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PRÉFACE. 


De  Minimis. 

t 

« Il  paroîl  que  M.  Bayle  a dessein  de  faire  un  ouvrage  touchant  les  fautes  que  les 
« biographes  ont  fait  {sic)  en  parlant  de  la  mort  et  de  la  naissance  des  sçavans  ; mais 
T cVsl  une  matière  bien  sèche  : cependant,  comme  il  a de  l’esprit,  elle  peut  devenir 
» riche  entre  ses  mains.  [Ménagiana , èdit.  de  1715  , t.  I",  p.  293.)  11  est  à regretter 

que  Bayle  ait  renoncé  au  projet  qu’il  avait  eu,  en  1692,  et  contre  lequel  lui-méme 
présenta  des  objections  qu’on  trouva  sérieuses,  et  dont  la  plus  solide  était  que  les 
fautes  qui  l’avaient  frappé  étaient  légères  et  ne  valaient  pas  qu’on  fit  un  livre  pour  les 
relerer. 

Je  suis,  quant  à moi,  d’un  tout  antre  sentiment  sur  cette  question;  je  crois  qu’on 
ne  saurait  trop  purger  les  biographies  des  erreurs  qui  les  déshonorent. 

Ce  que  Bayle  pensait  qu’il  y avait  à faire  pour  les  savants,  c’est-à-dire  pour  les  lettrés 
ses  prédécesseurs  ou  ses  contemporains,  — car  il  ne  devait  pas  avoir  songé  aux  savants, 
ridicules  confrères  de  Vadius  et  de  Trissotin,  — j’ai  essayé  de  le  faire  pour  beaucoup 
de  gens,  hommes  d’église,  artistes,  hommes  de  lettres,  hommes  de  guerre,  hommes 
do  monde,  et  femmes  célèbres,  qu’ont  mal  connus  les  biographes  les  plus  autorisés. 

Uénage  supposait  que  la  matière  de  l’ouvrage  proposé  par  Bayle  était  « sèche»  ; niais 
i\  accordait  qu’elle  pouvait  devenir  riche  entre  les  mains  d’un  écrivain  qui  avait  u de 
' l’esprit  s.  Je  n’ai  pas  la  brillante  qualité  que  Ménage  reconnaissait  à Bayle  et  je  ne 
me  flatte  pas  d’avoir  enrichi  la  matière  que  j’ai  travaillée;  j’espère  pourtant  que  le 
lecteur  la  trouvera  moins  pauvre  que  ne  le  craignait  B.  de  La  Monnoye,  le  second 
éditeur  du  Ménagiana. 

Mou  sujet,  loin  de  me  paraître  aride,  m’a  semblé  attrayant,  amusant  même.  Sans 
doute,  il  était  difBcile  à traiter,  plus  difficile  peut-être  qu’on  ne  peut  le  croire.  Si 
chercher  longuement,  avec  attention,  sans  se  rebuter,  est  une  grande  peine,  c’est 
aussi  un  grand  plaisir.  Découvrir  est  un  vrai  bonheur,  ne  découvrit-on  que  peu  de 
chose,  et  ce  peu  de  chose  se  rapportât-il  même  à un  personnage  peu  connu,  inconnu 
aujourd’hui,  tout  à fait  oublié,  digne  cependant  qu’on  rappelle  son  nom,  ou  que,  pour 
la  première  fois,  on  le  mette  en  lumière. 

«Mais  si  la  postérité  n’a  gardé  aucun  souvenir  de  ce  personnage , comment  peut-il 
mériter  qu’on  le  tire  de  l’obscurité  où  le  temps  l’a  enseveli?  D’ailleurs,  y a-t-il  vrai- 
ment des  déshérités  de  la  gloire?  Le  monde  a-t-il  été  à ce  point  injuste  ou  ingrat  qu'il 
ait  perdu  la  mémoire  d’un  peintre  estimable,  d’un  honnête  écrivain,  d’un  héros  de 
Tcrtu?  » 

Le  monde  n’a  qu’un  certain  nombre  de  favoris;  il  ne  se  souvient  que  des  grands 
noms;  comme  le  Préteur,  il  ne  saurait  se  préoccuper  des  petites  choses.  11  voit  de  loin 
et  de  haut.  Il  lui  faut,  pour  qu’il  soit  frappé,  des  renommées  hautes  d’un  certain 
nombre  de  coudées.  Ceux  qui  travaillent  pour  lui  ne  le  servent  que  trop  bien  de  son 
goût;  leur  paresse  y trouve  son  compte. 

Pour  les  entrepreneurs  de  Biographies  et  de  Dictionnaires  historiques,  il  y a quelques 
noms  qu'on  peut  décemment  présenter  an  lecteur  délicat;  hors  d’un  cercle  dont  la 
rirconférence  tracée  par  l’habitude  ne  doit  pas  s’agrandir,  rien.  Le  novateur  qui  s’avi- 
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serait  d’ouvrir  un  peu  le  compas  pour  allonger  le  rayon  de  celle  circonférence  ne  ,^1 
serait  pas  sûr  d’être  bien  reçu;  c’est  ce  qui  fait  qu’on  emprisonne  la  biographie  dans  ,vl 
d’étroites  limites  convenues,  et  que  les  dictionnaires  biographiques  se  succèdent  cl  se 
ressemblent. 

O Les  biographies  ne  sont-elles  pas  déjà  bien  volumineuses?  Pourquoi  les  grossir?  .. 
Quand  on  devrait  peut-être  procéder  par  élimination , pourquoi  procéder  par  addition?  » 
Voilà  ce  disent  les  biographes  qui  ont  d’excellentes  raisons  pour  se  défendre  de  faire 
autre  chose  que  ce  que  l’on  a fait  avant  eux.  Et  puis,  où  voulez-vous,  n’est-cc  pas, 
qu’on  aille  déterrer  des  morts  que  n’ont  point  exhumés  .\ioreri  et  ses  successeurs?  Ce 
que  n’ont  dit  ni  Moreri,  ni  Bayle,  ni  Bernard  de  La  Monnoye,  ne  vaut  pas  qu’on  le  dise, 
sans  doute;  Vîn^ma  plebs  qu’ils  ont  dédaignée  ne  vaut  pas  qu’on  songe  à elle.  Cela  ^ 
est  tellement  vrai  que  Ladvocat,  Chaudon,  Delandine  n’ont  rien  ou  presque  rien  ajouté  ^ 
à ce  que  leurs  maîtres  ont  donné  sur  les  hommes  antérieurs  à leurs  époques;  et  leurs 
ouvrages  ont  joui  d’une  si  bonne  réputation  que  les  auteurs  de  la  Biographie-uniüer-  ^ 
seWe-Michaud  les  ont  soigneusement  copiés,  reproduisant,  avec  un  respect  qui  honore  ^ 
ces  scrupuleux  copistes,  les  erreurs  de  noms,  de  faits  et  de  dates,  voire  les  fautes 
d’impression  que  leur  fournissaient  leurs  devanciers. 

Ainsi  tout  est  fait  et  bien  fait. 

Qu’il  y ait  des  erreurs  consacrées  par  le  temps,  par  la  tradition,  par  le  talent  et  la 
position  littéraire  du  biographe,  qu’importe! 

Eustache  Le  Sueur  meurt  au  couvent  des  Chartreux,  accablé  sous  les  coups  de  l’envie , 
et  pleurant  sa  femme  et  ses  enfants  que  le  ciel  a ravis  à sa  tendresse;  n’est-ce  pas  une 
poétique  légende?  Qui  ne  serait  peiné  jusqu’aux  larmes  en  songeant  au  grand  peintre 
martyr  du  génie  et  victime  des  coups  du  sort?  Eh  bien,  ce  drame  touchant  a été  fait 
à plaisir.  Le  Sueur  eut  un  émule  et  non  pas  un  ennemi  dans  Le  Brun;  il  ne  perdit  ni 
tous  ses  enfants  ni  son  épouse;  il  mourut,  non  point  dans  les  bras  du  prieur  des 
Chartreux,  mais  dans  l’île  Saint-liOuis,  chez  lui,  assisté  à ses  derniers  moments  par 
Geneviève  Goussé,  sa  bonne  et  tendre  femme  qui  venait  d'accoucher  de  son  sixième 
enfant.  Il  mourut  de  maladie,  comme  le  bourgeois  le  plus  vulgaire,  après  avoir  vécu 
gai,  heureux,  laborieux  et  modeste  comme  l’ouvrier  le  plus  inconnu  de  son  quartier. 

Et  ce  que  je  dis  là  est  la  vérité  même,  vérité  démontrée  par  des  doenments  dont  l’au- 
thenticité ne  souffre  pas  de  doutes  : voilà  qui  est  étrange,  n’cst-ce  pas?  Voici  qui  ne 
l’est  pas  moins,  je  crois. 

Voltaire  conte  un  jour  à un  de  çes  familiers,  pour  expliquer  sa  maigreur  et  la  déli- 
çatesse  de  sa  santé,  qu’il  est  venu  au  inonde  si  faible  qu’on  fut  obligé  de  l’ondoyer 
in  periculo  mortis.  Le  conGant  ami  répète  l’anecdote,  qu’on  imprime,  et  la  voilà 
courant  les  biographies  comme  la  chose  la  plus  certaine.  Elle  n’e>t  pas  vraie,  cepen- 
dant. Voltaire  se  trom])ait;  et  ce  que,  dans  cette  affaire  d’un  ondoiement,  il  croyait  lui 
être  personnel,  a^ipartenait  non  à lui,  mais  au  second  de  ses  frères,  Armand  Arouët , 
né  en  1685.  Ceci  est  singulier,  sans  doute;  rien  n’est  plus  positif,  et  j’en  apporte  la 
preuve.  [Voyez  Voltaire.)  C’est  là,  je  l’avoue,  une  bien  petite  chose  et  qui  imjxirte 
peu  à l’histoire  d’un  grand  homme.  Mais,  quand  je  ne  ferais  qu’une  petite  correction 
à chacun  des  articles  biographiques  qui  ont  attiré  mon  attention,  quand  je  n’en  re- 
trancherais qu’une  erreur  en  la  remplaçant  par  une  vérité  bien  constatée,  n’auruis-je 
donc  rendu  aucun  service?  Et  si  ces  vérités  je  les  produis  par  centaines;  si  je  lève 
une  iiiGnité  de  doutes;  si  j’éclaircis  une  foule  de  points  obscurs;  si  j’ajoute  un  grand 
nombre  de  détails  nouveaux  aux  détails  déjà  connus;  si  je  débrouille  des  généalogies 
' — non-seulement  de  grands  seigneurs,  bien  que  celles-ci  aient  occupé  les  Anselme  , 
les  d’Hozier,  les  Aubert  de  La  Cbesnaye  des  Bois,  — mais  encore  d’artistes  comme  les 


DIgitized  by  Google 


PRÉFACE.* 


3 


Qownel,  Ips  du  Moiislirr,  Germain  Pillon,  les  Mansart,  Laticret  ou  d’autres;  celles  des 
de  lettres  comme  Qiiinault,  Piron , J.  Bapt.  Rousseau,  Carmontelle,  qui  encore? 
if  serai-je  pas  véritablement  utile  aux  biographes  à venir,  et  à tout  ce  qui  s’occupe 
tes  choses  minimes  qui  intéressent  les  hommes  dont  les  noms  ont  eu  une  célébrité, 
sème  d’un  jour  ? 

J'avoue,  en  toute  humilité,  que  je  suis  de  ceux  qui  se  plaisent  à la  recherche  de  ces 
»misères-Ià  »,  comme  les  appellent  nos  grands  esprits.  J’ai  la  vue  courte,  et  le  détail 
cansnile  convient  à mon  œil,  je  veux  dire  à mon  esprit  myope.  Je  m'intéresse  à une 
nirde  faits  microscopiques  qui  font  pitié  à ces  historiens,  à ces  critiques  de  qui  l'on 
fclel  qui  disent  volontiers  d’eux-mémes  qu’ils  ont  les  ailes  et  le  regard  de  l’aigle.  De 
euro , à la  différence  du  Préteur,  aïeul  de  ces  heureux  clairvoyants. 

Siofs  messieurs,  les  pères  conscrits  de  la  science,  daignent  par  hasard,  et  en  pas- 
sât, «'occuper  de  Tabarin,  de  Mondor,  de  Brioché,  des  farceurs  de  l’hôtel  de  Bour- 
»w3Ç»ou  de  la  foire  Saint-Germain,  des  comédiens  du  Marais  ou  de  la  troupe  royale 
qof  ^vernait  Molière,  ils  se  contentent  des  renseignements  qui  leur  sont  fournis 
annotateurs  de  Boileau,  ou  par  Le  Mazurier,  l’auteur  de  la  Galerie  historique 
Ifsntfurs  du  théâtre  français.  S'ils  sont  curieux  de  savoir  quelque  chose  de  Fan- 
lavielleiise  célèbre  de  la  fin  du  siècle  dernier,  ils  recourent  à la  notice  roma- 
•N|oe  que  mon  ami,  le  bon  M.  Botiilly,  écrivit  pour  servir  de  préface  à la  comédie  qui 
'il  tant  de  succès  au  Vaudeville  dans  notre  jeunesse  ( 1803  ) ; je  ne  me  contente  pas  à 
H bon  marché,  moi.  Il  me  faut  des  notions  plus  préci.ses;  je  cherche,  et,  à force  de 
■Jitencc,  j’arrive  à connaître  les  noms,  les  familles,  les  alliances  de  ces  gens  qui, 

I sil^ré  les  dédains  apparents  de  nos  délicats,  auront  toujours  le  privilège  d’exciter  la 
Tinosité. 

Suard,  l’élégant  .secrétaire  de  l’Académie  française,  parlant  de  La  Bruyère  (1781), 
t:  I.  On  ne  connoîl  rien  de  sa  famille,  et  cela  est  fort  indifférent.  » fl  y a du  renard 
la  fable  dans  cette  indifférence.  Je  suis  hfen  sûr  que  si  quelqu’un  était  venu  apporter 
il'boonéteet  bon  académicien  tout  ce  que  mes  recherches  persévérantes  m’ont  appris 
la  famille  du  moraliste,  Suard  aurait  accueilli  avec  plaisir  une  série  de  faits  qui  ne 
'ontpa»  sans  intérêt,  à mon  sens  du  moins.  Sans  doute  La  Bruyère  ne  sera  pas  un  plus 
Tiod  écrivain , son  ouvrage  ne  sera  pas  plus  parfait,  parce. qu’on  saura  qui  fut  son 
|Tf,  son  aïeul,  son  bisaïeul  et  son  frère;  mais  savoir  cela  et  connaître  un  peu  mieux 
^'on  ne  l’a  connu  jusqu’ici  le  a fameux  ligueur  » de  qui  il  descendait,  n’est  pas  pour 
Caractères  et  pour  amoindrir  leur  illustre  auteur.  Jean  de  Bruyère  vaudra- 
t-il  moins,  si  je  montre  qu’il  naquit,  non  pas  à Dourdan  ou  près  de  Doiirdan,  comme, 
da,'>r^  lloreri , l’ont  dit  Suard  et  tous  ses  biographes,  mais  à Paris,  le  17  août  16i5, 
»or fl  paroisse  Saint-Christophe  en  la  Cité?  Je  ne  pense  pas,  et  je  crois  que  rectifier 
*arrr  point  Morcri,  Suard  et  les  autres , n’est  pas  chose  indifférente. 

Oui  n’a  pas  In  que  le  grand  chirurgien  Ambroise  Paré  était  huguenot,  et  que,  malgré 
le  roi  le  sauva  en  le  cachant  dans  je  ne  .sais  quelle  armoire  du  Louvre,  le  jour  de 
•iof  Barthélemy,  en  l’an  de  malheur  1572?  Que  devient  cette  historiette  accréditée 
/“«Brantôme  et  Sully,  si,  en  effet,  Paré  n’était  pas  calviniste?  Il  était  catholique,  et 
în  icrra  par  combien  d’actes  authentiques  je  le  prouve.  {Voyez  Paré.) 
fes  habitants  de  la  petite  ville  de  Feletin,  par  un  zèle  qu’on  ne  saurait  blâmer,  ont 
'•''é  à la  mémoire  de  « /tf/r  compatriote  » Philippe  Quinault  un  monument  qui  té- 
•►'goe  de  leur  goût,  moins  sévère  que  celui  de  Boileau,  pour  la  poésie  appliquée  au 
i^amf  lyrique.  I,e  gouvernement  s’est  associé  avec  empressement  à la  pensée  patriotique 
^ habitants  de  la  Creuse;  il  a fait  exécuter  le  buste  de  Quinault  qui  devait  être  érigé 
'«U  place  publique  de  Feletin  ; puis  il  a permis  à l’autorité  de  préparer  une  fête  pour 
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rinauguration  de  cette  figure  de  pierre,  guindée  sur  une  fontaine,  et  de  faire  de  la  rhé- 
torique reconnaissante  au  pied  du  monument;  tout  cela  est  à merveille.  MaisQuinault 
n’est  pas  né  à Feletin , comme  on  s’en  flatte  là-bas  ; Paris  le  réclame.  11  est  né  dans  la 
boutique  d’un  boulanger  de  la  rue  de  Grenelle,  sur  la  paroisse  Saint-Eustache.  Cela 
n’est  pas  indifférent  aux  Feletinais,  qui  en  sont  pour  la  dédicace  d’une  fontaine  utile 
— c’est  l’essentiel — et  pour  leur  éloquence,  alors  que  le  ministre  de  l’intérieur  en  est 
pour  son  adhésion  et  pour  son  buste. 

Paris  revendique  bien  d'autres  hommes  qu’on  lui  a ravis  ou  disputés.  Je  lui  rends  le 
plus  grand  marin  français  du  xvii*  siècle,  le  brillant  et  solide  officier  qui  illustra  le  nom 
de  Trouville  et  que  ses  Mémoires  et,  après  eux,  la  Biographie  universelle  donnent 
complaisamment  au  bourg  de  Trouville  en  Normandie,  plus  hardis  en  cela  que  le 
Morcri , qui  se  tait  prudemment  sur  le  lieu  où  prit  naissance  le  héros  triomphant  et 
malheureux  de  la  Hogue. 

J’arfîrme  son  titre  contesté  de  Parisien  au  rival  de  Jean  Goujon,  que  les  biographes 
font  Manceau,  attribuant  à la  petite  ville  de  Loué  l’honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour. 

La  Croix  du  .Maine  avait  raison  de  dire  Germain  Pillon  Parisien  ; Moreri  avait  tort  de 
le  supposer  mort  en  1605;  la  Biographie  universelle  se  trompait  en  le  disant  » Jils  de 
Germain  Pillon  qui  cultivait  la  sculpture  à Loué  avec  un  talent  remarquable.  » Comme 
tous  les  enfants  d'.André  Pillon , honnête  tailleur  de  pierres  qui  vivait  au  quartier  Saint- 
Jacques,  Germain  Pillon  naquit  à Paris  de  Jeanne  Bccque;  il  y mourut  en  1590.  Je 
confesse  que  ces  rectifications  importent  assez  peu;  mais  je  crois  qu’elles  ne  sont  pas 
tout  à fait  inutiles.  Mon  travail  sur  Germain  Pillon  ne  s’est  pas  borné  d’ailleurs  à con- 
stater le  lieu  de  sa  naissance  et  le  jour  de  son  décès;  il  fait  connaître  la  famille  du 
grand  artiste,  scs  mariages,  .ses  enfants  et  quelques  faits  intéressants  pour  Thisloirc 
de  sa  vie  et  pour  celle  d’un  de  ses  fils,  homme  de  talent  qui  aurait  eu  sans  doute  un 
nom  si  son  père  n’avait  pas  manié  le  ciseau  avant  lui. 

Savinien  Cyrano  de  Bergerac , aussi  télèbre  par  .sa  bravoure  insensée  comme 
duelliste,  que  par  sa  « burlesque  audace  » comme  poète,  nous  intéresse  surtout,  au- 
teur de  deux  scènes  plaisantes  que  Molière  s'appropria,  les  reconnaissant  pour  être  de 
son  bien.  [Voy.  2.  Molière.)  Cela  suffit  pour  que  nous  désirions  savoir  de  lui  autre 
chose  encore  que  sa  conversion  et  son  inhumation  au  couvent  des  Filles  de  la  Croix. 
Ses  éditeurs  n’auraient  pas  demandé  mieux  que  de  connaître  la  famille  de  l’auteur  de  , 
La  mort  d' Agrippine , du  Pédant  joué  et  du  Voyage  dans  la  lune  ; pourquoi  n’ont-ils  | 
pas  cherché  les  documents  qui  pouvaient  leur  procurer  cette  connaissance?  J’ai  pris 
cette  peine,  quant  à moi,  et  je  donne  aux  futurs  biographes  de  Cyrano,  son  père,  sa 
mère,  son  frère,  ses  neveux  et,  je  crois  aussi,  sa  tante,  cette  prieure  du  couvent  de 
la  Croix,  cachée  au  monde  sous  le  nom  mystique  de  Marguerite  de  Jésus.  Ce  n’est  pas 
là  une  bien  grande  découverte,  j’en  conviens;  mais  telle  qu’elle  est,  elle  a,  je  crois, 
son  prix.  Je  me  tiens  pour  assuré  que  mon  savant  ami,  le  bibliophile  Jacob  (.M.  Paul 
Lacroix),  qui  a récemment  publié  une  bonne  édition  des  œuvres  de  Cyrano,  sera  plus 
que  moi  de  mon  avis. 

Ceux  qui  ont  écrit  sur  Marion  de  L’Orme  l’ont  fait  naître,  les  uns  à Cbàlons-sur-Marnc, 
les  autres  à Blois,  ou  partout  ailleurs  où  l’on  a trouvé  un  acte  de  naissance  d’une 
.Marie  de  L’Orme,  venue  au  monde  vers  le  commencement  du  xvii*  siècle.  Ils  ont  fait 
mourir  la  belle  et  célèbre  courtisane,  ou  en  1706,  à quatre-vingt-onze  ans,  ou  en  1741, 
à l’âge  de  cent  vingt-six  ans,  sur  la  foi  de  Jean-Benjamin  de  La  Borde,  homme  d’esprit, 
musicien,  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  puis  fermier  général,  qui  s’avi.sa,  pour 
s’amuser  aux  dépens  du  public  parisien,  d’imaginer  que  la  maîtresse  de  Cinq-AIars , 
la  brillante  .Marion,  n'était  autre  qu’une  certaine  Marie  Grappin  dont  toute  la  célébrité 
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consiste  en  trois  veuvages,  si,  en  effet,  elle  fut  trois  fois  veuve.  Eh  bien,  mademoiselle 
de  L’Orme,  fille  de  M,  Delon,  sieur  de  L’Orme,  naquit  à Paris,  et  y mourut,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Gervais,  en  1650,  non  comme  le  dit  Tallemant  des  Kcaiix  à l’àge 
de  trente-neuf  ans,  mais  âgée  d’iin  peu  plus  de  trente-sept  ans  seulement. 

Marion  de  L’Orme  avait  devancé  de  sept  années  Ninon  de  Lenclos,  dans  ce  monde 
où  toutes  deux  devaient  bien  vite  conquérir  une  célébrité  fàcheu.se;  car  mademoiselle 
de  l'Enclos  n’était  pas  née  le  15  mai  1616,  comme  l’ont  énoncé  les  continuateurs  de 
Moreri.  ni  en  1615,  ainsi  que  l’ont  dit  quelques  historiens  de  la  spirituelle  et  sédui- 
sante Ninon,  mais  le  10  novembre  1620.  Selon  le  Moreri,  elle  mourut  le  17  octo- 
bre 1706,  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans  et  cinq  mois  n ; mais  en  réalité,  elle  décéda  le 
17  octobre  1705,  âgée  de  quatre-vingt-six  ans  ou  environ.  Il  n’y  a pas  beaucoup  à se 
féliciter  sans  doute  d’avoir  découvert  cela;  mais,  j’ai  besoin  de  le  répéter,  c’est  aux 
petites  choses  que  je  m’attache,  parce  que  je  crois  qu’elles  ont  leur  importance,  et 
qu’il  n’est  si  petite  erreur  qu’il  ne  soit  bon  de  corriger. 

Ainsi,  Bayle  qui  voulait  faire  un  dictionnaire  des  fautes  commises  par  Moreri  à propos 
de  la  naissance  et  de  la  mort  des  hommes  importants  dans  les  sciences  et  dans  les  arts; 
Bayle  qui  avait  apparemment  fait  des  recherches  sérieuses  pour  corriger  le  biographe 
de  1673,  parlant  de  Charles  Le  Brun,  à qui  il  consacre  un  article  dans  son  Dictionnaire 
critique,  avance  que  le  premier  peintre  de  Louis  XIV  naquit  en  1618.  S'il  avait  recouru 
aux  sources  des  informations  précises,  il  aurait  vu  qu’il  se  trompait,  et  que  Le  Brun 
vint  au  monde  à Paris,  le  24  février  1619;  l’acte  rédigé  dans  la  sacristie  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs  le  dit  positivement.  Comment  arriva-t-il  que  le  membre  de  la  fa- 
mille de  Le  Brun  qui  fit  graver  sur  la  pierre  du  monument  élevé  dans  la  chapelle  de 
saint  Charles,  à Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  la  longue  inscription  qu’on  y lit,  en  sou- 
venir de  la  vie  et  delà  mort  du  peintre  célèbre,  ait  pu  dire  que  Charles  Le  Brun  naquit 
le 22  mars  1619? Cette  erreur  ne  s’explique  pas,  ou  plutôt  elle  s’explique  par  la  négli- 
gence qu'on  remarque  dans  tout  ce  qui  se  fait  en  matière  de  biographie.  Au  lieu  de 
recourir  aux  documents  authentiques , on  s’en  rapporte  à un  souvenir  que  l’on  croit 
fidèle,  à une  tradition  établie  dont  on  n’a  guère  souci  de  critiquer  l’origine/ et  l’on 
met  en  lumière  un  mensonge,  accepté  bientôt  par  tout  le  monde  et  contre  lequel  la 
vérité  démontrée  par  des  pièces  officielles,  par  des  actes  authentiques,  aura  peut-être 
bien  de  la  peine  à prévaloir. 

Les  biographies  f^rançaises  — je  n’ai  pas  ici  à m'occuper  des  autres  et  n'ai  point  à 
faire  leur  procès  — sont  toutes  entachées  de  fautes  qui  les  rendent  suspectes  aux  gens 
d’étnde  et  dangereuses  aux  gens  du  monde,  portés  à les  croire  fidèles  et  qui  ne  sau- 
raient douter  de  leurs  assertions,  connaissant  les  noms  des  écrivains  recommandables 
qui  se  sont  as.sociés  pour  la  composition  de  ces  volumineux  ouvrages.  Ces  écrivains,  il 
f^ot  le  dire  à leur  décharge,  ont  une  excuse  : ils  n’ont  pas  le  temps  de  mieux  faire.  Les 
libraires  les  payent  mal;  et  ils  ne  sauraient  pour  le  prix  qu’on  leur  donne  se  livrer  au 
pénible  travail  d’exploration  qui  devrait  précéder  la  rédaction  des  articles.  Quand  je 
me  souviens  que  telle  des  notices  qu’on  trouvera  dans  l'ouvrage  que  j’offre  au*  public 
ne  m'a  pas  coûté  moins  d’un  ou  deux  mois  de  soins  préliminaires,  je  suis  tenté  d’ab- 
soudre les  biographes  qui  n’ont  pas  eu  le  courage  de  prendre  le  parti  que  j'ai  embrassé, 
je  puis  le  dire,  avec  amour.  Il  n’y  a,  en  effet,  que  la  passion  capable  de  soutenir  celui 
qui  se  met  à la  poursuite  des  faits  dans  l’obscurité  dont  le  temps  les  a couverts.  La  passion 
seule  peut  triompher  des  dégoûts  qu’amènent  les  recherches  faites  parmi  de  vieux  titres 
d'une  lecture  souvent  difficile  et  où  il  faut  se  frayer  un  chemin  avec  une  patience 
infatigable  et  une  heureuse  sagacité.  Le  temps  et  l’habitude  développent  la  sagacité; 
la  patience,  le  temps  l’use  vite,  si  l’on  n’a  pas  la  volonté  forte  que  nourrit  la  passion. 
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La  patience  ne  me  manque  pas,  quand  j'aime  le  travail  que  j’ai  entrepris.  Deux  ou- 
vrages de  longue  haleine*  témoignent  pour  moi  sur  ce  point;  celui  que  le  lecteur  a 
maintenant  sous  les  yeux  prouvera,  j’espère , que  cette  fois  encore  j’ai  su  cultiver  une 
qualité,  la  seule  dont  je  puisse  me  vanter. 

Un  mot  sur  les  choses  qui  ont,  dans  ce  dictionnaire,  leur  place  à côté  des  hommes. 
Je  crois  qu’elles  ont  toutes  leur  intérêt.  11  en  est  de  piquantes,  il  en  est  d’une  impor- 
tance réelle.  Parmi  les  premières,  la  nomenclature  des  .Astrologues  et  des  Baladins  en 
titre  d’office  ; celles  des  Nourrices  des  Rois  et  Princes  français  ; des  renseignements 
précis  sur  les  Couleurs,  les  Mots  et  les  Devises  qu’avaient  adoptés  les  Rois  de  France, 
des  articles  sur  Arlequin,  Jocrisse  et  Pantalon.  Parmi  les  secondes,  le  dernier  mot  sur 
le  naufrage  du  vaisseau  le  Vengeur,  une  note  sur  l’antique  F*ort  de  Carthage,  l’histoire 
des  Chevaux  de  Venise,  celle  de  toutes  les  Ambassades  deSiam,  celle  des  statues  de 
la  place  Vendôme,  etc.,  etc.  Peut-être  le  lecteur  saura-t-il  gré  à l’auteur  de  n’avoir 
point  négligé  de  les  recueillir  pour  les  lui  présenter. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  nombreuses  signatures  de  personnages  importants  que 
je  donne  ici  sont  mieux  qu’un  vain  ornement  et  que  c’est  une  richesse  véritable  pour 
ce  livre. 

f 

Mais  cet  ouvrage  n’est  point  un  livre,  à proprement  parler,  c’est  quelque  chose  d’ana- 
logue à ce  grand  bahut  où  l’on  suppose  k tort  que  Du  Cange  entassait  les  extraits 
innombrables,  matériaux  précieux  pour  son  Glossaire  de  la  basse  latinité;  c’est  un  de 
ces  recueils  auxquels  au  xvip  siècle  on  donnait  le  nom  de  a Cabinets  n ; c’est  un  sac  à 
documents,  que  sais-je?  La  rédaction  y a peu  d’importance,  l'esprit  n’y  a aucune  part. 

Si  j’avais  été  libre  de  choisir  son  titre,  j’aurais  désigné  cette  collection  par  ces 
simples  mots  : a Documents  inédits  pour  servir  à Vhistoire  de  quelques  hommes  et  de 
certaines  choses  » ; mais  on  a trouvé  des  objections  à cette  étiquette,  et  j’ai  dû  céder. 
On  a pensé  que  je  pourrais  intituler  ce  recueil  de  renseignements  ; k Dictionnaire 
critique  de  biographie  et  d’histoire,  v en  ajoutant  à ce  premier  énoncé  ces  mots  ex- 
plicatifs : « Errata  et  supplément  pour  tous  les  dictionnaires  historiques , d’après 
les  documents  authentiques  inédits,  n Ce  titre,  en  efiet,  a assez  bon  air;  il  dit  claire- 
ment ce  qu’il  veut  dire  et  fait  comprendre  convenablement  l’intention  de  l’auteur  et  la 
vocation  du  livre.  Il  a peut-être  l’inconvéïiicnt  de  paraître  ambitieux  et  pédant;  mais 
si  l’ouvrage  est  gros  de  choses  nouvelles,  ces  choses  fussent-elles  minimes,  s’il  corrige 
un  nombre  immense  d’erreurs  qui  n’ont  pour  elles  que  l’autorité  de  l’ancienneté,  ces 
erreurs  ne  fussent-elles  pas  d’une  importance  extrême,  si  les  corrections  et  les  addi- 
tions qu’il  apporte  et  propose  aux  historiens  et  aux  biographes  ne  doivent  rien  k l'hypo- 
thèse, si  chacun  des  errata  que  je  signale,  chacun  des  faits  nouveaux  que  j’enregistre 
est  fondé  sur  un  document  authentique,  on  voudra  bien,  j’espère,  pardonner  k ce  titre 
son  apparente  outrecuidance. 

Nos  éditeurs  savent  mieux  que  nous  comment  un  livre  doit  se  présenter  devant  le 
public.  Le  libraire  Ladvocat,  qui  eut  de  la  célébrité  pendant  la  Restauration , et  vendit 
tant  de  papier  blanc  dans  de  gros  volumes  si  peu  remplis,  Ladvocat  nous  disait  : a Vous 
» écrivez  vos  livres  et  nous  les  faisons.  » Dans  le  sens  où  il  l’entendait  je  ne  sais  pas  faire 
un  livre;  ce  que  je  sais  à peu  près,  c'est  ce  qui  doit  y entrer  pour  qu’il  soit  utile  an 
plus  grand  nombre,  et  j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  que,  sous  ce  rapport  au  moins, 
le  présent  répertoire  satisfasse  ceux  k qui  il  s’adresse. 

J’aurais  pu  être  piquant  par  la  forme;  j’aurais  pu  rechercher  l’anecdote,  raconter 
de  nouveau  sur  chacun  des  personnages,  objet  de  mes  études,  ce  qu’on  en  a raconté 

* V Archéologie  navale  (1840),  elle  Glossaire  nautique  (1848-50). 
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déjà  plus  d’one  fois,  et  faire  comme  les  historiens  modernes  qui,  pour  être  neufs,  n’ont 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  reprendre  les  vieilles  histoires  et  de  les  accommoder  à 
leur  façon  ; mais , outre  que  je  u’ai  pas  le  goût  des  morceaux  qu’on  a touchés  et  que 
j’aime  fort  les  choses  originales,  le  but  que  je  me  suis  proposé  pouvait  être  atteint  sans 
que  je  me  misse  en  frais  de  style.  Etre  clair  et  simple  était  tout  ce  qu’il  fallait.  J’étais 
sûr  d’être  assez  piquant  si,  aux  erreurs  que  le  temps  a rendues  respectables,  j’opposais 
des  vérités  démontrées  par  des  témoignages  irréfutables,  si  je  comblais  quelques-^uns 
des  vides  que  les  biographies  les  plus  complètes  ont  laissés  dans  leurs  colonnes  si 
chargées  de  noms  propres.  Je  n’ai  pas  entrepris  de  reprendre  un  à un  tous  les  articles 
consacrés  par  les  biographes  aux  personnages  qu’ils  ont  choisis  pour  écrire  leur  his- 
toire; la  tâche  eût  été  trop  longue  et  la  vie  d’un  homme  n’y  eût  pas  suffi.  J’ai  choisi, 
on  peu  arbitrairement  je  l’avoue,  les  sujets  qui  ont  occupé  mon  attention;  peut>^tre 
trouvera-t-on  que  mon  choix  n’est  pas  tombé  sur  des  hommes  indignes  d'intérêt.  Mon 
projet  avait  été  d’abord  de  faire  un  petit  volume  de  curiosités  biographiques,  mais  le 
plan  que  je  m’étais  tracé  s’élargit  bientôt,  et,  insensiblement,  prit  les  développements 
qoi  sembleront  peut-être  trop  grands  et  trop  restreints  tout  ensemble  à quelques- 
oDs  des  curieux  qui  ouvriront  cet  ouvrage  avec  le  désir  d’y  trouver  les  seules  choses 
qu’ils  aiment , et  qu'ils  seront  probablement  fâchés  do  n’y  pas  rencontrer. 

Pour  éviter  tous  ces  mécomptes,  je  dois  avertir  que  je  ne  puis  pas  être  complet ,*'qoe 
mon  intention  n’a  pas  été  de  l’être. 

Si  je  me  suis  occupé,  pour  contenter  les  amateurs  d’estampes,  d’un  certain  nombre 
de  graveurs  en  taille-douce  sur  lesquels  on  avait  peu  de  détails  exacts  ou  dont  on  con- 
BaUsait  seulement  les  noms  attachés  à quelques  œuvres,  je  n’ai  pas  prétendu  étendre 
mes  recherches  à ce  qui  pouvait  intéresser  la  vie  de  tous  les  graveurs.  Je  ne  me  suis 
obligé  à rien  envers  personne. 

Les  savants  qui  s’occupent  des  médailles  françaises  trouveront  ici  des  notices  sur 
certains  des  plus  habiles  graveurs  des  xvi*  et  xvir  siècles,  sur  des  maîtres  dont  on 
connaît  quelques  pièces  sans  rien  connaître  de  ce  qui  les  regarde  personnellement, 
mais  ils  ne  doivent  pas  s’attendre  à rencontrer  ici  une  biographie  ou  du  moins  des  docu- 
ments pour  une  biographie  de  tous  les  graveurs  en  monnaies,  en  médailles  ou  en  cachets. 

Les  amateurs  du  théâtre  ne  seront  pas  plus  heureux  ; ils  auront  sur  la  plupart  des 
coffiédiens  des  trois  troupes  royales  qui  vivaient  à Paris,  pendant  et  après  le  règne  de 
Molière,  des  articles  plus  exacts,  quant  au\  faits  principaux,  que  ceux  de  la  Galerie 
de  Le  Mazurier  ; mais  ils  regretteront  que  je  n’aie  pu  trouver,  pour  des  acteurs  souvent 
nommés,  les  titres  authentiques  dont  j’avais  besoin  pour  dresser  leur  état  civil.  Si  les 
amateurs  dont  je  parle  trouvent  sur  Le  Kain,  Préville,  Talma,  mademoiselle  Mars, 
le  comédien  chanteur  Martin,  des  renseignements  positifs,  iis  seront  fâchés  peut-être 
de  n’avoir  rien  sur  tant  d’autres  gens  de  talent  qui  ont  honoré  le  théâtre  français.  Par 
compensation,  je  leur  donne  quelque  chose  de  tout  à fait  inédit  sur  l’homme  qui  tenait 
l'emploi  de  Tabarin  k la  place  Dauphine,  sur  celui  que  le  peuple  nommait  a M.  de 
Uondor  a;  sur  les  Datelin  qui  ont  honoré  le  nom  de  Brioché;  sur  le  célèbre  opérateur 
romain  Contugi , qui  prenait  le  nom  de  l'Orviétan;  sur  Biancolelli,  et  Tiberio  Fiorelli, 
qoi  donnèrent  la  vie  aux  masques  d’ Arlequin  et  de  Scaramouche  ; sur  d’autres  encore. 
Bobèche  et  Galimafré,  par  exemple,  et  même  sur  Moritz  von  derBcck  qu’on  nommait 
Maorice,  et  sur  Hall,  deux  célèbres  sauteurs  et  danseurs  de  corde  qui  firent  l’admira- 
tion de  Paris  et  de  Londres. 

J'aurais  voulu,  en  ce  qui  touche  aux  architectes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs  et  aux 
musiciens,  être  moins  incomplet  que  je  ne  le  suis,  mais  les  personnes  qui  s’intéressent  • 
particulièrement  à ce  qui  regarde  ces  artistes  remarqueront,  j’espère,  que  je  n’ai  point 
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négligé  les  plus  renommés  d’entre  eux,  et  que  j’ai  ajouté  à la  liste  de  ceux  dont  les 
noms  Ggurent  dans  les  dictionnaires  historiques  un  grand  nombre  d’hommes  qui,  dans 
leur  temps,  avaient  assez  de  mérite  pour  que  nos  rois  les  employassent  aux  travaux 
qu’ils  faisaient  exécuter  dans  leurs  châteaux.  Ceux-là,  négligés  par  les  auteurs  qui  sé 
sont  occupés  de  l’histoire  de  l’art  en  France,  j’ai  cru  devoir  les  faire  connaître,  pour 
être  juste,  enfin,  à leur  égard. 

Quant  au-x  gens  de  lettres,  on  trouvera  ici  des  articles  sur  quelques-uns  seulement, 
mais  non  pas  des  moins  illustres;  ainsi  : Pierre  de  Lestoile,  Marot,  Corneille,  Racine, 
Molière,  Boileau,  Malherbe,  Cyrano,  Conrart,  Chapelain,  La  Bruyère,  Le  Sage, 
Quinault,  Voltaire,  Beaumarchais,  Lattaignant , etc.  Les  femmes  célèbres  ont  aussi 
leur  place  dans  ce  catalogue,  où  j’ai  fait  entrer,  avec  mademoiselle  de  Lenclos  et  ma- 
demoi.selle  de  l’Orme,  mesdames  Mancini,  deMontespan,  de  Maintenon,  de  Sévigné,  de 
la  Vallière,  de  Pompadour,  de  Boufflers,  du  Barry,  du  Detfand,  Fanchon  la  Vielleuse, 
la  Brinvilliers  et  Marie  Mignot. 

Et  à propos  de  Mignot , je  n’ai  point  négligé  cet  honnête  pâtissier-traiteur  de  la  rue 
de  la  Harpe,  que  Boileau  calomnia  si  vilainement  dans  une  de  ses  satires.  J’ai  aussi  ' 
fait  connaissance  avec  une  autre  de  scs  victimes,  le  cabaretier  Crenet.  J’ai  fait  la  gé- 
néalogie de  Boussingault;  je  me  suis  enquis  du  perruquier  l’Amour,  le  héros  du  Lu- 
'Ayant  trouvé  ce  qui  intéresse  Boussingault,  Crenet  et  Mignot,  pouvais-je  ne  pas 
chercher  ce  qui  regarde  Procope  le  cafetier,  et  le  traiteur  Ramponneau , et  la  limona- 
dière madame  Laurent.  Ma  curiosité  un  peu  vagabonde  a voulu  se  satisfaire  au  chapitre 
des  Fous  et  des  Nains  qui  vivaient  chez  les  Rois,  les  Reines,  les  Princes  et  certains 
grands  seigneurs,  et  j’ai  trouvé  assez  de  renseignements  sur  ces  familiers  des  palais  pour 
composer  de  longs  chapitres.  Quand  je  me  suis  occupé  du  cardinal  de  Richelieu,  je 
n’ai  pas  pu  ne  pas  songer  aux  nobles  têtes  tombées  sous  sa  volonté,  et  j’ai  voulu 
connaître  les  bourreaux  qui  les  abattirent,  de  là  mon  chapitre  sur  les  Exécuteurs. 

On  le  voit,  l’ouvrage  que  j’offre  humblement  au  public  est  fait  pour  tout  le  monde  : 
pour  les  gens  de  loisir  qui  aiment  à remplir  quelques  heures  de  leurs  journées  par  des 
lectures  facilement  instructives;  pour  les  amateurs  des  beaux-arts  dont  le  nombre  est 
aujourd'hui  si  grand  en  Europe,  pour  les  hommes  d’étude  qui  recherchent  la  vérité  en 
toutes  choses;  pour  les  personnes  qui  s’occupent  de  l’histoire  du  théâtre;  enfin,  pour 
tous  ceux  qui  possèdent  une  des  biographies  — universelles  ou  non,  — un  dictionnaire 
historique.  La  naissance  des  personnages,  leur  mort,  leur  famille,  leurs  alliances,  le 
milieu  dans  lequel  ils  vécurent,  enfin  leur  vie  intime,  voilà  ce  dont  je  me  suis  surtout 
préoccupé,  tellement  que  je  pourrais  dire  que  j’ai  écrit  l’histoire  privée  des  individus 
et  dressé  leur  état  civil.  Mon  livre  est  un  véritable  dictionnaire  généalogique  des  gens 
de  rien  — comme  les  appellent  les  gens  de  quelque  chose  — pauvres  hères  que  leur 
condition  a écartés  des  registres  dédaigneux  de  Messieurs  les  généalogistes  du  Roi. 

Ce  n’est  pas  que  je  n’aie  point  fait  sa  part  à la  noblesse  que  les  d’Hozier  ont  inscrite 
dans  le  u Livre  d'or  n des  patriciens  français.  Pour  elle  j’ai  recueilli  les  mentions  d’actes 
qui  peuvent  être  utiles  aux  familles  titrées  et  à leurs  historiens,  actes  certainement 
ignorés  de  la  plupart  de  ceux  qu’ils  intéressent,  actes  qui  dorment  dans  les  archives 
de  l'état  civil  et  des  études  des  notaires  de  Paris. 

Le  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire  n’a  la  prétention  de  remplacer 
aucun  des  recueils  biographiques,  aucun  des  dictionnaires  historiques  accueillis  jusqu’ici 
avec  faveur  par  le  public;  son  ambition  est  plus  bornée  : prendre  sa  place  à côté  de 
ces  ouvrages  utiles  dont  il  signale  les  erreurs  — non  pas  toutes  assurément  — en  les 
relevant,  et  les  lacunes  — un  grand  nombre  au  moins  — en  les  comblant,  est  tout  ce 
qu’il  prétend.  Se  faire  accepter  à titre  d' Errata  et  de  Supplément  est  tout  ce  qu’il  es- 
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père.  Je  ne  puis  )e  recouunandcr  que  par  un  mérite  : il  porte  à toutes  les  pages , je 
croM,  la  marque  du  soin  le  plus  minutieux.  Les  additions  et  les  recti6cations  y sont 
ioDombrables ; toutes  n’ont  pas  une  égale  importance,  mais  beaucoup  présentent  un 
intérêt  atile.  11  n’en  est  point,  je  le  répète,  qui  n’ait  pour  garant  un  acte  authentique, 
un  document  olBciel.  Je  n’ai  rien  donné  à la  fantaisie,  au  roman;  tout  ce  que  contient 
ce  volume  est  de  la  petite  histoire,  mais  enfin  c’est  de  l’histoire. 

•^Mais,  me  dira-t-on,  que  gagnerez-vous  à détromper  les  hommes  sur  ces  baga- 
telles? f se  demandait  Voltaire  à la  fin  de  son  écrit  relatif  aux  Mensonges  imprimés  ; 
je  répondrais  comme  lui  : » Je  ne  gagnerai  rfen , sans  doute;  mais  il  faut  s’accoutumer 
* à chercher  le  vrai  dans  les  plus  petites  choses,  sans  cela  on  est  bien  trompé  dans  les 
» grandes.  » 

Les  recueils  biographiques,  les  dictionnaires  historiques  sont  des  œuvres  collec- 
tives; c'est  leur  avantage  et  leur  inconvénient.  Une  association  de  gens  de  lettres 
distingués,  de  professeurs  connus,  offre  au  lecteur  une  garantie  qu’il  est  tout  natu- 
rellement disposé  à accepter;  mais  la  responsabilité  divisée  en  parts  infinies  n’incombe 
plus  à personne.  Je  me  suis  privé  du  secours  de  savants  collaborateurs  dont  les  noms 
ânraient  donné  un  grand  lustre  à ce  recueil;  j’ai  fait  mes  recherches  moi-môme,  j’ai 
fu  les  pièces  de  mes  propres  yeux,  je  n’ai  eu  à me  fier  à personne,  c’est-à-dire  à me 
déSer  de  personne;  me.s  seuls  collaborateurs  ont  été  le  temps,  la  patience,  le  courage 
et  le  désir  de  faire  une  œuvre  utile. 

Si  aucune  plume  n’est  venue  à mon  aide , bien  des  hommes  se  sont  empressés  de  me 
iccourir  de  leurs  conseils  et  de  me  faciliter  les  recherches  que  j’avais  à faire;  je  leur 
dois  témuigner  ici  une  vive  reconnaissance.  Comment  en  nommer  un  sans  les  nommer 
tous?  El  comment  nommer  tous  ceux  qu’à  la  Bibliothèque  impériale  j’ai  fatigués  de  mes 
importooilés  et  que  j’ai  trouvés  toujours  prêts  à m’indiquer  les  bonnes  sources,  à me 
commaniquer  les  livres  curieux,  les  manuscrits  utiles,  les  estampes  intéressantes , les 
médailles  que  j’avais  besoin  de  connaître?  Et  Messieurs  les  Archivistes  de  l’Empire,  et 
l**un  confrères  les  Archivistes  de  la  guerre,  de  la  préfecture  de  police  et  de  la  ville 
de  Paris,  si  empre.ssés,  si  obligeants,  comment  inscrire  ici  tous  leurs  noms?  Un  ou- 
vrage sérieux  de  la  nature  de  celui  que  j’avais  entrepris  est  impossible  à faire,  si 
1 auteur  ne  trouve  chez  tous  les  fonctionnaires  que  je  désigne  ici  le  dévouement  amical 
que  j’ai  trouvé  en  eux  et  dont  je  les  remercie  de  tout  mon  cœur.  Si  mon  dictionnaire 
vaut  quelque  chose,  c’est  à eux  qu’il  devra  de  n’être  pas  indigne  d’éloges. 

Plusieurs  de  MM.  les  notaires  de  Paris  ont  bien  voulu  me  permettre  de  consulter 
les  répertoires  des  anciens  actes  passés  chez  leurs  pré^décesseiirs  des  trois  derniers 
»técies,  et  aussi  les  minutes  de  ces  actes  quand  le  temps  et  les  hommes  les  ont  res- 
pectées; les  noms  de  ces  honorables  officiers  ministériels  se  lisent  partout  dans  cet 
ouvrage,  le  public  saura  donc  à qui  j’ai  des  actions  de  grâces  à rendre,  en  ce  qui  est 
de»  documents  notariés  que  je  cite,  pièces  qui  m’ont  été  très-libéraleraeut  communi- 
quées, ü's  Archives  des  notaires  sont  pour  l’histoire  de  précieux  dépôts  de  rensei- 
;;oeraenls;  il  est  bien  à regretter  que  la  riche  compagnie  dont  chaque  membre  garde 
I»  archives  de  son  étude  n’ait  pas  cru  devoir  créer  un  dépôt  d’Archives  générales  du 
oolarial  de  Paris,  où  tous  les  cent  ans  au  moins  seraient  venus  les  registres  et  les 
Ujelles  de  chaque  office.  Ainsi  auraient  été  préservés  des  papiers  intéressants,  que 
l«ur  ige  a rendus  méprisables  pour  quelques-uns,  qui  les  ont  exposés  au  vent  de  gre- 
oim  mal  fermés  ou  à l'humidité  de  caves  dans  lesquelles  les  domestiques  vont  cher- 
tber  de»  aliments  pour  le  feu , quand  d’autres,  gênés  par  l’espace,  les  livraient  à la 
l«Qrriére  ou  les  condamnaient  à une  lacération  complète , afin  que  les  secrets  qu’ils 
<‘OBteDaieat  fassent  gardés  à jamais.  Il  serait  temps  encore  de  créer  une  institution 
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dont  l’absence  est  vraiment  regrettable.  Une  des  grandes  villes  de  l’Empire  a donné 
l’exemple  d’une  fondation  de  cette  espèce;  pourquoi  ne  le  suivrait-on  pas? 

Une  source  précieuse  d'informations  à laquelle  il  m’a  été  donné  de  puiser  largement 
et  que  je  ne  puis  oublier  d’indiquer,  parce  que  bien  des  gens  peuvent  avoir  intérêt  à 
la  connaître,  c’est  le  vaste  recueil  de  documents  qu’ont  réunis  dans  leur  cabinet, 
MM.  Picque,  L.  Cotterct  et  Manigot.  Bien  des  familles  ont  eu  déjà  à recourir  aux  re- 
gistres que  ces  généalogistes  conservent  (au  n*  5 de  la  rue  Saint-Martin)  et  qui  for- 
ment une  des  collections  les  plus  curieuses  et  les  plus  utiles  de  cette  ville  de  Paris  aux  j 
riches  collections. 

J’ai  eu  soin  de  citer  tous  les  auteurs  dont  j’ai  mis  à contribution  les  travaux  ; je 
souhaite  que  ceux  qui  puiseront  dans  le  présent  livre  veuillent  bien  ne  pas  oublier  de 
dire  où  ils  ont  pris  ce  qu’ils  m’auront  emprunté.  11  n’y  a pas,  j’en  conviens,  un  grand 
mérite  à avoir  fait  ce  que  j’ai  fait;  mais  enfin  plus  de  quinze  années  de  patientes  re- 
cherches et  de  rudes  fatigues  me  rendent,  je  crois,  le  très-légitime  propriétaire  des 
choses  que  j’ai  si  péniblement  acquises,  et  je  voudrais  bien  que  l’on  reconnût  mon 
droit  à cette  propriété  en  déclarant  avec  loyauté  ce  qu’on  a tiré  de  ce  dictionnaire. 


t 


A Cbalenay  (Seiue). 


I 


I 

I 

I 
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ABB 

1 ABBATE  rXicoLO  dki.l’).  ?i512— ir>70? 

peintre,  né  à Alodène  vers  1512,  dit-on,  et 
œurt  à P«ris  en  1570,  ce  que  je  n’ai  pu  vérifier, 
ptn*  lon,qtemps  pour  l’auteur  d’un  Mariage  mysti- 
ne  de  Sainte  Catherine , que  possède  le  musée  du 
u»orre . U.  Frédéric  Villot  s’est  cru  autorisé  à don- 
ner à MaizoU  ce  tableau,  d’ailleurs  as.^cz  peu  inté- 
rM*aat.  Dans  sa  Sotice  des  tableaux  italiens,  M.  \ il- 
lol  dit  ; t Mal<{ré  l’autorité  des  inventaires,  cette 
t tofapo«tion  nous  semble  dans  le  style  de  Maz- 
> loU.  t le  n’ai  pas  d’objection  contre  cette  attribu- 
Uon  Douselle;  je  connais  trop  peu  \icolo  dell’  Ab- 
Utt  et  \Uizola  pour  contredire  un  critique  qui  aqil 
dta*  toale  la  plénitude  de  sou  droit.  — Je  ne  sais 
ee  qo’oof  p«  devenir  un  Knièrernent  (le  Proser- 

CV,  ipii  était  un  des  ornements  de  la  salle  de  bil- 
d da  Palais- Royal,  encore  en  1740,  selon  d'Ar- 
ifeiTille  (Voyage  pietoresque  de  Paris),  et  une 
d Aqnmemnon  . qui  «■  voyait  au-dessus  delà 

rte  d’entrée  de  la  bibliotbêque  de  l’ancien  collé<{e 
Loais-lr-Cnuid.  Trois  Baer/iannles , peintes  sur 
tro«  des  portof  d’une  gnindc  salle  située  au  rez-de- 
cètnsseede  l’hAtel  de  Toulouse,  passaient  pour  être 
de  Xifolodeir  .Abbate;  mais  comment  accorder  cette 
tnditmn  avec  la  date  de  la  construction  de  l’Iiétel, 
qui  aefbt  bâti  qu’en  1620  sur  les  dessins  de  François 
Musant  .Vicolo  était  mort  soixante-dix aiisavant  ipic 
Bao«rt  commençât  son  œuvre;  les  peintures  de 
\icolo.  laites  pour  d’autres  places,  avaient-elles  été 
rapportées  aux  portes  de  1a  salle  en  que.stion?  Voilé 
te  Qoe  je  ne  saurais  dire.  La  chapelle  de  l’hétcl  de 
Soubiie  fat  peinte  tout  entière  par  \icolo  dell’  .Ah- 
kate,  selon  d'.Ar^enville;  mais  si  l’hétel  de  .Soubi.sf* 
Be  fit  bâti  sur  l’emplacement  de  l’hétel  de  Guise  tuie 
rrn  1706,  par  le  Maire,  ainsi  que  le  veulent  les 
historiens  de  Paris,  comment  \icolo  y aurait-il  tra- 
taiiirt  Dans  1a  recon-struction,  la  chapelle  fut-elle 
«menée,  et  les  peintures  faites  pour  le  cardinal 
de  Lorraine  ou  pour  le  prince  de  Joinville , sou  ne- 
*ea,  rxistaienl-elles  encore  en  1749?  Voilà  de  pe- 
Un  diOicultes  dont  je  laisse  la  solution  à plus  savant 
^ moi.  DezalIi(>r-^’Ar;{envillc  faisait  de  visu  son 
• oyage  à Paris;  la  chapelle  était  là,  il  en  décrivit 
<B«tcs  les  peintures,  qui  furent,  selon  lui,  retouchées 
^ Us  fiouUoqne  ; fut-il  bien  renseiqué  sur  lu  fait 
de  r«uteur  ancien  du  ces  ouvrages?  Je  ne  sais. 


.ABI 

2.  ABBATE  (Camu.lo  ukli.’).  ? — 1571? 

Fils  de  .\icolo  dell’  .Abbate,  il  vint  en  France 
avec  son  père,  et  avec  lui  travailla,  sous  la  direction 
du  Primatice,  à la  décoration  du  château  de  Fontai- 
nebleau. (iomme  Nicolo,  Camillo  ou  Giulo  Camillo  — 
ainsi  le  nomment  quelques  auteurs  — fut  habile  dans 
l’exécution  des  ornements,  fleurs,  oiseaux  et  gro- 
tes(|ues,  genre  de  décoration  où  excellait  leur  maî- 
tre, R(»ggiero  Roggieri , employé  aussi  aux  travaux 
de  Foutainebleau.  Camillo  dell’  .Abbate  mourut  en 
1571,  ayant  la  charge  de  t surintendant  des  pcin- 
1 turcs  de  FontaineLleau  > , ce  que  m’apprend  le 
piLssage  suivant  d'une  liste  des  t Pensionnaires  du 
> Roy  » pour  l’année  1571,  que  je  trouve  aux  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale , dans  le  vo- 
lume n”  852  de  Diipuy  : « Camille  de  Liabati  (sic, 
» pour  : degli  .Abbali),  painclre  et  superjntcndaut 
I des  paiuctures  de  Foutainebleau...  iii'  liures.  > 
.A  la  marge  de  la  li.ste , je  lis  ces  notes  : t Mort.  En 
* sa  place  Roger  de  Rugery.  * J’aurais  voulu  pou- 
voir donner  la  date  précise  de  la  mort  de  Camillo 
dcir  .Ablsite,  mais  le  registre  des  décès  de  la  pa- 
roisse de  Foiitainebl(‘au  ou  d’Avon  — car  Fontaine- 
bleau n’est  paroisse  que  depuis  1624  — monqnc 
aux  archives  d’Avon  ; c’est  au  moins  ce  qu’a  bien 
voulu  me  dire  AI.  Cbompollion-Figeac,  par  sa  lettre 
du  15  janvier  1856,  en  réponse  à celle  que  je  lui 
avais  adressée  à Fontainebleau  pour  m’éclairer  sur 
cette  question. 

ABBESSE,  chef  et  général  de  l’abbaye  de  — 
Titre  que  prenait  Tabbe.ssc  de  Fontevrault.  — l'oy. 
Mortkuakt. 

ABISSE  (Charles  de).  1571 — 79. 

t .Nous,  Charles  de  .Abisse,  cbcualicr  de  lordre 
du  Roy  et  cappitaine  d’une  de  ses  gallaires,  confes- 
sons auoir  eu  et  receu  en  ceste  ville  de  Bourdeaux 
de  AD  Louys  Félix,  conseiller  dudict  seigneur  tréso- 
rier et  recepueur  général  de  la  marioe  de  Leuant 
la  somme  de  vnze  cens  liures  tournois  en  testons  à 
XII  s.  pièce  et  pignatelles,  et  ce  sur  lestât,  solde  et 
entretcneuient  de  la  gallere  dont  j’ay  charge,  durant 
le  quartier  d’auril,  may  ci  juing  année  mil  cinq  cens 
soixante  dix,  de  laquelle  somme  de  xi^  1.  tournois 
ie  me  tiens  contant  et  bien  payé  et  en  ay  quitté  et 
quitte  lcd.  Félix,  trésorier  susdict  et  tous  aultres, 
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Tesmoing  la  présente  que  j’ay  pour  ce  signée  de 
ma  main  du  seing  accoustumé  et  a jccllc  faict  mettre 
le  cachet  de  mes  armes  audict  ^urdeaiix  ce  sei- 
ziesme  jour  de  juiiig , l’an  mil  cinq  cens  soixante 
onze.  (Signé)  Charlk  dk  Abissk.  > (l.e  sceau  a dis- 
paru.) Au  dos  : ( Pour  servir  de  quictance  de  la 
somme  de  vnze  cens  liures  tournois.  > (.Arch.  de  la 
.\Iar.,  vol.  OfÛciers  de  Marine,  Quittances,  1^81- 
1706).  — Je  trouve  dans  les  papiers  de  la  Prévôté 
de  la  maison  du  Roi  cette  mention  : « Charles  de 
Abisse,  capitaine  de  guallaire.s  du  Roy,  condamné  par 
arrêt  de  la  prévosté  a payer  860  livres  à Claude  de 
Bergerac,  sieur  du  Chesnay  (Arch.  de  l'Kinp. , V. 
649).  Que  s’était-il  passé  entre  Abisse  et  le  sieur  du 
Chesnay?  C’est  ce  que  je  n’ai  pu  parvenir  à savoir. 

ABJUR.ATIOX’S. 

Je  lis  dans  le  registre  des  Abjurations  faites  entre 
les  mains  des  curés  de  Saint-Barthélemy,  de  1664 
à 1791,  la  singulière  mention  qui  suit,  sous  la  date 
de  novembre  1665  : « Vn  homme  fort  sçauant  dont 
on  ne  dit  pas  le  nom , tant  parce  qu’il  est  è présent 
dans  l’ordre  sacré  de  prestrise  que  parce  qu’il  est 
le  nepueu  d’un  ministre  qu’on  ospargne  de  nommer, 
de  peur  le  couvrir  de  honte , de  bassesse  et  d’igno- 
rance ou  d’iiilidelité  volontaire , a renoncé  ii  toutes 
les  erreurs , fourbes  et  mensonges  de  l’hcresie  qu’il 
auoit  ju.sque-lù  profcs.sé  (sic)  et  tenue  malicieuse- 
meut.  t J'ai  vainement  tenté  de  comiaître  le  mi- 
nistre protestant  dont  le  neveu  se  convertit  à la 
religion  catholique  en  novembre  1665.  — l'oÿ.  Da 
Costa,  Forant,  Sarrabat  (Isaac). 

ABLAA’COURT  (Nicolas  PERROT  = Nicolas 
FREMO.Vr  d’).  XVII*  siècle. 

Sur  le  premier  de  ces  deux  littérateurs  morLs  cal- 
vinistes, voyez  ci-dessous  l'article  Patru.  Quant  au 
second , neveu  de  l’autre , voici  une  note  que  j'ai 
trouvée  dans  un  t Es/a/...  des  personnes...  sorties  du 
royaume  à cause  de  la  religion , sans  la  permission 
du  Roy.  f ( Bibl.  imp. , révocation  de  F édit  de 
Nantes , Mss.  Siipplém.  fronçais  791  : t Le  sieur 

d’Ablancourt,  dans  l’enclos  du  Temple,  auoit  vne 
maison  qu’il  a vendue  par  acte  sous  seing  priué  et 
q^ue  l’on  dit  antidaté.  Feuricr  1687.  i On  sait  que 
Fremont  d’.Ablancourt  mourut  à la  Haye  en  1693. 

ABOXXEMEXTS  A L’OPÉRA.  1711. 

• Furent  presens  noble  homme  M*  Pierre  Guyenet 
{Voy.  ce  nom)  et  sieur  Edmc  de  Lomé  de  Fontenay, 
interes.sé  dans  les  affaires  du  Roy,  demeurant  à Paris 
rue  du  Hazard,  paroisse  Saint-Roeb;  lesquels  ont 
reconnu...  que  moyennant  la  somme  de  quinze  cens 
liures...  le  sieur  Guyenet  a abonné  et  abonne  par 
ces  présentes  ledit  sieur  de  Lomé  aux  parterre,  am- 
phileâtre,  premier  et  second  balcon,  et  à l’égard 
des  premières  loges,  immédiatement  après  le  pro- 
logue finy,  avec  la  faculté  toutesfois  d’y  entrer  avant 
ledit  prologue  en  y amenant  compagnie,  pendant 
tout  le  temps  qui  reste  à expirer  dud.  privilège, 
pour  entrer  par  luy  dès  ce  jour  et  quand  bon  luy 
semblera  à toutes  les  représentations  d’operas,  bal- 
lets et  autres  divertissements  qui  se  joueront  sur  le 
théâtre  du  Palais-Royal  ou  ailleurs,  si  ledit  privilège 
y estoit  transféré , sans  pouvoir  par  ledit  sieur  p]dme 
de  Lprne  coder  son  droit  du  présent  abonnement  à 
qui  que  ce  soit  n'estant  accordé  que  pour  luy  seul 
et  sans  qu'il  puisse  prétendre  aucune  restitution  de 
tout  ou  de  partie  de  lad.  somme  de  1500  liv. , soit 
en  cas  de  maladie,  service  du  Roy  ou  autrement, 


bien  entendu  aussy  que  ledit  sieur  Guyenet  de  sa 
part  ne  pourra  coder  son  dit  privilège...  qu’à  U 
charge  du  présent  abonnement. 

Fait  et  passé  en  l’étude  de  Bontet,  notaire,  à 
l'égard  duu.  sieur  de  Lorne,  et  à l’égard  dud.  sieur 
Guyenet  en  sond.  appartement  au  Palais-Royal,  l’sn 
mil  sept  cent  onze  le  vingt-deuxiesme  jour  d’aoust 
avant  midy  et  ont  signé 

Gvvk.vkt,  Lorn'b  dk  Foxtixay. 

(MiDDles  de  M*  Bouclier,  notaire.) 

J'ai  vu  parmi  les  minutes  qu’a  bien  voulu  me 
communiquer  M.  Bouclier  un  assez  grand  nombre 
d’actes  semblables  ô celui-ci;  le  15  oct.  1708,  le 
directeur  de  l’Opéra  abonnait  Guyant,  Michel  Goy, 
Adam,  Siméon  et  Louis-Joseph  Vulboy;  le  10  fév. 
1710,  jcan-AjTnéDamasis;  le  l®*  mars,  Denis  d’.Avm; 
le  10  avril,  Isaac-Joseph  Bullode;  le  10  déc..  Ch.* 
Fr.  Leclerc;  le  16,  Philippe  Robineau;  le  20  mars, 
Antoine  Ponroy;  le  28,  Marguerite  Aurillon;  le 
30,  Jacques  de  la  Croisette  et  Pierre  Filleul  ; le 
20  août  1711,  Michel  (ktnus  des  Touches;  le 
10  sept. , Henry,  marquis  de  Boiirdeville;  le  8 déc., 
Étienne-Vincent  Lenicc  ; le  15  fév.  1712,  Pierre  et 
Louis  Gruyn;  le  même  jour,  Jean,  marquis  Desnots; 
le  20  avril , Louis-.Augustin  Guillemin  de  Cour- 
champ  et  Christophe  Pajot  ; le  . 28  mai , Louis 
Doublet  ; le  l"*^  juin , Denis  Thierry  ; enCn  le 
24  juil.  1712,  Jacques-François  Briçonnet.  — J'ai 
voulu  donner  cette  longue  liste , peu  intéressante 
d'ailleurs,  pour  montrer  qu’un  abonnement  à l’O- 

Eéra  était  un  plaisir  et  un  luxe  que  se  dounaient  les 
ourgeois  riches  de  Paris,  plus  encore  que  les 
grands  seigneurs. 

ABRA  DE  R.ACOXIS.  — Voy.  l’Evclos. 
ABSOLli  (Jkldi).  — Voyez  Jkudi. 

AC.ADEMIE  DRs  inscriptions  kt  hkllks  lkttrks. 

1 A M*  de  Reims.  — L’ .Academie  des  iascriptions 
a besoin  d’une  coppie  du  catalogue  général  des  mé- 
dailles antiques  et  moiienies  qui  sont  au  cabinet  du 
Roy,  à Versailles,  et  qui  fut  fait  en  1683,  afin  d'y 
auoir  recours  dans  le  besoin , pour  ne  pas  se  ren- 
contrer par  hazard  à prendre  les  mesmes  types  ou 
les  mesmes  mots  des  anciens  et  des  modernes.  J’en 
ay  parlé  au  Roy  qui  m’a  dit  de  vous  en  demander 
coppie.  t (Bibl.  imp.,  Mss  Clairambanlt,  pièce  181.) 
— Voy.  3.  Bolgai.nvillb. 

•AC.ADÉMIE  db  Franck  à Rome. 

( Brevets  d’élèves  de  l’Académie  de  Rome , pour 
d’ .André  (Bardon?) , Bernard,  Subleiras  (Pierre),  de 
Trémoillière  (Pierre-Charles)  et  Blanchet,  peintres  ; 
oiir  Michel  Slodtz , le  jeune , sculpteur  ; et  pour 
tienne  Lebon,  architecte,  12  mars  1728.  i (L’ .Aca- 
démie avait  alors  pour  directeur  WlcugbeLs.) 
(.Arch.  de  l’Emp.  Secrétariat  des  bâtiments  du  Roy, 
E.  9,299,  fol.  300.)  Bernard  m’est  inconnu;  Su- 
blciras  a plusieurs  ouvrages  très  - estimables  au 
Louvre.  P.  Ch.  de  Trémollière  était  beau-frère  de 
P.  Subleiras,  qui  épousa  k Rome,  en  1739,  Ma- 
ria-Félice  Tibaldi,  sœur  de  la  femme  de  Trémol- 
lière. (M.  Fréd.  Villot.)  Je  ne  sais  rien  de  ce  Blau- 
chet  du  Win*  siècle.  — Voy.  Bkrtix  , Blanchrt, 
Bol'CHARDon , Chantrlol,  David  (Louis),  Drodais, 
Errarr,  Pokr.son,  Slodtz,  SuvéB,  Vkrxkt  (Horace), 
Wlkughbls. 

ACADÉMIE  françai.sk.  — Fondation  du  prix  d’E- 
loquence.  1653 

Parlons  de  la  fondation  du  prix  (juc  l’on  connaît 
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•ojotird'hui  *ou*  le  nom  de  Prix  (i’Elotjiiettre  et 
ui , à *on  origine , fut  un  jn-ix  de  piête.  L'abbé 
’Oiiirt,  t.  II,  p.  18  de  son  Histoire  de  F Acad, 
franroise  (i  vol.  in-18;  17^^3,  l’iiris),  dit  : t Quant 
1 «U  Prix  d Kloquenre . il  a été  fondé  par  M.  de 

• Balzac  , mort  en  If»."»'». divers  ob.slacIes  cinpéchè- 

* rrot  i^ue  u volonté  ne  pût  être  mise  à exécution 
> jusqu  en  1^1;  cl  comme  son  fonds  avoit  profité 
« iiisqu'alors , ce  prix  qu’il  avoit  fixé  à deux  cents 
» livres,  fut  porté  à trois  cents.  C’est  une  médaille 

• d'or  qui,  d un  cété  , représente  saint  Louis,  et,  de 
1 raufre,  une  couronne  de  laurier  avec  ce  mot  : 

• .i  F immortalité  » , qui  est  la  devi.se  de  l’.^ca- 
démie.  » 

Voilà,  quant  à présent,  tout  ce  qu’on  a su  tou- 
chant la  foodation  de  Duizac.  line  bonne  fortune 
m’a  (ait  rencontrer,  dans  les  recherches  que  j'ai 
ponrsnivies  chez  les  notaires  de  Paris,  quelques 
pièce*  , gardées  par  \I.  le  IMonnycr  parmi  les  mi- 
nutes de  Demas , et  qui  contiennent  l’histoire  de  cette 
fondatiou.  Je  vais  faire  connaître  ces  actes  inédits 
qui  sont  dvns  le  volume  de  l’année  IG50,  au  minu- 
lier  ancien  de  ,\l.  le  Monnycr. 

Dr  ee«  documents  curieux,  il  résulte  qn’en  1653, 
Jeaa-LoiiLs  de  Guez  de  Balzac,  après  avoir  fait  cer- 
taines fondations  pieuses  en  faveur  de  l’église  et  des 
paiure»  de  lu  ville  d'.Angnulémc  qu’il  habitait,  con- 
mIu  uo  avocat  nommé  Morice  sur  t l’établissement 

• de  la  |herpéluilé,  de  deux  ans  en  deux  ans. 

1 d'on  prix  de  derotion , pour  exciter  les  per- 

• sovaes  de  lettres  k consacrer  à Dion  les  lumières 
» de  Ic-ur  esprit,  et  composer  de  temps  en  temps 
« des  traités  de  piéU*  pour  sa  gloire  » . 

liorice  donna  à son  client  le  modèle  d’un  acte 
n>»larté  qui  devait  pourvoir  à la  réalisation  du  vœu 
de  Piaixae.  G-liii-ci  envoya  cet  acte  à Conrart,  se- 
erruiee  perpétuel  de  l’-Acailémie,  avec  une  char- 
mante lettre , que  je  crois  inédite , et  qui  porte  la 
date  du  3 novembre  1653.  Conrart,  approuvant  l’in- 
inilioa  pieuse  de  Balzac , communiqua  à sa  compa- 
^ntr  récrit  qui  lui  venait  d’.Angoulémc  ; r.Acotlémic, 
à qui  le  nom  du  donataire  t n’était  pas  odieux  * , 
coenme  il  l'espérait  bien  (v.  ci-dessous  pièce  D*) , 

• et  qui  s'honorait  de  sa  bienveillance  t , accepta  la 
donation.  Je  n’ai  vu  dans  auaine  des  pièces  qu'on 
va  lire  la  date  précise  de  cette  acceptation  ; mais 
imc  d'elles  nous  apprend  <juc  Conrart  eut  connai.s- 
•aare  du  projet  de  Balzac  le  13  novembre  1653 , 
et  q.  elqiies  jours  après  la  communication  faite  a 
r Icndcmie , le  secrétaire  perpétuel  reçut  une  lettre 
dt  change  de  deux  mille  livres,  avec  prière  de 
placer  vùrcment  cette  somme  < avant  la  diminution 

• de*  monnoyes  > . 

Le  li  janvier  1654,  Balzac  adressa  a Conrart  une 
procuration  portant  pouvoir  de  toucher  « ce  qu'il  auoit 
a-j  precedent  fait  tenir  k Paris  par  lettres  de  change  » . 
Cette  procuration  avait  été  donnée  t en  la  mai.son 

• de  dame  .Anne  de  Guez,  femme  de  messire  Fran- 

• çois  de  Patnis  de  ('.ampagne,  capitaine  an  régi- 
f ment  des  gardes  du  Koy,  demeurant  à .Angon- 
I le«me , en  sa  maison , située  en  la  paroisse 

• .Saint-Paul , et  dans  la  chambre  dudit  seigneip' 

• Je  Balzac  > , que  sa  sœur  avait  établi  chez  clic  pen- 
daiil  la  maladie  dont  il  monnit. 

Gmrart  prêta  les  deux  mille  livres , par  obliga- 
Uoa,  et  pour  ua  an,  à Camusat,  libraire  de  l’Aca- 
(htnie  L Balzac  mourut  au  mois  de  février  1654. 

* frtlÙMn.  p.  22,  /fut.  de  l'Aead.  franç.,  donne  cette 


Au  bout  de  l'année , Conrart  retira  les  deux  mille 
livres  et  consulta  François  de  Guez,  devenu  st'i- 
gnetir  de  Balzac , et  sa  sœur,  madame  de  Campagne, 
les  avertissant  qu'il  ne  se  croyait  pas  autorisé  à agir 
dans  l’affaire  de  la  fondation  du  prix,  la  procuration 
de  leur  frère  étant  annulée  par  sa  mort.  Ceux-ci, 
le  12  juillet  1655,  rédigèrent  un  pouvoir  qu’ils 
adrcs.sèrcnt  au  secrétaire  de  l’Académie  ; Conrart 
donna  alors  à la  compagnie  la  somme  offerte  par 
Balzac,  aûn  ipi’clle  en  usât  conformément  au  désir 
de  l’illu.stre  défunt. 

L' .Académie  délégua  quehpies-uns  de  ses  membres 
pour , avec  son  président  Paul  Pellisson  Fontanier 
et  son  chancelier  Jean  Doujat , accepter  le  don  de 
Balzao,  ce  que  fit  cette  commission.  L’acceptation 
fut  confirmée  par  l’assemblée  le  17  janvier  1656. 
Plus  tard,  le  21  mars,  les  deux  mille  livres  furent 
placées  chez  le  libraire  Augustin  Courbé , libraire 
ordinaire  de  S.  -A.  R.  monsvûgneur  le  duc  d’Orléans, 
demeurant  rue  de  la  Calandre , à 1a  charge  par  lui 
de  servir  une  rente  annuelle  de  cent  liv  res  au  denier 
vingt.  Enfin,  le  12  mars  1663,  l’Académie  racheta 
la  rente  duc  par  Courbé  et  sa  femme , et  donna  ce 
rachat  <à  constitution,  jii.squ’ù  la  somme  de  deux 
mille  quatre  cents  livres  au  denier  vingt,  à Petit, 
libraire , laissant  le  surplus  des  arrérages  aux  mains 
de  Conrart , qui  devait  en  disposer  ainsi  <{u’il  con- 
viendrait k l’.Académic. 

L’acte  par  lequel  Pelli&son  reconnut,  le  21  février 
1656,  avoir  reçu  les  deux  mille  livres  tournois  que 
Conrart  donnait  à l’.Académic  au  nom  de  Balzac , fait 
connaître  en  détail  les  intentions  du  fondateur, 
quant  aux  sujets  que  devaient  traiter  Ic.s  concurrents 
au  Prix  de  Dévotion.  On  y voit  que  ce  prix  devait 
consister  en  «.  vn  crucifix , bénitier,  ou  qiielqu’autrc 
1 semblable  pièce  d’argenterie  ou  de  vermeil  doré  , 

( et  que  les  discours,  « faits  de  deux  en  deux  ans, 

1 perpétuellement  » , devaient  avoir  pour  sujets  un 
des  neuf  textes  proposés  par  J.  L.  de  Balzac.  Je  ne 
sais  combien  de  temps  l'.-tcadémie  française  suivit  k 
la  lettre  les  prescriptions  de  cet  homme  de  bien, 
mais  en  177tt  elle  renonça  aux  sujets  de  morale, 

» qui,  1 selon  l’expression  de  d’.AIembert  — le  bout 
de  l’oreille  du  philosophe  perce  iei  — t prètoient 
1 trop  à une  déclamation  vulgaire  * . Elle  décida, 
en  consv^quence , qu’elle  proposerait  pour  sujet  du 
prix  l'Eloge  d’un  grand  homme.  Celui  ue  Bos.suet  fut 
mis  le  premier  au  concours,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
ce  fut  la  Harpe  qui  reçut , non  pas  le  crucifix  nu 
bénitier,  destiné  par  Balzac  à l’auteur  du  discours 
* escrit  en  langue  française  de  la  plus  belle  et  de 
la  plus  noble  mauière  qui  .se  pourra,  tant  pour  la 
bouté  du  rai.soiinement  que  pour  la  pureté  de 
l’expre.s.sion  et  la  richcs.se  du  stilc  » , mai*  la  mé- 
daille dont  parle  d’OIivct. 

Après  cet  exposé,  — on  voudra  bien,  j’espèri*, 
m’en  pardonner  la  séchere.s.sc , — voici  dans  leur 
entier  ou  par  extraits  les  plus  curieuses  des  pièces 
que  j’ai  recueillies,  parmi  les  minutes  de  Jean  Demas, 
successeur  de  Chapelain,  et  d’abord  la  lettre  ou- 
logrnphe  de  J. -Louis  Guez  de  Balzac  k ('.onrart. 

rièce  — * Auant  (pie  ieiis.se  reçue  vostre 
lettre,  Alons.  Aloricc  mon  adnneat,  auoit  dre.ssé  vn 
acte  que  ic  vous  enunye  , et  que  iaccompagne  d'une 

bonne  noti>  i Camusat .-  • De  Ions  ceux  d'alors  (1rs  libraires) 
celui  que  l'on  etlimoit  le  plus  babilr;  car.  outn*  qu'il  rstuit 

I'  très-cnlrndu  dans  sa  profession  , il  rsloil  homme  de  boa 
seas,  en  n'iraprimaot  guère  de  mauvais  ouvra<|[es.  • — l'oy. 
GoDisr. 
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lettre  de  chaii'ie  de  deux  mille  liurcs.  Je  ne  vous 
diray  rien  icy  de  mou  intention , vous  la  verres  par 
ledit  acte;  et  si  vous  «joustés  la  chose  que  ie  vous 
propose , vous  iirohli^erés  de  la  faire  réussir  au  plus 
tost  ; si  vous  ne  l'approuués  pas,  et  que  vous  y trou- 
uics  des  difficultés , vous  me  <^ardcrés  s’il  vous  plaist 
le  secret  auec  mon  argent , sans  csuenler  l’afTaire , 
ny  en  donner  connoissance  à qui  que  ce  soit.  Vous 
m’auertissés  de  ce  que  i’auois  desia  résolu  de  faire. 
Jay  eu  dessein  dabord  de  publier  en  mesme  temps 
deux  volumes  de  lettres  familières,  les  vues  e.scriles 
à M.  Chapelain  et  les  autres  à M.  Conrnrt;  mais 
pour  cet  cfTet,  i’ay  encore  besoin  des  originaux  que 
vous  me  demandés;  la  négligence  de  Bourcé  i ou 
Bourci , le  mot  est  peu  lisible  i ayant  laissé  les 
copies  à faire. 

« Seroit-il  possible  que  vous  me  voiilussiés  faire 
l’alTront  dont  vous  me  menassés  par  vostre  lettre , 
et  que  vous  fussiez  résolu  de  me  renuoyer  ce  que 
ie  vous  ay  prié  de  ganler  pour  lamoiir  de  rnoy.  11 
n’y  a que  vous  au  inonde , mon  cher  monsieur,  qui 
SC  fust  auisé  de  cette  ceremonie,  et  qui  eust  dog- 
matisé auec  vn  .si  profond  raisonnement  sur  la 
nature  et  la  qualité  des  cho.ses  données.  Pour 
moy , sans  me  mettre  en  peine  de  raisonner  sur 
vostre  raisonnement , ie  vous  déclare  ipie  ie  n'es- 
time pas  plus  mon  biioux  qu’un  bouquet  de  roses  ou 
de  fleur  d'orange,  et  que  si  vous  me  le  renuoyés, 
ie  vous  renuoiray  vostre  hidroinel  par  le  mesme 
messager. 

* Feu  M.  Kaueriau  m'a  fait  boire  plusieurs  fois 
dans  vue  coupe  de  vermeil  doré  ipie  Scaliger  auoit 
donnée  au  bonhomme'  l'asquier.  Cclui-cy  pourtant 
estoit  plus  riche  que  Scaliger,  comme  je  suis  plus 
pauvre  que  M.  Conrart.  t (Sans  signature.) 

(3  nov.  lt),>î.) 

Pièce  II'.  — Kxtrait  de  l’acte  dressé  par  Morice, 
avocat  de  Balzac,  et  envoyé  par  celui-ci  à Conrart. 

f Sachent  tous  presentz  et  à venir  que  panle- 
vant  le  notaire  tabellion  royal  et  gardenottes,  héré- 
ditaire en  Angoumois,  et  tesrnoins  souscritz,  a esté 

vray 


et  priué,  demeurant  en  ceste  ville  d’Angonlesme , 
lequel,  après  auoir  fait  quelques  fondations  de 
piété  envers  l’Kglise  et  les  panures,  ayant  considéré 
(|ue  la  louange  de  Dieu  est  la  plus  noble  fin  de 
1 esprit  des  hommes  cpii  .sont  obligés  d’en  célébrer 
la  grandeur  autant  que  leur  foiblesse  le  peut  per- 
mettre , désirant  contribuer  à cela  de  tout  son 
pounoir  et  exciter  les  personnes  de  lettres  à Itiy 
consacrer  les  lumières  de  leur  esprit  et  composer 
de  temps  en  temps  des  traittés  de  piété  pour  sa 
gloire  ; jl  auroit , pour  beaucoup  de  con.siderations, 
voulu  fonder  k perpétuité,  à cet  effet,  de  deux  ans 
en  deux  ans,  un  prix  de  deuotion  qui  pourvoit  pro- 
duire une  généreu.se  contention  quj  est  la  .source 
dont  la  plus  part  des  belles  choses  sont  sorties.  Et 
d’autant  qu’il  sera  trè.s-utilc  que  lesditz  traittés  soient 
lus  et  entendus  de  toutes  sortes  de  personnes,  et 
seruent  à l’instruction  publique , ledit  .sieur  de  Balzac 
auroit  jugé  à propos  qu’ils  soient  cscrits  en  langue 
françoise,  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  noble  ma- 
nière d’escrirc  qui  se  pourra,  tant  pour  la  bonté 
des  raisonuemenls  que  pour  la  pureté  de  l’expression 
et  la  richesse  du  stile  : et  à la  composition  desditz 
traittés  sur  les  matières  <|uj  seront  cy-aprés  déclarées, 
toute  sorte  de  personnes,  de  quelque  prouince  et  de 


ugneur 
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personnellement  estatily  en  droit  comme  i 
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quelque  condition  qu’elles  soient,  pourront  estre 
receucs  pour  disputer  ledit  prix  qui  sera  donné  i 
l’auteur  du  traitté  le  mieux  fait,  sans  que  la  faueur 
nyt  aucune  part  dans  la  di.stribution  qui  en  sm 
faite.  Mais  afin  que  l’intention  dudit  sieur  de  Balzac 
fust  assez  heureuse  pour  afriver  à son  but,  il  auroit 
désiré  la  confier  aux  soins  et  la  condiiitte  de  l’.Aca- 
demic  françoise  establic  à Paris  depuis  quelques 
années  pour  la  gloire  des  esprits  et  pour  faire  tleu- 
rir  les  uelles  et  hounestes  coiinoi.s.sances.  .A  qiioy 
ledit  sieur  de  Balzac  se  seroit  porté  d’autant  pliKs 
librement  qu’il  est  a.ssnré  que  .son  nom  ne  luy  est 
pas  odieux  et  lui’elle  l’honore  de  sa  bienveillance  et 
de  .son  estime  dont  il  attend  la  continuation  en  ceste 
rencontre  où  mesme  la  piété  et  la  religion  sont  in- 
teres.sées.  C’est  pourquoi,  etc.  > 

Pièce  III“.  — c Du  lundy,  xvij  janvier  if»56.  En 
l’assemblée  de  l’AcaiIemie  françoise  tenue  en  l’hostel 
de  monseigneur  Seguier,  chancellier  de  France. 

Assistons,  Mes.sieurs  de  Pellis.son,  Doiijat,  l’abbé 
de  Boisrobert  de  Montmor,  de  Gombaiit,  de  la 
Chambre,  de  Gomberville,  des  .Alarests,  Chapelain, 
t'olletet,  Vilhoii,  Giry,  de  Priezac-,  Patru  , du  Rycr, 
Bale.sdeiis,  de  Mezerey  (sir),  Charpentier,  l’abbé 
Tallemant,  l’abbé  de  (jhaumont , de  la  .Meiiardière. 

Monsieur  Patru  a dit  à lu  Oimpagnic  que  suivant 
l’ordre  qui  luy  a esté  cy-devant  donné  par  elle  de 
répondre  auxdits  .Mc.ssicurs  Giry  et  Conrart  de  luielle 
manière  il  fuiidroit  faire  le  coiitract  louchant  la  dona- 
tion de  deux  mille  livres,  que  feu  Monsieur  de  Balzac 
a faicte , pour  fonder  un  prix  de  dévotion  de  deux  ans 
eu  deux  uns,  ampiel  doit  estre  employé  le  revenu 
qui  proviendra  desd.deux  mille  livres,  il  a parleur 
avis  , en  conséipiencc  d’une  procuration  de  .Mon- 
sieur de  Balzac  envoyée  and.  sieur  Conrart  pour  con- 
stater ladite  donation,  et  l’employdesdeux  mille  livres 
(à  cause  que  lu  procuration  de  M.  de  Balzac  estoit 
surannée,  et  rendue  inutile  par  .sa  mort),  fait  un 
projet  dud.  conlract,  duquel  ayant  fait  lecture,  il 
a esté  approuvé  et  ordonné  qu’il  .sera  signé  an  nom 
de  r.Academie  par  Messieurs  de  Pelli.sson  , directeur, 
Doiijat,  chancellier,  Giry,  nommé  en  la  place  dudit 
sieur  Conrart  secretlaire,  attendu  qu’estant  porteur 
de  la  procuration  de.sd.  héritiers,  il  ne  peut  agir 
qu’en  reste  qualité,  de  Gomberville,  de  Mezerey  et 
1 abbé  de  Chaumont,  éleus  par  sort,  pour  commi.s- 
saires  en  ceste  occa.sion,  <|ue  ladicte  somme  de  deux 
mille  livres  sera  receüe  par  Monsieur  de  Pellisson , 
comme  directeur.  En  suitle  de  (pioi  sera  délibéré 
de  l’employdes  deux  mille  livres,  et  des  conditions 
sous  lesquelles  le  prix  de  dévotion  devra  estre  pu- 
blié et  adjugé,  selon  l’instruction  du  fondateur,  qui 
s’est  entièrement  remis  desdites  conditions  à la  pru- 
dence et  ù la  di.sposition  de  l'.Academic;  et  sera  la 
présente  deliberation  signée  par  ,M.M.  de  PeIlis.son, 
Doujat,  (iiry  et  Gmnirt.  (.Signé) 

Bklussov  Foxtxvikr,  directeur;  Dowai,  chan- 
celier de  r.Académie  ; Girv,  secrétaire,  commis  en 
la  place  de  .Monsieur  Co.nrit  (sic).  * 

L’Académie  française  plaça  les  deux  mille  livres 
données  par  Balzac  chez  Augustin  Courbé,  libraire 
qrdinatre  de  S.  A.  R.  Mon.seigneur  le  duc  d'Orléans, 
demenraut  me  de  la  Calandre  , <pii  devait  servir  uuc 
rente  annuelle  de  cent  francs  au  denier  vingt.  Comme 
on  le  voit  par  un  acte  (pièce  n“  IV)  passé  le  21  mars 
entre  ledit  Courbé  et  I .Académie  française,  repré- 
sentée par  Paul  Pelli.sson  Kontanier,  escnier  conseiller 
secrétaire  du  Roy  et  de  ses  finances,  directeur  de 
ladite  Académie,  par  Jehan  Doujat,  couseiller  bisto- 
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rio<^npfa«  ri  profcsMur  du  Roy  en  droit  c&nou,  | Godeaii,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  évcsque 
fioacelirr,  p«r  V«lcntin  Conrart , aussy  escuier  | de  Veiice,  par  messire  Daniel  de  Priezac,  aussy  con- 
(OBviller  secrétaire  du  Roy  et  de  ses  fumuccs,  se-  sciller  du  Roy  en  ses  conseils,  et  par  Olivier  Patru, 
rrrtaire  de  ladite  Académie,  par  messire  Authoine  oduocat  en  la  Cour  de  Parlement,  académicien: 


J rPièer  ï\’*.  — « Fut  présent  en  sa  personne  Valcn- 
[(■  (inorart,  escuier  conseiller  et  secrétaire  du  Roy, 
et  cmironne  de  France  et  de  ses  finances, 
l'j'-nearantàParis,  rue  Saint-.Martin , paroisse  Saint- 
’Vlrdmc.an  nom  et  comme  procureur  de  messire 
Fnaoais  de  Ours  , seigneur  lie  Ralsac  et  de  dame 
\oar  de  Guet,  sa  sœur,  vefue  de  feu  U.  François 
de  Pairos  de  Campagnol  (tkinpaqiiol  est  une  faute 
ia  rfdsctrar  de  cet  acte.  I<a  s<eiir  de  Ralzac  se  nom- 
mut  Patru  de  t^)pa<{ne  : trois  actes  qui  sont  <{ardés 
'WbsIh  cabitesde  Demas  ne  laissent  point  de  doute 
a cet  e^ard),  tiuaiit,  capitaine  au  régiment  des 
9aidr«  du  Roj,  brritirm  de  dclTuDcl  XI.  Jean  Louis 
de  ümei,  leur  frère,  viuaiit , seigneur  dudict  lien 
de  SUmc,  fondé  de  procuration  par  eux , à luy  pas- 
sée pardeatol  Jolhus , notaire  royal , héréditaire  en 
le  lî*  jour  de  Juillet  de  raiiiiée  der- 
arre . de  laquelle  procuration  eseripte  en  rne  feuille 
de  papier  a;|née  dudict  notaire , qui  est  demeurée  et 
umtr*  auec  les  présimtes  pour  yaiioir  recours,  et 
qu  « e<ié  paraphée  ne  rarietvr,  et  ducmenl  appa- 
tae  ans  notaires  souks  situez,  lequel  a dit  et  dé- 
dsre  que  c|  deuaut  et  dés  le  LP'  jour  du  moi.s  de 
•onnnhrr  die  J'anm'C  mil  six  cens  cinquante-trois, 
il  aaoil  nreti  dudit  deffunet,  sieur  de  Dulzac,  vn 
projet  de  donation  non  eseripte  , ny  signée  de  sa 
«au,  d'inc  somme  de  deux  mil  linres  qu'il  avoit 
taieatios  de  douiier  à rAcadcniie  fninçoi.si*  |)onr 
fstrr  l'mployéet  en  héritages  ou  rentes,  et  des  de- 
»ef  proerddant  du  loyer  ou  arrerages  d'iceux , 
1er  rn  prix  dt*  déuolion  de  deux  ans  en  deux 
«a,  lequel  serait  donmi  à celuy  qui  au  jugemeut  de 
Icads'caie  auroit  le  mieux  réussy  sur  la  ma- 
tsrr  de  pû>le  qni  auroit  esté  traictée,  et  laquelle 
•slie»  par  Icdict  acte  est  prescrite  et  dumiée  en 
ta  articles,  qui  seront  ci  apiès  spécifiés,  lequel 
propt  dr  donation  estoit  accompagné  d'vne  lettre 
':kiMt<|saiis  datte,  qiioiqu'au  dos  d'icelle  ledicl  sieur 
*^anrart  lait  dallée  du  troisième  dudict  mois  de  iio- 
^We  mil  six  cens  ciiiquanU‘-trois.  A raison  de  ce 
tfs  autres  lettres  qui  estoient  dans  le  mesme 
rsloieiit  dallées  dudict  jour,  ladicle  lettre 
eseripte  de  la  main  dudict  delTunct  sieur  de 
inaia  non  souLzscripte  ny  signée  de  luy, 


par  laquelle  il  enuoyoit  aiidict  tienr  Connirt  ledict 
projet  auec  vne  lettre  de  change  de  deux  mil  linres, 
dans  laquelle  lettre  missiue  estoit  encore  vn  billet 

3 ni  porte  que  ledict  sieur  Conrart  ne  rccciiroit  la- 
icte  lettre  de  change  que  par  l'ordinaire  suinant, 
et  que  s'il  pouuoit  tronuer  a placer  seurement  la- 
dictc  somme  auant  la  diminution  des  monnoyes,  il 
luy  feroit  plaisir  de  luy  en  épargner  la  peine , s'il  y 
auoit  quelque  moyen  de  le  pouuoir  faire:  Lcsdicts 
project,  lettre  missiue  et  billet  pareillement  annexés 
auec  ces  présentes  et  paraphez  desdicts  notaires. 
Kn  siiitte  cle  quoy  le  12'' jauuicr  de  l'année  six  cens 
chiquantc-qualrc  , jcduy  defftmet  sieur  de  Ralzac 
auroit  envoyé  audict  sieur  Conrart  la  minute  d'vne 
proenration  dattée  desd.  jour  et  an,  passée  par  dé- 
liant ledict  Julhus , notaire  royal  audict  pays  d'An- 

3ouinois,  par  lamielle  il  luy  donne  pouuoir  de  pren- 
re  <*t  recettoir  ladictt*  somme  de  deux  mil  iiures 

3u’il  auoit  ail  precedent  faict  tenir  à Paris  par  lettre 
e change  et  icelle  employée  en  achapt  d héritages 
ou  rentes  pour  estre  le  reiicmi  mis  entre  les  mains 
de  celuy  qui  seroit  nommé  par  ladicte  Academie 
fraiiçoise,  et  employé  en  iachapt  d'vn  prix  de  deuo- 
tion  qu'il  vouloit  fonder  auec  ladicte  Academie , et 
à cette  An  d'en  passer  tous  les  contracts,  actes  et 
obligations  par  deuanl  notaires,  qui  seroient  adui- 
sex  ponr  mieux,  ain.sy  qu'il  est  plus  amplement  porté 
par  la  procuration  qui  est  aussy  demeurée  annexée 
auec  ces  présentes. 

f En  conséquence  de  quoy  ledict  sieur  Conrart 
comparant,  ayant  retiré  et  touché  ladicte  somme  de 
deux  mil  linres,  jl  fut  contraint  pour  euiter  la  perte 
de  la  diminntion  des  monnoyes  de  1a  prester  par 
obligation  à vn  particulier  pour  vo  an , pendant  Ic- 

3ncl  temps  ledict  deffunet,  sieur  de  Balzac,  serait 
écedde  an  inoys  de  febiirier  de  ladicte  année  six 
cens  cinquante-quatre,  au  moyen  de  quoy  le  pou- 
noir  ù luy  donné  par  ladicte  procuration  estant  iinr, 
et  ayant  retiré  au  bout  de  l'année  ladh-le  somme  de 
deux  mille  Iiures,  jl  eu  aurait  donné  ailiiis  ausdicts 
sieur  et  dame  de  Gués,  heritiers  dudict  sieur  de 
Balzac,  leur  frère,  qui  luy  auoient  depuis  envoyé 
ladicte  procuratioa  dont  cy  dessus  est  fait  mention, 
dallée  dudict  jour  12  juil.  dernier. 
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1 A rcUc  cause , jeeluy  sieur  Gjnrart , en  vertu 
du  nouveau  pouuoir  à luy  donné  par  ladicte  procu- 
ration siiiuant  l'intention , et  pour  accomplir  la  vo- 
lonté diidict  deffunct  sieur  de  Balzac , cootenne  au 
projet  ey  dessus  énoncé , et  par  luy  enuoyé  audict 
sieur  Conrart,  jccliiy  sieur  Conrart  a par  ces  pré- 
sentes donné  et  donne  par  donation  entre  vifs  et  ir- 
rcuocablc,  sans  espérance  de  la  pouuoir  ey  apres 
reuoMuer  ny  rappciler  à ladicte  Academie  Françoise 
establie  en  cette  ville  de  Paris,  ladicte  somme  de 
deux  mille  liures  tournois  pour  estre  employée  par 
l'ordre  de  ladicte  Academie  en  aebupt  d'heritagesou 
rentes,  selon  et  ainsy  (pi'il  sera  par  elle  aduisé,  sans 
ncantmoings  que  lailicte  Acailemic  présentement  ny 
à lodiicnir  soit  garante  ny  responsable  dudict  employ, 
pour  des  deniers  prouenans  des  loîcrs  ou  arrera'jcs 
desdicLs  héritages  ou  rentes  tantôt  si  longtemps  qii  ils 
seront  pcrccus  et  non  plus  outre,  déduits  les  Frais 
et  despens  qu'il  conuiendra  Faire  pour  la  perception 
nu  conseruation  d'iceiilx , en  oiiltrc  achepter  de  deux 
ans  en  deux  uns  vn  prix  de  dciiotion  comme  cruci- 
fix, henisticr,  ou  quclqu’autre  semblable  pièce  d'ar- 
genterie ou  vermeil  doré,  lequel  prix  de  deuotion 
sera  distribué  comme  dit  est  de  (feux  ans  en  deux 
ans,  aux  jour  et  Festc  de  Saiut-Louis,  Roy  de  France, 
et  donné  à ccliiy  qui , au  jugement  de  ladicte  Aca- 
demie, aura  le  mieux  réiissy  et  Faict  le  meilleur  dis- 
cours sur  la  matière  ou  le  suject  proposé;  et  sera 
la  matière  ou  suject  desdicts  discours  Fait  de  deux 
ans  en  deux  ans,  perpétuellement  et  successivement, 
l’un  après  l'autre,  et  sans  que  l’ordre  en  puisse  estre 
changé  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse 
estre.  Premièrement,  de  la  louange  et  de  la  gloire, 
qu’elles  appartiennent  è Dieu  en  propriété , et  que 
les  hommes  en  sont  d'ordinaire  usurpateurs  : c Aon 
nobis,  Domine,  non  nobis . sed  nomini  tuo  da  glo- 
riam.  t En  second  lieu,  de  la  science  de  salut  op-‘ 
posée  aux  vaines  et  mauuaises  cognoissances , aux 
curiosités  blosmablcs  et  dcFFcndues  : i Abscondis  ea 
n sapienlibus  et  reuelasti  ea  parttulit.  » En  troi- 
siesme  lieu,  sur  les  paroles  de  l’Euangilc  : * Maria, 
Marta,  sollicita  es  circa  plurima , vorrornnum  est 
neressarium.  * En  quatriesme  lieu,  la  pureté  de  l’es- 
prit et  du  corps,  et  par  occasion  de  la  vie  innocente 
et  juste  des  premiers  chrestiens.  En  ciiiquicsmc  lieu, 
de  la  vraye  humilité  et  de  la  Fausse  humilité.  En 
sixiesme  lieu,  sur  les  paroles  que  l'ange  dict  & la 
Vierge  : « Aue  gratin  plena,  Domimis  terum.  t>  En 
septiesme  lieu , sur  ces  paroles  que  la  Vierge  a dittes 
de  .soy  mesme  : • Ex  hoc  e.nim  beatam  me  dicent 
omnes  generationes , quia  fecit  mihi  magna  qui  po- 
tens  est.  > En  huictiesme  lieu,  de  la  douceur  de 
l’esprit  : » Discite  a me  quia  mitis  stim.  * En  ncu- 
fiesme  lieu,  de  la  patience  et  du  vice  qui  luy  est 
contraire  : il  sera  bon  de  la  considérer  particulière- 
ment en  la  personne  de  Jésus-Christ  et  de  scs  saincts, 
et  l’opposer  ù l’impatience,  au  dépit,  à la  dureté  et 
à la  vanité  des  philosophes  payens.  En  dixiesme 
et  dernier  lieu , du  mérité  et  de  la  dignité  du  mar- 
tirc.  Et  à la  Jin  de  chaque  discours  sera  adjousté 
vne  prière  à Jésus-Christ  par  laquelle  ceulx  qui  Fe- 
ront Icsdicts  traictés  ou  discours  seront  obliges  de 
finir. 

» laquelle  présente  donation  ainsy  Faictc  a esté 
acceptée  pour  ladicte  Academie  Françoise , par  Paul 
Pellisson  Kontanicr,  aussy  conseiller  secrétaire  du 
Roy  et  de  scs  linauccs,  directeur;  de  noble  homme 
Jean  Doujat , conseiller  historiographe  et  professeur 
du  Roy  eu  droit  canon,  chanccllier;  de  noble  homme 


Louis  Cir)',  aduocat  en  Parlement  et  aux  conseils  de 
Sa  Majesté,  secrétaire,  commis  en  la  place  dudict 
sieur  Conrart;  de  Marin  le  Roy,  escuyer,  sieur  de 
Gomberville;  de  François  de  Mcieray,  aussy  con- 
seiller du  Roy,  historiographe  de  France;  et  de  noble 
Paul  Philippes  de  Chaumont,  garde  des  liures  da 
Roy,  arademicicus,  nommez  et  députez  pour  l'cFTcct 
de  ladicte  donation,  suiuant  l’acte  arresté  en  l'as- 
semblée de  ladicte  Academie,  du  lundydix  septiesme 
januicr  dernier,  lequel  acte  et  résultat  signé  desdicti 
sieurs  Pellisson  Foiitanier,  Doujat,  Giry  et  Conrart, 
a esté  encore  annexé  aucc  ces  pre.senics;  au  moyen 
de  ladicte  acceptation,  lcdict  sieur  Conrart  a pré- 
senté, baillé,  payé,  compté  et  deliuré  en  louis,  blancs 
et  autres  bonnes  monnoyes  audict  sieur  Pellisson 
Fontauier,  qui  de  luy  coiiFcsse  auoir  ou  et  reeeti  au  dr- 
•sirdud.  résultat  de  ladicte  .Academie  ladicte  somme 
de  deux  mille  liures  tournois,  dont  il  s'est  tenu  pour 
content  et  eu  quitte  et  deseharge  ledict  sieur  Con- 
rart, qui,  au  surplus,  laisse  à la  discrétion  et  pru- 
dence de  ladicte  Academie  de  prescrire  l’ordre  que 
ceux  qui  Feront  lesdicts  discours  auront  à garder,  et 
generallement  tout  ce  qui  regarde  l’execution  de 
iailietc  Fondation  ; et  les  deniers  qui  prouiendront 
des  loyers  et  arrerages  desdicts  héritages  ou  rentes 
seront  mis  entre  les  mains  et  receus  par  celuy  qui 
sera  nommé  à cet  elTcct  |>ar  ladicte  .Academie , sans 
que  celuy  ou  ceulx  qui  en  seront  par  elle  chargez  ' 
soient  comptables  des  deniers  qu’il  receiiront  à au- 
tres qu’à  ladicte  Ac^idemie  à laquelle  seule  ils  seront  ^ 
tenus  et  obligez  d’en  rendre  compte,  (^r  ainsy  a 
esté  accordé  par  et  entre  lesdictes  parties  esihctz 
noms.  Promettons  et  obligeons  esdicfz  noms,  renon- 
çans,  etc.  Faict  et  passé  à Paris  en  l’hostcl  de  Mou- 
siîigneur  Seguier,  chanccllier  de  France , sciz  rue 
de  Grenelle , paroisse  Saiul-Eustache , l’an  mil  six 
cens ciiiqiiaulc  six,  le  luudy  après midy,  vingtuniesme 
jour  de  Feburier , et  ont  .signé  ; 

1 Pri.li.sso.v  Foxta.vikr  , directeur,  Doujat,  chan*'' 
de  r.Academie , Giav , secrétaire , commis  en  la 
place  de  .Monsieur  tiuurat  (sic),  Goubkhuillk  i,b 
Hov,  académicien,  DR  Ghaubo.vt,  accademicicu  (sic), 
Mkzerav,  .Académicien;  Corrart.  » — Le fac  siinilc 
de  ces  signatures  est  reporté  à la  page  suivante. 

Pièce  V**.  — De  la  main  de  Conrart  : « Ce  jour, 
la  compagnie  extraordinairement  convoquée , où  cs- 
toient  .MM.  de  Mezeray,  chancelier^  de  Racan,  Vil- 
layer.  Chapelain,  Patru,  Desmarests,  Doujat,  Giry, 
la  Chambre,  (iorneille,  Cottin  et  Furetière,  il  a été 
arre.sté  que  M.  de  Mezeray,  os-sisté  de  MM.  Giry  et 
Patru , recevra  le  rachapt  de  la  rente  de  la  Fonda- 
tion de  Feu  .M.  de  Balzac,  deüe  par  le  sieur  Courbe 
et  sa  Femme,  tant  en  principal  qu’arréragés,  pour 
estre  donné  à constitution,  jusqu'à  la  somme  de  deux 
mille  quatre  cents  liures  au  denier  vingt,  au  sieur 
Petit,  marchand  libraire  à Paris;  et  que  le  surplus 
des  arrerages  demeurera  entre  les  mains  de  M.  Con- 
rart pour  en  disposer  ain.si  que  la  Compagnie  avisera. 

Il  a esté  aussi  arresté  que  .MM.  de  Mezeray,  Giry  et 
Patru  signerout  la  présente  deliberation,  et  que 
M.  Conrart,  secrétaire  de  la  Compagnie,  en  expe-  | 
diera  et  deUvrera  l’acte,  quoy  que  son  indisposition  . 
ne  luy  ayt  pu  permettre  de  se  trouver  à l'a.sscm- 
blée.  Fait  ce  douziesme  mars  1663.  ^ ^ 

> Mkzerav,  Girv,  Oliwkr  Patr*u. 

» Extrait  du  registre  des  délibérations  de'  l’Aca- 
demie Françoise,  par  moi,  conseiller  secrétaire  dn 
Roy  et  de  ses  iiuances,  et  secrétaire  perpétuel  de 
la  Compagnie.  Conrart.  » 
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— L'usage  était  que  l’Académie  française  soumît 
au  Roi  le  sujet  de  prix  qu'elle  proposait  chaque  an- 
née: en  voici  la  preuve  : c A M.  l’abbc  Rénier  de 
l'Acadcmic,  3 décrembre  1698.  J'ay  rendu  compte 
au  Roy  dr  ce  que  vous  m'avez  écrit  concernant  le 
sujet  proposé  pour  le  pris  de  l'.Academie;  Sa  Majesté 
l'ayant  approuvé , ce  billet  n'est  que  pour  vous  le 
faire  sçauoir  et  voua  assurer  en  même  temps  que  je 


’ suis,  Monsieur,  entièrement  à vous,  t {Lettre  de  Pont- 
charlrain,  Bibl.iinp.,Ms.  Clairamb. , 564  , p.  1213). 
— Voy.  .Aleubert ((!'), Buile.vl', 3.  Boi'fflbrs,  3.  Bot- 
G.tlNVILLE,  But  RZBIS,  (jHArRI.  VIV,  Coi.ARDKAU  ,Cu.VRART, 
CuRNElLLR,  Cui’RBK,  Da.VGEAI' , DoUAT,  FloRIAN  , La 
Fo.vtIaine,  La  CiiAGSséB  ,Patru  (O.),  Mal^zieu  , Pei,- 
LISSOV,  Po.VTCHARTRAl.V  , PrIEZAC,  Ql  l.VAULT  , lÛciVB, 
Skd.ai\e,  Tolrreil,  Valincolrt,  Voltaire. 


C. 


AClDOnE  ROYALE  DE  D.^SE.  — Toy.  Ca- 
■iBco.  üirraEs  a oaxser. 

.KIDÊIIIE  ROYALE  DE  Ml  SIQUE.  1749. 

Le  Roi  ayant  donné  à la  Ville  de  Paris  la  direction 
le  ee  tbeâtre , le  27  août  1749,  M.  de  Bemage, 
secompagné  de  plusieurs  échevins,  alla  en  prendre 
poMe«ioo  en  vertu  des  ordres  de  Sa  Majoslc.  (6'o- 
^e  de  France , du  6 septembre  1749.) 

VADÊMIE  ROYALE  DE  PEIXTIRE  ET  DE 

sa  LPT1  RE.  XVII*  et  XVIII*  siècles. 

^ooa  U ehapelle  de  Saint-Cbarles , dans  l'église 
le  Saint-VicoLu  du  Chardonnet,  à Paris,  était  un 
orraa  qoe  Charles  Le  Brun , propriétaire  de  cette 
•^^■pelle , avait  destiné  à sa  sépulture  et  à celle  des 
®'«bresile  sa  famille.  L'.lcadémic  royale  de  pein- 
•■w  et  de  sculpture,  autorisée  peut-être  par  les 
l^raien  héritiers  de  Le  Brun , peut-être  aussi  pen- 
sai rendre  un  hommage  pieux  à la  mémoire  de  son 
TtniaUe  fondateur,  décida  qtic  le  caveau  de  la  cba- 
pri.de  Saint-Charles  servirait  de  sépulture  à ses 
®^®krts.  .Yinst,  Pierre  (Jean-Baptiste-Marie)  y fut 


enterré;  mais  il  n'est  pas  à ma  connaissance  que 
d'autres  académiciens  aient  réclamé  le  privilège  dont 
Pierre  voulut  user.  — Voy.  Pierre,  Qlatrolx. 

.^C.4K1.1  (Marti.v  Sav.s  Malice  dit). — Poy..‘\KAKiA. 

AD.YM  (liAUBRRT-SlGISBBRT).  ?1700 — 1759. 

(\icoi.AS-SéBASTiEx).  170.5 — 1778. 

La  Biographie  u/itnerze//e  - Michaud  (1811) 
fait  CCS  deux  sculpteurs  fils  de  . Jacob -Sigisbert 
.<\dam  » , sculpteur , établi  à Xancy  ; trois  actes 
authentiques  qui  sont  sous  mes  yeux  donnent  au 
sculpteur  lorrain , père  de  Lambert-Sigisbert  et  de 
Xicolas-St'basticn , le  nom  de  Sigisbert  seulement; 
je  m'en  liens  à leur  déclaration , sans  nier  que 
Jacob  ait  été  un  des  prénoms  d’.'ldani.  Sigisbert 
i^dam  avait  deux  frères  : Lambert,  qui  fut  sculp- 
teur comme  lui,  et  Nicolas-François,  que  je  vois 
qualifié  : c Avocat  k la  Cour  * de  Nancy.  Lambert 
et  Sigisbert  prirent  femmes,  — je  ne  prétends  point 
que  Nicolas-François  n'en  fit  pas  autant;  mais  je 
n'ai  aucune  preuve  d'un  mariage  de  cet  avocat  — ;♦ 
Lambert  .‘Idam  épousa  .\iiuc  Fcry  ; Sigisbert  épousa 
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Sébastienuc  Leal , laquelle  mourut  » le  16  août  1736, 
figée  de  66  ans  i , et  fut  enterrée  par  le  clergé  de  la 
paroisse  de  Saint-Boch , de  Xancy . 

Lambert-Sigisbert  Adam  parait  avoir  été  le  pre- 
mier enfant,  — c’est  du  moins  le  premier  fils  connu 
de  Sébasticnne  Leal.  11  naquit,  dit-on,  le  10  fé- 
vrier 1700;  je  n’ai  pas  vu  l’acte  de  sou  baptême  et 
je  ne  donne  cette  date  (^ue  sous  la  responsabilité 
des  biographes.  Quant  à Xicolas-Sébastien  Adam  , il 
fut  baptisé  à Saint-Evre,  de  iVancy,  le  22  mars  1705, 
« fils  légitime  de  Sigisbert  Adam,  sculpteur,  et  de 
Sébastieunc  Leal , « ayant  pour  parrain  et  marraine 
• \’icolas-Fançois-Adam , avocat  à la  cour  > , et 
c Anne  Fery,  épouse  de  Lambert  Adam,sculj)teur.  » 

Sébastienne  Leal  était  née  vers  1670;  Sigisbert 
Adam  avait  environ  treize  ans  de  plus  que  sa  fémme, 
car  il  était  né  vers  1657.  L’acte  de  son  inhuma- 
tion, enregistré  aux  Minimes  de  Nancy,  dit  que  * le 
> 7 mai  1747  t mourut  t M.  Sigisbert,  sculpteur, 
« figé  de  90  ans.  i 

Lambert-Sigisbert  Adam  resta  garçon;  il  moumt 
à Paris,  le  13  mai  1759,  d’une  attaque  d’apoplexie, 
rue  Basse -du -Rempart,  n"  13,  derrière  les  Ca- 

[>ucines.  Il  fut  enterré  le  lendemain  fi  l’église  de 
a Madeleine-la-Villc-l’Evèquc.  Les  registres  de 
cette  paroisse  le  nomment  et  le  qualifient  ainsi  qu’il 
suit  : t Lembcrt(xic)-Sigisbert  Adam , sculpteur  du 
Roy,  professeur  en  son  .Academie  royale  de  peinture  et 
sculpture , académicien  (sic)  de  Saint-Luc  de  Rome 
et  dç  r.Academie  Clémentine  de  Boulogne  (sic), 
figé  de  59  ans  ou  environ.  i (11  avait  59  ans,  3 mois 
et  3 jours.)  Ses  obsèques  curent  lieu  eu  présence 
de  Nicolac-Sébastien  .'idam,  .sculpteur  ordinaire  du 
Roy,  son  frère,  * et  « de  Sigisbert-Michcl  Adam, 
sculpteur,  son  neveu.  i 

Lambert-Sigisbert  avait  été  reçu  fi  l’Académie  le 
26  juin  1737,  sur  la  présentation  d’un  groupe  en 
marbre,  dont  le  sujet  est  Neptune  contenant  les 
Jlots.  Ce  morceau  est  au  musée  du  Louvre  parmi 
les  sculptures  modernes.  Neptune  a plutôt  l'air  de 
soulever,  d’exciter  les  flots , qiic  de  leur  imposer  le 
calme;  il  y a trop  d’agitation  dans  la  figure  du  dieu, 
d’un  style  d’ailleurs  plus  français  qu’antique,  mais 
bien  exécutée. 

Nicolas-Sébastien  Adam  se  maria  en  1757.  C’est 
fi  Saint-Barthélemy  que,  le  15  février  de  cette  année, 
fut  bénie  son  union  avec  Christine-Thérèse  Lenoir, 
une  de  ses  parentes.  L|actc  que  j’ai  sons  les  yeux  dit  : 
« Nicolas-Seba.stien  Adam,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
demeurant  rue  Champ-Fleury  et  rue  des  .Amandiers, 
paroisse  de  Sainte-Marguerite,  fils  de  deffuncls  Si- 
gisbert Adam,  sculpteur,  et  de  Sebastienne  Leal.  * 
Christine-Thérèse  Le  Noir  était  fille  du  *■  dciïunt  .‘An- 
toine Le  Noir,  marchand  orfevre  fi  .Nancy,  et  de  .Marie- 
Anne  .Adam.  > Qepuis  six  mois  elle  était  venue  fi  Paris, 
où  elle  demeurait  sur  le  pont  ou  Change.  L’acte  de 
mariage  est  revêtu  des  signatures  des  deux  époux 
et  de  c Claude  Coster,  premier  consul  de  Lorraine  > , 
témoin  d'Adam.  Je  remorque  que  Lambert-Sigisbert 
Adam  n’assista  point  son  frère  fi  celte  cérémonie.  11 
était  sans  doute  en  voyage.  Ajoutons  que  Christine- 
Thérèse  Le  Noir  était  née  fi  Nancy  le  7 janvier  1731, 
et  qu’elle  fut  baptisée  fi  Saiut-Sébostieu,  ayant  pour 
parrain  • .‘Albert  Lu  Noir,  orpbeure.  > 

En  1762,  Nicolas-Sébastien  Adam  exécuta  le  Pro- 
méthéü  attaqué  par  un  aigle,  qu’il  présenta  fi  l’.Aca- 
démio.  La  doute  Compagnie  le  reçut  le  26  juin;  il 
exposa  sou  groupe  de  marbre  au  Salon  do  1763.  Ce 
morceau,  dont  la  composition  est  assex  hardie,  est 
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au  musée  du  Louvre,  fi  côté  du  Neptune  de  Lam- 
bert-.Sigisbert  .Adam  ; c’est  un  ouvrage  fort  estimable. 
En  1765,  N.-S.  Adam  exposa  au  Salon  un  Poly- 
phème , fi  propos  duquel  Diderot , dans  un  de  ses 
accès  de  fureur  déclamatoire , dans  un  de  scs  em- 
portement.s  de  mauvais  goût,  s'écriait:  c .Abominable, 
exécrable  Adam!  ? 

N.-S.  Sébastien  décéda,  me  du  Champ-Fleury,  le 
vendredi  27  mars  1778,  fi  dix  heures  du  soir,  il  fut 
inhumé  le  lendemain  à .Saint-Gcrmain-l’Auxerrois, 
en  présence  de  Claude-Michel  Adam , sculpteur  du 
Roy,  de  Pierre  et  de  Sigishcrt-Michel  Adam,  sculp 
leurs,  ses  neveux.  Un  Adam  que  jo  ne  connais  pas 
signa  d’une  écriture  un  peu  primitive  l’acte  du  décès, 
au  bas  duquel  figurent  les  noms  des  trois  Michel. 

N.-S.  Adam  avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême, 
le  8 octobre  1748,  une  fille  du  sculpteur  Jacques 
Verberekt.  Le  baptistaire  de  cet  enfant  le  qualifie: 
c Sculpteur  du  Roy.  i 

La  Biographie  universelle  citant  les  oovtm« 
des  .Adam , je  n’ai  pas  besoin  de  les  indiquer.  Elle 
a oublié  cependant  une  grande  composition,  en  terre 
cuite,  d’.Adam  l’ainé,  représentant  « la  France  assise 
et  appuyée  sur  le  globe  de  la  terre,  qui  regarde  avec 
ravissement  le  Roi  armé  du  casque  et  de  la  cuiras>e, 
fi  cheval , et  tenant  on  lessc  deux  bêtes  féroces.  » 
Ce  groupe  fut  exposé  en  1750  au  Louvre;  il  ne 
paraît  pas  qu’il  ait  jamais  été  exécuté  en  marbre  oo 
jeté  en  bronze. 

Je  n’ai  rien  trouvé  qui  se  rappofte  fi  François- 
Gaspard  Adam,  frère  des  précédents,  sculpteur  comme 
eux,  et  que  l’on  dit  né  a Nancy  en  1710,  et  morti 
Paris  en  17.59.  — Je  n’oserais  affirmer  que  les  .Adam 
dont  il  vient  d’être  question  fussent  de  la  famille  de 
Jean  .Adam,  de  Nancy  comme  eux,  qui  fut  carrossier 
des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV  ; mais  je  le  crois. 
Voy.  Carrossier  du  Rov,  2.  Cochers  du  corps, 

AléNAGERlES. 


ADAM  (Adouphr).  ?— 1856. 

Voy.  Hf.roi.d. 

AFF.AIRES.  — Voy.  Portk-chaisk  d’.akkairbs. 

AGAR  (Jacob  d).  1666— 8î 

J'ai  connu  d’abord  cet  homme,  qui  était  peintre 
et  appartenait  alors  fi  la  Religion  Réformée,  pur  nn 
acte  inscrit  aux  registres  des  inhumations  faites  dans 
le  cimetière  pcotostant  des  Saints-Pères.  Cet  acte 
constate  que,  le  26  novembre  1672,  fut  enterré 
t Jean-Michel  Dagar,  fils  de  Jacob  Dagar  (sic), 
peintre  ordinaire  du  Roy  en  son  .Académie  royale 
de  peinture  et  do  sculpture,  et  de  t Marie  Picari  > . 

A renterrement  assistèrent  le  père  de  l’enfant  et 
Isaac  d’.Agar  (sic) , marchand , oncle  paternel  du 
défunt,  lequel  était  âgé  de  3 ans.  » La  pièce  est 
signée  : * Jacob  d’.Agar,  Isaac  Dagar.  s 

11  est  difficile  de  se  fixer  sur  le  nom  du  peintre 
académicien,  Isaac  signant  autrement  que  son  frère. 

La  liste  des  académiciens  publiée  par  M.  Dussieux 
dans  les  .Archives  de  r art  français  (t.  I®*"  et  IIP,  | 
nomme  » d’.Agar  î (sic)  et  ne  dit  point  son  prénom. 
EI'c  fait  connaître  que  cet  artiste  fut  reçu  comme 
portraitiste,  le  3 août  167.5,  sur  la  présentation  des 
portraits  de  Girardon  et  d’.Anguier,  et  que,  le  31  jan- 
vier 1682,  il  fut  exclu  de  l’Académie  royale  coiiimc 
protestant.  Jean  .Michelin  avait  etc  exclu  pour  la 
même  cause  le  10  oclohre  1681.  Marie  Picart,  que 
Jacob  d’.Agar  avait  épousée , était  catholique  et  fille 
de  Michel  Picart,  peintre;  Jacob  était-il  catholique  au 
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moment  de  son  martajje  et  se  Ct-ii  protestant  en- 
nuie? Ce  n’est  pas  impossible.  Ce  (nii  est  certain, 
e'csl  qu'en  1069  l’acte  de  baptisme  d un  de  scs  en- 
fant» ne  contient  pas  la  mention  que  je  remarque 
et  qui  probablement  ne  fut  pas  mise  sans  intention 
dan»  l'acte  d'inhumation  d’un  autr(;,de  ses  enfants, 
en  167H.  Voâci  le»  deux  acte»  inscrits  aux  registres 
de  Saint-Barthélemy:  t Charles,  fils  de  Jacob  I)a- 

fard  (tic),  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Marie 
icart,...  marraine,  Tberere  Picart,  fille  do  Jean- 
Michd  Picart , peintre  ordinaire  du  Roy,  de  la  pa- 
roisse Sunt-Barlhélemy.  » Cet  acte,  du  15  fé- 
rrier  1609,  est  sans  signature,  selon  la  coutume  de 
l’époque  à cette  paroisse;  mais  il  ne  dit  pas  que  le 
père  «oit  absent  de  la  cérémonie  du  baptême,  ce 
qui  laisse  supposer  que  Jacob  d'Agar  y assista.  — 
• i9  août  1679  fut  inhumée  Jeanne  Dagard,  âgée 
d’ensiron  12  an»  (née  par  const'qnent  vers  1666), 
Me  de  Jacques  Darjard,  de  la  religion  prétendue 
Reformée,  peintre  ordinaire  du  Roi  en  son  .Académie 
ro^e , et  de  feue  Marie  Picart , sa  femme , de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  décédée 
le  27  de  ce  mois,  dans  la  maison  de  .M.  Pir.anl  (sir), 
ton  grand-père,  peintre  ordinaire  du  Roy,  ù la  pointe 
de  la  place  Dauphine,  présents  ledit  M.  Picard  et 
SiJxatD  Bonnet,  maître  peintre,  demeurant  mêmes 
maison  et  paroisse.  * (Signé)  Picart,  S.  Bonnet.  » 
(Sflxain  Bonnet  était  beau-frère  de  Jacob  d’.Agar.) 
(Wïc  Jacob  d'.Agar  n’alt  point  «Igné  cet  acte,  c’est 
tout  simple:  il  se  peut  très-bien  qu’il  n’ait  pas 
accompagné  sa  fille  iusqn’aii  cimetière  ; mais  de  deux 
ehotrs  l'une,  ou  Jacob  était  catholique  quand  il 
epoaai  la  fille  de  Michel  Picart , catholique , et  il  se 
fit  protestant  de  1669  à 1672,  ou  les  mariages  mixtes 
étasrnl  quelquefois  permis  par  l’Eglise  catholique 
an  v»if*  sécle.  Il  me  semble  qu’alor»  ces  mariages 
s’ètaicni  pas  tolérés  et  qu’il»  ne  le  furent  point 
jnequ’à  ia  révolution  dont  1789  fut  le  commence- 
mrat.  Je  me  crois  donc  autorisé  à cnncliire  que  Jacob 
«f.Agar,  né  protestant,  se  fit  catholimie  avant  1666, 
forsqu'iJ  M*  maria,  puis  rentra  dans  1 église  calviniste 
n^re  1669  et  1672 , et  qu’il  y était  encore  au  moment 
oô  ic»  coorersious  furent  exigées  par  le  Roi.  Je  ne 
vois  pas  qu’à  ce  moment  il  ait  fait  une  nouvelle 
«hjuratioa.  Je  n'ai  point  trouvé  l’acte  de  son  décès, 
protestant  ou  catholique. 

Lsaac  et  Jacob  d’.Agar  étaient  sans  doute  de  la  fa- 
mnle  d’uo  Jean  d’.Agar,  protestant , fils  de  » noble 
Paal  d'.Agar  et  de  Jeanne  Pcllecien  , qui  fut  baptisé 
le  17  novembre  1653,  frère  d’un  autre  Jean  qui, 
le  5 décembre  1632,  avait  été  baptisé  t au  logis  de 
U.  l’amba-ssuieur  de  Hollande  ». — Voy.  Bowkt 
rSiliain),  Picsirr  (Jean-Michel). 

AGI  ESSE.AD  (Quelques-uns  des  n*). 

J'ai  vu  ebex  M.  Le  .Monnyer,  notaire  à Paris,  dans 
le  minutier  de  son  prétléccsseiir  Demas,  un  acte  de 
• Looise-.Agnès,  fille  naturelle  de  d’.Agues.sean, 
Brignrurde  Pulsieux,  maître  des  Comptes.  » (iCt  acte 
est  à U date  du  2 janvier  16:i4.  M.  Le  Monnyer  a 
•oui  DO  acte  passé,  le  2 octobre  16.50,  par  François 
d'.AgueMeaa,  « conseiller  du  Roy  en  scs  conseils  d'es- 
tat  et  privé  ».  Heuri-François  d’.Ague.sscau  , qui  fut 
rhaacrlier  de  France,  épousa  en  septembre  ou  oc- 
tobre 1604  « Anne  Lefevre  d'Ormessoii , âgée  de 
14  an»  ou  environ.  Cette  dame  mourut  n Autcuil 
le  1*^  décenibre  1735,  » âgée,  dit  l’acte  inscrit  au 
rvjûtre  d'.Auteuil,  de  57  ans,  6 mois  et  15  jours.  » 
AtMohseqaes  asaislèrent  scs  quatre  fil»,  qui  signèrent 
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tous  ; t Dagticsscan  » et  non  : t d’Aguesseau  » . — 
Voy.  Ormks.sox,  Po\tchartrai.v. 

AIGLILLOM  (MARIR-M.AGDKLRINK-THéRRSR  DR  Vl- 
iiXKROO,  DUCHRSSB  d’).  1682. 

Le  succc.sseur  de  M.  Lefer,  notaire  à Paris,  con- 
serve les  minutes  de  quatre  actes  passés  par  cette 
dame  en  décembre  1682. 

AIMARDS  (.Avtoi.vr  Escali.\  dks).  — Voy,  G.ardi 
(dk  la)  et  SéviGxâ. 

AIRES  D’OISEAUX. 

c A U.  de  SaiatrLorenf  (sic),  20  avril  1690.— Le 
sieur  de  Compiegne  ayant  mandé  au  Roy  que  des 
a^es  d’oiseaux  qui  sont  en  la  forest  de  Fontaine- 
bleau soient  coDsernés,  Sa  Majesté  y a consenti  et 
m’a  ordonné  de  vous  cscrirc  que  ledit  sieur  de  Com- 
piegue  se  contenteroit  d’en  auoir  deux  seulement, 
en  tel  endroit  de  la  forest  que  vous  voudrez.  Il  n’y 
a point  d’inconvcnient  à y en  laisser  vn  si  petit 
nombre.  Je  suis,  etc.»  (Bibl.  imp.,  minutes  d’expédi- 
tion du  secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de 
la  maison  do  Roy;  Ms  Clairambault,  vol,  557, 
pièce  196.)  De  quels  oiseaux  de  proie  M.  de  Com- 
pïègne voulait-il  conserver  les  aires?  De  quel  intérât 
était-il  qu’on  en  conservât  quclques-nns?  Et  pour- 
quoi le  Roi  réduisait-il  à aeox  cet  aires  que  l’on 
tenait  i garder?  Voilà  ce  que  je  ne  sanrais  dire.  Je 
donne  cependant  ce  document,  qui  pourra  avoir 

Îiielquc  mtérèt  pour  les  personnes  qui  s’occnpedt 
es  forêts , des  enasses  et  de  la  fauconnerie. 

I.  AKAKI.A  ou  .ACAKIA  (AIartix)?  —1551? 
Un  d<*s  médecins  qui , au  xvi«  siècle , s’acquirent 
en  France  une  certaine  célébrité.  Il  était  né  a Cbâ- 
lons-snr-Marnc , et  s’appelait  Sans-AIalice  ; il  pensa 
que  ce  nom  pouvait  prêter  à la  raillerie,  et,  pour 
lui  donner  une  meilleure  figure,  il  le  traduisit  en 
grec  (*  privatif,  xaxia,  méchanceté,  malice).  Avec  eu 
masque,  qui  lui  donuait  une  singulière  apparence  et 
semblait  lui  assigner  une  origine  étrangère,  U se 
présenta  dans  le  inoude,où  il  fut  bien  accueilli.  Sou 
mérite  le  produisit  chez  les  grands  et  le  poussa 
jusqu’au  palais  du  Roi,  où  il  cuira  et  .s'établit  comme 
un  des  médecins  de  François  A quelle  époque 
récisc  cut-il  une  charge  dans  le  service  de  santé 
ü ce  prince?  Los  états  des  officiers  de  la  maison 
royale  sont  incomplets,  et  je  n'ai  pu  apprendre 
d’rux  eu  quelle  année  le  docteur  Akakia  fut  admis 
à duiuicr  des  soins  au  Roi  de  France.  Je  crois  que 
ce  fut  avant  1.543;  voici  sur  quoi  je  fonde  mon 
opinion.  On  soit  que  le  docteur  Akakia  publia  une 
traduction  latine  de  Galien,  sous  ce  titre  : • C/. 
Galeni  Pergameni  ars  medica  qua  et  ars  parvd 
dicitur  Martino  Akakia  Cataiaunensi  dortore  me- 
dico  interprété  et  enarratore.  » Cet  ouvrage,  dédié 
à François  de  Valois,  fut  publié  pour  la  première 
fois  en  1543  (iii-4'',  Pari^;  l'épitre  dédicatoire  com- 
moiicc  par  ces  mot»  : t Cum  nuper  in  regiam  tuam. 
Francisée  Rex...,  venissem  ut  tibi  salutationis  of~ 
Jicium  prœstarem...  » Akakia  était  donc  rcçji  à la 
cour  avant  1543,  et  il  n’y  pouvait  être  reçu , selon 
toute  probabilité,  qu’à  titre  de  médecin.  On  croit 
que  Martin  Sans-Malice  décéda  en  1551  ; je  n’ai  pu 
m’assurer  de  cette  date.  — La  Bibliothèque  impé- 
riale conserve  sous  la  cote  Id,  28-26,  quatre  exem- 
plaires de  la  traduction  de  (ialien  dont  je  viens  de 
parler,  trois  in-12  et  un  in-4".  Ce  dernier,  relié 
aux  armes  de  François  I***,  provient  de  1a  t librai- 
rie 1 de  ce  roi;  c’est  peut-être  celui  que  le  docteur 
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eut  l'houncur  de  présenter  à son  uu^iiste  malade. 
Il  est  rangé  parmi  les  livres  rares  gardés  dans  le  fonds 
de  la  Réserve.  — Martin  Acakia  écrivait  son  nom 
avec  un  c;  ses  descendants  substituèrent  le  k à cette 
lettre,  et  signèrent  Akakia.  — M.  Bouillct  a cité 
Martin  Akakia  et  n'a  point  connu  les  suivants. 

2.  AK.'VKIA  ou  ACAKIA  (JosKPii-MiHZA , comtk 
d’).  1696. 

Un  des  descendants  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 
Il  ai'ait  épousé  Maric-.Annc-Cathcrinc  Budet  et  pre- 
nait le  titre  de  marquis  de  Saiut>Ouen,  se  disant  t issu 
du  Premier  prince  chrétien  i . Voici  le  baptistaire 
d’une  de  ses  Biles  : * Marie,  fille  de  messirc  Joseph- 
Mirza,  comte  d’ Akakia,  marquis  de  Saiiit-Ouen,  issu 
du  premier  prince  chrétien  et  de  dame  Maric- 
.Anne-Catberine  Bodet,  baptisé  à'&iat-Eticnnc-du- 
.Vlont  le  2 may  1696.  i (Signé)  c Akakia  de  Saint- 
Ouen.  1 D’où  lui  venait  cette  prétention  de  descendre 
du  premier  prince  chrétien,  et  qui  était  ce  premier 

Î rince  chrétien?  Les  Akakia  furent  longtemps  mé- 
ccins  à Paris , mais  je  n’ai  vu  dans  les  actes  d’au- 
cun de  ceux-ci  ni  titre  de  comte  ou  de  marquis, 
ni  souvenir  d’un  premier  prince  chrétien.  Ainsi,  j’ai 
lu  l’acte  de  mariage  de  Martin  Akakia  — un  ar- 
rière-petit-fils sans  doute  de  Martin  !««■  Akakia,  le 
médecin  du  roi  François  I"",  — avec  c Marie  Tan- 
nerie >,  et  l’acte  du  baptême  du  premier  enfant 
issu  de  ce  mariage  (29  décembre  1642,  Saint- 
Merry,  et  7 septembre  1644,  Saint-Severin),  et  là 
j’ai  vu  Martin  Akakia  qualifié  seulement  c médecin* 
recteur  et  professeur  ordinaire  du  Roi  en  médecine, 
docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  t 
Mais  de  prince  chrétien,  pas  l’apparence.  Un  Jacques 
Akakia , qui  se  maria,  le  30  octobre  1645,  à Saint- 
Germain- l’Auxeirois,  se  qualifiait  « écuyer  »,  mais 
l’acte  de  son  maria<re  le  disait  tout  simplement  * fils 
de  défunt  Robert  Akakia,  marchand,  et  de  Mar- 
guerite Dubréal.  » Son  frère , Jean-Baptiste  Akakia, 
prenait  aussi  le  titre  d’écuyer,  qui  ne  tirait  guère 
à couséquence.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  se  réclamaient 
du  premier  prince  chrétien.  Anne  Akakia,  sœur  du 
Martin  Akakia  de  1642-44,  avait  épousé  Pierre 
Séguin,  premier  médecin  de  la  Reine  (acte  du  7 sep- 
tembre 1644,  Saint-Severin).  Parmi  les  témoins 
du  mariage  de  Jacques  Akakia  figure  en  pre- 
naière  ligne  » Philippe  Collin , opérateur  du  Roy 
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allié  de  Marie  » . Voilà  une  alliance  bien  modeste  et 
au’avait  sans  doute  oubliée  » Joseph-Mirza,  comte 
d’Akakia  et  marquis  de  Saint-Ouen,  issu  du  premier 
prince  chrétien!  » Les  Akakia  avaient  pris  des 
armes.  Eu  1697,  Jean  Akakia  de  Vaux,  Simon 
Akakia  du  Plessis,  François  Akakia  du  Lac  et  Marie 
Tannerie,  veuve  de  Martin  Akakia,  médecin,  por- 
taient t de  gueules  à une  croix  d’or  cantonnée  de 

Îuatre  billettcs  de  même.  » {Armorial  de  Paris, 
697;  Bibl.  imp.  Ms.)  — « Le  8 novembre  1717[ 
me^re  Cassiodore  Akakia  de  Saint-Ouen , sieur  de 
Juvigny,  chevalier  et  escuyer  de  noble  maison  t , 
(^<f)  — vous  savez  la  noblesse  de  ces  braves  gens- 
là  — * fils  majeur  de  messire  Joseph-Maximilien 
Akakia , chevalier,  marquis  de  Saint-Ouen  et  d’Ar- 
mincourt  et  de  dclTuntc  dame  Maric-.Anne-Cathcrinc 
Boudet  {sic)  de  L’Isle,  » épousa  à Saint-Merry  » de- 
moiselle Marie-Magdelaine  Bogard,  fille  majeure 
de  Jean  Bogard,  bourgeois  de  la  ville  de  Beauvais. 

• — Voilà  une  alliance  bien  roturière  ! — » présents 
du  côté  de  1 époux  ; c François  Droulin,  sieur  de 
Framboisier,,  me  Saint-Jacques , André- Vincent , 
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maître  tailleur,  rue  du  Grand-Hurlcnr,  et  demoi- 
selle Marie-Jacqueline  .Akakia  de  Saint-Ouen,  fille, 
sœur  de  l’époux.»  L’acte  est  signé  c Akakia,  M.  J. 
Akakia.  M.  Madeleine  Bogard,  Droulin,  Vincent  L.  i 

AL.AMA.\Mj;Luici).  1495—1556. 

Benvenuto  Cellini  raconte  dans  ses  Mémoires  que 
ce  poète  offrit  à François  D*'  la  médaille  où  le  cé- 
lèbre orfèvre  et  graveur  florentin  avait  représenté, 
selon  le  désir  de  Federigo  Ginari , c Atlas  porUmt  le 
monde.  » Il  ajoute  que  le  Roi  de  France  fut  si  favo- 
rablement disposé  par  les  éloges  qu’Alamanm'  fit  de 
l’auteur  de  cet  ouvrage , que  Sa  Majesté  Très-Chré- 
tienne témoigna  le  désir  de  le  connaître.  Benvenuto 
Cellini  rapporte  à l’année  1530  ce  fait  et  le  voyage 
de  Luigi  en  Fronce.  C’était  la  seconde  fois  qu’Ala- 
manni  quittait  Florence  pour  Paris,  où  il  venait 
chercher  le  repos  et  où  il  trouva  la  fortune.  Ala- 
manni  eut  toujours  beaucoup  d’estime  et  d’amitié 

fiour  Cellini,  qui,  par  hasard,  ne  se  brouilla  pas  avec 
ui.  P.  L.  Ginguené  a consacré  dans  la  Biographie 
universelle  un  article  à Louis  Alamanni,  dont  il  dit 
qu’il  fut  marié  deux  fois,  et  que  de  sa  première 
femme  il  eut  deux  fils,  Baptiste  et  Nicolais.  Les 
deux  femmes  d’.Alamanni,  Ginguené  ne  les  nomme 
as;  Cellini  en  nomme  une  qu’il  appelle  seulement 
a signora  Maddalena.  Elle  s’appelait  Aladelcine 
Bavault.  Je  ne  sais  sur  quelle  paroisse  vécut  à 
Paris  Louis  Alamanni,  et  je  n’ai  pu  trouver  les 
baptistaires  de  ses  fils.  Une  Madeleine  Alamanni, 
descendante  peut-être  de  Louis,  avait  épousé  à Paris 
un  des  peintres  du  nom  de  Le  Maire.  Je  lis  dans  le 
registre  mortuaire  de  Saiot-Germain-l’Auxerrois, 

Sour  l’année  1664:  t Le  mardy  22‘  auril;  comioy 
e 20  0 (prêtres)  » de  demoiselle  Magdelainc  AJa- 
many,  femme  de  M.  Le  Maire,  peintre  ordinaire  du 
Roy  en  l’Académie  royale  de  peinture  et  sculpture, 
prise  rue  Saint-Tbomas-du-Louvre.  » C'est  à Fran- 
çois Lemaire  qu’appartint  Madeleine  Alamanni.  — 
Voy.  Cellixi,  2.  Leslurs. 

ALANDE  1478. 

Les  dictionnaires  nomment  v Alan  » on  s gros 
chien  à chasser  le  sanglier  ».  Il  semblerait  que  la 
femelle  de  l’Alan  doit  être  nommée  « Alanne  »;  on 
la  nommait  « Alandc  » au  xv®  siècle,  si  j’en  crois  cc 
détail  des  Comptes  de  l’argenterie  de  Louis  XI 
(Arch.  de  l’Emp.  KK.  64  : c A Jehan  Perricr,  no- 

tonnier pour  avoir  mené  en  deux  autres  bateaux, 

de  Tours  jusqu’au  port  Deussc  (r/r),  une  Alande 
qui  estoit  chaude  à vng  leurier,  un  sois  toum.  » 
ïol.  37.) 

ALB.AXE,  ALBEXE,  (d’).— Foy.  Del  Be.\e. 
ALBE  (Doji  Aktonio-Martin  Alvarez  de  Tolède, 

DUC  ü’)  ?1667— 1711. 

Cc  descendant  du  fameux  duc  d’Albc  était  am- 
bassadeur du  Roi  d’Espagne  Philippe  V,  aupràs  de 
Louis  XIV,  lorsqu’il  mourut  à Pari.s,  le  28  mai  1711. 
Voici  cc  que  l’on  lit  à son  sujet  dans  les  registres 
de  Saint-Sulpicc  : 

« Le  troisième  jour dejuin, 1711, aesté  fait  le  con- 
voy  et  transport  du  corps  de  très-haut  et  très-puis- 
sant seigneur  Son  Excellence  dom  Antonio-Martin 
.Alvarez  de  Tolcdo  et  Beaumont,  Enriqiicz  de  Rivera, 
Fernandez  Manrique,  duc  d’Aibc  et  de  Hucscar  {sic), 
comte  de  Lcrin,  de  Solvaticrra,  etc.,  marquis  de 
Coria,  etc.,  connétable  et  grand  chancelier  de  Na- 
varre, sommelier  de  corps  {sic)  du  Roi  d’Espagne 
et  son  ambassadeur  auprès  de  Sa  Majesté  Très-Chré- 
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tirmie,  do  qiiaraiilo  om,  décidé  on  son  hdtcl, 
rue  de  Grenelle , le  28  may  dernier,  par  messirc 
Joachim  de  la  Chetardye,  prestre,  docteur  en  théo* 
lo[|ie , cnré  de  cette  paroisse  et  supérieur  du  mo- 
nastère des  Carmélites  du  faubour,q  Saint-Germain, 
rue  de  Grenelle,  qui  l’a  conduit  arec  son  clergé 
dans  l'église  desdites  Dames  religieuses  Carmélites 
et  y a fait  et  célébré  les  oflices  convenables  et 
accoutomés  en  ladite  qualité  de  supérieur  dudit 
monastère,  reconnoissant  qu’en  qualité  de  curé  il 
n’aioit  droit  que  de  déposer  le  corps  dans  la  nef  de 
Féglise  desdites  Dames  religieuses,  d'y  chanter  vn 
De  profundis  et  prières  ordinaires,  puis  se  retirer 
atcc  son  clergé,  laissant  faire  le  reste  de  la  céré- 
monie au  supérieur  ou  chapelain  de  la  cnmmiiuauté 
desditcf  Dames  religieuses;  ainsi  déclare  que  c'est 
sans  conséquence  du  droit  desdites  Dames  religieuses 
Carmélites  que  le  tout  s’est  passé  comme  dit  est; 
et  le  sit  du  présent  a été  célénré  le  service  solennel 
dam  réglisc.  Ledit  seigneur  restera  en  dépost  dans 
ladite  église  jusqu’à  ce  qu’il  plaise  à scs  héritiers 
de  le  transporter  en  Espagne  daus  la  sépulture  de 
ses  ancêtres;  et  y ont  assisté  dom  Pedro  Melchior 
de  Totedo,  dom  Félix  Comeso,  dom  Antonio-Martin 
Coroeso , dom  Michael  Guerre  et  dom  François 
Gonxague  , amis  qui  ont  signé  : D°  Pedro  Melcuor 
<tie)  de  Toledo,  Félix  Comeso,  D“  Antonio-Martin 
Comeso,  D“  Mig'-François  Guerra,  François  de 
Gonxague.  * 

ALBCMARLC  ( dichbsse  d’).  Donation  à 

demoiselle  anonyme  Fitx- James  d’Albemarlc,  sa 
fiUe;  17  août  17U7. 

1-  ALBERT  DE  CADEX’ET  (Hoitoaé),  duc  de 
Cbmlsis.  1620. 

Frère  de  Charles  d’.Albert  de  Luynes.  — Honoré 
d’.dlheri.  seigneur  de  Cadcnct,  maréchal  de  France, 
époasa,  à Saint-Germain  l’Auxerrois,  le  14  jan- 
rier  !6Î0,  Charlotte-Eugénie  d’.Ailly,  dame  de  Pe- 
^nj.  Je  vois  que  cette  dame  fut  marraine  à Saint- 
Eostache , le  >10  avril  1620,  de  s Charlotte,  fdle  de 
Pierre  Brusiard,  vicomte  de  Lisieux,  conseiller  d’Etat, 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy  et  de  dame  Char- 
lotte d'Estampes,  demeurant  rue  d'Orléans  (Saint- 
Honoré)  • , et  que  le  parrain  fut  messirc  \oél  Brus- 
lard,  cheralier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
miem,  commandeur  du  Temple.  (Reg.  de  Saint- 
Eoauche.) 

2.  ALBERT  DU  CHES.VE  (.Aktoihe,  mahquis  d’). 
— r.  2.  Meroee  (Antoine). 

S.  ALBERT  (EnuAxiEL-THéoDOHE  de  La  Tour 
a’AcmexE,  duc  o'). 

Il  tint  avec  sa  femme,  sur  les  fonts  de  Saint- 
Salpice,  le  15  avril  1687,  un  des  Siamois  amenés 
en  France  par  le  chevalier  de  Chaumont.  — Voy. 
2.  .AntSKADEURS  DE  SlAM. 

4.  ALBERT  DE  LITXF^.  — Voy.  Luvtves. 

5.  ALBERT  DE  CHEVREUSE  (Aïarie  d).  — 

Voy.  M.  • VnfORKXCV-LtXEURlU  RG. 

ALCHIMISTES.  — Voy.  Belrruxe,  Vixcext  de 
Put  ^Su.vr). 

ALEMBERT  (Jean  uk  Rond  t*’)  ?1717— 1783. 

On  dit  que  d’.Aleiidiert , fils  naturel  de  M.  Des- 
loocbes,  commissaire  de  rartillcrie,  et  de  madame 
4e  Tencin,  naquit  le  6 novembre  17 17,  fut  exposé, 
k jour  de  sa  naiasance , sur  les  degrés  de  l’église 
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de  Saint-Jean  le  Bond  et  confié  par  le  commissaire 
de  police  dn  quartier  à tinc  bonne  femme  nommée 
Rousseau,  qui  l'éleva.  Je  ne  sais  où  fut  baptisé  l’en- 
fant aiiqucl  on  donna  le  nom  de  l'église,  son  pre- 
mier asile , et  qui , plus  tard  , prit  celui  d’.Alembert, 
qui  sonnait  mieux  apparemment  aux  oreilles  d’un 
philosophe  que  t Jean  le  Rond  t ; mais  ce  ne  fut 

Sas  à Saiut-Jcon,  ce  ne  fut  pas  davantage  dans  une 
es  églises  voisines.  J’ai  curieusement  cherché  le 
baptistaire  du  pupille  de  la  vitrière,  madame  Rous- 
seau , je  ne  l'ai  trouvé  sur  le  registre  d’aucune  des 
paroisses  de  Paris.  Le.«  biographes  du  célèbre  ency- 
clopédiste disent  qu’il  mourut  de  la  pierre  en  1784: 
il  aécéda  au  Louvre  où  il  avait  un  logement;  ce 
fut  le  29  octobre,  et  il  fut  enterré  ^ar  le  clergé  de 
Saint-Germain  r.Auxcrrois.  Voici  lacté  de  son  in- 
humation que  j’extrais  des  registres  de  cette  pa- 
roisse : « Octobre  1783.  Le  vendredi  trente-un. 
Messirc  Jean  le  Rond  d’.Alcmbcrt,  secrétaire  perpé- 
tuel de  r.Académie  françnise , de  r.Acadcmic  royale 
des  sciences,  de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
celles  de  Berlin,  de  Pétersbourg,  de  Lisbonne 
et  de  Xaples,  de  l’Institut  de  l^iogne  et  des 
Sociétés  royales  des  .sciences  de  Turin  et  de  .Xor- 
ttége,  de  la  Société  littéraire  de  (^ssel,  de  l’Aca- 
démie de  Padoue,  et  des  Sociétés  pbilosopbiqnes  de 
Philadelphie  et  de  Boston,  garçon,  âgé  d'environ 
soixante-six  ans,  décédé  du  vingt-neuf  du  présent 
mois,  à sept  heures  du  matin,  au  château  du 
Louvre,  a été  inhumé  au  cimetierre,  en  présence  de 
M.  Claudo-II  enri  Watelet,  receveur  général  des 
finances , nu  des  quarante  de  l’.Académic  françoisc  ; 
de  M.  Maric-Jcan-Antoinc  Caritat,  marquis  de  Con- 
dorcet , secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
sciences , membre  de  1 Académie  françoisc , et  de 
M.  .Alexandre  Remy,  maître  des  comptes,  (signé) 
Watelet,  le  marquis  de  Condorcet,  Remy.  i 

Les  biographes  disent  que  Watelet  et  Condorcet 
furent  les  dépositaires  de  deux  copies  faites  par 
d’.AIcmbcrt , uc  sa  correspondance  avec  Voltaire  ; 
ils  comptaient  donc  parmi  les  amis  les  pins  intimes 
dn  matnématicîen  philosophe.  Une  de  ces  copies, 
saisie,  dit-on,  chei  Watelet  après  sa  mort  (1786), 
fut  brûlée  ; Condorcet  sauva  l’autre , qui  fut  impri- 
mée à l’étranger.  — Le  musée  historique  de  Ver- 
sailles garde  un  buste  en  marbre  de  Jean  le  Rond 
dit  d’Ammbert , ouvrage  de  Claude  Francin , qui  fit 
un  temps  partie  du  Miist'C  des  niomimcnts  français 
(Petits-.Augustins).  — Voy.  Condorcet,  Watelet. 

ALEXANDRE.  — l oy.  2.  SL’FFREX. 
ALEXANDRE  l BELhlSCHI.  — Voy.  UBELESCHI. 
ALI.AMET  (Jacques).  1726—1788. 

Lempereur  {Diction.  Ms.  [1795];  Bibl.  imp. 
Estampes)  suppose  que  cet  artiste  naquit  en  1727  ; 
Zani , la  Bioÿra/74/e-Mirhaud , et  par  suite  le 
Dictionnaire  universel  de  .M.  Bouillet,  copiste  sans 
critique  du  Michand,  le  font  paître  en  1728;  erreur 
de  toutes  parts.  L’extrait  do  son  baptistaire,  que 
j’ai  trouvé  panni  les  |iapiers  joints  à l’acte  de  son 
mariage , m apprend  qu’il  naquit  i sur  la  paroisse 
» Saint-Gilles  u’.Ablicville , le  dernier  jour  de  no- 
1 vembre  1726,  d’Antoine  Aliamet,  marchand,  et 
t de  Marie-Jeanne-Françoiso  Mathieu , son  épouse.  » 
11  eut  pour  parrain  son  oncle  paternel  Jacques  Alia- 
met, aussi  marchand  à AblMîville.  Je  ne  sais  à quelle 
I époque  le  jeune  Aliamet  vint  à Paris;  mais  ce  fut 

Îrohahlomcnt  trois  ou  quatre  ans  avant  l’année 
748.  Sa  famille  l’adressa  à Robert  Hecquet,  gra- 
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veiir,  né  à Abbeville  en  1673,  et  qni  habitait  Paris 
depuis  lunglcnips.  Hecquet  qni  gravait  pen  et  ne 
faisait  guère  d élèves , confia  Jacques  Aliamet  à 
Jacques-Philippe  Le  Bas , le  maître  le  plus  renommé 
à cette  époque , et  le  graveur  le  plus  fécond , en 
même  temps  que  le  plus  habile.  Robert  Hecquet 
logeait  place  (kmbray,  Aliamet  se  logea  sur  la 
même  place,  et  peut-être  dans  la  maison  où  était 
établi  son  compatriote.  Celui-ci  avait  avec  lui  une 
jeune  fille,  sa  nièce,  dont  il  prenait  soin,  et  qu*il 
voulait  établir.  Jacques  .'\liumct  grandissait  en  ta- 
lent , il  aima  Marie , qui  trouva  le  jeune  artiste  de 
son  goût  ; Hecquet  favorisa  leur  amour  et  décida 
leur  mariage.  Le  12  août  1748,  les  deux  futurs, 
l’oncle  de  Marie , quelques  témoins  et  amis  des 
deux  côtés  se  rendirent  à l’église  Saint-Benoît , où 
la  cérémonie  fut  faite  , puis  à la  sacristie , le 
vicaire  rédigea  un  acte  constatant  que  t Jacques 

* Aliamet,  graveur,  âgé  d’environ  viugt-deux  ans, 
t fils  mineur  de  défunts  .Antoine  .Aliamet  et  de  .Ma- 
I rie-J canne-Françoise  Mathieu,  son  épouse,  de 
t droit  de  la  paroisse  de  Saint-Georges  d’-Anbevilic,  * 
(dernier  domicile  de  scs  parents  qui , antérieure- 
ment, avaient  demeuré  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Gilles),  ( de  fait,  de  la  paroisse  de  Saint-Benoît, 
1 place  Cambray , * avoit  épousé  < Marie-Madeleine 

> Henot , âgée  de  vingt-trois  ans  et  huit  mois , fille 

> mineure  de  J“.-Charles  Henot  et  de  Alarie  Ma- 
« dcicinc  Hecquet,  son  épouse,  de  droit  de  Notre- 

* Dame  de  Ramburre , diocèse  d’ .Amiens,  de  fait  de 
« la  paroisse  Saint-Benoît,  place  Cambray  depuis 

* plusieurs  années,  t Cet  acte  que  j’abrège  est  si- 
gné : Maric-.Madeleine  Henot,  Jacque  (sic)  .Almuet, 
R.  Hkcql'bt,  e'c. 

Marie  Henot  ne  fut  pas  stérile  ; elle  domu  cinq 
enfants  à son  mari,  de  1749  à 1761.  Le  premier  fut 
un  garçon , baptisé  le  9 mai  1749  sous  les  noms  de 
Jacf/ues- Hubert , ayant  pour  parrain  son  grand- 
oncle  maternel,  Robert  Hecquet,  et  pour  marraine 
une  parente  de  celui-ci  t.  Charlotte  Hecquet, 
femme  de  feu  .Antoine  Daire,  chandelier.  » Un  se- 
cond garçon  vint  â Jacques  Ailiamct  le  3 novembre 
1751,  et  fut  baptisé  le  5 à Saint-Benoît.  On  le 
nomma  lA)uis-Victoire \ il  eut  pour  parrain  t Louis 
Colins,  chargé  de  l’entretien  des  tableaux  de  la  cou- 
ronne. 1 Entre  le  3 novembre  17.51  et  le  7 juillet 
1753 , Aliamet  changea  de  domicile , il  alla  s’établir 
rue  Saint-Jacques,  toujours  sur  la  paroisse  Saint- 
Benoît.  Le  6 juillet  1753,  naquit  dans  le  logis  du 
jeune  graveur  * Elisabeth-Marie-Madeleine , tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  c Théodorc-Tous.saint 
Le  Leu , agent  du  Roy  de  Pologne  * et  par  c Elisa- 
beth Diiret,  épouse  de  Philippe  Le  Bas,  graveur 
du  cabinet  du  Roy,  demeurant  rue  de  la  Harpe , 
paroisse  de  Saint-Severin.  * Deux  ans  après,  Aliamet 
ayant  changé  de  logement  et  de  paroisse , fit  bap- 
tiser à Saint-Etienne  du  Mont  « Esprit-Philip- 

£ine , > née  le  17  mai  1755,  rue  des  Mathurins. 
ette  fille  fut  présentée  au  baptême  le  18  mai,  par 
( Jacques-Philippe  Le  Bas  i , et  par  < Marie  üuret, 
épouse  de  Nicolas- Robert  Darc,  banquier.  i Le 
dernier  des  enfants  d'.Aliamet  fut  une  troi.sième  fille, 
baptisée  à Saint-Etienne , le  15  septembre  1761  , et 
nommée  Alexandrine-Thérèse , par  un  de  ses 
oncles  « Antoine  Aliamet,  épicier,  i et  par  c Thérèse 
Henot , femme  de  Louis-Antoine  Quilian  , graveur, 
tante  de  l’enfant.  i 

Jacques  Aliamet  qui  signa  les  actes  de  baptême 
de  scs  enfants  : Aliamet  et  J.  Aliamet  — il  signait 
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ses  ouvTages  : .Aliamet  ou  Jac.  Aliamet,  — mourut 
le  jeudi  29  mai  1788.  Voici  l’acte  de  son  décès 

3UC  j’ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint-Etienne 
u Mont. 

« Le  môme  jour  i (vendredi  30  mai  1788)  i fut 
inhumé  dans  le  petit  cimetière  le  corps  de  Jacques 
.Aliamet,  graveur  du  Roy,  époux  de  Marie-Made- 
leine Henot , décédé  de  la  veille , rue  des  .Mathurins, 
âgé  de  soixante -un  ans  et  deux  mois;  en  présence 
de  Louis-Victoire  Aliamet , vérificateur  aux  fermes 
du  Roy,  son  fils;  Louis-.Antoine  Quillan,  graveur, 
marchand  d’estampes,  neveu  et  filleul  ; Nicolas- 
Robert  Pépin , neveu  ; .Antoine-Marie  Lefebure  de 
Lincourt  (sic)  y ingénieur  au  corps  royal  des  mines, 
cousin  issu  de  germain,  qui  ont  signé  : 

Aliamet  fils , Quill.lv  , Qcilla.n  , Pepi.v  , Lefebvm 
Duellencol'rt. 

Je  ne  sais  si  les  Aliamet  d’.Abbeville  étaient  de  U 
famille  des  Aliamet  ou  .Alliamet  dont  une  fille  épousa 
Rachel  de  Montalaut,  celui  qui  prit  pour  femme,  en 
secondes  noces,  la  fille  de  Molière;  mais  je  suppose 
que  ceux  qui  sont  nommés  dans  l’acte  mortuaire 

Ï[u’on  va  lire  étaient  parents  de  Jacques  Aliamet. 
)ans  les  registres  de  isuint-Scveriji , sous  la  date  do 
27  mars  1768,  j’ai  vu  cette  mention  ; « Antoine 
> Aliamet,  bourgeois  de  Paris,  fils  majeur  d’.Antoine 
I .Aliamet,  marchand  drapier,  décédé  hier  rue 
» Neuve-Richclieu,  de  celte  paroi.s.se,  âgé  d’envi- 
> ron  34  ans,  a été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
* cette  église , en  présence  de  Nicolas  Aliamet , ser- 
t gent  aux  gardes  françaises,  son  frère;  de  Louis 
ïj.Aliamet,  et  de  Picrre-.Nicolas  Dufour,  graveur, 
* son  cousin.  i 

On  a vu  plus  haut  que  Jacques  .Aliamet  avait  un 
frère  épicier  (.Antoine  Aliamet)  ; il  en  eut  un  se- 
cond, François,  qui  grava  en  .Angleterre , et  sur 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé.  Zaui , dans  son  Enciclo- 
pedia,  fixe  l’époque  de  sa  nais-sance  à l’anuee  1734 
et  n’indique  pas  celle  de  sa  mort.  11  travaillait  en- 
core en  1769  ; cette  année , on  publia  de  lui  i 
Londres  une  planche  représentant  un  Sacrifice  à 
/'an,  d’après  Andrea  Sacctti. — l'uy.  Grelxe,  liALLi, 
Mo.ntalant. 

AUGRE  (Etibxxb  d’).  ?1.592— 1677. 

Le  second  des  chanceliers  de  France  du  nomd’A- 
ligre.  Voici  l’acte  de  son  inhumation  ; « Le  dimanche, 
3i  octobre  1677,  fut  apporté  en  carrosse , à onte 
heures  du  soir,  par  permission  do  monseigneur 
r.Archevesquc , le  corps  de  mes.sire  Esticnne  d’.A- 
ligre,  cbcualicr,  chancelier  et  ganle  des  sceairx  de 
France,  mis  en  depost  dans  la  chapelle  .sous  l’inuo- 
cation  de  saint  Pierre,  (il)  est  décédé  à V^ersaillcs 
dons  la  chancellerie , le  25  octobre , à neuf  heures 
et  trois  quarts  do  soir.  (Signé)  Rockr  , Picot.  * 
(Rcg.  de  Saint-Germain  l’.Anxcrrois.)  Les  .service  cl 
enterrement  n’eurent  lieu  que  le  mercredi  30  no- 
vembre 1677.  (Reg.  cité.)  — M.  Le  Monnyer,  no- 
taire â Paris,  a,  parmi  les  minutes  de  ses  prédéces- 
seurs, celles  i°  d’un  acte  passé  le  16  février  1679 
et  .signé  » C.  Daligre  (sic),  > par  Charles  d’.Aligre, 
conseiller  d’Etat  ordinaire  et  conseiller  d'honneur  du 
Parlement  de  Paris,  demeurant  rue  Saint-Honoré, 

Saroisse  Saint-Germain  l’.Auxcrrois  ; 2°  d’un  acte  du 
décembre  1689,  passé  au  nom  de  t Etienne  d’.A- 
ligre , chevalier,  seigneur  de  la  Rivière , conseiller 
du  Roy,  moistre  des  requêtes  ordinaire  de  son 
hostel,  demeurant  à Paris,  vieille  rue  du  Temple; 
( 3<*  d’un  acte  passé  le  24  avril  1681,  au  nom  de 


DIgitized  by  Google 


m 


ALL 


23 


Sunt-Gôran,  oà  « Elisabeth  Lbuillier,  qualifiée  : * la 
chanci'lière  d'Aligre  * est  dite  ; veuve  d'Etienne 
d'.\ligre , chevalier,  seigneur  de  la  Rivière , chan- 
celier et  garde  des  sceaux  de  France.  * M.  Four- 
chy,  DoUire,  garde  la  minute  d’un  acte  passé  en 
join  1693,  par  Françoise  d'Aligre. 

.ALLACa  (Lko).  ?15»6— 1669? 

Lmns  \1V  qui  voulait  qoe  ton  nom  fût  prononcé 
avec  éloge  dans  les  paja  étrangers,  et  qui  appelait 
à Paris,  pour  les  y fixer,  Huygens  etCassini,  cbcrclia 
parmi  les  savants  des  hommes  justement  célèbrc.s , 
snr  lesquels  H pàt  feire  tomber  ses  bicnraits,  sùr 
d'acquérir  des  partisans  k sa  polithrae  par  quelques 
doou  distrihoés  avec  discernement,  il  fit  dresser  par 
CoUxTt  une  liste  de  personnes  recommandables  par 
des  travaux  estimés  dans  la  science  à Paris,  et  fit 
ensToycr  une  lettre  de  diange  à chacnne  d’elles.  Le 
mmhre  n’ea  fat  pas  bien  grand,  ce  qui  rendit  la 
lÜilirif tiwa  plmi  flatteuse  pour  ceux  qu’elle  alla 
chercher.  fut  an  mois  de  juin  1663  que  parti- 
rent de  U werétairerie  d’Etat  six  lettres,  six  scu- 
Icsarat , allant  annonrer  k la  Hollande  et  à l’Italie 
qar  le  Roi,  magnifique  pour  les  lettrés,  voulait 
eorourager  ou  récompenser  le  mérite  partout  où 
il  se  faisait  connaître.  Les  six  lettres  écrites  par 
Colbert  furent  adressées  à Léo  Allacci,  Jean-Gaspar 
Gnmtias,  Jéréaie  Graxiani,  Becklerus,  Daniel  Hein- 
■os  et  Jean  Hevelius. 

Void  l’épltre  k Léo  Allacci  : c Le  Roy  estant  in- 
formé de  1 excellence  de  votre  sçauoir,  qui  vous  a 
lut  juger  digne  de  1a  garde  de  l’une  des  plus  belles 
hikliotJbeqaes  du  monde  , Sa  Majesté  m’a  commandé 
de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  déclarer  la  re- 
«datèan  quelle  a prise  de  vous  tesmoigner  Testât 
^'dlr  fait  de  vostre  vertu  et  de  rostre  érodition. 
C «vS  pour  cela  que  je  vous  envoyé  par  son  ordre 
b lettre  ci-jointc , qu’vn  si  grand  prince  veut  «|ue 
ruas  receaies  comme  vne  marque  de  son  estime 
H de  «a  biemiedUncc,  et  comme  vn  gage  de  sa 
pruaertioB  royale , dans  toutes  les  rencontres  où  il 
aura  lieu  de  vous  la  départir.  En  mon  particulier, 
■aaiifur,  je  profilcray  de  celle-ci  pour  vous  asseu- 
rrr  qn’ra  ee  qui  vous  toticbe , ie  suiuray  toujours 
aeiaa  ma  portée  les  sentiments  de  mon  maistre , et 
■’evtimeray  fort  heureux  de  ponuoir  aux  occasions 
rôtis  Ckire  paroistre  que  je  suis  auec  vérité,  etc.  * 

A U.  Lco  AHatius.  « (ArcA.  de  la  mar.  Recueil 
de  lettres,  1663-64).  On  sait  mie  le  chiotte  ;\lacci 
fat  Botmné  bibliothécaire  do  V'atican  en  166!  ; il 
arah  79  ans  quand  le  Roi  lui  fit  parvenir  la  lettre 
de  change  annoocée  par  Colbert.  — l oy,  Cassiki  , 
Heveexs. 

.ALLAIS  (LâtaevT).  xvii*  siècle. 

Cet  homme  était  joueur  d’instruments  et  maître  k 
danser;  il  n'eut  aucune  célébrité,  sinon  peut-être 
son  quartier  ; il  n’eut  pas  Tbouneur  de  montrer 
les  ptiûcipe*  de  son  art  k un  prince  ou  aux  pages 
do  I et  cependant , je  lui  dois  une  petite  place 
ici^  parce  qu  un  acte  ou  il  est  partie  peut  inté- 
resser on  futur  historien  des  corporaliuus  de  Paris. 
Comme  tous  les  maîtres,  le  maître  à danst;r  pouvait 
prendre  des  apprentis;  et,  comme  les  autres,  il  ne 
pouvait  les  prendre  que  par  un  contrat  notarié  et 
avee  Tagrémeot  des  anciens  de  sa  communauté,  l'u 
certain  Glande  de  la  Pierre , bourgeois  de  Paris , 
sfth  nn  fib  qui  lui  parut  très-propre  à devenir  un 
feteur  de  vioion  et  un  maître  de  danse.  Un  lien  de 
parenté  existait  entre  lui  et  Laurent  .Allais , et  cela 


le  décida.  H pria  Allais  de  donner  des  soins  à Guil- 
laume , son  fils , qui  consentait  à entrer  dans  la  car- 
rière qui  avait  illustré  Bocan.  Laurent  Allais  mena 
Claude  de  la  Pierre  chex  le  successeur  du  notaire 
Chapelain , et  celui-ci  rédigea  un  acte  dont  voici  le 
préambule  : t Claude  de  la  Pierre,  bourgeois  de 
Paris,  met  en  apprentissage  son  iils,  Guillaume  la 
Pierre , chex  Laurent  .Allais , maistre  à danser  et 
joueur  d’instruments,  demeurant  rue  des  Amandiers, 

fiaroissc  Saint-Etienne  du  Mont , pour  quatre  ans. 
jclui-ci  promet  t monstrer  à Guillaume,  son  ap- 
t prenty,  et  enseigner  sondit  art  de  maistre  à don- 
> scr  et  joueur  d'instruments,  et  tout  ce  dont  il  se 
» mcslc  et  entremet  en  iceluy.  » Les  clauses  n’ont 
rien  de  curieux,  et  je  les  passe  sous  silence.  L’acte 
fut  fait  le  17  juillet  1667 , * en  la  présence  et  du 
» consentement  des  sieurs  Guillaume  du  Manoir , 
» Roy  des  violon^;  XicolasLemercier, Henri Letour- 
» ncur  et  Hicrosme  Joiibert,  tous  maistres  à danser 
1 et  joueurs  d’instruments,  jurés  dudit  état,  lesquels 
1 signèrent....  * — l'oy.  ifoi  dks  viuluns. 

—Laurent  Allais  était  marié;  il  avait  ^ousé  Denise 
de  la  Pierre , parente  assurément  de  (üiaude  et  de 
Guillaume,  et  je  vois  qu’il  en  eut  deux  enfants  ; 

Françoise- J canne,  le  10  février  1609;  2“  .l/a7^e- 
,4nnc,  le  6 mai  1670.  Laurent  .Allais  avait  nn  frère, 
Louis,  qui  était  joueur  d'instruments,  et  demeurait 
aussi  rua  des  Amandiers.  Il  avait  épousé  Alarie  Gres- 
sey,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Louis , le  16  août 
1609 , k Saint-Etienne  du  Mont. 


ALLEGRAl.M  (Jean-Baptisti). 

— (Etienne). 

— (Pieekk). 

— (Gabriel 

— (Cl  aide). 
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(Christophe-Gabriel).  1710 — 17§5. 

— (Gabriel  H®).  1733 — f 

Le  chef  de  cette  longue  famille  d’artistes,  qui  n’a 
pas  été  connu  des  biographes , d'après  lesquels  le 
collaborateur  de  M.  Bouillet  (Dict.  universel)  n’a 
cité  qiTElienne  et  son  fils  Cbri-stophe -Gabriel,  le 
chef  (le  cette  famille , dis-je,  n’était  point  artiste 
lui-même , mais  employé  dans  les  aides.  Il  se  nom- 
mait Jean  Allcgraiu  et  avait  épousé  Jeanne  Féret, 
dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  trois  fils  : l^^ean- 
Rnptiste,  né  le  8 février  1644;  2»  Etienne,  né  le 
19  mars  1645;  3®  Pierre,  qu’on  baptisa  le  20  mars 
1048,  à Saint-Germain  T.Auxerrois,  où  avaient  été 
présentés  scs  frî'res.  Ce  dernier  fils  du  commis  aux 
aides  eut  pour  parrain  » Pierre  le  Rat , garde  du 
corps  de  la  Reine  régente  » . Jean  .Allcgraiu  deracu- 
mit  rue  de  la  Monnaie,  et  je  vois  que,  le  même 
jour,  jeudi  27  mars  1659,  il  y perdit  deux  filles  : 
Marie  et  Marguerite.  Je  ne  sais  à quelle  époque 
décéda  Tépoux  de  Jeanne  Féret  ; ce  ([ue  je  puis 
dire,  c’est  (lu’il  ne  figure  point  au  baptême  des  en- 
fants nés  d Etienne  Allegrain  en  1674  et  1675,  et 
qu’il  était  mort  quand  Pierre  sc  maria  en  1675. 

Etienne  Allcgraiu , le  paysagiste , que  Ton  fait 
naître  en  1653  {Xotire  des  tableaux  du  Louvre)  et 
qui  vint  au  monde  huit  ans  avant  cette  époque , se 
maria  vers  1072  à Françoise  Gallois;  je  ne  sais  à 
quelle  paroisse  fut  solennisé  son  mariage , mais  ce 
ne  fut  point  k Saint-Sulpice , où  je  vois  que  furent 
bapüsés  : 1®  le  13  mai  1674,  Xicole- Françoise^ 

3ui  eut  pour  marraine  * X’icollc  la  Douce,  femme 
e Lou’is  le  Blanc,  peintre  »;  2“  le  23  mai  1075, 
Marie -.inné,  née  le  20,  et  dont  le  parrain  fut 
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sou  oncle , « Pierre  AUegrain , maîlre  peintre , i et 
la  marraine  » Marie  de  la  Bonne,  femme  de 
Henry  Mauperclié,  maître  peintre  ordinaire  du 
Roi,  et  professeur  dans  son  Académie.  i Etienne 
AUegrain  qui  signa  l’acte  de  1675  de  son  seul 
nom  patronymique,  avait  signé  celui  de  1674  de  ses 
deux  noms  : t Estienne  AUegrain  * . 

Outre  ses  deux  filles,  Etienne  AUegrain  eut  un 
fils  qui  fut  aussi  homme  détalent  comme  paysagiste, 
Gabriel,  qui  naquit  non  pas  en  1670,  comme  le  dit 
la  Notice  uu  Louvre,  mais  en  1679,  ce  qui  dément 
la  déclaration  faite  le  jour  de  son  décès  par  son  fds 
et  son  gendre.  Voici  ce  que  porte  le  registre  de 
Saint-Eiistache , sous  la  date  du  28  février  1679  : 
c Gabriel , né  le  25 , fils  de  Estienne  AUegrain , 
eintre  du  Roy  dans  son  Acad.,  et  de  Françoise 
alois  (sic) , sa  femme , demeurant  rue  Montmartre; 

S airain,  Gabriel  Blanchard,  aussi  peintre  du  Roy, 
ans  son  Academie;  marr.  Louise  Hollin,  femme 
de  Jacques  Friquet,  aussy  peintre  en  l’Acad.  du 
Roy.  1 Etienne  AUegrain  qui  fut  reçu  à l’Académie 
le  4 décembre  1677,  mourut , non  pas  le  l"*,  mais 
le  2 avril  1736.  Voici  l’acte  rédigé  à Saint-\'icolas 
des  Champs,  sa  paroisse,  le  3 avril  ; t Estienne  Allc- 
grin  (sic),  peintre  du  Roy  en  son  Academie 
roiale , âgé  ne  quatre-vingt-douze  ans,  décédé 
hier  en  sa  maison,  rue  Meslé,  du  costé  du  boule- 
vard , après  la  mes.<>e  chantée  en  son  intention  avec 
l’assistance  de  M.  le  curé  soussigné  et  de  quarante 
restres,  a esté  inhumé  en  cette  église , en  présence 
c Gabriel  Allegrin,  peintre  du  Roy  en  son  Acad, 
roy.,  son  fils;  de  Gabriel -Christophe  Allegrin, 
sculpteur,  et  de  Jean  Louis  AUegrin,  scs  petits- 
fils,  qui  ont  signé  : AUegrain,  AUegrin,  Louis 
Graint  (sic).  Parquet,  t La  liste  des  Académiciens, 
rédigée  par  Rcyniès , fait  mourir  Etienne  AUegrain 
à l’ftgc  de  quatre-vingt-trois  ans.  L’erreur  est  de 
conséquence.  On  a vu  qu'il  fut  baptisé  le  19  mars 
1645  ; il  avait  donc  quatre-vingt-onze  ans  et 
quelques  Jours  quand  il  mourut.  L'acte  de  son  bap- 
tême, inscrit,  comme  je  l’ai  dit,  à Saint-Germain 
l’Auxerrois,  me  sert  à rectifier  la  liste  de  l’.Acadé- 
mie  et  l’acte  rédigé  à Saint-Nicolas  des  Champs  le 
3 iivril  1736. 

J’ai  trouvé  dans  un  registre  des  Bâtiments  du 
Boy  cette  mention,  sous  la  date  du  6 juin  1688  : 
« A AUegrain,  peintre,  1,300  livres  à compte  des 
* tableaux  qu’il  a livrés  et  de  ceux  qu’il  a faits  rc- 
I présentant  les  veues  et  perspectives  des  parterres 
» et  bosquets  du  jardin  de  Versailles.  i Je  suppose 
que  cette  note  se  rapporte  à Etienne  AUegrain. 

Gabriel  I***  AUegrain  épousa,  le  lundi  20  août 
1708,  à Saint-Eustachc , la  fille  de  Charles  Grand 
Cerf,  conseiller  du  Roi  et  prévôt  des  monnayeurs 
de  Paris.  Le  mariage  eut  lieu,  avec  le  consente- 
ment d’Etienne  AUegrain  et  de  Françoise  Gallois, 
en  présence  de  c Jean-Baptiste  AUegrain,  sculpteur, 
demeurant  carrefour  Saint-Benoît,  paroisse  Saint- 
Solpicc,  oncle  du  marié,  t et  de  c Pierre  Cavin  (?) , 
eintre  du  Roi,  demenrant  me  Montmartre.  > Ga- 
riel  AUegrain  demeurait , lui,  * rue  Saint-Honoré, 
paroisse  Saint-Roch.  > Il  alla  demeurer  rue  Mont- 
martre, chez  son  beau-père.  Anne-Madeleine 
Grand  Cerf  lui  donna,  le  mercredi  8 octobre  1710, 
an  fils  que , le  samedi  1 1 , on  baptisa  à Saint- 
Eustache  sous  les  noms  de  « Christophe-Gabriel  > ; 
sa  marraine  fut  une  de  scs  tantes  maternelles, 
( Françoise  Grand  Cerf  » . Gabriel  AUegrain  changea 
encore  de  quartier  ; il  aUa  habiter  sur  le  territoire 


de  Saint-Nicolas  des  Champs,  me  Meslé,  où,  le 
12  octobre  1716,  sa  femme  accoucha  d’une  fille  que 
l’on  nomma  Madeleine-Catherine.  Le  troisième  et 
dernier  des  enfants  de  Gabriel  .AUegrain  que  je  con- 
nai.ssc,  Jean-Louis celui  qu’on  a vu  tont  à rheurc 
signer  : Louis  Graint , naquit  le  26  janvier  1720,  et 
fut  baptisé  le  lendemain.  Son  parrain  fut  un  maître 
peintre  nommé  Jean-Louis  Dorbay,  demeurant  rue 
Montorgueil  ; sa  marraine,  Françoise  Fonmier, 
femme  de  Pierre  Lcmer,  maître  peintre , me  Saint- 
Denis. 

Gabriel  AUegrain  mourat  rue  Meslé , le  24  fé- 
vrier 1748  , c âgé  de  soixante-quatorze  ans  » dit  à 
tort  l’acte  de  son  décès  inscrit  au  registre  de  Saint- 
Nicolas;  il  avait  seulement  soixante-neuf  ans;  il 
était  veuf  de  Madeleine  Grand  Cerf.  On  l’enterra  le 
25  février,  < au  cimetière  de  Saint-Nicolas  des 
Champs,  avec  l’assistance  de  vingt-cinq  prêtres,  et 
en  présence  de  Gabriel-Christophe  AUegrain , agréé 
à r.Académie , son  fils , et  de  Pierre  PhUy,  mar- 
chand fabriquand  {sic)  d’étoffes  de  soye , son 
gendre.  i Ce  Phily  avait  épousé , à Saint-Nicolas  des 
Champs,  le  20  juillet  1737,  Madeleine -Catherine 
AUegrain,  âgée  de  vingt  ans  environ,  dit  l’acte  que 
j’ai  sous  les  yeux.  Phily  avait  vingt-six  ans. 

Gabriel  P''  AUegrain  avait  été  sUmis  à l’Académie 
royale  de  peinture  le  26  septembre  1716,  si  j’en 
crois  la  liste  des  académiciens  qui  le  fait  monrir  le 
24  février  1748 , âgé  de  soixante  et  dix-huit  ans. 
Reyiiiès  avait  été  mal  informé  ; sa  famille  ne  l’était 

Sas  mieux,  comme  on  vient  de  le  voir.  Je  réforme 
'un  seul  coup  deux  documents.  L’acte  que  j’ai  sons 
les  yeux  est  signé  : i Allbgrain,  Phily,  Urleccluze, 
curé,  t 

Le  statuaire  Gabriel-Christophe  ou  Christophe- 
Gabriel  AUegrain  — car  les  actes  le  nomment  in- 
différemment de  ces  noms,  — « Agréé  à 1’ .Académie  * 
en  1748,  fut  reçu  le  31  décembre  1751,  et  {'Alma- 
nach royal  de  1753,  qui  l’inscrit  pour  la  première 
fois  parmi  les  académiciens,  le  classe  le  quatrième 
des  ( adjoints  à professeurs  i . Son  talent,  que  Diderot 
honorait  d’une  admiration  un  peu  tapageuse  et  dé- 
clamatoire (V.  Salon  de  1767)  t,  et  l’assistance 
de  Pigalle , son  beau-frère , l’avaient  fait  admettre 
tout  de  suite  daps  les  dignités  de  l’Académie , assez 
pauvre  du  reste  en  sculpteurs,  à cette  époque.  C’est 
en  1733  que  Christophe-Gabriel  AUegrain  s’était 
allié  û Jean-Baptiste  Pigalle:  le  samedi  7 février,  à 
Saint-Nicolas  des  Champs , il  avait  reçu  la  main  de 
c Geneviève-Charlotte  Pigalle,  âgée  de  20  ans,  fiUe 
de  feu  Jean  Pigalle,  maître  menuisier,  inhumé 
céans,  « dit  l’acte  de  mariage,  t le  12  aoust  1728  ? . 
La  cérémonie  avait  eu  lieu  en  présence  de  Gabriel 
AUegrain,  père  de  Christophe-Gabriel,  de  .Madclaine 
Grand  Cerf,  sa  mère,  d’e  Etienne  AUegrain,  peintre 
du  Roy,  et  de  Françoise  Gallois,  t ses  ayeux  pater- 
nels, de  « Robert  le  Lorrain,  professeur  de  l’.Aca- 
démie  royale,  demeurant  rue  Meslé,  ami  de  l’époux,  * 
de  ( Pierre  Pigalle,  peintre  du  Roy,  > de  c Nicolas- 
Jean  PigaUc,  menuisier  du  Roy,  demeurant  rue 
Meslé,  frère  de  l’épouse,  i etc. 

Je  ne  connais  pas  tous  les  enfants  de  Gabriel- 
Christophe  .AUegrain,  que  je  n’ai  guère  cherchés,  k 
la  vérité;  je  vois  seulement  que  le  vicaire  de  Saint- 

' A propos  d'une  Baianeuse,  Diderot  s'écrie  : « Belle, 
belle,  sublime  figure;  ils  disent  même  la  plus  belle,  la 

filas  parfaite  figure  de  femme  que  les  modernes  aient 
àite....  Et  ces  reins!  et  ces  fesses!  et  ces  cuisses!  ces 
genonx!  ces  jambes!...,  etc.  • 
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VicoUs  in5criTit,  le  13  juin  1740,  le  baptême  de 
I Pirrre-Moyse,  né  la  veille,  fils  (le  Gabriel-Chris- 
tophe Hallc;{nün  (xiV) , maître  sculpteur,  et  de  Gene- 
viric  PigalJe.  * Je  (eraj  connaître  à la  lin  de  cet 
article  un  frère  de  Pierre-Moyse  Alle,^rain,  qui 
mérite  qu'on  s’occupe  un  peu  de  lui.  (Christophe- 
Gabriel  rut  un  second  mariage.  Le  14  octobre  1778, 
à Sarat-Laurent , il  épousa  « (Catherine  Vedy,  veuve 
majeure  de  Gaillaumc  Allard , demeurant  faubourg 
Saint-Martin.  » Sonbeaii-frère  Jean  Pigalle,  que  l’acte 
mU  sous  me»  yeux  qualifie  : chevalier  des  ordres  du 
Roi,  quand  il  était  chevalier  de  l’ordre  du  Roi,  c’est- 
à-dirr  de  Saint-Michel,  assista  i ce  mariage,  ainsi 
que  Louis-Hhilippc  Moiichy,  sculpteur  du  roi  et 
ûijoint  à professeur  à r.Académic  de  peinture,  neveu 
d'.4llegrain. 

La  carrière  de  Christophe-Gabriel  .■\Uegrain  fut 
Inogue  et  brillante.  Le  succès  ne  manqua  pas  & son 
talent,  plu»  gracieux  et  facile  que  sévère  et  élevé; 
les  jour»  ne  lui  furent  pas  comptés  avec  parcimonie; 
il  mourut  âgé  de  84  ans  et  demi,  rue  Mesié,  n*’  13, 
le  28  germinal  an  III  de  la  République  ( 17  avril  1795) . 
iRrg.  de  la  municipalité  de  Paris). 

Venons  â Pierre  Allegrain,  frère  d'Eticunc;  il 
était  peintre-doreur;  on  a vu  qu’il  était  plus  jeune 
qu'Elienne  de  trois  ans.  Zani  a oublié  de  le  citer 
(iaas  son  EmciclopHiia,  et  les  biographes,  qui  parlent 
de  son  frère,  de  son  neveu  et  du  fils  de  celui-ci,  n’en 
disent  pas  un  mot;  il  est  vrai  qu’il  n’était  artiste  qu’à 
detni.  Kerre  Allegrain  se  maria  en  1675,  le  samedi 
27  arrii,  i Saint-Kustacbe.  L’acte  de  son  mariage  dé- 
rbrr  que  t lierre  Allegrain,  peintre,  demeurant  pa- 
roiaeSaint-Salpicc,  fib  de  feu  Jean-Batiste  .Allegrain, 
boorgeot»  de  Paris,  et  de  Jeanne  Kerct,  « i^oiisa 
» Jraaar  de  Brice , fille  de  feu  Pierre  de  Brice , 
mawtre  peintre,  et  de  llagdelainc  Duval,  demeurant 
me  do  Jour....  en  présence  d’Estienne  Allegrain, 
anwi  peintre , demeurant  rue  du  Bac , frère  uudict 
ASrgnio,  de  Jean-Baptiste  .Allegrain,  sculpteur, 
deiaettraat  â 1a  Montagne  Sainte-Geneiiiesiie , aussy 
son  frère,...  de  .Vicolas  Belleau,  maistre  peintre, 
dnoeurant  rue  du  Jour,  oncle  de  la  mariée...  t 
Pierre  .Allegrain  eut  un  second  mariage.  Le  29  jan- 
tvrl689  U épousa,  â Saint-Sauveur,  tMadeleincLc 
Grrc,  fille  de  deffunt  Jean  Le  Clerc,  vivant  écuyer.  * 
Se»  lémotn»  fnrent  Etienne  Allegrain , son  frère, 
Clawde  le  Breton , marchand  évenlaillistc , Michel 
Lefrrre , maître  peintre , Xicolas  Capellc , pemi- 
qairr,  et  (jabriel  .Allegrain , qui  signa  d'une  main 
pro  habile  : « H*bri  cl  aLegrain.  > Je  ne  sais  où  et 
quoikd  décéda  Pierre  Allegrain , dont  je  n’ai  connu 
qn'oa  eofiuit , Anne^Mcuieleine , baptisée  à Saint- 
Eostacbe  le  12  mai  1680;  Pierre  Allegrain  demeu- 
rait alors  rue  du  Jour. 

(Joant  à Jean-Bap6ste,  frère  aîné  d'Etienne  et  de 
Pierre , et  sculpteur,  il  se  maria  â Jeanne  Demiet, 
daixl  il  eut,  entre  autres  enfants,  un  fils  nommé 
Cfaadc  qui,  né  en  1688,  se  maria  le  3 septembre  17 14 
i Saiot-.Vicolas  des  Champs.  11  épousa  t Marie- 
(btberiae  Prouf,  âgée  de  20  ans,  fille  de  Pierre 
^of,  concierge  de  M.  le  duc  de  Cbaiilncs,  dc- 
OHurrnt  ordinairement  à Versailles,  » .Armand - 
CDkale  (àatioeau,  maître  sculpteur,  demeurant  me 
■edé.  comme  Claude  Allegrain,  fut  témoin  de 
c«  aarâge  avec  les  parents  de  (^iherine  Prouf.  Le 
pérr  et  la  nére  du  marié  étaient  morts  avant  1714, 
or  m ne  les  voit  point  nommés  dans  l’acte  du  3 
wptiiubre.  Claude  Allegrain  n’était  point  artiste; 
il  «1  qualifié  : • ingénieur  et  géographe.  » Jean- 


Baptiste  Allegrain  n’a  pas  plus  été  connu  de  Zani 
que  .son  frère. 

Disons  que  Zani  donne  ù Gabriel -Christophe 
Allegrain  les  noms  de  Cristiano  C.ristoforo , et 
qu’il  fait  celui-ci  fils  d’Etienne  et  frère  de  Gabriel. 
Basan,  cité  par  M.  Robert  Dumesnil,  et  \&Iliogravhie 
nn/rerxe//e-\Iichaud , ont  dit  aussi  que  Ch.  Gabriel 
Allegrain  était  fils  d’Etienne.  On  a vu  qu’il  naquit 
de  (lobriel,  ce  qu’a  su  M.  Frédéric  Villot.  Un  Alle- 
grain , resté  inconnu  à tous  les  biographes , et  qui 
eut  une  certaine  célébrité  à Rochefort,  fut  sculp- 
teur, attaché  au  port  et  chef  des  travaux  de  sculp- 
ture exécutés  dans  l’arsenal  pour  les  poupes,  les 
proues  et  les  galeries  des  vaisseaux;  charge  qu’avait 
remplie  avec  tant  de  succès  Pierre  Puget  ù 'Toidon, 
et  que  remplissait  un  des  (^nicri  à Brest.  11  entra 
au  service  de  la  marine  le  l''’ juin  1764,  aux  appoin- 
tements de  1500  livres, 'et  se  retira  le  17  août  1775 
avec  400  livres  de  pension.  Gabriel  ID  Allegrain 
était  fils  de  Christopbc-Gabricl  et  de  Geneviève 
Pigalle,  mariés,  comme  je  l’ai  dit,  le  7 février  1733. 
Il  naquit , leur  premier  enfant , le  29  octobre  de  la 
même  année , rue  Mesié , du  côté  du  boulevard , et 
fut  baptisé  le  30,  ayant  pour  parrain  i Gabriel  1°' 
Allegrain,  peintre  de  l’Académie  royale,  demeurant 
su8<licte  rue,  > et  pour  marraine  * Geneviève  Le 
Dreux , veuve  de  Jean  Pigalle , maistre  menuisier, 
demeurant  mesmes  rue  et  maison  * . Voici  deux  notes 
qui  concernent  Gabriel  IP  ; je  les  ai  trouvées  dans  les 
papiers  de  la  marine  confiés  alors  à ma  garde.  tM.  de 
Rnis,  consulté  sur  les  représentations  que  le  sieur 
Allegrain,  maître  sculpteur  à Rochefort,  aux  appoin- 
tements de  1500  livres,  a faites,  sur  la  mo<licité  de 
son  traitement,  rend  les  meilleurs  témoignages  du 
zèle,  des  talents  et  de  la  conduite  de  cet  artiste.  Il 
ne  le  trouve  pas  assez  payé  et  demande  pour  lui  un 
supplément  d appointements  de  4(K)  livres.  M.  d’Or- 
villiers , commandant  de  la  marine , a aussi  sollicité 
de  Ini-mèmc  cette  augmentation  pour  le  sieur  Aile- 
grain.  Il  est  certain  que  ce  sculpteur,  qui  est  neveu 
de  M.  Pigalle,  trouverait  à s’employer  plus  avanta- 
geusement si  on  ne  lui  faisoit  pas  dans  la  marine 
un  sort  honneste.  « Au  bas  de  cette  note,  on  lit  ces 
mots  de  la  main  du  ministre,  M.  de  Sartines  : t Bon 
pour  gratification  de  300  livres,  t 1 1 décembre  1767. 
— i Monseigneur  a accordé  au  sieur  .Allegrain,  sculp- 
tenr  de  la  marine  à Rochefort,  sa  retraite  avec  400  liv. 
de  pension  sur  le  fonds  de  la  marine.  Le  sieur  Alle- 


grain est  remplacé  par  le  sieur  de  Lizy,  qui  jouira 
de  1000  livres  d’appointements.  Le  tout  aura  lieu 
du  17  août  1775.  » (Signé)  : Des  Champs»  . Comment 
arriva-t-il  que  Gabriel  II*  Allegrain  servit  le  Roi  û 
Rochefort?  Il  était  jeune  et  avait  encore  peu  de 
travaux,  lorsque  Bourguignon  — un  sculpteur  fort 
inconnu  à Paris  — mourut  à Rochefort  le  3 mars  1762, 
laissant  vacante  la  place  de  maître  sculpteur  de  l’ar- 
senal, qu’il  occupait  depuu  plusieurs  années.  Les 
candidats  ne  manquèrent  point,  et  le  ministre  hésita 
pendant  deux  ans.  Enfin,  Jean-Baptiste  Pigalle,  qui 
était  bien  à la  cour,  obtint  pour  son  neveu  la  charge 
qu’exerçait  Bourguignon.  — Je  n’oi  pu  savoir  quand 
mourut  Gabriel  il*  Allegrain.  — l'oy.  Moi'cur  et 
PlGALLR. 

ALLÈGRE  (Axtoive).  1750 — 64. 

Le  compagnon  de  Latude  dans  son  évasion  de  la 
Bastille,  en  1756.  Les  Mémoires  de  Latude  le  nom- 
ment toujours  I d’Alègre  » . Voici  sur  Antoine  .Allègre 
ce  que  je  lis  dans  les  notes  de  Duval,  commis  prin- 
cipal de  la  Bastille , notes  faites  pour  M.  de  Sartines 
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et  gardées  aujourd’hui  aux  Archives  de  la  préfecture 
de  police,  où  AI.  Labat  a bien  voulu  les  mettre 
sous  mes  yeux.  Ce  n’est  pas  le  seul  service  de  ce 
genre  dont  j’ai  à le  remercier  : c Antoine  Allègre, 
maître  de  pension  à Alarseille,  natif  de  Barraux, 
dans  le  Comtat  Venaissin,  détenu  d'abord  dans  les 
prisons  de  Alontpcllier,  d'où  îl  a été  transféré  à la 
Bastille  le  31  may  1750,  et  d’où  U s’est  évadé  la  nuit 
du  25  au  26  février  1756,  rattrapé  et  remis  à la 
Bastille  le  8 aiTÜ  suivant.  Renfermé  comme  calom- 
niateur des  grands  et  des  ministres  — Dans  le  mois 
de  janvier  1750,  lors  de  la  publication  du  vingtième, 
le  public  attribuant  cette  imposition  à madame  de 
Pompadoiir,  Allègre  ayant  ouy  dire  que  cela  pour- 
roit  faire  bien  du  mal  à cette  dame  et  porter  quel- 
qu’un de  ses  ennemis  à tramer  sa  perte , persuadé 
que  CCS  bruits  pouvoient  avoir  quelque  fondement, 
il  prit  la  résolution , dit-il  ( dans  scs  interrogatoires  ) , 
de  l’en  instruire  afin  quelle  eût  soin  de  veiller  plus 
atteutivement  à la  conservation  de  sa  personne  Le 
projet  d’ Allègre  étoit  de  tâcher  d’obtenir  un  emploi 
pour  sa  récompense,  t On  voit  que  le  délit  d’An- 
toine .Allègre  avait  de  grands  rapports  avec  celui 
qu’on  punit  si  cmellcment  dans  Latude.  Allègre 
n’avait  pas  commencé  par  là.  Je  trouve  cette  note  : 
c Le  sieur  Allègre,  maître  de  pension,  a fabriqué 
des  lettres  anonymes  et  calomnieuses  contre  Al.  de 
Maurenas,  AI.  f archevêque  d’Alby  et  AI.  Févèque 
de  Louève,  lettres  qu’il  a fait  tenir  à madame  de 
Pompadour.  y C’est  pour  ces  faits  qu’il  avait  été 
enferme  à Alontpcllier,  en  même  temps  qu’un  com- 
plice de  sa  faute,  son  frère  « Jean-Josepn  Allègre, 
religieux  de  la  doctrine  chrétienne,  y qui  fut  trans- 
féré à Paris  le  13  juillet  1750,  et  enfermé  à la  Bas- 
tille, d’où  il  sortit  le  8 octobre  suivant.  Antoine 
n’en  sortit  que  le  juillet  176^,  pour  être  trans- 
féré à Charenton,  où  Latude  le  vit  fou  furieux.  B 
mourut  dans  cette  maison,  je  ne  sais  en  quelle 
année , les  registres  de  Charenton  n’étant  pas  à ma 
disposition.  — l/.  Latude. 

ALLEAIAG.VE  (ALKxaimBx  dd  ALAS  DE  C.ASTEL- 
LANE,  BAEON  o’).  1612. 

— (Jeam-Locis).  1633. 

Les  généalogistes  qui  se  sont  occupés  des  maisons 
importantes  de  la  province  citent  ces  deux  barons 
d’Allemagne.  Ils  racontent  qu’ .Alexandre  du  Alas  de 
Castellane,  ayant  eu  querelle  en  1612  avec  Annibal 
de  Fourbin  — aujoura’hui  Forbin,  — seigneur  de 
la  Roque,  un  duel  s’ensuivit.  Les  deux  comnattauts , 
armés  chacun  d’un  couteau,  se  lièrent  les  bras  gauches 
l’un  à l'autre,  s’attaquèrent  ainsi  et  se  tuèrent  tous 
deux.  Les  biens  des  deux  duellistes  furent  saisis 

Sar  le  Roi,  mais  la  Reine  régente  donna  ceux 
'.Alexandre  du  lias  à son  frère  Jean-Louis,  qui  les 
remit  à sa  nièce  Gabriellc  du  Mas,  que  ruinait  la 
confiscation.  Alexandre  et  Jean- Louis  du  Alas 
étaient  fils  de  \’icolas  du  Alas  qui,  en  1559,  hérita 
de  son  oncle  Alelchior  de  Castellane , baron  d’.AIIc- 
magne,  & la  charge  de  porter  le  nom  et  les  armes 
de  Castellane.  .Alexandre  du  Alas  fut  à la  tète  du  parti 
protestant  en  Provence.  Quant  à Jean-Louis  du  Mas, 
qui,  en  cédant  à Gabriclle  les  biens  de  son  frère, 
garda  toujours  le  nom  de  Castellane , baron  d’.AUc- 
magne,  if  épousa  Françoise  de  Vion,  fille  du  sei- 
gneur des  Noyers  et  de  Claudine  de  la  Cupède. 
Les  généalogistes  ont  su  que  Jean-Louis  du  Alas 
eut  la  seigneurie  do  Cuers  et  que,  s’étant  attaché 
an  service  du  duc  de  Savoie,  il  fut  général  des  galères 


de  ce  prince:  ce  qu’ils  ont  ignoré,  c'est  la  cause  qui 
fit  passer  du  service  du  Roi  de  France  à celui 
de  Cliarles-Emmaiiuel  !*•■,  le  baron  d’ .Allemagne, 
ui  avait  pris  parti  sur  les  galères  de  Provence, 
ette  cause  la  voici.  Une  question  de  dignité  per- 
sonnelle , une  de  ces  questions  qui  surgissaient  sans 
cesse , au  détriment  au  service  et  quelquefois  de 
l’honneur  du  pavillon,  dans  ce  temps  où  la  nurioc 
était  encore  sans  organisation  définitive,  où  commen- 
çait à peine  l’état  de  choses  qu’on  a appelé  » h | 
marine  systématique  * , et  dont  les  progrès  succe&4fs 
ont  conduit  à l’état  actuel,  qui  est  celui  d'une  pet- 
fection  que  chaque  jour  rend  plus  complète;  une  | 
question  de  dignité  pcrsonn^c  amena  cette  résolu- 
tion. Le  baron  d'Alfemagnc  et  le  bailli  de  Forbis  ! 
étaient  l’un  et  l’autre  dans  l’escadre  des  galères  d« 
France,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Gondt,  général 
de  ces  galères  et  lieutenant  général  du  Roi  dans  les 
mers  du  Levant;  AI.  de  Gondi,  à qui  appartenait  le 
droitde  choisir  son  lieutenant  général,  fil  toinbcrsos 
choix  sur  Forbin.  Le  baron  d’Alletiiagne  réclanu, 
prétendant  le  pas  sur  le  bailli , dont  le  brevet  de 
capitaine  était,  disait-il,  postérieur  au  sien.  Pierre 
de  Gondi  ne  jugea  pas  que  la  prétention  de  Jean- 
Louis  du  Alas  de  Castellane  fût  bien  fondée , et  la 
lieutenance  générale  resta  au  bailli  de  Forbin,  que 
son  expérience,  sa  valeur  persouuello  et  ses  services 
déjà  bien  anciens  avaient  recommandé  au  général 
des  galères,  approuvé  d’ailleurs  par  le  cardiual  de 
Richelieu.  Irrite  et  ne  voidant  pas  servir  sous  les 
ordres  d’un  officier  qu’il  regardait  comme  son  cadet, 
le  baron  d’Allemagne  se  retira  et  demanda  au  Roi 
la  permission  d’aller  commander  les  galères  de 
Savoie.  De  semblables  prétentions  n’étaient  pas 
rares  alors,  et  l’on  vit  plus  tard  Abraham  du 
Quesne  — cet  homme  qui  tenait  pourtant  ferme 
pour  la  di.sciplinc  — s’élever,  étant  chef  d’escadre, 
contre  le  droit  que  voulait  avoir  de  le  conunaoder 
un  lieutenant  général  des  armées  navales  (son  supé- 
rieur en  grade,  comme  le  vice-amiral  est  supérieur 
aujourd'hui  au  contre-amiral),  prétextant  que  lui, 
du  Quesne , ayant  un  brevet  de  capitaine  des  vais- 
seaux du  Roi  de  beaucoup  plus  ancien  que  celui  du 
lieutenant  géviéral,  ne  muvait  perdre  les  avantages  | 
de  soti  ancienneté  dans  le  commandement  des  vais- 
seau. Un  ordre  positif  du  Roi  mit  fin  à la  contesta- 
tion, et  une  commission  de  chefs  d’escadre  et  de  i 
capitaines,  nommée  par  Colbert  pour  régler  les  i 
choses  des  préséaucc<-,  prépara  la  décision  royale, 
qui  établit  que  le  chef  a escadre  obéirait  au  lieute- 
nant général,  le  capitaine  au  chef  d’escadre,  le 
lieutenant  au  capitaine,  l'enseigne  au  Ucutenaul,  et 
que,  dans  chaque  grade,  le  moins  ancienaemeot 
nommé  et  breveté,  au  plus  ancien.  Du  Quesne , qui 
se  sentait  un  avenir  de  lieutenant  général,  ne  donna 
oint  sa  démission,  et  ne  parla  plus  de  son  brevet  ' 
c capitaine  que  pour  se  glorifier  de  l’avoir  obtenu 
à l’âgc  de  seize  ans,  après  un  beau  combat. 

Le  baron  d'.Alleiiiagnc  ne  bouda  pas  longtemns 
la  Fraucc;  il. quitta  le  service  d’Emmanuel  II  de 
Savoie,  revint  en  Provence  et  de  là  à la  cour,  où, 
en  1635,  le  cardinal  lui  confia  le  commandement 
de  l’armée  navale  qu’on  préparait  contre  les  îles  de 
Lérins.  11  y eut  encore  là  un  choc.  Du  Alas  de  Cas- 
tellanc  se  trouvait  de  nouveau  en  présence  du  bailli 
de  Forbin  — le  sort  voulait  que  les  deux  rivaux  se 
trouvassent  encore  une  fois  opposés  l’un  à l'autre, 
et  qu’il  y eût  un  second  duel  courtois  entre  eux, 
sous  lequel  était  peut-être  le  souvenir  du  duel  fatal 
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ie  1612  — commaiidant  i’cscadre  des  vaisseaux 
ipuod  Forbin  commandail  celle  des  galères  en  l’ab- 
leacc  du  général.  Le  baron  déclara  uu’il  ne  recevrait 
pat  > l’ardrc  » (le  mot  d’ordre)  du  lieutenant  géné- 
ral det  galères.  Une  négociation  s’enlauia , et  voici 
trois dt>roaients  qui  feront  connaître  en  quels  termes 
rOr  rot  lieu.  f<es  documents  je  les  emprunte  aux 
VitiUtt  artkicfs  de  la  guerre,  vol.  XX.MII, 
pièces  158  et  163:  vol.  Xx.1 , pièce  86.  — » A 
MfceiUe,  le  i"i  décembre  1635. — i .Monseigneur, 
en  pasMol  (*n  cette  ville  jay  rendu  k .M.  le  ba- 
ron dWHrouigne  la  commission  que  monseigneur 
le  cardinal  luy  a envoyée  pour  le  commandement 
de  l'trmèf  navale.  Il  m’en  a tesmoigné  un  très- 
grand  ressentiment  t (reconnaissance)  * et  m'a  faict 
r«n;jooiitre  vous  en  anoir  l’obligation  toiitte  entière. 

. Il  «e  rencontre  deux  diiricnltez  en  cette  affaire 
ptair  lesquelles  il  rnns  escripl.  l^a  première,  qui 
fr|tTde  Uuctorité  de  la  charge  de  Son  Fixcellence, 
n ce  qoelle  luy  ordonne  par  ladicte  commission 
de  prendre  lordre  de  celluy  qui  commandera  les 
gtllrres.  ce  qui  semble  choquer  ladmiral  qui  doibt 
rMsnundrr  et  donner  lordre  aussi  bien  aux  galleres 
qann  raitaeanx  qnant  Hz  seront  ensemble,  et  non 
If  reecootr  da  g"  « (du  général  des  galères);  » et 
nmple  t'est  veu  en  plusieurs  endroietz  et  parti- 
rdluTTsieirt  denant  la  Rochelle,  en  l’année  162^, 
M U de  Guise,  ejni  nestoit  que  lieutenant -g'*, 
T-iflrmanda  et  donna,  lordre  à .M.  le  g**  des  galères 
df  Onudy,  qui  y estoit  en  personne.  \ plus  forte 
nmtt  que  penll  faire  ladmiral.  Ce  sont  les  raisons 
qu‘3  m données  sar  ce  subject. 

I la  seconde  difficulté  est  (comme  je  dis  a 
U Uirtis  qui  me  (ist  Ihonneur  de  men  parler)  ijue 
leiRrt  iteur  d.AlIrmaigne  prétend  estre  plus  antien 
rapiuioe  que  U.  le  bailly  de  Forbin,  et  que  cy 
druint,  pour  oestre  soubs  son  commandement,  il 
«4u  it  gallere,  attendu  que  M.  de  Gondy  luy 
« (i  Forbin)  1 la  charge  de  son  lieutenant 

Jcanul  a ton  préjudice , ce  qui  l’obligea  » (lui 
Vlinaagiie)  « dallrr  seruir  M.  de  Sauoye,  ce  que 
VMS  team  mieax  que  moy.  \eanlmoings  il  ma 
Mwé  que  quand  mondict  seigneur  luy  commande- 
rait d'obeir  au  dernier  ofDcier  des  galcres,  qiiil  le 
frïwl  (fine  abeissancc  aucugle,  et  qii’cn  ce  ren- 
csatre  li  pouuoit  esperer  de  luy  et  de  scs  amis 
taaUr»  les  choses  du  monde  a luy  possibles  ; et  je 
paa  iMu  assurer  qu'il  est  dans  la  résolution  entière 
de  hitt  tout  ce  qui  luy  sera  conunandé,  comme 
nw}  dans  lesperance  que  Son  Excellence  et  vous, 
y<-<o*eigorur,  ferez  quelques  considérations  à ses 
frrinitioas. 

• Uoosirur  Seruien...  Picaht.  * 

<Ni  roii  que  le  baron  d'.^llemagne,  bien  qu’il 
Wiailai  son  droit  qu’il  confondait  avec  celui  du 
uriaal,  grand  maître  de  la  navigation  ou  amiral, 
^nnail  d«  formes  plus  radoucies  et  ne  menaçait 
^ de  passer  à l’etranger.  Ecoutons  maintenant 
■ baillj  de  Forbin  écrivant  au  ministre  Servien, 
q»  Mail  le  detail  de  U guerre  et  de  U marine.  — 
» Uaneilie,  3<t  décembre  1635.  — « ...  Je  vous 
•“  shhgé,  Unosicnr,  et  le  ieray  toute  ma  vie  de 
‘«r  qoeo  toutes  vos  depeches  comme  a tout  se 
lest  fere  sobaa  * (ici  en  bas,  ça  bas)  i , vous 
coasderes,  set  vne  faneur.  Monsieur,  que  je 
jaïuaia,  et  comme  je  ne  saures  jamais  rien 
W pQÛ»e  égalJer  Ihonneur  que  j’en  resois,  au 
veuillez  me  coinandcr  pour  maquiter 
**giKlqu  chose  de  ses  extrêmes  obligasions.  Le 
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chois  quon  a fest  de  M.  le  baron  dalcmagnc  ne 
pouiiet  estre  mieus  estant  homme  très  vigilant, 
courageux  et  plein  dafesion,  je  crois  quy  naura 
rien  sur  le  cœur  a reseuoir  les  ordres  de  moy,  puis 
quêtant  dans  la  charge  des  galleres,  sella  a esté 
insin  t (ainsi)  > et  notomant  estant  a Bourdeaux; 
nous  .sommes  fort  bons  amis  et  seruirons,  sil  pict  a 
Dieu,  vtUemeut  le  Roy;  sy  pour  quelques  raisons 
que  je  ne  voy  pas  Sa  Magesté  retient  M.  le  general 
(le  delà,  qiiy  scroit  nn  malheur  pour  moy,  surchargé 
de  peine  et  de  soin  et  mal  asi.sté  de  hnansc,  sen 
quoy  on  ne  peut  rien  faire  de  bon. 

« Le  bailly  de  Fohbim.  > 

Voyons  maintenant  Abel  Servien  s’adressant  au 
baron  d’Allemagne.  — » 5 février  1636.  — » Mon- 
sieur, sur  les  premiers  aduis  qui  inc  furent  donnez 
que  vous  pourriez  troiiucr  (piclquc  difficulté  à re- 
congnoistre  M.  le  bailly  de  Fourbin  dons  l’cmploy 
que  immseigueur  le  cardinal  voils  voulloit  donner 
en  qualité  de  son  lieutenant,  je  vous  cscriuis  par 
aduancc  mes  sentiments  selon  ma  franchise  accous* 
tuméc  qui,  tendoyent  à vous  conseiller  de  ne  pas 
entrer  en  difûculté  la  dessus,  parce  que,  en  cette 
occasion,  il  alloit  du  seriiicc  du  Roy  et  du  conten- 
tenieut  de  Son  Excellence  que  vous  acceptassiez 
ainsy  la  charge  qu’elle  vous  dounoit,  la  cho.sc  ayant 
esté  bien  considoréc,  comme  vous  le  pouuez  juger 
auaiil  que  de  la  faire  passer  de  cette  sorte,  et  parcc^ 
que  ie  voy,  par  vne  lettre  du  sieur  Picart  et  par  la 
vostre  du  premier  du  mois  passé,  que  deux  consi- 
dérations vous  tiennent  encore  en  suspeudz  sur  ce 
subiect,  l'vnc  qui  regarde  monseigneur  le  cardinal 
en  ce  (juc  vous  croyez  qu’il  y va  de  l’auctorité  de  sa 
charge  que  ccluy  qui  a le  commaudemeut  des  vais- 
seaux en  son  absence  prenne  l’ordre  de  celuy  qui 
commande  les  gallaires,  l'autre  qui  vous  concerne 
en  particulier  a cause  que  vous  prétendez  l’antien- 
nclé  de  cappiiaine  de  gallaire  sur  M.  le  bailly  de 
Fourbin,  je  vous  diray  sur  tout  cela.  Monsieur,  (luc 
Son  Eminence  n’a  point  entendu  que  le  commande- 
ment des  vaisseaux  cust  rien  de  commun  avec  ccluy 
des  gallaires  qu’eu  tout  que  les  vos  se  joindront  aux 
autres  pour  quelque  cffect,  et  qu’elle  désire  que 
tandis  que  les  vais.seaux  demeureront  séparez  vous 
en  ayez  seul  le  commandement.  Ce  n’est  pas  que  si 
l’on  faisoit  quelque  armement  plus  grand  et  plus 
considérable  que  celui  des  gallaires,  u chose  allust 
ainsy,  mais  pour  l'occasion  présente,  dans  laauelle 
.Monseigneur  le  cardinal  a vouUu  auoir  csga.a  à sc 
confonner  a ce  qui  a esté  faict  par  le  passé  en  [lareil 
armement,  vostre  pensée  ne  doibt  estre  que  de 
suiure  sa  volonté,  laquelle  doibt  aussy  preualoir  sur 
toutes  les  autres  considérations  qui  pourroient  en 
vne  autre  rencontre  vous  faire  attacher  à la  pré- 
séance; joinct  a cella  que  M.  le  general  des  gal- 
laires faict  estât  d’aller  bieotost  par  delà  pour  faire 
luy  rnesme  sa  charge,  Vous  asscuraut  bien,  etc.  i 


Cette  le.ttrc  lais.sait  de  côté  le  principe;  elle  tran- 
^ chait  la  difficulté,  toujours  soulevée , par  la  volonté  du 
cardiual  elle  bien  du  service  du  Roi.  Si  une  chose  doit 
étonner,  c’est  que  Richelieu , homme  d’un  esprit  si 
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résolu,  en  présence  de  difCcultés  de  cette  espèce, 
toujours  renaissantes  et  jamais  tranchées  d’une  ma- 
nière déûnitive,  ait  hésité  à régler  par  une  ordon- 
nance royale  les  rangs,  disputés  sans  cesse  entre  des 
ofûciers  qui  ne  trouvaient  point  devant  eux,  pour 
les  contraindre,  une  rè^le  ûxe  et  invarbble,  souve- 
rainement appliquée.  (Test  que  ces  officiers  étaient 
des  gentilshommes  plus  ou  moins  importants  et 
qu’il  oc  voulait  pas  soulever  contre  lui,  ayant  bien 
assez  d'aiTaires  sur  les  bras  avec  les  princes  et  les 
grands  seigneurs  qu’il  combattait  pour  les  soumettre 
k l’autorité  du  Roi.  Colbert  trouva,  sous  ce  rapport, 
l’héritage  de  Mazarin,  qui  l’avait  reçu  de  Richelieu, 
bien  embarrassé  et  bien  lourd,  il  eut  beaucoup  à 
lutter  pour  faire  passer  sous  le  même  niveau  les 
ofGciers  de  la  marine,  que  de  détestables  habitudes 
jetaient  souvent  dans  des  idées  d’indépendance  dan- 
gereuses k la  discipline  de  la  flotte;  mais  il  finit  par 
réussir,  le  temps  corrigeant  les  vieillards  de  leurs 
habitudes  de  critique  et  d'opposition,  et  un  Roi 
ferme  lui  prêtant  l’appui  qui  avait  manqué  à Riche- 
lieu en  la  personne  de  Louis  XIII. 

Quant  au  rang  que  le  baron  d’.'lllcmagnc  occu- 
pait parmi  les  capitaines  de  galères,  voici  ce  que  je 
trouve  dans  le  registre  des  galères  gardé  aux  Ar- 
chives de  la  marine.  Je  n'ai  pu  savoir  quand  fut 
dressée  la  liste  des  ofGciers  que  j'y  vois  figurer; 
mais  comme  elle  le  fut  d’après  les  documents 
existant  alors  aux  archives,  et  dont  malheureuse- 
ment le  plus  grand  nombre  a été  anéanti  par  le 
temps,  et  que  d’ailleurs  elle  est  l’ouvrage  de  I^ffi- 
lard , j’y  ai  toute  confiance.  Sur  cette  liste  je  vois 
que  t Forbin  , bailly  et  commandeur  de  Malte , 
grand  prieur  de  Saint  - Gilles  » y figure  le  17° 
ayant  été  pourvu  d’un  brevet  de  capitaine  en  1634. 
Choisi,  ainsi  que  je  l’ai  montré,  pour  lieutenant 
général  en  16<K>,  il  n’eut  le  brevet  de  cet  oflice 
qu'en  1639.  Le  baron  d’Allemagne , capitaine  de 
galères  de  1645,  c’est-à-dire  n’ayant  eu  jusqu’alors 
qu’un  brevet  provisoire,  ce  semble,  est  le  91°  sur 
la  liste  des  capitaines  de  galères.  Il  y figura  jus- 
qu’en 1653.  Séguiran,  qui,  en  1636,  avait  eu  du 
Roi  une  galère,  bleu  qu’il  fût  magistrat  et  non  ma- 
rin, est  le  40°  des  capitaines  sur  la  liste,  et  je  vois 
qu’il  mourut  en  1644.  .^bcl  Servien,  homme  d’Etat, 
eut  aussi  une  galère  de  janvier  1635  à 1639;  il  est 
le  45°  des  capitaines  sur  la  liste  que  j’ai  sous  les 
yeux.  Une  charge  de  capitaine  de  galère  était  un 
revenu  assez  bon  apparemment,  car  Tes  hommes  les 
plus  considérables  cherchaient  à s’en  faire  pour- 
voir; le  cardinal  ne  dédaigna  pas  ce  profit;  le 
10  juin  1635 , il  reçut  du  Roi  le  don  de  deux  des 
huit  galères  nouvellement  construites,  et  le  brevet 
de  la  charge  de  capitaine  de  ces  navires,  voiilânt 
que  l’une  des  galères  fût  nommée  la  Cardinale  et 
1 autre  la  Richelieu.  Louis  XIII  ajouta  à cette  faveur 
le  droit  par  le  cardinal  de  pourvoir  lui-mème  au 
commandement  de  ces  bâtiments;  les  ofGciers  qui 
les  conunanderaient  devant  être  reconnus  pour  ca- 
pitaines, bien  qu’en  effet  ils  ne  dussent  être  que 
ueutenants  de  ^n  Eminence.  Je  vois  qu’en  janvier 
1635  Richelieu  fît  pourvoir  par  le  Roi  des  brevets 
de  capitaines  lieutenants  de  la  Cardinale  et  de  la 
Richelieu,  MM.  de  Ternes  et  Chevalier  des  Roches 
{Vieilles  Archives  de  la  guerre,  vol.  XXXII, 
pièce  273  ).  — Un  Etat  conservé  aux  .Archives  de  la 
marine  m’apprend  que  le  baron  d* .Allemagne  reçut 
en  1646  trente-deux  mille  livres  « pour  l’cntrctène- 
ment  ordinaire  d’une  galère  cinlevant  commandée 


par  le  sieur  Séguiran.  » {Ktat  des  galères , 1*'' jan- 
vier 1645-47.)  — Sur  un  élit  de  1636,  la  galère 
à' Allemagne  est  portée  avec  cette  note  : » Capitaine, 
le  baron  d’.AIlemagnc.  » Cette  galère  existait  encore 
en  1646,  et  un  état  de  cette  année  dit  d’elle: 
t Propre  à tout,  et  peut  encore  servir  quatre  ans.  i 
— Je  n’ai  pu  savoir  quand  mourut  Jean-Louis  du 
Mas  de  Coslellanc,  baron  d’.AlIcmagne , qui  vivait 
encore  en  1653  — l’oy.  Go.vdi,  Liffillard,  Qi  RSm: 
(ni),  Servien. 

.ALLEM.A\'D  (Gkurgbs  et  G.irmer  l’). 

xvi°  et  xviï*  siècles 

Dans  son  petit  livre  intitulé  : » Xoms  des  jyeintru 
les  plus  célèbres,  etc.  » (tAnonyme,  Paris,  1679), 
Féh^ien  dit  de  ce  peintre,  cité  parmi  ceux  qui  mou- 
rurent avant  rétablissement  de  l' Académie  (1648)  : 
c Georges  r.Alleiiiand , de  Xaiicy,  est  un  de  ceux 
t dont  on  voit  beaucoup  d’ouvrages.  Il  a fait  quon- 
t tité  de  dessins  pour  les  tapisseries,  et  plusieurs 
t tableaux  dans  les  églises.  i II  fit,  entre  autres 
choses,  pour  la  communauté  des  orfèvres,  qui  l’of- 
frit à X’otre-Dame  de  Paris,  en  163U,  une  grande 
page  représentant  Saint  Pierre  et  Saint  Jean  gué- 
rissant un  boiteux.  Ce  fut  le  premier  de  ces  mor- 
ceaux peints,  voué  par  les  orfèvres  à la  Vierge,  le 
1°''  mai  de  chaque  année , et  que  pour  cette  raison 
on  appelait  les  Mui  de  X’otre-Oame.  Les  registres 
de  l’hôtel  de  ville , conservés  aux  .Archives  de  l’Em- 
pire, font  connaître  qu’en  1611  Georges  l’.AIIemani 
dut  faire,  au  prix  de  quatre  cents  livres,  pour  l’hè- 
tel  de  ville  de  Paris,  un  tableau  représentant  les 
échevins  et  le  prévôt  des  marchands,  et,  moyenuant 
la  somme  de  cinquante  livres , huit  petits  portraits 
de  ces  ofliciers  municipaux.  Ferdiuand  Elle  avait  étt  , 
chargé  de  faire  un  travail  analogue  au  grand  tablean 
de  Georges  l’Allemand.  ■ 

L’ahbé  de  Maroilcs  cite  deux  fois  Georges  l’Allc-  | 
mnnd  dons  son  livre  en  rimes  des  Peintres  et  gra- 
veurs, I V Aleman  de  Manci  i tout  ce  qu’il  en 
dit,  après  lui  avoir  cousacré  ces  trois  lignes  : 

De  Georges  fAlleman  on  voit  plusieurs  figures 

Que  Bussinrk  mit  au  jour  en  bois  et  clair  obscur; 

D'autres  que  sua  poinçon  a faites  d'un  air  dur... 

Ceci  est  difficile  à entendre;  no  faut-il  pas  lire  : 
pinceau,  où  on  lit  : poinçou? 

Je  vois  au  bas  des  Articles  ajoutés  aux  statuts  an- 
ciens de  leur  art , par  les  Maîtres  peintres  et  sculp- 
teurs, le  16  janvier  1619,  la  signature  d'un  L’.AIe- 
’mand  (Ji’c)  , qui  ne  peut  être  que  notre  Georges. 

Ce  qui  sera  un  éternel  honneur  pour  Georges 
r.Allemond , c’est  d’avoir  accueilli  X'icolas  Pou.«in 
quand  il  arriva  des  .Andelys  à Paris,  et  Philippe  de 
Champaigne,  lorsqu’il  vint,  vers  1621,  de  Bruxelles 
en  France,  déjà  un  peu  paj’sagiste  et  peintre  de 
portraits,  et  cherchant  la  voie  où,  plus  tard,  il  de- 
vait marcher  d’un  pas  sûr  et  rapide.  L’atelier  du 
l.orrain  Georges  l’.AIlemand  était  alors  le  plus  fré- 
quenté; je  ne  sais  cependant  pas  si  la  réputation  de 
ce  maître  lui  attira  les  faveurs  de  la  cour.  Je  ne 
vois  point  qu’il  ait  eu  le  titre  de  Peintre  du  Roi , et 
je  sais  que  pour  les  grands  travaux  du  Luxembourg 
Marie  de  Médicis  lui  préféra  jVicolas  du  Chesne. 
X’oiihlions  pas  un  petit  détail  ; Imiircnt  de  la  Hirc 
fut  élève  pendant  un  temps  de  ce  l'.Alleinand , que , 
par  parenthèse,  M.  F.  Villot  nomme  par  erreur 
Philippe  au  lieu  de  Georges.  {Notice  des  tableaux  du 
Louvre.) 

A la  fln  du  dix-septième  siècle  vivait,  peintre  du 
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Rni . tneiskre  de  rAcâdémic  royale  de  peinture , un 
artiste  que  le*  lirrets  des  salons  de  1699  et  de  1704 
appellent  U.  rAUemaud  et  li.  Garnier  l’Allemand. 
Je  n‘ai  pa  m'assurer  si  cet  bomme,  qui  peignait 
Tbistoirc  et  le  portrait , était  de  la  famille  du  l’AI- 
lemaDd  de  \aocy , qui  florissait  sous  la  régence  de 
la  Ketoe  Marie  de  llédicis,  et  dont  il  rient  d’étre 
question,  l^ant  à Philippe  Lallemant,  qui,  selon 
npillon  de  la  Ferté,  était  de  Reims,  et  mourut 
en  I7i6,  âge  de  quatre-ringt-sept  ans,  je  n’ai  rien 
trous é qui  ait  pu  me  le  faire  connaître.  — Le 
üirt.  umirrrsfi  de  M.  Bouillel  ne  cite  ni  Georges 
Aiiemand , ni  Garnier  T.^llemand , ni  Philippe  Lal- 
lemaal  qu'ont  oubliés  ses  prédécesseurs  les  bio- 
g*'apbe*.  — 4'oy.  CuAuraic.VK  (P.  dr)  et  Chrsnk 
(.Yicol.  i»i ). 

t.  .ALLKM.AXD  (Z.tCnARIS-JsQUBS-TBKODORB). 

1762— 18Î6. 

Vice>axnira]  en  1809,  comte , grand  officier  de  la 
Légion  d'bonncar,  ce  marin  naquit  au  Port-Louis, 
en  1762,  d'un  lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de 
Samt-Loufs.  Sn  carrière  fut  laborieuse  et  brillante  : 
parmi  se*  fiaits  remarquables,  on  cite  le  combat  qu’il 
aaotuit  CO  1792 , commandant  la  frégate  ia  Carma- 
ynoic.  contre  U frégate  anglaise  la  Tamise,  qu’il 
capiara.  Ses  états  de  service  montrent  cette  parti- 
rsiarrté  rare;  U passa  à 1a  mer,  sous  voiles,  trois 
rent  drs-buit  mois  de  sa  vie , qui  ûnit  le  2 mars  1826, 
à Tookm.  C'était  un  des  bommes  les  plus  désagréa- 
bles qu’ait  connus  notre  génération.  — l’oÿ.  PrItrbs 
r-CTTixas. 

.ALLOC  (Gilles).  ?1670— 1751. 

Peintre  de  portraits,  estimé  en  son  temps,  encore 
rccLercbe  aojoard’hui , et  dont  le  Louvre  ne  possède 
ancun  oomge.  Le  Musée  de  Versailles  ^arde  le 
portrait  qu'il  fit  d’Antoine  Coysevox,  et  qu  il  donna 
a ter  celui  de  Bon  Boulogne  à l’.Académic  royale  de 
p^iatore,  pour  a réception,  le  27  juin  1711.  Jac- 
qoc*-.VioolBs  Tardieu  grava  pour  un  de  ses  mor- 
ceaux de  réception  (25  oct.  1749)  le  portrait -de 
Boa  Boologne  d’AUou. 

Les  AUoa  étaient  originaires  du  Beauvoisis.  Un 
membre  de  leur  famille  était  venu  s’établir  à Paris 
sur  le  terrain  paroissial  de  Saint-Sauveur,  où  nous 
troasemas  tout  à l’heure  GiUcs  AUou.  Louis  Allou, 
&I*  de  François  et  d’.Antoioctte  Lcmaistre,  de  la 
pareuae  de  Saint-Luc  de  Séran , diocèse  de  Beau- 
wam,  èpoosa,  à Saint -Sauveur,  le  11  mai  1664, 
.ioar  Segoinot , fille  de  Claude  Seguinot  et  d’Anne 
Verdier.  L’o  des  témoins  de  ce  mariage  fut  Simon 
Mazte-rr , le  smlpteur.  Qu’était  Gilles  Allou  à Louis 
.AIUmj  , fil*  de  François?  Je  o’en  sais  rien;  ce  que  je 
«aas,  c’est  que  Gilles  .AUou  se  maria  en  17U2.  J’ai 
trame  au  registre  de  Saint-Sauveur  cette  mention  : 

« t juillet  I7<12i  furent  mariés  i Gilles  .AUou,  ar- 
cbarcle,  fils  de  feu  Philippe  .AUou , marchand  joail- 
Wr.  et  d'Elisabeth  Caiippe,  et  Marie  Ragucnct, 
flr  d'.Anloine  Kaguenet , marchand , bourgeois  de 
Fans , tou*  deux  de  cette  paroisse , rue  du  Petit- 
L*aa.  • Le  marié  signa  cet  acte  : c G.  Allou  i , avec 
paraphe.  .Votons  que  dans  ce  document  GiUes  AUou 
est  qaaiifié  : • .Architecte  « et  non  pas  « Peintre  « . 
1 prit  oo  on  lui  douna  cette  dernière  qualité  au 
'myti'ine  de  Gilles  Antoine,  son  premier  enfant,  le 
4 aoi  1704.  Le  rédacteur  du  baptistaire  dit  Allou 
• amtre  et  sculpteur  t , c’est-à-diré  : « de  la  com- 
9«a:te  des  pt;intres  et  sculpteurs  *.  Au  baptême 
t Am6kte%â-C lande . né  le  81  janvier  1707,  .Allou  est 
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dit  « peintre  architecte  * . Ce  n’est  pas  lui  qui 
prit  ce  titre,  car  l’acte  déclare  qu’il  était  absent  au 
moment  du  baptême.  Le  21  juin  1709,  au  baptême 
de  François,  son  troisième  et  dernier  enfant,  il  se 
dit  s peintre  « . ( Registres  de  Saint-Sauveur,  Arch. 
de  la  viUe.)  AUou  fut-il  architecte  en  même  temps 
que  peintre?  fut-il  peintre  d’architecture  en  même 
temps  ^ue  de  portraits?  c’est  ce  que  je  ne  saurais 
dire.  L acte  de  son  inhumation  inscrit  au  registre 
de  Saint-Laurent,  car  alors  il  avait  quitté  le  quar- 
tier Montmartre,  le  dit  seulement  < peintre  de 
r.Académic  ».  L’acte,  à la  date  du  3 février  1751, 
déclare  t que  GiUes  Allou , décédé  la  vciUe , rue 
Fontaine -au- Roy , faubourg  du  Temple,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans  et  demi , a été  enterré  au  ci- 
metière, après  les  vespres  chantées  à son  intention, 
avec  l’assistance  de  quatorxe  prêtres,  en  présence 
de  GiUes-.Antoinc  AUou,  son  fils,  et  de  Jean-Claude 
GouUiart,  avocat  en  Parlement,  sou  parent,  qui  ont 
signé  : .Allou,  Goiilliard.  » — .AUou  a été  oublié  par 
les  auteurs  de  la  Biographie  unîrerrcf/e-Michaud , 
et  par  son  abréviatcur,  feu  M.  BouiUct. 

ALLL’IX.  — Voy.  Go.vni. 

ALMAX.ACH  DE  MILAX.  1688. 

Dans  le  Manuscrit  Clairambault  554,  pièce  1187 
(Bibl.  impér.),  je  lis,  sous  la  date  du  23  déc.  1688, 
cette  lettre  écrite  par  le  secrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  maison  du  Roi,  à M.  de  La  Reynie  : 
c J’ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m’avex 
escrit  au  sujet  a’ va  almanach  qui  se  distribue  à 
Paris , comme  la  traduction  de  l’ Almanach  de  Milan. 
Sa  Majesté  veut  que  vous  en  fassiez  saisir  tous  les 
exemplaires,  et  que  vous  fassiez  mettre  pour  quel- 
que temps  en  prison  le  nommé  Riboust,  et  que  vous 
1 auertissiez  que  si  jamais  il  comest  de  pareilles 
choses,  sou  inualidité  n’empesebera  pas  qu’il  ne  soit 
enuoyé  aux  galères,  pour  y rester  toute  sa  vie.  Je 
suis , etc.  » J’ai  vainement  cherché  un  exemplaire 
du  pamphlet  qui  valut  à Riboust  un  pareil  traite- 
ment et  de  telles  menaces;  je  ne  sais  si  tout  a été 
anéanti  du  tirage  de  ce  prétendu  Almanach  de  Milan; 
peut-être  quelque  amateur  des  petites  pièces  scan- 
daleuses, qui  se  produisirent  autrefoLs  sous  le  man- 
teau, en  aura  gardé  un  exemplaire.  — F.  Gazetikrs. 

ALMER.AS  (Pierre),  sieur  de  la  Soulsaye  et  de 
Saint-Remy.  — Voy.  Â>ileau. 

ALTF^SSE. 

.A  qui  cc  titre  était-il  donné  en  France? — Voy. 
MKNSCUlEUrF. 

.ALVASSAR  (Mattbo).  1527—30. 

Graveur  des  monnaies,  venu  d’Italie  en  France 
sons  le  règne  de  François  I*'’.  — c A maistre  Mathéo 
d'.Aluossar,  de  Vcrdnnc,  la  somme  de  112  liu.  15  s. 
touru.  pour  les  limes,  marteaux,  poinçons,  et  autres 
cstofîes  propres  quil  luy  a couucnu  auoir  et  achcp- 
ter  à scs  despens  pour  faire  et  grauer  les  coings 
des  monnoies  et  testons  dudict  seigneur,  13  octo- 
bre 1529.  » (Reg.  des  menus  plaisirs  du  Roy,  Arch. 
de  l’Empire,  kk.  100.)  — « .A  maistre  Mathéo 
d’Aluassar,  de  Veronne,  graucur  dudict  seigneur,  la 
somme  de  600  escus  d’or  au  sollcil,  auquel  lcdict 
seigneur  en  a fuicl  don  pour  les  bons  scruices  quil 
luy  a fuicts,  et  aussy  pour  luy  ayder  et  subueiiir  à 
l’entrctcncmcnt  de  ses  petites  affaires  quil  a en 
Itallie,  outre  les  trois  cens  escus  d’or  soUeil  qu’il 
prend  chacun  an  par  forme  de  pension  sur  les  de- 
niers de  ses  menus  plaisirs...  4 déc.  1529.  >(Reg.  cité. 
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fol.  111  V*.)  Le  22  aoflt  1530,  llatteo  Alrassar  ou 
d’AIvassar,  de  Veronne,  «graveur  du  Roy,  touchait  un 
oartier  de  sa  pension  : 102  livres  tournois.  Le 
6 janvier  1528,  Matteo  avait  vendu  au  Roi  pour  la 
somme  de  246  livres  « quatre  cordes  de  groz  gre- 
nats orientaulx  niiz.  » (Rcg.  cité,  fol.  26.)  Le  7 mai 
1529,  il  avait  reçu  pour  ses  gages  de  l'année  1527 
615  livres  tournois,  et  autant  pour  ceux  de  1528 
(fol.  60). 

ALVIMARE  (llARTi.\-PtKHRK  d’).  1772 — 1839. 

(^land  M.  P.  d’Alvimarc  n’aurait  composé  que 
la  romance  • Mon  cœur  soupire  dès  C aurore  * , 
gracieuse  et  simple  mélodie  qui  charma  les  premiers 
jours  de  mon  adolescence,  et  qui,  redite  aujour- 
d'hui, charme  les  derniers  jours  do  ma  vieillesse, 
encore  devrais-je,  par  reconnaissance,  un  souvenir 
à ce  musicien  que  je  n’ai  pas  connu , mais  que  j’ai 
vu  quelquefois,  et  dont  m’ont  parlé  bien  souvent 
Garat,  rhabilc  chanteur,  Martin,  le  chanteur  aimé 
des  habitués  de  l'ancien  Opéra-Comique,  Prodhcr, 
le  pianiste , l’homme  aimable  et  distingué , le  com- 
positeur qui  eut  son  jonr  aussi  lui,  et  dont  les  ama- 
teurs de  mon  âge  se  rappellent  la  jolie  romance  : 
t Bouton  de  rose  » , et  surtout  Coupigny,  homme 
aimable  et  spirituel , qui  faisait  des  évéques  et  des 
couplets,  dans  les  bureaux  du  ministre  des  coites; 
Coupigny  qui  disait  saus  rire  et  avec  une  conviction 
respectable  : « Desaugiers  a le  sceptre  de  la  chan- 
son, moi,  j’ai  celui  de  la  romance.  » Mais  d’Alvi- 
mare  ne  dut  pas  sa  réputation , qui  fut  grande , je 
vous  assure,  a un  seul  petit  chef-d’œuvre;  un  des 
premiers,  il  donna  ù la  romance,  ce  petit  poeme 
élégiaque,  tendre,  passionné,  essentiellement  fran- 
çais, le  caractère  élevé,  gracieux  et  touchant  qu’elle 
a conservé,  et  qui  la  recommande,  — je  ne  voudrais 
pas  dire  t aux  Âmes  sensibles  « , ces  mots  sont  de- 
venus ridicules  aujourd’hui  par  l’abus  qu’on  en  6t 
pendant  la  Révolution,  sous  le  Directoire,  et  dans  les 
premières  années  de  l’Empire,  — qni  la  recom- 
mande aux  esprits  tout  à la  fois  naïfs  et  délicats  que 
n’a  pas  atteints  la  manie  dédaigneuse  de  raillerie , 
qui  est  un  des  caractères  particuliers  de  notre  épo- 
que, dont  la  prétention  singulière  est  d'étre  plus 
sensée,  plus  spirituelle,  et,  en  toutes  choses,  plus 
grande  que  celles  auxquelles  elle  a succédé.  « Mon 
cœur  soupire  dès  t aurore  » n’est  pas  de  toutes  les 
romances  de  d’Alvimare  celle  qui  eut  le  plus  grand 
succès,  si  elle  est  pour  moi  des  plus  jolies  ; celle  qui 
commence  par  ces  mots  : 

1 Un  jeune  troubadour 

Qui  chante  et  fait  la  guerre,  • 

fut  longtemps  populaire  en  France,  et  obtint  en 
Europe  un  acctieil  auquel  ne  fut  pas  étranger  le 
mouvement  en  tous  sens  de  nos  grandes  armées.  Les 
jeunes  ofliciers  qui  chantaient  cette  romance  par- 
tout où  SC  promenait  la  guerre , les  musiques  mili- 
taires qui  en  répétaient  la  mélodie  , rétablirent 
bieiitùt  dans  toute  l’Allemagne.  Il  en  fut  de  même 
de  Roland,  chant  d’un  caractère  chevaleresque, 
dont  tes  paroles  avaient  fait  une  sorte  d’hymne  na- 
tional que  nous  chantions , nous  autres  jeunes  élèves 
de  la  marine,  ù boni  de  notre  vaisseau  le  Tourrille, 
comme  au  camp  la  répétaient  les  soldats  des  régi- 
ments de  l’Empire.  Bayard,  le  Cid , François 
n’eurent  pas  une  moins  brillante  destinée  dans  les 
salons,  mais  le  peuple  les  connut  moins;  le  Cid  et 
Bayard  pénétrèrent  cependant  dans  les  campements, 


et  firent  oublier  quelquefois  aux  fantassins  harassa 
les  fatigues  des  doubles  étapes. 

Dos  compositions  d’un  autre  genre  recommandé 
rent  aux  artistes  et  aux  gens  du  monde  Pierre  d'.V- 
vimaro,  harpiste  distingue.  Bon  musicien  d’ailleurs, 
il  écrivit  beaucoup  pour  son  instniment , pour  le 
piano,  le  cor  et  le  violoncelle,  qu’il  faisait  concerter 
avec  la  harpe.  Ou  a de  lui  un  grand  nombre  de 
morceaux  imprimés.  Si  la  harpe , qu’on  a presque 
tout  à fait  délaissée , — où  est  le  temps  où  touUi 
les  femmes  douées  de  quelques  avantages  corpon-L»,  ! 
ayant  un  beau  bras,  une  taille  élégante,  un  joli  pird,  ■ 
I pinçaient  de  la  harpe  , ? comme  on  disait  alors  ; oi| 
madame  de  Genlis  ne  voyageait  pas  sans  avoir  al 
harpe  sur  sa  voiture,  elle  qui  n’avait  pas  les  avantavei 
dont  je  parle  , mais  qui  jouait  bien  de  la  harpe  d j 
ne  manquait  pas  de  grâce  dans  cet  exercice , alon  ] 
si  fort  à la  mode? — si  la  harpe  est  jamais  reprise,  oe 
aura  dans  l’œuvre  de  d’.Alvimare  des  trésors  oublié, 
et  qui  retrouveront  peut-être  leur  ancienne  vogue. 

M.  Fétis,  dans  sa  Biographie  des  Musiciens,  da 
vivant  de  M.  d’Alvimare,  lui  consacra  un  article  qû 
n’est  pas  tout  à fait  exempt  d’erreurs.  Je  u’ai  ^ 
voulu  m’en  rapporter  aux  informations  fournies  ptr 
le  savant  biographe  ; suivant  ma  coutume , j’ai  re> 
cherché  les  documents  authentiques  et  les  rensei* 
gnements  venant  de  sources  certaines.  M.  le  iiuirt 
(le  Dreux  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser  1 acte  de 
imissiuice  d’.Alvimare;  -M.  Charles  d’Alvimarc,  & 
de  Martin-Pierre  , a bien  voulu  me  fournir  pour 
cette  notice  des  détaib  précieux,  répondant  au 
questions  nombreuses  que  j’avais  pris  la  liberté  df 
lui  adresser;  j’ai  trouvé  ù Paris  l’acte  du  décès  df 
l’artiste  qui  ne  fut  pas  seulement  musicien  : je  »m 
donc  en  mesure  de  donner  sur  lui  quehjues  notios 
précises.  Saus  doute , je  ne  sais  pas  tout , mais  je 
ne  puis  m’étendre  beaucoup,  et  ce  que  je  sais  suf- 
fira, je  crois.  Que  M.  Charles  d’Alvimarc  et  .M.  le 
maire  de  Dreux  reçoivent  ici  mes  remercîiucDü 
pour  le  secours  qu’ils  ont  bien  voulu  m’apporter; 
sans  eux,  qu’aurais-je  pu  faire? 

M.  Fetis  fait  naître  .Alvimare  » ù Dreux,  en  1770»; 
à Dreux,  bien;  en  1770,  non.  Voici  sou  acte  de  bap- 
tême qui  fixera  la  date  de  sa  naissance  : c L’an  mil 
sept  cent  soixautc-(/oM:e , le  dix-huit  septembre, 
Martin-Pierre , ué  de  ce  jour,  du  légitime  mariage 
de  maître  Pierre  Dalvimarc  de  Brion , avocat  ca 
parlement  et  receveur  des  gabelles  de  cette  ville, 
et  de  dame  Marie-Anne-Cécile  Doury,  de  cette 
paroisse,  a été  baptisé  par  nous  Picrrc-.\ocl  Cagnyc. 
prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission , directeur 
(les  Missions  de  ce  diocèse,  soussigné;  le  parrain 
M.  ,Martiu-,Mix,  vérificateur  (les  comptes  des  postes, 
demeurant  ù Paris , rue  Sainte- Avoie , qui  a imposé 
les  noms , la  marraine  dame  Marie-Françoise  Car- 
doux,  veuve  de  feu  sieur  Pierre  Dalvimare  de  Brion, 
ancien  directeur  des  Aides  de  cette  ville,  (jui  ont 
signé,  etc.  » On  voit  de  qui  procédait  Martin-Pierre 
d’Alvimare.  — J’adonte  l’orthographe  qui  est  celle 
(le  la  signature  de  M.  (Charles  (r.^lvimare  , que  j’ai 
sous  les  yeux.  — Vue  bonne  et  solide  éducation  n(^ 
pouvait  lui  manquer;  sou  père  la  lui  fit  donner,  et 
il  en  profita  ù ce  point  qu’il  n’eut,  sous  ce  rapport, 
rien  ù envier  ù ses  jeunes  compatriotes  les  plus  ins- 
truits, les  mieux  éievés.  X’é  avec  de  tn’îs-heureuscs 
dispositions,  il  commença  ù apprendre  la  musique  à 
l’âge  de  trois  ans,  et  le  clavecin  six  mois  après.  A 
cinq  ans  il  jouait  la  comédie,  non  pas  tout  ù fait 
comme  un  enfant  de  cet  âge , mais  avec  une  intel- 
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licence  et  nno  gentillesse  cpii  le  firent  remarquer. 
A six  ans , il  prit  les  premiores  leçons  de  harpe  ; ses 
progrès  forent  rapides,  et  bieatùl  il  fut  ce  qu’ou 
nomme  nn  «petit  prodige.  > Le  duc  dc|  Peuthièvre, 

Soi  habitait  alors  son  château  d'Anel,  assez  voisin 
e Dreux,  recevait  avec  des  marques  d’une  bien- 
veillance tonte  particulière  U.  d’Alviinare  de  Brion 
et  sa  femme;  le  petit  Martin  était  des  voyages,  et 
sa  grâce  ainsi  que  son  talent  naissant  trouvaicut  le 
bon  prince  toujours  disposé  à les  louer.  L'eufant 
précoce  était  traité  là,  Dieu  sait!  Madame  de  Lain- 
oalle,  ornement  et  chaniie  de  la  petite  cour  d’Anct, 
nVtait  pas  U dernière  à gâter  celui  qu’elle  appelait 
/f  prince  Titi  et  qu’elle  aimait  à porter  sur  scs 
genoux.  Le  goût  qu'elle  avait  pour  cet  enfant,  le 
platatr  que  le  duc  de  Peuthièvre  prenait  à rcntciulrc 
snr  le  cLavccia  et  sur  la  harpe , poussèrent  les  deux 
princes  à parler  de  lui  à Marie-.iiiloinettc,  qui  vou- 
lut le  voir.  On  fit  le  voyage  de  Versailles  exprès; 
Uartin-Pierre  avait  alors  sept  ans  et  demi.  Il  joua, 
ti  plut,  et  l’on  parla  de  lui  pendant  quelques  jours 
dans  le  cercle  intime  de  la  Reine;  c'etait  eu  1780. 
Trmp«  de  doux  loisirs  et  de  plaisirs  innocents,  vous 
deviex  passer  vite  ! Quatre  ans  après , Garat  vint  de 
Bordeaux  arec  sou  père,  fut  préseuté  aussi  à la  Reine, 
cl  chanta  devant  eUe  tout  l'opéra  à'Armide,  accom- 
pagné par  Salû-ri,  qui  répondit  au  comte  d'Artois, 
lorsque  monseigneur  dit  : « Il  faut  lui  foire  apprendre 
U musique,  * « Mais,  monseigneur,  c’est  la  musique 
cUe-fnème!  * Le  succi's  de  Garat  fiit  plus  long  que 
celai  de  d’.Uvimarc  ; Garat  continua  à chanter  devant 
h tAne , Ravec  la  Reine,  et  ce  fut  un  des  premiers 
malheurs  de  U pauvre  femme.  Que  de  fuis  Garat 
m’a  conté  cette  présentation,  ces  belles  journées, 
ces  bnUanls  succès,  cette  belle  et  ;j|rasse  ambassa- 
drice d'Lspagne,  derrière  laquelle  1 heureux  artiste 
étant  placé  un  soir,  après  aiuir  chaulé  comme  il 
chantatl,  la  dame  sc  retourna  et  lui  dit  : « Ah! 
mottsieor,  je  roodrais  bien  avoir  votre  gorge,  > à 

2001  Garat  repoadit  : « Madame,  je  changerais  bien  ! r 
I tant  d'autres  eboses!  Ou  allait  payer  bien  cher 
tant  de  bonbenr!  Lu  Reine,  b priucesse  de  Lam- 
tnilc,  que  devaient-elles  devenir?  Leur  grandeur 
1rs  tua,  leur  talent  sauva  Garat  et  d’ilivimare. 
Mat»  a'anticipons  point. 

Eo  même  temps  que  Martin-Pierre  d'Alvimarc 
poaaMit  ses  études  musicales  et  scs  études  d'écolier 
laiioi.'Mt’ , il  dessinait , et  c'était  un  de  scs  goûts  do- 
miaanls  que  le  dessin.  Il  avait  pris  le  crayuu  à neuf 
oa»  et  demi.  .A  quatorze  ans,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  receveur  des  gabelles  on  survivance  de 
Mva  perc  ; mais  sa  recette  ne  l'occupa  point  alors. 
Il  ^Uzt  tout  a son  éducalioii,  où  l'on  lit  entrer  bieu- 
tii  >es  élêtneaU  de  la  composition  musicale.  Le 
fermier  résultat  un  peu  sérieux  de  sou  application 
a cv  ooutel  exercice  de  l'e^rit  fut  la  coiupusitiou 
Caa  petit  opéra  intitulé  Éÿiéj  dont  les  paroles 
rtazmt  peiil-êirc  de  lui.  11  avait  seize  ans  alors,  et  l’on 
einl  eu  17H4.  La  recette  des  gabelles,  comme  tant 
laatrrv  charges,  pouvait  se  faire  par  procureur.  Il 
ae  plaisait  guère  a notre  jeune  artiste  de  passer  sa 
vie  wir  des  registres  et  dans  l'atmosphère  iiauséa- 
bsodr  de  radriiinistralion  ; il  chercha  une  carrière 
«■  In  permit  de  douocr  tatisfaclion  à ses  penchants 
1rs  arts.  L'étal  militaire  était  fort  compatible 
••«X  la  touMijuc  ol  la  peinture , il  demanda  à 
vraére  l'épée,  sans  laisser  la  plume  du  compositeur, 
■r  «hnecin  et  la  harpe  du  virtuose,  le  crayon  du 
ènaaoteor.  On  loi  procura  l’entrée  de  la  maison 
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militaire  du  Roi,  et  il  devint  garde  du  corps  de 
Louis  XVI.  C'ctoil  le  temps  où  La  Gbabaussierc  et 
Dalcyrac,  l’un  poète  et  l’autre  musicien,  étaient 
gardes  du  corps  de  Monsieur. 

La  révolution  trouva d'.Alvimarc  auprès  du  Irène; 
il  était  à son  poste  à la  cruelle  journée  du  10  août 
92.  Il  échappa  miraculcuscineut  au  massacre , sortit 
des  Tuileries  et  sc  réfugia  chez  le  portier  d'un  de 
scs  omis  qui  le  coucha  dans  son  lit  et  le  fit  passer 
pour  sou  fils  malade  , quand  les  coiuniissaires  chargés 
des  visites  domiciliaires  vitirenl  dans  la  loge  de  cet 
honnête  hniiime  qui  risquait  sa  tête  pour  sauver  un 
étranger.  Il  sortit  enfin  de  sa  retraite,  cachant  son 
nom , ne  pouvaut  retourner  à Dreux  où  il  aurait  été 
reconnu , et  porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Il  fallait 
vivre;  il  essaya  do  faire  de  sou  eûte  ce  qu'Isabey 
faisait  du  sien,  des  portraits  en  niiuiature  à vingt- 
quatre  et  à trente  sols.  La  fortune  de  son  père  avait 
été  à peu  près  détruite  par  la  révolutiou , et  s’il  lui 
eu  restait  quelque  chose,  comment  pouvait-il  la 
réclamer,  lui  qui  n'était  plus  lui,  et  qui  était  censé 
à l'étraugcr.  Enfin , les  plus  mauvais  jours  passèrent  ; 
des  temps  plus  doux  succédèrent  à la  tempête.  L'nc 
fabrique  de  nioucbuirs  de  coton  inipriniés  s'établit 
aux  environs  de  Dreux  , il  en  aida  Ic.s  fondateurs  et 
devint  dessinateur  de  la  maison.  Ce  fut  alors  que  scs 
amis  travaillèrent  à^lc  faire  rayer  de  la  liste  des 
émigrés  ; c’était  difficile , mais  on  y réussit  : le  con- 
sulat venait  de  remplacer  la  penlarchio  directo- 
riale. 

Parmi  les  personnes  que  la  famille  d’AIvimare 
avaient  connues  et  fréquentées  à Paris , étaient  le 
vicomte  de  Reauharnais  et  sa  femme , la  bonne  et 
charmaute  Joséphine  Taschcr  de  le  Pageric,  sa 
femme.  Le  générai  .Alexandre  de  Beauharuais  avait 
subi  le  sort  commun  à tant  de  nobles , à tant  de 
braves  officiers,  et  Joséphine  était  devenue  ina- 
dauic  Bonaparte.  Les  consuls  installés , Joséphine 
écrivit  à d'.Alvimarc  : « S’il  est  mai  d'abaudunner  ses 
amis  dans  le  malheur,  il  est  plus  mal  encore  peut- 
être  de  les  délaisser  dans  leur  prospérité.  Venez  au 
Luxembourg , Bonaparte  est  nommé  premier  Con- 
sul. > D'Alvimarc  obéit  et  trouva  le  général  prévenu 
par  Joséphine,  qui  obtint  pour  le  Jeune  musicien  le 
titre  et  les  fonctions  de  premier  harpiste  solo  de  ia 
musique  du  Premier  Consul,  Déjà  il  avait  été  admis 
comme  harpiste  à l'Opéra.  Le  chciniu  était  ouvert. 
Luc  faveur  oblige  celui  qui  la  reçoit,  s’il  a en  eflct 
du  mérite.  Quelques  coniposilious  pour  la  harpe 
avaient  fait  connaître  d'.AIvimare;  ce  u’etait  pas 
asscx  pour  justifier  le  choix  qu'on  venait  do  faire  de 
lui:  il  se  mil  à travailler  avec  ardeur,  demanda  à 
scs  amis  des  romances  à mettre  en  musique  et  pro- 
duisit ses  plus  hcurcusc.s  compositions.  L’Impéra- 
trice alors  le  prit  pour  professeur  de  harpe  et  le 
donna  pour  mutre  à sa  fille  Horteuse  do  Beauliamais. 
Ou  a dit  bien  des  choses  lù-dessus  : on  a prétendu 
(pie  d'Alvimarc  fut  toujours  pour  une  part  dons 
les  compositions  de  la  reine  llorlensc  et  qu'il 
est  l’auteur  de  quelques  airs  duuné.s  au  piiulic 
des  salons  sous  le  nom  de  cotte  princesse.  L’air 
( Partant  pour  la  Syrie  * , qui  est  dev  enu  comme 
un  air  nalioual  depuis  la  créaliuii  du  second  Empire, 
fut  attribué  à d'.AIvimare.  On  ne  croit  jamais  au  ta- 
lent des  souveraLus,  coinine  on  ne  croit  point  à 
leur  mort  naturelle.  \" a-t-on  pas  dit  et  répété  cent 
fuis  que  les  discours  si  fermes  de  style,  si  nets,  si 
véritablement  éloquents,  si  élevés  et  si  simples  dans 
leur  grandeur,  qu’a  prononcés  l'Empereur  Xapo- 
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léoo  III  dans  toutes  les  occasions  solennelles  et  qui 
classent  leur  auteur  au  rang  des  grands  écrivains  po- 
litiques, sont  œuvres  d’une  plume  de  secrétaire! 
D’Alvimarc  se  défendit  toujours,  avant  comme  après 
la  chute  du  premier  Empire,  de  toute  collaboration 
avec  la  reine  Hortense , en  ce  qui  était  des  mélo- 
dies trouvées  par  la  Reine  ; voici  à ce  sujet  ce  que 
m’écrivait , le  10  juillet  1863 , M.  Charles  d’Alvi> 
marc  : ■ Autrefois  et  maintenant  encore,  dans  ce 

Says-ci  (Dreux),  tout  le  monde  a dit,  tout  le  monde 
it  que  mon  père  est  l’auteur  de  : Partant  potir  la 
«Syrie;  j’ai  entendu  maintes  fois  mon  père  répondre 
aux  personnes  qui  lui  en  faisaient  l’honneur,  que  la 
romance  était  bien  positivement  de  la  Reine:  peut- 
être  avait-il  donné  des  conseils  quant  à l’accompa- 
gnement , mais  enfin , non-seulement  la  pensée  mu- 
sicale, mais  encore  le  tour  donné  à cette  pensée,  et 
la  romance  tout  entière  étaient  d'elle.  Les  romances 
de  cette  princesse  ont  bien  un  certain  air  de  famille 
avec  celles  de  mon  père , mais  comment  s’en  éton- 
ner quand  on  se  rappelle  que  les  compositions  de 
mon  père  ^.taient  fort  goûtées  alors , chantées  sou- 
vent devant  la  reine  Hortense , et  par  elle-même, 
et  qu’après  tout  il  était  son  maître  de  harpe , sinon 
son  professeur  de  composition.  MéhuI  aura  dû  être 
le  directeur  des  études  musicales  de  la  princesse.  i 
Voilà  qui  est  bien  précis;  croyons-en  ce  témoignage 
désintéressé. 

Sous  le  Consulat  et  sous  l’Empire , d’.Alvimare  fut 
dans  la  familiarité  de  la  Malmaison  ; il  était  de  tous 
les  jeux,  de  toutes  les  fêtes.  Souvent  il  joua  des 
charades  avec  Talma,  le  général  Lauriston,  isabey 
et  d’autres  qui  étaient  du  cercle  de  l'Impératrice  à 
la  campagne.  Le  valet  de  chambre  Constant  leur 
donnait  de  la  garde-robe  de  l’Empereur  tout  ce  qui 
était  utile  pour  leurs  rôles.  P.  d’Alvimare  a souvent 
rappelé  cela  à scs  amis.  Lié  avec  tous  les  hommes 
de  talent  de  son  époque,  d’.^lvimare  eut  Mébul  pour 
ami  intime.  11  ganta  jusqu’à  sa  mort  un  très-bel 
exemplaire  de  f/rcr/oqui  lui  venait  de  Méiiul,  mais 
en  passant  par  d’autres  mains.  Sur  cet  exemplaire 
est  une  note  de  P.  d’.Alvimarc  que  son  fds  a eu  la 
bonté  de  me  communiquer  ; je  la  transcris  ici , 
parce  qu’elle  contredit  d'une  manière  positive  la 
tradition  qui  veut  que  le  Consul  se  soit  montré  mé- 
content de  ce  qu’on  lui  avait  offert  comme  venant 
de  l'Italie  la  musique  de  Clrato;  qu'il  s'y  soit  laissé 
prendre  à la  représentation , et  que  l’auteur  ayant 
été  nommé,  il  soit  entré  dans  une  colère  dont  on 
eut  de  la  peine  à le  faire  revenir.  Voyons  la  note  de 
d'.AIvimare  : « Bonaparte  aimait  infiniment  Méhul , 
non-seulement  pour  son  grand  talent  de  musicien, 
mais  encore  comme  homme  d'esprit  et  d'instruction. 
11  aimait  à causer  avec  lui  et  à discuter  sur  la  mu- 
sique. Il  reprochait  au  Conservatoire  et  à Méhul 
lui-même  d’avoir  adopté  un  genre  de  composition 
tudesque  plus  scientihque  que  gracieux,  et  cher- 
chant à faire  de  la  musique  bruyante  plutôt  qu'ai- 
mable. — Par  suite  de  ces  entretiens  et  dans  l’in- 
tention de  faire  une  chose  agréable  à Bonaparte, 
Méhul  eut  l’idée  d’écrire  un  ouvrage  léger  et  chan- 
tant (à  la  manière  italienne)  ; en  1802  il  composa 
flrato,  qui  eut  un  grand  succès,  et  le  dédia  à 
Bonaparte.  — Ce  présent  exemplaire  est  celui  de 
dédicace , qui  fut  présenté  à Bonaparte  et  qui  lui  a 
appartenu.  Je  puis  le  certifier  d’une  manière  d'au- 
tant plus  positive , qu’à  cette  époque  étant  harpiste 
solo  de  la  musique  de  la  chambre  du  Premier 
Consul , — ensuite  de  celle  de  la  chapelle  de  l’Em- 


pereur — j’ai  vu  Méhul  en  faire  la  présentation  ; et 
plus  tard , Bonaparte  l'ayant  donné  à la  reine  Hor- 
tense,  j'ai  revu  ledit  exemplaire  chez  elle,  et  c’est 
des  bontés  de  cette  dernière  que  je  le  tiens.  • 

Hoffman  , de  \ancy  , le  spirituel  critique  du 
Journal  de  C Empire  et  du  Journal  des  Débats, 
l'auteur  de  plusieurs  opéras , dont  deux  lui  ont  sur- 
vécu , t Irato  et  les  Rendez-vous  bourgeois , m’a 
raconté , au  foyer  de  l’ancien  théâtre  (le  TOpéra- 
Comiqiic,  où  se  formait  chaque  .soir  un  cercle  de 
gens  de  lettres  et  d'artistes,  comment  fut  compose 
l Irato.  Méhul  avait  le  désir,  en  effet,  de  faire  quel- 
que chose  qui  plût  au  Consul;  il  voulait  ca  même 
temps  prouver  que  si  lui,  Méhul,  cherchait  un  autre 
style  que  celui  des  maîtres  italicus,  ce  n’était  pas 
qu’il  fût  incapable  de  faire  une  musique  spirituelle, 
légère,  comique,  chantante  surtout.  Il  communiqua 
son  projet  à Hoffman,  lui  demandant  de  lui  four- 
nir le  canevas  d’un  opéra  boulTou;  Hoffman  lui  dit 
qu'il  allait  y songer;  puis  fidée  ayant  germe  dans 
sa  tête,  il  revit  le  compositeur,  lui  proposa  le  sujet 
d’une  comédie -parade,  qui  plut  tout  de  suite  à 
Méhul. — tMais,  dit  Hoffman,  ne  parlons  de  ceci 
à personne.  Je  présenterai  aux  comédiens  notre  ou- 
\Tagc  comme  la  traduction  d’un  opéra  huffa  joue 
en  Italie , et  qu’on  m’a  envoyé  de  là  avec  quelques 
livres  que  j’eu  ai  fait  venir.  — A la  bonne  heure , 
dit  Méhul.  Vous  suivrez  les  répétitions,  et  je  ne  pa- 
raîtrai pas,  à moins  que  la  pièce  n’oit  du  succès, 
auquel  cas  vous  me  ferez  nommer  après  vous , par 
un  des  comédiens  pris  pour  dupe.  A fœiivre,  donc.  • 
Ou  commença , et  ce  fut  une  véritable  improvisa- 
tion. Hoffman  écrivait  une  scène,  rimait  un  mor- 
ceau , et  Méhul  mettait  immédiatement  en  musique 
les  paroles  de  son  librettiste,  qu’il  affectionnait  par- 
ticulièrement entre  tous  les  auteurs  écrivant  pour 
les  théâtres  lyriques,  parce  que  Hoffman,  un  peu 
musicien,  fournissait  à son  collaliorateur  des  rhytbmes 
heureux  et  de  bonnes  syllabes,  ce  qui  rendait  fa- 
cile la  tâche  du  compositeur.  L' Irato  Oni,  Hoff- 
man alla  le  lire  aux  acteurs  de  Fej'dcau,  et  leur 
présenta,  écrite  de  sa  propre  main , la  partition  qu’il 
avait  parodiée,  dit-il.  Les  comédiens  furent  ravis. 
On  mit  tout  de  suite  en  répétition  l’amusante  bluette, 
et  le  bruit  se  répandit  bien  vite  qu'on  allait  donner 
à rOpéra-Comique  un  sémillant  opéra  italien , des- 
tiné à un  grand  succès.  Le  jour  de  la  représentation 
venu,  devant  le  («onsul,  l'ouvrage  réussit  comme  une 
parodie  pleine  d’esprit  et  d’un  goût  délicat;  la  mu- 
sique fut  vivement  applaudie  ; le  quatuor  surtout  fit 
des  rages;  enfin  les  auteurs  furent  nommés  par  Elle- 
vioii,  au  grand  étonnement  du  public.  Quelques  sif- 
flets protestèrent  contre  la  mystification.  Le  Consul 
prit  le  parti  d’en  rire,  cl  quand  Méhul  se  rendit 
près  de  lui  pour  recevoir  ses  compliments , Bona- 
parte, qui  ne  voulait  pas  avoir  été  trompé , lui  dit  : 
t C’est  très-bien,  Méhul;  mais  sous  votre  masque 
italien , j’ai  bien  vu  percer  le  bout  de  l’oreille  al- 
lemande. I La  musique  de  i Irato  n’est  ni  nllcinandc, 
ni  italienne;  elle  est  très-française,  très-spirituelle, 
charmante,  et  digne  de  vivre.  Elle  a soixante  ans 
d’âge,  et  elle  est  aans  toute  la  fleur  de  sa  riante  jcu-« 
ncssc.  « 

Je  ne  crois  pas  qu’Hoffman  ‘ ait  travaillé  avec. 

• Né  à Nancy  en  l*i60,  mort  à Pauy,  le  25  arril  1828. 
Dègne  qui  ne  bégayait  point  quand  il  chantait  ou  quand  il 
te  mettait  en  colère;  conteur  gai,  agréable,  de  jolies  anec- 
dotes, esprit  orijniial  qui  fil,  parha.sard,  à pied,  tout  le 
tour  de  l'Italie.  Il  laissa  une  petite  fortune.  11  habitait  k 
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d'Alnn»r« , <^’il  coiuuissait  d’ailleurs,  et  qu’il  avait 
ru  donner  k I Opéra-Comique,  le  Mariage  par  im- 
pmdrttce . le  Corsaire,  et  aussi  Monsieur  BeauJiU, 
petit  ouvrage  qui  réussit,  et  dont  les  paroles  étaient 
of  Jouy.  Jooy  écrivit  pour  loi  quelques  romances , 
ce  que  6reot  aussi  le  cnevalicr  de  Boiifllers,  Durrau 
de  la  Xlalle  le  père , le  comte  de  Forbin , Eusèbe 
Salvcrte,  Sé^or,  Coupigny,  madame  Sophie  Gay, 
M.  de  Créqni,  le  baron  de  Réièroiii  Saint-CjT  et 
Ix*  Couvé.  l^Goiivé  était  de  SOS  amis  parliruliors,  et 
je  vois  que  <f .\lviiiiare  fut  un  des  témoins  du  ma- 
do  poète , le  4 février  1803.  I/actc  que  j’ai 
»oa»  les  yeux  dit  : < Martin-Pierre  Dalvimare,  ar- 
tis/s  du  iVemier  Conjnd,  âgé  de  trente-deux  ans, 
d('/ueara»t  me  Hautcville , n"  33  ; ^ il  est  signé  par 
lui:  * P.  Ihilvimare.  i La  qualificationid’ s Artiste  du 
Prrnuer  Consul  t me  parait  un  lapsus  calami  de 
l'officier  de  l’état  civil  qui  crut  écrire  : Harpiste, 
on  qui , en  effet , entendit  mal  le  mot  Harpiste , et 
cral  avoir  entendu  ; .Artiste.  . 

Un  beurcax  retour  de  fortune  rendit  à d’Alvi- 
mare  une  pciriic  de  ce  que  lui  avaient  enlevé  les  évé- 
c-'iscaU:  il  songea  alors  à chercher  le  repos  dans 
«uQ  pays  natal.  La  biographie  Fétis  dit  à ce  sujet 
qsc  IC  12  mars  1812  il  se  démit  de  scs  places,  et 
piftit  pour  Drenx  ; elle  ajoute  qu'on  prétendait  qu’il 
avait  la  faiblesse  de  ne  point  aimer  qu’on  lui  parlât 
de  U rie  d'artiste.  Les  faits  donnent  un  démenti  à 
cette  assertion.  Alvimarc  ne  rougit  jamais  d’avoir 
âè  à ton  talent  une  vie  honorable  , d illustres  ami- 
tiés, et  de  hauts  protecteurs,  noo  pour  lui,  mais 
peur  les  personnes  qui  eurent  souvent  recours  à son 
(bjgeance,  et  le  trouvèrent  toujours  empressé  à 
«ervtr.  et  charitable.  Quand  il  eut  quitté  Paris,  il 
caotinua  à composer  et  à peindre.  11  existe  de  lui 
rnc  grande  quantité  de  musique  restée  inédite,  bien 
des  romances  très-jolies , plusieurs  morceaux  remar- 
quables «or  les  Méditations  de  .M.  de  Lamartine,  et 
des  pièce*  dr  masique  religieuse.  Après  avoir  aban- 
d'itaié  la  harpe  pendant  vingt-cinq  ans,  il  la  reprit 
pour  joorr  avec  sa  tille  des  duos  composés  à 1 in- 
tioLoa  de  cette  dame.  La  Restauration  faite  , l’an- 
eim  garde  du  corps  devint  colonel  de  la  garde  na- 
tionale de  Dreux,  retrouvant  dans  son  cœur  un 
aacirn  attachement  pour  les  Bourbons,  mais  n’ou- 
bhaof  nas  tans  doute  qu’il  avait  eu  beaucoup  à se 
louer  <ic  M's  rapports  avec  la  maison  impériale,  que 
ks  rots  jaloux  venaient  de  riiiucr.  M.  le  maire  de 
Ilreax  m'écrit  que  d'.Alvimare  rendit  alors  des  scr- 
tices  un  portant»  à scs  compatriotes  de  Dreux. 

U.  P.  d'.Alvimare  eut  deux  mariages.  Le  13  avril 
1795,  il  épousa  — 11.  Charles  d’Alvimare  croit  que  ce 
lat  a Uciun  — Marie-Louise  Didclot,  sœur  du  baron 
Üddot.  qui  fut  amba.ssadeur  de  France  à Copenha- 
fæ.  U eut  de  ce  mariage  t Henri-Pierre  d’Alvi- 
mare , qui , au  sortir  de  Soint-Cyr,  entra  dans  la 
campagnic  de  Luxembourg  (gardes  du  corps  du  Roi 
LoBtf  aVIII.)  Ce  jeune  homme  moorut  en  1816 

Hnt.  ne  de  Provrace  an  coin  de  la  rue  Cbanchat,  et  avait 
aa  afnparteBmt  à Paaiy.  Chaqne  malin,  an  point  dnjonr. 
ta  arrtaaio  alianait  dant  la  cbeminée  de  ton  cabinet  un 
franl  Cm.  oa  feo  royal,  onirant  la  fenêtre  pendant  l'êtê 
«ta  6e  faire  pénétrer  dans  l'appartement  l'air  frais  do  ma- 
te. Boftesa  était  grand,  moins  gras  qne  maigre;  il  avait 
teyali  bomme  et  avait  en  des  vorrês  dans  le  monde  fémi- 
saéa  Directoire  : Ü avait  traversé  roarageusemeni  la  ré- 
uhuM,  Inllaat  contre  la  Commone  de  Paris,  à propos 
im  apéra . et  jooant  va  léte  contre  reus  qui  s'obsti- 
sant  4 éemeoécr  dea  chaagemeats  à ton  Adrien. 


La  seconde  femme  de  Martin-Pierre  d’.Alvimare  fut 
mademoiselle  Alexandrinc  de  Feiiquières,  tille  de 
Jacques-Antoine,  chevalier  de  Feuquières,  garde  du 
corps  du  Roi.  Le  mariage  fut  célébré  en  181.3;  il 
en  sortit  trois  enfanl.s,  une  tille,  morte  en  bas  âge, 

M.  Charles  et  mademoiselle  Marie  d’.Alvimare. 

M.  Charles  d’.'Alvimarc,  marié  h mademoiselle  Marie 
de  Ro.stolan  , en  a trois  enfants  ; mademoiselle  Marie 
d’Alvimare,  mariée  à M.  Gabriel  Janson  de  Couct, 
en  a deux. 

.Alvimare  , malade  en  1838 , vint  chercher  à 
Paris  les  secours  de  l’art;  il  y passa  l’hiver  avec  sa 
femme  et  son  tils , soigné  par  mon  regrettable  ami 
le  docteur  Le  Roy  (d’Etioles),  inventeur  de  la  lilho- 
tritie , qui  fut  moins  heureux  cette  fois  qu’il  ne  l’a- 
vait été  bien  .souvent.  .Alvimarc  mourut  le  13  iiiiu 
1839  ; voici  l’acte  de  son  décès  que  j’ai  trouvé  dans 
les  registres  de  l’ancien  premier  arrondissement  de 
Paris  : < 14  juin  1839 , à une  heure  du  soir,  acte 
de  décès  de  Martin-Pierre  Dalvimare,  propriétaire , 
âgé  de  soixante-huit  ans,  marié  a dame  Alexandrinc 
de  Feuquières,  âgée  de  cinqiuuite  et  iiu  ans,  de- 
meurant tous  deux  à Dreux  (Kurc-et«Loir),  ledit 
défuot  né  audit  Dreux , et  décédé  Paris , me 
d’Alger,  n®  3,  hier  h deux  heures  du  .soir.  » 

I,a  maison  d’.Alvimare  se  réclame  de  deux  olficiers, 
dont  l’un,  capitaine  au  régiment  de  Picardie,  fut  tué 
à la  bataille  de  Guastalla , en  1734,  et  l’autre,  Pierre 
d’ Alvimarc  , maréchal  de  camp , du  24  mai  16.30 , 
et  sou.s-gouvcrncur  de  Monsieur,  frère  de  Louis. \IV, 
fut  tué  à la  bataille  de  Réthcl,  le  13  septembre  1650. 
Les  Mémoires  de  Henri  de  Campion  le  nomment 
fort  honorablement.  Il  était  un  des  amis  de  Campion 
et  du  chevalier  de  Sévigné.  Un  autre  Pierre  d’Alvi- 
mare, qui  n’avait  pa.s  pris  le  parti  des  armes,  était 
établi  à Paris  en  1618,  exerçant  la  charge  de  t com- 
mi.s-saire  examinateur  au  Châtelet  > . Je  vois  que  le 
18  septembre  1618,  il  fit  baptiser  à Saint-Germain 
r.Auxcrrois  un  fils,  qu’on  nomma  Josse,  ayant  pour 

S airain  t honorable  nomme  Josse  de  Langiicl,  valet 
e chambre  du  Roy.  i 

Fini.ssons  par  une  anecdote  que  je  tiens  de 
M.  Charles  d .Alvimarc.  l^a  reine  Hortense  avait  de 
jolies  mains,  clic  les  soignait  avec  une  coquetterie 
oien  naturelle,  et  laissait  pousser  ses  ongles,  dont 
la  longueur  l’incommodait  fort  quand  elle  sc  mettait 
à sa  harpe.  Son  profes.seur  lui  en  fit  respectueuse- 
ment r observation. — «Couper  mes  ongles.  Mon- 
sieur, oh  ! non;  je  n’en  aurais  pas  le  courage.  « Puis, 
SC  ravisant,  un  peu  triste  de  la  perte  quelle  allait 
faire , mais  raisonnable  enfin , elle  prit  des  ciseaux , 
les  présenta  à d’Alvimare , et  sans  ajouter  un  mot  à 
ce  qu’elle  venait  de  dire , tendit  ses  deux  belles 
mains  à son  maître,  qui  cousomma  le  sacrifice. — 
Voy.  HorrM.v.v , Lk  Gouvâ. 

AM.AXD  (Jkam  Diau,  dit  Sai.kt-).  xvii*  siècle. 
Je  trouve  dans  les  états  de  la  maison  du  Roy  (.Arch. 
de  rEmp.,courdes.Aidcs,  â/flwonrfMJ?oi,  tome  P*"), 
pour  les  années  1631  - 1648  , parmi  les  peintres 
ordinaires,  qui  n’avaient  point  la  charge  de  va- 
let de  chambre,  et  qui  étaient  aux  gages  de  30  livres 

Îar  an , un  homme , tout  à fait  ignoré  aujourd’hui , 
eau  Diau,  dit  .Saint-.Amand.  Cet  artiste  est  porté 
encore  sur  l’élat  du  D'' juin  1650  (Bibl.  imp..  Ms. 
Saint-Magloirc,  n®  74)  Je  ne  sais  ni  sa  naissance  ni 
sa  mort  ; mais  j’ai  pu  apprendre  qu’il  épousa  .Anne 
Pregera , et  qu  il  demeurait  rue  Montmartre , lors- 
que sa  femme  accoucha,  le  27  octobre  16 VI,  d’un 
garçon,  bapti.sé  à Saiiit-Fxistache  sous  le  nom  de 
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«Claude,  fils  de  Jean  Diot  (sic),  peintre  du  Roy.  > 
Là  s’arrêtent  les  reoseijjnemeuts  que  j’ai  pu  me  pro> 
curer. 

AM.AM  00  AÎHM.AM  (Jost).  1590. 

Graveur  en  bois.  — l'oy.  Sacqckboitb. 

AMAXT  (l’abbé). — Voy.  Paul  (Araant-Laurcot). 

1.  AMBASS.ADEURS.  — r»y..ALBB  (duc  u’),  Bon- 
NBüiL,  CiiA.vuT,  Feuillade  (la),  Plfe.nûübf,  Saixctot. 

2.  AUB.\SSADElilS  (les)  DES  ROIS  DE  SI.AM. 

1681—88. 

1861 

Les  deux  Bois  de  Siom  — car  il  y en  avait  deux 
alors  : le  premier  ou  Roi  suprême , Somdetch 
Phra  Parametidr  Maha  Mongnut,  cl  le  second, 
Somdetch  Phra  Pawarendr  Ramser  Mahiswaresr 
— envoyèrent,  en  1861,  à S.  AI.  l'Empereur  des 
Françai.s,  trois  ambassadeurs  : Praya  Sribibaddhr 
Ratne  Rajkosadhipasi , Chau  Mun  Wai  Il'ornatA 
et  Phra  Xarang  Wijit,  chargés  d'une  mission  de 
courtoisie,  et  probablement  aussi  d'une  mission  po- 
litique , dont  le  but  ne  fut  point  connu  eu  dehors  des 
cercles  diplumatû(ues.  Les  mandarins  envoyés  par 
les  princes  siamois  arrivèrent  à Paris  le  27  juin. 
L’Empereur  ôtait  alors  à Fontainebleau,  avec  S.  M. 
l’Impératrice  et  le  jeune  Prince  Impérial.  C'est  dans  le 
château  , une  des  plus  belles  résiacnces  impériales , 
que  Leurs  Majestés  reçurent  les  ambassadeurs  et 
leur  suite.  Le  cérémonial  usité  à la  Cour  de  Siam 
fut  suivi  dans  cette  circonstance , au  moins  <{uant  à 
la  manière  dont  les  mandarins  présentèrent  leurs 
lettres  de  créance,  et  s'approchèrent  du  trône  du 
Souverain  francs.  Le  Moniteur  unteerFc/ du  29  juin 
1861  raconta  dans  tous  ses  détails  la  cérémonie  de 
la  réception,  reproduisit  la  traduction  faite  par 
U.  l’abbé  La  Renaudie,  missionnaire,  dn  discours 
prononcé  par  le  premier  ambassadeur , « accroupi  de 
côté  et  s’appuyant  sur  le  coude  droit  > , après  s être 
«prosterné  trois, fois  jusqu’à  terre,  en  élevant  ses 
mains  jointes  au-dessus  de  sa  tête  » , salut  qu’avaient 
fait  en  même  temps  que  lui  les  deux  autres  ambas- 
sadeurs, cl  leurs  secrétaires  <mi  étaient  venus  jus- 
qu’aux pieds  de  l’Empereur,  depuis  la  porto  de  la 
wlle  Henri  11,  où  étaient  élevés  les  sièges  de  Leurs 
Majestés,  tous  les  Siamois  « marchant  sur  les  ge- 
noux et  les  coudes  > , allure  difficile  , mais  à laquelle 
les  courtisans  de  Siam  sont  accoutumés  , parce 
u'ou  no  se  présente  jamais  devant  les  souverains 
c l’Asie  dans  une  posture  moins  humble. 

La  réception  des  ambassadeurs  de  Siam  eut  lieu 
avec  un  éclat  et  une  magnificence  qui  durent  frap- 
per les  Orientaux,  très-sensibles  aii.x  grondes  mani- 
t^estations  du  luxe.  Laissons  parler  le  Moniteur  : 

«A  cinq,  heures,  l’Empereur,  qui  venait  de  passer 
la  revue  de  la  garnison  uc  Fontainebleau,  est  entré 
dans  la  salle,  tenant  par  la  main  le  Prince  Impérial, 
accompagné  des  ministres  d’Etat  (M.  le  comte 
Walewski^  et  des  affaires  étrangères  ( M.  le  comte 
Thouvenel),  des  maréchanx  Vaillant  (ministre  de 
la  maison  de  l’Empereur)  et  Magnan  (comman- 
dant l’armée  de  Paris),  et  des  officiers  de  sa  .Mai- 
son. lin  moment  après,  l’Impératrice  a paru  en 
grand  manteau  de  cour,  avec  les  darnes  et  les  offi- 
ciers de  sa  Alaison  particulière.  Madame  la  duchesse 
de  Bassonu  portail  la  traîne  de  Sa  Alajesté  ( la  queue 
trairuuite  du  manteau  impérial).  La  beauté  et  la 
grâce  de  Sa  Alajesté  attiraient  tous  les  regards,  et 
les  Français  admis  dans  la  salle  faisaient  à peine  at- 
tontion  à la  prodigieuse  splendeur  de  sa  parure  im- 


périale; car,  à cette  occasion,  l’Impératrice  avait 
voulu  montrer  à des  .Asiatiques  les  diamants  et  les 
joyaux  de  ta  conronne.  » 

A propos  de  cette  réception  dont  nous  venons  de 
résumer,  d’après  le  journal  officiel , les  circonstan- 
ces principales,  le  Moniteur  dit  : « Plus  de  deux 
1 siècles  s étaient  éconlés  depuis  que  cérémonie  .sem- 

* blable  n'avait  eu  lieu  en  France  , eit  supposant 
1 toutefois  que  C ambassade  adressée  à Louis  XIU 
» n'était  pas , comme  plusieurs  le  prétendent , une 
t comédie  arrangée  pour  l'amusement  du  grand 

* Roi.  * Voilà  qui  est  singulier  ! Le  rédactcar  du 
Moniteur  universel  en  était  encore  à croire  arec 
« plusieurs  > qui  « le  prétendent  « que  l'ambassade 
siamoise  envoyée  à Louis  XIV,  il  y a cent  soixante 
et  quinze  ans  — et  non  : « plus  de  deux  siècles 
« comme  dit  l’écrivain  officiel , as.sez  mal  instruit 
de  ce  qui  touche  à cette  affaire  — était  « une  co- 
médie arrangée  pour  l’amusement  du  grand  Roi  ! > 
Que  des  pamphlétaires,  pour  se  procurer  le  plaisir 
innocent  do  .soufileter  Louis  XIV  sur  la  joue  de 
bronze  de  sa  statue,  imaginent  qu’on  trompa  le  Roi 
de  France  en  faisant  paraître  devant  lui  des  Siamois 
de  contrebande,  matelots  chinois  ou  malais;  qn'ib 
supposent  que  cette  grossière  parodie  fut  mise  en 
scène  par  les  soins  de  madame  de  Maintenon  pour 
amuser  le  Roi , pusse  ; tout  est  bon  à qui  veut  calom- 
nier madame  de  Afaiuteiion  et  Louis  aIV  ! Afais  que 
cette  fable  ridicule  ait  pour  auteurs  on  propaga- 
teurs des  hommes  sensés,  des  écrivains,  que  le  re- 
proche de  légèreté  uc  devrait  jamais  atteindre  , et 
qui  doivent  avoir  respect  d'eux-mêmes  et  du  gou- 
vemement  au  nom  duquel  ils  parlent,  c’est  vraiment 
une  chose  au.ssi  fâcheuse  qu’incroyable! 

Si  l’on  s’était  un  peu  enquis,  si,  au  lieu  de  s’en 
rapporter  à une  tradition  incertaine , on  avait  cher- 
ché les  pièces  officielles  (|ui  se  rapportent  aux  Am- 
bassades siamoises  de  1684  et  1686  ; si  l’on  s’était 
rappelé  que  Louis  XIV,  né  en  1638 , n’avait  que 
(juarante-six  ans  quand  vinrent  en  France  les  pre- 
miers envoyés  du  Roi  de  Siam,  et  qu’à  celte  époque 
de  sa  vie , le  Roi  de  France,  très-amusabic  encore , 
avait  des  amusements  faciles,  de  nobles  divertisse- 
ments dans  sa  cour,  où  le  Doge  de  Gênes  venait 
s’humilier  devant  lui,  où  les  arts  étalaient  leurs  mer- 
veilles, où  les  joies  des  succès  de  la  guerre  multi- 
pliaient les  fêtes  auxquelles  succédaient  celles  qui 
marquaient  le  retour  uc  la  paix , on  se  serait  gandé 
de  donner  officiellement  crédit  à un  doute,  injurieux 
pour  la  France  comme  pour  Louis  XIV. 

D'ailleurs,  avec  un  peu  de  raison,  comment  ad- 
mettre quo  la  comédie  qu’on  a supposée  pût  être 
jouée?  .4-t-on  compté  le  nombre  de  confidents  qu’il 
aurait  fallu  à madame  de  Maintenon  pour  faire 
réussir  uu  projet  dont  runiipic  but  eut  été  d’abuser 
Louis  XIV,  comme  on  côt  fait  de  Charles  VI?  A- 
t-on  songé  qu’il  eût  été  nécessaire  que  tous  ces  con- 
fidents hissent  sinon  muets,  du  moins  tellement 
attentifs  à garder  leur  secret , qu’aucun  mot  ne  pût 
leur  échapper  qui  tombât  dans  l’oreille  d’un  des 
ennemis  sans  nombre  que  madame  de  Maintenon 
avait  à la  cour  et  à la  ville?  Et  dans  cette  farce 
représentée  au  bénéfice  seul  du  Roi  imbécile  et  fa- 
cile à tromper,  1’ .Ambassadeur  et  l’abbé  de  Choisi 
auraient  été  des  comparses  de  bois,  agis.saiit  sans 
eoniiaître  la  pièce  où  ils  étaient  acteurs , et  auiinés 
seulement  par  la  voix  mystérieuse  d’une  femme , 
soufilaut  les  rôles  à AI.  de  Seigiielay,  qui  aurait  tenu 
dans  sa  main  les  ficelles  de  ces  marionnettes  ! Fi 
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drvac!  El  encore  onc  fois,  pourquoi  se  scrait-on 
donnd  tAut  de  peine  ? Pour  divertir  un  souverain 
kUsé  , 11U  homme  ennuyé  et  incapable  apparemment 
d’appliquer  sou  esprit  à des  choses  sérieuses  et  di- 
gues J’inU*rét?  Louis  XIV  en  était-il  là?  Les  sou- 
venirs récents  d'Alyer  demandant  grâce , de  Tunis 
et  de  Tripoli  ourront , sous  la  pression  des  vaisseaux 
de  la  France,  les  bagnes  qui  gardaient  depuis 
longtemps  des  captifs  chrétiens  ; les  souvenirs  de 
Luxembourg  bombardé,  de  Diimude,  de  Trêves 
et  de  l'oiirtrai  pris,  u’étaicnt-ils  rien  pour  la  satis- 
faction du  Roi  ? Siint-Lyr  fondé  n’était-il  pas  une 
occupation  agréable  pour  lui  ? La  grande  affaire  de  . 
rKdil  de  .Vantes  révoqué  n’aurait-elle  pas  suffi  à 
occuper  tout  sou  esprit,  à remplir  tous  ses  instants? 
ifiJame  de  Ifainlenon  elle-même,  ciu’on  a tant 
matxiite  i l’occasion  de  cet  acte  le  plus  grave , le 
p)o!>  inipolitiiTue  et  le  plus  malheureux  du  règne; 
ttiadamc  de  Maintenon  qu’on  a faite  l’instigatrice  de 
la  rétocalion,  le  bourreau  des  rellgionnaires  et  qui 
Qtrrxint  xiurent,  j’en  suis  convaincu  , pour  recom- 
mander la  modération  aux  agents  passionnés  des 
tolontés  royales,  madame  de  Maintenon  avait-elle 
le  loisir  de  combiner  les  scènes  d’une  bouffontieric 
digne  tont  au  plus  de  Scaramouche  et  de  Domi- 
mqae,  si,  en  effet,  c’était  une  boufrunneric? 
Vlidame  de  llaiiitenon  était  une  femme  d’iin  esprit 
oobde,  d'un  cœur  haut  et  fier,  à qui  de  misé- 
rables jongleries  auraient  fait  pitié.  Qui  lui  en  eût 
aiggeré  la  pensée  eût  encouru  sans  doute  son 
mépris.  Elle  avait  pour  le  Roi  un  respect  profond , 
oar  aircction  sincère  qui  n’admettaieut  point  les 
dors  que  Mippos4>nt  l’invention  de  cette  prélcndnc 
comédie  qui  certainement  ue  fut  point  jouée.  Les 
rrmluu  de  c«*fte  ambassade  siamoise  de  1686  ne 
furent  point  tels  qu’on  les  avait  espérés  ; le  Roi  de 
Sutm  oe  se  6t  point  bapti.scr  ; une  révolution  tua  le 
K«i  cl  le  favori  qui  avait  entretenu  avec  la  France 
de»  relatif»  que  l’on  croyait  devoir  être  profitables 
Â b rrligioo  et  au  commerce  de  la  France  ; et  l’on 
catJet  de  U que  l’ambassade  siamoise  ne  fut  qu’une 
taiar  parade  préparée  pour  < l’amusement  du  vieux 
fba  < . Je  ne  sais  quel  motif  amena  les  trois  seigneurs 
emoyés  par  les  deux  Rois  de  Siam  à S.  M.  l’Empe- 
reur .Vapoléon  III  ; mais  si  l’on  peut  dire  dans  trois 
oa  qualré  années , comme  Voltaire  dit  de  la  mission 
de  1086  : • L'éclat  de  cette  ambassade  siamoise  fut 
• k •eal  fruit  qii’on  en  retira,  » le  .Honi/rur  de 
Tsb  de  grtcc  "8035  scra-t-il  bien  fondé  à prétendre 
à pn»pc«  d'une  ambassade  nouvelle , que  celle  de 
1*41  « o’était  qu’une  cnnirilie  arrangée  pour  l’amu- 
uxoeai  du  vieu  Empereur  s?  Eu  vérité  , cela  est 
pttoyable  ! 

& mr  quoi  fondement  s’est  établi  le  doute  inju- 
r«x  an  caractère  de  madame  de  .Maintenon , à l’es- 
ct  i la  clairvoyance  de  Louis  XIV?  Est-ce  sur 
pfaro.sc»  de  V'oitairc;  celle  que  je  viens  de 
trewtrire , et  celle-ci  qn'il  écrivit  à propos  du 
«tfOgr  force,  à Paris,  du  pauvre  Doge  de  (iènes 
bipei^c  Lcocaro  et  des  ejuatre  sénateurs,  venus 
cxcu»er  leur  République  d’avoir  méconnu  les 
ujinate»  do  Roi  de  France  : t L’extrême  goût  que 
1*00»  XIV  avait  pour  1rs  choses  d'éclat  fut  encore 
plus  flatté  par  l'.-lmbassade  qu’il  reçut  de 
ïuB,  pays  nû  l’on  avait  ignoré  jusqu’alors  que  la 
^rmee  rxtsiât?  i 

^•biirr  fut  le  premier  qui  résuma  ica  détails  de 
f iTnainde  ssoruoisc , connus  par  la  Relation  de  la 
, par  le  Journal  du  toyage  de  Siam  , 
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ouvrage  de  Tabbé  de  Choisi , par  la  Relation  de 
t ambassade  à Siam  de  M.  le  chevalier  de  Chau- 
mont, et  par  celle  du  père  Tachart  L Ue  cos  rela- 
tions circonstanciées,  et  singulièrement  intéressan- 
tes, V^oltaire  qui  lisait  vite  apparemment  et  oubliait 
un  peu  ce  qu'il  avait  lu , tira  les  deux  phrases  que 
je  viens  de  rapporter  et  encore  celles-ci  : 4 un 
Grec,  fils  d’un  caharcticr  de  Céphalonic,  nommé 
Phalk  Constance , était  devenu  Barkalon,  c'est-à- 
dire  premier  ministre  ou  grand  vizir  du  royaume  de 
Siam.  Cet  homme , dans  le  dcs.scin  de  s’aÎTermir  ei 
de  s’élever  encore , et  dans  le  besoin  qu'il  avait  de 
secours  étrangers,  n’avait  osé  se  confier  ni  aux 
Anglais  ni  aux  Hollandais  : ce  sont  des  voisins  très- 
dangereux  dans  les  Indes.  Les  Français  venaient  d'é- 
tahlir  des  comptoirs  sur  les  eûtes  de  Coromandel  et 
avaient  porté  dans  ces  extrémités  de  l’Asie  la  répu- 
tation de  leur  Roi.  i (Ouvrons  une  parenthèse  et 
demandons-nous  comment  les  Français  ayant  < porté 
dans  CCS  extrémités  de  l’.^sie  la  réputation  de  leur 
Roi,  1 Siam  était  un  pays  où,  selon  la  parole  de 
l’historien  de  Louis  XIv',  t on  avait  ignoré  jusqu’a- 
lors que  la  F'rance  existât?  • En  1685 , des  trafi- 
cants  français  étaient  établis  depuis  longtemps  déjà 
an  royaume  de  Siam  ; je  n’en  veux  pour  preuve  que 
cette  phrase  d’une  lettre  de  1 abbé  de  Choisi 
(26  septembre  1685)  : t Le  chevalier  de  Fourbie 
arrive  de  Bancko.  Il  a amené  avec  lui  un  François, 
maréchal  ferrant  de  son  métier...,  qui  nous  a dit 
bien  des  nouvelles  Les  voici  ; Le  Roi  de  Siam  fa- 
vorise les  missionnaires  et  les  François  en  toutes 
choses.  1 II  y avait  en  d’ailleurs  des  relations  éla- 
blics  entre  Siam  et  la  France  en  1684 , et  que 
Voltaire  aurait  pu  fort  bien  ne  pas  ignorer  s’il  avait 
lu  plus  attentivement  les  relations  de  M.M.  de  Chau- 
mont et  de  Choisi , qui  parlent  plus  d’une  fois  des 
mandarins  que  le  Roi  de  Siam  avait  envoyés  en 
France  il  y avait  dix-huit  mois,  et  que  M.  de  Chan- 
moiit  ramenait  à Siam.  Je  reparlerai  de  ces  man- 
darins et  je  dirai  leurs  noms  que  n’ont  point  dits 
)1M.  de  Choisi  et  de  Chaumont).  Je  reviens  au  récit 
de  V^oltairc  {le  Siècle  de  Louis  A/P,  chap.  13). 
« Constance  crut  Louis  XIV  propre  à être  flatté  par 
un  hommage  qui  viendrait  de  si  loin , sans  être  at- 
tendu. La  religion,  dont  les  ressorts  font  jouer  la 
politique  du  monde  depuis  Siam  jusqu’à  Paris,  ser- 
vit encore  à ses  desseins.  Il  envoya,  au  nom  du  Roi 
son  maître,  une  solennelle  ambassade  avec  de 

' Je  ne  parle  point  du  Voyage  des  ambassadeurs  de  Siam 
en  France,  qui,  suivant  le  père  Lelong , parut  (4  vol.  in- 12, 
Paris)  dans  rannde  1685  . et  dont  l’auteur  était  Jean  Oon- 
uoati  de  Viië,  rédacteur  du  Mercure  Cet  ouvrage  est  moins 
important  que  les  trois  que  je  viens  de  citer,  quoique  Visé 
ail  été  bien  informé  des  faits;  je  dirai  seulement  à son  sujet 
que  le  père  Lelong  se  trompe  en  avançant  que  ce  Voyage 
parut  CD  quatre  volumes  in- 12  ; il  fut  publié  dans  quatre  des 
volumes  du  Mercure  de  1686,  mais  il  n'eut  pas  d édition  à 
part.  Les  Mémoires  du  comte  de  Forbin  contiennent  sur  le 
voyage  à Siam.  fiait  en  1685.  et  sur  Siam  même  des  dé- 
tails asses  longs  que  les  auteurs  do  celte  vie  du  brillant  chef 
d’esradre,  Simon  Keboulet  et  le  P.  Comte  empruntèrent  k 
MM.  de  Chaumont,  de  Choisi  et  de  la  Loubére(/>u  royaume 
de  Siam, 1 vol.  in-12,  Paris,  1691)  et  ao  jésuite  Tachart; 
car  il  oe  parait  pas  qoe  dans  ses  Mémoires  rien  soit  en 
propre  de  la  pinme  dn  comte  de  Kurbio.  qui  peut-être 
j fonmit  senlement  quelques  notes  aux  rédacteurs  de  ce  tra- 
vail de  seconde  main,  où  le  romao  se  mélo  à l'histoire, 
comme  dans  \e» Mémoires  du  chevalier  de  Tourville.  Forbin 
et  Tourville,  ce  dernier  surtout,  le  plus  grand  officier  dos 
marines  modernes,  méritaient  d'avoir  des  historiens  pina 
sérieux. 


3. 


:)6 


AMB 


«grands  présents  ù Louis  \1V,  pour  lut  faire  entendre 
que  le  lloi  indien , charmé  de  sa  gloire , ne  voulait 
faire  de  traité  de  commerce  qu’avec  la  nation  fran- 
çaise, et  qu'il  n'était  pas  même  éloigné  de  se  faire 
chrétien.  La  grandeur  du  Roi  flattée , c(  sa  religion 
trompée,  l’engagèrent  à envoyer  au  Roi  de  hiam 
deux  ambassadeurs,  six  jésuites,  et  depuis  il  y joi- 
gnit des  olTicicrs  avec  huit  cents  .soldats.  Mais  l’éclat 
de  cette  ambassade,  etc....  Constance  périt  quatrq 
ans  après , victime  de  son  ambition  : quelque  peu 
de  Français,  qui  restèrent  auprès  de  lui,  furent  mas- 
sacrés , d’uutrcs  obligés  de  fuir,  et  su  veuve  , après 
avoir  été  .sur  le  point  d’ètrc  reine , fut  condamnée 
par  le  successeur  du  Roi  de  Siam  à servir  dans  sa 
cuisine,  emploi  pour  lequel  elle  était  née.  ^ 

Peut-on  conclure  de  ce  passage  «jue  rarnba.ssade 
de  Siam  fut  une  farce  combinée  pour  tromper 
Louis  XIV  ? 

Voltaire,  on  le  voit,  traite  fort  cavalièrement 
Constance  Falcon,  que  l'abbé  de  Choisi  trouvait  un 
c fort  honnête  homme  > et  qui  aurait  eu  t de  l'es- 
prit ù Versailles  * . i Cet  homme  a l’ànic  grande , dit 
l'ubbé  (janvier  1685)  ; aussi  faut-il  avoir  bien  du  mé- 
rite pour  s'èlre  élevé  au  poste  qu’il  tient  ici.  11  est 
de  Ccphalonic,  de  parents  nobles  et  pauvres.  A dix 
ans,  il  prit  parti  sur  un  vaisseau  anglais , et  a passé 
par  tous  les  degrés  de  la  marine.  EnQn,  après  avoir 
fait  commerce  à la  Chine  et  au  Japon , après  avoir 
fait  naufrage  deux  ou  trois  fois,  il  .s’attacha  au  Rar- 
kulon  de  Siam , qui  luy  trouvant  de  l’esprit  et  de  la 
capacité  pour  les  affaires,  l’employa  et  le  fit  con- 
naître au  Roi;  et  depuis  la  mort  de  ce  Rarkalon,  sans 
avoir  aucune  charge  il  les  fait  toutes.  Le  Roi  plu- 
sieurs fois  l’a  voulu  faire  grand  Chacri , qui  est  la 

Ercmière  charge  de  l’Etat,  il  a toujours  refu.sé.... 
es  plus  grands  mandarins  sont  devant  lui  eu  rcs- 

ficct.  t Voltaire  a dit  que  cet  illustre  aventurier  était 
larkalon;  il  ne  l’était  point,  ce  qu'on  vient  de  fire 
le  prouve  assex.  Mais  voici  qui  montrera  que  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  fit  a.sscz  peu  d’atten- 
tion aux  relations  imprimées  qu’il  avait  sous  les 
yeux.  M.  de  Chaumont  dit,  è propos  de  sa  réception 
chez  le  Roi  de  Siam,  le  18  octobre  1685  : < Ac- 
compagné de  M.  Constance , du  Rarkalon  et  de 
M.  l'abbé  deChoi.sy,  qui  portoit'la  lettre  du  Roy 
(de  France),  ie  fus  surpris  (en  entrant  dans  la  salle 
a’audience)  de  voir  le  Roy  dans  une  tribune  fort 
élevée.  * Ceci  est  plus  clair  encore  ; t Tous  les 
grands  officiers  de  la  couronne  font  leurs  charges 
avec  une  dépendance  entière  de  M.  Constance,  à 

S ni  ils  obéis.scnt  aveuglément.  Il  y a un  an  que  le 
arkalon  ne  lui  apnt  pas  voulu  obéir,  fut  chass<>  et 
eut,  par  onlrc  du  Roi,  cinquante  coups  de  rote,  qui 
est  une  petite  baguette  pliante  qui  ne  rompt  ja- 
mais. • Constance  était  le  favori  , Valter  ego  du 
Roi  et  non  son  Grand  Vizir. 

Voltaire  m'a  un  peu  l'air  d’avoir  lu  les  écrits  de 
MM.  de  Chaumont  et  de  Choisi,  comme  cet  homme 
du  monde  qui , ayant  ouvert  par  hasard  le  journal 
de  l’abbé  à la  page  389 , et  y ayant  lu  : « Le  Roi 
> est  parti  ce  matin  en  balon  pour  Ijouvo  , > alla 
tout  de  suite  dans  les  salons  dire  que  l'invention  des 
ballons  était  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
suppose , puisque  du  temps  de  Louis  XlV  on  s’en 
servait  à siam.  Or,  les  talons  de  Siam  étaient  de 
longues  et  étroites  embarcations  monoxyles  con- 
duites par  de  nombreux  rameurs  maniant  des  pa- 
gayes. 

Quand  on  a lu  les  relations  avec  quelque  .soin,  on  | 
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reste  convaincu  que  rien  ne  fut  plus  sérienz  qui 
l’ambassade  envoyée  par  le  Roi  de  France  à U cov 
de  Siam,  et  réciproquement.  Les  incrédules  taie- 
ront-ils  de  complaisance  Al.M.  de  Chaumont  ctd; 
Choisi  ? on  ne  simidc  pas  ainsi  la  bonne  foi; 
d’ailleurs,  voyons  ce  que  nous  apprennent  les  do- 
cuments sur  toute  cette  affaire.  Ces  docume&ti 
sont  contenus  dans  un  registre  des  Ordres  du 

tiour  l’année  1685  que  conservent  les  .-Vrebivei  di 
a marine. 

Le  8 janvier  1685,  M.  de  Scignelay  ccririt  i 
M.  De.scfouzeaux , inicndant  de  la  marine  à Brest, 
pour  lui  recommander  do  faire  travailler  «vrr 
' exlrême  diligence  au  doublage  de  f Oiseau  et  df 
t choisir  des  hommes  bons  et  bien  faits  pour  serrr 
■sur  ce  ;ais.scnu.  * Le  9 janvier  le  ministre  dit  u 
même  inicndant  : * Les  Siamois  devant  partir  (h;> 
cette  semaine  au  |>lus  tard  pour  sc  rendre  à Brru 
Sa  Majesté  compte  que  l'Oiseau  sera  tout  prêt  ti 
en  rade  afin  qu’il  puisse  partir  au.ssitùt  que  le  desr 
Chaumont  sera  arrivé.  Elle  a donné  ordre  aux  nom- 
mez Granchcr  et  Vauquclin , pilotes  de  Dieppr  i', 
du  Havre,  qui  ont  esté  à Siam,  de  se  rendre  inco- 
samment  à Brest  pour  .servir  en  celte  qualité  er 
ce  vaisseau.  Sa  Majesté  permet  d'etnbarqurr  < li 
Mare  » (c’était  un  ingénieur)  » pour  montrer  ^hydf^ 
graphie  aux  gardes  de  la  marine  et  aux  jeunes  oft- 
ciers  qui  se  sont  embarqués  sur  ce  vaisseau , et  poc 
lever  les  plans  des  villes  où  il  ira.  Les  six  jésuik*) 

?[ui  doivent  s'embarquer  auront  la  ration  d’oflirier.' 
jC  21  janvier,  M.  de  Seignelay  annonçait  à Desdoo- 
zeaux  (]uc  c le  chevalier  de  Chaumont  devoit  com- 
mander tant  dans  la  route  que  partout  ailleurs  a 
sieur  de  Vaudricourt,  capitaine  de  marine,  coo- 
mandant  le  vais.seau  f Oiseau.  » Le  chevalier  b 
Chaumont  était  lui-même  capitaine  de  vaisseau ;i! 
avait  ce  grade  depuis  le  30  décembre  1071  et» 
trouvait  ainsi  l’ancien  de  M.  de  Vandricoiirt,  capi- 
taine depuis  le  12  septembre  1673  .seulement.  Mé< 
ce  n’était  pas  son  rang  seulement  qui  donnait  à 
M.  de  Chaumont  le  droit  de  commander  au  capi- 
taine de  C Oiseau , c’était  surtout  sa  qualité  d’Ao- 
ba.ssndeur  L 

En  février,  le  ministre  de  la  marine  envoyait  i 
l’intendant  de  Brest  le  Mémoire  suivant  des  per- 
sonnes qui  devaient  être  embarquées  sur  L Ois((»> 
outre  l’équipage  ordinaire  qui  n’était  que  de  c<o' 
trente-deux  hommes,  ce  petit  vai.sscau  étant  armt 
moitié  en  guerre  et  moitié  en  marchandises. 
seulement  pour  la  guerre , il  aurait  eu  deux  ceo' 
cinquante  hommes.  L'Oiseau  était  un  vaisseau  de 
4®  rang , de  600  tonneaux , bdti  en  1670 , à Duo* 
kerque  , par  le  constructeur  Hciidrick.  11  tirait  sc*“ 
pieds  d’eau  et  passait  pour  bon  voilier.  Son  arme- 
ment était  de  36  canons,  c Mémoire,  etc.  : — Troù 
mandarins  (erreur  assez  singulière  : il  n’y  avait  tjuf 
deux  mandarins,  comme  on  le  verra  plus  loin),  1^ 
sieur  Vachet,  le  sieur  de  Chaumont,  Ambassadeur; 

' M.  Chaript-Ciaude , chevalier  puis  marquis  de  Ch*®' 
mont,  fut  fait  lipulRuant  des  anciens  ;;ardcs  marine  à Touluo- 
le  24  décembre  IWiH,  capitaine  de  vaisseau  le  30  HccfHi' 

hre  1671,  majorde  Levant,  10  janvier  1672.  Ambassadrar* 

Siam  en  1686.  Il  eut  une  pension  de  1,200  livres  k sou  a- 
tour,  et  monmtà  Dunkerqaeen  février  1710.  M.  del  duioq 
de  Vaudricourt  mourut  en  Amérique  le  8 juin  169i: 
rommandoil  alors  le  Vaillant.  — M.  de  Clianmool  ar*" 
^oiisé  Marie-Anne  de  la  Molbe,  fille  d'Aoloinedela  Molh'- 
Bondancourt  et  de  Catherine  de  Beanjon;  Marie-Anne  éM'l 
renre  alors  de  Bernard  de  la  Hniiuie.  comte  de  Suse. 

(Moreri,  art.  La  Motbp-) 


DIgitized  byGoogIs 


AUB 


AMB 


37 


TaLIc  pour  CC5  HZ  penonncs , qui  ne  sera  point  auz 
dépens  da  capitaine.  — Deux  interprètes.  — Denx 
Dcreuz  du  sieur  le  Vachet  (le  père  le  Vachet  était 
an  missionnaire  français  qui  avait  accompagné  en 
Kraocc  les  Siamois  et  retournait  avec  eux  à Siam.  Il 
revint  à Paris  arec  les  nouveaux  .Ambassadeurs.)  — 
Coq  personnes  de  la  suite  du  sieur  abbé  de  Choisi. 

— Trois  enseignes,  quatre  anciens  gardes,  cinq 
Doorreaux  gardes.  — Vn  escuyer  de  l’Ambassadeur. 

— Vn  secrétaire  (M.  de  La  Brosse,  secrétaire  de 

M.  l’Ambasudcar .\1.  de  La  Bros.se  est  un  fort 

honnête  homme,  frère  de  M.  des  Landes,  qui  est  à 
Sinite  un  des  premiers  de  la  Compagnie.  M.  Veret 
était  le  chef  de  1a  Compagnie  des  Indes  à Siam.  Il 
fini  en  France  sur  t Oiseau  {Journal  du  voyaye  de 
Siam,  lelt.  17  et  20  décembre).  » — Vn  ingénieur 
(U.  de  la  Uarc).  — Six  missionnaires.  — Vingt* 
cmq  personnes  de  la  maison  dudit  sieur  .Ambassa- 
deur. — Six  ouvriers  pour  le  Roi  de  Siam.  — 
<^K»atre  valets  des  mandarins.  — Six  valets  pour  les 
caseignes  et  gardes  marine.  — Total  77.  i Xotons 
que  dans  ce  Mémoire  l'abbé  de  Choisi  fut  oublié. 
Ou  «ait  par  son  Journal  qu’il  lit  le  voyage  sur  le 
TBtMcau  de  M.de  Chaumont.  Peut-être  mangea-t-il 
k la  table  de  àl.  de|  Vaudricourt.  Il  semble  pour- 
tant que  son  rang  d’Ambossadeur  désigné  lui  donnait 
place  à 1a  table  des  mandarins  et  du  père  le  Vachet , 
qae  présidait  M.  de  Chaumont. 

Le  28  janvier  16Hô,  M.  de  Scignelay  écrivait  à 
11.  Desdouzraux  : « Les  mamlariiis  étant  partis  il  y 
a qwtre  jours  pour  Brest,  et  le  sieur  de  Chaumont 
devaat  •')  rendre  en  poste , il  faut  qu’on  tienne  tout 
presi  ce  qui  doit  estre  embarqué  sur  le  vaisseau 
COiteam.  * je  vois  que  les  envoyés  du  Roi  de  Siam 
fureui  coednits  de  Paris  à Brest  par  M.  de  Lisic. 
Le  21  jantirr,  à Versailles,  le  Roi  avait  fait  rédiger, 
^ 11.  de  Seignelay,  l’Instruction  pour  M.  de 
Chaajnofll,  et  les  lettres  de  créance  dout  cet  Am- 
ht*adear  devait  être  pourvu,  tant  pour  le  Roi 
dr  Siam  que  pour  le  Barkalon , l’instruction  qui  se 
bt,  fol.  45  r’  du  Vol.  des  Ordres  du  Roy  que  j’ai 
aesbafiiié  porte  entre  autres  choses  : « Le  princi- 
pal objet  que  Sa  Majesté  a eu  dans  la  résolution 
fi’eOc  a prise  d’ennoycr  vn  .Amba.ssadeur  à Siam , 
nt  ravaaraoce  que  les  missionnaires  ont  donïiéc  de 
fadrantage  que  la  religion  en  rctircroit  et  les  espé- 
nacei  qo'ils  ont  conçues  sur  des  fondements  assez 
iraMmuables  que  le  Roy  de  Siam , touché  des 
surqan  d'estime  de  Sa  Majesté , acheiieroit , avec 
ruHftancc  de  la  grâce  de  Dieu,  de  se  déterminer 
à cmbraiaer  U religion  chrétienne  pour  laquelle  il 
a déjà  montré  beaucoup  d’inclination.  Sa  Majesté 
1 atteore  •ancc  d'autant  plus  de  coufiance  que  ses 
cateations  seront  exécutées  à cet  csgard,  qu’elle  sait 

r ledit  sieur  Chaumout  fait  professiou  particulière 
1a  ^té.  * (Voici,  au  chapitre  de  la  piété  de 
H.  dr  Chanmont , ce  que  je  bs  dans  une  lettre  de 
Tabbé  de  Cboiti  (9  mars  1685)  : « X'ous  avons 
caauneoeé  le  carême  comme  de  francs  missioo- 
■•âr»  : notre  .Amba.ssadeur  plus  missionnaire  que 
b«  aatres.)  i L'instruction  ajoute  : « Sa  Majesté 
tr«i  auisy  daus  ce  voyage  procurer  tous  les  advan- 
tsjes  powibics  au  commerce  de  ses  sujets  dans  tes 
«et,  et  prcmlrc  des  csclairci$.semciit.s  certains  sur 
olai  qa'un  pourroil  faire  à Siam.  il  (M.  de  Cliau- 
doit  estre  informé  que  le  Roy  (de  Siam)  a 
(ioi  à la  Compagnie  françoise  des  Indes  de  faire 
f*  eoamierce  avec  elle , c’est-à-dirc  que  les  vais- 
de  Siam  continaeroient  tous  les  ans  à faire  le 


voyage  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  qu’au  retour, 
ledit  Roy  qui  seul  fait  tout  le  commerce  de  son  pays, 
donueroit  les  marchandises  en  troc  de  celles  a’Ëu- 
rope , ou  pour  de  l’argent  ; et  comme  ces  condi- 
tions seroient  très-advantagcuscs , s’il  vouloit  con- 
sentir de  les  livrer  à bon  marché , Sa  Majesté  veut 
qu’il  donne  à l’agent  de  la  Compagnie  tous  les 
moyens  de  s’cscloircir  de  ces  destails,  et  qu’il  y 
entre  Iny-mesme  pour  pomioir  seruir  par  ses  lu- 
mières et  par  ses  connoissanccs  à se  déterminer  sur 
ce  sujet....  Il  conviendra  avec  scs  ministres  do  la 
manière  dont  se  fera  le  commerce....  Comme  il  est 
vraysemblabic  que  le  Roy  de  Siam  cnuoycra  des 
ambassadeurs  sur  le  vaisseau  qui  aura  conduit  ledit 
sieur  chevalier  de  Chaumont,  Sa  Majesté  veut  qu’il 
les  passe  en  France  et  leur  fusse,  pendant  la  route, 
tout  le  bon  traitement  qui  dépendra  de  lui.  i 

Daus  la  lettre  de  crédit  au  Roy  de  Siam  pour  le 
sieur  chevalier  de  Chaumont , je  lis  ceci  : c \’ous 
auons  appris  avec  dcsplaisir  la  perte  des  ambassa- 
deurs que  vous  nous  envoyâtes  cii<  l’année  1681. 
i\'ous  auons  été  informés  par  les  prêtres  mission- 
naires qui  sont  revenus  de  Siam,  et  par  les  lettres 
que  nos  ministres  ont  reçues  de  la  part  de  ccluy  à 
qui  vous  couliez  le  principal  soin  de  vos  affaires 
(Constance  Falkon),  l’empressement  aucc  lequel 
vous  souhaitez  notre  amitié  royale,  c’est  pour  y 
correspondre  que  nous  auons  choisi  le  sieur  cheva- 
lier de  Chaumont  pour  notre  ambassadeur  près  de 
vous,  etc.  t 

M.  de  Seignelay  écrivit  au  Barkalon,  le  même 
jour  où  Louis  XIV  écrivait  au  Roi  de  Siam , et  lui 
dit  : ( Illustre  et  magnifique  seigneur,  j’ai  reçu  par 
Quoun  Pitchaï  Vatit  et  Quoun  Pitchitromaïty  (ce 
sont  les  noms  des  deux  mandarins  que  f Oiseau 
allait  reporter  à Siam),  enuoyez  de  votre  part,  la 
lettre  que  vous  m’auez  escritc  le  15'^  du  mois  pre- 
mier de  l’année  Picoun  1045 , et  après  l’auoir  por- 
tée au  pied  du  trosne  du  trfîs-grand  et  très-excel- 
lent prince  te  Roy  mon  seigneur,  il  m’a  commandé 
de  faire  traiter  vos  enuoyez  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  seront  en  Fronce  de  manière  ù faire  connoître 
au  Roy  de  Siam  vostre  maistre,  l’estime  particulière 
qu’il  fait  de  tout  ce  qui  vient  de  sa  part  ; ils  vous 
apprendront  que  n’ayant  point  de  nouuelles  des 
ambassoilcurs  que  le  Roi  de  Siam  cnu<  ya  en  l’année 
1681 , uy  du  vaisseau  sur  lequel  ils  estoient  embar- 
qués, il  faut  absolument  qu’ils  ayent  péri....  etc.  t 

.Avant  d'aller  plus  loin  , il  est  bon,  cerne  semble , 
de  dire  un  mot  de  l’Amba-ssadc  qui  retournait  à 
Siam.  Kllc  n’avait  pas  été  o<lressée  par  le  Roi  de 
Siam  ù Louis  XIV,  mais,  par  Constance  Falkon,  aux 
ministres  français.  Son  caractère  n’eut  donc  rien  qui 
pût  motiver  une  réception  royale  ; aussi  le  Roi  ne 
reçut-il  pas  officiellement  les  envoyés  Siamois  dont 
on  vient  de  lire  les  noms  pa.s.sablemcnt  difficiles  â 
prononcer  et  sans  doute  fort  mal  écrits  par  le  co- 
piste des  lettres  de  M.  de  Seignelay.  La  Gazette  de 
France  du  23  septembre  1684  nous  apprend  qu’un 
avis  venu  de  Londres  annon^it  l'arrivée  dans  la 
Tamise  de  * deux  mandarins  Siamois  * venant  « en 
France  pour  avoir  des  nonvcllcs  de  trois  .Ambas.sa- 
deurs  que  le  Roy  de  Siam  « avait  * envoyez  au  Roy. 
Mais  comme  ils  partirent  de  Siam  le  24  décembre 
1680  et  qu’on  n en  » avoit  • point  en  de  nouvelles 
depuis  Baiitam , où  ils  « avoient  » séjounié  quelque 
temps,  il  y a apparence,  dit  la  Gazette,  qu  ils  sont 
péris  avec  le  vaisseau  de  la  Compajpie  françoise  des 
Indes  orientales  nommé  le  Soleil  a Orient , sur  lç-> 
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quel  ils  étaient  embarqués,  t Le  6 novembre  1684, 
les  mandarins  furent  amenés  chez  M.  de  Seignelay, 
roc  \cuve-de&-Pctits-Champs , à l'hôtel  (Albert, 
dans  deux  carrosses  de  ce  ministre , qui  leur  donna 
audience  dans  son  cabinet.  M.  de  Seignelay  * écouta, 
dit  la  üazetlt , les  propositions  quils  sont  venus 
faire  de  la  part  du  Roy  de  Siam,  pour  l'établisse- 
ment d’un  commerce  entre  les  sujets  de  Sa  Majesté 
et  ceux  de  leur  nation.  Ensuite  les  mandarins  pré- 
sentèrent au  marquis  de  Seignelay  plusieurs  curio- 
sités qu’ils  avoient  apportées  de  leur  pays.  * ((Ja- 
xette  du  25  novembre  1684.)  Si  M.  ue  Seiguelay 
avait  reçu  les  mandarins  en  sa  double  qualité  de 
ministre  secrétaire  d'Etat  et  des  commandements 
du  Roy,  et  de  ministre  de  la  marine , des  colonies  et 
du  commerce,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
devait  aussi  les  entretenir  ofliciellement  ; c’est  ce 
qui  eut  lieu  le  27  novembre.  Les  mandarins  furent 
conduits,  accompagnés  du  père  le  Vachet,  à Ver- 
sailles, où  M.  Colbert  de  Croissy  les  attendait  dans 
son  cabinet.  Ce  fut  le  plus  jeune  des  envoyés  qui 
prit  la  parole  et,  dans  son  compliment,  dit  que 
« le  Roy  de  Siam  avoit  envoyé  des  Ambassadeurs  au 
Roy,  avec  ordre  de  prier  Sa  Majesté  de  vouloir  bien 
lui  en  envoyer  de  sa  part,  afin  que  la  corres|>on- 
dance  fust  mieux  establie;  mais  que  n’ayant  aucune 
nouvelle  de  ces  Ambassadeurs , le  Boy  de  Siam  les 
avoit  choisis  pour  venir  en  leur  place  faire  la  mesme 
déclaration,  et  pour  tesmoigner  en  même  temps  à 
Sa  Majesté  la  joie  qu’il  auoit  de  la  naissance  de 
monseigneur  le  duc  ue  Bourgogne.  * En  sortant  du 
cabinet  de  M.  de  Torcy,  les  deux  mandarins  furent 
conduits  dans  la  galerie  où  était  Louis  XIV , non 
pas  sur  un  trône,  mais  se  promenant.  Quand  ils  fu- 
rent avertis  qu’ils  étaient  en  présence  du  Roi , ils  se 
prosternèrent  et  restèrent  ainsi  assez  longtemps  pour 
que  Sa  Majesté  leur  demandât  s’ils  ue  se  lèveraient 
point.  Le  père  le  Vachet  dit  qu’ils  seraient  toujours 
^vaut  .Sa  Majesté  dans  cette  posture , comme  ils 
sont  ordinairement  devant  le  Roi  leur  maître. 
Louis  XIV  demanda  si  les  mandarins  avaient  quelque 
chose  à lui  dire,  et  un  des  mandarins  répondit 
qu’ils  étaient  fort  redevables  au  Roi  de  leur  aioir 

Sermis  de  voir  Son  auguste  Majesté.  Le  Roi  repon- 
it  qu’il  était  bien  aise  de  voir  des  sujets  d'un 
prince  qu’il  considérait  ; il  dit  alors  au  père  le  Va- 
chet ; « Faites-les  relever;  * et  il  se  retira.  Après 
cette  visite,  qui  n’eut  point  la  forme  d'une  audience 
diplomatique,  on  promena  dans  les  jardins  et  le 
palais  de  Versailles  les  mandarins  , que  l’on  recon- 
duisit ensuite  à Paris.  [Gazette  du  2 décembre 
1684.)  Ce  fut  peu  de  jours  après  que  le  Roi 
nomma  le  chevalier  de  Cliuumonf  pour  son  .Ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  ^iam.  {Gazette  du  16  dé- 
cembre.) Cet  ofGcier  était  de  retour  depuis  quelque 
temps  d’un  voyage  qu’il  venait  de  faire  dans  le 
Levant , commonoaut  un  vaisseau  destiué  à l’escorte 
des  navires  du  commerce  qui  trafiquaient  dans  les 
Echelles.  {Gazette  du  26  février  1684.)  — Le  pré- 
sident Uenault  parle  de  l’/lmbassode  Siamoise  de 
1684 , mais  ne  (lit  rien  de  celle  de  1686 , qui  eut 
un  rôle  plus  considérable , et  dont  il  va  être  ques- 
tion ici.  — Je  reprends  mon  récit. 

Les  relations  (le  MM.  de  Chaumont  et  de  Choisi 
uous  apprennent  que  [ Oiseau  et  la  Maligne , fré- 
gate légère  commandée  par  M.  de  Joyeux,  heute- 
nant  de  vaisseau  t,  partirent  de  Brest  le  3 mars 
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1685  et  arrivèrent  le  22  septembre  à la  barre  de 
Siam , d’où  ils  repartirent  le  14  décembre  pour 
Brest  où  ils  mouill(*rent  le  18  juin  1686.  l'Oisea» 
portait  trois  Ambassadeurs  siamois  dont  l’abbé  d< 
Choisi  fut  parfaitement  content  et  dont  U parie  es 
ces  termes  : t .Votre  premier  .Amba.ssadeur  a fait, 
pendant  quinze  ans  durant , toutes  les  affaires  de 
Siam  sous  le  Barkalon  son  frère  : il  a de  l’esprit  et 
de  la  (Capacité.  Le  second  .Ambassadeur  a été  deux 
fois  à la  Chine.  Le  troisième  a été  aussi  chez  le 
Mogol....  * et  ailleurs  : (Lettre  du  2t  décembre 
1685)  « Je  vais  recommencer  à faire  ma  cour  à j 
nos  -Ambassadeurs;  ce  sont  de  fort  bonnes  gens, 
commodes,  sans  façon,  et  qui  ont  bien  du  l’esprit... 
Ho  ! ce  sont  d’autres  physionomies  que  ces  vilaioj 
mandarins  (les  deux  Quoun  de  tout  à l'heure), 
qui  ne  beuvoient , ni  nu  mangeoient , ni  ne  par- 
loient.  Ils  ont  toujours  des  tablettes  à la  main  ; et  « 
vous  leur  faites  quatre  questions,  ils  vous  en  font 
six.  » Outre  les  trois  Amba.ssadcurs,  le  vaisseau 
f Oiseau  portait  huit  mandarius , quatre  secrétaire» 
et  une  vingtaine  de  valets.  (Choisi,  lettre  du  22  dé- 
cembre.) 

Lorsque  le  vaisseau  V Oiseau  et  la  Maligne,  a 
conserve,  furent  arrivés  à Brest,  M.  Ucsclouziïaui 
prit  les  ordres  de  la  cour  au  sujet  du  départ  dc5 
.Ambassadeurs  siamois  pour  Paris;  le  Roi  fit  écrire  t 
l'iatcndant  d’envoyer  f Oiseau  au  Havre  où  une  per- 
sonne irait  attendre  les  envoyés  pour  les  ameuer  à 
Paris.  Cependant  on  changea  d'idée  ù cet  égard , ri 
je  vols  au  registre  des  Offres  du  Roy  pour  l'annér 
1685  (.Arcb.  de  la  mar.),  sous  la  date  du  25  juin, 
une  lettre  de  Sa  Majesté  ainsi  conçue  : « Moosiev 
Uesclouzeaux,  ayant  changé  la  résolution  que  j’arob 
prise  de  faire  pas.ser  au  Havre  de  Grâce  les  .Ajubas- 
sadeurs  de  Siam,  je  vous  faisceste  lettre  pour  vous 
eu  donner  aduis  et  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
tion est  qu’aussytost  que  vous  l'aurez  receue , vous 
travailliez  au  desarmement  de  mon  vaisseau  l'Oiseau. 
conformément  aux  ordres  que  je  vous  enuoyai  hier 
par  un  courrier  exprès  , sur  ce,  etc.  i 

En  venant  de  Brest  ù Paris,  les  .Ambassadeur» 
passèrent  par  la  ville  de  Xautes  où  ils  furent  reçu» 
uu  bruit  du  canon,  M.  de  .\Iolac  ayant  eu  à ce 
sujet  les  ordres  suivants  du  Roi  : t Monsieur  le 
marquis  de  Molac,  estant  bien  ais(*  de  donner  aux 
Ambassadeurs  que  le  Roy  de  Siam  m'enuoyc  do 
marques  de  la  consiilératiou  que  j'ay  pour  leur 
maistre  , je  vous  fais  ceste  lettre  pour  vous  dire  (pir 
mon  intention  est  que  vous  fassiez  tirer  le  canon  de 
mon  chasteau  de  Xautes  lorscjuc  ces  Ambossadeun 
passeront  par  ladite  ville  en  venant  de  Brest  icy.  » 
(Reg.  cité,  25  juin.) 

On  fit  aux  amba.ssadcurs  siamois  une  réceptioo 
des  plus  honorables.  D’abord  le  maréchal  ae  la 
Feuiuade  et  M.  de  fionneuil , introducteur  des 
ambassadeurs  (Michel  de  Bonneuil) , allèrent  ù leur 
rencontre  jusqu'à  Rambouillet;  ils  les  conduisirent 
de  là  à Paris,  où  le  il  août  1686  eut  lieu  leur 
entrée  solennelle,  dans  les  carosscs  du  Roy  et  de 
Madame  la  Dauphine,  « suivis  de  Monsieur,  de 
Madame,  des  princes  et  princesses  du  sang,  t Ils 

tonneanz.  construite  à Brest  en  1676,  par  Brun;  elle  6- 
rail  d'eau  13  pieds  cl  demi;  elle  était  « trés-Kne  voilière  *. 
(Etal  manuscrit  de  la  marine,  1688;  Arcb.  de  la  mar.) 
Charles  de  Joyeux  d'Oleron  était  lieutenant  de  raisseao 
CD  1685;  il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  te  1*' janvier  1694. 
et  mourut  à Rocbefori,  le  29  iuin  1699.  (Alphabet  de  Laffi- 
lard,  Arcb.  da  la  mar.)  — voy.  lari'it.aan. 
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CBrcat  coodnits  en  cortège  à l’hdtel  des  Ambasm- 
deur»  exiraoniioaires , on  ils  furent  traités  par  les 
officiers  du  Roi.  {Ga^Ut  de  France,  17  août.) 
un.  de  la  Feuillade  et  de  Bonncuil , après  avoir  pris 
les  ordres  de  Sa  Uajesié,  allèrent  de  Versailles  à 
Paris  chercher  les  .Ambassadeurs  pour  l'audience  of- 
ficielle qui  eut  lieu  le  1'^''  scpiciidire  li>8ti , dans 
âne  des  galeries  du  château.  Le  cérémonial  observé 

rir  cette  réceptinn  eat  longuement  détaillé  dons 
GazxUe  de  France  du  7 septembre;  en  le  lisant, 
oa  croit  relire  l'article  où  le  Moniteur  du  29  juin 
1861  reaiit  compte  de  l'audience  donnée  par 
S.  U.  l'empereur  .Vapoléon  III  aux  trois  envoyés 
des  deux  R«us  de  Siani.  Ce  fut  l'abbé  do  Lionne,  un 
d^s  lils  du  minislre  Hugues  de  Lionne,  qui  servit 
iT'uxterprèle  dans  cette  audience  au  Roi  et  aux  Sia- 
mnis.  Colbert  de  Crois.sy,  ministre  et  secrétaire 
d £ua,  était  près  du  Roi  pendant  la  réception.  Dans 
Mui  discours,  le  premier  Ambas.sadcur  de  Siam 
4 foêla  ua  compliment  sur  la  naissance  de  monsci- 
gorar  le  duc  de  Berry  ■* . Rn  1861 , le  premier  am- 
oaiasadeur  n'oublia  point  de  faire  des  t vœux  de 
bonheur  et  de  prospérité  « pour  le  Prince  Impérial. 
* Les  .Imliassadcurs  de  1686  furent  reçus  par  ma- 
dame la  Dauphine,  en  sortant  de  l'audience  du  Roi, 
asec  le  meme  cérémonial  observé  pour  la  réception 
royale. 

Les  Amhaxaadcurs  siamois  restèrent  à Paris  Jus- 
^‘as  milieu  du  mois  de  janvier  1687.  (Ils  en  étaient 
partis  avant  le  18.)  (T.  lettre  du  sieur  (ioulay  à Des- 
cleuxcaux;  .Arch.  de  la  mar.,  Rcg.  des  Dépêches, 
1687 , p.  38.)  Ce  fut  h Brest  qu’ils  se  rendirent 
pour  sy  embarquer;  ils  y furent  accompagnés  par 
an  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  Hoi,  que 
je  xo'u  sommé  i SlorfT  * dans  un  Ordre  du  Roy  du 
6 octobre  1687,  et  t Torff  t dans  une  lettre  du  17  jan- 
vier 1687  <Mi  il  est  dit  à ce  gentilhomme  : « Le  Boy 
rrut  que  tous  preniez  vos  mesures  de  manière  que 
io  .Arnhaasadeurs  de  Siam  puissent  arriuer  ù Bre.st, 
par  .\antr»,  en  17  jours;  Tinteution  de  Sa  Majesté 
est  qoe  tous  restiez  audit  port  de  Brest  jusqu  à ce 
qu'dâ  soient  embarquez.  • Ailleurs  il  est  nommé 
• Torpf.  t Son  véritalilc  nom  était,  suivant  les  F/a/s 
de  Ia  France  de  108Î  (i).  I~i7)  et  de  1687  (p.  181)  : 
s Torf,  sieur  de  Podentorf  i (peut-être  est-ce 
nom  d'une  petite  ville  de  la  basse 
Antnchc.)  Ce  M.  Jouas  Tnrf  mourut  en  1690,  et  ce 
fut  oa  char;]c  que  l’auteur  d' AlJialie  acheta  de  ma- 
dcouùtclle  de  Podentorf  lorsqu'il  voulut  entrer  dans 
k tasnon  du  Boi.  (T.  J.  R.tci.\P.).  M.  Torf  accom- 
pagua  les  ambassadeurs  de  Siam  sur  le  vaisseau  le 
GoiUard  où  ils  allaient  prendre  passage  pour  re- 
tourner dans  leur  pays , et  il  les  laissa  û la  garde 
de  11.  de  Voudricoiirl , qui  commandait  ce  naiire  de 
gaerre . et  aux  soins  de  l'ablM*  de  Lionne , qui  vc- 
Okit  d être  nommé  évêque  de  BoMilie  et  cooiijiiteur 
àt  J'evèaue  de  Métellopolis.  Lue  nombreuse  com- 
pagnie de  jésuites  faiviil  partie  des  passagers  du 
GutUard,  i|ui  avait  rbouncur  de  porter  deux  .Ambos- 
‘ ur»  cxiraordiuaire.s  ciivoyé.s  au  Roi  de  Siam  par 
XJV  ; M.  Simon  de  la  Lonbère  et  M.  Cebercl. 


s Jo 

• PotU'odurfu,  * 


L«  Louhere  est  un  bouillie  d'esprit  qui  fut  admis 
a l'Arwkmie  française  et  à celle  de.s  iuscriptious,  et 
qt  i a quelques  oui  rages  dont  le  plus  intéres.sant 

«8  %aa»  contredit  celui  qu  il  puiiliu  en  1691  sur  le 
Moyaume  de  Siavt.  Quint  û Ccberct  (Claude),  il 
«ait  commissaire  général  de  la  marine,  et,  dans  la 
— — n qu'ii  aUait  remplir  avec  la  Loubère,  il  était 
^■rgé  de  tout  ce  qui  toochait  aux  intérêts  do  com- 


merce de  France  et  de  la  Compagnie  des  Iodes 
orientales , quand  son  collègue  — qui  avait  d’ailleurs 
le  titre  de  Premier  Ambassodenr,  — avait  dans  son 
domaine  tout  ce  qui  regardait  la  politique  et  la  re- 
ligion. Au  reste , l’un  ne  pouvait  rien  décider  sans 
l'autre. 

Le  vaisseau  le  Gaillard  ne  devait  point  partir  tout 
de  suite  pour  Siam  ; 11.  de  Vaudricourt  commandait 
une  escadre  — le  nom  de  division  navale  n'avait 
pas  été  adopté  encore  pour  désigner  un  petit  déta- 
chement de  navires  — une  escadre  composée, 
outre  le  Gaillard,  vaisscan  de  4'^  rang,  portant  ' 
48  canons,  de  C Oiseau,  commandé  par  du  (}uesne- 
Guitton  ^ et  des  ûùtes,  la  Loire,  la  Mormande  et 
le  Dromadaire,  commandés  par  MM.  de  Joyeux,  de 
Courccllcs  et  Dardennc.  Ces  bâtiments  avaient  reçu 
douze  compagnies  de  soldats  d'infanterie  composées 
chacune  de  : un  capitaine,  un  lieutenant,  un  en- 
seigne, deux  sergents,  six  caporaux  et  quarante- 
deux  hommes;  total,  cinquante-trois  personnes.  Snr 
les  cinq  navires  on  avait  réparti  les  six  cent  trente- 
six  militaires,  dont  le  devoir  était  d’aller  occuper 
de  gré  ou  par  force  les  places  de  Bancok  et  de 
.\Iengui  qu'elles  devaient  fortiher  et  garder  pour  le 
Koide  Siam.  Le  commandement  de  cette  petite  armée 
qu’au  besoin  devaient  aider  les  équipages  de  11.  de 
Vaudricourt,  avait  été  confié  û 11.  des  Forges,  qui 
partait  de  France  avec  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  (Arch.  de  la  mar.,  dépêches  de  la  mar.  1687, 
fol.  52,  et  reg.  des  expéditions  de  Siam,  1687,  88, 
et  89,  fol.  6-48.)  Avec  les  présents  que  Louis  XIV 
envoyait  au  Roi  de  Siam,  MM.  de  la  Loubère  et 
Ccberct  emportaient  pour  Constance  Faikon  des 
Lettres  patentes  (28  janvier  1687),  permettant  à ce 
favori  de  porter  dans  ses  armes  ■ trois  fleurs  de  lys 
d'or  CD  champ  d’atur  rangées  sur  une  ligne  hori- 
soutale  »,  et  un  4 brevet  d' une  terre  au  titre  de 
Comté , pour  le  (ils  aîné  > dudit  Constance , qui  de- 
vait venir  s’établir  en  France.  Cette  terre  devait 
être  de  trois  mille  livres  de  rentb  Mais  comme  on 
n'avait  pas  encore  trouvé  une  terre  convenable , le 
Boi  lui  envoyait  la  somme  de  3,000  livres  pour  le 
revenu  d'uii  an.  L'cscadrc  de  M.  de  Vaudricourt  mit 
à la  voile  de  Brest  le  1*^''  mars  1687,  accompagné 
ju.siju'au  Miiigan  par  M.  Dcscloaxeaux , nue  son 
canot  ramena  au  port.  Le  voyage  fut  bon;  les  vais- 
seaux mouillèrent  dans  la  rade  de  Siam  le  27  sep- 
tembre 1687.  L'établissement  militaire  se  lit  à 
Bancok  et  à Mengui , d'abord  assez  heureux.  M.  de 
U Loubère  se  rembarqua  le  3 janvier  1688 , et  dé- 
banpia  à Brest  le  27  juillet.  Le  père  Tachart,  que 
le  Boi  de  Siam  avait  nommé  son  Envoyé  extraordi- 
naire auprès  du  Roi  de  France,  revint  amenant  avec 
lui  dix-buit  mandarins  Siamois.  L'Oiseau,  arrivé  à 
Brest  le  17  juillet,  le  précéda  de  quelques  jours. 
{Gazette  de  France  du  31  juillet  1688  et  Dépêches 
de  la  mar.  1688,  fol.  42  v°,  54  v^)  Les  manda- 
rios  furent  embarqués  sur  la  caiche  la  Seine,  etdi- 

' On  rtcolirnt  officier,  tilt  de  Jacob  do  Qnetne  irai  avait 
épouté  une  (iib*  de  Gaitton,  maire  de  la  BocIicm.  hu- 
guenot rélêbn*.  Abraham  da  Quetne-GoitUm  — aeveo  du 
grand  .-\brabam  du  Queiiue  — fut  fait  enseigne  de  «ai*«eao 
en  Iti'i'i.  lieutenani  dr  vaisseau  le  janvier  1678.  capi- 
taine le  7 février  ItHS  , chef  d'evradre  le  I*' novembre  17U5, 
gouverneur  général  auv  îles,  le  janvier  1714.  revint  en 
Fiance  en  marv  1716,  et  le  retira  Hentenant  général  hono- 
raire le  lu  déremiire  1720.  Le  Roi  loi  doorra  alors  une 
pension  de  9.UÜU  livret,  dontil  jaoit  juaqa'au  12  mai  17i4. 
qu'il  mourut  à Belebat.  pré*  de  Rocbefbrt. 


DIgitized  by  Googis 


40 


AMB 


rigés  sur  le  Havre  ainsi  que  les  présents  du  Roi  de 
Siam  et  tout  le  bagage  du  père  Tacbart , mis  sur 
d’autres  petits  navires.  Ils  arrivèrent  au  Havre  le 
9 août,  et  SC  rendirent  de  là  à Rouen  et  à Paris,  oüi 
ils  occupèrent  assez  peu  le  monde,  car  la  Gazette 
de  France  ne  leur  consacra  pas  une  ligne  pendant 
les  derniers  mois  de  l'année  1688.  Pendant  l’année 
1689 , une  révolution  se  fil  à Siam , et , de  ce  qui 
semblait  être  un  avenir  pour  la  France,  tout  périt 
avec  le  Roi  et  Constance  F alkon. 

L’abbé  de  Choisi , dans  sa  lettre  du  14  décembre 
1685,  dit  : t M.  Constance  vient  encore  d’envoyer 
il  M.  r.Amba$.sadcur  un  présent  en  son  nom  : C'est 
un  petit  esclave  pour  eu  faire  un  chrétien....  11  m’a 
aussi  envoyé  un  petit  esclave.  « Voici,  sur  cet  en- 
fant, cadeau  de  Constance  Falkon  à l’abbé  de 
Choisi , ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  registre  des  bap- 
têmes donnés  à Saint-Sulpicc , sous  la  date  du 
» l**"  jour  d’auril  1688  : a esté  bapti.sé  solennelle- 
ment François  Lin,  jeune  enfant  âgé  de  huit  à neuf 
ans,  que  M.  Constance,  ministre  au  Roy  de  Siam, 
auoit  donné  à M.  l’abbé  de  Choisy,  audit  Sium,  et 
que  Tou  disoit  estre  de  la  coste  de  Coromandel , 
sans  qu'on  ait  eu  connoissance  de  scs  parents  ; le 
parrain,  messire  François-Tinioléon  de  Choisy, 
prêtre  du  diocèse  de  Paris , prieur  du  prioré  de 
Mint-Lê  dans  la  ville  de  Rouen  ; la  marraine , dame 
Marie  Boimeau,  veuve  de  feu  M.  de  Mirumion, 
conseiller  au  Parlement,  supérieure  des  Filles  de 
Saintc-Ceneviève , paroisse  de  Saint-Xicolos  du 
Chardonnet;  en  présence  de  MM.  Jacques-Charles 
de  Brisacicr,  prestre,  supérieur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères  où  ledit  François  Lin  a demeuré 
depuis  son  arrivée  de  Siam  justju’à  présent...  Ledit 
baptême  fait  par  monseigneur  l'cuesijuc  de  Qncbec, 
en  la  nouuelle  France,  lequel  aussytost  après  le 
sacrement  de  baptesme  a donné  celuy  de  la  conlir- 
mation  audit  François  Lin.  * Cet  acte  est  signé  : 
c de  Choisy,  M.  Bonneau  de  Miramion,  Jean, 
cuesque  deQuebec,  J.  C.  de  Brisacier,  B.  Bailly,  t 
Le  mardi,  15  avril  1687,  avaient  été  baptisés  à 
Saint-Sulpicc,  dix  Siamois,  que  leurs  baptistaires 
désignent  seulement  par  leurs  noms  chrétiens,  ce 
sont  : Pierre- Emmanuel  par  monseigneur 

Ëmmanuel-Tliéodosc  de  La  Tour  d’Auvergne,  duc 
d’Albret,  et  par  la  comtesse  d’Auvergne  ; » 2“  Jean- 
Baptiste^  tenu  par  t Guillaume  Bailly,  abbé  de 
Saint-Thierry,  * et  par  t dame  Marie  de  Comans 
d’Astr^  , épouse  de  M.  de  Rouillier,  conseiller 
d’Etat;  » 3“  Paul-Artus,  tenu  par  « Alexandre  de 
Chaumont,  chevalier,  ambassadeur  pour  Sa  Majesté 
à Siam , I et  par  < madame  Paule  Payen , veuve  de 
messire  Hugues  de  Lyonne , ministre  et  secrétaire 
d’Ëstat;  f (acte  signé  ; le  chevalier  de  Giaumont)  ; 
4*'  Louis,  tenu  par  « messire  Louis  Le  Pelletier, 
conseiller  au  Parlement,  i et  par  c Catherine  Turgot, 
femme  de  messire  Gilles  d .Migre  de  Boislandry, 
conseiller  au  Parlement  »;  5“  François- Xavier, 
tenu  par  * Louis  Milon , aumosnier  du  Roy  t , et  par 
I Marie  Aubery , marquise  de  Roncyn  » ; 6“  Henry- 
Olivier.  tenu  par  » l’abbé  de  Fourcy  » et  par  » Char- 
lotte de  Brisacier,  ûile  de  Guillaume  de  Brisacicr, 
conseiller  d’Estat  et  secrétaire  des  commandements 
de  la  Reync  : « 7“  Philippe , tenu  par  t Philippe 
de  Boran,  marquis  de  CatiUy  i , et  par  t Marguerite 
Fauvet  t ; 8®  François . tenu  par  c Itcrtraud  Poilu  du 
Riveau  i ct{par  ciAnne  Peret  i , femme  de  M.  de  La 
Valiière;  9^  Thomas  - Etienne . tenu  par  t Charles 
de  Lagny  de  Bugaudières  • et  par  4 Marie-.Anne  de 
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Férieux»  ; 10*  Nicolas . tenu  par  « Nicolas  Soullet  1 , 
un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales t , et  par  ■ Jeanne  Leclerc,  femme  de  Christophe 
Goulart.  > 

La  Gazette  de  France , du  3 mai  1687 , parlant 
de  ces  baptêmes,  dit  : « Le  15  du  mois  dernier, 
on  baptiza  ici , dans  l’église  de  Saint-Sulpicc  , dix 
jeunes  Siamois;  deux  desquels  auoient  esté  amenez 
en  France  par  les  Mandarins  qui  y vinrent  en  l'an- 
née 1685  {sic  pour  1684),  et  les  huit  autres  furent 
laissez  en  cette  ville  par  les  .Ambassadeurs  du  Roy 
de  Siam  pour  y apprendre  quelques  arts.  Ils  auoient 
esté  instruits  dans  le  séminaire  des  Missions  estran- 
geres  par  un  ecclésiastique  de  leur  nation , qui  a 
esté  élevé  à Siam  dans  le  séminaire.  Vu  autre  qui 
apprend  la  conduite  des  eaux  a esté  baptizé  ancc  vn 
jeune  Turc  dans  l’église  de  la  paroisse  de  VersaiUcs, 
et  tenu  sur  les  fonts , au  nom  uu  Roy  et  de  Madame 
la  Dauphine.  « 

Eh  oicn,  voilà  connue  par  le  détail  toute  cette 
histoire  des  .Ambassades  de  Siam  qui  a donné  lieu  i 
des  suppositions  outrageantes  pour  Louis  XIV  et 
madame  de  Maintenon!  Y a-t-il  rien  dans  ce  que 
les  documents  nous  ont  a|>pris  dont  on  puisse  inférer 
qu’une  longue  comédie  se  joua  pour  tromper  la 
France  et  le  Roi,  pour  amuser  l'imbéctllité  d’un 
p/cua:  monarque  ? Si,  à ce  que  j’ai  dit,  on  ajoute  qne 
l’abbé  de  Choisi , un  homme  d’esprit  assurément , 
était  parti , Ambassadeur  désigné  pour  rester  auprès 
du  Roi  de  Siam  dans  le  cas  où  ce  prince  se  serait 
converti  à la  religion  chréticime;  si  l'on  dit  aussi 
que  le  chevalier  de  Forbin,  alors  lieutenant  de  vais- 
seau , fut  laissé  à Siam  à la  demande  du  Roi  de  ce 
pays,  pcnsera-t-on  encore  qu’il  n'y  eut  aucune  in- 
tention sérieuse  de  la  part  des  gouvernements  de 
Siam  et  de  France  dans  l’envoi  réciproque  de  leurs 
Ambassadeurs,  en  1681,  1684, 1685  et  1686  ? 

Pour  en  finir  avec  les  .Ambassades  siamoises,  ra- 
contons en  peu  de  mots  la  visite  faite  par  les  trois 
ambassadeurs  de  1861  à la  Bibliothèque  impériale , 
le  mardi  16  juillet,  à quatre  heures  après  midi. 
J’étais  au  département  des  Estampes,  lorsouc  Leurs 
Excellences  et  les  personnes  qualifiées  de  leur  suite 
arrivèrent  à la  Bibliothèque.  M.  Taschereau , adminis- 
trateur général,  les  introduisit  dans  la  galerie  des  Es- 
tampes, où  on  leur  montra  quelques  pièces  gravées 
qui  occupèrent  quelques-uns  d’entre  eux  un  assez 
longtemps,  les  autres  s’étant  assis  loin  de  la  table 
autour  (le  huJ^ucUe  les  plus  curieux  étaient  assis  ou 
debout;  un  (Teux,  même,  que  l’exhibition  des  es- 
tampes ennuya  bien  vite , retourna  à sa  voiture , où 
il  s’étendit , et  demeura  tant  que  dura  la  promenade 
de  ses  compatriotes  dans  la  Bibliothèque.  Parmi  les 
ouvrages  montrés  par  M.  H.  de  Laborde,  conser- 
vateur, aux  Ambas-sadeurs , un  volume , coté  Od-72 , 
qui  a pour  titre  : Usages  du  royaume  de  Siam , et 
qui  contient  quatorze  dessins  à l’aquarelle,  assez 
grossièrement  exécutés,  et  qu’on  pourrait  prendre 
pour  une  illustration  destinée  à une  édition  du 
Journal  de  l’abbé  de  Choisi,  contenta  bcau(mup 
moins  les  Siamois,  du  moins  à ce  que  nous  dit  le 
père  la  Renaudie,  missionnaire,  interprète  de  ces 
Ambassadeurs,  que  les  planches  faites  pour  la  Rela- 
tion de  M.  de  Chaumont,  et  pour  le  livre  de  M.  de 
la  Loubère  sur  le  Royaume  de  Sium,  et  surtout  que 
les  portraits  en  pied  et  en  buste  des  trois  .Ambassa- 
deurs de  1686  ; les  premiers,  publiés  par  Nolin , les 
autres,  faits  aussi  d'après  nature  et  gravés  par  Hain- 
zelman.  Ces  représentations  très-fidâes,  où  les  .Am- 
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bttuadcars  de  1861  mnartjuèrent  quelque  HifTérencc 
dans  la  forme  des  coiffures  portées  par  eux  et  par 
iears  detanciers  du  dix-septiemc  siècle,  les  intéres- 
serait riveinent.  Ils  se  firent  lire  par  l’abbé  La  Re- 
oaudie  les  textes  accompagnant  les  portraits,  et  un 
secrétaire  prit  en  note  les  noms  des  Ambassadeurs 
reçus  par  Louis  XIV,  le  septembre  1686.  Ces 
Qoms  sont  écrits  en  caractères  français  et  en  carac- 
U-res  tnt  : Q n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  furent 
cenx  de  cette  dernière  forme  que  copia  le  s<!crétaire, 
dans  une  écriture  cursire  tracée  de  gauche  à droite 
et  non  de  droite  à gauche.  Les  trois  Ambassadeurs 
rcprooités  par  Hainzclman  avaient  noms  : le  pre- 
mier, « Tnn  Oc  Pra-VUud  Pour  Torre  Rnjatud  t ; 
le  second , t Tan  Oc -Lun  g Callaja  Ruja-Muitrj 
Oppaîud  • ; le  troisième  , 4 Tan  Oc-Cun  Sarivi 
Sarararku  Tritud  s.  Il  est  bien  entendu  que  c’est 
là  ooe  orthographe  anricuiaire  ; elle  diffère  de  celle 
a laquelle  s’arrêta  \olin,  qui  écrivit  ainsi  les  noms 
des  trois  Siamois  dessinés  en  pied  : c Ooc  PravisotU 
Som  Thoon  Raatchaoud  : Ooc  Louang  Calayauor 
raa  TcAamaitrt  Oupathoud  ; Ooc.  Constivi  Sàra- 
téàioM  TritAoud.  « Deux  grandes  estampes  eurent 
le  privilège  de  fixer  l'attention  des  Siamois;  elles 
représentent  l’aiidieoce  donnée  à Versailles  par  le 
Roi  aux  .Ambassadeurs  de  1686;  elles  sont  d’auteurs 
diffemiU  , et  diffèrent  par  la  composition  autant 
que  par  le  nombre  des  personnages.  Leurs  Excel- 
üoees  Siamoises  reconnurent  que  leurs  prédéces- 
lean  liaient  été  reçus  par  le  Roi,  comme  elles- 
tuhnes  l’avaient  été  récemment  à Fontainebleau  par 
nàopereur  Xapoléon  111.  Une  planche  les  avait  tou- 
ches asaex  vivement  : c’est  celle  qui  représente, 
diaprés  les  récits  de  MM.  de  Chaumont  et  de  Choisi , 
Vandieace  donnée  par  le  Roi  de  Siam,  en  1686,  à 
r.Mabastadear  français  debout,  ayant  4 ses  côtés 
réséqué  de  Uétellopolis,  quand,  prosternés  ù terre, 
sont  Le  BarLalon  et  M.  Constance  en  costume  euro- 
péea  ou  i peu  près.  Ils  remarquèrent  surtout  que 
le  toi  de  faam  est  dessiné  se  baissant  pour  prendre 
U lettre  de  Louis  XIV,  que  M.  de  Chaumont  lui 
pnéicnte  sur  un  bassin  sans  lever  le  bras  plus  haut 
que  sa  poitrine.  Cette  posture  du  Souverain  de  Siam 
etoomles  Ambassadeurs,  à qui  l’on  expliqua  que  le 
cerémoulal  fat  réglé  ainsi  parce  que  Louis  XIV  était 
aa  grand  roi , qui  ne  s’inclinait  devant  personne , et 
dexaBi  qui  tout  le  monde  s’inclinait.  Après  avoir  vu 
te  departement  des  manuscrits  et  celui  des  imprimés 
de  Is  Bibbotbèque , les  Ambassadeurs  de  Siam  allè- 
rrat  as  département  des  médailles,  où  M.  Chaboiiil- 
lel  Lear  montra,  entre  autres  choses,  deux  épreuves, 
Uaeze  et  argent,  de  la  médaille  faite  pour  l'His- 
loîre  uirtailiqae  du  règne  de  Louis  XIV,  par  Manger, 
ei  représentant  l'atidieoce  du  1'*'  septembre  1686, 
nec  la  devise  : 4 Fama  virtutis  « et  l’excrguc 
t Oratorcs  régis  Siam  . m.dc.lxxxvi  * . 

Uamlenant , je  reviens  à mes  questions  : Sur  quel 
ImleiDeDt  s’ est  établi  le  doute,  quant  à l’importance 
réelle  de  l’.Ambassade  Siamoise  envoyée,  en  1686,  à 
Louis  XJV?  Vcst-ce  pas  simplement  sur  une  erreur 
de  date,  et  sor  une  confusion  d’.Ambassades?  Le  duc 
dt  Saias-Simoa , dans  scs  Mémoires , mentionne  un 
fût,  doot  il  tire,  contre  Fesprit  de  Louis  XIV,  vieux 
üan,  car  la  chose  te  passa  en  1715,  le  Roi  étant 
miré  au  dernier  terme  de  sa  longue  vie , une  in- 
Artiao  assex  peu  respectueuse.  Il  raconte  que,  le 
aardi  19  février,  le  Roi  donna  audience  à un  .Am- 
bandiur  de  Perse,  arrivé  en  France  dans  on  assex 
pavm  équipage,  avec  une  suite  misérable,  et  por- 
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teur  de  présents,  mesquins  jusqu’au  ridicule.  II  dit 
que  cet  ambassadeur,  qui  se  présenta  sans  4 nulle 
instruction,  ni  pouvoir  du  Roi  de  Perse,  ni  d’aucun 
de  ses  ministres  > , était  une  espèce  d’intendant  de 
la  province  de. . . . que  le  gouverneur  chargea  de  quel- 
ques affaires  particulières  de  négoce , que  Poutenar- 
train  travestit  en  ambassadeur  , et  dont  le  Roi , 
presque  seul,  demeura  la  dupe.  Il  fit  son  entrée , 
le  7 février  à Paris , à cheval , entre  le  maréchal 
de  Matignon  et  le  baron  de  Brctcuil , introducteur 
des  .AmMssadeurs , avec  lequel  il  eut  souvent  des 
grossièretés  de  bas  marchand , et  tant  de  folles 
disputes  sur  le  cérémonial  avec  le  maréchal  de  Ma- 
tignon, que  dès  qu’il  l’eut  remis  à l'hôtel  des  Am- 
bassadeurs extraordinaires , il  alla  faire  des  plaintes 
au  Roy,  qui  4 trouva  l’ambassadeur  très-mal  appris  1 . 
Torcy  le  fut  voir  aussitôt.  Il  s’excusa  à lui  sur  la 
luuo  d’alors,  qu’il  prétendit  lui  estre  contraire,  de 
toutes  les  impertinences  qu’il  avait  faites,  et  obtint 
parla  même  raison  de  différer  sa  première  audience, 
contre  la  rè^Ic  qui  la  fixe  au  lendemain  de  l’en- 
trée. Saint-Simon  ajoute,  à la  date  du  mardi, 
13  août  1715 , le  Roi  s fit  son  dernier  effort  pour 
donner,  en  revenant  de  la  messe,  où  il  se  fit  porter, 
l’audience  de  congé,  debout  et  sans  appui,  à co 
prétendu  amba.ssadcur  de  Perse...  Il  se  contenta  de 
le  recevoir  dans  la  pièce  du  trône , et  il  n’y  ent  rien 
de  remarquable.  Ce  fut  la  dernière  action  publique 
du  Roy  ou  Pontchartrain  trompa  si  grossièrement 
sa  vanité  pour  lui  faire  sa  cour.  « L’auteur  dos 
Mémoires  avait  dit  d’abord  : 4 Un  .Ambassadeur  do 
Perse  était  arrivé  à Gharenton , défrayé  depuis  son 
débarquement  ; le  Roy  s’en  fit  une  grande  fête , et 
Pontchartrain  lui  en  fit  sa  cour.  Il  fut  accusé  d’avoir 
créé  cette  .Ambassade , en  laquelle , en  effet , il  nu 

[tarât  rien  de  réel,  et  que  toutes  les  manières  do 
'Ambassadeur  démentirent.  * 

Assurément , c’est  le  récit  de  Saint-Simon  qui 
aura  abusé  ceux  qui  ont  traité  de  comédie  l’Ambus- 
sade  siamoise  de  1686  ; il  no  devait  pas  abuser  le 
Moniteur  universel.  Le  Moniteur  ne  se  rappela 
point  l’Ambassade  de  Perse,  il  eut  seulement  un 
vague  souvenir  d’une  Aniba-ssade  réputée  fausse , et 
il  reporta  à la  fin  du  la  vie  de  Louis  XIV  l’.Ambas- 
sade  de  Siam , confondue  avec  l’autre.  Mais  i’Am- 
ba.ssodeur  de  Perse  était-il  le  bas  marchand  grossier 
qu’a  dit  Saint-Simon?  Le  boa  duc  est  fort  sujet  à 
caution,  quand  il  s’agit  de  certains  hommes.  Jérôme 
Pontchartrain  était  de  ceux  contre  lc«}ucU  il  avait 
le  plus  de  préjugés  ; il  faisait  prufes.sion  de  détester 
ce  ministre,  qu’il  attaque  toujours  avec  violence,  et 
traite  avec  un  mépris  sous  lequel  sc  dissimule  fort 
mal  une  injuste  passion.  Pontchartrain,  dit-il,  4 fut 
accusé  d’avoir  enui  > cette  fausse  ambas.sadc!  Mais 
il  n’y  avait  pas  que  le  Roi  k tromper  ! M.  de  Torcy, 
le  maréchal  de  Matignon,  .M.  de  Breteuil,  Mon- 
sieur, frère  du  Roi,  et  tant  d’antres,  durent  savoir 
tout  de  suite  quel  homme  était  le  Persan  ; ils  sc  prê- 
tèrent donc  avec  complaisance  au  jeu  que  pour  4 faire 
sa  cour»  imaginait  J.  de  Pontchartrain.  Ksl-ce  sup- 
posable? Comment  croire  que  M.  de  Torcy  pût  con- 
sentir à présenter  au  Roi,  dans  une  autficncc  so- 
lennelle , un  prétendu  envoyé  qui  n’était  muni  d’au- 
cune lettre  du  Scbali  de  Perse , un  marchand , suivi 
seulement  de  quelqncs  malheureux  valets?  Pont- 
cliartrain  n’avait  pu  aveugler  tout  le  monde  sur  ce 
commissionnaire  aun  gouverneur  de  province.  L’é- 
tiquette était  trop  respectée  à la  cour  de  France 
pour  qu’une  audience  fût  accordée  à un  envoyé 
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sans  lettres  de  créance , sans  pouvoir  de  la  main  de 
son  souverain.  Kt  puis,  si  le  Roi  (demeura  presque 
seul  ( la  dupe  de  ce  comédien , comment  p(‘rsoiiiie , 
après  la  réception  du  19  février  1715,  n’avcrlit-il 
le  Roi  qu’on  s’était  mépris  sur  la  (pialité  du  per- 
sonnage? Comment  aucun  bruit  de  la  .supereherie 
ne  vint-il  aux  oreilles  de  madame  de  Mainlenon,  qui 
n’aurait  pas  permis  .sans  doute  qu’on  fît  jouer  à 
Louis  XI V le  réle  d’un  Cassandre?  Comment  le  Roi 
donna-t-il  un  dîner  de  congé  ù un  imposteur,  que 
tout  le  monde,  excepté  Sa  Majesté,  tenait  pour  tel? 
Pontchartraiu,  qomuic  madame  de  .Vlaintenon,  avait 
des  ennemis;  nul  d’entre  eux  ne  profila  du  premier 
acte  joué  de  cette  comédie  pour  le  perdre  ! Saint- 
Simon  lui-niéme,  si  dur  pour  Pontchartrain , si  sin- 
cère d’ailleurs,  et  (|ui  dut  bien  souffrir  de  voir  son 
Roi , un  gmud  gentilhomme  , mystifié  par  un  mi- 
nistre, homme  ne  rien,  à peine  noble,  Saint-Simon 
ne  cria  pas  tout  haut  : ( Sire,  on  vous  trompe!  > 
Cela  n’est  pas  admissible.  .Aus.si , je  crois  que  notre 
duc  grossit  beaucoup  les  choses;  d’une  .Ambassade 
sans  éclat  peut-être  , où  le  représentant  du  Schali 
était  un  Oriental  tout  à fait  étranger  aux  belles  ma- 
nières des  salons  français,  et  au  style  de  Versailles, 
il  Ot  une  fausse  Ambassade,  imaginée  par  Jéréine 
Pontchartrain,  et,  dans  une  lune  de  mauvaise  hu- 
meur, écrivit  les  deux  pages  qui  ont  ridiculisé  l’en- 
voyé de  Perse,  et  compromis  la  réputation  d'un 
ministre  qu’il  n’estimait  guère , et  qu’il  n’oimait 

Cas  du  tout.  L’affaire  de  Siam  tourna  fort  mal  pour 
i Fronce  ; le  traité  de  commerce  fait  avec  l’ambas- 
sadeur de  Perse  fut  sans  effet  : voilà  ce  qu’il  y a 
de  vrai.  Ce  que  je  crois  vrai  aussi,  c’est  que  l’.^ra- 
bassade  de  Perse  fut  tout  aussi  réelle  que  celle  de 
Siam , et  que  si  cette  dernière  est  devenue  f objet 
des  railleries  des  ennemis  de  Louis  XIV,  c’est  qu  on 
l’a  confondue  avec  l’autre,  discutée  par  un  auteur 
passionné , quelquefois  mal  informé , mais  toujours 
rude  et  caustique  , et  .souvent  méchant.  — \ oy. 
BiANCOLELLI,  Bu.WRUL,  CkBKRRT,  HaRDE.S  et  MRl'BI.K.S 
d’iîN  /VuBASSADKlR,  Lol'BKRE  (S.  de  I.a),  MaIT.ER 
(Jean),  Quesne  (dl).  Racine,  Skviv,  Simon  (Saint-). 

1.  AMBOISE  (la  MAiso.N  d’).  xvi*  et  xvii*  siècles. 
BI.  Le  Monnyer,  notaire  à Paris,  dons  son  riche 
minotier,  qu'il  m’a  permis  de  feuilleter,  a,  de  quel- 
ques membres  de  la  maison  d'Arnboise,  des  actes 
nombreux  que  je  vais  indiquer  ici  pour  les  person- 
nes qui  s’occupent  de  fbistoire  de  la  noble.sse  fran- 
çaise , et  pour  les  descendants  des  Amboise , s’il  en 
est  encore  aujourd’hui.  Le  premier  que  j’ai  trouvé 
est  t Georges,  marquis  d’Arnboise,  baron  de  Bussi , 
gentilhomme  ordinaire  du  Roy  «.  Il  épousa  ( Lu- 
crèce de  Castel  i , qui  pa.ssa  avec  lui  un  acte  en 
1587,  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer.  Cet 
acte  se  lit  au  folio  299  du  volume  de  1587.  J’ai  vu 
ensuite  t Louis  de  Clcrmont-d’ Amboise , marquis 
de  Resnel , bailly  et  gouverneur  de  Chaumont , en 
Bassigny  * ; il  eut  pour  femme  c Anne  l^llemant  » . 
Il  y a des  actes  de  lui,  fol.  117,  155  , 219  du  vo- 
lume de  l’année  1601 , et  fol.  61  de  fonnée  1004. 
En  1606,  Blarie  d'Arnboise  ht  un  acte,  qui  se  trouve 
fol.  520  du  volume  de  l’année  1606.  Le  volume  de 
l’année  1616,  2*^  partie,  fol.  11,  contient  un  acte 
de  ( Louis  d’.^mboise,  chevalier,  marquis  de  Resnel, 
bailly,  capitaine  et  gouverneur  de  Chaumont  en 
Bassigny, et  de  Montorics  (sic),  mestre  de  camp  d’un 
régiment  françois  de  gens  de  guerre  à pied,  de  cinq 
compagnies,  (f  est  probablement  le  Louis  Gerraont- 


d’.Amboise  de  tout  à l’heure.  En  mai  1624  (fol.  194) 

( Charles  d'Arnboise,  marquis  de  Bussy,  i contracta 
avec  sou  fils  t Henry  d'.Amboisc , marquis  de  Res* 
nel  5 . — M.  Fourcuy,  notaire,  garde  dans  son 
étude  les  minutes  d'actes  passés  par  c Louis  de 
Clermont-irArnboisc  » en  juillet  1088,  et  le  4 août 
1700;  ce  dernier,  avec  (Charles-Balthasar  de  Cler- 
mont-d'.Amboise  t . — Je  ne  sais  si  un  BI.  d .Am- 
boise,  lieutenant  au  gouvernement  de  l'.Arsenal  de 
Paris  en  1629,  était  de  la  grande  maison  d'.W 
boise.  Voici  ce  que  j’ai  trouvé  à son  sujet  : ( Le 
inercredj , 12*'  auril  1629 , coniioi  d’un  enfant  nay 
auaril  terme,  par  l’effroy  qu’eu.st madame  l)u  Chesne, 
du  vacarme  que  feit  BÎ.  d’.Bmboise  , lieutenant  de 
fArsenac,  chez  M.  Du  Chesuc,  notaire,  père  dudict 
enfant,  voulant  ou  feiguaut  de  vouloir  tuer  ladicte 
Du  Chesne  ( . (Reg.  de  Christofle  Petit,  habitué  de 
Saint-Paul , Arcb.  de  la  ville.  ) 

2.  .AMBOISE  (JACQCE.S  n’).  xvi*  et  xvn«  «ièdes 

Docteur  régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qni  derrnl 
recteur  de  l’iiniversilé,  et  eut  iin  rôle  important  en 
1694.  M.  Le  Monnyer  a des  actes  de  lui , passi''( 
pendant  l'année  1.592  (fol.  215,  217, 220  et  2^ 
du  volume  de  cette  année),  et  un  assez  g^rand  nom- 
bre d'autres  passés  en  1600,  1601 , 1602,  1603. 
1604  et  1605, 

AMELOT.  — Voy.  Barillon  , CARTorcas  , Lz 
Craqlel'r. 

AMIRAL  DE  FR.A\CE.  — Voy.  BRiraé  ( Mailu 
DE  ) , EsTRIbS  (i)’)  , GaRGOT  , MoNTUORBWer,  Pen- 
THlàVRE. 

.AMOX'IO  (Dombnico).  xvii*  siècle. 

Ct;t  homme  n’est  guère  connu  que  par  quelques 
passages  gais  et  piquants  des  Lettres  de  madame  de 
Séiigné.  On  sc  rappelle  que  la  spirituelle  correspon- 
dante de  madame  de  Grignan  écrivait  à sa  fille , le 
6 mai  1676  : ( Madame  du  Gué,  la  religicu.se,  s’en 

va  ù Cbcllcs elle  changera  souvent  de  condition, 

à moins  qu'un  jeune  garçon  , qui  est  le  médecin  de 
l’abbayc,  et  que  je  vis  hier  ù Livry,  ne  l’oblige  à 
s’y  tenir.  Ma  chère , c’est  un  homme  de  vingtmuit 
ans,  dont  le  visage  est  le  plus  beau  et  le  plus  char- 
mant que  j’oie  jamais  vu  : il  a les  yeux  comme 
niiidainc  de  Mazarin , cl  les  dents  parfaites  ; le  re.ste 
du  vi.sugc  comme  on  imagine  Rinaldo;  de  grandes 
boucles  uoires  qui  lui  fout  la  plus  agréable  tète  du 
monde.  Il  est  ItiJicn,  et  parle  italien,  comme  vous 
pouvez  penser,  il  a été  à Rome  ju.squ'ù  vingt-deux 
ans.  Enfin,  après  quelques  voyages,  M.  de  .Veven 
et  M.  de  Brissac  i’out  amené  en  France,  et  M.  de 
Brissac  l’a  mis,  pour  le  reposer,  daus  le  beau  inilien 
de  l'abbaye  de  Chelles,  dont  madame  de  Brissac,  sa 
sœur,  est  abbesse.  Il  a un  jardin  de  simples  dans  le 
couvent  ; mais  il  ne  me  paroît  rien  moins  que  Lam- 
porechio  (allusion  à Mazet , jeune  jardinier  du  cou- 
vent de  Lamporechio  qui,  feignant  le  mutisme, 
conquit  toutes  les  nonnes,  ot  dont  La  Fontaine, 
après  Boccace , a gaillardement  conté  l'histoire  ga- 
lante). Je  crois  que  plusieurs  bonnes  sœurs  ic  trou- 
veront à leur  gré  et  lui  diront  leurs  maux....  » 

Madame,  de  .Sévigné,  qui  souffrait  d’un  rhnma- 
(isme  cl  qui  consultait  le  hoiibommc  de  Lornie, 
Büurdelot,  Vallot  et  d'autres  eiieore,  mit  un  hean 
jour  .sa  confiance  dans  le  médecin  des  damc.s  de 
Chelles,  et  le  26  août  1676,  elle  écrivait  à sa  fille  : 
( J'ai  présentement,  pour  me  gouverner,  mon  beau 
médeem  de  Chelles;  je  vous  assure  qu’il  en  sait 
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«ntaot  et  pitu  que  tous  les  autres.  Vous  allez  bien 
HM^lire  de  cette  approbation...  Plafln  je  m*eo  porte 
fort  bien.  > Deux  jours  après , la  belle  rhumatisme 
ajoute  : « VoiU  mon  joli  médecin  qui  me  trouve  en 
fort  bonne  sauté , tout  glorieux  de  ce  que  je  lui  ai 
obéi  deux  ou  trois  jours,  t 

Le  2 septembre  suivant,  madamede  Sévioné  raconte 
à sa  tille  qu  elle  a pris  c de  lu  poudre  du  uonliomme 
(de  Lumic)  » qui  fait  peur  à tout  le  monde  * et  qui 
Lui  a but  des  merveilles  >.  i J'iuois  auprès  de  moi 
mon  Joli  médecin  qui  me  cousoloit  beaucoup;  il  ne 
me  lût  pas  une  parole  qu'en  italien;  il  me  conta, 
pendant  l'opératiou,  mille  choses  divertissantes, 
c'est  loi  qui  m'a  considllé  de  mettre  mes  maiiLs 
dam  la  teodao;{c,  et  nuis  (dans)  une  gorye  de 
iKBiif  t ( Cola  ne  rnppelle-t-il  pas  le  conseil  donné 
au  lion  malade  de  la  Fontaine  : « D'un  loup  écorché 
lif  appliquez-vous  la  peau,  toute  chaude  et  tonte 
funtaule  >),  et  s'il  en  est  encore  besoin,  de  la  moelle 
de  cerf  et  de  l'eau  de  lu  reine  de  Hongrie.  i 

Le  16  septembre  : * Le  seianeur  .Amuuio  me  fait 
prrodre  tous  les  matins  une  pillulc  trè.s-approuvéc , 
avec  un  bouillon  de  bétoine;  cela  purge  le  cerveau 
asee  tioe  douceur  très-salutaire.  i 

Le  trouble  qu'apporta  chez  les  religieuses  de 
Qicilrs  le  t joli  médecin  > , bien  malgré  lui  sans 
doute,  — madame  de  Sevigué  sc  rend  garant  de  la 
sagesse  du  jeune  docteur,  — est  plaisoinnicul  dé- 
peint dans  la  lettre  de  la  marquise  écrite  à Livry, 
le  16  septembre  1676  : « Il  y a bien  des  intrigues 
à Chelles  pour  lui  ; je  crois  qu’il  n'y  fo'*a  pas  vieux 
•».  Tout  est  révolté  ; Mailame  (.\Iargucritc4siiyonne 
de  Cossé,  abbesse)  le  soutient,  les  jeunes  le  bais- 
senl  (ou  plutôt  se  baïsst'nl  les  unes  les  autres  à 
cau«e  de  loi);  les  vieilles  l'approuvent,  les  coiifcs- 
•eur»  saut  envieux,  le  visiteur  (sans  doute  le  supérieur 
des  Bénédictins  de  (Uiclles)  le  condamne  sur  sa 
pb|4(ooumic  : il  y a bien  dc.s  folies  à dire  sur  tout 
rcü.  • 

Madame  de  Sévigné  était  bon  prophète  ! l<c  30  sep- 
Iroibrr,  elle  écrit  à madame  de  (irignan  : s Le 
pantre  Anionio  n'est  plus  à Chelles  ; il  a fallu  céder 
au  fuûU'ur.  Madame  e.st  inconsolable  de  cet  affront; 
et,  pour  s'eu  venger,  elle  a défendu  toutes  les  en- 
trées de  U iiiaisou...  tout  est  clia.ssé.  Tous  les  par- 
btrs  vml  fermés,  tous  les  jours  maigres  sont 
ofncrie-»,  toutes  les  mutines  sont  chassées  sans  mi- 
senrordv...  Liiiiii  ou  peut  dire  qu'.Lmoiiiü  a mis  la 
rrtome  à Chelles...  Je  suis  persuadée  de  la  sagesse 
de  Malanie...  .-Imoiüo  est  chez  M.  de  .\cvers;  il 
est  babillé  comme  un  prince,  ei  Imn  garçon  an  der- 
nier piiuU...  Je  vous  o-ssiirc  qu'il  en  sait  autant  que 
les  autres;  mais  sa  barbe  n'osoit  se  tiionlrer  devant 
ecür  de  M.  Braycr,  * médecin  de  madame  de 
Cuulonges. 

La  sévérité  du  visiteur  de  Chelles  pouvait  ruiner 
Asvotuo  ; mais  Ja  fortune  couliiiiia  à lui  sourire.  11 
avait  auprès  du  Pape  Clement  .\  un  oncle  qui  n'a- 
tait  pas  su  lui  ouvrir  la  porte  des  faveurs.  Quand  le 
5au:tl-Père  fut  mort,  et  quand,  le  21  septembre 
1676,  Bi'fioît  Odescalclii  reçut  la  tiare,  qu  il  porta 
•sus le  uom  d'innocent  .\I , un  autre  oncle  d'.'Liiiuniu, 

Îui  a'etail  attorbé  au  cardinal  élu,  devint  cainéricr 
O nouveau  pape,  et  le  joli  docteur  sc  bâta  d'aller 
aaltier  ce  diguitaire  de  bv  chambre  du  .Souverain 
Pusti/e,  capéraul  en  tirer  quelque  cbosir.  « S-ivez- 
• voua,  écrivait  madame  de  Sévigné,  que  le  petit 
• .\nioaio  est  présentement  sur  le  cboniiu  de  Rome? 
y âaa  oacle  , c est-4-Uire  un  autre  que  celui  qui  étoit 


> au  défunt  Pape , est  maître  de  chambre  de  ce  nou- 

> veau  Pape.  Vous  voyez  bien  que  voilè  sa  fortune 
I faite,  et  qu’il  n'a  plus  besoin  de  madame  de  Chelles 
« ni  de  scs  nonnes.  « La  spiriliielle  marquise  reprend 
ce  thème  huit  jours  après.  Le  10  octobre  elle 
écrit  à sa  hile  : t .Au  reste,  Amonio  est  pape,  c’est- 
h dire  son  oncle  est  iiiaitre  de  chambre  d'Odescal- 
chi  ; vous  jugez  bien  que  le  voilà  à Rome , se  mo- 
quant de  Chelles  après  y avoir  mis  la  réforme.  i 

•Amonio  s'en  allait  par  Marseille  et  madame  de 
Sévigné  le  recommandait  à sa  lille  : t .Amonio  s’ en 
* va  aussi;  si  vous  le  trouvez,  vous  lui  ferez  une 
» fort  bonne  mine,  j'en  suis  assurée.  > On  ne  soit 

Joint  par  les  lettres  de  madame  de  Sévigné  si  ma- 
ariie  de  Grignan  vit  .Amonio , si  clic  le  trouva  joli, 
charmant,  beau  et  c bon  enfant  >;  mais  environ  un 
an  après,  .Amonio  revint  d’Italie  en  France,  et  alla 
visiter  M.  le  gouverneur  de  Provence  à .Aix.  Il  plut 
apparemment;  car  le  14  juillet  1677,  madame  de 
Sévigué  disait  à sa  fille  : * Je  suis  bien  aise  que 
vous  soyez  contente  d’.Amonio.  * Ce  mot  est  le  der- 
nier qui  ait  échappé  à la  plume  de  la  marquise.  A 
partir  de  ce  moment,  Amonio  disparait , du  moins 
ne  me  rappelé -je  pas  qu'il  eu  soit  question  de 
nouveau  entre  la  nierc  et  la  hile.  .Amonio  revint 
pourtant  à Paris,  et  sans  doute,  grâce  à son  mérite 
et  à sa  jolie  figure , et  peut-être  aussi  au  tnaestro 
di  caméra  del  Padre  san/o,  il  avait  quelque  bien  eu 
1686  un  87  , car  je  vois  qu'il  prêta  de  1 argent  aux 
comédiens  italiens  dont  il  était  l'oini  dès  longtemps, 
ce  que  ne  savait  pas  apparemment  madame  de  Sé- 
vigiié.  Quelle  somme  prèta-t-il  à la  troupe  italienne  ? 
j'espérais  le  savoir,  et  savoir  aussi  si  alors  il  prati- 
quait eocore  la  médecine,  et  où  il  logeait  à Paris; 
mais,  par  une  étrange  .fatalité,  la  quittance  qu’il 
doima  en  juin  1687,  et  dont  la  mention  existe  au 
répertoire  des  minutes  du  notaire  par  devant  le- 
quel elle  fut  donnée , numquc  aux  archives  des 
vieilles  minutes  gardées  dans  l'étude  du  successeur 
de  Al.  Tresse,  notaire  à Paris,  rue  Lcpcllcticr. 
( l'oy.  CuUKOlK  ITAUKN'.V£.) 

Je  disais  à l'instant  que  Domcnico  — madame  de 
Sévigné  ne  connaissait  pi'ut-ètrc  pas  son  prénom  — 
ne  Dumenico  .Amonio  était  depuis  longtemps  l’ami 
es  comédiens  venus  d'Italie.  Je  vois,  eu  effet, 
qu’il  était  lié  avec  le  célèbre  .Arlequin  Dominique, 
et  que  le  22  octobre  1661),  il  assista  au  mariage 
d'.Aiine  Biancolelli,  la  hile  d’ Arlequin,  avec  Giovanni 
Tomu  Rucelini  (roy.  Bia\C()I.elli).  11  était  alors  bien 
jciiuc,  si  madame  de  Sévigné  ne  le  rajeunit  pas  en 
lui  prêtant  viugt-bnit  ans  lorscpi'ellc  en  parle  pour 
la  première  fois  en  1676.  \’é  vers  1648,  il  n’avait 
guère  que  vingt  et  un  ans  en  1669.  .Madame  de  Sé- 
vigné suppose  qu'il  resta  à Rome  jusqu'à  vingt-deux 
ans;  elle  se  trompe  peu  coininc  on  voit.  Je  n'ai  pu 
connaître  la  fin  de  cet  homme,  qui  traverse,  comme 
un  météore , la  correspondance  de  madame  de  Sc- 
viguè.  Mourut-il  à Paris?  Coutinua-t-il  après  son 
retour  à y exercer  la  médecine?  .Avait-il  étudié  eu 
Italie  ou  en  France?  Je  ne  saurais  répondre  à ces 
questions.  Vainement  j’ai  cherché  la  trace  du  pro- 
tégé de  MAI.  de  \evers  et  de  Brissac,  du  docteur 
de  la  belle  rhumatiséc  ; hors  sa  présence  an  mariage 
d'Anne  Biancolelli , et  la  dette  des  comédiens , ses 
conipalriotos,  envers  lui,  je  n’ai  rien  pu  apprendre 
de  Duiiiiniqoe  .Amonio.  Le  Dict.  univers,  de 
Al.  Oouillel  est  resté  muet  sur  le  compte  de  I).  Amo- 
nio, que  n’ont  pas  connu  ou  qu'oot  oégUgé  tous  les 
biographes. 
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AMSTERDAM  (P.)  1546. 

4 P.  Amsterdam , cautor  reqius  faciebat.  » Ces 
mots  qu’on  lit  sous  le  buste  de  François  I*”*,  sur  une 
yrande  médaille  de  bronze  datée  de  1546,  qui  ap- 
partient à la  bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen,  — 
médaille  rare,  et  dont  M.  Sauvaient  avait,  dans  sa 
précieuse  collection , une  épreuve  en  plâtre  — ces 
mots  font  connaître  le  nom  d’un  homme  double- 
ment artiste,  qui  est  resté  ignoré  des  érudits  en 
matière  de  musique  et  de  gravure , et  dont  par 
malheur  mes  recherches  ne  m’ont  appris  ni  la  nais- 
sance , ni  la  vie , ni  la  mort.  P.  .Amsterdam  n’est 
classé  nulle  part  parmi  les  musiciens  ou  parmi  les 
(jravenrs  en  médailles.  Probablement  il  pratiquait 
fart  de  la  gravure  sur  métaux  en  amateur;  peut- 
être  même  n'était-il  pas  graveur,  et  s’amusait-il  à 
modeler  en  cire  des  portraits  qu’un  tailleur  de  fer 
transportait  sur  le  métal  des  coins  ou  qu’un  fondeur 
coulait  en  bronze.  Peut-être  encore  — car  le  champ 
des  hypothèses  est  large  — P.  .Amsterdam  ne  pu- 
blia-t-il jamais  que  cette  image  du  souverain  auquel 
l’attachait  sa  charge  < de  chantre  t ou  chanteur  de 
la  chambre  de  Sa  Majesté. 

J'ai  cherché  en  vain  ce  Pierre , Paul  ou  Philippe 
Amsterdam  dans  1‘  Histoire  ecclésiastique  de  lacour 
ou  les  Antiquités  de  la  chapelle  et  oratoire  du  Roy  de 
France , par  Guillaume  du  Peyrat  (fol.  Paris,  1645. 
Bibl.  de  l’Arsenal,  u“  23544  H.);  dans  Y Histoire 
de  la  chapelle  des  Rois  de  France , par  l’abbé 
Archon  (in-4®.  Paris,  1704;  même  Bibl.,  n°  12543- 
H.),  il  est  vrai  que  les  deux  auteurs  ne  nomment 
que  les  maîtres  et  sous-maîtres  de  la  chapelle,  et 
ue  P.  .Amsterdam  n’avait  pas  l’honncnr  d’être  un 
e ceux-là.  J’ai  cherché  son  nom  dans  les  Etats  de 
la  maison  des  Rois  François  lo**,  Henri  II,  Fran- 
çois II  et  Charles  IX,  qui  sont  aux  Archives  de 
l’Empire , sous  les  cotes  KK  et  Z , 1341 , et  je  ne 
l’y  ai  pas  trouvé.  La  série  de  ces  états  est  loin  d’être 
complète,  et  les  comptes  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  parfaitement  réguliers  ; il  n’est  donc  pas 
très-étonnant  qu’on  n'y  rencontre  pas  notre  Amster- 
dam. Ce  que  je  puis  dire,  c’e.st  qu’il  ne  Cgure  point 
sur  les  Etats  de  1532  à 1536,  où  Simon  Frogier, 
valet  de  chambre  du  Roi , est  porté  seul  comme 
chantre.  Le  titre  qu’il  prend  de  cantor  reqius , en 
1546 , doit  faire  penser  qu’ .Amsterdam  était  un  des 
chanteurs  de  la  cliapelle  de  François  P*"  cette  année- 
là.  Il  ne  l’était  plus  le  15  mars  1549,  le  jour  où  le 
Roi  mourut  ; évidemment  il  était  mort  lui-même , 
cor  il  ne  hgure  ù aucun  titre  , musicien  ordinaire  ou 
pensionnaire , parmi  les  ofGciers  et  serviteurs  de  la 
maison  de  Henry  11  qui  assistèrent  aux  t obsèques 
et  funérailles  > de  François  1^'',  et  dont  les  noms 
sont  inscrits  plusieurs  fois  dans  le  compte  dressé 
pour  ces  obsèques  (Bibliothèque  impériale,  manus- 
crit supplément  français  coté  n®  178-29). 

On  peut  donc  croire  qu’.Amsterdam  n’entra  dans 
la  musique  de  la  chambre  ou  do  la  chapelle  qu’a- 
près  1536 , et  qu’il  en  sortit  avant  1559. 

Le  nom  d’ .Amsterdam  semble  être  d’origine  Israé- 
lite. On  sait  que  les  Juifs  prenaient  assez  souvent 
le  nom  d’une  ville  pour  se  distinguer  de  ceux  de 
leurs  coroligiounaires  qui  avaient  les  mêmes  pré- 
noms qu’eux  : exemple,  MM.  de  Rothschdd; 
exemple,  feu  ce  M.  de  Perpignan,  de  spirituelle 
mémoire,  qu’ont  connu  pendant  quarante  ans  tous 
les  gens  de  lettres  et  tous  les  artistes  ; homme  sons 
littérature , mais  non  pas  sons  verve  et  sans  finesse , 
qui  a joué,  avec  une  certaine  fierté  pourtant,  dans 


ce  temps-ci,  le  rôle  de  Falstaff,  qui  fut  officier  dam 
l’armée,  blessé  sur  le  champ  de  bataille  d’.Auster- 
litz,  je  crois,  d’un  coup  de  bâton  que  lui  appliqua 
un  caporal  autrichien  mort  ; attaché  au  journalisme 
sans  savoir  l’orthographe  ; gai  presque  toujours , 
abondant  en  saillies,  original  dans  la  forme  de  ses 
plai.santeries  ; homme  enfin  qui  valait  dix  fois  mieux 
que  Triboulet,  Brusquet  ou  Langcly  (T.  Fûts),  et 
qui  eut  la  mauvaise  chance  de  venir  au  monde  à une 
épo([ue  où  les  Rois  et  les  grands  seigneurs  n’avaient 
plus  de  plaisants  à titre  d’office.  Je  devais  ce  premier 
souvenir  à un  honnête  et  singulier  garçon , que  j’ai 
connu  beaucoup,  que  j’ai  assez  aimé  , et  que  j’ai  vu 
toujours  parfaitement  philosophe  — philosophe  un 
peu  cynique  à la  vérité  — dans  la  longue  mauvaise 
fortune  que  lui  fit  la  manière  honorable  dont  il  prit 
un  malheur  qui  pouvait  lui  donner  fort  bien  à vivre. 

Je  reviens  à .Amsterdam,  seulement  pour  dire 
que  je  ne  pense  pas  que  le  nom  du  c cantor  re- 
qius » fût  : P.  (d’.4mstcrdam) , et  qu’il  eût  ajouté  à 
son  prénom  celui  du  lieu  de  sa  naissance,  comme 
les  biographes  ont  fait  pour  Pierre  de  Cortone, 
Jean  de  Bruges,  ou  Lucas  de  Leyde;  je  ne  vois  pas 
non  plus  qu’il  fût  Amsterdam  , comme  Fr.  Maz- 
zuola  est  le  Parmesan , ou  comme  Vannucci  est  le 
Pérugin.  Si  l’initiale  P.  qui  précède  Amsterdam  y 
tient  la  place  de  Pierre  ou  de  Paul,  ainsi  qu’on 
peut  le  croire,  le  graveur,  ehaiiteiir  du  Roi,  aurait 
été  un  juif  converti,  ou  le  descendant  d’une  race 
juive  élevé  dans  les  croyances  chrétiennes.  — 
Voy.  Mu.siquk,  Pkrpignax. 

AMYOT  (Jacqihs).  1546— «4. 

Dans  les  registres  des  anciennes  paroisses  de  Pa- 
ris, je  n’oi  rencontré  le  nom  de  Jacques  Amyot 
qu’une  seule  fois,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’on  ne 
I y pourrait  pas  trouver  d’autres  fois  encore.  C'est  le 
livre  des  baptêmes  de  Saint- Severîn  qui  me  l’a 
montré  ; v'oici  l’acte  où  il  figure  : * Le  24^'  aoust 
» 1568,  fut  baptizé  Jacques,  fils  de  monsieur  Agucr- 
* tie , lecteur  du  Roy  nostre  syrc  en  l'uniuersité  de 
» Paris , et  de  Marie  Merreau , .sa  femme  ; les  par- 
» rains,  monsieur  Amyot,  grand  .Aulmonier  du  Roy, 
1 et  monsieur  Xicola.s  de  Cluny,  la  marraine,  Damoi- 
1 selle  Magdeleine,  etc...  * — Le  registre  de  Guil- 
laume Bochetel , trésorier  du  Roi  (Bibl.  imp. 
Ms  Baluze,  9932-3),  porte,  folio  152,  cette  men- 
tion à la  date  du  18  mars  1546  : t Le  Roy  Fran- 
çois I"^  estant  à Rambouilh;! , a accorde  et  octroyé 
à messire  Jacques  .Amyot  l'abbaye  de  Bcllozane, 
ordre  de  Préinonstré  au  dioceze  de  Rouen , vacante 
par  le  trespas  de  M.  François  Vatuber,  dernier 
po8ses.scur.  * — Sur  l’Etat  des  officiers  du  Roi  Char- 
les IX  pour  l’année  1572(.Arch.  del’Emp.  KK.  134), 
ou  lit  : c Monsieur  M”  Jacques  Amyot,  euesque 
d’Auxerre , abbé  de  Saincte-Coniille  et  des  Roches, 
grand  .Aulmosnier  et  précepteur  (peut-être  prédica- 
teur) du  Roy,  1,200  1.  touru.  t — Le  compte  de  la 
maison  du  Roi  pour  l’année  1574  (Arch.  ue  l’Emp. 
KK.  134),  contient  cette  mention  : c A monsieur 
maistre  Jacques  Amyot,  euesque  d’Auxerre,  abbé  de 
Sainte-Cornille  et  des  Roches , grand  .Aulmo.snier  et 

[>rédicateur  du  Roy  (Henri  III),  b somme  de  1,200 
iv.  tourn.  pour  ses  gaines  de  1574  (de  laquelle 
somme  n’en  a esté  aulcune  chose  payée  audict 
.Amyot , à faulte  de  fonds).  — Le  compte  de  1584 
(Arch  de  l’Einp.  KK.  139),  donne  le  détail  suivant  : 
t .Messire  Jacques  .Amyot,  euesque  d’.Auxerre,  grand 
.Aulmosnier,  uit<=  cscus  sols.  i 

ANCRE  (le  maréchal  o’).  Voy.  Concino  Coxcim. 
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A.VCIC\NEVILLE  (Clacdi  d ).  1523—34. 

(Axtoixe).  ? — 1635. 

Od  ne  sait  pas  quaiui  Claude  d’Ancicnncvillc  fut 
rrça  dans  l’orarc  do  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; l’abbé 
de  Vertot  {Hisl.  dr  Malte,  t.  7,  p.  192)  dit  qu’il 
fat  tait  commandeur  d’ Auxerre  en  1523.  Des  ren- 
sei^emeats  que  j’ai  recueillis  aux  Archives  de  la 
marine , il  résulte  qu’il  fut  fait  capitaine  de  nolères 
le  5 mars  1528.  Antoine d’Ancienncville  était-il  petit- 
nereu  de  Claude  ? je  n'ai  pu  le  savoir.  Il  mourut 
asaaaBoè,  et  voici  ce  que  j’ai  trouvé  relativement  i 
sa  mort  : » Du  mercredy  2V"  janvier  1035,  service 
de  24  (prêtres)  et  4 (porteurs),  de  feu  Antboinc 
d'.^Deieaocville,  escujer,  sieur  de  Villehuy,  ap- 
porté le  jour  précédent  en  carrosse  de  chex  .M.  le 
inarrschaJ  de  Vitry,  où  il  estoit  domestique;  lumi- 
naire , offrande,  grands  parements,  etc.  Après  le 
service , il  fut  porté  4 Saint-Severin  où  il  a esté  en- 
terré anec  ses  parents,  i (Rey.  mortuaire  de  Seint- 
Patil.)  Sur  le  registre  particulier  de  Cbristoflc  Petit, 
prêtre  habitué  de  Saint-Paul,  je  lis  : < Afcrcredy 
2V  janvier  1635,  coniioj  d’vu  des  gentilshommes  de 
\I.  le  marcschal  de  Vitry,  qui  fut  tué  au  sortir  de 
l’hétel  de  Bourgogne  (c’est  du  théâtre  qu’il  s’agit) 
par  des  filous  ou  autres  manières  de  telles  gens,  t 

1.  .A\’DR.A\T  (.Aktoi.ve).  1547. 

l'oy.  Boulanceb. 

2.  .AVDRAL'LT.  — Voy.  Laxcebob. 

l,  A.\DRÉ  (JacQCKs).  1627. 

Il  est  qualibé  * graueur  d’histoires  t dans  le  bap- 
tistaire de  « Jeanne  > , une  fille  que  lui  donna  s Je- 
hanne  Thibaut , i sa  femme,  le  26  mars  1627.  (Reg. 
de  Saint-Etienne  du  Alont.)  Les  Histoires  que  gra- 
vait Jacques  .André  étaient  des  ornements,  des  culs- 
dc-lampc,  des  vignettes,  des  lettres  entourées  de 
rtnreaux  et  de  grutesques,  servant  à la  décoration 
des  livres,  tontes  choses  analogues  aux  sujets  à 
figsm.  aux  ûeurs,  aux  feuillages,  aux  animaux  réels 
m faatastiqacs , dont  les  miniatures  des  siècles  anté- 
rieors  au  dix-septième  historiaient  les  manuscrits. 
Vlarlques-uns  des  artistes  graveurs  d’histoires  furent 
tre»-habiles  dans  cet  art,  qu’à  Paris  on  nommait 
ealonnnore . ainsi  que  l’a  noté  Dante  : 

Qurir  artr 

Cb*  alInmiDare  h chiamala  io  Parigi. 

. (Purgat.,  XI.  81.) 


Et  puhqoe  je  viens  d’éeriro  le  mot  : enlinninnrc, 
j'en  veux  fixer  le  sens.  .A  proprement  parler,  enlu- 
ouaer  {allmtinare)  c’était  orner,  décorer,  donner 
defeclat  (de  la  lumière),  embellir  par  la  peinture; 
‘-nlawùnrr  répond  très-bien  à Illustrer  dans  l’acccp- 
usn  anglaise.  Illustration  est  entré  dans  le  vocabu- 
laire des  arts  avec  la  signification  de  donner  du 
Kvtre , de  l'éclat  ; il  remplace  Enluminure , qui  est 
pria  aiaintenant  en  mauvaise  part  et  dé.si9ne  une 
peiDturr  criarde , sans  harmonie , ou  la  coloriation 
growiére  d’images'  à bon  marché,  faites  pour  le 
peimle  et  les  enfants  de  la  bourgeoisie.  — Jacques 
\uire  n’est  pas  connu;  l’abbé  de  llarollcs  lui-mème 
ne  le  roonot  |>oint;  il  ne  fant  donc  pas  s’étonner  si 
le  birtionsustre  de  AI.  BouUlet  ne  lui  a pas  consacre 
car  ligne  de  souvenir.  — l/oy.  ëmluhuiiibes,  Julien 
(Robert ). 


2 AXÜRÉ  ( ).  siècle. 

La  1669,  Looia  XIV  vonlant  se  procurer  des 
nurûres  pour  ses  bâlimeuLs , donna  ordre  à Colbert 


d’envoyer  à Carrare  un  artiste  capable  de  bien  choi- 
sir, et  de  traiter  courcnablemcnt  une  affaire  ù la- 

3uclle  il  attachait  beaucoup  d’importance.  Colbert 
ésigna  .André,  qui  partit  après  que  l’Intendant  des 
bâtiments  eut  adressé  au  duc  de  Massa , prince  de 
Carrare,  qui  déjà,  en  1667,  avait  envoyé  des  mar- 
bres au  Roi , une  lettre  pour  l’avertir  qu’il  envoyait 
auprès  de  lui  le  sculpteur  André , chargé  de  « faire 
choix  des  plus  beaux  et  plus  curieux  marbres  qui  se 

Pourront  trouver  » dans  l’état  de  Carrare,  t pour 
embellissement  des  maisons  royales  et  principale- 
ment du  chosteau  du  Ix)uvre.  « (Lettre  de  ca- 
chet, du  ii  avril  1669,  au  duc  de  AIa.ssa,  p.  53, 
(Regist.  du  secrétariat,  Bibl.  imp..  Ms.  Alortemart, 
n"  111.)  .Adam  partit,  et  pendant  qu’il  allait  cher- 
cher la  côte  d'Italie  le  duc  de  .Massa  écrivit  de  sa 
roain  la  lettre  suivante,  que  je  trouve  dans  les  Lettres 
de  Colbert.  (Bibl.  imp. , AIS,  ancienne  colicct.  verte)  : 

• Sire, 

» Iji  grandezza  di  V.  M*"  si  degné  con  la  Reale 
carta  del  1667,  gradire  quclla  chc  per  il  Regio  scr- 
uitio  de  marmi  j>rncurai , accié  ne  restas.se  prouc- 
duio  in  Carrara  chi  nenne  per  farlo.  Hora  V.  AI'“ , 
con  altra  Rcale  Lettera  si  degna  honorarmi  mos- 
trare  gusto,  chc  al  scultore  .‘Indré  inniato  quà 
délia  Al'^  V.  à fare  .seelta  di  migliori  per  le  fabriehe 
(bâtimens)  di  V.  Al'*,  sia  da  me  aissistito,  ehe  habbia 
tutti  gl’  aiuti.  .AV.  M>^  degl’  honori  infiuiti,  che 
riceuo , rendo  liumillis.sx'c  gratic , humilissam'<=  sup- 
plicando,  cs.serc  certa  AI'*,  chc  Io  faro  con  ’rivc- 
rcnti.ss'"*  attentiunc,  et  deuotiss"'*  promura,  in 
quauto  al  sudetto  occorrerà,  per  sodisfarc  àgl’ 
oblighe  immeusi,  che  deuo  è professo,  gl’  effeti  de 
quali  possino  da  V.  Al'*.  Beuigni.ssimam''' , mirarsi 
saranno  fortune , e glorie  mie  singolari  in  ogni 
tempo.  Supplico  denotissimam'*  V.  Al'“  délia  Rcgia 
coiitinuata  uuona  grntia,  et  alla  AI'*  faceudo 
humili.s.s">“  riuerenza  augiiro  da  Dio  longhiss'"*  vita 
con  perfetta  salute. 

Di  Afossa  il  p®*“  Alaggio  1669. 
Di  V.  AI'* , Vmillis.s'"®  e deu'"°  scr''*’. 

Il  duca  di  AIvssv.  » 

Le  9 juin  1669,  Colbert  crut  bon  d’adjoindre  à 
André  pour  bâter  l’expédition  des  blors  acquis  ou 
nom  du  Roi,  un  sculpteur  nommé  Alcsnard,  qui 
partit  tout  de  suite  pour  Carrare.  La  mission  fut 
remplie  à la  sati.sfaclion  du  ministre,  qui  récompensa 
.André  en  le  chargeant  de  travaux  d’onicincnt  con- 
sidérables. En  1688,  lin  nouvel  ordre  fut  donné  à 
.André,  par  Seignelay,  d’aller ii  Carrare;  ce  fut  vers 
le  mois  de  septembre.  Je  lis  dans  un  registre  des 
dépenses  des  bâtiments  du  Roi  cette  mention  : * .A 
la  femme  de  André,  2.'»ü  livres  pour  la  dépense  que 
ledit  .André  a faite  en  son  voyage  de  Paris  à Carrare 
en  Italie,  où  il  a esté  envoyé  pour  le  choix  des 
marbres  du  Roy.  10  octobre  1688.  t Avant  de 
partir,  André  avait  achevé  un  travail  mentionné  en 
ces  termes  dans  le  registre  que  je  viens  de  citer  : 
c Au  nommé  .André,  sculpteur,  76  livres  pour  nuec 
2.50  livres  ([iii  luy  ont  esté  ordonnez  faire  le  parfait 
payement  de  326  livres  ù ipioi  montent  deux  cha- 
piteaux d’augle , d’ordre  ionique , qu’il  a faits  en 
marbre  et  liurez  au  cba.steau  de  Trianon.  4 juil- 
let 1688. • 

Je  trouve  qu’André  fit  en  cire  des  modèles  de 
vases  qui  devaient  être  jetés  en  bronze  pour  Ver- 
sailles, et  que  ces  modèles  lui  furent  payés 
150  livres. 
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AND 

J’i<^norc  si  le  sculpteur  André  était  de  la  famille 
du  peintre  Jean  André  qui,  né,  dit-on,  en  1662,  prit 
à 17  ans  l’habit  de  Suint-Dominique,  cl  mourut  en 
1753.  Jean  pourrait  fort  bien  être  le  fils  du  mar- 
iirier  André  dont  je  n’ai  pu  connaître  ni  le  père  ni 
la  femme. 

ANDRÉ  DES  ARCSoi?  DES  ARTS  (éci.ksb  St-). 

Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  n’aurait  pas 
de  résultat,  pour  savoir  si  Dulaure  a raison  d’écrire 
Saint- André  des  .Arcs,  sous  prétexte  que  l'é,qlise  de 
de  Saint-André  fut  coustruite  non  loin  du  cbdtcau 
fort  (Arx)  de  Julien  , qu’on  nommait  au  moyen 
â<{e,  selon  l’Iiistorien  de  Paris  : Lias  on  Iauis : sans 
émettre  une  opinion  favorable  à l'une  des  trois  va- 
riantes orthographiques  de  ar,  dont  celle  qui  a pré- 
valu admet  le  je  dirai  que  Pierre  de  l’Estoille, 
sous  la  date  du  D'"’  novembre  1582,  écrit  : Suint- 
André  des  Ars , et  qu’eu  cela  il  s’écarte  de  l'ortho- 
graphe adoptée  par  les  prêtres  de  sa  paroisse.  En 
effet , à la  tète  du  premier  des  registres  de  Saint- 
André  (1529  à 1559),  on  lit  : * Rrgistrum  ecclesiœ 
parrochialis  Sancti  Andreœ  de  Arcubus.  » J’ajou- 
terai que  la  forme  arts  a pour  elle  un  as,sez  long 
usage  déjà,  car  je  lis  celte  phrase  : « Coram  vene- 
rahili  rectore  aut  vicario  ecclesiœ  parrochialis 
Sancti  Andreœ  in  artibus,  dans  la  permission 
donnée  le  39  avril  1634,  par  le  curé  de  Saint-fJer- 
main  l'.Auxerrois  à Claude  la  Joille,  peintre  du  Roi, 
de  se  marier  sur  la  paroisse  de  Saint-André  des 
Arts.  L’orthographe:  Saint-.André  des  A rrj  est  celle 
que  j’ai  adoptée,  parce  que  le  plus  ancien  docu- 
ment authentique  qui  me  soit  connu,  le  Reg.  de 
1529,  la  consacre  ; mois  je  ne  prétends  l’imposer  à 
personne. 

4.  .ANDRÉ  (SAINT-)  (Jkan  Bom  dit).  1749—1813 

\’é  à Montauban  le  25  février  1749,  selon  ses 
biographes  les  plus  autorisés  et  dont  il  m’a  paru 
inutile  de  contrôler  sur  ce  point  le  témoignage, 
puisé  sans  doute  à une  source  pure , les  registres 
des  protestauts  de  la  ville  où  vivait  le  père  de  Jean, 
M.  Bon,  foulouuier  ou  apprèteur  et  fouleur  de 
draps;  mort  à Mayence,  baron  de  l’Empire  et  préfet 
du  département  de  Mont-Tonnerre , le  10  décembre 
1813,  au  milieu  de  l’épidémie  qui  enleva  près  de 
quatre  mille  personnes,  soldats  de  l’armée  française 
rcutrés  malades  ou  blessés,  citoyens  de  la  ville  ga- 
gnés par  la  fièvre  et  tombés  au  nombre  de  plus  de 
460  : il  y a deux  hommes  dans  cet  homme. 

Le  dernier,  reman|uable  par  son  bon  sens,  son 
énergique  dévouement  à un  devoir  difficile,  f admi- 
nistration d’une  partie  allemande  de  l’Empire  fran- 
çais, sou  calme  au  milieu  des  obstacles  qu’il  rencon- 
trait, conduite  tout  entière  qui  fut  d’un  fonctionnaire 
honnête,  actif,  désintéressé,  d’un  citoyen  plein  de 
raison  autant  que  de  vigueur  ; le  premier,  ministre 

Srotestant  plein  de  feu , calviniste  irrité  comme  tant 
e scs  coreligionnaires  du  Midi  qui  avaient  eu  à .se 
plaindre  des  persécutions  d’un  pouvoir  catholique , 
puis  révolutionnaire  ardent,  membre  de  la  conven- 
tion siégeant  à la  Montagne,  membre  du  Comité  de 
salut  pimlic  et  associé  à toutes  les  rigueurs,  à toutes 
les  cruautés,  pour  dire  le  mot , dont  se  rendit  cou- 
pable envers  les  personnes,  ce  pouvoir  sans  règles, 
sans  frein,  sons  pitié,  que  quelques  intéressés, 
complices  dans  faction  ou,  depuis,  complices  par 
une  communauté  d’opinion,  ont  cherché  à justifier, 
en  les  élevant  à la  hauteur  d’une  impérieuse  néces- 
sité; «nfin  Commissaire  de  la  convention  en  Bre- 


tagne , et  en  mission  auprès  de  l’armée  navale  avec 
laquelle  il  prit  part  à la  journée  du  13  prairial 
an  II  (!''■  juin  1794).  Il  est  facile  d’èirc  juste  euven 
le  con.sul  d’.Alger  et  de  Smyrne,  envers  le  prison- 
nier de  Kerasonc , qui  «upporta  avec  dignité  son 
malheur,  et  qui,  cruellement  traité  par  les  Turcs  et 
les  Grecs,  réunis  contre  les  Français  par  un  fana- 
tisme égal,  éprouva  là  combien  de*  tyrans  sans  mi- 
séricorde peuvent  infliger  d’injustes  et  d’horribles 
tourments  à de  pauvres  vaincus,  à des  innocents 
qui  n'ont  que  le  tort  d’ètre  en  di.sseutimcnt  d’opi- 
nions politiques  ou  religieuses  avec  ceux  qui  les 
oppriment.  On  a rendu  tonte  justice  au  baron  de 
•Saint-.André,  administrateur  des  départements  an- 
nexés, choisi  par  .Napoléon,  qui  avait  reconnu  dans 
Jean  Bon  une  véritable  capacité,  et  l’avait  donné  à 
un  département  qui  pleura  sa  mort  , et  n’a  pas, 
dit-on,  perdu  le  souvenir  des  s<>rvices  rendus  à 
Majencc  par  le  préfet  de  fEmuire.  Le  Bon  de 
1801-1813  corrige  celui  de  179o-94  envers  qui  il 
est  peut-être  plus  difficile  d’ètre  favorable,  quelque 
désir  d’impartialité  (pi’on  apporte  à l’cxanicn  de* 
faits,  je  veux  dire  du  fuit  capital  de  la  première 
moitié  de  la  vie  de  Jean  Bon  Saint-.André. 

Dans  une  étude  intéressante  et  fort  bien  faite  par 
AI.  Sainte-Bcnvc  (^'uiii  1864),  sur  Jean  Bon  Saint- 
. Indre,  à propos  d un  livre  publié  en  1848,  à Alon- 
tauban,  par  Al.  Michel  .Nicolas,  — livre  tout  natu- 
rellement  apol9gétique , la  date  de  sa  publication  le 
dit  assez, — le  critique  savant  et  sincère,  entoure  de 
bons  documents,  éclairé  par  sa  longue  ex|>éricncc 
des  hommes  et  par  ses  études  sur  les  personnages 
et  les  événements  de  la  révolution , s’e^  efforcé  de 
tenir  la  balance  égale  entre  f éloge  et  le  blâme,  et, 
en  définitive,  quant  au  combat  du  l**"  juin  1794,  est 
arrivé  à cette  conclusion  que  la  conduite  du  com- 
missaire de  la  convention  y fut  vaillante , honorable 
du  moins.  Cette  réhabilitation  est-clic  aussi  juste 
qu’elle  fa  paru  à M.  Sainte-Beuve?  Je  n’ose  pas 
dire  que  non , mais  je  ne  puis  dire  que  oui  ; de 
1811  à 1815  d’abord,  et  plus  tard,  dans  mes  rela- 
tions avec  un  grand  nombre  d’officiers  distingués  de 
la  marine , officiers  de  la  Révolution , acteurs  eux- 
mèmes  dans  la  journée  du  13  prairial,  ou  conser- 
vateurs de  la  tradition  de  la  (lotte  de  Brest,  je  n’ai 
jamais  trouvé  personne  (|ui  justifiât  Jean  Bon  Saint- 
André,  non  pas  peut-être  au  point  de  vue  de  sa 
bravoure  personnelle , mise  en  doute  par  quelques- 
uns  , mais  au  point  de  vue  des  ordres  qu’il  donna  à 
l’amiral  de  ne  point  revenir  sur  le  champ  de  ba- 
taille porter  secours  aux  vaisseaux  français  désem- 
parés, qui  tombaient  par  là  au  pouvoir  des  Anglais. 

Jean  Bon  avait  commencé  sa  carrière  par  la  ma- 
rine marchande , lieutenant  puis  capitaine  de  navire 
que  la  fortune  seconda  fort  mal,  car  elle  lui  ména- 
gea deux  naufrages  et  la  perte  du  peu  de  biens 
qu’il  avait  pu  recueillir  dans  son  dernier  voyage. 
Læs  souvenirs  d’un  métier  qu’il  avait  quitté , las  de 
sa  lutte  contre  la  mer  et  la  tempête , étaient  tout  ce 
qui  favait  porté  à .se  charger  de  la  direction  de 
la  flotte  de  la  République  ; ils  auraient  probable- 
ment détourne  bien  d’autres  d'une  telle  résolution. 
Mais  il  n’était  pas  fataliste  et  ne  croyait  point  à la 
durée  des  mauvaises  chances  à ce  jeu  terrible , où 
quelques-uns  ont  toujours  gagné,  où  d’autres  ont 

ficrdu  toujours.  Son  énergie  n’avait  pas  faibli,  mais 
e navigateur  du  coniinercc  n’était  pas  à la  hauteur 
des  connaissances  dont  a besoin  le  marin  militaire , 
celui  surtout  qui  a la  responsabilité  de  la  conduite 
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(Tooe  Êrmée  Si  irao  Bon  Saint-André  qu’on 

priut  re«Uot  « durul  le  combat,  sur  le  pont  dn 
(iL<se»u  la  Uontame , eiposé  à tous  les  feux  et 
Dème  lé^èrrmenl  blessé  à la  main  > n’eùt  été  là 
<pe  cooinie  un  déle<]oê  de  la  Convention,  animant 
par  ta  pn^nre  les  matelots  du  vaisseau  amiral , on 
ae  poufTut  que  le  louer  ; mais  s’il  inÜua  sur  la  con- 
duite de  VUlaret,  s'il  lui  donna  des  directions,  et 
plus  qne  cela,  des  ordres  auxquels  le  général  dut 
obéir,  une  partie  du  mauvais  évéuemctil  de  la  jour» 
oee  oe  doit-elle  pas  lui  être  attribuée?  Ces  onires, 
les  doBoa-l-il  ? Il  ne  [tarait  pas  que  X'illarct-Joyeusc 
fait  januit  avoué,  mais  les  ofTiciers  de  l'escadre  qui 
o'arateiil  pas  ce  besoin  de  circou'^pcctiou  qu'avait 
raxniraJ  ris-à-vis  de  l'ancien  conventionnel  fonction- 
naire sous  le  (ionsnlat  et  sous  l’Kmpirc , ne  le  niè- 
rent point,  et  dés  le  retour  de  la  llolie,  les  matelots 
dr  /a  Uunfagne  , plus  à leur  aise  aussi , le  dirent 
fort  oettenient.  Les  éebos  de  Brest  répétaient  encore 
en  IMI,  quand  nous  entrâmes  à l'Ecole  spéciale  de 
U marine,  les  plaintes  qui,  en  17D>,  s’étaient  éle- 
rees  rantre  le  Représentant,  ainsi  que  l’appelaient 
toM  les  ^eos  de  tuer  contemporains  du  combat  du 
jmn. 

Ilkos  on  rapport  très-sommaire , Villarcl-Joyensc 
derUra  qu’il  n'avait  pu  louvoyer  jusqu’aux  vaisseaux 
•lesempares , qn'il  resta  * deux  heures  en  panne  * 
■c’fsl-à-dire  immobile)  c sous  le  vent  de  l’ennemi, 
peorlaal  leqnel  temps  ses  frégates  et  ses  corvettes 
rbi'rrbaient  les  Erançais  pam)i  dix-sept  vaisseaux 
qui  BoltaieiH,  rasés  comme  des  pontons;  qu’ciifin,  à 
kiit  heures  du  soir,  il  fit  servir  i (il  remit  le  vent 
itm  toutes  ses  voile»)  » avec  dix-ueuf  vaisseaux,  des 
vn^t-six  qu'il  avait  ««  cominencemcnt  du  combut.  » 
(Anb.  de  la  mar.  Rapport  du  1*''  juin  179V.)  Si  les 
fri-^tes  et  les  corvettes  avaient  pu  se  rendre  au- 
près de»  bituaents  ruinés  par  l’artillerie,  les  vais- 
icaui  ae  pou  valent -ils  pas  aller  à ce  même  '{roiipe 
de  Btrires,  an  rLsqae  de  recommencer  une  action 

Jui  eût  fte  peut-être  avaotaqensc?  Cette  panne  de 
eol  heures  a toujours  été  mal  expli([uée  et  mal 
iBter^retèe.  Les  capitaines  des  vaisseaux  abandon- 
9«>  n uf casèrent  point  Villaret  de  celle  inaction;  ils 
le  «raient  homme  de  son  métier,  et  le  s<»uvciiir  <lc 
tm  rombol  de  la  \aiade  contre  le  vaisseau  anglais 
de  W canons  U-  Sceptre  (1781)  aulaiit  que  sa  con- 
duite das»  riude , le  protégeaient  contre  une  accu- 
vaüno  de  (aiblesse  ou  de  timidité;  Jean  Bon  Saint- 
-Lulr»  lut  donc  regardé  comme  la  cause  de  cette 
longue  pujiae  oni  coûta  à la  France  sept  vaisseaux, 
a b trudihoQ  ne  Brest  est  foudéc  sur  uue  apprccia- 
tM  equtUble  des  faits. 

Lu  ëiftgraphie  universelle -WichtiuA  raconte 
qu  U diIm'u  tirs  « feux  terribles  qui  entouraient  le 
• amiral , on  entendit  Jean  Bon  Saint- 

• âadrv  crier  de  tous  scs  poumons  : .\les  amis, 
► SKiirs  la  Montagne  ! s i\e  cri  prouverait  au 
•»à»  que  le  représ«mtaut  de  la  Convention  était  sur 
b pool  pesfeiant  le  combat.  Mais  voici  autre  chose, 
fi  témoin  oculaire , Bouvet  de  Cressé , embarqué 
vnr  èn  Montagne  comme  chef  de  C imprimerie  de 
foidtlre,  daos  une  note  inédite  que  j’ai  eue  sons  les 
dit  en  propres  termes  : t Jean  Bon  .Saint- 
» larlrr  s'esl  cache  dans  la  Fosse  aux  lions;  et  lors- 
’Wd  en  Siirtit,  sa  redingote  était  imprégnée  de 
• bru  M dr  mxif  » 'deux  sabstances  que  le  maître 

fST.;'  ' 
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urde  dans  la  cale  iwur  son  service.) 
mar  ; dossier  de  Bouvet  de  Cressé.) 
’ cette  déclaratiou  de  Bouvet?  Il  était 


sans  intérêt  et  pouvait  juger  sans  passion.  Il  écrivait 
d'ailleurs  dix-sept  ans  après  l'événement , non  plus 
jeune  homme  et  sous  l'impression  d’un  fait  récent, 
mais  mûri  par  le  temps,  et  dans  une  position  res- 
pectable qui  suppose  l'homme  honnête  et  loyal, 
maître  de  nemsion  à Paris.  Villaret-Joyeiisc  écrivait, 
lui,  peu  n'heuros  après  la  bataille,  mais  sous  les 
yeux  mêmes  de  Saiiit-.ludré , le  rapport  dont  j’ai 
parlé  plus  haut , et  le  terminait  par  cette  phrase  ; 
c Si  quelque  cho.se  pouvait  me  con.soler  de  ce  dé- 
sastre, c'est  que  dans  un  combat  aiis.si  sanglant  et 
tel  que  l’histoire  de  la  murine  n’offre  nul  exemple 
(jiV),  le  représentant  Jean  Bon,  tantût  à mes  cûtés, 
tantôt  dans  les  batteries,  encutirageaul  et  excitant 
l'ardeur  des  canonniers  et  des  équipages,  et  voyant 
tomber  à ses  pieds  nombre  de  ces  malheureux , on 
ail  été  quitte  pour  une  légère  égrniigiiurc  à la 
main  droite,  t Cette  cxprcs.sion  de  contentemoiit  de 
l'amiral,  écrite  le  2 juin  179V,  et  qui  aurait  une 
valeur  plus  grande  si  la  dépêche  de  Villuret-Joycusc 
n’avait  pas  dû  être  connue  du  Commissaire  do  la 
Convention,  avait  été  précédée  de  l’éloge  qu’on  va 
lire,  éloge  écrit  le  28  mai  , après  le  premier  ouua- 
gement  des  flottes  aux  ordres  de  Villaret  et  de  1 u- 
miral  anglais  Houe.  Villarel-Joyeiisc  dit  d'abord  <|ue 
sa  conduite  a mérité  les  paroles  les  pins  flatteuses 
de  Jean  Bon  Saint-.André  ; il  ajoute  : « Le  suffrage 

• de  ce  représentant  a d’autant  plus  de  prix  à mcf 
1 yeux  qu’il  a de  grandes  conuais.saiices  de  ec  iiié- 
V lier,  et  son  aperçu  en  marine  est  aussi  juste  que 
t celui  qu’il  a conslumment  déployé  (sic)  daus  toutes 

* les  affaires  qu’il  a traitées,  t 

S’il  fallait  prendre  à la  lettre  ces  paroles  i^ui 
payaient  Jean  Bon  Saiiil-.^ndré  de  cumpiirnents  faits 
à 1 amiral  français,  pour  sa  manœuvre  du  28  mai, 
Jeun  Bon  aurait  eu  en  marine , — notons  qu’il  s’agit 
de  ta  marine  militaire,  du  mouvement  des  vaisseaux 
pendant  une  action,  des  dispositions  prises  pour  le 
combat , et  de  l’application  de  la  tactique  navale 
sous  le  feu  de  rcimemi  ! — Jean  Bon  aurait  eu  en 
marine  de  » grandes  connaissances  i . Or,  ces  con- 
naissances qu'arTirmait  Villaret- Joyeuse , il  n’avait 

Pu  les  manifester  qu’en  approuvant  ce  que  faisait 
amiral  ou  en  l’aidant  de  scs  conseils  pendant  les 
manœuvres  qui  précédèrent  rciigagenient  ou  qui 
eurent  lieu  pendant  l’action.  Ces  connai.ssances , le 
Bcprcscniant  ne  les  avait-il  pas  le  !**■  juin  ? Ap- 
prouva-t-il les  manœuvres  uc  Villaret  restant  en 
panne  pendant  deux  heures,  au  lieu  de  chercher  à 
remonter  au  vent , ou  bien  l’avail-il  conseillé?  Bon 
juge  dans  la  question,  il  reste  immobile  quand  il  pou- 
vait ordonner  aux  vaisseaux  de  siiivn*  autant  qu'il 
était  CD  eux  de  le  faire,  le  mouvement  des  frégates. 
Prenons  garde;  ailopter  ce  sentiment  c’est  condam- 
ner Jean  Bon  et  donner  raison  à l’opinion  de  l’ar- 
mée, qui  jugea  que  le  représentant  avait  pesé  sur 
les  résolutions  de  l’amiral,  et  avait  ordonné  celte 
longue  panne  qui  fut  suivie  d’un  retour  immédiat 
au  port. 

Mais  voyons  les  rhoscs  du  côté  humain.  Faut-il 
s'étonner  beaucoup  de  la  courtoisie  du  langage  de 
Vnilaret  dans  sa  lettre  du  28  mai  179V?  I^a  iotiaugo 
n’était-elle  pas  une  obligation  de  la  position  de  l’of- 
ficier général  vis-à-vis  du  Repréwmtant?  Villaret 
était-il  libre  de  dire  la  vérité  ou  libre  même  de  la 
taire?  Gentilhomme  appartenant  à rancicntie  marine 
dont  les  membres  les  plus  importants  avaient  émigré, 
élevé  dans  les  principes  qui  étaient  ceux  de  toute  la 
noblesse  française , ceux  aussi  de  l’inuneDsc  majorité 
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du  pays , comme  Bougainville , il  crut  devoir  réser- 
ver son  opinion , garder  au  fond  de  son  cœur  l’affec- 
tion  qu’il  avait  pour  la  maison  de  Bourbon , et  con- 
tinuer à servir  la  France,  qui  avait  besoin  du  secours 
de  tous  les  hommes  énergiques.  Patriote  avant  que  j 
royaliste,  il  était  resté  loyalement  à son  poste,  dans 
un  corps  que  les  événements  avaient  considérable- 
ment affaibli,  et  à la  tête  duquel  la  nécessité  avait 

S lacé  des  hommes  fort  au-dessous,  pour  la  plupart, 
CS  grands  emplois  qu’ils  devaient  remplir.  Promu 
au  grade  de  Capitaine  de  vaisseau  eu  janvier  1792, 
lorsque  Bougainville*  était  fait  Vice-amiral,  il  avait  eu 
bientôt  de  l’avancement,  et  le  10  décembre  1792 
avait  reçu  le  brevet  de  Contre-amiral.  Choisi  pour 
commander  la  flotte  de  Brest,  organisée  à la  hôte , 
avec  des  éléments  plus  nicdiocre.s  que  bons , il  avait 
accepté  une  mission  dont  un  an  auparavant  Bougain- 
ville avait  cru  devoir  décliner  la  responsabilité.  Re- 
fuser lui  était  impossible , accepter  était , il  l’avait 
bien  senti , livrer,  comme  au  hasard , sa  réputation, 
son  honneur  et  su  fortune.  Qui  le  devait  seconder? 
Oô  étaient  les  hommes  d’expérience?  Ses  capitaines , 
braves  .sans  doute,  étaient  peu  capables  et  obéiraient 
mal...  11  u’avnit  pas  dô  s’arrêter  devant  ces  consi- 
dérations, de  quelque  poids  qu’elles  fussent;  il 
s’était  dévoué  et  avait  mis  son  pavillon  sur  le  vais- 
seau à trois  ponts  la  Montagne  ^ qui  devait  recevoir 
le  Commissaire  de  la  Convention  envoyé  à l’armée 
navale  pour  en  suivre  les  opérations,  pour  en  sur- 
veiller le  commandant.  Le  Commissaire  était  un 
homme  qui  venait  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI 
et,  par  cette  raison,  devait  être  eu  horreur  à Villa- 
rct  de  Joyeuse;  mais  son  sacrifice  était  fait;  il  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  reculer.  L'ennemi  guettait  un 
convoi  de  vivres  que  le  Contre -amiral  Van  Stabcl 
amenait  d’Amérique  en  France,  et  il  fallait  ouvrir  le 
passage  aux  navires  qui  revenaient  de  la  Cbesapeak 
chargés  de  blé  pour  la  République.  Vaincre  ou  se 
faire  battre,  mais  occuper  l’Anglais,  pendant  que 
Van  Stabel  gagnerait  la  côte  de  Bretagne,  c’était 
le  devoir.  Il  y avait  couru.  Dans  ces  circonstances, 
qu’il  me  fallait  expliquer  pour  faire  apprécier  con- 
venablement la  situation  où  se  trouvait  le  mal- 
heureux Villaret , que  pouvait-il  écrire  au  ministre? 
Rien  qui  ne  passât  sous  les  yeux  de  Jean  Bon  Saint- 
André,  avec  qui  l'intérêt  de  rcntrcprisc  voulait  qu’il 
eût  de  bons  rapports.  Après  le  combat  du  l®*"  juin, 
il  SC  félicitait,  pour  se  consoler  de  sa  défaite,  de  ce 
que  le  représentant  avait  échappé  à la  mort;  s’il 
peignait  Jean  Bon  dans  les  batteries  du  vaisseau  ou 
sur  le  pont  à côté  de  lui,  pouvait-il  ne  pas  le  faire? 
Si  Jean  Bon  lui  avait  ordonné  ou  conseillé  de  ne 
pas  bouger  pendant  que  les  bâtiments  légers  cher- 
chaient les  vaisseaux  desemparés  sur  le  champ  de 
bataille , pouvait-il  écrire  au  gouvernement  la  vérité 
sur  ce  sujet?  S’il  avait  fait  la  faute  lui-même  et  s’il 
avait  besoin  d’être  excusé,  n’était-il  pas  tout  naturel 
qn’il  se  gagnât  son  juge  par  un  éloge  du  Représen- 
tant? Le  commissaire  pouvait  dénoncer  le  général; 
mais  l’amiral  dénoncer  le  commissaire,  c’était  im- 

Sossible  ! Je  crois  que  sans  accuser  Villarct-Joyeuse 
’unc  complaisance  fâcheuse,  U ne  faut  pas  tenir 
nn  grand  compte  des  deux  parties  de  scs  rapports 
qui  regardent  personnellement  Jean  Bon  Soint- 
,4ndré,  et  dont  le  Représentant  sut  gré  à Villaret. 
Le  convoi  était  rentré,  chose  essentimie;  ce  succès 
fit  oublier  un  peu  les  malheurs  d’une  journée  où 
presque  tous  les  vaisseaux  français  se  battirent 
bien,  où  beaucoup  manœuvrèrent  mal.  Le  naufrage 


retentissant  du  Vengeur,  qu’on  donna  comme  un 
thème  brillant  ù lu  rhétorique  do  Barrèrc  de 
Vicuzac,  couvrit  tout,  et  le  27  yepleinbre  1794, 
sur  la  propo.sition  de  Jean  Bon  S^iiil-André,  le 
Contre -amiral  Villaret -Joyeuse  fut  récompensé 
comme  un  vainqueur,  et  élevé  au  grade  de  V ico- 
amiral.  .-Iprès  le  dé.sastre  de  la  Hogiie  (1092),  qui 
fut  un  malheur  causé  parles  vents,  et  non  une  dé- 
faite, quoiqu’en  aient  écrit  les  historiens  d’Angle- 
terre , Louis  XIV  envoya  le  bi'iton  de  maréchal  à 
Tourvillc  qui  avait  strictement  obéi  ù scs  ordres; 
Saint-;\ndré  fit  du  I.>ouis  XIV;  mais,  plus  heureux 
que  Villaret,  Tourvüle  n’avqit  pas  eu  ù louer  un 
Jean  Bon  Saint-.Vndré. 

Jean  Bon,  lorsqu’il  dut  .s’eiiilmrqucr  sur  uii  des 
bâtiments  de  l’escadre,  résolut,  si  un  combat  deiail 
avoir  lieu , de  (juitter  le  vaisseau  amiral  pour  inou- 
tcp  une  frégate,  afin  de  pouvoir  se  porter  partout, 
tout  voir  et  être  aperçu  de  tous;  je  n’ai  pu  savoir 
pourquoi  il  ne  mit  pas  .son  projet  à exécution.  Voici 
une  lettre  écrite  ù ce  sujet  au  ministre  de  la  nu- 
rinc  ; « Je  m’empresse  de  t’apprendre  l’ heureuse 
sortie  de  l’escadre  aux  ordres  du  contre-amiral 
Villaret  , coinpo.sée  de  2.”»  vaisseaux  ( elle  revint 
affaiblie  de  sept),  huit  frégates  et  huit  corvette.'. 
Elle  a fait  voile  entre  quatre  et  .six  heures  du  soir 
(27  Boréal  an  II  — 16  mai  1794).  C’était  un  beau 
spectacle  que  cette  sortie,  et  bien  différent  de  h 
rcutréc  de  l’escadre  de  Quiberoii  ; point  d’emlarrax 
ny  de  lenteur  dans  \ appareillement  (l’appareil- 
lage). La  Montagne  surtout  a appareillé  comme  si 
c’eût  été  une  corvette.  Saint-.Audré  est  sur  ce  beau 
vaisseau;  mais  s’il  y a une  ulTaire  , il  passera,  avec 
le  général,  sur  l’excellente  corvette  la  Gentilli . 
capitaine  Ginoii,  bon  et  brave  bougre  {sic).  (Eloge 
dans  le  style  du  père  Duchesne,  qui  était  fort  ù la 
mode  encore  quoiqii’Hébcrt  fût  mort.)  Salut,  santé, 
fraternité  et  surtout  reconnaissance,  (.^igiié)  Duras, 
secrétaire  de  la  commission  des  Représentants  à 
Brest.  1 (.\rch.  de  la  mar.) 

Sur  le  combat  du  13  prairial  an  II , et  l’épisode 
le  plus  connu  de  cette  fatale  journée,  je  renvoie  le 
lecteur  à l’article  ipie  j’ai  consacré  au  vaisseau  U 
Vengeur.  — loy.  Boug.vin ville.  Pavillon  natio- 
.\AL,  Vengeur  du  i>kui>lk. 

5.  ANDRÉ  (SuioN  Renard  drS.AIXT-).  V.  Renard. 

AXDREOSSI  (les).  xuii®  siècle. 

Le  souvenir  du  général  comte  .Autoinc-FrancoL' 
Andreossi , une  des  illustrations  de  l’année  pendant 
l’Pîmpire  de  Napoléon  P'',  a reporté  mon  attention 
sur  lu  famille  de  cet  officier.  Elle  occupa  un  rang 
élevé  parmi  les  commerçants  du  dix-septième  siècle. 
La  Chesnaye  des  Bois,  dans  son  Dictionnaire  de  la 
noblesse  ^ a donné  sur  la  maison  .'Andreossi  un  article 
fait , dit-il , ù l’aide  de  documents  authentiques  fonr- 
nis  par  la  famille;  cet  article  est  loin  d’étre  cora- 

Elct,  comme  on  va  le  voir.  Selon  La  Chesnaye  des 
ois,  les  .Andreos.si  étaient  de  Lucques,  gentils- 
hommes ayant  entrée  au  sénat  de  la  petite  Répu- 
blique toscane,  affranchie  du  joug  de  Florence.  L'n 
d’eux,  que  notre  auteur  nomme  Jean-Baptiste,  vint 
en  France  à la  fin  du  seizième  siècle,  et  se  fit  na- 
turaliser en  1626.  Je  ne  suis  pas  en  me.surc  d’affir- 
mer ou  de  contredire  ces  assertions  ; je  n’ai  rien 
trouvé  snr  ce  Jean-Baptiste  Andreossi:  aucun  des 
documents  venus  à ma  connaissance  ne  me  le  mon- 
tre ù Paris,  où  je  vois  dès  16Ü7  un  Antoine  .Au- 
dreossy,  c courratier- banquier  * , demeurant  me 
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Sttint-SeTerin.  Cri  Antoine,  oncle  ou  frère  de  Jé- 
rônir  Andreossy,  dont  il  sera  qticstion  bientôt,  mou- 
rut le  3 juin  l(i29  , et  fut  enterré  le  Iciidemaiu  à 
Saiot'Si'ierio , s.i  paroisse,  l.'acle  de  son  décès  le 
ootnme  t noble  huinmc  .Anthuine  Andriossy,  luiii- 

3uier,  bour<{eois  de  Paris  > , et  dit  qu'il  dekéaJn  rue 
e la  llurbetlc.  .Antoine  vivait  dans  son  quartier 
au  milieu  de  imisiciciis  que  le  basant  ou  des  circon- 
stances incounues  aujounriiui  y avaient  réunis. 
Parmi  eux  étaient  un  Reauchanq)s,  violon  célèbre 
alors,  l.a;\renée,  violon  du  Roi , et  un  joueur  de  luth, 
lAariti  Hearl , ^ui  avait  sans  doute  du  talent  dans 
sa  profession.  Suit  seulement  relation  de  bon  voi.si- 
na,qe  ou  relation  d'affaires  avec  Louis  Reaucliamps , 
.soit  qu'Autoiiie  .Audreossi  eût  apporté  d’Italie  le 
;foùt  de  1a  musique,  le  courtier- banquier  se  lia 
avec  ces  artistc.s,  et  deiiut  leur  ami,  au  point  d’ètre 
eboisi  par  eut  pour  parrain  de  leurs  enfants.  .Ain.si, 
le  3(>  mai  ItiOT , il  tint  .sur  les  fouts  de  baptême 
.Antoine,  liU  de  Pierre  I^aqrenée,  violon  du  Roi,  et 
il  eut  pour  commère  Isabelle  , une  lille  de  Pierre 
Bs’ojjchamps , autre  violon  du  Roi.  la?  22  août  1013, 
U présenta  à l’éjjlise  Sainl-Scverin , Ceneviève  , fdle 
de  Marin  Hearl;  le  17  octobre  1020,  Antoine,  Ois 
de  Louis  Beaiichamps , et , quatre  jours  après,  un 
fds  de  Germain  Reaiichamps,  celui-ci  était  exempt 
des  ;|ardes  du  corps  du  Roi.  Dans  l'acte  de  ce  der- 
nier baptv*me,  .Antoine  Audrco.ssi  est  nommé  * .Au- 
drioch)  t . 

Ilierôme  .Andreos.sy  fréquentait,  comme  Antoine, 
rkes  les  Beaiiehainps.  Il  s'éprit  de  la  lille  de  Pierre, 
<i  rn  1620,  il  reçut  la  main  de  la  jqiine  .\lur<jue- 
rhe.  17  janvier  1029,  il  eut  délie  une  iillc, 
baptisée  te  IH  à Saint-.Andrc  des  .Arcs,  ayant  pour 
parrain  t .Antoine  .Anilreos.sy  v , et  pour  marraine  sa 
tyraad  mère  niaternelie  * Marguerite  de  Broé,  femme 
de  Pierre  de  {■tir)  Beauchamps,  violon  du  Roy  > , I41 
Biographie  iiniversv'tle  de  .\l\l.  Micli.uid  donne  û 
Pierre  Bi’aucliamps  le  litre  de  ter tr taire  du  Roi  ; 
je  o'ai  trouvé  aucun  acte  qualifiant  ainsi  Pierre  ou 
ufrua  de»  sien».  Kiitre  1027  et  1033  je  ne  vois  nu- 
enar  naisaanee  dans  la  maison  de  Jérûme  .Aiidreossy. 
Le  l''  juin  llVVl  y vint  au  inoudc  un  garçon,  qui, 
le  lendeiiiain , reçut,  à Suint-Severiii , le  nom  de 
k'ratÊroit,  G*l  enfant  eut  pour  purniin  François  de 
ËasMmi pierre,  Llaréchnlde  France  et  (iolonel  «joue- 
rai de*  Suisse»,  rcprc.%enlc  jiar  François  d’Kspinay, 
«ei^etir  de  Saint -Luc;  pour  marraine  .Miulelciuc 
Rrisae , femme  de  (iharles  Robin , ,qraud  maître  des 
eaox  et  forêts  de  France.  Ou  voit  que  le  lMiui|uier 
lurqonis  imiivait  de  nobles  amis  paniii  scs  clients. 
lK«>ii>  tout  de  suite  que  François  Audreossi  épousa, 
le  2 mars  1002.  à Saint-Sauveur,  1 (lamoiseile 
.Ame  Leqrand  , lille  de  deffunet  Henry  Lc'jraud  et 
de  Marie  Durant  1 , en  prt’'s«'uce  des  parents  et  amis 
de»  ruojoinis , • sçaiioir  Leonard  Marchais,  marcliuutl 
passenxrniier  lioolunnicr,  .Viodos  Lecuuvrcnr,  iiiar- 
rbaad  potier  d'estoin  , cl  Jean  De.sbonles  5 . Fran- 
rata  qui  »iqnc  si'idement  • .Andreossy  > , est  i|uali- 
èt  dan*  t’arir  de  son  nuriauc  1 escuyer,  fils  de 
Hirrnsaïc  Andreossy  et  de  deffuiicte  Margueritte 
Brawrlsa/iip»  • . .Ajoutons  un  détail  à ce  renseiync- 
atrat.  François  Audreossi  vivait  dans  la  familiarité 
qa’aatorisaient  des  rapports  de  lum  voisina«je  avec 
■ae  jrniie  fdle  nommée  l<oiiise  Bellol.  Un  soir,  il 
eemit  au  bas  d'une  ima;jc  de  la  Vierge  qui  appar- 
Waait  à Lnuisc  : * .A  ma  petite  femme,  L.  Bcllot , 
K.  AndreoMy  • . L>ouisc  prit  la  chose  au  sv*ricux , 
^arda  précieuaeuieitl  l'image  pour  s'en  prévaloir, 


I s'accoutuma  t\  se  regarder  comme  la  future  épouse 
I de  son  jeune  voisin  , qui  s'éloigna  un  jour,  et  finit 
I par  annoncer  ipi'il  allait  sc  marier.  Louise  Bcllot  se 
I présenta  alors  devant  rOfficiul  pour  s'opposer  a une 
union  qui,  selon  elle  , était  une  félonie.  L'Orficial 
' entendit  les  parties;  .Andreo.ssi  jura  que  les  mots 
écrits  au  bas  de  l'image  représentée  n'avaient  jamais 
' eu  dans  sa  pensée  la  portée  d'iin  engagement  sé- 
rieux ; il  fit  serment  qu'il  disait  vrai  , et  Louise 
Bellol  fut  déboulée  de  .son  opposition,  le  1*''  mars 
1()02.  1.0  jugement  qui  1a  désabu.sa  est  collé,  par 
I l’erreur  du  relieur,  page  183  du  registre  des  ma- 
riages célébrés  à Saiut-Paul  pendant  l’aiméc  1G59  , 
à la  date  du  IV  décembre;  il  devrait  être  au  registre 
(le  Saiiil-S.iuveur,  eu  1G()2. 

Le  17  juin  1035,  Marguerite  Boaucbainp.s  accou- 
rlia  (le  nonvean  ; elle  doima  à son  mari  un  troisième 
garçon,  (pii  reçut  le  nom  de  Laurent,  et  eut  pour 
marraine  .Anne  Genrrrion  , femme  de  Germain 
B(‘auclmmps. 

De  1035  à 1637,  Hiero.sme  .Audreossi  quitta  le 
ipiartier  de  S>iinl-Severiu  |>onr  .s'établir  dans  la  rue 
(juincaiiipoix.  Un  acte,  conservé  parmi  les  vieilles 
minutes  u|iparteuanl  à l’étude  de  .M.  Le  Monnycr, 
notaire  à Pari.s , inc  fait  voir  que  le  2V  avril  1637 
il  demeurait  dans  cette  dernière  rue.  Ce  fut  li'i  que 
naquirent,  le  11  août  1(»39,  Jean-Franrois  ,Au- 
(lreo.ssi,  que  La  C.lu’suuye  des  Rois  donne  comme 
Paul,  frère  de  François;  le  13  septembre  16 VI, 
Denis;  le  8 septembre  I6V2,  Claude,  qui  eut  pour 
parrain  t noble  homme  Lepide  Arnollini,  osciiyer 
du  Boy  9 , et  (jui  mourut  deux  jours  après  .sa  iiais- 
sauco;  enliii,  le  11  mai  IGV-V,  une  lille,  baptisée  le 
ieudomaiu,  sous  les  noms  de  Mar\e  Claire. 

Un  acte  du  mois  d'noûl  16V7,  que  j'ai  lu  chez 
M.  Le  Monnycr,  fuit  connaître  nue  circonstance  as- 
sez importante  de  la  vie  de  Jén^me  .Audreossi.  Il 
avait  été  entraîné  dans  de  manvaiscs  affaires,  et  avait 
été  obligé  de  se  réfugier  11  Lucques , en  attendant 
(lue  sou  cri'dil  fût  rétabli  à Paris , oîi  beauroiip 
(l’argent  lui  était  dû , s'il  eu  devait  beaucoup  aussi. 
Le  titre  dont  je  parle  constate  que  > Louis  de  Beau- 
fort  , con.seillcr  (iii  Roi  en  ses  conseils  » . devait  à 
.Audreossi  t iiagiieres  agent  de  change  et  banque  (sic) 
h Paris  9 une  somme  (le  cent  quatre-vingt-dix  mille 
neuf  cens  liv  res  9 créanciers  faisaient  poursui- 
vre Jérosme  eu  Toscane  ; je  ue  .sais  quand  ses 
affaires  s’arraugèreiil , car,  à partir  de  ce  voyage, 
je  UC  le  revois  plus  figurer  dans  les  documents  ([lie 
j'ai  pu  consulter.  Il  était  à Lucques  depuis  quelques 
mois,  lors(|uc  » le  dimaiiebe  1'^''  décembre  16V9, 
fut  iubumée,  dans  l'église  Saint-Sev  cria,  Marguerite 
Beauebumps,  viuaiitc,  femme  de  .M.  .Andriochi  (sic), 
apportée  de  Saiiit-Jaeqiios  In  Boucherie.  9 

Dans  les  registres  de  Saiut-Jcau  en  Grève  j’ai 
trouvé  l'acte  mortmurc  de  Jenn-Franç'ois  .Audreossi, 
dont  voici  le  texte  : * Le  inercnuly  2ll’’  (mai  165V) 
décéda  Jean-François  .Audreossi , lilsdeM.  .\ndreo$.si, 
demeurant  eu  la  Grève,  sou  corps  fut  porté  et  in- 
liumé  le  lendemain  dans  l’é-glise  de  Saiiit-Sevcrin.  » 
Le  registre  de  celle  dernière  église  mentionne  en 
effet , .sommairemeiil , l'arrivée  (lu  corps  et  son  en- 
terrement.— Le  I V mai  1698,  fut  enterré  au  cime- 
tière de  Saiiit-Jeaii  en  Grève  t Gér()ine  .Audreossi, 
gentilhomme  lucois , décédé  le  jour  précédent , 
Vieille  rue  du  Temple  1 . Cet  acte  est  igné  » An- 
dreossy, Proffil.  » 

Les  registres  mortuaires  de  Saint-Jean  en  Grève 
me  font  connailre  In  mort  de  deux  antres  .Audreossi , 
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dont  je  n’ai  pu  savoir  le  dejin*  de  parenté  arec 
ceux  (|iic  j’ai  iiominës  juscju’ici.  Je  vois  i|ue  • le 
2 mai  103V  fut  iiiluiiné  l'eu  (lo  nom  en  blanc)  An> 
dreossy,  apporté  de  Montreuil  , (pii  s’esloit  noyé  » . 
Je  vois  à la  date  du  10  mai  IGSV  la  mention  de 
l’enterrement  au  cimeti(*re  neuf  de  Saint-Jean,  de 
1 Jean-François  (11?)  Andreossy,  escnyer,  décédé 
le  H,  rue  du  Mouton,  près  la  Grève.  i Celui-là 
avait  épousé  Marie  ilaucollc;  il  demeurait,  en  10S3, 
sur  la  paroisse  Saint-Sulpicc , et  je  trouve  dans  les  i 
anciens  rejjisires  de  cette  église  que  le  10  juillet  1 
16S3  on  baptisa  c Marie  , née  le  17  juin  de  la 
m(*me  année,  fille  de  Deciiis  Jean-François  .An- 
dreossy, gentilhomme  lucoys  (sir) , et  de  Marie 
Itaiicollé , sa  femme.»  Le  parrain  fut  Jean-lîaptiste 
Andreossi,  baïupiier , représenté  par  Giiillainne 
Blancliet.  La  petite  Marie  vécut  bien  peu.  Le  10  juillet 
1083  elle  fut  enternie  au  cimetière  de  Saint-Siilpice. 
L’acte  de  son  décès  constate  une  petite  erreur; 
il  nomme  la  mère  « Marie  de  Braiicolle  ».  — Marie 
Baiicollé  était  enceinte  lorsque  mourut  son  mari  ; 
elle  accoucha  le  V mai  1085  d'un  fils  , qui  fut 
nommé  Antoine-François , le  il  mai  1685. — l'oy. 
1.  Bkai  ch.uk’S. 

AXDBOt'ET  DU  CFiRCE.AU  (JacQiB.s),  architecte 
et  graveur  en  taillc-doucc.  — l’oy.  (jKRCS.vu. 

.■^.YGK  (VivcKXT  FnvxQiiv  ok  Saint-).  — Voy. 
MalïaK  o’aumks  i>k  Loris  \IV. 

AXGELl  (Glillaimk?  l’). 

Fou  du  prince  de  Coudé  et  ensuite  du  Roi.  11  vi- 
vait encore  en  juin  160.5.  — Foy.  Cuantklüu  , 
Fors. 

AXT.EWES  (Jclia-Li-cixia).  10  17— 1671. 

A.X’GE.X'XES  (et  par  occasion,  autres  n’). 

Les  Biograpin‘s  de  la  belle  Julie , la  perle  de 
fhi^tel  de  Kanibouillet , l'élégant  et  gracieux  mo- 
dèle des  Précieuses,  ont  su  qu’elle  c naquit  en  1607 
du  muripiis  de  Rambouillet  et  de  ('.utberine  de  Vi- 
vonne  » , cette  reine  des  beaux  esprits  ipii  pour 
tous  les  hommes  les  plus  dislingiK's  et  pour  Fhichier 
lui-im'^me  fut  \‘ inromparable  Arthènice;  mais  ils 
n’ont  pas  dit  a ipielle  époipie  précise  fit  son  entrée 
dans  lo  monde  * cet  abrégé  des  meri  cilles  des 
deux  * . Voici  ce  que  déclare  k ce  sujet  le  registre 
de  .Saint-Germain  l'.liixerrois  , que  j’ai  sous  les 

Ïeux  : « Le  lundy,  25  juin  1607,  fut  baptisée  Jiilia 
.iiciniu,  fille  de  messire  (Charles  d’.lngennes,  vidainc 
(lu  Mans,  marciiiis  de  Pisany  (.r/c),  baron  de  .Snint- 
Gonarl  et  de  Talmont,  ('apitaine  de  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  Ro),  et  de  Catherine  de 
\'ivonnc  de  .Samelles  {sir,  pour  .Savelle  ou  mieux, 
Savelli),  .sa  femme.  Le  parrain  Guillanme  Hiitain, 
la  niarrulne  Anne  Thomas , et  fut  baptisée  au  logis 
de  Moiiseigiieiir,  présent  .M.  le  curé.  » 

Julie  d’.Angenues  mourut  le  1,5  novembre  1671; 
le  registre  mortuaire  de  .Saint-Germain  l’Auxerrois 
contient  l'acte  suitant  : t Led.  jour  > ( mardi, 
17  novembre  ) « fut  portée  au  monastère  des  Carmé- 
lites du  faulxbourg  Saint-Jac(]ues  le  corps  de  très- 
haute  et  t r (‘S  - puissante  dame,  dame  Jidie  Lucie 
Dangennes  (sic),  dame  d’honneur  de  la  Reyne , 
épouse  de  très-haut  et  tn'‘s-puissant  seigneur  messire 
t'harlcs  de  Sainctc  .Maure , duc  de  Moutausier,  pair 
de  France,  Marquis  de  Rambouillet  et  de  Pisani, 

comte , etc.,  décédée  en  son  hosfcl,  rue  Siint- 

Thoinas  du  Louure  , à Paris  , le  1.5®  du  présent 


moys  de  novembre  1671  , aagé  de  soixante-quatre 
ans.  » 

Je  vois  que  Julie  d’.Angcnnes , encore  fille , et 
trois  mois  environ  avant  sou  mariage  — elle  te 
maria  le  V juillet  16V5 , âgée  de  treutc-iuiit  ans, 

I courtisée  depuis  longtemps  par  celui  qui  devait  de- 
venir son  époux  — je  vois  , dis-je,  que  Julie  d’.Aa- 
gennes  de  Rambouillet  tint  sur  les  fonts  de  Saint- 
Severin,  le  11  avril,  t Julie,  fille  de  Marc  Tisscrj, 
ganlc  de  monseigneur  le  duc  d'Fmguicn  (sic)  et  de 
Marie  Godet , sa  femme  » . Elle  sigua  c Julie  Dan- 
geunes  » ; elle  signa  de  même , le  19  novembre 
1657,  sur  lo  registre  de  Saint-Severin  , le  19  août 
16.57,  marraine  de  > François,  fils  de  F' rançon 
Loret,  marchand  de  vin»  ; le  16  octobre  166V,  au 
baptême  de  • Jules  , fils  de  Lepide  .Arnolfiui», 
■ Al®  û monter  à cheval  du  Roy.  » 

Julie  d'.Angennes  siguait-  quelquefois  autrement. 
J'ai  trouvé  dans  la  collection  des  lettres  reçues  par 
Colbert  (Bibl.  lmp.,  ancienne  CoUert.  vrrte)  le 
billet  suivant,  qui  porte  une  autre  signature  : t De 
Paris,  ce  mardi  au  soir  » , (poiut  de  date  ; le  billet 
est  classé  parmi  les  lettres  écrites  en  février  1666.) 
( .M.  Picou  me  vient  denuoier  la  panlion  (je  copie 
exactement)  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  demeuder 
au  Roy  pour  moy  vous  ne  deues  pas  douter  mon- 
sieur que  cette  obligation  jointe  à tant  dautres  que 
je  vous  ay  desja  ne  fas.se  dans  mon  cœur  tout  le  fait 
quelle  méritent  jenuoie  ce  jentilhomme  pour  vooi 
en  randre  mille  très  humbles  grâces  ma  fille  * (Marie 
J (die  de  .Sainte-Maure,  qui,  suivant  le  Dictionnaire 
de  Moreri , épousa,  le  16  mars  166V,  Emmanuel, 
comte  de  Crus.sol,  (lucd'Useï,  et  mourut  le  IV  airil 
1095.  Elle  était  née  le  21  juillet  1046,  selon  la 
baptistaire  qu'on  lira  à l'article  Alontausier  ) ; « ne 
me  peruietant  pas  d’y  aller  moy  mesme  et  je  vous 
puis  assurer  .Mon.sieur  que  je  noray  jamais  de  bonne 
fortune  (|ue  j’estime  a lesgal  de  vous  pouvoir  tes- 
inoiguer  par  mes  seruices  très  iiumbles  combien 
sincèrement  je  vous  honnorc  » . (signé)  La  duchesse 
de  .Moutausier.  » < Fuites  moy  Ihonneur  de  donner 
ma  lettre  de  remerciment  au  Roy.  » Au  dos  : «Mon- 
sieur Monsieur  Colbert  » . Sur  cette  adresse  sont 
deux  cachets  noirs  sur  lacs  de  soie  noire.  Cei  ca- 
chets sont  aux  armes  de  Saint-Alaure  et  d’.Aiigennes. 
— Il  est  ns,scz  singulier  que  le  Mu.sée  hi.storique  de 
Versailles  ne  possède  pas  un  portrait  de  Julie  d’An- 
genues. 

La  maison  d’.Angcnnes  eut  pour  notoires  Sébas- 
tien Chapelain  , le  père  de  1 auteur  décrié  de  la 
Purel/e , et  son  succes.seur  Demos.  Dans  les  .Archives 
de  leurs  études , qui  appartiennent  û M.  Le  Alou- 
nyer,  notaire , j’ai  vu  plusieurs  actes  passés  par  des 
d .Angennes;  je  vais  les  indiquer  par  ordre  alphabé- 
tique de  noms  de  baptême  ; ils  pourront  être  utiles 
aux  généalogistes  : 

.Angélique  Clarisse  d’Aiigenncs  , senur  de  Julie 
d’.Angennes,  10  septembre  1653;  comtes.se  de  Gri- 
gnan,  12  novembre  166(>,  29  décembre  1661. 

Charles  d’.Angennes,  seigneur  de  Fontainercan, 
époux  d’.Anue  Batbilde  Guerapin  de  Vaurcal,  26  avril 
1683. 

Charles  d’Angennes , conseiller  du  Roy  en  scs 
conseils , chevalier  des  ordres  du  Roi , vidame  do 
Alans,  marquis  de  Rambouillet,  seigneur  de  Dan- 
geul,  Chanin-Fleury,  Arquenay,  le  Bignon,  Mai- 
soncclles,  l’Epiuay,  époux  de  Catherine  de  Vironne 
Savelli , et  pcrc  de  Juh'e  et  d’Angélique  Clarisse  ; 
mort  avant  le  mois  de  septembre  1 653 , date  de 
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r*fle  q»i<*  jo  Mgn*lp;  autre  acte  du  îl  arril  1651.  | 

Chanet  «r.An^ritncs , «leur  de  \Iaintcuon;  acte  de 
lei.'i,  fol.  IV.5.  ! 

Jarqu4-.  d’.\ii,qciine»,  conseiller  du  Roi,  ambassa-  i 
deiir  eo  .\o;jleterre , seigneur  de  l*«iyiiy,  îJl  mai 

Julie  d’.-inyennos , dame  de  Sainte-Maure  et  de 
Uonlau.Mer,  d<'meurant  hôtel  de  Karnhnuillet , rue 
.Saint-TliofiMA  du  Louvre  , 10  septembre  16.5.1. 

Ixiuis  d’ Anyeiines , sieur  de  .Mainleiioii , au  1607. 

L<Hiis  d' \iiyciines , .seigneur  de  la  liOnppe  (sir), 
46  déeembre  dans  uu  n«-lc  pa.ssc  cher  Demaa 

par  dame  Françoise  d*.\uber\  ille. 

.Vieolas  d'.Angeniies , ehcialier  de  l’onlre  du  Roy, 
acignetir  de  Rambouillet,  an  1607,  fol.  1.59. 

Oautres  uotaires  gardeut  dans  leurs  miniiticrs 
dr*  actes  appartenant  aux  dWngeniies.  Ainsi  : 

Galheritie  d' \ngeiines  , femme  de  Louis  de  la 
Trêmoille  , comte  d’OIonne , 16  mars  16SV,  cher 
U.  B<  *aii.  t.,0  contrat  du  mariage  de  Louis  de  la 
Trcni€>ille  avec  (Utheriue-ileiiriette  dMngeiines , 

5 ou  V mars  16.52,  est  chez  le  successeur  de  M.Lc- 
Érr,  notaire , rue  Suint-ilonoré , près  de  l’cglise  de 
Saint-Kustachc. 

tJiaxIes  dWiigennes,  10  juin  16V9,chez  le  suc- 
ce*»etir  de  M.  Bouclier;  le  môme  et  s.i  femme, 
1632  et  1653  , chez  M.  Fonrehy. 

Jarqors  d'.\ngeune.s , é\  èipic  de  Uayeux,  eu  1620, 
rhrs  U.  F ourchy  ; 17  octobre  et  .5  no»cinbrc  1626; 

2 juillrl  1649,  cher  .M.  Rous.se. 

Loti  is  d’.lugenues  de  Rocliefort  , nianpiis  de 
liais  te  Qo  n , et  B<>ruard  d’.Angeiines,  21  décembre 
16VK,  chez  M.  Galiii.  — Louis,  mars  16.51  , chez 
II.  Lrfrr,  — Marie  Leclerc,  veuve  de  Louis,  mar- 
qais  de  Uainlenon  , I V février  16S7,  chez  ,M.  Hatin. 

Marie  de  Lhdtillon,  veuve  de  Joseph  d’.lugennes, 
ntiars|uts  de  Poigny,  13  juin  1687,  cliez  M.  tlaliii. 

J'ti  Bomnié  plus  haut  Lharles  d’.Aiigeiiiies,  époux 
d looc  Bafhible  (îuerapiii  de  Vaiiréai.  Cette  Ra- 
tÜl  e était  fille  d'.Xnloine  Giicrapin  de  Vatiréal,  che- 
faher  de  rancieii  onlrc  du  Roi,  comte  de  Relleval , 
baron  de  Xauréal,  conseiller  du  Roi,  maître  de  la 
chambre  des  comptes  , époux  de  .Marie  Perrot  Saii- 
fT*,  rcme  de  Germain  Tivsier  de  Hauleiille,  dont 
d e«t , outre  Rathildc,  Michel  .Antoine,  comte  de 
Be  lies  al  , et  François,  seigneur  de  tiency.  Voir 
rbez  M.  Le  llonnycr  un  acte  du  26  avril  1683. 

Sur  le  Registre  de  Saint-Genn.iiu  l'.Auxerrois , ii 
k date  du  » mercredy,  20' mars  I669i  , je  lis  celle 
mentioa  : * (lomioy  de  VO  (prêtres J de  feu  dame 

• uiailamc  (llaire-l)ianc  d’Angeuues , ahhesse  du 

• royal  inonaslêre  d'Hyeres  (le  couvent  des  filles 

• d Miere,  près  de  Brunoy),  auquel  lieu  sou  corps 
» a esBé  transporté  pour  y estre  inhumé,  pris  à 
» ritosiel  de  Ramhouillet , rue  Saint-Thomas  du 

• l^mirre.  » — I oy.  I.  Ahtaig.mn  , .Ahmilfixi  , 

Blltnc,  (>H%PELVI.\,  .MuX'T.USIKR,  R.VUBUUi.LET,  Si- 
nrti. 

.AXGLKBERT  (lks). 

Le»  amateurs  d'estampes,  ceux  surtout  qui  font 
des  coliectioas  de  portraits  d'hommes  devenus  cé- 
lébrés, cuotiaissciit  un  hustc  gravé  par  (<orneille 
\ennrulfit,  d'après  Mignard,  et  repré.seulaiit  Jean- 
Henri  d'Anglcbcrt  t ordinaire  de  la  musique  du  Roi 
poar  I<  clat  ucia  * . La  tête  de  ce  musicien  serait 
caapféirmejit  belle , si  les  yeux  n'étaient  pas  dans 
m ftebeus  désaccord.  J.  Ueuri  d’Anglebert  était 
iwuchn,  at  ce  defaut,  dans  une  cour  où  Bocan  avait 
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réussi,  n’avait  point  été  nu  obstacle  au  succès  pour 
l'artiste  dont  le  talent  gracieux  s’était  fait  tout  d’a- 
bord accueillir  par  les  gens  du  goût  le  plus  délicat. 
Jeaii-Buptisle-llenri  d’.Aiiglehert  était  fils  de  Claude- 
Henri  d’.Aiiglebert  , dont  la  profes.siou  m’est  restée 
inconnue;  il  avait  environ  vingt-quatre  ans,  lors- 
que, le  !2  octobre  16.59,  il  épousa,  i\  .‘kint-Gcr- 
main  l’Auxerrois,  .Madeleine  Champagne.  Il  demeu- 
rait alors  rue  des  Bounlonnais,  à l’iiôlel  de  \.5llcroy  ; 
sa  fiancée,  et  la  famille  de  cellc-ei,  demeuraient 
rue  des  Doux  - Boules.  I).ms  l’acte  de  son  ma- 
riage , d’.Aiigleherl , aussi  bien  que  sou  père  et  son 
cmi.siu  René-Henri  d’.Anglohorl , prirent  la  qualité 
de  t bourgeois  de  Paris  * . 

J.  B.  d .\ngleliert  quitta  la  me  des  Bounlonnais, 
et  alla  s’établir  rue  .'vainf  - Honoré  t proche  les 
Pères  de  l’Oratoire  * . C’est  là  que  Madeleine  Cham- 
pagne lui  donna  son  premier  enfant , t Madeleine 
Uenée  »,  que  l’on  baptisa,  le  19  septembre  1660, 
à .Saint-Gennain  l'.Anxerrois,  on  elle  eut  pour  par- 
rain t rnessire  Giiillaiinie  de  Boirn  (Baiilni),  cuiiitc 
de  Serrant , conseiller  du  Roy,  et  ehaneelier  de 
monseigneur  le  duc  d’  Anjou,  » frère  nniqiio  du  Roy  » . 
Le  26  mars  16()2,  Jean-Henri  d’.Aiiglebcrt , qui  avait 
quitté  la  rue  Saint-Honoré,  et  avait  obtenu  uu  loge- 
ment dans  riiôtcl  de  la  Xloniiaic , fit  porter  à l’é- 
glise de  .Saint-Germain  l’.Anxerrois  un. fils,  ué  le 
.5  septembre  Kitil,  et  que  tint  sur  les  fonts  de 
Impieme  * inessire  Baptiste  de  Liilly,  Surintendant 
de  la  musique  du  Roy  » . D’.Xiiglebert  avait  alors  la 
charge  « d’OrgaiiisIe  de  nioiiseigncnr  le  duc  d’Or- 
léans 9 . Le  fils  dont  Lnliy  fut  parrain  reçut  le  nom 
de  Jean-iiapliste-Hctiri . l'ii  frere  lui  vint  le  l'^niars 
166V,  que  iiominii  t François  •»  nie.ssire  François 
.Aiiiiibal  d’Estrées,  chevalier,  marquis  de  Cceiivres , 
Me.stre  de  camp  (1*1111  régiment  de  cavalerie , l.ieii- 
teiiaiit  général  des  années  du  Roy,  et  Gouverneur 
de  rile  de  France.  » La  nmrraiae  du  petit  Fran- 
çois fut  « damoisellc  Françoise  de  Braiieas,  fille  de 
messirc  (’Jiarlcs  de  Braiieas,  chevalier  d’Iiuiiiieur  de 
la  Reine-Mère  » . D’.Auglebert  prenait  alors  le  titre 
(le  I Ordinaire  de  la  musique  de  la  chauibre  du 
Roy  pour  le  elavecin.  > En  niénic  temps  qu’il  avait 
celle  charge,  il  avait  en  survivance  celle  de  * Joueur 
d’éjiiiielle  de  la  chambre  de  .Sa  Majesté.  » 

Jean-Baptistc-Hciiri  P''  d’.Aiigleberl  eut , outre 
Jeaii-Raptiste  II,  François  et  .Madeleine  Renée, 
d’autres  enfants,  dont  un:  Jean-Henri,  fut  maître 
de  elavecin,  eomme  .son  père  et  son  frère  aîné.  Ce 
Jciin-Henri  d'.Aiiglebert  nioiiriit  dans  la  rue  des 
Deux-Portes,  et  fut  enterré  à Saint-Sauveur,  le 
11  mars  17V7,  » ilgé  de  quatre-vingts  aits  »,  et  dé- 
cédé le  9 du  même  mois  selon  l’acte  d’inhumation 
que  j’ai  sons  les  yeux , ipii  dit  cpi’il  fut  t inhumé 
par  un  convoi  de  v ingl-qiiulrc  preires,  en  présence 
de  Henry-Henry  d’.Aiighîberl  , son  cousin , et  de 
Pierre  Fournier,  son  hean-frère.  » L’acte  est  signé  : 
H.  Henry  d’.AnglehcrI,  Fournier,  lu  des  enfanls  de 
Jean-Henri  d'.Aiiglebert  était  mort,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  le  11  février  1693,  rue  .Sainte-.Anue , cl 
avait  été  enterre  par  le  clergé  de  Suinl-Roch,  ainsi 
qu’il  arriva  le  13  avril  1700  à .Antoine-Henry  d’.Aii- 
glehert.  Agé  de  vingt-quatre  ans,  frère  de  .\icolas- 
Henri.  A.  Henry  décéda  me  Saint-Honoré,  où  il 
demeurait  avec  ses  frères  > Jeau-Bapliste-Heuri  H, 
t Ordinaire  ih'  la  musique  de  la  ehambre  du  Roy» , 
et  Françoi»d'.\iigleberl , bourgeois  de  Paris.  Jeou- 
Heiiry  d’.Auglebert  demeurait  alors  rue  du  Four 
(Soinl-Gurmain),  près  de  la  Croix-Rouge. 

V. 
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Jean-Bapliste-IitMiri  tl’Anglcberl  mourut  âge 
de  soixante-trois  ans,  rue  Sainte-Aune,  le  2‘3  avril 
1691 , et  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’église  de 
Sainl-Rocli,  en  présence  de  » Jean-llapliste-Henri  11 
d’Anglebert , demeurant  rue  Sainte-Anne  , et  de 
François-Henri  d’Anglcbeii  , ses  (ils.  » 

J'can-liaptiste-llenri  II  eut  la  charge,  de  Claveci- 
niste (le  lu  chambre,  à lu  mort  de  son  père.  Il  la 
remplissait  encore  eu  1699,  ce  que  j'apurends  par 
les  Etals  de  la  .Maison  du  Hoi  (.Arcli.  (le  l'Einp., 
E.  11,494.)  — Jean-Bapliste-lIeiiri  F*"  d’Anglebert 
signait  J.  II.  d’Anglebert;  Jean-Baptislc-Ilcniri  II 
signait  seulement  u’Anglebert  ; J“  Henri  signait 
(|uel({uefois  en  toutes  lettres  : Jean-Henry  d’.Augle- 
bert;  (|uehiuefois  seulement  : J.  H.  d'.Anglebert; 
et  le  filleul  de  François  d’Estrées  : François-Henry 
d’.Anglehert.  — Jean-Henry  F''  d’.Aiiglehert  eut  une 
sœur,  < .'^nne  d’.Anglebcrt  > , qui  épousa  t messirc 
de  la  Br((yèrc , seigneur  de  l’isle  .Mauvière , secré- 
taire des  finances  de  .Monsieur  le  duc  d’Orléans  > , 
que  je  crois  étranger  à la  famille  de  l’illustre  au- 
teur des  Caractères.  Anne  (hieéda,  rue  d((  .Mail,  le 
26  septembre  1677,  en  couches  d'un  ga('(;on  » Bo- 
bert-François  * , q((i  mour((t  lui-mème  le  24  (Reg. 
de  Saint-Eusiache).  — l’oy.  Bocax,  Ecixkttk,  Bai- 
tro,  La  Brivkrr  (de),  Estrkes  (d’;,  Llllv. 

AXGLL'RE.  XVII'  siècle. 

Auglure  (d’)  (Charles -Frauçoi.sj,  fils  de  Claude, 
manpiis  de  Sy,  évêque  de  Caslrcj,  puis  archevêque 
de  Toulouse.  Le  recueil  des  lettres  reçues  par  Colbert 
(Ribl.  lmp.  Ms.)  contient  plu.sieurs  lettres  de  ce  pré- 
lat écrites  eu  1662,  lliO^Î  et  1664.  L'ne  d’ .Arles,  à 
la  date  du  18  avril  1662,  a deux  c.achets  aux  armes 
d’.Anglure  ; ils  sont  trc.s-bien  consiîrvés  et  tiennent 
au  papier  par  des  lacs  de  .soie  blanche.  — .Autoine- 
Saladiu  d’.Anglure,  du  Bellay,  de  Savigny,  comte 
d’Esloges,  avait  épouse  .Angélique  de  Beaux,  de  qui 
il  avait  eu  Cliarle.s-Xicolas,  .Antoine-.Marc-Saladin , 
Claude- François,  Louise-Marie  et  .Angélique  d’.An- 
glure.  Il  était  mort  à la  date  dn  «H  janvier  1679, 
aussi  bien  (|uc  son  fils  Claude-François  d’Aiiglure  de 
Savigny,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Les 
enfauts  sui'vivants  d'.Antoine- Saladin  d’.Anglure  con- 
tractèrent ensemble  le  31  janvier  1699  ; ils  signèrent 
l’acte  que  j’ai  vu  dans  les  archives  de  .M'  Le  Mon- 
nyer,  notaire  à Paris  : t Charles-.Vicolas  d’.Anglure 
de  Beaux  de  Savigny , .Anloiue-.Murc-Sidadin  (l’.An- 
glure  du  Bellay,  marquis  blsloges , Louise -.Marie 
(l’.Anglurc,  .A.  (J'.Anglure  de  Savigny.  » .M'  Le  Mon- 
nyer  a,  au  nom  d’.Antoinc-Marc-Suladin , une  minute 
du  18  mars  1679;  et  au  nom  de  Charle.s-.Vicolas , une 
minute  du  21  février  1680.  Louise-.Marie  d’ .Auglure 
(le  Savigny,  fille  ainéc  d’.Autoine-Saladin , épousa 
tiharles  d’Autony,  comte  dudit  lieu,  vicomte  de 
Levignon,  le  26  juin  1669,  ce  que  m’apprend  un 
acte  pa.ssé  le  4 mars  1679,  chez  le  pr(;déces.s(Mir  de 
M'  Le  Alonnyer.  — Loui.s-.Absaton-.SuI.ulin  d’.Au- 
glure,  duc  d’.Atray,  demeurant  à Paris,  île  .Vôtre- 
Dame,  fils  de  Fruiujois  d’.Anglure  de  Bourlemout, 
marquis  de  Sai  (j/V),  et  frère  aîné  de  Charles- 
Henry  d’.Anglure , lit  avec  celui-ci  un  acte  ii  la  date 
du  6 mars  1684  (.Arcli.  de  M'  Le  Monnyer). 
Charles-Henry  d’.Anglure  se  disait  c manpiis  de 
Bourlemont , demeurant  rue  des  Douze-Portes  ; t il 
signait  : * C.  H.  Danglure  de  Bourlemont.  * Son 
frère  signait  : • Danglure  de  Bourlemont  d’Alrije.  t 
— Henry  d'Anglurc  de  Bourlemont , abbé  de  Saint- 
Picrrc-AIonl , grand  archidiacro  de  Bordeaux , de-  i 


mourant  à Paris,  rue  Saint-Martin,  paroisse  Saint- 
Jo.sse,  passa  un  acte  le  17  mars  1686,  chez  If 
préd(>ces.seur  de  M'  Le  Monnyer.  — Colbert  (^ritil 
plusieurs  lettres,  copiées  dans  les  Registres  dn  Cora- 
mercc  {.Arch.  de  lu  mar.),  à propos  d’objets  d'art, 
à un  abbé,  de  Bourlemont,  qui  est  le  Fraacois 
de  Bourlemont  dont  il  est  qiiestion  dans  l’articlf 
Bernin  ci-dessous.  L’abbé  de  Bourlemont , auditeur 
(le  Rote , et  chargé  des  affaires  de  Sa  Majesté  en 
cour  de  Rome,  nommé  à l’éuVhé  de  Lavaur,  ob- 
tint, le  I ' avril  1671,  sur  sa  requête,  nn  arrêt 
pur  le(|.!el  le  Roi  ordonnait  > que  le  suppléant  joui- 
rait des  fruits  et  revenus  dudit  évêché,  du  jour  de 
la  vacance  du  siège.  ■»  (Minutes  des  arrêts  (lu  con- 
seil d’Etut;  .Arch.  de  l’Emp.  E.  1762,  vol.  79, 
11"  32.)  — .M.  Fourchy,  notaire  à Paris,  garde  un 
as.ser  grand  nombre  d’actes  d’un  .Auglure  ac  Boar- 
lemont. 

.AVGOl'LE.ME  (ove  et  üichbssrs  d’). 

— t Le  vendredy,  8'  février  1619,  service  gé- 
néral pour  madame  d’.Angoiilême , qui  mourut  le 
1 1*  de  jnnuier,  mois  préciidant  ccluy-cy.  ■»  (Reg. 
(le  Chrisindc  Petit,  habitué  de  Saint-Paul.  Arch.  de 
la  ville.)  (jette  dame  d’.Angoulème  était  Diane  de 
France,  fille  naturelle  de  Henri  II.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’cgli.se  des  .Minimes  de  la  place  Boy^ale  , où  on 
loi  dressa  une  épitaphe , et  sur  une  lame  de  cuivre 
attachée  à .sou  cemieil , ou  grava  ces  mots  ; 
» Diaue  de  France,  fille  et  sœur  légitime  dn  Boy, 
duchesse  d’.Aiigoulesme,  douairière  de  Montmo- 
reiicy,  décédée  à Paris  eu  janvier  1619.  > (Ou  vient 
(le  voir  que  ce  fut  le  11.  — BihI.  lmp.  Ms.  Ejiita- 
phes.)  — Charles  de  A'ulois  , fils  naturel  de 
(lharles  IX  et  de  Marie  Tonchet , d’almrd  comte 
(l'.Auvergnc , puis  duc  (r.Augotdême , mourut  en 
Il  avait  épou.sé  Charlotte  de  Montmoreucj, 
(jui , en  1615,  fut  marraine  de  Louis  de  Bassoni- 
pierre.  Elle  mourut  en  1636 — je  n’ai  pu  savoir 
([(lel  jour  de  (jnel  mois  — et  fut  inlitunêc  aux 
.Minimes  de  la  place  Royale,  où  on  dressa  pour 
elle  une  épitaphe  sur  laquelle  ou  lisait  : < iZy  gist 
huultc  et  pui.ssuutc  j)rinccs.sc  Charlotte  de  Aloiitmo- 
reucy , duchesse  d .Angoulesmc , espouse  de  Irès- 
huult  et  puis.saiit  prince  Charles  de  Valois,  duc  d’.An- 
goulesme,  pair  de  France;  elle  e.st  (léc«*dèe  en 
i numie  1636,  le  jo((r  de  .»  Plu- 

sic((rs  actes  de  ('harlcs  de  l’alois  et  de  sa  veuve 
sont  menlioniiés  au  répertoire  des  actes  pa.s.sés  en 
1656  et  1651 , chez  le  préJ(‘!ce.sse((r  de  M'  l)u- 
cloiix,  notaire  ;i  Paris.  — t Le  jeudi  13  novembre 
1653,  .M.  le  duc  d’.Angonlesmc  mourut,  et  le  sa- 
iiKuly  snivant,  1.5'  (ces  dates  n’ont  pas  été  bien 
conimos  des  biographes),  .son  corps  fut  apporté  4 
Saint-Paul  dans  un  carro.sse,  aiiec  trois  aulrcs  car- 
rosses snynants. ..  » (Registre  de  r.lirisfolle  Petit). 
— Je  lis  dans  le  registre  de  Saint-Paul  : * IjC  sa- 
im?dy  15'  novembre  l(i.53  fut  faictc  la  réception 
du  corps  de  dcffunct  T.  H.  et  P.  et  111.  prince 
Louis  (le  Valois  1 (le  Louis- Emmanuel  des  bio'- 
gra  plic.s),  t duc  d’.Aiigoulesmc , pair  de  France, 
comte  (l’.Aiivergne , (Colonel  g('*néral  de  la  cavalerie 
h'gèrc  tant  framçoi.se  qu’estraugère,  Gomicnieur  et 
lieutenant  général  pour  le  Boy,  de  ses  pays  et  ar- 
mées de  Provence,  décédé  eu  son  liosicl , rue  Panée, 
et  porté  en  dépost  aux  Minimes  de  la  place  Royale 
jusques  au  jour  qu’il  fut  porté  à Gnicii  (sic),  lieu  de 
sa  sépulture.  * Ce  Louis  de  Vttlois  était  ûlstle  Charles 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorency. — En  1628, 


DIgitized  by  Google 


A\G 


A.VC 


le  1 1 avril , mourut  : i La  gouveruante  des  enfants 
baatanb  de  U.  d’.Angouiesme.  t (Reg.  de  Christ. 
Petit.)  — Je  vois  que  t Françoise  d’Argonne,  du- 
chesse d’.Aogouléme , * fut  marraine  d’une  cloche  à 
Saiote-\larie  du  Temple,  le  17  avril  1063.  — Le 
9 mai  1086  « Isabelle  d’Orléans,  duchesse  d’.AIen- 
roQ  et  d’.AngouIènie , comtesse  de  Poiithieu , dnnai- 
rirre  de  Guise  * , fut  iiuirraine , à Saiiit-Sulpice , de 
Louiss'-bUisabeth  de  Clermont  d‘ Amboise. — l'ne  pro- 
curation donnée  par  Louis  de  Valois,  duc  d’Anguu- 
lénie,  le  26  mai  16ôl , et  signée  : * Louis  de  Valois, 
duc  d'.liigoulesme , * est  gardée  dans  le  vieux  ini- 
Dulier  dn  successeur  de  Ü*'  Bouclier,  not.  à Paris. 

— t'oy.  L*  Bli\c,  Chiublk  verte  , Marie-Tbé- 
ri-ac-Chariotte  de  Bui'rbox  , GiiSB  (quelques-uns 
des).  Petit  (l'.hrist.),  Rohax. 

.A.VGOl‘I>KVKVT  (Vicoi.^s-Joibert,  seigneur  d’), 
fou  du  Roi  iienrt  I\’.  — loy.  Fois. 

.AXGL’KR.AXDC  d’),  fou  de  Matthieu  de  Bour- 
bon. — l'oy.  Fut. s. 

.AA'GL'IKR  (Fmxçois).  1004 — 1009. 

(ÎIiCHkL-.ÂxüRÉ).  1012 — 1680. 

(Giilluur).'  ?I028— 1708. 

Les  biographes  n’ont  connu  que  deux  .Anguier  : 
François  et  llichel , sculpteurs  célèbres  dont  le 
nom  est  stiuieut  écrit  : .Auguière , parce  qu'alors  la 
Gaalc  : irr  sonnait  souvent  : ière  (l  oy.  À ce  sujet 
Bolrv  art.  Xlollier.)  .Mariette  connut  probablement 
mais  ne  crut  pas  devoir  citer  le  frère  de  .Michel  et 
de  F rauçois , Giiillaiiiuc  .Angnicr,  qui  fut  peintre , 
et  un  des  membres  de  cette  nombreuse  famille 
d'artistes  que  Colbert  établit,  en  1000,  aux  Gobe- 
luM.  suos  la  direction  de  Charles  Le  Brun. 

On  lient  que  François  Anguier  naquit  à Ru,  en 
\urmaiaiie,  vers  1004.  Xlariette  dit,  dans  l’/ïAe- 
reJano , que  * Alichel  .An;|uier  naquit  le  28  sep- 
tembre 1612,  dans  la  ville  d Ku , en  Picardie  (sic),  » 
asaertino  qui  manque  à la  légende  qu’on  lit  autour 
d'un  fort  bon  portrait  de  ce  sculpteur,  peint  eu 
1683 , par  ( labriel  Rcicl,  et  gravé  en  1733  par 
Laorrut  Cars  pour  sa  réception  à r.Vcadeinie  : 
- Uicltel  Anguier  de  la  ville  d'Ku,  sculpteur  ordi- 
1 uairr  du  Roy,  rcctcnr  en  sou  .Acailéinie  royale  de 
• peinture  et  de  sculpture.  « Zani  se  trompe  donc 
etrugernrnt  quand  de  nos  statuaires  normands  il 
fait  deux  .Anglais.  Il  commet  une  autre  erreur  en 
reportant  à Tannée  1699  la  mort  de  François  .An- 
gm'er,  décédé  en  1009.  Par  une  faute  d’impression 

2 ai  transfonnait  le  second  0,  eu  9,  dans  leur  Dict, 
if  for,  dr  ta  ritte  de  Paris,  Hurtaiilt  et  Magny 
(art.  Sl-Roch),  donnèrent  sons  doute  naissance  4 
rcTTcar  de  Zam*. 

La  Biographie  WRirerrr//e-Michauil  dit  que 
les  Anguier  eurent  pour  père  un  menuisier;  je  ne 
soA  «i  le  fait  est  certain  ; ce  que  je  vois , c’e.st 
qn'un  • If.  .Inguier,  maistre  menuisier  et  ancien 
• jaré  de  la  communauté,  bourgeois  de  Paris,  « 
drâtraraot  rue  des  Ijivandiers,  fut  enterré  (t  Saint- 
Gennajo  T.Aiiverrois  le  samedi  19  septembre  1071. 
L’acte  de  Tiuliuination  de  cet  homme  qui  n’était  |>a.s 
le  père  de*  .Anguier,  sujet  de  cet  article  — il  était 
mort  avant  Tannée  1004  — et  qui  ne  parait  pas 
Irar  avoir  appartenu,  cet  acte,  dis-je,  est  signé  ; 
• Charles  .Anguier,  .Adrian  .Anguer  (sic).  . 

Le  père  de  François,  de  Michel,  ou  pour  mieux 
dn  de  Michel-André,  et  de  Guillaume,  m’est  connu 
aaau  bv«a  que  leur  mère , par  les  actes  de  mariage 
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de  Michel-André  et  de  Guillaume  Anguier,  que  j’ai 
trouvés , non  sans  peine.  Guillaume , le  plus  jeune 
des  trois  frères,  se  maria  le  premier.  Le  samedi, 
lu  février  16.52,  il  fiança  et  épousa  t Claude 
t Geny  (sic),  veufue  de  feu  Claude  Daniel,  viuant 
1 receveur  de  11.  Desormau,  mort  au  siège  de 
t Dùle  dès  Tannée  1630,  comme  il  appert  de  l'acte 
«.enregistré  à .Saiiit-Rustuchc , par  le  certilicat  signé 
t par  les  sieurs  de  la  France  et  Ijalin,  lieutenant  et 
» cornette  de  la  compagnie  de  catialerie  du  ca|)itaine 
» la  Roche,  au  régiment  de  L.  Ga.s.sion.  » Ce  ma- 
riage eut  lieu  en  présence  de  « Léonard  Julivet, 
If*’  tailleur  d’habits,  cousin  dudit  .Auguier , de 
François  Marin,  peintre,  son  amy,  etc.  « L’acte  où 
Gtiillnnine  Anguier  est  dit  ; « Fils  d’Uouoré  .Anguier 
et  de  (Catherine  Riolle  « est  signé  : G.  .Anguier, 
(le  G tenant  à T.A)  et  - C.  Jeny.  » 

On  remarquera  que  François  et  Michel-André 
n’assistèrent  pas  à la  cérémonie  ; probablement , 
Michel-.André,  qui  venait  de  quitter  Rome  où  U tra- 
vaillait depuis  dix  ans,  était  avec  François  à Mou- 
lins, où  celui-ci  avait  été  appelé  par  Mnrie-Félice 
des  I rsins,  veuve  de  Henri  11  de  Montmorency, 
décapité  ù Toulouse  le  3ü  octobre  1632.  La  veuve 
du  maréchal  <|ui  avait  fait  bâtir  le  couvent  et  1 église 
de  la  V’isitation  — aujourd’hui  maison  du  Lycée  — 
voulant  élever  un  monument  funèbre  ù la  mémoire 
de  son  époux  infortuné , s’était  adressée  à I artiste 
que  lui  recommandait  une  renommée  déjà  très- 
grande.  François  .Anguier  si*  mita  l’oeuvre;  et  bien- 
tôt, en  16.51,  son  frère  llichel,  revenant  d’Italie , 
lui  prêta  un  concours  efficace.  Ce  grand  travail  fut 
achevé  vers  1058.  11  est  remarqué  par  tous  les 
voyageurs  qui  visitent  la  ville  de  Moulins.  L'n 
d’eux , homme  d’esprit , de  goût  et  de  savoir,  en  a 
critiqué  les  détails  avec  une  verve  de  raillerie  qui 
aurait  bien  étonné  sans  doute  les  artistes  et  les  ama- 
teurs du  dix-septième  siècle,  et  ipii  peut  surprendre 
un  peu  ceux  du  dix-neuvième.  .Au  reste,  M.  Pros- 
per  Mérimée  ne  s’est  point  laissé  iniluencer  par  un 
parti  pris  contre  l’art  français,  car  il  a ignoré  que 
ce  tombeau  d’ilenri^de  Montmorency  fût  de  deux 
urtistus  nos  comimtMotes.  Dans  un  Rapport  adresse 
au  Ministre  de  TIntérieur,  et  dont  une  partie  fut 
publii’e  en  1838  , sous  le  titre  de  : Sûtes  d un 
voyage  en  Anrrrgne , le  savant  Inspecteur  général 
des  moiiuments  histori(|ucs  dit,  p.  380  : « On  at- 
» trihuc  à un  sculpteur  italien  nommé  .Aghieri  le 
» tombeau  eu  marbre  noir,  les  statues  de  la  duchesse 
» et  de  son  mari , et  les  figures  presque  colos.sales 
» du  Courage  et  de  la  Libéralité,  placées  ù droite 
« et  à gauche  du  sarcophage  : ces  quatre  statues 
» sont  en  marbre  blanc,  etc.  « Comment  d'.Anguier 
II.  Mérimée  fut-il  amené  i faire  un  Ag/iieri , et  à 
prêter  à l’Italie  un  statuaire  habile  que  l’Italie  n’a 
jamais  revendiqué?  Le  voici.  II.  .Mérimée  prit  ù la 
lettre  cette  phrase  du  portier  du  Lycée  de  Mou- 
lins, traditionnelle  depuis  cent  cinquante  ans  : t Le 
» magnifique  ouvrage  que  vous  voyer  est  d’un 
» Italien  nommé  Anguière.  * Cette  phrase,  je  Tcn- 
tendis  au  mois  d’avril  1811,  lorsque  je  passai  à 
Moulins,  venant  de  Lyon  et  allant  a f école  navale 
de  Brest;  et  je  Tentendis  encore  en  juin  1854, 
quand  , épuisé  par  le  travail,  j’allai  demander  la 
force  à f air  vif  du  llorvau.  La  première  fois,  je 
n’étais  pas  en  mesure  de  contredire  le  custode  de 
f église  de  la  Visitation  ; la  seconde.,  je  me  permis 
de  le  reprendre  , et  de  lui  dire  que  le  monument 
dont  il  est  le  gardien  est  l’œuvre  des  frères  Auguier, 
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artistes  normands,  qui  l’exécutèrent  à leur  retour 
d’Italie.  Le  brave  nomme  ne  voulut  jamais  me 
croire  ; il  savait  t très-bien  la  chose  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  d’ailleurs  c’est  imprimé  i,  me  dit-il 
d’un  ton  qui  ne  laissait  pas  d’espoir  ù la  réplique. 
11  avait  è me  montrer  le  livre  de  M.  Mérimée,  et 
je  n’avais  pas,  moi,  tous  les  ouvrages  où  il  aurait 
pu  voir  que  M.  Mérimée  fut  trompé  par  un  r.iceroiy’ 
ignorant , écho  d’un  mensonge  tenu  , depuis  long- 
temps, à Moulins,  pour  une  vérité  respectable,  et 
venu  d’une  confusion  facile  à comprendre  quand  on 
connaît  riiisloire  des  Anguier. 

Je  reviens  à (îuillnume.  A «piel  âge  contracta-t-il 
le  mariage  dont  l'acte  authentique  est  rapporté 
ici  't  Voyons  ce  que  nous  apprendra  l’acte  de  son 
décès.  Le  registre  de  Saint-Hippolyte  contient , 
sous  la  date  du  19  juin  170K,  la  mention  suivante  : 

( fut  inhumé  (tnillaume  Anguier,  peintre  ordinaire 
I du  Koy,  décédé  d’hier  à i’hètel  royal  des  Gohe- 
1 lins,  âgé  d’environ  quatre-vingts  ans,  muni  des 
« sacremens;  en  j)résence  de  Jean  Chrisostème 
I Lalouette , marchand  tapissier  de  la  paroisse  de 
1 Saint-Germain  l’Auxerrois , et  gendre  (Lalouette 
» était  gemlre  de  Dominique  (àicci,  gendre  Ini- 
1 même  de  Ginllaume  Anguier)  et  de  brançois  An- 
1 giiier,  uiiocat  au  Parlement , nepueu , et  de  laniis 
> ihipont,  tapissier  ordinaire  du  Roy,  nepueu.  * 

» (Signé:)  Ijilouetle,  .Anguier,  Dupont.  i 

Selon  cet  acte  , Guillaume  Anguier,  âgé  d’envi- 
ron 80  ans  en  juin  1708,  serait  né  vers  1028;  il  au- 
rait donc  eu,  an  moment  de  son  mariage  en  1052, 
environ  2V  ans.  Quant  à Glande  Jeny,  sa  femme, 

3ui  était  veuve  depuis  l’année  lO^lO,  c’est-â-dire 
epnis  seize  ans,  elle  devait  avoir  de  trente-quatre 
â trente-cinq  ans.  G’ est  lâ  une  assez  grande  dispro- 
portion de  la  femme  au  mari;  aussi  suis-je  porté  à 
penser  que  Guillaume  était  plus  près  de  90  ans  que 
de  80  ans  alors  qu’il  décéda.  J’ai  peine  â croire,  en 
effet,  qjie  sa  mère  qui  mit  an  monde  François 
Anguier  en  lOOV,  ait  eu  un  enfant  vingt -quatre 
ans  après.  J'ai  voulu  m’assurer  du  fait , et  je  me 
suis  adressé  â .M.  le  maire  du.  In  ville  d’Ku  pour 
obtenir  les  Imptistaires  des  trois  .Anguier;  mais  ce 
magistrat  m’a  répondu,  le  17  avril  18.57,  que  les 
recherches  fuites  dans  les  anciens  registres  des  pa- 
roisses d’Ku  n’avaient  pas  eu  les  résultats  que  j en 
avais  espérés.  Les  actes  de  naissance  des  trois  .An- 
uier  n’ont  [ms  été  trouvés.  Quoi  qu’il  en  soit  donc 
e répoipie  de  la  naissance  de  Guillaume,  il  eut  une 
lillc , Cnlhi'vine , qui,  en  1078,  épousa  Dotniin<[ue 
Giicci , dont  elle  eut  Gatherine-Suzanne.  Guillaume 
Anguier  eut  un  second  mariage  dont  je  n’ai  pu 
trouver  l’acte.  Il  épousa  « Gatherine  Gouliard  » <juc 
je  vois  marraine,  le  20  octobre  1080,  d’une  Idle 
de  Damoisellet , le  peintre. 

Je  lis  dans  les  registres  de  Saint-Hippolyte, 
que  Guillaume  .Anguier  assista,  le  10  aoât  1070, 
au  mariage  d’un  menuisier  nommé  Jnc(|ues  Rou- 
hault.  Dans  les  registres  de  Saint -Gervuis,  je  lis 
qu’il  tint  sur  les  fonts,  le  3 janvier  1072,  un  (ils  du 
peintre  Gilbert  Francart.  Guillaume  .Anguier  était 
peintre  d’architecture,  ce  que  m’apprend  /e  litre 
commode  d' Abraham  du  Pradel,  1092  (Bibl. 
lmp.  L — 300).  Je  vois  dans  ce  livre,  qui  recom-, 
mande  les  meilleurs  arti.stes  et  les  marchands  les 
plus  heureux  : t peintre  pour  l’architecture  ; M.  An- 
guerre  » [sic). 

François  .Anguier,  l’élève  de  Simon Guillain,  <jui  ne 
fut  pas  nu  sculpteur  médiocre,  quoiqn’en  dise  l'autenr 


de  l’article  Augoier  dans  la  Biographie  umversellc- 
\f  icliand  , se  maria-t-il  ? Rien  ne  m’autorise  à le 
croire.  Son  biographe  dit  qu’il  fut  logé  au  Loiivrv 
par  Louis  XIII  ; je  n’ai  pa.s  trouvé  la  confimmtion  de 
ce  fait , et  je  sais  (jue  François  et  son  frère  Michel 
demeurèrent  longtemps  près  de  la  porte  Saint-Ho- 
noré. Or,  quand  on  avait  nn  logement  ou  aux  gale- 
ries, ou  dans  le  vieux  Loiun*,  on  ne  le  quittait 
guère.  François  .Anguier  mourut  le  8 aoèt  1869; 
lacté  de  son  inhumation,  inscrit  â Saint-Roch,  dit 
que  * François  .Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
» aagé  d’eniiiron  cinquante  et  six  ans  (sir),  décédé 
ï hyer  en  sa  maison,  prez  la  porte  Saint-Honoré,  a 
V e.sté  ledit  jour  inhumé  dans  l'église , douant  Ir 

> (jnicilix  ; pré.sens  au  coniioy,  Michel  Anguier, 

> sculpteur  ordinaire  du  Roy,  et  Jaccjues  Paris, 

> M*^  sculpteur  à Paris.  L’acte  est  signé  : Jacqup 
t (sic)  Paris,  M.  .Anguier.  * 


Il  faut  rectifier  l’erreur  contenue  dans  le  doco- 
ment  qu’on  vient  de  lire,  et  que  ne  lut  pas  sam 
doute  Michel  Anguier  avant  d’y  apposer  sa  signature 
L’acte  déclare  que  François  avait  environ  56  aus 
au  moment  de  son  décès , ce  qui  donnerait  à sa 
nais.sance  la  date  de  1613  ou  161V;  or  il  naquit  en 
160V,  il  faut  donc  substituer  soixante  â cinquante 
dans  la  pièce  authentique  écrite  au  registre  de  Saint- 
Roch.  Des  erreurs  semblables  ne  sont  pas  rares,  et 
j’ai  eu  occasion  d'en  signaler  plusieurs,  uue  entre 
autres  dans  l’article  Lenclos.  (Voy.). 

François  Anguier  fut  remarquable  par  sa  fé- 
condité autant  que  par  son  mérite.  Le  Louvre 
montre  de  lui  de  beadx  ouvTages  : Le  monument 
funéraire  des  ducs  de  Longueville  qui  fut  longtemos 
dans  une  des  chapelles  du  couvent  des  (lélestiiis  de 
Paris;  une  statue  du  commandeur  Jacques  de  Soii- 
\ée,  — le  commandeur  dont  parle  Boileau  à 
propos  de  bon  vin  — et  une  figure  d'enfant  qui 
accompagne  cette  .statue  ; une  statue  agenouillée  de 
Jaccines  <le  Thon  , morceau  fait  pour  le  tombeau  de 
cet  liistorien  , enfin  un  bas-relief  en  bronze  prove- 
nant aussi  de  ce  tombeau  et  représentant  riiistorieu 
écrivant  sur  une  tablette  que  soutient  un  petit 
génie,  le  titre  du  grand  ouvrage  de  J.  .A.  de  Thon  : 
i Historianim  sni  temfyoris  libri  cxwiii.  » Plu- 
sieurs églises  de  Paris  pos.sédaient  des  ouvrages  de 
François  Anguier;  ainsi,  Saint-Denis  en  la  Cité 
avait  un  bas-relief  de  cet  artiste , ouvrage  en  stuc 
(pli  servait  de  tableau  au  maître-autel , et  qui  re- 
présentait saint  Denis  et  ses  compagnons  en  prison, 
recevant  rKiicharistie  de  la  main  de  Jésus-Ghrist 
Ini-mèmc.  .Ainsi,  la  chapelle  du  Palais-Royal  avait 
le  tombeau  du  cardinal  de  Bérullc;  l'église  des  Pères 
de  la  Mercy  avait , de  la  main  d’.Anguier  l'aîné , h’s 
statues  de  saint  Pierre  .\'ola.sque  et  de  saint  Ray- 
mond ; l’église  des  (^élestins  avait  le  tombeau  de 
Henry  de  Gliabot , duc  de  Rohan  : le  portail  du 
V’al-de-Grâce  avait  les  ligures  de  .sainte  Scolasticpie 
et  de  saint  Benoît,  sculptées  par  le  môme  statuaire; 
le  devant  du  maître-autel  de  la  même  église  était 
orné  d’un  bas-relief  do  Fr.  Augiiicr,  qui  y avait 
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repr^«eat^  le  Christ  desrenda  de  la  croix.  Le  temps 
et  les  mnvenances  n’ont  pas  respecté  la  porte  Saint- 
.dintoine , dans  les  niches  de  laquelle  An,quier  avait 
placé  les  deux  statues  de  l'Espérance  cl  de  la  St^rcté 

Kbiiqae.  Si  cette  porte  est  tombée , la  porte  Saiiit- 
Tiis  est  debout , et  ses  ornements  sculptés  sont  le 
lémoii^na^c  le  plus  public  du  talent  ne  François 
•Angtiicr.  Je  ne  sais  ce  qu’est  devenue  nue  Vénus 
en  marbre , fi;{ure  dcmi-couchée , auprès  de  la- 

3uellr  était  un  Amour,  ouvrage  qui  ornait  le  jardin 
e i'hétel  d'Aumont,  me  de  Jouy.  — Versailles  a 

2ualre  morreaux  de  Fr.  Anjjuier,  entre  lesquels  il 
lot  citer  la  statue  de  Gaspard  de  la  (îhâtre,  bon 
oorrtjje  en  marbre, 

ifichel  Anjjuier,  élève,  comme  son  frère,  do 
Simon  tiuillain,  se  maria  à Saint-Eusinebc  le  IK  fé- 
rrirr  I6AV.  Il  épousa  Marjiucrite  Dubois.  Il  est  dit 
dans  l’acte  de  son  mariaye,  » (ils  de  feu  Honoré 
An;juier  et  de  feue  Catherine  Iliolle  > . François 
.An'juicr  fut  un  des  témoins  de  Michel;  je  ne  vois 

Eoint  parmi  les  autres'  témoins  Guillaume  leur 
'ère.  llicbel  Anj^uier  eut  an  moins  un  enfant  de 
tou  iiuina;^e.  Je  lis  que  le  Iti  septembre  tOOS,  il 
Gt  baptiser  A Sainf-Rocli  : » François- Remtj  > , né 
le  10  du  même  mois.  O fils  fut  tenu  sur  les  fouLs 
baptivnaui  par  « Reini-Jaeques  llemy,  valet  de 
(Ivambre  et  brodeui  ordinaire  du  Roy,  François 
An^  nier,  sculpteur  onlinaire  du  Roy,  ^ et  t .Su- 
tanne  Dubois,  fdlc  majeure  » . Dans  racle  que  j’a- 
lulysc,  Michel  et  François  An«piier  sont  <lils 
denieunint  t près  la  porte  S.iint-llonoré.  i 

I.C  juillet  1686  • Michel-André  Anjjiiières  (sic) 
t âgé  de  soixante-quatorze  ans,  bourgeois  de  Ra- 
• rit,  (culptcnr  du  Roy  en  son  .Académie  royalle  de 
«peinture  et  sculpture,  décédé  « la  veille  « rue 
> Pt  porte  Suint-Honoré  * fut  « inhumé  t A Saint- 
» Rucb  » prévus  : François  .Anyuières , son  fils  , 
• GuiiUunie  .Xuguières,  son  fils,  peintre  ordinaire 
• du  Roy,  demeurant  aux  Gobtditis,  etc.  * 

Je  n’ai  pu  savoir  quand  nacpiit  François  II  An- 
/gaicr,  qui  fut  avocat  au  Parlement. 

Mariette  dit  que  Michel  .Angnier  Ht  à Rome  un 
«éjoiir  de  dix  années.  On  voit  dans  relie  ville  phi- 
tienn  de  ses  ouvrages.  Mariette  revendique  pour 
lui  les  sculptures  de  raiilel  de  Saint-Denis  de  la 
Ciiâtre  — que  sont-elles  dcvenncs? — <pie  le  Voyage 
pi(lorrs<par  de  Paris  (I7V9)  ullribuc  à François 
Aogiiier.  Il  ajoute  ; « C’est  un  morceau  d'une  in- 
vpnltoo  tout  H fait  heurenv.  Le  Ciriieilix  de  la  Sor- 
b<innp  est  ati'^si  tic  sa  main,  et  son  dernier  ouvrage.  • 
!/•  I»mrr  gartle  un  buste  «le  Jeuu-Raptisie  Colbert, 
de  la  main  «le  Michel  ,\n;juier,  «pii  lit  pour  le  grand 
Ofitel  «le  Saint-Roch  un  Cnirijix , et  pour  une  des 
chapelles  de  celle  église,  une  slatne  i\c  Saint-Hoch  , 
r(  une  du  Christ  tenant  sa  croix.  Michel  avait  fait 
«ne  Vêntu  en  marbre  pour  le  jardin  de  l'hiNlel 
d’Anuenonv  ille , un  granit  nombre  de  ligures  pour 
les  cba|>elles  du  Val-<h--Gnlce , et  ipialre  bhangé- 
et  d'antres  ornements  vulpt«‘s  pour  le  dôme 
de  la  même  égliv.  — Voy.  2.  Cvas,  Lv  Cii  vtkk  (de), 
Oca,  Dimüiskllxt,  Girvbuu.v,  Gi'illvi.v  (Simon), 
PtrxL,  Rkvkl. 

AVJORRAVT.  1V5.’>. 

t Point  de  Parlement  sans  .Anjorrant  < disail-oii 
aairrfots.  Je  ne  sais  si  cette  maison  parlementaire 
euit  originaire  du  Berry  ; je  le  crois  cepciMlant. 
Keronnais.sait-elle  pour  tin  des  siens  un  Simon  An- 
jorraat,  marchand  A Bourges,  qui,  en  14.55,  y ven- 
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dait  du  papier  et  du  parchemin  A écrira?  — 
Voy.  Charles  oe  Fr.a\cb,  Gis  de  Charles  VII. 

A.VJOU  (duc  d’)  — Voy.  Valois. 

AWE  D’ALTRICHK  1626—62. 

Je  lis  dans  le  curieux  journal  de  Christollc  Petit, 
un  des  prêtres  habitués  de  Saint-Paul  : t Le  diman- 
che, 13  décembre  1626,  csloicnt  dictes  les  prières 
de  quarante  beiires  A .Saint-Paul,  tant  pour  les  estati 
qni  .SC  lenoicnt  lors,  que  pour  prier  Dieu  donner  A 
la  Rcyne  le  don  de  fécondité,  et  antres  m*ccs.sités 
du  royaume  fort  (l«‘.solé,  cl  Irè.s-ferlilc  en  pauvres,  t 
On  sait  «nie  Louis  \1V  ne  vint  au  momie  que  le 
5 vplernbre  1638.  — Je  vois  que  la  Reine  fut 
marraine  , le  22  février  1620,  d’iine  fille  de  Jaeipies 
de  Vincliegiierre  ; et  que  le  23  novembre  1637, 
elle  tint  sur  les  fonts  baptismaux,  avec  Gaston 
d’Orléans,  une  fille  de  sa  première  femme  de 
chambre  (madame  de  Reanvais),  cette  .Anni’-Jeanne- 
Raptisto  de  Beauvais,  qui,  A l ôge  «le  1.5  ans,  «levint 
marqiii.se  de  Richelieu.  liC  II  août  16V0,  .\uiie 
d'.Atilrielie,  eommère,  celle  fois,  du  curdiaul  de 
Mazarin,  tint  un  fils  de  Searaiiuuiche.  Le  16  mars 
16.57,  la  reine  fit  tenir  pour  elle,  par  une  de  ses 
femmes  de  chambre,  Perrelte  Du  F«tur,  luuirriee 
du  Roi , un  fils  de  feii  Michel  de  S«iint-Germuin  , 
sergent  aux  gardes.  Elle  eut  ce Jour-IA  pour  com- 
père sou  fils  le  R«)i  Louis  .\iV.  Le  11  avril  1661  , 
elle  assista  au  mariage  de  t Marie  de  Maiirini  i , et  le 
20  avril  1662,  A celui  «l»;  t Murie-.Xmie  i,  s«i*ur«le 
.Marie.  I^a  Reine  mère  signait  : » .Amie  » d’une  écri- 
ture a.ssez  moi  formée,  et  d’un  curuclère  Irès-yraud: 


— Le  premier  médecin  de.  la  reine  .Anno  était 
Pi«Tre  .Sanguin.  — Voy.  Aquix  (d'),  Bk.vibhu.v  , 

Rk VIVAIS,  C.VRXAVVLFr,  CüVTI,  FlORILLI,  GarOKS  UK  LA 
Rki.ve  , Mv.vcixi,  .Mkükci.v.h  du  Roi,  S«:  vrho.\,  V'KHTPRé 
et  Vl.VCKiUKRHV. 

AWE  DE  RAVIÈRE.  1672. 

Cette  fille  d’Edouard  de  Bavière,  prince  Palatin 
(lu'Khiii,  née  le  13  murs  10V8,  mourut,  A Paris,  le 
23  février  1723.  Elle  fut  femme  «le  Henri-Jules  de 
Rourbon,  prince  de  Coudé,  «pi’clle  épousa  le  1 1 dé- 
cembre 1663.  C’est  elle  d«iiit  le  cardinal  de  Relz  a 
«lit  : c Madame  la  princesse  Palatine  estiiiioit  uulaut 
la  galanterie  qu’elle  on  aiinoil  le  solide.  Je  ne  crois 
pas  que  la  Reine  Klisabelh  d’.Angleterre  ait  en  pins 
de  capueilé  pour  conduire  nu  blstat.  Je  l’ai  veuc 
dans  la  faction  t la  Fronde  * , je  l’ai  voue  dans  le 
cabinet,  cl  je  lui  ai  trouué  partout  de  la  sincérité.  • 

— Voy.  Cu.viiK. 

AWE  DE  RRETAG.VE.  1504-95. 

On  «lit  «pi’elle  naquit  A Vantes  le  16  janvier  1476, 
«pi'elle  épousa  Charles  VIH,  Roi  «le  France,  le 
6 «lécembre  1491,  qu’elle  prit  ensuite  pour  époux 
Louis  \H  , le  7 janvier  1499,  au  eluUe.au  de  Vantes, 

et  qii’elU'  nuuirut  A Je  ii’ai  aucun  moyen  de 

vérifier  ces  «laies,  et  je  les  «hume  sous  la  gar.aulie 
des  savants  auteurs  de  l'.l/Y  de  vérifier  les  dates. 
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— La  Heine  Aune  (it  d(Mix  voyage#  à Lyon  ; l’un 
en  1494,  l'aulre  en  1^*95.  Avant  d'entrer  ù Lyon, 
la  première  fois,  elle  alla  voir  l'ilc  Barbe,  <pii 
était  alors  célèbre , et  (jnc  visitaient  les  voya- 
geurs pieux.  Je  vois  dans  les  comptes  de  la  Tréso- 
rerie (:\rch.  de  rKmn.,  KK.  84,  fol.  99)  qu’elle  fit 
payer  * par  Robert  .Nlesnager,  clerc  des  offices  de 
son  hôtel , la  somme  de  * soi.xaule-douzc  sols  six 
deniers  tournois  aux  notonniers  (sic)  qui  la  passèrent 
auec  son  train , lietiere  , chariot  et  ciieiiaux , 1a  ri- 
vière de  la  Soue  (sic)  pour  aller  ù .\"ostre-I)amc  de 
risle,  auaut  que  faire  son  entrée  en  ladictc  ville  de 
Lyon.  > L’ilc  Barbe  est,  comme  ou  sait,  à quehpies 
milles  en  amont  de  Lyon;  elle  est  fort  petite  , et 
l’on  ne  comprend  guère  que  la  Heine  y ait  fait 
passer  avec  elle  ses  équipages , qui  auraient  pu  res- 
ter sans  inconvénient  sur  lu  rive  gauche  de  la  Saône, 
que  devait  venir  rechercher  .Aune  de  Bretagne  pour 
cotoyet  la  rivière  et  descendre  à Lyon.  .Après  ses 
dévotions  faites  au  pied  de  l'aulel  de  la  Vierge  révé- 
rée , .Anne  alla  à Lyon,  où  elle  fut  logée  au  palais 
archiépiscopal  (fol.  112).  Les  ponts  étaient  peu 
nombreux  alors  à Lyon , et  à la  hauteur  de  l’église 
cathédrale  (Saint-Jean)  il  n’y  en  avait  point  sans 
doute , car  c’est  toujours  par  bateaux  qu’elle  faisait 
ses  traversées  de  la  rivière.  Je  vois  que  (îuillauine 
Boully,  .André  Ferray  et  Georges  Xlillery,  nautou- 
niers  et  i passagiers  i sur  la  Saône,  t la  passèrent  et 
repassèrent  pendant  six  jours,  et  son  train  la  rivière 

ftour  aller  de  son  logis  de  Sainct-Jean  de  Lyon  voir 
es  joustes  à .Aynay,  et  aussy  la  menèrent  par  lad. 
riuière  jouer  et  esbaltre  après  souper.  » Ces  bate- 
liers reçurent  par  chaque  jour , du  15  au  25  mai , 
(neuf  jours,  dont  trois  .se  passèrent  sans  que  la 
Heine  se  promcnilt  sur  l’eau),  la  .somme  de  quarante- 
cinq  sois  tournois.  Le  .séjour  de  la  Heine  ù Lyon  fut 
de  trente-cinq  journées,  dout  l’emploi  n’est  pas  dé- 
taillé par  le  compte  que  je  consulte.  De  Lyon , la 
Reine  se  rendit  ù Touruou  pur  la  voie  du  Rhône , 
non  pas  c en  trois  bateaux  > , comme  Bertrand  , ce 
singe  du  pape,  dout  parle  notre  La  Fontaine,  mais 
en  quatre  bateaux,  qui  appurteuaient  t\  Pierre  Fleu- 
ret. .Aune  voyageait  avec  ses  & dames  et  damoi- 
selles  I . Klin  revint  de  Tournon  par  terre  , et  en- 
suite partit  de  Lyon  le  27  juin  1494,  visita  de  nou- 
veau t Xostre-Dame  de  l’islc  lès  ladite  ville  de 
Lyon»,  alla  voir  Villcfrauche,  d’où  elle  revint  à 
Lyon,  le  3 juillet  (fol.  111).  Pendant  qu’elle  était 
à Tournon,  la  Heine  ayant  eu  besoin  de  sou  méde- 
cin , elle  envoya  Etampe , son  héraut  d’armes , ù 
Lyon  I porter  les  lettres  de  lad.  dame  ù mai.stre 
Gabriel  .Miron  l’aisué , son  tnédecin , pour  le  faire 
venir  deuers  elle  > . Ëtamive  partit  de  Tournon  le 
19  juin.  La  Heine  resta  donc  quatre  ou  cinq  jours 
à lournon.  Oc  Lyon,  .Aune  de  Bretagne  alla  ù 
Vienne — je  ne  vois  pas  les  dates  de  son  départ  et  de 
sou  arrivée.  — De  vienne , elle  expédia  à Grenoble 
Plaisance,  * poursuiuant  d’armes  de  lad.  dame  », 
qui  reçut  pour  sou  voyage  ciu(piantc-cin(|  sous  tour- 
nois 1 . Etampe  avait  reçu  soixante  - huit  .sous  et 
neuf  deniers  tournois  pour  sa  course  de  Tournon  à 
Lyon.  11  reçut  quelques  jours  après  vingt-sept  sous 
six  deniers  pour  aller  de  Vienne  ù Lyon , où  l’en- 
voyait sa  royale  inaitres.se  (fol.  72-74).  Ici,  je  perds 
de  vue  la  Heine  .Aune,  et  je  la  retrouve  ù Lyon,  le 
31  octobre  H95.  Ce  jour  là  elle  envoya  s Lyoïiuct 
Patris  » , son  puuetier,  * de  Lyon  ù Grenoble,  devers 
le  Hoy,  qui  estoit  malade , liiy  porter  lettres  d’icelle 
dame,  pour  sauoir  comment  il  se  portoit , et  s’en 
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retourner  au.ssy  en  poste  pour  lui  en  apporter  nou- 
velles I (fol.  56).  Charles  VHl  revenait  d'Italie 
après  la  campagne  vpi’il  venait  de  finir  par  la  glo- 
rieuse bataille  de  Fornouc.  Pourquoi  la  Heine  ne 
courut-elle  pas  ù Grenoble  afin  de  .s’a.ssurer  par  ses 
yeux  de  l’état  où  était  Charles  VUl?  je  n’ai  pu  l’ap- 
prendre, non  plus  que  le  teiiqvs  de  son  séjour  i 
Lyon,  et  celui  de  son  retour  à Paris  ou  à Tours.  On 
sait  que  la  bataille  de  Fornoue  eut  lieu  le  6 juillet 
1495.  t X'ostre  dict  seigneur  faict  ce  jour  de  sa 
main  incroyables  faits  d’armes , monté  sur  un  che- 
val noir  et  borgne , qu’on  appeloit  Sauoye , que 
XL  de  Sauoye  luy  auoit  donné,  lequel  sentit  bien 
cette  fois  sou  maistre  cpii  estoit  armé  de  toute.s 
pièces  ‘,  et  sur  sou  Imrnois  très-riche  auoit  vne  très- 
riche  jaquette  à courtes  manches  de  couleur  blanc 
et  riulet , semée  de  croizettes  de  Jérusalem,  faictes 
de  line  broderie  et  enrichies  d’orfevrerie.  Son  chenal 
estoit  bardé  de  niesme...  Il  y en  eust  aucuns  qui,  par 
le  bon /.èle  et  amitié  qu’ils  luy  portoient,  qui  contre- 
firent .scs  couleurs  et  sa  liurée,  qui  furent  le  seigneur 
de  Liguy , sou  bon  cousin , les  seigneurs  de  Pienne 
et  le  bas  tard  de  Bourbon  Xlathieu.  » — I oy.  Bolb- 
nicnoN  , C.vAi.vÏKi;  , Chvri.ks  Vlll , Chkv.vix  dk  la 
HkIXK  , CoRUKI.IKRK,  Col  CHK  (sCCOlule)  OK  LA  RkIN'E  , 
Coui.Kt  RS  d’.A.vxk  DK  Brktagvk,  Da.wskisk  ki.ore.v- 
Ti\K , Fii.i.ks  d’iiov.vkch,  Jki  di  .absoi.l,  Jei'x,  Livres 
d’.A.vxk  dk  BR^r^A(:xK,  .X’olrricks,  Packs  d’.Axxk  de 
Rhktacxk  , Pkixtkk  (un)  it.ai.ikx,  Pkrdrix  blaxcuks. 
Rnis  (Fête  des),  Svck - fkvimk  , Solvk.xkz-vous  dk 
nui,  T.vi’I.sskhik  dk  la  Hkixk  , Vi.x. 

AX.XE  GEXEVIÈVE  DE  IKUiRBO.X  ( dichbssk 
dk  Loxclkvillk  ).  — l 'oy.  Loxci  kvillr. 

AWE-XI  AHIE-LOl’lSE  D’ORLÉ.WS  , dlche.sse 
dk  XIoxtpkxsikr  — loy.  XIadkmoiskllk. 

.AX’.SELIX’  (Jka.v).  1687. 

«.  Xhirie  -Ayiiiée  (sic).,  fille  de  Jean  .Ansclin  (sic), 
peintre  du  Hoy  » , fut  marraine,  le  12  octobre  1687, 
d’un  fils  du  graveur  Pierre  Picart  ; elle  signa  d’une 
main  assez  exercée  , et  en  fille  qui  savait  ce  qu’elle 
faisait  : t .Marie  Edmée  .Ancelin.  » Je  ne  sais  qui^ 
fut  cet  .Ancelin  qualifié  p<.‘intre  du  Hui,  et  vivant  en 
1687  : ce  ne  peut  être,  je  pense,  le  paysagiste  .As- 
seliii  dont  parle  l’abbé  de  .Xlarollcs  dans  son  Livre 
des  peintres  et  graveurs.  — l’oy.  Picart  (Pierre). 

.A.XTI  DOT  AI  HE  DL  ROY.  — l oy.  Contlci. 
AXTIXIOIXE.  — l'oy.  GuévALLT. 

.AX'Tl.X  ( Pikrrr  DR  Pardaili.ax  de  Goxdrin  d’). 

1728. 

XI.  Le  Xlonuyer,  notaire  h Paris,  conserve  dans 
les  archives  de  son  étude  un  acte  passé , » le  7 fé- 
vrier 1728  » , par  ce  personnage  qualifié  * évêque, 
duc  de  Laugres,  pair  de  France,  abbé  commeiula- 
taire  de  l’abbaye  de  Xlontiramay,  ordre  de  Saint- 
Ihuioît,  diocè.se  de  Troyes», — .XI.  Fourchy,  notaire, 
garde  un  acte,  pa.ssé,  en  septembre  1692,  par 
Louis-Henri  de  Panlaillan  , sieur  de  Gondrin. 

.AXTIQLAIHE  DU  HOl  LOUIS  .XIV.  — l’oy.  Lb- 

r.OIXTRK. 

AXTIQUES  (Garde  drs)  DU  G.AB1.XET  DU  ROI. 

Je  vois  qu’en  1644,  un  nommé  Bnmeau  était 

' • ...  Monté  sur  le  pins  haut  cheval  que  j'aye  vu  de 

mou  temps , appelé  Sauoye.  Plosicvrs  disoieiit  qu'il  estoit 
I cheval  de  Dresse.  Le  duc  Charles  de  Sauoye  le  Iny  svoit 
donné,  et  estoit  noir;  et  n’avoit  qu'un  œil,  et  estoit 
moyen  cheval,  de  honiie  grandeur  pour  celui  qui  estoit 
luonté  dessus.  • Piiilipps  dk  Couiii.m(s. 
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«lu  c«i>ioet  dcn  auliqiic»  du  Roi,  aux  appoiu- 
tcniruU  de  1200  livres  ( Arcb.  de  t'Knip.,  Z,  foVlj. 
l«es  Eut»  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  de  16V1 
à !<H8  inclusivement  nie  font  voir  que  « Pierre  Pi- 
vet  t était  fiarde  des  antiques  i aux  gages  de 
300  lirrrs  » (mêmes  .Arch.,  même  liasse). — Jean  de 
Rhodes,  gentilhomme  provençal,  ennseiller  du  Roi, 
docteur  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  eut 
le  titre  d'intendant  des  antiques  du  cabinet  de  Sa 
Majesté.  ( Ile  titre  lui  est  donné  dans  l'acte  de  son 
iahunvation  , inscrit  au  registre  de  Saint-.Sulpicc , 
sons  la  date  du  il»  avril  lt»V9.  Jean  de  Rhodez  nion- 
rut  4ge  de  soixante  et  treize  ans,  dit  l'acte  que  j'ai 
sous  les  50UX;  il  était  donc  né  vers  mil  cinq  cent 
soixanic'scixe.  Il  demeurait,  au  moment  de  son  décès, 
aux  fossés  de. Veste,  à l/i  boite  royale.  1 — .Vicolas  Ool- 
berl , éiéque  de  Luron,  fut  en  même  temps  ganic 
de  U bibliothèque  du  Roi,  aux  gages  de  6U0  livres, 
et  tîanle  dn  rahinet  des  antiques , aux  Gages  de 
liW  livres  (.Arch.,  de  l’Emp. , Z.  13A1  ; Etats  de 
IWiH  à lt»77  ).  — I oy.  3.  miictiwri.LK , LKR.tu- 
aiar  (Simon),  Altcasix  dk.s  sxtiqi'ks. 

AVTOIXE,  JtRDixiKa  nx  BuiLKst.  — Voy.  Riqi  k 
t.Aatoinei. 

AXTOl.VE  (<>>SfB4T  DE  Lt  POETE  S.tIST-).  1652. 
On  sait  que,  le  2 juillet  in.'t2,  les  troupes  du  Roi 
et  i-eliet  de  la  P’ ronde  se  rboqiièreut  à la  porte  et 
dans  U rue  Saint-. Antoine.  Uieu  des  gens  toiiibèrent 
des  deux  rùtés;  les  pins  roiiuus  sout  un  des  Man- 
cuu , neveu  du  cardinal  Mazarin , et  Jacques  Stuart , 
marqai*  de  Saint- Alaigrin , qui  tenaient  le  parti  dn 
R»i.  J’ai  loulu  c.4»uDaiire  celles  des  autres  victimes 
de  cette  san;|laolc  reocontre  qu’enterra  le  clergé 
de  Saint-Paul.  V oicî  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  re- 
gistre tenu  par  Lbristolle  Petit , un  des  babitué.s  de 
la  paroisse,  et,  dans  celui  (|iic  tenait  le  clerc  .sa- 
erstâin,  qui  faisait  toutes  les  iuscriptioiis  dos  actes 
dressés  • Saint-Paul.  Cbristofle  Petit  n’enregistrait 
saérr  que  les  enicrremeuls  auxquels  il  assistait,  et 
les  faits  poitliques  on  antres  qui  aiaieiit  ou  uu  inté- 
rêt ge.iéia),  ou,  pour  lui,  uu  intérêt  sérieux;  si  bien 
que  ses  n^gistres  sont  des  mémoires  où  souvent  per- 
cent rhriiiieiir  plaisante  et  la  bonhomie  du  naïf 
oboersateur.  * Le  diiiianrhc  dernier  jour  de  juin 
( IftS!) . dit  Cbristofle  Petit , Messieurs  les  Princes 
furent  iraku , et  le  lundi , 1'*''  juillet , ils  fiirtrul  sur- 
pris par  les  ilazarius,  et  y eut  graude  scarhiouebe 
a Saint-C.loo  , où  ils  esloient  campés,  par  Tiirùue,  et 
le  mardi,  î'  jour  de  juillet,  y eut  grande  deffaicle 
du  corps  destiits  sieurs  Princes  , pruebe  les  faux- 
bourgs  Saint- Antoine , mais  encore  bien  plus  graiMie 
des  Maxarîiis  , rondnils  par  Turèiie,  uu  monsieur 
le  Prîij«-e  fe»l  paroitre  sa  générosité  et  talenr.  El  le 
jevdy  suitiaul,  V',  y eut  graïul  désordre  à l’Iiétel  de 
tiSe , où  SI*  troiiuèreut  M.  le  doc  d’Orléans,  M.  le 
Pri*»cc,  U.  le  duc  de  Reaiifort,  et  antres  seigneurs, 
ponr  demander  l’union  de  MM'^  de  l'hôtel  deiille 
et  du  parlement  auec  K-mI.  seigneurs  Prineos , pour 
la  destruction  de  Mazarin.  <«e  qu’ils  furent  ohli- 
je*  de  fairjj.  t — Le  mardj,  3,  coniioj  de  7 
iïfrHn\),  d un  liuandier  du  Roy,  tué  à la  dcfl'aicte 
oe  tuer,  au  dessous  de  la  montagne  de  Rellcvillc , 
jaaques  dans  le  fiauxbourg  Saiiiel-.Antoiiic.  Cedit 
jaoT  coniioj  de  12,  d’iiu  sergent  Mazarin  t (Mat- 
tbloi  de  Vinr)  » , qui  fut  tué  luy,  sun  capitaine,  son 
Lruicaaot  et  suit  enseigne.  Et  tout  incoutiiieiit  après 
eonunj  de  2V,  de  La  Ruche  Guyonnot  » (Marc-.An- 
toioc  de  G'ijonnet,  «ieur  de  La  Motte,  dit  uu  antre 
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registre)  i pour  les  Princes  t enterré  vis  à vis  la 
chapelle  Saint-Jérôme. — » l<e  jeudi  4,  conuuj  de 
24,  du  comte  de  Gaste,  pris  rue  des  Touniellcs,  un 
des  blessés  à mort , enterré  au  milieu  de  la  nef  • . 
— I (’c  me.sme  jour,  à 11  heures,  conuuj  général 
de  M.  1e  comte  Bo.ssu  » (Charles , colonel  du  rég- 
ulent de  eavalcrie  allemande , commandant  les  trou- 
pes étrangères  sous  le  prince  de  (îondé),  « frajipé  à 
mort  au  eoiiibat  de  Messieurs  les  Princes  attaqués 

tarTiirène,  lequel  perdit  plus  de  1 2 ccii.siiommes.... 

ed.  seigneur  compte  fut  confessé  par  .M.  de  Saiul- 
Pol,  et  de  liiy  rcceiit  Dieu  ». — » De  rcclicf,  cc- 
dict  4*,  conuoj  d’un  lieutenant  pris  rue  des  Tour- 
iielles  (M.  de  (lirondc  , lieutenant  au  régiment 
d'Engbicn)  ».  — «Le  vendredi  5,  comtoj  <lc  24, 
d’un  gentilhomme  de  M.  le  comte  de  Mortel,  qui 
fut  tué  avec  les  autres  Mazariiis» . — « Lï  .samedi  6, 
conuoj  de  3U , d’un  gentilhomme  de  .Voniiaiidie  , 
blessé  au  choc  des  Mazarins , qui  estoil  pour  les 
Princes,  et  est  mort  chez  .Monsieur  de  la  ('.ôte,  après 
avoir  esté  confessé  et  communié  de  M.  de  Saint- 
Pol  » . (Un  antre  registre  nomme  ce  geiililhoinme 
François  de  Rolat,  sieur  de  la  Pause,  cornette  de 
la  compagnie  de  M.  le  comte  de  Palluaii).  — « Le 
mercredi  10,  conuoj  de  12  et  4 porteurs,  d’un  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  Valois,  ble.ssé  au  combat 
dict  cy  dessus , et  a duré  en  sa  blessure  neuf  jours  ; 
mort  il  riiôlcl  des  Digucrcs  » (de  Lesdigiiieres). 
L’autre  registre  dit  ce  delTiint  : « Monsieur  de  Dat  au- 
nes, au  régiment  de  Valois,  pris  rue  de  la  Gcri- 
saye  ».  — « I*e  18 , fut  apporté  dans  un  curosse  de 
M.  d’Orgeval  un  capitaine  au  régiment  de  Valois, 
qui  fut  blessé  en  la  bataille  de  Paiiicniirt  ; enterré 
VIS  à vis  la  chapelle  Saint-Jérôme.  » l^c  capitaine  est 
dit  dans  l’autre  registre  « messire  t’Jiaries  Dodim, 
cheialier,  seigneur  de  Velly,  capitaine  au  régiiiieiil 
de  iiiuiiseigiieur  le  duc  de  Valois,  pris  niet'.ulture 
Sainte-failberiiie  ». — Voy.  M.vigrix  (Saint-),  Petit. 

AXTO.VELLO  DE  MbXSI.XE.  ? —1490? 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  cet  artiste.  Les  bio- 
graphes italiens  ne  sont  point  d’aecurd  sur  l’époque 
de  sa  mort , et  ont  connu  par  une  tradition  iiieertaiiie 
celle  de  sa  iiais.sancc . On  le  faituailre  en  1417,  1420 
ou  1447,  et  on  l'envoie  de  Messine,  où  il  peignait 
déjà  suivant  les  anciens  procédés , ù Bruges,  auprès 
de  Jean  Van  Eyck,  apprendre  l'art  de  peindre  à 
l'buile.  (Ju’.Antoiiello  ait  fait  le  voyage  de  Flandre 
pour  s’instruire  au  maniement  des  couleurs  pré- 
parées à riiuiie,  qu’il  ait  pris  aux  maîtres  flamands 
un  peu  de  leur  style  et  de  leur  méthode , cela  pa- 
raît certain;  mais  qu’il  ait  eu  des  leçons  de  J.  Van 
Eyck,  c’est  impossible,  s’il  naquit  en  1447.  Jean  de 
Bruges  était  mort  en  1441,  lai.s.«ant  son  procédé 
à S4‘s  élèves,  dont  un,  je  ne  sais  lequel,  initia  le 
peintre  de  .Messine  à l'art  iinnvcau.  On  connaît  Tort 
peu  d’ouvrages  d’.Antonelio  ; les  biographes  citent 
deux  morceaux  de  lui  : l’im  signé  .Anionrllus  Mes- 
tanexts  me  fecit , 1474,  et  l’autre,  signé  * .d/i/o- 
nius  Messinensis.  » Ce  dernier  était  ilaiis  la  Salle 
des  Dix  à Venise,  l'autre  appartenait  à un  M.  Mar- 
tiiiengo  de  Venise.  L'apparition  d’une  peinture  ù 
l'huile  d’.Aiitoncllo  sera  donc  toujours  un  événement 
remarquable  ; aussi  , lorsqu'au  commencement  de 
l'année  186.5  fut  ouvert  au  public  le  cabinet  de  feu 
M.  Pourtalès,  dont  toutes  les  pièces  merveilleuses 
allaient  être  vendues  à l’enchère,  l'émotion  fut  gronde 
parmi  les  amateurs  à la  vue  d’un  portrait  peint  par 
Anlonello  de  Messine,  que  les  plus  riches  allaient 


58 


APO 


APO 


bientôt  se  disputer.  La  lutte  fut  vire,  le  25  mars, 
et  de  siirenchôre  en  surenchère , le  petit  cadre  fut 
adjugé  au  prix  de  115, 5(H)  fr.  ün  sut  tout  de  suite 
que  l'acquisition  était  faite  par  le  représenlant  de 
l'Intendant  des  Musées  impériaux,  pour  la  collection 
du  Louvre.  Trois  salves  d’applaudissements  éclatè- 
rent alors,  et  le  bruit  se  répandit  bien  vite  dans 
Paris  — dans  le  Paris  des  artistes  et  des  curieux  — 
que  le  Louvre  allait  montrer  un  .Antoncllo  admira- 
ble , dont  le  prix  , si  considérable  qu'il  fût , n’était 
pas  trop  élevé,  surtout  si  on  le  comparait  à celui 
qu’avait  été  payée  une  Assomption  de  Murillo,  ou- 
vrage relativement  métliocre,  et  dont  le  Musée  pou- 
vait si  bien  se  passer.  L’.Antonello  fut  placé  tout  de 
suite  dans  le  grand  salon  du  Louvre,  qui  est  A notre 
Musée  ce  que  la  Tribune  est  au  Musée  des  Vfficii 
A Florence.  On  le  mil  en  pendant  A l’admirable 
ortrail  d’Erasme,  par  Holbein,  et  la  foule  assmgea 
ieutôt  le  coin  du  salon  où  brille  cette  forte  et  pré- 
cieuse peinture,  dont  l’éclat  est  merveilleux.  Le 
personnage  représenté  par  le  maître  de  Messine 
n’est  pas  beau , .sa  figure  a quelque  chose  de  dés- 
agréable ; on  u'est  donc  point  attiré  vers  lui  par  le 
charme  de  sa  physionomie;  mais  le  dessin  est  ferme 
et  pur,  le  modelé  est  simple  et  savant  tout  A la 
fuis , les  détails  sont  fins  sans  manière , la  lumière 
est  large  et  s’épanouit  d’autant  mieux  que  tout  ce 
qui  entoure  la  tète  est  noir,  et  d’une  opposition 
puissante  sans  dureté , qui  donne  une  valeur  in- 
croyable A la  partie  éclairée  de  cet  excellent  mor- 
ceau. 11  est  fâcheux  que  l’ombre  de  la  joue  et  du 
menton  ait  noirci  et  n’ait  plus  la  transparence 
qu’elle  eut  certainement  dans  sa  nouveauté.  IjOs  ar- 
tistes et  les  amateurs  admirent  en  silence  l’aMUTC 
d'.lntonello  ; le  public  regarde  et  s’étonne  qu’un  si 
petit  ouvrage  — la  tète  n’est  pas  en  effet  de  gran- 
deur naturelle  — vaille  tant  d’argent.  On  entend 
répéter  dans  le  groupe  sans  ce.ssc  renouvelé  : » Cent 
quinze  mille  francs,  un  portrait  pas  plus  grand  que 
cela!...  » Que  diraient  les  bonnes  gens, s’ils  savaient 
que  M.  Pourtalès  avait  acheté , il  y a (]uinzc  ans  en- 
viron, ce  tableau,  au  prix  modeste  de  1,800  francs? 
Il  vaut,  pour  tout  le  monde,  18,000  fr.  A celte 
vente  do  mars  1865,  où  furent  faites  tant  de  nobles 
folies,  il  serait  monté  A 50,000  fr.  que  cela  eût  mé- 
diocrement étonné  les  amateurs;  mais  1 15,000  francs! 
Enfin , notre  musée  n’avoit  point  d’.Antonclio , il  en 
a un , un  beau , très-beau  ; si  le  sacrifice  est  consi- 
dérable, on  a du  inoius  de  quoi  se  consoler  dans 
l’examen  détaillé  de  ce  précieux  objet,  ijui  provient 
du  cabinet  Martinengo  de  Venise , si  j en  crois  le 
renseignement  qui  m’a  été  obligemmenl  doimé  par 
un  amateur  distingué,  M.  Costantini. 


tant  à Versailles  , bien  informé  de  la  capacité  et 
expérience  que  Fulcrant  Fanières,  Apotiquaire  {sic) 
de  rarlillcrie,  s’e.st  acquise  dans  la  pharmacie,  et  de 
.sa  fidélité  et  affection  au  scruice  de  Sa  Majesté, 
Elle  luy  a accordé  et  fait  don  de  la  charge  d’.Apo- 
tiquaire  de  son  chasteau  de  la  Da.stillc , vacante  par 
la  démission  de  (iuillaume  (iolomes...,  etc.  » — Le 
l®''  décembre  1677 , • Marie  Le  Gagneux , âgée  de 
soixante  et  dix-.sept  ans,  veuve  de  feu  Françob 
llaranjon,  apothicaire  et  valet  de  chambre  de  St 
Majesté  * , fut  inhumée  A Saint-Germain  r.Auxerro». 
— Voy,  Bomark,  Grkbii.i.ox  , Epiciers,  GcéxACiT 
(Fr.),  Gopttks  d’.A.vgi.ktehrk,  Voltaire. 

2.  .APOTHIG.AIRES  DU  CORPS.  1656—1782 

t Le  premier  médecin  d’Ogul  sentant  combica 
cet  homme  était  dangereux  pour  les  médecins , s’u- 
nit avec  r.Apothicaire  du  corps  pour  envoyer  Zadig 
chercher  des  basilics  dans  l’autre  monde.  * Les  lec- 
teurs actuels  du  Zadig  de  Vidtaire  peuvent  être 
embarrassés  par  cette  qualité  d' A/fothicaire  du 
corps,  que  l’auteur  donne  au  complice  du  premier 
médecin  du  seigneur  Ogul  dans  rempoisonnemeni 
projeté  de  l’homme  réputé  par  eux  dangereux  pour 
la  médecine.  Il  est  bon,  je  pense,  de  leur  expliquer 
ce  (ju’était  le  fonctionnaire  qui  s’honorait  de  c.e 
titre.  Dans  le  service  de  santé  de  la  Maison  du  Roi, 
de  la  Reine  et  de  Monsieur,  il  y avait,  outre  1« 
■Apothicaires  ordinaires  de  Leurs  Majestés  et  de 
Son  .Altesse  Royale,  des  .Apothicaires  du  corps.  Les 
premiers  fournissaient  les  remèilcs  aux  officiers  des 
maisons  royales  ; le  privilège  des  autres  était  de 
préparer  les  drogues  destinées  aux  personnes  royales, 
d’administrer  eux-mêmes  A ces  augustes  malades  les 
remèdes  prescrits  par  le  premier  médecin , et  par 
exemple  les  elystères , quand  la  Reine , le  Roi  on 
.Monsieur  n’employaient  pas  A cet  office  un  serviteur 
dus  intime.  En  1656,  l’.Apothicaire  du  cor|>s  de 
iouis  XIV  était  un  nommé  * Girard  Groignet  i ; 
c’est  ce  que  m’apprend  l'acte  du  baptême  de  » Mar- 
guerite Grou  ï , inscrit  A .Saint-Xicolns  des  Champs , 
acte  où  figure  comme  marraine  « .Elisabeth  Four- 
nier, femme  de  Girard  Groignet,  .Apothicaire  do 
corps  du  Roi.  » En  1685,  l’apothicaire  du  corps  de 
Marie-Thérèse  d’.Autrichc  était  un  nommé  Boudin. 
I^a  Reine  étant  morte  A Versailles , le  vendredi 
51  juillet  1685,  Boudin  eut  le  devoir  de  l’emban- 
mer;  c’était  de  son  office.  Je  lis  au  registre  des  dé- 
jicnses  faites  pour  les  menus  plaisirs,  — ceci  a 
l’air  d’une  plaisanterie , cl  rien  n est  plus  sérieux,  — 
je  lis  ; * .Au  sieur  Boudin , apotiquaire  {sic)  du 
corps  de  la  Reyne , la  somme  de  six  cens  liurcs  pour 
les  embaumemens  du  corps  de  .8a  Majesté.  » (.Arch. 
de  l’Eriip.,  E,  11,  .m.)  En  1782,  1 office  de  pre- 
mier apothicaire  du  corps  du  Roi  appartenait  A 
.Antoine-Louis  Brongniart.  Je  vois  dans  le  registre 
de  Saiut-Scvcrin  que  le  jeudi  14  février  1782,  ce 
fonctionnaire  fit  baptiser  un  fils  , qu’on  nomma  .Aii- 
dré-Louis.  Brongniart,  A son  titre  de  Premier  apo- 
thicaire du  corps  du  Roi , joignait  celui  de  t l)é- 
monstrateur  de  chymic  au  Jardin  royal  des  plantes  * . 
Il  demeurait  rue  de  la  Harpe , et  signait  t .A.  L.  Brou- 
gniart  * . 

Je  trouve  , dans  le  volume  XIll  des  Vieilles  .Ir- 
chires  de  la  guerre,  pièce  n'*5I,  t un  Estât  des 
liurécs  en  argent  acconlées  par  le  Roy,  le  25  aoust 
1615,  A l’occ4i.sion  de  sa  fêle,  où  je  vois  que  Snuard, 
apothicaire  de  Monseigneur,  frère  unique  du  Roy  , 
eut  « pour  les  liurées  ordinaircf  de  luy  et  de  ses  gens, 


V APOTHIC.AIRE.S. 

La  communauté  des  .Apolhic.aires  fut  longtemps 
réunie  A celle  des  Epiciers  , et  je  vois  dans  les 
anciens  actes  de  l’état  civil , rédigés  par  le  clergé 
des  paroisses  de  Paris,  bon  nombre  d’épiciers  qua- 
lifiés : • Epiciers  et  .Apothicaires  » . — Les  Pharma- 
ciens d’armée  avaient  un  titre  que  je  trouve  écrit 
dans  l’acte  d’inhumation  de  « François  Gaby,  Apo- 
licairc  des  camps  et  armées  du  Roy  » , décédé  le  lundi, 
1 1 janvier  1677,  âgé  de  quaraute-<]eux  ans,  et  en- 
terré le  13,  A Saint-Germain  l'.Auxcrrois.  — L’ar- 
tillerie avait  scs  .Apothicaires  comme  tous  les  corps  ; 
les  châteaux  royaux  avaient  aussi  les  leurs.  Dans  le 
manuscrit  Clairambault  558  (Bibl.  lmp.),  je  lis  ce 
brevet  : i Aujourd’huy,  1®»'  mars  1691 , le  Roy  es- 
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la  v>mm^  de  qnatonte  cens  lxv  Iît.  nu  sois  tour- 
noi». * — f'oy.  Bno\G\uaT,  Qvrxtü». 

aprf:\io\t. 

* t'Jiarles , conilo  «r.X.sprt’mont , sciyiipur  de 
Sory,  en  Chaiupa;{iiL*.  » M.  Le  \îonnjTr,  iintairc  ù 
Pan»,  jjarde  «n  acte  de  ce  gentilhomme  , à la  date 
du  l«i  féirier 

4 Jean  d’.X.Hprcmont,  scijjneur  de  Vciidy  et  aiistres 
lieiix  , maUlrc  de  camp  il'un  rcjp'mcnt  de  pied,  pour 
le  «T\icc  de  Si  llajeslé  » , était  mort  antérieiiremeiit 
a i 9 jamier  comme  on  l<*  voit  [uir  un  acte 

if, IC  passa  ce  j»iir-lâ , chez  un  des  prédécesseurs  de 
W,  lu-  \Ioanyer,  » Innocente  de  Mar  il  lac , vemede 
iran  d'.A«firemont , Itaron  de  Vemdy  (j/c),  en  Ro- 
clu'lois.  » — Toy.  \lAHii,i.tc. 

» Mirie-I.<»uise  dWpremonI , douairière  de  Lor- 
raine , épousé  de  Henry,  comte  de  Mansield  , .\m- 
Ui.v«adeurde  Sa  Majesté  Impériale  en  K.spa,<]nc> , acte 
de  cette  dame  pa.sM‘  le  17  juin  1(>8V,  et  sijpié  : 

* Marie-Louise  , douairier  de  Lorraine , comtesse  de 
Vian.vfeld.  • 

At,»l'IV  (Phiuppe  = IjOfis-nEvnv  Pikhrk  — 
=-  liOns  d’).  wii'  siècle, 

Royer  Bussy  de  Rabutin  écrivait  sa  belle  rou- 
ûae . la  marquise  de  Séviqné,  le  52  avril  1(172  ; 

• Le  petit  Daqiiin  est  premier  médecin  ; 

■ La  Tatefir  l'a  pa  faire  autant  que  le  mérite.  • 

L«  marquise,  dans  une  lettre  à sa  llllc , parlant 
d'on  Anglais,  le  chevalier  Talbot , qui  se  mêlait  de 
mrdenne,  avait  des  remèdes  secrets  et  s’était  vanté 
de  .quérir  le  Uaupliin  et  la  Dauphine  que  les  méde- 
rios  de  la  cour  laissaient  soulTrir  et  ne  parvenaieiit 
poiol  à tirer  de  peine , madame  de  Séviqné  dit  : 
« Cr*l  dnmniaqe  que  Molière  soit  mort,  il  ferait 
BW  scène  merveilleuse  de  Daqtiiti,  qui  est  eiiraqé 
de  n'avoir  |ios  le  bon  remède , et  de  tous  les  autres 
mèderin»  qni  sont  accablés  par  les  expérience»,  par 
le  ••lecès  et  par  les  prophéties  comme  divines  de  ce 
petit  homme.  « Le  petit  homme  « Talbot  réussit  ii 
ce  qu’il  parait  ; il  y at  ait  enqaqé  sa  tète , et  In  mnr- 
qnî«e  ne  dit  pas  que  le  bourreau  lui  ait  pris  son 
cojcii.  t^ant  au  * petit  Daquiii  > que  le  malin 
comte  de  Ratiulin  fustigeait  avec  un  vers  de  (jor- 
Bcille,  U continua  à remplir  sa  cbarqe , et  les  pre- 
miers mmnents  |>as.sés,  on  ne  parla  plus  du  chevalier 
anqiais  qui  ai  ait  fait  tant  de  bruit  pendant  iin  mois 
ratiroo.  lu-  «lant  et  regrettable  éditeur  des  Lettres 
dr  madame  de  Sevijjné  (1829),  l’exeellent  M.  Xlon- 
merque  (mort  au  mois  de  février  !8(»0,  rue  Saint- 
Lsuis.  au  Marais,  âqé  de  7t)  (?)  ans),  sut  que  d’.X(|uiii 
rmiplaça.  comiiie  premier  médecin,  Vallot,  mort  le 
Harrii  Ï(i72  , mais  c’est  tout  ce  qu’il  eu  avait  appris. 
Je  sni»  un  peu  plus  avancé , quant  à moi , bien  que 
me»  recherches  n’aient  pas  été  toutes  eoiironnées 
dn  succé»  que  j’eii  avais  esjiéré.  IjC  premier  inéile- 
ew  du  Roy,  nommé  par  lettres  du  18  avril  Ki72, 
s’appelait  .Antoine  d’.Aqnin.  Il  était  fils  d’iin  médecin 
do  Roi  nommé  l»nis-Henri  d’.Xqiiin , qui  avait 
epmnd  « Llaire  Loppes.  i Ce  L,  11.  d'-Aqiiin  était 
dans  le  service  médical  liu  Roi,  au  moins  depuis  l’an- 
■èe  IftVV.  cette  époque,  je  le  vois  parmi  les  mé- 
deron  qui  n’aiaicnt  pas  de  quartier  ;jc  le  vois,  avant 
lèsà?,  un  des  médecins  [lar  quartier  de  Luuis  XIV, 
ayaat  ta  charge  d survivance  avec  Antoine  son  iils. 
(KU.  lmp.  Ils.  Sl-Maqloirc,  n“  74.)  Il  avait  été 
•ttarbé  a-s  service  pariicuUer  de  la  Reine  mère  de 
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Louis  XIII.  Sur  un  Etat  des  officiers  de  la  feue 
reine  Marie  de  Médicis,  il  est  porté  pour  1a  somme 
de  200  livres.  (.-Xrch.de  l’Emp.,  ’L.  iil42).  En  1650, 
il  était  parmi  les  médecins  spaqiriqiies.  (^s  chi- 
mistes — ou  alchimistes?  — étaient  alors  au 
nombre  de  quatre  : t Pierre  Vvelin , Tobie  Bloire , 
Henry  d'.-Xqiiiii  et  .Antoine  X/allot  s , celui-là  même 
(|ui  devint  premier  médecin  du  Roi , succes.seiir,  si 
je  ne  me  trompe,  de  Bonvart,  qui  avait  rempli  long- 
temps celle  charge  importante. 

l’n  croipiis  généalogique , conservé  an  départe- 
ment des  Xfaiiiiscrits  de  la  Ribliuliiè(|iie  impériale 
(Itoiles  fin  St-Ksprit) . dit  de  Louis-Henry  d'Aquin 
que,  né  en  1600  à .Avignon,  il  fut  savant  en  hébreu 
et  dans  les  langues  orientales , et  qu’il  a laissé  des 
ouvrages.  Ih^  ;p*néalogislc  lui  donne  trois  Iils  issus 
de  son  mariage  avec  (îlaire  Loppès  : 1"  .Antoine, 
premier  médecin  ; 2"  Luc , évêque  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaiix  , puis  de  Fréjus , indigne  sujet , 
exilé  en  109-1,  t qui  remit  son  évêché  à son  neveu 
en  1698;  î 3“  Thomas  d’.Aquin,  né  en  16 W,  qui 
fut  t doyen  de  Saint-Thomas  du  Louvre , abbé  de 
Saint-Laurent  les  (îosnes  et  mourut  en  1725,  dgéde 
82  an».  » Ce  document  est  inexact  et  incomplet  ; un 
antre  croquis  généalogique  dit  que  » Louis-Henry 
d’.Aqnin,  mt'deciti  oniiiiaire  du  Roy,  intendant  de  la 
maison  de  madame  la  Dauphine  , fut  annbli  par 
lettres  de  novembre  1669;  «pi’il  épousa  Claire  Ijope 
(sir)  morte  en  aoAl  1692,  et  (pril  eut  d’elle  ; 
1«  V...  mariée  à X...  (4irré  ; 2"  Pierre  d’.Xqm'ii , 
médecin  de  la  Faculté  de  mé<leeine  de  Paris,  ei-de- 
vanl  médecin  du  Roy  (1695);  3“  .Antoine  d’.Aqiiiii, 
seigneur  et  comte  de  Joiij',  conseiller  et  premier 
miHlecin  du  Roy,  au  lieu  et  place  <le  feu  M.  Xallot , 
par  lettres  du  18  avril  1672;  mort  en  1696;  marié 
à .SaiiiMîermain  l’.Aiixerrois  le  2V  octobre  1656;  sa 
femme  , morte  en  juin  1698,  niêee  de  feu  M.  Vallot, 
premier  médecin  du  Roy  ; 4"  Luc  d'.Auiiiii , chanoine 
de  Saint-Etienne  «le  Toul,  évêque  ne  Saiiit-Paul- 
Trois-Chéteaux  en  1678,  puis  de  Fréjus  en  1680; 
se  démit  en  1697  en  faveur  de  son  neveu  , et  mou- 
rut le  2 mars  1718,  Agé  de  77  ans;  5"  Louis,  cha- 
noine de  Snint-Thoma.s  du  Louvre  en  1669,  cl  doyen 
le  2 jamier  1691.  » Celle  liste  des  enfants  de 
L.  H.  Daqiiin,  pins  complète  que  la  première,  ne 
l’est  pas  tout  à fait.  On  a vu  que  si  le  prenüer  cro- 
quis généalogique  donne  trois  enfants  à Claire 
Loppi's,  le  second  loi  en  donne  cinq,  elle  eu  eut 
réellement  sept  : t Charles,  Françoise,  Pierre,  An- 
toine, Luc,  Loiiis-Thoma-s  et  Marie-Marguerite.  » 
I^nis-Henry  d’.Aqiiin  demeurait  rue  Sniiit-Tlioinas 
dn  l^uvre , lorsque  le  20  février  1(>27  il  lit  porter 
à .Saint-Tiermaiii  l'.Aiixerrois  un  garçon  qui  fut 
nommé  C/iarlrs,  ayant  pour  marraine  » .Anne  d’.A- 
qiiin,  fille  de  Pbilippes  d’.Xqnin  , pn»fesseur  du  Roy 
en  In  langue  saincte.  » .Vous  vi'rrons  tout  à l’heure 
ce  Philipp»*  d’  Aquin,  père  de  Louis-Henry  et  d’Anne. 
De  1627  à 1651,  L.  H.  d’.Aquin  n’eut  point  d’eufant, 
mais  le  Cl  janvier  1681,  il  eut  une  fille  qu’on 
nomma  Frnnrnisr.  ic.  n’ai  pu  Ironverle»  baptistaires 
des  antres  enfants  de  L.  H.  d’.Aquin,  qni  naquirent 
ailleurs  qu’au  quartier  des  Tuileries.  Françoise  d’A- 

?[uin  donna  sa  main,  le  80  novembre  1652,  à s .Vicola» 
jirré,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  général  en  la 
vicomté  «le  Rouen.  » (Rf’d-  Sl-Ccrrn.  1 .Aiixer.) 
Marie-Margnerilc  «r.Aqiiin  épousa,  le  10  août  1660, 
à S.aiiit-(îermain , « noble  nom«n«!  M*  (daude  Du- 
fresne, conseiller  et  mé«|pcin  du  Roy,  fil»  de  feu  Di- 
dier Du  Fresno,  bourgeois  de  Paris , et  de  feue 
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ilur^uerite  Giiillemaiu  > (une  parente  pcul-iflre  du 
Diédeciu  de  ce  nom.)  Les  deux  époux  demeuraient 
rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  chez  L.-Henryd’.Aquin. 

Pierre  d’.Aquin  dont  je  dois  parler  avant  de  m’or- 
cuper  d’Antoine , se  maria  le  17  juin  1070,  à Saint- 
Germain  l’Auxerrois;  il  épousa  4 Maric-Gabricre 
de  Ruyan,  aaacc  d'enuiron  quinze  ans,  fille  de  mes- 
sirc  Charles  de  Ruyan,  escnyer,  sieur  Du  Ijauricr, 
conseiller  du  Roy  et  trésorier  de  l’extraordinaire  des 
(jucrres,  « demeurant  rue  Saint-Thomas  du  Louvre, 
voisin  par  conséquent  des  d’.^quin.  L’acte  que  j’ni 
tous  les  yeux  dit  ; * Messire  Pierre  Daquin  (sic) , 
aagé  d’enuiron  vingt  ans  et  escuyer.  » V'ingt  ans 
est  un  lapsus  évident  de  la  plume  du  vicaire  rédac- 
teur. Pierre  put  venir  au  monde  en  1(>28 , car 
Claude  était  le  premier  né  du  mariage  de  leur  père, 
et  alors  il  devait  avoir  quarante-deux  ans  environ. 
Les  signataires  de  l’acte  du  17  juin  1070  furent  : 
t Louis-Henry  d’.Aquin , .Antoine  d’.Aqiiin,  premier 
médecin  de  la  Reine  (François  Guénault  qui  avait 

Îossédé  cette  charge  était  mort  depuis  1007)  ; Luc 
’.Aquin , Louis  Thomas  d’Aquin , Aicolas  Carré  et 
Claude  du  Fresne.  Les  signatures  des  d’.Aquin  diffé- 
rent  par  l’orthographe,  Pierre  signe:  < Daquin  (Wc), 
comme  font  .Antoine  et  Louis-Thomas  ; L.-Henry  et 
Luc  signent  : 4 Louis-Henry  d’.Aquin  et  d'.Aquin  {sic). 
Cette  dernière  orthographe  qui  était  la  bonne,  mais 
contre  laquelle  prévalut  l'autre , sera  justifiée  tout  à 
l’heure.  Pierre  d’.Aquin  se  démit  de  sa  charge  vers 
1093 , la  même  année  que  son  fréro  .Antoine  quitta 
la  sienne.  Louis  \IV,  content  de  ses  services,  vou- 
lut lui  donner  une  preuve  de  son  estime  ; le  9 no- 
vembre 1093,  ayant  appris  que  Pierre  d’.Aquin 
était  4 dans  le  dessein  de  se  retirer,  » il  lui  permit 
de  se  démettre  de  son  emploi  c en  faveur  d'une  per- 
sonne qui  serait  agréable  à Su  Majesté , et  d'en  tirer 
la  récompense  dont  ils  conviendraient  4 c’est-i'i-dire 
de  la  céder  moyennant  finance  ; et  lui  acconla  une 
pension  de  1,500  livres  eu  im'iiie  temps  qu’il  en 
donnait  une  4 à 1 la  dame  Daquin,  sa  femme.  > 
(Bibl.  lmp.  Ms  Clairambault , n*'  500,  p.  773.)  Je 
ne  sais  plus  rien  de  Pierre  d’.Aquin. 

louant  à .Antoine,  s’il  faut  en  croire  un  des  gé- 
néalogistes dont  j*ai  mentionné  le  croquis,  il  fut 
4 destitué  en  1098 , pour  ses  importunités  et  son 
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insolence.  * 1698  est  une  mauvaise  date  ; c'est 
1093  qu’il  fallait  dire.  Jean  Crescent  Fagon,  00  le 
verra  plus  loin , lui  succéda  cette  année-là  ; il  n’y  1 
à cela  aucun  doute  possible.  Antoine  d’.Aquin  fut-il 
en  effet,  cassé  aux  gages?  Je  ne  saurais  l’arOmier 
ou  le  nier  ; ce  que  je  vois  , c’est  que  le  Roi  ne  ût 
pas  pour  lui  ce  qu’il  fit  pour  Pierre.  .A  propos  des 
portraits  d’.Antoine  d’.Aquin,  dont,  par  parenthèse, 
je  n’ai  pu  voir  qu’un  seul,  celui  que  H.  Jans  grava 
d’après  l’original  d’un  artiste  fort  peu  connu  4 F. 
Loiret  1 le  père  Lelong  (Liste  des  portraits  des 
François  illustres^  dit  : 4 .Aquin  (.Antoine  d’)  , pre- 
« mier  médecin  du  Roy,  auparavant  premier  inédc- 
» cin  de  la  Reine  Marie-Thérèse  d’.Autrichc,  quitta 
» la  cour  en  1693,  et  mourut  à Vichy  en  1695,  âgé 
* de  09  ans.  « Le  père  Lelong  , qui  imprimait  soo 
livre  du  vivant  des  fils  d’.Aiitoine  d’.Aquin,  était 
obligé  à des  ménagements  dont  je  suis  dispensé  ; U 
supposa  poliment  qu’.Antoinc  quitta  volontiers  U 
cour,  qui , à ce  qu’il  paraît,  le  quitta  bien  et  dûment; 
passe  pour  cela , mais  il  donna  deux  chiffres  erronés 
1095  et  69.  .Antoine  d’.Aquin  mourut  en  1696,  et 
ce  ne  fut  certainement  nas  à l’dge  de  soixante-neuf 
ans.  M.  le  maire  de  Vichy  à qui  j’ai  demandé  l’acte 
d’inhumation  de  .A.  d’.Aquin , a eu  rubligcancc  de 
m’envoyer  l’extrait  suivant,  le  26  mars  186U  : 4 Le 
dix-huitième  may  1690,  a esté  inhumé  par  moy, 
curé  soiibsigné , dans  l’église  de  Saint-Biaise  de 
Vichy,  le  sieur  .Antoine  d’.Aquin , cy  devant  premier 
médecin  du  Roy,  Icuucl  est  décédé  le  17  dudit  mois 
étant  en  la  maison  de  AI.  Douet,  après  avoir  receu 
tous  les  sacrements  de  l’Fglise.  Ont  esté  présents  à 
la  sépulture  Anlboinc  d’.Aquin,  cheualicr,  seigueur 
dcGhàtcaurenanl  ; MM.  Gravier  et  Rei^naud,com*'‘^‘‘* 
(communalistes)  de  Vichy,  et  Claude  Giraud , vicaire 
(|ui  s’est  .soubsigné  auecq  moy  : Giraud , vicaire,  et 
•Marcschal , curé  de  Vichy.  •>  On  voit  que , dans  cet 
acte , l’âge  du  défunt  n’est  pas  mentionné  ; si  .An- 
toine d’.Aquin  avait  eu  69  ans  eu  1096,  il  serait  né 
en  1027 , or,  nous  savons  que  Charles  d’.Aquin  na- 
iiit  en  1027;  et  que  Pierre,  frère  de  Charles  et 
'.Antoine,  ne  put  venir  au  monde  avant  1028.  Si 
.Antoine  vint  en  1629,  et  il  ne  put  voir  le  jour  plus 
tôt,  il  avait,  en  1693,  OV  ans  environ.  — Signatort* 
d’Ant.  d’.Aquin  ; 


Si  Louis  XIV  fut  mécontent  de  son  premier  mé- 
decin, au  point  de  l’éloigner  en  169!^  il  l’aimait 
assez  en  1090  pour  lui  donner,  le  27  octobre, 
douze  cents  livres , provenant  des  gages  du  feu 
sieur  Bonneau , médecin  servant  par  quartier.  1 
(Ms.  Clairambault,  n“  557,  p.  549.)  — 4 Le  manly, 
vingt-quatrième  octobre  1656,  noble  homme  .An- 
toine Daquin , escuyer,  médecin  ordinaire  du  Roy, 
fils  de  h.  h.  Louis  Henry  Daiiuin , aiissy  conseiller 
du  Roy  et  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  de 
damoisellc  Claire  Lotte  (sic  p*'  Loppez),  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre  1 épousa  4 damoisclle  Alargue- 
rite  Genefuieue  Gaj'aut,  fille  de  feu  noble  homme 
icolas  Gayaiit , viuant  escuyer,  sieur  de  Meneu- 


ticr,  Saint-Vincent  et  la  Sablonièrc,  conseiller  du 
Roy  et  preuost  Royal  de  la  ville  et  comté  de  GaJr- 
inont  (sic)  en  Beauvoisis,  et  de  d"*^'  Rndegonde  de  la 
Granche , rue  .Matiguon , eu  nreseuce  dudit  noble 
homme  Louis-Henry  d’Aquin,  ac  ladicte  Claire  Lotte, 
de  noble  homme  X'icolas  Carré,  lieutenant  général 
de  la  vicomté  de  Rouen , beau-frère  du  marié  ; de 
ladite  dame  Margucritc-Geneuieiie  Gayaut , de  mes- 
sire .Antoine  Vallot,  conseiller  du  Roy  en  scs  con- 

' Je  IIP  sai«  rien  de  rel  artiste,  sinon  qu'il  se  nommait 
• François  de  l.oire.  «Je  vois  qu'il  épousa  • Prauroise 
Tessée  • dont  il  eut,  le  5 novembre  I6K2,  une  fille  qui, 
le  8 , fut  nommée  Marie~Anne  par  • Marie- .Anne  Lefèvrs, 
femme  de  Pierre  Lemaire , peintre.  • 
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««ils,  et  premier  nirvlitui  de  Sa  Majesté,  oncle  de 
la  mariée . etc.  » L'acte  que  j'ai  sons  les  yeux  est 
sijîoé  : d'.Ac^uin  (par  Antoine),  de  la  Oranclic , 
U.  fiayant,  t.lere  Lotte  (s/c',  Vallot,  d' Aquin  (c'est 
L -Henry  ) etc.  Pas  nu  des  frères  du  marié  ne 
G;f«re  parmi  les  lémoins  de  ce  inarin<{e,  d'où  sorti- 
rrol  huit  enfants,  baptisés  à Saint- André  des  Arcs, 
\.  d'Aquin  s'étant  établi  an  faiiboiir^q  Sainl-ticnnain. 
V oiei  la  liste  de  sept  de  ces  enfants  ; l«  7 novembre 
16”>7,  AN/oi/ir.  tenu  par  Antoine  Vallot,  conseiller  et 

Fremicr  médecin  du  Roy , et  par  Claire  Loppez  ; 

enfant  était  né  le  octobn*  ; 2"  15  septembre 
1658,  \icoIas,  tenu  |»nr  Louis-Henry  d’Aquin  et  par 
Rade^nndc  de  la  Oraiicbe,  veuve  de  feu  Vicolas 
Payant,  prevAt  de  la  vicomté  de  (îlermont  ; Nicolas 
était  né  fr  I 1 septembre  ; 5“  20  septembre  1059, 
Lcmtse^EIisabeih , ayant  pour  parrain  Luc  d'Aquin, 
chanoine  en  l’éylisc  cathédrale  de  Tliou  (xiV)  pour 
Thon  i),  et  pour  marraine,  Isabelle  Vallot,  fille  de 
mrasire  Antoine  X'allol  • ; V 8 juin  1601 , Jacques, 
lemi  par  l^tiis  de  Relin^ati  (sic  pour  Beriiqjlien) 
fil  est  nnnitiié  treize  fois  » Rclliii^aii  » dans  le  Jour- 
nal de  M.  le  cardinal  duc  de  Kiehelicn),  fils  de 
M.  Ir  premier  écuyer.  .Antoine  d'Aquin  est  dit  dans 
ce  baptistaire  4 médecin  ordinaire  du  Roi  et  de  la 
Reine  ; 7r*  2'1  juillet  1002,  Marie-Thérèse,  Icmic 
par  \ladele  ne  .\iisclin,  femme  de  chambre  de  la 
Heyne,  et  fiiie  de  niatlamc  la  nourrice  du  Roy: 
6^  25  août  1 00  I , Claire-Françoise , que  tinrent 
«nr  le»  fonts  <le  Saint-.Aiidré  des  Arcs , Claude  Du- 
fresne , conseiller,  médecin  ordinaire  du  Roy , et 
t'atberine  d'Aquin,  femme  de  M.  \icolas  (’^rré, 
ri'OsriRrr  secrét.tire  du  Roy  ; 7“  26  février  KiOO , 
l^nmis.  qui  fut  baptisé  le  1 1 novembre  1009,  ayant 
pour  parrain  4 Louis  de  Bourbon , premier  prince 
«io  «an;^ , premier  pair  et  grand  maître  de  France  » 
tic  grand  C.ondé) , et  t Marie-Thérèse  d’.Aiitrirlic , 
It-jue  de  Kraure  » . (’e  fut  ce  Louis  d’.Aqiiin  qui , 
jrtme  , devint  évêque  de  Sent.  Dans  l'acte  du  bap- 
tême dr  l.oiiis,  .Antoine  d'.Aqiiin  est  dit  eonseiller 
dtf  Roy  et  premier  médecin  de  ta  Reync.  Outre  ces 
»trpf  mfanls  dont  j’ai  rnnnii  les  baptistaires,  Antoine 
c«t  tme  fifle,  Marie-Angélique , .'lû  , le  2V  juillet 
1686,  épousa  à l'église  de  .\otrc-Dame  d’.Antcuil, 
Lmirv  Rollin  Rouillé,  conseiller  au  Parlement,  à 
Metz  (Reg.  d'.Aiiteiiil). 

Je  ne  sais  quand  nimirurcnt  Louis-Henry  cl  Pierre 
d’Aquin.  Je  n’ai  pu  trouver  leurs  actes  mortuaires. 
Via  1697  . â'i  ntinmeiit  de  'la  râformatioii  de  la  iio- 
Me-sse  , quatre  il'.Aqiiiii  sc  présentèrent  aux  Luni- 
missaires , à Parût , pour  se  Ikirc  aiaiiiteiilr  et  piiin' 
faire  vérifier  leurs  arm©*  -;  *.  Luc  d'.Aqiiiii,  éveqiie 
de  Kréj-is  ; Picrre-.Aiiloliie  d’Aqiiiii,  prévosl  d'.Anlps;' 
l»fvt*-Thonias  d'.Aqiiiii,  doyen  de  Saiiit-Tlumias  du 
Losit  re  ; Marie-.Aiigélii|ue  d'.Aqiiiii , femme  du  maître 
dea  requêtes  Louis  Rolltii  Rouillé,  t Tous  portaient 
Ira  armes  qii'oti  voit  gravées  a-.i  bas  du  portrait 
«T.Antoiur  d^Aqll^n  : • iMndé  d’or  et  de  gueules  de 
« piiTTS,  et  im  chef  d’azur  chargé  d’un  lion  léo- 
d’or.  » 

«In  lient  dr  voir  ce  que  les  documents  d’une  aii- 
ihmtjeilé  uni  nr  saurait  être  contestée  m’ont  fait 
rvTvnaltrr  clrs  il'Aqtiîn  ; voyons  ce  qu’en  a dit  un 

* AalMue  Vallot  «tait  sacrédé  dans  i’ofSea  de  premier 
4a  Roi  à CbaHes  Bonvarl,  mort.  di(-on,  en  1658, 
Baaisil  rsl.  rolrr  loas  1rs  méderint  qne  mallraiU  si  fort 
C«y-f«tio,  un  drs  pins  malmenés;  il  le  tenait  ponr dévot 
*v  rs'ftrt . d'aillmrv  bon  homme  rt  |»«o  sensé  ; Catentm 
awns  tt  parmm  soans. 
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chroniqueur  méchant  qn’on  s’est  habitué  à regarder 
comme  iin  journaliste  bien  renseigné,  comme  un 
loyal  critique , et  qui  u’est  souvent  rien  moins  que 
cela.  Dans  une  lettre  du  21  janvier  lO.îV,  (î:iy  Patin 
dit,  en  parlant  de  .M.  de  .Moiitmor,  le  maître  des 
requêtes,  qui  avait  quitté  Moreau  , dont  les  services 
eu  tant  que  médecin  ne  l’agréaient  plus  ; 4 II  avait 
» pris  nii  panure  cancre,  race  de  juif,  iiutnmé  .A.  d’A- 
« qiiiii,  qui  est  vu  grand  eliarlataii , et  qui  avoit  aii- 
T trefnis  siiiiii  la  reine  mère.  Il  l’a  pareillement 

• quitté  aucc  grande  raison.  C’est  un  médecin  de 
» la  cour  qui  est  véritabicmciit  court  de  science, 
« mais  riche  en  fonrberie.s  chimiques  et  pharmaccu- 
» tiques,  t Dans  une  lettre  du  2V  avril  1657,  on 
lit  : 4 D’.Aquin  est  un  médecin  par  quartier,  fds 

V d’nnjnif  (i’.Avignnn,  <|iii  servit  (le  faux  témoin  an 

• procès  de  la  manpiisc  d'.lncre.  Celiii-ei  était  gar- 
t eon  apothicaire  de  la  feue  reine.  » Le  8 juin  1057, 
Cny  Patin  écrirait  à son  correspondant  : t Je  suis 
? bien  aise  que  M.  (itiillemain  ait  réussi  à Turin.  Je 
> lie  doute  pas  (|u’il  ne  soit  iiii  autre  homme  que 
» .A.  d’.Aqtiiii , qui , de  soi,  ii’csl  qu’un  juif  dégui.sé, 

• et  un  garçon  apotliie-aire  revêtu  d’iin  inanteuii  de 
1 panure  avec  lc(|uel  Valot  tâche  de  le  faire  passer 

V pour  médecin,  t Fùi  tout  ceci,  il  y a une  confii- 
sion  qui  prouve  que  Guy  Patin  connaissait  assez  mal 
les  d’.A(|(iin  ; elle  doit  iiiellre  le  lecteur  en  garde 
contre  se.s  assertions  en  ce  (|iii  les  concerne. 
.A.  (c’est-iWlire  .Antoine)  d'.Ac^iiiii  était  fds  de  Louis- 
Henry  d’.A(|iiiii , ainsi  qu’on  la  vu.  Or,  le  (l'.Aquin 
qui  avait  suivi  la  Reine  mère  eu  exil  el  que  Patin 
apjx'lle  avec  le  ton  du  mépris  le  4 garçon  ajiothi- 
cairr  de  la  feue  Reine  , » c’était  ce  Lonis-llcnry  que 
Xlarie  de  Médids  avait  en  cmnme  son  médedn  sjia- 
girique,.  (Vlni-ci  était,  en  effet,  fils  d’un  juif  d’.Avi- 
gnon;  mais  il  était  converti  d(>s  1010.  .Antoine  ne 
fut  jamais  juif.  I^iiis-lleiiry  d’.A(|uiii  était-il  ce  juif 
déguisé  o dont  parle  M.  Patin?  Je  i'ignore  ; t on  ne 
voit  pas  les  cn'iirs  ! s II  était  pauvre  ap|>aremmenl 
et  4 revêtu  d’un  inéehont  manteau  « ; mais  sa  misère, 
sr  misère  il  y avait  réellement,  et  si  le  manteau 
était  aussi  râpé  que  le  di.sail  l’auteur  des  Lettres  , 
s'expliquait  assez  pur  la  néressilé  d’élever  une  nom- 
breuse famille.  Lui  reproeber  cette  misère,  c’était 
tomber  dans  le  niêtiic  excès  où  tomba  Boileau  quand 
il  montra  François  Golletet  < crotté  jnsqii’â  l’écnine, 
allant  4 chercher  son  dîner  de  cuisine  en  cuisine.  « 
Les  satiriques  sont  ordinairement  injustes , et  sou- 
vent odieux,  tikty  Patin  n’aimait  pas  L.  H.  Daquin, 
— no  coiuiais.sait  pas  bien  d’ailleurs,  — et  cela 
Siirtoul.  parce  que  d’.Aqiiin  rcoojiimaiidail  i’Kméliqiie, 
la  Poudre  des  jé.siiitcs  et  r-Opiuin,  trois  choses  <|u’a- 
vaitou  horreur  le  très-spirituel,  mais  très-j>as.sioniic 
docteur  Patin , (pii  sur  le  latidaiiiim , le  quiiiquiua 
et  réinélique,  eut  la  visée  aussi  juste  que  madame 
de  S(';vigné  sur  le  café  ‘.  Déiiez-vous  des  gens  d’es- 
prit pour  ce  «pii  est  de  l'aTcnir  de  certaines  décou- 
vertes, |H)ur  riniportance  de  certaines  innovuUoos. 
.\lnn  charmant  ami  (diarics  .Vodier  ne  fit-il  pas  une 
brochure  contre  le  gaz  hydrogène  appliipié  ù l'é- 
clairage des  villes,  et  ne  prédit-il  pas  que  la  raison 
l’éteindrait?  .Vous  eiiteodous  tous  les  jours  des  gens 

' • H (II.  do  llontmor)  n’est  pas  encore  détrompé  snr 
raolimoinc,  qui  rat,  ici,  fort  décnn  et  décrié..,.  Sa  lemme 
est  aussi  pour  la  poudre  aux  jésuites,  • (üii  sait  que  c’était 
le  nom  donné  au  quinquina,  pour  r<ip|>eler  ses  imporla- 
tenrs)  • delaqnellc  je  n'ai  vn  dans  Paris  aucun  bon  effet...  • 
Lettre  de  li.  Patin , JO  janvier  I65i,  à propos  de  d'.Aquin 
sabstiiné  à Moreau,  et  déjà  qnitté  par  II.  ae  Montmor. 
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qui  re^qrcttent  de  bonue  foi  les  vieux  carrosses  pa- 
ralytiques que,  ]>ar  une  antiphrase  sérieuse  on 
nomme  Dili«{euecs,  cl  (|ui  maudissent  les  cliemins 
de  fer.  Les  chemins  de  1er  et  le  *}uz  sont  partout 
maluré  leurs  ineonvcnietils,  et  partout  la  médecine 
emploie  avec  succès,  mais  prudemment,  le  quinquina, 
le  sulfate  de  quinine,  le  laudanum  et  rantimoiue. 

Je  viens  à l'Iiilippe  d’Acpiin,  le  t professeur  en 
la  laïqpie  sainte , » le  père  de  Louis-Henry  et  d'Anne 
d’Aquin.  11  est  connu  par  plusieurs  ouvraqes , un 
desquels  a justement  pour  sujet  les  éléments  de  la 
laii'jtie  sainte,  (’.l.  Pierre  (îoujet , dans  ses  iuléres- 
sauls  Mémoires  sur  le  Collé<{e  royal,  raconte  que 
Philippe  d’.Aquin,  né  a Carpentras  dans  la  reli<{ion 
juive,  devint  Kahhin  dans  la  ville  d’Avignon,  et  que 
sou  penchant  pour  le  christianisme  le  rendit  non- 
seulement  suspect , mais  encore  le  fit  haïr  des 
Israélites  d’.Avi'pion  qui,  en  11)10,  le  chassèrent 
de  la  synagogue  et  même  de  lu  ville.  Rahhi  Mar- 
dochée,  exilé , marié  et  père  de  famille , quitta 
.Avignon  cl  se  réfugia  dans  le  royaume  de  Vaples. 
Là  s’acheva  sa  conversion  ; ce  fut  à .\(}uino  , pa- 
trie du  ^rand  Suint -Thomas  qu’il  abjura  et  reçut 
le  ha|)léme.  Son  parrain  le  nomma  Phili^ipcs,  et  lui , 
pour  ({arder  apparemment  le  souvenir  d un  iicle  qui 
avait  chat)<|é  sa  vie , prit  le  nom  de  Philippes  d'A- 
quin. Il  vint  ù Paris,  où,  pour  vivre,  il  se  mit  à 
ensei'pier  l’hébreu.  Il  était  encore  < profe.sseur  en 
la  laii,quc  sainte  t donnant  des  leçons  aux  particu- 
liers en  1I52Ü  ; en  1027,  il  était  professeur  et  lec- 
teur du  Roy  en  lantpie  hébraïque,  au  collé<(c  royal. 
L’abbé  Goujet  allè<pic  une  mention  d’un  des  mémo- 
riaux de  la  cour  des  comptes  qui , sous  l’annce 
1029,  qiialiüe  Philippe  d’.A(|uin  comme  je  viens  de 
le  faire.  Philippe  mourut,  dit  Goujet,  vers  1050.  Il 
est  plus  que  probable  que  Louis-Henry  et  .Anne  d'.A- 
quin  furent  baptisés  en  même  temps  que  leur  père. 

Je  ne  connais  aucun  portrait  de  Philippe  d’.\quin, 

1)oint  non  plus  de  Henry  et  de  Pierre.  H.  Jiuis  ou 
lan.ssens  a fait  un  portrait  d’.Ant.  d’.Aifitin;  Klienne 
Gautrel  entrava  un  de  Louis d’.Aqiiin  qui  eut  l'évèché 
de  Fréjus  après  son  oncle  Luc,  et  qui  fut  transféré 
bientôt  après  au  sié}{e  de  Scez  ; » Luduvicus  d' Aquin , 
episcopus  SfKjicnsis , » dit  le  portrait  de  Guiilrel , 
qui  est  malheureusement  sans  date,  mais  ipii  est 
postérieur  au  novembre  1098,  date  dn  jour  où 
l'évèqnc  de  Fréjus  devint  évêque  de  .Seez.  Gautrel 
l'a  représenté  jeune  encore;  le  père  Leloiqj  dit 
qu’il  mourut  en  1710,  à;{é  de  43  ans.  .Vous  avons 
vu  qu'il  était  né  le  20  janvier  1000. — l oy.  GiuitLH- 
ciRX  vi.siTKtH,  Façon  (Félix),  G.a.vthel,  Gik.vault, 
Jan.ssens  (H.),  .Voi  RRicKs,  Patin,  Vallot. 

ARB.ALKSTES.  — ■ l ot/.  Arcs. 

ARBRES  DE  LA  LIBERTÉ.  1799. 

On  piaulait  encore  des  arbres  de  la  liberté  en 
1799.  V^oici  à cet  é^ard  une  dépêche  du  ministre 
de  la  marine , Eustachc  de  Bruix , au  Commandant 
des  annes  et  à l'Onlunnatcur  de  Toulon , le  24  ni- 
vôse an  VII  (13  janvier  1799)  : ■ Je  n’ai  qu’un  mo- 
ment pour  vous  adresser,  citoyen,  le  programme 
des  cérémonies  qui  seront  exécutées  à Paris  le 
2 pluviôse  (21  janvier),  pour  célébrer  l’anniversaire 
de  la  juste  punition  {juste  fut  ajouté  de  la  main  du 
ministre)  du  dernier  Roi  des  François.  Vous  verrez 
que  les  autorités , après  s’être  réunies  pour  la  céré- 
monie, devront  procéder  ensuite,  séparément,  à la- 
signature,  sur  leurs  r<'gl.->trc8,  du  serment  prêté  par 
leurs  membres,  à la  réception  de  celui  de  leurs 


subordonnés  et  à la  Plantation  d’.Arbres  de  la  Liberté. 
Il  conviendra  en  conséiiuencc  que  vous  rasscinblit-r 
les  ofliciers  civils  et  militaires,  et  que,  vous  confor- 
mant à ce  qui  sera  exécuté  à Paris,  vous  fassiri 
planter,  le  2 pluviôse,  un  .Arbre  de  la  Liberté  dam 
l’intérieur  du  port...  etc.  » 

ARC  (Grorces  d’).  1657—78 

Voy.  Stras. 

ARC  DE  M.IRGFERITE  D’AI  TRICHE.  1485. 

Le  25  août  l’i^85,  furent  payés  à. Adam  Duvivier, 
trente-ciu({  sols  tournois  pour  un  4 petit  arc  d'if  i 
ipi’il  avait  fait  pour  cette  enfant , alors  la  fiancéi' 
du  Roi  Charles  VHI.  (.Aryenloric  de  la  Reine , l’*84- 
85;  .Arch.  de  l’Einp.  KK.  80,  fol.  82.) 

ARC  DE  TRIOMPHE  DU  CARROUSEL. 

Voy.  Cheval'X  uk  Vk.msk.  ^ 

ARCEM.ALLE  (Jkiiax),  fou  des  Rois  Philippe  VI, 
Jean  le  Bon,  Charles  V cl  Charles  VI.  — l’oy. 
Foi.s. 

•ARCH.AMB.àULT  (Jkvx-Bai*tistk)  ? — lOSV. 

Feu  M.  Magniii,  dans  sa  piquante  Histoire  d>s 
marionnettes , dit,  chap.  vi  : t Les  succès  des  deux 
Brioché  ont  été  éclatants  et  fructueux,  et  leur  oni 
su.scité  de  nombrcu.ses  et  redoutables  eoncurreiices.  Je 
vais  faire  connaître  les  plus  célèbres  de  leurs  rivaux... 
Eu  1008,  .Archambault,  Jérôme,  .Arthur  et  X'icolv 
Féron  , danseurs  de  corde  , associés  et  directeurs  de 
marionnettes,  obtinrent  du  lieutenant  de  police  l'au- 
torisation  de  construire  une  loge  au  jeu  de  paume 
du  nommé  Cercilly,  à l’enseigne  de  la  Fleur  de  lys  '. 
On  cite  encore  un  autre  privilège  semblubie  accorde 
à François  Bodinière.  > Je  n’ai  pu  rien  trouver  sur 
Bodiiiièrc,  Féron,  .Arthur  et  Jérôme,  j’ai  été  plus 
heureux  en  ce  qui  touche  à Jcan-Bu|)listo  .Archam- 
bault. J’ai  rencontré  celui-ci  en  suiuuil  les  Brioche 
dons  leur  longue  vie,  au  bas  du  pont  \euf.  Je  n’ai 
rien  découvert  sur  la  naissance  de  Jean- Baptiste 
Archambault  ; je  le  vois  pour  la  première  fois  en  1663 
établi  sur  le  territoire  de  Saint-.Aiidré  des  .Arcs,  où 
vivaient  deux  autres  Archambault,  l’un  perruquier, 
l’autre  procureur,  étrangers  ruii  à l’autre , et  tous 
deux  étrangers  à notre  Jean -Baptiste.  Celui-ci 
était  » opérateur  i , c’esl-ù-dire  qu’il  vendait  qucl- 
ipie  spécillipie  .sur  des  tréteaux  où  se  jouaient  di>s 
scènes  comiques  faites  pour  attirer  l’acheteur. 
Fai.sait-il  une  guerre  de  concurrent  à Brioché , sur 
le  pont  où  s’éhultaient  les  opérateurs,  les  charlatans, 
les  bateleurs,  toute  cette  famille  d’amuse-uigauds 
qu’on  nomme  aujourd’hui  du  nom  commun  de  ban- 
quistes?  était-il  un  des  sujets  de  la  troupe  de  Brio- 
ché qui  u’avuit  pus  que  des  acteurs  de  bois?  je  ii’ai 
pu  l’apprendre  ; ce  que  j’ai  su,  c’est  qu’.Archambault, 
marié  avant  1662,  devint  veuf,  et  ipie  Pierre  Datelin, 
le  premier  des  Brioché,  lui  permit  d'aspirer  à la 
main  de  sa  fille,  c le  digne  objet  des  vœux  de  toute 
la  Itoliemc.  i Marguerite  Duteh’n  était  veuve;  elle 
avait  perdu  un  premier  mari  « Pierre  Chiipin , four- 
rier du  prince  de  Condé  * . Jeun-Baptiste  .Archam- 
bault sut  plaire  à madame  Chupiu,  et  le  17  sep- 
tembre 1663  il  la  conduisit  à l’autel  de  Saint-André 
des  Arcs , où  fut  bénie  leur  union , en  présence  de 

' Ce  Cercilly  demeurait  au  faubourg  SaiDl>Germain.  Je 
voit  que,  le  22  février  Uî4ô,  il  fil  baplisrr,  à 8ainl-Sulpira. 
Marguerite,  dile  dans  sOu  baplislaire  • fille  de  Pierre  Cer- 
cilly,  raaisire  rarquetier  el  paulmier,  et  do  Jeanuo  Cotain 
sa  femme.  • Le  parrain  de  .Marguerite  fut  son  graiid-pére 
maternai  • Pierre  Cotain,  maistre  racqualier  et  paulmier.  • 
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I Pirrrr  Dtlrlin , Anne  PrevOüt , François  et  Jean 
Otielin  et  quelques  autres.  * Har^uerite  avait  alors 
vu^l-quatre  ans,  de  la  beauté  peut-^tre,  niais  as- 
iiirémeul  une  constitution  robuste , et  de  la  raison 
dans  M roiiduite  , car  elle  donna  à son  époux  huit 
enfants  nus  se  hâter,  en  seice  ans,  c’csl-à-<iire 
aiant  d'avoir  accompli  sa  quarantième  année. 

Xoiiimnos  les  fruits  des  loiqpies  amours  de  Xltir- 
,'^iicrite  Üateliu  et  de  Jean- Baptiste  Arcliambuiilt. 
Pe«tt-élre  que  dans  les  nombreux  Archambault  ({iii 
Tuenl  à Paris  quebpies-uns  seront  bien  aises  de  re- 
Iroufcr  le  tronc  dont  ils  sont  les  branches  floris- 
nntes  ; {'•  CtUkr'rine , 21  avril  16t»V;  parrain,  Kran- 
çüi»  !"■  Datelin  ; marraine,  Catherine  le  (Jointe, 
femme  de  Jean  Itatelin.  Dans  le  bajitistairc  de  (^i- 
iberiuc,  Jean-Oaptiste  .Archambault  est  dit  : i Joueur 
desmeons  plaisirs  du  Roy  t comme  ses  beaux-frères; 
t“  UarytÊerUe-Lticrère . 7 mars  ItilHî  ; 3°  Jeati- 
Baptute,  2 mai  I(k>7.  tlet  enfant  baptisé  seulement 
le  27  mai.  Le  baptistaire  de  Jean-Baptiste  qualiiie 
Archambault  : t opérateur  du  Roy  i ; 4"  un  second 
Jf/in-Bcptiste,  Ifi  décembre  lGfi9,  baptisé  le  2jan- 
aier  1670;  parrain  c Fery  Xloisy,  opérateur  du  Roy» . 
.Archambault  est  dit  dans  le  baptistaire  de  cet  en- 
fant : I ioqëaieiir  du  Roy.  » .Archambault  éluit-il  ua 
peu  artificier?  Avait-il  inventé,  pour  le  théâtre  des 
marioBoettes  de  la  cour,  quelque  ingénieux  système 
de  décoration,  ou  quelque  niécaiiiipie  appliipiée  aux 
pmipérsde  bois  elIes-iniwncs?Je  ne  sais  ; Antoine, 
29  feirier  1672;  marraine,  Jeanne  Datelin,  cousine 
de  Trafaiit,  et  fille  dn  Rrioebé  deuxième,  François 
pmuicr  Datelin.  Le  4 ijiars  1072,  au  baptême  d’.An- 
taoe,  Arrbambaiilt  déclara  » ne  sçavoir  signer  » ; un 
is«|râiear  du  Roy!  Il  sut  signer  plus  tard.  lirire, 
16  onvfmbre  1G73;  7“  Jeanne,  21  février  1G7H; 
marraine  • Jeanne  Godefroy,  femme  de  Xlaurice 
Pondrrhé  (rir) , joueur  des  menus  plaisirs  de  Sa 
Majesté  » . Xloritx  von  der  Bccq  était  danseur  de 
raede  et  un  illustre  de  son  métier;  8"  Louise, 
leaae  sur  les  fouU  de  Saint-.André  , le  9 janvier 
1618),  par  » Louise  Perrin,  femme  de  Florentin 
ItamoiscUrt,  peintre.  » 

I>r  m huit  enfants,  Arcliambault  en  peniil  trois 
ttaal  l'aanee  1G81  : « Jean-Baptiste,  le  l*’*'  décem- 
ker  1672;  Brice  , le  22  juillet  IG7.")  (ces  deux-là 
moorarenl  au  logis  de  la  rue  Dauphine,  où  demeu- 
rait leur  pere  depuis  son  mariage)  ; enfin  Louise , 
du  mnUel  dix  jours  après  sa  naissance,  c’esl-à-dire 
le  19  novembre  1G80.  Klle  décéda  rue  de  Wvers,  où 
moarui  simm  son  père,  le  9 mars  1HK4,  comme  je 
tajfprendi  par  l’acte  suivant,  inscrit  à i^int-.André 
de»  .Arc»  : « Le  samedy  onxième  jour  de  mars  mil 
•h  eeot  qnatrc-i  ingt- quatre  , fut  inhumé  dans  le 
rimetiêre  Jean-Baptiste  .Archambault,  vivant  joueur 
de»  menus  plaisirs  dn  Roy,  décéilé  en  sa  maison  rue 
de  \evcr»,  le  neufvième  dudit  mois , présens  Claude 
lasgn,  tnaislre  potier  d’étain,  neveu  du  défunt,  et 
P»etTT  tailleu , marchand  de  vin.  » .Ainsi,  le  joueur 
dî  manoanettrs  .Archambault  mourut  quatre  ans 
•pre»  Brioché  deuxième  son  beau-frère,  (l’Iienrensc 
•«noire.  Quant  à sa  femme,  je  ne  sais  quelle  fut 
• destinée.  Klle  quitta  la  paroisse  Saint-.André, 
(amtne  tons  les  Datelin;  mais  où  alla-t-ellc  pleurer 
•Arrhambaiilt?  c'est  ce  que  mes  recbcrclirs  n ont  pu 
turc  coooaitre.  — Voy.  Beex  (von  der) , Damoi- 

“UXT,  ÜtTCUM. 

dICHKRS  oocoararr  01  u garde  dv  roi  Louis  XI. 

L«us  XI  avait,  pour  sa  garde,  une  compagnie. 


composée  de  cent  quatre  archers,  commandée  par 
un  capitamc.  De  ces  cent  quatre  hommes,  vingt- 
cinq  étaient  spécialement  • archers  du  corps  du  Boy  • 
faisant  le  service  dans  les  appartements  de  rhdtel , 
anlotir  de  la  litière  et  du  clicval  de  bataille  de  Sa 
.Majesté.  Les  soixantc>dix-scpt  autres  archers  étaient 
dits  t les  archers  de  la  gnnle  » ; ils  faisaient  le  ser- 
vice autour  de  l’hètel  et  du  camp  du  Boi;  ils  for- 
maient aussi  lin  petit  corps  qui  se  battait  comme 
toutes  les  troupes^  cheval,  l.ernstiimcdes  cent  quatre 
archers  consistait  en  jaquettes  de  drap  aux  trois 
couleurs  du  Boy  ( Rouge , Blanc  et  Wrl , qui  étaient 
celles  des  rois  Charles  V I et  Charles  VU) , converlcs 
sur  les  « snrtailles  et  sur  tout  le  drap  » de  paillettes, 
c bosselles  et  boutons  d'argent  blanc  » . Sur  leur 
jaquette  les  archers  du  corps  avaient  des  couronnes 
d’argent  doré  ; les  antres  des  couronnes  il’argent 
blanc.  La  » jaquette  des  archers  se  portail  » u che- 
val, sur  les  bngandines.  Le  ea|>itaine  des  cent  quatre 
arclicrs  était  un  certain  (înillaume  Stnger,  qui  por- 
tait une  t jaepictte  aux  trois  couleurs,  .sans  nianclies, 
à la  devise  uu  Roi  > (un  saint  Michel  terra.ssant  le 
démon).  Sur  la  salade  (espèce  de  casque),  le  capi- 
taine portait  t un  plmnail,  fait  en  façon  de  crête,  de 
douze  plumes  des  couleurs  dudit  sire.  Rouge,  Blanc 
et  Vert,  les  unes  costicz  (?)  de  fil  d'or  et  les  autres  de 
fil  d'argent , et  garnies  de  iiailicttes  et  de  branlants 
d’orfcvrerie  dorée  et  blanclic,  et  frangées  de  fil  d’or 
et  de  soie  dosHites  couleurs.  * (Comptes  de  rérnrie 
du  Roy,  14G;J-65,  fol.  99  v",  102,  103  et  108, 
Arch.  de  l’Erap.)  — l'oy.  Couleurs  de  Louis  XI. 

ARCiIKRS  ÉCOSSAIS.  1487. 

l'oy,  (i.VHOES  DU  ROI  ClIARLES  Vlll. 

.ARCHERS,  .Arqi  ehusiers. 

Louis  etc.,  il  iiostre  très-cher  et  bicn-amé  cousin, 
le  dur  d’Kstrées,  pair  de  France,  gouiicrnenr  gt 
iiosire  lieutenant  général  en  l'isle  de  France,  nostre 
très-cher  et  bien-nmé  cousin,  le  marquis  de  IIii- 
micres,  mareschal  de  France,  grand  inaistre  et  ca- 
pitaine général  de  l'artillerie  de  France,  gouuernenr 
cl  nostre  lieutenant  général  en  Flandres , goum  r- 
ueur  particulier  des  villes  cl  citadelles  de  Lille  et 
des  ville  et  château  de  Compiègiie , ou  en  son  ab- 
sence, à celui  qui  commande  ès  dites  ville  et  châ- 
teau de  Compïègne,  salut.  \’os  chers  et  bien-amei 
les  capitaines  et  clienaliers  de  la  compagnie  des  .Ar- 
chers de  nostre  dite  ville  de  (iOmpiègne,  nous  ont 
très-humblement  fuit  remonstrer,  que  les  officiers  et 
clieualicrs  des  antres  compaquies  de  nos  proninccs 
de  rislc  de  France,  Rieanlic,  Cliampagnc , Bric, 
\onnaudie  et  antres,  assemblés  au  Prix  général 
tenu  eu  nostre  ville  de  Ham  an  mois  de  juillet  IGSG, 
auraient  cboi.sy  les  exposans  pour,  sous  nostre  bon 
plaisir,  rendre  le  Prix  général  en  la  présente  année 
1G88,  en  nostre  dite  ville  de  Compïègne,  et  y con- 
voquer et  assembler  les  compagnies  des  provinces 
susdites,  en  la  manière  accoutumée,  ce  qu'ils  ne 
pcmicnt  faire  sans  nostre  permission,  nous  suppliant 
Irès-hiimblcmcut  de  leur  accorder  nos  lettres  à ce 
nécessaires  : .A  ces  causes,  désirons  que  nos  subjets 
continuent  pendant  la  paix  l’cxercicc  des  armes, 
pour  les  rendre  plus  capables  de  nous  servir,  et 
voulant  fanorablement  traiter  la  compagnie  desdits 
Archers , \ons  anons  permis  et  permettons,  par  le» 
présentes  signées  de  nostre  main,  aux  dits  capitaine 
et  cbcualicrs  de  la  compagoie  de»  archers  de  Coni- 
piègne  de  rendre  ledit  Prix  général  en  nostre  dite 
ville  de  Coinpiègne,  en  la  présente  année,  et- pour 
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cet  effet  convoquer,  assembler  et  receuoir  les  che- 
ualiers  cl  compagnies  tl’arqncbiisiers  qu'ils  anise- 
ront,  lesquels  y nourronl  aller,  séjourner,  et 
retourner,  sans  qu’il  leur  soit  donné  aucun  emnes- 
chcmenl.  à la  charge  de  gartlcr  par  eux  les  onlon- 
nnnees,  qu’il  ne  s’y  commettra  aiicuu  'désordre ‘et 
qu'il  UC  s'y  passera  aticitnu  chose  préju'dîciable  à 
noslrc  seruicc.  Si  nous  vous  mandons,  etc.  Car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donne  a Versailles  le  3K)'’ jour  de  juin 
de  l’an  de  grâce  16S8  et  de  noslrc  règne  le  4ü®. 
(Bibl.  lmp.,  minutes  d'expcd'rtions  du'  Secrétaire 
d’Éiat  ayant  le  département  de  In  Maison  du  Roy  ; 
Ms.  Clairambault,  vol.  556,  pièce  59V.  ' • 

ARCHKVESQUE  (JeuRX  i.’>,  1659. 

Maître  peintre  qui  avait  épousé  » Barbe  Roiir- 
geois  T et  qui  deincuruil  rue  .Michel  le  Cuiutc.  Je 
vois  (pie,  le  V février  1659,  il  lit  baptiser,  â Sniiit- 
\icolas  des  Champs,  « Foy.  nue  fille  ’a  veille  i 

3 ni  eut  pour  marraine  t Foy  Panier,  femme  de  Jean 
iitel,  peintre,  rue  Sainl-Jacque.s  Je  n’ai  pas 
trouvé  (lans  les  rcgislre.s  de  Saiul-\'icola.s  la  nais- 
sance de  Barbe  r.Areheicsque. , qui  me  semble  <^trc 
In  fille  de  Julien  et  (|tii  fut  fenunc  de  Louis  Bou- 
logne. — l’oy.  Büll()ü.\k. 

.ARCHITECTES.—  Foy.  Hiaro,  Rkw.mv,  I.r  Ri.om), 
Ri.ovori.,  Bo.v.wro  (Jehan),  Bros.sk  (de),  B()tRKT 
(dans  l'article  Hirk  (la),  Briavu,  Bi't,i.a.vn,  Car- 
TAii),  Ckrcbu:  (dn),  Chvi.grix,  Cm.vraiois  ((iharics), 
Chkrkttk,  C/OiRToxxK , IVavid  (J.  L ),  Errvri) 
(C.harles),  KoxTAfXR,  CiBiiui,  Hirk  (la),  Lkscot 
(Pierre),  Lk  Mkrcikr  (Jnen.),  Lk  VIukt  (IMcrre), 
I.K  V.u-,  L'Orvir  (Philibert  (le) , Marst,  Noblkt  (Mi- 
chel) , Oppkxooriit,  Orr.av,  Poi.vk,  Sm  kki.ot. 

.ARCS  ET  .ARB.\LÈTES.  J V78-9f). 

i .A  (juillanme  Dujardin,  tapissier  dnd.  seig*' 
(de  R(.)i  Louis  .\I  ) la  sonuiic  Je  75  liiir.  I V s. 

touru pour  doiuc  .Arcs  ù jaictz  oii  il  y auoit 

à clmseun  vng  fer  ou  milieu , que  led.  seigneur 
Iny  auoit  fait  achepter,  ù la  raison  de  6V  s.  Il  d. 
touru.  la  pW'cc...  Item  pour  si.v  .Arbalestes  d'acier 
a jalelz,  les  polies  ù les  bander,  cordes,  et  autres 
choses  à ce  nécessaires,  ù la  raison  de  cent  solz 
tourn.  la  pii'cc...  Item  pour  deux  moles  (moules 
de  bois)  ù faire  jaletz;..,  et  pour  quatre  millierz  ja- 
letz  a tirer  desd.  arcs  et  arbalestes.  ♦ (.Argenterie 
du  Roy,  1V78-81;  .Arch.  de  l’Emu.  KK,  6V,  fol.  5V.) 
— t Pour  vng  clou  et  crochet  de  fer  ù pendre  a sa 
scinture  sic)  * (du  Roi  Charles  VIH)  < pour  seruir 
a y porter  rime  des  .Arbalestes.  i Comptes  des 
menus  plaisirs  de  (Jmrles  VHI,  1V90-9I,  fol.  66, 
(Arch.  de  l’Eiup.,  KK,  76.)  — * .A  Robert  Gaultier 
la  somme  de  i.wii  sols  vi  deniers...  pour  vu  guyndas 
et  vnc  paire  de  tables  (pi’il  a acheptez  pour  seruir 
ù bander  les  arbalestes  dud.  seign''  ( fol.  34  v".  ) 
— l'ncarc(uiaz  (carquois),  truus.se  a mettre  les  traits 
de  ses  arbalestes.  ■» 

.ARD.AGH  (tix  KvigiK  d’).  — Voy.  Fallon. 

AMGE.WILLE  (d’).  — Voy.  Dkzai.ukr. 

ARGEWSOM  (oK  VoYKR  dk  Paulmt  d’).  1632-  94. 
Le  14  août  1649,  René  de  Voyer,  seigneur  d'.Ar- 
genson,  ci-devant  conseiller  nu  parlement  de  \or- 
maiidie,  maître  des  requêtes,  (icmcuranl  ù Paris, 
Vieille-Ruc  du  Temple,  paroisse  Saint-Gervais,  traita 
avec  la  veuve  d’un  M.  Mariscot,  eu  son  vivant  maî- 
tre des  requêtes,  de  la  charge  de  maître  des  requê- 
tes du  défunt;  René  de  Voyer  traita  en  son  nom  et 


■’.ARG  : 

comme  procureur' de  son  père  »mPs!Cîée“R<»nl*(iê 
Voyer  d’.Argenson  ,'cf)iLsollIcr  dVtat  , 'alors ‘atf  cKé- 
' tcau  de  Cailillac,'  daus  la  province  de  Guyçrinéi 
le  sciTice  du’ Roi.' » ' L’acfc  ch  est  ' éohsoi^ré  clnn 
AI.  Le  Alounyer,  iiolaire  jî  Paris,  c Mnrdîy  6'' jour 
de  juillet  ' 1669 , méssirc  Jean  .Armand  de  Aboyer, 
marquis  de  Paulmy,  de  la  paroi.ssc  de'  Sainl-Sulpice, 
'épousa  d*'<^  .Anne  Rndegoude  de  Maurhy,  drnj' 
rue  S‘  Thomas  du  Louvre, “en  pniscnce  de  nws- 
‘sirc  Jacques  de  Voyer,  vicomte  de  Paulmy  et 
de  la  Roche  de  Genne  , père  du  iharié , de  inés- 
sirc  Séraphin  de  .Mauroy,’  seign'’  de  S’.'  Oucn, 
conseiP  (lu  Roy,  iutcudaul  des  fûiances  , 'pore  éc 
la  mariée , nves.sir(»  Gabriel  de  Voyer , ablu*  de  ! 
Paulmy,  oncle , me.ssirc  René  de  Voyer,  .seionear 
d'.Argenson , comte  de  RoufTiiic , conseil''  du  Roy 
eu  ses  conseils,  messire  Louis  de  Voyer,  abbé,  baron 
de  Beaulieu,  cousin,  etc.,,  (signé)  Jean-.Armand  de 
Voyer, '.Anne  Alaiiroy,  Gabriel  de  Voyer,  Jacipu^s 
de  Voyer,  de  A^>yer  (PArgenson,  de  Voyer  d’Ar- 
genson',  abbé  de  Beaulieu.  » (Reg.  do  S«iu(-Gcr- 
niain  r.Auxcrrois).  ( — .Argenson  (René’ de  Voyér'dc 
Paulmy  (T),  conseiller  d’état,  maître  des  rcquiHcv 
ordinaires  (le  l’hêtel  du  Roi,  fut,  le  12  aoi\l  16', 12, 
pourv  u de  la  charge  d’iiitendanl  de  justice , de  po- 
lice et  des  fmauces,  auprès  du  prince  gouverneur 
des  duchés  de  Berry  et  de  Bourgogne,  aux  pays  du 
Limousin,  de  la  haute  et  basse  Marche,  d’.Auvergae, 
et  autres  provinces  circouvoisines  et  adjacentes  con- 
tenues dans  le  pouvoir  dud.  prince.  ( Vieilles  Ar- 
rliiccs  de  la  guerre,  vol.  XIV,  pièce  32.)  — .Marc 
René  de  Voyer  de  Paidmy  d’.Argeoson,  uominé  lieu- 
(eiianl  général  de  police  de  la  prév(\té  de  Paris,  le 
29  juin  1697,  i\  la  pince  de  Nicolas  de  la  Rcynie, 

(pii  occupait  celte  eliarge  depuis  le  mois  de  mars 
1607.  (.Arch.  de  l’Erup.,  Secrétariat , vol.  E,  3.38.'i, 
fol.  16.)  Le  même  Voyer  d’.Argeuson  avait  été 
nommé  procureur  général  de  la  commission  insti- 
tuée pour  le  jugcmeiil  des  prises  faites  par  les  na- 
vires français,  le  25  février  1692,  et  maître  des  re- 
quêtes, le  5 mars  1694.  M.  R.  de  Voyer  de  Paiiijnj 
(l'.Argeiisou , pclit-fds  du  René  d’.Argenson,  dont  je 
parlais  à rinslaiil,  nacpiil,  dit-on,  ùVeuisc  en  1652, 
ce  que  je  u ni  pu  vérifurr.  Il  mourut  en  1722.  R 
avait  en  pour  successeur  dans  la  lieiitcnauce  géné- 
rale de  la  police  Iionis-Gharics  de  Machaiilt.  en 
1718.  Il  avait  épousé  Margiuîrite  Le  Fèvre  de  Cju»- 
martin,  et  je  vois  (pie,  le  13  octobre  1093,  il  cul 
d’elle  une  Aile,  baptis(‘C  â Saint-Jean  en  Grève  sous 
l('s  noms  de  » Cnllierinc-Magdeleinc-XIarguerite.  * 

Le  parrain  de  cette  rufaut  fut  « Fraiiroi.s-Elie  de 
Voyer  de  Paulmy,  abbéd’.Argenson , oncle  paternel  * , 
la  marraine  , * dame  l'athcrine-AIagdeleine  de  Ver- 
tarnont , veuve  de  messire  Louis-François  I^cfeiire 
de  (’aiumartin,  seigneur  de  Roissy,  conseiller  dVlat 
ordinaire.  L’acte  (ïo  ce  baptême  qualiiic  le  père  de 
Cnllieriiic-Magdeleiuc-AIargucrile  : i procureur  gé- 
néral de  Sa  Alajesté  dans  les  commissions  extraor- 
dinaires de  sou  conseil  « , et  le  dit  t marquis  d'.Ar- 
genson  i . Gel  acte  est  signé  : c de  Gaiimartin , abbé 
(le  Rizay,  de  A'crlbamon , F.  Elic  de  Voyer  de 
I*aulmy  d’.Argenson,  AIR  (ces  deux  lettres  d’iin  seul 
trait  (le  plume  et  Tune  sur  l'autre)  Dévoyer  Dar- 
gen.son.  t (Reg.  de  Saint-Jean  en  Grève,  1693.)  — 
Voy.  La  Reü.mr,  Poxtchartraix  (Jérôme). 

ARGENTERIE  PORTÉE  A LA  AIOW  AIE.  1690. 

s Alonscignciir  reuesque , vous  aurez  veu  par  mon 
édit  dn  mois  de  décembre  dernier,  et  ma  déclara- 


DIgitIzed  by  Google 


AR(i 


ARL 


tfS 


lion  du  14  du  niesine  mois,  ce  que  J'ay  cru  dcuoir 
faire  pour  empe^Mrber  que  lei  cspcoes  d’or  et  d’ar- 
gent ne  rontiniient  à sortir  de  mon  royaume , et  je 
oe  doute  point  que  vous  trayez  appris  (juc  pour 
rempiarrr  en  partie  celles  qui  en  sont  sorties  pen- 
dant les  années  prt‘cédcntes,  j'ay  auec  plaisir  cn- 
uojé  à la  Monnoye  les  meubles  d argent  (pie  J’aiiuis 
dans  mes  appartemens ; et  comme  j’ay  esté  jnrormé 

3n‘il  y a beaucoup  d'argeuteric  dans  les  églises  an 
ela  de  relie  qui  est  nécessaire  pour  la  décence  du 
srruicc  diulu,  dont  la  valeur  estant  remise  dans  le 
ennunerce  apporteroit  vn  grand  anantage  à mes  su- 
jets, je  TOUS  fais  cette  lettre  pour  vous  eslq)rter 
à examiner  ce  qu'il  y a d'argenterie  dans  cba(|uc 
église  de  rostre  diocèse , ce  <pie  vous  croirez  qu'il 
sera  à propos  d'y  en  laisser,  outre  les  vases  sacrés 
anxqurls  il  ne  faut  point  touclicr,  et  ce  que  l’on  en 
|KNtm>it  refondre,  vous  assurant  cpic  vous  ferez  chose 
qui  me  sera  fort  agréable,  et  fort  utile  an  bien  de 
mou  Lstat , d'onlonner  (pi’elle  soit  portée  dans  mes 
Uonnoyes  pour  estre  conucrtic  en  especes  d’or  et 
d'argent . la  valeur  en  estre  payée  comptant  sur  le 
pied  porté  par  ma  déclaration  du  14  décembre  der- 
nier à ceux  (pii  l’y  apporteront,  et  ce  qui  pronieu- 
(Ira  de  lad.  argenterie  superilue  estre  ensuite  em- 
ployé au  proflil  des  églises  ù (|iii  lad.  argenterie 
ap(vartien< , par  les  soinsde  ceux  (pii  sont  chargez  de 
lci>r  adiiiinislralioii.  Kt  la  présente,  etc.  Rscrit  a 
lersaiilo,  le  viii*'feuner  ItiÛO.  (Uibl.  lmp.,  minutes 
d’expetl liions  du  Secrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  liaison  du  Koy  ; Ms  Clairambault,  vol.  .'>37, 

Fiirce  0^1. 1 — Je  vois  qu’à  la  On  de  l'année  , malgré 
a lettre  lie  Sa  Majesté  t aucune  des  églises  des  aio- 
cfsesdc  Beauvais,  Orléans,  Luron  et  Seiilis,*  n'avait 
emoyé  un  seul  marc  d'argent  à la  Monnaie.  «Le  dio- 
cesede  t^artres  en  avait  envoyé  seulement  lOÜ  marcs 
oo  environ;  celui  de  Poitiers,  27K  ; celui  de  Laon, 
V7~  ; celui  de  .Voyou,  984;  et  celui  deSoissons,  49.  • 
^Bibl.  lmp..  Ms  Llairambault  53(i,  pièce  412.) 
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Quelques-uns  ont  écrit  HarUquin.  Les  .Anglais 
nnl  adopté  celte  orlbographe,  dont  la  variante  : tiar- 
Uk'tm  est  entrée  dans  l(‘  vocabulaire  allemand.  (Com- 
mençons par  protester  contre  l’H  qui  précixle  le 
nom  du  personnage  dont  J^s  plus  illustres  repré- 
sentants furent  en  France  Domiuiipie  Biancollelli , 
Ghrrardi  , Thomassin  (Tomaso  Viseiitiiii ),  (Carlin 
((^rio  Bertinazzi),  et  Laporte,  notre  contemporain, 
acteur  méiiiocri*  cl  froid  sans  le  masque , comédien 
s if,  gracieux  , spirituel  dans  l'babit  et  sons  le  mas- 
qoe  de  l' enfant  iie  Bcrgamc. 

L* Arlequin  est  un  plaisant  de  création  italienne , 
et  en  Italie  son  nom  a lotijours  été  écxW.  Arlccrhino. 
Ceux  qui  cmrciil  devoir  écrire  Ilarleqniii  adoptè- 
mt  l'opinion  dct  savants,  qui  supposaient  (|itc  le 
r^rrîT***  le  bniifron , le  z.aH0,  qui  nous  vient  de  delà 
1rs  mooU,  sc  noninuuil .Ir/ecen/no , devait  ce  nom, 
rsNnpoaéeii  Italie  éiidoinment,  à cette  circonstance 
ne  Pierre  de  linriay  ai  ait  protégé  Arlequin  à Paris. 
Ken  raisonne,  vraiment!  D'autres  ont  imaginé  (pie 
le  etnqiiiisiic  des  llartay  — Ilarlay-Quint  — donna 
M«a  nom  à la  iiiarinnnetlc.  (Ce  Ilarlay,  le  beau  Fran- 
çois de  Hariay  de  (Chavalon,  était  cliansonné  ù Paris 
a casue  de  ses  mauvaises  mœurs,  (oui  à fait  indignes 
d'os  arebrx  (è<{ue , et  parmi  les  noms  qu’on  lui 


donna , par  allusion  ù son  rang  dans  In  famlllo  des 
liarlay,  on  le  nomma  llariayqnint.  Il  ne  donna  donc 
pas  son  nom  à .Arlequin,  mais  d'.Arlcqniii  il  reçut 
un  surnom.  De  plus  savants  ont  estimé  que  l’.Arle- 
(^iiin  pouvait  bien  être  une  marionnette  pnrodistc  de 
(iharlcs-tjniiil , et  qu’elle  tenait  son  nom  de  celui  de 
l'Kiiipercnr  dont  le  (C  initial  avait  été  supprimé. 
.Vest-cc  pas  admirable?  L’Italien  aurait  préféré  la 
forme  françuiKC  : Harles-Quint , ù la  forme  italienne: 
Cnrlo-t^hiinto.  Et  pouri[nni? — L’ H devant  .Arlequin  est 
une  lettre  parasite  ipie  rien  n'explique  ou  n’exense; 
il  faut  la  su|)primer  comme  on  l’a  supprimée  dans 
Hargoter , Hargofrur , dits  anlrcfois  pour  Argoter, 
Argotcur.  devenus  par  corruption  : Ergoter,  Er- 
goteur, mais  faits  du  latin  Argtttari, 

Venons  maintenant  au  personnage  qui  reçut  le 
nomd’.A;7eerA//io.  Si  l’on  considère  l’habit  qu’il  pofte 
à présent,  brillante  et  régulière  mosaïque  de  pièces 
de  drap  ronge,  bien,  jaune,  vert,  cousues  sur  une 
toile,  pièces  affectant  toutes  nue  seule  ligure,  la  lo- 
sange , on  SC  demande  si  ce  vêtement , une  le  goût 
de  l’Arlequin  nuMlerne  et  la  délicatesse  des  specta- 
teurs ont  fuit  élégant,  gracieux,  brillant  de  galons 
d'or  et  de  paillettes  , fut  toujours  ce  que  nous  le 
voyons.  Pourquoi  cette  composition  bizarre , cet  as- 
sortiment régulier?  Quel  sens  peut  avoir  cet  assem- 
blage de  losanges  égales?  .A  (|uel  propos  .Arlequin 
prit-il  la  veste,  le  liant  et  le  Ims-dii-chmisse  faits  de 
ces  éléments?  Quel  symbole  se  radie  dans  cet  a.s- 
semblage?  Assurément  l'habit  ne  dut  pas  être  ton- 
jours  ce  qn’il  est  maintenant;  il  commença  par  être 
lin  simple  pourpoint  émaillé  de  pièces  de  toutes  les 
conicnrs , pmir^ioint  de  mendiant , de  gueux , sou- 
qnenille  grossièrement  rapiécée , qu’accompagnait 
un  haut-de-ciiansse  dont  les  loipieH  variées  ii  étaient 
pas  tontes  cousues,  et  annonçaient  la  inisiTC  du  co- 
quin qui  le  portait.  I^a  cbaiissiire  allait  avec  celte 
livrée  de  la  gnciiserie.  Des  morcennx  de  grosse  étoffe 
de  laine  on  de  basane  enveloppaient  les  pieds  d’.Ar- 
Icqnin , et  y étaient  relenns  par  des  conlcletlcs  on 
des  lanières  de  cuir.  11  reste  encore  qiicli|iie  chose 
(le  ce  costume  primitif  du  personnage  dans  la  plus 
ancienne  ligure  d’Arlequin  que  nous  connaissions  en 
France.  Lotte  figure , Jonllnin  la  grava  an  dix-hiii- 
tième  siècle , d’après  nu  < Arle(|iiin  ancien , comme 
I il  est  représenté  dans  un  livre  imprimé  du  temps 
» de  Henri  IV.  » 

Quel  est  le  trait  principal  du  caractère  tradition- 
nel d’Arlocchino?  La  gourmandise.  Pour  satisfaire 
celte  passion,  il  fera  tout.  Il  est  pauvre,  besogneux, 
réduit  ù la  besace , gueux  ou  eo(|uin , c’est  tout  un  ; 
il  est  en  même  temps  gourmand , mendiant  de  bons 
morceaux  , qu’il  volerait  au  besoin.  (îotirmaiiil  et 
plaisant,  il  est  arlotto  pour  les  Italiens;  ^ueux  , il 
est  coerhitw.  Arlotto  et  cocchino  , c est  tout 
riiommc  : bouffon,  famélique  et  déguenillé.  L<*s  deux 
adjectifs  se  roiitractcnt  avec  la  conjonction , et  le 
nom  SC  forme  d’.Ar/  e cocchino , contractés  bieut(U 
de  nouveau  dans  le  pays  oïi  Domenico  est  devenu 
Checo,  et  prenant  sa  forme  définitive  : Arl  e cchino. 
Cela  est  très-simple , trï's-naturel  ; mais  c’est  trop 
naturel  et  trop  simple  pour  les  habiles  gens  qui , 
cherchant  partout  4 midi  à([((atorzo  heures  * , comme 
I on  dit , vont  demander  à ce  bon  M.  de  Hariay  et 
I imbne  à (’.harlcs-Quinl  d’èlre  parrains  du 

• ..  Gnenx.  qui  quand  il  vint  ii'avail  pas  de  souliers, 

El  dont  l'babit  cntiyr  valait  bien  sis  deniers,  • 

, comme  le  dit  Molière  d’un  autre  personnage,  gueux 
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gourmand  aussi,  avide  de  biens  acquis  par  la  fourbe, 
et  libertin  par  dessus  le  marché.  L’étymologie  du 
mot  Arlequin , que  je  propose  ici , ne  sera  point 
admise  par  nos  grands  esprits  ; peut-être  sera-t-clIc 
acceptée  par  les  bonnes  gens  qui  n’entendent  pas 
tant  malice  aux  choses,  et  ne  rejettent  pas  le  pro- 
bable comme  impossible , parce  qu’il  ne  s’appuie 
point  de  démonstrations  rigoureuses,  ou  de  tradi- 
tions menteuses  et  dés  longtemps  acceptées. 

Arlequin,  gueux  et  gourmand,  est  un  des  meil- 
leurs types  de  la  comédie  extravagante  ((u’imagina 
ritalic  , à la  Cn  du  moyen  âge , pour  so  distraire  et 
SC  consoler , sans  doute , des  longs  troubles  de  la 
guerre  civile  , des  malheurs  récents  de  l’invasion 
étrangère.  C’est  un  homme  de  rien , qui  s’est  mêlé 
de  tout,  tantôt  Gibelin,  tantôt  Guelfe,  mauvais  sol- 
dat au  camp  d’un  des  Sforza , ou  dans  une  bande 
indépendante,  ne  gagnant  à son  triste  métier  que  des 
horions  qui  plcuvent  de  tous  les  côtés  sur  sa  casa- 
que, mise  cn  lambeaux  par  le  temps , et  gucusant  ô 
toutes  les  portes  un  repos  qu’on  lui  refuse  sou- 
vent. Il  porte  à sa  ceinture  une  bourse  plate  et 
veuve  de  son  dernier  sou  ; il  a une  épée  de  bois , 

f)arcc  qu’il  est  trop  pauvre  pour  acheter  une  bouuo 
amc  de  Milan , qui  remplacerait  celle  (]uc  l’cnueini 
lui  a prise;  il  couvre  sa  tète  d’un  cappcllclto  usé, 
troué , sur  lequel  la  queue  du  dernier  lapin  qu’il  a 
volé  et  mangé  cn  cachette,  remplace  la  plume,  or- 
nement peruu  de  sa  coiffure.  Avec  cela , il  fuit  le 

f|cntilhommc  ruiné  par  les  révolutions , accablé  par 
e sort,  poursuivi  par  la  fortune  ennemie,  qui  l’a 
précipité  du  haut  de  quelque  trône  de  duc  ou  de 
manpiis;  il  s’insinue  par  là  dans  toutes  les  maisons, 
cherche  à se  rendre  agréable  ou  utile;  aujourd'hui 
valet  chez  un  seigneur,  demain  chez  un  bourgeois; 
plaisant  quaud  il  peut  l’être , plus  souvent  hôte , 

f>arcc  que  sa  nature  est  vulgaire.  Si  son  esprit  est 
ourd  t,  son  corps  est  léger,  et  ne  man(|ue  pas  d’une 
certaine  grâce;  aussi,  pour  se  faire  bien  venir  de 
ceux  qui  se  prennent  aisément  par  les  yeux,  il  joue 
de  souplesse , il  a des  poses  plaisantes , il  damse 
comme  un  follet.  Sou  caractère  se  modifiera  avec  le 
temps;  il  travaillera  à faire  oublier  son  origine; 
mais  comme  on  la  lui  rappellera  toujours , il  raccou- 
trera  le  mieux  qu’il  pourra  son  habit,  le  chargeant 
de  pièces  que  la  charité  lui  aura  dounées;  mais  il 
arrangera  ces  morceaux  avec  un  certain  art,  auquel 
présidera  un  goût  assez  piquant  et  original.  Ainsi 
ajusté , il  se  jettera  dans  les  intrigues  : garçon  d’un 
Volèrc  ou  d’un  Lélio,  et  amant  lui-même  d’une  Co- 
lombinc,  qui  lui  fournira  la  pitauce  (|uotidienne  que 
lui  marchande  son  maître  moins  riche  qu’amoureux. 
Voilà  l'histoire  de  ce  pauvre  diable,  qui  a d’abord 
no  peu  de  l’importance  d’un  homme  politiipic , mais 
dont  le  temps  a modifié  le  caractère  et  le  costume. 
Ce  qui  n’a  pas  changé  cn  lui , c'est  la  passion  gour^ 
mande. 

Arlequin  porte  un  masque;  mois  tous  les  acteurs 
de  la  parade  sont  masqués.  Son  niasipie  est  noir, 
mais  le  noir  est  la  couleur  de  presque  tous  les  inas- 
aues  des  camarades  d’Arlequiu;  Gandolin,  Guillot- 
Gorju , le  docteur,  ont  des  masques  noirs;  un  des 
farceurs  n’a  qu’un  nez  postiche,  mais  ce  nez  est 
noir.  Toutes  les  personnes  de  condiliou  portent  dans 

« I 

' Evarislo  Glicrardi.  dans  la  préface  du  Divorce,  dit 
que  chez  les  Italiens  te  caractère  d‘ Arlequin  est  la  » Go/-  i 
jugina  t,  c'est-à-dire  la  balonrdise.  C'est  par  làqn’il  était 
en  même  temps  ArloUo,  comme  on  le  verra  à la  fin  de  cet 
article. 
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le  Milanais,  le  Bergamasque,lc  Véronais  et  le  Véni- 
tien, des  masques,  garantie  contre  le  soleil , et  lar- 
tout  voile  favorable  à l'intrigue , sur  le  Bronlio  ft 
dans  les  promenades  galantes,  et  le  noir  est  la  coa- 
leur  de  ces  masques,  venus  en  France  avec  .Arlcqiib 
et  les  Médicis.  On  nomme  louv  le  masque  d'étofic 
noire  qui  est  resté  traditionnel  chez  nous  dopait  le 
seizième  siècle,  et  ne  sert  plus  aujourd’hui  quodan» 
les  travestissements.  Pourquoi  ce  nom , qui  était 
aussi,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ( V.  mon  Glossaire 
nautique) y celui  d’une  petite  voile  noire  que  les  na- 
vires nissaieiit  prudemment  pendant  la  nuit  pour  te 
dérober  aux  regards , pour  se  cacher,  pour  se  ma*- 
(luer?  Je  n’en  sais  rien.  On  remarquera  toutcfoii 
1 analogie  frappante  qu’il  y a entre  le  lupo , voile 
noire,  et  le  loup  , masque  noir.  Le  mas(|uc  d'.Arle- 
quin  a une  physionomie  particulière,  très-accentuée; 
on  dit  qu’il  fut  modelé  par  Michel-.Ange,  qui  se  pial 
ù lui  donner  la  forme  du  masque  comique  des  ao- 
ciens;  fantaisie  d’artiste.  On  s’est  évertué  à trouver 
des  rap|)orts  entre  1' .Arlequin  mmlcrne  et  certaim 
personnages  de  l’antiquité;  on  a dépensé  là,  selon 
moi,  beaucoup  d’ériufition  et  d’ingéniosité  cn  purt' 
perte.  Qu’à  la  renaissance  des  lettrei  cn  Italie,  ou 
uu  peu  avant,  Arlccchino  ail  emprunté  quelques 
traits  d’esprit , (jnelques  pointes  aux  esclaves  et  aux 
parasites  de  Plaute,  c’est  possible  , c’e.sl  croyable: 
mais  q^u’il  ait  pris  son  vêlement  bigarré  aux  cour- 
tiers d amour,  ou  ù quchpics  porteurs  de  peau  de 
tigre,  c’est  ce  que  je  ne  crois  pas.  l'u  mot  encorr. 
Le  Vocaholario  de  cette  .Académie  llorentinc,  qui 
prit  le  nom  » Délia  Crtisra  » , par  je  ne  sais  queilr 
fantaisie,  Crusca  désignant  eu  Italie  le  son  que 
l’on  sépare  de  la  farine  e.\traile  du  blé  moulu,  Ir 
Voraholario  délia  Crusca,  dis-je,  définit  ainsi 
VArlecclthio  : » Tomo  di  maschera  rappn^seutante  il 
Bergamasco.  i 11  dit  (\n’ Arlotto  » si  dicc  a uorao 
G O fin  , Gogliuffo.  » Or,  Gojfo  signifie  » niais, 
lourdaud  , sol  * , et  Gogliaffo  signifie  i fainéant , 
poltron,  sot,  lourdaud,  coquin.  > Je  remarque  que 
si  l'édilioii  de  lu  C’n/Jca,  doimée  à Florence  en  17Î9 
( 4’''  édit.,  in -fol.  ),  contient  le  mot  Arlccchino, 
celle  de  Venise  102Ü  (2''  édit.,  in-fol.),  ne  le  con- 
tient pas.  Eu  1(323,  i’.Acoxlémic  délia  Gnisca  avait 
tous  les  .scrupules  qu’a  encore  1’ .Académie  française, 
qui  n’a  pas  admis  le  nom  d’.Arlequin,  quoique  le  mot 
.Arleqiiinade  soit  depuis  longtemps  usité  eu  France; 
singularité  assez  grande , et  ((u’oii  ne  comprend  pa.s 
quand  on  voit  qu’elle  « donné  droit  de  bourgeoisie 
dès  longtemps  (i  oy.  é<iit.  de  L772)aux  mots/*rtnfa- 
lonnade , et  ù son  générateur:  Pantalon.  * Panta- 
lon. Un  personnage  de  la  comédie  italienne  i , dit 
r.Acndémie.  Pounpioi  accueillir  Pantalon  quand  oo 
ferme  la  porte  a .Arlequin,  à .Scaramouche,  à Seapin, 
à Pierrot,  à Colombine  et  à (iassandre? — l’oy.  .Aa- 
LOTTO,  Bi,X\COU,KLLI,  (ivRLIN,  (ioST.tXTt.M , GhK- 
lURÜt,  Il.VHLEgLtN,  P.i.NTALO.V  , VlSEXTI.Vt. 

ARLO’no  MAIXARIK).  xvt«  siècle. 

Brantôme , parlant  de  Brusqurt , un  des  fous  en 
titre  d’office  de  la  cour  de  France,  dit , selon  tous 
scs  éditeurs,  que  jamais  de  fous  « il  ne  s’en  vit  de 
pareils,  et  n’en  desplaisc  à Pinan,  à Arlot,  ny  à 
Villon  , ny  à Ragot,  ny  à Moret , ny  à (ihicul,  ny  à 
quiconque  jamais  a esté  » . Les  éditions  récentes  des 
œuvres  de  Brantôme,  celles  de  1822,  et  du  Pan- 
théon littéraire , par  exemple , donnent  la  leçon  que 
'c  reprodnis  ici,  et  qui  est  triplement  fautive.  .An 
ieu  de  : i et  n’en  dcsplaise  à Pinan , à .Arlot  > , il 
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it  lire  : t et  n’en  dcspiaisc  au  piovan  Arlot.  • Les 
iieura  de  1S22  cl  du  Panthéon  ont  bien  fait  du 
iiui  ancton,  un  Pivan,  niais  ils  ont  iail  trop  peu; 
ne  SC  sont  pas  douti‘  (juc  piucan,  ou  plul<U  pio^ 
no,  est  une  (piaillé  et  non  pas  un  nom  propre, 
linardo,  prêtre  florentin,  élnil  piovnno , c'est-à- 
ro  curé  d une  paroisse.  Ce  brave  curé  était  un  es- 
‘it  facétieux,  (tout  les  plaisanteries  flrent  le  tour 

• riulic  , et  furent  recueillies  et  publiées  nue 
x.iioe  d’ aimées  après  sa  mort.  Comme  de  notre 
mps  non*  avon*  vu  mettre  sous  la  responsabilité 
» prince  de  Tallcyrand  tous  les  bons  mots,  toutes 
< reparties  pii]uautes,  toutes  les  malices  politi- 

• e».  ainsi  a Florence,  au  seizième  siècle,  toutes  les 
Hupinadrs,  boufunneries,  joycuselés  et  [{aillanliscs 
r»'ut  mises  iiir  le  compte  de  riionut’le  piotano, 
•jui  l’on  donna  le  surnom  iVArlotto.  (pii  est  de- 
nu  comme  *on  nom  patronjmi({ue.  .Aussi,  .Valha- 
*•1  Ituez,dans  sou  Dittionario  ilnli/irio  et  frnnccsc 
!t  nèro,  16(iV),  quand  il  a défini  le  mol  arlotto  : 
p,ou\a  , ;jonnnaud  , escoriiillcur , plai.saiit , falot , 
xiiToa , drollc  » , ajoiite-l-il  : ( Le  nom  d’un  cnrii 
rt  plaisant , dont  on  a fait  vu  linre.  i .Aussi , .Aii- 
Lnc  (jâUaiul,  dans  ravcrlisscmeiit  qu’il  mil  en  tète 

1 (iditioo  du  Ménagiana , publiée  en  l(i93,  dit-il  : 
Le*  lubens  attribuent  la  plupart  de  leurs  bons 
mots  au  Piotano  .Arlotto.  » (Luc  faute  d’irapres- 
in  lui  a fait  dire  : « .Arlolro  ».) 

Sc  ne  sais  d’où  vient  le  mot  Arlotto,  et  h (jucllc 
«•que  il  s’introduisit  dans  la  laii'jiic  italienne;  ce 
I*  je  Vois,  c*c»t  qu’au  milieu  du  ipiatorzii-nie  .sii'eic 
»uit  «lans  le  français,  sous  la  forme  t .Arlot  » , la- 
‘usé  ea  » Arlotm  cl  Erlotus , avec  une  si'jiiifica- 
■*o  aneprisanic  , roiiiriic  serait  aujourd'hui  celle  de 
*-«u-p*ed*,  vaurien,  eaiiaillc.  (V.  Supplément  au 
lituaire  de  I>u  Congé.  ) 

Lteaut  aux  rieurs  (pic  lirantiime  nomme  après  le 
ire  Uainanlo,  hors  le  Kioreiitiii  Moreto,  sur  qui  je 
>1  trouvé  aucun  ren.sei<juenieut,  ils  sont  assez  eon- 
u On  sait  quel  fut  ce  inécliout  sujet  de  Villon , 
fci  mérita  U corde  pour  ses  vols  effrontés,  et  sc 
uia  par  son  taleul  de  poete.  Clücot  était  uu  brave 
•iUl.  railleur,  cyuiquc,  ;{ai  ù oulraiiei;,  aimé  de 
rut  Rois,  fou  pour  ses  ineuus  plaisirs  et  non  point 
tr  èui.  Pour  I{a;{oi , j’eu  parle  ailleurs.  — l'oy. 
JUL&QIUI,  Focs,  il.UKIT. 

\RM.\D.\  (c’iTnxaBLE).  1588. 

Je  u’aî  pas  rinleulion  de  faire  ici,  même  en 
rbisloire  de  relie  flotte  célèbre  qui,  sous 

• ordre»  d’.llioust*  Perez  de  Ciizmaii,  duc  de  Mti- 

Srioaia.  lit  voile  des  ports  d’K-siiajpie  pour  les 
îe*  d'Aa;jletcfre , et  y trouva,  avec  la  lcmp(’'tc  et 
rue,  amiral  de  la  Reine  Fiisabetli,  sa  ruine  à 
lupfe*  eunjplète.  Si  l’on  veut  être  bien  rcnscijjné 
ir  cel  épisode,  resté  célèbre,  des  jpierres  mnri- 
*■**  peodant  le  vvt*  siècle,  on  peut  recourir  aux 
uonen*  cspa;{nols,  un  peu  susp(>cls  cependant; 
n hi*tarT<en<  aii;{iai$,  un  peu  trop  liers  peut-être 
va  Mccès  préfiaré  par  le  mauvai.s  temps , aux 
’euosurfionz  at  tea  de  Josiab  Rurchett  (Loiidon, 
îiW;  pag.  549  et  suir.);  et,  pour  ce  qui  est  de 
I («oipaiiiJaa  de  l’escadre  ,ii  la  tielatione  rera  delC 
l'^aala,  tradotta  di  tpagiiolo , per  F.  P.,  Routa, 
lAl;  tHi-V').  Ce  i|ue  je  veux  donner  seulement, 

' 'Stoa  résumé  de  toute  cette  histoire  que  j’ai  trouvé 

la  pr tiuière  garde  du  registre  mortuaire  de  l’aii- 
paroisse  de  SaiiùSauceur  pour  i’ouuéc 
11  est  écrit  de  la  main  du  vicaire,  ipii  était 


apparemment  maître  des  cnfanls  de  chœur  et  (lui , 
pour  sc  rappeler  la  leçon  qu’il  allait  leur  faire  dans 
la  sacristie,  l’avait  nîdigéi^  sur  uii  feuillet  du  n?- 
islre  où  il  inscrivait  les  morts.  V^iici  cc  souvenir 
es  lectures  de  ce  bon  prihre;  je  cojiic  ; 

* Leni  trente-trois  vniss(>aiix,  plus  de  cent  trente 
mil  liomines  y coiiipris  les  mnriiiiers , deux  mil  huit 
cens  Vtl  pièces  de  canon  soiibz  la  conduite  du  duc 
de  .Médina  Sidoiiia  , larme  (.r/e)  nuoit  presque  toute 
peric  le  grand  «{allioii  où  estoit  les  liiiancos  coiillé 
a fond  par  la  tempeste  la  grande  (îalèace  seiiiliar- 
rassA  (laiislc.s  vaissi'aiix  proche  Cnilnis  a ee  ([tur  lartil- 
leric  et  tout  deinoiira  en  la  puissance  du  gouiieriieiir 
de  Callais  il  ne  resta  que  50  vuissi'uux  cette  miiii- 
breusc  année  vouloit  prendre  toute  laiigletcrrc  et 
puis  venir  en  France.  « 

1.  ARM.\G\AG  (Catheiuxe  dk  Neiviu.r,  com- 

TBSSK  n’).  . 1079—84. 

Klle  était  femme  de  Louis  de  Lorraine , comte 
d’Armagnac.  Les  archives  de  l’étude  de  M.  le  .\lou- 
nyer,  notaire  à Paris,  gardent  deux  actes  de  cette 
dame  : 0 juin  1(579  et  15  avril  1084,  signés  ; 
I Catherine  de  Yeiiriiille , comtesse  Dariiiagiiac.  » 
Le  vieux  miiiutier  de  l’étude  de  M.  Beau  garde  un 
Transport  de  rente  fait  le  17  juin  1072,  pur  Cathe- 
rine (le  iNeufville  à François  C.léiiient;  un  autre  acte 
du  25  juillet  1072,  et  des  actes  de  Louis  de  Lor- 
raine, des  0 septembre  1072,  8 janvier,  29  mars, 
0 cl  24  avril,  11  et  12  août  1075;  25  février  et 
!**■  mai  1074. 

2.  ARM.AC.V.IC  (Lotis  dk  LonnAi.vK  cojiitk.  o’). 
— l'oy.  ci-dessus,  puis  : Lorkai.vk  et  Hoii.w. 

ARMKE  (l’KTiTK.)  de  M.  le  Dauphin.  1009 — 70. 

Dans  le  registre  des  cuiiipl(>s  de  la  maison  du 
Roi  pour  l’omiéc  1070,  ou  trouve,  p.  182,  les  men- 
tions suivantes  : 

» Du  27  septembre.  Au  sieur  Cessey  (P''Cis- 
sey),  pour  employer  au  payement  de  partie  des 
petites  ligures  de  soldulz  composaiit  une  armée  de 
\\  c.scadroiis  de  cavalleriu  et  de  \ liataillons  d'in- 
fanterie, de  carte,  (pie  .Sa  Majesté  a commuiidé  estro 
faite  pour  iiioii^eigiieur  le  Dauphin (5,000  livnvs. 

t Du  20  octobre.  — A Henry  Jesscy,  pour  em- 
ployer uu  pai(Miieiil  des  oimriers  (|ui  traïuillenl  à 
faire  une  petite  armée  pour  monscigueur  le  Dau- 
pliiu 0,000  1. 

I Du  24  nov.  — .Au  sieur  Jessey,  pour  employer 
au  paiement  de  la  petite  armée  de  moiiseigiicur  le 
Dauphin 10,000  I. 

* Du  18  déc.  — .Au  sieur  Jessey,  pour  employer 

au  paiement  des  ouvriers  <|ui  travaillent  à faire  la 
petite  armée  de  caries  do  monscigueur  le  Dau- 
phin  4,000  1. 

c Du  28  déc.  — .Au  sieur  Jessey,  pour  employer 
au  paiement  de  ladite  année  de  cartes 2,000  I. 

Du  11  fév.  1071.  — Au  sieur  Cis.sey,  pour  par- 
fait rcnilioursiunciit  de  28,905  livres  14  sous  il  (|iioy 
monte  la  despeiice  de  la  petite  armée  de  monseigneur 
le  Dauphin 905  1.  14  s. 

Cette  aniu'c  dont  Henry  (jissoy  avait  dessiné  le* 
soldats  sur  de  la  carte  ou  du  cartou  léger,  et  qu’il 
avait  fait  ensuit(!  eiiliiiiiiiier  par  d'Iialiiles  ouvriers 
pour  donner  à chaque  ligure  l’appureiicc  d'uii  fan- 
tassin, d’iiii  cavalier,  d’un  tambour,  d’iin  sergent  de 
bataille , d’un  maréclial  de  eaiiip , d’un  iiiiiréi  ■liai  de 
France  ou  de  toute  autre  imlividualité  militaire  ; 
celle  année  qui  coûta,  eu  1070,  pn'*s  do  50,000  1. 

5. 
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0U  Roi , ot  dut  servir  î\  l'amuauinent  et  & la  pre* 
mièro  iiutructioii  de  Louis  de  France , dau'pbiu  de 
Viennois,  né  le  1°^  novembre  1661  (Foy. 

RicKs),  n’était  pas,  comme  celles  qu’on  fabriqiK^' 
aujourd’hui  pour  les  enfants,  composée  de  bon^ 
hommes  collés  sur  des  piédestaux  de  bois.  Les  per- 
sonnages réunis  par  groupes  ou  pelotons,  scion 
l’onlonnancc,  obéissaient  à un  inccanisuie  qui  Ica 
faisait  probablement  passer  d’iui  ordre  à un  autre  , 
les  réunissait  ou  les  séparait,  en  un  mot,  leur. fai-' 
sait  exécuter  toutes  les  manœuvres  prescrites,  et. 
dont  ou  voit  la  représentation  dans  les  ouvrages  du 
temps  qui  traitent  de  riustruction  du  soldat  et  de, 
l’officicr.  Kn  quoi  consistait  ce  mécanisme?  C’est  ce’ 
que  je  n’ai  pu  apprendre.  11  est  possible  que  .sa 
composition  et  son  exécution  entrassent  pour  beau- 
coup dans  le  prix  de  l’œuvre  dont  Gisscy  eut  la  di-' 
rection.  , 

La  petite  armée  du  Grand  Dauphin  avait  été  com- 
mandée avant  1670,  et  les  travaux  faits  par  Gisscy 
pendant  cette  année  n’étaient  que  le  complément  de 
ceux  qu’on  avait  exécutés  en  1669.  Fu  eflét,  dans  les 
quatre  derniers  mois  de  1669,  l’armée  existait 
(léjà;  elle  avait  un  <{ardien,  en  mOme  temps  tacti- 
cien, qui  la  faisait  mouvoir  pendant  le  jeu  ou  l’é- 
tude de  l’enfant  royal , la  rangeait,  la  tenait  propre 
et  bien  fermée  pendant  les  repos  ou  quand  le  Dau- 
phin s’ennuyant  de  la  «jucrre  se  domiait  à d’autres 
amusements.  Ce  gardien  est  nommé  dans  le  registre 
du  Trésor  royal  wur  l’auuée  1669  (Ilihl.  lmp.  Ms 
Colbert,  n“  19,  fol.  46.)  où  se  trouve  cet  article  : 

• A.  Pierre  Couturier  dit  .Montargis  305  liures  pour 
» .son  paiement  des  joimnées  qu’il  a emploiées  à 
t garder  et  gouuemer  In  machine  de  la  petite  armée 
I ne  monseigneur  le  Dauphin  pendant  les  quatre 
1 derniers  mois  de  1669,  à raison  de  50  sols  par 
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Voici  ce  que  j’ai 'pu  ‘.1éflttVë?^B«r- 
i Le  30''  du  mois  de  décembre 
listic  Catlicrinc,  tille,  de  noblë'^hèlmire-iTOl^* 
nauld,  seigneur  t(’.\ndîlly'['  ct*de  datoioiirilq 
rinc  de  la  Baudérîc;  sa’ 
homme  messiré  ■.'lntt>ihè  ’.ArOîtitld  ;‘*âJluï^  wi 
nient  et  conscillér  de  lîi‘ ViHè'‘d«  'PÉtrtè'.'-** 
Saiiit-Gervais.)  l^ns  ’son’‘  vitïux 
Monnyer,*  notaire  à Paris  , gardé'  OriHScl*^' 

19  février  163V  par’»  ‘.Antôfné  ArflÜtiltT,^' 
d’.ludilly,  coiLseillcr  du  HoJ  eh  «jÿ'edttsJfl 
conserve  encore,  dans  "'son’' 'registre : de^*i 
1641,  sous  la  date  dn‘ 2 jahvier,qia  rtif 
acte  par  lequel'»  Robert  Arnauld^  «eig^ci 
dilly  cl  autres  lieux,  rôuseillcr  du 
seils  d’Estat  et  priué  , demeurant  à FariHV^Vie 
V^errerie,  paroisse  Samt-Médérie',  tant'èl.ilJSl 
que  comme  tuteur  des  enfants  mineurs',''^* 

(IC  (léfunti*  (ialherine  de  laBoderie  (Wr).4t' 
vendit  et  transporta  à noble  homme  Jesm 
secrétaire  de  la  chambre  du  Roy(c’èsi' I*f*' 
auteur  de  la  /*Mrc//e),demcnrnnl  rue  Salfc^i 
paroisse  Saiut-Lcu- SainMîilles , qtiatréi^vll 
livres  17  s.  9 deniers  de  rente  annueRc.'^4 
ici  les  signatures  de  Robert  et'd’.Antoiofl'Av 
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M.  Le  Monnycr  possède  un  acte  d’Eustachc-Louis 
Aniauld , conseiller  et  secrétaire  du  Roy , demeu- 
rant à Paris , rue  du  Roi  de  Sicile , dont  la  signa- 
ture : Arnauld,  a les  plus  grands  rapports  avec  celle 
de  Robert  Arnauld  d’.'lndilly.  Je  ne  sais  s’il  est  de 
la  famille  des  solitaires  de  Port-Royal.  Cet  acte, 
du  6 juillet  1644,  constate  que  Marie  Arnauld, 


sœur  d’Eustachc-Louis,  était  veuve  d’ Hilaire  Lhe»*^. 
père  d’Hilaîrc  Lhosfc,  sieur  de  Montfennrib  " 
Voy.  CHRPRLStN. 

ARXAULD  DE  POMPOXE  f HKNRi-CMit«i«). 
abbé  et  conseiller  d’Etat  ordinaire,  chanedief 
comraandenr  des  ordres  du  Roi,  demeurant  m* 
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MW<H^*Mrvii|guMii),  mr<MMc  r JUa 

Ole  par  laile  ll’^vrici:  1729  et  si^né  JB.  C.‘ 
IraaKlili  «la.  Paipo|ie  y çtt  che«  II,  Le  Moa- 

iyar«.  aauirt,  )La  niâiM  .ouiei  garde  uo 

Ole  ,1  la  «lêna  date^  4<î  Nicoha-Siméon  Arpauld, 
oar({uU  d«-i  Palnpowie^  .Palaiseau,,  Cbapelàm  et 
mtr  es  lienx , ancien  lieutenant  général  pour  le  Roi 
ui  gouTemement  de  l’ile  de  France  , ^issonnais , 
laDinaii  ^ Bcanvoim  et  A'fctiq,  bdgaditr  défi  ar- 
ofia*  du  • Roi , demeurant  à Paris , rue  de  PCniver*. 
lité.  U ajgnail  :<«^lnaoM  4e  pomponne.  >,  , 
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ileui  jeunes  gestikhommes  de  Hollande , MM.  de 
iJUen , , parlireot  de  la  Haye  le  9 décembre  1657, 
laar  aller  voir  Paris  et  j faire  quelque  séjour.  Ils 
euplimt  sérieoacmeot  leur  tâche  pendant  seize 
■ois,/ rotant  tout  ,, observant  bien,  prenant  jour 
«r  jour,  des  notes  courtes , mais  substantielles , pour 
• cocoposar  un  mémorial  dont  la  lecture  pdl  cu- 
ditc  lattr  procurer  ce  plaisir  que  trouvé  tout  voya- 
taarà  se  reporter  par  le  souvenir  aux  lieux  qu  il  a 
ùiiks,  4 se  rappeler  les  choses  qu'il  a vues  et  les 
Mnonnea  qu’il  a connues.  Les  notes  iuteressantes 
■«a  été  pubtens  par  11.  A.  P.  Faugérc,  qni  les 
ruera  maouscrites  à la  biblioth(H}ue  de  la  Haye  ; 
dles  ont  paru  en  un  vodame  in-â°,  en  1862,  soùs  le 
Mre  i Journal  if  un  royage  à Paris , eu  1657- 
1658.  * Haas  ce  jounud , j’ai  trouvé  les  passages 
vmtnJa  ! « Le  4*  janvier  57,  nous  parcourûmes  les 
undànies  des  nieurs  du  Plessis,  i\rnoirini  et  de 
Vstu,  sr«c  le  sieur  de  Rysaick,  pour  voir  laquelle 
kâ  sgréerait  le  plus  pour  s’y  mettre  eu  pension...  * 
Ssuslsdatedu  6*  ; t U se  détermiua  enfin  d’outrer 
PtnsMiwnite  en  celle  du  sieur  Aniolüni.  C’est  un 
Italien  aabf  de  Lucques , tout  k fait  bonne  personne 
et  qui  est  dans  la  faveur,  ayant  enseigné  le  Roy  et 
Miêau  cet  bonneor  par-dessus  tous  les  autres , par 
fepM  que  lui  dooooit  le  cardinal  llazarin.  •»  Sons 
l*'  noveorfire  1657,  M.V1.  (fo  Villers  par- 
yosi j,'\  \e(is  .pessém  iii  le  reste  de  nostre 
cKed  irtamniie  d’.In^Cni,  qui  a^  trois 
.trudii^lles  assez  bien  faites.  C'est  la  fenlmc  d'an 
rtfiqer*llnLa  enseigné  Sa  Majesté  k monter  à ebe- 
*4,  Ss  IknaM  a esté  une  grande  despensière  et 
j'>«<^se,  éi  qni'a  mis  scs  affaires  fort  eu  arriére, 
«tre  que  le  malbenr  les  a toujours  persécutés.  Il  y 
t quelque  temps  qo’nu  mal  contagieux  se  mit  eu 
»n  ncurie,  etqu’U  perdit  plus  de  ciuit  mille  cscus 
n rbetaux,  si  bien  qùa  présentement  ils  sont 
chargés  d'uqe  prodigieuse  quantité  d'enfants  et 
scesbiés  de  beaucoup  de  debtes.  i Le  12*  novem- 
lcr , disent  les  tpyagéurs  hoUandais , • nous  fusmes 
fknrher  le  sieur  4e  R|^a»ick  eu  son  académie,  et 
"MU  J ipprimet  quk.  le  pauvre  sieur  Aruolfini  ve- 
rnit d’expirer,  ce  qui  mettu  toute  sa  maison  4 la 
IcMce,  car  U laisse  freiîe  ehfants , peu  de  biens  et 
kruKoop  de  debtes.  Il  avoit  succédée  au  sieur  de 
bn^uaio  en  l’hostel  d’O  où  11.  lenoil  académie.  Sa 
krtBBc  a esté  diverse  et  fort  agitée  par  l’envie  des 
“•très  escuyers.  Il  estoit  en  estât  de  faire  quelque 
4 préicot  qu’il  avoit  enseigné  le  Roy  et  qu’il 
**><>4  pmtégé  par  le  cardinal  llazarin  qui  voulait  le 
h*«riser  du  baras  du  Roy,  qui  lui  auroit  vain 
11,000  bvm  de  rente.  » 

Itml  l’âiqiaritioa  du  Journal  dont  je  viens  de 
trois  passages  relatifs  4 Amouuii , j’avais 
quelques  reaseignemenU  sur  cet  écuyer 
^•i  rsl  l'bonoeur  d'étre  pour  Louis  XIV  ce  que  fut. 
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J pour  Irfuiîs  XJII,  Antoine  Pluvincl.  Voici  ce  que  ni’a- 
I voient  appris  mes  recherches.  Aruol6ui  avait  pour 

S rénom  Lopidio  ; il  épousa  une  fille  nommée  Gaiidc 
e Magaac  ou  de  Magnat  fainsi  est-elle  appelée  par 
j deux  (Tocuments  différcuts).  11  eut  de  cette  femme 
plusieurs  eufants.  Je  vois  que,  le  27  juillet  1630,  il 
ut  baptiser  4 Saiut-Suluice , Xicolas,  tenu  par 
Lelio  .Amoifîuy  et  par  Marguerite  de  Rryc,  femme 
de  Pierre  de  Rcauenamp,  violon  ordinaire  du  Roy. 
Le  28  août  1655,  Ammfini  fit  baptiser  Hcné,  dont 
l’acte  de  baptême  le  dit  enfant  « de  Lepidc  d’Ar- 
nolfiny , oscuyer  delà  grande  escuric  du  Roy,  ayant 
' l’honneur  de  rooulrcr  à monter  à cheval  à Sa  Ma- 
jesté et  4 Monsieur.  * Si,  comme  le  disent  MM.  de 
Villers,  Arnolfini  laissa  treize  enfants  au  moment 
de  sa  mort  en  1657 , Rcué  était  loin  d’étre  le  se- 
cond de  la  famille.  Au  reste,  cet  enfant  était  mort 

Sjand  nos  Hollandais  visitèrent  Paris  ; il  mourut 
icz  son  père,  rue  de  Condé,  le  15  juillet  1656,  et 
fut  enterré  à ^nt-Severin.  Ce  fut  dans  cette  église 
que  fut  porté,  le  8 novembre  1657,  l’écuyer  que 
1 acte  de  sou  inhumation  dit  : t Messire  d’.Amol- 
fini , vivant  cscuycr  du  Roy,  décédé  rue  de  Condé.  » 
Cet  acte  fixe  ou  7 novembre  la  mort  de  Lepidio 
Arnolfini,  mentionnée  seulement  le  12  par  le  jour- 
nal de  MM.  de  Villers,  Des  nombreux  enfants  du 
Lucqiiois  Arnolfini , les  seuls  que  j’aie  aperçus  sont 
trois  filles  : Françoise,  Anne  et  Charlotte,  et 
quatre  fils  : Claude , Jules  et  deux  Xicolas.  Fran- 
çoise fut  marraine  eu  1656;  quant  à Jules,  il  vint 
au  monde  le  15  octobre  1664  ; il  est  donc  un  sei- 
zième eafaiit  de  madame  .Arnolfini.  Son  baptistaire 
le  dit  c fils  de  messire  Lépidc  .Arnoult  fiuy  (ric), 
cscuycr  de  la  grande  escuric  du  Roy  et  maistre 
à monter  à cheval  du  Roy  et  de  Monsieur , et  de 
dame  Claude  de  Magiiac.  * Le  parrain  de  Jules  fut 
c Messire  de  Costclmore  d’.Artaigiian , sous-liciitc- 
nant  des  mousquetaires  du  Roy  > , qui  eut  pour 
commère  «.  madame  Julie  d’.Ingenncs , duchesse  de 
Montaiisicr,  dame  d’honneur  de  la  Roync.  * L’acte 
est  signé  : * Julie  Dangennes  {sic),  Artaignan.  • 
Anne  .Arnolfini  mourut  rue  du  (liiidrc,  le  18  sep- 
tembre 1665  ; elle  fut  portée  en  rurrossc  de  Saiiil- 
Sulpicc  à Saint-Severin , au  tombeau  de  son  père. 
L’acte  de  sou  inhumation  la  nomme  : c Daiiiniselle 
Anne  Darnaulfiny  {sic).  » (Reg.  de  St.  Sulp.)  Claude 
Arnolfini  avait  embrassé  la  profession  de  son  père  ; 
il  mourut  le  samedi  9 moi  1671,  et  fut  inhumé  le 
lendemain.  L’acte  mortuaire  le  dit  : • Claude  Dar- 
Dolfiny,  cscuycr,  fils  de  deffunct  M.  Damolfiny, 
escuyer  du  Roy,  monstrant  à Sa  Majesté  et  4 mon- 
seigneur le  duc  d’Orléans  ; décédé  rue  Mézière , 
apporté  de  Saint-Salpiee  à Saint-Severin.  t (Reg.  de 
Saint-Severin),  « Sœur  Charlotte  d’.Amolfiui,  reli- 
gieiiso  de  Saint-\'icolas  de  Breteiille  (sic  p*"  Bre- 
tcuil)  en  Picanlic  • , mourut  le  6 mars  1672 , âgée 
de  trente  ans , et  fut  transportée  en  convoi  de  Saint- 
Siilpice  4 Saint-Severin , où  on  l’inhuma  en  présence 
de  sou  frère  .\icolas,  qui  si^na  l’acte  d'inhuma- 
tion ; ■ Amolfiny.  « (Reg.  de  5aint-Sulpicc).  Nico- 
las .Arnolfini  fut  maréchu  des  camps  et  armées  du 
Roy;  il  mourut  âgé  de  soixante-quatorze  an.s  en- 
viron , le  9 août  1692 , en  sa  maison , rue  du  (iindre, 
au  coin  de  la  rue  de  Mézière.  (Reg.  de  St-Sidpiee 
et  de  St-Severin.)  Xicolas,  né  vers  1618,  ne  pou- 
vait être  un  des  enfants  de  Claude  de  Magiiuc , qui , 
en  1664,  eut  encore  un  fils;  Lepidio  eut  donc  deux 
mariages.  Sa  prenuère  femme  me  reste  inconnue. 
Le  camiual  de  Retz  parle  dans  ses  Mémoires  d'un 
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Araolfmi , moine  bernardin  qui  se  fit  habiller  en 
caralior  sous  le  nom  de  dom  Joseph  dTIlescas  pour 
porter  à M,  d’Elbtcuf  t un  petit  billet  de  créance  • ; 
je  n’ai  pu  m’assurer  que  ce  fût  un  des  fils  de  Lé- 
pide.  — Un  .Arnolfmi  était  h Paris  à la  tin  du  sei- 
zième siècle , venu  probablement  ù la  suite  de  i'iiii- 
mi,qration  italienne  qui  eut  lieu  après  la  venue  des 
Médicis  en  France.  Il  demeurait  au  marais  du 
Temple  lorsque,  le  25  mai  1597,  il  se  maria  ù 
Saint-Paul.  L’acte  de  son  mariajfc,  inscrit  au  re<{istrc 
de  cette  é<{lise,  est  aiusi  rédi<jé  : « Le  “iV-  mai  ont 
esté  fiancés  noble  hom.  Coisar  Arnolphin  et  damoi- 
selle  Onorcte  de  Po,qe  ; mariez  le  25*  de  may.  * Le 
Cesare  Amoirini  qui  épousait  ünorala  (Honorée) 
del  Pogqio  pouvait  très-bien  cire  uu  frère  de  Le- 
pidio  Aniolfmi  le  Liicqnois.  Il  ne  pourrait  être  sou 
père,  Lepidio  ayant  eu  un  enfant  en  1G18.  Je  ne 
sais  si  César  .Arnollini  resta  l'i  Paris,  mais  je  n’ai 

t>as  trouve  les  ciifants  qu’il  put  avoir  d’Honorée  del 
’oynio.  — Ou  sait  que  Louis  XIV  était  un  très-bon 
cavalier.  Monsieur,  son  frère,  était  aussi  très-bien 
à cbeval , « mais,  dit  la  princesse  Palatine  sa  fenune, 
dans  scs  lettres  siujjulières , excepté  ou  temps  de 
jjuerre , il  n*a  jamais  voulu  se  ré.sotidre  à mouler  à 
cheval.  » — l'oy.  1.  .A.vgk.v.ves  , 1.  AaT.MGNAN. 

AHOlJET  (François  et  François -M.arib).  — 
Voy.  Lkxclos  , Voltaire. 

ARQUEBUSIERS, 

« Le  !**■  jour  du  moys  de  juillet  1629  a esté  enterré 
Nicolas  Bo(|uillon , an|uebiisier  du  Roy,  pris  rue 
Princesse.  * (Re<{.  de  Saint-Stilpice.)  — » Brevet  du- 
10  décembre  1655,  pour  François  le  Couvroux, 
maistn;  ar(|ucbusier,  ü’iiii  lojjement  devant  la  place 
d'armes  du  Palais-Royal,  où  estoit  le  corps  de  jjarde 
des  Suisses , pour  le  récompenser  des  «jrands  frais 
cl  dépenses  qu’il  a faits  ù la  recherche  de  plusieurs 
secrets  d'amies  et  particulièrement  d’une  machine 
qu’il  a inventée , la(|ueile  lin*  deux  cens  cinquante 
coups  en  moins  fl’iin  quart  d’heure.  » (Arcii.  de 
rF.rup.  vieux  brevets,  E,  92S9.) — Bernard  Piraiibe 
était  un  habile  aripiebusier,  employé  jiar  Louis  XIV', 
ni,  le  26  janvier  l()70,  le  lojjea  dans  la  paierie  du 
ouvre  avec  les  autres  artisans  et  artistes  de  répu- 
tation. Il  n'inplaçn  nu  Louvre  nu  orfèvre  nommé 
(iravet.  (Bibl.  lmp.  Ms.  S.  Fr.  2771-1,  Registre  du 
Secrétariat  pour  Tannée  1670.)  Je  vois  que,  le  27 
septembre  1(577,  à Saint-Jac(|ues  la  Boucherie,  IhT- 
trand  Piraiibc  fut  témoin  du  mariaqe  de  Iliq^ues 
Bcrin,  aripiebusier.  — En  1685,  Piraubc  recul  52 
livres  10  sols  pour  avoir  neltoiéles  armes  du  jjarde 
meuble  de  la  Couronne.  (.Arch.de  l'Emp.,  Menus , 
1685;  11,475.) — Voy.  iAacuEiis,  Re.vaho  de  Saint- 
Malo. 

1.  ART AICYAN  et  ensuite  ARTAGXAN  (Ciiarle.s 
DK  Raatz  DK  Castki.aiore,  comte  d’).  ?16ll — 167.5. 

Pinart,  nu  tome  VI,  p.  418  de  sa  Chronologie 
historique  militaire  (Paris,  in-4“,  m.dcclxiii),  con- 
sacre un  article  i\  cet  officier,  qu’il  nomme  Charles 
de  Baats-(]a.slelmorc,  comte  d’.Artaiqnau.  Il  résume 
ainsi  ses  services  : t (<adet  nu  réyimenl  des  gardes 
françaises;  servit  au  siège  d’.Arras  eu  1640...  Entré 
aux  mousquetaires  à la  fin  de  1644;  gentilhomine 
du  cartlinal  Mazarin  en  1(546;  liciiti'iiant  aux  gardes 
françaises,  en  16'»9;  capitaine  au  régiment  des  gar- 
des, le  14  février  1650;  sons-lieutenant  des  mous- 
quetaires, le  26  mai  16,58;  se  démit  de  sa  compa- 
gnie des  gardes  françaises  en  mars  1661;  eut  un 


brevet  pour  tenir  rang  de  lieutenant  et  conunaodrr 
lu  compagnie  dcsmoiiquclaires,  en  l’abscncc  dudne 
de  .\cvers,  qui  ne  vouloit  point  s’en  mêler;  <ap 
taine-lieutenant  de  cette  compagnie , le  15  janvier 
1667 ; brigadier  de  cavalerie,  le  5 moi  de  la  mciat 
année;  maréchal  de  camp  par  brevet  du  15  av  ril  1071 
Tué  le  .5  juin  1675  au  siège  de  Xlaëstricht.  i âor 
quels  documents  Pinart  drcssa-t-il  cette  liste  dev 
promotions  de  Charles  d’.Arlagnan?  Commis  an  tm- 
nistère  de  la  guerre,  eut-il  à sa  disposition  les  ar- 
chives du  régiment  des  gardes  et  celles  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires?  H n'allcgjc 
<pic  les  Mémoires  de  d Artagnan.  Mais  les  Metmé- 
res  de  M.  dArtagnan,  capitaine-litutennnt  de  b 
Iro  compagnie  des  mousquetaires  du  Roi  (Cologi* 
.Ai.Dcr.),  sont  un  des  nombreux  ouvrages  de  Galin 
Courtilz  de  Sandras,  cet  écrivain  qui  méln  toujooît 
le  roman  ù l’histoire,  de  (elle  sorte  qu’il  est  dillK-I’f  * 
de  faire  la  part  de  l’un  et  de  l’antre,  dans  tout  cf 
(pi’il  a laissé  d'historique.  Quelle  confiance  pemeai 
inspirer  les  Mémoires  de  d’Artagnau?  Assuréineat 
tout  n’y  est  pus  d’invention , l’Itistoirc  y coudoie  h 
fiction , mais  souvent  elle  se  fausse  dans  ce  vois-  : 
ii.'ige.  Un  homme  d’étude,  M.  Eug.  d’.Auriac,  em- 
ployé ù la  Bibliothèque  Impériale,  a signalé  quelqacs- 
«mes  «les  erreurs  rie  Courtilz  île  Sandras , dans  son 
livi’c  intitulé  D' Artagnan  (2  vol.  in-8",  1847).  Cf 
livre  contient  l’histoire  dn  capitaine-h'eutenaot  des 
mousqnelain's , fuite  sur  des  mémoires  que  M.  Et>- 
gène  d’.Auriac  a crus  plus  dignes  de  foi  que  ceux  df 
Sandras,  dont  cc|)endant  il  n’a  pas  toujours  dédaigiw 
le  secours.  AI.  d’.Auriac  ne  s’est  pas  défondu  de  U 
forme  romanes([ue,  et  |)eut-ètre  par  lù  a-t-il  affaiU' 
uu  peu  l’autorité  de  ses  assertions.  Son  travail  reste 
cependant  la  meilleure  Biographie  du  comte  d’.Ar- 
tagnan  et  la  seule  que  l’on  puisse  consulter  arec 
quelque  confiance.  Courtilz  de  ,Sandr.ns  fait  «lire  à 
•M.  «1  .Artagnan  ; c Je  suis  né  gentilhomme,  de  bonn' 
maison.....  Le  nom  de  d’.Artagnan  était  déjù  connu 
(piand  je  vins  nu  monde  » , mais  il  ne  dit  nas  «|ui  fut 
le  père  de  Charles  et  comment  il  était  «r.Artajpian 
La  (ténéalogiede  la  maison  Montesquiou-Fezerh 
zar,  donnée  par  les  continuateurs  du  P.  Anselmr , 
et  celle  qui  fut  |)ubliée  in-4*>,  en  1784,  sur  cetlf 
maison  de  Gascogne  dont  une  branche  prenait  le 
nom  d’.ArlJignan , m’ont  aidé  à fixer  sur  ce  point 
l’histoire  du  capitnine-lieutenaiit  des  mniisijuctaircs. 
Je  vois  dans  ces  généalogies  «pie  Françoise  de  .M*în- 
tesquiou , fille  de  Jean  de  Montesquioii,  seigneor 
d’.Arlagnan,  épousa,  par  contrat  du  6 février  16<*8, 
— elle  n’était  cenendaul  encore  que  fiancée  en  mars, 
mais  elle  ne  tarda  pas  d’être  conduite  ù rautel , — 
éjiousa,  dis-je,  Bertrand  d«;  Baatz,  seigneur  do 
tehnoron  ou  Castelmore,  et  «pie  de  cette  union 
sortirent  deux  fils,  dont  le  premier  fut  Paul  de  Baatz, 
qui  mourut  gouverneur  de  Navarreins,  en  17i>2, 
dgé  de  plus  de  cent  ans,  dit  la  gi'méalngic  du  P.  .An- 
selme, «pji  contient  une  faute  d’impression  évidente 
dans  le  millésime  1702,  dont  le  Moreri  a bien  remar- 
«pié  I impossibilité  et  «pi’il  n’a  pas  osé  réfornjcr  en  lui 
substituant  1712;  il  nuit  seulement  t mourut  en  1702, 
dans  un  âge  tr«*s-avancé.  « Le  fait  est  que  Paul  de  Baafr 
mourut  en  1712,  à plus  de  cent  ans.  Le  duc  de  S.aiut- 
8imon  le  dit  nettement  dans  ses  Mémoires.  Donc 
Bertrand  de  Baatz  enl  de  Françoise  de  Montesqiiîou , 
Paidet  puis  Charlc.s  de  Baatz,  qui  prit  le  nom  de  d’Ar- 
tagnan  qui  appartenait  ù .sa  mere , pour  se  distinguer 
de  sou  père  qu’on  nommait  le  comte  de  Castelmore, 
Paul , au  reste , fit  de  même , ce  que  ne  paraissent 
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pas  arair  su  les  ^éru^alo<j;istes  que  j’ai  cités , et  qu’i- 
jjiiom  aussi  le  duc  de  Saint-Simon.  Un  « Extrait  du 
H'tollt  de  la  Compagnie  des  Mousquetaires  à cite- 
rai serrant  à la  garde  ordinaire  du  Roy,  pour  le 
mois  de  May  I0'»0,  dans  l'Kitrait  des  officiers  corn- 
0)en.saux  de  la  maison  du  Roy , de  la  Royne  nW 
«{ente,  etc.  (Paris,  in-fol.,  m.dc.xuv),  me  montre 
parmi  les  roousijuctaires  — les  premiers  de  la  liste 
— un  » Paul  d ;\rlai;]nan.  ^ Or,  le  seul  Paul  de 
Raats  peut  être  ce  Paul  d’;\rtai|^{nan , les  qénéalo- 
«islcs  i-o  font  foi.  Paul  de  Baatz  prit  donc  aussi  Lien 
que  son  frère  tlharles  le  nom  d’Arlaijjnan;  peut-être 
qu'A  la  mort  de  Ilcrtrand  de  Raalz  le  quittèrent-ils 
pour  prealrc  celui  de  ('astclmorc.  Je  ne  l’affirme 

Point.  .\rtai<jnan  est  une  petite  localité  des  Hautes- 
j rémVs,  dépendant  de  V ic-en-Rijjorre;  (lastelmorc 
était  un  petit  fief  situé  non  loin  de  Sauveterre  du 
Rt-am,  aussi  tiatien  Couiiilz  eut-il  raison  quand  il  fit 
dire  son  d’Arla;{iian  : * Le  mousquetaire  que  j’ac- 
costai s’appelait  Porthos  et  éfoit  voisin  de  mon  père 
de  deux  ou  tmis  lieues.  « Porthos  était  un  des  trois 
fils  lin  cliitelain  d’.Autevielle , et  .Autevielle,  comme 
\Ujos,  étaient  des  points  qéojjraphiqucs  voisins  de 
Caslelniore  et  de  Sauveterre  en  Üéam.  J’insiste  sur 
ers  détails,  qui  expliquent  des  choses  restées  obscures 
dans  les  Mémoires  de  M.  d'Artagnan , où  AI,  de 
Sanriras  oublia  de  les  éclaircir,  et  dont  ne  se  sont 
p.ti  soacié  AIM.  .Alexandre  Dumas  père  et  Auguste 
Àfzipiet  quand,  parlant  du  livre  de  (îalien  de  (loiir- 
üU,  ils  ont  écrit  la  Ion, que  cl  piquante  histoire  des 
Trois  mousquetaires , Athos,  Porthos  et  .Aramis,  à 
Uqaclle  est  si  intimement  liée  celle  de  Charles 
tl'.irUqnan , (ju’ils  n'ont  pas  su  se  nommer  Charles, 
Cuortiiz  ne  1 ayant  jamais  nommé  par  ce  nom  de 
baptême. 

(.^Kiond  Qxarles  de  Raatz  d’Artagnan  vint-il  au 
moikrle?  ÎM  son  père  se  maria  en  ifiitS,  comme  cela 
parait  certain,  et  si  Paul  naquit  vers  IfilO,  Cdinrles 
pat  naitrr  vers  ICI  1 nu  ICI 2.  Le  P.  Anselme  dit 
ipi’i]  èpuuM  » Charlotte  de  llenin-LiélanI  » ; Aloreri 
loi  donne  pour  femme  Charlotte  îles  Roches;  ils  ne 
disent  ni  i'iin  ni  l'antre  k quelle  époque  Charles 
d’.Vrtagnan  *e  maria.  Il  paraît  que  ce  fut  peu  d’an- 
aér*  avant  « mort,  c’est-à-<lirc  après  avoir  dépassé 
U rimpuntaittc  de  quelques  années.  J’ai  vainement 
cherché  l'acte  religieux  qui  con.sacre  rnnion  de 
Charles  d’Artajpian  avec  « demoiselle  .Anne-(iharlolto 
de  Chaiilcryi , — car  4cls  sont  les  noms  de  la  dame 
de  < jsfehnore  d'.Artagnan,  qui  n’était  ni  Des  Roches, 
ni  de  Ilfnin-Liélani.  — Se  maria-t-il  en  Ih'ani,  ou 
à Pari»?  mes  recherches  n’ont  pu  me.  l’apprendre. 
Oo  Hut  que  Charles  d’.Xrlagnnn  mourut  en  ICTii,  à 
raUaqoedo  la  derni-lune  de  Maèstrieht.  MM.  Dumas 
et  Uaquel,  abii.sjnt  iiii  peu  du  privilège  qu’ont  les 
romancier*  de  tuodifier  la  biographie  des  hommes 
qoi  apiartiennrni  à l’histoire  sérieuse,  ont  supposé 
/f'ojr.  la  fin  do  l komtede  Rrage/onne)  que.M.  d’.Ar- 
tagnan  rommandait  un  corps  d’armée  devant  Maè.s- 
Incbt  et  ipu-,  sur  le  champ  de  bataille,  un  jieu  avant 
l'action  à ioipielle  il  prit  part , il  reçut  une  lettre  de 
Cslhert , par  laquelle  le  ministre  lui  annonçait  que 
le  Roi  I ruait  de  le  nommer  Maréchal  de  Pranco.  Le 
Rai  n'avait  pas  besoin  «le  la  plume  «le  Colhert  pour 
Éure  connaître  au  capitaine  de  ses  mousquetaires  sa 
frvd’jtion  au  sujet  d’uiie  si  grande  récompense; 
Loou  XIV  coinman«lai!  en  personne  devant  Mues- 
thfbt,  H il  aurait  pu  dire  à M.  d’.Artaguan  : i .Mon- 
Ârar,  je  vous  fais  Maréchal  f ; mais  il  n’eut  pas  h le 
Un  dire,  .\rtagoan  n’oUit  pas  encore  licutenant- 
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général;  il  avait sênlemcnt  le  grade  de  Alaréchaldes 
camps  cl  armées  du  Roi.  Al.  de  Quincy,  dans  ion 
Hi.stoirc  trùs-niiforiséc.  Histoire  militaire  du  règne 
de  Louis  le  Grand  (in-’s°,  1726)  , raconte  la  mort 
d’.Arlagnan  (t.  p.  352);  il  dit  ; i Pendant  qu’on 
travaillait  h la  descente  du  fossé,  le  Roy  commanda 
pour  cette  action  scs  mousquetaires  qu’il  fit  soutenir 
par  un  détachement  de  divers  corps,  le  tout  sous  les 
ordres  de  Al.  de  Aloiitmoiith , fils  naturel  du  Roy 
d’-Anglotcrre  et  lieutenant  général  de  Jour.  AI.  d’Ar- 
tagnan  étoit  à la  tète  : tout  plia  si  fort  devant  lui 
(jn’cn  moins  d’une  demi-heure  il  se  vit  maître  de 
I ouvrage.  » Alais  les  assiégés  reprirent  l’avantage 
par  un  effort  extrême.  » AI.  d’.Artagnaii  y fut  tué,  * 
ajoute  Quiucy,  i après  avoir  donné  «les  marques  d’un 
grand  courage,  t La  Gazette  de  France , dons  uu 
récit  circoustancié  du  siège  de  Alaëstricht,  s’exprime 
ainsi  en  ce  qui  touche  rattaque  de  la  demi -lune  : 
t Le  duc  de  Alontmouth  sortit  de  dessus  la  tranchée, 
l’épée  à la  main,  suivi  du  sieur  d’.Artagnan  à la  tète 
des  mousquetaires  de  la  prcmit'TC  compagnie...  On 
ne  put  s’empêcher  de  perdre  beaucoup  du  nos  braves,, 
entre  lesquels  estoit  le  sieur  d’.Artagnan  qui  fut  tué 
d’un  coup  de  mousquet,  de  quoy  Sa  Alajcsté  témoi- 
gna estre  sensiblement  touchée  pour  sa  valeur  et  la 
confiance  (|u’ellc  avoiten  lui.  s Le  Meratre  galant^ 
parlant  de  l’afTairc  du  25  juin  1673,  à propos  de  la 
mort  de  notre  Charles  d’Artagnan , dit  : i Quoique 
AL  La  Fcuillado  et  AL  d’Artagnan  no  fussent  pas 
de  jour  » (le  premier  comme  lieutenant  général,  le 
second  comme  maréchal  de  camp)  t ils  voulurent 
pnrt.iger  les  dangers  que  couroit  ce  prince  » (le  duc 
de  Alontmouth).  » Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
M.  d’.lrtagnan  fut  tué.  t Le  rédacteur  du  Mercure 
ajoute  que  les  balles  plcuvaicnt  à ce  poiul  sur  les 
a.ssaillanls  que  plusieurs  mousquetaires , accourus 
pour  relever  leur  capitaine,  tombèreut  blessés  ou 
morts  à côté  de  lui.  — Charles  d’.Artagnan  mourant 
laissait  deux  fils;  le  Roi  avait  montré  trop  de  re- 
grets du  tréna.s  d’un  officier  qu’il  aimait  beaucoup, 
pour  no  pas  (lonner  des  marques  signalées  de  sa  dou- 
leur à la  veuve  et  aux  enfants  do  son  lieutenant 
dans  le  commandement  de  ses  mousquetaires  de  la 
première  eomnagiiio;  aussi  voidiit-il  servir  do  par- 
rain à faîné  des  enfants  de  C.li.  d'Artagnan,  quand 
la  reine  devait  être  sa  marraine  ; aussi  vnuluf-il  que 
M.  le  Dauphin  et  mademoiselle  de  AInntpensier 
tinssent  sur  les  fonts  de  iMpU^me  le  second  des  fils 
du  maréchal  de  camp  tombé  à Alaëstricht.  Les  gé- 
néalogistes ont  connu  cette  circonstance  honorable 
pour  la  mémoire  do  Charles  de  Raalz;  j’ai  été  cu- 
rieux de  lire  les  baptistaires  r«>digés  à cette  occa- 
sion; j’ai  prié  AI.  Kitdore  Soulié,  conservateur  du 
Musée  historique  de  Versailles , de  me  les  communi- 
quer, et  cet  obligeant  ami  m’a  transmis,  le  25  mars 
1K63,  les  extraits  suivants  des  registres  des  baptê- 
mes, mariages  et  sépultures,  fnit.s  en  l’église  parois- 
siale de  Saint -Julien  de  V^ersailles,  1671-1674  : 

« Ce  mesme  jour  et  an  (jue  dessus  (3®  mars  167  V), 
fut  baptisé  sons  condition  et  par  l’oruredu  Roy,  en  la 
chapelle  de  son  Louiirc  {sic)  k Versailles , en  pré- 
sence de  nous , curé  dudict  lieu,  soub/signé,  par 
Mc.ssiro  Renigne  Bossuet,  précej)teur  de  Afoiisicur  le 
Dauphin,  eues«pie  detjondom,  Louis,  fils  de  dcffunct 
Alessirc  C.barles  «le  (’aslclmore  Dnrtagnan  (sic)  en 
son  viiiniit  lieutenant  de  la  première  compagnie  des 
mousquetaires  du  Roy  et  ne  dame  .Anne  Charlotte 
de  Chanlecy,  ses  père  et  mère , «pii  eut  pour  par- 
rain qui  lui  donna  le  nom,  Louis  Quatorze  de  Bour- 
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J.^Béiii,quc.,  eu.  dq  Condom,  C.  Lnnyloy#.  * — « T’r~ 
joudy  ciuquicsnic  auril  audict  au  Ait  baptisé  sous 
condition  et  par  l’ordre  du  Roy,  eu  la  chupellq.  de 
sou  Loiiurc  audict  Versaillc.s,  eu  pré-iciice  "nous , 
curé  dudict  lieu,  soubzsi'pic , par  Alcssire  Jacrpies 
Réiii'jue  Ibjssiiet,  précepteur  de  Moasieur  le  Dau- 
phin , cues((ue  de  Coiidoiu  , I>ouis , (ils  de.  iluiliiuut 
Xlessirc  Charles  de  Costeliuorc  Durtaquun,  i‘u  son 
viuanl  lieuteiuuit  de  la  première  compa<{uic  des 
inousipiotaires  du  Roy,  et  de  dame  .\iiue  (IharloUe 
de  Cliaulecy,  scs  père  cl  mère,  qui  cul  pour  parrain 
uni  luy  douna  le  nom,  Louis  de  Rourboii , Dauphin 
de  France,  et  pour  marraine  Mudainoiselle  Marie- 
Louise  de  Ruurhou,  prluc4;sse  de  Doiiihes  et  de 
Moulpensier,  Icsquelz  tous  oui  siqné  ; Louis,  \niie- 
Marie-IiOiiise  d’Orléans,  J.  Jléiii'pie,  eu.  de  Cuiidoni, 
C.  Ijui<]loys, 

Ou  vuit  que  le  curé  de  Saint-Julien  oublia  deux 
choses  capitales  qu’oii  ii’ouhliait  <pière , ù celte 
époque,  dans  les  sacristies  des  é'jlisesde  Paris,  ré{{C 
des  enraiits  haptisi's,  et  le  iioiii  de  la  paroisse  sur 
lui|uelle  vil  ait  iiindame  de  ('.asleliuon'  d'  Arla^pian. 
Oublis  Alcbciix  et  qui  m’empéchent  d'étre  aussi 
complet  que  j’aurais  voulu  l'ètre  dans  celle  hio- 

nliie  de  Qiarles  d'.Arta;piau.  Je  u’ai  j^iu  savoir 
juelle  province  était  rnadenioiselle  de  (dianh'cy  ; 
il  est  iiiruiiinciil  probable  qu’elle  appartenait  è lu 
romille  d'Auiie  de  t'.baulecy  qui  épousa,  le  2V  iio- 
vcnibrc  KKIO  , Olaude  de  Levis,  baron  do  laqpiy 
et  de  Vouyy.  Oelle-ci, était  fille  de  Ponllius  de  (Iban- 
lecy,  baron  de  Pluvanl  (Le  P.  Aiiselinc  , Génca- 
iuijie  de  Ltiris , t.  IV,  p.  V2.) 

M,  Pierre  Clément,  le  consciencieux  et  savant 
éditeur  des  Lettres,  instryriions  et  mémoires  de 
Colbert  (Paris,  voP  in-4*’) , à projms  de  ce  pas- 
sayo  d’une  lettre  de  Colbert  à .Aiazarin  ( V iiiay 
1(151)  : ■ Je  reçus  hier  au  soir  fort  tard  par  les 
mains  de  M.  d’Artiiynan  , les  deux  lettres  qu'il  a 
pieu  ù vostre  Eminence  de  iii’escrire  i,  dil(t.  I'*", 
p.  77)  : » Charles  de  Halz,  marquis  d’.Arlayiiuii,  pa- 
raît être  celui  qui  fut  eliaryé,  eu  !6(il,  de  l’urrcs- 
tatioii  de  Fouquet.  ^ Il  y a lit  une  léyère  faute; 
(iburles  d’.\rta<|iinu  n’avail  pus  le  titre  de  niar- 
(|uis,  il  se  qiialibait  comte.  Charles  d'.Artaynan 
ait  été  cbaryé  de  rurrestation  de  Fouquet,  il  u’y 
U yuère  à en  douter.  .Irtayiian  avait  été  un  des 
domestiques  de  Mazarin  en  même  temps  que  Col- 
bert; Colbert  le  couuaissait  bien  et  le  sav  ait  bomine 
d'expédition  et  fort  dévoué  au  Roi.  ()uaud  LonisXIV 
ne  se  serait  pas  soi. venu  que  (iiiitaut,  le  capitaine 
des  yanles  île  la  Ueiuc , sa  mère , avait  mis  en 
étal  d’arrestation  les  Princes,  le  8 janvier  !(>.»(), 
Colbert  n’aurait  pas  manqué  de  désiyner  pour  uiu* 
affaire  d’importance  conuiie  celle  de  la  prise  de 
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Fouquet,  un  senitouç  :(idèl&,  un  ofCcier  JernK 
aut&ut  ) que  i’étliit  ;Vrlaynan,  lo  *«ins-UeuJeiunl 
alors  de.  cotte  coaqtayniB  de  mousquetaire*',  dont  d 
avait  su  couqnéürir  l’aiTec- 
tiou  depuis  doux  uns  qu’il 
vivait  avec  elle. 

6 (iburlos  d'-lrtoyiiiiu, 

Capiiuiue  au  réyimeiU  des 
yanles,  * fut  parrain, avec 
madame  de  Resiiiaus , ù 
Saiiil-Sulpice . le  A mars 
lt)5S,  d’une  lillede  Pierre 
de  Lalaiir,  bmiry.  de  Pa- 
ris.» •.^’.batles,.4'Artaynau 
fut  |W^qiu.â  Sainb^KocIt^ 

, lé  8 septembre  , 

^tme  fille  de  Louis  Hu 
Laüreù^.,  capHanic  dans 
le  réyimeul  de  Piémont; 
il  est  (lit  dans  l'acte  : 1.1eu>- 
teimut  des  iiious(|uetaires 
du  Ho^-  et  demeuraiil  rue 
de  la  (ireuoillière,  paroisse 
Saiiil-Sulpice.  » Le  15  oc- 
tobre Ititi’d,  .\rtayuan  tint 
sur  les  fouis,  avec  la  cé- 
lèbre Julie  d’Aiiyeuiies  , 

Jules,  fils  de  Lepidio  .\r- 
nolliiii  ; le  baptistaire  le 
nomme  » Messire  Charles 
det^i.stelmore  d’.Arlaynau, 

,'smis-lieuteiiuiit  des  mous- 
quetairi’s  du  Roy.  » (À’I 
acte  sert  ù rectifier  celui 
du  18  septeiiibrir  l()(î2, 
où  .Artayiian  est  qualifié 
liealeiiaiit  des  iiiousque- 
laires.  Le  1. > octobre  ItiO  V, 
il  siyiia  : arlaiynnn  '> , 

car  il  avait  conservé  l'aii- 
cienne  orlboyraplie  do  son 
nom,  rommeavailfail  Phi- 
lippe de  Cbumpuiyne.  Sun 
écriture  était  yrosse,  lour- 
de , un  peu  couchée  de 
•{anche  à limite  , très- 
lisible  d'ailleurs  et  meil- 
leure que  celle  de  beuii- 
coupdeyeusde sou  temps. 

(Jiiatre  siyiiatures  que  je 
aimiais  de  lui  sont  parfai- 
lemeul  semblables  entre 
elles.  Le  ti  janvier  1(370, 

Artuyuiui  tint  à Saiiil- 
.Stdpice  Cbarlolte-.M  irie  , 
fille  d'un  certain  Cyprieu 
liofaryue;  l’acte  le  dit; 

1 t '.hurles  d’.Artnyuaul 
(sic) , escuyer  et  Capilaine- 
lieutenautde  lu  compaynie 
des  niuusquelaires  du 
Roy.  ’ La  muiu  qui  écrivit 
le  baptistaire  le  compléta 
en  siy liant  : i Dartayiiant 
(sir)  > à la  jilacc  du  par- 
rain , qui  apparemmentjavait  quitté  trop  vite  la  sa- 
cristie. Le  lü  septembre  1(370,  Charles  d’.'Ar- 
taynan  tint  à Saint-Sulpice  « Charles- Joseph,  né 
le  29  août  précédent,  fils  d’Abroliam-Josoph  de 
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CaiMMVe,  m4MM]ii«Uire  du  Hoj  «;it  !•<(  dît  ccito  fois 
» lîfctHbg  de  Oth'lmore,  coiutr  «rArtajjnan,  tjipi- 
ubut-UHtilnuiit  lie  b premiî*n>cumptt;(nie  des  iiious- 
queUtm.  • Li*  9 âvril  1^971,  il  rii|Mtiidil  dcraiil  l’E- 
■liteii'uo  lU»d’  Idriçtf^Valaisié,  «ieunle  Saiiit-U‘;{er, 
lUrécbal  des  Jé.  la  jiri'itiière  cum{>a<{nii‘  de* 
MoiiMjuelairçfl  du  Kur.  1|«  baptistaire  lui  donim  les 
ttvrnu*»  nonii'  et  i(ualiftfs  ipie  relui  du  16  seplein- 
brr  107U.  It  c artai^nan  • comme  toujours 
r«  initial  lu^MMCule: 

/y' 
y' 


Je  ne  reui  paj  oublier  de  dire  que  la  preinii^re 
Campanie  de*  OMinsipiclairrs  où  servît  Elinrles 
d* Vu^nan  ^Uit  cpJle  qu'on  nomma  les  Mousque- 
birrs  jci»,  91  *iis«i  les  tiranils  monsquetnires.  — 
S tJyWts  «le  Bn*U  de  Castelmore,  comte  d’Ar- 
bgaan,  ne  fut  point  llaréclinl  de  France , comme 
Ta  \l  \letandrc  Dumas,  il  y eut  un  Marc- 

cbfl  d \rta^n«n.  Je  vais  dire  ce  que  j’ai  pu  a(>- 
prrajrr  de  cet  oflinur. — l'oy.  A.vckvvks,  Arxol- 
n%i,  1.  Aatsjftxuf,  Athos,  Rksusis,  Moisqik- 
Tuaa>. 
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^RTMO.VAM  (PlRIlK  DR  XloVTRSQnoi',  MS- 
tLD'^  ?1«40— 1723. 

le  père  Aiiselvie , dans  ses  SfarrrhauT , dît  les 
i|nde*  fl  les  cnmpaijnes  de  Pierre  d’.^rtaqnan- 
UontfsqwoQ  , , lueutenaiit  général , commanda 

■ne  portion  de  liuranieric  , le  11  septembre  1709 , 
à celle  jounu**  ^rieuse  et  fatale  (pii  a gardii  le 
a«n  df  Malplaquct.  fl  eut  le  bonheur  d’elre  fait 
Uutdul  de  Knitce  * Je  20  septembre , quand  Vil- 
lae»  et  d’Jiareouft  fiiitent  élevés  à la  pairie.  Ce* 
boalcs  distiurtions , qui  n'avaient  point  la  victoire 
p*«r  rieuse  ou  ponr  prétexte,  tronviTent  contre 
fUf*  I opioion  puMiqne,  dont  Saint-Simon  s’est  mon- 
tré finlerpretr,  peut-être  trop  rigoureux.  Ecoutons 
ce  jij^f  cruel,  aiimiel  il  semble  qu’on  pourrait  bien 
appliquer  crque  \oHairc,  parlant  de  cette  malheii- 
rrase  alEiire  d«  Ifalplaquet,  dit  des  criticpics  ijui, 
In  pi«^  sor  le*  cheneLs,  tranchent  si  aisément  les 
dtfBraités  de  la  gnerre  : « tieiix  qui  de  leur  cabinet 
• i®îïcnt  ainsi  de  ee  qui  se  [Misse  sur  un  champ  de 
bstaillc,  ne  omt-ifs  pas  trop  habiles?  » laissons 
psHrr  If^  noUe  duc , attaquant  tout  à la  fois  dans 
Pierre  d .brtagmn  l’homme  et  le  soldat  : « .•^rta- 
paa  rr^t  en  même  temps  le  bâton  de  Maréchal  de 
il  «voit  pour  lui  M.  du  Maine,  madanie  de 
Uiiatenou , surtout  les  valets  intérieurs.  Le  public 
■ farmée  ne  lui  fnreul  pas  favorables , que  scs  airs 
. rt  de  *’y  être  attendu  depuis  longtemps , 
•cbfinrnl  .le  réruller.  I^e  dépit  et  Ic  murmure  de 
<**te  prostitution  de  U première  dignité  de  l’état  » 
(■  pairie.  Omiment , le  man^chal  de  Villars  n’avait 
P**  °»énté  la  pairie  que  M.  de  Saint-Simon  avait 
tnswJji  loiiu*  faite  pour  Ini,  sans  autre  cau.se  que 
••  sois«aarr  ! ) «ri  du  premier  oflicc  militaire , 
M haut  malgré  la  polilicpie  et  la  crainte,  que 
»*i  ro  lui  a«sei  piMué  ponr  s’arrêter  tout  court , 


cil  sorte  que  ces  dcriiicres  récompenses,  au  delà 
desquelles,  chacune  en  leur  genre,  il  n’est  rien  de 
plus,  furent  les  seules  qui  siiivircut  la  porte  de  la 
bataille , où  tant  de  gens  de  tous  grades  s’élaient  si 
fort  (lisliiigués.  Lui  « (le  maréchal  d’.Artagiiau)  » et 
.Arlagiinu,  morl  cnpiUiiiic  de  la  première  compagnie 
des  moiis(|iietaires,  et  chevalier  (le  l’ordre  en  172V  » , 
(je  (lirai  tout  à riiciire  (jui  était  cciui-Iù)  « étoieut 
eiifaiits  (les  deux  frères.  Luc  s(eur  de  leur  père  (du 
père  (le  l’iiii  d’eux  au  moins,  Françoise,  fille  de 
Jean  de  Moutes(|iiiuu  (['.Arfagiian  1 avoit 
épousé  .M’’  (le  (aisielmorc  , dont  le  nom 
éloil  Raatz,  dont  elle  cul  deux  (ils.  L'aîné 
nioiiriit  eu  1712,  ù plus  de  cent  ans,  le 
ciulet  Iroiiia  le  nom  d'.\rtaguan  plus  à 
son  gré,  et  le  porta  toute  sa  vie.  Il  se  fil 
estimer  ù la  guerre , où  il  entra  si  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du  Iloi,  (ju’il  y a 
toute  apparence  (|ii’il  eût  l'ait  une  fortune 
considérable  s’il  n’eùt  été  tué  devant 
Maestricht  eu  1(573.  » (V  oy.  l'article  pnV- 
C(*dcnt.)  Saint-Simon  ajoute  : « Ce  fut  à cause  de 
lui  (t’.h.  d'Arlagnaii  ) (pic  celui  dont  il  s’agit  ici  ( le 
\lar(^c|inl  ) prit  le  nom  d'.-lrtagiiaii , (pie  cet’ap"  de 
uioiisqnetaires  avoit  fait  coiinoilre,  et  (pic  le  Hoi  aima 
toujours  , jusqu’à  avoir  voulu  (pi’.Artagnaii , mort 
chevalier  de  l’ordre , pn.ssàt  de  tlapitaiiie  aux  gardes 
qu'il  avoit  été  longtemps  à la  Sous-licutenaiice  des 
mons(pictaires  gris,  dont  il  fut  capitaine  après  Maii- 
pertiiis.  Parvenons  au  n(\tre  (le  Maréchal);  il  se  poussa 
téiiéhreuseineul  à la  cour  par  l’iiitrigiie , et  reiidoii 
coiiiple  de  beaucoup  de  choses  au  Hoi  pur  les  der- 
rières, par  des  lettres  et'par  les  valets  intéritîurs,  de 
presque  tous  lesquels  il  se  fît  l’ami....  Toutefois, 
bon  oflicier  et  entendu , mais  avec  qui  on  ne  vivoit 
pas  eu  confîance.  Devenu  Maréchal  de  France,  il 
prit  le  nom  de  Maréchal  de  üloiitesquion,  qui  est  le 
nom  de  leur  maison.  > Le  duc  de  Saint-Simon , qui 
se  pi(itiait  de  savoir  mieux  les  ramilles  que  tous  les 
géniMilogistes  de  France , se  trompe  étrangement 

Cnd  il  avance  que  ce  fut  à cause  de  Charles  de 
ts  de  Castelmore  ^uc  Pierre  de  Montcsqiiiou  prit 
le  nom  d’Artagnan;  I assertion  de  l'auteur  des  Mé- 
moires est  fort  honnête  assurément  ponr  Charles  de 
Ilaatz , mais  elle  est  inexacte.  Le  fîcf  d’Artagnan 
était  dans  la  maison  de  Moiitcsipiioii  depuis  long- 
temps (|uaod  vinrent  an  monde  Paul  et  Parles  de 
Castelmore,  fils  de  Françoise  de  Montcsqiiiou  d’.'^r- 
tagnan.  J’ai  dit  (t'ou.  i.  .‘Lrtaigvs.v)  poun{uoi  Paul 
et  Charles  prirent  le  nom  d’Artagnan , qui  ne  fut 
point  porte  par  le  seul  (Charles,  le  capitaine  tné  en 
1673  (Jiie  le  Roi  ait  voulu  que  « .'\rtagnail,  mort 
chevalier  de  l'ordre  (le  12  août  1723,  et  non  en 
172V,  comme  le  dit  Saint-Simon),  passât  des  gardes 
françaises  à la  Sous-Hciitcnancc  des  mousquetaires, 
c’est  possible;  c’était  de  la  part  de  Louis  \1V  une 
fantaisie  bien  innocente,  et  iin  hommage  à la  mé- 
moire de  ('.harics  d'.-)rtagnan  de  (Castelmore.  Qnoi- 

3u’il  eu  puisse  être , le  P.  .Anselme  dit  que  Joseph 
e Moiitesqiiiou,  nui  fut  connu  sous  le  nom  du  comte 
d’Artagiian  — probablement  après  la  mort  de  l’antre 
comte,  (Charles  de  Raatz  — naipiit  le  27  mars  1631, 
qu’en  1673,  il  assista  au  siège  de  Maestricht,  étant 
Enseigne  au  régiment  des  gardes  françaises,  et  (]u’il 
acheta  de  M.  (le  Maupertuis  la  charge  de  capMaine 
lieutenant  des  mousquetaires  le  18  février  1716. 
Quant  à Pierre  de  Montcs(|uiou , le  P.  .Anselme  dit 
(lu’il  eut  deux  mariages;  le  premier,  avec  « Jeanne 
(le  Poaudeloiip,  morte  sans  enfants  «;  le  second. 
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avec  t Elisabeth  rHcnuitc  d’Hicvillc  « . Je  n’ai  pas 
trouvé  l’acte  de  son  second  mariage;  quant  h celui 
de  su  pnuiiière  union,  le  voici  : « Le  29"  feurier 
mil  six  cens  soixante  et  douze  ont  esté  fiancés  Pierre 
d’Arliiignan , sous-lieutenant  d’une  compagnie  nu  ré- 
giment des  gardes,  fils  de  feu  Henry  d’Artaigiian 
et  de  dame  Jeanne  de  (îassiou  et  d’*“  Jeanne 
Peaudelonp  , vcusruc  de  feu  M''  t^laude  Curicr, 
viuant,  conseil'"  du  Roy,  président  et  grenetier  au 
renier  à sel  de  Poissy,  nos  parroissieiis  , d‘  tous 
eux  rue  des  Petits-Cbamps,  et  le  premier  jour  de 
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mars  aud.  an  ont  esté  mariés  en  présence  de  Ré- 
mond d’Artagnan,  escuyer,  frère  dud.  Pierre  d’.V 
tngnan , porteur  de  procuration  de  sn  mère  pour 
consentir  and.  mariage....  de  François  .■\uben, 
maître  Chirurgien  juré  à Paris,  demeurant  rue  d« 
Petits-T.hamps,  amy  et  sondioste,  et  de  Jacqne* 
Pcniideloup , bourg*  de  Paris,  frère  de  lad.  cv 
pnuse.  Ledict  Peauileloup^a  déclaré  ne  sçauoir  si- 
gner. (Signé  :)  Pierre  d’.Artaignan , Jeanne  Pean- 
ueloup,  R.  d’Artaiguan.  » (Registre  de  Snint-EosU- 
chc.) 


Je  remarque  que  dans  la  signature  « Pierre  d'Ar- 
tnignan  * , le  mot  t Artaignan  » est  écrit  d’une  façon 
si  conforme  i\  celle  de  ce  mot  tracé  par  (ihurics  de 
Rantz , comte  d’Artagnan , au  bas  de  ipiatre  actes 
que  j’ai  cités  plus  haut,  qu’on  pourrait  croire  qu’une 
même  mnin  a donné  ces  cinq  signatures,  accompa- 
gnées d’un  rin'ine  paraphe.  Mademoiselle  Peaude- 
Imip  n’était  point  une  fille  de  noblesse , comme  pa- 
raît l’avoir  cru  le  P.  .Anselme , c’était  une  petite 
bourgeoise  qui  avait  fuit  d’abord  un  mariage  bour- 
geois. Devenue  veuve , voisine  de  Pierre  d’.Arta- 
gnan,  qui  avait  alors  trente-deux  nus,  cl  oubliait  un 
peu  qu’il  était  .Moulesquiou’;  jeune  elle-même  sans 
doute  , elle  fut  courtisée  par  le'Sous-liculcnaut  aux 
gardes,  dont  elle  accepta  les  hommages,  et  se  fil 
éptiuser.  Il  y a là  un  do  ces  petits  romans  vulgaires, 
faciles  à deviner. 

Je  rois  qu’à  Saint-Sulpice,  le  23  mai  1(55 '»■, 
M*"  a Pierre  .Artaignan  » , Lieutenant  aux  gardes,  * fut 
parrain  de  Perrclte,  lille  du  sieur  Lapoustol,  cuisi- 
nier. 

Le  Itîaréchal  d’.Arlagnnn  ou  de  Montesquiou 
mourut,  a-t-on  dit,  le  2’»' janvier  1725,  dans  son 
chiUcnu  du  Plessis  -Piquet.  * Le  Mrrntre  fjahmt 
dit  qu’il  mourut  sans  postérité  à l’Age  de  quatre- 
vingt -cinq  ans.  » Ceci  ne  .s’accorde  pas  avec  ce 
que  dit  le  P.  Anselme  de  l'époque  de  sa  nais- 
sance. Si  P.  d’.lrtngnan  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  en  1725,  il  était  né  en  1(540,  et  non  eu 
1G51.  S’il  n’avait  que  soixaute-ilix-huit  ans  nu  mo- 
ment de  sa  mort,  comme  le  crut  le  P.  .Anselme,  il 
était  né  on  1(547.  J’ai  trouvé  le  moyen  de  .savoir  qui 
fut  vrai  du  P.  Anselme  ou  du  rédacteur  du  Mercure. 
Je  suis  allé  au  Plessis-Piquet,  où  M.  le  maire  de  ce 
village  a eu  la  boulé  de  mettre  sous  mes  yeux  l’acte 
d’inhumation  du  maréchal  de  Montesquiou.  11  ré- 
sulte de  ce  document  que  « l’an  1725,  le  14“  noust 
— et  non  le  24  janvier  — fut  inhumé  au  pied  de 
l’autel  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  « en  l’é- 
glise du  Ple.ssis»,  c le  corps  de  ...Monseig'"  Pierre, 
baron  de  Xlonte.squiou , comte  d’.Arlnignan , Mnre.s- 
chnl  de  France , général  des  armées  du  Roy,  gou- 
verneur de  la  ville  et  citadelle  d’.Arras , chevalier 
commandeur  des  ordres  de  Sa  Majesté , décédé  le 
12“  de  ce  mois.  Agé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  » Il 
était  doue  né  en  cfTet  vers  1040.  — Les  témoins  de 
sou  inhumation  furent  « Pierre  de  .Montcs(juiou , 
abbé  de  Sordes,  Artous  et  Mazan,  Paul  de  Montes- 
quiou d’Artaiguan , Brigadier  d’infauteric , Louis  de 


Montesquiou  d’.Artaignan , Brigadier  de  cavalerie  et 
(iornelle  de  la  première  compagnie  des  mousqno- 
taires  du  Roy,  Pierre  de  Moutesquion  d’Artaiguan, 
Mestre  de  camp  de  cavalerie  et  aide -major  de  la 
l*"®  comp'®  des  mousquet*  du  R.,  Paul  (iharlcs  d'.AI- 
termat , cap‘*“  au  rég'  suisse  de  Rrandelé , et  ensri-  | 
gne  de  la  comp'"  générale  des  Suisses  » , qui  signé-  | 
rent  : « L’abbé  Dartaignan,  artaignan,  le  ch*^  d’ar-  , 
laignnn,  Montesquiou,  .Alterrnat,  Si.  Pinchault  de  U { 
Martillière,  curé  du  Plessis.  » ' 

Outre  le  chAteaii  du  Ples.sis-Piquet , le  iiiaréclul  i 
de  Montesqujou  avait  (piehpics  maisons,  dont  noe  i 
au  moins  était  d’une  certaine  importance.  Le  23  f«*-  | 
vrier  1703  il  la  vendit,  moyennant  huit  cents  lim’J  ! 
de  rente  annuelle,  à un  certain  Berlenay.  Je  rois 

ÿue , le  19  février  171(5  , le  maréchal  reçut  de 
'ierre  Bertenay,  marchand  de  bois,  au  Ple.ssis  Raoul 
dit  Piquet,  « quatre  cents  livres  » restant  à payer 
de  800  I.  de  rente  pour  chacun  an  que  led.  Berle- 
iiay  devoii  aud.  s*"  de  Montesquiou  pour  1a  vente 
d’une  maison  et  lieux  sis  aud.  Plessis.  » La  qnit-  [ 
tance  que  garde  .M.  Maufra,  notaire  à .S<Tnux,  panai 
les  minutes  des  anciens  notaires  de  Ohatenny,  dit 
que  c M*"  Pierre  d’.Artagnan  de  Montesquiou , Ma- 
réchal tie  France  » , demeurait  à Paris,  rue  de  (irc- 
nellc,  faubourg  Saiut-tîermain.  Pierre  d’.Artognin 
signa  ; e Pierre  le  mari  de  montesquiou.  ■»  Ouaire 
jours  après,  il  céda  « à titre  de  rente  foncière  ao- 
mielle  et  perpétuelle  une  petite  maison  et  hasti- 
meiits,  siz  aud.  Plessis-Piquet,  au  douant  et  proche 
du  chasteau  du  Plessis  ^ , à \icolas  (îatebois,  mar- 
chand aud.  IMessis.  » Ce  jour-là,  le  maréchal  signa; 
i Montes)|uiou  Artaignan  » . Il  signa  # Montesquiou 
d’arlaignan  »,  le  1 4 septembre  1710,  le  contrat  de 
mariage  de  & .Sebastien  Gillon  , fermier  et  receveur 
de  la  terre  et  seigneurie  du  Plessis  Raoul  dit  Pic- 
qnet.  » Sa  femme  .signa  ; * La  marécliallc  de  Mon- 
les(|idon.  ï .Au-dessous  de  ces  signalnres  se  lisent 
celles  de  Mad.  « Mérode,  marquise  de  Planey»,  de 
e Lenille  de  Mngnac  » , et  de  M'"  * Montesquiou  de 
Bettouville.  (.Arch.  de  M.  .Alaufra.) 

3.  ART.AIGX.AX  (Joskph  de  AIoxTK.sQvior , covtr 
d).  ? 10.50— 1729. 

« 5 janvier  1720,  convoi,  service  et  enterrement 
de  M*"®  Joseph  de  Montesquiou,  comte  d’.Artai- 
giian,  cheval'  '"  des  ordres  du  Roi  , Lient,  g'  des 
armées  de  Sa  Maj.,  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau de  Mismes , (Iapil"«  lieut‘  de  la  1*"®  comp** 
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des  uioutqiiclaircs  de  la  garde  du  R.,  décédé  le 
jour  pn-ctOcHl,  i'ii  son  hôtel,  rue  de  Btiey,  ûgé  de 
»oivaulc  et  dix-oeuf  ans,  en  |)rusencc  de  M*'*  Louis, 
comte  de  lloulcsquiou  d'Artaignun , ('.onictlc  de  la 
i'*  comn"’  des  iiiousq',  el  M'’  Pierre  de  Aloatesquiou, 
ch"’  d’Artaignao , 1‘'’ (iornette  de  lad.  comp.,  tous 
deux  petits-ueveux  du  défunt.  (Signé:)  Alonles- 
qutou  , MoHtesi|iiioii  il’arlaignun , le  ch'’’  d’artai- 
gnaii.  (Reg.  de  S'-Solp.) 

ARTIKIQER. — f 'oy.  Büpkkqiix,  Carksme,  Ix- 
cr\irrR. 

.IKTJLUiRIE  DE  FRA.VOE  (<jH.l\U-.\lAITRE  J)K 

l).  1ü;j5 

luy.  i.  La  Milleraye  (do). 

ARl  \!)EI.  (Henri  comte  d’).. — Voij.  Howard. 

.lJU  ATR  on  ARVIER  (Khançois).  xvti“  siècle. 

To  des  collaborateurs  inconnus  de  (iharlcs  Le 
Brmi,  de  \’nn  der  A^eulen  ou  des  antres  peintres  (jtii 
tnraillaient  aux  (iobelins,  pour  le  Roi;  un  des  pn- 
r*n»t*  des  Vvart,  (prauemie  biographie  n’o  nommé 
el  auquel  il  <»st  impossible  aujonni  nui  d’assigner  nu 
rang  ^lorini  les  oinriers  qui  firent  tant  de  belles 
rbose*  en  réunissant  leurs  efforts  sons  une  savante 
duTclion.  Tout  ce  que  j’ai  pu  opprendre  de  eet 
homme  qui  prit  le  titre  de  « peintre  du  Roy  * dans 
q»ielqnes  actes  que  j’ai  sous  les  yeux , c’est  ipi’il 
aiait  épntt«é  t'.laude  IIiiau,doul  il  eut  une  tille, 
« FMtnIteth  »,  baptisée,  le  1 4 septembre  HIH7,  ù 
Saint-Hippolyle,  ayant  pour  parrain  Itaiulrin  \ \art, 
et  pour  marraine  Elisabeth  Vvart,  femme  de  Jean 
Lrgervt.  Je  n’ai  pu  trouver  dans  les  registres  de 
SMul-Hi|ipo|yto  raelcdu  décès  d’.Arvyer  qui  signait  ; 
f aruyer.  — foy.  2.  Cherkau,  Le  Co.ntb  (Sauveur), 
LEbfcarr,  Vvart. 

•ASCAVItl.  — Voy,  Mari  (de). 

AS.SERTIt).V  (i've)  DR  Voltaire.  1747. 

« Il  oo  restait  plus  aux  Français,  sur  ces  mers, 
vaissM-aux  de  guerre  pour  escorter  les  Hottes 
Ruri’handes  aux  îles  de  l'Ainériipie , sous  le  com- 
RMiidrmeni  de  M.  de  l’Eslanduère.  Ils  fiireut  ren- 
cofilrrs  j»ar  quatorxc  vaisseaux  anglais.  (14  octobre 
17*1>.)  Ou  s«*  battit,  comme  A t (au  enp)  » Finistère 
avec  IC  même  courage  et  la  même  fortime.  Le 
iwiinhrt*  l’etiqMtrta,  el  I amiral  Ifau-ke  amena  dans  la 
Tamise  six  vaisseaux  di'S  .sept  ipi'il  avait  combaltiis. 
La  Fmnre  narait  plus  (dors  (/«’i  x SEUL  vaisse.u’ 
RC  SURE.  Ou  eoimut  dans  toute  sou  étendue  la 
Cuite  du  cardinal  de  Fleury,  d'avoir  négligé  la,  mer; 
cette  faute  «-st  difficile  à réparer,  t (Siècle  de 
l(cmif  .\  r.  chap.  wix.)  s Li  France  ii’avait  plus  alors 
qu'tm  sent  laissean  de  giuTre  » ; cotte  phrase  est  de- 
lenoe  célèbre;  elle  énonce  d’une  manière  si  posi- 
hvc,d'un  ton  si  anirmatif,  iiii  fait  bien  connu  de 
rauh'or  apparemment,  Voltaire  a une  telle  autorité, 
d .V  Jù  puiser  ses  informalious  ti  des  sources  si  pures, 
qor  nul  ne  s'est  avisé  de  le  contredire.  Contredire 
loltairrî  Ou  necoulrcdit  pas  Voltaire,  ou  l’on  passe 
pourfennemi  de  tonte  vérité;  je  me  risipie  pourtant, 
lhas  son  l*rèris  histori(pie  de  la  marine  f rançaise , 
kl.  K.  Cli«.sH<.-riau , alors  un  des  deux  historiographes 
de  Ia  manue  (IHV.Â),  dit,  p.  L'il  : s A la  tin  de  la 
» dernière  guerre,  il  ne  restait  à la  France,  d’après 
» Voltaire , qu'un  seul  vaisseau  de  ligne  ♦ ; et  fliis- 
locicQ  en  resta  là , saus  dire  ce  qu’il  pensait  d’une 
asMrrtion  w étrange,  sans  examiner  si  elle  est  aussi 
Truc  qu’ou  Ta  crue,  sans  la  discuter  les  pièces  à la 
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main.  Les  choses  en  étaient-elles,  en  effet,  à ce  point 
au  cuinnicucemimf  de  Tannée  1748  ? N’y  avait-il  sur 
les  mers  et  dans  les  ports  lyitin  vai.sseaii,  un  seul? 
Les  écrivains  français  qui  ii  ont  pas  fait  de  Thisloiee 
de  la  marine  Tohjet  ne  leur  élude  particulière  sc 
sont  étouués  que  la  Frauee,  si  déchue  qu’elle  fût  de 
sa  grandeur  iiiariliiiic , fût  réduite  à iic  voir  lloller 
sou  puiilioii  que  sur  la  |>utipc  d’uii  seul  vaisseau  de 
guerre,  et  ils  ii’oiit  pas  usé  répéter  iiue  projmsitioii 
pour  laquelle  la  parole  de  Voltaire  uc  leur  a point 
semblé  uuc  caution  suHisautc.  ^ lai  marine  était 
» oiiéautie,  t dit  AI.  Henri  .Martin  ; & Lu  iiiariuc  fraii- 
1 çaise  était  détruite  par  les  désastres  qui  la  frappaient 

* coup  sur  coup,  > dit  AI.  de  Sisinuudi;  mais  ni  l’un 
ni  Tautre  ne  croit  à ce  vaisseau  unique  de  Voltaire, 
trop  respeclueiiseiiient  accepté  par  mou  collègue, 
Al.  Chasseriau.  Sismondi  et  .\l.  lieiiri  Martin  out  eu 
raison,  il  est  à peine  hesuiu  de  lu  dire;  il  est  trop 
facile  de  le  démontrer. 

Voltaire  prétend  que,  des  sept  vaisseaux  com- 
iimiidés  pur  Des  Herbiers  de  L’Elanduère,  six  furcut 
menés  en  .Angleterre  par  l’amiral  Huvvke  ; le  septième 
fut  donc  le  vaisseau  <[ui  survécut  aux  mulhcurs  de  la 
guerre  en  1747.  Voltaire  fut  mal  iiislriiit.  L’Esluii- 
uiièrc  était  parti  du  Tîlod’.lix  avec  dix  vaisseaux,  il  en 
avait  détaché  deux,  le  14  octobre,  pour  e.scorler  la 
(lotte  marcliande  de  252  voiles  qu’il  dciuit  eoiuoyer 
jusqu’en  .Amérique;  il  se  battit  donc  avec  huit  vais- 
seaux, et  il  cil  ramena  deux  à Brest,  le  Tonnant  et 
ï Intrépide.  Voilà  dune  quatre  vaisseaux  au  lieu  d’iiii 
échappés  au  naufrage  de  lu  marine  française , à sa- 
voir : les  deux  qui  rexiureut  à Bre.st  et  les  deux  con- 
voyeurs de  la  (lotte  marchande  allant  eu  .Amérique. 
Un  document  oflicicl  va  nous  dire  si  le  matériel  naval 
afiaibli  pur  les  combats,  par  les  écouuriiies  désas- 
treuses du  cardinal  de  Fleury  — » Sun  esprit  d’éco- 
> iioniie  le  trompa  sur  cet  article  i , dit  avec  justice 
Duclos,  dout  le  défaut  ii’est  pas  Tindulgeiicc  — eu 
était  réduit  à ces  deux  seuls  vaisseaux  de  ligne. 

Ce  document  est  une  t Liste  générale  (les  vai.s- 

• seaux  et  autres  hdtinienls  du  Roy,  au  Port  de  Brest, 

» le  janvier  1748  »,  on  y voit  figurer  dix-huit 
vaisseaux  ainsi  classés  : Un  du  premier  rang,  Sept 
du  second,  Six  du  troisième  et  Quatre  du  quatrième. 
Voici  les  noms  de  ces  navires  : « Tonnant,  Mngna- 
nim‘-.  Intrépide,  Sceptre,  Dauphin-Hfujal,  Superbe, 
Espérance , Saint-Esprit,  Xorthumbcrland,  Alcide, 
l.tjs , Dragon,  Saint-Michel,  Alrion,  Arc-en-Ciel, 
Aquilon,  Caribou,  Aurore.  Ües  notes  qui  accom- 
pagnent cette  nomenclature  montrent  qu’aucun  de 
ces  vaisseaux  ii’élait  vieux,  excepté  peut-être 
T.A/cfo/i,  eoiistruit  en  1726,  a ’l'oiiloii  ; il  avait  c hc- 
» soin  d’un  léger  padmili» . Le .Vm/iZ-.l/jf/ic/, construit 
en  1759  par  llélie,  à Brest,  était  un  navire  de  56  ca- 
nons, < beau  et  hou  vaisseau  » , dit  Taposlillc  du  cou- 
striiclcur  Coulomb;  t il  est  à la  mer,  » ajoute  la  note 
que  j’ai  sous  les  yeux.  Le  Tonnant,  ({ui  s’étnit  cou- 
vert de  gloire  sous  le  pavillon  de  L’Elnudiière , était 
MU  vaisseau  de  80  canons,  le  combat  du  14  octobre 
1747  Tiivail  mutilé;  mais,  réparé  immfulialernent 
aprf’.s  sa  courte  et  glorieuse  campagne,  il  aiait  re- 
trouvé toutes  les  qualités  d’un  » bon  marcheur,  gou- 
» veriiant  bien  et  portant  parfailemenl  la  voile.  Il  est 
» très-ttvautageiix  pour  le  combat,  » dit  (joiiloinb.  Le 
Tonnant  était  de  la  façon  do  François  Coulomb,  il 
avait  été  construit  à Toulon  eu  1740.  h' Intrépide , 
qui  l’avait  remorqué  sous  le  feu  de  Tcuiicmi,  était 
Je  la  main  d’OIlivicr,  autre  habile  homme.  Construit 
à Brest  eu  1745,  on  disait  de  lui  qu’il  avait  • do 
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*/.trùfr*l>AiïÉea!<qub1ité8,'  ''«juUliéüiit/  ^nnuMtvoilier'Vt 
•-àiahtunciftclloibatlerioi  i»'0’e8Mi«>dirc  «fliê/bàtterie 
imMd  assez’ iélm^  au^tlossas  dc>  l'eaMi  ponr'prakrair 
seruirj  mj^mcr.qn(ind>')â)Tn\iir'ëtaft:Mki  •eu  j^tâBSe.niA 
pâtëthi'liiani  AuSee^tt^ei  raisseait dé >T^ faites  1745^, 
psrOIUvtêP j-oQ'fite'éttoi'apostiiUï'.ti'c  vaisseau  neuf 
4->qui  n’apasoneoK;'^  èla  iiK!r;t>;A>  cd^édu  som  dii 
. A^(f«a)sf«aii defini fait)i fiéestparCoidoinb^aiGr^ô^ 
se  trouve  cette  uotei/  d^leoVaisscakiinsl  Àili^  mer 
•iposr  !soà  premier Le  Drü^n unisicau 
de  64,'  cotlskràit  aussi  à Brest;'par  Oeulonib,  'en  l-7-45i 
était’un  iiu'aisscau  neuf  l'uni  n’avaH  ’paaleneore'jété 
y'i  la^nier.  *Aie  Stiint-'A^hei,  deA4,<  oouatruit  par 
HéiioÿiÀ  lIrost^i  en  1789,^  était' un  i beau  «t  bonVais- 
•'seaii  en  toutee  numféros,  ■*  'pour  parler  comtne  Go»- 
ioiiib'v'nui  note  qn’ « j(>e8t>Â''ltfi  mer  'i  >«- 

- iib;at«ibbesoiiiid'iqp«tcr>À  ce  quejetTienaide  dirè 
(|ua«Rdcbefort  et  Toulon  I ii'étaient  pas^tomt  à fait 
vides  de  vatssemiX'l  do'i  licjne^'Jc'tiiai  .pas '•trouvé 
d’état  !<d»vabseaux  ati  ’i»''!  jamiesr  1748  -pour /ces 
'doits  ^rts;' mara'd^tine  Usto  ^névalc  des  vaisseaikx 
do  Rpi  Ipoor  l’abnéb  1758i,  je  tircco  roiiéci^oment , 
<prà  Touiaii  on 'lança  deux  vaisseatni! , le  Triton  dt 
i t^cA/Ue^  iHe  O^jtmons',  ovantilo  inàis  d’octobre 
1747'^<:(ide  deux  •naissenux'de')  lairoême  'fonce, 'le 
'/’fer  et'ie  Constant  (ce  dernier  vaisseau iremplaçait 
uainairtvo  du  même  nom  et‘de*la'  même  foico’qüe 
la'€ompajfina  des  Indes  avait  acheté  au  Roi),  avaient 
été  üds'é  r«au  eu  17V46'. -Eu  1748^  Toulon  mèttait 
é flot  i’/fercttée,  de  64  canons;  Droit  redonnait  nne 
vio''.  nouvelle  aO  Superbe,  refendu  en  1747-48;  le 
Frothée  < dbscendaiti  des  chantiers  om  1748 ,1  pres- 
que canléine  temps  que  le refondu  l'année 
précédente.  On  étaUissait  sur  une  ) cale  le  Ma- 
iÿnifique , qni  fut  lancé  en  1749;<  cn^  iiiôme  temps 
qu’on  classait  parmi'  les  vaisseaux  propres  au  meil- 
leur service  lo 'Dauphin  Royal,  qu  on  avait  restauré 
CH  1747. 

'.linsi outre  les  vaisseaux  vicint  à peine  de 
quelques  années; 'la  France  avait  huit  vaisseaux 
’toat'Doafs  'ou  renouvelés,  eu  1747;  c’était  peu 
isans  doute; 'mais  euflu  vingt-deux  ou > vingt -trois 
vaisseaux  c’est  quelque  ' chose  de  pins'  que  ce 
vaisseau,  seul  survivant  de  l'anciè une  marine  fran- 
çaise, dont  Voltaire  faisait  honte  à la  mémoire  du 
'cardinal  de  Fleury,  \otons  que' je  ne  compte  point, 
parmi  les  vaisseaux  de  1748,  \c  Soleil  Rayai , de  80 
canons,  la  f’oi/ro«Mc  et  le  Téméraire,  de  74,  l’Am- 
phion , rO;^Aéc!ct  Y Hippopotame , de  50,  qui 
étaient  sur  les  chantiers , o.sses  avancés  pour  être 
lancés  on  1740.  Plein  de  bonuc  volonté,  mais  ti- 
mide; découragé  peut-être,  et  en  vérité  peu  capable 
d’une  ehar<{e'qui  veut  de  l’activité,'  un  coup  d'œil 
sAr,  et  une  main  ferme,  le  comte  de  Mnure|>as  se 
retira  de  la  marine,  le  30  avril  1740.  M.  Rouillé, 
'comte  dé  Jouy,  lui  succéda.  Les  constrnetions  se 
multiplièrent,  et  quand,  le  81  juillet  1754,  le  mi- 
nistre remit  le  portefeuille  de  la  marine  à M.  de 
Mochault  d'Arnouville , Ia  France  avait  ciiiquante- 
ciuq  bons  vaisseaux  à flot  et  sept  en  construction. 
Le  cardinal  de  Fleury  avait  vu  qu'une  armée  de 
terre  trop  farte  et  eu  mémo  temps  une  flotte  très- 
grande  avaient  eu  sur  le  mauvais  état  des  ûnances, 
à la  lin  du'règnc  de  Louis  XIV,  une  iuiluenco  consi- 
dérablé,  et  il  avait  eu  peur.  Un  iilstoricu  a prononcé 
le  mot  de  trahison  ; il  y eut  faiblesse , incurie , par- 
cimonie, mais’ trahison?  non  assurément.  Quand  on 
accase  avec  cette  violence  on  est  tenu  de  prouver, 
et  où  sont  les  preuves?  — Je  prends  ia  liberté  de 
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;i/!:ui  / .!  :i(i  T.-i  la  «M  /;)OJOHT?.f- 
prôpèseW  «ùlchapilre  xxix  de  Voltaire  ce  léger  cor- 
rectif !»fi  La  France  adorait  mlub  'dlonii^cvve^f-aléiur 
nwiasemuc'.Ae  .gbenre  i»<:«'j’éspèae:  qH^-lea.  félins 
blstoéieos  de  'laMnariDe:)voiiarontibiea.ikiOi.pIiiii  to> 
prodftitro' une.  erreur 'de<  Voltnirei  ai  fonnelleraeit 
déinéntie  par'Irs  dociénCnt»  autjienlbpaes.  -tr-  é’eyi 
ScULPtURK  btl  ÙAI8S«àUX!,'’IV0f;TJÜRXL  >l/.  .*('.('.-«'('«1 
-îl  (!  •>'••'!«■  <1- / .'l'Jll'  'Il  t~.U 

n .ASXnOLOGüE  LYONXOIS.u.mm.  i;i , L69I-T-9J; 

t'i  Qualité  que. pHl .un  nontméi Abraham  Ida  ilVadet, 
eu.  1601.(>'lorsqa’il:'publia  ub<  Abitaiiaoh|  eoaLeoant 
les  adresses  d’un>  certain  xHMSibee'd’bomnieé  que  lui 
avaient  désignés  leurs  foncti(M■s^  «u  . qui  connaissant 
seni  projet,  8'étaièDk,là<prüi  •d'Bigeat,  {iaas  .^aute, 
ehtetidti  at'ee  lui  .pour  foi  publication  de  leoré-inoois 
et..deJeurs  adresses.i  Le  Rrretipdiinit -ipaar  .titre  ; 
« Lcsradi1oi.scs,dcl  Ia>yüle-ide  l^sl,  avec  le  teéiMtr 
dés  i/Umaiiiacfasi,  Livre  cbinmodocckt  four  lieux  ^ en 
toiiSitempdtetiea  toutes  odiùlitiaas,  iplir  ABiuiuainv 
PaAOKi.  ^ Astrologue  Liotmois,  à -Paris^  cbea  la  vetivé 
dé  l>éniéi!Viioa.,I/marobaiul  librairè>,.-SMr  Ile ‘quai<de 
Xcsie.  MDlyCXci '(ia-12). .>  Eu  1692vA.lduPrBdeL,.qoi 
avait  élargi  Icoadre'de  son  ouv4tigc,:oii'ét'tourDa  lé 
titre let  le  fitîparahlro,  <tuajoiifo  iii-lâ,  >sous  le  litiie 
suivant  : .•  Le  HVre  commode  contenant  1er  adresses 
de  ia<villo  do.  Paria  ét  Ic  lré.<M>r*'des  Altiuhaohs  poot 
l’aunée  Bissextile  1692,  aveo  les  séanees  ét  vacations 
des  tribunaux. .'.J.  par  Abraham  du>  iVadeli  i Cette 
fois  il  abàtulunna  sa  qualité' d’ Astrologue  et  prit  celle 
(pii  sentait  son  meilleur  inonde  ;•  — astrologiic  étant 
bien  vieux , ^ — de  Philosophe  et  > t/uUhématicieu. 
(Même  adrcs.se  que  le  précÀlcDt;)  Moc.xai.  L’inttm- 
liou  d’Ai  du  Pradel  atrait  été  de:continuer'la  pubii- 
catioii  de  sou  livre  d’adresses;  mit-il  .sou  prcÿet  à 
exécutiou?  je  n’ai  pu  le  savoir.  La  Bibliothèque  ln>- 
pih’iale  u’a  (l’cxemplaires  que  des  Almanachs  ne  l'691 
e!  (le  1692;  elle  les  garde  dans  les  fonds  de  la  Ré- 
serve, où  ils  sont  sous  la  cote  : L*‘  c — 866.  liC  liiTie 
commode  était  utile,  et  il  semble  qu’il  dot  réussir.  Il 
est  aujonrd’faui  d'ùn  grand  secours  aux  enrieux  ipii 
ainxmt  ù s’occiqper  des  petites  choses  du  dix-reptième 
siècle.  Il  ne  faut  pas  trop  se  6er  cependant  à l'ordio- 
grapbe  des  noms  propres,  que  Du  Pradel  coimaisaait 
mal  ou  que  son  imprimeur  reproduisit  sans  soin. 
.Ainsi  il  nomme  Elvetîns  le  célèbre  Helvetius,  dont 
il  dit  : 1 Médecin  hollandais  ipii  donne  une  poudre 
émétique  contre  les  cours  de  ventre  et  les  (iissen- 
teries,  rue  Serpente.  * Il  nomme  L’Hermîneau  le  bro- 
deur du  roi  (|ui  se  nommait  L’henninot  ; Couiipei , 
le  peintre  Cov|>cl  ; L’argillièro,' le  célèbre  portralliste 
Xicolas  (le  Largilliere;  Endeliiick , l’habile  graveur 
(rérani  Eildiuck  ; unn  Scidpes,  le  Flamand  vau  Schu^ 
peu,  etc.  Il  faut  lire  .Abratiaiu  Hu  Pradel  avec  pré^ 
caution, 'comme  tant  de  livres  où  les  failles  abondent. 
Celles  qui  émaillent  les  pages  du  Livre  (pommade 
importent  peu;  mais  que  penser  de  celles  qui  défi- 
gurent coinplctemciit  un  ouvrage  considérable,  con- 
sulté encore  aujourd'hui,  \ Hydrographie  A\x  P.'Four- 
nicr  (1643)?  Des  liislorieiis  modernes  ont  largement 
puisé  dans  ce  grand  travail, 'un  peu  indigeste,  mais 
souvent  très-bon,  et,  par  respect  pour  l’auteor  sans 
doute,  je  ne  voudrais  pas  (lire,  {lar  ignorance,  ils 
ont  religienseimmt  conservé  toutes  les  fautes  d’iro- 
preasioii  ({ue  le  libraire-éditeur  ne  sut  pas  corriger, 
et  qui  rendont  très-dangereuse  pour  le  vulgaire  des 
matins  la  lecture  do  ce  gros  in-folio,  dont  la  seconde 
édition  est  plusfâchcnse  encore  que  la  premiiire.-^ 
Voy.  CovpRL,  Edrunck,'  lfRLVBTiu.<i , L.saGn>i.rèaE 
(N.  de),  L’ukhmikot,  Schupkn. 
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astrologurs  du  ï(ôy  et  de  la  REFXE. 

i.i.r>i;>!  O 'oiall.iy  '«li  /j// 
i»i^-HnM-Abri«>d'Ailjnaifttmit  purmi IsM médcfcin 
on  Aitfob«ç;’o'ë^i(;al•^s4a.1nodn,  cbinnwoR  sait^ 
fOtttlei^ui  ■iira  jbtqii'iii'la/iia  dv  .scisiènk>  MèoIrJ  'Jé 
Ivoavd.Mr  oc  m’rswiaimi'  iBÉpartast  la  mcntMml  «n»*' 
laalr  «Uot  ilomM*  éc  CÀrgéHterie  tU  ïüi  Jteiiée 
(IVôWm),  Arclu.uap./KJijôS,  fioL  liti  r«  A'mcii^ 
sire  Jclian  de  L/iryomont,  dicvalicr,  AA(roio<{irn  de 
UAtrltiMc,  la  M>niiii(f  ^ X-Rlirds  4ondn[  '«fi'\‘n>Kcu 
tf  «Ir,  i(4r  Üiirtedhnit/lin  a faiut  sombUiilornenl  baiUier 
cnmplaol  parlodilitrtWorier/pqiif  sa  |KiD<ioiil  dd4  ««• 
<ais  qsVHe  kmi  nitloona  pi«ra  anoir  par  cbaaeun  moiè 
p«ar  Mfmtratenir  nias  honRsUnridnt  en  non  sbmiro4 
t^'cf  utioric  inojn  (f  betobr»  » — é A nipiatre 

llmatd  dfii -JHaratt^  Aitrpla^jiea  ,(a<r)  du  iRa|'V'^ 
MMcidatroiitirhuict  lidre»  koum.  pour  ses  olrcmiCs 
i«  f<'iaarier  145tli  (Aroh.  derKmi»;,  KK,:;!!;)' — 
r<A  «aûuro  Antlioiua  doiHaincIct^  Astrologue' dudit 
M« «peur  (le  Roi  LeiùsiXli),  la  sonmie'de  sixiviiigt 
boiTs  loam.  {toad'ses  gaiges  durant 'cettà  prësanté 
anDée,  t (liages  des  oflicien  de  U .Maisou  du  Rbi  db 
l'atiure  finie  IW9;  Abch.î  de  l'Knip.,  87.)  — € A 
Brmard' Abalia  (Ababialf),  tnédociii  et  asireloguc 
dudit  seijpeür'  (le  Roi  Henri  Ul),  la*  somme  de 
qurnseesem  aol  pour  scs  cxtroniics;  ^5  jaili  ier  1580.  t 
Kpar^nc  du  Koyi  1580.  (KK.  IVO.)  Le  rang  occupé 
par l’astrolngoe  dans  la  maison  royale,  Ic.r.lasaaii^ 
à k fia  do  service  «le  sauté,  après  les  deux  barliiers 
nietf  de  rbamkre  et  les  cinq  diinirginiis  de  Sa  lla> 
jcslé.  Les  articles  que  j'ai  réunis  ici  sont  les  seuls ^ 
i<  rapportant  aux  .Astrologues  en  titre  d’oilioe, 
m j ai  traoréu  dans  le*  (iomptca  do  la  Alnison  du 
M,  dont  par  niaJIieur  la  collection  ‘est  loin  d'èlre 
complète. 


. ATUOS  D'ALTEVIELLE  (.AjutAxu).  1GV5. 

• Coono|,  scrujee  et  eiilerrcmciit  de  derTimct 
Arnuod  .Afebos  (laatohicle  (mît),  inousqiiclaire  du  la 
garde  du  Roy,  guotilkomine  de  ilearii,  pris  proche 
la  halle  «iu  l'ré  aux  Clercs.  (Reg.  mortuaire  de 
$âi8t»Sulpicc , auiia  la  date  du  22  décciubrc  1G45.)» 
Il  est  impoaaUde  de  ne  |>as  reomiiaitre  doua  ce 
KMaquelairo , mort  à la  lin  du  l'anuêe  Iü4.>,  nn  des 
Irais  — étaient-ils  frères?  — jeunes  gentilshommes 
hévnais,  dont  (iourtiU  de  Saudras  raconte  h»  diieJs 
daM  lea  pemièrea  |Mges  des  Mémoires  de  M.  dAr- 
tufona.  Atbos , Portbos  et  Aramis  s«>ut  dinrenus 
U»  bdroa  d'  une  . série  «le  romans,  «ju'un  des  plus 
rbarmaots  esprits  de  nuire  temps,  lu  spirituel  et  fii- 
cnod  U.  .Aiaxaodru  DumaK  l^*',  n pul)li<^  sous  e.es 
litres:  Us  Tr^is  Mousifue/aircs  (4  vol.,  1844), 
tiapt  .las /tj»rra,(  10  vol.,  18V.>),  U \ icomU"  4c 
Ar^lottiu  (14  vol.,  I848-4U).  AI.  Dumas  fait 
nmstis  Atboo  en  1871  ou  1072  ; l’erreur  est  de 
•ngt-sii  ou  vingt-sept  ans,  mais  elle  ne  lire  pas 
à cooséqueaec  ; Horace  ne  «lisait-il  pas  aux  Pison  : 


* la  ««t  laajourv  le  droit  do  tout  «Mor.  • 

Ce  droit,  l’anteuc  des  Mousquetaires  en  a osé 
krgeiDent,  et  il  a eu  raison;  sa  trilogie  est  vive, 
«noaaate , intéressante  : Les  Mémoires  de  i/.  <T  Ar- 
tayaen.  point  de  départ  de  son  Itutg  roman  ( viiigt- 
haU  vfdumea!  ) sont  lourds,  faligauts,  ut  s’ils 
canlienfleat  «pielqurs  bons  passages , quchiues  ren- 
•ciigatnienis  curieux , ils  y sont  asses  cacliés  pour 
qa’on  ait  de  U peine  i les  y «lécouvrtr.  — Athos  est 
•ne  petite  commune  du  département  des  Basscs-Py- 
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rénées,  dans  le  eanton  d'brlhcz,  (eut  prés  de  Sauve* 
tarre>do  ^ndant.;;AntevidUep8(tiut>*Mapti»>fiâddrflO'est 
près  d'RtbaH.>  Atpamit2< 'est  uns  iocélitH  du  même  de- 
parteMseaty  pkef-lietl'  de  eénton  dans!  l’atrrondisae* 
hie.nt  d Ojor«a.(l^ilint'Â'iPortliohv>jcMn''ai'  pn  trouver 
soé'là  caiietdélCassinif.pnès  d‘'.Arantt(z  «mid’Athos^ 
un  lieu  de  CO  nom;!jmntH}tre!PorfcbQS’étatt-ililGtiions 
ditino>niaison.iidu '(ielfitc;de  l’tuvdosiriUagast'.Atjios 
oii'  At*aniits  v > bii  .itue'  j petiCé  déprudiiiéci  une  nu^tV 
rie^  par^esemplrv  dadiefkr.AuttivicUe.')') 
ui.  Annamh-Atixtl  nd  faiaMt  pohit  partie  do  la  cooi- 
jiagliia'  don  méuscfiiotaini»  ét  ant  mal  * d tÎ40> , > cédinte 
le  >proove  > le < Gontréle  de  [ /rj  i eompagnàci  (ùs  itmus^ 
quetairesisi  cheral^,  sereaHt-à  la  garde  ■onÜPùnit'e 
du  Hogi  pour  lé  l<^fimaiil840;  ptiidiô  oalu.i>Citiil' 
«buts  i'iKcctrait  \des  officfers  commeuseuiœ  de  in>mai- 
sou  du  Roy ,deda.  Rogne '(f^arisv'  tartruJki)o.24 
donc  Atbosiet  scs  amis  tirent  partie iil«M.< liio«ist|iie- 
tnirm  nn  DWO,  onmnm'Io  laii^c  supposer  OdurtiU 
dn^Sambias,  ceiiie.lut  «lu’aprcs  le  A*'*'  niai.  ,ji  .•  ^ 

i\otre;exccJlcntanii  Al.  AloxaiNlrc Dumas  dans  un 
charmant  inbrceau. intitulé  t le  J*ttys  natal.  (Journàl 
littéraire \de  Ui  setnaine  t du  25!au<iÀli-jHiUet 

1884),  s ditii  (.  On  me  demaude  dans  «|m‘L  ierups  rivait 
donc  Ange  Pitou  ci  nous  ne  l’avons  |msc«uiiiu..'..'  Forcé 
me  fut  alors  doiletir  ra«x)nlcr 'qn'.Auge  Pitou^i'pàs 
pins  qne  Ifonle-Cristo,  pM  plus  qn’Albos,  l^orlhosét 
Ararnis,  n’avaient  jamais  existé,  et  qu’ils  étaient  tout 
sinipleinciit’ (les  bâtards  de  mon  iniagiuaUou  recoimuh 
parle  public,  t On  qaiipréeèdc!.servira  de  correctif  i 
cette  phrase  de  Al.  lînmas.  Les  trois  moasqnt*fnirrs'oiU 
existé  eC  tout  mv  qiortc  A croire  «pic  Oouriilz  do  San- 
«iraSilcs  cbnnnt,  et > quelques r* unes  de  leurs  .avei^ 
tures  aussi,  dont  il  fit  son  Roman.  L’existeacc  dé- 
mobtree  d’ Atbos  me  fait  croire  s celle  de  ses  deux 
«nunarades.  AL  Diminslles  a. bût  revivre;  ils  étaient 
«mterrés  dans  les  mémoires  donnés  par  CourtUz.  — 
l'oy.  i.  et  R.Astait.Man , Cuirtilz,  MoisguKTStiuts. 


.AUBE  (Kraxçojs).  , 1(’)8Ü— 70. 

VoiuH’ivctuiipii  m’a  fait  cQimwtrc  cetiboumio,  qirc 
n’a  point  noiiuné  l’abbé  «le  Alarolle.s  ,'>et  «pic  je.  u’ui 
vu  cité  par  aticiiu  écrivain  : ■ il  mai  18G0,  ciilcrreineut 
d’.Anno  Dujardin,  âgée  «le  soixante  lans , femme  de 
François  .Aiibé,  AP*  peintre  du  Roy,  prise  rue  dc.s 
Fossés  S*  Ocrmsin,  proche  la  fonlaiiu*;  à l’enseigne 
du  Phoenix,  décédée  le  2;  eu  prèeénce  de  son 
mari  v qui  si;pia  : « f anb«V  > , Jo  ne  crois  pas  «luc 
ce  « maître  peintrir  du  Roy  t fût  un  arûsle  ; probn- 
blrmeut , il  avait  travaillé  aux  peintures  ù teintes 
pintes  dos  maisons  royales , et  n éliût  «|ue  peintre- 
«lorrur-vcrmsseur.  F.  Aubé  était  banu-fr«’:ro  «le 
«Pierre  Dupont*,  autre  maître  peintre,  qui.  Le 
28  septembre  1870,  eut  «le  Catherine  Dujardin  * une 
lillc , baptisée  sous  le  nom  «le  .Marguerite , cl  tenue 
sur  les  fonts  de  S'-Sulpico  par  François  Aubé  qui  ce 
jour-là  signa  : • aube.  * \i  X'agler  ni  Zani  n’ont 
connu  ce  peintre. 


AUBÉPl.VE  (DR  l’).  . 

Lbes  Al.  Le  Alonnyer,  notaire  à Paris,  sc  enusor- 
fcnl  les  minutes  passées  en  1017  (2*‘  vol.  «le  l’nn 
1817,  p.  1201  « |>ar  Jean  de  r.Aubès|)ine , conseil'' 
du  Roy,  Préswcnl  et  trésorier  g'  «b*  braiicc  à .Mou- 
lins; et,le.  ilfev.  1(F(k1,  porLIaudu  «le  r.Aubcspiiie, 
chenal''  baron  de  Xourard,  consoiP  et  clwuiibcllan  de 
Monsieur,  frère  unique  du  Roi.  t — .M.  Foureby, 
j notaire,  possède  de  Alarie-Anne  de  l’.Aiibespinc  «les 
I actes  passés  en  octobre  189.1  et  août  1694 , et  de 
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Claiidf?  (le  rAubcspinc  un  acte  dat(^  du  18  mai  1699. 
— lIélèiie-Rosalie-.An,f{éli([iic  de  IMiibespiiic  fui  la 
seconde  b'iiiinc  de  Ilicrèrne  de  Pontchartralu.  — 
tue  Françoise  do  rAubépinc  épousa  (diarlcs  Perrot, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  — Madeleine  de 
l’.Aiibespine  épousa  le  inarcjuis  de  Driuvilliers,  beau- 

Kère  de  la  trop  célébré  man|uisc.  — I oij.  Pahextix  , 
R1XVIU.IKRS  , PoXCJl.ARTRAlX. 

AUIÎKH  (Jkhax).  1388. 

6 A Jehan  .Auber,  ymagicr,  dcmcucant  à Paris 
pour...  auoir  rappareillé  et  mis  a point  vue  crosse 
(1^ noire  de  la  chapelle  du  Hoy  noslre  Sire,  et  pour 
auoir  burny  » (bruni),  poli.  L'An'{lais  a le  verbe  Itur- 
nish , si<{niliant  ; polir.  Le  vieil  italien  nommait  le 
poli.ssoir,  burnitore)  ^ & nelloiez  et  mis  a point  vus 
tableaux,  diuoire  de  la  d''  chapelle  les<piels  len  met 
chaseuu  jour  eu  lad.  chappelle  et  oratoire...  Par 
(piillunce  de  lui  douiiéc  le  .\ij'>  jour  de  mars  1387  : 
1.XWVI  S.  paris.  » Comptes  de  l’ar;(enteric  de 
tîharles  VI,  1388.  (Arch.  de  l’Lmp.,  KK  19;  fol. 
95.) 

ArUKRSPY  (Jk<x-1Ie.\rv).  — l'oij.  1.  L.atcdk. 
.IL'Rin'KRRE  (Jkax  n*).'  1616. 

l ti  acte  de  lui,  an  1616  (I.  2,  p.  111,  chez 
M.  Le  Monnyer.  Il  y est  dit  ; e Seiy'’  (r.Aubeterre 
et  de  \aul.x  , conseiP  du  Roy  et  coutrôl''  y*  des  fi- 
nances eu  (îliampayne.  * 

.IL’lllERS  (Guu-lav.ue  dks).  — 1069. 

l'oiJ.  CoLLÉciK  ROV.VL  1)K  Fr.UXK. 

At'RIC.VK  (Fr  AXÇOISK  KT  Fn^VCOISK-Cntnr.OTTK- 
A.\nBi.E  d’).  •—  l oy.  L.affil.uiü  , M.ai.xtk.vü.v  ut 
Xouu.R.s. 

ALDI.V  (CliAKI.K.s  DK  CoL.lX(JKS  OU  Con..l\fiES,  ÿlEl  H 
DK  St.)  ^ 1616—1688. 

Cet  homme,  (jue  l’amitié  de  madame  de  Sév  iyné  a 
recommande  à la  postérité,  iin<piit  le  23  mars  1616, 
place  Royale,  à Paris,  de  Piiilijipe  de  (àdanycs  et 
de  Marie  d(;  IJize.  ( I oy.  Coui..\xuKS.)  — a (îc  pauvre 
1 Saint-  Aubin  est  dans  un  dessèchement  (|ui  le  me- 
f naec  d une  lin  prochaine;  j’y  fus  hier  une  partie  du 
* jour,  » écrit  madame  do  Stuiyné  à sa  fille,  sous 
la  date  du  mercredi  10  novembre  1688,  Le  13,  i\ 
ciiKj  heures  du  soir,  elle  dit  à madame  de  Griynaii  : 

» Je  ne  suis  point  retournée  à Rrevanes  avec  ma- 
> dame  de  (iOulanycs...  J’ai  trouvé  mon  pauvre  Saint- 
» Aubin  trop  près  du  yrand  voyayede  réternilé,  et  je 
* finis  tons^  les  miens  pour  vaejuer  à ce  (jiic  je  dois 
s à (juebpi  un  (jue  j’ai  toujours  tant  aimé  : il  a été 
» touché  de  me  voir,  tout  autant  (ju’on  peut  l’élre 
* au  fauboury  Saint-Jac(|ucs.  p (Ce  n’(;sl  point  li  une 
plaisanterie;  il  ne  faut  pas  .s’y  tromper,  je  crois.  Le 
malade  était  fort  touché  de  ce  (jue  lu  visiteuse  avait 
fait  un  lony  voyaye  pour  venir  de  chez  elle  au  fau- 
boury  cloiyné  (ju  il  habilail.)  «Il  m’a  tenu  lon<jtcm|).s 
’ disant  des  choses  saintes  et  tendres; 

P j étais  t()ut  en  larmes.  « Et  lé-dessus  (|ucb|ues 
liyues  inspirées  par  le  bouheur  « de  voir  mourir  un 
homme  avec  une  pais  et  une  Irainjuillilé  toute  chré- 
ti(‘nue.  P Le  17,  autre  lettre  sur  la  résiynalion  de 
Sainl-.Aubin , sa  foi  profonde,  les  secours  spirituels 
qu  il  reçoit  du  curé  de  Saint-Juc(|t]cs  et  du  |)ère 
Morel , le  médcciu  Duchéue  qui  n’administre  aucun 
rcinedc  au  niorihoud  et  lui  recommande  scidemcnt 
de  « s’humecter  et  de  prendre  |)atiencc;  p enfin, 
une  lettre  touchante  et  à la  hauteur  d’un  pareil 
sujet.  .Mais  les  derniers  moments  approchent;  ma- 
dame de  Sévigné  l’apprend , elle  court  chez  Saint- 


j Aubin  « avec  M.  de  Coidanycs  i , et  s’y  établit  pour 
j la  journée.  Elle  le  quitte,  et  le  lendemain,  jeudi,  i 
I elle  le  trouve  mort , mais  calme.  « C’est  un  pr(?dfs- 
j tiné,  f écrit-elle  le  29  novembre  k madame  de 
Grignau , dans  une  lettre  fort  belle  que  tout  le 
monde  SC  rappelle.  « \’ous  avons  été  ce  matin,  i 
dit-elle  en  lerminalit  ce  (jiii  regarde  son  oncle,  ( à 
t son  service  qui  s’est  fait  é Saint-Jacques  sans  au- 
• cime  cérémonie.  11  y avait  Ix^anconp  Je  gens 
1 touchés  (le  son  mérite  cl  de  sa  vertu  : la  Marc- 
p clinlc  Foucault,  madame  Fouquct.M.  et  madame 
P d’.Agucs8(‘nii , madame  de  la  Hous.saic , madainc  le 
P Ilossu  , tnadeinoisclle  do  (irigiian,  Rréaaté  et  ulu- 
p sieurs  autres  ; de  là  nous  avous  été  aux  <Mirmélilrs 
s où  il  est  enterré.  Le  clergé  l’a  reçu  du  clergé  de 
P Saiul-Jac([ii(‘s.  p 

Le  regi.stre  mortuaire  de  Saint-Jacques  du  Haut- 
Pas  confirme  |>lcincnient  le  récit  de  madame  de  Sé- 
vigné en  ce  qui  lonclie  à la  cérémonie  religieuse  et 
aux  funérailles  de  .Saint-Aubin.  Voici  ce  «jne  j’y  lis 
à la  date  du  « dix-neufiiième  novembre  1688  t : 

« Messire  Charles  de  Ctdanges,  cheualicr,  sci- 
p gneiir  de  Sainl-.Auhin , (l(•cédc  d’hier,  après  que 
» le  seruice  a esté  chanté  céans,  le  eorj)s  j)résenl, 
p a esté  ensuite  conduit  en  clergé  à l’église  des  Dames 
t religieus(>s  Carmélites  de  cette  |)aroissc,  jmur  y 
p ostro  inhumé,  ainsy  qu’il  l’a  souhaité  jiar  sou  les-  1 
p taincul,  en  prt^ciice  de  messire  Phili|)|ie-Enuna- 
p nncl  de  Colunge,  cheualicr,  conseiller  du  Roy,  oj 
» déliant  maistre  des  rcijiii'sles  de  son  hostcl , et  de 
p me.ssire  Henry  d’.lgiie.ssean , conseiller  d’Eslat, 
p qui  ont  signé,  ce  joiird'hiii,  (li\-ii(‘iifiiième  iu>- 
p iieiiihrc  mil  six  cent  qiiatre-vingl-hiiicl.  Signe  : 
p Dagiiesseau , de  Colangos,  Bréanlé,  L.  Marcel, 
p curé,  p 

Ce  Marcel  est  le  curé  que  niudame  de  S^Aigné 
appelait  un  des  « directeurs,  des  amis,  des  guides 
et  des  médecins  p de  .M.  do  Sainl-Aiihiu.  louant  à 
Pliilippe-Einmanucl  de  Colangcs,  c’est  celui  qui  eut 
de  la  ré|>iilatioii  comme  chansonnier  et  homme  d'es-  I 
pf'l*  — Charles  de  Colangcs  avait  été  marié;  il  avait 
épousé  à .S.iiul-Gervai.s,  le  « mardy  22''  apiiril  1670, 
âgé  de  ciiiquaalo-ciuq  ans,  p — né  j)ar  conséquent  | 
vers  161.5  — .Magdeleine  de  Bit'/.,  âgét;  de  33  ans 
ou  envirou.  Son  mariage  n’ciit  pour  témoins  aucuu 
des  Colangcs;  l’acte  (ui  est  signé  : de  Colauges, 
.Madeleine  de  Riez,  Lesdus  et  Guiitticr.  — Colauges 
fut  longtentps  rorthograjihe  du  nom  de  la  famille 
qui  est  comme  sons  celui  de  Coulanges.  Plusieurs 
signatures  de  i'hilinpe-Emmanuei,  de  l’abbé  et 
d’autres  jiersuunes  (le  leur  parenté  que  j’ai  viic.s 
au  bas  d actes  religieux  dans  les  registres  des  an- 
cienucs  |)aroisses  (le  Paris,  attestent  que  les  Cou- 
langes étaient  en  olfcl  des  Colangcs.  Je  ne  sois  à 
quelle  éjioqiic  jirécisc  I’m  fut  inlrudiiit  dans  le  nom 
et  dans  la  forme  qui  a prévalu , mais  i’ai  vu  daus  les 
vieilles  miiiiiles  n|)parleiiaiil  à .M.  de  Ivmrcy,  notaire 
à Paris  , un  acte  j)assé  en  mars  1686,  au  nom  d’Eli- 
sabeth de  Coulanges,  et,  dans  l'étude  de  M.  Le 
■Moimycr,  un  acte  du  13  février  1697,  fait  j»ar 
Aime-.Maric  de  Coulanges,  veuve  de  Louis  Turpin, 
chevalier,  seigneur  comte  de  Sausay,  Cherzay, 
Cressé,  etc.  — l'oy.  Couungbs. 

I 

Al’BRIET  (Claude).  ?1665— 1742.  ' 

« Le  4 décembre  1742,  a été  inhumé  dons  l’é- 
glise... Claude  Aubriet,  peiulre  du  Roy,  de  son  ca- 
binet et  du  jardiu  du  Roy,  déexhié  d’hier  eu  su  ' 
maison , scise  audit  jardin  du  Roy,  âgé  de  soixante 
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fl  d/wcpt  ans  environ , en  nrcsencp  de  Bernard  de 
Jtuden,  docleur  récent  de  la  Faculté  de  méilccine 
de  Far»,  et  de  .Victdas  Anjfclin,  prêtre  dn  diocèse 
de  Farit  et  autres  icmoiiu  8oussi<{iiés  : An<{clin, 
Eenurd  de  Jussieu,  Lasserre,  lllatidc  Gérard, 

L.  S.  Couloa,  Rouelle,  La;{raii;(o,  Hardy  de  Luneré, 

F.  curé-  (Ref|-  de  Saint-Mêilanl;  Arch.  de  la  ville.) 

Ce  tjaude  .Aubriet  dont  on  vient  de  lire  l’acte 
Biortnaire,  fut  un  liomiiic  liabilc  dans  l’art  de 
peiodre  sur  papier  et  sur  vélin,  avec  des  couleurs 
• l’ctu  et  à U {jomine,  les  plantes,  le.s  fleurs  et  les 
ammaat;  il  fat  le  digne  successeur  de  Jean  Jou- 
brrt  — il  était  son  élève  peut-<’’tre  — • dnn.s  la  charge 
•le  peintre  eu  miniature  du  Koi , ayant  le  devoir  de 
trardlirr  k la  collcctiun  des  dessins  faits  pour  re- 
pr.  M’ater  les  plus  beaiiiet  les  plus  curieuv  imiiiidus 
de  la  creaiion , riiuniinc  excepté.  Claude  Aubriet  , 
le  Toumefort  s’était  associé  pour  son  voyage  an 
’iant,  et  ipii  partit  de  Paris  le  5 mars  1700,  avec 
nilaMre  botaniste,  pour  y revenir  on  juin  1702, 
n irt  etc  ponrtn  , le  2^1  janvier  1700,  du  brevet 
l<iii;]ienips  en  possession  de  Jean  Joubert.  Ce  brevet, 
au  reste,  Joubert  ne  l’avait  cé<lé,  avec  l’agrément 
dn  Koi,  qu'à  ronilition  de  survivance,  (h?  fut  à la 
n^me  comiitioii  «pie  Claude  Aubriet  le  céda,  le 

avril  17:i.'V,  à Françoise-Madeleine  Basseportc. 
(,lrth.  de  l’Emp.,  S«‘cndariat  K.  3V21  , p.  Hid.) 

Toarriefort , ilans  le  récit  de  son  Voyage , nous 
ani*re*l  que  Claude  .Aubriet  était  de  la  province  de 
OMmpagne,  et  ne  A (]|i:Wons-sur-Marne.  Robert 
(X  eoJas)  aussi  était  (^hampeiioi.s , mois  de  Laiigres. 

r.«nt  (piiontTii  le  vaste  recueil  de  miniature  coii- 
HTTt  k la  iiibliotiièque  du  Janlin  des  plantes  de 
Fans,  aurtml  nunaniué  sans  doute*,  parmi  les 
plûtes  fl  le.s  oiseaux,  de  véritables  cliefs-<l’irnvre  dn 
l^fnre  i*orti»  dn  pinceau  d’.Aiibriet.  Dans  ces  ^lein- 
tarn,  le  précietix  du  ilélail,  la  fiin*sse  de  I exé- 
cat»«a,  U vérité  dii  ton,  ne  nuisent  ni  t\  la  largeur 
dr  IVITfl,  ni  à l’éclat  du  coloris.  — f 'oy.  Bassk- 
rntn.  JoiBEiT  et  Robctt. 

Al  BRY  DF~S  CARRIÈRES  (Jmn-B.vptistb). 

?i0:i7_169î. 

I.lbfiqors  lignes  seulement  sur  cet  bomme  epii  fut 
anHiieifedière,  assista  le  grand  p«»ëtc  comique  i\  ses 
d*ni«T»  instants,  fit  tons  ses  efforts  pour  lui  procu- 
rrr  riMiftanct*  religiense  que  le  clergé  de  .'^int- 
Ensfafhe  refnsait  an  coméelien , et  le  lendemain  de 
R raort  de  son  beau-frère , dictait , au  nom  de  ma- 
droKiiseUe  Molière,  à Le  Vasseur,  le  notaire  de  la 
troupe  do  l’aLis-Royal , la  requête  à l’archevêque 
de  Puis  , tpjî  aboutit  à un  couvoi  noclume  et  silcn- 
oVot, 

.A'tbry  aimait  le  thédtre  et  faisait  des  vers;  il  était 
P*xieâ  ses  b»*urcs  et  rimait  des  scènes  de  tragédie 
qojBl  les  affaires  de  son  entreprise  de  pavage  lui  en 
!ü«s«ient  le  lenq»s.  Car  ccl  liornme,  qui  prenait  le 
*>»tn  de  sieur  des  t'arriéres,  à peu  près  comme  quel- 
7s<*s  bnorgeuU  pri  iiuient  des  annes  parlantes,  était 
Buitre  j»ait*ur,  entrepreneur  uoii  pas  uiiiriiie  du  pavé 
de  Pans,  et  breveté  par  le  Roi  pour  les  travaux 
d'  »oo  métier  une  faisait  faire  le  directeur  des 
MlimeaU  de  Sa  Majesté. 

Oamnenl  il  arriva  nue  ce  paveur,  dont  le  cœur 
*tait  tendre,  s’éprit  de  Geneviève  Ihqart,  femme 
«ïcnre,  ou  veuve  <KqA  de  \I.  Je  \ illaubnin , je  ne 
A «<i«  pas.  Geoevieve  était  plus  dgée  »pic  lui  ; mais 
^t-èlre  était-elle  jolie , belle  et  séduisante , bien 
fi'flle  aileifjnît  ton  quarantième  printemps.  Quoi 
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qu’il  CD  soit,  le  19  décembre  1672,  Jean-Baptiste 
Aubry,  êgé  de  trente-six  nus,  selon  la  déclaration 
inscrite  dans  l’acte  de  son  niariage , épousa  à Saint- 
Gennaiii  l’.Auxerrois  la  veuve  de  Léonard  de  Lomé- 
iiic,  ipi’il  perdit  le  !1  juillet  167Ü.  (I  oi/.  itû.VRT.)  Il 
ne  resta  pas  longtemps  fidèle  à la  mémoire  de  <îe- 
neviève  ; deux  ans  ne  s’élaient  pas  écoulés  qu’il  avait 
convolé  H de  nouvelles  noces.  Je  n’ai  pas  trouvé 
l’acte  de  son  niariage  avec  Aime  Martin , sa  seconde 
fcimne;  tout  ce  que  je  sais  de  cette  personne,  e-’est 
que,  le  31  mai  1677,  elle  signa  avec  son  mari  l’acte 
des  ijuiiçailles  et  du  mariage  de  Amiande-Grésinde 
Béjart,  vi'uve  de  Molière,  avec  Isaac-Franrois  Gué- 
rin. (l'oy.  Gvéaix,) 

Aubry  ne  se  décida  qii’nii  peu  tani  à briguer  les 
suffrages  du  public;  il  avait  cinqiiante-lroi.s  ans 
(puuul  il  donna  sa  première  tragéilie,  Démitrlus , 
représentée  sur  le  tbéillre  de  la  rue  Guénégaud  , le 
» vendredi,  KF  jour  de  juin  1689i . Le  registre  de 
lu  (himédie  française  pour  l’année  I6S9  porte  , it 
celle  date,  la  mention  )i(iivante  : » Drint'lrins , tra- 
» gédie  iiouuelle  (le  .M.  .Aubry,  première  reiirésen- 
0 talion  au  Simple , 509  1.  » Ln  feuille  sur  laquelle 
sont  inscrites  les  dépenses  faites  pour  la  journée  dn 
30  juin,  cl  lesnîcetles  du  spectacle  de  ce  jour,  porte  : 

« Dèmêlrius,  1 1«  (onzième)  cl  dernière  fois  pour  l’aii- 
teiir,  et  le  dont  imtujinaire.  326  I.  » .Ainsi,  c’était 
par  égard  pour  .Aubry  (pi’oii  avait  poussé  jusqu’à  onze 
le  nombre  des  représentations  d’un  ouvrage,  accom- 
pagné dès  la  (pialrlème  d’une  petite  pièce,  et  pro- 
duisant en  moyenne  300  I,  par  soirée.  Dcmrtriiis 
ne  fut  point  imprimé;  il  entra  vers  le  mil  eu  du 
dix-liiiitiètiic  siècle  dans  la  bibliothèipie  de  M.  de  la 
V allière.  M est  porté  sur  le  catalogue  de  celle  riche 
colleclioii.  Agatoelc  ii’eut  pas  non  plus  les  honneurs 
de  l’impression,  (’ette  tragédie , la  seconde  et  der- 
nière (pic  fit  représenter  .Aubry,  fut  donnée,  selon 
le  Registre  du  tliéiUre,  le  » iiiercredy  , KF  jour  de 
inaj  (1690),  * et  rapporta  ce  imir-là  580  I.  10  s. 
Elle  fut  représentée  par<tM.M.  Raron , Champmeslé, 
Guérin,  La  Thorillière,  I.o  (’.omle,  Sevigiiy  ; inesde- 
moiselies  Beaiival , Raisin  , la*  (’omte  et  Deshayes.  » 
La  seconde  fois,  Atjatorle  produisit  3(i0  L,  cl  ne 
rapporta  que  179  I.  10  s.  la  troisième.  Les  co- 
niéiliens  eurent,  cotte  fois,  moins  de  complaisance 
(jii’ils  n’en  avaient  montré  à l’occuislon  de  Dèmr- 
trius.  Ils  cntern’îrent  (oui  de  suite  Agntnrlc,  ipii  avait 
contre  lui  le  parterre  et  le  caissier  de  la  comédie. 
Le  manuscrit  de  celte  tragédie  a fait  partie  de  la 
bibliotliè(|uc  dramatique  de  .M.  de  Soleiiiiic. 

Aubry  iiioiiriit  le  20  mai  1692;  il  fut  enterré  à 
Sainl-Siilpice.  Je  lis  dans  le  registre  de  cette  pa- 
roisse : * Le  viiigl-unièmc  inay  a esté  fait  le  con- 
1 iioy  et  enterrement  de  Jean-Caiilisle  .Aubry, 
1 ne*  paveur  ordinaire  des  bàtiiiieus  du  Roy,  et  l’uu 
» des  entrepreneurs  du  pavé  de  cote  {sic)  ville,  âgé 
» d’etiuiroa  <piaraiilc-cinq  ans  (erreur,  il  faut  lire  : 
ï cinquante-cinq,  puisque  .Aubry  avait  35  ans  en 
» 1675),  décédé  du  jour  d’hier,  rue  de  Seine,  proche 
» l’égoust,  en  su  inaisun  ; cl  ont  assisté  audit  con- 
» uoy  et  enterrement  : Kstienne  (’.hagrain , luaislre 
» Tixerant  {sic)  et  François  la  Cheiirc  (la  Chèvre), 
i charpentier.  Signé  ; Chagraiii.  » 

.ALDR.AV  (Advvi  = I^ns  I*"-  — Ciuri.ks  K'’ 
= Ci.AfiiK  !"■  = Gkruaiv  = Ci-ArnE  11°  = Gîr  vrd 
on  Gér  VHi)  = Bk\oît  !"■  = I..ons  11**  ~ Jea\  = 
Ci..vt'DK  III®  = Re.voît  11®  — GvnniKi.). 
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» Audraii,  nom  (l'tiue  rnmitlc  de  Lyon  qui , dans 
ta  dix-scptièmo  siècle , a pro<luit  plusieurs  artistes 
très-estiinés.  Le  plus  célèbre  est  (îiranl  Audraii , né 
à Lyon  en  lüVO,  mort  h Paris  en  n\il  sept  cent 
trois , <(ue  l’on  rcjjarde  encore  ainourd’liiii  comme 
le  premier  graveur  d'histoire.  » Voilà  ce  que  dit 
M.  Ilfluillct,  après  tous  ou  presque  fous  les  bio- 

a)hcs  ; cela  n’est  pas  tout  à fait  exact.  Lt  ruiiiillc 
rnn  était  d’origine  parisienne  ; une  de  ses 
braiiclics  alla,  je  ne  suis  pour  quelle  raison,  se  fixer 
ù Lyon,  où  elle  ne  resta  qu’un  temps,  et  d’où  elle 
revint  à Paris,  ce  que  je  vais  établir  avec  l’autorité 
des  documents,  l n croquis  généalogique,  ganlé  au 
département  des  .ManuscriLs  de  la  Hibliotlicque  Im- 
périale , m’a  fait  connaître  qu’un  i Adam  Audran  » 
était  à Paris  maître  paumicr,au  seizième  siècle,  et 
qu’il  eut  un  fds  nommé  « Louis  * . Les  biographes 
disent  que  ce  « Louis  .-\udran  > , qui  est  pour  moi 
Louis  l*-'*',  eut  une  des  petites  charges  de  la  maison 
du  Roi  et  fut  un  des  louvetiers  d’I'enri  IV\  Je  n’ni 
pu  vérifier  cette  assertion , les  registres  de  la  Mai- 
son du  Roi,  pour  l’époque  supposée  où  Louis  Aiulrou 
était  eu  charges  étant  très-incomplet,  dans  la  collec- 
tion conservée  aux  .Archives  de  PKinpire,  et  les 
registres  des  paroisses  pour  le  seizième  siècle  man- 
quant en  grande  partie  aux  Archives  de  l'état  civil 
de  l'hétel  de  ville  de  Paris.  Louis  Audran  eut  deux 
iils  : ('.hurles,  né,  dit-on,  à Paris,  en  lôt)V,  et 
mort  dans  cette  ville  en  167V;  Claude,  né  aussi  à 
Paris  en  1562,  selon  Mariette;  en  1597,  selon 
d'autres,  et  mort  à Lyon  en  1677.  Tous  deux  furent 

graveurs.  Je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires  de 
laude  et  de  Charles , et  je  n’ai  pu  me  procurer  les 
actes  de  leur  inhumation.  Claude  P'*'  .Audran  eut 
trois  Gis,  nés  i Lyon  : Germain,  Claude  //“  et 
Girat'd.  Si  l’on  en  croit  Mariette  et  les  biographes 
qui  se  disent  bien  informés,  Cirard  .Audran  naquit 
le  2 août  16V0 , et  niourui  en  170.3  ; Claude  II  vint 
au  monde  en  16 VI,  disent  les  biographes;  en  1639, 
selon  Mariette,  <|ui  doit  avoir  raison,  et  mourut  à 
Paris  en  168  V;  quant  à Cermain , .Mariette  n’en  dit 
rien,  et  les  biographes  imitent  son  silence!  Je  lis 

Îuc  Claude  II  .Audran , peintre , vint  à Paris  en 
638  — c’est  sans  doute  16.58  qu’il  faut  lire  , — et 
qu’il  travailla  sous  (iharics  Errard  aux  appartements 
(le  la  Reine.  Je  ne  sais  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  ces 
affirmations,  au  moins  vraisemblables;  ce  que  je 
sais,  c’est  que  Claude  .Audran  était  à Paris  en  dé- 
cembre 1669,  et  qu’à  cette  époque  il  avait  déjà 
travaillé  pour  la  cour,  car  il  prenait  le  titre  de 
t peintre  ordinaire  du  Roy  » . Ce  litre , je  le  lui  vois 
donner  le  21  décembre  1669,  par  le  vicaire  de 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  au  baptême  d’une 
Gllc  d’un  certaiu  » Pierre  Quin , maître  orfèvre , rue 
de  la  Vieille-Joaillerie  1 .Cl.  Audran,  parrain  de  cet 
enfant , est  dit  : t peintre  ordinaire  du  Roy,  demeu- 
rant me  Saintc-.Anne , parois.se  Saint-Roch.  t 
Claude  II  .Audran  fut  reçu  à l’Académie  royale  de 

f teinture  et  de  sculpture , comme  peintre  d’histoire  , 
c 27  mars  1675.  Je  ne  sais  pourquoi  la  liste  de 
l’Académie  le  dit  : t .Audran  (Claude),  neveu  », 
après  avoir  nommé  Girard  .Audran  s C oncle  » . Ces 
deux  .Audran  étaient  certainement  frères,  frères 
aiis.si  de  Germain,  graveur  à Lyon.  La  liste  des 
académiciens  dit  que  Claude  .Audran  mourut  » âgé 
de  -V2  mis,  le  5 janvier  168  V » , il  y a ici  une  légère 
erreur  de  date;  voici,  en  effet,  ce  que  je  trouve  au 
registre  de  Saint-Roch  : « Du  6<=  jamiier  168V, 
('.lande  Haudran  (iiV),  peintre  de  l’-Acodémie  du  Roy, 


décédé  auant”hier,  rue  des  Orties,  en  cette  paroku>. 
a esté  inhumé  en  cotte  église , en  présence  de  Cüaude 
llaudraii , .son  neveu , aussi  peintre , demeurut 
même  rue , et  Gabriel  Haudran , sculpteur,  aussi  sot 
neveu,  demeurant  même  rue,  et  Benoist  llaudrai!, 
aussi  son  neveu,  demeurant  rue  Saint-Jacques,  p4- 
roisse  Saint -Benoist.  (.Signé)  : c Cl.  amlraii,  G ai- 
dran,  B.  Audrun,  Girardon  t (c'e.st  François  Girar- 
don,  le  statuaire  célèbre).  — Claude  11  .Audran 
avait  épousé  « .Aime  Cliéron  » , qui  lui  donna  an 
moins  ueux  enfants  : Jean  et  Gabriel  .Audran , qai 
tous  deux  furent  artistes,  et  dont  il  sera  question  I 
tout  à l’heure,  (fest  à tort  (|ue  la  liiograp/tie  uni- 
verselle a fait  Jean  .Audran  (ils  de  Gennaiii. 

Girard  .Audran,  reçu  à l'.Académic  le  31  num 
1674,  épousa  la  sceur  d'un  de  ses  amis,  d’im  de  m 
camarades  à l'atelier  de  Charles  Le  Bniii,  • Loue 
Licheric,  {leintrc  d’histoire  i . Hélène  iJeherie  donna 
à Audran  plusieurs  enfants  depuis  l’anuéc  1078 , et 

Îpii  me  fait  croire  qu’elle  se  maria  en  1676  ou  16TT. 
lirard  .Audran  demeurait  me  Saiot-Jac(|ues , sur  le 
territoire  paroksiul  de  Saiiit-Severin  , et  je  vois  au 
registre  uc  cette  église , que  le  25  scpteinbrr 
1678,  il  lit  baptiser  une  fille,  nommée  « Alarir- 
Franroise  > que  tinrent  : i Claude  Atidram , peintrr 
ordinaire  du  Roi  et  adjoint  professeur  en  son  Acadé- 
mie , et  Marie-.Annc  le  Maistre , femme  de  Jean  Se- 
gnlos,  iiiarchaml.  > L’acte  du  baptême  est  signé  : 

X audran  1 , et:  * C.  .Aiidrou  >.  Marie  - Fraiiçoisr 
vécut  peu;  le  l*-'’’  juin  1684,  elle  fut  hiliuniée  à 
.'ioJut-.Scverin , en  présence  de  son  père  et  de  L.  L- 
cherie.  (Hcg.  de  .Saiut-Sviveriii).  Le  samedi  10  mar« 
1680  , G.  .Audran  lit  porter  au  baptême  Helène  , que 
présentèrent  « Louis  Licheric  > , montre  ordioairr 
du  Roy  en  son  Académie,  et  < Marie-Genevièie 
Bcllavoinc  « . Hélène  mourut  à peine  née , et  le 
P''*  décembre  1681,  une  autre  //é/éne  naquit  dam 
la  maison  d’Audran.  Celle-ci  fut  tenue  encore  par 
Louis  Licheric , que  l’acte  mis  sous  mes  yeux  quali- 
fie ( peintre  ordinaire  du  Roy,  adjoinct  en  son  .Aca- 
démie royale  des  peintures  cl  sculptures  » . Cet  acte 
est  signé  comme  le  précédent  : t audran,  Licheric.  » 

Le  quatrième  et  dernier  enfant  de  G.  .Audran  fut  un 
fils  ba|>ti.sé  le  IR**  jour  de  mars  1683,  sous  le  nom 
de  * Girard  * ; son  parrain  étant  * Jean-Baptiste 
Bcllavoinc,  conseiller  et  secrétaire  du  Roy  »,  et  s* 
marraine,  Marguerite  Culamboiir  (xir),  femme  dr 
M.  llargon,  aduocat  au  Parlement , «laquelle  signait  : 
Marguerite  de  Cullembran.  » (.e  que  devint  ce  Gi- 
rard Il  Audran , personne  ne  l’a  dit  ; je  ne  le  vois 
signer  aucun  des  actes  qui  intéressent  ses  parents, 
oncles  ou  cousins.  11  mourut  probablement  jeune  : 
certainement  il  ne  fut  point  artiste , s’il  vécut  un 
peu  ; son  nom , à défaut  de  taleut , l’aurait  sauvé  du 
profond  oubli  où  il  est  resté. 

Girard  P'"  Audran,  quoiqu’on  aient  dit  les  bio- 
graphes et  le  rédacteur,  ordinairement  mieux  in- 
mrmé , de  la  liste  des  académiciens , qui  fut  ,'ccttc 
fois,  singulièrement  trompé,  — et  je  ne  sais  com- 
ment il  le  put  être  à ce  point  — ne  décéda  pas 
le  25  juillet  1703.  Il  y avait  onze  ans,  en  1703, 
qu’il  était  mort , aiusi  <[uc  l’atteste  le  registre  de 
Saint-Severiu  où  je  trouve  inscrite  la  mention  sui- 
vante : « Jeudy  8‘^  féuurier  1691 , fut  inhumé  Gé- 
rard .Audran , graiieur  onliuairc  du  Roy,  décé<lé 
cejounl’hui , rue  Sl-Jacqucs.  (Signé)  : « B.  .Audran  ♦ 

'c  est  Benoît  P'’)  et  « Jean  .Audran.  » — Sous  la  date 
c 1080,  je  lis  au  Reg.  des  bâtiments  du  Roy  : 

( A.  Aiidrau,  P*'  trois  planches  qu’il  a gravées  d’a- 
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frit  {xrterre  d^eaai  r8|)rMcatant  \'Kn- 

htfmtnt  de  •Pr^erptHc , le  PoinVdu  joue  etil’A- 
iriefm>-  ; k Ihires  )e'<^rMipu;«t<i5tt  liiires  chacune 
4m  flkitrA,  ük  smonir-'t)e'83(l  liureg.  » ■'  .< 

|j«  iickm  d(^  ifirnrd’ Aadran , ieanv  *e  maria  cii 
Vairi  t'iieU'  de  sfiu  inariaKc  , inscrit  à Soiiil-'- 
(irrTTiaiii  t'AaTcrrois  r sum  Iti  date  ^ ciii  Ulintanchu' 
ItiiK  tnlircV  • Jotin  .Aiwiran,  ê>jô  de  rin;!{(>sopt  ans  ^ (n<^ 
par  r«i»vtiuriil  en  oM-rr»#'  ld(i7) , 4 «jrancurv  Hls  de 
(ujrmaiii  .Vidraii  ,*  aussi  j^Kuietir,  et  de  Jeanne  Cize-  • 
rtm,  de  tn  panainsr  >S(iiiit-SMiV('ar  »>,  H'«  Mnr«{uori(c 
itrMuo/,  ^ée  de  rin;{tait.4,  fille’dc  lUichêl  Üoseicr, 
rnsrehaad  » (h  pmciiratKm  envoyée  ]iar  llermain  k ' 
criai  «P»  le  devait  représenter  an  mariage  de  shn  lils, 
mapprerid  uur  Michel' Dossier  était  t marcliand'loi-'  < 
Iwr»),  ei  do  Mnrjpic^rile  Asuenet,  «lemwirant  nie 
dr»  Fmirmirs,  mariés  en|»rë8cucodotdaude  Andraii, 
{»ei»fr<',  ri»e  Pavée',»  paroisse  Sl-Sauveur,  frère  du 
itnrié,  p««rtrnr  d<>  la  pruriiraUnn  du  (lermaiii  Andraii 
et  de  Jeanne  l',iaeron,  pasaôo  p’ar-dovanl  Melot  et 
\fen(t»on,  nnfaifuft  à Lyon,  le -30  septembre  der- 
airr  (ce  4'Jaiidc  est  mou  Claude  III);  do  ItabricI 
\odrai),  scnlplciir,  demeurant  siis^lite  rue  Pavée, 
trtrr  ibidit  marie;  d'Aiifoinetle  Aiidran,  fille  ma- 
jearr , taule  dmlit  marié;  desiiits  Miéhel  Dossier  et 
Utr^««eri(e  As-icnet...  et  île  Michel  Dossier,  gra- 
Ufor.  frérr  de  («hlrle  marwV...  (Signé)  CL.  AudrKD, 
G Adiinin , Jean  aiidraii,  etc.  * Autoiiiette  Audrau 
gue  iwhis  venons ‘de  loir  figurer  dans  cet  acte, 
igéo  de  q<ialre-iingt-ncuf  ans,  le  5 luui 
fTÎ-'î,  ;ui  grand  LiiTOTnhoiirg.  « (inhriel  Aiidran , 
printre  et  «tilplciir,  * neveu  de  lu  défunte,  et 
• Jean  Andran  , graveur  ordinaire  du  Roy,  anssi  sou 
oerea  » , assistÎTent  à son  outcrremrul  fait  à Saitil- 
Mpice  le  0 ni;ii.  Ou  rerra  tout  à riietire  pourquoi 
^iiloinctlc  nmnnit  an  Luxembourg. 

Je  Trti*  que  Jean  .Audran  eut  quatre  enfants  de 
•10  marî.ige  : I^^Janét  1<»95,  , tenue 

s S«ini-Hi>ch  par  Michel  P*"  Dossier  et  Hélène  Li- 
rherir,  rente  de  (îéranl  Andran , graveur  du  Roy  ; 
i*  lUnut'f,  né  le  17  février  1698,  et  baptisi;  à 
■‘««f-Severin  par  Benoît  (P*")  .Aiidran , graveur, 
d'ineoraiil  tJie  Saiiit-Jacrpies,  paroisse  Sainl-Henoît. 
tJean  Andran  demenrait  alors  nie  du  Foin.) 
> 18  junrier  1699,  Mnrit^-Mnrÿtierife , tenue  ]»ar 
iNcrre  l.«’  P.utllre  , .ircliitecle  et  graveur  dn  Roy, 
detneortni  plac»*  V cndtVnie,  paroisse  de  Saiiif-Roch; 

11  lév.  1701  , Michel,  dont  furent  parrain  Mi- 
rîiel  II  |W>«irr,  graveur  dn  Roy,  rue  do  la  Vanne- 
rie. fimisse  Si-tlervnis,  et  marraine  .Anne-Marie 
Bédiel , f.-mm<*  de  Pierre  Drevet , aussi  graveur  du 
Roi.  nir  du  Foin. 

Jean  \ndran , dm leumrit  alors  aux  Gobclins,  fut 
parrain , à St-Hipnolyte , le  19  juin  1708  . d’un  fils 
de  Jrao-Bapt  Tnl»y,  sculpteur  du  Roy.  Le  Icmle- 
tntm,  ‘.iO  juin,  il  fut  reçu  à rAcadémie.  IjC  29  mai 
I7.'J%.  il  assista  an  eonvoî  de  <<laude  Audraii , .sou 
frère,  • peintre  ordinaire  do  Roy,  concierge  du 
Imcmboiirjj , fiU  de  défini!  ('lande  Audran  et  d’Anne 
Cbéron,  mort  (la  veille)  dans  le  Luxembourg,  Agé 
é*cnfimnsoiiant«^sciceans  » (né  parronséqueiil  vers 
tdW).  ,\rer  Jean  Audran , assistèrent  A l’enterre- 
'■wnl  de  ('iauir  III,  4 (labricl  Audran  son  frère, 
pritilre  et  sculfrtmr  des  bétiments  du  Roy,  Benoît 
et  Mk-hel  Audran  , tous  deux  neveux  du  défunt , et 
M*  Pierre  Bigot , adnocat , exécuteur  du  testament.  * 
fV»  mt  «pic  riuiiile  111  Audran,  mort  en  janvier 
1(^.  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  éfnil  un  excellent 
ncMitrr  d’ornements  et  de  grotesques,  coninic  ou 


(!7/ 

I !»  . "ij*  !'•  /.I  'fl*'  •'M  I''it  )■  . Iil.llüt/ 

; disait'  alorsi!<|l  iaiiaitiflàcocé  piu!Ôeuvt’dv»-aaloini  du 
Lusrünbnurg  ; élils  conoior<pirie  «lé  palais  lui  laaait 
été  4oiinéc  eu  récdnipciiseitlc  eè ’servicei»  Al  avait 
retiré  cÜM»  .lui»la  sœur  de  ion;pùroi«idcUi;;k\n(omcltc 
• .Andran  que  iibiis  avous-iruo  mourir, au  Lnxeqibuurg 
> ëit  >l733i  (^mme  tous/'ilot  {lurâtrcs.  dûroéutèhrs , 
rjwiilé  Audrau  untrcpreiiaiti  lc«<travàux.  deidoruri»  : 

i”aüvu  dans  ios  ininulas  do»Doyoa,  eonservéeH  Jbhez 
I<V'Ccosso,i  notaire i à>|Paris4it VU)  .reçu  dbmiéiipar 
»4  sieur  Glande > Audran ,:  |>oiijtrs  urd''atdu  Hçyl,  uc- 
meurunt  à Paris,  >aui  pHiai.s>'d’(>rléaas/iparoissovSt- 
j Siilpici!  sa  nirtnsA'Lc  isrimil  pont  « la  Hoaiiné  do  sept 
i écus-  quatrc-viugt-dia^scpt:  liun*s  cmqiu!«li^,»;«L  in- 
i ’ipielle  « aVaient  J»  esté  » arrêtez >|ioiir  lo»  siolvr  .Levé, 
aixhitecto,  le ’lTcjamiier  préseiil<mois,»fé.s»oiinrage.s 
'de  dopiirc  (l’or 'bruuy  fatis  por  kid.  i steur- .lm|raii , 
pendant' les  trois  'dcmiéra-niois  du»  l’aiinéu  u!  vj'- 
j'tieuf  dans  le  «pund  hôlclfscis>|rrès  hi  po«'lè  Gailloii, 

I occupé' par  iiuid.  la  diicho-sse'ilo  Alautiiue ,' déclarez 
I au  mémoire' desd.  ouvrages...  * Ge  reçu  , du  H jan- 
vier l7U8,'cst  signé  : s audran’t  avue  paraphe. 

. Je  rcvioieià  Jeau  Audran  pué  en  l667,àLyon,  où 
sou  |)èrc  lui  doiüia  les  premières  leçons  do  sou  art  ; 
il  vint  jeune  à 'Paris,  et,  sous  son,  oucIc<(iirard , il 
acheva  de  s'instruire.'  L’.Acadéoiie  le  reçut  le  3ü  juin 
1708,  et  lo'Hoi  i’êutrctint  aux  (iobelins  iiii  niilieit 
do  fa  grande  famille  d’artistes  qui  y travaillait  pour 
scs  bétiments.  Il  y mouriil  le  17  juin  1756,  et,  le 
leiidumaiii,  fut  iiihuniri  dan-s  l’église  de  .Saiiit-Hippo- 
lyte,  dent  il  avait  été  raargiiiliier.  Il  avait  alors 
* ipiatre-vingt-noiif  ans,  • selon  la  déelanitioii  que 
: liront  scs  fils  Benoît  cl  Gabriel  Audran , qui , d’une 
main  trcmbliViile , .signèrent  l’acte  que  j’ai  sous  les 
yeux  : « B uudrau,  G.  aiulrau.  * l’n  J.  .Audran  qui 
m’est  inconnu  apposa  -sa  signature  après  celle.s  do 
scs  deux  parents  ; l'écrilurc  en  est  fcniie  cl  leste. 

Benoit  P*’  Audran  que  nous  avons  vu  signer  l’acte 
d’inhumation  de  Girard  , .sou  ' oncle  et  son  maître 
dans  l’art  de  graver  (‘ii  taille-douce,  fui  reçu  à l’;\- 
cadéinie  le  27  juillet  1709,  et  iixMirut  In  2 octobre 
i 1721 , Agé  de  ciiiqiiante-neuf  nus.  Selon  le  rédacteur 
I de  la  liste  des  académiciens  dont  je  n’ai  pu  vérifier 
I 1’us.sertion , |Mirc<;  que  K<>noît  mourut , iiuii  pas  ù 
I Paris,  mais  près  de  .^eiis,  dans  la  paroisse  de  Lmi- 
zniier,  si  l'on  en  croit  la  Hiographie  unirerxel/c. 

I Dn  frère  de  Kennil  !«'’ Aiulrau , I/ouis,  né,  <lit-on, 

! en  1670  à Lyon,  et  mort  à Paris  en  1712,  in’e.st 
I resté  eornpiétement  inconnu  ; il  était  graveur  et 
i élève  de  son  oncle  (îirard.  Je  remarque  qu’il  u’as- 
1 sista  point  au  mariage  de  .son  frère  Jean , ou  que  du 
I moins  il  ne  signa  pas  l’acte  d’union  de  celui-ci  avec 
Marguerite  Dossier. 

— Parmi  les  minutes  de  Barbar  qui  np|)nrticn- 
nent  k M”  ('.rosse,  j’ai  remarqué  un  acio  du  19  avril 
1698,  par  lequel  Girard  .Audran  donne  la  somme  de 
18,450  I.  au  garde  du  trésor  royal  eoiitre  une  con- 
stitution de  mille  vingt-cinq  livres  de  rente  sur  les 
gabelles;  et  k la  date  du  même  jour,  une  constitu- 
lîou  de  cent  quatre-vingts  livres  do  rente  pour 
I 3, .*>10  l.  de  Paris.  En  octobre  1690,  Giranl  .Andran 
i fit  dresser  l’inventaire  après  décès  du  tîalberine 
' Errard,  veuve  de  Louis  Lichcric,  son  bc.'iii-frère. 

I En  décembre  1690,  le  prédécesseur  de  Grosse 
j rédigea  une  constitution  de  rente  sur  le  clergé  pour 
! Girard  .Andran , comme  tuteur  dc.s  mineurs  Licberie. 
En  169.Ï  et  1696,  il  rédigea  plusieurs  eoiistiintions 
sur  les  gabelles  au  profil  de  Girani  .Andran , et  en 
mai  1698 . une  constitution  de  rente  sur  les  postes  , 
I iiu  profit  du  même  , qui  est  le  Girard  11 , fils  do  tii- 
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rard  I'"'  Audraii,  ne,  coinmc  je  l’ai  fait  voir,  le 
l(i  niara  1083.  — Dans  le  rc'ptre  des  Hàtlmeuts  du 
Roy,  sous  la  date  du  20  juillet  1082 , je  lis  cetto 
meution  : » A.  Audrau,  à compte  des  pianches.qiril 
a ,qravëes  d'après  la  coupole  do  la  chapollo  de 
Sienne , inillc  liures.  » — Hélène  Liclicrie  « fcnune 
de  M.  Audrau  i,  dit  l’acte  que  j’ai  sous  les  yeux, 
— elle  était  sa  veuve  — assista,  le  20  avril  1093, 
au  inariajjc  de  Claude  Duflos , {jraveur,  avec  Cathe- 
riuc  Antoine.  Klle  avait  été  marraine,  le  29  oct. 
1080,  d'une  fille  du  (graveur  Jacques  Ltibin.  — Claude 
Audrau,  ■ inaistre  peintre,  paroisse  St-Sauveur  i 
(c’est  notre  Claude  111),  assista  cuinme  témoin,  le 
9 février  1098,  au  mariaqc  d’Antoine  Dieu  avec 
•Marie  Lefebvre.  — Les. 15  juillet  et  6 nov.  1711, 
le  notaire  prédéces.seur  de  M«  Crosse  rédigea  deux 
constitutions  de  rente  sur  la  ville  au  profit  do  ce 
Claude.  — lot/.  Diku  , Duflos,  Kk.\blo.<«  , Licubuie, 
LR  Rilbuk,  Lubin. 

AUGER  (Paul).  ^ 1631—59. 

Musicien  qui  eut  le  titre  de  Surintendant  de  la 
musique  du  Roi.  Il  était  fils  de  François  Auger, 
< bourgeois  de  Paris  • et  d’ « .^ymée  Poussin  » . En 
1630  il  époii.sa  t Marie  le  Camus  i fille  de  maistre 
Jcbau  le  Camus,  notaire  du  Roy.  i II  demeurait 
I rue  des  Prouvellos  » sur  la  paroisse  de  St-Eus- 
tacbe.  Le  20  avril  1031 , il  fit  baptiser  t Paul  i que 
tinrent  Jean  le  Camus  et  Aimée  Pous.sin,  veuve  de 
Fr.  .Auger.  Le  baptistaire  de  .sou  fils  le  dit  : i Su|>er- 
inteudaiit  de  la  music^uc  du  Roy,  et  m<^  ordinaire  de 
celle  de  la  Reine , inere  do  Sa  Majesté.  > Un  Etat 
des  officiers  de  la  Maisou  du  Roy  pour  1631 , montre 
que  la  musique  du  Roi  Louis  Mil  avait  alors  deux 
Surintendants  titulaires  fonctionnant  par  semestre  : 
Bailly  et  Uoëssct,  dont  les  siirvivancicrs  étaient 
.Auger  et  Boesset  fils.  Les  choses  restèrent  ainsi  jus- 
qu’en 16‘V3.  En  1644,  et  de  1.A  jusqu’en  1650,  — 
il  y a une  lacune  de  1650  à 1664  — Auger  et  Jean 
Boëssct  furent  Surintendants,  seuls , n’ayant  derrière 
eux  personne  en  survivance.  (.Arch.  (le  l'Emp.  Z. 
13  VI.)  En  166V,  Jean  Boesset  était  Surintendant  avec 
Jeau-Baplistc  Luily.  Auger  était  donc  mort;  il  vivait 
encore  en  1659 , comme  on  va  le  voir.  Paul  Auger 
fut  père,  le  1®''  janvier  1633,  d’un  fils  que  nomma 
t Nicolas  Formé,  chantre  de  la  s'®  chapelle  do 
Paris,  et  maistre  de  la  musique  de  la  chapelle  du 
Roy.  * Le  26  mars  1634,  .Auger  fit  baptiser  « Jehan  » 
tenu  par  t Jehan  Le  Camus,  huissier  uu  Parlement  i 
et  par  » Marguerite  Duhamel,  femme  de  Henry 
.Auger,  morchand  orfèvre».  Le  25  juin  1630,  on 
baptisa  i Colherine  Auger;  » le  29  juillet  1637, 
Elisabeth  — elle  avait  été  ondoyce , btidafa,  dit  le 
registre.  — Elisabeth  eut  pour  parrain  » Pierre 
Auger , marchand  orfèvre  > . Le  dernier  enfant  de 
Pain  Auger  dont  j’ai  trouvé  le  baptistaire  est 
• Simon  »,  baptisé  le  7 février  1640,  teuu  par 
t Simon  Auger,  fils  d’Henri  Auger,  marchand  or- 
fèvre». Paul  Auger  eut  une  fUle  <iout  la  nai.ssauce  ne 
m’est  pas  connue  : * Marie , * que  je  vois  marraine 
k Saint-Gcrvais,  le  13  mars  1659,  d^unfilsde  Pierre 
de  la  Croix,  Receveur  général  de  la  généralité  do 
Paris.  Le  baptistaire  (|ue  j’ai  .sous  les  yeux  dit  .Marie 
i fille  de  M®  Paul  Auger,  Suriuteudant  de  la  musique 
de  lu  chambre  du  Roy  » . Paul  Auger  vivait  doue  encore 
on  1659.  — Voy.  Baillv,  Bobsbet,  Formé,  Lullÿ. 

.AUGUSTIN  (Jean- Jacques). 

Peintre  de  miniature  dont  ne  parle  point  le  Dirt. 
de  Bouillet , homme  qui  eut  de  la  réputation  dans 


le  temps  où  Isabey  était  tout  & fait  célèbre.  On  a rn 
de  lui  de  bons  portraits  exécutés  cous  le  Consulat, 
l’Empire  et  les  premières  années  de  la  Rcsiauratioa. 
11  fit  de  Louis  aVIH  un  portrait  qui  fut  très-juste- 
ment remarqué.  Ce  qui  lai  fit  le  plus  d'honneur  ce 
fut  l’éducatiou  de  mademoiselle  Liziuka  Rue , fille 
d’un  commissaire  de  marine  qui , plus  tard , ayant 
fait  cllc-mèmc  un  beau  portrait  du  Roi  Louis  WIII, 
épousa  M.  de  Mirbel,  le  savant  naturaliste,  membre 
de  l’Acadéniic  des  scieuces.  Mademoiselle  Rue  apprit 
chez  Augustin  le  métier  de  miniaturiste , puis  livrée 
è elle-inènic , elle  se  fraya  une  route  qu’elle  suivit, 
n’ayant  bientôt  plus  d’égaux.  Madame  de  Mirbel  fat 
le  plus  grand  miniaturiste  de  notre  t(*mps,  dessina- 
teur correct , clégaut  et  ferme , coloriste  sans  exagé- 
ration, puissant  et  délicat  tout  h la  fois.  On  coimait 
d’elle  des  ouvrages  qui  sont  de  véritables  chefs- 
d’ceuvrc;  quehpies-uns  sont  des  miniatures  à l’aqua- 
rellc , sur  papier,  magistralement  touchées.  — Au- 
bry, auquel  je  reviens,  fut  parrain,  le  l®*"  avril 
1788,  d’une  fille  du  peintre  do  marine  J.  Fr.  Hüc. 
— Voy.  Hue,  Mirobl. 

.AUGUSTE  (Robert-Joseph).  1759 — 82. 

(Henri).  1759—82. 

OrfévTCsdu  Roi  qui  furent  célèbres  dans  leur  pro- 
fession , cl  n’eurent  pas  moins  de  réputation  que  les 
Germain.  Robert-Joseph  Auguste  épousa  Louisc- 
Eli.sab(!th  Barge , fille  de  Henri  Barge , maître  arque- 
busier. Il  eut  de  son  mariage,  le  18  m.irs  17.59, 
Henry,  né  cul-de-.sac  de  Saiut-Tliomas  du  Louvre, 
et  baptisé  à Saiut-Germain  l’.Auxerrois , le  19  mars, 
ayant  pour  parrain  son  grand-père  Henri  Barge. 
Robert-Joseph  perdit  sa  femme,  âgée  d’environ 
35  ans,  le  11  mars  1773;  il  demeurait  alors  rue  de 
la  Momioie.  (Reg.  de  St-Germ.  l’Auxer.)  Je  vois  que 
Robert-Joseph  Auguste  assista  au  mariage  du 
peintrejSuviîe  ,"10  12  juiUct  1780;  il  signa  : 


Henri  .Auguste  se  maria  à Saint-Germain  l’Auxer- 
rois  le  7 septembre  1782  ; l’acte  de  sou  mariage  le 
dit  : t Henry  .Auguste,  orfèvre  du  Roy,  âgé  de 
vingt-trois  ans  passés,  fils  de  s®  Robert  .Auguste, 
orfèvre  du  Roy,  et  de  (feu)  Louise-Elisolietb  Barge, 
dcm‘  place  du  Carrousel.  » 11  épousa  » .Madeleine- 
Julie  Coustou,  âgée  de  seize  ans  et  demi  passés, 
fille  de  s®  Charles  Coustou , chevalier  de  l’ordre  de 
St-Michel,  architecte  et  inspecteur  dos  bâtimenU 
de  S.  Majesté,  et  de  Catherine-Ursule  Cochois, 
dem^  place  du  Louvre.  » Les  témoins  furent  : « Jo- 
seph-Marie Vieil,  chevalier  de  l’ordre  de  St-Michcl, 
peintre  de  S.  M.,  ancien  directeur  de  l’Académie 
de  France  k Rome,  déni*  au  Louvre...  Jean-Bap- 
tistc-Maric  Pierre,  cheval,  de  l’ordre  du  Roy,  pre- 
mier peintre  de  S.  M.,  au  Louvre...  » L’acte  est 
signé  : » H .Auguste,  .M.  J.  Coustou,  R J .Auguste, 
J SoufQot,  C.  lu  Coustou,  Cochois,  Coustou,  Vicn, 
Pierre , etc.  * — Madeleine-Julie  Coustou  était  née 
le  14  septembre  1765 , sur  la  paroisse  Saint-Ger- 
main i’Auxerrois.  — Voy.  Colstou  , Si  vés. 

1.  AULAIRË  (Louis  Bkaupoil  de  .St-).  1687—92. 
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Pluiieon  actes  passés  par  ce  gentilhomme  : dé- 
cembre i687,  mors  et  décembre  169t,  avril  1693 
et  février  1604 , sont  conservés  dans  le  vieux  minu- 
tier  de  \I*  Fourchy , notaire  k Paris. 

i.  AULAIRR  (Hexav  Bb/Ilpoil  db1.?1766 — 1781. 

« Du  9 décembre  1781,  enterr*  ac  Henry,  fils  de 
bf’  Charles  Beaupoil  de  S'  Aulaire , écuyer,  et  de 
dame  Françoise  Paynel,  sa  fem., décédé  dfe la  veille, 
rue  «les  Sept  Voies,  igé  de  quatorze  aus  et  dix  mois, 
préaent  Antoine  Charles  Beaupoil  de  Auluire, 
aomonier  de  la  Reine , vicaire  général  de  Soissons , 
oncle  du  deP.  (Signé)  l*abbé  de  S*.  Aulaire.  • 
(Iteg.  de  Suut-ÉUenne  du  Mont.) 

1.  Al  M.ALE  tLoL’ISR-MAniB-FRAKÇOISB-EuSABBTil 
MC  Savoir,  dite  xIaobuolsbllb  u’). 

Fille  lie  Cbaries-.ltnédcc  de  Savoie  et  d’Klisa- 
betb  de  Vendéme.  Elle  fut  reine  de  Portugal, 
femme  d'.AIfonsc  VI , et  ensuite  de  Pierre  ou  Pe- 
dro Il.iElie|signait  tantét  Marie,  tantôt  M.  F.  EU- 
aabeth^K.  (Heine),  ainsi  : 


— l'ojf.  Xkmouks. 

î.  AUMALE  ( DUC  n'),  et  son  frère 

le  due  de  Xemoors  ( Charles- Amédée  de  Savoie), 
pâmèrent,  en  novembre  1650,  deux  actes  chez  le 
aouure  prédécesseur  de  II''  Fouruhy. 

AIMO.VES  DE  CHARLES  VI.  1401, 

Je  vois  lians  les  Comptes  de  la  Maison  du  Roi , 
coBaervés  aux  Archives  de  l’Empire , que  lorsque 
Charles  VJ  oc  jeûnait  pas  aux  Quatre-Tcrapr  et  aux 
veilles  des  gnusdes  fêtes,  il  faisait  ou  faisait  faire,  on 
sas  nam . des  aumônes  pieuses  pour  racheter  ce 
pêdié  de  fait  et  d'intention. 

AI  MO.VES  DE  LOUIS  XI.  1479. 

• î*'  j*"  d’auril  1479,  24  liures  1 sol.  3 den. 
lanm.  m quinze  esciis  d'or  que  le  Roy  a dotinéz  aux 
rbappelaius  di*  l'église  Munst*  Saine!  Martin  de 

esté  aux  matines 
» (Reg.  des  üf- 
. de  l'Emp.,  KK. 
66  ) — « Le  14  mai  1479,  miatorze  liu,  8 s.  7 den. 
fmtru.  CD  neuf  cscus  d'or  inj  il  a donnez , cest  assa- 
unir,  siuq  escus  au  bras  Monseig'  FAme ; aux 
rn/laot»  de  chwur  de  lad.  église , vng  escii , a vue 
poire  femme  où  il  dina  vng  escu,  et  à vue  povre 
iraime  où  il  print  des  noix  qu'il  mangea  pour  le 
mauuais  air,  \ng  escu.  i (fui.  28).  — t 30  mars 
1479,  oeuf  vingt  dix  huit  liures,  dix  liiiicl  sols  quatre 
•Imirrs  toum.  eu  vi“  et  vng  csctit  d’or  pour  quatre 
oQrandrs  que  ledit,  scig'  donna  à l’cglise  de  Lorriz, 
pour  aider  à faire  vng  tabernacle  en  icelle , en  fa- 
irvr  des  bouues  nouuellcs  de  1a  priose  de  DoUe.  t 
IfaJ.  Î9.) 

.ALlfO.VT  (AüTOon  o’AtuoifT-RocuxBARoN , duc 
•%  ?1601— 1669. 

(Lous-Marib-Victob).  ?1632 — 1704? 

Petit-Gls  de  Jeau  VI  d’Aumout,  qui  fut  fait  marc- 
Hul  de  France  par  Henri  111 , Antoine  d’Aumont 
fol  elevè  auprès  de  Louis  \1U , dont  il  était  un  des 
LnUuts  d’honneur.  La  Fortune  ne  pouvait  guère 


Tours , pour  ce  qu’il  n'auoit  point 
le  jour  de  Pasqiies  en  lad.  église, 
frandes  et  anméues  du  Rov,  Arch 


manquer  de  lui  être  favorable.  Elle  le  combla.  11 
faut  aire  que  par  de  bous  services  il  justifia  ses  fa- 
veurs. 11  lut  créé  maréchal  de  France  le  5 janvier 
1651.  Le  14  mors  1629,  il  s’était  marié,  et  voici 
l’acte  do  son  mariage  que  j’ai  trouvé  dans  les  re- 
gistres de  SainMiervais.  t Le  14'-'  murs  1629  ont 
receu  la  bcncdicliun  nuiitialc  après  la  iiublicuUou  de 
trois  bans  et  dispense  du  temps,  M*'*’  Aiitboinc  Dau- 
mont  (sic),  chetialier,  muniuis  de  Lorscy  et  S**,  do 
Vilcquicr  (sic),  ut  dame  Catlicrinc  Scaron  (sir),  tous 
deux  de  cette  paroisse.  > (ialheriue  Scarron  de  V^a- 
vres  mourut  lu  20  novembre  1091.  Je  ne  sais  pour- 
<(uoi  elle  ne  signa  point  l’acte  de  mariage  do  son  61s 
qui  fut  dressé  • le  aimauchc  vingt  et  un  oov.  1660*  . 
lie  jour-là  * Louis  Marie  l’ictor  d’Aunnmt , cap"* 
(les  gardes  du  corps  du  Roy,  marquis  de  Villequier 
et  Moiinot,  comte  de  Berzé  et  baron  du  Mappas(?),* 
épousa  ( Magdcleiuc  - Phare  Le  TcUier,  lUlo  de 
M''“  Michel  Le  Teliicr,  chetialier,  marquis  de  Lou- 
uois,  couscil''  du  R.  et  .Secrétaire  d'estat  et  de  scs 
commandements,  et  de  dame  Elisabeth  Turpin.  * 
L’acte  inscrit  an  registre  de  Saiut-Gcrvais  est  si- 
gné : « Daumont  (rtc)  de  Villequier,  Madeleine  Le 
Tellier,  Dauiiiont  Hochebaron,  Ikj  Tellier,  E.  Tur- 
uin,  Le  Tellier  (c’est  François  qui  fut  marqiüs  de 
Louvois),  l’abbé  Le  Tellier.  » Le  père  Anselme, 
dans  scs  Ducs  et  Pairs  dit  tpi’.Ant.  d’Aumont  mourut 
le  il  janvier  1669,  à l’âge  de  soixaute-huil  ans; 
voici  k cet  égard  ce  que  je  lis  au  registre  de  Suint- 
Gervais  : * Le  Jeudy  dl**  jauuicr  1669  a esté  fait  le 
seniicc  solumicl  de  h‘  et  p*  seigu*'  messire  Anthoine 
d'.Atimont  dia  Hochebaron , duc  ti’Aiimuut , pair  et 
marcscbal  de  France,  dieu''  des  ordres  du  R.,  gé- 
néral de  ses  armées,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  Sa  Maj.,  gouverneur  de  Paris  et  de  Uoullonois...* 
Cet  acte  est  sans  signature  à la  p.  5 du  volume  47 
(le  Soint-Gervais.  Laissa-t-on  vingt  jours  sans  les  en- 
terrer les  restes  du  duc  d’Aumout?  \'e  doit-on  pas 
plutôt  croire  que  la  date  « il  jauvier  » est  nue 
faute  d’impression  dans  le  livre  dii  père  .Anselme  f 
— Louis-Marie  d’Aumont  de  Hochebaron  fut  nommé, 
le  10  mars  1669,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi  à la  place  du  duc  de  Mortemart  et  du 
comte  do  Vivonue , siirvivaucier  de  celui-ci.  Il  hé- 
rita de  la  duché-pairie  de  son  père,  de  son  gouver- 
neincnt  de  Boulogne;  il  avait  déjà  en  survivance  la 
rntnpagiiie  des  gardes  dont  Antoine  d’Autnont  était 
le  capitaine.  ( Hibl.  imp.,  Ms.  Mortemart,  n”  111; 
Registre  du  Secrétariat , 1669 , p.  17.  ) Le  jour  où 
le  nouveau  duc  d’,-\nmont  fut  graliiié  par  le  Roi  de 
la  charge  de  geutilhoininc  , il  se  démit  de  son 
emploi  de  capit.  des  gardes , que  le  Roi  donna  au 
marquis  de  Hochefort,  maréchal  de  camp.  Le  comte 
de  Vivonue  reçut  le  même  jour  un  ample  dédom- 
magement à la  perte  qu’il  faisait  de  sa  charge  de 
1er  gcutilhommc;  le  Roi  le  nomma  général  des  Ga- 
lères. (Ms.  cité,)  — Peu  de  temps  après  que  L.  M. 
Victor  (l’.Aumont  fut  nommé  premier  gentilhomme 
de  la  chambre , il  se  maria , veuf  depuis  quatorze 
mois.  Le  22  juillet  1668,  U avait  perdu  Madeleine 
Phare  Le  Tellier,  qui  quitta  la  vie  à peine  âgée  de 
vingt-deux  ans.  Le  27  septembre  1669,  il  épousa 
I Fmiçoi8C-AjigéU<|ne  de  La  Motte  Houdancourt, 
ûllc  de  dcffunct  Philippe  de  l^a  Motte  Houduncourt , 
Vice-Rui  eu  Catalogue , duc , pair  et  maréchal  de 
France , et  de  dame  Louise  de  Prie,  gouvernante  des 
Enfants  de  France,  et  Snriuleodante  de  la  maison  de 
CCS  princes.  * L’acte  de  ce  mariage  enregistré  à 
Saiut-Roch  est  signé  ; * De  Lusignan  (d’une  longue 
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écriture  presque  illisible),  Daunion  Uocliebnroii  (sic), 
Françoise  Anyclique  de  1^  Motte  Hoiidaiieourt  (sic), 
Louise  de  Pryc,  niarescholle  de  la  Motte,  de  Rul- 
lion,  etc.  * — l'oij.  Lk  Tkllikr  (Michel),  Hi'Mikrks. 

AL'RELIO  (Rartoi.omko  Raxikri,  dit  au  théâtre). 
— Voy.  Rv.mbui. 

ALRY  (AiciSTiN,  Pierre  et  A.vtoi.ve). 

.\vn«  siècle. 

Dans  quelques  Etats  des  oHiciers  du  Roi  je  vois 
Cyurcr  Auyustin  Aury  comme  graveur  pour  les  ca- 
chets de  Sa  Majesté  (.dreh.  imp.,  Z.  1348;  aunée 
1048  et  Rihl.  Imi).  Ms.  Saint  - Magloire , n"  74; 
l®*"  juin  1050).  L’klal  pour  les  aimées  1074  et  1075 
l’associe  à Pierre  Mesnard , et  uous  apprend  que  les 
gages  de  chacun  de  ces  artistes  étaient  de  00  1. 
tourn.  .Augustin  .Aury  mourut  le  20  février  1001,  et 
fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  Saint-Barthé- 
lemy. L’acte  sommaire  de  son  euterremeut,  qui  le 
nomme  » Augustin  Hury,  graueur  ord*"®  du  Roy  et 
maistre  graueur*  ,dil  qu’il  décéda  edans  sa  maison, 
rue  Calandre  » . Aury  fut  remplacé  sur  l’Etat  des 
ufliciers  du  Roi  par  Jean  Thibault.  En  1080,  Pierre 
Chesnard  était  mort.  On  le  voit  remplacé  alors  par 
Paul  Langlois.  La  liste  des  maîtres  graveurs  sur  mé- 
taux arrêtée  par  la  cour  des  monnaies,  le  22  juillet 
1038  (.Aroli.  imp.,  Reg.  des  monnaies,  Z.  3218, 
fol.  111)  nie  fait  connaître  que  « .Augustin  Ory 
(sic)  r était  à cette  époque  le  huitième  des  maîtres 
par  ordre  d’aacicnucté  de  réception.  Aury  demeu- 
rait au  faubourg  Saint-Germain  vers  1021  ; il  avait 
épousé  à cette  époque  Barbe  Michon,  dont  il  eut,  le 
4 décembre  1022,  un  fils  baptisé  le  5 à Suiut-Sul- 
pice,  sous  le  nom  de  Pierre.  Le  parrain  de  cet  en- 
fant fut  * Pierre  Collier,  graveur  * . .Augustin  .Aury 
n’apnarte nuit  pus  encore  à la  maison  du  Roi  en  1022, 
cardans  l’acte  de  baptême  de  Pierre  il  est  qualifié  non 
pas  t graveur  du  Roy  t , mais  seulement  < graveur» . 

Pierre  Aury  suivit  la  carrière  de  son  père,  dont 
il  fut  probablement  l’élève.  Il  s’appliqua  à la  gra- 
vure des  médailles.  Je  ne  connais  qu’un  seul  de  scs 
ouvrages  ; il  n’est  pas  si<|né , et  je  ne  crois  pas  que 
jusqu’ici  on  ait  connu  1 anonyme  auteur  de  celte 
pièce.  La  Bibliothèque  Impériale  garde  |)armi  les 
pièces  du  médaillicr  de  Louis  XIV  une  médaille  du 
module  de  70  millimètres  (31  ligues);  elle  est  en 
argent , ayant  d’un  côté  une  des  têtes  du  Roi  ( profd 
et  droite)  , gravées  par  Roussel , et  de  l’autre  , une 
représentation  du  château  de  Versailles;  l’exergue  : 
Colcif  tnayis  omnibus  l nam  ; la  date  gravée  au 
bas  : 1087.  (Quelques  nuages  marchent  dans  le  ciel, 
au-dessus  du  palais  nouvcllcmeut  achevé  ; des  par- 
terres assez  grands  occupent  chacun  des  côtés  du 
terrain  qui  s’étend  du  château  à l’escalier  de  Latone, 
près  duquel  on  voit  une  voiture  à deux  chevaux; 
deux  cavaliers  et  plusieurs  promeneurs  à pied . L’éléva- 
tion du  château,  la  disposition  des  parterres,  des 
vases , des  statues  , sont  dans  une  autre  médaille  , — 
large  seulement  de  08  millimètres,  et  dont  la  Biblio- 
thèque Impériale  po.ssèdc  une  épreuve  en  bronze, — 
presque  iclentiqucmcnt  les  mêmes  que  dans  la  mé- 
daille de  Pierre  .Aury.  La  médaille  de  bronze  dont 
rexergue  est  aussi  : Cofnit  mnyis  omnibus  unam 
(sic),  porte  au  bas  cette  inscription  : Versailles , 
M.DC.LXXXVii , et  au-dc.ssous  de  cette  date  : I.  .mai - 
i;k«  , F.  La  tète  de  Louis  XIV,  qui  orne  la  face  priu- 
ci|>ale  de  celte  pièce , plus  bu.sse  mie  celle  de  la 
médaille  d’.Anry,  et  d’ailleurs  fort  différente  par  les 
détails,  e.st  signée,  comme  l’autre,  d’un  R,  et,  comme 


elle,  doit  être  donnée  ù Roussel.  Manger  n’a  pai 
mis  de  nuages  dans  le  ciel  de  sou  paysage;  il  a 
mis  des  figures  dans  le  jardin,  mais  nas  de  voitures. 

Je  ne  sais  laquelle  des  deux  médailles  que  je  viens 
de  décrire  fut  approuvée  par  le  Roi,  et  frappée  pour 
consacrer  le  souvenir  de  l’achèvement  de  Versailles, 
mais  le  coin  de  celle  de  Manger  a été  conservé  à U 
.Monnaie,  et  je  ne  vois  pas  que  celui  de  la  pièce 
d’-Aury  y soit  gardé.  Pierre  .Aury  reçut  350  b'v. 
tourn.  pour  son  travail,  comme  le  prouve  ce  pas- 
sage du  registre  des  lîàlimcnts  pour  l’année  16S8 
(Arch.  imp.)  ; *.Au  nommé  .Aury,  graueur  en  acier, 

* la  somme  de  350  liv.  pour  un  grand  carré  qu’il  a 
» gravé  représentant  le  chasteau  de  Versailles  pour 

* la  suite  des  médailles  de  Sa  Majesté.  * 

Les  médailles  de  Manger  et  d’Aury  ne  sont  pas 
les  seules  que  le  Roi  fil  faire  à propos  de  l’cdifica- 
tiou  de  V’ersaillcs;  la  Bihliothèque  Impériale  en  pos- 
sède une  en  or,  d’un  petit  module,  et  dons  le  vo- 
lume des  » miidailles  sur  les  principaux  événements 
du  règne  de  Louis  le  Grand  » (in-fol.  Paris  1702), 
on  trouve,  page  184,  une  grande  pièce  anonyme 
représentant  le  château  de  Versailles  vu  à vol  d’oi- 
seau, avec  cette  exergue  : Reyina  Versaliarttm,  et 
ce  millésime  : m.dc.lxxx. 

Un  Antoine  Aury,  gravenr,  peut-être  de  la  fa- 
mille des  précédents,  vivait  en  1675,  dans  la  Cité, 
rue  de  la  Draperie.  Il  avait  épousé  Catherine  Jcsoii,  I 
qui  fut  marraine  d’un  des  fils  du  graveur  EdouanI 
Dieu.  C’est  tout  ce  que  je  sais  de  lui.  — Voy.  Col- 
lier , Dieu  , Larmbssin  , Mauger. 

1.  AUTREAlî  (Jacoi  ks).  1657-1745. 

• Cn  peintre  .‘\utrcaa  . loiijours  ivre,  t 

disait  un  des  couplets  qui  coururent  en  1709  à Pari.s, 
que  l’on  attribua  h Jean-Bapt.  Rou.sscau , et  qui  lui 
valurent,  cn  définitive , une  méchante  renommée . | 

l’exil  et  le  malheur.  Qui  était'  «ce  peintre  .Autreaii»? 

Il  n’csl  pas  resté  inconnu  aux  biographes.  Le  Moreri 
de  17.59  lui  consacra  un  article , tiré  de  celui  qur 
Titou  Tillct  inséra  dans  le  second  supplément  de  son 
Parnasse  français  (1755),  article  rédigé  par  Titoo 
d’après  lu  préface  qu’Eticnne  Pessclier  — iin  autour 
dramatique  très-incoimu  aujourd’hui  — mita  la  tète 
de  l’édition  des  * OEurres  de  M.  .iufrean  s (1749; 

4 vol.  in-12.)  Les  Biographes,  après  le  .Moreri, 
ont  répété  que  Jacques  Autreau  naquit  en  1656; 
Etienne  Pesselier  dit,  p.  viij  : « On  n’a  pu  rien  dé- 
couvrir de  bien  positif  sur  la  date  de  la  naissance  de 
cet  auteur;  ou  présume  cependant  par  l’àgc  qu'il 
disoil  avoir  ou  1745,  quelque  temps  avant  sa  mort,  | 
qu’il  étoit  né  cn  1659.  * La  mémoire  d’.Aiitreau  claii 
devenue  infidèle , la  vieillesse  et  la  maladie  peut- 
être  l’avaient  altérée.  Jacques  .Autreau  ne  vint  au 
monde  ni  cn  1659,  ni  eu  1656,  mais  cn  16.57.  J’ai 
eu  de  la  peine  à me  procurer  l’acte  de  .sa  naissance, 
mais  je  l’ai  trouvé  ajircs  une  de  ces  recherches  obs- 
tinées, auxquelles  je  dois  mes  meilleures  découver- 
tes. Ayant  vu  que  le  père  de  Jacques  Autreau  était 
mort  sur  le  territoire  de  l’îlc  \’otrc-Damc,  je  cher- 
chai si  Jacqnc.s  u’était  pas  né  sur  une  des  paroisses  ' 
do  cette  île,  qui  eu  avait  quinze;  enfin,  je  trouvai 
aux  registres  de  Suiiit-Barthélciny  cette  mention  ; 

4 30  octobre  1657  (Bant.  de)  Jacques  fds  de  Louis 
.Autriot  (sic)  marebaad  et  de  Charlotte  Plisson,  sa 
femme,  parrain,  etc.  * Ce  Jacques  .Autriot  était-il 
bien  Jacques  Autreau,  comme  je  le  supposais?  J’co 
acquis  plus  tard  la  conviction,  et  l’on  verra  les  actes 
qui  parvinrent  à me  convaincre. 


I 
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Itui»  «a  l'iV  de  J.  n.  Housieau , Voltaire,  \ pro- 
po«  (1rs  couplets  et  tic  la  polémi(|ue  dont  ils  furent 
le  Mijel , s’exprime  ainsi  : « Dans  cette  guerre  si 
desbmiorantc  pour  l'esprit  hiiiiiaiii , un  nommé  Au- 
trean,  liomme assez  franc,  d'ailleurs  mauvais  peintre 
et  mauvais  poète , (it  contre  Ilousseau  une  chanson , 

Ïui  fut  {K>ur  lui  le  plus  cuisant  de  tous  les  affronts.  * 

. .Aulreau  se  vengeait;  Rousseau  l’avait  altntpié 
comme  il  avait  atlaipié  tous  les  habitués  du  café 
Laurcul , et  la  vengeance  était  sanglante.  Ses  con- 

Slcts , SUT  un  des  airs  populaires  qui  se  chantaient 
ans  les  carrefours  cl  sur  le  pont  \’euf,  étaient  dans 
le  genre  Je  ceux  des  » complaintes  « que  nous  avons 
t*u:endues,  faites  sur  les  grand.';  criminels  et  les  at- 
teufatv effrayants.  Ils  commençaient  en  reprochant  à 
Rou<tseau  sou  ingratitude  envers  son  père.  Si  les 
cnupleU  qui  avaient  soulevé  l’indignation  de  tant  de 
gens  de  lettres  et  armé  Jacques  .Autreau  d’une  plume 
cmcüc  , n’étaient  pas  de  Rousseau , qui  les  nia  tou- 
jours , bien  que  cinq  d’entre  eux  eussent  été  avoués 
par  lui  , Rousseau  dut  être  bien  malheureux.  — 
ifiriette,  dans  ses  X'otes , jointes  à V Aheeedarin 
d’Orlandi , notes  qu’on  a publiées,  parle  en  ces 
termes  du  poéte-peintre  * que  Voltaire  disait  avoir 
été  un  » homme  assez  franc  » , mais  qu’il  pré- 
tendait n’avoir  été  ni  bon  peintre  ni  bon  poëte  i : 

• .Auinau  (Jacques),  peintre  de  portraits,  né  à Paris, 
vers  rannéc  mort  dans  cette  ville  en  1745. 

C’c't  lui,  ce  me  semble,  à (mi  est  arrivée  l’aventure 
du  portrait  qui  a fourni  4 M'’  de  Ij&  Motte  le  sujet 
d’nne  de  ses  fables...  Il  était  lui-méme  homme  de 
lettres  et  auteur  de  quol(|iies  comédies.  » I>a  fable 
h laquelle  fait  allusion  Mariette  est  ie  Portrait 
(lit.  IP,  fable  5,  tome  IX,  p.  215  de  l’Edition  des 
ttJCuvres  de  M.  Iloudar  de  La  Motte  * in-12, 
175V>.  Cette  fable  commence  ainsi  : 

• Oe  faire  tirer  certain  huinme  eut  envie.  • 

Ot  homme , le  portrait  achevé  , convoqua  ses  amis  : 

• Be^iardei . il  s'agit  de  voir 
• Si  je  SUIS  ottrapi.  si  c'est  là  ma  Ggure.  • 

I/mtrage  ne  plut  ù aucun  des  prétendus  con- 
taiwenrt;  tous  trouvèrent  entre  le  modèle  et  la  co- 
de  grandes  différences,  ne  s’accordant  pas  d uil- 
rnri  sur  les  points  qui  constituaient  les  fautes  de 
l’artiste.  Le  peintre  (lit  alors  à celui  qu’on  avait  fort 
dégoûté  de  son  portrait  : 

• D BB  irmblablc  tableau  je  laisserai  la  tfitc, 

• VoBs  mettrez  la  vAlre  en  son  lieu. 

• Q<]  ib  reviennent  demain,  l'affaire  sera  prête...  • 

On  reimt,  et  de  nouvelles  critiques  furent  adres- 
•ér»  au  peintre  sur  la  ressemblance  : 

. O a'est  point  du  font  lui , vous  l'avez  prie  à ganche, 

• I’ms  Toos  trompez . metsienrs,  dit  la  tête,  c'est  rooL  • 

La  Cible  est  jolie,  bien  tournée  et  facilement  > 
écrite;  seulement  aujourd’hui  on  ne  dirait  plus,  à 
moins  d'être  un  petit  bourgeois  ou  un  homme  du 
penple  : se  faire  tirer,  tira  attrapé  par  son  peintre, 
bien  que  l'Académie  aulori.se  ces  mauvaises  locu- 
tions t : on  ne  dit  pas  davantage  ({u’un  peintre  a pris  i 

’ La  Fontaine . que  le  genre  de  sos  oovMgcs  autorisait 
t se  sertir  des  termes  familiers . te  garda  bien  d'uno  cx- 
pr^s'm  aussi  mauvaise  qnc  • se  faire  tirer  <;  il  a dit  es* 
reÜ-ax3ieBl  : 

• Jtmii»,  »'ll  ™*  »eit  rroirc,  H oa  »a  fera  peindra.  • 

(I,a  Beeart,  lit  I*',  fable  1.) 
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bien  ou  mal,  à gauche  ou  i\ droite,  son  modèle;  c’est 
un  ancien  terme  d’atelier  (la’uu  poète , homme  du 
monde,  aurait  dû  éviter  de  faire  entrer  dans  un 
de  .SOS  «nivrnges.  On  dit  de  quelqu’un  qu’il  vent  t sc 
fiiirc^  peindre  » ; on  dit  d’un  peintre  qu’il  vous  t a 
attrapé  t , lorsque  sur  sa  renommée  (la  trappe  où  il 
vous  U attiré)  vous  êtes  allé  à lui  et  qu’il  a fait  de 
VOUS  un  mauvais  portrait.  On  dit  d’un  peintre  qui  a 
bien  réii.ssi  : « Il  est  habile  à la  ressemblaucc  * , on 
ne  dit  plus  (|u’il  prend  bien  la  ressemblance , et  si 
l’ou  dit  ; 1 il  a mal  saisi  la  ros.sombIance  s , on  a tort, 
on  tombe  dans  le  jargon.  — Pour  en  finir  avec  l’a- 
iiccdote  qui  prèle  ù Jacques  Autreau  le  moyeu  de 
conviction  dont  fil  usage  le  peiutrc  de  La  Motte,  je 
dirai  que  probablement , clic  ou  la  fable  qui  la  con- 
sacre, inspira  à .Anseaumo  l’idée  du  Tableau  parlant, 
opéra  comique  spirituel  et  gni , qu’on  entend  tou- 
jours avec  plaisir  et  qui,  en  17ü9  , ajouta  à la  répu- 
tation de  Grélry. 

On  ne  connaît  d’ouvragc.s  de  la  main  de  Jacques 
Autreau  que  sa  propre  image  nîcueillic  au  Musée 
historique  de  Versailles,  où  clic  figure  sous  le  nu- 
méro îi7l0.  M.  Soulié,  rédacteur  de  la  \olicc  du 
mu.sée , fait  remarquer  que  derrière  le  tableau  est 
une  note  ainsi  conçue  : « Il  esloit  d’un  caractère  sin- 
gulier, plein  de  probité,  mais  misanthrope,  bais- 
sant les  hommes  et  les  évitant;  il  n’en  estoit  pas  de 
même  des  fciinnes,  qu’il  aimait  b(*aiieonp  en  géné- 
ral. Il  faisoit  peu  de  cas  de  ce  que  les  autres  esti- 
ment, et,  ce  qiii  est  assez  rare,  il  s’estimoit  piMi 
Ini-nièine.  Il  exerça  la  pciuturc  par  besoin  et  la 
poésie  par  goût.  Quoiipi'il  ne  manqiiAt  de  talent  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’aiilre,  il  ne  s’eiiricliil  dans  au- 
cune de  ses  deux  professions,  et  fut  toujours  dans  la 
pauvreté...  Il  mourut  aux  Iticuraldes,  Agé  dcqnulre- 
vingl-ncuf  aus.  * Tout  cela  est  extrait  du  Moreri. 
On  ne  sait  ce  qu’est  deveuue  iiiio  peinture  d’Aii- 
(reau,  où  le  peintre  avait  représenté  trois  hommes 
de  lettres  hanitnés  du  café  Laurent  : Fontenellc , 
Houdar  de  La  Motte  cl  Danciiet,  disputant  sur  le 
mérite  (riiii  ouvrage  d’esprit  dont  on  leur  fait  la  lec- 
ture. Ce  lablcau  avait  été  acquis  par  M.  de  I^Fa^e, 
un  des  hommes  d’esprit  (jui  faisait  partie  de  lu  So- 
ciété littéraire  qui  sc  réuuissait  chez  la  veuve  (le 
François  Laurent,  rue  Dauphine.  Tout  misanthrope 
qu’il  était  — et  il  fallait  qu’il  le  fût  un  peu  moins 
qu’on  ne  l’u  dit  — Autreau  vivait  ordinairement 
avec  les  gens  de  lettres,  avec  les  gens  du  monde 
dont  il  pouvait  devenir  le  peintre , avec  les  comé- 
diens qui  écoulaient,  recevaient  et  jouaient  scs 
pièces  (ju’il  faisait  apprendre  et  répéter.  Qu’il  fût 
singulier  de  caractère,  peu  facile,  plus  ami  de  la 
retraite  que  de  la  vie  publique , c’est  possible , mais 
misanthrope  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot , ce  n est 
guère  croyable.  11  est  vrai  qu’.Alcestc  était  nu.san- 
tliropc  au  milieu  de  la  cour,  et  que  riche , il  ne 
tenait  qu’à  lui  de  ne  pas  vivre  en  coiirli^  et  de 
u’ètre  pas  blessé  par  la  vue  de  laul  de  choses  qui 
irritaient  sa  droite  raison  ; .Autreau  n’avait  pas , 
comme  « l'homme  aux  rubans  verts  > , l'aisance  qui 
permet  d’aller  chercher  quelque  endroit  écarté , 

Où  d'êlrc  liommc  d lionneiir  • ou  ait  • !a  liberté. 

Sa  misère  l’attachait  au  monde  où  il  était  forcé  de 
gagner  sa  vie.  Comment,  travaillant  de  deux  profes- 
sions, n’ûvait-il  pu  se  faire  une  exi.stcncc  [lassablc? 
.Avail-il  quelque  vice  qui  le  rongeait?  Etait-il 
ivrogne,  comme  le  prétendait  Rousseau?  Ses  bio- 
grapltes  ne  racciiseiil  pa.s  de  ce  défaut,  qui  aurait 
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altéré  sa  raison  et  sa  santé.  Il  avait  eu  une  certaine 
fortune , en  partie  sans  doute  héritée  de  son  père , 
en  partie  gagnée  par  lui.  Son  père  faisait  le  com- 
merce des  vins , et  peut-être  il  n’y  fut  pas  malheu- 
reux. Ce  qu’il  laissa  dut  être  partagé  entre  deux 
fils,  car  Jacques  Autreau  eut  un  frère;  ce  frère,  je 
ne  s.ais  quelle  profession  il  exerçait , j’ignore  s il 
vécut  vieux,  je  ne  le  connais  que  par  l’acte  suivant 
que  je  trouve  aux  registres  de  Saint-Barthélemy  : 
* Décès  le  6 uov.  1686  de  Louis  Autreau , âgé  de 
soixante  et  quinze  ans,  vivant  juré  vendeur  de  vins, 
décédé  le  11“  de  ce  mois  en  sa  maison,  rue  de  la 
Barillcrie,  A la  Jleur  de  lys;  présent  Jacques  Au- 
treau , son  fils,  m«  peintre,  demeurant  quay  (le  I Hor- 
loge,  de  cette  paroisse,  et  Louis  Autreau  aussi  son 
fils,  demeurant  rue  de  la  Barillerie.  » Cet  acte  est 
^igne  : « J.  Aiitrot  {sic).  L.  Autreau.  i On  voit  par 
sa  signature  de  1686 , que  Jacques  Autreau  n’avait 
pas  encore  adopté  pour  son  orthographe  l’crtM  tiu’a- 
vnient  adopté  son  père  et  son  frère  et  qu’il  atfopta 
lui-mème  plus  tard,  comme  le  prouvent  ses  pre- 
mières pièces  imprimées  sous  ses  yeux.  Peut-être 
voulait-il  alors  que  le  nom  qu’il  signait  eût  un  rap- 
port plus  intime  que  celui  (le  .\i\ireau  avec  le  nom 
d’Autr/o^  donné  à son  père  et  à lui  dans  l’acte  de  sa 
naissance.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  singularité  , je 
la  constate  et  je  passe  outre.  Je  disais  que  Jacques 
Autreau  avait  eu  une  certaine  fortune;  il  l’a  dit 
lui-mème  qiichpic  part,  et  scs  biographes,  qui  ne 
l'ont  guère  lu , u’ont  su  il  quoi  attribuer  l’indigence 
dans  laquelle  il  était  tombé.  Autreau  conlia  au  car- 
dinal de  Fleury  les  causes  de  sa  détresse,  en  lui 
demandant  de  l’aider  dans  le  pressant  besoin  où  il 
était,  et  d’abriter  sa  vieillesse  dans  quelque  asile 
charitable  où  il  pût  finir  ses  jours.  On  sait  qu’.Au- 
treau  fit  un  portrait  historié  de  André-Stanislas  de 
Fleury,  cardinal,  ministre  du  Roi  Louis  XV  (1726- 
4^1)  ; l’idée  de  la  composition  de  son  tableau  était 
ingénieuse  et  fuite  pour  ilatter  un  esprit  délicat.  Le 
peintre  avait  représenté  Diogène , placé  derrière  le 
médaillon  où  étaient  reproduits  les  traits  du  ministre, 
et  montrant  aux  spectateurs  l’homme  qu’il  a enfin 
trouvé,  tout  en  éclairant  sa  figure  de  la  lumi(^.re  d’une 
lanterne.  Le  portrait  qu’avait  copié  Autreau  était 
celui  qu’avait  peint  Hyacinthe  Rigaud  en  1728.  La 
figure  de  Diogène  était  expressive  et  d’un  dc.ssin 
assez  bon  ipioiqu’il  portât  fortement  l’empreinte  du 
goût  du  temps.  L’icuvrc  achevée,  Jacques  Autreau 
le  présenta  nu  cardinal , lui  offrant  en  mt'lmc  temps 
une  dédicace  — un  placet  plutôt  — eu  vers  sous  le 
titre  de  : « Prose  rhnée.  » C’est  là  que  le  poète 
confie  au  cœur  généreux  du  ministre  ses  peines  et 
leurs  causes  : 


I 


i 


I 
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« Peintre , poète , avec  pen  d’héritage  , 
Do  <;os  trois  ineidcnti  le  fftclicnx  asiemblage 
U'a  fait  paaier  tont  co  temps  aises  mal.  • 


(Le  temps  qui  s’e.st  écoulé  depuis  sa  naissance  jus- 
qu’au jour  où  il  écrit)  : 


• Le  système  fatal  ayant  tari  ma  bonne  * 


(le  système  de  Law  auquel  il  se  laissa  prendre 
comme  tant  d’autres  qu’il  ruina),  il  se  mil  à écrire, 
suivant  en  cela  le  conseil  de  Houdar  de  La  Motte , 
son  ami , qui  lui  prédit  le  succès  ; 

• Kt  mon  om-ragp . en  effet  , dn  public 
Put  toujours  ap  daudi  , selon  sa  prophétie.  • 


Ici  Jacques  Autreau  se  plaint  longuement  des  comé- 
diens qui  n’accordent  à l’antcur  qu’une  s chétive 
part  s du  produit  de  leurs  ouvrages  dont  ils  se  font 
les  maîtres  absolus , et  qu’ils  abandonnent  capricien- 
sement  pour  ruiner  le  pauvre  poète  sons  défense 
contre  leur  tjnrannic.  Il  revient  alors  à sa  pétition  : 

• Depnis  lonterops  la  scène  fait  partie 
Des  revenus  ne  l'Iiôpital; 

Depuis  longtemps  aussi  J écris  la  comédie  : 

Le  théâtre  a causé  mon  désastre  fatal. 

Il  faut  qu’à  ce  malheur  l'hôpital  remédie  : 

C'est  ce  qu’ici  ma  musc  vous  mendie.. . 

Hais,  plus  heureux  eneor,  si,  tonrhé  de  ma  plainte. 

Vous  m’accordici  quelque  retraite  sainte 
Où  je  pusse,  à l'abri  des  rigueurs  de  mon  sort, 

Mo  préparer  en  paix  à ms  prochaine  mortl...  • 

Le  bon  cardinal  de  Fleury  ne  fut  pas  sourd  à la 
plainte  du  peintre  llatteiir,  du  poète  malheureux,  et 
soit  qu’il  fit  régler  une  petite  pension  pour  le  pcli- 
tiouiiairc , soit  qu’il  lui  ouvrit,  par  ordre  du  Roi , 
la  porte  d’iiue  Maison  de  refuge  pour  les  vieillards 
siuis  fortuiie  et  malades,  Jacques  Autreau  entra  aux 
Incurables,  où  il  inoiirut  le  10  octobre  1745  (et  non 
le  18,  comme  ou  l’a  dit).  V’oici  l’acte  de  son  inhu- 
mation ([ue  j’emprunte  au  registre  dos  Incurables 
(.\rcli.  de  la  ville;)  : t Le  dix-huitième  jour  d’oc- 
tobre mil  sept  cens  quarautc-cinq , Jacques  .Au- 
triot  {sic)  de  la  paroisse  St-Flicuuc  du  Mont,  âgé 
de  près  de  quatre-viiigt-ueuf  nus,  décédé  le  sehe, 
a été  iiibuiné  au  cimetière  de  cette  maison , en  pré- 
sence de  M.  Potrcl  et  de  M.  Xoirot,  chapciaius  de 
ce  lieu,  qui  out  signé,  Potrcl,  Xoirot.  s La  signature 
de  L.  Autreau  , (ils  de  Jacques,  manque  à cet  acte; 
cela  ne  veut  pas  dire  que  Louis  n’ait  pas  assisté  à 
renterrement  de  sou  père  ; le  registre  fait  voir  que 
les  témoins  ordinaires  des  inhumations,  ceux  au 
moins  qui  attestaient  par  leur  signature  le  fait  de 
la  mort,  étaient  les  cliapelains  des  Incurables.  Oo 
aura  remanpié  que  Jacques  .Autreau  est  nommé 
dans  sou  mortuaire  * Jacques  .Aiitriot  ; t on  n’en 
sera  pas  étoiiiié  si  l’on  a songé  que  pour  entrer  A 
riiospicc , .Autreau  avait  dû  produire  son  extrait  de 
baptême , et  si  l’on  se  rappelle  que , le  30  octobre 
1657,  il  avait  été  inscrit  à Saint-Barthélemy  sous 
le  nom  de  * Jacques,  (ils  de  Louis  .Autriot,  inar- 
ciiand  t . L’acte  inscrit  par  M.  Potrcl  dit  que  le 
défunt  était  âgé  de  « près  de  quatre-vingt-n'îuf 
ans  s ; la  vérité  est  qu  il  avait  quatre-vingt-huit 
ans  et  quatorze  jours. 

Les  biographes  qui  ont  parlé  du  portrait  an  Dio- 
gène , ont  dit  qu’Autreau  le  peignit  fort  vieux  et 
que  ce  fut  .son  (feriiier  ouvrage  ; ils  n’ont  pas  précisé 
1 époque  où  ce  tableau  fut  exécuté.  .Autreau  l’a  ce- 
pendant daté , non  pas  au  bas  de  sa  toile , mais  dans 
sa  • Prose  rimée  s . 

• Seize  (astres  complets  quelques  mois  davantage 
Sont  écoulés  depnis  mon  jour  natal , • 

a-t-il  dit.  Or,  né  en  octobre  1657,  ain.si  que  je  l'ai 
dit,  son  seizième  lustre  s’était  accompli  en  octobre 
1737  ; ce  fut  donc  dans  le  courant  de  l’année  1738 
que  fut  exécuté  le  portrait  du  cardinal  de  Fleury; 
ce  portrait.  Honoré  Barjac,  un  des  domestiques 
du  ministre,  son  valet  de  chambre  le  plus  affec- 
tionné, le  fit  reproduire  par  la  gravure.  Tout  le 
monde  connaît  l’estampe  in-folio  signée  Autreau  et 
S.  H.Thomassin.  L’œuvre  de  Simon-Henri  Thomas- 
sin  est,  sinon  une  excellcatc  chose,  du  moins  une 
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chose  cstimalilo.  Do«  répétitions  ou  forrnt  faites 
soas  totïs  ics'formats  : 1°  par  Roy  ; de  celle-ci  deux 
Mets  me  sont  connus , l'nn  porte  la  signature  : 
« Roy , Tautre  la  si^aturc  : « Cl.  Roy  sertpsit  post 
rrruptratum  tisum  ; î°  par  Thévenard  ; 3°  par  un 
anonyme  assez  maladroit;  4*^  par  J.  Houbraken; 
celle-U , de  petit  format,  est  fort  jolie.  L’idée  d’Au- 
treau  devait  a\oir  des  imitateurs;  elle  en  cnt.  Un 
poiatre  nommé  Chevalier  fit  Son  Diogène,  moins 
simple  que  celui  d’.-\ntrcan,  assistant  ü une  apo- 
théose assez  'jaurlicmcnt  composée  du  cardinal  ten- 
tlatii  au  ciel  sur  des  nuages  de  pierre  qui  cer- 
tainement ne  quitteront  pas  la  terre.  Le  morceau 
est  médiocre  d'exécution  ; il  fut  commandé  par 
Odieorre,  ce  marchand  qui  vivait  d’images  mal 
exécutées,  de  contrefaçons  grossières , de  répétitions 
sans  mérite. 

Jacques  .Autreau  cnfra-t-il  aux  Incnrahlcs  en 
I73K  , k Tige  de  quatre-vingts  ans  pa.ssés?  C’est 

Crulnhle  , mais  je  n’ai  pu  eu  acquérir  la  preuve.  — 
c peintre  poète  qui  ne  représenta  t la  tête  cou- 
verte d’un  Loimct  violet  t et  le  corps  i enveloppé 
d'un  manteau  bleu  * n’avait  dans  sa  personne  rien 
d’élégant  ou  de  distingué  ; c’est  ce  qu’a  fait  com- 
prendre Pesselior  quand  il  a dit  : c M.  Antreau  étoit 
Dé  arec  de  l’t'sprit , de  la  finesse,  de  la  délicatesse 
même  , que  son  extérieur  n’aurait  pas  fait  soupçon- 
ner. 1 II  était  donc  lounl  et  vulgaire  ; reovcloppe 
de  son  esprit  était  peu  attrayante. 

S.  .AITREAU  (Lons).  ?1092— 1760. 

Fils  du  précwlcnt,  et,  comme  lui,  peintre  de  por- 
traits, qui  ne  fut  pas  assez  riche  peut-être  pour 
rtnitr  au  secours  de  son  père,  ou  par  qui  .son  père, 
bizarre  et  fier,  ne  voulut  pas  être  aidé  à la  fin  de  sa 
rie.  11  naquit  vers  1692;  je  n’ai  pu  connaître  l’acte 
de  sa  naissance.  Elève  de  Jacques  .Antreau  d’abord, 
il  suivit  ensuite  un  autre  maître  et  sc  mit  en  état  de 
*e  présenter  à l’-Acailémie , qui  le  reçut  à titre 
d’ Agréé  et  bientôt  lui  ouvrit  plus  largement  scs 
portes.  Voici  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  registre  des 
séances  de  rancieniic  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  conservé  à l’école  des  Beaiix-.lrts,  où  mon 
ami  \I.  Roliert-Heury  a bien  voulu  me  les  cominii- 
nimu-r  : • .Aujourd'hui  samedi,  î.!  février  I7’*l.  Le 
s' l^Mjis  .Antreau,  Agréé,  natif  de  Paris,  peintre  de 
portraits,  a prés»-nté  à l'Académie  ceux  de  MM.  Fré- 
TOin  (René,  le  sculpteur),  et  Favannes  « (peintre)  » , 
proIes*cur>,  qui  lui  avoient  été  ordonnés  pour  sa 
réception.  Les  voix  prises  à l'ordiiiaire,  la  oonipngiiic 
l*a  reçu  .Arailémicien  pour  avoir  séance  dans  les 
assemblées  et  jouir  des  privilèges , honneurs  et  pré- 
rogatives al  Licnées  à cette  qualité,  en  observant  par 
lui  les  statuts  et  règlements  d’icelle  .\cadémie,  ce 

Îu’il  a promis  en  prêtant  serment  entre  les  mains 
r U.  de  I^Argillière,  directeur,  chancelier  et  rec- 
teur. (Signé)  : de  I^argilliére,  (Houston,  Gazes,  .\aloire, 
L«'  tUcfc,  l..e  Lorrain,  Frériiin, Ghristophe  Lemoyne, 
de  Kaiianne,  de  Juliennes , (^rle  Vaiiloo,  llouelier, 
de  Vermoot , Jeaurat,  .Adam  l'ainé,  Dandré  Bardou, 
Lemojne  tiU,  Ltiierct,  Duchange,  J.  B.  Massé, 
fkunaoo.  Le  Blanc,  Poilreaii,  de  Larrnessiu,  Dronais, 
Antreau,  L’Epicié.  * O dernier  était  secrétaire  de 
TAcailémic. — Louis  .Aulreiiu  exposa  eu  1743,  1745, 
1747,  l7.Vi,  1755  et  1757;  en  174.5,  le  portrait 
de  t U.  Bergerou  le  (ils,  jouant  de  la  vielle  *,  ins- 
trument alors  très  à la  mode,  et  dont  jouaient  éga- 
lement les  hommes  et  les  femmes;  eu  1750,  il 
dmoM  le  portrait  de  • Desjardins,  tenant  un  | 
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dessus  de  viole  * ou  violoncelle.  Beaucoup  de  femmes 
alors  jouaient  de  cet  instrument , dont  les  inthiers 
avaient  fait  pour  elles  un  petit  patron.  Louis  Autrean 
se  maria  ; il  épousa  madcraoiscllo  L’Estauncau , je  ne 
sais  où  et  quand  ; je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  ma- 
riage. 11  demeurait  sur  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
des  Champs  quand  il  mourut,  le  25  août  1760.  Je  lis 
au  registre  de  Saint-Nicolas  : < Le  26  août  1760 , 
Louis  Autreau,  peintre  de  l’.Acad.  Roy.,  veuf d’Anne 
.Agnès  Lestauneau,  âgé  d’environ  soixantc-hnit  ans, 
décédé  hier  ciil-de-sac  Bcrtant  (rue  Beaubourg),  a 
été  inhumé  au  cimetière , en  présence  de  Nicolas 
Gabriel  Panct , greffier  au  Parlement,  exécuteur 
testamentaire,  et  de  Claude  François  Panef , cousins 
issus  de  germain.  (.Signé)  : Panct,  C.  F.  Panel.  i 
Autreau  avait  demeuré  rue  de  Bièvre  avant  d’aller 
rne  Beaubourg.  — Le  portrait  de  René  Frcmin,  un 
bon  ouvrage , est  le  seul  morceau  que  je  connaisse 
de  Louis  .Autreau  ; il  fait  partie  de  (a  collection  des 
ortraits  des  professeurs,  gardés  à l’école  des 
caux-Arts,  rue  Bonaparte. 

AUVILLIERS  (NicuLas  DoRNé,  au  théâtre  : le 
sieur  d’).?  — 1690? 

.AUVILLIERS  (ViCTOiRE-FBANÇorsK  Poisson,  femme 

d’). 

Le  Mazuricr  nomme  ce  comédien  : « Nicolas 
d’Orvay  Daiivilliers  » ; son  nom  véritable  était  Dorué, 
comme  le  prouve  l’acte  de  son  mariage  en  1672  , 
que  je  cite  ù l'article  : Poi.s.sov.  Je  lis  daus  le  jour- 
nal (le  Ija  Grange  : * Vimdrcdi , 15  octobre  1677, 
M"®  Danuillicrs  (Victoire-Françoise  Poisson,  femme 
de  .Vicolas  Dorné)  accoucha  d’une  fille  que  l’on  a 
nommi>e  Louise,  y J'enipninte  au  registre  de  Saiiit- 
Sulpicc  l'acte  suivant  : « Le  14®  nov.  16S6  a esté 
liapti.séc  .Ititic- Françoise , née  le  S®  du  présent  mois, 
fille  de  Nicolas  Dorné,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
Victoire-Françoise  Poisson,  sou  é|)ouse  ; le  parrain, 
Kstieune  de  Villcrmot , conseiller  du  Boy,  conlrê- 
leur  général  de  rextraordinaire  des  guerres;  la  mar- 
raine, Aune  Datiid  , femme  de  Jean  Bibout , mar- 
cliaiid  ; (signé)  : .\.  Dorné , de  Villermct , Aune 
Dauid.  y Le  sieur  d’Aiivillicrs  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Sauveur,  avec  la  veuve  de  « Jean-Baptiste  Pau- 
clin  (j/r)  t , le  5 avril  1676,  une  fille  de  Jean  Bour- 
guignon , in®  brodeur.  Il  est  nommé  i Nicolas  Dau- 
uilliers  t dans  l’acte  de  baptême , qu’il  signa  ; 

I D’annilliers.  » — Nicolas d’.Anvilliers  jouait  an  ^farais 
avant  1673.  Quand  , le  23  juin  de  cette  année  , la 
troupe  du  Marais  fut  cassée , et  qu’une  Onlonnancc 
de  M.  de  La  Beynie,  lieutenant  de  police,  établit 
la  troupe  du  Boi  rue  Mazarine , Dorné  fut  admis 
dans  cette  société , et  je  vois  son  nom  parmi  ceux 
des  comédiens  de  ^h(^tcl  Guénégaud , dans  le  registre 
de  La  Grange,  sous  la  date  du  23  juin  1673.  Sa 
femme  est  parmi  les  sociétaires  â demi-part.  Quand 
la  comédie  prépara  la  représentation  de  Circé,  j)ièce  à 
spectacle  et  à machines,  de  Tiiomas  Corneille,  qui 
coûta  10,842  livres  tournois  de  mise  eu  sc(>iie,  dé- 

1)cnsc  inaccoutumée,  d'.Auvillicrs  et  mademoiselle 
)iipin  s’opposèrent  à l’cxéciilion  du  projet  de  leurs 
as.sociés.  Le  trouble  fut  si  graud  dans  la  compagnie, 
une  le  théâtre  fit  relâche  les  2 et  5 octobre  1674. 
Lt^sdeux  récalcitrants  furent  exclus  de  la  troupe , ainsi 
que  mademoiselle  de  Bric,  (jui  sc  rangea  A leur  parti 
et  refusa  de  jouer.  Les  choses  se  pacifièrent  cepen- 
dant, et  « le  12  février  1675  »,  selon  le  journal  de 
La  Grange,  les  exilés  rcntnVent.  Cirré  fut  jouée  le 
dimanche,  17  mars,  devant  2.600  1.  10  s.  de 
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receltc.  A la  sc|)li«'*im;  rcpré.scntutioii , rüiivra‘{o  lit 
2,775  1. 

« X'icolas  Dorné,  sieur  (VAmiilliers  » , ligure  dans 
une  délibération  du  samedi,  19  juillet  1081,  par 
la(|iiellu  les  comédiens  frauçais  résolurent  de  pré- 
senter requête  à la  cour  contre  le  marquis  de  Sour- 
deac  et  Champeron;  il  signa:  D’Auuilliers.  Il  signa 
t Daimillicrs  • une  convention  du  4 mars  1086 , 
pour  les  pensions;  « D’Auuilliers  * le  30  Juin  1087, 
et  t Üorné  D’Auuillers  t le  22  scplcnd)rc  de  la 
même  année.  (Minutes  de  Bécliet , chez  M*-' Tresse , 
notaire  à Paris.)  On  dit  que,  laid,  et  ayant,  pour 
cela,  le  niallicur  de  déplaire  Madame  la  Dauphine, 
qui  avait  lu  sarintendance  des  théâtres,  .Auvillier.s 
(ievint  fou  et  mourut  en  1090  à Cbareuton  ; je  n'ai 
pu  vérifier  cette  assertion,  les  registres  de  Charen- 
ton  n’étant  pas  à ma  disposition.  — î’oÿ.  DwaiiT, 
La  Granck,  Poisson. 

AVKD  ( J acqiks-Andrr- Joseph  C.AMELOT). 

?1702— 1766. 

L’auteur  d’une  très-courte  notice  insérée  dans  le 
Sécrologc  des  hommes  célèbres  de  France 
(1707-82),  J.  L.  Ca.stiilun  , dit  qu’.Aved  naquit  à 
Douai,  le  12  janvier  1702,  d’un  «locteur  de  la  fa- 
culté de  Louvain  nommé  Jean-Baptiste  Aved.  Un 
document  que  j’ai  sous  les  yeux  me  permet  de  recti- 
fier ce  qui , dnus  cette  assertion , concerne  le  nom 
de  Imptème  du  père  d’.Aved;  ce  document,  c’est 
i’acte  de  mariage  de  notre  peintre , où  je  lis  que , 
le  2Vaoùt  172.5,  furent  céléurécs  à Saint-Sidpice  les 
Ganeailles  et  épous:iille$  de  « Jacques- André-Joseph 
Camellot  (sic)  Aved,  peintre,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  fils  de  feu  Jacques  et  de  .Marie-.Agiiès  Havet, 
à présent  femme  de  \oël-lsaac  Bis.son  , demeurant 
à .Amsterdam  * avec  « Anne-Charlotte  Gauthier  de 
Loiserolle , âgée  de  trente  ans , lille  de  Jacque.s- 
Jean-Baptiste , demeurant  à Epoisses,  diocèse  de 
Langres,  et  de  feue  Jeanne  Angely.  » A cette 
époque  Aved  demeurait  rue  de  rilnivcraito , et  ma- 
demoiselle de  Loizerollc,  rue  des  Saints-Pères. 
(.Arch.  de  Saint-Sulpice.)  Aved  eut  quatre  enfants, 
(uiatre  iils,  de  son  union  avec  Aune-Charlotte  Gau- 
thier. Le  [iremier  ({ui  vint  au  inonde  fut  Charles- 
François  ^ né  le  3 juillet  1728,  et  baptisé  ù Saint- 
Sulpice  le  5 juillet;  tenu  sur  les  fonts  par  un  grand 
seigneur,  dont  .Aved avait  fait  déjà  ou  fit  depuis  — 
je  ne  sais  lequel  des  deux  — le  portrait  qui  fut 
très-connu  cl  fort  estimé  en  son  temps,  un  gentil- 
homme par  qui  l’artiste  fut  toujours  traité  moins 
comme  un  protégé  que  comme  un  ami,  t très-haut 
et  très-puissant  seigneur  Charles-François  de  Vinli- 
inillc , (les  comtes  de  Marseille,  comte  de  Luc , mar- 
quis Desarts  {sic)  et  de  la  Marthe,  lieutenant  de 
Boy  en  Provence , gouverneur  des  îles  de  Porque- 
rollcs,  conseiller  d'Élat  onlinaire  d’Epée,  et  cheva- 
lier des  ordres  du  Roy.  i I>a  marraine  (le  Charles- 
François  .Aved  fut  I très-haute  et  puissante  dame 
Claire-Marie , née  princesse  de  Ligne  et  du  Saint- 
Empire,  épouse  de  Louis-Joseph  de  La  Garde, 
marquis  de  Chainbonas,  licid  de  Roy  de  la  province 
de  Languedoc,  mai.stre  de  camp  de  cavallerie,  en- 
seigne des  gens  d’armes  de  la  garde  du  Roy.  ^ Cette 
dame  signa  l’acte  : i ligne  De  chainbonas  « ; le 
p.irrain,  d’une  main  très-tremblante  et  d’une  écri- 
ture dînicile  II  lire,  .signa  ; t le  comte  du  Luc».  Le 
comte  du  Luc,  qui  fut  l’ami  de  J. -B.  Rous-seau, 
était  déjà  très-vieux  en  1728;  il  mourut  en  1740, 
c omme  nous  l’appren.I  une  lettre  de  J. -B.  Rousseau 
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à son  ami  .Aved,  sous  la  date  du  9 juillet  17M),  à 
la  Haye  ; il  était  né  le  26  octobre  10.53 , selon  les 
cunlinunteurs  du  P.  .Anselme.  Quant  à madame  de 
Chamboiias,  Claire-Marie  de  Ligne,  dite  : de  Nas- 
sau, elle  était  née  à Lisbonne  le  13  février  1689, 
de  Charles-Joseph  Procope,  dit  : le  sénéchal  de 
Ligne,  et  de  Maric-.Anne  (le  Soiisa.  Les  derniers 
éditeurs  du  P.  .Anselme  (1726-1733)  ne  connu- 
rent point  le  mariage  de  Claire-Marie  de  Nassau. 

Le  second  enfant  d’.Aved  fut  baptisé  le  19  no- 
vembre 1731 , sous  les  noms  de  Jean-Gabriel.  .Aved 
demeurait  encore  rue  de  fUniversité  ; il  prenait  le 
titre  de  * peintre  ord'''=  du  Roi  » dans  Pacte  du 
baptême  de  son  fils,  parce  (jii’il  avait  été  agréé  à 
l’.Acadéniic  de  peinture  en  1729.  Eu  1728,  il  s’était 
qualifie  seulement  » bourgeois  de  Paris  ».  II  demeu- 
rait rue  de  Bourbon , derrière  les  Theatins , lorsque , i 
le  28  octobre  1732,  il  fit  baptiser /edn-X’iwoM  . son 
troisième  fils,  il  y demeurait  encore  le  31  juillet  | 
1735,  jour  du  baptême  d' Alexandre-Louis , son  j 
dernier  enfaiit.  Ce  fut  dans  ce  domicile  qu’il  mou- 
rut , le  4 mars  I70(i , des  suites  d’une  atta(pic  d’a- 
poplexie conipliquée  de  paralysie.  Le  5 mars,  ses 
obsèipies  curent  lieu  à Saint-Sulpice  ; Pacte  en  fut 
dressé  à Saint-Sulpice  et  signé  : « .Aved  de  Loize- 
rollc , » et  t Mitonart  » , par  * Jean-Simon  .Aved  de 
Loiserolle,  avocat  en  parlement,  fds  du  défunt,  et 
P.  Fr.  Mitoüard,  bourgeois  de  Paris,  ami.  Jean-Si- 
mon Aved  avait  ajouté  à .son  nom  celui  de  sa  mère, 
fille  d’un  officier  au  régiment  de  Rouergue,  sans 
doute  parce  qu’il  sonnait  mieux  que  celui  d’Aved, 
orné  qu’il  était  d’une  particule  légitime.  L’avocat 
Aved  s était  fait  recevoir  en  1754.  (Alin.  Royal)  ; il 
avait , au  moment  de  la  mort  de  son  père , un  frère 
maître  des  eaux  et  forêts,  à Chaumont  en  Bas- 

Pounmoi  .Aved  ne  prit-il  qu’une  fois  dans  ses  actes 
le  nom  de  Camelot  qui  lui  appartenait?  C’est  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  Le  jour  (le  son  mariage  il  signa  : 

I J.  .A.  J.  camiot  (sic)  aved,  » d’une  écriture 
lourde  cl  d’une  main  ([ui  maniait  moins  bien  la 
plume  que  le  pinciMu;  dans  les  autres  actes  il  signa  : 

€ aved  » et  » .Aiied  * . 

On  ne  connaît  qu’un  portrait  d’Aved , peint  par 
lui-même  en  1727,  et  gravé  , en  1762,  par  G.  Be- 
noist. Aved  se  représenta  là  joli  homme , élégant , 
les  cheveux  noués  par  un  ruban  coquet.  Au  bas  de 
l’estampe  de  Benoist  on  lit  (pi’Aved  naquit  à t Douay 
le  12  janv.  1702  ».  Cette  date,  écrite  par  le  gra- 
veur, sous  les  yeux  mêmes  d’Aved , doit  être  tenue 
pour  véritable.  Desrechcrchos  faites  avec  soinà  Douai, 
n’ont  pu  cependant  aboutir  à déniontrcr  cette  vérité. 

Ou  n’a  pu  trouver  Pacte  du  baptême  d’.Aved  , que 
j’ai  vainement  cherché  ici  parmi  les  pièces  annexées 
à son  mariage.  Aved  naïuiit  probablement  à la  cam- 
pagne , près  de  Douai . Il  y fut  baptisé  et  ramené  de 
là  à la  ville , où  il  fut  élevé.  Les  seuls  souvenirs  qui 
lui  restèrent  furent  celui  de  la  date  de  sa  naissance, 
et  cet  autre  qu’il  était  enfant  de  Douai. 

Aved  fit  deux  portraits  de  sa  femme;  le  premier, 
au  moment  sans  doute  de  son  mariage  ; le  second , 
beaucoup  plus  tard.  Tous  deux  représentent  une 
femme  assez  laide,  et  ces  deux  femmes  ne  se  res- 
semblent point,  ce  qu’explique  la  différence  des 
âges  du  modèle.  Balcchon  grava  l’un  et  l’autre, 
et  le  premier  plus  agréablement  que  le  second. 

L’ .Académie  de  peinture,  qui  avait  agréé  Aved  eu 
1729,  le  reçut  le  27  novembre  1734;  il  avait  pré- 
senté pour  sa  réception  le  portrait  de  Jean-Fran- 
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çoi»  de  Troy  et  celui  de  (Uzes.  I.e  portrait  le  plus 
connu  d'Avéd  est  celui  qu’il  lit  en  1736  de  son  ami 
Jt'aii-Uaptiste  Runsseaii ; Jean  Daiillé  le  grava,  et 
iBscrivil  au  bas  de  sa  planche  ce  vers  de  .Martial  ; 
» Crrtior  in  Hoslro  cannine  rultus  crilt  (liv.  VIII, 
epigr.  K3).  G;  n’était  iii  Daullé  ni  Aved  qui  avait 
en  l’idée  de  prendre  celte  devise  et  de  l’appliquer 
k Rousseau;  elle  était  venue  au  poêle,  qui,  le 
Î5  septembre  17V0,  écrivoit  de  la  Haye  ù L.  Ra- 
cine ; » J'ai  prié  M*'.  .Vvcd  de  faire  met  Ire  au  bas 
de  mon  eslaiiipe,  ce  vers  de  Martial  : Certior,  ctc.i 
La  ;jra»un?  de  llaullé  fut  copiée  par  Schmidt,  qui 
reloiinia  maladroitemeut  la  ngure.  Celte  copie  est 
moins  grande  que  l’original;  inuins  grande  encore 
est  celle  qne  Ct  du  bon  cdté  d’Elvaiix,  pour  l’édi- 
tion en  .>  vol.  des  Œuvres  de  J. -B.  Rousseau,  don- 
née en  !8JU.  Le  portrait  de  Daullé  fut  reproduit 
en  b«i»te  |iar  Dupin,  J. -B.  Craleloup,  Piquet  (1763), 
AlUin,  De  I^nnay,  et  quelques  autres  graveurs  jiltis 
ou  moins  habiles. 

Le  Musée  impérial  du  Louvre  ne  possède  ({u’un 
«otrage  d’.Vied  , un  portrait  de  \ iclor  Ri<|uctti, 
maniuis  de  Mirabe.iu , le  père  d'Honoré-Gahriel  de 
Uitabt-au,  le  gniikl  et  lerrihlc  orateur.  Ce  morceau 
ht  exposé  en  17V3  au  salon  du  1/ouvrc.  Il  y a 
d \ved  , au  Miisce  historique  de  Versailles,  deux 
portraits:  l’un  de  J. -B.  Rousseau,  que  l’artiste 
exposa  rn  1738,  l’année  même  où  il  donna,  dit-on, 
asile  au  |n)cte  accusé  et  poursuivi;  l’autre  , de  Saïd- 
Picha  , ainbassatleiir  extraordinaire  du  Sultan  de 
Cunstaolinople,  Mahmoud  D'',auprèsdu  roi  Louis  \V. 
Cet  ouvrage  obtint  un  grand  succès,  et  établit  à la 
KuMîx  de  France  la  rénulatiou  de  son  auteur  ; il  est 
eoQsa  lous  le  titre  (le  » portrait  de  .Mehcmet-Ef- 
üradj.  1 .Med  retoucha  pronablement  cette  peinture, 
qui  fat  exposée  au  Louvre  en  17V2,  car  elle  est  da- 
tée de  17  x-V.  L’Ecole  des  Beaux-.Arts  garde  dans  sa 
wvcieaie  collection  de  portraits  ceux  de  Pierre- 
Jocquex  t^zes  ct  de  J"  F’’  de  Troy,  que  l’.Acadé- 
lie  peinture  dut  ù .\vcd.  Les  échantillons  ne 
Boaqaenl  donc  pas  aux  critiques  pour  juger  le  fa- 
Wat  d’un  bomine  qui , parmi  les  peintres  de  por- 
Iraiis,  ses  cootempocains , tint  un  rang  très-distin- 
î«é  — l oy.  Ruis.se.u  (J. -B.),  Thov  (de). 


Al  ELI  VE  (PrenaK  D’’). 

— (PlEBRC  II'). 

— (.\XToC\K  I"). 

— j.AxTinxK  II®). 


1697. 
1699. 
?1691— 1743. 
1721. 


Les  deux  Pierre  .Aveline  demeuraient  sur  le  Petit- 
Pool , à Paris;  étaient-ils  frères  ou  cou.sins?  Je  ne 
uurai»  dire  lequel  des  deux.  L’un  (Je  l’appellerai 
iVrre  I*')  était  graveur;  l’autre,  Pierre  II,  était 
pcxatre.  Le  premier  avait  épousé  Marguerite  Amon, 
qu»  Inl  donna , le  28  nov,  1697,  un  fils , Pierre , bap- 
»**e  « Sl-Soverin  , le  l®'  décembre  suivant,  ayout  pour 
parrain  on  homme  que  je  suppose  sou  oncle  pater- 
nel « Pierre  .Aveline,  chirurgien  sur  le  Petit-Pont,  » 
à Pierre  II , il  avait  pris  pour  femme  : » .Marie- 
.Ictaioctte  Genext , fille  de  Louis  Genest , mailrc 
P'iaire , demeurant  sur  le  Pelit-Pont.  M.  Antoi- 


nette Genest  donna  à * Pierre  .Aueline,  m*  peintre  » , 
aae  ùfie , qui , le  C décembre  1699,  fut  nommée 

* Uerif~.imîoinette  i , ayant  pour  marraine  « Marie 
D^iuxae , femme  de  Louis  Genest.  Le  parrain  de 
I ■'nfsitt  fot  • Pierre  .Aoeline,  graiieur  t ^ qui  signa  ; 

• Pr  Aoeline  » , quand  son  frère  ou  celui  que  je 

tel  signait  : * aueline  i . Pierre  P*"  Aveline 
outre  r -nfant  baptisé  le  28  nov.  1697,  une 
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fille,  s Marguerite  i que  nous  verrons  tout  à l’heure. 
11  quitta  le  Petit-Pont  pour  la  rue  Saint-Jacques,  sans 
changer  de  paroisse.  — Sur  la  paroisse  Saint-Severin  , 
vivait  quarante  ans  avant  les  deux  Pierre  .Aveline, 
un  .Antoine,  qui  pourrait  fort  bien  être  leur  père. 
Il  avait  épousé  t Afaric  Corncaii  » , qui  lui  donna , 
le  13  janvier  1657,  » Marie- Magaeieine  » , ct  le 
24  mai  1658 , Jean.  Je  ii’ai  pas  cherché  les  autres 
enfauts  de  cet  .Antoine  P’’  Aveline , qui  était  maître 
peintre.  — Antoine  II®  .Aveline,  graveur,  était-il  61s 
de  Pierre  P'?  Je  n’ai  pu  trouver  ni  l’acte  de  son 
'baptême  ni  celui  de  son  mariage,  mais  j’incline  ù le 
penser.  II  épousa  t Marie  Madeleine  Taté  » , avec 
qui  il  s’établit  rue  du  Foin.  C'est  là  que,  le  2 déc. 
1718,  Maric-Afadciciiic  accoucha  d’un  61s  baptisé  à 
Saint -Severiu  sous  le  nom  de  François.  Le  î>  mars 
1720,  .Antoine  .Aveline  fit  baptiser  t'jean  .Antoine  t , 
tenu  par  i Charles  Flipart,  graveur,  rue  Galaiidc*, 
ct  par  t Marguerite  Avcliuc , fille  de  Pierre  Ave- 
line , marchand  graueur,  me  SL -Jacques,  de  la  pa- 
roisse SL-Severin.  * Le  11  nov.  1722,  nouveau 
Iwptême  chez  .Antoine  .Aveline,  t Pierre-.llexandre 
Gramont , m'-  peintre,  dciiiL  rue  de  la  Mortcllerie , 
paroisse  de  S*. -Jean  en  Grève  i tint  * Marie- 
Louise  1 . Le  21  mai  1727  « Antoine  * fut  baptisé 
» fils  (l’Antoine  .Aveline , graveur.  II  eut  pour  mar- 
raine 1 Marie-Jeanne  * , fille  dud*.  s®.  Aveline  * , 
enfant  née  avant  1718,  ct  dont  je  n’ai  pas  vu  le  bap- 
tistaire. Le  père  était  absent  au  moment  du  baptême  ; 
il  était  présent,  le  20  mars  1729,  quand  on  baptisa 
» Madeleine-Gahrielle  » , son  dernier  enfant  ; il 
signa  ce  jour-là  d’une  écriture  jolie  et  fine  : i .An- 
toine .Aueline  i . t Antoine  .Aveline,  qui  avait  perdu 
de  1729  ù 1740  plusieurs  de  ses  enfants,  mourut  le 
22  mars  1743,  rue  S'-Jacqiies,  Aux  armes  de  la  ville, 
et  fut  enterré,  le  lendemain,  dans  le  cimetière  de 
Suint  - Severin  , en  pr<‘sencc  de  i François  Aveline, 
graveur  en  tailles  doures,  son  fils,  cl  de  J(;an  Bar- 
thélemy Aveline,  m'  foiirhisseiir,  frère  d’.AntoiiiCï . 
L’acte  d’inhumation  dit  le  défunt  âgé  d’environ 
t cinquante-deux  ans  i;  il  était  donc  né  vers  1691. 
— Un  .Antoine  Aveline,  marchand  foiirbisscur,  de- 
meurant nie  de  la  Barillcric,  eut,  le  11  juillet  1721, 
un  6Is,  I François-.\ntoine  i,  dont  fut  marraine 
» .Marie  Anne  Taté  »,  sa  tante. — Voy.  Fi.ii'.^rt. 

.AVERTISSEUR  DE  LA  BOUCHE  DU  ROI. 

Je  ne  sais  quel  était  l’emploi  de  l’olBcicr  qui  avait 
ce  titre;  peut-être  était-il  chargé  de  prévenir  le 
gcntilliommc  servant  que  tout  était  prêt  pour  le 
repas  de  Sa  Alajesté.  Je  vois  que  le  9 février  1671 
le  Roi  donna  le  brevet  d’Avertisseur  de  sa  Bouche , 
avec  300  livres  de  gages , à Pierre  Chastclain , à la 
place  de  Xicolas  Dubois.  (Bibl.  lmp..  Ms  Alorte- 
mart , n®  113 , f"  88.) 

AVORTEMFjyiT.  1G91. 

1 25  aoust  1691,  a Versailles  : M'de  Miromcsnil, 
je  vous  enuoyedeux  lettres  qui  ont  esté  cscriies  par  le 
nomméCrosmes,  prisonnier  au  chasteau  d’.Angers.  Cet 
homme  y a esté  enuoyé  parce  (pi’il  se  mesloit  d’ocor- 
temens  et  autres  maléfices.  H a fait  depuis  plusieurs 
tentatives  pour  en  sortir,  ct  il  s'en  falloit  pen  qu’il 
n’y  réussit  lorsqu’on  condiiisoit  hors  du  royaume  les 
Keligionnaires  qui  estoient  dans  lcd.  chasteau.  Je 
crois  qu’il  est  bon  que  vous  l’entendiez  sur  ce  qu’il 
a à dire,  ou  au  moins  que  vous  chargiez  vostre  dé- 
légué do  le  faire.  » (Phelypeaux)  (Bibl.  Impériale, 
Ms.  Clainunhauit,  338,  pièce  597.) 
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BAATZ  (db).  — Vorj.  1.  Artairnan. 

BACHELIER  (Jka\-Jacqi;es).  ?172^— 1806. 

Ce  peintre , dont  on  ne  connaît  pa.s  le  maître , et 
qui  fut  maître  de  Suvée,  n’a  qu’un  tableau  au  Lou- 
vre. Ce  morceau,  fort  e.stimablc,  représente  1a  lille 
de  Ciiuon  allaitant  son  père  e.Jiptif.  Bacbelier  exé- 
cuta ce  morceau  en  17ÜV,  et  l'exposa  runnee  sui- 
vante, sous  le  titre  de  : Im  Chanté  romaine , qui 
lui  est  resté.  Le  27  octobre  176V,  Bachelier  lavait 
fait  ajjréer  par  l’.Acailémie  pour  remplacer,  dans  la 
Salle  des  séances  de  cette  compa;piic,  au  Louvre, 
sou  tableau  de  réception  dont  il  n’était  pas  content, 
et  qui  représentait  la  Mort  d Abel.  Baelielier,  (jui 
s’était  donné  à deux  «jeiires  de  peinture  à la  fois, 
riiistoire  et  les  fleurs,  fut  ayréé  en  1751  par  l’.lca- 
démie,  (tuile  reçut,  le  2 septembre  1752,  comme 
p(;intre  Je  fleurs , et,  un  an  après,  comme  peintre 
d’histoire.  Bachelier  aida  le  comte  de  ('-ayhis  i\  re- 
chercher le  procédé  de  la  peinture  à la  cire,  prn- 
ti(jué  par  les  anciens;  il  peiynit  plusieurs  morceaux 
h rencaustique , et  le  Diet.  historique  M.  Boiiil- 
lel  ne  fait  pas  dinicullé  de  dire  : « (mi  lui  doit  d’.ivoi.’ 
retrouvé  la  .peinture  encaustique  des  anciens.  » Voilà 
une  (luestion  bien  nettement  tranchée;  mais  tout  le 
moncie  n’est  j)as  d’accord  avec  M.  Bouillet  sur  ce 
point  tr(’‘s-délicat  de  l’histoire  de  l’art.  Bachelier 
peiyiiit  à la  cire , cela  est  certain  ; les  livrets  des 
Salons  citent  les  tableaux  ([u’il  lit  à l’aide  de  cou- 
leurs préparées  avec  de  la  cire  chaude  ; mais  ses  p>’é- 
parations  étaient-elles  bien  celles  des  anciens?  C est 
ce  qiie  n’ont  pu  afiirmer  les  artistes  et  les  archéo- 
logues qui  se  sont  occupés  des  procédés  mis  en 
usaye  par  les  peintres,  dont  un  est  représenté  à côté 
d’une  espi'ce  de  réchaud,  dans  une  des  peintures 
de  Pompei.  M*"  Fr.  Villot  (Motice  des  tableaux  du 
Louvre)  dit  (pi’en  17(>5  Ilachelicr  consacra  une 
somme  de  60,t)t)0  livres  — il  était  riche  ap- 

Sarcmmcnt  — À la  fondation  d’une  école  yratuite 
e de.ssin,  dont  le  Roi  autorisa,  par  des  lettres  pa- 
tentes de  l’année  1766,  l'établissement,  que  le  temus 
a respecté,  cl  qui  aujourd’hui  (1863)  est  sous  la  di- 
rection de  M.  uelloc,  peintre  d’histoire.  Son  école 
de  dessin  fut  pour  Bachelier  l’occupalion  de  tout  le 
reste  de  sa  vie;  il  l’aima  de  passion,  et,  comme  un 
père  tendre,  lui  sacrifia  sa  fortune.  Il  eut  cependant 
un  autre  enfant  auquel  il  dut  consacrer  (pielque.s- 
uns  de  ses  jours,  la  .Manufacture  de  Sèvres,  dont  il 
eut  la  direction,  non-seulement  comme  peintre, 
mais  encore  comme  .Administrateur.  Tant  de  .soins 
ne  nuisirent  point  h .sa  santé;  il  véîcul  trè.s-vieux,  et 
mourut  i rue  de  l’Ecole  de  .Médecine,  n"  5,  divi- 
sion du  Théâtre-Français,  le  IV  avril  1806,  à neuf 
heures  du  matin,  y II  avait  (Kiatre-vinyt-un  ans,  et 
laissait  veuve  « Charlotte  Midy  y . Le  seul  titre  que 
donne  à Bachelier  l’acte  de  son  décès , est  « Direc- 
teur yénéral  de  l’école  yratuite  de  dessin,  y (Rey. 
de  l’anc.  onzième  arrondiss.  de  Paris.) 

BACCOT  (Phiuppb).  1609—15. 

Vous  chercheriei  en  vain  le  nom  de  Philippe 


Baccot  chez  Michel  de  Marollcs,  X^aylcr  et  Za& 
Ces  biographes,  qui  ont  conservé,  avec  raison  mi- 
ment, le  souvenir  d’un  grand  nombre  d’artistes  s*a. 
célébrité,  n’ont  pas  connu  un  artiste  que  MoD.<â*'ttT 
le  Prince  honora  du  titre  de  son  peintre,  et  qa'tl 
ratifia  de  la  charge  de  son  valet  de  chambre.  Il  «< 
ifficile  que  dans  un  temps  où  les  honirnes  de 
rite  ne  manquaient  pas,  Henri  II  de  Bourbon,  PrÎTifr 
de  Condé,  premier  prince  du  sang,  dont  la  pctiîf 
cour  n’élnit  pas  moins  élégante  et  polie  que  celle  da 
Roi,  eût  préféré  Philippe  Baccot  à quelques-nns df 
ses  contemporains  célèbres,  s’il  n’avait  pas  en  on 
talent  réel  et  une  certaine  réputation.  Baccot  s? 
marin;  il  épousa  (jatherine  de  l.a  Landre,  avec  b- 

3ucUe  il  demeura  à l’Iu^tel  de  Condé.  lient  an  moi» 
eux  enfants  d’elle  : Diane,  qui  fut  baptiser  i 
Suint-Sulpice , le  16  avril  1609;  Charles,  inscrit  ii 
ces  termes  nu  registre  de  Saint -Sulpiee , scuis  ladytt 
du  9 janvier  l()15  : » Charles,  fils  de  Philippe  Bk- 
cot,  peintre  et  valet  de  chambre  de  M*'.  le  Prinrr 
et  de  (jatherine  de  La  I.andre,  sa  femme.  Le  paN 
rain  de  (Charles  Baccot  fut  • (Charles  de  (^hauionj 
8'.  de  Champiray,  gentilhomme  d’honneur  de  î» 
Royne  .Marguerite  » ; la  marraine  : » Dame  Jeanw 
LecleriM] , femme  de  M*".  de  Basoche,  aussi  geolil- 
homme  de  lad.  Dame  Royne.  y Je  ne  connais  pu 
l’époque  du  décès  de  Philippe  Baccot,  que  l’on  troo- 
verait 
Saint- 

de  l’y  chercher.  Je  dis  la  peine,  parce  que  ces  re- 
yi.stres  sont  d’une  lecture  Irès-fatiyante. 

B.ACHET  (Lko\  et  Lons).  1530— ’f7. 

Lorscpi'en  1529  la  Paix  d(?«  Dames  fut  signée  à 
Cambray,  la  nouvelle  (ui  vint  promptement  à Parb. 
et  le  corps  de  ville  se  prépara  ù en  faire  la  procU* 
mation  solennelle.  .Me.ssieurs  les  échevins  firent  h»- 
biller  de  neuf  les  six  hommes  de  In  ville  qui,  à ws 
de  trompe,  devaiernt  annoncer  la  grande  et  he«- 
reuse  nouvelle  aux  « bourgeois,  manants  et  mcnit 
peuple  y de  lu  grande  cité.  Ils  firent  peindre  aussi  d(“ 
banni(‘r(*8  neuves  pour  les  instruments  de  ces  hf- 
rauts.  Ce  fut  i\  Léon  Bachet  qu’ils  s’ adres.sèrenl  pour 
cette  opération , qui  fut  payée  nu  peintre  douze  li- 
vres tournois,'  comme  ou  le  voit  par  cet  extrait  d'«n 
compte  (le  1.530,  cité  par  Sauvai,  t,  111,  p.  611 
» ,A  Léon  Bachet,  peintre,  pour  auoir  doré  les  sii 
bannières  des  trompettes  qui  ont  servi  à la  publica- 
tion de  la  paix  entre  le  Pape,  le  Roi,  l’Empereor, 
le  Roy  d’Angleterre  et  le  Roy  de  Hongrie  ; et  a chas- 
cvnc  d’elles  auoir  nppo.sé  trois  fleurs  de  lis  d’or  duo 
coslé,  et  de  l’autre  vue  Salamandre  (devise  de 
François  I®*"),  semée  de  feux,  la  somme  de  d(Mizr 
liures  tournois,  y — Dans  le  compte  fait  des  dépea- 
ses  ordonnées  pour  les  funérailles  île  François  !•'  e» 
15V7  (Bibl.  Impériale,  Ms.  Suppl,  franc.  178*', 
fol.  1()7),  je  remarque  cet  article  : t .A  Charlr* 
Poyreau,  Alalhurin  Reynier,  Loys  Bachet,  Guillaunir 
Rondel  et  Pierre  Lejeune , tous  maistres  nainctre» 
demouraus  en  la  ville  de  Paris , la  somme  Je  qoatr* 
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ent  cinquante  trois  liures  , denx  sob,  six  deniers 
mmob...  pour  le  payement  du  nombre  et  qnan« 
té  «le  sept  cens  rin^t  cinq  escusaoos  de  fin  or  et 
mr,  anx  armes  de  France,  ayant  l’ordre  diid*.  sci- 
netir  » (François  l’ordre  de  S* .-Michel)  t al- 
rntnur,  dont  aulcuns  sont  tailles  k jour.  « Ce  l^ys 
acbet  est-il  autre  que  Léon  Uaehet,  c’est  possible; 
•ouis  peut  très-bien  être  fils  du  Léon  qui  dix-sept 
ns  en  deçà  peignait  pour  la  Ville.  l<oys  peut  aussi 
Ire  une  mauvaise  Leçon,  et  rempbeer  mal  à propos 
>on. 

mCl  L^RD  D’.ARVAUD  (François-Thouas). 

1718—1805. 

• ...  One  penser  des  autres , teb  que  le  Paiissot, 
le  Frérou,  le  Mallet,  le  Baculard,  qui  ont  quelque 
chose,  et  dont  les  bassesses  ne  peuvent  s’excuser 
par  le  borborygme  d’un  estomac  qui  souffre?  » 
f«ilà . de  par  IHderot , Baniiard  d'Arnaud  rangé , en 
s«ec  bonne  compagnie  d’ailleurs,  parmi  les  liomines 
ui.  ayant  une  certaine  fortune,  faisaient  des  » bas- 
rstes  f , c'est-à-dire  vivaient  bien,  dans  un  moude 
ne  les  indépendants  nu  philosophes  ne  fréquenlaient 
Mt.  Mais  ces  prétendus  imlépenilant.s,  ces  héros  de 
I philosophie  étaient  chambellans  d’un  roi  étran- 
;er , courtisans  aasidus  de  la  maîtresse  du  Roi 
>Hus  MV,  la  t belle  Hompadouretic*  * , pension- 
laires  d’une  impératrice  de  Ru.ssic  , ou  ipiclque 
hose  comme  ceU,  et  se  croyaient  en  droit  de  iné- 
irwer  ceux  de  leurs  confrères  qui  avaient  pensions 
b Roi  de  France,  emplois  ou  uéiiéfices.  ibciiiard 
itait  mti*  en  dehors  du  parti  philosophique,  il  avait 
ne  employé  par  la  cour;  mais  il  avait  un  tahmt  (pii 
t défeadâit  mal  contre  les  attaipies  des  écrivains 
pi  trnaient  le  haut  du  pavé;  il  n’avait  pas  le  mé- 
■iic  tres-rtvl  cl  très-solide  de  Fréron  , critique  iii- 
snui,  spiriliicl , redouté  doses  adversaires,  et,  ù 
■ante  dcceU,  calomnié  par  le  maître  devant  qui 
Préfon  n’avait  pa.s  ployé  le  genou,  et  par  les  disciples 

Cralomniaient  et  injuriaient  pour  plaire  au  maître. 

nbrd,  par  des  oavragc.s  d 'une  couleur  sombre, 
I»  rgrent  d’ailleurs  dans  le  public  un  certain  suc- 
ré», mais  auxquels  manquaient  le  style,  la  clarté, 
a mcwrc,  s'était  rendu  ridicule,  et  l’auteur  pas- 
aaaac  dln  Vrrru  de  Rameau  pouvait  impunément 
r (piller  cl  Ini  jeter  à la  tète  une  accusation  de  bas- 
r*sc  et  de  Uclirté.  Il  est  vrai  que  cette  accusation, 
l U produisait  i buis  clos,  dans  un  pam|)hlet  qu’il 
levait  garder  en  portefeuille  et  lire  .seulement  à 
[Brlqnes  amis.  Baculard  fut  un  médiocre  auteur, 
nais  üji  galant  homme;  il  travailla  beaucoup,  et  fut 
a#qoé;  U eut,  un  temps,  une  existence  a.sse*  bril- 
aate,  mais  il  manqua  d’ordre,  et  dépensa,  sans 
Md  de  son  avenir  et  de  celui  de  son  lil.s,  la  for- 
ai» qu’il  avait  héritée  de  sou  père,  et  qu’il  avait 
«rue  par  son  travail;  il  mourut,  dit- on,  pauvre, 
4 éaaa  un  état  voisin  de  l’indigence.  On  ne  lit  plus 
I-*»  y.preue^s  du  sentiment,  qui  réussirent  autant 
|w  de  nos  jours  ont  réussi  les  romans  les  plus  heu- 
^'vx:  si  Bmiulard  prodnisait  aujourd’hui  ces  inven- 
•••»  bgnbrea  qu'on  lui  reprocha  tant , peut-être 
«lil-tl  nn  des  auteurs  k la  mode  auprès  des  Icc- 
•rur»  oombreux  qui  sc  soucient  peu  du  mérite  lilté- 
tMv  «f un  livre , quand  ce  livre  les  amuse  ou  les 
ekrnse. 

I«  biographes  s'accordent  à nommer  Baculard  : 

• Irançois-Tlioniaa-ifarte  » ; quelques-uns  le  nora- 
* Arnaud -Baculard  »,  comme  ils  nomment  , 
• U Motte-Uondar  » , celui  qui  se  nommait  • Hou- 
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dar  de  La  Motte.  » An  fait , il  se  nommait  : c Fran- 
ois-Thomas  Baculard  > ; il  ajontait  à son  nom  celui 
c • Arnaud  > , que  portait  son  père.  Celui-ci  se 
disait  : c s**.  d’ArnaudT  Roussclain.  s On  a dit  que 
Baculard  était  d’une  familic  originaire  de  Venise  ; 
j’ai  cherché  à connaître  cette  famille  vénitienne, 
mais  je  n’ai  rien  trouvé  qui  me  pût  renseigner  sur 
les  Baculard  italicn.s.  En  1717,  ic  père  de  Baculard 
avait  une  .charge  de  secrétaire  du  Koi.  Il  demeurait 
rue  Saint-Sauveur  avec  sa  femme , Julie  de  La  Croix , 
ûllc  d’un  peintre  du  Roi  qui  avait  nom  t François 
de  La  Croix.  * Madame  Baculard  mit  au  monde , le 
15  septembre  1718,  un  fils,  porté  le  7 à l’i^glisedc 
Saint-Sauveur,  et  baptisé  .sous  les  noms  de  François 
Thomas. 

Le  parrain  de  cot  enfant  fnt  » François  de  La 
Croix , peintre  du  Roy,  demeur*  sur  la  paroisse  de 
S*. -Sauveur.  » L’acte  de  baptême  qui  sc  lit  au  re- 
gistre de  cette  église  dit  notre  « François  Thomas, 
» fils  de  sieur  Thomas  Baculard , secrétaire  du  Roy  » . 
Le  nom  de  Marie , que  les  biographes  ajoutent 
aux  deux  noms  que  Baculard  reçut  k son  baptême  , 
ne  figure  ni  sur  son  baptistaire,  ni  sur  l’acte  de  son 
mariage,  ni  .sur  l’acte  de  son  déc(*s.  Où  l’a-t-on 
pris?  Baculard  perdit  son  père  en  1757.  Je  vois  que 
» Thomas  de  Baculard , écuyer,  s’’.  d’.‘\rnaud  Rous- 
se lai  ti , mourut  à Versailles,  le  l.l  juin  1757,  Agé 
d’environ  quatre-vingts  ans  » ; il  était  donc  né  en 
1077.  Marguerite-Julie  de  Ija  Croix  survécut  six 
ans  à son  mari;  elle  mourut,  dans  son  logis  de  la  rue 
de  CIcry,  le  9 mai  1763,  et  fut  inhumc'C  à Saint- 
Eus  tache. 

Baculard  se  maria  en  1770;  il  demeurait  alors 
sur  la  paroisse  do  Saint-Benoît.  L’acte  de  son  m.v- 
riage,  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre  de  Saint-Sau- 
veur, m’apprend  que , le  9 août  1770 , messire 
François -Thomas  Baculard  d’.lmaud , chevalier, 
conseiller  d’.-\mba.s.sadc  à la  cour  de  Saxe,  des  .‘\ca- 
démies  royales  des  inscriptions  et  belles  lettres  de 
Prusse,  et  autres,  fils  majeur  de  dcffunfs  M”'.  Tho- 
mas Baculnnl  S*"  d’.'\rnau(l  et  de  dame  Xlargueritc- 
Jiilie  de  La  Croix,  dcm*.  rue  S*. -Benoît,  • épousa 
d'i®.  .Antoinette  Berger  d’.Aubigny,  lillc  majeure  de 
fou  Jean  Berger,  s'’.  d’.Aiihigny,  et  de  dame  Marie 
Jeanne  Boutet,  dem*.  rue  S*. -Denis.  » Par  quel 
événement  Berger  d’AuhIgny  devint-il  maître  d’é- 
cole ? Je  ne  sais;  mais  je  vois  qu’il  rnoiinit  à Luver- 
nay,  exerçant  la  profc$.sion  (le  * maître  dirigeant 
l'école  des  enfants  du  pays  » . 

Baculard  d'Arnaud  eut  un  fils  que  nous  v’crrons 
tout  à l'heure.  On  a pu  remarimer  que  dans  l’acte 
de  son  mariage  Baculard  sc  qualiüe  numibrc  de  i’.Aca- 
démio  royale  des  inscriptions  et  belles  lettres  de 
Prusse  ; le  grand  Frédéric  lui  avait  procuré,  en  effet, 
un  fauteuil  k I’ .Académie  de  Berlin.  Il  s'était  épris 
du  talent  de  Baculard,  qui  rimait  avec  facilité  , et 
qui  était  homme  d’esprit  apri's  tout.  En  1750,  il  en 
avait  fait  son  correspondant  k Paris,  trouvant  que 
Voltaire  viciliissail.  Caprice  de  Koi.  L’épitre  que  le 
monarque  adrcs.sait  au  geutilhomine  de  lettres  à ce 
propos  ne  fut  point  tenue  secrète  par  Baculard.  Celui- 
ci,  très-iierd’ütre  apprécié  par  le  prince  dont  disaient 
tant  de  bien  tous  les  beaux  esprits  de  France,  (ini 
n'avaient  pas  assez  d’cnc(;ns  pour  le  Prussien  (ic- 
venu  poêle  et  philosophe  français,  montra  à ses  in- 
times, et  un  peu  à tout  le  monde,  les  vers  de  Fré- 
déric. Cela  fit  un  grand  bruit,  Voltaire  s’en  émut, 
et  scs  féaux  en  furent  scandalisés , au  point  que  le 
Roi  de  Prusse,  qu’on  n’osa  pas  blâmer  tout  haut 
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puurtaiil  , et  (ju’on  se  yarda  bien  d’abandonner, 
parce  (ju’il  avait  des  faveurs  i\  donner  et  de  nobles 
encoiirayemcnts  à*j)rodiyucr  à roux  qui  faisaient 
t venu  d’être  siens  » , an  point,  dis-je,  que  le  Roi  de 
Prusse  déchut  siiiyulièremeiit  dans  Testime  de  toute 
la  cour  de  Voltaire.  Bacnlnrd  avait  éprouvé  d’abord 
la  bieuvcillancc  de  celui-ci,  il  éprouva  bientét  sa 
froideur  et  .sa  haine.  Voltaire  le  livra  à scs  amis,  et 

• Tous  les  gens  querelleurs  jusqu'aux  simples  nidlius  • 

se  ruèrent  sur  Baculard  et  le  mordirent  à belles  dents. 
(jC  fut  un  événcinent.  Baculard  n’était  malheureuse- 
ment pas  de  force  repousser  les  assaillants;  il  laissa 
son  nom  déchiré  sur  le  cluunp  de  bataille.  Cela  cx- 
plicpie  le  coup  de  yriffe  donné  par  Diderot  au  pau- 
vre Bacidard  , que  l’auteur  du  \evat  de  Rameau 
prétendait  déshonorer,  sans  se  souvenir  que  ses 
amis.  Voltaire  en  tête,  étaient  capables  de  ces  memes 
t bassesses  « (pt'il  reprochait  i\  liaculurd , et  que  si 
Bacidard  était  bien  à w cour  de  Priusse,  Voltaire  u’y 
était  pas  plus  mal , car  il  était  chambellan  du  Roi 
Frédéric,  et  s’en  vantait  justement  en  1750,  à 
propos  de  sa  charye  d’historioyraphe,  dont  il  s’était 
démis , et  qu’on  avait  donnée  à Diiclos.  Diderot  et 
les  sieus  n’en  étaient  pas  i\  cela  près  d’une  iucousé- 
queiice. 

Baculard  mourut  en  1800  sur  le  quatrième  arrou- 
dis.seinent  de  Paris.  Voici  ce  que  j ai  trouvé  au  re- 
yistre  de  l’ancienne  quatrième  municipalité  : « Du 
18  brumaire  an  xiv  de  la  Rép.  fr.  (9  novembre 
1805);  acte  de  décès  de  François-’niomus  Baculard 
d’Arnaud  , homme  de  lettres , décédé  aujourd’hui  à 
trois  heures  du  matin,  àyé  de  quatre-vinyl-huit  ans 
passés,  né  à Paris,  y dem*  quai  de  l’Ecole,  u“  20, 
.marié  à Jeannc-.Antoinelte  Beryer  d’Aubiyiiy.  • La 
déclaration  du  décès  fut  siynéc  par  a Dominique- 
Antoine-Esprit  Baculard  d’.Arnaiid,  dyé  de  trente- 
neuf  ans , commis  à la  marine,  su.sd.  demeure,  fils 
du  défunt.  * Je  n’ai  point  vu  l’acte  de  naissance  de 
Dominique  Baculard,  et  je  ne  suis  pas  si,  en  effet, 
en  I80G,  il  avait  trente-neuf  ans;  je  suppose  cepen- 
dant qu’il  y a là  une  erreur  du  commis  de  la  mairie 
du  nrrondis.sement.  Si  Dominique  A.  E.  Baculard 
était  ué  dn  mariaye  de  son  père  avec  d’.Aubi- 
gny,  il  ne  devait  avoir,  en  1806,  que  trente-cinq 
ans  et  demi  ; n’étuit  - il  pas  le  fils  de  la  femme  de 
Baculard?  — l'otj.  Dlclos,  IIüudar,  2.  R.uie.vu. 

B.AGLIOXI  ((îiovanni). 

Peintre  romain , qui  travailla  beaucoup  dès  la  fin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-sep-  ; 
tième.  On  voit  de  lui  bien  des  ouvrages  médiocres 
et  quelques-uns  assez  estimables.  Il  écrivit  un  vo-  j 
lume  de  Vies  de  peintres,  sculpteurs  et  graveurs  j 
italiens  et  étrangers  qui  vécurent  à Rome  de  1572  i 
environ  à 1649.  — l'oy.  BKaTHKLoT  (Guillaume). 

B.AGLES  D’ISABE.AU  DE  BAVIÈRE.  1387.  • 
— i/oij.  Jarretières.  ! 

B.AHUCHE  (Jeam  = Marglerite  ~ Marie).  | 

xvir’  siècle.  , 

f I 

Dans  les  Etats  de  la  Alaison  du  Roi  — inalheu-  1 

rcuseineut  incomplets  — que  gardent  les  Archives 
de  l’Empire,  dans  le  fonds  (le  la  Cour  des  aides,  pour  ' 
les  années  1630,  37,  38, 41, 42,  43,  44,  45,  47  j 
et  48,  je  trouve  parmi  les  pdntrcs  ordinaires  de  Sa 
Majesté,  Jean  Bahuche,  aux  gages  de  30  livres 
tournois  par  an.  Cet  artiste,  dont  on  ne  connaît  aucun 


ouvrage,  et  que  je  ne  vois  cité  nulle  {>art,  était,  i 
n’en  pas  douter,  un  purent  de  Marguerite  Rshuchi' 
femme  artiste  et  peintre  de  niérile,  dil-on,  «p 
épousa  Jacob  Runel.  Mais  (piel  était  le  degré  dr  «i 
parenté  avec  Marguerite?  Si  on  se  rappelle  que  Mir- 
gucrile  Bahuche  devint  veuve  de  Bunel,  en  16U 
(15  octobre),  et  qu’elle  se  remaria  ù Paul  Gâllznl, 
ou  sera  en  droit  de  supposer  qu’elle  était  jeune  eo* 
core  (juand  elle  perdit  son  mari,  son  compatriou. 
son  collaborateur  au  Louvre,  et  peut-être  son 
en  l'art  de  peinture  ; et  si  l’on  admet  «{u'ellc  pouui. 
avoir  25  ou  26  ans  en  1614,  on  reconnaîtra  qu'rll.' 
devait  être  née  àTours  vers  1.589  ou  1.590.  Si  nuii- 
tenant  on  accorde  que  Jean  Buhuebc  avait  ou  p<ro- 
vait  avoir  une  quarantaine  d’années  en  1636  , qua: 
on  le  voit  pour  la  première  fois  sur  la  liste  «b 
peintres  ordinaires  de  Louis  XIII , on  repurten  a 
nais-sance  A l’année  1595  ou  1.596,  et  rien  n'erap^- 
chera  que  cet  homme,  qui  en  1648,  n’avait, d»  ^ 
cette  hypothèse,  <pie  cinquante-deux  ou  cinqatnit- 
trois  ans,  ne  fut  un  frère  de  .Marguerite  Boniici)' 
plus  jeune  (lu’clle  de  quelques  années.  Frère  on  ar- 
veu,  peut-eire  élève  de  Bunel , Jean  Rahurhe  éta: 
assurément  de  la  famille  de  Marguerite  cl  aU»' 

A Jacob.  Je  ne  .sais  à quelle  é|M>que  il  mourut,  b 
registres  protestants  gardés  au  palais  de  justice  k 
contiennent  pas  l’acte  de  son  décès. 

Les  Bahuche  quittèrent  la  ville  de  Tours,  prol- 
blemeiit  vers  le.s  premières  années  du  dix-septir’- 
siècle,  et  s’établirent  A Paris,  où  les  travaux ur«W- 
timents  du  Roi,  poussés  avec  vigueur  par  Henri  B, 
employaient  la  plupart  des  gens  de  talent  dont 
norail  l’école  française.  Outre  Marguerite  et  Jean, 
je  vois  trois  femmes,  dout  une  pouvait  être  la  sœit 
de  .Marguerite,  et  l’autre  sa  mère.  I..a  prcmK’f? 
mourut  en  1608;  elle  se  nommait  Geneviève,  rf 
Pacte  de  son  décès,  qui  dit  qu’elle  était  t de  la  vr»ji 
» relmion  » et  qu’elle  fut  enterrée  au  cimetièrt!  dt 
« la  ’Trinilé  par  Pierre  de  Ricncourt  fossoieur  *bJ 
X cimetière  x , ne  dit  point  de  qui  elle  était  fille. 

Quant  A la  seconde,  qui  mourut  le  25  janrtrr , 
1617,  cl  fut  enterrée  le  lendemain  au  cimetière  do  I 
faubourg  Saint -Germain,  elle  est  nommée  seulerarri: 

« DcITunte  Madame  Bahuche.  x L’acte  n’ajoniir.i 
rien  à ce  bref  rcnscigiiemcut,  me  laisse  en  doaU 
sur  l’état  de  cette  personne , qui , si  elle  peut  éirt 
la  mère  de  madame  Bunel , pourrait  bien  aussi  être 
la  femme  de  Jean  Bahuche.  J’incline  surtout  vcrib 
première  supposition. 

La  troisième  des  femmes  que  je  vois  portant  U 
nom  de  Bahuche,  est  .Marie  Bahuche,  — sœur  v® 
iiiccc  de  Marguerite,  la  femme  de  Baucl  — <1°* 
épousa  vers  1617  Pierre  Botillc,  et  (pii,  devenK 
veuve,  se  remaria  A un  médecin.  Scs  secondes  noc-» 
furent  célébrées  en  1636 , le  12  août.  L’acte  d* 
mariage,  béni  A Charenlon-Saint-Manricc , dit  qr.( 
c Marie  Bahuche,  vciifuc  de  Pierre  Boule,  vinav! 
marchant , bourgeois  de  Paris  x épousa  x M'  Jebi!) 
de  Xogen  (sic) , docteur  en  médecine , conseiller  H 
médecin  ordinaire  de  Monsieur,  frèxc  voique  da 
Roy,  fils  de  Pierre  Xogen,  bourgeois  de  U ville  d« 
Bergerac,  et  d’Elisabeth  de  La  Fontoiuc  (sic)-  ' 

Je  reviens  A Marguerite  Bahuche  ; clic  me  raf- 

f telle  cette  Laïs  de  Cyziquc  dont  parle  Pliue  j 
ivre  XXXV,  rhap.  50  deson  Histoire  naturelle,  qm. 
du  temps  de  Marcus  Varron , fit  A Borne  | taul  a't 
pinceau  qu’à  la  pointe  sur  ivoire,  priacipalcnjitt 
(les  portraits  de  femmes.  Peintre  et  graveur, 
diffère  de  .Marguerite  Bahuche  en  ce  qu’elle  rwii 
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ül«?  toul«  M vie  f perpétua  virgo) , taudis  que  Xlar- 
jocrife  l’pooM  Buncl.  Kt  piiû»,  si  l’on  sait  que 
Uar^uerite  Baliiicbo  fut  habile,  on  ne  connaît  anjour* 
d’hui  aucun  ouiraqe  qn’on  puisse  lui  attribuer,  lan- 
diiquc,  ,qiAcc  u X'arron  et  ù Biinc,  on  sait  que  Luis 
Cl.  en  grand,  le  portrait  d’une  vieille  femme  qui 
leginl.iit  encore  ù \aples  du  temps  du  naturaliste, 
rl»on  image  à ellc-mèiiie  qu’elle  reproduisit  l'aide 
d’tm  miroir  {/uüin  guofpie  imaginem  ad  spéculum), 

— l'oy.  Bm  LLE,  Bixel. 

BAIGVKl  R m’  ROI.  1083. 

Pamii  les  petits  ofTices  de  la  maison  du  Roi , était 
celui  de  Baigneur  de  Sa  Majesté.  Celui  qui  le  rein- 
pbtvut  avait  le  droit  de  se  dire  • ofTicier  du  Roi  « 
trait  comme  le  premier  geiitilbomme  de  la  chambre. 
Le  titulaire  de  cette  charge,  en  1(>83,  m’est  connu 
par  cft  acte  de  baptême  «juc  je  trouve  dans  le  re- 
gistre de  Saint-.Sulpire  : « Le23oct.  ir>83,  futbap- 
ti<c  Toussaint,  né  le  1-V  dudit  mois,  bis  de  l'iaude 
tKicbesnc,  officier  baigneur  du  Roy,  et  d'Klisabctli 
Utuidoa , sa  femme.  • Le  parrain  de  l’enfaut  ne  fut 
point  un  gmiKl  seigneur,  comme  c’était  assez  l'u- 
wgc,  mais  Biondun  , ligneron,  père  de  l'accoucbéc. 

— l oy.  Bekck  (Moritz  VV»x  oKa),  (Ji  kxtin. 

BAIF  (Lûiiu;  = Jrix-Axtoixk  pk).  xvi*  siècle. 
Lazare  de  Ilaif  fut  envoyé  par  Kraueoi.s  I'"*'  à Venise 
avec  U qualité  d’amiKLssadciir,  le  juin  L’i29.  Je 
Irooir  dam  le  nuuuscrii  Su’iit-Cermaiii  22,  t.  I''’ 
Bdd.  lmp.)  nue  note  dont  voici  l'extrait  : c .A 

• U.  I.aure  de  Baîf,  con.villcr  en  la  cour  de  Purle- 
> ment  ï Paris  et  de|)iiis  arnlmssadeur  pour  le  Boy 

• il  Tenise,  la  somme  de  2,tU)ü  I.  lourn.  a liiy  or- 
I dooare  dea  dniicrjde  l’Kpargnc...  pour  estre  |)ar 

• Ly  employés  ès  affaires  ([ni  ordinairement  siir- 
» li-'iment  autour  de  la  personne  dud.  S*"  (dépenses 

• «rtrrti's),  |>ar  lettre»  patentes  données  a ('diiuslcau- 

• firjant,  U*  l*"'  juin  1,5.12,  signées;  François, 

» fcocbelcL  * Plus  loin  je  remarque  l’inscription 
I e*ie  somme  de  I,.l.ï0  1.  t.  pour  les  * Vacations  de 

» de  r.Amba.ss.vleur,  Pins  loin  encore  pour 
faaiiée  imc  somme  de  3,‘Pti)  I. 

L?  fils  de  Lazare,  Jean-Antoine  de  Baïf,  était  nii 
des  pocie»  aux  gages  de  Gbarlcs  IX , avec  Vatcl , 
Jf-IrUe  et  d’autres.  Ilaiis  les  comptes  de  l'Kpargiie 
du  roy  pourfaunéc  1.572  (.Arcli.  de  l'Kmp.  KK.  133, 
P 2tiî7),  je  lis  : < ,A  .M*  Jehau  Anthoinc  de  Baïf 

• poète  dud.  »eig',  301)  I.  pour  ses  scruices  en  son 

• aicl  estai.  2 décembre  1572.  » 

fkaos  !<.*  comptes  de  la  .Maison  de  la  Reine  de 
Varorre  pour  l’anaee  158V  (.Arcb.  lmp.  KK.  17V) 
jai  remarqué,  p.  201),  celle  mention  : t .A  Baptiste 

• Jodem,  la  sfjmnu*  de  2 estus  sol,  pour  sou  rem- 

• hounemcot  de  p.xreille  .somme  qu’il  a payée  pour 

• rarKapI  de  trois  linres  des  œnurcs  de  Baïf,  pour 

• Ud.  dame.  .Agen  IV  juillet  1585.  » 

B \IL1.1EBAI  I.T  (Lotis  l)t  Dhkvki.,  sieur  de). 

Mil''  siècle. 

Cet  AfTicter  de  marine  fut  parrain,  k .Saint -Roch, 
Ir  2*  mars  10VH  , d'une  fille  de  » Henry  de  Joigny, 
siig*'  de  L’IsIe  Bcllc-Boiine , secrétaire  du  Roy  et 
ro^dtaine  au  régiment  des  garder.  • L’aclc  de  ce 
si.gné  ; » Bailliebanlt  t eu  caractères  as.st;z 
î>»ial»  cl  sans  que  les  iinints  soient  sur  les  deux  i; 
q aliCe  Ixiuis  de  Drencl  (sic) , t capitaine  d’une  des 
du  Roy  et  maistre  d’hostcl  de  Sa  Alajcsté  * , et 
b di»  ; demeurant  à Paris,  rue  de  la  Jussienne.  On 
«Kl  trt^.p<»n  .le  chose  de  ce  gentilhomme  ; voici  ce 


nue  j'ai  pu  en  apprendre.  Sur  une  liste  des  capitaines 
de  galè.'cs  qui  appartient  aux  Archives  de  la  marine, 
je  lis  : i Ralliehault  (sic)  de  Drenl  (sic),  Brevet  de 
cap"«  dès  le  21  novembre  11526,  confirmé  en  1(>3V, 
rc.-tu  jusqu’en  165^1.  * Sur  un  t Ksiat  de  la  de.spcncc 
onlonnée  parle  Roy  pour  renirelien  de  ses  galères 
(Vieilles  Arcli.  de  la  guerre,  vol.  ii"12,  pièce  75), 
je  lis  : t ,\u  s’'  de  Haillebanlt  (sic) , eapp"*"  de  Gal- 
lairc  pour  renlretenement  d'une  gullaire  (pmtriramc 
(h  quatre  hommes  par  rame)  la  .somme  de  \liiii'"  ii*^ 
XL  linres.  .An  dict  s**  de  Baillebuull , pour  la  sohlc 
de  soixante  hommes  de  guerre,  lu  somme  do  v"‘  vii*^ 
Iv  1.  An  s**  Buillebunit  de  Drencl , pour  son  estât 
ord'*'’  durant  lad.  année  ini*^.  1.  cl  pour  ses  appoin- 
tements extraord*^**  à cause  du  service  uctiiel,  ii*^  1. 

• qui  feront  en  tout  la  .somme  de  linres.  « Dans 
lin  Rapport  que  je  crois  inédit  sur  le  combat  des 
galèresdn  Roy*  « contre  ccIle.sd’Espaigiie  i (l‘^''scpt. 
it)38),  je  lis  : t 9“"^  (galère)  La  Hallibaud  (sic), 
commandée  par  son  capp"*^  du  mesme  nom  et  par 
le  chevalier  des  Monslicr.s  » (ce  chevalier  servait 
dans  le  corps  des  galères  en  (|tiaiité  de  licntcnaiit, 
depuis  l'année  1636.)  La  galère  Baillicbaull 
commença  la  campagne  en  cassant  son  trinquet  (le 
mât  de  l’avant)  dans  une  bourrasque  ([ni  rompit  la 
grande  antenne  de  Im  Capifaue , montée  par 
a1.  Du  l’ont  de  Lonriay,  général  des  galères;  mais 
ce  fut  là  le  seul  malheur  (|iii  lui  arriva.  .Iprès  uioir 
cherché  ù rejoindre  les  Espagnols  qui  étaient  près 
de  Savonc , le  vent  étant  toujours  contraire , sinon 
trop  grand  ; après  avoir  iimiucnvré  pour  gagner  le 
vent,  ce  que,  de  son  C(\lé , l’ennemi  ne  manquait 
pas  de  faire , l'escadre  française  craignant  (|uc  la 
flotte  adverse  ne  se  jetât  dans  le  port  de  (jèiics,  et 
par  là  ne  parvînt  à lui  échapper,  lira  résuluinent 
tic  bord  et  alla  aux  galères  espagnoles;  * clics  anssy 
fort  conragensement,  dit  le  rajiport,  nous  nionirè- 
rent  leur  proue  en  .signe  de  résolution  à vouloir 
eombaltrc,  se  confiant  un  grand  nombre  de  .soldats 
qu’elles  portoient  et  à la  terre  amyc  des  Génois 
lesquels , .si  bien  ils  font  profession  de  neutraliser, 
ils  ont  nt'iaiitmoins  plus  d'inclination  pour  les  E.spa- 

' Ces  galères,  au  nombre  de  (|uinzc,  cl.iicnt  ; l«  l.a 
Guitarde  (ou  galère  du  due  de  (iiiisc)  • qui , à raiise  de  li 
présente  de  M.  le  général  • Du  I‘onl  de  ConrI.iy  • qu'elle 
portail,  perdant  son  nom,  éloit  appelée  l,n  Cnpilane 
romniandéo  par  le  clieralier  Tliomas  de  Villages  el  par 
Kélix  Luxembourg,  gentilhomme  de  Marseille;  2®  La 
Piilroiie  de  Fnincc.  conimandcc  p.ir  le  lieux  Munllio- 
lien,  aussi  geniillioinme  de  Marseille,  et  le  capitaine  Ks* 
câlin  (c'est  Te  petit-fils  du  célèbre  baron  de  i.a  Carde,  plus 
connu  sous  le  nom  du  capitaine  l’anlin);  3®  La  Cardinale 
lapparlenanl  au  cardinal  ilc  Ilidiclieii  à qui  la  Heine  l'aiait 
duiiDée),  commandée  par  le  rbevalier  des  iloclies  cl  par 
• Keraporic.  nepuen  du  liailly  de  Korbin  •;  i*  la!  llichchtu 
(aussi  du  cardinal),  par  le  baron  de  Terne»  et  par  Ilnnlc- 
foii  ; .-J®  La  l'inehefjurrrf,  par  le  commandeur  du  inénic 
nom  et  par  .Amissy  de  Urigiiolles;  G*  I/Aiquebonne.  par 
le  c.apilaiiic  du  même  nom  et  pxr  Mallbieii  Léon  de  Mar- 
' »cillo;’î®^a  Générale,  par  le  chevalier  Xicolas  de  Villages 
I cl  par  le  chevalier  de  llatac;  8*  L'Esguitly,  par  le  baron 
d'Esguilly  et  par  François  Bogue  de  Marseille;  O®  La  Bail- 
libattd  (sic),  par*  sou  capitaine  du  inèinc  nom  • et  par  le 
j chevalier  de  Mousiiers  ; 10®  La  Maretchalc,  par  le  capi- 
taine Antoine  cl  Sl-Itufry,  du  Dauphiné;  II®  L'Espérance. 
par  le  cadet  d'.A^iuard  et  le  Caslcllct;  12®  La  Seguir-jne . 

, par  le  fils  du  president  de  Seguiran  et  Matthieu  Chahori 
i des  Martigues;  1.3®  La  Serrienne,  par  Janiict  de  Linibcsc 
i et  Gucirrsnaii  de  la  Cadière  ; IA*  La  Vulbelle,  par  s«u  ca- 
pitaine du  même  nom  et  par  le  radel  il'.trvicu  de  Mar- 
seille; enfin  15®  La  Montréal,  par  son  eapilainc  du  même 
nom  et  son  fils.  • — l'oij.  L«  ttiiiou  (de),  et  Vi.xariVRRiia. 
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gnols  que  pour  les  François.  Le  chocq  donc  com- 
mençant , chaque  gallèrc  aborda  la  sienne , puisque 
le  nombre  estoit  égal  ; nostre  capitaine  attaqua  le 
capitaine  d’Espagne,  la  patrone  (le  France  anssy  la 
patrone  réalc  d’Espaigne  , la  Cardinale , la  patrone 
(le  Sicile , la  Richelieu , la  St-Francisque  et  ainsi 
de  tontes  les  antres  * Baillicbanlt  eut  à faire  h la 
Saintc-Rnrbe,  la  neuvi('mo  dans  l’ordre  de  front  d(*s 
Espagnols,  comme  il  était  le  neuvii'^mo  dans  celui  des 
galèresde  France.  On  se  battit  t anoc  cest  onlre  ([ue 
le  canon  et  le  mo.sqnct  ne  tira  {sic)  qu’à  brn.slc  pour- 
point»  ,dit  le  rapport  que  j’ai  sons  les  yeux,  t Losdcnx 
eapitancs  estant  venues  à l’abord  l’vnc  contre  l’autre, 
d’vue  telle  roidenr  et  impétuosité 


UC  s’attachant 
’éperon  de  la 
)ois  ferré  qni 


par  leurs  espérons  (on  sait  qn’alors 
galère  était  une  longue  pointe  do 
prolongeait  la  proue  à la  hauteur  du  pont,  A la  dif* 
iérence  du  rostrum  des  gabrres  antiques,  qui  était 
une  arme  de  choc,  attachée  à l’étrave  du  navire, 
un  peu  au  dessus  et  au  dessous  de  la  flottaison),  il 
fut  rendu  entre  elles  vn  très-furieux  combat , pour 
lc(p!el  bien  représenter  il  suffit  quasi  de  dire  que  de 
400  hommes  combattons  et  d’eslite  ([ue  portait  la 
capitaine  d'Espagne,  il  n’en  resta  que  2.3  en  vie  qui 
furent  pri.sounicrs  dans  la  prise  de  cette  gab>rc , et 
auee  ce  bonheur  que  quoyque  le  combat  se  fit  de 
si  proche,  il  ne  mourut  aucun  homme  de  condition 
dans  notre  capitaine,  durant  lu  me.siéc.  (.Aucun 
homme  de  condition;  voilà  la  couleur  du  temps! 
Les  hommes  de  condition  seuls  comptaient.)  Il  e.st 
vray  que  plusieurs  y furent  blessés  lesquels  y 
auoient  fait  des  merueilics  et  qni  .sont  à présent 
morts  de  leurs  bb^ssurcs,  et  entre  antres  le  s*"  Félix 
de  Luxembourg  qui  commandoit  la  proue  et  (pii 
après  sa  blessure  ne  voulant  point  se  faire  pan.ser 
durant  l’ncca.sion  « (pendant  l’action)  « se  faisoit.sou- 
tcuir  et  porter  par  deux  Turcs  • (deux  esclaves  de  la 
chiourme^  t fort  généreusement  partout  oîi  sa  charge 
pouvoit  I appeler;  ainsi  que  Quénev  illc  et  Bcllin  , 
tons  officiers  et  gentilshommes  àM.  le  général,  dont 
cclluy-ci  I (Ilellin)  i tout  blessii  qu’il  estoit  d’uucoup 
de  pi(pie  dans  le  corps,  ne  laissa  point  d’entrer  dans 
la  gallère  cunemie  et  d'aller  pnuidre  l’estandard 
qu’il  porta  aux  pieds  de  son  maistre.  Et  sur  ceste 
gallère,  après  Al.  le  général  qui  parust  tousiours 
l'espée  à 1a  main  à la  mercy  des  mousipiets  et  des 
coiqis  de  pi([uc , on  ne  saurait  assez  louer  la  valeur 
et  la  bonne  conduite  du  s*'  cheualier  'riiomas  de 
Villages  ‘ et  des  sieurs  de  Thors’-^,  chevalier  de 
Majastre*^,  cheualier  de  Pontbriant du  commau- 
deur  Hauellj'>  et  baron  de  St  Just^  , de  Üeschamps 
et  (lu  (lilotc  itéul  appelé  Des  Camps. 

< Eufiu  cette  galère  prise  qni  estoit  comme  l’Âme 
et  le  cœur  de  toutes  les  autres  (espagnoles)  et  en 
qui  les  principales  forces  de  cet  e.squadrc  consis- 
taient, celles  des  ennemis  méditèrent  la  fuite,  mais 
uou  pas  si  bien  que , pour  une  victoire  entière , il 


* Félix  do  Luxembourg,  qui  était  lieutenant  de  La  Ca- 
pitane  on  1638.  n'est  point  porté  lur  la  liste  générale  des 
officier.^  des  galères,  gardée  aux  .Airbivcs  de  la  marine. 
Le  cbeialicr  Thomas  de  Villages  fut  fait  capitaine  de  ga- 
lère eu  1643;  il  eut  cetto  charge  jusqu'en  1653.  ’ M.  de 
Thors  fut  fait  capitaine  de  galère  eu  1639.  ’ Le  chevalier 
de  Majaslre  était  do  la  maison  de  Costellanc.  Je  n’ai  rien 
trouvé  qui  le  rniicernàt.  * Le  commandeur  de  Harclli  n’est 
point  sur  la  liste  des  galères.  * Üeschamps  fut  fait  capi- 
taine de  galère  eu  1643.  Saint-iuit  u est  pas  sur  la  liste 
qnej'ai  dev.nit  les  jeux,  non  plus  que  Descamps.  Le  che- 
valier dus  H(R'bcs  n'est  point  sor  U liste  des  galères. 


ne  nous  demeura  cinq  autres  galères , A sçaooir  U 
Patrone  d’E.spaigne  , celle  de  Sicile,  la  Rnssimt, 
la  St  Francisque  cl  la  Ste  Marie.  Il  est  vray  que 
comme  ces  combat.s  de  m(?r  sont  plus  furieux  et 
moins  réguliers  que  ceux  de  terre  ferme,  nom  j 

Îerdimes  aussi  trois  gallcrcs,  la  M are  sc  halle,  l» 
'alhelle  et  la  Seruienne  . et  plusieurs  braves  ,qeas 
dont  la  mort  gém^reuse  mérite  de  Irmiuer  noc  *f- 
conde  vie  aux  relations  de  ce  combat.  — Liste  des 
morts  : Le  chevalier  des  Roches , capitaine  (le  la  I 
Cardinale  avec  son  lieutenant  sur  la  galère  ; Costne 
de  Valbelle,  sur  sa  galb'ïre  ; (iuilLiunie  de  MontlK»- 
lieu.  Âgé  de  soixante-dix  ans,  commatidanl  la  Pa- 
trone  ue  France  ; le  Baron  d’Esquill^  , sur  sa  galère, 
ble.ssé  et  depuis  mort;  Guillaume  Félix  de  Luxem- 
bourg , commandiuit  la  [troue  de  la  Capilanc  dt 
France,  aussi  blcfsé , el , depuis,  mort;  Fraaç«)i 
deBeauli(>n  Kazac,  lieuleitanl  (le  la  (lêtiérale  ; Lovu 
de  Hautefort , lieutenant  de  la  Richelieu  ; 
ville , cajtitaine  au  régiment  des  galèrc.s  (c’est  U 
(Ineneville  de  tout  à l’heure);  Jean-Bup liste  J» 
Forlia,  cadet  de  APde  X’elbss;  le  baron  de  La  Ginlt 
V (Esculin)  > , petit-fils  du  feu  baron  de  La  Garde, 
jadis  général  (les  gallères  ; Saiul-Trouquel , gcufii-  | 
homme  du  comtat  d’.Auignon.  Le  nombre  des  blcs'« 
a esté  bien  plus  grand  cl  entre  autres  persoiutesJe  | 
qualité  et  à qui  1a  naissance  donne  qucbyue  nora . 
le  jeune  Reliée  (sic)  (peut-être  du  Bellay],  escuur 
de  Al''  le  général  des  gallères;  .Amissi  ilo  Brignollc, 
lieutenant  de  la  l'incheguerre  ; \c  sieur  de  La  Rej- 
tmrde , jeune  gentilhomme  de  18  ans  , voloutai.t  | 
sur  la  P (U  roue  : le  .sieur  de  Beaumcllcs,  fiU  d< 
(’nsmes  de  Valbelle,  sur  la  gallère  de  son  père,  le 
cadet  d’.\rvicu , de  .Marseille;  .Antoina  Alonicr  «le 
Alarseillc,  Icsdeux  Bonnet,  frères;  le  sieur  de  Beau- 
lieu  Jouliau,  de  Alarseille;  le  s'  de  Alallisçay,  le 
(capitaine  Bouillon,  de  Alarseille;  le  s''  de  Chàteau- 
neuf,  le  sieur  chevalier  de  Alajastres,  le  s'  d'.Ar- 
chimbaidt  de  Pertuis,  le  s'*  cheualier  de  PontbriaEt, 
le  s’’  de  La  Brossardière , Aloranvid , secrétaire  tif 
Ai.  le  général  des  gallères,  et  quelques  autres. 

t La  victoire  gagnée,  AI.  le  général  fil  halte  aucc 
la  Capitane  de  Sicile  qu’il  auoit  prise  , au  Ueu  oo 
la  bataille  auoit  esté  remportée,  et , en  signe  de  vio 
toire , tira  (piclqncs  volées  de  canon , et  poor  Ion 
les  «galères  d Espaignefnyoicut  vers  lavoltc  (du  cètr) 
dcGibies.  Deux  jours  après.  Al.  le  général  (Jespcilu 
eu  cour  le  s"^  baron  de  St-Just,  prouensai,  poruf 
cette  uouuelle  au  Roy,  et  se  retira  auec  ses  gôllrri'» 
à la  rade  de  Tholon  (Toulon)  pour  lA  aUeudrr  le  ^ 
retour  de  ses  courriers  et  les  volontez  du  Roy.  IVi 
puis,  le  Id  octobre,  il  fit  son  outrée  au  port  de 
.Marseille , fort  solcnnellcmciil , remorquant  les  gd* 
1ères  d’Espuigne  , leurs  estcndanls  , btxnnièrcf  ci 
eiLscigucs  pend(Uits  et  abattues,  ce  qui  faisoit  fort 
beau  veoir,  et  A sou  débarquement  alla  faire  chauler 
le  Te  Deum  eu  l’église  iiiajcnre  (la  cathédrale)  et  y 
.appendre  une  partie  de  ces  estemlards  cunemys,  qui 
s y voyent  encore  et  dont  ceste  église  est  toute 
parée.  * (Ribl.  lmp.  Als.  Minimes  o5 , pièce  32  ) 
L’auteur  de  ce  rapport  a ouhlié  de  citer  iiarmi  Ici 
blessés  ( de  qualité  * le  chevalier  des  Moustiers, 
i|uc  mentionna  la  Gazette  de  France  le  â octo- 
bre 1032. 

Louis  de  Baillicbault  cul  encore  d’autres  occasiom 
de  montrer  sa  fermeté  et  son  dévouement.  .Ainsi, 
au  mois  d’août  1043  , commandant  les  galères  froa- 
«;aJsc8  dans  l’armée  navale  aux  ordres  ue  Al.  le  duc 
de  Brésé,  il  contribua  A la  prise,  devant  Barre- 
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!qo<!,  MI  nisseiai  cspa<{noIs.  (Gnz.  de  France 
eitnonl'^  du  27  août.)  Ku  l(»V(i,  Kiillicbault  com- 
maiidail  iiof  d<?.«  ^aliTCS,  dans  cette  |on<{uc  gnerre 
OMtre  rKspAjjiic , et  arec  son  navire,  il  prit  une 
p«t  lionunblc  aucomb.it  livre  le  I V juin  par  lu  duc 
dr  li'-été , sur  la  ciUe  du  Toscane  , à la  flotte  espa- 
;^nolc.  {Gaz.  de  Fr.  extraord'®  du  29  juin.) 

Lm  documents  nie  niampient  pour  compléter  la 
bin^rapbic  de  Louis  de  ilailliebault  ; voici  ce  que 
j'oi  |Hi  apprendre  encore  de  sa  vie.  il  so  maria  cl 
cpausâ  I Marie  Keiiard , qui  mourut  le  jeudi 
29  jonrirr  Ifi27,  et  fui  enterrée  le  lendemain  t . 
L'aclc  de  son  inhumation  la  dit  : t Uamoisellc 
Marie  ftenani , vivante  femme  de  noble  homme 
lions''  ikdililaull  {sic),  eapitaiiie  d’une  «jalére  , dc> 
meiiraut  rue  du  Four.  ? (Keji[.  de  Saiiit-Kiistaehe.)  — 
Je  n’ai  pu  savoir  quand  mourut  le  capitaine  Haillie- 
haull,  ipii,  pieusement,  fit  célébrer,  le  vendredi 
* féirier  itiW,  un  service  complet  de  « Bout  d’an 
pour  défiuicle  • sa  femme.  CBejj.  cité.)  Marie  Re- 
nard est  dite  « Uiaiio  Renard  * dans  les  liaptistaires 
voici,  de  deux  de  ses  enfants,  enregistrés  ü St- 
ÊuUadu:  ; « du  î*-'  janvier  1625,  fut  baptisé  Louyse, 
filk  de  noble  homme  Louis  du  Drenel  (sir) , sieur 
de  flailbebault , capitaine  entretenu  en  la  marine  de 
Ivaint,  cl  de  damoisi'lle  Diane  Regnard  (sir)  sa 
femme,  dem*  me  du  fmirt  (sie);  i — t du  6 janvier 
1623,  fut  baptisée  Kraiiçoyse,  lille  de  noble  homme 
L'^  do  Dronei  (sic),  capitaine  ciitretenii  eu  la  ma- 
fmr  de  IcoanI,  et  damoisellc  Diane  Rcgiiart  sa  fem., 
d»»ji»roedu  four...  la  marraine,  dame  Françoise 
Uar^'  cfitc  de  .Slly,  femme  de  .M''  IMiilippes  Em- 
nujMcl  de  (jondy...  comte  de  Joigny  et  général  des 
aal.Tc».  1 

1 RMLU  (.Martui  , DIT  lk). 

F«de  Uenh  II.  — loy.  Fous. 

2.  BAILLI  (Hexri  d«).  1617 — V8. 

Hinaicadant  de  la  tnosique  du  Roi.  — Voy.  B.v- 

t:m. 

3.  B.ULLA  (I^acok).  1655. 

Le  26  septembre  1655,  t Claude  Bailly,  maître 

feiaUt  » , ül  baptiser  à Saiiit-Sulpice  • François  * , 
caiast  BC  de  son  mariage  avec  t rrançoi.se  Hatou*; 
b utarraine  de  l’eufont  fut  t .Aune  Du  Chaste! , 
ftiaïur  de  M*^.  .Vaurisson,  peintre  ordinaire  du  Roy.  t 
Jr  ac  lais  si  CUudc  Bailly  est  de  la  famille  du  Jac- 
tpci  Ikilly  qui  suit  ; mais  je  ne  le  crois  pas. 

V.  RULLY  (.Aitrbs  pei.vtrbs  du  nom  dk). 

Voio  p«iur  l’bistuirc  de  cette  famille  originaire  du 
Berry,  oui  compte  trois  artistes  distingués , et  un 
Misât,  dont  le  malheur  fut  de  devenir  un  homme 
politique , quelques  renseignements  puisés  é des 
Morcea  rertoines. 

VI.  B.AILLV  (JrcQiBs).  ?163V— 1679. 

N**.  <bt-oQ,  à Graçay,  petite  ville  du  département 

d*  <lirr,  k 42  lui.  de  Bourges,  Jacques  Bailly, 
fesstn  de  miniature,  qui  faisait  au.ssi  des  ouvrages 
* Isçoa  de  la  Chine  s , et  s’etait  acipiis  dans  ce 
di»«Ue  Iravad  une  certaine  célébnAé  , obtint  du  Roi 
fifc  soûl  1667)  l’appartement  qu’avait  occupé,  dans 
1rs  «alefie^da  Louvre,  feu  Philibert  Le  Guay,  fuur- 
fBibl.  Iropér. , Ms.  Clairambault , 560, 
4).  — Jacques  Bailly  avait  épousé  Suzanuc 
qui  lui  donna  de  nombreux  enfants  : 
I‘  Ir  3 nui  1659,  Sicoüu,  tenu  sur  les  fonts  de 
*«at*ijlptee  |ur  .VirolasdcPlatemonlagnc,  peintre; 
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2^*  & la  fin  de  cette  même  année  1659 , Polixène , 
qui  mourut  le  3 octobre  1661 , âgé  de  deux  ans. 
(Le  clergé  de  Siiiiit-Sulpicc  la  prit  rue  du  Bac , de- 
vant l'hétel  de  Bubylonc  ; c’était  là  qu’alors  demeu- 
rait J.  Bailly);  3"  le  20  octobre  1660,  F.mèc  (sic 
pour  Aimée  ou  Ediuéc).  Cette  ûlle  eut  pour  mar- 
raine Emée  Bichoret,  femme  d’Antoine  Poi.ssunt , 
sculpteur,  que  le  registre  nomme  Poisson  ; 4"  Marie, 
morte  le  9 mai  1663  ; 5®  V février  1663,  Philippe, 
tenu  par  Philippe  VVIcughels,  peintre  du  Boy.  i De 
1663  à 1668  JC  ne  trouve  mention  d’aucun  baptis- 
taire au  nom  d’uti  enfant  de  Jacq.  Bailly,  ni  sur  les 
registres  de  S*.-Sulpicc  , ni  sur  ceu.\  de  S*.-Ger- 
maiii  l’Auxcrruis,  paroisse  du  Louvre;  6®  le  10  août 
1668,  Bailly  fil  bu|iliser  à St-Gerinain  Marguerite- 
Suzanne , son  sixième  enfant , née  la  veille;  7®  le  25 
août  1675,  il  présenta  à l’église,  Marie- Madeleine , 
qui  mourut  le  28  octobre  1677.  Entre  1668  cl 
1675,  Bailly  eut  quelques  enfants,  qui  me  restent 
iiicunmis,  excepté  Gencciéee,  qui  épousa,  âgée  de 
19  atis  environ,  en  novembre  1684,  le  célèbre  gra- 
veur 5imou  H 'rhomussiu.  Eu  1776  ou  1777, 
J.  Bailly  fit  baptiser  le  huitième  de  ses  enfants,  que 
j’ai  pu  connaître,  Jeanm , qui  épousa,  eu  1703, 
Jcau-Silvain  Gartund,  rarchitectc.  — Jacq.  Bailly 
était  entré  à i’.Acadéinic  royale  de  peinture  le  30  juin 
1663,  ayant  prcseulé  pour  su  réception  un  pot  de 
fleurs,  [leinlurc  sur  vélin  en  miniature.  11  mourut  le 
samedi  2 septi'inbre  1679,  comiuc  l'atteste  l’acte 
snivaul,  (^uc  j’ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint- 
Germain  1 Auxerruis  : t Du  dimanche,  3®  septembre 
1679.  Fut  inhumé  Jacques  Bailly,  âgé  de  quarante 
cinq  ans  ou  environ  , peintre  om''®  un  Roy  eu  son 
Acad,  de  peint,  et  sculpl.,  décédé  hier  à vue  heure 
après  îiiidy,  pris  aux  galleries  dv  Louvre.  ■ — l oy. 
r.AHTAl'O,  PLaXE-MuMaüNK,  PoiSSANT,  TuOltASSlN  , 
WuRLUHELS. 

4-2.  BAILLY  (Xicol.as).  1659—1736. 

N’é,  comme  ou  l’a  vu,  le  3 mai  1659. 

Le  2 janvier  1693,  le  Roi  accorda  *■  à Nicolas 
Bailly,  peintre  en  niiniaturc  t en  Considération  «de 
rexpérienue  (|u’il  s’est  acquis  (sic)  dans  cette  pro- 
fe.ssion  i et  vu  t qu’il  mérite  l’hoimcur  de  loger 
avec  les  autres  artistes  de  réputation  dons  la  galerie 
de  sou  chasteau  du  Lomire  i , le  logement  qu’avait 
occupésoii  père,  Jacques  Bailly.  (Bibl.  lmp..  Ms. Clair. 
560,  pièce  4.)  IVudant  les  années  uni  séparèreut 
1679  de  1693,  lauicru  de  .Nicolas  BaiUy  avait  gardé 
le  logcuicut  du  Louvre,  où  elle  avait  vécu  avec  son 
mari;  ce  fut  sculcineul  à sa  mort  que  Nicolas,  qui 
y avait  été  élevé,  devint  riiabilant  titulaire  de  cet 
appartement.  xVicolas  Bailly  épousa  Marie  Louise 
lâ.‘pciutro,  dont  il  eut  Jacijitcs  II,  de  qui  le  baptis- 
taire n’est  pus  au  registre  de  St -Germain  r.Aïucr- 
rois.  Le  28  janvier  1731,  Nicolas  Bailly  eut  la  dou- 
leur de  perdre  sa  femme,  qui  le  lendemain , lundi  19, 
fut  inhumée,  âgée  de  cinquHtUi>-ueuf  ans;  « elle  était 
donc  née  en  1671  ou  1072.  > L’enterrement  eut 
lieu  à St -Germoiu,  en  présence  de  «Jacques  Bailly, 
gartlc  des  tableaux  du  Roy,  fils  de  la  defîuncto , Si- 
mon Thouiassin  , graveur  du  Roy,  beatv-frère  de  la 
dciïuucte,  et  Jean  Silvain  Cartaud,  architecte  de  feu 
Mouscig''  le  duc  de  Berry,  aussi  beau-frère  « , qui 
signèrent  ; t Jacques  Bailly,  Cartaud , Augustin  Lc- 
pcintre,  Simon  Thomassin,  Prévost  Lepeintre.  » 
Quant  à Nicolas  Bailly,  veuf  de  M.  L.  Lepeintre  , U 
mourut  au  Louvre,  à nuit  heures  du  matin,  le  i umrd| 
treixièine  novembre  1736,  et  fut  inhumé  le  même 
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jour  à St-(îenn.  l’Auxer.,  en  présence  de  * Jacques  i 
Düilly,  son  (Ils,  de  Jacques  llousscau , sculpteur 
ord.  tlu  Hoy,  et  professeur  en  son  Académie,  yendre 
du  deffunct  » qui  signèrent  : t Jacques  Bailly,  Jac- 
que  (sic)  Boiisscau,  Pierre  Prévost  Cartaud.  » Cet 
acte  nous  apprend  <pie  Xicolas  Bailly  avait  eu  une 
fille,  Mnrguerite-Thcrcse.  Kilo  épousa,  le  18  fé- 
vrier 1727,  Jacques  Bousscau,  dont  on  vient  de  lire 
le  nom;  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptistaire  de  cette 
fille. 

Xicolas  Bailly  mourut  an  Louvre  , le  mardi  IB  no- 
vembre 1736,  vcufde  L.  Lepeintre,  ùyede  soixante- 
dix-sept  uns  ou  environ.  Ses  obsèques  eurent  lieu 
en  présence  de  son  fils  Jacipies  II , de  Jacnucs  Bou.s- 
seau  , sciilpt.  du  B.,  et  profes.seur  en  l'.Académic, 
son  yendre,  et  de  Pierre  Prévost  Cartaud,  niarcli'* 
orfèvre  joaillier. 

V-3.  B.AILLY  (JvcQLES  II).  ?1700— 1768. 

J'ai  dit  plus  haut  que  fade  du  baptême  de  Jac- 
ques II,  (ils  de  XMcolus  Bailly,  n'est  point  aux  reyis- 
Ires  de  St-Gcrm.  l’-Auxer.;  je  n’ai  pu  le  découvrir 
dans  les  mémoriaux  des  autres  paroi.s.scs.  11  dut 
naître  vers  1700  , car  je  lis  dans  l'acte  de  son  ma- 
riaye,  drc.s.sé  » le  mardi  30  oct.  1731  »,  que  «Jac- 
quet Bailly,  peintre  du  Koy  et  yarde  des  tableaux 
(le  la  couronne , âyc  de  trente  et  un  ans , fils  de 
X'icoliLs  Bailly,  aii.ssi  peintre  du  U.,  et  yarde  des 
talil.  de  la  couroii.,  et  de  deffunte  Marie  Louise 
Lepeintre  , aux  yulleri(?s  du  Louvre  > , épou.sa  t da- 
luoi.selle  Marie  (décile  (îuielioii,  :\yée  de  vinyt-ciinj 
nus,  eu  présence  de  .\icolas  Bailly...,  de  Jacipics 
Bousseau  , sciilpt.  du  Boy,  denP.  rue  (îliamncury.  r 
Jacipics  II,  qui  est  dit,  comme  on  le  voit,  f aux 
yalleries  du  Louvre  * , était  devenu , par  un  brevet 
daté  (lu  20  décembre  1730,  titulaire  de  l'apparte- 
iiieiit  que  .Xicolas  avait  hérité  de  Jacipics  P''  (.Xrcli. 
de  l'Liiip.  Secrétariat , K.  3V16,  p.  319,  et  Bâti- 
ments du  /(oy,  K.  9299,  fol.  321.)  X'ieoLas  continua 
cependant  d'habiter  nu  Louvre,  car  il  y mourut, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire-,  en  1736. 

De  .son  mariaye,  Jucipies  11  Bailly  eut  au  moins 
deux  enfants  : 1"  Le  25  juin  1733,  Marie-Cécile . 
dont  fut  marraine  » Marie-.Maryiieritc  Le  Brun,  veuve 
de  Pierre  Cuichon , visiteur  yéiiéral  des  postes  de 
Krance  n ; 2"  le  14  septembre  1736,  Jean-Silvain  , 
dont  il  va  être  ([uestion.  Jacques  11  Bailly  fut  té- 
moin, le  4 novembre  1730,  de  l'enterrement  de 
Bclin  de  Fontenay,  peintre  de  (leurs;  il  mourut  lui- 
mème , le  vendredi  18  nov.  1768,  à trois  heures  du 
soir,  aux  yalerics  du  Louvre , et  fut  inhumé  le  len- 
demain à St-(îerm.  l’Auxer.,  » ùyé  d'environ  soixante 
et  sept  ans,t  dit  l'acte  d'inhumation  réiliyé  en  pré- 
sence de  ( Jean  Silvain  Bailly,  yarde  des  tableaux 
du  Boy,  et  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  de 
Paulin  Bailly,  employé  au  bureau  des  affaires  étran- 
yères  t,  fils  tous  deux  du  deiïuiit,  et  de  t Jean 
François  Badebat , banquier , son  yendre.  » Le  do- 
c'irnent  ipie  j’ai  sous  les  yeux  est  siyné  ; & J.  S.  Bailly, 
P.  Bailly,  j"  f*  Badebat,  Prévost,  Bous.seati.  » 

4-4.  BAILLY  (Jeax-Silv.^i.v).  1736 — 1793. 

Voici  l’acte  de  bapiciiic  de  cet  homme  (lui  eut  le 
malheur  d'étre  fait  maire  de  Paris  en  juillet  1789, 
et  (jui , le  Itt  novembre  1793,  porta  .sa  tète  sur  l’é- 
chafaud révolutionnaire,  cet  homme  que  son  savoir 
et  sa  vertu  ne  purent  sauver  des  fureurs  du  peuple, 
et  qui  mourut  avec  le  calme  et  la  diynité  d'un  phi- 
lo.sojihe  et  d'un  chrétien  : t Le  .s.imedi , 13  sep- 
tembre 1736,  fut  baptisé  Jean  .Silviii  (sic),  (ils  de 
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Jacques  Bailly,  peintre  du  Roi  et  yarde  des  tabl.  de 
la  couroii.,  et  (te  Marie-Cécile  Guichon,  sa  femme, 
rue  du  Cloître  S‘-X’icolas  du  Louvre;  le  parrain, 
Jean  Silvain  Cartaud  , premier  architecte  de  feo 
M*:*^  le  duc  de  Berry,  marc (Siyné)  Cartaud.  Jac- 

ques Bailly,  t — J.  S.  Bailly  se  maria  en  17Ï7; 
voici  un  extrait  de  l’acte  do  sou  mariaye  : < L° 
mardi,  13  novembre  1787  » furent  mariés  t Jean 
Silvain  Bailly,  yarde  honoraire  des  tableaux  du  Roi  « 
(on  voit  que  cette  charyc  était  héréditaire  dam.  la 
famille),  c f un  des  (piarantc  de  r.\c.ulémie  françoisci 
(1784),  t de  l’.lead.  roy.  des  Sciences  » (1763),  .et 
de  celle  des  Inscriptions  et  Belie.s-Lettres  s (178.'),>. 
a natif  de  cette  paroisse,  ùyé  de  cinquante  ans  pa.s.sev, 
lils  de  dcffuncts  s""  Jacques  B.,  peint,  du  R.,  etc., 
et  de  M.  C Guichon  » , et  o dame  Jeanne  Le  Se»' 
yiieur,  native  de  la  paroisse  de  S‘-Ger\ais,  àyéede 
cinquante  ans,  veuve  de  Baymond  Gaye,  yrcflierM 
département  des  yens  de  mainmorte  , toiîs  deux  tnv 
yalleries  du  Louvre...,  en  présence  de  Gabral 
François  Doyen,  peintre  du  Boi , professeur  de 
f.dcad.  de  peint.,  premier  peintre  de  Moxsielx, 
frère  du  Boi  i (.M.  le  comte  de  Provence,  depos 
Roi  sous  le  nom  de  Louis  XVIII)  , £ et  de  Monsei;;' 
le  comte  d'.Artois  (depuis  Boi  .sous  le  nom  <k 
Charles  X),  aux  yalleries  du  Louvre.  » 

Lu  journal  du  3 janvier  18.j8,  le  Constilutioanrl, 
contenait  l’article  suivant  : & M.  Bailly,  élève  tir 
l’Ccole  des  Mines,  qui  était  sorti,  en  18.37  , le  tnu- 
sièine  de  l’Kcolc  Polytechniqiu’ , est  mort , apré- 
(j.ielque.s  jours  .seulement  de  maladie,  (^e  jeuat 
homme  était  le  dernier  rejeton  du  célèbre  Silvais 
Bailly,  maire  de  Paris.  i — Cny,  Bkli\  dk  I'’u.vi>- 
X.VY,  BoU.SSK.VU,  CoUlT.UD,  DüVK.V. 

BAIX  (Piebhe).  ?|640— 17iKt 

Un  (*rfévre- artiste,  un  homme  habile  dans  soe 
état,  et  dont  les  oiivrayes  jouirent  d'une  yrani? 
répiilation  à la  cour  de  France,  dans  la  dernièn 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  a.s.socié  à Gr- 
déon  Léyaré,  bon  ouvrier,  qui  fut  son  beau-frè.-r. 
Je  vois  tjuc , le  -4  septetnbre  1671  , Gédeon  léyaré 
et  Pierre  Bain  retnirent  de  Louis  ,\IV,  en  survivanrf 
l'un  de  fautre  , le  don  d’un  loycmeiit  sons  la  yrande 
yalerie  du  Louvre,  loyement  (|ui  vurjuait  jvar  l'cta- 
bli.ssenient  de  » Louis  Dupont,  tapissicr-haule-lissier, 
manière  de  Levant,  ù la  niaison  de  la  Savonnerie.  » 
(Bibl.  Inq».,  Ms.  S.  F.  2771-2,  fol.  361.)  P.  Ikio 
avait  épon.sé  Elisabeth  I.éyaré , .sceiir  de  (iwlêon:  il 
eut  d'elle  phisieurs  enfants,  ctd'alx»rd  .l/rrr/V-.da»''. 
baptisi^e  h St-Thomas  du  Louvre,  le  14  juillet  1671 
Cette  filU:  épousa  .Samuel  Ma.sso,  p<;intre  du  Boi. 
membre  de  l'.Académie  royale  (le  peinture  et  de 
.sculpture.  Le  9 juillet  1675  , Bain  lit  baptiser  » 
.St-Germain  l’-Auxerrois  Antoine,  qui  iiiuurut  trois 
jours  après.  Le  12  janv  ier  1679,  il  présenta  à l’é- 
ylisc  Claude-l'ictuirc , qu’il  perdit  le  15  du  luêuie 
j mois.  Le  9 mars  1680 , Elisabeth  Léyaré  donna  à 
I son  mari , Xicolas , que  tint  sur  les  fonts  Maric'- 
.\nnc  Léyaré,  ùyée  de  neuf  ans,  sœur  du  uoDTcau* 
né.  Barthélemy  fut  le  dernier  enfant  de  Pierre  Bain, 
et  le  seul  (](ii  vécut  un  peu  lony temps;  il  naquit  le 
27  avril  1689.  Paul  était  né  eu  1674,  il  mourut  le 
18  juillet  1691.  Pierre  Bain  mourut  dans  un  ùye 
peu  avaucé;  je  lis  au  reyistre  de  St-Gcrni.  l’Auxer. 
qu’il  fut  enterré  « Ayé  (le  soixante  ans , le  l<r 
cembre  1700,  décédé  1a  veille  à midi,  aux  yalerie* 
du  Louvre.  * L’acte  de  sou  inliumalion  , .siyue 
£ Hait»  » , par  son  fds  Barthélemy , le  dit  « orfèvre 
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da  Roj-.  4 Klisabcth  Lô<(aré  lui  5iirvécnt;  je  vois 
i^uVUc  lîvail  encore  le  "»  août  1704.  Ce  Jonr-lù  , 
elle  oasinU  à l'enterrement  (le  sa  petite-fille,  Marie 
Ma«s«*,  et,  ee  ijiii  était  rare  clicz  une  femme,  elle  si- 
rjo*  l’acte  «le  celte  inliiimalion.  — Voy.  Mas.sk. 

BAILLIS.  — Voy.  Di.nkekquk. 

1.  BALAIMV.  I.mO. 

— . :\  Pierre  Roszon  > (Pielro  Bozzoni?),  itul- 

Ii«  n , joueur  de  farces  et  Imliadiii,  la  soin,  ne  7 1. 
4 s.  toiim.  » \rjJeoterie  du  R.  François  1*^''.  (.Arch. 
lmp.,  KK.  liHi,  fol.  7.) 

2.  U.ALADI.VS  K\  TITRE  D'OFFICE. 

XVI''  et  wii*'  sicdc.s. 

Le  I^iclionuaire  de  t Académie  dit , à l’arlicle 
fi  tU$Jiu  : 4 Cu  mot  .«i'piiüail  iiiitrefoi.s  : Lu  danseur 
de  (hciàtre...  » licite  dcCuitimi,  qui  se  lisait  dans  les 
«iiricunes  éiiitioii4  du  Diclioiiuaire,  et  ijiie  la  der- 
meno  éjilion  ( l8o.'i  > a soi^neustManil  reproduite, 
Il  d exactitude,  du  moins  si  l'on  se  reporte  au 

U-otps  où  WflW/ii  fut  introduit  duii.s  la  laiiyne  fran- 
«atsic.  A cette  époque,  il  dési;piail  le  danseur  de 
|K>i*jir%aruo  et  le  maître  à danser,  comme  nou.s  le  ver- 
rons inut  4 l'heure.  La  tecoiide  édition  du  l)iclio~ 
attire  (sic)  /rnncois-laiin , publié  pour  la  première 
foi»,  ra  l.»72,  par  Jacques  Diiuuys,  seconde  édition  de 
f Mutée  Iô8'»,  enunue  sous  le  nom  de  Dictionnaire 
du  .Vi-.ut,  qui  contient  les  mots  : Bd,  Haller,  Ral- 
Icvâ.*,  «SCC  leurs  équii aïeuls  français  : Danse,  Dan- 
ser, Ilan.*rur,  cl  leurs  repré.sontânts  latins  : Safta- 
#»<*.  Siillare , Saltalor,  ne  contient  pus  le  mot  : 
ILtLtdia.  Cependant,  depiii.s  quarante  ans  au  moins 
«i  rtxit  connu  en  France,  et  avait  scs  ;|rundes  entréc.< 
4 U cour . \.c  Di' fionnaire  éti/mo/uniy'ic  tic  McuiV^c 
•>  » plutôt  se  i Origines  d'-  la  langue franroise  ( 1 650) , 
at  mot  ; Baller,  ne  nomme  pas  le  Baladin,  l.e 
IjlK-tioamire  de  Furetiére  , augmenté  par  Uusnaqe 
reencillit  le  mot  Baladin,  et  dit  qu’on  don- 
•nit  autrefois  ce  nom  à tons  ceux  « qui  dansaient 
» ir  les  ilieitres  t , et  pour  de  C argent.  » C’est  lu 
dcCmitiou  que  r.Acadénue  .s’appropria,  en  supprimant 
1rs  mots  souliqtiés  ici , cl  que  Furetière  cul  soin 
d'i^ter,  peal-élre  pour  ne  pas  blesser  I.onisXIV, 
qui  «x*it  (Uasé  sur  le  théâtre  avec  les  personnes  les 
plu*  cMMideraklesde  sa  noble.sse.  Je  disais  à l’iii.slaiit 
qu'a  feporpic  où  la  première  édition  <ln  Tltresor  Ac 
\«rot  fut  donnée  au  public,  le  mot  Rnliuiin  était  dans 
Li  Un;p:c  depuis  au  moins  (piaranle  ans;  on  voici  la 
prruie.  Par  on  caprice  une  Ic.s  comment, iteiirs  n’ont 
pu  expliquer,  C.liTncnt  Marot  donna,  en  15 V5,  le 
tiirc  de  • Balladin  » à une  pièce  restée  inachevée, 
rt  doot  le  Kojet  est  la  comparai.sou  de  Christine  ou 
r£;jii<r  du  Christ,  avec  Simonne  ou  l'E<(li.sc  de  Home 
«rt~—ee  |»ar  l’atileiir  de  Simonie.  1/C  commencement 
th-  rrUe  pirt  e s’adre.sse  aux  4 Balleiirs  ? , « danseurs 
durcoii*  sonbi  niuniqiir  haultaiiie  i . Dans  le  cours  de 
i ausra]ne,  Marot  dit  de  Christine  <pic  : 

tt*  lois  p4»«nii  l«  rli.int  de  In  scraiiic 
Kl  dr  dânkcr  c*luil  l«  •outri'Jiinr  t 
Car  lit .1,4  ri  forn*  et  du  pîi'd  l.i  l>ri*ure 
\\«€  Ip  rorar  alloit  tout  de  mesure. 

Il  dit  de  Symnime  que  ; 

A Irtfa  dao*pr  l’sioii  ppssnic  ni  lourde 
iliui  dp  tnrsDM-  pu  laiil  qii'rllr  rstoil  sourde. 

.%prr«  f cia , la  danse  et  le  bal  n’ont  plus  de  rAle 
<la<3  ee  pamlléle , où  l'éylisc  papale  est  attaquée  vi- 
tcmciil.  Si  le  poète  avait  complété  son  œuvre,  pro- 


bnldcment  non»  saurions  jiourqiioi  il  l’appelait  nn 
t Balladin  » , ce  qui  sendrfe  Ki,qnifier  : petit  chant  k 
la  façon  des  bjdlades,  pour  faire  damser  ChrisUiic  et 
Symoniie.  Quoiqu’il  en  .soit , Baladin  ou  Balladin 
existait  en  l5Vi|,  et  ce  mot,  dont  la  désinence  pa- 
rait accuser  une  uriqiuc  italienne , ii’cst , avec  sa 
forme,  ni  dans  l'italien,  ni  dans  l’espafjnol,  ni  dans 
le  porlii'piis;  l’italien  a Ballarino , qui  a très- 
bien  pu  fiiirc,  en  pa.ssanl  les  monts  : Ballarin , A'oii 
J Balladin  et  Baladin. 

Je  ne  sais  ù quelle  épocpip  prérisc  les  Rois  eurent, 
parmi  leurs  c oniciers  » ou  qeiis  ayant  oRices  et 
charges  dan.s  leurs  timisoas , des  danseurs  ou  Rala- 
diiis  ; je  vois  qu’avant  L5.59  cet  emploi  existait  déjà, 
car  les  eomples  de  la  .Afaisuii  du  Roi  François  II 
I (.Ardi.  lmp.,  KK.  1R9)  euiitieiuienf,  sous  lu  (lute  de 
1559,  deux  articles,  l’iin  do  80  livres,  l’autre  de  90, 

: atiribiiés  à 4 .Mure  .Antoine,  balladin,  pensionnaire 
• en  la  maison  du  Kni.  t A ce  momnnl-là,  un  certain 
! 4 V irgile  Hracesque  t t Rrace.sco),  Italien,  dont  le  nom 
I r'.sl  écfit  ((iieh|uefoi.<i  : Bmchesqiic,  e.onforménient  à 
! la  prononciation,  était  titré  ; Baladin  do  Sa  Majesté. 
Je  vois  dans  le  registre  de  1.559,  que  le  14  janvier 
il  reçut  100  livres  pour  ses  gages  d'une  demi-année. 
Virgile  continua  son  oflice  sous  Charles  IX  , jusqu’à 
i’aiincc  1572  nu  moins.  (.Arch.  lmp.,  KK.  134.)  Les 
lacunes  regretinhies  qui  se  trouvent  dans  la  série 
des  registres  de  la  Alaison  du  Roi  ne  permettent  pas 
j d’affirmer  (pie  là  s’arrêta  sa  carrière.  Virgile  était 
' le  maître  n duns<’r  do  François  il  et  de  .son  frère , 

I ce  jeune  homme  qui  mourut  Roi  si  vieux  à vingt- 
i cinq  ans.  C’est  lui  qui  réglait  les  ballets,  composait 
j les  pas  et  les  ligures,  arrangeait  les  bals  et  les  fêtes 
I où  la  danse  devait  avoir  sn  part  ; danse  grave , me- 
■ surée,  rarement  leste,  alerte  et  élevée,  dont  le  ca- 
ractère noble  convenait  a la  dignité  des  princes,  et 
la  grâce  à l'clégaiicc  d’une  cour  polie.  Dans  les 
I mascarades , une  danse  plus  vive  et  un  peu  pins 
folio  ébiit  admise  .sans  doute  , et  les  pas  principaux 
en  étaient  exéc.ités  peut-être  par  Virgile,  d'ou  les 
danseurs  comiques  retiiireiil  le  nom  de  Raladin  , 
(piaiid  les  dau.seurs  (|ui  eiisvngiiaient  la  danse  sans 
lignrer  sur  les  théâtres  de  la  cour  prirènt  le  litre 
de  Maître  de  danse.  Ce  fut  vers  la  fin  du  premier 
tiers  du  dix-sv;ptièmc  siècle. 

Virgile  Bracesque,  en  même  temps  qn’il  était  Ba- 
ladin du  Roi , avait  la  charge  dcHaladiii  do  Monsieur. 
Il  se  maria  en  1.50U,  et  voici,  A re  sujet,  ce  que  je 
remarque  dans  les  registres  KK.  94,  n"  (l,  fol.  95-, 
des  Archives  de  l’Empire  : 4 Don  faict  ù A’irgille 
t Hrachesqiic,  valet  de  chambre  et  Ralladin  ord'«dc 
j f .Monsieur,  la  somme  de  mille  liiires  toiininys,  a 
I 1 prendre  sur  les  deniers  prouenans  des  lots  et  ven- 
! f tes,  apiMvrlcnans,  eschiis  nu  qui  esehcroni  ey  après 
j t à Sa  Majesté,  au  duché  d’.Anjnu , eu  ronsidéralion 
I » de  son  mariage , et  luy  donner  moj-eii  de  s’entre- 
I » tenir  au  service  dud.  seigneur.  Faict  le  24'^  juiiig 
I L560.  (.Signé)  Charles,  et  plus  bnsünherlot.  » 

Outre  son  Baladin,  qui  était  aussi  celui  de  son 
frère , le  roi  entretenait  un  Baladin  attaché  A l’édii- 
eatinn  de  scs  |>agcs  ; et  un  autre  qui  montrait  la 
danse  A deux  princes  de  ,se.s  parents.  Je  trouve  dans 
le  registre  de  {'Epargne  du  Boy  François  II,  pour 
rannée  1500  (.Arch.  de  rEinp.  K'K'.  127,  p.  2150). 
( .A  Jidlian  Le  .Maistre,  Balladin  dud.  scig'^  en  sa 
1 grande  e.svMirie,  240  liurcs  tourn.  pour  ses  peines 
t et  dépcn.scs pendant  raiiiiéc  1.539  qu'il  a montré  à 
t baller  et  voltiger  aux  paiges  de  lan.  grande  cscu- 
1 rie.  » (Juillet  1.560.)  Le  même  registre , p.  2271, 
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contient  l’article  que  voici  : » A Pompi-c  Diebon, 
millauois,  Ballndin  et  vallctdc  chambre  de  Mcssci'j'^ 
dorleans  et  dan<{oulesme , 2ô0  liu.  tourn.  en  fauetir 
de  scs  scruices  auprès  desd.  seigneurs,  t ( 22  oct. 
1560.) 

Pompée  disparaît  des  Estafs  aussi  bien  que  Le 
Maistre,  et  ù la  place  du  dernier,  je  vois  (KK.  13V) 
un  Gallain,  aux  gages  de  100  1.,  nommé  après  Vir- 
gile, qui  recevait  aussi  100  livres  de  gages  an- 
nuels. Le  registre  de  l'Epargne  du  Roy  Henri  111 
pour  l’année  1.580  (Arch.  imp.  KK.  1 VO)  porte  cette 
mention  : > A Jean  Pierre  Gallin  (sic),  Halladin  des 
■>  paiges  de  S.  M.  60  csciis  sol  tant  en  considération 
1 des  scruices  qu’il  a faict  depuis  vingt  ans  en  ea 
T (il  était  donc  attaché  à la  grande  écurie  depuis 
1 1560,  à la  place  de  Le  Maître)  tant  à sa  dicte  Ma- 
» jesté  qu’à  ses  prédécesseurs  Boys , que  pour  liiy 
? aider  à auoir  ung  cheval  pour  s’en  aller  à la  ville 
< de  Milan  dont  il  est  natif,  et  subuenir  à la  despense 
T qu'il  lui  conuiendra  faire  en  .son  diot  voyage,  y 
(8  octobre  1580.) 

Giovanni  Pictro  Galliiio  ne  quittait  pas  le  service 
du  Roi  ; il  allait  seulement  en  congé  dans  .son  pays 
et  devait  revenir  bientèt.  Je  le  retrouve  sur  l'Etat 
des  oflicicrs  de  la  Maison  du  Roi  en  158V  (KK.  139), 
mais  comme  Baladin  de  .Sa  Majesté  et  non  plus  comme 
maître  de  danse  des  pages.  11  reste  ainsi  jusqu'en  1650 
— une  lacune  m'empêche  de  savoir  s’il  exerça  sa 
charge  plus  longtemps — époque  où  je  vois  qu'il 
avait  .5001.  de  gages.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  S*  .Magloire, 
n"  74.  l'^’’  juin  16.50.)  Depuis  1608  , il  est  porté  sur 
les  Ktats,  copies  très-fautives  de  registres  qui  n'exis- 
tent plus,  sous  les  noms  : Pierre  Gallain.  Son  succes- 
seur auprès  des  pages  fut  un  certain  Francisque  ou 
François  de  I^a  Gere.  L’Estât  des  oflic.  de  la  Maison 
de  Henri  III  (.-\rcli.  de  l’Kmp.  KK.  139)  pour  l'an- 
née 1.584  donne  à : » Francisque  de  Lalierre  (sir) 
Ballodiu  des  pages  de  la  chambre  ordinaire,  100  li- 
ures.  * 

.\otons  que  les  pages  de  la  chambre  n’étaient 
point  les  pages  de  Vécurie , et  que  s’ils  avaient  tiii 
maître  à danser,  ils  n'avaient  point  de  maître  de 
voltige  parce  qu’ils  ne  montaient  point  à cheval. 
.Après  Julien  Le  Maistre  (1560)  je  ne  vois  plus  sur 
les  bitats,  de  Baladin  montrant  la  voltige  aux  pages 
de  la  grande  écurie.  Xotons  encore  que,  dans  un 
registre  des  comptes  de  l’écurie  du  Roi,  on  trouve 

[larmi  les  objets  composant  le  mobilier  : t un  simii- 
ucrc  de  cheval  bourré  de  paille  t servant  à la  vol- 
tige des  pages  dont  le  Baladin  était  le  professeur. 

François  de  La  Gère,  appelé  quelquefois  Fran- 
çois Lageré,  figure  sur  les  Etats  de  la  .Maison  royale 
jusqu’en  16.50.  ]|  devait  être  vieux  alors.  Sur  les 
Etats  de  1630  et  1631 , je  vois  un  Michel  Lecointe, 
un  des  trois  Ihiladins  du  Roi  ^ qui  seront  réduits  à 
deux,  vaccation  {sir)  arrivant  par  mort.  i II  est  le 
camarade  et  collègue  de  Gallin  et  de  Francisipic  de 
LaGère.  .Sur  les  mêmes  Ktats  (Arch.  Imp.  Z.  13VI) 
figure  * Jacques  Bocan,  Baladin  pensionnaire  » qui 
recevait  340  livres  de  pen.sion.  Je  ne  l'aperçois  dans 
aucun  registre  de  comptes  antérieur  à cette  époque; 
il  est  évident  pourtant  qu’il  dut  être  en  exercice 
avant  de  devenir  pensionnaire  de  Sa  Majesté.  Ce 
Jacq.  Bocan  n'e^t  autre  que  le  maître  à danser 
J.  Cordier,  qui  fut  célèbre  nu  dix-septième  siècle. 
Je  lui  con.sacre  un  article  particulier. 

Louis  .KIV  eut  plus  d’un  miadin.  Dans  l'Rstatde  la 
dépense  d’.Anne  d’.Autriche,  1663  (Bibl  imp.  Ms. 
•Suppl,  français,  1925)  je  vois  » Louis  IjOS-seré,  sieur 


de  La  Plante  * porté  comme  i Balladin  et  garçon  dt 
la  chambre  et  cabinet  de  la  Reyne  mère  du  Ray.  * 
Il  c.st  évident  que  le  sieur  de  La  Plante  ne  montrait 
pas  à danser  à la  Reyne  mère , mais  apn*s  avoir  ài 
maître  de  Louis  XIV  enfant,  il  était  nevenu  dircr- 
teur  des  fêtes  et  bals  de  la  Reine , et  en  même  tcmp‘ 
il  avait  eu  une  charge  de  garçon  de  la  chambn'  fi 
du  cahinct  ([ui , ajoutée  à l’autre , lui  donnait  ù bici 
vivre. 

Le  dernier  des  B.iladins  en  titre  d’office  qui  « 
trouve  dans  les  Etats  de  la  Maison  du  Roi,  e.st  Fran- 
çois Boisvinct,  qui  avait  500  livres  de  ga.qcs  c« 
1664.  (.Arch.  imp.  Z.  13V2.)  11  montrait  à danvr 
aux  pages  de  la  chambre , et  ne  se  démit  de  » 
charge  (ju’en  1670.  Il  eut  pour  successeur  conm.' 
« Maistre  ù danser  y Etienne  Bonnet,  que  nou.^  vor- 
roiis  plusb.is,  parmi  les  * Maisires  de  danse  y. 

Je  reviens  par  un  mot  à ce  qtie  j’ai  dit  touclnsi 
l'origine  du  mot  Baladin  ou  Italladin , comme  os 
l’écrivait  au  seizième  siècle,  et  même  encore  tpra 
la  première  moitié  du  dix-septième.  (]e  (jui  roc  p- 
mît  appuyer  la  siippositiou  que  Balladin  n est  qu'oar 
corruption  de  Balfarin , franci.sation  de  Ba/lariw). 
c’est  l'exi.stence  , parmi  les  Balladins  en  titre  d'of- 
fice de  trois  danseurs  italiens  : Virgile  Rraccsiur, 
Pompée  Dicbnii , et  G.  B.  Galiino. 

Des  historiens  moins  sérieux  que  libéraux  oot 
fuit  honte  aux  Rois  de  Fr.incc  d’avoir  entretenu  dc‘ 
nains,  des  fous  et  des  Baladins,  croyant  que  les  Ri* 
ladins  (jtii  avaient  office  à la  cour,  étaient  ce  qor 
le  Dictionnaire  de  T Académie  nminne  des  « fir- 
ceurs  de  place.  * On  vient  de  voir  ce  qu'étaient,  eo 
effet,  les  Baladins  des  rois  et  des  princes;  on  sait 
maintenant  (|u’ils  n’avaient  rien  du  bouffon,  et  qnc 
maistres  de  danse  et  de  voltige,  ils  tenaient,  daœ 
l'éducation  des  hommes,  le  rang  que  tiennent  aujour- 
d'hui le  maître  à danser  et  le  maître  de  gymius- 
tique.  Condamner  les  Baladins  de  François  il  et  dr 
Louis  XIV,  c’est  condamner,  sans  .s’en  douter,  n« 
des  maîtres  dont  l’emploi  était  de  développer  h 
force,  la  gnlcc  et  l’agilité  de  l’adolescent,  l n gen- 
tilhomme né  pour  la  cour  et  la  guerre  devait  saioir 
se  présenter  convenablement  (tans  les  salles  dr 
conversation  cl  dans  les  salles  de  bal  ; il  devait  élrr 
bien  sous  les  armes,  agile  et  bon  cavalier;  il  lui 
fallait  donc  prendre  des  leçons  du  Ball.idin  ou  roaîlrf 
do  danse  , du  maître  d’armes  et  du  maître  dr  vol- 
tige, qui  enseignait  au.s.si  lu  danse. 

Quant  aux  fous  dont  la  présence  à la  cour  révoltr 
la  pruderie  des  philo.sopiies  et  la  dignité  des  écri- 
vains qui  se  pi(|ucul  de  libéralisme  dans  les  idéc', 
peut-être  ces  graves  censeurs  des  monirs  du  temps 
pas.sé  ne  les  mépriseraient-ils  pas  tant,  s'ils  daignaient 
.se  rappeler  que  libres,  par  le  droit  r<*conmi  de  leur 
office,  les  prétendus  fous  représentaient  auprès  du 
Roi  la  liberté  de  la  parole  cl  celle  de  la  plume.  Le< 
nains  avaient  un  autre  privilège  ; si  leur  laideur  ci 
l’exigiiité  de  leur  taille  contrefaite  faisaient  ressortir 
la  beauté,  l'élégance,  la  distinction  des  seignciir* 
au  milieu  desquels  ils  rampaient , ils  av.-uent  le 
droit  de  raillerie  qu’avaient  les  fous,  et  ils  trou- 
vaient à la  cour  une  existence  qui  témoignait  de  U 
protection  accord(>c  pur  les  princes  aux  plus  faibles, 
aux  plus  disgraciés  de  leurs  sujets.  I<a  pitié  avait 
d’abord  accueilli  les  nains,  et  si  la  mode  les  fit 
rechercher  ensuite  par  les  grands  .seigneurs , il  fnnl 
lui  pardonner  peut-être,  en  se  souvenant  qu’elle  fut 
utile  a ces  pauvres  rnoustres,  condamnés  par  leur 
nuis.snucc  ù vivre  malheureux  dans  le  monde  ou  k sc 
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montrer  aux  foire»,  comme  île»  animaux  rare»  et  cu- 
rieux.— l'oy.  B«h;ax,  Foi. s,  U«istrrs  a uaxsrr  et 
.V%L\5. 

nXLUSDKVS  (Jei\).  ? — ir»75. 

\.' IHitftire  de  f Académie  française  le  nomme 
» fUUevicns  * cl  le  ilit  Piirisicn.  Je  ne  sais  si  cet 
•le  ad  êtniricn  , aujourd'hui  fort  ouhiid,  était  natif  de 
P.»ri*,  iiiAÎs  ce  «jue  je  vois,  c’est  qn’il  si*{nait  son 
nom  de  deux  manières.  Sa  sij^riature,  très-lisible  et 
d’nn  rarjctèn*  asseï  jjrand , est  nu  bas  d’un  acte  de 
b.»o|éme  do  9 mai  ItKiU,  enre|{islré  à l’éjilisc  Saint- 


Beuoil , où  il  fijfiire  comme  |Nirrain.  Dans  cet  acte 
d e»<  dit  : * AL  Jean  Balesdeiis,  aduocnl  en  la  cour 
et  an  cnuM'ildii  Bi»j.  » Sa  si<{natnre  , d’une  autre  or- 
thographe , *e  lit  au  bas  du  baptistaire  d’Anne-(îe- 
neviéxe,  fille  <le  Pierre  Hoot,  sieur  de  Sainelot 
(Hej^.  de  Sl-Sdp.  10  juillet  10ô7).  la  Hiogruphie 


nnirtrarlle  dit  de  lui  : » Queb|nes  personnes  assu- 
rrpl  qu  il  était  prêtre  et  même  aumônier  ordinaire 
du  Boi.  1 Ce»  personnes  ont  raison.  L’acte  «le  son 
deeês,  que  j'ai  pris  la  peine  de  chercher,  prouve  la 
Irrité  de  cette  aasertion.  Voici  ce  document,  ((uc 
j'oj  trouvé  dan.»  les  registres  de  SHint-Ktienne  du 
\loot  I Du  ?9  octobre  107.'),  fut  inhume  me.ssire 
Jean  Bale«leas,  presire,  conseiller  et  aumosnier  et 
rbappehtin  de  la  chappelle  Rojalc  de  St-Denis  du 
riiaslean  de  Brie  (iomtc  Itobert,  pris  au  colléjje  «les 
*ib*lett.  « On  voit  que  Balesdcus  avait  chan<}é  de 
f«*he  et  quitté  le  batreau  pour  rK^lisc  entre  1657 
et  1075.  — l'oy.  Aciokuir  ra.txçtiSK,  p.  IV. 


BALIKKK  |<4..ui»e;.  ? — 1025. 

— (AIathii.s).  1585 — 10V2. 

Tou»  le»  Parisiens  connaissent  une  rue  ser- 
tanl  «le  rommonication  entre  les  rues  des  « Bons- 
KnfaoLs  et  Croix-des-Pelil»-4'.ham^is  j , rue  bordée 
d un  cdté  par  les  biitiinents  «le  I ancien  hôtel  des 
romte*  de  Toulouse,  sié^c  aujourd’hui  de  la  Bampic 
«le  France.  A chacune  des  extrémités  de  celle  voie 
rouftr , Mir  une  pla«|«ie  de  lave  peinte  en  blo«i  — 
W*  cnseiqnesde  tonies  le»  rues,  places,  impass«*s  et 
'arrrfour»  sont  «le  la  même  matière  et  «le  la  m«‘m«> 
bran,  — se  lit,  tracé  en  caractères  blancs,  le 
■awB  : Bailiif.  Celte  rue  est  fort  ancienne,  non  pas 
AMTément  «Jans  son  état  actuel;  voici  ce  qu'en  dit 
le  fiietion.  hiitoriq.  de  Vavis  par  H«irlR«ill  et  Xla- 
spaj  fl769)  : « Hntilif  on  Haillifre  (Bue),  quartier 
N-LasUebe...  (^lA«ide  ilaillifrc,  surinlenilani  de  la 
ooMqac  du  Roi,  avait  reçu  de  la  Ville,  à bail  cm* 
,>b]teriiinac  le  terrain  sur  le«iuel  celte  rue  est  con- 
.Après  son  d«'*cè» , elle  fut  saisie  et  a«lju«]ée 

rr  décret  du  19  «lécembre  1020  à Henri  Bailli  : i 
I a dans  ceci  deux  erreur»  et  une  cimse  «pi’il  faut 
nplîqucr,  la*  musicien  dont  parlent  Hurlant  et 
ne  SC  ouiiintail  point  fiaillifrc , mais  Balifrc  ; 


il  ne  fut  point  .Surintendant  «le  la  mn.siqne  du  Roi , 
mais  setdemeni  valet  «le  chambre  du  Roi , t chan- 
tre » «U  chanteur  et  t .Maître  des  enfants  «le  la  mu- 
sique de  la  chambre  i de  Henri  IV.  J’ai  cherché 
curieusement  ce  qui  se  pouvait  rapporter  à lui , cl 
voici  ce  que  j ai  trouvé  dans  une  lon<pic  promenade 
il  travers  h*s  quartiers  du  vieux  Paris.  Claude  Ba- 
lifre  avait  épous«'>  t Louise  Rétion  ou  Bession;  i il 
demeurait,  en  1.570,  rue  du  Figuier.  Le  15  oct. 
1.570  » M''  Claude  Ballifre  (sic),  varict  do  chambre 
du  Boy  (Henri  III),  lit  baptiser  à .S|-Paul  » 6>«c- 
uiefue  » qui  f«it  tcmu!  par  » hoii.  homme  Ceruais 
Hoiinoré , apothicaire,  «lem'  «\  la  porte  Baudoycr  » , 
et  par  c Charles  (sic)  Charrier  vcufiic  de  feu  Ks- 
lienne  Balloy,  dem*  rue  du  Figuier,  et  (ienc«iief«ic 
Honnoré  femme  de  il'"  Guillaume  de  Vallon,  doc- 
te«ir  en  médecine.  * En  1578,  le  22  juillet,  Claude 
Balifn* , Vallet  de  chambre  du  Roy , fil  bapti.scr  ii 
St-Paul  t Marie  » , née  le  jour  ou  la  veille.  Balifrc 
changea  «le  «juarticr,  et  en  1.58.5  il  «lemeurait  dans 
le  «piartier  Saint-Honoré.  Le  5 novembre  «le  celle 
année , il  fil  baptiser  à Saint-Germain  l’Aiixerrois , 
un  fils  «pi’on  appela  du  nom  «le  « Mathias  * . L’acte 
du  bapt«’mc  que  j’ai  sous  les  yeux  dit  Claude  Balifrc 
« chantre  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  i . 
En  1.588,  je  trouve  Balifre  établi  dans  le  «piar- 
J lier  Saint-Jacq«ics,  et  je  vois  que  le  7 dé- 
ceiiihre , il  présenta  au  baptisme  à .Saint- 
/ J .Severiii,  une  fille  qui  fut  nommée  t Vrsine.  » 
Le  baptistaire  d’irsinc  qualifie  son  père  e V a- 
let de  chambre  et  Chantre  de  la  chamhrc 
«lu  Boy  ■* . Cla«i«le  Balifrc  c«it  an  imiins  un  autre  en- 
fant. Son  baptistaire  a échappé  «i  mes  recherches  ; 
c’est  une  fille  » Claude  » dont  je  parlerai  bientôt. 
— Mathias  Balifre,  «pie  nous  venons  de  voir  iiailrc 
le  2 novembre  1.585,  épousa  « l.oui.sc  de  V'ivonno  » . 
Il  «lemeurait  rue  «les  Petit.s-Champs , évidemment 
«lans  la  mai.son  «pie  son  père  tenait  à bail  de  la  ville 
«le  Paris,  et  c’est  lîi  que  le  15  mars  1011,  sa  femme 
accoucha  d’«m  enfant  «|ue  l’on  baptisa  sous  le  nom 
«le  Charles,  k Saint-Kustache , enfant  qui  fut  inhumé 
dans  l’église  le  • «litnanche  22  niay  1011  * . Le  bap- 
tistaire de  Charic!»  Balifrc  qualifie  .Mathias  < Chantre 
et  Vallet  «le  chambre  du  Roy;  » l’acte  d’inh«imalion 
le  «lit  : t Musicien  du  R«iy  (Louis  XIII)  «.  • Messirc 
Pie«lefer,  s'"  de  la  Basoche,  et  «lamoi.sclle  Catherine  de 
V ivonne,  fille  «l’honneur  de  la  Reyne  .VIarg«icrilc , ^ 
f«irent  parrain  et  marraine,  le  5 auill  101  V,  à .Sainl- 
Siilpicc,  d’un  second  Charles  Balifrc.  Mathias  avait 
passé  l’eau.  Il  penlit  sa  f«*mmc,  je  ne  .sais  à «pielle 
époipie , et  il  se  r«*maria.  Voilé  ce  que  j’en  ai  ap- 
pri.s.  Il  demeurait  rue  de  la  Tnianderie,  et  pre*»  de 
i«ii,  ou  peut-être  av«‘C  lui,  demeurait  vers  103'1 , 
«nie  je«mc  fille  « .sa  inaitres.se  dont  il  eut  trois  en- 
fants 1 : SUtléwi-Frauçois , Eustarhe  et  Claude. 
C.hni.le  et  Euslachc  furent  baptisris  le  même  jour, 
20  j«iin  105.5,  Claude  Agé  de  «lix  mois,  Eusta«'he 
dgé  d’un  mois  environ.  Euslachc  fut  t«‘ini  par 
« Eiistache  Picot,  prêtre,  abbé  «le  (Bialivois , cha- 
noine de  la  saincte  chajielle  et  soubz  niaistre  de  la 
chape. le  du  Roy.  « (jla«i«ic  eut  pour  marraine , 
t Claude  Balifre  femme  de  tiobb^  homme  Henry  Le 
Bailly,  intendant  de  la  musique  de  la  chambre  du 
Boy.  * Mathias,  au  moment  de  ce  double  baptême, 
demeurait  rue  de  la  C.roix;  il  était  t .Vlallrc  de  la 
musique  de  la  chambre  de  Louis  XHI.  En  lOVO, 
Mathias  Balifrc  se  déci«ln  ii  légitimer  deux  des  en- 
fants de  Marie  VicI;  Cla«i«le,  le  troisième,  était 
mort. 
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t Le  lundi,  3'’  j'  de  décembre  10'<0  i , le  vic.iirc 
de  Sainl-.Vicolas  (les  ('diamps  inscrivit  sur  le  rcfjistrc 
paroissial  le  mariage  de  * noble  homme  Mathias 
Balifre , maistre  de  la  iniisi([ue  de  la  chambre  du 
llny  (c'est-à-dire  Maistre  des  eiirantsdolu  musique), 
veuf  de  feue  da’’^'  Loiiysc  de  V^'vnnnc,  dem*  rue  de 
la  Croix  * avec  t d"‘‘  .Marie  Vieil  âjjcc  de  vint-hiiit 
nus,  fdle  de  feu  Antoine  Viel  cl  d’Isjbelle  Gosselin, 
dem‘  dans  la  même  rue.  Le  mesme  jour  les  espoux 
ont  recojjneu  auoir  esté  procréées  d’eux,  soubz  la 
promesse  de  mariage , deux  enfants  masics  : Sta- 
tion-François et  Eustachc.  t — Mathias  Halifrc  rem()lit 
sa  char(]c  dans  la  musl([tic  de  la  chambre  jusqu  eu 
1642,  époque  de  sa  mort.  Il  l’avait  héritée  de  son 
ptTC  (|ui  lui  en  avait  mena, qé  la  survivance  dt's  avant 
1614. — Claude  Balifre  jnourut  le  IS  décembre  l(î2.5; 
le  lendemain,  vendredi,  10,  un  clerc  de  S.iint- 
Eustache  écrivit  sur  le  registre  mortuaire  celle 
mention  : » Connoy  et  vespres  de  40  (prêtres)  pour 
dcffunct  noble  homme  Claude  Ballifre  (sic),  viuant 
.M"  des  enfants  de  lu  chambre  de  la  musique  du  Boy, 
demeurant  rue  Ballifre,  inhumé  en  no.stre  éfilisc.  > 
Si,  comme  le  dit  le  Diction,  hislor.  de  Paris,  la 
maison  de  Claude  Balifre  fut  .saisie  cl  adjugée  le 
19  décembre  162.*),  à Henri  Bailli,  les  choses  furent 
faites  promptement.  La  saisie  fut  exéciiliU*,  le  c.idavre 
de  Claude  étant  encore  dans  la  maison  ; c’est  peu  pro- 
bable. Comme  il  y avait  trois  héritiers  : Malhiius, 
(daude  et  Gcnevi(>vc , après  l’culcrrement  de  Balifre 
la  maison  des  Petits-Champs  fut  mise  en  vente  et 
achetée  par  t H.  de  Bailly  « ,dont  ilurlanit  cl  Alagny 
ne  connurent  point  la  qualité. 

11  était  .Surintendant  de  la  mu.siqnc  de  la  chambre 
de  Louis  XIII  et  gendre  de  Claude  Balifre.  Je  n’ai  pas 
trouvé  l’acte  de  mariage  de  Bailly,  mais  ji*  vois  <pic, 
le  26  juillet  1617,  il  fit  baptiser  à .Saint-Germain 
i’Auxerrois  — il  demeurait  alors  rue  des  Bons-En- 
fants — I Charles,  (ils  de  lui  et  de  Claude  Balifre, 
sa  femme.  * L’enfant  eut  pour  parrain  < Charles 
d’.Albcrt,  seigneur  de  Luync , conseiller  d'EsluI,  ca- 
ilaine  de  cent  hommes  d’armes,  premier  gentil- 
omme  de  la  chambre , grand  fauconnier  de 
France  , etc.  t , et  pour  marraine  • Loui.s(!  de  Payot, 
femme  de  m"^  Antlioine  Feydeau,  conseiller  d'Estut 
intend'  de  la  maison  de  Sa  Maj.  et  trésorier  des 
pensions.  * L’enfant  était  né  le  .5  juin  1617.  Je  ne 
connais  pas  tous  les  enfants  que  put  avoir,  après 
Charles,  Henry  de  Bailly,  mais  je  vois  que  le 
24  avril  1625,  il  présenta  à l’église  de  Saint-Eus- 
tacbe  • Alexandre  t qui  fut  tenu  par  « Alexandre 
de  Vendosme,  frère  naturel  du  Roy  et  grand  prieur 
de  France  » et  par  t .Vlagdclainc  de  .Snmiray, 
femme  de  Messire  Philippe  de  Laval , marquis  de 
Sablé,  y 

Le  2S  avril  1630,  Balifre  fit  baptiser  » Charlotte  y 
née  le  23  mars  précédent.  En  162.5  et  1030,  Henri 
de  Bailly,  (lue  l’acte  do  162.5  nomme  c Henry 
de  Vailly  ■» , (lemonrait  rue  Ballifre  {sir).  — François 
Balifre , un  (ils  de  .Mathias  et  de  Marie  Viel  dont  le 
hoptistairc  m’est  resté  inconnu , épon.sa , le  28  fé- 
vrier 1656,  ù .'^lint-Paul,  Jeanne  Cotton,  qui  de- 
meurait chc*  .scs  parents  X'icolas  Cotton  et  Barbe 
Bicon,  rue  Sancier;  il  demeurait  lui,  rue  de  la  .Mortel- 
leric.  Je  n’ai  pas  eu  lu  curiosité  d’apprendre  ce  que 
devint  Françoise  Balifre,  rien  ne  me  la  recomman- 
dant d’une  manière  particulière.  Outre  Chariot  In  et 
François,  Mathias  Balifre  eut  deux  fils,  Louis  et 
Xicolos.  Louis  qui  prenait  le  nom  de  i Balifre,  sieur 
de  .Saint-Germains,  épousa,  le  26  août  1660, 
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( Jeanne  Copin,  veiifue  de  feu  Pierre  L(’  Hoy,  vivant 
marchand,  (lenP  rue  Tr.ivcrsii*rc.  t Louis  dcincuraii 
alors  rue  de  La  Harpe,  paroisse  S.iint-C<’»mc.  lo 
dits  témoins  de  son  mariage  fut  son  frère  i .\ic<>l45 
(/c  Balifre,  bourg,  de  Paris,  dem*  rue  de  la  Harpo.  ^ 
L’acte  du  mariage  de  Louis  Balifre  déclare  ijuc  l’c- 

tiousc  ne  sait  point  signer,  il  est  sij|né  : « Balifre  ri 
)e  Balifre.  * .Vicolas  de  Balifre  (ou  avait-il  pris  ce 
de .^)  avait  épousé  à S;iiut-Cùrne  S-iint-Daniicn,  h 
5 novembre  1()V9,  t Françoise  Juon  y en  préscoct 
(le  quatre  témoins  étrangers  à sa  faniille.  L’sctc 
inscrit  au  registre  de  .Sàinl-r.ôme  le  nomme  : (.  Ni- 
colas de  Ikdifrc  î et  ne  lui  donne  aucune  profession. 
— (Juaiit  à Geneviève  Balifre,  sfcar  de  NIatbias  que 
j’ai  nommée  plus  liant,  elle  épousa  un  homme  qn 
eut  beaucoup  de  répiitaliuii , le  célèbre  Daniel  éa 
■Monstier,  nn  des  crayomieiir»  habiles  de  son  t(‘mp^ 
Le  2t)  mai  1602,  leur  union  fut  bénie  ii  Saint-Ea'* 
tarbe.  — Le  nom  de  Balifre  est  écrit  dans  les  do- 
cuments (pie  j’ai  sous  Ic.s  yeux  : Ballifre,  Balli(Trr 
Baliffrc,  Ballii'er,  mais  le  plus  .souvent  Iliilifrc.  — 
Je  ne  sais  pas  de  (pii  était  iils  Glande  liiilifrc,  nui' 
je  crois  qii  il  natpiil  de  Gnillanrne  Ba!li(Tre  (sic]  qui 
fut  baptisé,  lo  20  novembre  L55I  , à .'viint-Sulpicc. 
» (ils  de  Jacques  Baliiffre  et  de  .Michelle  t'Iianicr.  • 
— I ofj.  Mnx.sTiKii  (iil).  Ml  siyuE  OES  Koi.s  IIe.xkv  B 
ET  Lm  i.s  XIII. 

B:\LLETTI  ( Guseppb- AxTo.vio-Giovvwi - I'.ve- 
r\xo-M  V.S.SIV111.IAX0)  dit  .Unr/’o.  — ' 

— (Axtoixk-Etibxx'k).  172’» — î 

B.NLLE'ITI  ( Giov.vxxv-Bo.sv-Gi  loxx.v  BE\’t)ZZI. 
femme  de)  dite  Silrin.  ?I70I  — 176!*. 

On  lit  dans  lc.s  Mémoires  de  Casatiora , I.  n, 
cliap.  23,  p.  339  : « Vous  arrivâmes  à Paris  le  D1C^ 
crodi  5 janvier  1757,  et  j’allai  descendre  chex  mo» 
umi  Balielli  y (c'est  de  Balleiti  le  fil.s , .Antoinc- 
Etlcmic, qu’il  s’agit)  t qui  me  reçut  a bras  ouverts 
J’embrassai  avec  transport  le  père  et  la  mère,  (jnf 
je  retrouvai  à tous  égards  tels  que  je  les  avais  lais- 
sés en  1752;  mais  je  fus  vivement  frappé  à I.1  viu- 
de  leur  lille,  que  j’avais  lni.s.sée  enfant  et  (jnc  je  trou- 
vais gr.iiide  et  bien  formée.  .Madcmoi.selle  Ibillfiti 
avait  quinze  ans,  elle  était  (levciinc  belle,  et  sa  incrr 
l’ayant  élevée  avec  .soin  Int  avait  donné  les  meilUcn 
maîtres  et  tout  ce  qu’une  imVc  pleine  d’esprit,  dr 
grâces  et  de  talents  jieul  donner  à une  fille  rherir 
et  (louée  de  dispositions  excellentes,  vertus,  graa- 
et  talents,  et  du  .savoir-vivre  (|ui,  dans  tons  les  (Mal*, 
.assure  In  tact  des  convenaviees,  le  jjremier  des  la- 
Iculs.  1 Flclaircissoiis  ce  passage.  Quelle  est  crllr 
cbarmanle  fille  que  ('.asanova  peint , en  homme  qni 
devient  (hijà  amonreiix  d’elle?  Qui  o.st  C(*  Ballclti 
dont  les  hras  s’onvreni  si  larges  an  voyageur  do  rr- 
lonr  à Paris?  Qui  sont  le  père  et  la  mère  de  cri 
nmi?  Balletli  le  père,  dont  les  (‘dilenr.s  do  C:»s.ai!ov.i. 
d'accord  avec  les  nutenrs  de  V Almanach  des  sper- 
taries,  écrivent  le  nom  avec  im  seul  l et  qni 
signait  toujours  : J Balletli,  le  J tenant  mi  B,  Bal- 
Ictti  le  père  était  nn  des  sociétaires  de  la  troupe  ils- 
liemie  établie  a Paris  (l(''s  I7l6,  troupe  qui  rcm- 
pln(;a  celle  (pie  le  Roi  avait  chassée  pour  l’andivcr 
(iii’ellc  avait  CUC  de  jouer  madame  de  Nlrtintennn 
dans  mie  pi('*ec  intilnli'e  la  Fatisse  prude.  Joseph- 
.Anloine-Jenn-Ca(*lano-Nlaximilien,  né,  dit-on,  à ,\fn- 
nich,  d’im  conunlien  .sans  (Imite,  prit,  de  honnr 
heure,  le  parti  du  lh(*atre,  et  apres  s’ ('Ire  exerfr 
en  Italie,  vint  k Paris  on  l’on  formait  une  nouvelle 
troupe  italienne , madame  de  .NIoinlenon  , vivante 
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encore,  cJ  le  ré,<jcnt  croyant  sans  Honte  que  la  noble 
•iaroe  terrait  san.«  Hd|>!aisir  tics  conii'ilions  s'ëlablir, 
innocents  <le  la  fantc  He  leurs  prôtl(^coss«Mirs.  D’nil- 
li-nns  tmtlamr  de  Maintenon  t'tail  cnfennëc  h Sainl- 
i'yr,  dont  le»  murs  Hfnienl  asse*  hauts  et  e^pals  pour 
que  le*  écUts  de  rire  des  comiques  italiens  n’arri- 
* pa*  jusqu’A  scs  oreille». 

Udlletii  fut  admis, en  171(5, pourreinploidcsnmmi- 
reo\.  L’amoureux  de  presque  toutes  les  pièces  .avait 
nom  %1ûrio,  BaUetti,  comme  la  plupart  de  se»  cii- 
Tn»roile«,  prit  le  iioin  du  personnage  tpj'il  représen- 
tait d'ordinaire,  et  le  public  ne  le  désigna  piu»  que 
Mïu*  le  nom  de  Mario,  comme  il  ilésiguait  les  autres 
sona  le»  noms  d'  Xrlctjuin,  de  Mezzeliu,  de  .Scara- 
nuHiche  ou  du  I)i»cteur.  Tue  jeune  personne  entra 
«l*in  la  compagnie  italienne  en  même  temps  que 
Hiilelli.  lotolligeute,  viie,  agréable,  elle  représen- 
lail  le»  soubrettes,  et  bienlùt , graudis.»aut  eu  talent, 
<-ll«*  détint  nue  première  amoureuse,  sous  le  nom  de 
Le  nom  est  re>té  célèbre,  parce  tpic  le  siieeès 
de  raefricc  fut  grand  et  dura  longtemps,  l’ette  eo- 
mé.licnnc , qui  n'avnîf  guère  tpie  quinze  ans  A ses 
, *e  nommait  Jeaane-Rose-(îuyonno  Benozzi. 
KlJe  était  née  à Toulouse,  dit-ou,  de  eornédieus  ila- 
lif  n*  qui  faisaient  partie  d'une  troupe  de  campagne. 
J.an.ie  Benozzi  n'éfail  pas  réellement  jolie,  mais 
lîle  était  spiritiielle,  élégante  et  co(|uettc.  Mlle  plut, 
et.  prmiatif  trenle-tmi»  ans,  son  talent  ce  maintint  à 
une  lia  tteur  a«.»<-z  grande  pour  que  le  parterre  ne 
*«•  lassait  point  de  la  voir  cl  de  l'applaudir.  Ku  17V9, 
rlle  laiiM  le  rôle  de  Silria  à madame  Favarl  , prit 
un  niVIr  plu»  marqn^ , comme  ou  dit  nu  ihéAtre, 
«■rloi  «le»  mères,  et  se  retira  en  17,’^8,  .selon  1'.  !//««- 
tp  rtarlfs.  Kllc  mourut  la  même  aimée 
rl  loiei  l’arle  de  son  iuliurnaliou  que  j'cmprmite  au 
registre  de  ÿ-iint-SiUivcur,  sa  paroisse  : » Le  18  sep- 
f • I7.’x8,  Jeanne-Ho»e-lîuyouue  Benozzi,  Agée 

d • rînquante-#ept  ans  * — née  par  oonséipiciil  vers 
I7i»l  — . é;>ou.»e  de  Joseph-.Anlniiie-Jeau-daëlaii- 
\l«ximilicii  Balletti  (jriV),  officier  du  Moi,  décédée 
ratajil-hier,  nie  du  IViit-Lion,  iiibuinée  dans  lu 
e»te  de  la  rbapelle  de  la  l'ierge,  présents  .Intoiiic- 
Ktienne  Baletti  {sic),  son  fd»  et  .Antoine-François 
fti«-coboui  son  neveu,  officiers  «lu  Roi.  » .\.  F.  Bic- 
r.  boni  éuil  neveu  de  mademoiselle  Ballotti,  p.ar  le 
Ui(  du  mariage  de  Louis  Biccoboiii  avec  Klciia-Virgi- 
iiit  ILMctti,  stt-nr  de  Jo.sepb. 

\l.irio  «pli  chaq«ie  soir,  devant  le  public,  épou.sait 
5d  I»,  loolnt  que  leur  mariage  devint  plus  sérieux 
rl  fôl  béni  par  l'Kglise.  Jeanne  Benozzi  avait  dix- 
netif  an»  ou  environ  lorsqu’elle  cmisciilit  à devenir 
!jê  femme  de  Joseph  Bnllciti.  Ils  sc  pré.scnlèreut 
inu»  deux  au  curé  de  Saint -Kiistarbe , non  pour  lui 
Ji-noanderde  eéiéhrer  leurs  fiaiiraillcs  et  leurs  noces, 
mai*  pour  obtenir  de  lui  la  permissiou  de  .»e  marier 
b de  Pari».  Pourquoi?  Je  ii’ni  pu  le  savoir.  Ce 
<1  ir  j*ai  trouvé,  c’est  la  mention  suiiniite  inserite 
-.1  registre  de  .*»aint- Faistaclie  sous  la  tlale  du  sa- 
r*eüj  tjuiiui«'’mc  jour  de  juin  mil  sept  cent  vingt: 
t \*»u»  «von»  donné  permission  au  sieur  .Aiiloiiie- 
Jo*e’pb-Jean-t’..xjcl.in  iLilIclty  (sic)  et  à demoiselle 
J «noe-Rose-Cujoiine  Benozzi,  d’aller  se  marier  eu 
frgR*e  de  Saint-Cennain  du  (Inand-Draiiey  près  le 
B.inrget,  «le  ce  dioc»4c.  n Cette  permission  obtenue, 
i*"»*  jenne»  «moureux  ne  durent  pas  tanler  h preu- 
ve la  route  «In  l)mury-le-(irand  , qui  ii’était  «pi’à 
.n-  brue  de  Paulin,  et  il  est  à ernire  que,  du  Lô 
to  î»)  jaio  , il»  furent  béni»  par  le  curé  de  .Saint- 
•«<TBi*ii»-d‘.\n«erTe.  I^e  premier  fruit  de  ruuioii  «loiit 
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je  parle  fut  un  fil»,  * Antoine -Kticnnr  »,  — c’est 
celui  qui  devint  l'ami  de  Casanova.  — Il  fut  bap- 
ti.sé  à Saint -.Sauveur,  le  IV  mai  172V.  J,  BullcUi 
demeurait  alors  rue  Tircboudiii.  Le  parrain  d’.An- 
lolue-Kti«‘nne  fut  un  avocat  au  parlement,  Kticnnn- 
Fraiiçois  de  .Sale»  de  Lafoiit  de  .S;iiii|-Jeiiiie  (?).  l.’n 
seeoiid  fils  vint  A Joseph  Riilletti  le  10  avril  1730; 
il  fut  baptisé  le  leiidemnin,  sous  les  noms  de  Louis- 
Jos.'p/i  ayant  pour  parrain  un  conseiller  un  parle- 
ment, nommé  .Vieolas- Joseph  Hneine,  «]ui.  .signa 
l’abbé  Haeinc,et  pour  marraino  diiiiie  Louise-Martlie 
Stoppa,  veuve  de  Jaeques-. Antoine  Derlaeb , eapi- 
taijie  aux  gardes  .Siii.s.ses.  Fii  1730,  J.  Bidietti  ile- 
meurait  rue  Frau«;ai.se  ; il  y demeurait  encore  le 
2>  octobre  173(),  loi'.s({iic  sa  femme  lui  donna  un 
troisième  fils,  (iiti/lanine-Louis,  qui  eut  pour  par- 
rain t milord  comte  d’Kssex,  rcpré.seiilé  par  M.  C.a.s- 
p.anl  (Ireveiikop  » , et  pour  marraine  « madame 
.Miebelb’-liOuisp  de  Bellevaux,  eliaiioiiies.se  de  AIoiis- 
tiers  ».  L’acte  du  bu[)téme  de  cet  enfant  est  signé: 
«CasparGrcvciikop,  AI.  Louise  de  Bellevaux  et  J.  Bai- 
lelti.  » Balletti  avait  signé  de  même  les  IV  mai  I72V 
et  11  avril  1730;  il  apposa  la  même  signature  le 
V avril  17V0,  au  bus  «le  l’acte  du  baptême  de  son 
dernier  eiifaut,  t Marie -Mandelcine  »,  qui  fut  Ic- 
luic  sur  les  fonts  par  t AI.  Lnuis-Frau*;ois- Alaric 
de  Vertoii,  cy  devant  Maître  d’b(5tel  du  Hoy  et  de 
madame  la  Dauphine,  envoyé  extraordinaire  de  Sa 
Alajesté  auprès  du  Czar.  » C’clail  un  assez  gr.md 
boiineur  pour  nos  coiiiédieiis  que  le  uatronage  d’un 
.Ambassadeur  et  d'un  Lord.  Alarie-Aiagdeleine  Bal- 
let li  est  la  fille  doiil  la  vue  frappa  si  vivement 
J.  J.  Ca.sanova.  Kn  17ô7,  elle  avait  dix-sept  ans  et 
iinii  pas  quinze  comme  le  crut  le  célèbre  aventurier 
dnu.s  ses  .Mémoires,  (^ue  deiiiit  cette  persoimc  si 
bien  faite,  si  Lieu  élevée?  J'ai  vainement  eberebé  A 
le  savoir.  Quant  A .Antoine - Ftieune  Balletti,  il  prit 
la  profes-siou  de  suii  père  et  sou  emploi.  V Alma- 
nach (les  spectacles  <ie  17(>0  dit  «pi’il  fut  reçu  eu 
17VV,  nu  autre  qu’il  fut  admis  eu  1750;  je  ne  suii- 
r.iis  Irancber  1a  ({iinstioii.  Quand  mminil  Joseph- 
.\uloiiic-J«'au-C.iétaii  ou  (’uyetau  Balletti?  J’ai  clier- 
clié  l'acte  de  sou  enterrement  et  ne  l'ai  point 
trouvé.  Il  \iiait  en  IT.A.S,  encore  au  tbéAtre  ; il 
ii’él.iil  plus  coinèilieii  eu  ITOfi;  était -il  mort?  — 
l oi/.  Bk.xozzi,  (’lS.AXOV.»,  Uiccouo.vi, 

B.ALI.FXS  DF  ROY. 

« Pourl.i  première  fois  «m  a vu  un  hoimiic  chanter 
au  ballet  du  Roy.  Il  .s’appelle  le  marquis  Des  Roys. 
,8a  Alajesté  l’eu  auoit  fait  prier,  ce  qu'il  a fait  de  la 
meilleure  grâce  du  iiioiule;  le  Roy  luy  en  sut  un 
fort  bon  gré.  » (Le/f/rj  histori<i.  et  anecdotiq,  Aiio- 
ujmes,  Bibl.  lmp.,  Aïs.  Suppl,  fr.  1GV3).  Si  l'iii- 
formatiou  est  bonne , le  marquis  Des  Roys  précéda 
comme  cliaiiteur  dans  les  ballets  do  Sa  Alajesté  .Mol- 
lier  et  Lulli.  Je  trouve  dans  le  Compte  des  menus 
plaisirs  du  Roi , pour  rniinée  ICS.") , l’article  sui- 
laul  : • La  somme  de  2 068  I.  pour  iiuiirrilurc  et 
logement  des  danseurs,  danseuses,  violons,  tailleurs, 
eoirfeuse»  et  autres  gens  qui  ont  esté  employez  au 
ba'lol  de  la  Jeunesse  A Versailles,  » (Arch.  de  l'Kmp., 
1 1 , V75),  Dans  le  même  compte,  je  vois  cette  men- 
tion : « ,‘\.  Brunet,  huissier  des  ballets,  122  1.  pour 
auoir  seriii  au  ballet  de  la  Jeunesse,  t Quelle  était 
la  foiiclion  de  rbuis.sier  dos  ballet.»?  Probablement 
la  même  «pic  celle  dont  étaient  chargés  le.»  Sui.sses 
des  tluiAtres  royaux  «pii  interdisaient  pendant  le» 
répétitions  et  les  représentation»  l'accès  de  lu  scène 
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aux  personnes  étrangères  au  théâtre.  Ces  Suisses 
portèrent  la  livrée  du  Hoi , In  hallebarde  et  l'épée. 
A rOpéra- comique , le  Suisse  fut  remplacé  par  un 
huissier,  après  la  révolution  de  ISV8.  L’Opéra  a 
encore  un  Suisse  à la  livrée  impériale. — Je  nomme 
à l’article  Mui.likh  les  ballets  dans  lesquels  figura 
Louis  XIV.  — Votj.  Kkrmv,  Hil/urk  (M"*),  Lu.li, 
Mulikrr,  Müllikr,  Vkmrim. 


1040-77 
1615—1678. 
1617—1674. 
?I619— 1706. 
?1661  — 175V. 


B.'XLLI.V  (Pikrrr). 

— (Claui)k  !<■'■). 

— (Paci.). 

— (Michkl). 

— (t^LAl’IlK  II). 

La  Biographie  universelle  Michaud  dit  de  Claude 
Ballin,  qu’il  était  * fils  d’un  riche  orfèvre  de  Paris  r 
et  qu’il  ( naquit  en  1615  *.  Cette  date  paraît 
devoir  être  adoptée  par  la  critique.  Je  n’ai  pu  trou- 
ver le  baptistaire  du  premier  Claude  Ballin,  mais 
j’ai  découvert  dans  iiu  registre  mortuaire  de  Saint - 
Cermain-l’.Auxerrois  l’acte  suivant  qui  autori.se  à 
penser  qu’en  effet , Claude  , l’hubile  orfèvre , i iiit 
au  monde  en  l’au  1615  sinon  en  1614  : i Le 
mardi  2.5'  janvier  1678  fut  inhumé  Claude  Ballin, 
marchand  orpheuvre  ord"  du  Roy,  garde  de  sa 
mounoye  du  moulin,  aux  galeries  du  Louvre,  aagé 
de  soixante  et  trois  ans,  décédé  le  22  i\  minuit,  et 
pris  rue  des  Orties.  > (Signé)  < Michel  Ballin,  de  liuu- 
nay.  i .Michel  Ballin  dont  la  signature  se  lit  au 
bas  de  cet  acte  était  un  frère  de  Claude.  Claude 
Ballin  avait  épousé  Suzanne  le  *11  janvier  16VU,  à 
Suint-Gcrvais.  Suzanne  avait  alors  trente  ans  neuf 
mois  et  quelques ^otirs.  L’acte  du  mariage  de  Claude 
Ballin  déclare  qu  il  était  iils  de  Pierre  llallin  et  de 
defTiinlc  \.  Boisvin , et  qu’il  demeurait  rue  Saiul- 
Mederic.  Pur  une  singularité  a.ssez  grande,  cet  acte 
signé  de  S.  Gnillaiu,  d’.Aubin  \'ouël,  de  Le  .Moyne 
et  de  Blanchard,  ne  l’est  ni  de  Claude  Ballin,  ni  de 
su  femme.  Pierre  Ballin  est  le  t riche  orfèvre  * de 
la  A/o(/ra^AiVunie('rxe//c. Claude  Ballin  qui,  eu  16V0, 
demeurait  rue  Saint-Merry,  demeurait  en  16V6,rne 
de  Grenelle-Saint-Honoré,  comme  le  déclare  l’actc 
du  baptême  de  i Pierre,  fds  du  peintre  Michel  (Cor- 
neille, qui  eut  pour  marraine,  le  19  avril  16V6, 

( Suzanne  Guillain,  femme  de  Claude  Baslin  (Wr), 
marchand  orpheuvre  du  Boy , demeurant  rue  (le 
Greuellc,  paroisse  Saint-Kustachc.  « Claude  I"  Bal- 
lin — les  biographes  n’ont  pus  conuu  le  second  — 
assista  comme  témoin,  ledimaiiclic  21  novembre  1677, 
au  mariage  de  l’orfévre  Louis  Loir.  Sou  fds  Michel 
fut  aussi  un  des  témoins  de  ce  mariage.  (Claude 
signa  : * Ballin  * sans  addition  de  prénom;  Michel 
signa  : * M Ballin.  ^ (Claude  P'''  Ballin  avait  signé  eu 
toutes  lettres  et  tout  ù fait  exceptionnellement  au 
baptême  d’un  de  scs  petils-Gls,  en  1673.  Claude  I". 
et  .Michel  uvaieiil  un  fri're,  orfèvre  comme  (Claude, 
travaillant  avec  lui,  et  avec  lui  logeant  aux  galeries 
du  Louvre.  (Ce  Iils  de  Pierre  Ballin,  Paul,  mourut 
dans  la  nuit  du  5 au  6 aoi’it  1674,  et  fut  enterré 
» le  lundy  5'  aoiist,  aagé  de  cinquante  sept  nus», 
né  par  consé(iuent  vers  1617  et  frère  cadet  de 
Claude.  Michel  Ballin  et  un  Pierre  Ballin,  fds  peut- 
être  du  défunt,  signèrent  l’acte  de  décès  inscrit  à 
SainMiermain-l’Auxerrois.  — Michel  Ballin  n’étnit 
pas  orfèvre,  mais  peintre.  Son  talent  ne  s’éleva  pas 
beaucoup  et  aucun  bruit  ne  se  fit  autour  de  son 
nom.  Il  ii’eut  même  pas  l’houneur  d'être  membre 
de  l'.Acodémie  royale  de  peinture,  qui  compluit  bien 
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des  hommes  médiocres.  Il  s’exerça  dans  le  portrait 
et  dans  la  peinture  d’histoire.  l*a  chapelle  de  S»îdi- 
Crépiii,  une  de  celles  de  .Voire-Dame,  niait  de  Ini 
un  tableau  représentant  la  Séparation  de  saint  /W 
et  de  saint  Barnabè.  (Cet  ouvrage , dont  je  ne  au 
quel  a été  le  sort  depuis  la  fermeture  des  églivj 
au  moment  de  la  Révolution,  fut  exécuté  en  1670 
Michel  Ballin  avait  alors  environ  cinquante-sepl  anî. 
car  il  était  né  vers  1619,  si  j’en  puis  croire  la  dé- 
claration de  l’acte  de  son  inhumation  qui  le  dit  mort 
» le  lundi  20  décembre  1706,  uu.x  galeries  du  Lon- 
\re,  âgé  de  quatre-viugl-sept  ans.  * CCet  acte  le 
qiialilic  seulement  i Bourgeois  de  Paris,  époux  de 
Claire  Garnier».  Je  u’ai  pu  apprendre  à quelle 
époque  Michel  Ballin  épou.sa  madenioi.sellc  Garnier, 
dont  ii  eut  plusieurs  enfants.  Les  baptistaires  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  ont  échappé  à mes  recherches.  J'ai 
vu  seulement  ceux  de  deux  Iils  et  d’une  tille,  issus 
d’un  mariage  dont  la  date  me  reste  iiicouuuc.  Le 
28  janvier  1671  t Michel  Bulliii,  peintre,  rue  dra 
Orties  » lit  baptiser  ù Saint -Germain -l’AuxerroiN 
K Charles  * qui  eut  pour  parrain  * Charles  Le  Bruu, 
remier  peintre  du  Roy  » , le  maître  peut-être  dv 
lalliii;  et  pour  marraine  s Suzanne  Guillain,  femmr 
de  (Claude  Ballin,  orfeuvre  du  Roy  * . Charles  Raltiu 
vécut  peu.  Le  27  avril  1672,  il  décéda  » rue  des  Orties 
devant  le.s  galeries  du  Louvre  » . Le  10  mars  1673, 
(Claire  Garnier  mit  au  monde  un  autre  (ils  (|iii , par 
déférence  pour  le  premier  peintre,  fut  nommé  aux»! 
ü Charles  » , et  qui  eut  pour  parrain  et  inarraioc 
I Claude  Ballin,  (ils  dudit  sieur  Michel  Ballin,  cl 
Suzanne  Ikdlin,  tille  du  même.»  (Claude  avait  eu- 
virou  une  douzaine  d’années,  étant  né  en  1661, 
comme  ou  le  verra  tout  è l’heure  ; Suzanne  n’avait 
guère  (|ue  six  ans  : elle  était  née  vers  1667  et 
mourut  le  12  aoât  1693,  » âgée  de  vingt-six.  uns». 
Le  22  juin  1675,  mademoiselle  Ballin  domui  ù .soa 
mari  une  fdle  (|uc  l’on  baptisa  le  lendcmaiu  sons  les 
noms  d(!  Claire -Blanche.  (Cette  enfant  eut  pour 
parraiu  i Louis  Loir,  orfèvre  et  graveur  » (en  lué- 
dailles)  du  Roy;  sa  marraine  fut  a Magdelaiue  Gai- 
tat,  femme  d’Kustache  Le  Sueur,  marchand  épicier» . 
Michel  Ballin  avait  traversi*  la  rue  des  (hrties  et 
demeurait  alors  aux  galeries  du  Louvre  , où  mourut, 
le  29  avril  1707,  (Claire  - Blanche , a âgée  de  vingt- 
sept  ans  environ  , » dit  l'acte  de  décès  inscrit  à 
Saint-Germain-l'.Auxerrois.  (Cet  acte,  comme  ou 
voit , contient  une  erreur  .singulière  ; la  défunte 
avait  trente-deux  ans  et  non  pus  vingt-sept,  au  mo- 
ment de  sa  mort  ; comment  c (Claude  Ballin  et  Paul 
Ballin,  frères  de  (Claire-Blanche,  assiste^  de  \icola-s 
de  Launay  son  heau- frère,  purent -ils  se  tromper 
ain.si?  » Paul  Ballin  était  notaire  et  devait  cuuoaitre 
parfaitement  l’âge  de  sa  sceur,  mais  il  ne  lut  point 
l’acte  qu'il  .signait  et  dont  les  déclarations  avaient  été 
faites,  comme  il  arrivait  souvent,  par  un  valet  mal 
informé.  Paul  Ballin  est  un  des  enfants  de  .Michel 
dont  les  baptistaires  ne  me  sont  pas  connus.  Jean- 
Baptiste  et  Pierre  sont  dans  le  même  cas.  Pierre 
mourut  le  12  avril  1481  t âgé  de  seize  ans  »,  selon 
l’acte  de  sou  décès.  (Ce  ne  mt  pas  au  Louvre  qu’il 
décéda,  mais*  rue  des  Kossés-Saint-Germain-l’.Auxer- 
rois  ».  Jean- Baptiste  mourut,  lui,  aux  galeries  du 
Louvre  , le  27  février  1689,  t âgé  de  dix  ans  » . — 
Michel  Ballin  fut  parrain,  àSaint-’l’homas  du  Imuvrc, 
le  16  juin  1671,  de  Suzanne,  tille  de  François 
(Centenier,  gagim-deuier  ; il  eut  pour  commère,  ce 
jour-lâ,  sa  belle-suMir  * Suzanne  Guillain,  femme  tle 
nonor.  hom.  (Clu^ule  Ballin,  orpheuvre  du  Roy  » . 
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U ; k Utchel  Ballia.  * Le  5 juin  1680,  sa 


femme  tint  sar  Ip*  fonts  de  haptihnc  de  Saint- 
Ktirnnp-dn-Monl  «tJenPviiHp-MafjdpIpine»  .dixième 
pnfnit  d’Kiistachr  la*  Sueur,  non  le  peintre,  mais 
l'êpirier.  Le  licaire  t*erivit  son  nom  : c Michel  Ba- 
1.110,  peintre  ord"  du  Boy  ». — Paul  Ballin,  le  no- 
Ijipp.  èpoii-n  Mirie-Catlierinc  Kc<|nault,  dont  il  eut 
de»  enfants,  un  desquels  nioiinit  le  26  noi'it  170(i, 
nie  des  F>(^ehar,qeiirs , < à*{é  de  cinq  ans  et  demi.  » 
— <,tiLint  h r.laude  II  Ballin,  fils  de  Michel,  il  fut 
orfrire,  probablement  élève  et  onvricr  de  (’laude  h’’, 
il  eut  moins  de  réputation  que  son  oncle,  mais  il  fut 
fompté  parmi  les  orféiTos  habiles  des  dix-septième 
rl  liix-liiiitiènie  siècles.  Il  mourut  le  18  mars  1754, 

* quatre  heures  du  .soir,  aux  paieries  du  Louvie, 
‘ 1^'*,  * dît  l’acte  que  j'ai  sous  les  yeux,  * àjjé  de 
quatre -linjyl-lreixe  ans  deux  mois  ou  environ». 
Voilà  qni  est  très-précis;  il  était  donc  né  en  jan- 
lier  |t»fll..An  moment  de  .son  décès,  il  était  veuf  de 
. Marie- ^l.irthe  Himelin . qu’il  avait  épousée  le 
t**  mai  1689,  à Saint-tîennain-r.Auxerrois,  âgée 
d'environ  vingt -six  ans.  » L'acte  de  son  mariage  se 
trompe,  f'Iaiide  avait  lingt-sept  ans  passés.  Mnrie- 
Msrthe  Hamelin  était  fille  d’un  » juré  mesureur  de 
cbirbon  » . Klle  eut  deux  fils  : ClaudQ-.^ntoine  Bal- 
lia.  prêtre,  cluinoiiie  de  l’église  de  Saint-Louis-<lu- 
l.!>mTe,  et  Jacques  Ibdiin,  orfèvre  du  Roi,  en  survi- 
ttnrc  (le  son  père,  qni  a.ssistèrcnt  ^ l’enfeirement  de 
Diiodr  II,  et  signèrent  : i Ballin,  Ballin  p*^  chan.  » 

• Mtre  Jacques  et  (daude- Antoine , .Marie-Marthe 
Hunelin  eut  une  fille  : » Marie-.Anne  » , baptisée  le 
Id octobre  1699.  Ballin,  sorfeburedu  Roy,»  demeu- 
nif  alors  • rue  du  Ronlle.  » C’est  à Claude  II  Ballin 
^ se  rapportent  les  deux  mentions  suivantes  mic 
je  trome  dans  les  manuscrits  de  Clairambaiilt  (Biol, 
lmp.,  n®*  .'»6I,  p.  806,  et  .564,  p.  61  ) : » Il  est  per- 
mw  a Hallm,  orfeiivre , de  faire  pour  le  serviee  du 
Ro)  de  Danemark  un  bassin  on  snrtoiit  de  table 
surmonté  de  sa  girandolle,  accompagné  de  quatre 
petites  canettes  d’argent,  le  tout  de  90  marcs  ou  en- 
siroH...  Fait  à Fontainebleau,  le  19^  oct.  1694, 
lomts.  » — t II  est  permis  à Ballin  orfeuvre  de  fa- 
brujuer  un  basL»in  de  50  marcs  ou  environ  et  quatre 
rorbeilirs  de  W marcs  nu  environ,  le  tout  d’argent. . . 
26jaar.  1698.  » — loî  26  janvier  1670,  * (Haude 
Balm,  marchand  orphniure  ordinaire  du  Koy  » , avait 
été  parrain  de  • Marie-Thérèse» , fille  de  ce  gngne- 
denier  François  Ontier,  dont  .Michel  Ballin  tint  un 
tiU  en  167t.  Il  si;(na  : c Ballin  »,  le  B initial  étant 
romposé  d'an  grand  C,  traversé  par  un  long  trait 
oblique  de  droite  à gauche.  — Kn  finis.sant,  rccti- 
t*»os  1rs  erreurs  contenues  dans  V Knryctnpédie  do 
/jni.  I.C  bio;|raphe  italien  cite  : * Ballin  (Claudio)  » 
aé  en  tt>60et  mort  en  1754;  il  le  dit  : • Sculpteur 
de  ligures  en  bronze,  fondeur  et  orfèvre.  * Il  le 
«appose  » Flamanil  ».  Ce  CJaude-l&,  c’est  notre 
tlande  ||,  qui  était  Français  et  Parisien,  comme  son 
prre  Michel  et  son  oncle  Claude  P*',  que  Zaïii  ne 
bomnie  pas  ou  plutét  qu’il  confond  avec  ('.lande  II. 
Vpréi  M>B  Claude.'Zani  cite  un  Ballin,  fils  de  celui-ci, 
• orfrtre  et  architecte,  » qu’il  suppose  aussi  Fla- 
msad.  lor  fils  de  CUude  II  qui  fut  orfèvre  et  qui 
Hsquit  à Paris,  se  nomma|t  Jac({ues,  comme  nous 
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l’avons  vu;  mais  ce  ii’est  évidemment  pas  de  lui  que 
Zani  voulut  parler,  c’est  de  celui  que  j’appelle 
(ülaii'.le  II,  neveu  de  (Claude  P"’’  et  non  pas  son  fils. 
L'n  troisième  < Ballin  ou  Baslin  » est  nommé  uar 
Zani  qui  ne  connut  pas  son  prénom,  qu’il  dit  Fla- 
mand, comme  les  autres,  et  peintre  d’histoire  et 
de  portraits.il  tra\ aillait,  <lit-il,  en  1679.  Le  peintre 
Ballin  se  nommait  Michel,  frère  de  (Claude  I''';  eu 
1679,  il  y avait  vingt-sept  ans  qu’il  ne  travaillait 
plus  ; il  était  mort  en  1706.  Où  Zani  prit-il  que  les 
Balliu  étaient  Flamands  ? — La  suite  des  vase.s  de 
bronze  qui  ornent  aujourd’hui  les  jardins  de  Ver- 
sailles, et  qui  sont  de  la  main  de  (.laudc  P''  Ballin, 
a été  gravée  par  « Le  P«Vlre»  {sir)  en  1673;  au  bus 
de  cliacime  des  pLuielies  qui  ne  sont  pas  trt’s-rarcs 
et  que  Zani  aurait  |)ii  voir,  on  lit  que  le  vase  repré- 
senté par  Le  Pantre  est  de  ('.lande  Iklliii  de  Paris. 
Or,  le  graveur  faisait  imprimer  .ses  plaiiclies  sons  les 
yeux  mêmes  de  Ballin,  qni  n’aurait  sans  doute  pus 
renié  sa  patrie  flamande  pur  déférence  pour  lu  ville 
frunrui.se  où  il  avait  travaillé  toute  su  vie. — (ilaude  II 
Bullin  assista,  le  9 juillet  1711,  à renterrement  du 
graveur  Kliennc  Baudet.  — Voy.  B\t  dkt,  Ci  ili,.vi.v, 
ilRHit’LT  (.Antoine). 

B.ALLO.V  01  B.ALOX’  (.Axtoi.xk).  ? 1.596 — l(ir>4 

— (Krv.ncoi.s).  164^1 — ? 

— (Jkv.v)'  ? 1676—  ? 

— ((iLViuK).  1702-6. 

On  connait  cinq  portraits  gravés,  an  bus  dcs({uels 

sont  inscrits  ces  mots  : i .\l''  Balon  »,  « AP  Balon 
dansant  à l'Opéra  » , t AI''  Balon  dansant  on  l'opéra 
iV Amadis  de  Grèce.  repré.senté  à Paris  »,  et 
t .Al''  Ballon  danseur  de  l’Opéra  » . Ces  images  sont 
moins  «les  portraits  que  des  repré.sentatioiis  des  cos- 
tumes sons  les<(uels  se  montra  au  théâtre  de  l’Opéra 
c Al''  Balon  * , danseur  habile  de  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ; quatre  cependant  s’accordent  à 
donner  à Ballon  une  iigiin*  jeune , jolie  , couverte 
de  mouches,  res.seinblant  plus  à un  visage  de  femme 
qu’à  un  visage  d’homme.  Le  premier  de  ces  por- 
traits , dessiné  par  Beruiii , (|iii , en  .sa  qualité  de 
dessinateur  du  cabinet  du  Boi , fai.sait  les  modèles 
des  costumes  néces.saires  à l’exécution  des  ballets, 
et  gravé  par  P.  Le  Pantre , montre  « AI*'  Balon  * 
sous  rtiaiiit  à grelots  du  ('.arnaval.  Probablement 
ce  fut  à l’occasion  de  la  représentation  du  ballet 
intitulé  : llarnaral  et  la  Folie , ouvrage  de 

Houdar  de  La  Alotte.que  Berain  représenta  Ballon, 
avec  un  ma.squc  au  long  nez,  une  marotte  et  une 
courte  tunique , ornée  de  petites  sonnettes.  Ce  fut 
aussi  Berain  qui  composa  l habit  magnifi({uc  dont  se 

□•a  » Balon  pour  \ Amadis  de  Grèce  » , tragédie 
Ict  de  La  Alotte,  jouée  en  1699.  (^iiel  est  ce 
» AI''  Ballon?  » (Juel  est  son  prénom!^ Itallon  est-il 
son  nom  véritable , ou  seiileineiit  .son  surnom  ? Les 
biographes  ont  négligé  cet  homme  qui  fut  le  Vestris 
de  son  temps,  dont  on  parla  certainement  beau- 
coup, le  nombre  de  ses  portraits  en  fait  foi,  mais 
dont  ce  qn’on  en  a pu  écrire  m’a  complètement 
échappé.  J’ai  été  curieux  de  savoir  d’où  venait  ce 
danseur,  célèbre  à l'époque  où  se  représentaient  Ic.h 
divertissements  auxquels  Louis  XIV  prenait  tant  de 
plai.sir,  et  tout  à fuit  oublié  aujoiird'iini , tautpas.se 
vile  lu  gloire  du  monde,  romnn*  dit  l’Kcriture.  J’ai 
cherché  bcanconp , et  si  je  n'ai  pas  trouvé  tout  ce 
que  je  désirais  avoir,  du  moins  ai-je  quelques  reii- 
s<‘igiiemeiils  qui  iio  seront  pus  inutiles  peut-être  à 
ceux  qui  rcferoiil  le  Traité  de  la  datue  de  (kbu- 
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MC,  OU  qui  donneront  une  édition  nouvelle  des 
Lettres  de  X'ovarre,  sur  lu  danse  et  sur  les  kUlets, 
X’oviirre  et  (^Inisnc  n’oiit  point  noimné  llcillon  ; le 
dernier  éluil  plus  tenu  que  l'autre  ù rendre  justice 
à un  homme  qui  cliariim  lu  cour  et  lu  ville  et  cou- 
tribiiu  ù changer  le  yenro  des  ballets,  rél’ornie  opé- 
rée pur  lloudur  (le  La  Alutte,  au  yrand  désespoir  des 
amateurs  de  lu  danse  nolde  et  yruve. 

Voici  ce  que  m’ont  appris  mes  recherehes  tou- 
chant roriyiiie  de  Ballon.  Il  était  iils  et  petit-fils  de  | 
muitres  î(  dauscr.  Son  yraml-père , Antoine  Ballon , j 
vivait,  en  1024,  sur  la  paroisse  de  Saiut-(iervais. 

Il  était  marié  alors  (\(îeneviève  Arpin,  dont  je  vois  | 
(lu’il  eut,  le  h'*"  décembre,  un  fils  (pi’ou  nomma 
lA)uis , et  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  i 
pur  t Messire  (Mande  XIar;|oyne,  eons<Mller  du  Il(»y  , 
» et  receveur  yénéral  en  layénéralilé  de  Soissonss,  \ 
et  par  i daine  Louise  Uoelion,  femme  de  messire  | 
ï Je.m  de  La  Force  >.  \ vinyt  ans  de  là,  ;\ntoine  \ 
Ballon,  marié  pour  lu  seeoiule  fois,  lit  baptiser,  à ' 
.Saiiit-X'ieolus  des  (Miamps,  un  fils,  François,  que,  I 
le  mardi  (î  janvier  IBVV,  venait  de  lui  donner 
('.harlotte  Viret.  Ballon  demeurait  alors  rue  du  : 
Temple.  Il  eut  un  troisii'nne  inariaye.  Il  é|>ousa  ! 
avant  1()52  i Louise  ('jmilly?,de  ipii  il  eut,  le 
30  septembre  1052,  une  fille  qui  ne  fut  baptisée  ' 
que  le  20  mai  1053.  Celte  enfant  eut  pour  parrain 
et  mari‘aine  t Franrois  et  Maryucrite  Ballon  i ses 
frère  et  smiir.  .Antoine  Ballon  demeurait  alors  rue 
d’.Anyonmois;  il  y mourut  le  20  juin  1054,  » ilyé 
de  cimpiaiite-bnit  uns  ou  environ  * , — né,  pur  con- 
séquent vers  1500;  — il  fut  enterre  dans  l'éylise  de  ; 
Sainl-.Vicolas  des  Champs,  sa  paroisse,  avec  l'assis- 
tanee  do  trente  pnMres.  (Key.  de  St-.Yicolas.)  (ie  | 
n’éluil  pas  un  boimne  sans  mérite  ni  .sans  réputation.  ' 
Searron,  dans  un  ballet  dont  je  ne  sais  pas  la  date, 
mais  qui  est  évidcinmoiit  antérieur  ù 1053,  époque  ! 
de  la  mort  du  Bocan , fait  dire  à lu  Beiie  Danse  (lui  I 
.se  plaint  des  t tricotels,  du  trémoussement,  des  I 
sauts  * nouvellement  introduits  dans  un  exercice  ! 
jusque-ltt  resté  yrave  et  décent  : | 

• .Xllri  donc  pendre  vu  croc  poches  et  violons 

Roiivinets,  Bocans  et  Ballons.  > i 

Il  est  évident  que  le  Ballon  nommé  ici  ù côté  du  I 
Bocan  et  de  Boisvinel,  est  notre  .Antoine,  qui  s'était  . 
fait  un  nom  à la  cour  et  i\  la  ville  parmi  les  inaitres 
conservateurs  de  la  danse  éléyanlc  et  noble. 

Frant'ois  Balon  s niuistre  à danser,  aayé  de  24  ans  . 
et  3 mois  1 , dit  l’acte  de  sou  mariaye  qui  a raison, 
épousa,  à Saint-Cervais,  le  8 mars  1004,  s Jeanne 
Martin,  auyée  de  19  ans,  fille  de  défunt  Jean  .Mar- 
tin, oflicier  au  réyimcnt  de  la  marine  ».  Le  jour  de 
son  niuriayc  il  siyna  : * François  Balon  » , comme 
un  an  après  fin  impteme  de  son  premier  enfant , 
Louis-François , né  le  10  murs  1609,  et  baptisé  le 
18  à Saint-X'icolas  des  Champ.s.  François  Ballon  de- 
meurait rue  du  Brctnyne  ; ce  fut  un  de  ses  voisins  ' 
fl  Lonys  Bauynou  m'  cbiriiryien  juré  et  de  robe  ! 
lonyue,  demeurant  rue  de  Berry,  » qui  fut  son 
compère.  Sa  belle-ni(’’re , t Marie  Colct,  veuvu  de  I 
feu  Jean  Martin,  » fut  marraine  de  Louis-François. 
Le  1'*''  novembre  1073,  Jeanne  Martin  donna  nn 
second  yarçon  à son  mari,  Antoine,  dont  le  baptis- 
taire; fut  siyné  : < Balon  t par  François , sans  addi- 
tion de  prénom.  C'est  ainsi  qu’il  siyna,  le  20  jan- 
vier 1075,  l’acte  de  baptême  de  sa  fille  Marie 
Xlaydoloine.  Dans  cet  acte , Balon  .se  dit  : t .M*''  de 
l’Académie  royale  en  fait  de  danse , demeurant  rue 


Chariot.  » Cette  qualiOcalion , il  la  garde  dons  Ir 
baptistaire  de  .son  quatrième  enfant , Jean  , né  k- 
20  féi  ricr  107(> , et  il  .signe  c Balon*  comme  encore 
le  20  février  1080,  au  baptême  de  sou  (juatriéow 
fils  fl  Benoist  Jean  * . Je  ne  crois  pas  qii  il  ail  en 
d’antres  enfants  après  les  cinq  dont  je  viens  d’enre- 
yistrer  les  naissances. 

On  vient  de  voir  que  Fr.  B:Ulon  prenait  le  titre 
de  I Xlaitrede  l'.Acad.  Uoy.  en  fuit  de  d.uisc  * ; ceU 
veut  dire  qu’il  était  un  des  treize  maîtres  à danser, 
ou  danseurs  de  tbédlre  compo.sint  l'.Acadéiiiie  royale 
(le  danse  fondée  en  1001  par  Louis  XIV,  pour  per- 
fectionner (ui  art  (pi’il  aimait  et  encotirayeail. 
Fr.  Ballon  eut  un  autre  lilre  : il  fut  Maître  à dans.'r 
des  payes  de  la  petite  écurie  du  Iloi , et  ^e  défit  de 
sa  cbarye  le  IV  septembre  1093,  après  l’avoir  exer- 
cée pendant  quelques  années. 

Kt  maintenant,  de  Louis-François,  d’.Ai)toine , 
de  Jean,  ou  de  Benoit-Jean,  bupicl  fut  l'iliustrr 
M’’  Ballon  , cebd  dont  les  talents  ré((uis  de  Beniin  ci 
de  Le  Vautre  nou.s  ont  conservé , sinon  les  traits  au 
vrai  et  le  portrait  fidèle , du  moins  la  tournure  rl 
le  costume  dans  t:'ois  rôles  difléreiits?  Mais  d’abor.l 
établissons  (pic  le  t Monsieur  Bulon  * dout  il  s’ayit 
u’est  point  notre  François  Ballon,  le  maître  û dan- 
ser. Le  danseur  de  l'Opéra  diin.sait  encore  en  1710; 
or,  François  était  né  en  1044;  il  aurait  donc  en 
soixante-six  ans  pas.sés  lorsipron  donna et 
il  aurait  mal  fiyuré  ('(  cet  dye  dans  un  p.is  de  mate- 
lots. Ce  n’est  pus  qu’on  ii'uit  jamais  vu  de  danseur- 
encore  légers  dans  un  Aye  avancé  ; je  ne  parle  poinl 
du  premier  Vestris,  qui  se  retira  ûyé  de  eiiiquante- 
deu.x  ans  en  1781  ; mais  son  fils  .Auguste,  celui  qu(> 
son  mariage  avec  mademoiselle  .Allard  avait  fait  sur- 
nommer V est r-. Allard,  dansait  encore  à soixante 
ans.  Beaupré  , ce  petit  liominc  vif , leste  , gra- 
cieux, si  comi(p(c  sous  l’habit  d'.Arle(p(in  dans  le 
Carnaval  de  \ enise  on  so((s  celui  de  M.  Baionet 
de  la  Dunsomanic  , Beaupré,  homme  d’espril,  qui 
professait  la  danse  i\  l’école  polytechnique  , dansa  à 
l’Opéra  jusqu’à  l’ilye  do  soixante  ans. 

François  Balon  ne  fat  point  dans  ce  cas  ; il  ne  fut 
jamais  danseur  ù l'.leudémie  royale  de  inusique , et 
aucun  programme  d’anciens  balb'ts  ne  porte  miii 
nom.  La  prcnlière  t tragédie  en  musique  * où  je 
vois  nommer  un  Balon  est  OiHintée , qui  fut  repré- 
sentée à (Miantilly  devant  monseigneur  le  Dauphin 
en  1088,  Le  Ballon  dont  il  est  (pieslion  ici,  c’est  celui 
(lui  eut  de  la  réputation.  Il  était  alors  un  ourout  ; 
dans  le  prologue,  il  lit  partie  d’un  groupe  de  six 
fl  petits  Faunes  dansants,  * et  dans  le  cours  de  l’ou- 
vrage, il  figura  un  dos  quatre  » petits  .Amours  ». 
IVtit  .Amour  ou  p(*tit  Faune,  Ballon  ne  devait  pas 
avoir  plus  de  dix  i\  douze  ans.  Or  Jean  Ballun  naquit 
le  20  février  1070,  et  tout  me  porte  à croire  que 
c’est  lui  qui  devint  le  danseur  vanté  par  ses  con- 
temporains. Ce  n’était  pa.s  Benoît-Jean  (pii,  en  1688, 
n’uvivit  que  huit  mis  ; ce  n’était  pas  Louis-François 
({ni,  ayant  dix-huit  ans,  était  trop  grand  pour  re- 

firésenter  un  « petit  .Amour  » , Quant  à .Antoine  Ba- 
on,  il  avait  quinze  ans  alors,  et  ù cet  dge,  sa  taille, 
ses  formes  l'exclnaiont  |)rnliublemenl  de  ce  r('de 
(l'.Ainour  enfant.  Je  tiens  donc  pour  Jean  Ballon, 
jus(pi’(\  preuve  contniire. 

Lnl099,  lorsqu’on  représenta  Amadis  dedrètc. 
Jean  Ballon  avait  vingt-trois  ans,'  et  cet  ége  con- 
vient à merveille  au  visage  du  Ballon  dessiné  |>ar 
Berain.  En  1703  (27  déc.).  Ballon  dansa  dans  hi 
Carnaval  et  la  folie,  un  pas  avec  « Mademoisolie 
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de  SuLIijjiiy  t , cl  deux  aulrcs  cnlrccs;  je  le  vois, 
eu  ITOJ  (18  février  cl  22  juin),  dansant  dans  Al- 
ciuMf  el  dans  Cassandre  ; en  1708  (14  octol)re;, 
dans  U reprise  A'Fasè;  en  I7o‘J  (2V  nui  et  9 avril), 
dvas  el  dans  Setnrit;  ; enlin  en  17  U) 

t28  avril;,  dans  Diomède.  A partir  do  l\,  Ballon 
dio|iarail.  Il  ne  danse  ni  dans  /</o;/ié;/ée  ( 1 2 jam  ior 
1712»,  ni  dans  V.rèùse  (ô  avril  17I2K  ni  dans 
\rimtr  ( 171  V),  ni  dans  la  reprise d'.Iwjrtn/j  en  172V, 
cl  je  anis  autorisé  à pensiT  qu’il  se  retira  , on  pliil«\l 
qa  ti  lunuriit  de  1710  à 1712,  âqé  de  Irenle-qnalre 
ou  trente-cinq  ans.  Que!  jne  peine  que  je  me  sois 
donnée,  je  n’ai  pu  Iront er  l’acte  <le  son  décès,  non 
q»u‘  cehii  de  sou  père  : je  no  juiis  dune  rien 
aOimier  pnur  ce  qui  est  do  lu  mort  de  Jean  el  de 
Kranrois  Hallon.  l n attire  Ironveni  pent-èire  ce  tjtii 
ii/a  éoiuupo  ; mais  les  fitlnrs  historiens  tic  la  danse 
cl  de  rAcatlomie  royale  <le  musique  me  stuironl 
(H'ut-élre  quoique  qré  d'avoir  donné  ici  la  cotirto  qé- 
.ledo.pe  du  deux  humnie»  tpii  fiircnt  comptés  dans 
leur  lotiips  parmi  les  danseurs  disliiiqiiés. 

Feu  mon  ami  .M.  ('.ostit-Blazo  a raconté  dans  son 
ûoqulier  oiivniqc  inliliilo  : Molière  Musicien,  «joc 
OUI  taille  la  duchesse  du  .\Iaine  ayant  en,  eu  170X, 
1 idoe  de  faire  traduire  en  patilomime  la  principale 
M-t^r  du  qtiatrième  acte  de  Horace  , traqédie  île 
Corneille,  * ILdon  el  mademoiselle  IVevosI , ilai:- 
«eunt  de  l’Opéra»,  mimèrent  » sur  le  lliéAtre  de 
:^oux  raetjon  et  les  soutiment.s  des  pcrsoimaqes  <!e 
CoroeiUe  devemu  muets  » , el  tpi'  > il.s  s’animèrent 
m bicD  réciproquement  par  leurs  qestes  el  leur  jeu  de 
pkyMiraointe , u nue  vérité  si  parfaite,  qu'ils  en  vin- 
mit  jonju’à  versv'r  îles  larmes  » et  ù émouvoir  pro- 
tvMdtBoiruI,  les  spectateurs.  .\l.  Caslil-llia/e  d'oriÜ- 
asirr  si  4liio(ulutJt  eu  détails,  iiominc  Ballon  sans 
«i<Mler  de  préitoin  ù sou  nom  ; cida  me  porte  à 
croire  qu’il  ignorait  ce  prénom , iiiooiimi  des  an* 
tror*  mis  À contrihuliun  par  le  .spirituel  critiipic  , 
biMoricn  de  l'Opéra 

lu  Bsilon  que  je  ne  veux  pas  néqliqcr,  c’est  mi 
tic»  parenl»  de  Jean,  Claude,  qui  ne  iiqiira  point 
vor  Ir  théâtre , mais  qui  eut  au  faiihourq  .'saiut-Gcr- 
uioin  une  des  meilleures  renommées  ontro  les 
maîtres  à lUnsor.  Il  épousa  Vlurio  Ihifort,  dont  il 
cal  quatre  enfaiiU  : 1"  22  jnillot  1702,  (iiuude  .\i- 
cola»;  2*  2y  août  1703,  .Antoine;  3“  29  oclohrc 
I7ti4,  François;  4"  19  juillet  1700,  François  11. 
Claude  liatoo,  qui  siqiiait  tantôt  Ballon,  tautôt  Balon, 
— lionriaJn  Fillon  , le  célèhre  sculpteur,  siqiiait 
» x>i  : Fiilon  et  Filon  , — ilemoiiruit  rue  des  Bon- 
chrn'ei,  parot&se  Saint -Sulpicc.  Sa  femme  était 
hrîle-srrur  d’ .\ntoiao  Batulieri  de  La  Vulle,  maître 
J'rverriccs  de  guerre  » . 

ilan*  l’arqot  dos  coulisses  tie  l'Opéni,  ou  dit  (pi'ini 
iltascur  « /I  du  Hallon  » quand  su  danse  est  hante , 
■juaad  il  s’élève  fnciirnient  et  sans  que  refTorl  pu* 
rm*r.  Jr  n’ai  pas  besoin  d’avertir  que  cotte  iocniinii 
<ni»  compare  le  danseur  à l’aérostat,  ne  s’est  point 
t&truduitc  daif.s  !«•  vocahnlaii’e  des  Artistes  dr  ta 
i.xmt'’  — comme  ces  dames  et  ces  mes.sienrs  sc 
pUcwnt  à se  oonimer  entre  eux  — en  souvenir  de 
Jeta  Falioii , un  lie»  premiers  sans  doute  qui  qiiiltè- 
rral  k*  planelirr  où  lu  qravilé  de  la  danse  uiicieiine 
tlUchait  leur»  prédécesseurs , mais  qui  cependant 
detail  avoir  peu  de  hallon.  lies  danseurs  modernes 
M*  i!srH>najnu.Mil  nièine  pas  le  nom  de  t II''  Balon  » , 
qat  o’a  pas  doique  écrire  on  qu’a  iqnoré  peut-être 
Q,  Joseph  floral,  qui  dans  la  Danse,  quatrième 
ciiaat  de  son  poème  de  b Déclamation  a en  des 
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j éloges  pour  Filmle  el  Balliile  , pour  Marcel , Dupré, 
Uunhcrval,  Vestris,  nics(lcmoisclle.s  Cnimard  , Sallé 
: et  laiiii,  el  n’a  pas  consacré  un  seul  hémistiche  à un 
danseur  qui  etif  lo  hoiiheiir  de  plaire  à Louis  \iV, 
I de  charmer  la  cour  el  d’étomier  la  ville.  — l oy. 
‘ BKnvi,\,  Müichk.s,  Fim.o.v. 

I 

j BAI)S.\C  or  B.\LZ;\C  (Tnovi.vs  rr;  Cii\ai.Hs  rz 
Kmvçois  = .MvniK  = IIkmukttk  ok).  Voij.  IvvTn.i- 

i;i  Ks. 

j B.ALl’K  (Jkvn  Lv).  1-VHO. 

' — I A nittistre  Xiprien  Castel  médecin  , la  somme 

' de  quatre-vingt  linres  ipiatre  sols  deux  deniers  loiirn. 

: en  cinquante  esciis  d’or  que  led.  sciqn'’  (le  Hoi 
Louis  \lj  iuy  n ordonnez  en  fuuenr  de  plusieurs 
. voyages  qn’il  a faiz  joir  l'ordoii.  et  rommaiidemcnt 
«hid.  seig'' durant  le  mois  d’aiiril , paiinnt  de  Tours 
pour  aller  n Chinoii  pour  illrc  veoir  el  visiter  le 
; cardinal  Baliie  cl  antres  i|iii  esioient  malades.  Quit- 
I tance  dud.  Castel  escripte  le  10*»  j*"  il'anril  mil  cf.ce 
I quatre  vingt,  t Argenterie  du  Hoi  I’i78-Sl , fol.  78. 
j (Arch..de  l’I'lmp.  KK.  (iV.)  — i A .lulien  Millet, 
••  notoimier  (il  avait  la  garde  du  iinlean  et  de  la  qa- 
; Ilote  du  Hoi),  pour  anoir  mené  de  .Maille  à Orléans 
I le  cardinal  Baliie.  » (fol.  10,»).  — i A Kmon  Aloirenu 
appolicaire  dnd.  s'  282  I.  4 s.  8 deniers  tonrii.  or- 
donnez ù lui  nu  moysde  fetirier  1 ’rKO  |u>tir  plusieiir.s 
parties  d'appolicnirie  , drogues,  médecines'  el  antres 
choses  de  son  meslier  qu'il  n baillées  el  linrées 
. pour  les  maladies  du  cardinal  Biiliie  el  de  M.  de 
j Chansay,  lesquels  il  a fait  panser  el  gonvernés  jii.s- 
qn’aii  3' jour  du  mois  de  février...  » (fol.  109.) 

B.lLl’ZK  (Ktikwk).  ?ir>'.l0— 1718'/ 

I M’'  Foiichy,  Ilot  lire  à Paris,  garde  parmi  ses  au- 
j ciennes  minutes,  celle  d’mie  proemalion  donnée  par 
ce  savant  homme  en  novemhre  1003.  — Je  iis  dans 
j lin  registre  du  trésor  royal  (Bihl.  lmp.)  : * An 
1 s'  ibiliize  {sic)  en  eonsiiliT.ilion  des  omirages  de 
I littérature  qu'il  donne  un  public,  2,000  I.  22joil- 
1 Ici  1082.  » 

I 1.  BALZ.M:.  — l'oy.  Bvlsvc. 

; 2.  B\iy..VC(JKvv-L(ni.st;iK'/i)K).  ?l.â9V— I0.“)V. 

I t Mnnmie  éloquent , el  le  premier  ipii  fonda  nn 
I prix  d’Klixpienee.  Il  eut  lo  hrcvet  d’Iiislorinjiraphe 
' de  France  el  île  conseiller  (l'Klal  , ipi'il  appelait  de 
maqnirKpics  hagalellcs.  La  langue  fiançaise  lui  a 
mie  trè.s-gr.inde  obligation.  Il  donna  le  premier  du 
nombre  et  de  riiarmonie  à la  |>rose.  Il  eut  de  son 
I vivant  tant  de  réputation,  qn  un  nommé  (iniilii, 
général  des  Kenillaiit.s , écrivit  contre  lui  deux 
volumes  d injures.  Mort  en  10, '>4.  » (Voltaire  , 
I Siècle  de  Louis  \H\)  Li  Hioyrupliic  uuirerselle 
I dit  ipie  Balzac  moiiriit  le  18  lévrier  IImÛ;  lO."».') 
' est  line  faille;  il  est  certain  que  J.  II.  de  B.dzic 
I monrnt  en  février  lO.'iV.  Il  était  né  ii  .\ngoiilème. 
I .le  n’ai  pti  voir  l’ucle  de  son  baptême.  Si  le  pèr«^ 
J Gouln  fol  le  plus  ardent  déirucleiir  de  Balzac,  il  ne 
I fut  pas  le  seul,  l.’ahhé  Ciiatelüi  préteiulail  ipie  v s.ir 
ce  que  l’on  sc  déclintiioil  de  tons  vôlez  contre  les 
écrits  de  M.  de  Balzac,  M.  de  Beuiitrii  disoil  qu’il 
estoil  attractif  d’injures.  » {Mrtuujiann , 1093, 

I p.  128.)  Selon  ,\nt.  Guliand,  Satmiaise  disait  des 
ouv  rages  de  B.ilzac  » que  c’ëloit  dcssotlisi's  harnn;- 
I nienses.  j (.Mènag.  p.  72.)  Bandelol,  pins  juste  cpie 
Saimiaise,  u dit  : x .vl.  de  Balzac  est  le  reslaiiraleur 
de  notre  langue.  Il  s’explique  si  clairement  el  si 
nettement,  qn’il  n’y  a rien  à ajouter  À ce  qu’il  écrit. 
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Scs  lettres  à M,  Coiirard  sont  plus  belles  que  celles 
qu'il  a écrites  ù \l.  Ohapulain...^  Il  a eu  recours  à 
luoy  pour  faire  en  sorte  auprès  de  ^I.  de  Samniiize, 
qu'il  prit  sa  défense,  étant  bien  aise  d'avoir  un  dé«- 
feuseur  d’une  si  haute  réputation  « (Mèn/ig. 
|i.  l'IV.)  .\.  (jalland  a dit  t * \l.  de'  Ridxac  donuoit 
i’inunortnlité  ù veux  à (|ui  il  évrivoit  des  lettres.  Ou 
atteiidoit  st*s  ntivmqcs  a\ec  une  grande  iuipalieiiee.  i 
{Ménag.  p.  29  V.)  Ruluic  fonda  un  prix  de  piété,  à la 
lin  de  sa  vie  ; il  était  tombé  dnns  une  dévotion  telle, 
qu’il  entra  dans  nu  couvent  de  capucins,  bien  décidé 
à y mourir  .sur  la  vendre;  il  se  désista  de  ce  projiM  et 
mourut  viiex  sa  sienr.  riontesté,  discuté  de  .son  vi- 
vant, Ralzac  se  survécut  lionorublemeni  dans  le 
monde,  où  sa  réputation  était  grande  malgré  l'achar* 
iiemeut  de  ses  critiques.  Boileau  reslimait,  bien 

au'il  se  soit  amusé  a parodier  a son  style  héroïque  t 
ans  la  lettre  ([u'il  écrivit  le  4 juin  l(>7ô,  au  duc  de 
Vivonne  conimandaut  de  la  flotte  française  sur  les 
eûtes  de  Sicile.  l,a  vu*’  Réflexion  sur  Lniigiii  eou- 
lient  ce  pn.s.sage  : « Dans  quelle  <»liriie  n’ont  point 
été,  il  y a trente  ans,  les  ouvrages  de  Balziic  ! 
On  ne  parlait  pas  de  lui  simplement  comme  d'un 
homme  éloquent,  mais  comme  du  seul  éloquent.  Il 
a effectivement  des  qualités  mervcilleu.scs.  On  peut 
dire  de  lui  que  jamais  personne  n'a  mieux  su  su 
langue  que  lui  et  n’a  mieux  entendu  la  propriété 
des  mots  et  lu  juste  mesure  des  périodes;  c'est  une 
louange  que  tout  le  monde  lui  uunne  encore.  .Mais 
— il  y a un  Mais  — ou  .s’est  a|>erçu  tout  d'un 
coup  que  l'art  où  il  s’est  employé  toute  .sa  vie  étoit 
l’art  qu'il  sravoil  le  moins  ; je  veux  dire  l'art  de 
faire  une  lettre...  » (lti9'l.)  Kn  1072,  Molière  cit  iil 
Balzac,  et  la  restriction  qu’il  mettait  ù son  éloge 
u’étaM  pas  de  nature  à irriter  la  grande  ombre  de 
l’illustre  lettré.  Le  Bonhomme  (ihrysnie  est  de 
bonne  fui  lursqu’iruomme  à .sa  femme  et  ù sa  sœur 


Vaugelas , Malherbe  et  Balzac  v il  les  honore  coromo 
tout  le  beiii»  monde , mais  il  les  veut  ù leur  place, 
dans  la'iiiéiiioire  des  préciensca  onde»  savants,  <Ud‘ 
l’éduc^ition  des  jeunes  gens  «le  la’  cour,  mais  point 

dans  celle  des  cuisinières  : ' * 

• * * 

< V aii;iclas  n'appreud  puiiit  à bien  faire  un  poUge, 

' , Ht  Malliei'bi*  et  Italzar,  si  savants  en  beaux  mol», 

En  ( iiistnc  poiit-éln.*  aiiratritl  été  Jes  sots.  • 

(Lesfr.uwies  s(atautes , acte  II,  se.  7.)  La  pomk 
de  raillerie  «pii  se  montre  là  n’est  point  un  riditulr 
j«îlé  sur  les  trois  «'■crivuiiis  «|iûi  nommé.»  Molière  par 
la  boiiehe  de  (jhrysale.  ' 

Les  poi'Irails  gravés  de  Balzac  ne  inampicnl  pi^. 
Michel  Ittisne  en  lit  nu  petit , autour  (Iii«]iiel  on  lit 
le  non»  du  personnage  avec  c«*tte  mention  : t 
o'tads  ;19.  s l.e  gratenr  fit  donc  son  oeuvre  « 
Iti^l:},  si  en  l'ffet , Balzac  naquit  en  1594-.  OUaJr 
Mcllan  prodni.sit,  rainiée  suivante,  nu  portrait  dont 
In  tête  a de  grands  rapports  avec  celle  qu’ni  ait  «b-v- 
sitiée  l.asin*.  Dix  ans  après  la  mort  «le  Balzac,  soit 
que  les  portraits  de  Michel  liOSiie  et  de  Mcila»  fos- 
seut  épuisés,  .soit  «lue  In  vogue  de  Balzac  fiïl  encon? 
grande  et  (|u'il  fallût  s«itisfairc  à l’iulmiration  dc« 
lecteurs  de  Jrnu-Louisdc  Guez , Gidllatime  Vallet  fit, 
bien  évidemment  d'après  M.  Lasne , un  portrait  de 
Balzac  qui  est  digne  d’estime.  Vers  1695,  Jucq. 
Ltibiii  copia  le  morc«‘nu  de  G.  Vallet,  et  donna  uu 
portrait  de  Balzac  ù Berraidt  pour  ses  HotHtnes  il- 
lustres. Je  ne  parle  puint  d un  portrait  gravé  par 
un  de  ces  artistes  «pii  faisaient  a la  hdte  de»  piécr» 
pour  les  petites  collerlious  «le  Moiicoruet  ou  d'autres 
cdilenrs;  il  n’y  a In  rien  de  recoiiiman(l«xldc,  la: 
Musée  de  Versailles  po.sst-de  un  portrait  de  Balzac, 
peinture  anonyme  «In  dix-septième  siècTc , <|ni  tri 
partie  de  In  (înl'eclio«i  de  r.^eadémic  française.  — 
Voici  la  sional'ire  de  Balzac  : 

* J 


Vog.  .Acaiuîmik  kha.xç.ai.sk  , Lvs.vk  , Mki.i.a.v,  Vai.lkt, 
BAMBtH’.HE. 

Origine  de  ce  mot  , à propos  du  Tlu’âtre  «les 
Bamboclies.  — Voy.  Pvoukks. 

B.W.VIKBIC  DE  GUERRE  DU  DUC  DE  BERRV, 
RhXK.VT  Ül  RÜVAliUK.  1419. 

— l 'oy.  Dkli.slk  (Rübin). 

BAPST  (C  KORCK.S-  Miciiki.).  ?17IS— 1770. 

Les  Bapst  sont  fort  connus  d.uis  le  commerce  «les 
pierres  précieuses  ; l’iiu  d’«Mix  est  aiijourii’lmi  , je 
crois,  Joaillier  de  Tbaupereur.  l.e  chef  «le  la  mnisou 
parisienne  était  né  en  So«iabe,  dans  la  ville  de  Hall, 
vers  1718  ; il  mourut  à Paris,  au  coin  de  la  rue  de 
Harlay  et  du  «jiiai  des  Orfèvres,  le  8 «lécembre 
1770.  Il  se  nommait  (leorges-XlirIn’l  et  prorcss.iil 
la  religion  protestante.  Il  fut  enterré  le  soir  ù sept 
beiires  ; c’était  alors  la  contii«nc  que  les  enterre- 
ments des  religionnaires  ne  se  fissent  pas  an  soleil . 
G.  .M.  Bapst  était  l’ami  de  tî.  K.  Stras,  le  célèbr»- 
marchand  — et  je  crois  rimentenr  — «les  diamants 
faux  «|ni  portent  son  nom,  — Vog.  Strv.s. 

BAPTÊME  DES  CLOCHES.  — l 'oy.  Clochks. 


B.APTiSTE,  nom  qu’on  donnait  oniiiiaireinoot  à 
Jean-Baptiste  Keret,  ù Jean-Baptiste  Luiiy,  à Jean- 
Bapti.sle  et  aussi  Antoine  Muunoycr. — l oy.  PKRrr, 
Ll  LI.V  KT  .MoNVoVKH. 

BAR AILLO.V  (Jkv.v).  1672—91. 

Cet  lioinme,  «pii  doit  de  trouver  «me  petite  place 
ici  à la  curiosité  des  amateurs  «pii  aiment  ù coiiiuî- 
tre  tout  ce  «pii  toiiclie  ïi  Molière  et  ù sa  troupe , ce 
Jean  Raraillon  était  un  lailletir  d'habits,  qui  éUilt  eu 
mi'me  temps  t tailleur  oi‘d"  des  ballets  dii  Roy  s , et 
tailleur  on,  comme  on  «lit  aujonrd’Imi , cosliiniier 
(les  com«*die«is  dirigés  par  Molière.  Il  vivait  encore  eu 
It»91.  J’en  parle  pins  bas  ii  l’article  : Drie  («le).  — 
j l’oy.  llntK. 

RARRERI.M. 

Piirini  les  anciennes  minutes  «pic  garde  l'étude  de 
M.  Ciiénin,  notaire  ù Paris,  se  trouve  une  procura- 
tion doiméc,  le  29  novembre  16V7,  au  cardinal 
tîiuré,  par  les  eardinuiix  François  et  .Antoine  Barbe- 
rin.  Un  antre  acte  pins  importuni  que  celui-là  e&l 
dans  les  .Archives  de  lu  inéiiie  étude;  c'est  l'iiueu- 
tttire  fait  lï  la  reijuéle  de  • .M»*'  François  Bnrbcrin  , 
cardinal , après  le  décès  de  Thadée  Barberin , 
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lî  I&V7.  — M.  Wuselin,  notaire,  consnrve 

dans  *e%  «rciiives  un  acte  pamii  par  * Antoine  Bar- 
bfrûi , krciieucsi{uc  de  Rlieiin»,  le  8 anril  IÜ69.  » 
— Je  lis  dans  le  rc;{istre  de  Clirislullc  Petit, 
licaire  de  Sainl-Paiil , U note  suivante  : t Le  nier- 
cri»dy  de  Pentecoste  , 21  may  l(»25 , nous  rnnies 
Ions  , le  clergé  séculier  et  régulier  , jnscpies  ù 
S’-Vlagloire , an  f.iiiljotirg  S'-Jaenuos,  anec  gnuide 
fnulc  et  grandes  ine4niiiiioditez  , saluer  Mv  Burberin, 
ueveu  du  pape,  jeune  car.liiial  et  légat  a Intere , 
ennoyé  ce  dirl-on  pour  faire  lu  paix  entre  les  deux 
R«»is  de  France  et  d'Kspagne  et  lu  Répubiiipie  de 
tiénes.  — fV/y.  Bkhmv. 

BARBKBV  (Luus).  1729. 

On  lit  au  t.  d,  p.  (»18,  art.  de  .Votre-lbiino,  du 
Iticiionnairr  historiquf  de  Iti  rillr  de  Paris  (1779)  : 
k Saint  Paul  et  Silas,  iiiiraculeusemcnt  délivrés  de 
prison , et  le  geôlier  eouv^rti  tt  la  vue  de  ce  miracle. 
Il  4 été  peint  par  .\lontagne  en  1(>6(),  cl  a ct<*  gravé 
par  Barber).  » L’auteur  du  Saint  Paul  ipii  figurait 
tlaus  U rolicction  des  oui  rages  ofTerts  par  la  cnin- 
uitiuaulé  des  orféi  res  de  Paris , à l’église  de  .Votre- 
llkâine,  et  <|ui , cha(|ue  nimée,  au  mai , s’atigmen- 
lail  d’un  morceau  «pi’on  nommait,  ü cause  de  cela  , 
i<  Mai . \loutugiic , comme  on  l’appelait  par  abré- 
I ration,  n'était  autre  que  Xicolasde  Platemuntagne, 
dont  je  parlerai  en  son  lieu.  Quant  à Barbery,  le 
graveur  de  ce  tableau,  c’était,  ainsi  qu’on  le  voit  au 
Ws  de  la  plaiiclic  du  Saint  Paul  et  Silas , dont  la 
b«U.  lmp.  a une  épreuve,  L.  Barbery,  dené  rue 
.'^-Jacques.  Qui  était  ce  L.  Eirbery?  Zani,  et  après 
loi  U'.  L Blanc  ( Maaurl  de  CAnudeur  d'cstain/Jt  s ) 
le  nomment  Louis  Barbery,  le  font  originaire  de  la 
Ss<ote,  et  disent  un’il  Irai  aillait  en  Ki70  et  1099. 
iCitii  prétend  que  1..  Barbery  était  dit  : Fra  Bar- 
l«ry.  et  aussi  Barherini.  II  y u lù  une  évidente 
confusion.  Si  l'Itulie  eut  nu  artiste  nommé  Louis 
Barberi,  ou  * frère  Barberi  t , on  » frère  Barbe,  ini  i , c(fl 
b«>ninic  n’a  rien  «le  comimiuavec  uotre  graveur,  qui 
ne  fnt  pniul  dans  lc.s  onlr«‘s,  comme  on  le  verra  tout 
à l'beure.  l ue  lh«*se  gravée  |»ar  L.  Barbery,  d’après 
Le  Bruit , est  un  as.scz  bon  morcean.  ,Suint-tîliarles 
Burruinée  y est  repnvsenté  ù genoux,  priant  et  ayant 
derrière  Ini  quelques  enfants  de  chœur  portant  des 
inrriirs  11  n'y  a (mls  ü douter  que  celte  estampe  , 
•lool  rauleiir  est  dit  dtrmcnrer  rue  S'-Jaeqiies , ne 
«oit  l'œuvre  du  graveur  qui  fit  d’aprt's  .V.  (le  Plale- 
iiinnUguc  le  Saint  Paul,  et  d’après  .\lignard  un  joîi 
portrait  de  madame  de  \Iiramion.  .An  bus  d’une  es- 
tampe d’un  petit  format,  ouvrage  médiocre,  <pii  rc- 

rré«enle  Fsihtr  derant  Assurrus  (je  iic  suis  si  c’est 
Ksthrr  de  J.  Jouvonel),  je  lis  : « L.  Barbery,  rue 
.S*  Jacqite* , ii  l’.Arche  d alliance,  an-dessons  de 
S'-Bruoial.  1 .\u  bas  d’iiii  Saint  Charles  donnant  le 
riaiiqme  uujr  pestiférés  de  Marseille  , je  lis  : 
*(lb  Barbery  , rue  S'-Jacques,  « l’Arche  d’allimiee*  ; 
cette  e^ampe  , dont  le  travail  a d'in  limes  rapports 
aiec  celui  de  L.  Barbery,  e.st-il  d’iiii  Charles  llur- 
U'ry,  dont  ou  parait  ne  coniiuilre  que  ce  morceau  , 
M de  l«ouis  Barhery  lui  - mémo  , ipii  signant  une 
planche  oit  raint  lUiarIcs  est  représenté,  se  .serait 
trampé , et  aurait  éeril  : Ch.  au  lien  de  L.?  Si 
Oiarlra  Barbery  exista,  en  effet,  et  je  n’ai  point  de 
ru»on  d'en  douter  ou  de  le  croire  , peut-être  étail- 
re  un  frère  Je  Louis.  Dans  les  recherches  que  j'ui 
Uile»  avec  soin  pour  counaitre  Charles  et  Louis 
Birb«-ry , Je  u’ai  rieu  trouvé  qui  si*  rapportât  uu 
premier,  voici  ce  que  in’unt  appris  les  registres  de 


S^-Barthelcmy  et  de  S'-Benolt  que  j’Wi  compulsés  , 
après  avoir  interrogé  ceux  de  S'-.Severin , de  S‘-Jenn 
de  Latran , de  S'-Étienne  du  Mont  et  de  S‘-.André 
des  Arcs,  paroisses  sur  lesqncIleK  vivaient,  en  g<MH‘- 
ral , les  graveurs  et  marchands  de  taillo.s-donces. 
Le  21  janvier  170V,  ii  S‘-Barthélemy,  «'Jean  Jac- 
ques Berge,  m*'  peintre,  âgé  de  trente-deux  ans, 
iils  de  Jacques  Berge,  écuyer  de  mad.  la  duchesse 
Ün  Lnde  , époiisa  Marie  llarbery,  âgée  de  22  ans, 
lille  de  deffuni  Jacijnes  Barbery',  marchand  ù Paris , 
et  de  .Marie  (imirteun,  led.  J"  J'  B(‘rge  demonrant 
sur  le  Pont  au  Change  s . lAuiis  Barbery,  oncle  de  la 
mariée , Jean  Barhery,  cousin  de  Marie , et  Louis 
Barbery,  frère  de  celle-ci , marehund  dans  la  conr 
neuve  du  palais,  furent  témoins  de  ce  mariage.  Le 
graveur  Barbery  signa  d’une  main  lourde,  et  nioins 
exercée  cerlaniemcnt  au  maniement  de  la  plume 
qu’à  la  manœuvre  du  burin  : : L.  Eirhery.  * Kn 
I7UV,  Louis  Barbery  était  marié;  il  avait  épousé  — 
je  ne  sais  pas  quand  — Françoise  Loy,  qui  mourut 
le  18  février  1723,  « dqée  de  sitixante-dix  ans  », 
dit  l’acte  d’inhumation  que  j’ai  sous  les  yeux.  Bar- 
bery  assista  à l’enterrement  de  sa  femim* , comme 
s’il  avait  voulu  s’as.surer  (pi’on  effet  elle  était  bien 
morte.  11  signa  comme  témoin  ; * Barbery  » . Le 
veuvage  lui  fnt-il  doux  ou  cruel  ? Qui  pourrait  le  dire  ? 
Ce  que  je  sais,  c’est  (pi’il  n’en  eut  pas  longtemps 
renuni.  .Veuf  mois  après  avoir  couché  dans  le  char- 
nier de  S'-Bcnoît  le  cercueil  de  Françoise  Loy,  il 
épousa  t .Marie-.Annc  Hohcconrt , lille  majeure  de 
feu  Philippe  Hoheconrt,  maître  menni.sicr.  > 1^  cé- 
rémonie eut  lieu  fl  S‘-Benoît , le  27  novembre  172-J  ; 
L.  Barhery  avait  env  iron  soixante  et  onze  ans  ! Ma- 
rie-;\nne  lui  donna  un  fils  le  23  novembre  1724;  ce 
fruit  d’une  ardente  vieillesse  fut  baptisé,  le  24,  ft 
S^-Benoit , ayant  pour  parrain  un  homme  con.sidé- 
roble  , « Louis  .Aoraliam  d Harcourt  , marquis  de 
Beuvron,  abbé  commendalaire  de  l’abbaye  royale 
de  Ligny.  » L.  Barbery  signa  l’acte  de  baptême  de 
son  l.<nui.s-.Abraham,  comme  il  avait  signé  l'acte  do 
son  mariage  : « Barbery  > , .sans  addition  de  pré- 
nom. Le  1(>  février  1711,  il  avait  été  témoin,  ft 
S'-Burlliélemy,  du  mariage  de  .son  neveu  « Louis , 
nis  de  feu  Jacques  Barbery  » , avec  la  fdlc  d’un  tail- 
leur nommé  X’icolas-Ijcfêvre.  « Jean-Jacques  Berge, 
peintre  cl  profps.scnr  en  l'.Académie  » (de  S‘-Lnc  ), 
« dem'  me  .Mucon,  paroisse  S'-Severiu,  assista  avec 
lui  le  marié , garçon  âgé  de  28  mis.  » 

L<?  graveur  Louis  Barbery  ih'œédu  le  28  décembre 
1729,  < âgé  de  soixante  et  dix-sept  ans  « ; il  fut  iii- 
linmé  le  leiidemain  dans  le  charnier  de  .S‘-Benoîi , 
en  présence  de  sou  neveu  Louis.  Il  avait  perdu , le 
l*""^  janvier  1729,  une  sœur,  Françoise  Barbery,  lille 
âgée  de  77  ans,  son  aînée  de  bien  peu,  morte,  me 
S'-Jucqiies  , vis-à-vis  du  collège  Du  Plessis,  chez 
François  Cars,  son  beau-frère,  qui  itssisla  à ses  ob- 
sèijiies  avec  Laorent  (’airs,  son  Iils. — Cou.  2.  Cviis, 
JuivK.NKT,  .Miü.vahü,  .Miu.uuu.x,  Platk-.Mu.nt.vuvk. 

BARBIKRS,  PERIUQLIEHS  DU  ROI. 

l<a  corpurulion  des  Rurbiers-perntqiiiers  n’a  pas 
son  hisfuire,  et  je  n’ai  pas  lu  vanité  «le  croire  que  je 
la  pourrais  écrire.  Qnchprun  reiitreprendra  peut- 
être,  et  dira  les  guerres  qui  firent  les  Barbiers  bar- 
liifiunts  ennemis  des  Barbiers  fais.aii(  perruques,  i‘t 
renx-ci  des  Barbiers  ù la  lancette  ; qiichpi’un  re- 
cherchera les  sentences,  jiigcmenis  et  arrêts  qui  iii- 
terviiircnt  dans  ces  ipierrlles,  qui  nous  semblent 
aujourd'hui  bien  futiles,  et  qui  eurent,  en  leur 
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temps,  une  (jravilé  rêuile,  Le  eurps  des  Oarbiees 
pcri'iKiiiiei's  eut  (railleurs  ses  illiislrutions , et  les 
iiummes  iniporluiiis  (pi’il  compta  nedoiieiit  pas  t^lre 
oui)li(3s.  \otis  avons  \n  de  nuire  temps  .Miclulon  , 
((ni  il  l’art  du  |)errn(jnicr  coiffeur  Joifjnil  celui  de 
scnlplenr;  je  le  reconiiiiundc  uu  futur  liisiorien  des 
|)errn([ues,  d'autant  |>lns((ii'il  était  hointnc  de  lionne 
façon,  assez.  s|>irituel,  et,  s'il  ui’en  souvient  bien,  à 
ses  lieures  nn  jicn  écrivain  cl  |)Ot-te,  Je  n’ai  recueilli 
sur  lui  aucun  documeut;  mais  j'ai  cherché  ce  (]ui 
intéresse  Olivier  le  Daim,  cl  si  je  n'ai  pu.s  trouvé 
tout  ce  ((lie  j’uuruis  voulu  découvrir  à son  sujet,  le 
peu  <|ue  je  donne  (dus  loin  (art.  Le  Daim)  (lourra 
servir  à l’éruilit  ((ui  entre|iremlra  l’œuvre  dont  j’en- 
treiois  l’intérêt,  mais  ((uc  je  n’ai  (las  le  loisir  (l'en- 
treprendre. Je  nu  pouvais  oublier  *■  le  pernujuier 
Ijjinour  r ; je  donne  sur  lui  des  rensei<{nemenls  (jiii 
ne  seront  |ias  suas  utilité  (lonr  le  futur  historien  des 
Uarhiers  faisant  pei*ru(|ues,  au.s.si  bien  (|ue  (lour  les 
éditeurs  à umir  des  üKuvresde  lloileuu  Despréaux. 
J’ai  le  rejjret  de  n’avoir  rien  su.-  nn  certain  llinelle, 
|iemn|uier  du  Roi  Louis  \iV',  (|ui,  dit-on,  mil  à la 
mode  les  perriu|ue$  blondes,  dont  t le  mérite  ccla- 
l.mt  3 irritait  le  Alisauihro|ic,  et  (|ui  valut  aux  petits 
mar(|uis  élé‘(aids  le  nom  de  « lllondius  s , jeunes 
<{eus  (|ui , pour  se  donner  des  airs  féminins,  ca- 
ehaienl  leur  brune  chevelure  sous  les  lon<{ues  hourles 
d’une  coifTure  de  chevimx  blonds.  .Mes.saliue,  au  raji- 
jiorl  (le  Juvénal  (S.it.  VI)  en  ayis.'-ait  de  même  [lour 
se  dé((uiser  : 

• Kl,  ni{5riiin  flavu  criiiciii  nbscoiulrntc  gnlrro.  • 

La  perruque  (U'  .Mes:>nlinc  est  un  lénioi^na'{e  al- 
tcstunl  l’antiquité  des  perru(|iies  cl  de  l'art  du  fai- 
seur de  ces  coiffures  (lostiches.  Des  iéinui<(na*jes 
matériels  déposent  eu  faveur  d'une  auliijuile  (iliis 
;(r.indc;  n'cst-ce  pas  dans  la  collection  cjjijilienuc 
(le  I*a.s.<a iacq ua , (jui  fut  exhibée  à Taris  il  y a (jticl- 
(|ue  Ircnlo  ans  — colicution  uc(|uisc  depuis,  je 
crois,  jiarle  Itoi  de  Prusse,  — (ine  nous  avons  vu  de.s 
j>errui(ties  dont  le  tissu  était  ctiar'|é  de  centaines  de 
petites  tresses  .su|iérieurement  faites?  Si  les  jierru- 
(jues  étaient  usitées  en  Lj(y|>le,  n’est-il  (las  (irobihlc 
ijii’elles  l'étaient  en  .-Vssyrie?  Qui  sait  .si  la  belle  et 
ylorieuse  Séinirami.s  ne  jiorta  (vas  perrutjue?  Si,  en 
effet,  jeune,  et  pour  sniire  la  mode,  elle  couvrit 
sa  ehevclure  naturelle  d’une  cheuduro  d'emprunt: 
si  éyée  et  devenue  chauve  — hélas!  oui,  hhs  (ilus 
belles,  les  plus  charmantes,  celles  que  Dieu  favori.sa 
de  la  plus  ahondantu  chevelure,  sont  altoinic.s,  à un 
moment  donné,  de  la  terrible  aio|)écic  et  earheni  sous 
leurs  bonnets,  oriu's  de.s  (leurs  du  printemps,  des 
sinripuls  de  vieux  juyes  ou  de  .savants  académiciens; 
— si , dis-je , ilyéc  et  devenue  chauve , Schniramis 
se  coiffa  d’une  perruque  , (|uel  arti.sle  noua  pour 
elle  le  chenui  noir  uu  blond  dans  le  tissu  de  son 
couvre-chef?  Qui  le  suit?  L’henreux  décliiffrenr 
d’inscriptions  assyriennes  (jiii  découvrira , au  milieu 
des  clous  babyloniens  , le  nom  du  perriujuier  de 
Sémiramis,  sera , j’es|)i’;re,  reçu  il  1’ .Académie  des  in- 
scriptions cl  b(dlcs-lettres , comme  s’il  savait 

(lu  breton 

Cr  qu'm  .ipprmnrnl  au  teton 

De  leurs  iioiirritrs  brctunn.iiiics 

Lc.s  mr.iuis  (lo  Itrpsl  on  de  N'aulcs. 

Pour  moi,  ma  tâche  est  plus  simple;  je  cherche 
les  éléments  de  lu  petite  Jii.stoire  de  Krancc;  je  ne 
pouvais  manquer  de  rechercher  les  noms  de.s  per- 


ruquiers qui  curent  l’honueur  de  raser  et  de  coiffer 
quelques-uns  de  nos  Rois.  Je  u’ul  pas  reuconlrt 
tous  ces  noms  illustres,  mais  enfin,  lo  peu  que  je 
po.ssi'de,  je  le  donne  a titre  de  rettseiyiieuient;  eu 
profitera  (jiii  von. Ira  ! 

J’ai  déjà  nommé  Olivier  le  Daim,  qui  ai  ait  Phon- 
neur  de  raser  cl  d’accommoder  t .sa  {{Mcieuse  Ala- 
jcslé  Louis  XI  ».  Je  connais  le  « j)reiiiicr  barbier  j 
de  Charles  VllI;  il  avait  nom  * Jehan  Triboularl» 
Je  vois  ((u’en  IVül  il  reçut  * trente-cinq  liorc^ 
loiirn.  pour  unoir  viiy  chciud  » . (Menus  (ilaisirs  du 
Roy,  1 '(1)0-91;  .Arch.  de  riCiiq).,  IvK.  7ü;  fol.  I *1  v"). 
Le  Rurhier  du  Roi , comme  tons  les  officierti  (qui  soi- 
laienl  ce  (irince  , avait  un  cheval,  (ju’il  devait  en- 
tretenir, et  qu’il  recevait  (jU(:l((uefois  en  don,  coiiuih- 
dans  le  eus  pré.sent.  De  1491,  je  pusse  ù 1619;  il 
y U là  une  facnne  que  je  n^yreltc  fort , enmme  ot 
(leiit  croire.  Je  vois  (me,  le  8 février  1619. 
t Jehan  Roudet , premier harbicr  et  valet  de  cbatn- 
lire  du  Roy»,  fut  témoin  du  biijitèmc  de  ilciué, 
fdie  d’uu  chiruryicii  nommé  Reynier,  i de 

Saint  - Muslache  ).  .As.snr(unciit  , Roudet  iic  faisait 
|)as  la  harhe  ii  Louis  .XIII,  qui  n’avait  qim  dix-huit 
ans,  mais  il  le  .saiyiuiil  un  besoin,  cl  le  coiifaùt. 
Il  était  jeune  lui-même  eu  1019;  je  vois  c»  effet 
que,  Ici'»  uoitl  1018,  éjioux  de  l/atlieriae  Tau- 
tou,  il  fil  baptiser  ù Saint -Kiistnehe , Marie.  Il  de- 
metiruil  alors  rue  S;iiut-Dcnis,  et  se  qualifiuit  • pre- 
mier li.irhier  et  chiruryien  du  Roy  ».  Le  27  juin 
t()2d,  il  fit  ha|)tiser  Charles,  (|ui  cul  (lour  inarrainc 
Ciatheriue  de  Ra.ssom|iicrr(? , femme  de  inessire  Tan- 
ncyuy  Le  Veneur,  comte  dcTilliers  et  de  (larroujjes 
Roudet  demeurait  alors  rue  du  Jour.  Le  mars 
KiJV  , il  fit  baptiser  .Anihoine.  Dans  ce  baptistaire, 
il  est  (pialilié  : < noble  homme  » , et  se  dit  c pre- 
mier Rarhier  du  Roy  * . .\e.  vous  arrêtez  pas  ù celle 
((^uaiilé  : c noldo  homme  » , c'êtail  le  style  de  Saiiii- 
Kuslaciie,  oii  tout  homme  (|ui  n’était  (las  de  la  der- 
nière classe  du  peuple  , et  avait  une  certaine  ai- 
.saiice  , ou  une  eharye  piihli({ue , était  dit  • noble 
homme  » ou  « honorable  homme  ».  Outre  !<•  p:c- 
micr  hiirhier  qui  niait  l’honneur  de  faire  lo  fioti  an 
Roi,  Louis  XIII  avait  des  hurhiers  ordinaires,  ofti- 
eiers  alladiês  à sa  maison,  et  ((ui  faisaient  la  ivarbe, 
taillaient  les  cheveux , saiyiiaient  et  foiirni.ssaient 
de  perriii|U(’s  les  commensaux  du  Roi.  Deux  .Martin 
étaient  de  ce  nombre  : rim,  ( Jidiaii  .Martin,  s*"  de 
lii  Martiiiière,  Imrliier  et  valet  dcchandire  ord*^  du 
Roy,  et  in®  chiriiryicii  à Paris»,  (]ui  épou.sa  Mar- 
yuerile  Le  Cellier,  et  qui  demeurait  nie  .Montor- 
yueil , lorsque,  le  10  mars  1(>R9,  il  pn'senta  à 
S'-Ltislache  » Marie  » , qu’ou  y bn|iti.sa , «yaiil  pour 
marraine  * .Marie  Le  Cellier,  femme  de  .M''  (iliarle.s 
Renard,  m"  chirurgien  à Paris.  * Ce  Martin  était 
biirhier  ii  deux  maiu.s,  an  rasoir  et  ù la  ldiie('i(c, 
comme  Piyaro,  comme  .sont  encore  tant  de  liarbirrs 
cil  Csjiayne  et  en  Italie.  Q.ianl  ù l’antre,  » Pierre 
Martin,  éjionx  de  .Xicolle  Lc.smaray,  deiiiennint  sur 
la  (laruisse  S'-Severiii,  l'acte  du  ba|)tèmu  de  sa  fille 
t Méli'iie  » ('2'^  mai  I(Ki9),  ledit  .soiilenient  « Bar- 
bier (In  Roy  ».  Rien  ne  (leul  me  porter  n penser, 
bien  (jii’il  ap|)nrfînl  au  eor|).s  des  Rarbiers-perni- 
(juiers-ehiriiryieiis,  qu’il  .s’eserimill  d’autres  annes 
que  du  rasoir,  du  peiyue  et  des  ciseaux. 

Kneore  une  yrande  enjnmliée.  Le  15  Jamier  10.51 , 
jour  du  ninriaye,  à la  S'-'-CJiapelle  basse,  de  » Pierre 
Petit,  barbier-pcrriKjuicr  onr^du  Roi  » (c’était  nn 
des  barbiers  par  quartier  sausdouic  ),  « avec  Jeanne 
Le  Grand  ».  Petit  eut  pour  témoins  » Gilles  B«vî- 
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t !t*  pi*n*,  et  !«’  fiU  (le  ri*|iii-ri,  Cilir.tll  Bniicnii. 
\ oi«j(i  «I(‘$  (loiloAii , (icineumil  « Krançoi*  liorno  ou 
«le  lioriir,  kirlurr-pcrfnrfuler d»  Roy»,  qui  lil  bap- 
• •v'r  M fille  (Ittfhrrim',  le  IS  ft^vricr  Kriinrnis, 

*j«n  fiU,  le  21  juillet  !(».■><>:  fienci i(!*ve , le  l(>  sep- 
f Mobre*  1H57;  cl  Lo  iis,  le  2S  uorti  1(559.  Si  le  Hoi 
.nait  lies  btrbiers-perniquiers,  des  barbiers-eliinir- 
;,iens  , il  ai«i(  aussi  un  liirbier-éfmisle.  Il  demen- 
r.til  sur  U pamisv’  de  .Saiiit-S<*verin,  cl  se  nnmtnail 
, \nl«ine  rrlit».  Il  (’tail  peu(-<'lre  parenl  de  l*icrre 
IViit.  Je  sois  que  le  mereredy  21  b^vrier  1(5.57,  il 
cul  de  sa  femme,  (lallierine  Mnliel,  un  fils,  qu’oii 
; «ninta  Ifirid,  et  dont  furent  parrain  et  nurraine 
messire  (lemard  de  Iléon  de  liinceinboerq,  marquis 
de  llas?(ej , cl  diime  Marie  Amelol , épouse  de  ce 
•ejf^nenr  » 1/nete  de  baptême  de  David  qualifie 
\<i(oiiie  l’etif  t Ilirbier-étm  iste  ord''*^  de  la  cliambrc 
du  Roj  ».  ("était  Ini'probabletnent  qui,  au  vieil  de 
SI  rhar'{c  , bii<[uait  e(  parfumait  le  jeune  Uni 
IpiiuisMV  -lloenfin  eut,  peu  après,  cet  honneur,  qui 
l )i  »s*riil  lieatiroup.  ICn  1(550,  t r.laiide  Léjjer  » avait 
ICI  des  offices  de  llirbiers  et  perruquiers  du  Hoi.  Je 
*.ui»  qu'il  eut  de  sa  femme,  Marie  Viet,  un  fils,  qu’on 
■inmma  (Jaivle.  le  17  mars  1(559,  i\  .Saint-Severin. 
\\ant  KiliO  , <'.lau  le  Mabile  t prcn.ail  le  titre  de 
Premier  l>arliier-perru((iiier  du  Hoi  » , ce  que  j'ap- 
prenlspir  l'.acte  d’inbuinatiou  de  sa  tille  .Marie,  eii- 
(■•rréf  , le  II  jnurier  IHMl),  ù .'saint -(iermaiii  l'.Amer- 
r.s»  Mabile  étiit  probablement  alors  le  premier  fai* 
«e-r  de  perr  iqecs  pour  le  Hoi;  car  le  premier  Ihr- 
bier,  f)its«ol  l.n  barbe  du  Hoi,  ou  ayant  le  droit  de 
Is  faire,  ossistini  dit  moins  à l’opératioii  quand  un 
des  Barbiers  par  quartier  rasait  .'sa  Majesté,  éliil 
Kriniiûs  l'■eli\,  le  premier  ehiriiPfjien  du  Hoi,  et  eu 
.utii*  q lalité  » le  chef  de  la  eor|>oratiou  des  D ir- 
bw  .*«.  p'.’rpuqnîers-cbirurjjiens  de  Paris  » . On  verra  à 
l'arlirle  Kki.i\  , que  l'VaiX'ois  l''cii't , le  mai  IfiaO, 
SC  (lémit  de  «a  rharjje  de  Premier  H.trbierdii  Hoi  en 
faveur  Je  huit  flnrbiers-valets  de  einmb.'e  de 
I.e<ii8  \1V.  Kii  1(570,  René  le  Hlaric,  qui  était  un  de 
ce»  ÏUrbîers  valets  de  chambre,  rési'pia  sa  cbaroe  à 
ua  de  ses  rollèjjnes,  l'Vntiçois  (Juentin  de  In  V^ieniie, 
qui  iiasi  en  eut  deux.  Le  Hoi  approuva  cette  trans- 
Tv*^nn  d’office  par  lettres  du  22  décembre  l(57i>. 
IlibI  lmp.,  Ms.  snppl.  fr.  2771.)  Les  au- 

ranl  un  article  particulier  dans  le  présent  livre; 
l’impurlanre  de  1 im  il’eut  méfait  iindcvoirdc  leur 
tecorder  cvttc  distinction. 

Jean  Refy  de  X’illencuiT,  un  des  llarbiers-valets 
de  rhombrr  de  I*oiiis  \IV,  en  1071,  reçut,  le 
22  am'l  de  cette  année,  » pour  ses  bons  services  » , 
itn  don  de  .'l.lKHI  I.  du  Hoi.  (Jseerétarial,  1(571,  Ms. 
■sappl.  fr.  2771-2,  fol.  290  v". ) \oiis  verrous  (ont 
• llirore  mi  nuire  Rely.  Le  samedi,  21  décembre 
1575,  fui  inbumé  i .'saiul-tjerin.aiii  IMiixerrois  «(îilles 
1^  , vn  des  lUux  rétifs  perruquiers  reserués 
|»our  .'h  Majesté , an,qé  de  quantnle  ans , iléeédc  le 
2*^  i quatre  heures  après  midi,  rue  de  l'.Arbre- 
•Vc  * Les  200  perruquier»  réservés  n'nppnrte-'aienl 
au  serxirr  de  propreté  du  Hoi;  lu.iis  Sa  Ma- 
■sti*  <»r  pouvait  preudre  ses  pernupiiers  eu  dehors 
fa  ce»  deux  cents  qui  eomposaicut  la  rorporalion  re- 
ifaniirr,  rommun.aiité  qui,  niiparavaiil,  ii  avait  pas  vu 
'r  aombrr  de  »rs  niemljre»  limité,  (’.h.arlcs  d’Aehery 
^Itit  un  des  i llarbicr»-perni(iuîer.>.  du  Hoi  » eu 
lfi79;  il  demeurait  me  de  l’ Arbre-Sec.  Je  vois  que 
V 5 août  1(577  il  penlit  une  fille,  t Françoise  (îa- 
brjflle  » , Il  demeiimil  an  raiiboiiru  Saiiil-dermain , 
Ir  Ift  avril  16S3,  jour  du  dércs  de  sa  fille  Anne- 


j AInric  » , inluiméc  à .Saint-Sulpice.  i Lniiis  llrous- 
' sin  * , un  des  perrm|iiicr.s  du  Hoy,  avait  épniisé  Xi- 
colle  Le  Paultre,  nièce  dti  seiilpleur  P.  Le  Pnultre  , 
qui  lui  donna  nu  (ils , *■  liOuis-Josepli  » , baptisé , le 
22  mars  1(582,  à Saiiil-Suluice. 

Louis  Ilelet  était  un  des  barbiers  onliié*’*  du  Hoy 
PU  1(58.5.  Je  vois  (pic  cette  iinnée  il  reçut  du  Iré.sorier 
des  Menus-jdaisirs  une  somme  de  80, t F'»  pour  fmirni- 
' turc  de  poudre  et  essences  pour  Mousei;j'‘  le  Faii- 
pbiii.  Ilelet  mourut  eu  1(590,  e(  le  Hoi  admit  ii  sa 
place,  parmi  .ses  llarbiers-valets  de  eliambre,  (Ibarle.s 
I Giii.sqne,  (llibl.  lmp..  Ms  (ilairambaull, .5.57,  p.  71.5.) 
I Jean  (^ueiiliii  nyaul  donné  su  démission  eu  1(599, 

■ I.'Mii.s \1V  , par  un  brevet  du  2 aoi'il  1(599,  accorda  In 
i siirvivanee  du  .di.*mis.siomiaire  à im  iioiumé  Jeun  P.i- 

dauit,  qui  prit  sou  rauq  parmi  les  Harbier.s.  (îe  Jeun 
llidaiilf  siicciMn  eu  qualité  de  ilarbier-vulct  de  dinm- 
bre  à ljoiiis-.\rmand  Hely  de  Villeneuve,  ù qui  il  paya 
cette  ciiarjfc  assez  cher  pour  que  le  Moi  , loulaiit 
le  dédomuuqjer,  or.louniU  qu’au  cas  où  il  se  dciiict- 
Irnit  de  .sa  cliarqe,  celui  qui  rne(|uciTait  de  lui, 

I payeinit  à lui,  un  ù sa  veuve,  ou  à ses  eul'aiits , In 
I somme  de  1»),999  livres.  Il  y avait  doue  ile.s  profits 
bien  considérables  atlicliés  à h eliargc  de  llarbicr- 
I perruquier  du  Hoi? 

Ici  s’arrête  la  iiomcnclat’ire  des  llirbicrs-prrru- 
I quîers-eiiiriir'peiis  et.  éliivistes  ilii  Hoi  que  j'iii  |hi 
I dresser  sur  des  documents  niillieiili ques;  elle  esl 
; bien  incomplète,  et  je  ii’ai  pas  eu  le  temps  de  la 
i comparer  à relie  (|ii’on  pourr.ui  faire  eu  rompiilsaiit 
j le»  Etats  de  la  Eranrc.  Peut-i'Mre  aiderait-elle  à 
I compléter  la  li,ste  qu’on  tirerait  de  ees  Ktiils,  qui  , 
eux-im'iues,  sont  fort  iueoiiijdet.s , parce  qu’ils  ii’é- 
I (aient  point  faits  emmue  des  aimanaciis  officiels  dont 
j la  si'rif  n’nurait  pas  pu  être  interrompue. 

I .Ajoutons  qu’mi  noiuiué  « Diunesnil  » est  (|ualilié 
' (luis  racle  de  déci'*s  de  sa  femme  ( 15  mars  1(577, 
j .S.iiiil  - (iermain  l'.Auxerrois)  » l'vii  des  deux  cents 
I Harbiers- bai;pieur.s-clmis(e8  et  pcrriupiiers  » . Je 
vois  (pie,  le  19  septembre  1(5 le  viraire  de  .Sainl- 
l'/istaehe  iii.scrivit  le  décè.s  d’un  » petit  enfant  à .Mon- 
sio  ir  l’rud’hoiume,  ne*  des  esluves  et  faiseur  de  poil 
de  1.1  rue  \euvc-Monlmartre.  t (k*  l’nid’liomme  ne 
vé;(él.v  point  obseurémeiil  dans  sa  bouti(|ne;  il  arriv.i 
à la  cour,  cl  je  vois  iiu’eii  1(57(5  il  élail  v Barbier 
ordinaire  du  Hoy  i , barbifiaut  le  Hoi , ear  eu  ce  nio- 
ini'iil  il  ii’y  avait  point  de  premier  Barbier,  mai.» 
.seulement  huit  Barbiers  par  quarli  T,  Barbiers  en 
nu'*mc  temps  Valets  de  clinmbre.  l'rud’liommc  avait 
8 )')  I.  de  |{,i{{e.s , et  sa  charye  él.iil  assurée  i\  .sou 
itls,  ù moins  de  forfaiture  ou  d’iiu'up.aeité.  ( Ktut  de 
la  France  , 1(57(5.  Bibi.  lmp.)  Je  finis  en  menliuii- 
nantle  baplème  à Saint-.Severin,  (l’.Anloine,  filsd’.Aii- 
(oinc  Bertrand , m*’  Barbicr-cliirurijicu  il  l’aris , et 
1 d’Anne  Joffroy,  sa  femme,  (’.e  eliiriir;{ien-b arbicr  eut 
! pour  compère  t me.ssire  Louis  IMiilipeaux , seijp  de 
l’oiitch  irtrain , eonseiller  du  Boy  eu  sou  parlement 
! de  l’nris  » , et  pour  commère  « dame  Ladieriiic  l’u- 
Inu,  femme  de  m''  Le  l’ic.anl,  seiy'  de  IVriqiiy,  roii- 
seillcr  du  Boy  et  ma  stre  des  requêtes  ord"  ’ de  son 
hoslcl.  » L’ acte  enregistre  il  Saint-Sulpice,  le  15  avril 

■ K5VH,  est  s'qpié  » IMielipe.aiix,  (àitlieriue  Talon.  » I<es 
Vbelipeaiix  .signaient  ordinaireiuetii  leur  nom  par 
un  y.  — (^iiaïul  fut  établi  le  corjisdes  219  B.irbiers- 
pcmKpiier.s-bai'pieur.s-êliu  i.stes , eh.inin  de.s  Bar- 
biers paya  au  Moi  la  somme  de  1.590  1.  outre  399  1. 

' pour  la  maîtrise.  Vue  ebose  a.s.sez  singulière , c'est 
que  le  premier  cliirurjjien  du  Hoi  élail  clicf  et  ;jarde 
des  clinrtcs,  statuts  cl  jiriviiéyes  de  la  coiiiuiuiiautc. 
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Au  dix-huitiùrnu  siècln , ((iiaïul  les  slaluls  fiiroiit  rc-> 
vises,  on  fit  (léfrusc  aux  Barbiers  de  faire  la  (ililriir- 
<{ic;  partout  les  Barbiers-chirurgiens  ne  se  soumi- 
rent |>as  sans  résistance  aux  injouctious  qui  leur  fu- 
rent faites  ù ce  sujet.  J’ui  eu  cuire  les  mains,  il  y a 
une  vin({taiue  d'années,  un  Mémoire  très-bien  fait 
pour  les  Barbici's-perruquicrs-cbirur^iens  de  Lyon, 
contre  les  cbinirjjicns  qui  leur  iutenLisaient  le  droit 
do  .saiqner,  et  de  faire  les  autres  offices  de  la  ebi- 
rur<{ie;  cc  factum  était  d’un  bomiiie  qui  eut  de  la 
réputation  comme  cbirurjjicu , AI.  V itet.  — Lu  cbarqe 
des  Barbiers  du  Roi  les  obli;{coit  à t peigner  Sa  Ma- 
jesté tant  le  mutin  qu'à  son  coucher,  luy  faire  le 
poil  et  fessuyer  aux  bauLS  et  étuves,  et  après  qu'il 
a joué  ù la  paume.  (Ltuts  de  la  Kranrc.)  — Les  deux 
cents  perruquiers  aviuent  le  droit  de  faire  peindre 
leur  boiili({ue  en  couleur  bleu  de  ciel,  et  de  faire 
jeter  sur  ce  fond  d'azur  des  Heurs  de  lis  sans  nom- 
bre. Il  est  encore  quelques  petites  villes  eu  France 
où  les  Barbiers  ont  conservé  cette  décoration , qui 
reparut  dans  les  faiibourips  de  Paris  après  la  Restau- 
ration de  1815,  et  (|ii’on  n'y  remarque  plus. 

.A  propos  de  Me.s.saliiic  , lu  Ljcisca  des  mauvais 
lieux  de  Rome,  j’ai  prononcé  le  mot  : Perruque;  je 
dois  m’excuser  de  cette  licence,  que  repreiidrout 
peut-être  eu  moi  les  •{eus  d’un  ;(oùt  délicat.  Jean 
i).isuiilx,  qui,  suivant  scs  biographes,  t fit  ime 
bonne  traduction  de  Juvénalt,  était  de  ces  gcns-là  ; 
aussi  n’eut- il  garde  de  parler  de  la  perruque  blonde 
de  la  courtisane  impériale,  et  à plus  forte  raison 
de  la  robe  rapiécée  dont  elle  se  couvrait  pour  aller  sur 
la  couche  immonde  où  elle  attendait  les  libertins  du 
plus  bas  étage.  Juvénal  était  uii  peintre  grossier, 
(|ui  n'oiibliuit  ni  \c  velus  cento , ni  ce  galcvus Jlarus , 
sous  lequel  AIe.ssaline  cachait  s.i  noire  chevelure. 
Les  cho.ses-là  déshonorent  le  poète,  et  le  traduc- 
teur qqi  se  respecte  doit  les  ignorer.  Juvénal  u dit 
de  Lycisca  : 

> Coiniin  nncilla  non  ampliiis  nna 

Kl,  ttiijrHtn  flaro  crinem  nbtcondenie  galero, 

Intmvil  ralidum  vetfri  renlone  lupanar, 

Kt  cellam  taruam  alque  suant 

Tout  cela  est  grossier;  que  ceci  a bien  meilleur 
air  : 

* Suivie  d’iiiie  seule  runfulntle  , se  glissait  à la 
faveur  des  ténèbres  et  d'un  déguisement  dans  une 
loge  fétide  et  misérable  qui  lui  était  réservée.  * .A 
la  bonne  heure!  voilà  traduire  élégamment! 

I.r  latin  (l.iiis  les  mots  brave  riionnêlelé; 

.Mais  le  lerleiir  franruis  veut  élre  resperlé. 

Boileau  l'a  bien  dit,  et  Boileau  me  condamne, 
comme  me  condamne  Jean  Dusaiilx  , rncadémicieii,  ' 
le  t bon  traducteur  de  Juvénal  >,  dont,  avec  raison 
sans  doute,  M.  Jules  Pierrot  , prnfcs.seur  de  rhéto-  ! 
ritpie , a respecté  les  délicatesses  quand  il  a t revu 
et  corrigé  » eu  1825,  pour  le  libraire  Panckoucke , 
sa  traduction  de  Juvénal.  Que  pensait  AI.  Jean  l)u- 
.siiilx  de  Racine,  qai  osa  dire  quelque  part  — non 
dans  une  tragniie  il  est  vrai,  mais  qti  importe?  quand 
on  est  Racine  le  chaste,  le  délicat,  on  ne  dit  pus  de 
P treilles  choses  : — 

• Cliaiigoz  en  clicvcux  noirs  lotrc  pi-rruqup  blonde  > 

reloumanl  ainsi  le  vers  de  Decimus  Juniiis  Jiivenalis, 
tpi’il  aiii'ail  dù  tout  a fait  oublier? — 1 oy.  Le  Diai , 
Fki.IX,  LaIIOIR,  Lb  PaLLTRK,  PKRRtQUKRS,  PlIKI.V- 
j'KÂVx , Quentin. 


B.\RE\TI.V  ( ).  wii*  Rit*cle. 

.\I.  Fourchy  , notoire  à Paris,  cnnserre  dans  son 
vieux  minutier  un  acte  passé,  en  avril  lOilK,  (uir 
Honoré  de  Barentin.  M.  Le  Alonnyer,  notaire,  garde 
iNtmii  les  minutes  de  ses  devanciers  un  acte  pas-e 
le  12  avril  1(>79  par  i Alarguerite  de  Barentin,  veuve 
du  messire  l rbaiu  de  l<aval,  chev.,  marquis  de  Bois- 
Duophin , Sablé  et  autres  lieux,  demeuraut  rue  de» 
Francs-Bourgeois.  » — Je  lis  dan»  un  de»  registres  de 
l’église  de  Saint-Cùme  : » 7 janvier  1B70,  mariage 
de  messire  Juctpies  Barentin,  aagé  de  quarante-Boit 
à cinquante  ans  (voilà  qui  est  assez  extraordinaire, 
un  marié  qui  ne  suit  |>ns  au  juste  son  âge  !),  conseil- 
ler du  Roy  eu  scs  conseils,  maisire  des  rcqncsteset 
présid*  au  grand  conseil,  veuf  de  dame  Loiiist^  de 
Boistève,  de  la  paroi.s.se  de  St-Jean  en  (irèvc  » avec 
idamoisclle  Alagdelaiiie  Perrot,  aagéede  viiigt-neiif 
à trente  ans  (encore  un  doute  singulier  I),  lille  de 
Aies'®  Charles  Perrot  couseiller  en  lu  g'''chaml»rr  du 
parlement  de  Paris  et  scig*'  de  la  malmaison , et  dr 
deffuncte  dame  Françoise  de  l’.Aubespine , son 
épouse.  » L’acte  e.st  .signé  : i Barentin,  I*errol, 
Barentin  (c’est  .Achille  Barentin,  cons''  au  parle- 
ment), t etc.  Foy.  (’.KRRRKT,  SorvRK. 

BARGELI.M  (Pikhrk).  1669. 

Il  était,  en  1669,  nonce  du  Pape  en  France;  il 
avait  l’archevêché  in  parti  bus  infaelium  de  Tliêbes. 
Je  vois  que,  lu  22  octobre  1669,  il  dut  sur  1rs 
fonts  de  baptême,  avec  la  nrincesse  Aune,  Pklatine 
de  Bavière,  la  troisième  lille  du  comédien  italien, 
Dominique  Biaucolelli,  l’.Arleqiiin  aimé  de  la  cour, 
de  la  ville  et  du  peuple,  rhomme  estimé  du  Roi  et 
des  grands.  — I oy.  Bi  vNCULKt.u. 

B.ARILLü.V  (JBAN-J.vcqiKS  = Antoi.vk  = Put 
= .Axtoi.xk  IP  »k).  . xvii**  siècle. 

L'n  acte  passé  par  Jean-Jaetpies  de  Barillon,  .sieur 
de  Chastillon-sur-Murne , conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  demeurant  rue  Simon- Le-Franc,  paroisse 
Suint-AIédéric , est  dans  les  archives  de  l’étude  de 
AP  Le  Monnyer,  à la  date  du  26  mai  1627;  un  acte 
d’.Antoiuc  de  Barillon,  seigneur  de  .Maney  et  de 
Alorangis,  conseiller  du  Roi  et  directeur  de  scs  fi- 
nances, y est  aussi  sons  la  date  ; 12  juillet  1655. 
(à;  même  Antoine  de  B.  passa,  en  décembre  1667, 
un  acte  chez  le  prédécesseur  de  M.  Foureby  qui, 
en  septembre  1688,  reçut  le  testament  de  Henri  de 
Barillon.  — .Antoine  Barillon  avait  époiisi^  i dame 
Philibcrtc  Damoncourt  « , que  je  vois  marraine  à 
Saiut-Sulpicc  le  16  février  1638,  de  Philibertc,  lille 
de  Jacques  David,  maître  joueur  de  luth.  — l*anl 
de  Barillon  , k conseilP  d’Etat  ordinaire , plénipoten- 
tiaire à la  |iaix  de  Ximèguc,  et  amlmssailcur  du  Rai 
en  .Angleterre , * fut  père  d'Antoine  de  Barillon, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  commiasairc  aux 
empiètes,  qui  épou.sa  à Saint-Louis  en  i’ile , le 
25  mai  169V,  Anne  Doublet,  lille  de  messire  Xi- 
colas  Doublet,  secrétaire  du  Roi.  L’acte  de  sou  ma- 
riage est  .signé  : c Barillon  (en  lettres  longues  et 
étroites),  .Anne  Doublet,  Mangot,  Lair,  de  SM'.ha- 
iiiaiis.  Doublet  de  Persan,  Doublet  de  Croiiy,  t et 
« .Amelot  1 (c’est  Jean , seig^  de  Châtillon-sur- 
Indre,  et  inuitre  des  requêtes).  Paul  de  Barillon  avait 
épousé  .Marie  Aladeleine  .Mungot  ; il  était  mort  en 
169V,  quand  son  fils  se  maria.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
dire  que  c’est  à lui  que  La  Fontaine  aédia  sa  fable 
intitulée  : Le  pouvoir  des  fables  (liv.  VIII,  fub.  V.) 
— l'oy.  Luth  (joueurs  de),  AIaitrks  d’arues. 
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Hans  Ir  Irxlr  H<»  Tnll(*nmnt  ? Assiircmnil  six  oiifanls 
sftnt  déjà  une  assez.  «jranHc  rai.son  de  pour 

une  jeune  el  jolie  fermue  ; mais  Tnllcmant  se  sérail-^ 
il  (émerveillé  pour  un  nombre  d’enfanfs  qui  élail  alors 
assez  onlinnire  dans  les  bons  ménages  de  la  pro- 
vince et  même  dans  ceux  de  Paris!  i Siure  » est 
donc  pins  probable  (pic  « six  » dans  le  l(*\le  de 
notre  cbroniqneur,  nui  paraît  tenir  à donner  de  yraiids 
doutes  sur  la  vertu  de  mademoiselle  Baron , laipielle, 
oc  que  Talleinant  i<piorai(,  vécut  h peine  quatorze 
ans  en  inénnjjc,  n’eut  point  de  eouebes  doubles  et 
n'eut  pas  d’enfants  clia(pie  année,  d’une  Tnanii'TC 
réjpdiere,  ainsi  qu’il  arriie  k quelques  femmes. 

IB.sons  ce  (pi’était  mademoi.sellc  Baron  a^anl  son 
mariajje  avec  André  et  non  pas,  comme  le  veulent 
les  biojjrapbes;  » Mirhel  » P'  Boiron.  Fille  d'un 
comédien  et  d'une  actrice  dont  les  noms  de  théâtre 
ne  sont  pas  venus  jusqu’à  moi , et  qui  ont  peut-être 
joué  sous  leurs  noms  véritables,  elle  .se  nommait 
Jeanne  .Ausoult  nu  .Au.sou.  Klle  était  dans  la  troupe 
de  riuUeldc  Bour^qo'jue  avec  ses  parents,  qui  avaient 
pour  camara  le  André  Boiron.  Boiron  n’était  plus  un 
tout  jeune  homme,  lorsipie,  épris  de  Jeanne  .Ausou, 
il  obtint  cette  jeune  tille  de  son  p(*re.  (’.c  fut  en  1641 
que  fut  célébré  leur  mariane,  dont^voici  l’acte  inscrit 
nu  re;pstre  de  Siiint-.\icoïas  des  ('.hamps  : 

( Le  .samedy  vingtiesme  jour  d’aurit  1641  a esté 
liancé  .André  Boiron,  comédien  du  Roy,  aayé  de  qua- 
rante ans , dem'  rue  de  Poitou,  d'une  part,  et  Jeanne 
.Auznult,  aajjée  de  seize  ans,  fille  de  Jean  .Ausoult, 
au.s.sy  comciiieu  du  Boy,  et  d'.Anne  de  (ircnct  scs 
pÎTC  et  iiu'tc  , demeurant  dans  lad.  rue,  d'autre 
part,...  espousez  le  luiidy  viiiyt  d(uixièmc  jour  dnd. 
mois  d'aiiril  and.  an  mil  six  cens  quarante  et  un  , 
auec  dispense  de  deux  bans  ; en  présence  de  Jeun 
Boiron,  marchand  cbandellier  aayé  de  quarante  ans 
ou  eniiirou  frère  diid.  .André  Boiron  , demeurant  rue 
du  Temple,  .Aiitboine  (jiiillot  sieur  de  Pelleyrtie  oayé 
de  4.1  ans,  cousin  dud.  .André  Boiron  demeurant  à Is- 
souduii,  de  présent  en  cette  ville,  ioyé  place  Mau- 
bert  .A  la  Limace,  Pierre  Petitjean,  bourp.  de 
Paris  aayé  de  46  ans,  dem*  rue  de  Poitou;  Claude 
Des  champs,  sieur  de  Villcrs  comédien  du  Boy  noyé 
de  46  uns  dem*  rue  de  La  Marche;  Jean  .Auzoult', 
comédien  du  Boy  et  .Anne  di^renet  safcm.pèrc  et 
mère  de  lad.  Jeanne  .Auz(>u^  dem*  rue  <le  Poitou; 
Jean  le  Sar,  boury.  de  Paris  aayé  de  .16  ans,  dem* 
rue  des  (irauilliers,  et  plusieurs  autres.  i 

.André  Boiron  avait  (loue  environ  ([iiarante  ans  et 
sa  femme  seize  (|iiand  on  les  unit.  Le  premier  en- 
fant (pli  leur  vint , le  premier  du  moins  dont  le  ' 
baptislairi'  ait  passé  sous  mes  yeux  — et  je  crois 
(pi  aucun  autre  ne  vint  au  monde  avant  lui , parce 
ipie,  feuillet  à feuillet , j'ai  lu  les  reyistresde  .Naint- 
.Vicolas  et  de  Saint-Sauveur,  de  janvier  1642  à sep- 
tembre I6’»6  — le  premier  enfant,  dis-je,  (|ui  leur 
\ int  fut  un  fils  (pi  on  baptisa  à Saint-Sauveur  le 
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la*  ÜictionMaire  de  .\Ioréri , d'après  Titon  du 
Tiilet,  la*  .Mazuri(!r  après  le  Moreri:  lu  Hiographie 
MHirrrsfUe  «l’apn»  la  Galerie  historique  de  Le  Ma- 
iiirirr,  disent  que  le  célèbre  Michel  Baron  était  fils 
(l’un  conoHiien  nommé,  comme  lui,  Michel , et  que 
rrlai-ei  était  fils  d'un  marcliaud  d'Issoudun.  Ils 
racnalent  que  le  mercier  d'Issonduu  ayant  envoyé 
celui  qn’ils  noninient  \licbel , à la  foire  de  Bouryes, 
futur  f rendre  quebpjos  objets  de  son  commerce,  le 
jeune  yarijnii  vit  la  romé'die,  jniii'-e  par  une  troupe 
dr  ronipayne  , s'habitua  avec  les  comédiens  — une 
rotnédieunc  était  là  pent-(*tre  qui  plut  au  marchand 
de  til  et  d'aiyuilles  — s’dfTrit  au  directeur  du  «}>ec- 
taric , en  fut  ayréc  et  devint  acteur  nomade,  pni- 
I4i1le1ue.nl  BU  yraud  m(*contentenu*nt  de  monsieur 
Min  piTo.  Les  bioyr.ipbes  ajoutent  (pi’il  (!ourul  plii- 
ùcars  années  la  pruiinee  avec  ses  nouveaux  amis, 
et  i|u’il  d(*viot  as>ez  habile  pour  se  faire  admettre  A 
I hàtel  do  Bour^piyne,  oii  il  obtint  un  yraud  succ(*s. 
Le  Maxurier  dit  (pi'il  épousa  4 une  actrice  fort  belle, 
(pli  avait  iMraiicuiip  de  talent  t.  De  ce1t(*  actrice , Le 
Miziirier  dit  : 4 On  ne  eoniiait  ni  le  nom  de  .sa 
faniiilr,  ni  m*.s  prénoms  ».  Tallemaiit  des  B(‘nux  qui 
parle  de  niademoiseile  Baron,  n’a  point  connu  les 
noms  de  celle  conKsiienne,  que  Loret  appelle  de  son 
oitiu  de  femme,  sam  faire  savoir  .1  .ses  lecteurs  de 
(pn  deareudail  l'actrice  dont  il  déplore  la  perte 
/i062;.  J'excuse  l,orct  et  Tullemant  ; mais  je  m'é- 
toDM  ({UC  Le  .Maziirier  qui  écrivait  la  bioyrapiiie 
des  acteurs  du  tlu'âtrc  fruiujais,  el  dont  le  devoir 
(^it  de  chercher  les  documents  aiitlieiiliipics  propres 
à r4id(*r  .’i  ré.soiidre  les  diniciiltés  (pti  se  présen- 
turnt  à lui , ait  iicyliyc  de  puiser  à des  .sources  (pii 
a'etaient  pas  plus  iuabordables  pour  cet  historien 
qu'elles  oc  l'ont  été  pour  moi.  Il  fallait  vouloir,  il 
fallait  savoir  être  patient  et  s'entêter  ù trouver;  il 
faiUil  demander  aux  nypstres  des  |>nrois.s(!s  sur  les- 
•ptcllrs  avaicDt  du  vivre  les  coimidii'^ns  de  l'iKitel  de 
Bovirjjoync  el  de  U troupe  du  Boi , les  renseiyne- 
incats  qu'ils  poiivuieut  renfermer  : c'est  ce  (pie  j'ai 
Uil,  et  si  je  ii’ai  pas  iditciiu  tout  ce  que  j'aurais 
voulu  avoir,  du  moins  j'ai  recueilli  des  actes  (pii  me 
permettent  de  compléter,  en  les  redre.ssaiit , les 
oasrstiivns  des  bioyraphes  ; une  surtout  de  Talle- 
oiant , cbrooiqueiir  beaucoup  moins  bien  instruit 
qu'oD  oc  le  pense,  et  surtout  beaucoup  plus  imi- 
ciuat  qu'on  ne  le  croit. 

Hans  son  hlslorietfe  de  .XIiTiidoiy,  Talleinant  dit  : 
4 Floridor  rhinil  aninuretix  de  la  femme  de  Baron, 

• rt  vue  fois  qu'il  sembla  au  mari  (pi'elle  aiioit  parlé 
» ((wr  le  ihéâlre  et  dans  son  riMc)  trop  pnssioiiiié- 
» m«nl  11  Floridor,  an  sortir  de  In  scène , il  lui 

• donna  deux  bons  soiifllets.  Elle  est  encore  fort 

• jolie  ; ce  n'est  pas  vue  merveilleuse  artrice  , mais 

• rllp  est  fort  bien  et  elle  réussit  ndiiiirahlcmeiit  par 

• sa  beat  lié;  cependant  elle  a eu  leise  enfants,  s Seize 
raianu!  voilà  qui  est  bien  pusitif.  il  n'y  a pas 
rcoyen  de  inarcbandcr  avec  M.  desBéaiix.  Il  sait,  à 
«'ra  pas  douter,  qu’au  moment  où  il  parle  , inade- 
moisclle  Baron  est  4 encore  fort  jolie  » , bien  qu'elle 
ait  en  seize  enfanl.s!  J'ai  voiiln  sivoir  re  (pi’il  y 0 de 
«éfirux  dan*  cette  affirmation;  j’ai  clierclié  pnrtiuil 
et  n’ai  pu  dérouvrir  que  six  enfants,  issus  de  Baron 
rt  de  «a  rciiimc.  .Au  lieu  dcrc/;c,  fuut-il  lire  six 


' Cl'  nom  . dont  jo  connais  trois  varianirs  cl  qu'on  verra 
loiil  à riirnrr  sous  h fornu?  • Osou  »,  me  ra|)|K'II('  qn'rii 
1GG4.  un  .Nicolas  Ozuti  doni  l(?  nom  dr  ihêilrc  était  • De 
la  l’Irssc  »,  était  duertrur  d'iinr  troupe  de  romédirns  de 
ranipa;]nc  , rrprésrntant  alors  à Ari  as.  Il  avait  épousé  une 

• Marie  de  Sallary'  • , romédiriinc,  .iiissi  bien  que  leur  Gis 
Fr.inçois  Oson  de  la  PIcssc.  Je  ru'  sais  pourquoi  j'incline 
•à  penser  que  ces  Oroii  et  les  Ansou  n'étaient  point  étraD<|Crs 
les  uns  aii\  autres.  Je  n'ai  1 11  les  signatures  ni  de  Jron  Aiizou 
ni  de  sa  fille  Jeanne,  et  je  ne  puis  dire  si.  en  efrot , le» 
alliés  (les  llarnii  n*ortho;;rapliiaienl  pas  leur  Oiou  comme 

• M.  de  La  l’icssc  • orthographiait  le  sien. 
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2 juin  IGVV,  sons  le  nom  de  Olmulc  Roiron,  ayniit 
pour  parrain  « r.lande  Foncaull  conseiller  du  R.  un 
purlniienl  de  Paris  ».  Le  2S  octobre  l<iV6,  le  jour 
où  Montllenry  lit  Impliscr  une  fie  ses  fdles  , Rniroii 
présenta  aussi  ù l'éjjlise  une  fille  à lufpiclle  furent 
donnés  les  noms  de  Jeanne  Florence  par  t daiuoi- 
selle  Jeanne-Florence  lien  é,  femme  de  jiohie  Ijommc 
.M''  (’iléopliass<;  (sic)  de  Halos,  conseiller  secrétaire, 
du  Roy  ï , lacpielle  avait  pour  compère  i Henry 
Larcher,  contrôleur  '{énérnl  des  Venerie  et  faucon- 
nerie du  Roy  » . L’actc  de  haplème  pré.senlc  cette 
sin<pdarilé  <pie  le  vicaire  ayant  écrit  les  noms  du  ! 
père  de  l’enfant  : « .\ndré  Roiron , » surcharjjea 
son  écriture  pour  mettre  ; » Raron.  » On  peut  donc 
croire  ipie  c’est  entre  KiVV  et  1(>4R  <pie  le  comé- 
dien .\ndré  Roiron  clian'jea  la  forme  de  son  nom 
pour  se  conformer  à lu  prononciution  du  Roi  (pu, 
en  parlant  à lui  ou  de  lui , le  nomma  plusieurs  lois 
Raron,  si  la  clironi(pic  doit  en  être  crue. 

Le  troisième  enfant  ipie  Jeanne  .-lusou-  donna  à 
Roiron  fut  un  «jnrçon.  son  sujet,  j(J  trouve  cette 
note  dans  le  rejjistrc  de  Saint-Sauveur  : i Icy  <lr- 
» nuit  estre  escript  le  baptesme  de  l’enfunt  de 
1 ,M.  Raron,  conunedien,  lecpicl  enfant  fut  hapfi.S4> 

» au  palais  Royal.  L’on  tronucra  iceluy  escript  dans 
t les  rejpstres  de  S‘  Kustache  peut  estre  deux  ionrs 
» deu.mt  ipi’il  n’est  icy.  * ( 5 nov.  KJ47.)  Le  rc- 
'jistre  de  Suint-F.uslaclie  contient , ù celte  môme 
date,  * du  .Mardy  5''  de  novembre  1GV7  »,  l’acte 
(pie  voici  : * Fut  bn|iti.s(‘,  au  palais  Royal,  Cliartex, 

» fils  d’Iionorable  liomme  .\udré  Roiron,  bouqieois 
» de  Paris  et  de  Jeanne  Ausou  (.r/V).  Sa  femme  de- 
» ineurant  rue  des  deux  portes;  le  parrain  hault  et 
» puissant  seijfiieur  Mcs.sire  (ibarles  de  Cnùpiy, 

» prince  de  Poix,  premier  «{cutillionime  d(?  la 
» chambre  du  Roy;  la  marraine  dumoiselle  elaiide- 
» Oliarlotte  de  Li'piic'res,  damoiselle  de  (îuereby,  fille 
» d’honneur  de  la  Reyne  Réjpmte  mère  du  Roy.  » 

A (pielle  circonstance  Raron  dut-il  le  triple  hon- 
neur (pii  lui  lut  fait  {lonr  ce  bapt('me,  célébré  au 
Palais-Royal  sous  le  patronn[{e  du  prince  de  Poix  et 
d’uiic  demoiselle  (riiouneur  de  la  Reine?  Faut-il 
allriliuer  cela  (i  l’état  ipie  faisait  la  cour  du  mérite 
de  l’iin  ou  de  l'antre  des  Raron  , ou  à la  protection 
j)arlicnli(’re  dont  .Ann(>  d’.Aiitricbe  dai'piait  rouvrir, 
dit-on,  Jeanne  .Ausou?  Il  est  pndiable  (pie  ce  der- 
nier motif  est  le  véritable,  t Lu  Raron  » , pour  parler 
comme  Talleniant  des  Ri'uiix  et  tous  ses  coiitenijin- 
raiiis , comme  parlent  aujourd’hui  encore  les  ita- 
liens, » la  Raron»  était  toute  jjracieuse , belle  et 
« mi'piomie  ; elle  avait  un  ^p'and  air  avec  beaucoup 
de  charme  ; une  belle  tournure  et  de  la  souplesse  ; 
elle  était  r6l(*j{aiicc  et  la  nobb’sse  tout  ii  la  fois , et 
la  Reine  s’était  éprise  de  s(*s  belles  manières  et  de 
son  esprit  ; elle  était  donc  admirée , aimée  de  tons 
les  courtisans,  si  elle  él.iit  peu  chérie  des  femmes, 
je  dis  de  celles  (jui  ne  pmiiii'iit  pas  le  mot  d’ordre 
de  .Sa  Royale  .Majesté  la  riéjp’iile  de  France.  (,)uoi 
(|  l'il  en  soit  des  causes  (pii  donnèrent  au  jietit 
Lh.irles  Roiron  d’illustn’S  répondants  devant  l’K'jlise, 
et  des  fonts  de  biiptème  pri(ib'*;pés,  je  ne  vois  pas 
que  Kcmbluble  bonne  fortune  ait  accueilli  la  venue 
au  monde  de  ïiicrnsmr  Roiron,  baptisé  le  11  no- 
vembre 1(>V8  ; de  Mco/as,  « fils  de  noble  homme 
.André  Royrou  comédien  du  Roy  ; , bajitisé  le  2 juin 
lO.At),  et  (le  MiCiiKL  t fils  do  .André  Royrou  boiir- 
{^eois  de  Paris,  » présenté  i\  l’é'jlise  de  Saint-Sau- 
veur le  8 octolire  Ifiôd.  Ce  dernier  (îuI  pour 
parrain  > Michel  Rachelicr,  bourgeois  de  Paris  » 
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et  pour  m.arraine  « Cilherinc  A'on,  femtre  ée 
Jacfpies  Cailbamar  ndnocat  eji  parleiiienU  » 

.A  .Michel  Roiron  s’arn'ta  la  s<*n(î  dci  cufuil! 
d’.lndré  et  de  Jeanne  .Ausou  iasrrits  aux  regmt'-' 
de  .‘viint-Sanveiir.  .Michel  fut  en  effet  le  dernier. l's 
sait  (pi*. André  Raron  mourut  en  IG.*).”»,  des  suites  ■!( 
la  blessure  (pi’il  se  fit  au  pied  en  repon.«isant  jior  sj 
pointe,  si  imprudemment  effilée,  iVpér  de  D'n 
Hi('*;pie , tombée  sur  le  théâtre  à In  fin  de  la  «êoe 
de  bravade  entre  Don  Diègnc  et  le  père  de  Cbi- 
mèuc  (|ue  représentait  Raron. 

J(Miine  .Ausou  r(>sla  veuve  lA  tnmtc’-dmix  am,  et 
sou  veuvage  dura  se^it  nus  environ,  si  l'on  t‘n  cnil 
la  elironi(jue  de  la  (ionuulie  fnnu;ai»e  et  .snriont  !j 
(iazeffe  (le  [,oret,  vpii  fixe  an  ü septembre  lO''*! 
répo([(ie  do  son  déef'S.  Ij’a.sscrlion  de  Loref  dcil 
être  vraie.  » Iwi  Rfvronne  ‘ » avait  mu*  imporLince 
qui  faisait  de  sa  mort  nu  éviMiement  véritable , danl 
l(»  üa/.cfier  rimenr  devait  tenir  grand  eomplc.  D 
ii’y  manipin  pas.  L’état  des  re«{islres  riiortnairei  de 
Suiul-.'la'ivcur  ne  me  permet  point  do  donner  an 
renseignement  fonnii  par  Loret  une  nffirmati  .m,  ' 
dont,  heureusement,  elle  ii’a  pas  besoin,  l'ne  lacune 
bien  regrettable,  (p(i  comprend  l’cspucc  do  plosicun 
aniKM'S,  m’interdit  a((s.si  In  vérification  de  ce  (jue  Le 
Maznrier  avance  (punit  ü la  date  du  décès  d.Audrt 
Roiron. 

Jeanne  Ausou,  mère  de  six  enfaiit.s,  en  lO.'Aô,  p«-s- 
vait-clle  être  mère  de  s(*i/.e  enfants  lors(p(c  Taüc-  " 
rnanl  des  Reanx  écrivait  son  liislorielte  de  .Moiulory, 
c’est-à-dire  avant  1()()2?  .Assonmient  non,  en  sup- 
posant même  (pie  *.  l.aRaronue  » fiAt  morte  (piclqccs 
jours  apri-s  ipie  Talleinaot  eut  écrit  la  |>iiru.sc  cit(< 
plus  Imnt,  (>t  (pie,  de  lüôr)  uii  jour  de  .sa  iiu>tt.  clic 
ei'it  mis  nu  monde  un  onfaiil  tou.s  les  dix  mois.  J’ai 
vmdn  .savoir  .si-  ()nclque.s  naissances  inscrites  au  rc- 
gistri'  de  ,Saint-S.iuvenr  grossiraient  la  liste  des  cnf.tiits 
de  mademoiselle  Maron  ; j’ui  trouvé  mi  seul  acte  q*ti 
pourrait  donner  lien  à supposer  ijiie  l’amour , apres 
le  mariage,  aurait  donné  un  fruit  à cctlc  feiimic  »i 
courtisée.  (’.et  acte  est  incomplet;  contre  ^u^.^gr  de 
la  paroisse,  il  ne  nomme  point  le  ptTC  de  l’enfant 
présenté  au  Impliuiie  et  déclurt*  illégitime,  et , pour 
la  mère,  c’est  seulement  par  son  prénom  (ju*il  k 
dii.signe  , et  ce  prénom  est  t J('aimc.  » .ALuleiiioiselJc 
Raron  aurait  •elle  dissiimdé  avec  tant  de  .soin.-,  imc 
faille  (pi’aii  théâtre,  voire  dans  le  monde,, on  ne 
s’aj)|di(piait  guère  à cacher,  et  que  les  plus  gramlc» 
dames  avnnnieni  avec  mie  singulière  naïveté?  I>oîi* 

' Crtîc  .nrlrirr  do  gr.-uid  rnioiu 
Ddiil  l.n  lloroniie  élaii  to  nom, 

('.tl)c  iiicririllo  ibi  lliéàlic 

Doiil  l'arisiMnil  idoIiUro 

Kxi  dr|iuis  deux  jours  dans  la  biiTO. 

Kl  la  iiiurt  n'a  poini  respecté 
Ollr  singulière  • (unique)  • beauté.. . 

.-tpproi  lixnl  ses  deriiieis  iiioincnis. 
r.iie  re^'iil  les  SKreiiiculs  ; 

Kl  coinnie  dur<nil  son  fiel  âge 
Kilo  joua  ii.aiiil  p<Tsonna;|e 
Dans  dos  dégtiisenionis  divers 
Voyou  son  épit.’pito  en  vers  : 

Iry  gil  qui  fui  Indienne. 

Boliciniruiir . Kgyplieniio, 

Alliéiiienno , .ArniéDicniio . 

Qui  fut  Tiiri|uo.  qui  fnt  pnyoïinc. 

Le  tout  roiiinio  romédieiiiio. 

Kl  puis  inouuil  bonne  elirulicniio. 

hisloriijuc.  de  J.  l.orçt,  Icllre  du 
t>  sfjit  ICU2.) 
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loiu  l<*ft  r«5,  si  Tarte  que  je  signale  intéresac  Tliis- 
loirr  (le  Jeanne  Ansou  , la  prerrautinn  prise  par  1a 
coupable  Tbnnorc  asset  pour  qu’on  lui  tienne  bon 
c(unptc  de  cette  pudeur.  ' 

De  tout  ce  qiie  je  viens  de  dire,  on  peut  conclure, 
je  erni»,  que  Talleniant  se  renseignait  asses  mal  sur 
1rs  gens  qiTil  |KLssait  an  fd  de  sa  plume  , et  qu’en  ce 
qui  touche  à la  cnmiklienne  Raron  , il  ne  sut  gu(?rc, 
ou  ne  vo«dut  |>as  dire  la  lérilé. 

On  a vu  que  \licliel  Roiron  , celui  qui  devait  de- 
venir le  Baron  cêlc'bre , le  grand  acteur,  le  miHlidc 
de  Télejiance  et  le  prototype  de  la  ratuité  , nu- 
qiiil  le  dernier  des  ciin|  lils  d’André,  le  7 ou  le 
M octobre  !(>.>•(.  l/hisloire  du  comédien  habile  ipii 
eut  la  bonne  fortune  d’avoir  pour  maître  et  pour  ami 
le  plus  grand  auteur  comique  et  un  des  plus  habiles 
cmiM'tliens  de  son  temps,  cette  histoire  est  comme.  Le 
Uaaiirier  Ta  longuement  écrite, 
et  tous  les  biographes  de  Mo- 
lière ont  dit  ses  soins  et  ses 
boutés  pour  Baron,  et  Tiugrati- 
IimIc  de  celui-ci  envers  l’époux 
d’.lrmandc -Gresiiule  Béjanl. 

J'en  rapporte  quelque  chose 
plus  loin  à propos  de  Molière 
cl  de  aa  servante.  Parlons  de 
son  mariage  et  d(*s  enrants 
(pu  lui  en  vinrent.  Baron,  qui 
eUil  aimé  de  toutes  les  remmes,  aima  une  des 
filles  de  son  camarade  i«i  Thorillit'rc  — elle  avait 
quatwrze  ans  — et  s’en  fit  aimer,  bien  qu’il  n’y 
rùt  |»as  beaucoup  de  sûreté  pour  elle  dans  ses 
vcrnicnts  de  fMlélité.  Il  est  vrai  «pTil  n’avait  pas 
font  à fait  vingt-deux  ans  quand  il  se  déclara,  et 
gne  «a  beauté,  sa  grâce  cavalière  n’avaient  pas  en- 
core fait  graial  bruit  à la  ville  et  i\  la  cour,  si  elle 
avait  déjà  fait  quelques  jaloux  au  théâtre.  Ce  fut  en 
1675  que  Tuiiioii  (le  Michel  Baron  et  de  (Charlotte 
Le  .Voir  fut  iMMiie  à Saint-Sauveur  par  le  cure,  qui, 
(Uns  Tacte , dissimula  les  qualité  et  profession  des 
conjoints.  Voici  cet  acte,  inscrit  an  registre  de  la 
paroisse  d(*s  époux  : 

»L’an  de  grâce  lf»75,  le  l"'  septembre,  aj)rès  les 
fiançailles  et  publication  d’vn  Imii  , anec  (lispense 
des  deux  autres,  obtenue  de  monseig*',  dnttée  (iiidicl 
jour,  je  sonits  sigué  curé  ay  marié  Michel  Baron , fils 
dr  defTiincI  .André  Baron  et  de  defT*'  J('aime  .Anxnii, 
et  Charlotte  l^c  .Voir,  fille  de  François  la*  .Voir  et  de 
Marie  Petit  jean  tinis  deux  de  cette  iiaroisse , le  tout 
eu  face  d’r^Iisc  (sic),  presens  lesdietz  Le  Voir  et 
Petit  Jean  pere  et  mère  de  Lidicte  espoiise,  Ivsliemu^ 
BexanI  coaseillrr  du  Roy,  trésorier  des  gens  d’armes 
de  Sa  majesté,  amy  dndict  épotix , Damien  Rezard 
bonrgeois  d<*  Paris  aussy  amy  (iiidict  espoiix,  IcMpiels 
nous  ont  rcspondii  de  la  vio,  mœurs,  parrnissc,  nage 
et  liberté  desdirtes  [mrtiirs.  (Signé)  Alicliel  Baron, 
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dtarles  et  qu’on  verra  tout  à Theiire  figurer  à Ten- 
terrement  (le  sa  mère;  une  fille,  Catherine , qui 
épousa  un  musicien , et  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires  de  cette  t'.a- 
tlierine  et  de  ce  (iharles  Roiron , mais  j’ai  découvert 
ceux  (le  deux  de  leurs  frères  ; le  premier,  né  rue  du 
Renard  et  baptisé  (i  Saiiit-Saiivnir,  i le  samedy 
25*^  juillet  1671),  » sous  les  noms  d’Kstienne  Michel. 
Il  était  né  le  22  , « fils  de  Michel  Baron  officier  du 
Roy  et  de  Charlotte  Lenoir,  sa  femme.  » Son  par- 
rain fut  : t Messire  Kstierinc  Rezard , conseiller  du 
Roy,  (Icm*  paroisse  St-Eiistaclic ; » la  marraine, 
» Marie  Petit  Jean,  femme  de  François  Le  Voir, 
sieur  de  I.a  Thorillierc,  de  la  paroisse  de  St-Sau- 
reur.  > Le  baptistaire  d’Eticniie-Michel  Boiron  est 
signé  : ( Rezard,  Marie  Petit  ican,  M.  Baron, 
Lathorillierc  * , ainsi  : 


Charlotte  le  noir,  f.  1^  Voir,  Retard,  Rezard,  Micliard 
r’rst  le  curé  de  Sniiit-Sauveur),  Aiarie  Petit  ican.  « 
Michel  Boiron  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
nage  J'en  connais  quatre  : un  fils  qui  sc  nommait 


Raron  ne  signa  pas  Pacte  du  baptême  de  son'  fils 
François , né  le  lo  octobre  1687,  et  baptisé  le  16 
à Saint-Sidpice  , ayant  pour  parrain  * Florent  Car- 
ton , s**  Danconrt , odvocat  en  parlement  t , et  pour 
marraine,  • damoisellc  Fjsticnnc  des  L'rlis  (sic), 
venvc  de  feu  (luillaume  Marcoiireaii , vivant  officier 
du  Roy  1 (netenr  sous  le  nom  de  Brécourt).  Dans  le 
baptistaire  qui  contient  les  détails  qiTon  vient  de 
lire,  ( Mirbcl  le  Roiron  (sir)  « est  qualifié  * csciiicr, 
officier  du  Roy.  » Officier  du  Roi,  bien;  les  conn*- 
dieiis  de  Sa  Majesté  prenaient  ce  litre,  quand  ils  ne 
voulaient  pas  déclhier  leur  qualité  de  comédiens; 
mais  : t écuyer!  i où  Baron  arait-il  pris  relie  no- 
blesse? Remarquons  pourtant  à la  décharge  de  sa 
vanité,  (lu’il  n’était  point  pré'scntau  baptême  de  son 
fils  : — t le  père  absent  » ,dil  Pacte,  — et  que  le  vicaire 
iiiscriplcur  donna  pent-(Mre  par  roiirtoisie,  à l’ac- 
teur renommé,  un  litre  qu’il  croyait  bien  acquis  à 
une  célébrité  si  grande  et  qu’il  voyait  prendre  par 
tant  de  gens,  fils  de  niarcliands  on  d’ouvriers  qui 
Pavaient  acheté  avec  une  petite  charge  de  cour  ou 
de  judicaliire. 

Baron , bien  jeune  enenre , car  il  n’avait  que 
trente-huit  ans,  se  retira  du  théâtre  en  1691 , em- 
portant dans  la  retraite  les  regrets  de  tous  les  ama- 
teurs, mais  peu  riche  et  hicnt(\t  miné  par  le  goût 
d(>s  folles  dépenses  qu’il  avait  contracte  (ians  sa  jeu- 
nesse vaniteuse.  Le  Roi  sut,  par  qnelqm;  ami  que  le 
comédien  avait  k Versailles , 
que  Baron  était  dans  la  dé- 
tresse , et  que  les  mille  livres 
qu’il  avait  du  théâtre  ne  pou- 
vaient suffire  à Pentrclien  de 
.son  ménage;  Sa  Alajesté  ré- 
solut de  lui  faire  une  généro- 
sité, et  le  9 décembre  1697, 
F^lle  signa  un  « Brev(*t  de 
• 1500  1,  de  pension  en  faucur  du  s""  Boyron  dit 
» Baron,  cy  deuant  Pvn  des  acteurs  dans  la  troupe 
» des  comédiens  françois,  en  considération  de  ce 
» qn’ii  a quitté  cette  pr(vfcssion  et  qn  il  sc  trouve  â 
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» présent  sans  subsistance.  » (Arch.  de  l’Empire, 
secrétariat , 1697  ; E.  338:3  ; fol.  183.)  Le  Maztiricr, 
dans  sa  biojjraphie  de  Baron,  dit  (j«ie  ce  grand  ar- 
tiste , t outre  la  pension  de  1000-  livres  qui  lui  fut 
» accordée  en  conformité  des  règlements,  en  eut  , 
f une  de  :3()00  I.  uniquement  due  à la  munificence  i 
t de  liOiiis  XIV.  » Le  document  que  je  viens  de 
produire  réduit  à sa  juste  valeur  cette  as.sertion  du 
biographe. 

Si  Ibiron  avait  renoncé  au  tbéétre  où  le  public  avait 
accès,  il  Ve  montrait  quelquefois  dans  les  représen-  I 
tâtions  données  pour  le  Roi , dans  ses  appartements  I 
ou  chez  madame  de  Maintenon.  Il  était  alors  en  ' 
même  temps  le  professeur  des  comédiens  de  qualité  | 
qu’il  initiait  aux  secrets  de  son  art  et  leur  partner 
sur  la  scène.  Voici  à ce  sujet  ce  qu’on  lit  dans  les  | 
Mémoires  de  Saint-Simon  : | 

( L’année  (1702)  commença  par  des  bals  à Ver-  i 

sailles;  il  y en  eut  quantité  en  ma.sqiies Le  Roy 

vit , en  grand  particulier  (.sans  qu’il  y eût  des  invi-  i 
tés),  mais  souvent,  et  toujours  cher.  mad.  de  .\Iaiii-  { 
tenon,  des  pièces  saintes,  comme  Ai/salon,  Atlia-  j 
lie,  etc.  Mad.  la  duclicsse  de  Bourgogne,  M.  le 
duc  d’Oi  léans  ,"  le  comte  et  la  comtes.se  d’Aycn  , le 
jeune  comte  de  .Xoailles,  mademoiselle  de  Melun, 
poussée  par  les  X’oailles,  y faisoient  les  principaux 
lersoiinagcs,  en  habits  de  comédiens  fort  magni- 
iqiies.  Le  vieux  Baron  , excellent  acteur,  les  inslnii- 
soit  et  jouait  auccquc  eux  et  quelques  domestiques 
de  M.  de  Noailles.i 

Les  historiens  de  Baron  disent  qu’il  remonta  sur 
le  théAtrc , devant  le  parterre  à quinze  sous , en 
1720.  Il  avait  alors  soixante-sept  ans.  Le  succès 
siir[)assa  peut-être  son  attente.  La  ciirio.sité  publique 
fut  lente  à se  satisfaire , les  applaudissements  furent 
bruyants  et  unanimes,  et  le  comédien  émérite  fut 
heureux  d’étre  sorti  de  sa  retraite  pour  n’y  plus 
rentrer,  bien  qu'à  la  fin  la  critique  le  pressât  de 
SC  re|ioser.  Le  maripiis  de  Dangeaii  consacre  à 
la  rentrée  de  Baron  cette  courtil  mention , sous  la 
date  du  6 mars  1720  : • M.  Baron  le  père  a vn 
1 Brevet  pour  remonter  sur  le  théâtre  de  la  comé- 
f die.  t (Bibl.  lmp.  Ms.  de  Dangeau,  vol.  n°  16.) 
Ce  Brevet  permettait  sans  doute  à l’acteur  de  re- 
prendre son  rang  parmi  les  comédiens,  sans  perdre 
sa  pension.  — Baron  mourut  le  22  décembre  1729. 
L’acte  de  son  inhumation  est  inscrit  en  ces  termes 
à Saint-Benoît  : * Le  vingt-trois  décembre , M.  Mi- 
1 chcl  Boiron,  âgé  de  soixante-seize  ans,  pension- 
» nairc  du  Roy,  décédé  le  jour  précédent  en  sa 

* propre  maison , place  de  Fourcy , a esté  inhumé 
» dans  la  nef  de  la  paroisse , en  présence  de 
^ .M.  Charles  Boiron,  son  fils,  et  de  Philippe  Gaye, 

» son  petit-fils,  qui  ont  signé  : « Gaye,  lloyron.  » 

Lors  de  la  réforination  de  la  nobles.se  en  1696, 
quand  le  Roi  permit  à toutes  les  vanités  bourgeoises 
de  SC  donner  satisfaction  et  de  prendre , moyennant 
une  légère  finance,  des  armes  qui  pouvaient  imposer 
au  petit  peuple,  .sans  changer  rien  [loiirtant  ù Vétat 
tout  roturier  de  ceux  qui  les  faisaient  peindre  sur  leurs 
chaLses  roulantes,  ou  porter  par  leurs  laquais,  les 
comédiens  ne  furent  pas  les  dernicra  à se  pré.scntcr 
chez  les  (Commissaires  qui  autorisaient  le' Généalo- 
giste du  Roi  à régler  les  armoiries  des  postulants, 
porteurs  d’une  quittance  de  20  livres  tournois  payées 
au  bnrca't  de  leur  quartier.  .Michel  Boiron  ne  man- 
qua pas  de  consigner  la  modique  somme  qui  allait 
lui  conférer  le  droit  de  porter  • d'argent  à un  che- 

* vron  d’azur  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois 


> étoiles  d’or.  « (.Armorial  do  Paris.  Bibl.  Irap.  Ms.) 
Pourquoi  d’Ilosier  donna-t-il  à Baron  un  chevron 
d’azur  et  trois  étoiles  d’or  préférablement  à d’antres 
pièces?  C’est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Je  ne  sait 
rien  du  blason. 

Charlotte  Le  X'oir  survécut  un  peu  moins  d’nn  an 
à son  mari.  Elle  mourut  le  2V  novembre  1730,  non 
pas  dans  la  maison  qu’elle  avait  habitée  avec  Baron, 
place  de  Fourcy,  mais  nie  de  (3ondé,  « chez  (îoil- 
Iniinic  Bernard , M*’  cortlonnier.  » L’acte  de  son 
inhumation  in.scrit  au  registre  de  Saint -Sulpice, 
sous  la  date  du  25  novembre  173D,  (|iii  inc  fooroit 
ce  détail , dit  que  i Charlotte  Leiioir  veuve  de  Mi- 
» chel  Royron,  morte  hier...  * était  t âgée  d'enti- 
ran  soixante  et  dix  ans  «.(Charles  Boiron,  sou  (Us, 
(Îharles-E.sticnnc  Boiron,  ni'*  épicier,  petit-fils,  et 
Jean  de  Bric  Desbrosses,  petit-gendre,  tous  lroi« 
boiirgeois  de  Paris,  a.s.sistèrent  à .son  ciiterToniciit  cl 
.signèrent  : » Royron,  E.  Royron,  Desbrosses.  i Je 
parlerai  tout  à rlieure  de  Jean  de  Bric. 

Elienne-.Michel  Ruiron,  qui  naquit  le  22  juillet 
1676,  comme  on  l’a  vu  ; que  Le  .Mazurier  nomme  : 
< Etienne  ou  .Antoine  >,  et  qu’on  nommait,  comme 
il  se  nommait  lui-niémc  : * Etienne  Baron,  t fut 
comédien  dès  son  enfance.  .A  l'âge  de  dix  ans,  il 
établit  le  râle  du  petit  (jhcvalier,  dans  la  comédie  Jr 
son  père,  l’//omme  à bonnes  fortunes,  jouée  pour  U 
première  fois  le  30  janvier  1680.  Dix  ans  après  il  « 
maria,  n’ayant  pas  encore  tout  à fait  vingt  ans.  Il 
s’étuil  épris  d’une  jeune  fille  qui  avait  de  la  beauté, 
et  descendait  de  la  veuve  d’un  directeur  de  spec- 
tacle, ayant  sa  loge  aux  foires  .^int-L.-inrent  cl 
Saint-Germain , où  il  s’était  rendu  célèbre  sous  le 
nom  de  .Maurice.  Son  nom  véritable  était  t Moriti 
von  (1er  Reck  ; > il  était  .Allemand,  sauteur  et  dan- 
.seur  de  corde , et  le  plus  fort  élève  du  fameTix 
.Allard.  Il  avait  épousé  une  danseuse  de  corde, 
i J(*anne  Godefroy  « (pii,  après  sa  mort,  garda  sa 
troupe  et  continua  à donner  des  repré'sentations  à 
la  foire.  Comment  Xlichel  Baron,  l'Iiomme  le  pln< 
lier  de  son  temps,  put-il  consentir  ù une  union  entre 
son  fils  et  la  fille  d’un  sauteur,  d’un  homme  qui 
entretenait  une  loge  où  avaient  lien  des  combats  de 
taureaux?  Les  plus  grands  caractères  ont  des  jours 
de  faibles.se  ; et  puis  Baron  n’était  pas  riche , .son 
luxe  l’avait  ruiné , et  les  spectacles  de  mndeinoisellr 
Maurice  avaient  la  vogue  et  faisaient  de  la  fîllc  de 
cette  directrice  un  fort  homuMc  parti.  Baron  con- 
sentit et  assista  au  mariage , célébré  à Saint-X’icolas 
des  Champs  t le  vendredy  2*'  mars  1696  * . L’acte 
que  j’ai  sous  les  yeux  atteste  que  * Etienne  Boyron, 
officier  du  Roy,  aagé  de  vingt  un  ans  (erreur,  il 
avait  dix-neuf  ans  et  demi  seulement).  Gts  de  Michel 
Royron,  bourg,  de  Paris , et  de  Charlotte  Lenoir , de- 
meurant rue  Aiimaire  » , épousa  » d**«  (^iherine 
Viiandebec  (’jiV),  aagée  de  dix-huit  ans,  fille  de  /en 
Maurice  Vuandebec , officier  du  Roy  en  la  capitaine- 
rie de  Fontainebleau  (quelle  charge  avait  eue,  dans 
cette  capitainerie,  le  sauteur  du  Roi,  qui  n’est  qua- 
lifié ni  capitaine  ni  lieutenant  du  château  ? ) et  de 
(!■•*  JiMinie  Godefroy,  demeurant  rue  des  GrniiilUers.i 
La  cérémonie  eut  liiui  en  présence  de  Alicüel  Baron 
et  de  sa  femme,  de  la  veuve  Morilz,  de  * Pierre  Le- 
noir, officier  du  Roy,  oncle  muterind  de  l’époux  • , 
de  1 M**  r.harles  Soyet , hiii.s.sicr  ordinaire  des  rc- 
questes  du  Roy , subrogé  tuteur  de  l’cpoiisc  * , et 
(i’aiitres  qui  signèrent  : • Boyron  (c’est  Etienne), 
Catherine  l'omlrcbcc  (sic),  Royron  (c’est  .Michel) 
Ji'anne  Godefroj,  Charlotte  Le  noir,  Soyer,  Pierre 
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l.<<  \nêr  (cV«t  lo  ^rroit'I  I.a  Tlinrillirrr),  liotii*  \|- 
iffU«n,  BHIftnorr  ^romôrtion  prn  ronmi^,  <',nth«'riiip 
rirtdrfror,  fîn/Urt.  « 

Pffnr  V (lirr  rn  pasMnJ , l'actr  que  jo  rions  d’a- 
n»ly«or  conCrodit  coKo  HMorJion  do  rfiislrtrioti  f/cs 
Sjfrrtnrhs  dr  In foire  (2  roi.  in-!2,  ITVH)  : t .\fnu- 
» rioo , «pré»  «on  mariaj^i:  aicc  Jonnno  Godefroy, 

♦ rnlroprit  de  former  une  Iroiipo  sons  son  nom. 

' Four  eet  effet,  il  loim,  des  missionnaires  do  Saint- 

♦ t.'ixare,  des  places  o/i  il  fit  biltir  deux  lojjos.  La 

* première  fut  dos(in«*e  pour  les  danses  do  corde  et 
» les  sauts;  la  seconde,  pour  descüml)al.sdc  lanreanx. 

» I/acle  en  fut  passé  notant  .Antoine  et  lo  Keb'.iro, 

• notaires,  le  ...  décembre  1096.  Maurice  ouvrit 
» «on  théâtre  à la  foire  .Saint-Gcm)ain  en  1097,  et 
» malj^ré  la  rt^piitalion  d’.AIIanI , il  l'emporla  sur  ce 
» dernier.  » Il  est  difficile  d’otlmotlre  «|no  Moritz , 
d»'*eé»lé  aiant  le  2 mars  1096,  cOl  contrarié  ntee  les 
I*axaristes  en  dêermbro  de  cotte  onnoo;  et  qn’îl  ait 
ooterl  ses  lojjes  on  1097  à la  foire  «le  Siiitit-Gor- 
rmin.  date  probable  du  contrat  cité  est  décembre 
seiie  cent  qtiatre-viiijjt-six  et  non  qnatre-vingt- 
srtxe. 

Le  premier  enfant  d'Etienne  Boiron  fut  nti  {|ar- 
con , né  en  avril  1697,  cl  baptisé  sons  le  nom  de 
Il  monrut  le  2V  juillet  1090 . et  fut  enterré 
h .'soini-Siilpicc  le  lendemain,  c âqé  do  IG  mois  ». 
Le  fétrior  1699,  (kllierine  Von  dor  Bcch  donna 
k s«n  mari  une  fille  qni  fut  nommée  Jennue-Cathe- 
ri-mf.  On  ta  baptisa  à Saint-S  dpice . lo  l*'*’  mars  .siii- 
tant , présentée  A réjjlise  par  < Jarijttes  Popidenl , 
serrétairr  d<'  M.  le  prince  ? , et  « Jeanne  Godefroy, 
femme  de  fen  Matinée  Vandcrberc  (fie)  » . Etienne 
Boiron  demetmtit  alors  rue  des  (Jnafrc-Venls  ; on 
lui  donna  à la  sacristie  le  titre  de  : « officier  chez 
le  Roy  • . t>  fnt  cotte  Jeaniic-Galhcriiic  qni  joua 
frés-inediocrontcnf  , drt-oii,  la  cnrnétlie , et  que  .sa 
beauté , aa  qrâce,  ta  distinction  de  sa  personne  no- 
ble et  dij^ne,  firent  .supporter  assez  Ion;{tcmps  du 
public  phis  ;{alonl  que  sévérc.  Jcanno-Calh.  Boiron 
jona  sous  le  nom  de  t M'**  de  I.a  Tnivcrsc  » . 

KUe  eut  une  sertir,  belle  anssi  et  aii.ssi  comédienne 
médiorre . qui  |»rît  au  théâtre,  ofi  elle  parut  jeune, 
et  resta  imc  vingtaine  d’années,  le  nom  de  made- 
moiselle Desbrosses,  qu’elle  tint  dr  son  mari , * Jean 
dr  Brie  dit  Desbrosses  » , comédien  que  Le  Mazuricr 
parait  n’avoîr  pas  connu,  qn’il  a négligé  du  moins, 
qnoiqu'il  ait  consacré  (jiielqtics  lignes  à mademoiselle 
!V<bros»e*,  dont  i!  n a pas  connu  le  nom  de  bap- 
tême. C/itkrrlnr -Charlotte  naquit  le  18  février  1701 , 
rue  de  Ciodé , et  fnt  baptisée  le  50,  tenue  sur  les 
fouis  par  i nics.sire  Jean-Krançois  de  l^a  Bniyt^re  , 
rooseiilee  an  j»arloment  de  Paris  » , et  par  « Ghar- 
lotle  I.e  Xoir,  femme  de  Michel  Baron  « , qui  signè- 
rent ; t Dr  la  Bniiere  et  Charlotte  Lenoir.  » « Ga- 
therioe  Boyron,  éponse  dn  sicnr  Jean  de  Brie  dit 
iK-brosses  »,  mminit,  le  16  dérembre  17V2 , rue 
Kossés-.'^iiiit-Gcrmain  , et  fut  enlerri'c  le  17, 
* i^ée  d’environ  quarante  et  un  ans.  » ,\  son  eonvoi 
aMMlérenf  i Kranrnis  Boyron,  bourgeois  de  Pnri.s  , 
nw!  frere.  François  Boyron,  son  neveu,  et  Louis  lian- 
reaf  Uktti illicrs,  intéressé  dans  les  affaires  du  Roi, 
aom*  «on  neveu . » 

François  Boiron,  frère  de  (’^therine-GliarloUe  , 
fat  comédien,  et  la  tradition  vent  ([ti'il  n’ait  eu  nii- 
foa  mérite.  Je  n’ai  point  trouvé  l’acte  de  .sa  ii.tis- 
«anre  11  rot  un  frere , Maximilien  , né  > rue  des 
tJuâtrr-Vrnls , che*  M.  Isubean , procureur  à la 
r*ur  1,  et  baptisé  le  I0  février  1700,  ayant  pour 
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niniTaine  i Marianne  Villol.  femme  de  Pierre  l’rlot, 
nflicicr  du  Roi  - , et  pour  parrain,  « Maximilien  de 
Marlinengiie,  seig'  de  Alilel  et  Blenny.  « (’e  Marti- 
nengne  était  le  second  rniirî  de  Jeanne  Godefroy, 
gnmd'iiière  rnniernclle  du  petit  Maximilien;  quant 
i\  ^farianne  Villol , elle  était* sontr  de  Pierre-Louis 
V’illol,  sieur  Dnfay,  comédien,  aussi  peu  connu  que 
son  beau-frère  Pierre  l’rlof. 

Etienne  Baron  parait  n’avoir  pas  été  un  homme 
fort  ordonné  dans  scs  affaires;  il  fai.>«n’(  des  dettes, 
et  .ses  eréanciers  qui  le  pniirsnii nient  le  gênaient 
souvent  dans  rc.xerciee  de  sa  profession.  Une  fois 
il  arriva  que  le  secrétaire  des  eommundemenis  du 
Roi.  le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine,  M.  le 
comte  de  Pontchartrain,  fut  obligé  d’intervenir  pour 
<|ne  Baron  pût  paruitre  devant  Louis  XI\’,  tpii  se 
faisait  donner  la  comédie,  l'ne  lettre  du  comte,  i 
M.  d’.Argciisoii , le  lieiiienant  civil , nous  révèle  cette 
circonstance.  V’oici  celle  [tièce,  datée  du  19  novem- 
bre I70!i  : 4 Boiron , coiiiédien , doit  venir  Icy  de- 
main jouer  la  comédie.  Il  a eseril  ipt'il  y auoit  des 
eoiulumnalions  par  corps  contre  luy,  uin.sy  que  vous 
le  verrez  par  ses  lettres.  Vous  jtiuez  bien  que  le 
Uoy  ne  voudra  point  luy  donner  de  sauf-conduit; 
cependant,  comme  ou  ne  préiioynii  pas  la  raison 
tpi  il  pourroit  anoir  de  s’abstenir  de  venir  demain , 
prenez , s’il  vous  pinisi  , (|iicl<|iies  niestires  atiec  ses 
créanciers  on  untremeiil , affin  ipt'il  y puisse  venir 
demain  et  s'en  retourner  en  .seiireté,  voslre  négo- 
ciation no  douant  pas  s’eslcndre  plus  loin  que  cela , 
c’ehl-à-dîre  à assurer  son  voyage  et  son  retour  » . Je 
ne  sais  ce  qu'il  advint  de  eeci,  i;t  si  le  vieux  Roi  fut 
assez  amusé  |>ar  Etienne  Boiron  pour  racbnler  la  li- 
berté dn  comédien , en  désintére.ssjinl  ses  créanciers. 

4 Etienne  Boiron  dit  Baron,  oflirier  du  Roy,  aagé 
(le  trente-cinq  ans  > , décéda  « me  du  Four,  en  sa 
muison  » , dit  l’acte  (pie  j’ai  sous  les  yeux,  lo  9 dé- 
cembre 1711,  et  fut  lubnmé  le  29.  A sou  enlerr(.>- 
meiit  ii.ssislèreut  deux  de  ses  fils,  iiommé.i  l’iiii  et 
l’antre  (jharles  Boiron,  et  sou  uiicle  » Florent  (Car- 
ton d’Ancotirl , qui  signèrent  : < Cliarlc  Boiron  , 
(iliarle  Baron,  b.  Garton  Danronrt  » . Je  n’ai  pas 
trouve  les  implislaires  des  deux  Gharlr  , non  plus 
({ue  celui  d'.Anloiuc  Boiron,  (pii  ffif  C(»m('*dien  , et 
(jiie  je  ne  connais  que  par  un  acte  inscrit  A Saiiit- 
Siilpice  , sous  la  date  du  9 aoftt  17LL  G’esf  le  bnji- 
tistaire  d’ i .Antoine,  fils  d’Antoine  Boiron,  officier 
(lu  Roy,  cl  de  .Marie  Dupuis , né  A huit  heures  du 
matin,  chez  mad.  Lejeune,  sage-femme,  au  coin  de 
larnc.Saiiil-Andrédes  .Ares.  » Je  dois  dire  que  le  fils 
de  Marie  Dupuis  était  le  fils  d'un  amour  ilh'gilime. 

Je  reviens  à Catherine  Boiron,  fille  de  Michel. 
Elle  épousa,  A Saint-Benoît  , le  27  juin  1701  , Jac- 
(pics  (laye. 

Si  1rs  futurs  historiens  du  Tlu’Atrc-Français , pour 
i (pii  j’ai  recueilli  les  documents  contenus  dans  eet 
article,  veulent  s’assurer  par  eux- mêmes  de  mon 
exactitude  et  du  soin  que  j’ai  pris  de  rechercher 
tout  ee  qui  inléri'sse  les  Baron,  peut-être  Iroiive- 
roiit-ils  dans  les  registres  niieiens  de  .Saint-Paul  une 
famille  Boyroii  qui  vivait  an  cummeneeinenl  du  dix- 
.septii'rne  sii'cle.  Je  les  avertis  ipi’en  apparciiee  il 
ii’y  a rien  de  coiiimiin  que  le  nom  rntVe  Etienne 
Boiron,  èponx  d’Anne  Gobin  et  les  Boyron  d’Issnti- 
dim.  Peut-être  cependant  seraient-ils  d’iiuc  cuiii- 
miiiie  origine  , peut-être  le  parti  pris  par  .André 
Bnyrnii , — le  premier  Baron  , — rompit-il  les  liens 
■ qui  existaient  entre  eux.  (Jnoi(pi’ll  en  soit,  je  vois 
j qu'c  Esllenne  Boyron  eut  d'Anne  Goubin  quatre  cn- 
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fniils:  .Marie  (7  juin  1629),  Calhcriiic  (l4oct.  1630), 
Gaston  (6nov.  163V),  cl  Jean  (7  ort.  1636).  t .Anne 
Gonbin  dcnienra  me  GeolTroy-IjOsnicr  cl  rnc  dn 
Petil-Miisc.  Son  ê|»onx  était  de  robe.  Contemporain 
de  TKliennc  Doyron  dont  je  parle,  en  vivait  un  au- 
tre, demcnranl  sur  le  territoire  de  Sainl-Sftuveur, 
(|ni , le  13  novembre  1639,  lit  baptiser  Louis,  que 
lui  donnait  sa  remme  Denise  Duquel.  On  voit  que  le 
nom  de  Boyron  n’êtait  pas  rare.  — l'oy.  Bkalval, 
Bkck  (Von  der),  Bkm.kjiokk,  2.  Dk.sbrossk.s  , G.tvK, 
Haitk-Rochk,  La  Thorilmkrk,  La  Travkrsk,  ilo- 
I.IKHK,  XIo.NCHAIXCRK,  Mo.VTKI.KUHV  , SkRVAXTR  UK 
.Momkrk  (une). 

BARR.AS  (!’.).  — Voy.  1.  XAum.éox. 

BARRE  [Gkhvais  dk  i.a).  16V2. 

t .A  Gernais  de  la  Barre  , sculpteur,  10  1.  t.  » 
( Arcli.  de  l’Emn.,  Rey.  de  la  mai.son  d’.Annc  d’Au- 
iricbc , 16V2.)  Je  ■rai  rien  pu  savoir  de  cet  artiste. 

B.ARRK  (Bkrtraxu  dk.  i.a).  1419. 

i A Bertrand  de  la  Barre,  paintre,  demonrant  en 
.Aniynon,  la  somme  de  vu*'  montons  d’or,  qui  dciir. 
luy  e.stoicnt  pour  anoir  de  sond.  mestier  fait  pour 
moud,  .sciy''  au  mois  d'aiiril  mil  cccc  xix  de  lines 
couleurs  et  de  fin  or  et  aryent,  les  choses  qui  en.siu.s- 
uent  : et  ccsl  as.sauoir  deux  yrans  estendars  a la 
deui.se  et  mot  que  porte  moud,  seiy'',  dedans  Icsd. 
estendards  a un  Sainrt  Michiel  tout  armé  qui  tient 
rue  espèe  nue  et  fait  manière  de  tuer  rn  serpent 
qui  est  deeant  luy,  et  est  ledit  (sic,  p'^  et  sont  les- 
dits)  c.stendart  semé  du  mot  que  porte  monseiy'' 
de  lettres  de  fin  or;  pour  chascun  cslendarl  : vinyt 
quatre  moutons  d’or  estimez  cha.seune  pièce  a cin- 

3 liante  sols  tonrn.  de  la  monnoie  de  bVRiicc.  Et  pour 
eux  panonceaux  pour  mettre  en  la  lanci;  dud.  seiy*' 
qui  sont  faits  i\  la  denise  d’pw  bras  armé  qui  tient 
me  espèe  nue.  » Compte  de  rescuric  du  duc  de 
Berry,  réycnl  de  France.  (.Arcb.  de  l’Einp.,  KK.  53, 
fol.  21  V».) 

B.ARREME  (François  dk) . ? 1640—1703. 

(Gaoriki.).  1663 — 1711. 

Les  Bioyraplies  qui  ont  parlé  de  l’auteur  du  Uerc 
des  eumplcs  faits , et  de  quelques  autres  ouvrayes 
loiiytemps  utiles  et  populaires,  aujourd’hui  tout  à 
fait  abandonnés,  se  .sont  contentés  (le  dire  que  Bar- 
rcme,  dont  le  nom  est  resté  proverbial,  naquit  k 
Lyon  vers  1640,  et  ipi’il  mournl  en  1703.  Ils  n’ont 
eu  aucun  souci  de  .son  oriyine , de  sa  famille  et  du 
nom  qu’il  portait.  Des  actes  aulhenti(|ucs  que  j’ai 
cherchés  vont  me  mettre  en  mesure  de  réparer  les 
omissions,  volontaires  ou  non,  des  historiens  de 
François  de  Barremc. 

(iar  le  de  lui  appartient,  sans  rontcsle.  Voici,  en 
effet,  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  Reyi.stres  de  la  pa- 
roisse de  î>aint-(icrniain  l'.Auxerrois  : t Du  marrly, 
vinyt  cinq'"‘‘  (apuril  1662),  mes.sire  François  de 
Barremc , escuyer,  fils  de  delfunct  François  de  Bar- 
remc, cscuyer,  viuaut  juye  do  la  ville  de  Tarrascon, 
et  de  dcrfuncte  dame  .Alexandre  de  Rolland  , d'une 

Part,  et  demoiselle  Jeanne  de  Baiithea,  fille  de 
ierre  de  Bauihea,  esc  lyer,  et  de  dame  Marie  Re- 
ynier, tous  deux  de  cette  paroisse , d'autre  part , 
mariés  en  présence  'de  messires  .Antoine  de  Barremc, 
escuyer,  et  Girard  de  V'ilicpart,  c.scuycr,  tous  deux 

co:i.sinsdu  marié  etdc.sd.  s**  et  dame  de  Bauthea i 

Cet  acte  est  siyné  : Barremc,  j.  de  Bauthea  et 
.A.  Barreme.  La  particule  ne  précède  pas  les  noms 
du  marié  et  de  son  parrain , mais  on  sait  que  cela 
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est  trè.s-ordinairc  aux  siynatarcs  des  personnes  no- 
bles. J’ai  d’ailleurs  d'autres  reuseiyneinents.  Je  lis 
à l’article  de  la  Généralité  d'.Aix  cl  a celui  de  la  Gé- 
néralité de  Diync,  dans  V Armorial  de  Rroveuce, 
Ki97  (Ms.  Bibî.  Impér  ) : i René  de  Barremc,  coi>- 
seilliT  clerc  au  parlement  <le  Provence . porte  de 
sable  à deux  trian<  le.s  vuides  et  entrelacés  iTarycut, 
ctte  d’or.  Jean  Baptiste  de  Bar- 
i,  conseiller  du  Ruy,  juye  de  la 
ville  d’.Arlcs  (mêmes  armes  <|uc  René)  •>  . F'rançois, 
René  et  Jean  Baptiste  de  Barremc,  le  premier,  à 
Tarrascon;  le  second,  à .Aix;  le  troisième,  à Arles, 
étaient  évidemment  parents.  Si  François  II  de  Bar- 
remc nu(|uit  H Lyon,  ce  n'est  donc  point  qu’il  fût 
d’oriyinc  lyoïmaisc.  Il  était  Provençal  par  tous  les 
siens,  et  Lyonnais  seulement  pur  le  hasard  qui  aiinua 
.sa  iiicre  à Lyon  au  moment  de  ses  eouciic.s.  (boni- 
ment, issu  de  la  robe,  François  II  .s’adoima-t-il  aux 
I mathématiques?  C’e.st  ce  que  j’iynorc.  Ce  que  je  sais. 
I c'est  qu’en  1686  il  profes.sait  le!>  mathématiques  à 
I Paris.  De  son  maria<{e  avec  Justine  de  Bauthea,  il 
I avait  en,  en  1663,  nu  fils,  ipi'il  avait  rompu  aux 
dilficultés  de  l'aritlimétiquc , et  qui  fut  < professeur 
du  Roy  ès  inathématiques.  i (b’csl  , du  moins,  le 
litre  que  prit  Gabriel  de  Barreme  dans  l’acte  dé  son 
mariaye,  inscrit  pour  la  première  fuis  «.  le  mard], 
doiiziesinc  de  feburicr  1686.  j 

(’.e  joiir-lù  , (jabriel  dut  prendre  pour  femme 
(bharlottc  .Anyéliquc  de  lai  Fontaine,  fille  dn  cheva- 
lier de  La  Fontaine  et  de  c dané**'  Jeanne  de  la 
Haye  , vue  des  femmes  de  chambre  de  .Moii.seiy''  le 
duc  de  Bouryoync.  « (Test  dans  le  Reyistre  de  Saint- 
.André  des  Arcs  (iiinriaycs,  1686)  que  j’ai  trouvé  un 
acte  dont  je  viens  de  rapporter  la  principale  circon- 
stance. Par  je  ne  sais  ipiellc  fantaisie  d’un  lecteur 
inoccupé,  ou  pliitét  par  je  ne  sais  quelle  rage  fu- 
rieuse, cette  pièce  a été  étranyenrent  altérée.  Des 
surcliaryes  bizarres  y rendent  les  nom.s  jjru|)res  illi- 
sibles pour  quiconque  n’a  pas  un  pou  1 habitude  de 
déchiffrer  les  écritures  difficiles. 

.Au  reste,  le  mariaye  de  Gabriel  de  Barreme  ne 
fiit  point  consommé  alors;  pour  nu  yrave  motif  sans 
doute,  il  fut  ajourné.  Je  lis,  en  effet,  dans  le  Regis- 
tre de  Saint-Germain  l'Aiixcrruis , sons  la  date  du 
k inarili  , 3 février  1693  « que  - Messire  Gabriel  de 
Barrème,  eciiyer,  uayé  de  trente  ans,  fils  de  deffunct 
m”’  François  de  Barrème,  écuyer,  et  de  dame  Jeanne 
de  Beaiitliea  , rue  et  paroisse  S*-Rocli  » , épuu.si 
« dallé-'' (bharlotte  .Aiiyéliipie  de  La  Fontaine,  fille  de 
deffunct  (bharics  de  La  Fontaine,  ccuyer,  et  de 
Jeainie  de  La  Haye,  rue  de  l’Arbre-See.  » (bet  acte 
est  siyné  ; * Barreme  « , etc. 

Gabriel  de  Barreme  eut  plusieurs  enfants , qui 
n’importent  yuère  à l'histoire  ; j’en  jiarle , pour  dire 
.seulement  que  les  actes  de  baptême  de  deux  d’entre 
eux  : Pierre  - Gabriel , iic  le  12  janvier  1703,  et 
('.liarlottc-.in^èlique , née  le  14  septembre  1705, 
doiiiieiit  au  perc  fe  titre  de  t seul  expert  pour  tous 
les  comptes  et  calculs  de  la  chambre  (les  comptes  de 
Paris.  T J’ajouterai  cependant  que  (bharlotte-.Angé- 
liqiie  fut  tenue  .sur  les  fonts  baptismaux  |iar  .son  frere 
.\ieolas  et  .sa  sieur  Madeleine. , » qui  n’a  pu  signer 
pour  .son  bas  àye  r , dit  le  rédacteur  de  l’acte  du 
14  .septembre  170.4.  Dans  l’acte  de  baptême  du 
9 avril  1690,  coustataiit  la  naissance  à la  <lute  du  6, 
de  Jean-Baptiste , ipii  eut  pour  parrain  Jean-Bap- 
tiste de  La  Fontaine  , c ordinaire  de  la  musique  (lu 
Roy  » , et  pour  marraine  Catherine  Barremc,  femme 
de  Dumoustier,  contrôleur  général  de  la  marine  à 
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Brrsl , <îaf»riH  «îr  Rarrrrne  est  (|iialifié  ».calcnlntcnr 
de  la  ehambre  des  comptes  * . li  prend  le  rntbiie  titre 
dans  les  actes  nnirtuaires  de  ses  lilles  fieiieviêve- 
Aii^êliqiie  et  Marie  , mortes  par  une  étraiijjc  fata- 
lité; l’iine , le  10;  l’antre,  le  ii  juin  1(599;  et  la 
troisième  , le  Ti  jnillel.  liC  dernier  de  ces  actes  con- 
state «[u’à  cette  é|>oipic  (laliriel  de  Barreme  demeu- 
rait » dans  sa  maison , un  bout  dn  l*ont-\'enf , me 
Itanphine.  » H J demeurait  encore  an  moment  de 
U naissance  de  I*ierre-(îabriel  et  de  Cbarlntte-An- 
«^élii|ne  A l*ép«Hpie  de  la  naissances  ele  ses  enfants, 
(labricl  de  Barreme  demiMirait  déjih  dans  cette  me.  Le 
sirairr  de  Saint-Amiré  des  .Arcs  (pii  le  maria,  comme 
cebn  (|«i  constata  la  présentation  à l’éjjlise  des  en- 
fants de  (iabriel,  supprima  an  nom  de  Barreme  la 
pirtieule  et  le  titre  ipie  celnide  .S.iint-(î(*rmain  l’.An- 
\errois  ai  ait  respectés  dans  la  rédaction  de  l'acte  de 
tmrfajje  de  François  de  Barreme.  Le  cnre  de  ^'aint- 
,Aiidn‘  n'en  agit  pas  autrement  (piand  il  inscrivit  an 
Ke^jistre  de  son  églÎM.'  l’acte  (pieioici  : t Le  mer- 
rredi,  septième  jamier  mil  sept  cent  onze,  a été 
iohii  mr,  dans  l’église  de  S'-.André  des  Arcs,  Gabriel 
Ba  rn-me  , calculateur  de  lu  cbambre  dos  comptes, 
dériédé  le  jour  précédent,  en  sa  maison,  ipiai  (ionty  ; 
assistiTent,  \ieola.s  Barreme,  son  (ils,  et  Jacipies  de 
Im.  Fontaine,  off''  dn  Roj,  dem' A Versailles,  son 
beau-frère , «(ui  ont  signé  : Barreme  , de  La  Fon- 
tame.  » 

BARRE.''  {Jkc  ok). 

On  le  conuaissait  dt*s  avant  lo80.  — l'vy.  Jki\. 

BAHK\  ('Antoi\k  rn  ).  Yl(i77 — I7V-V. 

((ieiLtu  UK).  1732 — ? 

(Jev\-B4ptistk).  1768 — 77 

BARRY  (Jk.v.vvk-Bk\oit  Goii.ian  i>k  Vacbkrmkh, 
COBTE55K  w ).  17V6 — l79iL 

» Du  Barry  (Jeanne  Vnnbcrnier,  comtesse),  mnî- 
» tresse  de  Louis  W,  née  a Vauconlmirs,  en  17VV, 

• était  fille  d'nn  rnnimis  aux  barrières.  ...  Elle  fut 

• présentée  à l^oiis  XV  (1769)  pur  le  comte  Jean 

• Du  Barrj , dont  elle  avait  été  la  maîtresse.  Le  vieux 
’ Roi,  frapiM*  de  si  beauté,  etc.  On  lui  fit  épouser, 

• pour  lui  donner  un  rang  a la  eoitr,  (înillanme  I)n 

• Barr^.  frère  dn  eomtc  Jean...  A la  mort  dn  Roi 
» (177V),  elle  s«*  retira  de  la  emir,  et  vécut  igiiorin* 

• jusqu’à  la  Révolution.  ;\  cette  époipie,  elle  Jit  cou- 
1 rir  le  bruit  «pi’un  lui  avait  volé  ses  diamants,  cl  les 
» |>or1a  en  Angleterre  pour  si’conrir  les  émigrés. 
« Arrêtée  à son  retour , elle  fut  condamnée  à mort 
» en  I79'l — • Dict.  unirersel  it Histoire  et  de 
tietMfra/fkie , par  M.  Bniiillet  (18W). 

<ic(  article  contient  dans  ses  (piatorze  lignes  six  er- 
reur» (fu'il  faut  corrigi^r.  X’oyons  d’abord  le  nom  de 
famille  de  madaiiu*  Dn  Barry.  Ij’aole  mortuaire  ré- 
dfjje , le  16  seplernlire  1748,  k Vanconlenrs,  eon- 
«tale  4|iu*  le  père  de  Jeanne  Vanbernier,  comme  tout 
le  nsonde  ‘ l’appelait,  se  nommait  * Jeun- Jaccpies 
(vanurd  de  Vanbernier.  » Il  n’était  pas  t rommis 
anx  liarrii'rc*  » , mais  receveur  des  deniers  poblii's 
dans  «a  petite  ville,  on,  pour  parler  comme  deux 
artea  «joe  j'ai  lus,  * intéressé  dans  les»  affaires  dn 
Roi.  • Il  axait  «eidemeni  vingt -neuf  ans  sept  mois 
et  demi  ipiand  il  inoiiriil. 

Uadaine  fKi  Barry  ne  nacpiit  point  en  17 VV  Son 

* M dr  S^Iaberry.  d.tiii  la  liiogra^hie  unirei telle  de 

11.  Um  kaad  IK]l],a  Juniié  Ict  (érilabln  noms  de 

■adamr  Ou  Barry. 

* U lie  &«Uberry  rni  le  lorl  de  ne  pat  vérifier  celle  d.ilo 
katardre  «pii  a ironipé  lout  (et  biograpliet  veont  après  lui. 


acte  de  naissance,  dont  j’ai  sons  les  yeux  un  extrait, 
joint,  comme  l’acte  du  décès  de  son  père , aux  piè- 
ces déposées,  pour  son  mariage , entre  les  mains  du 
curé  de  sa  paroisse , et  conservées  aux  .Archives  de 
l’état  civil  (le  la  ville  de  Paris,  d(*clarc  que  t Jeanne, 
fille  de  J"  Janpies  (lomard  de  Vanbernier  cl  d’.Anne 
Bécii,  dite  (^bianligny,  na(]uit  le  19  août  17V6,  et 
fnt  baptisée  le  même  jour  à Saint-Laurent  de  Vau- 
coulenrs.  r 

Si , comme  on  l’a  dit  et  répété,  madume  Du  Barry 
fut  présentée  an  Roi  en  17(59,  on  n’ent  nas  besoin 
de  lui  trouver  un  mari  gentilliomme  pour  lui  donner 
on  rang  i\  la  cour,  ('ar  elle  était  comtes.se  (piatre 
mois  avant  le  1'*^  janvier  17(59.  En  effet,  c’est  le 
I'”'  septembre  17(58  (in’elle  fnt  conduite  an  pied  de 
raiilcl  parlecoînleDimarry.  Le  Registre  des  mariages 
deS'-ljanrent  ne  laisse  pas  de  doutes  ù cet  égard  ; j’y 
trouve,  i\  la  date  (pie  j’indi(pie,  un  acte  ainsi  conçu  ; 
t Furent  mariés  » messire  Gnillaninc  , comte  Du 
» Barry,  lîgc  de  .‘}(5  ans,  de  la  paroisse  Sainl-Enstacbc, 

> capitaine  dans  les  troupes  détacluW‘s  de  la  marine  , 
1 (ils  majeur  dn  défunt  Antoine  Dn  Barry,  ancien 
: capitaine  dans  le  régiment  de  l’isle  de  France, 
» chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  S'-Lonis, 

> et  de  dame  Catherine  .Martine  (uM'ile  Tlién'*se  de 
J La  (àizc , et  demoiselle  Jeanne  (ioiimnl  de  Van- 
ï bernier,  âgiic  de  22  an.s*,  demenrani  de  fait  et  de 

> droit,  depuis  plus  d’nn  an,  me  du  Ponceau,  pa- 
f roisse  S^-I^aurent , fille  de'dcffunt  Jean  Jacques 

> de  Vanbernier,  intéresiwr  dans  les  affaires  du  Roy, 
» et  d’.Anne  Btien  dite  Quanligny.  * Le  mariage  fnt 
célébré  eu  pnisenec  de  ipiclques  amis  des  époux  et 
de  < Jean-baptistc-Guilianine-.Vicnlas  Du  Barry,  che- 
valier, demenhant  rue  Xciive-de.s-Petits-Champs , 
paroisse  S‘-Roch  , frère  du  futur,  y l.’acte  que  je 
viens  de  rapporter  en  l’abrégeant  nous  apprend  (|ue 
madame  Du  Barry  avait  un  oncle  , » messire  Jean 
Baptiste  (^.simir  Gomard  , prêtre  et  aumônier  du 
Roy.  « Il  signait  Gomard  comme  J(?anne , dont  le 
nom,  sur  le  Registre  de  .‘viint-Ijanrenl , se  lit  ii  côté 
de  celui  de  son  époux,  qui  a signé  Dn  Rarry,  .sans 
titre  on  prénom,  tandis  cpie  Jean,  son  frère,  signait  : 
le  chevalier  Dn  Rarry. 

Ain.si,  madame  Dn  Barry  était  comtesse  en  1708, 
et  M.  (jharles  de  Ijacretelle  s'est  trompé  en  fixant 
h l’anm'e  suivante  le  ('ommenccment  (le  la  faveur 
de  cette  femme.  I^a  pr('*sentation  au  Roi  de  celle 
(pi’au  tripot  de  Jeun  Dn  Barry  l’on  nommait  made- 
moiselle Lange  doit  être  antérieure  de  plusieurs 
mois  an  mariage  honteux  que  fit  le  eomtc  Guillaume 
Du  Barry,  libertin  sans  vergogne,  (lui  ne  craignit , 
dans  auriine  circon.stance , ac  flétrir  le  nom  qu  avait 
honorablement , sinon  av(‘c  beaucoup  d'éclat , porté 
son  père,  vieil  officier  des  troupes  de  la  marine. 
Mademoiselle  Lange  devint  certainement  maîtresse 
dn  Roi  en  1768,  sinon  en  1767,  et  madame  la  com- 
tesse Du  Rarry  ne  fnt  présentée  ii  la  conr  scandali- 
sée qu’en  1769.  M.  de  Ijacretclie  (p.  220,  t.  I\', 
édit,  (le  1819  de  son  Histoire  de  France  pendant  le 
dix-huitième  siècle , et  p.  205,  t.  IV,  de  l’édit,  de 
1844),  dit  : t .M^e  Lange  vivait  avec  un  des  hom- 
1 mes  les  plus  corrompus  de  la  capitale , le  eomtc 
* Du  Barry...  i Plus  loin,  il  ajoute  : « Le  frère  (b? 
1 celui  dont  elle  a été  la  maîtresse  n’a  point  rougi 
y de  l’épouser.  » M.  de  Villenave  , dans  l'article  de 
ce  Jean  Du  Barry  (t.  LVII  de  la  Biographie  uni- 
verselle)^ le  nomme  ; < le  comte  Jean  l)u  Barry- 
Cerès.  » Que  Jean-Baptiste-Gnillaiime-\icolas  Du 
Barry  ait  pris,  eu  entrant  dans  le  monde,  le  nom 
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Uo  Ccri'^s,  c'est  j)ossible  ; mais  ce  que  prouve  l’acte 
(iu  iuaria<rc  de  Oiiillaiinie  son  frère,  c'est  qu'en  17B8 
il  se  qimlifuiit  seulement  lui -même  < ciicvulicr  s . 
Certes  , s’il  cAt  été  comte,  il  n'cùt  point  hésité  à 
épouser  su  mattresse , pour  la  <]randc  afToirc  de  la 
présentation  à la  cour,  (iuillauine  fit  ce  que  Jeun  ne 
pouvait  faire  n’ayant  qu'un  titre  insuHisaut.  M.  <le 
Salabcry,  dans  la  i?/o^m/;///e-\iichaud , a reproduit 
les  assertions  du  livre  de  M.  de  Lacretelle,  dont  la 
première  édition  est  de  1808;  il  les  a acceptées 
sans  les  contrôler,  sans  les  rapprocher  d'actes  nu- 
thi'iitiqucs  usser.  faciles  à trouver  pour  qui  eût  voulu 
se  donner  la  peine  de  chercher,  comme  je  l'ai  luit , 
dans  les  Registres  des  soixante-huit  anciennes  pa- 
roisses de  Paris,  le  mariage  de  madame  Du  Burry. 
Son  autorité  a égaré  .\f.  ilouillet,  qui  l'a  copié  en 
l’abrégeant. 

Venons  à l’affaire  des  diamants.  Aladame  Du 
Rarry  ne  se  vola  point  cllc>mèmc  pour  porter  ses 
diamants  à l'émigration.  C'est  une  calomnie  inventée 
je  nu  sais  dans  quel  intérêt  , mise  en  circulation  je 
ne  sais  par  qui , et  répétée  légèrement  par  tous  les 
Biographes.  Il  ne  faut  calomnier  personne , p.ts 
même  madame  DuBarry;  d'ailleurs,  pourquoi  aurait- 
elle  crié  au  voleur,  si  on  ne  l'avait  pas  volée?  Qui 
l'empêchait  de  prendre  dans  sa  chaise  de  poste  sou 
précieux  écrin,  et  de  le  porter  eu  .Angleterre?  lillc 
n'était  point  alors  eu  état  de  suspicion  ; tranquille- 
ment retirée  à Luciennes , dans  le  ravissant  petit 
clitUeau,  cadeau  de  son  royal  amant,  elle  vivait,  nu 
moment  du  vol , avec  le  comte  Du  itarry,  (pii  ne  se 
mêlait  point  de  politique,  et  u.'issait  là  doucement 
sa  vie , loin  des  agitations  de  (a  ville , soulevée  par 
les  passions 

J ai  vu  (le  2 juin  18VV),  aux  .Archives  de  la  pré- 
fecture de  police , nu  do.ssier  contenant  toutes  les 
pièces  de  l'information  faite  ù propos  du  vol  des  dia- 
mants de  madame  Du  Barry.  Il  résulte  des  rensei- 
gnements , qtii  y sont  en  grand  nombre , que  le  vol 
lut  commis  dans  lu  nuit  du  lU  au  il  janvier  1791, 
à I.uciennes,  et  que  les  pierreries,  estimées  quinze 
cent  mille  livres,  furent  pri.sespar  les  voleurs  dans  une 
commode  de  porcelaine  de  Sèvres,  meuble  élégant 
et  riche  tpii  avait  appartenu  à Louis  .W,  et  que 
madame  Du  Burry  tenait  de  la  munificence  royale. 
Kt  par  parenthèse  je  vois  que  cet  objet,  unique  en 
son  genre,  valait  quatre-vingt  mille  livres,  au  dire 
des  connaisseurs,  et  qu'un  domesti([ue  imprudent, 
le  montrant  à des  étrangers,  peu  de  jours  avant  l'é- 
vénement , dit  : ( La  commode  est  belle  et  vaut 
I bcauconp  ; mais  le  dedans  vaut  mieux  que  le  de- 
y hors.  * rlusicurs  personnes  furent  arrêtées,  et  si 
je  ne  sais  pas  les  détails  du  procès , je  sais  que  les 
coupables  furent  connus.  Je  iis,  en  effet,  sur  la  che- 
mise du  dossier  curieux,  que  M.  Labat  a eu  la  bonté 
de  me  eommunitpier,  une  note  de  la  main  de  hu 
M.  Peucliet,  jadis  archiviste  de  lu  police,  qui  avait 
dû  connaitre  par  lui-même  l’affuire  des  diamants  de 
la  comti^sse,  parce  qu’il  était  chef  du  bureau  de  la 
police  municipale  (i  Pliûtel  de  ville  justement  à l'é- 
poque où  fut  commis  ce  vol  qui  occupa  vivement 
i'utlcntion  publi(|ue,  bien  que  madame  Du  Barry  fut 
très-oubliée,  etbicnqiiedcsiutérêtsplusgraves  fussent 
eu  jeu  daus  ce  triste  royaume  de  France.  La  note 
est  ainsi  bonçue  : 

» Un  des  voleurs  était  le  nommé  Grêle  ou  Grailc, 
y qui  fut  du  nombre  d('.  .ses  dénonciateurs  > (de  ma- 
dame Du  Barry)  * lorsqu’elie  fut  conduite  à la  mort 
eu  1793.  > 
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Madame  Du  Barry  était  allée  eu  Angleterre.  Ëllr 
avait  vu  l’orage  grandir,  et  la  foudre  tomber  sur  Ir 
I trône  ; elle  avait  compris  que  d'anoicanus  baioey 
I pouvaient  se  réveiller  et  la  pcnlre,  et  cllo  avait  fui 
e danger.  C'était  sagesse;  mais  b Vimgoance  devait 
a poursuivre.  On  résolut  du  la  sacriiier,  et  pour 
l'attirer  dans  le  piège  où  il  fallait  la  prendre , on  lui 
persuada  qu'elle  pouvait  revenir  dans  sa  maison , au 
milieu  d'une  population  (pii  l'aimait  pour  tout  le 
bien  qu’elle  lui  avait  i'ait;^on  l’assura  qu'elle  n'avail 
rien  à craindre,  parce  qu’elle  était  tout  à fait  étraa- 
gère  ù la  cour  et  au  mouvement  d(»  partis.  Ellr 
crut  ces  perfides  paroles,  et,  comme  le  cygne  de 
Li  Fontaine,  elle  vint  tendre  son  col  au  coutea-t. 
.Arrêté^:,  elle  fut  conduite  à la  prisou  des  Ajiglatsev, 
qui  regorgeait  de  victimes;  de  là  on  la  meod  à 
! .Sainte-lVIagie,  où  l’oii  ne  put  iu  recevoir  faute  de 
place;  enliu  elle  trouva  im  cadiot  à la  Pctile-Force, 
d’où  elle  fut  extraite  le  2 frimaire  au  ii  (22  nav. 

1 1793) , et  écrouée  à lu  Conciergerie.  Son  procès  fut 
! assez  long  ; il  dura  quinze  jours.  11  n’y  avait  pas  de 
I motifs  sérieux  pour  la  juger,  on  eu  inventa;  on  l'ac- 
I cusa  — un  de  scs  voleurs  l’avait  dénoiicéo,  et  l'oii 
avait  cru  cet  honnête  homme! — ou  l'accusa  d'avoir 
I porté  à Londres  lo  deuil  de  Louis  XVI  , et  d'avoir 
uonnéaiix  émigrés  un  argent  contre-révolutionnaire  ; 
et,  le  17  Iriinjure,  sous  ce  prétexte,  elle  fut  con- 
damnée à périr.  Le  prétexte  lui-même  disparut  aprt*' 
roxëcntiondc  ce  .sanglant  arrêt.  On  n'avait  plus  besoin 
(lu  mensonge , et  la  vérité  se  fit  jour  dans  une  pi>- 
: blication  qui  se  poursuivait  sous  les  yeux  du  Coiiiit(‘ 

' révoiiitioimaire.  On  imprimait  à Paris,  par  cahiers, 
un  livre,  document  très-précieux  aujourd'imi,înUtnlé: 
l.txfe  (jénérale  et  très-exacte  de  tous  les  contpim- 
' Uiirs  qui  ont  été  condamnés  éi  être  guillotinés,  etc. 

; Le  collecteur  des  matériaux  de  cette  liste  , qui  re- 
I celait  scs  communications  des  greffes  des  tribunoui 
I révolutionnaires,  rendit  publique  une  note  qu'on  lit 
I sous  le  n“  211,  à la*  page  21  de  la  liste  : c Jeanne 
' y Vrauhernier  (J/'e),  femme  Hé|>nréu  de  droit  du  ci- 
I » (hrvant  comte  Du  Barry  (sic),  âgée  de  V5  ans,  na- 
' > tive  de  Vnucouleurs,  demeurant  ù Luciennes,  mai- 
» tresse  du  tyran  Louis  X l' , condamnée  à mort , 
I exécutée  le  1(>  frimaire  (6  décembre),  y X'otons 
: qu’il  y a deux  petites  errciurs  dans  cet  article  : ou- 
(tume  Du  Barry  avait  V7  ans  3 mois  et  19  jours,  et 
. non  45  ans;  elle  fut  guillotinée  le  18  et  non  le 
. lü  frimaire. 

I On  le  voit , le  crime  imputé  à madame  Uu  Barry, 
ce  n’étuit  point  d'avoir  émigre  , d'avoir  fourni  de 
l’argent  aux  ennemis  de  la  République;  non;  c'éUit 
d’avoir  été  « maîtresse  du  tyran  Louis  XV\  » Le  Co- 
mité révolutionnaire,  Fouquicr-Toinvillc  et  scs  juges 
se  portant  les  vengeurs  des  bonnes  mœurs  outragées 
par  madame  Du  Barry,  c’est  ù quoi  l'on  ne  s’attend 
guère. 

Terminons  cette  note , (jui  pourra  servir  ù recti- 
fier les  Biographies,  en  rétablissant  la  vérité  sur  un 
' fait  rap|)orté  par  un  cnntempnraiu  des  événements 
j terribles  de  1793.  (.e  témoin  racoiilo  dans  sus  Mé- 
; moires  qu’il  vit  passer,  allant  au  supplice,  madame 
Du  Barry  dans  la  cliarrelli',  qui,  pour  tant  d’autres, 
se  transforma  en  un  char  de  iriompho,  mais  qui  pour 
la  pauvre  femme  — en  vérité  ces  <|ens-là  ont  été  si 
inutilement  atroces  à sou  égard,  (pi  ils  ont  fini  par  la 
rendre  intéressante  ! — mais  qui  pour  la  pauvre 
femme  ne  fut  que  le  tombereau  du  boucher  ; il  l’a 
peinte  seule,  agitée,  pleurant,  criant,  implorant  la 
pitié  du  peuple.  Que  madame  Du  Barry  oit  crié , 
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pieuré  Mtr  U durrette  et  sur  l’êciuiCBud  , qu’elle  «il 
eu  de  la  faiblesse  devant  la  mort , — on  a eu  le  cou- 
de  lui  reprocher,  — quoi  d'ëlonnaol  ! EUlc  ne 
mourait  point  pour  une  cause  ; elle  n’allait  pas  à un 
^lorieax  nartyre;  elle  n'avait  point  de  fanatisme 
qui  la  fortifiât  ; on  n’imtnolait  |mis  en  elle  une  enne- 
mis* , on  tuait  une  fenuiie  pour  des  fautes  person- 
uelies , dont  elle  ne  devait  compte  qu’à  Uieu  ; on  la 
tuait  pour  conRsquer  ce  qui  lui  restait  de  biens 
acquis  an  prix  de  sou  honneur,  dont  les  hommes , 
cctkx-là  surtout,  n’étaient  pas  ju<jes. 

Uadame  Du  Barry  n’alla  point  seule  à la  guillo- 
tine ; elle  y fut  accompagnée  de  trois  personnes , un 
vieillard  et  deux  jeunes  hommes,  ses  fils,  un  ban- 
quier d'Amsterdam  et  scs  deux  associés.  A cété  de 
sou  écrou , sur  le  Begistre  de  la  Conciergerie , 
fol.  68  V , je  lis  cotte  mention  signée  ; Degaigné  : 

t Du  18  frimaire,  l'an  deuxieme  de  la  Répiibli- 

* que  franraise,  une  et  indivisible  (8  décembre  179d), 

* les  nommés  Jeanne  Vaubemier,  fciiime  Du  Burry, 

* Jean  Baptiste  Vaodeoyver,  Edme  Jean  Baptiste 
I Vaodenyver  et  .'\atoine  .Augustin  Vandenyver, 

> écrottés  cy  contre , ont  été  extraits  de  la  maison 
« de  céans  en  vertu  tlu  jugement  rendu  par  le  tri- 

* buoal  révulutioiinaire,  en  datte  du  jour  d hier,  les- 

* queis  ont  subi  la  peine  de  mort  sur  la  place  de  la 

* Kevolulion,  en  présence  de  nous,  huissier  audieii- 

* ever  duxlil  tribunal , soussigné.  • 

llaialenaat,  quelques  mots  sur  le  comte  Guil- 
laume Ün  Barry.  Le  livre  de  la  Police  dévoilée  le 
représente  comme  un  homme  de  mœurs  dépravées, 
qui  poussa  la  bassesse  jusqu’à  trafiquer  d’une  lille 
perdue , dont  il  avait  fait  la  conqmgne  de  ses 
plaisirs.  11  avait  été  livré  bien  jeune  à lui-méme,  et 
peut-être  y avait-il  uue  excuse  daus  ce  fait,  pour  lui 
roonne  pour  Jeanne  Gomard  de  Vaubemier,  qui , 
tUe  aussi , perdit  sou  père  de  très-bonne  heure , et 
resta  MM»  la  tutelle  d’une  mère  faible  et  impru- 
deale.  L'acte  de  naissance  de  Guilbuime  Du  Barry 
cmistale  oa’il  naquit  à Saint-àlaur  de  Léviguac,  dio- 
cèse de  Toulouse,  le  il  juin  1732.  Antoine  Du 
Barry,  qui  avait  servi  dans  le  régiment  de  l'ile  de 
Kraacc.  en  quaUté  de  capitaine,  était  alors  retiré 
dans  sa  patrie  , avec  une  pension  et  la  croix  de 
Saint-Louis.  Le  baptistaire  de  Guillaume  nomme , 
parmi  Les  parents  d .dutoine  Du  Barry  qui  assistèrent 
au  baptême , un  Du  Barry,  avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  La  famille  était  donc  de  petite  noblesse 
provinciale . et  je  n’ai  pu  savoir  comment  à Guil- 
Unme  était  venu  le  Gtre  de  comte  que  ne  portait 
pas  son  père.  .Antoine  Du  Barry  mourut,  le  21  fé- 
vrier 1744.  i l’âge  de  67  ans  (Arcb.  de  la  ville  de 
Parts.J  Goillanroe  n’avait  alors  que  12  ans.  Destiné 
an  métier  dea  armes,  il  entra,  deux  ans  après,  dons 
les  Osnlabres.  Ici  je  dois  laisser  parler  un  court  !Bé- 
nwtre.  adressé,  en  1771  , par  Guillaume  Du  Barry, 
à Louis  W,  et  qui , du  bureau  des  Grâces  de  la 
cuor,  est  venu  aux  .-Irchivcs  de  la  marine , où  il  est 
gardé  dans  les  cartons  du  personnel  ancien. 

■ L«  comte  Guitlanme  Du  Barry  « , disait  le  pos- 
lolajil.  s est  entré  au  service  du  Hoy,  dons  les  Caa- 
ubres,  en  1746. 

• Après  la  réforme  de  ce  régiment,  il  a été  fait 
IkCuleiiaDl  dans  les  troupes  de  ,S'-Dominguc , où  il  a 
««ni  jusqu’en  1759,  que  sa  mauvaise  santé  l'obligea 
de  demander  un  congé  pour  revenir  en  France.  Sa 
vante  s’etant  rétablie,  il  n’a  cessé  de  solliciter  son 
rcavoy  dans  la  colonie  , et  il  alloit  l'obtenir  de 
U.  Berryer,  avec  U commission  de  capitaine , que 


son  ancienneté  lui  donnoit,  lorsque  M.  le  duc  de 
Choiseul  a succédé  à M.  Berryer.  Dans  le  premier 
, temps,  M.  le  duc  de  Gioisoul  parut  également  dis- 
posé à rendre  au  comte  Du  Barry  la  justice  qui  lui 
étoil  due , et  cependant  il  n’a  pas  été  pos.<iible  d'ob- 
tenir de  lui  par  la  suite  l’exécution  de  sa  promesse. 
11  s’est  constamment  refusé  , ainsi  que  M.  le  duc  de 
IVaslin,  à toutes  les  sollicitations  qui  lui  ont  été 
fuites , et  il  a laissé  le  comte  Du  Barry  sans  étal  9 
(sans  appointements).  * Il  ne  serait  pas  juste  qu'il 
en  fut  la  victime  ; il  supplie  en  conséquence  Sa 
.Majesté  de  vouloir  bien  lui  accorder  sa  retraite , avec 
le  grade  de  colonel , la  croix  de  8‘-Louis  et  30ÜU  1. 
do  pension  sur  le  fonds  des  colonies.  » 

l)u  Barry  trouva  le  Roi  plus  facile  que  MM.  de 
Prasliii,  de  Choiseul  et  Berryer.  Je  ne  sais  si  madame 
Du  Barry  intervint  dans  cette  affaire , et  si  elle  ju- 
gea que  celui  q^ui  l'avait  faite  comtesse  et 
Reine  méritait  bien  qu’on  le  fit  colonel, 
lui  donnât  la  croix  réservée  jadis  aux  meilleurs  ser- 
vices; mais  Louis  XV  mit  au  bas  du  Mémoire  le 
mot  : bon , et  je  vois  dans  le  Registre  des  promo- 
tions de  l’Ordre  de  Saint -Louis  pour  les  colonies 
(.Arcb.  do  la  mur.)  : « 3 mars  1771,  Du  Barry,  ca- 
pitaine dans  les  anciennes  troupes.  i La  pension  lui 
fut  accordée  comme  la  décoration  ; mais  je  ne  vois  pas 
que  le  brevet  du  grade  honorifique  de  colonel  fût 
attaché  à celui  de  la  pension.  Le  dossier  Du  Barry 
contient  une  note  ainsi  conçue  : t Certifie  que,  sui- 
vant le  registre  des  compagnies  franches  détachées  à 
S^Domingue,  en  dépôt  au  Bureau  du  contrôle  des 
troupes  des  colonies,  il  appert  que  le  comte  Guil- 
laume Du  Barry  a été  fait  lieutenant  en  1753,  capi- 
taine daus  lesmtes  compagnies  lo  1^''  iiuy  1758  , 
chevalier  de  S'-Louis  en  177 1 , et  (qu’il)  a obtenu 
dans  la  même  année  une  peoxioa  de  trois  mille  livres 
sur  les  fonds  des  colonies.  • 

Ou  sait  que  Guillaume  Du  Barry,  aussi  bien  que 
Jean,  son  frère,  échappèrent  au  bourreau.  Le  comte 
était,  je  l’ai  dit  plus  haut,  vivant  avec  sa  femme,  à 
Luciennes,  en  1791,  au  moment  où  furent  volés  les 
diamants  de  bi  comtes.<e.  Line  lettre  à lui  adressée , 
à Luciennes , en  ce  moment , est  dans  le  dossier  de 
l'ufrairc  des  diamants,  aux  Archives  de  la  préfecture 
de  police.  Il  parait  que  les  pierreries  de  madame 
Du  Barry  ne  furent  j.ninais  relrouvécs;  on  supposa 
qu’elles  avaient  d’abord  passé  en  Angleterre , et 
qu’elles  y furent  vendues  en  détail  à des  marchands 
étrangers.  Une  personne,  qui  a connu  autrefois 
M.  Bccu,  officier  dans  la  garde  do  Xapoléon  I'*',  et 
neveu  de  madame  Du  Barry,  m'a  dit  qu’il  avait  fait 
de  grandes  recherches  pour  retrouver  les  diamants 
de  sa  tante  , mais  qu’il  n’avait  pu  parveuir  à se  mettre 
sur  leur  trace  ni  en  Angleterre  ni  ailleurs. 

Eu  fiuissaut , revenons  à celui  que  les  historiens 
et  les  biographes  nomment  * le  comte  Jean  > . .Vous 
avous  vu  qu  en  1768  il  sc  qualifiait  : chevalier  ; 
onxc  ans  après  il  prenait  le  titre  de  vicomte.  11  avait 
^ousé  la  fille  de  t Hugues  François , comte  de 
louruon,  chevalier  de  S'-Louis,  baron  de  Retour- 
tour,  de  Maires,  etc.  i , et  de  « Marie  Rose  Hélène 
de  Tournon  i ; il  eut  un  fils , qu’il  présenta  à Saint- 
Roeb  le  15  juin  1777,  et  ou'oa  y baptisa  sous  les 
noms  d'iAcbille-Alexandre-Dcnoit,  ayant  pour  par- 
rain le  comte  de  Tournon , et  pour  marraine  « très- 
haute  et  très-puissante  dame  /banne  Benoît  Gomard 
de  Vauhergnier  (^»c),  comtesse  Du  Barry  * , repré- 
sentée par  Félicité  Cugnier  (xic),  veuve  de  Jacques 
Langibout,  femme  de  chambre  de  ladite  dune,  de* 


presvjue 
et  uu  on 
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meurant  an  château  de  Luciconcs.  M.  de  Tournoii 
s’était  fait  représenter  par  t Alexis  Renanl  , valet 
de  chambre  au  père  de  renfout.  * L’acte  inscrit 
à Saint'Roch  est  sipné  : « Le  Dubarry  (avec 
paraphe),  Renanl,  Luignet  (sic),  Marducl,  curé.  • 
il  nous  apprend  qu’un  des  prénoms  de  madame 
Du  Rarry  était  Benoît , qu’elle  imposait  à son 
tilleul.  Let  acte  inspire  upo  rétlçxion  : Comment 
put-il  arriver  mi’un  homme  honorable,  un  che- 
valier de  Saint-Louis  donnât  sa  ûlle  au  vicomte  Du 
Barry?  Ce  vicomte  ne  fut-il  pas  aussi  méprisable 
qu’on  s’est  plu  à le  dire?  On  serait  vraiment 
tenté  de  le  croire. 

On  a beaucoup  écrit  contre  madunic  Du  Barry  ; 
nul  ne  l’a  épargnée , et  personne  n’userait  s’élever 
contre  le  sentiment  unanime  des  historiens.  A cété 
des  jugements  portés  contre  elle  par  les  hommes, 
il  est  curieux  de  pouvoir  placer  celui  qu’a  porté 
d’elle  une  femme  jeune,  vertueuse,  qui  pouvait  bien 
voir,  et  que  n’aveuglait  pas  ton  mépris  pour  la 
maîtresse  d«i  Roi.  V’oici  ce  qu’écrivait  i Marie-Thé- 
rèse, Marie-Antoinette,  alors  Dauphine,  dans  une 
lettre  où  elle  parle  de  ceux  avec  qui  elle  vivait  or- 
dinairement ou  qu’elle  voyait  â l’occasion  : 

t Reste  Mme  Du  B.  dont  je  ne  vous  ni  jamais 
parlé.  Je  me  suis  tenue  devant  la  faiblesse  avec 
toute  la  réserve  que  vous  m’aviez  recommandée. 
Ou  m’a  fait  souper  avec  elle,  et  elle  a pris  avec  moi 
un  ton  demi-respectueux  et  embarrassé  et  detni- 

Srotection.  Je  ne  me  départirai  pas  de  vos  conseils, 
ont  je  n’ai  pas  même  parlé  â M.  le  Dauphin , qui 
ne  peut  la  souffrir,  mais  n’en  marque  rien  par  res- 
ect  pour  le  Roi.  Elle  a une  cour  a.s8iduc;  les  am- 
ossadeurs  y vont,  et  tonte  personne  étrangère  de 
distinction  demande  à être  pré.sentéc.  J’ai,  sans 
faire  semblant  d’écouter,  entendu  dire  sur  cette 
cour  des  choses  curieuses  : on  fait  foule  comme 
chez  une  princesse;  elle  fait  cercle,  on  se  précipite, 
et  elle  dit  un  petit  mot  à chacun.  Elle  règne.  Il 
pleut  dans  le  moment  où  je  vous  écris  ; c’est  pro- 
bablement qu’elle  l’aura  permis.  Au  fond  , ce  n’est 
joint  une  méchante  femme,  c’est  plutôt  une  bonne 
jersonne , et  l’on  m’a  dit  qu’elle  fait  beaucoup  de 
>ien  à de  pauvres  gens,  t 

1.  B ART  (Jkan).  1543. 

Dans  son  Histoire  de  Jean  Bart , chef  d’esai- 
dre,  etc.,  (in-8«  1841,  in-12  1844,  Dunkerque), 
M.  Vanderest  établit  la  généalogie  du  brave  marin 
duukerquois,  depuis  un  .Antoine  mrt,  marié  à Elisa- 
beth (pas  de  nom  de  famille)  dont  il  eut  huit  en- 
fants. De  l’un  des  sept  fds  d’Antoine-Michel  Burt,  et 
d’Agnès  Jacob.sen,  mariés  le  30  janvier  1618,  naquit 
Cornil  Burt,  lequel  épousa,  le  20  octobre  1647, 
Catherine  Jaussens.  Catherine  donna  huit  enfants  à 
Cornil  Burt,  et  le  fameux  Jean  B.irt,  né  le  21  oc- 
tobre 1670,  fut  le  second  de  ces  cnfant.s.  .A  quelle 
époque  eut  lieu  le  mariage  d’.Antoinc  Bart  et  d’Eli- 
sabeth ? C’est  ce  que  ne  dit  pas  AI.  Van- 

derest ; mais  de  ce  que  leur  fds  Antoine  épousa 
.Anne  Kcrljuek,  en  novembre  16!  1 — c’est  le  pre- 
mier mariage  des  (ils  d’Elisabeth  — on  peut  con- 
clure , en  admettant  <|uc  le  mari  d’.Aunc  Kerlyeck 
eût  de  vingt  à vingt-deux  ans  quand  il  prit  femme, 
et  qu’il  fût  par  conséquent  né  vers  1.588,  on  peut 
conclure,  dis-je,  qn’.nntoiue  D**  Bart  s’était  marié 
vers  1587,  et  <|u’il  était  né  vingt  ou  vingt-cinq  ans 
plus  tôt,  c’e.st-a-<lire  de  1.562  à 1367.  Je  fais  cette 
supputation  hyputliéliquc  pour  savoir  si  .Antoine  D'’ 
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Bart,  le  plus  ancieu  des;  aïoux  do  Jean  Bart  coma 
de  .M.  Vanderest  ..pouvait  être  le  iiis  ou  plutôt  Je 
pelit-üLs  d’iiii  Bart  ( dont  je  ne  vois  pa.s  qu’aucun 
historien  ait  parlé. 

Ce  Bart  (|ui  était  pilote  et  avait  pour  nom  de 
luiptèine  Jean,  vivait  dans' la  première!  naoitié  du 
seizième  siècle  ; je  ne  sais' si  cotait  k Dieppe  ou  A 
, Dunkerque,  mais  c’était  assurément  en  Xonuaodir 
ou  en  Flandre.  Doit-il  être  conapté  pamii  les  an- 
cêtres du  chef  d’escadre  de  H»99?  Je  leicroia,  mai' 
je  n’oseroi.s  pas  l’ofllrmer,  les  preuvea  inanquaai 
pour  appuyer  mon  sentimont.  (juoi  qu’il  i*n  soit, 
je  vois  ipie  Jean  Bart  l’ancien , comme  je  puis  k* 
nommer,  servit  François 'i'’'',  lorsque  co  prince  en- 
voya, sous  1a  conduite  de  Gabriel  do  Montgomoier) 
sieur  de  Lorges,  — qui  plus  tard  , malheureux  puis 
coupable,  périt  de  la  main  du  bonrroan, — un  æcooT' 
de  troupes  à la  reine  d’FtCosse,  ou,  pour  mieux  dire, 
â la  régente  Afaric  de  Lorraine,  mère  de  Marie 
Stuart  au  berct^an,  Cette  expéditiou  .ne  produisil 
pas  les  résultat.s  qu’en  avait  espérés  le  Roi  de  K^lac4^ 
aiLSsi  l’histoire  la  mentionne- 1- elle  â peioe  : L 
grande  action  navale  de  cotte  année  1.545,  le  eom- 
bat  de  l’îlc  do  Whigt,  a absorbé  toute  i'atteutinn 
des  autours.  Le  sticotirs  commandé  par  M.  de  Loi  pges 
fut  envoyéen  Ecosse  aussitôt  que  la  mer  fut  navigable 
après  l’hiver;  j’ignore  quel  nombre  de  vaisseaux 
furent  chargés  du  transport  des  hommes  d'armes; 
Jean  Bart  l’ancien  fut  un  de  leurs  pilotes,  c’est  ce 
que  prouve  le  document  qu’on  va  lire;  je  lo'tire  de 
la  collection  des  reçus  conservée  au  départemest 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  : 

* En  la  présence  de  moy  commis  par 

le  Roy  a faire  le  contre-rolle  de.s  partyes  qu’il  a 
naguercs  faict  passer  en  ce  royauime  dcscosse  pour 
le  secours  d’icel.  Je  Jehan  Bartt,  pillotte  de  mer. 
a confessé  auoir  eu  et  recen  comptant  de  Al'  Jac- 
ques Viard,  conseiller  du  Roy  nostre  d.  seig''  et  par 
luy  commis  à tenir  le  compte  et  faire  le  paiement 
des  frais  extraonlinaires  de  ses  guerres,  la  somme 
de  cinquante  six  liures  cinq  sols  toum.  à luy  or- 
donné par  moud,  seig''  de  Lorges,  en  don  et  fouritr 
des  scruices  qu’il  a faietz  and.  seig*'  et  à icellu) 
s**  do  Lorges,  de  son  estât  de  pillotte  estant  à leu- 
tour  des  ides  du  pays  descosse  ou  il  est  venu  accom- 
|)aigner  et  conduire  les  viures  pour  la  nourriture 
des  gens  de  guerre  qui  ont  esté  amenez  de  France 
pour  le  secours  dicclluy  pays  descossc , et  que  lov 
espere  qui  (sie)  fera  encorcs  cy  après.  De  loquellf 
somme  de  Ivi  lin.  v s.  lcd.  Jehan  Bartt  sesi  leiio 

fiour  content  et  bien  payé  et  en  a quicté  et  qnicte 
cd.  AD  Jacques  Veau  comme  su.sd  et  tous  autres. 
Tesmoins  mon  seing  manuel  cy  mis  a sa  roquette, 
le  vingt  quatre'"'  jour  de  juillet  lan  mil  cinq  cent 
quarante  cinq.  Le  Breton.  « 

Au  dos  : X Jehan  Bart  pillole  i,vj  lin.  v sois,  juil- 
let. * 

2.  BART,  RARTII,  B.AERT  (Jbax).  —1702. 
Je  n’ai  rien  de  bien  curieux  sur  Jean  Bart,  dont 
je  parle  d’ailleurs  o.ssez  longuemciit  k l’article  do 
Co.vn  et  dans  une  note  de  l’article  Vavb.vn  que 
voudra  bien  aller  chercher  le  lecteur,  s’il  est  curieux 
de  connaître  ce  que  j’ai  su  do  ce  brave  homme, 
dont  l’histoire  écrite  par  .M.  \ anderest  se  recom- 
mande par  l’étude  attentive  des  documents  ofiiciels. 
Voici  cependant , pour  ne  rien  iiéghger,  ime  lettre 
de  (îolbert  à Hubert,  coiiimiss-iirc  de  marine  à Dun- 
kerque, â la  date  du  18  septembre  1676  : « S.  M. 
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a Mtr  bmi  ai«e  d’appreiMlre  qn’nii  eaprc  « (comirc) 

* Dunherqnc,  commandé  par  le  cap"»  iWrt,  ayl 
pria^'aiampan  do  ^iicrrc’de  Hollande  dt*  pièces 
de  canon.  Comme  il  est  important  d'cxcitcr  lesd. 
cap*»“  (de  corsaires)  a coiilinner  la  ynerre  «ju’ils 
font  au«  Hollandois,  il  frounem  * (le  s'  Hubert) 

• cy  joint  *nr  cbaisne  «l’or  que  S.  M.  a bien  voulu 
accorder  au  cap"*  Boart,  |»onr  recompenser  l'action 
qa'il  a faite.  ■»  <'-\rch.  de  la  Mar. j — Jean  Burt  n’en- 
tra dans  la  marine  royale  que  deux  ans  et  demi 
aprè*  le  roit'batde  septembre  1676.  II  61!  fait  lieti- 
tenanl  de  vai.«eau  le  5 iam  ier  1679 , devint  capi- 
taine de  fré^le  lé^re  le  14  août  1686,  capitaine 
de  raiMeau  le  20  juin  1689,  enfin  Chef  d’escadre 
le  l»»  airil  1697. 

1 n rotlecteiir  d’autographes,  non  pas  de  ceux 
qnî  réunissent  de*  pièces  ciiricnses  pour  le  plaisir 
asare  d’en  voir  seuls  l’écriture  et  d’en  soustraire  le 
teste  aux  écrivains  qui  reciicrcliciit  les  ténini<pia;|es 
bûtocNfiies  qu’on  peut  appeler  intimes,  M.  Boutron 
rut  l’obli^pance  de  me  cominniii((Her,  le  7 novem- 
bre 1852,  la  lettre  snivante,  dictée  par  Jean  Barl 
è un  secrétarre  et  s<*nlemcnt  si<{née  de  lui.  On  va 
voir  qu’au  chapitre  de  l'orthographe,  le  serviteur 
n’était  pas  plus  habile  que  l’illustre  capitaine  : 
» .•!  Dno^iierque , le  25  septembre  1690.  Monsei- 
g«eor  (cest  à M.  de  Sei,qnelay  que  la  lettre  est 
adreaaee),  je  viens  remercier  votre  Grandeur  du 
comituiuiement  quelle  mat  donné  de  cé  quatre 
taùacaux,  et  comme  par  ma  dernière  du  dix  huit 
de  ce  mob  ie  vous  ay  ilemaiidé  le  More  a présent 
que  je  1*1  veu  dans  ce  port  ie  troiuie  que  \e  Modéré 
est  pbu  propre  pour  le  \ord  et  que  par  vn  yros 
tems  ie  me  tircre*  mieux  d’affaire  qn’ancc  le  J/orc. 
S’il  roo*  ulabt.  Monseigneur,  me  donner  le  Mode  ré 
auee  W^lltion,  le  Tifre  et  les  Jeux , j’espère  de 
vaao  faire  de  bonnes  prises.  J jray  à Hamoonry  pour 
y chercher  la  personne  que  vous  m’aiicz  onlnii- 
arx  > (c’était  un  M.  Maxen),  i je  vous  demande 
pour  ce  lojaya  ces  quatre  vaisseaux,  parce  que  les 
tnesmes  sent*  quy  feront  descendre  la  riuière  à la 
petsonne  que  je  dois  prendre  so«is  mon  escorte 
poorroot  faire  venir  à Hamhunry  la  flotte  de  lu  mer 
Haltiqoc  et  de  Moscouic  que  j’espère  de  prendre  et 
je  «eray  encore  en  estât  de  mettre  ladilte  personne 
m seurelé  jcy  et  en  suitlc  iii’cn  retourner  sur  la 
flotte  de  Moscunie , de  Hollande , (|uy  doit  arriner 
vers  le  quinze  du  mois  de  nonembre  procliain  sans 
entrer  dan»  celte  rmir,  M»  rjntendaiil  (de  Dun- 
kerque) « m’offre  vu  vinyticsinc  dans  rarmement, 
ic  le  leui  bien  pnmilre,  mais,  Moiisciynetir, comme 
j’aj  peu  de  bien  ayez  ayréuble  de  me  promettre 
qnelqae  yratifiralion  sur  le  proueini  des  ran.sons, 
je  ta  ib  ain-c  vu  tri*s  profond  respect,  Monsciynenr, 
xxrAre  lri'*s  humble  et  très  obéissant  serniteur, 
iaa  Kart  {rie  ).  > 

Toni  u’est  pas  très-clair  dans  In  lettre  qu’on  vient 
de  hre,  et  je  n'ai  pas  le  moyen  d'éclaircir  ce  qui  y 
srnifale  obscur.  Ge  qui  rend  curieux  ce  document, 
er  aont  ses  dernières  liynes.  l/inlendanl  de  Dun- 
kerque pour  enconrayer  le  capitaine  Bart  lui  don- 
ami  00  (inytième  dans  les  prises  qu’il  ferait  avec 
«Mi  Mcadre  des  quatre  petits  vaisseaux  qu’il  allait 
catmnatider.  Bart  acceptait,  mais  il  trouvait  la  part 
n peit  mesquine  et  demandait  que  sur  les  rançons 
imposée*  aux  prisonniers  qu’il  ferait,  on  lui  doiiiiiit 
■ee  ^rstifMraliou.  Jean  BurI , pas  plus  que  ses  cama- 
rades les  plus  renommés  par  leur  désintéressement 
et  leur  vertu,  n’oubliait,  à l'occasion,  de  stipuler  au 


B.AR  121 

profit  de  leur  fortune.  Mos  officiers  n’oseraient  pas 
aujourd’hui  faire  ce  qui  était  alors  tout  simple. 

En  fouillant  partout,  j'ai  trouvé  au  département 

* des  Manuscrits  de  la  Bibl.  lmp.,  carton  des  Quit- 
tances, n"  326,  la  pièce  snivante,  à laquelle  je  con- 

' serve  son  ortoyrapne  : * Je  soubsiyné  cappitaine  de 
vaisseau  entretenu  en  ce  port  de  Dunqnerqne,  cou- 
[ fesse  auoir  receu  de  M*'  cle  Bauoise  trésorier  yéné- 
ral  de  la  marine  par  la  main  de  son  commis  eu  ce 
1 port  la  somme  de  cent  cinquante  Hures  à moy  or- 
donnée pour  mes  appointements  du  mois  de  mars 
dernier,  de  laquelle  somme  de  cent  cinquante  liures 
ie  tiens  quit  led.  s*"  trésorier  yénéral,  sou  (lit  com- 
mis et  Ions  antres.  Fait  à Dunqnerqne,  le  trenliesme 
auril  mil  six  cent  quatre  vinyl  douze.  ( Siyné  ) 
J.A\  Bvkrt.  1 

l'ne  statue  de  bronze  n été  élevée  à Jean  Bart 
^ sur  une  des  places  de  sa  ville  natale,  eu  18VV.  La 
' descendance  mâle  du  brave  chef  d’escadre  est 
I éteinte,  mais  sji  famille  est  encore  représentée  par 
' des  personnes  féminines  de  lu  maison  de  Liyny. 

! M.  F rançois  de  Liyny,  lieutenant- colonel  du  réyi- 
ment  d’.Ayenois  avait  épousé  à Dunkerque,  en  sep- 
tembre 1717,  Jeanne-Marie  Bart,  fille  ne  Jean  Bart 
et  de  Marie-Jacqueline  Tnyyhe,  sa  femme.  Made- 
moiselle Irma  JurlaiKi  de  Liyny  est  petite -lille  de 
Jeanne -Marie  Bart;  madame  veuve  Tuchevon  de 
Liyny  est  tante  de  mademoiselle  Irma  et  a une  fille 

• cousine  de  cette  demoiseUe;  c’est  du  moins  ce  qui 
I résulte  d’un  article  public  par  le  Journal  des  Débuts 
I le  samedi  30  août  1851  et  |>ar  le  Constitutionnel 
‘ le  l»»  septembre  suivant. 

' C’est  ici  le  cas  de  rectifier  (piehpies  erreurs 
conlennes  dans  l'article  B.vrt  (Jean^,  du  Diction- 
naire unirersel  de  M.  Boiiillet.  L auteur  de  cet 
article  dit  : < .\ommé  chef  d'escadre  en  mil  six 
I cent  «piairc-vingt-onse,  Jean  Bart  rendit  les  plus 
yrunds  services.  * Jean  Bart  ne  fut  point  chef  d es- 
I cadre  en  1691 , mais  le  l»*"  avril  1697  ; les  plus 
I grands  services  qu’il  rendit  sont  antérieurs  à son  élé- 
vation au  yraile  d’officier  yénéral,  de  1679  à 1697 .‘ 

I II  était  capitaine  de  vaisseau  ù l’afTairc  de  169'», 

' contre  les  Hollandais , — affaire  du  convoi  des 
' grains.  — Il  avait  ce  ^rade  depuis  le  20  juin  1689; 

il  était  chevalier  de  Saint- Louis  depuis  le  l»’’ Jan- 
t vier  1694.  Ses  provisions  de  chevalier  de  Saint - 
j l.onis  portent  qu’elles  sont  » pour  le  s''  Bart , cap"» 
de  vaiss. , cap"''  de  frégate  et  lieutenant  de  vaiss. 
depuis  quinze  ans.  1 11  prêta  le  serment  exigé  par 
. les  statuts  de  l’ordre,  à Versailles,  entre  les  mains 
du  Roi,  le  19  avril  1694.  C'était  nu  honneur  assez 
I rare  et  dont  il  dut  être  fort  reconnaissant.  La  date 
du  serment  de  Jean  Bart  — la  pièce  signée  : Plieli- 
I peaux  est  à Dunkerque  — est  précieuse;  elle  fait 
I connaître  d’une  manière  précise  un  des  voyages  à 
I la  cour,  du  marin  qn’im  récit  du  chevalier  de  Forbiii 
! a |)u  rendre  ridicnle  aux  yeux  du  vidyairc,  mais  qui 
u.ssnrément  n’avait  rien  de  moquable.  Sans  doute  ce 
n’était  pas  un  courtisan  poli  par  le  frottement  des 
I gentilshommes  cl  des  iiooles  (lames,  mais  c'était  un 
iionmic  d’esprit  et  de  bon  sens.  Lne  absnnle  tradi- 
' tion  en  a fait  une  .sorte  de  hnlor,  un  corsaire  gros- 
sier, une  espèce  de  matelot  k peine  dessalé;  rien 
n’est  moins  vrai  que  cela.  Je  l’ai  dit  ailleurs  et  j’in- 
siste ici.  Je  voudrais  détromper  le  public  sur  ce 
point  et  rendre  i la  physionomie  de  Jc'an  Bart  sa 
térituble  expression.  Au  théâtre  on  lui  a donné  nue 
perruque  d’nn  noir  féroce,  et  il  était  blond,  comme 
DuQuesne,  comme  Toiirvillc;  il  avait  des  yeux 
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tiicux  comme  ses  deux  ilitiftires  camarades;  et  il  ne 
ruinait  |)oin(  sa  pipe  sur  di's  tonneaux  de  poudre, 
parce  (pie  l’idée  d'un  suicide  inutile  uo  serait  jamais  j 
venue  à un  homme  qui  nVtait  pas  fou  et  ipii  avait  ' 
l’amour  de  la  oloire  et  du  pays  qu'il  servait;  et  il 
ne  portait  pasd’haliit  de  drap  d’or  doublé  d’arqent, 
parce  qu’il  n’aurait  pu  s’y  tenir  et  que  sou  tailleur 
l’aurait  avivti  que  ce  n était  pas  la  nunle  à la 
cour,  etc...  Pour  grandir  Jean  llart,  le  roman  et  le 
drame  l'ont  rapetissé  singulièrement  ; ils  ont  fait 
d’un  homme  sensé , ferme , droit , raisonnable  , un  I 
grotesque  extrai'agant , un  fou  échappé  d’un  cnba-  [ 
non  des  petites  maisons.  Pao\Te  gratui  homme! 

Jean  Hart  mourut  à Diinheripie  on  il  commandait 
un  vaisseau,  t'e  ne  fut  point  A bord  qu’il  d(>eéda, 
mais  ù terre,  dans  son  logis,  rue  du  Bar.  Il  rendit 
son  ème  A Dieu,  le  47  avril  1702,  et  fut  enterré 
dans  l’(*glise  de  Saint-Klot,  au  jili'd  du  mailre-aulel. 
.Ses  obsèques  furent  faites  avec  une  grande  pompe, 
lu  plus  grosse  cloche  de  l’église , la  cloche  Jrtiis , 
sonnant  pendant  toute  In  C(*rémonie,  A laquelle  assis- 
tèrent comme  témoins,  i Krançois  Hart,  lieutenant 
de  vaisseau,  (ils  du  défunt,  et  (ïaspard  Bart,  » frère  do 
Jean.  (.Acte  mortuaire  de  J(>an  Bart,  Arrh.  de  la 
Mar.)  — Toy.  5.  0>vti,  et  dans  l’article  Vavbvv 
ce  (jui  concerne  Jean  Bart,  vers  ta  lin. 

3.  BART  (FRASoma-CoRKii,  ).  1677 — 1755. 

Jean  Bart  ont  un  fils  que  l'histoire  no  cniinnit 
guère  et  A qui  arriva  ce  qui  est  arrivé  A quelques 
hommes  distingués , condamnés  A un  injuste  oubli 
p.ir  la  haute  renommée  de  leurs  p<*rcs  Bart  le  (ils 
servit  avec  honneur  et  courage  ; il  eut  de  belles 
occasions  dont  il  sut  proliter  pour  montrer  que  lui 
aussi  était  nn  téméraire,  mais  il  ne  trouva  pas  une 
de  ces  journées  qui  font  la  réputation  d’un  héros. 

Il  as.sista  A dix~nenf  abordages  (Placet  de  sa  veuve 
pour  obtenir  une  pension  qui  fut  accordiie  tout  de 
suite);  peu  d’hommes  curent  cette  singulière  for- 
tune. Il  navigua  beaucoup,  et  le  Roi  mit  en  lui  une 
conBance  (lu  il  justida  par  son  sèle,  son  dévouement 
et  son  application  A la  pratique  des  devoirs  impor- 
tants qui  lui  étaient  faits  par  le  souverain.  Jean  Bart 
avait  été  anobli  nu  mois  d’aoùt  par  lettres 

signées  : Louis,  et  contre-signées  : Phelipeaiix  ; il 
avait  tiré  de  IA  le  droit  de  se  dire  * le  chevalier 
Bart  » , et  quehpiefois  il  signa  ainsi  : 


Son  fils  qui  hérita  du  titre  do  chevalier  dut  s’en 
prévaloir  A l’occasion,  mais  je  n’ai  point  vu  de 
signature  de  lui , priicédée  du  s ch^  i (pie  j’ai  vue 
devant  celle  du  glorieux  vainqueur  de  1694^.  Toutes 
l(‘s  lettres  (jue  possèdent  les  .Archives  de  la  ma- 
rine, de  i'rançois  Bart,  sont  signées  seulement 
4 Bart.  * Fils  de  Jean  Bart  et  de  X’icolle  (inttière 
(car  Jean  Bart  eut  deux  mariages) , François-t'.ornil 
naquit  A Dunkerque  le  16  juin  1677.  Klevé  pour  la 
marine , il  entra  dans  le  corps  royal  comme  garde- 
mafinc  le  l*”"  janvier  1692.  Il  fut  successivement 
lieutenant  de  vaisseau  et  capitaine  de  frégate  ; puis, 
le  25  novembre  1712,  il  eut  une  commission  de  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Lorsque  Pierre  le  Grand  vint  à 
Paris  (en  mai  1717),  l’ordre  fut  envoyé  de  la  cour 
de  Versailles  au  capitaine  Fr.-Cornil  Hart  d’accom- 
pagner le  Tsar  de  (Valais  A Paris,  où  il  resta  tant  que 
l’I^pereur  de  Russie  y demeura.  On  lui  devait  A 


cause  de  ce  service  une  indemnité  de  ronlc , pour 
lui  et  un  valet,  et  des  frais  pour  son  sejonr  A Pofis  ; uor 
I décision  du  (’ainseil  de  Marine  du  22  juin  1717  lai 
accorda  une  » Ordonnance  de  voyage  et  de  s^our.» 
(Arc/i.  de  la  Mar.,  Fonds,  six  premiers  mo»  dr 
1717,  fol.  d74.)  Le  20  juin  1718,'Ie  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Ix)uis  ; il  prêta  le  serment  d’usage 
A (’ialais,  le  1"^  octobre  de  la  même  année,  entre  lei 
mains  dn  capitaine  de  vaiss(«ii  Hennetfaio.  Le 
l»”’  mai  1741,  Fr.-Com.  Bart , alors  un  des  ancine 
capitaines,  sur  la  proposition  de  L.  1.  M.  de  B(niT- 
bon,  duc  (le  Pcntnièire  et  amiral  de  France,  fnt 
élevé  an  grade  de  Chef  d’escadre.  Le  7 février  1750 
il  fnt  fait  Lieutenant  général  des  armées  navales, 
sons  le  ministère  de  M.  de  Rouillé.  LA  ne  s’airèti 
pas  sa  fortune;  le  litre  si  envié  de  » Vice-amiral  de 
France  • lui  fut  donné  le  l***  septembre  1752.  H 
eut  la  Vice-amirauté  de  ponant.  — Il  y avait  alors 
deux  Vice -amiraux,  lieiitcnaols  de  Î’-Ainiml  de 
France,  Tmi  en  levant,  l’antre  en  ponant,  c’est-A- 
dire  rnii  ayant  autorité  sur  les  ports  et  les  raisseaui 
(le  la  .\Iéditerran«W>,  l’autre  coniinaiMiant  aux  flottes 
et  aux  ports  de  l’tlcéaii  français  Le  25  aoi7t  1753, 
Bart  reçut  In  grande  croix  de  Saint-(x)iiis.  Il  mourut 
le  22  avril  1755,  Agé  de  soixante-dix-hnit  ans.  Il 
avait  épousé  « Marie  V'igncrcnx,  > de  (lui  il  eut  plu- 
sieiir.s  enfants  dont  raîiié  fut  Pbiiippe-Franmis  Bari 
(f^iii  suit.  Pliilippe-François  eut  un  frère,  (lOMpard- 
bniiiçois,  baptisé  A Dunkerque  le  3U  di'cembre  1706. 
Celui-ci  n’entra  point  dans  le  service  des  vaisseaux, 
mais  dans  te  corps  du  génie  où  il  devint  « colonel 
chef  de  brigade  > . Je  vois  qu’il  obtint  une  pension 
le  l*'''  avril  1779.  — François-C(»riiil  Bart  fut  par- 
rain, le  18  janvier  1701, d’une  de  ses  sœurs  de  père, 
( Alarie- Françoise  Bart , (ille  de  Jean  Bart  et  de 
.Marie  Tugghc.  i II  était  alors  lieutenant  de  vais- 
seau. 

4,  B.ART  (Phiui>i'K-Fra.v(;oi.s).  1703 — ? 

Ce  pctit-fils  de  Jean  Bart  porta  noblement  le 
nom  de  scs  pères.  Il  iia(|uit  A Dunkerque,  le  28  fé- 
vrier 1703,  et  fut  baptisé  le  leiulemaiu,  ayant  pour 
parrain  i Philippe  Cuppeus,  écuyer,  uiicieii  bourg- 
mestre de  la  ville,  et  pour  marraine  Aluric  Jac(|uc- 
liiic  Tugghc,  veuve  de  messire  Jean  Bart  dont 
elle  avait  été  lu  seconde  remme.  Ph.-Fr.  Bart  en- 
tra de  hoiine  heure  dans  le  corps  de  la  marine.  Il 
fut  fuit  capitaine  de  vai.s-seau  le  1''*'  avril  17's8:  le 
1'^''  avril  1764,  il  fut  élevé  au  grade  de  Chef  d’es- 
cadre. Il  avait  eu,  le  l*''"  octobre  1756,  des  » pro- 
visions de  licntenaiit  général  des  Iles  sous  le  vent 
en  .Amérique,  i .sigiu'es  : Louis,  et  plus  ba.s  .Maciiault. 
— La  ville  de  Duak(T(|ue  conserve  en  un  dossier 
tous  les  titres  de  iiominatiuiis,  etc.,  qui  nrovieuucnt 
des  trois  Bart.  Ce  do.ssier  est  composé  (Je  quutorxe 
pièces  originales  .sur  |>arclicmin,  de  1689  a 1764. 

1.  BARTHELEMY  (Jkax).  ? — ? 

2.  BARTHELEMY  ou  BERTHÉLEMY  (.Aktoixk). 

?16;i3— 1669. 

• De  Jean  Darlheleniy  le  nom  est  kii-n  venu.  • 

dit  quelque  part  l’abbé  de  Marolles.  Est-cc  le  Bar- 
thélémy qu’on  donne  comme  maître  A Sébastien 
Bourdon?  Je  n’ai  pu  le  savoir  et  n’ai  rien  trouvé 
qui  ait  pu  me  le  faire  connaître.  Alarolles  n’a  point 
cité  Antoine  Barthélémy,  peintre  de  portraits  et 
peintre  d’histoire , qui  vint  au  moude  a Fontaine- 
oieaa , fut  reçu  A l'Académie  Royale  de  Peinture  le 
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16  mai  1663  «I  mourut,  le  mardi,  11  juin  1669, 
rue  de  Richelieu  t devant  l’hoiftel  du  ('.tirsoUe  (/ic|)'' 
<lrv0>)l)  * dit  l’actu  de  (ton  inhumation,  iiucrit  à 
Soiat-ljermaHi  l’Auxcrroix,  et  qui  leiiinimue  < An- 
timiae  Bortbelcroi  peintre  du  Hoy  en  «on  academie.  » 

Il  avait  épouo^  Mar^eritu  (àiniict,  et  le  il  aoi^t 
ttl67 . ea  avait  eu  un  til*  Lapti.sé  ii  Snint-Roch  ut  ' 
nottim*  Phtiipprs.  Je  vois  «ur  i’F.tal  des  officiers  de  * 
U liaison  de  Louis  XIV,  pour  raunéc  1657  (.Arcb.  I 
lie  l’Kmp.  Z.  1311)  t .Ânthoine  Bnrtlielemy  (Wr).  , 
porté  comme  peintre  ordinaire  non  valet  de  chambre  , 
du  Roi.  Avant  cet  .Ant.  Barthélemy  avait  vécu  un 
.Airteine,  peintre  ausM,  qui,  le  19  janvier  1649,  fut 
euterré  par  le  clergé  <io  Soini-Sulpice.  Oc  premier 
Barthélémy  étoit*il  père  dn  second?  Je  n’ai  pu  le 
saloir.  — En  1618,  demeurait  nie  do»  Vienx-.An- 
,'{astim,  Jooias  Barthélémy  ou  Bcrthclemy  .AI'  peintre, 

r',  le  li  février  1629,  eut  de  sa  femme,  .\Iaric 
Resnel,  nn  fds  qu’on  baptisa  sou.s  le  nom  de 
l.auts , et  le  5 janvier  1631,  une  fille  nuininée  , 
Xtnrie,  et  dont  fut  parrain  « Philippe  Obampa-  | 
,<{ne  (rir),  peintre  du  Roy  et  de  la  Reync  sa  mère.  i ^ 
Rien  ae  m autorise  à rapprocher  Josias  de  Jean  et 
lie*  deiu  .Aoloiue  liartheleniy , mais  rien  ne  m'ein-  : 
(Mtriie  de  croire  que  Josias  pàt  être  le  maître  du 
Sébostleu  Bourdon.  — 1 7>y.  OHtup>tin\B. 

BARTUX.AT  fÉriExxg  Jkhi.vxot  dk).  1680 — 8V. 
M.  Le  \Iouiiyer,  notaire  ù Paris,  conserve  trois 
orti'»  j>a.vsès , le  premier,  7 février  1680;  le  se- 
cond , ÎO  féi  rier  de  la  même  aniiéo  ; le  troisième, 
26  u^iembre  1684,  par  s Ksiienne  Jehannot  de 
Barlillat,  seig'’  diid.  lieu,  conseil''  du  Roy  et  yardu 
de  son  In'sor  royal,  y Le  sciy*^  de  Barlillat  siyimit  : 
t Jehannot  de  Ihirtillat.  i — S’il  m’en  souvient  bien, 

U le  lieutenant  colonel  do  Burtillat  était  yrand 
prèvMl  de  l’armée  d'.Afriqne  en  1830 , quand  nous 
aJiimes  à Aiycr,  au  moment  de  la  coiiquèle. 

BARY  (A  xToiXK  BARV  or  dk).  1632 — 34. 

L'aotettr  d’K/omire  hyprtcnnârf  fait  dire  par 
<18  des  p«*r«onoaocs  de  sa  comédie,  .Angélique  qui, 
'iotn  rintenlien  de  I.e  Laboureur  de  Chalussay,  per- 
Moaitie  Afadeleine  Béjanl,  que  Molière,  passionné 
|K»ur  le  ibéJtre,  ont  d’abord  un  réle  cbez  deux 
yrtods  opérateurs,  deux  charlatans  renommés. 

Cites  de*  origiiuas,  i/Onielan  et  Borry, 

Daot  W fon  se  croyoil  déjà  le  faiory. 

et  llolière  ou  Elomire  — c’est  font  un  — répliquant 
s’écrie  : 

Poor  L'Orriéua  . d acrurd , mais  pour  Barry,  je  nie. 

J'OI  fait  rnnnaftrc  l’opéraleiiT  dont  le  surnom  était 
L'ttrriéfan;  j’ai  cherché  lonytenms  Bary  dans  le 
qiMrlîer  où  avaient  leurs  tréteaux  Contiiyi , Mondor, 
et  le*  Brioché  ; ne  l'ayant  pas  trouvé  là  , j’ai  tourné 
mes  pas  vers  lo  quartier  de  Saint-Enslarbe , sur  le*  j 
quel  viraient  beaiicoap  de  ces  joueurs  d’instruments  | 
qni.  k Iror  métier  de  méuélrier,  joignaient  nn  petit 
ronafuer<-«  de  pommades,  d’élixirs,  de  collyres,  de 
poarires  pour  les  dents , et  qui  , pour  attirer  le  po-  : 
polaire  , chaulaient  des  noëls  boiirTons  ou  de  grosses  | 
.'hansaos  grivoises,  en  s’accompagnant  du  luth  on  j 
du  tinh>D,  ou  bien  encore  jouaient,  avec  quelques  . 
l'wnpagnons,  des  scènes  dont  tout  le  mérite  était  | 
Jaaa  1a  oaivete  du  plaisaut  qui  les  débitait,  ou  dans 
i'rspnt  «olé  dont  elles  étaient  assaisonnées.  C’est 
daas  la  rue  du  Oout-du-Moode  — cette  rue  qu’on 
ippela  ensuite  rue  du  Cadran,  à cause  du  grand 
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cadran  d’borloge  qu’y  eut  longtemps  Wagner,  lo 
célèbre  horloger,  et  (|u'oii  uomme  aujourd’hui  rue 
Saint  - Sauveur  — c’est,  dis -je,  dans  la  rue  dn 
Uout-du-.Mumie  que  j'ai  enfin  trouvé  Bary,  ce  qui 
me  fuit  croire  que  cet  t origiuol  »,  pour  parier 
comme  (Xaliissay , pouvait  bien  avoir  sa  luge , son 
petit  tbiiâtre  au  carreau  de  la  halle  ou  à la  poiulo 
Saint-Eiistacbe.  Bary  avait  pour  prénom  .Antoine. 
Il  était  61s  de  Denis  Bary,  |>uvcur,  et  de  (înilleinctle 
Evane.  Il  avait  une.  .sœur  et  nu  frère  ; celui-ci  était 
quelque  chose  de  mieux  qu’un  cuisinier,  il  était 
maître  d' bétel  chez  un  homme  riche  qui  se  nom- 
mait tout  simplemont  « M.  Renault.  «AngnsUu, 
c’était  son  nom,  était  marié  à Jeaune  (lonnellc. 
Quant  à la  sonir  des  Bary,  Jeanne,  elle  avait  épousé 
uii  joueur  d’instruments  nommé  Pierre  Dupain.  Soit 
(lu’Antoine  Bary  fût  plus  jeune  qu’.Augustui  et 
Jeanne , soit  iino  autre  cause , il  était  encore  garçon 
((iiand  Jeanne  et  .Augustin  étaient  mariés.  Il  sc  dé- 
cida cepeudaut  à prendre  femme,  et  eu  août  1632, 
il  domia  sa  main  à .Michelle  Brcnet.  Lu  vicaire  de 
Saint-Eusiacbe  écrivit  sur  le  registre  des  mariages 
la  mention  suivante  : * Autboinc  de  Barry  (sic)  (et) 
Michelle  Bremiet  (s/r),  njfidati  8 auyusli,  despousi 
10  ejttsd.  nunisis.  » Cet  acte  somnmire,  cumiuü 
tous  ceux  qu’à  cette  époque  rédigeaient  les  prêtres 
de  Saint-Eustacbe  et  ceux  de  Sainl-Gerninin  l'.Aiixcr- 
rois , n’est  accompagné  d’aucune  signature.  Le 
27  juillet  1633,  A.  Bary  présenta  nu  enfant  au  bap- 
tême, et  lo  vicaire  in.scrivit  sur  son  rcgi.stre  l’aclc 

3ue  voici  : < Du  dit  jour,  fut  bupti.sée  ucmjs^ , lille 
’.Antboiuc  de  Barry,  joueur  d instruments,  et  de 
Aliebclle  Brenet  (sic),  demeuraul  me  du  Bout  du 
monde;  le  parrain  .Xirailas  Uotisselei , m''  joueur 
d’iiiKlrumciils,  la  marine  (sic)  Cnillcmette  Edmc 
venfaede  dcffuuct  Deiiys  Bary,  vivant  paiicur.  • Je 
ne  vois  pas  qu’.Antoinc  Bary  ait  eu  d'autres  enfants. 
Quant  à sa  sœur  Jeanne,  elle  donna  ù t honorable 
homme  Pierre  Diipain,  AP  joueur  d’iiistr.,  demeu- 
rant rue  gruude  Truanderie  t , un  fils  qui,  le  27  sep- 
tembre IB^iii-,  fut  baptisé  à Suint-Eustacbe  smis  le 
nom  de  Pierre,  ayant  pour  parrain  * noble  homme 
Pierre  de  Ponti.s,  receveur  des  tailles  à .Aumont  en 
Bcaavoisis,  et  pour  marine  (sic)  Jeanne  Connclle 
femme  d’Augiislin  de  Bary,  AI*  d'iiostel  de  M.  Hc- 
imult.  I — Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de 
Bary  l’opéralcur.  — l'oy.  Bkj.vru  , Coxtugi  , Dv- 
TKMX , Elomirr,  AIo.xdor. 

l.  B.AS  (PniuprE  Lb).  ?1637— 1677. 

— (Jkv\).  1699. 

Je  lis  dans  un  des  registres  du  Secrétariat  pour 
runnéc  1670  (Bibl.  I*iM>-  Ms.  S.  Fr.  2771)  que  par 
brevet  du  26  janvier  lo70,  Philippe  Le  Bas,  habile 
faiseur  d’instruments  de  mathématiques,  fut  logé 
t aiiec  les  mitres  artisans  de  réputation  dans  la  gal- 
lerie  dn  Louvre,  dc.stinée  à cet  effect,  » à la  place 
(le  feu  Ferrier,  ouvrier  du  même  métier.  Philippe 
l.e  Bas  eut  un  fils  , Jean,  qui  s’appliqua  aux  travaux 
(pii  avaient  rendu  son  père  célèbre,  lie  Jean  épousa 
(jalhcriiie-libarlotte  Le  Roy  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres,  Jean-Baptiste,  qui  inonnit  le 
16  août  1699,  et  Alagdclaine-Charlotte  qui  na(]tiit 
le  (limancbc,  8 uoveinhre  de  In  même  niiuéo.  Cefle- 
ci  eut  pour  parrain  < Jacques  .Afaiibois , tourneur  du 
Boy  en  or  et  arjjent.  » Jean  Le  Bas  demeurait  nu 
Louvre  avec  son  père,  qui  y décéda  en  1677.  Voici 
l’acte  de  son  inhumation  enregistré  à Saint-Germain 
l’Auxerrois  : * Lundy  15"  mars  1667,  fut  inhumé 
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Philippe  Le  Bas , viiianl  iii^éiiiciir  dn  Roy  ès  instrii- 
ineiits  (le  niathématliiciues,  angt^  de  ans,  décédé 
hier  îi  vne  heure  apn^  nnidy  ; pris  aux  gallerics  du 
Louvre.  (Signé)  J.  Lebas,  ('iOssini.  t Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  le  ('assini  dont  le  nom  ligure  ici 
est  le  grand  niafliématieien  et  astronome  Jean-Do- 
minlqiie  (^s.sini.  .Madeleine-Lliarlotte  Le  Buséponsa 
iVicolaa-Oharh^s  Silvestre,  dessinateur  et  peintre.  — 
I Oÿ.  (’AS.SfXI , Ia)l  VRK,  Sll.VE.STRE. 

2.  B.AS  (Jacolks-Phii.ippf,  Le)  ?1707 — i7S:i. 

Basai! , et  aprtVs  lui  Leniperenr  {Üicl.  ,Ms.  11)95  ; 
Bibl.  lmp.  Estntnpfix),  et  lVîrii'*s  (Biogr.  uuirers. 
1819)  font  naître  cet  habile  graveur  à Paris  en  1707  ; 
Basai!  le  fait  mourir  en  1783  et  la  lliographie~Wi-‘ 
chaud,  pur  une  faute  d’impression,  sans  doute , en 
178V.  11  mounit  , en  effet,  le  lundi  IV  avril  1783, 
rue  du  Foin-Saint-Jacques, 'comme  le  prouve  l'acte 
(le  son  décès  que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de 
Sainl-Smerin  et  dont  voici  l'extrait  : * Le  murdy 
y 15  avril  (1783),  Jacque-Philippe  Le  Bas,  premier 
» graveur  du  cabinet  (lu  Roy,  conseiller  de  Sa  Ilaj. 
1 en  son  Acad.  Roy.  de  peinture  et  sculpt.,  pen- 
» sionnairc  du  Roy,  de  l'.Académie  des  sciences  et 

* .Arts  de  Rouen,  etc.,  veuf  d'Flisabeth  Dnret,  (!('•- 

* cédé  d’hier,  rue  do  foin,  de  cotte  paroisse,  Agé  de 

* 70  ans,  a été  inhumé  dans  la  chapelle  de  S'*  (ic- 
» neviève  eu  notre  (*glise  , en  présence  de  Pierre 
y Bertrand  Le  t'ioq,  ancien  oIT.  du  Roy,  de  Jean- 
r .\icoIa.s  Le  <]o(j  , aussi  ancien  oIT.  dn  Roy,  et  de 
» IL  Jean-Baptiste-r.harlcs  liecquet  avocat  au  par- 
y Icment  son  exécuteur  testamentaire.  » 

Ou  voit  que  Le  Bus  avait  épousé  Kli.sabeth  Dnret. 
C’est  vers  I7V6  qu'il  contracta  cette  union  dont  il 
eut  uu  (ils,  élevé  pour  la  gravure,  et  mort  trop 
jcniie  uoiir  s’iitre  fait  couuaître.  Le  décès  de  Jac- 
ques-Cliarles  Le  Bus  arriva  le  9 aoi'it  1709  ; il  fut 
inhumé  le  lendemain , dans  le  cimetière  de  l’église 
de  Saint-Severin  , Agé  de  vingt-deux  ans.  11  est  ipia- 
lifié  : Graveur,  dans  l'actc  mortuaire  (|ue  j’ai  sous 
les  yeux,  et  qui,  parmi  les  signatures  des  témoins 
de  rinhumatiou,  porte,  celle  de  i Jean-Michel  Mo- 
reau, de.ssinatcur  et  graveur.  > Jacq.  Philippe  Le 
Bas,  chez  qui  demeurait  son  lils,  uu  moment  de  sa 
mort , logeait  alors  rue  de  lui  Harpe  ; il  y était  déjà 
en  1753.  — l'oy.  Aliamkt  , Eisk.v. 

B.AS.W  (PlKRRB-FR.A.VIjOl.s).  1782. 

Graveur  médiocre,  mais  écrivain  utile.  — loy. 
Flipaht. 

B.ASSEPORTE  (Maüklkixk-Fra.vçoisk). 

1701—1780. 

J’ai  dit  à l’article  : .Aubriet  {l'oy.  ci-dessus 
p.  78)  que  Françoise -Madeleine  Basseporte,  ainsi 
(lue  la  nomme  son  brevet,  eut  lu  charge  de  Peintre 
(lu  Roy  pour  lu  miniature , le  30  avril  1735,  en  sur- 
vivance de  Claude  .Aubriet,  et  que  le  29  juillet 
1741,  celui-ci  étant  mort , elle  lui  succéda  dans  son 
emploi.  Les  ouvrages  de  mademoiselle  Basseporte, 
qui  justifient  celte  faveur  du  Roy,  sont  en  grainl 
nombre  ù la  Biblioth(>(|uc  du  Jardin  des  Plantes.  Ils 
témoignent  d’une  habileté  as.st’z  grande,  moins 
grande  pourtant  qu’on  ne  l’a  dit,  dans  l’art  de 
peindre  a la  gouaebe  les  plantes  et  les  fleurs. 

Les  morceaux  sortis  du  pinceau  de  mademoiselle 
Bas.seporte,  pour  estimables  qu’on  puisse  les  tenir, 
sont  trè.S'inféricurs  (i  ceux  que  produisirent  avant 
elleXicolas  Robert,  Jean  Joubert  et  Gaude  Aubriet  ; 
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Us  n’égalent  pas  ceux  de  G.  Vau  SpaodoBck  et  de 
Redouté. 

J’ai  été  curieux  de  savoir  si  mademoiselle  Basse- 
porte  était  (ille  d’un  maître  peintre , d’an  scolptcar 
ou  d’un  graveur  ignoré  ; j’ai  cherché  aasez  long- 
temps , et , à la  fin , j’ai  trouvé  qu’elle  naquit  dans 
la  boutique  d’un  marcliand  de  vins  en  gros,  demeu- 
rant me  Saint-Louis-en-rile.  Son  père,  Jeau  Bassr- 
portc,  fds  de  Pierre  Basseporte  et  de  Perette  G«- 

Îelain,  épousa,  le  l*’''  février  1689, 'à  Saint-Louis, 
ladeleine  Giiyon,  fille  de  Pierre  Guyoïi,  marchand  de 
vins.  Il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  Sainl- 
Gervais,  quai  des  Ormes,  où  il  eut,  le  7 octobrr 
1693,  une  tille  qui  fut  noinmée  Mnrie-Madrl-eint , 
à son  l>aptéme,  céhibré  le  lendemain.  Jeau  Basse- 
porte  traversa  bientét  la  rivière , et  s’établit  sur  fîlr 
Saint-Louis,  où  je  vois  que  lui  viiirimt  trois  enfants 
1“  19  août  1696,  Claude;  2*  10  octobre  1698, 
Edme , (lui  mourut  le  11  mai  1700  ; 3"  28  avril 
1701 , Magdeleiue-Franeoise. 

Le  iXérrolo^e . dans  un  article  long,  détaillé,  ca- 
rieux, et  que  I un  devrait  crtfire  exact,  parce  qu’il  fut 
fait  sur  les  notes  fournies  par  le  géographe  Afeiitelle, 
ami  de  mademoiselle  Basseporte,  dit  que  cette  ar- 
tiste < affaiblie  par  les  années  et  par  le  travail,  ter- 
mina sa  carrière  dans  le  mois  d’or/o6re  1780.  » 
(l'oy.  Le  Nrcrologe  y t.  XVI,  1781,  p.  180.)  Elle 
était  log(îe  au  Jardin  dn  Roi , et  c’c.st  là  qu'elle 
mourut.  L’acte  de  son  décès,  dressé  à la  sacristie  dr 
Saint-Médard,  dit  que  t le  6 septembre  » , et  non 
octobre,  t .Madeleine-Françoise  Uas-seporle  peintre 
y en  miniature  du  Roi,  tille  Agée  de  yun/rc-c/«yf-x»T 
y ans  ou  environ,  décédée  la  veille,  fut  inhumée  an 
y cimetière,  eu  pr(^encc  de...  Clément  Louis  Marie 
t .Anne  Belle  , peintre  du  Roy  inspecteur  de.s  Gobe- 
y lins...  y Cet  acte  doit  être  rectifié.  Mademoiselle 
Bn.ssenorte  n’avait  que  soixnnte-di\-lûiit  ans  et  demi 
({uanJ  elle  passa  de  vii;  k trépas. 

Madeleine-Françoise  Basseporte  fut  d’abord  élève 
de  P.  Ponce-Antoine  Robert  ' , elle  s’adonna  ensuite 
k la  peinture  de.s  plantes  et  des  animaux.  Son  bio- 
graphe a le  tort  de  nommer  Ohriette  le  dessinateur 
et  peintre  de  miniature,  le  maître  d(’  Françoise- 
Aladeleinc , dont  le  véritable  nom  était  .Aubriet.  — 
l’oy.  .Al  BRIET. 

B.ASSüMPIERRE  (üks). 

Henriette  de  Ba.ssompierrc , sœur  de  François, 
qui  fut  créé  maréchal  de  France  par  l^oiiis  ^11 , 
en  1622  , mourut  eu  1609.  Elle  avait  épousé 
Timoléon  d'Epiuay,  sieur  de  Saint-Luc.  — Ê'ran- 
çois  de  Bassompierre  fut  envoyé  comme  amba.<- 
sadeur,  en  Suisse,  par  un  ordre  du  Roi  daté  de 
1629.  Gabriel  de  Guénégaiilt,  trésorier  de  réparguc, 
reçut  ordre  de  payer  à Âlarlin  Lyonne  la  somme  de 
deux  cent  dix  mille  livres  devant  être  employée  par 
Bassompierre  dans  cette  ainba.s$ade.  {l'ieiUes  .Ar- 
chivesde  la  guerre,  vol.  XIII,  p.  142.)  Ba.Hsompicrrc 
aima  une  des  fdles  de  la  maison  d’Ëutrugiic.s  et  eu 
eut  un  fils,  Louis  de  Bassompierre,  né  le  17  août 
1610,  ce  (|uc  u’ont  su  ni  le  IL  .An.sehiic , ni  les  au- 
teurs du  (îatlia  Christiana , ni  Moreri , ni , par 
conséquent , M.  Bouillet  (Dici.  universel).  F.  de 
Bassompierre  eut  prociïs  avec  mademoiselle  d’En- 

' • Robert  (Paul-Ponre- .Antoine),  peintre  de  Son  E, 
Ms' le  cardinal  de  Rohan,  né  & Sucy,  le  11  j.-iniier  1(>}(6, 
mourût  à Pari»,  le  ‘29  dé<  eiubre  1133.  .Après  avoir  éladir 
i Reims  il  était  allé  se  perfectionner  k Rome  •.  {Epiiuphn 
de  t'ègliie  det  Capucins  du  Marais. 
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traf^urs  <yu*U  refiisAÎt  dVpouscr.  J’ni  rnconto  cnttc 
iiiMiiiro  ailInirK.  (l'oy.  K\tr.\(;i  bs.)  II  inoiinil,  dit* 
ou , tr  ii  octobre  lÔVti,  d’apoplexie,  chez  le  due 
d«*  V itry , CD  Brie.  l<uuis  de  |{asKOiiipion'c , fds  de 
Kranroik  et  de  .\farie-CharioUo  do  Balzac  d'Eutra» 
:pio,  entra  iLuik  les  ordres,  fut  premier  anmdiiier 
ik-  llonsieiir.  frère  du  Boy  ; il  eut  l'cvèché  de 
SéiutP*  le  b décembre  Le  liallia  christiana 

ibi  de  ee  prcUl,  dont  il  fait  un  <{rand  êlo<je  : 
« l^uitiTicut  Jtfitts  Francisci  domini  de  üassom- 
pirrrr...  matrem  habebut  Mariam  de  Uahar  d Kn- 
Irnquet,  Ql  Ul  CO.VJICKU  dickrkt  BtsaotiPK- 

TaKV.s.  * On  toit  qu’ici  l'auteur  prend  (tarli  pour 
ÜArie  de  Balzac  coiilro  Basaoinpicrrc , (pii  <{ayna  son 
proTi*s  deiant  des  jii^es,  rITrayés,  et  pnHeim.s  par 
les  iutri;{aet  de  la  Keiiie  Marie  de  Médicis.  L'évèiiue 
de  Saintes  mourut  dans  son  diocèse  le  1**^  juillet 
ItlTtL  — t ly"  de  ce  mois  i (janvier  164^) 
• les  marescbaax  de  Vilrj  et  de  Bassompierre  sor- 
tirent de  la  Bastille  par  ordre  du  Roy  qui  fust  porté 
par  le  marquis  de  Gcsurcs.  Le  premier  s’en  va  À 
t^Kasteamiilain , le  second  à Tilli(>res,  en  X’oriiian* 
die.  * (tiazet/e  de  France , l&'td,  p.  72.)  — Bartni 
1»  minutea  anciennes  que  <{arde  rétude  de  .M*^  Le 
Uoonyer,  notaire  , est  un  acte  passé  par  Louis  de 
RaMompierre  , évêque  de  Saintes  et  abbé  de  Saint- 
•ieorgea  (2->janv.  Itt48),  où 'sont  iioiiiuiés  (ieoryes- 
Africaindr  Bawonipierre,  qui  avait  é|)oasé  Henriette 
de  TomieJle,  Aime- \iarquerite , .^nne- François 
(mort  à cette  êpo<pie)  et  \olande  de  Bassonipierre, 
feauue  d'.Aieiandre  d'.-Uluin,  Enfants  de  (îeor<jes 
Africain  cl  d'Henriette  de  Torniclle.  — Le  3 janv, 
lOWi.  t!iastnn-Jean-Baplislc  de  Ba.ssoinpierre  , mar- 
quis de  Uaudricourt , donna  sa  procuration  à Anne- 
ilar^uerilr  de  Bo-ssompierre , fciiinie  de  Charles 
d ilaraocourt , marquis  de  Foiilqucmont  (dé'post'c 
rbez  IXrmas,  pnjdéccsseur  de  M'  Le  \Innnycr,  le 
i->  janv.  lt>48).  — M.  Câlin  '{arde  la  minute  d’mi 
acte  d'.Anne  de  Bassonipierre , marquis  de  Foidque- 
mool  (17  avril  10^8);  il  possi'do  aussi  un  acte  de 
Lo«a«  de  Bassonipierre,  évêque  de  Saiutes,  du 
fy  teptembre  I(m7.  M.  Boiimet  a dans  son  vieux 
nimuticr  un  acte  du  même  prélat , à la  date  du 
1 U septembre  ll>49. — loy.  Ektrauiks,  Lie  (Saimt-). 

BASSOIIPIERRE  (la  ai.vrkciialr  ue). — l'oy.  Ex- 

rUACtES. 

DNSTILLF.  (lv).  — i oÿ.  Bkrti.x  , (Louis-.Mal- 
tbieu),  Besuals,  Latluk,  Mars  (Sairt-),  Samjras, 
Sitai.  VotTURK. 

B.AT.AILLE  ( ).  — lüdü. 

• Ce  tnesnie  mercredi  18  décembre  1630,  con- 
«Oj  de  £V  (prêtres)  de  Monsieur  Bataille , .Maistre 
le  Uusieqnc  de  la  Royne  ; seniice  le  lendemain.  ■ 
Ce  lloiécieo  était  veuf  depuis  près  de  sept  ans  quand 
d déonia.  Le  registre  ne  (mrislotle  petit,  prêtre 
de  !Âai«t-pBnl,  auquel  j’einpriintc  l’acte  qu’on  vient' 
dr  lire,  porte,  à la  date  du  8 février  162'»,  la 
rraslion  suixante  : • Li;  jeudy  8 , coiiiioj  et  scniicc 

ETwml  le  corps  de  la  femme  de  Monsieur  Bataille 
''  de  la  Uiisiqiie  de  l.i  Royne.  2'»  prêtres.  i Le 
rr^islre  ninriiiairr  de  Saint>l*util  porte  ; i Le  jeudi 
hairtienie  jour  (feburier  1024)  conuoy  de  Catlic- 
rtne  Caré , rue  Geoffroy  lasnier  ; pb*’’''  ' inqt  quatre 
et  semictf.  » Je  n’ai  pu  rien  apprendre  sur  ce  Ba- 
taille qui  eut  riioiineiir  de  diriger  la  musique  d’Aime 
d'Aoinchr, 
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. B.ATELKL’RS:  t i;J8B. 

Ou  a beaucoup  di.sscrté  sur  l’origine  du  mol  Ba- 
teleur, et  l’on  a iuii  par  conclure  que  cotte  origine 
rc.stait  iiiconmie.  Je  n ai  pas  fait  foire  un  pas  à r.ettc 
([uostion,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  nii.s(oire  de 
la  langue , mais  j’ai  recueilli  dans  (es  comptes  de  la 
maison  du  Koi  quel(|iies  articles  qui  pourront  être 
utiles  à messieurs  de  r.Aead(Hiiie  française-  ({iiand  , 
dans  le  grand  travail  qu’ils  ont  entrepris  et  qu'ils  fout 
avec  une  .sage  précaution,  ils  arriveront  an  mot 
Halelenr.  — « .A  Jehan  de  Paris,  basteliMir  lequel 
anoit  joué  de  son  mestier  denout  le  Roy  (Charles  VI) 
sameily  15' jour  de  juing  Id80,  10  s.  porisis.  » — 
t .A.  'riieveimi  Jauni  et  trois  autres  compagnons  hustc- 
liers , lesquels  perdirent  un  eurf  en  Saine  (sic)  deuant 
le  Boy  (à  Melon)  pour  don  fait  ti  eulx...  dimanche 
lî)‘‘  j*‘  de  mai  1:180....  i — « .A  Ceoffroy  de  Cossi- 
gny  iiasteleur  lequel  auoit  joué  douant  le  Boy  de 
son  mestier  (à  Melun),  mardi  21'  jour  de  mai... 
:12  s.  pur.  • — I .A  .Martin  Duneart,  Heimoquin 
Dancurt , Jcliaii  Thomas,  Symoniie  Liiillière  et  Rc- 
guaul  Le  Haut  de  Rretaigne  iiiii  auoient  fait  de  leur 
inc.stier  deuaiit  le  Roy,  samedi  25' j'  de  mai  40  liii. 
paris.  1 — 1 A Jehan  Le  Picart,  joueur  de  basteaiix, 
pour  don  ce  jour,  28'  mai  1580,  10  sols.  » — i .A 
vue  bonne  femme  (|ui  auoit  joué  de  Iwsleaux  de- 
uant le  Roy  le  i'''  juillet  L187 , le  Roy  estant  nu 
bois  de  Vinceimcs...  * — «A  Michel  de  .Merlebulli , 
joueur  de  hosteaux , lequel  auoit  joué  par  trois 
jours  deiiaul  le  Roy,  quatre  liures  .seize  sols,  payé 
le  lll  juillet  L187.  * — » .\  Pierre  .Maucourant , 
bastelcur,  lequel  auoit  joué  deuant  le  Roy...  di- 
manche II' jour  d'auril  L188...  t 

BATIMEXTS  DU  ROY.  1027. 

« Il  est  ordonné  an  trésorier  de  l'épargne 
M.  Paul  Ardier,  s*^  de  Beatiregard , de  déliurer  son 
maiideinenf  an  trésorier  des  Bastiinents  du  Roy  estant 
en  charge  la  présente  annéir,  pour  la  partie  de  dix 
huit  mil  liures  employée  sous  son  nom  en  l'estât  de 
la  recette  générale  des  rmanccs  de  Paris,  pour  estre 
par  Iiiy  employée,  en  la  présente  année,  aux  réjiara- 
tioiisonlinairosdes  Ba.slimeiitsdn  Palais,  Coneiergerie, 
grand  et  petit  Cliastelet  ,'et  de  la  Bastille  de  lad. 
ville,  sniuaiit  les  onluiin.  des  s"  fré.soricrs  géiiéraiilx 
de  France  de  la  généralité,  niii.sy  qn'il  est  aecon- 
liimé.  Faict  à Selles  le  jour  de  (fécembre  ai.  vi' 
vingt  .sept.  > (Sans  signature.)  (.\rcli.  de  lu  Guerre, 
vol.  Ll,  pièce  95.)  — l’oy.  Buhet,  Civor, Coi.iu;nT, 
(iüLKT,  j ACyi  KLIV,  ClRAHI),  Lk  VaU  , Opi’K.V  ÜOIIÜT, 
Ohbav  (d’) , R.ATAnox,  etc. 

BAIDE.SSO.\(Claidk).  ? — ? 

— (X'icoLA.s).  ?I0II — 1080. 

= (P’raxcois  ou  Jbax-Fhax(;ois). 

1040—1713? 

Jo  ne  méprise  point  ni  Linclcr  ni  Beniifrèrc... 

\i  Bandesson , ni  L'Homme,  ami  de  Itonni-mcrc. 

Le  Baiidcsson  (|ue  nomme  l'abbé  de  Marolles 
dans  son  Lirre  des  peintres  cl  gntreurs , est  celui 
dont  .Mariette  parle  en  ees  termes  dans  une  de  ses 
notes  ajoutées  À \’ Abreedario  d'Orlaiidi  ; • François 
(erreur,  c’est  Xieolos  qu’il  fallait  dire)  Baudessoii  de 
'l’royes,  n peint  les  fleurs  et  s’esl  distingué  dans  ce 
talent  i (dan.scc  genre  de  peinture),  t i|iioi(iuc  fort  in- 
ferieur au  savant  Baptiste  (Moimoycîr).  Il  est  mort 
eu  1082,  âgé  de  soixante-douze  ans.  C'est  chez 
son  piTc,  menuisier  sculpteur  eu  bois,  que  Girar- 
don  a pris  les  premières  leçons  de  dessin.  * llaricttc 
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oui  niio  mauvalso  inrormulion  sur  l’cpoquo  oà  mou- 
rut \icolas  RaudesBon , ot  sur  rd<jc  (|u’il  avait  an 
moment  de  sou  di^cès.  Voici  l'acte  de  son  inhuma- 
tion qui  servira  de  roctilicatiun  à l’article  de  Mariette; 
je  le  tire  du  re'jislre  de  Saint-Sulnicc  : « Le  5 sept. 

* 1680  (et  lion  1682)  fut  iiihiimë  Xicolos  Baiidessnn, 

1 i\qé  de  soixante-neuf  mis,  conseiller  en  l'Acad. 

1 lioy.  de  peint,  et  de  senipt.,  décédé  le  4 , dans  la 
» maison  de  Messieurs  de  St  (lonys , roc  Vaiigirard , 

* prés  l«*s  reliaieuses  du  Calvaire , et  ont  assisté 
» François  Haiidesson,  peintre  de  l’.Aead.  Roy.  fils 
9 dud.  \ieuius,  etc.,  etc.  (si^né)  : K.  Raiidesson.  * 
Le  Mercure  galant  du  mois  de  septembre  1680  en 
annonçant  la  mort  de  Baudessoii  dit  : i 11  est  mort  à 
Rome , le  4 septembre , Agé  de  soixante-neuf  ans.  * 
Home  est  un  la/fsus  de  la  plume  du  rédacteur.  Le 
Mercure  ajoute  : * C’étoit  le  plus  excellent  peintre 

* de  son  temps  pour  ce  qui  regarde  les  Heurs...  Il 
1 deineuroit  chei  Messieurs  de  Saiut-Cenys  qui 
t l’ayant  chéri  comme  un  père  pendant  tout  le  temps 
« qu  il  a vécu  avec  eux , Tout  fait  enterrer  à leurs 

* (iepens  d’une  manière  très-honorable.  11  nous  a 

* laissé  un  iils  très-digne  héritier  de  son  mérite  et 
^ fort  estimé  pour  tout  ce  qui  vient  de  lui.  i \ico- 
las  Raudes.son  avait  été  reçu  è r.Académie  le  28  mai 
1671  (vingt-huit  mai  mil  six  cent  soixante  et  onze). 
La  liste  des  académiciens  qui  écrit  son  nom  : 

1 llcaiidesson  « , orthographe  démentie  par  les  signa- 
tures que  j’ai  sous  les  ycnx,  dit  qu’il  mourut  Agé  de 
soixante  et  onze  ans,  le  quatre  sept,  mil  six  cent 
quatre-vingt  (1680).  Faut-il,  sur  le  fait  de  l'Age  de 
AI.  Baudesson,  en  croire  le  rédactenr  de  la  liste, 
ou  la  déclaration  fuite  A la  sacristie  de  Saint-SnI- 
picc?  Si  l'acte  signé  par  le  fils  de  \icolas  doit  être 
crii  , Baudesson  nn(|uil  vers  1011  ; s’il  faut  en  croire 
la  note  de  Rcyniès,  tiuis.sier  de  r.Académic,  ce  fut 
vers  1609  que  Baude.sson  linf  au  monde. 

liste  des  académiciens  dit  que  « Jean-Vraw- 
çois  Baudesson  i (Reaudesson  selon  Rcyniès)  » fut 
reçu  comme  peintre  de  fleurs  et  de  fruits,  le  cinq 
février  mil  six  cent  quatre-iingt-neuf.  Ily  a lit,  ce 
semble,  une  erreur,  piiisi|u’en  1680,  François 
Baudesson  était  dit  : » peintre  de  1*. Académie 
Royale.  » I/crreiir  peut  être  le  fait  du  vicaire  de 
.Saint-Sulpice , qui  crut  Fr.  Baudesson  » peintre  de 
r.Académie,  » parce  que  son  père  était  un  des  con- 
seillers de  cette  Académie,  (^tuoi  qu’il  en  soit  , je  si- 
gnale la  contradiction  résultant  des  deux  documents 
ne  je  produis.  Iwi  liste  ajoute  que  François  Bau- 
esson,  qn’cllc  nomme  Jean,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  naquit  * à Home  i et  qu’il  mourut 
c Age  de  soixante-neuf  ans,  i le  dix-sept  mars  mil 
sept  cent  treize.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  du  décès 
de  François  Baudesson,  et  je  ne  puis  dire  si  la  se- 
conde allégation  de  Reyniès  est  bien  fondée  ; ce  que 
je  sais,  c'est  que  la  première  est  inexacte.  Fr. 
Baudesson  ne  fut  point  Romain  par  la  nais.saiice, 
mais  Parisien.  Il  naquit  dans  l'ile  .Saint-I<ouis  en  mil 
six  cent  quarante , et  non  en  mil  six  cent  quarante 
(piatre , comme  le  ferait  supposer  l’anirmatinn  de 
I huissier  de  l’.Académie  <|ui  tÜt  Fr.  Baudesson  mort 
à l'Age  de  69  ans.  Voici  l'acte  qui  se  lit  an  registre 
de  Saint-liouis  en  l’ile  : » Le  seizicsnic  octobre  mil 
six  cents  quarante  t fut  baptisé  * François  Baudes- 
son , fils  de  \icolas  Baudesson  et  d'Etienncttc  Brot , 
le  parrain  a esté  Antoine  Bandesson  (un  frère  de 
.Vicolas,  sans  doute?)  et  la  marraine  M«  Prodomé.  » 
On  voit  que  le  fils  de  X'icolv  Baudesson,  qui  signait 
François,  le  5 septembre  1086,  est  nommé  François 


h son  baptême  et  non  JeAn-Franrois.  ' Il  épousa 
Françoise-Aiarie  Bonillicr  de  Bourges,  de  q^ui,  le 
8 décembre  1680,  il  edt  un  fils,  baptisé  le  lende- 
main à Soint-Stdpice  sous  le  nom  de  Mcola*^  tem 
sur  les  fonts  par  « AP  Xicolas  de  IjUIcI  , aduocat  en 
parlement.  * Le  2 octobre  mil  six  cent  quatre-vingt- 
six,  M'*”  (le  Bourges  donna  A son  mari  un  second 
fils  qu’on  baptisa  sous  le  nom  de  Jotenh.  ayant  pour 
parrain  « Jean-Joseph  .Vun,  .s’’  de  I^  Maisou-Ronge.-» 
ii’alliance  de  Baudesson  avec  les  Bodllier  de  Bour- 
ges , le  fit  beau-frère  d’un  archih'ote  habile,  d’Orbay. 
Alarie-Françoisc  BouUicr  décéda,  veuve  de  Fran- 
çois Baudes.sou , le  douze  mars  mil  sept  cent  qna- 
rante-deiix.  Elle  demeurait  rue  Beaiircgard  et  avait 
quatre-vingt-dix  ans  au  moment  de  son  décès.  Ses 
fils  Jean-François  et  Philippe,  ce  dernier  prêtre, 
assistèrent  A son  inhumation  dans  l'église  de  Notre- 
I)amc  de  Bonne-Xouvelle. 

IVii(;olas  Baudesson  avait  une  sœur,  < .Anne  Ban- 
desson 9 , qui  mourut , le  cinq  avril  mil  six  cent 
soixante  et  onze , rue  Aloutmarfrc , au  logis  de  son 
frère.  L’acte  de  sou  décès,  inscrit  h Saiot-Eustacbe, 
la  dit  < fille  de  LIaiide  Baudesson , peintre.  ' B J 
eut  donc  trois  générations  de  peintres  dn  nom  de 
Baiidcs.son.  Claude  engendra  .\icolas  qoi  fut  père 
(le  François , qui  est  nommé  < Jean-François  dans 
l'acte  d’inhamalion  de'  sa  tante  .Anne,  \icolas  ri 
François  ou  Jean-François  signaient  ordinaircmeiri  : 
t Baudesson,  t d’une  bonne  écriture,  avec  nn  petit 
paraphe  et  sans  addition  d’initiales  de  prénoms.  — 
l'oy.  Girvrdon,  Luoviuk,  Okb.vv  (d’). 

BAUDET  (Etikknk).  ?1C36— 1711. 

La  Biograp/iie  untrersel/e-Wichtod  dit  qu’Ktieuue 
Baudet , graveur,  na(|iiit  A Blois  en  164^3  et  mmmil 
A Paris  en  1716.  La  liste  des  membres  de  r.Aead(^ 
inic  Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  donnée  par 
Al.  Dussieux  dans  le  premier  toIiiiiiü  des  .ArrA/r  x 
{/e  Cart français  dit  : t Baudet  (Etienne)  G.  Blois, 
reçu  26  oct  1675,  7î)  ans,  8 juillet  1711.  « J’ai 
voulu  savoir  lequel  eut  rai.snn  du  biographe  ou  de 
l’huissier  de  l'.Acodémie , sur  les  notes  duquel 
Al.  Dussieux  a fuit  son  travail  ; j'ai  cherché  dans  l(>s 
registres  des  anciennes  paroisites  Pacte  d’inhnnwtion 
de  Baudet,  et  voici  et*  (jiie  j’ai  trouvé  au  registre  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  : < BjuUlet  1711.E6enne 
Bniidel,  graveur  du  Roy,  conseiller  du  Roy  en  son 
.Académie  Roy.  de  peint,  et  senip.  époux  de  Alar- 
giieritc  Giiilly,  âgé  de  soixante-quinze  ans  ou  en- 
viron, décédé  hier  A une  heure  apri'*s  midi,  en  son 
appartement  aux  gallcries  du  Loiivrt*,  a été  inhumé 
en  présence  de  Claude  Balliii,  orfevre  du  Roy,  et  de 
Philippes  Alagnier,  sculpteur  du  Roy , tous  deux 
amis  (lu  deffmit  qui  ont  signé  ; * Alagnier,  Bailin.  i 
De  cet  acte  dont  les  déclarations  peuvent  être  con- 
sidérées comme  exactes,  Alagnier  et  Bailin  ayant 
vécu  dans  l’intimité  de  Bandet,  nn  peut  conclnrr 
que  ce  graveur  naquit  en  1635  on  16:36,  et  non  en 
164:3,  et  que,  contrairement  A raffirniation  de  la 
Biographie  unirerselU , il  décéda  en  1711  , et 
pas  A 73  ans,  comme  le  dit  la  liste  des  .Académiciens, 
où  le  3 est  pciit-èlrc  une  faute  d'impression.  Voyons 
ce  qne  d’antres  recherches  m'ont  apprît  d’Etienne 
Bandet.  J’ai  In  que,  le  16  août  1686,  ectarti.ste  fui 
parrain  dn  deniirr  enfant  de  Girard  F^lelinrk.  L’acte 
un  baptême  le  dit  t graveur  ordinaire  du  Roy'.  i 
.Aux  registres  des  Bâtiments  du  Roi , j’ai  In  qne,  le 
16  novembre  1681 , il  reçut  la  somme  de  1850  I. 
pour  onze  planches,  dont  deux  de  figures  antiques, 
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à r»iioa  de  350  chacune,  ot  neuf  planches  de 
itenf  lnutc«  «nliques,  k raison  de tl  20  !•  chacua.  Le 
mars  1682,  Etienne  Baudet  reçut  4300  1.  à 
contple  sur  les  six  planches  qu'il  '(ravait  représen- 
lani  le  «(raud  escalier  do  Versailles;  lo  17  avril 
16H3,  il  reçut  mille  autres  livres.  Le  travail  entier 
fut  payé  13,500  livres.  Lo  29  octobre  1093,  le  Roy 
duana  à Etienne  Baudet,  qravour  en  taille-douce, 
le  brevet  de  son  ({rareur,  pour  le  récompenser  du 
travail  au’il  avait  lait  pcotlant  dix-huit  aus  pour  le 
service  no  Sa  Ilajcstê.  lAsns  cette  charge,  Baudet 
s iccûda  à fru  Pierre  SonlM'yrau.  (.Irch.  de  l'Einp. 
E.  9289,  foi.  496,  et  BiLI.  lmp.  Ms.  Clairainbault , 
U*'  .>60,  p.  745.^  Il  résulte  du  texte  de  ce  brevet, 
qar  Baudet  avait  commencé  à travailler  pour  le  Roi 
CO  167.>,  et  qu'eu  ItiBU  il  prenait  le  titre  de 
* «fraveur  ordinaire  du  Boy  t seulcutent  parce  qu'il 
était  membre  de  i'.Acadéuiie.  11  était  bon  d'expli- 
quer cela.  Le  16  février  1094,  le  Roi  accorda  à 
Eiieuoe  Baudet,  sou  graveur  ordiuaire,lc  logement 
dans  les  galeries  du  Louvre,  réccmmeul  encore  oc- 
lupé  par  L'lieriuiu«>l , bro<ieur  de  Sa  Majesté,  qui 
venait  de  mourir.  L'ilemiiiiot  était  eu  possession 
de  crt  appartement  depuis  le  29  octobre  1003  ; il 
y avait  succédé  au  peiutrc  Bourgeois.  (Bibl.  Inip. 
àU.  tllairandiauU  501,  p.  129.)  Eticime  Baudet 
et  Sebastien  Leclerc  sont  portés  sur  les  Etals  des 
ofiîciers  de  la  Mai<uu  du  Boy  pour  la  somme  de 
4UU  i.  (169.V170.>).  Le  27  avril  1098,  Baïulet  eut 
le  logemeol  devenu  vacant  par  la  inorl  de  • la  nom- 
mée l3aiidc  Buuxonuet  Stella.  > .Antoine  Coyzevox 
loi  mccéda  dans  le  logement  qu’il  avait  depuis  le 
16  lévrier  169V.  (Bibi.  Iinn.  Ms.  Elairambault , 
O**  564,  p.  403.  Arch.  de  l'Kmp.  Secrétariat,  E. 
3.'i84.)  L'ne  meiitiou,  .««aus  date,  inscrite  au  re- 
gistre des  BAtimeiils  du  Roy,  porte  qu’Eltcimc 
Baudet  reçut  la  souinio  de  t iiiiliu  soixante  livres 
(Ktar  quatre  planches  représentant  deux  ûgures  et 
deux  bustes  antiques  du  cabinet  de  Sa  Alajesté.  t 

— Je  o'ai  pas  trouvé  l’acte  du  mariage  de  Baudet 
avec  Ma^ucrite  (jailly.  A Blois,  ou  n'a  pu  trouver 
encore  l'acte  de  baptême  d'Et.  Baudet;  cest  ce  que 
m'a  fait  l'honoeur  de  m'écrire,  le  28  mars  1804, 
M.  ,\lfred  VHlers , directeur  du  nuisëe  de  cette 
«lUe.J'ai  «U  que  Marguerite  Giiilly  tiut  .sur  les  fonts  i 
de  .Saiut-Srv  crin , en  1710,  un  des  fils  de  François  | 
tlbrreaa,  graveur,  compatriote  et  ami  de  Baudet, 

— i'uy.  Baujx,  1.  CnKaiMi; , Cuvzkvox,  Mxgnikr. 

B\ri)OLIV  (PiKaMK-.A.vToiXK).  1723 — 1709. 

■ Boa  garçon,  qui  a de  la  figure,  de  la  douceur, 
de  l’espnl.  un  peu  libertin;  mais  qu'est-cc  que  cela 
«te  hit?  lia  fcmnie*a  ses  quarante-cinq  aus  passes; 
ei  il  n'approchera  pas  de  ma  fille,  ni  lui  ni  ses 

compoaitioas Greuxe  s'est  fait  peiutrc  prédicu- 

it-ar  de*  boooes  innmrs;  Baudouin,  peiutre,  prédica- 
teur des  mauvaise*.  Greuxe  , peintre  de  famille  et 
d lioauêtes  geus;  Baudouiu,  peintre  de  petites  mai- 
tou  et  de  libertiiM  : mais  licureusciiiciit  il  ii'a  ni 
desun,  ni  génie,  ni  couleur;  cl  uout  avons  du  génie, 
dudeiaia,  de  la  couleur,  et  nous  serons  les  plus 
fuits.  t t Diderot,  Salon  de  170.3.  ) t La  Tour. 
Licrllent  peintre  en  pastel.  Grand  magicieqf'  — 
HotUm.  .Asâca  bon  portraitiste  , nuis  il  ne  faut  p.is 
qu'd  sorte  de  là.  — l'alade.  Ricu.  — JuUiart.  ilieii. 

— Voiriot.  t^HOime  Juiliart.  — Baudouin.  .Votre 
■au  Baudouin , peu  do  chose.  * ( Diderot , Salon 

1767 ; Etat  de  Tblcolc  française).  Picrrc-Antoiue 
Baudouin , <|ac  son  ami  Diderot  traita  fort  mal  et 
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avec  beaucoup  de  rai.sou,  obtint  un  grand  succès 
k une  époque  où  ses  petits  tableaux  à la  gonaclie 
éliiieut  l’expression  trop  vraie  des  tmeurs  de  la  so- 
ciété française.  Sa  peinture,  hardie  jusqu’à  la  gros- 
sièreté, impudique  ai  ec  effronterie , était  fort  re- 
dierchüc;  les  artistes  qui  les  rcproduisaioiit  par  la 
rauire  dédiaient  leurs  cstampc.s  nou  ù des  filles 
'opéra  ou  aux  maîtresses  eu  titre  de  tels  ou  tels 
grands  .scigucurs,  mais  « des  homtiK's  qui  occu- 
paient de  grands  emplois,  ou  remplissaient  de 
grandes  charges.  Ces  estampes,  même  quand  elles 
sont  des  meilleures  de  De  ljuiinuy,  sont  aiijourd'iiiu 
très- peu  rcclierclièe.s;  quant  aux  originaux,  je  ne 
sais  quelle, (laleur  ils  auraient  sur  le  inarclié  s'ils 
s'y  présentuieul,  mais  je  crois  qu'uti  leur  ferait  en- 
core moins  fè te  qu’aux  copies  graièes. 

Baudouin  (Pierre-Auluiue)  était  fils  d’un  graveur 
bien  peu  cumm,  nomiiié  .Michel  Baudouin,  qui  avait 
épousé  .Marie-Marguerite  d’Auverguc.  Michel  Bau- 
douin demeurait  rue  de  Seine  quand  sa  femme 
accoucha  du  garçon  qui,  le  17  octobre  1723,  fut 
baptisé  à Saint -Sulpiec,  ayant  pour  témoin  son 
grand-père,  un  tapissier,  uomiiié  .Antoine  Baudouin, 
et  pour  marruiue  sa  tonte  materiiello , Madeleine 
Baudouin,  feuime  du  feu  Chartes- Louis  BoUe,  un 
des  Cent  .Suisses  de  la  garde  du  Roy.  i Reg.  de 
.Soint-Sulp.) 

Michel  Baudouin  mourut  ù Chaton,  le  3 mai  1754, 
et  fut  inhumé  au  cimetière  do  ce  village  eu  pré- 
sence de  sou  fils  1 Pierre -.\utuiite  Baudouin  i , 
peiutre. 

Quatre  ans^près  la  mort  de  sou  père,  P. -.A.  Bau- 
douin, qui  s'était  mis  sous  lu  direction  de  Fr.  Bou- 
cher, épousa  la  fille  cadellc.de  cet  artiste,  alors  déjà 
fameux.  Ci;  fut  le  samedi  8 avril  1758  (pie  fut 
célébré  à Samt-Ccnuaiu-r.Auxerrois  le  mariage  de 
Baudouin  avec.  » demoiselle  Marie-Emilie  Boucher, 
(Igce  de  dix -huit  ans  ( Marie  - Emilie  était  née  le 
27  avril  1740).  L'acte  religieux  et  cjvil  à la  fois  de 
riiuioii  du  miniaturiste  et  de  lu  fille  de  Boucher  est 
.signé  : t Baudouin,  .M"' Boucher,  M.  M.  D'.Aunergiic 
Baudouiu,  Boucher  (c'est  François)  etc.  i Pierre- 
.Aiituiiie  Baudouin  fut  reçu  à l' Academie  de  peinture 
le  20  août  1763.  Il  ne  jouit  pus  bien  longtemps  de 
riiuunour  attaché  à la  position  d’acudcmicieii  ; > le 
samedi  seize  décembre  1709,  il  fut  iiibuiué  dun.s 
l'égli-se  de  Saint-Cermaiu-r.Auxcrrois.  * 11  était  mort 
U veille  1 à sept  heures  du  soir,  un  château  du 
loiuvrc  I . Les  témoins  légaux  de  sou  enterremeut 
furent  * .Michel  I.ouiiberl , imprimeur-libraire  , cl 
JustC'Frauçois-.VathanBoucher,  architecte,  scs  bcuiix- 
frères.  > Je  note  en  passant  que  ce  dernier  fut  bap- 
tisé sous  les  noms  de  Juste-.Vathau , et  qu’il  ajouta 
à ces  noms  celui  de  François,  qui  appartenait  à la 
fois  ù sou  père  et  à sa  marraine.  — V.  Bulcukr 
(François),  et  Dkshus. 

B.Arnn.Y,  BOL'DEWY.VS  ol  B.AFDOI.V  (.Adrikx- 
Fhinçois).  1670 — 74. 

-M.  Frédéric  Villot  dans  sa  Xolirc  des  tableauu: 
du  Imucvc  (Paris,  18.33),  a cousacré  un  article  bio- 
graphique à ce  uciutrc  paysagiste,  qui  fut  graveur 
as.spz  habile.  Il  le  nomuie  .Anton- Franz,  et  dit  au 
sujet  de  res  prénoms  : . La  plus  graude  coiifuMOii 

> régne  duos  la  biographie  de  cct  artiste,  que  les  uns 

> appellent  .Antoine -François  et  les  autres  .Viculu.s, 

> qu  un  fait  uaitre  tantôt  à Dixmude  en  1070,  (uo- 

> tôt  à Bruxelles,  en  16G0.  Dcscamps  dit  que  lu 
I uom  de  sou  maître  est  incouuu  et  qu'il  eut  deux 


DIgitized  by  Google 


128 


RAr 


1 fils  peintres  (|iii  ne  inêrilenl  pns  d’i'fre  rom|mrés 
» à leur  père.  » M.  \ illot  reproniiit  ensuite  sur  Riiu- 
duiu  (iirn  confond  avec  Roiideuyns,  et  il  n raison 
de  ne  les  point  séparer,  une  note  de  .Mariette  (Abc- 
rednrio  d'Orlandi  ) ; on  il  est  dit  (pie  : Randoin 
(. Antoine- François ) , disciple  de  Van  der  Menlen, 
1 a été  fort  bon  peintre  de  paysages;  (pi’il  a liean- 
» coup  travaillé  sons  lui , et  a gravé  nombre  de  ses 
« tableaux...  ipi'après  la  mort  de  Van  der  .Menlen 
1 il  retourna  à .Anvers , on  il  s’associa  avec  Pierre 
■»  Ront,  peintre  de  figures,  ei  (pi’ensemble  ces  deux 
3 artistes  firent  des  tableaux  ou  l’un  peignit  les 
> figures  et  l’autre  le  paysage.  » 

Voilà,  sur  rautenr  du  Mturhé  aux  poissons,  le 
seul  des  ouvrages  de  Rauduin  que  poss<‘de  le  Musée 
du  Iiouvre,  tous  les  renseignements  dont  les  re- 
clierelies  de  M.  Villot  ont  j)u  enrichir  sa  Xotire  des 
tablraux  flamands.  Je  m estime  heureux  de  pou- 
voir rectifier  et  compléter  ces  notions  inexactes  et 
ins-.iffisantes  sur  un  artiste  qui  ne  fut  pas  sans  célé- 
brité au  dix-septième  siècle.  Je  n’ai  pas  trouvé  tout 
ce  que  je  désirais  découvrir,  mais  enfin  je  me  .suis 
procuré  quelques  documents  certains,  desquels  il 
ressort  un  petit  nombre  de  faits  (|ui  démentent  ce 
qu’on  a su  jusqu’alors  des  noms  et  de  l'àge  de  Rau- 
duin, et  ajoutent  à son  histoire  un  détail  assez  inté- 
ressant. 

Rauduin  ne  .se  nommait  point  .Antoni.s-Frans,  pour 
parler  comme  la  Gazop/nj/agr  de  Ut  tangue  fran- 
çoise  et  flamande , par  (jas|uiriis  Van  den  Sude 
(Rotterdam,  Ifi.’iti)  ; sou  nom  était  .Adrian  Fraiis, 
ou  ainsi  (pi’il  le  signait  lui-méme  ù4*aris  : .Adrien 
François;  il  ne  naquit  ni  en  IfitiO  ifi  en  1670,  mais 
eu  lOVV  ou  16V5;  je  trouve  la  preuve  de  cette 
double  assertion  dans  l’acte  suivant  que  j'emprunte 
aux  registres  de  l’ancienne  paroi.sse  de  Saint-Hippo- 
lyte  : 

» Le  12  janvier  1670..  après  les  fiançailles  et 
publication  des  bans  par  trois  different  jours  de 
(linianche  et  feste,  tant  en  ceste  cgiise  (pieu  celle 
de  S'-Martin»  (Saint -Martin-Marcel),  * sans  em- 
pe.seliement,  ainsi  (pi’il  m’est  apparu  par  le  certificat 
(I  l sc  vicaire  de  ladicte  paroisse,  en  date  de  ce  jour, 
signé:  Janietz,  j’ay  curé  de  l’eglise  S*-IIippolyte 
interrogé  Adrian  {six)  François  Rauduins,  peintre, 
âgé  de  2ôans,  de  la  parois.se  Saint-Martin,  et  Rarbe 
Vandremeiden , nagée  de  27  ans,  fille  de  M.  Van- 
(Iremeulen  notaire,  et  leur  inutuel  consentement 
pris,  les  ay  conjoint  en  mariage  par  |>arolc,  en  pré- 
sence d’.ADraham  Genouil  {sie) , Pierre  et  Girard 
Scolin  nmys  dud.  marié  , François  Vandcnneulen  , 
paintre  ordinaire  du  Roy,  frère  de  ladite  mariée, 
puis  ont  oy  la  me.s.se  des  espousailles  et  y ont  receii 
la  bénédiction  nuptiale.  (.Signé)  : Adrien-François 
Rauduins,  Barbara  Vander  .Menlen,  français  Vander 
.Menlen,  P.  .Scotiii,  A.  Gcnocis,  Girardiis  Scotin, 
IMondal,  curé,  t Voici  la  signature  de  (îcnoëls  : 
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smilant  un  liomim*  accroupi  contre  un  rocher  et  j 
satisfaisant  un  besoin  naturel , accessoire  a.sscz  sin- 
gulier nu  bout  d’un  nom  propre,  surtout  sur  un 
ri'gistre  d’église. 

On  le  voit,  .Adrien  Bauduin  avait  vingt-cinq  am 
le  12  janvier  1670;  il  était  donc  né,  comme  je  le 
di.sais,  à la  fin  de  1644  on  au  commencement  de 
lOV.'v.  Van  der  .Menlen  lui  donnait  sa  sœur  bien  qu’il 
fût  plus  jeune  (pi’elle  de  deux  ans.  Fllève,  ami,  co'  > 
Inbornteiir  de  \ an  der  .Mculen,  il  s’attacha  à lui  pvr 
des  liens  de  fraternité  (pii  furent  trop  t(>t  rompus, 
comme  on  va  le  voir. 

Rauduin  eut  de  son  mariage  deux  enfants;  le  pre- 
mier, né  le  31  janvier  1671,  fut  baptisé  le  4 fé- 
vrier 1672,  à Sainl-Hippolyte,  parce  qii’ Adrien  était 
venu  SC  loger  priVs  des  lioliclins,  où  habitait  son 
beau-frère.  Cet  enfant,  un  fils,  fut  nommé  François, 
par  Van  der  .Mculen.  .Votons  que  dans  l’acte  du  bap- 
tême de  ce  petit  gar^n , le  nom  de  Bauduin  est 
écrit  par  le  vicaire  : brançois  Baudouin. 

Le  second  enfant  donné  par  Barbe  Van  der  Mca- 
len  à son  mari  fut  une  fille  qui,  née  le  6 mai  1673, 
fut  bapti.sée  sous  le  nom  de  Catherine,  ay'ant  pour 
marraine  Catherine  Hiiseueel  (c’est  ainsi  que  1a 
femme  de  Van  der  Menlen  signait  son  nom),  et  pour 
parrain  Baiidrin  Vvart,  peintre  dn  Roi.  Les  actes  de 
liaplème  de  François  et  de  (jatheriiie  sont  signe» 
par  le  pi^re  : * .Adrien-François  Bauduin.  s 

Dix  mois  apri^s  la  naissance  de  sa  fille  , Barbara 
Van  (1er  Mculen  mourut.  Le  2 mars  1674,  le  vi- 
caire de  .Saint-Hippol^  te  ooiistata  la  mort  et  procéda 
à rinhiimation  dans  l église , de  cette  mère  i àgee 
» de  30  ans,  décédée  ce  jour  à trois  heures  apnS 
T minuit,  femme  d’.Adricn  Bauduin,  paintre  du  Roy, 
f prise  proche  l’abreuvoir  de  la  rue  Goblin.  « Lr.s 
témoins  de  la  cérémonie  funèbre  furent  * le  mari, 
> et  noble  homme  François  Vaiidrciiieidc  (xiV), frère 
t de  ladicte  dcfTiincte.  * L’acte  est  signé  : • .Adrien- 
François  Bauduin,  francois  Van  der  Alciilen.  i 

Si , comme  l’a  dit  De.scamps,  Bauduin  laissa  deux 
fils  qui  devinrent  peintres,  il  faut  croire  qu’il  se  re- 
maria à .Anvers,  où,  .selon  Mariette,  il  se  retira  après 
In  mort  de  Van  der  Mculen.  il  n’est  pas  impossible 
qu’à  l’Age  de  quarante -cinq  ou  quarante -six  ans, 
mudiiin  ait  songé  à de  nouvelles  noces  ; mais  cela 
ne  m’est  pas  démontré.  De  cette  phra.se  de  .Mariette, 
relative  au  départ  de  Bauduin  vers  1691  : < .Après 
la  mort  de  Van  der  Meulen,  il  retourna  à .Anvers,* 
on  pourrait  conclure  que  Bauduin  habitait  cette  ville 
avant  de  venir  à Paris.  C’est  peut-être  là  (ju’il  prit 
les  premières  l(*çons  d’un  art  dont  ensuite  les  pré- 
ceptes et  les  exemples  de  Van  der  .Mculen  lui  apla- 
nirent les  grandes  difficidtés.  > (Jui  le  décida  à 
(juitter  la  Flandre?  Est -ce  Van  der  Aleuleu  qui 
I appela  aiiprv's  de  lui?  Le  père  de  Boudeayos,  lié 
peut-être  avec  celui  de  l’an  der  Mculen , — on  a 
vu  par  le  Imptistairc  de  sa  fille  Barbara  que  s Al.  Van 
der  Meiden  était  notaire  t 


ne 


Ge  Flamand  Genoels,  ami  de  Bauduin,  qui  signait  I po.sitions  .se 
à son  mariage,  parait  avoir  été  un  a.ssez  dnMe  de  van  der  .Me 
corps,  que  retenait  peu  le  respect  humain.  Sa  .signa-  avec  s<i  femiui;  ui  ami  preum-r 
turc  est  accompagnée,  non  pas  d’un  paraphe,  mais  pas  Bauduiu,  alors  âgé  de  dix 
d’un  croquis  fait  en  cinq  traits  de  plume  et  repré-  | ans,  et  ne  se  fit  pas  le  protecU 


Sut-il  pas  obtenir  facilement  qu  .A- 
am  François,  bien  établi  dans  la  fa- 


dii  ministre  et  du  Roi , et 
chargé  de  travaux  très -importants 
et  de  longue  durée,  employât  un 
jeune  homme  dont  les  bouiies  dis- 
lUKsitions  .se  montraient  déjà?  Qui  sait  même  si 
van  der  .Mculen,  quittant  Bruxelles,  vers  1664, 
avec  S4V  femme  et  son  premier  enfant  n’emmoiia 

huit  à dix-neal 
teur  de  cet  adules- 
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Crnt  qo’ii  enscijpnhdéjà,  dôcûli;  à lo  traiter  comme 
un  lib,  lai  ifni  avait  ({iiime  ans  de  plus  que  son 
prot^é^  Je  ne  puis  insister  sur  ces  hjpoUièstrs 
qui  me  semblent  r;{alcnient  admissibles,  car  j’avoue 

3 fie  , sans  prenres,  j’ioclinc  à croire  que  la  liaison 
e EUmliiin  et  do  son  maître  fut  de  longtemps  au- 
f«'rimrr  an  mariage  de  b sceur  de  celui-ci,  et  sc 
tit  tout  nalarrilement,  comme  il  arrive  entre  com- 
ptHriote»  et  voisins.  Je  suppose  donc  que  Bauduin 
naquit  à Bratelles  en  104.'),  alla,  tnnt  jeiino, 
rtuifiier  à Anvers,  revint  à Bruxelles  où  il  entra 
rhea  \'an  der  Meulen,  et  avec  celui-ci  partit  pour 
Piari.s;  que  b,  il  épousa  in  sirur  de  son  niaitre  qu’il 
ps^ïlft  en  1074,  cl  (prenfiii  après  a\oir  travaillé 
riv>f[l  ans  avec  son  beau-frero,  il  alla  s'établir  à 
Am  i*r«  qifatul  b mort  l’eut  séparé  de  sou  ux'illeur 
arm. 

0«-  fietrt  minan,  bien  simple,  pour  l’inveulion  dii- 
qisol  je  dcmanile  pardon  an  lecteur,  accoutumé  à me 
trouver  toujours  plus  positif,  est  peut-être  I histoire 
tr«'*-iraie  — elle  est  du  moins  vraisemblable  — 
d'.Adrieo-Kninçois  Bandnin. 

Bauduin  ne  tratailb  ^ qu’avec  Van  der  Mculeii. 
Je  rnb  dans  les  papiers  des  (Sohclins  (Ardi.  lmp.) 
que  des  uMcauv  dits  Mois,  composés  par  Charles 
Itc  Brun  pour  une  reproduction  en  lapissi'ric,  cinieiit 
de  1.C  Rnin  et  de  lloiiduiu.  Oeliii-ci  fit  les  |>aysa<p  s, 
et  !<•  premier  peintre  du  Hoi , les  fiipircc. 

R\l<:iX  (Li  Bix).  XI  ir  siècle. 

Le  Mvièiiie  des  artistes  qui  ri'juroiil  sur  la  liste 
des  peintres  ordinaires  du  Uni,  uoii  valets  de  cliam- 
kre , <lau>  l'Ktat  des  orficiers  de  la  Xluison  de 
I.rfiiiis  XIV,  pour  raniioc  l(iô7.  ( .Arcli.  Iiuji.,  Z, 
1-7  »1  |.  Bati<jiu  est  elle  par  l’abbc  de  Marolles, 
parmi  les 

• Prialrr*  de  peu  d«  nom  . mais  poarlani  de  mérite.  • 

n pel;{Dait  l'histoire,  et  fut  reçu  à rAeadcmie  le 
V août  iü.')!  , par  radjnnctinii  des  maîtres  peintres 
aux  aradémisU s.  Il  ue  fit  pas  Inn^lemus  partie  de 
la  nom  elle  compa,qiiic,  où  on  l'atait  aumis  comme 
iiHCtcn.  Il  r.aliala  coulrc  scs  confrères,  qui  prouou- 
cerrut  sa  decheance  le  2 janvier  165ô.  Mais  il  se 
repentit.  Ht  aineiide  honorable,  et  fut  véinlèjjré  avec 
la  qiialilt*  d’  . un  des  uuciciis  t rpie  ses  intrigues  lui 
ai  aient  fait  perdre  un  mniueiit.  niiyster  fut  moins 
»a'(t*.  — signature  de  Raiigiii  est  la  septième  au 
bas  de*  4 nlatuts  et  articles  de  la  joiictioii  des  mais- 
tres  et  acaileniislcs  de  l'art  de  peinture,  etc.,  faits 
et  arrêtes  eu  la  cliaiiibre  de  la  communauté  le 
7 juin  Itiôl.  I — I oy.  Ili  vsTK.n. 

B.ALTRI  (fiULL.tvuR  tnt).  ?1588 — lOtt.'). 

— (XicuLas).  ?l.')92 — iôtil. 

Deux  disenn  de  bons  mots  : le  premier,  plus  (in, 
pins  délicat  que  l'autre , au  rapport  dn  cardinal  de 
RrU  deux  hommes  d'esprit,  qui  firent  leur  che- 
min aopré*  de  Kichclieu  et  de  llazarin , par  leur 
gaieté,  la  soudaineté  de  leurs  reparties,  et  sans  doute 
an  peu  par  ta  bardiosse  de  leurs  attaipics  coutre  ceux 
des  cotirtisaiis  qui  ne  plaisaient  ni  à la  Reine  ni  aux 
nnantres.  La  Hiotjrajthic  unirerrc//r-.\fichaiid  a 
à tjuilbunic  Uaiitru  un  article  fort  d«<lai- 
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' « Sawirn  rt  \ogttnl  boiifTonnoictil  et  rrpré>cotoirnt 
poar  plaire  i U Rrin<>.  la  nourrice  du  ticui  Uroustel  qui 
auiaMil  te  peuple  à la  sédition  ...  J'avoit  esté  exposé  deux 
b'om  eauérri  à la  raillerie  fine  de  Raulru , à la  bouffon- 
•erte  da  Soient  . • {JUtmsiru  du  cardinal  ds  Ret%,  1711. 
I.  1^.  P :tli  o«333.) 


goeux , dont  l’autcnr  se'  montre  Irès-sérieuseinent 
indigné  qu'on  ait  > fait  comte  de  Serrant  > un  in- 
trus qui  n’était  qu’un  boiiffou.  Quant  à Xicolas  Baii- 
tni , il  n’en  dit  mol.  Il  avait  cependant  beau  jeu  i 
SC  fâcher,  et  à faire  une  sortie  philosopliiquc  ù 
propos  de  ce  fK*re  de  Guillaume , qui  était  un  peu 
inférieur  à son  aine  , et  qui  fut  comte  de  Xogent,  et 
capitaine  des  gardes  de  la  porte  de  S.  .M.  Louis  XJV. 
Le  biographe  fut  injuste  envers  Guillaume  Buutrii , 
qu'il  connut  mal , parce  qu’il  ne  chercha  pas  à lo 
bien  connaître.  S’il  avait  su  — et  il  était  facile  ilc 
l'a))prcndre  — que  G.  fiautru  fut  un  des  amis  de 
Ménage,  dont  il  était  d’ailleurs  le  compatriote,  peut- 
être  il  eût  été  moins  sévère.  Ménage  ne  pouvait  être 
l'ami  d’un  homme  t dont  l’unique  mérite  eût  été 
d’être  un  de  ces  plaisants  de  société  qui  passent  leur 
vie  à débiter  des  fadaises  et  des  pomtes,  ù' jouer 
dans  lo  monde  le  rûic  de  baladins,  à paro<iicr  tout, 
à imaginer  de  grotesques  amusements,  à se  dégra- 
der ahn  de  plaire  à leurs  bûtes  et  de  se  pous.s«'r 
auprès  des  gens  qui  disposent  des  places  et  de  la 
fortune.  Il  fallait  qu’il  y eût  quelque  chose  de  solide 
dans  l’esprit  de  Baiilru  pour  que  Ménage  lui  fît  un 
bon  accueil;  pour  que  Richelieu  l’estimât  quelque 
peu , et  l’employât  a dos  missions  qui  n’étaient  pas 
sans  importance;  pour  que  Maxariii  lui  continuât 
une  enniiance  qui  eu  avait  fait  un  pcrsouuagc  assoie 
important , personnage  qui  avait  soulevé  autour  de 
lui  l’euiic  de  tout  ce  qui  a la  cour  était  jaloux  d’une 
faveur  acquise.  Le  Menaqiana  (1693-1715)  nous  a 
fait  coiumitre  plusieurs  dos  mots  piquants  échappés 
à lu  verve  maligne  de  G.  Batilru  ; un  ouvrage  de 
Gilles  Ménage  nous  a fait  connaître  sa  généalogie  et 
«t  famille.  A la  suite  de  .son  livre  intitule  : « r//or 
Pétri  Ærodii  et  GuilUlmi  ilencigii  (1675,  in-4“), 
livre  qui , ponr  le  dire  en  passant,  est  devenu  rare, 
parce  qu’après  la  mort  île  Ménage  il  fut  supprimé  , 
— ce  que  paraît  n’avoir  pas  su  uayle â qui  il  resta 
inconnu , et  ce  que  m’a{)prcnd  une  note  tnaniiscritc 
placée  en  tâte  de  l’exemplaire  possédé  par  la  lli- 
Lliothèquc  Im|>ériale  (coté:  L,  112 — c,  j.  1.);  — 
à la  suite,  dis-je,  de  scs  l'ics  (eu  latin)  de  Pierre 
Ayrault  et  de  Guillaume  Ménage , Gilles  Ménage , 
dans  une  note  , a donné  d’assez  longs  détails  sur 
Guillaume  Bautni,  scs  ancêtres,  gens  de  robe  ange- 
vins, sur  ses  de.scendants,  et  ceux  de  son  frère  Xico- 
Ibs.  Uc  ces  rcnseigiieiiicuts,  véritiés  par  la  recher- 
che que  j’ai  faite  d’actes  iutéri;.<saiit  les  Baiitru  , il 
résulte  que  Guillaiiiiic  et  .Xicolas  Bautru  étaient  Uls 
de  Guillaume  Bautru , qui  eut  la  double  charge  de 
4 conseiller  au  grand  Conseil  > , et  de  t grand  rap- 

fmrtcur  de  France  »,  et  de  Gabriellc  Louet.  Gtiil- 
uiimc  II , le  diseur  de  boas  mots , était  lo  premier 
lils  de  Guillaume  ; Xicolas  était  lo  troisième. 
Ménage  dit  que  Guillaume  II  fut  introducteur  des 
ambassadeurs,  et  ambassadeur  en  Flandre.  Je  vois, 
en  effet,  sur  un  Etat  de  la  Maison  du  Roi  (Arch.  de 
l’Eiiip.,  Z.  1341)  : t Conducteur  des  ambassadeurs. 
Le  si*  de  Bautru  a succédé  au  s''  Despesse,  le  21  juil- 
let 1631.  * Bautru  est  encore  sur  quelques  Etats 
postérieurs  à cette  date.  La  Gazette  de  France, 
que  les  biographes  ont  négligé  de  consulter.  Mé- 
nage aussi  bien  duc  Morcri , le  collaborateur  de 
Miebaud,  comme  M.  Buuillet , a recueilli  au  jour  le 
jour  des  faits  qui  honorent  les  Bautru , et  les  élè- 
vent au-dessus  des  mépris  des  Biographes.  Je  les 
résumerai;  ils  sont  comme  inédits,  ensevelis  dans 
un  vieux  journal.  Je  dirai  d'abord  ce  que  la  Gazette 
n’a  pu  dire , car  clic  n’existe  que  depuis  l'année 
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1631 , que  i mcssire  Xicolas  de  Bo<rti  (Wc),  con- 
seiller (lu  Roi  en  scs  conseils,  capitaine  des  gardes 
de  la  porte  de  la  maison  de  Sa  Majesté»  (Louis 
i (ils  de  deiïuncts  mcssire  Guillaume  de  Uotru,  viuant 
aussi  conseiller  du  Roy  en  scs  conseils  , et  grand 
rapporteur  de  France,  et  de  dame  Gabriclle  Louet , 
demeurant  paroisse  S'-GermainrAuxerrois» , épousa, 
le  18  septembre  1627,  à Saiut-Xicolas  des  Cliomps, 
( Marie  Gollon  (Wc),  fille  de  noble  homme  m*^  Si- 
/non  Gollon,  conseil'  du  R.,  trésorier  général  de 
l’extraordinaire  dos  guerres,  et  de  d'*®  Françoise 
Doré , vcufiie  de  feu  mcssire  Xicolas  le  Prévost , 
conscill'  du  Roy,  et  maistre  des  requestes  de  son 
hostcl , demeurant  rue  d’Anjou  au  Marais.  » Ménage 
qui  connut  le  mariage  de  Xicolas  Bautru , n’en  sut 
pas  la  date.  Je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires  des 
enfants  de  Xicolas,  qui  eut  le  titre  de  comte  du 
XogenU  11  avait  acheté  la  terre  de  .Xogent  Le  Roi , 
pr^de  Dreux,  t Armand  de  Bautni,  cheval.,  comte 
de  Xogent,  conseiller  du  Roy  en  scs  conseils,  capi- 
taine des  ganlcs  de  la  porte  de  Sa  Xlaj.,  fils  de  feu 
m'*  Xicolas  de  Rautni  et  de  Marie  ('«oflon,  épousa, 
le  30  avril  1633,  i\  S*-Gcrm.  l'Auxer.  » — il  de- 
meurait sur  la  paroisse  de  Saint-Xicolas  dcsCh.imps, 
— 1 dam*'®  Diane  (.harlottc  de  ('.aumont  de  Laiistm, 
fdlc  d’honneur  de  la  Reine,  fille  de  feu  m'®  Gabriel 
.Vompar  de  Gaumont,  comte  de  l.aiisun,  et  dc'damc 
Charlotte  de  (Dumont,  dem'  dans  le  Louvre.  L'acte 
du  mariage  est  signé  : .'\rmand  de  Bautru  de  .Xo- 
gent,  Diane  (iharloltc  de  caumont  de  Lausun  , Ma- 
rie Gollon  , X.  de  (àiumont,  X.  Raiitru  de  uaubrun  , 
L.  de  Bautru  de  .Xogent  , ch'  de  Rambure  (c’est 
Gbarles,  comte  do  Courtenay,  beau-frère  du  marié), 
le  cb'  de  Lausun  (Antoine,  cheval,  de  .Malte,  frère 
de  la  mariée),  V.  do  caumont  lausun,  Mnrit*  de 
Bautru  de  Xogent,  M.  de  Bautru,  M.  M.  do  Bautru, 
Charlotte  de  Mutru.  » 

Ménage  dit  que  son  ami  Guillaume  Bautru  épousa 
« Marthe  Bigot , fille  de  Louis  Bigot , maistre  dos 
comptes.  » Il  m’a  été  impossible  de  trouver  l'acte 
de  ce  mariage,  et,  par  conséquent,  de  savoir  à quelle 
époque  il  fut  contracté.  Bayle  raconte  que  Àlarie 
Bigot,  de  qui  Bautru  eut  un  61s,  dont  je  parlerai 
plus  loin , eut  un  commerce  adultère  avecundes  valets 
de  sa  maison , que  Bautru  eut  le  crédit  de  faire  con- 
damner à la  corde , mais  <(ui  fut  envoyé  seulement 
aux  galères,  parce  qu’aj'ant  appelé  de  la  sentence 
du  juge , il  prouva  que  son  maître  s'était  déjà  en 
partie  fait  justice,  en  le  frappant  sans  ménagement, 
et  presque  jusqu’à  ce  que  mort  s’en  fdt  suivie.  Guil- 
laume Bautru  , qui  s'attendait  à trouver  d'impitoya- 
bles railleurs  parmi  ses  envieux , se  hâta  d’aller  au- 
devant  des  plaisanteries  en  s'immolant  lui-méme. 
Selon  le  Àfenagiatia , il  dit,  au  moment  où  il  se 
décida  ù se  venger  de  sa  femme  par  un  procès  qui 
la  déshonorait  : « Les  Bautru  sont  cocus,  mais  ils  ne 
sont  pas  sots.  » Le  Menaginna  rapporte  que  ma- 
dame Bautru  t voulut  toujours  estre  appelée  madame 
de  Xogrnf,  disant  qu’elle  ne  vouloit  pas  que  la 
Reine  « Marie  de  Médicis  * , qui  prononçoit  les  u 
à rilalienne,  l’appelât  « madame  oc  Bautrou.  » 11 
y a là  une  singulière  erreur  du  Menngiana.  Gom- 
ment Marie  Bigot  anrait-clle  pu  se  faire  nommer  : 

« madame  de  Xogent  * quand  sa  belle-snrur  Marie 
Goloo  portait  ce  nom?  Il  faut  lire  évidemment  * ma- 
dame de  Serrant  » au  lieu  de  t madame  de  .Vo- 
ient * ; car  elle  était  comtesse  de  .Serrant.  Son 
(ils,  Guillaume  III  Bautru  , épousa  , le  12  septembre 
16^ , à Saint-Kustache , < damoiselle  Marie  Ber- 
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trand  , fdlc  de  dcffunct  Macé  Bertrand,  seigneur  de 
la  Baxinerie , conseil'  onlinairc  du  Roy  en  ses  con- 
seils, et  trésorier  de  son  épargne  t . (Macé  Bertrand 
était  mort,  le  10  novembre  1642 . rue  des  Petiu- 
Ghamps,  et  avait  été  enterré,  le  10,  dans  le  chœur 
de  Saint-Eustache.)  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux 
dit  : » mcssire  Guillanmc  de  Bautru  » , « conseiller 
ord'*  du  Roy  en  scs  conseils  , intendant  de  la  jus- 
tice , police  et  finances  de  la  généralité  de  Thoo- 
raine,  seig'  et  baron  de  Serban  (sic).  » I.*  Gazeüc  de 
Franre  annonce  que  le  10  septembre  1644  la  Reine 
signa  le  contrat  de  mariage  du  sieur  de  Serrant. 
Elle  ne  signa  point  l’acte  religieux  , qui  n’est , au 
reste  , revêtu  d'aucune  signature,  et  ne  mentionne 
ni  Guillaume  II  Bautru  ni  .sa  fcinmc  , avec  lesquels 
I le  jciiiie  époux  ne  vivait  pas , quoique  habitant  le 
I même  liùtel.  La  Gazette  dit,  ù la  date  du  19  sep- 
tembre 1711,  que  » Guillaume  de  Bautru,  comte 
j (le  Serrant,  ci-devant  cbancclier  de  feu  Monsieur, 
frère  du  Boy,  — il  s’étnit  démis  de  cette  charge  en 
décembre  1670,  après  s’étre  démis  en  avril  de  cdle 
j (le  capitaine  des  gardes  de  la  porte , — mourat  à 
j Serrant  en  .-\njou  âgé  de  (pialrc-iingt-trcisc  ans.» 
il  y isansdoiitc  dans  cette  annonce  une  erreur.  Si  Guil- 
laume III  Bautru  mourut  en  1711,  âgé  de  0*3  ans, 
il  était  né  en  1607.  Or,  son  père  était  né  en  1588; 
s'élait-il  marié  en  1606,  à l'âge  de  18  ans?  G’est 
douteux.  Je  crois  qu’il  faut  lire  < quatrc-vingt-troii 
, ans»  au  lieu  de  t (|uatrc-viiigl-treize.  > Guillaume  11 
j Bautru  mourut  le  7 mars  lOü.")  < en  .son  liâtci  » , rue 
des  Petits-Gliamps,  dcrritTc  le  Palais-Royal  » — où 
furent  depuis  les  écuries  d’Orléans  — et  le  Icndc- 
moiii  le  clergé  de  Saint-Eii.slue|ie  l’enterra  solennel- 
lement dans  le  ch(cur  de  l'église.  Le  convoi  auquel 
nssisluieiit  cciit  cinquante  prières  et  le  curé  de  la 
paroisse  , fut  payé  -40, "i  livres  tournois.  (Reg.  de 
Saint-Eustachc.) 

Quant  à Xicolas  Bautru  , & chevalier , comte  de 
Xogent,  marquis  de  Tremblay  Le  l'icoriite,  gou- 
vernenr  des  ville  et  comté  de  Dourdati , conseiller 
du  Roi  eu  ses  conseils,  capitaine  des  gardes  de  U 
porte  du  Roy,  aagé  de  soixautc-neuf  ans  » — et  non 
de  soixunte-dix  ans,  comme  le  dit  la  Gazette,  — 
né  par  conséquent  en  1.592  — il  mourut  me  d'.An- 
jon  nu  Marais,  fut  présenté,  le  12  septembre  1661, 
à l'église  de  Saint-Xicolas  des  Giiamps  ; puis  le  Icu- 
demaiu,  un  service  ayant  été  fait  par  tout  le  clergé, 
son  corps  fut  porté  à Xogent  pour  y être  iohumé. 
(Rcg.  de  Saint-Xicolas  des  Gbamps.) 

Ln  jour  de  mauvaise  humeur  — niaiivnisc  humeur 
de  mauvais  goiit, — Bussy-Ributin  écrivit  à madauie 
de  Sévigné  : « V'ous  auer  raison  de  ne  pas  trouver 
bon  que  des  poètes  soient  les  historiens  du  Bol  » 
(Racine  et  Boileau).  • ...  Je  serai  fort  trompé  si  lf*s 
deux  poî'tes  ne  tombent  à la  (iii  comme  Xogent  et 
r.^ngeli  (22  mars  1678).  » L’.'lngeli  et  le  comte 
de  Xogent  sont  tombés,  pour  me  servir  de  l'uxprrs- 
sion  du  comtede  Rabutin,  un  peu  jaloux,  ce  semble, 
de  la  faveur  accordé  aux  auteurs  A' Iphigénie  et  des 
Satires,  Racine  et  Boileau  sont  encore  debout.  Il 
ne  reste  plus  ([uc  les  noms  du  fou  on  titre  d’offirc 
r.'lngeli,  et  do  l’épigrammatique  capitaine  des  ar- 
chers de  la  porte  du  Roi,  a.ssociés  par  le  correspon- 
dant (le  madame  de  Sévigné  , qui  sc  rappela  san.s 
doute  que,  par  malice,  cl  pour  se  venger  peut-être  de 
qucl({uc  plaisanterie  faite  sui;,son  compte  par  \ico- 
las  Bautru,  l'.Aiigeli  étant  à table  clici  le  Roi,  près 
de  Xogent,  lui  ait  : • Couvrons-nous,  cela  ne  tire 
[>as  à conséquence  avec  nous.  » Ge  mot , qui  rara- 
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Uil  Uonsirar  dr  \n<{n)l  au  nivrau  du  fou,  portë  Kur 
l'Kut  dcii  valets  du  Roi , ofTensa  beaucoup , dit  le 
Mrnaqiana . le  capitaine  des  gardes  qui  en  fut  ma- 
lade. O qu’avait  pu  faire  l’An^eii,  k qui  tout  était 
ponlonoé  , Rabutiii  n’aurait  pas  dd  sc  le  permettre; 
lui  militaire  n’aurait  pas  dit  oublier  que  (îuiliaumc 
ri  .Vicolas  Bautru  avaient  honorablement  servi. 
Busa^'-Rabutio  savait , tout  aussi  bien  que  le  rédac- 
teur de  la  Ga'.etie , que  le  comte  de  .Vojjcnt  » ût 
très-bien  * , le  3 juillet  1035  , contre  les  Impériaux 
près  de  Dorroio , et  qu’il  s’y  distingua  de  telle  sorte 
que  le  duc  de  Rohsui  le  choisit  pour  porter  au  Roi 
la  nouvelle  de  cette  victoire.  Le  comte  Ro<{cr  de 
Ribotio  o’i'jDorait  pas  non  plus  que  Guillaume  de 
Rauini  et  son  frère  de  .\o<(ent  combattirent  honora- 
Licaient,  à cdlé  du  maréchal  de  lu  Meilicraye,  lors- 
(ju’en  juillet  lO'iO  Ie5  l'^pa, quels  attaquèrent  le  camp 
fraucan  devant  .‘\rra.s.  Mais  il  me  semble  que  pour 
des  bouffons  MM.  de  Uautru  u'y  allaient  pas  mal!  Je 
ne  vois  pas  cc  qu’auraient  fait  de  mieux  des  qens 
spusés.  L'.\ii;(cli  n'a  rien  de  pareil  sur  ses  étals  de 
service  , et  je  ne  sais  parmi  les  hoiiffuns  en  titre 
qu’on  seul  qui  ait  porté  vaillamment  l’épée  ; c’est  le 
rapitaine  (Chicot , que  Henri  III  et  Henri  IV  etn- 
plnjêrrni  dans  leurs  armées  comme  un  bon  soldat  , 
et  cotrelinrrnt  è leur  cour  comme  un  facétieux 
cauM^ur,  qui  avait  le  don  de  les  amuser.  Que  la 
Ltoqrtphic  soit  désormais  plus  bienveillante  pour 
le*  Ranini , plus  juste  pour  des  hommes  qui  curent 
des  ami*  parmi  les  plus  beaux  esprits  de  leur  temps, 
cl  de  Piin  deM|iiels  on  a pu  dire  au  moment  de  sa 
mort,  qu’il  fut  » fort  regretté  pour  ses  bonnes  qua- 
lités*. — On  eonnait  deux  portraits  de  Guillaume  II 
Banlro;  l'un,  asoex  joli  ouvrage  de  K.  Picart;  rou- 
ter, morceau  dur  et  peu  aqrénblc  de  Fr.  Ghaureau. 
Picart  représenta  Baiitru  jeune  encore,  et  au  temps 
de  M<s  caravane*  militaires,  cl  le  revêtit  de  la  cui- 
rasse. Ghauvean  le  ût  plus  vieux,  et  recouvert  de  la 
mbe  qravr  de  conseiller  du  Roi  en  scs  conseils. 
— M.  I.T  Monnyer  conserve  dons  les  vieilles  archi- 
ves de  son  étude  la  miuutc  d'un  acte  passé , le 
3 VTMrs  1729,  par  N’icolas-Guillanmc  de  Bautru, 
abbé  de  Vanbnin,  docteur  en  Sorbonne,  conseiller 
do  Roi  cl  ancien  lecteur  onlinaire  de  la  chambre  de 
Nt  Majesté,  qui  signait  : • G.  De  Bautru  De 
V aobrnn  » . — V'oici  ce  qne  trouve  dans  les  rc- 
;^i«lrrs  de  Saint-lx>iiis  en  I lie  : » Le  22'  février 
16bl  mesiwre  t^ristoilc  de  Bautru,  sieur  de  La  Ro- 
tdicrir,  lieutenant  de  l’artillerie  de  France,  estant 
mort , sou  rorp*  a esté  transporté  en  ré,qlisc  do* 
Bdletfes,  où  il  a esté  inhumé.  * — «Le  29  avril 
1(MM,  Rmée  de  Buntni , fille  de  deffancl  II'  Ber- 
nard de  Baptni , viuanl  adiiocat  en  parlement,  et  de 
d^  Oande  Iforet,  son  rs|iouse,  inhumé  dans  l’éqlise 
^*-loen.  « — Voici  Tviaintcnant  ce  que  je  lis  au  ro- 
qiatne  de  Sainf-Oemiaiii  l’.^iixerrois  : « Le  6 mars 
1<î2’t,  eoftuoi  et  enlerremcnt  de  noble  homme  René 
Binlfn;  vîiiont  conseiller  du  Roy  et  accesscur» 

'tir.  P'  As*e*«*cur)  « du  Bailiiaqc  d’.Angers,  pris 
rue  des  Botinlonnais.  » — Voy.  Axqleieiit  (a) , 
Gvfnvi,  Foc»,  PKRncxvM,  5 Pictar. 
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BAllKRE  (KnorvaD  , oix  os).  1657. 

G<e  priocr , fil*  de  Frédéric  V,  duc  de  Bavière  , 
cpsvMi,  comme  on  sait,  le  2.5  avril  I6V5,  la  hrile 
lamedcGontagiie,  filledcGharles  dcGontnquc,  duc 
de  Vevers . pois  duc  de  Mautoiie , et  de  Gathcrine 
de  UuTBine.  .Anne  vint  au  monde  en  1616;  «dès 
tes  tendres  am»écs  • , pour  parler  comme  Bossuet , 


» elle  perdit  sa  pieuse  mère , Gathcrine  de  Lor- 
raine » . ('jathcriiie  mourut  « le  jciuly  8'  jour  de 
mars  1018,  cnuiroii  cinq  heures  après  midy  * , scion 
le  renistre  de  Sainl-.'\ndré  des  Arcs  , paroisse  des 
ducs  de  X’evers.  Bossuet  a dit  magiiifiqucincnt  dans 
l’oraison  d’.Aniie  de  Goiunniic  de  Glèvo»,  Princesse 
Palatine , prononcée  dans  Péglisc  des  Carmélites  du 
faubourg  Saiiit-Jac(|ucs,  le  9 août  IG85  (in  princesse 
était  morte  ù Paris  le  0 juillet  108 V)  : < Poiidaut 
que  tant  de  naissance,  tant  de  liens , tant  de  grâces 
qui  l’accomiiagnaicut  — Bossuet  avait  parlé  déjà  de 
« son  rare  mérite  « et  < de  sou  éclatante  beauté  « , — 
lui  nttiroient  les  regards  de  toute  rKuropc,  le  prince 
Fiiioiiard  de  Baiièrc,  ...  jeune  prince  qui  s'éloit  ré- 
fugié en  France  durant  les  malheurs  de  sa  maison , 
la  mérita.  Klle  préféra  aux  richesses  lus  vertus  de 
ce  prince  , et  cette  nohle  alliance  où  de  tous  cûlés 
ou  UC  trouioit  que  des  Rois,  t Du  mariage  d'Edouard 
de  Bavière  avec  celle  (pii  fut  lu  célèbre  Princesse 
Palatine  naquirent  .Aune  (le  13  mars  10 V8),  Béné- 
dicte et  l^xiisc-Marie , celle  (nie  Bossuet  nomme 
seulement  .Marie  , et  dont  il  ait  : « Lu  princesse 
Marie  n'auroit  en  à désirer  sur  la  terre  qu’une  vie 
plus  longue.  « .Aune  de  Haviirre  épousa,  le  11  dé- 
cembre 1003,  Henri-Jules  de  Bourbon,  fils  ainé  du 
'grand  Coudé,  et  vécut  jusqu’au  23  février  172Î. 
licncilicte  s’allia  k J eau- Frédéric,  duc  de  Brunsuick 
cl  de  Hanovre  ; quant  ù L.  Marie , voici  cc  que  le 
lis  uu  registre  de  Saiiit-.André  des  .Arcs  : » Le  jcuuy 
septiosme  jour  de  mars  (10A7)  furent  faictes  en  a 
chapelle  de  l'hostcl  de  Xeticrs,  par  messire  .Auloiuo 
de  Breda,  prestre,  curé  de  la  paroisse  de  S'-Audré 
des  Arcs,  (es  cérémonies  du  baj>tesme  de  Louise- 
Marie,  fille  de  h'  et  p'  prince  Edouard  de  Bauière, 
comte  Palatin  du  Rhcin  (sic) , duc  de  Bauière,  et 
(l'.Aiiiic  de  Goiisague  de  Cloues  , priiiccs.se  de  Maii- 
toiic  et  de  Moiiifcrrat,  sa  femme;  le  parrain,  très- 
généreux  prince  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé 
« (le  g‘‘  Coudé)  «,  prince  du  sang;  la  marraine, 
madame  Lucie  d’.Aiigcniics , femme  de  M.  le  mar- 
quis de  Aloiitauxier,  au  nom  de  séréuissiinc  et  très- 
vcrlueusc  princesse  Louise-Marie  du  Gonzague  de 
Cloues , reine  de  Pologne  et  de  Suède  ; et  ladite 
Louise-.Marie  > ( de  Bavière),  aagée  de  neuf  mois 
environ,  avoir  esté  ondoyée  par  le  s''  curé  de  S‘-.Au- 
dré , eu  la  mesme  chapelle  de  l'hostcl  de  Xeuers.  * 
(Rcg.  de  Sainl-.Audré , u®  7,  fol.  81  v".  ) L’enfant 
baptisée  le  7 mars  I6-V7  était  donc  née  en  juin  IGVO. 

— Le  Musée  historique  de  Versailles  possède  un 
portrait,  peinture  anonyme  du  dix-seplicme  liècle, 
d’.Anne  do  Gonzague,  Palatine  du  Rhin,  et  un  por- 
trait d’un  auteur  également  inconnu , d’Edouani  de 
Bavière,  né  le  0 octobre  1024,  plus  âgé  de  huit  ans 
qii’.Anue  de  Gonzague , (pi’il  épousa  le  24  avril  1045, 
femme  séparée  d’Henri  de  Lorraine,  duc  do  Guise* 
(|u’ellc  avait  épousé  eu  1639.  Le  .Musée  de  Ver- 
sailles garde  aussi  un  portrait  d'Aiuie  de  Bavière , 
princesse  de  Condé,  peinture  d'an  maître  inconnu. 

— Voy.  4.  Clkvbs,  Cokdk,  Laoisi.ah. 

B.AY.ARD  (Pierre  ou  Tkrrul,  skig.vkir  re). 

On  lit  dans  un  registre  des  comptes  de  Guilbume 
Bochelcl  pour  l’année  1540  (Bibl.  lmp..  Ms.  Ba- 
luze, 9732-3)  : « Lcd.  scig’’*  (le  Roi)  • a ordonné 
que  les  héritier»  du  feu  capp"'  Bayard  soyent  rem- 
boursez de  la  valleiir  de  xsxviij.  marcs,  dcuiy  once 
de  vessellc  dargcnl  poiz  (sir)  de  .Millau,  dont  lcd. 
dcffunct  frit  prest  au  feu  Roy»  (François  I'^)  «au 
caïqp  de  Xouarre,  ainsi  qu’il  appert  par  le  repeue 
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du  »{"•*  Morlct  qu  le  rcccut,  el  ce  8ur  les  parties 
casuelles.  » 11  juillet  1549,  fol.  88  du  Re<jistre. — 
M Henry  d’.Aunigicr  a publié,  en  1863,  une  ///f- 
ioire  de  Bayart  (jjc),  ouvrage  plein  d’une  érudi- 
tion saine,  qui  fait  justice  des  traditions  qui , jus- 
qu’ici, avaient  été  tenues  pour  la  vérité  même.  Ln 
avocat  de  Grenoble , scandalisé  de  l’ortliograplie  du 
nom  de  Bayart  adoptée  par  M.  d’.Aiuligier,  a pro- 
teste contre  l’nudare  de  cet  auteur,  qui  a pu  voir 
autant  de  documents  favorables  à sa  manière  d’or- 
thographier ce  nom  que  de  documents  qui  lui  sont 
contraires.  Eu  vérité  ce  u’était  pu  la  peine  de  se 
fâcher. 

BE.ATILLES.  1494. 

Le  Dictionmiire  de  C Académie  française  (1772) 
définissait  les  BeatiUes  des  » menues  choses  déli- 
cates et  propres  à manger,  que  l’on  met  dans  les 
pâtés  et  dans  les  potiiges,  comme  ris  de  veau, 
crêtes  de  coq , foies  gras , etc.  * . Le  mot  Beatilles 
désignait,  en  1494,  des  objets  <iui  entraient  dans  la 
toilette  des  femmes  ; mais  quels  objets?  C’est  re 
que  je  ne  saurais  dire,  un  seul  texte  me  les  faisant 
connaître.  Je  lis  dans  le  Registre  de  la  Trésorerie 
de  là  Reine  (.Anne  de  Bretagne)  (Arch.  lmp.,  KK. 
84,  fol.  113)  : « A.  Berthonner  Serre,  guiniplic-, 
demeurant  à Lyon,  pour  quatre  douzaines  de  Rea- 
tilles  doubles , par  luy  faictes  du  commandement  et 
au  deuiz  * (sur  lu  modèle)  t dicclle  dame,  la  somme 
de  205  liur.  tourn. , lesquelles  Beatilles  ont  esté 
baillées  et  linrées  ès  mains  de  lad.  dame  eu  la  ville 
de  Lyon,  à deux  ducats  pièce , auec  vne  grant  sainc- 
ture  large  d’or  de  Florence  et  de  soye  cramoisie, 
franchée  aux  deux  bouts.  > Quel  état  était  celui  du 
(iuimplier  ? Il  fabriquait  et  vendait  de  ces  voiles  nu 
capuchons  que  les  anciens  documents  français  dési- 
gnent sous  les  noms  de  gnimpics  ou  guimpes;  mais 
a.ssurément  ils  vendaient  d’autres  objets  pour  la  toi- 
lette des  femmes,  et  l’article  du  compte  que  j’ai  re- 
produit le  prouve  assez.  La  langue  anglaise  a en- 
core le  substantif  yuimp,  qui,  suivant  le  Diction- 
naire de  Spiers,  désigne  cet  ornemeutde  passemen- 
terie (fd  , laine  , or  ou  argent),  que  nousuommon.s  : 

< Brandebourg  i . Le  guimplicr  était  peut-être  mar- 
chand de  guimpes  et  passementier,  et  les  Beatilles  , 
fabri(|uées  par  Berthonner  Serre , à Lyon , pour  la 
Reine , étaient  des  passements  pour  la  robe  d’Anne 
de  Bretagne?  Je  n’oserais  pas  l’affirmer  ; mais  je  crois 
UC  vingt-quatre  de  ces  Beatilles  étaient  appliquées 
c chaque  côté , sur  le  devant  du  corsage  et  (le  la 
jupe  de  cette  robe.  Ce  ({ui  me  porte  à penser  que 
' Serre  était  passementier,  et  que  les  Beatilles  étaient 
de  petits  ornements  de  pa.ssementerie , c’est  que  je 
vois  le  gnimplier  fournir  a la  femme  de  Charles  VIII, 
en  même  temps  que  ces  Beatilles,  vne  ceinture  de 
soie  et  d’or.  Il  semble  (pi’au  mot  Beatilles  .soit  at- 
tachée l'idée  de  garniture,  et  que  les  garnitures  de 
potages  ou  de  pâtés  ne  soient  pas  sans  rapport  d’o- 
rigine avec  celles  qii’Annc  de  Bretagne  acheta  à 
Lyon  au  prix  de  deux  ducats  la  pièce.  Mais  d’oîi 
vient  ce  nom  de  Beatilles?  Est-ce  de  Beattis?  Je 
ne  voudrais  pas  l’assurer.  .V’oublions  pas  cependant 
qu’à  la  fin  du  siècle  dernier  cet  ornement  que  por- 
taient au  cou  les  femmes , collier  fait  d’un  ruban 
plissé  et  orné  d’un  iiœucFsur  lequel  on  mettait  une 
petite  croix  , un  petit  bouquet  de  diamants  ou  une 
petite  image  du  Saint- Esprit , était  nommé  par  les 
dames  : « parfait  contentement  ».  Or,  le  parfait 
contentement  était  ainsi  appelé  parce  qu’étant  i la 


dernière  main  que  t mestoit  i à sa  beauté  une 
femme  allant  en  conquête  > , il  la  rendait  parfiile^ 
meut  heureuse  et  contente  {Beata?).  Les  mouches, 
le  fard,  les  bijoux,  les  diamants,  auraient  pu  sc 
nommer  des  Beatilles,  ainsi  que  tout  ce  qui  ctsit 
accessoires  et  ornements  de  toilette  on  ingrédients  dr 
ragoûts,  tout  ce  qui  devait  embellir  les  femmes  et 
les  rendre  contentes,  tout  ce  qui  pouvait  améliorer 
un  mets  et  causer  la  .satisfaction  des  gourmands.  — 
•Vicot  (1584)  n’a  pas  recueilli  le  mot  Beatilles,  qui 
n'était  peut-être  plus  guère  usité.  Les  continuateurs 
de  Ménage  n’ont  pas  connu  ce  mot  dans  le  sens 
d’ornement;  ceux  de  Du  Gange  (173.3)  l’ont  donne 
d’après  le  texte  latin  dé  la  Vie  de  Saint  Anthelme. 
dont  l’auteur  dit  qu’un  coffret  neuf  fut  fabriqué , si 
bien  arrangé  par  les  l’isitandines  t totqne  Beatdln 
ornatum  * , qu’on  pourrait  dire  de  lui  que  le  tra- 
vail y surpassait  la  matière.  * Les  Bénédictins  infè- 
reut  du  pns.sage  que  je  viens  de  traduire  que  les 
Beatilles  étaient  des  « Ornementa  vilioris  quidrm 
materia:  tel pretii  . sed  magni  luboris  et  nrtis  exi~ 
mite  » . (icla  est  beaucoup  trop  absolu.  .Assurément, 
les  Beatilles  achetées  à Lyon,  en  juin  1494,  (>ar  la 
Reine  de  France  , nu  prix  de  deux  ducats  la  pièce, 
n’étaient  ni  d’un  vil  prix  ni  d’une  matière  lilc; 
elles  étaient  probablement  de  fil  d'or  ou  de  soie 
comme  la  ceinture.  — Voy.  Manlcomdf. 

BEAUBOIRG  (PiKnaB  TROCHOX,  ai  thk«t«i 
Sf  dk).  ?1 662— 1725? 

Grand  comédien , dit-on , avec  de  grands  défanls. 
Successeur  de  Baron  dont  il  n’avait  ni  la  beauté , ni 
la  grâce,  ni  la  noblesse,  Pierre  Trochon,  qni  sc 
disait  sieur  de  Beaubourg , pour  obéir  à une  coutume 
établie  au  théâtre,  débuta  dans  In  tragédie,  le  17  dé- 
cembre 1691,  par  Xicomède,  et  malgré  son  peu 
de  talent  acquis,  fut  reçu  le  17  octobre  1692, 
lorsque  la  comédie  eut  es.sayé  trois  tragédiens  encore 
moins  bons  que  lui.  Il  n’avait  que  vingt-neuf  ans 
quand  il  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène 
française  ; plus  tard , le  public  reconnut  que  l'in- 
dulgence  est  une  bonne  conseillère.  On  lui  tint 
compte  de  (Quelques  qualités  qui  grandirent  avec  le 
temps,  et  s il  ne  put  faire  oublier  Baron,  il  sut 
d'abord  se  faire  accepter,  puis  sc  faire  applaudir, 
aimer,  et,  à la  lin,  regretter.  (}uand  il  prit  sa  re- 
traite, en  1718,  ou  convint  qu’il  avait  été  un  ac- 
teur remarquable , un  comédien  habile.  I.c  Mazu- 
rier  (dalerie  historiq.  des  acteurs  du  Th.  Fr.)  dit 
à propos  de  la  niception  de  Beaubourg  dans  la 
société  des  comédiens  du  Roi  : c On  ne  peut  douter 
> que  le  crédit  de  .M"**  Bcauval  dont  il  avait  épouse 
» la  fille , ne  lui  ait  été  fort  utile  dans  cette  occa- 
» sion.  » Le  Mazuricr  s’est  étrangement  trom[>é  dans 
.sa  conjecture  : Beaubourg  n’avait  point  épousé 
encore  la  fille  des  Bcauval  ; il  ne  s’unit  à elle  que 
trois  ans  et  demi  adirés  sou  début , comme  oo  le 
verra  ci-dessous  à 1 article  : Bkai  val.  Je  ne  sais  à 
iiiielle  famille  appartenait  Pic.-re  Trochon,  sieur  de 
Beaubourg  ; je  vois  qu’un  « Pierre  Trochon , bour- 
geois de  Paris  . , époux  d’une  Elisabeth  Boiron,  de- 
meurait , en  1688  , sur  la  paroisse  Saint-Sulpicc , 
où  demeurait,  en  1692,  un»  Adrien  Trochon! 
époux  de  ('.athcrinc  Vallet.  i (jclui-ci  était  » valet 
de  chambre  » . Les  deux  'Prochon  étaient-ils  parents 
du  comédien  ? je  ne  saurais  le  dire.  Le  père  de 
Beaubourg  se  nommait  Pierre  Trochon,  et  sa  mère 
Glaire  Le  Roy.  Quelle  profession  était  celle  de  cc 
Pierre  ? je  n’ai  pu  l’apprendre  ; il  est  qualifié  seu- 
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iomcDt  > bonrgpois  de  Paris  > dans  l’acte  du  ma- 
riage de  Sun  fils.  — l’oÿ.  Bkcval. 


BE.ALBRI  \ on  01  BE  \LBRL'\. 
(Matuikl'  II). 
((Michki.). 

(Lui  is). 

(i'UARLBS). 


?152ô— 1597. 

1596. 
? —1642. 

? —1027. 

? 1603— 1677. 
1604—1692. 

• Dans  les  salles  de  l'Iiostcl  de  Ville  de  Paris 
itu  en  voit  (des  portrait.s)  qui  .sont  de  la  main  de 
Luui»  Bobruo.  Ce  peintre  estait  oncle  de  Henry  et 
de  Charles  Bobnin,  originaires  d’.Amboisc.  Louis 
eut  pour  élèves  ses  neveux  et  Simon  Renard  dit 
5*<-André.  (Kélibieii,  Entretiens  sur  les  vies  et  les 
ouvrages  des  peintres,  in- 4®,  168.5;  4''  partie, 
p.  H.)...  Vous  savez  qu'il  (Henry  Bobrun)  estoit 
d'.^ntboise.  Son  père  et  sou  ayeul  uuoient  loiijniirs 
esté  attachez  au  service  des  Ruys  Henri  IV  et 
Loui»  \III , Tun  en  qualité  de  valet  de  cliuinbre, 
fautre  en  qualité  de  valet  de  ganle-robe.  Henry 
Bobnm  exerça  aussi  la  mesnie  charge  de  videt  de 
cliainhre  pendant  quelques  unnée.s.  Scs  habitudes  ù 
la  cour,  et  la  réputation  qu’il  avait  de  bien  faire  des 
portraits  luy  donnèrent  beaucoup  d'employ  . Vous 
sçaiez  l’amitié  et  l’cstroite  liaison  qui  estoient  entre 
luy  et  Charles  Bobnin  son  cousin...  Lorsque  lu 
Reine  G(  son  entrée  dans  Paris  en  1660,  ils  eurent 
le  »oiu  d’oriier  l’arc  de  triomphe  que  l’on  dressa  au 
Lotit  du  pont  \’otre-Dame.  Ils  l’enrichirent  de  plu- 
sieurs figures  et  représentèrent  dans  le  tableau  d’en 
haut  Murs  surmonté  jMtr  C Amour...  Enflu  la  mort 
d Henry  qui  arriva  au  mois  de  may  1677  les  sépara 
et  rompit  les  liens  si  doux  et  si  agréables  qui  les 
at'oteiil  joints  ensemble  pendant  tant  d’années.  ■> 
\lhtd.  5'  partie,  p.  185.) 

Voilà  tout  cc  que  les  biographes  ont  su  jusiiu’ici 
des  Beaiibruu  ; les  reuscignements  donnés  par  Feli- 
Lico  sont  les  seuls  (pi’ils  aient  connus  ; ils  n’ont  nas 
cru  qu’il  fût  nécessaire  d’en  chercher  d’uulres.  J’ai 
etc  plus  curieux  , et  je  n’ai  pas  à regretter  la  peine 
qoe  je  nie  suis  donnée.  Tous  les  documents  i|ue  j'ni 
trouvés  étaient  réunis,  lorsque  fut  publié  I article 
con&acrc  à Henri  et  ù Cliarics  Beanhrun , par  Giiil- 
lel  de  ^iul-Ceorgcs , historiographe  de  I ancienne 
Academie  de  peinture.  Je  lis  dans  ce  morceau  de 
biographie , dont  raiiteur  doit  être  bien  informé , 
qae  Henri  et  Charles  • naipiirent  à .\mboise  où  le 
t séjour  do  Roi  aioil  attiré  leurs  pères,  qui  ètoieiit  fils 
f de  llalhieu  de  Beanhrun,  originaire  ne  la  province 
* lit*  Fores/.  I Guillel  ajoute  que  ce  Mathieu, aïeul  des 
deux  académiciens , étant  page  de  M.  le  maripiis 
d'i  rfé,  gouvenieiir  du  Foresl , le  suivit  au  voyage 
qu'il  fit  à la  cour , et  fut , depuis , pourvu  d’uue 
charge  de  valet  de  cliamhre  du  Roi.  Mathieu  de 
Beaubnin  mourut  en  1.597,  âgé  de  .soixante-douze 
ans,  dans  le  château  de  Moureaiix  dont  il  était  roii- 
citTge  et  gardc-mciihlcs,  laissant  quelques  filles  et 
treise  garçuivs.  L’aîué  de  ceux-ci,  nomme  Mathieu 
cooime  sou  père,  lui  sucréila  dans  sa  eliurge  de 
raiel  de  ebambre,  et  fut  père  de  racadémieieii 
Charles  de  Beauhruu.  Henri,  son  cousin  germain, 
euil  fils  de  Henri  de  Beanhrun,  valet  de  garde-robe 
du  Roi.  I^c  futur  peintre,  Henri,  d’uburd  porte-ar- 
quebase  du  Roi , eut  eiuuile  la  charge  de  valet  de 
garde-robe  à la  place  de  son  père , et  mourut  eu 
1677.  Qiartcs  de  Beaubrun  mourut  le  16  janvier 
1692. 

Cudlet  de  Suiut-Georges  ne  parie  pas  de  l.oiiis 


de  Beaubrun,  sur  lequel  j’ai  quelques  renseigne- 
ments utiles  et  dont  je  parlerai  bientôt. 

Les  Etats  des  officiers  de  lu  Maison  du  Roi , et 
les  registres  de  l’Epargne  (.Arch.  de  l’Emp.  KK. 
139  et  140)  m’ont  appris  que,  le  29  janvier  1580, 
un  Claude  Beaubrun,  valet  de  chambre  du  Roi,  reçut 
30  ëcus  sol , et  que  Mathieu  de  Bobrun  {sic),  aussi 
valet  de  chambre,  reçut  < 30  escuz  sol  » en  1584, 
pour  ses  gages  de  l’année.  Ce  .M.xtbieu,  qui  mourut, 
selon  les  informations  de  Guilict  de  Saint-Georges, 
en  1597,  était  né  vers  1525.  Qui  époiisa-t-il  et  À 
quelle  époque  naquirent  Mathieu  II , Henri  et  Louis, 
trois  de  scs  fils  qui  nous  intéressent  — Claude  était 
probablement  un  de  leurs  frères  — ? Je  n'ai  pu  l’ap- 
prendre. Je  vois  que  Mathieu  11  de  Bobrun  {stc) 
épousa  .Anne  Bruncau  ; et  que , le  2 avril  1596 , il 
fit  baptiser,  â Saiiit-Gennain  l’.Auxerrois,  une  fille 
(|ue  l'on  nomma  Anne,  comme  sa  mère.  Mathieu  II 
figure  comme  valet  de  chambre,  et  Henri  F'' comme 
valet  de  garde-robe  , sur  les  comptes  de  la  Maison 
(ht  Roi  pour  l’année  1600  (Arch.  lmp.  KK.  151 
p.  18  et  20).  Le  13  mai  1611,  Mathieu  fit  baptiser 
une  autre  fille  qui  eut  aussi  le  prénom  d’.Aiine. 
L’acte  de  baptême  de  cette  enfant  qualifie  Mathieu 
Ucaubnm  t peintre  et  valet  de  chambre  du  Roy  f 
et  dit  qii’.Annc  eut  pour  parrain  t honorable  homme 
Loys  Bcuuhnin , niaistrc  peintre  > . .Ainsi , ce  que 
n’unt  pas  su  ou  du  moins  ce  que  n’ont  pas  dit  Féli- 
hien  et  Guilict,  Mathieu  II  Beaubrun,  le  père  de 
Charles,  fut  peintre  comme  Louis. 

Louis  Beauhruu  épousa,  vers  1609,  Marie  Rouil- 
lanl.  Il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  Saint- 
Germain  r.Auxerrois,  et  cc  fut  dans  cette  église  que, 
le  9 novembre  1610,  il  fit  baptiser  sou  premier 
enfant  , Catherine , dont  le  parrain  fut  un  musicien 
alors  en  renom , \icolas  de  Livet,  » ord’"'  de  la  mu- 
sique du  Roy  et  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté  t . 
Le  10  juillet  1612,  Louis  Beaubrun  présenta  à l’é- 
glise son  sccoihI  enfant,  .Antoine,  qui  eut  pour 
marraine  t Catherine  Duhamel , femme  de  \icolas 
de  Livet  * . Eu  1614,  Beaubrun  avait  changé  de  pa- 
roisse sans  changer  de  quartier.  Il  demeurait  rue 
Saint-Honoré  lorsque,  le  14  octobre,  il  fit  baptiser 
ù .'^iiit-Eustachc  un  troisième  enfant , Marguerite, 
que  tint  sur  les  fonts  son  grand-père  maternel , je 
crois.  {Charles  Rouillard,  greneiier  du  grenier  à 
sel  de  \ogcnt  t . Louis  Beaubrun  était  redevenu 
paroissien  (le  Saint-Geriimin,  quand  de  jeudi  sixiesme 
t sept.  1618,  fut  baptisé  Ijouis , fils  de  Louis  Uo- 
> brun  {sic),  peintre  ordinaire  de  la  Reine  v , ayant 
pour  répondants  t .Antoine  Damié  tailleur  et  valet 
de  chambre  du  Roy,  et  Marie  Theveuet  fille  de 
Jehan  Theveuet,  marchand  bourgeois  de  Paris  i. 
Le  baptême  fut  payé  au  vicaire  { 31  sols  t . Deux 
ans  après,  Beaubrun  qui  était  retourné  à son  loge- 
ment de  la  rue  Saint-Honoré , paroisse  Saiiit-Eus- 
tachc,  y eut  un  fils,  Martin,  baptisé  le  14  aoiM 
1621  ; puis  le  24  novembre  1622,  une  fille  nommée 
Marguerite  par  » Marguerite  Tassiu , femme  de 
\icolas  Rouillard  , marchand  tapissier  « , et  par  * Ma- 
thieu Beaubrun,  paintre  et  vallet  de  chambre  du 
Hoy  t.  En  1624,  nouvel  enfant,  le  septième,  une 
fille,  baptisée  le  24  janvier,  sous  le  nom  à^Klisa- 
ùâfhK  Son  parrain  fut  { Alichel  Cottoti , premier 

' Kliiabeth  de  Beaubrun  mourut  le  '2'î  décembre  1676, 
rue  dci  l)eux-E«cus,  cbei  ton  frère  Cbarica,  qui  la  lit  eu- 
terrer  i Sainl-Euatache , et  signa  l'acte  de  aon  inhumation  : 

• Charles  de  Beaubrun  •.  Cet  artc  dit  Klisabctli  • Bile  de 
feu  Uonsieurde  Beaubrun,  vallet  de  chambre  du  Uvy.  • 
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— « Au  $'  de  DcaïUirua.,  peint,  ord.  du  R.  > 
(7  février  1657),  « la  somme  de  250  liv.  tour,  pour 
« son  payement  d'vn  portrait  de  S.  M.  i (la  Reine) 
t qu’il  a fait , dans  vn  grand  cadre  entoure  de  sa 
> bordure , duquel  Saditc  Majesté  a faict  don  à la 
» dame  de  Brigy.  i — Autre  somme  de  V5Ü  I. 
(1'''  mai  1657)  • pour  sa  peine  d'vn  grand  tableau 
où  est  le  portrait  de  S.  M.  qu'il  a faict  et  dont  S.  M. 
a faict  don  aux  Abbesse  et  religieuses  du  couuent 
du  Val  de  Grâce.  •»  (L'abbesse  du  Val-ile-Gràce , 
nommée  ailleurs  dans  le  registre , était  révéreiule 
mère  Aune  de(]ompans.)  — 4 Au  mesme,  la  somme 
de  150  I.  tour.  » (l'r  mai  1657)  i pour  son  paye- 
* ment  d'auoir  faict  vn  portrait  de  S.  M.  au  cabinet 
» des  bains  de  son  appartement  du  Louvre,  t — 
.\utre  somme  de  3V0  I.  (16  mai  1657)  4 pour  vn 

Sraud  tableau  de  6 p.  de  hauteur  où  est  le  portrait 
c S.  M.,  ledit  tableau  entouré  d'une  bordure  do- 
rée, duquel  S.  .Maj.  a faict  don  au  s**  de  .Maisons, 
sou  chancelier.  i — .Autre  somme  de  300  I. 
(16  mai  1657)  4 pour  vn  semblable  portrait  donne 
par  la  Reine  ù la  comtesse  de  Flcx.  i — .Autre 
somme  de  250  1.  (10  juillet  1657)  pour  4 un  grand 
1 tableau  (|u’il  a faict  de  5 pieds  de  hauteur  entouré 
f d'vue  bordure  dorée  où  est  le  pory*aict  de  la 
4 Royne , duquel  Sa  M ajesté  a faict  don  au  sieur  de 
4 Ueuscrade.  * — Autre  somme  de  300  1.  tour, 
t pour  vn  portraict  de  S.  M.  donné  par  elle  à 
Mad.  la  maripiise  de  Toucy.  » (12  octobre  1657.) 

Les  registres  du  trésor  royal  (Uibl.  lmp.  Ms.) 
contieniieut  les  mentions  suivantes  : * .A  Olivier,  la 
1 some  de  2600  I.  pour  déliurer  aux  sieurs  de 
4 Reaubruns  (sic)  peintres  pour  leur  paiement  de 
J dix  portraicts  de  dames  que  S.  M.  (Louis  XIV)  a 
1 ordomié  estre  faicts  pour  mettre  dons  les  appartc- 
1 ments  des  cbastcaux  du  Louvre,  P'ontainebicau  et 
1 Versailles,  scavoir trois  grands,  de  corps  entiers  à 
> raison  de  VOO  l.  chacun , et  .sept  à demy  corps,  à 
1 raison  de  200  I.  aus.si  chacun  (Rstat  du  trésor 
t royal  1665).  ■*  Le  premier  vol.  du  Trésor  Royal, 
pour  l'unuée  1664,  contient  un  article  commençant 
par  ces  mots  ; t Aux  sieurs  Reaubruu...  i , et  relatif 
à ces  dix  portraits.  La  somme  payée , cette  fois, 
était  de  4200  1.  tour.  C'est  à ces  ouvrages  que  fait 
allusion  cette  lettre  des  Beaubrim  qu'on  a lue  tout  ù 
l'heure.  .Malheureusement  les  noms  des  dames 
peintes  pour  les  châteaux  de  Versailles , du  Louvre 
et  de  Kontaiiieblcaii  manquent  au  détail  du  compte 
du  trésorier  royal.  Probablomeiit  quelques-unes  des 
images  faites  par  les  Reaubruu  se  voient  au  Mu.sée 
histori<|ue  de  Versailles,  où  elles  figurent  peut-être 
sans  qu'un  sache  de  quelles  mains  elles  sont.  .A  l'aide 
des  anciens  inventaires  de  Fontainebleau  , de  Ver- 
sailles et  du  Louvre,  ou  parviendrait  peut-être  ù 
restituer  à leurs  auteurs  ces  portraits,  qui  .sont  vrai- 
semblablement anonymes  aujounl'liui.  400  1.  pour 
un  portrait  en  pied,  2Dt)  1.  pour  uu  grand  buste, 
c'était  peu,  il  faut  eu  convenir.  Les  Rcaubron 
avaient  raison  de  trouver  qu'on  les  traitait  mal  et 
de  dire  que  4 les  petits  payements  des  ouurages  de 
la  nature  de  celle-cy  » , comme  ils  disaient,  t dés- 
honoraient leurs  auteurs  t . On  ne  fut  pas  plus  large 
dans  la  suite  avec  les  peintres  dont  le  succès  avait 
grandi;  aussi,  vois-je  qu'en  1666  on  leur  donna 
4 860  I.  pour  vn  grand  portrait  de  la  Reine  » (Marie- 
Thérèse)  4 auec  son  habit  du  camaiial,  et  200  I. 

four  un  portrait  de  mad.  lu  mareschnie  de  I.a 
iüthe  « (Louise  de  Prie),  qui  4 furent  > portez  uu 
chasteau  de  V'ersaillcs  • . L'avant-dernier  des  articles 


qui , dans  les  comptes  du  Trésor  concerne  les  Beau- 
brun,  est  relatif  k une  somme  de  1000  I.  4 pour  vn 
t portrait  de  la  Rcync  (Marie-Thérèse)  et  vn  de 
I Monseig*^  le  Dauphin,  tous  deux  en  pied,  a raison 
1 de  500  I.  pièce,  qui  ont  esté  envoyez  de  la 
> part  du  Roy  à l'électricc  de  Saxe  i (la  femme  de 
Jeau-Gcorges  II , .Madeleine  Sibylle , fille  de  Chris- 
tian , marquis  de  Brandebourg -Culemback.)  tài 
1667,  on  donna  v ù Reaubrun  700  1.  pour  un  por- 
4 trait  de  la  Rcyne , enuoyé  ù la  Reine  de  Dane- 
y mark  i (Sophie-.Amélie  de  Rrunsaick-Luuebourg; 
femme  de  Frédéric  III),  4 et  deux  portraits  de 
« Monscig''  le  Dauphin , dont  l'vn  a esté  enuoyé  à 
• lad.  Reine  de  Dancmarck,  et  l'autre  au  duc  de 
I Rcaufort  1 (François  de  Vendôme,  amiral  de 
France,  mort  en  1660  devant  Candie). 

Le  Louvre  et  le  Musée  de  Versailles  ne  possè- 
dent aucun  ouvrage  connu  des  BcauLriin  ; le  Musée 
de  Tours  montre  une  Minerve  et  une  l'énus  que  le 
catalogue  donne  ù 4 Bobrun  d'.Amboisc  « . Je  ne  sai. 
si  quelque  autre  collection  publique  garde  des  ou- 
vrages de  ces  maîtres  dont  il  est  a regretter  que  la 
partie  française  du  Musée  du  Louvre  u’ait  |>as  uu 
seul  morceau.  Les  Beaubrun  curent  une  grande  re- 
nommée an  commencement  du  dix-septième  siècle  : 
leur  nom  ne  peut  être  oublié  des  historiens  de  l'art, 
il  est  donc  bien  regrettable  que  personne,  ù Paris,  ne 
soit  mis  ù portée  de  savoir  ce  qu’ils  valaient  en  effet. 

Je  ne  connais  point  de  portraits  des  Beaubrun. 
autres  que  ceux  qu’exécuta  Alartiii  Lambert , dans 
un  même  cadre,  où  les  deux  cousins  sont  repré- 
sentés au  même  chevalet , i’un  peignant  une  tète  de 
femme , l'autre  conseilluiit  celui  qui  peint.  L’ou- 
vrage de  Martin  Lambert  consacre  la  tradition  rap- 
portée par  Felibicn , de  l'union  intime  des  deux 
Reaubrun,  collaborateurs  cou.staiits  l'un  de  l'autre, 
qui  s’étaient  fondus  pour  ainsi  dire  en  un  seul 
homme , ii’avaient  qu'une  manière  et  une  main. 
Lambert  fut  élève  de  Henri  et  de  Charles  Beaubrun, 
il  travailla  probablement  beaucoup  pour  eux , et  fut 
du  nombre  4 des  habiles  gens  * dont  ils  disaient 
u'ils  avaient  affaire  pour  mener  à fin  la  coiniitaiide 
es  portraits  de  dames,  en  1663.  On  ne  cite  de 
.Martin  Lambert  que  scs  Reaubruu  qui  sont  au  Musée 
du  Louvre , et  ipi’il  présenta  à l'.Académie  pour  sa 
réception. 

On  a VII  que  les  auteurs  et  les  documents  nom- 
ment indifféremment  les  Reaubrun  : Bobrun  ou 
Beaubrun  ; les  signatures  que  j'ai  vues  d'eux  m’ont 
autorisé  ù rejeter  la  première  orthographe.  Quant  à 
lu  particule  de  placée  souvent  devant  Reaubruu , je 
ne  sais  qu’en  penser.  Reaubrun  semble  être  un  st>- 
briquet  ; on  aura  dit  : 4 uu  tel  le  beau  brun  > , et  /r 
se  sera  aisément  transformé  en  de  dans  un  temps  où 
tout  le  monde  prenait  la  particule  et  où  l'on  disait, 
sans  que  cela  tirât  ù couséquenec  : M.  de  Reativol 
et  M.  de  .Molière.  — Je  ne  sais  de  qui  était  Gis 
1111  prêtre  nommé  Henri-Charles  de  Beaubrun,  qui 
fut  témoin  de  riuliumatioii  de  I*.  .\icolc.  — l'oy. 
X’ir.Ol.K , Rk.N  tRI)-StlXT-.\.V»RK. 

1.  BK.AUCII.AMPS  (lks).  \vi®  et  xvii*’  siècles. 

4 Plusieurs  maistres  de  danse  dispersés  en  diffé- 
rents quartiers  sont  aussi  d'une  habileté  distinguée. 
M.  de  Reauchamps,  maislrc  des  ballets  du  Roy,  est 
le  premier  homme  de  l'Europe  pour  la  composition. 
Rue  Railleul.  ï — L .Académie  de  iluiisc  chez  M.  de 
Beaucliamps,  rue  Railleul  4.  (.Abraham  du  Pradel, 
Almanach  ou  livre  commode*  des  adresses  de 
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Paris.  1691.)  Co  Beauchamps  avait  pour  prôaoni 
Pierre  ; il  ^Uil  compositeur  <les  ballets  de  Sa  Ma- 
jesté Louis  \IV,  di^s  avant  1677.  Celte  année  , il  tint 
sur  les  fonts  de  baptême  un  de.s  enfants  du  dessina- 
teur Jean  Berain.  * Oflirier  du  Hoy  • est  le  titre  qu'il 

J>rit  «Iaos  l’acte  dressé  le  14  novembre  par  le  vicaire 
le  Saiot-Sameiir.  Il  se  qnniina  • compositeur  des 
ballets  du  Roy*  le  5 mai  1678,  à Sainl-liermniti 
r.Auserrois,  an  baptême  de  i Louise,  lille  <le  Pierre 
Marchand,  oflicier  de  la  musique  de  Monsieur,  frère 
uniifue  du  Koy,  et  de  Itenise  Beanrhamps  * . lAiui.se 
eut  pour  marraine  * Louise  Heanelir.mps  , iille  de 
feu  Louis  B«‘aucbamp.s , vivant  un  des  2V  violons  dn 
R«»y  ' . Je  ne  saurais  dire  positivement  quels  de'jrés 
de  parenté  rapproehuient  Denise  , Pierre  et  Louise 
Ib-auchaiiips  ; mais  ie  crois  que  Pierre  était  le  père 
de  Denise;  quant  à Louise,  elle  était  sœur  de  Pierre. 

Parmi  les  \ iolotis  du  Roi  <|ui  • faisaient  des  entrées  * 
sur  le  lliéitre  dans  les  ballets  où  (i'pirait  Louis  MV, 
ou  dans  les  divertissements  donnés  ù Sa  \Iajesté , 
(laraiuaient  souvent  deux  Ueanciiamps  que  les  pro- 
oraimne.s  ne  dislinoiient  point , et  que  les  commen- 
laleun»  ou  éditeurs  de  .Xlolière  n’ont  pas  distingués 
davanta'je.  L’un  était  le  Pierre  Beauchamps  dont  je 
viemide  parler;  l’autre,  Iaiius Beauchamps,  son  père. 
Sons  remonter  bien  haut,  établissons  la  <{éuéalo<{ie  de 
Pierre  ; je  dirai  tout  à l’heure  pourquoi  je  tiens  à 
faire  cuuiioitre  l’orijiiiie  de  res  Beauchamps,  simples 
niiisicieos  et  enfants  de  Saint-Julien  le  Ménétrier. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  , vivait  au  quar- 
tier Saint-Severiu  un  certain  (Christophe  de  Beau- 
champs  , époux  de  Marjpierite  de  V’enieuil.  (Cet 
bonime  était  un  honnêle  hoiir'jeois,  un  murehund 
à qui  «a  femme  donna,  le  jeudy  9*^  de  nov . 1564, 
un  fils  qui  fnt  nommé  Pierre,  ayant  pour  parniins 
* Rerre  de  Lassus , M**  tapissier,  et  Jean  (Caron, 
drapier  • , et  pour  marraine  * (Catherine  (CruLsIer, 
feiniiie  de  Jehan  (Coidnn.  * Maître  Christophe  eut 
plusieurs  autres  enfants  : * le  mai  1566,  (iii/cs, 
tné  me  de  la  Huchette , quand  Pierre  était  né  me 
Sacalie);  le  16  juin  1.5(59,  Marie;  le  19  juin  L570, 
J/<irrAe;  le  ÎO  décembre  1572,  (iuillaume ; enfin, 
Iamîs  et  Grrmain,  dont  je  n’ai  point  vu  les  baptis- 
taires, mais  que  d'autres  actes  m ont  fait  connaître. 
Liui*  devint  banquier;  (jermain  eut  une  ehiir<{e 
d'exempt  des  ;{anlesdu  corps. 

Pierre  BeaMchaii.-jis , <pie  j'appellerai  Pierre  P'', 
s'ailoiiiia  à la  iimsique , étudia  le  violon,  se  fit  rece- 
luir  dans  la  commuDauti'  des  joueurs  d’instruments. 
Il  <e  maria  ci  prit  pour  femme  \Iar;ri|erite  de  Broé, 
dont  il  eut  Juliette,  Mar<pierite  et  lAiiiis,  trois  en- 
fants duul  je  n’ai  pas  trouvé  les  actes  de  n.iissauee. 
Son  nurta^^e  est  des  dernières  années  dn  seizième 
sircle.  Je  vois  qu'lsabelle  Beauchamps  fut  marraine, 
le  U)  mai  1697,  d’ * Antoine,  fils  de  Pierre  L«;|rené, 
violon  du  Hoy  *.  Marjjuerite  épousa,  en  1626,  le 
relèbrr  banquier  llierosme  .-Xndréossi.  (C’est  d’elle 
une  la  Biographie  un/rerrc/Zc-Michaud  a dit  (urt. 
,4odrro$si,  tome  .50)  qu’elle  était  fille  de  Pierre  de 
Beauchamps,  t.  secrétaire  ordinaire  du  Koi  *;  il  ne 
povséilait  qu'une  char<{e  de  violon  de  Sa  Majesté. 
L’acte  de  son  décès  dressé  à Suint-.Severin  le  12  moi 
1627,  le  qualifie  t bour<{eois  de  Paris  * seulement. 
Il  Duiurut  ntc  de  la  Huchette,  il<{é  de  soixante-deux 
•ns  et  demi. 

IvHiis  11  Beauchamps,  élève  de  son  père,  entra 
dans  la  bande  des  violons  du  Roi.  Il  quitta  le  terri- 
toire paruittial  de  Saint-Severiu  pour  s’établir  sur 
celai  d«  Sainl-Gennaio  l’Auxerrois;  il  y était  en 
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1629,  lorsque  sa  femme,  Denise  Pérou,  lui  donna 
une  fille,  baptisée  sous  le  nom  de  Marguerite . le 
26  décembre , ayant  pour  marraine  sa  yraiurmèrc 
I Marguerite  de  Bryc  {sic),  femme  de  (feu)  Pierre 
Beaucliamps , violon  ord'"'^  chez  le  Roy  » . IjC  20  jan- 
vier 1636,  Louis  Beauchamps,  qui,  dans  le  baptis- 
taire de  sa  fille  Marguerite,  est  qualifié  « M*^ joueur 
d’instruments  * prit  le  titre  de  < violon  onP^'  de  la 
chambre  du  Roy  * dans  l’acte  du  liaptême  de  sou 
(As  Jean-Baptiste.  Entre  1629  et  1636,  Louis  avait  eu 
des  enfants,  — et  entre  autres  Pierre  II,  — dont  je 
>iie  saurais  dire  quel  jour  ils  vinrent  au  monde;  il 
n’en  est  pas  de  même  des  quatre  filles  que  lui 
donna  Denise  Peron,^  nommée  quelquefois  Héron — 
de  1643  à 1647  : Françoise  naquit  le  9 mai  1643; 
Catherine , le  1 1 juin  1644  ; .Inné,  le  30  novembre 
1645,  et  Louise  le  l'*'  décembre  1647. 

Je  ne  .sais  à quelle  époque  mourut  Louis  11  Beau- 
cliamps.  Quant  au  Rampiier  Louis  I*'',  il  décéda 
rue  Saint-Jacques,  le  11  mai  1631.  Il  avait  épousé 
(îeueviève  Luslin,  qui  mourut  le  3 février  1631, 
apr»*8  avoir  donné  i son  mari  deux  filles;  Elisabeth, 
le  21  seiitembre  1624,  et  (imrrière , le  30  mars 
1628.  Elisiibetli  suivit  de  près  au  tombeati  sa  mère 
et  sou  père  ; on  l’enterra  le  22  mai  1632. 

Quant  ù l’Exempt  des  gardes  du  corps,  (lermaiii 
Beauchamps,  il  eut  pour  femme  .\iiuc  (îeuffriuii  qui, 
le  21  octobre  1(526,  accoucha  d'un  fils,  tenu  sur 
les  fonts  du  baptême  par  .Antoine  Aiidréossi. 

Si  Pierre  II  Beaucliamps,  ù qui  je  reviens,  eut 
un  mariage  et  des  enfants,  je  liai  rien  vu  qui  pût 
me  le  faire  penser.  Je  ne  sais  ù cruelle  année  il  faut 
reporter  sou  décès  ; j’avoue  ne  iii  être  pas  fati'pié  ù 
chercher  l’acte  de  son  inhumation.  J’ai  dit  qii  il  vi- 
vait en  1(578.  — il  devait  avoir  alors  de  45  à >8  ans; 
— il  signait  d’une  assez  hoiiiic  plume  ; » Piere  (sic) 
Beauchamps  * , et  non  : * de  Beauchamps  * . 

Pierre  P''  Beauchamps  avait  iiii  frère,  Louis, 
( marehaïul  et  bourgeois  de  Paris  * qui  avait  épousi* 
(icneviève  Liistin  , et  demeurait  rue  .Saiiit-Jaeijues- 
dc-la-Boiicherie.  I<ouis  Beauchamps  eut  un  fils  le 
9 novembre  1620  que  tint  ù Saiiit-daeqiies  « Pierre 
Beauchamps,  violon  de  la  ehamhre  du  Buy  i, 
et  qui  fut  nommé  Pierre.  — l oy.  .Axonéossi,  .Ah- 
Noi.rixi,  Vioi.o.ws  nu  Roi. 

2.  BE.Al’CHAMPS  (Jkvn  l'.SCET  üe).  1673. 

'Comédien  de  la  troupe  française  eiitrrtemic  pur 
le  duc  de  .'^voie  (’.liarles-FÀiimaiiuel.  Samuel  Chup- 
puzeau,  qui  ne  le  coiinaissait  que  pur  son  nom  de 
ihéiltre,  le  nomme  : * de  Beauciiam|i  * , et  le  place  ù 
la  tête  des  acteurs  tpii  jouaient  à ’liiriii  pendant  les 
' hivers.  (Le  Thêdtre  français:  1674;  p.  219.)  Il 
I ii’élait  pas  eu  Savoie  pendant  l'Iiiver  de  1(57  2 à 
1(573 . mais  ù Paris , avec  (ilaudiiie  Mallet , .sa  femme, 
qui  accoucha  le  11  février  1673  d’une  fille  que 
liiireiil  sur  les  fonts  de  .Saiiit-.Saiiveur,  Molière  et 
iiiademuiselle  Beuuval.  Iai  signature  appusiu;  par 
Molière  au  bas  du  baptistaire  de  Jeanne  L'scel  est 
peut-être  la  dernière  qu’il  ait  donnée;  la  voici  : 

i?.  ^ 
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Jean  rsccl,  dont  Jeanne  est  probnhlement  le  pre- 
mier enfant,  devait  l'tre  encore  jeune  en  1B73.  — 
Voy.  Chappl'zkau  , Moukrk. 

BEAIICHASTEAU  or  BEAIJCHATKAl'  (Khaxçois 
CIIASTELET) , s"  dk)  et  sa  femme  ?— 10f5. 

?— 1683. 

Tout  ce  que  Le  Maznrier  a pu  apprendre  de  cet 
liommc  qui  fut  comédien  A l'tiétel  de  Rourjjoqnc, 
e’est  qu’il  débuta  en  1633  dans  les  seconds  réics 
trafiques,  puis  qu’il  joua  les  premiers  et  mourut  au 
eoinmencemeut  de  septembre  1663.  Quant  à la  na- 
ture de  son  talent , elle  nous  est  traditionnellement 
connue  par  lu  scène  de  \ Impromptu  de  Versailles 
où,  SC  moquant  des  comédiens  tic  l'iiùtel,  Molière  dé- 
clama les  stances  du  Cid  avec  l’empliaso  qu’y  mettait 
Beuucliûleau,  dont  la  femme  n’est  pas  plus  épar<]né<>, 
elle  qui  récitait  la  scène  de  (^mille  avec  Ouriacc,  avec 
i ce  visuye  riaut  qu’elle  coii.scrve  dans  les  plus 
yrandes  aniictions.  ■>  Mademoiselle  de  Beaucliàteau 
est  nommée  : Dubouyet  par  Le  Maznrier,  qui  se 
trompe.  Elle  se  nommait  Madeleine  du  Pouyet,  ce 
(pie  déinoiitrent  trois  actes  de  nais.sancc  (lui  sont 
sous  mes  yeux.  Je  ne  sais  à (piellc  époque  François 
Lliastelet  épousa  Maryucrite  du  Pouyet,  leur  ina- 
riaye  u’(!8t  pus  inscrit  au  registre  de  Suint-Sauveur  ; 
il  eut  lieu  certainement  avant  16V3,  car  je  vois 
(|ue  le  25  mars  de  cette  année,  Cbostclet  lit  bap- 
tiser Edme-François  dont  fut  parrain  i .Messire 
Eiliiie  de  La  ('bastre,  conseilP  du  Hoy,  capitaine  de 
deux  cens  boinmes  d’armes,  grand  nmistre  de  la 
yarde  robbe  du  Rivy  et  colonel  yéncral  des  Suisses 
et  Grisons,  de  la  paroisse  Saint-Paul  Le  28  aoi'it 
lüVV  » noble  liomnie  François  Cbast(‘!lain  [sic)  offi- 
cier du  Hoy  et  dumoiselle  Maydelaine  Du  Pouyet, 
su  femme  • , firent  baptiser  à Suint-Sauveur,  leur 
paroisse,  Etienne,  àye  de  neuf  mois  et  demi,  venu 

Iiar  conséquent  avant  terme,  en  novembre  16 V3. 
dodelainc  du  Pouyet  donnu  im  troisii'mc  enfant  à 
Beauclidteuu  , François-Mathieu , baptisé  à Sainl- 
Suuveur  le  5 mai  16't5.  Dans  les  trois  buplistairei 
(pie  je  viens  de  citer,  le  comédien  de  l'hétel  de 
Bouryoyne  est  dit  : François  (ibasteict  et  point 
Beaucliasteau.  Je  vois  (pie,  le  27  août  1657,  au 
baptême  de  François , fils  d’un  certain  \icolas  de 
Villiers,  marciiaml  drapier,  < François  Cliastellet  > 
est  dit  : i s**  de  üeauenasteau , comédien  ordinaire 
du  Hoy  f . Le  Maznrier  dit  que  François  Cliastelet 
était  réputé  noble  ; je  n’ai  aucun  moyen  de  vérifier 
le  fait;  mois  assurément  le  nom  de  Dcuucbillcau 
qu’il  prit  au  tiiédtre  ne  fut  qu’une  parodie  de  sou 
nom  de  ('hdtelet . Je  lis,  au  registre  de  Saint-Eus- 
tacbe,  A lu  date  du  v samedy  20‘‘  juillet  1634  : 
fut  baptisée  Xicolle , fille  de  Hobert  Verdier,  joueur 
d’instruments,  et  de  Jclianc  Hibout  sa  fem.  deiié 
rue  Comtesse-d’.Vrlois;  le  parrain,  noble  homme 
François  Cliastellet  {sic)  comédien  du  Hoy,  la  ma- 
rine {sic)  .Vicole  Gassot.  femme  de  Pierre  Le  Mes- 
sier aiissy  comédien  du  Roy  i . — Je  lis  au  registre 
de  Saint-Sauveur,  sous  la  - date  du  8 septembre 
1065  : t Coiiuoy  à chœur  de  François  (diastclet 
s*"  de  Bcauchasteau,  vivant  comédien  du  Roy  ».  — 
.Madeleine  du  Pouyet,  autrement  dite  mademoiselle 
de  Beauehûteau  , quitta  la  scène  avant  la  réunion 
des  comédiens  de  l’hi^tel  de  Bourgogne  aux  comé- 
diens de  la  troupe  royale  dont  .Molière  avait  été  le 
chef;  cette  réunion  eut  lieu,  comme  on  sait,  en 
1080.  Mademoiselle  de  Beauchàteau  mourut,  selon 
Le  Mazurier,  à Versailles,  le  vendredi  5 janvier 


1683.  Madeleine  dn  Pouyet  avait  eu  de  la  beauté  et 
un  certain  talent  dans  la  comiidie.  — Je  lis  au  re- 
gistre de  lia  Grange  cette  mention  : » (Le  6 janvier 
1683)  M"''  Heauchasteau , pensionnaire  delà  troupe, 
est  morte  A V'ersaiilcs.  Su  pension  de  lOOO  1.  par  au 
est  estciiile  au  proffit  de  M*^  Hauteroche , Gucrio. 
Rosemont,  Hubert,  et  de  Mesd.  Dupin,  de  Bric  et 
d’Eniiebaut,  suiiiant  les  coniract  et  convention» 
faits  lors  de  la  jonction.  » — Votj.  Brli.erosk. 

BEAPCLERC  (J.vcyiRs,  i.ord).  ?I671— I68ü 

Les  biographes  du  Roi  d’Angleterre  Charles  II 
citent,  parmi  scs  enfants  naturels,  Charles  Bcau- 
clerc,  qui  fut  baron  de  Headiiigton  et  duc  de  Saint- 
.Albnns.  Charles  était  fils  d’une  comédienne  nommée 
Eléonore  ou  Xell  Ga-yn , qui  mourut  en  1687,  d’au- 
tres disent  en  1691.  Ce  Bcauclerc  ne  fut  pas  U 
seul  fils  qu’Eléonoro  donna  A sou  royal  amant  ; eu 
1671  ou  1672,  naquit  do  lu  comédienne  un  autre 
fils  de  (îharlcs  II  , qui  fut  baptisé  sous  le  nom  de 
Jnc(pies.  Les  biographes  ne  l’ont  pas  connu,  parce 
qu’il  mourut  trop  jeune  pour  avoir  occupé  un  rang 
dans  le  monde  ou  une  charge  A la  cour.  Il  était 
venu  A Paris,  je  ne  sais  sous  la  conduite  de  qui  ; il  y 
tomba  malade  et  y décéda  le  30  mai  1680.  Ce 
jeune  garçon  avait  été  élevé  dans  la  religion  dr 
(îulvin , et  il  y mourut.  On  l’enterra  le  31  niai,  ai 
cimetière  de  ses  coreligionnaires,  rue  des  Saints- 
Pères,  et  le  fossoyeur  inscrivit  sur  son  registre  la 
mention  suivante  que  je  reiiroduis  textuellement  ; 
» .Aujourd’huy  dernier  jour  de  may  1680  a esté  en- 
terré le  corps  de  deffunct  Jacques  Lord  BaucUIr, 
fils  naturel  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  et  df 
.Madame  Guyn , décédé  le  30  du  présent  mois, 
auquel  enterrement  ont  assisté  Monsieur  Le  cheua- 
licr  Bond,  Monsieur  de  Plancy  et  M'’  Jean  Wicard 
tous  amys , (pii  ont  dit  que  led.  deffunct  lors  de 
son  déceds  estoit  aage  de  huict  A neuf  ans , et  ont 
signé  : Le  chev'*’’’  Bond',  De  IMancy,  Jean  ÂV'icart. 
(.Arch.  de  la  ville  de  Paris;  Registre  protestant, 
(Jécès  de  1680  A 1685.)  — Les  Mémoires  du  comte 
de  (irammont  mentionnent  au  chapitre  \II  une 
« petite  gueu.se  de  comédienne  » (pie , dans  ses  re- 
proches au  Roi  Charles  II, 'madame  de  Castelinalne 
associe  A mesdemoiselles  Wells  et  Steuart , et  que 
les  aiinotatcurs  des  Œuvres  d'ilamilton  croient  être 
Xell  Gu'yn  nommée  au  chapitre  XIII , A propos  de 
milord  Dorset,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
qui  venait  de  débaucher  la  comédienne,  alors,  disent 
les  mémoires,'  maîtresse  dn  Roi,  fille  de  rien.  \ée 
dans  un  grenier,  suivant  la  tradition  des  théâtres  dr 
Londres,  marchajidc  d’oranycs  A Drury-Lane , jolie 
et  courtisée , X’ell  Gvvyn  devint  comédienne  et  bi'en- 
t(^t  eut  le  succès.  Les  amants  ne  lui  manquèrent  pas 
plus  que  les  n’des;  selon  Boyer,  le  premier  traduc- 
teur (les  Mémoires  de  Gramniont , elle  était  A Dor- 
set quand  le  Roi  s’en  éprit.  Il  ganla  jusqu’A  la  fin 
de  sa  lie  (1685)  i cette  créature  > (pii  l’amusait 

Siar  son  esprit,  pur  la  vivacité  et  la  gaieté  de  son  jeu. 
dadame  de  Sévigné,  en  parlant  de  Louise  de  ker- 
hoiient  (pi’elle  nomme  Kéroualle,  — celle  qui  fut 
duchesse  de  Portsmouth , rang  qu’elle  '{agna  au 
service  intime  de  (Charles  II  — (lit  : Elle  u avoit  ps 
prévu  trouver  en  chemin  une  jeune  comédienne 
dont  le  Roi  est  ensorcelé....  La  comédienne  est  aussi 
fière  (tue  la  duchesse  de  Portsmouth...  Elle  est 
I folle,  hardie,  débauchée  et  plaisante,  elle  chaule, 
elle  danse,  et  fait  son  métier  de  bonne  foi  ; elle  a 
un  fils,  elle  veut  qu’il  soit  reconnu.  » (C’est  Otaries 
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Bf«nrlrrc,  qui  nu  fut  pas  reconnu  cependant.) 
« Cette  cnéalure  lient  le  haut  du  pavé , et  découle- 
oance  et  enibarra.«.<(r  extraordinairement  la  Dii- 
rhesse.  * l’n  des  éditeurs  des  Mémoires  de  Gram- 
mont  dit  que  N'ell  Guyn  mnunit  en  1691 , et  que 
le  docteur  Tennisson , vicaire  de  twinlorhéry , dont 
il  fut  plus  tard  évé(|ue , t fil  son  oraison  funèbre  f . 
Ce  trait  est  curieux  et  prouve  au  moins  l'cxtréme 
tolérance  du  clergé  anglican. 

On  nomme  en  France  : Gouine , une  femme  de 
maux  aises  mceiirs , une  cniircu.se;  ce  nom  ne  serait- 
il  autre  que  celui  de  .\cll  (iwyii,  qui  serait  venu  en 
France,  d’.Aii,qleterre , avec  la  cour  de  Jacques  II? 
I>n  serait  tenté  de  le  croire , si  Gmtine  ne  se  lisait 
j>as  dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  , 
publié  en  1650,  c’est-i^-dire  avant  que  la  petite 
comédienne  eût  pu  rendre  célèbre  son  nom  qui 
sonne  mal  aux  oreilles  françaises. 

BEAtœi'SlV  (Jehav).  ? —1626. 

t^  Jehan  Beaucousin  était  marchand  orfèvre  et 
^rsTettr  particulier  de  la  monnaie  de  Paris.  Je  ne 
sais  s’il  était  un  véritable  artiste  ou  un  tailleur  vul- 
îjaire  de  monnaie,  copi.sic  servile  des  movlèle.s 
fo.triiis  par  le  tailleur  yénéral.  Je  vois  <jue , le 
9 mars  1557,  il  s’opposa  à la  réception  d'.Anloitic 
Bnicher,  qui  sollicitait  de  la  courues  monnaies  la 
cliar,qe  de  t tailleur  particulier  de  la  monnaie  des 
étnves  »,  occupée  naguère  par  défunt  .son  frère, 
Giiyol  Brueber,  et  que  la  cour  passa  outre,  en  rece- 
vant .Antoine  le  mars  1557.  Je  vois  aussi  «pic 
Bca'icoasin  porta  plainte  contre  Jean  Lucas , tail- 
lândier,  demeurant  nie  de  la  Haiimerie,  qui  lui 
fonmisMÎt  de  mauvais  fers  pour  la  fabrication  de 
ses  poinçons  et  de  ses  carrés;  plainte  sur  la<pielle 
il  eut  satisfaction , la  cour  ayant  enjoint  ù Lucas, 
r arrêt  du  2 juin  1.589,  de  fournir  de  bons  fers  îi 
aucousin.  (.Arch.  de  l’Emp.  Reg.  de  la  cour  des 
inoonoies , Z,  3198,  fol  .57.)  Je  vois  enfin  (même 
Kcg.  fol.  72)  «pie  Jean  Beaucousin  obtint,  le 
2V  septembre  1590,  un  arrêt  de  la  cour  qui  l'autu- 
risait  à faire  saisir  partout  où  il  en  trouverait , du 
charbon  de  terre  dont  il  avait  besoin  pour  forger 
ses  « pilles  et  tmus.seaiix  » , arrêt  «pii  |>araitrait  exor- 
bitant anjotinl’hni . mais  qui  alors  ne  soulevait 
aucune  critique , le  service  du  Roi  ne  devant  souffrir 
nul  empêchement.  Jean  Ki>aucousin  époii.sa,  avant 
1592,  Marie  Dusseau,  dont  il  eut  un  a.ssei  graiiil 
nombre  d'enfsnts,  baptisés,  les  uns  «i  Saint^îer- 
niaia  l'.Auxerrois,  les  autres  ù Saint-Barthélemy.  Il 
mourut  k la  fin  d'octobre  ou  au  commcnceincnt  «le 
novembre  1626;  alors  une  de  scs  filles,  Marie, 
s«-uve  de  » Jehan  François,  vivant  marchand  et 
bourgeois  de  Paris  » , présenta , en  son  nom  jier- 
Mionrl  et  aux  noms  de  ses  sœurs  Marguerite,  Ma- 
deleine , .Anne  et  Elisabeth  Beaucousin  — leur  sœur 
i JehantM*  » , née  le  23  mars  1610 , sur  le  terrain  «le 
Ssiot-Barthélemy,  était  morte  alors  — filles  et  hé- 
ritières lie  deffunl  Jehan  Beaucousin,  t une  requête 
i la  enar  des  monnoies  aux  fins  (|u'il  jileust  à lu 
eof.T  agréer  le  choix  qu'elles  i avoicnt  tait  » de  lu 
personne  de  11.  Pierre  Re.qnyer,  If*  ouvrier  garde 
et  cuniucU’itr  de  la  monnoic  du  Moulin  de  Paris 
pour  exercer  la  charge  de  tailleur  particulier  de  fa 
»<^aDoye  »,  iusqu'i  ce  qu'elles  eussent  traité  d'une 
maaiére  définitive  avec  une  personne  capable  et 
poutaot  être  admise  par  la  cour.  Le  15  novembre 
1620,  la  cour  commit  Pierre  Kegnier  jusqu'au  der- 
Biar  jour  de  juin  1627.  — Marie  Dusseau  fut  mar- 


raine, ù Saint-Germain  l'Aiixerrois,  le  14  septembre 
1597,  d’une  fille  de  Germain  Labbé , essayeur  gé- 
néral des  monnaies  de  France.  — Mmleleine  Beau- 
cousin  épousa  Jacques  Gottard , marchand  orfèvre 
et  graveur,  demeurant  sur  le  quai  au  Ghaiige.  Elle 
cul , le  1 1 décembre  1631 , un  fils,  Charles,  qui  eut 
pour  marraine  une  de  ses  cousines,  Elisabeth,  fille 
de  François  Beaucousin,  » M”  de  la  rnonnoyc  » . 
(Reg.  de  Saint-Jac«pies  de  la  B«tuehcrie.)  — .Anne 
Beaur«>iisiii  niourut  le  19  juin  16.50,  et  fut  portée 
de  Saint-Jac«pios  h Saint-liarthëlemy.  — l'oy.  Cüt- 

TARD. 

BE.ALJ)E.Al'.  — f'oy.  Xavaili.k.s,  Pakabkhk. 

BEAüFFREMOXT  o.i  BAUFFREMO.XT. 

l'ne  des  anciennes  et  considérables  maisons  de 
France.  Je  n’ai  pas  ù écrire  son  histoire;  je  n’ap- 
porte à ceux  «|u'('llc  intéresse  qu’un  petit  nombre 
«le  documents  qui  peuvent  n’être  pas  sans  utilité, 
l’n  B<>auffremonl  «pii  signait  : « .A.  II.  X.  de  Beauf- 
fremont  » , assista  coinm«‘  témoin  au  mariage  «le 
Philippe  d’Orléans,  fr«'*re  de  Louis  XIV,  le  31  mars 
1661.  — Louis  Bénigne  de  B«*nuffrcinont  épousa 
* Hélène  «le  C«»urtenay  » ; le  Dictionnaire  de  feu 
Douillet  dit  «pie  s en  17.57,  l'Empereur  François  P'*' 
conféra  à Louis  de  BeaulTrcmont , fils  de  Loiiis- 
Beiiigue  et  d'Hélène  de  C.ourlenay,  le  litre  de  prince 
dii  Saint-Empire , ainsi  qu’ii  toute  sa  famille.  » Que 
l’Empereur  «1  .Autriche  ait  confirmé  le  titre  «le  prince 
(jui  I était  dans  la  maison  de  Beaiiffremonl  du  chef  «le 
Louis-Bcnignc , et  qu’il  ait  étendu  cette  faveur  aux 
descendants  de  Louis  de  Ih’aiiffremont , soit  ; mais 
Loiiis-Benignc  était  prince  du  Saint-Empire,  comme 
le  prouve  l’acte  de  .son  décès  dont  voici  le  texte,  «pie 
j’emprunte  au  Registre  de  Saint-Sulpice  : t Le  19  juil- 
let 1755  a été  fait  le  convoy  et  enterr*  de  t.  h.  et  t. 

Eiiis.  seigneur , Son  Excellence  Monseig'  Louis- 
enigne,  mariiiiis  de  Beauffremonl  et  de  Listenois, 
prince  du  S^-Empirc  et  de  Li.steiiois,  substitué  aux 
noms  et  armes  des  maisons  de  Vienne  Listenois , de 
Villeliime  (?)  et  Gorrevod,  cheV  de  la  Toison  d’or, 
grand  bailly  d’.Aval  , lient,  g*  des  années  du  Roy, 
seig*'  propriétaire  et  hén^dilaire  du  duché  de  Pont- 
^I«•-Vttux , marquis  de  Mirclau  (?),  et  de  .Marnay, 
vicomte  «le  Salins  et  de  Marigny,  baron  de  Monson- 
gioii  (?)...,  décédé  le  jour  «1  hier  en  son  bétel. 
Grande  Rue  Taranne , ugé  de  soixante  cl  treize 
ans  (73)  , en  pré.scucc  de  t.  h....  Son  Excel.  Mg*" 
Louis,  marquis  de  Beauffremonl , lient'  g'  des  arm. 
«lu  R.,  gouverneur  de  Sey.ssel...,  et  de  Charles-René 
de  llcauffremont , ch*'  de  Malte,  brigadier  désar- 
mées du  Roy,  fils  du  deffunt , nui  ont  signé  : Louis 
«le  Beauffremont , Ch.  R.  de  Bcaiiffremont-Lisle- 
nois,  le  c'*"  de  Grainmont , le  ch**' de  Ca.stcilunc,  le 
ch*'  de  S*-Gcrmain- .Matinal  (?),  de  Barrières,  etc.  » 
Outre  Louis  et  Charles-René  que  nous  voyons  en 
17.5.5,  Louis-Bcnigne  «le  neaiiffremont  eut  plusieurs 
enfants;  je  ne  suis  pas  sùr  de  les  connaître  tous; 
mais  voici  ceux  dont  j’ai  pu  recueillir  les  baptisftii- 
rcs.  Disons  d’oiiord  que  hmis , t né  le  20  novembre 
1712,  et  ondoyé  ù Riiffé  {sic , Ruffec?),  fut  baptisé 
à Saint-Sulpice  le  20  juillet  1716,  ayant  pour  par- 
rain » le  prince  Louis-Charles  de  Couricnay.  » L'acte 
que  j’ai  sons  les  yeux  déclare  » le  pèn*  absent.  » Le 
3 octobre  1713  fut  baptisé  Charles-Royer  (relui 
qui  est  nommé  Charles-René  dans  le  «locumeiit  de 
1755?  ),  né  rue  de  Bourbon,  où  naquit,  le  25  sep- 
tembre 1714,  Joseph.  Le  24  octobre  1715  on  bap- 
tisa Louise-Geneviève.  Claude-Elisabeth  fut  bap- 
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(isée  le  26  octobre  1717;  Krain;ois-An»^iiste , le 
28  uovembre  1718;  cl  l,ouise-V.a(herinc , le  2ô  no- 
vembre 1720.  L’acle  de  bii|)tème  de  ce  dernier  en- 
fant qnnUlle  sa  mère,  Hélène  de  (^onrlenuy,  • priii- 
ce.ssc  dn  sun<{  royal  i . !..  Beni^.  de  BcaiirTretiiont 
deincurail,  en  1720,  rue  de  (^)iidé.  ()e  fut  Louis  de 
BeaiirTremont  (|iii  tint  snr  les  fonts  su  swnr  liouise- 
(iutlieriue  ; il  «ivuit  huit  ans,  et  il  si<{tiu  d'une  jolie 
écriture  d'enfant  : c Louis  de  Beatiffreinoiit.  » Si 
unenn  baptistaire  ne  m'a  échappé,  le  prince  L.  B. 
de  Bcuuffremont  eut  de  sa  femme  sept  enfants. 

Louis  de  Beanffremonl  épousa  Marie-Snsanne- 
Ferdinande,  comtesse  de  Tennrre.  Je  vois  que,  le 
4 novembre  1750  , il  eut  de  son  muriu'jc;  t Lonise- 
Fruneoisc'Beni^nc -Octavic  - Marie-Jacqueline -Lau- 
rence y , qui  fut  ondoyée  à l’hètel  de  Beauffremont, 
quai  des  Théatins,  in  periculo  mortis , et  baptisée 
à Suint-Stdpice  le  1(5  du  même  mois.  Cette  lille  aux 
sept  prénoms  — nue  infante  d'K$pa;{ne  n'en  avait 
pus  davantage  — épousa  un  de  ses  parents,  Joseph 
de  Beauffremont , qui , dans  la  marine , ntlei;;nit  le 
plus  haut  grade,  celui  de  Lieutenant  général  (1764) , 
obtint  le  litre  et  la  charge  de  Vice-amiral  ( 1777)  , 
et  signait  : Bauffremont.  La  Vice-amirauté  n'élail 
point  un  grade,  coijuik!  l'ont  dit  des  écrivains  de  nos 
Jours;  c'était  une  dignité,  la  première  après  celle 
d'amiral.  L'amiral  était  un  des  grands  officiers  de  la 
couroune.  L' .Amirauté  était,  non  pas  un  grade,  mais 
une  grande  charge  , possédée  généralement  par  un 
très-grand  seigneur  ou  pur  un  prince  du  sang  royal. 
Les  vice-amiraux  de  ce  temps-ci  ont  un  grade  cor- 
respondant à celui  des  lieutenants  généraux  des  ar- 
mées navales  des  Rois  de  France  antérieurs  à \a- 
poléon  I'*'.  Il  n'y  a plus  dans  la  marine  de  dignités 
correspondantes  à l'Amirauté  cl  à la  Vice-amirauté 
anciennes.  Les  Amiraux  de  notre  époque  cadrent 
avec  les  Maréchaux  de  France  ; autrefois  on  pouvait 
être  Vice-amiral  de  F" rance  et  Maréchal;  Du  Dau- 
gnoii  et  Tourville  eun  nt  les  deux  dignités.  Il  y cul 
longtenips  deux  vice-amirautés  seulement;  une  de 
Rouant , l'autre  de  Levant.  .A  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  le  nombre  de  ces  dignités  fiit  porté  à trois,  et 
par  exception  à quatre  (\  oy.  Slfkrkx),  et  l'iinpor- 
tanec  des  titulaires  dimiuna  de  moitié. 

Joseph  de  Beauffremont  était  un  de  ces  officiers 
comme  la  marine  française  en  a toujours  eu  en  assez 

Sraiid  nombre,  bons  serviteurs,  faisant  leur  devoir 
ans  toutes  les  occasions , ayant  mis  campagnes  sur 
campagnes  , ayant  assisté  à des  affaires  plus  ou  moins 
heureuses,  mais  n'ayant  rien  eu  dans  leur  carrière 
de  ces  belles  fortunes  de  guerre,  de  ces  hauts  mé- 
rites (|ui  rendent  un  nom  traditionnel.  Il  n'y  eut  dans 
le  prince  de  Lisicnais  rien  de  ce  qui  fit  illu.strer  le 
comte  d'Estaing,  La  Motte-Piquet,  et  surtout  le 
bailli  de  Suffren.  La  marine  cite  toujours,  quand  il 
s’agit  de  l'époque  du  dix-huitième  siècle,  ces  trois 
hommes  diversement  célèbres  ; elle  a complètement 
oublié  Joseph  de  Beauffremont , que  je  n'ai  pas 
voglu  laisser  dans  cet  oubli  trop  rigoureux. — f oy. 
EsTAIXC,  .SlKFRKX. 

BK.AL’FORT  (Fra.vçois  dk  VKxnéuB,  orc  uk). 

?1616— 1659? 

Si  le  cardinal  de  Retz  faisait  peu  de  cas  de  la  pa- 
role de  César  de  Vendéme,  il  estimait  médiocre- 
ment le  duc  de  Beauforl , au  moins  comme  homme 
de  parti.  Au  fait,  le  Roi  des  halles,  qui  fit  tant  de 
bruit  pendant  la  Fronde , qui  partagea  avec  le  car- 
dinal la  faveur  populaire , était  au  jeu  des  intrigues 


et  des  cabales  politiques  un  grand  enfant,  si  on  le 
compare  au  prélat  qui,  pour  son  compte,  jouait 
serré  et  avec  une  habileté  merveilleuse,  c Monseig*’ 
de  Beauforl  nous  réjouit  sur  cela  de  quelques  apo- 
phthegmes  (pii  ne  lui  manquoient  jamais  dans  les 
occasions  oii  ils  étoient  le  moins  requis  • , dit  quel- 
que part  l'antcur  des  piquants  Mémoires  que  l'on 
connaît.  .Ailleurs  ; i M.  de  Beaufort  fit  ce  jour-là 
une  lourderie  digne  de  lui.  « \ulle  part  le  cardinal 
ne  dit  en  toutes  lettres  que  M.  de  Beaufort  était  un 
sol,  mais  il  le  fait  très-clairement  entendre.  Peut- 
être  y a-t-il  à rabattre  des  rigueurs  d’un  pareil  juge- 
ment; un  bomme  de  parti  qui  en  juge  un  autre,  cet 
autre  eùt-il  toujours  servi  sous  le  même  drapeau 
que  lui,  eût-il  toujours* porté  la  même  écharpe,  n'est 
jamais  un  juge  bien  impartial.  11  faut  donc  se  défier 
un  peu  de  M.  le  cardinal,  qui,  ayaut  à se  justifier, 
accuse  fort  souvent  ceux  (pii  ii'ont  pas  marché  der- 
rière lui  ou  du  moins  pas  assez  vite.  Ou  sait  que 
M.  de  Beaufort  tira  de  la  guerre  civile  l'.Aniirauté, 
que  l’on  donna  d’abonl  à son  père , César,  duc  de 
Vendûme  , et  dont  il  eut  tout  de  suite  la  survivance. 
Ce  fut  sa  part  dans  la  distribution  qui,  à la  paix, 
fut  faite,  des  grandes  charges  et  faveurs,  entre  les 
princes  rebelles  et  leurs  adhérents  de  marque.  Les 
princes  ne  se  jettent  guère  dans  l'opposition  que 
pour  tirer  quel.'pic  chose  de  leur  trahison. 

L'Intendance  générale  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  était  une  dignité  tr(*s-élevée , une 
des  premières  charges  de  l'Etat , et  qui  rapportait 
beaucoup  à celui  qui  avait  riionneur  de  la  possé- 
der. M.  le  prince  de  Condé  la  convoitait,  mais  M.  le 
duc  de  Vendûme  y avait  mis  ses  visées,  et  l'on  s'é- 
tait comme  engagé  avec  lui , au  grand  méconteult- 
ment  du  prince , qui  se  croyait  tout  naliirellement 
ac;|uisc  l' Intendance  des  mers,  parce  qu’elle  avait 
appartenu  à son  beoii-friTe.  Le  cardinal  de  Retz  in- 
sistait |)onr  (lue  cette  intendance  fût  donnée  ùM  de 
Beaufort:  tJe  suppliai  , dit  le  canlinal  de  Retz  dans 
ses  Mémoires,  Sa  Àfajcsié  (la  Reine  régente)  de  me 
permettre  de  lui  dire  que  la  Surintendance  des  mers 
promi.se  à la  maison  de  Vendûme,  di's  les  premiers 
jours  de  la  n’gcncc,  feroit  un  merveilleux  effet  dans 
le  monde.  Monsieur  le  car.linal  tMazarin)  reprit  le 
mot  brusquement  eu  me  disant  : Elle  a été  promis** 
nu  père  et  au  fils  aîné  (Louis  de  Vendûme  , qui  fut 
plus  tard  cardinal).  « .A  quoi  je  lui  répondis  que  le 
cieur  me  disoit  que  le  fils  aîné  feroit  une  alliance 
i|ui  le  mettroit  beaucoup  au-dessus  de  la  Surinten- 
dance des  mers.  » (L.  de  Vendûme  épousa,  comme 
on  sait,  l’amée  des  nif'ces  de  Mazarin , Laure  Maii- 
cini;  l’û-propos  était  aimable  de  la  part  de  M.  de 
Retz,  mais  le  mariage  n’eut  pas  lieu  tout  de  suite.) 

11  sourit,  et  dit  à la  Reine  qu’il  accominoderoil 
encore  cette  affaire  avec  moi.  J’eus  une  seconde 
conférence  avec  la  Reine  et  avec  lui,  en  même  lieu 
et  à la  même  heure  ; et  j’en  eus  trois  avec  lui  seul 
dans  sou  cabinet  au  Palais-Royid.  i L’on  convint 
dans  les  conversations  que  M.  de  Vendôme  (Cé.sar) 
t auroit  la  Surintendance  des  mers,  et  monsieur  de 
Beaufort  la  survivance.  Il  fut  résolu  que  l'on  arrê- 
teroit  M.  le  Prince  (Condé) , M.  le  prince  de  Conti 
et  M.  de  Longueville. i 

' Les  choses  allèrent  comme  il  avait  été  dit.  Le 
18  janvier  1650,  Guitaut , capitaine  des  gardes  de 
la  Reine,  arrêta  le  prince  de  Condé  et  le  mena  au 
donjon  de  Vincennes  ; et,  le  12  mai  seulement,  M.le 
duc  de  Vendôme  fut  pourvu  de  la  charge  de  Surin- 
tendant et  Grand  maître  de  la  navigation , qui  était 
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M>us  nn  autre  nom  la  charge  d’Amiral,  qu’oii  avait 
Ripprimée  cl  remplacée  par  la  Surintendance,  exer- 
cée d'abnnl  par  la  Kcine  régente , Marie  de  Médicis. 
Le  duc  César  de  VeiMlihiic  prêta  serment  entre  les 
mains  de  la  Reine  le  l""  juin  IG5Ü,  en  même  temps 
lie  le  duc  de  Ik'aiirorI,  pourvu  en  survivance  de  la 
ignilé  accordée  i son  père.  Le  duc  de  Beaurorl  se 
présenta  en  la  chambre  des  comptes,  le  1"'  février 
1051  , el  y fut  reçu  « répée  au  cAté  »,  bien  (pie 
l'usage  fût  que  l’on  ne  s’y  présentât  (pic  désarmé. 
Pourquoi  le  cardinal  de  Retz , qui  a jugé  avec  assez 
peu  d’indulgcuce  le  duc  de  Beaufort , s’crforçait-il 
donc  (le  faire  réussir  la  conqiétilioii  de  ce  dur?  tresl 
que  la  maison  de  V endâme  était  considérable  , et  le 
coadjuteur  voulait  la  ménager;  car  de  la  marine, 
en  tout  ceci  , il  n'était  pas  question  le  moins  du 
monde.  Que  l’.Amirai  ou  le  Surintendant  des  mers 
connût  la  mer  et  les  vaisseaux,  c'est  ce  dont  on  ne 
se  mettait  guère  en  peine.  Si  l’Amiral  moulait  sur 
un  des  vais»eaux  de  la  Hotte  royale,  il  le  faisait,  non 
point  comme  marin,  mais  comme  un  haut  dignitaire 
de  l’Klat  et  un  homme  de  guerre  chargé  d’un  com- 
mandement pour  une  ex|>é(1iliun  militaire  , cette  ex- 
pédition fût-elle  une  cam^gne  maritime.  A C(\té  de 
lui , le  Sarintewlant  ou  r. Amiral  avait  des  hommes 
pratiques  de  la  mer,  qui , sous  ses  yeux,  exerçaient 
an  réalité  le  commandement  de  la  flotte  nn  de  l’cs- 
eadrr.  Opendant  M.  de  Beaufort  ne  voulut  pas  .se 
présenter  tout  à fuit  novice  à l’année  navale,  ipiand 
d aurait  pu  y paraître  comme  .Amiral.  Il  demanda 
à Osar  de  Vendûme , son  père , d’embarquer  quand 
une  occasion  se  présenterait  de  pouvoir  le  faire  con- 
lenablemcnt.  tiésar  éernit,  le  7 déeembre  lOÜl  , 
au  commandeur  de  .Vuchèzc,  Vicc-amind  de  Fraucc, 
alors  à la  Tremblade  : • .Monsieur,  mon  fds  de 
Beaufort  aîant  t(?smnigné  an  Roy  le  désir  ([u'il  auoil 
de  s'embarquer  sur  i(^s  vaisseaux  que  vous  deuez 
commander,  et  commencer  par  là  à faire  l'apprcn- 
tisaage  de  sa  charge,  S.  Maj.  a eu  la  bonté  de  luy 
en  donner  la  permission,  aussy  agréablement  qu’il 
•e  peut,  suiiiant  qtioy  se  disposant  ù partir  d'icy  dans 
six  ou  sept  jours  pour  vous  aller  joindre  , je  suis 
bien  aise  de  vous  en  domier  aduis  , comme  d'viic 
chose  dont  je  m'a.sseurc  (pic  vous  mesme  aurez  de 
la  joje,  et  qui  oc  peut  rstre  que  fort  aduantugeuse 
en  l(Mites  façons  au  bien  du  scruicc.  » (Signé)  (iesar 
de  Vandosme  {sir).  (.Arch.  de  M.  .Armand  de  \(ui- 
rbeze;  obligrainmcnt  communiqué  |>ar  .M.  Hcauciiet- 
Fdtrau,  de  Chef-Boiiloune  |lleux-S(‘vrcsj.) 

— Le  doc  de  Beaufort  péril  au  siège  de  (’oiudic  , 
pendant  rattaqiic  du  25  juin  t>ii  ne  retrouva 

rinl  son  corps  parmi  ceux  qui  étaient  tombés  sur 
champ  de  bataille.  Toutes  les  recberclies  faites, 
toutes  1rs  iufomialioiis  prises  n’amenèrent  point  la 
connaissance  du  temps  cl  du  lieu  où  axait  succombé 
le  prince,  il  est  prooaidc  que,  trop  ardent,  et  s'é- 
tant jeté  à l’aventure  au  milieu  de.s  premiers  grou- 
pes ac  coniiMltaiits,  le  duc  de  Beaufort  aura  été  pris 
parle»  Tares  et  décapité,  coimne  beaucoup  d’autres 
rraoçai* , dont  les  cûlavres  mijtiléoi  restèrent  sur  le 
imain,  quand  leurs  tètes,  sanglants  trophées,  claicnl 
portées  par  Ica  soldats  turcs  au  gouverneur  de  (<iiii- 
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die.  Beaufort  disparut  dans  la  tempête,  c'est  tout  ce 
qu’oii  suf.  M.  (le  X'iivailles,  commandant  des  troupes 
françaises  envoyées  à tUndic,  eût  racheté  bien  cher 
les  restes  de  ec  octit-fils  de  llenri  IV;  il  ne  put  ob- 
tenir qu’on  les  cherchât  et  (pi’oii  les  lui  vendît.  On 
fut  longtemps  à espérer  en  France  qucM.  de  Ilean- 
forl  avait  échappé  à la  mort,  el  que  le  Turc  le  gar- 
dait dans  une  forteresse.  En  juillet  l<)73,  cependant, 
on  espéra  le  voir  revenir,  mais,  le  2 août,  Robinet 
écrivait  an  duc  d'Orléans  : * 

• rominc,  ssn»  rtn,  l'on  ressuscite 

Et  relire*  du  noir  (iocylhe 

Feu  Monsieur  le  Dor  de  Beaufort 

Depuis  un  au  viiiant  cl  mort, 

l.<*  bruit  roiirt  encor  que  la  Banpic, 

Où  cliaeun  au  vieux  Njulonnicr 
Pour  passer  paye  le  denier... 

Ou  dit  ipi'un  quidam  le  fait  voir 
Ici . daiiH  un  vasic  miroir. 

Se  faisant  panser  d’iiiie  playe 
(Jii'il  reçut  d'un  coup  de  «agaye... 

Puis,  dans  sa  rlianibre  s'c'ga^anl,  etr.  • 

Puis  l’autciir  sc  moque  de  ce  .sortilège  qiii  veut  être 
rassurant,  el  coiieliil  fermement  au  trépas  du  priiire. 

— Il  y a hcaiicoiip  de  lettres  du  duc  de  Beaufort 
parmi  celles  qui  ont  été  recueillies  dans  le  cahiiiel 
de  Colbert , et  que  possisle  lu  iiibliotlièqiie  Impériale 
dans  son  département  dirs  AInniiscrits  , où  clics  .sont 
en  une  collection  considérable  , sons  le  litre  : Lettres 
de  Colbert , ce  qui  vent  dire  : » Lettres  reçues  par 
(iolbert  1 , et  non  t Lettres  écrites  par  Colbert  » . 
Parmi  liîs  lettres  du  duc  de  lleîiufort , li;s  premières 
surtout  sont  atilograplies,  les  autres  sont  scidemeiit 
signées,  et  de  la  main  d’un  secrétaire.  Le  duc  n'em- 
ploya  guère  cette  main  (|uc  lorstpic  Colbert,  vainrii 
par  les  dinicullés  (lue  présciitaieiit  à sou  impatiente 
activité  récriture  bizarre  cl  siiigulièremciit  illisible 
du  |>riucc , et  son  orthographe  téméraire  cl  capri- 
cieuse, lui  eut  écrit  pour  le  supplier  de  ne  corres- 
pondre désormais  avec  lui  que  par  l’iiitermédiairc 
d’un  secrétaire , facile  à lire.  La  lettre  de  Colbert  à 
ce  sujet  est  dans  le  copie  des  lettres  de  Colbert  aux 
.Arcliives  de  la  marine. 

J’emprunte  à la  rorrespondanre  de  M.  de  Beau- 
fort  avec  le  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  quel- 
ques lettres  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  dans  une 
(piestiuu  qui  a partagé  les  historiens,  celle  de  .savoir 
si  Louis  XiV  donna  l'ordre  d’éviter  la  rciicoiitn;  des 
.Anglais  dans  la  lutte  (pie  les  vais-scaux  de  laCraiide- 
ürelagne  soutinrent  eu  lG(i5  et  IGGG  contre  les  flottes 
hollandaises,  et  si,  comme  l’a  dit  M.  Henri  Martin 
{Hist.  de  Franrr),  la  jonction  des  vais.seaux  fran- 
çais avec  ceux  de  la  Hollande,  ipii  devait  avoir  lieu 
en  vertu  du  traité  de  1GG2  , manqua  par  la  faute  de 
M.  (le  Beaufort,  un  peu  légèrement  accii.sé. 

Voici  d’abord  uii  billet  du  duc  de  Beaufort  a i 
commandant  de  Dieppe  : < Monsieur  le  commaiKlaiil 
(lu  Dieppe  est  prié  par  moii.sicur  le  duc  de  Beaufort 
de  faire  porter  à bord  de  tous  les  navires  du  Roy 
qui  viendront  uud.  Dieppe  l’ordre  ci-joint,  qui  coii- 
tieiil  ce  qu’ils  ont  à faire  pour  venir  joindre  l’ami- 
rnl.  tîc  22''  septembre  IGGG  : 


P.  S.  Je  le  prie  encore  de  vouloir  faire  tenir  | eu  diligence  le  paquet  pour  .M.  Colbert.  i Ce  pu- 
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net , envoyé  par  M.  de  MoiiLiiisicr,  contenait  l'ordre 
Il  jour  suivant  : « Le  duc  de  ficaufort , prince  de 
ïlartigucs , Grand  inaistre  chef  et  Surintendant  'gé- 
néral de  la  navigation  et  commerce  de  France,  — 
N'nus  ordonnons  aux  vaisseaux  du  Roy  qui  viennent 
derrière  rarmée,  estiuit  arriués  à Dieppe,  de  n'en 
point  partir  qu'il-s  n’aient  un  vent  fauorable,  et  cclit 
estant,  de  se  rendre  incessamment  à Calais,  et 
n’y  rencontrant  point  les  armées  de  France  et  de 
Hollande,  ils  passeront  droit  en  Zélande,  où  nous 
nous  en  allons,  sans  nous  nrrester,  à joindre  les  Hol- 
landois , doutant  qu'ils  ayent  pu  rester  ny  dans  les 
lianes  d'Ostende  ni  dans  ceux  de  Dunquerque,  du 
vent  qu’il  fuict  présentement.  Ce  qui  nous  faicl  ré- 
soudre de  passer  jusipies  en  Zélande,  a esté  aussy 
de  nous  parer  des  tournientes  de  la  mer  et  de  ne 
nous  pas  commettre  à toutes  les  Forces  des  .'^iiqlois.  * 
(L’cscadte  Française  était  trop  Faible  pour  aFFrunter 
seule  la  chance  d'un  combat  contre  la  flotte  du 
prince  Rupert.  ) Ils  obserucront  de  prendre  laufjuc 
soi^qncusement  tant  de  ces  derniers  pour  les  éniter, 
que  des  premiers  pour  ics  joindre,  lesquels  s’il  leur 
arriiic  de  rencontrer,  ils  ne  quitteront  point  du  tout. 
Ils  sçaiiront  aussy  que  si  nous  voyons  que  les  vents 
reFusent  lesd.  vais-scaux  écartés  du  pavillon  « ( ne 
Favorise  pas  les  vaisseaux  écartés  du  navire  portant 
le  pavillon  de  i’.Ainiral),  « il  n'y  a point  d’efFort 
(|uc  nous  ne  Fassions  pour  venir  au  ucuant  d’eux; 
de  cette  manière , ou  ils  viendront  à nous  d’un  vent 
Frais  et  Forcé  , ou  nous  irons  à eux.  Si  aud.  Calais  le 
vent  leur  venoil  contraire,  ils  retourneront  plus  tost 
à Dieppe  ou  au  Haiire  (pic  de  se  tenir  en  vu  lieu 
proche  des  An<{lois.  Le  tout  estant  remis  à la  bonne 
conduite  de  ceux  i|ni  coniinandcnt  lesd.  vaisseaux. 
Faict  ù bord  de  l'.Ainiral,  le  22*-'  de  septembre  1600: 
Le  duc  Dk  Bp..u'kort,  par  Monseig*',  Daiitiège.  i 
— 4 A bord  de  l’.-Dniml,  le  23  septembre  160(1. 
Je  supplie  mons'^  de  Montigny,  ou  autre  qui  com- 
mandera la  place  de  Dieppe,  de  Faire  prendre  in- 
cessamment, soit  de  gré,  soit  de  Force,  tous  les  pi- 
lotes qui  sont  sur  les  lieux,  et  qui  ont  quelque  con- 
noissance  de  la  Manche  et  de  la  Hullaiidc,  jusques 
aux  lumaueiirs  <|ui  ont  accoutumé  de  nauigucr  en 
Zélande,  et  de  nous  les  enuoyer  ù bord  sur  ['heure, 
d’autant  que  nous  aiioiis  peu  de  loisir  d’attendre, 
voulant  nous  seriiir  du  beau  temps  pour  nous  aller 
joindre  aux  Hollandois  quelque  part  où  ils  soient , 
iiesdans  leur  pays  mesme.  Le  duc  Dr  Braurort.! 
.e  23  septembre  1666,  le  duc  dictait  la  lettre 
8-iivantc,  adressée  à Colbert  : 4 .-1  bord  de  T.^mi- 
ral.  Le  courrier  de  \antes  nous  a aujourd'hui  porté 
nouvelle  d’un  troisième  combat  gaigné  par  les  Hol- 
land ois , lequel,  quoi(|u’auontageux  pour  la  Franco, 
ne  laisse  pas  de  m’ètrc  la  plus  douloureuse  chose 
qui  me  poiivoit  arriver,  et  i\  ce  qu’il  me  parofl  le 
plus  préjudiciable  à la  réputation  des  Forces  mari- 
times de  >Sa  Majesté.  On  auroit  pu  éviter  cet  incon- 
veuient  par  la  diligence  des  armements,  et  par 
des  victuailles  de  plusieurs  mois  ; mais  l'un  et  l’au- 
tre n’ont  pu  réussir  comme  je  l’aurois  souhaité , et 
comme  je  connoissois  que  le  service  le  demandoit , 
et  j’en  ai , monsieur,  plusieurs  Fois  découvert  les 
raisons  dans  les  lettres  (lue  je  me  suis  donné  l'Iion- 
ncur  de  vous  écrire  ci-devant.  Si  le  premier  com- 
bat m’cùt  échappé,  le  second  et  le  troisième  ne  se 
seroient  pas  donnés  sans  nous,  et  je  ne  me  recrois 
pas  mourir  de  tristesse  pendant  que  d’autres  triorn- 

Fhent  et  reçoivent  les  acclamations  de  tout  le  monde. 

I y auroit  plusieurs  autres  chose  à dire , si  je  me 
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poui'ois  étendre  sur  cette  matière , et  si  je  roulois 
découvrir  tout  ce  qui  est  venu  à ma  connaissance 
sur  ce  sujet;  mais  je  veux  éviter  de  vous  devenir  en- 
nuyeux par  mes  redites,  et  couper  chemin  à tout 
ce  pourrait  altérer  la  bonne  intelligence  qui  doit 
es/re  entre  des  personnes  qui  servent  Sa  Majesté  , 
et  si  j’en  ai  touché  succinctement  quelque  mot,  ce 
n’a  été  (luc  donner  lieu  à votre  prudence  d’y  faire 
des  réflexions  conveiwbles  pour  C avenir.  Il  ne 
Faut  songer  présentement  qu’à  donner  lieu  à nos  al- 
liés de  ne  |nis  sc  plaindre  de  nous  avec  justice , 
comme  en  apparence  il  semble  qu’ils  en  ayent  sujet. 
La  seule  cho.se  n mon  sens  qui  les  peut  contenter , 
et  être  eu  même  temps  honorable  et  utile  ù la  répu- 
tation de  mon  maître,  scroit  de  les  aider  tout  ce 
reste  de  beau  temps  et  tout  l'hiver  avec  uu  nombre 
considérable  de  navires  armés.  Xlonscig''  de  Terron 
m’ayant  dit  (ju’il  n’y  devoit  avoir  (pie  six  vaisseaux 
de  réserve  , j ay  cru  être  obligé  de  vous  iiiauder  que 
c’étoit  trop  peu...  Sans  les  nouvelles  de  ce  dernier 
combat,  je  in’étois  rc.solu  de  ne  point  écrire;  il 
m’a  donné  tant  de  creoecœur,  que  je  n’ai  pu  me 
tenir  de  mander,  un  peu  trop  librement  peut-être, 
mes  sentiments.  Je  vous  supplie  de  les  vouloir  Faire 
recevoir  à Sa  Xiaj.,  comme  partant  de  sa  vraie  cr(îa- 
turc , qui  ii’a  autre  but  que  de  lui  Faire  voir  la  vé- 
rité, et  à vous,  monsieur,  singulièrement,  à qui  je 
suis  par  inclination  et  obligation  entièrement  ac- 
quis. Le  duc  DE  BkAI KORT.  * 

Gettc  lettre  très-Frauchc  disculpe  Fort  bien  le  duc 
de  BeauFort  de  toute  lenteur.  L’ordre  qui  fut  douiié 
par  le  prjnce  aux  vaisseaux  retardataires  de  venir 
le  joindre  le  plus  tèit  possible  dans  les  eaux  de  la 
Hollande,  disculpe  le  Roi  de  toute  iutentiou  de  trom- 
perie à l’égard  de  scs  alliés.  Si  l’escadre  Française 
ne  rejoignit  point  les  Hollandais  aussitôt  que  l’auruit 
voulu  BeauFort , impatient  do  se  montrer  dans  une 
<|randc  action  natale,  il  y eut  plusieurs  causes  que 
1 on  ne  peut  imputer  ni  à une  politi(|uc  dilatoire, 
ni  à des  Fautes  commises  par  le  Suriqteiidaut  des 
mers,  commandant  des  Forces  qui  devaient  aller  se 
joindre  à la  (lutte  de  Hollande.  D’abord , l’amiral 
avait  dù  escorter  jusqu’il  Lisbonne  mademoiselle 
d’Aumale  devenue  reine  de  Portugal,  et  les  prépa- 
ratiFs  du  départ  avaient  été  longs;  puis  tous  liïs 
vaisseaux  François  n’avaient  pas  rallié  le  pavil- 
lon amiral;  rien  d(ms  les  ports  ne  sc  Faisait  vite; 
l’organisation  des  services  était  encore  bien  loio 
d’être  complète;  les  approvisioimements  laissaient 
b(!aucoiip  à dé.sircr,  (|uel(|uc  cFFort  que  de  loin  Fît 
Colbert,  alin  que  rien  no  manqudt  pour  les  arme- 
ments. Et  puis  les  conflits  d’autorités,  les  ialousios, 
les  contestations  sans  cesse  renouvelées,  les  situa- 
tions personnelles  mal  délinies,  les  grades  mal 
établis,  enfin  mille  choses  qui  Faisaient  ubstaide  à 
la  prompte  exécution  des  ordres  de  la  cour.  Peu 
de  vaisseaux  d'ailleurs,  et  des  vaisseaux  en  mauvais 
état,  qu’il  Fallait  réparer  au  moment  où  l’on  avait 
besoin  d’eux  et  dont  le  radoub  long  était  une  pre- 
mière cause  de  retard.  La  marine  commençait  à re- 
naître ; mais  bien  des  anciennes  coutumes  étaient  à 
réFonner  encore  ; bien  des  hommes  qui  s’élaient 
linbitiiés  ù une  indépendance  où  les  aiuit  encoura- 
gées la  guerre  civile  et  où  les  avait  portés  d’abord 
leur  situation  individuelle  Faite  par  l’iinportaiicc  de 
leurs  maisons , ne  savaient  pas  obéir,  ('.olbert , tout 
en  créant  le  matériel,  était  obligé  de  travailler  à 
Former  des  agents  qui  s’habituassent  à tenir  un 
compte  sérieux  des  ordres  qu’il  leur  envoyait  et  à 
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\e§  riccnlrr  ponctuellement.  Colbert  avait  beau  ^Irc 
rouvert  de  U proteciioii  du  Roi,  posséder  le  pnii- 
iotr  le  plus  lar^c , avec  la  confumcc  du  Souverain 
ratière  et  uns  réserve;  il  avait  beau  avoir  aetpiis 
déjà  le  droit  de  parler  haut  et  ferme,  il  u’était 
|)oiut  gcnlilhnmnic,  et  pour  conimander  à des  neu- 
tdsbommes,  il  lui  manquait  quelque  chose,  rliis 
lard  on  s'accoutuma  à se  voir  gniiveriicr  par  un 
homme  de  la  petite  bourgeoisie,  mais  on  n'eu  était 
pvs  encore  U en  1606.  Ou  était  obséquieux  envers 
le  ministre  qui  disposait  de  tout,  armements,  pen- 
sions, ordonnances  pour  les  appointements  échus 
— qui  se  payaicut  fort  irrégulièrement,  ■ — com- 
mandements de  navires  ou  d'escadres;  mais  on  lui 
réMsUil  au  moyen  de  cette  force  puissante  (pi'ou 
nomme  la  force  d'inertie , masquée  sous  une  appa- 
reille bonne  volonté.  J'ai  montré  ailleurs  (Glustaire 
uauiiiptf,  art.  Üisciptine , A*x\%  le  Supplément), 
que  malgré  leur  puissance  et  le  prélcntfu  pouvoir 
absolu  dont  ils  disposaieul , Louis  .\iV  et  Colbert 
ne  fiireut  que  rarement  bien  obéis;  Je  l'ai  prouvé 
(MT  de  noaibrciix  exemples  dont  je  pourrais  appuyer 
ici  ce  que  je  viciu  de  dire  u propos  de  la  cainpugiic 
de  1666. 

tadbert  ne  fut  pas  toujours  satisfait  de  la  corres- 
pondancc  du  duc  de  Beaufort  sur  ce  qui  regardait 
1.1  marine;  il  écrivit  au  Prince,  ii  ce  sujet,  une  lettre 

3ue  je  n'ai  pas  trouvée  et  ù laquelle  le  duc  répoii- 
it,  de  Brest,  Je  21  octobre  1662,  dans  les  termes 
snivants  : « ...  Vous  me  fuites  grand  |ilaisir,  moii- 
sieor,  de  m'écrire  avec  toute  liberté,  et  vous  me 
détobligcrics  iiiruiiiiieiit  de  n’en  pas  user  de  nièmc  ; 
c'est  le  moyen  d'éviter  de  donner  dans  beaucoup  de 
uteges  cl  de  s'éclaircir  sur  toutes  choses  facilement, 
vmu  triHiveres  bon  que  j'cu  use  de  même  ù votre 
egard  et  ipic  sur  ce  pied-là  j'aie  riiouiiciir  de  vous 
dire  qne  s il  voua  plaît  de  relire  mes  dépêches,  je 
CTMs  qne  vous  aurci  peine  à y trouver  la  précipita- 
tion que  vous  dites  y avoir  reconnue  à décider  sur 
Is  marine  de  deçà  sans  y avoir  fait  de  réilcxioii, 
oon  plus  que  je  uc  connois  point  de  priucipe  que 
vont  penses  qui  m’ait  fait  agir.  Si  je  le  pouvois  dc- 
lincr,  en  vérité,  monsieur,  je  ne  ferois  aucune  difli- 
cullé  (le  vous  éclaÜTcir  sur  ce  point  de  mes  seuti- 
iiiiniis,  n'en  pouvant  jamais  avoir  qui  me  soieul  de 
vo(u  mander  tout  ce  que  je  crois  utile  au  service, 
ce  qui,  à mon  seita,  ne  peut  jamais  nuire,  siiigii- 
lieremenl  sur  ce  qui  se  pas.se  si  loin  de  vous  i|ui 
detca  savoir  touU>s  choses,  me  paroissoiit  ii’uvuir 
que  pea  écrit  sur  ce  point  et  tout  le  moins  iiiéiiie 

3 UC  j'aj  pu.  Si  je  n'avois  eu  ordre  de  parler  im'mc 
U pari  de  Brest , je  ne  l'aiirois  pas  fait , iiy  des 
mies...  11  n'y  a qne  le  seul  vent  d’ouest,  encore 
Uut-il  qu’il  soit  forcé,  qui  puisse  retenir  une  armée 
dans  ces  rades,  lies  vaiaieaux  particuliers  sorliroieiit 
en  cajolant  t { en  louvoyant  ) t arec  la  manie. 
U-  Do  (Juesoc  en  peut  dire  plus  que  moi...  > Cette 
iellrr  a'est  point  autographe,  elle  est  seulement 
•ignée  du  due  de  Benufort.  Le  Ion  eu  est  excellent; 
illr  cuit  accompagnée  d'tui  billet  de  la  main  du 
prnee  que  je  reproduis  avec  son  orthographe  : le 
tutd  : • lay  fait  mes  csfors  pour  presser  monsieur 
U marquis  de  La  Boulais  de  inc  vouloir  tant  obliger 
que  d'aller  à f^ris  vous  tesmuigner  que  ie  né  ja- 
wah  songé  que  a nous  scruir  de  tout  mon  ceour  (stc) 
ri  tout  ce  quy  voua  touche,  faites  moy  la  grâce  de 
la  bien  escouter  la  desns  et  antuile  comme  cens 
dnole  il  vous  aatiafera  pour  peu  qu’il  vous  plaise 
Irvcoalcr,  ic  vous  coninre  de  mescrire  ausuite  vos 
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cciitimeiis  librcmant , siircinaiit  ic  my  conformeray 
et  vous  verrez  en  moy  tant  de  sinscrité  et  de  fasi- 
lilé  que  ie  m'assure  que  vous  scrés  plus  satisfait  de 
ma  personne  ipii  ne  peut  jamais  mani|iier  ù ce  (|uc 
i<;  promès  moins  à vous  Monsieur  que  ù nui  autre. 
Vn  peu  de  tendresse  et  de  marque  destime  à mes 
parollc  est  tout  ce  que  ic  de.ssirc  pa.ssiouuemanl  de 
vmis  qui  esl('  le  seul  aiicc  leipiel  ic  désire  avoir 
comercc.  Le  duc  de  Beaufort.  (.c  21  octobre  1662, 
de  Brestc  (sir)  i . 

Les  rapports  entre  Colbert  et  M.  de  Beaufort 
fiireut  toujours  de  ceux  qu’ont  entre  eux  les  gens 
d’un  bon  monde.  Dans  toutes  les  occa.sious,  le  Duc 
se  muutra  empressé  de  témoigner  au  ministre  de  sa 
considération  et  de  ses  8eiilimeiit.s  affectueux.  .Ainsi, 
le  36  avril  1669,  il  écriv  it  de  Toulon  , h Colbert,  ù 
propos  de  la  mort  de  .M.  Charron,  son  beau-père  : 
t .Aluiisiciir,  sachant  combien  vous  aymez  ceux  ipii 
ont  riioimeur  de  vous  appartenir,  je  ne  doute  point 
avec  tout  le  monde  ipic  lu  perle  que  vous  venez  de 
faire  de  monsieur  Charron  ne  vous  ait  été  si'iisible 
au  dernier  point.  Je  vous  supplie  très-liiimblemeiit 
de  croire.  Monsieur,  que  j'ai  été  cxln'mciiiciit  lou- 
ché de  votre  juste  douleur,  n’y  ayant  pcrsoiiiic  dont 
raltacheiiient  pour  vous,  Moii.siciir,  soit  plus  siiu'ère 
que  ic  mien.  Je  vous  demande  un  peu  de  justice 
là  dessus  et  d’étre  bien  |iersiiadé  de  la  |>UK.sioii  avec 
laipiclle  je  suis,  Monsieur,  votre  très  liiimbie  servi- 
teur. I Ce  billet  signé  du  duc  est  de  la  main  d'iiii 
s(.‘crétairc.  M.  de  lk>aufort  avait  accoutumé  Colbert 
à .s(‘s  attirntioiis  courtoises;  je  vois  <{uc  le  25  dë- 
cembro  1665  il  adrc.ssa  de  Toulon  au  ministre  le 
billet  qu'oii  vu  lire  cl  que  j’cmpriiiitc  au  volume  de 
d('*(*(>iiibre  1666,  pièce  n”  681  des  Letlres  à Cu/bert: 
c Monsieur,  apres  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
pour  moi  (|ui  fout  que  je  vous  ai  de  tn>s  étroites 
obligations,  il  scrort  de  la  plus  mauvaise  grâce  du 
monde  si  ayant  appris  la  nouvelle  recompense  dont 
le  Kui  viônt  de  rcconnoîtrc  vos  grands  serv  ices,  je 
ne  vous  témoignois  lu  joie  que  j’en  rc.sseiis  et  l’iii- 
terél  que  j'y  prends,  avec  la  dernière  sincérité.  Cet 
exemple  de  justice.  Monsieur,  est  d'nuo  extrême 
coiisolatiou  pour  tous  ceux  qui , comme  vous , s'al- 
tAL'bciit  de  la  bomie  fayoït  à .Sa  Afin.  C'est  aiis.si  de 
celle  iiMiiièrc  qu’il  en  faut  agir,  rour  moi  je  suis 
dans  la  dernière  confusion  des  biens  dont  elle  me 
vient  de  combler.  Je  vous  demande  en  grâce  de  le 
lui  vouloir  bien  dumior  à cnlciidro  daift  les  bons 
moments  que  vous  avez  avec  Elle , et  de  croire  (pic 
nul  ii'esl  plus  que  moi,  Alonsicur,  votre,  etc.  t ( De 
ta  main  d un  secrétaire  et  seulcinciit  signé  : • le  duc 
do  Beaufort.  i • La  nouvelle  recoinpeuse  • que  ve- 
nait de  recevoir  Colbert  était , avec  la  charge  de 
Coiitn^leur  général , le  collier  de  l’ordre  du  Miut- 
Rspril.  C'est  ce  que  m'appreud  le  billet  siiivaul 
adressé  le  23  décembre  166.5  au  rniiiistn?  par  le 
iiia.-qiiis  de  Ternes  : » .Ayant  l’honneur  de  voiu  coii- 
uoitre  comme  je  fais  • (je  ne  conserve  pas  l’ortho- 
graphe (lu  brave  licutcuaut  général)  *,  je  suis  coii- 
vuiiicn  que  le  collier  de  l’ordre  et  la  charge  de 
Camlrélciir  général  vous  (latteiit  moins  <^ue  la  satis- 
faction intérieure  que  vous  avez  d’avoir  plu  à un 
prince  qui  plaît  à tout  le  monde.  Voir  qu’un  Roi  si 
sage  ci  si  judicieux  .se  repose  entièrement  sur  votre 
prudence  et  fait  eu  votre  faveur  ce  qu’on  n'avoit 
fait  jusqu’ici  pour  personne,  c'est  une  douceur  que 
votre  vertu  toute  austère  qu’elle  est  doit  goiïter  avec 
plaisir.  i Balzac  ou  Voiture  n’aurait  pas  tourné  plus 
galamment  une  lettre  de  congratulation. 
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De  qncls  » bien»  * lioiiis  XIV  venait-il  i de  com- 
bler » le  duc  de  Rcatifort , en  décembre  166ii  , et 
pourquoi  ces  uom elles  faveurs?  Le  Hoi  avait  donné 
au  prince  le  conimandcinent  de  la  flotte  qui  devait 
rejoindre  les  vaisseaux  (pic  la  Hollande  confiait  k 
de  Uuyter  pour  la  campagne  de  1600  contre  les 
Anglais;  et  cet  bonneur  il  le  devait  aux  succès  qu’il 
avait  obtenus  pendant  l’année  1605,  succès  aux- 
quels fait  allusion  la  lettre  suivante  de  Michel  Le  Tel- 
lier  à Rcaufort  : * 15‘‘ janvier  1065,  à Paris.  Mon- 
sei;|neur,  le  ({enlilhoinme  que  vous  avez  despeché 
au  Uoy  m’a  rendu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
riionncur  de  ni’cscrire.  Je  ne  vous  rends  pas  compte 
des  intentions  du  Boy  sur  le  subject  de  son  voya«{c, 
vous  les  apprenez  par  la  despeclie  de  mons»" 
de  Lyonne,mais  je  vous  supplieray  très  humblement 
de  croire  <pie  j’ay  beaucoup  de  joye  de  la  yloire 
que  vous  vous  èl(*s  acquise  durant  la  campaqne , et 
(pic  je  suis  avec  nu  qrand  respect,  etc.  » (Vieil. 
•Arch.  de  la  (iuerre,  vol.  199,  piiVe  n"  L58).  (iette 
lettre  venait  tard,  car  les  faits  qu’elle  rappelle  étaient 
anciens  d(*jà;  mais  Le  Tellier  n'avait  pas  en  d’occa- 
sion d’écrire  ù ramirai,  et  il  profilait  honnêtement 
de  la  premi(*re  (pii  lui  était  offerte.  L’une  des  ac- 
tions (pli  avait  ajouté  aux  mérites  du  due  de  Beau- 
fort  remontait  an  2 mars  106.5,  l’autre  au  24  aoêl. 
Dans  la  premiiTC,  le  duc,  (pii  avait  fait  voile  de 
Toulon  avec  nue  escadre  de  neuf  vaisseaux,  avait 
eombattu  cl  bridé  sous  les  forts  de  la  Gonlette  trois 
vaisseaux  ul<{èricii8  dont  deux  s’étaient  échoiii'^s  à 
dessein  et  l’autre  était  resté  sous  voiles.  La  plus 
•[raiide  part  de  la  gloire  acipiise  à la  marine  fran- 
çaise dans  celte  journée  revenait  à M.  Des  I<au- 
riers,  commandant  le  vaisseau  l’Ktoi/e,  ù M.  de 
Preuilly-d’Hiiiiiièrcs,  commaiidaut  {'Ecureuil,  et 
à .VI.  de  Tiircllcs  qui  montait  le  Mrrcœur.  Tout  le 
monde  avait  d’ailleurs  bien  fait  son  devoir;  mais 
laissons  parler  le  duc  de  Beanfort  : t Via  mamnivrc 
fut  assez  bonne  pour  n’avoir  que  VKstoille  au  vont 
de  moy  avec  les  deux  briislols.  •>  ( L’.Aiiiiral  était  sur 
la  Royale,  ayant  pour  capitaine  de  pavillon  un  bon 
officier,  .Mathiirin  (îabaret,  homme  (l’expi^ricnce  (pii 
avait  déjà  de  lonys  services,  et  que  le  duc  de  Beaii- 
forl  aimait  assez  pour  le  vouloir  auprès  do  lui  dans 
les  bonnes  occasions).  Je  crus  donc  être  assez 
heureux  pour  aller  aborder  le  <{rand  navire  qui  était 
à la  portée  d'une  carabine  des  deux  forleresstïs , et 
m'y  en  alibis  tout  droit  la  sonde  à la  main  ; mais  le 
vent  me  manqua  à demi- portée  de  canon,  ce  (pii 
me  fut  une  grande  douleur,  et  je  ne  mis  en  panne 
(pi’après  que  mon  vaisseau  eut  fait  lever  la  vase  |>ar 
son  gouvernail.  » (C’est-à-dire  : je  ne  m’arrêtai  dans 
ma  course,  en  disposant  mes  voiles  de  manière  à 
ne  plus  continuer  ma  roule,  que  lorsque  mon  navire 
ayant  touché  le  fond  de  la  mer  avec  son  gouver- 
nail, je  vis  que  la  vase  détachée  par  le  choc  salis- 
sait la  mer  autour  de  moi).  « Desloricrs  {sir)  qui 
tiroil  bien  moins  d’ean  que  moi , ayant  fait  la  plus 
belle  et  la  plus  hardie  maiuruvre  du  monde  , s'en 
alla  comme  un  César,  dont  il  avoit  le  cœur,  abor- 
der ce  navire  de  40  pièces  de  canon  et  qui  ai  oit 
six  cents  hoinmes  d’équipage.  Barbier-Ras.sam,  .Ami- 
ral d’Alger,  le  commaniloit...  Des  Lauriers  mit  son 
mût  d’avant  * ( le  beaupré  ) « entre  le  beaupré  du 
Turc  et  le  mût  do  misaine,  et  ne  tira. point  qii  à bout 
touchant.  Il  se  fit  alors  la  plus  grande  décharge  que 
j'ayc  veue  il  y a longtemps,  car  le  Turc  avoit 
700  mousquetaires , tous  gens  de  paye  i ( c’est-à- 
dire  libres  (Tl  point  esclaves  chrétiens)  « qui  atten- 


dirent a tirer,  de  même  que  nas  gens,  à la  longueur 
de  la  pique.  Le  canon  et  la  mousquctlcric  firent 
sur  les  deux  vaisseaux  un  carnage  considérable.  l<r$ 
Turcs  perdirent  cipur  et  se  jetterent  en  grand  nom- 
bre à In  nage.  Des  l<auriers  voyant  cela  quitta  sa 
poupe  pour  sauter  à bord  ^ ( du  vaisseau  ennemi), 
et  (fans  ce  t(mips  il  fut  tué.  IMc-ssard  le  fut  aussi 
à l’instant,  et  Tambonneau  et  Loyré  blcss<»  considé- 
rablement, un  moment  après,  l'un  à la  cuisse  cl 
l’autre  ù respaulc  gauche  qu’il  eut  tonte  brisée.  « 

( Loyré , Tanmonnean  et  Pfessard  étaient  trois  des 
gentilshommes  du  duc  de  Beaufort;  les  deux  der- 
niers avaient  passé  de  la  Royale  sur  VKtoiU,  U 
veille  du  combat;  l’autre  commandait  l(?s  gens  de 
guerre  que  rAmirai  avait  envoyés  sur  sa  clialoupc 
pour  ai(fcr  Des  Lauriers.  ) .\f.  de  Beanfort  parle 
ensuite  longuement  de  In  part  qn'eiireiit  Tiircflc  et 
Prenilly -d’ Humilies  à cette  journée,  de  l’ordre 
qu’il  leur  donna  d’aller  enlever  un  autre  algérien, 
on  I ils  allèrent  fort  gayment  9 , dit  ramirai. 
M.  de  Querjean  qui  commandait  la  Perle,  aida 
Prenilly-d’Hiimières  n nuluire  le  troisiè’mc  i aisseau 
ennemi.  Le  premier  coula  bas  le  lendemain.  > De 
cette  manière , ajoute  M.  de  Beanfort , je  me  vois 
frustré  d’avoir  rbonnenr  do  mener  ù Sa  .Majesté  le 
vaisseau  amiral  d’Alg(*r  tout  neuf,  le  plus  beau  cl 
le  plus  grand  qu’ils  nyeut  jamais  eu  eu  ce  lieu  là. 
11  étoit  armé  de  OOU  hom.  * (il  a dit  7t>0  plus  haut) 
c des  meilleurs  qu’ils  eussent.  Gelui  qui  le  moutait 
se  nommait  Barbier  - Hnssam , portugais  renié  aagè 
de  cent  cinq  ans  » ( sans  doute  au  rapport  des  pri- 
sonniers; mais  h’s  .Algériens,  comme  les  Turcs,  n'è- 
taient  alors  jamais  bi(;n  sûrs  de  leur  ûge,  et  peut-être 
faut -il  rabattre  quchpie  chose  de  ces  cent  cioi] 
années.  11  est  vrai  que  Barbier- llassam,  — ou  Ha.s- 
san  (?)  — était  un  renégat  portugais;  il  avait  pu  coo- 
iiiiître  très- bien  le  temps  de  sa  naissance  et  s’e'lrc 
paré  avec  orgueil  de  son  grand  ûge,  et  de  .sa  force 
(pii  lui  permettait  de  commander  encore  apr(*s  m 
centième  année).  < 11  fut  tué  au  conimencenient 
du  combat  de  M.  Des  l^niiriers.  Les  esclaves  chré- 
tiens et  même  les  Turcs  disent  qu’il  avoit  eu  onlrc 
de  m’aborder  et  Ruyter  iuis.si , mais  je  ne  le  crob. 
pas,  au  moins  à en  juger  par  son  procédé...  L’ac- 
tion a été  plus  vigoureuse  et  périlleuse  sous  les  for- 
teresses où  ces  vaiss.  s'étoieiit  mis,  (pic  si  nous  lo 
eussions  trouvés  et  combattus  au  large,  car  il  falioit 
essuyer  le  feu  de  la  terre  qui  étoit  continuel,  venoit 
(le  proche  cl  encore  cchiy  des  vaïsseaiix  que  l’on 
attaqiioil,  lequel  ne  cessa  jamais  non  plus  jus(|u’à  ce 
qu’il  n’y  eût  pins  personne  dedans...  Le  Hoy  a fait 
une  perte  considérable  en  la  personne  de  Des  l.ati- 
riers.  Pour  l^o^ré,  mon  gentilhomme,  il  e.st  mort 
depuis  de  ses  hles.siires.  Le  maître  de  mon  vaisseau, 
homme  très  brave , est  en  très  grand  danger.  i)u 
reste,  nous  pouvons  avoir  en  tout,  tant  de  tués  qnr 
de  blessés,  quatre  vingt  dix  personnes;  c’est  beau- 
coup à la  vérité,  mais  ce  n’est  pas  trop  pour  une 
telle  rencontre  où  l'on  fut  tout  le  jour  sous  les  bas- 
tions des  ennemis... 

t Le  second  navire  est  celui  de  Picd-de-Galle  t 
(probablement  un  renégat  italien,  nommé  Pede  di 
Gallo,  pi(ul  de  co(|  ) ; t il  y avoit  >100  hommes  des-sos 
et  54  pi(*res  de  canon.  J’ay  eu  tout  le  déplaisir 
imaginable  de  ne  l’avoir 'pu  sauver  des  flammes,  car, 
outre  qu’il  étoit  le  meilleur  voilier  d’.Alger,  il  étoit 
encore  chargé  pour  plus  de  80,000  I.  de  marchan- 
dises. 11  venoit  de  Bêne,  en  changer  la  garnison. 
L’autre  , petit , étoit  une  frégate  M 12  pièces  de 
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c«non  et  fort  subtile  «(capable  d'anc  bonne  marche 
au  pliüiprèsdu  vent).  * I>a  perte  <le  ces  trois  naiiros 
e«l  trtw  considérable  et  cela  fâche  \Iessieurs  de 
Tunis;  mais  ce  tpii  leur  d(^plnîl  encore  davaiitar^c,  I 
rVsi  de  voir  «jtie  leurs  forteresse^  ne  puissent  mettre  | 
leurs  vaisseaiiv  ni  ceux  de  leurs  amis  â couvert  des 
nôtres.  Les  .Anglais  tout  Ji-rs  » (tout  hardis)  i qu'ils 
sont,  n ont  jamais  osé  tenter  de  pareilles  choses 
bien  qu’ils  en  aient  saur  eut  Irouré  rorrasion  et  en 
re  lieu  et  à Bougie.  Ia*  séjour  (pie  j’ui  été  obligé 
de  taire  en  cette  rade  « ( de  la  Goidelte  ) i pour 
donner  temps  à nos  vaisseaux  de  se  raccommoder, 
car  il  J a eu  force  voiles,  mâts,  ver«^ues  et  iiiu~ 
n(ruvres  coupés,  a fort  déplu  à ceux  de  Tunis  ; ils 
s<‘  «ont  scandalisés  (pie  nos  canons  aj'ent  tné  du 
monde  sur  leurs  forteresses  et  l'ont  im^me  pria  au 
point  d'huaneur;  ju'îcx  quelle  douleur,  J'en  dois 
avoir!  J’ai  su  an  vrai  le  nombre  des  morts  du  C(Mé 
des  Turcs  par  un  marchand  Anglois  et  un  Ligonr- 
nois  « ( de  l.ivoume  ) * ipii  vont  tous  les  jours  à 
terre  cliargés  de  toutes  sortes  de  marchandises;  ils 
m'ont  asseuré  (pic,  de  UOü  hommes,  il  n’en  reste 
plus  i|ue  MO  ne  compte  fait,  dans  iin  baqne  de 
Tunis  où  on  les  a mis...  « Le  document  auquel 
je  viens  d'imipruiiter  quelques  détails  est  un  très' 
lonq  rapport  siyné  : le  duc  de  Beau  fort,  daté  : » A 
bord  de  V.Amiral,  de  In  rade  de  lu  lioiilctle,  proche 
Tunis,  e«‘  I2'  mirs  K’dl.A  »,  et  intitulé  ; * Hcla- 
V tM»n  de  ce  ipii  s' est  passé  en  la  dernière  occasion 
• d’vn  (sic)  rencontre  de  l'escadre  commandée  ^lar 
« \l.  de  Beaufnrt  contre  les  ennemis.  « tiette  pièce 
arriva  en  avrd  à Paris;  elle  existe  dans  les  Vieilles 
Arrhitra  (b*  U tînerre , vol.  iô\,  pi(‘ce  n“  49; 
rite  fut  commnniipée  à Kenamiot  ipii  en  fit  un 
extrait  |>onr  la  tiniette  de  Frauee  où  il  est  dans  le 
vohmie  de  l'année  1605,  parmi  les  gaxettes  du  mois 
d'avril. 

Le  ton  général  de  ce  rapport  est  simple  ; le  duc 
de  Beaafort  ne  parle  de  lui  qu’en  termes  modestes; 
il  nr  a' en  fait  point  accroire  sur  les  résultats  ubte- 
om  par  «on  escadre  ; il  reiMl  t(uite  justice  ù Guba- 
rrt , «on  capitaine  de  pavillon  et  son  conseil.  .A-t*il 
à iMvrlcr  de  la  tourmente  qui  arencillit  ses  vaisseaux 
pendant  la  nuit  du  17  au  IM  février,  il  dit  : t Je  fus 
oMigé  de  me  mettre  ii  la  cape...  L'eau  entrait  par 
nos  iuu(«  cl  nus  éciibicrs,  \l.  Galmrct  iiéanninins 
ne  t'eu  sdmutla  point  et  fut  d'avis  d'aUendre  en- 
core ♦ ( «ans  fuir  devant  le  vent)  » quoi  (ju’il  avoiuU 
(ï'avmr  vu  de  sa  vie  une  |>areille  bonrasipie.  Il  donna 
ordre  promptement  au  desordre  de  l'eau...  .Vous 
crûmes  ensuite  lui  et  moi  qu’il  étoil  k propos  de 
faire  vent  arrière  ..  » II.  de  Beanfort  a-t-il  un  re- 
gret à exprimer  louchant  l’issue  de  son  entreprise, 
d dit  : » Si  le  vent  ne  nous  eut  point  été  contraire 
tout  les  ordres  étoient  donnés  de  façon  qu'ils  » ( les 
roisseanv  algériens)  t eussent  été  emportés  tons  trois, 
drux  hetiert  avant  jour,  an  clair  de  la  lune  , avant 
qo’ib  «ns.«enl  pu  couper  leurs  raides  et  appareiller 
iror  dr  leurs  voiles.  Je  ne  me  console  point  de 
aa^^oir  pu  exécuter  iiioa  detteiu  comme  je  l'atois 
prrmudUe  arec  J/.  Gaharct.  v 

Beanfort  revint  à Toulon  des  cétea  de  Barbarie 
vert  la  tin  de  juin.  Il  hâta  rariiiement  d’une  nou- 
velle escadre  qui  fut  composée  des  vaisseaux  le 
Saiut-~pkilipj^e,  portant  le  pavillon  amiral  cl  coiii- 
luai^  par  Labaret,  le  père,  ayant  lunir  si'cund 
aao  rds  lAiiiis;  U Rojfale,  aux  ordres  (in  comman- 
deur Paul  ; le  Dauphin , commandé  par  le  marquis 
de  ilarlrl;  \a  Reine,  commandée  par  Desardenls; 
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la  Verte,  par  <^)iierjean  ; la  Sotre-Dnme,  par  La  Gi- 
randière  k;  jeune' ; In  par  XL  de  Bclk;- 

Isle , major  de  l'nrinée,  cniin  un  brûlot  commundé 
pur  de  (lonst.  (à’Ite  escadre  partit  do  Toulon  le 
2fi  juillet  Ki()5,  comme  je  I apprends  par  celte 

flirase  d'iine  h.'llre  dn  duc  de  .Xlercerur  (l.ouis  de 
eD(k^me)  écrite  à Colbert,  d’.Aix,  le  l'^''  août  : 
t ...  Depuis  le  puricmaiit  de  mou  frère  qui 

fut  le  vingt  sixiesme  dn  mois  pas.sé  nous  n’anoiis 
milles  nonindlcs  de  Iny,  et  par  le  vent  qu’il  a fuit 
depuis  nous  debiions  juger  qu'il  est  préscnteiiieiit 
où  il  prétendoil  aller.  « Le  2V  août  XL  de  Beanfort 
trouva  une  ('scadre  algérieiiiu!  devant  Clierchell, 
ruttuiniu  et  lui  prit  trois  vaisseaux  : le  Palmier, 
le  Soleil  et  le  flroissuut.  Ja'n'ai  point  trouvé  le 
rapport  de  l'amirai  dont  l'extrait  se  lit  dans  bi  ga- 
zelle de  Kenuudnt.  Je  vois  i|ti'un  prit,  outre  les 
vni.s-seaiix,  k>8  pavillons  de  l'amiral  barbaresqne , du 
vice-amiral  et  dn  cnntre-aniiral , et  plusieurs  qui 
demenrèreni  entre  les  mains  'de  XI.  de  Beanfort 
pour  être  envoyés  nii  Boi,  à rexceplion  de  celui 
(pi’avait  pris  ChabcrI , lieutenant  dn  Dauphin,  que 
XL  de  .Martel  eiiuiya  a Louis  ,\IV  par  XI.  de  La  Brièrc. 
.Anjoiird'liiii  iiii  capitaine  n’enverrait  pas  do  .son 
C(Mé  lin  des  Irupliées  de  la  victoire  ; il  le  joindrait 
aux  Iropliik'S  de  l'escadre  que  l'nmiral  ferait  porter 
au  souveniin.  Gel  acte  de  XL  de  .Martel  est  cararlé- 
risti(pio  ; il  témoigne  de  rindépendanec  des  hommes 
d'une  certaine  naissance , même  ((uand  ils  étaient  ù 
C('»té  des  princes  dn  sang  royal.  Bieliciieii  avait  laissé 
bien  des  choses  ù faire  à ses  .successeurs;  t'.olbcrt 
poursuivait  son  (ciivre  avec  d(;s  inénagenients  que 
la  Fronde  ù peine,  terminée  rendait  néce.s.saires,  et  il 
fut  longtemps  â faire  accepter  h^s  idées  de  liiérar- 
cliie  militaire  séricnsciiient  établie.  Ou  lutta  longue- 
ment et  sourdement  contre  lui;  mais  ù la  fin,  il 
fullnl  se  rendre  et  ce  fut  pour  le  plus  grand  bien 
(1(1  service.  Les  prétentions  cédèrent  peu  à peu  et 
senlemenl  devant  les  instances  du  grand  ministre 
secondé  par  le  Roi  (pii  iiinilipliait  les  faveurs.  Ge 
fut , de  la  lâche  immense  qu'acccptu  (iolherl  et  (|u’il 
remplit  si  iioidement , la  part  lajilns  difticile.  L or- 
dre dans  les  idées  n'élait  pas  moins  important  ù n'*- 
lahlir  (pie  l’ordre  dans  les  linancus,  et  ne  lui  coi'ila 
pas  moins  de  peine.  Il  .sut  ('ire  sévère  et  souple  tout 
U lu  fois;  il  eût  échoué,  sans  doute,  s’il  n'avait  en 
pri;s  de  lui  im  souverain  comme  I.onis  \iV;  (Micore 
(laiis  leur  (ciivre  commime  ne  réussirent-ils  jias  tou- 
jours autant  qu'ils  riiuraieut  voulu,  aulaiil  qu’il  l’aii- 
rait  fallu  pour  le  »nccès  promptement  ac(|iiis  des 
grandes  entreprises.  On  trouvera  ces  idées  pins 
(l’nnc  fois  exprimées  dans  le  présent  livre;  mais  je 
vondruis  les  faire  entendre  aux  persoiiiies  qui  ne 
connaissent  dn  ri'giie  de  l/olberl  cl  de  Louis  XIV 
(pie  les  apparenees. 

Le  duc  de  Beanfort  n’avail  pas  toujours  été  aussi 
heureux  (pi'ii  le  fut  eu  166.5.  L('  21  juillet  166'<-  il 
avait  altaiiué  et  pris  la  ville  de  Gigeri  ( Djigelli), 
marchant  liii-même  l’épée  à la  iiiuiii , à la  t('lc  des 
officiers  généraux  et  des  troupes  déharqiiées;  mais  il 
l’avait  ahandoiiiiée,  ne  laissant  i|tie  (|iialre  cents  hom- 
mes pour  garder  la  place  compiise,  la  pani(|ue 
s'éiant  emparée  des  troupes  qui  s'élaiciil  remliur- 
quées  préci|iilauimenl,  et  il  était  reviuiu  en  France 
ayant  penlu  beaucoup  de  monde  dans  une  action 
glorieuse  d'abord,  mais  eu  détinitivc  déplorable.  Ge 
ii’ëlait  pas  la  première  déconvenue  qu’avait  éprou- 
vée XI.  de  Beanfort.  Je  lis,  en  effet,  (fans  le  regislre 
de  Ghristofle  Petit,  habitué  de  .Sainl-Paid  (.Arcli.  de 

10 
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ia  ville)  : t Le  liiiuli  25®  januier  1640,  fesle  de  la 
Coiuiersioii  de  S*-Pol  (sic),  Monsieur  de  Beaiifort 
s’achemina  vers  Corbeil  pour  veoir  s’il  y auoil  lieu 
de  sieger  (sic)  Corbeil  ; mais  il  recoimust  la  plus 
part  de  ses  gens  de  pied  qui  estoient  yures  (ivres) 
comme  Alinans  (sic),  ce  qui  le  fâcha  fort  et  s’eii 
rcuint  auec  huict  pièces  de  canon  qu’il  auoit  mené 
(sic),  » — On  sait  nue  le  duc  de  Beaufort  tua,  bien 
malgré  lui,  en  duel  le  duc  de  Xemours  son  beau- 
frère;  j’en  parle  ailleurs.  — .A  propos  de  la  mort 
de  Beaufort  (25  juin  1669),  Al.  Henri  Martin 
(Histoire  de  France,  t.  xv,  p.  276)  dit  : » La 
marine  française  n’y  perdit  pas  beaucoup.  » Sans 
doute  le  duc  n’etait  pas  un  grand  marin  , mais  il 
mérite  d’ètrc  traité  avec  plus  d’égards.  Il  aimait  la 
mer  et  ses  dangers;  il  avait  le  cœur  au  métier 
et  il  fut  du  nonibre  des  Amiraux , Princes  ou 
autres  grands  personnages  que  le  hasard  , ou  les 
convenances  politiques,  mirent  à la  tète  de  la  ma- 
rine, qui  naviguèrent  le  plus  et  a.ssistèrcnt  aux  plus 
nombreuses  affaires  de  guerre.  M.  Martin  ajoute  : 
t II  n’eut  pas  de  successeur  dans  la  Surintendance 
de  la  navigation  qu’il  aiail  héritée  de  sou  père,  le 
duc  de  Vendôme.  > II  y a lù  une  sorte  de  dispute 
de  mots.  La  Surintendauee  n'élait  autre  chose  (pie 
rAmiraulé;  je  l’ai  dit  ailleurs.  (V-oye/.  l’art.  Ks- 
TUKEs),  r.Aiiiirauté  supprimée  et  refaite  sous  le  litre 
de  Siirinlendanec,  fut  rétablie  en  novembre  1669  au 
profit  d’un  enfant  de  deux  ans,  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vermandois , fils  lé'jilimé  de  Louis  XIV 
et  (le  mademoi.selle  de  l^a  Valli(‘re,  né  l'i  Sainl- 
(îennaiii-cn-Layc  le  2 octobre  1(567.  Le  nouvel 
amiral  mourut,  à l’ôgc  de  seize  ans,  le  18  no- 
vembre 1683,  devant  Courtray. 

François  de  Vend(5me , duc  de  Beaufort,  était 
grand  et  blond.  On  a de  lui  un  portrait  en  buste  de 
\.  Regnesson,  à la  date  de  1649,  qui  nous  le  montre 
blond,  assez  beau,  et  doux  d’apparence,  Uu  portrait 
équestre  publié  par  Moncornel  est  bien  ; la  tète  en 
est  jolie  cl  rappelle  celle  de  Regnesson.  Michel 
Lasnc  donna  un  portrait  du  Prince,  assez  bon  mor- 
ceau et  de  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  fut 
publié  par  Gabriel  Le  Brun.  Celui  qu’exécuta  \’.  de 
Larmcs.sin  en  1662  est  tout  à fait  mauvais.  Je  ne  le 
cite  que  pour  ne  riim  oublier. 

liC  cardinal  de  Retz  dit  ù propos  de  la  journée 
du  21  juin  1652  : » Cette  journée,  Mons®  le  duc  de 
Beaufort  fit  voir  qu’il  ne  savoit  pas  (pie  çui  assemble 
un  peuple  l'émeut  toujours.  » En  1848  les  bonnes 
gens  qui  promettaient  d’as.sembler  < vingt  mille 
gardes  nalinnaux  pacifiques  i pour  faire  uuc  démon- 
stration en  faveur  du  Droit  de  réunion,  ne  se  rappe- 
laient pas  celte  phrase  pleine  de  sens  d’un  homme 
qui  était  expert  en  matière  d’émotions  populaires. 
Vingt  mille  gardes  nationaux  pacifiipies!  Eh  bon 
Dieu , ou  les  eût  réunis  pour  une  proces.sion  reli- 
gieuse, dans  ces  jours  de  février  1848,  qu’ils  au- 
raient fait  une  révolution  ! Que  put  pour  les  retenir, 
et  le  peuple  avec  eux,  celui  (pii,  follement,  leur 
avait  (ioiiné  le  mot  d’ordre  ? Sa  grande  voix  se  per- 
dit dans  le  bruit  d’une  émeute  qui  eut  le  lendemain 
le  caractère  d’une  révolution  radicale.  Et  puis, 
croyez  en  vous,  hommes  populaires,  hommes  vains 
de  quelques  succès  de  tribune,  hommes  impuissants 
que  submergera  toujours  le  torrent  dont  vous  aurez 
ouvert  In  digue!  — l oy.  I.  CouiKar , E.stréks, 
LovisK-FR.AXÇOi.sK-AIaRiK-Ei.isaBRTM  de  Savoie, 
G.ardf.s  de  la  marine;  2.  Xbuoir.s  (M*t«)  ; 2.  et 
3.  Vrkd(5mk. 
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BEAUHARNOIS.  — Voy.  Alvimark,  Miramio.x, 
Xapoléos. 

BEAUJO.V  ('Jkax-Xicoi.as).  ?1722— 1790. 

Homme  de  nien  dont  une  fondation  utile  a sauve 
le  nom  de  l’oubli.  11  établit,  en  1784,  au  faubourg 
du  Roule  l’hospice  qui  porte  son  nom.  \’é  à Bor- 
deaux en  1718,  dit-on,  il  entra  jeune  dans  les  af- 
faires, y fit  fortune  par  In  banque,  et,  de  scs  richesses 
qui  devinrent  considérables , fil  le  plus  noble  cl  le 
plus  généreux  emploi.  11  épousa  Louise -Elisabeth 
Bontemps,  qui  fut  sa  commère  en  1763,  au  baptême 
d’un  des  enfants  de  Carlin,  l' Arlequin  du  théâtre 
Italien,  le  bon  coim^dien,  et  l’homme  estimable.  1^ 
biographes  paraissent  n’avoir  point  connu  l’époque 
de  la  mort  du  respectable  Jean-\icola.s  Beaujon; 
je  vais  sur  ce  point  compléter  leurs  ren.scignemcnts. 
Beaujon  mourut  le  8 ventifse  de  l’aii  vm  ( '29  dé- 
cembre 1799),  rue  du  Montparnasse,  n°  15’s5.  L’acte 
de  son  décès  inscrit  au  registre  de  l’ancien  onzième 
arrondissement  de  Paris,  (lit  que  le  défunt  était  âgé 
de  t soixante  dix  sept  ans  » . C.elui  qui  fit  cette 
déclaration  était  le  cuisinier  de  Beaujon,  Fraiu;ois 
Guillou,  qui  pouvait  être  bien  instruit  u cet  égard, 
le  vieillanl  ayant  (lù  dire  plus  d’une  fois  son  âge 
(levant  .ses  dome.sli(pie.s.  Si,  en  effet,  Beaujon  avait 
77  ans  à la  fin  de  1799,  il  était  né  eu  1722  et  non 
en  1718.  .Vé  en  1718,  il  aurait  eu  à sa  mort  quatre- 
vingt-un  ans,  et  ce  gros  chiffre  : 81,  aurait  frappé 
François  Guillou.  Bcaujou  avait  eu  deux  frères,  1 un 
dc.sqiiels  mourut  en  1787,  .sur  la  paroisse  de  la  Ma- 
deleine. Voici  son  acte  mortuaire  : » L’tui  1787,  le 
3 mars,  le  corps  de  Messirc  .Nicolas  Beaujon , con-- 
seiP  d’Etat,  trésorier  honoraire  de  l’ordre  roy.  et 
milit.  de  S* -Louis,  receveur  général  des  finance» 
de  la  généralité  de  Rouen  et  marguillier  d’honneur 
de  cette  paroisse,  a été  présenté  en  cette  égli.se  par 
Mc.ssirc  Le  Ber,  curé  de  la  parois.se  de  la  Aladeleine 
de  la  ville  l’Evêque  et  de  là,  transporté  dans  la 
chapelle  de  S*-\’icoIas  » (à  Saint-Philippe)  »,  fon- 
dée par  lui  sur  cette  paroisse,  dans  laquelle  eliapcilr 
il  a été  inhumé,  en  présence  de  AI"  .Nicolas  Beau- 
jon du  Scilhan,dela  purois.se  S‘-Sulpice,  et  de 
AI"  Jean-Nicolas  Beaujon  , de  la  parois.se  S'-Roch. 
scs  deux  frères  qui  ont  signé  : Beaujon  du  Scilhan, 
Beaujon.  » — l oy.  1.  Garli.v. 

BEAUJOUAN.  — loy.  Morick  (de  st-.) 

BEAULIEU  (David  de).  1651—52. 

David  de  Beaulieu,  écuyer,  s®  de  Aloros,  cap"* 
pour  ,^’a  Alaj.  en  la  marine,  vendit  à .Abraham  du 
Quesne , le  21  janvier  1651 , .sa  terre  de  Moros , dont 
un  des  fils  de  Du  Quesne  prit  un  jour  le  nom.  Le 
2 janvier  1652,  Beaulieu  donna  quittance  ù .A.  du  Q. 
de  la  somme  de  3469  1.  13  sols  payée  à compte  de 
8000  livres  restant  à payer  pour  l’acquisition  de 
ladite  terre  de  Moros  ; les  actes  en  sont  chez  M.  Le 
Monnycr,  notaire.  ^ 

BEAI  MANOIR  ( de). 

AI.  Le  .Monnycr  conserve  dans  les  archives  de  son 
étude  dos  actes  passés  par  : Jean  de  Reaumanoir, 
baron  de  Lurc  , en  1614  (p.  128  et  205,  vol.  1614); 
par  Gharlcs  de  Reaumanoir,  évêque  du  Mau» 
(p.  237,  238,  an.  1609;  p.  127,  au.  1614)  ; parle 
même  (p.  4,  2*  vol.,  an.  1616).  Ce  dernier  acte 
qualifie  Vévêque  du  Mans,  t fils  puiné  de  feu  le  ma- 
réchal de  Lavardin  i . Son  frère  aîné  , Henry  de 
Reaumanoir,  contracta  avec  Charles,  an.  1616;  un 
acte  du  8 décembre  1647  mentionne  en  ces  termes 
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Hrnri  : 4 DefTiiiict  mcssirc  llonry  de  Bcaumanoir, 
marquis  de  La  Vardiu,  <]oiiucriirur  des  pays  du 
Hune.  Laral  et  la  Perebe.  « — l'oy.  Lavardin. 

1.  BEAI  MARCHAIS  ( Vinckkt  BOrHIEB,  siki  r 

LE).  1018. 

U était  tré«»rier  de  l’éparjjne , et  avait  épousé 
Marie  Hotmail.  Il  fut  parrain  d’un  enfant  du  marquis 
de  Vitry.  il  demeurait  sur  le  quai  des  Cclestins.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  dire  qu’il  n’a  rien  de  commun 
avec  t'ATon  de  Ueanntarrhais.  — I oij.  Vitrv. 

2.  BK/U'IIARCH  \IS(PiKRRg-,ALCL.sTiN  Caron  lk). 

17.12—1799. 

t Je  persiste  à croire  que  Beaumarchais  n’a  ja- 
t mais  empoisonné  personne , et  qu’un  homme  si 
* <]ai  ne  peut  être  de  lu  famille  de  Locuste.  « Cette 
phrase  d'une  lettre  de  Voltaire  au  comte  d’.Argen- 
tal  (>11  janvier  1774)  donna  lieu  à une  plaisante 
avrntnro  racontée  par  l’t^itciir  du  Voltaire  de  1832 
( I.  96,  p.  îTi).  On  dounait  au  Théâtre  - Français 
fîmgrnie.  Beaumarchais  voulant  juger  par  lui-méme 
de  l’effet  que  produisait  son  drame  sur  le  public  — 
plaisir  que  se  donnait  souvent  feu  notre  excellent 
et  spirituel  ami  M.  Etienne,  qui  riait  du  meilleur 
coniraux  endroits  plaisants  de  ses  ouvrages  — Beau- 
marchais était,  au  parquet,  voi.sin  d'un  Monsieur  qui, 
après  avoir  déchiré  la  pièce,  ii’épurgua  pas  l’auteur 
et  dit  qu’ayant  < dîné  ce  joiir-Iù  même  chez  M.  d’.Ar- 

S [cotai , il  avait  entendu  lire  une  lettre  de  Voltaire, 
equel  s’obstinait,  011  ne  savait  pourquoi,  à soutenir 

Sine  Beanroarchais  n’avuit  pas  empoisonué  ses  trois 
emmes  *,  fait,  dont  on  était  1 bien  sûr  parmi  .Mes- 
sieurs dn  Parlement  t . Or,  c’était  4 l’Huteur  iVKugé. 
nie  que  s adressait  justement  le  colporteur  de  la 
nouvelle  dont  on  était  bien  sùr  chez  .Messieurs  de  la 
Cour.  Bcaunurchais  le  lai&sa  dire , et  ipiand  il  eut 
liai,  4 il  est  si  vrai.  Monsieur,  fit-il,  que  ce  inisé- 
4 rabic  homme  a empoisonné  ses  trois  femmes,  qttoi- 
« tpi  il  n'ai/  été  marié  une  deux  fois,  ipi’on  sait 
* de  plus  an  Parlement-Maupeou  qu’il  a mangé  son 
* père  en  salmis,  après  avoir  étouffe  sa  mère  entre 
1 deux  épai$S4*s  tartines;  et  j’en  suis  d’autant  plus 
• certain  que  je  suis  ce  Beainnarchais-lù,  etc.»  L’édi- 
teur du  V ôltaire-Delaugle,  qui  aurait  dii  apprendre 
an  lecteur  les  noms  des  deux  femmes  que  Beaumar- 
chais avait  eues  avant  1774,  ne  s’est  pas  donné  plus 
de  peine  pour  les  connaître  que  les  éditeurs  et  les 
biographes  de  Beaumarchais,  du  qui  ce  détail  est  resté 
ignoré. 

J'ai  pensé  qu’il  j avait  lâ  une  lacune  à remplir 
et  que  les  futurs  historiens  de  cet  homme  extraor- 
diuaire,  tnr  qui  l'on  n’a  peut-être  pas  tout  dit  en- 
core , seraient  bien  aise*,  de  trouver,  sans  se  dé- 
rangrr  le  moins  du  monde,  qiiehpies  renseignements 
positifs  Mir  les  alliances  de  llcaumarchais.  J’ai  donc 
cherché , cherché  longtemps,  et  voici  les  résultats 
de  nuta  enquête.  S'ils  sont  moius  complets  (pie  je 
ne  l'aurais  souhaité,  ce  n'est  pus  mu  négligence  que 
j'en  dois  accuser,  car  j’ai  fouillé  partout  où  j'ai 
espéré  de  trouver  quelque  chose. 

Je  prends  1rs  choses  d’un  peu  haut,  et,  comme 
OQ  dit  en  miitilaut  tin  proverbe  latin  : Ab  ovn.  Tons 
les  biographes  conviennent  qne  Beaumarchais  était 
Us  d'an  Dorioger;  mais,  cet  horloger,  ils  ne  le 
nomment  point,  ce  qui  peut  faire  croire  au  lecteur 
que  l’honorable  mécanicien  avait  nom  : • ('.aron 
(ie  Beaumarchais  * aussi  bien  que  .son  fils.  Il  n’en 
est  rien  pourtant.  L’borlogcr  Caron  ne  se  nommait 
pas  plat  : « de  Beaumarchais  * que  maître  François 


.Arouct,  notaire  au  Châtelet  de  Paris  ne  se  nommait  : 
t de  Voltaire  * . .André-Charles  Caron,  m«  horloger 
â Paris,  d’abord  sur  le  territoire  paroissial  de  S*-.An- 
dré  des  .Arcs,  était  fils  de  Daniel  (>urou,  t m'‘  orlo- 
geiir  »,  et  de  Marie  Fortin.  Il  était  né  i Lizy-snr- 
Oiirc([,dioc(^se  de  Meaux,  où  mourut  Daniel  Caron,  en 
1708.  Sa  naissance  remonte  à l’année  1697  ou  98 
selon  l’acte  de  son  décès  que  je  citerai  tout  à riicurc. 
Daniel  Caron  mort,  Marie  rortin,  sa  veuve,  quitta 
le  bourg  de  Lizy  pour  lancer  sur  un  théâtre  plus 
vaste  les  enfants  que  lui  laissait  sou  mari.  ïlllc  était 
à Paris  en  I72t),  avec  Pierre  Caron,  son  fils,  et 
Marie  sa  fille.  Pierre  et  .André-Charles  Caron,  élèves 
de  leurs  pères  ,*  travaillaient  de  leur  état  ; quant  à 
Marie,  elle  attendait  qn’tin  parti  sortablc  se  pr<*- 
senlât  pour  elle.  Je  ne  .sais  si  elle  était  jolie,  on  si 
elle  avait  seiiloincnt  une  dot  qui  la  recommandait; 
ce  que  je  vois,  c’est  qu’elle  trouva  un  époux,  bien 
établi , et  eu  mesure  apparemment  de  lui  donner 
une  existence  honorable.  Cet  homme  était  iin  mar- 
chand chandelier,  1 âgé  d’environ  trente -quatre 
ans  1 , qui  avait  succédé  à son  père  dans  son  com- 
merce et  demeurait  au  faubourg  Saint-Denis,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Laurent.  .André  Cary  se  fit  agréer, 
et,  le  30  septembre  1720,  s Marie  Caron,  âgée 
» d’environ  dix  huit  ans,  fille  de  deffunt  Daniel  (^ron, 
1 m*^  orlogeur,  et  de  Marie  Fortin,  sa  veuve,  de- 
» menrant  rue  S'*‘-.Aiine  » , lui  donna  sa  main  â 
Saint-lloch , en  présence  de  Pierre  (^ron.  André- 
Charles  Caron  ne  signa  point  l’acte  que  j’ai  sous  les 
yeux^. 

Pour  le  mariage  de  sa  fille,  Marie  Fortin  fut  obli- 
gée (le  produire  l’acte  du  décès  de  son  mari,  et  voici 
le  certificat  ({u’elic  déposa  à la  sacristie  de  Snint- 
Boch  : « Je  soussigné  Prieur,  curé  de  la  paroisse  de 
» S‘-.Médard  de  Lizy,  diocèse  de  Meaux,  certifie 
» ipi’il  est  i\  la  connni.ssance  des  hahitans  soussignés 
» comme  à la  mUre , ipie  le  nommé  Daniel  Caron, 
» huhitaut  de  ce  lieu  , rf  rrlininnnnire  bien  qu'il 
» cul  fuit  abjurration  de  son  lieresie,  est  décédi;  il 
» y a douze  ans,  c’ivst-à-dire  en  mil  sept  cens  huit, 
» au  mois  de  juin,  san.s  avoir  reconnu  l'Egli-st;  Ca- 
t tlioliipie,  .Aposloli(pie  et  Romaine,  qui  a été  cause 
» que  la  scpuiliirc  ecclesia.stiquc  luy  a esté  refusé; 

> par  nous  délivré  le  présent  certificat  le  t.l  sep- 
» temhrc  1729  à Lizy.  » (Signé)  ; c Bichcr,  prieur 
» cure  de  Lizy,  etc.  » (Pièce  jointe  au  mariage 
d’.André  Cary.  ) 

.André-Charles  Caron  était  maître  horloger  à 
Paris,  en  1722;  il  tenait  honlique  sur  le  territoire 
paroissial  de  Saint -.André  dos  .Arcs,  lorsque,  le 
1.^  juillet,  il  épou.sa  une  fille  de  son  voisinage.  Voici 
ce  (pie  déclare  le  registre  de  Sainl-.André , au  sujet 
de  cette  union  : » Le  morcredy  15  juillet  1722  ont 
» été  mariés  par  messire  Vincent  .Angirard  , prêtre 
t sacristain  de  S'-Médard  de  Paris,  ci  devant  curé 

* de  .Vois(*au, dioc(?se  de  Paris...  .André-C.harles  Ca- 
» ron , maître  horlogciir,  fils  mineur  de  feu  Daniel 

* Caron  et  de  Marie  Fortin , ses  père  et  mère  , de 
» cette  paroisse  et  auparavant  de  fa  paroisse  de  \'an- 
» terre,  et  de  droit  de  celle  de  S’-Médard,  diocèse 

> de  Meaux;  et  Marie-Louise  Pichon,  fille  de  Jean 
» et  de  dcffnnic  Marie  Conet...  â présent  de  la  pa- 
» roissc  d’Essone...  I(?.sqncls  furent  fianc('*s  le  jour 
» précédent.  .Assistèrent  Marie  Fortin,  Pierre  (înron, 
» liorlogeur,  demenrant  sur  le  pont  S'-Michel,  père 
» du  marie...  Jean  Pichon,  bourgeois  de  Paris,  rue 
» Ciicnégaiit,  père  de  la  mariée,  Frniichois  Pichon, 
» frère  de  la  mariée,  bourgeois  de  Paris,  rue  de  la 
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ï Jiiiicrie,  etc.  » (Si«jiié)  : * Amlré-Cliarles  T^ron, 

• Marie  L'alie , Marie  - Louise  Piciion  , Marie  P'or- 
t ti»,  François  Piclioii,  Pierre  (luron,  Marie  Caron, 
t V...  Aiij^irurtl.  » 

Marie-Louise  Piclion , que  presque  tous  les  actes 
inscrits  aux  rcyislrcs  «les  Saints-Innocents  et  de 
Saiut-Jaci|ues  de  in  Boucherie  nonuiicut  : Louise 
\icole,  fut,  j’aime  à le  penser,  une  bonne  femme  de 
mcna<{e  cl  une  excellente  mère , mais  assurément 
elle  fut  une  épouse  d’une  merveilleuse  feeundité. 
Daus  l’espace  ue  douze  années,  elle  donna  dix  en- 
fants H son  mari.  Le  premier  né  de  cette  famille 
nombreuse  fut  une  tille  qui  vint  au  monde  le 
2(>  avril  172^1.  Elle  fut  baptisée  dans  l’éqlisc  des 
.Saint. -Innocents,  paroisse  de  Caron,  qui,  de  la  rue 
Cuénc'juud,  était  allés’élablir  rue  lu  Ferronnerie;  ce 
fut  > le  mercredi  28  qu’on  lui  donna  les  noms  un 
peu  singuliers  pour  une  tille  de  : » l incent-Marie  * . 
Elle  fut  tenue  par  l’al)bé  Vincent  Anqirard  et  par 
c Marie  Valic  * , femme  de  M.  Pichon,  sa  <(rand’- 
mère.  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  qualifie  André- 
(’dinrles  (’.aron  e AI*'  Orlo,qeur  i (ne),  nomme  la 
mère  de  lu  petite  Vinceiit-.Marie  : . .Marie  - Louise 
Pichon  s , et  porte  les  si*{natures  de  (^ron , d’.An- 
qirard  et  de  > Marie  (Julie  * , dont  la  main  parait 
fort  peu  exercée  i\  l’écriture.  Le  vendredi  13  fé- 
vrier 172.>,  une  seconde  tille,  * Marie- Josèphc  » , 
fut  présentée  ù l’éqlise  jiar  t Jeanne- Josèphc  de 
La  Borde  * . l n troisième  enfant  vint  à (Juron  le 
17  novembre  I72ü;  * Marie- Jeanne  (Jaron,  femme 
de  M.  Cary,  sa  tante  i , le  tint  sur  les  fonts,  le 
10  novembre.  9 janvier  1728,  Xicole  Pichon 
accoucha  d’un  «{iiatrième  enfant,  son  second  fds,  qui 
fut  nommé  * .Augustin -Pierre  i,  pur  un  marchand 
nommé  Pierre-Claude  Sauvage. 

André-Churlcs  Caron  changea  alors  de  domicile, 
mais  je  ne  puis  dire  où  il  alla  ouvrir  sa  boutique. 
Ce  que  je  vois,  c’est  que,  dans  son  nouveau  (|uur- 
ticr,  sa  femme  accoucliu,  en  17.30,  d’un  troisième 
garçon  qu’on  nomma  François.  Je  ue  connais  cet 
enfant , — le  cinquième , — que  par  l’ucte  de  son 
décès;  il  mourut  rue  Saint- Denis,  âgé  de  huit  ans 
et  demi,  le  Iti  mars  1730.  En  1731,  Caron  demeu- 
rait dans  cette  rue  Saint- Denis,  sur  lu  paroisse  de 
Saint-Jacques,  non  loin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie, 
lorsipie  sa  femme  lui  donna  une  troisième  tille  qui 
fut  présentée  an  baptême  par  Louis  Beuet,  ancien 
» recteuV-  de  friiiversité  et  professeur  de  philoso- 
« plue,  au  collège  de  Laon,  p.iroisse  S‘-Etiennc  du 

> Mont  » , et  par  < Murie-Mugdeleinc  Faiitcl  de  La- 
t qny,  tille  majeure  de  M*^  Thomas  Fautcl  deLagiiy, 
* (\e  l’Académie  des  sciences,  cloître  et  paroisse  de 
» ,S' -(lermuin-l’Auxerrois  » . Cette  tille  reçut  les 
noms  de  & Marie-Louise  « . 

liii  un  et  quatorze  jours  après  lu  naissance  de  cc 
sixième  enfant,  le  2'»  janvier  17.32,  naquit  Pikrre- 
Ariiisnx  ('..vkon  , celui  qui  devait  illustrer  le  nom 
de  Jtcdumarchais,  11  eut  pour  parrain  » Pierre- 
t .Augustin  Picard,  fils  mineur  de  Pierre  Picart, 
» ne*  chandelier,  rue  Aubry-le-Boiichcr,  paroisse  de 
1 S'-Josse  1 , et  pour  marraine  une  de  ses  cousines, 
t Françoise  Cary,  tille  miueurc  d’André  Cary,  m't 

> chandelier,  dend  rue  des  Boucheries,  paroisse  de 
t S‘-.Sulpifc  ».  la?  30  mars  173  V,  Louise  - A icole 
Pichon  accoucha  d’une  quatrième  fille,  qui  fut  bap- 
tisée sous  les  noms  de  Madeleine-Françoise.  Vingt 
et  un  mois  après  ce  baptême,  le  neuvième  enfant 
de  Caron  reçut  le"  jour  dans  la  rue  Saint  - Denis. 
André -Charles  Caron  présenta  à Saint -Jacquet 
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t Xlarie-Julie  i , née  le  24  décembre  l7^Lv.  Cette 
enfant  fut  tenue  par  sa  sœur  t Marie^osèphe  » , qui 
signa  sans  trop  de  peine  : » M.  J.  Coron  ».  Elle 
avait  près  de  onze  uns.  Je  n’ai  pu  trouver  le  bap- 
tistaire de  la  dernière  fille  d’.André  - Charles  Caron, 

( Jeaiino-.Margucrite  » , le  dixième  enfant  de  Alarie- 
\icole  que  je  connais  seulement  pur  son  tnariage 
avec  Janot  de  Miron.  Sans  doute  elle  naquit  A la 
campagne  et  y fut  baptisée. 

Je  no  saurais  dire  a quelle  époque,  sans  changer 
de  <|uarlier,  .A. -Ch.  Caron  changea  de  paroL^sc , et 

Eorta  son  commerce  dans  la  partie  de  la  rue  Soint- 
tenis  qui  dépendait  de  .Suint- Eustache.  Il  était  là 
quand  le  t 18  août  17.')8  décéda,  âgée  de  ciiiquaBtc- 
» six  ans,  Louise- Xicole  Pichon,  épomse  d’.André- 
» Charles  Caron , horloger  du  Roy  » . L’inhumalioa 
de  l’horlogère  eut  lieu  en  présence  de  * (Jaron  de 
» Beaumarcliais,  (ils  de  la  défunte  »,  et  de  « Antoine 
( Lépine  son  gendre  i.Vcuf,  .Aud.-Ch.  Caron  son- 
gea à de  nouvelles  noces,  et,  le  15  janvier  1766  — 
il  avait  alors  soixante  - neuf  ans!  — il  conduisit  on 
maître-autel  de  Saint -Mcrri  » Jeanne  Guiebon, 

• veuvo  de  Pierre  Henry,  bourgeois  de  Paris  > . il 
ne  s’en  tint  pas  là.  Quand  Dieu  eut  rappelé  à lui  sa 
seconde  femme,  il  eu  prit  une  troisième,  t Suzanne 
Léopole  (Wc)  Jeantot  ».  Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte 
de  ce  dernier  mariage  et  j’ignore  si  Caron  fut  long- 
temps heureux  en  ménage  avec  cette  Suzanne;  ce 
que  je  vois,  c’est  <pic,  retiré  depuis  longtcuipz  du 
commerce  de  l’horlogerie,  où  il  s’était  fait  un  nom, 
et  demeurant  rue  des  Cinq -Diamants,  il  inounit. 
le  23  octobre  1775  et  fut  enterré , le  lendemain , k 
.Saint-Jacques  de  la  Uouchcrie,  » dgé  de  78  oj/f  en- 
viron • . Les  témoins  de  son  inhumation  furent  : 

( lean  .Antoine  Lépine , horloger  du  Roy , quay  de 
» l'Horloge,  paroisse  S'-Burtheleiny  et  Jean  Baptiste 
1 Octave  Janot  de  Miron,  avocat  en  Parlement,  gen- 
» dres  du  deffunt.  » (Reg.  de  Saint-Jacques.) 

Marie-Louisc-\'icole  Pichon  avait  vu  marier  deux 
de  scs  filles,  et  avait  refusé  de  paraître  au  mariage 
de  son  fils  Picirc  - .An<{ustin.  Le  » mercredi  27  no- 
vembre 17'»8  Louis  (luilbert,  maître  mofon,  de- 
meurant rue  de  lu  Tixerunderie , paroi.'.se 
en  grève,  âgé  de  31  aus  et  huit  mois,  liis  de  def- 
iunl  Jean  Guilbcrt,  bourgeois  de  Paris  »,  — il  était 
cocher  «piaud  son  fils  fut  baptisé,  le  7 mars  17(7 
à Saint-Aicolas  des  Champs  — * et  d’.Aniic  Morin* , 
épousa  à Saint -Jacques  de  la  Boucherie  » Marie 
Joseph  (sic)  Caron,  âgée  de  23  ans  et  neuf  mois... 
fille  d’.Aud.  Ch.  Caron»,  et  de  * Louise  iVicolle  Pi- 
choii...»  en  présence  de  • François  Guilbcrt,  frère 
du  marié , de  Louis  AIsnnbourg , m*'*  menuisier, 
d’André  Gary,  m*=  chandelier,  rue  S'-Honoré,  pa- 
roiisc  S‘-Gcrmain,  » oncle  de  la  contractante  * et 
de  Jean  Didac,  parfumeur,  cousin  de  lad.  cod- 
tractanlc.  * 

* JHadeleiiie- Françoise  (Joron  » épousa  à .Saint- 
Kustache,  le  17  mai  176.5,  * Jean-.Autoinc  Lépine, 
horloger  » , fils  majeur  de  doffuiU  Philibert  Lépine 
et  de  Marie  Girod,  t né  le  18  novembre  1720  k 
Challex,  pays  de  Gex,  où  son  père  mourut  le  29  juil- 
let 1727,  âgé  de  35  ans.  » Une  demoiselle  » Fran- 
çoise Barbier,  fille  mojeure  * , avait  fait  opposition 
au  mariage  de  Lépine , > mais  elle  se  d^’sla  le 
5 mai  1756  et  céda  son  prétendu  k la  fille  mineure 
de  (Jaron.  Lépine  demeurait  rue  Saint-Denis  chez 
son  beau-père,  qui  était  peut-être  aussi  son  maître. 
Je  vois  qu'il  eut  là  deux  enfants  : lo  André- Jean, 
baptisé  le  18  mai  1757,  tenu  par  t And.  Ch.  Caron, 
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boHogcr  du  Roy  » , el  par  i Marie-Jeanne  (^roti  i , 
femme  d’André  Ciarj’*,  i*  François -.Aii»{ustiii,  que 
t \icule  Louise  Pichon  * tint  sur  les  fonts  le 
16  ^iiio  I7.>8. 

Celle  de  «es  filles  dont  mafiamc  t'aron  ne  vil  point 
le  maria'je,  Jeanne Marqnerite , épousa  h Boissy- 
S*int-l>oer  * Janot  de  Miroii,  intendant  de  la  mai- 
son Royale  de  Soint-l'yr  i.  Le  registre  de  Saint- 
Fustarhe  ne  contient  sur  cet  hymen  qiic  la  mention 
suivante  : t 19  juin  17(>7,  pennissioii  accordée  an 
» coré  de  Roissy  S’-Léqer  ou  à un  autre  prêtre,  de 
V son  consentement,  de  marier  Jean  Rapt.  Octave 

• Janot  de  .Miron , inlemlanl  de  la  maison  Koyale 
» de  S*-Lé«jer  (ri'f),  de  la  paroisse  de  S*-.André  des 
» .Arcs,  atec  Jeanne -Morquerife  Caron,  de  cette 
» paroisse.  * La  célébration  religieuse  de  ce  mariage 
ne  dot  pas  tarder  et  l’on  peut  croire  ipi’elle  suivit 
de  prés  le  19  juin. 

Venons  maintenant  ü Pierre-.Aiigiislin Caron.  Dans 
one  lettre  «dressée  à VI.  Giidin  (16  août  1774), 
Beaumarchais  fait  cet  aveu  : « J'ai  aimé  les  femmes 
arec  passion,  f J'ajniile  ipie  si  son  père  poussa 
l’amour  du  mariage  j'isqii’à  prendre  trois  femmes, 
lui  anssi , inatrtnionomJIne  au  même  point , se  maria 
trois  fois.  Tout  jeune,  il  avait  acheté,  et  probable- 
ment des  deniers  paternels , une  charge  de  i roii- 
InMeiir  de  la  maison  du  Roi  « ; il  eu  était  pourvu 
avant  l’âge  de  ans  et  avait  pour  collègue  un  cer- 
tain Pierre  - .A iigiisliii  •Krani|uel , en  meme  temps 
costrélenr  de  la  Bouche  du  Roi  et  contréleur  de 
reïtraordinairr  des  guerres,  demeurant  rue  des 
Boardonoais.  Ce  Franqiiel,  en  l?.*).!,  était  âgé  de 
(|mranto  - neuf  ans  et  avait  une  femme  de  â 
W ans,  jolie  ap(»areninicnt , coquette  peut-être, 
mars  assurément  charmante  aux  yeux  du  jeune  t^- 
ron,  qui  avait  pour  lui  plaire  un  esprit  original  et 
gai.  l’art  de  faire  de  petits  couplets  qu’il  mettait  eu 
mvMqne  et  chantait  sur  la  guitare , et  aver  cela 
beaocoup  de  jeunesse  dans  un  corps,  assez  bien 
tourné,  qoe  couronnait  une  tète  agréable.  Madame 
Franqnet  pesdit  son  mari , qui  décéda  * le  d jan- 
vier 17.’>6.  t P.  .Augustin  Caron  qui  avait  demeuré 
MiccesMvement  me  des  Saints-Pères,  à V'crsailles  et 
me  de  Tournou,  suivit  la  veuve  qui  alla  au  mois  de 
février  IC  loger  rue  de  Bracque , • au  millifux  de 
la  nie  » , comme  dit  le  document  que  J’ahrége,  i à 

• ganrhe  en  entrant  par  la  rue  .S*'’ - .Avoye  , chez 
« VI'  CJvèvem,  au  X"*'  ♦ . 

Notons,  pour  être  vrai.  i(ue  la  dame,  avant  de  se 
perdre  dant  le  Marais,  s’élaif  établie  me  de  Vangi- 
mrd,  dés  1754,  son  mari  étant  rue  des  Rourdonnais 
ou  â la  marsoo  de  campagne,  ('.aron  était -il  alors 
son  amant  déclaré?  .Avait-elle  quitté  sou  mari  trop 
mér,  pour  un  galant  très -vert?  Je  ne  voudrais  pas 
raflinopT;  ce  qu’il  y a de  eertain,  c’est  que  le  jeune 
rootréleurde  la  Bouche,  qui  demeurait  rue  de  l'our- 
non  quand  madame  Kranqnel  était  rue  de  V'angi- 
ptfd,  alla  rue  de  Bracque,  lorsqu’elle  y fut  logée. 
Il  «ova  les  apparences,  en  ne  le  nichant  pas  chez 
11.  Cbèieru.  et  prit  * une  chambre  garnie  au  coin 

• de  U rue  S**-.Avoyc  chex  un  oonlonnier  nommé 
t Veloo  ».  (>  manège  indécent  offensa  .André- 
Charles  Caron  et  sa  respcct.ihie  femme,  qui  ne  par- 
dwfuWTcnl  point  à leur  (ils  ta  passion  pour  une  per- 
wmne  qui  se  ménageait  si  peu.  Mais  le  jeune  Caron 
était  plus  iérifoseinent  épris  qu’on  ne  le  supposait 
chez  l’horloger;  et  puis  la  veuve  était  haoilc  et 
•’épnrguail  rien  t>our  se  faire  adorer.  Le  grand  mut 
d»  OMriage  fut  ooiic  prononcé.  P.  .Aug.  Carou  ilé- 


clara  à sa  famille  (|ii’il  éponseraif  madame  Kranqnel. 
La  famille  résista;  Cjiron  tint  ferme  et  obtint  de 
ses  deux  autenrs  un  eonsenleinent  écrit  i\  runioii 
qu’il  préleiidail  contracter.  .Andn'*-C,harles  Caron  et 
Louise  - .Virole  Pichon  signèrent  ce  consentement 
chez  un  notaire,  mais  déclarèrent  nu  Ion,  (|iii  éjion- 
sail  une  femme  assez  légère  et  pins  âgée  (pie  Ini 
de  dix  ans,  qu'ils  ii’ussisteraieni  ni  ti  la  .signature 
du  contrat  ni  â la  bénédiction  nuptiale.  Ils  furent 
inilcxihies  et  madame  Franqnet  Irinmplia.  Klle  se 
hâta.  Craignant  peut-être,  sur  un  creur  loyal  et  sen- 
sible , l’elTel  que  pourraient  avoir  les  larmes  d’ime 
mère  tendre,  les  reproches  d’uii  père  seasé,  les 
conseils  de  sfcnrs  aimées , elle  marcha  vite  au  dé- 
nortmenl  qu’elle  avait  préparé. 

Il  y avait  à peine  dix  mois  qu’elle  s’était  couverte 
de  vêlements  noirs,  qti’elle  les  dépouilla,  sau.s  ver- 
gogne, pour  se  parer  de  vêtements  de  fête,  et,  le 
27  novembre  1756,  elle  donna  la  main  A son  jeune 
amant,  qui  la  conduisit,  lieureusc  et  fière,  A l’église 
de  Saint-.Vicolas  des  lîhamps , oA  elle  déclara  devant 
le  vicaire,  rédacteur  des  actes,  qu’elle  « .Madeleine 
» Catherine  .Aiiherliii,  figée  de  ans.  veuve  de 
» Pierre  .Angiisliii  Frauipiet,  eotilrolleur  général  de 
» l’extraordinaire  des  guerres,  dem*  rue  de  Bmcq  » , 
prenait  pour  époux  celui  qui  se  disnit  : « Pierre 
» .Augustin  Caron,  coiilrolleiir  de  la  maison  du  Roy, 
» âgé  de  2V  ans,  fils  de  André  t'hurles  Caron,  boiir- 

* geois  de  Paris,  et  de  IjOiiise  Vicolle  Pichon,  absent-s 
» et  conseulaiits , lui  demeurant  de  fait  rue  de 

* Bracque..,  et  de  droit  rue  S* -Denis,  paroisse 
» S‘-Kii.stache.  » Madame  Franqnet  ne  produisit  pas 
l’acte  de  sa  naissaiire,  mais  elle  déposa  le  mortuaire 
de  * Pierre  Augustin  Franqnet , ancien  conlrêleur 
de  la  Bouche  (lu  Buy,  âgé  de  .16  ans,  décédé  le 
3 janvier  1756  A V'ert-lc-t  Jrnnd  , près  d’.Arpajou  » , 
selon  l’attestation  de  .M.  Dubois,  curé  de  .Saiiit-tîer- 
main  de  Verlegrand  (j/r).  D<î  son  oAté,  le  marié 
montra  l’acte  notarié  par  lequel  ses  parents  recon- 
naissaient consentir  nu  mariage  de  leur  fds  avec  la 
veuve  Franqnet.  .Aucun  des  inembre.s  de  la  famille 
Caron  n’arcompagnn  Pierre  .Augustin  au  pied  de 
l’autel;  les  seuls  témoins  do  son  mariage  funnit  ; 
t Jean  Rapt.  Siufray  de  V'illers , secrétaire  de  .M.  le 
duc  de  Saint-.Aignan,  Jean  Bapt.  Le  Roy,  de  l’.Aca- 
démie  Royale  des  Seienres,  François  Hyacinthe  de  La 
Ijaii,  coritrrtleur  de  la  maison  du  Roy,  et  Frenot  •. 
(’es  deux  derniers  qualifiés  amis  de  l’éjionse.  L’acte 
dont  je  donne  ici  l’extrait  est  signé  : » tlnron , 
» M.  C.  Aiilierlin,  Siufray  de  Villiers,  Le  Hoy, 
» Frenot,  de  l^nlaii.  » 

Cette  ( folle  journée  » eut  un  triste  lendemain; 
non  <pie  Caron  fût  mulliciirciix  en  ménage  ou  que 
la  satiété  l’eût  bientôt  dégoûte  de  sou  boiineiir;  mais 
la  maladie  visita  sa  maison,  et  sa  femme  y suceomb  i. 
Le  36  septembre  1757,  Caron  eut  la  donleiir  de 
faire  inscrire  au  registre  de  sa  paroi.sse  l’acte  sui- 
vant : » 36  septembre  1757,  dame  .Marie  Madeleiim 
» .Auberlin,  épouse  de  M'*'  Pierre  .Augustin  Caron, 

* coDtrolleur  de  la  muisoii  du  Koy , décédée  hier 
» rue  de  Rracq  {-fie).  Agée  de  trente -gualrr  ans. 
y (elle  avait  toujours  trente-quatre  ans!)  inbumee 
» à S’-.\icolas  des  Champs,  avec  l'a'-sistauce  de  fout 
» le  clergé,  préseiis  Charles  Joachim  .Auberlin, 
» bourgeois  de  Paris,  son  frère,  et  de  Pierre  Cary, 
» avorat,  sou  cousin  * (pa  * alliance). 

Pierre  .Augustin  C,aron  resta  veuf  un  peu  moins 
de  dis  ans  et  demi.  Le  il  a\ril  1768,  il  épousa  à 
Saint-Eustarhe  • dame  (iciicvieve  .Madeleine  Walle- 
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f bled,  âgée  de  36  ans,  veuve  de  s’’  Antoine  Ange- 
1 lique  Lcvcs(jne,  viinnl  garde  magasin  général  des 
t Xleniis  plaisirs  du  Roi,  demeurant  rue  Bergère  > , 
à riiAtcl  (les  Menus  (où  est  aujoiird’liui  le  Conserva- 
toire de  musique  et  de  déelamniion).  Les  témoins  de 
cette  uni(m  furent  : * André  Charles  (^ron,  J"  Bapt. 
Octave  Janol  de  Mirmi,  inleiuB  de  la  Royale  maison 
de  S*-Louis  À S'-(iyr,  dem*  rue  des  Crands-Augus- 
tins  à Paris,  Jean  Antoine  Lepine,  horloger  du  Roi, 
demeurant  place  Dauphine,  et  Pierre  Gary,  avocat 
au  Parlement  et  conseiller  du  Roi  en  l'électinu  de 
Paris,  dem‘  rue  Bertin- Poirée.  j Dans  cet  acte, 
P.  Augustin  (kroii , est  nommé  : * Caron  de  Beau- 
marchais ï et  il  est  dit  : * Ecuyer,  conseiller,  secré- 
taire du  Roy,  et  lieutenant -général  de  la  V'arenne 
du  Louvre.  ^ On  voit  que  le  railleur  impitoyable  et 
dangereux  qui  devait  se  moquer  avec  tant  (le  verve 
et  d’esprit  dc.s  titres  de  la  noblesse,  des  gens  en 
place  et  de  > tout  ce  qui  tenait  à quehpie  choses, 
faisait  assez  de  cas  de  la  noblesse  pour  souhaiter 
d’en  faire  partie,  et  avait  acheté  (leux  nouvelles 
charges , vraies  .savonnettes  ù vilain , ne  prévoyant 
piLs  qu'il  serait  amené  un  jour,  par  la  passion,  ù dire, 
des  charges  : ( C'est  un  grand  abus  que  de  les  ven- 
dre. < Il  dictait  au  vicaire  de  Saint  - Eustache  ses 
noms  et  qualités,  comme  aurait  pu  faire  un  duc  et 
pair;  était-ce  scniement  pour  flatter  sa  femme  et 
uon  par  vanité?  Est -ce  pour  lui  (pie  Figaro  devait 
dire  un  Jour  : * \’obles.se , fortune , un  rang , des 
places  : tout  cela  rend  si  lier  ! i 

Qui  était  la  femme  à qui  l’auteur  iVFMgèriie  fit 
hommage  de  son  premier  .succès  dramatique?  C'était 
la  fille  de  * feu  Philippe  Waltehled , m*'  menuisier 
1 du  Roy  et  dixainier  de  la  ville  de  Paris,  et  de  feue 
< Marie-Geneviève  Deschars.  i Waltebled  travaillait 
pour  les  Menus  plaisirs.  Donc  le  garde-magasin 
t Antoine-.Angelhpie  IiCves(pie  * devint  amoureux 
de  Geneviève-Madeleine  et  l'épon^  à Saint-Laurent, 
le  16  Juillet  1754.  Levesijue  avait  alors  quarante- 
cinq  ans , et  Madeleine  n en  avait  pas  tout  à fait 
vingt-trois,  étant  née  le  11  novembre  1731. — Watte- 
bled  demeurait  alors  rue  des  Moineaux.  — ( Rcg. 
de  Saint-Rorhl.  L’acte  du  mariage  de  Levesque 
m’apprend  qu’il  élait  *■  veuf  de  (P'*'  Marie  Jeanne 
BIun,  décédée  le  9 Janvier  1754  an  chilteaii  du 
Louvre  » . Parmi  les  témoins  figurent  : « Pierre 
Levesque,  frère  de  l’époux,  aide  garde  magasin  des 
Menus,  cl  m'  orfevre,  dem'  au  vieux  Louvre,  avec 
son  frère;  Jean  Louis  Wattebled  de  Villiers,  fr(*re 
de  la  mariée,  lieuP  des  troupes  détachées  de  la  ma- 
rine; Jean  Baptiste  Poiillet , beau-frère  de  lad. 
mariée,  sculpteur  ord''*  des  bâtiments  du  Roi,  rue 
Neuvc-St-Dcnis,  et  Jacques-Philippe  Wattebled,  son 
cousin  germain,  m*^  fondeur,  rue  de  la  Juiveric.  t 

Levesque  fut  treize  ans  et  demi  l’époux  de 
mademoiselle  Wattebled  ; il  mourut  le  21  décem- 
bre 1767,  rue  Bergère , et  fut  enterré  le  même 
Jour  à Saint -Eustache  en  présence  de  * Louis 
.Magnns  Migiian , marchand  de  galons , et  de  Jac- 
ques Philippe  Houdou,  inspecteur  des  .Menus  plai- 
sirs, ses  neveux  > . 

Au  bout  de  huit  mois  et  huit  Jours  de  mariage, 
Geneviève  .Angi'diquc  W'allebled  donna  un  fils  à 
Beaumarchais.  L’enfant  naquit  rue  de  Condé  le 
14  décembre  1768  et  fut  baptisé  ix  Saint-Sulpicc, 
le  lendemain , tenu  sur  les  fonts  par  : ( André- 
Charles  Caron , bourgeois  de  Paris , et  Marie-Julie 
Caron  de  Beaumarchais,  fille  majeure  t,  dit  le  re- 
gistre (pie  J’ai  tons  les  yeux.  C’est  à propos  de  cet 


enfant , nommé  .Augustin , que  Beaumarchais  écri- 
vait le  11  Juin  1771  à la  duchesse  d’...  : t L'bre  sur 
> le  choix  (le  mes  occupations.  J’allais,  en  faveur  de 
t mou  fils,  tourner  mes  vues  sur  des  objets  de 
1 finance...  > .Augustin  mourut  très-jeune  et  appa- 
remment en  nourrice,  à la  campagne,  car  Pacte  de 
son  décès  n'est  point  inscrit  aux  registres  de  Aiint- 
Sulpice.  Sa  mère  décéda  rue  de  Condé,  le  20  no- 
vcmhre  1770.  Elle  fut  inhumée  è Saint -Sulpice  le 
lendemain,  « dgte  de  ringt-neuf  «hj  » , dit  Pacte 
mortuaire,  qui  se  trompe  de  dix  années.  I.cs  signa- 
taires de  ce  document  sont  : » J"  .Ant.  Lépiae,  Janot 
de  .Miron  el  Pierre  Gary.  ♦ 

Veuf  pour  la  seconde  fois,  occupé  des  plus  grandes 
affaires,  Beaumarchais  ne  songea  pa.s  tout  olâ  suite 
à un  troisième  mariage.  Je  ne  sais  quelles  circon- 
stances lui  présent(‘rent  celle  qui  devait  succéder 
à Madeleine  Wattebled.  Mais  la  rencontre  qu’il  en 
fit  lui  fut  heureuse.  Xlaric-Thérèse  Willer  Mawlas 
élait  une  Jeune  personne  d’environ  vingt -deux  ans 
quand  elle  se  trouva  sur  son  chemin,  vers  1775. 
Elle  était  distinguée  d’esprit  et  Je  suppose  belle  ou 
Jolie;  elle  plut  beaucoup  à Beaumarchais  (lui  loi 
lut  assez,  ce  semble,  par  trnit  ce  qui  le  reudait  un 
omme  extraordinaire.  Une  étroite  amitié  s’établit 
entre  eux,  qui  finit  par  un  mariage  C(‘lébré  à Saint- 
Patd  ( le  mercredi  8 mars  1786  t . L’acte  dit  que 
â d“"  Marie  Thérèse  Emilie  Willer  Maulas,  Agée  de 

fins  de  trente  dcuj^  ans  > , élait  t fille  de  deffunls 
rançois  et  Marie-Thérèse  Wirquiu  i . François  Wil- 
1er  .Mawlas  était  Suisse  de  nation,  s du  val  et  pap 
de  Ciharmey,  canton  de  Fribourg  » . Il  mourut  Jeune, 
le  25  Janvier  1757,  âgé  de  31  ans,  chez  .M.  le  mar- 
(jiiis  de  Dreux,  grand  maître  des  cérémonies,  dont 
1 lu'itel  était  rue  (lu  Regard.  Marie-Thérèse  W'irquin 
élait  morte  le  20  Janvier  1756,  âgée  de  vingt- 
quatre  ans,  dans  l’hôtel  de  Dreux.  Ce  n’est  point  4 
Paris  cl  chez  M.  de  Dreux  qu’était  née  Marie-Tbé- 
rèsc-Emilic,  mais  à Lille  où  elle  fut  baptisée,  dans 
P(‘glisc  Saint-Maurice,  le  14  novembre  1753.  C’est 
de  Thér('sc  Willer  Mau’Ias  que  naquit  Amélie-Eugé- 
nie Caron  de  Beaumarchais;  celle  à qui  Pautenr  du 
Mariage  de  Figaro  écrivit,  les  12  août  1792  et 
4 décembre  1794,  du  Havre  et  de  Lubeck,  les  deux 
lettres  publiées  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

— Les  .Archives  de  la  Alarinc  ne  possèdent  qu’une 
lettre  de  Beaumarchais;  elle  est  peu  intéressante; 
telle  qu’elle  est  cependant.  Je  crois  devoir  la  pu- 
blier ; t Ce  21  août  1780,  Paris.  Monsieur,  vous 
* m’aves  {sic)  permis  de  vous  rappeler  par  écrit,  U 
» demande  que  J’ai  eu  l'honneur  de  vous  faire , de 
1 la  permission  de  faire  entrer  le  Fier -Rodrigue 
* dans  un  des  bassins  de  Rochefort  pour  le  radouber 
I promptement.  11  y en  a nn  de  vacant,  eu  ce  mo- 
• ment.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  Paccor- 
1 derct  de  m’en  faire  remettre  l’ordre  que  j’enverrai 
« par  un  courrier  à Roch(ifoit.  Ma  reconnaissance 
» égallera  (sic)  le  très-respectueux  dévoûment  avec 
> lequel  Je  suis.  Monsieur,  etc.  : Caron  de  Beau- 
1 marchais.  « 

( A Monsieur  de  Sartine.) 

L’ordre  sollicité  par  Beaumarchais  fut  envoyé  à 
Rochefort;  le  Fier-Rodrigue  entra  dans  le  bastsin; 
on  l’y  visita,  et  on  changea  quelques-uns  de  ses 
membres,  il  ne  fut  pas  armé  en  guerre  en  sortant 
du  radoub,  mais  seulement  en  flûte.  (Arch.  de  la 
Mar.) 

Les  Archives  de  l’étude  de  M.  Foureby,  notaire 
à Paris , conservent  la  minute  d’un  acte  passé  chez 
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TrijUl,  le  îü  janvier  1787,  une  mainlevée  pleine 
et  entière  donnée  par  « dame  Marie- Antoinette 
de  Caulainronrt,  veuve  en  premières  noces  de  haut 
et  puissant  seigneur  Pierre  Grimod  Dufort,  et  en 
secondes  de  haut  et  puissant  seigneur  Jean  Juc- 
fiu«  I*e  Franc,  martpiis  de  Ponipignan,  novice  aux 
(lapucines,  et  il"  Pierre-Augustin  (^ron  de  Beau- 
marchais (suivent  tous  ses  titres),  demeurant  rue  du 
Temple , paroisse  Saint-Jean  on  Grève  • , mainlevée , 
dis-je,  * de  toutes  les  oppositions  formées  à la  rcipiète 
de  imdite  dame  marquise  de  Pompignaii  et  de  moud, 
s.  de  Bcaiimarcbais , sur  haut  et  puissant  seigneur 
Pierre-tiaspard-ilarie  Grimod,  chevalier  comte  d’Or- 
saj,  seigneur  d’Orsay  près  Paris,  premier  maréchal- 
(ies-lugis  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  entre  les  mains 
(Je  tous  sef|uestres,  dépositaires  et  débiteurs,  etc.  > 

Je  ne  sais  à quelle  affaire  se  rapporte  cette  main- 
levée d'opposition.  — ï'oy.  Pompu;n.vji. 

/'.  N.  Ces  pages  étaient  écrites  depuis  longtemps 
( 1850),  quami  j’ai  connu  la  curieuse,  patiente  et  char- 
mante étude  , publiée  par  M.  l^ouis  de  I^oinénie 
^Rrrur  dtâ  Dt'ux- Mondes,  1852 et  1855,  et,  à part, 
2 vol.  in-8",  1856),  sur  i Beaumarchais , sa  vie  et 
son  temps  > . U.  de  Lnménie,  pour  lu  composition  de 
ce  travail  très-rccommamlable , a mis  à proGt  les 
papiers  de  Beaumarchais  que  possixlcnt  les  héritiers 
de  l'auteur  du  Barbier,  et  une  Histoire  inédite  de 
Iteaumarctiais,  par  Gudin  de  la  Drcnellorie,  son  ami 
iulime.  Comme  il  n’a  pas  recouru  aux  sources  où 
j*ai  puisé,  cet  article  ne  sera  pas  une  redite  inutile 
des  choses  publiées  par  M.  de  Ijoménic,  il  servira 
à compléter  certains  de  ses  renseignements. 

BE.AI  MELLE  (la).  — I oy.  Lv  Bk.u'hkllk. 

BE.^l.\IO.VT-MIRABE.AL'  (Thom.vs-. Albert  dr). 
— l'oy. 

BflACV.AIS  (C.vTHRRiN'R- Henkikttk  BELLIKK  , 
runix  DX  PixtKP.  db).  ? — 1690. 

t Li  Reyne  chassa , niardy  au  soir,  mailarae  de 
Bcauuais,  laquelle  estoit  sa  première  femme  de 
chambre,  et  qui  auoit  esté  par  ci-denant  dans  le 
i'ra»!  secret  de  la  cour  et  de  grand  crédit  ; tous  les 
cuurlisans  eu  ont  esté  fort  eslonués.  ^ (Guy  Patin, 
lettre  du  samedi  29  novembre  16V9.)  t Deux  jours 
après  que  Mad.  de  Bcauuais  a esté  chassée  par  la 
Reyne , elle  a pareillement  chas.sé  le  inarqui.s  de 
(serxé  qui  estoit  en  haute  intelligence  auec  ladite 
Beauvais.  > ( Lettre  du  5 décembre  16V9.)  Guy 
Patin  ne  dit  point  à quel  mécontentcineut  d’.Annc 
J '.Autriche  la  femme  qui  avait  été  • dans  le  grand 
fecret  t de  sa  royale  maîtresse,  dut  une  disgrâce 
momentanée. 

t Ld  cassette  * (trouvée  k Saint-Mandé)  s donnait 
la  note  des  présents  immenses  faits  par  Fouqiict 
aux  personnes  les  plus  puissantes  de  la  cour,...  La 

Eremiére  femme  de  chambre  de  la  Reine  mère , la 
eauvais,  y ûguraJt  pour  100,000  livres  i . (M  P.  Qé- 
ment,  .Vicolas  Fouquet,  Paris,  18V6,  in-8",  p.  28.) 
— (On  donnoit  tout , on  ne  refusoit  rien , et  ma- 
dame de  Beauvais,  entre  autres,  eut  permission  de 
bélir  dans  la  place  Royale.  > {Mémoires  du  card.  de 
Retz,  1717,  in-12,  Amsterd.,  t.  l'f,  p 101.)  — 

» J’ai  encore  ru  la  première  femme  de  chambre  de 
la  Reine  mère,  la  Beauvais,  cette  créature  borgne 

?oi  a appris  au  Roi  k coucher  chez  les  femmes. 

'est  un  art  qu’elle  connoi&soit  bien,  car  elle  a mené 
■me  vie  déréglée  : elle  a encore  vécu  nuelqucs  an- 
nées après  mon  arrivée  en  France.  « {Mémoires  sur 
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la  cour  de  iMuis  XII  , extraits  de  la  correspon- 
dance d'Elisabcth-Charlotte , Duches.se  d’Orléans  ; 
1825,  Paris,  iu-8",  p.  Vü.)  La  princc.sse  Palatine  dit 
ailleurs  : ( La  vieille  Beauvais,  première  femme  de 
chambre  de  la  Reine  mère,  avoit  le  secret  de  son 
mariage  ; cela  obligeoit  la  Reine  de  passer  par  tout 
ce  que  vouloit  sa  conlulentc  ; de  là  est  venu  que  les 
premières  femmes  de  chambre  de  ce  pays-ci  ont 
tant  de  droits  dan.s  nus  appartements.  Celle  Reine 
mère,  veuve  de  Louis  XIII , non  contente  d’aimer  le 
cardinal  de  .Muzariii , ai  oit  fini  par  l'épouser  : il 
n’étoit  pas  prêtre  et  n’aioil  pas  les  ordres  qui  pus- 
sent l’empèchcr  de  conlracter  mariage.  Il  .se  la.ssa 
terriblement  de  la  Reine  et  la  traita  durement , ce 
qui  est  la  suite  ordinaire  de  pareils  mariages  ; mais 
c’étoit  l’usage  du  temps  de  contracter  des  mariages 
clandestins...  Quant  au  mariage  de  la  Reine  mère  , 
on  eu  connoit  maintenant  toutes  les  circonstances. 
Le  chemin  par  lequel  il  se  reniloil  rhaipie  nuit 
chez  elle  se  voit  encore  au  Palais- Royal.  Lorsqu'elle 
venoit  le  voir,  il  disoit  toujours,  à ceipi’on  prétend  : 
( que  me  veut  cette  femme?  * Il  étoit  amoureux 
d’une  dame  de  la  Reine  nommée  madame  de  Rri- 
gis‘...  Elle  a .servi  fidèlement  la  Reine  et  a fait  que 
le  cardinal  a miiuix  vécu  avec  la  Reine  qu’anpara- 
vant.  1 (Mémoires  cités,  p.  519.)  |^ll  est  bien  en- 
tendu que  je  laisse  à la  l)uchcs.sc  d Orléans  la  res- 
ponsabilité de  cette  histoire  du  mariage  de  la  Reine 
Aune  d’.Autricbe  avec  Jules  Mazarini , il  ne  s’agit 
ici  que  de  madame  de  Beauvais.]  — ( Le  Roy 
donna , à la  recommandation  de  la  Reine  mère , la 
capitainerie  de  Saint-Germain  en  Laye  au  marquis 
de  Richelieu , qui  avoit  épousé  une  fille  de  la  Beau- 
vais. J {Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy.)  Le  duc  de 
Saint-Simon  parlant  dans  scs  mémoires  de  la  fortune 
faite  à la  cour  par  un  La  Vauguyon,  dit  : ( .Avec 
ces  talents  et  d’autres  plus  cachés,  mais  utiles  à la 
galanterie , U se  fourra  chez  madame  de  Beauvais , 
première  femme  de  chambre  de  la  Reine  mère , et 
dans  sa  plus  intime  conCdence,  et  îi  qui  tout  le 
monde  faisoit  d’autant  plus  la  cour  qu’elle  ne  s’étoit 
pas  mise  moins  bien  avec  le  Roi , dont  elle  passoit 
pour  avoir  eu  le  ( (premier  amour)  t . Je  l’ai  encore 
vue^  vieille,  chassieuse  et  borgncs.se,  à la  toilette 
de  madame  la  Dauphine  de  Bavière  où  toute  la  cour 
lui  faisoit  merveilles,  parce  que,  de  temps  eu 
temps,  elle  venoit  üi  Versailles,  où  elle  causoit  tou- 

t’ours  avec  le  Roi , en  |>articulier,  uni  avoit  conservé 
tcaucoup  de  considération  pour  elle.  Son  fils , qui 
s’étoit  fait  appeler  le  baron  de  Ih'auvais,  avoit  la 
capitainerie  des  plaines  d’autour  de  Pans  (pour  la 
chasse).  * — (Le  baron  de  Beauvais  mourut  d’apo- 
plexie , du((uel  j’ai  parlé  ailleurs  , que  le  Roi  re- 
retta.  * (Saint-Simon.)  — ( Le  fils  du  baron  de 
eauvais  et  de  cette  madame  de  Beauvais , pre- 
mière femme  de  cliainbre,  si  confidenle  de  lu  Reine 
mère  , desquels  j’ai  parlé  ailleurs,  acheta  la  charge 

' Morte  en  avril  1696.  (Dsxgk.iu.) 

* Je  (appose  qu’il  y a ici  une  faute  d'improssion  et  qu’il 
faut  lire  : « Onia  encore  vue,  etc.  • En  effet.  St-Simon. 
né  en  janvier  1675,  n’avait  que  quinze  ans  en  )(>90,  qudnd 
.moururent  la  Dauphine  et  madame  de  Beauvais  (1690).  Le 
Duc  son  père  le  présenta-t-il  chez  la  Dauphine  avant  cet 
âge?  O n'est  pas  croyable  ; St-Siinon  n’aurait  pas  oublié  de 
mentionner  celte  présentation.  Si  la  fanle  d’impression 
que  je  suppose  n’eiisle  pas.  il  faut  signaler  comme  une 
erreur,  ou  un  lapsus  memoriœ  de  l'auteur  des  Mémoires 
— quelquefois  sciemment  inüdèle  — le  passage  relatif  à 
malfamé  de  Beauvais. 
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de  capitaine  de  la  porte  » (de  !H*^  ie  duc  de  Berry). 
(Saint-Simon.) 

Cette  madame  de  Beauvais  dont  le  cardinal  de 
Retz  et  le  duc  de  Saint-Simon  parlent  en  termes 
moins  ménrisanls  (pie  ne  le  fait  la  princesse  Pala- 
tine, qui  lui  donne  du  la  , comme  l’abbii  de  Clioisy  ; 
cette  femme  pour  qui,  suivant  l’expression  de  Saint- 
Simon,  liOuis  XIV  • avoit  eonservi^  beaucoup  de 
considiiration  »,  d’où  venait -elle?  Sl-Siinon  u ou- 
blié de  le  dire;  peul-i'tre  l’a-t-il  i<(noré.  II  n’n 
pas  dit  davaula,qe  (pii  était  M.  de  Beauvais,  le  mari 
de  la  première  femme  de  ebumbre  d’.Anne  d’.Au- 
triclie,et  iiiiel  ran<(  il  tenait  dans  le  monde.  La  .seule 
ebose  (pi  il  ait  remaripiée,  c’est  (|iic  le  fils  de  .M.  et 
de  mailame  de  Beauvais  s'était  fait  appeler  > le 
baron  de  Beauvais  > ; apparemment  il  n’en  avait  pas 
le  droit,  selon  le  malin  chroniqueur,  qui  ne  lait 
point  difTiciilté  cependant  de  qualifier  de  baron  le 
mari  de  madame  de  Beauvais.  Pierre  de  Beauvais  n é- 
tait  pas  encore  baron  lorsqu’il  épousa  (’atherine- 
llciirietle  Bellier,  déjà  attachée  à la  Heine  et  fort 
avant  dans  la  faveur  de  celte  princesse.  Il  était 
« conseiller  du  Hoi  et  lieutenant  général  en  In  pré- 
V(ité  de  riiùtel  de  Sa  Majesté  cl  grande  préviMé  de 
France  » . Celle  charge  n était  jias  des  plus  considi'*- 
rnbles,  mais  elle  donnait  un  certain  rang  à cidiii  qui 
l'exerçait , quand  il  avait  d’ailleurs  du  monde  et  de 
bonnes  façons.  Ce  fut  en  Iüd4  que  Pierre  de 
U(*auvais  s unit  à (Catherine-Henriette  Bellier.  La 
cour  était  à Saint-Certiiaiu  en  Laye  (luand  leur  ma- 
riage eut  lieu.  Voici  l’acte  rédigé  ù l’église  parois- 
siale de  celte  ville  ; il  in’a  été  eommuniipié  Iri's- 
obligeamment , surina  demande,  par  M.  le  chef  de 
bureau  de  l’étal  civil  de  la  mairie  de  Sainl-tjermain 
en  Luye  : < Ledit  jour,  vingt-troisii'ine  dud.  mois  » 
(février  KidV)  t furent  mariés  Xoble  Homme  Pierre 
de  Bcaniiais,  conseil''  du  Hoy,  lieutenant  général 
de  la  prevété  de  France , et  aamoiselle  (^therine- 
Heiiriette  Bclycr  (Wr),  damoiselle  et  femme  de 
chambre  de  la  Beyue  ; présents  : Xoble  Homme 
Filandre  Relayé  (#/c),  pc-re  de  Indicte  Relaye 

Etienne  d’(.)rgueil  et  plusieurs  autres  ? . (iet  acte 
sommaire  connue  l’étaient  ordinairement  les  actes 
de  mariage  de  l’époque,  ne  nomme  point  la  mère 
de  Ih  mariée,  et  omet  les  parents  de  l’époux  ; je  le 
regrette.  .A  la  tin  de  cette  étude,  je  reviendrai  sur 
les  parents  de  madame  de  Beauvais.  J’aime  à sup- 
poser que  lu  réputation  de  mademoiselle  Bellier  était 
pure  quand  elle  donna  sa  main  nu  lieutenant  géné- 
ral de  lu  prév(\té.  Sans  doute  elle  était  fort  jeune 
encore  à ce  moment.  Dans  sa  position,  les  préten- 
dants u’av aient  pas  dù  manquer,  elle  n’avait  pus  di^ 
attendre  longtemps  avant  de  se  décider.  Probable- 
racul  la  Heim*  .Aune  lit  le  mariage;  et  si  elle  con- 
sentit ù donner  sa  favorite  à Beauvais,  c’est  qu'il 
était  un  lionni^le  homme.  Le  premier  des  enfants  de 
madame  Ik'auvais  dont  j’ai  vu  le  baptistaire,  fut 
une  fille,  » Ainie-Jeannc-Iiaptiste  »,  baptisée  au 
Louvre,  le  25  novembre  Hi37,  ayant  pour  parrain 
( Gaston  de  Bourbon , frère  unique  du  Roy  ■ , et 
pour  marraine  » .Anne  d’.Autricbc,  Hoync  de  France 
et  de  Xavarre  ».  L’acte  de  ce  baptême,  inscrit  .m 
registre  de  Îsaint-Germain  l'.Auxerrois,  (*sl  signé 
seulement  s Columbel  > . — Coloudiel  était  un  des 
vicaires  de  Suiul-(îcrumin  ; — la  place  est  restée 
pour  les  signatures  de  la  Heine  et  de  Monsieur,  (pii 
ii'y  ont  jamais  été  tracées.  Madame  de  Beauvais  avait 
une  chambre  au  Louvre  pour  le  temps  de  son  ser- 
vice ; son  logis  en  ville  était  au  Marais,  rue  de 
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Jouy.  (y est  là  qu’au  mois  d’octobre  1638,  elle  mit 
au  monde  son  second  enfant , (pii  fut  ondoyé  à ta 
maison  de  Pierre  de  Beauvais , et  qu’on  ne  pri^enta 
au  baptême  que  seize  mois  après,  c’est-à-dire  le 
jeudi  2 février  16 VO,  quand  on  porta  à Saint-PMil 
un  troisième  enfant  qui  venait  (le  naître.  L’enfant 
de  1638,  Angélique,  eut  pour  parrain  » noble 
homme  Xicolns  Le  Gras,  conseiller  d’Estat  et  secré- 
taire des  commandements  de  la  Hoj-nc  » , et  pour 
marraine  « darne  Elisabeth  Blondean , femme  de 
M.  Plielipenux,  conseiller  du  Roi  et  de  ses  finances  » 
L’enfant  de  16V0,  s François , fut  tcnn  par  haidl 
et  puissant  seigiieur  François-I.o(ii8  Potier,  inarqnis 
de  Gèvre  » , et  par  i dame  Marie  Séguicr,  femme 
de  M.  le  manpiis  de  (^oiieslin  (.f»V)  ».  P.  de  Beau- 
vais quitta  bientèt  la  rue  de  Jouy  pour  la  rue  de» 
Prètres-.Saiiit-Paiil , où  il  était  établi  quand  ('.  H. 
Bellier  lui  donna  un  quatrième  enfant,  Etienne , 
baptisé  le  19  juillet  16 VI.  Celui-ci  n’eut  pas  de 
parrains  de  conséquence;  il  fot  levé  sur  les  font* 
par  t Estienne  l-i  Farge,  bon  pauvre  »,  et  par 
« Glande  Mercière,  une  des  mendiantes  établies  à 
la  porte  de  Saint-Paul.  » Le  29  juin  1642,  madame 
de  Beauvais  accoiicbu  de  son  cinquième  enfant , 
» Charles  * , dont  furent  parrain , Gharles  Bellier, 
esciiyer,  s*"  de  Plapisson  {sic  pour  de  Platbuisson)  » , 
et  marraine  * Françoise  de  ('habanne , femme  de 
Guillaume  Thomassin,  conseiller,  secrétaire  du  Roy  » . 
Les  Beauvais  (pn’ttèrent , je  ne  .sais  à quelle  époque , 
la  rue  des  Prètres-Saint-Paul  pour  la  nie  Saint-.An- 
toine , où  ils  avaient  fait  bâtir  une  maison  (|ui  s’y 
voit  encore  sous  le  n'»  62.  (Ve.st  dans  cet  hôtel  que 
le  17  décembre  165U,  G.  H.  Bellier,  après  huit  ans 
de  repos,  mit  au  monde  un  sixième  enfant  qni , le 
lendemain , fut  baptisé  sous  les  noms  de  Charles- 
Ambroise.  Get  enfant  eut  pour  répondants  devant 
rEgli:>c  * (iharles  de  Hbeims,  conseiller  d’Etat;  et 
Marie  Guinet , femme  de  Jean  Dufour,  receveur 
général  des  finances  à Rouen  » . Fn  septième  enfant 
succéda  à (’harles-.Amboisc , Louis , dont  je  n'ai  pu 
trouver  le  baptistaire.  Louis  naquit  peut-être  le 

Îremier  des  enfants  de  madame  de  Beauvais,  entre 
63V  et  1637.  Son  nom  m’a  fait  supposer  qu’il  fut 
tenu  par  le  Hoi  Louis  XHI.  Je  me  suis  assuré  qne 
son  baptisme  n’est  point  inscrit  aux  registres  de 
Saint-Germain  en  Laye,  de  ,Saint-Germain  l’.Anxer- 
rois  et  de  Saint-Paul  à Paris  ; peut-être  le  fils  de 
M.  de  B(>auvais  fut-il  baptisé  aaus  la  chapelle  du 
château  de  Saint-Germain , sans  que  registre  en 
ait  été  tenu  à lu  paroisse. 

G'estee  Louis  de  Beauvais  qui  mounit  d’apoplexie 
au  mois  d’aoùt  1697.  Le  Mercure  galant  le  quali- 
fie » Baron  de  Gcntilly,  de  la  Tour  quarréc  et  autres 
lieux,  capitaine  et  gouverneur  des  châteaux  et  mai- 
sons royales  de  Madrid , la  Muette , parc  de  Bou- 
logne , etc.  ».  11  le  dit  » fils  du  deffunt  Baron  de 
Beauvais  ».  En  1697,  Louis  de  Beauvais,  le  seul 
survivant  des  garçons  issus  de  madame  de  Beauvais, 
SC  présenta  au  bureau  des  cominissaires  établis  par 
le  Hoi  pour  la  révi.sion  de  la  noblesse , bureau  établi 
dans  son  quartier,  rue  des  Denx-Ecus,  où  il  paya 
quarante  livres  le  droit  d’être  inscrit  par  d’ilozier 
avec  cette  note  : » Louis  de  Beauvais,  capif*»*  des 
» chasses  et  des  plaisirs  du  Roy , et  .Anne  Berthelot 
* son  épouse,  portent  d azur  à une  face  de  gueules, 
» chargée  de  trois  roses  d’argent , posées  une  et 
* deux,  accosté  de  deux  coquilles  d’or,  accolé  d’azur 
» a un  chevron  d’argent,  accompagné  de  trois  bê- 
» fans  d’or.  » {Armorial  de  Pans  ; Bibl.  lmp.  Ms.) 
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L.  de  Beatueis  eut  d’Anne  Berthelot,  le  26  aoAt  1085, 
Anne  Catherine  qui , le  28 , fut  baptisée  à l'église  do 
Notre-Dame  de  ra»y.  Je  ne  sais  s’il  oui  d'autres 
eofaots.  Il  mourut  appurenunciit  dans  un  des  chd- 
teana  de  son  obéissance , car  je  n’ai  pu  trouver 
l'acte  do  sondécés  dans  les  registres  des  paroisses  de 
Paris  voisines  du  quartier  Saint-Kustache. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  tues  recherches 
pour  constater  répo«|ue  du  décès  de  Pierre  de  Heau- 
vais,  mort  atant  lo97,  selon  le  Mercure  que  j’ai 
cité.  11  ne  décéda  pas  dans  son  bétel  de  la  rue  Saint- 
.Aotoine;  les  reoistres  de  Saint-Paul  ne  portent 
point  la  mention  de  son  décès,  ils  ne  portent  pas  da- 
vantage la  trace  de  renterrement  de  inadariic  de 
Beauvais,  qui  dut  mourir  A,qée.  La  table  de  la  (i(i~ 
z£ite  de  France  contient  cet  article  : t Année 
f 1636.  La  dame  Uellier,  première  remme  de 
•*  chambre  de  la  Heine  mère,  meurt  à l’nris  le 

* 23  avril,  v II  y a IA  une  double  erreur  : niadunio 
de  Beauvais  ne  mourut  point  en  1036,  c’est  trop 
évident,  mais  en  109U;  ce  ne  fut  point  le  ‘23  avril, 
mais  au  commencement  du  mois  d’aoùt.  L'exact 
Üan,qeaii , dans  une  note  datée  dn  camp  de  \ider- 
Bodem , le  lundi  I V août  1690,  dit  : * On  mande 
» de  Pari.s  que  mad.  de  Beanvois  est  morte  ; elle 
« avoit  esté  première  femme  de  chambre  et  favorite 
« de  la  Reine  mère.  Le  Roy  lui  donnoit  une  a.ssez 
V ^iroase  peosiou.  i Le  Mercure  galant  du  mois 
d'août  16m)  dit,  sans  préciser  la  date  : v Vousdeiiez 
» auüir  appris  la  niortdemod.  de  Beanuais.  » Cette 
femme  trop  célèbre  rendit  donc  à Dieu  son  éme 
épurée  peut-être  par  le  repentir  à la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  d’août  1690.  .A  quel  A<{0? 
Vers  soiiaote -quatorze  ou  soixante-quinze  an.s  en- 
rinm. 

l'oe  rbaoson  faite  contre  Louis  de  Beauvais  à qui 
je  revieas,  et  transcrite  A la  date  de  1669  dans  le 
Recueil  des  cbamons  qui  appartint  A M.  de  Mau- 
repas  et  que  possède  aujourd’hui  la  Bibliothèque 
impériale  : cette  chanson  nomme  Beauvais  c le 
<{arae  des  perdrix  « et  le  dit  un  des  « maîtres  d’hû- 
tel  du  Roi  »;  il  avait  en  elTet  cette  charge,  comme 
on  le  voit  dans  l'Etat  de  la  France  de  106V.  L'an- 
oolaleur  des  chansons  recueillies  pour  M.  de  Mau- 
repas  prétend  qu’à  la  cour  et  a la  ville  tout  le 
muude  croyait  que  Louis  de  Beauvais  était  ûls  de 
Clair-Gilbert  d’Omaison , sieur  de  Cliamarande , 
premier  valet  de  chambre  du  Roi  que  t La  Beau- 
vais » avait  longtemps  entretenu.  Ce  même  annota- 
teur dit  ailleurs  de  » Catherine...  veuve  de...  * (il 
n’a  connu  ni  les  noms  de  la  lillc  ni  ceux  du  mari) 
4 s’’  de  Beauvais  : • flettc  femme  étoit  fort  lubrique 
< et  payoit  ,qmsaomcnt  scs  amans  ; car  comme  elle 
t étoit  vieille  et  laide  et  borgnesse  , scs  charmes  ne 
t ira  atiiroient  point.  11  est  certain , ajoute  le  chro- 
s niqueur,  qn’eile  avoit  eu  ucantmoins  le  « (j’évite  le 
t Biot)  • du  Roi  Louis  \IV,  tout  affreuse  qu'elle  étoit  ; 

* car  ce  prince  étant  fort  jeune,  elle...  i (j’en  passe) 

* le  força,  pour  ainsi  dire,  ou  du  moins  le  surprit  en 

* trüe  sorte,  qu’elle  en  obtint  ce  qu’elle  désiroit, 
f le  lea  de  la  jeunesse  ayant  empêché  ce  prince 

* de  réfléchir  sur  ce  qu’il  faisoit.  « 

Voilà  donc  trois  autorités  : la  princesse  Palatine, 
iaim-Siinon  et  l'annotateur  anonyme  des  chansons, 
d'accord  sur  ce  fait  que  le  premier  précepteur  d'a- 
mour de  Louis  XIV  fut  maaame  de  Beauvais  ; tous 
trais  semblent  prétendre  uue  la  première  maîtresse 
dn  jrooe  Roi  était  • vieille , loiae  et  borgnesse  y , 
qaûd  le  princé  céda  à ses  désirs.  Sans  doute  ma- 
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dame  de  Beauvais  n’était  plus  mie  personne  très- 
jeune  quand  I^uis  XIV  avait  vingt  ans,  c’est-ù-dire 
en  1658.  Elle  pouvait  avoir  une  quarantaine  d’an- 
nées. Mariée  en  163V,  à l’Age  de  seize  on  dix-biiit 
ans,  c'est-à-dire  née  de  1616  à 1018  , elle  avait  de 
quarante  à quarante-deux  ans  quand  elle  eut  les 

firéniiees (le  celui  qui,  bientAt  après,  fut  l'amant  de 
ja  Vallière  : elle  n’était  donc  pas  vieille  comme 
le  veulent  faire  entendre  ceux  qui  ne  la  ronnnrent 
que  sexagénaire.  Demandez  aux  femmes  de  qtia- 
rantc-dciix  ans  si  elles  se  trouvent  trop  vieilles  pour 
ramonr  ! Demandez  à la  jeunesse  qui  vous  entoure 
combien  de  jonvcnccaiiz  ont  été  initiés  aux  mystères 
de  la  Bonne  déesse  par  des  prêtresses  de  ({iiarantc 
ans  ! I/annotatenr  des  chansons  do  Maiirepas  est 
entré  dans  d’ignobles  détails  sur  les  premiers  rap- 
ports de  mnilame  de  Beauvais  avec  Louis  XIV  ; je 
ne  veux  pas  défendre  une  personne  que  je  vois  atta- 
quée par  tant  de  monde.  .Volons  pourtant  que 
'ralicniant  des  Réaiix  ne  lui  a point  consacré  im  cha- 
pitre dans  sa  srandaloiisc  chronique,  et  que  Guy 
Patin , qui  n’en  épargnait  guère  , ne  fait  anctine  allu- 
sion à ses  emportements  amoureux.  Je  ne  veux 
point  défendre  madame  de  Beauvais,  mais  fnut-il 
considérer  comme  bien  extraordinaire  que  le  Roi, 
déjà  homme  , mais  novice  et  timide , ail  cédé  aux 
coquetteries  d’une  femme  qui  l'avait  vu  naître  et 
«jrandir,  avec  qui  il  était  familier  pour  l’avoir  ren- 
contrée tous  les  jours  chez  sa  mère?  E.st-il  besoin 
de  supposer  une  prise  d’assaut  de  la  part  de  celle 
qui , autant  par  une  ambitieuse  vanité  que  par  pas- 
sion peut-être,  cherchait  A faire  faire  le  premier  pas 
à un  jeune  garçon  dont  tontes  les  osjiiralions  étaient 
pour  l'amour?  Madame  de  Beauvais  était-elle  borgne 
(jiiaiid  elle  attira  son  royal  élève  ? Un  pamphlet  que 
Ion  suppose  daté  de  10.53  le  prétend  ; mais  ni 
Guy  Patin,  ni  le  cardinal  de  Retz  ne  parlent  de  cette 
demi-cécité.  Une  chanson  de  1659  In  représente 
4 impudique,  laide,  dé.sa<jrénblc , sans  attraits  > , 
mais  ne  la  dit  pas  veuve  d un  mil.  ('omme  il  arrive 
qnelqiiefois  en  vieillissn.nt , elle  sera  devemie  bor- 
gne, et  sera,  malgré  cette  disgrâce  ajoutée  aux 
autres,  restée  libertine,  et,  par  là,  digne  d’clrc 
flagellée  par  les  chansonniers.  Un  noèl  de  1696 
nomme,  parmi  les  femmes  de  la  cour  de  cette 
épo(|ue  , une  t Beanuais  éplorée  * ; il  est  certain  que 
ce  n est  pas  de  la  t Borgnesse  > qu'il  est  question 
dans  cette  satire,  on  que  la  dote  n’en  est  point  1690. 
.»\u  reste , rien  n’est  moins  certain  que  les  dates  de 
ces  pièces  grivoises.  J’ai  remarqué  qu’un  couplet 
fait  contre  L.  de  Beauvais  est , dans  le  recueil , sous 
trois  dates  différentes,  assez  éloignées  l’imc  de 
l’autre.  Une  ehanson  rangée  sous  la  date  de  1668  , 
je  crois,  dit  : * Si  la  Beanuais  aime  à cent  ans  » (je 
change  pour  un  mot  honnête  un  mot  qui  nu  l'est 
pas)  4 pourquoi  les  belles  dames  n’en  feroient-ellcs 
pas  autant,  t KUc  avait  alors  cinquaiite-six  ans  en- 
viron. Une  chanson  qui  est  sous  la  date  de  1688 
dit  à propos  de  La  V'Riigiiyon  : 4 Beanuais  la  bor- 
gnessc  embrassant  Kromcntcan  » , etc.  I<a  date  est 
évidemment  erronée,  la  fortune  de  ce  Fromenleuu 
qui  épousa  une  dame  de  La  Vaiiguyon  était  fort  an- 
térieure à 1688. 

Parlons  maintenant  des  deux  Filles  de  Callicriiie 
Beilier.  L'aînée,  .Anne-Jeanne-Baptiste,  une  jolie 
fille  apparemment , inspira  un  ardent  amour  au  jeune 
Riclielicn,  oui  avait  pour  maîtresse  alors  une  de- 
moiselle de  La  Motte,  s’il  faut  en  croire  l’annotalcur 
suspect  des  chansons  de  Maurepas.  .Mademoiselle  de 
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Iteauvais  n'avait  que  quinze  ans  et  treize  jours  quand, 
fiére  du  nom  qu'on  lui  donnait,  cite  suivit  au  pied 
de  l'autel  de  Saint-Ëustachc , le  12  uovciuhre  1(352, 
1 Atnador  Jeau-Uaptistc  de  Vi,querod,  marquis  de 
Ricliclicu,  * que  l'acte  mii  est  sous  mes  yeux  nomme  : 
t Messire  Jehan  du  Plessis,  cheualicr,  baron  de 
Guébriac  »,  — il  avait  dix  sept  ans,  — et  qu’il 
qualifie  : « fds  de  defTuut  messire  François  Uii  Ples- 
sis, viuaut  clieualier  marquis  du  Pont  Gourlay,  et  de 
dame  Fnuiçoise  de  Guémadeue  ».  Cet  acte  m'ap- 
prend bien  des  choses,  et  d'abord  que  madame  la 
marquise  du  Pont  (3uurlay , comme  toute  la  ramille 
du  baron  de  Guébriac,  s'opposa  à uu  mariage  qui 
constituait  une  fâcheuse  mésalliance,  et  ue  paraissait 
guère  raisonnable  vu  l’âge  des  deux  coujoiuls,  bien 
curants  l’un  et  l’autre.  La  marquise  se  ravisa  cepen- 
dant, et  donna  un  consentement  écrit  qui  fut  pro- 
duit â 1a  sacristie  par  les  notaires  qui  l’avaient  rédige 
et  signé  ; mais  elle  ne  voulut  point  assister  l'i  la  céré- 
monie religieuse,  à laquelle  se  dispensa  de  paraître, 
je  ne  devine  pas  pourquoi,  madame  de  iteauvais, 
qui  n’avait  pas  les  mêmes  raisons  pour  s’éloigner 
que  la  mère  du  futur  époux.  I>a  raison  de  son 
aosencc  n’est  point  exprimée  dans  la  pièce  au  Itas 
de  laquelle  Je  lis  les  noms  de  i Jean  I)u  plessis  » , 
d’ » .Anne  de  Beauvais  » , du  père  de  celle-ci  qui  si- 
gna t de  Beauvais  » , de  Le  Gat  et  Le  Semelicr, 
notaires,  et  de  t Ferron  » (Jean),  c conseiller  du  Boy, 
trésorier  de  l'extraonlinaire  des  guerres  en  Poitou 
et  Limosin  » . Pas  un  ami  du  baron  de  Guébriac  ne 
voulut  figurer  parmi  ses  témoins.  Son  mariage  n’en 
fut  pas  moins  heureux  : les  chansonniers  se  mo(juè- 
rent  un  peu  de  lui;  on  dit  dans  un  couplet  : » Depuis 
qu’il  s’est  allié  â cette  race  de  Bélié,  il  a quelque 
chose  d’illustre  > ; mais  on  respt'cta  la  renommée 
d’une  femme  qui,  heureusement,  ne  s’engagea  pas 
dans  cette  voie  du  vice  où  sa  mère  marchait  si 
audacieusement.  On  sait  que  la  petite  marquise  de 
Richelieu  eut  cinq  enfants  de  son  mari  ; < .Armand- 
Jean  , qui  fut  générai  des  galères  et  père  du  célèbre 
maréchal  de  Richelieu  ; Louis-.Armand  , qui  mourut 
le  7 août  1668;  Marie-Françoise,  née  le  27  dé- 
cembre 1655;  Elisabeth,  née  le  12  janvier  1657; 
enfin  Marie-Marthe,  née  le  3 août  1658.  Ges  trois 
nUes  ue  furent  baptisées  que  le  9 avril  1667; ‘la 
première  fut  tenue  par  « messire  François  de  Goû- 
tant, duc  de  Biron,  et  dame  Marie  de  Gossé,  du- 
chesse de  la  Meillerayc  » ; la  seconde  eut  pour 

Ïarrain  et  marraine  « Jean-Armand  du  Gambont , 
uc  de  Coislin,  pair  et  mestre  de  camp  de  la 
cavalerie  légère  de  France,  et  dame  Elisabeth  de 
Gossé , duchesse  de  Biron  » ; la  dernière  fut  pré- 
sentée par  « François  de  Gossé , abbé  de  Brissac  » , 
et  par  » d*(«  Marie-Magdelaine  de  Vignerod  de  Ri- 
chelieu ».  (Reg.  de  Saint-Snlpice.)  Ges  trois  fdles 
furent  élevées  an  couvent  des  Visitandines  de  Gbail- 
lot , .sous  les  yeux  de  leur  (ante , dont  je  vais  parier 
quand  j’aurai  dit  que  leur  père  mourut,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  et  demi  environ,  le  11  avril  1662,  « lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi , gouverneur  du 
Havre  (te  Grâce,  et  capitaine  des  châteaux  de  Saint- 
Germain  et  de  Versailles  » . .Anne-J canne-Baptiste 
de  Beauvais  curvécut  justement  un  an  à son  mari. 
Elle  mourut  an  Louvre  le  29  avril  1663.  Son  corps 
fut  porté  du  Louvre  à Saint-Germain  l’.Auxcrrois, 
en  carro.sse,  le  30  avril,  déposé  dans  le  charnier, 
et,  le  1‘^'' mai,  conduit  à la  Sorbonne,  lieu  de  sasé- 
ulture.  (Reg.  de  Saint-Germain  l’Auxcrrois.)  Guy 
atin , dans  une  lettre  du  4 mai  1663  , dit  : * Le 
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» vin  émétique  donné  de  la  main  de  AD  Guénant , a 
» tué  ici  quatre  personnes  illustres...  et  la  marquise 
idc  Richelieu,  fdic  de  madame  de  Beauvais... 

> inad.  de  Beauvais  lui  a reproché  la  mort  de  son 
» gendre  et  de  sa  fdle,  en  pleine  cour,  en  présence 

> de  la  Reine  mère.  » .Ainsi  finit  un  jeune  couple 
que  n’atteignit  jamais  la  malignité  des  courtisan», 
mais  qui  passa  les  premières  années  de  son  existence 
matrimoniale  dans  les  ennuis  , suites  ordinaires  des 
mariages  contractés  malgré  les  familles.  Madame 
de  Beauvais  fut  toujours  tenue  à distance  de  la  mai- 
son de  Vignerod , et  l’on  a pu  remarquer  que  ni 
elle,  ni  Pierre  de  Beauvais  ne  figurent  aux  baptêmes 
de  leurs  petile.s-lilles. 

Angélique  de  Beauvais  ue  fut  pas  même  admi.se  à 
riionneur  d’èire  marraine  d’une  de  scs  nièces.  Sa  répu- 
tation était  cependant  excellente.  Première  femme 
de  chambre  en  survivance  de  la  Reine  Anne  d’.Au- 
triche,  jeune , agréable  d’esprit , bien  fuite,  elle  dut 
être  expo.sée  à plus  d’un  péril  dans  une  cour  galante, 
auprès  d’une  mère  qui  s’était  fuit  sur  la  pudeur  et  la 
vertu  des  femmes  des  idées  as.sei  extravagantes  ; eb 
bien  , la  calomnie  n’o.sa  point  s’attaquer  à elle.  .An- 
géliipie  resta  pure  dans  le  monde  corrompu  où  clic 
fut  contrainte  de  vivre  et  qu’elle  aspirait  à quitter. 
.Aimée  de  la  Reine  .Aune  qui  lu  traitait  comme  sa 
fille  et  son  amie  , chargée  par  elle  de  la  distribntioa 
de  ses  charités  , Angéli(|ue  de  Beauvais , bien  qu’elle 
se  sentit  la  vocation  religieuse,  ne  se  crut  pas  le 
droit  d’alMiiiduuiUT  .sa  maitressc  ; elle  re.sta  à côté 
d'elle  jusqii’anx  derniers  instants  de  la  maladie  hor- 
rible qui  la  dévorait  ; elle  lui  ferma  les  yeux  (20  jan- 
vier 1666),  et,  ce  devoir  rempli,  elle  n’eut  plu» 
qu’une  peuséc,  la  retraite.  Déjà  depuis  quelques 
années  elle  avait  le  regard  tourné  vers  Ghaillot  où 
elle  prit  d’abord  le  petit  habit  des  Visitaudiiies, 
habit  des  peiKsionnaires , qu’elle  changea  en  1668 
contre  celui  des  profe.sscs.  Je  lis  dans  un  regi.stre 
du  couvent  de  Ghaillot  (.Arch.  de  la  ville),  cette  note 
écrite  de  sa  propre  main  ; * Le  I V juin  1668,  Mon- 
» scig’’  l’archevêque  de  Paris  » (c’était  Hardouiii  de 
Péréfixe)  « m’a  interrogée  pour  la  sainte  profession, 

> ayant  esté  pour  cette  affaire  , laissée  seule  au  |>ar- 
» loir,  pour  dire  eu  toute  liberté  ce  que  bon  me 

> sembleroit;  et  ancc  1a  mesme  liln^rté  j’ay  parlé  à 

> Al.  de  Beauvais,  mou  père,  le  8 aoust,  et  à ma 
t mère,  le  5 du  mesme  mois,  le.s(|tiels  rendront  le 
» lesmoignage  (jiic  s’est  (.f/V)  de  ma  franche  et  libre 

> volonté  que  j ai  fait  1a  s*'-'  profession  et  les  vœux 

> entre  les  mains  de  Alonscig''  nostre  .Archcvcs(|ne.  » 
(Signé)  t S**  (sœur)  Glairc-.Angéliqne  de  Beauuais  » . 
La  cérémonie  de  la  prise  de  voile  fut  faite  (12  août 
1668)  en  présence  ue  la  Reine  d’.Anglcterre , qui 
aima  toujours  beaucoup  sœur  Glaire,  et  des  plus 
grands  personnages  de  la  cour  de  France,  parmi 
lesunels  il  faut  citer  le  duc  d’Orléans.  Il  paraît  «juc 
maueinoisclle  de  Beauvais  fut  une  personne  d un 
mérite  très-distingué.  Pieuse , sévère  pour  elle- 
même,  couverte  ù (Ghaillot  du  cilicc  qu’elle  portait 
déjà  an  Louvre , elle  /ut  le  modèle  que  l’on  proposa 
toujours  à scs  sœurs  en  religion.  Alalgré  de  longues 
résistances  que  lui  inspirait  sa  modestie,  elle  fut 
élue,  le  29  mars  1695,  supérieure  du  monastère  de 
la  \5sitation  de  Saintc-.Maric  de  Ghaillot;  elle  fut 
élue  une  seconde  fois  le  15  mai  1698,  et  une  troi- 
sième le  10  novembre  1706.  Elle  mourut  le  23  mars 
1709,  t aagée  de  71  ans,  du  rang  des  sœurs  cho- 

> ristes  > , dit  le  registre  de  Ghaillot , qui  contient 
un  long  éloge  de  sœur  Glaire-.Angélique  de  Beau- 
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fût.  Je  vois  dans  ce  morceau  assez  intéressant  que 
mademoiselle  de  iicaiiiais  fut  une  des  trois  sœurs 
i isitandines  dési<{iiécs  par  Ixinis  \IV  et  madame  de 
llaiutenon,  pour,  avec  lu  mère  Picole,  supérieure 
du  couvent  de  Ciiaillnt,  mettre  l'ordre  dans  la  inni- 
son  naissante  de  Saiiit-C.yr.  Je  vois  aussi  qm*  les  trois 
filles  de  la  marquise  de  nichelieii  rureni  élevées 
sous  les  yeux  de  leur  tante  .Angélique  au  peiisioniint 
de  fdiaillot,  dont  elles  ne  voulaient  pas  prendre 
l'habit,  ce  nue  sœur  An<{éiiquc  les  contraignit  de 
faire,  l'ne  ifc  ces  filles,  .Marie-Françoise,  fut  rc- 
ligicnse  à Chelles,  puis  prieure  de  l’alibaye  de 
t^réci  en  Brie;  une  autre,  Kii.sabetli,  épousa,  en 
ltï9G  , .Vicolas  Onéleu  , .seigneur  du  Ple.ssis,  .substitut 
du  procureur  général  du  parlement  de  Paris;  la 
tnW.sième,  Marie-Mari  lie,  devint  abbesse  de  Sainl- 
Remi  des  l.aindes.  F^lic  mourut  en  religion,  le 
18  mars  1719. 

1,>aelques  mots  a présent  .sur  l’origine  de  madame 
de  Beauvais,  (iuy  Patin,  dans  une  lettre  du  Vmai  1003, 
s’exprime  ainsi  aucbapiirede  cette  dame  : t On  dit 
que  le  père  de  cette  madame  de  Beauvais  estoit  un 
fripier  de  la  halle  ; d'autres  disent  encore  moins 
qn  un  fripier,  mais  seulement  un  croeheleur.  Si  bien 
que  le  cardinal  de  Richelieu  a volé  toute  1a  France 
pour  enrichir  les  descendans  d'un  crocheteur.  u 11 
faut  réformer  ce  passage  d’un  contemporain  pa.ssionné 
ejui , sans  scrupule , répèfl*  les  bruits  répandus  |Kir 
Li  malignité , et  en  tire  de  grosses  consc'ipicnces 
cuutre  un  ministre  dont  personne  encore  ne  iiro- 
nuucait  le  nom  de  sang-froid.  Le  père  de  mauaiiic 
de  Beauvais,  Philaodre  Bellicr  — ce  nom  singulier 
de  Philandre  (ÿîXxvSpo;,  qui  aime  les  hommes  avec 
pacsion  ) , nom  que  madame  de  Beauvais  aurait  pu 
porter  à juste  titre,  si  la  chroniipie  n'a  rien 
etagéré,  ce  nom  n’était  pas  commun  ; je  ne  l'ai 
rencontré  que  rarement  ; il  était  celui  du  comman- 
deur de  Vincheguerre  et  de  Moiichaiugre , le  comé- 
dien. — Philandre  Bcllier  était  un  bourgeois  <Ians 
une  situation  honorable  ; on  lui  donnait  un  t noble 
homme  * à la  sacristie  de  Saint-Germain  en  Luye , 
comme  on  en  donnait  k son  gendre  Pierre  de  Beau- 
tais.  Sa  femme,  madame  Bcllier,  était  femme  de 
chambre  de  la  Reine  .“Inné  d’Autriche , avant  Cathe- 
rine-Hisabetb  sa  fille.  Le  Mercure  galant  (août 
1690)  dit  de  madame  de  Beanvais  ; t Elle  estoit  fille 
• de  niad.  Filandre,  première  femme  de  chambre 
1 de  La  fene  Reine,  mère  du  Roy,  à qui  elle  avoit 
» succédé  dans  cette  charge*.  « Ce  passage,  que  les 
ronimrntateurs  seraient  empêchés  d’éclaircir  en  ce 
qui  touche  à i mail.  Filandre  >,  a pour  commen- 
taire l’acte  du  mariage  de  madame  de  Beauvais. 
Philandre  Bellier  ne  pouvait  être  assurément  un 
( fripier  des  balles  « ou  moins  que  cela  t tia  cro- 
cheteur  i . 

Si  l'on  prenait  pour  nourrices  des  princes  des 
gnscties,  de  petites  ouvrières  ou  des  paysannes, 
les  Reines  n’admettaient  auprès  d’elles  comme  pre- 
mirres  femmes  de  chambre  que  des  bourgeoises  d’nn 
certain  rang  , des  personnes  d’esprit  et  bien  élevées 

' Quelque  temps  après,  U Reyne  envoya  made- 

msisene  Filandre,  sa  première  fille  de  chambre,  pour  sca- 
«ew  de«  Bouvelles  du  Roi.  Elle  roarrhoil  fort  bellement,  de 
pe«r  d'èteiller  Sa  Majesté  qu'elle  rroyoil  endormie.  J'estois  i 
Isfs  teal  dans  la  ruelle  et  proche  dn  Roy  qui  ne  dormoit  j 
. Leipy  dit;  • PaiteS'Ia  venir.  • Il  lui  parla,  et  elle  i 
mt  rendre  retponse  à la  Reyne.  > (Mémoires  sur  ta  mort  de 
Lmm  Xin  (lé  mai  1643).  par  Dubois,  nu  des  valets  de  j 
chambre  de  Sa  Majesté.) 
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ni  leur  fussent  une  bonne  compagnie,  l'nc  dame 
cllicr,  dont  je  n’ai  pu  trouver  le  nom  de  fille . était 
certainement  de  ce  nombre , et  l’on  ne  pourrait  sup- 
poser qu'elle  eût  épousé  un  croeheleur,  voire  un 
fripier  des  balles.  L'n  frère  de  madame  de  lieamuis, 
Charles  Bellicr,  qui  tint  an  baptême  le  cinquième 
des  enfants  de  sa  sœur,  était  qualifié  : < cscuyer, 
s*"  de  Plat-Biiis.son  i en  1642,  vingt  et  iiii  ans  avant 
que  Guy  Patin  se  fît  l'éciin  de  la  riimciir  maligne 
qui  courait  sur  la  nai.s.sancc  d’une  femme  trop  long- 
temps puissante  pour  n’avoir  pas  de  nombreux  enne- 
mis. Ge  Charles  Bellier  eut  deux  filles  : « Murie-Elisa- 
belli  * et  c Angélique  i . Celle-ci  épousa  « Isidore 
(inlin  de  Chariiy,  conseiller  au  grand  conseil  > ; 
l’autre  : » Charles-François  Diirct  de  (Hicvry,  mcslre 
de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  « . (jCS  Bcllier 

tiorloicnt  un  Bélier  dans  leurs  urines.  (.Arm.  de 
*uris,  .Ms.  Bibl.  imp.) — Le  Mercure  (galant  dit  de 
madame  de  Be.aiivais  ; t Comme  elle  .s  estoit  acquis 
les  bonnes  grâces  de  cette  princesse  (la  Heine  .Anne 
(r.Aiitriche),  ellcütM.  de  Beauvais,  son  mari,  con- 
seiller d’Estat  au  coiiiiiieuccment  de  lu  Régence , et 
il  a servi  longtemps  dans  le  conseil.  Mad.  de  Beau- 
vais estoit  née  avec  un  esprit  fort  iiisiiiiiant  ; les 
faveurs  qu’elle  a reçues  de  la  Rcyiic,  pendant  .sa 
vie,  ont  esté  des  preuves  de  son  iiiérilc,  et  celles 
que  le  Roy  lui  a (lonnées  jusqu’à  .sa  mort  ne  per- 
mettent à personne  d’en  douter.  » Ceci , qui  s’écri- 
vait du  vivant  du  baron  de  Beauvais,  pourrait  pa.sser 
pour  une  flatterie , mais  e.st  confirmé  par  Saint- 
Simon  qui  a dit,  comme  on  l’a  vu  au  coiiuiicuce- 
mciit  de  cet  article , que  le  Roi  t auoit  conservé 
beaucoup  de  considération  pour  elle  • . Il  fallait 
certainement  qu’aux  yeux  de  Louis  XIV  niadainc  de 
Beauvais  eût  d’autres  titres  à son  estime  que  celui 
de  son  institutrice  en  amour.  — La  Reine  Anne  d’Au- 
triche avait  fait  faire,  pour  madame  de  Beauvais, 
son  portrait  par  Jean  ISfocret , vers  1656.  — I oy, 
Lk  Pailtre,  .Xocret,  VlXr.IClKRR.V. 

BE.AL’VAL  (Jkan'-Pitki,  , dit  au  théâtre  : M.  de). 

? 1635— 1709. 

BE.AL'VAL  (Jkax.vk-Olivibr  , dite  ; Buurgiic\o.\  , 
femme  dudit ).  ?1649 — 1720. 

Jean-Baptiste  Alontchaingrc,  que  les  historiens  du 
Théâtre-Français  n’ont  guère  connu , qu’ils  nomment 
Monchainge  ou  Monsinge,  et  qui,  au  théâtre,  avait 
pris  le  nom  de  Filandre,  était,  en  1665  et  1666,  di- 
recteur d’une  troupe  de  comédiens,  jouant  à Lyon  , 
avec  succès,  la  tragédie,  la  comédie  et  la  farce,  et 
comptant  parmi  ses  sujets  — on  ne  disait  pas  en- 
core : ses  artistes  — quelques  acteurs  distingués 
par  un  talent  au-dessus  du  vulgaire.  De  ce  nombre 
était  une  jeune  fille  dont  la  vie  était  iin  roman.  \ée 
en  Hollande  de  parents  inconnus,  enfant  de  l'amour, 
abandounée  par  une  fille  coupable,  ou  enfant  d'un 
byinco  légitime,  fruit  que  la  misère  avait  jeté  sur 
le  parvis  d’une  église , elle  avait  été  recueillie  par 
une  femme  du  peuple , que  scs  vagissements  avaient 
attirée.  Mère  tendre  , cette  bonne  créature  avait 
remplacé  auprès  de  l’enfant  sa  mère  véritable  ; elle 
l'avait  élevée  jusqu’à  l’âge  de  dix  ans,  l’employant 
à de  petits  travaux  dans  son  métier  de  blanchisseuse. 
La  petite  Jeanne  se  faisait  remarquer  par  une  vive 
intelligence,  par  une  taille  déjà  gracieuse  et  bien 
prise,  par  une  physionomie  expressive,  sinon  par 
un  joli  visage.  Filaudre,  le  comédien,  clief  d'une 
troupe  d’acteurs  qui  courait  les  Flandres  et  les  pro- 
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viiicüs  (le  la  r(^piibli({iic  de  Hullaiidc,  vil  Jeanne 
citez  la  bluncbi.sHciisc  (|ui  avait  suin  du  liajjc  do  M 
coin|)a>{nic,  et  proposa  à c(*lle-ci  de  prendre  sa  lillc 
d'adoption,  et  de  lui  donner  un  état  plus  brillant 
(|tie  celui  punr  leiiuei  on  l'cdevait.  Filandre  était  un 
bonnète  hunnne , lu  blancliisseuse  n’étuit  pas  riche , 
Jeanne  aiait  le  cœur  liîjjer  et  Tesprit  aventureux; 
ixj  fut  une  uffaire  bienUU  conclue.  Le  comédien  , a 
celle  dont  d devenait  le  père,  et  ù (|ui  il  donna  les 
noms  d’Olivier  IJour^^uiynon , apprit  ([uchpics  rôles 
d'enfunt  cl  de  jeunes  amoureuses,  et  la  lit  débuter. 
L’actpii.silion  était  bonne  , Jeanne  le  lit  bien  voir. 
Sun  talent  se  dévelojtpu  vile  et  fut  utile  ù lu  société 
dont  Filandre  était  I orateur  et  radmiiiistraleur. 

Filandre,  après  avoir  exploité  les  Flandres  et  la 
Hollande,  rentra,  dit-on,  en  France,  dont  il  courut 
les  provinces,  et  entre  antres  le  Lyonnais.  11  truinu 
ù Lyon  la  troupe  de  l'aphelin  qui  y donnait  des  re- 
présentations. Les  deux  directeurs  ne  s’associèrent 
point;  ils  restèrent  concurrents,  cherchant  à .s’arra- 
cher le  public.  Jeanne  llouryui|}iion  plut  si  fort,  ap- 
pnrenimenl,  aux  nobles,  bourgeois  et  innnanis  de  la 
cité  lyonnaise,  (pie  Paphelin  résolut  de  l’eideicr  i 
son  rival.  Il  lui  lit  faire  des  propositions  avantu<]eu- 
ses  qui  l’éblouirent,  et,  sans  verjpiyne,  oublieuse 
des  bienfaits  de  sou  second  père , elle  pa.ssa  dans  le 
eanqi  de  Paphelin  , où  elle  porta  le  succès. 

Dans  la  troupe  où  l’iiiyratc  venait  d’entrer  était 
un  yayiste , remplissant  les  plus  modestes  fonctions, 
churyé  du  matériel , et  ne  montant  sur  le  thédtrc 
que  pour  moucher  les  chandelles.  Il  était  jeune , 
assez  bien  de  sa  personne , très-bon  homme  d’ail- 
leurs , yaynant  peu , mais  sachant  se  contenter  de 
sa  inode.ste  existence;  Jeanne  llonryui^non  le  re- 
marqua , s’en  éprit , et  lui  déclara  (|u  elle  voulait 
l’épouser.  Le  pauvre  yarcon  fut  aussi  surpris  qu’en- 
chanté; il  accepta,  comme  ou  peut  croire,  une 
proposition  si  inattendue  et  si  honorable.  L’uctricc 
il  lu  mode  consentait  ù devenir  sa  femme  , il  n y 
comprenait  rien;  mais  J(!anne  Uonryuiynou  avait  des 
volontés  auxquelles  il  n'était  pas  facile  de  rési.ster  ; 
il  .s’inclina,  remercia,  et  se  redres.sa  mari  de  lu 
Soubrette  alerte,  de  lu  Heine  superbe  et  applaudie. 
Le  moucheur  de  chandelles  avait  nom  Jean  Pitel; 
il  (piitta  bientôt  ce  nom,  et  se  lit  appeler  M.  de 
Ueauval,  laissant  les  chandelles  au  premier  venu. 

Son  mariage  n’avait  pas  été  chose  facile.  Paphe- 
tin , (pii  portait  le  plus  yrand  inlér('l  ù sa  pension- 
naire , et 'la  destinait,  sans  doute,  ù de  plus  hauts 
partis  — peut-être  l’aimait-il  et  voulait-il  en  faire 
sa  femme  ! — Paphetin  refusa  d’abord  son  consen- 
tement au  mariaye  de  Jeanne , (iii’il  considérait 
comme  sa  pupille , et  sur  laquelle  il  avait , pensait- 
il , des  droits  légitimes.  11  obtint,  dit  lu  chronique 
lyonnaise,  recueillie  parles  auteurs  de  biographies, 
il  obtint  de  rArciicvèi|ue  de  Lyon  qu’aucun  pr(>trc 
de  son  obéissance  ne  bénirait  le  mariaye  de  Pitel  cl 
de  Jeanne  Olivier  Douryuiynon.  Un  enlèvement  pou- 
vait tout  arranger.  Jeanne,  qui  commandait,  pouvait 
ordonner  i son  humble  esclave  de  la  mettre  eu  car- 
riole , cl  de  faire  [ouetter  pour  Grenoble  ou  pour 
.'\viynon;  mais  c’était  un  scandale  moral , et  la  belle 
répugnait  au  scandale.  Klle  imagina  un  tour  digne 
d’un  valet  de  la  farce  italienne.  Klle  conduisit 
Pitel  à la  messe  de  sa  paroisse,  le  ('acha  sous  la 
chaire  où  le  curé  faisait  le  prône,  cl  au  moment  où 
le  pasteur,  sa  sainte  instruction  linie , lisait  à son 
troupeau  les  promesses  de  mariages  enregistrées  à 
lu  sacristie , et  qui  devaient  être  rendues  publiques 
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par  les  bans,  elle  se  leva  et  interrompant  le  reli*- 
gienx  silence  (|ui  régnait  dans  l’église  : » Mes  frères, 
dit-elle,  je  d(iclare  devant  Dieu,  et  de  celle  décla- 
ration je  vous  prends  témoin,  ainsi  que  notre  di- 
gne curé,  (jiic  moi,  Jeanne  Olivier  Bourguignon, 
lille  de  parents  inconnns,  et  par  conséiiueBl  libre  de 
ma  volonté,  prends  pour  époux  Jean  Pitel,  ici  pré- 
sent et  con.sentant.  Levez-vous,  Jean!  » Et  Jean  se 
leva,  et,  sans  trop  de  trouble,  (b'clara  aussi  qu’il 
eiilcnduit  prendre  pour  femme  Jeanne  Bourguignou, 
et  (pi’il  appelait  le  sacrement.  U^nc  pouvait  fairr 
r.'\iThevê(jiie  ? Quel  parti  avait  k prendre  le  sieur 
Paphetin?  Monehaingre  sc  soumit,  le  prélat  leva 
l’intcnlit , et  la  bénédiction  nuptiale  demandée  d’uue 
manière  si  étrange,  si  publique,  si  inaccoutumée, 
fut  donnée  à Je.an  et  Jeanrie.  Jean  promit  d’être 
complai.sai)t  pour  .sa  femme,  Jeanue  jura  qu’elle  se- 
rait soumise  à son  mûri  ; mais  «lie  n’était  pa.s  de  ca- 
ractère à tenir  ce  serment , et  l’on  dit  que  les  rôles 
furent  bientôt  intervertis  dans  le  ménage.  Quoi  qu’il 
en  soif,  Jeanne  Bourguignon  eut  de  iiombreust*.» 
preuves  de  la  tendresse  (le  Jean  Pitel,  qui  fut  If 
meilleur  des  pères,  si  la  tradition  en  est  crue.  Il  fut 
du  moins  père  d’une  nombreuse  famille,  bcanconp 
moins  nombreuse  pourtant  que  ne  l’ont  supposé  les 
chruiiiiiucurs  du  tliédtrc  qui  veulent  que  Jeanne  ait 
eu  une  fuis  autant  d’enfants  que  prétend  en  avoir 
Agathe  dans  les  Folies  amoureuses  : 

• A lingl-srpl  atit , j'avais  déjà  quatortc  enfants.  • 

(.\cie  III , scène  4.) 

A quel  dge  Jeanne  Bourguignon  joua-t-elle  dans 
l’église,  sa  paroisse,  la  scène  dont  le  souvenir  nous 
a été  transmis  par  les  Mémoires  eonfemporains? 
M.  Soleirol  {Molière  et  sa  troupe,  suppose 

UC  Jeanne  vint  au  monde  vers  16V7  ; Pacte  du  son 
ccès,  que  j’ai  sons  les  yeux,  m’autorise  à dire 
qu’elle  naquit  en  1640.  .Son  premier  enfant  fut  unr 
fille,  Louise,  qui  devint  mademoiselle  Beaubourg; 
au  Thédtre-Fraïu-ais  , et  qui , en  1683,  avait  envi- 
ron dix-huit  ans  , comme  on  le  verra  tout  A l’heure. 
Gelte  Louise  était  donc  née  en  1665,  à Lyon,  sa 
mère  ayant  seulement  seize  ans. 

Jean  Pitel,  en  prenant  le  nom  de  Beanval  , avait 
pris,  dans  la  .société  comique  où  sa  femme  l’avait 
fait  admettre,  l’emploi  des  valets  poltrons,  des  petits 
comiques,  ce  qu’on  appelle  au  théiUre  l’emploi  des 
iXiais,  Il  y devint  excellent  ; aussi , lorsque  .Molière 
voulant  compléter  sa  troupe , et  connaisaant  par  la 
renommée  le  talent  de  mademoiselle  Bcaural , dé- 
sira se  l’attacher,  il  n’hésita  pas  à demander  au  Roi 
l'engagement  de  Bcauval  , que  sa  femme  d’uillcurs 
n’était  pas  d’humeur  à laisser  en  province  s.msellr. 
Le  Mttzuricr  ( Galerie  historique  des  acteurs  du 
Théâtre- Français ) dit  : » .A  peine  un  an  .s’était-il 
écoulé  depuis  le  mariage  de  madame  Bcaural , que 
Molière  obtint  un  ordre  pour  la  faire  passer  sur  son 
tliédtre.  • Le  Mazurier  a été  trompé  par  une  rnao- 
vaisc  informatiou.  Jeanne  Bourguignon  avait  au 
moins  quatre  ans  de  ménage  quand , en  1670 , Col- 
bert prit  les  ordres  de  Louis  XIV  pour  l’eiigayemenl 
d’une  Soubrette  et  d’un  .\iais.  La  troupe  dont  fai- 
saient partie  les  Beanval,  celle  de  Paphelin  peut- 
être,  était  non  pas  à Lyon,  mais  h Mdcon  lorsque, 
le  1®''  août  1670,  un  courrier,  parti  de  Suint-Ger- 
main , porta  à Jean  Pitel  et  à sa  femme  l’ordre  soi- 
vaiit,  que  je  lis,  p.  269  v°  d’un  llegislre  de  la  se- 
crétairerie  d’Etat,  pour  l’an  1670,  gardé  ù la  BibL 
Impér.  (département  des  Manu.scrifs  Suppl.  Franc. 
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1771-!  );•!)«  par  le  Roy,  Sa  Majesté  voulant 
toiisjonrs  entretenir  les  troupes  de  ses  coiiiêdiens 
cmnpièle* , et  |>our  cet  effet  prendre  les  meilleurs 
des  prov  inres  pour  sou  divertissement , et  estant  in- 
formée que  la  nommée  de  Beaunal , l'une  des  actri- 
ces de  la  troupe  des  coni<yiens  qui  est  présentement 
à llaseoa , a toutes  les  qualités  re(|iiises  pour  méri- 
ter me  place  dans  la  troupe  de  ses  eoiniMiens  qui 
représentent  dans  1a  salle  de  son  palais  royal , Sad 
Majesté  mande  et  ordonne  à lodicte  Keauual  et  à 
son  mary  de  se  rcmlre  jiicessamment  à la  suite  de 
sa  rour  pour  y recevoir  ses  onlres;  veut  et  entend 
qtie  les  comédiens  de  lad.  troupe  (pii  est  présetile- 
tnenl  à Mascon , ayent  à les  laisser  seiiremeiit  et  li- 
hrrrnrut  partir,  sans  leur  donner  aucun  trouble  iiy 
rm(»eschemcut,  nonobstant  toutes  conuciilions,  con- 
Iractt  et  traitez  arec  clauses  de  desdit  (pi'ils  pour- 
reient  auoir  fait  ensemble,  dont,  attendu  qu’il  s’agit 
de  la  satisfaction  et  du  seniice  de  Sa  Majpsti* , elle 
les  a reJrués  et  disiieiisci  : Enjoint  h tous  scs  ofli- 
ciers  et  sujets  qu’il  ap|>artiendra  de  tenir  la  main 
à l’esécntion  du  présent  ordre.  Fait  à S*-Germain 
en  Uye , le  xzvi' juillet  11)70.  (Signi*)  Inouïs;  et 
plus  bas , Oii.uiT.  t 

Cet  ordre  qui  brisait  les  contrats  pa.ssés  entre  les 
Reauval  et  leurs  associés  dut  satisfaire  autant  Jeanne 
RotiTSfuignon  et  Fitcl  que  déplaire  aux  eumarades 
qu’ils  quittaient , et  qui  déjà  venaient  de  perdre 
Uarou.  loM  nouveaux  comédiens  du  Roi  ne  se  firent 
pas  atlrodrc  à Paris  ; je  lis , à leur  sujet  , celte 
mrntiun  dans  le  Re^istn'-Juiiriial  de  l<a  (iraiige  , 
l’administrateur  de  la  troupe  du  Palais- Royal  : 

( lt)7rt.  l^ielqnes  jours  apr(*s  qu'on  eut  recommencé 
t fi  jouer)  apres  Pâques,  .M'  de  Molière  manda  de 
s U canipagac  le  s*^  Ramii , qui  se  rendit  k Paris 
« après  auoir  reccu  nue  lettre  de  cachet  ; et  eut 
s me  part.  Et  deux  mois  apres  M**  de  Molière  manda 
« de  la  mesme  troupe  de  campagne  et  Heaii- 
» rtl  pour  vne  part  et  demy,  à la  charge  de  payer 
* .^00  bures  de  la  pension  du  s**  Itcjard  * (qui  s'était 
retiré  à Pâques),  « et  3 liun*s  ehaipie  jour  de  rc- 
s présentation  i Cbasteauneuf  , gagiste  de  la 
t iroupe.  I 

On  sait  que  m«lemoi.'elle  Reauval  qui , le  pre- 
mier jour,  avait  déplu  au  Roi,  probablement  purée 
qti'elle  n’était  pas  assez  jolie  , lui  plut  ciisiiile,  grâce 
à Molière  , qui  contraignit  Sa  Majesté  par  une  ruse 
â revoir  sa  soulirctte  qu  elle  avait  disgraciée  d’abord. 
Jeanne  Rotirguigooii  était  enceinte  quand  elle  parut 
detant  fosuis  \fl  ; g»  grossesse  gâtait  nue  taille 
ipBi  dans  son  étal  ordinaire  était  élégante.  Quatre 
mots  après  son  début,  c’est  n-dire  le  1.*)  novembre 
ltS7t),  elle  mil  au  monde  une  lille,  que,  le  même 
jour.  àSaint-Cermain  l’.Auzerrois,  on  nomma  Jeu unc- 
Cmtkfrimf , ajant  pour  parrain  i Jean-Baptiste  Po- 
aelio  Uobère,  tapissier  valet  de  ebambre  ordtiiuirc 
O R»y  » , et  pour  marraine  * Callierine  Leclerc  , 
femme  d'Edme  Vilieipiin,  oflicier  du  Roy  > (c’est  la 
eonèdirnne  iV  Rric.  ) « Letrpiels  ont  signé:  J.  B. 
P.  Iloiiere , Catherine  l*eeler  (tir).  » Mademoiselle 
Beansal  fut  deux  ans  sans  avoir  d'enfants.  La  (irange 
dons  son  journal  : « Vendredy,  2(1  aoât  1i>72, 
« \é«nt  « ( pas  de  spectacle  ) ; ipi*-'  Beauval  est  ac- 
cMchér.  t i'jt  fut  encore  une  fille  qu’elle  donna  à 
•no  mari.  On  ne  baptisa  t Marguerite -Jrannf- 
Hrwrirtte  * aoa  le  '♦  septembre,  1^  cérémonie  eut 
ben  à iiaiat-nnstache  ; I enfant  de  « Jean  Pitel , of- 
ficier de  Sa  Ilajesié.  sieur  de  Beaunal  et  de  dund'* 
iaaaae  CNinier,  sa  ferame,  demeurant  rue  S<-Ho- 
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noré  1 , selon  Pacte  que  j’ai  sou.s  les  yeux , fut  tenu 
par  * messire  Henry  Albert  de  Cossé  , due  cl  pair 
de  France  ),  et  pur  c dame  Marguerite  de  Cossé, 
espoiiic'dc  Fraiiçoi.s  de  Xctirnillc  , gouverneur  du 
Lyonnois,  manpiis  de  Villeruy  • . Le  baptistaire  est 
signé  : » .\I.  M.  de  (’ossé  , Henry  Albert  de  Cossé, 
Beaunal.  » La  gouvernante  de  Lyon  n’niait  pas  ou- 
blié la  gentille  cnnuidienne  de  la  troupe  de  Paplie- 
liii.  De  1672  à 1675  Jeaiiiin  Bourguignon  n’enl  pas 
d’enfant. 

Molière  étant  mort  (vendredi  17  février  1673) , 
t les  B*'  de  La  Thorillicre  et  Baron  quitterent  la 
troupe  1 , dit  La  Crange , i pendant  l(‘s  Testes  de 
Pasipics.  M*^'^  de  Beaunal  ci  sou  mary  les  suinireut  ; 
aiiisy  la  troupe  de  Molière  fiist  rompue.  » C’est  à 
riuMcl  de  Bourgogne  ipic  se  firent  admettre  ces 
quatre  habiles  comédiens.  Beauval  alla  demeurer 
près  de  leur  nouveau  théâtre , sur  la  parois.se  de 
Saiut-Saiivcnr.  Le  25  juin  1675,  Beauval  présenta  à 
la  sacristie  de  cette  égli.sc  un  gari'on  , (|ui  fut  bap- 
tisé sous  le  nom  de  Vhilïnpe , ayant  pour  parrain 

1 haut  et  puis.sant  scig*^  l’rincc  Philippe  de  Lor- 
raine 1 , et  pour  marraine  « haute  et  puis.sante  dame 
Marie  de  Bery  i .Beauval  signa:  »jeaii  pitel  » , au-des- 
sous du  priiicoqui  signa  : » Philippe  de  Lorraine.  ? Le 
22  juillet  1676  Jean  Pitel  lit  baptiser,  à Saint-Sau- 
veur, Küsabcth-Julif , née  le  21.  Les  répondants  de 
cette  fille  furent  t lleiié  de  .\Iornuy  de  V illarceaii  , 
abbé  de  S'-Quentin  « , et  s damoiselle  Isabelle  de 
(irançay  * . Pitel  signa  cette  fois  : » Beaunal  i . Trois 
ans  après  seulement,  Jeanne  Olivier  accouclia  d’une 
fille,  Ijouise,  qu’on  baptisa  à Saiiit-Samciir  le 

2 juin  1679.  Pitel , ipii , celte  fois  encore  , signa  : 

I Bc’aimal  i , n’eut  |>aH  pour  compère  et  pour  rom- 
mère  des  hauts  cl  piiissuiits  scigueurs  ; le  parrain 
de  Loiii.se  fut  un  homme  de  rien  et  la  marraine  la 
femme  d'iiii  rompagiion  rôtisseur  : c’étaieui  deux 
voisins.  Les  Beauval  quitlèreiil  le  quartier  Saiiit- 
Sauveiir,  quand  les  (rois  troupes  de  comédiens  du 
Roi  furent  réunies  en  une  seule  ; jouant  an  théâtre 
de  la  rue  Guéiiépatid  ; ils  aili'Teiit  alors  se  fixer  au 
faubourg  ,Sainl-(icrmaiii.  Ils  y eurent  leurs  derniers 
enfants  : 1°  l*ierre-ilésar,  né  le  15  février  1687,  et 
baptisé  le  lendemain  à Saint-Sulpice , porté  sur  les 
fonts  par  > Madeleine  Jans,  femme  de  .M<^’  Jacipies 
Rochon,  fermier  du  Roy  i , et  par  » .M''  Pierre-i’.é- 
sar  Friret,  étayer,  si^dc  V’alaiicourt , aduocat  au  par- 
lement et  notaire  au  Cliâteict  de  Paris  » ; 2"  Charles, 
lié  le  23  juillet  1689,  et  baptisé  le  25,  (eiiii  par 
I Charles  Varlet , s*"  de  lai  tJrangc , bourgeois  de 
Paris  t (le  comédien  La  tlraiige),  et  par  i Louise 
Pitel , épouse  de  .M*"  Dcsliayes,  liotirgcois  de  Paris  » , 
laquelle  signa  : Louise  pitele  • , quand  son  père 

signa  : t Jean  pitel  * . Le  parrain  signa  eu  toutes 
lettres  : * Cliarh‘s  Varlet  de  La  Crange  i . 

Mes  recherches  ne  m’ont  fait  connaître  la  nais- 
sance d’aurun  antre  fruit  des  amours  fidèles  de  Jean 
Pitel  pour  sa  femme  Jcaiiiic  lioiirguigiioii . C<r  sont  donc 
suulemeiil  sept  enfants  que  cette  femme,  à qui  l’on  a 
prêté  ime  fi^coiidité  niiracnleuse , ont  à Paris,  de 
I67i>  à 1739,  c’est-à-dire  en  dix-neiif  aimées.  Vous 
avons  vu  qii’/i  Lyon  elle  avait  eu  lAUiise  I"';  deux 
fils  aussi  lui  étaient  nés  avant  sou  entrée  dans  la 
troype  de  .Molière  : Français,  qui  décéda  rue  du 
(’.hantre,  au  Louis-i(‘()r,  le  vendredi  31  octobre 
l<)70,  k huit  heures  du  matin,  » âgé  de  trois  ans  et 
demi  i , dit  l’acte  de  son  iubumation  signé  : « Bcati- 
iial  et  J.  Henrion  »,  et  enrogi.itré  à Saiiit-Ccrmain 
l’.Anxerrois;  etun  premier,  Philippe,  que  nous  ver- 
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rons  ng(ir<?r  aux  funérailles  de  son  père  et  de  sa 
mère.  Décompté  fait,  voilà  dix  filles  ou  garçons  np- 

fiartcnanl  à Jeanne  Bourguignon.  .Vous  sommes  bien 
oin  des  vingt-huit  que  lui  donne  une  traditiou  évi- 
demment erronée.  De  ces  dix  enfants,  outre  Fran- 
çois, elle  perdit,  en  1678  : le  9 avril,  Elisabeth,  et 
le  10  septembre,  Marguerite;  eu  168V,  le  17  no- 
vembre, t Louise , âgée  de  cinq  ans  et  demi  * . Celle- 
ci  décéda  t rue  Mazarine,  vis-a-vis  le  jeu  de  paume 
des  Deiix-.Aigles  t.  fiaisin  (Jean-Baptiste)  assista  à 
reuterreinent  de  Loui.se  Pilel  ; Desmarcs 

à celui  d'Elisabeth;  Hubert  (André)  et  Bertrand 
à ct^lui  de  Marguerite.  Je  reviendrai  bientôt  à ce 
Bertrand,  qui  n était  point  camarade  de  théâtre  de 
Bcaiival , comme  l'étaient  Hubert,  Dcsmarcs  et  Rai- 
sin. Si  l’on  veut  supposer  que  ^largiieritc  et  Elisa- 
beth Pitel  ne  .soient  pas  les  enfants  baptisées  sous  les 
noms  de  Margucrite-Jeauuc-Heuriettc  et  d’Elisa- 
betb-Julie,  bien  qu’il  y ait  apparence  du  contraire, 
mademoiselle  Beauval  aura  eu  douze  enfants  et  non 
pas  vingt-huit  ; elle  devra  donc  encore  seize  enfants 
U la  chronique  ridicule , accueillie  avec  trop  de  fa- 
cilité par  Le  Mazurier,  qui  n’a  pas  pris  la  peine  de 
lire  , comme  je  l’ai  fait , les  registres  des  quatre  pa- 
roi.sses  sur  lesquelles  vécurent  les  Beauval,  de  1670 
à 1687. 

La  fille  aînée  de  Jean  Pitel,  Louise , qui  naquit  à 
Lyon  vers  1665,  entra  au  théâtre , et  ce  fut  le  seul 
des  enfants  de  Beauval  qui  embra.s$a  cette  carrière , 
toujours  périlleuse  pour  ceux  dont  les  parents  furent 
gens  de  mérite.  Quelques  fils  ou  filles  de  comédiens 
égalèrent  ou  surpas.sèrent  leurs  pères  ou  leurs  mè- 
res, mais  c'est  le  trè.s-petit  nombre.  Louise  Pitel 
ne  fut  pas  dans  celte  heureuse  exception.  Laide, 
(piand  sa  mère  n’était  que  passable , comme  on  dit  ; 
sans  talent,  quand  Jeanne  Olivier  était  une  actrice 
remarquable  par  l’esprit , la  verve  et  la  finesse , 
Louise  porta  sans  houueur,  au  théâtre,  les  noms  de 
Bertrand , de  Des  Hayes  et  de  Beaubourg.  Elle  n’a- 
vait pas  encore  débuté  — car  on  ne  saurait  quali- 
fier début  le  rôle  de  Louison  que  lui  donna  Molière 
dans  le  Malade  imaqinaire  (1673;  elle  avait  alors 
huit  ans)  — quand  elle  épou.sa  uu  ami  de  .sou  père, 
que  nous  avons  vu  accompagner,  en  1678,  le  cer- 
cueil de  Marguerite  Pitel,  t Jacques  Bertrand, 
maistre  perruquier  privilégié  à Paris  t , alors  t âgé 
d'enuiron  28  ans  , demeurant  rue  de  Grenelle 
S'-Honoré  > . L’acte  de  son  mariage  inscrit  à Saiut- 
Sulpice  , sous  la  date  du  16  janvier  1683,  dit  que 
• Louise  Pitel  * était  < âgée  d’enuiron  dix-huit 
ans  I , et  que  ses  parents  demeuraient  t rue  Maza- 
rine, deuani  le  jeu  de  panimc  de  VAdrenture  * . Los 
témoins  de  Louise  furent  i Henry  Pitel , officier  de 
monsieur  le  Prince  , oncle  paternel,  Jean-Baptiste 
Raisin , officier  du  Roi , cousin  germain  de  la  ma- 
riée, à cause  d’.Annc  Pitel  sa  femme,  Jean-Baptiste 
Moncliaingue  (sic),  officier  de  M*"  le  Prince, 
ami , etc.  i . L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  e.st  signé  : 
» Bertrand , Louise  Pitel , Bertrand,  Jean  Pitel  Bcau- 
iml , jeanne  Olivier  Bonrguou  (sic),  Jean-Baptiste 
Raisin,  Longehomp  (c’est  Henri  Pitel),  Brécourt, 
J.  B.  Monchaingre,  Hubert,  etc.  i . L’union  de  Louise 
Pitel  avec  Bertrand  fut  de  courte  durée  ; la  mort 
vint  la  rompre,  soixante-neuf  jours  après  qu’elle  eut 
été  contractée.  Je  trouve  dans  les  registres  mor- 
tunires  de  Saint-Eustache  celte  mention  : > Le  ven- 
> dredy  26^  mars  1683,  defrunci  Jacques  Bertrand, 
> l’vu  des  deux  cens  Barbiers-perruquiers , bour- 
1 geois  de  Paris , demeurant  rue  de  Grenelle , à 
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• la  Perruque  de  Coude , décédé  le  25*  du  présent 
« mois,  a esté  inhumé  dans  le  cimetierre  des  saincts 
» Innocents.  (Signé)  t Beatiiial , J Mahieu.  — Rcccu 
46  1.  lü  8.  I 

Louise  Pitel , veuve  et  bien  jeune , prit  la  comé- 
die à la  fin  de  l’année  1684,  selon  Le  Mazurier.  Ses 
débuts  u’excitèrent  que  la  curiosité.  On  voulut  sa- 
voir ce  que  pouvait  être  la  fille  de  * la  Beauval  > , qui 
avait  toute  l’estime  du  public  ; on  reconnut  tout  de 
suite  que  le  talent  n’était  pas  héréditaire  en  elle; 
on  ne  la  siffla  point,  par  respect  pour  scs  parents, 
on  la  supporta.  Ce  ne  fut  donc  pas  plus  l'éclat  de 
son  mérite  que  les  charmes  de  sa  personne  qni  sé- 
duisirent nu  jeune  homme,  nommé  Jacques  Des 
Hayes,  lequel  demanda  et  obtint  sa  main,  ci  qui 
l'épousa,  à Saiut-Eustachc , le  27  octobre  1685.  Gc 
Des  Hayes  demeurait  rue  Montorgucil , non  loin  de 
la  veuve  Bertrand;  il  était  fils  de  t feu  Pierre  Dos 
Hayes,  officier  du  Roy  s (ce  n’était  pas  un  comé- 
dien ; je  ne  sais  quel  office  il  remplissait  dans  la 
maison  de  Louis  \IV),  t et  de  Madeleine  de  I<a 
Haye  « . Le  mariage  de  mademoiselle  Bertrand  aiec 
Des  Hayes  déplut  apparemment  à Beauval  et  à sa 
femme,  car  ils  n’aissistèrcnt  point  à la  cérémonie 
religieuse,  nui  eut  pour  témoins,  entre  autres  per- 
sonnes, Madeleine  de  La  Haye,  Jacques  Raisin, 
Henri  Pitel , s**  de  Longehamp,  oncle  de  Louise  Pi- 
lel , demeurant  alors  rue  de  Sève  , et  Charlotte 
Le  Grand , femme  dudit  de  Longehamp.  Louise  , 
troublée  .'ans  doute,  signa  : t Louise  Pitelle  t (sic), 
quand  son  oncle  signait  : t Henri  Pistcl  > (Wc).  Henri 
signa  de  même  le  14  juin  1694,  jour  où  Lonisc 
signa  : ( Louise  Pitel  » . Jacques  Des  Hayes  était 
mort,  et  sa  veuve,  qui  n’avait  que  vingt-huit  ans, 
aspirait  à un  troisième  mariage.  Beaubourg  avait 
débuté  sans  beaucoup  d’éclat , mais  de  façon  a prou- 
ver qu'il  pouvait  être  utile  à la  troupe  de  la  rue 
Guénégaud,  qui  avait  perdu  Barou  ; mademoiselle 
Des  Hayes  s’éprit  de  cc  garçon,  qui  la  trouva  sans 
doute  à'sou  gré , et  le  conduisit  au  pied  du  maître- 
autel  de  Saint-\icolas  des  Champs,  le  14  juin  1684, 
car  alors  elle  demeurait  rue  des  Gravillicrs.  » Pierre 
Trochon , bourgeois  de  Paris  * ( il  ne  se  disait  ni 
officier  du  Roi  ni  sieur  de  Beaubourg),  t fils  de  feu 
Pierre  Trochon,  bourgeois  do  Paris,  et  de  Claire  Le 
Roy,  demeurant  rue  S‘-Marlin  t , donna  scs  uoms 
de  Beaubourg  et  de  Trochon  à la  veuve  de  Bertrand 
et  de  Des  Hayes,  en  présence  de  Claire  Le  Roy,  de 
Jean  Pitel  (Beauval),  de  * Jeanue  Bourgiroust  01- 
liuc  I (c’est  ainsi  que  t la  Beauval  > signa  scs  noms), 
de  I Henry  Pistcl  > , et  de  t Jean  Guj'ot , aduocal 
eu  parlement  * . <11  était  comédien,  sous  le  nom  de 
Lecomte,  depuis  la  rentrée  de  Pâques,  en  1680.) 

Ou  a vu  nommé  trois  fois  Henri  Pitel , oncle  de 
Louise,  frère  de  Jean  Pitcl-Bcauval ; il  joua  la  co- 
médie sous  le  nom  de  Ix)ngchamp  ; d’abord  dans  les 
troupes  de  campagne,  ensuite  à Paris,  où  il  fit  par- 
tie (le  la  troupe  (les  comédiens  de  M.  le  Prince  de 
Condé,  comme  le  déclare  un  des  actes  de  mariage 
que  j’ai  résumés.  Outre  cc  frère,  Beauval  avait  nue 
•œur,  qui  joua  peut-être  la  comédie , mais  ne  fit 
partie  d’aucune  des  troupes  de  Paris.  Entre  1673 
et  168Ü  clic  était  sans  emploi,  et  probablement  sans 
fortune , car  voici  ce  que  Beauval  écrivait  à .son  su- 
jet, avec  celte  orthographe  qui  était  particulière  à lui 
et  ù sa  Jeanne  : < Messieurs,  ma  famé  et  moy  nous 
t preions  très  humble  niant  la  compangniet  de  vous 

* loir  bien  auoir  la  bouté  de  dacorucr  a ma  scur  la 
> place  du  soufleur  donc  elle  sans  naquitera  parfaiste 
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République , un  acte  constatant  que  Jacqiics-Firmin 
Bcauvarlct  mourut  â^é  de  soixante-cinq  ans , rue  de 
y Egalité  (rue  de  (Tonde),  n°  11,  le  17  frimaire 
(7  décembre  1797),  à neuf  heures  du  matin.  I,a 
déclaration  faite  par  son  beau-frère  4 G.  Riollet , 
employé  * , fait  connaître  que  Bcauvarlct  était  veuf 
de  Xlarie-Galherinc  Riollet. 

Marie-Catherine  Riollet  avait , en  effet , été  sa 
femme , et  la  troisième  de  scs  épouses.  Procédons 
par  ordre.  Disons  d’abord  que  Jacipies  Bcauvarlct, 
marchand  tapissier  à Abbeville , cul  de  Catherine- 
Madeleine  Thomas  un  autre  fils  : .Adrien-Josse  Bcau- 
varlet , né  le  7 janvier  17ÎW,  et  baptisé,  comme  son 
frère  Kirmin,  à .Saint-Georyes  d’Aboevillc.  Ajoutons 
que  cet  .Adricn-Jossc  devint  maître  orfèvre  à Paris. 

Selon  les  traditions  de  sa  famille , Jacque.s-Firmin 
Bcauvarlct  eut  une  jeunesse  difficile  qui  tourmenta 
beaiicou|)  riiomiétc  tapissier.  Il  se  refusa  tout  net  è 
endirasser  l’élut  de  son  père  ;*  counit  lonytemps  .Ab- 
beville sans  se  fixer  à rien  ; dessina  d'aboni , puis  prit 
des  leçons  de  deux  graveurs  du  pays,  et  vint  enfin  à 
Paris,  dégrossi,  mais  répugnant  au  travail,  bizarre  de 
caractère  et  promettant  peu.  Il  tint  beaucoup  cepen- 
dant. Il  entra  À l’atelier  de  Charles  Dupuis,  qu’il  quitta 

timir  celui  de  Laurent  Cars,  où  il  acheva  ses  études. 

1 commença  bienlùt  ù avoir  assez  de  réputation  pour 
que  ses  travaux  fussent  recherchés  des  amateurs , et 
pussent  assurer  rexistencc  d’une  famille  i venir, 
il  songea  ù se  marier.  Il  avait  trente  ans.  Une 
jeune  fille  qui  maniait  déjà  avec  quelque  talent  le 
luirin  et  à laquelle  il  avait  peut-être  appris  les  j>ro- 
cédes  de  sou  art , ou  qui  les  tenait  de  tinrent  (!ars, 
Catheriue-Jeaune-Françoise  Deschamps,  consentit  à 
l’épouser.  Leur  mariage  fut  célébré  le  Ifi  juin  17.11 
ù ,Saint-Sulpice.  L’acte  qui  fut  dressi^  ce  jour-lù  ù la 
sacristie  de  cette  église  fait  connaître  que  Beau- 
varlct  demeurait  4 sur  la  paroisse  de  .Saint-Benoît 
depuis  dix  nus,  rue  des  Mathurins  t — il  était  venu 
à Paris  vers  17.‘)1  — et  que  4 (^ihcrinc-Jeaiuie- 
Krauçoisi',  Agée  de  vingt-trois  ans  et  demi  »,  était 
4 fille  des  deffunts  Pierre  Deschamps,  bourgeois  de 
» Paris,  et  de  ('.atherine-Rose  (^chet...  demeurant 
» depuis  (juinze  ans  place  .Sainl-.Siilpiee.  » L'acte  de 
baptême  de  C.  J.  Fr.  Deschamps  m'apprend  qu’elle 
naquit  à Rouen  sur  la  paroisse  Saint-Eloi,  le  18  dé- 
cembre 1717. 

Reauvarlet  eut  trois  enfants  de  son  mariage  ; l”  le 
22  juin  17(»2,  (^therinc-Françoisc,  tenue  sur  les 
fonts  de  baptême  de  .Saint-Benoît  par  sa  grand'mère 
maternelle,  1 Madeleine  Thomas,  veuve  de  Jacques 
Josse  Bcauvarlct,  demeurant  rue  Saint-Jacques*, 
chez  son  fils , qui  était  établi  dans  celte  rue , vis-à- 
vis  de  In  rue  des  Mathurins,  depuis  environ  un  an. 
Bcauvarlct , dans  l’acte  du  baptême  de  sa  fille , est 
qualifié  4 graveur  du  Roi  *;  il  avait  ce  titre  depuis 
peu,  11011  qu’il  fût  de  l'.Académie,  où  on  l’admit  seu- 
lement en  1705 , après  qu'il  eut  publié  ses  belles 
estampes  d’après  Lucas  (liordano,  et  donné  le  mor- 
ceau obligé  pour  toute  réception  dans  la  compagnie 
royale;  mais  il  était  .Agréé  de  l’.Académie,  ce  qui 
l’autorisait  à prendre  le  titre  de  graveur  du  Roi. 

2“  13  décembre  1763*,  Jacques-Josse,  tenu  par 
» .Adrien-Jossc  Bcauvarlct,  oncle  paternel  de  l’cn- 


a manl  elle  aura  une  grande  obligation  a loustc  la 

* troupe  et  suis  vostre  très  humble  scruitcur  Beau- 

* ual.  — Mes.sieurs  lles.sieurs  mais  camarade  à Iho- 
» Ici.  » {.Arch.  de  la  Comédie-Françoise).  Je  ne  .sais 
quel  cfTet  eut  cette  demande  sur  messieurs  de  l’hê- 
Icl  de  Bourgogne  ; mademoistrile  Pitel  tint-elle  ou 
nou  4 la  pièce  »?  Je  n’ai  rien  trouvé  à cet  égard. 

Beaural  quitta  le  théâtre  à l’Age  de  soixante-neuf 
ans,  le  8 mars  170V,  après  avoir  rempli  avec  un 
talent  remarquable  les  rôles  comiques  ipii  veulent 
de  la  naïveté,  et  représenté  d’une  manière  plaisante 
les  vieilles  ridicules  dont  .André  Hubert  s’était  fait 
longtemps  un  emploi , à la  grande  satisfaction  de 
llolière  cl  du  public.  Jean  Pitel  vécut  près  de  six 
ans  dans  ta  retraite  , aimé  de  ses  enfants,  pour  qui 
il  fut  toujours  bon  et  tendre,  aimé  de  ses  anciens 
camarades  qui  e.stimaient  en  lui  fhoniiête  homme 
et  l'arlcur  sans  morgue.  Il  mourut  le  29  décembre 
1709.  L’acte  de  son  inhumation  est  inscrit  en  ces 
termes  à Saint-Sulpicc  : 4 Le  31  décembre  1709, 
» ronvoy  et  enterrement  de  Jean  Pitel , s»"  de  Beac- 
» val , bourgeois  de  Paris  , aagé  de  soixante  et  qiiu- 
« torze  ans  , décédé  le  29  du  présent  mois,  dans  .sa 
1 maison,  quay  Malaquay;  et  y ont  assisté  Philippe, 

* Pierre  et  Charles  ritel  ses  fils,  et  Pierre  Trochon 

* de  Beaubourg,  officier  du  Roi , son  gendre  ; signé 
» Pitel,  Pitel,  Pitel,  p.  de  Beaubourg  ».  De  ect 
acte  , on  doit  tirer  l'induclion  que  Jean  Pitel  était 
né  vers  163.5  , six  ans  apri-s  son  frère  Henri.  l.a 
maison  où  mourut  Beaut  al  était  voisine  de  l’hotel  de 
Bouillon  : c’est  ce  que  nous  apprend  l'acte  d'inhii- 
malinn  de  c dainoisellc  Jeanne  Olivier  Bourgui- 
gnon ».  nui  y décéda  le  21  mars  1720,  et  fut  en- 
ierréc  le  lendemain  » , Agée  d’environ  70  ans,  veuve 
de  Jean  Pitel  , bourgeois  de  Paris  * . Get  acte 
nomme , parmi  les  personnes  qui  assistèrent  à la 
cérémonie  funéraire,  » M'  Philippe  (c’est  le  pre- 
» mier  l^hilippe  sans  doute)  Pitel,  religieux  béné- 

* dictin,  ancien  prieur  de  Saint>I.énnard , diocèse  de 

* Qiartrcs  , fils  de  la  défunte,  Philippe  Pitel, 

» bourgeois  de  Paris,  aussi  fils,  Pierre  Pitel,  aus.si 

* bourgeois  de  Paris  et  fils,  et  Pierre  Trochon, 

* gendre  4 qui  signa  : Trochon  de  Beaubourg  * . Il 
signait  ordinairement  : 4 Beaubourg  » . 

Il'*’  Beauval,  le  samedi  11*’  février  1673,  avait 
tenu  à S*-Sauveur  , avec  Molière,  4 Jeanne  » , fille 
de  Jean  L'scet  de  Beatichamp,  un  comédien  inconnu 
anjourd'hoi.  Elle  avait  signé  ce  jour-là  : 4 Jeanne 
iHi  nier  Bonrgiiinon  * . — Vog.  Beviboirü,  Bk\i- 
rnvwp,  Bejvro.  Baie  (de),  Dk.smvrf..s,  Hacte-Rochk, 
H(bxrt  (.a.),  1/>x«chaxip , Moi.ière , Momcuai.\grk , 
Rvisfv. 

1 . IÆ.ALVARLET  (Jacqir.s-Firmix).  1731—1797. 

(.Adrikx-Jos.sk).  1733 — 179  V. 

la  * biographes  disent  du  célèbre  graveur  Jacques- 
Kirroin  Bcanvariet,  qu’il  naquit  à .Abbeville,  le 
i5  Mqitembrc  1731,  et  qu’il  mourut  à Paris  eu  1797. 
1.4  {rrrmièrr  de  ces  asserlious  est  justifiée  par  un 
extrait  do  registre  de  la  paroisse  Saint -Georges 
d'Vbbrrilie,  qu’a  bien  voulu  me  communiquer  le 
maire  de  cette  ville  ; extrait  qui  atteste  que  * le 
iâ  «eptembre  1731  , naquit  Jacques-Finnin , fils  de 
iarqoe*  Bcauvarlct,  marchand,  et  de  Catherine 
Thomas,  son  épouse.  Une  faute  d’impression  a fait 
dire  à M.  Fr,  (Téaar  Lou*ndrc  (Biographie  if  Abbe- 
nllt,  1829)  que  Bcauvarlct  naquit  en  1732.  Quanta 
fantre  aMcrlion , je  vois  au  registre  des  décès  du 
«luiéme  arrondUaement  de  Paris,  pour  l’an  vt  de  la 


' Cr  fut  rcUe  année  que  Beauvarlel  exposa  su  Louvre  : 
\e.  Jugement  Je  Paris,  \ Enlêrement  des  Sabines . V Enlè- 
vement li' Europe,  cl  Galatèe  sur  les  eaux,  d'après  le 
Giord<uio.  (U.  ExrLiciTioM  dks  rEixTcnzs,  etc.,  u.dcc.lxiii, 
p.  .39.  où  Beauvarlel  figure  comme  Agréé  parmi  les  gra- 
veurs de  rAcadénaie.) 
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faut,  m*'  horlo«jor,  demcnruiit  riic  Sl-Jac(|iics  »,  cl 
* Maric-Thérùsc-Fraucoisc  Patmiart,  vcmc  du  sieur 
Pierre  Langlois  Descliamps  » . On  verra  tout  ù l’iieure 
que  Je  ne  place  pas  ici  sans  iiilenliuu  le  nom  de  celte 
femme. 

Ip*  Le  5 août  1765,  Hermine-Françoise. 

('.iilherine-Jeanne-Franroise  Deschamps  ne  vécut 
<pie  huit  ans  femnie  de  Beaiivariet;  elle  monrnt  le 
7 Juillet  1760  * en  sa  maison,  me  St-Jac<pics,  vis- 
à-vis  celle  des  .Matliurins  s , dit  l’acle  d'inhumation 
que  J'ai  trouve  dans  les  registres  de  Saint-Benoît. 
La  défunte  avait  k trente  et  un  ans  » , selon  cet  acte  ; 
elle  avait  en  réalité  trente  et  un  ans  et  demi.  On 
l'inhuma  » dans  l’église  avec  l'assistance  de  quarante 
ccclésiusti(|ues , en  présence  d'  Adrien  Josse  Beauvar- 
let  et  de  h raiiçois  Bulaïui  Flliiin,  graveur,  élève  du 
mari  de  lu  susdite  défunte  et  ami,  demeurant  chez  lui. 

Avec  trois  enlànts  en  has  dge , ramonr  du  travail, 
le  besoin  de  gagner  de  l'argent,  et  une  grande  faci- 
lité — trop  grande  peut-être , puisqu'elle  l'entraîna 
dans  une  voie  mii  n’était  point  celle  où  il  avait 
marché  d’abord  d’un  pas  ferme  et  décidé  — et  une 
grande  facilité  pour  en  gagner,  Beaiivariet  ne  pou- 
vait pas  rester  longtemps  veuf.  Il  lui  fallait  une 
ménagère , plus  qu’une  mairesse  ; il  était  lié  avec 
lu  veuve  d’un  comédien  mort  depuis  seize  ans,  Pierre 
Langlois,  qui,  ù la  Comédie  française,  avait  Joui 
d'une  assez  grande  réputation  sous  le  nom  de  Des- 
chan^ps.  Il  la  connaissait  depuis  une  dizaine  d’années 
environ,  car  en  1761  elle  signa  l’acte  du  mariage 
de  Beaiivariet  avec  mademoiselle  Deschamps.  Il  lui 
proposa  d’unir  sou  sort  au  sien , bien  qii  elle  eût 
cinquante-cinq  ans  et  lui  seiileinent  quarante.  Elle 
accepta,  et  le  it)  mai  1770  t Jacques  Firmin 
« de  (sic)  Beaiivuricl , bourgeois  de  Paris,  veuf  de 
» Catherine-Jeanne  Deschamps  > , épousa  à Sainl- 
Sulpice  « .Marie-Thérèse-Françoise  Patouart,  veuve 
t de  Pierre  Langlois , bourgeois  de  Paris  • . Beuu- 
varlct,  qui,  suivant  l’acte  que  j’abrége,  demenrHit 
depuis  sept  mois  rue  du  Petit-Bourbon , signa  cette 
pièce  : «aefieauvarlet  » , troublé  sans  doute  à co  point 
qu’il  oubliait  sou  véritable  nom,  auquel  la  purlicule 
était  étrangère.  Le  mariage  que  faisait  Beaiivariet 
déplut  probablement  fort  ù sa  famille  , et  le  brouilla 
pour  un  temiis  avec  elle.  .Aucun  de'  ses  parents 
n’assista  à la  nénédiction  nuptiale.  Ses  témoins  fu- 
rent i Jacques  Briosne  , marchand  de  vins  traiteur, 
» rue  du  Vieux-Colombier,  et  Jean-Pierre  , Josse , 
Kiiissi;  » deSaint-Sulpice.  Le  ménage  de  Beaiivariet  fut- 
il  heureux?  Rien  ne  m’autorise  à supposer  le  con- 
traire. Il  UC  produisit  pas  de  fruits  et  l’on  ne  peut 
guère  s’en  étonner.  Marie-Thérèse-Françoise  Pa- 
tuuart  mourut  le  I V mars  1779,  et  fut  inhumée  ù 
St-Siilpiee  le  lendemain,  « âgée  • , dit  le  registre  de 
la  paroisse,  t de  soi\antc-ciii(|  ans  neuf  mois  t . Elle 
était  donc  née  vers  le  mois  de  Juin  1713.  Elle  fut 
accompagnée  ù son  dernier  asile  par  son  beau-frère 
« .Adrien  Josse  Bcauvarlet  et  par  Louis-Charlemagne 
Thomas , graveur  en  taillc-ifouce , cousin  germain 
de  Beaiivariet.  » 

Beaiivariet  était  ictinc  encore  ; il  avait  quarante- 
huit  ans,  et  cependant  il  ne  songea  pas  tout  de  suite 
à un  troisième  mariage.  Il  ne  se  décida  que  huit  ans 
après  la  mort  de  sa  seconde  femme.  Alors  il  s’unit  ù 
une  personne  qui  pratiquait  l’art  de  la  gravure  au 
burin  , cette  Marie-Catherine  Biolict  que  connaissent 
les  amateurs  d’estampes  et  ipi'ont  nommée  Hubert 
et  Rost  dans  leur  Manuel  des  curieux  et  amateurs 
de  fart  (180V,  t.  VHl,  p.  239).  Ils  l’appclleiit  : 
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i C.  Riolet  > (sic)  ; M.  Le  Blanc  lui  donne  ses  véri- 
tables noms  en  désignant  deux  pièces  d’elle.  11 
parait  que  cette  femme  grava  peu,  car  les  auteurs 
spéciaux  ne  lui  donnent  que  ces  deux  ouvrages. 
Beaiivariet  lit  son  mariage  avec  Marie-Culherine,  le 
9Juillct  1787,  ù l’église  de  Saint-Benoit.  Les  témoins 
furent  Adrien  Josse  Bcauvarlet,  l’horloger;  François 
Le  Roi,  peintre,  demeurant  rue  Sainte-Hyacinthe, 
et  voisin  de  l’épousée,  Jo.seph  Riollct,  marchand 
orfèvre , demeurant  me  Saint-Louis,  paroisse  Saint- 
Burthélemy , frère  de  la  mariée , et  un  prêtre  du 
nom  de  Bcauvarlet.  Jacqiies-Firmin  Bcauvarlet  avait 
ciiupiante-six  ans  et  su  femme  trciitc-dciix.  Je  vob 
dans  les  registres  de  .Sainl-Sevcrin  qu’elle  était  née 
rue  Suint -Zacharie  le  jeudi,  IV  août  175.5,  de 
Joseph  Riollct,  maître  tailleur,  et  de  Madeleine  Le 
Grand,  son  épouse.  M.  Le  RIanc,  Hubert  et  Rost  et 
Zuni  font  mourir  M.  Cath.  Riollct  en  1788,  c’est-à- 
dire  peu  de  mois  après  son  mariage.  Je  ne  sais  s’ils 
ont  raison.  Ce  que  Je  vois,  c'est  qu’elle  était  morte 
en  1797,  quand  décéda  Bcauvarlet,  et  qu’avant  cette 
époque  son  enterrement  n'est  point  enregistré  à 
Saint-Sulpicc , la  paroisse  sur  laquelle  vécut  Uean- 
varlet  dès  avant  1770  et  Jusqu’à  son  dernier  jour  eu 
1797.  H demeurait  rue  de  Touraou,  d'où  il  alla 
rue  de  Condé,  alors  que  l’érection  du  nouveau 
Théâtre-Français  (l'Odéon)  fit  disparaître  la  maison 
qu'il  habitait  près  du  Luxembourg.  Sa  femme  dut 
mourir  à 1a  cumiiague  ; ce  fut  peut-être  en  1788. 

.Adrien  Josse  Bcauvarlet,  que  J'ai  nommé  souvent, 
avait  épousé  Auguste-Félicité  Durcy  ; il  demeurait 
rue  Saint-Jacques,  sur  la  paroisse  .Saint-Rcnoit;  j'i- 
gnore si  c’était  dans  la  maison  qu’Iisbitait  son  frère. 
Il  eut  plusieurs  enfants  : le  premier,  Jeaii-Adriea, 
le  23  mars  1767  ; le  dernier.  Je  crois,  André-Jac- 
qiie.s,  le  12  juillet  1773.  La  marraine  de  celui-ci 
fut  » Murie-'rhérèse-Frauçoisc  Patouard , veuve  de 
Pierre  Langlois  Deschamps,  oBicier  chez  le  Roy  (sic), 
rue  du  Petit-Bourbon  •.  Le  licaire  rédacteur  de 
l’acte  oublia  de  dire  que  la  veuve  De.schainps  était 
femme  de  Firmin  Beaiivariet  depuis  trois  ans  passés. 
Jeuii-.Adrien  Ik'aiiiarlet  eut  pour  parrain  t Jeau-Dc- 
nis  Dupré,  académicien  pensionnaire  du  Roy,  dera‘ 
cloître  et  paroisse  St-Benoît  » . Les  listes  des  acadé- 
miciens inipriniées  dans  r.Almuiiach  royal  de  1767 
ne  portent  point  le  nom  de  Dupré,  et  Je  suis  tenté 
de  croire  que  Jean-Denis  était  le  célèbre  danseur  de 
l'Opéra,  membre  encore  de  l’.Académie  de  danse, 
(jiioiqiie  retiré  du  théâtre.  J’ai  cherché  à m’assurer 
(le  lu  vérité  de  celte  supposition  ; J’ni  feuilleté  tous 
les  registres  de  l^int-Benoit , de  1773  à 1793,  et  je 
n’ai  pas  trouvé  l'acte  mortuaire  de  Jean-Denis  Dupré, 
qui  m'aurait  peiil-èire  appris  quelque  chose  au 
chapitre  de  la  profession  de  cet  académicien. 

Quant  à .Adrien  Josse  Bcauvarlet,  J’ai  vu  l’acte  de 
son  décès  au  registre  des  municipalités  de  Paris 
pour  l’an  ii  de  la  République  (.Arch.  de  l’état  civil 
au  palais  de  Justice).  Let  acte,  de  la  date  du  flo- 
réal un  II , constate  que  Bcauvarlet , époux  d’.Au- 
giiste-Félicité  Durcy,  mourut  le  29  germinal  an  n 
(vendredi  18  avril  179V),  rue  Saint-Jarques,  ii"  32. 
section  du  Panthéon.  11  avait  alors,  selon  la  déclara- 
tion faite  ù la  mairie,  soixante  et  uu  ans;  ce  qui 
reporte  sa  naissance  à l’anoéc  1733.  — l’ay.  Gars, 
,S.  Dk.sciiamps  et  Riollet. 

2.  REALVARLET  dit  CHARPE.XTIER  (Jbar- 
Jacqlks).  ? 1734— 1794. 

L’acti*  mortuaire  de  cet  organiste  habile  et  ri*- 
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nnmnic,  n^i^é  sous  U dictée  de  son  fils,  le  19  flo- 
réal an  II  do  la  République,  déclare  que  c Je<in- 
Jarqiies  Beauvarlet  (lit  flliarpenticr  inminit  le  17  (1o- 
H'al  (tiianli  G mai  179'*),  âgé  de  soixante  ans,  né 
par  conséninmt  en  173'*  (et  non  en  1730,  comme  le 
(lisent  la  iiioçraphie  unirersei/e-\\\ch&iu{  et  la  Bio- 
graphie d'Abberiiie , 18Î9),  rue  Gervais,  n"  3(52, 
section  de  l'Indivisibilité  » . Il  fait  connaître  on  outre 

3 ne  Ri’auvarlct  était  nalird’Abbevillc  et,  au  moment 
r son  décès,  marié  à llaric  Berol. 

Bi'aiivarlet-Charpcntier  n’était  pas  frère  de  Jac- 
niies-Firmin  et  d’Adrien  Jossc;  né  comme  eux  à 
Abbeville,  il  était  certainement  de  leur  famille,  ainsi 
(jne  me  semble  le  prouver  un  acte  iiiie  je  citerai  tout 
à riieurc.  Le  biographe  d’Abbeville , AI.  Fr.  César 
Lnnatulrc,  affirme  qu’il  était  fils  naturel  de  Philippe 
Beaui.irlet,  organiste  de  la  paroisse  Saint-Paul  îi 
Paris,  » lequel  était  né  à .Abbeville  le  17  décembre 
1702  ».  L'acte  de  baptême  de  J. -J.  Ri’auvarlet , 
que  j’ai  demandé,  n’a  pu  être  retrouvé,  l’n  acte, 
qn’on  m’a  obligeamment  communiqué,  m’apprend 
que  Philippe  Beauvarlet , époux  de  Alarie-L'rsiilc 
Lrrulliard , fit  baptiser  ù Saint-Georges , le  '*  .sep- 
tembre 1723,  un  fils  qu’on  nomma  Jean-Paul.  Pbi- 
bppe  Bi'auvarict  fut-il  organiste  de  Saint-Paid 
comme  l’avance  AI.  Louandre?  J’ai  vainemeut  cher- 
ché à m'en  a.s.surer. 

Les  Bingraphîrs  disent  que  Cliarpcutier  était  à 
L3'on  lorsque  J. -J.  Rous.seau  y passant  eut  occasiou 
de  l’entendre  sur  l’orgue  cl  qii’  i il  le  signala  » . 
Blés  ajontent  que  AI.  de  Monlazet,  archevi-que  de 
Lyon  , (uii  était  abbé  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  de 
Paris,  (tonna  l’orgue  de  .Saint-Victor  à Beauvarlet 
qni , on  an  apri's,  eut  celui  de  Saint-Paul.  Ge  fut 
là  qu’il  établit  la  brillante  réputation  qui  le  fit  le  rival 
de  lliroir.  J’ai  cherché  dan.sles  Mémoires  et  dans  la 
Correspondance  de  Rousseau,  et  n’ai  pus  trouvé  de 
mcntinii  de  la  rencontre  des  deux  Jean-Jacques  îi 
Lyon.  Si  elle  cul  lieu,  comme  le  vent  la  tradition 
rappelée  par  les  Biographies . ce  dut  être  eu  17GS; 
Beauvarlet  était,  eu  effet,  alors  à Lyon,  o(‘(  il  avait 
épousé  .Alaric  Berol , ce  que  les  biographes  ont 
ignoré.  En  1767,  il  avait  eu  de  .sa  jeune  femme  — 
elle  avait  vingt-trois  ans  environ  — un  fils  : Alaric- 
Jacqors,  celui  qui  fit  aux  mairies  des  8'  et  9' arron- 
dissements de  Paris  les  déclarations  touchant  les 
décès  de  son  père  et  de  sa  mère. 

J’ignore  à quelle  épo(|uc  précise  Beauvarlet  quitta 
Lyon  pour  le  nouveau  théâtre  uîi  il  allait  briller; 
mais  je  mis  qu’au  commencement  de  l’année  1772, 
il  était  établi  à Paris,  rue  Siiut-Jucques,  près  de  ses 
parents  et  peut-être  dans  leur  maison.  Là,  Marie 
Demi,  que  le  vicaire  de  Sainl-llenoi’t  nomme  par 
oac  singulière  erreur  » Marie  Beraldc  Boutin  • , mit 
au  rooaülc,  le  1"'  avril  1772,  une  fille,  bapli.séc  le 
lendemain  sous  les  noms  de  i Aladelcine-Louise  » , 
ayant  pour  parrain  » .Adrien  Jos.se  Beauvarlet , hor- 
logrr,  demeurant  rue  Saint-Jacques  » . Jcan-Jac(]ucs 
Bearitarfet,  qualifié  : t organiste  s par  l’acte  de 
baptême,  n’a  jvoint  le  surnom  de  Charpentier,  qu’il 
prit  pins  tard , pour  une  raison  que  je  n’ai  pu  devi- 
ser. Beauvarlet  n’eut  d’autres  enfants  ni  sur  Saint- 
Beooît  ni  sur  Saint-Paul , qu’il  alla  habiter  plus  tard. 
J’oi  dit  en  commcn(;ant  (pi  iimounit  le  6 mai  179'*; 
U frore  sc  fit  institutrice,  puis,  le  2 vent(lse  ou  vt 
(1»  février  1798),  elle  épousa  Jean-Simon  Jeauroy, 
cl  mourut  bientôt  après,  le  16  avril  1798,  * âgée 
de  3#  ans,  domiciliée,  dit  l’acte  de  décès,  rue  du 
faubourg  Antoine  , n**  108  » . Le  mortuaire  déclare 
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que  Alaric  Berol  était  née  à Lyon  ; son  fils , qni  as- 
sista comme  témoin  ù .ses  obsèqncs,  y est  nommé 
« Jacqncs-.AIarie  Beauvarlet  dit  Cliarpcutier,  âgé  de 
trente  un  ans,  professeur  de  mii.siqiie,  dcmctirant 
nie  des  Deux- Ponts,  9<’  inunicqmlMé  *.  Il  signa  : 
t J.  Beauvarlet  » . 

On  a un  portrait  de  J.-Jacq.  Beauvarlet;  c’est  un 
profil  ù gauche,  dessiué,  dans  un  petit  cadre  ovale, 
parC.  \.  Cnchin  en  1781,  et  gravé  par  S.  C.  Aligcr. 
.Au-dessus  de  cette  tète , qni  n’est  ui  belle  ni  laide , 
et  que  ne  recommande  ni  le  caractère  ni  la  distinc- 
tion, le  graveur  en  lettres  a écrit  ; » J.  J.  Cbar- 
penlier  » . — J’ai  trouvé  dans  iin  jonnial  du  2‘i  avril 
1838  la  note  suivante  : 

» Alardi  dernier,  21  août  1858,  vers  trois  heures, 
la  prison  de  Saint-Qiiciitin  aélé  le  théâtre  d’nn  hor- 
rible drame  : le  nommé  Charle.s- Antoine  Beauvarlet, 
né  à Paris,  prore.s.sciir  de  ntiisiqtie,  avait  été  arrêté 
sous  la  nréventioii  d’iiii  vol  avec  effraction  d’une 
somme  (te  800  francs,  commis  an  préjudice  de 
Al.  Hibon,  chez  qui  il  donnait  des  leçons.  .An  mo- 
ment où  l’on  venait  le  chercher  pour  le  conduire 
devant  AI.  le  juge  d’insiriielion  , il  s’est  précipité  (le 
la  galerie  du  second  étage  de  la  prison,  d’une  hau- 
teur de  douze  mètres,  et  s’est  brisé  la  tête  sur  le 
pavé.  Il  a été  fiié  sur  le  coup.  ■ 

BE.AL'V^ILLIER  (Pikrrk-Fraxcois  = Pvet  de). 

? 1607— 1687. 

Le  Aloréri  de  1739  dit  que  P.  Fr.  de  BcauviUJer, 
ce  grand  seigneur  le  modèle  des  hoinnics  de  cour 
et  (les  gentilshommes,  naquit  à Saint-.Aignan  en 
Bcrri,  le  30  octobre  1610,  et  nioiirnt  à Paris  le 
16  juin  1687.  Gcttc  dernière  indication  est  jii.ste, 
l’antre  semble  l’être  moins.  Voici,  en  effet,  ce  que 
j«  lis  dans  le  registre  de  Saiiit  Sulpice  .sous  la  date  du 
20  jiiia  1687  : Coiivny  cl  enterrement  de  mcs.sire 
« branroisde  Bcaiivillier,  duc  de  Sxint-.Aigiian,  pair 
de  France,  premier  genfilhotnmc  de  la  chambre  du 
Roy,  cheiialicr  des  ordres,  lienO  gihiéral  des  années 
de  Sa  Alaj.,  gnniierneiir  de  la  ville  et  citadelle  du 
Havre  de  Grâce  et  goiiiicnicur  particulier  de  la  ville 
et  château  de  lyiclics  et  Beaulieu  (str),  et  premier 
margiiillicr  d’honneur  de  cette  paroisse  de  Sl-Siil- 
picc,  décédé  ou  sou  ho.stcl  nie  de  la  Planche,  le 
16''  du  pfesent  mois,  âgé  de  quatre-vingts  ans  on 
environ  ».  Si  la  déclaration  qui  fut  faite  à la  sacris- 
tie est  bien  fondée , P.  François  de  Beauvillicr  était 
né  vers  1607,  et  non  en  1610;  si  .Aloréri  a raison, 
il  avait  plus  de  qiiatro-‘viiigl-six  uns  et  demi  au  mo- 
ment de  sa  mort.  P.  Fr.  de  Bcaiivillier  tint  .sur  les 
fonts  (le  baptême  le  premier  enfant  de  l'.Arlcqiiin 
Uomiuiqiic.  — Paul  de  Beauvillicr  fut  gouverneur 
des  ducs  de  Bourgogne,  d’.Aiijoii  et  de  Ih’rry;  les 
titres  qui  lui  sont  donnés  dans  la  miniilc  dos  lettres 
qui  l’instituent  gouverneur  du  duc  d’.Anjoii  sont  les 
suivants  : t Paul  de  Beaiiiiillicr,  duc  de  S‘  Aignaii, 
pair  de  France,  clieiinlier  des  ordres  du  Boy,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  .AL,  chef  du 
conseil  royal  des  finances , goiivcrnciir  et  lieutenant 
g*  au  gouvernement  du  Havre  de  Grâce , surinten- 
dant de  la  maison  des  duc.s  de  Bourgogne  et  d’.Au- 
jou.  * (Bibl.  lmp.,  .Aïs.  Clairambault , 470,  537.) 
— l'oy.  Bmxcolei.li. 

BE.-AUMüLLE  (Dkxi.s).  xvii*'  siècle. 

l^oici  ce  que  j’ai  trouvé  sur  cet  artiste,  aiijoiir- 
d'hiii  tout  à fait  inconnu.  Il  peignit  la  miuiatiirc  ; se 
maria  à Glairc-Gbarlottc  Le  Koy,  et  eut  de  sa  femme 

il 
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deux  enfants,  baptisés  à Saint-Severin  ; le  prenner  : 
Pierre-Denis,  le  26  novembre  1G6V;  le  second, 
Pierre,  le  31  août  1666.  Pierre-Denis  eut  pour 
parrain  Pierre  Harcl , peintre  de  miniature,  et  pour 
marraine,  .Madeleine  Cliarrct,  femme  de  Louis  Du- 
bois, aussi  miniaturiste.  Pierre  fut  tenu  sur  les  fonts 
par  i Pierre  Guillemard , m^  peintre  i . Heauviolle 
fut  parrain  d’un  dos  enfants  de  Pierre  Daret,  peintre 
de  miniature  comme  lui.  — ( oy.  2.  Daret,  Dlbois 
et  Harel. 

BE.AUZÉE  (X1C0LA.S).  1717—1789. 

Grammairien  célèbre , dont  un  des  descendants 
fut  mon  camarade  è l’école  spéciale  de  marine,  è Brest 
(1811-1814).  — • Ge  vingt-six  janvier  mil  sept 
cent  quatre-vingt-neuf,  le  corps  de  .Xïcotas 
Deauzée  de  rAcademie  franroise  et  de  celle  de  la 
Grusca , des  .dicudéniies  royafes  de  Rouen , de  Meta 
et  d’Arras , professeur  émérite  de  l’école  royale  mi* 
litaire , et  secrétaire  interprète  de  Monseigneur  le 
comte  d’.Artois,  âgé  de  soixante  et  douze  ans  envi- 
ron , décédé  d’avant-bier,  veuf  de  Marguerite-Agnès 
Eurard  son  épouse , a été  enhiitné  (tir)  dans  le  ca- 
veau près  les  fonts,  en  présence  de  M*^"  Jean-Ba|)- 
tiste-X'icolas  Bauzée  d’Hcrvilliers,  ancien  contrèlcur 
ambulant  des  postes  son  01s,  de  M*'®  Georges-Nico- 
las Thomas  maistre  de  pension  son  neveu  et  de 
M®  Bertrand  J.  B.  de  Chariot,  ancien  contrèleur  de 
b chambre  des  comptes  ami,  lesquels  ont  signé  avec 
nous  : Beauzée  d’Hcrvilliers,  de  Charlet,  Thomas, 
Beauzée  d’Hervilliers,  petit-fds , Alexandre- Luc 
Gardiner,  gentilhomme  irlaudois  ; Genain , prêtre  • . 
(Rcg.  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.) 

BBC-CREPIX  DK  GRIMALDI.  — loi/.  Rohax  et 
Vardes. 

BËC-DE-LIÈVBE  ( ok). 

Le  minutier  de  M.  Fonreby,  notaire,  conserve 
des  actes  qui  intéressent  la  famille  Bcc-de-Lièvre , 
plusieurs  avant  1699.  11  en  garde  un  du  il  dé- 
cembre 1699,  passé  par  Gharles-Thoiiias  de  Bcc- 
de-Lièvre. 

BÉCHAMEIL  (I.otis  P'),  manpiis  de  Xointcl. 

? —1703. 

(Louis  II),  ?16’kü— 1718. 

«...  Pour  la  faire  plus  distinguée,  mettez  dans 
une  casserole  du  beurre,  ogaons  eu  tranches,  ca- 
rotte, bouquet  de  persil,  champignons;  passez  sur 
le  feu  ; mouillez  avec  du  lait  bouillant , peu  ù peu 
et  en  tournant  toujours,  sel,  poivre  blanc,  muscade; 
tournez  jusqu’à  cc  iiu’il  bouille;  laissez  cuire  douce- 
ment trois  quarts  d’Iicurc  ; passez  dans  une  passoire  : 
faites  dans  une  casserole  un  roux  blanc,  avec  trois 
cuillerées  de  farine,  versez-y  le  bouillon  de  lait, 
faites  bouillir  trois  minutes.  • Cetjc  formule  que 
j’emprunte  au  Codex  de  la  cuisine  est  la  recette 
de  la  Béchamel,  comme  l'appelle  l’auteur  d’un  livre 
respectable , qui  ignora  rorthographe  du  nom  de 
l’homme  auquel  ou  doit  la  composition  de  celte 
sauce,  justement  estimée.  Je  crains  que  cet  auteur 
n’ait  ignoré  qui  fut  le  Béehumeil  dont  le  nom  et 
quelques  lignes  des  .Mémoires  do  Saint-Simon  sont 
tout  ce  qu’on  a. su  de  lui  jusqu’ici.  S'il  l'avait  connu, 
il  lui  aurait  gardé  1’/  qui  précédait  1’/  final  de  son 
nom.  M.  Bescherclle  aîné,  qui  était  plus  tenu  que 
l'auteur  de  ta  Cuisinière  bourgeoise  à le  connaître, 
écrit  « Bechamel  « , et  dit,  en  parlant  de  la  sauce 
ainsi  appelée  : 1 Od  prétend  qu’elle  lire  son  nom 
du  marquis  de  Bechamel , maître  d’hùtcl  de 
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Louis  .\IV  t . Il  n’y  eut  pas  de  marquis  de  Becha- 
mel; mais,  à un  moment  donné,  un  nmri|uis  de 
N'oinlel.  M.  Bcchameil,  marmiîs  de  A'oiutcl,  iic 
fut  point  un  des  maîtres  d’hôtel  du  Roi;  on  va  voir 
quelles  charges  il  remplit.  Réfonnons  donc  à cct 
egard  la  Cuisinière  bourgeoise  cl  le  Dictionnaire 
national  (18’»6),  ouvrages  très-utiles  et  très-bons 
d’ailleurs. 

Saint-Simon,  .sous  l’année  1703,  après  avoir  parlé 
de  la  mort  du  bailli  d’Hautefenille , ambassadeur  de 
Malle,  en  France,  dit  : « Béchameil  le  .suivit  immé- 
diatement assez  vieux  aussi,  II  étoit  père  de  la 
femme  de  Desinarets...  cl  de  la  femiiie  de  Goss*-, 
ni  devint  duc  de  Bris.sac...  Béchameil  avoit  été  fort 
ans  les  alTuires , mais  avec  bonne  réputalioii , au- 
tant qu’en  peuvent  con.server  des  hnanciers  (|ui 
s’enricnissenl.  Il  avoit  succédé  à Boisfraiic,  brau- 
père  du  marquis  de  Gesvres,  dans  la  Surintendance 
de  lu  maison  de  Moirsieur,  quand  ce  dernier  * ( ce 
n’est  pas  le  duc  de  Gèvrc.s,  on  pourrait  s’y  trom- 
per) « en  fut  chassé.  Béchameil  .s’y  lit  aimer,  esti- 
mer et  considérer  ...  G’éloit  un  homme  d’e.sprit  cl 
fort  à sa  place,  qui  faisoit  une  chère  délicate  et 
choisie  en  mets  et  en  conqtagnic,  cl  qui  voyait  chez 
lui  la  meilleure  de  la  ville  et  la  pins  distinguée  de 
la  cour.  Sou  goût  étoit  exquis  en  tableaux  , en 
pierreries,  en  meubles,  en  bâtiments,  eu  janlins, 
et  c’est  Iny  qui  a fait  tout  cc  qu’il  y a de  plus  Wan 
à Saint-Gloud.  Le  Roy,  qui  le  Iraitoit  bien,  le  cou- 
sulloit  souvent  sur  ses  biUimenls  et  sur  ses  jarduis  , 
et  le  menoil  quel(|uefois  à .Murly.  Sans  Mansart,  qui 
en  prit  de  rinquiétude , le  Roy  Iny  aiiroit  marqué 
dus  de  confiance  et  de  bonté.  Son  fils , qui  |>orloil 
e nom  de  Xointcl , fut  intendant  en  Bretagne  et 
brt  honnête  homme,  que  Monsieur  fit  faire  conscil- 
crd’Ktat.  Béchameil  lit  de  prodigieuses  dépenses  à 
faire  des  beautés  en  cette  terre  en  Beauvoisis.  > 

Le  duc  de  Saint-Simon  ajoute  à ces  détails  le  ré- 
cit d’une  aventiirc  dé.sagrèablc  arrivée  à Béchameil 
le  père , et  que  tout  le  monde  connaît.  Il  s’agit  d’un 
coup  de  pieii  au  derrière  donné  à BéchamciT  par  le 
duc  de  Grammout  — un  autre  chroniqueur  dit  : par 
le  duc  de  Ro(|uclanrc  — suite  d’un  pari  que  gagua 
le  duc,  et  dont  ne  se  fâcha  point  l’intcnd.ant  de 
Monsieur,  sur  l’cxcnse  qui  lui  en  fut  faite.  L’aucc- 
dote  est  étrange,  et  l’on  a peine  à la  croire.  Bécha- 
meil était  fat,  dit-on,  « bien  fuit  cl  de  bonne  mine, 
cl  croyait  avoir  de  l’air  du  duc  de  Grammont  »,  cc 
qui  offen-a  celui-ci  apjiaremment  ; mais  comment, 
un  homme  considéré  autant  que  rélait  le  maré- 
chal put -il  songer  ù faire  niie  offense  4 une  per- 
sonne que  l’on  représente  comme  » aimée,  estimée 
cl  considérable  » , (juund  celte  offense  devait  être 
gratuite,  cl  non  pas  ne  l’ètre  point,  puisipi’on  s’ex- 
cusait sur  une  erreur  involontaire?  — Saînt-Simoa 
ne  donne  point  les  jirénoms  des  Béchameil,  et  par 
une  réticence  bien  extraordinaire  il  ne  mentionne 

Eoint  leur  origine.  Tous  deux  avaient  le  prénom  de 
oiiis.  Si  l’on  en  croit  une  note  qui  sc  trouve  dans 
le  dossier  ; « Béchameil  » , au  Gabinet  des  titres  de  la 
Bibliothèque  Impériale,  Louis  Béchameil,  l’inten- 
dant de  la  maison  de  Monsieur  était  fils  d’uu  Jean 
BccKarncil , libraire  ù Rouen,  dans  la  maison  où  pen- 
dait l’en-seigue  du  Roi  Priant.  Ce  Jean  avait  épousé 
Marie  Piiicuu  , qui  lui  donna  deux  fils  , Louis  et 
Charles.  Celui-ci  eut  la  charge  de  Contrôleur  géné- 
ral de  lu  .Aluison  du  Roi  en  1673.  On  dit  que  Jean 
Béchameil  ne  fut  pas  heureux  dans  son  commerce  , 
et  qu’il  fit  banqueroute.  Il  était  homme  de  rcs- 
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sonrcc,  quitta  Rouen,  vint  à Paris,  se  jeta  dans  les 
afTairrs  et  s’enrichît.  On  ne  sait  pas  lepoque  de  sa 
mort.  I^nls  l'^Béchaineil,  i|iii  entra lui-int'ine dans  le 
monde  de  Tardent , et  qui  y acquit  une  grande  for- 
tune , sans  y perdre  sa  bonne  renoinniéc  , épousa 
llarîe  Colbert,  fille  de  \icolas  Colbert,  leContnMenr 
des  bâtiments  du  Roi.  Il  avait  achelë  une  charge  de 
secrétaire  du  Roi  le  26  niai  1659,  qu’il  vendit  pour 
en  racheter  une  autre  plus  tard  ; ce  fut  en  octobre 
16S5  qn’il  entra  dans  la  Maison  d’Orléans  par  la  Sur- 
intendance des  bieus  et  domaines  de  Monsieur,  fl 
monmt  an  Pabiis-Royal  le  4 mai  1705,  âgé  de  73  ans. 

Il  fut  présenté  à Sainl-Eiistache , le  6 mai , par  son 
fils  t messire  Louis  Déchamcil , marquis  de  Noiiilcl, 
conseiller  d'Etat  i , qui  signa  : s Bécbameil  t l’acte 
de  présentation  qui  déclare  que  le  corps  du  défnut 
fat  porté  à sa  terre  de  \ointd  pour  y être  inhumé. 
Louis  I''  Béchameil  avait  perdu  sa  femme  le 
3 avhl  1666.  Ce  jour-Ià  même  il  déposa  ou  fit  dé- 
ptvicr  le  testament  de  la  défunte  chez  le  notaire 
Baiidry,  dont  les  minutes  sont  aujourd’hui  dans  l’é- 
lude de  M.  Maignan , notaire  à Paris,  qui  garde 
rîutenlaire , fait  le  6 mai  16K6,  « â la  requête  de 
Loots  Béchameil , après  le  décès  de  Marie  Colbert , 
ton  épouse  • , ainsi  qu'un  transport  de  rentes  fait 
par  â Marie  Colbert,  veuve  de  Jean  Desmarelz,  à 
Vîcol*.s  Desmarelz  de  Maillcbois  » . (Acte  du  9 mai 
1666.)  Dn  mariage  de  Ij.  Béchameil  étaient  nés 
plusieurs  enfants,  dont  l’aîné  fut  Louis  II  Béchameil, 
et  le  cadet  .Adrien,  qui  devint  lieutenant  aux  gardes 
françaises,  et  mourut  à l'armée  en  1673.  Des  filles 
de  I^oisD'  Béchameil,  Marguerite  devint  la  femme 
de  \icoU*  Desmarelz,  qui  fut  coiitrélciir  général 
de»  Bmnecs;  elle  l’épousa  le  22  février  1673.  Ciic 
Mfsir  de  Mâilcleiiic  fut  religieuse,  et  l’autre,  Marie- 
I>»iji.se,  épousa,  en  avril  1693,  .^rthur-Thimoléon- 
Lo<iis,  comte  de  Cossé,  grawl  pancticr  de  l'Vaiicc. 
Louis  II  Bécbaniril , qui , le  5 décembre  1697 , à la 
tète  irune  ordonnance,  rendue  & Rennes  (Arch.  de 
h mar.) , se  disait  » M.  de  Voinicl , conseiller  du 
Roy  en  scs  conseils,  maistre  ordinaire  de  son  hos- 
Icl , commissaire  départi  par  Sa  Maje.sté  pour  l’exé- 
cution do  ses  ordres  en  Brclimncs  t , et  qui  avait  été 
iutcadanl  de  la  généralité  de  loiirs,  épousa,  en  mars 
1679,  Marguerite  Hyacinthe  Le  Kagois  de  Dreloii- 
tiHiers , fine  de  Bénigne  Le  Ragois.  Il  mourut  le 
31  décembre  1718,  âgé  de  69  ans.  Sa  postérité  n’a 
rien  « démêler  avec  rhisfoirc  , que  je  sache,  et  je 
m'en  tais.  M.  le  chevalier  de  Coiirccllcs,  dans  son 
Jfi<4o!rc  généalogique , nomme  le  S'.iriiilendant  de 
nUippr  d’Orléans  : i Louis  de  Béchameil  » . L’.\r- 
iriorial  de  I*aris  (1696)  le  nomme  plus  juslcincnt  : 

• Ijonis  Béchameil  « . Il  ii’ajoiitait  pas  encore  à sou 
nom  celui  de  .Voiutel  ; il  paraît  que  le  manpiisat  de 
\oiotrl  en  Beaiivuisis,  qui  appartint  aux  Olicr,  jus- 
qu’en 166.5  an  moins,  u’avail  pas  encore  été  acquis 
par  son  père.  Ce  fut  de  1696  à déceiiihrc  1697  ap- 
paremment que  Xoiiitcl  vint  aux  Béchameil.  — t'nc 
ipirstion  délicate  resterait  à traiter  : la  recette  de 
la  sauce  à la  Décliameil  cst-clle  venue  jusqu’à  nous 

Sïfe  d'altération  , et  telle  qu’elle  sortit  du  cerveau 
e son  aiMoiir?  X’y  a-l-oii  rien  crmngé?  X’y  a-l-oii 
rira  âjmiU‘?  La  tradition  est-elle  restée  constante  et 
rrspcctée?  Le  roux  hlanr  est-il  bien  coiilcuiporain 
de  liOtiis  l'’*'  B<‘cbameil?  Qui  pourrait  le  dire:  Quel 
arrtiéulogiic  culinaire  pourrait  résoudre  celte  diffi- 
raltéf  J'avoue  , à ma  honte  , mou  incompétence  sur 
la  tnatière  ; iiialhcurcuscniciit  mes  études  u’ont  pas 
été  dirigée»  vers  ce  côté  sérieux  des  arts  utiles  et 
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agréables.  — Voltaire  adressa  à une  » madame  de 
Xnintcl  le  quatrain  que  les  éditeurs  du  poète  repor- 
tent à l’annec  1730  : 

A set  écarts  Nointel  allie 
L'amour  du  vrai , le  ^oAl  du  bon  : 

Ëa  vërilé,  c'esl  la  Haisou 
Sous  le  masque  de  la  Folie.  • 

Ce  ne  fut  assurément  point  à la  femme  de  Louis  II 
de  Xointcl  <pio  ce  complimcut  épigrammatique  fut 
adressé;  en  1730,  madame  .Marguerite  Le  Bagois 
de  \ointel  existait  encore,  mais  elle  n'était  plus 
d’âge  à porter  le  masque  de  la  folie.  Elle  mourut 
en  effet  le  10  janvier  1737,  au  château  de  Xointcl, 
âgée  de  soixante-quinze  ans  passés.  C’est  probable- 
ment à une  de  ses  belles-UIlcs.  Laquelle?  — La  ta- 
ble de  la  Gazette  de  France  (1766),  sous  la  rubri- 

âiic  : t Béchameil  » , confond  (Hier  de  Xointel  et 
éohaineil  de  Xointcl,  qui  u’ont  rien  de  commun 
que  leur  surnom  ; elle  écrit  indifféremment  : Bécha- 
mel et  Béchameil  t double  erreur  qu'il  faut  rectifier. 
— Voy.  Oi.iKR. 

BÉCHOT  (Mme).  ? —1.557.* 

Cet  homme,  si  l’on  en  croit  une  remontrance 
faite  en  1.573,  par  la  cour  des  monnaies,  au  Roi 
Charles  IX , à propos  des  lettres  données  par  ce 
prince  à (îermaiii  Pillou , qui  postulait  i'ofiiee  im- 

(inrtant  de  Contrôleur  général  des  monnaies;  cet 
lonunc  était  le  plus  habile  graveur  de  son  temps. 
On  songea  à le  charger  de  faire  les  modèles  des 
monnaies,  laissés jus<pic-Ià  à des  mains inexpérimen' 
tées,  et  à l'arbitraire  des  (ailleurs  et  graveurs  qui, 
donnant  chacun  sou  type,  produisaient  des  pièces 
sans  uniformité , et , par  cela  même  autant  que  par 
la  grossièreté  des  images,  très-faciles  à contrefaire. 
On  SC  flattait  que  lu  gravure  des  monnaies  exécutée 
d’après  un  type  unique,  fourni  par  un  artiste  très- 
capable  de  bien  faire , serait  un  obstacle  au  mol  <jui 
se  propageait,  et  auquel  on  avait  vainement  cher- 
che à opposer  un  remcilc  efficace  ; il  n'en  fut  cc- 
peiidaiit  pus  tout  à fait  ainsi,  à en  croire  encore  la 
rcinonlraucc  de  1573,  que  je  citais  à l’instant.  Bc- 
chnt  et  Claude  de  lléry  avaient  cependaul  amélioré 
beaucoup  les  efligies  et  les  revers  des  tiiounaics; 
mais  la  coutrefaeon  avait  fait  des  progrès  eu  propor- 
tion de  ceux  qii  avait  montrés  la  gravure  ucs  tes- 
tons, des  éeus  cl  de  la  monnaie  de  cuivre. 

Marc  Bécliot  fut  pourvu  de  la  charge  de  Tailleur 
I général  des  monnaies  de  France  en  août  1547;  c’est 
jiour  lui  que  fut  créé  cet  office , qui  existe  encore 
aujourd’hui  (mars  18.55),  et  qu’cxcrcc  .M.  .Albert 
Barre,  graveur  et  peintre,  élève  de  feu  Paul  de  La- 
roche, membre  de  riustiliit.  M.  .Albert  Barre  a 
succédé,  vers  la  lia  de  1854,  ù sou  père,  artiste 
distingué , (pi’uiie  maladie  dmilourensc  coiitraigiiil 
de  résigner  sa  charge  entre  les  nmins  de  son  fils. 

Voici  en  abrégé  Tes  lettres  de  provision  données 
p.ir  Henri  11  a Marc  Béchol;  elles  sont  ht  extenso 
au  fol.  286  du  Registre  Z.  .3108  de  la  cour  des 
inonnaics  , gardé  aux  Archives  de  rEiiipire  : 

i Henry,  par  la  grâce  de  Dieu...  Scauoir  faisons 
que,  pour  DUiiier  aux  falsifications  des  escuz  et  mou* 
miycs  qui  se  forgent  ci  oiiurciit  Joiirnelleiiient  en 
nnstre  Royaulme,  prouciiaut  de  l’iguoranccs  des 
(ailleurs,  gruticurs  cl  .sculpteurs  des  formes  et  figu- 
res (aillées  et  grunées  sur  les  cuiugs  desd.  escuz  et 
moiinoyes , lesquels  par  faiilte  d’art  et  vray  sçaiioir 
taillent  et  graiient  lesd.  formes  et  figures  si  loiinlc- 

11. 
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niPiil  Pt  grossiornienf , qui  donnent  le  moyen  et 
hardiesse  aux  ralsiflcations  d’icelles  figures , et  vne 
grande  facilité  à imiter,  (ailler  et  grauer...  Par  ces 
présentes  créons  , érigeons , ordonnons  et  cstablis- 
sons...  vng  Tailleur  sculpteur  et  graueur  en  titre 
d’office  formé  (Wf)  pour  tailler,  sculper  (xiV)  et  gra- 
uer les  formes  et  figures  en  coings  des  escuz,  cs- 

Seces  et  monnoyes  qui  se  forgeront  et  ouureront 
oresnauant  en  nostre  Royaulme...  et  pour  le  bon 
rapport  qui  faict  nous  a esté  de  la  personne  de  nos- 
tre oien-amé  Marc  Réebot...  et  longue  expérience 
en  l’art  de  tailler,  sculper  cl  grauer  à icelles...  Pour 
CCS  causes  auons  donné  et  octroyé,  donnons  et  oc- 
troyons lcd.  office  de  Tailleur...  aud.  Bcchot... 
Donné  à Chasteau-Tliicrrj^  au  moys  d’aoust  l’an  de 
grâce  mil  V®  xlvii.  » 

La  cour  des  monnaies,  qui  n’admettait  pas  facile- 
ment les  charges  nouvelb's,  hésita  longtemps  avant 
d’enregistrer  ces  lettres  ; à la  fin  cependant , après 
avoir  reçu  des  ordres  impératifs  du  Roi , elle  admit 
Xlarc  Béchol,  le  26  juin  1548,  i aux  gages  de  300  1. 
parisis , par  forme  de  gaiges , à prendre  sur  la  re- 
cette générale  des  boestes  des  monnoyes  > . 

La  liasse  des  minutes  pour  l’année  1348  ne  con- 
tenant pas  l'enquête  faite  sur  les  bonnes  vie , 
mœurs  et  religion  de  Béeliot , je  ne  puis  donner  au- 
cun renseignement  sur  cet  artiste,  dont  je  n’ai  pas 
aperçu  le  nom  dans  les  rc<]istres  des  anciennes  pa- 
roisses de  Paris.  Ce  que  j ai  pu  apprendre  par  les 
papiers  de  la  monnaie , c’est  <pie  Marc  Béchot  mou- 
rut en  septembre  ou  en  octobre  1.557,  et  que  Claude 
de  Herj‘  fut  reçu  à sa  place  le  3 j»iin  1558,  — l'oy. 
PiLLON  (Germain),  Rov  (Simon  lb). 

BECK  (Moritz  vo.\  dkr)  dit  : M.uricr. 

?1049— 1694. 

Dans  l’Introduction  aux  Mémoires  pour  sertir  à 
r histoire  des  spectacles  de  la  foire  (2  vol.  in-12, 
1743  ) , il  est  assez  longuement  parlé  d’un  sauteur 
(|ui  fut,  en  mémo  temps,  fort  bon  danseur  de  corde, 
Xlaurice  von  der  Bcck , t le  plus  habile  des  élè.vcs 
d’ .Allard  «,  remarquable  dans  son  travail,  comme 
disent  les  danseurs  de  l’Opéra,  les  danseurs  de  corde 
et  les  artistes  qui  font  la  voltige  sur  les  chevaux. 
Allard  l’aîné  s’était  fait  nue  grande  réputation  aux 
foires  de  Saint -Germain  cl  (le  Saint-Laurent.  Fils 
d’nn  barbier-étuvisic  du  Roi , il  avait  quitté  le  rasoir 
pour  le  balancier,  et  le  solide  plancher  de  lu  bouti- 
que paternelle  pour  le  tremplin  d’une  loge  de  sal- 
timbanques. Il  était  grand  , nien  fait , et  dans  les 
exercices,  dans  les  pantomimes  que  jouait  sa  troupe, 
il  portait  surtout  le  costume  de  Scaramouchc  qu'a- 
vait popularisé  le  célèbre  Tiberio  Fiorilli.  Son 
frère,  moins  brillant  que  lui , mais  eependant  sau- 
teur aimé  du  public , paraissait  sous  rliabit  d’.Arlc- 

3uin , qui  n’était  point  juste  au  corps  comme  celui 
e r.Arfe(|uin  moderne. 

Moritz  von  der  fieck  , ou , comme  on  le  nommait 
plus  simplement,  * Maurice  i , d’abord  pensionnaire 
des  Allard , et  plus  tard  leur  associé , fut  bientôt 
leur  rival  heureux.  Il  épousa  ù Saint-Hilaire,  le 
8 septembre  1672,  la  fille  du  t deffunt  Jean  Gode- 
froy f , de  son  vivant  maréchal  ferrant,  et  de  Claude 
Turpin.  L’acte  de  son  mariage  le  dit  : c Maurice 
Foiidrcbcq , fils  de  delTunt  i Maurice  ion  der  Occk  * 
(ces  mots  de  la  main  de  .Moritz),  et  de  deffunte 
( Madeleine  Harbeck  (aussi  de  la  main  de  Moritz)  i . 
Les  témoins  déclarent  que  Moritz  von  der  Bcck  avait 
nlus  de  25  ans,  et  qu’il  était  en  France  depuis  plus 


de  deux  ans.  Maurice  signa  : c Xloritz  von  der 
Bcck  t,  sa  femme:  ■ Jeanne  Godefroy  ».  Jeanne 
donna  à son  mari , le  2 mai  1673 , une  fille  qui  fut 
baptisée  à Saint-Sulpice , le  12  du  même  mois,  sous 
les  noms  de  t Marguerite-Magdeleine  i , ayant  pour 
parrain  son  grand-oncle  « Benoist  Godefroy,  maistre 
maréchal  « , qui  signait  : « Benoist  Gaudefroy  * . L'nc 
autre  fille  naquit  de  Jeanne  Godefroy , en  1678  , 
Catherine,  qui,  en  1696,  épou.sa  Etienne  Boiron, 
fils  du  cométlien  célèbre  .Michel  Baron,  et  comédien 
lui-méme  sous  le  nom  illustré  par  son  père.  Le 
26  février  1679 , t Maurice  von  der  Bcck , sauteur 
du  Roy  * , fit  baptiser  une  troisième  fille,  Susanne. 
née  le  24.  Le  parrain  de  Susanne  fut  « Charles 
Allard,  baigneur  du  Roy  i , père  des  associés  de  XIo- 
ritz,  qui  eut  pour  commère  » Susanne  Roy,  femme 
de  Jacques  Hall , danseur  de  cordes  » , un  rival  an- 
glais des  .Allard  et  des  Maurice.  Le  baptistaire  que 
J analyse  présente  cette  circonstance  curieuse,  mais 
non  pas  insolite,  car  je  l’ai  remarquée  une  autre 
fois , que  deux  personnes  dignes  de  foi  affirmèrent 
que  ladite  marraine  n’a  «jamais  monté  sur  le  théâ- 
tre ni  dansé  sur  la  corde  i . .Au  bas  de  l’acte  on  lit 
les  signatures  : « Xloritz  von  der  Bceck,  .Alard  (sic). 
Susanne  Hall.  « 

Le  soin  que  le  vicaire  de  Saint-Sulpice  prit  de 
constater  que  Su.sanne  Roy  n’était  ni  comédienne 
ni  funambule  paraît  étrange,  quand  on  voit  que  le 
prêtre  ne  fit  aucune  difficulté  (le  qualifier  le  père  de 
Susanne  von  der  Bceck  de  « sauteur  du  Roy  • , ce 
qui  signifiait  apparemment  que  Aloritz  était  dans 
une  troupe  de  aansciirs  de  corde  et  de  faiseurs  de 
sauts  périlleux  que  Louis  XIV  avait  prise  sous  sa 
protection.  Dans  quelques  paroisses , et  à certains 
moments,  les  coméiliens  ne  reçurent  point  leur  titre, 
suit  que  l’Eglise  le  leur  refusât  — elle  le  leur  laissa 

[>rcnare  bien  souvent,  — soit  qu'ils  trouvassent  plus 
lonorable  la  qualité  d’ « officier  du  Roi  * , qui  pré- 
sentait une  équivoque  par  laquelle  il  était  difficile 
cependant  que  les  membres  du  clergé  se  laissassent 
abuser,  quand  il  s’agissait  des  acteurs  des  troupes 
royales , dont  les  noms  étaient  fort  connus  dans  le 
monde  que  fréquentaient  ces  ecclésiastiques.  On 
verra  parmi  les  actes  nombreux  intéressant  les  co- 
médiens auxquels  j’ai  consacré  des  articles  ici,  qu’il 
n’y  avait  point  de  règle  fixe  dans  l’Eglise  de  I*aris 
en  ce  qui  touchait  aux  personnes  qui  montaient  sur 
le  théâtre  , et  que  telle  sacristie  accueillait  très-biim 
le  comédien  qui  faisait  acte  de  chrétien,  quand  dans 
(elle  autre  il  était  obligé  de  se  présenter  sous  le 
titre  d’officier  du  Roi  ou  seulement  de  bourgeois  de 
Paris. 

Le  décès  de  .Moritz  fut  mal  connu  de  l’hislorien 
des  spectacles  de  la  foire,  qui,  sous  la  date  1699, 
dit  ù propos  de  la  foire  Saint-Laurent  : « I/C  seul 
événement  que  je  me  rappelle  est  la  mort  de  Mau- 
rice von  der  Beck.  Sa  veuve , jolie , grande  , bien 
faite , et  douée  d’un  esprit  qui  réparait  en  elle  ce 
que  In  naissance  et  l’éducation  lui  avaient  refusé , 
soutint  les  engagements  de  son  mari  et  ceux  qu’elle 
fit  depuis , avec  une  entente  et  une  conduite  supé- 
rieures. 1 Elle  associa  avec  Allard  par  acte  passé 
devant  Lange  et  Housscur , notaires , le  24  décem- 
bre 1699.  En  1700,  elle  s’associa  à « .Alexandre  Ber- 
trand, danseur  de  corde  et  joueur  de  marionnettes* . 
Le  même  auteur  dit  qu’en  décembre  1696  Xloritz 
avait  « acheté  de  MM.  de  Saint-Lazare  les  terrains 
pour  établir  ses  loges  de  saut  et  de  combats  de  tau- 
reaux : et  qu’il  avait  ouvert  son  spectacle  à la  foire 
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Saint-Germain  en  1097  i ; cet  historien , asses  mal 
renseigné  en  général,  fait  agir  Maurice  trois  ans 
encore  après  sa  mort.  Il  décéda,  en  effet,  le  10  fé- 
rrier  1694,  et  fut  inhumé  par  le  clergé  de  Saint- 
Stilpicc , le  lendemain,  11.  L’acte  de  son  inhuma- 
tion dit  que  • Maurice  Vuondcrbcck,  officier  du 
Roy  et  bourgeois  de  Paris , décédé  d’hier,  rue  des 
(,hjatre-Vents,  au  jen  de  paume  d'Orléans,  âgé  de 
•^5  ans  ou  environ  «,  fut  enterré  t le  11  février  « 
en  présence  de  • Guillaume  Rauly,  m'  peintre  des 
plaisirs  do  Roy,  cousin  du  dcffunct  « et  de  t Didier 
Bourgeois,  m*  tailleur  d’habits  , amy.  • 

Tout  de  suite  après  le  décès  de  Morilz , Jeanne 
Gotlefmy  sc  pourvut  auprès  du  Roi  pour  obtenir  le 
titre  de  t trul  dnnsrur  du  Hoi  * , que  son  mari 
avait  obtenu  jadis.  Je  trouve  à' ce  sujet,  dans  les 
de  Clairambault  (kis.  Bibl.  lmp.,  vol.  561, 

f>.  132),  la  lettre  suivante  de  Plielypeau^  à M.  de 
a Reyuie  : • féurier  169V.  La  veuve  Maurice  , 
danseur  (sic)  de  corde,  ayant  demandé  au  Roy  la 
m<*saic  grâce  qu’elle  prétend  auoir  esté  cy  deuant 
faite  à son  mari  qui  estoit  d'estre  * seul  danseur  de 
rorde  à Paris  » , Sa  Majesté  m’a  ordonné  de  vous 
demander  s’il  est  vray  qu’il  ait  eu  seul  permission , 
et  si  c’est  par  sou  ordre  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière qu'elle  luy  ait  été  donnée  » . If  est  probable 
ue  le  titre  ambitionné  par  la  veuve  du  • sauteur 
Il  Roi  ••  était  celui  de  * seul  danseur  de  corde  du 
Roi  à Paris  i , et  qu'elle  ne  voulait  pas  exiler  de  la 
capitale  tous  les  funambules.  Quoi  qu’il  en  soit,  je 
n’ai  pas  su  quelle  suite  cul  cet  incident. 

L’historien  des  spectacles  de  la  foire  dit  que  * la 
veuve  Maurice  épousa,  en  17U9,  M.  de  Martiiicn- 
gne , qui , ayant  tué  la  gouvernante  de  son  père , 
avoit  fni  le  maison  paternelle,  et  s'étoit  réfugié  chez 
mad.  Maurice,  avec  qui  il  avoit  eu  des  relations.  Elle 
•c  relira  alors  des  afTaircs,  et,  le  22  octobre  1709, 
céda  ses  baux  à Jean  Lcvcsipie  de  Bellcgarde  et  à 
Pierre  Eustache  des  Guerrois  ; les  acquéreurs  don- 
nèrent quatre  raille  livres  ù Catherine  Vonderbcck , 
sa  fille,  pour  pét  de  vin.  * 

Rectifions  ce  qu’il  y a d'erroné  dans  ce  rensei- 
gnement. Je  ne  sais  rien  quant  au  moment  où  ma- 
demoiselle Maurice  sc  défit  de  son  entreprise;  mais 
assurément  ce  ne  fut  point  en  octobre  17U9,  si  elle 
céda  ses  baux  aussitAt  après  sou  second  mariage, 
car  c'est  en  1698  qu’elle  épousa  celui  que  l’on  re- 
présente comme  le  meurtrier  de  la  gouvernante  de 
wn  père.  Voici , en  effet , ce  qu’on  lit  dans  le  re- 
gistre de  Saint-Laurent , sous  la  date  du  9 octobre 
1698,  * furent  unis  : Maximilien  Charles  de  Mar- 
tinengne  , âgé  de  34  ans , escuyer,  fils  de  Louis  de 
Martinengne , escuyer,  sieur  de  Vineuf  Moléon  et 
sotres  lieux,  et  de  dcfiinle  dame  :\nne  de  Morain  , 
avec  Jeanne  Godefroy,  veuve  de  deff.  Jean  Mau- 
rice, officier  du  Roy  — après  avoir  reçu  le  consen- 
temeal  dud.  s**  Louis  de  Martiuengue , attaché  à la 
minute  du  contrat  de  mariage  desd.  parties  passé 
par  devant  Boyer  et  Lefebure,  not.  au  Châtelet,  en 
dair  du  8 du  courant;  le  certificat  du  bapt.  dud. 
Maximilien  Charles , par  Maubé , curé  de  Vemcuilles 
surOise,diocèfedeBcauvais,l7  inay  dernier.  (Si^né)  : 
Maximilien  Charic  de  Martlnenguc,  Jeanuc  Gode- 
froy, etc.  » On  dit  quematlamede  Martinenguc  mou- 
rut en  1710,  en  sa  terre  de  Vineuf.  Je  n’ai  pu  véri- 
fier ce  fait. — l'oy.  .\bcba’ubailt,  Babom,Gavb,Hai,l. 

BEKCQ  (Jbax-Cbablks-Domixiqle  Van). 

?1640— 1722? 


« ....  11  ne  faut  pas  que  j’obmctte  jcy.  Monsieur, 
ue  nous  avons,  M‘‘  Du  Qtiesnc  et  moy,  fait  siispen- 
re  le  travail  que  fait,  pour  le  Roy,  le  peintre  des 
marines  dont  nous  vous  parlâmes  dernièrement,  dons 
respcroncc  que  nous  luy  auons  donnée  que  vous  vou- 
drez bien  contribuer  à l’exactitude  de  son  oiiuragc 

[>ar  la  communication  que  vous  nous  offrites  pour 
uy  du  dessein  de  Gennes  que  vous  avez  fait  faire 
sur  le  lieu.  11  a vnc  grande  passion  mie  mons''  le 
marquis  de  Scignelay  vouliist  auoir  quelqu’vn  do  scs 
otiurages.  Comme  il  est  le  seul  jcy  qui  excelle  en 
ce  genre,  et  qu’il  y a a Marly  qnaire  de  scs  ta- 
bleaux, dont  l’un  représente  * Alger  bombardé  la 
nuit , un  autre,  Ut  Canonade  de  C’/iio,  et  les  deux 
autres  de  mesme  espèce,  moud,  s*"  le  marquis  pour- 
roit , si  sa  manière  luy  agrée  , se  donner  vn  suitte 
historique  de  toutes  les  cxpédilious  maritimes  qui 
ont  esté  exequtées  ou  par  luy  en  personne  ou  par 
ses  ordres.  Quand  j’uuray  riionneiir  de  vous  voir,  je 
vous  diray  vnc  pensée  que  j’ay  la  dessus,  et  qu’il  ne 
scroit  peut  estre  pas  impossible  de  faire  gouster  au 
Roy  pour  des  dessins  de  tapisseries,  d’actions  naualcs 
ni  informcroieiit  la  postérité  du  ministère  de  mon- 
it  s**  le  marquis  si  vtile  à l’Estal , et  si  glorieux  an 
Roy  et  à luy;  car  les  tapisseries  de  la  couronne  sc 
pciiucnt  conscriier,  et  jnstruirc  autant  la  postérité 
que  les  liures  ; elles  deuiennent  des  espèces  de  Bi- 
bliothèques qui  scroient  comme  elles  les  dépositai- 
res des  actions  mémorables.  J’ay  vn  moyen  de  ren- 
dre aisé  ce  que  les  otiuriers  trmiucat  de  plus  difficile 
dans  l’exeqiition  et  incompatible  dans  la  fabrique 
des  hautes  et  basses  lisses,  qui  sont  les  cordages,  et 
par  lequel  ils  pourroient  auec  facilité  agréer  lels 
vaisseaux  et  les  galères,  de  sorte  qu’il  n’y  manque- 
roit  pas  la  moindre  maneuure,  soit  fixe,  soit  cou- 
lente.  » 

La  lettre  dont  on  vient  de  lire  l’extrait , sans  date, 
sans  signature , et  sans  suscription , qui  a été  clas- 
sée parmi  celles  de  l’année  1691  dans  le  recueil  des 
Lettres  à Cabart  de  l'illermont  (Bibl.  lmp.,  Ms. 
collect.  Daiigeau),  est  de  M.  de  Villcrmont  lui* 
même  ; l’écriture  ne  laisse  aucun  doute  ù cet  égard. 
Elle  ne  saurait  être  de  1691 , car  il  y est  question 
d’.-\braham  Du  Quesne,  mort  le  3 février  1688;  elle 
doit  être  de  l’année  1685;  en  voici  la  raison.  Le 
travail  dont  parle  M.  de  Villermont,  et  que  faisait 
alors,  pour  le  Roi , un  peintre  de  marines,  est  évi- 
demment un  tableau  représentant  le  bombardement 
de  Gènes.  Cet  ouvrage  avait  pu  être  commandé  peu 
de  temps  après  l’événeinenl  qui  amena  le  doge  de 
Gènes  à Paris , c’est-à-dire  dans  la  dernière  moitié 
de  l’année  1684.  Mais  Du  Quesiic  ne  revint  à Paris 
qu’au  commencement  de  1685;  c’est  donc  aux  pre- 
miers mois  de  cette  année  qu’il  faut  fixer  la  date  de 
la  lettre  dont  je  viens  de  rap|iorter  un  fragment. 

A qui  fut  adressée  cette  lettre  ? On  pourrait  croire 
d’abord  «pic  ce  fut  à Louvois , qui , en  1683  , avait 
succédé  à Colbert  dans  l’intendance  des  bâtiments, 
arts  et  manufactures;  mais  l’éloge  du  marquis  de 
Seignelay  y tient  trop  de  place  pour  laisser  suppo- 
ser qu’un  courtisan  habile  et  sachant  son  monde 
comme  M.  Cabart  de  Villermont,  sc  fût  permis  de 
s’adresser  à âf.  de  Louvois.  D’ailleurs  la  lettre 
commence  par  cette  phrase,  qui  me  prouve  que 
c'est  à un  des  fonctionnaires  de  la  marine  qu’elle  fut 
écrite  : « J’accomnagnay,  Monsieur,  auant  hier  aux 
t Moulinaux , M'  Brodcati , tant  pour  y rendre  nos 
« deunirs  que  pour  vous  informer  d’une  alTuirc  uni 
I est  arrivée  à son  fils,  t Evidemment  c’est  à un  acs 
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t)reuiicr»  commis  de  M.  de  Seiyuclay, — Berrycr,  Sa- 
aberry  ou  Deooii  le  fils,  — que  l^lM,  Brodeau  et  de 
Villcrmoiit  allaient  parler  de  Brudeau  le  fils,  impli- 
qué dans  une  affaire  qui  intéressait  la  marine.  Ce 
commis  devait  avoir  de  rinlluencc  sur  le  marquis  de 
Seiyuelay,  et  M.  de  Villermont  vmdait  eu  faire  un 

Srotecteur  au  peintre  dont  il  faut  maintenant  que  je 
isc  le  uoiii. 

Ce  nom,  c’est  Jean  Vau  Beecq.  V’au  Bececj , qui 
était,  en  168'»,  c le  seul  qui  excellait  en  1* rance 
dans  la  peinture  de  marine  * , u laissé  peu  de  réputa- 
tion , peut-être  parce  qu’on  ne  connaît  (|u*uu  très- 
petit  nombre  d’uuvrugcs  de  lui , encore  ces  ouvra- 
ges ne  sont-ils  connus  que  par  la  gravure.  Dans  les 
recherches  très-longues  que  j'ai  faites  sur  cet  ar- 
tiste , j'ai  vu  une  seule  mention  d'une  peinture  de 
lui,  existante  encore.  Que  sont  devenus  scs  ta- 
bleaux ? Je  n'ai  pu  le  savoir.  Les  quatre  ouvrages 
nui  en  1685  étaient  au  château  de  Marly,  où  sont- 
ils?  J’ai  supposé  avec  quehptc  apparence  de  vrai* 
scmblonce  qu’ils  étaient  dans  une  des  maisons  im- 
périales , et  qu’ils  étaient  en  trop  mauvais  état  pour 
être  transportés  au  Musée  de  VcrsaiUes,  où  était 
leur  place  naturelle , comme  représentant  des  faits 
historiques  glorieux  pour  la  France;  j&nie  suis  in- 
formé auprès  de  XI.  \ illot,  conservateur  du  Musée, 
connu  de  tous  les  amateurs  pour  sou  goût  cl  son 
érudition;  il  m’a  répondu  : «Quelques  tableaux  ve- 
nus de  Xlarly  sont  bien  entrés  au  Louvre  sous  l'Em- 
pire, lors  (le  la  destruction  de  ce  château;  mais 
nous  n’en  avons  aucun  état , et  nous  ignorons  abso- 
lument la  destinée  des  peintures,  qui  ont  dù  être 
dispersées  à cette  époque.  ■ (21  octobre  1852.) 

bur  la  question  particulière  de  Van  Bccc((,  XI.  V'il- 
lol  m’a  fait  l’honueur  de  m’écrire  : « L’inventaire 
manuscrit , dressé  en  1709-10  par  Bailly  « ( c’est 
de  \icoks  Bailly,  garde  des  tableaux  du  Roy,  qu'il 
s’agit  ici.  l'oy.  ci-dessus,  p.  95),  d’après  les 
orares  du  duc  d’Autin , ne  porto  qu’un  seul  tableau 
de  l'an  Beecq , alors  placé  a Xlarly,  et  représentant 
le  bombardement  de  Gênes,  s 

C’est  justement  de  cet  ouvrage  qu’il  est  question 
dans  la  lettre  de  XI.  Cabart  de  Villermont.  Le  ta- 
bleau fut  gravé  par  Moïse-Jean-Baptisle  Fouard, 
C’est  une  fort  grande  planche  d’une  bonne  exécu- 
tion et  d’un  grand  intérêt  pour  l’histoire  de  Du 
Quesue  et  de  la  marine  du  dix-septième  siècle.  Le 
(^inet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 
en  possède  trois  épreuves,  deux  sans  nom  de  graveur, 
et  la  troisième  portant  les  noms  ; • Moises  Joan. 
Bapt.  « Celle-ci  est  dans  un  volume  exceptionnel 
pour  la  graiuleur,  avec  une  des  deux  autres.  Une  des 
épreuves  est  dans  le  v(dume  A.A.  5.  Le  Bombarde-* 
ment  de  était  un  graïul  tableau.  Je  trouve  ses 

dimensions  daus  Y Incentaire  général  des  tablecaix 
originaux  qui  appartiennent  au  Roy , 1706.  (Arcli. 
de  l’Ëmp.,  Xls.  E.  9835).  Je  iis  dans  ce  document  : 
t l'an  Beck.  Vu  tableau  représentant  le  bombarde- 
ment de  la  ville  de  Gênes  par  l’armée  nanallu  de 
France,  ayant  de  hauteur  7 pieds  1 pouce  sur  10  pieds 
1 pouce  1/2  de  large;  dans  sa  bordure  dorée.  « 

Une  estampe  fut  faite  |>ar  le  mémo  Fouard  d’après 
J.  Van  Beecq,  représentant  une  « Veue  du  siégé  et 
de  la  prise  de  la  ville  et  chasteau  d’Agousto  en  Si- 
cile par  l’armée  nauale  de  France,  commandée 

far  le  maréchal  duc  de  Vivonne  en  1675» . La  Bibl. 
mp.  en  a une  épeeuve  dans  l’Histoire  de  Franco 
(cabinet  des  estampes).  Xloysc  J“  Bap<’  Fouard, 
qui  fut  le  graveur  ordinaire  des  œuvres  de  Vau 


,BEC 

Beecq,  publia,  avec  Pierre  Avoline,  • six  veues  de 
mer  et  de  vaisseaux  « d’après  ce  peintre , et  « plu- 
sieurs pièces  uiarilinies  désignées  d’aiirès  nature  et 
peintes  par  J.  Van  Beecq,  peintre  (lu  Hoy  en  son 
Académie  royalle  de  peinture  et  sculpture  «.  Le 
tkibinet  des  estampes,  vol.  I-C,  G,  Recueil  de  ruis- 
seaux, n’a  que  quatre  ]>lancbes  de  cette  suite. 

Les  biographes  ont  ou  tout  h fait  négligé  Jean 
CliarIes*Domiiii({ue  Vau  Beecq,  ou  bien  l’ont  confondu 
avec  d’autres  artistes  dont  les  noms  pr<^S(mteal 
quelque  analogie  avec  le  siou.  lu.  Biographie  unirer- 
selle  ne  lui  a pas  consacré  une  ligue  ; les  liistoircs 
des  peintres  sont  muettes  à sou  sujet.  Dans  le  Dir- 
• tionnaire  historique  des  peintres , par  M.  Adolphe 
Siret  (Bruxelles,  iu*4",  18V8),  on  lit,  page  1^  • 
« Beer  {tic)  (Pierre  Vau)  Oorissait  vers  1680  ; ma- 
rine et  genre.  A'ommé  par  les  catalogues  allemass  : 
Pierre  Van  Bcek.  Mer  légèrement  agitée , Berlin.  i 
C’est  évidemment  de  Jean  Vuu  Beecq  qu’il  est  ques- 
tion dans  celte  mention  si  inexacte  et  si  précieuse 
d’ailleurs , puisqu’elle  nous  fait  connaître  qu’un  ta- 
bleau de  Vau  Beecq  est  à Berlin,  cl  qu’au  moins  ua 
échantillon  de  la  peinture  de  ce  maître,  si  ignoré 
aujourd’hui , a échappé  à la  fatalité  (lui  semble  avoir 
détruit  tous  les  autres.  G.  K.  X'égler  (slunich,  1835), 
dans  son  « Xeues  Allegmeines  Kihutler-Lexicou  t, 
qui  copie  le  baron  de  licinccko  f Lcipxig , 1788), 
nomme  Jean  Vau  Beecq  Joh.  Cari.  Vau  Beecq,  et 
ne  donne  aucun  détail  instructif  sur  lui.  Xlariette, 
cité  par  le  Dictionnaire  général  des  artistes  anciens 
et  modernes  de  J.  B.  D.  Lcmpercur,  1795,  dit  : 
« BsECq  (Jean  Vau),  lioliandois,  peintre  de  marine, 
1 est  venu  s’établir  à Paris  , ou  il  a esté  reçu  â 
» l’Académie.  Il  a travaillé  pour  le  Roy  , et  étoit 
I attaché  a XI'  de  Vendosme  , grand  prieur  de 
» France.  Beecq  est  mort  en  1722.  » 

L’ouvrage  anonyme,  mais  d’André  Félibicn,iDtilulé 
Noms  des  peintres  les  plus  célèbres,  etc.,  Paris,  1679 
(Bibl.  lmp.,  P.  590-.A)  ne  mentionne  point  Vaa 
Beecq , ce  qui  prouve  qu’en  1679  il  ne  peignait  pas 
encore  à Paris.  Il  y vint  probablement  vers  1680, 
puisque  nous  avons  vu  |)ar  la  lettre  de  XI.  de  Vil- 
Icrmont  qu’en  1685  il  avait  fait  déjà  quatre  tableaux 
pour  le  château  de  Xlarly.  Il  y était  certainement  le 
zU  avril  1681,  car  ce  jour-là  il  signa,  comme  assis- 
tant, l'acte  du  mariage  de  Joseph  X'vart,  peintre  or- 
dinaire du  Roi,  fils  (Te  Baudrin  Yvart,  un  des  pein- 
tres entretenus  aux  Gobelius,  avec  .Anne  Barreau. 
Su  signature  est  J.  Van  Beecq.  J’ai  vainement  cher- 
ché quelle  ville  de  Hollande  vit  naître  l’artiste  sur 
le({uel  j’appelle  l'attention  des  amateurs  ; personne 
ni  à .Amsterdam  ni  à La  Haye  n’a  pu  me  donner  de 
renseignement  sur  cet  homme.  Mon  ami  M.  Camp- 
bell, sons-bibliothécaire  à la  Bibliotbè(nic  royale  de 
La  Haye,  m’a  écrit  le  25  décembro  1852:  « Xos 
directeurs  de  Xlusées  de  peinture , nus  amateurs  et 
collectioimeurs  de  tableaux  ne  connaissent  on  ne 
mentionnent  aucune  des  œuvres  du  V^an  Bcectr;  ils 
iguorcnl  entièrement  son  nom.  Depuis  deux  siècles 
aucun  de  scs  tableaux  n’a  passé  en  vente  publi(pic 
en  Hollande  , sa  patrie.  D'où  peut  provenir  un  ou- 
bli si  complet?  Probablement  il  s’est  rendu  eo 
France  bien  jeune;  mais  il  a dù  appnmdrc  son  art 
ici,  et  pourtant  aucune  trace.  « ( I . Wüvuv.rvian.  ) 
Assurément  Van  Beecq  se  forma  en  Hollande. 

' Elève  de  Louis  Backnisen , de  l’iiu  des  deux  Guil- 
laume Von  den  Velde,  ou  de  quelque  autre  maître 
habile,  il  viul  en  France,  encore  inconnu  dans  son 
pays , mais  cependant  capable , et  bientôt  sa  répu- 
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tatinn  i'at  établir.  On  a va  qn'avant  1685  il  avait 
déjà  Cait  poor  io  Roi  quatre  grondt  tableaux  hUtori* 
qoa»,  et  que  cette  intMiie  année  1685  il  exécuta  cet 
ouvrage  anqiiel  a'iutéreasaiejit  M.  de  Viilermout 
et  surtout  Abraham  Uii  Quesnc,  la  Vue  de  la  flotte 
française  mouillée  devant  Géucs,  le  17  mai  168  V, 
niorcean  qui  était  encore  ù .Marly  en  1710.  Il  paraît 
qne  la  peinture  orKcielle  n'avait  pas  rempli  toua  les 
instants  de  sa  vie  active;  il  avait  couvert  quelques 
toiles  mO|rtmc$  ou  petites  de  sujets  propres  à plaire 
aux  amateurs;  aussi  vois-je  en  février  1686  un  gen- 
tUbomme  venir  dons  la  rue  des  \uyers , où  demeu- 
rait Jean  l'an  Beecq,  à un  étage  élevé  d'une  des 
maisons  qui  étaient  sur  la  paroisse  Saint-Benoît, 
visiter  l'atelier  du  jeune  maître,  dont  on  roinnien- 
çait  à proiioocer  le  nom  dans  les  saIou.s  nobles  de 
Versailira,  de  Saiat-Gemiain  et  de  Paris,  lui  deman- 
der de  ses  ouvrages  pour  un  cabinet  que  le  curieux 
avait  rue  des  Vieux-.-lugustius,  et  lui  en  aclieter, 
sans  trop  marclnuuler,  pour  la  somme  de  150U  livres. 

Ce  gentUliomine  , bien  accueilli  sans  doute,  avait 
nom  messire  Juseph-.Aiiguitc  Ciiastelluiu  de  Briigc  , 
aeig*’  de  la  Rt^rnicrr  ; le  ^8  février  il  ineuait  Von 
Becieq  chez  fiarl>ur,  uoUire  au  Cliùlelut,  cl  lui  si- 
gouit  une  ohlJgation  pour  cetu^  somme  de  1500  li- 
vres, s'engageant,  sur  l'hypothèque  de  tous  scs 
biens,  ù la  payer  en  deux  termes,  à six  mois  de 
distance , dans  l'année  courante , reconnaissant  la 
devoir; — je  laisse  ici  la  parole  an  notaire  Barbar  : — 
• Pour  vente  et  dcUvrancc  par  lcd.  s''  créancier  ce* 
joard'hui  füte  de  marebandisos  de  tableaux  au  con- 
tentement dudit  s''  de  la  Uemière.  » .Madame  Jeanne 
Heuncqnio  s'engagea  aussi  envers  Jean  Van  Bcecq; 
mais  soit  que  le  peintre  fût  d’une  nature  très-pru- 
deute,  et  que  peu  riche  il  eût  peur  de  hasarder  son 
bien  péniblement  gagné;  soit  peut-être  que  M.  de 
U Oeimière  n'cùl  pas  une  réputation  d'exarlilude 
trè«-cxabh'c , au  chapitre  de  tes  dettes,  Von  Reccq 
demanda  et  obtint  qu'une  du  ses  voisines,  mademoi- 
selle EKsabetb  Lefebure , veuve  de  Pierre  Lescot , 
afwiea  juge,  cniisiil  ci  bourgeois  de  Paris,  se  portât 
caution  pour  M.  de  Bruge.  On  pourra  lire  à la  fin 
de  cet  article  le  contrat  |iassé  entre  J.  Van  Bcecq 
et  tou  acquéreur.  ( l'.  .Minutes  de  Barbar,  dernier 
jour  fie  février  1G80  , ehex  M.  Grosse,  notaire  à 
Paris.  ) 

Il  est  fâcheux  que  Barbar  u’ait  pas  dit  do  com- 
bteo  de  morceaux  te  composaient  ces  t marchan- 
éisff  de  taitUeaix  * dont  parle  sa  rédaction,  et  n'ait 
pas  dit  en  queiqaes  mois  les  sujets  des  ouvrages 
que  conquérait  u.  de  la  Bumière  ; ces  détails  nous 
akleraient  aujoard'hui  à retrouver  les  tableaux  de 
Van  Oeecq,  qui,  probablement  sans  signature  et  tans 
BMoegramme  connu,  figurent  dans  les  galeries,  attrb 
bués  4 d’autres  que  leur  véritable  auteur. 

U.  GabarC  de  \illermocit,  qui  était  en  relation 
oacc  Vaa  Beecq,  et  s'intéressait  fort  à ce  qui  tou- 
chait cet  artiste,  le  mit  en  relation  avec  M"  Bégon, 
grand  coUeclioanenr  du  livres,  d’estampes,  du  des- 
sins, et  d'autres  ohjet.s  d'art.  Bégon , que  la  qualité 
d’IatemJaut  de  la  marine  ù Kochcrort  rendait  fort 
enrieux  de  tout  ce  (|ui  tenait  à la  construction  cl  à 
l’annement  des  hâtimciils  de  mer,  formait  un  rc- 
ciiail  de  deadns  reprc-suntant  lus  uavirus  de  toutes  les 
sspÀces,  de  toutes  les  graniieurs  et  de  tous  les  pays. 
Viltenoout  l'engagea  ù s'adresser  à Van  Beecq  pour 
ce  qui  était  des  navires  particuliers  ù la  Hollande  ; 

ou  le  lit,  et  au  commencemcul  de  mai  169U  le 
pcuitri’  bollando-frauçais  lui  envoya  une  suite  , dont 


Bégon  accusa  réception  à son  ami  M.  Cabart  dans 
nne  lettre  datée  de  Bochclert  le  27  mai  1680  (Bibl. 
Iinn. , Ms.  colicct.  Dangeau  , Lettre  à Cabart  de 
Villermont , vol.  1690-91,  p.  24).  Voici  le  possage 
qui  concenic  les  dessins  de  Jean  Van  Beecq  : « J'ay 
s rcceu  les  dcsscius  de  yacs  et  autres  bastiments 

* hollundois  dessignés  par  M'  Vnnbeck,  dont  ie  uous 
1 remercie.  Quoy  qu’ils  soient  trop  petits  pour  en- 
■ trer  dans  le  recueil  que  ie  fais  faire  des  différentes 

* sortes  de  basliincnfs  de  mer,  iis  ne  laisseront  pas 
1 d'être  vtiles  parce  que  mou  dessignateur  pourra 
1 les  mettre  en  grand.  Le  volume  que  iay  est  un  des 
3 plus  grands  in  folio  qu’on  voyc  , beaucoup  plus 
« grand  que  l'Atlas.  > 

Dans  scs  loisirs  occupés , Van  Bcecq  imagina  , 
pour  la  navigation  des  galères , un  système  dont  il 
sollicita  rapplicaliou.  Il  se  lit  recommander  au  mar- 
quis do  Seignelay  ; mais  les  choses  traînèrent  d'abord 
en  longueur;  le  iniuistre  fut  malade  et  ne  put  don- 
ner assez  promptement  des  ordres  pour  que  des  es- 
sais fussent  faits  ù la  mer.  Le  27  mai  1690,  Bégon 
écrivait  ù ce  propos  ù .\I.  de  Villermont  : t Je  crains 
(|ue  la  maladie  de  M**  le  marquis  de  Seignelay  ne 
laict  (sic)  empesebé  d’escoulcr  M**  Van  Bek;  mais 
il  faut  siiiure  les  affaires  lorsqu’un  veut  qu’elles 
réussissent,  et  attendre  l’iimjrc  du  berger.i  L’heure 
du  berger  ne  vint  point  pour  notre  peintre;  il  se 
fit  entendre  cependant  de  M.  de  Seignelay,  qui,  le 
29  mai , écrivit  à Bégon  : « J'ay  vu  le  .Xlémoire  dci 
propositions  qui  vous  ont  esté  faites  par  le  s''  Vau- 
bek;  mais  pour  s’assurer  de  leur  succès  et  de  l’a- 
uantuge  qn  ou  en  peut  tirer,  il  faut  qu’il  en  fasse 
les  épreuves  eu  présence  de  do  \oailles  i (lieu- 
tenant général  des  galères)  * et  de  Viuicrs  * , (chef 
d’escadre  des  galères),  t et  de  quelques  ofliciers 
des  plus  habiles,  et  vous  m’informerez  ensuite  de 
ce  qu’ils  anroiitjugé,  et  s’ils  estiment  que  cet  homme 
peut  exécuter  tout  ce  qu'il  propose.  » (.'Irch.  de  la 
nur.,  Ordres  du  Roi  concernant  les  galères,  1690, 

f>.  154  x"\.  M.  Bégon  se  hâta  d’avertir  M.  de  Vil- 
crmont  des  intentions  du  ministre , et  le  3 juin 
1690  il  écrivit  <\  l’ami  de  Vau  Beec^  : t S'il  ucult 
mettre  son  secret  en  pratique , il  n a pas  un  seul 
moment  à perdre,  car  assurément  les  galères  ne 
resteront  pas  longtemps  icy  « (à  Hochefort),  * et 
aiusy  il  doit  partir  de  Paris  par  la  voye  la  plus 
prompte  pour  se  rendre  icy.  * Van  Beecq  n'eut  pas 
le  temps  d’aller  jusqu’à  Roebefort  ; les  galères  mi- 
rent à la  voile,  et  le  19  juin  1690  l’Intendant  de  la 
marine  écrivit  à M.  de  Villermont  : « M**  Vauhek 
n’a  plus  a présent  d’autre  party  à prendre  qu’a  at- 
tenurc  tranquillement  le  retour  des  galères  qui  par- 
tirent d’icy  mcrcrcdy  matin  par  le  plus  beau  temps 
qu’on  pui&se  unir.  » 

Celte  affaire  du  t secret  i de  Jean  Van  Bceck  en 
resta  là;  mais  on  la  reprit  en  1693.  line  lettre  de 
Bégon  à son  ami  U.  de  Viilermout  (19  juillet  1693) 
contient  cc  passage  : t J'attendrai  avec  impatience 
le  retour  du  voyage  que  vous  deuex  faire  pour  sça- 
uoir  le  succès  de  la  iioiiucltc  machine  de  M**  \'an 
Bcck  « . Celte  machine  ctait-clle  la  même  dout  Van 
Beecq  avait  dù  faire  l’essai  eu  1690,  et  qu’orriva- 
l-il  ne  rexpériciicc  de  1693?  Eut-elle  lieu  seule- 
ment? Je  u’en  sais  rien.  Par  uue  incroyable  falalilé, 
je  u’ai  trouvé  dans  aucun  des  regisires  de.s  galères, 
Hans  aucune  des  correspondances  des  ofliciers  de 
cette  arme,  aucun  détail,  aucune  allusion  qui  ail  pu 
me  mettre  en  mesure  de  juger  du  mérite  d’une  in- 
vention au  succès  de  laquelle  le  peintre  de  marine  at- 
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tachait  sans  doute  de  l’iinportance.  Je  n’ai  pu  savoir 
en  quoi  elle  consistait,  et  quel  était  son  but. 

Jean  Van  Beccq  fut  reçu  U T.^cadémie  de  pein- 
ture le  26  avril  1681 , selon  la  liste  des  .‘Académi- 
ciens dressée  par  Reynics,  huissier  de  l’Académie , 
et  publiée  par  M.  Dnssieux.  Celte  liste  le  nomme 
Jean  Charles  Dunat  (sic  p*^  Dominique),  ledit  né  à 
Amsterdam  et  mort  le  19  mai  1722,  â<^é  de  qnatre- 
vinut-<niatrc  ans. 

y ai  dit,  d’après  Mariette  qui  prétend  l’avoir  connu , 
que  Jean  Van  B«‘ecq  mourut  en  1722.  Ce  ne  fut  pas 
à Paris  qu’il  cessa  ue  vivre.  Je  vois  dans  les  .Alma- 
nachs royaux  de  1715  à 1722  le  mot  : absent  à 
cété  de  son  nom.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les 
.Almanachs  de  1713  et  1714;  il  était  donc  à Paris 
en  1713;  il  en  partit  en  1714  et  mourut  è l’étran- 
ger, peut-être  en  Hollande.  Son  nom  disparut,  en 
effet , de  la  liste  des  Académiciens  dans  l’.Almanach 
do  1723.  .Ainsi,  le  lieu  de  sa  mort  me  reste  inconnu. 
.Avant  mes  recherches , de  cet  artiste  qui  eut  de  la 
renommée  dans  son  temps , et  qu’ou  a tout  à fait 
oublié,  on  connaissait  quelques  ouvrages  seulement, 
d’après  les  gravures  ae  Jouard;  aujourd’hui  on  le 
connaît  un  peu  mieux  : j’ai  le  regret  de  ne  l’avoir 
pu  trouver  tout  entier,  quelque  peine  que  je  me  sois 
donnée  pour  y parvenir. 

En  même  temps  que'  Jean  Van  Beccq  vivaient  à 
Paris , des  Bcecq  , dont  le  nom  différait  de  celui  du 
peintre  par  la  lettre  finale  seulement.  Je  vois  dans 
un  des  registres  des  Archives  do  la  ville  de  Paris , 
intitulé  Protestants  des  Saints-Pères  (c’est  le  re- 
gistre mortuaire  des  protestants  enterrés  dans  le  ci- 
metière des  Saints-Peres,  emplacement  sur  lequel 
a été  bâti  l'hospice  de  la  Pitié),  je  vois  à la  date 
du  28  novembre  1670  un  Jean  Beeck  qualifié  rési- 
dent de  Brandebourg,  dans  l’acte  d’inhumation  de 
Jean  filanckeu , gentilhomme  de  la  ville  de  Tiel  en 
Gueldrc.  Je  vois  aussi  à la  date  du  1*^''  décembre 
1681  l’enterrement  de  Jacob  Van  Beeck,  fils  d’Ar- 
nolt  Van  Beeck,  orfèvre  i Paris,  et  de  Marion 
Janse.  L’enfant  âgé  d’un  an.  Le  père  signe  : .Arnolt 
Van  Beeck.  Je  n’ose  pas  rattacher  cet  orlevre  hollan- 
dais au  peintre  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , bien 
qu’il  ne  soit  pas  rare  qu’à  l’époque  du  dix-septième 
siècle  des  personnes  d une  même  famille  ne  signas- 
sent pas  leur  nom  de  la  même  manière. — F.  Bécox. 

— « Obligation  de  Joseph  Auguste  chastelain  de 
Bmge , cheval,  seig*’  de  La  Bemière,  demeurant  à 
Paris,  rue  des  Vieils-.Augnstins , paroisse  S’-Eusto- 
cbe , tant  eu  son  nom  que  comme  se  faisant  fort  pour 
Jeanne  Hennequin,  son  épouse...  lequel  a...  reconnu 
devoir...  au  s**  Jean  Van  Beecq,  peintre  ordinaire 
du  Roy,  demeurant  k Paris,  rue  du  Sannet  (San- 
sonnet), et  paroisse  Saint-Benoist,  à ce  présent,  la 
somme  de  1500  liures  par  vente  et  délivrance  pour 
lcd.  sieur  créancier  a cejourd’hui  faits  aud.  s''  de 
1^  Benuère,  csdits  noms  de  marchandises  de  tableaux 
à son  contentement , laquelle  susd.  somme  de 
1500  1.  led.  sieur  de  I^a  Bernière  a promis....  de 
bailler  et  payer  aud.  s'"  Van  Beecq  en  sa  maison  a 
Paris  ou  au  porteur,  scavoir  moitié  dans  six  mois  et 

l’autre  moytié  six  mois  après  qui  est  vn  an 

(Caution  d’Elisabeth  Lefebiire , veuve  du  s*"  Pierre 
Lescot,  ancien  juge  consul,  bourgeois  de  Paris 
(Signé)  : J.  C.  I).  B.  de  I<a  Bernière,  chastelain  de 
Bn  ge  , Elisabeth  Lefebure,  Jean  Van  Beecq.  * 

1.  BKDE.Aü  (Jlxiem  et  ).  .xvit«  siècle. 

Voy.  Espv  (!’)  et  Jüdk'  ,jt. 


BED 

2.  BEDEAU  (PiERRK).  1673—96. 

Je  trouve  dans  les  minutes  des  lettres  écrites  par 
Louvois  à M.  de  La  Teulière,  directeur  de  l’.Aca- 
démie  royale  de  France  à Rome  (Vieilles  .Arch.de  la 
guerre),  les  trois  lettres  qu’on  va  lire  au  sujet  d’un 
artiste  auquel  il  s’intéressait,  et  dont  ni  les  oui'rages 
ni  le  nom,  je  crois,  ne  sont  venus  jusqu’à  nous  : 

« .A  Versailles,  le  24<^  mars  1685.  Monsieur,  le 
s*' Bedeau,  peintre,  ayant  désiré  d’aller  à Rome  pour 
SC  perfectionner  dans  son  art,  je  vous  prie  de  le 
loger  dans  l’.Académie  s’il  le  desire , mesme  de  luy 
faire  donner  la  nourriture  des  autres  .Académiciens, 
ou  bien  l’argent  en  espèce  qu’il  (sic)  couste  au 
Roy,  en  cas  qu’il  le  souliaitc.  t — .A  V’ersailles,  le 
8 juin  1688.  t J’ny  rcceu  vostre  lettre  du  18'  du 
mois  passé  par  la(iuclle  je  vois  que  le  s'  Bedau  (sic) 
souhaite  que  sa  femme  raille  trouver  à Rome.  Je  ne 
sçay  pas  qui  peut  emneschcr  qu’elle  ne  luy  donne 
cette  satisfaction,  si  elle  n’a  pas  d’affaire  icy  ^^r 
leur  intérest  commun  qui  l’y  retienne.  Je  seray  bien 
aise  de  voir  le  tableau  de  son  invention  que  vous 
dites  qu’il  estoit  sur  le  point  d’acheuer.  » — .A  For- 
ges, le  2 aoust  1688.  t J’ay  receu  en  mesme  temps 
que  vostre  lettre  du  13'  du  mois  passé  le  tableau 
du  s'  Bedeau  , lequel  ayant  examiné,  le  groupe  des 
soldats  aux  gardes  m’a  paru  bien  mieux  que  ce  que 
j’ay  veu  encore  de  luy;  mais  la  Cléopâtre  ue  m’a 
pas  semblé  bien  dessignée , particulièrement  le  col 
qui  est  plus  long  qu’il  ne  deuroit  estre.  La  suivante 
qui  luy  accommoue  son  diadème  est  encore  moins 
bien  dessignéc , et  sa  teste  n’est  point  à ^lomb  sur 
son  corps,  ny  sa  gorge  sur  ses  jambes.  L autre  sui- 
vante qui  est  couchée  n’est  point  encore  bien  dessi- 
gnée ; son  col  est  trop  long,  son  visage  a un  mauvais 
coloris,  ce  qui  me  fait  craindre  que  Bedeau  n’eust 
copié  le  groupe  des  gardes  ou  soldats  qui  entrent 
dans  la  prison,  et  que  le  reste  ne  feust  de  sou  inueu- 
tion.  .Ainsy,  je  ne  prendray  point  ce  tableau  que  j’ay 
donné  ordre  que  l’on  enuoyât  au  s'  Fontaine,  auquel 
le  s'  Bedeau  peut  mander  ce  qu’il  veut  que  l’on  en 
fasse.  * 

Qu’est  devenue  cette  Cléopâtre  si  vivement  criti- 
quée par  M.  de  Louvois?  Est-ce  comme  ministre  dn 
Roi  que  l’Intendant  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  re- 
fusait de  la  prendre , ou  comme  amateur  et  protec- 
teur de  l’artiste  dont  il  aurait  voulu  acquérir  un  ou- 
vrage? II  semble  que  ce  fut  le  ministre  qui  ne  vou- 
lut point  accepter  pour  le  prince  un  tableau  qu’il 
jugeait  indigne  de  figurer  dans  la  collection  de 
lx)uis  XIV.  Et  maintenant , qui  était  ce  Bedeau  que 
n’ont  daigné  nommer  ni  l'abbé  de  Marollcs,  ni  Ma- 
riette , ni  Zani , ni  aucun  des  biographes  qui  se 
se  sont  occupés  des  peintres  du  dix-septième  siècle? 
J'ai  été  curieux  de  connaître  un  peu  l’homme  à qui 
Louvois  fut  si  favorable  en  1686,  et  pour  qui  il  se 
montra  sévère — et  probablement  avec  raison  — eu 
1688.  .Après  l’avoir  bien  cherché  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris  où  il  s’est  longtemps  soustrait  à mes 
regards , j’ai  fini  par  le  trouver  rue  Montmartre , où 
il  demeurait,  sur  la  paroisse  Saint- Eustache.  J’ai 
appris  là  qu’il  se  nommait  Pierre  Bedeau,  et  qu’il 
était  fils  du  boulanger,  Pierre  Bedeau , et  de  Ca- 
therine Du  Val.  J’ai  vu  que,  le  18  octobre  1671,  il 
épousa  une  de  ses  voisines , ■ Catherine  Vernier, 
fille  de  feu  Laurens  Vernier  > , maître  tailleur  d'ha- 
bits. Son  père  était  mort  à cette  époque.  J’ai  vu 
que  de  Catherine  Pierre  Bedeau  eut,  le  8 septembre 
1672,  un  fils,  Jean,  dont  le  parrain  fut  • Jean  Gou- 
det  • , maître  peintre  et  doreur,  époux  de  Gene- 
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vière  Bc^icaii , el  par  là  bcau-fW-re  de  Pierre  ; qu’il 
«Mit,  le  15  aeptenilire  lf»7;l,  Marie-Catherine;  et, 
le  17  août  1674,  Marie- Klisnheth.  Bedeau  quitta 
le  quartier  linotniartre  pour  celui  de  la  place  Âlau- 
hert.  Il  demeurait  sur  le  territoire  paroissial  de 
Sainl-Vicolas  du  (Chardonnet,  quand  sa  femme  lui  . 
donna  un  fds , qui,  le  2 octobre  167K,  fut  nommé 
François , a^ant  pour  marraine  sa  tante  * Ctuievièvc 
Bedeau  i , femme  do  Jean  (ioiidct , peintre  et  do-  , 
rrur  » . Dans  le  Itaptistaire  de  François,  Pierre  Bo- 
ileau est  qualifié  *■  peiutre  ordinaire  du  Roy  i . 
Bedeau  signait  d’une  tr«*s-bouuc  écriture  : « P.  Be-  | 
deau  , P.  Bedau  (1674)  ou  Pierre  Beilcaud.  » fCathe- 
rine  Vernier  fut  marraine  le  2(1  avril  1678,  à Saint-  j 
Thomas  dn  l^ouvre,  d’une  fille  de  Pierre  (iermain  , , 
ciseleur  et  orfèvre  du  Roi.  Je  ne  sais  point  i’iipoque  I 
du  déc»**  de  Redean  ni  celle  de  sa  naissance.  (Ce  que  ! 
je  sa»,  c’est  que  l’acte  de  son  inhumation  n’est  | 
point  inscrit  aux  Registres  de  Saint-.Vicolu.s  du  Char-  i 
tionnet.  (’iie  des  filles  de  P.  Bedeau , désirée  par  i 
le  seul  nom  de  llnrie  , et  qui  était  Marie-t^therine 
ou  Uarie-Klinbetli , épousa,  en  1696,  étant  alors  à 
^larseille  , \oél  (Cliasteau  , peintre  , fils  du  <{ravcur 
célèbre  Ouillaiime  Chastcau.  — Voy.  Cim3tk.au, 
(inutix. 

BÛiOV  (Michel).  ?1638— 1710. 

Tons  les  biographes  se  sont  occupés  de  Michel 
Dégoii.  En  1855  , un  écrit  intéressant , relatif  ù cet 
homme  distingué,  fut  publié  par  un  écrivain  bien  | 
informé.  Je  n'ai  donc  point  à faire  ici , eu  abrégé , I 
rhbtoire  de  riutendant  de  Rochefort,  qui  a laissé  | 
dans  la  marine  un  souvenir  respecté;  je  ne  prétends 
faire  connaître  qu’un  détail  de  la  vie  très-occupée 
du  magistrit  qui  fut  un  des  curieux  les  plus  délicats 
et  les  pins  riches  du  dix-septième  siècle.  On  sait 
qu’amateur  d’estampes,  M.  Bégon  avait  des  porte- 
fenilics  remplis  de  pièces  intéressantes.  Il  s’étuit  fait 
une  collection  considérable  de  portraits  à laquelle  il 
ajoutait  toujours,  quand  un  portrait  nouveau,  d’une 
bonne  main , paraissait  chez  un  éditeur  de  Paris.  Il 
cherchait  à se  compléter , et  pour  cela  il  entretenait, 
de  Rochefort , avec  quelques  amis  de  Paris , et 
aiec  le  libraire  Üezallier,  une  correspondance  ossez 
active.  La  pensée  lui  vint  de  réunir  les  portraits  des 
hommes  du  dix-septième  siècle , les  plus  illustres  à 
sens,  de  composer  au  sujet  de  chacun  de  ces 
funeux  une  notice  succincte,  et  de  former  ainsi  un 
ouiTBge  de  biographie  devant  être  donné  au  public. 
La  m^e  pens»^  était  venue  à (’harles  Perrault,  et 
à une  autre  pi-rsonnc , dont  le  nom  est  assez  connu, 
le  peintre  graveur  Jacques  Friqiiet  de  V’aurose.  Les 
lettres  que  Bégon  écrivit  h propos  de  ce  travail , qui 
occupa  assez  longtemps  scs  loisirs  , avant  qu’il  eèt 
appris  que  Ch.  Perrault  en  avait  entrepris  un  ana- 
logue de  son  cété  , et  celles  qu'il  adressa  à scs  amis 
de  Paris , lorsqu’il  renonça  à son  plan , pour  laisser 
à Perrault  le  mérite  d’uii  labeur  que  celui-ci,  comme 
on  sait . mena  à bonne  fin  ; ces  lettres  sont  conser- 
vées i la  Bibliothèque  Impériale , parmi  les  manu- 
«eritsde  l’abbé  de  Üangeau.  Je  crois  que  leur  publi- 
cation peut  intéresser  les  amateurs  d’estampes  et 
les  personnes  qui  connaissent  ou  possèdent  l’//tz- 
taire  des  hommes  illustres  de  Ch.  Perrault.  Les 
biographes  n’ont  pas  ignoré  cette  circonstance  de  la 
coopération  de  Michel  Bégon  à l’œuvre  de  Perrault, 
mats  il  ne  me  paraît  pas  qu’ils  aient  connu  les  do- 
cuments originaux  que  je  vais  éditer  ici.  Voici  en 
quels  termes  le  Dictionnaire  historique  de  Cbaiidoo 


et  Delandinc  parle  de  cette  affaire  des  s Hommes 
illustres  ■ : t 11  « (Bégon)  « lit  graver  les  portraits 
de  plusieurs  personnes  célèbres  du  dix-septième 
siècle.  11  rassembla  des  Mémoires  sur  leurs  vies  (sic), 
et  c’est,  sur  ces  matériaux,  que  Perrault  fit  V Histoire 
des  hommes  illustres  de  France.  i Cette  deniière 
assertion  n’est  pas  exacte;  Perrault  avait  recueilli 
lies  matériaux  et  préparait  son  livre , lors<jue  Ih’goii 
lui  offnt  et  ses  planclies  et  scs  inunuscrils,  — d’ail- 
leurs en  petit  nombre,  ceux-ci;  — ou  verra  cela  par 
la  correspondance  que  je  vais  reproduire. 

Mois  avant  de  présenter  les  lettres  de  Bégon  , je 
veux  donner  les  états  de  service  de  ccl  homme  qui 
eut  de  grands  emplois,  et  qui  remplit  avec  disliuc- 
tiou  toutes  les  charges  dont  il  fut  liouoré.  Tous  les 
biographes  n’ont  pas  eu  à leur  dispositiou  les  Ar- 
chives de  la  marine,  qui  ont  été  sous  ma  garde  pen- 
dant plusieurs  années,  et  où  j’ai  puisé  li>s  rensci- 
guements  que  je  vais  produire,  s Michel  Bégou, 
chevalier,  seig*"  de  Murbelaiu,  La  Pieardière  » , etc., 
né  à Blois,  eu  1638  *,  était  president  au  présidial  de 
Blois,  lorsqu’il  entra  au  service  de  lu  marine,  appedé, 
dil-oii,  par  Colbert,  qui  lui  était  un  peu  parent — je 
ne  connais  point  cette  parenté,  que  je  u’ufurme  pus. — 
Quoi  qu'il  en  soit,  Bégou  quitta  Blois  eu  1677  pour 
'Toulon,  où  il  cul  l’emploi  de  Trésorier  de  la  marine 
du  Levant,  qu’il  garda  jusqu’au  2-4  novembre  168U. 
II  fut  nommé  Commissaire  g'  de  la  mar.  à Brest 
(Reg,,  Ordres  du  R.,  1680,  fol.  410  v“).  Le  29  sep- 
tembre 1681  , Dégon  eut  ordre  de  pa.sser  a.i  Havre 
comme  Commissaire  général  (R.,()rd.  du  R.,  1681, 
fol.  392).  Le  l^*'  mai  1682  il  fut  uoiiimé  lutcndaut 
des  Iles  françaises  de  T.dniérique.  (Ord  du  R.,  1682). 
11  partit  pour  les  .‘Antilles  en  septembre  1682  ( Ga- 
zette de  France).  11  resta  aux  Iles  jusqu'au  24  no- 
vembre 1684.  Il  venait  d’ètre  fait  Intendant  des 
galères  le  4 novembre  1684.  (Dossier  Bégon.) 
Cette  comrnis.sion  fut  changée  le  1''"  moi  1685  con- 
tre celle  d'intendant  de  Marseille.  (Reg.,  Ord.  du  R., 
galères,  1685,  fol.  140.)  Le  10  novembre  1686,  il 
obtint  le  titre  de  ('.onseiiicr  d'honneur  au  parlement 
de  Provence.  (Ord.  du  R.,  galères,  1686,  fol.  256.) 
Le  !''■  septembre  1688,  il  reçut  l’ordre  de  quitter 
l'Intendance  de  Marseille  pour  celle  de  Rochefort , 

?|ui  s’agrandi.ssait  de  Tlutendaiice  de  La  Rochelle. 
Ord.  du  R.,  Marine  de  Pouuant , 1688,  fol.  180.) 
Ce  poste  était  considérable  : Bégou  avait  ù achever 
l’œuvre  commencée  par  Colbert  de  Terron  ; il  y tra- 
vailla avec  uu  zèle  qui  ne  se  démentit  pas  jusqu’aux 
deruiers  jours  de  sa  vie.  Il  mourut  le  14  mars  1710 
à Rochefort,  et  le  15  il  fut  inhumé  dans  l’église  des 
Ciapucins  de  cette  ville.  (Notice  de  M.  de  La  Mori- 
nicrc  sur  Bégon.)  Michel  P’’  Bégon  eut  doue  Tin- 
tcndance  de  Rochefort  pendant  vingt  et  un  ans;  il 
sut  dans  cette  longue  administration  se  fuirc  aimer 
et  respecter  de  tous;  il  conquit  toutes  les  sympa- 
thies par  sa  justice , sa  bouté,  son  esprit , qui  n’était 
pas  ordinaire  , son  dévouement  au  pays  sur  Iccpiel 
s'étendait  son  pouvoir.  En  1704,  les  preuves  de  res- 

* L'auteur  auoayinc  de  Térril  inlilalc  Michel  Dégon 
(in*8o,  juin  1855),  M.  de  La  Uorinière,  je  crois,  adonné 
l’acte  du  baplèmc  de  Bégon,  emprunté  au  registre  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Honoré  de  Blois.  Il  résulte  de  cet  acte  que 
Uicliel  Bégon  fnt  baptisé  le  27  décembre  1(>38,  et  qu'il 
était  6Is  de  ■ Michel  Bégon.  receveur  des  tailles  en  l'élec- 
tion de  Blois,  et  de  demoiselle  Claude  Viart  >.  Lo  parrain 
de  Bégou  fut  • Uicbcl  Bé.gon,  ci-devant  receveur  desdiict 
tailles  k Blois  *.  Le  père  de  notre  Michel  était  • Seig'  du 
Villccoulou  eide  la  Bussière  •,  selon  M.  de  La  Muriuière. 
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timc  qn’il  a'ëtait  acqni<(o  ticlatèrrnl  dans  tout  leur 
jour  ; il  ressentait,  depuis  |nn,qtcmps  déjà,  de  cruel- 
les douleurs,  et  tout  l’avertissait  qu’une  redoutable 
opération  devait  être  tentée  pour  le  sauver.  Il  avait 
00  ans,  et  il  ne  fallait  pas  attendre.  Mais  à quelle 
main  nuru-t-on  recours?  Appellera-t-on  de  Paris  un 
des  cl)irur,qicns  du  Roi?  Tous  les  chirurgiens  de  lo 
marine  consultés  , il  fut  décidé  qu’on  limiterait  Col- 
lot  , opérateur  trés-<listinqné  de  Hordcaux,  dont 
riiubileté  était  connue  de  la  Faculté  de  Paria.  Lors- 
que la  nouvelle  se  répandit  à Rocliefort  et  à La 
Kocliclle  que  M.  Hé,qou  serait  taillé,  reffroi  fut  géné- 
ral , des  prières  ardentes  iiioiitèrent  uii  ciel,  deman- 
dant le  salut  de  l’Intendant.  Ëiirin , le  17  mars , l’o- 
pération fut  faite.  Lo  succès  en  fut  complet,  et  Col- 
lot  en  rendit  compte  à Kaqon  dans  une  lettre  du 
27  mars,  dont  la  copie  est  à la  page  1Ü8,  vol.  170ii 
des  Lettres  & Cabart  de  Villermont.  Quand  le  chi- 
rurgien de  Bordeaux  put  assurer  que  M.  Hégon  n’a- 
vait rien  à redouter  des  suites  de  l’ontrepriso  «ju’on 
avait  tentée,  la  joie  du  peuplo  fut  immense.  J ai  In 
sur  cet  incident  grave  de  la  vie  de  Bégou  des  lettres 
de  .M.  Collinet , de  M.  Ilaiulriind,  de  Michel  Bégoii 
fils,  qui  font  voir  de  la  in.inière  la  plus  touchante 
l’estime,  on  pouvait  dire  Tardent  amour  des  Roche- 
fortins  pour  leur  Intendaut. 

(k*  (pTont  iguoré  les  biographes , Bégou  épousa  à 
Blois,  le  16  févrierl665,  à Téglisede  Saint-Soansme, 
« Mwlelcine  Driiillon , fdle  de  Pierre  Druillon,  s'  de 
La  Morigonneric , conseiP  du  Roy,  maître  en  la 
chambre  des  'comptes  à Blois.  De  ce  mariage  il 
eut  au  moins  un  nis,  Michel.  Ce  Klichcl  est  celui 
que  je  viens  de  citer.  Il  commença  sa  carrière  ad- 
ministrative à Toulon  comme  écrivain  principal 
(16  janvier  1680);  il  fut  employé  au  ministère,  en- 
suite Commissaire  ord'"",  du  janvier  1690À  1702 
oA  il  fut  réformé  On  le  lit  inspecteur  g*  en  Saiii- 
longc  et  au  pays  d’.Aunis,  le  16  octobre  1701  ; com- 
missaire ordonnaf  à Rocliefort,  le  juillet  1706; 
inteiid*  au  Canada,  le  31  mars  1710;  intendant  an 
Havre,  le  22  février  1724,  enlin  inteiuP  des  armées 
navales,  15  octobre  1746.  Il  mourut  le  18  jonvier 
1747.  » (Arch.  de  la  mar.) 

Ce  Michel  11*:,  alors  intendant  au  Havre , épousa 
une  demoiselle  de  Beauhamais , qui  lui  donna  un 
fds,  qu’on  nomma  Michel.  « Ce  Michel  HP,  consciP 
au  parlm'  de  Metz  et  commissaire  de  marine 
épousa  à S‘-Roch,  le  4 juin  1743,  • d"“  Marie- 
Annc-Françoisc  de  Pernol , fille  mineure  de  M.  Remy 
de  Pernot,  seig''.  du  Omati . L’acte  du  mariage  est 
signé  : < Bégou,  Bcauharnois,  Pernot,  Tahbé  Pernot, 
le  chev.  de  Villeneuve  Traus.  i Le  marié  y est  dit; 
t demeurant  d’ordinaire  à Blois,  et  depuis  quelque 
temps  à Paris,  rue  , Paroisse  S’-Sauveur  • , 

et  i fils  majeur  de  M*"  Michel  Bégou,  chev.  .seig'' de 
La  Picaiidièrc , Murbelain  , La  Sistière  , et  autres 
lieux,  conseil,  du  R.  en  ses  conseils,  intend'  de  la 
mariue  au  Havre  do  Gnîce,  et  de  deffnntc  dame 
Jcaimc-Elisabeth  de  Beauliarnois.  • 

Michel  P'  Bégou  — je  l’appellerais  volontiers  le 
Grand  Hégon,  pour  le  distinguer  du  reste  de  sa  fa- 
mille, — outre  Michel  IP,  eut  de  son  mariage  un 
enfant  moustruciix;  voici  eu  quels  termes  il  annonce 
cet  événement  à son  ami  Cabart  de  Villermont , le 

' Michel  Begon  fut  intendant  do  la  marine  à Dnokerqne, 
du  1*c  novembre  175(i  au  1"  novembre  17CI,  époque  à la> 
nelle  il  se  retira  avec  une  pension  de  l'2UÜ  livret.  (Arch. 
e la  Mar.  Alphabet  de  Lafnlard.) 
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16  janvier  1605  : a Ma  femmo  estant  «oeouebve  à ^ 
Surgères  • ( petite  ville  , i25  kilomètroz  emiroade 
Rochefort  ) c d'une  tille  à deux  testes , je  l’ay  fait 
apporter  icy,  'ct  nccoimnoder  de  manière  qu’elle  se 
conservera  longtemps.  J’en  ay  fait  faire  une  ligure 
de  cire  très -ressemblante  à Torigiual.  » Kt  loüi 
mademoiselle  Bégou  rangée  parmi  les  phénoiuèaei, 
entre  toutes  les  bizarreries  naturolles  qu'a  rccueUliet 
Tlntcudant,  ct  qu’il  garde  dans  son  cabinet,  à côiè 
de  ses  médailles,  de  scs  tableaux,  de  ses  coquillages, 
de  ses  minéraux , ct  du  reste  i 

Les  trois  Michel  üégon  que  j’ai  norooiés,  Tiateo* 
dttiit  de  Rocliefort,  son  fils  et  son  pelit-fil»,  ne  sont 
point  les  seuls  (iiie  je  connaisse,  que  j’ai  aperçât  do 
moins.  J’en  ai  découvert  deux  autres.  J’ai  vu  que, 

10  8 mai  1632,  au  baptême,  à Saint-Sulpice , «is 
t Michelle,  fille  de  Jean  Cosson,  praticien  «,  ligure 
comme  parrain  « Michel  Itégon  , commis  de  I et* 
traordiimirc  des  guerres  > . Celui-ci  peut  Irès-hiea 
être  le  père  du  célèbre  intcudant.  Quant  au  sccooi, 
j’ai  remarqué  sou  nom  dans  l'acte  du  mariage  de 
Pierre  de  Loyncs,  où  il  paraît  comme  témoin,! 

Soi nt-.\i colas  des  Champs,  le  29  juillet  1683.  Duu 
ce  document,  il  est  dit  : i Michel  Bégou,  escuyer, 
s'  de  VÜle-Coidou  , ci  d' intendant  de  la  douane  de 
Lyon,  dgé  de  vingt-huit  ans,  dem'  à Paris,  rue 
\'euve  i»inl-Kustaclie  , cousin  dud.  époux.  • Quel 
est  ce  Bégou?  un  filleul  peut-être  du  Michel  qui 
était,  en  1632,  commis  de  l’extraordinaire  des 
guerres?  un  cousin  de  Michel  Bégou,  Tiuteudaatde 
Rochefort,  à qui,  par  des  arrangements  do  fiunille, 
était  venue  lu  terre  de  Ville-CouJon?  Mais  il  importe 
peu  d’éclaircir  ce  point,  sans  intérêt  pour  Tbistoire 
du  temps , ct  pour  la  biographie  de  notre  Bégou. 
Venons  aiii  lettres  relatives  aux  » Horiiines  illustres** 

Je  vais  Ica  dooiier,  en  tout  ou  eu  partie,  dans  Tordre 
où  elles  furent  écrites.  Elles  sont  toutes  datées  de 
Rochefort  ou  de  La  Rochelle  ; celles  que  Bégon  éeri* 
vit  de  La  Rochelle  sont  peu  nombreuses  ; je  les  in*  | 
diquerai , aussi  bien  que  colles  qui  ne  furent  point  | 
adressées  à M.  Cabart  de  Vilicniiont.  | 

1.  — Rochefort,  le  16  janvier  1089.  « ...  Jf 
uotis  scray  aussy  fort  oblige  si  nous  uoulés  bien  me 
mander  en  quel  lieu  est  imprimé  lu  Vie  et  les  Voyaget 
du  s''  Flacourt,  gouucrncur  de  Madagascar,  afin  que 
ie  face  aebepter  Tun  ct  Tautre,  ct  que  ic  puisse 
iuger  par  la  lecture  de  ces  linrcs  si  cet  homme  mé- 
rite d’estre  mis  au  rang  des  Illustres  de  uostre  siècle 

1 Pour  M.  de  Mortemart-,  il  est  sur  la  liste  de  ceux 
que  i’ay  (Icsia  choisis,  et  nous  me  ferés  plaisir  de 
me  mander  par  quel  graueiir  est  gravé  son  portraift 
que  nous  aué.s,ar(iu  que  ic  puisse  iuger  s’il  sera  de 
meilleure  main,  qu’uii  que  ic  crois  auoir  dans  quel*  ' 
qu'un  de  mes  liiires  qui  sont  à la  Rochelle. 

I M<  Bcriiicr,  Tjnuicn  est  aussy  sur  ma  liste  ; ie  i 

' F...  de  Plarrourt.  En  1648,  il  Gt  nne  eipiidilion  i lf>* 
dagasrar;  il  n'y  fut  pan  heureiii.  Il  habita  pendant  uoa 
dizaine  d'années  Tile  qu'il  étudia  avec  soin  et  dont  il  Ctaoe 
histoire  qu'il  publia  à Paria  en  1 vol.  in-4®.  orné  de  planche» 
gravées  li'apréa  ses  propres  dessins.  M.  de  Flaccoiirt  était 
direrieur  de  la  Compagnie  française  de  l'Orient. 

Il  s'agit  ici  de  Louis-Victor  de  Rocberhouaii,  dur  ds 
Morleoiai  t et  de  Vivonne,  né  en  1036  cl  iiiorl  le  13  s<^T* 
tembre  1088.  Il  servit  bien , roinmiinda  les  galères  au  sirgs 
de  Candie,  fut  général  de.»  galères  et  marédial  de  Kranrr: 

11  fut  surtgut  homme  d'esprit. 

* François  Bernicr,  d'Angers,  mort  à Paris,  le  i*2  sep- 
tembre 1088.  II  était  parti  ponr  le  voyage  qu'il  Ht  eu  Orieul 
en  1654.  Foy.  plus  loin,  lettres  de  Bégon,  n**  2 et  4. 
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«01UI  priit  de  tn’eniioj'cr  un  mémoire  des  liures  qu'il 
s fsicl* , que  ie  fcmy  susty  scbeptcr  aueo  ton  por« 
Imtel  que  ie  a*y  pas. 

■ P«Hir  M.  Tbéiienot' , il  est  iiiuant,  et  par  ood> 
aéqnent  eidus  de  mou  proie!  s’il  ne  vont  mourir 
entre  iey  et  ooxe  ans.  Opendant  iay  résolu  do  faire 
achepter  i vol.  in-fnl.  de  sus  Voyages,  dans  lesquels 
le  ne  denbte  pas  qu'il  u’ait  fait  mettre  son  portraict, 
atisay  bien  qne  celny  d'un  de  tes  oneles  dont  il  a fait 
imprimer  les  rovages  auec  les  siens. 

« Jai  résolu  de  ne  parler  que  des  hommes  illus- 
tres de  ce  tiède  qui  sont  morts  et  de  ceux  seule- 
ment dont  ie  pourray  recouurer  les  portraits. 

« Viais  icoe  laisaeray  uar  occasion  de  dire  un  mot 
des  nns  et  des  autres , de  sorte  qu’à  la  réserue  de 
leurs  portraits,  ie  diray  d’eux  tout  cc  qu’on  en 
pesuTs  dire  honorablement. 

« Je  redierehrray  niesina  auec  soin  les  portraits  des 
persoaiiet  illustres  uiiinntes , aflin  que  si , dans  le 
terme  qoe  i'ay  prit,  il  en  meurt  quelqu’un,  ie  soit 
en  estât  de  le  faire  rciiiiire , en  consacrant  son  nom 
et  son  portraict  à l'immortalité. 

* Je  me  suis  fixé  à deux  cents  portraicls,  et  s’il  s’en 
trouDc  dauantage  , ie  retraneberay  les  moins  dignes. 

* Lorsque  i’auray  troiiué  un  graiieur  qui  sache 
(aire  las  pastels  sur  lesquels  il  puisse  ensuitle  grauer 
les  portraicls,  ie  trouneray  moyen  do  luy  faire  co- 
pier les  portraicts  de  ceux  qui  n’out  point  esté 
graués  iosqnes  à présent,  dont  les  tableaux  se  trou- 
orroot  conseniés  ou  par  leurs  parents  ou  par  leurs 
amis,  eu  par  des  gens  de  mesme  profession  qu’eux. 

» Je  tais  mesme  résolu  de  faire  peindre  à mes  dé- 
pens pliisieiira  personnes  illustres  qui  ne  l’ont  point 
sooorr  esté , afnii  de  ponnoir  me  soroir  de  ces  pur- 
trairts  dans  l'occasinn. 

* ...  Je  sois  tonsiours,  monsieur,  très-parfaictc- 
»e»t  rostre  très-humble  et  très-obéissant  seriii- 
teor.  B»ÜO\.  . 

X*  i.  — Le  8_féburicr  1089.  « Jay  receu,  mon- 
sieur, les  i lettres  que  nous  rn’auez  foict  rbouneiir 
de  m'escrire  le  27  et  le  31  du  mois  passé. 

» U est  à soubaitter  que  le  graueur  » (quel  gra- 
rrur?;  * dont  uons  in'escriiiës  sache  faire  des 
pasteK  affia  qu'il  |hjîisso  grauer  les  portraits  qui  ne 
l’oot  iamais  esté,  que  ie  trouueray  dans  des  couuents 
ou  chez  les  parents  de  ceux  dont  ie  ueux  faire 

l’èioge- 

* ()■  tout  au  moins  il  fault  qn’il  sache  parfaicte- 
meal  dessigner,  de  sorte  qu’il  puisse  tirer  les  por- 
(ratets  an  naturel. 

* Vous  ae  dehiiét  pas  doubler  qne  ie  ne  mette 

U.  Hascal’  parmi  les  illustres  de  ce  siècle;  il  estoit 
Ms  d'uns  mère  qui  portoil  mon  nom , et  iay  une 
oéneratioa  singulière  pour  sa  mémoire. 

« Vont  me  lerés  plaisir  d’achepter  sa  uie  que  ie 
n'ay  iamats  rue , et  scs  Pensées  qu’on  m’a  dérobées, 
ie  le*  t3  Irnrs  autrefois  auec  une  satisfaotiou  singu- 
lière. ie  nous  rembourseray  ce  que  le  tout  uous 
eonlens. 

I Cest  oouB  qui  me  donnés  la  connoissance  de 

V.  Bergier  de  Rbeinu^:  iay  mis  sur  mes  mémoires 

* J Thrxrsol  ( Mrlrliiscdcrh  ) , né  i Paris,  xers  1621 , 
aHrt  éaas  U ménr  lillr . le  29  orlobrr  1692.  snivanl  les 
kio^riptjrt.  ir  U ai  pa  (crificr  ces  dairs. 

* lUisr  Pascal,  nè  à Clermont  rn  Aarrrgne,  le  19  jnin 
1^:1.  mort  a Paris,  le  19aoôt  1662. 

* Sicola*  Berjier,  aé , dit-on  , en  15&7,  mort  le  15  tep- 
t«mW«  1623 
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CO  que  nous  m’anez  escrit  sur  son  subiecl  et  ie  feray 
dans  la  suite  cherober  se.s  liures , estaul  bien  aise 
auant  de  parler  d’un  a'itheur,  d'auoir  lu  au  moins 
la  meilleure  partie  de  scs  ouvrages. 

s M.  Bernicr  l’Indien  « (François  Bernier,  d’.An- 
gers)  « est  sur  mon  catalogue , et  i’auray  de  fort 
belles  choses  à dire  sur  son  subiect. 

s L’autre  Bernicr  < qui  est  uiiiaiit  est  fort  de  mes 
amis , il  trauaille  aclnellemcnt  pour  moy  pour  choi- 
sir quelques  liures  qui  iiio  manquent;  il  y a des 
éloges,  dans  son  Histoire  de  Blois,  qui  sont  très- 
bien  faits , mais  il  n’y  en  a guère  des  gens  de  ce 
siècle. 

« Vous  ne’denez  pas  doubler  que  je  n’aye  cette 
histoire  , et  que  ie  ne  Paye  letied  un  bout  à l'autre, 

V Mon  frère  l'abbé  auoit  amassé  plusieurs  iné' 
moires  pour  seruir  à cette  histoire,  qui  ont  esté 
doimés  au  sr  Bernicr  pour  s’en  seruir  on  cas  qu’il  la 
face  réimprimer. 

* Tauernier  ' aura  ansty  sa  place  dans  cet  ouvrage, 
i’ay  se.s  quatre  volumes,  mais  ils  sont  de  l’im- 
pression d nolandc,  et  ainsy  il  faut  que  ie  face  cher- 
cher le  portraict  qui  est  à 1a  teste  de  sou  liurc  de 
l’impression  de  Paris , qui  est  mieux  faict  que  l’autre. 
Je  I auois , mais  ie  l’ai  perdu. 

t J’ay  le  liure  de  François  Pirard  de  Laual  , et 
uous  pouuet  compter  que  ie  n’oublieray  pas  feu 
M.  Bignon , et  qu’à  sou  occasion  ie  parleray  de 
M"  scs  enfants,  qui  méritent  l’iin  et  l'autre  qu'on 
immortalise  leur  nom. 

t M'*  Sanson  ^ et  du  Val  ^ sont  aussy  sur  mon  ca- 
talogue, autsy  bien  qu’un  autre  du  Val  qui  estoit 
docteur  de  Sorbonne  ; mais  ie  ne  scais  où  prendre 
leurs  portraicts.  Si  nous  tués  facilité  pour  les  auoir, 
uous  me  ferés  plaisir. 

1 Les  cardinaux  du  Perron  et  d'Ostal^  sont  trop 
célèbres  pour  estre  oubliés  ; iay  leurs  portraits  et 
leurs  ouurages. 

» J'accepte  très •uolonticrc  le  portraicl  de  M.  Pé- 
iaii , que  uous  m'offrés  ; iay  faict  une  note  sur  son 
subiect  de  cc  que  uous  m’aués  escrit, 

» Le  célèbre  pen^  Pelau**  mérite  bien  un  éloge 
séparé  de  tous  autres;  s’il  u'a  pas  esté  graué,  ie  le 
feray  grauer  à mes  dépens,  et  ie  me  feray  un  plaisir 
très-sensible  d’auoir  rendu  cettcjusticeà  son  mérite. 

« Est-il  possible  qu’un  seiil^bomme  aict  pu  asacm- 
bler  10,000  portraits  différents  ? 

■ Je  n’ay  iainais  veu  le  portraict  de  Rubruquis" 
dont  nous  me  pariés. 

' Le  médecia  Jean  Bernier,  de  Bloi*.  Le  Dii  t.  de  Chsu- 
don  et  Delandinc  le  fait  mourir  en  1668 , dans  un  âge  très- 
axanré.  1668  Ml  èvideraineni  unefante  d'impression,  puis* 
qne  Bégondil,  en  février  1689,  qu'il  était  vivant  à cette 
époque. 

^ Jean*Bapt.  Tavemier,  de  Paris,  né  en  ICOû,  d'un  péro 
flamand  d'Anvers,  mort  i Moscou  en  juillet  1689  (?). 

^ \icolas  Sanson,  né  à Abbeville  en  1600  (?) , mort  à 
Paris,  le  7 juillet  1667.  — l'oy.  son  article,  dans  le  pré- 
sent dictionnaire. 

* Pierre  Du  Val , géographe  comme  Sanson  , son  compa- 
triote et  son  oncle,  né  vers  1618,  mort,  dit-on,  i Paris, 
en  1683,  âgé  de  65  ans. 

* Jacques  üary  du  Perron  né.  croil-on,  le  25  nov.  1550, 
mort  i Bagnolel,  près  Pari»,  le  15  septembre  16I8(?).  — 
Armand  d'Ossal,  ne  en  1536  (T),  près  d'.^ncli , cardinal 
en  1598.  mort  à Home,  le  13  mars  16tU  {?). 

® Denis  Pélau,  d'Orléans,  né  en  1563,  mort  à Paris,  an 
collège  de  Clermont,  le  11  décembre  1652. 

’ Guill.  Rubrnqnis.  On  le  sait  du  ireisiérae  siècle,  mais 
on  ignore  son  pays,  sa  naissance  et  sa  mort. 
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O J'ai  le  portraict  de  Balsac  > très-bien  gratté;  ie 
ne  crois  pas  ijti’il  soit  de  Meslun  ie  ne  l’ay  pti  vé- 
rifier, parce  que  mes  liiires  sont  encor  enibalûs. 

* J’ay  les  portraicts  de  Voiture-'*  cl  de  Xï.  de  La 
Xlotbc  le  Vayer'*,  graués  par  Maniciiil,  et  iay  aussy 
leurs  oiiurages. 

> Je  n’ay  ni  le  portraict  ni  les  oiitiragcs  de  Cor- 
neille qui  in’oiit  esté  volés  ; ie  veux  les  achepter 
eu  2 vol.  iu-fol. 

> J'ay  les  oiiurages  de  Sc.aroii  **,  ie  n’ay  pas  son 

ftortraict , mais  ie  ne  suis  pas  encor  bien  résolu  de 
uy  donner  place,  ne  faisant  pas  grand  cas  de  son 
badinage. 

> J’estime  Molière'^  plus  que  luy,  et  ny  l'un  ny 
l’autre  UC  doivent  pas  passer  pour  des  illustres  du 
siècle.  (!!!) 

« Le  dessein  de  M.  Perrault**  est  digne  de  luy, 
et  le  mien  est  proportionné  à mes  forces,  qui  ne 
sont  pas  grandes  , et  à mes  cmploys  t{ui  ne  me  lais- 
sent gucres  de  temps  de  reste. 

I Cependant  il  me  semble  que  les  illustres  des 
siècles  précédents  ont  desia  esté  tant  loués  et  dé- 

Eicints  par  de  bons  et  d’excellents  autheurs  de  toutes 
es  langues,  qu’il  faut  estre  aussi  babil  (|ue  M.  Per- 
rault pour  retoucher  ce  ^iii  a esté  desia  si  délicate- 
ment escrit  par  XI"  de  .Marthe  et  de  Thou,  et 
par  plusieurs  autres  autheurs  d’un  mérite  distingué. 

t Pour  moy,  iay  embrassé  ce  siècle  a condition 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d’en  noir  la  lin,  parce 
que  ie  demeurcray  au  milieu  de  ma  course. 

> Il  y aura  bien  des  choses  tpie  ie  sçaaray  par 
moy  mesme  ou  par  mes  proches  cl  mes  amis , que 
tout  autre  que  moy  ne  peut  escrirc. 

< J’ay  le  portraict  de  feu  .M.  de  la  Chambre, 
gratté  par  Xantcuil,  qui  est  très-bon  et  d’une  belle 
epreiive,  m^is  il  me  manque  encor  quelques-uus  de 
scs  ouuragesdont  nous  me  ferez  plaisir  de  lu’cniioycr 
la  liste,  parce  que  iay  perdu  celle  que  nous  me 
lites  la  grâce  de  m’enuoyer  l’année  dernière. 

* Je  rcccttray  auec  bien  de  la  recounoissance  de 
M.  l’abbé  de  La  Chambre  l’extraict  de  la  vie  de  feu 
XI.  son  père , et  ie  ioindray  cette  obligation  à toutes 
celles  (|ue  ie  luy  ay  desia.  Bkc.* 

X'»  3.  — Le  15  feburier  1089.  t J’ai  reccu, 
Xlonsietir,  vos  deux  lettres  du  8 de  ce  mois.  Outre 
le  litre  de  coquillages,  les  2 de  Heurs  et  les  2 de 
plantes  qui  estoient  dans  le  cabinet  de  feu  XIo.xsiklr**, 
je  sçais  qu’il  y en  auoil  encor  un  d’oiseaux  choisis, 
peints  par  Robert  sur  le  vclain , d’une  manière  ra- 
uissaute , ie  le  sçais  pour  l’aiioir  ucu  travailler  à ces 
oiseaux  en  présence  de  Xlonsieur.  J’ay  dans  mon 
cabinet  une  tulipe  et  deux  anémones  de  ce  peintre , 
que  ie  conserue  depuis  seize  ans , et  que  j’estime 
beaucoup , n'y  ayant  gucres  de  ce  genre  de  plus 
beaux  ouurages  eu  France  que  les  siens,  (l/oy.  ci- 
dessous  l’article  Robert.) 

' Jean-Louis  Guez  de  Balzac.  ?1594— 18  février  l(ij4 
— Voij.  ci-ümus  fart.  BaLzte. 

* Claude  Mellan.  — l'otf.  ci-dessous  fart.  Mki.lan. 

’ et  ^ les  articles  qui  concernent  Vuituhs  et  La  Uothb 
LsVAVfR. 

^ Pierre  Corneille.  — l'oy.  ci-dessus,  art.  2.  CoBXbiLLB. 
° l'Oÿ  ci-dessous  l’art.  Scabrov. 

’ Uoy.  ci-dessous  l'art.  Molière. 

" Claude  Perrault.  1613  — 9 oct.  1688  — V.  Perrault. 
* Philippe  d’Orléans , Monsieur,  frère  unique  du  Roi 
Louis  XIV  : 21  septembre  1640,  — 9 juin  nui.  — l/oy. 
Lettre  U”  18. 
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s Je  uous  remercie  du  soiu  que  uous  aucz  pris  de 
faire  ma  cour  à Mademoiselle. 

I J’ay  le  portraict  de  Des  Carte*  * au  buriu, 
propre  pour  un  vol.  in-fol.,  si  le  voslre  à l’ean  forte 
est  meilleur,  ie  le  prefereray  pour  scruir  de  modèle. 

1 J’ay  reccu  le  portraict  tlu  comte  de  Grignaa* 
que  iauois  desia,  m’étant  trouué  à .Xix  lorsqu’on  por> 
toit  dos  choses  {sic),  on  m’en  donoa  comme  aux 
mitres , et  iay  consemé  le  mien  que  ic  crois  cacor 
dans  mes  papiers.  La  manière  de  ce  graueur  me 
plaist  assez,  mais  le  prix  me  paroist  un  peu  fort 
pour  faire  une  entreprise  d«  200  portraicts  qui  re- 
uienilroient  à vingt  mil  francs,  cependant  je  u’ac- 
cepte  encore  ni  rebute  la  proposition , parce  qu'il 
se  pourra  faire  que  ie  trouiioroi  quelque  ex|>édieut 
qui  pourra  luy  coiiuenir  et  ù moy  nussy 

1 Je  n’ai  ou'i  parlé  de  la  tragédie  de  XI.  Racine^ 
que  parce  que  uous  m’eu  cscriués , et  ic  uois  par  cet 
échantillon  , que  pour  rélab  ir  les  diuertissemeus  de 
la  cour,  on  prendra  le  parti  de  foire  des  pièces  de 
théâtre  pieuses  ....  B.  t 

t Si  le  graucur  dont  uous  me  parlés  peut  me  faire 
Irouucr  des  portraits  d’artisans  illustres  que  ie  u’aye 
pas,  il  me  fera  plaisir,  mais  auoiit  de  lus  aebepter, 
ie  scrois  bien  aise  d’en  avoir  la  liste , les  grandcari 
et  le  prix  ; ie  scrois  et  les  autres  fort  aise  d’auoir  le 
lortrait  de  .Vautcuil , sur  quoy  ie  uous  diray  que  je 
’allay  uoir  un  iour  pour  luy  persuader  de  le  grauer 
uy-mesme  ; il  me  dit  qu  il  esloit  en  traitté  pour 
cela  micc  un  marchant  d'estampes  qui  luy  auoit 
desia  offert  150  1.,  mais  qu’il  ne  se  relâscheroit  pas 
à moins  de  200  I.  Je  luy  iis  de  grands  reproenes 
qui  ne  1e  persuadèrent  point , me  disant  qu’il  n’estoit 
point  fou  de  luy-niesme  et  qu’il  ne  trauailloil  qoe 
pour  de  l'argent... 

I Je  nous  enuoyc  la  liste  que  uous  m’auez  de- 
mandée des  gens  que  ie  proiette  de  faire  entrer  daoi 
mon  Recueil , mais  il  n’y  a encor  rien  de  fini  sur  ce 
subicct,  i’y  en  augmenteray  (sic)  et  diniiniieray.  Je 
n’y  ay  mis  les  gens  uiuauts  que  pour  amasser  Jeun 
portraicts  sans  aucun  dessein  de  les  faire  entrer 
dans  mon  Recueil  qu’après  leur  mort;  ccpciidaat 
leurs  ligures  sont  tnusioiirs  bonnes  à garder.  i 
A Xlonsieur,  Monsieur  de  Villerinont . 

Kii  sa  maison  proche  de  S'-lac  {sic,  p**  Jacques) 
du  Haut-Pas. 

X**  4.  — Le  3 auril  1689.  t Le  liure  de  M.  Kri- 
qiiet  * {votj.  ci-de«sous  lettre  n'>  12)^  « dont  uous 
m’escrives  est  un  proiel  qui  aproche  fort  de  celu; 
que  i’ay  iaict,  quoy  qu’il  y ait  quelque  différence. 
Vous  m’auez  faict  plaisir  de  m’expliquer  son  dessein 
aussy  amplement  que  uous  aucs  faict... 

> Je  suis  fort  aise  d’auoir  1e  portraict  de  XI.  voslre 
fils,  mais  le  pastel  u’en  est  pas  délicatemeut  faict, 
cl  i’eii  ai  plusieurs  <{ui  sout  incomparablement  plus 
beaux,  (h-pendant  il  ressemble , et  ic  me  souuieus 
bien  qu’il  a de  l’air  de  XI.  vostre  lils. 

I J uy  parcouru  le  liure  des  Grands  chemins  > 
(de  l’Linpire  romain)  t de  XI.  Rergier,  qui  est  beau 
et  curieux.  Son  Histoire  de  Rheims  n’est  pas  ache- 
vée; il  auroit  esté  à souhaiter  que  quelqu'un  eost 
suiui  ce  dessein  la  qui  est  bien  pesé. 

' Dez  Cariez  (Réné)  , 3 avril  1595.  — Il  fév.  I(>ô0  (t). 

* l'oy  ri-dczzuuz  l’art.  SÉiicxÉ. 

* Jean  Racine,  né  à la  Ferté-Milou.le  21  tlécembrc  1639; 
mort  à Pariz,  le  22  avril  1699.  La  tragédie  dont  parle  Bé- 
gon  est  Eslher.  — l'oy.  ci-dezz.  Haci.nb. 

* l'oy.  ci-dessous  l'art.  Friqult. 
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* Le  Hure  des  vers  à soye  est  fort  de  mon  goust 
et  ic  le  roDsemeniy  fort  précieusement. 

« A force  de  mettre  tous  les  iours  quelque  chose 
de  Douueau  dans  mon  cabinet,  ic  m’aperçois  qu’il 
commeucc  fort  à se  remplir,  et  que  iay  bien  des 
choses  fort  belles. 

« J’auois  desia  le  portraict  de  Don  Carlos  mais 
le  vnstre  est  d’un  autre  peintre  et  d’un  autre  gra- 
oeur. 

« J'auois  aussy  le  Traiité  de  marine  du  s**  Cathe- 
rinot^,  lequel  sans  difliculté,  estoit  de  son  uiuant 
an  des  plus  estrauagants  authciirs  de  son  .siècle... 

» ...  Je  crains  extrêmement  que  la  mesure  qu’il 
(M.  Lep«Te)a  prise  des  planches  ne  soit  trop  petite, 
faj  loniours  eu  l’intention  qu’elles  fussent  propres 
à mettre  dans  un  volume  in-folio , et  aiiisy  il  fault 
qu'au  moins  elles  soient  de  la  grandeur  de  M.  de 
L«  chambre'^  graité  par  \antcuil. 

< Vous  ne  me  dites  plus  rien  des  Globes  du  P-  Co- 
roael  * dont  ie  nous  prie  de  me  mander  des  non- 
uelJcs. 

« Je  suis,  monsieur,  tout  à uous.  D.  « 

X"  5.  — lî  aiiril  1689.  * J’ay  le  portraict  de 
M.  Duquesne,  qui  est  fort  ressemblant.  i (11  s’agit 
sans  doute  du  portrait  gravé  par  Girard  Eklclinck.) 

X"  6.  — 19  juin  1689.  s ...  Le  s*"  Lubin  est  en- 
core ky  en  très-bonne  santé...  « (Lubin  était  un 
gratciir  que  ]tlichel  Bégoii  établit  auprès  de  lui  pour 
lé  faire  trat  ailier  aux  portraits  dont  il  avait  besoin 
po«ir  l'exécution  de  son  projet.  Lubin  est  très-connu 
des  amateurs  ; je  ne  sais  si  c’est  h lui  que  Dégou 
fait  allnsion  dans  sa  lettre  n°  2,  ^ 2 ; je  serais  tenté 
de  croire  que  cç  fut  tkbart  de  Villermont  qui  ic 
procura  à l’intendant.  On  trouvera  à l’art.  Li  bi.v  , 
ri-flesaous,  tout  ce  qui,  dans  la  correspondance  de 
Kégnn,  inléres-se  cet  artiste.) 

X"  7.  — Le  27  may  1690.  » J’ay  receu  le  roti- 
lca>i  et  le  petit  balot  une  uous  m’aiiés  ennoyé  par 
uostre  mes^^ger,  dans  lesquels  iay  trouuc  les  3 vol. 
de  il'*  Le  Blanc'*  et  de  La  Qiiintiiiie  ^ dont  ic  suis 
trév-content . aussy  bien  que  des  portraits  de  M.  Le 
Bnin  et  de  Molière  (Bégon  s’est  ravisé!  l'oy.  ci- 
dessus,  lettre  n<>  2,  p.  172) , et  du  plan  d’Augouslc 
dont  ie  nous  remercie. 

* La  matière  du  manuscrit  de  M.  de  Pcire.se" 
consiste  en  plusieurs  obseruations  très- curieuses  de 
tonte»  les  parties  des  mathématiques  ; mais  principa- 
lement de  la  musique,  ayant  ramassé  les  ligures  de 
tous  les  inslruments  de  musique  qu’il  a peu  trouucr, 
entre  lesquels  il  y on  a de  très-particuliers. 

' Don  Carlos,  fil» de  Philippe  11.  roi  d Espagne.  On  le 
rrait  mort  le  2 i jnillet  1.^58. 

* ^icoUs  Calheriaot,  né . dit-on,  rn  IG’28 , prés  dr  Boiir- 
gr»,  sa  rtitesu  de  Loston.  Je  ne  connais  point  le  traité  de 
■srine  doal  il  s’agit,  et  Bégon  ne  m'inspire  pas  l'envie  de 
le  roanaitre. 

* f ejr.  ci.de»«on»  l'article  Lv  Ciminnit  (Cunevo  dk). 

* l'ioceni  Coronelli . mort,  dit-on.  à Venise,  en  lll.'l. 
— ci-dessou»  l'article  qni  le  concerne. 

' Frasçoi»  Le  Blanc,  mort  à Versaillc»  en  Ki9R  Auteur 
d'an  Trahi  loujonr»  consulté  dt*  montioïc»  de  France,  nn 
tel  ia-4*  1690.  Pari». 

* Jean  de  la  Quiotioie.  1626.  Mort  k Paris  . vers  1700, 
disent  lea  bio;{raphes.  On  a de  lui  dent  volumes  i' Inetruc- 
uama  lur  les  jaratnt /milien  et  poiagen.  — l'oy.  plus  loin 
rartirie  qoi  le  concerne. 

’ \icolaa-Claode-Fabri  de  Pcircsc  (?) , 1584 — 21  juin 
1G3T 
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* J’ay  receu  les  desseins  de  yacs  et  autres  basti- 
ments  bollandois  dessignés  par  M'  Van  Beck  t (sic , 
pour  Van  Bcccq)  > dont  ic  nous  remercie.  i (Tout 
ce  qui  regarde  ie  peintre  de  marine  V'an  Boecq  dans 
cette  correspondance  se  trouve  dans  l’article  (Beecq 
(Van)  ci-dessus.  Je  prie  ie  lecteur  de  s’y  reporter.) 

X“  8,  — la  Rochelle,  le  26  oct.  1690.  « Je 
uous  remercie  de  l’empreinte  de  la  médaille  de 
M.  Colbert,  grauée  par  Bernard'.  » B. 

X°  0.  — Rochef.,  7 nov.  1690.  « J’ai  receu  la 
médaille  de  plomb  de  M.  Colbert,  qui  est  très-bien 
faictc  et  dont  je  uous  remercie.  R.  » (Il  s’agit  proba- 
blement ici  d une  épreuve  en  plomo  de  la  médaille 
de  Bernard , dont  une  empreinte,  en  cire  peut-être , 
avait  d’abord  été  envoyée  à Bégon  parM.  de  Viller- 
mont.) s 

X"  10.  — 14  juin  1691.  * J’ay  escrit  à Dczollier' 
de  m’enuoier  la  vie  de  Cromuel,  et  ic  réitéré  mes 
remerciements  pour  l’Hisloire  du  Mexique.  » B. 

11.  — Le  l**'  auril  1692.  « Je  n’ai  pas  le 
portrait  de  M.  Perrault  gratié  par  Edelinck  mais 
iay  son  Vitruuc  imprimé  en  1673 , je  crois  qu’il 
l’a  fait  réimprimer  depuis,  auquel  il  a adjoutc  bien 
des  choses.  > B. 

.V  12.  — Le  11  avril  1692.  « Je  suis  fort  oblige 
è M.  i’nbbé  de  La  (îharabre  du  souiicnir  qu’il  a eu 
de  moi  pendant  sa  maladie , à laquelle  i’ai  pris  toute 
la  part  pos.sible.  Je  iic  lui  demandai  pas  aiiant  mon 
départ  le  portrait  qu’il  auoit  offert  de  me  prester  de 
M.  de  Li  Chambre,  parce  que  ic  n’ai  point  encore 
releuu  de  graueur  i\  Paris,  et  qu’il  eut  fallu  le  faire 
tieiiir  à la  Rochelle  en  danger  de  se  gaster  en  che- 
min, mais  comme  mon  intention  est  de  travailler 
iiiueincnt  ii  l’exécution  du  proict  que  uous  m’aués 
inspiré,  il  faut  que  uous  ayés  la  satisfaction  d’ache- 
ucr  ce  que  vous  aucs  commencé.  Vous  m'aiiés  escrit 
autrefois  (|iie  M.  Perrault  auoit  un  dessein  à peu 
près  pareil,  il  faudroit  nous  unir  ensemble,  qu’il 

Frist  la  peine  de  trnuailler  aux  Eloges  ou  plu’oft  à 
abrégé  des  nies  des  hoinines  illustres,  sçauants  nu 

firoteclours  des  scienees  et  des  arts  de  ce  siècle,  ic 
uy  donnerois  les  mémoires  que  i’ay  coinmcucé  a 
rama.sser  ci  ceux  (|uc  ic  pourrai  rccouurcr,  et  ic 
continuerai  ù faire  gruiicr  ceux  qiii  ne  le  sont  pas 
encore.  Xous  couuieiidrions  ensemble  de  loiit  ce  ({ui 
seroit  nécessaire  pour  l'exéeutiou  de  ce  proicct  dont 
je  lui  céderai  très-volontiers  tout  Tuonocur,  et 
consentiray  qu’il  paroisse  sous  son  nom , me  réser- 
uant  seulement  la  satisfaction  d’y  ouoir  contribué 
par  mes  soins  et  par  la  dépense  que  i'ay  faite  pour 
y pnruenir.  S’il  accepte  la  chose , ie  lui  ennoicrai  la 
liste  de  ceux  que  i’ay  proietté  de  mettre  dons  cet 
ouurage. 

» (’.epeiulaiil  ic  uous  enuoie  celle  dos  portraits 
qui  sont  actuellement  groués  par  le  s'  Lubin  outre 
lesquels  il  faudroit  encore  en  faire  graucr  (pielqiics- 
uns  à Paris  aliu  de  [louuoir,  dans  un  nn , ou  aetix , 
donner  au  public  un  premier  uolume , de  ceux  qui 
sont  morts  dans  les  soixante  premières  années  de  ce 
siècle  etréaerucr  les  autres  pour  un  second  uolume. 

' l'oy.  Bsn.vsaD  fl'homas). 

* ,'\nioine  Drzallicr,  libraire.  — Toy.  ci-dc»»ou»  l'arlicle 
qui  le  roncerne. 

^ Girard  Edelinck.  — l'oy.  pin»  loin  l’arlicle  que  j'ai 
contarré  à lai  et  à scs  frères 
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» Lorsque  i’aurey  uostre  réponse  sur  cela,  iVnga- 
ncrai  Üeznllicr  d’entrer  dans  cette  alTnire;  estant 
Dien  aise  de  me  dcsrhnryer  à l’auenir  d’iinc  partie 
de  la  dépense  que  i’ai  faite  insqnes  à présent,  qui 
est  trop  considérable  pour  nn  particnlier  comme  moi. 

9 J’ai  escrit  aiiiourd’hni  an  s''  laibin  de  nous  en- 
iioyer  la  plaiicbo  du  porlraict  de  S‘  François  de 
Sales  qiiMI  a qrané  mal  propos,  et  qui  ne  doit 

!)oiut  entrer  dans  mon  proiet.  Je  nous  prie  de  me 
aire  ramilié  de  tnx^iier  cette  planche  anec  le 
8''  Mariette , en  prenant  de  Iny  en  échange  tous  les 

Sortraits  gruués  par  Ëdelink  et  par  Masson , au  prix 
ont  nous  conniendrés.  Vous  sçaués  que  cette  planche 
me  reuieul  à 110  1.,  mais  si  cette  somme  n est  pus 
surfisiuito , nous  m’ohligerec  de  suppléer  le  reste  de 
l’aracnt  que  ic  nous  ay  enuoyd  pour  le  reste  des 
glulses  du  père  Coronclli,  sur  lesquels  je  crois  qu’il 
ne  faut  plus  compter,  mais  il  y aura  une  observation 
à foire  qui  est  que  i’ay  désia  quelques-uns  des  por- 
traits graués  par  lesd**  Kdelink  et  Masson , dont 
M.  Pinsson  a l'inventaire , duquel  il  sera  aisé  à 
M.  Mariette  de  les  retirer,  afin  qu’il  ne  nous  uende 
pas  ceux  (me  iay  désia. 

I Le  s*^  Kriquet  en  fauenr  duquel  nous  ni’aués  cy 
deuant  cscrit,  a faict  graner  quelques  portraits,  il 
offre  de  m’accommoder  des  plaucnes,  et  .sa  propo- 
sition ma  paroist  assés  bonne  ; Je  uons  ennoie  le 
mémoire  de  celles  qui  pourroient  m’accommoder,  et 
nous  pounés  entrer  sur  cela  en  négociation  auec  lui, 
et  lui  proposer  d'en  faire  grauer  un  nombre  pareil  à 
celui  que  ie  fournirai , moicnnant  (ptoi  il  entrera  en 
société  pour  une  moitié  auec  moi.  * 11. 

N°  13.  — Le  ."î  aoust  1092.  « ...  J'attens  auec 
impatience  la  détermination  de  M.  Perrault  sur  les 
lOU  subiects  que  ic  luy  ay  proposés,  su  noix  en  cela 
estant  décisinc.  Il  faudra  en  ester  un  pour  y mettre 
M.  Mesnage.  t B. 

.V»  14.  — A la  Rochelle,  le  21  aoust  1692.  t Je 
niens  de  receuoir  une  lettre  do  M.  Perrault  uucc  le 
choix  des  50  portraicts  du  volume,  auquel  je  ne 
puis  répondre  qu’à  Kochefort , parce  que  ic  n’ai  pas 
icy  le  temps  de  donner  la  muludrc  attention  à ces 
sortes  d’affaires.  • B. 

X“  15. — A la  Rochelle,  le  4 octobre  1692. 

( M.  Pinsson  ‘ me  propose  de  donner  mon  billet  a 
Edclinck  de  110  1.  pour  chaque  portruict  qu'il  gra- 
ueru,  ce  que  ie  ne  suis  pas  on  estât  de  fîiiro.  Si  I)c- 
aallier  se  ueult  charger  de  l’impression , ie  consens 
que  pour  aduancer  l’onurage  il  face  trauaillcr  ICde- 
linck,  et  qu’il  grauc  ces  portraits  dont  nous  serons 
conuenns  ensemble;  mais  ie  ne  prêtons  point  mettre 
dons  cette  uffairc  d’antre  argent  que  celuy  que  Lu- 
bin  gagnera  en  trauaillant.  Il  a desia  graué  (U)  por-  j 
traits,  d achcucra  de  grauer  les  30  qui  manquent  ' 
d’icy  en  20  mois.  Mais  si  le  terme  est  trop  long,  | 
on  le  peut  abroger  tant  qu’on  voudra,  ponmeu  que 
dans  cette  affuire  ie  ne  sois  pos  regaraé  comme  le 
caissier. 

» Vous  ne  cesses  point  de  me  faire  des  j)réscns 
dont  ie  vous  remercie.  J’ay  le  portraict  de  IIP  Pas- 
cal , et  ic  croy  aiissy  ouoir  celuy  de  M*"  Ques- 
ncl  • B. 


' Probablciornl  François  Pinsson  qui  mourut  i Paris, 
le  10  octobre  1091  (?)  Aiocat  célèbre. 

• Le  P,  Pasqiiicr  Quosiiel  — toy,  l'article  que  j'ai 
consacré  & la  famille  Quesncl. 


Béa 

X’®  16.  — Le  10  octobre  1692.  i Je  vous  mne^ 
cic  du  portrait  du  comte  de  Romorantin  auquel  je 
donnerai  dans  mon  recueil  la  place  qu’il  mérite.  » B. 

17.  — Le  7 décembre  1092.  a ...  Lorsque 
iay  receu  le  mémoire  que  .M.  Perrault  m'a  enuoié 
des  plauches  grauées  par  le  Friqucl  t (c’est-è-dire 
qu’a  fait  graver  Friquel)  * , celles  coniprisca  dam  et 
mémoire,  que  Lubiu  a grauées  rcstoiciil  desiu;  il 
n’en  a point  graué  depuis,  et  ii’eii  grauora  point; 
mais  ic  ne  pouuois  pac  enipcscher  que  ce  qui  estoit 
fait  ne  le  fust.  Lubiii  trauaillc  touiours  et  est  fort 
auancé  ; j’espére  tpie  les  planches  qu’il  doit  fournir 
seront  aussi  tost  prestes  que  ses  éloges. 

a 11  n’y  B point  d’auancc  d’argent  a faire  poor 
les  portraits  qui  restent  a grauer,  si  on  sc  conteutr 
de  faire  truuaiiler  Lubiu;  mais  si  on  ucull  occuper 
d'autres  graucurs , je  ne  suis  pat  en  estai  de  les 
payer  ayant  deia  faict  de  gruMCs  auancea,  et  ne 
pounant  pas  me  dispenser  do  continuer  a faire  tra- 
iiaillcr  Lubiu,  qui  me  couste  plus  de  cent  pistolks 
par  an , sans  y comprendre  l’engagcmcot  ou  ce 
proiet  m’u  mis  d’acbeter  les  portraits  et  les  liares 
qui  y ont  relation,  qui  m’ont  cousté  depuis  quatre 
ans  plus  do  cent  pistolet  par  an. 

* Vous  sanés  que  cest  vous  qui  m'aiiés  inspiré  ce 
proiet  dans  lequel  je  ne  suis  entré  que  pour  inc  di- 
uertir,  et  ic  suis  persuadé  que  vous  ne  nie  cnnsoil- 
Icriés  pas  d’enqiruntcr  de  l’argent  a coiulilutioD 
pour  la  prompte  expédition  d’uu  proiet  de  cette  na- 
ture , et  si  vous  alliés  quelqtte  conseil  a me  donner 
la  dessus,  ic  m’osseure  que  uostre  auis  seroit  de 
modérer  plus  tost  que  d’aiigmciilor  la  dépense  à la- 
quelle ma  passion  pour  les  Hures  et  pour  H»  curio- 
sités m’engage,  u'eslaut  pas  le  maislre  de  tue  rete- 
nir lorsque  ie  trouuu  quelque  chuso  qui  me  plaist. 

1 Je  suis  fort  aise  que  le  Diclioiiuaire  du  l’.lca- 
démic  soit  achevé;  j'escris  à Al.  Dczallier  de  me 
l’enonycr  aussy  tost  qu’il  paroistra,  aussy  bien  que 
le  Dictiomiairc  du  Fère  Simon  >,  dont  la  répulatioB 
n’est  pas  egalement  bonne,  puisque  vous  me  man- 
dés qu'on  l'estime  à Paris,  et  qii’uu  des  plus  sraoans 
hommes  du  royaume,  qui  l’a  parcouni  d'un  boni  à 
l’autre , n’en  juge  pas  de  utesme , par  une  lettre 
qu’il  m’escrit.  * iJ. 

18.  — Le  10  januicr  iü93.  t Vous  ne  in'a- 
ués  répondu  qu’eu  Icriiies  généraux  sur  la  prouosi- 
tiou  que  je  vous  ay  fuite  de, mettre  M.  le  duc  uOr- 
léaus  I (.Monsieur)  * au  nombre  do  ceux  qui  ont 
contribue  a rnugmentatiou  des  sciences  et  des  arts, 
cl  il  me  paroist  par  la  dernière  lettre  que  j'aj  re- 
eeiie  de  .M''  Perrault  (pi’il  souhaite  qti’ou  n’y  mette 
ancun  de  reux  pour  lesquels  il  m'a  marqué  de  la 
répugnance,  à quoy  i’ay  consent!  de  tout  mon  cœur, 
et  comme  feu  Aloiisietir  en  est  vn , je  crois  que  s«o 
dessein  u'csl  pas  qu’on  le  mette  dans  le  l'r  volume; 
et  ainsy,  ic  ne  le  feruy  point  grancr  que  uons  oa 
liiy  ne  lu’ayés  cscrit  sur  cela  plus  positiiiement. 

1 J’ay  vn  liurc  intitulé  Horttu  lilesensis , imprimé 
à Londres , dans  lequel  il  y a un  très  bel  éloge  de 
Monsieur  ; i'eu  ay  cucorc  plusieurs  autres  qui  par- 
lent de  Iny  très  aiianlageuscmeul  dont  ic  feray  faire 
(les  extraits  lorscpi’il  seru  temps. 

« J'estois  encore  jeune  lorsque  feu  Aloiiticur  est 
mort,  mais  ie  me  soiiuicns  d’auoir  ouï  dire  en  ce 

' Probablcunenl  l'auteur  du  Dictionnaire  de  la  Bihlt. 
in-fol.,  Lyon.  lÜOÜ,  qui  parut  dans  le*  dernier*  moi* 
de  IU92,  biri)  qu'il  porte  la  date  de  1693 
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lemp«  it  à plo&ieurs  p<>rsoDoes  qne  sou  couresseiir 
oniin«ire  s’estaut  troiiud  absout , il  avoil  apcllé  son 
carc,  lequel  l'avoit  obli'jé  d'ordonner  qu'ou  orùleroit 
iocontinoat  après  $a  mort  les  Xlémoires  qu'il  aiioit 
faits  de  M vio  , et  qu'il  aaoit  fait  prumeltre  a Ma- 
dame qu'elle  le  remit,  et  que  ce  curé  l'cn  auoit  tant 
pressé , qu'elle  l'aiioit  ciécuté  auant  son  départ  de 
Btofs.  « B. 

\o  i«).  — A La  UoolioUc , le  3 may  1693.  » Je 
suis  bien  fasebé  de  uc  puuuoir  escrire  à M**  Perrault 
que  ie  iic  sois  de  retour  à Rocliefort  ; vous  tu  obli- 
térés de  liijf  faire  mes  excuses,  lorsque  vous  le 
Verrès,  et  de  l'assurer  que  le  choir  qu'il  a fait  est  si 
buo , que  Je  me  domieray  Lieu  de  <{arde  d'y  rien 
ciiaiiter,  mais  Je  luy  escriray  sculemeut  sur  l’cxe- 
CULlUQ.  > B. 

\*  2«t.  — 19  juillet  1603.  t J‘ay  lu  auec  bien  du 
pla.itir  l'Ode  de  M**  Perrault,  et  ie  n’en  aiiray  pas 
moins  lorsque  ie  liray  la  critiqne  de  celle  de  M**  Des 
Preatra  ; ie  crains  fort  mie  cette  querelle  ne  retarde 
coosàdérablemcnt  1rs  Eloges  des  lllnstres  do  cc 
•iècle.  t B. 

X®  il.  — Le  5 décembre  1694.  t ...  Je  n’ay 
aucune  indination  particulière  pour  M**  .-\rnauld,  sur 
lequel  .11*'  Perrault  fera  tout  cc  qua  luy  et  ses  amis 
juteront  estre  pour  le  niicuv.  Pour  moy  j’approu- 
ucray  tout  cc  qu'il  fera. 

« Je  vous  remercie  du  soiu  que  vous  ailés  pris 
d’eiitiojer  rbez  M''  Massiot  les  portraits  de  M**  d'.Au- 
gers  cl  de  .U''  .Aruauid.  i B. 

X*  ii-  — Le  16  januier  1695.  t J’ay  leu  aucc 
plaisir  la  traduction  des  vers  de  Sonteul  ‘ sur  le 
soafMel  qu'il  a rcccu;  j’espère  qu'on  m'eniioyra  les 
latHM  qui  auront  un  nouuel  agrément. 

t lia  femiue  estant  accouchée  a Surgères  d'une 
bUr  a dcax  testes,  je  l’ay  fait  aporter  icy  et  accom- 
moder de  manière  qu'elle  se  conseriiera  longtemps, 
i'm  ay  fait  faire  une  ligure  de  cire  très  ressemblante 
a l'original.  « D. 

X'*  13.  — A La  Rochelle , le  17  juillet  1695. 
« Je  renvoyé  aiijourd'huy  a M''  Perrault  dix  de  scs 
éloges  que  j*ay  leus  auec  bien  du  plaisir;  je  suis 
persuadé  que  uous  en  serés  aussy  conleut  que  moy, 
eataot  beaucoup  plus  capable  d’en  juger;  je  luy 
renuoycrai  incrssamnieut  les  autres.  i B. 

S*  îV.  — A La  Rochelle,  le  11  aoiist  169,5. 
« J'ny  esté  bien  aise  il'apreinlre  que  M’’  Perrault  est 
content  des  obsenialions  que  j'uy  f'aile.s  sur  se.s  élo- 
ges; je  tnuêHle  à roux  qui  me  restent...  • B. 

X**  15,  — .A  l<a  Rochelle,  le  7 mars  1697.  » J’ay 
parcouru  le  liure  de  M'  Perrault,  dont  je  suis  très 
coateat,  aasoy  bien  que  tous  ceux  qui  l’uiit'vu;  il  n'y 
a qoe  cinq  ou  six  estampes  qui  le  gosteiit.  Il  scroit 
à ucairer  qn'oo  pût  les  eu  oster,  pour  en  subslilncr 
en  leur  place  de  mieux  graiiée.s  ; mais  puisque  c’est 
nne  rboôc  lute,  il  faut  s’cii  cou.suicr  et  songer  tout 
de  boa  à n* employer  que  d’cxceilens  oiiuriers  pour  le 
2*  roi.  J’alleos  la  réponse  de  M*'  Perrault  à la  lettre 
qar  Je  luy  ai  écrite  sur  cc  sujet;  je  vous  prie  de  le 
fc'baU'r  sur  le  bon  succès  de  sou  ouvrage  * B. 

\*  Irt,  — Le  12  jiiiu  170V.  1 11,  (lira '(ion  m’a 

' icsa-Bspt.  ÿsnleol  on  Ssnionil,  né  h Paris,  le  12  nui 
lltm,  mort  à Dijon,  le  f»  aoilt 

» r#y.  I aiiicle  qne  je  lai  ronsarre.  ci-dessoas. 
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fait  la  grâce  de  me  faire  voir  son  Cabinet  dans  Ic- 
ucl  j’uy  admiré  eomiiic  vous  toutes  les  belles  pièces 
e bronze  et  de  marbre  qui  y sont.  11  est  à desirer 
qu’il  exccute  le  projet  qu'il  a fuit  de  les  faire  gra- 
ucr  comme  il  a fait  le  tombeau  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, dont  il  m’a  dotiné  ces  estampes,  que  j'ay 
mises  dans  mes  recueils.  ■ B. 

,\"  27.  — Le  26  juin  170V.  » Le  portrait  de  Gi- 
rardoii  est  arriiié  fort  à propos  pour  tenir  une  place 
très  lionorahlc  dans  le  liure  que  je  fais  relier  de 
fous  les  peintres,  sculpteurs  et  graiicurs  que  j’ay 
détachés  de  mes  recueils  généraux  dans  lesipiels 
j’en  ny  frouucccnt  trente,  cc  qui  me  donnera  occa- 
sion d’en  ramasser  encore  plusieurs  autres  pour  les- 
quels j’ay  fait  laisser  des  feuilles  en  blanc.  « B. 

X'»  26.  — Le  26  juin  170V.  « En  remerciant  le 
s''  Edeiiiick  des  e.stanq>es  qu’il  iii’a  enuoyé,  je  l’cx- 
horlc  a grauer  son  portrait,  a rexemple  de  plusieurs 
graueurs  de  sa  profession  (sic)  dont  j’ay  mis  les  es- 
tampes a la  teste  de  leurs  ouuragcs.  V'anschuppen 
ni’auoit  promis  qu’il  graiieroit  le  sien,  mais  la  mort 
la  preueiHi.  Son  fds  feroit  bien  de  le  faire  grauer 
s’il  a son  portrait.  i fi. 

X"  29.  — Le  21  mars  1705.  « Les  cinq  volumes 
d’estampes  graués  d'après  M'^  Le  Brun,  Mignard  et 
Vaiidermculen  ne  sont  pas  dans  le  ballot  que  M''  Pins- 
sou  a pris  la  peine  de  m'cniioycr,  parce  qu’ils  ne 
sont  pas  encor  reliés,  .-\insi  M*'  Pinssoo  est  eu  estât 
de  vous  les  faire  voir;  ils  sont  assurément  dignes  de 
vosfre  curiosité.  J’y  mcllray  le  portrait  de  Molière 
ue  vous  m’auez  ciiuoyé  graué  d’après  Mignard  , 
ont  je  vous  sois  très  obligé,  et  j’ccriray  à M**  De- 
zalliers  de  m’cniioycr  la  vio  de  cet  auteur.  « (Ennii, 
il  se  décide  I ) B. 

X''  30.  — Le  26  mars  1705.  « J’ay  rcceii  un 

Sortrait  du  père  Alassillon  •,  graué  par  Rocbeforl  * 
'une  maniéré  uoniinlle,  qui  est  tn'rs  agréable.  Je 
me  feray  a l’auenir  vn  vray  plaisir  de  ramasser  les 
pièces  (le  ce  graucur  qui  me  paroit  de  très  bon 
goût.  * B. 

X®  31.  — .A  Rochefort , cc  1V«  auril  1705.  * La 
remarque  curieuse  que  vous  faites  par  vostre  lettre 
[ è M''  Dégon]  des  marques  que  feu  M'^  de  Molière 
auoit  fait  grauer  sur  son  sernicc  de  vaisselle  d’ar> 
gent  a charmé  nostre  illustre  magistrat  cl  auroit 
fort  embelli  la  iiouuelle  vie  que  nous  avons  icy  de 
cet  auteur  célèbre.  » 

Celle  dernière  lettre  est  d’un  M.  Cullinet , cor- 
respondant de  Cabart  de  Vilicriiiont  ù RocIuTorl  ; 
elle  contient  un  fait  curieux  (luc  j'ai  commmiiijué, 
le  16  mai  1863,  l'i  mon  ami  M.  Edouard  Fournier, 
qui  s’est  beaucoup  et  fort  ulileinent  occupé  de  Mo- 
lière. I<a  l'ie  du  grand  coniiiiiie  mcationncc  par 
M.  (îollinel  est  assurément  celle  de  Grimaresl.  — 
l'oy.  C0RU.VKLLI,  AIolikrk,  Villbrjuoxt  (CiObart  de). 

BbXjLI.V  (J.ACoiKs).  XVI*  siècle. 

C'était  un  orfèvre  graveur  (iiii  travailla  très-peu 
de  temps  pour  la  monnaio  de  Paris,  et  dont  je  n'ai 
rien  appris,  si  ce  n’est  (pic  le  15  juillet  1.552,  l'an- 
iiéc  qui  suivit  rclablisscmcnt  (le  la  fabrique  des 
monnaies  dans  la  maison  des  étuves,  à la  pointe  de 
l'ilc  du  Palais,  il  fut  rc(;u  en  l'état  (le  c Tailleur  et 

' Jean-Dapt.  lla*»illon  ? lt>63-28  septembre  I74'2î 
* Je  n'ai  rien  trouvé  snr  re  .qraveur. 
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jjrancur  de  In  rnonnoie  * au  lieu  de  Jean  Erondcllc 
et  d’Etienne  de  liaune , qui  y avaient  étt'  comiuis  le 
31  janvier  1551.  Beyuin  n'exerça  pa.s  lon,qlemps, 
soit  qu'il  se  démit , .soit  que  la  mort  le  surprit  bien- 
tAl  après  sa  réception  dans  sa  char'jc.  Le  11  février 
1553 , il  eut  pour  snecesseur  (îiiyot  Hrucher. 
(.Arch.  de  l’Emp.,  Re<{.  des  monn.  Z.  3174,  fol.  84.) 
— Voy.  Brlxhkr. 


BÉJ.ARD  ou  BÉJART  (Charlrs).  ? — ? 

(Pikrrk).  ? — 1650. 

(XicoL.As).  1612 — 27. 
(Jean).  1631. 

(Jo.sEm  !«'■).  1615 — 43. 


(JosEiMiII).  ?1617 — 1659. 
(XIahki.kixk).  1618 — 1672. 
(IjOii.s).  1630 — 1659. 

(tÎE.\KviÈVK.).?1631 — 1675. 

(.ARU\M)K-GRKSIXDK-ril,AlRK-El,ISAI«KTH). 

? 1643— 1700. 

Feu  M.  Rt-ffiira  , malyré  son  application  à redier- 
clier  tout  ce  qui  peut  .se  rapporter  ù l'histoire  de 
Molière,  tout  ce  qui  touche  la  biographie  des  per- 
sonnes <pii  appartinrent  de  près  ou  de  loin  au  grand 
eonii(|ue  français , n’a  trouvé  <|ue  peu  de  renseigne- 
ments sur  la  famille  Iléjart  dont , en  1662 , une  fdle 
devint  » .Mademoiselle  .Molière  » ; Il  n’a  connu  (pie 
trois  Béjart  hommes  et  trois  femmes,  cinq  des- 
(picllcs  jom’ïrent  la  comédie;  encore  les  connut-il 
assez  mal.  M.  Taschereau  n’a  guère  ajouté  aux  dé- 
couvertes de  M.  Beffara,  et  feu  M.  Bazin  {\otcs 
Itistorinues  sur  Molière)  n’a  rien  donné  de  nouveau 
après  I auteur  justement  estimé  de  V Histoire  de  la 
ne  et  des  ourrages  de  Molière  (1825).  Le  Mazurier, 
(pli  avait  cependant  sous  les  yeux  le  Registre  de  La 
('range,  ne  cite  que  » Béjart  le  cadet  » dont  il 
ignora  le  nom  de  baptême.  Béjart  l’ainé  n’a  point 
(l’article  dans  sa  Gnlerie  historique  du  Théâtre 
français  , où  il  fuit  Ggiirer  Mad(deiue  B(*jart,  made- 
moiselle Molière  et  mademoiselle  .Aubry , .sans  rien 
(lire  de  l’époipie  de  la  nai.s.snncc  de  ces  (piatre  Bi*- 
jnrt , ignorée  aussi  de  .MM.  Beffara,  Bazin  et  Tas- 
chereau. Feu  M.  Beuchot  publia  dans  la  Hiographic 
««frerjr//e-Michnud  un  article  .sur  ,\rmautlc-üré- 
sinde  Ib-jart  (pii,  dit-il,  » épousa  Molière,  en  pre- 
mières noces,  malgré  sa  mère  ^ (la  mèred’.Armaiide, 
sans  doiile)  ; sur  (îeneviève  Ikqart,  dont  le  premier 
époux  fut  M.  de  Villaubrim,  et  le  sixond  .Aubry 
• qtti , de  maistre  parcur,  était  derciiu  auteur  tra- 
gique * ; enfin  sur  Béjart , — celle-là  .sans  pré- 
nom — * mariée  secrètement  à M.  de  Modène  et 
morte  en  1670  i . Le  savant  bibliographe  , (pii  avait 
emprunté  quelques-uns  de  ces  détails  au  livre  de 
Le  .Mazurier,  lu  avec  trop  de  précipitation , fit  de  la 
prétendue  Madame  de  Modène  la  mère  de  Gene- 
viève, d’.Armande  et  même  de  Béjart  le  cadet,  celui 

Ïiicla  Biographie  unirerselle-Viirnc  (1833)  nomme 
oseph,  et  qui  se  nommait  Louis,  comme  on  va  le 
voir.  M.  Beuchot  ne  se  mit  point  en  peine  de  véri- 
fier les  a$.scrlions  d’un  auteur  qui  niait  entre  les 
mains  les  vieilles  archives  du  Théâtre  français. 
M.  Beffara  n’eut  pas  celte  confiance  aveugle,  il 
chercha  les  Béjart  où  il  avait  cherché  les  Poqiielin  ; 
il  les  entrevit  seulement  et  ne  réforma  guère  Le 
Xlazurier.  XI.  Beffara  s’obstina  à ne  chercher  les 
actes  intéressants  pour  la  biographie  des  Béjai  t ipic 
dans  les  registres  de  trois  ou  quatre  paroisses;  il 
fallait  aller  plus  loin , c’e.st  ce  que  j’ai  fait , et  j’ai 


troiu'é  ce  cpii  échappa  à l’auteur  de  la  Dissertation 
sur  Jean- Baptiste  Poquetin  Molière  (1811). 

Voici  les  résultats  de  mon  enquête  ; je  les  vou- 
drais plus  importants;  tels  qu’ils  sont  cependaat,  ils 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  Iss  ciirinu 
qui  .s’occupent  de  l’histoire  du  théêtre.  Dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle,  — je  n’ai  pu 
remonter  plus  haut , les  registres  du  seizitmie  siècle 
étant  peu  nombreux  aux  .Archives  de  la  ville , et  gé- 
néralement incomplets  — vivaient  ù Paris  qiitlrc 
hommes  dont  le  nom  est  écrit  i Beiard,  Bciart, 
Béjart  et  Bejard  t , mais  jamais  > Bezart  i , ipioi 
(pi  en  ait  dit  M.  Beffara,  que  la  forme  du  j dansm- 
tains  actes  a .singulièrement  trompé.  Il  y avait,  con- 
temporains des  Béjart,  des  Besart  n’ayant  riim  de 
commun  avec  les  gens  dont  je  vais  parler. 

Charles,  Pierre,  .\icolas  et  Jo.sepn  Béjart  sontli^ 
ipiatre  hommes  qui  nous  inlére.ssenl.  D'où  venairnl- 
ils?  Etaient-ils  d’origine  parisienne , ou  Parisieus  par 
le  fait  d’un  élablis-semcut  récent  à Paris?  Je  n’ai|K; 
l’apprendre;  si  je  ne  connais  pa.s  leur  origine,  je 
connais  leurs  profes.sions.  Pierre  Béjart  était  < prt- 
ciireiira;i  (Châtelet  , \tcolas,  < huissier-siTgeal  au 
(’lnltelet  * , Joseph , t huissier  onlinaire  du  Rny  (s 
eaux  et  forêts  (le  France  i ; ipiant  ù Charirs  Bé- 
jarl , il  (\st  qualifié  .seulement  * bourgeois  de  Paris  » 
dans  un  acte  ipie  je  citerai  tout  à l’heure.  Pierre, 
.X'icolas  et  Joseph  changèrent  souvent  de  domicile, 
tantiit  paroissiens  de  Saint-Gervais  ou  de  Saint-Jean 
en  Grève,  tantAt  habitants  sur  le  territoire  dcSaiol- 
Paiil. 

Pierre  Béjart  se  maria  le  premier  des  trou;  cf 
fut  en  1608.  Je  lis  au  registre  de  Saiut-Panl  la 
mention  suivante  ; t Le  vingt-deuxiesme  » (de  juil- 
let 1608)  t fut  jiiiblié  le  l**''  ban  d'entre  XP  Pierre 
Béjard  (sic)  cl  Jeanne  Bérenger,  de  St-\icolas  dri 
(iliamps;  le  25>\  le  2®  bail  ; le  27",  le  dernier.' 

Au  registre  de  Saint-.Vicolas , paroisse  de  la  fiilure, 
où  SC  fit  la  cérémonie  nuptiale , je  trouve  l’acte  sui- 
vant; « Le  dimanche  vingtiesme  jour  de  juillet  1608, 

a esté  fiancé  Pierre  Beiart  (sic)  , procureur  an  chas-  ' 
telcl  de  Paris , paroisse  St-Paul , et  Jeanne  Bérenger, 
demeurant  rue  St-Martin  de  cette  paroisse.  Espou- 
sez  le  mardi  291^  jour  desd.  mois  et  au  » . Pierre 
Biijnrt  eut  cinq  enfants  de  ce  mariage , deux  fil»  f* 
trois  filles.  Le  8 novembre  1611  , il  fit  baptiser  1 
Saint-Paul  Marguerite,  tenue  par  sa  grand’mèrr 
.Marguerite  Tolleron,  femme  de  Jchaii  Ibircngcr,  et 
par  Charles  B(*jart , » oncle  de  l’enfant  » ; P.  Béj*'^ 
logeait  alors  rue  de  Jouy.  Le  10  mars  1614,  il  pré- 
senta à Saint-Paul  Jean;  le  28  mai  1620,  P(’(Trr‘. 
Béjart  demeurait  alors  rue  Percée  ; il  y demcuiaii 
encore  le  30  mai  1622,  quand  il  fit  baptiser  Itouist.  i 
Il  était  revenu  à la  rue  de  Jouy  eu  1025 , comme  le 
prouve  le  baptistaire  de  son  cinquième  enfant,  J/o- 
>7C,  baptisée  le  » jeudi  16  ocl.  162,5  »,  fiHc  dr 
Pierre  Ib'gart  (sic)  et  J('uiine  Bélanger  (sic). 

Je  ne  sais  quand  Pierre  Béjart  perdit  sa  femme, 
mais  je  vois  qu’il  eut  nu  second  mariage.  Je  lis,  en 
effet , dans  le  registre  de  Saint-Paul  : a le  19  avril 
1637,  fut  fait  le  premier  Iran  de  Pierre  Béjart,  cl  de 
Xlaric  Loyt , tous  deux  de  cette  paroi.ssc  ; le  second, 
le  23  ; le  dernier,  le  25  ; les  fiançailles,  le  27,  et  le 
mariage  le  28.  » .Votre  procureur  n’eut  de  ce  a- 
coud  lit  qu’un  enfant  qui  se  fil  attendre  quatre  ans 
Le  lundi , 6 mai  1644 , P.  Béjart  présenta  à r(‘glùv 
Pierre.  P.  Béjart  demeurait  alors  rue  Sainlc-l^ll'e* 
rinc.  Il  demeurait  rue  Sai  ut-, Au  toi  ne  au  jour  de  son 
décès,  que  je  vois  mentionné  en  ces  termes  dans  h 
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re^islre  ptrlicnlirr  de  Ghristofle  Polit , »in  de» 

Sr^trc»  de  Saiot-Paul  ; t Ce  mestne  jour  à 4 heures 
U soir  (12  nov.  1650)  rut  Tait  le  conuoy  de  12 
(prêtres)  de  M.  Bcjard  vieil  procureur  au  Cnastelet, 
pris  rue  et  ris-à-vis  de  St-Anthoine  le  Petit , en- 
terré derrière  ou  à costé  de  la  graturcroix  du  cime- 
lierre.  » Le  registre  de  Saint-Paul  dit  : » IMessire 
Pierre  lleiart , procureur  au  Chastelet  de  Paris.  i 
Nicolas  Béjart  se  maria  eu  1612.  Le  registre  de 
Saint-Oervais  porte  cette  courte  meiilinu  (|ui  le  con- 
cerne : s Le  second  octobre  mil  six  cent  douze  ont 
reçu  la  b<*aédirtinn  nuptiale  apri's  la  publication  de 
trois  bans,  .Nicolas  Beiart , de  St-Paid,  et  Jeanne 
Kossel  de  celte  |>arois.sc.  » De  ce  mariage  sortirent 
•u  moins  quatre  enfants  : 1”  Charles,  (|ue  son 
iMptistaire  enregistré  à Saint-.Nicolas  des  Qi.nnps  , 
le  24  mai  1618,  dit  fds  de  « .Nicolas  Beiart,  liuis- 
aier  sergent  aii^Chastelet,  demeurant  rue  de  Berry  i. 
2®,  -V*  et  4“  trois  enfants  dont  les  noms  ne  sont  point 
inscrits  aux  registres  des  décès  de  Saint-Paul,  et  qui 
furent  inhumés  dans  celte  église , le  24  janvier 
1625  . le  6 janvier  1620,  le  51  août  1627.  En  162."), 
N.  Béjart  demeurait  nie  de  Jouy;  en  1626,  me 
\euTe-Sainl-Paiil  ; en  1627,  rue  des  Hlancs-Mau- 
teanx.  iKeg.  de  Saint-Paul.)  Le  registre  tenu  par 
Cbristolle  Petit  contient  en  ces  termes  la  mention  de 
renterrement  du  51  août  1627  : • Ge  mesme  jour 
t conuny  d’un  enfant  appartenant  à M.  Oéjard  lèvre 
I cou/fêe . pris  au  jeu  de  paulinc  qui  fait  le  coin  de 
« la  me  des  Blancs-Manteaux,  t Nicolas  Béjard 
axait  donc  une  lèvre  coupée  par  accident  ou  par 
suite  de  ropération  du  bec-de-lièvre  ; il  est  éton- 
nant que  le  bonhomme  Petit,  si  abondant  eu  menus 
details,  ait  oublié  de  dire  la  raison  d’un  surnom 
bizarre  qu'il  écrivait  sur  son  mémorial. 

Dans  un  des  registres  de  Saint-Gervnis  j’ui  trouvé 
Tarte  suivant  : * Le  25^'  (août  1651  ) ont  reçu  la 
bénédiction  nuptiale  après  la  publication  de  trois 
bans,  Jean  Béjart  et  Vsnbclle  de  Iiu  Gioix,  tous  deux 
de  cette  paroisse,  assistez  de  François  de  La  Groix, 
Nicolas  Beiart  et  autres.  L’original  est  signé.  » Gc 
Jean  Béjard  était-il  un  cinquième  enfant  de  Nico- 
las? Ce  n'est  pas  probable,  car  en  1651  il  aurait  eu 
à peine  17  ans , en  le  supposant  venu  au  monde  en 
1615,  neuf  mois  après  le  mariage  de  sa  mère.  Ge 
ae  peut  être  davantage  le  Jean , fils  de  Pierre  Bé- 
jarl,  né  en  1614;  peut-être  était-ce  un  cousin  de 
Xifolas.  Je.  ne  sais  à quelle  époque  mourut  Nicolas 
Béjard  Je  rois  que  le  18  septemfire  1619  il  tint  sur 
les  fonts  de  .Saint -Nicolas  des  G.hamps  un  iils  d’un 
de  aes  voisins  et  amis , » ('.lande  de  La  Bruyère , 
peintre  du  Koy  i . 

Venons  maintenant  û Joseph  Béjart , celui  des 
quatre  Béjart  qui  nous  touche  le  plus,  car  il  fut  le 
pere  de  cinq  des  camarades  de  Molière.  J.  Béjart 
prit  femme  après  Pierre  et  Nicolas.  » ('.'est  le  sept 
septembre  mil  six  cents  quinze  qiTû  S'-l’aiil  furent 
Gancés  Joseph  Béjart  et  Marie  Harué  (sic  p''  Hervé). 
Leur  mariage  eut  lieu  le  six  octobre  suivant.  .Notons 
m passant  que  Marie  Hervé  avait  au  moment  où 
elle  epouaa  Béjart  environ  vingt-cinq  ans,  car  elle 
était  née  vers  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix  (1590), 
si  j*en  dois  croire  l’acte  de  son  inhumation  que  je 
citerai  à la  fin  de  celte  élude.  J.  Béjard  demeurait 
CB  161.5  sur  le  territoire  de  Sainl-Gervais.  Le  pre- 
mier enfant  de  lui  dont  j’ai  pu  trouver  le  baptistaire 
— on  verra  que  ce  ne  fut  pas  le  premier  de  ses 
rnfasU,  et  qu’un  fils  naquit  de  1616  à 1618,  — fut 
ooe  fille  qo*on  baptisa  le  8 janvier  1618  sous  le 
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nom  de  » Magdeleine , fdlc  de  Joseph  Béjart,  hnis- 
I sicr  au  palai.s,  et  de  Marie  Herué,  sa  femme  » . Le 
parrain  fut  « Gharles  Béjart , bourgeois  de  Paris  », 
celui  que  nous  savons  frère  de  Pierre  Béjart,  et  qui 
était  peut-être  Taîné  de  Pierre , de  Nicolas  et  de 
Joscpli.  \ Madeleine  succéda  Elisabeth,  baptisée  le 
l'T  octobre  mil  six  cent  vingt  (1620)  à Saint-Paul , 
t fille  do  Joseph  Béiart,  huissier  ord’'*  du  Koy  ès 
eaux  et  forêts  de  France,  an  palais,  demeurant  rue 
et  Couture  Saiiicle  Gathorinc  » . Le  quatrième  enfant 
de  J.  Béjart  fui  Jactjues , baptisé  le  » unzicsme  du 
mois  de  feburier  mil  six  cent  vingt  deux  (1622),  û 
Tégli.se  de  S‘-Gcrvois  » . Le  parrain  de  Jacques  fut 
s M*"  Nicolas  de  .Malehranche,  secrétaire  de  la  cham- 
bre du  Boy,  1 (le  père  du  célèbre  Mnicbraiichc). 
Béjart,  qui  changeait  souvent  de  logis,  demeurait 
me  de  Jouy  en  1625,  quand,  le  15  mars,  on  bap- 
tisa sa  fille  Anne.  Le  baptistaire  qualifie  Béjart 
I huis.sicr  onl.  ilii  Roy  ès  eaux  et  forêts  de  France  , 
au  palais  i . C'est  la  seconde  fois  (uic  lui  est  donné 
ce  titre  par  le  vicaire  de  Saint-Paiil.  Béjart  était  en 
effet  huissier  audiencier  à la  grande  maîtrise  des 
eaux  et  forêts,  qui  tenait  ses  séances  à la  table  de 
marbre  du  palais.  C’était  une  charge  peu  considé- 
rable que  celic-lû;  elle  iTélait  cepenaanl  pas  sans 
profits , *ar  elle  permit  i Béjart  d’élever  une  nom- 
nreosc  famille.  Les  parrain  et  marraine  d’.'\nne  Bo- 
jart  furent  ;^le\.uidre  Vacbol , conseiller  du  Roy,  et 
Jeanne  Berengor,  que  Tactc  placé  sous  mes  yeux 
nomme  » Jehaune  Bésanger  » . Marie  Hervé  donna 
à son  mari  une  qiiatrièine  fdlc,  <pii,  le  2 juillet 
1624,  reçut  le  nom  de  (Jeneriève,  bien  qu’elle  eût 

Koiir  marraine  Jeanne  Fosset,  femme  de  .Nicolas 
éjarl.  Eu  1624,  J.  Béjart  demeurait  rue  .Veuve 
Saint-Paul , ce  que  m’apprend  le  liaplistaire  de  Ge- 
neviève. Où  alla-t-il  ensuite?  Je  iTni  pu  suivre  sa 
marche  du  2 juillet  1624  à la  fin  de  Tannée  1650. 

ce  moment,  il  demeurait  sur  le  territoire  parois- 
sial de  Saiiit-(îcrvais.  C’est  là  que  le  14  ou  le  15 
novembre  Marie  Hervé  donna  îi  son  mari  un  fils,  dont 
voici  le  baptistaire  : » Le  mesme  jour  * (4  iléccm- 
bre  1650)  t a esté  baptisé  Louis , âgé  de  trois  se- 
maines, fils  de  Joseph  Beiart  et  de  Marie  Herué  sa 
femme.  > (Beg.  de  .S;uiit-Gcrvais).  Un  lapsus  ea~ 
luini  échappé  à Befrara  dans  ses  notes  lui  a fait 
dire  ipie  Louis  Béjart  avait  clé  bajilisé  à Saiiil-Méry, 
ce  qui  a été  répété  par  M.  Ta.scliereaii  dans  une 
(klition  récente  de  son  Histoire  de.  la  rie  de  Molière. 
Le  19  août  1652,  « Josejili  Beiart,  huissier  »,  fil 
baptiser  une  fille  à Saint-(ienais,  qui  reçut  le  nom 
de  Charlotte...  .Iprès  juillet  1652,  je  perds  en- 
core de  vue  Joseph  Béjard,  qiTcii  1659  je  trouve 
sur  le  territoire  de  Saint -Sam  eur,  où  le  vingt  no- 
vembre il  fil  baptiser  Hèniyne  Magdeleine , tenue 
par  * Magdeleine  Béjart,  fille  dud.  s*"  Béiart  (sir)  » . 
Trois  enfants  au  moins  mampieni  à la  liste  (|ue  je 
viens  de  produire  des  fruits  de  lu  très-féeonde  .Marie 
Herié; — je  dis  : au  moins,  car  il  n'est  guère  pro- 
bable  cpic  de  1652  à 1659  elle  ii'eûl  pas  eu  une  ou 
plusieurs  couches;  — les  enfants  dont  je  n’ai  pu 
trouver  les  baptistaires  sont  un  des  Béjard  (pii  furent 
comédiens,  Joseph  cl  non  Jacques,  comme  ou  Ta 
dit  si  souvent,  Joseph,  qui  fut  probablement  le  pro 
micr  enfant  de  Marie  Hervé,  et  dut  naître  en  1617; 
line  seconde  (ienevière , que  deux  actes  qui  seront 
cités  plus  loin  m’autorisent  à croire  née  on  1651  ; en- 
fin la  célèbi’i?  Xrinandc-Grcsindc-Claire-Elisabeth  , 
dont  Tucte  de  déct's  fait  supposer  que  la  naissance 
remonte  à Tannée  1645  ou  à 1644.  Joseph  Béjard 
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eut  donc  onze  enfants  connus  de  moi,  et  peut-être 
d’autres  que  je  n'ai  pu  meme  apercevoir. 

Sur  la  naissance  a’Armande  un  doute  s’est  élevé 
k propos  du  mariage  de  Molière.  Monlfleury,  dans 
une  requête  présentée  au  Roi , à la  lin  de  l’année 
1663,  ayant  accusé  Molière  d'avoir  épousé  sa  propre 
fille , il  est  resté  de  cette  accusation  un  préjugé  fort 
bien  combattu  par  .M.  Taschereau,  et  soutenu  avec 
une  habileté  qui  n’était  pas  sans  passion  par  M Ba- 
zin. Cet  écrivain  voulait  qu’Armande  Béjart  fût  née, 
non  pas  des  relations  connues,  supposées  du  moins, 
de  Molière  avec  .Madeleine , la  fille  aînée  de  Joseph 
Béjart,  mais  de  celles  du  comte  de  Modène  avec 
cette  fille,  dont  on  sait  qu’il  eut  un  enfant  en  1638. 
M.  Bazin  prétendit  que  Marie  Hervé  se  déclara  mère 
d’Armaude  en  1062 , pour  donner  à la  femme  de 
Molière  un  état  civil  régulier,  et  àter  à sa  jeune 
éimuse  le  caractère  d'enfant  illégitime  qui  aurait 
oITcnsé  la  susceptibilité  de  la  famille  Poquelio.  Mais 
le  savant  critique  oublia  que  les  Béjart  étaient  fort 
connus  daus  le  (jiiarticr  du  Marais,  et  que  Poqiielin 
le  père  ne  pouvait  manquer,  s’il  y tenait,  d’avoir  des 
.renseignements  certains  sur  .‘\rmande  , qui  allait 
s’unir  a son  61s.  De  ce  qu’on  n’a  pas  découvert  l’acte 
du  baptême  d’.^rmande  — baptisée  probablement  è 
la  campagne,  comme  scs  frères  Joseph  et  Louis,  et 
sa  sœur  Geneviève  — il  ne  s’ensuit  pas  que  cette 
enfant  on  ne  fut  pas  baptisée,  ou  le  fut  sous  des 
noms  supposés.  Que  Marie  Hervé,  après  vingt-six 
ans  de  mariage , et  à l'dge  de  cinquante-trois  ans , 
ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  ait  donné  k Jo- 
seph Béjart  un  onzième  enfant , ce  n’est  pas  n/tso- 
impossible.  Pourquoi,  d’ailleurs,  Marie  Hervé 
aurait-elle  pris  à son  compte  la  naissance  d’.Armande, 
le  jour  du  mariage  de  celle-ci  avec  Molière , si  .Ar- 
mande  n’eèt  pas  été  réellement  sa  tille?  Pour  sau- 
ver l’honneur  de  Madeleine  Béjart?  Mais  celle-ci 
n’avait-elle  pas  accepté  la  maternité  d’une  tille  que 
lui  avait  donnée  M.  le  comte  Raymond  de  Modène  ? 
En  était-elle  lè  qu’elle  ne  pût  avouer  Arniande? 
.Autre  chose.  Comment  Marie  Hervé,  âgée  de  soixante 
et  douze  ans  en  1602,  se  serait-elle  déclarée  mère 
d’une  fille  de  vingt  ans , si  elle  n’avait  produit  aux 
yeux  de  tous  Pacte  de  naissance  de  cette  fille?  .Au- 
rait-on cru  sur  parole  une  vieille  femme  présentant 
à l'église  un  enfant,  et  s’en  disant  hardiment  la 
mère , au  risque  du  plus  sérieux  démenti  ? Non  ; 
Marie  Hervé  était  bien  la  mère  d’.Armandc  Béjart , 
je  n’en  saurais  douter,  quant  ù moi.  Les  actes  ne 
mentent  pas,  comme  on  l'a  supimsé;  seulement,  la 
naissance  d’Armandc,  sa  mère  ayant  cinquante-trois 
ans  environ,  doit  être  rangée  parmi  les  cas  rares 
que  peut  citer  la  médecine , et  la  médecine  en  cite 
plus  d’un , si  j’en  crois  d'honorables  praticiens  à 
qui  j’ai  communiqué  mes  conclusions  sur  cette  af- 
faire longtemps  controversée,  et  j’espère  aujour- 
d'hui jugée.  J’ai  d’ailleurs  par  devers  moi  un  fait 
qui  corrobore  les  affirmations  que  j’ai  recueillies  sur 
les  maternités  tardives  chez  certaines  femmes 
condes.  Je  suis  en  relation  d’amitié  avec  M.  R...,  né- 
gociant, rue  Montmartre,  n"  100;  il  est  61s  d’une 
mère  qui  à l’âge  de  cinqiiantc-troLs  ans  mit  an 
inonde  son  douzième  et  dernier  enfant.  Pourquoi 
Marie  Hervé  ii’aurait-elle  |ias  fait  comme  l’.Alsa- 
rieune,  madunio  B...? 

Je  reviens  aux  enfants  de  Joseph  Béjart.  pre- 
mière Elisabeth,  Anne,  Charlotte  et  Béaigne-.Made- 
leiue  sont  restées  inconnues  aux  biographes;  il  ne 
parait  pas  qu'aucune  de  ces  quatre  soaurs  ait  abordé 


le  théâtre.  Probablement  elle#  moururent  asaes 
jeunes.  Aucune  ne  fut  enterrée  à Saint-Paul , penl- 
être  fiirent-cllcs  inhumées  à .Saint-Gcrvais  ; l'état 
des  registres  mortuaires  de  cette  église  ne  m’a  pas 
permis  de  m'en  assurer.  On  peut  présumer  qu’elles 
avaient  cessé  do  vivre  en  1602  , ou  au  moins  ea 
lOO  V,  car  on  ne  les  voit  û^^urer  ni  au  manaae  de 
Molièxc  ni  à celui  de  Geneviève  Béjart.  Cependant , 
on  ne  saurait  Jiidiiire  d’une  manière  absolue  leur 
mort  de  cette  absence,  car  au  mariage  de  Geneviève 
on  ne  voit  ûgurcr  ni  Molière  ni  .Armande , lorsque 
Madideino  cl  Louis  y ügurcut  avec  Marie  Hervé.  U 
y avait  je  ne  sais  qiicllc  raison  de  refroiiUssementi 
entre  Molière  et  Geueviève. 

•A  la  première  page  du  registre  de  La  Grange, 
conservé  dans  la  caisse  en  fer  où  les  comédiens 
français  versent  leurs  recettes,  on  lit  : » Le  s'  de 
f Molière  et  sa  troupe  arriuèrcol  à Paria , au  mois 
> d’octobre  mil  six  cents  cinquante  huit , et  se  don- 
t nèrent  à Monsieur,  frère  unique  du  Roy,  qni  leur 
1 accorda  riionucur  de  sa  protection  et  le  titre  de 
s scs  comédiens,  aucc  trois  cents  liures  de  pension 
I pour  chaque  comédien...  La  troupe  de  Monsieur, 
t frère  vitiqiic  du  Roy,  commença  deuant  Sa  Ma- 
s jesté , le  vingt  «piatre  octobre  mil  six  cents  cio- 
1 quante  huit  (1058),  par  Sicomède  et  le  Docteur 
I amoureux  ; puis  fust  establic  au  Petit-Bourbon,  où 
1 il  y aiioit  vnc  troupe  de  comédiens  italiens,  à qui 
s le  s**  (le  .Molière  et  ses  camarades  donnèrent 
I quinze  cents  liures  pour  jouer  les  jours  extraor* 

* uiiiaircs,  c’est  a dire  les  lundys,  inercrodyM,  jea- 
t dys  et  saincdys. 

t La  troupe  estoit  composée  de  dix  parts  et  vu 
t gagiste , sçaiioir  : les  sieurs  de  Molière  , Béjart 
» raisHé,  Béjart  cadet,  Duparc,  Du  Fresne,  de  Bric, 

* Croisac,  gagiste  a deux  liures  par  jour,  mesde- 
1 moisclles  Bcjar  (sic),  Duparc  , de  Bric,  Hcrué.  > 

A cette  époque,  Molière  avait  trente-six  ans  et 
neuf  mois  , inoucinoisuilo  Réjarl  (Madeicioe)  avait 
quarante  ans  et  dix  mois,  Réjarl  l’ainé  ( son  prénom 
était  Joseph)  pouvait  avoir  trente-trois  ans  ou  trente- 
quatre  ans , lUjart  le  cadet  (Louis)  avait  vingt-cinq 
ans,  et  mademoiselle  Hervé  (Geneviève  I*^  Béjart, 
qui  avait  pris  le  nom  de  sa  mère  pour  qu’on  ne  U 
confondit  point  avec  sa  sœur  Madeleine,  qu’on  nom- 
mait ( la  Béjart  i ),  mademoiselle  Hervé  avait  vingt^ 
six  ans  et  deux  mois. 

Madeleine  Béjart  entra,  dit-on,  jeune  au  théâtre; 
ou  ne  sait  au  juste  l’époque.  Qui  avait  pu  décider  U 
611c  d’un  huissier  k monter  sur  les  tréteaux  de  la 
farce  on  k se  produire  sons  l'habit  éclatant  des  prin- 
cesses de  la  tragédie?  Les  Béjart  iic  demeuraient 
pas  loin  de  riiélel  de  Bourgogne , situé  me  Maucon- 
seil,  et  du  théâtre  du  Marais , établi  dans  la  Vieille* 
Bue  du  Tenipie;  sans  dunle  ils  fréquentaient  ces 
deux  spectacles  aimés  de  lu  bourgeoisie,  qui  y trou- 
vait le  gros  rire,  avec  Bmscarnhifle  et  ’Turlupiu  , les 
grands  sentiments  et  le  beau  langage  avec  Bcllerose 
et  mademoiselle  Beaupré.  Le  succès  obtenu  par  les 
comédiens,  le  bouhenrdc  se  montrer  au  public  pour 
captiver  son  alleutiou  et  le  faire  rire  ou  pleurer  ont 
de  tout  temps  passionné  de  jeunes  têtes.  Madeleine 
B<qurt  fut  probubiement  séduite  pur  l’espoir  d'ob- 
tenir l(‘s  applaudissements,  en  débitant  devant  la 
foule  les  ouvrages  des  auteurs  à la  mode;  et  puis, 
sou  j)ère  avait  une  grande  luinille  et  une  fortune 
petite;  il  fallait  soulager  le  pauvre  hominc  et  vivre 
a’un  étal  qui  nourrissait  passablement  ceux  qni  y 
réussissaient.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  débuta,  et  il 
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partit  qor  cc  fat  avec  l'agrëmcnl  de  ses  parents,  car 
elle  ,<farda  le  nom  de  son  nôrc,  qui  ne  la  renia  point, 
Quand  et  où  d(^l>uta-t-clle?  personne  ne  le  sait, 
peut-être  dans  un  de  ces  théâtres  forains  qui  se  drcfrl 
«aient  sur  qnelqiie>  toiuieaux  aux  environs  de  Paris, 
et  à Par»  même , certains  jours  de  fête.  (Comé- 
dienne également  propre  au  genre  plaisant  et  ad 
genre  sérieux,  elle  obtint  aupareminent  un  osse* 
Hrond  Mrcès,  car  elle  attira  1 attention  des  hommes 
de  la  («our.  Ûn  d eux  s’éprit  de  cette  jeune  fille, 
Wro  qa'rlle  f6l  « musse  et  sentît  le  gousset  i , selon 
I auteur  trés-sospect  de  la  comédie  satirique  intitulée 
FJomire  kyporondre  \ et  de  celte  liaison,  dont  la 


' Elomirt  ktn>oeomdr€.  ou  U$  wUdecim  vengés,  comédie, 
par  Uontiror  Le  BooUn<]er  de  Chalossa;;  Paris,  in- 12, 
V.  ne  ux.  — y B«(in  dil  qu'aprés  avoir  lu  el  rein  colle  pièce 
(satire  plate.  Mas  esprit  cl  sans  gaîté,  ronune  sans  slyle 
et  Mm»  iaeeation) . il  n’esi  point  arrifé  à deviner  dans  quel 
kat  fat  rompoaére  misérable  ontrage , justemenl  onblié  et 

ri  parait  a avoir  jamais  élé  représeoté.  Si  les  eomédient 
I Hûlel  da  Rourgogne.  ponr  qui  elle  semble  avoir  été 
ëcnle.  or  tooloreat  poiot  la  jouer,  soit  qu'ils  la  trouvas- 
**■1  Buo  valse  autant  que  méchante,  soit  qu'ils  craignissent 
d"es«anr  la  colère  du  Roi,  qni  protégeait  trés-onvcrlemcut 
Molière,  retto  romédie  fut  évidemment  composée  en  tue 
da  ibéèlse  La  aréaa  oè  devant  Elomire  (anagramme  de 
Uoliéral  In  eomédiena  de  la  troupe  dn  Palais-Royal  énu- 
•éreal  les  raasea  de  lenr  mécoatenlemool . cette  scène  où 
1rs  caaaradn  opprimés  de  Ifoliére  vieaaerit  lui  déclarer 
M ils  venleot  le  quitter,  sufGrail  41c  pniuser.  C est  là  que 
lantrar.  pour  plaire  aux  artcurs  de  rllùtel  de  Bourgogne, 
doal  Molière  s'était  moqné  dans  Y Impromptu  de  Versailles 
(1663;  la  vengeance  était  tardive!)  chargea  Elomire  Ae 
rMiraliser  la  dWlamation  de  Molière.  Ce  détail , sans  in- 
â I*  leelnre.  ne  poasail  réussir  qu'au  thMtrr,  dit 
par  aa  bonne  babiie  4 charger  la  manière  du  comédien 
•oalail  aarodier.  parce  qu'en  1WÎ.3  il  avait  fait  rira 
U Coor  cl  la  l ille  en  parodiant  Montfleury  el  ses  cama* 
rades.  Dans  la  pièce  de  Chalossav,  Molière  est  représenté 
rj***»»^  niais  iiur  lool  le  monde  peut  berner,  un  hnnio- 
rtt»e  iaaapporlable.  an  ranitenx  qoe  les  bouffées  de  ton 
•••■r-prapre  rendeat  odienv  à font  ce  qui  l'enlonre,  nn 
eafa  rberebaat  4 se  gaérir  d'nae  maladie  qu’il  n'a  pas. 
nt  cwasoilaat  opérateurs  el  médecins  qui  se  moquent  de 
bii  à qai  miens  mien,  L'aateor  de  cettn  diatribe  fait  en- 
••pdre  qne  Molière  a épousé  sa  fille  , et  raconte  4 sa  façon 
rbisloire  de  l'homme  4 qni  il  seul  bien  reconnaître  quelque 
talent  poar  la  farte , mais  auquel  il  refuse  les  qualités  sé- 
rienaes  da  poète  dramatique.  Il  montre  .Molière  sortant  du 
^lége  • en  quarante  (IHiO)  ou  quciqur  peu  desant , pre- 
aaat  ace  lieenree  b Orléans , puis  se  faisant  avocat  el  siii- 
vani  • la  barras u pendaat  cinq  ou  six  mois  •;  pois  se  je- 
Ual  dans  le  thééJra  et  apprenant  nn  râle  pour  monter  sur 
Wa  Irdieani  da  l Orviétan,  {loy.  ci-dessous  l'art.  Cotcrvai). 
drbulaol  eiuaite  dans  une  troupe  uù  se 


< V«v«at  êifie  par  4rv  prov  d«  nrrilr , 

• Ri  sa  pnovasl  fermer  aoe  iraapa  d>li(a  • 

Il  sa  iil  • ohlifé  dv  preodrv  an  lu  de  pneoi 
IWal  ta  oiiani  fait  rtoil  bàpuc , borgne  oa  boileai.  • 

l,<  bègae  était  Réjart  rainé;  le  borgne-boiteuv  Béjart  le 
•“•det  Ehmàrt  ajoute  i 

• ^sot  de»  frauM,  j'aasM  eu  lav  plut  ballas  ds  monda  : 

Mou  la  mrtaa  rafu  de  In  brooa  oa  U blondo  , 

■»  >rSo  mer  la  reosor , nuüyrt  la  yomsut . 

CeOca  ama  eocsou  o'sus , >a  ata  via  saUsfeU. 

Ls  framr  qoe  ce  Irait  délirai  allait  alleindre  était  Made- 
Réjsrf,  qui,  en  16f>9.  quand  Cbalussay  écrivait  Elo-  ' 
*»ra  kypoetmJrt , ajani  linquante  el  un  ans.  ne  pouvait  I 
jaéw  ptns  ét  re  offensée  par  une  grossière  épigramnie,  cl,  I 
dsao  loov  les  ena,  avait  pour  se  consoler  le  sonsenir  des 
cooqséias  aosnbreasea  qoi  l'asaient  rendue  célébra. 

L*  Rocti  Tartsfe  M fut  pas  étnoger  4 la  teulaliso  de  dif-  | 
Umation  et  de  calomBie  faite  par  M.  Le  Boulanger  de  Cba- 


BÉJ 

date  rcDionle  au  inoin.s  U’anuce  mil  six  cent  trente- 
8C|)|,  naquit,  le  trois  juilicl  mil  six  ccut  trciile-huil 
(1()38),  uncnfatil  dont  loicilc  baptislaire  une  j’em- 
prunte au  registre  de  vSaiut-Eii.siachc  : t Oiuicsme  de 
juilicl  (mil  six  ccut  Ireiite-huicl)  fut  baptisé  Fran- 
çoise, iiécdu  saniedy,  troisiesme  de  ce  présent  moys, 
fille  demessire  Esprit  Raymond,  cheualier,  seigneur 
de  Modèiic  cl  autres  lieux , chambellan  des  alTaircs 
de  .Monseigneur,  frère  uuitme  du  R«y,  et  de  da- 
moisellc  .Magdclcync  JB<‘jard , la  mère , demeuraut 
rue  Saint-Honoré;  le  parriu  \sir)  Jeaii-Ikptistc  de 
L’hcrmitle,  e.scuyer,  sieur  de  Vau.scelle,  tenant  pour 
messire  (iaston-Jean-B^tistc  de  Raymond,  aussi 
chcialicr,  seigneur  de  Modène,  la  marraine  dumoi- 
«elle  .Marie  Hervé,  femme  de  Joseph  Réjatxl,  es- 
cuyer.  s 

Cc  doctiineul  est  curieux  de  tous  points.  Comme 
les  actes  qui  l’entourent,  le  baptistaire  de  Françoise 
de  Modène  est  sans  signature;  comme  ceux  qui 
constatent  des  faits  analogues,  il  e.st  marqué  du 
mut  illégitime,  écrit  sur  la  marge  du  registre. 
Pourquoi  Françoise,  née  le  trois  jnilhît,  ne  fut-elle 
baptisée  nue  huit  jours  après?  M.  de  .Modène  hésita- 
t-il  à se  déclarer  père  de  reiifaut  de  sa  maîtresse? 
ou  bien  était-il  absent  au  mumcul  des  couches  de 
Madeleine?  ou  bien  encore  le  parrain  ou  la  marraine 
u’élait-il  pas  à Paris?  Rica  ne  peut  m’aider  à choisir 

tiariiii  ces  coiijectorcs,  dont  la  première  me  semble 
a plus  iraiscmblablc.  L'ciiraiit  n’avait  pas  élé  on- 
duyée , puiM|iic  l’acte  iic  mcntiouuc  pas  la  circon- 
stance a un  ondoiement;  il  y cul  donc  une  cause 
sérieuse  au  retard  du  baptême,  et  cette  cause  nous 
échappe.  Si  M.  de  !tlodèiic  hésita  d’abortl  A sc  pré- 
senter au  baptême,  il  se  décida  certainement  A s’y 
niuiitrcr,  puis<|ue  la  formule  « le  père  absent  v n’est 
point  inscrite  a la  fin  du  liaptistairc.  Il  fit  même 
complètement  les  choses,  el  mieux  (|u’il  uc  coii- 
veuait  à un  gentilhomme,  il  donua  pour  parrain 
à l’cnfuiit  naturelle  qu’il  déclarait  A la  sacristie  de 
Saiut-Eustachc  sou  fils  légitime,  le  premier  fruit  de 
sou  union  avec  madame  .Marguerite  de  la  Oaume- 
Susc,  marquise  de  Lavardiii,  Gaston  de  .Motlèuc, 
né  en  mil  six  ccut  trente  et  un  (1631)  et  qui,  plus 
tard , lorstpi’il  eut  l’â{(c  de  raison  , sc  trouva  peut- 
être  UU  peu  ctounédes  eiitciulrc  appeler  «mon  frère  v 
par  la  lUIc  de  la  comédienne  Réjart.  Gaston  u’avai< 
que  sept  ans  quand  fut  baptisée  Françoise  el  il  ii’o- 
tait  point  A Paris;  son  représentant , M.  de  Vausccllc, 


luvvay;  le»  roproclict  adressés  4 l'autour  de  l'/mpos/ewr  el  de 
Don  Juan  par  les  dévots  sont  reproduits,  en  passant,  dans 
le  libelle  rinië  el  dialogué,  comme  aussi  ceux  que  les  pré- 
tendus gens  de  goût  avaient  fait  entendra  à propos  du 
l'Ecole  des  femmes:  mais  lo  public  ht  justice  de  toutes  ces 
sottises,  imprimées  avec  privilège  du  Koi,  qui  certes 
n'avait  pas  lu  cc  pamphlet  diiigé  coolro  un  |>octc  et  un 
comédien  qu’il  aimait  cl  qu’il  avait  défendu  d’adver- 
saires plus  daugereux  que  l'aalcDr  d'Etomire.  Li  pièce 
tomba  promptement  dans  l'oubli , et  Molière  continua  de 
grandir  dans  l'estime  du  monde,  ün  ne  sait  quelle  im- 
pression fil  sur  le  grand  romique  la  publication  de  la  co- 
médie dont  je  vient  de  parler;  La  Grange  n’en  dil  pas  un 
mot.  Molière  dédaigna  de  répondre,  et  ne  releva  pas  de 
terre  où  elle  était  tombée  l'iiijurivusc  cl  misérable  satire 
fabriquée  par  la  haine,  la  jalousie  et  l’esprit  de  parti;  il 
feignit  de  ne  l’avoir  point  connue,  cl  sc  vengea  par  le 
silence  du  méprit.  Peut-être  cependant  ne  fut-il  pas  in- 
sensible su  Irait  qui  venait  le  frapper;  mais  il  sc  sourini 
peut-être  aussi  qu’il  avait  autrefois  attaqué  injustement 
Bourstull . el  il  pardonna  4 Cbalussay  comme  Boursault 
lui  avait  pardonne. 

12. 
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était  un  ami  de  M.  de  Modcnect  devint  son  parent 
vinjil-huit  ans  après,  Esprit  Raymond  ayant  épousé, 
le  vingt-six  octobre  mil  six  cent  soixante-six  (1666) 
Madeleine  L’Hermile  de  Soidiers.  Je  ne  sais  si  ma- 
dame de  la  Baume  était  morte  (piand  son  mari  se  fit 
aimerde  Ma<leleine  Béjart  et  afficha  plus  tard  sa  pas- 
sion pour  cette  personne,  sans  craindre  de  compro- 
mettre dans  une  intrigue  de  coulisse  le  nom  du  fils 
de  sa  femme  ; je  l’espère  pour  f honorabilité  — 
pardon  pour  ce  barbarisme  parlementaire  fort  à la 
mode  eu  ce  temps-ci  — de  M.  de  Modène , assez 
compromise  en  tout  cela. 

Quoi({u’il  cOt  trente  ans  en  1638,  M.  Raymond  de 
Moirmoron  était  fort  jeune  : le  pajje  de  .Monsieur 
était  encore  sous  le  chambellan  de  Son  Altesse.  On 
sait  qu'en  mil  six  cent  (piaraiitc-scpt  (16V7)  M.  de 
Modène  s’acquit  une  certaine  renommée  a .Vaplcs , 
à la  suite  du  duc  de  (luise , dans  la  lutte  qui  suivit 
la  révolte  de  Masaniello.  Son  importance  ne  lui  fit 
pas  oublier  tout  à fait  Madeleine  Béjart , car  nous 
voyons  que  le  (piatre  noitt  mil  six  cent  soixante- 
cinq  (1665),  il  tint  avec  elle  sur  les  fonts  de  baptême 
une  nlle  de  Molière. 

Le  nom  de  (iaston  de  Modène,  dans  le  baptistaire 
de  sa  sœur  Françoise,  n’est  pas  le  seul  détail  curieux 
de  cet  acte.  Sans  être  Irè.s-rigoriste , il  est  bien 
permis  de  trouver  étrange  que  Marie  Hervé  y fi- 
gure, marraine  d’un  enfant  dont  In  nais.sance  accuse 
si  hautement  sa  fille.  Les  Béjart  avaient  donc  pris 
leur  parti  de  l’inconduite  de  Madeleine,  comme  si 
elle  était  une  conséquence  naturelle  de  la  profession 
qu’elle  avait  cmbra.s.sée.  Marie  Hervé  accei)tait  Imr- 
üimeut  le  riMe  fâcheux  que  lui  faisait  Madeleine. 
Celle-ci  ne  cherchait  pas  plus  è cacher  sa  faute  que 
ne  cherchait  i\  la  dissimuler  le  jeune  ,'jentilhomme 
avignonnais  qui  avait  fait  à la  Béjart  rhouneiir  de 
l’aimer. 

On  peut  se  demander,  en  lisant  la  pièce  que  je 
viens  de  transcrire , si  le  vicaire  rédacteur  de  cet 
écrit  authentique  fut  mis  dans  la  confidence  de  la 
position  des  personnages  dont  il  avait  les  noms  à 
écrire , et  si  ce  fut  par  pure  courtoisie  qu’il  donna 
de  la  * damoisc/le^  à Xladelcine , et  de  1’  « escuyert 
k Béjart.  Je  crois  que  le  respectable  ecclésiastique 
copia  une  note  fournie  par  M.  de  Modène,  <|ui,  ne 
voulant  point  avoir  l’air  de  s’ètre  * encanaillé  « , éleva, 
non  pas  tout  à fuit  à sa  hauteur,  mais  i\  celle  de 
J.-O.  L’Hcrmitc,  l’objet  de  sa  passion,  et  aussi 
l’huissier  ès  eaux  et  forets  de  France  *.  M.  de  Mo- 
dène  ne  parvint  cependant  pas  à empêcher  que  le 
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firêtre,  après  les  noms  de  Mafleleine  Béjart,  n’écrivît 
es  mots  : * la  mère  * sacramentels  dans  les  actes 
I de  baptême  des  enfants  naturels,  rédigés  à Saint- 
Eustache,  et  qui  remplacent  ceux-ci  : « sa  femme» 
toujours  inscrits  dans  les  baptistaires  des  enfants  lé- 
gitimes. M.  Bcffara,  qui  publia  en  partie  l’acte  du 
onze  juillet  seize  cent  trente-huit , substitua  t sa 
mère  t k t la  mère  » ; ce  n’est  pas  le  seul  change- 
ment qu’il  fit  dans  lu  transcription  de  cet  acte  or- 
thographié par  lui  à la  moderne,  t La  mère  » était 
la  formule  d’un  reproche,  le  seul  que  se  permît 
l’Eglise , mais  dont  elle  ne  faisait  point  grâce  aux 
coupables;  les  registres  de  pre.sque  toutes  les  jw- 
roi.sses  de  Paris  en  font  foi.  — J’ignore  «[uel  fut  le 
sort  de  Françoise  de  Modène;  peut-être  mounit-<dle 
en  nourrice.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’elle 
n’é|ioii.sn  point  .Molière , conune  crut  pouvoir  l’af- 
firmer feu  M.  le  marquis  Fortia  d’IIrban  (!m  femme 
de  Molière)^  reproduit  par  M.  de  Coiircellc.s  dans 
son  Histoire  généalogique  (t.  V,  art.  Ravuoxo  de 
Mudrkp.).  m.  le  marquis  Fortin  d’L’rban  imagina  que 
celle  des  Béjart  qui  s’unit  à l’auteur  de  SganareÜe , 
sous  les  noms  d’.\nnande-(irésindc-Clairc-Elisabcth, 
éUiit  la  même  que  Françoise  de  Modène,  ou,  si  l’on 
veut,  Françoise  BiWart.  Et  pourquoi  aurait-on  changé 
le  prénom  de  celle-ci?  Quel  intérêt  aurait-on  eu  à 
cacher  Françoise  sous.lrmonde-Grésindc?  Françoise 
avait-elle  été  baptisée  en  cachette,  ayant  pour  par- 
rain (|iielque  pauvre  gagne-deuiers  et  pour  marraine 
une  mendiante  habituée  de  la  petite  porte  de  Saint- 
Fàistache?  Von  ; l'enfunt  de  Madeleine  avait  été  hau- 
tement avouée,  comme  on  l’a  vu  tout  à l’heure , et 
aiiciiti  mystère  n’est  suppo.sublc  après  l’acte  de  bap- 
tême qu’on  a lu  ici,  pas  plus  qu’après  l’acte  de  iia- 
ringe  de  .Molière  qui  nomme  les  père  et  mère  d’Ar- 
n)andc. 

Si  l’on  ignore  l’époque  où  Madeleine  Béjart  se  jeta 
dans  le  tripot  comique,  on  ne  sait  pas  beaucoup  mieux 
le  temps  qu'elle  passa  ù Paris , actrice  et  probable- 
ment sociétaire  du  théâtre  connu  — peu  connu .'  — 
sous  le  nom  de  Y Illustre  théâtre.  Si  la  comiiagnic  des 
jeunes  gens  où  figurait  en  première  ligne  Madeleine 
était  foniiée  en  16V0,  c la  Béjart  » ne  se  qualifiait 
pas  encore  comédienne  ù cette  époque.  Je  vois  que 
(c  .5  juin  1640,  un  valet  de  chambre  qui  avait  le 
nom  un  peu  ambitieux  de  Robert  de  la  Voypierre 
fit  baptiser  à Saint-Sulpice  un  enfant  dont  la  mar- 
raine est  dite  tout  siiuplenieut  * .Madeleine  Béjart  « . 
.A  quelle  époque  précise  fut  formée  la  troupe  dont 
firent  partie  Madeleine  Béjart  et  Molière?  I)ans  un 
t Estât  des  gages  » payés  aux  personnes  appartenant 
k la  Maison  du  Roy , état  arrête  pour  l'année  16V3et 
dressé  à la  fin  de  raiiiiée  précédente  (Bibl.  lmp.. 
Ms.  9474),  ie  lis:  » Appointemeus  des  comédiens: 
.A  la  bande  des  comédiens  de  Belle-Roxc  (sie)  (c’é- 
tait les  comé'diens  de  l’Hétcl  de  Bourgogne),  donze 
cents  litiros;  k la  bande  des  petits  coméibens,  six 
cents  linres;  ù la  bande  des  comédiens  italiens,  (foiizc 
cents  liures.  » Les  petits  comédiens  dont  il  est  ques- 
tion ici  étaient-ils  les  coméKliens  du  Marais,  qu’on  ne 
voit  jamais  nommés  ainsi,  nu  bien  ceux  dont  le  spec- 
tacle avait  pris  le  titre  de  Y Illustre  théâtre , la  bande 
des  ( enfants  de  famille  > dont  parle  La  Grange, 
enfonts  parmi  lesquels,  en  1646  au  moins,  figurait 
Molière  â cêté  de  Madeleine  Bi^art  et  d’un  certain 
Beys  qu’un  voit  cité,  avec  scs  deux  camarades , dans 
une  requête  en  vers  adressée  par  un  poêle  au  duc 
de  Guise,  â qui  lerimeur  demandait  quelques  pièces 
de  sa  défroque  libéralement  distribuée  par  le  prince 


' Qnant  au  titre  d' • Ecuyer  » qu'on  donnait  i J.  Itéjard 
et  que  peut-être  avait  dicté  Marie  Hervé  elle-roéme , je 
notais  t il  ne  lui  appartenait  pas.  Joseph  Béjart  était  huis- 
sier au  tribunal  de  la  Table  de  Marbre,  et  comme  ce  tri- 
bunal avait  pour  présidcni-iië  l'Amiral  de  France,  les  oni- 
ciers  deceltc  Cour  de  justice  se  croyaient  peut-être  autorisés 
k SC  qualilier  écuyers.  Ce  titre  se  donnait  à plusieurs  per- 
sonnes ayant  de  certains  offices.  Je  n'iii  pu  vérifier  cette 
conjecture,  n'ayant  point  à ma  disposition  les  ordonnances 
sur  le  fait  de  la  noblesse  et  les  papiers  de  la  Table  de 
Marbre.  Dans  le  contrat  de  mariage  de  Molière  (23  jan- 
vier 1G62).  publié  par  M.  Soulié,  Marie  Hervé  se  dit 
■ veuve  de  fen  Josepli*  llëjnrd , vivant  écuyer,  sieur  de 
Bellcvillc  «.  D'où  lui  venait  re  nom  de  Bellevilte  qui  ne  se 
retrouve  dans  «iirun  autre  acte?  Joseph  itéjard  avait-il  ac- 
quis un  petit  fief  nommé  Belle;  ille?  Bien  des  gens  rolnriers 
se  donnaient  ainsi  une  apparence  de  noble.«se.  Cette  acqui- 
sition fut-elle  pour  quelque  rhose  dans  1rs  grosses  dettes 
qu'il  laissa  à sa  mort,  en  164^3?  Je  n'ai  point  d'informa- 
tions k ce  sujet , et  j'expose  seulement  des  doutes. 
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aux  romédient  du  !Uarais,  de  rHdtel  de  Bourgogne 
et  de  la  troupe  où  (^talent 

La  B^jart.  Bi*yt  rl  Uolièrc? 

Je  crois  uu'il  n’y  a pas  de  doute,  cl  ipi’cii  16  V3  les 
priils  coiixHiicns  étaient  liieii  les  acteurs  de  Vlllmtre 
thr/itre.  Soit  que  le  sucre**  fit  défaut  aux  associes  de 
Molière  — celte  hypothèse  est  lrès-vraiscmblal)le, — 
et  que  le  faubourg  SuiiiMierniniii  leur  fût  aussi  peu 
fatorable  que  le  port  Saint-Paul  où  ils  avaient  u a- 
bord  établi  leurs  tréteaux  , soit  que  le  désir  de  courir 
les  aventures,  l'amour  du  changement,  la  passion 
des  voyage»,  attraits  puissants  pour  de  jeunes  es- 
prits, eussent  décidé  Madeleine  Béjart  et  ses  cama- 
nule»  û quitter  Paris  pour  visiter  les  provinces, 
V Illustre  thédtrt  plia  se»  toiles,  empaqueta  ses  ha- 
bits, et  les  4 petits  comédiens*,  formant  une  bande 
d’acteurs  de  campagne,  montèrent  gaiement  sur  une 
charrette  allant  chercher  la  fortune  dont  le  char 
courait  trop  vite  devant  eux  pour  qu’ils  pussent  l’at- 
teimlre , heureux  quand  ils  l’apc^rcevaieiit  de  loin  et 
pouvaient  ramasser  nuelqucs  paillettes  d’or  que  ses 
roues  laissaient  dans  les  ornières.  L’association  de  la 
Béjart  et  de  l’auteur  du  Dépit  amoureux  fut  heu- 
reuse alors.  Les  enfants  de  rlllusirc  ihéAtrc  grandi- 
rent f leur  baoile  s’accnit  de  sujets  utiles  ou  distin- 
gué* et,  ver»  la  fin  de  1658,  à leur  retour  à Paris, 
la  lutte  allait  s’ouvrir  entre  eux  et  les  célèbres  de 
rilétel  de  Bourgogne.  .Vous  savons  ce  que  put  alors 
le  génie  de  Molière. 

(hi  lient  que  Madeleine  Béjart  fut  une  reine  tra- 
gique, digue  précurseur  de  la  (Ihainpmèlé , et  une 
soubrette  de  conit'*die  d’une  verve  et  d’une  gaieté 
charmantes.  Sa  carrière  fut  louguc;  elle  ne  resta 
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guère  moins  de  trente -cinq  ans  au  théâtre.  Elle 
avait  cinquante-cinq  ans  accomplis  depuis  neuf  jours 
quand  elle  mourut , le  dix-sept  février  mil  six  cent 
soixante  et  douze,  dans  sa  maison  vis-ù-vis  du  Palais- 
Royal.  \ée  sur  le  territoire  de  Saint-Paul,  elle 
voulut  être  enterrée  près  de  l’église  qu’enfant  elle 
avait  fréquentée.  Le  clergé  de  St-Germain  l’.Auxer- 
rois  pas  plus  que  celui  de  Saint- Paul  ne  mit  obstacle 
i\  l’accomplissement  de  ses  dernières  volontés,  bien 
que  sou  exécuteur  testamentaire  la  déclarât  c comé- 
dienne * . Voici  les  actes  (|ue  j’extrais  des  registres 
des  deux  paroisses  : * Le  dit  jour  (vendredi  dix-neuf 
février  Seize  cent  suivante  et  douze),  le  corps  de 
fciie  dainoisclle  .Marie-.Magdelaine  lUijarl,  comé- 
dienne de  la  troupe  du  Roy,  prise  hier  dans  la  place 
du  Palais-Royal  et  portée  en  convoy  en  cette  église 
par  pennission  de  M*'  l’.-^rchevestpie , a esté  portée 
en  carro.sse  en  l’église  Saint-Paul , le  same<ly  ving- 
tiesme.  (Signé)  (àirdé,  exécuteur  testamentaire. 
De  Voulges.  * (Regist.  de  Saint-Germain).  — t Le 
dix-seutiesme  (février  1672)  ilemoiselle  .Magdeleinne 
(sic)  lleiart  est  décédée  paroisse  Saint -Germain 
r.Auxcrrois,  de  laquelle  le  corps  a esté  apporté  à 
l’église  Saint-Paul  et  ensuite  inhumé  dans  le  char- 
nier de  la  dicte  église , le  dix-neuf  du  dict  mois. 
(Signé)  Béjart  Léguisé,  J.  B.  P.  Molière.*  On  aura 
remarqué  q^ue  le  premier  de  ces  deux  actes  nomme 
laBtqart  t Marie  Madeleine  * , c’est  la  seule  pièce  où 
je  l’ai  vu  nommer  ainsi  ' ; elle  figure  sous  les  noms 
de  t Ma^delaine-Gresaindre  * (sic)  dans  le  bap- 
tistaire d un  enfant  de  .Marie  Prévost  , le  vingt  no- 
vembre mil  six  cent  soixante  et  un.  Elle  fut  mar- 
raine ce  jour-lù,  ayant  pour  compère  Jean-Baptiste 
Poquelin  .Molière , qui  signa  ainsi  : 


« 

t &iiülùr/c  J 


t Marie  * pas  plus  que  < Grésinde  * ne  figure  dans 
le  baptistaire  de  la  Béjart,  rapporté  ci-dessus.  Ge, 
nom  de  Grésinde,  qu’elle  prit  pour  une  raison  qui 
m’échappe  et  que  me  fait  connaître  l'acte  du  19  fé- 
trier  1672,  m’autorise  ù penser  que  Madeleine 
Béjart  fui  la  marraine,  ù la  campagne,  de  sa  der- 
nÎCTe  soMir,  cette  Arniande-GrésiiMle-Claire-Eli- 
«aht'th  qu’elle  aima  toujours  beaucoup. 

.Au  registre  de  l<a  Grange,  on  trouve  cette  note  : 

• Le  dfx-sept  février  de  la  présente  aimée,  mailame 
Béjart  est  morte  pendant  que  la  troupe  estoit  ù 
Saint-Oertuain  pour  le  ballet  du  Roy,  où  on  joua 
La  romUtse  d Kscarbagnas.  Elle  est  enterrée  ù 
Sünt-Paul , sous  les  ciiarniers.  * 

l.<e  Béjart  Léguisé,  dont  on  vient  de  lire  les  noms 
à cété  Je  ceux  de  Molière , était  Béjart  le  cadet 
dont  le  préoom  était  I^uis , et  qui  construisait  le  B 
initial  de  ta  signature  sur  un  jambage  fa«,'onné  en  L 
pour  ioiliquer  ce  prénom.  1)  où  lui  venait  le  uotu 
de  Léguisé?  D'où  venaient  ceux  de  Belle-Rose  et 

' U o'esl  pas  étonnant  qnc  le  nom  de  Marie  soit  tenu 
se  joindre  i celui  de  Uadclaiue  sou*  la  plume  du  vicaire 
de  Ssiat-Cemain.  la  Marie  de  llagdalum  en  Galilée,  étant 
toa^oan  aoaiaée  Marie-lfagdeleine  par  les  Livres  saints. 
Itaa*  Im  baptêmes  de  tontes  les  Magdeleine , le  nom  de 
Marte  est  loos-entanda . comme  le  surnom  de  Baptiste 
apeès  le  aom  de  Jean. 


de  Kloridor  que  portaient  Pierre  Le  Messier  et 
Jusias  de  Soûlas?  ceux  de’I<afleur  et  de  .Molière  que 
portaient  Juvenoii  cl  Jean-Baptiste  Poipielin? Léguisé 
était  le  nom  qu'avait  pris  pour  le  lliéàtre  Béjart  le 
jeune,  afin  de  .se  distinguer  de  son  frère  Joseph  Bé- 
jarl.  Dans  un  acte  (|ue  j'ai  sous  les  yeux  il  est  dit  : 
» Béjart  s*'  de  L'Eguisé  * ; c’était  le  style  des  comé- 
diens. l.a  Grange,  pur  habitude,  ne  lui  donna  jamais 
que  le  nom  de  Béjart , dans  sou  registre , lorsqu’il 
eut  occasion  de  le  citer.  Dans  iiii  registre  de  La 
Thorillière  — celui-ci  avait  gardé  sou  nom  de  gentil- 
homme— il  la  date  du  28  octobre  1663  (vingt-huit 
ocl.  Seize  cent  soixante-trois) , je  lis  : * .A  AF  Les- 
giiisicr  (sic)  du  reste  d’une  pistollc  fausse,  etc.  * 
(.Arcli.  de  la  (^imédii;  franç.).  Louis  Béjart  quitta  un 
moment  le  théâtre  pour  cutrer  dans  l’année,  faisant 
justement  le  contraire  de  ce  qu’avait  fuit  Le  .Voir 
de  La  Thorillière  ; il  ne  laissa  point  son  surnom  dans 
les  coulisses.  \i  les  biographes  de  Alolièrc , ni  les 
historiens  du  Théâtre  français  n’ont  counii  celte  par- 
ticularité de  la  vie  de  L.  Béjart , que  le  comédien , 
borgne,  selon  AI.  de  ('.balussay,  et  qui  devint  boi- 
teux en  repoussant  sur  la  scène  l’épée  d’un  duel- 
liste désarmé , le  comédien  qui  avait  pris  tout  jeune 
le  théâtre  et  le  quitta  i l’âge  de  trente-sept  ans, 

I devint,  son  rouge  à peine  essuyé,  officier  du  Roi 
i dans  un  régiment  d’infanterie.  Comment  cela  pat-il 
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nrrivcr?  U<Sjarl  achi'ta-t-H  une  lieutenance  ou  un 
•{tiidon?  Lmus  XIV'  le  yratifia-t-il  d'un  grade,  et 
pourquoi?  Je  l’ignore.  Les  archives  du  corps  où 
servit  ih^jart  n’existent  plus  au  minislùre  do  la  guerre 
et  tout  moyen  d’élucider  cette  que.stion  m’est  interdit. 
Dans  le  registre  de  La  Grange , sous  la  date  de  1670, 
je  lis  cette  note  : * Il  y a eu  du  changement  dans 
la  troupe.  Le  s*"  Béjard , par  délilx'ration  do  toute  la 
troupe,  a esté  mis  à la  pension  de  1000  liv.  et  est 
sorti'  de  la  troupe.  Cette  pension  a esté  la  première 
estaldie  à l’exemple  de  celles  qu’on  donne  aux  ac- 
teurs de  la  troupe  de  l’hdtcl  de  Bourgogne  Le  con- 
trat eu  a esté  passé  pardevant  M*  Levn.sscur,  no- 
taire, rue  Saint-Honoré,  près  de  la  barrière  des 
Sergens.  « I^a  minute  .sur  parchemin  du  brevet  de  la 
pension  faite  à Louis  Béjart  est  conservée  dans  les 
arehives  de  l’étude  de  M*"  Lehi , succes-scur  de  Lcfer, 
demeurant  rue  Saint-Honoré , près  de  l’église  Saint- 
Roch  et  vis-è-vis  la  rue  des  Pyramides.  Le  titre  que 
J’ai  outre  les  mains  n’est  guère  curieux  que  par  les 
neuf  signatures  qui  l'affirment  et  donnent  l’etat  de 
la  troupe  de  Molière,  le  16  avril  1670.  Les  comé- 
diens qui  restaient,  Louis  Déjart  étant  en  retraite, 
étaient  : Molière,  de  Brie,  Ch.  Varlet  de  I^a  Grange, 
P.  Gassaud  de  Ooisy,  Lenoir  de  La  Tborilllèrc, 
.'Indré  Hubert,  mes<lcmoi8elles  Molière,  t^therine 
Leelerc , femme  de  Brie , et  Geneviève  Béjart,  alors 
femme  de  Villaubrun.  Sous  la  date  du  Jenm  20  sep- 
tembre 1678,  Je  Us  dans  le  registre  de  La  (îranjie  : 
Mons''  Béjard,  pensionnaire  depuis  le  16  avril  16/0, 
par  contrat  passé  chez  M**  licvasseur,  notaire,  rue 
.8aint-Honoro , par  lequel  la  compagnie  lui  avoit 
accordé  iIMM)  livres  par  an  sa  vie  mirant,  est  mort 
et  ladite  pension  a e.sté  esteinte.  » Ici,  La  Grange 
fut  trompé  |iar  sa  mémoire;  Béjart  ne  mourut  pas 
le  29  septembre,  mais  le.  13  octobre  1678.  Je  trouve 
en  elTet,  sur  le  registre  mortuaire  de  Saint-Sulpice, 
la  mention  .suivante  : » I.ie  (piatorze  octobre , Louis 
Béjart  s**  de  Léguisé,  oflicier  nu  régiment  de  La 
Kerté,  Agé  d’environ  quarante-cinq  ans,  mort  le 
treize,  rue  Giiénégaiid,  au  logis  du  s''  Mécard,  mar- 
chand chandelier,  et  ont  assisté  audit  enterrement 
Jeaii-Bapliste  .’Vubr]',  et  Isaac  François  Guérin, 
heaux-frères  du  delTunct.  (Signé)  .^iibry,  Guérin.  * 

(<c  n’est  pas  seulement  dans  l’acte  que  je  viens  de 
reproduire  que  je  vois  Louis  Béjart  qualifié  d’offleier 
au  régiment  de  La  Kerté  et  nommé  Léguisé.  En  1675 
lui-mérne  avait  pris  ces  noms  et  qualité,  le  jour  de 
l’inhumation  de  sa  sœur  Gcnevièv'C,  la  femme  de 
Jean-Baptiste  Aubry. 

J’ai  dit  que  Geneviève  II"  Béjart  naquit  vers  1631  ; 
j’infère  cette  date  des  déclarations  inscrites  dans 
l'iictc  de  son  inhumation  qu’on  lira  tout  à l’heure. 
Elle  avait  un  peu  plus  de  trente  ans  lorsqu’elle  se 
maria  pour  la  première  fois.  Lue  ancienne  liaison 
exi.Htail-elle  entre  elle  et  M.  de  Villaubrun  de  Lo- 
inéiiie , nu  bien  avait-elle  inspiré  une  passion  sou- 
daine A celui  qu’elle  prit  pour  époux?  C’est  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  Mademoiselle  Hervé  — ou  la  nom- 
mait ainsi  nu  théiltre  — ' pouvait  très-bien  paraître 
belle  à trente  et  un  ans;  sa  sœur  ^ladcleinc.  Agée 
de  quarante-trois  ans , n’avait-elle  pas  figuré  sans 
désavantage  aux  yeux  de  toute  la  Cour  sous  le  cos- 
tume d’une  naïade,  débitant  le  prologue  des  Fâ- 
dtettx?  Ia  Fontaine , comme  tout  le  monde , n’avait- 
il  pas  trouvé  la  Béjart  charmante  et  fout  A fait  bien 
dans  ce  personnage,  qui,  à la  vérité,  n’ndmcftait 
pas  alors  les  gazes  légères , indispensables  aujour- 
d’hui , mais  comportait  les  brocarts  d’or,  les  satins  et 


les  gros  de  Tours?  Qu’on  me  permette  une  courte 
digression.  Un  dos  historiens  de  Molière  a dit  que 
la  Béjart  qui , le  17  août  1061 , à Vaux , chez  le 
.suriutendant  Fouquet,  sortit  de  la  coquille  où  Mo- 
lière et  Pcllisson l’avaient  enfermée,  était  .Armaadc. 
L'erreur  est  évidente,  .^rmande  n'avait  pas  encore 
débuté.  Celle  que  l’on  appela  n l'agréable  naïade  t , 
c’était  bien  Madeleine,  .'l  elle  seule  pouvaient  s’appli- 
quer ces  vers  de  l<a  Fontaine  (lettre  à Maucroix., 
22  août  1661)  : 

• Il  en  lortit  une  nymphe  gentille 
Qui  rensembloil  k U Béjart, 

\ymplie  excellente  lUna  son  art 
El  que  pas  nne  ne  inrpatsc...  • 

Ce  n’est  pas  d’une  fille  de  dix-neuf  ans  , que  le 
succès  n’avait  pas  encore  illustrée,  qu'on  aurait  dH 
t{u’cllc  excellait  dans  son  art  et  qu’aucune  ne  la 
surpassait.  Elle  était  trop  jeune  aussi  pour  que  b 
chamson  pût  dire  d’elle  : 

• Pcnl-on  voir  nymphe  pins  gentilU 

Qu’éloit  Béjart  l'aulre  jour. 

Lorsqu’on  vit  s'ouvrir  sa  coquilU 
Tout  le  monde  disoit  k l'entour  : 

• Voici  U mère  de  l’Amour  • 

» La  mère  d’Amonr  » ne  pouvait  être  une  mi;ponne 
enfant  comme  on  sait  qn’etait  .Armonde  ; le  compli- 
ment allait  mieux  k une  femme  de  quarante  ans , 
bicu  conservée. 

Je  reviens  au  mariage  de  Geneviève  II"  B^arL 

I Le  jeudy  vingt-septiesme  de  novembre  Mil  six 
cent  soixante-quatre  (1664)  » le  l'icaire  de  Saint- 
Germain  l’.Auxcrrois,  après  avoir  béni  les  éponx, 
(•crivit  sur  le  regi.stre  des  mariages  le  certificat  que 
je  reproduis  ici  : t Léoiianl  de  Lonicnyc,  fils  de 
Léonard  de  Lomenye  et  de  feue  Catherine  Monne- 
ron  d’une  part,  de  la  paroisse  Saint-Sévrrin,  et  da- 
moiselic  Geneuiefuc  Béjart , fille  de  feu  Joseph 
Béjart, procureur  au  CbAtelet  de  Paris,  t (L’hnissier 
des  eaux  et  forêts  aebeta-t-ii  une  charge  de  pro- 
cureur au  CbAtelet  avant  scs  dernières  années?  C’est 
ce  que  l’on  pourrait  inférer  de  eette  allégation  qui 
ii’est  peut-être  qu’une  erreur.)  « et  de  Marie  Herué, 
d’autre  part , de  ccUc  paroisse  , me  Saint-Thomas, 
mariés  en  présence  de  Jean  Monneron , s»  de  Coar- 
biat,  cousin  du  marié,  et  Pierre  de  La  Villette,  amj 
du  marié,  et  de  lad.  Marie  Hcroé,  mère  de  la  ma- 
riée , et  Louis  et  .Ma^qdeiainc  Béjart , frère  et  sœure 
{sic.)  de  la  marié  (/te),  et  Henriette  de  Bertelio, 
cousine  de  la  mariée,  et  niiltres,  et  Marie  Régnault, 
amis  de  la  mariée,  avec  dispense  d’un  ban  (»9oé) 
De  Lomciiie  , Geneuiefuc  Béjart , de  Courbiat,  Marie 
Herué,  Louis  Béjard,  m.  Beiart,  de  Berthelin,  Deni- 
latle.  * I^e  28  avril  1667  tGeneuieue  Béjart,  femme 
(le  Ijtfonurd  do  Lomcnic , s*"  de  la  V'illc  Aubnin  i , 
tient  sur  les  fonts  de  Saint -Sulpice  la  fille  d’un 
marchand  de  toiles  nommé  Jean  de  la  Motte.  Quand 
mourut  L.  de  Loménie?  Les  registrc.s  de  Saint- 
Germain  l’.Anxerrois  n'ont  pu  me  fixer  à cet  égard. 
Jo  .sais  qu’il  vivait  encore  en  mil  six  cent  soixante- 
huit  (1668);  je  vois,  en  effet,  que  le  neuf  juillet  de 
cette  année , il  présidait  à l’enterrement  d'une  do- 
mestique de  Molière.  (I^.  SaavaN'TK  de  MuuàaE.) 

II  mourut  bien  peu  de  temps  après,  car  sa  veuve  se 
remaria  en  Alil  six  cent  soixante  et  douze  (1672). 
Elle  épousa  un  homme  qui,  poète  dramatique  à 
ses  heures,  avait  avec  son  père  nne  entreprise  de 
pavage,  et  qui  n’était  pas  plus  paveur  que  nYtait  de 
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notre  temp»  bourur  Doo ruant , l’ancien  comédien, 
qui  était  aii«si  puiUe  à m manière  et  avait  l'enlro- 
prbr  des  » Ikiucs  de  Paria  «.  ,\l.  Ileucliot  Cul  miiii- 
voiac  grice  à |irétcDdre  qn’Aiibry,  « de  maître  paveur, 
était  devenu  auteur  trafique  • ; c’est  comme  s’il 
«voit  dit  que  KilK>iitté,  d’aaent  de  rlmn;{c  devint  au- 
teur comique;  que  Kideuiron , dont  la  (Comédie 
fraui^aite  garda  longtemps  dans  ses  cartons  les  uom- 
Iwviu  ouvrages  dran»tiqnes  , devint  poète  , de  né- 
gociant qu’il  était;  que,  de  commis,  d’Avrigny  devint 
auteur  de  Iragétlies,  etc.  D’Avrigny,  Fulcniron,  Ri- 
boutté,  comme  Aubry,  consacrèrent  leurs  loisirs  à la 
poésie;  qu'j  a-t-il  là  de  ridicule?  Aiibrj  était  maître 
|>a\eur,  comme  tel  peintre  ou  sculpteur  était  juré 
mesureur  de  bois,  loilà  tout;  il  surveillait  son  en- 
treprise et,  A «'8  moments  perdus,  il  se  mêlait  de 
tragédies  11  était  beaucoup  plus  jeune  que  la  veuve 
Loméuie  de  Ville  Aubnin  dont  il  reçut  la  main  , le 
lundi  dix-neuf  septembre  Mil  six  cents  soixante  et 
douxe,  à Saint-(îermain  l'Aiixcrruis.  Voici  l’acte  de 
son  mariage  : * Jean-llaptiste  Aubry,  âgé  de  trente- 
six  ans , s*’  des  Carrières,  paueiir  ord''  des  bosti- 
ments  du  Roy,  (ils  de  Léonard  Aubry,  aussi  paueur 
de>  bostimcnis  du  Roy,et  de  dam’**^  Anne  Papillon, 
d’une  part.  et  dand'‘'Gene\ieiie  Heiard,  âgée  ae  qua- 
rante ans  » (non,  mais  de  quarante  et  un  ans  en- 
viroa),  4 vefne  de  feu  léonard  de  I.oménie,  vivant 
bour;{eoi$de  Paris,  d’autre  part,  tous  deux  de  cette 
paroime,  rue  des  Fossés-Saint-Honoré , (lancés  et 
mariés  tout  ensemble  par  permission  de  Monseigneur 
L'arebeièque,  en  prés<?nee  doi<L  I.éoiiard  Aubry  et 
d*  Anne  Papillon,  pèn*  et  mère  <lu  marié,  et  Sébas- 
tien Aubry,  frère  nu  marié,  et  Anne-Marie  et  Barbe 
Aobry,  strurs  du  marié,  Pierre  Leuiex,  clieualicr, 
médecin  général  dè  l’ordre  royal  et  militaire  du 
SaÎBt-Kmrit , bemi-frère  du  marié , Louis  Raymond, 
Deaeluaeanx , amy  du  marié,  et  antres,  les 
publications  faites,  et  de  M.  Fraxin , marchand 
aj>otbiraire , amy  de  la  mariée;  (signé)  Aubry, 
tieoeuierue  Bt^iard  , Aubry,  Anne  Papillion  (sic), 
Srbastirii  Aubrj  , Anne  Aubry , Marie  Aubry , Ray- 
mond , Le  Viex,  Barbi'  Aubry  , Frapin.  t II  paraît 
que  le  mariage  de  Mailemoiscllc  Hervé  avec  le 
jeune  Anbry  ne  plut  point  à la  famille  Béjart,  car 
ai  Madeleine , ni  Louis , ni  Armande , ni  Molière 
n‘af*istèrent  à la  cérémonie  religieuse  dont  je  viens 
de  montrer  les  témoins,  (iciieviève  IP  Ikqani , à 
l'époque  de  sou  s4>cond  hymen  , faisait  partie  de  la 
troupe  des  comédiens  du  Roi;  elle  y était  encore 
lorsque  le  vingt-trois  juin  Mil  six  cent  soixante  et 
treiir  (1673),  t M.  de  la  Rcyuic,  juge  et  lieutenant 
«il*  police , ainsi  que  le  qiuuifie  I<a  Craiige , rendit 
une  ordonnance  qui  * cassait  la  troupe  du  Marais, 
n faisait  passer  (lu  Palais-Royal  à la  rue  Mazarinc  » 
celle  qui  albüt  être  désormais  la  seule  rivale  de  la 
liontlr  qui  jouait  à ^H(^tel  de  Bourgogne.  Dans  lu 
Haie  des  eonu'-diens  donnée  par  La  Grange , (îene- 
stéve  Béjard  ligure  sous  les  noms  de  4 IPI«  llerv«'>- 
.lubry  f pour  une  demi-|>art  Klle  demeura  dans 
otite  situation  jusqn’â  sa  mort , dont  Grange 
paHc  dans  les  termes  suivants  : 4 l,c  troisième 
joiUet  Mil  six  cens  soixante  et  quinsc  (1675), 
M**  .^ubry  mourut;  l'ou  ne  joua  point  le  vendredi 
cinquieiVDe.  1 Morte  le  mercredi  3,  G.  Répart  fut 
•allumée  U:  lendemain  au  cimetière  de  .*^int-Sidpicc. 

rr«p8tre  mortuaire  de  cette  paroisse  contient 
rarle  que  voici  : 4 Le  quatricsinc  jour  de  juillet 
1675  a estéfaict  le  contioy,  si'ruice  et  enterrement 
de  GcBiraicsae  Béjard  oagée  de  quarantre  (rie)  quatre 
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ans,  femme  de  M.  .Aidiry,  paueur  ord*’*'  du  Roy  et 
run  des  entrepreneurs  du  pané  de  Paris,  morte  le 
S'  du  présent  mois,  rue  de  Seync,  à l’hoslel  d’.'Arras, 
et  oui  assisté  and.  enlerremcnt  Jean-Ruptiste  .‘Aubry 
son  mary  et  Louis  Béjard  Lcsgiiixc,  lieutenant  au 
régiment  de  la  Ferté,  son  frère,  et  plusieurs  autres 
amis  de  la  dcITuncle.  (Signé)  Aubry.  « L.  Béjard 
UC  signa  point. 

Un  mol  maintenant  sur  Joseph  Btqart , Béjard 
l’aîiié  On  a peu  de  reiiseignemenls  sur  lui.  Il  (il 
partie  de  la  baiule  des  c jeunes  comédiens  * cl  ne 
quitta  plus  la  troiq)e  do  Molière.  Vu  vers  A'Ktomire 
fiypocondre,  <‘ii  allusion  à la  troisième  scène  du 
quatrième  acte  du  Dépit  amoureux^  nous  apprend 
(|(ie  Joseph  Béjard  joua  d’original  — ou  créa , sui- 
vant rexpreK.Hion  ambitieuse  des  comédiens  de  ce 
temps-ci,  — le  rôle  de  Valère  : 

• Mou  bègue  dédaigueus  dérliira  ses  poulets  • 
et  cet  autre  : 

• Tes  frères?  qui?  ce  bègue  et  ce  borgne  boiteux?  • 

nous  font  connaître  aussi  (juc  Béjart  l’aîné  était 
bègue,  quand  sou  frère  Louis  était  boiteux  et  bor- 
gne. La  Grange  nous  apprend  que,  le  samedi  onxc 
mai  Mil  sept  cent  cimniaiilc-nouf  (1659),  la  troupe 
jmiaut  4 au  Louvre  C Rstourdy  pour  le  Roy,  M.  flé- 
jard  tomba  malade  et  aeheua  son  ro.slc  de  l’estour- 
dy  (Léiio)  aiicc  peyne  ».  Le  même  jour  il  ovait 
joué  devant  le  public.  Sou  mal  empira  peudant 
trQÎ^c  jours;  enlin  le  vingt-cinq  mai  il  mourut.  Ou 
l'enterra  à Saint-Paul,  Voici  l'acte  qui  le  concerne 
dans  le  registre  de  Saint-Gcriiiain  l'.Auxerrois  : 

4 diidicl  jour  1 (lundi  vingt-six  mai  1659)  4 con- 
uoi  de  cinquante  s (prêtres)  4 et  quatre  1 (por- 
teurs) 4 vespres  de  Joseph  Bcygar  (sic),  comédien 

!»ris  sur  le  qiiay  de  rF^chollc  et  porté  en  carrosse 
i Saint-Paul.  Reçu  20'.  1 Le  registre  de  Saint- 
Paul  ne  mentionne  point  riuliumalion  de  J.  Béjart. 
— 4 I)u  21  mai  au  2 juiu,  dit  I>a  Grange,  inter- 
ruption à cause  de  la  mort  de  M.  Béjard.  t Le 
théâtre  avait  réussi  ù Béjard:  il  y avait  gagné  une 
certaine  fortimc , si  l'on  en  croit  Guy  Patin , qui , 
dans  une  lettre  du  vingt-sept  mai  Mil  six  cent  ciu- 

?uanle-neur,  dit  : 4 II  est  mort  depuis  trois  jours  1 
il  fallait  dire  depuis  six  jours)  4 un  coinudieo 
nommé  Béjar  (sic),  qui  aiioit  vingt-quatre  mil  escus 
en  or...  .\c  diriez-vous  pas  que  le  Pérou  n'est  plus 
en  Amérique,  mais  à Paris?  * Guy  Patin  fut-il 
bien  instruit?  Si  la  rumeur  était  foudée,  la  campa- 
gne de  la  troupe  de  Molière  eu  province,  de  1646 
environ  à 1658 , avait  été  bonne  ; Béjard  u’uvuit 
({11*11110  part  dans  la  société,  chacun  de  ses  cama- 
rades avait  donc  pu  recueillir  une  vingtaine  de 
mille  écus.  Tous  n’uvaicnt  pas  été  si  sages  que 
Joseph,  probablement,  mais  je  ne  veux  tirer  de 
ce  fait  qu'iiiie  coiLsi^quencc , c’est  .(jiie  les  jeunes 
troupes  de  campagne  n'avaiciit  pas  toutes  les  iiuiu- 
vaisos  chances  de  celles  des  Raqotin.  Il  est  à croire 
que  les  associés  de  Madeleine  Béjart  et  de  Molière 
vécurent  fort  convenablement , non  pas  poul-èlre 
raiinéc  même  où  la  bande  quitta  Paris  , mais  bien- 
tdt  après. 

La  Grange  n'écrivit  pas  sur  sou  registre  les  noms 
d' .Armande  Grcsindc  IW'jard  avant  le  quatorze  février 
mil  six  cent  soixante  deux  (14  Cév.  1662);  il  faut 
conclure  de  là  ({ue  celte  jeune  (illc  ne  comptait 
pas  encore  dans  la  troupe  du  Roi,  et  (pic  si  Molière 
et  Mâdeleiiie  Béjart  la  formaient  pour  le  théâtre  , 
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elle  ii’avait  pas  encore  débuté.  Quand  elle  se  maria, 
le  20  février  Mil  six  ccnt  soixanlCMleux , elle  avait 
environ  vinyt  ans,  dix-sept  seulement,  en  admet- 
tant (pi’elle  edt  cimpiante  ans  à la  lin  de  runnéc 
1700 , lorsqu’elle  mourut.  On  a déduit  l’époque  de 
sa  naissance  de  1a  déclaration  contenue  dans  l’acte 
de  sou  décés,  rédigé  à Siiinl  Sidpice , le  deux  dé- 
cembre Alil  sej)l  cents,  acte  qui  constate  que  ce 
jour- là  furent  faits  le  convoi  et  enterrement  de 
« demoiselle  .Armaude-Oreziiide-  (’daire  -Klisabetli 
Bcjart  , femme  de  M.  Kançois-Isaac  Guérin,  ofli- 
cicr  du  Roy  ,aayéedc  cinquante-cinq  ans,  décédée 
le  dernier  Jour  de  nouembre  * ( 30  nov.  ) t de  la 
présente  année,  dans  sa  maison  rue  de  Touraine  » 
et  qu’assistèrent  4 and.  convoy  , service  et  enter- 
rement Xicolas  Guérin,  (ils  de  ladite  deffuute , 
François  Mi>{iiot , neveu  de  ladite  deffunte,  et 
^1.  Jacipies  Raisin,  officier  du  Roy  et  amy  de  ladite 
rieffunto,  qui  ont  si}(iié  : Guérin,  François  Mignot, 
Jacques  Raisin.  » Devenue  veuve  en  1(573,  à l’djje 
de  trente  ans  environ  , .Armande  Réjart  yarda  pen- 
dant quatre  ans  le  nom  de  i mademoiselle  Molière  •> 
qu’elle  avait  porté  au  moins  un  jour  avec  diynité, 
lors(|ue,  étant  allée  à X'ersailles,  elle  s’était  jetée  aux 
[lieds  du  Roi  pour  demander  une  tombe  chrétienne 
ipi’on  refusait  à celui  à (|ui  * on  devait,  disait-elle, 
élever  des  autels  » . La  femme  finit  cependant  chez 
Armandc  par  l’emporter;  un  iiomme  qui  avait  du 
talent  dans  sa  prnfes.sion , un  yalant  homme , un 
homme  bien  tie  sa  personne  et  d’une  belle  santé, 
s’était  pris  à aimer  la  jeune  veuve,  dont  on  avait 
calomnié  les  imeurs  en  exayérant  sa  coquetterie. 
Il  plut  à M"'-'  Molière,  qui  le  trente  et  un  mai  Mil 
six  cent  soixante  et  dix-sept  (31  mai  1677)  lui 
donna  sa  main.  Guérin  et  .\rmande  Réjart  demeu- 
raient alors  assez  loin  du  théâtre  oîi  iis  brillaient 
tous  deux,  et  près  du  l'ulais.  Ils  quittèrent  ce  quar- 
tier après  leur  mariaye  et  .se  rapprochèrent  de  la 
rue  Guénéyaud.  (yest  dans  leur  nouveau  lo<^is  que 
naipiit  en  1(578  X'icolus-.Trmande-.Martial  Guérin, 
leur  unii|ue  enfant,  qui  mourut  en  1708.  Le  ma- 
riage d'Armande  avec  Guérin  a été  vivement  repro- 
ché à 1a  veuve  de  .Molière.  Je  ne  sais  s’il  déplut  à 
Louis  Réjart  de  Léyuisé,  mais  sa  siynatiire  ne  figure 
point  parmi  celles  des  nombreux  témoins  de  la  cé- 
rémonie du  31  mai  1677.  Cinq  mois  après  la  mort 
de  Molière,  .\rmande  Réjart  fut  marraine  d’une  enfant 
d’un  de  ses  voisins,  s Marie-Grésinde,  fille  de  Phi- 
lippe Clément , bourgeois , et  de  Marie  Rrillard , sa 
femme,  demeurant  rue  Saint-Honoré  » . Ce  jour-là, 
seize  juillet  Mil  six  cent  soixante  et  treize  (K5 
juillet  1673),  elle  signa  a .Armande  Grcsiude Claire 
Ksiisabet  (sic)  Btqard  ».  Klle  signa  : t .Armande 
Gre.siiidre  (Claire  Glisabet  (.sic)  Réjanl  » le  cinq 
avril  Mil  six  cent  soixante  et  seize  (5  avril  1676), 
au  baptême  de  t (Claire  Elli.sabeth  , fille  de  Jean 
Bourguignon,  marchand  bonnetier,  qu’elle  tint 
avec  .\icolas  d’.Auvilliers  t . 

Voici  un  petit  détail  que  je  trouve  dans  le  regis- 
tre tenu  par  André  Hubert , administrateur  ou  cais- 
sier de  la  Iroiqie  de  .Molière  : s Compte  rendu  à 
M’*‘^  Molière  de  sa  dernière  part  depuis  le  vendredy 
14®  oct.  1(572  jiisques  nu  dimanche  29'‘  janvier 
1673,  inclusivement,  qui  monte  à neuf  cens 
soixante  et  dix-huit  Hures  dix-huict  sols  ,...  cy 
918|  18».  . 

J’ai  dit  en  pariant  du  mariage  de  Joseph  I'-''  Rc- 
jard  que  je  donnerais  l’acte  de  décès  de  sa  femme. 
Cet  acte  que  M.  Reffara  chercha  vainement  et  que 
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n’ont  connu  ni  M.  Taschereau,  ni  M.  Bazin,  je  l’ai 
trouvé  après  un  long  dépouillement  des  registres 
de  quel(|ues  parois.ses  sur  lesquelles  je  présumais 
([u’avait  vécu  Marie  Hervé.  Voici  ce  que  i ai  lu  dans 
un  registre  de  Saint-Paul , sous  la  date  un  dix  jan- 
vier Mil  .six  cent  soixante  et  dix  : i I<c  corps  de 
madame  Beiart  a esté  apporté  de  Saint-Gcrmaiu 
r.Auxer.  et  inhumé  dans  les  charniers  de  l’église  de 
S’-Paul  le  me.sme  jour.  » Cette  découverte  faite, 
j’ai  recouru  aux  registres  de  Saint-Germain  où  j’ai 
vu  l’acte  que  je  re|>roduis  in  extenso  : * LeJict 
jour  (iv'' janvier  1670),  fut  inhumée  eu  l’église  de 
S'-Pa«d  Marie  Herué,  aagée  de  quatre-vingt  ans, 
déctWlée  hier  sur  les  six  heures  du  matin,  venue  de 
Joseph  Réjart,  bourgeois  de  Paris,  prise  rue  Fre- 
menteau  (sic)  portée  en  carrosse  en  la  susd.  église 

Imr  permission  (signé)  Villaubrun  sou  gendre, 
iOtiis  Réjanl  fils  de  .Marie  Hcrné.  » Si  les  deux  si- 
nutaires  de  cet  acte  furent  bien  informés  de  l’âge 
e Marie  Hervé,  elle  dut  naître  vers  1590.  Je  ne 
sais  de  qui  était  fille  Marie  Hervé;  je  n'ai  pu  trou- 
ver l’acte  de  sa  naissance; J’ai  trouvé  l’acte  du  bap- 
tême d’un  c X'icolas,  fils  de  .X'icolas  Hervé , huissier 
au  (iha.stelet  de  Paris,  et  de  Magdelainc  Traver  > . 
Cet  hui.ssier,  X’icolas  Hervé,  pourrait  bien  être  un 
frère  de  Marie.  Que  1’huis.sier  Joseph  Réjard  ait  re- 
cherché l’alliance  de  l’huissier  X’icolas  Hervé , cela 
me  semble  chose  très-vraisemblable;  je  n’affirme 
rien  cependant , selon  ma  coutume. 

Terminons  cet  article  , déjà  bien  long , en  men- 
tionnant la  mort  de  deux  filles  de  Pierre  Réjart, 
Marguerite  et  Marie.  Celle-ci  fut  inhumée  à Saint- 
Merry,  apportée  de  Saint-Eustuche , le  quinze  sep- 
tembre Mil  six  cent  soixante  et  un,  veuve  de  Louis 
Mercier.  Quant  à Marguerite , elle  fut  eiiterrcH?  à 
.^int-Sulpice , le  dix-sept  décembre  Mil  six  cent 
quatre-vingt,  veuve  de  Martial  Miigcry,  commi.s- 
saire  ordinaire  des  guerres;  elle  avait  cinquante- 
neuf  uns  et  deux  mois,  et  non  soixante-deux  ans, 
comme  le  dit  l’acte  de  son  décès;  elle  demeurait 
rue  de  Seine,  i à la  Ville  de  Chaumont  ».  Sa 
sœur  était  logée  rue  du  Mail  an  jour  de  sa  mort. 
— Voy.  .Al  viLi.iKns , Rki.i.krose,  LaBrvvkre(Ci.vvde 
de),  Fi.oniüOR,  Guerik  (Fr.  Isaac),  Hibkrt  (.A\- 
DRé),  La  Fleir,  La  Gra.vige,  La 'riiORiLLiÈRE, 
MotiÈRE  , Servante  de  Mouère  , Raisin. 

P.  S.  Je  ne  croyais  pas  avoir  à revenir  sur  la 
naissance  d’Armande  Réjard  et  sur  .son  mariage  avec 
.Molière  ; un  ouvrage  qui  a paru  depuis  que  1 article 
(jn’on  vient  de  lire  fut  écrit  m’invite  cependant 
à m’en  occuper  de  nouveau.  M.  Eud.  Soulié,  dans 
ses  Recherches  sur  Molière  et  sa  famille  ( in-8® , 
juillet  1863),  a traité  cette  double  qiie.stion,  si 
souvent  abonlée,  si  souvent  résolue  en  des  sens 
différents;  je  ne  dois  pas  négliger  d’examiner  les 
documents  nouveaux  et  décisifs  qu’apporte  cet  écri- 
vain. Sur  l’heure  et  le  jour  où  fut  célébré  le  ma- 
riage de  Molière , j’ai  démontré , je  crois  , d’une 
manière  certaine , que  Molière  ne  se  maria  ni  le 
mardi  gras,  ni  la  nuit,  ni  .sans  l’assistance  de  ses 
amis  (voy.  Mumère).  Quant  à la  naissance  d’Ar- 
mande,  j’en  ai  dit  ci-dessus,  p.  177-78,  tout  ce  que 
j'en  savais,  tout  ce  que  j’en  pensais.  Mon  ami 
M.  Soulié  ne  doute  pas  plus  que  n’en  a douté 
M.  Taschereau  qii’.Armande  était  fille  de  Marie 
Hervé,  et  non  de  Madeleine  Réjart;  il  tient , comme 
M.  Taschereau,  comme  M.  Reffara,  comme  moi, 

Four  très-sérieuse  et  très-sincère  la  déclaratiou  de 
acte  du  mariage  de  Molière  en  ce  qui  touche  1a 
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iNÜ<i>saocc  d’Arnunde  do  Rôjart.  Il  repousse  la  ca- 
lomnieuse accusation  qui  donna  à Mo1i«>re , luir  la 

Sliime  do  Monllloury  et  par  oollo  do  Lo  Iloulanoor 
c Cbalu-way,  Arniaiulc  pour  (illo,  onfaiit  de  Mnilo- 
leine  Bêjart  et  do  lui.  Il  passer,  sans  s’y  arrétor,  sur 
la  tradition  ridioulo  qui  donne  pour  rcinme  à Mo- 
lière U nilo  lérilable  <lo  Madoloino,  Françoise, 
l'enfant  bien  connue  do  M.  do  Modèno.  AI.  .^>uliè 
a publié  un  acte  d’où  il  résidto  que  Joseph  lièjiirt 
olanl  mort,  tout  rôcommoni , Mario  Hervé,  par- 
devant  4 Antoine  FiTraml,  liciilonant  particulier  ci- 
vil eo  U ville  et  vicomté  do  Paris  >,  renonça  pour 
scs  enfauts  à la  sviccession  i charyée  de  yrandes 
dettes  » de  Joseph  Bt'Janl  , son  mari.  Ce  jour  fut  le 
II)  mars  Les  enranis  m/z/ou/Mr  pour  lescniels 

elle  ayit  comme  tutrice  étaient,  aux  termes  tic  la 
reiinnciatioii  , t Jo.seph , ^ladcleinc,  (ieneviève  (la 
socoudo  , l'autre  était  morte),  I<ouis  et  \mc  petite 
Hon  iMiptiiêe  t.  Madeleine  avait  viiiyt-cinq  ans  et 
deux  mois.  Joseph,  qui,  nommé  le  premier  dans  lu 
renonciation,  semble  devoir  être  l'aîné  de  Made- 
leine , et  qn’on  peut  dire  né  vers  lül7,  avait  plus 
de  vinyt-six  ans , et  l’on  ne  comprend  pas  comment 
il»  sont  dits  ptinrurs  dau.s  Pacte  du  10  mars  l(i  V3. 

majorité  ii'était-elle  pas  acquise  h viuyt-ein<|  ans, 
k celte  époque  du  dix-septième  siècle?  Pour  la 
4 petite  non  baptisée  t à la  date  du  lÜ  mars,  elle 
devait  être  née  bien  peu  de  temps  avant  que  , par 
le»  conseil»  de  Pierre  Ih'Jard  , le  procureur,  son 
bcau-friTc,  Marie  Hervé  fît  la  renonciation  dont 
M.  Soulié  a publié  Pacte.  Fort  probablemeut  Marie 
Hervé  avait  dù  se  hJtcr  , de  |>eur  de  se  voir  assiéyer 
|»ar  le»  créanciers  de  son  époux , mort , par  cons»'*- 
queul,  trt-s-peu  de  temps  avant  le  10  mars. 

Ijà  date  de  la  mort  de  Joseph  Béjurd  m’est  restée 
inconnue;  je  l'ai  cherchée  dans  les  reyistresde  toutes 
Ir»  paroisses  de  Paris  sans  en  trouver  la  mention, 
et  cette  absence  de  Pacte  mortuaire  du  père  de  la 
4 petite  non  baptist’C  » coïncidant  avec  celle  du  bap- 
tistaire de  cette  enfant  m’a  suyyéré  une  idée  tpi’on 
trouvera,  je  crois,  vraisemblable.  .Armaude , qui 
II’ est  inscrite  aux  reyisires  d’aucune  des  paroi.sses 
de  Paris  , naquit  probablement  ù la  campayne  , dans 
4|urlqiie  villaye  voisin  de  Paris  où  son  père  avait  un 
loyis.  Joseph  Ih'qard  y mourut  envirou  le  temps  des 
couches  de  sa  femme  ; il  y fut  enterré  ; .Armande  , 
Uia«éc  U eo  nourrice  tpiaiid  Marie  Hervé  vint  è 
Pari»,  U messe  de»  relevaillcs  entendue,  pour  ré- 
yler  les  afTaires  que  BéjanI  lui  lai.ssait  sur  les  bras, 
fut,  de  chez  sa  mère  nourrice,  è Péylise  du  lieu 
où  elle  était  nourrie  pour  y être  baptisée.  J’ai  dit 
ci-<lrîwus  (paye  181)  que  Grésinde  étant  un  des 
noms  que  portail  Madeleine  Béjnrd , Madeleine  avait 
été  pcfit-i’tre  la  luairaiiie  de  sa  sœur,  la  dernière 
venue. 

BRLBRl.VK  ( dit).  1664. 

La  moikIf  o'a  jamais  manqué  de  rhaHatans. 

Celte  science , de  tout  Irmps, 

Put  en  profetsenrs  très-fertile. 

(^laod  La  Fontaine  disait  cela,  avait-il  en  vue 
l’homme  dont  je  rais  parler  , Belbrune , comme  on 
l’appelait , comme  il  sc  faisait  appeler  plutôt , car  ce 
nom-là  a bien  Pair  d’un  nom  de  yiycrre?  Belbrune 
aiait-il  parcouru  le  Laonnais,  s’était-il  moutré  à 
Châiean-Tbierry  promettant  aux  badauds  de  leur 
vendre  le  grand  secret  de  la  transmutation  des  mé- 
taux* Cette  idea  du  chaoyement  du  cuivre  en  or  et 


de  Pétain  en  aryent,  n’était  point  encore  tout  è fait 
abandonnée  an  dix-.septième  siècle;  si  c M.  Vincent 
de  Paule  » , ce  saint  homme  plein  de  zèle  pour  l’hu- 
manité, ù qui  les  lumières  uematiqiiaieiit  pas,  croyait 
à cette  science  , le  populaire  était  bien  pardouunble 
d'y  croire  aussi.  Belbrune  vint  à Paris;  je  ne  sais 

3uelle  fortune  il  y fit  ; je  n’ai  trouvé  aucune  trace 
c lui  dans  les  auteurs  qui  se  sont  occiqzés  des  char- 
latans. C’est  en  1664,  au  mois  d’noiit , qvi’il  prit  le 
chemin  de  la  yrande  ville  ou  il  voidait  travailler, 
probablement  en  secret , comme  aleliimiste , si 
comme  opérateur  il  devait  se  montrer  hardiment 
sur  les  places  publiques  et  dans  les  carrefours.  Un 
des  correspomlaiits  de  Colbert , naïf  Xoyonnais , 
écrivit  au  ministre  une  lettre  a.ssez  curieuse  sur  le 
dentiste  Iransmulcur  ; je  crois  qu’il  est  bon  de  la 
rendre  piiblit^ue.  Je  l’emprunte  au  reeueil  des  lettres 
reotics  par  (.nlbert,  que  conserve  la  Bibliutbè(|iie 
Impériale  dans  sou  déparlement  des  muuiiserils. 
Voici  cette  épître  dont  je  conserve  Porllioyrnphe  : 
4 De  Xoyoïi , ce  12‘‘  aoiist  1664.  Moiiseiyneur,  je 
prens  la  liberté  de  vous  donner  nuis  que,  cesle  se- 
maine, ou  l'autre,  il  doit  arriuer  à Paris,  par  la 
Porte  St-Martin,  vu  nommé  Belbrune,  chiruryien 
opérateur  de  .son  mestier,  t|ui  m'a  dit  aiioir  trouiié 
le  moyen  de  faire  chanycr  l’Rstin  en  .Aryent  et  le 
Cuiure  en  Or.  .A  la  vérité,  il  en  a fait  l'expérience 
déliant  quelqu'un  de  mes  amis.  S'il  yaiioil  moyen  de 
le  prendre , il  eiirichcroit  Sa  Majesté.  Affin  tpic  l’on 
le  puisse  connoislre,  je  vous  diraj  i|ii'il  a vu  chenal 
,qris,  assez  liault,  qui  porte  deux  sacques  de  cuire, 
de  poile  roux  de  pied  et  demy  de  loiiy  sur  le  der- 
rière de  lu  scelle.  Pour  lui , il  a le  vi.sayc  a-ssez 
maiyre,  le  poil  chaslaiyné,  vu  chapeau  è fort 
court  bord,  va  manteau  yris  blanc,  vu  pourpoint 
fort  brim  anec  vue  rinyrauc  de  toile  assez  vs<>c  : il 
porte  vu  crauatte  blanc  autour  du  cul , et  su  parole 
n’est  pus  forte.  .Au  cas  que  vous  le  fassiez  prendre, 
je  vous  supplie  d'auoir  soin  de  .sa  femme  et  de  ses 
ciifans  , et  de  le  contraindre  à trauailler  puisqu’il  a 
dit  que  quand  il  seroit  pris,  il  ne  descouiiriroit  son 
secret  qu’à  la  force.  Je  suis,  Moiiseiyiiciir,  voslrc 
très  humble  et  très  obéissant  seriiiteur,  Loiiuot 
(Louvet)  s . Le  cniitrvMeur  yénéral  fit-il  arrêter  Bel- 
brune, le  cuntraiyiiit-il  à travailler  pour  enricliir  le 
Roi , on  néyliyea-l-il  cette  occasion  de  remplir  d’or 
les  coffres  de  l’Rtat?  c’est  ce  que  je  n’ai  pu  ap- 
prendre. — l'oy.  P.SIL  (VlNCKXT  dk). 

BELI.\  DE  FO.VTEX.AY  (Lons).  ?I6.>4— 1715. 

(Jian'-B.vptistb  I'''').  1688 — 17.‘10. 

(Jmn-Baptistk  H«).  1698 — 1723. 

(Jacqiks). 

Tous  les  bioyraplies  qui  ont  écrit  l’histoire  de 
Bclin  de  Fontenay,  après  Dezallier  d’.AryeiivilIc, 
l'ont  nommé  Blin,  Blain  et  non  Belin.  Quatre  siyna- 
turcs  de  lui  que  j'ai  sous  les  yeux  inc  commandent 
de  rectifier  une  erreur  accréditée  depuis  cent  dix 
ans,  et  uni  s’est  reproduite  dons  la  Siotice  des  ta- 
bleaux au  lA>upre  (1855),  p.  428. 

Jean-Baptiste  Relin,  qui  prit  le  nom  de  Fontenay, 
peut-être  parce  que  son  père  avait  du  bien  dans  la 
commune  de  Fontcnay-le-Pesnel , près  de  Caen, 

I peut-être  seulement  parce  qu’on  l’avait  mis  en  nour- 
rice dans  ce  villaye , n'était  pas  le  fils  d'un  yciitil- 
: homme,  comme  son  nom  allouyé  d’une  particule  et 
d’un  nom  de  terre  le  ferait  croire , mais  d’un 
peintre  c peu  connu  * , comme  le  dit  la  Biographie 
universelle , qui  ne  le  nomme  pas.  Ce  peintre,  qui 
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babilail  Caen,  où  naquit  Joaii-Haptiste,  était  uahi- 
iiiste  ; il  avait  épousé  Mario  l)o({rou  ot  s(*  nommuil 
Louis  nditi.  Jo  ne  sais  à quel  <jenre  do  pointure  il 
appliquait  un  talent  qui  u’u  laissé  aucun  souvenir. 
ProLabloinciit  il  peignait  les  fleurs  et  admirait  Jcon> 
Baptiste  Monnoyer,  car  ce  fui  ù cet  artiste,  alors 
fort  renommé,  qu'il  confia  l'éducation  de  Jean» 
Baptiste  Belin , quand  celui-ci  fut  en  A,qe  de  mettre 
ù profit  les  leçons  d’un  maître  qui  remplissait  du 
bruit  de  scs  succès  les  salons  de  Versailles  et  ceux  de 
Paris.  Ou  dit  qu’en  1685,  pressé  de  deux  désirs  éga- 
lement anlents,  une  réception  à l'.Aeadémio  de  poin- 
ture, un  mariage  avec  la  fille  de  Monnoyer,  Jean- 
Baptiste  Belin  de  Fontenay  t abjura  les  erreurs  de 
Calvin  « , dont  au  reste  1a  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  rendait  In  profession  dangereuse  cl  difficile 
pour  un  artiste  ({ue  le  Roi  employait  beaucoup.  J’ai 
trouvé , en  effet , dans  le  registre  des  abjurations 
faites  à Saint-Sulpice , une  mention  qui  fait  connaître 

Ïae , I le  31  octobre  1685,  Jean-Baptiste  Belin 
oiitenay,  â^é  de  31  ans,  natif  de  la  ville  de  Caen 
en  Normaudic , deiiicumnt  place  du  Palais-Hoyal , 
1 fit  I abjuration  de  l’hérésie  de  Calvin , etc.  » , en. 
présence  de  Samuel  Bernard,  Gilbert  de  Sève,  Jean- 
Baptiste  Monnoyer  et  A.  Benoist , tous  les  quatre 
cintres.  L’acte  est  signé  : t Jeun-Bapliste  Belin 
ontenay,  S.  Bcniard , de  Sève,  A.  Benoist, 
J.  B.  Momioycr.  « 

Belin  ne  se  maria  pas  en  1685 , comme  pourrait 
le  faire  supposer  le  récit  de  son  premier  biographe. 
Ce  fut  seulement  le  lundi  16  juin  1687  qu’il  reçut, 
ù Saiut-Eustachc,  la  main  de  Mario  Monnoyer,  jeune 
fille  qu’il  adorait  et  dont  il  était  sérieusement  aimé. 
L’acte  de  son  mariage , inscrit  au  registre  de  .Saint- 
Eiislaclic,  dit  : t Ont  esté  (lancez  et  mariés,  Jean- 
Baptiste  Blin  (sic)  de  Fontenay,  peintre  ordinaire  du 
Roy , demeurant  rue  des  lîeiix-Portes , paroisse 
St-Sauveur,  fils  de  delTunt  Louis  Blin,  aiissy  peintre, 
et  de  Marie  Degron  , et  dam'*'’  .Marie  Monoyer  (sic), 
demeurant  rue  du  Croissant , fille  de  J"-Bap*.  Mo- 
noyer; peintre  ord''<’  du  Roy  et  conseiller  en  son 
Acwéinic  Royale , cl  île  Marie  Monicr  i . Cet  acte 
est  signé  : t Jean-Baptiste  Belin  de  Fontenay, 
Marie  Monnoyer,  J.  Baptiste  Monnoyer,  Marie  Pétii 
^’est  la  seconde  femme  de  Monnoyer) , Jeumie 
Belin '(une  sœur  de  Jean-Baptiste,  fille  de  quarante 
ans  alors),  Pierre  Monier  (oncle  maternel  de  la  ma- 
riée), Poerson  (peintre  ord'^  du  Roy,  demeurant 
rue  Saint-Honoré,  paroisse  Saint -Germain)  Jean 
Le  Moync , etc.  i 

Belin  de  Fontenay  eut  plusieurs  eufunts  ; je  n’en 
couuais  que  six  : Jean-Iiaptitte , né  le  10  murs 
1688 , est  le  premier.  Il  fut  baptisé  à Saint-Sauveur 
le  lendemain  de  sa  naissance,  tenu  par  Jean-Baptiste 
Monnoyer  et  Madeleine  Reiieaumc , femme  de 
Pierre  .Monier.  Le  baptistaire  de  ce  garçon,  qui 
fut  un  peintre  de  talent , est  signé  : * Jean-Baptiste 
Belin  ue  Fontenay,  J.  Baptiste  Monnoyer,  M.  Re- 
neaiimc  * . Marie-Thérèse  de  Fontenay  ua(|uit  le 
14  mars  1690,  et  fut  baptisée  le  même  jour,  ayant 
our  marraine  Marie-Thérèse  Monnoyer.  L’acte  du 
aptème  est  signé  par  le  père  : * Jean-Baptiste 
Bclbi  de  P'ontenay  » . En  1698 , iiu<|iiit  Jacques 
liclin,  et  le  18  juillet  1700,  Marie-Catherine. 
Fontenay  demeurait  alors  rue  Saint-Denis;  sa  fille 
fut  baptisée , comme  scs  aînés , à Saint-Sauveur,  le 
19  juillet.  Belin  signa  cette  fois  : t Jean-Baptiste 
Foulenay  > . Le  dernier  des  enfants  de  Fontenay  que 
je  connaisse  est  une  Clle  nommée  .\r mande -Hen- 
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riette.  Je  ne  sais  en  quelle  année  elle  tint  an  monde 
et  ce  (pi’elle  devint  apr«*s  1716. 

Marie- Thérèse  épousa,  ù Saint-Germain  l'.>\ot(*f- 
rois  — son  père  était  venu  se  loger  aux  galeries  dii 
Louvre  — Eticniie  Bâillon  * horlogeiir,  fils  de  def- 
funl  Jean  Bâillon  , horlogeur  à Rouen  » . Le  mariajr 
fut  célébré  le  15  octobre  1708.  La  mariée  signa; 
t Marie  Theresse  (sic)  Fontenay.  » — Jacques  Beliu 
de  Fontenay,  a peintre  onl.  du  Roy  , âgé  de  ani 
ou  environ  »,  dÂîéda  à miatre  heures  du  matin,  rue 
Jcun-Saiut-Deiiis,  près  du  IjOuvre,  et  fut  enterré  le 
24  juillet  1723. 

Quant  ù Jean-Baptiste  II'’,  il  se  maria  lu  17  férrin 
1716,  ù Saint  - Germain  rAiixerrois,  époiisMl 
« Charlotte  Legroux , âgée  <le  26  uns , fülc  d'on 
menuisier  nommé  Jean  Legroux  • . L’acte  de  mo 
mariage  est  signé  ; * Fontenay  (le  marié),  Xicoli< 
.Meusnier,  jieintre  du  Roi,  cousin  de  la  mariée, de- 
meurant aux  galeries  du  Louvre),  Armande-Hen- 
riette  Blain  (sic)  de  Fonteuay,  et  Maric-Thcrèie 
Blin  (sic)  de  Fontenay  » . Jean-Baptiste  IP  de  Fon- 
tenay et  Charlotte  Legroux  ne  restèrent  pas  long- 
temps en  ménage.  Celle-ci  mourut , et  son  niiri 
épousa  en  seconues  noces , le  4 février  1723,  Marie- 
.âiine  Cboquct , âgée  de  vingt-deux  ans  — il  en  am’l 
trente-quatre  — fille  de  Claude  Choqiiet,  ébéniste  da 
Roy  et  du  duc  d’Orléans.  Jean-Baptiste  IP  Belin  dr 
Fontenay  signa  ce  jour-là  : » Fontenay  > , un  de  lei 
parents  signa  : » Nicolas  Fontenay.  » Le  fut,  au  tiiN 
plus,  le  seul  de  scs  proches  qui  parut  à ce  second 
mariage,  désapprouvé  probablement  par  la  fainillf 
Belin.  Maric-.âiine  Choquet  eut  au  moins  quatre  en- 
fants : Pierre,  le  P*'  avril  1725;  Jacques,  baptisé 
le  l'e  octobre  1726 , ayant  pour  répondants  deraol 
l’Eglise  : » Jacques  Laumonicr,  peintre  du  Roy,  ri 
Marguerite  de  rigy,  femme  de  Pierre-Paul  Merelle, 
peintre  du  Roy  »,  Marie-Louise , née  la  26  sep- 
tembre 1727,  et  Ciaude-Jean- Baptiste , qui  nrou- 
rut  aux  galeries  du  Louvre  le  16  janvier  1727,  âgé 
de  quatre  aus  et  demi. 

Jean-Baptiste  II  Belin  mourut  en  1730.  Voici  tt 
<juc  je  lis  à cet  égard  au  registre  de  Saint-Gennaiu 
FAuxerrois  : i Le  mercredi , 4 octobre  1730  » , en- 
terrement de  * Blin  (sic)  de  Fontenay,  peintre  or- 
dinaire du  Roy  pour  les  fleurs,  époux  de  Marir- 
.^nne  Cboimet , âgé  de  quarante-trois  ans  et  sii 
mois,  décédé  hier  a 7 '*  du  soir  en  ses  appartenienli 
dans  les  galeries  du  Lonure , en  pré.sence  de  Jacquet 
Bailly , peintre  ordinaire  du  Roy , et  de  Henrv  S* 
mon  Dufour,  architecte  et  entrepreneur  des  oâli- 
mens  du  Roi  » . La  Biographie  um'rerxe//e-Mirbân(l 
dit,  du  premier  Fontenay,  qu’il  « avait  un  fils  •(o) 
eignit  aussi  les  fleurs  axee  succès,  mais  qui  muurnt 

la  fleur  de  l’Age  » . Si  c’est  à Jean-Baptiste  IF 
que  cette  phra.se  fuit  allu.sion,  et  il  faut  le  croire,  les 
biographes  n’ayant  pus  connu  l’existence  de  JactjnfS 
Belin,  mort  bien  jeune,  celui-là,  il  faut  en  rornger 
le  texte  et  dire  : * qui  mourut  dans  la- force  dr 
l’àgc.  » 

Jcun-Biiptistc  II”  Belin  mourut  un  pen  moins  de 
quinze  ans  après  son  père.  Jean-Baptiste  P’’  était 
oécédé  — ou  prétend  que  ce  fut  d’un  asthme, 
le  12  février  1715  » a huit  heures  et  demie  <lu 
mutin  » , aux  galeries  du  Louvre.  Il  fut  inhumé  à 
Saint-Germain  F.Auxerrois  le  mercredi,  13,  en  pré- 
.stmee  d'Etienne  * Bâillon , horloger,  son  gendre,  et 
de  Jean-Louis  L.  Moyne,  sculpteur  ord'’”  (lu  Roi,  et 
valet  de  chambre  de  S.  .A.  Monseig*’  le  duc  il’Or- 
léans , son  beau-frère  i , L’acte  le  nomme  et  le  qua- 
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liGo  aioM  : « Jcan*B«p(i«t^  Btain  (tir)  de  Fontai- 
nay  (sic),  peiiitrr  du  Roy  e(  conseiller  en  son 

Académie  Royale  de  peinture  et  sculpt.,  â<yé  de 
01  an*  *.  Jean-Raptiste  Reiin  de  Fontenay,  ipic  la 
Rate  de*  acailëmiciens  appelle  < liiain  » , avait  été 
reçu  i l’Académie  le  30aoél  1087. — l'oy.i.  Baii.lv, 
\lovua,  UoK.vuvKB  et  Lk  IIoink. 

RKLIV  ((îtnrraor  rr  dr  St).  1611-28. 

Chex  \1.  Uonoyer,  notaire  à Paris,  est  un  acte 
du  lr>  mars  1611 , au  nom  de  GeolTroy  de  Saint> 
Rélin , évéqiie  de  Poitiers.  Les  vieilles  .Archives  de 
la  guerre  (vol.  1.3,  pièce  90),  gardent  la  nomination 
— 1-3  mars  1618  — de  X.  de  8t-l)élia  comme  capi- 
taine appointé  d’une  compagnie  de  cavalerie  légère. 

I.  BEIJJB  (CriLLaiiiB).  ? l,')98— 1068. 

iJosus).  1628 — 

(JâCQi  b»-.ALK\A.voaR).  ?1637 — 1670. 
(Jr**).  ?164l  ? 

l'a  fioillaaoie  d«  Belle . arrivé  d'.lbbeville, 
l il  Jotias  lU  Belle  k Paris  estimé. 

dit  l’abbé  de  Marottes  en  parlant  de  v (pielqucs  or- 
fèvres » dans  son  Livre  des  peintres  et  des  graceurs. 
La  phrase  n’est  pas  très-claire.  II  semble  i|uc  le  ri- 
nrur  a voulu  faire  entendre  que  lorsque  Guillaume 
de  Relie  arriia  à Paris,  il  y trouva  Josias  estimé  , et 
que  Josias  de  Relie  était  étranger  à (jiiillaume.  Ce 
n’est  cependant  pas  le  sens  qu’il  faut  attacher  à ces 
dans  lignas,  obscures  comme  presque  toutes  celles 
qu’a  rimées  Michel  de  Marolles , le  plus  détestable 
I ersificateur  — il  se  disait  modestement  : poëtc  — 
qu’ait  produit  la  France,  sons  en  excepter  peut- 
être  l^is  dé  Veurgemwin.  Mes  recherches  m’ont 
appris  sur  ces  Belle  ce  que  Marolles  ne  savait  pas 
ou  ce  qu’il  o’a  pas  su  dire.  Et  d’abord  Guillaume, 
Josias  et  les  autres  de  la  même  famille  se  nommaient 
* Belle  f et  non  v de  Belle  » ; la  particule  est  une 
syllabe  parasite , ane  cheville  introduite  dans  les 
vers  iMMir  en  compléter  la  mesure.  Guillaume  Relie 
d'.Ab^Ule  était  protestant.  Il  naquit  vers  1598  et 
se  maria,  avant  l’dgo  de  trente  ans,  à Marguerite 
Gamol,  dont  il  eut,  ii  Paris,  trois  fds.  Le  29  avril 
1018  lui  tint  le  premier  de  scs  enfants,  qui  fut  bap- 
tisé au  temple  de  Charcntoii  sous  le  nom  de  < Josias, 
Ws  de  Guillaume  Belle , orfeure,  et  de  Marguerite 
Gamot  1 . Des  frères  de  Josias  : Jacques-Alexandre 
et  JroM.  dont  je  n’ai  pas  trouvé  les  baptistaires,  le 
premier  dut  naître  vers  16-37,  l’autre  vers  16 VI. 
Guillaume,  quelifié  orfèvre  dans  l'acte  du  baptême 
de  Josias,  était  aussi  horloger;  Josias  le  fut  comme 
lai;  c’est  au  moins  ce  <{ui  résulte  de  cet  acte  : 
« 18  oct.  1668  » cotcrrcmeiit  au  cimetière  des 
Saints-Pères  . de  Guillaume  Belle  M^  Orloger;  fau- 
bourg S*  Germain,  dt'cédé  le  22,  Agé  de  70  uns  i , assis- 
tance Je  t Juoias  Belle,  aiiasi  M«  orlogeur,  audit  lieu, 
fds  aîné  da  deffuul , et  de  Jacqiies-.Mcxandro  Belle, 
peintre  en  miniature,  son  second  fils.  > Jean  Belle  ne 

rail  point  avec  ses  frères  dans  l’acte  qu'on  vient 
lire;  mais  U Ogure  à rentcrrcniciit  ue  Jacques 
Alexandre,  qui  mourut  le  29  septembre  1670,  âgé 
dé  trente- trois  ans.  Le  30,  t J.  A.  Belle,  peintre  en 
» miniâlure , fut  enterré  assisté  de  Josio.* Belle,  üDor- 
* loueur  a Paris,  et  de  Jehan  Belle,  maistre  peintre, 
* frerei  du  deffunt.  » t Jean  Belle,  peintre,  âgé  de 
vmgMrois  ans , Rt  abjuration  des  erreurs  de  Calvin, 
•^félétoiainsde  Pierre  Couder,  vicaire  de  Saint-Sul- 
pst«,  le  1 têt.  1664.  * (Reg.  des  abjurations  fûtes 


à Saint -Sulpicc,  joint  aux  registres  prote.stants  ; 
.Arch.  du  palais  de  justice).  Il  épousa  • Anne  Des- 
eliamps» , et  ic  vois  qu’il  eut,  le  27  aoiU  1671,  Maric^ 
Genecière , baptisée  le  lendemain.  Il  signait  d'uiic 
bonne  écriture  : * Jean  Belle  i . 

Je  ii’ai  pu  connaître  l’époque  de  lu  mort  de  Josias 
Belle  ni  celle  du  décès  de  son  frère  Jean.  Jo-sios 
avait  épousé  Madeleine  Millot,  Clic  d’un  peintre 
inconnu  aujourd’hui , nommé  Charles  .Millot  ; elle 
était  née  le  2V  octobre  16V1.  U eut  d'elle  beaucoup 
d'enrHoU,  qu’il  perdit  presque  tous.  Le  il  mars 
1668,  il  fil  enterrer  Elisabeth,  Agée  de  quatre  aus  et 
trois  mois;  le  20  juillet  1669,  Marguerite-Elisa- 
beth , A«jéc  de  21  jours  ; le  16  août  1671 , Cathe- 
rine-Elisabeth, Agée  de  quatre  mois;  le  K dé- 
cembre 1676,  Altirie-Anne  ; le  2 mars  1679, 
Jean-Baptiste , Agé  de  vingt-sept  mois;  le  V août 
de  la  meme  année,  J arques- Alexandre , Agée  de 
dix-neuf  ans  environ  ; le  z janvier  1680,  Elisabeth, 
âgée  de  huit  ans;  enfin,  le  19  novembre  1681, 
Marguerite-Madeleine.  Le  seul  enfant  qui  paraît 
avoir  survécu  fut  uu  fils  nommé  Charles , qui  assista 
aux  funérailles  de  son  frère  Jacques-Alexandre  et 
de  ses  sœurs  Elisabeth  et  Marguerite-Madeleine. 
Jusias  Belle,  toujours  qualifié  M”  norlogeur  dans  les 
actes  mortuaires  dont  je  viens  de  produire  Icsoxtraits, 
eut  donc  nu  moins  neuf  enfants.  Ce  n’était  pas  un  fait 
I bien  rare  parmi  les  artistes  du  dix-septième  siècle 
I que  ces  nombreuses  liguées.  — Parmi  les  enfants 
I (le  Giiillaimic  Belle , je  ne  dois  pas  oublier  de  citer 
I Marguerite , qui  épousa  le  peintre  Jean  Michelin  et 
I vivait  encore  eu  1663.  — Voy.  Michrun,  Millot. 

2.  BELLE  (Jka.v).  ? — ? 

(.Albxis-Simo.v).  167-4 — 173V. 

Mariette  dit  d’.AIexis-Simon  Belle  , dans  les  notes 
manuscrites  dont  il  accoiiipagiia  X Abecedario , d’Or- 
landi  : i .Alexis-Simon  Belle,  né  à Paris  et  mort 

* dans  la  même  ville  eu  173V,  âgé  de  60  ans,  est 
> di.sciple  de  François  de  Troy,  et,  connue  lui,  il  a 
1 fait  son  principal  talent  du  portrait.  Il  eu  a même 

* peint  d’asses  beaux , entre*  autres  celui  de  la  veuve 
1 llorthmels,  libraire,  .sa  belle-mère,  u^uiest  préseii- 
1 tement  dans  le  cabinet  de  M.  de  La  Live.  11  a 

* laissé  un  fds  qui  peint  dans  le  genre  historique  et 

* (pli  n’y  est  {Ms  mal  habile.  » Ce  fils  sc  nommait 
Cléineiit-Louis-Marie-.Aiine  Belle  ; il  assista , avec 

j sou  frère,  à l’enterrement  de  leur  père,  qui  fut  fait 
le  22  novembre  173V,  par  le  clergé  de  ^ot-Sul- 

Jiice , .Alexis-Simon  Belle  demeurant , au  moment 
le  son  décès,  nie  du  Four-Saint-Gennain.  Sur  le 
registre  de  l’église,  un  vicaire  écrivit,  le  service 
achevé , cette  mention  que  je  crois  ne  devoir  pas 
abréger  : & 22  novembre  173V,  Guiiuoy,  service  et 
« enterrement  de  .Alexis-Simon  Belle,  peintre  du 
T Roy  et  de  son  .Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 
• conseiller  du  Roy,  coiitrollcur  des  rentes  du  clergé 
1 et  coutrolleur  (le  la  volaille , époux  de  Murie-.\i- 
* colc  lloribincls,  mort  en  sa  maison,  rue  du  Four, 
I le  21  du  courant,  Agé  d'environ  60  ans,  10  mois, 
» 8 jours;  et  y ont  assisté  Clénicnl-Maric-.Aune 
t Belle.  .V.  Belle,  oudoyé.  Agé  de  7 ans,  tous  deux 
* Cls,  Frédéric  Eustachc  .Auguste  Hortbincis,  gra- 
I veur  eu  taille  douce,  Denis  Horthnicls  m'^  libraire, 
1 Xicolas  Tardieu , graveur  du  Roy,  Gharles-.Vicolas 
* Goebin,  aussi  graveur  du  Roy,  tous  beaux-frères  diid. 
I dcffunct  qui  ont  signé  : F.  Horthcniels  , I).  Uur- 
1 thcmels , Belle , Xicolas  Tardieu , C.  X.  Cochin  * . 
l.a  liste  des  acadéiniciens  nomme  Alexis  - Simon 
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Belle  : « Xicolas-Siinon-AIcxis  * ; l’nctc  de  son  bap- 
tisme, (]iic  je  mentionne  plus  loin,  pas  plus  (jue  les 
actes  de  ses  mariages,  ne  portent  le  nom  de  Nicolas. 
Belle  fut  reçu,  selon  l'auteur  de  cette  liste,  le 
■V  août  1703,  et  mourut  Ayé  de  soixante  ans,  le 
21  novembre  1739. 

Le  Nicolas  Tardieu  dont  un  vient  de  lire  le  nom 
est  le  yraveur  élève  de  (î.  .’^tidran,  qui  eut  pour  fils 
Jacques-Nicolas  Tardieu,  auteur  du  portrait  yravé 
de  Belle , au-dessous  du(|uel  on  lit  : » se  ipse  pinx. 
1730 , Tardieu  filins  sculp.  » Cette  petite  imaye 
donne  une  idée  très-favorable  de  la  physionomie 
d’.AIexis-Simon  Belle , qui  se  représente  en  trois 
quarts:  joli  homme  vraiment  et,  en  apparence, 
homme  aimable  et  bon.  — Dans  l'acte  d’iiifiumation 
qu’on  vient  de  lire,  un  aura  remarqué  qu’un  enfant 
(le  sept  ans,  omioyé,  et  non  pas  encore  Imptisi;, 
comparut  comme  témoin  , nu  du  moins  comme  assis- 
tant aux  funérailles  de  son  père.  C’est  le  seul  cas  que 
j’aie  pu  constater  d’un  fait  qui  paraît  étranye.  Je  ne 
sais  quand  Marie-Nicole  Hortiiemels  fit  baptiser  ce 
yrand  garçon,  et  quels  noms  il  reçut  au  baptême, 
il  n’aura  nas  échappé  au  lecteur  que  Belle  , artiste  , 
accueilli  dans  le  monde  de  la  noblesse  et  de  la  fi- 
nance, où  l’avait  tout  naturellement  introduit  .son 
mérite  de  portraitiste,  et  se  faisant,  avec  le  pinceau, 
une  fortune  que  chaque  jour  devait  grossir,  u’avait 
point  négligé  les  moyens  d’arriver  vite  au  but  en- 
trevu par  son  ambition  d’époux  et  de  père.  Comme 
quelques  artistes  qui  avaient  acheté  des  charges  de 
jurés  criciirs  de  vins  et  de  corps,  d«;  jurés  moideiirs 
de  bois,  de  contrôleur  des  rentes  de  l’hôtel  de 
ville,  etc..  Belle  avait  acheté  1“  une  charge  de  con- 
trôleur des  rentes  du  clergé , et  ceci  paraîtra  un 
peu  plus  .singulier  ù ceux  qui  ignorent  que  bien  ra- 
rement de  pareils  emplois  étaient  remplis  par  les 
titulaires;  2®  une  charge  de  contrôleur  de  la  volaille 
aux  portes  de  Paris  et  au  marché  de  la  Vallée  de 
Misère.  — Je  ne  sais  si  .Alex. -Sim.  Belle  était  de  la 
famille  de  Guillaume  Belle  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  , 
rien  ne  me  porte  à le  croire;  rien  non  plus  à en 
douter.  Je  n ai  pu  trouver  aucun  document  qui  me 
mît  à même  de  résoudre  cette  question , d’ailleurs 
peu  importante,  mais  qui  n’est  pas  tout  à fait  sans 
intérêt. 

Marie-Nicole  liurlhcmels  ne  fut  ipie  la  seconde 
femme  d’Alcxis-Simon  Belle , qui  avait  épousé  en 
premières  noces,  à Saint-Sulpice , le  12  novendtre 
1701,  .Anne  Choron,  Agée  de  trente-sept  ans;  lui 
n’en  avait  que  vingt-sept.  Anne  Cherou  était  fille  de 
c deffuiit  Henri  Ciieron  , peintre , et  de  .Marie  Le- 
fevre  ï . L’acte  de  mariage  que  j’analyse  dit  qu’.A- 
lex.-Sim.  Belle  était  fils  de  i Jean  Belle,  peintre, 
et  de  Jeanne  Malcun , et  qu’il  demeurait  chez  sou 
père  , rue  du  Chcrche-Midi  t . Jeau  Belle  assista  au 
mariage  de  son  fils.  Alexis-Simon  avait  vingt-sept 
ans  et  onze  mois  iiuaiid  il  épousa  .Anne  Cheron  ; je 
trouve,  en  effet,  au  registre  de  Saint-Sulpice,  sous 
la  date  du  17  janvier  1674  : i .A  esté  baptisi^  Simon- 
Alexis  , né  le  12'’  jour  du  présent  mois,  fils  de  Jean 
Ikdic , niaistre  peintre,  et  A' Anne  de  Champs,  .sa 
femme.  » D’où  vient  qu’.Anue  de  Champs  fut  tran.s- 
formée  en  * Jeanne  Malcun  i?  Le  vicaire  de  Saint- 
Sulpice  , en  1701,  dut  avoir  sous  les  yeux  l’acte 
rédigé  par  son  prédécesseur  en  1674.  Lapsus  ca- 
lami. 

Clémcnt-Louis-Maric-Annc  Belle , fils  d’.AIexis- 
Simon,  vivait  encore  en  1817;  alors  il  vendit  au 
Roi  Louis  WHI , pour  la  somme  de  16,000  francs, 
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deux  tableaux  de  Ch.  Le  Brun  qui  avaient  appartenu 
ù son  père.  — I oy.  Cheron,  Lkrsubkrt. 

BELLE.au,  BELLOT  et  BELOT  (lbs).  xvi"  et 

\vn<^  siècles. 

.Au  nombre  des  artistes  qui  furent , au  dix-sep- 
tième siècle , 

• Pcinlret  de  peu  de  nom.  mais  non  pas  sans  mérite,  • 

l’abbé  de  Marollcs  cite  un  Bcllot  {sic).  .Aucun  pn^ 
nom  ne  me  désigne  cet  homme , complètement  in- 
connu aujourd’hui  ; mais  je  crois  que  c est  de  NicoU< 
Belot , Bellcau  ou  Bcllot  (jue  voulut  parler  l’auteur 
du  Livre  des  peintres.  Ce  Nicolas  fut  un  des  peintre,' 
ordinaires  du  Roi  ; il  est  conqtris  parmi  les  gens  de 
métier,  dans  l’Etat  de  la  Maison  du  Roi  dressé  en 
1648.  Il  était  aux  gages  de  30  livres  par  an,  comme 
tons  ceux  qui,  étant  peintres  ou  sculpteurs  dc.Sa  Ma- 
jesté, n’étaieiit  pas  en  même  temps  valets  de  ch.imhre. 
(Arch.  Irnp.  Z.  13'fl.)  Nicolas  oclleau  vivait  eiirorr 
en  1671 . Je  vois  que  le  3 mai  de  cette  onnée-là,  il  fut 
parrain , ù Saint-Sidpice , de  Nicolas,  fiLs  de  Louis 
Dedoué,  peintre,  et  d’.Anne  Eabre.  Il  signait  : Bcl- 
leati. 

Un  Charles  Bellcau,  de  la  famille  de  .Nicolas, 
mais  ù un  degré  qui  me  reste  inconnu  , était  maître 
peintre;  il  avait  épousé  Marguerite  Mangin,  dont  il 
eut,  le  20  mars  1671,  Borh,  baptisé  i Suint-Sul- 
pice  le  22 , ayant  pour  parrain  a Roch  Bcllot , aussi 
peintre  » . Roch  signait  : Bellot , d’une  trè.s-mau- 
vaise  écriture  ; Chanes  .signait  : BcIleau , d’une  nvain 
très-exercée.  Le  21  février,  Charles  eut  une  fille 
u’on  nomma  .Anne,  et  dont  le  parrain  fut  * .Voèl 
echantre , m®  peintre  » , qui  signait  son  nom  avec 
beaucoup  de  peine  et  se  servait  de  lettres  moulées. 
Le  18  avril  1678,  Charles  Bellcau  fit  baptiser  Ma- 
rie-Magdeleine , que  tinrent  sur  les  fonts  e Philippe 
Peny,  m*’  peintre,  * et  i Maric-Madclaiue  Bellcao, 
fille  de  Gifles  Ih'lleau , aussy  m<^  peintre  i . Jeanne, 
baptisi^c  le  29  .septembre  1680,  fut  le  dernier  en- 
fant, je  crois,  de  Charles  Bellcau. 

Roch  Bellot , que  J’ai  nommé  tout  à l’heure , était 
fils  de  Jacques  Bellot  et  de  Madeleine  Vcrcvillc; 
c’est  ce  que  m’apprend  l’acte  de  son  mariage,  in.scril 
A la  date  du  24  janvier  1660,  dans  le  regi.stre  Je 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  Il  s’unit  à .Marie, 
fille  de  Pierre  Manisson , laboureur.  11  signa  : Roch 
Bcllot,  quand  son  père  signait  : J.  Belot. 

11  me  reste  ù iiiciitinuncr  un  peintre  nommé  Lam- 
bert Belleau.  Il  avait  épousé  .Anne  Girardin,  cl  je 
trouve  que  le  9 novembre  1684,  il  eut  d’elle  un 
(ils  qu’on  bapli.sa  A Saint-Stdpice , ayant  pour  par- 
rain * Pierre  liaize,  m*^  sculpteur  ? , et  pour  marraine 
t Laurentienne  Lcrnercier,  femme  de  Jean  LfCpoivrc, 
m*^  peintre  » . Lambert  Bellcau  quitta  le  faubourg 
Saint-Germain  pour  le  quai  de  la  Mégisserie.  Il  y 
vivait  encore  en  1609.  Le  6 août  de  cette  amiée,  il 
tint  sur  les  fonts  de  Saint-Germain  l’Auxerrois  Louis, 
fils  d’André-François  Van  lieck. 

Tous  C(‘s  Belot  , Bellot  ou  Bellcau  étaient  sans 
doute  étrangers  A t Simon  Belot,  peintre,  demeu- 
rant ù Tours  f , qui,  le  6 juin  1522  , figura  comme 
témoin  dans  un  acte  passé  A Tours , entre  t Jeban- 
nel  Clouet,  peintre  , valet  de  chambre  ordinaire  du 
Boy  * , sa  femme  » Jehaune  Boucault  ? , et  un  cer- 
tain apothicaire  nommé  Pierre  Poiirrault , pour  une 
rente  achetée  de  celui-ci.  {Archices  de  t art  fran- 
çais, 1858.) 
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BELLEfUlL'R  (JKAV-Cf.AroK-GiLLK  COLSO.Y,  dit). 

? 172  V— 1778. 

L'ii  de*  meilleurs,  un  des  plus  beaux  comédiens 
de  son  temps.  D’abonl  élève  en  peinture,  .sous  la  di- 
rection de  Carlo  Vau  Loo,  u <pii  l'uvuit  conlié  son 
père,  J.  B.  Colsoii , peintre  aiijourd’luti  k peu  près 
inconnu,  il  monta  sur  nu  théiUre  de  province  et  ne 
fut  pas  heureux.  Il  vint  à Pari.s,  de  llordcaux  où  il 
était  aimé  , débuta  en  ITÔt)  dans  le  <{rand  emploi 
tmjpifuc.  S«)n  bel  extérieur  lui  donnait  de  sérieux 
avanta;{cs,  mais,  en  dépit  des  dis;{râccs  de  son  corps. 
Le  Kaiii  ne  perdit  pas  le  ran<{  où  son  '{énie  l'avait 
fait  monter  tout  de  suite  , mal<{ré  l’opposition  des 
porsonnesqui  voulaient  au  théâtre  des  acteurs  nobles 
de  corps  et  beaux  de  vi.sage.  Ces  personnes  avaient 
certes  bien  raison , et  nous  i oyons  qu’aujourd'hui  le 
public  n’est  pas  assex  difGcile  .sur  ce  chapitre  , et 
areucille  , sans  trop  s’eu  mettre  eu  peine , des  gens 
nul  faits,  petits  et  laids,  génération  disgracieuse, 
qui  s’agite  sur  le  théâtre,  y fait  <lii  bruit,  et  â la- 
qiicllo  nunque  pour  excuse  le  grand  talent  de  Le 
kain.  Bellecour  eut  une  brillante  carrière.  Il  mou- 
rut le  19  novembre  1778,  regretté  du  parterre,  (jui 
ne  connaissait  en  lui  que  le  comédien;  aimé  de  scs 
camorailes  pour  la  bonté  de  son  caractère , et  aussi 
pour  la  distinction  de  ses  manières,  à une  époipic 
où,  dans  les  coulisses  comme  dans  le  inonde,  la 
distinction  n'était  pas  un  mérite  rare.  Le  20  no- 
vembre, il  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Su^icc.  L’acte  de  son  inhumation  le  dit  : t Jeun- 
« Qaude-tjille  Colson  de  Bellecour,  pensionnaire 
» du  Roy,  décédé  rue  du  Petit-Bourbon,  âgé  d’en- 
» riron  .»V  ans  * . Sc.s  obsèipies  furent  faites  par 
le*  soins  de  * François-Gillc  (.oison , peintre , direc- 

• tcor,  ordonnateur  général  des  bâtiments  et  acodé- 
t mie*  du  duché  de  Bouillon  , frère  du  défunt , et  de 

• Simon  de  Beauvais,  peintre,  son  cousin  t. 

Bellecour  avait  épousé  une  jeune  femme,  made- 
moiselle Beaiimenani , luii , dans  remjiloi  des  sou- 
brettes , et  surtout  dans  les  servantes  ue  Molière,  se 
fit  une  graiale  réputation  cl , vieille  et  pauvre, 
mourut  en  l’an  Vil  de  la  République,  dit-on.  Le 
.Masurirr  écrit  le  nom  de  Bellecour  avec  up  t iinal, 
c’est  une  erreur;  le  comédien  signait  : v toison  de 
Bellecour  I.  — l'oy.  Colso.v. 


RKl.LEfi.\HI)E  (PirRiiE  dk).  1036. 

(Roger).  16  V6. 

c la*  12  septembre  1636,  suivant  la  sentence  de 
U'’  l'officiai  de  Paris,  en  date  du  présent  mois  et 
jour,  après  s’ètre  dûement  confessés , ainsi  que  porte 
ladite  sentence , ont  esté  fiancez  et  espousez  Messirc 
Pierre  de  Bellegardc,  cheualier,  siug''  de  Soucar- 
rière,  premier  chambellan  d’affaires  de  Monseigneur 
frère  unique  du  Roy,  et  damoiselle  .'\nnc  Desrogors, 
tous  deux  de  cette  paroisse;  ladicte  sentence  por- 
tante (/iV)  dispense  des  bans  pour  les  raisons  conlc- 
naes  en  icelle  .sentence,  le  tout  en  présence  de 
DobJc  homme  Prudent  Pituiset , receuenr  des  de- 
niers au  grand  prieuré  de  France,  Martin  Dagron, 
esenjer,  maistre  Jacques  Cholois , prestre  , damoi- 
«cUe  Klisabetb  de  .Michel  et  damoiselle  .Vnne  Turpin, 

Î|«i  ont  signé  : P de  Bcllegarde , Anne  Desrogers, 
*itoi«et , ihigroii,  (.holloy  p'^**,  Lsabellc  de  .Michel, 
Turpin.  Moniant  (vicaire).  » (Registre  de  Saint- 
Paul  ) Je  ne  me  hasarderai  pas  à dire  ipiclles  cir- 
riMi*taac<»  amenèrent  ce  mariage,  dont  je  rapporte 
I acte  seulement  à cause  de  sa  singularité.  Il  est  le 
seul  oo  j'ai  vu  la  sentence  de  l'oruciul  de  Paris  or- 


donner aux  époux  de  se  confesser;  mais  il  n’est  pas 
le  seul  qiii  m’ait  montré  les  futurs  allant  à l’anlel  en 
sortant  du  tribunal  de  l’officialité.  Les  mariages  faits 
en  vertu  de  sentence  du  juge  étaient  d’ordinaire  ceux 
qui  trouvaient  contre  eux  le  consentement  des  famil- 
les, ceux  que  rendaient  nécessaires  une  gros.ses.se  trop 
hâtée  ou  d’antres  circonstances  analogues.  Ils  se  cé- 
lébraient en  général  dans  les  petites  églises  de  la 
Cité.  Ici  je  remarque  qu’ancim  membre  ne  la  famille 
de  Bellegardc  a’assista  au  mariage  du  chambellan 
de  Monsieur  ; et  pour  la  première  et  nniqnc  fois,  je 
vois  deux  femmes  servir  de  témoin  à un  des  con- 
joints, comme  si  .Tnnc  Desrochers  n’eût  trouvé  an- 
ciui  homme  qui  eût  voulu  l’assister  à son  mariage. 

— Le  19  décembre  1641 , t Messirc  Pierre  de 
Belgrade  (fie),  s''  de  Soncarrière,  charnhelbin 
d’honneur  de  la  maison  de  .Mu.vsiki  r,  frère  du  Roy  t , 
fit  baptiser,  à Saint-tiervais,  une  fille  i.ssuc  de  son 
mariage  , (lui  reçut  les  noms  de  Alphonsine-Gene- 
vière.  — « Le  20  juillet  1646,  scrnice  pourdcfruuct 
Messirc  Roger  de  Goiulriii , duc  de  Bellegardc,  pair 
de  France,  grand  escnyer  de  .Monscig»'  le  duc  d’Or- 
Uÿins.  * t Le  27  juillet  1646,  .seruicc  général  pour 
dcITuiit  monseigneur  de  Bellogurde.  > i Le  10  mai 
16  V7,  scrnice  de  translation  du  corps  de  deffunct 
Monseigneur  le  duc  de  Bellegardc,  porté  h Dijon.  i 
(Rcg.  de  Saint-Sulpicc.)  — foy.  Plcuvkl. 

BELLEFORIÈRE  (.M.vxiun.iBX  de),  marquis  de 
Soyeconrt.  — l'oy.  Sovkcoirt. 

BELLE -LSLE  (Chvrles-Lolts-.Iicl.stk  F’Ol’f’- 
QL  ET  ok)  . 1 7 ."i.’j-.'iG . 

Petit-fils  de  .Vicolus  Foucqiiet.  11  élail  « duc  de 
Gi.sors,  vicomte  d’.Anrilluc  , baron  de  Lésignan , 
scig*’  de  Piiylaiirens  et  autres  lieux,  Pair  cl  .Maré- 
chal de  France , général  des  armées  du  Roy,  prince 
du  St-Empirc  romain,  chevalier  des  ordres  du 
Roy  et  de  la  Toison  d’or,  commandant  en  chef  dans 
les  Trois  Evv^chés , frontières  de  Champagne  et  du 
pays  de  Luxembourg  > , c’est  au  moins  ce  que  je 
vois  par  un  acte  du  l*’’’  août  1755,  con.scrvé  cher 
M.  L(>  Monnyer,  acte  dans  lequel  est  nommée  sa 
feimne  * Marie-(]asiniirc-Thérèzc-Gcneviève-Eni- 
manuellc  de  Béthune  >,  morte  avant  le  1*'*'  août 
1755.  .Vu  bas  d’un  acte  du  18  mars  1756,  Ch.  L. 
.V.  Füucquet  signa  : « Le  m"*  duc  de  Bclleisle  » . 

— i'oy.  Bétiic.ve,  FoixqiEr. 

BELLE-ISLE  PÉROIJ  (Pierre  de)  , 1663-70.  — 
l'oy.  Skrc.k.vt-Major. 


BELLEMORE.  1690. 

< On  ne  .sait  point  à quel  théâtre  il  a))partcnait. 
Il  était  mort  avant  1673.  « (LcMaznricr,  6rMt'r/eA/j- 
loriq.  des  acteurs  du  Théâtre  Français.  ) Je  ne 
vois  cité  Bcllcmorc  dans  aucun  des  actes  (|tii  inté- 
resstmt  les  troupes  réunies  de  Molière,  de  l’Hûtel  de 
Bourgogne  et  du  Marais.  ; La  Grange  ue  le  nomme 
point  dans  son  Journal  ; mois  il  figure  comme  ami 
de  la  fille  du  célèbre  sauteur  .Maurice,  un  mariage 
(le  celle-ci  avec  Etienne  Baron.  (Juaut  â ruffiniia- 
tion  de  Le  .Mazuricr  sur  l'époque  de  sa  mort,  clic 
est  démentie  par  l’acte  du  mariage  d’Etienne  Baron, 
qui  est  daté  (lu  2 murs  1696  Bcllcmorc  est  sur  la 
liste  des  acteurs  qui  en  1674  n’étaicut  t pins  sur 
les  théâtres  de  Paris  > , selon  S.  Chappnzcau  dans 
son  Théâtre  François,  pag.  207.  — t'oy.  Baron  , 
Chappi'zeaex. 
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BELLE\AVE(  dr) 

M.  Foiirchy , notaire  à Paris  , garde , nanni  scs 
anciennes  minutes,  celln  d’un  acte  clii  mois  de  février 
IftSô,  passé  au  nom  de  Claude-Jean  de  Bcllcnave. — 
Marie  do  Bellenavc,  marquise  de  Clérembault,  ven- 
dit , le  3 août  1681 , à Abraham  Du  Qticsnc , la  terre 
du  Bouchet  et  de  Valgrand,  que  le  Hoi  érigea  en 
marquisat  sons  le  nom  du  Quesnc;  Pacte  en  est 
chez  le  successeur  de  M.  Tresse,  notaire  à Paris, 
l>a  marquise  de  Clérembault  donna  une  quittance 
le  30  décembre  1009,  chez  le  prédécesseur  de 
M.  Vicfville,  notaire,  à • messire  Marc  Antoine 
Bosc  » . — Voy.  Machailt. 

BELLEROSE  (Pirrrk  Lb  Mbssikr,  oit),  1630. 

Un  des  meilleurs  comédiens,  dit-on,  de  l'HAtel  de 
Bourgogne  et  de  son  temps;  celui  qui  établit  les 
rûlus  de  Cinna  et  du  Menteur  : un  homme  qui  fut 
l'ami  de  Corneille  et  le  précurseur  de  Fioridor.  On 
sait  qu'en  1020  il  débuta  sur  le  théâtre  où  régnait 
alors  la  farce  avec  Cautier  Gar<niille , Turlupin  et 
Gros-Cnillaume , et  que  bientét  Part  eut  en  lui  un 
adepte  sérieux , digne  d’une  époque  plus  avancée. 
A en  croire  madame  de  Chevreuse , Bcllcrose  man- 

3 liait  lie  phyHonomie.  » M"’®  de  Chevreiisc  m’a  dit 
epuis  qn’cllc  disoit  qu’il  ( M.  de  I<aiglc)  c res- 
scmbloit  â Bcllcrose,  qui  estoit  un  comédien  d'une 
mine  fade.  i {Mém.  du  Cardinal  de  Reti.)  Pierre 
Le  Messier  épousa  X'icolc,  su'iirdc  Philbert  Gassnt, 
sieur  du  Croisy , qui  fut  comédien  dans  la  troupe  de 
Molière.  L'acte  de  son  mariage  inscrit  au  registre 
de  Saint-Sauveur  est  ainsi  conçu  : *■  feuburier  1630, 
le  samedy  0,  Pierre  Le  Mes-sier  dit  Belle  Rose, co- 
médien ordinaire  du  Roy,  de  cette  paroisse,  et  .Vi- 
collc  Gassot,  aussi  comédienne,  vcnsuc  de  feu  Ma- 
thias .Mcsiicr,  aiissy  comédien,  depuis  peu  arri- 
vée de  Calais:  le  t'*'  ban  proclamé  le  dimanche 
10  fcbiirier;  mariés  auec  dispense  des  deux  derniers 
bans,  le  12  feburier,  en  présence  de  François  Le 
Mes.sier  , marchand  de  vin,  dom*  rue  Calandre,  au 
Heaume^  paroisse  Saint-Germain  le  Vieil,  frère  du 
d.  Pierre  Le  Messier  et  de  Philibert  Robin,  comé- 
dien onlinairc  du  Roy , demeurant  rue  Tireboiidin , 

[taroisse  de  Saint-Sauveur.  (;Sigué)  F.  Le  Messier, 
*.  Robin.  1 Je  ne  vois  pa.s  que  Bcllcrose  ait  eu  des 
enfants  de  la  veuve  de  Mathias  Messier.  Ce  que  je 
vois  de  \icolle  Gassot,  c’est  qu'elle  fut  marraine  en 
1633,  en  1634,  en  1637  et  en  1640.  Le  16  sep- 
tembre 1633  elle  tint  sur  les  fonts  de  baptême  de 
.Saiiit-Eustache  « Louis,  fils  d’.'^bcl  Verdier,  m'* 
joueur  d'instruments,  et  de  Philippe  de  Bove  su 
femme , demeurant  rue  Plâtrière  » . Elle  eut  pour 
compère  « Louis  Gab'en , comédien  du  Roy  «.  (Ce 
Léon  Galien  ou  Gallien  avait  nom  au  théâtre  : M.  de 
Saint-Martin.  11  était  comédien  de  PHdtel  de  Bour- 
gogne.) Abel  Verdier  avait  un  frère  nommé  Robert, 
aussi  joueur  d’instruments , qui  avait  épousé  Jeanne 
Hibout,  et  qui  demeurait  rue  Comte‘se-<r .Artois.  Le 
vendredi  28  juillet  1634  Jeanne  mit  au  monde  une 
fille  qui,  le  lendemain,  fut  nommée  Xicolle,  et  qui 
eut  pour  parrain  t noble  homme  François  Chas- 
Icllct,  comédien  du  Roy  I (c'est  Beauchâteau) , et 
pour  marraine  t Xicolle  Gassot,  femme  de  Piern?  Le 
Messier, uiis.sy  comédien  du  Roy*,  t Nicolle  Gasuiix 
{sic)  femme  du  s^  de  Bcllerose  » ûgura  comme 
mairaine,  à Saint-Sauveur,  le  17  mars  1637,  au 
baptême  de  Xicolle,  le  dernier  des  etifants  de  Tur- 
lupin (Henri  Le  Grand).  Ce  l**"  juin  1640,  ù Saint- 
Sanvenr  , « Denis  Buffequin , artificier  et  ingénieur 
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du  Roi  y Ht  présenter  au  baptême  un  61s  qui  lai 
était  né  de  (Catherine  Gavoene  et  dont  répondit 
( damoiselle  Xicolle  Ga.ssot , femme  de  noble  homme 
Pierre  Le  Mcssié(i/V)  s'^  de  Rellerose  officier  de  le 
Roy  {sic).  » — Voy.  Bbaichatrau,  Bknsbraob, 
Bi  pkbqi'ix,  ConéniRXs  IXCOXXV.S,  Cruisv  ( nt' ) , U 
Graxi). 

BKLLEVILLE.  — Voy.  Lr  Graxd  (He.vri). 

BELLIX  (Fraxçois)?  1661. 

V Extrait  des  noms  des  plus  célébrés  peintres 
(Anonyme,  1679;  Bibl.  lmp.  P.  390  — A.)  cite  an 
Bclin  , paysagiste,  élève  de  Jacques  Fouquière;  je 
ne  sais  si  cet  homme  est  le  François  Bcllin  dont  je 
vais  m’occuper.  Je  ne  le  crois  pas  ; mais  je  puis  rae 
tromper.  Les  » Mémoires  pour  servir  à t Histoire  de 
r. Académie  Royale  de  Peinture  » , publiés  en  1853 

1>ar  M.  .Anatole  de  Montaiglon  , ne  nomment  point 
•’rançois  Bellin  parmi  les  maîtres  peintres  cl  sculp- 
teurs qui  signèrent  le  contrat  de  jonction  paasé  entre 
ceux-ci  et  les  aradèmistes  en  lo5l.  11  fut  pourtant 
un  des  adhérents.  Je  vois  son  nom  au  bas  des 
( statuts  et  articles  de  la  jonction  des  niaistres  ac«- 
démistes  de  l’art  de  peinture  et  scnlpture  » arrêté» 
en  la  chambre  de  la  communauté  le  7 juin  1631 , et 
armi  les  maîtres  qui  adhérèrent  le  31  août  suivant 
l’acte  de  jonction  rédigé  par  le  notaire  Goguier. 
Dans  la  première  pièce , son  nom  est  imprimé  : » P. 
Bcllin.  » Dans  l’autre , où  fl  figure  le  dernier  des 
signataires  : * Franc.  Bellain.  « La  véritable  ortho- 
graphe de  ce  nom  est  : Rellin , quoique  plusieurs 
(les  documents  que  j'ai  trouvés  sur  la  famille  de  ce 
peintre  le  nomment  : Rlin. 

François  Bcllin  demeurait  rue  de  la  Tixeranderie, 
dons  une  maison  dont  l'enseigne  était  une  Marque, 
in.stmment  propre  à broyer  le  chanvre.  Il  était  ma- 
rié avant  1634,  et  je  vois  par  les  registres  de  Saint- 
Jean  en  Grève  que , le  3 avril  16^13 , il  fil  baptiser 
une  fille  nommée  Marie , comme  la  mère  de  cette 
enfant,  Marie  Limoir.  Marie  Bellin  eut  pour  par- 
rain *■  Toussaint  du  Méc  , peintre  du  Roi  t ( nommé 
Dumée  dans  l’acte  (juc  j’ai  sous  les  yenx  cl  qnc  je 
rectifie  ) , dont  la  commère  fut  » Marie  Bonrgillol, 
femme  de  Pierre  Ponteron  * , peintre  du  Roi.  L: 
2 novembre  1637  Fr.  Bcllin  présenta  au  baptême 
son  second  enfant,  Geneviève,  tenu  par  • Simon 
Voiiet  peintre  ordinaire  du  Roy.  * Le  18  février  1640 
un  troisifune  enfant  de  Bcllin  et  de  Marie  Lenoir 
reçut  le  nom  do  Madeleine;  • Charles  Carelle,  m' 
peintre,  fut  son  parrain.  » Ce  fut  » Pierre  Melin, 
peintre  ord”'  du  Roy»,  qui  tint,  le  30 juillet  1641, 
une  .seconde  Madeleine,  (luatrièmc  enfant  de  Bcllin, 
qui  fut  suivie,  le  25  mai  1644,  de  Marie  Madcleioe, 
suivie  elle-même,  le  21  mai  1643  de  Jacques  , qui 
eut  pour  parrain  i Jacques  Bellin , commissaire  de 
l'artilicrie  t . Le  septième  enfant  de  Fr.  Bellin  fut 
Jean,  né  le  14  août  1646;  le  huitième,  François, 
baptisé  le  11  mai  1648,  ayant  pour  parrain  • Fran- 
çois Tortehal , peintre  (lu  Roy  » , et  pour  mamunc 
& Jeanne  Angélique  Voiiet,  femme  ne  Michel  Do- 
' rigny,  aussi  peintre  du  Roy  » , On  voit  que  François 
I Bellin  était  l’ami  de  Vouet;  ce  qui  doit  le  recomnun- 
(1er  et  iairc  supposer  (pi’il  n’était  pas  un  homme 
I sans  mérite.  Le  neuvième  de  ses  enfants,  une  fille, 
naquit  le  14  mai  1649.  On  la  nomma  Marie;  elle 
fut  tenue  sur  les  fonts  de  Saint-Jean  en  Grève  ps'' 
Denis  Liidoniieau , peintre , un  des  signataires  des 
statuts  arrêtes  le  7 juiu  1651,  dont  j ai  parlé  en 
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cM»mcaçao(.  Iwi  récomptë  de  Mario  Lcnoir  n’était 
pM  à bout  : le  27  novembre  1651  elle  eut  son 
dÎAÎéfue  eolant,  Jean,  qui  eut  pour  répondants  devant 
l’E^lhe  ( Jean  Warin , conducteur  général  des  mou» 
noi«»  an  monlin  de  France  » , le  c^èbre  graveur  en 
médailiea,  et  « Catherine  Jansen,  femme  de  Jean 
V'oJdor,  agent  d a piincc  de  Ligne  t . L'n  onzième 
rnfant  vint  à Bollin,  le  15  janvier  1653  ; on  lui  douua 
le  pK'Ooiu  de  François,  et  il  eut  pour  marraine 
«tjencvicie  Kallard,  femme  de  Claude  Vignon,  pein- 
tre <l«  Roy  t . Le  31  août  1655,  Marie  Lcnoir  ac» 
coucIm  de  ton  douzième  enfant , nommée  • Rade- 
gaade,  par  « Radegoi^c  Béranger,  veuve  de  Simon 
Vovet  t : le  21  décembre  1656  elle  mit  au  monde 
*an  treisième  «t  dernier  enfant,  qui  fut  appelé  \ico» 
laa,^c*l  dont  la  marraine  fut  : t Estiennette  Chavange, 
foarae  de  Jacques  Dupré,  tu''  peintre  du  Roy,  uc- 
meor'  au  faubourg  SMiermain.  i / 

De  cette  nombreuse  famille,  François  Rellin  vit 
rfMMjtrir,  le  H décembre  1641 . Madeleine,  âgée  de  10 
mois;  et  le  3 avril  1649,  Jac<|ucs,  égé  de  quatre 
an. . .Vicolat  sunécut  é ton  père , maU  il  mourut  le 
19  octobre  1668.  François  Bellin  était  mort  le  mardi 
25  août  1661 , et  avait  été  enterré  le  25  dans  l’é- 
gliae  d«  .Saint-Jean.  L’acte  de  son  décès  le  dit  t Bc- 
lin,  arpdniredn  Royt. — Fop.  Durig.vv.  R.  Dii'aé, 
Datis  (Vas),  Uék  (ol),  Mrum  , FoMTJiRoa , Turtk- 
aiT.  lFauN»R.  2.  Wsrin,  Vicrom. 

BELU.VZAM  (Frarçoi.s).  1665. 

Je  lis  aa  registre  de  Saiiit-Eustacbc,  sous  la  date 
du  14  jaatier  1665  : t fut  baptisé  Julei-.Armand, 
liUde  Fnuiçoisde  Bellinzau^,  intendant  de  II.  le  duc 
de  Ifasariu,  et  de  lu>nise  Séieranes  sa  femme,  dé- 
menti au  palais  Masarin  ; le  uarraiu  h'  et  p'  seig'' 
M'  .AnuMal-Cbarles  duc  de  llazarin , la  marraine 
dame  Marie  Cbaron,  femme  de  Jean-Bapt.  Col- 
bert, ministre  d'Etat.  L’cubuit  est  ilgé  de  douze  mois.* 
— Dans  rètaide  de  M.  Mouebet,  notaire  k Paris, 
•ont  gardés  plazmurs  actes  passés  au  oum  de  Bellin- 
■aoi,  créature  da  cardinal  .msariii  (|u'craploya  beau- 
coup Colbert,  lequel  en  6t  un  directeur  du  commerce. 

Il  mourut  en  janvier  1684.  si  j’cu  crois  une  note  de 
Laflilnnl.  (Anh.  de  1a  Mar.)  Je  no  mis  où  il  dé- 
céda, et  je  n’oJ  pu  trouver  l'acte  de  son  inhumation 
daaa  les  registres  des  paroisses  de  Paris  à la  date  de 
1684.  — loy.  Lvrru.ARD. 

CELU>'-0  { I")î  1610—1676. 

(Pi«aaaU)t  1646  — 1704. 

Ibun  la  première  composition  de  sa  dizième  épî- 
trr,  écrite  en  1695,  Boileau  avait  uoijimé  Brtiocq 
(vers 56*)  ; 

h SwWcqae . 4 Rejjoaré  . 4 Bellocq  compari’. 

:\  rimprusion,  le  nom  de  Perrin  vint  remplacer 
celai  de  Pierre  Beilocq , comme  ceuz  de  Linière  cl 
de  Piudiéne  remplacèrent  les  noms  de  Bernard  et 
de  Saniaeqae.  Beilocq  était  un  de  ceux  qui  avaient 
écrit  cAcUre  1a  Mtirc  \*,  et  à qui  Boileau  n’nvail 
(Mvinl  funlonpe  cetic  irrévérence.  C’était , d'ailicnrs, 
uo  bonuoe  d’esprit,  a;[^rcablc  et  fort  hieu  venu  dans 
le  muiale,oti  l'on  aimait  scs  vers,  que  n’estiiiiait  pus 
Hevairsiii  Pierre  Beilocq  avait  quelques  charges 
qui  ldi  ai«ical  valu  la  faveur  d’èire  logé  au.\  gale- 
ries éa  Lnivre.  Il  eut  uu  fils,  noiiinié  Pierre  comme 
lui  , qoifiit  portc-roauleau  de  la  duchesse  de  Bourgo-  | 
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notes  suivantes  que  j’ai  trouvées  dans  les  registres 
de  Saint-Germain  l’.^uxerrois. 

( Le  mardi  15  sept.  1676,  fut  inhumé  .Monsieur 
Beilocq , garde  du  grand  appartement  neuf  du 
cbosteaii  du  Louvre , cy  deuaut  garde  des  cabinets 
et  raretés  de  la  feue  Reyue,  mère  un  Roy  et  de  Mon- 
sieur le  duc  d’Orléans,  fr^e  unique  de  sa  inaiesté, 
aagé  de  60  ans , décédé  le  3 è midy , pris  aux  ga- 
leries du  Louvre,  t Uc  Beilocq,  Lemucl. 

« Du  lundi  17  oct.  1704,  messirc  Pierre  deBcl- 
locq,  escuyer,  valet  de  chambre  du  Roy,  porte- 
manteau ordinaire  de  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  garde  du  grand  appartement  neuf  de  la 
feue  Reine  mère,  époux  de  uame  Jeanne  Le  Cus- 
qnlno  , ligé  de  58  ans  on  environ , décédé  hier  ù six 
heures  do  matin  aux  gallerics  du  Louvre , a esté  in- 
humé on  présence  dc...v 

Pierre  II  Beilocq  était  fils  de  Marguerite  Le- 
cnllicr  qui,  veuve  de  Pierre  P*",  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  de  Saint-Thomas  du  Louvre  Louis  Henry, 
iils  de  Ijouis  Henry  Hérault , peintre , et  de  Marie 
Lcculiicr.  — l/'oy.  4.  Hkrault. 

RFiLLO.V  (Glillaumk).  1559. 

Dans  le  registre  de  l’-Argenteric  du  Roi  Fran- 
çois II,  û la  date  de  juillet -septembre  1559  (on 
sait  que  Henri  II  mourut  le  10  juillet  de  cette  an- 
née), je  lis  : * A Guillaume  Bellon,  paiuctrc  du  feu 
Roy,  six  aulnes  et  demye  de  drap  noir.  i Ge  drap 
était  destiné  à faire  le  vêtement  avec  lequel  Relion 
devait  assister  aux  funérailles  de  son  royal  maître. 
Je  ne  vois  nommé  nulle  part  Guillaume  Bellon,  qu’il 
faudrait  peut-être  ranger  parmi  les  crayonueurs 
dont  ou  a des  portraits  anouyincs  à la  Bibliothèque 
inipérial(‘  et  à la  Dibliothè((ue  de  Sainte-Geneviève. 

BELI/)T(X.)  1656. 

Peintre  de  portraits , il  fit  le  portrait  de  César 
d'Estrées  que  grava  Lochon.  Je  ne  sais  rien  de  par- 
ticulier sur  lui.  L’abbé  Michel  de  Marolles  le  cite, 
dans  son  Livre  des  peintres  et  graveurs,  parmi  les 
t peintres  de  peu  de  nom , mais  pourtant  de  mé- 
rite » . — Voy.  EsTRéBs  (d’). 

BELIjOY  (PiBRRK-LAt'RR.VT  BnRKTTR  oic). — Voy. 
CapriRRi  (J.  J.). 

BKU).\1)E  (La).  Comédienne  du  17*  siècle,  l'oy. 
Lk  Comte. 

BER.V.ARU  (Jra.n-Jacovbs  François).  1621. 

Le  Bcpticiiic  enfant  de  Simon  Guillain,  l'iiabilc 
statuaire,  eut  jMiur  marraine,  le  17  janvier  1021, 
une  femme  que  l'octc  du  baptême  nomme  Gabriellc 
Rarbuu  et  (|u'il  dit  femme  de  Gabriel  Bénard, 

I peintre  de  la  Koync  mère  i . Barbou  n’est  point 
le  nom  de  (jabriclle , Gabriel  n’est  point  celui  de 
Bonard;  le  baptistaire  de  Clément  GuiUuiu  a besoin 
d’être  corrigé,  ikumrd  avait  pour  prénom  François; 
Gabriellc  se  iioiuinait  Barbe  et  non  Barbou;  c’est  cc 
que  m’apprend  un  acte  de  baptême  inscrit  aux  re- 
gistres de  .Saint-Jean  eu  (îrêve,  le  1 1 octobre  1630,  oû 
je  voi.H  que  < Gabriellc  Barbe,  veuve  de  François 
Benanl,  iii”  peintre  i,  fut  marraine  de  t François 
Jos.sot,  iils  de  François  Josset , ni*  peintre  >. 

François  Benanl , qui  épon.sa  Gabrielle  Barbe  — 
je  ne  sais  en  quelle  année  — en  cul  une  fille  que 
je  vois  marraine,  le  11  mars  1635,  de  v Charles, 

Iils  de  Pierre  Jacquet  dit  Grenoble,  in*  Kulptcun; 
celte  fille  est  nommée,  dans  l'acte  du  baptême  de 
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Charic*  JacqiiRl , • Anne,  fille  tic  feu  François  Be- 
nanl , in'’  |>einJre  » . 

Bénard  était , je  crois , 01s  d’un  peintre  demeu- 
rant nie  de  la  Verrerie,  paroisse  de  Saint-Jean 
en  Grève , et  se  nommait  Jac(|ucs.  Celui-ci  avait 
épousé  Michelle  Mornillc  , tpii  le  rendit  père  , le  19 
juillet  158V,  d’une  fille  nommée  Marie,  qui  eut  pour 
marraine  t Marie  Maslc  (sic  p**  Malo) , femme  de 
Hicrosme  Baullcri,  peintre*  , (lot/.  Bollcry)  t et 
Man'c  Jucqiiez  (J»V),  femme  de  Pierre  Ponteron, 
peintre  * . Le  30  mars  1586,  Michelle  Mornillc  mit 
au  monde  une  seconde  011e , t^therine , baptisée  le 
lendemain.  Les  baptistaires  de  Catherine  et  de  Marie 
Bcnanl  t|ualifient  Jacques  * peintre  de  la  Hotjne 
mère  du  Hoy  » . 

Jaetpies  Bénard  avait  un  frère,  peintre  aussi,  de- 
meurant avec  lui,  rue  de  la  Verrerie;  il  se  nommait 
Philippe.  Je  vois  qu’il  avait  épousé  Catherine  Char- 
don, dont  il  eut,  le  19  juin  1583,  une  (illc  nommée 
.Anne. 

Philippe  et  Jacques  Bénard  curent-ils  pour  père 
un  Jean  Beimrd  peintre,  ((ui , en  15V5,  demeurait 
dans  le  quartier  Saint-Jacques?  Je  n’oserais  fanir- 
mer,  bien  que  je  le  pense.  Je  n’ai  pas  trouve  leurs 
baptistaires  ; je  ne  connais  de  Jean  Bénard  et  de  sa 
femme  Kc<)inal  de  Prailli  qu’un  enfant,  baptise  sous 
le  nom  de  François  , h Saint-Benoît , le  8 mars  15V6, 
I Jehan  Bénard  pintre  (sic)  > eut  pour  compère 
c M'  François  Budi,qnet,  propenolaire  (sir).  » 

Je  reviens  au  premier  Bcnanl  dont  j'ai  parlé.  Je 
n’ai  pas  connu  l'acte  de  son  baptême.  J’ui  dit  qu’il 
vivait  encore  en  1621  quand  (labrielle  Barbe  tint 
sur  les  fonts  (îlémeutGuillain  ; il  était  mort  en  1635, 
lorstpie  sa  fille  .Anne  présenta  à féqlise  Charles  Gre- 
noble. amvres  lui  valurent  le  titre  de 

peintre  de  la  Heine,  mère  du  roi  Louis  \ill?  Etait- 
il  peintre  artiste,  peintre  il’histoirc,  de  paysage, 
de  fleurs  , d’ornements?  ou  seulement  peintre  û 
teintes  plates?  Fit-il  (piclque  portrait  de  Henri  IV  , 
de  Marie  de  Médicis  , du  jeune  Louis  XIII?  quelques 
tableaux  pour  les  palais  royaux?  ou  bien  peignit-il 
seulement  les  poutres  des  plafonds , les  portes  des 
chambres,  les  barrières  des  jardins  ou  toute  autre 
chose  semblable?  C’est  ce  <pieje  n’ai  pu  découvrir. 
— l'oy.  Grkxublk,  Po.vtkho.n. 

BEXÜIXELLI  ( Gi.4Ci.vTo).  ? —1668. 

J’ai  trouvé  peu  de  chose  se  rapportant  à cet 
homme,  un  des  comédiens  de  la  troiqic  italienne 
entretenue  par  Louis  \I\^  Il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Valerio,  celui  du  personnage  qu’il  repré.sentuit 
le  plus  ordinairement.  Ce  |>ersonnage  était  Vamou- 
reiuc.  Bendinclli  épousa  Jeanne  Marie  Poulain , qui 
ne  joua  point  la  comédie.  Voici  l’acte  de  leur  ma- 
riage que  j’emprunte  au  registre  de  .Saint-Enstachc. 
(.Arch.  de  la  vil.de  Paris):  « Le  premier  j*"  de  sep- 
tembre 1665,  ont  esté  fiancés  et  mariés  aucc  per- 
mission et  après  la  publication  des  bans , Jacinthe 
Bendinclli  (sic) , gcutilhomme  italien  , fds  de  feu 
Luc  Bendinely  et  de  dc(Tunctc  Françoise  Sennasoni  * 
ou  Scavasoni , la  lecture  de  ce  nom  lui.sse  des 
mîtes),  « et  damoisellc  Jeanne  Alarie  Poulain,  fille 
de  Christofle  Poulain , et  de  Jeanne  Honssiau , nos 
paroissiens,  en  présence  de  ine.ssire  Thomas  Fcrari, 
prebtre  italien,  .Ange  .Augustin  Loly , italien  , amis 
(liid.  Bendinely , des  parents  stisdicts  de  la  d' Pou- 
lain , de  .\icolus  Gruuellc  et  de  Pierre  Toiiset , amis, 
et  de  M"  Toutaiii,  preb.  de  cette  égli.se,  etc.  (Si- 
gné) : jo  Giacinto Bandinelli  (sic),  Jeanne  Honssiau.» 
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Le  !"■  juillet  1666,  naquit  de  ce  mariage  Fran- 
çoise Marguerite , baptisée  le  2 juillet  à !»int-Ea^ 
tache.  Dans  l’acte  de  baptême  du  cet  enfant, 
Bendinclli,  que  nous  venons  de  voir  qualilic  • gen- 
tilhomme italien  » , comme  son  camarade  Tiberio 
Fiorelliesl  qualifié  t gentilhomme  napolitain  > dam 
l’acte  de  baptême  de  sa  fille , Bendinclli  prend  le 
titre  d’oflicier  du  Roy  que  prenaient  très-ordinaire- 
ment dans  leurs  actes  les  cométlieiis  des  troupe^ 
royales.  La  petite  Françoise  Marguerite  Bindinelli 
(sic)  mourut  le  2 février  1669:  elle  fut  culcrrêf 
au  cimetière  de  Saint-Germain  l’.Auxerrois.  Elle  araii 
survécu  un  au  à son  père,  mort  le  15  mars  ICCÜ 
dans  la  rue  Saiut-Xicaise  qu’il  habitait.  Je  trnuie 
au  registre  mortuaire  de  .Saint-Germain  l’Auxer- 
rois  factc  d’inhumation  de  Bcndinelli  , dont  voiri 
les  termes  : » Ledit  jour  * (vendredi  16  mars  IGCS) 
t fut  inhumé  le  sieur  Hiacinthe  Bendinclly,  dit  l o- 
lerio,  l’un  des  comédiens  de  Sa  .Majesté  , de  U 
troupe  italienne,  décédé  rue  Xicaise.  (Signé)  : 
Thomas  Ferrary,  prête  itnliano,  .Marc  .Antonio 
Rornagnesi,  cotnico  italiano.  » 

.Au  registre  des  décès  de  Saint-Germain  l’.Auxcr- 
rois,  je  vois,  sous  la  date  du  mardi  22  octobre  1069. 
l’acte  mortuaire  d’ime  seconde  fille  de  Bendioelli  : 
t .Vicolle  Gcnefiiieue  Bindinelli  (sic) , oagée  de  27 
mois,  décédée  le  lundi  21,  sur  les  dix  heures  do 
soir,  fille  de  feu  Hiacinthe  Bindinelli,  comédien, 
pri.se  rue  S*  Xicaise.  * Cet  acte  est  signé  d’uu  seul 
témoiu,  Jeanne  Rou.ssiaii  , la  bcllc-mèrc  de  Boodi- 
nelli.  .Xicolc  Geneviève  était  née  le  dimanche  31 
juillet  1667.  On  l’avait  baptisée  le  l*'*'  août  siiivaot, 
à Saint-Eusiachc.  Son  parrain  était  Christofle  Coo- 
tugi,  dit  l’Orvietan,  antidotairc  du  Roi,  .sa  marraine 
.Vicole  Geneviève  .Vautcuil , fille  de  Robert  Xaiilcuil, 
celle  qui  le  29  décembre  1667  épousa  Michel 
Hardouin.  Le  vicaire  qui  inscrivit  le  baptême  de  U 
petite  Bendinclli  en  rédigea  l’acte  dans  des  ternies 

Ïui  valent  qu’on  les  rapporte;  les  voici  : > .Vicoilc 
enefuieue  fille  de  Jacintho  Bandinclly , officier  du 
Roy,  et  de  damoisclle  Jeanne  Marie  Poulin,  sa 
femme,  dein*  rue  S'  Honoré  parrain  Christophe 
Contougy  dy  Lornicl  Temps  anti  d'hostel  du  Roÿ, 
la  marraine  .Vicolle  Gcnefiiieue  Le  Xauteuil , flllodc 
Robert  .Vanteuil  graiieur  ord*^  du  Roy.  * 

L’orthographe  du  nom  de  Bendinclli  est  dou- 
teuse, comme  on  vient  de  le  voir.  La  seule  signature 
de  lui  que  j’uie  vue  pourrait  faire  croire  qu’il  sc  nom- 
mait Bandinelli  ; mais  l’orthographe  auriculaire  qui 
se  remarque  dans  les  actes  des  3 février  et  22  octo- 
bre 1669,  et  la  forme  Bendinclli,  qui  est  constante 
dans  tous  les  autres  , me  font  rejeter  celte  suppo- 
sition.— l'oy.  .Antidotairb  du  Rov  , Biancolcui, 
Gurrin  d’Etrich^,  Harooun,  Lolli,  Lucatki.li, 
.\A\TKtTL,  RoUAUNSSI. 

BEXITIER.  — l'oy.  Bk.vuistibr. 

BEVOIST  (.A.xtoink  et  Louis)  ?1629— 1717. 

(Gabrikl)  1662 — I 

(Lon.s)  1671. 

Antoine  Benoît , peu  connu  aujourd’hui , fut  un 
artiste  qu’un  ouvrage  de  lui , conservé  à Vcrsaillr» 
dans  la  chambre  à coucher  du  Roi , recommande  .ii> 
souvenir  des  amateurs  et  des  biographes;  je  vciiv 
parler  d’un  trè.s-curicux  et  très-rcmar(|uablc  mé- 
daillon , eu  cire  coloriée  , représentant  au  uaturrl. 
on  peut  le  dire,  et  certainement  d’après  le  lil, 
Louis  XIV  à l'âge  de  soixante  ans  enviruo.  L-’ 
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<{rtnd  roi  est  ru  de  proGI;  one  chevelure  véritable 
et  uoc  sorte  d'habit  accompagnent  le  travail  en  cire, 
et  font  de  cette  inia^e,  d'ailleurs  belle  par  le  carac* 
tère  et  la  science  du  modelé,  un  monument  fort 
intéressant  d'un  art  qui  eut  scs  chers-d’œuvre  au  16* 
siècle,  soit  en  Italie,  suit  eu  Fronce.  L’étonnement, 
et  je  puis  ajouter  l’admiration  que  m’a  fait  éprou- 
ver U lue  de  ce  morceau  unique,  m’ont  inspiré  le 
désir  de  ronnailrc  .Antoine  Benoist , et  voici  ce  que 
mes  recherches  m’ont  pu  apprendre  de  cet  homme 
qui  d'abord  se  lii  ra  à la  peinture  et  y devint  assez 
habile  pour  nue  l’.lcadémic  l'admit  dans  ses  ran<{s, 
le  novembre  1681,  coiiinie  portraitiste,  sur  1a 
prtMU'ntation  des  portraits  de  Gabriel  Blanchard  et 
de  Jacques  Buirrette.  Je  ne  sais  ce  qu’est  devenu 
le  p<irtrai(  de  BlanchartI  ; quant  à l’autre , j’en  par- 
lerai tout  à l’heure.  .A.  Benoît  fut  probableincut  dis- 
linqué  de  bonue  heure  par  les  hommes  (uii  avaient 
le  devoir  de  rechercher  les  artistes  capables  ; car  je 
mis,  dans  l’Flat  des  oBiciers  ilela  Maison  de  Sa  .Ma- 
jesté, pour  rannée  16ô7,,A.  Benoit  porté  le  neii- 
vii-me  sur  une  liste  de  dix  peintres  ordinaires , qui 
n'avaicnt  pas  la  char<{c  et  le  titre  de  Valet  de  cham- 
bre. (a;  litre,  cette  charge,  .Ant.  Benoist  les  acquit 
bientôt.  Il  se  maria , avant  165U,  à Antoinette  Hou- 
daillc,  cl  je  vois  que  dans  le  baptistaire  de  Jean- 
Antoine  son  fds  (17  août  1659;  Saint-Sulpice) , il 
est  dit  : < peintre  et  valet  de  chambre  chez  le  Roy.t 
Benoist  eut  plusieurs  enfants,  outre  Jean  Antoine: 
françiise  qui  mourut  â^éc  de  quatre  ans,  le  8 dé- 
cembre 166i  , me  Soint-l’èrc  , vis-à-vis  la  Charité, 
et  fut  rnteiréc  à Saint-Sulpice  ; Louise  ( 15  février 
1661):  Gabriel  (12  juin  1662);  Marie-Madeleine 
( 9 janvier  1664  );  Pierre-Raphaël  (30  juin  1669); 
celui-ci  fut  tcuu  par  « Pierre  Brean , architecte  du 
Ro)  « , et  par  » ucmoisclle  Magdeleine  Boulogne , 
611c  de  Louis  Boulogne  , peintre  du  Roy  « . l'cut- 
rlrc  quelquc.s-uns  des  enfants  d’.Ant.  Benoist  m’ont 
échappé;  mais  je  me  consolerais  volontiers  du 
malheur  d'étre  incomplet  , cette  fois  , aucune  célé- 
brité ne  s’étant  attachée  au  nom  d’un  des  Gis  d’An- 
toine. l'n  cependant  travailU  du  métier  de  son 
père,  et  devint  peintre  du  Roi;  c’est  Gabriel,  dont 
je  lis  le  nom  au  bas  de  l’acte  d'inhumation  d’.Au- 
Ininr  Benoist , acte  enregistré  à Saint-Sulpicc  le  9 
avril  1717,  et  qui  déclare  que  Benoist,  t écuyer, 
peintre  du  Buy  et  son  unique  sculpteur  en  cire 
rotarée,  âgé  d’environ  quatre  vingt  huit  ans  » , était 
i décédé  le  jour  précédent  * (8  avril  ) t en  sa  mai- 
son rue  des  .S‘»-I’cres  i . L’.Aimaiiacb  lloyal  dit  qu’il 
demeurait  dans  cette  me  vis-à-vis  de  larucTaranne. 
Les  témoins  de  sou  enterrement  furent  s Gabriel 
Renoisi , écuyer,  peintre  du  Roy,  .Antoine  de  la 
Rovbelle,c)-^eiantonirier  de  l’artillerie,  et  M*^  Xi- 
colasTrevrl . prêtre  chanoine  de  S*-Maur  i . Gabriel 
signa  d'une  ntain  peu  exercée  ou  fortement  émue  : 
4 Gabriel  Benoist,  t Qui  autorisait  les  Benoit  à 
prendre  eu  I7l7  le  titre  d’ccuycr?  La  charge  de 
valet  de  chambre  du  Roi  possédée  par  .Antoine.  Le 
Roi  avait  pcniiis  à ses  valets  de  chambre  de  se  qua- 
liGrr  : écuyers,  et  ils  n'y  manquaient  pas,  ce  qui 
est  tout  simple , des  immunités  étant  attachées  à la 
poasessiou  de  ce  titre , os-sez  recherché  des  classes 
uoar?euises  On  a pu  remannier  que , dans  l’acte  de 
son  décès,  .Ant.  Benoist  est  dit  : t unique  sculpteur 
dn  Roi  en  cire  coloriée.  « Voici  ce  qui  donna  lieu  à 
cet  artiste  de  sc  qualiGcr  ainsi.  Benoist  avait  fait  une 
saite  de  portraits  des  princes  de  la  famille  royale  et 
des  plus  .grands  seigneurs  de  la  conr , il  demanda  à 


BEX 


193 


?. 


Louis  XIV  la  pcrmis.sion  de  montrer  à Paris  et  dans 
les  provinces  cette  collection  — industrie  longtemps 
exercée  au  commencement  de  notre  siècle  , sur  le 
boulevard  du  Temple,  par  un  nommé  Curtius  — ; le 
Roi  accorda  cette  faveur  qui,  plus  tard,  fut  changée 
en  un  privilège  au  profit  de  Benoist.  — Antoine 
Benoist  fut  parrain  à Saint-Sulpicc , le  2 juin  1670, 
d’.Antoincttc  Françoise  Hébert.  Il  signait  ; c .A.  Be- 
noist i , r.A  et  le  B enlacés.  11  assista  comme  témoin, 
avec  Jean -Baptiste  Monnoycr,  à la  conversion  de 
Jean-Baptiste  de  Bclin  Fontenay,  le  31  octobre  1685. 
Les  registres  de  l’Académie  de  peinture  disent 
UC  Benoist  naquit  à Paris , et  l’abbé  de  Marolles  le 
ait  enfant  de  Joigny,  dans  ce  quatrain  du  Liere  des 
peintres  : 

• C'est  Antoine  Benoist,  de  Joigny,  de  Bourgongne, 
Qui  fait  tonte  la  conr  si  bien  au  naturel , 

Aiecque  de  la  cire  où  se  joint  le  pastel. 

Que  de  la  vérité  l'ime  seule  s'éloigne, 

ou  , pour  le  français  : s qu’il  ne  manque  qu’une  âme 
à CCS  portraits  si  vrais,  s J'ai  trouvé  un  s Antoine 
Benoist  naissant  à Paris  le  15  septembre  1627,  de 
Charles  Benoist  et  de  Marguerite  Burdin , rue  des 
Tournelles  t ; bien  que  la  date  de  cette  naissance 
donnât  au  sculpteur  eu  cire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  au  moment  de  son  décès,  quand  l’acte  de 
son  inhumation  ne  lui  en  suppose  que  quatre- 
vingt-huit,  je  serais  fort  tenté  de  croire  notre  ar- 
tiste fils  de  Charles  Benoist.  Cependant  comme  je 
n’ai  pu  vérifier  cette  supposition , l’acte  dn  mariage 
de  Benoist  avec  .Antoinette  Houdaille  me  restant  in- 
connu, je  ne  puis  décider  entre  l’abbé  de  Marolles  et 
le  secrétaire  de  l’.Académie.  Le  vers  : t Qui  fait 
toute  la  cour  si  bien  au  naturel  t ferait  supposer 

Sue  les  portraits  en  cire  d’.Antoine  Benoist  devaient 
tre  assez  communs;  ils  sont  fort  rares  au  contraire. 
Rares  aussi  sont  scs  ouvrages  à l’huile;  je  n’en  puis 
citer  qu’un , le  portrait  fort  estimable  de  J.  Bui- 
rette,  sculpteur,  conservé  à l’Ecole  des  Beaux-.Arts, 
parmi  les  portraits  des  académiciens.  J’ignore  si  le 
Christ  peint  pur  un  Benoit , pour  le  chœur  de  la 
Charité  , où  il  n’est  plus , était  d’. Antoine  ou  de  Ga- 
briel. line  statue  en  terre  cuite  de  Claude  Bernard 
dit  : le  pauvre  prêtre , mort  en  odeur  de  sainteté , 
en  1634 , ouvrage  d’Antoine  Benoit , était  dans  l’é- 
glise de  la  Charité  ; qu'cst-ellc  devenue  ? 

En  1697,  au  moment  où  tout  le  monde  prenait  des 
. armoiries,  .Antoine  Benoist  ne  résista  point  au  tor- 
I rent  qui  entraînait  les  bourgeois,  derrière  la  noblesse, 
^ vers  le.s  bureaux  où  les  commissaires  du  Roi  iuscri- 
I vaicut  les  nobles  et  ceux  qui , sans  l’étrc  , voulaient 
I le  paraître  et  acheter,  au  prix  de  vingt  livres,  le  droit 
d’armorier  leurs  cachets , les  boutons  de  leurs  la- 
rjiiais  et  leurs  carrosses.  Il  se  présenta  au  bureau  de 
rilorlogc  du  Palais,  y déclina  ses  qualités,  paya 
l’impôt  de  la  vanité  et  reçut  en  échange  de  son  ar- 

3ent  la  permission  de  porter  * d’or  à trois  abeilles 
c sable,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  sur  le 
tout , un  voile  d’azur  semé  d'abeilles  d’or  i . 
Toutes  CCS  abeilles  convenaient  fort  bien  à l’artiste 
que  d'Hozier  connais.sait  pour  le  « premier  sculp- 
teur en  cire  de  Sa  Aiajesté  «.  (Bibl.  Iinp.  Ms. 
.Armorial  de  Paris,  t.  I.) 

L'n  maître  peintre  nommé  Louis  Benoist,  vivant 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpicc , en  même  temps 

3 u’ Antoine  Benoist  ; était-il  son  parent?  je  n’ai  point 
e raison  de  le  supposer.  11  eut  le  7 février  1671 , 
d’Eli.sabeth  Hervé  sa  femme , une  fille  qui  fut  noin- 
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méc  Marie,  le  9 février,  tenue  sur  les  fonts  par 
Georges  Focus,  peintre.  Il  siguait  ; 


— Vnij.  noi;i.o(;xK,  Bi  irktte,  Bklin  de  Foxtexav, 
Bebxarü  (Samuel.),  Cerourapuie  et  Focus. 


BE.VüISTIER. 

Le  vase  qui  contient  l'eau  bénite  (eau  benète  ou 
benoîte)  ; de  ritalieii  : bene-ditta  dont  ou  fait  par 
contraction  bctieüa , beniste , benète  ou  benoîte  ) 
était  noinniéaux  14*  et  15' siales;  Kau  Itenoistier, 
ou  seulement  Benoistier , d’où  nous  est  resté  bénic- 
ticr , bénitier , plus  rapprochés  en  apparence  de 
rétyrnologic  latine  beneaictiis  ( Voy.  Goupillon.)  — 
« A Guilf.  .^rode  orf...  pour  auoir  fait  cl  forgié  vn 
Eaubenoistier  d’argent  blanc  auccque  Vasperges  i 
(goupillon)  » pendant  a vnc  chaync,  lesouels  eau- 
bcnoistier  o.st  veré  (?)  tout  jmr  le  milieu  d’une 
bande  taillée  ù Arondcllcs,  assises  chascunc  en  vn 
bassin , pour  mestre  l’cau  benoiste  en  lu  chambre 
du  Roy  ï.  (tjC  bénitier  avait  été  fait  pour  remplacer 
un  vieux  bénitier  (ju’on  réformait.)  Comptes  de 
r. Argenterie  de  Charles  VI,  an  11194.  (Arcb.de 
l'Emp.  Kk.  2’t.)  Dans  quebpics  paroisses,  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  on  donnait  le  nom  de  Be- 
nètier  au  pauvre  boinme  qui , ù la  porte  de  l’église, 
offrait  l’eau  bénite  aux  fidèles.  J’ai  trouvé  dans  les 
registres  mortuaires  de  Suint-Iloch  ( ;lrcli.  de  la 
ville)  une  mentiou  qui  m’a  fait  connaître  cette 
acception  de  l’uncicn  mot  Benoistier  ; » Lundi 
l'f'  janvier  IGdl),  conuoy  de  0 s (prêtres)  > et  4» 
(porteurs)  < pour  dcffunct  Jehan  Mallot,  viuant 
UenoislicT  de  Sainct-Eustacbe  , deiiicuraiit  aux  (sic) 
faiiUbourgs  (sic)  de  Monluiartre,  inhumé  aux  Inno- 
cents. ï — I oij.  Cavüve. 

BË.VOZZI  (Gio-Batista-Boxavk.nu-ra). 

?1G87— 1754. 

.Acteur,  frère  de  Jeaunc-Rosc-Guyonne  Benozzi, 
qui  joua  au  théâtre  Italien  sous  le  nom  de  Siieia, 
et  fut  femme  de  Giuzeppc  Baletti.  11  ne  vint  à Paris 
que  tard,  et  prit  au  théâtre  Italien  le  caractère  du 
Uocliur.  11  fut  reçu  dans  la  conqiagaie  italienne  en 
1738,  et  mourut  en  1754.  A^oici  l’acte  de  son  décès 
enregistré  ù Suint-Sauveur  ; t Le  lundi,  27  mai  1754, 
Jcan-Daptistc-Bonaicnlure  Benozzi,  officier  du  Roy, 
âgé  de  soixante  sept  ans,  époux  de  Claude  Simonne 
.Audiircau,  décédé  d’hier,  rue  Beaure|Mtire,  inhumé 
dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  V ierge,  présens 
Pierre  Louis  Andnrean , bourgeois  de  Paris,  et  Jo- 
seph Bidctli , ufiieier  du  Roy,  ses  beaux  frères.  * Il 
avait  assisté  à renierrement  de  Louis  Riccoboni  lo 
7 déc.  1753,  à l’ûdiumutiun  d’une  fille  de  Thomas 
Vizcntiiii  (Thomassin,  l’Arlequin),  le  13  7brc  1745, 
et  antérieurement  à celui  de  Thomassin  lui-méinc 
(20  août  1789).  — Voy.  Balktïi,  Tiio.massin. 

BK.VSER.ADE  ou  RE.VSSER.ADDE  (Isaac  de). 

1G13— 1091. 

Il  en  est  de  Benscrade  comme  de  l.a  Bruyère: 
Sl's  biographes  n’ont  connu  ni  su  fainillc , ni  le  lieu, 
ni  le  temps  de  sa  naissance.  Le  Moréri  de  1759, 
après  avoir  dit,  du  tou  le  plus  affinpatif,  qu’Isaao 


de  Benserade,  « né  en  1612,  à Lions,  proche  de 
Rouen  , étoit  issu  de  Paul  de  Benserade , soigneur 
de  Ghépi , chambellan  de  Louis  XII...  t,  et  qne 
( sa  famille  étoit  alliée  à la  maison  de  La  Porte,  k 
celle  de  Vignacoiirt , et  selon  quel(|ucs-uns  â celle 
I du  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  donna  une  pensioD 
(le  GÜÜ  livres  au  sortir  de  ses  études  » , se  ravisa 
pour  dire  , d’après  Méiuigc  : « La  noblesse  de  Bm- 
: serade  n’a  rien  de  sûr;  ou  le  croit  fils  d’un  procureur 
de  Gisors.  * I.oi  Biographie  universelle  ~)\ic]uaà 
ii’cst  (>as  d’accord  avec  le  Moréri.  M.  .Angcr  avoue 
bien,  comme  les  auteurs  de  cc  Dictionnaire,  que 
Benserade  * naquit  en  1G12  à Lyons  La  Forêt», 
mais  il  ajoute  : < Suivant  l’opinion  commune,  son 
père  étoit  maître  des  eaux  et  forets,  et  U abjim  le 
calvinisme  peu  de  temps  après  la  naissance  de  sou 
lils,  qui  fut  coiiiirmé  à l’âge  de  sept  ou  huit  ans... 
Comme  sa  mère  (d’isoac)  se  nommait  La  Porte,  il 
SC  prétendit  allié  au  cardinal  de  Richelieu,  qui , vini 
trop  approfondir  la  chose , lui  Gt  une  pension  coo- 
venable.  » 

ReetiGons  toutes  les  erreurs  que  contiennent  c« 
assertions.  Le  père  d’Isaac  de  Bciwcrodc  n'était  point 
calviniste  , au  moins  quand  son  Gis  vint  au  moude; 
il  n’était  pas  plus  maître  des  eaux  et  forêts  oue  pro- 
cureur à Gisors.  Isaac  ne  naquit  point  i\  Lions  en 
Normandie,  et  ne  naquit  point  en  IGIÎ.  Il  vit  le 
jour  à Paris,  dans  le  quartier  du  Marais  du  Tcniplf, 
sur  la  paroisse  Saint- Xlédéric,  où  il  fut  bapli-sé  If 
5 novembre  1613,  comme  le  prouve  l’acte  suivant  ; 
» Le  niardy  5'  jour  de  nmiembre  1613  fut  bapii» 
Isaac,  Gis  de  noble  homme  Henry  do  B<>nscrtulc, 
gentilhomme  (.s'de  la  Garenne,  et  de  dainoisellc  Char- 
lotte de  La  Porte  , sa  femme  ; le  parrain  , l«ac  df 
Leurcy,  seig'  de  Bincé,  la  marraine,  dame  .Apslmif 
.Mettre,  femme  de  messire  Jean  de  Foii.sonnier  (on 
Foiisoimier),  chcualicr,  st'ig'  dud.  lieu.  » 

On  le  voit,  Bcn.serade  était  bien  noble;  se  ratU- 
chait-il  au  gciirilhomme , ehambcllan  de  Louis  .Ml, 
je  n’en  sais  rien.  Sou  père  était  catholiipie  en  ICl.'î, 
et  sa  mère  était  de  la  maison  de  La  Porte,  ce  qui 
probablement  fut  parfaitement  démontré  au  cardinal, 
qui  ne  donnait  pas  des  pensions  sans  de.s  motifs  sé- 
rieux, selon  lui  du  moins,  aux  gens  qui  sollicilaicnl 
ses  faveurs.  Le  lecteur  va  savoir  maintenant  poiir- 
ipioi , en  tête  de  cet  article,  j’ai  écrit  de  deux  nu- 
nières  le  nom  qu’on  écrit  toujours  d’onlinairc  : 
« üeuscrade  » . J’ai  trouvé  chez  .M.  Galiu,  notaire , 
l’acte  suivant  : 

« Fut  présent  Isaac  de  Benscrade  (sir),  cscojfr, 
demeurant  à Paris,  rue  de  Fromentel,  paroisse 
S^Estieniic  du  Mont,  lequel  a volontairement  ceddf 
et  transporté  à honnornble  homme  Anlhoine  df 
Sonimauiile,  marchand  libraire , bourgeois  de  P*m. 
demeurant  rue  de  la  Pelleterie,  paroi.sse  S*-Jacqoesdf 
la  Boucherie...  le  privilège  par  lcd.  Benscrade  obtenu 
de  Sa  Xlajesté  par  lettres  du  vingt  deuxiesme  jour 
du  présent  mois  et  an  , d’imprimer  vnc  tragédir 

de  luy  intitulée  Cléopâtre moyennant  le  prix  f| 

.Hoinme  de  cent  cinquante  Hures  tournois,  sur  leqnfl 
led.  Betisera<le  recognoist  auoir  reçeu  dud.  Sonima- 
uille  soixante  quinze  Hures  tournoisdont  quittance. .•• 
Faict  et  passé...  l’an  Mil  six  cens  trente  si*i 
vingt  sixiesme  jour  de  feurier , et  ont  signé  IsMf 
rie  Rens-sr-radde  (sic),  \.  de  Sommauille.  * 

V.C  contrat  passé  le  26  février  IG36  entre  Bense- 
rade  et  son  libraire  dément  par  sa  date  le  p*’^3‘’ 
qne  voici  du  Menagiana  (1693,  o,  399)  : * On  dit 
qu’on  voit  une  pièce  de  théâtre  ae  M.  Benscrade , 
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%uu«  le  titre  de  Cléopâtre  ^ iiu^riiix^c  en  1030.  Si 
cela  est,  il  étnit  auteur  plus  que  jubilé.  Il  est  mort 
PO  1691,  âgé  de  plus  de  80  ans;  ainsi  il  y a 
soisanlc  ans  qu’il  a fait  cette  pièce,  et  je  suppose 
qu'il  aroit  au  moins  vin«{t  ans , ([uand  il  la  6t.  De 
plus  , il  y est  à remarquer  qu’<!u  ce  temps-là  on 
o'iiiiprinioit  ,quèrc  une  pièce  de  théâtre  qu’un  an 
après  qu'elle  avoit  été  jouée  pour  la  première  fois.  » 

BeoM'rade  n’était  pas  • un  auteur  plus  que  jubilé  > , 
si  Ucita^c  culendait  par  ces  mots  qu’il  travaillait 
depuis  pUu>  de  cuM|uantc  ans.  Né,  comme  on  l'a  vu, 
a La  On  de  1013,  il  ai  ait  liuyt-deux  ans  en  1035, 
oaod  U donna  CleoptUre  aux  comédiens  de  i'bdtcl 
e Bour^o,qne , et  qu'il  eu  fit  boniina3e  à 1.A  Belle- 
rose,  dnut  il  s'était  épris,  écolier  échappé  des  bancs 
de  la  .'^>rbonoe.  Il  n'était  pas  âgé  de  plus  de  gualrc- 
rimgts  aus  lorsqu'il  mourut  victime  de  In  maladresse 
de  son  chirurgien,  qui,  dans  une  saignée,  lui  coupa 
une  artere.  au  lieu  de  lui  ouvrir  lu  veine;  le  jour 
ms  il  succomba  i vide  de  san(|  > , il  s'en  fallait 
PiicoPP  d’envirou  dix-sept  jours  qu'il  eût  atteint  sa 
soiiaote-dix-neuvièine  uniiée.  Il  mourut,  non  pas 
le  19  octobrt*  1691  , comme  l’ont  cru  ses  biogra- 
phes, usais  le  20,  selon  la  déclaration  contenue  dans 
i'oetp  dp  sou  ioliiimation  inscrit , en  ces  termc.s , au 
registre  de  Sainl-Kiistachc  : c Dudit  jour  dimanche 
il*,  defoDct  Isaac  de  Benseradn,  rheualier, con- 
seiller du  Koy  Pt  l’iri  des  quarante  de  i’.dcadémie 
françoise,  demeurant  au  Balais  - Royal , décédé  du 
lu*  dn  présent  mois , a esté  inhumé  dans  nostre 
e^lis*'.  ( Sigue  ) Delaveau  Irland,  J.  Ijoscandre. 
Cooioy  dr  V3  prêtres.  > .dntoine  (fallaml , dans  le 
àieuagiaHa  ( 1693,  p.  361  ),  fait  dire  par  .Ménage  , 
à propos  dr  Benserade  : * Il  est  plus  âgé  que  moy.  •> 
.'s’il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  (îilles 
IleMgp  nai|uit  le  15  aoét  1613,  ls.-iae  de  Bon$<Tadc 
était  son  cadet  de  quatre-vingl-<leiix  jours. 

L’orthographe  du  i*om  de  Uenserade  qu'on  a re- 
marquée au  ba>  du  marché  passé  par  le  jeune  poète 
tragique  av4>c  .<vou  libraire,  fut  deux  fois  modifiée  par 
l'autriir  de  ( Uén pâtre  , après  1636.  D'ahonl  il  sup- 
prima  no  d et  pl.  is  tanl  une  s.  J’ai  vu  dans  l’étude 
de  U.  B«>urlier,  notaire  à Paris,  un  acte  du  2-'*  juil- 
let 1651,  par  lequel  lsa;ie  de  Beiisi-raile  vendit  à .son 
cou.'do  liliaric»  tle  I'>eii.s4’rade  ses  droits  dans  la  sue* 
erasiou  de  lenr  oncle  • J.icqoes  de  Bensseradde, 
vmant  sieur  d’.\my  *;  ce  titre,  dans  lequel  Isanc  est 
«ptalibr  comme  l’était  mn  père  : t sieor  de  la  (ia- 
raniir  ».  et  ou  il  est  dit  df'nieiirer  « rue  des  Bons 
Kiifaiils.  pami«eS*-KusUchei  ,el  signé  par  son  cousin 
tlhar/e*  : * de  Beii^MTadde  »,  et  par  lui  ; i isiacde 
H«Ti*sertiIe  > . C/est  cette  seconde  forme  du  nom  de 
Brnsprade  que  je  vois  dans  l’inscription  oui  accom- 
pagne son  fKuirait,  gravé  par  f».  Fldelinck  Dans  les 
minutes  de  ,\oel  Lrmaistre,  que  j'ai  parcourues  chez 
M,  Dufresne,  notairt*  à Bari.s , i’ai  trouvé  une  con- 
veution  mire  Benarrsde  et  un  ne  scs  fermiers,  Ger- 
ouxin  llaiogiiet , le  29  août  168'v.  Au  bas  de  ent 
acte , d'une  main  bien  tremblante  et  affaiblie  par 
l'âjir , le  sirmr  de  I,a  Garanne  signa  : s Isaac  de 
Henseratle  » . C'eat  la  dernière  variante  orlhogra- 
phtqoe  de  son  nom  que  j’aie  pu  constater,  et  celle 
qw  c*l  rester  Irarliliotinelie. — Parmi  les  minutes  con- 
•erteei  ebex  II.  JMoiicliet , notaire  à Paris,  est  un 
xet<  au  nom  d'Isoae  Benserade,  n la  d.-itv;  de  janvier 
1675.  — vieoi  minutier  de  M Galiu  garde  les 
minutes  d actes  pojv.sés  par  Isaac  de  Benserade  les 
15  fetricf  lt;:iti,  27  septembre  1688  et  27  juillet 
1699. —J'ai  lu  dans  le  miuuticr  de  M.  Fnureby, 


notaire,  à Paris , deux  actes  de  mai  Ki54  ci  juin 
1656,  pa.si»és  par  un  tjean  de  Benserade»,  proba- 
blement parent  de  celui  rjiii  fait  l'objet  de  cet  arti- 
cle. — Reine  Anne  d .Autriche  estimait  Rensc- 
rade,  et  je  vois  qn’en  1657  elle  lui  lit  don  de  son 
portrait  royal  peint  ptir  les  Rcaubriin.  Renserade  avait 
une  maison  à Arcneil.  .Adam  Perelle  dessina  et  grava 
le  s Dcrccau  de  treillage  • qui  était  un  des  orne- 
ments du  jardin  dn  cette  habitation.  ( V.  OKucre 
lie  Perelle  et  .Ms  de  Mariette;  Bibl.  Impér.,  Cabinet 
des  Kstampes.  ) — Je  n’ai  pu  vérifier  l'assertion  du 
biographe  qui  dit  que  Richelieu  fit  à Benserade  une 
pension  de  600  livres;  ce  que  j’ai  appris,  c'est  qu’en 
1668  il  était  mieux  doté,  et  qu’il  avait  2000  livres 
sur  l’évéché  de  Mande.  Voici , on  effet , ce  que  j’ai 
trouve  dans  le  recueil  des  lettres  reçues  par  Colbert 
(.'hieien.  Collection  verte . M.,  Bibl.  lmp.)  ; t Vous 
sauez , monsieur,  de  (pielle  manière  mon  éiiécbé 
est  ehargé  «le  pensions , et  le  roole  que  vous  troii- 
nerez  ry  joint  nous  en  rafraieliira  la  mémoire.  Lors- 
(|iie  j’estois  à la  eotir,  je  pris  la  liberté  de  repré.sen- 
ter  mes  surcharges  au  Hoy,  qui  eut  la  bonté  de  me 
faire  esperer  quelque  soulagement....  loi  charge 
que  j’ay  perdue  à lu  mort  de  la  Reyne,  ma  maîtresse, 
m’a  mis  dans  un  si  piteux  estât  qu’il  m’est  pres- 
que impossible  de  payer  eonjointeineiit  mes  debles 
et  mes  pensions.  (.Signé)  Hjacintlie,  ene.sqiie  de 
LIande.  — A Alande  , ce  xi  mars  1668.  — Roole  des 
pensionnaires  de  l'éiieché  de  Mande  : AD  i’éuéqne 
de  S‘-I''loiir,  lOOtt  1.;  AD  le  cominandeiir  de  loi 
Alottc,  son  frère,  1500  I.;  M.  l’nbbé  Tallemant 
1500  I.;  le  père  Gotli  de  l’oratoire,  ntimosnier  de  la 
Reine  d’Angleterre,  1000  l.;.!/''  Renserade  2000 
I.;  .AD  Alerigot,  secrétaire  de  AD  le  duc  de  Xeners  , 
1500  I.;  AD  de  loi  Putterie , bibliotliéiniair  do  feu 
m*''  le  cardinal,  1200  I.;  AD  Sellory,  ganie  dos  meu- 
bles de  monseig'"  le  cardinal,  1200  I.  » — f «y» 
Hku.kruse,  Jean  de  Li  Rhi  vkhr,  llr.aiDRi  .\,  AIéx  vo'e. 

BK.WOVVSZKY  ( M.vi  nicc-D»ns-.Ai ciste,  comte 

de).  1741  — 1786. 

Voici  l’acte  de  baptême  de  cet  aventurier  célè'- 
bre.  Je  le  trouve  dans  les  .Archives  du  personnel  de 
la  marine  : « -J-  Snhilcm  lee/uris  in  Dotninn.  — 
» Infraseriptus  notani  J'aeio  guihns  expedit  uni- 
» rersis,  guod  die  l ig/sim/i  fepletnhris  nains  si/ , 
» die  rerâ  rigesima  seeitnda  ejusdem  mensis  cl 
» nnni  inillesimi  seplingentesimi  (ptadragesimi 
» fjrimi  hahlisatiis  {sic\ /iieril  in  eclesia  (sic)  n'* 
» paroehinli  infaus  Mauritius  l.udorieus  Autpis- 
ï tus,  natus  a Pâtre  llh''  Domina  comité  ue  Mn- 
« gnrite  Saumucle  (sic)  de  Itenijoic  et  Irhanou-, 

» maire  autem  111”“  D"”  Raronissa  R'ksa  de 
» Hera,  Lerantibus  Spli  ne  Magnijieo  Domino 
1 Miehaele  Oesfsaij  collonet/o  et  eonlliorali  (sic) 
» ejusdem  magni/irn  Domina  Raronissa  Theresia 
* de  Hera.  In  quorum  majorem  fidem  erga  re- 
» quisi...  » (Ici  la  pièce  attaquée  |»nr  les  souris  iic 
» laisse  pins  lire  que  les  mots)  ; < J"'  familie , pre- 

» sentes  de  me  eriradedi  l”“  tesimo atum 

> l'erborij  die  rigesima  Se-Ja  (sic)  maij  mille- 

» simi srptnagesimi  septimi.  — Panlus  Mae- 

» 'blinda,  lérbnriensis.  » 

I«i  pièce  (|u’on  vient  de  lire  est  jointe  à une  let- 
tre datée  de  Paris,  le  8 octobre  1779,  et  ainsi  con- 
çue ; « Alousieiir,  j’ai  riuumeur  de  vous  adresser 
ci  joints  ma  déclaration  et  mon  extrait  bapfislaire  ; 
je  t ons  aurai , mon  cher  monsieur , une  obligation 
infinie  si  vous  vomiriez  me  faire  expéilier  mon  bre- 
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vct  dp  |n;iision  ; je  n’ai  pas  piicore  reçu  mon  ordon- 
nance pour  mon  payement  de  l’année  passée.  Ayez 
la  bonté  de  m’indiquer  seulement  la  personne  chez 
laqnel  je  le  dois  cnerclier.  — Vous  n’ignorez  pas, 
monsieur,  que  le  ministre  a confié  mes  comptes  à 
M.  Mars  pour  tes  examiner;  il  c.st  bien  aftligeaut 
pour  moi  qu’on  charge  de  ce  sorte  d’ouvrage , qui 
n’y  entend  rien.  Je  sollicite  derechef  auprès  du 
iniuistre  tout  mon  remboursement.  Si  mes  comptes 
selon  mes  désirs  viendront  chez  vous,  vous  vous  in- 
surerez  , par  un  simple  coup  d’cril,  de  l’injustice 
qu’on  m’a  fuit.  Je  suis,  etc.  de  Ukxvoiv.szkv.» 

La  déclaration  dont  il  est  question  dans  cette  let- 
tre porte  que  le  comte  Maurice  Louis,  etc.,  * retiré 
1 présentement  en  .son  château  de  Verbova,  déclare 
» avoir  obtenu  du  Roi  les  grâces  pécuniaires  suivan- 
1 tes , savoir  ; une  pension  de  quatre  mille  livres 

* sur  le  trésor  de  la  marine,  qui  lui  a été  accordée 
1 lorsipi’il  a quitté  le  commandement  de  l'isle  de 
« Madagascar,  en  considération  des  services  (pi’il  a 
I rendus  en  ladite  qualité  de  commandant  général 
1 de  Madagascar  * . Un  brevet  de  confirmation,  daté 
du  1*^''  octobre  1779,  rappelant  la  décision  du  22  mai 
177H  qui  le  pensionnait,  fut  adressé  i .Au  s**  Maurice 
» Louis  Auguste,  comte  de  Renyouszky,  né  ù Ver- 

* bova  , en  Hongrie....  Brigadier  des  armées  du 

* Roy,  général  major  de  Leurs  Majestés  Impériales, 
1 le(iucl  a obtenu  cette  pension  eu  (jualité  de  colo- 
» net  des  volontaires  de  Renyouszky,  cy  devant  com- 
•>  mandant  à Madagascar  * . 

Le  comte  avait  un  frère  dont  je  trouve  une  lettre 
adressée  au  ministre  de  la  mariuc  , M.  de  Surtinc  , 
et  datée  de  i Morlaix,  le  10  janvier  1779  * . Cette 
épitre  est  écrite  en  un  français  auquel  je  crois  ne 
pas  devoir  ôter  sa  physionomie  par  une  traduc- 
tion : » Monseigneur,  jespcrc  «pie  Monseign<nir  vou- 
> dra  bien  fuir  la  bonté  pour  moi  ou  accorder  un 
T comi.ssion  un  lieuteuans  sil  juge  dans  cette  posi- 
I tion  «pic  je  serois  en  état  de  me  rendre  digne  par 
» votre  Bien  veilance  M*'"  rendra  le  plus  grand  ser- 
7 vice  ù un  malheureux  qui  cherche  a ce  seul  apuit 
t auprès  Monseigneur  lui  m«'mc , et  prometre  scs 
« senices  avec  Ta  plus  grand  attansiou  et  fidélité, 
5 qui  a riionncur.  Monseigneur,  votre  très  jntime 
» servitc«ir.  l.e  baron  de  Bcnyoïvszktj, 

» Pour  de  secours  de  mon  frere,  je  sollicite  point, 
t parce  q«ic  je  voy  «pie  je  suis  oublié  et  mon  seul 
» espérance  et  la  cupde  mon  ép«ie,  par  «piel  jespere 

* plus , et  plus  me  nuidre  digne  un  service  «le  Sa 
•>  .Majesté , et  par  cette  raison  Monseigueur  vo«idra 
1 bien  fuir  la  bonté  de  se  souvenir  d’un  malheureux 
Y qui  a be.soin  en  tout  votre  protection. 

» De  notre  service,  je  ne  suis  pas  en  état  de  ren- 
1 dre  la  moindre  nouvelle , ou  nous  sommes  tous 
1 ég«^  comme  soldats  ainsi  les  officiers  de  bonne 
1 volonté  pour  se  sinialé  au  service  de  Sa  Majesté.  •» 

La  troupe  dont  parle  le  baron  de  Beniowszky 
dans  le  dernier  paragraphe  de  son  post-scriptum  , 
et  dont  il  garantit  le  zèle  pour  le  service  du  Roi , 
c’est  le  corps  des  Volontaires  étrangers  de  la  ma- 
rine, dont  deux  légions  tenaient  garnison  à Morlaix 
sous  les  ordres  de  Al.  Duebemin,  colonel.  Beniou/szky 
n’obtint  point  la  lieutenance  qu’il  sollicitait  dans  une 
dcslégi«>ns,  elle  recueil  des  lettres  écrites  en  1779, 
pur  ordre  de  M.  de  Sortinc , m’apprend  que  la 
.sienne  resta  sans  réponse.  Disons  que  le  corps  des 
Volontaires  de  la  marine  sc  composait  d’infuuteric , 
d’ouvriers  et  de  hussards;  il  était  destiné  à l’Ilc  de 
France,  et  devait  s’embarquer  sur  l'escadre  de  M.  le 
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chevalier  de  Teruay.  Iwi  légion  était  en  garnison 
h Morlaix. 

Je  reviens  au  comte  de  Bcnyoro.szky.  Il  avait  fait 
au  gouvernement  des  avances  pendant  son  comman- 
dement à Madagascar  en  177  V,  et  une  correspon- 
dance s’était  entamée  entre  le  ministre  et  lui  à ce 
sujet.  Far  une  lettre  du  27  décembre  1779  (.Arch. 
de  la  mar.),  .AI.  «le  Sartinc  régla  d’une  manière  dé- 
finitive le  compte  du  Roi  avec  l’ex-colonel  des  Vo- 
lontaires de  Benyovvszky  : • ...  En  con.séqiicncc  de 

Y la  division  que  S.  AI.  a bien  voulu  donner  sur  foos 
9 cos  objets,  qui,  réunis  ensemble,  forment  la  somme 
» de  37,038,  à laquelle  toutes  vos  prétentions  ont 
» été  réduites , je  vais  donner  des  onlres  pour  faire 
» employer  7000  1.  dans  le  premier  état  de  dislribu- 
■>  tion  que  j’arrêterai , et  le  surplus  vous  sera  paye 
9 moitié  eu  février  et  moitié  en  juin  de  runnéc  pro- 
1 chuinc....  Au  moyen  de  cet  arrangement,  vous 

Y voudrez  bien  donner  une  Rcconiuiissiuicc  signée  dr 
' vous , afin  de  constater  le  remboursement  total 

Y «les  sommes  que  vous  avez  réclamées  juwprà  ce 

Y jour  pour  raison  de  votre  mission  à Ala«Iagascjir.  » 

Renyouszky,  fort  mal  satisfait  de  cette  décision, 
et  n'ayant  plus  rien  à prétendre , renouça  ù servir  le 
Roi  de  Kramre,  et  bien  que  pensionné  par  lui , et  par 
lui  fait  chevalier  «le  l’ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
il  songea  à le  trahir.  Esprit  ardent , inquiet , brave  , 
amoureux  des  aventures,  il  n'va  une  entreprise  nou- 
velle «|«ii  pouvait  le  venger  de  la  parcimonieuse  gé- 
nérosité du  miiii.stre  .Sartinc.  Ou  sait  q«i’il  offrit  scs 
services  à l’.Anglelerre , qui  n’eut  gante  de  les  re- 
fu.ser,  et  qu’à  la  l«'•le^le  volontaires  anglais  il  se  ren- 
dit «I  Aladagascar  en  juillet  1785  pour  s’ciii|)arer  de 
Koulpoiiit , et  y pl.-uiter  le  drapeau  «le  Saint-Geor- 
ges, après  avoir  renverst*  celui  de  Saint -l«nuis. 
«le  Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  L’auteur  des  Alémoires 
publiés  sous  son  nom , Jeun.  Hyacinthe  de  Alageliaa, 
raconte  quelle  fut  I’iss«ic  de*  cette  campagne.  Bc- 
ny«uvszky  fut  tué  le  23  mai  1786.  Liu*  balle  fran- 
çaise termina  le  roman  d’un  homme  qui  c«it  de  bel- 
les qualitiis  sans  doute,  et  fut  une  sorte  de  Bciu- 
inarcliais  militaire.  Benyou.szky  était  un  héros  fait 
pour  le  tbéétre  ; aussi  le  thédtrc  ne  manqua-t-il 
point  de  s’emparer  de  cette  figure  que  la  nmommée 
avait  grandie.  .Alexandre  Diival  l'a  raccourcie  aux 
|)ropurtions  de  l’opéra  comique , et , le  dimanche 
8 juin  1800,  Elleviou , bel  acteur,  joli  homme, 
chuntc«ir  agrtiablc , parut  sous  la  figure  de  ce  per- 
sonnage poélis(>  par  Boiëhlieii , le  compositeur  élé- 
gant. Le  succès  popularisa  Uenyotcszky,  aujourd’hui 
à peu  près  oublié. 

BER.AI.V  (Jkav  F*^).  ?1638— 1711. 

(Ci.vlde).  ? — î 

(Jka.v  II).  ?1674 — 1726. 

Le  vohime  E.  9289,  anciens  brevets  (.Arch.  de 
l’Emp.),  contient  à la  page  37V  un  brevet  de  4 des- 
sinateur (le  la  Chambre  et  du  Cabinet  du  Roy,  à la 
date  du  18  d«‘cembrc  167V,  pour  Jean  Berruin  {sic), 
en  considération  de  l’expérience  qu’il  s’est  acquise 
dans  la  perspective  et  les  autres  parties  de  In  pein- 
ture Y.  Cette  charge,  «pii  était  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Henri  Cissey,  décédé  le  V février  1673, 
imposait  à Berain  le  devoir  do  composer  et  d’exé- 
cuter 4 tontes  .sortes  de  dessins,  perspectives,  fi- 
gures et  habits  qu’il  convicudroit  faire  pour  les 
comédies,  ballets,  courses  de  bagues  et  carrousels  > . 
On  verra  que  le  domaine  du  des.sinateur  s’agrandit 
beaucoup,  et  que  Berain  hérita  d’une  partie  des  at- 
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iributioiis  qu'avait  eues  le  premier  peintre  Charles 
Le  Bruu,  mort  le  12  février  1(>9H. 

Jean  Bcrain  l^’’  ëtait-ü  élève  de  Cissey?  IjCs  bio- 
graphes ne  le  disent  pas,  mais  il  y a quelque  pro- 
babi  lité  à cela.  Cependant  on  doit  penser  que , pro- 
posé au  Roi  par  Le  Brun,  il  avait  appris  à dessiner 
il  l'école  de  ce  maître  qui  forma  des  sujets  dans  tons 
les  genres , et  qu'arrivé  à l'âge  où  il  lui  fallut  prendre 
nne  route  définitive , il  se  doiind  au  genre  où  (ji.s.scy 
s'était  fait  une  réputation  assez  grande  pour  que 
parvenir  jiusque-là  pùt  être  le  but  d'une  ambition  peu 
vulgaire.  A quelle  famille  appartenait  Berain?  Com- 
mriit  arriva-t-il  que  les  deux  frères,  Jean  et  Claude, 
prirent  le  parti  des  arts?  Je  n'ai  pu  le  savoir.  Sans 
doute  qu'eu  cherchant  beaucoup  j'aurais  fini  par 
trouver  le  nid  bourgeois  où  furent  nourris  le  peintre, 
dessioaleur  du  Cabinet  du  Koi  , le  graveur  qui  ne 
fut  pas  sans  mérite,  enfin  la  sœur  de  ceux-ci  t \i- 
colc  * qui  resta  fille , trop  peu  riche  peut-être , ou 
trop  dépourvue  d'appas  pour  trouver  mi  epoux.  Mais 
ic  profit  que  j'aurais  pu  tirer  de  nia  découverte  ii'au- 
rail  pu  être  itue  compensation  suffisante  au  temps 
qnc  j'aurais  passé  à la  préparer.  Assurément  j'aurais 
bien  voulu  me  procurer  les  baptistaires  de  Jean  1*^' 
et  de  Claude  Berain , mois  fallait-il  passer  huit  jours 
à voyager  dans  toutes  les  paroisses  de  Paris,  pour 
obtenir  un  renseignement  que  j'aurais  voulu  avoir  à 
tout  prix  si  les  Berain  avaient,  encore  aujourd’hui, 
l'importanee  qu'ils  curent  dans  les  arts  au  dix- 
vcplième  sièrie?  L'acte  mortuaire  de  Jean  !*'<'  Berain 
me  fait  connaître  que  c le  lundi  27''  janvier  1711  , 
reofde  Louise  Raiinaut  (sic)  « et  • fiffé  de  soixante- 
douze  ans  * , fut  inhumé  cct  artiste  , * décédé  le 
sanu'dy  (2ô)â  six  heures  du  soir  en  sou  appartement 
aux  galeries  du  Louvre  * . Jean  P''  Berain  était  donc 
né  en  16.*^  un  1639,  si  l'on  en  croit  la  déclaration 
de  Jean  IP  son  61s,  de  Jacques  Thiiret  son  gendre, 
et  de  Claude  Bt'ratn  son  frère,  qui,  lui , ne  dut  pas 
pouvoir  se  tromper  sur  une  date  que  celle  de  sa 
propre  naissance  lui  rappelait  sûrement. 

Jean  i'*'  lk*raiu  se  maria  vers  1673.  Cette  date  me 
reste  douteuse , parce  que  je  n'ai  pu  trouver  l’acte 
de  son  uuiou  avec  Louise-Marie  llrouaiilt,  ou  Marie- 
Louise  Ifti  Boiiault , comme  est  nommée  sa  femme 
dans  quelques  actes  qui  me  sont  connus.  Il  eut  d'elle 
au  moins  six  enfants  : trois  iils  et  trois  filles.  Le 
premier  de  ses  enfants  fut  Jean  Ii‘  qui  naquit  en 
167V,  si  la  déclaration,  faite  par  lui-mètiie  et  par 
son  père,  le  Jour  de  son  mariage , doit  être  tenue 
pour  rraie.  f<e  18  août  1675,  Berain  fit  baptiser 
C.tstkerine , née  le  15,  ayant  j^iour  parrain  Charles 
l<e  Bmo,  et  pour  marraine  tjatherine  Duchemiii, 
femme  de  François  Cirardou,  sculpteur  du  Roi. 
Bermin  demeurait  alors  sur  la  paroisse  Suint-Sauvciir. 
Il  présenta  à cette  église  son  troisième  enfant, 
Pierre-llartin  , né  le  11  novembre  1677,  et  linp- 
lisé  le  IV,  tenu  sur  les  fonts  par  i Pierre  Boauchaiiiii, 
odicier  du  Roy  * . Beaucliamp  était  un  des  violons  ne 
Sa  Majesté,  dont  on  voit  le  nom  figurer  dans  les 
programmes  des  Ballets  de  la  Cour,  parmi  ceux  des 
iiiuskiens  qui  faisaient  des  entrées , sur  le  théâtre. 
Il  était  aussi  compositeur  des  Balletsdii  Kni.  En  1678, 
le  10  novembre,  Berain  eut  de  sa  femme  « Mar- 
^rritr-hjuise  » , de  qui  fut  marraine  « Margiierite- 
Caihrrioe  Le  Hongre  i , fille  du  sculpteur  Etienne 
Le  Hongre.  Le  dernier  des  enfants  de  Berain  fut  une 
liilr  iljtHÎse  t , née  vers  1682.  Elle  épousa  Jacques 
Tburct,  horloger  du  Roi,  et  mourut  sa  femme,  le 
20  nun  171.5,  aux  galeries  du  Louvre;  elle  avilit 


BER 

alors  i trente-trois  uns  »,  dit  le  registre  de  Saiut- 
(lermuin  r.<\uxerrois.  Son  oncle  Cl.  Berain,  sou  frère 
Jean  II''  et  son  neveu  Jean-Baptiste  Le  Moine,  sculp- 
teur du  Roi , assistèrent  à ses  obsèques. 

Catherine  Berain  décéda  au  Louvre  le  21  sep- 
tembre 1699,  âgée  de  vin,<jt-quatrc  ans  et  non  de 
vingt-deux,  comme  le  dit  lacté  de  sou  inhumation. 
Scs  deux  frères,  Jean  IP  et  Pierre  Berain,  n'auraient 
pas  dù  .s’y  tromper.  Pierre  Berain  est  un  des  enfants 
de  Jean  dont  je  n'ai  pu  voir  les  baptistaires. 
En  1699,  il  était  clerc  du  diocèse  de  Paris  et 
chanoine  de  Laon  > . Il  n’était  pas  seul  prêtre  de  la 
famille  ; un  Jean  \irolas  Berain  était  prêtre  et  cha- 
noine de  l'Eglise  Royale  de  Saiii(-<^uentin.  Etait-il 
frère  de  Jean  Buruiu  ou  son  fils?  je  n’ai  pu  me 
fixer  sur  ce  point,  (œ  fut  lui  qui,  le  3 mai  1707, 
bénit,  à Saint-Barthélemy,  le  mariage  de  v Jean  II" 

* Berain,  tl<jé  de  trente-trois  ans,  dessinateur  or- 
> diiiuirc  du  Cabinet  de  lu  Chambre  du  Hoy  » avec 
( Madeleine  Hérault,  âgée  de.  vingt-huit  ans,  fille 

* de  (Charles  Hérault,  peintre  ordinaire  du  Roy,  en 

» l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  .<aMilpt » en  présence 

de  t Jean  I'"''  Berain  > , de  i Claude  Berain  , gra- 
veur du  Roy,  demeurant  quay  des  orfèvres,  » de 
V Jacques  Thuret,  horloger  ord.  du  R.,  » de  * Pascal 
Cola.sse,  m"  et  composilcur  de  la  musique  de  la 
Chambre  du  R.,  demeurant  à Versailles,  de  Marie 
Geneviève  de  Lens,  de  Charles  IP  Hérault,  peintre, 
demeiirunl  place  Dauphine  avec  son  frère  Jacques 
Hérault,  peintre  aussi,  chez  leur  père  Charles; 
culin  de  Louis  Silvestre , peintre  ord.  du  Roy,  beau- 
frère  de  la  mariée  » . Jean  P*"  Berain  signa  d’une 
main  très-tremblante , incapable  de  tenir  le  crayon 
ou  le  pinceau , Pacte  de  ce  mariage , d'où  sortirent 
€ Marie-Madeleine  » , baptisée  A Saint-Germain 
l'Aiixcrrois,  le  26  juin  1709;  « Jean-Charles  i, 
baptisé  le  9 août  1710,  et  présenté  par  Charles  Hé- 
rault le  père  ; « Ambroise  t , baptisé  le  4 mars  17 1 3 ; 
enfin  , t Jean-lMuis  » , tenu  sur  les  fonts,  le  18  juin 
1717,  par  i Geneviève-Catherine  Hérault,  femme 
de  Pierre  I""  d'L'lin,  peintre  du  Roy  * . 

Jean  IP  Berain  décéda  le3juillet  1726, au  Louvre, 
âgé,  dit  le  registre  de  St-Germain  l'.Auxerrois,  qui  se 
trompe , * âgé  de  quaraute-huit  ans  ou  environ  » . 
Pierre  d’L’lin,  Joseph-Cdiarles  Roétiers,  et  François 
Hulin,  peintre,  tous  trois  beaux-frères  du  défunt, 
ne  savaient  pas  bien  l’époque  de  la  naissance  de  Be- 
rain. (’daude  Berain,  qui  signa  Pacte  mortuaire,  au- 
rait dù  SC  la  rappeler  mieux.  Jean  IP  Berain  n’avait 
en  cITet,  à sa  mort,  que  quarante-deux  ans,  s’il 
n'en  avait  que  trente-trois  à l’époque  de  son  ma- 
riage , en  1707. 

Ce  fut  en  1677  que  Jean  P''  Berain  fut  logé  aux 
galeries  du  Louvre  par  le  Roi,  sur  la  proposition  de 
t.olhert.  Le  brevet  qui  lui  assurait  cet  avantage  est 
du  19  octobre.  Le  11  décembre  1691 , Reraiii  prit, 
c au-dessous  de  la  grande  galerie  du  Louvre , Pap- 
parlemcnt  devenu  vacant  jiar  la  mort  d’Israël  Sil- 
vestre > , et  rendit  au  Koi  celui  qu'il  avait  occupé 
I sous  lad.  galerie  * depuis  1677.  Les  Etats  de  la 
Maison  du  Roi  , conservés  aux  .Archives  de  l'Empire 
îKK),  me  font  voir  que  « Jean-Baptiste  Beroiu*  eut, 
dés  l’année  1677,  la  charge  de  i dessinateur  des 
jardins  » aux  gages  de  100  livres  par  an;  en  1703, 
sou  (ils  Jean  fut  reçu  ù survivance.  Les  Berain  cii- 
rcnl  donc  deux  olPiccs  de  dessinateurs.  — Ou  a,  de 
Jean  P*",  des  dessins  de  jardins  que  .Mariette  a traités 
de  « misérables  > . Mariette , au  reste  , eut  des  opi- 
nions diamétralement  opposées  sur  le  compte  du 
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premier  Bcraiu;  il  ne  dit  pas  un  mot  du  fils,  con- 
tinuateur lidèle  de  son  père.  Après  avoir  cliaudement 
loué  Jean  I*-'*',  comme  uessiuateur  de  fêtes , do  cos- 
tumes, de  décorations  de  théâtre,  il  le  maltraite 
comme  dessinateur  cl  peintre  d’ornement  : c 11  a eu, 
dit-il,  dans  son  temps  une  <{rande  vogue...  Il  .serait 
aiijourd’liui  ridicule  de  l’imiter.  * 11  est  vrai  qu'au 
moment  où  écrivait  Mariette  la  mode  avait  singuliè- 
rement changé  et  que  tout  ce  (jui  procédait  du  dix- 
septième  siècle  était  tombé  dans  le  mépris.  Le  con- 
tourné, le  rococoavaicul  établi  leur  empire.  L’opinion 
de  Mariette  sur  les  ornements  de  Berain  me  rappelle 
celle  de  Hurtaiit  et  Magny  (pii , dans  leur  Didion- 
nairc  liistorifiue  de  Paris,  disent  en  parlant  de 
l’église  Saint-Kustache  que  t cet  édifice  est  du  plus 
mauvais  goût  pour  l'architccfure  > . 

Un  des  registres  des  Menus  |>laisirs  (Areh.  lmp., 
contient  celte  mention  : « Au  s'"  Berain, 
dessignateur  du  (aibinct  du  Roy,  4B2  1.  pour  la  dé- 
pense fuite  au  théâtre  de  Fontainebleau  pour  la  re- 
présentation du  ballet  du  Temple  de  ht  paix , tant 
en  menuiserie  qu’en  peinture  (an.  1685.)  * Je  lis 
ailleurs  : t Du  14  avril  1688,  1506  1.  au  s**  Berain 
pour  gratification , en  considération  des  divers  des- 
sins qu’il  a faits  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  * 
Jean  D**  Berain,  quand  Le  Brun  fut  mort,  hérita 
de  celte  partie  de  sa  charge  qui  consistait  dans  la 
composition  et  dans  le  contrAle  de  toute  la  décora- 
tion extérieure  des  vaisseaux  du  Roi.  Le  volume  des 
dessins  faits  nu  Havre  par  Philippe  Cafiieri  et  d’autres, 
dont  je  parle  h l’arlicle  Cafjieri,  contient  ipielques- 
unes  des  compositions  de  Jean  Berain  qui  ont  le  ca- 
ractère de  celles  de  Le  Brun  et  de  Cafiieri.  Le  20 
mai  1689,  M.  de  Soignelay  écrivait  à .M.  de  l.ouvigny 
d’Orgiîmont,  intendant  de  la  marine  nu  Havre  : * Le 
s**  Berain  vous  cuvoira  incessamment  le  dcsstûn  de  la 
poupe  du  Brillant.  Il  faut  que  vous  me  fassiez  sça- 
voir  quand  il  sera  temps  de  faire  passer  le  sieur 
Cafiieri  au  Hâvre  pour  y travailler.  * Le  18  juin  1689, 
le  ministre  adressait  de  Versailles  à Bi'raiii  cette 
dépêche  : * Je  vous  envoie  les  profils  de  la  poupe 
et  de  In  proue  des  vaisseaux  r.‘i/c/oM  et  le  Capri- 
cieux qui  sont  sur  les  chantiers  de  Dunkerque,  le 
premier  de  36  pièces  de  canou  et  l’autre  de  30,  afin 

3 ne  vous  travailliez  le  plus  tost  que  vous  pourrez  nu 
esseinde  leur  sculpture  et  (juc  vous  me  les  enuoyiez 
aussi  tost  ({lie  vous  les  aurez  faits.  Souuenez-vous 
aussy  d’envoyer  à M.  de  Loiivigiiy  celui  de  la  scul|)- 
tiire  du  vaisseau  le  Brillant  que  l’on  bâtit  actuelle- 
ment au  Hâvre,  après  lc(iuel  on  attend.  > Je  trouve 
dans  une  lettre  que  M.  de  Loiivigny  adressait 
de  Rouen,  au  ministre,  le  19  octobre  1690  : t Le 
1 sieur  Berrin  {sic)  n’enuoye  point  le  dessin  de 
1 la  sculpture  du  Gaillard  et  de  \’ Adroit  qui 
> pressent  {sic).  * Dans  une  lettre  du  ministre  à 
M.  de  Vauvré,  intend*  de  la  marine  h Toulon,  je 
lis  : t J’eniioye  au  sieur  Berrin  {sic)  les  {dans  (tu 
Tonnant  et  du  Philippes,  pour  faire  les  desseins 
de  la  sculpture,  et  j(î  liiy  recommande  d’y  Irauailler 
auee  diligence.  » (.^rch.  de  la  Marine  du  Levant; 
vol.  F*',  1693  , 18  mars,  p.  248.)  M.  de  Pontchar- 
train  écrivait  â M.  de  La  Touche,  le  9 juin  169.5  : 
» Je  vous  enuoyc  les  proportions  des  vaissi'nux  le 
1 Content,  le  Trident  et  le  Volontaire.  > (tous 
trois  construits  à 'roiilon  |)ar  Coulomb , les  deux 
premiers  du  3®  rang,  l’autre  du  4*')  < que  je  vous 
» prie  de  donner  à Berrain  {sic)  afin  qu’il  en  fasse 
* incessamment  les  dessidns.  Il  faut  qu'ils  soient 
« simples , légers , de  bon  goût  et  conuenant  aux 


jeune , 
niée  et 


• noms  des  vaisseaux  et  qu’il  y tranaille  avec  tonte 
1 la  diligence  possible.  « 

Znni  fait  naitre  Jean  Berain  en  1649  et  mourir 
en  1711.  Il  suppose  un  Louis  Berain,  fils  de  celui- 
ci,  qui  travaillait  en  1724;  M.  Charles  Le  Blanc  re- 
jette ce  prétendu  Louis  et  |^>ense  que  le  Beraiu 
dont  il  s’agit  n’est  autre  que  Claude  Berain , le  gra- 
veur, frère  de  J(»au.  Cet  article  servira  A rectifier 
les  erreurs  de  Zani  et  de  .M.  Le  Blanc.  J(?an  I®’’  Be- 
raiu eut  pour  fils  Jean  H,  et  non  Louis;  il  eut  poor 
frère  Claude,  dont  je  n’ai  pu  connaître  le  décès,  mais 
qui  vivait  encore,  et  certainement  fort  âgé,  le  3 juil- 
let 1726,  jour  où  il  signa  comme  témoin  l’acte  d’in- 
humation de  son  neveu.  11  semble  que  l’iiis|>ection 
de  deux  pièces  fort  connues  aurait  dû  prémunir 
XI.  Le  Blanc  contre  la  pensée  de  faire  de  Jean  I" 
Berain  et  de  Jean  Berain  le  jeune  un  seul  et  même 
homme.  Un  Jean  Berain  lit,  en  1714,  les  Mausolées 
du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marie-Louise  (labrielle 
de  Savoie,  reine  d’Es{)agne  : et  XI.  Le  Blanc  dit, 
avec  les  biographes,  que  Jean  Berain,  celui  qn’il 
appelle  le  jeune,  mourut  en  1711  ; Jean  Berain  le 
jeune  ne  pouvait  donc  être  pour  lui  que  relui  qui 
travaillait  encore  en  1714,  et  non  l’autn;.  Les  pièces 
(Utiles  aux  armuri(‘rs  t,  signées  de  J.  Bcr.iin  le 
sont  de  Jean  II  Berain.  La  signature  trem- 
mal  couforméc  de  Jean  Berain  le  jière  , 
en  1707,  m’avertit  qu’A  cette  époque,  et  probable- 
ment déjà  quelques  années  aiqiaravant , le  dessina- 
teur fiu  et  précieux,  le  graveur  A la  main  légère  et 
délicate  ne  pouvait  plus  travailler  du  burin  ni  du 
crayon;  je  crois  donc  qu’il  faut  rendre  A Jean  II  le» 
Oniements  de  la  galerie  d’.Ajrollon  et  du  château 
du  Louvre,  attribués  A Jean  L®  et  gravés  en 
1710  et  1711  {)ar  Berain  et  Chauveau.  Il  y a bien 
d’autres  pifîces  encore  qu’on  devra  restituer  A Be- 
rain le  (ils , dont  la  manière  et  le  style  sont  de 
tout  point  semhlables  A ceux  de  son  {)ère.  Je  ne  sais 
si  l’on  doit  attribuer  A Jean  II  le  ])ortrail  di*  Ralon, 
dont  j’ai  parié  A l’article  de  ce  danseur,  mais  celui 
de  Deschars  en  habit  de  polichinelle , au  divertisse- 
ment de  Villeneuve  Saint-Georges,  est  assurément 
de  Jean  I'**'  Berain. 

Jean  I®*"  Berain  assista , le  19  janvier  17 12,  an  ma- 
riage de  Pierre  dTlin;  le  18  décembre  1704  il  avait 
assisté  A l’enterrement  de  sa  sreur  \icole,  morte  la 
veille , âgée  de  cin({uante-neuf  ans  (née  , {>ar  consé- 
quent, vers  1645).  Cette  cérémonie  eut  aussi  pour 
témoin  ( Claude  jlerain,  graveur  du  Roy,  frère  de 
la  deffunte  *,  comme  J(>an  qui  signa  : Berain,  quand 
son  frère  signait  : IL  Berain. 

( Le  10  août  1726,  le  Roi  donna  un  brevet  de 
{lension  de  600  livres  A Xladeleine  Hérault,  veuve 
de  Jean  II  Berain.  » (.Xrch.  de  l’Emp.,  E.  3412, 
p.  281.)  Ce  furent  les  brevet  p('*re  et  fils  qui  eurent, 
par  brevet  du  in()me  jour,  le  logement  au  Louvre , 
occupé  longtenqis  par  les  Berain.  {Ibid.)  Le  30  nui 
1678,  la  femme  de  Jean  I®’’  Berain,  ( Marie-Louise 
Drost  {sic)  « , fut  marraine,  A Saint-Sauveur,  de  Louis- 
François  , fils  du  peintre  Jean  Le  Moine  et  de  Cc- 
neviève  I.e  Blonrl,  .sa  femme.  Le  29  avril  1670, 
Jean  Berain  avait  tenu  sur  les  fonts  de  Saint-Eusta- 
che  une  des  filles  de  son  ami  François  Cirardon. 


Terminons  en  disant  qu’il  existe  un  portrait  de 
* Jonnnes  Berain,  régit  cuhicnli  designatnr  or~ 
dinarius  » , peint  par  J.  Vivien  et  gravé  par  Claude 
Dodos,  en  l7t)9.  Berain  y est  représenté  en  buste, 
l’iiir  assez  gai  vraim(>nt  et  |>as  trop  vieux  pour  nu 
septuagénaire. — Voy,  B.ai.o.v,  BESi'CHtMe.s,  CiF- 
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ruti,  C0L.4.SSI,  Coulomb,  Girardon,  Hérault,  Pi^- 
cofRT,  Rokttiers  , Ulin  (d’)  * 

1.  BEILIXGER  (Louis).  4631. 

la  des  peintres  ordinaires  de  Louis  XIII  qui  n*é- 

taienl  point  pourvus  de  la  char<^e  de  valet  de  coambr«‘ 
àe  Sa  llajesté  r(  n’avaient  pour  leurs  gagc.s  que  In 
modeste  sonunc  de  30  litres.  Il  est  porté  sur  l’Etat 
de  la  Maison  du  Roi  pour  l’année  1631.  (Rrch.  de 
l’Einp.,  L.  1341.^  Il  n’est  pas  plus  connu  aujour- 
d'hui <|u'.Anloinr  Le  Bègue  ou  Jean  Bouchon,  scs 
coufrères  et  commensaux  dons  la  Maison  de  Sa  Ma- 
jesté. 

2.  BÊK.A.VGER  (Pibrre-Jkan  de).  1780 — 1857. 

.Au  premier  couplet  de  sa  cbauson  intitulée  Le 

tailleur  et  la  fée , Iblrauger  a dit  : 

• Dans  re  Taris,  plein  d'or  et  de  misère, 

F.n  l'an  du  Christ  mil  sept  cent  quatre-tiugt . 

Cbes  nn  tailleur,  mon  pautre  et  \iens  <|rand-pire, 

Uoi , noureau-né  , sachet  ce  qui  m'adeint...  • 

Voici  (^iii  pourra  servir  aux  futurs  commentateurs 
(i’uuc  m.tivre  pleine  d’allusions  à îles  événements 
pntnes  et  en  partie  oubliés , eu  même  temps  ({u'ît 
des  faits  personnels  k Tauleiir  et  qui  valent  bien 
iiu’iin  le.»  éclaircisse  : Bérauger  et  Ions  ses  biographes 
t>ril  dit  que  l'illustre  poêle  naquit  le  1»  août  1780  ; 
U fut  bapliss*  Saiiil-Sativour  le  leuilemain,  comme 
le  prouve  l’aele  suivant  que  je  lis  an  registre  de  celle 
parni>>e  : 1 même  jour  » (20  août)  » a esté 
» baptisé  Pierre-Jean , ué  d’Iiier  , lils  de  Jean  Fraii- 
» çoi»  ebenmger  (sic),  ueg* , et  de  Marie  Jeanne 
s f^hampf  son  épouse  , rue  Montorgiieil  ; parrain 
» Piene  Champy  , maître  tailleur,  de  cette  paroisse, 

« marraine  MurieJeaniieGrisel , veuve  de  Xicolas  I)ii- 
» pré.  tailleur,  paroisse  S^-Gerinain  l'.Auxerrois.  Père 
» absent  pour  ses  affaires.  (Signés)  : Grisel,  Champy.  * 
Voilà  donc  ceii.nii  le.  nom  du  t pauvre  cl  vient 
graul-pêre*  cbe*  qui  vinlau  inonde  Béranger.  Pierre 
Champy  demeurait , à ce  que  l'ou  croit , dans  une 
itiaiNoa  sur  remplacement  de  laquelle  on  a établi  la 
lialle  aux  huîtres,  rue  .Moiilorgucil.  Sa  IJIIe  Jeanne 
avait  épousé  Jean  François  de  Béranger  en  177»,  le 
lit  août.  Je  vois  au  registre  de  Saint-Sauveur  l’acte 
de  célébration  de  leur  mariage , sous  cette  date  ; 
l'époui  y est  dit  ; 1 Jeun  Fraiiçoisdc  Béranger,  lu*- 
^jocianl  , fiU  majeur  de  feu  Jean  Louis  de  Beranger, 
marchand  de  vin,  et  de  Marie  Marguerite  Le  V'as- 
seur,  selon  les  extraits  de  la  paroisse  do  Votre  Dame 
de  Iloiiigt,  diocèse  de  .Voyou,  et  lu  couseiilcmenl 
de  1a  siisd.  mère  devant  uotoiru  à Pernmie  ; 

ledit  époux  demeurant  rue  de  Sarlinc  1 . — Il  était 
tout  vuisiii  de  Pierre  Champy.  — L’épouse  est  dite  ; 
(Marie  Jeanne  Cbaïupy,  tille  miucure  de  Pierre 
Clumpy,  m'  tailleur,  et  de  Marie  .Anne  Üupré  > 

( sieur  du  tailleur  .Vicolas  Dupre)  , ( dem*  rue  Moii- 
U>r<>ueil  depuis  trois  aus.  • 

li  rèsolle  de  eette  pièce  que,  Parisien  par  sa 
naissance , B«’’nuiger  était  Picard  par  son  origine.  Je 
n’ai  pu  savoir  quel  genre  de  commerce  faisait  son 
père  , qiiaiilié  négociant  dans  les  deux  actes  qu’on 
TÎrnt  de  lire;  mais  il  parait  que  cp  négoce  ne  fut 
pas  heureux  , car  Jeau-I,oiiis  de  Béranger  ne  put 
èlevcT  son  (ils,  qu’on  envoya  à Péronne  , chez  une 
*wur  de  son  père.  La  dame  tenait  auberge  dans  un 
faubonrg  de  la  petite  ville.  Pierre-Jean  de  Béranger 
col  ceU  de  commun  avec  une  femme  dont  nous 
avons  va  le  grand  succ/*s  au  Tbéâtre-Fraiiçais.  Bé- 


ranger a (lit  qu’il  fut  « yarçon  (T auberge  1 ; il  su 
rendit  utile,  en  cffel , dans  lu  maison  de  sa  tante  , 
de  l’âge  de  neuf  ans  à celui  de  (jualorzc;  Joséphine 
Ruffin  , qui  devait  avoir  un  jour  de  la  réputation 
sons  le  nom  de  Duchesnois,  servit  aussi  pendant 
(piclques  amu'u's  de  sa  première  jeunesse  les  pra- 
titpies  d’une  de  ses  tantes,  aubergiste  dans  un  fau- 
bourg de  Valenciennes. 

J’ai  vainement  cherché  un  vers,  un  mot  (jui  dans 
les  chansons  de  Béranger  fût  un  hommage  h son 
père  ou  û sa  mère.  H semble  <|ue  sa  protestation 
contre  i le  de  qui  précède  son  nom  > lui  offrait 
une  occasion  bien  naturelle  de  pousser  un  de  ces 
cris  du  cieur  que  rumotir  lilial  peut  rendre  sublime; 
il  ne  voulut  pas  eu  profiler  : un  (mupict  tendre  et 
touchant  n’aiir.iil  pus  mal  fuit  ee|)eiiduiit  au  milieu 
des  rudes  éju'grammcs  (pi’il  lançait  unloiir  de  lui. 

Béranger,  malade  depuis  longtemps  d’uiic  hyper- 
trophie (lu  foie,  mouriil,  rue  de  Vcml«\mc,  n°  5,  le' 
jeudi  16  juillet  1857.  I.e  goiiicnienient  se  chargea 
de  ses  fiiuéruiiles,  qui  furent  digix^sdii  grand  pocl(*: 
il  cul  soin  d’en  écarter  l’esprit  de  |)arli , et  ne  per- 
mit pas  aux  passions  polifi(pu*$  de  s agiter  autour  du 
cercueil.  Pendant  sa  maladie,  Béranger  recueillit 
les  témoignages  des  plus  hautes  sympathies;  il  fut 
visité  plusieurs  fois  par  un  digne  ecclésiastique  . 
homme  d’esprit  et  de  sens  (juc  j’ai  beaucoup  connu 
autrefois,  M.  l’ablié  Jniisseliii , curé  de  Sainte-Elisa- 
beth , (pii  avait  vu  Béranger  lorsque  celui-ci  hahiluit 
Passy,  dont  la  cure  était  confiée  alors  au  respecta- 
ble abbé  .lousselin.  Ces  visites  contrarièrent  un  peu 
certaines  personnes  qui  espi'Taieiit , selon  l’expres- 
sion d’une  d’elles  , écrire  dans  uii  jouriiul  que  le 

Îihilosophe  populaire  ( finirait  sans  capticiiiadc  > . Il 
iiiit  en  honnête  homme.  On  a reiiianpié  (iiic,  peu 
de  jours  après  la  mort  de  Bérauger,  M.  Jousseliii 
reiMit  de  lEinpereur  la  croix  de  la  Légion  d’hoii- 
neiir. 

P,  S.  Ces  quelques  lignes  étaient  écrites  quand 
parut  une  très-curieuse  et,  sous  (mclqiics  rapports, 
excellente  élude  de  M.  .A.  de  Lamartiiie  sur  le 
caractère  cl  les  (ouvres  de  Béranger.  ( Cours  fami~ 
lier  de  littérature,  21*  et  22*  Entretiens;  juillet, 
1857.)  Dans  sou  travail  (l’analyse , l’auteur  a publié 
(pieh|ues  confidences  que  lui  fil,  parmi  les  é|>aiich(‘- 
nieiits  (le  l’amitié,  le  poète  chansonnier  sur  sa  iiais- 
saiiee , sur  .sou  père  et  sur  sa  vie,  à Péromie,  chez  sa 
tante  l’aiihergistc ; il  en  résulte  (pie  si  J.  P.  de  Bé- 
ranger a (lit  : 

Uoi  noble?  ohl  vraiment,  rocsiienn , uod. 

\un,  d'aucune  chevalerie 
Jo  n'eu*  le  brevet  sur  vélin... 

Je  suis  vilain... 

il  renia  scs  aïeux  pour  Haller  la  démocratie  , comme 
si  le  chantre  de  l’Empereur  et  de  fEmpirc  avait 
besoin  de  faire  une  fâcheuse  concession  à l’opinion 
d’une  miillitmie  jalouse  pour  devenir  t popiiluiri!  1 
dans  la  iinhlc  et  haute  acception  de  ce  mol.  t Je 
me  iinnmic  bien  véritablement  de  Béranger  1 , di- 
sait tout  bas  h M.  de  Lamartine  celui  qui  tout  haut 
criait  ipi’il  était  vilain  ; < ma  famille,  qtioi(jiic  déchue 
» par  des  revers  « (le  grand  .Abraham  l)u  Quesne 
en  aiail  pu  dire  autant)  » de  sou  nnciciiiie  arislocra- 
> tie,  esl  bien  réellement  iiohio:  elle  est  iiiio  branche 
» séparée  et  sortie  de  la  Irès-aiicieniic  maison  de  ce 
1 nom  enracinée  dans  plusieurs  provinces  de  France 
» et  surtout  eu  Provence,  en  .Anjou  et  en  Daiiph'iié. 
> Ma  famille  a conservé  précieusement  les  titres  de 
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> celle  nilalioii  dans  nos  |):invres  archives  dornes- 
r tiques.  i Ainsi  il  avait  beau  crier  le  contraire , Bé- 
ranger était  de  * noblesse  antique  * , et  il  aurait  pu 
faire  comme  M.  de  La  Fayette,  qui  ne  se  targua  pas 
de  son  origine  , mais  qui  ne  lit  point  litière  ^ ses 
nouvelles  opinions  des  parchemins  de  ses  pères,  et 
garda  son  titre  de  Marquis,  comme  son  nom.  On  naît 
au  hasard  : usurper  un  nom  <|u’on  n’a  pas , prendre 
un  titre  qu’on  ne  tient  ni  de  sa  naissance  ni  du  sou- 
verain est  une  chose  ridicule , tout  le  monde  en  con- 
vient ; quitter  son  nom , cacher  son  blason  , faire 
mépris  de  son  titre  n’est  pas  moins  fâcheux , qu'on 
le  fasse  pour  conquérir  l'amour  d’un  peuple  envieux 
ou  pour  s'assurer  un  trône. 

M.  de  Lamartine,  frappé  comme  moi  du  silence  de 
Béranger  sur  son  père  et  sa  mère , voulut  en  con- 
naître la  raison  ; il  raconte  que  jamais  le  poète  ne 
lui  dit  un  mot  de  sa  mère , mais  qu’il  lui  parla  de 
son  père,  « homme  bien  charmant  et  bien  étourdi  • , 
banquier  qui  avait  la  main  dans  toutes  les  conspira- 
tions royalistes  pour  le  retour  des  Bourbons,  il  ne 
convenait  pas  au  chansonnier  libéral  et  républicain 
de  donner  un  souvenir  à un  père  royaliste  ! Quant  à 
cette  qiuiliûcation  de  < garçon  d'auberge  i que  se 
donnait  Béranger  et  que  tout  le  monde  avait  prise 
au  sérieux  — Lannes,  duc  de  Montebello , avait  bien 
été  ouvrier  teinturier!  — M.  de  Lamartine  nous 
apprend  que  mademoiselle  de  Béranger,  l’auber- 
giste de  Péronne , était  une  fermière  assez  riche, 
qui  faisait  valoir  t par  ses  garçons  de  ferme  * une 
auberge  dont  elle  était  propriétaire.  C’était  une 
femiife  d’esprit  et  d’éducation  qui  donna  à .son  neveu 
les  premières  leçons  de  la  langue  qu'il  n’avait  point 
trouvées  à Paris,  et  qui  éleva  le  jeune  Pierre-Jean 
non  comme  un  garçon  d’auberge , changeant  les 
assiettes  des  voyageurs , mais  comme  un  écolier  se 
disposant  à embrasser  une  profe.ssion  libérale.  A la 
bonne  heure!  Reste  toujours  que  Béranger  se  faisait 
« garçon  d’auberge  «-comme  il  se  faisait  i vilain  « 
par  faiblesse  nu  si  l’on  vent  par  vanité.  — En  vertu 
d’un  décret  impérial,  rendu  le  24  août  18(>4,  sur 
les  voies  piiblivpies  de  Paris , dont  la  dénomination 
était  multiple,  la  rue  de  Vendôme  un  Marais  , où  le 
poëtc  mourut , a pris  le  nom  de  t Rue  de  Béranger  i . 
C’est  justice. 

BERCHOl’X  (JosKPH).  ?1761— ?1838. 

Dans  l'article  que  j'ai  consacré  à J. -J.  Rousseau 
et  qu’on  trouvera  plus  loin , à son  rang , à propos 
des  mots  que  le  philosophe  de  Cenève  avait  fait 
graver  sur  son  cachet  où  ne  figurait  aucune  devise , 
J ai  cité  le  vers  de  J u vénal  dont  les  trois  derniers 
mots  du  second  hémistiche  furent  adoptés  par  l'é- 
crivain français  qui  déclarait  vouloir  pas.ser  sa  vie  à 
chercher  la  vérité  (vitam  impendre  vero)  ; j’ai  dit 
que  ce  vers  appartient  ù la  satire  dont  le  titre  est  : 
« Rhumbus  « (le  Turbot),  et  j’ai  rappelé  que  l’au- 
teur de  la  Gastronomie , racontant  a sa  manière 
l’bistoirc  contée  par  Juvénal,  dit  que  le  turbot,  sur 
l'avis  du  sénat , fut  mis  « à la  sauce  piquante  « . Je 
dois  dire  qui  était  l’auteur  de  la  Gastronomie  , Ber- 
choux  , auteur  d'autres  poèmes  mbins  célèbres  que 
celui-là  et , pour  parler  moins  poliment , tout  à fait 
oubliés  aujourd’hui.  J’ai  connu  dans  mon  enfance 
Joseph  Rcrchoiix;  je  l'ai  vu  plus  d’une  fois  à la 
table  de  mon  père,  qui  le  traitait  comme  un  compa- 
triote , parce  qu’ils  étaient  de  ce  qu'on  nommait  en- 
core « la  même  province  « et  de  ce  que  l’on  com- 
mençait à nommer  t le  même  département  « . Mon 


père  était  né  ù Roanne  ( Korez-ljoire) , J.  Berchoux 
était  né  à Luy,  près  de  Saint -Symphoricn  (Forea- 
Loire).  Mon  père  avait  connu  Berchoux  à Lyon, 
après  les  événements  de  la  Terreur , et  l'avait  attiré 
chez  lui,  où  le  poète  rencontrait  quelquefois  à 
l’heure  du  dîner,  — c’est-à-dire  à mini,  et  ensuite 
à deux  heures  après  midi , quand  déjà  les  vieilles 
mœurs  provinciales  commençaient  ù s'altérer  et  sin- 
geaient celles  de  Paris,  — où  il  rencontrait,  dis-je, 
l'abbé  Paul  et  M.  de  Monchenu , deux  personnes 
dont  je  parle  en  ce  livre  et  qu’on  rencontrera  aux 
lettres  M et  P.  La  table  de  mon  père  était  modeste 
et  frugale , comme  il  convenait  à la  fortune  d’un 
petit  bourgeois , simple  courtier  en  marchandises; 
mais  Berchoux  était  l’homme  le  moins  gourmand , le 
moins  gourmet  de  tous  ceux  que  j’ai  vus  se  donnant 
le  plaisir  de  vivre  un  peu  mieux  que  les  brutes.  I^cs 
mets  les  plus  simples  étaient  ceux  qu’il  préférait; 
il  aimait  mieux  un  « bon  gigot  cuit  à point  « — on 
ne  mangeait  pas  dans  ce  temps-là  le  bœuf  dégout- 
tant de  sang , et  le  mouton  qui  bêle  encore  sous  la 
dent  du  sauvage  de  la  civilisation  — un  bon  gigot 
bien  cuit  lui  semblait  préférable  aux  ragoûts  les 
mieux  apprêtés  ; il  n’avait  sans  doute  aucun  mépris 
our  la  poularde  on  le  chapon  engraissés  dans  la 
res.se  , qui  envoyait  à Lyon  les  beaux  produits  de 
son  imiustric , alors  livrés  à bon  marché  à nos  cui- 
sinières; mais  il  avait  en  grande  estime  un  plat  vul- 
gaire qu’on  nommait  > la  buyandière.  « La  buyau- 
dière  était  tout  simplement  composée  de  morceaux 
de  bœuf,  bouillis  d’abord,  puis  frils  à la  poêle 
dans  une  petite  quantité  de  graisse  d'oie,  avec  des 
ognons  coupés  en  tranches  minces;  un  filet  de  vi- 
naigre était  le  dernier  assaisonnement  de  ce  mets  où 
le  poivre  et  le  sel  n’étaient  point  oubliés.  Il  y avait 
là  quelque  chose  du  miroton , mais  je  ne  ferai  pas  à 
la  Buyandière , un  des  bons  souvenirs  de  ma  pre- 
mière jeunesse,  l’affronide  la  comparer  au  miroton 
que  les  Farisiens  aiment  à f égal  de  la  gibelotte  de 
lapin,  ragoût  médiocre,  même  quand  il  est  excellent. 
Donc  J.  Berchoux  aimait  la  buyandière  et  le  gigot, 
mieux  que  tout  ce  qui  était  justement  estimé,  sor- 
tant des  fourneaux  des  cuisiniers  lyonnais , les 
meilleurs  cuisiniers  de  France  et  du  monde,  je  le 
dis  avec  un  juste  orgueil.  Son  goût . il  l’a  consi- 
gné dans  une  Epitreà  sa  cousine  qui  fut  imprimée, 
au  temps  du  Directoire , je  crois,  dans  le  Mercure 
de  France  , et  qu’il  reproduisit  dans  les  Votes  du  2« 
chant  de  son  poème  sur  l’.^rt  de  manger.  Cette 
épître , qui  finit  par  ces  vers  : 

• Jusqaet  à mon  benre  dernière . 

J'eslimerai  la  buyandière 

Et  je  défendrai  le  gigot  • , 

contient  sur  le  Cuisinier  français  ces  vers  où  Ber- 
eboux  s'appropria  gaiement  la  maxime  de  Rousseau  : 

• J'ai  le  cnnrage  . 

Dût  lont  Paris  crier  : Haro! 

De  n'en  pas  moins  bUmer  l'onvraga  ; 
l’iUim  impendere  vtro.  • 

Joseph  Berchoux  était  un  homme  aimable  , doux , 
bon,  spirituel  et  parfaitement  sobre.  Ses  écrits  ont  en 
général  un  tour  plaisant  et  .satirique.  Il  écrivait  avec 
une  grande  facilité,  mais  ses  vers  peu  châtiés  étaient 
en  général  mal  rimés;  la  forme  était  vulgaire  et 
n’avait  rien  de  vif,  de  brillant  ou  d’élevé.  Il  eut  ce- 
pendant beaucoup  de  succès,  et  plus  d’un  trait  de 
la  Gastronomie  est  resté  proverbe.  Un  morceau  de 
lui , plus  irréprochable  que  le  reste  de  ses  reuvres 
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Mjiu  U'  rupport  du  slyli^ , est  la  courte  élégie  qui 
coiiiinence  par  ce  vers  fort  rotiau  : 

• Qui  mr  délivrera  dot  Grecs  cl  des  RoniaiDi  1 > 

La  plaisanterie  y est  d’un  tres-bon  goût , et  l’hu- 
meur  en  fait  une  petite  pièce  cbarinante.  .Vous  la 
savions  tous  par  ccrur,  nous  autres  écoliers  grondés 

• Pendant  six  ans  et  plus 
Grices  à Ciréron . Tile  et  Cornélius, 

Tons  Ronaiot  entorrés  depuis  maintes  années 
Dont  • noos  maudissions  • fort  les  œuvres  surannées.  > 

Bereboux,  qui,  sous  le  régime  nouveau,  était  reste 
font  à fait  de  l'ancien  régime,  reprit  plusieurs  fois 
queiqnes-nnes  des  pensées  développées  dans  son 
^égie , et  les  reproduisit  avec  uue  certaine  aigreur 
qui  ne  déplut  pa.s,  au  moment  où  une  réaction  $c  lit 
contre  ce  qu’il  y cul  d’atroce  cl  de  ridicule  dans  la 
révolution,  dont  le  bon  côté  ne  pouvait  être  apprécié 
avec  ralme  et  sang-froid  par  ceux  <[ui  avaient  eu  ù 
souffrir  des  violences  d’un  parti,  vainqueur  sans  pitié. 
léU  (iastrxttKtmir , plaisanterie  fort  bien  accueillie 
par  le  pays  qui  éprouvait  le  besoin  de  rire , après 
avoir  tant  pleuré,  parut  pour  la  première  fois  en 
IHOl.  l.'auleur  sut  s'y  défendre  de  la  politique;  il 
n’y  bl  qo’unc  innocente  allusion , au  troisième 
chant  ; 

• Condé. . . qae  ce  grand  nom  ne  vous  alarme  pas , 

J érns  pHir  tous  les  temps  et  pour  tous  les  climats...  ^ 

Bereboux  cnil  être  bien  hardi  en  prononçant  le 
nom  de  C.oiidé  4|iii  se  rattachait  à celui  d’une  petite 
année  qu’un  venait  de  dissoudre  après  de  brillantes 
luttes  inutiles;  mais  le  gouvernemeut  ne  fit  point 
allentiou  à la  rélicence  du  premier  vers,  cl  la  cri- 
tique put  remarquer  que  te  second  était  mauvais. 
Kn  1805,  qiiaiul.  |Nmit  la  quatrième  (‘ditioii  du 
ëmr , le  censeur  ne  demaïula  aucun  sacrifice  à 
reboux,  bieu  que  le  duc  d’Eiigbieii  fût  mort  ré- 
cemment dans  les  fossés  de  V'iiicenncs.  Je  ne  sais 
si,  eu  1827,  lorsque  Berchoiix  fut  nommé  censeur,  il 
fut  aunsi  sage  que  son  juge  de  1805.  Le  poème  de 
la  Gastronomie  et  quelques  pièces  fugitives  très- 
agréubW  sont  les  véritables  titres  de  J.  Bereboux  à 
l’estime  de  ceux  qui  aiment  la  versification  aisée , au 
tour  libre  et  spirituel.  Il  composa  cependant  trois 
poemes  sur  deux  desquels  au  moins  il  fonda  proba- 
blrraeot  scs  espérances  d’avenir.  Im  danse  ou  les 
dieux  de  C Opéra  fut  le  premier  de  scs  ouvrages  ; 
il  panil  eu  1808  et  ne  réussit  guère.  C’est  une 
raillerie  en  plusieurs  chants,  trop  longs  de  moitié, 
et  assez  peu  gais,  dont  le  sujet  est  Ta  rivalité  qui 
s' établit  à rOpéra  entre  Vestris  vieilli  et  un  jeune 
bomnic  nommé  Duport  qne  le  public  accueillait  avec 
une  faveur  .signalée , uu  des  beaux  de  cette  danse 
• noble  dont  la  tradition  est  tout  à fait  perdue  et  i^iii, 
en  vérité,  ne  mérite  guère  qu’on  regrette  qu’on  1 ait 
tout  à fait  délaissée.  Dans  une  sorte  de  duel  dansant 
qu’euretft  entre  eux  Vestris  et  Duport,  Vestris 
tomba,  et  la  victoire  de  son  antagoniste  fut  procla- 
mée par  le  parterre.  Le  poème  de  llorchuiix  consa- 
cre ce  triomphe;  omis,  vanité  des  choses  humaines! 
personue  aojourd’hiii  ne  connaît  le  nom  do  Duport , 
et  celui  de  Vestris  restera  dans  l’Iiistoirc  de  l'art 
oomine  est  rc*sté  celui  de  Balbyllc.  Vestris  était  une 
espece  d'hoiutiic  d’esprit,  étrange  et  singulièrement 
taiiitenx,  qui  procédait  d'un  père  plus  vaniteux  en- 
core , celui  qui  disait  avec  une  conviction  risible 
qu’il  n’y  avait  qu^  trois  grands  hommes  en  Europe  : 
lui , \’oltairr  et  le  roi  de  Pnisse.  Vestris-.^llard  ou 


Maric-:\ugiistc  Vestris,  fils  naturel  du  Florentin  fiae- 
tann-.Apolino-DuIlliazar  Vc.stris  et  de  mademoiselle 
.’\llard  , était  un  superbe  danseur , û la  manière  du 
temps  (1780-1818)  ; je  l'ai  connu  vieux  et  professeur 
de  grâce  — on  professait  alors  la  grâce  ! — au 
('.oiiservutoire  de  inusiqiic  et  de  déclamation.  11  a 
mérité  <|iie  les  biographes  lui  consacrassent  quelques 
lignes  ; Duport , malgré  .sa  célébrité  d’un  moment , 
n’a  pas  obtenu  un  mot  de  ces  dispensateurs  dédai- 
gneux de  la  gloire.  Il  a un  |>aragrapbe  dans  le  Dic- 
tionnaire théâtral  que  nous  publiâmes  llarel  et 
moi,  sons  le  voile  de  ranoiiyme,  en  avril  182V.  Du- 
port daihsa  à \aples,  û Saint-Pétersbourg , û V ienne, 
et  s’il  vint  mourir  à*  Paris  qu’il  avait  quitté  avant 
182V , ce  que  j'ignore , il  mourut  .sans  avoir  reparu 
sur  le  premier  théâtre  de  .ses  succès. — Retournons  û 
Bereboux.  Le  poète  publia  en  181V  une  diatribe  en 
huit  chants  pleins  d’ennui,  contre  Voltaire.  Les 
temps  étaient  changés  ; en  1795  peut-être  l’espritde 
réaction  aurait  valu  quelque  attention  à ce  poème 
vide  d(*  choses  et  lourdement  déclamatoire  ; après  la 
Bestanration , il  parut  et  mourut  sans  que  personne 
s’en  ucenpât.  Il  en  fut  de  même  du  poème  que  mit 
au  jour  Bereboux  en  1819,  \' Art  politique  y qui  se 
résumait  en  ce  vers  : 

• Vive  le  Roi!  voilà  tout  mon  art  politique.  • 

Je  ne  rencontrai  jamais  Bereboux,  de  1816  û 1838, 
et  je  ne  .sais  si,  ù la  lin  de  sa  vie,  il  avait  conservé  en- 
core lin  peu  de  cette  calme  gaieté  , de  celte  bonho- 
mie aimable  qui  l’avait  fait  rechercher  par  mon  père. 
Il  mourut,  dit-on,  â^édc77  ans,  en  1838.  Ce  ne  fut 
pas  û Paris , car  je  n ni  point  trouvé  .son  nom  sur  les 
tables  décennales , pour  la  périoilc  dans  laquelle  est 
comprise  cette  année.  Je  ii  ai  pu  me  procurer  l’acte 
de  sa  naissance , et  n’ai  jamais  su  de  (|iiclle  fa- 
mille il  était  .sorti.  Il  avait  porté  un  instant  les  armes 
après  avoir  porté  la  robe  du  magistrat  amiable  qu’on 
nomme  Juge  de  paix.  Dès  1789  il  avait  écrit  en  vers, 
d’nne  plume  eoulautc  et  badine;  on  a de  lui  û cette 
date  un  billet  à .Vlad.  I)**^  fort  gcntiincut  rédigé.  H 
est  imprimé  û la  suite  de  la  Gastronomie , parmi 
les  poé.sics  fugitives,  p.  205-lU,  de  l’étlilion  de 
1805. — Vny.  XIo.vchkxc,  Pai  i- (l’abbé),  J. -J.  Bou.s- 

SKXV. 

BKRfilER.  — l'oy,  B»;ox  , lettre  n<>  2. 

BERGLEM  (Xicolas  va.\).  ? 1650—1072. 

Je  lis  dans  le  registre  des  enterrements  faits 
au  cimetière  protestant  des  Saints-Pères  une  men- 
tion qui  m’apprend  que  t le  V janvier  1672  « fut 
inhumé  t Nicolas  Van  Berglein , natif  de  Harlem  en 
Hollande,  peintre,  décéilé  le  B**  dud.  mois.  » Ga- 
briel Vnn  (1er  Leeûm  , peintre , cousin  du  défunt , 
et  Jacob  Knyft , peintre  aussi , déclarèrent  que  le- 
dit défunt  était  âgé  de  vingt -deux  ans  on  environ  , 
et  sigiHTcnt  ; G.  Vander  Lecûin,  Jacob  Knyft, 

RERIXGHE.V  (Pikrrk=Hb.vri~Jbax=Frédkric 
dk).  XVII*'  .siècle. 

Henri  de  Ik'rin,gheD  a un  long  article  dans  le 
Dictionnaire  de  .Vloréri , qui  le  dit  né  « au  com- 
mencement du  dix-septième  si('*clc  > , sans  préciser 
davantage  l’épocpic  de  sa  naissance.  ,'Vjoulons  aux 
rcn.seignements,  d’ailleurs  nombreux , donnés  par  le 
biographe , qiK'liiucs  notions  nouvelles  sur  ee  favori 
du  Roi  Louis  XIII  , sur  son  père,  et  (iiielques  antres 
membres  de  sa  famille.  Pierre  de  Beringhen  était 
protestant,  et  je  vois  qu’il  fil  baptiser,  au  temple 
de  Gliarcninn  .'winl-Maurice , deux  enfants  ; 1"  Je- 
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hanne , iii^c  Ip  dcrnior  jour  (!p  févriop  IttOl  , pré- 
le  10  juin  siiivaitl,  par  t Anioim*  de  I<oni(^nie, 
secrélaire  <lii  cabinet  du  Roi,  et  dame  Louyse  de 
Colij{ny,  princesjM*  d’Oreii«{e  (sic)  ».  L’acte  dit 
Jeanne  » lillc  de  Pierre  de  Heriiifjhen , premier 
lalet  de  rhnmbre  du  Roy,  et  de  damoisello  .Magde- 
leine Hruneau  » . 2"  Henrij,  né  le  20  octobre  1603, 
et  présenté  au  Imptéme  < le  lô  décembre  eiiKuivant 
par  i\I.  de  Ia  Force , capitaine  «les  <(ardes  pour  et 
au  nom  du  Roy  (Henri  IV)  »,  et  par  t Madame  de 
Urezolle.s,  pour  et  au  nom  de  Mad.  la  duchesse  de 
üar,  sœur  unique  du  Roy  » . 

Jean  de  Rerinjjhcii  épousa  Marie  de  Menou , fille 
de  Jacques  de  Menou  , conseiller  du  Roy  et  inten- 
dant général  des  jardins  de  S.  M.  Louis  XlII.  Il  eut 
d'elle  six  enfants,  Imptisés  i\  Charenton  : 1"  Marie, 
le  mai  16W;  2‘*  Théodore,  le  I V juillet  164V; 
3”  Jean,  le  13  juillet  16V,’)  ; V"  Isnac,  le  28  octobre 
16V6  ; .')“  Marie  ll‘‘,  le  7 juin  16V8  ; 6“  Marthe , le 
22  août  16V9.  J'ai  vu  cliez  .M.  Le  Monnyer,  un 
acte  daté  du  12  avril  1680  et  signé  : » J.  de  Berin- 
gben  » . Il  intéresse  la  vie  privée  de  Jean  de  Bcrin- 
gbeii , chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  et  premier 
écuyer  de  Sa  Majesté.  Dans  les  anciennes  minutes 
conservées  par  M.  Fourchy,  notaire  à Paris,  j’ai  vu 
un  acte  passé  pur  Frédéric  de  Beriughen,  t‘n  sep- 
tendtre  1697. 

Au  tome  VI  des  l,ettres  originales  ganlécs 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliotlièipie  Impériale, 
est  une  missive  du  Roi , signée  : Louis  et  de  Lomé- 
nie,  et  adressiîo,  le  20  février  1656,  » au  prince 
palatin  du  Rliiii,  est,-int  présentement  prés  un  duc 
de  Mantoue  ».  Au  bas  de  lu  lettre  on  lit  : t M.  le 
P»^''  Edouard  palatin.  » Henri  de  Beringhen  y est 
«piulifié  s conseiller  ord’’®  dans  les  conseils  du  Roy 
et  premier  écuyer  de  Sa  Majesté  » . Beringhen  pas- 
sant p.nr  Mantoue  était  chargé  par  le  Roi  de  France 
de  veiller  i l’exécution  du  traité  passé  entre 
Louis  XIV  et  le  duc  de  Mantoue,  ce  que  «Sa  Majesté 
annonce  au  prince  Edouard,  en  lui  apprenant  qu'elle 
rappelle  M.  le  chevalier  d’Aulezy,  son  envoyé  à 
Mantoue. 

Jean  de  Berinj^hen  tenait  encore  pour  la  religion 
de  Calvin  la  hn  de  l’année  1686;  on  cherchait 
alors  à le  persuader,  mais  on  n’employait  pas  i son 
égani  les  moyens  de  rigueur.  Le  marquis  de  Villctte- 
.Mursay,  lieutenant  général  des  armées  navales  du 
Roi , parent  de  madame  de  Maintenon,  venait  do  se 
convertir,  et  se  faisait  Ini-mémc  convertisseur;  il 
avait  entrepris  de  rallier  Beringhen  à l'Eglise  catho- 
lique ; le  Roi  l’avait  su,  et  il  avait  chargé  le  marquis 
de  Seigneluy  de  lui  lui  témoigin^r  sa  royale  satisfac- 
tion. Seignelay  lui  écrivit  à ce  propos,  le  29  dé- 
cembre 1686,  la  lettre  suivante  : » ...  AI.  Janvelle 
Desbories  in’cscrit  que  vous  aues  eu  vnc  couucrsa- 
sation  aiiec  le  s®  de  Beringhen  sur  la  religion,  et 
qu’il  l'a  troiiué  fort  édifié  de  tout  ce  que  vous  luy 
.liiez  dit.  Il  est  certain  que  vous  feriez  une  chose 
fort  agréable  au  Roy,  si  vous  pouiiiez  le  conuertir, 
et  je  crois  ([ii’il  est  nécessaire  que  vous  le  voyez 
quelquefois  pendant  le  séjour  que  vous  ferez  du 
costé  (l'.Angoiilesme.  » J'ignore  si  la  gloire  de  la 
conversion  de  Beringhen  revint  à M.  de  Villctte, 
mais  il  ipiitta  Genève  iiour  Rome. 

Les  biographes  ou  les  généalogistes  qui  auront  à 
s’occuper  îles  Beringhen  pourront  trouver  un  grand 
nombre  d’actes  catholiques  concernant  cette  famille 
dans  les  registres  des  baptêmes,  des  mariages  et 
des  inhnmafions  célébrés  à Saint-Germain  l’.Auxer- 


rois , de  1600  é la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Ces 
registres  sont  aisés  è consulter;  ils  .sont  pourvus  de 
tables  O.SSCZ  bonnes , accessoire  fort  rare  aux  re- 
gistres des  paroisses  anciennes  de  Paris,  aniérieun 
à 1701. 

Ou  connaît  trois  portraits  de  Henri  de  Beringhen: 
un  par  Michel  Lasne,  que  reproduisit  en  16.50  Alon- 
cornet , avec  celte  inscription  : • Henri  de  Belin- 
gvaii , cbev.,  etc.  »;  un  autre  gravé  par  Benoît 
Aiidran,  d’après  X’anteuil;  le  troisième  par  Jean- 
Louis  Roiillet,  d’après  Pierre  Alignard.  Ce  portrait, 
où  Beringhen  est  représenté  jusi|u’au  genou , est 
assez  beau  ; assez  beau  aussi  est  celni  que  le  même 
Roulict  grava,  d’après  Migiuird,  de  Jacqucs-Luuû, 
marquis  de  Beriughen,  celui,  je  crois,  qui  se  dis- 
tingua au  passage  du  Rhin.  En  1759,  Xloitte  grava, 
d’après  La  Porte,  un  portrait  de  HenrM'oiiiiUle de 
Beringhen,  ouvrage  <|ui  n’a  rien  de  renutrquable. 
— Voy.  Cavuve  , Fho.vtknnk. 

BER.VADOTTE  (Jran-Bapti.stk).  1760—18  . 

Voici  un  extrait  de  Pacte  du  mariage  de  ce  gé- 
néral français,  qui  fut  ministre  de  la  guerre  pendut 
la  République,  maréchal  et  prince  de  Ponte-Gono 
pendant  l’Empire,  puis  Roi  de  Suètle,  successeur  de 
Charles  XllI,  sous  le  nom  de  Charles-Jean  ou  Char- 
les Xl\î , et  mourut  tout  à fait  .Suédois , ce  que  les 
historiens  de  la  France  lui  ont  amèrement  reproché, 
et  ce  dont  |icuvent  le  louer  les  historiens  de  la  .Su«Ic: 
• Aujoiml’hiiy,  trente  thermidor  de  l’an  sixième  de 
la  République  française  (17  août  1798),  à sept 
heures  du  soir,  par  devant  moi , Etienne  Bouvet, 
ogent  municipal  de  la  commune  des  Sceanx-I’lnité» 
( Î^eaux-Penthièvre),  i chef-lieu  de  canton,  dé- 
partent de  la  .Seine , sont  comparus  en  la  maison 
commune,  pour  contracter  mariage , Jean-Baptiste 
Bemadotte,  dgé  de  trente-cinq  ans.  Général  ditision- 
naire  des  armées  de  la  République  , deinenront  ac- 
tuellement en  cette  commune , fils  de  défunt  Henry 
Bemadotte  , procureur  au  .sénéchal  («’<•)  de  Pau , 
département  des  Bas.ses-Pyrénées , et  de  Jeanne  de 
S‘-Jean , .son  épouse  ; et  Beninrdine-Eugénie-Désirée 
Clary,  Agée  de  dix-huit  ans , fille  mineure  de  défimt 
François  Clary,  négociant  de  Alnrseille , et  de  Fran- 
çoise-Rose Somis , ses  père  et  mère  , résidants  ac- 
tuellement à Gènes,  lesquels  futurs  conjoints  étoient 
accompagnés  de  Antoine  Morin , âgé  de  vingt-six 
ans,  capitaine  au  20®  régiment  de  chasseurs  A cheval, 
demeurant  actuellement  en  cette  commune , de 
François  Desgranges,  âgé  de  cinquante  ans,  notaire 
public,  domicilié  en  cette  commune;  de  Joseph 
Bonaparte , Agé  de  trente  ans  , membre  du  conseil 
des  cinq  cents,  fondé  de  pouvoir  de  la  citoyenne 
Francoisc-Rosc  Somis,  veuve  de  déP  François 
Clary...  de  Justinienc- Victoire  .Somis,  Agée  de 
cinipiante  ans , propriétaire , dené  h Paris  , place 
Vendéme , n®  8 , et  de  Lucien  Bonaparte , Agé  de 
vingt-six  ans,  aussi  membre  du  conseil  des  cinq 
cents,  dem'  A Paris,  rue  du  Rocher,  ainsi  ipic  son 
frère  susnommé  , Moi,  Etienne  Bouvet...  après  avoir 
fait  lecture  en  présence  des  parties  et  desdits  té- 
moins de...  l’extrait  de  l’acte  de  naissance  diid. 
citoyen  Bemadotte  du  vingt-six  janvier  1763,  tiré  des 
registres  de  la  commune  de  Pau,  et  autres  pièces... 
J’ai  prononcé,  au  nom  de  la  loi,  que  J"Bapt.  Bema- 
dotte, et  Bernardinc-Eugénie-Désirée  Qary  sont  unis 
en  mariage....  fait  en  la  maison  commune  A ,*^eaux- 
ri’nilé  , les  jour,  mois  et  an  susdits  (signé)  J.  Ber- 
nailotte,  B E IX'sirée  t'Iary,  Lucien  Bonaparte, 
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Snmis,  Ifaiirin,  Bonaparte,  Cbrisline  Bonaparte,  I cipat.  » (Archives  «le  la  commune  de  Sceaux.)  Voici 
Oary  Bonaparte,  Desjrr.injjcs , Benoît,  ajjent  muni-  I les  trois  signatures  les  plus  importantes  «le  cet  acte: 


— JLe^ contrat  'de'mariago  de  Rernadotte  ré<ligé  le 
’M)  thermidor  au  VI , comme  racle  civil  qu’on  vient 
de  lire,  est  yanlé  parmi  les  minutes  appartenant  îi 
IVtude  de  \I'  Maufra,  notaire  il  Sceaux.  U uetite 
maison  qu’iiahitait,  en  ISOIj,  le  <{t*nêral  Bernadotte, 
existe  toujours  rue  de  la  Lune , n®  J,  a Sceaux. 

BŸ’.RXAGE  (CHtaLKS  dk).  lBr>0. 

Il  était  tils  de  Pierre  de  Bemagc,  seigneur  de 
Üymonf.  Pymanron , Vanblanche  et  autres  lieux, 
et  de  Louise  Le  Picart.  Conseiller  du  Roi , maître 
d’hiVtel  et  secrétaire  de  Sa  Majesté  , il  épousa , le 
13  mars  IdSO,  t’jitherine  Le  Picart  , Tdle  de  Jac- 
ques I.C  Picart,  seigneur  de  la  Vallée,  premier 
avocat  du  Roi  au  châtelet  de  Paris.  Le  contrat  de 
■son  mariage  est  chci  M*  Le  Monnyer,  notaire. 

1.  BER\ARD  (.Vokl)  . I ü 1 V- Vr>. 

(Stm  KL  P*").  1015 — 1087. 

(SauiklIP).  I0.')1-17;J9. 

L»  Biographie  unicrrselle~\\\c\wu\  dit,  en  par- 
lant lin  riche  et  célèbre  traitant  Samuel  Bernard  : 
â Plusieurs  personnes  le  croyaient  de  race  juive,  ce 
qui  na  jamait  été  prouvé* . » Je  ne  nt  étonne  point 

' ruiuire,  eu  1”Ï8.  dans  »oo  Discourt  sur  l'inigalitc 
des  condiliomM,  aiait  dit  en  parlant  du  financier  lic-rnard  ; 

• El  r«  Brrasrd  qa'on  vsiitr  hforem  , ro  (ffsl , 

K«m  ptr  U bitn  qa‘Ü  a . aialt  fur  ta  biaa  qu’il  fait  >; 

il  te  rrpantit  bientôt  de  cct  éloye  qui  n était  que  mérité  et 
a'adrraaait  à nn  TieilUrd  honoré  , ritimé  de  tont  le  monde. 
QnetU  cirroualanre  dérid.i  Voll.iire  k efTucer,  dans  les  édi- 
tion* définitivet  de  ton  Ditrourt,  les  deux  vers  qn'on  pre< 
iBÎer  mnarement  de  jnatire  lui  avait  dictés?  Le  poète  avait 
pria  ua  intérêt  aaiei  considérable  dans  je  ne  sais  quelle 
frnade  a/Taire  entreprise  par  la  comUi  de  Coubert,  fila 
ainr  lin  rient  Samuel;  la  eboae  tourna  mal,  et  Coubert  fil 
une  banqueroute  où  Voltaire  perdit  une  aoitanUiiie  de 
atille  litres.  Ce  fut  une  affaire  tcandalcute.  Ssniuel-Jarqiiea 
Bernard  était  fort  riche  et  pouvait  désintéresser  ses  créan* 
rler*.  — V oltaire  le  rroyait  du  moins; — il  ne  le  fit  pas.  Il 
rnniiaua  4 mener  le  train  d'un  magnifique  seigneur;  le 
PaaVeisant.  auquel  fut  déférée  rappréciaiioii  du  fait,  loin 
4»  faire  les  diligences  que  la  qualité  de  l’action  semblait 
Jni  irenmniander.  Iralqa  les  choses  en  longueur,  ce  dont 
Voluirr  sr  plaignit  amèrement  à ses  amis  dans  plusieurs 
lettres  Dans  U dernière,  écrite,  au  rommeiiceinent  de 


3u’on  n’nil  pas  pu  faire  U preuve 
e cette  assertion  hasardée  : Sa- 
muel Bernard  était  de  souche  pro- 
testante , son  père , son  grand- 

[lèrc  et  son  bisaïeul  faisaient  iiro- 
ession  de  la  religion  de  Calvin, 
dans  laquelle  scs  deux  aïeux  mou- 
rurent. Quant  il  son  père  et  à lui- 
nièmo,  ils  firent  leur  jonction  avec 
l’Egl  ise  callioliipie  i\  une  éuntpie 
très-voisine  assurément  de  fa  ré- 
vocation de  l’édit  de  .\iuites.  Ou  va  voir  les  témoi- 
gnages aulhenliques  sur  lesquels  je  fomle  ce  que 
j’avance.  A la  fin  du  seizième  siècle  vivait  un  Ber- 
nard donl  le  nom  de  baptême  m’est  inconnu  aussi 
bien  t|ue  la  profo.ssion.  Il  eut  un  fils  nommé  t .Voël  » . 
Je  n’ai  pas  trouvé  l’aclc  du  luiptème  tie  Xoël  Ber- 
nard , les  registres  de  l’état  civil  protestant  conservés 
aux  .Ircliive's  du  palais  de  justice  ne  contenant  que 
les  actes  inscrits  an  temple  de  Charcnlon.  .\oél 
Bernard  épousa,  vers  1013,  » Madelaine  Scviii  », 
qui  lui  tlomia  dix  enfants  : l®  24  mars  1614,  » Je- 
fum  • ; 2"  » Svut  KL  i (le  baptistaire  de  ce  second 
fils  de  Noël  Bernard  est  incomplet , le  ministre  a 
oublié  d’écrire  le  nom  de  baptême  de  l’enfant,  qui 
fut  présenté  par  c Samuel  Sevin  i;  mais  il  n’y  a au- 
cun doute  que  nou^  n’ayons  affaire  ici  à notre  « Sv- 
iirKL  I'  *'  * dont  je  parlerai  plus  amplement  tout  à 
l’heure);  3®  Il  septembre  1017,  un  enfant  dont  le 
baptistaire  est  ainsi  retligé  : » L enfant  de  Noël 
Bernard,  maislre  peintre  aux  fauxboiirg  St-(îcrmain, 
a esté  présenté  par  Jehan  de  Couda.snc  , archer  des 
gardes  du  corps  tlo  Boy  » . 4®  l:>  juin  1619,  « Afrt- 
riV  1 , présentée  par  Marie  Rasouct , mère  grande 
dud.  enfant,  le  20  juin.  (Je  n’ai  pu  .savoir  si  Ma- 
rie Rasouct  était  femme  de  Noël  Bernard  ou  de 
Samuel  Sevin;  j’ai  vainement  cherché  l’actc  de  son 
iuliumatioii , qui  me  l’ailrail  probablement  ajtpris.) 
3®  le  21  mai  1621 , • Anne  » ; 6®  2 janvier  1623 , , 
une  enfant  dont  le  nom  a été  oublié;  7®  1"  dé- 
cembre 1624,  I Anthoine  »;  8®  2.5  janvier  1620, 

« Olympe  * , qui  épousa  Jeart  Brac  du  Val , et  lut 
enterrée  le  30  mai  16.53  , au  cimetière  des  Saiiils- 
l’ères  ; 9“  11  mars  1627,  t Marthe  s,  présentée  au 

l'année  1161,  i Helvétius  : • J'aimerais  mieux  qu'il  • (le 
Parlement)  • me  fit  jostico  de  la  banqueroute  du  bis  de 
• Samuel  Bernard,  juif,  fils  de  juif,  mort  iurioleiidaiit 
» do  la  Maison  de  la  Reine,  maître  des  requêtes,  riche  de 
• neuf  millions  et  banqueroutier.  • 

Voltaire  croyait-il  que  Samuel  Bernard  était  juif,  ou  ne 
le  disait-il  que  par  mauvaise  hiimciir?  Il  est  élr.nnge  qu  en 
son  temps  personne  n’ait  su  à quelle  religion  appartenait 
Samuel  Homard.  — .M.  Clogenson,  dans  une  note  <lfe  I édi- 
tion de  Voltaire  en  quatre-vingt  dix-sept  voliimrs  iu-8*.  dit 
d'une  manièrr  affirmative  que  IlernanI  n était  pas  Juif, 
mais  il  ne  sut  point  dans  quelle  Eglise  le  prétendu  juif  avait 
été  élevé  et  dans  quelle  Eglise  il  mourut. 
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bapl«^m('  lo  IV  mars,  par  « Daniel  .Moircaii,  adiiocat 
an  parlement  » , et  par  * Marthe  .Aiunon  t ; lU"  i‘‘'‘ juil- 
let 1629,  I Ma(javlnhie  »,  présrntécî  par  Magde- 
laïne.  Bernard,  lille  de  .Voël  Bernard,  (.etle  Majple- 
laine , marraine  de  sa  striir,  est  on  l’enfant  né  en 
1617,  ou  celui  qu’on  bapti.sa  le  2 Janvier  1623. 

Je  n’ai  pu  sav«»ir  à quelle  époque  mourut  .Vocl 
Beniard , qui  vivait  encore  à la  fin  de  ItiV.V  ; quant 
à Madeleine  Sevin,  elle  était  morte  avant  le  mariage 
de  Samuel  B’’’  Bernard , comme  on  le  verra  tojit  it 
l’heure.  Ce  Samuel  fut  peintre  à l’huile  et  à la 
gouache , en  même  temps  que  graveur.  Mariette , 
((ans  une  de  ses  notes  ajoutées  à i A//<rrd/tn'o  d’Or- 
landi,  nous  fait  connaître  que  Samuel  Bernard  — il 
avait  prol>ablement  r(‘çu  les  premières  leçons  de 
dessin  de  son  père  \*oël  — » étudia  d’abord  sous 
Vouet  »,  qui  était  le  maître  en  cnnlit.  11  ajoute 
qu’il  travailla  ensuite  sous  du  Guernier;  .Mariette 
ne  dit  pas  ce  qui  attira  chez  Louis  du  Guernier  le 
jeune  Samuel.  Le  genre  dans  lequel  brillait  du 
Guernier  était  attrayant;  c’était  la  miniature,  non  | 
pas  comme  on  la  pratique  aujourd’hui  sur  ivoire, 
mais  sur  |>archemin  et  sur  papier,  et  pour  l’orne- 
ment des  livres.  Elle  était  un  bon  métier,  parce 
qu’à  ce  momcnt-là  il  y avait  encore  un  certain 
nombre  de  riches  amateurs  qui  se  plaisaient  à faire 
décorer  les  beaux  manuscrits  de  leurs  bibliothèques 
de  compositions  peintes  à la  gouache  ; d’autres  qui 
voulaient  posséder  de  petites  copies  à la  miniature 
de  tableaux  estimés.  Le  goût  de  Bernard  le  portait 
vers  ce  genre , et  une  communauté  d’idées  reli- 
gieuses vers  Louis  du  Guernier,  protestant  comme 
les  Bernard.  Selon  Mariette,  « il  a merveilleuse- 
ment bien  peint  en  miniature  , surtout  lorsqu’il  a 
copié  de  bons  maîtres,  cor  il  n’avait  pas  lui-même 
un  graud  génie  » , c’est-îi-dire  lM*aucoup  d’invention. 
Que  .sont  uevenues  ces  • merveilleuses  » copies  ? Le 
temps  les  a détruites  sans  doute  en  grande  partie  ; 
la  mode  les  a reléguées  dans  (pielques  coins  où  la 
moisissure  lésa  dévorées!  Le  temps  a respecté  les 
estampes  gravées  par  Samuel  Bernard.  Lu  Bihlio- 
Ihècpie  Impériale  en  garde  un  certain  nombre,  et, 
entre  autres,  en  plusieurs  épreuve.s  l’.-l///'/fl , (pic 
Samuel  fit  en  petit  (figures  de  deux  pouces  environ), 
d’après  Raphaël,  morceau  fort  estimable  et,  «le 
beaucoup,  le  meilleur  ouvrage  au  burin  de  Ber nanl , 
qui  a gravé  cependant  quelques  bons  portraits, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  celui  qu’il  exécuta  de 
son  maître  Louis  du  Guernier.  Claude  Le  F’èvre  pei- 

f;nit  un  portrait  de  Samuel  Bernani  que  grava 
*.  V'an  Somer. 

Samuel  L’*"  Bernard  aurait  peut-être  été  tout  à 
‘ fait  négligé  par  les  biographes  s’il  n’avait  pas  eu 
l’étrange  fortune,  lui,  pauvre  artiste,  d’être  père 
d’un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps  par 
ses  richesses,  et  s’il  faut  en  croire  Voltaire,  par  .ses 
bienfaits,  Samuel  Bernard,  le  traitant,  notre  Sa- 
muel lb‘.  .Samuel  l'’’  Beraard  se  maria  au  temple  de 
Gharenlon  , le  8 octobre  16 V5  ; f acte  de  son  union 
le  dit  * Samuel  Bernard,  peintre,  fils  de  \oél  Ber- 
nani , m'  peintre  à Paris,  et  de  deffiinte  Magdelaine 
Sevin  » . Il  épousa  * Xladclainc  Le  Queux , lille  de 
deffuuct  .Abraliain  Le  Queux,  viiiant  tailleur  et  valet  j 
de  chambre  de  la  Royni?  Marguerite , et  de  Barbe 
Cotty  sa  femme  » . De  ce  mariage  sortirent  neuf 
enfants,  baptisés  à Cbarcnton  : 1<>  i Samuel, 
28  mors  164^8  »,  présenté  au  baptême  par  t ’Hiomas 
Pinagicn  {sic,  p*^  l’inagicr)  et  Marguerite  du  Clou  » . 
Ce  Samuel  mourut  le  6 juillet  1651.  2"  » Marie  », 


le  21  avril  16V9,  baptisée  le  25,  ayant  pour  par- 
rain Louis  Têtelin , et  pour  marraine  .Marie  Le 
Queux  ».  S<eiir  de  Samuel  I*’’',  née,  comme  on  l’a 
vu,  en  1619,  elle  épousa  t 'l’homasset,  apothicaire 
épicier,  et  mourut  le  1 1 mai  1662  ; 3“  * fJaùritrl  » , 
7 mars  1650,  présenté  au  temple  le  10,  par  t Sa- 
muel Thomas.set,  apothicaire  »,  et  * Xlad.  Bounion, 
femme  de  .M.  Bourdon,  peintre  du  Roy*.  (C’était 
Siisanne  du  Guernier.)  V'  t Svui  kl  »,  28  novembre 
1651  , présenté  au  temple,  le  3 décembre  suivant, 
par  t Jaciiues  Brisval  et  Marie  Bernard  » . Ce  Sa- 
muel fut  le  fameux  banquier.  L’acte  de  naissance 
que  j’ai  .sous  les  yeux  contredit  formellenient  une 
affirmation  de  M.  Robert  Dumesnil,  fauteur  du 
Peiiifre-grarrur.  Ce  laborieux  eritiipie  dit  que  le 
financier  Bernard  naquit  de  Samuel  (le  peintre)  et 
de  Madelaiiie  Chevalier,  c lille  d’une  femme  qui 
s’était  fuit  auprès  des  femmes  du  monde  une  grande 
réputation  comme  fahricantc  et  marchande  de 
mouches  » . Si  .Samuel  I''''  Bernard  eut  pour  femme 
Mudelaine  Chevalier,  ce  ne  put  être  certainement 
qu’après  1667.  Je  n’ai  pas  trouvé  trace  de  ce  ma- 
riage. 5"  » Olympe  » , novembre  1652.  Elle  mourut 
âgée  de  huitmois,  le  12  juillet  1653;  6"  * Daniel  » , 
1®’’  mai  1655 , présenté  à Charentoii-Saint-Maurice 
par  t Daniel  Regiiier,  chirurgien  du  Roy  en  son  ar- 
tillerie » ; 7“  1 Marie-Anne  »,  19  décembre  1660; 
8"  * Antoine  » , 9 juillet  1665,  présenté  par  * Ro- 
ger Costard  et  Marie  Bernard  » ; 9"  « Louise  » , 
1667,  Cette  enfant  fut  enterrée  le  2.5  janvier  1670, 
t Agée  il’enuiron  trois  ans  » , en  présence  de  son 
père  t Samuel  Bernani , peintre  et  professeur  de 
r.Académie  royale  de  peint,  et  de  sculpt.  »,  et  de 
k Samuel  Bernard , frère  de  la  dicte  dcffuncte  > , 
Samuel  I*''  et  Samuel  II®  Bernani  se  convertirent 
à lu  foi  catholique  ; la  réunion  du  premier  à l’Eglise 
catholique  eut  lieu  le  20  octobre  1685.  Ce  fut  à 
Saint-Siilpice  que  t .Samuel  Bernani, peintre  ord®®du 
Roy,  conseiller,  ancien  professeur  en  son  Academie 
royale  de  sculpture  et  de  peinture,  âgé  d’environ 
soixaiile-dix  ans,  natif  de  cette  paroisse  .Saiiit- 
Sulpice,  y demeurant  rue  d«*  l’I’niversité  » , fit  abju- 
ration, en  présence  de  Gilbert  de  Sève  et  d’.-\ntoinc 
Benoist,  peintres  ordinaires  du  Roi  ».  (Arrh.  de 
l'état  ciril,  au  palais  de  justice;  Registre  des  abju- 
rations faites  à Saint-Sulpiee.)  Je  n’ai  pu  trouver 
l’aeli*  de  réunion  du  ban(|iiier,  mais  je  vais  citer 
trois  documents  ipii  prouvent  que , protestant  encore 
à lu  fin  de  1684,  .Samuel  11  ne  l’était  plus  au  coin- 
mcncement  de  l’année  1686.  .Samuel  II  Bernard 
épousa  .Anne  ou  .Madeleine  Clergeot  ou  Clergeau  ; — 
deux  actes  la  nomment  l’un  : .Anne  Clergot , l’autre  : 
.Magdeleine  Clergeau  ; peut-être  se  nommait-elle  ; 
.Aune-Magdelaine.  De  son  mariage,  .Samuel  eut  deux 
fils  connus  : Samuel-Jacques  et  Gabriel.  Samuel- 
Jacques  naquit  le  19  mai  1686,  et  fut  baptisé  le  len- 
demain. (Reg.  de  .Saint-Leu.)  .Samuel  II  Beniard 
eut  encore  au  moins  deux  autres  enfants  , le  pre- 
mier : » Gabriel  » , ipii  mourut  le  17  février  1684; 
le  second  : » Samuel  * , qui  fut  enterré  aux  Petits- 
Pères  le  16  octobre  1684,  âgé  d’environ  un  an. 
Gabriel  n’avait  que  trois  mois  au  moment  de  sa 
mort.  » Samuel  I®®  Bernard,  grand-père  de  l’enfant, 
et  Roger  Costar,  valet  de  chambre  de  deffunt  ,M.  le 
duc  d'Orléans,  oncle  dud.  enfant  »,  assistèrent  à 
fcntcrrcmcnt  de  Gabriel  et  signèrent  : « L.  Ber- 
nani , Roger  (îostar  » . Samuel  1®®  Beniard  et  .Sa- 
muel Il  Bernard , marchand  banquier,  assistèrent  à 
f inhumation  de  Samuel,  fils  de  ce  dernier  et  de 
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I Ma^tii'leifio  <U(‘r^<>aii  i . iis  si>{iièront  tous  (iciix  ; 
t S.  Kornarti  t . On  voit  pur  1rs  notes  que  je  viens 
d'analyser  «|^nc  Samuel  ii  Bernani  tenait  encore  à | 
i'E^lisr  lie  (.alvin  le  16  octobre  1684.  iui  liste  de 
r.Aeadémie  qui  eonslute  que  Samuel  i*'''  Bernard  fit  i 
partie  de  ce  rorps  dès  sa  première  format  ion  ne  dit 
point  qu’il  Alt  exclu  de  la  compagnie,  comme  pro- 
testant, ce  qui,  le  10  octobre  1681,  cl  le  dl  jan- 
vier 1682,  arriva  ù Jean  Miclieliii  et  i\  Jnrobd’A<}ar. 
L'iniluence  du  traitant  Bernard  était-elle  déjà  assez 
grande  en  1684  pour  faire  lléchir  In  rè«{le  que  s’é- 
tait faite  i<onis  XIV  au  chapitre  des  reliqionnnires? 
O’est  doutent . Bernard  n'avait  que  trente-quatre 
ans  , et  sa  fortune  n’nvait  pas  encore  celle  impor- 
tance qui  décida  le  Roi  à traiter  un  jour  d’é'pil  ù 
é;rai  , pour  ainsi  dire,  avec  le  millionnaire. 

Samuel  I'*’  Beninrd  mourut  catholiipie,  le  24  juin 
1687,  en  sa  maison,  me  de  l'rniversité , et  fut  en- 
terré le  lendemain  , par  le  clcr«{é  de  ,Sainl-Sulpicc  , 
en  présence  de  « l’ierre  Verdier,  procureur  au 
Parlement , et  de  Jacques  (îtiaussc , sieur  de  liU 
Tessière  » . Il  est  siiqpiiier  que  Samuel  II  Bernani 
ne  tiqiire  point  parmi  les  si'piutaires  de  l'ucle  il’in- 
huinaliun,  qui  contient  une  faute  que  n'aurait  peut- 
être  pas  commise  Samuel  II,  s il  avait  dicté  au 
vicaire  la  partie  du  document  un  est  déclaré  l'à,qe 
de  son  père.  L’acte  dit  t .Samuel  Bernard , peintre 
ordinaire  dn  Roy,  conseiller,  ancien  professeur  de 
r.Vcadéniie  roy.  de  peint,  et  sculp.,  aayé  d’enuiron 
tnij'tmte  et  cintj  ans  > . Le  défunt  avait  en  effet 
loijrantr  onze  ans  et  huit  mois  ou  environ,  étant 
né,  comme  je  l'ai  dit,  le  8 novembre  1615.  Il 
s'était  marié  à l'â'je  de  trente  ans.  Le  28  janvier 
1670,  il  avait  fait  enterrer,  au  cimetière  protestant, 

• .Samuel  Roullet , fils  de  deffnnt  maistre  Roullel  , 
procureur  en  la  cour,  ctfied”*^  Marie  Beruard  « , fille 
du  peintre  Samuel,  que  nous  avons  vue  naître  en 
1619.  Il  assista  à l'enterrement  de  ce  petit-fils,  à;jc 
de  quatre  ans  et  demi,  avec  s Louis-Ferdinand  Elle, 

Erofesaeiir  à l'.Acadcmie  ^ comme  Bcniard.  Samuel 
enianl  fit  partie  de  l'.^cadémie  dès  sa  fondation  ; il 
fut  un  des  seize  que  l’.Xcadémie  dési<{ua  pour  rati- 
fier l'acte  de  jonction  passé  entre  les  maîtres  peintres 
et  sculpteurs  et  les  * académistes  « . En  1655  , ù la 
restaiiralion  de  l'.Académic , il  fut  choisi  pour  un  des 
doute  professeurs,  {Hist.  de  C Arad.) 

la*  dictionnaire  de  .Morcri  dit,  et  c'est  avec  rai- 
son, que  le  financier  Samuel  Bernard  mourut  le 
18  janvier  17IJ9,  place  des  Victoires.  Il  fut  enterre 
le  2<t , dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
.Saint-Eusiaefae.  L’acte  de  son  inhumation  le  dit  : 
k chevalier  de  l'un  des  ordres  du  Roy  > (.'st-.Micheh, 
conseiller  d'Kiat , comte  de  Coubert , mort  ûyé  (le 
87  ans  un  mois  et  dit  jours  * . .-\u  convoi , service 
et  entcrremenl  assi.stèreut  « Samuel-Jacques  et  Ga- 
briel Bernard,  fils  de  Samuel  II.  Ce  dernier  était 
comte  de  Réaut  et  président  au  Parlement  de  Paris. 
Mathieu-François  uolé  et  ('.hristien-Guillaume  de 
Lvni(ii;|noo  , tous  deux  présidents  au  Parlement , et 
ledor  tiaston-4Uiarles-Pierre  de  Levi  siqiièrcnt,  ovec 
Be.-naprl  et  Bernard  de  Rieux,  l’acte  que  j’analyse, 
cl  au  bas  dinpiel  je  lis  : v Bernard , Bernard  de 
Ririix,  Molé,  Lanioi,qnon,  Louis  Mirepoix , Beruard 
de  Rieux  (fils  du  premier). 

1.C  Mathieu-François  Molé  qui  figure  comme  té- 
moin dans  cet  acte  et  que  , par  erreur,  le  vicaire 
nomma  t Mathieu-.Vicolas  y , était  un  des  gendres  de 
.Samuel  Bernard  ; sa  femme  n’était  pas  sfcur  de  mère 
de  Sinmel-Jacrpies  et  de  Gabriel  Bernard.  * .Ma- 
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dcleinc  Clergeau  •,  mère  de  cenv-ci,  mourut  le 
17  novembre  1716,  dit  l’acte  d’inhumation  r<*di<{C 
h Saint-Ëiislache , le  20,  * Agée  de  quarante-sept 
ans  I . Elle  décéda  me  Saint-Honoré  et  fut  v appor- 
tée en  chœur  de  l’église  de  S‘  Honoré  en  celle  de 
S‘  Eustache  * pour  y être  inhumée  en  présence  de 
ses  fils  Samuel-Jacques  et  Gabriel , qui  signèrent 
l’acte  mis  sous  mes  yeux  : ^ Bernani , Bernard  de 
Rieux  f . Samuel  Bernani , quand  il  devint  veuf, 
avait  justement  soixante-ciu(|  ans;  ce  n’est  pas  l’Age 
où  d'onlinairc  on  se  remarie;  mais  Bernani  était 
fort  riche , et  les  partis  ue  devaient  pas  inanipier  de 
se  préscuter  pour  le  vieillard  millionnaire  vingt 
fois.  Il  vint  des  partis  d'importance,  t comme  dit  La 
Fontaine  > ; ce  fut  < mademoiselle  Pauline-Félicité  de 
Saiut-(<hamans  <pii  fixa  son  choix.  Il  l’épou.sa  en 
1717  et  Client  une  fille  » llonnc-Félicilè  » <pii,  le 
22  septembre  1743 , à peine  Agée  de  seize  ans , 
donna  sa  main  et  sa  dot  — elle  dut  être  grosse,  la 
dot!  — à Mathieu-François  Molé,  seigneur  de  Gliam- 
platreux,  qui  avait  vingt-huit  ans  et  avait  déjà  une 
présidence  au  Parlement. 

Saniucl-Jac(|ues  Bernard  s’était  marié  en  1715. 
Le  12  août,  il  avait  épousé,  à Saint-Sulpice , 

* M''*^  Uliv  lî-Lonise  Froticr,  fille  mineure  de  très- 
haut,  etc.,  Benjamin-Louis  Froticr,  marquis  de  I>a 
Coste,  lieutenant  du  Roy  de  la  province  de  Poitou  i . 
Les  témoins  de  ce  mariage^  avaient  été  Samuel  Ber- 
nard , Madeleine  CIcrgeau , Gabriel  Bernard  de 
Rieux,  Vincent  Bernard  de  IjO  Livinière,  frère  de  Ga- 
briel et  de  .Samuel-Jacques  ; Jacques  Hardoiiin  Man- 
sart , comte  de  .Sagonne , Madeleine  Bernard , .sa 
femme , etc.  L’acte  fut  signé  ; *■  Bernard  (c’est  l’é- 
poux, Oliuc  Louise  Froticr,  Bernar'd  (c’est  Samuel), 
(’lcrgeuu  , Madeleine  Bernard  de  Sagonne , .Mansart 
de  Sagonne  (d’une  très-méchante  écriture),  etc.  • 
Gabriel  Bernard  de  Rieux  se  maria,  pour  la  seconde 
fois,  eu  1719,  ù Boissy  Saint-L«’gcr.  Le  curé  de 
.Saint-Eustache  lui  donna,  le  25  mai  1719,  la  per- 
mission d’aller  se  marier  à l’église  de  ce  village 
1 avec  Mademoiselle  de  Boulainvilliers,  lillc  de 
M.  le  comte  de  Boulainvilliers  * . .Avant  d’épouser 
mademoiselle  de  Boulainvilliers,  il  avait  eu  pour 
femme  » Bonne  de  Saint-Chamans  « , dont  un  fils 
fut  baptisé  à Saint-Eu.stache  le  8 novembre  1718, 
sous  le  nom  de  Jarqttes- Gabriel-  François,  fils 
de  messire  Gabriel  Bernard  de  Rieux  et  de  dame 
Bonne  de  S^  (diamans , son  épouse , demeurant  rue 
Xotre-l)ame-des-Victoirc8  i . Le  parrain  de  rciifaut 
fut  ( Samuel-Jacipies  Bernard  * et  lu  marraine 
i dame  Bonne  de  Ghastellux , veuve  de  messire 
François  comte  de  S'-Ghamans,  marquis  de  Méry  t . 
Gabriel  Bernard  n’était  encore  (|ue  conseiller  au 
Parlement  au  moment  de  ce  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Boulainvilliers,  fait  sitôt  après  la  iiais.saucc 
de  Jacques-Gabriel-François.  — Madame  » Bonne 
de  S‘  Ghamunt  (sir).  Agée  de  vingt-huit  ans  » (née 
par  consé(|uent  vers  169»),  mourut  le  11  avril  1718, 
rue  .\otre-I)amc-dcs-Victoircs,  et  fut  enterrée  le 
13 , à Saint-Eustache , par  les  soins  de  son  oncle 
t.  Giiillaiime-.Antoinc  de  Ghastellux , et  de  son  beau- 
frère  ( Samuel-Jaccpies  Bernard  * . Le  comte  de 
Rieux  ne  resta  donc  veuf  que  onze  mois.  I.«a  raatri- 
moniomanic  était  dans  cette  famille  des  Bernard. 

En  1731,  Bernard  (.Samucl-Jncqucs)  demeurait 
» rue  des  Victoires  * ; il  était  qualifié  dans  scs  actes  : 
» chevalier,  conseiller  du  Roy , maître  des  requêtes 
ordinaire  de  son  h(^tel , surintendant  des  maison  , 
domaines  et  finaiiccsdc  la  Reine,  grand’ernix,  grand 
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pmôl  t‘l  maître  tics  cérémonies  de  l’ordre  mili- 
Inirc  lie  Saint-Loiiis  s . M.  Le  Moiiuyer,  notaire  à 
l’aris , «janlc  dans  les  archives  de  son  élude  des 
actes  au  nom  de  * Sanuiel-Jac(|ues  Ilernard , 7 fé- 
vrier et  V avril  I7dl,  10  janvier  173'(H.  — Voy. 
HoI  KUON,  ElLK,  GtKRMKR  (üf),  MaXSIRT,  PiXACIKR 
KT  So.MKR. 

2.  RERX'.ARD  (Thomas).  ?16r>0— 1713. 

XSyler  a consacré  un  petit  article  h ce  f[ravenr 
tpi’a  nommé  Zani.  Des  médailles  sijpiées  : T.  Ber- 
nard lui  sont  attribuées  avec  raison.  Je  trouve  dans 
les  Comptes  des  iuUiments  du  Boy  pour  l’année  1088 
les  mentions  suivantes  ; « A Thomas  Bernard , {{fa- 
veur, la  somme  de  000  liures  pour,  aiiec  300  1.  tpii 
lui  ont  esté  ordonnées  déjîi,  faire  le  parfait  payement 
pour  un  modèle  en  cire,  un  poinçon  et  un  carré 
(ju’il  a {{ravés,  représentant  La  satisfaction  irKs- 

anc  t (2V  mars  1002),  « pour  la  suite  des  mê- 
les du  Boy  630  liures  pour  une  cire,  un  poin- 
çon et  un  carré  de  revers  mi’il  a {{mués  pour  la 
sus<lile  suite,  représentant  Vr.tahlisseme.nt  ae  t hô~ 
))ital  (jcnêral  (i0.’>0);  et  200  I.  à compte  d’un  mo- 
dèle de  cire,  un  poinçon  cl  un  carré  tpi’il  fait  d’une 
médaille  représentant  X Ktablissetnrnt  de  Saint-Cyr 
(1680).  » — Je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  re{]istres 
de  l’état  civil  de  Pari;;  se  rapportant  an  {{raieur 
(pii,  vers  1087,  axait  ex('*culé  les  deux  premi('*res 
médailles  d(:si«jné(?s  ci-des,sus,  et  (pii , en  1088,  exé- 
cutait la  troisième.  En  1000,  il  fit , en  médaille,  un 
portmil  de  tlolhert  , dont. parlent  deux  lettres  de 
lléfjon.  Th.  Bernard  fut  reçu  à l’.Aeadémie  de  pein- 
ture le  27  mars  1700,  sur  la  priWntation  d’un  por- 
trait en  creux  de  Man.sart , destiné  è servir  de  sceau 
è r.\cnd(!iuie.  Selon  la  liste  des  .Académiciens,  il 
mourut  le  23  août  1713,  cl{{é  de  soixante-trois  ans 
et  demi.  Il  était  donc  né  au  commencement  de  l’ûn- 
née  lO.jO.  — Voy.  Bkgo.v  , ‘lettres  n"'  S et  9. 

3.  BEB.V.ABl)  (.\icoLAs).  1667. 

Ce  Bernard  ii’a  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents. Je  ne  sais  ce  (pi’il  valut  comme  peintre,  mais 
il  était  l’ami  de  Cabriel  Blanchard,  et  celle  circon- 
slaucc  me  l'a  rccommaudé.  Il  demeurait  rue  Sainte- 
.Anne  ipiand,  le  5 septembre  1607,  il  épousa  à Saint- 
Boch  t Antoinette  Ameline  * , veuve  de  Jean  Bernard, 
»{{arde  de  S.  A.  de  Veudosme  » . L'acte  de  son  ma- 
ria<{e  1a  dit  lille  de  Henry  Bernard,  peintre,  et 
d’.Anloinette  Vaillant.  Les  témoins  de  la  cérémonie 
furent  t Gabriel  Blanchard , peintre  onP*’  du  Boy, 
demeurant  rue  S‘-Martin  , paroi.sse  de  S*-.\icolas 
(lestdiamps,  Vincent  Girard,  peintre,  dem'  rue  de 
Lon<]-Pont  , .Vicfllas  Boiichcrut , peintre  , rue  de 
Bucy,  et  Etienne  Bancelin,  sculpt.,  rue  Traversicrc.» 
— l'oy.  1.  Bla.vcharü. 

V.  BER.VARÜ  ( ).  ? 

Sculpteur.  — Voy.  SxMARiTAl.VE  (la). 

BERXIEB  (IsAAc).  1623—36. 

L’abbé  de  Marollcs  nomme  parmi  les  peintres 
(pii  curent  un  lo<{emeiit  au  Louvre  un  Bernier,  (pi’il 
appelle  Benicr  ou  Bernier , (piand  il  parle  des 
(Tayonnciirs  dont  il  pos.Hédait  (pieh|ues  de.ssins.  Zaïii, 
pa.N  plus  (pie  \’a{{ler,  ne  nienliouue  ce  Bernier,  dont 
je  sais  peu  de  chose;  mais  ce  peu  vaut  mieux  (pie 
rien.  Bernier  avait  pour  prénom  Isaac;  il  était  fils 
d’un  marchand  demciiraut  à Blois,  l’niil  Bernier, 
(pli  avait  épou.sxî  Bachel  ilausson.  Ces  Bernier 
étaient  calvinisli's.  Lsaae  vint  à Paris,  se  produisit 
dans  le  Imaii  monde,  et  trouva  apparemment  parmi 


ses  coreligionnaires  — il  y en  avait  de  puissants  à 
la  cour  — des  protecteurs  utiles.  Il  rcus.sit , et  je 
lois  (pi’il  eut  la  double  char{{cde  Peintre  et  de  Valet 
de  chambre  du  Boi.  Il  était  dans  celte  position,  la 
plus  hunorable  (pic  put  occuper  un  peintre,  et  celle 
a laquelle  aspiraieut  tous  les  gens  de  talent,  lors- 
que, le  21  mai  1623,  il  épousa  à Charcuton  « Magde- 
leine Giiitcau,  fille  de  Pierre  Guiteau  et  de  Magde- 
leine Galaiid  s . Il  eut  de  sou  mariage  deux  filles  : 
Magdeleine,  qui  mourut  le  5 octobre  1626,  et  Eli- 
sabeth, qui,  le  4 juillet  1636,  fut  baptisée  à la  cha- 
pelle de  l’ambassade  de  Hollande.  (Rcg.  protes- 
tants.) Je  ne  sais  quand  mourut  Isaac  Bernier,  dont 
je  ue  connais  aucun  ouvrage. 

2.  BEBX’IEB  (Jean).  — Voy.  Bégo.x  , lettre 
n"  2,  |i.  171,  et  Fous,  art.  de  Triboulet. 

3.  BEBMER  {V\.).—Voy.  Béco.v,  lettres  1 et  2. 

BEB.MÈBES  (G.abrirli.k  de).  1681. 

Femme  d’.Abraham  du  Qiiesne , lieutenant  général 
désarmées  navalesdu  Roi;  actes  du  3 août  1681,  en 
son  uom,  chez  le  successeur  de  M.  Tresse,  notaire. 

BEBX’I.V  (Giovanni  Lorrn.su  Bkhm.vo  ou  Bkr\i.\i, 
dit  en  France  Lk  Cavalier).  ?l.">98 — 1680? 

Au  bas  d’un  beau  portrait  de  ce  statuaire  célèbre 
on  lit  : » Jo.  Rapt,  Gaulm  .s  pinxit,  Arnol  Van 
Weslerhout  sculp.  »,  et  cette  mention,  relative  i 
l’âge  de  Bernin  : » natus  die  7 dec.  1598  , obiit 
die  28  non.  1681).  cTous  les  biographes  ont  adopté 
CCS  dates  de  la  nai.ssance  et  de  la  mort  du  X'apoli- 
tain , fils  d'un  sculpteur  florentin,  dont  on  ne  con- 
naît aucun  ouvrage  ; je  n’ai  pas  le  moyen  de  vérifier 
leur  exactitude,  et  si  je  les  accepte,  j’cii  laisse  la 
respoii.sabiiité  nu  premier  qui  les  a fixées.  — Je  ne 
saurais  avoir  l’intention  d'écrire  ici  une  histoire, 
même  abrégée,  de  Jean-Laurent  Bernin , dont  le 
talent,  très-remanpiable  sans  doute  , et  les  œuvres 
très-admirées  en  leur  temps  , et  dignes  d’estime 
toujours,  curent  sur  l'art  une  influence  fâcheuse, 
substituant  le  joli  et  le  contourné  au  beau  et  au  sim- 
ple , et  oiivraut  â la  .sculpture  cette  voie  où  elle 
n’entra  que  trop  , au  dix-.septième  siècle  , et  qui 
aboutit  au  style  guindé,  maniéré,  (pi'cn  France  on  a 
carai;térisé  par  ce  mot  de  si  bizarre  composition  : 
Rococo.  Si  je  ne  craignais  d’étre  taxé  de  barliarie , je 
dirai.s  (|ue  Bernin  fut  le  père  du  Bococo , dont  Mi- 
chel-Ange fut  le  grand-père.  Mais  il  ne  s’a'jil  pas  de 
cela.  Je  ne  veux  |)urler  du  Gavalier  Bernin  que  pour 
rappeler  les  choses  par  lesquelles  il  se  ritlnche  à la 
Kniiice  ; la  statue  de  Louis  XIV,  (pt’il  exécuta  pour 
le  Boi,  et  le  projet  d’achèvement  du  Louvre.  Sur 
ces  travaux  j'ai  trouvé , soit  dans  la  collection  des 
Lettres  rcçue.s  par  Colbert  (Bibl.  lmp..  Ms.),  soit 
dans  les  registres  «{ardés  aux  Archives  de  la  marine, 
quarante-ciiKf  lettres  iniùlites  que  j'ai  copiées,  mais 
(loiit  le  nombre  et  la  longiKuir  m’interdit  lu  publi- 
cité. Forcé  de  me  restreindre,  pour  ne  pas  doiuicr 
au  pri'sent  Dictionnaire  un  volume  qui  le  rdndc  in- 
commode par  sa  gro.sseur,  je  dois  me  contenter  de 
citer  quehpies  fra<{nieiits  d(*  cette  correspoiHluiice 
intéressante,  eu  indnpiant  les  dates  et  lu  provenance 
(le  cbaciiue  des  lettres  que  je  mentionnerai.  Je  ne 
crois  pas  devoir  traduire  de  Titalien  les  billets  écrits 
pur  Beriùii  et  l'abbé  Beneditti,  tout  le  inonde  lit 
aujourd’hui  l'italien,  excepté  peut-être  les  hahitué.< 
du  théâtre  où  chantent  les  virluosi's  de  l’Italie. 

La  première  lettre  écrite  par  Bernin  à Colbert , 
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de  Rnmo,  le  4 mai  1664,  est  |»oiir  remercier  hura- 
blrmeot  le  ministre  d’avoir  s>on<}<i  à lui  pour  la 
grande  afrairo  du  Louvre,  et  pour  lui  annoncer  qu’il 
b'cM  mis  tout  de  suite  à l’œuvre  : * 111™“  cl  Ecc™“ 
* (p«‘li‘one)  t(k*l™“  » (Celsissimo , tres- 
émioenl)  > dal  abb.  Elpidio  B<‘ne<lilti  i (L’ubbé 
Beoediiti  était , à Rome , une  des  personnes  qu’em- 
ployait (a>lbert  pour  toutes  les  alTuircs  qui  regar- 
daient les  arts  et  les  bâtiments  du  Roi.)  « riccuo  lu 
coinpl'*  di  V.  E.  et  in  essa  i comoudi  dà  mè  pro- 
gretÎMinii  di  S.  acciô  impic^hi  la  mia  debo- 
lezza  sopra  la  piantà  del  ma^niûco  cdificio  de 
Lourc.  lai  stimâ  che  fâ  S.  M.  délia  mia  persoua  mi 
farrebbe  iasiiperbire , quando  non  mi  accor^essi 
prticederc  dal  uou  haucr  mai  veduta  alcuna  délie 
mie  o|>ere  et  in  q*“  uicoc  assai  ripressa  l’ambitione 
che  ho  di  scruirla  del  timoré  di  nou  corrispondere^ 
a conretlo  cosi  jurande  stiidi  oio  peco  di  non 
reodenni  total‘<^  inde^no  di  qiiestn  honore , quale 
ho  tanto  stimato,  cbel  dal  primo  giorno  che  mi  fuo- 
rooo  presenlati  i disegni  lo  tralasciatc  in  gran  parte 
le  mie  grauissime  occiipationi,  e mi  sono  occupato 
in  qiiesli  spemndo  che  le  noticie  che  mi  dù  il  Sig. 
.Abb.  Elpidio  siano  per  suplire  al  dismiautaggio  che 
be  di  D*>n  poterc  csscrc  sultito  (sic)  è qui  pregon- 
dola  ad  boiiorarmi  dei  stioi  comandi  den'**  me  ï’in- 

chion  de  V.  S (iio.  CtuAUi  Bkkkini,  t ( Bibl. 

Itnp./.  Le  cavalier  qci  se  faisait  si  modeste  allé- 
guait son  incapacité  {(ichnlezza),  et  disait  compter 
sur  l(.*s  avis  de  l’abbé  Elpidio  Beneditti,  aussitôt 
i^u’il  eut  M)iis  les  yeux  les  dessins  que  lui  envoyait 
Colbert,  abaiidnuna  ses  travaux  commencés  pour 
s’occuper  de»  plans  du  Louvre.  Lue  lettre  de  l’abbé 
a t^olb^rt  (de  Rome,  le  d juin  1664)  nous  apprend 

3 ne  Remin  n’était  pas  le  seul  architecte  ù qui  le  Roi 
c France  s’était  adressé  pour  avoir  un  dessin  meil- 
leur que  ceux  des  auteurs  français  qui  n’aiaient  pas 
hatisfait  Sa  Majesté.  L’ablvé  Beneditti  avait  jeté  les 
jeux  sur  trois  autres  artistes,  et  Colbert,  afin  d’eu- 


coiirager  les  quatre  coueurreiits , avait  envoyé  au 
dur  de  Créquy,  alors  ambassadeur  À Rome,  une  boite 
( trtUuln  ) renfermant  des  présents  pour  cliaeun 
d’riix.  L’abbé  avait  reçu  cette  boîte  (le  la  main  de 
l’ambassadeur,  avait  trouvé  les  objets  qu’elle  conte- 
nait dignes  de  la  niimiTicence  de  Sa  Majesté,  et  il 
annonçait  qu’il  distribuerait  les  cadeaux  selon  l’ordre 
qu’il  eu  avait  reçu , ajoutant  que  le  travail  de  tous 
niarrhait  ascez  rapidement,  mais  qu’il  ne  pouvait 
encore  dire  son  opinion  au  sujet  du  mérite  de 
chacun  des  dessins  commencés.  (Bibl.  lmp.).  Le 
17 juin  1664,  Beneditti  disait  : vil  signorc  caua- 
lier  lîorajiio  (stc)  faà  proddotto  un  pensiero  degno 
dcl  sao  bell'ingegno  « ; celui  de  la  façade  principale 
du  Loorre  est  grand,  majestueux,  et  dilTère  beau- 
coup de  ceux  des  autres  architectes.  Un  dessin  de 
Bemin  , qui  réforme  celui  de  .M.  I^c  Van  (mi’on 
avait  communiqué  aux  architectes  italiens)  a (le  la 
grandeur,  et  sera  peut-être  plus  applicable  (j^iic  les 
autres  au  monunieut  à compléter  ’.  t II  .sig**  rielro 
l)a  Gjrtoiia  > sera  le  dernier  à livrer  son  dessin  , 
non-seulement  à cause  de  sa  mauvaise  santé , mais 
aussi  ivan-e  qu’il  a à tennincr  un  travail  k fresque 
dans  Péglise  des  Pères  de  l’Oratoire.  Ce  détail  est 
enrivix  pour  la  biographie  de  Pictro  Bcrretiiii  de 


' 0«  roaaati  la  façade  proposée  par  le  Bemin  ; elle 
fat  iravor  ée  son  teatps.  penl-élre  poor  qa’on  pût  coin- 
paerr  les  éounées  de  naître  italien  avec  le  projet  réalisé 
de  Parraalt.  Cette  façade  doit  être  celle  de  son  second 
projet,  le  premier  ajant  été  rejeté. 


Cortona,  qui  mourut  eu  1669.  — Les  choses  mar- 
chèreut  vite,  et  le  i'i  juin  1664,  t Gio.  caualo  Ber- 
niuo  t , comme  il  signait  cette  fuis,  aimotiçait  ù Lol- 
bert  qu’il  lui  (uivoyait  sou  dessin , aprt's  s’(‘tre 
cntcudii  sur  toutes  clioscs  avec  l’abbé  Beneditti,  cl 
avoir  suivi  le  plan  qu’oii  lui  avait  euvoyé.  11  joignait 
à sou  dessin  des  détails  écrits,  ajoutaut,  avec  sa  mo- 
destie ubséquieiist; , que  lu  tout  était  de  nature  à 
prouver  au  moude  sou  incapacité  : « Sentira  per 
aiitheulicarc  maggiormeute  ul  iiioudo  le  mie  deno- 
Iczzc  t . Et  là-dessus  une  longue  phrase  Itien  liiim- 
bic  pour  dire  qu’il  a dépeusé  dans  l’ouvrage  (pi’il 
exp^ic  à Paris  tout  le  talent  qu’il  tient  de  la  divine 
bouté,  assurant  le  ministre  que  s’il  avait  pu  faire 
suivant  son  désir,  il  aurait  produit  un  palais  digne 
de  Sa  àlajcsté , qui , |Nir  un  excès  de  libéralité , ré- 
munère eu  même  temps  qu’elle  commande , mesu- 
rant plus  la  récompense  ù sa  propre  grandeur  qu’à 
l’indignité  du  travail. 

Tout  cela  est  bieu  italien.  Bcrnin  est  content  de 
son  dessin;  mais  on  y trouve  à redire  à Paris,  et 
l’on  voudrait  (lu’il  y vînt  pour  s’entendre  avec  lui  et 
obteuir  des  enangernents.  Un  monsieur  de  M(‘uars 
écrit  de  Rome  (19  aoôt  1064)  : * Je  voy  soiiuent  le 
clicii’'  Bcrnin;  je  fais  mon  possible  pour  le  faire  ve- 
nir à Paris...  .Après  l’auoir  bieu  prie,  flatté,  et  pris 
de  toutes  les  manières,  il  m’a  promis  que  quand  il 
auroit  achevé  vu  ouurage  qu’il  fait  à S'-Pierre , il  y 
vieiidroit  assuremmeut....  i AI.  de  Aléiiars  était  un 
parent  de  Colbert  qui  lui  avait  recommandé  de  se 
joindre  à l’abl>é  Benedetti,  pendant  im  voyage  qu'il 
allait  faire  eu  Italie,  pour  déterminer  le  chevalier  à 
venir  en  France.  (Jiicl  travail  faisait  en  1664  Bcrnin 
pour  l’église  de  Saint-Pierre?  Le  Biildaqiiiu  nu  la 
Chaire  de  Saint-Pierre?  Lu  tombeau  d’Urbain  VllI 
ou  la  statue  de  saint  Longin?  Je  ne  saurais  le  dire. 
P(mdatil  (pi’ou  uégneiait  avec  le  .statiiain^-arcliitecte, 
dont  la  position  à Rom(!  était  toute  royale  et  coin- 
matidail  h^s  plas  grands  éganis,  Beneditti  envoyait 
à G>ibcrt  les  dessins  du  chevalier  Raynaldi  (*t  de 
(^(Hliani , » g('nlilhuomo  assai  iulcndeut(MrArchitt(*- 
tnra  et  di  vu  giislo  stranrdiiiarin  < » . Le  dessiu  de 
celui-ci  était  de  petite  dimension,  et  ne  devait  pas 
produire  rcfr('i  que  produisait  celui  <t  del  sig''  cavai'' 
Raynaldi  t . Quant  à Pierre  de  (iortoiie  , qui  pour  le 
tuoment  avait  une  attaque  de  goutte,  son  d(>ssiu 
n’(‘tait  pas  encore  achevé.  ( L(>ttre  du  15  juillet 
166's;  Hibl.  lmp.)  Une  lettre  du  19  aoôt  dit  que 
Remin  attend,  en  réponse  à la  sienne  du  115  juin,  deux 
lignes  (fine  righe)  qui  lui  fassent  ronnaître  l’impres- 
sinn  produite  sur  le  Roi  par  la  vue  de  sou  d(‘ssin. 
Le  23  septembre , Beriiiii  attendait  encore  une  ré- 
ponse qui  n’arrivait  pas , et  Pierre  de  Cortonc , » le 
potier  Iniomo  slropia/o  délia  gotta  » , et  voulant 
tout  faire  lui- même  (di  proprin  tmgiio),  u’avaii- 
çait  guère.  (Lettres  de  Beneditti,  (les  2 et  23  stîp- 
tembre  i664.)  Le  31  aoôt,  cet  abia;  avait  reçu  de 
Cadbert  les  observations  (pie  le  ministre,  aidé  de- 
L.  Le  V'aii,  sans  doute,  avait  faites  sur  l(*s  dessins  de 
Remin  , qu'il  laissait  toujours  sans  réponse  , ce  dont 
celui-ci  était  fort  mal  satisfait  (iommimiqucr  ces 

' Je  n’ai  pu  «avoir  ce  qu’élaient  devenu»  le»  dessin»  du 
chevalier  Ilaynaldi , non  plus  que  ceiii  de  Camiiaui  et  <lc 
Pierre  ileCnrIoue;  peut-être  les  leur  reavoya-t-on  quand 
il  fut  décidé  que  rerr.iiilt  ferait  la  façade  du  Loutre. 

* On  a peine  à comprendre  crlte  résistance  de  Colbert 
aux  demandi's  réitérée.»  de  l'abbé  ilenedilii,  pour  une 
chose  si  simple,  nnc  lettre  de  commis  signée  tcnicment 
• Colbert  >1 
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remarques  critiques  au  chevalier , Benedetti  ne  l’o- 
sait pas  faire  liii-mèine  ; il  allait  les  soumettre  d’a- 
bord au  cardinal  lc<{at  Chi^i , (|ui  serait  un  inter- 
médiaire couveiinble  entre  Colbert  et  Bernin.  Pierre 
de  Corloiie  avait  achevé  son  dessin  , et  ne  voulant 
pas  que  Rencditti  le  communiquât  à Beriiiu,  il  avait 
voulu  l’envoyer  par  la  voie  de  Florence.  Du  reste, 
il  avait  modifié  beaucoup  son  premier  projet.  I/abbé 
finissait  en  disant  : « virtiiosi  sono  tra  loro 

aelo.si  et  bizzari  et  couvieuue  lo  sofFrili  com  loro 
(lirTati.  » (Lettre  du  îiO  septembre.)  Enfin,  Colbert 
a écrit  à Reriiiii,  et  l'abbc  Elpidio  a remis  au  che- 
valier une  lettre  qui  a beaucoup  adouci  l'amertume 
qu’il  avait  ressentie  du  silence  de  ce  ministre.  * Je 
lui  ai  fait  eoimaitre  le  désir  du  Roi,  dit  l’abbc  que 
je  traduis,  mais  pour  frapper  un  coup  plus  fort  sur 
son  esprit,  ^e  m’en  .suis  remis  à ce  que  lui  en  dira 
le  canlinal  Chigi,  avec  qui  je  m’entendrai  pour  por- 
ter le  chevalier  à faire  un  nouveau  travail.  Le  Ber- 
iiin  m’a  dit  que  s’il  avait  su  que  il’aiitrcs  de  sa  pro- 
fession avaient  eu  aussi  le  devoir  de  faire  des  des- 
sins pour  le  Roi,  il  n'aurait  point  mis  la  main  au 
sien,  et  <pic  s’il  .s’estime  le  moins  habile  de  tous,  il 
ne  voulait  cependant  pus  < trava<jliarc  h concor- 
renza  « . Je  pense  qu’il  sera  iiéces.sairc , si  l’on  veut 
de  lui  ipielqiie  chose  qui  vaille,  de  lui  déclarer  qu’on 
s’en  tiendra  positivement  i\  son  dessin...  * ( Lettre 
du  27  octobre  1664.)  I,cs  négociations  avec  l'artiste 
blessé  dans  son  amour-propre , tout  persuadé  qu’il 
avait  voulu  paraître  de  son  iudi<jiiité  ( la  dr/folczza 
de  tout  à riiciire),  furent  difficiles.  Le  cardinal  Chi<ji 
et  l’abbé  Rcneditli  n'y  furent  piLS  seuls  employés  : 
le  duc  de  Créquy  fut  prié  de  se  mettre  de  la  partie, 
et  le  18  novembre  1664  il  écrivait  de  Rome  i\  Col- 
bert : c Je  ne  manquerai  pas  de  faire  toutes  les  di- 
li<}cnce8  nécessaires  pour  faire  que  Sa  Maj.  ayt  toute 
la  satisfaction  qu’il  pourra  desirer  du  cavalier  Ber- 
nin ; et , pour  cet  effet , je  l’iray  voir  moy  mesme, 
et  je  tâcherai  de  le  ménayer  par  toutes  les  voyes 
que  je  croiray  les  plus  propres  pour  l’obli'jer  à faire 
encore  de  nouveaux  dessins  sur  le  bostimeiit  du 
Loiiurc....  f (Charles  de  Créquy  était  ambas.sadcur 
extraordinaire  à Rome.  Il  mourut,  dit-on,  le  16  fé- 
vrier 1687.) 

Le  canlinal  Chi^i  * étant  de  retour  de  la  campa- 
gne où  il  était  allé  avec  le  Pape,  Bciieditti  lui  com- 
muniqua les  observations  de  Colbert  sur  le  travail 
de  Bernin,  et  S.  Em.  promit  de  mettre  tout  en  pra- 
tique pour  déterminer  l’architecte  à recommencer 
son  œuvre.  (Lettre  du  21  novembre  1664.)  Le  car- 
dinal vit  Bernin  tout  de  suite , et  celui-ci  lui  dit 
qu’on  n’avait  compris  ù Paris  ni  son  dessin  ni  les  ex- 
plications qui  les  accompagnaient  ; (pi’il  avait  tra- 
vaillé suivant  les  bonnes  règles  de  l’art  ; enliii , re- 
connaissant l’honneur  qui  lui  était  fait  par  le  Roi , 
et  désirant  obéir  à scs  ordres , il  se  décida  à dire 
qu’il  chercherait,  avec  toute  l’apulicaliou 'possible , 
• quelque  nouvelle  idée^  qui  fût  meilleure  que  la  pre- 
mière, et  que,  s’il  la  trouvait,  il  la  mettrait  sur  le  pa- 
pier : mais  que  s’il  ne  trouvait  rien  de  meilleur,  il 
ne  voudrait  pas  se  faire  le  tort  de  produire  une 
chose  qu’il  re,qarderait  comme  médiocre.  (Lettre 
de  Beneditti , itï)  novembre  1664.  ) Le  duc  de  Cré- 

* Flavio  Cbigi . de  Sienue,  neven  de  Kabio  Chi;]i  qui 
fut  pape  sous  le  nom  d'.AIeiandrc  VII  , du  7 avril  165û 
au  20  mai  1667.  Le  Moréri  (art.  Cardinaux)  dit  que  Fla- 
vio fut  lé'iat  en  France , cvtque  de  Porto . canlinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  del pf/polo,  — Fabio  l'avait  été.  — 
et  créé  cardinal  par  ion  oncle  en  1659,  et  mourut  en  169.1. 


quy  écrivit  le  2 décembre , parlant  de  sa  vi.site  au 
cavalier  : i II  me  partit  extrêmement  scandalisé  àv. 
la  manière  dont  ou  atioit  traitté  son  dessin.  Il  me 
dit  mesme  ces  paroles , * qu’on  lui  auoit  fait  plus 
d’obscniatioiis  et  trotiué  plus  de  defTauts  qu’il  ne 
falloit  de  pierres  pour  bâtir  le  Louurc,  et  que  quand 
il  en  feroit  encore  vn  autre,  il  en  arriueroit  autant, 
parce  que  les  architectes  do  France  ne  rnanque- 
roient  jamais  de  blâmer  tout  ce  qu’il  feroit , et 
auoient  intérest  à ne  pas  mettre  en  œuvre  le  dessin 
d’vu  Italien....  ’ , et  enfin,  après  l’auoir  bien  tourné, 
je  Ra[{nay  sur  luy  qtic  pour  satisfaire  Sa  Majesté , il 
en  feroit  vn  autre...  » Le  16  décembre,  Beneditti 
assure  (lue  le  chevalier  travaille  â un  nouveau  des- 
sin V sollieilalo  anche  dal  sig*'  canl.  Cbi<{i  v . Le  16 
ou  le  17  janvier  166.’),  le  dessin  était  fait;  le  cardi- 
nal allait  l'envoyer  par  un  courrier  extraordinaire  au 
nonce  du  Pape  i Paris,  et  le  19,  le  duc  de  Créquy 
annonçait  & Colbert  cette  grande  nouvelle  que  lui 
confirmait  l’nbbé  Beneditti,  le  17  févTier,  en  disant 
au  ministre  que  ce  nouveau  projet  n’était  pas  sans 
rapport  avec  le  premier;  mais  qu’il  lui  paraissait 
meilleur  (assai  megliorato). 

X'ous  voici  arrivé  au  voyage  que  fit  Dcmin  en 
France  L Une  lettre  signée  « Esbaupin  > , et  datée 
de  Lyon,  le  20  mai  1665,  contient  ce  qui  suit: 
t ...  J’arriiié  (sic)  dimaaebe  dernier  eu  cette  ville, 
uccom|>agnc  u^s  officiers  qui  partirent  auec  moy 

' l.i'i  lettres  qui  durent  rendre  compte  à Colbert  des 
né;]acialions  dernières,  i la  suite  desquelles  le  statuaire 
désiré  te  décida  à faire  le  voyage  de  Paris,  ifuiit  point 
passé  sous  mes  yeux;  elles  ne  font  point  partie  du  re- 
cueil de  lettres  auquel  j'emprunte  la  correspondance  que 
j'offre  aux  lecteurs.  On  voit  que  les  conférences  qui 
provoquèrent  la  promesse  du  cavalier  Bernin  au  snjel 
de  son  départ  de  Rome  sont  postérieures  au  19  fé- 
vrier 166.*>  et  antérieures  au  2ü  mai.  Filippo  Baldiuucci, 
daus  sa  l'ila  del  cavalier  Bernino  (Fireuxe,  in-8».  1682). 
nous  apprend  que  ce  roi  des  arts  eu  Italie . pour  qui 
tant  de  soins  étaient  pris,  tant  de  rourtoisie  était  dé- 
ployée. tant  de  flatterie  prodi^juée . partit  de  Rome  le 
25  avril  176.*>,  avec  Paolo  Beminu,  son  fils,  llattia  dei' 
Rossi  et  liilio  Cesare,  scs  élèves.  Je  n'ai  pu  savoir  qui 
était  eet  Ësbaupin  que  Colbert  chargea  du  soin  de  remplir 
auprès  de  Bernin  le  rôle  de  maréchal  des  logis  et  qui 
semble  s'on  être  acquitté  avec  lant  de  soin.  \ous  «errons 
pins  t.vrd  l.i  personne  de  distinction  à qui  fut  réservé 
i'Iionneiir  de  piloter  à Paris  l.c  Cavalier  qu'on  traita  jus- 
qu'au bout  comme  un  prince  étranger  ou  comme  on  traita 
le  marquis  de  Seignelay  et  Jérôme  de  l'ontcharlraia , 
quand  ces  deux  ministres  quittèrent  Versailles  pour  aller 
ou  Italie  ou  dans  les  ports  de  France.  On  a beaucoup 
parlé  de  Cliarles-Quiiit  ramassant,  dans  un  mouvement 
rapide  où  s’obstinait' Sa  Majesté,  le  pinceau  de  Titieu, 
mais  qu'est-ce  que  cet  acte . tout  spoulaiié  assnrement  et 
assurément  aussi  tout  naturel,  au  prix  de  la  conduite  de 
Louis  .\1V  à l'egard  de  Bernin?  Sans  doute  quand  Colbert 
voulut  conquérir  sur  les  Génois  Pierre  Puget,  les  sollici- 
tations ne  furent  pas  moins  pressantes  que  celles  dont 
nous  voyous  que  fut  l'objet  le  cavalier  Bernin  ; mais  on 
n'y  employa  ni  un  duc  .Imbassadeur,  ni  un  prince  de 
l’Kglise;  un  iiitomlant  de  port  sufflt  k cette  diplomatie. 
C est  que  Bernin  était  bien  un  antre  personnage  qoe 
Pugcl!  — je  ne  pèse  point  les  mérites,  je  compare  les 
renommées.  — Bernin  était  la  lumière  de  l'art;  l’Italie 
retentissait  de  son  nom.  ses  œuvres  étaient  l'objet  de 
tous  les  éloges,  il  pouvait  tout,  il  avait  fait  oublier  tout 
ce  nui  l'avait  précédé,  jusqu'à  Michcl-.Aiige , et  surtool 
Michel-.lnge;  son  talent  incontestable,  sa  grâce  maniérée, 
sa  facilité  charmante  et  quelqucfoia  aa  grandeur  dans  le 
tortillé  qn’il  avait  mis  a la  mode,  Ini  avaient  attiré  le  monde 
entier.  C'était  une  puissance  avec  laquelle  il  fallait  compter. 
On  compta  avec  elle. 
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pour  le  mtiucp  de  \f.  te  reiiaiirr  Rerniii , duquel 
iiotM  nVu^inex  de*  uoiinelleK  k anstre  arriiice  ; niais 
Ir  cnnrrier  do  Turin  nous  a apris  uu’il  coucha  le  di- 
manche deniicr  à Saint-Joaii  de  Morienne , iutidy  a 
Kf  hoHe  1 (Ai^iiehelle)  » , qu’il  deuoit  coucher  hier 
àChaiulHT),  aujourd’hui  aa  pont  de  Beaiivoisin,  do- 
main à la  VerpillM-rc , oh  je  l’iray  rencontrer,  pour 
hiy  rendre  le  paquet  de  Mouseijjnoiir,  et  vendrody 

en  cette  rilte Dans  toute  la  rontte  jusqncs  icy  il 

ne  s’est  tnainê  de  lu  ^lacc  qu’à  Ksmiine  (sic),  Koii- 
taioehleau  et  à Chastillon  , qui  appartient  a M**  le 
maresrhal  d’Albert , scitué  sur  le  canal  de  Briare  , 
distant  de  cinq  lieues  de  Montarqis.  Il  seroit  a pro- 
pos de  tirer  vu  ordre  de  moud,  s’’  le  mareschal 
adressant  à son  concierge,  de  ne  faire  diniciilttt  de 
driiwiror  de  la  glace  lors«|u’on  liiy  en  demandera 
pour  le  semice  de  ülons'^  le  caiwl.  Bcmin,  de  la- 
quelle on  se  «eruira  pour  led.  Ilontargy,  nie  faisant 
fort  de  la  bonne  quantité  que  je  feray  vnitturer  d’icy  à 
Rouanne,  pour  mettre  dans  le  bateau  qui  nous  con- 
duira jusqu'à  Briare  , et  aiitsy  luuile  uotre  route 
sera  j'raische.,.  * Ceci  est  vraiment  fort  plaisant  ; no 
U'inUe-t-il  pas  que  l’on  enteud  Boileau  s’écriaat  : 

Pouit  de  {lace,  bou  Dieo!  doos  le  fort  de  l'élë! 

Ih'riiin  arriva  à la  Verpilliùrc  le  21  mai  1665  , à 
7 heure»  du  soir,  en  compagnie  de  son  lils,  d’une 
autre  personne  et  de  trois  ceucts.  EIsLaupin  l’y  atten- 
dait ; il  lui  proposa , pour  aller  de  Lyon  à Roaiuic , 
Iroi»  moyens  ac  transport  : la  litière,  la  ciiuisc  — 
il  était  venu  dans  ce  lêbicule,  de  Turin  à la  Vcrpil- 
lif're,  en  chaise  à porteurs! — ou  la  chaise  rou- 
lante, toiture  légère  à deux  roues.  Il  choisit  lu 
chaise  roulante  comme  plus  rapide  et  lémoigiiaiil  la 
granle  impatience  qu’il  avait  de  voir  le  Roi.  Eshau- 
pin,  qui  (ai.sait  bien  les  chosi's,  procura  à Beniin  un 
carrosse  à six  chevaux  pour  ruinener  de  Saint-Luu- 
rrnt  (trois  lieues  de  Lyon)  ù lu  Ijuillotièrc  où  un 
carrosse  a deux  chevaux,  prêté  pur  Messieurs  de  lu 
tille  dx'  Lyon,  l'aiiieua  le  22  mai  ù dix  heures  du 
mallu.  Sou  logis  avait  été  préparé  pur  les  cchevius 
de  U Tille  au  quartier  de  Belle-Cour,  où  ces  magis- 
trats allèrent  le  coinplhnenler  et  lui  envoyèrent  s le 
tin  de  U ville  ' > . (Lett.  d'Esbaiipiu,  22  mai  1665.) 
Bs'min  partit  le  2-I  mai,  s’embarqua  à Roanne  le 
25,  et  arriva  a Paris  le  2 juin.  Cependant,  pour  que 
tout  alUt  bien,  \I.  du  Metz  - euvoya  au-Jevaiit  de 
Deniiu  ime  litière  et  quatre  cheiuux  de  selle  pour 
U suite , n’ayant  pas  oublié  lu  grande  affaire  de  la 
glace  et  ayant  expédié  à M.  Eàbaupin  l’ordre  du  ma- 
rcchol  d'.Albcrl  pour  le  • capitaine  de  sa  maison  > . 

' ftftiUss*  moniripaU  qui  se  faisait  anx  personna>|c« 
ti  ioip»rUa<«  . à qui  cependant  on  ne  donnait  pas  loujonrs 
drt  carraasci  a six  chevaux.  Six  chrtaux , c'élait  nn  train 
royal 

' CédéoD  Barbier,  s'  do  Xleix,  avait  aopres  de  Colbert 
nne  rhar;^f  qnt  le  mettait  en  relation  arec  les  artistes  et 
arfÎMAt  qri'emplnyail  le  roi  ponr  la  ronstriiclion  et  la  dë> 
coratwa  de  ses  bàlimenls.  Je  le  vois  acquittant,  eu  qiia- 
irté  de  trésorier . tes  ordonnances  de  payement  données 
auspriatrrs.  stalpteurs.  ,<yraveors . etc.,  par  le  ministre 
tjaat  le  départe  me  ut  de  la  Maison  du  Koy  (Colbert).  Plus 
tard  n rot  rintendanee  du  mobilier  de  la  couronne,  l.e 
^ jmlet  |i>90,  à Versailles.  M de  Pontcbarlrain  lui  donna 
•n  rcrltSrai  portaat  que  • M.  Ou  Mets  est  intendant  des 
SBraUrt  ds-  la  Couronne  actuellement  employé  en  ladite 
oalii/  sor  I estai  des  officiers  ronimensaut  de  1a  Maison 
O Boy  • Bdil.  lmp..  Ms.  Clairamb.,  .S57,  pièce  336.) 
— f'of  iIcTi.  SiLvaarae. 
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(Lctt.  de  du  Metz,  Versailles,  26  mai  1665.)  Ce 
fut  M.  F rcarl  de  Chaiiieloti  que  Colbert  donna  au 
(]aialicr  pour  cicérone  dans  Paris,  je  dirais  presque 
pour  meiiin.  Paul  de  Chaiiletou  était  un  gentilhomme 
de  M.  le  duc  du  Maine,  aniatetir  d’arts,  qui  reçut 
du  Roi  l’ordre  de  conduire  partout  rillusirc  Italien, 
et  (le  satisfaire  autant  que  |>ossiblc  à tous  scs  désirs. 
M.  de  Chanteloii  rendit  compte  à Colbert,  de  vive 
vois,  quel(|iiefois  aussi  par  écrit;  je  donne  corlains 
pa.s.sagcs  de  ses  lettres  dans  l’article  que  je  lui  con- 
■sacrc  ci-(lessou.s. 

In.stallé  à Paris,  où  il  rc(;ut  une  hos|>italité  magni- 
fique , Beruin  , pendant  que  la  question  du  Louvre 
se  débattait,  travaillait  au  modèle  d’une  statue  de 
Louis  XIV , qu’il  ne  voulut  point  exécuter  en  mar- 
bre , parce  qu’il  iie  trouva  que  deux  petits  morceaux 
(le  marbre  statuaire , propres  à faire  acs  bustes,  mais 
pus  une  seule  belle  et  homie  pièce  dont  on  pi^t  tirer 
une  grande  hgure.  Il  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
faire  son  modèle,  écrivait  nu  abbé  Berti , le  22  juin 
1665,  et  c pour  réus.sir  en  cela,  il  souhaiterait 
d’alIcT  à S'-Gcnnain  pour  designer  (sic)  d’après  le 
Roy,  l’espace  d’uue  heure» . Bcmin,  qui  ne  se  sou- 
ciait pas  de  faire  à Paris  ta  statue  du  Roi  et  disait 
qu’il  l’exécuterait  à Rome,  d'après  un  buste  qu’il 
emporterait , répondit  , quand  on  lui  annonça  qu’on 
avait  trouvé  un  bloc  de  marbre  de  sept  pieds  de 
longueur,  qu’il  lui  en  fallait  un  haut  d'au  moins 
huit  pieds.  (Billet  anonyme  ; 22  juin  1665;  Bib.  lmp.) 
Beruin  finit  par  (l('•cîurer  qu'il  eiiqvurtcrait  une 
épreuve  en  plâtre  d’un  buste  du  Roi  qu’il  faisait  , et 
que  cela  lui  servirait  pour  la  tète  de  la  statue  qu’il 
modérerait  dans  son  atelier  à Rome.  Il  n’était  pas  à 
son  aise  à Paris;  on  le  flattait  beaucoup,  on  le  caressait 
sans  cesse  de  paroles  aimables,  mais  il  ne  sortait  pas  de 
chez  lui;  il  ne  parlait  point  français , et  puis  Icchcc 
({(l’il  avait  es.suyé,  à propos  de  ses  preinicrs  dessins 
faits  pour  le  Louvre,  le  mettait  en  défiance  con- 
tre les  artistes  de  France  qui  lui  donnaient  cepen- 
dant nn  témoignage  de  hante  estime  cl  de  bonne 
coufraleruité  eu  radmeltaut  à r.^cadéinie  royale  de 
peinture  et  de  scuipinre,  le  5 septembre  1665.  Il 
quitta  donc  Paris,  non  pas  les  mains  vides,  car  en 
octobre  , qucbiucs  jours  avant  qu'il  dît  adieu  à la 
cour,  il  reçut  du  Roi  un  brevet  de  6,000  livres  de 

Sension  et  trois  mille  louis  argent  comptant.  (L'abbé 
c Dangean , Diction,  des  uienfaits  du  Roi,  Rib. 
Irnp.  ]Ussiip.  franç.,  579-13.1  Le  30  octobre  1665, 
Rernin  écrivait  de  Lyon  h Colbert:  » Hoggi,  li  30 
olb'^.  .siamn  arriuati  a Lionc  tutti  cou  boiia  sainte  per 
gratia  del  sig''  Iddiu  et  di  quelle  cbe  ma  falto  et  fa 
il  grand  Re  (li  Francia,  et  eseguite  poi  délia  beni- 
gnita  di  V.  E”  alla  qnale  pruferro  infinita  obliga- 
tionc,  et  piglio  ardirc  di  prc({arla  a farmi  gratia  di 
fanr  profondissima  rcii'".  .A  S.  M^,  in  mio  nome,  si 

corne  faccio  io  e Paolo  » ( Paul  son  fils)  xa  V.  E“ 

Gio  Lure.vzu  Iterninj  (sic).  » — .\  Rome  Beniin  se 
loua  très-fort  de  la  France  et  déclara  à Beueditti  qu’il 
avait  reçu  plus  en  six  mois  du  Roi,  qu’eu  vingt  ans 
des  papes.  (Lettre  de  Beued.  S déc.  1665.)  A la 
même  natc  M.  Louis  de  Botirlemont  écrivait  : • Il 
public  icy  , ainsy  qu'il  le  doit,  la  générosité  et  lc.< 
royales  et  admirables  vertus  du  Roy.  > Rernin  fui 
chargé  parColberl  de  visiter  (juebjtiefois  l’.Acadéinic 
de  France  h Rome  cf  de  donner  anx  élèves  de  bonnes 
directions;  une  lettre  de  Reneditti  (10  mai  1667) 
nous  apprend  que  le  ('.avalier  s’acquittait  avec  zèle 
dece  devoir,  » étant  atlacliéà  ce  service  par  les  obli- 
gations qu’il  a (Kl  Roy  ».  l'nc  lettre  du  Bcmin  (10 
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mai  1669)  prouve  (|u’il  suivait  avec  intérêt  les  étu- 
des et  les  pro{jrès  des  élèves. 

Le  21  mai  1670,  Colbert  écrivait  au  duc  de 
Chatilncs  : t Je  vous  rcmertic  de  tout  niou  cœur  de 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  d’engager 
le  cavalier  Berniii  ù vous  rendre  compte  de  ce  qu’il 
a faict  jusuucs  à présent  pour  la  statue  du  Roy.  Je 
suis  persuadé  que  si  vous  continuez  à l'exciter  par 
sa  propre  gloire  à travailler  à ce  grand  ouvrage, 
nous  aurons  la  salisfactiou  dans  quelque  temps  de  le 
voir  achevé.  » (.Arch.  de  la  Alar.  ) Le  ministre 
écrivait  au  duc  d’E-strées,  le  4 mars  1(572,  le  priant 
de  visiter  Berniu , pour  lequel  il  lui  envoyait  une 
lettre  de  change  de  7,200  livres  |îour  la  pension  de 
l’année  1671,  du  cavalier  et  de  sou  (ils,  et  lui  de- 
mandant de  l’exciter  tousjours  de  s’appli(|uer  for- 
tement ù cet  ouvrage  (la  statue)  qui  immortalisera 
son  nom  >.  (Mêmes  areb.)  Une  lettre  de  Colbert  ù 
l’évêque  duc  de  Laon  (15  janvier  1672)  est  dans  le 
même  sens  que  celle  qu’il  adressait  à M.  d’Estrées. 
(.Arcli.  de  la  Xlar. , ijépêches,  commerce,  1672, 
fol.  6.)  Au  fol.  128,  sous  la  date  5'  aoust  1672,  est 
une  lettre  du  ministre  au  cardinal  d’Estrées , sur  la 
statue  dont  une  maladie  de  Bernin  avait  retardé 
l’achèvement. 

Aux  lettres  que  je  viens  de  produire  ajoutons 
quatre  documents  qui  se  rapportent  au  transport  de 
la  statue  du  Roi  si  attendue,  de  Rome  ù l’aris  : d’a- 
bord un  billet  du  marquis  de  Louvois  ù M de  Vau- 
vré , intendant  do  la  marine  à Toulon  : t Je  vous 
prie  de  me  mander  si  vous  n’avez  point  connois- 
sancc  que  M''  (jolbert  cust  pris  quelques  mesures 
pour  faire  embarquer  à Civita-Vechia  la  ligure  du 
Roy  à cheval,  que  le  cavalier  Bernin  a faite.  — 
Fontainebleau  le  2 oct.  1685.  i On  voit  par  ce 
petit  écrit  qu’en  septembre  1685  seulement , fut 
conduite  de  Rome  au  bord  de  la  mer , la  statue 
équestre  à laquelle  enlin  le  Beruin , aidé  certaine- 
ment de  Paolo  et  de  ^lathias  de’  Rossi , avait  mis  la  ! 
dernière  main.  La  statue  du  Roi  ne  vint  point  seule,  : 
de  Rome  à Civita-V'ecchia  et  de  là  à Paris;  un  ingé- 
nieur romain  fut  attaché  ù son  transport , de  la  côte 
d’Italie  au  Havre;  un  sculpteur  français,  ù son  trans- 
port par  la  Seine,  du  Havre  à Sève  , ou  comme  on  ' 
dit  aujourd'hui  : à Sèvres,  où  elle  fut  débarquée  et  i 
portée  ù Versailles  au  moyen  d’appareils  qui  ne  me  ■ 
sont  point  connus.  L’ingénieur  romuiu  se  nommait 
Jacomo  Borzavhi  ; le  marché  pas.sé  avec  lui  lui  al- 
louait la  somme  de  530  livres  pur  mois,  tant  que 
devait  durer  la  navigation.  Je  iis  au  registre  des  bâ- 
timents du  Roi , sous  la  date  du  5 décembre  1684 , 
la  mention  suivaule  : • .Au  s**  de  Vauuré,  intendant  à 
Toulon,  la  soin,  de  550  1.  pour  son  remboursement 
de  pareille  somme  qu’il  a payée  au  s**  Jacomo  Rros- 
sartli  (sic)  pour  le  voyage  qu'il  fait  au  Havre , pour 
y couduire  la  statue  équestre  de  Sa  Maj.  enuoyée 
de  Rome.  » .A  la  date  du  2 V décembre  1684,  je 
trouve  cet  article  de  compte  : v .Au  s*"  Borzachi,  in- 
génieur romain  qui  a conduit  > (le  voyage  était  ac- 
compli depuis  quelques  jours  ) t la  grande  statue  de 
marbre  du  Roy  ù cheval,  de  Borne  eu  France,  550  I. 
pour  sa  subsistance  pendant  un  mois  qui  finira  le 
janvier  prochain,  j Une  seconde  mention  fait  con- 
naître que  pareille  somme  fut  comptée  à Borzachi  , 
le  28  janvier,  pour  un  mois  Bnissant  le  17  février 
(sic).  Le  sculpteur  français  qui  reçut  de  Borzachi  le 
dépôt  qu’avait  couCé  à celui-ci  l’ambassadeur  du 
Hui  auprès  du  Saint-Siège  se  nommait  De  Dieu.  Le 
15  avril  1685  il  reçut  t 280  1.  pour  sou  payement  du 


voyage  qu’il  avait  fait  au  Hâvre  pour  débarq^ucr  et 
conduire  la  statue  équestre  du  Roy  du  Havre  à ^'vc  * . 
(Reg.  des  bâtim'*  du  Roy.)  (îc  De  Dieu  ne  m’est  pas 
connu;  peut-être  était-il  parent  du  graveur  quou 
nommait  toujours  .Antoine  de  Dieu  et  qui,  en  effet, 
.se  nommait  .Antoine  Dieu.  (i'oy.  üiel.  ) 

Toute  la  diplomatie  dépensée  autour  du  Bernin 
afin  d'obtenir  un  de$.siii  pour  rachèvcnicnt  du  Lou- 
vre , un  voyage  de  l'artiste  ù Paris  et  une  statue  qui 
devait  » immortali.ser  son  nom  > , aboutit  à deux  des- 
sins qui  ne  servirent  point  — ou  sait  que  Claude  Per- 
rault iillafaiiieu.se  façade — et  ù nue  statue  qui  déplut 
et  fut  reléguée  au  bout  de  la  pièce  d’ean  des  Suisses, 
après  avoir  reçu  une  tête  de  fantaisie  ; œuvre  mé- 
diocre qui  a gardé  le  nom  de  i cavalier  Bernin  * . 
Statue  et  dessins  coûtèrent  cher  au  Roi  ; iis  coûtè- 
rent plus  cher  encore  ù la  répulalion  de  l’artiste,  sur- 
pa.ssé  par  tous  les  statuaires  français  dans  l'œuvre  des 
statues  équestres  repré.seutaut  Louis  .\IV , et  par  un 
médecin  dans  une  œuvre  impurlaiile  d'arcbitcclurc. 

BERRY  (Charles,  ülc  ük). 

» Dudit  jour  , mercredy  16'‘  rnay  1714,  après 
que  le  corps  de  très  haut,  très  puissant  et  très  ex- 
cellent prince  Monseigneur  Charles  petit-fils  de 
France,  duc  de  Berry,  décédé  le  4*^  de  ce  mois  au 
château  de  Marly  où  il  a reçu  les  sacrements,  a été 
porté  le  même  jour,  sur  les  six  heures  du  soir,  au 
palais  des  Thuilleries  , de  cette  paroisse  , pour  y être 
eu  dépôt  jusques  à ce  jour  16''  du  présent  mois,  et 
auprès  duiiucl  pour  veiller  et  prier  ont  été ‘commis 
par  Mous*"  le  curé,  .sur  la  lettre  de  .\lou.sieur  le  Mar- 
quis de  Dreux,  grand  maître  des  cérémonies,  en 
(latc  du  même  jour,  d’abord  douze  , puis  six  prêtres 
selon  le  dernier  ordre  diid.  g‘*  maître  des  cérémo- 
nies, qui  y ont  demeuré  |>aisiblcment  jusques  au 
septième  du  dit  mois  que  les  sieurs  doyen  , chanoi- 
nes et  chapitre  s’auiserent  par  voye  de  fait  de  se 
mettre  eu  la  place  des  quatre  des  (lits  prêtres  auec 
l'élolle,  où  ils  ont  demeuré  jusques  à la  fm  lô*-  dud. 
mois , non  obstant  la  protestation  de  Mons'*  le 
curé,  dudit  jour  septième  à eux  signifiée  le  9,  avec 
sommation  de  sc  retirer  et  de  laisser  l’exercice 
libre  and.  s**  curé;  il  a été  transporte  de  lad.  pa- 
roisse ù l'abbaye  S*-Denis  eu  France,  auquel  trans- 
port a assisté  M’’  le  doyen , auec  Monseig'’  l'éuêque 
de  Sées,  premier  auiiuhner  de  S.  ,A.  R.  Mon.scigncur 
le  duc  de  Berry,  et  ce  eu  coût  revenant  ù l’ordou- 
nance  provisiounelle  de  S.  Em.  Monseig*'  le  cardinal 
(le  Xoailles,  archevêque  de  Paris,  rendue,  parties 
ouïes , led.  jour  16''  may  et  portant  (me  W le  curé 
faira  (sir) , ou  faira  faire  la  conduite  du  corps  de  S. 
.A.  R.,  et  défen.ses  aux  dits  sieurs  doycu,  cnaiioincs 
et  chapitre  de  le  troubler  dans  la  dite  fonction,  non 
(distant  laquelle,  lors  du  transport,  XP  le  doyen 
s'étant  trnuué  près  du  carrosse  destiné  pour  ceux 
(pii  dévoient  faire  la  conduite  dud.  corps  de  S.  A. 
Royallc  Xlonseig*'  le  duc  de  Berry , ne  lais-sa  j>as  de 
faire  ré.sistance  il  M.  le  vicaire  qui  se  présenta  alors 
à l’cfTet  de  faire  ladite  conduite , et  de  monter  dans 
le  carro.sse  et  monta  luy-même  précipitement  dans 
le  carrosse  et  aiasy  a fait  1a  conduite  dud,  corps  à 
8*-Denis.  i (Reg.  de  Saint-Germain  l’.Auxcrrois.  ) 

BERRY  (Je.a.v  dk  Fr.a.vce,  ulc  de).  — f.  Hkirks. 
BERTE.  (.Arma\d).  1677. 

Cet  homme,  fort  inconnu,  était  peintre  et  ne  de- 
vait pas  être  tout  à fuit  sans  talent,  car  Jean  de  La 
Croi.x , tapissier  ordinaire  du  Roi  aux  Gobelins  , u’hé- 
sita  point  à lui  donner  en  mariage  sa  fille  Polixèoe. 
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l^ttc  union  fnl  , k Sainl-ilippolylc  , le  15  f(^- 
iricr  1677,  en  pr«'*s«’ncc  de  Charles  Le  Brun  et  de 
Ions  les  artistes  romposant  la  colonie  de»  Gobelins. 
.ArmamI  Rerle  était  fils  de  Tilinan  Bertc  , sculpteur, 
et  d'.^nne  Charlotte  Ce  Leii.  (Rey.  de  Saint-Hippol. 
1677,  fol.  52.) 

BERTH.AILT  (Frv\çois).  1661. 

Il  est  qualilié  : t Peintre  du  Roy  > dans  l'acte  de 
niariaye  du  t .sculpteur  eu  pierres  > Jacque.s 
UUnrhanl.  Il  avait  épousé  Marie  Bachelier,  et  de 
leur  union  était  sortie  .Marie  Berlhault  qui , le  27 
fésrier  1661,  donna  sa  main  à Etienne  Blanchard.  Il 
siynait  son  prénom  : Berlliaull.  Voilà  tout  ce  que  je 
sais  de  ce  peintre  que  ne  noinnient  ni  l'ahhé  de  .\Ia- 
rolles.  ni  les  historiens  de  la  peinture,  et  qui  dut 
prolublement  le  titre  qu'il  prenait  de  peintre  du  Roi 
.1  CCS  tmiaiii  qui  sont  laits  aujourd'hui  par  lés 
«•otrepreiienrs  de  peinture  et  par  les  peintres  vi-, 
trier». 

BEHTHKI.EMV.  — Voy.  BtRTiiKi.KMv. 
BER'rHEMlT(r,iiu.4tMK).  ? — 16V«. 

I)t>s  avant  162V,  ce  Berthelot , dont  le  nom  est 
resté  à peu  près  inconnu  aux  hioyraphes,  et  (fiic  n’a 
point  cité  I abhé  do  Marolles  , avait  le  titre  de 
c scidptenr  de  la  Reine  mère  i . C.e  titre  , il  le  prit 
le  21  jiiillot  162V,  à la  sacristie  de  .Saint-Sulpice  , 
[NirTain  d’un  fds  du  jardinier  de  madame  d’EI  Rêne. 

I n registre  de  la  Maison  de  Marie  de  Mèdicis . 
pour  rannéo  1620  (.Arch.  de  l'Emp.,  KK,  1S7, 
fol.  ri^lV),  porte  la  mention  suivante  : » (îuil- 
linme  Ih-rthclot , sculpteur  ord*^'  de  ladicte  dame 
Hnjne,  la  somme  de  six  cen.s  liures  tonrn...  sur  e't 
tant  muingsde.s  ouvrages  de  sculpture  que  .'vid.  Ma- 
jesté lu)  aiiroil  commandé  (jr/e)  faire  pour  son  plaisir 
et  senure  ('.Il  déc.  1626).  « Dans  les  Comptes  des 
ttaslimt-nls  de  la  feu  Roytie  (.•Irch.  de  l'Emp.,  KK. 
19V.  (lit.  R26)  je  lis  cette  mention  : < A (iiiillaume 
Berthelot,  sculteur  (sic),  deux  mille  cinq  cens  liures 
lonm.  sur  et  tant  moings  des  ouvrages  de  bronze 
qu'il  a fairU  , founiis  et  fiurés  pour  les  fontaines  du 
grand  palais  » (le  Luxcmbcmrg)  » de  lad.  dame 
Royne.  1 1 feurier  1630.  t — G.  Berthelot  avait  épousé 
tieneriève  \ eret  ; il  demeurait  avec  elle  nu  palais , 
4 la  décoration  du<|uel  il  avait  travaillé  et  travaillait 
peut-être  encore,  lorsque,  le  V septembre  16V2  , 
la  femme  tint  sur  les  fonts  de  baptême  de  S‘-Jac- 
qties  «le  la  Boucherie  un  (ils  de  l’orfèvre,  graveur  eu 
médaiUcs.  Jarques  ()ot(nrd.  — lue  Renommée, 
ligure  en  bronze,  qui  fait  partie  de  In  collection  des 
sculptures  modernes  nu  lavuvre , est  nttriliu<‘e  i\ 
Berthelot,  f>ar  M.  Barbet  de  Joiiy,  dont  l’opinion 
parait  bien  frondée.  (Description  (tes  sculptures  du 
Ijoucre , août  IK.5.5.)  M.  Barbet  de  Joiiy  dit  n pro- 
pos de  G.  Berthelot  : • Le  jieiutre  romain  Bnylione, 
qui  t t'cril  des  biographies d artistes,  depuis  le  ponti- 
licat  de  Grégoire  XIII,  en  1572  , jiisqu’nu  temps  du 
pape  I rbain  VIII,  en  16V2,  et  c'est  à peu  /très 
ptt*/ar  de  sa  mort . a consacré  quelques  lignes  ù un 
sculpteur  français  , son  contempomin  , qu’il  nomme 
Guillaume  Bertolol.  Le  iiotn  n est  pus  trop  altéré 
pour  être  pa»s<>  d'une  langue  en  une  autre.  Il  (Bn- 
glione  ) nous  apprend  que  ce  Fraïu’ais  , «pi'il  citi' 
comme  l'un  des  sculpteurs  les  plus  habiles  de  sou 
temps,  vint  de  Paris  à Rome,  où  il  fit  ses  études,  et 
pratiqua  son  art.  L«*s  principaux  ouvrages  dont  Ba- 
glione  lui  fait  honneur  sont  des  statues  de  beonze , 
et  en  prcniière  ligne,  le  beau  modèle  de  lu  Vierge 
portant  son  fds  dan.s  scs  bras,  pour  être  placé  en 
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face  de  Saintc-Marie-Majcurc,  sur  le  faîte  de  la  co- 
lonne antique  qu'on  avait  retirée  du  temple  de  la 
Paix,  uu  Gnmpo-Vuccino  ; il  cite  en  outre  deux  an- 
ges en  métal  et  une  statue  de  l’apôtre  .saint  Paul , 
également  en  bronze  ; il  ajoute  qu’il  restaura  pour 
les  Boryhèsc  le  X’arcisse  en  marbre , et  qu’il  en  lit 
ensuite  un  en  métal  ; il  termine  en  di.sant  que  GuilL 
Bertolot  relouriin  à Paris,  et  qu’upr«>s  y avoir  tra- 
vaillé, il  mourut  sous  le  pontificat  (T  C rbain  17//.» 
Le  chevalier  Jean  Baglione  meutionne  (p.  339)  un 
beau  crucilix  en  bois,  de  Berthelot,  qui  taillait  le 
bois  aussi  bien  que  le  marbre.  Quant  a la  mort  do 
statuaire  fram-ais,  il  ne  dit  pus  qu’elle  eut  lieu  .sous 
le  ponlilicat  ^Trbaiu  VIII  ; voici  la  phrase  du  Ba- 
glioiie  : c Ma  pui  essendo  riloriialo  in  Parigi,  c iui 
ancora  futte  délie  opéré  nei  tempo  del  questo  ponti- 
licato,  toltu  à stioi  modelli,  aiulo  a godere  in  cielo 
lu  vera  idea  d'ogni  nostro  hene.  > Geci  veut  dire 
que  t retourné  à Paris,  il  lit  encore  des  ouvrages 
sous  le  pontificat  d’Vrbuin  VIII , et  puis  qu’enlevé  k 
ses  modèles  il  alla  uu  ciel,  etc.  ».  Gin  Baglione  vi- 
vait encore  «|uand  mourut  Guill.  Berthelot,  mais  il 
ne  fut  point  averti  de  son  déct's.  .M.  Barbet  de  Jouy 
a pensi'  que  Baglione  mourut  vers  l(iV2,  qu’il  pa- 
raît croire  le  terme  du  ponlilicat  d’irbaiii  V III  ; or, 
le  pontilicat  de  ce  Pape,  commmicé  le  6 août  162^3, 
lie  huit  que  le  20  juillet  164V,  et  Baglione  vécut 
«pielques  années  encore  après  ce  souverain  pontife. 
Le  qui  a probablement  trompé  M.  Barbet  de  Jouy  , 
c’est  la  déilicace  de  Baglione  au  canlinal  Giroinmn 
(’.oloiiiin  «pii  porte  lu  date  du  1,5  janvier  1642.  Mais 
en  16’»0,  «me  seconde  édition  fut  donnée  à Rome  de 
« /.e  rite  de'  pittori , scultori  et  architetti , dal 
/Htntijirato  di  Oreyorio  XIII  sino  a tltto  yuello 
d’Vrbino  otlauo,  srritte  da  (iio  Baglione  romano  » , 
(Bibl.  lmp.,  in-S",  P.  295-.'\.)  A la  fin  du  vo- 
lume, qui  est  daté  : » In  Roma  vi.ne.iL  »,  est  une 
notice  sur  le  peintre  romain,  chevalier  Jean  Ba- 
glione, qui  finit  pur  ces  mots  ; t Bien  qu’il  soit  fort 
âgé,  il  conduit  scs  travaux  avec  plus  (rainoiir  qu’il 
ne  le  fit  jamais.  > Voilà  qui  est  donc  bien  entendu  : 
Baglione  mourut  après  16V9,  et  non  vers  1642;  si 
lu  première  édition  de  son  livre  parut  en  1642 , la 
seconde  , qui  parut  en  1640,  fut  enrichie  de  faits 
(lui  se  pass(>rent  de  1642  à 1644,  fin  du  pontificat 
«l'I’rhain  VIII.  Quant  ù Berthelot,  qui,  selon  Ba- 
glione , alla  à Rome  sous  le  pontificat  de  Paul  V, 
c*est-à-<lire  de  166.5  à 1621  , il  mourut  ù Paris  en 
164S  , comme  l’atteste  l’acte  suivant  que  j’ai  long- 
temps cherché  : t 2''  juillet  mil  .six  cens  quarante 
huit , coniioy  et  enterrem'  de  Guillaume  Bertclot 
(.w'c) , sculpteur  ordinaire  de  la  feue  Royue  m«*re  , 
pris  rue  Féroii.  40  prêtres.  > (îiiill.  Berthelot  avait, 
depuis  1642,  quitté  le  Luxembourg,  où  il  était  avec 
sa  seconde  femme,  Geneviève  Veret.  Il  avait  eu  un 
premier  mariage;  je  vois,  en  cITet,  «pie  le  10  oc,- 
tobre  1621  il  avait  fait  baptiser  ît  Suinl-.Sulpiee 
« Marie-Salomé  » , sa  (illc,  et  de  ('démence  de  l>a 
(îroix,  sa  fnnme.  \ous  avons  vu  qu’il  avait  travaillé 
pour  la  Reine  en  1626  ; on  |ieut  donc  croire  <|u’il 
alla  de  1610  à 1610  ù Rome,  et  que  de  1620  «t 
164K  il  travailla  en  France.  J'ignore  si  Geneviève 
Berthelot,  lille  de  (■uillaume , l’était  de  (démence 
de  La  Croix  ou  de  (îeneviève  Veret;  mais  je  vois 
que  cette  Geneviève,  qualifiée,  le  5 septembre  1648, 
4 fille  de  defunct  M.  llerthaut  (sic)  viuant  sculpteur 
de  la  Reine-mère  ^ , fut  marraine  à Saint-Sulpice  de 
?a  lille  d’un  tisserand  du  faubourg  Saint-Germain. 
i Berthaut  » est  une  singulière  faute  dans  l’acte  où 

14. 
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Geneviève  est  nommée  de  son  vrai  nom  « Berthcloti . 
— Orlaiidi  a consacré  une  plirasc  inexacte  à Guill. 
Bcrtlielot , qu’a  négliyé  Mariette.  — Voy.  CottaiU). 
BEKTHELOT  (Rknk).  — Voy,  I’abc  (du). 

BERTHOLIX  ( , comte).  1685. 

Mis  à la  Ba.stille  pour  avoir  brâlé  les  papiers  que 
l’abbé  Siry  ganlait  eu  sa  qualité  d’bistoriographo  du 
Roi.  — Voy.  SiRV. 

1.  BERTIM  rXicoLAs).  ?1C68— 1736. 

.Les  biographes  de  ce  pciutre,  plus  estimable 
que  grand , moins  fort  que  correct  et  tempéré,  et  à 
peu  près  oublié  aiijounrbui,  bien  que  les  collec- 
tions publiques  conservent  ({uelques  ouvrages  de  lui, 
disent  qu’après  avoir  appris  à dessiner  chez  son  père 
— ils  ne  le  nomment  pas  — sculpteur  inconnu , il 
fut  disciple  de  J.  Jouvcuct  et  de  Boulogne;  qu’à 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  obtint  le  prix  de  peinture , 
« fut  protégé  de  Louvois  et  envoyé  à Runie  en  qua- 
• lité  de  pensionnaire  du  Roi  « . M.  de  Louvois  avait, 
depuis  1683,  l'intendance  des  bâtiments,  et  ce  fut 
comme  ministre  de  Louis  XIV  qu’il  protégea  le  jeune 
Berlin,  vainqueur  dans  le  concours  annuel  dout  le 
prix  était,  le  plus  ordinairement , sinon  toujours , le 
droit  d’aller  à r.Académie  que  la  France  entretenait 
à Rome  , compléter  ses  études  et  exécuter  des  tra- 
laux  destinés  aux  ré.sideiices  et  aux  collections  roya- 
les. Ce  fut  en  1685  que  X'icolas  Bertin  partit  pour 
rilalie.  Voici  la  lettre  d’introduction  que  M.  do 
l40uvois  lui  donna  pour  M.  La  Teulière  , directeur 
de  r.Académie  à Home  : i A Fontainebleau,  le 
1 12  oct.  1685.  — Ce  mot  est  pour  vous  dire  de 
9 receuoir  à l’Académie  le  nommé  Bertin , peintre , 
1 porteur  du  présent  billet,  et  pour  vous  recomman- 
9 der-de  prendre  soin  qu’il  s'instruise  , et  de  m’in- 
9 former,  tous  les  trois  mois , quelle  sera  .sa  con- 
9 duitc,  et  le  succès  de  .son  travail.  9 (Vieilles  Arch. 
de  la  guerre;  Minutes  des  lettres  de  IjOUvoU.  ) Il 
paraît  (pie  pendant  trois  ans  Xicidas  Berlin  ne  donna 
aucun  sujet  de  plainte  au  directeur  de  l’.Académio. 
Cependant , en  1688 , il  devint  le  chef  d’une  cabale, 
contre  le  règlement , anima  les  pensioiuiaires , ses 
camarades,  pour  les  porter  à une  espèce  de  sédition, 
et  devint  l’objet  du  la  juste  sévérité  de  M.  La  Teu- 
lière. Il  était  bien  jeune;  Louvois  fut  indulgent  pour 
lui,  et  voulut  pourtant  qu'on  l’avertît,  ainsi  que 
ceux  (ju'il  avait  souleviis.  Dans  cette  intention,  il 
écrivit  au  directeur  de  Rome  la  lettre  suivante  : 

( A Versailles  , 18  juillet  1688.  — J’ay  appris 
9 auec  surpri.se  par  vostre  lettre  du  24  du  mois  passé 
9 l’impertinente  conduite  des  pensionnaires  de  l’A- 
9 cadémie;  )e  vous  dounerois  onlre  de  rcnuoycr  icy 
9 le  sr  Bertin , si  je  n’avois  de  la  considération  pour 
9 son  frère  9 (il  était  sculpteur)  « (|ui  travaille nien 
9 icy,  et  qui  est  bon  ouvrier  ; mais  comme  je  ne 
9 veux  pa.H  qu’elle  reste  impunie , je  vous  ordonne 
9 de  les  assembler  tous  pour  leur  lire  cette  lettre , 
9 et  leur  appreudre  l’ordre  que  je  vous  donne  de 
> porter  aux  capucins  de  Rome  le  montant  de  la 
I moitié  d'un  quartier  du  Bertin,  et  d’un  tiers  d’un 
9 quartier  pour  tous  les  autres...  Si  cela  ne  les  cor- 
9 rige  pa.s,  et  (^u’ils  ne  s’appliquent  pas  uniquement 
I à trauaillcr,  je  vous  ordonne  de  les  enuoyer  tous 
9 les  uns  après  les  autres  sans  rien  leur  donner  pour 
9 leur  voyage , et  ils  peuucnt  s'assurer  qu’en  arri- 
9 vaut  je  les  feray  mettre  à S‘-Lazarre  pour  un  an.  ■ 
L’orage  passa , la  raison  vint , et  avec  elle  lo  tra- 
vail sérieux.  .Mais  l’amour  vint  eiuuile , et  Bertin 
eut  à souffrir  des  faveurs  de  ce  dieu.  Un  roman  qu’il 


noua  avec  une  grande  dame  romaine , de  famille 

firincière , lui  attira  la  haine  des  parents  de  celle 
cmme,qui  a’était  vivement  éprise  du  peintre,  arti.'ti* 
de  bonnes  manières,  etjoli  homme,  à ce  qu'il  parait. 

« D'ëtre  si  beau  garçon , quelquefois  il  en  cuâlo  I • 

Bertin  menacé  dans  sa  vie  fut  obligé  de  fuir 
l’Italie  et  de  rentrer  en  France,  où  sa  fortune 
se  fit  assez  promptement.  L’.Académic  sc  l’a-ssoria 
le  28  avril  1703  ; il  appartint  à ce  corps  pendant 
trente-trois  ans.  * Xicolas  Bertin  , peintre  ordinaire 
9 du  Roy,  et  adjoint  et  recteur  en  son  Académie  de 
9 peinture  et  de  sculpture,  9 mounit  truc  Kromen- 
9 teau  , vis  à vis  la  place  du  Vieux  Louvre , le 
T 11  avril  1736,  et  fut  inhumé  à S‘-Gertnain  l'.Auxer- 
t rois,  le  jeudi  12 avril.  9 L’acte  de  son  inhumation 
dit  (ju’il  était  1 âgé  de  soixante-huit  ans  ou  environ  i . 
Il  était  né  vers  1668.  Aucune  personne  de  .son  nom 
u'assista  à scs  obsèques  , faites  par  les  .soins  de 
.MM.  Loubradou  de  La  Ferrière,  père  et  CIs,  ses 
neveux  et  petits-neveux,  chefs  de  fourrière  chez  le 
Roi.  Dans  un  registre  des  bàtimentsdu  Roi  pour  l'uu- 
uée  1684,  je  lis  cette  meution  : « Au  nommé  Ber- 
9 tin,  peintre,  la  somme  de  66  1.  pour  sa  subsistance 
9 penuaut  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  de  la 
9 présente  année , et  pour  luy  donner  moyen  de 
1 s'appliquer  à la  peiulure.  — 12  mars.  9 On  voit 
par  ce  détail  du  compte  des  bâtiments  qu’avant  de 
coucourir  pour  1e  prix  de  Rome,  Xicolas  Bertin  était 
déjà  sur  1 état  des  artistes  encouragés  par  le  Roi. 
— Xicolas  Bertin , qui  demeurait  alors  * cloître  et 
paroisse  Saint- Ilouoré  9 , fut  parrain  d’un  üls  du 
peintre  François  Xlarut.  — Un  peintre,  peu  connu, 
nommé  de  Lyeu,  fil  de  .X.  Bertin  un  uortrait  que 
Lépicié  grava  pour  sa  réception  à l’Acadéiuic  en 
1740.  Cest  un  joli  morceau.  — Voy.  Lki'ICU:  , 
Lvkn,  Mahot. 

2.  BERTIX  (Aer.i-.sTK-LoLis).  1761. 

Il  fut  un  des  membres  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Il  était  ami  du  célèbre  .Arle- 
quin Bertinazzi , dont  il  tint  le  premier  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême.  — l’oy.  1.  Car  mm. 

3.  BERTl.X  (Lolis-Matuiei)  , marqus  db  Fra- 
TKAUX.  ?1707 — 1779. 

» Le  mercredy,  3 mars  1779,  est  décédé  m*^*^  Louis 
.Mathieu  Bertin,  marquis  de  Frateaux  , chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  S'-Luuis,  ancien  capi- 
taine de  cavalerie,  détenu  au  cfuUeau  de  la  Uasiille 
par  ordre  du  Roy,  âgé  de  72  ans,  et  le  jeudy  4 a 
été  inhumé  dans  le  ciiuctierre  de  cette  paroisse,  par 
nous  soussigné  curé  de  S*  - Paul , en  présence  de 
m''*^  Henry  Jacques  Chevalier,  major  dud.  château, 
cheval'' de  S'-Louis,  et  de  m''*-'  Jean  François  Bailly 
de  Gallordon,  cheval,  de  S'-Louis,  major  adjoint  de 
lad.  Bastille.  (Signé)  Chevalier,  Bailly  de  Gallardou, 
Bossu  , curé.  9 L'acte  d'inbumation  (ju’oii  vieut  de 
lire  est  iuscrit  seul,  sur  un  feuillet  du  registre  des 
décès  de  S'-Puul,  pour  l’aimée  1779.  Qiiuiul  .M.  Bossu 
l'eut  écrit,  M.  Chevalier  le  couvrit  d'une  feuille  de 
papier  qui  fut  fixée  sur  le  feuillet  du  registre , au 
moyen  ue  huit  cachets  à la  cire  d'Espagne  rouge  , 
quel(pie$-uns  portant  les  armes  du  Roi , avec  cette 
légende  : 1 Château  royal  de  la  Bastille  9 , les  autrea 
ayaut  sur  l’écu  des  armoiries  uu  chameau  avec  uuc 
légende  latine  assez  effacée  pour  que  la  lecture 
eu  soit  devenue  impossible.  L>a  feuille  aux  huit 
cachets  ne  fut  probablemcut  arrachée  qu’après  la 
pri.se  de  la  Bastille  en  1789,  conunc  en  1793  pro- 
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bablpiDenl  fiil  enlevée  du  registre  de  S‘-Eustache  la 
ffuille  de  jupier  qui  recouvrait  l'acte  du  mariage 
dr  l<4)iiis>Philippe  u Orléans  avec  mad.de  Montesson. 

niurt  d'un  prisonnier  de  la  Bastille  ne  devait  donc 
pas  être  divulguée  ; c'était  un  mystère  conuu  seule- 
ment dn  Roi,  du  ministre  et  du  cure  de  S‘-I’aul. 
I<a  famille  qui  avait  connu  la  condamnation  d'un 
homme  qu'on  enfermait  an  cliéteau  de  la  Bastille 
était  sans  doute  informée  secrètement,  car  il  pouvait 
y avoir  des  intérêts  à sauvegarder,  quand  il  n’y 
avait  pas  eu  confiscation  des  biens  du  prisonnier. 
Mais  elle  devait  se  taire  pour  ne  point  encourir  la 
di'gréee  de  U cour.  Four  quidie  cause  le  marquis 
de  Fraleaiii  fut- il  eufeniié?  Un  rapport  de  pol’ee 
que  j’ai  lu  et  de.s  notes  qui  l’accompagncnt  disent 
que  l»iiis-\lalhieu  Bertiii,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  cavalerie  de  S-iint-Jal , entra  à la  Busiilie 
le  12  avril  1752  — il  y resta,  donc  27  ans,  et  il 
avait  qiiaranle-<’in<i  ans  quand  il  y fut  enfermé  — et 
ijii’il  * y est  pour  lu  vie  p.ir  décision  dn  Roy,  sur  la 
demamle  «le  sa  fumillc  » . Le  rapport  ajoute  : » Son 
pè're  et  sa  ramille  représcniont  qu’il  est  né  avec  le 
caractère  le  plus  dangereux  cl  le  plus  violent;  qu’il 
a pa.sM*  plusieurs  fois  en  pays  étranger  pour  s’y  li- 
vrer tout  entier  à s«'s  emportements,  dans  lesquels 
il  a com|msé  , îi  l’aide  de  deux  antres  particuliers  , 
des  écrits  pleins  d’horrenr,  «pii  l'ont  rendu  criminel 
d'EUf,  et  ils  finissent  par  demander  la  grâce  an  Roy 
qu’il  soit  enfermé  à la  Bastille  pour  toute  sa  vie  x . 
Ko  marjje  de  ce  rapport , on  lit  : t Libelles  contre 
te  Roi  et  inad.  de  rompadoiir.  i La  mort  de  la 
martjuise  (176li)  n’amenda  point  le  sort  d>i  marquis 
de  fTalr.-inx;  l’exceliente  famille  Bcrtin , qui  avait 
Mipplif*  Ir  Roi  d’incarcérer  Louis-Mathieu,  ne  pensa 

(las  ipi’une  douzaine  d’annf'tes  de  prison  eût  changé 
r camclère  dn  dangereux  et  violent  oflicicr  ; elle 
faisaii  si  cour  au  Roi  de  sa  propre  rigueur  contre 
on  de  ses  nnmibres,  irrespectneiix  pour  Louis  XV 
et  insolent  {«oiir  la  maitn*sse  du  monarque  : c’est 
édifiant , en  vérité  ! «lu’il  y a «le  plus  étrange , 
c’iKt  qu’a  raiénemeut  de  l,ouis  XVI,  en  1774,  le  sort 
du  jiamphlétaire , qit’nn  avait  bien  rudement  puni, 
n’ait  pas  rluingé,  'jii’il  n’ait  pas  été  élargi.  Les  com- 
plices de  R«*ctin  dans  la  composition  et  la  publica- 
tion «les  écrits  qui  lui  furent  reprochés  étaient 
d’IIouteville  Ihi  Tertre  et  (luillaume  Gazes,  prêtre 
cordflier,  qu'il  avait  rencontrés  A Londres.  (Lues  et 
d lloiiteville  avaient  mis  leur  rhéforiqnc  au  service 
des  haines  de  Berlin,  qui  leur  dicta  * deux  requêtes 
an  Roy  et  un  grand  mémoire,  dans  lesquels  il  d«*- 
cbiroil,  non-seulement  sa  famille,  mais  y ajoutoil 
de*  traits  fort  vifa  contre  le  ministère,  sons  prétexte 
qu’un  liiy  refiisoit  justice  ».  D'HoutcvilIc , arrêu* 
pour  apiHqiies  libelles,  composés  en  société  avec 
llorlio,  4 libelles  fort  indécents  contre  la  personne 
«lu  Roi,  U famille  royale,  les  ministres,  et  pinsienrs 
seigneurs  de  la  cour  «le  France  t , fut  envoyé  aux 
prisons  de  tiaesiriclit.  Quant  an  père  (iuillanme 
Gaze*,  le  cordidicr,  eiifcnn»'*  d’aboni  à Gharlemont, 
il  fut  amené  le  12  mai  17.54,  et  transféré  de  IA  A 
Vincennes  , où  il  était  encore  en  septembre  1757. 

( Vrrh.  de  la  police.) 

BERTIVVZZI  (Gaai.o-A.VTO.vjo).  — F.  I.  Gari.i.v. 

RF.Hl  LLK  ( PtKKRR  or).  1684. 

Je  n'ai  rien  trouvé  qui  Intéressât  l'histoire  du  cé- 
li  bre  rardioai  Pierre  de  Bcrulle , mort,  dit-on,  en 
disant  U meme  (1629),  cm|>oisonaé,  selon  les  enne- 
mis du  cardinal  de  Ucbelieii,  par  les  soins  de  ce 
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ministre,  que  l’on  suppose  furieusement  jaloux  du 
prêtre  éminent  «pii  avait  établi  l’Orntoin’  en  France 
et  anssi  les  t'arinélitcs,  et  s’était  acquis  la  confiiincc 
entière  de  Marie  de  .Médicis  par  son  mérite  et  sa 
vertu.  J'aurais  voulu  surtout  trouver  quelque  té- 
mniguage  sérieux  qui  disculpât  Richelieu  de  l'accu- 
sation que  la  haine  porta  contre  lui,  à l'occasion 
de  la  mort  de  son  confrère  au  sacré  collège,  P«mr 
ce  qui  touche  A la  maison  de  Beriillc , voici  tout  ce 

S ne  mes  recherches  ont  pu  me  fournir.  Pierre  de 
erulle , petit-neveu  sans  doute  dn  cardinal , con- 
seiller du  Roi,  et  maître  des  reipièles  de  l'hiMel , 
seigneur,  vicomte  de  Guyancourt,  épousa  Marie 
X'ir-oie  de  Paris,  et  en  eut  une  iille , baptiséit,  le 
19  svqitcnibre  1684,  sons  les  noms  de  Murie-.Vicule, 
et  tenue  par  t niessire  Jacques , abbé  de  Berullc  > . 
— Voy.  1.  Hkrai  LT. 

BESEGFXL  (Jkax  dk).  1B88. 

Joueur  de  farces.  — f'oy.  GouéiiiRVS  ixcokxts. 

BESVfAUS  (Frvnçols  dkMo\ti.k.si;\',  .sricnrlk  ok). 

? —1697. 

11  fut  capitaine  des  gardes  du  cardinal  Mazariii, 
et  goDverneurdu  château  du  faubourg  .8aint-.Antoiiio, 
dit  : Ghâleau  de  la  Bastille.  Il  exer«;a  longtemps  ces 
commandements,  et  mourut  A sou  poste,  en  1697. 
Voici  l'acte  de  son  inbuination  «pie  je  tire  du  re- 
gistre de  Saint-Paul  : t Le  18  décembre  1697,  mes- 
sire  Frani’ois  de  Moiitlesun,  chevalier,  seig*'  do  Bes- 
maus,  gouiicriiciir  de  la  Bastille  de  Paris,  duquel  le 
corps  a esté  porté  en  carrosse  au  couneut  des  RR. 
PP.  Garnies  «lesehaux  du  fauxboiirg  S‘-Germain,  en 
présence  de  siiessire  Jacques-François  de  Johanne  , 
chevalier,  maripiis  de  Saiimery , gouverneur  de 
Chamhort  et  gouverneur  «les  Enrunis  de  France  , 

Ïendre  du  défunt,  et  de  messire  Jean-Baptiste  de 
nliannc  , chevalier,  marquis  de  .Saumery,  cornette 
des  chevaux  I«'*gers  de  la  ganie  dn  Roy,  son  petil- 
(11s,  et  (le  messire  Jacques  de  GItnbancs,  marquis 
de  Giirton , aussi  petit-lils  du  deffiint,  (signé)  : De 
Gurion,  Saumery,  Saumery.  i Lo  lU  octobre  1696, 
.Vf.  de  B«*smaus  avait  perdu  un  fils  : t J"  Bupt. -Fran- 
çois de  .Vlontlesiiii,  chevalier,  seig''  de  Besmans  , 
inareschal  de  camp  de  caualerie , et  premier  cor- 
nette des  chenaux  légers,  mort  «ui  sa  maison,  rue 
S*-.-\ntoiiie , porté  chez  les  RR.  PP.  Garmes  des- 
chaux, eu  présence  de  M''  le  marquis  de  Villaccrfct 
(le  Garraii , parents;  (signé  :)  Golbert  de  Villa- 
cerf,  Lnppe  de  Garraud  ».  Je  lis  dans  l’Armorial 
général  de  France,  Ms.,  Bibl.  lmp.,  volumes  de 
Paris  (1(596)  : i François  de  VIonlezun,  ch®*'  seig*"  de 
Besmans,  goiivemcnr  du  château  de  la  Bastille, 
porto  d’argent  A un  lion  couronné  de  gneneles , et 
vne  orle  de  neuf  corbeaux  de  sable  hequés,  et  mem- 
brés  de  gueules  » . M.  de  Besmans  fut  soldat  aux 
gardes  frani'aises , puis  moiisquiftairc  , avant  d’être 
chargé  dn  gonvememeni  de  la  Bastille.  Goiirtilz  de 
Sandras  en  parle  assez  mal  dans  ses  Mémoires  de 
M.  tf  Artognan.  Besmans  est  celui  que  M.  .Alexan- 
dre Dumas  nomme  i Baisemeaiix  » dans  son  Ft- 
romte  de  liranelonne . — Besmans  avait  épousé 
Marguerite  de  Pcyrolz.  Je  vois  que  le  8 mars  1658 
cette  «lame,  dite  « femme  de  François  de  Mont- 
lezun , seig'  de  Besmaus , capitaine  des  gardes  de 
M^  le  cardinal  Mazarin  , et  gouverneur  «Te  la  Bas- 
tille » , fut  marraine  A Saint-Paul  avec  le  capitaine 
d’Artaignan,  d’iinc  fille  de  Pierre  de  lailanr.  (Reg. 
de  Saint-Sulpire.  ) — l oy.  1.  .Artakjx  tx , llaHS 
(Saint-),  S.xxüHAS. 
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BETHOMAS  (Ei.koxoh  i»k  Hku'i.iki  pk), 

?l(i25— !702. 

(C.HAKI-KS).  l(i()7. 

Brilinmas  (KU^oiior  do  Bcaiilini  do),  <jraiid-cruix 
de  l'ordre  de  Saiiit-Jeiui  de  Jérusalem  , et  ald»é 
commendatuire  de  l’abimye  royale  d’Iveriiaiix  en 
Brie,  paroisse  de  I.éziyiiy,  demeiiranl  à Paris,  nie 
du  Bac,  passa,  le  mai  1701,  un  acte  riiez  le 
prédécesseur  de  M''  Le  Moniiyer,  et  le  siyna  : t Le 
Itailly  de  Betliomas,  abbé  Uiveriieaiix  t (sir),  ('.eliii 
que  l’acte  qui  est  sons  mes  yeux  nomme  Eléonor  de 
Iteaidien  se  nommait  en  efret  * Léonard  de  Beau- 
lien  « : Eléonor  n’était  qu’une  forme  de  t Lc'onard  » . 
Il  fut  reçu  chevalier  A Malte  , le  15  février  1645  ( il 
avait  bien  une  vinjjtaine  d'années  alors;  V'ertot, 
Hixt.  des  cher,  de  Suint- J eati  de  Jènutid.),  sous  le 
nom  de  la'onard  de  Beaulieu  de  Betliomas  ; il  eut 
un  brevet  de  capitaine  de  oalère  le  14  mars  166V, 
et  fut  fait  chef  d’escadn*  (les  yalères  le  26  janvier 
1680.  (.^rch.  de  la  mar.  Alphabet  de  Ijafiilard.  i II’ 
se  retira  du  service  avec  tiOOO  I.  de  pension  le 
l'*’’  avril  1697,  et,  selon  Laflilard  , mourut  dans  le 
courant  de  cette  même  année  1697.  .S’il  dispariil 
des  listes  de  1a  marine  en  97,  il  ne  fut  point  rayé 
du  nombre  des  vivants  A cette  époipie.  Bectifions 
en  ceci  l.oinilard.  Le  Bailly  de  Betliomas  mourut  A 
Paris  le  2 août  1702,  et  fut  enterré  dans  l’éylise  de 
,Suinte-.Marie  du  Temple  sous  le  nom  d’ Eléonor  de 
Beaulieu  de  Bethoinas.  ( Rey.  de  .Sainte-Marie  du 
Temple).  — * Je  remanpiay  avi*c  beaucoup  de 
plaisir  ipie  M**  de  Betliomas  et  M**  de  lai  Breteschcr 
paroissoient  avec  leurs  yalères  dans  tous  les  endroits 
où  le  dauyer  et  le  feu  éloient  les  |diis  yrands.  t 
.Mémoires  du  marquis  de  Vilh’tle;  eampayue  de 
1676  contre  de  Ruyter  et  les  Espayuuls,  en  Sicih’. 
— Les  Archives  de  la  marine  possèdent  une  <piit- 
tance  donnée  par  M.  di*  Betliomas,  inii  est  siynée 
d’une  assez  mauvaise  écriture  : « Le  cli'  *'  de  Betho- 
mas»  . — Lharlesde  Beaulieu,  sieur  de  Betliomas,  fut 
témoin  du  mariaye  d’Alexandre  Bontemps,  le  6 mars 
1667.  (Charles  était  probablement  frère  d’Eléonor. 

BETIIISY  ((Ji  Ki,yi  k.s).  1621 — 91. 

Chez  .M.  Kpurchy,  notaire,  est  un  acte  passé,  eu 
1621,  pur  Daniel  de  Bethisy.  — Parmi  les  vieilles 
minutes  conservées  par  M.  Le  Monnyer,  j’ai  vu  des 
actes  des  21  décembre  1629,  murs  1652,  5 mars 
1656,  au  nom  de  4 Charles  de  Ihohisy,  seiyneiir  de 
Mezières  , (juyancourt  , H.ipeyluine  et  autres  lieux , 
deiid  A Paris , A i’hostel  de  Soissoiis  « ( aujourd’hui 
la  Halle  au  blé),  4 près  de  la  personne  do  monseiy'' 
le  duc  de  Sois.soiist . Claude  Bethisy,  conseiller  du  R. 
en  sa  chambre  du  trésor  au  palais , et  sa  femme , 
dame  .Anne  PinyanI  , demeurant  rue  Reyrattière  , 
île  \’otre-Dame  , paroisse  de  Saint-l<ouis,  pa.ssèrent 
un  acte,  le  29  août  1690,  chez  le  prédécesseur  de 
M.  la- Monnyer.  (’daude  de  Bethisy  vendit  sa  charye 
de  conseiller  en  lu  chambre  du  trésor,  le  50  sep- 
tembre 1680,  À Dominique  Boullais,  moyennant  la 
somme  de  huit  mille  livres.  Le  marché  ne  tint  pas, 
et  le  5 avril  1691  il  vendit  cette  même  charye  au 

(trix  de  huit  mille  deux  cents  livres  A. Nicolas  (îensse. 
/office  devait  être  d’un  assez  mince  rapport. 

BETHL.VE.  — Voy.  Charo.st. 

BEIRRIER  DE  VAWRI-iS.  1668. 

On  sait  que  Vanvres  est  un  villaye  du  départe- 
ment de  la  Seine , A trois  ou  quatre  kilomètres  au 
S.  O.  de  Paris.  Il  paraît  qu’au  dix-septième  siècle 
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on  y faisait  de  très-bon  beurre.  Si  bon  qu’il  fût  cepen- 
dant, un  homme  trouva  le  moyen  de  le  perfeciioii- 
ner;  ce  que  sut  Louis  XIV,  qui,  pour  le  récompen- 
ser, lui  donna  le  brevet  ile  * nrurrier  de  l'onrrcs  », 
de  la  bouche  du  Roy.  \'oici  l’extrait  de  ce  brevet  : 
4 16  mars  1668.  Le  Roy  estant  A S'-<iermain  en 
Laye,  et  sachant  que  Blaize  (iin , verdurier  de  U 
maison  de  Sa  Majesté,  est  le  seul  qui  ajt  trouvé  U 
erfectiou  de  faire  du  bieurre  de  V^anvre  dans  la 
oiité  et  excellence  qu’il  peut  être , aiiisy  que  .S* 
Mnj.  elle-même  l’a  reconnu  et  esprouiié  depuis  le 
temps  qu’elle  lui  a donné  le  soin  d’en  fournir  pour 
sa  bouche...  retient  ledit  (îin  en  l’estât  et  charye 
de  son  Beurrier  de  Vanvres.  » (Bibl.  lmp.,  M*. 
Mortemarl,  11“  1 1 1,  et  Reyistresdu  secrétariat  1669, 
E.  55.)5,  fol.  206  v“.  ) 

BELVRO.N’. 

Le  29  novembre  * 1658,  » Bertrand  de  Beuvron, 
eseiiycr  » , passa  un  acte  chez  le  prédécesseur  de 
.M.  Le  Monnyer.  Il  slyna  4 de  Bertrand  de  Beuiirun  » . 
— 4 Du  21  octobre  1688.  Brêiiet  de  VOÜt)  1.  de 
pension  pour  mad.  la  comtes.se  de  Beuiiroii  , jouis- 
sant desjA  d’une  pension  d(‘  8000  1.  » (Bibl.  lmp., 
.Ms.  (’dairambault  .556,  pièce  980.)  — loy.  IIvr- 
COI  RT,  IIl  VIlKKKS,  5.  MoXTMOHKXCV. 

BÈZE  (Thkoiiozk  dk).  1611. 

Je  lis  au  reyjstre  de  Saint -Eustachc  ; 4 8*  maj 
1611,  Théoiloze  de  Beze  et  .Marie  des  .Vfouliiis,  fille 
de  Nicolas  Des  .Moulins  et  (de)  .Marine  Boniiemert , 
ses  père  et  mère.  Lcd.  Beze  a monstré  A M*"  le  curé 
sa  lettre  d’.Absohition,  rédiyée  par  monsieur  le  car- 
dinal de  ,8ounly  (sic  p*"  Sourdis).»  Qui  est  ce  Théo- 
doze  de  Bèze,  protestant  converti  A la  reliyion  ca- 
tholique, et  absous  par  le  cardinal  de  Sourdis  ? E.st-ce 
un  petit-fils  du  fameux  Théodore , qui  fut , aprè^ 
(^Ivin,  l’homme  le  plus  accrédité  du  parti  protes- 
tant , et  A <pii  les  bioyraphes  reprochent  naïvement 
son  intolérance , comme  si  réformateurs  reliyieiii 
ou  politiques  peuvent  être  tolérants.  Théodore  do 
Bèze  était  mort  en  1605,  et  Théodose  pouvait  dé- 
serter .son  Eylise  sans  encourir  sa  maléiliction. 

BKZOBR.AZOKF.  — Voy.  tlKXTiLSHoviuKs  vio-soi- 

VITK.S. 

Bhy.OUT  (Étikxxr).  1750—1785. 

.Sous  le  porche  de  la  petite  éylise  d’.Avoii,  an- 
cienne éylise  paroi.ssiale  de  la  ville  de  Fontainebleau, 
est  une  pierre  sépulcrale  ados.sée  an  mur;  sur  celte 

I lierre  on  lit  (pic  4 Etienne  lU'zout , né  A .Vemnun, 
c 51  mars  1750,  mourut  aux  Basse»-Loyes , Ir 
22  septembre  1785.  * On  sait  (piclle  fut  la  carrière 
scientifique  de  ce  mathématicien  distingué,  dont  les 
ouvrages,  aujourd’hui  fort  négligés,  étaient  encore 
classi(|ues  dans  la  marine  A l’époque  où  nous  fut 
ouverte  l’école  spéciale  de  Brest  (1811);  ec  que 
l’on  sait  moins,  c’est  son  origine.  La  tradition  de 
Fontainebleau  A ce  ::ujct  veut  que  Rezout  fût  le  (ils 
d’un  marchand  ou  d’un  cultivateur  aist*;  une  pièce 
que  j’ai  vue  dans  les  archives  de  l’étude  de  NI.  Le 
Monnyer,  notaire  à Paris,  m’a  fait  savoir  quelle  pro- 
fession exerçait  le  père  d’Elienne  Bezout.  Cette 

Eièce  est  un  acte  par  lequel  4 François  Bezout , 
ourycüis  de  Paris,  (iemenrant  cul  de  .soc  S*-Pierre, 
paroisse  S*-Eustache  » , renouça  4 A la  succession  de 
sa  mère,  Marie  Bniyère,  femme  au  jour  de  son  dé- 
cès de  ni''  Pierre  Bezout,  procureur  au  bailliage  et 
élection  de  Memours  » . EtiiMiiic  Bezout  n’intervint 
pas  dans  cet  acte,  passé  par  son  frère  François. 
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filAVCOLELlJ  DIT  DOIllMQUË  (Uomkmco). 

1040—1688. 

OiRTKSJ  DITK  Ëll.AKM  (Or.SOLA).  1603-9.5. 

Les  fri'Pf»  Parfaict , dans  liMir  Histoire  du  Thèà- 
tre-lla/irH , donnent  les  noms  de  * Joscph-Doini- 
iiique  Bioneolelii  > au  célèbre  comédien  que  les  actes 
uoinbreui  où  je  l'ai  \u  partie  ou  témoin  ne  nom- 
ment jamais  autrement  que  Dominique.  — Domi- 
nique — c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  connu  de  1001 
à 1088 , à la  cour,  ù la  ville  et  an  théâtre , où  il 
remplit  pendant  vin^t-sept  ans  le  rôle  d’.'^rlequiu  — 
Dominique  naquit  à Bolo<{ne  en  1040,  d'un  certain 
Francesco  Bionculelli,  et  d’IDIisabclh  Franchini. 
Francesco  et  sa  femme  étaieut-ils  comédiens';^  Le 
document  qui  me  les  fait  connaître  'et  qui  est  resté 
ignoré  des  frères  Parfaicl , comme  des  autres  bio- 
graphes, est  muet  à cet  égard.  Fils  de  maître,  ou 
scuieraent  appelé  par  une  vocation  qui  ne  fut  point 
trompeuse , Ilomenico  entra  de  bonue  heure  au 
théâtre.  Son  entrain  et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
firent  bien  rite  une  réputation  d’evcellent  comique. 
A peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il  faisait  partie,  dit- 
on  , de  la  troupe  qu’un  certain  Tabarini  dirigeait  ù 
Vienne  en  .Autriche.  C'est  de  là  qu'il  vint  dans  la 
troupe  italienne  de  Paris  dont,  par  ordre  du  Boi, 
le  cardinal  llaxarin  remplissait  les  vides,  et  qu’il 
renforçait  de  sujets  capables  de  plaire  à Si  jeune 
ifajesié,  autant  qu’à  une  cour  amie  des  spectacles  et 
mites  peu  prude  en  matière  de  plaisanterie  et  de 
rire.  t<e  fut,  selon  les  historiens  du  Théâtre-Italien, 
en  1000  qu’il  débuta  à Paris.  11  avait  vingt  ans. 
t>tte  date  de  1000  est  inexacte;  on  connaît,  en 
effet,  une  lettre  de  Ixiuis  XIV  au  duc  de  Parme, 
sous  la  date  du  3 juillet  IGOI , par  laquelle  le  Boi 
dentoiide  au  duc  de  lui  faire  venir  un  .\rle<|uin  pour 
sa  troupe  italienue.  Cet  Arlequin  fut  Dominique. 

Parmi  les  premiers  sujets  ne  la  compagnie  dont  il 
détint  tout  dit’  suite  un  cies  associés  les  plus  impor- 
tants, était  une  jeune  personue  plus  âgée  que  lui 
de  trois  ans  environ,  qui,  sous  le  nom  d' Euiaria , 
jouait  les  ainuiireuscs.  Klle  veuait  de  débuter  et 
avait  citaniié  le  public.  Dominii{uc  s’en  éprit , elle 
aima  Dtiiniuicpie , et  , en  1003 , .Xricquin  épousa 
Fularia.  Les  biographes  et  les  frères  Parfaict  aotida- 
teot  ce  mariage  d’un  an  ; ils  se  trompent  assurément, 
car  voici  l'acte  inscrit  au  registre  de  .Saint-Germain 
l’Auxerrois  ; t Du  lundy  deiixiesmc  (avril  1603) 
Dominique  Kiancollely  (sir),  fils  de  feu  François 
Uiaocollely  et  de  Elisabeth  Franqueny  (sir  p’’  Fran- 
chini), d'tne  part  et  Vrsule  Cortege  (Cortesi),  fille 
de  feu  Antoine  Cortege  et  de  Barbe  Minoiity  (Minuti) 
d’autre  part , tous  deux  de  cette  paroisse,  rue  Froid- 
manteau,  mariés  en  présence  de,  etc.  t.  (Signé)  , 
Domenico  Biancolelli,  Orsola Cortesi,  Barbara  .\finuti. 

Barbara  Minuti  était-elle  comédienne , et  en  l’an- 
uée  1663  était-elle  veuve  d’un  comédien?  C’est  pro- 
bable ; Dominique  Biancolelli,  depuis  trois  nos  qu’il 
vivait  à Paris,  s’était  fait,  par  I originalité  de  son 
talent , par  m verve  railleuse  et  bouffonne , et  plus 
encore  par  l'honnéteté  de  sa  vie,  des  admirateurs, 
des  protecteurs  et  des  amis.  Le  jeune  Arlequin 
éprouva,  bienldt  après  son  mariage,  l’effet  de  sa 
conduite  estimée  des  grands  seigneurs,  comme  de- 


ses  voisins  de  la  rue  Froidmaulcau.  Quand  made- 
moiselle Biancolelli  fut  près  d'accoucher,  Domi- 
uique  pria  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Boi  de  daigner  être  le  parrain  de  l’enfant  à venir  ; 
Lrside  Cortesi  demanda  la  même  grâce  à la  duchesse 
d'KIbeiif,  et  Maric-Marguerite-Ignace  de  Lorraine, 
aussi  bien  que  Pierre-François  de  Beauvillier,  firent 
au  jeune  couple  Biancolelli  l’honneur  d aller,  le 
l""  décembre  1064,  ù Saint-Gerniain  l’Auxerrois, 
tenir  sur  les  fonts  Françoise-Marie. 

A dix  mois  de  là , un  vicaire  de  .Saint-Eustacbe  — 
car  Biancolelli  avait  quitté  la  rue  Froidmanteau  pour 
la  portion  de  la  rue  Saint-Honoré  qui  était  du  terri- 
toire de  cette  paroisse  — un  vicaire  de  Soint-Eus- 
tache , dis-je  , donnait  à Dominique  son  titre  de 
t comédien  italien  du  Boy  * , dans  1 acte  constatant 
la  naissance  de  Catherine , sa  seconde  fille.  Cathe- 
rine fut  baptisée  le  lundi  20  octobre  1005  ; elle  eut 

Jour  parrain  un  personnage  d’importance,  Antoine- 
laximilien  de  Belforière , man|uis  de  Soyccourt, 
chevalier  des  ordres  du  Boi,  et  grand  maître  de  la 
garde-robe  de  Sa  Majesté.  Sa  marraine  fut  madame 
Catherine  de  Xeufville , femme  de  messire  Louis  de 
Lorraine , comte  d’.^rmagnac , grand  écuyer  du  Boi 
eu  survivance.  Dominique  trouva  un  compère  plus 
liant  placé  que  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
et  le  grand  maître  do  la  garde-robe  à la  naissance  «le 
Louis  , son  troisième  enfant.  Louis  XIV  lui  fit  1 hon- 
neur d’être  le  parrain  du  premier  de  ses  fils,  se«i- 
Icmcnt  il  délégua  pour  la  cérémonie  Pierre  de  Xiert, 
son  premier  valet  de  chambre , homme  assez  consi- 
dérable d’ailleurs , mais  qui  pom  ait  donner  la  main 
sans  trop  de  dérogeance  à mademoiselle  Marie  de 
Leuppe,  femme  «le  M.  Jean  Magron,  » serrurier  de 
monseigneur  d’.-Uigre,  conseiller  * . Le  baptême  eut 
lieu  à Saint-Eustacne  le  9 novembre  1000.  On  voit 

Ïiie  la  faveur  dont  jouissait  Dominique  était  grande. 

e Boi  estimait  en  lui  le  parfait  honnête  homme , il 
aimait  en  .Arlequin  le  comédien  le  plus  vrai , le  plus 
naturel , le  plus  délicat  qu’il  eût  encore  vu  dans  sa 
troupe  italienne.  Le  mardy , 22  octobre  1009 , 
( Anne-Caietan  » , sa  troisième  fille,  eut  pour  par- 
rain t messire  Pierre  Bargelini , archevêque  de 
Thèbes,  nonce  de  Sa  Sainteté  en  France  »,  et 
pour  marraine  t .Anne,  palatine  «le  Bauière,  épouse 
de  Henry-Jules  de  Bourbon,  duc  d .Anguieii  (sic), 
prince  du  sang  royal  » . L'acte  «|ui  est  au  registre 
de  Saint-Ccrmaiu  l’.Auxcrrois , et  qui  avertit  que 
l’enfant  est  né  le  8 octobre , est  sigué  : * Anne 
iialatinc  de  Bauière,  et  Arch"  de  Tebe.  * Dominique 
hiancolelli  ne  mit  pas  sa  signature  à c«\té  de  ces 
deux-là,  bien  que  la  coutume  le  voulût.  Il  n eut 

ras  ce  scrupule  le  «limanche  23  janvier  1671. 

I est  vrai  que  les  répondants  de  Marie-Apolline , 
Imptisée  ce  jour— là  à Saint  • Germain  I .A«ixerrois , 
étaient  d’un  rang  beaucoup  moins  élevé.  Le  par- 
rain était  messire  Français  Bouthy , ancien  abbé 
de  X'izore , la  marraine  , Marie  Puget  ^ de  Mont- 
maran , femme  de  messire  Gétiéon  rallemant , 
maître  des  requêtes  (//>)  au  parlement  de  Paris. 
Marie-.Apolline , tndsième  fille  et  quatrième  enfant 
de  Dominique , était  née  le  23  janvier.  Biancolelli 
signa  l’acte:  Domenique  Biancolelli  (sir).  Il  signa  de 
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mt'me , mais  d'une  main  pins  sûre  et  d'ime  plume 
plus  fine,  Kacle  du  baptême  de  sa  nuatrième  fille, 
Félixaheth-Charlotte , n<ie  le  IH  avril  1673,  enfant 
ondoyée  le  23  Saint-iiermain  l’.Auxerrois , et  bap- 
tisi^e  iV  Sanit-Kiislacbe  le  mercredi  18  octobre  sui- 
vant. Elisabeth-! Charlotte  eut  pour  parrain  « 
Philippe,  chevalier  do  Lorraine  > , et  pour  marraine 
t Elisabeth-dharlotte,  Palatine,  épouse  de  Monsieur 
Philippe  de  France,  duc  d’drléans  » . Hiancolelli  est 
dit  (fans  l’acte  i officier  du  Roy  i ; sa  femme  y est 
nommée  * Vrsule  Loris  t . Ils  demeuraient  rue 
Saint-Honoré,  l^a  petite  fille  baptisée  le  tS  octobre 
1673  mourut  le  12  octobre  167-V,  rue  Mazarine , 
dans  la  maison  du  Lion  (T nr.  (Re»j.  de  Saint-.\ndré 
des  Arcs.)  L’acte  du  12  octobre  1674^  dit  l>omi- 
niffue  « Biancolely , officier  chez  le  Roy  » , 

Trois  mois  avant  la  mort  d'Elisabetb-Lharlotte, 
Orsola  ('lortesi  avait  mis  au  monde  une  fille  qui , le 
15  juillet  1674,  quehpies  heures  après  sa  naissance, 
avait  été  baptisée  sous  les  noms  de  Charlotte-Marie , 
ayant  pour  parrain  * messire  Charles  (’iolbert  , 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Paris  » . Li  marraine  avait  été  madame  la 
marquise  de  Valavoire,  femme  du  lieutenant  général 
de  ce  nom.  Le  24  décembre  1675  naquit , au  Lion 
(T or,  me  Mazarine  , le  septième  enfant  du  trop  heu- 
reux .Arleijiiin.  Celni-lè  fut  ondoyé  le  29  du  même 
mois.  Il  n est  pas  nommé  dans  l’acte  d’ondoiement 
que  l'ai  soin?  les  yeux,  mais  je  vois  par  l’acte  de 
son  (fricès,  arrivé  le  7 septembre  1677,  qu’il  avait 
été  nommt^  Ixmis.  (Reo.  de  St-Sulpice.)  Iwî  troi- 
sième fils  de  itinneolelli  et  son  huitif'me  enfant , 
na(|uit  le  29  mai  1677.  (Vest  celui  qui  fut  nommé 
Philippe,  et  que  les  frères  Parfaiel  font  naître 
en  1672;  celui  qui  fut  4:onnu  dans  la  marine  sous 
le  nom  de  Koismoran  ; il  eut  pour  parrain  Philippe 
de  V'endAme , grand  prieur  de  France , et  pour 
marraine , .Xlarie-Anne  de  Manchiny  {sir) , épouse 
de  Godefroy-.Mauricedel/aTour-d’Anvergnc,  (tue de 
Roiiilloii.  Iteiix  ans  après  la  naissance  de  Philippe, 
un  quatrième  fils  vint  A Hiancolelli,  père  pour  la 
neuvième  fois.  Cet  enfant,  né  le  H février  1679, 
fut  baptisé,  n Saint-.André  des  Arcs,  le  vcndr(»di  10, 
ayant  pour  parrain  t (]|iarles-Uustave  de  La  Tn'- 
mouille,  prince  de  Tarente  et  de  Talmont,  pair  de 
France  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roy  » ; et  j)our  marrain(?  t Marie  de  Liyny , prin- 
cesse de  Furtemberg , Hacliember^  et  Wertem- 
berg  » , L’eiifaiit  reçut  le  nom  de  Charles.  25 
septembre  1680,  fut  baptisé  A Saint-André  des 
Arcs,  Pierre-François , né  le  20  septembre.  Do- 
minique était  absent  au  moment  d(>s  couches  de 
sa  femme;  r(>iifant  fut  tenu  par  i Françoise  Loir, 
femme  de  Sébastien  Mabre  Cramoisi , directeur  de 
l’imprimerie  du  Louvre  » . Ce  Pierre-François  fut 
celui  des  fils  de  Itinneolelli  qui , .sous  le  nom  de  l)o- 
mini(pie,  prit  la  place  et  le  nMe  de  son  père  au 
Théâtre-ltnlieii  : acteur  de  talent,  qui  trouva  tou- 
jonrs  le  public  favorable , bien  que  le  souv(mir  de 
son  p('*re  eût  pu  lui  être  dangcTeux.  Dominique  ID 
fut  le  troisième  fils,  le  liuili(une  et  dernier  enfant 
de  Dominique  P*",  (pii  mourut  jeune  encore  — car 
il  n’avait  guère  ipie  quarante-sept  ans,  — le  2 août 
1688.  — Il  habitait  alors  la  rue  Montorgueil,  oi'i  il 
était  venu  de  la  rue  Mazarine , et  non  — de  la  me 
Montmartre , à cûlé  de  l’ancien  lu^tel  Charost  » , 
ainsi  que  l’ont  dit  les  frères  Parfaict.  Voici , A ccl 
égard,  un  témoignage  certain,  tiré  du  Reg.  de  Saint- 
Eustache : iLemardytroisie8meaoust(1688)(lerfunct 


> Dominique  Riancolely  («f),  officier  dn  Roy,  de- 
» meiirant  rue  Montorgueil , décédé  du  second  du 
» présimt  mois^  a esté  inhumé  dans  nostre  église.  * 
(Signé)  de  La  Thorillière,  Biiceleni  , Barthnlom^ 
Raigiiier.  « Conuoy  de  prêtres.  » 

Douze  jours  avant  .sa  mort,  Dominique  D'  Khn- 
colelli  avait  marié  une  de  scs  filles,  la  seconde, 
celle  (pi’on  avait  baptisée  le  22  octobre  1669  sons 
les  noms  d’Anne-Caietan.  Il  lui  avait  donm*  pour 
é|K>nx  s Jean-Thomas  Kuceleni,  on,  comme  dit  I acte 
du  mariage  célébré  A Saint -Kostaclic,  le  21  juillet 
1688  : Bousselainy.  C’était,  dit  l’acte  que  je  cite,  nn 
t gentilhomme  italien  « ; liiu^eleni  t demeurait  en 
France  depuis  plusieurs  annéos  > . Il  était  fils  de 
1 feu  Octauian  Bousselainy,  vinant  auasi  gentilhomme 
italien,  et  de  feue  Antoinette  de  Franchie  * (r/rpour 
Francia , sans  doute). 

Le  La  Thorillière  dont  nous  voyons  le  nom  parmi 
ceux  des  témoins  de  l’inhumation  de  Dominique 
Hiancolelli , était  Pierre  I.enoir,  fils  de  François  Le- 
noir  de  La  ThorilliiVe , comédien  comme  son  père  , 
et  gendre  de  Dominique.  Il  avait  épousé  la  seconde 
fille  de  Biancolelli  , Catherine,  qui,  au  dire  de> 
frères  Parfaict , débuta  en  1683 , et  prit  le  person- 
nage de  Colombinc.  Sur  ce  mariage , voici  ce  que 
j'ai  trouvé  sous  la  date  1685,  dans  un  volume  de 
la  Rildiothèque  Impériale  (Ms.,  Supfdénient  fran- 
çais, n°  1643),  intitulé  Lettres  historiques  et 
anecdotiques  : t Madame  la  Dauphine  veut  faire  le 
» mariage  de  la  Thorillère,  le  fils  du  comédimi,  anec 
t la  Colombine,  fille  du  signor  Domimqiie  liarle- 
ï ipfin , lequel  a grande  peine  d’y  consentir , ne 

> voulant  que  sa  fille  ny  le  mary  qu’elle  pourra 
* aiioir  montent  sur  le  théâtre  : mais  il  faudra  en 
1 passer  par  la  volonté  de  la  princesse.  * 

L’anonyme  auteur  de  la  lettre  dont  on  vient  de 
lire  un  pas.sage , est  tombé , sans  y prendre  ^aide , 
dans  une  contradiction  assez  tingalière.  Si  la  fille  de 
Dominique  est  Colombine,  c’eut  qu’elle  est  an 
théâtre;  et  si  elle  est  au  théâtre,  comment  son  père 
ne  veut-il  pas  consentir  à la  voir  monter  sur  les 
planches?  Quoi  qu’il  en  soit,  que  Madame  la  Dan- 
phine.  Surintendante  des  théâtres  et  protectrice  des 
Ifioncolelli,  ait  voulu  ou  non  que  La  Thorillière  fils, 
amoureux  apparemment  de  (iathcrinc  et  probable- 
ment aimé  (Telle , épousât  cette  gracieuse  fille  . le 
mariage  se  fit.  Je  ne  sais  oà  il  fut  <;élébré , (»r  j’ai 
vainement  ouvert  aux  années  1685,  1686  et  1687 
et  aux  dates  voisines  de  celles-là , les  registres  de 
toutes  les  paroisses  de  Paris,  ceux  de  Versailles  et 
de  Marly  ; il  sc  fit  avant  l’année  1695 , car  dans 
l’acte  du  mariage  do  Marie-ljharlottc  Biancolelli , 
su'iir  de  Catherine , je  vois  figurer  Pierre  Le  \oir 
comme  « beau-frère  i de  la  mariée.  Cet  acte,  le 
voici  tiré  du  registre  de  Saint-Kustnehe  : t Du  mer- 
credy  4*^  may  1695...  ont  esté  fiancez  et  ensuite 
muriez  Jacquet  Thuriu  de  Boumeuf,  commissaire 
des  vivres,  demeurant  rue  Chapon,  fils  de  .Viculas 
Thurin,  entrepreneur  des  ponts  et  chaussées  de 
France...  et  .Maric-t^burlotte  Biancolellj,  dem^  rue 
Maiiconseil,  fille  de  deffunt  Dominique  Hiaiicohdlj , 
officier  du  Roy,  et  d’iirnde  (^rtesi,  et  en  pré4iCDce 
de  la  mère  dud.  sieur  Thurin  de  Boumeuf,  et  encore 
en  présence  de  la  mère  de  la  mariée , de  Philippe 
Biancolelli  de  Boismoran,  son  frère,  et  do  Pierre  Le 
.\’oir  de  La  Tborilli(*re,  officier  du  Roy,  beau-frère  de 
ladite  mariée , demeurant  rue  Mauconseil.  (Signé) 
Thurin  de  Boumeuf,  Maric-(<harlotte  Biancolelli... 
Orsola  Cortesi  Biancolelli...  Catherine  Bianc(delli . 


DIgitized  by  Google 


BIA 


BIA 


217 


(fmnn^  di*  Pierre  Le  Noir),  A.  Françoise  Bitnco- 
idii , Le  Voir  de  La  Thnrilliére , Philippe  de  Bois- 
tnoran,  etc.  * . 

(Utheriae  Biancolelli  mourut  le  vendredi  21  fé- 
rrier  17 IG.  Son  iiditiiiinlioii  eut  lieu  le  lendemain  il 
Sainl'.^ndré  don  Arcs.  Dans  l'acte  mortuaire  iiiit  en 
présence  de  Jeaiwiiaptisie  et  Anne  Maurice  Le  .Voir, 
ses  tiJs,  etdeXi.  « Horeiit  Oarton  Ikancnurt,  oflicier 
du  Kny  1 , eHe  est  dite  : t femme  de  Monsieur  de 
La  ThoriUicr  (rie),  officier  du  Ho^  ». 

Kranroise-Marie  Biancolelli , l’aînée  des  enfants  de 
Ikimtnùfue,  celle  qni  dans  la  troupe  italienne  prit  le 
caractère  A'hnheUf  (amoureuse),  épousa,  je  ne  sais 
en  quelle  année,  mais  certainement  après  juillet  1G88, 
puisque  le  nom  de  son  mari  ne  fi<{ure  point  parmi 
ceux  des  témoins  do  mariage  d'Aune-r>aictau  Bian- 
colelii  avec  Buceleni,  épousa  Cliaries-txiustantiu  de 
Tots^.  Françoise-Marie  mourut  en  1747.  L’acte  de 
sou  décès  est  aux  registres  de  Bonne-Nouvelle.  Eu 
voici  un  extrait  : • 4 septembre  1747,  dame  Fran- 
roise-lfarie  de  Biancolelli,  veuve  de  Messire  Lhnrles 
t^iiistantin  de  Tiir^ps,  seigneur  des  Cliaises,  de  Do- 
• hcr  cl  antres  lieux  , lieutenaul  au  régiment  des 
;<,ar>lcs  iraneuises , âgée  de  83  ans,  décéilée  hyer  en 
la  Gommonaaté  de  VVmion  chrétienne , Ae  cette  pa- 
roisoe,  a été  inhnmée,  dans  cette  église...  en  pré- 
sence de...  en  l’absence  de  messire  Charles  l)omi- 
niipie  de  Turgis,  sou  fils,  chevalier,  scig''  des 
(jhatses,  capitaine  d'iufanterie,  déteiri  pour  mala- 
dit'.  • On  voit  que  la  comédienne , après  avoir 
trouvé  dans  le  inonde  une  alliance,  sinon  très-bril- 
lante, du  moins  Irês-lionorabic  par  1a  condition  et 
U qualité  de  son  époux,  finit  pieiiscnieiil  sa  vie. 

I^uis  Biancolelli  entra  de  bonne  heure  dans  le 
s<‘nrice  militaire,  il  devint  capitaine  au  régiment 
royal  des  vaisacaux  , et  directeur  des  fnrtitications 
an  departement  de  Provence.  Il  mourut  à Toulon , 
le  5 décembre  1729,  âgé  d'environ  soixante  ans.  Il 
avait  épousé  Marie-Anne  Fontaine,  dont  il  eut  une 
fille  en  1G9.3.  Cette  enfant  mourut  A l’âge  de  six  ans, 
et  fut  inhumée  à Saint-tîermain  l’.^uxerrois  le  23  no- 
vembre tfi99.  Son  père,  qui  dans*  l’acte  mortuaire 
est  nonuné  : l^iiis  Bieuconelli , y est  qualifié  c ca- 
iCaine  au  régiment  de  Bobec  et  ingénieur  ord'*  du 
ny  i . Il  est  qualifié  de  même  dans  l’acte  d’inhu- 
mation d’une  fille  Agée  de  cinq  mois,  qu’il  penlit  le 
14  avril  1698.  Il  demeurait  alors  rue  de  la  .Sotir- 
dière,  paruiaae  Saint-Koch.  I^uis  Biancolelli  avait 
éponae,  en  premières  noces,  .Marie  (juillaume  , je 
ne  sais  en  qoelle  année  : mais  les  registres  de  Saiiil- 
Eusloche  nie  font  voir,  A la  date  du  6 juillet  1691, 
le  baptême  d'un  de  scs  enfants,  Louis-Dominique, 
qui  etil  pour  marraine  Orsolu  Oortesi,  • veuve  du 

Dominique  Bianenlelii , viuant  officier  du  Boy  » . 
Ià*  prre  n était  pas  présent  au  baptême;  l’acte  dit 
que  «on  domicile  à Paris  était  rue  Moniorgiieil. 

Philippe  biancolelli , qni  prit  le  uom  (le  Boismo- 
ran  et  qui  n'en  a pa.s  d’antre  dans  les  registres  de  la 
riMurim*,  iiii  j'ai  rétabli,  en  1853,  ses  noms  véri- 
tables en  reiéUnt  son  origine,  Philippe  entra  le 
29  avril  IG96  dans  le  corps  des  écrivains  de  lu 
nurioe  au  Havre,  à titre  d’ecrivaiii  extruonliiiuire. 
Il  fut  eiilreteiiii  au  port  de  Brest,  le  20  avril  IG98. 
Il  *IU  comme  écrivain  principal  A Saint-Domingue , 
ou  il  fut  fait  roiiseilb'r  nu  conseil  .supérieur,  le  i't  dé- 
CMidire  17<>8-  t^ssé  eu  1718,  il  redevint  eousciilcr, 
uon  pa»  «Il  Ilap,  iniui  à Léoguiic  , en  1721.  Beiitré 
es  1* rance  ru  1724,  il  représenta  au  ministre  que, 
dam  use  grave  émeute  suivie  d'un  iiieendie,  il  per- 


dit, à Saint-Lonis,  158  mille  livres.  A titre  de  dé- 
dommagement, il  demandait  d’ètre  porté  comme 
commissaire  do  la  marine  sur  l’état  de  Saint-Do- 
mingue , siijipliaiit  le  Roi  t qu’il  voiililt  bien  ajouter 
A cette  grâce  celle  de  lui  accorder  des  lettres  de 
nohlp.s.se  » , Les  propo.sitions  ne  furent  point  agréées; 
( elles  paroissent  ne  point  convenir,  » dit  le  premier 
coiiimiH  dans  une  note  au  ministre;  iiiuis  on  lui 
acconia  nue  gratifiCAtion  aiuiuellc  de  1000  livres, 
somme  égale  aux  uppointemeuLs  dont  il  jouissait 
comme  écrivain  principal.  > Le  18  novembre  1761, 
M.  i'hilippc  Biancolelli  de  Boixmoran,  conseil''  du 
Boi  eu  scs  conseils  souverains  de  Saint-Domingue , 
et  commissaire  de  marine,  Agé  de  84  ans,  garçon, 
druieurunt  rue  PlAtrière,  décédé  le  16  du  présent 
mois  » , fut  U iuliumé  dans  notre  église  eu  présence  de 
.M.  Charles  de  Tiirgis  des  Chaises,  chevalier  do  l’ordre 
Boy.  de  St-Louis,  neveu,  etc.  * (Reg.  de  Saint-Eust.) 

Pierre-François  Biancolelli  — Dominique  IP  — 
mourut  le  dimanche  18  avril  1734,  rue  Montorgiieil, 
âgé  de  cinquante-trois  ans  et  demi.  Son  acte  mor- 
tuaire, qni  le  qualifie  t officier  du  Roi  » , dit  qu’il  fut 
inhumé  < dans  la  cave  dessous  la  eliapc.'llc  de  lu 
S‘*  Vierge  » de  l'église  de  SiiiK-Saiiveiir,  * pré- 
sents les  s'-**  Philippe  Biancolelli  de  Boismornn , et 
CImrles-Dominiquc  de  Tiirgis  des  ('diaises,  frère  et 
neveu , tous  deux  officiers  du  Boy  » . 

Les  auteurs  de  V Histoire  du  Théâtre-Italien  disent 
que  Pierre-François  Biancolelli  épousa  A Lyon,  vers 
1702 , Marianne  , fille  de  Puscjiriel , acteur  italien , 
et  chef  d’une  troupe  de  campagne  ; ils  ajoutent  que 
Marianne  tenait  remploi  de  Colomhine  et  qu’elle 
vint  A Paris  en  1708,  où  elle  fil  partie  de  la  troupe, 
célèbre  A la  foire,  de  la  veuve  Maurice.  Je  ii’ai  rien 
roiiiiu  (pii  coiifiriiiâl  ces  ns.sertious  ; mais  j'ai  vu  des 
aetes  qui  font  Pierre-François  époux  de  Marie- 
Thérèse  Lalande,  au  moins  dès  l’année  1722.  J'ai 
trouvé,  en  effet,  dans  les  registres  de  Sainl-Eus- 
taclic , A la  date  du  2 juillet  172^1,  le  baptême  de 
Marie-Thérèse , née  la  veille , fille  de  « Pierre- 
François  Biaucidelli,  oflicier  de  S.  R.  monsei- 

Siietir  le  duc  d’Orléans,  et  pensionnaire  du  Roy,  et 
c .Marie-Thérèse  I,alande  , sa  femme  , demeurant 
ru(!  Tiquetonne  > . Entre  1723  et  1726 , P.  Fr.  Bian- 
colelli  eiit-il  des  enfants?  Je  ne  le  crois  pas.  Dans 
les  registres  de  Saint-Ijaurent , on  lit,  A la  date  du 
30  avril  1726  ; fut  baptisée  « ('.atherine-Fraiiçoise , 
fille  de  Pierre-François  Biancolelli,  officier  du  Roy, 
absout , et  de  Marie-Thérèsi»  l.alaude,  (leiiieurant  àla 
Villette,  ruelle  de  Notre-Dame  » . Cette  C.atherlne- 
Frauçoise  se  maria  à Saint-Sauveur,  le  jeudi  24  avril 
1749;  elle  mourut  le  4 octobre  1765,  » âgée,*  dit 
l’acte  de  sou  décès,  * d’environ  38  uns  » (elle  avait 
39  ans  et  demi),  t femmede  Pierre-Claude  Ozaniie, 
bourgeois  de  Paris,  décédée  lu  veille  rue  S'*"  Barbe, 
prise  audit  lieu  * . (Beg.  de  Bonne-Nouvelle.) 

Lrsulc  Cortesi , femme  de  François- Dominique 
Biancolelli,  avait  une  srciir,  .Alessandra  (Àirtesi , qui 
demeurait  chex  Doiiiiniipie.  Elle  mourut  le  2 mai 
1672.  Voici  ce  que  j’ai  vu  A son  sujet  dans  le  re- 
gistre (les  décè.s  de  Saint-tiermain  l’Auxerrois  : 
t 3 mai  1672,  fut  inhumée  au  couuent  et  monas- 
tère des  frtVes  t^rrni's  de  la  place  .Maubert , da- 
moi.solle  .'Mexniidre  (Wisse  (sir),  (l(■•cédée  en  In 
maison  de  monsieur  Biancolelly,  officier  du  Roy, 
sou  beau-frère,  prise  rue  Saint-Honoré.  » (Signé) 
s Dnmeiii(|ue  Biancolelly , -Ange  Lolli  * . 

Eu  1694,  un  écrivain  qui  s’exerça  dans  tous  les 
genres,  <3iarles  (iotoleiidi,  doiil  les  ouvrages  ne 
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sont  giuVn  consultés,  publia  sous  cp  titre  : » Arli- 
'(fttiitiaim,  ou  les  bons  mois,  1rs  histoires  plaisitiites  j 
et  agréables  recueillies  des  conversations  d’Arle- 
'quin  « (Paris,  M.  IH^  \CIV,  iii-12.  liibl.  lmp.  /. 

un  livre  médiocrement  amiisjiiil,  mais 
qui,  si  1 auteur  a fait  parler  Dominique  Iliancolelli, 
comme  il  parlait  en  efj'et,  nous  le  montre  sous  un 
jour  très-favorable,  au  chapitre  de  la  raison  , du  bon 
sens  et  de  la  moralité.  — On  connaît  de  Iliancolelli 
(.'\rlequin  D‘),  sous  le  nom  de  Dominique,  un  por- 
trait (tans  un  médaillon  ovale,  autour  duquel  sont 
écrits  ces  mots  : * Joseph  Dominique,  né  à Bologne 
en  Italie,  * Au  bas  de  cette  image  où  Biancolelli 
est  représenté  la  tète  couverte  a une  vaste  per- 
ruque , le  corps  dans  une  robe  de  chambre  à ra- 
mages , on  lit , entre  deux  vers  latins , traduits  par 
deux  vers  français  : • L.  Ferdinand  pingehat , 

\ Habert  snUpehat.  * Le  travail  du  graveur 
est  méiliocre.  Le  second  état  de  la  planche  parut 
après  la  mort  de  Dominique,  comme  on  le  voit 
par  une  ligne  gravée  au  bus  du  cadre  du  por- 
trait. en  juger  par  cette  représtuitution , Bianco- 
lelli,  qui  d'ailleurs  était  petit  et  gros,  avait  une  tète 
d’un  caractère  agréable  et  doux.  — l oy.  Bkck  (vox 
DKH),  ElLK  (FkHD.),  LoLLI  , LoKKAINK,  SoVKCOtKT. 

BI.-\RD  (PiKRRK  F'’).  ir).”)9 — 1ÜD9. 

(PiKRRK  IF).  1592 — lOtil. 

Les  dictionnaires  biographiques,  voire  les  plus 
complets,  et  ceux-là  même  qui  se  vantent  d’ètre 
l'nivertels , n’ont  pas  daigné  consacrer  un  article,  ou 
seulement  quelques  lignes , à deux  artistes  honorés 
Jadis  du  brevet  de  sculpteurs  du  Roi , qui , à la 
vérité , n’était  pas  toujours  un  brevet  de  génie  ; 
artistes  dont  les  œuvres  eurent  assex  de  succès 
et  témoignèrent  do  talents  a.s.sez  distingués  pour 
que  leurs  noms  soient  clas.sés  parmi  ceux  des 
hommes  dont  l'art  français  put  .se  glorilier,  à la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième. 
Réparons,  autant  qu'il  est  en  nous  de  le  faire,  cet 
injuste  oubli. 

Pierre  F*"  Biard  naquit  à Paris  vers  1559  ; cela 
ressort  de  .son  épitaplie  qu'on  lisait  autrefois  sur 
une  pierre  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul.  De 
qui  était-il  (ils?  Je  crois,  mais  sans  en  avoir  une 
preuve  qui  me  permette  de  l’aflirmer,  je  crois  que 
son  père  était  un  certain  \oél  Biarl , maître  menui- 
sier, qui  travaillait  au  château  de  Fontainebleau  en 
1,5(18  et  1570,  et  qu'a  cité  .\l.  le  comte  Léon  de  l^a 
Borde  dans  sa  curieuse  Histoire  de  la  renaissance 
des  arts  à la  cour  de  France. 

Qu'il  fût  ou  non  (Ils  de  ce  \'oël , Pierre  Biard , 
destiné  aux  arts  dès  sa  première  jeuiie.s.se,  étudia 
lu  peinture,  rorcbitectiire , la  scidptiire  et  la  gra- 
vure; c'était  assez  l'ordinaire,  à cette  époque,  que 
les  artistes  chcrcho.ssent  à se  compléter.  De  qui 
reçut-il  des  leçons  à Paris?  Ou  ne  l'a  pas  dit , et  il 
me  serait  diflicile  de  le  deviner  aujounl’hui.  S'il 
réii.s.sit  dans  la  peinture,  aucun  ouvrage  en  ce  genre 
n’est  venu  de  lui,  jusqu’à  nous,  pour  témoigner  de 
son  habileté  et  permettre  de  lui  assigner  un  rang 
parmi  les  peiulresde  son  temps.  Lomme  architecte, 
il  est  connu  par  un  seul  morceau,  mais  celui-là 
est  capital.  Sauvai  (Antiquités  de  Paris,  1.  F'’, 

. 4U7),lui  donne  le  curieux  jubti  de  Saint-Etienne 
U .Mont , ouvrage  d’un  cliarmaut  caractère , dont 
on  a trop  blâmé,  selon  moi,  l'arc  surbaissé  qui 
prête  une  certaine!  gravité  à son  élégance.  On  s’ac- 
corde à dire  que  ce  jubé  fut  commencé  en  1600 
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Probablement  les  deux  portes  par  lesquelles  on  com- 
munique des  nefs  latérales  au  cbonir,  et  qui  c«in- 
plètent  le  juin!  auquel  elles  se  rattachent,  sont 
également  de  Pierre  Biard,  auK.si  bien  que  les  deux 
statues  qui  les  surmontent.  Lu  Christ  en  croix  qui 
dominait  la  galerie  du  jubé,  et  n'était  pas  le  inoimire 
des  ornetnents  de  cette  entrée  du  chœur,  passait 
pour  un  clief-d'ceuvre  de  Biard.  Je  ne  sais  ce  qu’a 
pu  devenir  ce  Crucilix  dont  l’exécution  doit  être 
tout  naturellement  rapportée  à la  période  assez 
courte  comprise  entre  1600,  date  de  la  conslrnc- 
tion  du  jtilié,  et  1609,  époque  de  la  mort  de 
l'artiste  '. 

C'est  entre  les  années  1605  et  1(K)8  que  Pierre 
Biard  composa  et  tailla  1a  statue  équestre  de 
Henri  IV,  qui  fut  placée  dans  le  tympan  arrondi,  au- 
dessus  de  ta  porte  principale  de  l’hùtel  de  ville, 
loi  personne  hgtirée  uu  Roi  (prolil  marchant  à droite) 
était  montée  sur  uu  genêt,  dont  le  cheval  actuel  a 
rintentioii  de  rappeler  le  mouverneut  et  la  forme 
générale.  De  très-petites  représentations  du  bas- 
relief  de  Biard , <pi  on  remarque  sur  quelques  es- 
: tampes  anciennes , font  connaître  que  deux  figures 
I de  femmes  représentant  peut-être  la  France  et  la 
Victoire,  suivaient  Henri  IV,  l'une  tenant  l'épée, 
l'autre  le  ca.sque  du  triomphateur.  L’auteur  de  la 
statue  modenie,  M.  Lemaire,  de  Valenciennes,  a 
fait  de  trois  quarts  la  tète  du  Béarnais,  dans  la 
main  droite  duquel  il  a mis  une  branche  d’olivier. 
La  statue  de  BianI  était  placée  sur  un  fond  de 
marbre  noir  dont  le  ton  se  mariait  mieux  avec  celui 
I du  bas-relief,  que  le  blanc  du  fronton  actuel. 

I Sauvai,  parlant  de  l’hètel  de  ville  (Antiquités 
' de  Paris . t.  Il,  p.  V83),  s'exprime  ainsi  : • Quant 
I aux  clio.ses  qui  méritent  d'être  regardées...  eniin  U 
I (igure  équestre  de  Biard  le  père,  et  les  tableaux  de 
Purbus...  Touchant  lu  ligure  équestre,  c'est  un  chef- 
d’œuvre  de  Biard  , l'un  des  meilleurs  sculpteurs  que 
' nous  ayons  eus  ; et  on  dit  iiiie  c’est  une  copie  de  celle 
! de  Marc-.Aurèie  à qui  Biard  a donné  un  peu  plus  d’es- 
' prit  1 (de  mouvement)  t que  n'eu  a l'original , ahu 
' de  la  déguiser  l't  la  rendre  moins  reconnoissable  : 
les  jambes  du  cheval  .sont  si  sèches  t (si  saines), 
t sa  croupe  .si  ronde,  son  encolure  si  bien  arrondie, 
.son  crin  si  bien  mêlé  et  cependant  si  bien  peigné! 
d’ailleurs  su  tète  est  d'une  beauté  incomparable , et 
son  attitude  d'une  lierté  qu'on  ne  saurait  exprimer; 

I Henri  IV,  (pii  le  monte,  est  si  bien  assis,  sou  visage 
; si  ressemblant  et  si  plein  de  vie,  son  action  remplie 
j de  tant  de  douceur  et  de  majesté , que  c’est  peul- 
. être  le  seul  excellent  portrait  qui  nous  reste  de  ce 
grand  prince.  » 

Hurtaiit  et  .Magny,  dans  leur  Diction,  histor.  de 
la  cille  de  Paris  (1779),  réfutent  l'opinion  qui  fait 
I du  cheval  de  Biard  une  copie , ou  seulement  une 
, imitation  de  celui  qui  est  sur  le  Oapitolc  à Romr. 

I Que  Biard  se  fût  inspiré  du  cheval  de  Marc-.Aurèlr, 
qu’il  avait  dù  admirer  comme  tout  le  monde,  c’cvl 
possible,  c'est  probable;  mais  qu’il  ait  voulu  le  rap- 
peler par  les  détails  de  forme  et  de  mouvement , 
c’est  ce  (pi’oii  ne  doit  pas  supposer.  Biard  tenait 

' t)aa«  soQ  l'oyage  pictortsque  de  Pari*.  M.  D*** 
(Deiallicr)  ne  donne  i Itiard  (|ue  les  tiynres  qui  omeni 
Ir  jiibcde  Sainl-Ktirnne.  .\  la  vérité,  il  ne  dit  pa»  sur  les 
dessin»  de  quel  artiste  fut  exérulé  re  beau  morreau  ; il 
écrit  ait  d'ailleurs  en  r7é9  et  un  peu  a la  hile , comme  on 
le  remarque  dans  plusieurs  endroits  de  son  livre  d'ailleurs 
intéressant  et  utile,  aujourd'hui  que  tant  de  rboscs  ont 
changé  à Paris,  que  tant  d'autres  ont  été  détruites. 
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sans  doute  k passer  pour  original  ; une  imitation 
«•r\ile  d’un  rhef-<rfpuvre  de  l’antiquité  lui  aurait 
enlevé  un  des  mérites  aiixqiiels  il  voulait  prétendre, 
ainsi  qu’y  prétendiiieut  tous  ses  contemporains  frnn- 
rais.  ilurlaiid  et  Mujpiy  ont  dit  que  Pierre  Riard 
était  t disciple  de  Mirliel-An,qe  «;  s’ils  ont  voulu 
faire  entendre  «pie  ce  fut  surtout  ù l’élude  des  ou- 
rraye»  du  Riionarotti  que  s’utlnclia  Riatd , «piand  il 
alla  acheter  son  (Wlucaliou  à Rome,  ils  peuvent  avoir 
raison  ; \lichel-.\n,qe  était  le  maître  en  grande  re- 
nommée ; son  ^énie  avait  passionne  toute  l’Ilnlie, 
et  il  était  tout  simple  qu’un  jeune  artiste  fût  vive- 
ment frappé  par  In  vii«>  des  ;{raiid<*s  et  lielles  choses 
(pli  M*  présentaient  à lui  partout,  témoi^piu,qcs  olo- 
riciis  de  i'etcelleiice  d’un  slaliiairc  qui  au  talent 
du  sculpteur  joignait  ceux  de  rarohifecte , de 
l'ingénieur,  du  peintre,  du  poêle  et  du  musicien, 
homme  immense  dans  un  temps  où  ahondaienl  l(^s 
raiids  hommes.  Mais  si  les  auteurs  du  Diction. 
i$tor  dr  la  tille  de  Paris  ont  voulu  dire  que 
Pierre  fiiarii  travailla  dans  l’atelier  de  .Michel-.Anjjc, 
reijiit  de  ses  conseils  et  lui  montra  ses  essais  pour 
avoir  ses  aiis,  assurément  iis  curent  tort.  Il  suffit, 

Sour  montrer  à quel  point  iis  furent  dans  l’erreur, 
c rappeler  que  Pierre  Riard  était  né  en  1559,  et 
qne  Michel-An^e  mourut  en  1564. 

Biard  n’alla  prohahiemeni  pas  à Rome  avant  1579 
ou  I5SO;  peut-f’ire  même  ne  fit-il  le  voyage  d’Italie 
que  plus  tard  , 'et  quand  il  eut  ù peu  près  Tige  de 
vingt-cinq  ans.  Je  ne  sais  à quelle  époque  il  n*vinl 
à Paris,  et  par  «piels  ouvrages  il  se  lit  connaître , 
d’une  manière  si  avantageuse  qu’il  mérita  d’étre 

Eorté  di‘s  avant  1.591  sur  l’Ktat  de  la  Maison  du 
oi,  comme  sculpteur  unliiiaire.  Kn  1.596,  1599... 
1606  (Arch.  de  l’Kmp.  KK.  151),  et  1609  (mêmes 
Archives,  KK.  152),  je  le  vois  sculpteur  aux  gages 
de  .R)  livres  par  an  ; c’était  la  part  faite  aux  artistes 
ni  n’avaient  pas  la  charge  «le  Valet  de  chambre 
e Sa  Majesté,  jointe  à celle  de  peintre,  de  sculp- 
lenr,  ou  de  musicien. 

Pierre  Riard  ne  si;  maria  pas  très-jeune  ; ce  fut 
«etdement  en  1.592.  V'oici  ù cet  égard  le  document 
que  j’ai  trouvé  dans  les  registres  de  .Saint-Paul  : 
• IKxl.  dimanche  12**  may  1591,  Juerunt  ajjidati 
» P"  Riart  {sic)  ülz , M'  sculpteur  et  nrcïiitec- 
» leur  (x/c)  du  Roy,  et  Héleonor hournier  fille,  dem‘ 
» rue  de  la  (’^nsaie , et  desfHjnsati  die  mnrtis  28  ja- 
t aimrii  1.592  per  domimun  curatum  J.  Lefebvre.  * 
Le  père  de  Riard  n’est  pas  nommé  dans  celte  men- 
Ifoo.  Je  serais  certainement  lixé  sur  ce  nom  qui  me 
manque , si  j’avais  pu  voir  les  actes  de  naissance  des 

tireniiers  enfants  issus  de  ce  mariage  ; par  malheur, 
es  registres  des  baptêmes  enregistrés  k Saint-Paul 
de  1591  à 1.595,  manquent  aux  archives  de  cette 
paroisse.  Pourquoi  entre  les  fiançailles  et  le  ma- 
riage de  Riant  et  d'Kléonor  Fournier,  ce  long 
inlervaUe  de  sept  mois?  Ou  peut  supposer  une  ma- 
ladie de  l'un  des  deux  futurs  époux,  ou  la  très- 
grande  jeunesse  de  la  fiancée. 

Le  premier  enfant  de  Pierre  BianI  que  me  fasse 
romuitre  le  regi.strc  de  Saint->Paul,  est  une  fille 
qui , le  vendredi  6 octobre  1595  , fut  baptisée  sous 
le  nom  d' Aliénor,  Cette  enfant  eut  pour  parrain 
( bonor.  bom.  Jean  Fontaine , maistre  des  œuvres 
» de  charpeiiteryc  du  Roy  t . Eléonor  Fournier 
resta  «lualre  ans  ou  à peu  près  sans  avoir  une 
nouvelle  couche  ; enfin,  le  23  décembre  1599,  elle 
tnil  au  monde  une  fille  qui  fut  nommée  Rarhe , 
ayant  pour  parraiu  « Leon  l<escot,  abbé  de  nostre 


s Dame  de  Clermont  en  Rretoigne , conseiller  du 
s Koy  au  Parleiiieiil  de  Paris  et  rlianoine  eu  l’église 

* (le  nostre  Dame  de  Paris  t . Ce  Léon  Lescot  qui 
avait  succédé  à Pierre  Lescot  dans  la  posse.ssion  de 
l’ablmye  de  rilernioiil,  était  assurément  un  parent  bien 
pntclic  du  célèbre  nrcliit(*ele.  .Sa  pnisciice  au  bup- 
t(Hnc  de  Barbe  RianI , (‘ii  qualilé  de  parrain,  nie  fait 
supposer  que  des  liaisons  d’amiliè  avaient  pu  exister 
entre  le  père  de  Riard  et  Pierre  Lescot , et  (|ue 
peut-être  Pierre  RianI , dans  son  enfance , ii  l’ilge 
de  dix  ou  onze  ans,  avait  coinmcncé  l’étude  de  l’ar- 
cliitectiirc  dans  l’atelier  de  l’arcliitecle  du  Louvre, 

Kléoiior  Fournier  duniia  une  troisième  fille  k son 
mari  le  2 ou  le  5 avril  1693  ; cette  enfant  fut  bap- 
tisée le  4,  sous  le  nom  de  Marguerite.  Jiisteiiieiit, 
deux  ans  après,  vint  au  monde  un  garçon  (jiii , le 
4 avril  161)5,  fut  liaptisv;  .sous  le  nom  d'Ilunorc. 
.Après  trois  ans  et  dix  mois,  Kléoiior  accoiiclia  d’un 
garçon,  que,  le  25  février  1609,  « Sébastien  Zaïnel, 
> ^ciitilliomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  et 
1 Siiriiiteiidant  des  maisons  et  finances  de  la  Royiie  > , 
nomma  Sébastien.  IjC  d(;rnicr  enfant  de  Riard  (9  de 
sa  feninic  fut  une  fille,  qii’un  baptisa,  le  4 février 
1610,  sons  le  nom  de  Jenanne.  L'acte  de  son  bap- 
tême dit  de  cette  enfant  posthume  qu’elle  était 
« fille  de  feu  Pierre  Riurt  (sic),  luy  viuaiil  sciil- 
1 leur  (sic)  du  Roy,  et  de  Lienord  (sic)  Fournier, 
t rue  de  la  Cerisaye  v.  Le  parrain  de  Jebaniie  fut 
» Ysaye  Fournier,  arcliitccte  du  Roy  » . C'était  pro- 
bablement un  frère  d’Kléonur , la(|uelle , pendant 
dix-liiiit  ans  de  mariage,  eut  s<‘pl  enfants,  et  devint 
veuve  quand  elle  était  gro.s.se  de  son  dernier  depuis 
cinq  mois  environ.  Je  (lis  sept  enfants,  car  il  faut 
compter  Pierre  il  Riunl , le.  lils  tn's-conmi  de 
Pierre  celui-là  naquit  entre  1.592  et  1.595  , on, 
pour  être  plus  exact,  entre  les  premiers  jours  de 
novembre  1592 , — sa  mère  s’était  mariée  le 
28  janvier  de  cette  année  — et  le  mois  de  janvier 
1595.  Sa  s(Pur  Aliénor  était  née  le  .5  octobre  L595. 

Pierre  P'  Riard  perdit  .sa  mère  le  28  janvier  1604. 
Je  lis  au  registre  de  Saint-Paul  : t 29*  janiiier  1694 
fut  enterrée  soubz  le  ciiarnii'r  lu  mère  de  Mous'' 
Biard,  sciiitcnr  (sic),  priiise  en  son  logis  rue  de  lat 
Serizaie  (sic)  > Ouaiit  à notre  artiste,  il  mourut  le 
19  septembre  1699:  t Le  17®  [sept.  1609],  coiiuoy 

* de  .\p  Biard  sculpteur,  rue  (ierisaye;  24  prêbtres; 

* sertiiee.  i 

Biani  ne  fut  point  enterré  dans  l’église,  niais  dans 
le  cifiietii'rc  de  sa  parois.se  où  sa  famille  ne  lui  éleva 
pas  un  tombeau , mais  fit  dresser  une  pierre  sur 
laquelle  on  grava  une  épitaphe  dont  on  trouve  deux 
copies  au  département  des  inanuscrils  de  lu  Biblio- 
thèque Impériale,  l’une  dans  un  volume  de  lu  c«d- 
Icctioii  de  (ilairainliuult,  l’autre  p.  1176,  t.  111,  des 
Epitaphes  de  Paris,  ii"  9480  — F. 

Les  derniers  vers  de  cette  épitaphe  coiiticiiiieiil 
une  plainte  (|iii  explique  peut-être  la  qualité  de 
( maistre  sculpteur  cl  architecte  « donnée  dans  la 
première  ligne  à Riunl,  au  lieu  de  celle  de  * sculp- 
teur ordinaire  et  architecte  du  Roi  > , qui  était  le 
véritable  titre  de  notre  artiste.  Riard  travailla  beau- 
coup et  la  fortune  ne  vint  pas  à lui;  le  paya-l-on 
mal,  ou  .sa  nombreuse  ramille  le  réduisit-elle  à uii 
état  de  gène  voisin  de  lu  misère  ? La  France  et  le  Roi 
furent-ils  vraiment  ingrats  à l’égard  de  » cet  lioiiime 
divin  1 , comme  dit  sou  panégyriste,  — son  fils  peut- 
être  , à qui  il  faut  pardonner  celte  exagération?  — 
Eut-il  en  effet  la  douleur  de  voir  * tous  niens  » arri- 
ver » aux  igiiorans  » , quand  il  souffrait  dans  son 
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amonr-proprc  cl  dans  son  bicn-»^lrc  matériel?  Mais 
les  c i<(norans  t il  «lui  Iniit  venait  alors  , c’étuient, 
upri^s  (icrmuin  l'ilinn , Barlliéicmy  Prieur,  (iiiil- 
laiime  Dupré,  Jacob  Hnnel , \icolas  Brio! , Daniel 
l)ii  Monstier,  que  sais-je  encore?  Pas  si  iyuorants  , 
vrai  Dieu!  Ions  ers  qirns-là  ! 

Deveiine  veuve , Kléonor  Fournier  perdit  deux 
de  ses  enfants,  ce  une  m'apprend  le  registre  de 
(îliristolle  Petit  où  je  lis  : * O inesme  jour  , mardi 
qras  , 12‘‘  de  février  1019,  convoy  de  1<>  (prêtres) 
«de  la  fille  « (laquelle?)  «de  madame  lliard , femme 
de  celuy  qui  a fait  le  poiirctrait  du  dcITunct  Henry  le 
Grand  et  le  ponretrait  de  son  chenal  i\  rHoslel  de 
ville.  » — « Le  mercredy  27"  juillet  1022,  convoy 
du  second  fds  > (Honoré)  * de  mad.  Biard , rue 
Gerisaye.  > 

Si  le  Bot  ne  fut  pas  aussi  «{éuéreux  envers 
Pierre  l*r  Biard  que  celui-ci  l’eût  désiré,  il  ao- 
<piitta  sa  dette  en  proté, qeant  Pierre  II",  et  en  lui 
accordant  la  survivanre  de  la  charge  de  sculpteur 
de  S.  H.  qu’avait  BianI  le  père  ; je  vois  en  effet 
sur  les  Etals  de  la  Maison  du  Koi  de  1611  ( .-\rch. 
lmp.  Z.  16VI  ) Pierre  Biard,  sculpteur  aux  gages 
de  60  liv.  par  an.  Pîn  1612  Biard  eut  de  Ijouis  \HI 
la  permission  d’acheter  une  charge  de  valet  de 
chambre  du  Roi  qui  devait  ajouter  aux  privilèges 
dont  il  jouissait  comme  sculpteur  ordinaire  ; et  je 
trouve  qu’è  celte  époque  il  était  sculpteur  et  valet 
de  chambre  aux  gages  de  600  livres.  (Arch.  lmp. 
Trésorerie  du  Roy,  KK.  197.  ) 

Il  paraît  qu’il  ne  fut  porté  sur  l’Etat  des  ofli- 
ciers  de  Louis  \HI  (pi'en  1011  , car  il  ne  figure 
point  |iarmi  les  gens  de  métier  qui  assistèrent  aux 
hinérailles  de  Henri  IV  , et  qui,  h l’occasinn  de  cette 
cérémonie , reçurent  nn  certain  aniiage  de  serge  noire 

t»our  se  faire  faire  des  habits  de  d«?uil.  \icolas  Le 
Rond  , peintre  dn  Roi  — celui  que  la  s«enr  de  Ger- 
main Pillon  avait  épousé  — et  Mathieu  Grenoble, 
scul|)leur  de  S.  M.,  sont  portés  svnils  sur  la  liste  des 
petits  officiers  appelés  par  leurs  charges  ù prendre 
rang  dans  le  cortège  lunèbre , ou  trois  antres  ar- 
tistes parurent  à la  suite  de  la  Cour  des  monnaies  : 
Vicolas  Briot  , tailleur  général;  Guillaume  Dupré  et 
Jean  Pillon  , contrôleurs  des  poinçons  et  effigies. 
( Regisirede  la  dépensede  l’argenterie  du  Roy , 1610, 
Bibl.  lmp.  Ms.  SMiermain,  672.) 

Dans  les  tiomptes  des  ba.stiments  delà  feue  reine 
Marie  fie  Médicis  (.Archives  lmp.  kK.  19V),  je  iis 
fol.  626  In  mention  suivante  : « .A  Pierre  Byart,  sciilp- 
r leur  dn  Roy,  la  som.  de  ;'i00  liures  lourn.  pour 
f les  onnniges  de  sculpture  par  lui  faictos  and.  pa- 
* lais  de  lad.  dame  Royne  * (le  Luxciiibonrg) 
« mesmes  aux  ligures  des  potiques  i (sic)  « qui 
> sont  nu  de.s.sus  de  la  grotte  au  haut  de  l'orange- 
» rie.  » (9  sept.  1660.) 

Pierre  11  Bianl  demeurait  rue  des  &Iininics,  ce 
(|ue  m’apprend  le  contrat  de  jonction  de  l’.Acadé- 
mie , créée  deux  ans  auparavant , avec  les  maîtres 
peintres  et  scidntenrs.  Ij<>  61  août  1601  adhéra  ù 
cette  jonction  «Pierre  Biard,  sculpteur  onlinaire  dn 
Roi  et  princf*  de  l’.Aca<léiine  (de  S’-Luc),  rue  des 
Minimes  • . Le  7 juin  précéflent,  Biard  avait,  le  pre- 
mier, apposé  sa  signature  au  bas  des  statuts  ■ orres- 
tés  en  lu  ehamhro  de  la  communauté  des  inaistres 
peintres  et  sculpteurs  i . 

L’année  suivante,  et  le  4 juillet,  « une  troupe  de 
bons  François  « s’était  assemblée  à l'hûtel  de  ville 

[tour  y délibérer  sur  les  affaires  pnbliipics;  le  popti- 
nire,  excité  par  les  agitateurs  qui  travaillaient  au 


profit  de  la  Fronde , se  porta  û la  Grève  , attaqua  la 
maisfui  où  se  tenaient  le.s  partisans  du  Roi , et , 
voyant  que  la  porte  fermée  leur  oppo.sait  une  ré- 
sistance (|ue  ne  pouvaient  sunnonler  quelques  inous- 
(|uetailes , mit  le  feu  au  chêne  ferré  qui  fermait 
Ihuis,  et  la  flamme  grandissant  monta  jusqu’à 
l'imagu  du  bon  Roi  tm'elic  gûta.  Les  jambes  du 
cheval  de  ILniri  IV  et  les  figures  de  femmes  placées 
en  arrière  de  la  monture  du  Roi  furent  surtout  en- 
ilommagécs.  Soit  que  Pifure  H Biard  se  fût  offert 
pour  réparer  le  mal  fait  ù l’ouvrage  de  son  père, 
soit  (pic  les  échevins  l’ensseiit  assez  natnrellemcni 
choisi  |)Our  ce  travail , ce  fut  lui  qui  restaura  li 
statue.  Letle  reslaunttion  fut-elle  malheiireiuc?  Biard 
déshonora-t-il  l'cmurc  paternelle?  On  le  croirait  , 
si  l’on  devait  prendre  a la  lettre  cette  phrase  de  Sau- 
vai, dont  les  jugements  en  matière  d'art  ne  sont  pa« 
de  ceux  (pi’on  accepte  sans  examen  : « Que  si  le> 
1 ligures  qu’on  voit  derrière  * (le  cheval  dn  Roi) 
« semblent  mal  faites  et  les  jambes  de  devant  dé- 
t plaisent,  il  faut  s'en  prendre  aux  inceiHliaires  de 
I {'hôtel  de  ville  qui , en  16,^1 , mirent  le  feu  à la 
» porte  et  ù cette  belle  figure  qui  la  termine  , et 

* ont  été  cuu.se  (pie  Biard  le  fils , ayant  voulu  res- 
1 tanrer  l’ouvrage  de  son  père,  l’a  gâté.* 

.Avant  1651 , Pierre  II"  iliard  s’était  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  le  désiguait  as.sez  an  prévôt  des 
marchands  et  ù son  conseil  pour  la  réparation  à faire 
au  Ims-relief  de  l’hôtel  de  ville.  L(f  cardinal  de  Ri- 
chelieu voulant  élever  iin  monument  à Louis  \HI 
avait , en  1668,  chargé  Pierre  11  Biard  de  composer 
et  d’exécuter  une  figure  dn  Roi  qui  pût  être  placée 
sur  un  fort  beau  cheval  , modelé  et  jeté  en  bronze 
à Rome  par  Daniele  Hicciarelli  do  l'oltena,  au 
refus  de  .Michel-.Ange  à ipii  la  faiblesse  inhérente  à 
un  âge  très-avancé  n’avait  point  permis  de  faire  U 
statue  de  Henri  II,  que  lui  avait  demandée  t^therine 
de  Médicis.  Michcl-.Augc  avait  prié  la  reine  de 
France  de  confier  à Daniel  de  Volterra  le  travail 
(pi’elle  attendait  du  mille  génie  do  Buonarotti.  Ca- 
therine y avait  consenti,  et  Daniel,  son  modèle 
achevé,  avait  fait  en  grand  , moulé  et  coulé  en 
bronze,  le  cheval  qui  devait  porter  le  Roi.  On  dit 
que  la  fatigue  causée  par  cette  opération  avait  mis 
an  tombeau  Hicciarelli,  mort,  suivant  Va.sari,  igc 
de  57  ans  .seulement,  le  4 avril  1566  Le  cheval  de 
Daniel  avait  été  envoyé  en  France  où  il  était  re.sté 
longtemps  sans  destination.  C’était  seulement  72  ans 
après  que  ce  colosse  eut  passé  les  mers  et  remonté 
la  Sfiiiio,  que  le  cardinal  « comblé  d’honneurs  et  de 
bienfaicis  par  nn  si  bon  muistre  et  vn  si  généreux  mo- 
nanpic  > (inscription  de  la  statue  de  Louis  XIII),  avait 
eu  la  pensée  de  lui  faire  ériger  une  statue  équestre 
« pour  vue  marque  de  son  zele,  de  sa  fidélité  et  de 
sa  recognoissancc  • . Sauvai,  k qui,  décidément, 
n’était  par  sympathique  le  talent  de  Pierre  II  Biard. 
dit,  p.  627,  t.  I«"  de  ses  .Antiquités  de  /*rtr/j.*«Le 

• cheval  est  d’une  gronde  science , fait  par  Daniel 
« Ricciarclli.  I.a  statue  n’a  |)as  tant  d’approhatenrs , 

1 et  est  de  Bianl  le  fils.  > Ce  monument  fut  établi 
sur  la  place  Royale,  le  mardi  27  septembre  16:i9. 
trente-neiivic^mc  anuiversaire  de  la  naissance  du  Roi. 
{Gairtte  de  France.) 

Pierre  II  Biard  mourut  en  1661,  âgé  d’environ 
68  ans.  Il  demeurait  crncorc  dans  la  rue  Saint-Pierre 
ou  des  Minimes , ce  que  me  fait  connaître  l’acte 
de  .son  inhumation  que  je  lis  au  registre  des  dt^ès 
de  la  paroisse  Saint-Paul  : t du  samedy  28"  > (Mai 
1661  ) « fut  enterré  dans  l’églisi;  Pierre  Biard,  sculp- 
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Ifiir . rue  S'-Pi**rrc.  » 1^  vcuic  de  Pierre  II  Biard 
4IU  demeurer  me  de  Brol.i{{iie , aurès  la  mort  do 
son  mari.  Cest  là  <{ue,  le  i%  octoure  , elle 

accoucha  d’un  enraiii  |io.stliume , * Jran-Fronçois, 
(ils  de  feu  Pierre  Biard  , liuant  .sculpteur  ordinaire 
■lu  Roj  » . Iji  mère  de'ce  garçon  st;  nommait  » Per- 
retle  ^liiiriou  > . Jean-François  fut  baptisé  le  lende- 
main. (Reg.  de  S*-\'icola.s  de»  Champs.  ) Perretlc 
Quirion  était  la  seconde  femme  de  Pierre  II  Biard. 

Je  ne  sais  s'il  faut  attribuer  h Pierre  Biard  fds  ou 
h son  père  deux  morceaux  dont  je  trouve  la  men- 
tion dans  un  * Mstat  des  biiste.s  (lu’il  est  ncce.s.suire 
■l'enonjer  à Mariy;  12  nov.  1691)  t.  (.Arcb.  lmp. 
Bâtiments  du  Roi , liasse  16U8-1759.)  ; » V’n  buste  de 
t femme  fait  par  Bianl,  11"  19,  haut  de  2 pieds 
s 3 pouces,  oc  la  salle  <les  Suisse.».  — Vu  autre 
» buste  de  femme  fait  par  Biard,  de  2 pieds  2 pouces, 
» D"  21.  » (,)ue  sont  devenus  ces  ouvrages,  dont 
l'aspect  seid  pourrait  lever  Ic  doute  que  j’émet.s  sur 
leur  auteur? 

Parmi  les  eufants  de  Pierre  P''  Biartl , deux  nu 
moins  se  marièrent  : Barbe , dont  nous  avons  vu  (pie 
le  baptême  fut  célébré  le  25  décembre  1599,  et 
Marguerite,  baptisée  le  4 avril  1603.  Celle-ci  avait 
éjK>uiié  » M*^  i.ouis  Crisolles,  professeur  en  méde- 
cine et  chirurgien  » , dont  je  vois  qu’elle  eut  un  lils, 
baptisé  à Saiul-Fiusiarhe , le  2.5  féirier  16.')9,  ayant 

Ciour  marraine  ; t Kléonore  Fournier , veune  de 
’ierre  Hiart  (sir) , sculpteur  et  architecte  du  Roy.  * 
lysuis  firi.solles  demeurait  rue  des  Petits-Champs.  Le 
nom  (le  Grisolles  est  porté  anjoiinriiui  (1865),  à 
Paris  par  un  habile  praticien  à (pii  j’ai  communiqué 
l'acte  de  baptême  dont  je  viens  de  donner  un  extrait, 
et  qui  a rx-pondii  à la  demande  que  je  lui  adressais, 
relalivenieiit  à sa  parenté  ai  cc  le  gendre  de  Pierre  B'*’ 
Bi.ird  : t Je  m’empresse  de  vous  écrire  que  je  ne 
t possède  aucun  papier  de  famille , et  que  j’ignore 
t loat  â fait  si  le  Grisolle  dont  vous  me  parlex  est 
« un  de  mes  ancêtres.  » 

(tuant  k Ibirbc  Biard  , elle  donna  sa  main  à tin 
in»|>ecteur  général  » des  (envres  de  charpenterie  * 
des  bâtiments  du  Roi.  File  mourut  âgée  de  63  ans 
et  oeuf  mois.  Voici  l’actc  de  son  décès  : * Le  19  jan- 
* lier  1667, Barbe  Biard,  femme  delBBonaud,  gé- 
1 néral  des  (mures  de  charpenterie  des  bastiinonts 
» du  Roy  , pool-s  cl  chaus-sees  de  France,  est  décé- 
* dér  au  ponl  S'-I»nis,  de  laquelle  le  corps  a esté 
I iiiliuiiié  dans  l’églist*  S'-Paul , sa  paroisse , le  1 8'’ 
» de«d.  moys  et  an.  » 

Feu  .M.  Robert  Dumesnil,  dans  son  intéressant  vo- 
lume fiitbiié  sous  le  litre  du  Peintre-graveur  (Paris, 
1841)  indique  les  estampes  connues  des  deux 
Biard  : du  p(’^e  , une  seule , étrangère  au  genre  de 
la  ligure;  (lu  fils,  un  a.s.sez  grand  nombre  reprodui- 
sant des  figup'sde  Michcl-.Angc  ou  descom^iositions 
de  lui-même  Biard.  l’n  esclave  gravé  (rcs-librc- 
nienl  d’après  Michel-.Ange  et  » dedivato  ail 
et  ece“"  sign^  et  Prtme  t (padreme  singu- 

ùirissiiHo,  patron,  protecteur  sans  pareil?)  « Pierre 
de  liandalU  , ^mri  de  h'ranria , fait  connaître  (pic 
Biaxd  fils  cul  ! appui  de  Pierre  de  Foix , comte  de 
t^audale,  dont  le  P.  Anselme  ne  dit  rien,  sinon  (|u’il 
Bwnirut  sans  [lostérité  , et  qu’il  ne  range  point  parmi 
1rs  CaialaJe  qui  curent  la  pairie.  Bi.ird  ou  .Anselme 
se  Ininipe  , et  je  n’ai  aucun  moyen  de  savoir  de 
quclc^  vient  ferreur.  — Voy.  Boidii». 


RIBOLLE  1584. 

Dans  PKUt  des  officiers  du  Roi  pour  l’année  1384, 


je  remarque  parmi  les  nUisicicns  de  la  chambre  de 
Mciiri  III  : I Jean  Fourcade,  dici  Porlet , joueur 
de  Bibolle,  à 80  I.  de  gages  annuels.  » (Arrb.  de 
l'Kmp.  , KK.  139.)  (jii’était-ce  que  la  Bibolle  ou  le 
Bibolle?  Je  ne  .saurais  le  dire.  Je  n’ai  vu  cet  instru- 
ment nommé  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  rr;|istro 
(|uc  je  cite  ici.  .\I.  Fétis  ne  l’a  pas  connu,  puisipi 'il  ne 
I a pas  noiiiiiié  dans  son  petit  Dictionnaire  des  ter- 
mes de  musiipic  (firiixelles,  1839)  , et  je  ne  \ois 
pas  (iiic  Ducunge  et  ses  continuateurs  aient  ajicrçii 
la  Bibolle  dans  les  livres  anciens  qu’ils  ont  consultés 
et  dont  ils  ont  expliqué  les  pa.s.sages  di^icil(^s,  char- 
gés de  termes  hors  d’usage.  En  voyant  Jean  Four- 
cade figurer,  dans  l’année  1609,  parmi  les  musiciens 
de  Henri  IV  , comme  joueur  de  viole  , j'ai  supposé 
d’abord  (pie  Bibolle  était  une  faute  échapp(*e  au 
clerc  (lui  écrivit  le  compte  de  1584,  mais  j’ai  rejeté 
cette  liypothèse,  toute  vrai.seiiiblabic  qu’elle  me 
parfit,  parce  que  dans  ce  niêmc  compte  j’ai  vu: 

« Jacques  .Aiitnoine , dict  Li  Chapelle , harpe  ou 
viole  » du  Roi.  On  uc  peut  guère  supposer  que  le 
trésorier  ipii  lut  le  compte  y eut  laissé  cette  faute 
.si,  en  effet,  Bibolle  eût  été  un  lapsus  de  l’écri- 
vain; et  d’uii  autre  c(\té  rommeut  croire  que  le  nom 
d’un  instrument  en  usage  à une  épmpie  aiis.si  rap- 
prochée de  nous  ipie  l’est  l'année  1584,  ne  se  trou- 
verait nulle  part  ? Il  ii’esl  qu’une  fois  dans  .les 
comptes  de  la  maison  du  Roi;  mais  la  série  de  ces 
documents  est  fort  incomplète;  et  d’niil(Mir.s , la  Sac- 
queboiite  , instrument  moins  inconnu  que  lu  Bibolle, 
ii'y  est  nommé  (pi’tiiie  fois  non  plus  : i]  n’y  a donc 
rien  à conclure' de  bl.  Ripprochons  ce  mot  : Bi- 
bnlle  du  mot  t]uibolc  dont  se  sert  le  peuple  de  Paris, 
dans  scs  jours  de  gaieté,  jimir  désigner  une  jambe; 

» jouer  des  guibolles,  1 c est  » jouer  des  jambes  » . 
Or,  duu.s  son  langage  ironique,  le  gamin  de  Paris 
appelle  vidîliitiers  les  jambes  minces  « des  flûtes  *; 
flûtes  et  guibolles  me  semblent  deux  ipiasi-syno- 
nyiiics;  les  joueurs  de  Bilndle  pourrai(*nl  bien  avoir 
été  des  musiciens  jouant  d'une  (lûte  d’iiiie  forme 
particulière.  Je  doiiiie  cette  hypothèse  pour  ce  qu’elle 
est , une  supposition  sans  preuves  solides.  — Poy. 
Sveyt  BBOiTK  et  Viulk. 

BIE.V-A1A1ÉE  (La).  I WV. 

\om  d’une  des  épées  du  roi  Louis  XI.  — l'og. 
Louis  XL 

BIÈVRE  ( ob).  — l'og.  Gkntilhomme  ob  la 
Ma.vchb. 

B1G.A.\1K  (li.v).  — l‘oy.  Excoilulxicatiox. 

BILLARD  (Jeu  de).  1480.  — l'og.  Jeux. 

BILLE  ( X’icoLAs  DK  ).  1679. 

Le  2'»  avril  1679 , à S.aint-Lcu , » Xicolas  de 
Bille,  maistre  evaiitailliste , veuf  de  défunte  XLirie 
de  Clèvc  > , é|)uu.sa  < Barbe  Cuilleri^aii  > , en  pré- 
sence d’». André  Licnard,  ni*^  evaiilaillistc,  cousin  de 
l'époux  I.  Dans  i’aclc  de  .ses  fiançailles,  Xicolas  de 
Bille  est  dit  : peintre  ordinaire  du  lioy.  — .André 
Licnard  était  peut-être  fils  de  « Jacipies  Liéiiurd, 
ni''  peintre  »,  qui,  le  13  octobre  1632,  fut  parrain, 
à Saint-Jean  en  Grève,  » d’.Antoineltc,  fdic  de  Zacha- 
rie Xormuiii , ni"  peintre  et  sculpteur.  » 

BIRO.X  (ClIARI.KS  DR  GoXT.tUT,  DUC  dk).  1602. 

Maréchal  de  France,  condamné  pour  crime  de 
liante  trahison  et  décapité  dans  la  cour  de  la  Bas- 
tille le  31  juillet  1602.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Paul.  — Voy.  Exécuteur.»  , Gomtaut. 
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RISSO\I(r,i«v\\Ni).  ?1Ü7!  — 1722. 

CoimWliiM)  mi'îfUocrc , <lil-on , iimis  purraitciiient 
honimi*  de  bien,  Jean  Bissoni,  d’abord  batelenr,  puis 
cuisinier,  vint  à Paris  en  1716,  et  Ht  partie  de  la 
troupe  italienne  qu’orjjanisa  le  Régent,  et  à qui  son 
Altesse  Royale  permit  de  prendre  le  nom  de  (lo- 
tnediens  italiens  de  Monseigneur  le  duc  d’Orléans. 
L’emploi  de  Scapin  fut  celui  qu’il  remplit  pendant 
cinq  uns  environ.  Il  avait  commencé  par  les  bas 
oflincs  du  théâtre.  .AB.  d’Orvigny,  dans  ses  Annales 
du  ThètUre-Itidien  (Il  vol.  in-8",  1788),  dit  ( t.  L’’, 
p.  7'»)  : 4 M*"  lli.ssoni  mourut  le  9 mai  1722,  âgé 
de  «|uarante-cinq  ans.  î II  y a une  petite  erreur 
dans  cette  allégation;  voici,  en  effet,  ce  que  j’ai 
trouvé  dans  bi  registre  de  Saint-Sauveur  : t Le  mardi 
onze  may  > (1722)  ' s**  Jeun  Bissoni,  natif  de 
Bologne  en  Italie,  âgé  d’euviron  cinquante  un  ans, 
oflicier  de  son  .A.  R.  le  duc  d’Orléans  , décédé  le 
neuf,  rue  Françoise,  a esté  inhumé  dans  la  nef, 
présents  les  s"  Louis  Riccoboni  père,  François  Ric- 
coboiii  (ils,onicicrsde  S.  A.  R.  .M*'"  le  duc  d’Orléans, 
cl  Pierre  François  Bianculelli , ancien  offi'  de  mou- 
dit  seig'  et  pensionnaire  du  Roy  , amis  dit  deffimt  > 
Louis  Riccoboni,  si  particulièrement  lié  avec  Bissoni 
que  celui-ci  mourant  lui  laissa  sa  petite  fortune,  devait 
bien  saioir  l'âge  du  défunt  Scapin;  il  faut  doue 
croire  que  l’acte  inscrit  à Saint-Sauveur  est  Gdèle  et 
que  M.  d’Orvigiiy  ne  fut  pas  bien  informé  sur  ce 
chapitre.  tÜovanni  Bissoni  ai  ait  débuté  â Paris,  âgé 
de  >.)  ans  environ;  l’autcnr  des  Annnlts  confomlit 
l’âge  qu’avait  le  comédien  en  1716  et  celui  qu'il 
avait  en  1722  , au  moment  de  sa  mort.  Il  est  peu 
probable  qu’on  réimprime  le  livre  de  M.  d’Orvigny, 
mais  il  n’est  pas  impossible  ({u’oii  écrive  une  nou- 
velle et  meilleure  histoiredu  Théâtre-Italien;  l’auteur 
ne  sera  pas  fâché  de  trouver  la  rectification  que  je 
propose  ici  pour  la  page  7 V du  P*"  vol.  des  Annales 
du  Théâtre- italien.  — Toy.  Riccobo.vi. 

BL  \I\  DK  FOXTKV.AY.  — l’oy.  Bklin. 

BLÂMÉ  (James).  1611-:18. 

Dans  la  partie  de  .son  lArre  des  peintres  et  gra- 
veurs qui  traite  des  • crayons  et  dessins  à la  main  > , 
Michel  de  Marollcs  nomme  deux  fois  c James  Blâ- 
mé *;  pour  James,  dit-il,  on  le  lient  d’.Angletcrre 
on  d’Kcos.se;  ailleurs,  il  nomme  • Jame  Blâmé*  en- 
tre Paris  et  .Maillet , parmi  les  artistes  anciens  dont 
il  possède  des  dessins  à la  plume  ou  an  crayon.  Jac- 
ques et  non  Jean  Blâmé,  comme  l’a  écrit  par  di.s- 
traction  M Georges  Duplessis,  p.  06  de  son  édition 
du  Livre  de  l’abbé  de  Marolles,  était  .Anglais  ou 
Keoasais, ainsi  i|ne  l’indique  S4»n  prénom  de  * James*  . 
Il  vint  en  France  et  travailla  pour  Henri  IV  (|iii  le 
lit  porter  sur  l’Etat  de  ses  Officiers,  où  je  le  vois 
encore  en  1611,  avec  le  titre  de  Peintre  du  Roi  et 
les  gages  de  .‘Jü  livres  annuelles.  (.Arrh.  de  l’Einp. 
/..  1A>1.)  Les  lacunes  qui  déparent  la  collection  de.s 
Etats  de  la  Maison  du  Roi  ne  me  permettei^  point 
de  dire  à quelle  époque  James  Blâmé  fut  admis  nu 
nombre  des  peintres  ordinaires  de  Si  Majesté  , ni  â 
quel  moment  il  ces.sa  de  compter  parmi  les  Officiers 
(le  la  cour  de  France.  Blâmé  mourut  (i  la  fin  de 
raiinéc  16'Î8.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  registre 
de  Saint-Paul  tenu  par  Ghristoflc  Petit , un  des  hn- 
bilués  de  cette  paroisse  : * Ce  mesme  jour  * (lundi 
27  décembre  ) , » le  matin , nous  avons  faict  vn  con- 
uoj  de  24  * (prêtres)  « d’vn  peintre  nommé  Blâmé, 
qui  a fait  le  tableau  do  la  salle  de  M''  de  Saint- 
Paul.  * Comment  était  ce  tableau?  à l'huile  ou  eu 


miniature?  Christoilo  Petit , .si  minutieux  d’ordinaire, 
a oublié  de  le  dire.  Qu’est  devenu  cet  ouvrage  de 
Blâmé  après  la  mort  de  .M.  de  Saint-Paul? 

1.  BL.A.\CH.ARD  (Jka.v-Baitistk).  ?1.'>9ô — 1663. 

(JaoouksL  1600 — 16A8. 

(G.abkiel).  16d0 — 1704, 

On  vient  de  lire  les  noms  de  trois  hoiimics,  trois 
peintres , dont  un  seul  eut  de  la  réputation.  Cette 
réputatiou  fut  grande  (i , sous  beaucoup  de  rap- 
ports, bien  méritée.  (Cependant  celui  (|ui  se  l’acquit 
par  des  travaux  nombreux,  et  surtout  par  quel- 
ques bons  ouvrages,  n’est  guère  plus  connu  aujotir- 
(l’Iini  que  si  jamais  aucun  succès  légitime  n’avait 
honoré  sa  carrière.  Le  Musée  du  Louvre  montre 
(|uatre  tableaux  de  Jactjnes  Blanchard  , celui  à qni 
scs  contemporains  donnèrent  un  peu  trop  libérale- 
ment le  surnom  de  Titien  français.  (k‘s  tableaux 
sont  de  petites  dimeusions.  lis  valent  beaucoup 
mieux  assurément  que  tant  de  choses  modernes, 
froides  et  grises,  ou  flamboyantes  et  laides,  dont 
les  coteries  nous  font  aujourd’hui  d’emphatiques 
élogi's;  tels(|ii’ils  sont  pourtant,  ils  n’ont  aucune  des 
quAUlés  fortes  ou  brillantes  qui  attachent  longtemps 
le  spectateur.  Il  est  fâcheux  qti’aujonrd’hui  (186ü) 
le  Louvre  ne  possède  aucun  grand  tableau  de  Jju:- 
qncs  Blanchard , aucun  de  ceux  qui  établirent  sa 
grande  nmommée  de  coloriste  Où  est  sa  Descente  du 
Saint-Ksprit  sur  les  disciples,  pciuto  en  16^14  , 
pour  la  confrérie  des  orfèvres  (|ui  l’offrit  à l’église 
de  \olre-Dame?  La  gravure  de  .\icolns  Regnesson 
en  donne  une  bonne  idée  ; au  Musée , il  serait  pour 
Jac(pies  Blancbard  un  titre  sérieux  ù i’hoimcur  qu’on 
lui  fait  de  le  compter  parmi  les  meilleurs  maîtres 
frauçais.  Qu’est  devenu  ce  beau  portrait  où  il  se 
eiguil  lui-même , — ipse  phu:it , comme  on  lit  au 
as  de  la  charmante  reproduction  gravée  qu’eu  fil 
Gérard  Edelink  , — où  il  se  peignit,  dis-je , jeune 
encore  , la  tête  penchée  sur  l’épaule  gauche , l’air 
pensif  sinou  triste , les  cheveux  longs  et  flottants,  U 
mou.stache  pointue  et  relevée,  la  barbe  prolongeant 
le  menton  ù la  manière  des  raffinés  d’honneur,  qu’on 
nommait  ou  qui  se  nommaient  eux-mêmes  les  braves 
à trois  poils. ^ Quand  on  counait  celte  image  at- 
trayante de  Jacques  Blanchard  , on  s’intéresse  à lui  ; 
on  veut  couiiailrc  ce  jeune  homme  qui,  saus  avoir 
des  traits  réguliers  on  une  b(*unlé  mâle,  plaît  beau- 
coup par  su  douceur  apparente  et  ce  que  l’on  ap- 
pelle le  curacl(*re.  L'intérêt  (pi’il  m’a  inspiré  m'a 
soutenu  dans  la  recherche  de  tout  ce  (|ui  touche  à 
lui  et  ù su  famille;  recherche  assez  longue,  mais 
qui  n'a  pas  été  tout  ù fait  sans  résultat. 

Le  pere  de  Jacques  Blanchard , que  n’ont  point 
connu  les  biographes , était  un  marchand  ayant  une 
charge  de  < commis  sur  le  sel  * ; sou  prénom  était 
Gabriel.  L’acte  de  son  premier  mariage  m’a  échappé; 
tout  ce  que  je  sais  (le  cette  union,  c'est  qu’il  eut 
de  sa  femme  un  fils  né,  dit-on,  eu  L’>9.),  et  iiominé 
Jean-Haptiste.  Devenu  veuf  de  la  mèrede  celui-ci, 
Gabriel  Blanchard,  qni  demeurait  rue  de  la  Verrerie, 
non  loin  des  Bollery  , s’allia  à ces  maîtres  peintres  et 
sculpteurs.  Jén’mie  Bollery  avait  parmi  ses  filles  une 
(Hirtainc  Judith  , dont  s’éprit  Gabriel  Blanchard  qui, 
le  29  juiu  1599,  l’épousa  àSaiut-J(;un  en  Grève.  I.n 
fils  naquit  à Gabriel,  le  1*''  octobre  16IK).  Il  fut  ap- 
pelé Jacques.  Le  22  mars  1610,  Gabriel  fit  baptiser  un 
second  fils  qni  reçut  le  nom  d'Etienne,  ayant  pour 
parrain  4 Estienne  de  la  liir  (sic),  juré  vendeur  de 
vin  * (le  père  du  peintre  Laurent  de  La  Hîre). 
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Jp«n-Rnpti»t(>  Blancimrd  cii(  une  existence  ü'ar- 
tisle  assex  brillante.  Klève  de  .\icoiii.s  BoUery , son 
onele  iiiiiieniel  . il  alla  eu  162V  ik  Home,  avec  son 
frère  Jacques , après  s’èlre  arrêté  (jiielquc  temps  à 
Ljoii  où  tous  deux  étudièrent  sous  un  inuilre  peu 
connu  aujourd'hui,  Horace  Le  Blanc.  son  retour 
ea  France,  il  parvint  par  sc.s  travaux,  dont  l'Iiis- 
tnirc  de  l'art  n’a  pas  conservé  le  souvenir , à être 
porté  sur  l'Ktat  des  Ofüciers  de  la  .Maison  du  Boi, 
parmi  les  peintres  onliiiaires,  où  je  le  vois,  aux 
;^a;^es  de  -JOliires  par  au,  de  11)42  i\  l(iV8,  inclu- 
sivement. (Arcli.  lmp.  /.  1341.)  La  collection  des 
Kfals  est  iiiromplèle  aux  .^rchiiies  de  l'Kmpirc  , et 
je  n'ose  dire  s’il  fut  porté  sur  la  liste  des  ofüciers  de 
l»(iis  \|V  jusqu’à  sa  mort,  il  épousa,  vers  ItiVO, 
.\iitoifielle  (luespreau  (pii,  le  18  aoiitltiVI,  lui  donna 
une  üiic  baptisée  à Saint -Ji'hu  eu  tîréie  sous  le 
nom  de  Marguerite.  Jeaii-Bapli.ste  Blanchard  mou- 
rut à Pans  eu  lü.’).'*.  Je  trouve  dans  le  registre  de 
Saint-Paul , car  .sur  la  lin  de  sa  vie  il  alla  (lemcurer 
rue  Saiiil-.4ntoine , celte  mention  : • L’nn  de  jjrûce 

* Itiftô,  le  avril  » (pas  de  nom  de  baptême). 

Blanchard  , peintre  vlii  Koi  et  de  son  .‘\cadémie 

* Rosalie,  est  décédé,  le  corps  diu|uel  iv  eslé  inliu- 
» mé  dans  l’ejdi.se  de  S'-Paiil , sa  parnissi*,  le  (i  avril 
» diid.  au.  > l.’.Xeadéinie  l'avait  reçu  le  30  juin 
1BB3.  On  croit  ({u'il  mourut  â<|é  de  70  ans. 

J’ai  dit  que  Jaciiues  Blanchard  nai^iiit  le  l'**^  octo- 
bre 1600,  rue  de  la  Verrerie,  et  qii  il  alla  à Rome. 
Les  maîtres  coloristes  furent  ceux  qui  le  touchèrent 
Ir  plus;  il  s’attacha  particulièrement  à Titien  dont 
l.i  mon'ù're  laryc , forte  et  éclatante  devint  l’objet 
de  se.s  constantes  études.  Il  piii.sa  dans  le  commerce 
de  ce  priofre  puissant  et  riclic  une  vi<{uuur  de  toii- 
rhe,  uni>  entente  de  l’errcl  et  un  sentiment  du  Ion 
qui  lui  assurèrent  bieutiSt  une  place  ù part  dans  l'é- 
ct»le  fraitçaisv' . où  le  coloris  était  en  «pMiéral  assex 
négligé.  Revenu  d'Italie  à Paris,  sa  réputation  s'éta- 
blit proniptement;  on  peut  dire  i|ue  nnn-sc(dcment 
il  réussit  à souliait , mais  qu’il  fut  bientét  à la  mode. 
Il  pea«a  alors  à se  marier,  il  était  assez  bien  de  sa 
personne  , il  avait  assez  de  talent  pour  plaire  ; l’a- 
venir  qui  lui  était  rt^'rvé  semblait  assez  beau  pour 
qu’une  mère  raisonnable  lui  confiât  le  bonheur  de  sou 
enfant.  Je  n'ai  pu  savoir  quelle  profes-sion  avait  exer- 
cée René  (lastiuon  , dont  la  veuve  lui  donna  en  1G20 
Susanne  tUsIiUon  , (|vie  je  suppose  charmaute , Blan- 
chard ayant  pu  devenir  difTicilc  en  Italie  au  chapitre 
de  U bi-aiité.  De  sa  femme  , Jacipics  Blanehanl  eut, 
le  26  décembre  1630,  un  fils  vpie  l’ou  nomma  Gn- 
hriei  Im'  second  , et  je  crois  le  dernier  des  enfants 
de  Jacques  Blaiichanl  fut  une  fille  nommée  Marie. 
le  17  aoiit  ltvL3.  (Rey.  de  Suint-Jean  en  (îrève.) 

Les  bioyraphi*«  font  mourir  Jacipies  Blanchard 
d’une  fluxion  de  poitrine,  dans  le  courant  de  l'uiuiée 
lt»;{8.  Je  (l’ai  pu  voir  l'acte  de  son  inhuiuulion , le 
reyi-stre  desenterrements  faits  ù Saint-Jean  en  lîrève 
pendant  celte  anuée-lù  manquant  aux  archives  de 
cette  ]Nirnisa<>.  Blancliard  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  achevé  sa  I irrge  au  mile  . dont  la  yravure 
porte  relie  double  inscription  : * Jacobus  Itlanchard 
lâajrit , 16-38.  Ihirct  srulp.  et  excu.i 

tUbrirl  Blanchard  ii’avait  |>as  encore  atteint  .sa 
huitü-nie  année  quand  la  mort  lui  ravit  sou  père. 
Soit  que  Juc<|ues  eilt  destiné  (labriel  ù la  pein- 
ture , soit  que  Susanne  Castillon  eéit  pen.sé  <pie  le 
nom,  deveuu  célèbre,  de  l'époux  qu'elle  perdait  dût 
être  une  bonne  protection  pour  cet  enfant , si  peu 
qu’il  pût  avoir  (le  mérite  , elle  lui  inspira  le  goût 
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des  arts,  et  le  confia  à Jean  Blauchard  qui  l'éleva 
pour  le  métier  (|u’il  faisait  et  qu’avait  fait  .son  frère 
avec  tant  de  bonheur.  Le  neveu  seconda  les  bonnes 
intentions  de  l'oncle;  il  réus.sit,el  vers, 1661  épousa 
lu  fille  d’un  marchand  de  la  rue  (leofTroy-Losnier , 
Pierre  des  Rosiers,  dont  la  femme,  Marie  Le  Roy, 
fut  marraine,  le  24  août  1662,  avec  • Jeun-Baj)- 
tiste  Blanchard,  peintre  du  Roy,  demeurant  rue  S*- 
.‘Antoinc  t , du  premier  enfunt  de  sa  fille , un  garçon 
(|iii  fut  inscrit  au  registre  des  baptêmes  de  Saint- 
.Vicolas  des  Champs,  sous  les  noms  de  » Jean-ltap~ 
tist,  t Gabriel  Blanchard,  pciulredu  Roy,  demeu- 
rant rue  Saint-Murlin. 

Je  ne  connais  pas  les  enfants  de  Gabriel  Blan- 
chard qui  purent  naître  de  1662  ù 1669,  mais  je 
sais  que  cette  dernière  année  vint  au  monde  une 
fille  a qui  furent  donne  les  noms  de  Marie-Anne  , 
qui  vécut  trente-trois  ans,  et  fut  enterrée  par  le 
clergé  de  Saint-Germain  r.Auxerrois,  le  4 décembre 
1702,  en  pré.sence  de  ses  deux  frères  .X'icolas  et 
Philippe  Thomas  Blanchard,  peintres  tous  les  deux. 

Kn  1673,  (J.  Blanchard  demeurait  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Sauveur  ; il  fil  baptiser  ù sa  paroisse, 
le  4 août  de  cette  année , un  fils  qu’on  nomma  An- 
toine. Le  28  août  1675,  il  eut  un  Gis  (pie  nomma 
Jules  1 Mcs.sire  Julhîs  Ilanlouiii  Mansar  (sir),  archi- 
tecte et  ingénieur  onlinaire  des  haslimens  du  Royt. 
I^a  marraine  de  cet  enfant  fut  * Marie  Cadenne, 
femme  de  Martin  Desjardins,  sculpteur  ordinaire  du 
Roy , de  la  parois.se  S'-Sauveur  i . Gabriel  était 
alors  * peintre  ord*'*'  du  Roy  et  profe.sseur  en  son 
.Académie  • . 

Le  11  mars  1677,  Gabriel  Blanchard  eut  une  fille, 
qu’on  nomma  Thérèse,  et  le  16  juin  1679,  une 
autre  , (pii  reçut  les  noms  de  Louisv-Ofihriclle.  Les 

tarrain  et  marraine  de  celte  deniière  furent  * Jean 
emoyne,  peintre  ortP®  des  bâtiments  du  Roy  »,  et 
t Xlarie  Louise  Draiilt  (sic),  femme  de  Jean  Rcrain, 
divssinatcur  du  cabinet  du  Roy  ».  Le  3 avril  1681 , 
Gabriel  11  Blanchard  présenta  ù l’église  de  .Saint- 
Sauveur  Charles,  né  le  !'•  ; et  le  29  avril  1682, 
Félix-Thomas , dont  le  parrain  fut  » Thomas  Blau- 
chet,  peintre  ord.  du  Roy,  et  professeur  en  l'.Acad. 
royale  de  peinture  » . 

Parmi  les  ouvrages  de  Gabriel  Blanchard  (pii  eu- 
rent le  plus  de  succès , ou  nommait  autrefois  le  lu- 
bleau  qu’il  lit  eu  1670  pour  la  Cioufrérie  des  orfè- 
vres. Il  repré.sentait  saint  André  à genoux  devant 
lu  croix  .sur  la(uielle  il  va  être  étendu.  La  Biogra- 
phie «w/'ir/  jmc-.Michaud  attribue  (^efte  production 
à Jucijues  lllanchurd  ; c'est  à tort. 

Gabriel  il  Rluuchurd  décéda  le  30  avril  1704,  âgé 
de  75  uns  i‘l  demi,  et  non  de  72,  comme  le  (lit 
l'acte  suivant,  ipie  j’extrais  du  Registre  de  Saiut- 
Germain  l'.Auxerrois  : * Du  samedy  premier  mars 
1704,  Gabriel  Blun’chard,  peintre  ordinaire  du  Roy, 
professeur  eu  son  .Académie  royale  de  peinture  et 
sculpture  , garde  du  cabinet  de  .Sa  Majesté , fut  in- 
humé âgé  d(‘  .soixante  et  douze  ans,  décédé  hier  à 
trois  heures  après  midy  rue  du  Coq,  eu  présence  de 
.\icnlas  Blanchard  , peinln* , et  de  Philippe  Thomas 
Blanchard  , peintre  , tous  deux  fils  du  deffuiil , qui 
ont  .signé  Blanchard,  Blanchard,  Lahnu*,  curé.  » 
Gabriel  Blanchard  avait  apparemment  la  réputa- 
tion d'être  un  connaisseur  en  tableaux  hollundais  et 
Gumands , et  Scignelay  avait  sans  doute  une  grande 
conliance  en  lui  sous  ce  rapport , car  je  vois  qu’à  la 
fin  de  1684  il  le  chargea  d’aller  eu  Belgique , en 
Hollande,  et  aussi  en  Angleterre,  chercher,  pour  la 
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collection  (lu  Kni , ipii , poui'lunt  n’estimait  pas  les 
inagofs , — comme  il  appelait  les  personna<(es  honr- 
jjeois  on  nisticpics,  sujets  favoris  des  peintres  de 
Hollande  et  do  Flandre  — chercher,  dis- je,  des 
tableaux  de  chevalet  (jue  l’on  pût  présenter  û 
Louis  XIV  comme  des  chefs-d’œuvre  des  maîtres' 
estimés  à La  Haye,  û Anvers,  h Amsterdam  et  û 
Londres.  (îahriel  partit  vers  la  fin  de  février,  et  je 
trouve,  dans  les  lle<{istresdeshtUiments  du  Iloi  (.Arch. 
lmp.),  les  mentions  suivantes  : » 15  février  1(185.. *40 
s nommé  Blanchard,  peintre  , 500  I.  pour  les  frais 
1 du  voyaye  ipi’il  va  faire  à Mous,  Bruxelles  et  .■\n- 
» vers,  pour  le  sertiice  de  Sa  Majesté.  » — » 50  mars 
» 1685.  \ Blanchard  (îabriel,  peintre,  600  I.  à compte 
f de  la  dépense  du  voya<{c  (|n’il  continue  de  faire 
» pour  chercher  des  tal>h?aux  pour  le  seruice  de  Sa 
» Maj«  ’sté.  « — «9  décembre  Ki85.  .^udit  Blanchard, 

» peintre , 748  I.  18  s.  4 d.  pour  supplément  de  la 
t ({ratification  à lui  accordée  pour  le  voya»{e  d’.Aii- 
« (ricterre  et  d’Holande  (pi’il  a fait  pour  chercher 
f (les  tableaux  pour  Sa  \lajesté.  ^ 

En  1686,  .Sciynelay  char;{ea  Blanchard  de  restau- 
rer un  tableau  de  (iuido  Iteni  ; je  lis  dans  un  des 
Uefjistres  des  bûtiments  l'article  <pie  voici , sous  la 
date  : 18  «rptembre  1686.  < A Blanchard,  i 15  liv. 

* p(»ur  auoir  racommodé  un  tableau  du  (îuido , rc- 
» présentant  le  Dessin  et  le  Coloris.  i 

(j.  Blanchanl,  <{ui  fut  toujours  ocæupé jmr  le  Boi, 
eut  onlre  de  faire  des  tableaux  pour  1*081100.  Le 
50  mai  et  le  12  septembre  1688  on  lui  paya 
« 40(t  I.  » , dit  le  Re<jistre  des  bâtiments,  «ii  compte 
de  deux  tabh^uux  ({u'il  fait  pour  la  .salle  du  bal  à 
Trianon  » . — .“lu  commencement  de  cet  article  j’ai  dit 
(pie  (iabriel  I"'  Blanchard  avait  une  charoe  de  com- 
mis sur  le  sel;  cela  ré.sultc  de  l’acte  du  baptême  de 
Madeleine  l’asipiier  de  Lisie  ( 10  avril  1622),  où  il 
est  dit  que  la  marraine  est  « Juditle  Bollery,  femme 
de  Jacques  * (étranue  erreur!  Jacques  au  lieu  de 
(iabriel  ) k Blanchanl , commis  sur  le  sel  * . (iabriel 
Blanchanl  est  ({ualilié  : marchand  dans  le  baptistaire 
d’un  de  ses  enfants.  — f ou.  .Am.kc.rvin  , ikiLLKRV , 
Davioiski.kt,  Lk  Bi.ax'C,  La  Hihk,  Mathkv. 

2.  BLAVCHABI)  (Jacvuks).  n055— 1689. 

(Etikxk'k).  1661. 

t Jac(jucs  Blanchanl,  sculpteur  du  Boy  t , décéda 
rue  S‘-Honoré,  le  22  octobr(;  1689,  « i\«jé  de  55  ans  » 
— né  par  conséquent  vers  1654  — et  fut  inhumé 
le  25  tt  S*-Boch , en  présence  d’.lndré  Blanchard  , 
peintre , son  fils  , et  (l’Etienne  Blanchanl  , sculpteur 
du  Boy,  son  fri-re.  Jacqiu's  et  Etienne  étaient  fils 
de  Jean  Blanchanl  , sculpteur,  ami  de  Lerambcrt; 
Jean  avait  épousé  Catherine  de  Villicrs,  dont  il  eut 
|)lusicurs  enfants,  et  entre  antres  Malhurin,  qui , le 
26  août  1642,  fut  baptisé  ù ÿ'-Boch  , (cnn  par 
« (iharlolte  liCronde  (sir  p*"  Lerambcrt),  femme  de 
Xoél  (^uillerier,  peintre  ord'*"  du  Roy  » . — Etienne 
Blanchard  (*ponsa  à S'-Roch  , le  27  fén  rier  l()6l  , 
Marie  Rerthault  , fille  du  peintre  François  Bcr- 
ihnult.  — Jacques  é|)ousn,  le  10  juillet  1()62,  Tons- 
sainte  Morel  , tille  de  feu  (iuillanme,  m'‘  save- 
tier. J(um  Binnch.,  (pii  vivait  le  27  février  lOtil, 
était  mort  le  10  juillet  16t}2.  — ('es  Bhmchanl 
n'ont  rien  de  commun  (pie  le  nom  avec  les  jiré- 

cédentS.  l'Of/.  BKRTIIAri,T,  (iIiIU.AI.V  , LKHAWIlKItT, 
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1.  BL/WCHET  '(Jkax).  — ï’oy.  Che.skr  (Ma-- 
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2.  BLAVCHET  (’ruojiAs).  ?ifil7— 1680. 

(k*  peintre , (pii  eut  une  juste  célébrité , naquit  à 
Paris,  en  l(il7,  dit-on.  Il  prit  d’abonl  des  conseils 
et  des  leçons  de  l*oiis.sin,  dont  il  devint  l'aiiii  ; alla 
(I  Rome  pour  se  perfectionner , et  fréquenta  dans 
cette  vilh*  l’Albane,  sans  prendre  sa  manière.  L'o 
de  ses  amis  le  conduisit  û Lyon,  où  il  .se  fixa,  mais 
(pi’il  n’habita  |ias  toujours,  car  il  vint  plusieurs  fois 
à Paris,  où  il  travailla.  (Vest  ain.si  ipi’en  1662  il  fit 
pour  la  (kmfrérie  des  orfèvres  le  tabl(»iu  (pi’elle  of- 
frit Il  \'otrc-l)ame  le  premier  mai  1665  , tabloao 
rc|irésentant  saini  Philippe  diacre.  Le  morceau 
capital  de  l’œuvre  faite  it  Lyon  pur  Blanchet  fut  le 
plulond  de  l’hiitel  de  ville  , qu’un  incendie  endom- 
ma'jeu  cruellement  au  dix-huitième  .siècle.  Bian- 
chet  était  également  habile  comme  peintre  d’histoire 
et  comme  portraitiste,  i^a  ville  de  Lyon  le  reçut 
comme  son  Peintre  en  titre  d’office,  le  11  octobre 
1675;  r.-lcadibiiie  royale  de  peinture  de  Paris  l’ad- 
mit comme  portraiti.ste  le  50  mai  1676,  et  comme 
peintre  d'histoire  le  28  février  1682.  i..a  liste  des 
acadi'uiiiciens  dit  < ({iic  Thomas  Blanchet  d<r  Lyon  ■» 
(il  n’était  pas  Lyonnais,  mois  Lyon  le  compte  parmi 
scs  peintres),  « mourut  à Lyon,  âgé  de  soixante 
ans,  le  21  juin  1689 * . Th.  Blanchet  fut  parrain  de 
Félix-Thomas,  fils  de  tjuhrici  IP  Blanchard,  le 
5 avril  1681.  Il  signa  l’acte  de  baptême  : T.  Blan- 
chet.— Voy.  1.  Bi.axcharii,  Pkixtrks  ordi.v aires  ok 

LA  VILLE  DK  LvOX'. 

BLAXCIIIX  (Jka.v).  1659. 

1 (^iii  pourroit  oublier  Jean  Blanchin  ? t dit  raLU'* 
de  Marolles,  dans  son  I.irrc  des  pciii/n  s rl  des 
yi'ftrettrs.  Hidas!  on  ne  se  souvient  guère  de  lui 
maintenant  ! Si  Zuni  et  .Xügler  donnent  son  nom  . 
(pii  en  parle  aujourd’hui’^'  Je  n’ni , quant  ù moi , que 
bien  peu  de  chose  k eu  dire  , quoique  je  me  sois 
appliqué  îi  chercher  les  docuiiu'uts  (|tii  pouvaient 
me  le  faire  connaître.  Tout  ce  i|ue  j ai  nu  décou- 
vrir, c’est  que,  le  6 septembre  1659,  il  tint,  sur 
les  fontf>dc  S'-Jacques  de  la  Boucherie,  Claude,  (ils 
de  Pierre  Larcher,  m'  peintre  à Paris,  et  de(^thc- 
rine  Boucher,  déni*  rue  des  I^amihards.  la;  liaptis- 
tairc  de  (Bande  laircher  dit  son  parrain  : « Jehaa 
Blancbon  (sic),  peintre  ord*^  de  Sa  Majesté,  dem* 
rue  de  La  Tisseranderie  » . 

BLAREXBEBGHE  (Hkxri  Désiré  Vax). 

1754—1812. 

— (lan  is-:ViroLAs).?  — ? 

.Aujourd’hui , très-esliim*s  et  lrès-rccherchi'*s  par 
les  amateurs  de  gouaches  délicates,  fines  , spirituel- 
lement touchées  et  remanpiables  par  le  charme  et 
l'abondance  de  la  composition,  h;s  ouvrages  de  Bla- 
renlierghe  le  père  furent  tout  à fuit  dé|ais.s«‘s  pendant 
une  trentaine  d'années.  L’école  de  l'Empire  n’en  fil 
guère  plus  de  cas  (pie  des  miniatures  de  iU*audouin 
et  des  grands  tableaux  de  .\atoirc,  de  Doyen,  de 
Pierre  ou  du  dernier  des  \ an  Loo.  Lorsque  la  mode 
reprit  sous  sa  puissante  protection  Watteau , I.an- 
ciit , Chardin  et  l’al(;r,  ou  commenra  â secoin;r  la 
poussii're  qui  recouvniit  les  Blarcuherghe , exilés 
dans  les  garde-meubles  avi*c  les  portraits  des  aïeu- 
les, et  on  lui  relit  une  renommée.  On  reconnut  que 
ce  maître  de  la  fin  du  dix-huitiiune  sit'cle  n’était 
iMis  moins  habile  que  son  devancier  du  dix-septit'xne, 
le  .Strasbourgeois  Jean  Wilhem  Baxvr,  et  l’on  atta- 
cha un  grand  prix  k la  possession  de  s«;s  pcintunrs. 
Les  plus  petites  surtout  furent  celles  que  l’on  sc 
disputa  avec  le  plus  d’acharnement  dans  les  ventes 
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aux  cnch^rex;  et,  maintenant,  un  dessus  de  Imjjitc, 
un  sujet  peint  pour  une  tubatière  ou  une  boite  k 
bonbons , sont  payés  autant  <|u’un  grand  et  beau 
Pierre  Patel  le  père,  qu’un  \ieolas  Robert,  un  Jou- 
bert,  ou  un  Auoriet  ; c’est  qu’en  cfTet  Blnrenberghe 
est  excellent  dans  les  petites  choses.  Il  a un  goût 
qui  ne  se  dément  pas,  un  entrain  que  ne  gène  point 
le  détail  microscopique  où  .se  complaît  son  pinceau, 
une  harmonie  agréatile  , nu  coloris  naturel , égale- 
nient  éloigné  de  la  froideur  et  de  l'cxagérutiou  du 
ton.  U empâte  sans  lourdeur;  il  accuse  la  forme  sans 
séchcres.se;  il  est  précis  sans  roideur;  et,  dans  une 
figure  haute  comme  l’ongle  du  petit  doigt  d’un 
enfant , il  est  complet  autant  qu’on  pourrait  l’ètre 
dans  une  figure  de  six  pieds.  S’il  compose  la  foule, 
il  y jette  le  désonlre  avec  un  art  infini:  il  eu  fait 
sortir  des  personnages  d’une  vérité,  d’une  origina- 
lité remarquables;  s’il  aligne  des  soldats,  il  les  .serre 
run  contre  l’autre  sans  que  de  riiniformité  du  mou- 
vement ou  du  costume,  naisse  l’ennui  pour  le  spec- 
tateur. flrandes,  moyennes  ou  petites,  scs  composi- 
tion.* sont  aisées  et  abondantes;  on  sent  qu’elles  ont 
coûte  peu  à l’auteur,  dont  In  faeilité  fut  merveil- 
leuse et  la  fécondité  étonnante  et  qui , à une  épo- 
qtie  où  la  manière  gâta  bien  des  talents  , d’ailleurs 
reenmiiundables , sut  n’ètre  pas  maniéré. 

Kh  bien,  cet  artiste,  dont  je  ne  crois  pas  exa- 
gérer ici  le  n*érite  , ce  peintre  aimé  des  gens  de 
goût  et  des  amatenrs  de  enefs-d’œuvre  nains,  on  n’a 
Jits(|u’iri  rien  su  de  .sa  vie  Les  biographes  l’ont  né- 
gli;{c  , et  les  amateurs  qui  possèdent  de  scs  ouvra- 
ges n’ont  pas  eu  la  curiosité  de  faire  une  enquête 
sur  la  nai-ssancc,  la  vie  et  la  mort  de  RIarenberghc, 
«ioni  les  prénoms  leur  sont  inconnus  comme  le  reste. 
J'ai  été  plus  curieux  qu'eux.  Quelques  délicieux 
morceaux  que  j’ai  vu  s’arracher  les  heureux  du 
tnntxie  qui  peuvent  s’entourer  de  jolies  et  de  belles 
choses,  et  deux  lettres  qui  sont  parmi  les  papiers 
que  mon  devoir  fut  de  conserver  au  ministère  de  la 
marine,  m'ont  inspiré  le  désir  de  savoir  ce  qu’était 
ce  Blarenlierghc  que  la  marine  entretint  pendant 

Flusicur*  années , avec  un  titre  que  je  dirai  tout  à 
heure.  Iles  recherches  ont  été  longues , mais  je 
UC  m’en  plains  pas , elles  ont  été  heureuses. 

Henri -i>r*iré  Van  lUarcuherghc  était  fils  d’un 
peintre  français  habitant  Lille , et  d’origine  ila- 
niande,  comme  l'ancstc  son  nom.  C<c  peintre,  au- 
jourd'hui iiieonnii,  avait  nom  Jacqiics-Ciiiillaumc  Van 
BKm'nberghe  ; il  avait  époiis*';  llarie-t’lairc  Delmotte, 
et  c’est  de  ce  maria<je  que  naquit  à Lille  Henri  Dé- 
siré , baptisé  dan.»  I egli.se  de  Saint-.-Indré  » f//e 
trrtia  tnarfii  anni  millesimi  srptingrntesimi  tri- 

Îimti  qu/rrfi  t , selon  l’acte  qui  est  sous  mes  yeux. 
<•  parrain  d’Henri-Desiré  fut  s Louis  .N'icolas  Van 
Blarenberghe  » , la  marraine  t llaric-Olairc-Julic 
Van  Blarenberghe.  i On  peut  croire  (|iie  le  v Ludo- 
vieuï  Vicolaus  » de  l’acfc  était  le  père  de  Jacques- 
(«uilUomc  I , et  que  la  t Ifaria  Clara  Jidia  * était 
1a  *<ror  de  celui-ci.  Henri-Desiré  perdit  son  père 
en  1742;  ü n'avait  alors  que'  huit  ans  et  deux  mois. 
Jacques -Guillaume  \'an  Blarenberghe  , peintre, 
époux  de  llarie-Glaire  Delmotte,  fut  inhumé  dans 
réglise  • Sftnrti  Atidretr,  Insulis  Flandrorum  i,  le 
!"  nuu  17  V2;  il  était  décé’dé  la  veille. 

On  voit  que  si  J.  Giiill.  Van  Blarenberghe  mit  le 
rrajnn  à la  main  de  son  fds,  ce  fut  tout  ce  qu’il  put 
faire  pour  son  éducation  pittoresque.  Je  n'ai  pas  su 
qui  fut  son  nuvître.  Scs  premiers,  ouvrages  se  res- 
M-utent  de  l'étude  faite  par  le  jeune  artiste  des  ta- 
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bleaux  de  Jean  Brcughel.  Il  imita  ensuite  d'autres 
maîtres  flamands  et  hollaudais;  puis,  venu  en 
France,  il  s’iii.spira  des  tableaux  de  Van  der  Meu- 
Icn  quant  à la  composition  et  à la  nature  des  sujets, 
et  se  produisit  alors  avec  des  qualités  qui  lui  étaient 
propres , bien  rjuc  la  manière  du  Peintre  des  con- 
quêtes de  Louis  \IV  ne  di.sparût  pas  tout  à fait  dans 
les  productions  du  jeune  maître,  dont  l’ambition  ne 
fut  pas  celle  des  grandes  toiles,  et  se  réduisit  en 
général  aux  dimensions  que  comporte  le  genre  de 
la  miniature  et  de  la  gouache. 

A (juelle  épouue  H.  D.  Van  Blarciihcrghe  uuitta- 
t-il  la  ville  de  Lille  pour  s’établir  à Paris?  Je  l’i- 
gnore ; mais  je  vois  qu’il  était  dans  cette  dernière 
ville  au  moins  en  1760.  Il  demeurait  sur  le  pont 
Saint-Xlichel , travaillant  pour  le  public , et  faisant 
de  ces  petits  ouvrages  qui , depuis  quelques  an- 
nées, reparaissent  sur  le  marché,  où  ils  ont  une  va- 
leur vraiment  extraordinaire.  II  avait  pour  ami  Jean- 
Baptiste  Jonx , peintre . dont  j’ai  vainement  cherché 
à connaître  un  ouvrage.  Ce  Joiix  demeurait  dans 
l’enclos  des  Qiiinze-Viiigts,  avec  sa  feniiiic  Made- 
leine Michelon  , qui  devint  veuve  le  H)  avril  1761. 
Joiix  mourait  âgé  de  44  ans.  Madeleine  était  fille 
d’un  marchand  (|uiiicaillier  de  la  rue  delà  Hiichetle. 
Le  16  mars  1762,  un  peu  moins  d’un  an  après  qu’on 
eut  nihiimé  J”  Bnpt.  Jonx  dans  le  cim(>tière  de  l'hû- 
pilal  royal  des  Qiiiiize-\’iiigts,  Madeleine  .Michelon, 
qiiiltunt  la  cornette  noire  et  les  robes  de  deuil,  sui- 
vit à l'autel  Henri-Dé.siré  \an  Blarcnherghe , pa- 
roissien de  Saint-.lndré  «les  Ares.  Il  y avait  douze 
ans  environ  que  Madeleine  avait  épousé  Joux,  t fils 
de  Jacques  Joux  et  deGeorgette  Dimier,  demeurant 
nie  des  Orties,  paroisse  S'-Germ.  i’.Auxer.  » (Reg. 
de  S‘-Severin,  10  juin  1750;  Beg.  de  S'-.André  des 
Arcs,  mardi  16  murs  1762;  et  Reg.  des  Quinze- 
Viiigts,  11  avril  1762.  ) L’acte  du  mariage  de  Bla- 
rciiborghc  avec  \Iadeleine  est  signé  : t Michelon , 
Van  Blarenberghe.  » .Votre  peintre  avait  vingt-huit 
ans  et  quinze  jours  quand  il  se  maria  ; il  était  père 
d’un  jeune  garçon , enfant  né  k Lille  , probable- 
ment vers  1755  ou  1754.  Blarenberghe  en  parle 
dans  la  lettre  intéressante  qu’on  va  lire  : 

i .A  Monseigneur  de  Sartinc , secrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  marine.  — Monseigneur,  le  .s''  Von 
Blarcnherghe,  peintre  attaché  au  département  de  lu 
marine,  a riionneur  de  vous  représenter  que,  le 
janvier  1760,  il  fut  choisi  par  .M*"  le  duc  de 
Choiscul  pour  remplacer  .M''  Lcnfant  en  qualité  de 
Peintre  des  batailles  au  département  de  la  guerre  , 
avec  3tH)0  I.  d’appoiiitemens;  qu’il  fit  des  tableaux 
qui  sont  au  dépût  des  affaires  étrangères,  dont  le 
ministre  lui  maniiin  sa  satisfaclinn  ; et  que  depuis  il 
fut  déplacé  par  M''  de  .Monteynard,  qui  lui  retint  ses 
appointemens.  Le  l'^'’ janvier  1775,1e  suppliant  ob- 
tint son  rétablissement  de  M**  de  Boynes,  et  fut  at- 
taché à la  Marine  avec  les  mêmes  appoiutcmcns 
qu’il  avoit  à la  Guerre.  Il  fut  occupé  à faire  les  vues 
et  le  développement  des  villes,  ports  et  lieux  remar- 
iiabh‘s  des  eûtes  de  France , sur  l'Océan  et  la  Mé- 
iterranée,  pour  le  dépût  de  la  Marine.  Le  suppliant 
se  rendit  à Brest,  par  ordre  de  .M*"  de  Boynes,  pour 
lever  les  différentes  vues  du  port.  Il  partit  le  18  jan- 
vier 1775  •,  et  n’en  revint  que  le  2 avril  suivant , 

» ' Voici  une  lettre  adresiu'e  par  le  ministre , M.  Pierre- 

Éticnne-Buurgcuis  de  Uojne,  à \1.  le  ronilc  de  Bm<|noa, 
chef  d'escadre,  commandant  le  marine  à Brest,  an  aujet 
du  voyage  de  Blareulierghe  : * A Versailles . le  12  jan- 
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avec  six  vues.  Depuis,  il  exécuta,  sur  les  mesures 
nue  le  Ministre  luy  avoit  données,  trois  tableaux, 
dont  un  de  quatre  pieds , que  le  suppliant  luy  a re- 
mis , et  deux  de  six  pieds  en  carré,  que  le  suppliant 
a encore  chez  luy,  et  qu’il  aura  riionneur  (le  vous 

f»résenter  le  jour  que  votre  (îraudeur  voudra  bien 
iii  indiquer,  pour  [es  placer  ensuite  où  Sa  Majesté 
jugera  ù propos.  Le  fds  du  suppliant  l’accnmpaonn  à 
Brest  pour  l’aider  et  accélérer  ses  op(irations.  11  fut 
au.ssi  employé  par  le  Ministre,  et  fit,  par  ses  ordres, 
un  tableau  pour  le  Dépét  de  lu  marine  , qui  est  dans 
le  cabinet  ([e  votre  (Irandeur,  ù V^ersailles.  Le  Mi- 
nistre uvoit  promis  une  récompense  ù ce  Jeune 
homme,  qui  n’a  encore  rien  louché.  Le  suppliant  a 
été  payé  exactement  de  ses  nppoinlemens,  par  (piar- 
tier,  depuis  qu'il  a rhouueur  d'étre  attaclu*  à la 
marine;  mais  pour  as.seurer  dnvantajje  son  sort,  et 
le  mettre  ù l’nnry  des  événemeus , il  vous  supplie, 
.Monseinueur,  de  lui  accorder  un  liretet  (te  peintre 
de  ta  Starine . et  de  lui  fixer  et  son  fils  un  trai- 
tement honnête  qui  les  dédommage  du  sacrifice 
([u’ils  ont  fait  en  renonçant  à tous  ouvraues  pour  le 
public,  et  eu  s’attachant  exclusivement  ù leurs  places 
et  aux  ouv  rayes  du  Koi.  (Siyué)  V.v.v  Blarkmikrchk.  « 
tlelle  demande , qui  fut  mise  sous  les  yeux  du 
Ministre  le  30  décembre  i77%,  porte  en  inurye  la 
décision  .suivante,  de  la  muin  de  M.  de  Sartiiie  : 
( Bon  pour  le  Brevet , avec  la  clause  que  les  aji- 
poiiitemens  ne  seront  païés  que  tant  qu’il  plaira  à 
Sa  .M;  1 Le  Brevet  fut  expédié  le  13  janvier  1775. 

Je  reviens  sur  les  détails  contenus  dans  celte  let- 
tre. Kt  d'abord  sur  ce  qui  louche  le  fils  de  Bla- 
reiiberyhe.  Oc  jeune  homme,  que  sou  pvTC  emmena 
avec  lui  à Brest  en  1773,  et  qui  lit  celle  auuéc-lù, 
probablement,  uu  tableau  yardé  par  le  Ministre  dans 
son  cabinet,  ce  ((ul  le  suppose  au  moins  un  peu  re- 
marquable, ne  pouvait  yucre  avoir  (tue  il)  ou  20  ans 
alors  (ju’il  exihuila  cet  ouv  raye;  il  était  doue  né 
quand  son  luVe  avait  dix-huit  ou  dix-neuf  ans , et 
comme  je  lai  supposé  plus  haut  eu  1753  ou  1754. 
J’ai  trouvé  dans  deux  reyislres  conservés  aux  .Archi- 
ves de  la  marine  ( Bey.  de  17H1  et  1782)  cette  in- 
scription ; « Louis-.Vicülas  Vau  Blarcuberybe,  pein- 
tre des  ports  et  eûtes;  Brevet  du  13  janvier  1775;  i 
le  commis  <[ui  écrivit  la  première  meution  rc|>ro- 
duitc  eu  1782,  se  trompa  d’uiu;  façon  o.s.sez  élrauye, 
enreyisirant  les  noms  (lu  fils  de  Blayeiiberylie  pour 
ceux  de  ll(‘iiri-l)ésiré,  et  lui  im|>utaul  sans  nii.sou  le 
brevet  que  nous  avons  vu  loiil  ù riieiire  acconh*  par 
.M.  de  .Sariinc  à l’auteur  de  la  lettre  du  30  (hicem- 

virr  1*73.  L iiilciUion  du  Hoy.  Monsieur,  élan!  il'aroir 
daiA  le  drpéi  de  sa  luariiu’  louir»  les  vues,  Unt  do  l'in- 
térieur nue  du  dehors,  de  la  ville  ci  du  port  de  Urest,  j’ay 
fliaryo  de  retlc  operation  le  s'  lllurenbcrgir  (sir),  peintre, 
lie  (|ui  les  Islenls  nie  sont  particulièrement  connus.  Il  va 
se  rendre  4 Brest  ncrompajpié  de  son  flis  qui  a pour  le 
mdins  autant  de  mérite  que  son  père,  pour  Tsider  (Uns 
l'esécation  de  eel  omrraye.  Je  vous  prie  de  donner  vos 
ordres  pour  qu'il  leur  suit  fourni  tous  les  secours  dont  ils 
ourout  besoin,  et  pour  que  1 eiilrc^!  de  tous  les  lieux  où 
I objet  de  leur  tninisicre  les  appellera  nu  leur  soit  point 
refusée,  comme  aussi  de  leur  faire  donner  les  bâtiments 
qui  leur  seront  iiéccssnires  pour  aller  soit  dans  ta  rade  ou 
dans  le  port.  Je  les  charge  de  vous  remettre  cette  lettre  à 
leur  arrivée  Le  iils  de  M.  Üertbicr  que  vous  roiiiiaisses 
m'ayant  demandé  la  permission  d’accompayner  res  deux 
peintres  pour  lui  sertir  d'instruction,  je  la  lui  ay  accordée 
avec  plaisir.  Vous  voudrez  bien  trouver  bon  qu'il  les  suive 
partout  où  ils  auront  à opérer.  J'ni  riiuniieur,  etc.  • (Ar- 
cliires  de  la  .Marine.) 


bro  1774.  ■*—  Ijotiis-Xicolas  , nui  cul  évidcniment 
pour  parrain , à Lille  , le  i Liiilovictis  Xicolaus  Van 
nlarenbtîrylie  * , parrain  d(*jà  de  Henri-Dosiré , tra- 
vailla tonjonrs  pour  .son  père,  et  l’imita  si  bien,  (luc 
parmi  les  ouvrayes  non  siynés,  mais  altribué.a  à Van 
Blarenbcrylic  (llcnri-Dcsiro  , dont  les  prénoms  ne 
.sont  jamais  écrits  au  bas  des  ouvrayes  de  l’babilr 
miniaturiste  ) , plusieurs  peitvenl  lui  être  doiinivs , 
sans  aticun  doule.  Mais  lesquels?  J'ai  vu  bc«uc(nip 
de  Van  Blarcnberyhc , mais  je  ne  saurais  me  pro- 
noncer en  ce  qui  touche  au.x  nou  siynés. 

Je  n’ui  pu  coiinuitre  l’cpoqtte  de  la  mort  de  Louis- 
Xicolas  , accédé  je  suppose  a Versailles,  ville  qii’ba- 
bila  lonytemps  Van  Blarcnbtîrylic  le  père.  C’est 
peut-être  là  que  celui-ci  fit  pour  le  Mini.strc  des 
.Affaires  étranyêrcs  les  tableaux  dont  il  parle  dans  sa 
lettre , et  qtii  servent  encore  de  dcs.Htts  de  porte 
dans  les  salfcs  des  anciennes  .Archives  des  .Affaires 
élranytVes,  où  sont  aujourd’hui  les  livres  de  la  Bi- 
bliothèque (le  Versailles;  jolis  et  curieux  ouvrage» 
représentant  ([tiehiues-uncs  des  capitales  de  l’Lit- 
ropc , et  entre  lesquelles  il  faut  citer  une  vue  do 
Vatican  et  l’entrée  d’un  amlut-ssadeur  de  France  à 
Rome.  Ces  tableaux,  dont  les  fiyiircs  ont  de  cinq  k 
.six  pouces,  donnent  une  trê.s-bonnc  idée  du  talent 
(pi’avait  Blaretiberyhe  comme  peintre  k l'huile.  Ce 
tahml,  j'ai  pu  en  juyer  mieux  dans  un  des  tabUrnux 
— le  seul  de  cette  série  — qti’il  fit  pour  le  .Minis- 
tère (le  la  marine.  Ce  morceau,  d’une  exécution  fine 
et  prccieii.se , d’une  coideur  franche  et  naturelle , 
(rime  composition  abondante  et  claire,  est  une  vue 
(lu  port  intérieur  de  Brc.st;  il  est  siyn(*  : t l'nu 
tUarenberghe , T’  1773.  i Sa  laryeur  est  de  1*",07 
(3  pieds  3 pouces  6 liy,  ),  et  sa  hante.ur  de  0"\74 
(2  pieds  3 ponces  7 liy.).  Au  milieu  de  la  composi- 
tion est  une  fréyatc  en  armement.  Ce  bâtiment , sur 
l(M|uel  .s’ayitent  matelots  et  forçats,  est  lony  O***, 21 
(7  pouces  9 liy-);  la  hauteur  de  sa  mâture  jusqii’A 
l’eau  est  de  0"’,23  (8  pouces  5 liy.)  I.a  vieille  fré- 
yatc (pli  servait  alors  de  vai.ssean  .Amiral  du  port , 
est  non  loin  de  celle  qn’on  arme.  .A  la  yaticne  dn 
.si)(>claleur  est  le  quai  de  Kecoiivrnnce;  dans  le  fond 
(in  tableau  se  voient  des  restes  de  fortifications  ; à 
droite , le  qimi  sur  loipiel  sont  la  fontaine  (*t  une 
suite  (le  maisons,  encoure 'la  composition.  f.a  foolc 
est  là  , lr(^s-arnusante  à étudier,  trè.v-ayissante  , yrand 
pèle-rnèle  de  soldats,  de  bourgeois,  de  belle»  dames, 
d’eiiranl.s,  de  chiens,  où  tout  se  touche  sans  se  con- 
fondre. Les  figures  du  premier  plan  ont  environ 
0'",2  (le  hauteur  (H  lignes).  Pour  donner  une  idée 
(le  l’incroyable  ténuité  des  détails,  je  dirai  qn’à  la 
porte  d’une  boutique  de  marchand  de  tableaux  est 
uppos(‘  un  paysage  où  sont  visibles  arbres  et  ani- 
maux, grand  pourtant  à peine  de  une  A deux  liynes. 

Le  tableau  dont  je  viens  de  parler,  sans  espérer 
d’en  faire  comprendre  tout  le  mérite,  appartient, 
an  ninment  où  j’écris  (i8fi4),  à un  marchaud  de 
ciiriosité's  nommé  Baur,  il  est  d’anlant  plus  à regret- 
ter que  le  Ministère  de  lu  marine  ne  possède  pa.s  ce 
clief-dd'iiv  re , fait  il  y a soixante-quinze  an.s  po((r 
roriiement  d'nue  salle  de  .ses  Archives,  qu’il  n‘a 
pa.s  un  seul  des  ouvrages  de  Vau  Blarenbcrylje  exé- 
c(it(!s  par  les  ordres  de  AI.M.  de  Boynes,  Tiirgot,  de 
Surtine,  de  Ca.>lrics  et  de  I.a  Luzerne.  Il  ne  m’a 
nas  été  possible  de  coniiailre  le  .sort  des  autres  ta- 
bleaux livrés  au  Ministère  par  le  » pi'intre  des  ports 
et  eiMc.s  de  France  » , et  (font  six  se  trouvent  nien- 
lioniiés  dans  la  lettre  de  l'artiste  ù .M.  de  Hartiuo. 

Une  répétition  à la  gouache  du  Port  de  ftrest  fut 
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fendue  ll.fOO  ffanrA,  le  8 février  I85H  (vente  Si- 
noqnel).  C’e*t  un  fort  bon  morceau,  reproduction 
de  l'nri^inai  aVec  quelque*  changement*  : ainsi, 
e*est  un  rtis*cau  démâté  (ju’on  arme , au  lieu  d’une 
fréqale  ; ainsi , â la  place  du  marchand  de  tableaux 
dont  j'ai  parlé  , est  une  boutiuiie  de  perruquier,  etc. 

C n faux  Kiarenberqhe  »e  produisit  le  même  jour,  et 
trouva  acquéreur  à un  prix  ridiculement  élevé, 
l\00  on  6(K)  franc*  , je  crois;  il  valait  bien  de  30  h 
Vt»  francs.  11  éuit  censé  représenter  la  rade  de 
Toulon,  t^elqnes  navires  asse*  linement  dessinés 
pumit  tromper  l'amateur  qui  se  le  fit  adjuger,  mais 
des  desants  grossièrement  touchés,  des  figures  sans 
caractère  et  lonnleinent  accusée*  auraient  dû  le  dé- 
sabuser quainl  le  iiieusonge.ne  lui  aurait  pas  été  sl- 
f^nalê  par  le  faussaire  lui-méme,  qui,  sans  éqard  pour 
rorthnqraphe  d’un  nom  que  Van  Hlarcnberuhe  écri- 
vit touinurs  avec  une  fl , ne  fit  aucune  difltcullé  de 
récrire  avec  une  m , et  d’un  caractère  (|ui  ne  fut 
jamais  celui  de  l'artiste  lillois.  Il  était  si  facile  d’é- 
«iter  cette  faute!  Il  siirfisait  de  se  donner  la  peine 
d'aller  au  Musée  de  Versailles  et  d’y  voir  les  siqua- 
tnres  de  vin^t-deiix  orandes  «jouaches,  ornement 
des  salles  n”  et  13H.  (’.es  oiivmjjcs,  dans  lesquels 
fttarenbecqhe  a représenté  des  sié,qes  et  des  batailles, 
«ont  tous  signés  de  même  , et  le  plus  lisiblement  du 
momie. 

Les  rjonaches  dont  il  s’ajjit , toutes  des  mêmes 
dimensions  (.W  eentimêlres  [ 1 p.  9 p.  10  l.]de 
hanteur,  sur  9leent.  [2  p.  10  p.  Ü l.J  ne  longueur), 
ni*  semblent  point  appartenir  aux  travaux  que  Bla- 
rrnbernhe  fit  par  ordre  de  M.  de  l^hoiseul,  quaml, 
après  Te  i'*  janvier  1769,  il  remplaça  Lenfaut 
comme  peintre  attaché  au  départetnrnl  de  la  yueiTe, 
avec  3,ttOO  livres  d’nppninlenienis.  Kllrs  consli- 
tneni  un  ensemble  cl  forment  une  suite , conimandéi; 
.ipparrmment  â Taulenr  par  le  ministre  de  la  yuerre 
ver*  ITTB , quand  il  Joni&«it  de  sou  brevet  de 

feintre  de  la  marine.  Biles  furent  exéctilées  de 
T7H  à 1790.  Lorsque  l’on  examine  avec  soin  ees 
productions  d’un  pincean  si  minutieux , si  exact , si 
atlrntif  anx  rho*ej  de  la  tic , du  sentiment , du 

3 este,  de  l'action,  et  si  soigneux  en  même  temps 
O chaniie  et  de  U vérité  du  coloris,  on  a peine  â 
concevoir  hi  merveilleuse  facilité  du  peintre,  et  cotic 
fécondité  heorruse.  l'nc  seule  chose  peut  aider  â 
l'expliquer , c’est  U rollaboratioii  de  Lo«iis-\ic«»las 
dan*  le*  cenvmsde  Henri-Üésirti,  c’est  le  fils  devenu 
asse*  habile  ponr  faire  comme  son  père,  et  pour 

f>répapef  font  ce  que  celui-ci  devait  finir.  Hcnri- 
lésiré  Van  Wtrenberghe  s’était  doublé , si  l’on  petit 
dire  ainsi  ; seul , et  si  excellente  qu’eût  été  sa  vue , 
il  lui  eût  été  Impossible  de  faire  tout  ce  qu’on  con- 
naît de  lui,  rùt-il  travmiÜé  plus  longtemps  encore 
qii’i!  ne  le  lit. 

Je  disais  lodt  à l’hcnre  qn’à  la  rente  de  M.  Sino- 
upt , on  avait  acheté  2,200  fraties  la  vue  Intérieure 
U port  de  Brest , belle  gouache  de  Blarenberghe  ; 
l«?  même  jonr,  un  amateur  arhcla  nne  bague  repré- 
sentant lUie  Danse  rhampétrr , et  paya  ce  bijou 
1 franc*  , je  trois.  A la  vente  du  cabinet  de  cu- 
riosiié*  de  M.  Dangny,  cinq  petits  oUvrajres  de 
BUreoborghe  furent  acquis,  lun  (n"  179,  Vn  hnl 
è ffl  rfjwrl  au  prix  de  1,000  francs;  l’autre  une  ta- 
liaOètT  (B”  ÎOb,  signée  V.  Blarenberghe),  au  prix 
de  2,75t)  francs  ; le  troisième,  nue  tabatière  (n”  20tt^, 
au  prit  de  2,100  francs;  le  quatrième  et  le  cin- 
quiniie,  bonbonnières  (n®  200  et  220),  3,125  francs 
et  2,000  fraaci.  Si  l’on  ôte  de  ces  prix  la  valeur 


des  montures,  c’est-à-dire  de  150  à 200  francs  par 
boite  ou  par  tabatière,  on  verra  que  ce  qui  reste  à 
Blarenberghe  est  fort  honorable  pour  sa  mémoire, 
lies  choses  sont  allées  plus  loin  à la  vente  faite  par 
M.  Demidoff  cn  janvier  1803  : une  tabatière  ovale 
en  or,  ornée  d’une  fine  gouache  représentant  une 
vue  du  cbâlcau  de  Bellcvuc  et  de  ses  environs , fut 
payée  11,000  francs;  nne  autre  boîte  ronde,  en  or, 
ornée  d’une  vue  du  cbâteau  de  Bercy,  monta  jusqu’à 
7,V0.5  francs;  une  boîte  carrée,  cn  or,  dont  la  pein- 
ture était  signée  * Van  Blarenucrgiic  f , se  vendit 
10,75tt  francs.  Louis  Blarenberghe  ne  fut  pas  moins 
bien  traité  que  sou  père;  une  boîte  ovale,  eu  or, 
portant  une  gouache  représentant  un  bal  dans  une 
salle  de  verdure,  datée  de  1709,  et  portant  la  si- 
gnature : ( Van  Blarenberghe  fils* , fut  poussée  jus- 
qu’à 0,050  francs.  Je  ne  sais  combien  de  temps 
durera  renlhousiasme  des  ('oHectiunneurs  — qu’on 
me  pas.se  un  Imrbarisme  nécessaire , puisque  l’.Aca- 
demio  n’a  pas  voulu  que  riiommc  (jui  fait  une  col- 
lection fût  un  collecteur , — mais  je  crois  (|ue  les 
bonnes  choses  des  miniaturistes  ileiiri-Désiré  et 
Louis-.\'icolo.s  Van  Blareubergite  survivront  à une 
passion  d'un  moment , et  seront  classées  d’une  ma- 
nière définitive  parmi  les  productions  charmantes 
de  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

H.  l).  Van  Blarenberghe  travailla  beaiicoiip  |Kiur 
le  gouvernement  et  pour  les  parlieiiliurs,  et,  soit 
<|iie  soh  genre  réluigiiât  de  I’ .Académie,  soit  une 
autre  cause,  il  ne  fit  jioiiit  partie  de  celle  société 
d’artistes.  Il  paraît  qn  il  ne  s’enricliit  pas,  ou  qu’il 
ne  fut  guère  ménager  de  sa  fortune,  car  il  mourut 
pauvre  et  dans  un  lièpilal.  ^)ui,  Ce  fut  aux  Incu- 
ruhlet  dii  faubourg  Saint-Martin  où  il  avait  eliercbé 
un  asile  cl  le  repos  pour  ses  derniers  jours , que  dti- 
ceda , à quatre  heures  du  matin,  le  23  septembre 
IKI2,  « à la  suite  d’un  affaibli.vicment  siuiile, 

» Henri -Désiré  vau  Blarenberghe,  Agé  de  78  aas  et 
I deux  mois,  né  à Lille,  département  du  \'ord,  veuf 
t de  Madeleine  Miclielon  * ; comme  le  d<>clarc  le 
registre  de  l'iiuspice  et  celui  do  Saiut-Laureiit  que 
j’ai  sous  les  yeux. 

Blarenberghe  resta  porté  sur  l'étal  des  entretenus 
de  la  marine  jusqu’à  la  fin  de  la  monarchie.  Je  vois 
qu'il  fut  payé  de  sou  traileriieut  curorc  à la  lin  de 
1791.  Di‘pui$  longtemps  ce  tmilemeiit  avait  été  ré- 
duit de  moitié.  Fixé  à 3,000  livres  le  13  janvier 
177.5 , il  avait  été  supprimé  le  octobre  de  la 
même  année,  je  ne  sais  pour  qiicilc  raison;  puis 
rétabli  le  20  avril  1776,  mais  sur  le  pied  seulement 
de  1,500  livres,  et,  à partir  du  jour  ou  le  paye- 
ment cn  avait  été  suspendu , cn  même  temps  que 
Blarenberghe  demandait,  le  20  avril,  qu'il  plût  à 
àloiiseigneur  de  lui  rendre  la  jouissance  de  sou  trai- 
tement, il  réclamait  une  somme  de  216  livres  qu'il 
avait  * avancée  |>our  huit  lettres  sur  veliii  remises 

* au  bureau  des  consulats,  et  pour  deux  cadres  des 

• Vue*  de  Brest  t.  (.Arcli.  de  la  ntariiie.)  i.es  deux 
vues  doul  il  est  question  ici  pourraient  bien  être  le 
tableau  à l’Iiuilc  appartenant  aujourd’hui  à M.  Baur, 
cl  la  copie  à la  gouadie  tendue  le  8 février  1858. 
Blarenberghe,  outre  qu'il  avait  une  Roniiiie  fixe  sur 
l’Klatdela  marine,  recevait  le  prix  de  ses  ouvrages, 
prix  fort  peu  élevé  sans  doute , mais  dont  se  con- 
tentait le  peintre,  qu’une  pension  fixe  dédommageait. 
Voici  uu  document  curieux  à ce  sujet  : dans  un  bital 
des  dépenses  et  recettes  faites  par  àl.  Claude  Bou- 
dard de  Saint-James,  trésorier  de  la  marine...  pen- 
dant reacrcioe  de  1779,  fait  ci  arrêté  à Versailles 
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le  7 aoiist  mil  sept  cent  qiia(rc-vin<^t-trois,  et  si^nc  : 
le  111“*  (le  (^stries,  je  lis  : ( i<a  somme  de  cent 
» quatre-rhigl-dix-huit  Hures  payée  au  Wan 
t ularembcr<|  [sic)  peintre  de  la  marine  pour  deux 
t tableaux  (|u’il  a faits  dont  un  représente  Ui  rade 
de  Brest  et  l’autre  le  Cap  français . » Ainsi , cha- 
cun de  ces  ouvrages , (jui , s’il  se  présentait  sur  le 
marche,  serait  payé  aujourd’hui  fort  cher,  fut  cédé 
par  l’artiste  au  prix  de  99  livres! 

Lu  dernier  renseignement  pour  finir.  H.  I).  Vau 
Blarenber<jhe  eut  le  titre  de  maître  de  dessin  des 
Enfants  de  France , en  survivance  d’un  Silvestre, 
descendant  du  célèbre  Israël.  Dans  X Etat  de  la  France 
pour  l’année  1789,  on  lit,  t.  I'"',  p.  277  : » Eiiuca- 
tion  des  enfants  de  France...  Maître  de  dessin, 
N...  Sylvestre  et  \...  Van  Blarenberghe  en  survi- 
vance. ^ Probablement  Blarenberghc  ne  remplit 
jamais  les  fonctions  de  sa  char<{c,  pas  plus  auprès 
du  Dauphin  qu’auprès  du  duc  d’An^oulème,  Syl- 
vestre n’étant  pus  mort  avant  la  fm  de  la  .Monar- 
chie. 

De  son  mariage  avec  la  veuve  de  Jean-Bapt.  Joux, 
Henri-Désiré  Van  Blarenbcrghe  eut  un  enfant,  An- 
toine, né  en  1705,  et  mort  rue  Saint-.Merry,  le 

mars  1767.  L’acte  de  son  décès , enregistré  à 
Saiut-Mcrry,  est  signé  : » l'un  Blarenbcrghe,  Ca- 
telle  * . Jc‘u’ai  pas  trouvé  de  documents  <iui  m’aient 
appris  l’existence  d’autres  enfants  de  Maclelcine  .Mi- 
chelon  et  de  Vau  Blarenbcrghe.  — Je  n’ai  pu  .sa- 
voir ce  (pie  devint  Louis- .Vicolas  Van  Blarenbcrghe. 


BLAIU:  (Antoink).  — 1032. 

(JKHaX).  ^ 1547. 

(B.vlthazar).  1581. 

(PiKRRK).  ? 1570— 1647, 

(Fraxoois).  1020 — 1050. 

((ji.atiiK)  1057. 

Toute  une  famille  d’artistes  restée  inconnue  aux 
biographes, Æt  peu  connue,  je  crois,  des  personnes 
(pii  ont  fait  leur  étude  particulière  de  l’histoire  de 
la  gravure  sur  métaux  ou  spécialement  de  la  gra- 
vure des  médailles  en  France.  IHern;  et  Frauijois 
Blaru  furent  graveurs  du  cabinet  du  Roi  et  graveurs 
particuliers  de  la  monnaie  de  Paris , et  l’on  ne  peut 
guère  admettre  qu’ils  eussent  obtenu  ces  (leux 
charges  sans  avoir  fait  preuve  d’un  certain  talent.  Je 
les  signale  è l’attention  des  érudits,  qui  pourront 

Seut-ètre , dans  les  médailles  anonymes  des  r('>gnes 
e l.oiiis  XIII  et  de  Louis  .XIV,  leur  donner  quelques 
morceaux  qu'ils  ne  peuvent  cataloguer  aux  noms 
des  Dupré , de  (<olIier , de  Favier  ou  de  Warin. 
Voyons  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  Blaru. 

Dans  le  registre  coté  : Z.  3108  (t^our  des  mon- 
noics,  .Arch.  de  l’Enip.)  j’ai  trouvé  mention  d’un 
1 Jehan  r/c  Blaru,  maître  orphèvre  à Paris  i qui,  le 
10  mars  1547 , fut  interrogé  par  la  cour  sur  (luel- 
ques  faits  relatifs  îi  son  métier.  Les  iniiiiites  de  la 


même  cour,  cotées  ; Z.  2881 , m’ont  fait  voir  un 
t .Anthoiiie  Blaru,  m“  orfèvre  > (jui  vivait  au  milieu 
du  seizième  siècle , » i l’aiiporc  (le  Paris  » ou  autre- 
ment sur  le  marché  du  Chdteict.  Le  29  juin  1005, 
les  ganics  de  la  monnaie  sai.sircnt  dans  sa  boutiipie 
( vnze  boutons  d’urgent  poi.sant  deux  onces  t et  qui 
apparemment  ne  satisfaisaient  pas  aux  ordonnances. 
Il  continua  son  commerce,  se  transporta  dans  lu  me 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie  où  il  mourut,  comme 
je  l’apprends  par  l’acte  sommaire  que  voici  ; i Dud. 
jour  (samedi  (luatorzc  janvier  mil  six  cent  trente 
deux)  conuoi  de  delTunct  mon.sieiir  Blaru  orfebure, 


rue  St-Jaeques  de  la  Boucherie  > . Cinquante  ans  en 
deçA,  .Antoine  Blaru  avait  demeuré  rue  Quincaïu- 
1 poix;  c’est  là  que  le  mercredi,  7 octobre  1581,  il 
avait  eu  un  fils  baptisé  à Saint-Xicolus  des  Champs 
sous  le  nom  A' .\ntnoine , ayant  pour  parrain  Baltba- 
zar  Blaru  , aussi  maître  orfèvre  , demeurant  rue  de 
la  Savonnerie.  Un  Jacques  Blaru,  époux  de  Ja(iue- 
linc  Robineau  , demeurait  au  faubourg  Saint-Ccr- 
main  en  1570,  (juand , le  12  février,  sa  femme 
lui  donna  un  fils  qui,  le  13,  fut  liaptisé  à Saiiit- 
Siilpice  sous  le  nom  de  Pierre.  Le  baptistaire  de 
l’enfant  ne  dit  point  à quelle  proh^ssion  appartenait 
Jac(pies  Blaru.  Le  Pierre  Blaru  dont  nous  voyons  la 
naissance  est-il  le  graveur  dont  je  vais  parler?  C’est 
très-possible,  mais  j’en  doute. 

Dans  le  registre  (le  la  Cour  des  nionnaie.s,  rote  ; 
Z.  3218,  se  lit  une  pièce,  peu  importante  d’ailleurs, 
(pii  intéresse  un  Blaru,  orfèvre  à Bonli?aux.  Uh>e 
cet  homme  et  tous  les  Blaru  que  j’ai  nommés  déjà 
fussent  parents,  c’est  ce  (pii  me  semble  inOninieui 
probable. 

Pierre  Blaru,  qui  fut  graveur  sur  métaux  et  tail- 
leur de  la  monnaie  de  Paris,  épousa,  vers  1619, 
(Claude  Richard.  Si  Pierre  est  le  fds  de  Jacques,  né 
en  L570 , il  aurait  eu  quarante-quatre  ans  au  mo- 
ment de  son  mariage,  et  cela  me  fait  rejeter  l'idée 
que  les  deux  Pierre  Blaru  aient  été  un  seul  homme, 
(ilaiide  Richard  était  peut-être  sœur  d’un  Sv'bostien 
Richard  que  je  vois  sur  le  tableau  des  maitrevs  gra- 
veurs de  Paris  en  juillet  1038.  Je  ne  sais  si  Sébas- 
tien Richard  était  parent  d’un  Pierre  Richard  , gra- 
veur sur  pierres  unes,  qui  demeurait  en  la  Cité, 
sur  â le  (piay  du  grand  cours  de  l’eau  à la  Flcnr  de 
lys  9 , ou  le  20  octobre  1 638 , il  perdit  une  tille 
nommée  Jeanne.  Il  rnounit  lui-im'me  le  5 septembre 
1001.  (Reg.  de  Saint-Barthélemy.)  Pierre  Blaru  eut 
de  Claude  Richard  (tilaude  Le  Richer , comme  la 
nomme  par  erreur  un  acte  que  j’ai  sous  les  yeux  ) 

Ïliisieurs  enfants.  François  fut  bapti.sé  à Saint- 
ac(pies  de  la  Boucherie  le  29  septembre  1020. 
Pierre  Blaru  demeurait  rue  Saint-Denis.  Pierre  fut 
baptik*  le  12  juillet  1028;  un  secoud  Pierre,  le 
27  août  1031  ; un  troisième  Pierre,  le  6 mars 
1033.  Ce  dernier  eut  pour  parrain  c Jean  Darmon 
Orphelin  (sic),  tailleur  général  des  momiaias  de 
France  * . Dans  les  actes  du  12  juillet  1028  et 
27  août  1031  , Pierre  Blaru  est  dit  seulement 
( graveur  k ; dans  l'acte  .du  0 mars  1033,  il  est 
qualifié  < graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Roy  • . 
P.  Blaru  alla  s’établir  rue  de  la  Pelleterie , où  il 
(Mil  Jean-Baptiste , 1(miu  sur  les  fonts  de  Saint-Jac- 
ques le  12  novembre  1034,  par  Jehan  Blaru,  or- 
fèvre, rue  de  |a  Savonnerie,  et  par  Catherine  Cours, 
femme  de  .Matthias  Bouclier,  maître  graveur  à Pa- 
ris. Le  8 avril  1030,  C.laude  Richard  mit  au  monde 
Louise,  et  le  7 avril  1037,  son  septième  et  dernier 
enfant,  Claude,  qui  fut  présenté  A l’i'glise  par 
B (Haude  Mellan,  peintre  et  graveur  du  Roy,  demeu- 
rant isie  (lu  Palais,  à l'image  nostre  Dame  » . 

Pierre  Blaru  quitta  le  quartier  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  pour  celui  de  Saint  - Germain 
r.Auxerrois;  il  s’établit  rue  de  la  .Monnaie.  11  y était 
en  1042.  (Bapti.stairc  d’un  enfant  de  Jean  Gauhin, 
orfèvre,  le  10  août,  Reg.  de  Sainle-tîroix.)  Rlaru 
avait  à celte  épmpie  la  charge  de  « graveur  particu- 
lier héréditaire  de  la  monnaie  de  Paris  « . U avait 
été  reçu  le  0 janvier  1037,  par  la  (!our  des  mon- 
naies qui  entérinait  ce  jour- là  les  lettres  patentes 
données  à Paris  au  mois  de  décenibre  1030,  par 
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Loiiiw  XIII,  CO  faveur  de  Blani , t «{ravciir  onliiiairc 
do  rabioct  du  Rny  » . Pierre  Blarii  preimit  l’office 
«joc  t soiiloit  tenir  cl  exercer  Jacques  Cottard  , der- 
• nier  paisible  possesseur  d'icelliiy  » . (Arch.  de 
rF'mp  . Rc<^.  Z.  3Î!8.  fol.  l'‘*‘  et  stiiv.) 

Pierre  Blani  mnnnil  en  lfi47.  Voici  ce  que  j’ai 
Iroui^  au  registre  de  Sainf-Oermain  l’.Auxerrois  : 
4 trente  janiiier  mil  six  cents  quarante  sept  (BO  jan- 
sier  I5V7),  coniioy  complot  pour  feu  maistre  Pierre 
niam,  vivant  graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Roy 
et  tailleur  particulier  de  la  moniioye  de  Paris, 

iiris  en  l’hoslcl  de  la  monnoyc.  Reccu  50  livres.  •* 
JP  snceesseur  de  Pierre  Blani  fut  le  dernier  de  ses 
liU,  (Uaiide,  né,  comme  on  l'a  vu , en  1037,  un 
enfant  qui  n'avait  pas  tout  ù fait  dix  ans  Sa  mère, 
quand  il  eut  vingt  ans  eniiron,  présenta  requête 
pour  qu’il  fût  permis  à ('Jatide  Blaru  t d’exercer 
|*ar  commission  pendant  une  année  t la  charge  de 
4 tailleur  particulier  héréditaire  de  la  monnoyc  de 
Paris  » qii  il  axait  héritée  de  son  père,  mais  qu’il 
o'avail  nu  exen-er  étant  mineur.  Li  (loiir  des  iiiou- 
naies  aamil  cette  prétention  fondée  sur  l’usage , le 
20  juillet  !0.'i9.  Gaude  Blaru  fut  tenu,  cependant, 
de  faire  preuve  de  sa  capacité.  Kn  l’abseucc  de 
Jean  W'arin,  tailleur  général , qui  devait  être  juge, 
la  cour  délégua  un  maître  graveur  de  Paris  nommé 
Simon  Tbomassin,  qui,  du  20  au  2V  juillet,  vit 
t'.laiide  Blaru  t grauer  un  carré  pour  la  faliricatioii 
des  pièces  de  quinze  sols , et  autour  d’icclluy , le 
grenetin  et  la  légende  » ^ Thomassiii  déclara  li’dit 
carré  • très-bien  frappé  et  graiié  i , et  le  2V  juillet 
1057,  ta  cour  reçut  Claude  Blani  dans  l'oflicc  de 
son  père.  (Arch.  de  l’Emp.  Z.  3228.) 

Krançois  Blani  était  t tailleur  particulier  de  la 
monnaie  de  Paria  t dès  avant  l'année  1648.  Je  vois, 
en  effet  (.Arch.  de  l’Kmp.  Z.  3221 , fol.  352)  que 
François  Blaru  — ou  sait  qu'il  était  né  en  1620  — 
« faisant  la  charge  de  tailleur  particulier  i apporta 
au  greffe  de  la  cour  t vu  poinçon  de  fleur  de  lys 
couronné  > au  bas  de  laquelle  était  gravée  la  lettre 
I) , et  qui  ( lui  avoit  esté  commandée  par  X'icolas  l<c 
V asisenr,  bourgeois  de  la  ville  de  Dieppe  > . lia  cour 
avait  permis  à Fr.  Blaru  de  graver  ce  poinçon , fait 
pour  marquer  des  marchandises.  Fr.  Blaru  mourut 
avant  le  mois  de  janvier  1658.  Ce  jour-là  fut  eu- 
lerrr,  à Saint-Germain  l’.Auxerrois,  Jean,  son  fils. 
Kr  Blaru  avait  éponsé  \icole  du  Test  ,•  que  je  vois 
marraine  , à Saint-Barthélemy,  de  X'icolas  Mignot, 
le  18  novembre  16.'w.  L'acte  du  baptême  la  dit 
t veuve  de  feu  François  Blaru,  graveur  du  cabinet 
du  Roy  ».  .Virole  niounit  rue Boiirtiboiirg,  le  19  juin 
1716,  rt  fut  enterrée  k Saint-Paul  le  lendemain, 
4gée  de  nuatrc-riogt-quutre  ans  environ,  en  pré- 
sence de  François  Blaru , son  fils,  et  de  Pierre  l.éu- 
luni  Blani,  son  petit-fils.  — t Claude  KichanI, 
«cuue  de  Monsieur  Blasrue  (sic)  grauciir  du  cabinet 
du  Ko}  et  de  la  monnnie  de  Paris  > , mourut  le 
18  octobrr  167.5,  t aagée  de  81  ans  t . Klle  fut  en- 
icrrée  le  lendemain  k .Saint-Germain  l'.Auxerrois. 
Claude  Richard  était  donc  uée  vers  1594,  et  avait 
cjiiinva  viugl-siz  ans  quand  elle  mit  au  monde  sou 
iils  François,  et  quarante-trois  ans  quand  elle 
zrrourha  de  son  dernier  enfant,  (ilaiidc  Richard 
avait  été  marraine , le  lU  mai  1633,  d'un  fils  de 
Jean  Darman  l'Orphelin.  — l'oy.  (^ttaro,  Mkllav, 
\<nravR,  l'Orphelim , 2.  THuuassix. 

BUn-  ( . ),  1635. 

flrganistc  de  Saint-Paul.  Il  moiinitcn  1635;  voici 


la  mention  que  je  trouve  dans  le  registre  de  Chris- 
toile  Petit,  prêtre  de  Saint-Paul  (.Arch.  de  la  ville)  : 
t Le  mercredi  25*  auiiril  1635,  festc  de  .S*  Marc, 
fut  faici  le  cnuuoj  de  M*  Blet,  orgaiii.ste  de  céans, 
qu’ou  trouiia  noyé  vers  Chaillot , aepiiis  trois  mois 
et  demy  qii’ou  ne  sçaiioit  ce  qu’il  esioit  deiteiiu;  et 
fut  apporté  dans  vu  batteau  jusqu’au  port  S‘  Paul, 
où  nous  le  fûmes  quérir  cl  aiis.sitost  enterré , smihz 
le  coin  de  sou  orgue  Ju  costé  de  no.stre  mai.sou , et 
après  fut  dicte  la  messe  et  De  profundis  eammu\uc 
sur  sa  fosse  ».  — l'oy.  Petit  (Christ.) 

BLIX  DK  KOXTKX.AV.  — l'oy.  Bkuv. 

BU)XDEL  (Krvxçois).  M6I8-1686. 

Sur  cet  homme,  qui  fut  non-.sculement  nu  des 
plus  savants  architectes  de  son  temps  et  des  plus 
grands  artiste.v  français  , mais  encore  un  humaniste 
habile,  un  mathématicien  savant,  un  diplomate 
sagace , nu  ingéuieiir  militaire  estimé , et  à qiii  rien 
ne  manqua  de  ce  qui  pouvait  le  distinguer,  ni  le  litre 
de  prorc.s.seiir  du  ilaiiphin,  ni  le  brevet  de  conseiller 
d’Etat,  ni  le  graile  île  maréchal  de  camp,  je  n’ai 
trouvé  que  ces  notes  dans  les  mamiscrits  de  la 
Bibl.  Impériale  : i Blondel,  professeur  eu  mathé- 
matique.s  au  collège  Royal , nommé  professeur  en 
archileclurc  pour  l’enseigner  en  françois  aux  jeunes 
gens  cl  en  faire  des  conférences  avec  les  plus  ha- 
biles architectes  du  royaume,  aux  jours,  en  la  ma- 
nière et  dans  le  lieu  qui  sera  réglé  parle  s*  Colbert.  » 
(’e  fut  près  de  l'.Acailémic  royale  d'architecture  que 
François  Blondel  exerça  sa  charge  de  professeur.  Je 
lis  dans  un  des  registres  des  llâtiments  du  Roy  : 
f .Au  8*  Rlondcl,  professeur  de  l’Académie  d’archi- 
tecture établie  au  palais  Royal , pour  y tenir  les 
cniiférences  et  y enseigner  publiquement , pour  scs 
gages,  la  somme  de  1,200  livres.  » Les  biographes, 
après  Bayle,  di.scnt  que  François  RIniidel  mourut  h. 
Paris  le  22  janvier  1686 , âgé  de  soixante-huit  ans. 
Je  u’ai  pu  vérifier  cette  date. 

BLOl  IX  (llvKRo.sOT).  1655. 

4 28  mars  16.">.5  » Bapt.  à St-Roch  de  4 Jeanne- 
.Armando,  fille  de  noble  homme  Hiernsme  Rlouiii, 
con.scil'  du  Roy  et  premier  valet  de  chambre  de 
,8.  .M.,  et^‘  d"*  .Armaude  Sénéchal,  sa  femme , dem* 
me  Traversière.. . marr.  Jeanne  Laugeois  femme  de 
noble  homme  François  Sénéchal,  s'  des  Bonnais, 
premier  valet  de  chambre  de  Monseig*  le  duc  d'Or- 
léans, dem*  rue  Traversière.  (Sig.)  .Mauroy,  Blouin, 
Jaune  (str)  ljuugeois.  » 

IKABW’.HE  RT  GALIMAFRE  1791—  ? 

Deux  gloires  parallèles , deux  célébrités  égales , 
deux  noms  insi'qiarahles , deux  émule.s  et  nou  deux 
rivaux,  comme  on  l'a  supposé  sans  fondemcDt;  deux 
hommes  qui  |)artagèrcut  les  applaudissements  du 
peuple,  et  luttèrent  avec  énergie  pour  les  mériter 
chacun  de  son  côté,  mais  côte  à côte  et  sur  les 
mêmes  planches. 

.Avant  d’aller  plus  loin  et  de  dire  ce  que  j’ai  ap- 
pris de  ces  plaisants  par  l’un  d’eux,  voyous  ce  qu’en 
a su  un  auteur  grave,  dont  le  livre,  d’ailleurs  bien  ren- 
seigné sur  une  foule  de  sujets , laisst*  fort  à désirer 
sur  celui  de  Galimafré  et  de  son  compagnon.  Al.  Bes- 
cherclle  aîné  , dans  son  Dicliontiaire  national 
(Paris,  1846),  a dit  de  Bobèche  : t Célèbre  farceur 
» qui  a donné  son  nom  à tous  les  niais  et  paillasses 
» qui  sont  venus  après  lui.  (î’était  un  parodiste  » 

( sans  doute  il  y a la  une  faute  d'impres-sion,  et  l’au- 
teur a voulu  ilire  parodiste)  4 extérieur,  en  face  » 
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( non  à càté  ) < des  Funambules , h Paris...  On  ne 
f sait  ni  le  nom  de  sa  fainillc , ni  le  lieu  de  sa  nais- 
1 sance , ni  le  jour  de  sa  mort.  » Ou  voit  combien 
il  y a do  desiderata  en  ee  qui  touche  à Bobàche,  et 
combien  il  importait  à riiistoire  de  la  Farce  que 

Îuelqu’un  vint  remplir  les  lacunes  signalées  par 
[.  Besclierellc. 

«(lalimafré,  dit  l’auteur  du  Dirt.  nat. , Sobri- 
I quet  donné  à un  bateleur  qu'on  voyait,  sous  l’Em- 
I pire,  sur  les  tréteaux  du  boulevard  du  Temple,  cl 
« qui , pur  scs  lazzis,  cherchait  é attirer  la  foule  au 
> théillre  des  Funambules.  > (\'on.)  t 11  a disparu 
1 depuis  la  Restauration.  .Son  nom  est  devenu  pro- 
* verbe , et  désigne  un  boulTon , un  charlatan.  11 
* était  le  rival  de  Bohèche  ut  de  Gringalet,  s 

Il  y a dans  ces  deux  articles  une  foule  d’erreurs 
que  redressera  la  petite  notice  que  je  vais  donner, 
et  dont  les  principaux  éléments  m’ont  été  fournis 
par  Galimafré  hii>méino — bien  portant,  toujours 
vif  et  gui  — le  9 Janvier  1854.  Bobèche  était 
un  enfant  de  Paris  ; Galimafré  est  né  à Orléans  le 
6 août  1791 , et  a été  baptisé  i l’église  de  Saint- 
Patorno  sous  les  noms  d’Auguste  Guérin.  Son  père , 
\'.  Gncrin,  exerçait  l’état  de  perruquier  coiffeur. 
Par  une  coïncidence  assez  singulière  , celui  que  le 
monde  connaît  sous  le  nom  de  Bobèche  naquit  la 
mémo  année  que  Galimafré , dont  la  destinée  était 
de  rencontrer  celui-ci,  et  d’embrasser  pour  un  temps 
la  même  carrière  que  lui.  Bobèche  était  l’aîné  de 
Galimafré;  il  y avait  cinq  mois  et  neuf  jours  qu’il 
avait  fait  entendre  son  premier  cri  dans  l’arrierr- 
boutiipic  tl’un  petit  marchand  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint- Antoine  , quand  madame  Guérin  donna  aux 
Orléanais  l’enfant  qui  devait  un  jour  compter  parmi 
les  illustres  de  la  parade.  Sur  le  registre  de  l’église 
Sainte-Marguerite  je  lis  cette  mention  : * Le  douze 
* (mars  1791)  a été  baptisé  Jean-.*lntoine-.‘\nne , 
i>  né  le  25  février,  lils  de  Jean-Baptiste  Maiulelard 
a (sic)y  tapissier,  et  de  Magdeleine  Dubé,  sa  femme, 

» Grande-Rue;  le  parrain,  Antoine  Xoyel,  prêtre  et 
t ancien  aumdnicr  de  M'' d’.Argoult,  exempt  géiiér.'U 
* des  gardes  du  corps,  même  rue.  t (Signé)  Antoine 
I Xoyel,  p*'^«,  .Maudelart,  Guiot,  Mahieu,  pr**^.  » 
Jeun- Baptiste  Maudelart  et  Madeleine  Ilubé  u’é- 
taient  pas  des  jeunes  gens  ipiaud  ils  eurei?TJean-An- 
toiuc-.Anuc  ; je  vois,  en  effet , par  l’acte  de  mariage 
de  ces  <lcux  époux  ( registre  de  Sainte-.Marguerite, 
septembre  1789),  <|ue  le  tapissier  J" -B.  Mau- 
delart, veuf  de  .Marie  lainglois,  avait  ou  moment  de 
son  .second  hymen  .53  ans  accomplis , et  (|ue  .Made- 
leine Dubé  était  dgée  de  39  ans  et  dix  mois.  Mau- 
delart demeurait,  en  1789,  rue  do  Lappe  ; il  s’éta- 
blit dans  le  faubourg  l’année  suivante. 

Auguste  Guérin  , tout  jeune  garçon , vint  à Paris 
pour  apprendre  l’art  du  ciseleur  sur  métaux.  Au 
moment  où  il  quittait  Orléans,  cité  tranquille , et  ne 
connai.ssaut  guère,  en  fait  de  théâtre,  que  les  trou- 
pes de  campagne  (|ui  venaient  aux  foires  jouer  la 
comédie  , Paris  regorgeait  de  spectacles.  Le  boide- 
vard  du  Temple  surtout  était  peuplé  d’acteurs  de 
tous  les  genres,  sauteurs,  bateleurs,  mimes,  danseurs 
de  conle,  joueurs  de  mélodrames,  et  farceurs  faisant 
des  parades  h la  porte  de  certains  théâtres.  La  pa- 
rade , comédie  bouffonne  en  plein  vent,  ne  coûtait 
rien;  elle  était  d'une  gaieté  franche  et  sans  bornes, 
et  par  cela  même  le  spectacle  naturel  des  pe- 
tits rentiers  du  .Marais,  des  oisifs  du  (piarticr  du 
Temple,  des  bonnes  d’enfants , de  * Messieurs  les 
militaires  t de  la  garnison,  et  surtout  de  cette  par-  | 
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tie  paresseuse  de  la  petite  population  de  Paris  qn’on 
appelle  les  gamins.  Guérin , en  faisant  les  commis- 
sions du  son  patron , le  graveur,  poussait  jusqu’au 
boulevard  du  Temple , et  allait  prendre  place  au 
remier  rang  des  spectateurs  de  son  âge , groupés 
evaut  les  tréteaux  où  le  directeur  du  théâtre  de  h 
Jeune  Malaga  faisait  jouer  des  scènes  par  des  gens 
dont  les  noms,  tout  à fait  oubliés  aujourd'hui , dc 
méritaiuut  pas  sans  doute  qu’on  les  retint.  C’est  de- 
vant la  porte  des  danseurs  de  corde  que  Guérin  reo- 
contra  .Mandelart.  La  coiuiaissance  fut  bioulôt  faite: 
i Que  fais-tu?  — Je  suis  apprenti  ciseleur.  Et 
toi?  — Pas  grand’ebose.  — Comment  te  nomnic»- 
tu?  — Antoine.  — Et  toi?  — Auguste.  — T’es  de 
Paris?  — .Xon,  d’Orléans.  — Et  toi  ? — Du  faubourg 
Saint-Antoine.  — Et  tu  ne  fais  rien?  et  ton  père  te 
laisse  (làner?  — Mon  père  est  mort;  il  était  tapis- 
sier, c’est  un  état  que  je  n’aimerais  pas.  Ma  mère 
carde  des  matelas  pour  vivre  ; c’est  une  partie  que 
je  ne  peux  pas  souffrir.  Je  verrai  plus  tard  si  le 
goût  me  vient  pour  quelque  chose.  C’est  pas  l’em- 
barras , j’aimerais  assez  à faire  comme  ces  farceurs 
de  là  haut.  — Je  crois  bon,  t’es  pas  dégoûté!  mats 
c’est  plus  facile  d’étre  élténiste  ou  caporal , comme 
v’ià  monsieur,  que  de  débiter  des  bêtises  conuur 
y-z-eii  disent,  entre  leurs  deux  lampions.  — Adieu! 
— .'\dieu  I — A demain.  — Ça  y est.  » 

Antoine  et  Auguste  étaient  intimes  avant  de  te 
séparer  pour  vingt-quatre  heures.  Ils  se  tinrent  eo- 
corc  quel(|uc  temps  parmi  les  simples  spectateurs  ; 
mais  le  feu  sacré  les  dévorait;  ils  voulaient  d'aillt‘ur> 
ne  pas  t s’arrêter  aux  bagatelles  de  la  porte  > , et 
aller  admirer  < sur  la  corde  roidc  i les  artiste»  qu> 
paraissaient  si  galamment  habillés  derrière  les  ac- 
teurs de  la  parade.  Ils  approchèrent,  causèrent  aiec 
l'Aboyeur — un  homme  à la  voix  enrouée,  qui  au- 
nonçait  le  spectacle  après  la  comédie  du  tréteau  — 
gagnèrent  par  de  petits  services  rendus  l’afTecUuii 
du  distributeur  des  billets,  et  se  Grent  enfin  remar- 
quer par  t M.  Uromal  > , directeur  du  théâtre  qui 
appartenait  à un  M.  Leroy,  propriétaire  de  la  nu>- 
son  de  bois  où  dansaient  les  sauteurs  de  corde. 
Dromal  trouva  intelligents , spirituels  et  décides  les 
deux  petits  drôles , qui  avaient  besoin  de  vivre , et 
ne  s’arrangeaient  guère  bien  pour  dîner  tous  les 
jours.  Il  s’attacha  à eux , les  éleva  , ut  les  employa 
dans  son  théâtre.  — Le  théâtre  des  dauseurs  de 
corde  venait  d’échapper  à un  grand  danger;  la  mo- 
rale publique  blessée  par  les  acteurs  de  la  parade, 
le  préfet  de  poUce  expédia , le  23  germinal  an  xi 
(13  mars  18U3)  , un  ordre  portant  que  : * toute 
s parade  à l’extérieur  dos  petits  spectacle.s  était 
t interdite  » . Lu  commissaire  du  quartier  signitiâ 
cet  ordre  le  25  germinal,  enjoignant  aux  citoyens 
Horpy,  Leroy  et  Dromal,  directeurs  des  petits 
théâtres,  s du  démolir  les  tréteaux  sur  lesquels  se 
faisaient  des  parades,  et  ce,  dans  les  vingt-quatre 
heures  pour  tout  délai.  » 

On  obéit.  Défendre  la  paraile,  c'était  attenter  ani 
plaisirs  d’une  classe  nombreuse  de  Français!  Le 
gouvernement  était  bien  hanli  ! Mais  que  n’osait-il 
pas?  On  ne  songea  cependant  point  à l’émeute,  et 
llromal  dit  à scs  habitués  : i Soyez  tranquille», 
M.  Leroy  a de  grandes  protections,  et  la  police 
nous  rendra  les  paradtrs.  » M.  Leroy  ne  se  tint 
pas,  en  effet,  pour  battu.  Il  avait  accès,  je  ne  sai> 
comment  , auprès  d'uu  homme  éminent  dans  la 
science,  et,  alors,  assez  aiout  dans  l’estime  du  Pre- 
mier (îoDsul  pour  être  un  protecteur  utile  ; il  prit 
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U plume  et  écrivit  4 au  citoyen  ('.onsciller  d'Etat, 

rréfft  de  police»  : ^Qloyen,  Le  Koy  (Pierre)  a 
hoiuu'iir  (Je  vous  exposer  qu'occiipaut  uue  petite 
salle  de  spectacle , boulevard  du  Temple , ci-devaill 
orriipé  par  la  jeune  Malaxa,  il  tient  depuis  plusieurs 
année»  rc  petit  théétre  de  danseurs  de  corde , (pii 
ne  peut  suüsister  que  par  des  petites  scènes  dites 
Parotles , que  vous  venez  de  lui  interdire,  ce  qui  le 
met  hors  d’étal , non-seulement  de  vivre  luy  et  sa 
famille,  mai»  encore  de  remplir  ses  en<{uyemens... 
Il  a i'bouueur  de  vous  représenter,  cilojen,  (pie 
cette  Parade  n’est  nuisible  en  aucune  sorte  , puis- 
qu’au  contraire  elle  fait  vivre  tous  les  petits  mar- 
chands qui  sont  sur  le  boulevard  , et  ne  <{éue  aulie- 
itieiit  aux  (sic)  cafTés  et  limonadiers  qui  avuisinciit , 
et  qui  ont  siyné  sa  pétition;...  (pic  bien  loin  d’être 
prejudiciables,  qiiaiililc  d'ouvrier»  qui,  dénués  de 
ninyeiu  pour  le  moment,  ne  peuvent  se  procurer 
l’entrre  du  spectacle  et  des  caflés,  y ayant  passé 
quelques  moments  a<{réalileiiieiit  retournent  chez 
eux  contents  et  satisfaits. 

» Itai^nés  donc  honorer  le  pétitionnaire  d’iiiie  ré- 
ponse, en  lui  accordant  la  permission  de  faire  de 
petites  scènes  de  dix  minutes  pour  pouvoir  annoncer 
son  spectacle.  (Sijtné)  Le  Roy.  » 

Le  rédacteur  de  celle  supplique  la  porta  k Foiir- 
cro^' , (pli  sur  la  marge  écrivit  cette  apostille  : 
4 J invite  mon  coll<*guc , le  Conseiller  d'Ktot,  préfet 
» de  police  , k vouloir  bien  être  favorable  au  néli- 
* tionnaire , que  (a  suppression  contre  laipielle  il 
* récUnu'  ruine  pres«pie  eiilii'remeiit.  2S  germinal 
» an  XI.  (Signéj  Kourcroy,  conseiller  d'Etul,  etc.  » 

( .^rcb.  de  U poUec.  ) 

J>>  préfet  dv  police  ne  fut  insensible  ni  aux  do- 
léance» Je  M.  Le  Roy  ni  é ses  arguments  pliilaii- 
thrupiques  en  faveur  îles  ouvriers  «(réniiésdc  iiioyeiis 
pour  le  moiiieiil  » , ui  surtout  ù la  recoiiimaiidutioii 
du  CoDMÔlJer  d'Etat  cliargé  de  la  direction  de  l’iii- 
tiruction  publique , qui  daignait  plaider  bi  cause 
vaiocue  de  la  parade;  il  nuiiuiia  une  comiiiission 
qui , (laus  un  rapport  curieux,  eommeiiçant  à établir 
4|ue  l'aulurité  ne  decait  pas  revenir  sur  une  déci~ 
sion  prise , parce  qu’elle  ne  j/ouraU  recutuiaUre 
quille  mait  ru  tort . concluait  cependant  à arcor- 
aer  au  citoyen  Le  Roy  la  permission  de  relever  scs 
l/i-teaux,  à condition  ({u’il  n'y  aurait  (pie  deux  pa- 
rades par  soirée , chacune  de  dix  minute».  Dromal 
lit  doue  remonter  sur  leurs  planches  les  farceurs 

3u’ua  en  avait  précipités,  non  sans  leur  recuiimian- 
er  d'éfre  bien  sages  et  d'étre  gais  avec  décence. 
Otie  restauration  à laquelle  a.ssislèrent  Maodeiart 
et  (jui^riii.  fut  un  événement  pour  le  faubour|{  du 
Temple , dont  le  public  ignora  toujours  que  c était 
là.  uo  grave  «avant  qu’il  était  redevable  du  retour  de 
U»  Iwaifom  favoris.  Le»  choses  allèrent  bien  d’a- 
bxini;  UMis,  comme  toujours,  la  ticeiice  vint  rem- 
placer 1a  liberté,  et  la  police  fut  obligée  de  meiuiccr 
llrouwl  d'une  clôture  déûuitive  de  sou  théâtre. 

iUamlelart  avait  grandi  ; Guérin  avait  pris  goût  au 
ibedire  ; les  farceur»  pensionnés  par  Dromul  pâlis- 
«ait-nl  devant  leurs  voisins;  Dromal  dit  à ces  deux 
eafaaU  : 4 V oulez-v  uus  faire  la  parade?  Vous  sen- 
» Irx-tons  l'aplomb  et  la  verve  nécessaires  pour  dé- 
» biU*r  de»  drôleries  salées  au  bon  peuple  du  boule- 
I tard?  — Oui,  in' sieur  Dromal  ; noit»  sommes  prêts. 
» — Eb  bleu,  allez  mes  amis!  et  bon  courage!  » 
On  annonça,  pour  un  certain  jour,  deux  nouveaux 
romiquei  au  théâtre  de  la  .Malaga , qui , à ce  mo- 
meat,  joignait  les  Fantoeâni  ù la  danse  de  corde  , 
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et  l’exhibition  de  tableaux  maritimes  animés,  aux 
Fanloccini.  Ce  fut  une  grande  nouvi'lle  pour  tout  le 
quartier , pour  tout  ce  monde  de  petits  acteurs  qui 
vivaient  sur  le  boulevard,  pour  les  concurrents  de 
Dromal  surtout.  Le  grand  jour  arriva.  Xi  Guérin  ni 
Mundelart  ne  voulaient  paraître  sous  leur  véritable 
nom.  AIaud(dai‘t  preuait  (‘emploi  de  niais,  et  le  cos- 
tume d(?  Jocrisse,  qui  était  la  légitime  ppopriéti*  de 
Brunet  ; il  ne  pouvait  prendre  le  nom  de  Jocrisse. 
Jocrisse  ri’‘gnuit  un  théâtre  des  V'ariét(';s,  et  puis  il 
fallait  un  nom  nouveau,  nu  nom  (pii  frappât  lu  foule, 
et  tout  d’abord  attirât  ruitentiou.  M.  Remesson , 
celui  qui  dons  la  parade  donnait  la  réplique,  l'inter- 
locuteur sérieux  (les  deux  boufruns,  dont  le  devoir, 
la  scène  jouée , était  d'annoncer  le  spectacle , et  de 
forcer  les  auditeurs  d'entrer  ; M.  llcmcsson  — ■ il  est 
bien  entendu  que  je  dois  de  connaître  ce  tiers  per- 
sonnage à Guérin  Ini-mcmc  — baptisa  .Antoine  Mun- 
delart du  nom  de  Bobèche,  et  .Auguste  Guérin  de 
celui  de  Galimafrè,  Le  peuple  trouva  cela  fort  iii- 
génieux,  fort  ioii,  et  tout  dé  suite  le  nom  de  Bobè- 
che SC  répandit  jans  tous  les  quartiers  voisins  du 
théâtre  , où  mcHlesIcmeut  Galimafrè,  en  gros  paysan 
bas  normand,  tenailla  seconde  place , mais  ne  s’ef- 
façait pas  an  point  do  paraître  froid  ot  pâle.  Si  Bo- 
bèche troiiiuit  une  naïveté  plaisante,  (lalimafré  ri- 

ftostait  par  une  bêtise  énorme,  mais  spirilncllc  an 
ond,  et  d’un  grand  effet.  Les  bons  mots  jaillissaient 
des  (leux  côtés  des  tréteaux,  et  l'esprit  passait  sur  lu 
tête  de  Remesson,  comme  un  volant  poussé  par  deux 
ra(|ucttcs. 

Alandelart  avait  uue  figure  douce,  impassible,  as- 
sez jolie,  (pioiquc  ses  lèvre»  fussent  trop  sai  liant  es  ; 
la  perrnqtie  ù quciio  rouge  avec  la  boucle  lï  l’œil  , 
la  veste  grise,  le  gilet  jaune,  la  culotte  muge,  les 
bus  bleus,  le  chapeau  gris  en  lampion,  lui  allaient 
fort  bien;  mais  il  aspirait  à les  quitter  le  soir.  Aus- 
sitôt que  la  parade  était  finiu , il  s’Iiabiliait  comme 
un  bonime  du  monde,  et  quelquefois  il  poussait  trï's- 
luin  la  recherclie  de  la  toilette.  Je  l'ai  eu  souvent 
pour  voisin  à l’orchestre  du  Tbédlre-Kraiiçais,  quand 
Talma  ou  mademoiselle  Mars  jouait  ; il  était  alors 
tout  de  noir  habille,  portait  la  culotte  courte  de  drap 
de  soie,  le  bas  de  soie,  les  boucles  en  or  ù la  jarre- 
tière et  au  soulier,  et  le  jabot  plissé.  11  ressemblait 
ainsi  au  célèbre  avocat  Tripier,  ou  k uii  notaire  de 
comédie  ; il  prenait  du  tabac  dons  une  boîte  do  ver- 
meil, applaudissait  aux  beaux  moments,  preuve  de 
goût;  parlait  très-peu,  preuve  de  sens,  se  passion- 
nait surtout  ù la  tragédie,  et,  eu  tout,  était  d’une 
conveaunce  parfaite.  .Mais  , comme  il  fallait  que  Ro- 
beebe  perçât  sous  le  AL  Alandelart  si  gravement  élé- 

f[unt , d se  servait  de  inuucboirs  do  poche  de  oon- 
eur,  de  ceux  qu’on  dit  être  bon  teint , et  (ini  cou- 
vraient sou  visage  d’ua  masque  jaune  et  bleu  du 
plus  plaisant  effet. 

L’astre  de  Robèche  et  de  Galimafrè  resta  près  de 
dix  uus  sur  l'Iiorisou  du  boidovurd  sans  pâlir.  .A  la 
seconde  Restauration,  cependant,  il  fut  au  moment 
d'être  éclipsé.  Robèclic,  qui  avait  trop  de  succt's,  et 
Dromul , qui  ne  restait  pas  dans  les  limites  de  son 
priyilége , fournissaient  aux  envieux  un  prétexte  ii  les 
miner.  J'ai  sous  les  yeux  un  rapport  a(lressé  an  pré- 
fet d(^  police  le  16  septembre  1815,  rapport  (lans  le 
style  du  temps,  dont  le  but  était  d'arriver  à la  sup-- 
pression  des  parades  , (|ui  dépassaient  il  e»t  vrai 
quelquefois  h's  bornes.  Du  se  plaint , dan»  cette  ré- 
clamation, de  ce  que  4 l'ancien  petit  théâtre  dit  de 
la  Alalaga  joue  imjme  des  pièces  du  Tbéâtrc-Fraii- 
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çais  J ; puis  on  écrit  cette  phrase  que  je  reproduis 
parce  qu’elle  constate  l’immense  succès  de  nos  deux 
modernes  Tabarin  : t A l’extérieur,  les  parades  du 
« s**  Bobèche  nuisent  grandement  à la  tranquillité  des 
1 locataires,  et  excitent  surtout  les  plaintes  d’une 
1 maîtresse  de  nuison  qui  se  trouve  ainsi  comme 

I enfermée  chex  elle  tous  les  soirs.  i L’autorité  prit 
en  pitié  la  pauvre  propriétaire  bloquée,  vengea 
Corneille,  Racine  et  Molière,  dont  de  malheureux 
histrions  brisaient  impitoyablement  les  vers , et  ce- 
pendant clic  sauva  la  parade.  Dromal  rentra  dans 
son  privilège,  la  propriétaire  put  sortir  de  chez 
elle,  et  Bobèche  put  continuer  à dialoguer  poli- 
ment avec  Galimafré  et  M.  Rcmesson. 

Mais  tout  linit.  La  salle  à la  porte  de  laquelle 
tant  de  joyeux  propos  se  débitaient  depuis  longtemps 
fut  condamnée  à disparaître;  elle  menaçait  ruine, 
on  la  jeta  par  terre,  et  avec  elle  tomba  la  parade, 
dans  les  premiers  jours  de  l’an  de  deuil  1821.  Cali- 
mafré,  qui,  pendant  un. an,  avait  fait  une  infidélité  à 
son  théâtre,  et  avait  pris  rang  parmi  les  machinistes 
du  théâtre  de  laCalté,  mais  qui,  rappelé  par  le  pu- 
blic, avait  quitté  les  dessous  de  la  Gaîté  pour  repa- 
raître à cété  de  son  Orestc , retourna  au  théâtre  du 
mélodrame , d’où  il  passa  bientôt  à celui  de  l’Opéra- 
Comique.  lia  vécu  là  trente  ans  environ,  et  ne  s’est 
retiré,  âgé  de  soixante  ans,  que  parce  qu’il  s’était 
blessé  en  faisant  un  travail  de  force.  Il  fait  aujour- 
d’hui de  la  serrurerie,  et  habite  .Montmartre,  où  il 
vit  estimé  comme  un  parfait  galant  homme. 

.A.  Mandelart  ne  fut  pas  si  sage.  Il  n’eut  ni  le 
courage  ni  le  bon  sens  de  l'ouvrier,  mais  la  vanité 
du  saltimbanque.  Il  transporta  Bobèche  à Bordeaux. 
C’était  mal  choisir.  Là,  tout  le  monde  avait  plus 
d’esprit  que  lui;  qui  pouvait-il  amuser?  La  misère 
lui  vint,  et  la  goutte  avec  elle!  On  le  vit,  quelques 
aunées , boitant , bé((uillant , faisant  effort  sur  lui- 
mème,  traîner  sa  gaieté  refroidie  dans  les  carrefours 
et  les  cafés,  et  implorer  la  pitié  publique  en  grima- 
çant et  jouant  d’un  méchant  violon  de  bois  qui  avait 
le  sou  aune  crécelle.  Je  le  crois  mort,  et  Guérin 
déplore  cette  triste  fin  de  celui  dont  il  fut  si  long- 
temps le  fidèle  Fyladc.  Mandelart  voulut  un  jour 
jouer  la  comédie,  la  véritable  comédie,  à Bordeaux. 
On  le  lui  permit,  mais  il  fut  déte.stable , et  ne  re- 
commença pas.  Guérin  n’eut  garde  de  commettre 
une  telle  imprudence. 

Mandelart  et  Guérin,  conscrits  en  1811,  alors  que 
les  levées  d'hommes  lais.saient  peu  de  chances  aux 
jeunes  gens  qui  n’aimaient  pas  l’état  militaire , furent 
exemptés  tous  deux  du  service.  .Mandelart  fut  dé- 
claré soutien  de  femme  veuve  , et  la  cardciisc  de 
matelas  garda  .'\nloinc,  sa  gloire  et  son  appui.  Je 
ne  sais  plus  sous  quel  prétexte  Guérin  fut  di.spensé 
de  payer  sa  dette  à l’Èmuire  ; mais  il  ne  retourna 
pas  à Orléans , et  resta  à Paris , soutien  du  tréteau 
de  Dromal.  Ce  n’est  pas  la  circonstance  la  moins 
étrange  de  la  vie  de  ces  deux  hommes  que  cette 
exemption  qui  coiMerva  à la  parade  scs  deux  plus 
brillants  acteurs. 

J’ai  demandé  à .Auguste  Guérin  : • Vos  scènes 
avec  Mandelart  étaient-elles  toutes  improvisées?  « 

II  m’a  répondu  : c Nous  disions  souvent  ce  qui  nous 
venait  sur  la  langue  au  moment  même  ; mais,  on  se 
recordait.  On  convenait  d’un  thème  ; on  faisait , en 
causant,  un  petit  scénario,  et  là-dcssus  on  allait  au 
hasard  de  son  entrain.  Queluuefois  on  répétait  plus 
sérieusement;  c’était  quand  M.  .Monvcl  venait  nous 
voir.  M.  Monvel  nous  aimait  bien;  il  nous  disait  : 


«Mes  enfants,  vous  êtes  intelligents,  vous  ile* 
drôles  ; ce  que  vous  faites  n’est  pas  mal  ; ccpendsnl 
il  y a eeci  et  cela...  » , et  alors,  il  nous  donnait  un 
bon  coup  de  main.  i 

Monvel,  le  grand  .Auguste  du  Théâtre-brancais, 
l’auteur  de  Y Amour  ftourru , de  Biaise  et  Babel  cl 
A' Ambroise,  prenant  intérêt  à Bobèche  et  à Galiraa- 
fré,  écoutant  leurs  parades  et  les  corrigeant,  ce<t 
là  un  fait  assez  curieux,  et  assez  honorable  pour  Mande- 
lart et  Guérin.  Ln  si  bon  conseil  manqua  trop  tôt 
aux  deux  jeunes  gens;  Monvel  mourut  en  1811, 
quand  nos  paradistes  n’avaient  encore  que  vingt  am. 
Mais  ils  étaient  lancés , et  les  hommes  de  mon  âge 
se  rappellent  jusqu’où  allèrent  leur  génie  bouffon  et 
leur  sublime  bêtise  ; s’ils  manquèrent  quelquefoi* 
de  goût , c’était  un  peu  la  faute  de  leur  public , gui 
aimait  avant  tout  le  gros  sel , et  puis  ils  n avaieut 
plus  Monvel  pour  leur  »donner.uu  'oup  de  main!  i 
— loy.  Brunbt,  Jocrisse,  Tab.vr'n. 

BOC.AGE  (Georges  Boi.ssave  ot:).  lf><8- 

Je  vois  que  G.  Boissaye  du  Bocage,  I.'  père,  ihj- 
drographe,  et  tenant  l’escolle  de  la  marine  gratis  » 
(gratuite)  t pour  le  Roy,  au  Havre  , i donna  quit- 
tauce , le  1 1 janvier  1679 , au  Havre  , Je  la  soninic 
de  » cent  quatre  vingtz  Hures  pour  trois  mois  de 
ses  appointements  des  mois  d’octobre,  novembre  et 
décemure  de  l’année  1678,  a raison  de  soixante  liui'c* 
par  mois  » . Il  signa  d’une  très-bonne  écriture  : » Roi>* 
saye.  » (.Arch.  de  la  marine,  vol.  Quittances  doj- 
ficicrs.) 

BOG.A.V  (Jacqi ksCORDIER,  s^  dkI  ? 158..— 165:1 

.Aussi  célèbre  par  sa  laideur  et  les  imperfections 
de  son  corps  que  par  son  air  et  son  talent,  rrt 
homme  joua  à la  cour  et  dans  le  monde  des  gens  de 
qualité  un  rôle  qui  lui  fit  une  fortune  et  un  nom. 
Petit , contrefait , cagneux , ayant  * les  mains  croches 
ï et  les  piesis  tortus  » , selon  une  tratlition  recueillie 
par  Hurtaiilt  et  Magny  (Dict.  his/or.  delà  ville  de 
Paris,  1779),  tradition  qui  exagéra  probablement 
la  vérité,  et  se  plut  à enlaidir  Jacques  Cortiier, 
comme  pour  faire  honte  aux  grandes  dames  de  leur 
empressement  à se  servir  de  lui , et  è la  Renommée 
d’en  avoir  fait  un  homme  presque  historique,— 
fjordier  fut  un  maître  à dan-ser  tiès-recherché  et  «n 
violon  très-habile  pour  l’époque  où  il  vécut.  On  dit 
qu’il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  — c’était  une  igno- 
rance assez  commune  alors  chez  les  petits  bourgeois  ; 
(pi’il  n’avait  jamais  appris  la  musique , et  <|u’il  ctsit 
pourtant  compo.siteur  agréable  autant  qué  bon  rio- 
lonistc  ; enfin , qu’il  eut  rhoimeur  de  montrer  s 
danser,  danseur  impossible  lui-même,  à cinq  reines: 
.Anne  d’.Autrichc,  Henriette-Marie  de  France,  q«i 
fut  femme  de  Charles  I**'',  Roi  d’.Angleterre  ; Kliss- 
beth  de  France,  femme  de  Philippe  IV^,  Roi  d !>• 
pagne  ; Anne  ou  Constance  d’Autriche , femme  de 
mgismoud  III,  Roi  de  Suède  et  de  Pologne;  enfin, 
Anne-Catherine  de  firandchourg , femme  du  Roi  de 
Danemark  Christiern  IV.  Quant  a la  Reine  de  France 
femme  de  Louis  XIII , un  document  que  je  ciletai 
tout  à l’heure  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard  ; 
il  fixe  même  l’éjpoquc  où  Jacques  Cordier  enseignait 
à Sa  Majesté  I art  de  bien  marcher,  de  faire  des 
as  sautés,  enfin  d’être  noble,  digne  et  légère  tout 
la  fois.  .Ajoutons  que  Louis  XIII  reçut  des  leçons  de 
Bocan.  Tout  difTorme  qu’il  fût,  Jacques  Confier  ai- 
mait les  femmes,  et  il  paraît  que  le  monstre , pui^ne 
monstre  il  y a,  n’était  pas  sans  séduction.  Ce  qu’il  f 
a de  certain,  c’est  quil  sc  trouva  une  jeune  fille 
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que  le»  disgrâces  de  »a  personne  n’cfîrayèrent  point, 
el  qui  l'épousa , fière  peut-être  de  porter  le  nom 
du  plu»  illustre  maître  a danser  et  du  plus  <jrand 
violon  de  son  siiVIe.  Voici  ce  «pic  mes  recherches 
liront  appris  de  ce  mariage.  Sur  le  rcjiistre  de 
Saint-4irrm.  l’Auxer.,  àla  date  du  t dimanche  25*^ de 
juillet  1621  *,  j’ai  lu  la  courte  mention  qui  suit  : 
t Promesse  entre  "noble  homme  Jacijues  Cordier 
» diclBoccaiii(We)  eldam*’*Rade<joude(jhefdeuille» . 
Ce  fut  doue  en  1621  «pie  (’joruier  se  maria.  .Ar- 
nMons-nous  ici  un  moment.  D’où  vient  à Jacques 
Cordier  le  surnom  de  Bocan  par  lequel  il  était 
connu  dès  1621?  Ilurtault  et  Ala<jiiy  avancent,  sans 
citer  leur  autorité , que  Bocan  » est  le  nom  d’une 
petite  ferre  de  Picantie  que  le  duc  de  Moiitpeusier 
avait  donnée  à Cordier,  mais  dont  il  ne  jouit  jamais  t . 
Je  ne  sais  dans  quelle  partie  de  l’ancienne  Picardie 
était  située  la  terre  de  Bocan , et  je  ne  comprends 
<{uère  comment  il  serait  arrivé  que  Henri  de  Bour- 
bon , duc  de  llontpcnsier  — car  il  faut  que  ce  soit 
de  lui  qu'il  est  question  ici  — eût  donné  ù son 
maître  à danser  une  terre  sans  lui  en  octroyer  la 
jouissance.  Si  cependant  le  fait  allé<{ué  est  vrai, 
Jacques  t^rdier  avait  pu  prendre  le  surnom  de  Bo- 
can avant  le  27  février  1608 , car  le  duc  de  Monl- 
penrier  mourut  ce  jour-là.  ür,  il  est  difficile  d’ad- 
meitn*  que  Cordier  fût  un  violon  remarquable  et  un 
maître  à danser  en  ;^rande  réputation,  avant  l’âge  de 
vingt-deux  ou  vingt-trois  ans;  en  supposant  donc 
que  Bocan  lui  eût  été  donné  en  1607 , et  qti’alors 
il  eût  vingt-trois  ans,  sa  naissance  se  reporterait  à 
l'année  158li,  et  il  se  serait  marie  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Ce  n'est  {ms  impossible. 

Jacques  tlordier  eut  de  Radegonde  Chefdeville 
qnatre  calants,  de  1622  à 1629.  l^e  premier  naquit 
le  dimanche  26  juin  1622;  il  fut  baptisé  le  lende- 
main, à SaJut-Cermain , sous  le  nom  de  < Gabriel, 
lils  de  noble  bomnie  Jacques  Cordier  > (pas  de  sur- 
nom) 4 violon  du  cabinet  i (du  Roi)  ( munlrarit  à 
dnnCfr  (sic)  à la  Rnyne...  le  parrain,  Aiessire  Ber- 
nard de  La  Valette  duc  et  pair  de  France,  coro- 
nel  (xtr)  général  de  l'infanterie  française  ; la  mar- 
raine. dame  Laurence  de  Clermont,  duchesse  de 
UouUnorency,  veufue  de  feu  messire  Henry,  duc  de 
IfuntiDorency,  etc.  > . 1^  baptême  fut  payé  à l’église 
la  somme  de  21  livres,  comme  celui  de  l'enfant 
d’un  grand  seigneur.  Le  second  enfant  de  Bocan 
n’eut  pas  des  parrains  moins  illustres  que  ceux  de 
(jabriel.  La  janvier  1625,  Radegonde  accoucha 
d’une  Bile  , qu'on  baptisa  seulement  cinq  mois  plus 
tard  , • le  mardy  27'  may  » . Elle  fut  nommée  Xlarr 
ymerite  par  t dame  llarguerile-Cbarlottc,  duchesse 
de  laixembourg  i , ayant  pour  compère  > Afcs.»ire 
François  de  Levy,  cheval'  comte  de  Vauvert  ».  Lu 
autre  Levis,  t Charles,  marquis  d’Anoney  » {sir), 
frère  de  François , fut  parrain  le  < jeudy  25'  aptiril 
162V  »,  de  « Charles-Henry,  (ils  de  Jacques  Cor- 
dier, dict  Bucquan  {sir),  violon  du  cabinet  dv  Roy  » , 
qui  eut  pour  iiiarraiue  • dame  Alarie  Liesse  > (de 
Luxembourg)  4 duchesse  de  Ventadour  » (femme 
de  Henri  de  la;vi8,  père  de  Cliarles  et  de  Fran- 
çois). Votons  que  François  de  Levi,  parrain  le 
27  mai  1625,  lut  tué  en  août  de  la  même  année 
ils  ns  on  combat  naval  contre  les  gens  de  la  Rochelle. 
Le  dernier  enfant  de  Cordier,  Alarie,  baptisée  le 
27  juin  1629,  n'eut  pas  des  répondants  si  illustres 
que  ses  aînés.  Son  parrain  fut  un  » Jehan  Cordier  » 
le  perc  ou  le  frère  de  Jacques  ; sa  marraine  » dam‘‘' 
liane  Scarroo , fenunc  de  Pierre  de  Bécé , sieur  de 


mz 

X'oiron  » . Dans  le  bapti.staire  de  celte  fille,  Jac<|ues 
Conlior  est  qualifié  *csc»)yer,  sieur  de  Bcaucan  (sic); 
sa  femme  est  nommée  Radegonde  de  (jhéde- 
iiille  {sic.)  » . .A  cette  épojpie  de  1629,  la  réputation 
de  Conlier,  qui  datait  déjà  d'au  moins  vingt  aimées, 
ne  s’était  pas  amoindrie  encore , et  Saiiit-Aiiiant 
pouvait  dire  dans  une  de  ses  épigrammes  : 

Thibaut  sc  dil  osirc  Merruic, 

El  l i»r;jucillrux  Collin  nous  jure 
Qu'il  c»l  niissi  bien  .Apollon 
Que  lloi'can  est  bon  violon. 

{OKurres  du  s’  de  Sainl-dmaut , 
in-V,  l6Jt).  p.  252.) 

Hurtault  et  Magny  ne  connurent  point  1 époque 
du  décès  de  Bocan;  j’ai  cherché  a la  connaître,  et 
ajirès  avoir  feuilleté  hicn  des  registres  mortuaires 
de  rancienne  paroisse  de  Saint-Gennain  1 .Auxerrois, 
j’ai  trouvé  1 inscription  suivante  sou»  la  date  du 
4 Vendredy  12'  septembre  1653  * : 4 Dudict  joiir, 

» coiiuoy  de  40  (prêtres),  S.  C.  (sans  clercs)  de 
» AI'  Cordier,  sieur  de  Boipiant  (sic),  viuant  m'  à 
» danser  du  feu  R«iy  et  de  la  Reine  et  violon  du  ca- 
» binct  de  Sa  Maieslé , pris  rue  S*  Honoré.  Receu 
» 57  1.  IV  s.  ».  Peu  de  temps  avant  ce  j«*ir  fatal 
qui  priva  la  cour  d’iiii  homme  tpii  avait  contribué 
beaucoup  à lui  donner  le  bel  air  et  la  bonne  grâce, 
Jaciiucs  Cordier  ai  ait  touché  un  des  «piarliers  de  .sa 
pension.  Je  Iis,  en  effet,  dans  \ Estai  des  paye- 
mens,  etc.,  pour  l’aiinée  16.53  (.Arch.  lmp.  KK. 
118,  11"  3V)  : 4 Au  S'  Bocan,  cent  cinquante  liurcs 
» siiiuaiit  l'ordre  de  Moud.  Seig'  le  surintendant  » . 

Dans  le  registre  des  dépenses  de  la  Rcine^.Anne 
d’.Autriche , pour  rannéc  16V2  (.Arch.  de  l Eiiip. 
KK.  203,  fol.  5V  et  suivant.»)  il  est  mention  d ar- 
ticles de  50  livres  payés  pour  chaque  «piartier  à 
4 Jean  Cordier  dit  lloccan,  iiiaislrc  à danser  des 
» filles  damoiselles  d’honiieur  de  la  Royne  » . Les 
Etats  des  officiers  de  la  Alaisoii  du  Roi  pour  les  an- 
nées 1631-V8  portent  : t Jacques  Bocan,  Balladiu  * 
(c’esl-à-dirc  maître  à danser),  pour  la  somme  de 
3V0  livres,  à lui  payée  comme  gages.  — Foy.  B.v- 
L.VUt.NS,  B.VU.UN. 

1MX’X:IARDI  ( ).  1766. 

Il  est  dit  4 sculpteur  du  Roy,  demeurant  rue  de 
Veiidême  »,  dans  facte  du  mariage  de  brançois- 
Xavicr  Isabey  qu’il  signa  comme  témoin , le  1 2 avril 
1766,  sur  le  registre  de  Saiiil-.Aiidré  des  .Arcs. 
l'uy.  2.  Is.vBK.v. 

BOCQl'ET  (.Vicoi.vs-Fra.vçois).  ? — 1716. 

(Amtoixk).  17UV. 

Xicolas-François  est  qualifié  4 peintre  du  Roy  » 
dans  l’acte  du  mariage  d’.Antoine,  son  fils  ; cet  acte, 
à la  date  du  2^1  octobre  1728 , dit  ; s .Antoine  Boc- 
quet , âgé  de  2V  ans , iii*  peintre , fils  mineur  de 
feu  iVicolas-Frauçois  Bocqiiet,  vivant  peintre  du 
Roy,  et  de  Jeanne  .Maujor,  demeurant  de  droit  en 
la  ville  de  Liège,  cl  de  fait  (à  Paris)  rue  de  Harlay, 
paroisse  de  Sl-Burthélcmy  » épou.se,  etc.  (Rcg.  de 
Saint- Roch.)  X.  François  Bocquet  était  mort  le 
13  avril  1716,  au  petit  cloître  de  Sainte-Oppor- 
tune, et  le  IV  avait  été  enterré  au  cimetière  des 
Innocents.  (Reg.  de  Sainte-Opporluiic.)  .V.  b r.  Boc- 
quet, peintre  flamand,  peut-être  natif  de  Liège  , 
était  déjà  à Paris  en  1703.  11  y demeurait  place 
Gâtine , lorsque,  le  16  juillet  de  cette  année,  il  lit 
baptiser,  à Sainte-Opportune,  Pierre,  le  premier 
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enfant  des  cinq  qui  lui  naquirent  à Paris.  Antoine 
était  né  à Liège  (en  1704),  ainsi  que  Jeuii-tiharles, 
qui  mourut  i\  Paris  le  24  octobre  1705.  Je  ne  con- 
nais rien  de  Bocquet , et  ne  sais  par  quel  mérite  il 
justifiait  le  titre  qu!il  prenait  de  peintre  du  Roy. 

BOEL  (Pkktkr)  dit  But  i..  ?1627 — 1074. 

Dans  un  petit  liirc  anonyme  (Kélibien?)  intitulé 
« Extrait  des  noms  des  plus  céli’hres  peintres  etc., 
Paris,  1(570  (Ribl.  Irnu.  P.  500-.A  ),  je  Iis  : 
t Houle  {sir),  animaux.  Disciple  de  Sneyders  dont 
il  avoit  épousé  la  veuve.  » (ie  Roule  ou  Boul  u’esi 
autre  que  Pecter  Boel , dont  je  vois  la  signature 
d’uiie  grande  et  grosse  écriture  ilamaude  au  bits  du 
luiptistaire  de  <■  (lerard-Jean-Baptiste  Scotin  * où  il 
figure  comme  parrain,  avec  le  titre  de  < pciutre 
du  Hoy  « (1671).  Pierre  Boel  , dont  Kélibien  ne 
connut  pas  le  prénom , travaillait  aux  Gobelins  lors- 
qu'il mourut,  eu  1674.  Je  trouve  dans  le  regi.stre 
(le  Saint-ilippolyte  cet  acte  incomplet  : c Le  4 sep- 
tembre 1674,  fut  enterré  Boul,  paiutre  (^ic) 

ordinaire  du  Roy,  âgé  de  , décédé  le  jour 

d’byer  auant  midy,  pris  en  la  cour  des  Gobelins. 
Présents  honorable  homme  François  Vandremeulc  » 
(.Adam-François  Van  der  Meulen)  ^ et  Jeun  Xlosiu 
amys  duiTunct  (signé)  f.  Blondel , curé.  i Si , comme 
lu  disent  les  biographes,  Sneyders  mourut  en  1657, 
Pceter  Boel  ne  devait  pas  (^tre  âgé  en  1674;  il  ne 
put  épouser  la  veuve  de  son  maître  (lu’en  16.58,  et 
en  supposant  qu’il  eût  nu  moment  (le  sou  mariage 
une  trentaine  (raniiées  — il  pouvait  (*trc  plus  jeune 

— il  n’aurait  pas  vécu  plus  (Te  (piaraute-six  ou  qua- 
rante-sept ans,  et  serait  né  vers  1(527.  Ceci  n’est 
qu’une  liypoth(:sc,  on  voudra  bien  le  remarquer. 

— Le  Louvre  ne  possède  aucun  ouvrage  de  Pecter 
lUxîl  ; peut-être  cependant  une  Chasse  au  sanglier 
duuué(!  par  le  catalogue  des  tableaux  du  Musée  im- 

Ïérial  ifu  Louvre  (1853)  ù Sneyders  ou  à Paid  de 
os,  c.st-elle  de  P.  Boel,  artiste  habile  a.ssurément , 
puisque,  sur  su  réputation  et  probablement  .sur  le  vu 
(le  ses  (cuvres,  Colbert  et  les  maîtres  dont  il  pre- 
nait les  avis  le  jugèrent  digue  de  figurer  dans  la 
petite  phalange  que  le  Roi  entretenait  aux  Gobelins. 
— Voy.  Mki  LK.v  (vAX  der). 

BOK.SSET  DE  H.Al'LT  ET  DE  VILLEDIEU 
(;Ixtüi.\e).  ? — 1643, 

(Jkax-B.vftiste).  ? 161 53 — 1685, 

(Claldk-Jka.n-Bapti.ste).  1665 — 

Trois  des  Boesset  de  Hault  eurent  une  charge  de 
( Maître  et  Surintendant  de  la  musique  du  Roi  i : 
Antoine,  Jean-Baptiste  et  Claudc-J eau-Baptiste. 
A quelle  époque  Antoine  eut-il  cet  office?  l'aclieta- 
t-il , ou  le  Roi  le  lui  donna-t-il  à titre  gratuit?  Ce 
que  je  sais,  c’est  qu’il  en  obtint  la  survivance  pour 
son  fils  Jean-Baptiste.  Antoine  Boësset  épousa 
Jeanne  Guesdron,  fille  d’un  certain  Pierre  Guesdrou 

aui  appartenait  à la  musique  du  Roi,  au  double  titre 
e ■ maître  des  enfiuits  (le  la  musique  de  la  cham- 
bre 1 et  de  « compositeur  de  musique  de  la  chambre 
de  Sa  Majesté  > . Je  vois  que  le  13  novembre  1628, 
« Antoine  fioisset  {sic).  Surintendant  de  la  musique 
du  Roy  et  maistre  de  la  musique  de  la  Reine  ré- 
gnante t (.Anne  d’Autriche),  fut  parrain,  à Saint- 
Germain  1e  vieil,  d’Antoine,  fils  de  *■  Jean  Panier, 
chantre  et  volet  de  chambre  de  la  Roync  régnante  > . 
Le  2 janvier  1(530,  » Jeanne  de  Guédron  {sic), 
femme  de  Monsieur  Maistre  .Anthoine  Bois.set  (sic), 
conseiller  du  Roy  et  Intend^  des  musiques  du  Roy  et 
de  la  Royne , de  la  paroisse  Sl-Eustacbc , tint  à 


Croix  en  la  Cité,  Nicolas,  autre  fils  de  Jean 
Panié  {sic)  i . Le  6 avril  1630,  Antoine  Boësset  fit 
baptis(>r  Jacques,  un  fils  (luc  venait  de  lui  donner 
Jeanne  Gur.sdron.  L’acte  du  bapl('^me  (Saint-Eus- 
toclie)  dit  que  le  ménage  Boësset  demeurait  rue  de 
Grenelle.  Il  parait  que  Boësset  était  dans  une  posi- 
tion de  fortune  au-dessus  de  la  imkliocre  ; il  avait 
une  maison  montée  et  un  carrosse.  Gateblcd,  dit 
Saint-.Amour,  était  sou  cocher.  Ce  serviteur  moiiriil 
le  24  février  1642,  et  fut  enterré  à Saint  Eustaebe 
le  mardi  25.  L’acte  d’inhiiinatiou  inscrit  à Saiut- 
Eustacbe  dit  que  Boës.set  demeurait  t rue  des  Prou- 
vell(?s  J.  Antoine  Boêissct  mourut  lu  9 décembre 
1643.  (Saiut-Eustachc , 10  décembre.)  t Coiiuo)  et 
service  de  50  i.  (Feu  Beffara  qui  connut  cet  acte 
qu'il  indiqua  à M.  Fétis,  ajouta,  après  ce  chiffre 
50,  le  mot  sous;  s’il  avait  lu  avec  plus  d’attention 
les  registres  mortuaires  de  Saint-Éustachc , qu’il 
feuilleta  si  longtemps  pour  y trouver  ce  qui  intéressé* 
l’histoire  de  Molière  et  de  su  famille , il  ne  serait 
pas  tombé  dans  cette  singulière  faute  d’interpréta- 
tion d’une  abréviation  qui  se  retrouve  ù tous  hrs 
articles.  .Au  convoi  et  service  d’Antoine  Ruëssc't 
assist(';rent  prêtres.)  Je  reprends  ; iConuu) 

et  service  de  50  (pr(’*tres)  pour  (feffunct  Monsieur 
Boesset,  viuant  cons*’’'  du  Roy,  Surintendant  de  la 
musique  de  la  chambre  du  Roy  et  (le  la  Royne,  de- 
meurant rue  Viuien  (Vivienne),  et  son  corps  fut 
porté  en  l’église  de  Montmartre  (Reçu)  45  liurcs  t. 
Comment  cette  dernière  mention  n’a-t-cUe  pas 
averti  M.M.  Beffara  et  Fétis? 

Les  registres  du  lu  .Maisondu  Roi  (.Arch.  de  l'Kmp. 
Z.  1341)  me  montrent  qu'en  1644-48  i Jean  Boesset  i 
avait  une  des  deux  cbarg(!s  de  Surintendant  de  la 
musique  du  Roi,  et  qu’Augpr  avait  l’autre.  Pendant 
les  mêmes  années,  Jean  Boësset  avait  l'ufiicc  de 
c .Maistre  des  enfants  de  la  musique  < . La  surinten- 
dance lui  donnait  4.50  1.  de  gages  ; c’était  ce  que 
sou  père  avait  en  1631-33,  quand  lui-même  Jean- 
Baptiste  avait  720  1.  comme  iimitre  des  enfants  de 
la  musique.  En  1643 , i le  s**  Boisset  (sic)  eut 
1,500  1.  comme  maître  de  la  musique  et  pour  l'eu- 
treticii  de  trois  pages  « . (Bibl.  lmp.  Ms.  9474).  Tant 
qu’il  vécut,  Jean-Baptiste  Boësset  cumula  les  fonc- 
tions de  Surintendant  et  de  maître  des  enfants;  en 
1650  il  était,  après  Auger,  sur  l’Etal  ; eu  1664,  il 
y était  avant  LuUi,  toujours  avec  400  livres  de 
gages  pour  le  premier  office,  et  720  pour  l'autre. 
En  1683,  l’Etat  de  la  Maison  du  Roi  me  le  montre 
aux  gages  de  630  livres  comme  Surintendant,  et  re^ 
çevaut  900  livres  k pour  sa  nourriture  et  celle  des 
trois  pages  de  la  musique,  s 

Ou  dit  que  Jean-Baptiste  Boës.set  naquit  en  1612: 
je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  de  sa  naissance,  qui  n'est 
peut-être  pas  introuvable.  Il  eut  deux  mariages,  et 
eu  premières  noces  épousa  Marguerite  Lorel.  Il  no 
se  maria  pas  jeune.  De  sa  femme,  le  3 août  1665, 
il  eut  t Claude-Jean~Bapliste  * , né  rue  Jeau-Tison, 
et  baptisé  à Saint-Germain  l’Auxerrois,  ayant  pour 
marraine  c Jeanne  de  Guesdron,  veuve  de  AI.  An- 
toine de  (sic)  Boisset , conseil''  Alaistre  d'hotid  du 
Roy  et  Surintendant  de  la  musique  de  Sa  Xlajesté  i . 
Le  8 novembre  1666,  Jean-Baptiste  Boësset  perdit 
sa  mère,  qui,  le  9,  fut  présentée  ù Saiul-Eustache, 
car  eUe  demeurait  4 rue  Montmartre  proche  Saint- 
Joseph  1.  .Après  l’office,  le  corps  de  Jeanne  Gue.s- 
droii  fut  transporté  à l'église  des  .Martyrs  pour  y être 
inhumé  près  (le  celui  de  son  époux. 

Jeau-Baptisle  Boesset  était  4 sieur  de  Uault  •; 
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c'e«t  ilâot  I0  baptistaire  de  Claude,  son  rds,  en 
1065,  que  je  le  vois  pour  la  première  fois  jireudre 
ce  titre,  qu’il  ^orda  toujours  depuis.  Le  2o  février 
1065,  Uar,queritc  l^ret  lui  donna  un  fils,  Louis, 
qui,  le  28,  fut  baptise  dans  la  chapelle  des  Tuile- 
ries, ayant  pour  parrain  t Louis,  Dauphin  de 
France  • , et  pour  marraine  • Marie-Thérèse  d’Au- 
triche, Roy  ne  de  France  et  de  \avorre  Le  bap- 
tême fut  fait  par  l’évèque  d’Orléans.  L’acte,  enre- 
gistré à Saiut-fjerniain  r.Auxerrois,  est  signé  « Marie 
'Terêve  Louis  De  Boesset  de  Hault  ■ . Le 

5 février  de  l'année  précédente,  ou  avait  baptisé  à 
Saiot-tterinaiii  ^ Marie- Françoise  1 ûUc  de  Boësset. 
Eu  167 1 , Bnésset  demeurait  rue  \'euve-Saiut-Eus- 
tache  ; c’est  là  que  le  21  mai  il  perdit  sou  fils  Louis, 
qui  fut  inhumé  à Saint-Eustache  par  les  soins  de  sou 
ouole  Jacques  de  Boisset  (sir).  Bientôt  après  il  perdit 
sa  femme.  Veuf,  il  songea  tout  de  suite  à donner 
uoe  mère  aux  enfants  de  Vlargueritc  Lorct.  Bieu 
qu’il  edt  soixante  ans,  comme  le  déclare  un  acte 
que  je  vais  citer  — ce  qui , par  parenthèse , le  fait 
naître  vers  1613  ou,  comme  ou  la  dit,  en  1612  — 
il  se  fit  agréer  par  une  personne  de  trente  et  uu 
ans,  • Marie-Laureuce  Le  Haguais,  fille  de  feu  Au- 
gustin Le  Haguais,  écuyer,  conseiller  à la  cour  des 
aides  de  .Voriiiaudie  » . Ilocsset  célébra  ses  secondes 
noces  le  31  juillet  1073.  Le  registre  de  Saint-Sul- 
picT  où  est  iuscrit  l’acte  de  sou  mariage  le  dit 
• jean  de  Boësset,  escuyer,  seig''  de  Hault,  geu- 
tilhonune  ord'**  de  la  cbanibre  du  Roy  et  suriuteu- 
daut  de  U Musique  de  leurs  Majestés  t . Le  principal 
témoin  de  la  cérémonie  religieuse  fut  « Jacques  de 
Boesset,  sieur  de  St-Roiiiain,  frère  du  marié,  qui 
signa  : « Jacques  de  Boesset  t , qiuvnd  Jean-Bapt. 
Signait  : « De  Boesset  de  Hault  t . Dans  l’acte  du 
31  juillet  1673,  le  père  de  Jacques  et  de  Jean-Bapt, 
Antoine  Boësset  est  dit  « escuyer,  s''  de  Villedieu  1 . 
Jean-Bapt.  Boësset  eut  deux  enfants  de  sou  second 
lit  : Marc-Anioine  vint  au  monde  rue  \cuve-Saiut- 
Eustacbe , et  fut  ondoyé  le  25  mars  1677.  Ce  ne  fut 
(|ae  le  le  3t>  avril  1679  nue  cet  enfant  fut  baptisé  à 
âàiut-Eustacbe.  Cette  meme  année  1679,  madame 
Boesset  mit  au  monde  un  second  fils , « Hyerôme- 
Auguslin  i , que  l’on  baptisa  seulement  le  17  jan- 
vier 1682,  Igé  de  trois  ans.  Cet  enfant  fut  tenu  par 
11.  Hierôme  de  Palluau,  conseiller  au  parlement,  et 
par  • dame  Antoinette  Le  Jeune,  épouse  do  M.  Jac- 
ques de  Boesset , s*"  de  S‘  Romain  « . 

I Jeau-Baptiste  Boësset,  chevalier,  seigneur  de 
Haut , maistre  d’bostel  du  Roy  et  siiriiiteuuant  de  la 
musique  de  sa  chambre,  âgé  de  73  aus  ou  environ  1 , 
décëtla  * en  sa  maison,  sur  le  fossé  de  M.  le  Prince, 
le  25  décembre  1685  1 et  fut  enterré  à Sainl-Sul- 
pice  le  28 , eu  présence  de  < Messire  Roger  du 
UiiaU,  chevah'er,  seigneur  de  Haut,  capitaine  des 
gardes  do  II.  le  duc  de  Croquy,  gouverneur  de 
Paris,  gendre  du  deiïuut,  et  de  Louis  de  Boesset  • , 
qui  signèreut  : « De  Guast,  Boesset  1.  Ce  Roger  de 
tiuasl  de  Lussaiit  avait  épousé , à Saiiit-Cômc , le 
1*’  mars  1685,  s Marguerite  de  Boesset  1 , une  tille 
de  Jeau-Baptiste , dont  je  n'ai  pas  connu  le  baptis- 
taire. — Jacques  de  Boësset,  seigneur  do  Saiiit- 
Bomaia,  avait  été  lieutenant  au  régiment  de  Pi- 
cardie. 11  mourut  le  27  décembre  1683,  et  fut 
ratrrré  à Saint-Côme  le  31  du  mémo  mois. 

Ciaude-Jean-Baptistc  Boësset , que  nous  avons  vu 
■sitrr  en  1665 , hérita  de  la  charge  de  « Suriuteu- 
daal  (le  U musique  du  Roy  s à la  mort  de  son 
p<r«.  Il  U garda  neuf  ans  et  s’on  démit  le  12  jan- 
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vier  1695,  en  faveur  de  Michel  Richard  de  La 
I<aude,  qui  le  Roi  en  donna  le  brevet  le  même  jour, 
lui  assurant  8,UUÜ  livres  sur  sa  cluvrge.  (Bihl.  lmp. 
Ms.  Clairainhault  562,  p.  116.)  Claude- J eau-Bap- 
tiste Boësset,  le  1'^''  mars  1685,  assista  au  mariage  de 
sa  sœur  Marguerite.  En  1697,  il  se  préseuta  devant 
les  commissaires  chargés  de  la  révision  de  la  noblesse 
(bureau  de  la  rue  de  Toumon),  et  là  so  dit  « Jean- 
Baptiste  de  Boësset,  écuyer,  s^  de  Launay  et  de 
Villedieu , portant  d’argent  a un  chevron  de  gueules 
accompagné  de  trois  demi-vols  de  sable.  > (Bihl. 
lmp.  Ms.  Armorial  de  Paris.) 

La  Boesset  eut  imc  certaine  réputation  sous  le 
nom  de  Villedieu;  cette  réputation  lui  viut  plus  de 
sa  femme  que  de  lui-mème.  Ce  Boësset,  dont  je  n’ai 

Eu  trouver  l’acte  de  baptême,  était  61s  d’.Antoine 
oësset  et  de  Jeanne  de  Guesvlron,  frère  par  con- 
séquent de  Jean-Baptiste  et  do  Jacques.  Il  prit  le 
parti  des  armes.  On  dit  qu’il  épousa  d’abord  made- 
moiselle de  Fes , fiUe  u uu  notaire  de  Paris , et 
(|u’ayaut  rencontré  dans  le  monde  Uortense  Des- 
jardins, femme  de  talent,  (^iii  sc  faisait  connaître 
par  des  ouvrages  d’esprit,  il  s'attacha  à elle  et  quitta 
sa  femme  pour  vivre  avec  cette  maîtresse.  M.  Clo- 
geiison  a écrit  d’une  manière  piquante  le  roman  des 
amours  de  Boësset  et  de  celle  ciu’on  connaît  sous  le 
nom  de  madame  de  Villedieu  (AlAena^um  français 
des  2 et  16  juillet  1853).  Tallemaut  des  néaux  dit 
que  CO  fut  peiulant  l'hiver  de  1661 , à un  bal , que 
Marie-Hortense  Desjardins  vit  pour  la  première  fois 
« uu  garçon  appelé  La  Villedieu.  « 11  porte  l’épée  « , 
ajoute  iiégligemiuent  le  chrouiqueur,  qui  dit  en- 
suite : « Au  temps  de  l’entreprise  de  Gigery  « (eu 
1665)  « sachant  que  Villedieu  devoit  passer  à Avi- 
guou  pour  s’y  rendre , elle  se  fit  donner  trente  pls- 
tolcs  par  avance  sur  une  troisième  pièce  de  tbéâlri; 
appelée  le  Favori  ou  la  Coquette^  qu’elle  avoit 
donnée  à la  troupe  de  MoUère.  Avec  cette  somme, 
elle  alla  en  poste  à Avignon.  Je  crois  qu’elle  y a 
fait  bien  des  gaillardises  dont  je  n’ai  aucune  connois- 
sancc.  t (Pourciuoi  les  dénoncer  alors?)  « Elle  re- 
vint ici  vers  Pâques,  t On  dit  que  madame  de 
Villedieu,  néo  à Alençon  en  164U,  mourut  à 
Paris  en  1683;  je  n’ai  pu  vérifier  le  fait.  M.  Clo- 
genson  a cru  que  Boësset  de  Villedieu  mourut  à Gi- 

n,  il  n’en  est  rien.  La  Gazette  de  France,  daus 
icit  de  la  campagne  (1664,  p.  1121),  ne  le  cite 
point  parmi  les  morts,  mais  le  nomme  parmi  les 

Sens  qui  se  signalèrent  dans  la  journée  du  6 novem- 
ro  : « Tous  Tes  officiers  et  soldats , ainsi  que  les 
volontaires,  s’y  sont  signalés  à l’euvi,  comme  ûrent 
les  sieurs...  Villedieu  ayde  de  camp...  « Je  n’ai  pu 
savoir  quand  mourut  co  Villedieu,  dont  il  faut  croire 
du  bien , quoi(}u’il  ait  été  « mis  dans  la  Gazette 
comme  le  valet  de  chambre  du  Misanthrope. 

BOILEAÜ-DESPRÉAIX  (Nicolas).  1636—1711. 

Et  sa  famille,  de  1611  à 1715. 

M.  Berriat-SaiuUprix  a fait  sur  la  famille  de 
.Nicolas  Boilcau-Despréaux,  et  sur  le  satirique  lui- 
mème,  un  travail  excellent  qu’il  a joint  à l’éditiou 
correcte  des  Oëiuvres  du  poëtc , donnée,  en  1837, 
chez  Philippe  (4  vol.  iii-8'’).  Je  ii’oi  pas  la  préten- 
tion de  reprendre  cette  œuvre,  que  je  tiens,  avec 
tout  le  monde,  pour  fort  remarquable.  Je  n’ap- 
porte ici  qu’uu  petit  nombre  de  documents  qui  ne 
se  sout  pas  trouves  sur  la  route  parcourue  avec  tant 
de  patience  et  de  soins  par  le  savant  éditeur,  cri- 
tique curieux  qui , en  cherchaut  beaucoup , a décou- 
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vert  une  nuiltilude  de  faits  autheutiques;  qui,  en 
examinant  avec  sayaeité  les  actes  venus  à s;i  con- 
naissance , a , sur  plusieurs  points  contestés  ou  mal 
connus  des  commentateurs,  proposé  des  solutions 
qui  doivent  être  considérées  comme  l’expressiou 
(le  la  vérité.  .\pn'*s  XL  lîerrinl,  il  n’y  a rien  d'essen- 
tiel i\  faire  pour  la  llioyraphie  de  Boileau.  Il  n’a  pu 
donner  l’acte  de  naissance  de  Despréaux,  parce 
que  , dans  l’inceudio  de  la  Sainte-Chapelle  , le  re- 
yistre  des  hapli^mes  faits  en  1636  fut  consumé  ; 
mais  il  a publié  la  déposition  écrite  de  Binet , curé 
de  la  basse  ,Sainte-('hapelle  qui,  le  20  janvier  1699, 
dans  une  enquête  faite  à propos  de  la  nobles.se  de 
Boil(*au,  déclara  qu’.Annc  Boi 
Despréaux , lui  avait  présenté 
de  Gilles  Boileau , leur  père , et  qu’il  rc.sultait  de  ce 
recueil , diyne  de  foi , que  \icolas , l'auteur  des  Sa- 
tires , était  né  le  l*’*'  novembre  1636,  et  avait  été 
baptisé  le  lendemain  ù la  Suinte-Cbapcile  basse. 

•M.  lU'rriat  a connu  les  actes  de  naissance  des  dix 
enfants  ({ue  Gilles  Boileau , yrcflicr  au  Parlement , 
eut  de  sa  première  femme , Charlotte  Broclmnl , 
morte  s le  samedy  quiuziesme  jour  de  septembre 
1029,  àyée  de  (|uaraute-cinq  ans,  et  inhumée  dans 
l’éylise  de  Saint-.Vicolas  des  Champs  avec  l’assistance 
de  M.  le  curé  et  de  vingt  presbtres  y compris  les 
porteurs  ordinaires  des  corps  morts,  vespres  des 
morts  dictes  et  autres  [prières]  è son  intention  le 
corps  présent  » . L’éditeur  de  Boileau  ii’a  |)as  fait 
remanpier  (|ue  malgré  son  âge , Charlotte  Brochard 
mit  au  monde,  le  lundi  6 février  1029,  une  iille 
nommée  Anrie\  fille  (|ue  M.  Bcrriat  a cependant 
eouiiue.  .-^ii  reste,  la  mère  Béjart  était  bien  plus 
ligée  (luand  elle  mit  au  monde  la  fdlc  qui  fut  made- 
moiselle .Molière. 

Gilles  Boileau , qui  enterra  maguifiqucmcnt  sa 
femme,  — il  l’aimait  sans  doute  beaucoup,  la 
nais.sance  d’.Aniic  en  est,  je  pense,  une  preuve  in- 
contestable,— ne  la  pleura  cependant  pas  longtemps. 
Il  était  pres.sé  de  se  remarier,  peut-être  surtout 
pu  ;r  donner  une  mère  à sa  jeune  famille.  Il  épousa, 
(e  1.1  avril  163t),  à Saint-.Vicolas  des  Champs,  une 
de  scs  voisines  de  la  rue  Quiucampoix , iille  de  dix- 
neuf  ans,  bien  jeune  pour  un  homme  de  quarante- 
quatre.  La  veille,  Jean  Demos,  successeur  de  S('- 
bastieu  Chapelain , notaire , le  père  du  poète  que 
Nicolas  Boileau-Dcspréaux  devait  poursuivre  de  ses 
épigrammes , avait  rédigé  le  contrat  du  mariage  de 
Gill(!s  Boileau  et  d’.Vouc  de  Nycllé , fille  do  \iculos 
de  Nyellé,  procureur  au  Châtelet.  Ce  contrat  que 
j’ai  sous  les  yeux,  et  dont  il  e.st  inutile  que  je  re- 
produise le  texte , est  signé  des  deux  fils  aînés  du 
marié  : Hierôme  et  Nicolas,  le  premier,  né  le 
2 V août  1612,  l’autre,  le  24  juillet  1613.  (.Vreh. 
de  l’étude  de  M.  Le  .Monnyer,  notaire.)  M.  Bcrriat 
n’a  pas  connu  cet  acte  où  figurent  deux  jeunes  gar- 
çons ù peu  près  de  l'âge  de  leur  marâtre.  Il  a vu  les 
baptistaires  de  cinq  des  six  enfants  ({u’.Vnue  de 
.Vyellé  donna  â son  époux  , de  1031  à 1037  ; ces 
actes  sont  inscrits  aux  registres  de  la  Sainte-Cha- 
pelle busse,  comme  ceux  du  premier  lit  aux  registnrs 
de  Saint-.Vicolas  des  Champs  et  de  Saint  Merry  où  je 
les  ai  tous  lus. 

Boileau-Dcspréaux  ne  connut  point  sa  mère  ; il 


' Gilles  lioileau  avait  eu  de  Charlotte  une  première  fille 
nommée  .4nnr , le  14  novembre  1015 , à Saint-Nicolas  des 
Champs  . enfant  dont  axait  été  marraine  Anne  de  Santerre, 
femme  de  feu  François  de  (»»r)  Itrochard . demeurant  rue 
Courl-au-V  illaiu. 
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n’avait  pas  encore  dix  mois  quand  moiirnt , dans  la 
cour  du  Palais  « .Anne  de  Nycllé,  aagée  de  vingt- 
sept  ans,  viuantc  femme  de  maistre  Gilles  Boy- 
Icau  (sic),  commis  au  greffe  de  la  cour  à la  charge 
de  lu  cour  t . Ce  décès  arriva  s le  lundy  dernier 
jour  de  may  1038  s . Le  corps  de  mademoiselle  Boi- 
leau fut  présenté  ù lu  .Sainte-Chapelle  et  de  là  trans- 
porté en  convoi  à l’église  de  Saint-Nicolas  des 
('.hamps  <*ù  il  fut  reçu  • pur  Mons*"  le  curé  et  tous 
ses  presbtres  hosbitués  » . Les  vêpres  des  morts  fu- 
rent chantées , et  l’on  mit  ensuite  le  cercueil  » sur 
deux  tréteaux  pour  le  lendemain,  l*  ''  juin , estre 
enterrée  et  inhumée  dans  l’église  avec  lad.  assis- 
tance » . .Anne  de  .Vyellé  avait  voulu  reposer  non 
loin  des  fonts  sur  lesquels  elle  aiait  été  faite  chré- 
tienne. 

Gilles  Boileau  resta  dix-neuf  ans  veuf  pour  la 
seconde  fois,  et  mourui  le  2 février  1657,  en  sa 
maison  de  la  cour  du  Palais.  Il  ne  fut  enterré  que 
le  lundi  .5,  au  milieu  de  la  nef  de  la  Saintc-(ma- 
pclle  basse , près  de  la  chapelle  des  Saints  Jacques 
et  Christophe.  L’acte  mortuaire  que  j’ai  sous  les 
yeux  le  nomme  seulement  : t M.  Boileau,  viuaut 
commis  au  greffe  de  la  cour.  « 

Gilles  Boileau  s’était  marié  la  première  fois, 
comme  la  seconde,  à Saint-Nicolas  des  Champs.  Son 
premier  mariage  avait  été  béni  le  2.5  juin  1611. 
(iharlotte  Brochard  demeurait , aussi  bien  que  lui , 
rue  (!ourt-au-Villain.  Ils  allèrent  demeurer  rue  des 
Jardins,  paroi.ssc  Saiut-Paid  , en  1017  ou  1018;  ils 
y étaient  le  29  avril  1018,'t|iiand  fut  baptisée  Klisa- 
beth  leur  (piatrième  enfant  ; ils  y étaient  encore  le 
17  juin  1019,  quand  naquit  leur  cinquiiMiie  enfant 
et  troisiènic  fille  Marguerite . Le  15  novembre  1020, 
ils  demeuraient  rue  Quincampoix,  sur  la  |>arois.se 
Saint-Merry,  où  furent  baptisés  : Catherine , sixième 
eùfaiit , Marie  (“•>  avril  1022),  Charlotte  (I  V juin 
1023),  Pierre  (.5  avril  1025);  celui-ci  eut  pour 
parrain  Pierre  Gayaut , conseiller  au  Parlement , 
petit-fils  du  prévxU  o.i  Roi  d(ïs  marchands,  Louis 
Gayaut;  enfin,  Charlotte  (14  février  1029).  Gilles 
Boileau  d(‘inéuagca  alors  , et  dans  la  même  rue  s’é- 
tablit sur  la  paroisse  Saint-.Vicolas,  où  le  10  mars 
1031 , il  eut  Gilles  //,  son  onzième  enfant  et  le 
quatrième  de  scs  fils;  Genevière  (27  avril  1632)  et 
klisaheth  (25  novembre  1033).  Il  passa  le  pont  en 
lO^l-V,  et  se  fixa  dans  la  cour  du  palais,  où  il  eut  : 
Jareptes  (18  mars  1035),  Micolas  (Despréaux) 
(!**■  novembre  1030),  son  quinzième  et  non  comme 
on  l’a  imprimé  son  onzième  enfant , enfin  Anne 
( l'f  mai  1038). 

Les  archives  de  l’étude  de  .M.  Le  .Monnyer  con- 
servent un  grand  nombre  d’actes  passés  |>ar  t Gilles 
Boileau , commis  au  greffe  civil  de  la  cour  du  Par- 
lement, demeurant  rueQuincampoix  « , comme  pro- 
cureur de  » Pierre  .Aimeras , conseiller  du  Roy 
en  scs  conseils  d’estat  et  priué,  et  général  des 
postes  et  relais  de  France,  seigneur  propriétaire 
des  revenus  des  chevaux  de  louage  de  ce  royaulme, 
cheval,  sieur  de  la  Saulsaye  et  de  .Saiht-Rcmy  » . 
(ies  actes  sont  reliés  dans  les  registres  des  années 
1020,  1027,  1028,  1629  et  1037.  Gilles  Boileau 
signait  d’une  jolie  écriture  : Boileau , avec  paraphe 
et  ornement  au  B capitale.  — M.  Poumet,  notaire , 
a,  parmi  ses  minutes,  un  certificat  de  c ,M''*=  tiilles 
Boileau  à Gerosme  Boileau , son  fils  > . Cet  acte 
sans  intérêt  est  à la  date  du  23  septembre  1051. 
— Je  vois  que  Gilles  Boileau  fut  parrain  à .Saint- 
Nicolas  des  Champs  , le  mereredy  13  décembre 
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16^)^,  t de  CitUes,  fils  de  M**  Jean  Dongois,  commis 
an  nrcfTc  civil  de  la  cour  du  l'aricment , et  d'Aunc 
Boileau  *.  Ajoutons  qu’au  baplt^me  de  son  fils  Hie- 
rosine , Gilles  Boileau  se  qualifia  : * l’un  des  Gcnt 
gentilshommes  de  la  maison  du  Roy  * . Ce  fut  la 
seule  fois  qu’il  prit  cette  qualité,  remplacée  dans 
scs  actes  par  celle  de  * commis  au  grcITe  « . 

Jérdme  ou  Hierosme  Boileau,  le  frère  aîné  de 
notre  Boileau  <{iie  je  nommais  à l’instant  et  que  j’ai 
dit  plus  haut  né  le  août  1612,  fut  avocat  au 
Parlement  et  eut  la  charge  de  < commis  au  greffe 
de  la  cour  à la  charge  du  conseil  * . Il  demeurait 
dans  la  cour  du  Palais  lorsque,  le  30  mai  1656,  il 
donna  reçu  d'une  somme  (le  12V9  liv.  17  s.  que 
consignait  en  ses  mains  « Madame  Lucrèce  de  Bou- 
hier,  veuve  du  ritaréchal  de  Vitry  > . (Acte  apporté 
chei  Demos,  le  16  mars  1660;  arch.  de  M.  Le 
Moniiyer.)  Jérôme  Boileau  était  encore  coiiunis  au 
greffe  le  11  septembre  1658  quand  il  agissait 
comme  mandataire  du  t maréchal  Abraham  de  Ka- 
bert  >.  (Archives  citées).  Il  était  seulement  qua- 
lifié ■ avocat  t en  16V*  , comme  on  le  voit  par 
l'acte  de  son  mariage,  enregistré,  le  8 septembre 
de  cette  année  , à .Saiiit-Eliemie  du  .Xfont.  Cet  acte 
déclare  que  t Maistre  Hiérosme  Boyleau , oduocut  au 
Parlement , de  la  paroisse  de  lu  S‘*‘  Cliupeile  * , 
s’unit  à t d'^*^  Loysc  Buyen , de  la  paroisse  de 
St-Etienne...  » en  présence  de  M™  Gilles  Boyleau, 
premier  commis  au  greffe  civil  diid.  Parlement , 

[»êre  dud.  Boyleau,  de  .M'’  Harvé  Bnyen,  père  de 
ad.  Bayeo,  dem*  rue  S'  Jeau  de  Beauvais,  etc.  *. 
L’acte  est  signé  Boileau , Louise  Bayen , Boileau 
(sans  paraphe,  c’est  (iilles),  etc.  — Hieràme  Boileau 
;iiounit  le  2'*  juillet  1679,  * après  auoir  reçu  les 
sacrcmcnLs  avec  de  grands  sirntiments  de  piété  et 
Je  religion  » . Son  corps  fut  enterré  le  lendemain 
( dans  Je  tomb<‘au  de  ses  pères,  dans  la  nef  de  la 
S''  Chapelle  » . 

De  son  mariage  avec  Louise  Bayeii , Hierôme  Boi- 
leau eut  une  fille  , Anne , «jui  épousa  i Picard  s**  de 
Merri,  aiiditenr  des  comptes  i,  et  mourut  dans  sa 
noison,  sur  la  paroisse  île  .8nint-Ktieiinc  du  Mont, 
le  jeudi  26  juillet  1678.  Elle  fut  transportée  dans 
un  carrosM? , le  29  juillet , ù lu  Sainte-Chapelle  basse 
où  elle  fut  enterrée.  .Antoine  Picart  avait  épousé,  à 
la  .*^iute-tLbapclle , le  16  juin  1677,  Anne  Boileau, 
en  présence  de  son  père,  qui  signa  Boileau  sans  ini- 
tiale de  prénom,  de  Gilles  Dougois,  chanoine  de 
la  Sainte^lhapelle , de  Gilles  II  lioileau  (celui  qui 
fut  de  i’.Académie  avant  Despréaux,  et  de  Pierre 
Boileau,  de  Puimorin).  L’acte  de  ce  mariage,  sur 
le  registre  de  la  basse  Saiute-tîhapellc , suit  immé- 
diatemeut  celui  du  comédien  (îuériii , avec  Gresiiide 
Réjart,  veuve  de  Molière. 

Marguerite  Boileau , une  sœur  de  Hierùine , née 
le  17  juin  1619,  fille  de  tiharlotte  Broclmrd , iiioii- 
nit  le  D'  août  16’»2.  Elle  était  femme  de 
t inaistrc  ('Jiarlcs  Langlois,  commis  au  greffe 
civil  et  criminel  du  Parlement,  et  principal 
commis  de  la  chambre  de  l’Edit  t leipiel 
demeurait  rue  de  la  Barillcrie  , devant  le 
pMiûJft  « . Elle  fut  inhumée  le  2 août,  • dans  l’église 
de  .Sainl-.AiKlré  des  .Arcs,  proche  de  leur  banc,  qui 
nd  au  lieu  de  la  sépulture  des  Aiiginis  i.  (Beg. 
(le  Saliit-.AiMlré.) 

Gilles  II  Boileau  que  j’ai  dit  tout  ù riieurc  avoir 
assiste  au  mariage  de  sa  scrur  Aune , ach(*ta  la 
clurge  de  greffier  en  la  graiid'chamhre  du  Parle- 
uieiil . Il  avait  apparemment  de  la  fortune , car  il 
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avait  un  carrosse , comme  le  prouve  cet  acte  mor- 
tuaire inscrit  au  registre  de  Saint-Barthélemy,  et 
<|iie  ne  connut  point  M.  Berriat-Saiiit-Prix  : t Le 
» 5*’  oclobre  lo65 , fut  inhumé,  dans  le  cimetière 
1 des  Saints-Innocents,  Louis  de  Paris,  cocher  de 
» M*^  Boileau  (sic),  greffier  de  la  Grand’cbambrc  en 
t la  cour  du  Parlement,  décédé  chez  madame 
1 l<auge , demeurant  rue  Saiut-Louis , à l'euseignc 
* du  Soleil  de  pierre  * . 

Pierre  Boileau,  qui  uaquit  le  5 avril  1625,  prit, 
comme  ou  sait,  le  surnom  de  Puimorin,  et  eut  la 
charge  d'intendant  et  coiilrùlour  général  de  l’argeii- 
terie  et  des  menus  plaisirs  du  Boi^  charge  qu’il 
vendit  le  2V  décembre  1682  ù Jean  Voille,  écuyer, 
sieur  de  la  Garde , s moyennant  la  somme  de  cent 
quatre-vingt  mille  livres,  outre  les  charges  y por- 
tées * 1 , ce  que  j’apprends  par  rinvctilairc  fait  le 
16  décembre  1683,  après  le  décès  de  Puimorin, 
mort  le  11  décembre.  .Arrivé  à sou  dernier  jour, 
Pierre  Boileau  dicta  sou  testament  au  notaire  .Aruuët 
— le  père  de  Voltaire  — et  le  signa  d’une 
main  défaillante  : Boileau,  avec  paraphe.  .M.  Ber- 
riat-Saiiit-Prix  a connu  ce  testament,  qui  existe 

Parmi  les  minutes  d’.Arouët  chez  M.  Galiii,  où  je 
ai  lu;  il  eu  a cité  quelques  passages.  Il  u’a  pas 
mentionné  riuventaire  dreswi  par  Arouët  le  16  oc- 
tobre 1683  et  où  figurent  tous  les  membres  de  la 
famille  Boileau.  ^ 

Boileau  de  Puimorin  avait  signé,  le  26  moi  1676, 
l’acte  du  mariage  de  Jean-Jacques  Lahhé,  célébré  à 
la  Saiute-Gliapelle  basse.  11  s’ëtuit  uiiulifié,  ce  jour- 
là,  Intendaut  et  contrôleur  général  de  l’argenterie 
et  des  meiiiis  plaisirs  , etc.  > . 11  parut  comme  té- 
moin, le  20  septembre  1683,  au  mariage  de  Fran- 
çoise-Geneviève, fille  de  X'icolos  Dougois,  greffier 
de  la  graud’ebambre , avec  Pierre-Gilbert  de  Voi- 
sins, conseiller  au  Pavlemeiit.  Il  signa  ce  juiir-lù  : 
( Boileau  Puimorin  > (avec  paraphe)  ; il  avait  si- 
gné : I Boileau  t (avec  paraphe)  le  26  mai  1676  ; le 
Irr  octobre  1672,  au  baptême  d’im  fils  de  Molière, 
et  le  5 février  1677 , au  naptème  d’uii  fils  du  comé- 
dien italicu,  Jean-André  Zaïioti.  (/Beg.  de  la  Suiute- 
Gbapelle.)  Il  fut  enterré  le  13  décembre  1683;  les 
témoins  de  sou  inhumation  furent  l’abbé  Gilles 
Dougois  et  X'icolas  Boileau  , qui  signa  * .V.  Boileau  ■ 
(avec  paraphe). 

.M.  Berriat,  tome  Fr,  p.  x\j , de  son  éditiou 
de  Boileau,  dit  que  si  le  satirique  prit  le  nom  de 
Despréaux  pour  se  distinguer  de  ses  frères,  il  ne 
l’ajouta  jamais  ù sa  signature  ordinaire  : .V.  Boileau. 
C’est  uue  erreur,  recouuuc  plus  tanl  par  M.  Bor- 
riat  (t.  IV).  .Au  bas  de  l’acte  du  mariage  de  Fran- 
çois de  .Mongiuot,  célébré  le  6 août  1696,  à Saint- 
’l'homas  du  Louvre,  ou  lit,  écrit  eu  toutes  lettres  : 
Boileau  Despréaux , sans  paraphe  et  sans  addition 
de  r.V , initiale  du  prénom.  Boileau  prit  la  qualité 


I d’  » avocat  eu  Parlement  t — titre  qu’il  avait  de- 
puis le  4 décembre  16.56  — dans  l’acte  mortuaire 

' l u cunsi'iilrinriil  de  \icülas  liuilcau  Despréaiix,  Jean 
I)oii;{ois  et  .‘\niio  Boileau  sa  femme  , k Jean-llaptislr  DuHië 
(14  lévrier  l(»85.  ,'frrhive%  de  M Le  Monnycr).  m'ap- 
prend qu'au  moment  où  se  passait  cet  acte,  Jean-Baptiste 
Duché  était  • liiiendani  et  controlleur  ,qéiiéral  de  1 argen- 
terie. menus  plaisirs  et  affaires  de  Sa  Majesté  •. 


DIgitized  by  Google 


BOI 


de  Xicollc  de  \J-p1I6,  veuve  de  Roger  Le  Mtirrhandi 
inhiiHiéc  par  le  clergé  de  Ift  HalntMlliapelle  basse, 
le  25  jartviof  lüllK.  (ie  Jniir-IÀ  il  signa  i \ Hoilcaii, 
avec  paraphe,  coitiHte  il  avait  signé,  le  fé- 
vrier t085,  cl  le  7 décetnbre  4088,  an  bas  de  l’acte 
suivant,  passé  chc*  Arouet  : « l’ai^levanl , etc., 
fut  présent  M*"*  Xieolas  Üoilcaii  s*"  Despréaux,  grand 
Historiographe  de  France  (sic),  demeurant  à Paris 
cloistrc  nosirc  dame  paroisse  SWean  le  Rond , le*- 
(lucl  a reennnu  et  confessé  aiioir  vendu....  h Edmc 
(jaiitier,  marchand  de  vin  à Paris , y demeurant  rue 
de  la  Mortellerie,  paroiase  SMlermain  r.'ïuxerrois... 
quarante  hnmmées  de  vigne  i (quarante  fois  l’es- 
pace que  peut  cultiver  uu  holtiinc  dans  une  jour- 
née} I rcuenant  à cinq  arpents  on  eniiiron,  situés 
au  lieu  dit  Vaumorillon , prés  Tonnerre  , en  une 
pièce,  tenant  d’ntic  )mrt  aux  vignes  appartenant  À 
la  chapelle  du  S‘-Êsprit,  d’autre  à...  d’un 

bout  au  chemin  d’en  bas  et  d’autre  Imnt  par  le 
Itavot  ; et  généralement  tout  ce  qui  appartient  aild. 
s'  l^cspréaux  nu  dit  lieu...  moyciinaut  la  somme  de 
quatre  cent  cinquante  Hures...  Fait  et  passé  à Paris, 
en  la  maison  dud.  s'’  Despréaux  sus  déclaré,  l’an  mil 
six  Cent  quatre  vingt  huit , le  septième  décembre 
auant  midy...  ♦ (.Arch.  de  l’étiidc  de  Üolin.) 

J.  Racine  écrivait  à Uoileau,  le  mardi  8 avril 
i093  : t Madame  dé  Maintenon  m’a  dit  cé  matin 
que  le  Roi  avait  réglé  notre’  pension  ^ (|Uatrn  mille 
francs  pour  moi  et  &dent  mille  francs  pour  vous...* 
Je  trouve  parmi  les  brevets  dont  r,lairambault  re- 
cueillit les  minutes,  le  brevet  d’une  pension  de 
4,000  livres  pour  Racine,  vn  des  gentilshommes 
ordinaires  du  Roi.  13  avril  1093  : uti  autre  brevet 
de  il, 000  livres  au  s*’  l)espréaut.  (Hibl.  lmp.  Ms. 
i'Iair.  n°  359,  t).  200.)  tk)ilcaU  niait  demandé  lui- 
môme  que  Racine  eût  une  pension  double  de  Celle 
i|iii  lui  serait  accordée  h lui,  déjit  impotent  et  inca- 
pable d’entreprendre  les  voyages  tpie  son  collègue 
PHistoriograpbe  du  Rul  devrait  faire  à la  suite  de  Sa 
Mmesté.  La  pension  d’Hlstnrlographc  était  d’ailleurs 
inirépemlante  tie  celle  tpie  Racine  bt  Boileau  rece- 
vaient comiiie  gens  de  lettres.  Dès  longtemps,  quant 
aux  faveurs  dé  la  cOur,  Despréaux  et  Racine  étaient 
sur  le  pied  de  l’égalité.  Jp  iroute,  en  effet,  sur  un 
des  Regi.strcs  des  bâtiments  du  Roi , à la  date  du 
0 avril  1680,  la  mention  suivanfb  au  sujet  d’un  dort 
fait  aux  deux  poëtcs  : » .Au  s*’  Despréaux , en  cousi- 
dération  do  divers  ouvrages  qu’il  donne,  2,OftO  I. 
.Au  K'  Racine , en  Considération  de  divers  ouvrages 
de  poésie  qui  sont  au  publie , 2,000  liures  t . 

lîans  l’acte  dé  vente  h Filme  Gautier  dout  j’ai 
donné  l’extrait  tout  à l’heure,  il  est  dit  que  Boileau 
demeurait  au  cloître  IVotfC-Dame  ; c’est  là  qu’il 
mourut.  V'oici  l’aclé  mortuaire  rédigé  par  M.  de  l^a 
Janire,  curé  de  Saint-Jean  le  Rond  : - Le  dimanche, 
15  marsJ711,  X'iCoIas  Boileau,  esctiyer  s'’  Des- 
préaux , l’un  des  quarante  de  l’.Académic  françoise, 
décédé  cloistrc  notre  Dame  le  13  du  présent  mois, 
âge  de  soixante-ireiae  uns  quatre  mois  » [ceci  siip- 

S oserait  que  Boileau  naquit  en  1638 , et  an  mois  de 
écembre , ce  qui  n’est  point  d’accord  avec  la  décla- 
ration du  curé  Binet,  mais  ce  qui  s’explique  très- 
bien.  Le  laq^uais  de  Boileau,  qui  alla  Hiire  à la 
sacristie  de  Saint-Jean  le  Rond  la  déclaration  du 
décès  du  son  maître , dit  apuruxiiiiativeineul  l'âge 
du  défunt,  et  se  trompa  de  deux  ans.  Des  erreurs 
anaiogtips  se  remarquent  dans  un  grand  nombre 
d’actes  mortnitreSi  et  j’en  ai  relevé  nlusieurs 
(voy.  entre  autres  Pacte  d’inhumatlon  de  xihon  de 
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Lphclos , celui  d’Armande  Béjart , la  veuve  de  Mo- 
lière et  de  Guérin,  (t’oy,  BfUsat  Rt  LRUCLoa.)  Les 
signatures  apposées  an  bas  de  pareils  documents  ne 
sont  pas  toujours  des  garanties  contre  l’erreur  ; on 
signe  presque  toujours,  sans  les  lire,  les  actes  reli- 
gieux qn’on  suppose  rédigés  sur  de  bonnea  infor- 
mations. M.  Berrial-Saint-Prit,  qui  connut  Pacte 
de  8aint-Jcan  le  Rond  et  le  publia , crut  devoir,  je 
ne  sais  pourquoi,  supprimer  ce  détail  de  Pâge  île 
Roilcau,  qüc  ne  contient  pas  Pacte  dressé  à la  Siünte- 
Cliapcllc.  Toutes  les  paroisses  n’avaiont  {tas  pour 
leurs  actes  des  formules  pareilles  ; à la  .8ainte-(^lta- 

5 elle  on  n’inscrivait  pas  dans  les  mortuaires  l’âge 
es  persounes  inhumées  { f oÿ  Limoir)].  * après 
auoir  reçu  les  sacrements  de  Prlglise,  a esté  apporté 
en  cette  église  de  S*  Jean  le  Rond  sa  paroisse , 
d’où  après  les  vespres  des  morts  et  autres  prières 
chantées  solennellement,  il  a été  transporté  en 
clergé  dans  l’église  de  la  basse  Sainle-Ghapeile  du 
Palais,  en  présence  de  messire  Jacques  Boileau,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne , chanoine 
de  la  S**  Chapelle  royale  du  palais  de  l*aris , son 
frère , de  messire  Pierre  Gilbert  de  Voisin , prési- 
dent en  la  2'‘  chambre  des  enqticstes  du  Parlement, 
petit  ncucu  du  deffunt  à caii.se  de  dame  Geneuièue 
Françoise  DongoissoH  capouse,  lesquels  ont  signé  : 
Boileau,  Gilbert  de  Voisins,  de  la  janire  curé  i , 
t Xieolas  Boileau , écuyer,  siéiir  Despréaux  • , 
avait  as.sl.sté  , le  Vendredi  31  décembre  1700,  à l’en- 
terrement de  sa  bclle-sriîilr  Louise  Raven,  veuve  de 
Jéréme  Boileau,  décédée  rne  Gllles-liuuir.  Il  avait 
signé  t « N.  Boileau»  (d’une écriture  lourde  et  trem- 
blée). M.  Berriat.qula  connu  l’acte  enre^stré  à 
Sainl-.André  des  Arcs,  dit  à son  propos  : t C’est  la 
* première  fols  qu’il  prend  cfs  àtm/itr^s  ; mats  l’aote 
» est  postérieur  de  18  mois  à l’arrêt  sur  la  no- 
♦ blc.ssp.  ♦ Que  ce  soit  pour  la  première  fols  que 
Boileau  ait  pris  la  qualité  d’éc/iyer  depuis  qn’un  arrêt 
maintint  dans  leur  noblesse  les  Boileau  de  la  famille 
de  Gilles,  c’est  possible  ï je  rte  connais  point  de  do- 
cuments antérieurs  au  31  décembre  ITIM),  qui  dé- 
mente cette  assertion.  Mais  que  .X,  Boileau  se  soit 
dit  : i sicnr  Dck  Préaux  * avant  cette  épot|iie , o'esi 
ce  que  prouve  l’Inventaire  Ibit  après  la  mort  de 
boilcan  Ihiimorin , dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
p.  23T,  2**  col.  Or,  cet  inventaire  est  ne  la  fin  de 
1683.  Il  y avait  au  moins  dix-sept  ans  que  l’anteur 
de  la  satirt'  V stir  la  Noblesse  se  qualifiait  * Messier  * 
cl  t slcur  Des  Preaux  » . .Au  reste , il  serait  difHédr 
de  dire  si  Bnilcau  tenait  bcnucotip  ou  non  à sa  no- 
blbs.se  contestée,  et  reconnue  par  arrêt  de  1698; 
bien  que , scion  Olalrambanit , un  fans.saire  e6t  fbrgé 
les  titres  sur  lesquels  se  fondèrent  des  juges  bien- 
veillants pour  motiver  leur  dérision,  flfttnrnble  aux 
pnHciitions  des  fils  de  Gilles  Boileau.  Lé  6 août 
1690,  t François  de  Monginot , chevalier  de  D 
du  Mont  r*armel  et  de  8'  l.axare  de  Jérusalem, 
selq^  de  Gfissé  et  antres  lieux , de  la  pafotsse  de 
Eustaclic  * , épousa , à .\otrc-Dame  d’.Auteuil , 

» d""^  Anne-Thérèse  Petit-Jean  Marchand  » , fille 
d’un  pourvoyeur  de  Monsieur.  Ce  Monginot  était  fil» 
de  Fr.  .Monginot,  écuyTr,  docteur  en  niétierine, 
ami  de  Boilcan , apparemiuent , car  cehd-el  assista 
an  mariage  du  6 août,  et  :«c  dit  dans  Pacte  : « Mon- 
sieur Boisleau  (sic)  s'  Des  Préaux.  » Il  signa  : 

I Bodeau  » . Rn  1665 , quand  le  satirique  s’adressa 
au  marquis  de  Dangean  , il  attaqua  avec  sa  hardiesse 
oriliuaire  les  gens  « féconds  en  rêveries  » qui  inren- 
tèrciit  le  blason  et  les  armoiries  ; mais , en  169T , 
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lorsque  le  Rni  en!  onlonn»^  une  réforme  de  la  no- 
hle^ae , en  permettanl  k tout  bourqcoiü  de  prendee, 
iiinyrntianl  lîijance  — vinf{t  livres  seulement  — des 
armes  composées  par  d'iloiier,  il  se  rendit  auprès 
du  commissaire  de  sou  «{uariier,  comme  liront  Marie 
t^harlotte  sa  sœur,  et  ses  frères  (tilles  II  et  Jactpies; 
et  se  fit  inscrire  sur  le  rc«{istre  du  délé,qué  du  Roi, 
ofi  l'e  lis  : t \icolas  Boileau  tiettr  Des  • Préaux  > 
ftoilA  une  troisième  infirmation  donnée  A Tassertion 
de  M.  Berriat-Saint-Frix),  tl’vn  dcstiuarante  de  l'.A- 
» radémie  IVançoisc,  porte  de  (pleines  au  cheuron 
s d’arjjcnt  accompac^në  de  trois  molettes  d’éperon 
» d’or,  deux  en  chef  et  vne  en  pointe  ».  Que  de- 
veiuiienl  les  plaisanteries  sur  le  pal,  le  conlrepal, 
le  lambel  cl  fa  fatre . 

• Kl  foui  ce  que  Sejjoing  liaot  son  Xlrrcuro  culasse?  * 

Je  remarque  une  dilTérencc  entre  le  blason  de  Nico- 
las Boileau  et  celui  de  sa  sœur  et  de  ses  frères; 
quatai  il  |»orie  i de  gueules  » (nu  Rouge),  Marie- 
(Iharlotle,  (îilles  et  Jacques  sont  dits  par  l’ Armorial 
de  Paris  (Hibl.  Imti.  Ms.)  porter  » d’atiir  * . 
est  peut-être  un  lapsus  calnmi  du  copiste  <le  d’Ho- 
«ier.  Quant  A Jacques  Boileau,  prêtre,  docteur,  etc., 
il  ajoutait  aux  armes  de  sa  famille  une  écarleliire 
t d'argent  A vn  aigle,  le  vol  abaissé,  de  .sable  beequé 
et  ongle  de  gueules  » . lai  veuve  de  HierAmc  Boi- 
leau, liouise  Hay en,  portait  s d’argent  A vn  aigle  de 
.qorules  s . 

Jacques  Boileau  était  ce  prêtre  gai,  bon  vivant, 
grand  débitant  de  facéties,  dont  son  frère  Nicolas 
disait,  quand  il  fut  reçu  Docteur  en  .Sorbonne,  qu'il 
ne  pouvait  manquer  a’étre  docteur,  car  il  î’eùt  été 
rertainement  A la  Comédie  italienne  s'il  tic  ''avait 
été  a la  .^rbonne.  Je  trouve  dans  les  Bienfaiu  <V 
Hny,  Ifsle  faite  par  l'abbé  de  Dangeau,  des  grâce  ' 
faicum,  pensions,  promotions,  etc.  accordées  par 
liouis  \I\  (Bibl.  lmp.  Ms.  Suppl,  fr.  .^79-5)  « A liol- 
lean , frère  de  Despréaus  (jfic),  un  cammicat  de  la 
Chapelle,  sur  la  démission  de  l’abbé  Paris.  .May 
~ A l’abbé  Boileau,  l’abbaje  de  Beaulieu, 
tliorèse  de  Tours.  .Yovembre  1093  » . Dans  la  collec- 
tion des  lettres  reçues  par  l’abbé  de  Dangeau  (Bibl. 
lmp.  Ms  ) je  lis  , p.  8.*  , In  lettre  snivnntc  adressée 
par  Jacques  Boileau  audit  abbé  : < J’ay  bien  sçA 
de  vos  nouvelles,  monsieur,  mon  illustre  maitre  : si 
j’avois  pu  aller  vous  joindre  , j’aurois  été  vous  a.ssA- 
rer  de  mes  respects.  J’ay  la  Passion  A pre.scher 
rendredj  matin  a 8t-Jean  où  Je  prcsche  le  caresme; 
ce  mesme  jour  là  je  poiirray  vous  aller  trouver  au 
faubourg  îvt-.-tntoinc , si  vous  voulés  me  promettre 
de  m'y  attendre.  Je  ne  sortiray  pas  d’icy  là  de  ma 
rhambre , A cause  que  j’ay  peur  de  m’eiirùmer, 
qor  pour  aller  d’icy  A iiostre* église.  81  cependant  la 
chose  presse , j’iray  sur  le  champ  A votre  ordre, 
n'ayant  rien  de  plus  cher  au  monde  tjiic  de  vous  as- 
surer qoe  je  suis  plus  que  qui  que  ce  soit  sans 
eveeptioo  avec  uii  vray  et  respectueux  dévoilement. 
Monsieur,  votre  très-îiuinblc  et  très-obéissant  ser- 
viteur, Boileau. — De  S‘  Victor  ce  l.V  avril  1099.  » 
l'nr  lettre  de  Bégon  à (kbart  de  Villermont  {!«'■  vol. 
de  l’an  I7:i/t,  p.  S72;  Bibl.  lmp.  Ms.  de  Dangeau) 
eooiirnl  ecite  phrase  : « Je  trouueray  demain  à 
Mainte* , Moasienr  l’abbé  Boileau , qui  y prescha 
jrtidy  dernier  aiiec  tout  te  succès  possible  » . 

Il  extvte  un  joli  petit  portrait  de  Jacques  Boileau, 
grave  par  Marie  HorthemeU,  d’après  un  dessin  de 
Horthemek.  L’abbé  y est  représenté  comme  iln  gros 
vieillard  I l’air  doux  et  souriant.  Dcsrochos  a mal 
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reproduit  cette  esiàmpe,  suivant  sa  eontnme  de 
métiiocre  conlste.  — Robert  .Matileuil  publia , en  1658, 
peu  a|)èès  la  ttthrt  de  Cilles  P''  Boileau,  un  fort 
1)011  portrait  de  ce  grcfilef  du  parleiiient. — Les  por- 
traits de  .Vicnias  Boilcau-Dcsprcaux  sont  très-nom- 
breux : la  plupart  ont  été  gravés  d’après  l’original 
d’Hyacinthe  Kigand , ami  dn  satirique , ou  d’apéès 
la  gravure  qu’eu  fit  P.  Drevet  en  17(t6 , et  au  bas 
de  laquelle  ou  lit , comme  an  ba.s  d’un  portrait  à la 
manière  noire  , sans  nom  d*antenr,  copie  assurément 
de  Drevet,  que  Higaud  peignit  Boileau  t ni  non. 
mart.  ii.  Dcc.  tv.  » François  de  Troy  peignit 
aussi  Boileau  ; son  portrait,  gravé  par  P.  Drevet, 
ressemble  un  peu  A celui  de  Kigand , mais  pas  du 
tout  A celui  que  Drevet  grava  en  1704,  d’après  R. 
de  Piles,  portrait  qui  ii’o.st  pas  sans  rapports  avec 
le  Boileau  jieiiit  et  gravé  A ia  manière  noire  par 
.A.  Boiiys.  Il  est  diflieilc  aujourd’hui  de  se  décider 
entre  les  quatre  types  originaux  dns  à Riguud  de 
Troy,  R.  de  Piles  et  Boiiys,  et  de  dire  loipiel  rap- 
pelle le  mieux  .\.  Boileau.  Celui  de  Fr.  Troy  est  le 
plus  beau , et  je  ne  sais  pourquoi  il  me  semble  le 
plus  vrai.  Celui  de  K.  de  Piles  est  aimable,  et  l’on 
a préféré  celui  de  Higaud , qui  est  plus  empreint 
d'iinc  causticité  que  les  graveurs  ont  souvent  exagé- 
rée , en  relevant  les  coins  d’nne  bouche  singnlière- 
mant  grande , et  en  changeant  l’exprc.ssion  des  yeux, 
qui  sont  devemis  ceux  d un  tiiéchani  vieillard. 

Les  actes  qui  intéressent  la  famille  Boileau  sont  au 
nombre  de  soixantc^^six  dans  les  archives  de  l’étude 
de  M.  Câlin,  notaire,  qui  a eu  la  bonté  de  me  les 
cnmmuniqtler.  De.spCéflnx  est  partie  dans  dix-huit 
de  Ces  actes  qui  .sont  sous  les  dates  : 25  août  1682; 
l***^  février,  1.5  mars  et  30  mars  1683;  25  janvier, 
22  février  et  31  août  1684;  14  février,  28  avril, 
14  août  168.5  ; 27  juillet , 4 septembre  l(iH6  ; 7 mars 
1687 , 7 décembre  I6H8;  15  novembre  1689;  20  fé- 
vrier 1690;  9 mars  1691;  l*’*'  février  1692.  Le  der- 
nier des  actes  reçus  par  le  siiedcsseur  d’.Aronét  est 
A la  date  du  1.5  avril  1715  ; c’est  un  Onsentement 
donné  |>ar  Pierre  Boileau , non  pas  Piiimorin.  L’acto 
le  plus  curieux  entre  tous  ceux  que  j’ai  vus,  est  une 
Donation  entre  vifs  failc  par  Pierre,  Jacques  et  Ni- 
colas Boileau,  le  l'*'  février  1683.  D’autres  étude.s 
que  celle  de  M.  Câlin  gardent  (|uebpie8  minutes 
d'actes  pour  des  Boileau  im  la  famille  de  Despreanx. 
Les  arrfiives  du  successeur  de  M.  Bouclier  pos-sèdent 
trois  actes  do  (iillcs  I*'’  Boileau  (16  juillet  16 V9, 
10  janvier  et  10  février  1650).  Le  répertoire  des 
actes  mentionne  le  contrat  de  mariage  de  (îenevièvo 
Boileau  avec  Dnminicmn  Manchon  ^3  janvier  1651); 
mais,  dans  le  recueil  des  minutes,  1 acte  manque.  Pn 
acte  du  10  sej)lembrc  1679,  au  notti  de  la  veuve  de 
Dominique  àlanchon , est  parmi  les  minutes  de 
Cartier,  chez  M.  Ruqnel>ert , rpii  garde  un  acte  du 
13  Juillet  168.5,  au  nom  de  (iillcs  II  Hnilenii  et  de 
Louis  Boucherai,  (ic  même  Cilles  paxsa,  chei  le 

Srédéccssciir  de  M^  (îiiénin , deux  actes,  A la  date 
U 26  août  1084  , dont  un  est  une  indemnité  accor- 
dée par  Cilles  Boileau  A sa  srriir  (iharlotte.  Celle-ci, 
(|ui  demeurait  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  passa  un 
acte  le  4 septembre  1688  , chez  le  pnHlécessour  de 
.M.  Le  Monnyer,  qui,  le  .5  décembre  1057,  avait  fait 
un  acte  pour  a noble  homme  Bnlthnznr-Cibarlcs 
Boileau  , conseiller  du  Roy,  receveur  et  payeur  des 
notes  de  rilôlel-de-ville.  » M.  Le  Monnyer  a,  parmi 
les  minutes  de  Deinas,  .son  prédécésseur,  celle  du 
contrat  de  mariage  de  » Jean  Doiigois  et  d’Anne 
Boileau  , à la  date  de  janvier  1033  (fol.  35  du  vol. 
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de  cette  année).  — Je  n’ai  pas  cherché  à connaître 
tous  les  enfants  d’.Anne  nnileau  ; j’ai  cependant 
voulu  connaître  la  qualité  de  .son  mari , et  pour  cela 
j’ai  demandé  au.v  re«jistres  de  Saint-Severin  les  reii- 
sei<}nemcnLs  qu’ils  pouvaient  me  fournir.  Ils  m’ont 
donné  deux  Imptistaires , celui  d’.Anne  l)on<{ois 
(20  juin  1(>37)  et  celui  de  tîhurlotte  (20  novembre 
1C3S).  — Anne  Dauiclé  {sic  pour  de  Xyellé)  fut 
marraine  en  1(>37,  ayant  i)Our  compère  Martin  Kapoil, 
avocat  en  Parlement,  (’diarlotte  fut  tenue  par  Xico- 
las  de  Xyellé  , le  jeune  , procureur  au  Chdtelet , et 
Marquerite  Boileau.  Jean  Donqoisest  dit  dans  ces  ac- 
tes i procureur  et  commis  au  yreffe  du  Parlement  * ■ 
» Geneviève  Boileau  , veuve  de  .M.  .Manchon  , 
commissaire  enquesteur  au  Cha.Htelet  de  Paris  » , 
dont  je  parlais  tout  à l’heure,  fut  marraine,  à Saiut- 
Ëtieune  du  Mont,  le  11  juin  1601,  de  « Jean,  fds 
de  Jean  de  Sunlecquc , hourqcois  de  Paris...  Klle 
siqna  : » G.  Boileau.  — Voy.  Lv  GtKanK  (ok),  L.v- 
Moui,  Moukkk  , Rvci.\k,  RiguK  (.\vr.),  Boi  nas 
Marciia.\i>s  et  Za.votti. 

BOISSIEl’  (Jkw-Jacoi  k.s  dk).  1736 — 1810. 

I,c  Musée  impérial  du  Louvre,  .section  des  des- 
sins, montre  dans  un  cadre  une  tète  de  jeune  homme, 
dessinée  à la  sanguine , au-de.s.soiis  de  laquelle  on 
ht  : t 1.  I.  Boissiku.  > (Jui  est  ce  Boissieu,  dont  on 
conserve  un  des.sin  joliment  fuit,  larqemeut  modelé, 
è la  foisyras  et  lin?  G’est  Jean-Jacques  de  Bois.sieu, 
dessinateur,  peintre  et  graveur,  cpie  les  amateurs 
connaissent  bien,  et  que  Lyon  compte  parmi  ses  ar- 
tistes les  plus  distingués.  Des  renseignements  qu’a 
bien  voulu  me  comimnii(pier  un  des  membres  de  la 
famille  de  Bois.sieu,  .M.  de  Valons,  l’un  des  biblio- 
thécaires du  Palais  des  arts,  ît  Lyon,  me  permet- 
tent <lc  parler  convenablemeni  d’un  homme  qui  sut 
être  original,  qui  fut  fécond,  sans  que  la  fécondilé 
nuisît  à ses  (ruvres,  remarquables  par  un  üni  sans 
mollesse,  comme  par  une  vigueur  sans  dureté,  qui 
fut  coloriste  sans  exagération  , et  qui  l'on  donna 
le  surnom  de  t Bembrandl  français  i , surnom  qui 
dépa.s.se  la  me.surc,  ce  me  semble.  Alais  cotnment 
attendre  de  compatriotes  et  d’amis  cette  mesure  ri- 
goureuse que  seule  sait  donner  la  postérité?  Sans 
doute,  Boissieu  aima,  admira  Kemhrandt,  et  s’inspira 
de  ses  ouvrages;  il  rechercha  l’effet  toujours  si 
juste,  si  puis.sant , si  attrayant,  sous  le  pinceau  du 
maître  de  Leyde;  mais  les  qualités  qu’il  acquit  par 
l’étude  de  ce  peintre , pour  grandes  qu’elle.s  aient 
été  , ne  sauraient  justifier  la  comparaison  que  l’ad- 
miration de  contemporains,  qui  ne  se  crurent  que 
justes,  fit  de  Boi.s.sieu  à Bembrandt.  Bestons  dans 
le  vrai,  ganlons-nous  de  tout  faux  enthousiasme, 
reconnaissons  ce  qu’il  y a de  bon , souvent  d’excel- 
lent dans  Jean-Jucipies  de  Bois.sieu,  mais  ne  le  sur- 
faisons pas.  Kn  lui  lais.sant  sn  taille , nous  le  verrons 
encore  a.s.sez  grand. 

Jean-Jacipies  de  Boissieu  naipiit  à Lyon,  le  30  no- 
vembre 1736,  d’un  docteur  en  médecine,  agrégé 
au  collège  de  Lyon,  Louis-Jacques  de  Boissieu  cmi, 
le  17  septembre  1729,  avait  épousé  .Antoinette  Vi- 
talis,  iille  de  François  Vitalis,  un  des  hénuits  nu  des 

Eoursuivants  d’armes  de  France , et  qui , établi  d’a- 
onl  îi  Saint-Germain-I^aval , près  de  Roanne  (an- 
cien Fore*  - Loire  ),  vint  è Lyon,  où,  le  17  décem- 
bre 1730,  il  se  lit  in.scrire  à l’iu’itel  de  ville  pour 
jouir  désormais  des  privilèges  attribués  è la  bour- 
geoisie. Les  Boi.ssieu  étaient  anciens;  un  d’eux,  Jean 
de  Boissieu,  fut,  dit-on,  un  des  secrétaires  de  la 


reine  Marguerite,  en  1608.  Louis-Jacques  de  Bois- 
sieu eut  deux  fils  outre  Jean-Jacques  : * Bartlié- 
lemy*('<amille  I et  t Jean -Baptiste  - Louis  « . Tons 
deux  furent  destinés  par  leur  père  à la  profession 
où  lui-mème  avait  obtenu  d’honorables  succès,  et 
qui  lui  avait  acquis  une  réputation  utile  à sa  for- 
tune , utile  aii.ssi  à l’avenir  de  m?s  enfants.  Baiihe- 
lemy-Camille  , médecin  , dont  plusieurs  .Académies 
couronnèrent  les  travaux,  mourut  en  177Uau  champ 
d’honneur  des  hommes  de  son  étal,  l’ne  épidémie 
sévissait  autour  de  Lyon , il  marcha  au  danger  et 
tomba,  laissant  de  son  dévouement  une  mémoire 
que  garde  avec  respect  le  corps  médical  de  son 

l>ttys- 

Jean-Baptiste-Louis  fut  uu  médecin  savant , qui 
ne  dégénéra  ni  de  sou  père  ni  de  son  frère.  Je  ne 
.sais  si  Jean-Jac(|ues  de  üoi.s.sicn,  ses  études  humai- 
nes achevées,  fut  dirigé,  comme  scs  frères,  vers  le* 
études  particulières  à la  médecine;  s’il  reçut  d’abord 
cette  direction  , on  put  reconnaître  bientét  qu’un 
quatrième  mévlecin  ne  .sortirait  pa.s  de  la  maison  qui 
en  comptait  déjù  trois.  On  pensa  pour  lui  à la  ma- 
gistrature ; mais , enfant , il  avait  montré  pour  le 
dc.s.sin  des  prédispositions  ipii , tout  d’abord , n’a- 
vaient été  considérées  que  comme  un  goût  sans  con- 
sistance , comme  un  amusement  puéril.  Il  copiait 
déjà  cependant,  et  copiait  bien. 

Son  aïeul,  François  Vitalis,  avait  quelques  ta- 
bleaux; le  jeune  Boissieu  ne  craignit  pas  de  s’atta- 
quer à eux  , et  do  chercher  à en  reproduire  les 
traits;  imitation  grossière  assurément,  comme  elle 
devait  l’étre , provenant  d’une  maiu  qui  n’avait  en- 
core été  guidée  par  personne , mais  imitation  obsti- 
née, et  qui  annonçait  une  volonté  ferme,  cédant  à 
une  voix  intérieure.  (îetlc  voix,  on  l’entendit  à la 
fin.  On  confia  le  jeune  Jean-Jacipies  à un  maître 
nommé  Ijomliard,  (|ui  fut  bientét  iiis.ifri.sanl.  — Il  y 
a dans  toutes  les  villes  de  ces  professeurs  qui  met- 
tent le  crayon  à la  main  des  enfants,  et  que  leurs 
élèves  dé|>a.sscnt  (piehjuefois.  — (Juand  il  fut  bien 
démontré  cpie  Lombard  n’avait  plus  rien  à enseigner 
à Boissieu , — .son  intelligence  l’avail  fait  marcher 
vite  , si  vite  même , que  son  maître  ne  pouvait  plus 
le  suivre , — on  frappa  à la  porte  d’un  homme  de 
talent,  un  artiste  qui  s'était  fixé  à Lyon,  après  avoir 
été  otlmis  à l’.\c.idémie  royale  de  peinture  et  de 
scidpture  de  Paris  comme  peintre  d'histoire,  Jean-  - 
('.hurles  Frontier.  (ie  t ueiutre  du  Boi  » ne  put 
longtemps  diriger  J.  J.  de  Boi.s.sieu,  car  il  mounit 
en  1753;  mais  Bui.ssicii  avait  reçu  de  lui  de  bonnes 
directions,  il  avait  ap|)ris  sous  sa  discipline  à manier 
la  brosse  et  à dessiner  avec  correction  les  Ggure.s  hu- 
maines et  les  animaux.  J.  J.  de  Boi.ssieu  avait  dix- 
scpl  ans  ipiand  il  penlit  Frontier.  11  se  sentait  ca- 
pahle  de  marcher  seul , et  de  se  jiréscnter,  un  peu 
sûr  de  lui-mème,  devant  les  maîtres  anciens  qu’il 
lui  fallait  étudier  pour  compléter  son  éducation, 
(Quelques  curieux  <fe  Lyon  avaient  des  cabinets  qoe 
lu  position  de  .M.  le  docteur  de  Boissieu  ouvrit  à 
Jeun-Jac(|ues.  Il  put  ainsi  passer  de  longues  jour- 
nées en  présence  d’ouvrages  de  genres  différents, 
où  il  trouvait  toujours  quelque  chose  à s’approprier. 

Il  passa  de  cette  façon  six  ans,  ou  un  peti  plus,  .se  di- 
rigeant lui-mème  , dessinant , peignant , ne  sc  ren- 
fermant point  dans  un  seul  genre,  es.sayant  .sa  voie, 
mettant  le  pied  dans  tous  les  chemins,  et  ne  sachant 
encore  quelle  route  il  suivrait  en  définitive.  A vingt- 
quatre  ans,  croit-on  ( 1760?),  il  quitta  Lyon  pour  an 
temps,  alla  Paris,  où  l’ap|)elait  le  Cabinet  du  Boi, 
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justement  célèbre,  et  dont  il  souhaitait  ardemment 
d’admirer  les  pins  beaux  iiiurceuux.  Ce  voya<{e  fut 
pour  lui  décisif.  I^s  maîtres  ilamaiids  et  hollandais 
qui  dans  la  collection  royale  avaient  de  mn'|iiiliques 
échantillons,  le  passionnèrent  à ce  point,  qu  u partir 
de  ce  moment  il  n'eut  plus  d’yeux  que  pour  Teuiers, 
Kembrandt,  V'an  Oslade,  et  les  beaux  et  charmants 
paysagistes  Bergheni , Ruisdacl  et  les  autres. 

(dominent  J.  J.  de  Boissieu  fut  présenté  au  duc 
liouis- .Alexandre  de  I>a  Rochefoucauld , (lui  , dans 
ce  temps  - là , avait  montré  ce  goût  pour  les  arts  et 
les  lettres  qui  en  firent  un  des  curieux  les  plus 
éminents,  un  des  protecteurs  les  plus  éclairés  des 
savants  et  des  artist(‘s , je  n’en  sais  rien.  Le  duc 
rcDcontra  l'amateur  lyonnais,  ils  étaient  du  môme 
i,qe,  ils  avaient  les  mômes  inclinations,  ils  se  lièrent 
et  devinrent  amis,  autant  ([u’amis  pouvaient  être  un 
bourgeois  u peine  noble , fils  d’un  médecin , et  un 
descendant  des  La  Rochefoucauld.  Peindre,  dessiner 
et  fjravcr  — Boissieu  commençait  à s’occuper  de  la 
.qravure  — c’était  tonte  sa  vie  d’artiste.  .Après  un 
certain  temps  passé  à Paris,  il  revint  à Lyon  riche 
X études  soiqnrnseineiit  faites , d’après  ses  maîtres 
de  prédilection.  En  176Ô,  le  duc  de  La  Kochefou- 
ratiid,  qui  allait  en  Italie,  pa$.sant  ù Lyon,  le  revit, 
rl  l'enqaqea  à le  suivre.  11  partit.  .A  quel  artiste,  à 
quel  ami  des  arts  un  peu  clairvoyant , un  peu  in- 
struit, le  voyaqc  d’Italie  a-t-il  été  inutile?  Boissieu 
en  sentit  tout  le  prix,  fait  surtout  avec  un  compa- 
gnon dont  les  ^eiix  étaient  si  bien  ouverts  aux  belles 
choses , dont  I esprit  avait  aussi  des  clartés  si  [{ran- 
des,  dont  l’éducation  forte  était  généreuse  et  savait 
s<‘  comniimiquer.  Quand  Boissieu  revint  à Lyon , il 
était  qraieur  à l’eau-forte,  et  allait  se  perfectionner 
dans  l’art  dont  il  avait  vaincu  les  premières  difliciiltés. 
— J.  J.  de  Boi.ssieu  était  parvenu  ù l’âqc  de  trente- 
six  ans , et  il  n’avait  pas  son'|(T  au  niariajjc.  Il  y 
peD«a,  et  le  20  avril  1773,  à Lyon,  il  épousa  t ma- 
deriioiselle  .Anne-Roch  de  Valons,  fille  (le  Benoit  de 
Valous,  écuyer,  ancien  écbevin,  et  de  Françoise 
Fourgon  de  Ifaison-Forte  « . J.  J.  de  Boissieu  avait 
une  position  oflicicllc  ; il  pos.sédait  une  charge  de 
Trésorier  de  France  au  bureau  des  Gnauccs  de  la 
généralité  de  Lyon  : il  y avait  été  reçu  le  7 août  1771. 
('.cite  charge  était  de  celles  qui  doniiaicut  la  noblesse 
hé.'éditaire,  à la  condition  cependant  que  celui  qui  la 
nsvédail  l'exercerait  pendant  vin,q(  ans.  — En  1789, 

. J . de  Boissieu  assista  à l’assemblée  de  la  noblesse 
du  Lyomiais. 

Si  Boissieu  gravait  depuis  son  retour  d'Italie,  il 
n’aiait  pas  renoncé  à peindre.  Quchiuc  temps  après 
son  mariage , une  maladie  grave  l’affaiblit  et  lui 
cimseilla  de  quitter  le  pinceau  , qui  le  fatiguait.  Le 
dessin  et  l’cau-forle  furent  ses  seuls  amuseiiicuts  à 
partir  de  cet  inslanl.  11  avait  une  mai.son  modeste  , 
niais  agréable  — partviii,  sed  grala  — à Crusol  ; il 
y traiailuit  à loisir,  à scs  heures,  quand  il  ne  tra- 
vaillait pas  rbet  son  beau-père  à l’.ArbrcsIc,  où  de- 
meurait Al.  de  Valous.  Le  duc  de  La  Hocliefuucauld 
vint  le  visiter  dans  cette  demeure,  où  il  le  trouva 
entouré  de  planches  et  d’épreuves,  essais  ou  images 
achetées.  — Les  sites  voisins  de  ces  habitations 
claient,  en  fait  de  paysage,  ce  qu’il  se  plaisait  stir- 
Loul  à représenter  par  la  gravure;  il  animait  ses 
payvages  de  figures  empruntées  à sa  famille  et  ù 
celle  de  sa  feininc  , dont  un  des  membres  — pour 
le  dire  en  passant , et  c’est  nu  détail  (juc  je  no 
voudrais  pas  omettre  — était  le  chevalier  de  Va- 
ioos,  capitaine  de  vaisseau. 
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La  Révolution  vint  le  troubler  dans  ce  repos  oc- 
cupé, où  il  se  délectait.  11  était  fort  religieux  et 
fort  dévoué  au  Roi  ; ce  n’était  pas  ce  qui  devait  le 
recomiiiaiidcr  aux  hommes  qui  croyaient  qu’on  n’é- 
tait pas  patriote  si  l’on  n’était  point  partisan  des 
idées  démagogiques.  .Menacé  dans  sa  liberté  et  dans 
sa  vie,  comme  tant  d’autres  Lyonnais,  il  dut  son  sa- 
lut à l'intervention  d’un  t artiste,  membre  de  la 
Convention , qui  vint  à Lyon  avec  mission  expresse 
de  le  protéger  i . Je  regrette  que  le  nom  de  cet 
artiste  soit  resté  inconnu  à la  personne  qui  me  com- 
niuni({iic  ce  fait  intéressant  et  curieux.  Avec  Louis 
David,  le  grand  peintre,  quel  artiste  était  à la  Con- 
vention? Aia  mémoire  ne  me  le  rappelle  pas.  Sauvé 
de  la  mort  et  de  la  proscription  , quelle  ne  dut  pas 
ôtre  sa  douleur  (luaiid  il  apprit  que  le  duc  Louis- 
Alcxaiidrc  de  La  Rochefoucauld,  membre  libéral  des 
Etats  généraux,  avait  péri  as.sassiiié  à Gisors,  en  sep- 
tembre 1792,  par  une  bande  de  rcvolutionuaires, 
que  blessaient  toutes  les  supériorités  léunies  chez  le 
respectable  ci-devant  grand  seigneur!  Les  événe- 
ments qui  avaient  renversé  tant  de  fortunes  n’épar- 
gnèrent pas  celle  de  J.  J.  de  Boissieu.  Il  avait  tra- 
vaillé loagtemps  pour  sou  plaisir,  il  travailla  pour 
vivre.  Les  estampes  sorties  de  ses  mains  étaient  re- 
cherchées ; tirées  à un  petit  nombre  d’exemplaires, 
elles  avaient  un  plus  graud  prix.  .Au  reste , tous  scs 
ouvrage^  n’entraient  pas  dans  le  commerce;  il  en 
donnait  beaucoup  et  des  meilleurs  à scs  parents , à 
scs  amis:-dessin8  au  crayon,  représentant  des  scènes 
de  famille,  médaillons  d’une  façon  fine,  délicate,  et 
cependant  ferme  et  colorée , esquisses  librement 
traitées,  portraits,  paysages,  tous  petits  chefs-d’œu- 
vre en  leur  genre  — ceux  ({ui  connaissent  le  talent 
de  Boissieu  sauront  bien  que  je  n’abuse  pas  de  ce 
mot  — dont  la  plupart  sont  restés  dans  la  maison  de 
Valous,  (juelques-uns  venus  du  Cabinet  de  Al.  le 
chevalier  de  Valous,  qui,  dans  la  province,  était 
cité  parmi  les  bons  cabinets  d'amateurs , à la  fin  du 
siècle  dernier. 

L’œuvre  de  J.  J.  de  Boissieu  est  assez  considéra- 
ble; un  catalogue  publié  porte  à cent  sept  le  nombre 
des  pièces  sorties  de  la  main  du  graveur  à l’eau- 
fortc.  Le  département  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  a composé  de  ces  pièces  un  vo- 
lume dont  le  premier  morceau  est  le  portrait  où 
Boissieu  s’ est  représenté  à nii-corps , tenant  à la 
main  une  de  scs  estampes , et  ayant  près  de  lui  une 
tète  aiili([uc,  que  je  crois  c(.’lle  (Vun  des  fils  de  Lao- 
coon.  Ce  portrait , que  la  seule  coiiïurc  de  la  per- 
sonne représentée  suffirait  pour  dater  — un  cha- 
cau  à très-haute  forme  un  peu  pointue,  cl  à larges 
ords  — fut  exécuté  en  1790. 

J.  J.  de  Boissieu,  qui  avait  trouvé  un  danger  dans 
la  fatigue  que  lui  causait  la  ueiiilurc  à l’huile , rc- 
viut  un  instant  à la  pratique  de  cette  partie  de  l’art. 
En  18U0,  il  fit  un  portrait  de  sa  femme,  et  ce  fut  le 
morceau  capital  de  cette  reprise  du  pinceau.  Bois- 
sieu mourut  à Lyon,  sans  avoir  cessé  de  travailler) 
ce  fut  le  l'*’  mars  1820  qu’il  succomba.  Il  fut  en- 
terré au  cimetière  de  Loyassc,  où  une  simple  pierre 
recouvrit  son  cercueil.  L'ne  inscription  latine  y fut 
gravée  — sur  une  tombe  française , j’aimerai  tou- 
jours mieux  une  épitaphe  française.  \os  populations 
savent  trop  peu  de  latin  pour  qu’oii  leur  vante  dan.s 
la  longue  de  Cicéron  les  vertus  des  morls  dont  elles 
vont  honorer  la  mémoire,  et  pour  lesquels  elles  vont 
prier  dans  nos  cimetières.  — J.  J.  de  Boissieu  était 
religieux,  je  l’ai  dit;  il  était  aimable,  bon,  doux;  il 
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avait  des  «^oiits  simples  cl  modestes  ; il  était  géné- 
reux : tout  cela  pouvait  se  dire  en  français,  idiome, 
à la  vérité  , moins  lapidaire  que  le  latin , mais 
clair  et  précis. 

Outre  son  portrait  dessiné  et  gravé  parlui*mémc, 
il  y B , à Lyon,  deux  bustes  de  J.  J.  de  Boissieu  : 
l'un , sans  nom  d'auteur  et  sans  date  , mais  qu’on 
peut  reporter  h l’année  1779  ou  à raiinéc  suivante; 
l'autre,  de  1834,  et  signe  doM.  de  Ruolz;  tous  deux 
appartiennent  à l’Académie  de  Lyon , compagnie 
dans  laquelle  Boissieu  fut  admis  en  1780  — 1780 
est  au  moins  la  date  de  son  discours  de  réception , 
dont  le  sujet  est  /a  peinture.  Boissieu  appartenait  à 
l’Institut  (le  France. 

J.  J.  de  Boissieu  n’eut  qu’un  fds , père  de  M.  Adol- 
phe de  Boissieu , qui  s'est  fait  connaître  par*  un  ou- 
vrage sur  les  incriptions  antiques  qui  sont  eu  assez 
grand  nombre  à Lyon.  L'Institut  lcconq)le  au  nombre 
(le  ses  correspondants.  — Lu  des  frères  de  J.  J.  de 
Boissieu  eut  des  lils , un  desquels  s’exerça , sous  la 
direction  de  son  oncle,  au  de.ssin  et  à la  gravure  : 
il  n’a  rendu  public  aucun  de  ses  travaux.  Sou  frère, 
amateur  de  gravures , a de  fort  riches  portefeuilles. 
— Les  Biographies-Michaud  et  Didot  ont  consacré , 
l’une  re|)roduisant  l'autre , d(\s  articles  qui  donnent 
sur  Boissieu  quehnies-uns  des  renseignements  (ui’on 
trouvera  dans  celui-ci  qui  les  complète.  Le  Dict. 
historique  de  Bouillet  a négligé  un  homme  qui 
occupa  parmi  les  artistes  un  rang  honorable' pondant 
le  dernier  quart  du  dix-huitième  sic^cle,  et  dont  le 
mérite  iucoiilestable  e.st  surtout  dans  l’exécution.  Ou 
SC  plaira  toujours  à voir  scs  estampes  finement  et 
spirituellement  faites.  Il  n’y  a pas  là  les  hardiesses 
du  génie , mais  on  y voit  les  marques  de  la  facilité, 
de  la  grâce  et  du  goût.  .Moins  bien,  peut-être  se- 
rait-ce mieux  encore.  — l'oy.  Frontikr. 

BOIZOT  (.Antoink).  ?1702— 1782. 

(Fraxçois-.Marik-A.ntoinr).  1739 — ? 

(Lot  is-Smo.v).  ' 1743 — 1809. 

(Makik-1.ousk-.\uklsïiib).  174'i — ? 

Feu  M . de  Kératry , dans  1a  Biographie  universelle- 
Michaud  , consacra  un  article  nu  sculpteur  Louis- 
Sinion  Boizot,  mais  ne  .s’occupa  ni  d'.Antoine  Boizot, 
pèr<*  de  celui-ci , ni  de  Frtuiçois-.Marie-.Anloine , ni 
de  Maric-Louise-Adélaïde,  fille  d’.Antoine.  On  trouve 
des  données  trè.s-inccrtaincs  sur  les  Boizot  dans 
Y Encicloj>edia  de  Zani,  et  le  Dictionn.  biograph. 
de  Nëgler.  Zani  et  N'Sgler  font  naître  en  1748  Ma- 
ric-Louise-.Adélaïde  Boizot , femme  (pii  ne  fut  pas 
sans  talent  , et  dont  un  a plusieurs  pièces  gravées 
assez  estimables.  .Vëglcr  ne  donne  ni  la  date  de  la 
naissance  de  Louis-Simon  Boizot  ni  celle  de  sa  mort; 
Zani  n’est  (las  bien  sûr  de  ses  prénoms , (lu’il  figure 
ainsi  : L.  h.  ou  L.  F.,  et  il  ne  sait  rien  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  11  connaît  François-Murie-.An- 
toiuc , archit(;ctc  et  graveur,  mais  il  ignore  s’il  ap- 
partient aux  autres  Boizot.  Quant  à Xëgler,  il  ne  le 
nomme  pas.  Voyons  ce  (|u’ont  pu  m’apprendre 
mes  recherches  sur  cette  famille , dont  le  membre 
le  plus  célèbre  est  Louis-Simon  Boizot , l’auteur  du 
buste  de  Baciiie  (1779),  qui  ligure  honorablement 
au  foyer  de  la  ('.omédic  française  , à côté  des  beaux 
bustes  dus  au  ciseau  de  (jnflieri  cl  d’IIoudon;  L.  .S. 
Boizot , l’auteur  des  figures  qui  diicoraient  la  fon- 
taine de  la  place  du  Cnâtclet , du  buste  de  Joseph 
Wrnet,  placé  au  Louvre  dans  la  salle  tpii  rontimit 
les  peintures  de  cet  artiste , et  d’une  statuette  de 
Y.ltnour,  au  Musée  des  marbres. 


Je  n’ai  pu  savoir  (piellc  profes-sion  exerçait  le 
père  d’.Auloine  Boizot , cité  dans  l’acte  (|uc  voici  ; 
t .Mardi,  6 mai  1738,  .Antoine  Boizot,  peintre  ord" 
du  Roy  et  de  .son  .Acad.  Roy.,  âgé  de  trente-quatre 
ans  1 (cette  déclaration , faite  par  Boizot  liii-mênir , 
doit  être  vraie,  et  reporte  .sa  nais.sunc.e  à 1702), 
t fils  de  s''  François  Boizot,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
d*’°  Klizabeth  Varry,  cy  devant  (le  cette  paroisse,  et 
de  présent  de  celle  de  S*  - llippolyte  * , épouse 
» d''*^  Marie  Oudry,  âgée  de  vingt  ans  passés,  fille  de 
s'  Jean  Baptiste  Oudry,  aussy  peintre  ord''*^  du  Roy, 
aux  Tuileries.  i On  voit  par  cet  acte  qu’.Autoine 
Boizot  était  déjà,  eu  1738,  un  des  peintres  employés 
par  le  directeur  d(;s  manufactures  royales  dans  la 
maison  des  Gobelins.  Le  2.*)  mai  1739,  .Marie  Oudry 
donna  à .son  mari  un  fils,  qui  le  jour  même  fut  ba|>- 
tisé  .sous  les  noms  de  François- .Marie -Antoine , 
ayant  pour  parrain  son  grand-père,  François  Boizot. 
Cet  enfant  <;uusa  la  mort  à sa  mère,  qui  le  11  juin 
succomba  aux  suites  de  sa  couche,  et  fut  enterrée 
le  lendemain,  c âgée  de  vingt-deux  ans  t , au  cime- 
tière de  Sainl-Hippolytc. 

.A.  Boizot  songea  à se  remarier.  Kn  1742,  je  crois 
— je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  second  mariage  — 
il  épousa  * Jc(uine-Marie  Flottes  * , dont  il  eut  sept 
enfants  : 1"  9 oct.  1743 , lAJuis-Si/non , dont  fut 

Iiarrain  son  oncle  Louis  Boizot,  marchand  éuMitail- 
iste  ; 2“  l.’i  août  1744,  Marie-Louise-Adèhtîde  ; 
Z'>  3 juillet  1746,  Jean-Baptiste  : 4“  18  sepitmibre 
1747,  iMui  s- François  ; 5"  11  janvier  1748,  Char- 
lotte-Henriette, gue  tinrent  Xicolas  Coustou,  scidp- 
teur  du  Roi , et  Charlotte  Gillot,  femme  du  graveur 
S(‘bastien  Leclerc;  6”  22  décembre  1750  , Marie- 
Marguerite;!'^  et  imfin,  8 mai  1758,  .intoinette- 
iMuise  , tenue  sur  les  fonts,  le  1 1 , par  Louis-Simon 
Boizot,  sou  frère,  âgé  de  quinze  ans,  et  par  sa  s(rur, 
Marie-Louise-.Vdélaïde , âgée  de  quatorze.  Jcraime- 
Maric  Flottes  mourut  t âgée  de  42  ans  t , le  25  jan- 
vier 1762.  Elle  était  née  V(?rs  1720  , et  avait 
environ  22  ans  quand  elle  épousa  .A.  Boizot , qui 
lui  survécut  un  peu  plus  de  vingt  ans.  ( Antoine 
Boizot,  peintre  ordinaire  du  Roi  et  de  sou  .Académie 
Royale  de  peinture , d(?s.sinatcur  de  sa  Manufacture 
des  Gobelins,  ancien  Marguillier  de  S'-Hippolyte  et 
r.ommissuire  des  pauvres  de  cette  paroisse , mourut 
le  9 mars  1782  aux  Gobelins  » , et  fut  enterré  le  11, 
dans  le  caveau  de  l’église,  . âgé  d’environ  81  ans  i , 
dit  l'acte  mortuaire,  signé  de  Louis-Simon  Boizot , 
1 sculpteur  ord‘'<’  du  Roi  et  de  son  Académie  t , de 
«François  Boizot,  mo  évcntailliste  , et  de  Pierre 
Boizot,  nC  tabletier,  scs  neveux.  i François-Mari(*- 
Antoinc  Boizot,  qui  fut  architecte  et  graveur  à la 
manière  du  lavis,  et  dont  on  a deux  planches  mé- 
diocres de  1770  , était  apparemment  mort  avant 
1782,  puis(pi’il  ne  figura  point  à l’enterreinent  de 
.son  père.  Je  ne  sais  ce  (lue  devint  Maric-Louise- 
.Adélaïdc,  qui , en  1777,  donna,  d'après  son  frère, 
Louis-Simon , un  petit  portrait  en  profil  de  l’Empe- 
reur Joseph  II.  Quant  à Louis-Simon  Boizot , qui 
entra  à l’-Académic  le  28  novembre  1778  , sur  la 
présentation  d'ièuc  figure  de  .I/é/én^re,  et  (}ui,  plus 
tard,  fit  une  statue  de  Racine,  une  statue  de  Mil- 
tiade , et  les  figures  estimées,  ornements  de  la  fon- 
taine de  la  place  du  Châtelet,  (|u’on  a changée  de 
forme , et  singulièrement  enlaidie , apn's  l’ai  oir  dé- 
placée pour  la  mettre  au  centre  de  lu  nouvelle  place 
du  Châtelet  , scs  biographes  disent  qu’il  mourut  le 
10  mars  1809,  « âgé  de  soixante  et  dix  ans  » ; c’est 
« soixante  et  sixt  qu’il  faut  dire.  Le  Musée  de  Ver- 
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saillr»  & quctqiirs  oiivra<{Cs  tic  LninVSiinon  Bnizot , 
et , entre  autres , les  purtraiis  de  Uaubenton  et  de 
Joseph  II;  ce  dernier,  en  aiarbre,  fut  fait  d’après 
nature  eu  1777.  — Antoine  Boizot  avait  été  aclmis 
à r.Académic  le  i7  mai  1737.  Il  était  allé  à Home 
en  1731,  eu  ver:ii  d'un  brevet  de  pensinniiairc , 
daté  du  Iti  septeiid>re  , brevet  doiiiié  pour  récom- 
penser l’élève  de  l’.Xcadémie  (pii  avait  mérité  le 
premier  prix  de  peinture.  (.Arcli.  lmp.,  E.  9299, 
f(d.  A.  Boizot  était  parti  eu  même  temps  que 

(ilaude-Clair  Krancin.  — I otf.  Fra.nclv  et  OuDRV. 

BOLLERI  ou  BOLLERY  (JÉKéuK  etXicotas). 

On  ne  connaît  point  du  tout,  aujourd’hui,  Jéréme 
Bnflerj , peintre  du  seizième  siècle , et  maître  de 
.Vicolas;  on  ne  connaît  <{uère  de  celui-ci  que  son 
nom  , répété  par  les  biojjraphcs  è propos  de  la  pre- 
mtère  éducation  de  Jacques  Blanchard  (coy.  1.  Rl.vk- 
CHVRo),  et  deux  compositions  naïves  et  assez  peu 
ptttori>s4jue$,  dont  les  sujets  sont  {'Entrée  (T Henry  IV 
à Paris  par  la  ptjrte  Seuve , le  22  mars  1394 , et 
Hrnry  II  se  retidant  à \otre-I)ame.  Les  estampes 
qui  reproduisent  les  compositions  de  Bollery  furent 
publiées  par  Jean  Le  Clerc  douze  ans  après  « la  n';- 
t dortioo  miraculeuse  de  i’aris  sous  l’ouéissance  du 
» Roy  très  chrestien  Henry  IIII  » ; Le  Cderc  les  di'HÜa 
au  Roi , en  160G , les  accompagnant  de  textes  fmii- 
çaif  et  latins  , encadrement  qui  n’est  pas  à mépriser 
atijourd'hui,  les  récits  dont  ils  sont  composés  ayant 
un  caractère  d’authenticité  qu’on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  puisque  l’éditeur  les  pn'stmta  à Henri  IV 
dont  U mémoire  était  pleine  des  fait^  (pi’on  racontait 
pour  lui  et  surtout  pour  le  menu  du  populaire.  Car  les 
i(na;{rs  au  bas  desquelles  on  lit  ; < \.  llollery  j/inxit; 
iean  Ix*  Clerc  excu.  ■>  semblent  être  de  celles  que 
Ica  marchands  faisaient  exécuter  pour  être  virndues 
à bas  prix , et  ({ui  allaient , dans  les  boutiques  des 
petits  ^ur^eois  et  juMjue  dans  les  chaumières,  en- 
tretenir l’amour  du  peuple  pour  ses  rois.  Il  P araît 

3 ne  U spéculation  fut  bonne,  car  l’imc  au  moins  des 
eux  estampes  fut  copiée  par  un  graveur,  et  publiée, 
sans  doute,  quand  la  première  planche  fut  usée. 
C’est  l'Entrée  par  la  porte  \'eiive  qu’un  burin  ano- 
nyme reproduisît;  la  Bibl.  Impér.  en  <jardc  une 
épreuve  ai  ec  les  originaux  signés  : Bollery  et  Le  Clerc. 

Je  ne  vois  pas  que  les  historiens  de  l’art  en  France 
se  soient  occupés  de  Xicolas  Bulbrry,  qui  eut  cepen- 
dant sa  place  dans  la  peinture,  à cété  de  ses  amis  les 
(^uesfiel.  Ce  que  je  fois,  c’est  une  mention  singulière 
de  Zanî,  dans  son  Encicloprdia  metodica.  Cet  au- 
teur parait  avoir  connu  deux  * Bolleri  (Xiccolo)  > , 
r un  peintre  d'hîstoirc  et  de  paysages  (|ui  travaillait 
en  I30U,  l’autre  peintre  d animaux  qui  ilorissait 
CR  IGIO.  J'ai  laînement  cherché  (iiichpie  trace  du 
premier;  ipiant  an  second,  qui  était  le  Xicolas  Bollery 
dont  j*ai  déjà  parlé  et  dont  je  vois  parler  plus  lon- 
gnrtnrnt , je  ne  sais  p.xs  qu’il  ait  peint  des  ani- 
maux; il  peignait  l’Iiistoire,  et  ce  fut  de  cette  partie 
do  l’art  qu’il  donna  les  premières  leçons  à ses  nc- 
icux  Jean  et  Jacques  Blanchard. 

J'ai  rrcherché'  avec  un  soin  extn^me  et  longtemps 
aranl  do  L's  rencontrer  les  actes  i|ui  intéressent  la 
biographie  de  \.  Bollery;  j’ai  Gni  par  trouver,  dans 
le*  regiaires  de  Saint-^lerry  et  de  .'viiut-Jean  en 
fjrt*x«: , nou  pas  tout  ce  que  j'aurais  voulu , mais 
i|uelqur«  uolions  précieuses  qui  vont  m’aider  ù tirer 
rot  artiste  de  l’oubli  profond  où  il  est  tombé,  et  à 
Caire*  connaître  Jérùmc,  (iuc  ne  mentionne  point  Zani. 
Jéréme  Bollery  était  ic  père  de  Xicolas;  il  comp- 
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tait  parmi  les  maîtres  peîiitres  de  Parîs,  et  je  voîs 
par  phusieurs  documents  qu’il  avait  épousé  .Mario 
Malo,  nilc  de  Cervais  Malo,  inarchaïui  libraire,  .d 
quelle  époque  faut-il  reporter  la  naissance  de  Jé- 
nïme  Bollery?  Je  n’ai  rien  trouvé  qui  pût  me  fixer 
même  approximativement  sur  ce  point.  (iOpendant 
comme  .Xicolas  Bollery  se  maria  en  1.384  ou  1385 , 
comme  on  peut  croire  qu’il  avait  de  vingt  à vingt- 
cinq  ans  lorsqu’il  prit  femme  et  que,  par  conséquent, 
il  était  né  de  130U  k 136.3,  si  l’on  fuit  une  hypothèse 
semblable  eu  ce  qui  touche  son  père,  on  peut  dire  que 
celui-ci  vint  nu  monde  de  1.330  à 1540.  Jérùmc , 
f('it-il  né  dix  uns  plus  tôt  que  ce  calcul  ne  m’autorise 
à le  supposer,  ne  pourrait  pas  être  le  Bollery  iiui, 
suivant  Zani , travadlait  en  1.300.  Le  Xicol.as  de  Zani 
devrait  être  le  père  ou  l’oncle  de  Jérùmc  ; mais  rien 
ne  prouve  qu’il  ait  existé,  et  je  le  quitte  pour  revenir 
aux  deux  Bîillery  que  je  connais. 

J’ni  dit  que  Jérùmc  Bollery  avait  épousi;  Marie 
.Malo;  je  vois  1“  que,  le  19  juillet  1.384,  cette 
femme  fut  marraine  d’une  lille  de  Jacques  Bénard , 
peintre  de  la  Reine  mère;  2"  que,  le  2.3  janvier  1587, 
elle  tint  sur  les  fonts  de  baptême  une  lille  nommée 
Marie  Guéret;  3“  et  enûn  (pie,  le  13  hivrier  1.388, 
elle  tint  un  Gis  du  peintre  Théodore  Verlaiid.  J’ignore 
quand  mourut  Marie  Malo.  Nous  allons  la  revoir 
bient(it.  — Xicolas,  dont  je  n’ai  pu  trouver  le  bap- 
tistaire, épousa  une  lille  nommée  .dimée  Le  Febvre  ; 
ce  dut  être  vers  1584.  Il  demeurait  rue  de  la  Ver- 
rerie, et  c’(?st  là  que  sa  femme  lui  donna,  le  26  no- 
vembre 1.385,  .son  premier  enfant , une  lille  qui  fut 
nommée  Catherine  et  qui  eut  pour  parrain  et  mar- 
raine ses  grands  parents,  « Ifierosme  Bolleri,  m*^ 
peintre  * , et  t Marie  Malon  (sic),  femme  dud.  Hie- 
rosme  Bolleri  i . Dans  l’acte  du  baptêm(>  de  Gathc- 
rine , comme  dans  tous  ceux  (lui  furent  rédigés  en- 
suite pour  les  enfants  de  Xicolas  Bollery,  Aiiiuie  Le 
Febvre  est  nommée  t Esméc  Le  hîbure  » . Le  24  jan- 
vier 1.387,  Xicolas  lit  baptiser  son  premier  lils  qu’on 
nomma.  H ierosme , et  dont  les  parrains  furent  » Hic- 
rosme  Boleri  (sic),  peintre,  et  Germain  Malo , mar- 
chand libraire.  Jacques  Bollery,  troisième  enfant  de 
Xicolas,  fut  baptisé  le  17  moi  1.388.  Ge  Gis  mourut, 
et  le  8 mai  1589,  il  fut  remplacé  par  un  autre 
Jacques.  (lui  eut  pour  répondants  devant  l’Eglise 
•.  Jacques  Benord , m*  peintre  , Guillaume  Guéret, 
marchand  esuicicr,  et  Françoi.se  Desplanches,  vcuftie 
de  feu  Guillaume  Jacquin,  luy  vivant  avssi  m*’ 
peintre  * . 

Je  ne  sais  si  cette  conclu!  fut  fatale  à Esinee  Le 
Febiirc,  mais  en  1591,  Nicolas  Bollery  épousa  Marie 
l)elislc,Glle  d’un  maître  duçoii.  Le  11  février  1392, 
sa  seconde  femme  donna  à Bollery  une  lille  (uii  reçut 
le  nom  d’ < Isahiau  t . Lcl6  mai  1.393,  il  lit  oaptiscr 
un  Gis  (pi’oii  nomma  Jehan  et  (pii  fut  tenu  sur  les 
fonts  par  » Jean  Dangers,  m''  peintre,  et  Pierre 
Biart , m®  sculpteur  ».  Le  18  o(!tobre  1.395,  naquit 
d(!  Marie  Delisic , Barbe  Bollery,  (]ui  eut  pour  mar- 
raine t Barbe  Bollery,  femme  de  Gilles  Guillot , 
peintre,  et  Judith  Bollery,  veuve  de  Théodore  Var- 
iant (sic),  aussi  m®  peintre  i.  De  159.3  à 16U4,  je 
ne  vois  pas  d’actes  de  baptême  au  nom  de  Bollery; 
mais  je  vois  que  le  4 janvier  1604 , Xicolas  présenta 
à l’église  Genevièce , dont  la  marraine  fut  sa  tante 
luatcmeUe,  t Isabelle  de  Lisie,  lille  de  Toussaint  de 
Lislc,  maître  maçon  t , et  le  parrain  t Jerosme  B«d- 
lery.  Gis  dud.  Nicolas,  m®  peintre  i,  celui  que  nous 
avons  vu  présenté  au  bapténic  en  1587,  et  (lui  avait 
par  conséquent  dix-sept  ans.  Geneviève  Bollery  fut 
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le  dernier  des  enfants  de  IVicoIas,  qui,  de  ses  deux 
mariages,  cul  trois  fdlcs  et  quatre  garçous. 

Jérôme  1'”'  nullcry,  que  je  nommais  tout  à rhciirc 
comme  parrain  de  sa  petite -fdle  Catherine  (1584) 
et  de  sou  petit-iils  Jérôme  (1587),  partagea  avec 
sonlilsXicolas  celte  charge,  au  baptême  de  » Pierre, 
fds  de  Théodore  Vcrlanl,  m*^  peintre  , cl  de  Judith 
BoUery  * , sœur  dudit  Jérôme  P*".  L’acte  rédigé,  le 
29  juin  1586,  àSainl-Merry,  dit  : * parrains  Jherosme 
I Baulicry  (j/c),  m*  peintre,  et  \icolas  Baullcry, 
t aussi  dud.  estât  ».  Jérôme  I"'  Bollcry,  le  24  dé- 
cembre 1594,  fut  parrain,  conjointement,  avec  Tous- 
saint Üu  Breuil , de  Toussaint  Qiicsnei , son  neveu. 
Le  4 août  1.597,  il  fut  parrain  à Saint-Eiistache  de 
» Loys,  fils  de  Jehan  Face  , peintre  » . Quant  à Ni- 
colas Bollcry , je  trouve  que  le  6 avril  1606 , il 
répondit  devant  le  vicaire  de  Saint-Jean  en  Grève 
pour  1 Nicolas,  fils  de  François  Bonnier,  m<'  pein- 
tre , et  de  Jehauuc  Fonteron  » . 

Je  n’ai  pu  savoir  l’époque  du  décès  de  Jérôme 
Bollcry;  quant  À Nicolas,  il  mourut  en  1650.  Voici 
l'acte  de  son  inhumation,  je  l'extrais  du  Begistre  de 
Saint-Jean  : < Le  19”  avril  1650  fut  inhumé  dans 
I l'église  feu  honorable  homme  Nicolas  Baulery  (sic) 
» viuant  m”  peintre,  bourgeois  de  Paris.  » A quel 
âge  mourut  Nicolas?  L’acte  est  muet  à cet  égard. 
J^i  dit  plus  haut  qu'il  pouvait  être  né  de  1560  à 
1565  ; il  aurait  donc  eu,  au  moment  de  sou  décès, 
de  65  à 70  ans. 

Jérôme  l”**  Bollcry  eut  au  moins  quatre  sœurs; 
la  première,  Barbe,  épousa  Gilles  Guillot,  peintre; 
la  seconde,  Geneviève,  devint  la  femme  du  peintre 
Théodore  Verlant;  ta  troisième,  nommée  aussi  Ge- 
neviève, donna  sa  main  au  peintre  Jacques  QucsncI; 
la  quatrième,  Judith,  épousa  Gabriel  Blanchard.  Je 
ne  les  place  point  ici  selon  le  rang  que  leur  assi- 
gnerait naturellement  leur  luissance  dont  les  dates 
me  sont  inconnues,  et , faute  d'autre  meilleur  ordre, 
je  les  nomme  selon  l’ordre  alphabétique.  — Gene- 
viève Bollery,  veuve  de  Jacques  Qiiesncl,  m”  peintre, 
fut  enterrée  au  cimetière  dos  Inuocents,  le  22  sep- 
tembre 1651,  par  le  clergé  de  Saiut-Jcan  en  Grève. 

— Nicolas  Bollcry  ne  maria  pas  ses  filles  ù des  pein- 
tres. Il  donna  Catherine  à Paquicr  de  Lile , maître 
maçon , fils  de  Toussaint  de  Life , et  par  coii.séquent 
son  beau-frère;  si  bien  que  t^therinc  fut  à la  fois 
fille  et  belle-sœur  de  .Nicolas  Bollcry.  Barbe  épousa, 
le  22  mai  1612,  à Saint-Jean  en  (irèvc , Simon 
Cornu,  archer  des  gardes  du  corps  du  Roi.  Gene- 
viève Bollery  épousa , le  25  novembre  1619 , Jac- 
ques QucsncI,  libraire,  avec  qui  elle  était  fiancée  dès 
le  15  septembre.  Quant  à Isabeati  Bollery,  je  ne  l'ai 
rencontrée  nulle  part,  et  j’ignore  ce  qu’elle  devint. 

— Je  vois  que,  le  20  septembre  1615,  Pascpiier  de 
Lille  eut  un  fils,  à qui  loussaint  Qucsnel , le  fils  de 
Jacques  QucsncI , maître  peintre , donna  son  nom  ; 
et  que  le  10  avril  1622,  il  fit  Iraptiscr  une  fille, 
nommée  Madeleine , et  tenue  sur  les  fonts  par  Jac- 
ques Chenart,  maître  peintre,  et  par  » Judicque 
BauUery,  femme  de  Jacques  Blanchard , commis  sur 
le  sel  » . (Jacques  est  une  faute  dans  cet  acte  ; c’est 
Gabriel  «pi’il  faut  y lire.)  Catherine  Bollery  mourut 
veuve,  le  50 mars  1657,  dans  la  rue  de  la  verrerie, 
et  fut  inhumée  le  lendemain  dans  l’église  de  Saint- 
Jean  eu  Grève. 

Barbe  Bollcry  eut  de  Simon  Comu,  le  15  sep- 
tembre 1614,  un  fils  que  présenta  è l’église  Ni- 
colas Bollcry;  et,  le  5 juin  1622,  une  fille  qu’on 
nomma  Angélique,  et  que  présenta  le  libraire  Jac- 


ques Quesnel;  et,  le  5 septembre  1651,  elle  nionni 
» femme  de  Simon  Cornu  » , tpii , d'arclicr  des  gar- 
des, devint  » conseiller  du  Roy  et  receveur  particu- 
lier au  grenier  à sel  de  Montfort  ».  — Je  ne  veux 
pas  oublier  un  Germain  Bollery,  parent  de  Jérôme, 
son  frère  peut-être;  celtii-lè  était  t premier  commit 
au  greffe  civil  du  Parlement  » . Il  épousi  » Margue- 
rite Foiirinier  > qui,  le  12  mai  1.505,  lui  donna  un 
fils,  enfant  baptisé  le  même  jour  ù Saint-Jean  en 
Grève  sous  le  nom  de  Germain.  Le  commis  au  greffe 
demeurait  rue  de  la  Poterie.  — l^oy.  Bkîiabd  (J.), 
Bi.fiRD,  1.  Bla.vcüaru,  Bo.vxibr,  Brri  il  (oi),  Qtbs- 
NEL,  Verlant. 

BQM.'IRK  (Jacques-Christophe  V.ALMONT  de). 

1751—1807. 

Dans  nu  article  de  la  Biograp/iie-Mtcbaud,  où  il 
rend  toute  justice  au  caractère  et  au  mérite  de  Val- 
mont  de  Bomare,  M.  Thicbaiid  de  Borneaud  dit  que 
ce  naturaliste  naquit  ù Rouen  le  17  septembre  1751, 
et  moumt  à Paris  le  27  octobre  1807.  Ces  dates  ne 
sont  pas  tout  à fait  exactes,  comme  ou  le  verra 
tout  a l’heure.  M.  Thicbaiid  dit  encore,  apn'*s avoir 
mentionné  les  nombreux  et  lointains  voyages  du  li- 
borieux  savant  dont  il  écrit  l’histoire  eu  raccourci  : 
« De  retour  eu  1756 , il  forma  un  cabinet  très-cu- 
rieux... Le  15  juillet  de  la  même  année,  il  ouvrit 
un  cours  public  d’histoire  iialiirellc.  Ce  cours,  qu'il 
continua  jusqu’en  1788 , lui  mérita  les  suffrages  de 
Linné...  Il  reprit  ses  cours  en  1795,  jtis<|u'cn  1806 
qu'il  se  sentit  affaibli  et  chercha  le  repos...  Il  avait 
été  environ  deux  ans  apothicaire  à Paris  » . Voyons 
ce  que  les  documents  m’ont  appris  et  ce  qii’ilsaiou- 
tent  aux  notions  recueillies  par  M.  Thiebaud  de 
Bcmcaiid.  Voici  d’aboni  l’acte  de  baptême  de  Val- 
mont  : c Le  2ünovembre  1751  fut  baptisé,  à Saiot- 
Pierre-le-Porlier  de  Rouen,  Jacqiics-l'.hristopbe , 
fils  du  s**  Jacques-François  Valmont  de  ^au- 
mare  {sir}  et  de  .Marie-Rose  Chanlin;  parrain,  Jean- 
François  Filoipie , prêtre  ; marraine , Mailejerac 
Loyseau,  femme  de  M.  Milet  conseiP  du  Roy,  com- 
missaire » . L’acte  ne  disant  point  que  J.  Christophe 
est  né  avant  le  20  novembre , on  eu  doit  courlurr 
(|u’il  vint  au  monde  le  jour  même  où  il  fut  baptisé, 
(j’étail  chose  alors  fort  commune  que  le  baptême 
administré  à un  enfant  quelques  heures  après  u 
naissance. 

J.  Fr.  Valmont  de  Bomare  avait-il  de  la  noblesse? 
L’endroit  dont  il  s’était  fait  un  second  nom  était-il 
une  terre  fieffée , ou  bien  l’avocat  Valmont  avait-il 
pris,  pour  se  donner  dans  le  monde  un  meilleur  air, 
un  nom  de  terre?  L’usage  autorisait  cet  abus,  et  il 
n’y  a rien  k dire  à cela  : L'sns  et  narma.  .lu  reste, 
jieu  importe.  On  verra  <pie  le  célèbre  naturaliste 
signait  : » Bomare  > et  » de  Bomare  » ro  <pii  porterait 
à croire  qu’il  se  tenait  pour  noble , et  ce  qui  m'au- 
torise ù classer  cet  article  dans  la  lettre  B de  cr 
Dictionnaire,  au  lieu  de  le  placer  ù la  lettre  V. 

Jac<{. -Christ.  Valmont  de  Bomare  eut  deux  nu- 
riages , ce  que  n’a  pas  su  .M.  Thieliaiid  11  épousa 
d’abord  Jeanne-Madeleine  floudry,  fille  d’un  mar- 
chand épicier,  son  confrère  et  son  voisin.  Ce  fut  le 
mardi  5 septembre  1754  , qu’à  la  sacristie  de  Stiol- 
Jean  en  Grève  on  nidigea  Pacte  suivant  : » Furtot 
mariés  Jacques-Christophe  Valmont  de  Bonure, 
in‘'  épicier,  dcm‘  de  fait  rue  de  la  Verrerie  drpoi* 
plusieurs  années,  de  droit  de  la  paroisse  de  ^t-lîo- 
dard  de  Rouen,  fils  de  m'  Jacipies-François  Val- 
mont de  Bomare , avocat  au  parlent  de  Nonnandic, 
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ri  dr  Marie-Rosr  Cliantiu  *on  épouso , et  Jranne- 
\ladrlriDr  IfonJry,  dem'  me  de  la  Verrerie,  de 
C4.*ltc  uaroÎMe,  fds  du  s**  Ijoiiis  Hoiidry  épicier, 
cl  de  Jeanoc  (iombrié  sou  épouse  ; témoins  François 
Dey,  ^arde  de  la  counetaiilie  de  France , rue  de 
Jouy;  Jean  Schiesser,  musicien,  me  de  Riche- 
lieu , etc.  1 (Siyoé)  Jacipies  Valmont  de  Bomare, 
Jetumc-Madelaine  lioudry , Valmont  do  Bomare 
(r’est  le  père  du  marié),  L.  Houdry,  Dey,  Schiesser, 
Jranue  Combrié , etc.  Ou  voit  par  ce  document  nue 
Valroout  de  Bomare  était  épicier-ilrocjiiistc-apothi- 
cairc , et,  plusieurs  aimées,  avant  1754,  établi 
rue  de  la  Verrerie,  où  élaient  beaucoup  d’apothi- 
caires-épiciers. Il  fut  donc  plus  de  deux  ans  apothi- 
caire , et  sur  ce  point , racle  (jii’oii  vient  de  lire 
rectifie  rarticle  de  la  /?/oprn^/i/e-!Wichaud  ; on  va 
rutr  <|u‘il  le  fut  assez  longtemps  encore  après  1754. 
La  ±H  septembre  1756  — cette  date  me  rappelle 
t]iic  II.  Tliiebaud  de  Berneaud  fait  revenir  de  scs 
voya<{es  en  1756  Valmont  de  Bomare;  il  en  était 
revenu  assurément  en  1754.  Qiiilla-(-il  sa  jeune 
fetnine,  tout  de  suite  après  son  mariage,  pour  aller  en 
Islande,  but  de  sa  dernière  course?  (le  n’est  guère 
probable.  En  tout  cas  il  était  à Paris,  rue  de  la  Ver- 
rerie en  janvier  1755,  car  neuf  mois  après,  le 
28  septembre  1756,  J.  .Mad.  Houdry  accoucha  d’un 
Gbi  qui  reçut  le  nom  de  Charles-Christophe , ayant 
pour  parrain  un  comédien , Charles-.^ntoine  Vero- 
aèse , le  Pantalon  du  Théâtre-Italien,  qui  signa 
l'acte  de  baptême  : < Vcronesc.  * Cet  acte  dit  Val- 
mont  de  Bomare  « apothicaire-épicier  » . Il  est  signé 
par  le  père  de  renfant  : t Bomare.  •>  Valmont  fut 
SIX  ans  sans  aioir  un  second  enfant.  Sa  femme,  qui 
a'avait alors  que  trente-deux  ans,  car  elle  était  née 
le  15  décembre  1750 , rue  IHanche-lIibraie , .son 
père  étant  alors  limonadier,  J.  M.  Houdry  mit  au 
moude,  le  13  septembre  1762,  un  fils  qu  on  bap- 
tm  sous  les  noms  d’.Tbraliam-Claude.  L'acte  de  son 
baptême  dit  Valmont  t membre  de  plusieurs  Aca- 
dénnes  de  l'Flurupe  et  démonstrateur  d'histoire  na- 
turelle, rue  lie  la  Verrerie  t . Il  avait  quitté  sans  doute 
son  onkinc,  mais  sans  changer  de  maison  peut-être. 
Il  signa  le  13  septembre  : t J.  C.  Valmont  de  Bo- 
mare » . 

Valmont  perdit  sa  femme  le  27  juin  1780.  Elle 
tDounil  rue  de  1a  Verrerie , âgée  de  cinquante  ans , 
et  fat  inhnniée  le  lendemain  à Saint-Jean  en  Grève, 
dau*  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Communion.  L’acte 
de  son  mhoioation  la  ait  i épouse  de  J.  Christ.  Val- 
mool  de  Bomare,  démonstrateur  d’histoire  naturelle 
avoué  du  gouveruement , et  couseur  royal  t.  .Après 
doute  ans  environ  d’un  veuvage  consolé  par  l’étude, 
Valniuot  prit  une  .seconde  femme  II  épousa  à Saint- 
Urrry,  le  12  avril  1792,  * Maric-Calhcrinc  Jobar  * , 
fille  de  feo  Jean-Baptiste-Toiissaint  Jobar,  mort  à 
Roeil  le  24  avril  1765.  IIarie-(^tlierine  était  née 
le  16  avril  1761 , â Kueil,  où  son  père  était  maître 
perruquier.  Elle  n'avait  donc  que  vingt-neuf  ans 
quand  elle  prit  pour  époux  notre  naturaliste,  qui  en 
avait  soixante  et  un.  L’acte  du  mariage  célébré  en 
1792  est  signé  par  l'époux  : t de  Bomare  * ; par 
réponse  : • il  C jobar  > ; par  un  des  fds  de  Jacques- 
Clûristopbe  : t Valmont  de  Bomare  > . — Il  paraît  que 
Valmont  traversa  la  révolution  sans  être  inquiété, 
jetant  seulement  sa  particule  au  vent  de  l’égalité 
jalouse  qai  soofÛait  alors  ù l'état  de  tempête , tra- 
vaillant, corrigeant,  complétant  le  plus  important 
de  ses  ouvrages,  son  Dictionnaire  d histoire  natu- 
rrUe , fort  bon  recueil,  dont  ont  profité  sans  en  rien 
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dire  ceux  qui  depuis  ont  fait  des  dictionnaires  sur 
un  sujet  qu  il  avait  étudié  avec  un  amour  passionné 
et  un  soin  extrême.  La  République  supprima  les 
censeurs  royaux,  et  Valmont  perait  là  un  de  ses 
revenus;  mais  il  eut  une  place  de  professeur  à l’E- 
cole centrale,  et  ensuite,  ce  que  n’a  pas  su  non  plus 
son  biographe,  une  modeste  place  dans  un  des 
lycées  de  Paris.  Il  mourut,  le  24  août  1807,  à quatre 
heures  du  matin , rue  Saiut-.Antoinc,  an  lycée  Char- 
lemagne, où  il  était  Censeur  des  études.  Il  laissait 
veuve  Maric-(kthcrinc  Jobar.  L’acte  de  son  décès, 
inscrit  au  registre  de  l’ancien  neuvième  arrondisse- 
ment de  Paris  est  signé  : > Gueroult  i , par  Pierre - 
(ilaude-Bernard  Guéroult,  proviseur  du  lycée  Char- 
lemagne. Dès  l’établissement  de  l’Institut , Valmont 
de  Bomare  fut  compté  parmi  les  correspondants  de 
la  première  classa  de  ce  grand  corps  (.Acad,  des 
sciences).  Comme  il  demeurait  à Paris,  les  cor- 
respondants devant  être  ou  étrangers  ou  regnicolcs 
provinciaux , Bomare  ayant  une  petite  maison  de 
campagne  à (.hantilly,  choisit  Chantilly  pour  son  do- 
micile littéraire  ; aussi  lit-on  sur  les  almanachs  de 
la  République  et  de  l’Empire,  à l’article  dcscorres- 

{ tondants  de  l’Institut  : * Valmont  de  Bomare  , à 
chantilly  t . l oy.  Verovesk. 

BOMBARDEMENT  DE  GÊ.NES.  1684. 

l'oy.  Beecq  (Jea.v  Van). 


BOMBELLES  (Charles  de).  1699. 

Il  était  major  général  des  galères  du  Roi , inspec- 
teur des  troupes  de  Sa  .Majesté  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  — II  avait  épouse  Renée  de  Vimeur,  qui  fut 
partie  avec  lui  dans  un  acte,  passé  le  5Ü  mai  1699. 
(Arch.  de  l’étude  de  M.  Le  Monnyer.) 

BON.APART  (VnniN).  1380 

( .A  .Vaudin  Ronapart , pour  WH  aulnes  et  demie 
de  toille  pour  faire  nappes...  » (Comptes  de  la 
maison  de  Charles  VI  ; .Arch.  de  l’Emp.  KK.  20, 
fol.  14  v“.) 


BONAPARTE.  1782. 

Je  lis  dans  une  biographie  : i Charles  Bonaparte 
vint  SC  fixer  à .Ajaccio  en  Corse,  en  1612.  Ses  des- 
cendants y vécurent  dans  l'obscurité  jusqu’à  la 
naissance  de  celui  qui  devait  jeter  tant  d’éclat  sur 
son  pays  et  sur  sa  maison.  « L’obscurité  des  Bona- 
)arte  ne  fut  pas  aussi  grande  que  le  suppose  le 
Hographe  ; ils  avaient  avant  la  naissance  de  Napo- 
éon , une  certaine  notoriété , piiis<]u’unc  rue  de  la 
ville  portait  leur  nom.  Je  possède  un  acte  de  l’huis- 
sier Delle  Pianc,  d’.Ajaccio,  qui  met  ce  fait  hors  de 
doute  ; cet  acte  est  d’ailleurs  sans  intérêt  historique  ; 
il  commence  ainsi  : t L’an  mil  sept  cent  quatre 
vingt  deux,  le  vingt  huit  juin,  en  vertu  de  l arrêt 
de  la  cour  du  15  novembre  dernier  et  à la  requête 
de...  j’ai,  huis.sier  audiancier  (sic)  à la  jurisdiction 
royale  d’Ajaccio , demeurant  rue  de  Buonapartc , 
paroisse  Saute  (sic)  Marie,  soussigné  signifié  et 
naillé  copie  de  l’arrêt  de  la  cour  à...  » — l'oy. 
Bernadotte,  Napoléon. 


BONNARD  (Jeh.an).  . 1572. 

Dans  le  registre  de  l’Epargne  du  Roi  Charles  IX  , 
1,572  (Arch.  lmp.  KK.  133,  fol.  2634),  je  lis  cet 
article  : * .A  Jehan  Bonnard  architecte  dud.  seig*^ 
100  liures  en  considération  de  scs  seruices  journa- 
liers. 30  nouembre  t . 

BONN.ART.  siècle. 

Robert  et  Nicolas  Bonnart  curent  le  titre  de 
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c graveurs  du  Roy  « . Robert,  fils  de  Henri  Bonnart, 
marchand , épousa  à ia  Sainte-Chapelle  , le  10  sep- 
tembre 1680,  r,atherinc  Lorne,  lille  de  François 
Lorne , un  des  deux  cents  liarbiers-perrmiuiers  ré- 
servés par  le  Roi.  R.  Bonnart  demeurait  alors  sur  la 

Îaroisse  Saint-Benoit  ; en  1087,  il  demeurait  au 
larché-Xeuf.  \icolas  Bonnart  demeurait  rue  Saint- 
Jac(|ues,  à l’Aigle  noir,  en  novembre  1089,  lors  du 
décès  d’un  de  ses  enfants.  Il  avait  épouse  Marie 
Couillart  de  La  Croix.  — Henri  Bonnart  était  peintre  ; 
il  épousa,  niant  1084,  Aladeieine  Fierre,  lille  d’un 
épicier.  Il  demeurait  rue  Saint-Jacques,  vis-à.-vis 
les  iMathurins.  (Reg.  de  Saint-Benoît,  enterrem'  de 
François  Bonnart , 11  mars  1085.)  — Jean-Baptiste 
Bonnart , t peintre  et  graveur  du  Roy  * , (|ui  vivait 
encore  en  1752,  avait  épousé  Antoinette  Hérault, 
qui  mourut  le  7 août  1095,  sur  le  pont  Notre-Dame. 
(Reg.  de  Saint-Gcrvais.)  C'est  à ce  Jean-Uaptislc 
qu’il  faut  attribuer  les  dessins  des  gravures,  médiocres 
ornements  du  Cartouche  Ac  Grandval.  — L'ne  lille  de 
Nicolas  Bonnart,  Marie  Susanne,  épousa  J eau-Bap- 
tiste de  Poilly,  le  graveur. — i'oy.  Hkrai;lt,  .Mku- 
LK\  (Va.\  ukh),  Poilly. 

B().\'XE.\IER  (Fbaxçois)  ?• — 1689. 

Cet  artiste  (|iie  l’abbé  de  Alarolles,  dans  son  lÀrre 
des  peintres  et  des  graveurs,  nomme  plusieurs  fois, 
et  (font  une  fois , pour  la  nécessité  de  1a  rime , il 
écrit  le  nom  : Bonnemere,  naquit  à Falaisi' ; je  ne 
suis  pas  l’aimée,  iftais  probablement  avant  1052, 
car  il  devait  bien  avoir  vingt  ans  an  moins  lors- 
qu’il se  maria.  Quand  il  vint  ù Paris  et  de  qui  il 
fut  élève,  j’ai  vainement  cherché  à le  savoir.  Il  fut 
un  des  peintres  entretenus  par  le  Roi  à Rome,  où  il 
était  en  1063,  puis  aux  Gobelins,  et  l’abbé  de  .\Ia- 
rolles  le  citant  parmi  les  ouvriers  de  la  mauufacturc, 
dit  de  lui  ; 

Dounemer  «le  Falaise  y vaut  aussi  son  prix. 

Le  8 février  1672,  il  épousa  lu  fille  d’un  des 
tapissiers  ordinaires  du  Roi,  Jean  Mosin  , qui  logeait 
comme  lui , à l’hètel  des  Manufactures  royales. 
L’acte  rédigé  à .Saint-Hippolyte  ne  dit  pas  l'âge  des 
époux  ; un  blanc  est  à ia  iilace  de  chacun  des  chif- 
fres , lacune  qui  par  malheur  n’a  pas  été  remplie. 
Bonnemer  signait  : « f Bonnemer  » . Il  eut  de  (àithe- 
rine  Alosin  un  fils,  liaptisé  le  22  août  1682,  sous  le 
nom  de  t François  » , ayant  pour  parrain  sou  oncle 
maternel  Pierre  .Mosin,  et  pour  marraine  .sa  gmnd’- 
mère  maternelle  » Claire  Vandris  {sir  pour  Van 
Dries),  femme  de  Jiîan  .Moziu  i , laquelle  déclara  no 
savoir  signer.  Par  les  registres  des  Bâtiments  du  Roi 
con.servés  aiix.Arch.  de  l’Emp.,  je  voisqiie  Bonnemer 
reçut,  en  1079,  400  liv.  tour,  i pour  (piatre  ta- 
» bleaiix  représentant  l’Iiistoire  de  Deucalion  et 
1 Pyrrha  après  le  déluge  »;  que  le  31  mars  1680, 

* .Vocret,  .Monier  et  Bonnemer  reçurent  1000  1.  à 
* compte  sur  le.s  peintures  à fres(jue  qu’ils  faisaient 
* aux  pavillons  du  chastcau  de  Marly  i ; que,  le 
17  novembre  1680,  on  paya  à Boiuiemer  300  livres 
pour  » cinq  grandes  devises  peintes  sur  velin,  aucc 
les  poncifs  pour  tramier  sur  la  moëre,  pour  seniir 
aux  broderies  de  .Su  .Majesté  * ; ciilin , qu’en  1088 , 
Hoiiasse  et  Bonnemer  reçurent  750  1.  « pour  avec 
8t)0  I.  qui  leur  « avaient  été  données  » faire  le  par- 
fait payement  de  1,500  1.  â quoi  t montaient  > les 
ouvrages  qu’ils  t avaient  faits  à repeindre  huit  grands 
> tableaux  rcprésculunt  les  hommes , plantes  et  aui- 
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« maux  des  Indes,  pour  foire  en  tapi.sscrie  de  bacir 
1 lisse  aux  Gobelins  > . 

Le  21  juillet  1082,  Fr.  Bonnemer  fut  parraindr 
Charles,  iils  de  Fr.  Lespingola , le  sculpteur,  .«on  ca- 
marade de  Rome.  Membre  de  l’.'Académie , il  iihiu- 
rut  le  9 juin  1689,  • après  avoir  reçu  les  sacrcmeiiU 
de  pt'nitcnce,  viatiipie  et  extrème-ouction  » , coinine 
le  (lit  le  registre  de  Saint-Hippolyte,  qui  ne  niro- 
tionne  pas  fâge  du  défunt.  — l'oy.  Üribs  (v.i\), 
Esi’ingola,  Girardox,  LkCi.rkc,L’Houuk,  Rois.seuT. 

BOWVET  (.^NTOI.VK  KT  Sll.vux).  107Î-9Î. 

CeS  deux  artistes  étaient  amis  de  Philippe  «Ir 
Champaigne  et  de  .Nicolas  Robert , ce  (jiii  suffit  jsior 
me  les  recommander  et  me  faire  croire  qu’il»  n'c- 
taient  pas  sans  talent.  Silvain  était  peintre  de  mi- 
niature et  peignait  les  fleurs  et  les  fruits  sur  ïeHn. 
Dans  son  Livre  commode  contenant  les  atlresses  de 
la  rille  de  Paris  (1692),  Abraham  du  Pradel  dit  : 
« Peintre  pour  la  miniature  Bonnet , quai  des  Mor- 
fondus » . Voici  tout  ce  que  je  .sais  encore  de  positif 
sur  son  compte  : il  se  maria,  â .Saint-Biirthélemy,  le 
21  juin  1672  ; l’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  dit  <{ue 
furent  fiancés  et  épousés  » .Siluain  Bonnet,  priutre 
de  feue  .Mad.  la  duchesse  d’Orléans,  fils  d’.^ntboinc 
Bonnet , sculpteur  de  feu  Monsieur  le  duc  d’Orlcaas 
demeurant  ledict  Siluain  Bonnet,  sur  le  quay  dr 
l’Horloge,  et  Marie-Thérèse  Picart , fille  de  Jean- 
Michel  Picart,  peiulre  du  Roy,  demeurant  quai  dr 
rilorloge;  en  priisence  d’.Anthoine  Bonnet,  père  da 
marié,  de  .Nicolas  Robert,  peintre  ord*^'  du  Roy. 
demeurant  rue  de  l’.Arbre-Scc,  de  Jean-Michel  Pi- 
cart, etc.  » L’acte  est  signé:  Siluain  Bonnet,  .Marie- 
Thérèse  Picart,  Picart,  .N.  Robert , Picart , p.  do 
Cliampigne  (sic),  etc...  Silvain  Bonnet  prit  le 
titre  (le  « peintre  du  Roy  i dans  l’acte  de  décès  de 
son  beau-père.  Bonnet  a.ssista , avec  J.  Van  Gevo, 
le  20  mai  1085,  aux  5b.s(^(|ues  de  N.  Robert  ;cr 
jour-là,  il  signa  : Bonnet,  sans  addition  de  prénoin 
.A  l’enterrement  de  sa  nièce,  ou  pour  mieux  direde 
la  nièce  de  sa  femme,  c Jeanne  d^Agar  »,  le  29  août 
1078,  il  signa  S.  Bonnet.  Il  demeurait  place  Dau- 

iihiiic , dans  la  même  maison  que  .son  beau-pèro 
il.  Picart.  — Voy.  .Agar  (d’),  (!ii aup.aig.vk , 1.  Pi- 
cart, Robert. 

BO.N.NEIJIL  (Etik.v.vk  = Micrri.  = Errexsi  IP 
CIIABENAT,  seigneurs  de).  16S0. 

Etienne  Ghabcnat,  seigneur  de  Bonneuil,  vicomte 
de  .Savigny,  baron  de  Noiian , conseiller  du  Roj. 
introducteur  des  amba.ssadcurs  étrangers  près  .*'» 
Maj('.sté  le  Roi  Louis  ,\IV,  mourut  à Paris  le  25  avril 
1680,  et  le  26,  fut  déposé  dans  l’église  de  Saint- 
Gervais  en  attendant  qu’on  le  portât  au  lien  de  sa 
sépulture.  Ce  dépôt  fut  fait  en  pré.scncede  « Mesairr 
Michel  Ghabenat  de  Bonneuil,  conseiP  du  Roy,  In- 
troducteur des  ambassadeurs  étrangers  » , et  < d'B- 
ticnne  Ghabenat  de  Bonneuil,  abbé  de  Notre-Dame 
du  Bouchet,  ses  fils  ».  (Registre  de  Saint-Gentil.) 
— I’oy.  .Aub.assaobijrs  de  Siam). 

BOX.NIER  (François).  xvr  siècle. 

(Pierre).  xvn®  siècle. 

Peintres  négligés  par  les  biographes,  bien  que 
tous  deux  aient  eu  le  titre  de  Peintre  du  Roi.  Fran- 
çois Bonnier,  maître  peintre,  demeurait,  vers  lesdor- 
nières  années  du  seizième  siècle,  dans  cette  rue  de 
la  Verrerie  (m’habitèrent  tant  d’artistes,  et,  entre 
autre.»,  les  Bollcry,  les  Ponteron  et  lesQuesiiel.  Vni- 
sin  et  ami  de  David  Ponteron  , il  épousa  une  de  ses 
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fillf»,  t Johanne  » dont  il  eut,  de  160Î  à 1617,  au 
moins  cinq  enfants,  dont  un  seul  m’intéresse , Pierre, 
qui  m’est  connu  par  deux  actes,  celui  du  maria<{ede 
lierre  Folie  (Î8  avril  1630),  et  celui  de  son  propre 
riiaria;|c,  célébré  le  27  juillet  1648,  h Saint-Jean 
en  (îrève.  Je  vois  sur  le  re»p'strc  de  cette  église  que 
furent  mariés,  ledit  jour  t Pierre  Bonnier  peintre 
nrdituiirr  du  Roy,  et  controollenr  pour  tous  les 
nfliciers  qui  ont  droit  sur  les  bois  de  cette  ville , 
natif  de  Paris,  (ils  de  delTunct  François  Bonnier, 
viiiant  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  deffimct 
Jelionoe  Pontberon  {sic) , et  Magdeleine  Ueslois. 
üllo  de  Jean  Deslois,  huissier  en  la  chambre  des 
comptes;  en  présence  de  Jean  Bonnier,  grcBicr  de 
réeriloire  , son  frère  , etc. 

â Johanne  Pontoron,  vciifue  de  feu  François  Bon- 
nier, vinont  peintre  et  calct  de  chambre  du  Roy  » , 
mourut  le  1 1 février  1647,  et  fut  inhumée  le  lende- 
main à .'^nt-Jean  en  Grève , prise  rue  de  la  Verre- 
rie. Son  mari  était  mort  avant  le  10  novembre  1626; 
car,  ce  jour-là , .Vicolas  Bonnier,  qui  fut  imrraiu  de 
Madeleine , (ille  de  .Vicolas  Ponleron , déclara  au 
vicaire  de  Saint-Jean  en  Grève,  qu'il  était  i (ils  de 
feu  François  Bonnier,  m*^  peintre  v.  — i oy.  Bol- 
uar,  Kulik,  Pu.xtkhos. 

BOWIKRES  (Xicolvs-.Alkxandrr  dk).  — Voy. 
Mr.sujie  oe  lv  chapbllk  (miîtrrs  de  la). 

BOVVIVET (HExai-M lac  GOliFFIEB,  maroi is  dk). 

1632. 

Un  descendant  de  Guillaume  GoulTier  de  Bonnivet, 
amiral  de  France.  L'n  acte  du  2î>  août  1632  (.Vrch. 
de  M.  Le  Monnyer,  notaire!  me  fait  connaître  que 
Henri-Marc  GoulTier,  chevalier,  marquis  de  Bonni- 
vet, seigneur  de  Crcveco’iir,  baron  u’.AngonIcsant , 
de  (Jancoiiri  et  antres  lieux,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy,  avait  épousé  .^nne  de  Mouchy.  Il 
demeurait  en  son  hétel , hors  de  la  porte  Saint- 
Michel,  paroisse  Saint-G«!ine.  Il  signait  ; c Bon- 
nixet  ♦ . — Gliarles-François  Gouflier , marquis  de 
Creveemur,  épousa,  par  contrat  de  juillet  1643, 

■ damoiseile  Ma.qdelaine  de  St-.Simon  t.  (.‘\rcli.  de 
réunie  de  M.  Koiirchy,  notaire  à Paris.)  — Fby. 
(ioiFKIKa,  La  RoCHKrOliCAl'LD,  Rochecholart. 

BUXTEUPS  (.^lrxamdrr).  162(>— 1701. 

t’n  homme  qui  fut  considérable  à la  cour  de 
Kraoce , pendant  près  de  cinquante  ans , bien  qu’il 
æ fàt  ni  un  magistrat  respecté , ni  un  prélat  élevé 
par  son  mérite  à une  des  dignités  de  Taiiménerin , 
ni  «n  illastrc  général , ni  un  granil  artiste  , ni  iin 
pocle  aimé , ni  un  savant  ^précié  du  monde , ni 
méiBe  ou  babiie  courtisan.  'Tout  le  monde  le  con- 
naisaait,  au  moins  de  nom;  tous  ceux  qui  rappro- 
chaient l’aimaient;  dans  un  ran^  inférieur  il  avait  su 
se  faire  nne  haute  position;  enfin,  il  était  une  puis- 
sance . et  tellement  qu’il  était  plus  intimement  dans 
la  couhance  de  Louis  XIV  que  Monlausier,  (Colbert 
et  Ijoorois.  Il  eut  le  bon  sens  de  ne  pas  se  mêler 
des  choses  de  l’Etat,  sur  lesquelles  le  Roi  ne  lui 
demandait  |uu  son  avis , le  bon  goût  de  ne  pas  lut- 
ter contre  madame  de  Maintenon , un  tact  parfait 
qui  lui  conseilla  de  rester  à sa  place,  de  ne  pas  vou- 
loir «e  faire  plus  gros  qu’il  n’était,  et  de  travailler 
toat  doucement  à la  fortune  de  scs  enfants,  qui  ne 
le  vahient  pas.  Bontemps  fut  on  caractère.  Dan- 
geao  rt  Snint-Simuii  lui  ont  également  rendu  jus- 
tice , cl  a peu  près  dans  les  mêmes  ternies , ce  qui 
est  fort  i remarquer.  Voyons  le  journal  du  marquis, 


ëcontons  le  duc,  celte  fois  bienveillant;  sachons  en- 
suite ce  que  mes  recherchc.s  m’ont  appris  d’Alexan- 
dre Bontemps , c le  premier  des  quatre  premiers  va- 
lets de  chambre  du  Roi  » : — • Vendredi  14  (janvier 
1701),  à Versailles.  — Sur  les  trois  heures,  M.  Bon- 
temps  fut  frappé  d’une  paralysie  qui  lui  est  tombée 
particulièrement  sur  un  bras  et  sur  imc  jambe  du 
même  cûté.  M.  Fagon  ne  croit  pas  qu’il  en  puisse 
revenir,  il  a soixante-quinze  ans;  c’est  un  homme 
en  bénédiction'à  la  cour,  qui  n’a  jamais  fait  mal  à 
qui  que  ce  .soit,  et  qui  a fait  beaucoup  de  bien.  Son 
fils  aîné  a la  survivance  de  la  charge  de  premier 
valet  de  chambre , mais  il  n’a  pas  la  survivance  du 
ouvernement  de  Versailles.  M''  Bontemps  ne  prend 
ans  ses  qualités  que  celle  d’intendant  de  Versailles 
et  non  pas  celle  de  Gouverneur.  i « Lundi  17,  — le 
Roi  au  retour  de  la  chasse  trouva  que  le  bonhomme 
Bontemps  éloit  mort  ; il  envoya  aussitût  quérir  Bloiiin, 
et  lui  dit  qu’il  lui  donnoit  l’emploi  qu’avoit  M**  Bon- 
temps  à Versailles,  qu’il  y avoil  longtemps  qu’il  lui 
destinoit,  voyant  le  nnnliommc  Bontemps  vieillir  et 
s’appesantir  fort  , et  que  cela  avoit  été  cause  qu'il 
ne  lui  avoit  pas  fait  du  bien  plus  tôt.  M**  Dti  Maine 
donna,  avec  l’agrément  du  Koi  , à M’’  de  Malezieu, 
son  intendant,  la  charge  de  secrétaire  des  Suisses 
qu’avoit  au-ssi  M*^  Bontemps  : cette  charge  vaut  15  à 
16,006  francs  (sir)  en  temps  de  paix  ; cela  valoit  da- 
vantage avant  la  réforme,  i « Xlardi  18,  — le  Boi  a 
donné  six  mille  francs  de  pension  à Bontemps  l’amé, 
son  premier  valet  de  chambre , et  4000  francs  au 
cadet , qui  est  premier  valet  de  ganlerobc  : il  leur 
conserve  à tous  deux  les  entrées  et  le  pouvoir  d’avoir 
des  passc-partouts  pour  entrer  par  les  derrières, 
comme  ils  avoient  durant  la  vie  de  leur  père.  Il 
donna  à l'aîné,  aux  Tuileries,  à Paris,  un  logement 
magnifique,  qu’avait  feu  Bontemps,  il  lui  donna 
aussi  un  bi‘au  logcmimt  ici.  Sa  Maj.  en  se  prome- 
nant à Trianon  fit  l’éloge  du  bonhomme  Bontemps , 
et  témoigna  le  regretter  tendrement.  » 

A Saint-Simon  maintenant  : « Bontemps  mourut 
d’apoplexie  à près  de  quatre-vingts  ans , en  quatre 
jours,  le  17  janvier  17tM.  C’étoit  l’homme  le  plus 
profondément  secret , le  pins  fidèle  et  le  plus  atta- 
ché au  Roi  qu’il  eût  su  trouver.  G’étoit,  de  tous  les 
valets  intérieurs , celui  qui  avoit  la  plus  ancienne  et 
la  plus  entière  confiance  du  Roi  pour  toutes  les  af- 
faires intérieures  et  personnelles.  G’étoit  un  grand 
homme  fort  bien  fait,  et  qui  étoit  devenu  fort  gros 
et  fort  pesant...  Bontemps  étoit  rustre  et  brusque, 
avec  cela  respectueux  et  tout  à fait  à sa  place , qui 
n’étoit  que  chez  lui  ou  chez  le  Boi , où  il  entroit  à 
tonte  heure  et  toujours  par  les  derrières,  et  qui 
n'avoit  <l’c.sprit  que  p<nir  bien  servir  son  maître,  à 
quoi  il  étoit  tout  entier,  sans  jamais  sortir  de  sa 
sphère...  Il  avoit  la  cour  à scs  pieds,  à commencer 
par  les  enfants  du  Roi  et  les  ministres  les  plus  ac- 
crédités... Il  ne  fit  jamais  mal  à qui  que  ce  soit  , et 
SC  servit  toujours  de  son  crédit  pour  obliger....  Je 
perdis  en  lui  un  ami  sûr,  • ( quel  éloge  sou  s la 
plume  du  très-fier,  très-haut  et  très-raénrisant  duc 
de  Saint-Simon!  ) » plein  de  respect  * (^le  duc  ré- 
parait) c et  de  reconnoissancc  pour  mon  père.  « 
On  verra  tout  à l’heure  à quoi  ce  dernier  membre 
de  la  phrase  fait  allusion.  Dans  nue  note  ajoutée  pa,. 
Saüit-Simon  au  journal  de  Dangcaii,  l’auteur  des  fu_ 
turs  Mémoires  dit  ; • Bontemps  étoit  un  personuay^ 
et  un  homme  rare  dans  son  espèce...  Il  avoit  épou*^ 
nne  mademoiselle  de  La  Roche,  sans  le  déclarer,  q j 
vivoil  avec  lui  et  lui  étoit  précisément  ce  que  ma*^ 
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dame  de  Maiatcnnn  étoit  au  Roi,  « Ici  Saint-Simon 
fait  de  mademoiselle  de  Iji  Roche  un  élo<{?  dont 
chaque  mol  est  ou  vcutc'tre  une  <5|ii«jriimmc  contre  la 
marquise  de  Maintenon.  Il  continue  ; • Rontempsavoit 
fait  le  friVe  de  sa  femme,  qui  s’appeloit  Ihibois  » 
(erreur  : il  se  nommait  Rose),  t procureur  {{énêralde 
la  cour  des  aides , puis  prévôt  des  marchands  et 
conseiller  d'état.  I^a  fille  unique  de  Ronteinps  étoit 
belle  comme  le  jour,  et  avoil  épousé  Lambert,  pré- 
sident des  requêtes  du  palais.  « 

Venons  maintenant  à mes  petites  découvertes  au 
sujet  de  ce  Rontemps,  si  estime  de  tout  le  monde  et  de 
Saint-Simon.  Le  duc  parlant  de  l’orinine  du  premier 
valet  de  chambre  de  Sa  Majesté  Louis  XIV  dit  ; 
t Son  grand-père  étoit  chiruryien  et  sai^noit  dans 

Paris.  Portail étoit  premier  chinirjjien  de 

Louis  XIII , et  le  manqua  en  le  saignant.  Le  Roi  eut 
le  besoin  de  l’être , et  en  peine  par  qui , en  parla  à 
M,  de  Saint-Simon  , premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  son  premier  écuyer,  qui  lui  proposa 
Rontemps,  qui  l’avoit  fort  bien  saigné.  11  saigna  le 
Roi  de  même..,,  tellement  que  le  Roi  le  prit  à lui, 
et  que  M.  de  Simon  fit  donner  par  la  suite  une 
charge  de  premier  valet  de  chambre  à son  fils  , père 
de  Rontemps  dont  il  s’agit,  et  qui  le  fut  après  lui.  i 
Saint-Simon  n’était  pas  aussi  bien  renseigné  qu’il 
croyait  l’être;  je  ne  sais  rien  de  l’anecdote  de  cette 
saignée  de  Louis  XIII,  mais  celui  qui  la  pratiqua 
n’était  point  le  grand-père  d’.AIexamlre  Rontemps; 
c’était  son  père.  Le  rédacteur  d’un  long  article  consa- 
cré & Rontemps,  p.  153  et  suiv.  du  Mercure  galant , 
de  janvier  1701 , instruit  par  la  famille  du  défunt , 
dit  ; c II  esloit  fils  de  messirc  Jean  Raptiste  Bon- 
temps,  mort  revestu  de  la  même  charge  du  premier 
valet  de  chambre  du  Roy  et  de  dame  Marguerite  Le 
Roux,  t Or,  voici  ce  qu’après  bien  des  peines  j’ai 
trouvé  dans  les  registres  de  Saint- Koch  : « Le 
17  juillet  1628,  Alexandre,  Ris  de  noble  homme 
Jean-Baptiste  Rontemps,  chirurgien  ord*^  du  Roy, 
et  de  dame  Marguerite  Le  Roux , sa  femme  ; le  par- 
rain haitll  et  puiss‘  prince  Monseig'^  César  de  Ven- 
dosme,  duc  de  Meremur;  la  marraine  dam*’®  Elisa- 
beth de  Vendosme  , fille  de  h*  et  p*  seig''  Monseig*" 
le  duc  de  Vendosme;  et  ledict  baptesme  fait,  icelle 
dame  Rontemps  nous  a représenté  vu  liurc  auquel 
est  descript  le  temps  de  la  naissance,  aage  des  en- 
fans  dud.  s**  Rontemps  et  d’elle,  par  lequel  appert 
led.  .Alexandre  estre  nay  le  neufiesme  jour  de  juin 
mil  six  cent  vingt  six;  ce  qui  a esté  affirmé  estre 
véritable.  Et  ledict  liurc  luy  a esté  rendu.  > En 
marge  de  cette  mention  on  lit  : t Lhostel  de  Van- 
dosme  * , ce  qui  veut  dire  que  le  baptême  fut  célé- 
bré à rhôtcl  (lu  duc  de  ^lercœtir,  sur  la  parois.se  de 
Saint-Roch.  Ainsi  .Alexandre  Rontemps  naquit  le  9 juin 
1626 de  Jean  Rapt.  Rontemps,  chirurgien  ordinaire 
du  Roi  Louis  XIII;  or,  ce  chirurgien  était,  à n’en  pas 
douter,  celui  qui  saigna  le  Roi  manqué  par  Portail. 
Réformonsdonc  eu  ceci  la  note  de  .Saint-Simon ajoutée 
au  journal  de  Dangeau. — .Alex.  Rontemps  avait  plus 
de  quarante  ans  lorsqu'il  se  maria.  J’ai  trouvé  l'acte 
de  son  mariage,  je  le  transcris  dans  ses  parties  essen- 
tielles : c Le  6®  mars  1667...  nous...  auons  conionct 
en  mariage  par  parolle  {sic}  de  présent,  en  face  de 
l’Eglise,  messire  .Alexandre  Bontems  (sic)  cons*^  et 

Sremier  valet  de  chambre  du  Roy,  gouverneur 
es  chastcau  et  parc  de  Versailles , fils  de  deffuncts 
messire  Jean  Baptiste  Rontemps  et  de  dame  Margue- 
rite Le  Roux,  jadis  sa  femme,  de  la  paroisse  de 
SMîcrm.  l'.Auxcr.  d’une  part,  et  d"®  Claudc-Mar- 
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guérite  Rose , fille  de  meg.s®®  Claude  Rose , conseil'' 
(lu  Roy  en  ses  conseils,  premier  commis  de  son  tré- 
sor royal,  et  (le  dame  Marguerite  Brossier,  sa  feni., 
de  eette  paroisse,  d’autre  part,  en  présence  de...  •» 
(Signé)  .A.  Rontemps,  Claude  Marguerite  Rose  , 
Charron  de  Menars,  Marguerite  Brossier,  Rose,' 
Charron.  (Reg.  de  .Saint- Louis  en  l’Ilc,  an  1667, 
p.  133.)  lie  ce  mariage  sortirent  trois  enfants,  deux 
fils  et  une  fille.  Le  premier  fils,  Iajuîs,  naquit  le 
14  mars  1669,  è Paris,  et  fut  baptisé  à Versailles 
le  19  avril  1675,  parle  cardinal  de  Bouillon,  grand 
aumônier  de  France.  Il  eut  pour  parrain  4 Louis. XIV 
et  pour  marraine  .Aune-Marie-Louisc  de  Montpen- 
sier,  premier  pair  de  France,  comtesse  d’Eu  et 
soiiueraine  de  Domhcs  ï . L’acte  de  ce  Imptême,  qui 
m’a  été  communi(|ué  par  mon  ami  M.  Endort*  Soulié, 
Il  (pli  je  l’avais  demandé  , est  inséré  au  registre  de 
la  paroisse  Xotrc-Diime  (le  Versailles;  il  est  signe  : 


t Anne  Marie  Louise  d’Orléans  , Thibault.  * 
La  signature  d’.AIcx.  Rontemps  manque  k ce  docu- 
ment, bien  (pic  l’acte  dise  que  les  céré'monies  furent 
faites  en  4 présence  du  |ière  de  l’enfant , témoin 
soussigné  > . Rontemps  , pur  respect , n’aura  pas  osé 
mettre  sa  signature  k côté  de  celles  du  Roi  et  de  la 
Grande  Mademoiselle.  — Je  n’ai  pas  trouvé  les  actes 
de  b.iptênie  (le  Claude-Vicolas-.AIexandrc  Rontemps, 
second  fils  d’.Alexandre  et  de  la  sœur  de  Louis  et  de 
(jlaudc-X'icolas-.AIexandre.  — On  a vu  que  .Alexandre 
Rontemps  mourut  le  17  janv.  1701;  un  document, 
qu’a  bien  voulu  chercher  pour  moi  M.  Soulié  dans 
les  regi.sires  de  .Votre-Dame  de  Versailles  m’apprend 
que  le  corps  de  Rontemps  fut  présenté  à .sa  paroisse 
le  19  janvier,  et  de  là  transport!^  à l’église  de  .Saint- 
Louis  en  nie,  à Paris,  pour  y être  inhumé,  son 
cœur  devant  être  déposé  au  couvent  des  Feuillants 
de  la  me  Saint-Honoré.  .Avant  cette  obligeante  com- 
munication, j’avais  trouvé  nu  n^gistre  de  .Saint-Louis 
l’acte  suivant  ; c L’an  mil  sept  cent  un , le  mercredy 
dix  neuf  de  janiiier , le  eorps  de  measire  .Alexandre 
Rontemps,  escuyer,  cons®®  premier  valet  de  chambre 
ord'®  du  Roy,  intendant  des  chn.steaux,  parcqs,  do- 
maines et  dépendances  de  Versailles , et  secrétaire 
général  des  .Suisses  et  (irisons , âgé  de  soixante  et 
seize  ans  ou  environ,  d(*c(^lé  le  dix  sept  desd.  mois 
et  an  aud.  Versailles,  .sur  les  sept  heures  du  soir,  a 
esté  apporté  de  la  paroisse  dud.  V'crsailles,  prtWienté 

far  M.  Jouiieray,  prestre  de  la  congrégation  de  la 
lission  de  S‘-Lazare,  et  inhumé  en  cette  église  par 
nous , curé  de  .S*-IjOuis  en  l’islc  , en  présence  de 
mes.sire  Louis  Rontemps,  conseiller  premier  valet 
de  chambre  ord'®  du  Roy,  m'®  X'icolas  .Alexandre 
Rontemps,  conseiller  premier  valet  de  garderobe 
ord"  du  Roy,  etc.  » Cet  acte,  comme  on  le  voit,  fait 
mourir  -Alexandre  Rontemps  a l'âge  de  76  ans;  celui 
de  Versailles  le  dit  Agé  de  78  ans  ou  environ;  le 
Mercure  de  France  lui  donne  77  ans , Dangeau 
7.5  ans,  et  le  duc  de  .Saint-Simon  prt’s  de  8t)  ans; 
j’ai  fait  voir  qu’il  était  né  le  9 juin  1626  ; il  n’avait 
donc  au  moment  de  s.i  mort  que  74  ans  et  demi. 

En  1696,  Alex.  Rontemps,  comme  tout  le  monde, 
se  présenta  devant  les  commis.saires  chargés  de  ta 
réforme  de  la  noblesse  pour  faire  vérifier  les  armui- 
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rirs  qu'il  avait  prises,  et  payer  pour  avoir  lu  droit  de 
continuer  à les  |)orter.  Il  donna  quarante  livres  « tant 
|K>ur  lui  que  pour  derunclc  Marguerite  Bosc,  son 
épouse  > , et  il  lui  fut  permis  do  i porter  d'or  à un 
arbre  de  siuople  ^vert)  et  un  chef  du  gueules  * 
(rouget  s chargé  d un  lion  passant  d'ur,  accosté  d'a- 
xiir  * ^blcu)  • à une  fasce  il'or,  accompagné  de  trois 
testes  d'aigle  arrachéesd'argent,  posi'cs  (leux  en  chef 
et  une  en  pointe  > . (.Armorial  de  1696,  Ms.  BihI.  lmp.) 

Louis  Bootemps,  que  Louis  XIV  gratifia  si  généreu- 
seineut  après  la  mort  d'.AIexundre  Bootemps,  autant 
|»arce  qu'il  était  sou  filleul  que  pour  le  dédommager 
du  gouiernementde  Versailles  et  de  Marly  que  S.  M. 
donnait  à Jérùme  Bioiiiu  , l.o)uis  Boutemps,  dis -je, 
est  qualifia'*  t chevalier  de  S*-Liixan  > dans  l'Ktat  de 
•'a  Kraure.  Claude  .Vicolas  .'\lex.  Boutemps,  son  frère, 

\ est  nommé  sans  antre  titre  nu  qualité  que  de  Valut 
<ir  garderobe.  l<ouis  Boutemps , outre  sa  charge  de 
preituer  valet  de  chambre,  avait  celle  de  (Capitaine 
des  chasses  de  la  vénerie  du  Louvre  i (1712).  Alex. 
Bootemps  avait  une  charge  de  guntilhoinme  ord'^  du 
Koi  ; — on  sait  que  ces  charges  appartenaient  sou- 
vent à des  hommes  qui  n'avaient  la  noblesse  à au- 
cun degré.  — Il  s'en  défit , le  30  décembre  1690 , 
en  faveur  de  ( Louis  Rousseau  de  Chamoy.  i (Bibl. 
Impér.,  Ms.  Clairamhanit  557,  p.  720.)  Lu  17  dé- 
cembre 1G91 , le  Roi  donna  à Louis  Boutemps , sur 
la  démission  de  M'^  l’oilard  d’inville,  la  charge  du 
4 Lieutenant  de  la  grande  loiivcterie.  * (.Ms.  Clair. 
.558  , p.  S89,  brevet  sur  parchemin.  ) — Quant  à la 
fdle  a .Alex.  Bontemps,  cette  personne,  ( belle 
comme  le  jour  « , on  trouve'a  à l’article  de  Lambert 
Je  Tborigoj  l'acte  de  son  mariage  avec  ce  magis- 
Irai.  — .Voublions  pas  de  dire  que  ce  fut  en  1690 

• |oe  sur  la  démission  de  Denis  Moreau,  Cdatide-Xi- 
olaa-.AIexandre  Bootemps  fut  nommé  premier  valet 
le  la  garderobe  du  Boi,  et  qu’à  la  demande  d'.'^lcx. 

ontenuis  , la  surv  ivance  de  cette  charge  fut  accor- 
'et>  à Claude  Etieune  de  l.a  Roche,  le  père  de  la 
;emoiselle  qui  fut  la  Mainteiiondu  bonhomme  Bon- 
ii'rops.  — .Alex.  Bontemps  avait  eu  un  frère  qu’il 
«ait  perdu  jeune.  20*'  juin  1639  ou  enterra  ù 
aint-Ccmiain  r.Auxcrrois  Louis  Arnaud,  fils  de  Jean- 

• aptiste  Boutemps,  chirurgien  du  Boi.  — La  signa- 
ture d'.-Mex.  Boutemps  où  l'.A  se  mariait  au  B,  était 
longue,  d'une  plume  bne,  les  caractères  lâchement 
formé» , et  asses  écartés  rtin  de  l'autre,  pour  que  le 
nom  du  premier  valet  de  chambre  du  Roi  fut  de 
«c^pt  centimètres  environ.  — On  ne  connaît  pas  de 
portrait  d'.-Mex.  Bontemps.  S'il  se  fit  peindre,  ce  ne 
lui  que  pour  sa  famille;  il  n'eut  point  la  vanité  de 
se  faire  graver,  ce  qui  prouve  sa  modestie  et  té- 
moigne fort  en  sa  faveur.  — t'oy.  Façon  ,,  1.  Lam- 
attT  , M«nrjiui.seLLK  , Maintrno.v. 

Bf)\ZI  iPir.aRK  ük).  1663—87. 

Le  duquième  évéque  de  Béziers  de  son  nom  , né 
à Florence  en  16^11  , neveu  d’un  cardinal,  canlinal 
lui-méme  (22  février  1672),  évéque  de  Toulouse, 
et  enfin  de  Varbonne  ( octofirc  1673),  il  mourut  à 
Montpellier  (11  juillet  1703)  et  fut  enterré  dans  l’é- 
glise cathédrale  de  Montpellier.  {Gallia  Chris- 
tiama,  t.  VI.)  Ajoutons  que  P.  de  Bonzi  fut  pre- 
mier auménier  de  la  Reine,  et  commandeur  de  l’or- 
dre du  Saiot-Esprit.  Prélat  français,  U fut  accrédité 
auprès  de  Louis  XIV  comme  .Ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Ferdinand  II  de  Médicis,  grand  duc  de 
Toscane , et  en  cette  qualité  bénit  l’union  de  bfar- 
guerite-Loiiise  d’Orléans  avec  Cosme  de  Médicis, 
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représenté  par  Henry  de  Lorraine , duc  de  Guise , 
( le  incrcredy,  dixiieuf"'<' jour  d’apuril  1061  i dans 
la  chapelle  (lu  Roi , au  Louvre.  Il  signa  : t P.  de 
f Bonzy,  K.  de  Beziers;  aiiih'’  exIruonV*'  de  Mg*^  le 
» grand  duc  de  Toscane.  » — Colbert  employa  beau- 
coup P.  de  Bonzi  en  Italie.  Le  2i)  octobre  1063 , 
Bonzi  étant  à Venise  écrivait  au  ministre  : touchant 
Vivioni  , ( grand  géomètre  et  mutliématicicn;  Chi- 
mantelli,  humaniste  et  professeur  à Pise,  ctBarclla, 
Sicilien  tr(‘s-brave  dans  les  mathématiques,  dont  il 
est  professeur  à Pise , avec  1400  liiires  d’appointe- 
ment  : « Il  u’est  pas  si  grand  géomètre  que  le  s*"  Vi- 
vian!. C’est  un  homme  de  54  ans  , fort  mélancoli- 
ue,  mais  qui  se  produit  pins  volontiers  que  le 
iviaui;  il  est  fort  estimé,  et  ensvûgnc  les  mathéma- 
tiques à M**  le  prince  de  Toscane.  Voilà,  Monsieur, 
l’information  plus  exacte  que  je  puis  vous  donner 
.de  ces  trois  personnages,  qui  méritent  tontes  les 
grâces  du  Boy  et  vostre  estime.  • (Bibl.  lmp..  Let- 
tres à Colbert.  ) On  voit  par  la  lettre  que  je  viens 
de  citer  que  l’évéque  de  Béziers  n’onbliait  pas  (ju’il 
était  né 'Toscan.  On  sait  que  la  rccommanuation  de 
P.  de  Bonzi  ne  fut  point  inutile  à son  compatriote , 
le  Florentin  Vincenzio  Viviani , que  Louis  XIV  ho- 
nora de  ses  bienfaits.  Les  .Archives  de  la  marine 

E[anlcnt  deux  lettres  écrites  an  cardinal  de  Bonzi , 
es  23  juin  1681  et  2 janvier  1682,  sur  des  sujets 

!»cu  intéressants  pour  l'histoire.  (Dépêches  1681 , 
61.  2'»4,  et  1682,  fol.  20.) 

M.  de  Scignelay  écrivait  au  cardinal  de  Bonzi  , le 
7 janvier  1687  : « Monseig**,  le  Koy  m'a  ordonné 
de  vous  enuoycr  vne  lettre  que  M*'  le  comte  d’ Avaux 
m’a  cscrit  {sic)  au  sujet  du  s**  Bosc , dont  les  enfans 
sont  eu  Hollande;  vous  verrez  par  là  combien  cet 
homme  est  de  mauuaise  foy,  quelque  semblant  qu’il 
fas.se  d’estre  bon  catholique;  et  Sa  .Maj.  desire  que 
vous  preniez  les  mesures  que  vous  estimertrz  coii- 
uenablcs  pour  y apporter  le  retnede  nécessaire.  Je 
suis,  etc...  » Le  l"  mars,  le  ministre  écrivait  an 
cardinal  : « J’ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  ae  m’escrire  en  m’en- 
uoyant  les  deux  lettres  que  le  s**  Bosc({  vous  a remis 
(rie).  J’eiiuoycrai  en  Hollande  celle  (juc  led.  s''Bosc 
a cscrit  (sic)  à ses  enfans,  et  je  vous  renuoye  celle 
que  scs  enfans  lui  ont  cscritc.  « (.Arch.  de  la  marine. 
Dépêches,  1687.)  Le  Bosc  dont  il  s’agit  ici  était  un 
protestant  de  .Montpellier,  parent  de  Du  Qiiesiic;  il 
s’etait  converti , mais  il  était  dos  Xouveaux  catholi- 
ques sur  lesquels  la  cour  avait  toujours  les  yeux.  Il 
paraît  que  les  craintes  de  M.  d’.Avanx  étaient  peu 
f^undées,  et  que  Bosc,  appelé  par  le  cardinal,  trouva 
dans  M.  de  Bonzi  un  conseiller  pnirhmt  et  modéré, 
et  qu’il  n’y  eut  aucune  suite  fâcheuse  à cette  affaire. 
Je  vois,  en  effet,  que  Seignelay  écrivit  au  comte 
d’.Avauz  : « mars  1687,  Monsieur^  je  vous  cn- 
uoyc  vne  lettre  que  le  s''  Bosc  cscrit  à ses  enfans  « 
(sans  doute  d’apre^  le  conscij  de  l’archcvêquc),  ( et 
qui  m’a  esté  adressée  par  M**  le  cardinal  de  Bonzy, 
qui  m’asseurc  en  inesme  temps  qu’il  liiy  paroist  que 
le  s''  Bosc  est  dans  la  bonne  foy.  Je  vous  prie  de 
faire  en  sorte  que  cette  lettre  soit  r(*nduc  ù scs  en- 
fans, et  de  vouloir  bien  me  faire  scaiioir  l’effet  qu’elle 
aura  produit.  » (Arch.  de  la  marine,  vol.  cité.  ) — 
L’intendant  du  cardinal  de  Bonzi,  en  1680,  était  un 
avocat  au  conseil,  nommé  Barbot  de  l<ardenay.  — 
Parmi  les  lettres  reçues  par  (Colbert  ( Ms.  Bibl. 
lmp.),  il  en  est  un  assez  grand  nombre  écrites  par 
P.  de  Bonzy ,évêqnc  de  Béziers.  I41  pins  intéres.sante 
assurément  est  datée  de  Venise  , le  12  mai 
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1663,  et  contient  des  détails  curieux  sur  In  C.hte  de 
l’aul  Véronèse,  nlors  au  réfectoire  des  Servi;  sur  une 
autre  Cène  du  même  peintre,  (pii  était  an  réfectoire 
de  Saint-Georges  le  Majeur;  sur  VAlexandi’e  du 
môme  maitre,  qui  faisait  partie  de  la  collectiou  d’un 
sénateur  vénitien;  en6n,  sur  la  Vierge  et  les  Douze 
ajjétres  de  Titien,  talilcan  (|iii  était  dans  la  cathé- 
drale de  Vérone,  et  appartenait  à l'évêqiie  de  cette 
ville,  ainsi  que  V Alexandre  du  Véronèse.  L’évôque 
de  Béziers  demande  à Colbert  s’il  doit  acheter  pour 
le  Roy  de  France  ces  morceaux  importants  dont  il 
dit  le  prix  approximatif.  .Aucun  de  ces  ouvrages  ne 
fut,  je  pense , acquis  pour  Louis  .XIV  ; si  un  d’eux 
avait  fait  partie  de  la  collection  du  Roi,  il  i-erait  sans 
doute  au  Louvre.  — Pendant  son  séjour  ii  Venise , 
(|ui  fut  d’assez  longue  durée , l'évèque  de  Béziers  fit 
1 acquisition  pour  Te  Roi  de  France  d’un  tableau  de 
Paul  Véronèse.  tlet  ouvrage  partit  de  Venise  pour 
Paris,  le  mardi  22  septembre  1664  ; il  prit  la  voie  de 
IkUc;  c’est  ce  que  m’apprend  une  lettre  de  M.  de 
Béziers,-  datée  de  Venise , le  27  septembre  1664. 
(Bibl.  lmp.  Ms.  cité.)  Quel  était  ce  tableau  et  ob 
est-il?  — Voy.  Dezallirr. 

BORDEXAVE  (Pikrrr).  ? 1703— 1746. 

(Toussaint).  1728—1782. 

Les  biographes  disent  que  Toussaint  Bordenave , 
le  ebinirgien  célèbre , était  fils  d'un  chirurgien  qui 
l’initia  aux  secrets  de  la  science,  mais  ils  ne  nomment 
point  le  père  de  Tous.saint.  Voici  qui  le  fera  con- 
naître. Lin  registre  de  Saint-Sulpice,  sous  la  date  du 
21  avril  1746,  contient  la  mention  de  rcnlerrcment 
de  « Pierre  Bordenave,  chirurmen  juré,  mort  la 
veille , eu  sa  maison  rue  de  Tourraine , âgé  de 
43  ans  «.  Toussaint  Bordenave,  son  fils,  a.ssista  à 
cette  triste  cérémonie  et  signa  Pacte  qui  en  fut 
dressé , du  seul  nom  de  Bordeuave , sans  addition  de 
prénom.  Toussaint  mourut  en  1782.  L’acte  de  son 
inhumation,  inscrit  au  registre  de  Saint-Sulpice,  est 
conçu  eu  ces  termes  ; i Le  13  mars  1782,  a été 
fait  le  convoy  et  enterrement  dans  l’église , de 
M.  Toussaint  de  Bonicnave,  écuyer,  chevalier  de 
l’ordre  du  Roy , échevin  en  charge  de  la  ville  de 
Paris , professeur  royal  des  écoles  de  chirurgie , 
censeur  royal  des  livres , de  l’.Académic  Royale  des 
sciences , do  celles  de  Rouen , Lyon , Florence  et 
autres,  ancien  directeur  de  celle  de  chirurgie,  ag- 
grégé  au  collège  de  ini'^decine  de  Nancy  , et  ancien 
marguillier  de  sa  paroisse , décédé  hier , rue  de 
Touraine  , âgé  d’environ  cinquante -trois  ans  » . 
Toussaint  Bordenave  était  né  le  10  avril  1728, 
de  Pierre  de  Bordenave  et  d’Edmée- 
.Margueritc  Hauterive.  Baptisé  le  11  avril, 
il  avait  été  tenu  sur  les  fonLs  par  t Tous- 
saint (liions,  m*’  cloutier  t , et  par 
i Marie-Murthe  Gelons , femme  veuve 
' de  Nicolas  liauterivc , m'  cloutier  « . 

Pierre  Bordenave  signa  : « Bordenave,  t 
(Reg.  de  5>aiut-Suipicc.) 

BORDONI  DIT  BOLI^DON  (Fbancrsco).  1618-51. 

(Pirrrk).  ?1590- 

()n  sait  que  le  sulpteur  florentin  Francesco  Ror- 
doui , venu  eu  France?  au  seizième  sièch? , épousa 
une  fille  de  Pierre  de  Fraucheville,  de  Gambrai,  cet 
artiste  (pii  exécuta  les  <|iialre  ligures  d’esclaves  dont 
était  accompagné  le  piéd(;slal  de  lu  statiiede  Henri  IV, 
dressée  sur  le  pont  Neuf.  Si  l’un  a su  (pie  Fr. 
Bordoni  ou  Bourdon,  comme  on  l'appelait  et  comme 
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il  SC  nommait  gnelquefois  liri-mème,  était  gendre 
de  Pierre  de  rrancheville , on  n’a  pas  connu  <s 
femme.  Elle  avait  nom  Bcrnanle  de  Franchcville. 
J’ignore  si , de  la  fille  de  Franchcville , Francesco 
Bordoni  eut  plusieurs  enfants,  mais  il  en  eut  cer- 
tainement un  fils,  nommé  Pierre , lequel  fut  sciilfi- 
teur  comme  son  père.  Ce  fils  s<?  maria  rm 
1610  ou  1611  , ce  qui,  en  lui  supposant  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans  lorsqu’il  prit  femme,  reporte  sa  nais- 
sance de  1590  à 1596.  Il  épousa  une  fille  dont  le< 
noms,  qui  ne  se  lisent  qu’une  seule  fois  dans  les  re- 
gistres de  Saint-Germain  l’Aiixerrois,  me  seniUcnl 
être  grossièrement  francisés  ; — alors  on  défigurait 
ainsi  les  noms  italiens. — Je  lis  sous  la  date  du  2 août 
1612,  parmi  Icsbaptistairesde  Saint-Germnin  l’.Auxrr- 
rois , celui  d’un  enfant  nommé  Pierre , fils  d’hono- 
rable homme  t Pierre  Bourdon,  sculpteur  ordinaire 
du  Roy,  et  de  Smerande»  (Emeraude,  en  ilal.  Sme- 
raldo)  c Frengnault  » (je  ne  devine  pas  quel  est  le 
nom  toscan  qui  a été  habillé  de  ce  singiilier  habit 
français),  sa  femme  ».  Le  parrain  de  Pierre  II  Bor- 
doni fut  le  Florentin  a Messirc  Sébastien  Galigaij, 
» conseiller  et  ausmonicr  de  la  Revue , et  .Abbé  de 
» Marmoutiert.  Je  remarque  que  le  clerc  de  Saint- 
Germain  (lui  rédigea  l’acte  du  baptême  du  fils  de 
Pietro  Bordoni,  écrivit  d’abord,  tant  François  Bourdon 
était  connu  : t fils  d'honorable  homme  Franc.  » , et 
qu’il  raya  cette  syllabe  Franc,  pour  écrire  Pierre. 

Pierre  Bourdon  n’eut  pas,  de  son  premier  ma- 
riage, d’autre  enfant  (uie  celui  dont  on  vient  de  voir 
la  naissance.  Il  perdit  Emeraude  Frcugnault;  je  nti 
pu  savoir  en  quelle  année , et  quarante  ans  après  son 
union  avec  cette  personne , qui  mourut  jeune  penl- 
ètre , mais  certainement  hors  du  territoire  de  Saint- 
Germain  r.Auxcrrois,  il  convola  à de  nouvcBes 
noces.  Voici  les  actes  que  j’ai  trouvés  dans  les  re- 
gistres de  Saint-Germain  : » Pierre  Bourdon,  archi- 
tecte et  valet  de  chambre  du  Roy,  fils  de  Françoi» 
Bourdon , premier  sculpteur  du  Roy,  et  de  Bcmarde 
Francville  (Wc),  proche  les  Tuilleries,  et  Anne,  fille 
de  s*"  Petit  et  de  dcfiinte  Françoise  Girard,  rue  de 
la  Tannerie  , paroisse  St-Gervais  » . (Publication  do 
!«'■  janvier  1651.)  Le  registre  de  Saint-Gervais  m’ap- 
prend que  le  mariage  mt  béni  le  1.5«  jour  du  mois 
de  janvier  1651.  L’acte  qui  ne  mentionne  pas  fige 
des  conjoints  — Pierre  Bounlon  avait  au  moins 
soixante  ans  — est  signé  : » Bourdone,  .Anne 


Petit , franc"  Bordoni , etc.  » Ce  document  est  très- 
intéressant  pour  nous,  car  il  nous  montre  que  Fran- 
cesco vivait  encore  en  1651*,  plus  qu’octogénaire 
sans  doute.  J’i^ore  où  il  finit  ses  jours.  L’acte  de 
son  décès  ne  figure  point  aux  registres  de  Saint- 
Germain  l’Auxerrois , mais  j’infôre  de  son  absence 
aux  baptêmes  de  .ses  petits-enfants,  qu’il  monrnt 
bien  peu  de  temps  après  le  16  janvier  1651.  Pierre 
Bourdon  eut  deux  garçons  et  une  fille  d’Anne  Petit. 
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Le  premier  de  ses  fils  fut  bnptisé  à SainMiermaln 
r.luierrois  le  12  révrier  1052.  V'oici  l’acte  de  son 
bnpièaie  : » fut  Kaptisé  Kslienne , fils  de  Pierre 
iloiirdoiiis  (jiV),  sculpteur  «lu  Roy,  et  d’Anne  Petit  sa 
G*mme:  le  parriii  (j/e)  lùtienne  Lecanius , conseiller 
(lu  Ku)  el  surintendant  ordonnateur  des  bastinients 
de  S.  11.,  la  marine  (sif'),  dame  Marie  Lecamus, 
veuve  de  feu  llessire  de  Parlicellc , seig*^  d’Kmcry, 
Tanlairc  cl  autres  lieux,  surinlcndaut  des  finances 
de  France  t.  Ou  voit  que  c’est  de  Michel  Particelii 
d'Kmery  ipi’il  s’agit  ici. 

Le  second  ûls  qu’Anne  Petit  duiiiia  à son  mari  fut 
baptisé  sous  le  nom  de  Jeait-Baptisie , le  samedi 
7 juin  10.5V;  il  eut  pour  parrain  un  homme  qui 
cufiiiiieoçait  à se  faire  connaître , et  qui  devait  £trc 
bienltit  un  avlministrateur  habile,  un  grand  ministre, 
« Jean-Raptisic  tàiibert,  intendant  de  la  maison  de 
il.  le  cardinal  Aiaxarin  > . Colbert  tint  l'c^faut  avec 

* dame  Marie  .Sanguin,  femme  d’Antlioine  Rataboii, 
intendant  des  bastiments  du  Roy  ».  Pierre  Rordoni 
est  dit  dans  le  baptistaire  de  sou  second  enfant  : 
« Pierre  Rordon,  valet  de  chambre  et  premier 
sculpteur  du  Roy,  demeurant  au  logis  de  .Mademoi- 
sctle  «.  Il  ilcmeurait  « au  palais  des  Tuillerics  * le 
loanli  i'.i  mai  1G.5G , lorsque  Antoine  Ralabon  * sur- 
intendant et  ordonnateur  général  des  l>astiment8  de 
.Sa  Majesté  f fut  parrain,  avec  .^niie  de  Xeuibourg, 

R«inloiii,  née  la  veille  ou  peu  de  jours  au- 
paravant. P.  Rordoni  est  appelé  « Pierre  fiourdon  » 
par  le  clerc  rédacteur  du  oaptistoirc  de  sa  ülle. 

.Après  la  naissance  d’Anne,  le  troisième  enfant  de 
Pierre  II  Bourdon  et  d’Anne  Petit,  les  registres  de 
Saiiit-4jenn.  r.Auxcr.  ne  mentionnent  aucun  baptême 
intércKsant  pour  la  famille  du  premier  sculpteur  du 
H<ii.  — Lluaxid  raoiinit  Pierre  Bourdon  ? Les  registres 
mortuaires  de  Saiat-Gcrmain  l’Auxerrois  ne  me  l’ont 
pas  fait  savoir. — Je  u’ai  recueilli  aucune  particu- 
larité qui  jouisse  aider  à la  biographie  de  Francesco 
Rordoni.  Tout  ce  que  j’ai  entrevu,  c’est  qu’il  était 
l’ami  du  statuaire  (lermain  (îissey,  et  (pi’il  fut  le  par- 
rain d’un  de  ses  enfants , le  lundi  20  janvier  1G28. 
Ce  n’est  pas  le  seul  enfant  qu’il  ait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême.  Sans  compter  ceux  que  je  ne  connais 
pas.  je  puis  citer  Cuillaunie  Prévost,  baptisé  à .Saint- 
Snlpicc  le  27  janvier  IGUS.  H e.st  dit,  dans  l'acte, 

• F raoçois  Bourdon , sculpteur  » . 11  est  dit  ; < Fran- 
çois Bounlou,  sculpteur  ordinaire  du  Hoi,  dans  lé 
baptistaire  de  François,  fds  de  .Martin  de  Hery,  qui 
fui  baptisé  le  21  mars  IGiO  à Saiut-Ku.stacbe  i . La 
même  année,  el  le  13  octobre,  à Saint-Nicolas  des 
Champs,  Thomas  de  Franciny,  escuicr,  ingénieur 
ordinaire  du  Roy  et  surintendant  de  ses  fontaines, 
denu^urant  rue  Grenier-.Soint-Ladre , « présenta  au 
baptême  une  fille  qu’on  nomma  Catherine  i et  qui 
fut  tenue  sur  les  fonts  par  * Monsieur  Francisque 
de  Bordony,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  demeurant 
aux  TuiUeries  du  Roy  i . — Voy.  Frsncuevillk  , 
Ka.i.\u»i . G.vligau  , Gi.s.sey,  Le  Sueur  (Prilippb). 


BORIR  RES  DES  TABLEAL’X  DU  CABINET  DU 
ROV.  — t'oy.  Capfikri  (Philippe). 

BOR.V.AT  (.A.VTOUIK).  ? — 1633. 

(JvcoiKs).  1612 — 1 

Quelques  actes  autlicntiques  me  font  connaître 

Îu'.Aotoine  Bornai  fut  t peintre  du  Roy  i , et  un 
es  maîtres  peintres  et  sculpteurs  q^ui,  le  1 G jan- 
vier 1G19,  ajoutèrent  certains  articles  aux  Statuts 
anciens  de  leur  art.  Je  vois  qu'il  épousa  (àvtlicrine 
Grenoble,  une  fille  de  la  uombrcu.se  famille  des 


scnipteiirs  Jacvpiet  de  Grenoble.  Le  2.5  février  1612, 
(Utiierine  donna  è son  mari  un  fils , baptisé  à Saiiil- 
JcRii  (‘Il  Grève  sous  le  nom  de  Jacques.  Le  7 août 
1618,  Bornât  fit  baptiser  Thomas,  tenu  par  * Tho- 
mas Bornât  s et  par  c Marie  Jacquet  dite  Grenoble  s . 
Je  ne  vois  pas  qu’.Antoino  Bornât  ait  eu  d’autres 

garçons.  11  mourut  le  6 décembre  1633,  et  fut  iii- 
umé  le  leiidcmaîn  nu  rinietii'ïre  des  liiiioceiit.s  par 
le  clergé  de  Saint-Jean  en  Grève.  L’acte  de  sou 
décès  le  dit  : t honorable  homme  .Antoine  Bornât, 
m^'  peintre  et  sculpteur  bourgeois  de  Paris  i . Le 
mars  1633,  A.  Bornât  avait  assisté  au  mariage 
du  peintre  Jean  Cotclie.  Antoine  Bornât  eut  une 
fille,  Antoinette , qui  épousa  le  peintre  Charles  Hu- 
rel.  — (^llicriiie  Jacquet,  veuve  d' » Antoine  Bornât, 
m<’  peintre  et  sculpteur,  et  peintre  ordinaire  du 
Roy  * , dcmeiirant  rue  de  la  Verrerie , mourut  le 
manli  24  décembre  16.53,  et,  contre  l’usage , ne  fut 
enterrée  que  le  lendredi  suivant  27  décembre.  — 
Jacques  Bornât , que  nous  avons  vu  naître  en  février 
1612,  épousa,  le  25  octobre  1637,  à Saint-Jean  eu 
GnWc,  .Anne  Bénard,  fille  d’un  maître  peintre,  un 
de  ceux  qui,  le  IG janvier  1619,  révisèrent  les  Sta- 
tuts de  leur  communauté.  — Thomas  Bornât , né  en 
août  1618 , comme  nous  l’avons  vu  , ne  prit  pas  la 
carrière  des  arts,  il  suivit  les  fiiiniircs  comme  on 
disait  alors.  Il  épousa  eu  mars  IGV^l,  à Saint-Jean 
eu  Grève,  « Marie  Paumier,  fille  de  feu  Jean  Pau- 
mier,  commis  à la  recette  des  .Aides  de  l’élection  de 
Senlis,  assisté  do  sa  mère  Catherine  Grenoble,  de 
Jacques  Bornât,  qui  avait  quitté  sa  bniiliqite  de 
peintre  pour  le  greffe  du  Parlement  où  il  était 
* grefGer  de  l’écritoire  i,  cl  de  (îharles  Hurcl, 
nv  peintre,  son  bean-frère.  — l’oy.  Grenoble. 

BORZO.VE  DIT  BOLRZON  (FR.vNCE.sto-MAiiiA). 

? 1625— 1679. 

Dans  les  registres  des  lUtimenLs  du  Roy  (Bibl. 
lmp.  Ms.  iSuppl.  franç.  n“5126),  je  lis  cet  article  ; 
t Du  25  fciirier  1664,  à François-.\laria  Bourzou, 
peintre  du  Roy,  sur  et  tant  moins  de  six  tableaux 
de  paysage,  pour  l’oniemont  du  vestibule  de  l’ap- 
l>artement  de  la  Reine  mère  » (.Anne  d’.Au triche) 
t au  Louure,  la  som.  de  600  liurcs  > . A la  date  du 
22  septembre  1664,  et  à des  dates  plus  rapprochées 
de  nous , je  vois  des  mentions , dont  une  constate  le 
payement  d’une  somme  de  lUOU  livres  pour  le 
même  objet. 

Borzonc  naquit  à Gènes  vers  1625;  il  lint  jeune 
À Paris,  probablement  attiré  dans  cette  ville  par 
Romanelli,  qui  avait  le  Louvre  h décorer,  et  jeune  , 
il  s’y  maria  à t (ktberinc  Loudiii  ■,  de  qui,  le  sa- 
medi *13  novembre  lüGO,  il  eut  une  fille  qui  fut 
nommée  t Clémence-Geneviève  t , ayant  pour  par- 
rain, t Pierre-Joseph  Giouio , gentilhomme  gene- 
uois  (sic)  [Getiovese,  GénoisJ,  conseiller  du  Roy  en 
son  conseil  d'Estat  i . Le  baptême  eut  lieu  à Saint- 
Eustache,  Borzone  demeurant  alors  rue  Plâtrière. 
F'ranccsco-Maria  Borzone  avait  déjà  le  titre  de 
peintre  du  Roi  eu  IGGO , c’est-à-dire  que  déjà  il 
avait  travaillé  pour  les  bâtiments  de  Sa  Aiajcsté.  En 
1663 , il  demeurait  au  Louvre  ; ce  fut  là  (pie  Cathe- 
rine Loudin  (Ludiii,  Hcdrin,  Laudin  ou  Vdam,  car 
toutes  ces  variantes  orthographiques  se  trouvent 
^ dans  les  actes  que  j’ai  sous  les  yeux)  donna  à Bor- 
Eone  un  fils  qui,  le  28  janvier  1664,  fut  baptisé  à 
Saiiit-Gcrmaiii  rAuxermis  sons  !(•  nom  de  « Fran- 
çois » , tenu  |>ar  Marguerite  Liimagna  Burlamochi. 
Le  7 février  1067,  Bourzon  fit  baptiser  * iladclayda 


DIgitized  by  Google 


BOS 


252  BOS 

{sic  p'  Adelaida , Acîdaïdc)  » Felicia  ■» , feniio  par 
» HeiiriettR-Maric-Atlrlaïde , Eltîciricc  de  |{avi«'re  ■> 
représentée  par  » Jonnnn  Hithini  Hnssi , smur  de 
Matlico  Riissi (Matthieu  de  Roussy , eomme  on  disait), 
arcliitcctc  du  Roy  » . l/enrant  était  né  le  25  janvier 
1667.  l'n  autre  enfant  de  Rorzonc  fut  « Denis  s , 
baptisé  le  13  avril  1668.  Ronrzon  si^na  le  buntis- 
laire  t Francesco  Maria  Rorzone  ■> , d une  régulière 
écriture,  dont  les  caractères  trahissent  leur  ori*{ine 
italienne.  Le  25  février  1675,  Rorzone  sijjna  : 
fran*^  Maria  Rorzon,  le  baptistaire  de  son  (ils 
( Jean-Baptiste , né  au*  galleries  du  Louvre,  et 
dont  le  parrain  fut  » Lucien  Rourzon  fds  de  Fran- 
çois>.Maric,  et  la  marraine  * .^dclaïde  Félix  » , sœur 
de  Lucien  et  du  nouveau-né.  La  liste  des  .Académi- 
ciens publiée  par  M.  Dussieiix,  d’après  l’huissier  de 
r.Acaclémie  royale  de  peinture  Rcynès,  dit  <pie  Fran- 
cesco-Maria  Burzoni,  — on  vient  de  voir  qu’il  si- 
gnait Borzonc  — reçu  le  28  avril  1663 , mourut 
âgé  de  trente  quatre  ans , le  cinq  juin  mil  six  cent 
soixante  et  douze.  Mariette  dit , d’après  de  meil- 
leurs renseignements,  que  Borzoni  mourut  âgé  de 
cinquante  quatre  ans,  le  cinq  Juin  mil  six  cent 
soixante  et  dix  neuf;  et  Mariette  a raison,  (’e  fut 
en  1679  que  mourut  l'artiste  génois;  on  lit  en  effet 
dans  le  Mercure  galant  de  Juin  1679  : • Il  me 
semble  vous  avoir  entendu  dire  que  vous  aviez  des 
tableaux  de  M.  Rourzon,  l’on  des  plus  fameux 
peintres  du  temps  pour  les  tempestes  et  pour  les 
mers...  Il  estoit  Génois  et  demeuroit  en  France  où 
il  travailloit  pour  le  Roy.  Sa  Majesté  l'ayant  envoyé 
à Gènes  pour  quelques  affaires  qui  reganloieni  sa 
profes-sion,  il  y a esté  surpris  d’une  maladie  qui  l’a 
emporté  » . Les  chiffres  34  et  1672 , dans  la  liste 
donnée  par  M.  Dtissienx,  sont  des  fautes  d'impres- 
sion qu’il  sera  utile  de  faire  di.sparaître  dans  une 
prochaine  édition.  Zani  {Enciclo^cdia)  dit  que  Fr. 
M.  Rorzone  était  le  troisième  bis  d’un  c l.uciano 
Borzoïie  » , artiste  génois.  Il  le  fait  naître  en  1625  et 
mourir  en  1679.  — Le  musée  du  Louvre  ne  posst*de 
aucun  ouvrage  de  Rorzone,  pinceau  aussi  fécond 
qu’habile , et  l’on  doit  regretter  cette  lacune  si,  en 
effet,  ce  maître  mérite,  parla  vigueur  de  sa  touche 
et  l’énergie  de  son  colons,  d’ètrc  comparé  A Salva- 
tor  Rosa,  comme  n’hésitn  pas  à le  faire  Mariette. 
Borzone  peignit  au  Louvre , dans  le  vestibule  de  ce 
qu’on  nommait  le  X’ouvcl  appartement  du  Roy,  neuf 
paysages  à l'huile  sur  les  murs.  — Dans  le  registre 
de  .Saint-Germain  l'Auxerrois , Je  trouve  la  mention 
du  décès  de  Marie-Jacqueline  de  Rourson,  danioi- 
selle  de  mad.  la  Marcschalle  de  Villeroy  , prise  à 
l’hétcl  de  V'illeroy,  le  2 mars  1669,  Cette  femme 
était-elle  de  la  famille  du  peintre  F.  M.  Borzonc? 

— loy.  Blrlaviachi. 

B(^IO  (Fraxcois  BAROX).  ? 1766— 1845 

— Voy.  (’.HKVAliV  DR  VkMSR. 

BOSSE  (.Abraham).  1602 — 1676. 

La  plupart  des  biographes  de  cet  artiste , qui 
fut  presqjic  aussi  célèbre  par  les  singularités  de 
son  caractère  et  la  violence  de  sa  polémitjue 
vaniteuse , que  par  le  mérite  de  ses  beaux  ou- 
vrages, ne  savent  de  sa  vie  que  ces  deux  choses  : 
t II  naquit  à Tours  en  1611;  il  alla  mourir  dans 
sa  patrie  en  1678  ».  Il  y a malheureusement  trois 
erreurs  dans  cette  double  affirmation  ; c’est  ce  que 
démontreront  les  documents  authentiques  qui  vont 
être  produits  ici. 


.Abraham  Bos.se  naquit  A Tonrs  en  1602'  d’un 
maître  tailleur  d'habits,  comme  quarante-sept  ans 
plus*  tard  devait  naître  A .Anvers  Gérard  Welinck. 
Louis  Rosse  avait  épousé  ^larie  Martinet  ; Je  ne  sais 
en  quelle  année,  mais  probablement  vers  1600. 
Eut-il  de  sa  femme  d’autres  enfants  qu’.Abraham? 
c’est  ce  que  Je  n’ai  pu  apprendre. 

A Tours  vivait,  voisin  peut-être  du  tailleur  maître 
Louis  Rosse , et  probablement  son  ami , calvinistes 
l’un  et  l’autre, — les  opinions  religieuses  avaient  pu 
les  rapprocher  et  les  unir  intimement  — un  maître 
horlogeur,  comme  on  disait  alors,  ayant  nom  Jean 
Sarraoat.  Soit  que  leurs  enfants  eussent  été  élevés 
ensemble,  soit  que,  compatriotes  seulement,  .Abra- 
ham Rosse , et  Charles , (ils  de  Jean  Sarrabat , et 
horloger  comme  son  père , se  fus.sent  trouvés  on 
retrouvés  A Paris  où  tous  deux  étaient  venus  Jeunes, 
l’un  pour  se  livrer  A l’étude  des  arts,  l’autre  pour 
se  perfectionner  dans  son  métier  qu’il  voulait  exer- 
cer dans  la  grande  ville , déserteur  intelligent  de  sa 

Srovincc , .Sarrabat  et  Bosse  contractèrent  les  liens 
'une  amitié  sérieuse , et  lorsque  .Abraham , déJA 
habile  et  renommé , voulut  se  marier,  il  demanda 
A Charles  la  main  de  .sa  sœur  Catherine. 

Que  cette  fille  fût  belle,  Jolie,  bien  faite,  un  ro- 
mancier ne  manquerait  pas  de  l’afdrmer.  b5le  plut 
A. Abraham,  qui  ne  lui  déplut  pas  apparemment,  c’est 
tout  ce  que  Je  puis  dire.  Leur  mariage  fut  convenu. 
Bosse  alla  à Tours  pour  s’y  faire  agréer,  et  recevoir 
la  béninliction  nuptiale.  Ce  fut  A la  fin  du  mois  de 
mars  de  l’année  1632  ou  au  commencement  d'avril 
que  la  cérémonie  dut  avoir  lieu  ; car  le  dernier  des 
bans  publiés  A Paris  est  daté  du  21  mars  : 

I Les  annonces  et  prome.sses  du  mariage  d’entre 
.Abraham  Rosse , graiieur  en  taille  douce  A Paris, 
fils  de  dcffunct  l^oiiys  Bosse , viuant  m«  tailleur  d’ha- 
bits A Tours,  et  de  Xlarie  Martinet,  ses  père  et  mère 
d'vne  part;  et  de  (Utherine  Saraliat  (Jie),  fille  de 
deffunct  Jean  Sarrabat,  viuant  m‘  horlogeur  and. 
Tours,  et  de  Marie  Riuière,  ses  père  et  mère  d’antre 
part,  signées  : Rai  I lard , ancien  diid.  Bosse,  et 
voues  au  Consistoire , signé  : Perignon , ont  esté 
publiées  par  trois  divers  dimauches-conséciitifs  en  l’é- 
glise réformée  de  Paris,  recueillie  A Charenton 
Mint-Maurice...  l^a  troisiesme , le  dimanche  21  dnd. 
mois  de  mars  aud.  an  1632  • . (Reg.  de  Charenton, 
Arch.  de  l’état  civil  de  Paris,  palais  de  Justice.) 

.Abraham  Bosse  arracha  Catherine  aux  embrasse- 
ments de  Marie  Rivière,  sa  mère,  et  le  Jeune  couple 
vint  s’établir  A Paris.  Ro&sc  avait  alors  30  ans  ; (U- 
therine  .Sarrabat  en  avait  22.  Le  premier  enfant  que 
Je  vois  naître  A Paris  du  mariage  de  ces  époux  est 
un  garçon , qui  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean , 
le  30  août  1635.  Je  crois  qu’il  ne  fut  pas  le  premier 
né  d’une  famille  qui  devait  grandir  beaucoup  en 
seize  années;  J’iiictine  à croire  qu’une  fille  — on 
verra  pourquoi  Je  fais  cette  supposition  — naquit  la 
première,  hors  de  Paris,  et  probablement  A Tours, 
où  Catherine  alla  faire  scs  couches  chez  s.x  mère. 
Quoiqu’il  on  soit,  le  30  novembre  1636,  .Abraham 

' l'n  des  liitlorieiis  d'.lbraliam  Bo<se  a dit  que  noire 
graveur  naquil  « en  16‘21.  d'une  famille  honnèle  et  rtriir, 
qui  lui  Gt  donner  une  éducation  distinguée  ; • el  que.  • des- 
tiné au  barreau , il  poursuivait  i I*aris  ses  éludes  de 
droit,  lorsqu'il  sc  trompa  de  route  un  beau  malin  et  prit 
la  porte  de  Callot  pour  celle  du  Palais  de  justice.  • (Mu- 
ga$in  pittoresque , t IV.  p.  ‘289  ) 1621  est  là  probablement 
pour  1611,  la  date  admise  par  tous  les  auteurs  de  biogra- 
phies, trompés  par  de  faux  renseignements. 
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ût  bapiÎMr  un  sccood  Jean , qui  eut  pour  marraine 
iiuulaïuc  la  marquise  de  La  Force.  Cet  enfant  vécut 
ans  et  i mois  et  demi , et  fut  enterré  le  13  février 
16*0.  IjCS  registres  de  Chirentou  me  fout  connaître 
(|u'.\i>rabam  Bosse  eut  successivement  : le  2 jauvier 
I6^i8,  Catherine , dont  la  marraine  fut,  le  31  du 
même  mois , Lstlicr  Tiirpiu  , femme  du  peintre 
Pierre  Forest;  le  6 mai  1640,  Mar'jtterite  ; le  22  scu- 
tembre  J6V1  , Marc  Anthoine  — un  beau  nom  ao 

Ïraveur!  — le  l.>  mars  1643,  Daniel;  le  5 octobre 
645,  un  troisième  Jean;  le  31  septembre  1647, 
Marie;  enfin  un  sccotul  Daniel  en  Janvier  1649. 

Le  IroUicœe  Jean  mourut  le  29  janvier  1647, 
â^é  de  16  mois.  Le  premier  Daniel,  ü<|é  de  27  mois, 
fut  enterré  le  25  juin  164.5;  et  Marie,  â^éc  de  (pia- 
tre  mois  seulement , succomba  le  2 février  1648, 
Catherine  Sarrabat  survécut  à sa  petite  fille  pendant 
plus  de  vingt  ans;  elle  put  élever  les  enfants  qui 
lui  restaient,  et  marier  ses  filles.  Alademoisetlc  Bosse, 
pour  parler  suivant  réliquetic  du  temps  où  la  femme 
d*un  bourgeois  ne  prenait  pas  le  litre  de  Madame, 
mademoiselle  Bosse  mourut  le  4 septembre  1668, 
et  le  lendemain  ou  inscrivait  sur  le  registre  des  dé- 
cès la  mention  que  voici  : 

• .Aujourd’hui  ,5"*'  de  septembre  (1668)  a été  en- 
terré le  corps  de  deffuncte  (àtlheriue  Sarrabat , dé- 
cé-déc  le  4*^  dud.  mois,  femme  de  Abraham  Bosse, 
^rauenr  eu  taille  douce,  auquel  enterrement  ont  as- 
sisté ledit  Bosse , mari  de  la  deffuncte , et  Charles 
Sarrabat,  inoistre  orlogeur  {sic)  à Paris,  son  frère, 
qui  ont  dit  que  lodilte  deffuncte  lors  de  son  décès 
était  âgée  de  58  ans;  et  ont  signé  : A.  Bosse,  Sarra- 
bat.y  On  voit  par  cette  pièce  que  Catherine  Sarrabat 
était  née  vers  1610.  Aurabam  Bosse,  resté  veuf  à 
Fige  de  soixante-dix  ans , sunécut  à sa  femme  un 
peu  plus  du  huit  années.  Il  mourut  à Paris  le  14  fé- 
vrier 1676,  et  fut  enterré,  le  lendemain,  au  cime- 
ièrr  protestant  des  Saints-Pères;  ainsi  <]u’eii  fait  foi 
le  registre  des  déci‘s  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  où  je 
lis  : < Le  15  février  1676  a esté  enterré  le  corps  île 
* deffiiuct  Abraham  Bosse , gniueur  en  taille  liouce 
« ordinaire  du  Roy,  décédé  du  jour  d'hier,  auquel 
t enterrement  ont  assisté  maistre  Jean  des  (dialeaux, 
* bounicoit  de  Paris,  et  maistre  Esiienuc  Caidtier, 
> marchand  bourgeois  de  Paris,  tous  deux  gendres 
> du  delTauct,  qui  ont  dit  que  led.  deffuuct  lors  de 
* son  déceds  estoit  oagé  d'cniiiron  soixante  et  qiia- 
■ lorze  ans.  i (juels  sont  ces  bourgeois  de  Paris  qui 
avaient  épousé  les  deux  filles  d’.Abraham  Bosse?  Je 
l'ai  vainement  demandé  aux  registres  de  l’état  civil 
protestant.  L'un  d’eux  avait  reçu  la  main  de  t^the- 
rine  Bosse,  née  le  2 jauvier  1638;  l’autre  s’était 
«MÛ  à la  tille  qui  m’est  restée  inconnue,  et  que  je 
crois  oec  a Tours  entre  1632  et  1635. 

Abraham  Bosse  tint  sur  les  fouis  de  baptême  , le 
décembre  1639,  un  fils  du  peintre  Guilinume 
Hriot . et,  le  24  moi  1049,  Jean,  fils  de  Charles 
Sarrabat,  son  beau-frère.  — Bosse , d’abord  profes- 
seur de  perspective  à l’Académie  de  peinture , puis 
araih^ieieii  honoraire  , ayant  voix  délihéralive  dans 
les  assemblées,  vécut  quelque  temps  assez  calme  au 
milieu  de  ses  confrères;  mais  il  sc  brouilla  bientôt 
avec  eux.  Biographie  universelle  et  toutes  les 
Bio^^raphies  qui  ont  copié  celle-là  prétendent  qu’in- 
depéoaaal  et  lier,  .Abraham  Bosse  ne  voulut  pus  sc 
pberà  la  tyrannie  que  Le  Brun  exerçait  sur  le  corps 
aeailrmique. 

la  tyrannie  de  Le  Brun  ï Toujours  cette  accusation 
ridicule  se  trouve  sous  la  plume  de  ceux  qui  écri- 
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vent  l’histuirc  des  arts  en  France  pendant  le  dix- 
septième  siècle.  C’est  un  préjugé  accrédité , une 
opinion  injuste  qui  va  de  livre  en  livre , et  qui  est 
acceptée  pur  tout  le  monde.  Le  Brun , premier 
peintre  du  Roi , chargé  par  (k>Ibcrt  de  tout  ce  qui 
touchait  aux  arts,  artiste  éminent  d’ailleurs,  eut 
beaucoup  d’inllueuce  sur  ce  qui  sc  produisit  pendant 
sa  longue  carrière;  c’est  incontestable;  son  style  fut 
adopté  par  un  grand  nombre  d’artistes  à sa  suite , 
c’est  tout  naturel;  mais  en  quoi  fut-il  un  tyran? 
Ëloigna-t-il  des  travaux  du  Roi  les  peintres  ou  les 
sculpteurs  éminents  dont  la  manière  aifférait  un  peu 
de  la  sienne?  On  ne  cite  pas  d’exemples.  Décora- 
teur des  bâtiments  de  Sa  Majesté,  il  composait,  fai- 
sait des  cartons  ou  les  faisait  faire  dans  le  sens  de 
scs  idées , dans  le  style  qui  lui  était  particulier,  et 
tout  ce  qui  peignait  pour  lui  s’appliciuait  à peindre 
comme  lui;  quoi  de  plus  simple?  t^i’out  fait  les 
élèves  de  Raphaël  quand  ils  ont  travaillé  avec  lui  ? 
Les  Véronèse  ne  sont-ils  pas  tous  sous  la  peau  de 
leur  chef,  Paolo?  Tout  ce  qui  a mis  la  main  aux  ta- 
bleaux de  Rubens  ne  s’est-if  pas  infusé  dans  Rubens  ? 
M.  Langlois  et  M.  Rouget  ont  peint  beaucoup  dans 
les  tableaux  de  David  ; et  ils  ont  fait  du  David.  Si , 
malgré  ce  |)rand  maître  qui  disait  toujours  à ses 
élèves  : * Faites  comme  vous  et  uon  pas  comme 
moi  > , la  cohorte  davidienne  a marché  dans  les  pas 
de  David,  est-ce  sa  faute  à lui?  Ou  a dit  aussi  qu’il 
était  un  tyran , parce  que  M.  Ingres  n’était  pas 
compris,  et  que  rrudhon  moürait  presque  de  faim. 
.Mais  David  n est  pour  rien  dans  cela,  il  n’était  pas 
le  dispensateur  (les  faveurs  de  Xapoléou  P'',  qui 
avait  pour  conseiller  intime  le  spirituel  M.  Denon. 
David  était  devenu  à la  mode,  comme  M.  Ingres 
l’est  depuis  vingt  ans;  cela  tient  à l’originalité  de 
tous  deux.  Davi(i  eut  une  école  qui  l’adora;  M.  Ingres 
a été  suivi  par  une  phalange  d’hommes  un  instant 
scs  très-humbles  serviteurs;  cela  devait  être.  M.  In- 
gres a fuit  des  victimes,  David  en  avait  fait  aussi; 
mais  ni  l’uu  ni  l’autre  n’a  exercé  de  tyrauuic  dans 
l’art.  Ils  y ont  eu  l’empire  que  leur  assurait  leur 
mérite , comme  eu  sou  temps  l'avait  eu  Le  Brun.  II 
serait  bien  temps  que  ce  vieux  refrain  de  la  tyran- 
nie de  ceux  qui  réussissent  fût  abandonné  par  les 
gens  raisonnables  ! — Ceci  dit,  revenons  à .Abraham 
Bosse.  Donc,  on  a dit  qu’Abraham  Bosse,  révolté 
contre  la  lyranuie  de  Le  Brun,  attaqua  vivement 
dans  des  pamphlets  piquants  tous  ceux  des  artistes 
qui  courbaient  la  tète  sous  un  joug  humiliant.  Il 
n’en  est  pas  ainsi.  La  vanité  (1e  Bosse,  qui  n’était 
pas  moins  gronde  (juc  sou  humeur  tracassière , fit 
une  sorte  d’affaire  (1  état  d’une  chose  assez  innocente, 
et  qui  aurait  dù  trouver  facile  un  homme  (|u’on  re- 
préseute  comme  si  iudépendaut  par  caractère.  Voici, 
en  deux  mots,  ce  dont  il  s’agis.sait.  M.  Martin  de 
Charmois  avait  été  pour  beaucoup  dans  la  fondation 
solide  de  l’.Académic,  en  1648;  il  eu  était  reconnu 
le  chef,  et  c’est  en  son  nom  que  les  brevets  furent 
donnés  aux  Académiciens,  jusqu’en  1654.  L’.Acadé- 
mie  pensa  alors  qu’il  était  de  sa  dignité  et  de  sa 
liberté  de  les  délivrer  elle-même  aux  artistes  qu’elle 
admettait  dans  sou  sein.  Elle  décida  que  tous  les  au- 
ciens  brevets  seraient  rapportés  à sa  chancellerie  et 
remplacés  par  de  nouveaux.  Bosse  refusa  de  sc  sou- 
mettre à la  décision  unanime  de  ses  confrères.  Il 
exigea  que  le  brevet  «pi’on  lui  délivrerait , au  lieu 
de  la  formule  commune  à tous , contint  dans  sa  ré- 
daction quelques  termes  particidiers , que  son  habi- 
leté avait  fait  introduire  dans  le  Brevet-Gharmois , 
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ot  dont  il  voulait  tirer  uvaiitagc.  Dcfi'iidii  (i’iibord  I 
par  trois  de  sos  amis , parmi  lesquels  ou  cite  Sélias-  ' 
tien  Bourdon,  il  fut  bientôt  abniidoniié  d'eux.  Par 
esprit  de  conciliation , l’Acadt^mie  ne  voulut  rien  ' 
bruscpier,  et  le  procès  resta  sous  le  ju,qc , sans  (pie 
Bosse  voulitt  se  désister  pendant  près  de  trois  années. 
Durant  ce  temps,  il  répandit  des  pamphlets,  col- 
)orta  partout  ses  boas  mots  et  sa  naine,  et  vint  à { 
'.■Académie  braver  la  compajrnic  dont  il  éprouvait  | 
a lon«pie  patience.  Knlin , l’Acadr-mic  prit  le  seul 

Earti  (|u’clle  eût  ù prendre  : elle  déclara  Abraham 
osse  déchu  de  son  titre  d'.Académicien  (,)ue  Bosse 
furieux  soit  allé , à ce  moment-là , cacher  su  honte 
et  su  ra;{e  à Tours,  c’est  possible,  c’est  croyable  ; 
mais  il  n’y  resta  pas  lnn<jtemp$;  les  dates  de  quel- 
iptes-unes  de  ses  estampes  prouvent  ipi’il  revint  tra- 
vailler à Paris  plusieurs  années  avant  sa  mort. 

Tracassior,  pointilleux,  ambitieux  comme  il  l’était, 
Bosse,  au  moment  des  troubles  de  la  Fronde,  devait 
se  ranger  parmi  les  frondeurs;  il  n’y  inampia  pas, 
et  l’on  voit  une  pièce  de  lui,  fort  jolie  en  vérité, 
qu’il  composa  et  grava  ù la  louange  de  la  Fronde. 
Le  sujet  en  est  très-clair  : c’est  David  montrant  lu 
Fronde  à l’aide  de  laquelle  il  n tué  (îoliath,  dont  la 
tète  coupée  est  ù scs  pieds.  Lu  Fronde  n’est  pas 
vide;  une  pierre  en  charge  encore  le  suc.  Les  vers 
qn’ Abraham  Bosse  fit  écrire  wni-s  cette  figure  , et 
qui  sont  prolwblcment  de  lui,  — on  sait  qu’il  a 
beaucoup  écrit, — ces  vers  sont  inauvuis,  et  finissent 
par  un  trait  auquel  on  ne  s’attend  guère , à savoir 
(pic  la  Fronde  est  armée  en  faveur  de  Dieu  et  du 
Boi-i. 

' Voir,  au  sujet  des  quercllct  de  cet  enragé  de  Bosse 
avec  l'Acadéniie,  les  Mémoires  pour  servir  à l'hisluire  do 
rAcademie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  depuis  lli4S 
jus(iu*en  1()()4.  publiés  par  U.  .Anatole  de  Moiilaiglou , 
Paris,  1S.J.3.  Cet  ouvrage,  eu  ce  qui  touche  h .Abraham 
Bosse,  juslHic  coniplélemciit  le  mot  d' .André  Félibieii  qu'on 
trouve  dans  son  petit  livre  intitulé  Xomt  des  plu*  célèbres 
peintres  anciens  et  modernes . 1619.  (Bibl.  trop..  P.  590-.A.) 
Félibien  dit  de  Bosse;  • Evcellent  graveur,  de  r.Aradémie . 
mais  il  s'y  conduisit  d'uue  nunièrn  qui  l'en  Bt  sortir.  • 
Ln  écrit  violent  et  iiijurieui  que  Bosse  publia  contre  la 
traduction  que  XI.  de  Piles  venait  de  donner  du  poème 
d'.Xipbousc  du  Fresnoy  ; De  arte  grttphica  (l(>68),  valut  à 
notre  Abraham  une  épitre  satirique,  dont  l'auteur,  in- 
connu aujourd'hui,  m.iis  peut-être  três-cuiinu  alors,  s'ou- 
blia envers  le  méchant  vieillard  — le  graveur  tourangeau 
avait  alors  soixantc-six  ans  — jusqu'à  lui  dire  en  finissant: 

• Je  JBJe  Ir  dieu  dei  fagots... 

Qoe  si  je  toas  eoteuds  mrdiro 
Jamais  plus,  aoo  pas  oiémt  rirt, 

Uo  marmottrr  votre  vos  drols 
(Contre  1rs  vertoroi  do  trinps  , 

Je  dsobrraf  tant  sor  la  boasr 
Do  rirai  maroolle  Abialiam  Bosse, 
ijut  le  maroolle  sr  taira, 
üu  tiiro  la  lloise  crèvrra!  • 

^ Je  ne  sais  si  le  parti  de  la  Fronde  roropla  beaucoup 
de  protestants  , mais  il  paraît  qu'à  Paris  les  religiouiiaires 
restèrent  en  général  fidèles  au  Koi.  .1  Bordcaiit  il  en  fut 
de  même,  si  j'en  crois  ce  passage  d'une  lettre  adressée  au 
duc  de  Saint-Simon,  le  2 mars  It>53.  par  XI.  de  l.a  Vril- 
lière  : s Pour  retenir  les  irligiouuaires  dans  les  bons  sen- 
tiniens  qu'ils  ont  tesmoigné  jusques  icy  pour  le  bien  de 
l'Eslat,  dans  Burde.vux  , je  vous  adresse  deux  lettres  pour 
le  ministre  Ferrant,  que  Meslresat  et  ürelincourt,  mi- 
nistres de  ces  (juarliers  « (ils  étaient  pasteurs  de  l'église 
réformée  de  Paris  recueillie  à Charentoii  Saint-Maurice), 
•'lui  escriuenl  pour  les  cnnuicrà  entretenir  son  troupeau 
dans  la  mesine  afreclion.  Et  comme  ces  lettres  sont  assez 
do  ronséquoncc.  ions  prendrez  soin  de  les  faire  tenir 
secrèteroent  ■ (on  sait  que  le  doc  C.  de  Sainl-Siroun  était 
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•A  (jtielle  époque  précise  .Abraham , jetme , et  ijui 
venait  de  quitter  (le.H  éltide.s  poursuivies , dit-on  , 
avec  succès,  vint-il  de  Tours  ù Paris?  A c('lle  ques- 
tion 8C  rapportent  deux  pièces  connues,  dont  je  veux 
dire  quehiucs  mots.  L'une  ne  porte  que  le  niono- 
gramnie  ,\B  (les  Ictfres  liites  l’imc  a l’autre);  elle 
est  d’un  travail  imidiocrc  et  représi'iilc  le  théâtre 
de  lu  place  Dauphine  ou  deTabnrin.  Elle  doit  avoir 
été  faite  de  1018  à 1020,  quand  la  vogue  de  Mon- 
dor  et  de  .sou  bouffon  était  si  grande,  que  tout  Paris 
allait  entourer  les  tréteaux  du  docteur  et  de  son 
plaisant  associé.  Bosse,  .si  l'image  est  en  effet  de  lui, 
d(‘vait  avoir  environ  17  ans  quand  il  l’exécuta;  il 
avait  au  moins  un  an  de  pratique  dans  l’urt  de  la 
gavurc  à cette  époepte  ; il  .serait  donc  venu  à Paris 
vers  1017,  ayant  15  ou  10  ans. 

l>a  seconde  des  pièces  dont  je  veux  parler  repré- 
sente la  Vierge  assise  sous  un  arbre , et  tenant  de- 
bout sur  sa  citis.se  gauche  l’Kiifant  Jésus  emmailloté. 
.Au  bas  et  ù droite  de  ce  petit  groupe  ou  lit  : i .A 
Bosse  fec.  .A  Tours,  10  7.»  Malheureusement,  le 
troisi(*mc  chiffre  du  millésime  est  illisible  ; les  uns 
voient  dans  la  faible  trace  d’un  caractère  placé 
entre  le  0 et  le  7 un  1,  <|ue  d’autres  prcnuenl  pour 
un  2.  C’est  donc  en  1017  ou  en  1027  que  Busse 
grava  à Tours  cette  Vierge , objet  d’une  contesta- 
tion. Si  la  date  1027  est,  comme  je  le  crois,  celle 
qu’il  faut  lire  .sur  celle  petite  estampe  , il  faudra 
convenir  ou  tpie  Boss(î  était  à l’âge  de  îL5  ans  encore 
un  assez,  malhabile  graveur,  ou  ipi’il  faisait  un  essai 
auquel  il  n’attachait  son  nom , et  les  indications  du 
lien  et  du  temps  oà  il  l’avait  fait,  que  pour  sc  rap- 
peler l’époque  d’un  de  ses  voyages  de  Paris  à Tours, 
époque  chère  peut-être;  car  (|ui  sait  si  celte  Vier,qe 
n est  pas  le  portrait  de  Catherine  Sarrabal , qn  il 
aimait  déjà,  et  (pi’il  devait  épouser  sept  ans  après? 
,Si  au  contraire  la  pièce  fut  gravée  en  1017,  alors 
qu’.Abrahum  avait  seulement  15  ans,  il  faudra  re- 
connaître qu'il  était  déjà  dessinateur  di.stingué  , car 
la  tète  de  la  \ ierge  est  d’un  charmant  caractère , 
car  les  petites  mains  de  rKiifant  Jésus  sont  |ileines 
de  grâce  et  habilement  indiquées.  J’avoue  inic,  tout 
examiné,  je  tiens  pour  la  première  hypotni'se.  Je 
crois  (pie  Bo.sse  vint  fort  jeune  ù Paris,  iiu’il  fit  plu- 
sieurs voyages  à Tours,  et  (pic,  dans  un  do  ses  voya- 
ges, en  1027,  il  jeta  sur  le  cuivre  Cette  petite  coin- 
positJon  de  la  Vierge , où  le  dessinateur  l’emporte 
sur  le  graveur.  — I oy.  Briot  , D.U'io  (Lons),  Fo- 
KEST,  Le  Brun,  Mu.vdor,  S.arrih.at,  T.vb.vhix. 

BUSSL  (D.vmkl  i.k).  1071. 

Un  connaît  de  ce  graveur  en  tailh'-doucc  plusieurs 
estampes,  qui,  à défaut  d’un  mérite  éminent,  ont 
l’importauce  que  donne  la  grandeur.  Ces  graïules 
pièces,  (|ui  rcpré.senleut  les  Quatre  cléments  c\  L'a 
Quatre  saisons,  ont  clé  gravées  d’après  des  origi- 
naux de  Michel  Corneille,  morceaux  de  peinture 
décorative , plus  remarquables  par  le  mouvement  et 
la  facilité  (pie  par  le  caractère  et  le  style.  D.  Le 
Bossu  grava  aussi  deux  grandes  planches  d’.Anato- 
mie , d’après  les  dessins  (i  un  médecin  nommé  Bour- 
don. L'abbé  de  .Marolles  cite  Le  Bossu  parmi  les 
graveurs  qu’  * ou  aime.  * ( l.irre  des  peintres  rt  gra- 
veurs.) D.  Le  Bo.ssu  , fils  de  t Alatbieu  l^e  Bossu  et 

gouverneur  du  château  de  Blayc),  « et  ferez  eiUoBdre  au 
ministri;  Ferrant  qu'il  ne  (iiuuigne  point  les  norot  de 
ces  messicun-cy  qui  désirent  que  leur  recoiuroaudation 
soit  tenue  secrète.  * {Lettre  à Saint-Simon,  Msnuscr.. 
Bibl.  imp.,  S.  Fr.,  4096,  t.  il.) 
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(ic  \iarie  Odot  t,  ëpojüa  , i\  Saint  - Hiluirc  , le 
IS  jamiiT  lf)71,  « Marie  Drou,  lille  de  Kranrois 
Druii  e t lie  (ienevière  DeUtlre  e . 

W)IT.HA<JK  ( ni).  16:l(). 

* Monsieur  du  Boiirliu<{e , In  dame  du  Rnurliu|je, 
UHifre  renime  , in‘aynnt  fuiel  de  <{ruiide$  plaintes  de 
ce  que , bien  que  vous  l'ayez  c.spuus<‘e  en  face  de 
IV<{lise,  et  après  \n  coiitractde  niariu'je  validement 
faict,  tous  ue  la  vouliez  point  reronjjiioistre  en  cette 
qualité  de  vostre  feminc , et  m’ayant  faict  supplier 
tri*»  insloinmeiit  de  luy  en  faire  rendre  justice  , l'iu- 
ferinf  (juc  plusieurs  personnes  de  grandes  considé- 
rations m’a  coiiuiû  de  tous  faire  cette  lettre  pour 
tons  dire  que  vouMant  csire  informé  de  la  térité  de 
ce  qui  s’est  passé  en  celte  affaire,  je  désire  et  vous 
ordonne  que  vous  ayez  à vous  rendre  pour  cet  effect 
à ma  luittc,  te  plustost  que  vous  pourrez , afin  qu’a- 
prê»  atoir  en  vos  informations  et  eu  la  vérité  entière, 
je  puisse  en  foire  ordonner  ce  ipii  se  trouncra  juste 
et  raisounable.  i ( Minute  du  cabinet  de  Servien, 
17  j.ini.  1636;  vieil,  .\rcli.  de  la  yuer.,  vol.  XWll, 
pièce  32.)  — l'oy.  Skkvik.v. 

BOldl.AKI)  (Siuo.v).  ? —1038. 

l'oy.  Lk  \o.sTliK. 

niUCHAIUKlV  (Kinn:;.  ?l(5y8— 1702. 

pro(K>a  de  VAiialomie  nccetsaii-e  à f art  du 
drsiin,  ont  raye  de  Ilouclianlou,  publié  par  lliiyuiet, 
CO  17 VI,  à l’aris , .M.  J.-M.  Ouérard  dit  , p.  V37, 
t.  1'^^,  de  la  Fratu-e  litteraire  : » Bouchanluu 
(Kdme),  sculpteur  et  peintre,  membre  de  l'Acadé- 
i%iie yrnnçaiie . né  en  KittS,  à Clmuinont  en  Hassi- 
yo^',  mort  à Paris  en  1702.  s II  y u lù  une  erreur 
ou  il  importe  de  rccülicr.  Buuchardon  ne  fut  point 
de  r.Académie  française  ; aucune  prutluction  litté- 
raire n'aurait  pu  donner  prétexte  ii  sou  admission 
daii»  une  snciété  où,  les  yrauds  seiyncurs  exceptés  , 
nul  n'était  admis  sans  aioir  donné  au  public  (|ucl- 
que  ouvraye  estimable.  Il  fut  ayréé  d’abord  par  l’A- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture  , où  .sa  place 
était  marquée,  et  y fut  reçu  le  27  février  I7'»r). 
Il  était  professzmr  à l'.Acodémic  et  dessiualeur  de 
l'.leadéinie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  cpiaiid 
il  mourut , le  mardi  27  juillet  1702  , comme  le  dé- 
clare l’acte  suivant,  inscrit  au  reyistre  de  .Saint-IMii- 
Iqtpe  du  Houle  (.\rcli.  de  la  ville)  : i Le  mercredy 
28  juillet  1702  , M*^  bàliiic  Roiicliortloii , scidpt. 
onP’’  du  Ror,  professeur  de  l'.^coil.  Roy.  de  peint, 
et  scnlp.,  dessinateur  de  celle  «les  belles-lettres, 
cl  tnrmbrc  de  l’.dcadémic  de  .*s'-Luc  de  Rome,  mort 
le  jour  précédent  t (on  dit  qu’il  succomba  aux  dou- 
leurs d’une  maladie  de  foie^,  » éyé  de  soixante-quatre 
ans , a été  inhumé  dans  1 éylise  de  celte  paroisse  , 
en  présence  do.  oie.  t L'.'^linauacb  royal  de  1702  dit 
ipie  Rouchardon  était  de.ssinaleur  de  I .Académie  des 
«ascriplions  depuis  1730;  il  y a là  une  faute  d’im- 
pression. Bouenardon  succéda  dans  celte  charye  à 
t'Jiaullouncr,  «pii  , dans  l’Almanach  de  1737,  est  en- 
core porté  à la  fin  de  la  liste  des  .Académiciens  des 
Indlcje-lefircs.  Four  la  première  fois  Bouchanlon 
lient  la  place  de  Chauffonricr  dans  l’.AIinanach  de 
17-*8.  Le  .'lu  juin  17211,  Ëdmc  Botichardun  aiail  rei'ii, 
coamie  Jacques  II*  Bailly,  De  lo)hel,  et  Charles- 
Jifseph  Xatoirc,  p«’inlrc8,  I.ambert-.Siyisberl  .Adam, 
sculpteur,  et  de  Rite,  architecte,  un  brevet  siyué  : 
• le  «lue  d'.Antin  • , et  conçu  en  cos  termes  : t ...  Rien 
infumié  «les  hrureiisrs  (lispusili«ins  «In  .s’’  Buncliar- 
d«>n  dan*  l'art  de  la  sculpture  qu'il  a exercé  parétii- 
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des  depuis  plusieurs  année» , l'avons  noiniiié  et  choisi 
p«iur  esirc  l’nu  des  élèves  «Je  l'.Académie  Ihiyale  de 
peinture  et  sculpture  ii  Rome , et  s’y  perfectionner 
dans  led.  art , sous  la  conduite  de  M**  l'oerson  i 
(Charles-François),  < ilirecleur  de  lad.  Académie, 

I tendant  le  temps  qu'il  nous  plaira , à la  eliarye  par 
('dit  s**  Rouchardon  de  s'appliipicr  avec  docilité  et 
assiduité  aux  études  et  ouvrages  que  led.  s**  Foersun 
lui  oi'domieni , suivant  le  reyleincnt  «pie  nous  eu 
avons  fait  du  -V*-'  «ict.  1708 , alin  de  se  rendre  capa- 
ble , pour  remplir  diyuemcnt  les  emplois  où  il  sera 
destiné  an  service  de  .Majesté,  t (.Arch.  derKnip., 
.Secrétariat  des  biltiinonts  du  Roy,  E.  U207,  fol.  231.) 
Rouchardon  fut  rappelé  par  .\I.  Dantin  en  1732; 
avant  de  revenir  en  France,  il  avait  fait  le  buste  de 
Marie-Thérirse  Gosset,  femme  de  Xiculas  Wlcuyhels, 
directeur  de  r.Acadéinic  de  Rome,  qui  avait  succédé 
à Poerson.  — l'oy.  Rvii.li  (Jacques  11),  Dhui.ai.s  , 
PoKRSU.\,  WlBUGIIKLS. 

IlOlJCHË  (Rbr.\ardi.v).  1.532. 

A'oici  ce  que  je  trouve  dans  le  Reyisire  de  la  dé-' 
pense  faite  pendant  l’année  1531  pour  le  Roi  Fran- 
çois I*''  (Biul.  lmp,.  Ms.  Saint-Germain  22):  «.A 
Bernardin  Bouche,  painciredn  Roy  d'.Anyleterre,  la 
somme  de  4UU  liures  tourn.  par  lettres  patentes  du 
.5  mars  1532,  en  faneur  du  présent  qu'il  a faict  and. 
seiyueur  » (le  Roi  de  France)  t de  plusieurs  ta- 
bleaux et  antres  |>oinrtnres  «pi'il  a présentez  and. 
seiy'' , baillez  et  deliiirez  , et  pour  luy  ayder  «V  sup- 
porter les  frais  et  despens  du  port  et  voiture  d’icenix 
tableaux  ; la(|tielle  somme  luy  a esté  payée  conq)- 
tant.  1 Ce  Bouche,  que  je  n ai  vu  cite  nulle  part, 
était  probablement  un  Français  que  le  Roi  Henri  VIII 
avait  pris  tt  son  service , mois  qui  était  bien  aise  de 
se  faire  connaître  à la  cour  de  France,  cl  de  s’attirer 
les  bonnes  yrdcesd’im  prince  qui  passait  pour  curieux 
des  belles  choses,  et  protecteur  des  yeusde  mérite. 

l.  BOl'CHER  (Miciiki.).  1(178. 

l'n  artiste  oiddié,  qui  n’est  ni  ce  Jetui  Boucher 
dont  l'abbé  de  Marolles  dit  qu’il  i fut  un  peintre 
ayréulilc  i , ni  le  dessinateur  Jacipics  Bouclier.  Il 
m’est  connu  par  un  s«'td  fait.  Il  fut  parraiu,  le  28  mai 
1678,  de  Michel-Octav  c,  lils  de  Claude  Chüet,  pein- 
tre tout  à fait  incnnuii  aujourd'hui,  «pii  demeurait 
rue  Saiut-Viclor.  L'acte  du  baptême  de  Michcl-Oc- 
luve , enreyisiré  à Saint-Etienne  du  Mont , «piulilic 
Alichei  Boucher  > peintre  du  Roy  t . 

2.  BOUCHER  (Fin.\«;oi.s).  1703—1770. 

Celui-ci  n'a,  «pic  je  sache,  aucun  rapport  avec 
les  trois  Boucher  que  je  viens  du  nuninier.  .Antoine 
Brel,  le  poêle  dijoniiais,  ruiitciir  d’iin  commentaire 
attaché  à une  édition  de  Alolière  (1773j,  a donné 
une  notice  sur  François  Boucher  «huis  le  Xccruloge 
di  s hommes  célèbres  de  France  (1765-82).  Ce  tra- 
vail, «(tu  doit  être  de  rainiéc  1770,  est  intéres- 
sant bail  avec  beaucoup  du  convenance  et  d'éyanis, 
parce  qu'il  devait  se  produire  du  vivant  des  enfants 
et  de  la  veuve  de  Boucher,  il  n’a  rien  de  la  liberté, 
de  la  passion , de  lu  critique  outrée  on  de  l’éloyc 
sans  mesure  qui  caraclérisenl  les  payes  consacrées 

Iiar  Diderot  an  4 peintre  des  ynîces  t , comme  le 
ican  monde  nomniuit  François  Boucher.  Il  est  vrai 
«pie  Diderot  n’écrivait  point  pour  le  public  français, 
mois  pour  iin  public  de  princes  allemands,  «pii  rece- 
vait lu  conimiiuicatiuii  de  ses  critiques  pur  le  baron 
dcGriinm.  t ynelles  coulenr.s!  «lisait  Diderot  (Salon 
de  1701)  «pielle  variété!  «pielle  richesse  d’objets  et 
d'idées!  Cet  hunmie  a tout,  excepté  la  vérité....  H 
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vous  attache.  On  y revitMil.  C’est  un  vice  si  agréa- 
ble, c'est  une  extrava<]ance  si  inimitable  cl  si  rare  ! 
Il  U tant  (rinia<{inaliun , d’enct,  de  ma^ie  et  de  fa- 
cilité! » i Je  ne  suis  <juc  dire  de  cet  homme-ci. 
{Saion  de  1765.)  La  dé;jradntion  du  yoùl , de  la 
couleur,  de  la  composition,  des  caractères,  de  l’ex- 
prc.ssion , du  dessin,  a suivi  pas  à pas  In  dépravation 
«les  mœurs.  Que  vonlea-vous  (juc  cet  artiste  jette  sur 
la  toile?  Ce  qu'il  a dans  rimugination.  Kt  «pic  peut 
avoir  dans  rimngination  un  homme  (pii  passe  sa  vie 
avec  les  prostituées  du  plu^  bas  étaye?  La  grâce  de 
ses  Bergères  est  la  grâce  de  la  Favarl  dans  Hosc  et 
Cotas:  celle  de  ses  déesses  est  empruntée  â la 
Desi'hamps...  J’ose  dire  «lue  cet  homme  ne  sait 
vraiment  ce  «pie  c’est  que  la  grâce  ; j’ose  dire  qu’il 
n’a  jamais  connu  la  vérité...;  j’ose  dire  qu’il  est 
sans  goi'it...  Qu’étail-ce  «pic  ses  Vierges?  De  gen- 
tilles netites  caillettes.  Et  scs  anges?  De  petits  sa- 


tilles  petites 
t^res  libertins.. 


angesr  Ile  petits 
Ce  n’est  pus  un  sot  pourtant, 
(l’est  un  faux  bon  peintre , comme  on  e.st  un  faux 
bel  esprit.  Il  n’a  pas  la  pensée  de  l’art , il  n’en  a 
que  le  conretti  ( (gardon,  seigneur  philosophe,  c’est 
t le  concetto  > qu  il  fallait  dire  ou  les  i concettii  ) i . 
Cet  homme  ne  |)rend  le  pinceau  <[uc  pour  me  mon- 
trer des Je  suis  bien  aise  d’en  voir;  mais  je  ne 

veux  pus  (pi’on  inc  les  montre.  * — Cela  est  dur, 
grossier,  mais  juste,  très-juste  assurément.  Les  gens 
d’un  goût  sévère  n’ont  jamais  placé  Boucher  parmi 
les  artistes  du  premier  rang  ; il  fut  fort  à la  mode 
en  son  temps , au  temps  de  ces  t caillettes  i , dont 
parle  Diderot  ; mois  une  grande  réaction  se  lit  plus 
tard  , et  si  Boucher  ne  fut  pas  tout  ù fait  oublié , si 
les  artistes  et  les  amateurs  continuèrent  i\  louer  chez 
lui  quchpies  brillantes  qnalités  (]ui  font  de  certains 
de  scs  tanlcaux  des  ouvrages  agréables , son  crédit 
tomba  singulièrement.  La  mode,  depuis  une  dizaine 
d’années , l’a  remis  au  pinacle , et  une  exposition 
d’un  grand  nombre  de  scs  tableaux,  faite  en  186U 
sur  le  boulevard  Italien,  a fourni  à scs  admirateurs 
l’occasion  d’exaller  scs  mérites , contestés  d’ailleurs 
par  bien  des  gens.  Le  meilleur  morceau , à mon 
sens  , de  cette  collection  d’œuvres  de  Boucher,  est 
le  Coucher  du  soleil,  que  le  peintre  exécuta  pour 
madame  de  Pompadour  ‘,  et  qui,  aussi  bien  que  le 
Leeer  du  soleil , son  pendant , appartient  à M.  de 
Saucy.  Cet  ouvrage  n’a  pas  de  graiwlcs  et  belles  par- 
ties de  dessin  ou  de  couleur,  mais  il  est  charmant. 
— Brct  dit , (luelque  part , dans  sa  .Voticc  : * \ous 
ne  pouvons  laisser  ignorer  qu'ayant  eu , comme 
l’Albanc,  le  bonheur  de  se  choisir  une  compagne  qui 
put  sans  cesse  lui  retracer  l’idée  de  ces  grâces  fugi- 
tives, il  sut,  comme  ce  grand  homme,  en  faire  le 

K lus  heureux  usage  pour  son  art.  « Cette  compagne, 
rct  ne  la  nomme  pas  plus  iiuc , depuis  lui , ne  l’ont 
nommée  les  biographes  les  plus  instruits  des  particu- 
larités de  la  vie  «Je  Fr.  Boucher.  .M.  Fr.  Villot , 
dans  l’article  très-détaillé  dont  il  a enrichi  sa  Xoticc 
des  tableaux  du  Louvre  ( 1855),  a bien  dit  que 
t Baudoin  (sic  p**  Baudouin)  et  Deshays  > furent  élè 
ves  et  gcmircs  de  Boucher;  que  ce  peintre  eut  un 
fils,  niV  en  1740,  mort  en  1781,  et  nommé  < Juste- 
François  * (erreur)  ; mais  il  n’a  pu  dire  (|ui  fut  la 
mère  de  ce  (ils , et  la  belle-mère  de  Deshays  et  de 
Baudouin. 

' On  sait  que  l'artiste  Gt  de  madame  de  Pompadour 
un  portrait  exposé  au  salon  de  Ccl  ouvrage  obtint 

un  sacrés  qui  put  rendre  jaloux  La  Tour,  auteur  du  ma- 
gniGque  pastel  appartenant  au  Louvre  et  représentaut  la 
trop  célèbre  marquise. 


Boucher  épousa,  à Saüit-Roch , le  41  avril  1733, 
s Marie-Jeanne  Buzeau  , lille  de  J"  Bapt.  Buseau  *, 
dont  je  n’ai  pu  connaître  la  profession , et  qui  dan.s 
'acte  du  mariage  de  sa  lille  est  dit  : » Bourgeois 
de  Paris  ï . Ce  J"  Bapt.  Buseau  avait  fait  baptiser  à 
Saint-Xicolas  des  Champs,  le  9 janvier  1716,  Marie 
Jeanne,  sa  lille  , et  de  Marie  Anne  Scdeville.  Il  de- 
meurait alors  rtie  du  Temple.  L’union  de  François 
BoucheravccM''"  Buzeauproiduisit  trois  fruits  : le  pre- 
mier foi  Jeanne-Elisaheth-l/ictoire  , née  me  Ssunt- 
Thoinas  du  Louvre , le  24  mars  173.5  , et  baptisée , 
le  même  jour,  à Saint-Germain  r.Auxerrois , ayant 
pour  parrain  « Jean  Buzot  (sic),  bourgeois  de  Pa- 
ris » , et  pour  marraine  i Elisabeth  Lerneslc,  femme 
de  .Vicolas  Boucher,  m‘'  peintre  t . (œ  Xicolas  Bou- 
cher était  le  père  de  François.  M.  brtjd.  Villot  dit 
que  t Boucher  était  fils  d’un  dessinateur  de  brode- 
ries »;  ce  dessinateur  pouvait  se  dire  * maître  pein- 
tre « , parce  que  les  dessinateurs  ne  fai.saient  point 
une  communauté  ù part , mais  étaient  réunis  A celle 
des  peintres  et  sculpteurs.  Ils  ne  pouvaient  exercer 
qu’après  avoir  eu  la  maîtrise.  François  Boucher 
était  donc  né  de  Xicolas  Boucher  et  d’Elisabeth  Lc- 
mesle , qui  s’étaient  mariè's  à Saint -Gênais  , le 
26  février  1698  , Xicola.s  ayant  vingt-ein(|  ans , sc 
disant  » dessignateur  » et  lils  de  Jacques  Boucher  et 
de  Su.sannc  borget;  Elisabeth  Lemesie  ayant  vingt 
ans , et  se  disant  t lille  de  deffunt  Pierre  Lemesie 
et  de  Marie  Anfroy  i . Xicolas  Boucher,  qui  n’était 

fias  encore  fixé  sur  l’orthographe  de  son  nom,  signa 
'acte  de  son  mariage  x Xicolas  Bouché  ».  Le  49  sep- 
tembre 1703 , le  ménage  Boucher,  qui , de  la  rue 
Saint-Martin  où  il  demeurait  en  1698,  était  allé  se 
loger  rue  de  la  Verrerie,  s’enrichit  d’un  enfant,  qui, 
le  mercredi  3®  octobre,  fut  Imptisé  ù Saint-Jean  en 
Grève,  où  il  reçut  le  nom  de  v Fra.vçois  »,  ayant 
pour  parrain  » François  Prévost , huissier  aux  rc- 
qu(‘sles  du  palais  »;  (Inns  le  baptistaire  de  François, 
Xicolas  Boucher  est  qualifié  « maître  peintre  * , comme 
dans  l’acte  du  41  avril  1733,  (^u’il  signa  : « .Xicolas 
Boucher  » . Voilà  donc  fixée  d' une  manière  défini- 
tive la  date  de  la  naissance  de  Boucher,  qui;  s(;s  bio- 
graphes ont  fait  naître  en  1704.  Ce  n’est  pas  suis 

fieinc  que  je  suis  arrivé  à ce  résultat.  Le  second  en- 
ànt  de  François  Boucher  naquit  rue  Saint-Thomas 
du  Louvre,  le  vendredi  4 mai  1730,  et  fut  baptisé, 
le  jour  nu'me,  sous  les  noms  de  Juste-Xathan  (sic), 
ayant  pour  parrain  t Juste  Aiirèle  Mcissonicr,  ar- 
chitecte, dessignateur  (sic)  de  la  chambre  et  du  ca- 
binet du  Koi  »,  et  pour  marraine  • Françoise  Petit, 
épouse  dud.  parrain  ».  L’acte  que  j’abri'ye  est  si- 
gné : i F.  Petit,  Ju.ste  .Meissonier,  François  Bou- 
cher. » Le  dernier  enfant  de  notre  Boucher,  » Marie- 
Emilie  * , naquit  le  27  avril  17V0,  et  fut  tenu  le 
lendemain  sur  les  fonts  de  Saint-Germain  par  » Jeaa- 
Baptiste  Oudry,  peintre  onliuaire  du  Roi.  » 

Brct  et  les  biographes  qui  ont  écrit  d’après  lui 
riiistoire  du  peintre  Boucher  n’ont  pas  su  ù quelle 
époque  scs  filles  épousèrent  Deshays  et  Baudouiu; 
mes  recherches  ont  pu  me  l’apprendre.  Les  deux 
mariages  eurent  lieu  le  même  jour,  à la  même 
heure,  au  pied  de  l'autel  de  Saint-Gennaiii  l’Auxcr- 
rois,  comme  ralteslcnl  deux  actes  inscrits  au  regis- 
tre de  cette  église,  sous  la  date  du  v samedi  8 avril 
1758  » . Boucher  demeurait  alors  i au  vieux  Lou- 
vre ».  — La  fin  de  lu  vie  du  premier  peintre  du  Roi , 
de  l’homme  qui  avait  été  si  longtemps  heureux , qui 
avait  vu  grandir  sa  fortune  avec  son  succès , lut 
troublée  par  des  chagrins  cruels.  Son  fils  ne  put  par- 
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vmr  k être  un  peintre  même  médinrre;  il  se  fit 
architecte,  et  ne  conquit  aucune  ré|)utation  dans  son 
art  : ses  gendres  le  devancèrent  dans  la  tombe.  Ce 
ne  fut  rependaut  point  4 la  douleur  que  succomba 
Fraorois  Boucher;  un  asthme  qui  l'oppressait  de- 
puis quelque  temps,  mais  qu’on  avait  cru  sans  dan- 
ger, rétouffa  , le  3U  mai  1770.  Le  lendemain  il  fut 
transporte  à Saint-Ciermain  l'.Aiixerrois  pour  y être 
inhumé.  Le  vicaire  de  la  paroisse,  après  la  cérémo- 
nie funèbre  , inscrivit  sur  le  registre  des  inlinma- 
lions  l'acte  que  voici  : «Lcd.  jour,  jeudi,  >11  mai 
1770,  8*  François  Boucher,  premier  peintre  du  Roy, 
ancien  directeur  et  recteur  en  son  .'Académie  Roy. 
de  peint,  cl  sculpt.,  associé  libre  de  l'.>\cadémie 
Royale  (xic)  de  S'-I*etersbourg,  âgéd'environ  soixante 
sept  ans , époux  de  dame  .\laric  Jeanne  Buzeau , 
décédé  hier,  à cinq  heures  du'malin  , au  château  du 
Louvre  , a été  inhumé  en  celte  église , en  présence 
de  s*'  Juste  - Mathieu  « (et  non  pas  Jiislo-hrançois) 
« Boucher,  architecte , son  fils , de  François-Jean 
Baudouin,  pclit-fiis,  et  de  s**  Charlcs-Rlienne-Ca- 
briei  Cuvillier,  premier  commis  des  bâtiments  du 
Roy,  ami.  ( Signé  : ) Boucher,  Pierre,  Vicn,  Van 
Loo.  • Le  Pierre  dont  ou  lit  ici  la  signature  était 
Jcan-Baptistc-Maric  Pierre,  qui  fut  premier  peintre 
du  Roi  ; le  Van  Loo , dont  le  nom  ligure  à cAlé  de 
celui  de  Vien,  était  Louis-.Michcl  Van  Loo.  Quant 
à Vieu , c’était  celui  qui  fut  le  maître  de  notre 
grand  Louis  Uavid.  François-Jean  Baudouin,  cité 
•laos  l'acte  qu'on  lient  de  lire,  était  un  enfant  de 
note  ans  environ  , qui  ne  savait  pas  encore  écrire. 

Ka  1761 , Roslio  , peintre  de  l’.'lcadémic  , avait 
exposé  au  Louvre  un  portrait  dcRoiichcr,  qui,  selon 
l'aobé  de  La  Porte  {L' Obsert/itrur  liHéraire) , était 
« ln‘s-rnrtemcni  ressemblant , dans  nn  de  ces  instants 
i{ui  ne  sont  pas  donnés  an  plaisir.  » lot  même  année, 
Roslio  avait  exposé  un  portrait  de  madame  Bou- 
cher, ( bien  peint  et  bien  ajusté , et  (rès-reconnais- 
«abie;  copenaant,  en  le  comparent  à celui  du  mari, 
dit  l'abbé  de  La  Porte,  on  s'aperçoit  que  le  pinceau 
«aisil  toujours  mieux  rbiimciir  que  les  grâces,  i — 
François  Boucher,  qui  signa  t François  Boucher  * , le 
'•  mai  17^16,  signait  ordinairement  t Boucher  « , sans 
addition  de  prénom.  — Voy.  Dudoui.v,  Desiisvs, 
Lot^  (Vax),  llBi.ssosnBR,  PiKRaïc,  Roslin,  Vibn. 

BOlCHER.\T  (Lou.s).  y 1616— 1699. 

Le  Dicl,  unirerstl  de  Douillet  (184>5)  a disgracié 
' cct  homme  qui  mérita  cependant  une  le  Roi  lui 
eonûil  les  sceaux  de  l'Ftat  et  de  la  cnancelleric  de 
France  il'^  novembre  1685),  quand  Le  Tcilicr  fut 
mort.  Il  ne  l'a  point  nonimé,  bien  que  le  P.  An- 
selme lui  ait  consacré  un  article  dans  ses  Chance- 
liers , et  que  les  biographes  aient  répété  ce  qu’en 
avait  dit  l'auteur  de  1 Histoire  généalogique,  et 
chronologique  de  la  maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne.  Ijoiiis  Boucherat  était  (ils  de 
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trouvé  est  signé  : t Do  fonrey,  Xlagdclainc  Bouche- 
rat,  Le  feuurc  «l’Orme-sson,  Boucherat  (c’est  Louis) 
de  la  Grange , Boucherat  (c'est  Jeau-Baptistc  qn’on 
reconnaît  it  sa  .signature  lourde , en  lettres  carrées 

Î[iii  sont  du  commencement  du  siècle)  de  Loménic  s . 
ionis  Boucherat  pcnlil  .son  père  en  1671;  Jean- 
Baptiste  Ronrherat  moiinit , le  26  février,  dans  l'îlc 
Saint-Louis,  et  fut  inhumé  le  même  jour  à Saint- 
Landry,  en  présence  de  ses  61s  < Louis  Boucherat, 
scig''  de  Compans,  consciP  du  Roy  en  tous  ses  con- 
seils et  direction  des  finances,  cons*’  d'honneur  au 
Parlement  de  Paris,  Guillaume  Boucherai,  abbé  de 
lYantcuil,  cons''au  Parlement,  et  Kdmond-Jean-Bapt. 
Boucherat , conseiller  en  ladicte  cour  > , qui  signè- 
rent tous  trois  : * Boucherat  »,  sans  addition  de 
prénoms.  Quant  à Louis  Boucherat,  il  décéda  dans 
son  hôtel,  rue  Saint-Louis  au  Marais,  le  mercredi 
2 septembre  1699,  ù cinq  heures  du  soir,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  quatorze  jours.  Ses  restes 
furent  portés  à l'église  (le  Salnl-Gervais,  le  lundi 
7 septembre , et  y restèrent  déposés  jusqu’au  sa- 
medi 5 décembre  de  la  même  année , où  ils  furent 
inhumés  en  la  cave  de  la  chapelle  qui  appartenait  au 
chancelier,  en  présence  de  son  gendre  Henry  de 
Fourcy,  comte  de  Chessy,  cl  de  .\icolas-.Augiiste  de 
Harlay,  comte  de  Ccly  en  Bric,  son  autre  gendre, 
de  Edmond-J ean-Baptistc  Boucherat,  son  frère,  etc. 

L’acte  qu’on  vient  de  lire  servira  à rectifier  l’as- 
sertion des  biographes  qui  font  naître  L.  Boucherat 
le  20  août  1616 , comme  celle  des  écrivains  qui  le 
disent  né  le  6 septembre  de  celle  même  année  ;tl 
naquit  le  19  août  1616,  si  le  jonrdc  sa  mort  il  avait 
quatre-vingt-trois  ans  et  quatorze  jours.  L.  Bou- 
cherai avait  perdu  Françoise  Marchant,  sa  femme, 
le  28  octobre  16.52.  Il  s’était  marié  en  secondes 
noces  à Armandc-Françoise  de  Loménic,  veuve  de 
\icolas  Butcl , le  7 octobre  1655 , et  avait  perdu 
cette  seconde  femme  le  22  février  1697.  Elle  avait 
alors  quatre-vingt-trois  ans. — Madeleine  Boucherat, 
veuve  de  H.  de  Fourcy,  mourut,  le  3 septembre 
1714  , rue  de  Jouy,  âgée  de  soixante  et  dix  ans  et 
demi,  cl  fut  enterrée  ù Saint-Gcrvais , dans  la  cha- 
pelle des  Fourcy,  le  5 du  même  mois.  (Reg.  de 
Mint-Gervais.)  Madeleine  était  donc  née  eu  février 
1644.  — Le  22  mars  1635,  était  mort  rue  de 
Jouy  I noble  homme  François  Boucherat , uinant 
secrétaire  de  la  chambre  du  Roy  * . Il  avait  été  en- 
terré par  un  convoi  général  et  cii  présence  du  curé 
de  Saint-Paul.  On  avait  dit , le  jour  de  son  inhuma- 
tion, six  messes  basses.  (Reg.  de  Siint-Paiil.)  Ce  Fr. 
Boucherat  était  peut-être  un  frère  du  Chancelier. 

1.  BQÜCIC.^UT  (Jka.v  Lr  .Maigrr  dr  ). 

?1364— 1421. 

Dans  le  .Manuscrit  Rétiiunc  8454  (Bibl.  lmp.,  dé- 
partement des  Mss.),  j’ai  vu  un  billet  adressé  par  cct 
illustre  maréchal  h son  « iiepucti  mous*  du  Bou- 


c 


/ean-Uaptivte  Boucherai,  qui  fut  maître  des  comptes,  chage  » (Yinbert  de  Batariiuy,  chevalier,  s*  du  Bou- 

• coaseil.  d'Etat , direction 
■le»  finances,  etc.»  Il  épousa 
Françoise  Marchant , dont , 
rn  1644,  il  eut  une  fille, 

Madeleine  qui  t le  diman- 
che feurier  1659*  épousa 
à Saint -Gervais  « Messire 
Henry  de  Fourcy  t , (un  con- 
*ciller  au  Parlement  de  Paris) 

• veuf  de  feue  dame  :\nnc  Briguel  »,  en  présence  I chage,  conseiller  et  chambellan  ordinaire  du  Boy), 
des  pareuts  et  amis  des  deux  époux.  L’acte  que  j’ai  | pour  le  remercier  des  soins  que  celui-ci  a » appor- 
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tés  aux  affaires  de  luy.  » Le  billet  daté  d’Avignon 
le  jour  de  janvier  » (saus  indication  de  Pan-  . 

née),  est  de  la  main  d’un  secrétaire;  il  n’y  a de 
récriture  de  Boucicaiit  que  ces  mots  : « En  todt 
UOSTRR  SOURT  (?  peut-être  #ct2r/,  sûr,  qui  ne  vous 
manquera  pas)  hon'CLe,  J.  Bocciquaut  (sic)  : 

2.  BOUCICAliT  (Etiennb  Le  Maigre  de),  évêque  j 
de  Grasse.  — Voy.  Esprit  (Ordre  du  Saint-). 

3.  BOÜCIC.AUT  (Gabriel  Le  Maigre  ns).  1664. 

M.  Fourchy  garde  daus  les  archives  de  son  étude 

un  acte  passé  en  mai  1664  par  ce  gentilhomme. 

BOUCLE  (Pierre  et  Charles  Van  BOECKEL, 
DITS  : Van).  xvip>  siècle. 

Voici  l’article  consacré  par  M.  Fr.  Villol  dans  sa 
Notice  des  tableaux  du  Louvre,  à Pierre  Van  Boucle, 
artiste  flamand , dont  le  Musée  conserve  un  tableau, 
inscrit  sous  le  n°  45  de  la  série  flamande,  et  sous  ce 
titre  : » Valet  gardant  du  gibier  : * Bouck  ou 
1 Boucle  (Van).  Ou  ignore  l’année  de  sa  naissance  : 

» mort  à \' Hôtel-Dieu  à Paris  en  1673.  11  fut  élève 
» de  Snyders  et  peignit  surtout  des  animaux  • . Fé- 
libien  a écrit  en  peu  de  mots  la  biographie  de  Van 
Boeckel,  dont  il  n’a  pas  dit  le  prénom.  Il  résulte  de 
cette  courte  notice  que  l’élève  de  Snyders,  bien 
qu’il  eût  travaillé  beaucoup  et  gagné  assez  d’argent, 
mourut  pauvre  et  dans  un  hôpital  à Paris.  FéÜ- 
bien  n’a  pas  donné  cette  date  de  1673,  que  produit 
laXotice  du  Louvre.  Lemuereur  (Dict.  des  artistes , 
Ms.  Bibl.  lmp.  cabinet  des  estampes)  a reproduit 
les  quelques  lignes  de  Félibieu,  en  ajoutant  au  nom 
de  Van  Boeckel  le  prénom  de  Pierre , qui , en  effet, 
fut  celui  du  peintre,  sujet  de  cet  article.  Les  docu- 
ments que  j'ai  sous  les  yeux  — et  je  les  ai  cher- 
chés longtemps  ! — tne  prouvent  que  Félibien  con- 
nut très-bien  le  nom  de  van  Boeckel,  dont  la  forme 
française,  conforme  à la  prononciation  des  Flamands 
et  des  Hollandais , est  Van  Boucle.  Je  ne  vois  point 
la  variante  Van  Bouck  parmi  les  mauvaises  ortho- 
graphes que  produisent  les  registres  de  Saint-Sul- 
pice  et  de  Saint-Benoit  ; mais  je  vois  celle-ci  : Van 
Boueben  qui  s’en  rapproche , et  qu’il  faut  rejeter 
comme  l’autre.  Je  connais  quatre  Van  Boeckel  ; 
Catherine,  Charles,  Michel  et  Pierre.  Etaient-ils 
frères  ou  seulement  parents?  Je  crois  que  Charles  et 
Catherine  étaient  frere  et  sœur,  et  que  Michel  et 
Pierre,  frères  tous  deux,  étaient  neveux  des  autres, 
''«ependant  le  nom  de  Boeckel  n’est  pas  rare  eu 
Flandre  et  en  Hollande  ; quelques  villages  le  por- 
tent, si  i’en  crois  un  Flamand  très-instruit,  M.  Ge- 
vaert  ' , le  charmant  compositeur  de  musique. 

Catherine  Van  Boeckel  épousa  Pierre  Firens  en 
Flandre  — je  crois  que  ce  fut  à Anvers , de  1590  à 
1600.  — Elle  viut  k Paris  avec  son  mari  et  une  suite 
assez  nombreuse  d’enfants  bien  jeunes.  Elle  survécut  à 
son  époux,  et  je  vois  qu’elle  vivait  encore  en  1641. 
Charles  Van  Boeckel,  graveur  en  taille  douce, 
épousa  Anne  Moncomet;  en  quelle  année  ? je  n’ai 
pu  le  savoir,  le  registre  des  mariages  céléorés  à 
^nt-Hippolyte  avant  l’année  1626  manquant  aux 
archives  de  cetteparoisse,  sur  laquelle  vivaient  alors 
les  Moncomet.  'Tout  ce  que  je  sais  de  Charles  Van 
Boeckel,  artiste  inconnu  des  amateurs  de  gravures, 
c’est  qu’il  vivait  en  1617 , le  5 mai , jour  où  sa 

' Botch  (bouc) . bélre  . fouleao , fau  ; c est  le  Bmek  alle- 
mand. 


femme  tint  sur  le.H  fonts  de  liaptêmc  une  tîlle  du 
graveur  Jean  Vau  der  Burck.  (Reg.de  Saint-Snlpice.) 
Sur  le  registre  de  Saint-Benoit  je  lis  : c Le  mer- 
I credy  douziesme  j**  de  novembre  1625,  furent 
s fiancés  Michel  van  bouchon  (sic)  flamant,  et  Mar- 
* guerite  liC  Noir,  tous  deux  de  cette  paroisse;  et 
» furent  espousez  le  lendemain  jeudy,  13*’  dud. 
t mois  et  an  » . Michel  Van  Boeckel  et  Marguerite 
Le  Noir  n’eurent  point  d’enfants  sur  la  paroisse  de 
Saint-Benoit.  Je  ne  sais  s’ils  en  firent  baptiser  ail- 
leurs : je  regrette  beaucoup  de  n’avoir  vu  aucun 
acte  d’eux  qui  puisse  m’aider  à décider  la  (piestion 
de  la  parenté  de  Michel  avec  les  autres  Van  Boeckel. 

Quant  au  peintre  d’animaux , Pierre  Van  Boeckel, 
il  était  probablement  d’.Anvcrs,  comme  son  maître 
Snyders.  Je  ne  sais  pas  à quelle  époque  il  vint  tra- 
vailler ù Paris;  mais  je  vois  qu’il  y était  en  1632. 
En  effet,  le  27  septembre  de  cette  année,  il  tint 
sur  les  fonts  de  baptême , Pierre  Moncomet.  Dans 
le  baptistaire  que  j’ai  sous  les  yeux , le  parrain  est 
nommé  : Pierre  Van  Boukel.  Le  30  décembre 
1634,  il  présenta  h l’église  de  Saint-Snlpicc , sa  pa- 
roisse , Marie , fille  de  son  compatriote  et  voisin  le 
menuisier  Jacques  van  der  Biest.  Le  vicaire  le 
nomme  : Pierre  van  Boucle.  Il  est  encon*  parrain 
en  1635,  mais  au  moment  du  baptême  de  son  filleul, 
il  est  absent  ; voici , en  effet , ce  que  je  lis  au  re- 
gistre de  Saint-Hippolyte  : ( 27  septembre  16*35 
t fut  baptisé  Pierre,  fils  d’.'\dam  Musnier  et  d’Anne 
1 Moncomet,  sa  fcm.,  parram  Pierre  Van  boude, 

1 m“  peintre,  paroisse  St-Sidpiec  ; Guillaume  prestre 
> son  fidcjusscur  on  son  absence  , qui  a imposé  le 
« nom  1.  J’ignore  si,  comme  l’annonce  M.  V’illot, 
Van  Boeckel  mourut  nu  1673,  mais  les  registres  de 
l’Hêtcl-üieu  de  Paris  démentent  l’assertion  qu’il 
mourut  dans  cet  ho.spicc , en  cette  année-là  ou  m 
1672.  — Voy.  Bi'rcht  (Van  ukh),  Firens,  Mox- 

CORNET. 

BOUDAN  (Alexandre  et  Lotis).  xvii'  siècle. 

C’est  d’.Alcxandre  mic  parle  l’abbé  de’Marollcs,  à 
propos  des  niarclmnas  (restumpes  et  des  graveurs 
d’armoiries.  11  épousa  l'ylméc  Corbcil  dont  il  eut.  le 
25  novembre  1632,  Michel;  le  19  février  1641, 
Marguerite  ; Marie  et  Louis,  je  ne  sais  quand.  Il 
demeurait  au  quartier  Saint-Bcnolt,  ami  et  voisin 
de  I Jaspar  Isaac  , graveur  et  marchand  d’es- 
tampes * , dont  la  fille  fut  marraine  de  Mar^pierite. 
Louis  fioudau  fut  graveur,  comme  son  père  ; il  * 
épousa  Marguerite  Bertrand,  de  qui  il  eut  deux 
enfants  (22  juin  1687  et  14  octobre  1688)  le  der- 
nier, une  fille , fut  tenue  par  » Pierre-Paul  Sevin,  . 
peintre  ord.  du  Roy  ».  (Re;j.  de  Saint-Benoît.)  — 
Marguerite  Boudan  épousa  d’abord  Jean  Lenfant.  et 
quatre  mois  après  la  mort  de  celui-ci,  Etienne 
Gantrel.  — Voy.  Gantrel  , Lsaac  , Lsnpa.vt  , Sevin. 

BOUDIN  (Thomas).  ?15.. — 1637. 

(Bartiiélemv).  1610 — î 

Thomas  Boudin  , maître  sculpteur,  fut  un  des  si- 
gnataires des  Statuts  que  la  communauté  des  maîtres 
cintres  et  sculpteurs  revbsa  le  16  janvier  1619. 
’est  h lui  qu’appartient  une  statue  en  marbre  de 
Diane  de  France,  duchesse  d’.Augoulèinc , morte  en 
1619,  et  représentée  à genoux  ; ouvrage  qui  figura 
longtemps  nu  couvent  des  Minimes,  et  fit  partie 
ensuite  au  Musée  des  monuments  français.  La  statue 
d’Amador  de  La  Porte,  mort  en  1640,  et  repré- 
senté aussi  à genoux , figure  qui  était  dans  l'église  dn 
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Teiii|ile  atant  lir  venir  an  musée  des  i*ctit»-Au^u»- 
tina,  eUit-ello  de  Boudin  ie  UU  ou  de  son  père 
Thomas  T Voilà  une  question  à laquelle  je  ne  saurais 
répondre,  et  que  oe  se  fit  pas  Alexandre  Leiioir, 
qni  i<^oorait  le  prénom  du  Boudin  cité  deux  fois  par 
lui  dans  sa  Description  des  monuments  français,  et 
oe  sut  point  apparemment  — bien  d'autres  que  lui 
l'ont  ignoré  — que  Thomas  eût  Barthélemy  pour 
fils.  — Thomas  Boudin  , dont  j'i<{iiore  lu  naissance, 
épousa  une  femme  que  les  documents  nomment 
llaric  A«mont , Aulinont  ou  Haumont , dont  il  eut 
cinq  r»ranls  ; Guillaume  fut  le  premier.  Comme 
Thomas  demeurait  rue  Montorgueil , ce  fds  fut  bap- 
tisé à Saiut-Custaclic  le  29  septembre  1604.  \ 
Guillaume  succéda  Catherine,  le  16  avril  1607; 
elle  eut  pour  parrain  Guillaume  Perret , sculpteur 
du  Boy  * , fort  inconnu  aujounl'hui , et  pour  mar- 
raine une  tante  *.  Catherine  Boudin,  femme  de 
Louys  du  Buisaon,  m'  gantier  Louise,  seconde 
fiUc  et  troisième  enfant  de  Thomas  Boudin,  vint  au 
moauJe  le  15  novembre  1608.  liarthelemy  fut  bap- 
tise* Je  9 avril  1610  , tenu  par  Barthélemy  du  Trem- 
blay, sculpteur  ord*^‘  du  Roy.  Xicolas  fut  ie  der- 
nier eiiiaut  de  Thomas  Boudin  ; il  naquit  le  1^''  mars 
1615,  cl  fut  baptise  à Saint-Jean  eu  Grève. 

Je  vois  que.  le  4 janvier  1651,  Thomas  Boudin 
fut  parrain,  à Saint-Jean  en  Grève,  de  Madeleine  , 
fille  de  Zacharie  II  \ ormain,  sculpteur,  et  de  Ia>uisc 
Boudin  sa  ûllc.  Th.  Boudin  mourut  en  16^17.  Je  lis 
dans  le  registre  mortuaire  tenu  par  Christophlc 
Petit,  un  des  prêtres  de  Saint-Paul,  la  mention  sui- 
vante : t Le  mercredy  25**  mars  1637,  coniioj  de 
24  * (prêtres)  â du  bon  bomme  Thomas  Boudin, 
sculpteur,  peintre  et  architecte  du  Buy  » . Boudin 
demrnrait  rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  les  Jésuites. 
Il  avait  un  frère,  son  aine,  qui  demeurait  à Piepus, 
où  je  vois  qu’il  mourut  le  2 septembre  1634  , c nagé 
de  96  ans  • . (Christ.  Petit  le  nomme  « Pierre  Bou- 
din l'aisné  * . Il  ne  parait  pas  qu'il  fût  artiste.  — 
Barthélémy  Boudin,  je  ne  sais  où  et  en  quelle  année, 
épousa  Gaude  Ti.ssier,  fille  de  Jean  Tis.sicr,  bour- 
geois de  Paris;  il  en  eut  quatre  enfants , les  12  oc- 
tobre 1639,  8 mai  1642,  24  novembre  16'v7,  et 
no  quatrième,  mort  le  13  avril  1641.  (Reg.  de 
Saint-Jean  ru  Grève.)  Barth.  Boudin  demeurait  rue 
de  la  Tisseranderie.  — Lcsaucicns  registres  de  l'Hé- 
tel  de  ville  de  Paris,  cités  par  M.  Le  Roux  dcLincy 
dans  Y Ut slotrr  qu'il  a publiée  de  ce  monument , font 
rouiiaitre  que  Thomas  Boudin  est  l’aulcur  de  la  belle 
rhcnuTiée  de  1a  salle  du  Trône , qui  est  au  sud , en 
face  de  celle  que  Pierre  BianI,  le  père,  avait  faite 
CD  1608.  Thomas  Bomliii  s’était  engage  à la  livrer, 
complètement  achevée , le  jour  de  la  Saint-Jean  de 
l'année  1018,  moyennant  cinq  mille  livres  tournois. 
— loy.  Bivar,  FaAvytEViLLE,  Giill.vi.v  (Sivtu.v), 
TKKMBLVr  (tu  ). 

I.  BttVFFLERS  (Lolj.s-Frvxçois  ok). 

? 1643—1711. 

(Jo.sEPH-M.tRiB).  1706—1747. 

V Le  22' (août  1711),  Louis- François,  duc  de 
Buufllers,  Pair  et  Maréchal  de  France,  chevalier 
de«  ordres  du  Roy  et  de  la  Toison  d'or,  cap”‘  dc.s 
gardes  ilu  corps  de  S.  Maj  , gouverneur  et  grand 
^Uv  de  Beauvais  et  de  Beaux oisis^  gouverneur  gé- 
néral de  U Flandre  et  du  Henauit , général  des 
années  du  Roy  et  décédé  en  son  appartement  du 
Louvre  (fie)  à Fontainebleau,  âgé  de  67  ans  et  sept 
mois  ou  environ,  duquel  le  corps  a esté  apporté  en 
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carrosse  dud.  Foutaincbicau  eu  l'église  de  St-Paul  sa 
paroisse,  pour  y estre  inhnnic,  le  26<'  du  présent, 
en  présence  de...  etc.  «.  Le  cœur  du  maréchal  de 
Boufflers  fut  porté  à Boufllers.  Le  P.  .Anselme  dit 
que  Louis-François  de  Boufllers,  par  contrat  de 
mariage , du  16  décembre  1693 , avait  épousé  Ca- 
tberine-Cbarlottc  de  Gramont,  fille  d’.Antoine- 
Charles  de  Gramont  cl  de  Marie-Gharlotte  de  Cas- 
telnau. Jo  n’ai  pu  trouver  l'acte  religieux  qui 
consacra  cette  union  d’où  sortit , t le  samedi  22  mai 
1766s , le  seul  des  enfants  du  maréchal  qui  intéresse 
riiistoirc  « Joseph-Marie  »,  baptisé  le  23,  ayant 
pour  parrain  t Pierre  La  Grange  > , et  pour  mar- 
raine < Marie-.Annc  Caron,  611c  » , tous  deux  pauvres, 
ui  ont  signé,  » Monsieur  le  .Marescbal  absent,  gar- 
ant la  personne  du  Roy.  * Le  maréchal  de  Boiiniers 
fut  probablement  le  aernier  grand  seigneur  fran- 
çais qui  eut  dans  sa  maison  un  nain  en  titre  d'oflicc. 
— Joseph- Marie  de  Boufllers  entra  au  service  encore 
enfant.  Ou  va  voir  quels  étaient  scs  titres  et  les 
charges  dont  il  était  pourvu  à l’égc  de  <|uinzc  ans. 
I Le  15  septembre  172L,  M''*'  Joseph -Xlarie  de 
Boufflers,  pair  de  France  , gouverneur  des  provinces 
de  Flandre  et  de  Hayuault , gouverneur  particulier 
des  ville  et  citadelle  de  Lille,  etc.,  .Mestre  de  camp 
d’un  régiment  d'infanterie,  comte  d'Estogy,  seig'' 
de  Bounlers,  âgé  de  giiinze  ans.  fils  de  deffunt 
M**  Louis-François,  duc  de  Boufllers,  puis  maré- 
chal de  France,  etc.  »,  et  de  < Catherine  ClurloUe 
do  Gramont , demeurant  place  Royale  » , épousa , à 
Saint-Paul , » damoisellc  xlademoiscllc  Mugdclainc- 
Angéliquc  de  .\cufville  Villeroy,  âgée  de  treize  ans 
et  onze  mois , fille  de  Louis-Xicolas  de  .Veufvillc, 
duc  de  Villeroy,  pair  de  France,  cap"*'  de  la  première 
et  de  la  plus  ancienne  compagnie  françoisc  des 

Sardes  du  corps  du  Roy , lieuleiiaut  g'  des  années 
e S.  AI.,  goiivenieiir  (le  Lyon . pays  de  Lyoniiois. 
Forest  et  Beaujoliais , et  de  deffuntc  Mar.querite  Le 
Tcllier,  dem‘  uosicl  de  Lesdiguières  ».  L’acte  que 
j’ai  trouvé  est  signé  : » Joscpli-Marie,  duc  de  Boiif- 
fler  {sic),  Aladclaiiic-.Angélique  de  Villeroy,  DCJ  i 
(deux  C croisés)  •>  de  Gramont,  ma*'”  duchesse  de 
Boufllers,  François  de  Xcuvillc , etc.  > Ajoutons 
que  le  duc  de  Villeroy  était  qualifié  : » premier  ma- 
réchal de  Fronce,  et  gouverneur  de  la  personne  du 
Roy».  .Madel.  Angéliipie  de  Villeroy  était  née  le 
27  octobre  1707,  et  avait  élé  baptisée  à Saint-Roch. 
— Le  musée  de  Versailles  possède  iin  portrait  en 
pied  du  iiiurécliul  I.>oui8-Fraiiçois  de  Boufllers.  Il  est 
assez  .singulier  qu'il  n’ait  point  de  portrait  de  Joseph- 
Marie,  oITicicr  (lihiingiic,  qui  moiiriit  gouverneur  de 
Gènes,  en  1747.  Celui  que,  pendant  la  défense  de  la 
ville,  avait  épargné  la  mort,  .siiccuiiiba  à une  ma- 
ladie qui  faisait  alors  de  nombreuses  victimes,  la 
petite  vérole. — loy.  Crébu,lo.v,  Hi  uikrks, 
Kulamü. 

2.  BOUFFLERS-ROLVERKT  (Marie-Charlotte- 
IIiri>oi.vTE  DK  C.AMPS  DE  S.Al’JO.X  . d'abord  mar- 
quise de  Rolvkrkt,  puis  comtcs.se  de). 

1727—18..  ? 

On  connaît  seize  lettres  de  J.  J.  Rousseau  « à 
Madame  la  comtesse  de  Boufllers  > . Cette  dame  fut 
une  des  amies  les  plus  sincères,  une  des  protectrices 
les  plus  intelligentes  et  les  plus  dévouées  du  grand 
écrivain,  qu'il  fut  si  difficile  de  protéger  et  d’aimer. 
Les  éditeurs  de  Rousseau  n’ont  guère  connu  madame 
de  Boufflers , car  je  ne  vois  pas  qu’ils  en  aient  rien 
dit.  Voici  cc  que  mes  recherches  m’en  ont  appris. 

17. 
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}kla(]amc  de  Boufilcrs  se  nommait  c Maric-Oharloltc 
iiippolytc  de  Camps  de  Saujon  > ; elle  était  fille  de 
Charles-François  (le  Camps,  comte  de  Saujon,  baron 
de  La  Rivière,  lieutenant  des  gardes  du  corps  du 
Roi,  et  de  Louise-An<{éli(|ue  de  Rnrbcrin  de  Rei- 
gnac.  Elle  fut  baptisée  à Saiiit-Sulpice  le  (j  sep- 
tembre 1725 , née  probablement  le  jour  même.  Le 
comte  de  Saujon  eut  un  fils  i Charles-Olive  de 
Camps  I ({UC  nous  retrouverons  tout  à l'heure.  .Ma- 
dame la  comtesse  de  Saujon , mère  de  Maric-(}har- 
lotte-Hippolyte  et  de  Charles-Olive  avait  eu  accès 
dans  la  maison  de  Conti  ; sa  fille  fut  accueillie  dans 
la  maison  d’Orléans.  Xlademoisclle  de  Saujon  de- 
meurait au  Palais-Royal  lorsqu’elle  fut  recherchée 
en  mariaye  (>ar  un  gentilhomme  de  la  maison  de 
Bouffiers , descendant  de  Jean  de  Boufflcrs,  sei- 
gneur de  Rouveret  et  de  Caigi.  Le  mardi  15  février 
1746,  mademoiselle  de  S.iujon  épousa,  ù Saint- 
Ëuslache,  « Messire  E/louard,  inar(|uis  de  Bouffiers- 
Rouveret,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
Beliefonds,  demeurant  è Paris, .rue  d'.Anjou  (Saint- 
Honoré),  à l’hdtcl  de  Boulfiers , fils  de  mes.sire  Ou- 
dart , marquis  de  Bouffiers-Rouveret , et  d’;\nne- 
Françoise  Wanchop  * , que  le  Dictionnaire  de 
Alorcri  nomme  : ( N.  Wacol  • . L'acte  du  mariage 
de  mademoiselle  de  Saujon,  que  j’ai  cous  les  yeux, 
est  signé  ; c L.  Phil.  d’Orléans,  L.  H.  de  Bourbon  i 
(c'est  Louise-Henriette  de  Bourbon-Couti , femme 
de  L.  Ph.  d'Orléans),  * Louise-.Adelaïdc  de  Bour- 
bon « (Conti,  dame  de  La  Roche-sur-Yon),  * L.  F. 
J.  de  Bourbon  > (Louis-François-Joseph  (le  Bour- 
bon-Conti , comte  de  la  Marche),  c de  Bouffiers- 
Rouverel , Barbarin  de  Heignac  do  Saujon,  De 
Camps  de  Saujon  Bouffiers-Rouveret,  etc.  t . Je  vois 
que  le  7 septembre  1756 , Charles-Olive  de  Camps, 
marquis  de  Saujon , ci-devant  premier  lieutenant  du 
régiment  du  Roi,  iufauterie,  etmaintcnantchambcllan 
de  S.  A.  1.  monseigneur  le  duc  d’Orléans,  demeurant 
à Paris , au  Palais-Royal  * contracta  avec  sa  sceur,  la 
comtesse  de  Bouffiers  t . Il  signa  : i Camps  m'*  de 
Saujon  f , elle  : t Maric-Charlotte-Hipolitte  (Wc)  de 
Camps  de  Saujon  de  Bouffiers-Rouveret  i . (.Archives 
de  l'étude  de  M.  Le  Monnycr,  notaire,  rue  de 
Gramoot.)  J'ai  vainement  cherché  è connaître  l’é- 
poque de  la  mort  de  la  comtesse  de  Bouffiers  ; après 
avoir  feuilleté  tous  les  registres  de  la  Aladelaine-la- 
Ville-l’Evéque  de  1786  à 17U2,  ceux  de  Siint-Sul- 
pice,  de  Saint-Severin , do  Saint-Sauveur,  de  Saint- 
Koch  , de  Saint-Germain  l'.Auxerrois , de  Saint-Louis 
en  nie , de  Saint-Eustache  pour  la  même  période, 
les  tables  des  décès  enregistrées  aux  municipalités  de 
Paris  de  1792  à 1802 , je  me  suis  persuadé  que  ma- 
dame de  Bouffiers  émigra  ou  se  cacha  dans  quelque 
village  obscur  de  France  sous  le  nom  très-commun 
de  ( de  Camps  t . Elle  ne  périt  pas  à Paris  sous  la 
bâche  du  bourreau  qui  trancha  la  tête  à deux  filles 
de  la  maison  de  Bouffiers;  voilà  ce  qui  est  certain, 
le  registre  des  condamnés  à mort  de  1791  à 1795 
ne  porte  point  son  nom.  Elle  vivait  à la  fin  de 
1785,  c’est  ce  que  je  puis  assurer;  elle  si^na,  en 
effet , le  19  novembre  de  cette  onnéc , 1 acte  de 
naissance  d’une  fille  de  Louis-Edouard  de  Bouffiers, 
comte  de  Bouffiers,  époux  d'Amélie -Constance 
Puchot  desAlleures  (x/c).  Sa  signature  est  celle-ci  : 

I H.  de  Saujon,  comtesse  de  Bouffiers  * . — Je  com- 
muniquai les  détails  qu’on  vient  de  lire , le  28  no- 
vembre 1862,  à mon  spirituel  et  savant  ami,  M.  de 
Sainte-Beuve , qui  m’avait  demandé  ce  que  je  pou- 
vais avoir  sur  la  comtesse  de  Bouffiers.  M.  de  Sainte- 
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Beuve  consacra  ù mademoiselle  de  Saujon  un  de  scs 
charmants  articles  dans  Le  Constitutiomiel  du  lundi 
19  janvier  1864. 

3.  BOUFFLERS  (Sta.mslas-Jb.vn).  1738 — 1815. 
Voltaire  écrivait  de  Femei  le  15  janvier  1766  à 
M.  Dupont  : t \'ous  avons  à Fernci  un  de  vos  com- 
()atriotes  ; c’est  AI.  le  chevalier  de  Bouffiers,  un  des 
plus  aimables  enfants  de  ce  monde,  tout  plein  d’es- 
prit et  de  talent  >.  Le  21  janvier  de  la  même 
année , il  écrivait  au  maréchal  de  Richeliau  : t Le 
chevalier  de  Bouffiers  est  une  des  singulières  créa- 
tures qui  soient  au  monde.  11  peint  au  pastel  fort 

{'oliment.  Tantôt  il  monte  ù cheval  tout  seul  à cinq 
icures  du  matin  et  s’en  va  peindre  les  femmes  à 
Lausanne,  etc.  * (Ici  je  suis  obligé  par  la  décence 
d’altérer  un  peu  le  texte  du  {>atriarche.)  t 11  etyoie 
ses  modèles;  de  là  il  va  en  faire  autant  à Genève,  et 
de  là  il  revient  chez  moi  se  reposer  > (encore  un 
achoppement!)  « de  ses  tracauw  de  peintre , avec 
des  huguenotes  i . Voltaire  avait  pris , pour  (>arler 
de  son  hôte,  le  ton  de  Bouffiers  lui-niéme.  Daus 
cette  même  année  1706,  le  chevalier  ayant  envoyé 
à Voltaire  sa  petite  pièce  célèbre,  intitulée  le  Cœur, 
badinage  libertin,  équivoque  spirituelle  qui  devait 
plaire  beaucoup  à l'auteur  de  Candide,  celui-ci 
adressa  au  poète  les  stances  fort  connues  qui  com- 
mencent par  ce  vers  : 

• Certaine  dame  boiinéicel  savante  et  protonde...  > 

Puis  une  épitre  où  se  trouvent  ces  lignes  lauda- 
tives : 

• C'est  à vous,  6 jeune  BouMera, 

A vous  dont  notre  Suisse  admire 
Le  crayon , la  prose  et  1rs  vers , 

Et  les  petits  coules  pour  rire,  etc.  • 

Cette  affection  qu’avait  Voltaire  pour  le  chevalier 
ne  s’était  pas  encore  démentie  en  1708  — je  ne 
sais  si  elle  s’affaiblit  plus  tard.  — En  1708,  le  soli- 
taire de  Fernci  écrivait  au  chevalier  un  billet  ca 
prose  et  eu  vcr.s  qui  finis.sait  par  ces  mots  : t La 
Suisse  est  émerveillée  de  vous  ; Femei  pleure  votre 
absence,  et  le  bonhomme  s (c’est  V'oitaire  lui-même, 
s’il  vous  plaît)  s vous  regrette,  vous  aime,  vous 
respecte  infiniment  > . Cette  effusion  de  tendresse  a 
quelque  chose  de  merveilleux  chez  un  homme  qui 
n'aimait  guère  et  qui  respectait  encore  moins.  Qu’il 
regrettât  Bouffiers  dont  l'esprit  l’avait  amusé . qu’il 
dit  qu’il  l’aimait , passe , mais  qu’à  cela  il  ajoute  cc 
« je  vous  respecte  infiniment  « , c’est  à n'y  pa<i 
croire.  Bouffiers  n’avait  que  trente  ans  et  Voltaire  en 
avait  soixante  et  quatorze  ; mais  Bouffiers  était 
d'une  fort  bonne  maison , et  le  philosophe  n'était 
pas  insensible  à cette  considération. 

Je  disais  à l’instant  que  le  chevalier  de  Bouffiers 
avait  trente  ans  en  1768  ; il  était  né,  eu  effel , en 
1738.  Les  biographes  sont  d’accord  — et  coinmeut 
ne  le  seraient-ils  pas,  se  copiant  l'un  l’autre?  — 
sur  cc  double  fait  que  c Stanislas  v (Jean)  * de  Buuf- 
fiers  » naquit  à Lunéville  en  1737.  Double  erreur 
que  je  viens  rectifier.  Bouffiers  na({uit  eu  1738 , à 
\ancy,  comme  l’atteste  l’acte  de  naissance  et  de 
baptême  que  l’on  va  lire.  Il  me  fut  communique  le 
12  septembre  1864 , par  l’archiviste  de  la  mairie  de 
Lunéville  : t Stanislas-Jean , fils  légitime  de  h'  et 
puis^  scig''  Alcssirc  Louis -François,  marquis  de 
Bouffiers,  capitaine  de  dragons  pour  le  service  de 
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Sa  lrè*-cbrélienne  et  àc  h**  el  p‘*  dnme 

\ladanie  Marie  - Cathorine  de  Bcauvnii  - Craon , von 
épouse,  étant  néÀ  Xancy , le  31  mai  1738,  fut  bap- 
tisé 1 (ondoyé)  i le  lendemain  dans  la  ^laroisse  de 
Saint-Koch  > (une  petite  paroisse  qui  n existe  plus 
et  que  n’a  point  nommée  Briizen  de  la  Martiniere 
dans  l’art,  .\ancy  de  son  iJicliontuiire  géographique, 
où  il  nomme  seulement  trois  paroisses  : Saint-Kvre, 
•Volrr-Dame  et  Saint-S<‘bastien).  t Les  cérémonies 
ayant  été  différées  par  onlre  de  .\1>'  l’Kvéque,  ont 
été  supplées  le  21<>  juin  de  la  même  année,  dans  la 
chapelle  du  Roi  ; il  a eu  pour  parrain  et  marraine 
Leurs  Majestés  le  Roi  et  la  Reine,  qui  ont  signé 
arec  moi  (signé)  < Stanislas  Roy,  Catherine,  G> 
VeHet  c.  R.  curé  de  Lunéville  > . Voilà  qui  ne  laisse 

rde  doute  snr  le  temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
Boufflers,  dont  un  frère,  » C.harles-Marc-Jean- 
Kranrois-Régis  i avait  été  baptisé  à Lunéville  le 
21  Juin  1736  * . 

Madame  la  marquise  de  Boufflers,  Marie-Cathe- 
rine de  Beauvan -Craon  — et  non  de  Beauvais- 
Craon  , comme  une  faute  d’impression  l’a  fait  dire 
à M.  Bouiliet  — était  une  femme  belle  et  spiri- 
tuelle qui  faisait  l’omemcnt  de  la  petite  cour  du  Roi 
de  Pologne.  Voltaire  qiti  * respectait  infiniment  t 
le  chevalier  de  Boufflers , avait  peu  de  respect  pour 
sa  mère  ; il  dit  crûment  qu’elle  était  la  maîtresse  du 
rienx  Roi  et  qu'elle  le  gouvernait.  Ce  n'était  pas 
très-poli , c’était  peut-être  vrai  ; mais  cette  vérité 
ne  dut  pas  être  fort  agréable  au  chevalier , quand 
elle  fut  publiée  par  V'oitaire , bien  que  les  moeurs 
du  temps  rendissent  sans  conséquence  ces  écarts 
de  fertu  que  se  permettaient  les  grandes  dames 
et,  à leur  exemple,  bon  nombre  de  bourgeoises, 
marchandes,  procureuses,  présidentes  et  comé- 
diennes. 

St. -J.  de  Boufflers  fut  destiné  de  bonne  heure  à 
l’état  ecclésiastique.  C’était  une  carrière  pour  les 
cadets  de  bonnes  maisons.  Il  n’y  avait  pas  eu  de 
chapeau  rouge  dans  la  maison  de  Boufflers , mais 
rien  n'empêcMit  qn’il  n’y  en  eût  un.  Il  y aurait  au 
moins,  pour  le  descendant  d’un  maréchal  de  France, 
de  bons  bénéCees  et  quelque  gros  archevêché.  Le 
jeone  homme  entra  donc  au  Siiminairc  et  fit  ses 
études  à Saint-Sulpice.  Le  monde  qu’il  voyait  dans 
ses  jonrs  de  congé  était  frivole  et  libertin,  et  comme 
les  choses  sérieuses  n’étaient  point  pour  lui  plaire,  il 
l'eçut  de  ses  fréquentations  des  impressions  qui  dé- 
veloppèrent en  lui  le  goût  d’une  littérature  qui  avait 
fait  un  nom,  dans  les  ruelles,  à Bemis,  abbé  et 
membre  de  l’.-lcadéniie  française.  Il  referma,  pour  ne 
les  pins  rouvrir,  la  Somme  de  saint  Thomas  et  \e.Cité 
de  Dim  de  saint  .Vugiistin,  et  ouvrit,  pour  ne  plus 
les  fermer,  les  historiettes  grivoises  de  La  Fontaine 
el  de  Vergier.  furent  scs  derniers  rudiments.  11 
avait  encore  l’habit  des  Sulpiciens , lorstm’à  l’ége  de 
vingt-trois  ans  (1761)  il  composa  et  fit  connaître 
son  conte  d'A/ine,  reine  de  Golconde , qui  eut  d’a- 
bord un  succès  d’étonnement,  et  qui  fit  vite  son 
chemin  dans  les  cercles  de  la  belle  société.  Bien 
que  le  Clergé  ne  fût  guère  austère,  il  y eut  une 
certaine  révolte  contre  la  faveur  accoidée  à ce 
petit  ouvrage  qu'avouait  un  jeune  lévite  ; la  pu- 
deur se  mêla  de  l’affaire,  et  l’on  décida  que  M.  de 
Boufflers  devait  renoncer  à la  musc  libertine  ou  à 
l'élode  des  canons  de  l’Eglise.  Stanislas-Jean  se  ren- 
dit sans  peine  aux  conséquences  de  ce  dilemme; 
.-^m  choix  foi  promptement  fait.  Echanger  la  vie  du 
futur  prêtre  contre  celle  de  l’homme  des  ruelles,  poète 


et  galant,  c’était  tout  ce  qu’il  souhaitait;  mais  il 
avait  un  bon  bénéfice  dont  les  revenus  devaient 
l’aider  à faire  une  certaine  figure  ; il  ne  pouvait  se 
décider  à y renoncer.  11  y avait  un  moyen  de  conci- 
lier le  bénéfice  ecclésiasti(|uc  avec  la  vie  du  gentil- 
homme mondain,  c’était  d’entrer  dans  i’orure  de 
Malte.  L'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem était  à la  fois  religieux  et  militaire,  plus 
militaire  que  religieux.  A ce  moment  il  était  fort 
dégénéré  de  son  ancienne  gloire  et  de  son  ancienne 
sévérité.  Les  chevaliers  de  llbodes  n’avaient  pas  été 
de  bien  saints  personnages , mais  ils  avaient  eu  de 
beaux  jours  de  combat  et  de  grandes  luttes  contre 
les  barbaresques.  Le  temps  des  Barberonssc  était 

f tassé  et  aussi  celui  dos  illustres  capitaines  des  ga- 
ères  de  la  Religion.  l)e  temps  en  temps,  quelques 
rencontres  avec  les  corsaires  des  régences  appre- 
naient aux  chrétiens  qu’il  y avait  encore  des  galères 
à Malte,  mais  c’était  tout.  Il  n’y  avait  pas  beaucoup 
de  renommée  à acquérir  dans  la  sainte  milice , sur 
mer  au  moins , mais  le  titre  de  Chevalier  était  bien 
venu  dans  les  salons  de  Versailles  et  de  Paris; 
Boufflers  le  prit  donc.  Il  jeta  aux  orties  la  soutane 
noire  et  prit  la  soiibreveste  rouge  à croix  blanche 
des  profès  de  l’ordre  de  Malte  ; il  quitta  le  goupil- 
lon pour  l’épée  et  surtout  pour  la  plume.  Le  coup 
de  tnéâtre  réussit.  Je  ne  sais  si  Boufflers  fit  ses  ca- 
ravanes sur  les  galères  du  Grand  maître  ; je  n’ai 
rien  trouvé  qui  ait  pu  me  l’apprendre.  La  mer,  au 
reste , n’était  point  le  champ  où  le  jeune  chevalier 
voulait  faire  ses  preuves  ; il  prit  parti  dans  l’armée 
de  terre.  Quelmies  chevaliers  faisaient  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  ; muftlers  fit  celui  de  Fernei  ; il  alla 
visiter  celui  qui  disposait  de  la  gloire,  et  l’on  a vu 
que  « le  vicilianl  cacocliyiiie  * no  fut  point  en  reste 
avec  le  jeune  versificateur,  c pciutre  en  pastel  • 
ui,  en  prenant  la  croix  de  Îkint-Jean,  avait  fait  vœu 
e célibat , mais  non  pas  celui  de  chasteté.  Colonel 
à trente-quatre  ans,  il  fut  fait  maréchal  des  camps 
à quarante-six  , le  l""  janvier  1784. 

Sa  fortune  de  poète  était  faite  depuis  longtemps , 
sa  fortune  do  gentilhomme  diminuait  de  jour  en 
jour.  Des  vers  faciles,  spirituels,  aimables,  élégants, 
coquets,  libres  et  délicats  dans  leur  licence,  avaient 
fait  l’une;  le  plaLsir,  l’amour  de  la  dépense  , le  désir 
(le  paraître,  I insouciance  avaient  défait  l’autre  assez 
rapidement.  L!ne  jolie  figure,  de  la  grâce,  de 
bonnes  manières,  enrichissaient  quelquefois  un  cava- 
lier; ils  causaient  quelquefois  des  ruines.  Boufflers 
était  généreux  et  ne  se  croyait  point  quitte  envers 
les  femmes,  objets  de  ses  hommages,  parce  qu’il 
était  aussi  beau  qu'elles  étaient  jolies.  Les  choses 
en  étaient  là  pour  le  chevalier,  dit-on , lorsqu’il  fut 
nommé  officier  général.  L'n  commandement  mili- 
taire , un  gouvernement  de  ville  ou  de  province  lui 
était  nécessaire  pour  fournir  aux  besoins  qu’il  s’était 
créés  ; mais  un  gouvernement  de  ville  ou  un  com- 
mandement le  laissait  à Paris,  les  commandants  et 
les  gouverneurs  n’étant  pas  plus  sujets  à réadence 

3ue  les  prélats  ; il  fallait  donc  trouver  un  poste  hors 
e France  et  assez  loin  pour  que  l’envie  de  revenir 
à la  cour  ou  à Paris  ne  pût  être  satisfaite  aisément 
Le  gouvernement  du  Sénégal  devint  vacant,  Bouf- 
flers le  demanda.  Le  Roi  le  lui  accorda,  et  il  fut 
désigné  pour  cette  charge  importante  le  9 octobre 
178.').  Qu’allait  devenir  dans  sa  résidence  de  Corée 
le  brillant  chevalier  qui  était  encore  dans  la  fleur  de 
sa  seconde  jeunesse  ! C’est  ce  que  tout  le  monde 
dut  SC  demander.  Il  prit  résolument  son  parti.  Il  y 
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avait  de  jolies  femmes  de  coiilear  dans  l’ile  , quel- 
ques devoirs  sérieux  à remplir,  un  reste  de  verve 
poétique  dans  sou  cerveau  ; il  lit  ses  adieux  pour  un 
temps  à tout  ce  (|ui  l'avait  attaché  en  France , à tout 
ce  qui  l’avait  ruiné , et , au  mois  de  décembre 
1785,  monta  sur  un  des  vaisseaux  du  Roi  et  ût  voile 
pour  la  cétc  de  Sénéyambie.  Quand  il  vit  fuir  der- 
rière lui  le  port  et  le  rivage  français,  il  ne  s’écria 
point  comme  la  pauvre  reiuc  d'Ecosse  : 

« Adieu  plaisant  pays  de  France!  > 

mais  s à te  revoir  quand  l’économie  aura  un  peu 
renflé  ma  bourse  ! t 11  arriva  au  Sénégal  le  15  jan- 
vier 1786 , s’y  installa  et  prit  à cœur  son  nouveau 
métier,  en  homme  pourtant  qui  mêlait  les  distrac- 
tions aux  affaires  sérieuses.  Il  se  fit  aimer  beaucoup, 
il  aima  beaucoup  aussi , fit  avec  les  signarcs  — les 
femmes  du  pays  — ce  qu’il  avait  fait  avec  * les 
huguenotes  ae  Genève  et  de  Lausanne  i ; seulement 
on  ne  dit  pas  qu’il  les  ait  jamais  peintes  au  pastel. 
Dans  les  premières  années  de  la  Restauration , de 
mes  camarades  de  promotion  dans  la  marine  étant 
allés  à Corée,  trouvèrent  de  vieilles  signarcs  qui 
montraient  avec  orgueil  des  enfants  qu’elles  devaient 
aux  bontés  du  gouverneur.  Le  chevalier  resta  d’a- 
bord six  mois  entiers  dans  ce  petit  paradis  que  s’était 
fait  sa  résignation , mais  au  mois  d’août , appelé  h 
Versailles  par  le  ministre , il  alla  revoir  ses  amis  et 
se  retrempa  un  peu  aux  eaux  de  ce  fleuve  des  plai- 
sirs où  il  avait  plongé  sa  jeunesse.  Le  maréchal  de 
Castries  le  retint  longtemps  pour  lui  donner  ses 
instructions,  et , à la  lin,  le  renvoya,  (l’était  au  mois 
de  janvier  1787.  Le  26  février,  il  rentrait  dans  le 
alais  de  .son  gouvernement.  Il  y resta  jusqu’au 
0 novembre,  non  sans  avoir  visité  certains  points 
de  la  côte  et  sans  avoir  donné  quelques  soins  aux 
affaires  de  la  colonie.  Son  esprit  étant  ouvert  h tout, 
à ses  moments  perdus  il  travailla  au  bien  du  pays  et 
s’arrangea  de  manière  à laisser  de  bons  souvenirs 
de  son  pas.sage  sur  cette  terre , où  l’on  traitait  des 
noirs,  de  la  gomme,  de  l’ivoire  et  de  la  poudre 
d’or.  Le  25  décembre  1787,  la  corvette  /c  Rossi- 
gnol mouillait  aux  rades  de  la  Rochelle  et  débar- 
quait M.  le  gouverneur  du  Sénégal.  Gouverneur,  le 
^evalier  de  Boufflers  en  eut  le  titre  jusqu’au  mois, 
d’octobre  1791.  Alors  il  cessa  de  toucher  le  traite-' 
ment  attaché  à cette  fonction  (2,400  1.  !)  En  1788, 
une  place  étant  devenue  vacante  à l’Académie  fran- 
cise , Boulïlers  la  sollicita  et  l’obtint.  1789  le  vit 
député  aux  Etats  généraux,  où  il  n’eut  qu’un  rôle 
fort  secondaire.  Quand,  ayant  quitté  le  gouverne- 
ment du  Sénégal , on  lui  demanda  des  avis  pour  la 
direction  des  alTaircs  de  la  colonie , il  ne  refusa  pas 
de  communiquer  au  mini.strc  ce  que  son  expérience 
lui  avait  appris.  Il  recommanda  fort  un  homme  qui 
l’avait  secondé  et  signa  sa  lettre  : c Boufflers  » , le 
temps  n étant  plus  où  il  pouvait  signer,  comme 
autrefois  : » le  ch.  de  Boufflers  ».  (Arc/t.  de  la 
mar.)  Le  train  dont  marchaient  les  événements  faisait 
prévoir  à Boufflers , comme  à tout  le  monde , une 
terrible  catastrophe.  11  ne  fut  nas  des  premiers  à 
émigrer,  mais  il  ne  fut  pas  des  uemiers;  il  passa  la 
frontière  et  alla  attendre  à l’étranger  la  fin  de  la 
tourmente.  On  lui  a reproché  sa  prudence , étrange 
reproche  ! Qui  donc  alors  était  d’humeur  à tendre 

Au  coateao  de  Calcbos  une  tête  ionoceute? 

U revint  quand  la  France  fut  rouverte  à ceux  qui 


l’avaient  quittée.  Lorsque  le  pouvoir  de  Mapoléoa 
s’établit,  BoufOersne  lui  refusa  point  ses  hommages; 
ou  lui  en  a fait  un  crime.  11  était  rcconnaisant, 
comme  la  plupart  des  citoyens  qui  revoyaient  U 
patrie  qu’ils  avaient  pu  croire  peraue  pour  eux,  et 
qui  trouvaient  le  calme  où  ils  avaient  laissé  U 
tempête.  Le  marin  que  l’ouragan  a menacé  de  mort, 
s’il  aborde  au  rivage , grâce  à un  vent  doux  et  favo- 
rable, va  SC  jeter  au  pied  de  l’autel  pour  remerder 
Dieu  : qui  songe  à le  lui  reprocher? — Boulflersiil 
le  trôni!  des  Bourbons  restauré  ; il  prit  le  titre  Je 
Marquis  qu’il  n’avait  pu  prendre  sous  l’Empire,  U 
noblesse  impériale  n’admettant  ni  les  marquis,  ni  les 
vicomtes;  ii  n’insulta  point  le  souverain  déebu  , ce 
que  firent  tant  d’ingrats,  et  acheva  doucement  u 
longue  vie  le  18  janvier  1815.  Voici  l’acte  qui  fut 
inscrit  au  registre  de  la  première  nuirie  de  Paris  : 
t Du  19  janvier  mil  huit  cent  quinze  à midi.  Acte 
de  décès  de  monsieur  Stanisla.v>leau , marquis  Je 
Boufflers , ancien  maréchal  des  camps  et  armées  du 
Roi,  chevaF  de  l’ordre  roy.  et  inilit.  de  Saint -Louis 
et  de  la  Légion  d'honneur , membre  de  l’Académie 
française , décédé  Itier,  en  son  hôtel , rue  du  Fau- 
bourg-St-Honoré , n®  114,  ù quatre  heures  du  ma- 
tin , âgé  de  soixante-dix-sept  ans , marié  A dame 
Françoise-Eléonore  Dejean  do  Mauville.  (Signé)  Le 
c^  EIzéar  de  Sabran,  Bertscher  » (homme  Je 
lettres?),  *■  Rendu  ».  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  du 
mariage  du  chevalier  de  Boufflers  qui  ne  fut  point 
enregistré  à Paris.  Le  pape  l’avait  apparemment  re- 
levé de  ses  vœux  ; et  il  avait  quitté  I ordre  de  Malte 
pour  se  marier.  BoufQers  eut  un  GU  que  tout  le 
monde  a connu , la  ûgurc  rouge , la  voix  forte  et 
rauque,  l’air  idiot,  parlant  tout  seul  et  tout  haut,  et 
poursuivi  par  les  enfants  de  la  ville  qui  se  plaisaient 
à le  tourmenter;  triste  spectacle  assurément,  un  tel 
fils  à un  tel  père  !... 

BOL’GAI.VVILLE  (Uui.s-Aivtoi.ve  de). 

1729—1811. 

D’une  bonne  famille  bourgeoise  qui  portait  If 
nom  d’un  petit  bourg  de  Picardie  : Bongainrillf 
fSomme) , et  que  je  vois  établie  à Paris  dès  161A, 
dans  la  personne  de  Pierre  de  Bougainville,  mar- 
chand mercier,  demeurant  rue  des  Prcscheurs, 
époux  de  Marie  de  Blois.  (Rcg.  de  Saint-Enstache, 
nai.ssanccs,  26  février  1615.)  L.  Ant.  de  Bougain- 
ville naquit  le  cinquième  enfant  de  Marie-Françoise 
d'.Arbouiin,  Glle  ae  Pierre  d’.Arboulin,  marchand, 
et  de  Pierre-Yvesde  Bougainville,  notoire,  rue  Barro- 
du-Bcc , et  fils  d’Yves  de  Bougainville,  buissirr- 
commissairc  priseur  au  Châtelet  >.  Ce  fut  le  13  no- 
vembre 1729  qu’il  fut  bapti.sé  à Saint-Merry,  né  h 
veille  dans  une  maison  où  abondaient  avocats,  procu- 
reurs, huissiers  et  autres  gens  de  robe  longue  et  noire. 
Le  notaire  destinait  naturellcineut  son  Gis  à une  Jn 
carrières  qu’avaient  suivies  scs  parents,  mais  il  ne  if 
contraignit  point.  Au  lieu  d’étudier  lu  droit  et  de  com- 
menter la  coutume  de  Paris,  il  se  donna  aux  scien- 
ces, et  à l’dgc  de  vingt  uns,  ou  quelque  peu  plus,  il 
écrivit  un  traité  du  (^Icul  intégral.  On  a cru  que 

’ P.  \ ve»  de  Bougainville  était  né  le  23  féirier  16Sti  J* 
\ ves  II  de  Bougainville  et  do  Marie-Geneviève  BoiftarL 
fille  de  Michel  Boiitard,  «rnlplcur  inconnu  aujoard'bui. 
(Heg.  de  Saint-Paul.)  Yves  II*- était  né.  ver»  lOôti.  é V- 
vc»  I".  procureur  au  Châtelet,  et  d'Aune  Hicber.  Y»w  H 
»c  maria  à Saint-\'iculas  des  Champ» , le  2 décembre  ItiM 
(Beg.  de  Saint-Nicolas.) 
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Bou^aioTîlle avait  été  avocat;  erreur t.  Qu'oo  ouvre 
t' Almanach  royal  de  1751  ou  1752,  et  qu’on  y lise 
la  liste  des  avocats  au  Parlement  depuis  l’année 
1719.  on  n’y  trouvera  point  le  nom  de  L.  Ant.  de 
Bougainville  ; dans  la  liste  des  avocats  au  conseil, 
on  lira  le  nom  de  Bougainville  de  Merville , cousin 
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de  Louis- Antoine  ; et  pas  un  autre.  M.  de  Merville 
avait  été  reçu  en  1742.  Dans  une  lettre  écrite  le 
11  brumaire  an  x (2  novembre  1801)  au  ministre  de 
la  marine , L.  Ant-  de  Bougainville  dit  : * Après 
avoir  fait  un  traité  de  calcul  intégral , Bougainville 

I 1753  , aide-maior  a un  ba- 


est  entré  au  service  en 


fl 


ladion  de  milice,  t François  de  Chevert  le  prit  pour 
aide  de  camp,  .-^u  mois  de  février  1759 , il  eut  le 
grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint-Louis.  11  était 
attaché  alors  à &I.  de  .\lontcalm,  qui  moiimt  à 
(^lébec,  ce  qui  ramena  Bougainville  eu  France.  Le 
comte  de  Staioville  le  prit  alors  comme  aide  de 
camp  pendant  la  campagne  d'Allemagne  (1761-63). 
La  paix  faite , il  revint  à Paris  et  songea  à la  ma- 
rine , dont  il  avait  entrevu  les  dangers  et  compris  la 
poésie.  Et  puis,  il  était  un  de  ces  grands  coeurs  qui 
aiment  les  grands  hasards.  D’ailleurs , curieux  de 
rbeenna,  il  rêvait  de  mondes  cachés,  de  terres  à 
découvrir.  La  gloire  de  ('.hristophe  Colomb  le  ten- 
tait. Il  eut  un  brevet  de  capitaine  de  vaisseau  le 
13  juin  1763.  On  sait  quelle  fut  sa  destinée,  on  con- 
naît ses  voyages,  il  fut  élevé  an  grade  de  Chef  d’es- 
cadre le  1*'  janvier  1780.  En  1790  (septembre)  les 
équipages  de  l'escadre  de  Brest  s’étant  révoltés, 
II.  d’.iJbert  de  Riom  ne  put  conserver  un  comman- 
dement qn’on  donna  à Bougainville,  dont  le  nom 
était  devenu  populaire  dans  la  marine.  Ferme  et 
conciliant,  il  parvint  à rétablir  l’ordre,  et  revint  à 
Paris,  où , le  1"  janvier  1792,  il  reçut  le  brevet  de 
Vice-amiral.  Il  ne  crut  pas  devoir  accepter  la  posi- 
tion qui  tni  était  faite , et  le  22  février  il  écrivit  au 
ministre  : a Uonsieur,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avex  fait  l'bonneur  de  m’écrire , et  la  liste  de  la 
nouvelle  formation  de  la  marine.  Mon  devoir  envers 
la  patrie  me  fait  une  loi  de  ne  point  accepter  un 
grade  éminent  qui  seroit  un  titre  saas  fonctions.  La 
oioeipluie  militaire , cette  discipline  sainte , sans 
laquelle  ne  peut  exister  une  armée  navale  surtout , 
est  anéantie.  Un  ofTicicr  général  n’y  sauroit  agir  sans 
coopérateurs,  et  je  cherche  vainement  ceux  qui^oi- 
gnoient  à la  théorie  la  science  des  manoeuvres  d ar- 
mée et  la  pratique  des  combats.  Après  une  longue 
patience  de  leur  part , les  excès  répétés  d’une  insu- 
oordination  consacrée  par  l’iinpiiuilé  les  ont  éloi- 
gnés du  tliéitre  de  leurs  travaux.  Daignes,  Monsieur, 
être  auprès  du  Roy  l’interprète  de  mes  sentiments. 
Je  serai  bien  malheureux  si  je  ne  puis  dévouer  mes 
derniers  jours  au  service  de  mon  pays  et  terminer 
ma  carrière  comme  je  l’ai  commencée.  Je  suis,  etc., 
BougaloiilJe.  * Bougainville  n’émigra  pas,  et  le  25  juin 

' Ce  qai  a pa  donner  lien  à celle  rroyanre.c'esl  que  Boa- 
laiafilleenl  on  frère  aîné,  Jean-Pierre  de  Bou,qain«ille.  qui 
yrit  «es  premiers  grades  à la  Farullè  de  droil . mais  laissa 
celte  ètnde  pour  la  liltératore.  Il  fat  de  l'.'lcadéinic  fran- 
rsite  etseerèiaire  perpëlncl  de  l'Aradëmie  des  insrriplioos 
et  Mies'letires.  Il  eut  la  charge  de  Secrétaire  des  rom* 
isaedeiaeBis  do  dur  d'Orléans  et  celle  de  Garde  dns  An- 
liqae*  éa  cabinet  du  Roi.  Né  le  2 décembre  1722  (Sainl- 
Uem),  U moami  le  23  juin  1763.  4 Loches.  (Communi- 
Catien  de  M.  le  maire  de  Loches,  31  mai  1864.) 
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1795,  une  loi  de  l’.Assemblée  nationale  le  nomma 
membre  du  bureau  des  longitudes.  Une  lettre  du 
ministre  de  l’intérieur  lui  annonça , le  25  novembre 
1795 , qu’il  avait  été  choisi  parmi  les  savants  pour 
faire  partie  de  l’Institut.  Les  consuls  lui  firent  régler, 
le  12  février  1802,  une  pension  de  4,00ü  francs. 
L’Empire  le  fit  sénateur,  comte  de  l’Empire  et 
Grand-officier  de  la  Légion  d'honneur.  Après  une  vie 
longue , honorablement  remplie  et  utile  è la  science, 
L.  .Ant.  de  Bougainville  mourut,  à onse  beures  du 
soir,  le  31  août  1811,  passage  des  Petits-Pères, 
no  5 , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans , veuf  de  Marie- 
Josephe-Florc  de  Montendre  «.  (Rcg.  de  l’ancien 
3'  arrondissement  de  Paris.)  De  son  mariage  il  avait 
eu  un  fils,  Hyacinlhe-Yves-Phib'ppe-Potentin  de 
Bougainville,  qui  vint  au  monde àlWst  en  1781 , et 
mourut  à Paris , rue  de  la  Gerisaie , le  10  octobre 
1846,  Contre-amiral  depuis  le  !«*■  mai  1838  , ayant 
fait  (1824  A 1826)  un  voyage  autour  du  monde  dont  il 
publia  le  récit  (1837)  en  truis  volumes  in-4". 

BOUILLON  (la  maison  dr). 

Voici , pour  l’Iiistoire  de  cette  maison , l'indica- 
tion de  quelques  titres  que  j’ai  vus  dans  les  aucient 
minutiers  des  notaires  de  Paris.  Les  biographes 
pourront  y recourir,  s’ils  veulent  bien  prendre  cette 
peine  : Ches  M.  Lcfer.  .Actes  du  duc  de  Bouillon  : 
mai  et  décembre  1647;  janvier,  février,  mars  et  avril 
1648  ; janvier  1649.  — (^ittance  de  mademoiselle 
de  Bouillon  à M.  de  Turenne,  mars  1646  ; — con- 
stitution de  madame  de  la  Trémoille  à mademoiselle 
de  Bouillon,  mars  1648.  — Ches  M.  Mouchet. 
Transport  du  maréchal  de  Turenne  A Pierre  Nourri, 
6 mars  1672.  — Ches  .M.  Guénin.  Actes  du  cardi- 
nal de  Bouillon  (Emmaniiel-Tbéoilose  de  La  Tour 
d’Auvergne)  : 27  juillet  et  26  octobre  1684;  plu- 
sieurs eu  1685  ; !<=''  et  2 octobre  1688  ; 4 juin, 
16  août,  19  et  25  décembre  1697.  Le  cardinal  do 
Bouillon,  remise  au  duc  d'.AIbret,  9 mars  1697.  Le 
duc  de  Bouillon  et  le  duc  d’.Albret,  25  avril  1680. 
— Ches  M.  de  Fresne.  Deux  actes  du  cardinal  de 
Bouillon,  29  octobre  1672;  l’un  de  ces  actes  est 
comitkun  au  cardinal  et  A la  duchesse  d’Elbeuf.  — 
Chez  M.  Fourchy.  .Actes  du  cardinal  de  Bouillon  : 
mars  1687  ; janvier,  février,  etc.  1688  ; mai  et  juin 
1690;  janvier  1698;  16  juillet  1700  ; 25  avril 
1703;  17  juiUct  1705.  Un  acte  de  Frédéric-Mau- 
rice de  La  Tour  d’Auvergne;  25  avril  1703.  — 
Chez  M.  Le  Monnycr.  .Actes  de  Godefroy-Charles- 
Henry  de  La  Tour  d’.Auvergue,  duc  d’.Albret  et  de 
Bouillon...  demeurant  A nris  quai  Malaquais  : 
10  juillet  et  27  juillet,  3,  26  et  30  août,  1«^  sep- 
tembre, 2 octobre,  etc.  1775.  U signait  : « Godefroy 
Charles  Henry  de  la  Tour  dauvergne , duc  souve- 
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raia  de  Bouillon  i . Eu  juillet  il  était  t en  sou  ebé- 
leau  de  \avarru , eu  .Vormnudic  > . Deux  actes  ; 
17  janvier  et  1 1 avril  1639,  de  < Heury-Uobert  de 
Lu  Marck  , duc  de  Bouillon , uriiice  souvcruiii  de 
Sedan...  capit.  des  cent  suisses  de  la  garde  du  Roy, 
dem*  à Paris  rue  .Montmartre , naroissc  Suint-Eus- 
taebe  I.  Il  signait  ; i Henry  de  la  Murck.  > — Un 
acte  de  Jeanne  de  Saveuse,  veuve  de  Henri-Robert 
Escballart,  comte  de  l>a  Marck.  Le  12  février 
1681,  elle  louait  la  maison  de  M.  Pierre  Marin, 
sieur  de  La  Trou.sserie  , maître  des  requêtes,  la- 
quelle était  située  rue  de  Bretagne , au  prix  de 
Z, 600  livres  par  an.  — l u acte  de  Jean-Maurice  de 
La  Tour  d’.Auvergne  , cbevalier,  compte  d’.Apcber, 
cbevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  à Paris,  rue  de 
Tournou;  20  septembre  1722.  Il  avait  épousé 
Claude-t^tbcrine  de  Sainctot,  qui  figure  avec  lui 
dans  cel  note.  — l'n  acte  de  Cbarles-Godefroy  de 
La  Tour  d’.Auvergne  due  souverain  de  Bouillon, 
ci-devant  prince  de  Tiirenne;  13  août  1776.  — Je 
vois  que  ce  Godefroy-Cbirles  de  lai  Todr  d’Au- 
vergne , alors  prince  de  Turenne  et  grand  chambel- 
lan de  France  en  survivance,  et  inarécbal  des  camps 
et  armées  du  Roi,  fut  parrain,  le  28  août  1771, 
d'.Anue-Gnbriellc-Françoisc , fille  du  peintre  Phi- 
lippe-Jacques Loutberbourg.  — Les  vieilles  archives 
de  la  guerre  (vol.  26,  pièce  87),  conservent  le 
brevet  de  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi , 
donné,  le  10  septembre  1635,  par  le  Roi,  étant  à 
Monceaux  , à Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d’.Au- 
vergue,duc  de  Bouillon,  frère  aîné  de  Turenne. — Le 
15  juillet  1657,  fut  enterrée  Catberine-Elconore  de 
Bergli,  veuve  de  Frédéric-Maurice  de  LaTourd’.Au- 
vcrgne,duc  de  Bouillon,  prise  en  sou  bétel.  (Reg. 
deàint-Sidpice.) — l'oy.  (.iHASTK(üK),  Lorhaink  (Ca- 
mu.lk-Lui is  de),  Loltherboirg  , M.a.vcini,  Sainctot. 

BOL  L.AXGER  (Nicolas)  . 1691. 

Tout  ce  que  je  sois  de  cet  homme,  c’est  qu’il 
avait  le  titre  de  c peintre  du  Roi  v , et  que  sa  fille  (ou 
sa  sœur)  .Marie -Thérèse  Boulanger  avait  épousé 
Henri  Pottier,  qui  se  qualifiait  aussi  t peintre  du 
Roi  1 . — l'oy.  Pksxk. 

BOULANGER  DES  P^TTITS  CHIE.VS  BL.AXCS. 

1547. 

Outre  ses  autres  chiens,  le  Roi  Henri  II  avait  des 
petits  chiens  blancs  qu’il  aimait  apparemment  très- 
fort  , et  que , pour  cette  raison , leur  gouverneur 
gâtait  un  peu.  De  quelle  race  étaient  ces  intéressants 
petits  quadrupèdes  au  pelage  blanc?  C’est  ce  que 
j’ignore  ; iis  appartenaient  sans  doute  à une  race 
étrangère,  rare  en  France,  et  par  là  précieuse.  Quoi 
qu’il  en  soit , ces  animaux  mignons  avaient  un  bou- 
langer qui  leur  fabriquait  un  pain  particulier;  cet 
ouvrier  avait  nom  Antboinc  .Andrault.  Le  Roi  lui 
donna  un  jour  une  preuve  singulière  de  sa  bienveil- 
lance. Dans  un  registre  de  Guillaume  Boclietei,  tré- 
sorier de  l’épargne  (Bibl.  lmp.  .Ms  Baluze  9îT32-3), 
je  lis,  fol.  54,  sous  la  date  du  16  novembre  1547, 
cette  mention  curieuse  : i .A  .Antboinc  Andrault, 
bouleugier  (sic)  des  petits  chiens  blancs,  don  de  la 
somme  de  30  e.scuzàquoy  a esté  taxé  l’office  de  ser- 
gent au  lieu  de  Comelle.s-le-Rar , au  haut  paysd'.Aii- 
uergne,  vaccant  par  le  trépas  de  (ilaude  .Maison  t. 

BOULLE  (PiEHRE  I'*' = Jeax-Piiii.ippe  = Pikrhe- 
Bk.voît  = .A.vuhé-Ciiarlks  P*'  = .Indre-Charles  H® 
= PlKHHB  11,  etc.). 

Le  premier  de  ces  ébénistes  marqueteurs  qui  eut 


BOU 

de  la  réputation  et  fit  connaître  le  nom  de  Boollc, 
illustré  par  .André-Charles,  fut  Pierre  Boullc.  Il  éliit 
protestant,  eu  1617,  suit  que  son  père  l'cùt  eleié 
dans  la  religion  calviniste,  soit  que,  catholique,  il 
eût  quitté  le  giron  de  l’Eglise  romaine  pour  le 
temple  de  Calvin.  Tourneur  et  menuisier  du  Roi,  il 
avait  un  logement  au  Louvre,  où  il  connut  et  époim 
Marie  Babuche , belle-sœur  ou  nièce  de  Jacou  Bu- 
ncl.  Le  mariage  .se  fil  vers  1617  ; je  ne  saisuil'tD- 
droit  où  il  fut  célébré  — peut-être  est-ce  à Tour» 
— ni  la  date  précise  de  cette  cérémonie,  (ic  que  jt 
vois,  c’e.st  que  le  14  janvier  1618,  Margucritr 
Bubuciie , cette  femme  qui  brilla  parmi  les  pciotrei 
de  portraits,  et  dont  Bunel  avait  reçu  la  iiuuii,  pré- 
senta H l’église  de  Charenton- Saint -Alaurire  un 
enfant  qu’on  nomma  Jacques,  et  qui  était  né  quel- 
ques jours  auparavant,  fils  de  .Marie  ikdiucbc  et  de 
Pierre  Boule.  Le  13  octobre  1619,  » Pierre  Boule, 
tourneur  et  menuisier  du  Roy,  demeurant  aux  gale- 
ries du  Louvre  > dit  le  registre  de  Cbarenton,  fit 
présenter  sa  fille  i ( le  nom  de  cet  enfant  manque  à 
l’acte)  I pour  estre  baptisée.  « Le  21  janvier  1621, 
Boulle  fit  baptiser  Paul.  Je  ne  vois  pas  que , dr 
1621  ù 1626,  pierre  Boulle  ail  eu  des  enfonU. 
Le  5 novembre  1626 , Marie  Babuche  lui  donna  oo 
fils , à qui  Jacques  Sarrasin , docteur  en  incdeciae, 
donna  le  nom  de  Jacques,  le  dinunebe  suivant, 
8 novembre.  Le  1<>'  moi  1628,  Boulle  vit  naître  uur 
fille  qui,  deux  jours  après,  fut  iMptiaée  sous  le  ooni 
de  \largucrite , ayant  pour  parrain  un  des  du  Guar- 
nier.  — Vers  161 U était  né  un  Jean  Boulle,  qui  raou- 
riit  catholique,  et  dont  voici  l’acte  de  décès  qne  j'ai 
trouvé  dans  les  registres  de  Saint -Gerni.  l'.Anter 
t dudit  jour  » ( vendredi  l.5*'“«  novembre  1680) 
i Jean  Boulle  , marcliand  ébéniste  , fut  inhumé  igr 
de  soixante  et  dix  ans,  décédé  hier  à huit  heures  an 
matin,  pris  aux  galleries  du  Louvre  * . Que  Jeaa  fùi 
un  parent  de  Pierre  Boulle,  c'est  ce  qui  rnc  semble 
infiniment  probable;  il  n’était  pas  son  fils,  peut- 
être  était-il  son  neveu.  Il  fut  pèrcd’.ANORÊ-tjHAtLbi. 
qui  naquit  vers  1642,  si  l’on  eu  croit  l’acte  suiraat 
qui  constate  son  décès;  mais  vers  1647,  s’il  faut 
s^cn  rapporter  à l’acte  de  son  mariage  qu’oo  lin 
plus  loin.  Voici  l’acte  mortuaire  : « Du  sonietl), 
t premier  mars  1732,  André-Gbarles  Boullc,  ébe- 
f niste  du  Roy,  veuf  d’.Anne-.Marie  Le  Roux,  âgé  d<- 
« 90  ans  ou  cniiiron , décédé  hier  à 9 ^ du  matai, 
1 eu  son  appartement  aux  galleries  du  Louvre,  i 
f esté  inhumé  en  présence  de  Jean-PhHippc  Boulk, 
« de  Pierre-Benoît  Boullc , d’.André-Charles  BouUr 
i et  de  Cbarles-Jo.sepb  Boullc  ; tous  les  quatre  ébe* 
t uistes  du  Roy  et  fils  diid.  dcifunct  * . (.Saiot-Gerffl 
r.Auxer.)  -De  ces  quatre  fils  d’.André-Cbarles  Boullc, 
deux  naquirent,  l’un  en  1685,  l’autre  en  1088.  Jf 
u’ai  pu  trouver  les  baptistaires  des  autres. 

Le  11  décembre  1685,  naquit  dans  la  maisoiidc 
Boulle,  nu  faubourg  Saint-Germain,  .André-CharUt , 

3ui  fut  baptisé  le  lendemain  à Saint-Sulpice,  < 6U 
'.André-Cliarles  Boulle,  ébeiniste  (sic),  et  de  .Anac- 
Marie  Le  Roux , sa  femme  > . Le  29  août  1688,  viol 
au  monde , dans  l’appartiuncut  occupé  par  Boullr 
aux  galeries  du  Louvre,  Charles-Joseph,  qu’on  bap- 
tisa le  30  ; » le  père  est  ù la  campagne  i , dit  l’acte  qm 
donne  à Boulle  la  qualificaliou  d’ < ébéniste  et  marque- 
teur J.  Le  16  août  1690,  Gbarles-.André  Boullc  fit 
baptiser  Henri-Auguste,  dont  les  parrain  et  mar- 
I raine  furent  Jeun-Pbilippe  Boullc , et  Constaocc- 
I Légère  Boulle , frère  et  sœur  de  ce  nouveau-né.  Je 
{ ii’ai  pu  savoir  où  et  quanti  naquit  Coiislance-Legére 
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!.«  25  juin  1688 , RouIIp  avait  perdu  im  enfant  Agé 
de  neaf  an«.  et  nommé  Xicoias,  lequel  fut  inhumé 
<1  Sainl-ifcrmain  l’.-luxerrois,  en  présence  du  t sieur 
Roiille,  roiisiu  diid.  deffiml,  et  de  Jean  l’oiret,  ec- 
clésiastique, précepteur  diid.  defftini  ».  (’e  détail 
montre  que  Boiille  avait  une  certaine  fortune  et  se 
donnait  quelques  airs  de  grand  seigneur,  (j’est  en 
1677  que  s'était  marié  André-Charles  Boulle  ; le 
registre  de  Saint-Siilpiee  déclare  que , le  mars 
de  celte  année  « .André-Charles  Boulle,  marqueteur 

* et  ébéniste  ordinaire  du  Roy , ange  de  trente  ans, 
» fils  de  Jean  Boulle  et  de  I.egére  Thorin , présents 

* aud.  mariage  , demeurant  paroisse  de  St-Germain 
» l’Auterruis  » , épousa  i .Anne  Marie  Le  Roux , 

* aagée  de  vingt  ans,  fille  de  feu  Henry  Le  Roux  et 
» de  Marie  Thiilemont,  présmts  and.  mariage,  dem* 
» me  Ste-Margnerite...  » l’ndes  témoins  signataires 
de  cei  acte  fut  » Pierre  Boulle , cousin  dudit  .Amlré- 
4<harlef  » . Bonlle  savait  mal  son  âge  en  1677,  quand 
il  se  donnait  seulement  trente  ans  ; ou  bien  ses  enfants 
l'ignoraient  en  17112,  quand  ils  déclaraient  que  leur 
père  était  mort  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  ou  en- 
viron. L'acte  de  naissance  d'André-Charles  Boulle 
a'étant  pas  joint  â celui  de  son  mariage , je  ne  puis 
dire  à laquelle  des  deux  déclarations  il  faut  ajouter  fol. 
J ai  dit  tout  à l'heure  que , du  mariage  d’.André- 
Cbarles  Boulle  et  d’Anne-Marie  Le  Roux  était  né, 
le  H décembre  1683,  un  fils  qui  reçut  au  baptême 
les  noms  de  son  père.  Cet  .André-Charles  II®  prit  la 
profession  d'ébéniste  et  fut  employé  par  le  Roi.  Il 
mourut  dam  la  nuit  du  22  au  2*’J  juillet  1745 , * en 
«maison,  rue  de  Seine,  âgé  d'environ  soixante  ans» , 
dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  , où  je  le  vois  qua- 
lifié : I ékénhte  dn  Roy  » , .Aucun  Boulle  n’assista 
comme  témoin  à .scs  ob.sèques.  Comment  les  amis 
d'.Aodré-Cbarles  II®  purent-ils  déclarer  qu'il  avait 
soixante  ans  quand  il  n’en  avait  que  quarante? 

Uam  les  registres  des  bâtiments  du  Roy  (.Arch. 
Invp.)  je  tronve  les  mentions  suivantes  qui  intéres- 
seut  .A.  C.  Boulle.:  « .A  Boulle,  ébéniste  , pour  avoir 
raccommodé  vn  parquet  de  bois,  70  I.  (an.  1679)  » . 
» .A  Boulle,  ébéniste,  pour  ses  gages,  30  I.  (an. 
168ÜJ  ».  t A .André-Charles  Boulle,  ébéniste,  ponr 
**•  30  I.  (23  fév.  1687)  ».  Ces  deux  der- 

nières inscriptions  nous  fout  connaître  que  Boulle 
n’était  sar  l'état  du  Roi  que  pour  la  somme  annuelle 
de  30  livres  tournois,  attribuée  à tous  les  officiers 
qui , cbex  Sa  Majesté  , avaient  des  charges  comme 
artistes,  ouvriers  ou  marchands,  et  n’avaient  point 
le  titre  de  Valet  de  chambre. 

Quelque»  biographes  disent  que  Louis  XIV  donna 
à Aadré’42hnHe»  Boulle  — le  plus  habile  et  le  plus 
célèbre  des  Boulle  — le  titre  de  graveur  du  sceau. 
{Diet.  universel  de  Rouillet.)  Aucun  des  documents 
que  j’ai  cornus  ne  (|ualifie  André-Charles  Boulle  : 
graveur  du  sceau.  S il  est  qualifié  graveur  quelque 
pnrt , c’est  dans  son  brevet  d'Kbéniste  du  Roi , que 
je  n ai  pas  vu , et  qui  est  allégué  par  .M.  Charles 
Aaaeliaeau,  dans  la  notiçe  que  ce  critique  a con- 
sacrée à l’habile  ousTÎer,  sujet  de  cet  article,  sous  le 
titre  : » André  Boulle , Ebéniste  de  Louis  XW  » . 
(20  mars  1853,  dons  le  Monde  littéraire). 

U . .Asselineau  dit  que  Boulle  est  qualifié  dans  son 
brevet  t 4 la  fois  comme  architecte  , sculpteur  et 
gravrar  » . Ce  n’est  pas  que  l’ébéniste  du  Roi  ait 
raté  en  taille-douce , qu’il  ait  fait  des  statues,  bâti 
es  palais  ou  édifié  des  maisons,  non;  les  meubles 
qn  o exécutait  étaient  composés  sur  ses  dessins,  et 
quelques-uns,  par  leur  grandeur  et  leur  style  archi- 


tectural, étaient  de  vrais  édifices,  pour  l’ornement 
desquels  il  créait  des  figures  en  relief  cl  des  orne- 
ments appliqués  ou  incrustés,  que  son  burin  tour  à 
tour  énergique  et  délicat  cnricliissait  de  dessins  in- 
génieux et  d’un  charmant  caractère. 

Reproduisant  quelques  lignes  de  Y Abecedario  de 
Alarictte  ( Ribl.  lmp..  Ms.  (’abinet  des  estampes), 
dans  laqiiclle  l’annotateur  du  Hère  Oriandi  raconte 
que  Boulle , qui  avait  « servy  des  Roys  et  des  hom- 
mes riches , est  pourtant  mort  assez  mal  dans  ses 
affaires  » , ce  que  Mariette  attribue  ù sa  manie  de 
collectionneur  de  dc.ssins  et  d’estampes,  * dont  il  ne 
fut  pas  po.ssiblc  de  le  guérir  »,  M.  Lh.  Asscliucaii 
dit  : ( Le  Roi , touché  de  ta  détresse , l’avait  logé 
au  Louvre , alors  lieu  d’asile  où  ses  créanciers  le 
poursuivirent  néanmoins.  » M.  Asselineau  se  trompe 
assurément.  Louis  XIV  ne  gratifia  pas  André-Charles 
Boulle  d’un  appartement  au  Louvre , pour  le  sous- 
traire â une  détresse  dont  l’artisan  déjà  célèbre  ne 

fiouvait  pas  connaître  encore  les  pressantes  dou- 
curs.  Boulle  n’avait , en  effet , que  trente  ans  lors- 
que le  Roi,  qui  avait  pour  la  famille  de  l’ébéniste 
les  mêmes  bontés  qu’avait  eues  Louis  XIII , lui  ac- 
corda le  brevet  d’un  logement  qui  venait  de  vacpier 
par  la  mort  de  * Jean  Massé,  menuisier,  faiseur  de 
cabinets  en  marqueterie  de  bois.  » Ce  brevet  est  du 
20  mai  1672;  on  en  trouve  la  mention  aux  .Archi- 
ves de  l’Empire,  dans  les  .Anciens  brevets  du  Roi 
(E.  9,289).  L’appartement  qui  lui  était  dévolu  étant 
trop  étroit  pour  contenir  sa  famille  qui  devait  s’aug- 
menter un  jour,  et  sinon  scs  ateliers , du  moius  un 
atelier  particulier,  où  il  piU  travailler  seul , Louis  XIV^ 
y adjoignit,  le  27  octobre  1679 , le  logement  qu’a- 
vait occupé  c Guillaume  Petit , fourbisscur  et  enri- 
chisseur des  armes  du  Roy  v , qui  venait  de  mourir. 

Pourquoi  Boulle  n’occupa-t-il  pas  tout  de  suite 
l’appartement  agrandi  dont  ses  brevets  lui  assuraient 
la  jouissance?  Je  ne  saurais  le  dire.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’est  que  sa  femme  accoucha  de  sou  troi- 
sième fils  au  faubourg  Saint-Germain  ; et  que  ce  fut 
seulement  entre  1683  et  1688  qu’elle  alla  s’établir 
au  Louvre. 

En  1680  , .André-Charles  Boulle  n’était  pas  le  seul 
ébéniste  couché  sur  l’état  du  Roi  ; Isaac  Somer  y fi- 
gurait aussi,  aux  gages  de  30  livres  par  an.  Trente 
ans  auparavant,  Louis  XIV  avait  eu , en  même  temps 
qu'il  avait  Jean  Boulle,  un  Jean  Desjardins,  que  je 
vois  qualifié  : * Menuisier  en  ebesne  privilégié  du 
Roy  » , dans  l’acte  du  baptême  de  son  fils  Jean 
(Saint-Germ.  l’.Auxer.,  dimanche  17  sept.  1656). 
Desjanlins  demeurait  t proche  la  basse-cour  ciu 
Louvre  ».  — En  1676 , te  6 novembre , t André- 
Charles  Boulle , maistre  ébéniste  du  Roy  »,  fit  à 
( .Antboine  Le  Brun , ébéniste  » , qui  avait  de  la  cé- 
lébrité, l’honneur  d’être  parrain  d’un  de  ses  enfants, 
qu’il  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  à Saint-Eusta- 
che,  avec  » Madeleine,  fille  de  Paul  Gougeon,  pein- 
tre ordinaire  du  Roy  » . Il  donna  à son  filleul  le  nom 
d’André. — M.  .Asselineau  cite  uiit^fficri  parmi  les 
imitateurs  de  Boulle;  c’est  de  Dominique  Caffieri, 
qui  était  ébéniste  du  Roi  en  1678,  qu’il  est  question 
ici.  Sans  doute  André  Boulle  imposa  sou  goût  à tout 
ce  qui  faisait  de  l’ébénisterie , et  (]afficri  suivit  le 
torrent  comme  ses  confrères,  mais  il  fut,  avant  tout, 
élève  dfe  son  père,  Philippe  Caffieri,  et  de  l’ébé- 
niste Dominico  Cucci , qui  demeurait , comme  Phi- 
lippe, à l’hôtel  royal  des  Gobelins. 

Outre  les  Boulle  dont  il  vient  d’être  question , je 
connais  un  Pierre  Boulle,  ébéniste.  Il  épousa  Catbe- 
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rine  Diard , et  demeurait  alors  rue  du  Cliaiitre.  Je 
vois  que,  le  17  novembre  17U^k,  il  lit  baptiser,  à 
Saint-Germain  l’Auxerrois , un  lils  , qui  fut  nommé 
Pierre  Tilmand.  Il  me  semble  dimcilc  que  ce  Pierre 
BouUc  soit  étranger  à la  famille  des  célèbres  ebe- 
nislcs  du  dix-septième  siècle.  — Tous  les  beaux 
meubles  qu’on  dit  de  Boullc  ne  sont  pas  du  premier 
André-Charles,  mais  ils  sont  tous  de  sou  école  et  de 
ses  fils,  ouvriers  habiles  d’un  père  fameux. — l'oÿ. 
Bahuchb  , Bokl  , Binkl  , C.akkikri  , Cucci , Gikh- 
NIER  (du). 


BOL’LLV  (François) . 1585. 

* A François  Boiilly,  painctre  dud.  Cbcnon- 
ceau,  33  1.  1 s,  tour.  » (.iren.  lmp.,  Trésorerie  de 
la  Reine,  KK.  115,  fol.  51).  Quel  était  ce  peintre 
qui  avait  travaillé  au  château  de  Chcnonccau , et 

Ïu'avait-il  fuit  dans  cette  royale  habitation?  L'abbé 
e Marolles  parait  ne  l'avoir  pas  connu. 


BOULOG.VE  ou  BOl’LLOG.VE  (Louis  l'Q 

?1609— 167  V. 
(Gbvevièvr).  16V5 — 1709? 

(Madelbink).  16V6 — 1710. 

(Bov).  16V9— 1717. 

(Louis  II).  165V— 1733. 

Les  Boulogne  écrivaient  leur  nom  de  manières  si 
diverses,  qu’il  semble  que  ce  soit  pour  eux  que  fût 
fait  le  proverbe  : t Les  noms  propres  n’ont  pas 
» d’orthographe.  » Ou  verra  dans  le  cours  de  cet 
article  sous  quelles  formes  variées  se  produisent  leurs 
signatures  au  bas  des  actes  que  j’ai  pu  recueillir 
touchant  cette  famille  d’artistes  distingués. 

On  ne  sait  pas  do  quelle  province  était  originaire 
Louis  1<*'  Boulogne,  père  de  Bon  et  de  Louis  H , 
peintres,  qui  eurent  une  grande  réputation , dont  le 
temps  a peut-être  un  peu  affaibli  l’éclat.  Il  y avait 
beaucoup  de  Boulogne  ù Paris.  En  1528,  un  Boullon- 

3 ne  était  valet  de  chambre  de  la  Reine  mère  (.Arcb. 

e l’Emp.,  Maison  du  Roy;  KK.  99.)  Plus  tard, 
je  vois  dans  les  registres  de  Saint-Jean  en  Grève,  â la 
date  du  2 juin  1638  , le  baptême  de  » Xicolas , Ois 
de  Jean  Senellc  , maistre  peintre,  et  de  Marguerite 
de  Boulogne , sa  femme  » . Louis  1'=''  Boulogne  était- 
il  parent  de  celte  Marguerite , l’était-il  du  Boullon- 
gne  de  1528?  AppartcuaiU-il  à d’autres  Boulogne, 
Boullonguc  ou  de  Boulogne  , qui  se  trouvent  men- 
tionnés dans  les  registres  d'un  grand  nombre  des 
anciennes  paroisses?  Je  l'ignore.  Louis  !<''  Boulogne 
habita,  de  164V  à 1654  au  moins,  le  (quartier  Saint- 
Gervais , et  il  avait  une  sœur.  Son  perc  était  mort 
avant  1641  , car  il  n’assista  point  au  mariage  de 
Louis  Boulogne  avec  Barbe  Larchevesque , béai  à 
Saint-Jean  en  Grève,  le  16  avril  1641,  eu  présence 
de  ( Marie  Rucquezau  , mère  dud.  Louis  Boulogne  , 
de  Charles  Larchevesque  et  de  Jeanne  des  Anneres 
(ou  Anvercs),  père  et  mère  de  l’épousée  i . De  l’u- 
nion dont  l’acte  est  sans  signatures  au  registre  de 
Saint-Jean , suivant  la  coutume  de  ce  temps  à cette 
paroisse,  sortirent  six  enfants  : le  premier,  Marie, 
fut  baptisé  le  12  janvier  1642,  à Saint-Jean  en 
Grève.  .Marie  eut  pour  parrain  l’ami  de  Poussin,  le 

Seintrê  Jean  Lemaire  — peut-être  était-il  le  maître 
c Louis  Boulogne  ! — et  pour  marraine  , Jeanne 
Desariuois , femme  de  Charles  Larebevéque,  juré  me- 
sureur de  blé.  Celui-ci  était  le  père  de  l’accouchée. 
Le  second  enfant  de  Boulogne  cl  de  Barbe  Larcbe- 
vèque  fut  nommé  KUsabelh  : elle  fut  baptisée  ù Saint- 
Gervais,  le  mercrcili  27  avril  1644;  Geneciève  fut 


leuue  sur  les  fonts  par  < Geneviève  Bouloigne  (sic)* , 
sœur  de  Louis,  le  22  août  1645;  Maaeleine,  le 
84  juillet  1646;  Bon,  le  22  février  1649;  Loéû, 
le  30  juin  1652;  enûn,  le  septième  et  dernier  en- 
fant , un  autre  Imuis  , le  10  novembre  1654. 

Les  biographes  rapportent  à l’année  1674  la  mort 
de  Louis  F’’  Boulogne , et  disent  que  mourut  âgé 
de  65  ans  l’auteur  du  Martyre  de  Saint-Simon , 
de  la  Décollation  de  Saint  - Paul , et  d’autres  ou- 
vrages qui  eurent  une  certaine  célébrité  de  1645  à 
1670,  et  qu’on  a tout  à fait  oubliés  aujourd'hui. 
force  de  cnercher,  j'ai  découvert  dans  les  registres 
mortuaires  de  Sainte-Marguerite  un  acte  qui  coo- 
firme  cette  assertion  : • Le  mesme  jour  ■ (14  jnin 
1674)  t fut  enterré  Louis  > (le  clerc  avait  écrit  : de 
Boulongne  , mais  le  de  fut  biffé  ) t Bouloiiguc,  peiu- 
tre  onlinaire  des  bastimens  du  Roy,  et  professeur 
en  sou  .Académie  Royalle  , pris  dans  sa  maison , rue 
S’-Anthoiuc,  en  presence  de  Louis  Boulongne,  son 
(ils,  et  de  Xicolas  Larcheuesque  et  Charles  Larcbe- 
uesque,  beaux-frères  > . (Signé)  < Louis  Boullongne 
liOrcheuesquc,  Charles  Larcheuesque.  s 

L'ainé  des  ûls  de  Louis  I*^**,  et  le  plus  renomnié 
des  peintres  qui  ont  porté  le  nom  de  Boulogne,  et 
qui , par  parenthèse , ne  figure  point  parmi  les  té- 
moius  de  renterrement  de  son  père,  parce  qu’alor» 
il  était  en  Italie , Bon  Boulogne  se  maria  le  8 avril 
1687,  à Cbaillot.  11  épousa  * Anne  Lourdet,  (Hlede 
deffunt  Philippe  Lourdet , directeur  des  manufacta- 
res  de  la  Savonnerie  t . Anne  avait  alors  18  ans  eu- 
viron;  Bon  Boulogne  en  avait  38  passés,  et  noa 
« trente-deux  ans  environ  > , conune  le  dit  l'acU 
de  son  mariage  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  qu’il  faut 
réformer  en  ce  point.  Cet  acte  est  signé  : > Louis 
Boulongne  ( frère  );  Barbe  Larebevéque  ; Artur  T»- 
vernier,  s**  de  Boulogne,  conseiller  du  Roy,  rece- 
veur des  tailles  en  l’Election  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis  ; Bon  Boulogne  ; Anne  Lourdet  ; Boullongne  > 
(c’est  Geneviève  Boulogne  qui  avait  épousé  le  sculp- 
teur Jean  - Jacques  Qérion  ) t Tauemier  ; Cle- 
rion , etc.  » Dans  l’acte  dont  je  viens  de  citer  I0 
parties  importantes , Bon  Boiilogne  est  qualifié  : 
t M*’  peintre  de  l’Académie  Royale  ; il  est  dit  de- 
meurer sur  la  paroisse  de  S‘-Roch.  > Il  prit  les  ti- 
tres de  * peintre  ord'''^  des  basliments  du  Roy  et  ad- 
joint professeur  en  son  Acad.  Roy.  de  peinture  > , dons 
l’acte  de  naissance  de  son  premier  enfant,  baptisé  i 
Saint-Roeb,  le  l<^''mars  1688,  sous  le  nom  de  Louis, 
ayant  pour  parrain  Louis  Boulogne , le  frère  cadet 
de  Bon.  Les  deux  Boulogne  signèrent  ce  jour-U  > 
Bon  Boulogne  et  Louis  Boulogne.  Le  13  mai  Ififidt 
Bon  eut  un  second  (ils,  Denis  Henry. 

Bon  Boulogne  n’eut  pas  d'autres  enfants,  du  moins 
mes  recherches  ne  m’en  ont  pas  fait  connaître  d'au- 
tres. Le  P.  Orlandi , dans  son  .^becedario  , dit  de 
Bon  Boulogne  : f Mori  (T anni  69  a di  6 tnayyw 
1717.  > 6 maggio  est  une  faute  d’impression, 
c’est  16  qu’il  faut  lire;  je  vois,  en  effet,  dans  le  re- 
gistre de  Saint  - Roch  , sous  la  date  du  « 18  mai 
1717  «,  l’acte  de  décès  de  < Bon  de  Boullogoe, 
l'aisné,  âgé  de  68  ans  9 [on  aurait  pu  ajouter  : 3 mois 
et  14  jours],  * peintre  ord'''  du  uoy  et  ancien  pro- 
fesseur en  son  Académie  Royale  de  peinture  et 
sculpture,  décédé  avant-hier,  en  sa  maison,  pUce 
Veudùme.  * Les  témoins  signataires  de  cette  inbu- 
mation  furent  Louis  Boulogne,  peintre  ordinaire  du 
Roi  et  recteur  de  rAcademie  divpcinlure , son  frère, 
demeurant  rue  des  Fossés-Montmartre , qui  signa  : 

« de  Boullongne  » . Bon  Boulogne  avait  perdu  ses  neui 
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Cb,  l)euU  Henry,  le  20  novembre  1708,  el  Louis 
Antoine,  le  17  mai  1710.  Le  .<iconnrl , Louis  Bou- 
logne, qui  fol  peintre,  se  maria  en  1688.  Ce  fut  k 
Sainf-Kustaebr , le  mardi  3 février  1688  ; il  épousa 
Mar}{uerite  Barquet , fille  de  feu  Denis  Bacquet , 
maître  potier  d’étain.  Il  était  alors  t peintre  ordi- 
naire des  bastiments  du  Roy  cl  de  r.‘\cadémic  *;  il 
deiiM'urail  rue  des  Petits-l'diaiiips.  Les  témoins  de 
celte  nnion  furent  du  côté  du  marié,  sa  mère , Ge- 
déon  do  Meta,  ,qarde  du  Trésor  royal,  et  Charles  Le 
Brun,  premier  peintre  du  Roi.  Son  frère  Bon  as- 
aisu  à la  cérémonie  , el  siyua  : 4 Bon  Boulogne  i ; 
loi , signa  : c Louis  Boulogne  * . 


Le  samedi  6 novembre^lCSB , mademoiselle  Bou- 
logne donna  à sou  mari  un  fils , que  Bon  Boulogne 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  le  surlendemain,  8 no- 
vembre. Il  lui  donna  le  prénom  de  Bon.  Le  père 
signa  : « L.  Boulogne  » , le  baptistaire  que  son  frère 
signait  : • B.  Boulogne.  i Le  15  octobre  1690, 
Louis  Bonlogne  présenta  k l’église  un  second  fils , 

3ui  enl  pour  marraine  Madeleine  Boulogne,  tante 
e l'enfuit,  auquel  fut  imposé  le  nom  de  Jean.  En 
1693,  nne  fille  vint  k L.  Boulogne;  on  la  nomma 
.inné.  Elle  mourut  âgée  de  six  ans,  le  7 octobre 
1699,  me  .Veuve  Saint-Eustache.  Le  12  décembre 
1700,  Marguerite  Baquet,  après  on  long  temps  de 
repos , donna  i son  mari  un  quatrième  enfant , une 
fille,  qui,  le  mardi  IV,  fut  baptisée  à Saint-Eusta- 
ebr,  el  nommée  Marie~.^nne.  .\  peu  près  vingt 
ans , jour  pour  jour,  après  la  naissance  de  sa  fille , 
Lonis  11  Bonlogne  la  maria  (10  décembre  1720)  k 
«Jean -Pierre  Richard,  capitaine  dn  château  de 
Bryue  i (?).  Dans  l’acte  de  la  célébration  de  ce  ma- 
riage, Louis  II  Boiilogoe  c.st  qualifié  : « écuyer,  con- 
teiiirr  el  secrétaire  du  Roy,  peintre  de  Sa  Majesté, 
al  reclenr  de  l'.lcadémie  Royale  de  peinture  et  de 
•eolpture.  » L’acte  en  question  est  signé  : « Richard, 
de  Bonllongiie  ( c’est  Lonis  Boulogne  qui  signa  ainsi 
celle  fois),  M.  de  Boullongnc  (c’est  la  mariée), 
II.  Bacqnet  de  Boullongiie  (c’est  sa  mère),  de  Boul- 
loogne  i'c'est  Jean  Boulogne,  frère  de  Marie-.Anne), 
de  Beaufort  de  Boiillongne  (c’est  la  femme  de  Jean), 
enfin  de  Bonltoogne  de  CiOoçaux  (c’est  un  troisième 
fils  de  Lonis  de  Boolo<pic  , né  vers  1702  ). 

Ce  monsieur  Boulogne  de  Conçauz  se  nommait 
fùimte  Lamis.  Le  21  juin  1731 , il  épousa,  à Saint- 
loch  , âgé  de  29  ans , Marie  Poulletier,  âgée  de 
17  ans,  lUie  de  Pierre  Poulletier,  maître  des  requê- 
tes honoraire,  intendant  de  la  ville  de  Lyon.  Son 
mariage  fat  célébré  summo  mane , pour  me  servir 
de  l'espresaion  de  l’acte  que  j’ai  souslcs  yeux,  c’est- 
l-dirp  entre  minuit  et  le  commencement  du  jour. 
Edme  Louis  Bonlogne  vécut  peu  de  temps  en  mé- 


nage. Le  28  décembre  1732 , il  inonnit  en  sa  mai- 
son rue  des  Capucines,  il  avnit  la  charge  de  rece- 
veur général  des  finances  de  la  généralité  de  Tours. 
Il  fut  enterré  le  29  décembre  à Saint-Roeb  ; son 
frère  Jean  signa  l’acte  d’inhumation  ; « de  Boul- 
longne i . 

Louis  II  Boulogne , le  père  de  Bon  II , <le  Jean, 
de  Marie-.Anne  et  d’Edme-Lotiis,  suivit  bientét  ce 
dernier  de  ses  fils  au  tombeau  ; il  mourut  le  21  no- 
vembre 1733,  et  fut  enterré  le  lendemain  à Sainl- 
Eàistache.  Voici  les  titres  que  lui  donne  l’acte  de  son 
décès  : c Messire  Louis  de  Boullogne , écuyer,  che- 
valier de  l’onlre  de  Saint-Michel,  premier  peintre 

du  Roy,  directeur  de  l’.'lca- 
démie  Royale  de  peinture  et 
de  sculpture , et  l’un  de 
messieurs  de  l’.^cadéroic  des 
iascriptions  et  belles-let- 
tres. 1 Le  titre  de  premier 
cintre  du  Roi,  doimé  à 
ouis  Boulogne  par  le  vi- 
caire de  Saint-Eustacbe , 
notre  artiste  le  prit  le  21 
mors  1725.  Ce  jour-là,  le 
Roi  lui  donna  l’héritage  de 
(’.oypci , qui  était  premier 

f «cintre  de  Sa  Majesté.  Déjà 
e prince  avait  ennobli  Bou- 
logne, et  l’avait  fait  cheva- 
lier de  Saint-Michel.  (.-Irch.  de  l’Eiiip.,  Secrétariat, 
E.  3Vli,  fol.  149.) 

Madeleine  Boulogne  , fille  de  Louis  I'*'  Boulogne, 
que  nous  avons  vue  naître  le  24  juillet  1646,  mou- 
rut célibataire  le  3U  janvier  171U.  Elle  fut  enterrée 
à Saint-Roch  le  lendemain,  en  présence  de  .ses  deux 
frères.  Bon,  avec  qui  elle  demeurait  rue  Saint-Ho- 
noré, et  Lonis,  qui  demeurait  rue  des  Fos.sés-Mont- 
martre.  Les  deux  Boulogne  signèrent  l’acte  du  dé- 
cès de  leur  sœur  ; t Bon  Boullongnc,  L.  Buiillongne  > . 

Je  vois  parmi  les  morts  de  l’année  1700  enter- 
rés à Saint-Eustacbe,  t damoiselle  ^^aric  Marthe 
Boulogne,  fille  â,gée  de  34  ans,  demeurant  place  des 
Victoires,  décédée  le  24  décembre  1700,  et  inhu- 
mée en  présence  de  * Bon  et  de  Louis  Boulogne  « , 
ses  frères.  — J’ai  peu  de  détails  sur  Madeleine 
Boulogne , qui  fut  peintre , s’exerça  dans  le  genre 
et  l’histoire , et  peignit , dit-on , avec  talent  les 
fleurs  et  les  fruits.  Je  la  vois  seulement  marraine 
à Saint-Salpice,  le  7 juillet  1669  , d’uii  fils  d’.'in- 
toinc  Benoit,  peintre , et  signant  l’acte  du  baptême  : 
« Magdelaine  De  Boullongne  y . — Quant  à Gene- 
viève Bouiongne , peintre  comme  sa  sœur,  et  dans 
le  même  genre,  je  n’ai  rien  trouvé  qui  la  con- 
cernât , hors  sa  naissance , dont  j’ai  dit  plus  haut 
la  date.  Elle  mourut,  selon  les  biographes,  c à .'\ix , 
le  3 août  1709,  à l’âge  de  63  ans.  « Si  1709  est 
bien  l’année  de  son  décès , elle  n’avait  pus  63  ans 
quand  elle  quitta  la  vie,  mais  bien  68.  Je  rappelle 
qu’elle  avut  épousé  le  sculpteur  Clérion. 

Dans  les  comptes  des  Bâtiments  du  Rui  (.Arch.  de 
l’Empire),  on  lit , à la  date  du  13  février  1688 , 
cette  mention  qui  regarde  Bon  Boulogne  : « 
nommé  Boulogne  l'aisné,  peintre,  600  1.,  pour  deux 
tableaux  qu’il  a peints  et  iiurés,  représentant,  Tun, 
V.irl,  l’autre  , /a  Nature , qui  ont  esté  portés  à 
Marty,  — 1 100  liv.  à compte  sur  des  tableaux  qu’il 
a faits  pour  lu  cliambrc  des  jeux  à Trianoii.  i Un 
des  registres  gardés  aux  .■Archives  du  dépôt  des  for- 
tifications (in-fol.  206  ),  contient  la  note  suivante  : 
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• An  s*"  Dmilo<|nc  le  cadet  * (Louis  U)  » peintre  or- 
dinaire du  Roi , pour  un  tableau  représentant  un 
Saint-~\icolas , pour  la  chapelle  de  la  citadelle  de 
Marseille,...  600  livres.  » 

On  a des  portraits  de  Louis  Boulogne  et  de  scs 
deux  fds.  Celui  que  Matthieu  peignit  de  Louis  Boulo- 
gne le  père  , et  que  Louis  Surugue  grava  eu  173:1, 
pour  sa  réception  à l’Académie  , est  un  morceau 
très-agréable;  la  tète  on  est  fine,  jolie,  douce  et 
bonne  ; elle  a d’ailleurs  assez  de  caractère. 

Bon  Boulogne  fit  son  portrait , que  Jacques  \'ico- 
las  Tardieu  grava  en  17^,  et  qui  figura  à l'exposi- 
tion du  Louvre  en  1757.  Boulogne  y est  nommé 
Boiw/e  Boullogne.  Jacq.  Micolas  Tardieu  avait  gravé 
sept  ans  auparavant  un  portrait  de  Bon  Boulogne  , 
d’après  Gilles  .4llou.  Allou  avait  fait  cet  ouvrage 
pour  sa  réception  à l’Académie  en  1711.  La  gravure 
de  Tardieu,  exécutée  en  1749,  fut  exposée  au  Lou- 
vre en  1750.  Dans  l’estampe  de  1749,  Bon  Boulogne 
est  représenté  tenant  sa  palette  de  la  main  droite. 
Kst-ce  que  Tardieu  négligea  de  retounier  son  mo- 
dèle, ou  bien  Bon  l^ulogne  peignait-il  de  la 
main  gauche?  Hyacinthe  Rigaud  fit  un  portrait  de 
Louis  11  Boulogne,  que  L’Kpicié  grava  en  1736.  Louis 
Boulogne  s’était  peint  hii-mème,  et  F.  Chcreau 
avait  reproduit  par  la  gravure  ce  portrait , qu’on 
doit  croire  ressemblant.  L’estampe  de  Chereau  fut 
son  morceau  de  réception  à l'Académie  en  1718. 

Les  Boulogne  ou  de  Boullongue  avaient  pris  des 
armes,  comme  tout  le  monde.  Le  père  portait  t trois 
étoiles  d’argent  sur  fond  d’azur,  en  tête  de  son  écti, 
et,  en  qiieue,  une  tour  d’argent  sur  fond  de  gueules  * . 
Louis  11  de  Botillongne  eut  successivement  les  armes 
de  son  père , qu’on  voit  au-dessous  de  son  portrait 
par  Chereau,  et  celles  de  Bon  de  Boullongno,  consis- 
tant en  un  écu  rond  portant  » deux  lions  en  tête  et 
un  en  queue,  séparés  par  une  face  de  sable,  des- 
cendant de  gauche  à droite  t . — Voy.  Allou  , Chk- 
RBSU,  ClRRIO.V,  SlIU'Cl  K. 

BOL'QLETIER  DE  LA  REl.VE.  1618. 

Savez-vous  quel  marchand  de  fleurs  avait,  en 
1618,  l’honneur  d’être  le  bouqueticr  de  S.  M.  la 
Reine  Marie  de  Médicis?  Cet  heureux  fournisseur, 
cet  artiste,  avait  nom  t Laurent  Lambert  >,  et  je 
vois  que , le  26  septembre  1618  , il  fut  parrain , à 
Saint-Eustache  , de  & Laurent , fils  de  Pierre  de 
Tournon , maistre  professeur  en  musique  « , demeu- 
rant rue  Saint-Honoré.  — Le  Dictionnaire  de  l’Aca- 
démie veut  que  le  Bouquetier  soit  un  * Vase  propre 
à mettre  des  fleurs,  t Le  vicaire  de  Saint-Eustacnc, 
d’accord  sans  doute  avec  l’usage  de  son  temps, 
écrivit  dans  le  baptistaire  de  Laurent  de  Tournon  ; 
t Parrain , Laurent  Lambert , m‘  Bouqueticr  de  la 
Reine.  » — Voy.  Bouhdi.v. 

BOpUOX  (François  d«).  1543. 

» Fr.  de  Bourbon , seig''  d’Angbien  {sic)  » , ob- 
tint, le  28  avril  1543,  une  commission  de  lieutenant 
général  pour  le  Roi  de  l’armée  navale  du  Levant. 
(Vieil.  .Arch.  de  la  guerre,  vol.  XH,  pièce  n“  12.) 
— Voy.  Co.voé. 

BOUR£W\  (Henri  db).  1601—1682. 

Voy.  Ver.nbl'Il. 

BOURBON  (Jeannb-Baptiste  de).  1650. 

■ Fille  légitimée  de  France,  abbesse,  chef  et  gé- 

néral de  l’abbaye  de  FoutevTault , estant  de  présent 
à Paris,  dans  sa  maison  et  couvent  des  Filles-Dieu, 
membre  despendant  de  l’abbaye  de  Fontevrault  » , 
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passa  un  acte  , le  2 septembre  1650 , chez  le  pré- 
décesseur de  M.  Le  Monnyer,  notaire.  Cet  acte  la 
ualifle  : t Très-illustre  religieuse,  princesse  ma- 
ame  Jeanne  Baptiste  de  Bourbon , etc.  » — Vuy. 
Fontkvrallt. 

BOL'RBO.N  (Lotis  de),  Dauphin  de  Viennois. 

1661—1711. 

Fils  de  Louis  XIV,  qu’on  nomma  le  Grand  Dau- 

fhin  , et  qui  mourut  en  1711.  — Voy.  .Armée  de 
I.  LE  Daii'iii.v  , 1.  Artaiunan. 

BOURBON  (Lol'I.s-Hknri  , légitimé  de).  1672. 

M.  Fourchy,  notaire  à Paris,  garde  une  transac- 
tion consentie  en  mai  1672  par  ce  prince. 

BOURBON  (Marik-.Anne  dk).  1700. 

t Ijégitimée  de  France,  princesse  de  Conty,  dame 
des  baronnies  de  Xfoiilmirail , Othon  La  Bazoebe,  et 
autres  lieux  * . Veuve  du  prince  de  Conti , elle  passa, 
le  16  juin  1700,  un  acte,  gardé  dans  les  archives 
de  l’étude  de  M.  Le  Monnyer.  — Voy.  Gonti. 

BOURBON  (Lons-HKNRi-Jo.sBPii  de).  1787. 

M.  Fourchy  garde  la  minute  «d’un  acte  passé  par 
ce  prince  le  .5  juillet  1787.  Ce  Bourbon , père  du 
dernier  duc  d'Enghien,  se  pendit  à respagnoictte  de 
la  fenêtre  d’une  de  scs  chambres  à Chantilly.  — 
Voy.  Mirbkl. 

BOURBON  (Jka.v-Lul'is  et  Lous  de),  comte  de 
Busset.  1651 — 1690. 

Un  acte  du  premier,  à la  date  du  30  mars  1631, 
chez  M.  Le  Moimyer,  notaire  à Paris.  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Busset,  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Etienne  du  Mont,  le  O''  juillet  1670,  un  des 
deux  enfants  jumeaux,  nés  ce  jour-lè,  de  François 
Dorimicr,  procureur  en  la  cour  du  Parlement. 

BOURBO.N  (MARIE-THÉRèsE-CHARLOTTE  DE),  du- 
chesse  d’.Angoulême.  1778 — 

Une  des  femmes  les  plus  malheureuses  d’un  temps 
où  tant  de  femmes  furent  malheureuses , et  je  di- 
rais la  plus  malheureuse,  si  la  reine  Uarie-.Ainélie 
n’existait  pas.  Née  sur  les  marches  d’un  tréne, 
dont  un  parti  puissant  ébranlait  les  fondements , 
jeune  fdlc  quand  la  Révolution  éclata,  enfermée 
au  Temple  avec  sa  famille,  témoin  de  la  mort 
du  Roi,  son  père,  de  celle  de  son  frère,  de  celle  de 
Marie-.Antoinette  d’Autriche , sa  mère,  compagne 
dans  l’exil  du  comte  de  Provence,  son  oncle,  qui  sc 
déclara  Roi  de  France  et  de  Navarre  lorsque  la 
mort  de  l’enfant  qui  devait  être  Louis  Wll  fut  con- 
nue , revenue  de  l’étranger  à Paris  avec  le  vieillard 
à qui  les  ha.Hanls  de  la  guerre  donnaient  la  couronne, 
femme  de  tête  et  de  cœur,  mariée  à un  prince  bon, 
mais  sans  aucune  des  grandes  qualités  (|iii  font  les 
hommes  supérieurs  , princesse  charitable , pieuse  , 
qui  voulait  sincèrement  oublier  un  passé  que  tout 
rappelait  à sa  mémoire,  choquée  par  tout  ce  qu’elle 
voyait,  les  institutions  comme  les  hommes,  dure  en 
apparence  bien  qu’excellente  au  fond  , peu  sympa- 
tique à un  peuple  que  gagnent  les  dehors  gracieiit 
plus  que  les  qualités  solides,  chassée  de  France  en 
1815  , revenue  à Paris  dans  la  même  année  , puis 
chassée  de  nouveau  et  pour  la  dernière  fois  en  juil- 
let 1830 , elle  finit  sa  vie  sur  la  terre  étrangère , 
priant  et  attendant  que  Dieu  lui  donnât  le  repus 
dont  elle  avait  tant  besoin , et  les  joies  de  la  béati- 
tude étemelle,  heureuse  compensation  aux  longues 
tristesses , aux  amertumes  cruelles  qui  avaient  rem- 
pli ses  jours.  Marie-Tbérèse-Gharlotte  de  Bourbon, 
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Htirhcsso  d’AngouI^niP , mourut  à Froh  dorff,  le 
19  octobre  1851 . 

Qui  eût  dit,  au  moment  de  sa  naissance,  que  sa 
mort  serait  celle  d'une  fdle  de  Frauce,  dûcouronuêe, 
obligée  de  demander  l'hospitalité  à un  souverain 
étranger?  Les  courtisans,  qui  vivaient  alors  si  bien 
avec  les  philosophes , ciilourércnt  son  berceau 
d'hommages  et  de  llatterics,  lo  couvrirent  de  üenrs 
et  de  vers  , pn^lisant  à l'cnfaut  royal  les  plus  bel- 
les destiih*es  ; le  peuple  fit  éclater  sa  joie  en 
bruyants  transports  : tout  était  beau,  tout  allait  bien, 
mais  le  siècle  taisait  son  œuvre,  et  tout  allait  périr, 
et  à un  ancien  monde  allait  succéder  un  monde  nou- 
veau! Heureuse  la  pauvre  princesse,  si  elle  fût 
morte  écrasée  sous  les  ruines  du  palais  enchanté  où 
avait  été  nourrie  sa  première  enfonce  ! 

Voici  quant  k la  naissance  de  la  diicheasc  d’An- 

3ouléme  un  document  que  j'emprunte  au  registre 
‘one  des  paroisses  de  Paris  : i Le  dix  neuf  décem- 
bre 1778  , Ifaric-Toinette  (sic)  Jeanne-Joscphinc 
d'Autriche,  Heine  de  France,  épouse  de  Louis  seize, 
a scoti  des  douleurs  d'accouchement  de  sou  premier 
enfant  vers  les  trois  heures  du  matin.  A sept  heures, 
le  S'-Sacrcmcnt  a été  exposé  en  l'église  métropo- 
litaine et  dans  plusieurs  autres  de  cette  capitale  , 
notamment  dans  celle-ci,  vers  les  dix  heures  à 
la  mcMc  du  Chapitre.  La  Reine  a été  heurcuKcmcnt 
délivrée  vers  onic  heures  et  demie  , eu  iiiettaut  au 
monde  une  princesse.  Comme  la  nouvelle  n'a  pu 
parvenir  que  vers  les  deux  heures , le  S‘  Sacrement 
n’a  été  remis  dans  le  tabernacle  qu'après  vespres. 
Le  samedi  26,  fête  de  S*-Etieune , d’après  la  lettre 
du  Roy  à llonseig''  l’archevêque  pour  qu’il  fît  chan- 
ter Je  Te  Ihum  dans  la  cathédrale,  les  cours  souve- 
raines présentes  , il  a été  chanté  k une  heure  et  le 
\Jandemeht  distribué  pour  les  églises  de  la  ville  et 
fdes)  faubourgs;  et  le  lendemain  dimanche,  immé- 
diatement après  le  préne,  nous  l’avons  chanté  solcn- 
ivcllenieut  dans  cette  église.  veille  il  y a eu  une 
illumination  très  brillante  dans  la  ville.  La  princessu 
a été  baptisée,  le  même  jour  de  sa  naissance  et  a 
été  Dooimée  : v Uaric-Thérèsc-Charlotte,  et  titrée  : 
lI.vo.uiK,  riLLC  DV  Rov;  le  Roy  d'Espagne  a été  sou 
parraia  ci  l'impératrice  Rciue  sa  marraine.  l’oc- 
casion de  sa  naissance  , la  ville  de  Paris  a délivré 
tons  les  prisonniers  détenus  pour  mois  de  nourriture 
d'enfanta.  « Signé  Lienanl,  prêtre  trésorier,  F.  Uro- 
cas,  curé,  Ebrimger,  vie.  » (Rcg.  de  S*-Benoît.)  La 
Reine  fit  une  peusion  à chacune  des  filles  nées  à 
\ entailles  le  meme  jour  que  IIaoamr  ; elle  ordonna 
aussi  que  cent  mariages  fussent  célébrés  ù Paris,  de 
filles  pauvres,  dotées  par  Leurs  .Majestés.  — Dans 
1rs  Irtlrca  de  Maric-.Antoinette  qu'on  a publiées  en 
assez  grand  nombre,  on  trouve  celle-ci,  relative  à 
Madame  : » 2^1  décembre  17KV.  Ma  fille  qui  a six 
ans  fait  beaucoup  de  progrès;  clic  a le  caractère  un 
pen  difficile  et  d'une  fierté  excessive  ; elle  sent  trop 
<|^u’elle  a du  sang  de  Marie-Thérèse  et  de  Louis-le- 
(•rand  dans  les  veines;  il  faut  qu'elle  s'en  souvienne 
pour  être  digne  de  son  saag , mais  la  douceur  est 
une  qualité  aussi  nécessaire  et  aussi  puissaiilc  que  la 
dignité,  et  une  nature  orgucilicu.se  éloigne  les  affec- 
tions... » Qui  de  nous  eût  osé  écrire  cette  dernière 
phrase  si  vraie? — l oy.  .Mariaors  (ceiit),  Mars. 

BOIRDIOHO.V  (Jeha.v).  1478. 

1516. 

— • .A  Jean  üourdiebon , paiotre , la  somme  de 
vingt  livres  dix  sept  solz  vng  denier  toiirn.  pour 


auoir  point  le  tabernacle  fait  pour  la  chapelle  du 
Plessis  du  Parc  , de  fin  or  et  d'azur.  * Compte  de 
l’hétel  de  Louis  XI,  1478-81.  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  64,  fol.  27).  — « .A  Jehan  Bourdiehou,  pein- 
tre et  culumineur,  demourant  à Tours,  la  somme  de 
quatre  vingt  et  vue  liurcs,  douze  solz,  six  deniers 
tourn.  ù luy  ordotmés  ou  dit  luoys  de  mars  1478, 
cest  ossauoir  pour  six  papiers  d’or  fin  a faire  or 
bruny,  pour  mestirc  cl  employer  ù enrichir  vu  ta- 
bernacle de  bois  que  lcd.  scig''  a fait  mettre  en  la 
chapelle  du  Plessis  du  Parc , oiiqucl  aiioit  vue  au- 
cicniie  ymage  de  \ostrc  Dame  que  lcd.  scig**  fait 
porter  après  luy  eu  sa  dévotion  (fol.  35  v").  » — 
V ;\  Jacquet  François,  faiseur  d'images*  (sculp- 
teur), c et  Jehan  Uoiirdiclion,  paiaire  et  enlumi- 
neur, la  somme  de  ceut  neuf  liurcs  vingt  solz  huit 
deniers  tourn.  a eux  ordonnés  oud.  iiioys  du  mars..., 
cest  assavoir  : ù Jacques  pour  vnc  image  de  bois  de 
Àlonseig^  S'^Martin  à cneual  et  le  poure  » ( pau- 
vre) « qu'il  a fait  cl  iiurc  pur  rordonuaucc  dud. 
seig''  ...pour  mettre  en  la  chapelle  du  Plessis  du 
Parc  , dix  huit  cscus  d’or.  Aud.  Bourdiehou  pour 
auoir  estoffé  et  point  lcd‘  S'-.Martiu , le  chcual  et  le 
poure,  de  fin  or  moulu  et  de  fin  azur  et  autres  cou- 
leurs riches,  vingt  e.scuz  d’or;  plus,  and.  Boiirdicbon, 
pour  auoir  faici  escripre  vng  liure  en  aarclicmin 
nommé  Le  Pavaliste,  jcelluy  culuniiné  n'or  d’azur 
et  fait  en  icelluy  dix  neuf  hystoircs  riches  et  pour 
l’auoir  fait  relier  et  couurir,  30  cscus  d'or 
(fol.  53).  > — « A Jehan  Rourdiclion  , la  som. 
de  seize  liurcs  dix  deuiers  tourn.  en  dix  escux 
d’or  de  trente  deux  sols  un  denier  tourii.  la  pièce  à 
luy  ordonnée  par  ledict  scig''  durant  led.  moys  de  mars 
148U,  tant  pour  les  peines  et  sallaircs  d’auoir  pour- 
traict  et  painl  huict  patrons  * (modèles)  t de  plu- 
sieurs sortes  au  plaisir  dud.  seign'  que  aussy  pour 
le  rccompeiiscr  cl’vn  voyage  par  luy  faict,  partant 
de  Tours  jusques  à Thouars,  deuers  lcd.  seig''  où  il 
a vaqué  dix  jours  entiers.  Quittauco  de  Rourdichon 
cscripte  le  15  mars  1480  * (fol.  111  v").  — * A 
Jehan  Rourdichon...  la  somme  de  vingt  quatre  liiires 
vng  sol  trois  deniers  tourn.  en  quinze  cscuz  d'or  de 
trente  deux  s.  vng  denier  tourn.  pièce,  ù luy  ordon- 
nés par  led.  ou  dit  moys  d’auril  1480,  pour  auoir 
cscript  et  point  d’azur  cinquante  grans  rouleaux  que 
led.  seig''  a fait  mettre  en  plusieurs  lieux  dedans  le 
Plessis  du  Parc  es4|ucls  est  écrit  : * Misericordias 
domini  in  trternum  cantabo , et  pour  auoir  paint 
et  pourtraict  d'or,  d’azur  et  d’autres  couleurs  trois 
anges  de  trois  pieds  de  liaulicur  ou  ciiiiiron  qui 
tiennent  chasciin  vng  desd.  rouleaux  en  leurs  mains.. 
Quittance  de  Rourdichon,  cscripte  le  21  auril  1480, 
auant  pasqiics  ( fol.  126  L * — « .A  Jehan  Rourdi- 
chon. la  som.  de  huict  liurcs  toiirn.  à luy  ordon- 
nées par  led.  scig''  ou  dit  mois  de  septembre  1480, 
pour  auoir  pourtraict  et  paint  en  parchemin  vingt 
quatre  peintures  où  il  y a pourtraict  en  cliascunc 
vug  basteau , plusieurs  dainoiscllcs  et  mariniers  , 
contenant  chascuucdcmyc  peau  de  parchemin.  Quit- 
tance de Rourd.  le  15 septembre  1481  (fol.  168 v<').« 
— (AJ.  Boiird.  ...  la  sonune  de  huict  liurcs  cinq 
deniers  tournois  à luy  ordonnez  par  lcd.  seig'  ou 
moys  de  novembre  1480,  en  cinq  cscuz  d'or,  pour 
auoir  pourtraict  ci  peint  de  plusieurs  couleurs  eu 
cinq  peaulx  de  parchemin  colez  ensemble  la  ville  de 
Gtudcbec  en, iVonnandic...  Quittance  dud.  Rourd... 
cscripte  le  ICr  j''  de  décembre  1480  (fol.  92).  » — 
(A  Joannes  Baudichoii  (sic)  uaiiictre  du  Roy* 
(Giarles  VllI  ) • demourant  k 'lours  la  somme  do 
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vingt  (jiitttru  liiires  quinze  sois  tonrii.  pour  auoir  fait 
Foire  aeux  gratis  chaires  touraeisscs  (sic)  (!t  par 
Iny  pailletés  et  tontes  dorées  de  (in  or,  pour  le  scr- 
iiicc  de  lad.  dame  i (\Iargucritc  d’.Antriclic,  enfant 
de  quatre  ans,  fiancée  nu  Roi  de  France).  i Ces 
chaises  étaicot  garuies  de  cuir  rouge  et  frangées  de 
soies  \oirc  et  Tannée.  ( .Argenterie  de  ia  Reine , 
148V-8.»;  Arch.  de  l’Emp.,  KK.  80,  fol.  154  v“). 
— k .A  Jelin.  Ronrdichon,  peintre  dnd.  scig'  ((jhar- 
les  VIII),  pour  auoir  painct  lesd.  quatre  esteii- 
dards 3 (F.  ci  dessous:  Eleiidurts  des  troupes  de  la 
garde  de  Charles  VIH),  « sur  ciia.Hcun  cosic  desquels 
il  a paiiit  et  (igiiré  vng  grand  Suutcil  d’or,  viig 
ymaige  de  Sainct  Alichel  et  le  champ  desd.  esleii- 
darts  semé  de  rayons  de  souleil , tout  d’or.  Item 
sur  celui  des  100  archiers  François  a esté  faict  vng 

3 rend  Hosier  tout  d’or  aiiec  lcd.  souleil  et  ymaige 
e S'  .\lichel,  et  semé  le  champ  de  Roses  et  Rou- 
tons parmi  lesd.  rayons  entrelacez  l’vn  parmi  l’au- 
tre ; et  à l’estendart  des  200  archiers  (le  la  petite 
garde  a esté  seulemciil  faict  vng  autre  Rosier  d’or 
moindre  que  le  dessus  dict  auecque  led.  souleil  et 
ymaige  de  .Michel  sans  estre  semé  de  roses  ne 
boutons , fors  seulement  desd.  rayons  du  soleil.  » 
(Argenterie  de  Charles  VIII;  Arch.  de.  l’Einp.,  KK. 
73,  fol.  150).  Le  Soleil  et  le  Rosier  étaient  au 
nombre  des  devises  du  Roi , aussi  bien  que  le  Saint- 
Michel  qu’avait  aussi  Louis  XI , qui  créa  l’ordre  de 
Saint-Michel  en  1470.  — « A Jch.  Bourd...  la 
somme  de  trente  trois  liurcs  tourn.  pour  auoir  ré- 

fiaré  et  ramendé  cinq  paires  de  bardes  diid.  seig*", 
cs({uels  estoient  toutes  esclatécs  , et  vnc  grande 
partie  de  la  peinture  d’icelles  perdue  et  arrachée, 
et  lesquelles  il  a redorées  en  plusieurs  lieux  et 
toutes  recourbées  de  (in  azur  et  autres  couleurs  y 
nécessaires  selon  les  (igiircs  d’icellos,  dont  y a une 
paire  desquelles  le  champ  est  de  cramoisy  semé  de 
plumes,  vnc  autre  paire  où  est  la  Chai-e  peril^ 
letue(f)y  et  le  champ  d’un  drap  cramoisy;  vnc  au- 
tre paire  où  sont  figurées  plusieurs  (<olombcs  blan- 
ches dedans  un  Souleil  et  tout  plein  de  rayons  dor 
sur  vn  champ  d’azur  ; vue  autre  paire  où  est  vne 
figure  ù 1a  façon  d’un  Croi.ssant...  sur  vn  champ  d’or, 
et  lesd.  ligures  d’azur,  et  l’autre  paire  où  est  (igu- 
réc  vue  trousse  > ( cunniois  ) i de  traicts  lyés  d un 
rolcaii  3 (niban  ou  conlon  enroulé)  « et  le  champ 
d’or,  se,mé  d’un  eiitrclaccmeut  de  vert  cler...  février 
1487  (fol.  37).  » — « Aud.  J.  Bminl...  la  .somme 
de  douze  liurcs  tourn.  pour  auoir  reffait  vng  bort 
de  (ni  or  briiny  à vue  autre  paire  de  banles  dud. 
scig''  et  semé  le  champ  d’icellc  de  lettres  romaines 
et  fuit  une  diupreure  sur  azur  (fol.  39j.i  (Les 
bardc.s  dont  il  vient  d’étre  question  étaient  bordées 
d’une  frange  d’or  .sous  laquelle  était  une  frange  de 
soie  rouge  et  noire  ; et  pourvues  d’aiguillettes  de 
soie  noire,  pour  les  attacher  (fol.  39).) — c A 
Jehan  Rourdichou  paintre  et  varlet  de  chambre  du 
Roy  la  somme  de  trente  liu.  tourn.  pour  auoir  faict 
et  pourtraici  par  le  commandement  et  ordon.  dud. 
seig'  durant  les  mois  d’octobre , nov.  et  déc.  der- 
oiezs  passez  ce  qui  en  suit  : cest  assauoir  six  hom~ 
mes  a armes  dont  l’habit  de  l'vn  est  de  drap  d’or 
Tanné  et  de  veloux  Cramoisy  my  party,  et  de  l’au- 
tre |mrt  par  bandes  et  le  bord  de  inesme  en  rciicon- 
traut  ; les  autres  quatre  de  semblable  habit  aux  tra- 
iicrs  et  deux  plumeaux  dont  Tvn  en  ront,  vne  robe 
en  façon  de  mniitel  ? (cette  dernière  phrase  est  fort 
obscure)  ; i vn  homme  d’armes  a cheual  bardé  d’voes 
bardes  my-parties  de  drap  d’or  et  de  velours  Cra- 
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I moisy,  bordées  de  drap  d'or;  led.  honunc  d'nrmcs 
. habillé  d’une  joiirnade  d'ur,  le  haut  de  dra|i  d’or 
tanné  et  le  bas  de  veloux  cramoisy,  bonté  de  drap 
d’or  ; .sur  son  arinet  vn  ptumail  de  tanne  et  cra- 
i moisy  ; vng  autre  homme  d’armes  aussy  monté  Mir 
vng  cheual  bardé  de  inesmes  bardes  par  bandes  de 
cramoisy  et  de  drap  d’or  tanné , ledit  honiroc  babille 
d’vue  journade  faite  par  palis  (bandes?)  f vng  de  m- 
moisy  et  l’autre  de  drap  tauué,  et  par  dessus  son 
amict  vng  plumail  de  cramoisy  et  tanné  et  les  ido- 
mes  en  façon  de  roleaiix»  (frisées  en  spirales),  t lli’jn 
vng  cheual  bardé , les  bardes  à champ  d'or  et  par 
des.sus , comme  vne  fouldro  qui  rornp  vng  arbre  et 
force  de  feu  qui  remplit  led.  champ;  item  plusienrt 
autres  bardes  a champ  d'or  et  (icssns  (igtiré  vue 
grosse  pierre  de  faix  (sic)  dont  il  ystr  (sort)  4 force 
de  feu  (pii  remplit  led.  champ,  et  plusieurs  autres 
patrons  • (modèles,  dessins)  t tant  d’espaignoU  que 
de  hongres  t (hongrois)  > et  autres  habits  a nié  rt 
à chenal  > . (Menus  plaisirs  du  Roi,  1490;  .Arco.  de 
l’Kmp.,  KK.  76,  fol.  60  v°). — t .A  Jch.  Bourdiebon 
la  somme  de  quatre  vingt  douze  liurcs  (luinzc  soli 
tourn.  pour  auoir  faict  et  pourtraict...  les  chows 

Îiii  sen  suyuont,  cest  assauoir  : vng  (sir)  ymaigr 
e Xostre  Üame,  mise  en  vng  tableau  aucrqoe 
troys  Roys , laquelle  ymaige  est  environnée  d’iu,<[ 
soleil  et  la  lune  sous  ses  pieds,  et  vng  tabernacle 
par  dessus,  cmiironné  de  l’arc  en  ciel  y et  sur  les 
deux  coings  lanuonciation , et  au  bas  dud.  lablrao 
trois  jmiges  qui  tiennent  trois  chetaulx , et  plu- 
sieu  gens  a chenal  de  diners  habiz  chascim , et  au 
plus  bas  trois  histoires,  l’vnc  de  la  Nativité  uosirc 
seigneur,  et  plusieurs  anges  qui  descendent  du  ciel, 
l'autre  Comment  l’ange  annonce  aux  pasluiireanx 
lad.  natiiiité,  et  l’autre  est  le  Roy  i (Lliarlcs  VIII), 
< lequel  sainct  Louis  et  sainct  Charleniaigiic  préseo* 
tent , et  tout  a l’entour  d’icellc  ymaige  sont  plu- 
sieurs chérubins  et  séraphins  qui  jouent  de  diiiert 
instruments.  Item  pourtraict  en  deux  tableaux  l’y- 
maige  de  Sainct  Christofle  en  diiiersc  contcuancf 
(sic) y (|ui  pa.s.sa  la  mer  aiant  Dieu  sur  son  coul  (sir), 
auecques  la  Trinité  sur  vng  rocher,  cl  plusieur» 
rochers  alentour  de  lad.  Trinité.  Item  cncorcs  piuir- 
traict  troys  ymaiges  de  Nostre  Dame , en  truys  ta- 
bleaux dont  en  l'vng  lad.  ymaige  est  dedans  rng 
soleil  tenant  son  enflant  en  vne  nue  qui  enuiroaoe 
tout , auecques  les  Quatre  évangélistes  aux  quatre 
coings  dud.  tableau;  en  l’autre  lad.  ymaige  est  as- 
sise en  vne  chaize  et  y a quatre  anges  qui  soustien- 
nent  vng  ciel  > (un  dais)  t par  dessus  et  est  tout  a 
l’entour  enuironné  d'autres  anges , d’vu  soleil  et 
d’vue  nue,  et  en  l’antre  tableau  lad.  ymaige  cat 
vcstuc  de  (in  azur  doré;  le  tout  faict  de  fin  or,  Gu 
azur  et  fines  estoffes  i ( couleurs  et  tout  ce  qui  en- 
tre dans  un  tableau,  bois,  etc.).  Item,  la  grnolo- 
gie  (sic)  des  ducs  de  Bourbon  auecques  les  epi* 
taffes  en  huit  histoires  fait(>s  de  blanc  et  de  noir. 
Item  le  patron  » (modèle  dessiné  et  colorié)  4 d'vne 
robbe  de  pourpre  , fourrée  de  martres  subliuea  • 
(zibelines).  Item,  le  palooii  d’vue  autre  robbe  faiclc 
de  Cramoisy  bordée  de  velours  Tanné  auecques 
vng  grant  collet  rcuuersé  du  mesme.  Item,  le  pa- 
tron de  deux  hocquetons  et  d’vn  estendorl.  Item  le 
patron  de  cinq  liocipietons.  Item  le  patron  d soe 
crosse  et  d’vne  mytre , aussi  des  bains  trois  pings  et 
trois  grislcs  (sic)  de  Bourbon  l’Arcbambault;  item 
le  patron  de  la  Traie  croix  et  de  six  lampes  en  di- 
uerscs  manières  dud.  Bourbon  l’arcbambault  ; Item, 
pour  auoir  (aict  plusieurs  croix  en  l’églioe  des  bons 
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hnmmt**  f'momcR)  dos  \foaltilz  les  Tours  (|iic  lo  Hny 
nostro  8oi;j^  a faicl  dcdycr.  » (fol.  î)2). — « A Joh. 
Roardiriion  la  somme  de  ceni  quatorze  liiir.  fonm... 
ponr  auoir  faicl  et  poiirtraicl  le  patron  des  mnuuoieg 
de  .Vantes  en  dit  ou  douze  façons,  faiz  du  fin  or  et  i 
do  fin  arqcnt  ; liera  la  ville  et  le  rhastel  de  Xantes  ; 
m dioerses  façons  et  couleurs;  Item  tons  les  his^  j 
foires  de  la  rie  de  la  Magdelaine  qui  sont  en  la  I 
rfnppelle  du  feu  ti^sorier  de  Hrelnijjne;  Item,  le  I 
patron  de  hnict  estendarls  , quatre  grans  pltimanlx  ! 
Caiz  des  coiilears  Tanné,  Rouge  et  «fane,  semez  de 
papillols  isir)  d’or  ; Item  , deux  harnois  de  quelles 
foupéf^  par  en  bas  fx/r),  faiz  de  fin  argent  deuant 
et  nerricre;  Item,  quatre  paires  de  banles  de  toutes 
coiilenrs  en  differentes  manières  ; six  paires  de 
chausses , bigarées  et  bandées  d’or  et  d’autres  cou- 
leurs; Item,  six  ymaiges  de  Michel  edmbatlans, 
en  li(Terentes  manières,  faites  de  toutes  couleurs 
devant  et  derrière;  Item,  les  patrons  de  quatre 
Arlta/estriers  tous  differens , et  de  quartre  Arckiers 
lenans,  les  aucuns  ; balebanles,  cl  les  autres  : arcs, 
laits  de  lin  or  et  argent  et  de  diverses  couleurs. 
Item,  buict  façons  de  radeaux  (?)  entrelacés  d’or, 
de  rouge,  de  tanné,  et  huit  antres  façons  de  cliaines 
entrelarécs  faites  de  lin  or  moulu;  Item,  six  plu- 
raeanx  tous  differens  de  blanc  et  de  noir,  et  d’autres 
petites  chajiies  de  chardons , de  pommes  de  pin  cl 
de  lettres,  faJetes  d'or  et  couleurs;  Item  deux  ymai- 
ges de  Xostre  Dame  l'vne  faite  de  blanc  et  de  noir  * 
(grisaïUe)  t assise  sur  vng  drap  de  cramoisy,  que 
quatn*  anges  tiennent,  et  est  vesine  de  .son  manteau 
de  lin  azur,  tenaut  son  euffant  tout  nud.  i (Cette 
ligure  en  grisaille  velue  de  bleu  et  as.sise  sur  un 
drap  rremoi.sideTail  être  d’uu  singulier  effet).  * Item, 
le  Roy  et  la  Reyne  en  deux  tableaux  , auprès  du 
vif  » (ad  rirum  , comme  ont  dit  les  artistes  du 
dix-septième  siècle;  d'après  nature,  comme  disent 
les  artistes  nos  contemporains),  t et  vnc  damoisclle 
de  Charanir  en  vng  autre  tableau  auprès  du  vif; 
Item,  enrorrs  ledici  s<Mg''  Roy,  au  vif,  entier  westu 
de  vrionx  tanné  ; Item  , quatre  tableaux  dont  en 
l’vug  J a sept  histoires  et  frère  Jehan  Bofjrgeois 
qui  presebe,  auecque  son  disciple,  le  Roy  iiostrc  dict 
seig*^  estant  à genoux  ; en  l'autre  y a me  dame  qui 
rètie  aux  peingnes  de  cueurs  * (aux  peines  de  cœur) 

• au  dedans  d’vne  chambre,  en  l'autre  y a vng 
rapportenr  et  vng  grant  palais,  et  en  l’autre  est 
Tymaigc  de  la  mort  lanatomine  (l’anatomie,  le  ca- 
davre), tout  son  corps  semé  de  vers  laquelle  est 
dedans  ong  cymetierre  où  y a plusieurs  sépultures 
entaillées  » (sépulcres  sculptés)  > en  diuersos  fa- 
çons. * — (Août  et  s<?pl.  l V91;fol.  121  du  compte 
des  menus-plaisirs;  KK.  T.").)  — « Pour  cinq  paires 
d'estrioières  doubles...  raiilrc  pour  la  mule  que 
chexanciie  Jean  Bounliclion,  peintre  d’iceluy  seigneur 
(Charles  VIII).  t Comntes  de  l’esi-urie.  KK.  74 
(janvier  1499).  * — » .A  Jehan  «ourdichon,  paintre 
ordinaire  dud.  seig*’ » (le  Roi  Louis  XII),  « la  som. 
de  2441  liures  loum.  t (Caiges  des  officiers  du  Roi 
de  ranoée  finie  1499;  ,Arcn.  de  l'Kmp.  KK.  87. 
iJiios  ce  registre,  Bounlichon  est  porté  parmi  les 
valets  de  chambre  du  Roi,  avant  Jehan  de  Wris).  — 

* Johannes  Rourdichon  paintre,  240  I.  i (Maison 
du  Roy.  Ktat  .sans  date  dans  le  vol.  Mémoire  du 
ri-gae  de  Louis  ,\II;  BihI.  lmp.  ,\Is.  fr.  8463, 
lo!.  29  ï«.)  — c .V  Jehan  Bourdichon  paintre  du  R. 
la  w»m.  de  sept  vingt  seiic  liures  toiirii...  tant  pour 
son  paiement  des  parties  de  son  mestier  qu'il  a 
fiictea  dorant  lad.  année  (l.’>07-08)  pour  les  painc- 


tnre.s  des  deuises  qu’il  a painctes  et  faictes  de  fin  or 
sur  vnc  partie  des  c.stendarts  qui  ont  esté  fuiz  en 
icelle  année  pour  .sernircs  bandes  des  gentilshommes 
et  archiers  <le  la  garde  du  Roy,  et  sur  les  imimieres 
des  trompettes  et  cottes  d’armes  des  hcruulx  d’jcc- 
lui  seig''  (Louis  XII)  cpic  aussi  pour  In  Murée  et  des- 

tjensc  de  son  chenal...  t (Comptes  de  l’écurie  du 
loy,  1507-08;  Arch.  de  l’Enqi.  KK.  86,  fol.  19 
v".) — .Vu  moment  de  la  mort  de  Louis  .XII,  «ourdi- 
chon , comme  les  autres  officiers  de  la  .Maison  du 
feu  Roi , reçut  quatre  aulnes  d’étoffe  noire  pour  se 
faire  une  robe  «lont  il  dut  se  vêtir  ponr  assister  aux 
funérailles  de  son  maître.  (KK.  89,  fol.  97  v‘>.)  — 
« Jean  «ourdichon , paintre  et  varlet  de  chambre 
du  Roy  nostre  d.  seig’’,  la  soin*’  de  soixante  huict 
Mures  tourn.  ù Iny  ordonnée  par  yceliiy  seig'',  pour 
plu.sieurs  portraicts  qu’il  a faiz  par  ordoii.  dnd.  seig*' 
et  mesmement  pour  auoir  portraict  lcd.  seig*'  au 
vif...  • ( Rôle  de  1516,  payemens  des  mois  de  juil., 
août  et  sept.)  — Je  ne  sois  ce  qu'après  1516  devint 
Rourdichon , qui  mourut  prolmblemcnt  à 'l'ours , sa 

Katrie,  ayant  servi,  comme  peintre  ordinaire,  les 
ois  Louis  XI,  Charles  VUI,  LotiisXil  cl  François  l**'; 
homme  de  talent  sans  doute,  dont  on  connaît  peut- 
être  quelque  ouvrage , sans  savoir  qu’il  doit  lui  être 
attribué. 

BOURÜlCT  (Pikrrk).  xvii'  siècle. 

Sculpteur  né  à Lyon  et  veuu  à Paris  à la  suite  des 
Cuustou  onde  Coysevox.  — La  statue  de  Pallas  qui 
figure  à l’iiétcl  Soubisc- Archives  de  l’Empire,  est 
de  la  main  de  cet  artiste,  qui  eut  l'honucur  d'étre 
de  l’AcuxIémic.  — l'oy,  Cuistou  , t^vsKVOx  , Frax- 
cix,  Hli.ot. 

«OÜRDIX  (. Michel  P’’  et  Michel  II). 

XVI'  et  XVII'  siècles. 
A la  suite  des  . Articles  ajoutés  aux  anciens  sta- 
tuts des  Maîtres  peintres  et  sculpteurs,  le  16  jan- 
vier 1619  » , Je  vois  la  signature  d’un  Bourdin;  c’est 
celle  de  Michel  «ounliii  te  père,  ce  .sculpteur,  né, 
dit-on,  à Orléans,  et  qui  fit  le  tombeau  et  la  statue 
de  Louis  XI.  On  .sait  très-peu  de  chose  .sur  ccl  ar- 
tiste, négligé  par  les  biographes,  et  ù peine  connu 
des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l’histoire  de 
l’Art  eu  France.  Quand  il  naipiit , je  l’ignore.  .A 
(piel  âge  il  vint  h Paris,  je  ne  le  sais  pas  davantage. 
Ce  que  des  recherches  longues , et  à la  fin  heu- 
reuses, m’ont  a|ipris,  c’est  qu’il  y était  en  1609. 
Alors  il  était  marié.  Il  avait  époasé  Xiculc  .Absolut, 
dont  il  eut  le  8 novembre  1609  un  fils,  celui  qui 
fut  Michel  II  Bourdin.  L’acte  du  iKiptême  (Saint- 
André  des  .Arcs)  (pialilie  Michel  I"  Bourdin 
• sculpteur  en  cire  » , peut-être  parce  qu’à  ce 
moment- là  il  réussissait  à faire  en  cires  coloriées 
des  portraits,  a la  façon  de  ceux  de  Danfrie.  Le 
27  septembre  1612,  Michel  1'^  fit  baptiser  Marie, 
tenue  par  * (Jeneviève  Allego,  femme  de  Henry 
Valcain  (ou  Valmiin  ) Rouquetier  et  enjoliveur  de 
Madame  sœur  du  Roy  ».  Un  troi.sième  enfant  de 
\icole  fut  baptisé  à Saint-Sulpice,  le' 31  août  1615, 
sous  le  nom  d’Antoinette , ayant  |»our  parrain  Bar- 
thélemy du  Tremblay,  sculpteur,  cl  pour  marraine 
Antoinette  (iiiibour,  femme  de  Daniel  Babel,  maître 
peintre.  Le  dernier  enfant  de  .Michel  Bourdin,  iMuis, 
fut  baptisé  le  l''  mars  1618.  Bourdin  ne  demeurait 

Sias  alors  « en  la  maison  de  Xevers  » , autrement 
lit  : à l’hAtel  de  Xevers,  où  depuis  dix  ans  il  était 
établi,  lorsque,  le  19  novembre  1629,  il  maria  à 
Saint-André  des  Arcs , sa  fille  .Marie,  âgée  de  17  ans. 
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Michel  II  Bourdin  mit  sou  nom  au  traite  de  jonc- 
tion qui  fut  fait  , le  7 juin  1(>51,  entre  les  maîtres 
peintres  et  sculpteurs,  et  les  membres  de  l’Acatlé- 
mie  de  l()'»8.  Il  demeurait  alors,  nie  de  la  Tissc- 
randorie  et , c’est  là  qu'il  mourut , le  jeudi  4 août 
1678.  « Le  vendredi  5*' jour  d’aoiist  fut  inhumé  au 
» cinictierre  neuf,  Michel  Bourdin , M®  peintre 
» sculpteur,  décédé  le  jour  précédent,  rue  Ti.sse- 
f raïuierie,  tenant  au  bout  de  la  rue  des  Coquilles  « . 
(Rcg.  de  Saint-Jean  eu  Grève).  M.  Bourdin  n’avait 
plus  de  parents  de  son  nom  qiuind  il  décéda;  il  avait 
perdu  son  frère  Louis  en  1653.  Le  reyistre  de 
Saint-Jean  nomme  celui-ci  : « I^uis  Dourdin,  dit 
DcsFlaccaux  y,  et  le  qualifie:  «Gentilhomme  ord*^ 
de  Sa  Majesté  ».  Il  demeurait  avec  son  frère  rue 
de  la  Tisscranderie.  Il  voulut  que  son  corps  fût  in- 
humé à Saint-.\udré  des  .•\rcs,  où  il  avait  été  baji- 
tisé;  ce  qui  eut  lieu  le  4 mars  1653. — Je  reyrette 
de  n’avoir  rien  de  plus  à donner  sur  uue  famille  qui 
compte  deux  membres  dislinyués,  dout  un,  Michel  II, 
est  cité  par  l'abbé  de  .Marolles  avec  les  Juste  de 
Tours  et  Jacqnin  le  Lorrain.  Je  n'ai  <|ii’un  détail  de 

fieu  d’importance  ù ajouter  à ceux  qu’on  vient  de 
ire.  Michel  II  Bourdin  tint  .sur  les  fonts  de  bap- 
tême de  Saint-Germ.  l’.Anxer.,  le  5 août  1668,  un  fils 
du  sculpteur  François  Girardon.  — l oy.  D.vvfhik  , 
Giraruon',  Gui.l.ai.v,  R.vbkl,  XaïuiBLAr  (ou). 

BOURÜOX  (Skba.stiex).  ? 1622—1671. 

Les  historiens  de  ce  peintre  di.sent  que  Bourdon 
naquit  en  1616,  à .Montpellier,  d’un  peintre  sur 
verre  dont  il  reçut  les  premières  levons  de  dessin 
et  de  peinture.  C’est  là  tout  ce  qu  ils  paraissent 
avoir  su  de  .sa  famille.  Je  suis  plus  heureux  que 
d’AryenvilIc  et  ceux  qui  ont  copié  ou  abréyé  son 
ouvraye;  mes  recherches  m’ont  appris  bien  des 
choses  dont  pourront  profiter  les  futurs  bioyra- 
phes  du  célèbre  artiste  lanyuedocicii,,  Je  n’ai  pu  me 
procurer  l'acte  du  baptême  de  Sébastien  Bourdon 
qui,  si  j’en  crois  son  acte-mortuaire,  naquit  en  1621 
ou  1622  et  non  en  1616,  comme  on  la  dit  et  ré- 
pété. L’acte  que  j’allèyue  est  ainsi  conçu  ; « Au- 
jonrd’huy,  dixième  jour  de  May  1671  a esté  enterré 
le  corps  de  deffunt  Sébastien  Bourdon,  peintre  du 
Roy  et  recteur  de  l’.Académic  Royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  décédé  le  huitième  dud‘  mois,  auquel 
enterrement  ont  as.sisté  Paul  Jumeau,  beau  frère  du 
deffunt,  bouryeois  de  Paris,  et  Pierre  du  Gimrnier 
(sir),  beau  frère  du  deffunt,  peintre  du  Boy  en  mi- 
ynature , qui  ont  dit  que  leilit  deffunt  lors  de  son 
dcceds  estoit  aayé  de  cinquante  ans  ou  environ  et 
ont  siyné  P.  du  Gncniier,  Jumeau  ».  (Rey.  protes- 
tant; palais  de  justice).  On  voit  par  l’onyine  de  la 
mention  qu’on  vient  de  lire  que  Séba.stien  Bourdon 
mourut  calviniste.  D’autres  notes  dont  je  vais  faire 
usaye  prouvent  «pi’il  vécut  dans  In  foi  de  (^Ivin 
au  moins  pendant  trente  ans.  Etait-il  d’oriyine  pro- 
testante? Quoi  qu’il  en  soit,  catliolique  d’abord,  en- 
suite huyueuot,  comme  on  di.sait  alors,  ou  toujours 
calviniste,  comme  je  le  suppose,  Sébastien  Bourdon 
ne  naquit  point  en  1616.  Deux  de  ses  beaux  frères, 
qui  n’avaient  pu  iyuorer  son  àyc,  ayant  vécu  dans 
one  as.sez  lonyue  intimité  avec  lui , et  ayant  dù  con- 
naître positivement  le  temps  de  sa  naissance , Pierre 
du  Guernicr  et  Paul  Jumeau  déclarent  le  10  mai  1671 
que  Sébastien  mourut  à cinquante  ans  ou  environ, 
c^est-à-dire.  à cinquante  ans,  plus  ou  moins  quelques 
mois.  11  faut  s’en  tenir  à ce  témoiynayc,  et  ad- 
mettre comme  positif  quo  Sebastien  Bourdon  naquit 
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à Montpellier,  vers  1622,  de  qui?  on  va  le  savoir 
bientût. 

Bourdon,  après  avoir  étudié  quelque  temps  à 
Montpellier  et  à Bordeaux,  ensuite  à Paris,  cbex 
Jean  Barthélemy,  entreprit,  selon  d’Argenvillc,  le 
voyage  d’Italie,  où  il  s'exerça  dans  la  manière  de 
plusieurs  maîtres.  Son  absence  ne  fut  que  de  trois 
années,  après  lesquelles  il  revint  chercher  fortune 
ù Paris.  Porté  tout  naturellement  dans  le  monde 
des  artistes,  il  fit  connaissance  des  du  Guernier,  qui 
peignaient  avec  succès  la  miniature  — un  d’eux, 
seulement  .'llexandre,  était  paysagiste;  — il  sc  lia 
étroitement  avec  Louis  du  Guernier,  vit  Stisanne,  la 
sœurdc  celui-ci,  qui,  jeune  et  déjà  veuve,  consentit 
à lui  domier  .sa  main.  Le  mariage  de  Stisanne  avec 
Sébastien  fut  chose  sans  doute  bientôt  conclue. 
Bounlon  était  bien  de  sa  pcrsomie,  et  garçon  de 
talent  qui  déjà  faisait  sensation;  Stisanne  était  pro- 
bablement une  femme  jolie.  Les  du  Guernier  topè- 
rent ù un  projet  qui  donnait  à leur  amitié  avec 
Bourdon  une  force  nouvelle;  et,  le  13  janvier  1641, 
le  ministre  de  (jharenton  Saint -Maurice  bénit  le 
mariage  de  « Sélmstien  Bourdon,  peintre  à Paris, 
» fils  du  defiiuct  .Morin  Bourdon,  peintre  ù Mont- 
» pellicr  et  de  Jehanne  Parise  » ,'avcc  « Susanne  du 
» Guernier,  veuve  de  feu  Xicolas  (^Isoiind  , vivant 
» ingénieur  ù Paris  » . ( Reyist.  protest.  Palais  de 
justice.)  S".  Bourdon  eut  de  sa  jeune  veuve  nru/ 
enfants,  dans  les  quinze  années  de  leur  union  : 
1«  Louis  (15  décemorc  1641),  mort  le  12  septem- 
bre 1644;  2"  Marie  (6  décembre  1643);  3“  Abra- 
ham (21  janvier  1648),  tenu  par  .Abraham  Bosse, 
le  graveur;  4"  (iharlotte  (16  janvier  1650);  5"  Elisa- 
beth (mars  1652),  morte  le  25  octobre  de  la  môme 
année;  6"  Anne,  née  en  1653  à Stockholm;  7“  Ma- 
deleine (15  août  1654),  morte  le  23  novembre 
1660;  8«  Susanne  (11  novembre  1655);  9«  Jeeu 
(21  mai  1657).  — Sébastien  Bourdon  n’était  |>a.s  à 
Paris  (|uaiid  mourut  sa  fille  Elisabeth;  il  était  à 
Stockholm  avec  sa  femme,  depuis  quelques  mois.  Il 
resta  en  Suède,  peintre  de  Christine,  eu  1653  et 
jusqu’à  l'abdication  de  cette  reine  à L'psal  ( 16  jnin 
16.54).  Il  revint  à Paris,  où  sa  femme  accoucha  de 
Madeleine.  — Susanne  du  Guernier  mourut  le 
26  septembre  1658  « âgée  de  40  ans  ».  (Reg.  pro- 
testant.) Elle  était  donc  née  vers  1618. 

Bourdon  donna  peu  de  temps  aux  regrets;  il  fil 
dresser  l'inventaire  de  ses  biens  et  des  effets  de  sa 
defunle  femme,  par  Demos,  notaire,  le  4 janvier 
1659  (’.Arch.  de  Al*’  Le  Moutiyer,  notaire)  ; cela  fait, 
les  affaires  de  l'ancien  ménage  mises  en  ordre  et 
réglées,  les  mineurs  pourvus  de  tuteurs  et  de  cura- 
teurs, au  vœu  de  la  loi.  Bourdon  songea  ù hâter  un 
nouveau  mariage  qui  devait  donner  une  tutrice  dé- 
vouée à quatre  enfants  dont  l'aine  avait  seize  ans 
seulement.  Il  fit  publier  ù (iharenton  les  bans  de  scs 
fiançailles,  cl  < le  jeudy  sixième  dtid.  mois  de  mars 
» aud.  an  1659  > M.  Drelincourt  bénit  le  mariage 
de  ( Sébastien  Bourdon,  peintre  du  Roy,  recteur  de 
I l'Académie  Royale  de  peinture  et  sculpture,  • avec 

* Marguerite  Jumeau,  fille  de  feu  Daniel  Jumeau, 

* viuant  marchand , demeurant  à Tours , et  de  def- 

* fiinlc  Marie  Bernier,  * stnir  d'un  médecin  du  Roi. 

Le  4 décembre  1650,  Marguerite  Jumeau  mit  au 

monde  son  premier  enfant,  baptisé  le  7 sons  le  nom 
de  Jacques.  Le  2 mars  1662 , elle  accoucha  d'une 
fille  à qui,  le  12,  on  donna  le  nom  de  Marguerite. 
Marie-.inne\'wi  le  15  avril  1063.  Le  27  juin  1665 
naquit  sou  second  fils  que  nomma  Pierre,  Pierre  Du 
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Guernier,  ayant  iioiir  cnmmèrc  Marie  Oounion, 
la  première  fille  nu  premier  lit.  Daniel  Jumeau  cl 
Anne  Bourdon — une  fille  de  Sébastien,  — tinrent,  le 
•10  avril  1666,  Daniel.  Le  26  juin  1667,  on  baptisa 
Pierre^Jean.  Ce  Pierre-Jean  mourut  le  5 novem- 
bre 1676,  et  fut  inhume  le  lendemain  au  cimetière 
des  SaiuU-i*ère.s.  Le  dernier  enfant  de  Mar;{ucrile 
Jumeau  cl  de  Sébastien  Bourdon  fut  une  fille,  qui 
naquit  en  octobre  1670,  et  qui  eut  le  nom  de  Ma- 
rie ~ Madeleine. 

Bourdon,  on  vient  de  le  voir,  eut  de  ses  deux 
ntariaqes  seue  enfants  : neuf  du  premier,  sept  de 
l’autre.  De  son  vivant,  cette  famille  se  réduisit  ù peu 
près  de  moitié.  Il  perdit  Louis  en  1644,  Klisabeth 
en  16Ô2,  Madeleine  eu  1660,  Jean  le  15  mai  1662, 
Abrabam  le  27  novembre  1664,  Pierre  le  10  dé- 
cembre 1665,  Maric-.Anne  le  8 août  1669,  enfin 
Marie,  décédée  le  17  février  1670,  âgée  de  25  ans. 

Marguerite  Bourdon,  née,  comme  je  l'ai  dit,  en 
1662,  ne  survécut  que  de  quatre  mois  à son  père, 
mort  le  8 mai  1671.  Ou  l'enterra  le  26  septembre 
1671.  Il  y avait  à peine  trois  mois  et  demi  que  la 
tombe  s'était  refermée  sur  Marguerite,  une  Marie- 
Madeleine  Bourdon,  née  en  1670,  mourut  < âgée 
de  seixe  moi.s  ou  environ  , le  15  janvier  1672  « . 

La*  16  janvier  1672,  Marguerite  Jumeau,  veuve 
de  Sébastien  Bourdon,  restait  avec  sept  enfants, 
quatre  fille»  et  trois  garçons.  Je  n’ai  pu  savoir  ce 
que  devinrent  deux  de  ces  derniers.  Le  26  septembre 
1679.  Jacques,  fils  de  Sébastien  et  de  Marguerite 
Jumeau,  futinbumé  par  les  soins  de  Louis  du  Guer- 
nier, marchand  orfèvre.  Quant  aux  filles  : Marie, 
Charlotte,  .Lniie  et  Susanne,  c’est  à elles  ou  à quel- 
ques-unes d'entre  elles  qiie  doit  faire  allusion  Ma- 
rii-tle  qiuuvi  il  dit  que  Bourdon  t laissa  des  filles 
qui  peignaient  la  mignafure  * . Elles  durent  apprendre 
leur  métier  chez  les  Du  Guernier.  Anne  vivait  en- 
core en  1687.  Dans  un  manuscrit  de  la  Bibl.  lmp< 
(Soppléin*  Kranç.  791-5-2)  intitulé  Hêcoeation  ae 
r rdit  de  Santé* , est  une  pièce  dont  le  titre  est  ; 
« K«tat  et  mémoire  des  personnes  connnes  et  domi- 
« ciliées  à Plaris,  sorties  du  Royaume  à cause  de  la 
« Religion,  sans  permission  du  Roy...  ensemble  des 
« bieua  qu'ils  ont  laisses  ■ ; j’y  lis  sous  la  date  de  : 
t febrier  1687  »,  et  la  rubrique  : < quartier  de  la 
Cité  • , *■  .Anne  Bourdon  , fille  de  défunt  Sébastien 
Bourdon  peintre,  place  Dauphine....  \éant  «;  ce  qui 
veut  dire  qu’en  partant  pour  l’exil,  Anne  Bourdon 
avait  enipoiié  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  que  la 
police  dormait,  au  moins  d’un  œil,  quand  clic  avait 
fait  son  déménagement. 

Sébastien  Bourdon  était  peintre  du  Roi,  sans  être 
valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  titre  que  plusieurs 
artistes  ont  joint  à celui  Je  peintre,  de  sculpteur 
ou  de  gravenr  ordinaire.  Je  le  vois  porté  pour  la 
remière  fois  sur  l’Etat  de  la  Maison  du  Roi,  pour 
annee  1648;  il  y figure  avec  scs  gages  annuels  de 
30  I.  (.Irch.  lmp.  Z.  1341.)  Sur  l'Etat  de  165U 
(Rib.  lmp.  Ms.  St-Magloirc),  il  est  encore  parmi  1rs 
peintres  ordinaires  non  valets  de  chambre.  — }tlarielle 
dit  de  Sébastien  : t II  peignit  sou  tableau  du  .May 
(Martyre  de  St  Pierre),  en  1643;  il  avait  alors 
27  ans.  s II  n’avait  que  vingt  et  un  ans  si , comme 
je  le  crois,  U déclaration  de  ses  deux  beaux-frères, 
en  1671,  sur  l'âge  de  celui  qu’ils  accompagnaient  au 
eimettère,  doit  être  tenue  pour  exacte.  Mariette 
ajoute  qae  B<>urdoa  nioiimf  le  8 mai  167 1 , âgé  de 
riiiqnauie-citiq  nus , et  il  termine  ainsi  : • J'ay  extrait 
l’anoéc  de  «a  mort  de  la  liste  de  l'Académie.  M.  de 
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Pilles  le  fait  âgé  de  60  ans , mais  son  sentiment  me 
semble  moins  .sûr  (pic  l’uutre.  > Que  Bourdon  ait,  à 
vingt  ans,  fait  le  Cnicijiemeiil  de  Saint-Pierre,  un 
de  ses  bous  ouvrages;  qu’il  ail  à cet  âge  obteuu  de 
la  communauté  des  orfèvres  la  faveur  que  sollici- 
taieut  tous  les  hommes  de  talent,  d’exécuter  pour 
Xolro-Daine  le  tableau  de  mai,  c’est  très-honorable 
pour  lu  mémoire  du  peintre  , mais  cela  étonne  moins 
quand  ou  se  souvient  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans,  il 
avait  peint,  dit-on,  un  plafond  dans  un  hôtel  à Mont- 
pellier ou  à Bordeaux. 

El  à propos  (le  Montpellier,  que  je  revienne, 
avant  de  finir,  sur  le  voyage  que  Bourdon  y fil  avant 
1063.  D’Argenville  ne  dit  point  à quelle  époque  il 
uitta  Paris;  il  dit  quand  il  y revint.  Son  séjour  ne 
ut  pas  être  de  longue  durée  dans  sa  ville  natale 
où  des  affaires  l’avaient  appelé  et  où  il  fit  entre 
autres  peintures  sou  tableau  (le  Simon  le  magicien  ; 
je  ne  crois  pas  qu’il  y soit  resté  un  au  tout  entier. 
Les  actes  de  baptême  de  ses  filles  Marguerite , née 
le  2 mars  1662,  et  Marie-Amie,  née  le  15  avril 
1663  , ne  portent  point  cette  observation  : t Le  père 
absent» , qu’on  n’oubliait  pas,  lorsque  le  père  n’ac- 
compagiiait  point  son  enfant  à l’église;  et  cela  me 
fait  penser  que  Bounlon  était  à Paris  le  12  mors 
1662  et  le  15  avril  1663.  Il  ne  (|uilta  probablement 
pas  cette  ville  pour  l’autre,  avant  mai  1662,  lais- 
sant grosse  Marguerite  Jumeau , et  il  revint  en  1663, 
pour  assister  aux  couches  de  sa  femme. 

On  a quatre  portraits  peints,  gravés  ou  dessinés, 
qn’ou  (lit  être  des  images  de  .Sébaslicu  Bourdon. 
Le  Louvre  en  possède  trois;  je  ne  sais  ce  qu’est 
devenu  le  quatrième , ouvrage  d’Hyacinthe  Rigaiid , 
que  reproduisit  au  burin  Laurent  Cars,  pour  sa  ré- 
ception à l’Académie,  en  1773.  La  tête  dans  ce 
portrait  est  douce  et  spirituelle,  et  l’estampe  serait 
lrès-agr(*able  si  une  draperie  jetée  par  le  peintre 
devant  la  poitrine  de  son  modèle  et  l’entourant 
comme  un  rempart  qui  gêne  sou  mouvement,  n’y 
occupait  une  trop  grande  place.  Le  portrait  peint 
par  Rigaud  ressemble  assez  peu  à celui  (pic  Bour- 
don peiguit  lui-même  et  où  il  sc  represeuta  en 
buste,  dans  une  demi-teinte  très-vigoureuse,  même 
un  peu  nuire,  d’où  sortent,  eu  clair,  le  uez  et  un  peu 
de  la  joue  droite.  Celui-là,  où  Bourdon  parait  être 
âgé  de  trente  à trente-deux  ans,  annonce  un  homme 
bon  et  fin;  la  tète  en  est  jolie  et  distinguée;  les 
vêtements  n’affecteiit  aucun  désordre,  et  à voir  ce 
jeune  bourgeois  calme,  et  plus  mélancolique  que 
gai,  ou  ne  sc  douterait  pas  si  l’ou  ne  lisait  sur  le 
cadre  : • Portrait  de  M.  Bourdon , peint  par  luy 
même  > qu’on  est  en  présence  d’uii  lioniiiie  à l’es- 
prit ardent , au  génie  fougueux , au  caractère  vif  et 
remuant.  Il  y a plus  de  vie  et  d’aventure,  si  je  puis 
dire  ainsi , dans  le  dessin , singulièrement  incorrect 
et  négligé,  que  Bourdon,  au  témoignage  de  .Mariette, 
fit  d'après  le  portrait  qu’il  avait  peint  de  lui  dans 
son  tableau  de  Simon  le  magicien.  (îette  figure  n’est 
cependant  pas  sans  res.scinblance  avec  celle  dont  je 
viens  de  parler.  L u artiste , la  poitriuc  et  les  bras  cou- 
verts d'uuc  chemise  seulement,  le  bras  droit  appuyé 
sur  un  rucher,  je  crois , la  main  gauche  soutenant 
une  tête  de  marbre  blanc,  représeutaut  (Àtracalla, 
tête  couchée  sur  la  cuisse  de  cet  artiste,  est,  dit-on, 
Sébastien  Rmirdoii  qui  s'est  représenté  la  tète  pen- 
chée dans  ratliliule  du  repos  et  de  la  niédilatioii,  au 
milieu  d’uu  paysage.  Que  cette  peinture  soit  de  Bour- 
don, je  le  veux  ; mai.s  (|iie  le  persouuage  soit  Bourdon 
lui-même , j’eii  doute.  Ce  Bourdon  uc  ressemble 
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5 oint  aux  autres;  et  pourquoi  le  peintre  se  serait-il 
oooé  cette  tôte  de  ^racalla,  attribut  naturel  d’un 
sculpteur?  Sébastien  Bourdon  signait  : 


On  sait  que  Bourdon , atni  de  Le  Brun , fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  rAcadémie  de  peinture , en 
1648.  Il  était  déjà  sur  l’Etat  du  Roi,  comme  ja  l’ai 
montré , et , tout  naturellement , il  dut  se  ranger  au 

Sarti  des  artistes  qui  luttaient  contre  la  communauté 
es  maîtres  peintres  et  sculpteurs  dont  la  préten- 
tion était  de  faire  abolir  les  privilèges  accomés  par 
le  Roi  et  la  Reine  à leurs  « ordinaires  > . Quoi  qu’il 
fût  un  des  plus  jeunes  des  nouveaux  associés,  il  fut 
choisi  pour  un  des  douze  anciens  qui  devaient  diriger 
l’école  académique.  — f Brkto.williers  , Gukr- 
NIKR  (du)  , TrsTBLIN. 

BOURDO.V  (François  et  Pierrb). — Voy»  Bordom. 

BOURSALLT  (Eone).  ? 1638—17UI. 

Voici  ce  que  j’ai  pu  trouver  sur  ce  financier, 
pocte  comique;  c’est  peu  de  chose,  mais  ce  peu 
ne  sera  pas  sans  utilité  pour  les  bio<|raphes  du  spi- 
rituel auteur  du  Mercure  ijalant , ^^opc  à lu  ville  , 
ü! Esope  à la  cour,  etc.  Boursaiilt  épousa  Michelle 
Uillcy,  dont  le  frère  était  chirurgien  major  dans 
l’armée.  11  eut  de  cette  femme  au  moins  dix  en- 
fants. Je  dis,  au  moins  dix,  |>arce  que  je  n’ai  pas 
trouvé  de  renseignements  .■  ur  un  plus  grand  nombre, 
et  que  je  ne  suis  pas  certain  de  connaître  l’ainé. 
Suivant  toute  apparence,  cependant,  cct  aîné  fut 
Chrysoslomc  , qui  se  Ht  théatin.  La  naissance  de 
cet  enfant  se  reporte  à une  époque  antérieure  à 
1669.  Lu  27  septembre  de  cette  année-là,  Bour- 
sault  fit  baptiser  à Saint-Sulpice  un  lils,  ué  le  15,  et 
qu’on  nomma  C lande- Ed me.  Le  8 octobre  1672, 
Michelle  Milley  mit  au  monde  un  garçon,  que  le 
‘ 3 novembre , 1 abbé  Abraham  de  Thésus  tint  sur  les 
fonts  de  baptême  de  Saint-Sulpice,  et  qu’il  nomma 
Abraham-liaétan.  Entre  1672  et  1678,  madame 
Boursault  rcsta-t-ellc  inféconde?  Ce  n’est  guère 
supposable,  et  je  pense  que  plus  d'un  enfant  vint 
pendant  ces  six  années  ; peut-être  faut-il  placer 
dans  cct  intervalle  la  naissance  d’une  fille  de  Bour- 
sault qui  se  nommait  Marie  et  dont  il  sera  question 
tout  à l’heure.  Le  22  février  1678,  Edme  Boursault 
présenta  à S^Sulp.  uu  fils,  né  le  2U  fév . , on  le  uomma 
François.  Le  22  juin  1679,  baptême  d'.dn/ontM- 
François.  Cet  enfant  vécut  un  mois  et  fut  enterré 
à Saint-Sauveur,  le  22  juillet  1677.  Boursault  de- 
meurait alors,  rue  du  Petit-Lion.  11  retourna  bientôt 
au  quartier  Saint-Germain.  Le  4 juillet  1680,  un 
nouveau  garçon  fut  baptisé  sous  les  noms  de  Claude- 
Louis.  Un  second /’ra/içoîjr  naquit  le  26  mars  1682. 
Etienne  fut  baptisé  le  1*'^  août  1683 , et  Jean  le 
10  janvier  1685.  Ici  s'arrête  la  liste  de  ceux  des 
enfants  d’Edme  Boursault  dont  j’ai  pu  connaître  les 
baptistaires. 

Boursault  maria  son  fils  Abraham-Gaëtan  eu  1694. 
La  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à Saint-Sulpice,  le 
16  mars.  Je  iis  dans  le  registre  de  cette  paroisse 
que  la  femme  du  jeune  Boursault  fut  t daûioiscllc 
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Magdeleine  de  Ruuxel,  âgée  de  18  ans  on  environ, 
fille  naturelle  de  Mcs.sire  Pierre  Rouxel  de  Medavy, 
comte  de  Granccy,  et  de  deffuntc  Marguerite  Fleurfi . 
Madeleine  demeurait  rue  de  Vernciiil  à rbôtel 
(le  Granccy,  non  loin  de  la  maison  où  res- 
taient les  Boursault.  Parmi  les  témoins  du 
mariage  figurent  Marie  Boursault,  soeur  da 
marie  (cette  fille  de  Boursault  dont  je  n’ai  pas 
trouve  l’acte  de  baptême),  et  François  Milley, 
t chirurgien  major  des  armées  du  Roy  i , leur 
oncle  maternel.  > 

De  cette  union  naquit,  en  septembre  1698,  une 
fille  qu’on  envoya  en  nourrice  à Vemeuil,  diocèse 
d’Evrciix,  où  elle  fut  baptisée,  seulement  neuf  mois 
après,  le  17  mai  1699,  sous  le  nom  de  Marie-Ber- 
narde-Hyacintbe-.-\brafaam-Gactan.  A.  B.  Boursault 
ajouta  à son  nom  celui  de  Roussy;  c'est  eequem’ap- 
urend  l’acte  du  mariage  de  sa  fille  avec  Xicotas 
Lancrct.  Cct  acte  dresse  à Saint-Christophe  constate 

Ïuc  t le  13  septembre  1740  furent  mariés  A’icolas 
ancret,  peintre  du  Roi  en  son  .Academie  Royale  de 
peinture  et  de  sculpture  et  conseiller  de  ladite 
Académie,  fils  majeur  de  deffunts  M.  Robert  Lan- 
crct, et  de  dame  Marie-Catherine  Plantcrnzc,  de  U 
croisse  Saint-Germain  l'.'luxcrrois,  et  d^*^  Marie- 
Ueruarde-liyacinlhe  de  Roii.«sy  de  Boursault,  fille 
majeure  do  dcITunt  Gaëtan  .*\brahom  de  Roussy, 
cscuyer  s**  de  Boursault  et  de  Magdclaine  Rouxel  de 
Bois-David,  de  la  parois»*  .St-Roch.  Il  est  à remar- 
quer que  parmi  les  témoins  de  Lancrct  ne  figure 
aucun  des  membres  de  sa  famille.  Aucun  Boiirsaidt 
ne  paraît  nou  plus  à ce  miriagc.  Quelles  raisons 
isoleront  ainsi  ces  é^oux?  Quelle  raison  poii-ssa  Lan- 
crct, dont,  suivant  rusage,  l’iininn  devait  être  bénie 
à Saiiit-Roch,  paroisse  de  .sa  fiancée,  à s’aller  marier 
à Saint -Chrysnstome  , une  de  ces  petites  paroisres 
où  l’on  SC  mariait  comme  en  cachette? 

E<lme  Boursault  mourut  dans  sa  maison , rue  de 
Vemeuil,  le  15  septembre  1701,  et,  le  lendemain, 
fut  présenté  à l’église  de  Saint-Sulpice , d’où  on  le 
porta  en  convoi  à l'église  des  révérends  pères 
Théatins.  C’est  là  qu’il  fut  inhume  en  présence  da 
R.  P.  Chrysostoroc  Boursault,  vicaire  des  RR.  PP. 
Théatins,  son  fils.  Où  étaient  scs  autres  fils?  Bour- 
sjiilt  n’avait  que  soi.xanlc-trois  ans  accomplis  quand 
il  mourut,  s’il  est  vrai,  comme  il  est  dit  dans  l’aver- 
tissement placé  en  tête  de  son  Théâtre  (1746),  qu'il 
naquit  à Miissy-Lévêquc  < au  commencement  de 
l’année  1638  » . — l'oy.  Lvncrkt. 

BOURZEYS  (.Ymable  dk).  ? 1606—1671. 

t Mardy,  3 aousl  1671,  conuoy  de  62  « (prêtres), 
» seruicc  complet,  4 preslres  porteurs  pour  def- 
funct  raessire  Amable  de  Boursois  (sic),  prestre, 
conseiller  du  Roy  en  scs  conseils.  Abbé  et  seignenr 
de  Cores,  demeurant  rue  neufue  des  bons  enfans; 
•a  esté  inhumé  dans  nostre  église.  Reçu  8.5  liures 
12  6.  t (Rcg.  de  Saint-Eust.)  Bourscys  fut  membre 
de  l’Académie  Française.  Ou  le  dit  ué  à Volvic,  en 
1606;  je  n’ai  pu  vérifier  ce  fait. 

BOURZOX  (Fra.vçois-Mvsie),  peintre  de  paysage. 
— l’oy.  Borïone. 

BOISSEAU  (Jacques).  1681—1740. 

Ce  statuaire  n’a  pas  laissé  un  grand  nom.  11  était 
pourtant  homme  de  mérite,  et  les  honneurs  qu’il 
reçut  disent  de  quelle  estime  il  jouissait  parmi  tes 
artistes  et  dans  le  monde  où  sc  faisaient  le»  réputa- 
tions. La  Biographie  u/i<r<r/e//c-Micbaud  lui  a 
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comarré  un  article  qni  fait  connaître  que  Bousseau 

• naquit  l’an  1B81  à Chavaignes  en  Poitou , et  vint 
à Paris  où  U eut  pour  maître  X'icolas  Coustoii  *; 
qo'il  I fat  reçu  ù l’Acadt^rnie,  où  il  obtint  ensuite  le 
grade  de  professeur  > ; que  t son  morceau  de  récep- 
tion était  riysse  tendant  son  arc  « ; enfin  « que  le 
Roi  d’Espagne  l'ayant  choisi  pour  son  sculpteur  en 
cftrr  ! Bousseati  se  rendit  dans  ce  royaume  et  tra- 
vailla beaucoup  à Madrid  où  il  mourut  en  1740  » . 

Ajoutons  quelques  détails  à cette  courte  biogra- 
phie. Jacques  Bousseau  était  lils  d'eii  cultivateur 
nommé  Jacques  Bousseau,  et  de  M.;ric  Drouueau.  11 
naquit  le  17  mars  1681 , à la  C-esii  ère  , propriété 
dépendante  de  la  paroisse  de  C!:i.va!g  es,  diocèse 
de  Luçon,  et  il  fut  baptisé  le  le  à l’église  de 

Saint-Rcrre  de  Chavaignes.  Il  r.vr.'.t  et  un  ans 
lorsqu’il  perdit  sa  mère,  dccJd.-.''  ù ,,  :av  ignés  le 
2 jnin  1708  , âgée  de  cinquante-;*nali*e  an.i.  il  était 
alors  à Paris,  étudiant  sous  Xicolis  vion^oii,  dont  il 
était  devenu  l'élève , je  ne  sais  par  <(.»el  hasard. 
Comment,  en  effet,  le  jeune  Poitevin  s'  «ait-il  éprs 
de  b sculpture?  Comment  avait-il  quitté  son  village 
pour  venir  à Paris  ? Qui  l’avait  pi'éseuté  ù Coiistoii? 
Il  était  homme  fait , quand , le  dernier  jour  de  no- 
vembre 1715,  mourut , au  bourg  de  Saint-Sulpice, 
son  père , Jacques  Bous.seau , Agé  de  soixante  et 
treise  ans.  Le  bonhomme  s'était  retiré  ebex  son 
frère , le  curé  Bousseau , qui  l’inhuma  dans  son 
église.  IVesquc  au  moment  où  cette  perte  affligeait 
notre  sodpteur,  un  bonheur  lui  arrivait , l'Académie 
lui  onvrast  ses  portes  (25  novembre  1715).  Il  avait 
alors  un  peo  plus  de  trente-quatre  ans  et  demi.  .Son 
atelier  était  rue  du  Chantre , A la  Fontaine , chez 
madame  Coy.<evox,  où  il  resta  jusqu’en  1720,  qu'il 
alla  demeurer  nie  Cbamfleury.  Ses  relations  de  tous 
les  jours  avec  Coiutou  et  les  antres  artistes  qui  ha- 
bitaient les  galeries  du  Louvre , décidèrent  de  son 
mariage.  Nicolas  Bailly  avait  une  fille,  Margucritc- 
Théri^,  âgée  de  vingt-trois  ans,  qui  plut  à Bous- 
srau  et  à qui  Bousseau  ne  déplut  pas , bien  «pi’il  eôt 
vingt-sieax  ans  de  plus  qu’elle.  Leur  mariage  se  dé- 
cida ; il  fat  célébré  à Saint-Ccrmain  l'.Auxcrrois  le 
18  février  1727,  en  présence  do  Nicolas  Bailly,  de 
lbrie*Louise  Lepeintre , sa  femme , de  Nicolas 
Coostou  , sculpteur , de  Nicolas  Edelinck , graveur 
du  Rot , demeurant  rue  Saint-Jacques , de  Simon 
Thomasaio , graveur  du  Roi , oncle  (le  la  mariée  , de 
Jacques  Bailly,  peintre  du  Roi , frère  de  b mariée , 
demeoraat  aux  galeries  du  l<ouvrc , et  de  l’arclii- 
tcctc  Jcaa-Siivain  Cartaud,  La  femme  de  Bousseau 
lui  donna,  en  1731,  un  fils,  Jaapses^Xicolas , qu’il 
perdit  le  19  décembre  1737,  et  fit  enterrer  le 
vendredi  20,  k Saiot-Germain  l'Auxerrois.  Dans 
l'acte  de  rinhonutioa , Jacques  Bousseau  est  qualifié 

* scalptenr  des  Boys  de  France  et  d'Espagne  « . Ce 
fut,  en  effet,  en  1737  seulement,  que  Philippe  V 
l’afipela  k Madrid  en  lui  offrant  b charge  de  son 
premier  sculpteur,  qu'il  accepta.  11  quitta  Paris  an 
cooiaienccmcot  de  1738  , et  1 Almanach  royal  pour 
cette  année , le  dit  à M^rid.  L'Almanach  de  1740 
porte  pour  U dernière  fois  cette  note  : t Bousseau, 
«culp.  de  S.  M.  catholique  4 Madrid  t . M.  Henry 
Btfibet  de  Jouy  (Üescript.  des  sculpl,  modernes  du 
Musée  ’impér.  du  Louvre , 1835)  ait  que  Bousseau 
mounit  le  13  février  1740,  à Bolxaim  en  Espagne. 
Je  n'ai  aucun  moyen  de  contrùler  cetic  assertion. 
U.  Barbet  dit  de  1 auteur  à' Ulysse  tendant  son  arc, 
statuette  de  marbre,  le  senl  ouvrage  de  Bousseau 
qui  aoil  au  Louvre  : « Il  n’a  {ait  en  France  que 
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t peu  de  travaux  (entre  autres  le  tombeau  du 

* cardinal  Dubois),  parce  qu’il  fut  appelé  en  Es- 

* pagne  par  le  Roi  Philippe  V,  et  y termina  ses 
> jours,  s On  a vu  que  Bousseau  n’alla  en  Espagne 
«fu’en  1738;  il  n’y  resta  que  deux  années,  n y put 
guère  produire,  et  y mourut  dgé  de  cinqiiautc-neuf 
ans;  il  eut  donc,  à Paris,  trente-six  ou  trente-huit 
ans  d’étude  et  de  travail.  11  produisit  san.s  doute  un 
as.sct  grand  nombre  de  morceaux  grands  et  petits  ; 
CCS  morceaux  n'ont  pas  tous  été  conservés,  ont 
passé  è l’étranger  ou  gisent  sans  gloire  dans  quelques 
églises  ou  musées  de  province.  J.  Bousseau  fit  pour 
l’église  de  Notre-Dame  de  Paris  un  Saint  Maurice 
et  un  Saint  Louis,  placés  aux  deux  côtés  du  maître 
autel  et  un  bas-relief,  en  marbre  aussi,  pour  le 
retable,  où  il  représenta  Jésus  donnant  les  clefs  à 
saint  Pierre.  Pour  la  famille  d’Argenson , il  fit  le 
toiiibci  II  de  René  d’.Argcnson  le  père  , qiu  fut  placé 
dans  la  chapelle  de  Saitit-Rcné , au  couvent  des  filles 
de  b Madeleine.  C’était  une  grande  composition, 
rcpréseiilaiit  un  auge  qui  offrait  à saint  Kené  le 
cœur  de  M.  d’Argeoson.  Cette  figure  en  bas-relief 
était  placée  sur  un  fond  de  marbre  bleu  turquin. 
Un  génie  portant  les  annes  d’.Argcnson  complétait 
l’ensemble  du  monument.  — Voy.  Raillt. 

BOUSSINGALLT  (Louis).  ? 1607— 1692. 

Toutes  les  éditions  des  OEurres  de  Boileau,  celles 
qui  furent  faites  sous  les  yeux  et  par  les  soins  du 
poète , aussi  bien  que  celles  qui  ont  été  publiées 
depuis  par  de  savants  et  scrupuleux  commentateurs, 
donnent  ainsi  le  vingt-<Ieuxièmc  vers  de  la  troisième 
satirn  : 

« J'ai  quatorxf  boulcillet 

D'uu  vin  vieux...  Boucingo  n'co  a point  de  parcillet.  • 

Personne  ne  paraît  avoir  douté  auc  l’orthographe  : 
cingo,  consacrée  par  deux  siècles  cl  surtout  par 
l’autorité  de  Boileau , ne  fût  véritablement  celle  du 
nom  de  l’t  illustre  marchand  de  vin  t ainsi  que 
l’appelle  Despréaux,  dons  la  note  jointe  au  vers  que 
je  viens  de  rappeler.  Comment  croire,  en  effet,  (|ue 
notre  auteur  ait  pu  sc  tromper  sur  le  nom  d un 
homme  dont  il  consacrait  la  célébrité?  Ou  comment 
supposer  que , sciemment  et  à dessein  — dans  quel 
but?  — il  changea  : ssingault  en  cingo,  quand  ce 
changement  était  sans  iutérèt?  (}uoi  qu’il  en  soit , 
volontaire  ou  non,  l’altération  orthographique  existe, 
et  je  viens  rendre  à un  nom  , qui  doit  vivre  autant 
que  les  satires,  sa  fonne  réelle  que  les  éditeurs 
n’ont  pas  plus  connue  qu’ils  n’ont  cherché  à connaître 
la  famille  bourgeoise  de  Paris  qui  le  portait. 

Lorsque  Boileau  composa  sa  satire  (164.5)  , il  y 
avait  dans  le  commerce  des  vins  trois  Bonssingault 
frères  : Franejois-Louis,  Jacques  et  Jean.  Ils  étaient 
fils  de  .Noël*  Boussingault,  marchand  de  vin,  et 
neveu  d’Edinc  Bous.singault , maître  menuisier,  ce 
que  je  n’ai  pas  trouvé  sans  peine.  Edmc  Boussin- 
qault  mourut  le  14  septembre  1660  (Reg.  de  Saint- 
kustachc).  Noël  Rou.ssingault  était  fils  d’Etienne 
Uoussingault,  in*  serrurier.  François  Boussingault  sc 
maria  (pour  la  seconde  fois),  le  25  aiTil  1057  (Rcg. 
de  Sainl-Eustochc).  Louis  Boussingault  — c’est  l’il- 
Instrc  — avait  épousé,  le  31  septembre  1640, 
Marie  Tivilc  (Rcg.  de  Saint-Jean  en  Grève).  Il  eut 
cinq  enfants  de  son  mariage;  son  unique  fils,  Louis, 
mourut  le  17  décembre  1669,  dans  la  maison  de 
son  père;  rue  Bourtibourg  (Reg.  de  Saint-Paul  et 
de  Saint-Gervais).  L’acte  d'inhumation  dit  le  défunt  : 
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1 Loys  Boussiagault , fils  de  monsieur  Boiissiii'jault, 
vn  det  douze  marchands  de  vin  privilégiés,  l/acte 
de  Saint-Gcrvais  est  revêtu  de  la  si<]uaturcdu  père  : 
t L.  Boussingault  > . lOn  1GG2,  L.  Boussiiiuault  était 
déjà  qualiüé  < un  des  anciens  marchands  de  vin  pri- 
vifcijics  suivant  la  cour  i , nu  baptême  d’une  fdlc  de 
Jules  Greuct , — le  célèbre  cabaretier  de  la  Pomme 
de  Pin , — dont  Marie  Tivile  fut  marraine.  1-.  Bous- 
singault  maria,  le  29  janvier  1679,  à Saint-Eos- 
tache,  sa  fdlc  .Marguerite , à Antoine  Xeyret,  fds 
d’Antoine,  sieur  du  Val  et  neveu  d’Elisabeth  Boileau, 
en  présence  de  Boilcau-Puymorin,  frère  de  l’auteur 
des  satires.  Despréaux  nWsisla  point  à la  céré- 
monie. Le  contrat  du  mariage  de  Xcyrcl  est  à la 
date  du  27  janvier  1679 , parmi  les  anciennes  mi- 
nutes de  l’étude  de  M.  Le  .Monnyer,  notaire. 

L.  Boussingault  avait  marié,  à Saint-Enstache , le 
21  juin  1678,  une  autre  de  scs  biles,  Gatbcrine,  à 
Claude  Coquille  , directeur  des  alTaires  du  Roi  en  la 

Srovincc  de  Picardie.  A ce  moment  Boussingault 
emeurait  rue  Coquilliùrc,  et  il  était  veuf.  Je  n’ai 
pas  vu  l’uctc  de  décès  de  sa  femme,  mais  pour  lui, 
il  mourut  * rue  Stc-.Anuc , le  3 novembre  1G92, 
âgé  de  85  ans  i cl  fut  enterré  à Soint-Roeb  le  len- 
demain. Je  ne  veux  pas'oublicr  de  dire  qu'une  bile 
de  Boussingault , Marie , épousa  Alexandre  Luillicr, 
de  qui  elle  eut  une  bile  nommée , coiiune  elle , 
Marie.  Cette  Marie  Luillicr  épousa  Joseub-Cuil- 
laume,  chevalier,  seigneur  de  l<a  Vieux-Ville.  Le 
contrat  de  ce  mariage , qui  est  dans  les  archives  de 
M.  Le  Moimycr(24  avril  1G80),  dit  ,-Mcxandrc  Luil- 
lier  * s**  Des  Cartes , cous''  secrétaire  du  Roy  « . Cet 
acte  est  revêtu  des  signatures  de  J.  B.  Colbert,  se- 
crétaire d’Etat , de  Marie  Charron , sa  femme , de 
Colbert  d'Ormo^',  de  L.  Boussingault,  etc.  La  .signa- 
ture du  grand  Colbert  figurant  a côté  de  celle  de 
Louis  Boussingault,  c’est,  je  crois,  une  circonstance 
assez  honorable  pour  l’histoire  de  l'ancien  marchand 
de  vin  privilégié  suivant  la  cour , qui  devra  à un 
vers  de  Boileau  de  vivre  dans  la  mémoire  des  Fran- 
çais tant  qu’on  lira  les  satires  de  Xicolos  Despréaux. 

Jean  Boussingault  c marchand  de  vin  fournissaut 
la  maison  de  la  Reine  v mourut  le  12  décembre 
1707,  rue  de  la  Sourdière,  âgé  de  quatre-vingt- 
deuz  ans.  (Rcg.  de  Saint-Roeb.)  — log.  Crenet. 

BOUTELOL’P  (GutLLAiMK).  ?— 1573. 

Peintre  qui  vécut  et  travailla  h Blois  pendant  le 
seizième  siècle.  Les  Rois  Henri  II,  François  II  cl 
Charles  IX  t’employèrent  et  le  firent  inscrire  sur 
l’Etal  des  ofUciers  de  leur  Maison.  H avait  le  titre 
de  Peintre  ordinaire  du  Roy,  dès  1558  au  moins. 
Le  17  janvier  1559,  il  donna  quittance  de  la  somme 
de  trente-cinq  livres  t pour  scs  gages,  à cause  de 
t son  estât  de  paintre  durant  la  demirre  demi-année  * 
du  Compte  de  la  maison  de  Henri  II  (1558).  (.'Ircb. 
lmp.  Officiers  de  la  Maison  du  R.  KK.  129.) 

François  II  ayant  eu  l’envie  d’avoir  le  portrait  de 
Thony,  son  fou,  pendant  qu’il  était  à Blois,  le 
commanda  à Guillaume  Bouteloup.  Cet  ouvrage 
fut  payé  22  livres  au  peintre , qui  en  donna  quit- 
tance le  18  juin  1560.  Guillaume  Bouteloup  est 
mentionné  pour  la  dernière  fois  dans  les  comptes 
de  la  maison  royale  en  1572.  Il  y bgure  pour 
70  livres.  (.Arcb.  lmp.  KK.  134.)  Dans  le  compte 
de  1572,  comme  dans  celui  de  15G0,  le  nom  de 
Bonlclonp  est  écrit  sans  le  p final  qui  se  remarque 
dans  le  registre  KK.  129,  cl  qui,  je  crois,  ne 
doit  pas  être  plus  négligé  que  celui  des  noms  : 
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Pasdelonp,  Pinccloup  et  autres  analogues.  L’Etst  de 
1574  (Arcb.  lmp.  KK.  134,  fol.  66)  porte  J»c- 
ques  Patin,  peintre  * au  lieu  de  Guillaume  Bootel- 
lot  {sic)  aussy  peintre  * . De  la  présence  de  Boute- 
loup sur  l’état  de  1572,  et  de  celle  de  Patin  sur 
l’état  de  1574  an  lien  de  Guillaume , on  peut  con- 
clure fine  celui-ci  mourut  en  1573,  ou  à la  6s 
de  1572.  — Voy.  Fof.s. 

BOl’TEVILLE  (Fr.  de  Mo.vtuore.vcs  , 5*'  db).— 
l’oy.  5.  Mu.\tmore\cv. 

BOL  VS  (AxDRé).  ? 1657— 1740. 

Peintre  de  portraits  et  graveur  à la  mamire 
noire , André  Bouys  a laissé  de  lui  deux  porlraib 
qui  font  partie  du  Musée  historique  de  Versailles 
(n"»  3615  et  3616,  salle  u®  160).  Dans  le  premier, 
Bouys  s’est  représenté  appuyé  de  la  main  gauche  sur 
un  morceau  de  sculpture  architecturale , et  tenant 
de  la  main  droite  un  porte-crayon.  Xous  ne  voyons 
pas  qu’il  ait  reproduit  ce  morceau  par  la  gravure, 
ce  qu’il  bt  pour  l’autre  où  il  s’est  peint  à eâte  de  » 
première  femme,  Maric-.Anne  Rousseau.  Ce  portrait 
double  est  sans  date  comme  le  premier  ; il  est  proU- 
blcment  antérieur  ù 1715,  car  je  vois  que  * xlarie- 
.Annc  Rousseau , âgée  de  26  ans , épouse  d’.Vodrt 
Bouys  s décéda  rue  Coijuillière  i le  21  mars  1713  • 
et  ([u’ellc  fut  inhumée  dans  l’église  de  Sainl-EiU' 
tache,  t en  présence  de  Jacques  Cafberi  cixclcur>. 
Jacques  Callicri  était  beau-frère  et  ami  intime  de 
Bouys;  aussi  le  peintre  tint-il,  le  4 mars  1717,  lur 
les  fonts  de  liaptêine,  un  fils  de  l’orfévrc-cisclrur, 
c^ui,  le  7 octobre  1707,  avait  été  parrain,  à Soiot- 
Euslache,  de  Claude- Jacques  Bouys,  né  la  veille, 
fils  d’.'Viidré  et  de  .Marianne  Rousseau.  .Vndré  Boup 
eut  un  second  enfant,  Claude- André , né  le  4 I 
lier  1711,  rue  Coquillière,  et  baplisti  le  lendcoiaio, 
ayant  pour  parrain  i Claude  Bouys , peintre  de  U 
» ville  de  Xlarscille,  frère  dud.  André  Bouys  »,  re- 
présenté par  Michel  Talon,  peintre.  .\.  Bouys  s’étnt 
marié  pour  la  première  fois  en  1708;  il  n’était  plu.» 
jeune,  car  il  avait  dépassé  la  cinquantaine,  étant  or 
en  1656  ou  1657.  Je  ne  sais  quand  il  prit  lenunt 

[lour  la  seconde  fois  ; il  avait  cinquante-huit  an»  | 
orsqu’il  perdit  Marianne,  et  probablcniciit  il  or 
resta  pas  longtemps  veuf.  Il  épousa  une  dcnioisellr 
Quiclcr,  sœur  d’un  notaire  de  Paris,  ce  quej*< 
appris  par  la  lecture  de  l’acte  d’inhumation  de 
Diouys  que  voici  : t Ledit  jour  (19  mai  1740)  .Vndrt 
Bouys,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  conseiller 
du  Roy,  peintre  des  Académies  roy.  de  peint,  et 
sculpt.  (jif),  dem*  rue  Coquillière,  décédé  d hier, 
a esté  inhumé  au  cimetierre  de  cctic  paroisse,  ro 
présence  de  Gilles  Ballbazar  Kéclcr  (sic),  préu»* 
de  la  justice  de  Juvizy  et  notaire  au  Châtelet  de 
Paris,  beau-frère , etc.  » — Bouys  avait  été  reçu  Ü 
cadémic  le  27  novembre  1688 , sur  la  préscntatws 
d’un  portrait  du  peintre  Charles  de  La  Fo.sse,  i|<" 
bgure  aujourd’hui  au  Musée  impérial  de  V’crsailK* 
sous  le  11“  3496.  — L’.AImanacn  royal  de  lanoff 
1713  dit  qu’Audré  Bouys,  conseiller  de  rAcadémir, 
demeurait  t rue  Coquillière,  chez  un  borlogeur(/<r) 
au  Temps  * . 11  était  né  à Hycres , où  sa  famille  r>* 
éteinte.  — Voy.  CArnsHi,  L.t  Fosse,  M.vbzis(^‘' 

RIM.) 

BOl’ZO.WET  (Les).  — Voy.  Stell.v. 

BRAXC.-\S  (quelques-uns  des). 

* Georges  (le  Broncas,  cheval,  des  ordres  du  Boi. 
duc  de  Villars , pair  de  France , seig''  de  la  Ferlé- 
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Bernard  et  antres  terre*  » arail  époiist^  Ifippolyte 
iFFl^ilrée»,  cl  demeurait  ù Paris  en  son  liAtcl , rue 
de*  PetiU-Cbamps , quand,  le  18  septembre  1032 , il 


BRA  Î77 

passa . chez  un  des  prédécesseurs  de  M.  I>c  Mon- 
nyer,  notaire , un  acte  auquel  prit  part  *a  femme.  Il 
signait  : • (îeorge  de  Braoquas  » {sic),  et  la  du- 


rliesse  , • YpoUite  Destrée*  » (sic).  — Loui*-Fran- 
çoL*  de  Brancas,  duc  de  Villars,  fit,  chez  un  des 
prédécesseurs  de  11.  Lefer,  notaire,  un  acte  en  juin 
1667,  et  un  en  avril  1677  chez  un  des  prédécesseurs 
de  il.  Kourchy.  — Charles  de  Branca.s,  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine  mère,  eut  pour  (iile  i da- 
Dioixelle  Françoise  de  Brancas*  qui  fut  marraine,  le 
î mars  1664 , de  » Françoise  d’.Anglehert  » . — 
Louis>Paul  de  Brancas , lieutenant  général  des 
armées  du  Roy,  etc.,  fut  parrain,  le  16  juillet 
I77Î  , d’un  second  enfant  de  Crétry.  — .Antoine 
Baphile  de  Brancas , comte  de  Brancas , marquis  de 
Siliy,  desAuthieux,  etc.,  passa,  le  l«^‘‘iaillet  1778, 
un  acte  qui  est  gardé  dans  les  archives  de  l’étude  de 
U.  Le  Uonnyer.  Il  est  signé  : t .A  B de  Brancas, 
comte  de  Brancas.  Cet  acte  m’apprend  que  le  comte 
avait  époasé  t Marie-l<ouisc  de  Lowendal , née  com- 
tes.«e  du  St-Erapirc  * . — Louis  et  Marie  de  Brancas 
passèrent , le  2ô  septembre  1688 , un  acte , gardé 
dans  le  vieux  minuticr  de  il.  Démanche , notaire. 
— Louis-Fr.  de  Brancas,  duc  de  Villars,  eut  un 
Qls  qni,  le  1'*'  mars  1665,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Saint-lterroain  l’Auxerrois  par  Louis  XIV  et  made- 
moiselle de  Montpensier.  — l'oy.  An'GLKBkrt,  Es- 
TtÉKs,  Gaérar,  Loiis  .XIV,  Madrmoisbllb. 


BR.ANTOME  (Pierre  de  BOURDEILLE,  abbé  de). 

?L527— 1614? 

Dans  son  discours  des  t Cotironnels  francois  * 
Braolâme,  à l'article  de  M.  de  Strozze  (Philippe 
Stroszi),  raconte  comment  ce  Colonel  général  des 
bandes  françaises  monta  le  premier  à I assaut  des 
murs  de  la  Rochelle  le  11  avril  l.’î73,  et  comment 
lui , Pierre  de  Bourdeille,  le  suivit  dans  cette  esca- 
lade, qui  faillit  coûter  la  vie  à Siroxzi.  Ce  qu’il  ne 
dit  pas,  c'est  que,  la  veille  encore  de  l’assaut,  il 
avait  le  commandement  militaire  d’un  des  vaisseaux 
de  la  flotte  royale  qni  obéissaient  au  vicomte  d’Lza, 
lirutenant  général  de  messire  Honorât  de  Savoye, 
marquis  de  Villars,  maréchal  de  France,  .Amiral  de- 
puis l'année  1572.  Aillenrs,  il  fait  allusion  à la  cam- 
pagne de  la  Rochelle , mais  sans  parler  de  son  état 
de  capitaine  de  navire.  C'est  dans  son  panégyrique 
de  Catherine  de  Médicis,  qu’à  propos  de  la  Saint- 
Barthélemy  il  dit  : * Quant  au  massacre  de  Paris,  ce 
sont  lettres  clauses  pour  moi , car  alors  j'estois  en 
oostre  embarquement  de  Broiiage.  * Ce  que  Bran- 
tôme oublia  de  dire , ou  ne  voulut  pas  dire  formelle- 
ment , peut-être  parce  qu’il  n’eut  pas  l’occasion  de 
se  montrer  vaillant  sur  mer  comme  il  le  fut  sur 
terre,  le  père  Fournier  (Hydrographie , 1643),  le 
père  .Arcére  (ilist.  de  la  ville  de  la  Rochelle,  1756) 
et  tou*  les  biographes  l'ont  ignoré,  line  lettre  adres- 


sée uu  vicomte  d'L'za  par  le  duc  d’Anjou , frère  de 
Charles  IX , à qui  le  Roi  avait  donné  le  soin  du 
siège  de  la  Rochelle , nous  apprend  cette  particula- 
rité qui  n'est  nas  sans  intérêt.  Je  citerai  en  partie 
cette  missive  de  Monsieur  au  t Général  des  navires  * 
comme  il  appelle  le  vicomte  d'Uza  dans  un  billet  du 
21)  avril  1.573.  L’original  de  ce  document  fait  partie 
d’une  collection  de  trente  lettres  ou  billets,  écrits, 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle,  par  Charles  IX  et 
Henri  III  à Jeun  de  Luz,  vicomte  d'L'za;  curieuse 
correspondance  appartenant  à M.  de  Lursaluces,  de 
Bordeaux , qui  la  communiqua  en  janvier  1854  à 
M.  le  ministre  de  la  marine,  l’autorisant  à en  faire 
prendre  copie  pour  les  Archives  de  son  département  : 
■ Mons''  le  Vicomte,  j’ai  receu  vostre  lettre  es- 
cripte  ce  jourd'huy,  par  laquelle  vous  m’aduertissez 
des  nounellcs  que  vous  aues  eues  de  trente  nauires 

3 ni  estoient  prestes  a partir  pour  le  secours  de  ceux 
e la  Rochelle  > (c’est  de  lu  flotte  commandée  par 
Montgommeri  qu’il  s’agit  ici  ; elle  était  dit-on , 
composée  de  quarante  navires  de  gnerre  et  non  de 
trente).  * Sur  quoy  je  vous  prie  suyuant  la  promesse 
que  vous  m’aués  faictc  et  le  commandement  que  je 
vous  ay  donné,  que  estant  ce  faict  de  telle  impor- 
tance que  vous  sçaués , que  vous  et  toutz  les  autres 
cappitaines  des  nauires  vous  teniés  prests  pour  les 
combattre  selon  et  ainsy  qu’il  a esté  résolu , de  fa- 
çon que  ce  secours  qu’ils  attendent  ne  puisse  entrer 
en  quelque  sorte  que  ce  soyt;  et  par  ce  que  vous 
m’escriuex  que  vous  naués  a.ssés  de  forces  de  celles 
que  je  vous  ay  ordonnées  et  qu’il  reste  quelques 
nauires  et  mesmes  celles  où  le  de  Branthome  et 
le  cappitaine  Mathé  commandent , j’ay  ordonné 

Îu’elles  vous  soient  enuoyées,  et  au  commissaire 
usé  les  viiires  qui  vous  sont  pour  ce  nécessaires.... 
Escript  au  camp  * (à  \yeul)  tce  x«  j^dauril  (1573). 
Vostre  bon  .Amy  Hekrv. 

De  ce  (|ue  pendant  la  campagne  Brantôme  com- 
mandait uu  bâtiment  de  mer,  il  ne  faut  pas  con- 
clure qu’il  eût  des  lettres  de  Capitaine  de  navire  ; il 
était  seulement  homme  de  guerre,  et  comme  il 
était  vaillant  et  résolu  , il  avait  demandé  et  obtenu 
le  commandement  d’un  vaisseau  dont  un  marin  avait 
la  conduite.  De  ce  que  Pierre  Bourdeille  fut  abbé 
commendataire  de  Brantôme,  il  ne  faut  pas  conclure 

âu’il  fut  d’église  ou  qu’il  l’eût  été.  L’ .Abbaye  de 
rantôme  était  un  bénéfice  dont  il  touchait  les 
revenus  comme  propriétaire  laïque,  et  voilà  tout. — 
Ou  trouve  dans  un  compte  de  la  maison  du  Roi 
(Charles  l.X)  conservé  aux  Archives  de  l’Empire 
( KK.  134  ) cette  mention  qui  intéresse  Pierre  de 
Bourdeille:  t Le  sieur  de  Brantosme,  gentilhomme 
ordinaire  du  Roy,  la  som.  de  600  liv.  touni  » 
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(année  1572.)  — MM.  Prosper  Mérimée  et  Louis 
Lucour  ont  publié , en  1858  , une  édition  des  Œu- 
vres de  Brantôme , qui  a donné  lieu  ù une  lettre 
de  M.  le  marquis  de  Rourdeiilc,  membre  de  la  fa- 
millc  de  Pierre.  Cette  lettre , adressée  à un  jour* 
nal  le  l'é  juillet  1850,  restitue  aux  noms  de  Bran- 
tôme leur  forme  véritable,  altérée  par  les  deux 
savants  é<litcurs,  qui  de  : Rourdeiilc  ont  fait  Bour- 
deUlex,  et  de  firanto.rrnc,  firant/iomc.  M.  le  marquis 
de  Botirdeillu  anuoncc  qu’il  est  possesseur,  non- 
seulement  du  testament  opginal  de  Rrantosmo , 
mais  de  beaucoup  d’autres  manuscrits  dont  quel- 
ques-uns n’ont  pas  été  publiés  encore  ; il  ajoute  que 
la  famille  de  Bourdeille  c n’a  jamais  eu  à refuser  de 
communication  soit  du  testament , soit  d’autres  par- 
ties des  wiivres  de  Brantosme,  attendu  que  jamais 

Îersoune  ue  lui  a fait  aucune  demande  à ce  sujet.  — 
'oy.  Arlutto,  La  GaaoK  (baron  de),  Hk.vri  111, 
VacBA.v. 

BRÉBIETTE  (Pikrrb).  ?1598— 164  ? 

t Brkbikttb  (P.)  Opéra  ab  eo  inventa,  tab.  atn. 

* de  line  ata,  Parisiis , Quesnel,  1638,  10-8“  obi. 

> 6 à 9 fr.  « — Outre  ce  recueil  en  petit  format, 
f on  a du  même  artiste  plusieurs  grandes  pièces  i . 
(J.  Ch.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  etc. , 1842,  1. 
p.  450.)  O'^el  est  ce  P.  Brébiettc?  Mariette  a con- 
sacré quelques  lignes  à cet  homme  qui  eut  le  titre 
de  t peiutre  du  Koy  i , et  dont  on  connaît  sinon  des 
peintures , du  moins  de  curieuses  eaux  fortes,  encore 
assez  estimées  des  amateurs.  Scion  .Mariette , d’ac- 
cord avec  Félibiüu,  Pierre  Brébiettc  uaquit  à Mantes- 
sur-Seine  en  1598  ; il  étudia  sous  Laiicmaiid , et , 
dans  sa  jeunesse,  il  voyagea  en  Italie,  t II  eut  une 
lille  nommée  Geneviève  à qui  il  apprit  le  dessin, 
et  qui  s’y  exerça.  Sa  mort  (de  P.  Brébietle)  a dû 
arriver  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ; elle 
le  surprit  à la  fleur  de  l’âge...  Son  bon  caractère  le 
lit  regretter  de  ses  amis.  Ajoutons  quel<|ucs  rensei- 
gnements â ceux  que  fournit  Mariette  aux  bio- 
graphes. 

hn  1628,  Brébiettc  était  établi  dans  la  Cité,  non 
loin  de  Claude  Vignou , sur  le  territoire  très-étroit 
de  la  paroisse  de  Saiut-Symphorien.  Ku  1626 , il 
avait  épousé  une  ûllc  de  ce  Louis  de  \eufgerniain, 
qui , parmi  les  poètes  ridicules  de  son  temps , se  lit 
la  réputation  du  plus  extravagant.  Voici  l’acle  de 
leur  mariage  inscrit  au  registre  de  Saint-Denis  de 
la  Chai  tre  en  la  Cité  : t Le  dix  neufuiesine  sept, 
mil  six  cculs  vingt  six , Pierre  Brébiette , peintre, 
espousa  eo  premières  uopces  Loysc  de  .Veufger- 
main.  Allé,  en  ma  paroisse,  et  en  face  d’église,  tous 
deux  de  ma  paroisse  « . Le  2 janvier  1628,  Loysc 
de  Xeufgermain  lui  donna  une  Glle,  Geneviève, 
baptisée  le  3 janvier,  ayant  pour  parrain  .son  oncle 
paternel  « Loys  de  Xeufgermain,  prestre  et  cha- 
noine de  Saint-Germain  l'.‘\uxerrois  > . Le  24  février 
1631,  Pierre  Brébiette  fit  baptiser  Claude,  ayant, 
pour  parrain  » Claude  Vignon , m“  peintre , de  cette  ' 
paroisse  » , et  pour  marraine  « damoisellc  Octauiane  » ‘ 
(pas  de  nom  de  famille),  « femme  de  Pierre  Biard  , 
sculpt.  du  Roy  < . Le  4 novembre  1632,  on  ondoya 
à la  maison  de  Brébiette , une  petite  fille  <|ui  fut 
baptisée  le  8.  Bérbiette  «quitta  alors  l'ile  de  lu  Cite 
pour  nie  Saint-Louis  , ou  il  eut  quatre  enfants  : 
Philippe  fut  baptisé  le  13  juillet  1634;  le  27  août 
1635,  ou  b^tisa  Gabrielle.  Le  25  novembre  1636, 

« Antoine  Godeau , évéque  de  Grasse  i fut  parraiu 
d’An/otne  Brébiette.  Marie,  le  septième  enfant , fut 
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baptisée  le  30  septembre  1637  ; elle  coûta  la  vie  â 
sa  mère,  qui  mourut  le  11  octobre  1637.  Louise  de 
X’cufgermain  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  b 
paroisse  SaintrLouis.  C’est  dans  le  baptistaire  de 
Marie  que  Brébiettc  est  qualifié  t peintre  du  Roy  t; 
dans  tous  les  autres , aucune  quafification  ne  suit  son 
nom.  Pierre  Brébiette  aima  Louise  de  X'eufgermarti 
d’un  amour  sérieux  et  passionné;  il  nous  a laissé  un 
témoignage  de  cette  tendresse  dau.s  son  propre 
portrait,  gravé  en  tète  de  scs  Opéra  publiés  en 
1638,  comme  le  dit  M.  Brunet,  cliex  .Augustin 
Quesnel,  rue  Bélisy.  Il  s’y  est  représenté  triste,  la 
tète  appuyée  sur  la  main  gauche , et  tenant  de  1a 
droite  un  petit  médaillon  où , en  quelques  traits,  est 
figurée  la  tète  d’une  jeune  femme.  .Au  bas  de  cette 
lanchc , faite  avec  l esprit  et  la  vivacité  ordinaires 
l’auteur,  on  lit  : « Fidelittimœ  conjugU  LuJo- 
vic(B  de  Neuf  germain  posterilatis  memoria  cornu- 
latur.  i Autour  du  portrait  de  l’artiste  sont  g^vês 
ces  mots  : » Petrus  Bebriette , pictur  regis.  » On 
remarquera  que,  par  une  faute  échap|)ée  au  graveur 
en  lettres,  noire  Pierre  est  nommé  Bebriette,  et 
non  Brébiettc.  Je  n’ai  pas  trouvé  l'acte  du  décès  de 
P.  Brébiette  ; je  suppose  qu’il  quitta  la  vie  entre 
1638  et  1650.  — Voy.  .\kufgrruaim. 

BRÉCOURT  (Gi'iLLAi’MB  MARSCOURE.AU,  .s'’  nt). 

? 1658—1685. 

Auteur  dramatique  dont  les  ouvrages  ont  mérité 
qu’on  les  oubliât , comédien  excellent  et  un  des  ha- 
biles de  la  troupe  de  Molière,'  si  la  tradition  do 
théâtre  français  est  fidèle , duelliste  redouté,  homme 
d’énergie  et  de  sang-froid  qui  fit  preuve  de  présence 
d’esprit,  de  courage  et  de  force  dans  une  rencuntre 
avec  un  sanglier  qu’il  eut  en  présence  de  Louis  XJV , 
M.  de  Brécourt  fut  admiré  de  Sa  Majesté  pour  le 
beau  coup  d’épée  dont  il  abattit  devant  Elle  le 
monstre  furieux  ; il  en  fut  aimé  pour  sa  gaieté , 
our  le  naturel  de  son  jeu  plaisant , pour  la  vérité 
e son  comique  dans  les  rôles  de  paysans  naïfs.  Le  Roi 
pardonna  bien  des  folies  au  spadassin  qui  le  faisait 
rire.  Brécourt,  ou  pour  mieux  dire  Gcillaunie  Marcou- 
reaii  qui  prit  ce  nom  au  théâtre,  n’était  point  d’ori- 
gine étrangère  comme  on  l’a  dit,  mais  de  race  pari- 
sienne. Son  père  était  un  certain  Pierre  Marconreau 
qui  demeurait  rue  de  Poitou , au  Marais , et  qui , le 
18  mai  1637,  épousa  Marie  Boulanger.  (Bcg.  de 
Saint-Gervais.)  — Ce  Pierre  Marcoureau  fut  comé- 
dien sous  le  nom  de  Beaulieu.  Guillaume  Marcoo- 
rcaii  dut  naître  vers  1638.  Il  ne  naquit  point  rue 
de  Poitou,  c.ar  les  registres  de  Saint-Nicolas  des 
Champs  ne  ru.  tieiuieot  pas  l’acte  de  son  baptême. 
Peut-être  naqeit-il  en  Hollande,  pendant  un  voyage 
de  ses  parents;  mais  ce  voyage  fut  de  peu  de  durée, 
car,  le  9 février  1639,  Pierre  Marcoureau  fit  bap- 
tiser ù Saiiit-Xicolas,  une  fille  née  rue  de  Poitou, 
qui  fut  uomnii^e  Kargueriie.  Que  Brécourt  ait  com- 
mencé la  com.i.de  en  Hollande  dans  la  troupe  de 
Moncliaingrc  dit  Filandre,  je  n’en  sais  rien  ; aucun  té- 
moignage co.;t*aire  à cette  assertion  nest  venu  jus- 
qu’à moi , aucune  confirmation  de  ce  fait  ne  m'est  ap- 
pafue.  « Brécourt  avait  épousé  N.  Etienne  Des  Urlix  » 
{sic),  dit  Le  Mazuricr.  Voici  une  mention  inscrite  au 
Registre  de  .Saint-Gervais  qui  va  rectifier  et  com- 
pléter ce  renseignement  : « Le  jeudi  18  décembre 
Guillaume  Marcoureau  fils  de  feu  àforcoureau  et  de 
d'"*’  Marie  Boullanger  de  la  paroisse  de  St-\'icoUs 
des  Champs,  et  dam^'  Estiennette  Desurlis,  fille 
d’Estienne  Desurlis  bourg,  de  Paris  et  de  Fran- 
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çoiae  LeagoUlon , présent* , dem<  Vieille  me  du 
Temple.. . ont  esté  tianccx  et  maries,  présents  Claude 
Dearhanips  s**  de  Villiers  porteur  de  la  procuration 
de  la  mere  diid.  pour  consentir  en  son  nom  aud. 
mariage,  attachée  au  contract  dud.  mariage  paitsé 
par  àlonheaautt,  notaire  an  Châtelet  de  Paris  (signé) 
Xlarcooreau,  Deschainps , Ksticnnette  Desurlis,  De> 
aorlis  (c'est  Ktienne),  h.  LesguiUon,  Françoise  Bou- 
Imoffcr , Catherine  Dcwirlis.  > 

Catherine  Desurlis  dont  on  vient  de  lire  le  nom 
était  catoédienne  au  théâtre  du  Marais,  comme  sa 
sœur  Etiennettc,  qui  jouait  les  confidentes.  Le  Ma- 
turier  n'a  point  cité  Catherine.  Il  nomme  un  De- 
surlit  qu'il  dit  actenr  du  Marais,  frère  de  mademoi- 
selle de  Brécourt,  second  rôle  tragique  et  grand 
amooreux  de  comédie,  retiré  en  1672.  Ce  frère 
d'Ktiennette  et  de  Catherine  était  Jean  Desurlis  qui 
signait  d'une  fort  belle  main  ; t Desurlis  > . Cathe- 
rine Desnrlis  mourut  cul-de-sac  Saint-Sauveur,  le 
2 janvier  1679.  — Guillaume  Marcoureau  vint,  de  la 

Îrovince  , au  théâtre  du  Marais  ; il  y resta  jusqu'en 
662  qu'il  passa  au  théâtre  de  Monsieur.  Voici  à ce 
sujet  un  renseignement  digne  de  foi.  Je  lis  dans  le 
journal  manuscrit  de  La  Grange  (.^rch.  de  la  Comédie 
Vrancaise)  : * Le  10  juin  166Z  de  La  Torilliere  (sic) 
• et  Brécourt  entrèrent  dans  la  troupe.  Ils  estoient 
• auparavant  au  Marais.  i Brécourt  Joua  dans  l’Im- 
promptu  de  Versailles^  le  14  octobre  1663,  et  à la 
rentrée  de  l*âques  il  quitta  Molière.  La  Grange  dit 
à cet  égard.:  • 1664.  M.  de  Brécourt  est  sorty  de 
la  troupe  de  Monsieur  |Muir  entrer  à rhostel  de 
Bourgogue,  Mons''  Hubert  l’un  des  comédiens  du 
Marais  est  entré  à sa  place.  * Le  journal  de  La 
Grange  contient  la  mantion  suivante  : i Lundi 
12  octobre  (1682)  M.  de  Brécourt  arresté  (irisou- 
nier  pour  dehte  est  sorty  â ta  garde  d'uii  huissier. 
Descoargé  de  la  garde  par  arrest  du  15  décembre 
1682.  • — Se  sentant  malade  et  désespérant  de  reve- 
nir à la  vie,  Brécourt  fit  prier  le  curé  de  Saint- 
Sulptce  de  le  venir  voir.  M.  Claude  Bottu  de  la 
Bannoodière  se  rendit  rue  de  Seine,  au  logis  du 
eon>édien , qui  se  coofessa , et  demanda  les  derniers 
sacrements.  Le  curé  consentit  à les  lui  administrer, 
à la  condition  cependant  que  le  moribond  signerait 
un  acte  de  renonciation  â son  état  qui  le  séparait  de 
rtgliae.  Gnitlaume  Marcoureau  ne  résista  point  au 
désir  manifesté  par  M.  de  La  Bamiondièrc  ; on  fit 
venir  trois  ecclésiastiques  en  présence  desquels  le 
curé  rédigea  l'acte  en  question , qui , le  15  mars 
1685,  fut  signé  par  Brécourt  et  par  les  quatre  té- 
moins. (Reg.de  Saiul-Sulpice.)  Brécourt  vécut  en- 
core treize  jours , et  le  28  mars  il  rendit  le  dernier 
soopir.  Le  lendemain,  un  vicaire  inscrivit  au  registre 
de  haint-Sulpice  U déclaration  suivante  : « Le  29*  jour 
dod.  mots  (mars  1683)  a esté  fait  le  convoy,  service 
et  mterremeot  de  Guillaume  Marcoureau,  comédien 
de  la  troupe  du  Roy,  qui  auoit  renoncé  4 la  comédie  par 
netc  dooi  U coppic  est  cy  dessous,  aagé  de  quarante 
huit  ans,  mort  le  28*'  de  mars,  dem^  rue  de  Seine, 
aux  Trois  Poissons,  et  ont  assisté  and.  enterrem* 
François  Du  Perricr,  son  nepueu,  .%idré  Hubert,  et 
antres  amis  (signé)  François  Du  Pericr,  Hubert.  * 
Uodemoiselle  Brécourt  survécut  vingt-huit  ans  à 
•ou  mari.  Elle  mourut  âgée  de  83  ans , le  2 avril 
1713,  me  Sainte-Marguerite.  (Reg.  de  Saiul-Snl< 
pic«.) — Vof.  DastaLis,  Monchai.vgrb. 

BRED.'l  (Joasvv  V.%«).  1683--1750. 

Le  Louvre  possède  ou  ouvrage  de  ce  peintre  an- 


versoh,  qui  fut  un  imitateur  habile  de  Philippe 
Wouu'erman.  L’auteur  de  la  Notice  des  tableaux  du 
Musée  du  Louvre  (1833)  dit  que  t cet  artiste  ha- 
bita quelque  temps  l’Angleterre,  revint  à Anvers  en 
1725 , et  fut  nommé  directeur  de  l’Académie  de 
S*-Luc  1 . Ce  que  les  biographes  flamands  ont  ignoré, 
et  que  n’a  pu  dire  M.  Fréo.  Villot,  c’est  que  J.  Van 
Brcda  vint  à Paris.  Il  y était  le  10  avril  1719  quand 
mourut  un  peintre  de  Bruxelles,  établi  marchand 
de  tableaux  rue  Saint-Jacques.  On  voit  la  signature  : 
J.  Van  Rreda,  au  bas  de  Vacte  d’inhumation  de  cet 
artiste  brabançonnais , Gilles  Van  der  Venne. 

BRE\ET  (Xicol.ss-Güt).  1728-1792. 

Ce  n’est  point  un  grand  peintre , c’est  un  homme 
ni  occupe  une  place  honorable  dans  le  second  rang 
es  artistes  français  de  son  temps.  11  travailla  beau- 
coup, et  ne  produisit  pas  un  ouvrage  qu’on  puisse 
citer  parmi  les  chefs-d  œuvre  — chefs-d’œuvre  re- 
latifs, bien  entendu  — du  dix-huitième  siècle.  Di- 
derot le  maltraita  fort  dans  un  de  ses  Salons  ; il  fut 

[dus  indulgent  une  autre  fois , mais  il  le  prit  avec 
ul  sur  le  ton  de  la  pitié,  et  partit  de  la  situation 
pauvre  où  il  supposait  que  vivait  Brcnet , pour  faire 
nue  de  ces  parenthèses  où  il  laissait  courir  sa  plume 
sous  l’impression  d’un  moment  de  mauvaise  humeur, 
ou  dans  une  veine  de  mauvais  goût. 

Brcnet  avait  trente-cinq  ans  lorsqu’il  se  présenta 
4 l’Académie  de  peinture,  qui  l’admit  comme  Agréé; 
il  pa.s.sa  cinq  ans  dans  cette  espèce  de  sta^e , et  fut 
reçu  en  qualité  d’.^cndémicien , le  25  février  1769. 
Thésée  retrouvant  les  armes  de  son  père  est  le  mor- 
ceau sur  la  présentation  duquel  ses  confrères  lui 
donnèrent  l’entrée  de  leur  Cfompagnie.  Ce  tableau 
est  un  des  deux  ouvrages  de  Brcnet  qui  figurent  an 
Louvre,  et  qui  permettent  41a  critique  déjuger  du 
mérite  de  T Académicien,  dont  le  Musée  de  Versailles 
garde  quelques  peintures. 

Les  biographes  n’ont  rien  su  de  la  famille  de  Bre- 
nct  et  de  ce  mariage  contre  lequel  D*  Diderot 
protesta  si  durement.  J’ai  cherché  4 savoir  d’où  sor- 
tait notre  peintre , et  dans  quelle  famille  il  entra. 
Voici  ce  que  j’ai  trouvé.  Guy  Brenet , graveur  sur 
métaux,  graveur  en  cachets,  etc.,  épousa  Marie 
Claude  Gnyart.  Il  s’établit  dans  l’ile  de  la  Cité,  sur 
le  territoire  de  Saint-Barthelemy,  dans  la  rue  Saint- 
Louis.  C’est  14  que  le  30  juin  1728  naquit  le  fils  de 
Guy,  qui , le  lendemain , fut  baptisé  sous  les  noms 
de  ( \icolas-Guy  i . — L’année  même  où  T.^lcadémie 
l’admit  comme  Agréé , et  bien  peu  de  temps  après 
le  jour  de  son  admission , \icolas-Giiy  Brenet  se 
maria.  Dans  le  registre  de  Saÿitc  Marie  du  Tem- 
ple, sous  la  date  du  16  août  1763,  on  lit  : t Mi- 
colas-Guy  Brenet,  peintre  du  Roy,  fils  majeur  de 
Guy  Brenet , graveur  de  Mg*  le  Dauphin,  et  de  Ma- 
rie-Claude Gnyart,  dem*  Cour  du  palais,  paroisse 
de  la  S‘*-Chapelle  basse,  et  Marie-Catherine  Lefcr, 
fille  mineure  de  François -Micolas  Lefcr,  chef  de 
S.  A.  S.  .Mg*  le  prince  de  Conty,  furent  unis,  etc.  » 
Cette  qnalité  de  « chef  » donnée  4 Fr.  Micol.  Lefer 
m’embarrasse  un  peu.  Au  reste,  le  fils  d’un  graveur 
aurait  fort  bien  pu  épouser  la  fille  du  chef  des  cui- 
sines d’un  prince,  sans  déroger.  Au  mariage  de  Mi- 
colas-Guy  Brenet  parut  comme  témoin , son  frère  , 
t .-Indré  Brenet,  sculpteur,  ancien  pensionnaire  du 
Roy  * . — \icolas-Guy  Brenet  eut  au  moins  deux 
enfants  de  son  mariage  : Sfarie-Anne , le  30  oc- 

tobre 1764;  2“  Françoise-Nicolas,  le  19  juin  1766. 
11  mourut  en  1792,  le  mercredy  22  février  1792 , 
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âgé  de  soixante-trois  ans  et  huit  mois,  cl  fut  in- 
humé en  présence  do  t André  Brcnel,  sculpteur,  de 
Antoine  Brenct,  graveur,  scs  frères,  de  Anne  (ilmrles 
Rennux,  graveur,  son  henu-frère,  et  do  l’ierre-An- 
toinc  Demueliy,  peintre  du  Roy,  ami,  (signé)  Brc- 
net , Brenct,  Rénaux,  Dernnchy.  ^ (Reg.  de  Saint- 
Germain  l’Auxerrois.)  — Brenct  fut  le  premier 
maître  du  baron  Krançois  (jérard  et  de  Taunny. 

BRETOWILLIERS  (Ci,ai:dk  I^r  Usuois  i>k). 

1582—1045. 

(BK.vir.xK).  ?I024 — 1700. 

(Ai.kxandrk).  ? — ? 

« HÔTKt.  UK  Brktowii.ukrs,  quai  de  la  Cité , à 
la  pointe  de  l’Isle  Xostre  Dame.  Cet  hùlcl  dut 
son  élévation  ik  XI.  Le  Ragois  de  Brelonvilliers,  pré- 
sident À la  chambre  des  comptes , de  même  <pie  le 
quai  qui  eiilourc  la  pointe  de  Tih!.  On  y remarque 
une  galerie  peinte  par  Bourdon , et , dans  une  salle 
de  rappartemeni  d’en  bas,  d’excellents  tableaux  co- 
pié.s  par  Xlignard , d’après  les  plus  beaux  originaux 
de  Raphaël , etc.  » ( Dictionnaire  historique  de  la 
ville  de  Paris , par  Hurault  et  Xlagny,  1779.)  Il  y 
a quelques  remarques  â faire  sur  cet  article.  Les 
autours  ont-ils  eu  raison  de  dire  que  riiélel  de  Bre- 
tonvilliers  » dut  son  élévation  A XI.  Le  Ragois  de 
Bretonrilliers,  président  A la  chambre  des  conq)les?i 
Mon.  L’hdtel  fut  construit , en  grande  partie  du 
moins , par  le  père  du  président  de  la  chambre  des 
comptes,  et  point  par  celui-ci,  Bciiigne  Le  Ragois, 
qui  fut  successivement  maître  et  jirésident  des 
comptes,  naquit,  non  dans  l’hétel  de  Brelomillicrs, 
encore  trop  peu  avancé  pour  être  riiabîtation  de 
son  père , mais  je  ne  sais  sur  quelle  paroisse , vers 
102+.  Son  père,  Claude  Le  Ragois  de  Brelonvilliers, 
ûls  de  Bénigne  et  de  Marie  Sansier,  avait  fait  con- 
struire l’hAtel  que  compléta  le  président  des  comp- 
tes. Claude  mourut  dans  sa  maison,  le  7 mars  1645. 
L’acte  de  son  inhumation  , inscrit  nu  registre  de 
Saint-Louis,  le  dit  » secrétaire  du  Roy  » , Sa  femme, 
Marie  Accarie,  mourut  le  23  décembre  1653, 
en  .son  hostcl , isie  Xostre  Uame , rue  de  Breton- 
villiers.  » (Reg.  de  .Saint- Louis.)  Claude  de  Brc- 
tonvilliers  avait,  au  moment  de  .sa  mort,  un  peu  plus 
de  soixantc-ileux  ans , étant  né  le  27  novembre 
1582.  (Reg.  de  Snint-Snlpice.)  Je  ne  sais  A quelle 
époque  il  jeta  les  fondements  de  l’hétel  qui  fut  cé- 
lébré pendant  phis  d’un  siècle  ; mais  il  est  certain 
qu  il  en  poussa  a.ssez  loin  la  construction,  que  sa 
veuve  et  ses  héritiers  achevèrent  par  des  travaux 
continus.  — Parmi  les  vieilles  minutes  conscn'ées 
dans  l’élude  du  successeur  de  XI.  Lcfer,  notaire , 
est  celle  d’une  procuration  donnée,  en  février  1683, 

Îar  Bcnigne  Le  Ragois  de  Bretonvillicrs  A Martin 
lazel.  — .\otons  que  les  Bretonvilliers  signaient 
ordinairement  : s Le  Ragois  i . — L’étude  de  XL  Vief- 
ville  , notaire  A Paris  , garde  des  actes  nombreux 
p^és  par  Bénigne  Le  Ragois  de  Bretonvilliers,  de 
1691  A 1698.  — On  a un  portrait  d’Alexandre  Le 
Ragois  de  Bretonvilliers  gravé  d’après  » Montagne  » 

( Plate-XIontagnc),  par  a L.  Barbery,  rue  des  .Voyers, 
au  Soleil  d'or  t . 

BREL’IL  (T0U.S.SAIXT  Di;).  ?15I’)0 — 1602. 

Ce  peintre,  qui  fut  célèbre  pendant  les  dernières 
années  du  seizième  siècle  et  les  premières  du  dix- 
septième  siècle,  n’a  point  d’articles  dans  les  biogru- 

Shics.  Pierre  de  Lestoilc,  dans  son  journal  tlu  règne 
e Henri  IV,  écrit,  sous  la  date  du  22  novembre  1602, 
les  quelques  lignes  suivantes  : t Ce  jour,  Dubrevil, 


BRE 

t peintre  de  .SaXIajesté,  singulier  en  son  art,  et  qui 
» Ruoit  faict  et  deiiisé  tous  ces  beaux  tableaux  de 
» S'-tiermain,  renenant  dud.  Sainct-Germaio  A Paris, 
1 sur  vng  chenal  qui  estoit  rcsiif  et  alloit  fort  dur, 
I fiist  A son  retour  surprins  d’vng  renuersement  de 
» hoyaux  <iue  les  mé<lecins  appellent  Miserere,  qui  en 
I moings  de  vingt  quatre  heures  l’enuoya  en  l’aullre 
» monde.  » Cette  mention,  cette  brève  oraison  funè- 
bre , que  M.  Léon  de  Laborde  ne  pouvait  manquer 
de  connaître , que  connut  aussi  Xfariette  qui  l’abré- 
gea, est,  dîins  le  curieux  et  savant  livre  de  M.  de  !<•- 
bortle  sur  la  Henaissance  des  arts  à la  cour  de 
France,  comme  dans  X .^becedario  de  Xlarirtte, 
l’article  tout  entier  consacré  A Du  Breuil.  Mariette 
et  XI.  le  C'*^  de  Laborde  n’ont  pas  su  oît  mourut  Tous- 
saint , si  promptement  emporté  par  le  mal , et  mort 
dans  un  âge  si  peu  avancé.  C est  dans  l’ancienne 
maison  professe  des  jésuites  , où  le  Roi  l’avait  logé 
eu  L594,  avec  son  beau-frère  Barthélémy  du  Trem- 
blay, le  sculpteur,  que  Du  Breuil  expira  dans  les 
bras  de  sa  femme.  Je  lis,  en  effet,  sur  le  registre  de 
Saint-Paul  l’acte  sommaire  que  voici  ; t Le  sainedy 
xxiii®  » (nov.  1602)  * fut  enterré  au  cimetierre  des 
ï ,S‘*-lnnocents  Xlons’’  du  Brcul  {sic),  paintre  du 
1 Roy,  prins  A la  maison  des  jésuites,  t Je  viens  de 
dire  que  Du  Breuil  rendit  le  dernier  soupir  dans  les 
bras  de  ro  femme;  il  s'était  marié  en  1598.  Je  vois 
dans  le  registre  de  Saint-Eustache  — il  était  allé 
chercher  su  fiancée  bien  loin  de  son  logis!  — «Tous- 
saint du  breil  {sic)  et  Marie  Champion , affidati 
25  novembris  1598 , despons.  28.  1 

Qu’était  cette  Xlaric  Champion  ? Je  l’ai  vaine- 
ment cherché.  XI.  le  C'<  Léon  de  Laborde  la  donne 
pour  femme  A Du  Breuil,  page  860  de  son  livre, 
après  l’avoir  faite  l’épouse  de  Roger  de  Ruggieri , 
page  784.  C’est  IA  une  erreur  A corriger  dans  Te  re- 
gistre copié  par  XI.  de  I.abordc.  Si  Xlarie  Cham- 
pion eût  été  veuve  en  1.558 , l’acte  du  25  novembre 
l’aurait  dit.  l'n  peu  plus  de  onze  mois  après  son 
mariage,  Xlarie  mit  au  monde  une  fdle  : «Ce  dict  j*’» 
(mercredy  L5"  sep‘  1.599)  « fut  baptizée  Marie. 
lille  de  Toussaint  du  Breul  {sic),  peintre  et  vallet 
de  chambre  du  Roy  et  de  Xlarye  Champion.  « 
(Reg.  de  Saint-Paul.)  • 

Cette  Xlaric  Du  Breuil , âgée  .seulement  de  six 
ans , fut  marraine , le  7 novembre  1605 , de  I^ouis  , 
(ils  de  (■uillaume  du  Mée,  peintre  du  Roi. — Le  22  oc- 
tobre 1600,  Du  Breuil  eut  une  seconde  6lle,  bapti- 
si*e  , le  mercredi  23 , A Saint-Paul , sous  le  nom 
d’.lwnc.  Tous.saint  Du  Breuil  n’eut  pas  d’autres  en- 
fanl>.  Sa  femme  lui  survécut  vingt-qtiatre  ans.  Après 
1a  mort  de  son  mari,  elle  retourna  au  quartier  où 
elle  était  née  , et  je  vois  dans  le  registre  mortuaire 
de  .Saint-Eustache  : « 27  juin  1626,  coniioy  et  en- 
terrement de  Xlarie  Champion  , femme  de  M'  Du- 
bruel  {sic),  viuanl  im‘  peintre,  demeurante  rue  de 
l’Egyptienne.  s — C<dui  qu  on  voit  qualifié  ici  de 
« muistre  |>eintre  1 seulement , et , dans  les  bap- 
tistaires de  ses  filles,  de  u peintre  ordinaire  et  valet 
de  chambre  du  Roy  »,  a le  titre  de  « peintre  de  la 
ch.ambre  du  Roy  » dans  l’acte  de  baptême  de  Tous- 
saint Quesuel,  son  filleul,  baptisé  a Saiot-Jeau  en 
(îrève  le  24  septembre  1.594. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Toussaint  Du 
Breuil  travailla  avec  Jacques  Bunel  à la  petite  gale- 
rie du  Louvre , celle  qui  est  connue,  depuis  le  der- 
nier tiers  du  dix-septième  siècle,  sous  le  nom  de  ; 
Galerie  d’.-XpoIlon.  Tout  le  monde  sait  qu’il  fit  de 
grandes  peintures  aux  châteaux  de  Fontainebleau  et 
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lie  S«int-Gernuin.  — La  Bibliothèque  Impériale  con- 
«enre  quatre  grandes  pièces  gravées  d’après  Toussaint 
Itii  Breuil.  — J'ai  dit  tout  à l'heure  que  Toussaint  Du 
Kreuil  avait  pour  beau-frère  Barthélemy  du  Trem- 
blay. Sa  sœur  se  nommait  Jeanne  ; elle  épousa  Du 
Tremblay  vers  ItiUO.  Jeanne  était  probablement 
moios  Agée  que  Tous- 
saint , dont  on  re- 

Enrte  , je  ne  sais  sur 
1 loi  de  quel  docu- 
ment , la  naissance  à 
l'année  1Ô5Ü.  Si  cette 
date,  que  je  trouve 
inscrite  snr  la  chemise 
de  papier  où  sont  gar- 
dées les  quatre  pièces 
d'après  Iki  Breuil  que 
j’ai  citées,  si,  dis-je, 
rettedate  était  eiacte, 

Toussaint  ne  se  serait 
pas  marié  avant  l’Age 
de  48  ans.  Assuré- 
ment ce  n’est  pas  im- 
possible, mais  c’est  an 
moins  fort  douteux.  Je 
crois  qu’on  serait  plus 
près  de  la  vérité  , si , 
an  lieu  de  supposer  Du 
Breuil  né  vers  1550, 
on  le  disait  né  vers 
son  mariage  à 
.‘18  ans  me  semblerait 
un  fait  plus  vraisem- 
blable.— l'on.  Bi'jvel, 

%|ÉR  (dn),  Rcccirri, 

TaxMSL4v  (du). 
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BRLZi;:  ( Urbmv  et 
AaMAXD  01  M.AILLÉ  , 
ducs  dk).  1626-49. 

i Uontieur  le  mar- 
(|uis  de  Brézé  pro- 
nonça le  serment  de 
maréchal  de  France 
le  Î9*  octobre  1632  ; 
ses  lettres  portent  : 

• Par  la  mort  de  feu 
mons'  d’Rfiiat  t . ||  a 
eu  en  mesme  temps 
le  gouvernement  de 
Calais  t . Lettre  de  Fr. 

Servieu , A Servien  , 

•secrétaire  d’F!)tat;  de 
Paris  le  9 novembre 
1632.  (Fie*/.  Arch. 
delaguerrt,  vol.  20, 
pièce  177.)  Le  12  oc- 
tobre 1634  le  Roi 
donna  A Urbain  de 
Uaillé-Bréxé  la  charge 
de  son  Lieutenant  gé- 
néral et  représentant 
en  l'armée  d’.AJIema- 
gne.  Le  brevet,  en  minute,  en  est  aux  vieilles 
Archives  de  la  gnerre,  vol.  21,  pièce  74;  il  est  d’un 
granil  intérêt , parce  qu'il  rappelle  tous  les  services 
antérieur*  du  maréchal.  — Les  Archives  de  la  ma- 
rine gardent  deux  Etats,  l’un  de  l’année  1640, 
Tantre  do  1*'  mai  1641  signés  le  l*'  : i Arm.  de 


Maillé  ».  l’autre  : » Arm.  de  Maillé,  duc  de 
Brézé  {sic)  » . 

.•\miand  , duc  de  Bréré,  vendit,  en  janvier  16‘.I5, 
sa  charge  de  Général  des  galères  et  Lieutenant 
général  pour  le  Roy  ès  mers  du  Levant  < au 
cardinal  de  Richelieu  » , pour  la  somme  de 
500,000  1.  »;  et  pour  la  somme  de  .50,000  I.  t le 
marquisat  des  isles  d'Or,  vulgairement  appelées  les 
islcs  d’Yères  {sic)  » . (î’était  pour  en  pourvoir  son 
neveu , le  marquis  du  Pont  de  t^urlay,  que  le  car- 
dinal duc  faisait  cette  importante  acquisition.  M.  de 
Brézé  eut  plus  tard  une  charge  plus  considérable , 
celle  qui  remplaçait,  pour  le  moment,  la  charge 
d’.Amiral  de  France,  récemment  supprimée,  mais 
qu’on  rétablit  a.sscz  peu  de  temps  après.  Voici  ce 
que  je  lis  dans  la  Gazette  de  France  de  l’année 
1643,  fol.  40  , sous  la  nibriqne  de  « St-Gennain  , 
7 janvier  ».  — t Cette  semaine  le  marquis  de  Brézé 
a aussi  presté  le  serment  entre  les  mains  du  Boy 
pour  la  charge  de  Grand  maistre,  chef  et  surinten- 
dant gl  des  mers,  navigation  et  commerce  de 
France  : ensemble  de  Brouage,  Ule  de  Ré  et  Ole- 
ron  , la  Rochelle  et  pays  a Aulnys  : ayant  desjà 
monstré  les  cffccts  de  son  courage  sur  cet  élément, 
où  il  a faict  quelques  voyages  en  autant  d’années 
anec  le  premier  commandement  » . — Pour  ce 
qui  est  d^c  l’.Amirauté  de  France  et  à la  grande 
maîtrise  des  mers  , la  même  charge  sous  deux 
noms  différents.  Voyez  l’art.  Brvcpkrbmoxt.  — Parmi 
ses  vieilles  minutes,  .M.  Rousse,  notaire  à Paris, 
conserve  celles  de  quatre  actes  passés  à l'étude  d’un 
de  ses  prédécesseurs  par  t Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de  Brézé  (%i  janvier,  5 avril,  2 juin  1626 
et  4 mars  1627).  Ce  dernier  concerne  la  succçs- 
sion  de  la  dame  de  Sansac,  tante  du  marquis  de 
Brézé.  — Le  répertoire  des  actes  passés  en  1649 
chez  un  des  prédécesseurs  de  M.  .Aubry,  indique,  A 
la  date  de  septembre  1649,  deux  actes  passés  entre 
t Urbain  de  Maillé-Brézé  et  Henri  Cbaoot  de  Ro- 
han » . Le  second  de  ces  actes  était  un  traité  pour 
un  goiivememeut  que  M.  de  Rohan  cédait  au  maré- 
chal de  Brézé.  Les  minutes  de  ces  actes  manquent 
aux  archives  de  M.  .Aubry,  comme  y manquent 
toutes  les  minutes  du  dix-septième  siècle.  — Chez 
M.  Guérin,  notaire,  est  la  minute  d’une  convention 
passée,  le  19  mars  1636,  entre  » Urbain  de  Maillé- 
Brézé  et  Thomas  Dumont  » — I oy.  Daiüxon  (du), 
Fillxs  d’uoxnkur. 

2.  BRÉZÉ  (Dreux  de).  — l'oy.  Dreux. 

BRIE  (Edmb  VILLB(iUIX,  dit  de).  ? —1676? 

et  sa  femme , 

BRIE  (Catherine  Le  CLERC  Du  ROZET,  dite 
M»«  ou  la  DE).  ? —1706? 

On  a ignoré  jusqu’ici  l’origine  du  comédien  Edmc 
Villequin.  Edmc  était  frère  de  l’Etienne  Villequin 
dont  il  sera  question  tout  à l'heure.  On  ne  connaît 
pas  plus  ses  commenccmcut.s  au  théâtre  que  l'on 
n’a  connu  sa  famille.  Il  changea  son  nom , suivant 
la  coutume  des  comédiens,  et  se  fît  appeler  : M.  de 
Brie,  du  nom  de  la  province  où  il  était  né  ainsi 
qu’Etienne  Villequin.  .M.  de  Brie  courut,  dit-on,  la 

[trovince  avec  sa  femme,  et  il  était  A Lyon,  eh  16.53, 
orsque  .Molière  y vint  avec  la  troupe  dont  .Madeleine 
Béjart  et  lui  étaient  les  chefs.  On  a dit— que  ne  dit-on 
pas?  — on  a dit  que  Molière  ayant  essuyé  les  refus 
de  M**®  du  Parc,  fut  mieux  accueilli  par  M"*-' de  Brie, 
dont  l’amifié  pour  son  camarade  malheureux  se 


DIgitized  by  Google 


28S 


BRI 


BRI 


changea  bientAl  on  une  alTection  plus  vive , ci  que 
cette  femme  compatissante  et  belle  lui  resta  attachée 
jusqu'au  moment  où  il  se  décida  k se  marier  (1662). 
Aucuu  document  sérieux  ne  me  permet  de  contrôler 
cette  chronique,  dont  les  mœurs  du  temps  et  celles 
des  comédiens  autorisent  assez  les  suppositions. 
Cependant  c’est  toujours  avec  défiance  que  j accueille 
de  semblables  anecdotes;  ce  qu’ib  y a de  certain, 
c’est  que  Villequin  et  sa  femme  vinrent  à Paris  avec 
Molière  en  octobre  1658,  et  firent  partie  de  la 
troupe  qui  se  donna  d’abord  ù Monsieur.  E.  de 
Brie  et  .Mod^''  de  Brie  sont  sur  la  liste  des  ooraé> 
dieus  inscrits  au  commencement  du  Journal  de  La 
Grange;  dans  ce  mémorial  je  lis  : t octobre  1659... 
1 M>iu  de  Brie  est  accouchée  le  d'une  fille 

• nommée  (Catherine  » . Ce  fut  le  9 de  novembre  et 
non  d’octobre  que  naquit  l’enfant  en  question , 
comme  je  le  vois  par  le  registre  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  où  je  lis , sous  la  date  du  lU  novembre 
1659,  « fut  baptisée  Catherine~NicolU , Glle  de 
» Ëdme  Vilquin  {sic),  comédien  de  raonseig*^  le  duc 

* d’Anjou,  et  de  .Catherine  Leclerc,  sa  femme,  nie 

I des  b ossés  ; le  parrain  Fistienne  Vilquin  i . 

L’Etienne  Villequin  qui  figure  comme  parrain  de 

Catherine-Nicolle  était  peintre;  j’en  parle  ailleurs. 

II  eut  pour  commére  .Nicolle  Ravanne , mère  de  Ca- 
therine Le  Clerc,  bien  qu’elle  soit  dite,  en  1658, 
femme  de  Jean  Brouart.  Eclaircissons  ce  point.  La 
Grange  dit  dans  son  Journal,  à propos  de  son  ma- 
riage, célébré  le  lundi  25  avril  1672,  que,  le  même 
jour,  Jean  Baraillon,  tailleur  ordinaire  des  ballets 
du  Roi , fut  marié  ù t Jeaiuie-F'rançoise  Brouart,  sœur 
de  A/"'-  de  Brie  * . L'acte  du  mariage  de  Jean  Ba- 
raillon  atteste  que  Jcaune-F'rançoisc , son  épouse, 
était  Glle  de  Jeau  Brouart,  un  des  vinqt-quatre  vio- 
lons du  Roi , et  de  Nicole  Ravanne.  Si  donc  mode* 
moiselle  de  Brie  était  sœur  de  Jeanne -F'rançoise 
Brouart , c’est  que  Nicole  Ravanne , leur  mère 
commune  , veuve  de  Le  Clerc , avait  épousé  Brouart. 
Le  Mazurier  a su  que  de  Brie  se  nommait 
Catherine  Le  Gère , mais  il  a ignoré  que  Le  Clerc 
avait  un  second  nom , et  qu’il  s’appelât  Le  Gère 
du  Rozet.  Je  l’ai  appris,  quant  à moi,  par  l’acte 
de  baptême  de  t Jeanue  - Catherine  • , Glle  de 
Romain  Toutbel,  marchand,  demeurant  rue  Saint- 
Honoré  , qui , née  le  26  août  1669 , eut  pour  par- 
rain , à ^int-Roch , le  10  septembre  suivant,  « Jean- 
Baptiste  Poplain  (sic)  Molière,  valet  de  chambre 
du  Roy , demeurant  dicte  rue  St-Honoré , parroissc 
St -Germain  » , et  pour  marraine  * Catherine  du 
Rozet , femme  d'Edme  de  Brix  (.rtV)  ofGcier  du  Roy, 
demeurant  dicte  rue  paroisse  St-Germain  * . Cathe- 
rine Le  Clerc  signa  cet  acte  : * Catherinne  du 
Rozet  f . J'ai  vu  plusieurs  autres  signatures  de  de 
Brie;  celle-ci  est  la  seule  où  elle  produisit  son  nom 
de  Du  Rozet.  M"<’  de  Brie  eut  un  enfant  autre  que 
Cathcrine-.N'icole  : Jean~Baptiste , dont  je  parlerai 
tout  à l’heure.  Sa  carrière  au  théâtre  fut  longue  et 
brillante.  On  dit  qu’elle  Gt  pour  {'Agnès  de  \ Ecole 
des  femmes , ce  que  nous  avons  vu  faire  par  made- 
moiselle Mars,  ù l’âge  de  soixante  ans,  pour  l’Hen- 
riette  des  Femmes  swanles,  avec  plus  de  charme, 
de  grâce  véritable  et  de  talent,  que  toutes  lus  jeunes 
Glles  de  son  temps.  Selon  Le  Mazurier,  M^*=  die  Brie 
mourut  le  19  novembre  1706  ; il  y a apparence  que 
ce  ne  fut  point  à Paris,  car  aucun  des  registres  des 
soixante-huit  anciennes  parois.ses  de  cette  ville  ne 
contient,  vers  cette  date,  l’acte  d’inhumation  de 
Catherine  Le  Clerc  ou  de  Catherine  de  Brie.  Je  dis  : 


Catherine  de  Brie , car  ce  fut  sous  le  nom  de  de 
Brie  qu’Edme  Villequin  fut  enterré  : • Le  neuf^  jour 
t de  mars  1676 , enniron  six  heures  du  matin , Edme 
» de  Brie , bourgeois  de  Paris , est  décédé  en  sa 
•»  maison , rue  Guénégaud , et  son  coros  a esté  iu- 
» humé  le  lendemain...  » (Reg.  de  wnt-.André.  ) 
Villequin  avait  assisté,  le  2.5  avril  1672,  au  ma- 
riage de  son  camarade  Charles  Varie!  de  La 
Grange.  Le  môme  jour  sa  femme  avait  signé  des 
noms  : Catherine  Leclerc  ce  même  acte  enregistré 
à Saint-Germain  l’Auxerrois.  Le  12  décembre  de 
la  même  année , elle  fut  marraine , avec  Moli^ , 
d’une  des  filles  jumelles  de  La  Grange  ; le  I"  mai 
1675,  elle  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Charles 
Baraillon,  fils  de  sa  sœur  Jeannc-F'rançoise  Brouart; 
le  5 mai  1688,  elle  répondit  à Saint-Sulpice  pour 
Jeanne-Catherine,  Glle  de  « Messire  Jean-Baptiste 
Vinx,  escuyer,  sieur  des  Plantes,  capitaine  au  régi- 
ment de  Picardie , et  de  dame  Catherioe-.Nicolle 
Villequin  i , sa  fille,  née  comme  nous  avons  vu  en 
1659,  et  qui  avait  fait  un  mariage  honorable.  EoGn, 
le  10  mai  1688,  la  veuve  de  M.  de  Brie  fut  la  eom- 
mère  de  La  Grange  pour  le  baptême  de  Charles , 
« Gis  de  F'rançois  Gosmond,  m*  charpentier  de  l’ar- 
tillerie de  France  ».  (Reg.  de  Saint-Sulpice.) 

Jean-Baptiste  Villequin , dont  je  n’ai  pu  trouver  le 
baptistaire  et  qui  fut  l’un  des  deux  enfanta  que  j’ai 
pu  connaître  de  madcmoiaelle  de  Brie,  se  maria  à 
Saint-Sauveur  le  3 avril  1691.  Il  épousa  « Made- 
» leine  Jacob,  fille  de  deffunt  maistre  .Antoine 
» Jacob , vivant  aduocat  en  Parlement , et  de  Marie- 
» Marguerite  de  Soûlas  » , en  présence  de  Catherine 
Le  Clerc , sa  i mère  et  tutrice  naturelle  * ; de 
( Charles  Varlet , sieur  de  La  Grange  » , de  t Jean 
Baraillon,  bourgeois  de  Paris  et  tailleur  du  Roy, 
oncle  de  l’époux  »,  et  de  « Marie-Marguerite  Sou- 
las,  mère  et  tutrice  naturelle  de  Madeleine  Jacob  » . 
L’acte  de  ce  mariage  est  signé  : « Jean-Bimtiste 
Villequin , Magdeleine  iacob , Catherine  le  Clerc, 
M.  Margeritte  {sic)  de  Soûlas,  françoise  Jacob, 
iouisse  {sic)  iacob,  G.  V.  De  la  Grange , Baraillon.  * 
La  Madeleine  Jacob  qu’épousait  le  fils  de  M*^  de  Brie 
était  petite-GIle  de  Monttieury  et  de  F'Ioridor.  Jean- 
Baptiste  Villequin  n’est  point  connu  comme  comé- 
dien. L’acte  de  son  mariage  le  qualiGe  bourgeois  de 
Paris.  — Voy.  F’loridor,  La  Granuk,  Mars,  Mo- 
LièRK,  Montplrurv,  Parc  (dl),  Villeoulv. 

BRIENNE.  — Voy.  LouInie. 

BRINVILLIERS  (Marir-Maori.rine  o’ACBRAY, 
marquise  ni).  - ?163U — 1676. 

Madame  de  Sévigné,  dans  une  de  ces  lettres  à 
sa  fille  où  passaient  tous  les  sujets  comme  passent 
les  tableaux  dans  une  lanterne  magique  , après  avoir 
remercié  M.  de  Grignan  d’une  « jolie  robe  de 
chambre  » qu’il  lui  avait  donnée,  parle  du  Nonce 
du  Pape  que  les  prélats  out  défense  de  visiter  et 
qu’on  mettait  ainsi  en  quarantaine  ; du  départ  de 
madame  de  Montespan  pour  Bourbon,  du  futur  siège 
de  Bouchain;  du  cnevalier  d’Huinières  sorti  de  la 
Bastille,  et  arrive  sans  transition  a lu  partie  la  pins  im- 
portante de  sa  gazette  du  l*'*’  moi  1676  : » On  ne 
arle  ici  que  des  discours  et  des  faits  et  gestes  de  la 
rinvilliers.  A-t-on  jamais  vu  craindre  d’oublier 
dans  sa  confession  d’avoir  tué  son  père?  Les  pecca- 
dilles qu’elle  craint  d’oublier  sont  admirables!  Elle 
aimait  ce  Sainte-Croix,  elle  voulait  l’épouser  et 
empoisonnait  fort  souvent  sou  mari  à cette  intention. 
Saiute-Croix  qui  ne  voulait  pas  d’une  femme  aussi 
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méchante  qoe  lui , donnait  du  contre-poiaon  à ce 
pauvre  iiuiri  ; de  aorte  <|u’ayaiil  été  ballotté  cinq  on 
ail  fois  de  cette  sorte,  tantôt  oin[M>iaonué , tantôt 
di^’iiipuÎMiaiié , il  est  demeoré  eu  vie.  et  s'offre 
pré«(*nleiiient  de  venir  solliciter,  pour  sa  chère 
moitié.  Ou  ne  Bnirait  point  sur  toutes  ces  folies,  s 
C’est  sur  ce  ton  dégagé,  dont  j'ai  vu  plus  d’une 
fciiiine  être  ofTeusée,  que  l'ainiable  marquise  par- 
lera prcstjue  toujours  de  la  Brinvilliers.  La  gaieté  est 
sou  ton  habituel,  ton  de  convention,  selon  moi. 
Ule  était  trop  «'oséc  pour  ne  pas  prendre  en  elle- 
méiiie  le  c«'>lé  sérieua  ues  choses  graves,  comme  les 
nuUbeurs  de  la  Bretagne  e(  les  crimes  de  la  « petite  i 
Brinvilliers  ; mois  elle  écrivait  kjui  lille  qu’elle  sup* 
posait  devoir  mourir  d’ciiuni  dans  sa  province , et 
pour  rauiuser,  elle  riait  de  tout , même  des  choses 
qui  prêtaient  le  moins  au  rire. 

Tous  les  biographes  de  la  marquise  de  Brinvilliers 
ont  dit  uu’elle  se  nommait  t Marie-Margueritc-Ma- 
deleiue  Urciix  d’Aiibray  > ; il  y a là  une  erreur,  si 
j’eu  doU  croire  les  documeuts  que  m’ont  fait  con- 
naître mes  recherches.  Ses  prénoms  étaient  seidc- 
uicut  « Alaric-llaileleiiie  i ; on  y a ajouté;  t Margue- 
rite • je  ne  sais  pourquoi.  Klle  a dit  ollc-nièroc 
qu’elle  était  née  le  jour  de  Suintc-.Marie-Madcleinc 
— c'esl-à-dirc  le  22  juillet  — cl  que  pour  cette 
raiaon  on  lui  donna  au  baptême  le  nom  de  cette 
sainte.  Ou  .«ait  ipi’clle  se  marin  eu  lü.')!,  et 
il.  i'ierre  Cléiueut,  dans  iiu  article  uuc  publia  la 
Jirrue  deux  mondes  et  que  reproduisit , les  13 
et  2l>  juin  1S6V,  le  Moniteur  universel  à propos  du  , 
procès  de  rempoisonneur  Couty  de  La  Pommerays, 
If.  Clément  qui  travailla  sur  les  pièces  du  procès, 
dit  qu’au  nmnicat  de  son  mariage,  Marie-Modeleioc 
d’.iubnsy  était  âgée  de  vingt  et  un  ans  ; elle  était 
donc  née  vers  1630.  Je  nai  pu  me  fixer  sur  le 
temps  précis  de  sa  uais.sance,  l’élat  des  registres  des 
anciennes  paroisses  de  Paris  pour  1629-16^11  étant , 
tel  pour  quelques-unes  d’entre  elles,  qu’on  n’y 
trouve  poiut  les  baptistaires  de  cette  période  de 
trois  aas.  Ce  n’est  donc  que  par  supposition  que  je 
fixe  au  22  juillet  1630  la  naissance  de  la  Brinvil- 
Uera.  J’esp^ais  que  l’i^te  de  son  mariage  m’aidc- 
rail  â résoudre  cette  difficulté , mais  il  ne  m'a  ap- 
porté aucune  informafion  à ce  sujet.  Je  ue  sais  où 
demeurait  eu  1629-31  M.  Dreux  d’Aubray,  mais, 
en  lü.'îl  , il  était  établi  sur  le  territoire  de  Saint- 
Custache.  Les  biographes  ont  su  que  la  Brinvilliers 
fut  mariée  en  1651 , nuiis  U date  de  son  mariage 
comme  le  prénom  de  son  mari  leur  sont  restés  in- 
connus. Voici,  pour  les  futurs  historiens  des  em- 
poisonneurs célèbres,  un  document  qoi  ne  sera  pas 
sans  iuU'xét  : i Le  iiiardy  19**  décembre  « (1651) 
k out  esté  fiaueex  au  logis  de  M.  le  lieutenant  civil, 
auec  dispense  de  M'  de  Paris , .Antoine  Gobelin, 
cbeualicr  seigneur  de  Saintes,  Moraouillièrcs , Li- 

([amay  • (mot  douteux),  « marquis  de  Banuil- 
iers  (xir),  fils  de  feu  11'*  Balthasar  Gobelin,  viiiant 
seig'  deid.  lieux,  et  de  dame  Magdeleiue  de  l’Au- 
bespine  de  S'- Paul,  et  dam'**^  Marie-Magdeleine 
d’.Aubray,  fille  de  M.  Dreux  daubray,  lieut.  civil  de 
Paris  et  de  delTunte  dame  Marie  Ollier,  marici  le 
lendemaio  20,  auec  dispense  de  deux  bans  du 
temps  de  l’Avant,  s (Reg.  de  Saiot-Ëustacbc.)  On 
a su  que  Marie-lladeleine  d’Aubray  aima  son  mari 
peodaot  les  premières  années  de  son  mariage,  et 
qu'aucun  des  mauvais  instincts  qui  étaient  en  elle  et 
%j  étaient  développés  sous  les  yeux  distraits  de  sa 
mère,  ne  se  donna  jour,  jusqu’au  moment  où  M.  de 


Brinvilliers  introduisit  dans  sa  maison  on  de  ses 
amis,  M.  de  Sainte-Groix , dont  s’éprit  bien  vite  la 
marquise.  Ou  sait  que  M.  de  Brinvilliers  eut  des 
enfants  de  son  mariage , mais  je  ne  vois  pas  qu’on 
les  ait  connus  et  qu’on  ait  su  ce  qu'ils  devinrent 
après  l’exécution  <|ui  brûla  le  corps  de  leur  mère, 
l’ayant  décapité  d'abord.  Ce  dernier  point  m’est 
resté  inconnu  ; quant  à l'autre , voici  ce  que  j’en  ai 
appris.  La  marquise  de  Brinvilliers  donna  trois  en- 
fants à son  mari , dans  les  dix  premières  années  de 
leur  union.  *■  Le  dimanche  17*'  novembre  1652  i 
ou  baptisa  à Saint  - Paul  « Marie  - Magdeleine  > . 
Le  30  mars  1654,  fut  baptisée  t Tberese  fille  de 
h*  et  puis*  seig''  M'*-'  Antlioine  de  Gobelin,  mar- 
quis de  Bruniiilliers  (xir)  mestre  de  camp  en  \or- 
mandie  > (c’est-à-dire  au  régiment  de  Aiomiau- 
die),  * et  de  dame  MaricTMadcleine  Daubray  sa 
fcm.,  rue  ne.iive  S'-Paul  s;  la  marraine  fut  * Marie 
Daubray  * , sœur  de  madame  de  Brinvilliers.  Le 
troisième  et  dernier  enfant  de  la  niar(|uise  fut  un 
fils,  venu  huit  ans  après  sa  sœur  Thérèse,  et  qui 
fut  baptisé  sous  le  nom  de  t Louis  > tenu  par 
4 M.  Louis  Pliélipeaux,  sci^'de  la  Vrillier  (sic  pour 
l.a  Vrillière),  secrétaire  d’Ktat  « et  par  4 Marie 
Amelot,  femme  de  feu  .M.  le  pré.sident  ae  Nicolay  « . 
— J’ai  vainement  cherché  l'acte  du  décès  d’Antoine 
Gobelin  de  Brinvilliers;  il  quitta  le  Marais,  et  je  ne 
sois  où  il  porta  son  deuil  et  finit  une  vie  si  cruelle- 
ment troublée  par  Tinfaiiiie  d’une  femme  qu’il  avait 
tendrement  aimée.  — l oy.  Gazktikiu>. 

BRIOCHÉ  (Jk.vx  et  Kruçois  ou  FANCHON).  — 

Voy.  Datbux. 


BlilOT  ( IsAAc  , Nicolas  , Güillaumk  , Marik  kt 
Françols).  XVI*  et  .u’ii*  siècles. 

Quatre  de  ces  Briot  sout  couiius  ; je  ue  sais  si 

Eersoune  a jamais  ouï  parler  de  l’autre.  Isaac  et 
laric  SC  lireut  un  nom  dans  la  gravure  en  taille- 
douce:  Nicolas  fut  célèbre  parmi  les  graveurs  en 
médailles;  François  est  l’auteur  d’un  bel  ouvrage  de 
ciselure , dont  je  parlerai  tout  à l’heure  ; Guillaume 
fut  un  maître  peintre  obscur,  dont  je  ne  counais  pas 
une  œuvre,  échappée  à l’oubli.  Ces  quatre  hommes^ 
étaient-ils  parcuts?  Rien  ue  prouve  que  Guillaume 
fût  de  la  famille  de  Nicolas  et  d’isaac , mais  rien  ne 
me  démontre  le  contraire.  Isaac  ci  .Nicolas  sc  te- 
naient certainement  par  les  lions  de  la  parenté  ; mais 
quels  étaient  ces  liens?  Je  serais  fort  tenté  de  croire 
qu’ils  étaient  frères. 

Guillaume,  Isaac  et  .Nicolas  Briot  étaient  protes- 
tants et  tout  à fait  contemporains;  c’est  ce  qui  les 
rapproche.  Guillaume  était  de  la  frontière  de  la 
Franche-Comté  et  de  l'.IIsacc;  Nicolas,  scion  Ruding 
( Annals  0/  t/te  coinage  uf  Oreat  Britain  , t.  I®', 
p.  385;  3®  édit.,  1840),  était  natif  de  la  Ijorraine; 
c’est  ce  qui  les  sépare.  Mais  Ruding  fut- il  bien 
instruit  du  lieu  de  la  naissance  de  Nicolas  Briot?  Et, 
d’ailleurs,  cst-il  impossible  que  le  fils  d’un  habitant 
de  Montbéliard  soit  né  en  Lorraine?  Identité  de 
nom,  conformité  de  religion,  rapports  intimes  d’â- 
ge, application  aux  arts,  dans  le  même  temps  et 
dans  le  même  lieu  ; il  me  semble  que  voilà,  non  pas 
de  quoi  m'autoriser  à dire  aflinnativenient  que  nos 
trois  hommes  se  tenaient  par  les  rapports  étroits  de 
la  fraternité,  mais  de  quoi  porter  le  critique  à pré- 
senter comme  une  probabilité  assez  granité  ce  qu’il 
n’oserait  pas  donner  comme  un  fait  incontestable. 

Les  registres  de  l’église  réformée  de  Paris  (.ireb. 
de  l’Etat  civil , au  palais  de  justice  ) me  fout  voir 
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outre  Xicolns,  (înillaunic  et  litaac,  trois  Briot  qui  ne 
leur  sont  peut-être  pas  étroiigers,  mais  qu’aucun 
acte  (les  uns  ou  des  autres  ne  me  donne  le  droit  de 
brancher  sur  le  tronc  dont  ils  sortaient.  C’est  d’abord 
un  Jacques  Briot , dont  je  ne  sais  pas  la  profession  , 
mari  de  îVicolle  Porcher  et  père  d’une  fdle  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  Jeanne  Briot,  le  5 no- 
vembre 16  V.5.  C'est  ensuite  un  Edmc  Briot,  natif  de 
Ijangres , marchand  mercier  à Paris , qui  mourut  le 
2 janvier  IB.'jÜ,  t aagé  de  75  ans  i . Ce  Briot  cham- 
penois était  né  vers  1575 , vingt-trois  ans  après  le 
troisième  des  Briot  inconnus  : Didier  Briot , qui  fut 
enterré  au  cimetière  du  faubourg  Saiut-Germain  le 
24  novembre  16>J5,  » aagé  de  8IÏ  ans  ». 

Ce  Didier  dont  l’acte  de  décès  n'indique  pas  la 
rofession,  pouvait  très-bien  être  le  père  d'isaac  et 
c \icoIas  Briot;  il  était  né  vers  1552,  et  Isaac, 
dont  je  connais  la  naissance  par  la  mort,  vers  1585. 
Si  ce  Didier  Briot  ne  fut  ni  le  père  ni  le  parent  de 
X'icolas  et  d’isaac , il  fut  du  moins  le  contemporain 
de  François  Briot , l’auteur  peu  connu  d’une  belle 
aiguière  d’étain  que  conserve  le  Musée  de  l'hdtel  de 
Chiny,  et  <ju’a  décrite  dans  le  Magasin  pittoresaue 
M.  Chabonillct,  le  savant  C,onscrvatcur  des  médailles 
à la  Bibliothèque  Impériale.  M.  Chabonillct  n’a  pu 
donner  aucun  renseignement  sur  l’artiste  iiabilc  qui 
composa  avec  tant  de  poésie  et  de  goèt , et  exécuta 
avec  tant  de  linesse  , dans  le  style  italien , ce  vase 
sur  le  fond  duquel  il  grava  son  portrait,  et  l'inscrip- 
tion Francisais  Briot.  Je  n’ai  malheureusement 
rien  trouvé  qui  puisse  servir  à la  biographie  de  ce 
Briot , sculpteur  et  graveur,  qu’on  est  tout  naturel- 
lement porté  à regarder  comme  un  des  descendants 
d’isaac  et  de  Xicolas  Briot,  dont  la  vie  s’écoula  dans 
la  praticiuc  de  la  gravure  et  de  la  sculpture.  L’ai- 
guière (lu  Musée  de  Cluny  n’est  point  datée , et  l’on 
n’a-ssigne  pa.s  avec  quelque  certitude  une  époque  à 
son  exécution  ; mais  on  y voit  François  Briot , en 
apparence  âgé  d’une  trentaine  d’années , et  dans  un 
costume  qui  est  celui  des  Français  du  temps 
de  Henri  111  : on  pourrait  donc  supposer  que  Briot 
lit  cet  ouvrage  quelques  années  après  la  mort  de 
Benvenuto  Cellini , dont  le  style  était  à la  mode,  et 
vers  1580.  Cela  reporterait  la  nais.sancc  de  François 
Briot  à line  année  très-voisine  de  1550,  c’est-à-dire 
tout  prè.s  de  celle  de  Didier  Briot.  Mais  laissons  les 
hypoth(\scs;  venons  aux  choses  démontrées  par  les 
documents  authentiques.  Commençons  par  Guillaume, 
le  moins  intéressant  des  trois  Briot  dont  j’ai  è m’occu- 
per, mais  celui  sur  lequel  les  actes  de  l'état  civil 
protestant  donnent  les  détails  les  plus  positifs. 

Guillaume  Briot  était  établi,  maître  peintre,  au 
faubourg  Saint-Gcrmaiu  en  1627,  quand  il  se  maria, 
le  4 juillet , avec  4 Madeleine  Erondelle , fille  de 
Richard  Erondelle , marchand  orfèvre  » . L’acte  de 
son  union , bénie  an  temple  de  Charenton , dit  que 
4 Guillaume  Briot  » était  4 de  Montbéliard  , fils  de 
f Guillaume  Briot , marchand  tanneur,  et  de  Jean- 
* nette  V^errier  ».  Je  ne  sais  pourquoi  je  ne  puis 
me  défendre  de  penser  <[uc  le  tanneur  de  Montbé- 
liard tenait  au  Briot  de  Lorraine.  Quoiqu’il  en  soit, 
Guillaume  Briot , marié  le  4 jnillct  1627,  n’eut  pas 
de  progéniture  de  Madeleine  Erondelle,  qu’il  perdit 
bient(1t.  11  avait  quarontc-cimi  ans  lorsqu’il  songea 
à contracter  une  autre  union.  Daniel  \ouret,  m°  ma- 
çon è Paris,  lui  donna  sa  fille  Henriette,  qu’il  épousa 
le  dimanebe  28  inay  1635,  à Charenton  Saint-Mau- 
rice. Il  eut  de  ce  mariage  neuf  enfants , qu’il  est 
inutile  de  nommer.  Un  deux,  .'Ibraham,  eut  pour 
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parrain  le  graveur  .Abraham  Bosse,  le  25  décembre 
1639.  4 Guillaume  Briot,  viuant  iir  peintre  â Paris, 
âgé  de  60  ans,  natif  de  Montbéliard  » , fut  inhumé 
au  cimetière  des  Suints-Pères  4 le  mcrcredy  1‘^'’  dé- 
cembre 1649  * . Sa  femme , Henriette  Xourct  , vi- 
vait encore  le  9 novembre  1664. 

I.soac  Briot,  comme  Guillaume , eut  deux  maria- 
ges. Il  était  né  en  juillet  1585  et  avait  23  ans  quand 
il  épousa  Suzanne  Rambour.  Isaac  eut  de  Suzaïuie 
quatre  enfants.  Louis  naquit  le  30  décembre  16l>9, 
et  fut  baptisé  le  1**' janvier  1610;  il  eut  pour  mar- 
raine Madeleine , fiUe  du  sculpteur  Barthélemy 
Prieur  (Voy.),  et  femme  de  Guillaume  Dupré  (Voy.). 
Briot,  jeune  encore,  et  déjà  graveur  habile  , avait , 
comme  on  voit,' d'illustres  amitiés.  Il  était  lié  avec 
François  QucsncI,  dont  cette  même  anm*c  il  grava 
un  tableau  représentant  Henri  IV  en  habits  royaux, 
étendu  sur  un  lit  de  parade,  après  sa  mort.  L’es- 
tampe' de  Briot,  fort  rare  aujourd'hui , et  très-con- 
nue des  amateurs,  a pour  titre  : i Le  purtraict  de 
» très  hault , très  puissant , très  excellent  prince 
» Henry  le  Grand...  qui  trespassa  en  son  palais  du 
» Louvre,  le  vendredy  14°  may  1610.  » Sur  la 
base  d’un  meuble  , placé  a droite  du  lit , on  lit  : 
F.  Quesnel , otazz/;  et  au  bas  de  l'estampe  : I.  Briot, 
fecit.  Isaac  Briot  ne  signa  pas  toujours  ainsi  ; plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  portent  seulement  : 4 Briot 
Fe  le  portrait  de  Malberbc , qu’il  grava  d’après 
celui  de  Luc  Vorsterman , est  de  ce  nombre. 

Isaac  Briot  eut  une  fille,  Jeanne,  qui  fut  baptisée 
le  l'**  avril  1612.  Le  18  avril  1613,  il  présenta  au 
temple  un  garçon,  né  le  11  du  même  mois,  ({ni 
avait  pour  répondants  4 M°  Biolet,  ministre  de  U 
parole  de  Dieu  en  l’église  de  Houdan  »,  et  4 dame 
Anne  * (erreur  du  registre , c’est  Esther  qu’il  faut 
lire)  4 Petau , femme  de  M'  Briot,  graiicur  général 
» des  monnoies  de  France  ».  Esther  Petau  était,  à 
n’en  pas  douter,  la  belle-sœur  d’isaac.  Suzanne  lUm- 
bour  eut,  le  14  juillet  1620,  un  fils,  David,  qu’on  bap- 
tisa le  18.  — Briot  se  remaria  le  17  juin  1627  avec 
4 Théodore  Nicolay,  fille  de  deffunt  Nicolas  Nicolay, 
bourgeoisde  la  ville  de  Worcum,  et  d’Eüisabetb  Berge  > . 

Isaac  Briot  acheta  une  charge  dans  les  Monnaies. 
Graveur,  éditeur,  et  marchaud  d’estampes  — comme 
le  prouve  un  grand  portrait  de  Louis  XIII,  gravé 
en  1632  par  Michel  Las  ne , au  bas  duquel  on  lit  : 
4 Ysaac  Briot  excudit , et  se  vend  chez  led.  Briot, 
— il  semble  que  Briot  avait  assez  d’occupations  pour 
remplir  sa  vie;  il  ne  le  pensa  pas:  — il  devint  di- 
recteur de  la  fabrication  de  la  monnue  d’argent.  Il 
avait  cet  office  en  1642,  lorsque  sa  femme  lui  donna 
un  fils,  qui  fut  baptisé  le  30  mars,  et  nommé  Mat- 
thieu. Lacté  du  baptême  le  dit  4 fils  d’isaac  Briot, 
commis  par  le  Roy  à la  fabrication  de  la  inoonoye 
d’argent  » . Dans  les  papiers  de  la  cour  des  mon- 
naies je  n’ai  pas  trouvé  mention  d’isaac  Briot. 

Voici  la  déclaration  de  sou  décès  que  je  lis  an 
registre  de  Charenton  : 4 Le  6 mars  1670  fut  en- 
» terré  au  cimetierre  des  S‘*-Pères  deffunt  Isaac 
» Briot,  viuant  bourgeois  de  Paris,  décédé  le  5*  dud. 
» mois;  auquel  enterrement  ont  assisté  Pierre  Briot, 
» bourgeois  de  Paris,  fils  dud.  deffunt,  et  Pierre 
» Beron,  son  petit-fils,  qui  ont  dit  que  ledit  deffunt 
» étoit  âgé  d'environ  85  ans  et  quatre  mois.  » On 
voit,  qu’ainsi  que  je  l’ai  dit,  I.saac  était  né  dans  le 
mois  de  juillet  1585. 

M.  François  Brulliot , dans  son  Dictionnaire  des 
monogrammes  (.Munich,  1832),  parlant  d'une  Marie 
Briot , qui  a gravé  des  estampes  représentant  des 
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oiscaiii , estampes  publiées  in-4®  che*  P.  Mariette  , 
avec  le  nom  ac  riiiilc.:.'  nu  sa  oiar{|uc  M.  B.  F., 
dit  (pte  cette  artiste  était  fille  d'isaac  Rriot.  Je  ne  sais 
si  (|(ielniie  pièce  autbenliipie  autorise  l’assertion  de 
M.  Bnilliot,  mais  les  re<]istres  protestants  qui  sont 
sous  mes  yeux  ne  donnent  point  de  tille  du  nom  de 
Marte  à Isaar.  Marie  Brint,  dont  le  Dictionn.  des 
monogr.  cite  les  oiivrancs,  n’était-elle  pas  plutôt 
nne  tille  du  peintre  Guillaume  Briot , qui  épousa  le 
9 nmembre  1664  Daniel  Gaiiché,  marchand  à Paris? 

Nicolas  Briot,  à qui  les  actes  inscrits  aux  rcf[istres 
de  Cbarenton  ne  donnent  de  prénom  qu’une  seule 
fob  , et  encore  se  trompent-ils,  \icolas  Briot,  dont 
je  ne  puis  indiquer  d'une  manière  certaine  lu  nais- 
sance et  la  mort , était  déjà  d’une  certaine  habileté 
dan#  l’art  du  graveur  en  médailles,  en  l’année  1605. 
Ce  fut  alors  qu’il  songea  à se  pourvoir  d’uue  charge 
de  graveur  des  monnaies,  et  qu’il  traita  avec  Phi- 
lippe Danfrie,  de  l'ofTice  qui  restait  vacant  entre  scs 
TTi.iins  par  la  mort  de  son  CIs , à qui  il  l’avait  cédé , 
à condition  de  survivance , et  qui  venait  de  mourir. 
L«*  Roi  consentit,  le  15  mars  1606,  ii  la  cession  que 
lui  demandait  Danfrie  au  profit  de  Nicolas  Briot,  et 
donna  ses  lettres  de  provision  à celui-ci.  C’était  envi- 
ron le  temps  que  Bnot  s’était  marié.  11  avait  épousé 
Pauline  .Visse  , qui  mounit  le  4 décembre  1608  , et 
fut  enterrée  le  lendemain  au  cimetière  du  faubourg 
Saint-Geniiaiu.  Pauline  morte,  Nicolas  Briot  voulut 
se  remarier.  — On  voit  que  c’était  le  goût  des  Briot 
de  convoler  à de  seconds  mariages!  — 11  épousa, 
vers  1611 , hlsther  Petau , qni  lui  donna  deux  enfants. 
Dans  le  baptême  du  second  (4  mars  1614)  ,\’ic.  Briot 
est  qualifié  t imprimeur  en  taille-douce  et  graveur 
des  marques  et  effigies  des  monnoics  de  France.  « 

.Nicolas  Briot  demeurait , je  ne  sais  si  c’était  de- 
puis qu’il  comptait  parmi  les  officiers  de  la  cour  des 
monnaies  ou  si  cc  fut  depuis,  mais  certainement  en 
1617,  nie  Quincampoix.  C’est  cc  que  nous  apprend, 
page  4,  la  t Rcüüion  de  M.  Henry  Poutlain...  de 
1 t etpremu  de  fabrication  des  espèces  sur  certains 
» nouueaujc  instruments  propose»  par  Nicolas 
t Briot , tailleur  général  des  monnayes  de  France, 

I faits  c;  presence  de  Messieurs  de  Boissisc  et  de 
t Marillac , conseillers  d Estât  ( in-8®  de  43  pages; 
Bibl.  lmp.,  F.  4498-5). 

On  sait  que  Nicolas  Briot , voulant  remplacer  le 
monnayage  au  marteau  , dont  rimperfcclion  laissait 
des  chances  très-grandes  à la  contrefaçon,  avait  ima- 
giné des  outils  à l’aide  desquels  il  se  faisait  fort  de 
produire  des  pièces  d’une  frappe  si^uiiirormc , que 
les  imitateurs  ne  pourraient  les  reproduire  qu’avec 
peine.  Les  commissaires  couclurcnt  contre  Briot , 
qui , sous  le  rapport  de  la  célérité , fut  vaincu  par 
tes  ouvriers  du  marteau.  Alors  commença  une  lutte 
entre  le  tailleur  général,  les  ouvriers  monnayeurs 
et  1a  Cour  des  niounaies  cllc-inènic , qui  sc  refusait 
à oilnicttre  l’emploi  d’instruments  qui  minaient  l'in- 
dustrie d’une  corporation  tout  entière , dont  les 
membres  étaient  nombreux  en  France.  Cette  lutte 
dura  dix  ans,  sans  que  Briot  piU  obtenir  qn’on  sc 
désistit  du  monnayage  au  marteau.  Soit  fatigue  ou 
dégoût  {disgust,  comiiic  dit  Kudiiig  ) , soit  que 
d’autres  motifs  le  poussassent  à abandonner  la  charge 
«lu’il  remplissait  depuis  vingt  ans,  sans  sc  démettre 
UC  son  olfiee  , sans  avertir  la  cour,  sans  demander 
au  itoi  la  permission  d’aller  essayer  à réiranger  son 
sj%tème  de  fabrication,  il  partit  pour  I’. ■Angleterre, 
où  il  était  établi  en  1628.  — On  cite  une  demi-cou- 
ruunc  gravée,  signée  de  lui,  et  frappée  d’après  ses 
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procédés,  qni  porte  le  millésime  de  celte  année. — 
Vingt-huit  ans  après  que  Briot  eût  proposé  son  im- 
portante réforme  à Paris,  et  dix-neuf  ans  après 
qn'il  l’eût  fait  adopter  à Londres,  la  Cour  des  mon- 
naies, rendant  une  tardive  justice  à l'artiste,  qu’elle 
avait  pour  ainsi  dire  contraint  à s’exiler,  proclama 
qu’elle  s’était  trompée,  et  rendit  iin  arrêt  qui  vengea 
Nicolas  Briot  de  l’injustice  de  ses  arrêts  antérieurs. 
Briot  était  mort  ! On  ne  sait  pas  la  date  de  son  d('^ 
cès,  que  l’on  croit  antérieure  à l’année  1650.  Tou- 
jours est-il  qu’il  ne  revint  pas  en  France.  Sa  desti- 
née fut  celle  de  tant  de  Français  ingénieux,  qui, 
trouvant  dan.s  leur  pays  la  barrière  des  intérêts,  des 
vréjiigés  on  des  routines  , ont  porte  à l’étranger 
eurs  inventions , que  l’étranger  a rendues  ensuite  à 
a patrie , après  s’en  être  paré  longtemps.  — \'oy. 
Bos.SK , Davkrik. 

BRISSAC  (Fa.vNçot.s  dr  Cossk,  coutk  dk).  1619. 

Je  trouve  cette  meution  assez. singulière  dons  le 
registre  des  mariages  de  Saint -Germain  r.Aiixcr- 
rois  : « .Mc.ssire  François  de  Cossé,  comte  de  Bris- 
sac  , et  Mad***=  jebanne  de  Schoinherg , espousés , 
ainsi  qn'on  me  l’a  dit , par  le  doyen  , le  premier 
vendredy  de  (kresme.  Je  n’ay  ven  la  dispense  des 
bans,  m février  1619.  » — M.  Viefville,  notaire  à 
Paris,  ganic  les  minutes  de  quelques  actes  passvis 
dans  les  derniers  mois  de  1690,  par  un  duc  de 
Brissac.  Son  confrère,  M.  Fourchy,  possèvle,  sous 
la  date  du  10  janvier  1801  , un  acte  d’.Aïuic-Maric 
de  Brissac.  — Le  petit  bétel  de  Brissac  était , en 
1650,  me  des  Vieilles-Etuves.* — loy.  Ghaisks 

PORTATIVES. 

BROXGXIART  {.ALK\ANDRB-THé0DORB.=.\XT0I.VK 

Lotis  ).  1781—82. 

Le  premier  était  t .Arcliitectc  de  Monsieur  « , le 
second  » .Apothicaire  du  corps  du  Roi  ».  — loy. 
.Apothicaire  du  corps,  Clooiu.v. 

BROSSE  (Jkax  dk).  1578-83. 

(Sacomox,  le  prétendu  JACytBS  db).  ?15  — 1626. 

Les  biographes  nomment  : Jacques  de  Brosse,  nu 
homme  qu  ils  ne  connaissent  pas  et  qui , selon  eux, 
coostniisit  pour  Gabrielle  d’Estrées  le  château  de 
Monceaux  (diocèse  de  Meaux),  le  palais  du  Luxem- 
bourg pour  la  Reine  Marie  de  .Médicis , le  portail  de 
Saint-Gcrvais  (1616-21),  l’aqucdnc  d’.Arciicil,  etc. 
J’ai  vainement  cherché  les  traces  de  Jacques , mais 
j’ai  trouvé  incntioil  d’iin  Jean  et  d’un  Salomon  de 
Brosse,  parents,  sans  doute,  architectes  tous  deux, 
et  tons  uciix  employés  par  les  plus  grandes  dames 
de  leur  temps  ; le  premier  au  service  de  .Marguerite 
de  France , femme  de  Henri  IV,  le  second  travail- 
lant pour  la  Florentine  .Marie  de  Médicis,  deuxième 
femme  du  même  Roi.  Quant  à Jean,  voici  cc  que 
me  donnent  lus  registres  de  la  .\Iaison  de  la  Reine 
Margot  (.Arch.  lmp.  KK.  n“  163)  : • .A  Jehan  de 
» Brosses  (sic)  architecte  et  secrétaire  d’icelle 
s dame,  la  somme  de  trente  trois  cscus , un  tiers, 
» pour  gages  durant  l’année  1578  » .-Les  comptes  de 
1579  (KK.  154)  ceux  de  1.582  (KK.  169)  nomment 
l’arcbitcctc  de  la  Reine  Marguerite  : » Jehan  de  la 
Brosse  » . — Voyons  cc  qui  touche  Salomon  de  Brosse. 
Dans  le  compte  des  Bdtim^  de  Marie  de  Médicis  pour 
l’année  1616  (Arch.  lmp.  KK.  193),  je  lis  : € .1  Sa- 
lomon Brosse , architecte  général  (les  baslimcnis  du 
Roy  et  de  la  Royne,mcrc  de  Sa  Majesté,  la  suiiiiiic  de 
30ü  I.  pour  les  gaiges  ordinaires  attribuez  cl  appar- 
tenant à sa  dicte  charge  » . Salomon  est  nommé  ; 
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( de  Brosse  i p.  145  , et  « Salomon  de  Brosse  i 

[>.  207  des  comptes  de  1616.  11  fiyure  encore  sur 
e compte  de  1617  , p.  217  ; mais  il  n’y  a rien  |>our 
lui  en  1618,  1619  et  1620.  — Le  cabinet  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  Impériale  <jarde , dans 
Teeuvre  de  Michel  Lasne,  une  qraiide  pièce  destinée 
à consacrer  le  souvenir  de  (irégoire  XV,  qui  fut 
souverain  pontife,  du  9 février  1621  au  8 juillet 
1623  seulement.  i\it  bas  de  cette  iiiiaqe  curieuse 
on  lit  : a Salomon  de  Brosse  inuen.  Micael  Asi- 
nius  sculp.  Comment  arriva-t-il  qu’un  protestant 
glorifia  le  pontificat  d’un  évêque  de  Rome?  C'est  ce 
que  je  ne  .saurais  dire.  I>c8  coreligionnaires  de  l’ar- 
chitecte durent  trouver  a.sscz  étrange  cet  ante  d’un 
des  leurs;  car  Salomon  de  Brosse  était  huguenot, 
comme  les  Audruuet  du  Cerceau  scs  compatriotes, 
à Tun  desquels , Jacques  mort  le  16  septembre 
1614,  il  succéda  dans  l’office  d’t  architecte  des  bâ- 
timents du  Roy  « . Il  était  né  à Vemeuil-sur-Oise, 
alors  un  des  foyers  du  nrolcstaiitisme,  et  je  suis 
fort  porté  à croire  qu’il  fut  élève  de  Jacques  du 
Cerceau.  Il  mourut  a Paris  le  8 décembre  1626, 
comme  le  prouve  cette  meution  que  je  trouve  dans 
deux  registres  où  les  fossoyeurs  du  cimetière  pro- 
testant de  la  me  des  Saints-Pères  inscrivaient  les 
inhumations  des  religionnaircs  ; 1°  i Salomon  de 
1 Brosse,  jugénieur  et  Architecte  des  bostiments  du 
« Roy,  natif  de  Verneuil,  inhumé  le  9 décembre 
f 1626  t ; 2"  « du  9"  jour  du  mois  de  décembre 
I 1626  a esté  enterré  Salomou  de  Brosc  {sic)  ar- 
1 chiteq  {sic)  de  la  Raine  {sic)  mère  au  cimetierre 
» St-Gcrmain.  > 

Au  registre  des  baptêmes  célébrés  à Saint-Sul- 
pice,  pendant  l’année  1619,  je  lis,  sous  la  date  du 
6 décembre,  u:i  acte  où  figure  comme  marraine 
1 damoisclle  Anne  Bourde,  femme  de  M.  de  Brosse, 
architecte  du  Roy  • . Il  n'y  a guère  à douter  que 
cette  personne  ne  fût  la  femme  de  Salomon  de 
Brosse.  Pille  était  doue  catholique  alors  mie  son 
mari  était  calvini.ste  ? Cela  n’est  pas  impossible.  Pille 
pouvait  cependant  être  protestante  et  figurer,  dc- 
vont  un  curé  tolérant  ou  un  vicaire  qui  ne  con- 
naissait pas  la  religion  de  la  dame , dans  une  céré- 
monie catholique  où  le  serment  n’était  pas  déféré 
aux  acteurs. 

Et  maintenant , lorsqu’on  voit  Salomon  de  Brosse 
t Architecte  général  des  bastiments  du  Roy  et  de  la 
Royne,  mère  de  .Sa  Majesté  » , en  IBl."),  1617,  jus- 
tement à l’époque  où  .Marie  de  Médicis  faisait  tra- 
vailler à ce  palais  du  Liisembourg , qui  fut  coustmit 
de  1615  ù 1620,  et  qu’oii  attribue  à Jacques  de 
Brosse , n’est-on  pas  amené  à dire  que  ces  deux  de 
Brossa  n’en  font  qu’un , et  que  Salomon  est  le  pré- 
tendu Jacques?  Lnc  signature  : « de  Brosse  >,  pré- 
cédée de  l’initiale  S mal  conformée  et  allongée 
comme  un  j , n’atira-t-clle  pas  causé  rerreur  si  bien 
accréditée?  Je  le  crois,  quant  à moi,  et  je  ne 
doute  poiut  qu’au  Jacques  de  Brosse  des  biographes 
il  ne  faille  substituer  le  Salomou  de  Brosse  que  je 
fais  connaître  ici.  J’attends  une  preuve  contraire  à 
celle  que  j'apporte  à l’^ipui  de  mon  sentiment,  et 
je  reviens  à Jean  de  Brosse.  Je  n’ai  pu  trouver 
l’acte  do  son  décès  dans  les  registres  protestants  qui 
ont  été  à ma  disposition.  Etait-il  donc  catholique? 
Aucun  des  registres  de  Saint-Sulpice  où  j’ai  trouvé 
les  noms  de  tous  les  oiliciers  de  la  Reine  Margue- 
rite ne  m’a  montré  celui  de  Jean  de  Brosse,  archi- 
tecte de  la  première  femme  de  Henri  IV,  et  sans 
doute  auteur  de  l’hétel  dont  cette  Majesté  répudiée 
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jeta  les  fondements  en  1606,  et  qui  devint  une  des 
plus  charmantes  habitations  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, où  il  était,  dans  lame  à laquelle  on  a donné  long- 
temps le  nom  des  : Petits-Augiistins,  et  qui  a reçu, 
depuis  peu,  celui  de  ; Boiwpartc.  Je  crois,  sans  en 
avoir  cependant  la  preuve , que  Jean  de  Brosse  était 
frère  de  Salomon.  — l'oy.  Bvi.hxt  cl  Ckrcc.vu  (in). 

BRU.^.VD  (Lks).  xvii«  siècle. 

Les  biographes  écrivent,  en  général  le  nom  de 
ces  deux  artistes  avec  un  t final:  les  signatnres  de 
ces  frères,  que  j’ai  sous  les  yeux,  me  pennetteot  de 
donner  son  orthographe  véritable  à ce  nom  qne 
termine  un  rf.  Zani  et  Xllgler  n’ont  connu  qne  Li- 
beral Bruand.  Mariette  n’a  cité  que  Jacques,  comme 
si  l’architecte  de  fhàtel  des  Invalides  et  d'autres 
monuments  remarquables  ne  méritaient  |>as  qu’on 
s’occupât  de  leur  auteur.  La  Biographie  uniper^ 
.re//c  - Michaud  nomme  * Liberal  Bruant  (•'<<')• 
Pierre,  i son  neveu , et  t un  autre  Bruant  frère 
aîné  I de  Liberal.  En  dehors  de  quelques-uns  de 
leurs  travaux  , les  biographes  n’ont  rien  su  des 
Bruand , que  certains  confondent  étrangement  l’un 
avec  l’autre.  Quant  à leur  origine , ils  ne  s’en  sont 
point  enquis. 

1.  BPiL’AXD  (Jacqi  ksV  ? — 1664. 

Fils  de  Sébastien  Bruand  , t général  des  basti- 
ments du  Roy,  ponts  et  chaussées  de  Fronce  * (et 
par  là  collègue  de  François  et  de  (jiiillaiimc  de 
Villedo  ) et  de  Barbe  Biard , fille  du  sculpteur 
Pierre  II  Biard,  née  le  25  décembre  1.599,  Jacq. 
Bruand  qui  perdit  son  père , le  3 mai  1670  ( Rcg. 
de  Saint-Paul),  épousa,  vers  1650,  Marie  DubIct, 
fille  d’un  bon  bourgeois,  üc  ce  mariage  sortirent 
neuf  enfants  : 1“  31  août  1651,  Barbe.  L’acfc  que 
j'ai  sous  les  yeux  dit  Jacques  Bruand  t arrni- 
tèque  {sic)  des  bastiments  de  Monsf  le  duc  d’Or- 
léans ; 2”  4 novembre  1652,  Hélène  ; 3“  19  février 
1655  , Appoline-Emerantiane  ; 4"  10  mars  1657, 
Charlotte , présentée  par  « Evrard  Jabach , cons»^ 
secrétaire  du  Roy;  5"  27  juillet  1658,  Jacqttes- 
l.iberal , que  tint  * Liberal  Bruand,  entroprencur 
des  bastiments  de  S.  M.  (Üès  1659,  Jacques 
Bruand  était  qualifié  « architecte  des  bâtiments  du 
Roy  1 et  demeurait  derrière  les  Minimes).  6"  30  avril 
1660,  Eoerard,  levé  par  EveranJ  Jabach,  banquier; 
7°  1”^  mai  1662,  Louis,  dont  fut  parrain  un  sta- 
tuaire alors  eu  renom  t Louis  Lerambert,  sculpt. 
ord.  du  U.,  garde  dos  figures  et  marbres  antiques 
de  S.  M.  ^;  8“  22  octobre  1663,  un  second  Jar~ 
ques- Libéra l , tenu  par  son  oncle  * Liberal  Bruand, 
arch.  des  bâtim.  du  Roy  *;  9"  et  enfin,  4 novembre 
1664,  Jean,  que  présenta  à Saint-Paul  « Jean  Pas- 
tel , arch.  du  Roy  « . L’acte  dit  cet  enfant  « fils  de  dé- 
funt Jacques  Bruand,  dem*  rue  S‘-Pierrc  * . Jacqnes 
Bruand  était  mort,  en  effet,  • le  mardy  7 septembre 
1664,  rue  ,\cuve-Saint-Pierre  i . (Reg.  de  SM’aul). 
— Mariette  dit  de  Jacques  Bruand  : t II  a fait  le  portail 
de  la  Maison  des  drapiers  , rue  des  Dccliargcurs. 
Il  est  mort  avant  rasmée  1675  >.  La  date  de  son 
décès  est  maintenant  acquise  à l'histoire  de  cet  ar- 
tiste. — * .Marot  grava,  d’après  scs  dessins,  une 
maison  en  projet  qu’on  devait  bâtir  pour  M.  Jabach 
à Cologne  1 . Le  nom  de  Jabach , le  célèbre  finan- 
cier, le  curieux  qui  protégea  les  arts  et  dont  l’hêtel 
se  meubla  de  beaux  ouvrages  français  et  étrangers, 
ce  nom  que  nous  trouvons  ici , après  l’avoir  trouvé 
deux  fois  dans  des  actes  qui  intéressent  intimement 
la  famille  de  Jacques  Bruand , prouve  que  Jabach 
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ar«il  conçu  pour  cet  «rcbitecte  une  estime  véri> 
table. 

2.  BM'AXD  (I.IBEBU).  ? 1637— 1697. 

Zaui , incertain  sur  le  prénom  de  Oriiaiui  le  cadet, 
dit  : ( Liberal  ou  Louis  Brunnt  le  vieux,  travaillait 
CO  166â  > ; il  ajoute  t Bruant  (Lilicral)  le  jeune 
travaillait  en  1724  i.  La  Biographie  universcUe- 
ilichauddil  mie  « I iberal  Brimiid  laissa  un  fils  qui,  en 
1721,  bâtit  Vhàtel  de  Belle-lsle  >.  Elle  ajoute  <|uc 
t Pierre  Bruand , son  neveu , dessina  les  plans  d un 
ouvrage  de  I.iberal  sur  une  visite  des  ponts  de  Seine, 
Yonne,  .-Irmançon  et  autres,  fuite  en  1684  t.  J’ai 
vainement  eberebê  à connaître  ce  l*icrre  Bruand. 
Aucun  des  enfants  de  Jac(|ue8  Bruand  dont  j’ai  soi- 
gneusement cherché  le  baptistaire  ne  porta  le  pré- 
nom de  Pierre.  Pierre  Bruant  ne  fut  peut-être  qu’un 
petit  neveu  de  Liberal  I'*’,  né  d un  des  (ils  de 
Jacques.  Quant  au  Dis  de  Liberal  (|ui  en  1721 
construisit  l’hètel  de  BclIe-Isle,  je  nui  pu  savoir 
auquel  des  üls  de  Bruand  le  cadet  se  rapporte  une 
mention  que  je  trouve  en  ces  termes  dans  le  Voyage 
pictorr$gme  de  Paris  : t celui  de  Belle-lsle,  du  des- 
sein (rtc)  de  Bruand  > . Dcxallier-Üargcnville,  au- 
teur de  ce  voyage,  n’a  pas  su  le  piénom  de  ce 
Bruand,  qui  est  probablement  le  Liberal  juniore 
de  Zani. 

Liberal  Bruand , de  beaucoup  plus  jeune  que  son 
frère  Jacques,  se  maria  vers  1661.  Il  épousa  *■  Ca- 
therine \oblet  1 , nile  de  * .Michel  Xublet , maître 
des  œuvres  de  la  ville  et  garde  des  fontaines  pu- 
bliques de  la  ville  « . Il  eut  de  .son  mariage  neuf 
enfants , dont  sept  Gis  ; en  voici  la  liste  : 1"  7 no- 
vembre 1663,  Mtchrl-Liberal , que  tinrent  < Michel 
de  l’iUedo,  ^'des  bastimcntsdu  Roj,  et  BarheBiard, 
femme  de  Sébastien  BruamI , general  des  bâtim'  du 
R.  ■* . 2"  V)  octobre  1665,  Margut  vilc.  Bruand,  qui 
demenrait  dans  la  rue  Saint-Pierre  en  1663,  de- 
meurait en  IGC.)  rue  Saint-Louis.  3”  23  janvier 
1667,  Anthoine.  4°  20  avril  1668,  François. 
.V  l.î  mars  167.3,  Catherine.  6"  14  février  1674, 
iiuiilaume-nerctUes , que  nomma  Guillaume  Villedo 
» s*"  de  CLieby  * . 7”  l.>  iiuirs  167.3,  lAïuis-François, 

firésenté  à l'église  de  Saint-Paul  par  i François  Vil- 
edo , s*^  de  Clermont  » , et  par  t Marie  Dublct , 
veuve  de  Jacq^ues  Bruand  t.  8 ’ 22  juillet  1679, 
François.  3 août  1683,  Louis,  que  tint  t Louis 
Bruaxid  des  Carrières,  cousi.mI''  du  R.  et  ancien 
m'  ordinaire  en  U chambre  des  comptes  « (un  pa- 
rent de  Liberal  à un  degré  que  j’ignore).  Outre  ces 
neuf  enfants , Liberal  eut  un  lils  nommé  Sébastien  , 
dont  je  n’ai  pas  vu  l'acte  de  baptême  , qui  dut  naître 
en  1662 , et  mourut  le  26  septembre  1672.  Il  était 
évidemment  ûlleul  de  .Séba.^tion.  — Liberal  Bniand , 
dont  le  décès  était  resté  inconnu,  mourut  dans  la 
rue  Saint-Louis,  le  22  novembre  1697  c âgé  de 
soixante  ans  ou  cuvirou  « . 11  fut  enterré  le  2o  no- 
vembre, dans  le  charnier  de  Saint-Paul.  L’acte  qua- 
liûc  Liberal  Bruand  , • escuyer,  conseil*'  secrétaire 
du  H.  maison , couronne  de  France  et  de  ses 
linances,  architecte  ord***  des  bâtiment»  de  Sa  Ma- 
jesté ».  Ce  document  n'est  pas  le  seul  où  ces  qua- 
lité» soient  données  â Liberal  Bruand  ; dans  ('.Armo- 
rial général  de  Paris  (Ms  1696,  fiibl.  Iinp.)  je  lis 
cette  mention  : » Liberal  Bruand  , cons*  secrét* 
dn  R.  maison  et  couronne  de  Fr.  et  de  ses  linances, 
porte  d'or  à un  chevron  d’axur  accompagné  en  chef 
■if  deux  glands  de  sinoplc,  et  en  pointe  d’un  arbre 
de  même  , soutenu  d’un  croissant  de  gueules,  l’arbre 
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chargé  d'un  oiseau  d’argent  » (peut-être  un  bruant 
ou  bréiint).  Je  ne  vois  pas  que  Louis  XIV  ait  donné 
à L.  Bruand  de  lettres  de  nobIes.se,  prix  du  mérite 
qu’il  ne  refusa  pus  à (pielqucs  autres  artistes.  Les 
ouvrages  principaux  de  Bruand  sont  l'hôtel  des  Inva- 
lides, auquel  Man.sart  ajouta  plus  tord  l'église  que 
surmonte  la  coupole  gigantcsiiue  hien  connue  de 
tout  le  monde  ; la  Salpétrière  ; une  part  dans  la 
construction  de  l’église  des  Petits-Pères,  qu’avait 
commencée  I<e  Muet,  que  ne  put  terminer  Bruand 
et  (ni’acheva  Gartaud  (qu’une  faute  d'impression  de 
la  Biographie  ti/tmT.re//c-\lichaud  nomme  * Ar- 
taud > ).  Le  portail  est  de  ce  dernier  architecte.  On 
restiniail  beaucoup  autrefois.  — Je  revieii.s  par  un 
mot  au  Bruand  qui  construisit  l'hôtel  de  Belle-lsle  ; 
il  est  ù croire  que  c’est  » Michei-L'beral  » que  nous 
avons  vu  naître  le  7 novembre  1663.  11  avait 
soixante  ans  eu  1721.  — Voy.  Cartaio,  .Mlkt  (Lb), 

VlLLEIK). 

BRL'A.VDin’  (I.vzvrk).  1755—1803? 

V Rri'amiet.  Ou  ignore  la  date  de  sa  naissance.  Il 
est  mort  en  1803.  Cet  artiste,  sur  lequel  on  n'a  pas 
de  renseignements  biographiques,  peint  souvent 
des  vues  de  Paris  et  a cherché  à imiter  Ruisdael. 
— Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  signée 
L.  Bruandet  1785;  acquise  ên  1846  de  M.  Fouquet, 
pour  la  somme  de  1.300  fr.  » (Fréd.  Villot , Sotice 
des  tableaux  du  Imu-re  , 185.3.)  Donnons  au  futur 
éditeur  de  la  \otice,  dont  les  éditions  se  multiplient 
naturellement  et  difrèrent  entre  elles , des  rensei- 
gnements qui  piiissmit  l’aider  à compléter  l’article 
de  M.  Villot;  mais  prion.s-le  de  nous  citer. 

Iiazare  Bruandet,  qui  fut  un  bon  peintre  de 
paysages,  était  fils  d’im  limonadier,  Franeois-I^zarc 
Bruandet,  établi  rue  \'euve-<lc»-Petit.s-(’,hamps.  Fr. 
laizare  se  murin  ù S*-Eiistache  le  28  mai  17.34.  Il  était 
fils  lui-même  de  Lazare  Bruandet,  marchand  limona- 
dier, avec  qui  il  demeurait.  François-I,azare  épousa 
(jitllterine  iWril,  fille  iiiineure  de  feu  Jeau  Davril, 
marchand  de  vin.  C’est  « dans  ce  milieu  » comme  on 
dit  aujourd’hui,  que  naquit  celui  qui  devait  devenir 
artiste.  liC  3 juillet  17.35,  naquit  < Lazare  Bniandet* , 
de  qui  fut  parrain  son  grand-père,  l^azare  Bruan- 
det. Le  Dis  du  limonadier  entra  dans  l’utelier  d’un 
peintre,  je  ne  sais  lequel.  Son  père  quitta,  en  1760, 
ses  fourneaux,  sa  maison,  sa  fainiile,  et  disparut 
pour  ne  plus  revenir.  On  le  considéra  comme  mort, 
et  ce  fut  (^therine  Davril  qui  prit  soin  de  l’éduca- 
tion de  son  lils.  Quelque  peintre  fréquentait  peut- 
être  le  café  de  madame  Bruandet,  et  engagea  la 
mère  du  petit  Lazare  à cultiver  les  dispositmiis 
qu’on  remarquait  en  lui  pour  le  de.ssin  ; c’est  l'his- 
toire de  tant  d’artistes,  qu’on  peut  croire  que  c’est 
celle  de  Bruandet.  Quoi  qu'il  on  soit , l’enrant  des- 
sina, prit  le  pinceau,  courut  lurani|>aguc  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  en  déOnitive,  devint  paysagiste.  II 
pcnlit  sa  mère  et  (piitta  le  quartier  (le  Saint- Eus- 
tache  pour  le  quartier  latin  où  il  s’établit  rue  Saint- 
Jacques  , paroisse  Saiiit-Beuoît.  Il  était  lu  lorsqu’il 
se  maria  ; t 29  novembre  1780,  Lazare  Bruandet, 
peintre,  fils  majeur  de  derfunt  Lazare  Bruandet, 
absent  depuis  plus  de  wngt  ans,  sans  (|u’on  puisse 
avoir  de  lui  aucune  connaissance  de  vie  ou  de  mort, 
et  de  delTuntc  Catherine  Davril,  deiid  rue  St-Jac- 
ques  de  cette  paroisse,  et  .Auue-Edméc  Lauguilla, 
même  rue  et  même  maison;  témoins  du  côté  du 
marié  ; Edme-.Mathieu-Burthélemy  Roescrc  {sic 
pour  Rôser),  peintre , rue  de»  Fos»és-St-Gormain- 
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deS'Prés,  et  .Martin  ürcUin^  {sic  pour  Drolling), 
peintre,  me  de  Seine;  du  côté  de  la  mariée... 
(Siyné)  L.  Rrnandet,  nbill^-  Koesere  (sic),  Drel- 
liny  (sic)  G.  Fraucoit  {sic)  Genty,  de  la  rade  I).  M.» 
Les  préliminaires  de  ce  mariaye  furent  un  de  ces 
petits  romans  que  tout  le  monde  devine.  — Briiandel 
ne  fut  ni  agréé  à r.Acadéiuie , ni  académicien  titu- 
laire. N’il  exposa  avant  la  Révolution,  ce  ne  fut  qu’à 
la  place  Dauphine.  Il  parut  au  Louvre  aussitôt  que 
le  Louvre  fut  ouvert  à tous  les  artistes.  En  1791 , il 

Îroduisit  plusieurs  paysages,  et  entre 'autres  une 
uc  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  probable- 
ment différente  de  celle  qui  ligure  maintenant  au 
Musée  impérial  du  Louvre.  Bruandet  demeurait,  en 
1791 , rue  des  Gordeliers.  11  exposa  en  1793,  1795 
et  1801.  Il  eut  un  second  mariage  et,  en  secondes 
noces,  épousa  (^therinc  Linger , qui  le  perdit 
en  1803.  Lazare  Bruandet  mourut  rue  du  fau- 
bourg Saint-Martin,  n“  147,  le  .5  germinal  an  xii 
(26  mars  1803),  à une  heure  du  matin,  ôgé  de  cin- 
quante ans,  selon  la  déclaration  faite  à lu  mairie  du 
cinquième  arrondissement , mais  en  réalité  âgé  d'en- 
viron quarante-huit  ans  seulement.  — l'fty  Orol- 
LINC,  Rôser. 

BRUCHER  (Gt;voT=.'\.\Tüi.NK).  1553-^7. 

Guyot  Brucher  était  graveur  et  tailleur  de  la 
t monnoie  des  estuves  i lorsqu'il  mourut  à Paris  en 
1556.  Son  frère  Antoine  sc  présenta  aussitôt  à la 
Cour  des  monnaies  pour  obtenir  la  survivance  de  la 
charge  du  défunt.  Le  prévôt  des  marchands  et  les 
' écheviiis  appuyèrent  sa  prétention,  que,  le  17  dé- 
cembre 1556  , admit  le  président  de  la  cour.  Jean 
ficaucousin , qui  était  t Tailleur  particulier  de  la 
monnoie  ancienne  ^ , forma  opposition  à la  réception 
d'Antoine  Brucher,  ordonnée  par  le  Roi  le  14  jan- 
vier 1557.  L'opposition  de  Beaucousin,  présentée  le 
9 mars  1557,  fut  examinée,  rejetée,  et  .‘Intoine 
Brucher  fut  reçu  le  24  mars  suivant.  (Arch.  de 
l'Emp.,  Cour  des  Monnoies,  Z.  3176,  foi.  90.)  An- 
toine et  Guyot  Brucher  étaient-ils  hommes  de  ta- 
lent? Je  n'ai  sous  les  yeux  aucune  pièce  sortie  de 
leurs  mains,  et  je  ne  saurais  dire  qu'une  chose,  c’est 
qu'en  général  les  tailleurs  particuliers  étaient  de 
simples  copistes , obligés  de  reproduire  les  types 
que  leur  liv.  aicnt  les  tailleurs  généraux,  ouvriers  sans 
initiative  par  conséquent,  et  qui  ne  pouiaicnt  avoir 
qu'un  seul  mérite,  celui  d'exécuter  avec  goût,  lar- 
geur cl  ûuesse  les  monnaies  dont  iis  recevaient  les 
modèles  acceptés  par  le  prince  et  la  cour  des  mon- 
naies. Des  lettres  patentes  du  Roi  Henri  II , datées 
du  11  février  1553,  et  enregistrées  par  la  cour  des 
monnaies  (.Arch.  de  l'Emp.,  Rcg.  Z.  3174,  fol.  95), 
font  coiuiaître  que  Guyot  Brucher  fut  nommé  « gra- 
veur et  tailleur  de  la  monnoie  des  estuves  i en 
1553,  à la  place  de  Jacques  Béguin. 

BRULEME.\T  DES  TITRES  DE  .\OBLESSE.  1792. 
Une  loi  du  t 16  mai  1792,  l'an  4*=  de  la  liberté  > , 
signée  : Louis,  et  contre-signée  ; Durantbon, ordonna, 
conformément  au  décret  du  12  mai , rendu  par  l'As- 
semblée nationale  , que  t les  papiers  déposés  aux 
» ci-devant  Grands  .Augustius , appartenant  aux  or- 
* dres  de  chevalerie  et  de  noblesse  « , seraient  « brû- 
t lés  sous  les  ordres  du  departement  de  Paris.»  Une 
loi  additionnelle,  donnée  le  24  juin  1792,  prescrivit 
le  *■  brûleiucut  » de  tous  les  titres  généalogiques  sc 
trouvaiil  dans  un  dépôt  public , nuel  qu'il  fût.  En 
cxécutiou  de  la  première  de  ces  lois,  une  * com- 
mission de  sçavans  • fut  chargée  de  trier  les  papiers, 
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condamnés  en  masse  comme  * insultant  aux  conmis- 
» sauces  humaines,  et  tendant  à éterniser  les  em- 
» blêmes  de  la  vanité  et  de  l'orgueil  » . (Paroles  de 
Roland , ministre  de  l'intérieur  ; séance  de  l'Assem- 
blée nationale,  12  mai  1792),  et  de  préserver  du 
feu  ceux  <|ui  pouvaient  intéresser  les  sciences  et  les 
arts.  Cette  commission  sc  mit  à l'œuvre  ; mais  son 
activité  ne  satisfit  point  à l'impatience  des  amis  de 
l’égalité  ; aussi , le  16  juin , le  Directoire  du  dépar- 
tement de  Paris  arrèta-t-il , le  procureur  général  syn- 
dic entendu,  que  t le  brûlement  des  papiers  généalo- 
» giques  formant  le  dépôt  cy  dev*  établi  aux  grands 
» Augustins  se  » ferait  t a fur  et  mesure  (xir)  des 
t vérifications  faites  par  les  commissions  » . Cet  ar- 
rêté , qui  existe  en  original  aux  Archives  de  la  riUc 
de  Paris,  carton  n"  395,  est  signé  : La  Rochefoo- 
cault,  .Arson,  Germain Ganiier,  D’.Ailly,  Brousse,  etc. 
Le  même  jour,  le  Directoire  du  département  or- 
doniM  que  t les  recueils  et  volumes  désignés  aux 
* procès-verbaux  des  juin  et  jours  suivants,  ainsi 
» que  les  dix  neuf  ballots  contenant  une  édition  des 
» statuts  de  l’OnIre  du  S‘-Esprit...  » seraient  » bni- 
» lés  dans  la  place  Vendôme  le  mardi  19  juin  » , et 
qu’à  cet  effet,  AIM.  de  Jussieu  et  Le  VieillaiH , 
t commis  par  le  département , sc  transporteraient 
» ledit  jour  dès  le  matin  à la  Bibliothèque  nationale 
I pour  recevoir  de  M.  Dormesson  Icsd.  recueils  et 
» oallots,  veiller  à leur  transport  à la  place  Ven- 
» dôme  où  le  feu  serait  mis , et  que  procès-verbal 
1 serait  faitdubrûlementdccespapiers.  (Carton  cité)» . 
L’ordre  fut  exécuté  en  présence  du  peuple  averti 
par  une  afOche,  annonçant  la  fêle  préparée  par  l’.A»- 
semblée  nationale.  Ce  premier  acte  de  la  destroc- 
tion  de  papiers  historiques , assurément  fort  regret- 
tables aujourd’hui,  ne  coûta  que  66  1.  15  sols  selon 
le  compte  suivant  : » 200  fagots  à 3 s.,  30  1.  ; pour 
> les  faire  sortir  du  bateau  et  charger  sur  la  voiture, 

» 3 I.;  pour  la  voiture,  4 I.;  25  bottes  de  paille, 

» 11  I.  15  s.;  au  chareticr  p**  le  transport  des  rr- 
» gistres , 15  1.;  pour  faire  serrer  les  boctes  et  les 
» cartons,  3 I.  » (Arch.  citées.) 

Le  7 juillet,  MM.  Charles  Albert  Joseph  de  Fau- 
coupret,  et  Jean  Charles  Dumont,  administrateurs 
du  département,  furent  chargés  d'une  mission  ana- 
logue à celle  qu’avaient  remplie  MM.  de  Jussieu 
et  Le  Vieillard;  et,  le  10  juillet,  ils  firent  brûler 
« 619  boëtcsou  volumes  in-folio,  remplis  de  genéa- 
1 logies,  extraits  de  titres,  pièces  et  mémoires 
I provenant  de  la  partie  des  titres  généalogiques  du 
» cabinet  des  onires.  (.Affiche  du  jour,  et  nrocès- 
» verbal  du  10  juillet  1792 , 2 heures  de  l’après- 
» midi  ) » . L’œuvre  de  la  commission  des  sav.mls 
qui  détruisait  et  sauvait,  selon  sa  fantabsie  on  son 
opinion,  et  dont  une  lettre  du  18  juilet  1792  fait 
connaître  que  les  membres  étaient  MM.  .Ameiihon  , 
Le  Blond  et  Camus , cet  œuvre  se  continua  après  le 
second  auto-da-fé  patriotique.  Le  mardi  7 août,  un 
troisième  acte  du  brûlement  eut  lieu  sur  la  place 
Vendôme;  on  y anéantit  « 600  cartons,  formant  la 
» lin  du  recueil  des  généalogies,  titres  cl  preuves  de 
» la  noblesse,  et  200  cartons  de  preuves  de  fOnlre 
» du  S*- Esprit  » . Les  documents  que  gardent  les 
.Archives  de  la  ville  sur  cette  campagne  où  pcrireul 
tant  de  pièces  utiles  à la  biographie  et  à rhisloirc 
de  France  ne  vont  pas  plus  loin  que  la  date  du  7 anûl 
1792;  on  sait  ce  qui  fut  fait  plus  tard  pour  la  s.ilis- 
faction  du  peuple.  Le  massacre  des  Suisses  (10  août) 
suivit  de  bien  près  le  brûlement  du  7 ; .M.  Louis- 
.Alexandrc  de  La  Rochefoucauld , (pii  n'avait  point 
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prévu  les  co»M*qiiences  salifiantes  de  cet  anéantisse- 
ment des  litres  de  la  noblesse,  atiqiici  il  s’était  prête 
avec  un  eutbuiisiasmc  si  honnête  et  un  si  franu  dé- 
aintéreisement , (|ullla  Paris  on  tonte  hùto  ; mais  des 
assassins  le  suivirent  jusqu'à  Gisors,  et  l'y  massa- 
crèrent le  14  septembre  1792.  — t'oy.  IloissiKii. 

BR!  \ (Lk).  — Voy.  Lk  Bat  x. 

ltRr.\l')T  (Jitx-Jo.sErii  Miki,  dit  au  tliêdtre). 

176(>— 185:1. 

4 IjC  doyen  des  niais,  le  vétéran  de  lu  farce,  le 
patriarriie  de  la  bêtise,  Brunet  a fait  furtniic  en  fai- 
aani  rire.  La*  hasani , qui  parfois  se  montre  juste,  a 
«o!ilu  , en  «irdtifiant  ce  comédien  sesafénairc  de 
quarante  mille  livres  de  rente,  troiisporter  à d’antres 
le  priiiJéfe  d'attirer  et  d’éfayer  le.  public.  Bninct , 
quoique  surpassé  aujourd'hui  dans  un  emploi  où  l’on 
n’est  rien  quand  on  n’y  est  pas  le  premier,  joue 
tous  les  soirs  dans  deux  ou  trois  pièces , comme  nu 
temps  de  u vof ne  exclusive.  On  ne  va  fuère  au 
spectacle  pour  le  voir,  mais  on  lui  fait  bon  accueil 
quand  on  le  voit.  G'est  un  bouffon  émérite  qui  jouit 
d'un  succé*s  d'estime  i Dictionnaire  théâtral , 1825  ; 
Anonyme  [.\.  Jal  et  üurel  j ) « . Quand  nous  écriv  ions 
ces  quelques  iifnes,  Brunet  — un  fort  falant  homme, 
un  coinedien  plein  de  conscience  — n’avait  pas  tout 
il  fait  suivante  ans . et  avait  trente  ans  de  théâtre  , 
aiiqueis  n’aiait  pas  mauqué  le  succès.  Il  avait  pris 
Il  comédie  imlqré  ses  parents,  petits  hourfeois  de 
l*aris,  qui  estiiiidieiit  peu  les  comédiens,  et  parti- 
feairnl  k cet  éfard  le  .sentiment  du  plus  qrand 
tionilirr.  Sou  père  lui  avait  fut  faire  cpichpies  élu- 
des daas  un  collège  où  le  hasard  lui  donna  Talma 
pour  camarade.  Krançoi.s-Joseph  Talma  était  l'ainé 
de  Mira  de  trois  ans  et  dix  mois , étant  né  le 
l.>  jimicr  1753,  quand  Mira  était  venu  au  monde 
le  4 lundi  17  novembre  t7(>ti  « , rue  .\uhry-le-Bou- 
chrr.  la?  père  de  J.  Joseph  )lira  était  boulanfer. 
Talnuideviut  .Véron,  Mua  devint  Jocri.sse,  excellents 
tous  les  deux  , nuis  différemment.  « Jean-J;icques 
Mira  • , m**  boulanger,  avait  épouse  • .Marie-Louise 
Dubois  f . J'if  nore  à quelle  époque  Mira  quitta  la 
boutique  paternelle  pour  l.i  classe  où  il  allait  ap- 
preiulre  un  peu  <U^  français  et  de  latin  ; je  ne  s.iis 
pas  d'ivanlafe  n quel  ùfe  il  s’éprit  de  la  comédie, 
néflifca  le  collège  pour  les  théâtres  hourfcoi.s,  où 
se  jetait  la  jeunesse  parisienne,  et  prit  in  petto  la 
résolution  de  se  faire  acteur.  Quand  celte  résolution 
fut  pri.se,  il  fallut  bien  qu'il  la  déclarât  à ses  pa- 
rents; vous  voyez  d’ici  la  scène.  Jean-Joseph  Mira 
était  un  petit  homme  doux,  simple,  mais  entêté;  il 
revint  souvent  à la  charge,  toujours  repoussé  par 
Min  père,  qui  ne  pouvait  pus  oilmetlre  <|uc  la  comé- 
die fût  uue  vocation,  et  qu’on  montât  sur  un  fhéà-  ' 
Ire  sans  être  iin  mauvais  dn'dc.  Lt  cependant  Jean- 
Joseph  Mira  continuait  à s’exercer  sur  tons  les  théà-  | 
très  d’amolciirs  de  Paris,  tu  jour,  à la  fui,  il  partit,  < 
déposant  sou  noni,  et,  par  uii  siiifulier  hasani,  pre-  j 
nuit  le  nom  de  Brunet,  que  quittait,  pour  prendre  ' 
celui  de  mademoiselle  Mnntansier,  une  actrice  dont  , 
il  devait  être  hientêt  le  pensionnaire.  Brunet  prit  , 
parti  dans  une  troupe  de  campaqiie  , qui  exploitait 
quelques  villes  de  X'ormandir,  et  entre  autres  .Mau-  . 
tevIi-Jolie,  comme  la  nomment  scshahituiits , et  aussi 
pour  la  ilatter  les  Dictionnaires  fcof  raphiques.  11 
était  plaisant  par  s.i  naïveté,  et  jouait  à la  satisfac- 
tion des  Maniais  1rs  rôles  comiques  dans  de  petits 
ourrtfes  empruntés  an  théâtre  ue  Le  Safc,  de  Ku-  i 
fclicr  et  de  t^oilé.  On  le  citait  dons  les  huutiipics  et  | 
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dans  les  moLsons  des  gens  riches  de  la  cité  nor- 
mande. 11  habitait  une  chambre  modeste  dans  la 
mai.snn  d’im  tailleur-fripier,  nommé  Girard.  Ce  Gi- 
rard avait  une  fille  ; Brunet  n'était  pas  mal  de  sa 
personne,  petit,  mais  assez  bien  fait,  le  visage  rond, 
candide  et  souriant  ; le  roman  de  tout  le  monde 
commença  chez  le  marchand  de  vicnx  habits  de 
.Mantes,  à peu  près  comme  il  commence  partout.  11 
finit  honnêtement , loyalement , par  iin  mariage  so- 
lide, un  bon  mariage,  quoique  la  fortune  ne  pré- 
sentât point  à Mira  la  main  de  .sa  fiancée.  Brunet,  de 
la  troupe  modeste  où  il  avait  fini  sou  engagement , 
passa  au  théâtre  de  Rouen  ; de  meunier  il  devenait 
évêipic.  Il  plut  aux  Rniiennais,  et  le  coche  de  la 
capitale  de  la  X’ormandic  amena  à Paris  des  connais- 
seurs de  l’endroit  qui  se  déclarèrent  fort  contents 
du  niais  de  leur  théâtre.  Les  journaux  de  la  pro- 
vince confirmèrent  l’éloge  que  faisaient  les  amateurs 
de  Rouen;  Brunet  fit  alors  un  grand  pas,  qui  le  ra- 
menait ù son  berceau.  Il  vint  à Paris  en  1795  , et 
trouva  chez  mademoiselle  Montansier  son  bâton  de 
Maréchal.  Il  le  gagna  dans /e /Jéjcj/m/r  r/e yocr»j.vr, 
ouvrage  de  Dorvigny  , qu'avait  établi  avec  succès 
Baptiste  Cadet,  celui-là  même  qui  fut  plus  tard  un 
des  plus  charniaiils  comédiens  du  Théâtre-Français. 
Tous  les  Jocrisse  furent  naturellement  le  bien,  la 
chose,  le  domaine  de  Brunet;  il  fut  parfait  dans 
tous;  il  s’iiicurna  dans  ce  personnage,  si  bien  qu'il 
ne  dépouilla  plus  guère  après  la  casaque  jaune,  la 
culotte  rouge  , les  bas  bleus  du  domcsliipic  de 
M.  Diivul  , et  que  sous  tous  ses  autres  costumes  on 
vit  toujours  percer  un  peu  celui-là.  Brunet  ne  fui 
point  un  grand  coméilicn,  mais  un  acteur  soigneux, 
naturel , vrai , uhservuleur  exact  des  petites  choses, 
amusant  toujours,  et  un  des  premiers  de  son  genre, 
loin  poiirlaiit  de  i’oticr,  voire  de  Tierccliii,  uoiil  le 
romii|iie  était  plus  profond.  Jcaii-Jusi‘ph  Mira  se 
réconcilia  avec  son  jièrc,  radouci  peut-être  par  le 
succès  qu’obtenait  Brunet.  Jean-Jacques  Mira  avait 
(juitlé  le  fournil  et  s’était  fait  mercier;  il  avait  un 
letil  commerce  de  fd , d'aiguilles  cl  de  lacets,  à la 
’oiiilc  Suint-Euslarhe , où  sa  femme  tenait  un  bu- 
reau de  loterie.  Le  9 frimaire  au  V (29  novembre 
1797),  madame  Brunet  (Marguerite-.X’icolc  Girard) 
mit  au  monde  uti  fds  dont  fut  parrain  4 Jeun-Jaccpies 
Mira,  mercier  i , et  marraine  t Elisabeth  (ilicvalicr, 
femme  de  (îirard  , frippière  à .Manies  » . Brunet  de- 
meurait alors  rue  Saiiil-Deiiis,  n®  02. 

lai  carrière  dratiiali>|Ne  de  Brunet  fut  longue  et 
heureuse.  .A.ssocié  à mademoiselle  Montansier  et  à 
deux  autrci  pcrsomies,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
rcxploitation  du  Théàlre  des  Variétés,  qii'oii  nâtil 
sur  le  boulevard  des  Panoramas,  il  gagna  des  sommes 
assez  considérables  pour  pouvoir  sc  retirer  un  jour, 
riche  d’une  grande  aisance.  Gopendnnt , des  pertes 
cruelles  le  forcèrent  à reprendre  lu  comédie,  qu’il 
aimait  toujours  passionnément  ; il  ne  de.scendit  du 
théâtre,  d’uuc  manière  délinilivc,  (pic  le  21  décem- 
bre 1841  , ayant  .soixante-quinze  ans  accomplis.  Il 
choisit  pour  lieu  de  sa  retraite  la  ville  de  Fontaine- 
bleau, où  il  mourut  le  2:i  février  18.5:),  ayant  dé- 
pas.se  sa  (iiiatrc-v  iugt-sixièmc  année.  — Brunet  établit 
un  graïul  nombre  de  rôles  ; dans  chacune  de  ces 
créations , — c’est  le  mol  ambitieux  adopté  par  la  va- 
nité des  comédiens,  qui  se  mellciit  ainsi  au-dessus 
des  auteurs,  les  créateurs  véritables  de  tous  les  per- 
sonnages, de  tous  les  carnclèrcs  que  les  acteurs  ani- 
ment, en  leur  donnant  un  corps,  — dans  cbociine  de 
ces  créations,  Brunet  sc  montra  plaisant,  sans  re- 
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courir  à rexa<][ération , ù la  caricature.  Un  rAlc  de 
femme  lui  Ht  une  grande  rénutalioii  ; il  représenta 
Cendrillon,  et  tout  Paris  voulut  voir  Jocrisse  , Cadet 
Roussel,  M.  Dumollct , dans  la  robe  de  bal  de  la 
filleule  des  fées.  On  peut  dire  — et  je  m’en  sou- 
viens — qu’il  était  charmant  sous  ce  costume , qui 
laissait  voir  un  dos,  une  poitrine  et  des  bras  à faire 
illusion.  Soit  (^u’il  marchât,  .soit  qu’il  dansât,  il  avait 
une  grâce  qu  on  n’aurait  point  soupçonnée  en  lui. 
Brunet  avait  quarante  ans  passés  quand  il  joua  Gen- 
driilon. 

Un  carme  était  oncle  de  Jean-Joseph  Mira;  il 
faisait  de  l’Eau  de  mélisse.  Gc  moine  aimait  beau- 
coup son  neveu,  l^a  révolution  le  défroqiia , mais  ne 
le  tua  pas.  Se  cacha-t-il  pendant  les  années  de  la 
terreur , je  ne  sais  ; mais  (^uand  il  put  se  montrer 
sans  danger,  quand  il  prit  1 habit  du  citoyen,  il  fré- 
quenta le  théâtre  de  Brunet , où  nous  le  vîmes  tous 
les  soirs  au  balcon. 

En  finissant,  rétablissons  la  vérité  sur  un  point  es- 
sentiel de  la  vie  publique  de  Brunet.  On  a dit  que 
son  audace  lui  avait  plus  d’une  fois  valu  la  prison , 
et  que  captif  à la  conciergerie  pour  quelques  ca- 
lembours politiques  échappés  à sa  verve  d’opposi- 
tion , il  était  amené  le  soir  à son  théâtre  par  les 
gendarmes,  puis  • ramené  aux  carrières  > . Il  n’y  a 
rien  de  vrai  dans  cette  légende.  Brunet , je  le  tiens 
de  lui-méme , que  j’ai  beaucoup  connu , avait  une 
grande  admiration  pour  le  souverain  qui  avait  délivré 
la  France  d’un  gouvernement  .sous  lequel  elle  avait 
eu  tant  à soulTrir;  il  ne  se  permit  jamais  une  plai- 
santerie inconvenante  contre  X'upoléon  ou  contre 
sa  politique,  et  s’il  se  l’était  permise,  on  eût  tout 
simplement  fermé  le  théâtre  dont  il  était  proprié- 
taire en  partie.  Chaque  jour  il  recevait  de  Paris  et 
de  la  province  des  calembours,  des  quolibets  plus 
ou  moins  piquants,  mais  jamais,  ou  bien  rarement 
du  moins,  il  ne  les  produi.sit  sur  la  scène;  foutes 
les  plaisanteries  qu’il  débitait  étaient  de  lui  ou  des  au- 
teurs dont  il  jouait  les  ouvrages;  toutes  étaient  par- 
faitemeut  innocentes.  On  fit  à Brunet , dans  le  monde, 
le  même  honneur  qu’au  prince  de  Béuévcul  ( Ch. 
Maurice  de  Tallcyrand),  il  devint  l’éditeur — heu- 
reusement non  responsable  — des  calembours  que 
faisaient  dans  les  cafés  et  les  boutiques  les  partis 
hostiles  à l'Empereur.  Ou  disait  : s Brunet  a dit  ceci 
sur  les  tribunaux,  il  a dit  cela  sur  les  bateaux  plats 
de  Boulogne  » ; et  les  commis  voyageurs , agents 
actifs  de  la  conspiration  royaliste  ou  rcprésciitaiits 
de  la  mauvaise  humeur  républicaine , répandaient 
ces  /azzi  par  toute  la  France,  comme  dans  tous  les 
salons  se  transportaient  les  mots  spirituels  et  fins 
invariablement  attribués  ù M.  de  Talleyraud. 

BRUSCOLI  (Matteo). 

Un  de  ces  marchands  fiorentins  qui  furent  attirés 
eu  France  |>ar  Catherine  de  .Médicis , s’y  établirent, 
et  surent  par  leur  active  industrie  .se  faire  des  for- 
tunes considérables.  Matthieu  Bruscoli  épousa  une 
Française,  t Jeanne  Caulnrd  »,  il  en  eut  une  tille, 
» Ocnecuvr  » , qui  épousa  Raphaël  Mauoelli  , autre 
marchand  de  Florence,  cl  donna  le  jour  à t Jeanne  i , 

Îu’épousa  Raphaël  Corhinelli , négociant , fils  de 
acqiics  Corhinelli,  marchand  tlorentin.  — Un  t Jac- 
mies  de  Bruscoly,  consr  du  Roy,  auditeur  eti  sa 
Cambre  des  comptes  » , épousa  .Marguerite  de  Mu- 
rine , qui,  le  29  décembre  1B74,  lui  donna  un  fds, 
nommé  Jean~Ilaptiste , à S‘-Eustache.  Jac(j.  Brus- 
coli  demeurait  rue \euve  S*-Ëustache,et  sigoail  d’une 


bonne  écriture  et  d’un  caractère  italien  : « De  Brut- 
coly  » , avec  un  petit  paraphe.  — Voy.  Cobbi.vklu. 

BRüSQUET  (Jeax-.^xtoixë-L«)mbart,  dit),  fou  dr 
Henri  II.  — Voy,  Fors. 

BRUYÈRE  (Jeax  de  La).  — Voy.  La  BRrvKRE. 

Bl.AGHE  (Philippe).  ? 1700— 1775. 

« Le  28  janvier  1773,  a été  inhumé  en  cette 
église  Philippe  Buache  , premier  géographe  du  Roy, 
âgé  de  .soi.xante-trcize  ans,  décéué  d’hier  (|u:iy  de 
l’Horloge  du  palais;  ont  assisté  au  convoi  Jean-\i- 
colas  Buache,  géographe,  dem'  rue  du  cimelierre 
St-.\ndré  des  arcs.  (.Signé)  Jcan-\icola.s  Buache, 
L.  C.  Buache...  » (Reg.  de  Saint-Barthélemy.) 

BUCOL’RT  (Piii;.iDKnT-LoLi.s  de).  1755 — 1832. 

Le  Dict.  univers,  de  Bouillet  ne  donne  pas  un 
souvenir  à cet  artiste,  qui  se  fit  connaître  par  de  bons, 
spirituels  et  charmants  ouvrages,  et  dont  les  produc- 
tions, quand  elles  vieunent  sur  le  marché,  sont  dis- 
putées par  les  amateurs  qui  recueillent  dans  leurs 
cabinets  ou  dans  leurs  portefeuilles  les  rnorceani 
distingués  des  maîtres  ae  la  fin  du  dix-liuitiime 
siècle . X'ous  avons  vu , exposée  ù riiùtel  des  com- 
missaires-priseurs, le  30  novembre  1850,  une 
épreuve  signée  1)  B,  92,  de  la  Promenade  publique, 
par  de  Bucourt , qui  fut  vendue  plus  de  ceiit  fuis  ce 
qu’on  vendait  cette  pièce  très-jolie,  alors  qu’elle 
parut  pour  la  première  fois. 

Philibert-Louis  de  Bucourt  n’était  point  noble, 
bien  qu’il  écrivît  son  nom  en  détachant  des  deux 
dcmicres  syllabes  la  première,  qui  ainsi  séparée, 
prenait  un  certain  air  de  particule  fivffale  ( |iardon 
pour  le  mot).  Ses  parents  écrivaient  leur  iinui  tout 
d'une  pièce,  mais  sou  père  lui  avait  donne  l’exemple 
et  il  le  suivait.  Son  père,  Jean-Louis  de  Bucourt, 
était  un  simple  huissier  à cheval  au  Ghûtelet  de 
Paris  ; il  avait  celte  charge  quand  il  épousa  > Muric- 
Luce  Dieu  » , que  rien  ne  m’autorise  à croire  issue 
des  artistes  mii , au  dix-septième  .siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième,  portaient  le  nom  de 
Dieu.  Philibert-Louis  de  Bucourt  naquit  dans  le 
(juarticr  de  la  place  Mauberl;  il  fut  baptisé  à Saint- 
.\icolas  du  Chardonnet  le  13  février  17.'>5.  Il  entra 
de  bonne  heure  ù l'atelier  de  Vien , le  maître  le 
plus  renommé  de  ce  temps;  il  y connut  L.  David, 
(|ui  nui.s.siit  ses  études  et  concourait  pour  le  prix  de 
Rome.  Il  travailla  sérieusement  et  se  mil  en  mesure 
de  pouvoir  faire  de  grandes  cho.ses , bien  que  son 
goût  le.  portiîl  vers  les  petites,  c’est-ù-dire  vers  la 
peinture  de  chevalet,  qui  admet  les  scènes  de  la 
vie  bourgeoise,  les  sujets  modernes,  le  paysage, 
l'anecdote  et  la  fantaisie  plaisante  ou  satirique. 
P.  L.  de  Bucourt  se  lit  » peintre  de  genre  * , comme 
on  dit,  et  au  sortir  de  l’école,  il  composa  <le  jolis 
iietits  tableaux  qui , par  leur  dessin  et  le  brillant  de 
leur  couleur,  obtinrent  un  succès  qui  ne  fut  |H>iiit 
éphémère , et  a maintenant  une  sérieuse  reprise, 
lie  Bucourt  |>rit  bientôt  goût  ù 1a  gravure,  non  point 
ù la  gravure  à rcau-forte  ou  au  lavis  noir,  mais  à 
celle  qui  imite  le  lavis  en  couleur  et  qui  s’exécute 
au  moyen  de  quatre  planches.  Ge  fut  de  1789  à 
1792  que  P.  L.  de  Bucourt  publia  ses  jolies  estampes 
représentant  le  Menuet  de  la  mariée,  la  Fe'te  du 
grand-papa , la  \ore  de  village , le  Jour  de  Pan , 
la  Promenade  au  Palais  - Royal . Le  meilleur  des 
morceaux  de  cette  série  et  le  plus  piquant  , est 
celui  qui  représtmte  lu  Galerie  de  bois  au  Palais- 
Royal , ce  lieu  de  rcudez-vous  pour  les  promeneurs 
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peixlaot  rhirrr,  où  abomlaieut  les  modistes,  les 
fourreurs,  les  marchands  de  uonreautés,  promenoir 
boueux , (lue  nous  avons  vu  se  transformer  par  les 
Miiiis  du  (lue  d’Orléans  et  sur  les  plans  de  Fontaine, 
rurebitecle,  en  une  oalerie  de  pierre.  Dans  la  Galerie 
de  buis,  1*.  L.  de  Bucourt  a placé,  an  centre  de  la 
romposilion , un  personnage  marchant  avec  une 
^raiité  plaisante,  assez  ridicule  d'ailleurs  et  (]ui 
ii’(‘>t  autre  qu'un  |>arent  du  graveur,  dont  celui-ci 
u’a\ail  pas  eu,  dit-on,  à se  louer,  cl  qu'il  caricatura 
pour  80  songer  gaiement  de  lui.  Ce  parent  immolé 
|)ar  I'hilibert-la>uis , c'était  Cfaarles-.4drien  de  Bu- 
court, riche  mercier,  cousin  de  notre  peintre. 

1*.  L.  do  Bucourt  sc  fit  recevoir  à r.Acudémic 
royale  de  peinture  en  1781,  en  qualité  d';\gréé.  Il 
avait  ce  litre  et  ne  s’en  para  pas  à la  sacristie  de  , 
Sainl-Gerniain  l'.-luxcrrois , le  29  janvier  1782, 
quand  il  épousa  « }lIarie-Klisabetli-Sophie  Monchy,  j 
igée  de  diz-nouf  ans  et  demi  passtis,  fille  de  LouLs- 
Pbilippe  \Ioiichy  , sculpteur  du  Moi , et  d'Flisabeth- 
Rosalie  Pigalle  i . Les  deux  jeunes  époux  demeu- 
raient au  Louvre.  Les  témoins  de  leur  mariage 
furent  le  pere  et  la  mère  de  cbaciin  d’eux.  Jeau- 
Baplisle  l’igalle,  chevalicrde  l’ordre  royal  de  peinture 
et  sculpture  {tic  pour  chevalier  de  l'onlre  royal  de 
Saint-Michel  et  membre  de  l'.Académie,  etc.),  t’.hris- 
tophe-tfabricl  .’lllegrain.  L’acte  est  signé  : de 
Bucourt,  Moucliy,  Dieu,  Moueby,  l'igalle,  .Allegrain, 
Pigalle,  \Iouciiy.  I 

In  fils  naipiit  de  ce  mariage,  et  de  Bucourt  eut 
1.1  douleur  de  le  perdre  en  1801.  Ge  jeune  homme 
avait  dix-huit  ans  et  donnait  déjà  de  grandes  espé- 
rances. Deieim  veuf,  âgé  de  qiiarante-buil  ans,  de 
Bucourt  épousa,  à l’a.ssy,  où  il  s’était  fixé,  une  de 
ses  (oisiiies,  Siisanne-Françoise  Maripiant , Agée  de 
41  ans,  née  à .-Arcy  le  septembre  17(il.  Le  ma- 
ruge  fut  célébré  le  5 veutése  au  XI  (2V  février 
ï L’année  même  de  ses  .secondes  noces,  notre 

feinire  graveur  «piiltu  Passy  pour  la  Gliapelle  Saint- 
lenls , où  il  avait  une  habit.Uion  de  campagne.  Son 

1»érc  y avait  demeuré  longtemps.  .Aprt‘s  avoir  été 
luissier  à cheval  au  GliAlelet,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
et  procureur  fiscal , il  devint  Bailly  de  la  ('.hapellc 
.Sunl-Denis.  Kn  1789,  il  avait  encore  celle  charge, 
qui  fut  bientôt  supprimée. 

P.  L.  de  Bucourt  donna  ({iiel<|ue  temps  à la  ma- 
nière noire  ; il  produisit  en  ce  genre  de  gravure  ; 

\' Urureuse  famille,  la  Ilénédirtion  de  la  mariée, 
la  Crmhe  cassée,  planches  exécutées  d'après  ses 
pr<iprr»  compo.sitious.  .Alors  lui  prit  avi;c  passion  le 
goût  de  la  gravure  à ïaqua  tinta.  (!ette  espèce  de 
gravure  n’avait  pas  encore  produit  de  choses  bien 
retivirquables.  Il  sc  mit  à i'(Ciivre  et  lui  fit  faire  de 
,qrands  pas,  de  18U0  à IHIO;  plus  tard,  il  donna 
K‘s  chefs-d’(T  IV  re  d’après  t^rle  V'ernet  : le  Cliecal 
effraye  var  un  lion,  le  Cheval  effrayé  par  la 
foudre,  le  Chasseur  égaré , le  Citerai  au  retour  de 
ta  chatte . les  l'isites  (D*'  jour  du  di.x-neuvième 
wêrlel,  de  cliarmaules  caricatures  sur  les  imeurs 
de  l'époque , la  littute  de  Saint-Cloud  et  la  Haute 
de  Voistij.  des  charges  sur  les  .Anglais  et  sur  les 
Kiiw.‘s,  Mti.sfaction  donnée  |inr  (oirle  à l'opinion  pu- 
blique au  moment  de  la  Bestauralion  une  série  de 
costumes,  iiuifurmci  des  armées  françaises  et  étran- 
gères, que  sai.s-je  encore?  De  Bucourt  travailla  un 
peu  d’après  Horace  Vernel  et  rejircMluisit  plusieurs 
tablcaix  de  genre  de  Duval  Le  lloinus.  — Pendant 
quelques  années , P.  L.  de  Bucourt  eut  un  collabo- 
rateur intelligent  et  actif,  son  élève  et  son  neveu , 


AI.  Jazet  (Jean-Pierre-AIarie),  qui  ne  le  quitta  pour 
travailler  seul  qu'en  1813,  alors  qu’il  sc  maria. 
AI.  Jacet  s’est  rendu  populaire  en  popularisant  par 
la  gravure  à \aqua  tinta  nue  partie  considéranle 
de  l'œuvre  d’Horace  Veruet.  On  soit  qu’il  a donné 
une  vive  impulsion  à l’art  qu’il  a pratiqué  avec  succès. 
Je  dois  à 1 amitié  de  cet  artiste  quelques-uns  des 
détails  contenus  dans  la  présente  notice.  AI.  Juzet 
m’écrivait  lo  4 février  1856  : v De  Bucourt  tint  le 
crayon  presque  jus(|u’ù  sa  dernière  heure.  Il  survécut 
deux  ans  à sa  femme , ma  tante , et  mourut  à Belle- 
ville  , chez  moi , le  22  septembre  1832.  De  Bucourt 
était  d'une  grande  taille;  sa  physionomie  annonçait 
l’esprit  qu'il  avait  vif  et  vraiment  aimable.  Il  était 
affaulc  et  bon  ; sa  conv  ersation  amusante  et  nourrie 
de  souvenirs  agréables,  avait  un  charme  très-grand. 
Il  aurait  pu  sc  faire  une  belle  fortune  ; mais  bienfai- 
sant, obligeant  et  généreux  outre  mesure,  il  eût  fini 
sa  vie  dans  un  état  voisin  de  la  gène  extrême , s’il 
n’avait  pas  trouvé  chez  moi  une  existence  modeste 
et  douc<!  <|iii  ne  lui  laissa  pas  la  possibilité  de  re- 
gretter l’aisance  qu’il  avait  eue  et  qu’il  avait  compro- 
mise par  sa  bonté.  » — Voy.  Allküru.v,  Diki  , 
AlulCIiV,  PinVLLK,  VlK.V. 


BUFFEQrLV  (Gborcbs).  ?158  —1641. 

(Db.ms).  1616—66. 

• Du  17  mars  Ki4I , conuoy  de  6 » (prêtres) 
I et  4 f (porteurs)  « pour  defiunt  Georges  Btiffe- 

3uin , viiiant  peintre  et  artificier  ingénieur  du  Hoy, 
écédé  au  palais  Gurdinal , porté  à ^int-Sauveur  > . 
(Beg.  de  .8aint-Eustaclie.)  (.et  artiste  <|ue  Richelieu 
logeait  dans  son  palais  et  qui  était,  ce  semble,  en 
même  temps  un  de  ses  officiers  et  de  ceux  de  la 
Alaisnn  du  Roy,  était  probablement  un  homme  d’un 
certain  talent  dans  l’art  d’arranger  les  feux  d’arti- 
fice. Il  parait  que,  dessinateur  ou  peintre,  il  s’étuit 
appliqué  particulièrement  à la  conqvosition  des 
grandes  scènes  et  des  pièces  architecturales  que  les 
artificiers  exécutaient  pour  les  fêtes  données  p.ir  le 
Roi  ou  par  le  Gardin.il.  Je  ue  sais  à quel  âge  il  mou- 
rut, mais  je  suppose  qu’il  avait  environ  ciinpiante 
ans  (piund  la  mort  le  frappa.  Il  demeurait  rue  Beau- 
repaire,  avant  que  le  premier  mini.stre  le  logedt 
dans  son  h(\tel;  c’est  lu  que,  le  jeudi  18  février 


1616 , Alaric  Bo(piillon  (appelée  Pocquilion  dans 
l’acte  de  baptême  que  j’ai  .sous  les  yeux),  lui  donna 
un  fils  (pii , le  lemiemaiu , fut  bapti.sé  sons  le  nom 
de  Denis,  à ^t•glis<?  de  Saint -Sauveur.  Il  eut,  l’année 
suiv.inte,  une  fille  nommée  Françoise,  (jcorges  Buf- 
feipiiu , (piulilié  » peintre , artificier  ordinaire  du 
Roy  t eu  1616,  est  dit  seulement  t peintre  » eu 
1633 , par  un  oubli  du  rédacteur  de  I acte  de  ma- 
riage enregistré  à Saint-Sauveur,  h*  2(5  avril  1633. 
Par  un  oubli  semblable , Burre(|uiii  est  dit  : < ni'' 

Ç cintre  » dans  le  baptistaire  de  Georges,  fils  de  Jean 
revel  m'  peintre  , où  il  figure  comme  parrain. 
(Reg.  de  Sainl-Eiistache , 8 janvier  1625.) 

— Denis  Buffequin,  élève  de  son  père,  exerça  le 
même  art  que  lui.  il  fut  peintre!,  décorateur,  et  ma- 
chiniste travaillant  pour  le  tlu'iUre.  Il  eut  deux  ma- 
riages, le  premier  en  1639,  l’autre  en  1(562  : « le  liindy 
26*‘  septembre  1639  » , il  épousa  « Catherine  Gar- 
roche  » , une  fille  de  Saint-Gennain  en  Liyc,  dont 
je  vois  qu’il  eut  trois  enfants.  Devenu  veuf,  Buffe- 
quin prit  pour  femme,  « le  mardi  13  juin  1662  », 
à Saint-Paul , Alurie  .Aulmont.  Lu  des  témoins  de 
son  mariage  fut  » Raymond  Poisson,  sou  neveu  », 
qui  signa  Poi.sson,  avec  paraphe,  selon  sa  coutume. 
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Dans  l’acte  de  son  second  mariage,  Denis  BtifTequin 
est  dit  : t ingéniciir  décorateur  ordinaire  du  Hoy  » ; 
il  est  qualifie  ( artificier  et  ingénieur  du  Roy  n dans 
le  baptistaire  de  son  fils  Louis.  — Denis  BufTeipiiii 
était  lié  d'affaires  avec  les  comédiens  du  Marais;  je 
vois  que  le  25  février  16(32 , il  fit  une  fraus.ictioii 
avec  eux.  je  ne  sais  pour  quelle  cause,  la  minute 
de  cet  acte  ayant  été  brûlée,  aussi  bien  que  celle 
d’un  acte  de  société,  passé  le  28  juin  1662,  entre 
les  comédiens  et  Denis  Duffe(|uln.  — Je  vois  que 
Biiffeqiiin,  machiniste,  fut  I auteur  du  t dessin 
de  la  tragédie  des  Amours  de  Jupiter  et  de 
Sémélé , représentée  sur  le  tliéùlrc  royal  du  Alarais 
en  1666  ».  Ce  dessin  est  le  livret  explicatif  du 
sujet  et  de  la  mise  en  scène  de  la  tragédie.  (Bibl. 
lmp.  Le  ttalUt  Royal,  in-4i".) — l’oy.  Pot.s.sux  (R.). 

Bl’lRErrE  (J.icQiEs).  1631—1699. 

Et  sa  famille. 

Biiirettc  e.st  la  véritable  orthographe  d'un  nom 
d’honinie  que  les  documeuts  présentent  sous  les 
formes  : Buirct , Buyrct  et  Buret , et  (|ui  est 
écrit  Buret  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Paris 
par  Hiirtaiilt  et  Magny.  Buirette  est  le  diminutif  de 
Buire . nom  qui  désignait  autrefois  un  vase  pour 
contenir  les  liquides,  une  sorte  de  flacon.  De  Bui> 
rette,  la  corruption  a fuit  Burette,  dont  la  .sacristie 
a consacré  l'iusage.  11  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner 
si 'la  sacristie  a ensuite  transformé  en  Buret  (le  T son- 
nant 3 le  nom  des  artistes  sujets  du  présent  article. 
Les  biographes  ont  négligé  Jacques  Ltnirelte,  dont, 
après  Xaiii , M.  Eudore  Soulié,  dans  sa  A’o//r<*  du 
musée  impérial  de  Versailles,  et  .M.  Henry  Barbet 
de  Jony  dans  sa  Description  des  sculptures  modernes 
du  musée  du  Louvre  (18.55)  disent  : 4 \é  à Paris 
en  1630,  mort  le  3 mars  1699  ».  De  cette  double 
allégation,  la  dernière  moitié  e.st  vraie,  l'autre  est 
inexacte.  Mariette  {Ahecedario  d’Orlaiidi)  parle  en 
ces  termes  du  sculpteur  académicien  ; « Jacques 
» Buiret  {sic)  aiiroit  esté  un  grand  homme,  s'il  n'eût 
» I as  perdu  la  vue  de  si  bonne  heure.  Tout  aveugle 
> (|ii'il  estoit,  il  ne  luissoit  pas  de  donner  son  avis 
» et  de  porter  un  jngenieiil  très-juste  sur  les  011- 
1 vrages  de  sculpture  qui  estoient  présentés  à f.Aca- 
» démie , et  cela  par  le  seul  toucher  » (c’est  ce  qu’on 
U dit  aussi  de  Michel-.-\uge).  4 11  mourut  dans  les 
» Vhiinze-Vingts  de  Paris,  où  le  Roy  lui  faisoit  une 
» pension  » . Il  en  est  de  ces  renscignemeiils  comme 
de  ceux  que  Zani  et  peut-être  la  liste  de  l’.Acudémie 
ont  fournis  à M.  Soulié;  le  dernier  est  exact,  l'autre 
ne  l'est  pas  tout  à fait.  Buirette  mourut,  il  est  vrai, 
aux  (Jiiinze-Vingts,  et  voici  ce  ipie  j’ai  lu  au  registre 
de  cette  paroisse  : 4 Ce  jourd'huy  (uiatrièiiie  du 
» mois  de  mars  1699,  a esté  inhumé  dans  le  cinie- 
j tierre  de  cet  hospital  Jacques  Buret  (sic),  frère 
» aveugle  de  cest  hospital,  cy-deuaiit  sculpteur  du 
» Roy  et  ancien  professeur  de  r.Académie  Royallc  de 
» peinture  et  sculpture.  (Signé:  ) Bomenel  » . Je 
n’ai  pu  savoir  à quelle  époipic  Jacques  Buirette  fut 
admis  à l’ho.spice  où  le  Roi  entretenait  30U  avcugle.s, 
conrurmément  ù une  tradition  charitable  ipii  remon- 
tait à saint  I<ouis;  mais  je  sais  que  notre  sculpteur 
était  encore  très-clairvoyant  au  commencement  de 
ramiée  1690.  En  effet,  le  30  janvier  de  celte  an- 
née , il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Jacques,  fils  du 
sculpteur  L'Espiiigola.  L’acte  de  la  cérémonie  qu’il 
sigua  d’une  fort  bonne  écriture  : » J.  Buirette  »,  le 
dit  4 sculpteur  ord'^*’  des  bastimeuts  du  Roy,  dend 
rue  Verdelet,  paroisse  Saint-Eustachc  » . En  admet- 


tant que  Buirette  fût  devenu  subitement  aveugle  en 
1690,  la  cécité,  qui  n’aurait  pas  duré  neuf  ans,  ne 
l’aurait  frappé  d’incapacité  pour  le  travail  qu’à  l’àge 
de  soixante  ans,  et  à soixante  ans  on  est  un  grand 
homme  si  jamais  on  doit  l’être.  Mariette  fut  donc 
mal  renseigné  : il  ne  connaissait  pas  la  naissance  de 
Buirette , qui  ne  fut  point  un  nomme  de  génie , 
mais  qui  eut  une  dose  de  talent  suBisantc  pour  qu'on 
puisse  le  compter  parmi  les  sculpteurs  distingués  du 
dix-septième  siècle.  Ou  connaît  d’ailleurs  mainte- 
nant peu  de  chose  de  lui.  Le  Louvre  a,  parmi  les 
sculptures  inodernes  qu’il  garde  au  .Musée,  le  bas- 
relief  présenté  par  Buirette  à- l’Académie,  et  qui 
décida  de  sa  réception,  le  27  août  1661 , morceau 
assez  remarquable  , représentant  l’L'nion  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture.  Buirette  ne  devint  pas  .Aca- 
démicien et  professeur  sans  avoir  produit  plusieurs 
bonnes  choses.  11  est  l’auteur  de  quelques  groupes 
et  d’une  Amazone,  ornements  du  parc  de  Ver- 
sailles. 11  n’y  a rien  à conclure  de  ce  dernier  ou- 
vrage, eu  faveur  de  l’artiste,  sinon  qu’il  maniait 
bien  le  marbre  ; car  cette  .Amazone  est  la  copie  d’une 
jolie  ligure  qui , aujourd’hui  encore , fait  partie  du 
musée  Capitolin  à Rome  , où  je  l'ai  vue  en  1835  et 
eu  1841.  Les  ügurcs  de  .SVi/wf  Jean  et  de  la  Virr^ 
i|ui  étaient  au-dessus  de  la  porte  du  chœur  de 
iMint-ljcrvais  élaieut  de  la  main  de  Buirette.  — J’ai 
longtemps  cherché  1a  famille  de  J.  Buirette;  je 
fui  découverte  à la  fin  dans  le  quartier  de  l’Hôtel- 
dc-ville  et  dans  le  faubourg  Saint-tierniain.  (ilaude 
Buirette,  menuisier,  — un  de  ces  inentiisiers  qui 
étaient  un  peu  sculpteurs  — épousa  une  fille  de 
Tuby,  le  statuaire,  que  le  Roi  entretenait  aux  Go- 
belius.  .Anne  Tuby  donna  à (3.  Buirette  quatre  eii- 
fuiits  au  moins,  dont  fut  Jacques , baptisé  à Saiiit- 
Jeaii  eu  Grève  le  dimanche  2 mars  1631,  — et  non 
1639  — ayant  jiour  parrain  le  graïul  artiste  Jac- 

3 nés  .Saruziii , qui  fut  son  maître  dans  l’art  de  mo- 
eler  la  terre  et  de  tailler  le  marbre.  Je  ne  vois 
pas  que  Jacipies  Buirette  se  soit  marié. 

('.lande  Buirette,  époux  d’.Anne  Tuby,  eut  un  frère 
nommé,  comme  lui,  ('.lande,  que  je  iiommerxi 
Claude  11  ; il  était  scidptcur  et  entra  au  service  du 
Roi  comme  maître  sculpteur  au  port  de  Rocheforl; 
son  brevet  est  du  l'"'"  janvier  1672  {.Arcli.  de  la 
mar.)  Claude  11  Buirette  mourut  à Rochefort  • aagé 
de  55  ans,  le  17  avril  1694  »,  né  par  coiiséi|ucnt 
vers  1639.  Il  était  époux  de  Françoise  Barbot.  ( Reg. 
de  Suint-Louis  de  Rochefort.)  Le  lils  de  (Claude  11, 
Claudc-.Ambroise , maître  sculpteur  au  Port-l^uis 
depuis  le  l""  janvier  1698 , remplit  le  même  olïice 
à Rochefort  ilepuis  le  21  mai  1712,  et  mourut  dans 
ce  port  le  17  juin  1743,  âgé  d’environ  quatre-vingts 
ans,  né  jiar  conséquent  vers  1663.  — Lu  Cts  de 
Claude  1«''  Buirette,  (Claude,  eut  pour  fils,  Louis, 
que  je  vois  baptisé  à Siint-Gcrvais  le  5 février  1669, 
tenu  par  Louis  Lerambcrt.  Ce  Louis  Buirette  fut 
.sculpteur  et  resta  obscur.  Je  ne  le  connais  que  par 
l’acte  de  mariage  d’un  certain  Jean  Perdriel  (5  féi . 
1660,  S‘-Gennain  l’.Auxer.).  Thomas  Buirette,  frère 
de  Louis,  fit  aussi  de  la  sculpture.  11  travailla  son.s 
son  oncle  (Glande  11 , à Rocheforl.  Hélait  lié  le  23  no- 
vembre 1664.  (Rog.  de  S*-Gcrvais;  Arch.de  laAIar.^ 
Un  Pierre  Buirette,  maître  peintre,  était  parent 
de  ('.lande  l'*';  il  demeurait  rue  des  S,vints- Pères, 
et  eut  plusieurs  enfants,  dont  un  fut  tenu  par  Remy 
Vuibert,  peintre  du  Roi  (24  novembre  1648;  Saint- 
.Sulpice),  et  un  autre  par  .Antoine  Benoît,  peintre 
du  Roi  (3  août  1664;  Saiiit-Sulpice).  .Aiit.  Benoit 
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fit,  pour  sa  réception  üt  l’Acatlémie,  un  portrait  de 
Jacques  Buirette,  que  l'Ecole  des  beaux  arts  ^arde 
parmi  les  portraits  d’académiciens  exposés  dans  la 
salle  où  se  réimissout  les  professeurs.  Buirette  assis 
a la  main  droite  appuyée  sur  une  tête  de  femme  en 
marbre  blanc,  l'ii  uas-relief  est  derrière  lui  sur  uu 
ciievalct.  Ce  morceau , dont  les  chairs  sont  un  peu 
trop  noires  et  roujjcs,  est  de  l’aimée  lü81.  — I oy. 
BK\oîr,  DKsjmuixs,  Lksiunuola , Khavcirt,  Lbiiui- 
BKET,  Siaatsix  , Trnv,  Vubkrt. 

BI  I.LANT  (Jr.asi).  xci*  siècle. 

Je  trouve  à la  lin  d’un  manuscrit  de  la  Diblio* 
thèqiie  Impériale , intitulé  : Etat  de  la  dépense  de 
Catherine  de  Médicis , l.'iTl,  l’article  suivant  : 
t .A  AJr  Jehan  Huilant  , architecte  de  ladite  dame 
Roy  ne,  mère  du  Roy,  au  bastiment  de  son  pallais 
des  Thiiilleries,  U somme  de  un*',  ini"  xi  I.  ni  s. 
mi  d.  Is  f (491  I.  3 s.  4 d.  tourii.)  * à lui  ordonnés 
pa'  loJ.  sieur  Euesque  de  Paris  > (inlciiiH  des  Bèti- 
mentsj,  t et  sou  ordonnance  si'piée  de  sa  main  le 
viiirjourde  mars  ucr  lxm  (1571),  suiuant  les  lettres 
de  S.  Ilajesté  données  au  chastenu  de  Uoullon,qne 
le  wiiiir  jour  de  feurier  aud.  an,  pour  vnze  mois 
\in;^t-quatre  Jours  de  scs  <{ai,qes,  à cause  dud.  estât 
d'architecte  du  bastiment  de  son  pallais  desThtiille- 
rics,  commençant  le  vu*  jour  de  januier  ai.  v*  lx\ 
(1570)  et  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  en- 
suivant au  dict  an , <pii  est  ù raison  de  v*  1.  (500  1.) 
par  au.  Selon  et  ainsy  qu’il  est  plus  ù plain  contenu 
et  déclaré  en  lad.  ordonnance  par  vertu  de  laquelle 
paiement  a esté  faict  comptant  aud.  Bidlant  de  lad. 
somme  de  un*,  mi^*.  xi  I.  iii  s.  lit  d.  ts.  ainsy  qu’il 
appert  par  sa  quiclance  située  de  sa  main  le  x*  jour 
desd.  mois  et  au  , escripte  au  bas  de  lad.  ordon- 
nance 1 . Si  je  ne  me  trompe,  la  cnii.séquencc  à tirer 
de  cette  mention , c’est  que  Jean  Huilant  ne  fut  ad- 
joint à Philibert  de  Lorme  pour  la  construction  des 
Tuileries  qu’en  1.570,  et  qu’il  ne  commença  son 
oFTice  que  le  7 janvier  de  cette  année. 

:\  la  lin  de  l’article  consacré  à Jacques  de  Brosse 
|>ar  la  Biographie  unircrxe//6' -Michaud  (1812, 
t.  VI),  fauteur  dit  : « L’époque  de  sa  nais.sancc  et 
celle  de  sa  mort  sont  inconnues.  On  a de  lui  : 

« Règle  générale  d architecture  des  cinq  manières 
de  colonnes , Paris,  1019,  in-fol.  i 11  y a dans  cette 
avsortiou  une  erreur  qu’il  faut  relever.  Le  biographe 
anonyme  de  1812  n avait  certainement  pas  vu  le 
livre  qu’il  citait  en  l’attribuant  à de  Hrossc  ; s’il  l’u- 
vait  eu  sous  les  yeux,  il  aurait  été  frappé  de  cette 

fhra.se  par  laquelle  .\icolas  Piloust,  éditeur,  pour  lo 
braire  .AimIcc  Siltard,  de  la  seconde  édition  de  la 
» Reigle  gcneralle  d archite.ctvre  des  cinq  manières 
de  colonnes , etc.  * commence  sa  dt^icace  à t .\lon- 
seigucurde  Sceaux,  conseiller  du  Roy...  et  secré- 
taire de  ses  commandements  et  ordres  > : * Cet 
1 fruvre  du  feu  sieur  Huilant , ù présent  reueu , 

• corrijjé,  aujjmenté  et  mis  en  meilleur  ordre  qu’aii- 
t paravant,  par  Al.  de  Rrosse , architecte  du  Hoy, 
t estant  maintenant  destiné  à vne  seconde  et  plus 
* belle  (ditioQ...  etc.  i 

La  Rè^le  des  cinq  ordres  n’est  donc  point  de 
Jacq.  de  Brosse.  Oet  architecte  célèbre  fut  prié  par 
.Vicolas  Piloust  de  revoir  le  livre  de  Jean  Huilant, 
qae  le  successour  de  Jérùme  de  Marncf,  Sittanl, 
qn:  avait  U niai.son  du  Pélican  au  mont  Saiut-Ililaire, 
voulait  redonner  au  public.  Ce  qu’il  y chaii,'|ca,  ce 
qu’il  en  ôta,  ce  qu’il  y ajouta,  je  l’iunore  ; je  n’ai 
pas  eu  le  temps  de  conférer  ensemble  l’édition  de 


1568, donnée  par  Rullant  chez  Hierosmo  de  Marnef, 
et  celle  de  1619,  donnée  par  Piloust.  La  seule 
chose  qui  m'ait  frappé , c’est  que  le  titre  du  volume 
imprimé  en  1619  ne  porto  point  le  nom  de  Bullant, 
mais  seulement  celui  de  i Alonsieur  Oe  Brosse,  ar- 
chitecte du  Roy  I . Ce  titre  est  composé  comme  une 
annonce  trompeuse  ; il  spécule  sur  la  réputation  de 
J.  de  Brosse,  alors  très  eu  vue,  quand  Huilant  était 
déjù  un  peu  oublié  ; il  laisse  dans  l’ombre  l’auteur, 
et  cherche  une  recommandation  dans  le  nom  qu’a 
prêté,  peut-être  seulement  par  complaisance,  un 
artiste  en  grande  faveur  ù la  cour  et  auprès  du  pu- 
blic. Voici  ce  titre  habile  qui  ferait  honneur  ù uu 
de  nos  meilleurs  éditeurs  : « Rciole  Ceneralle  d’ar- 

* chitecture  des  cini[  manières  de  colonnes,  ù .scu- 

* noir,  Tuscane,  Dorique,  Ionique,  Corinthe  et 

> (’omposite  à f exemple  de  l’antique,  suiuant  les 
» rei<{les  et  doctrine  de  V itruiie , reueue  et  corrigée 

> par  M.  de  Brosse  » (pas  de  prénom),  « archilocle 

* du  Roy  ; seconde  et  dernière  édition.  A Paris,  eu  la 
y boutique  de  Ilierosme  de  Marncf,  chez  André  Sit- 
t tard , etc.  u.  oc.  xix.  > 

L’édition  du  traité  de  Bullant,  la  seconde  et  der- 
nière en  1619,  fut  suivie  d’une  autre,  donnée  vingt- 
huit  ans  après,  non  pas  à Paris,  mais  à Rouen,  par 
David  Ferrand,  qui  réimprima  le  livre  de  Jean 
Bullant , d’après  un  exemplaire  de  1568 , et  ne 
parla  eu  aucune  façon  du  travail  de  révision  fait  par 
de  Hrossc.  La  * Reigle  gencralle  « est  restituée  lu  ù 
I Maistre  Ican  Bullant,  architecte  de  .Monseigneur 
de  Alontmorcncy  connestable  de  France  i . Le  livre 
ui  porte  le  millésime  : ai.  dc.  Xi.vii,  reproduit  la 
édicacc  dc  l’auteur  à i François  de  Montmorency, 
mareschal  de  France  t . Cette  dédicace  est  datée 
d’ t Ecouen  l’an  dc  grâce  mil  cinq  cens  soixauteyit 
quatre  > , ce  qui  nous  apprend  que  Bullant  attendit 
quatre  ans  ans  environ,  ou  que  le  maréchal  dc 
Montmorency  fit  les  frais  dc  l’édition , comme  il 
appartenait  au  protecteur  dc  l’architecte  qui  avait 
construit  pour  le  connétable,  son  père,  le  beau 
chêteau  d’Ecouen  ; ou  bien  que  Jérôme  dc  Marnef 
SC  décidât  à publier  un  ouvrage  dont  les  gravures 
devaient  augmenter  beaucoup  les  frais  d'édition.  Le 
livre  eut  du  succès,  puisque  .André  Sitlard  l'édita 
deux  fois,  et  <|u’en  1647  David  Ferrand  déclara  le 
mettre  au  jour  dc  nouveau,  parce  cpi’il  était  devenu 
très-rare  et  très-cher.  L’auteur  de  l’article  Bullant , 
inséré  dans  la  Biographie  MM/rcr.rc//t'-Michaud  (1812, 
t.  VI),  parait  n’aioir  connu  de  la  t Reigle  generalle 
d’architecture  > ui  l’édition  dc  1619,  ni  celle  de 
1647,  Il  cite  seulement  la  première.  — Voy.  Bros.sk 
(de).  Tuileries. 

BI  LLES  DES  PAPES  IXXOOEXT  X ET  ALEXA.V- 
DRE  Vil  contre  les  erreurs  dc  JaiLscnius. 

On  sait  que  cinq  propositions  mal  sonnantes  qui 
soûl  nu  ne  sont  pas  dans  \' Auyustinus  dc  Eornclius 
Jansenius,  .suivant  qu’on  est  molinistc  ou  janséniste, 
furent  condamnées  par  deux  papes.  Innocent  X et 
.Alexandre  Vil,  en  1653  et  1656,  la  bulle  de  1663 
interprétant  les  termes  de  la  première.  L'n  formu- 
laire dut  être  dressé,  lequel  obligeait  tous  les  prê- 
tres il  condamner  les  propositions  qui  avaient  par- 
tagé le  clergé  et  le  trouvaient  encore  divisé,  malgré 
l’autorité  du  saint-siége.  infaillible  eu  matière  dc  doc- 
trine. Il  paraît  que  ce  formulaire  se  fit  bien  attendre, 
ou  trouva  longtempsdcs  récalcitrans,  car  au  commen- 
cement de  1664  seulement,  l’archevêque  de  Paris 
en  rendit  obligatoires  jes  termes  aux  piètres  de  son 
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diocèse.  Voici,  en  effet,  ce  qtie  je  Iis  au  registre  de 
Xotre-Daine  et  Saint-Lambert  de  Vaugirard  (.\rch. 
de  la  ville  de  Paris)  : , « Le  samedy  vingt-hnitiesme 
jour  du  mois  de  juin  mil  six  cens  soixante  (piatre , | 
le  fonniilaire  de  foy  drossé  en  eséciilion  des  consii-  j 
tiitions  de  nos  saints  pères  les  papes  Innocent  X et 
/Alexandre  VII  nous  fut  envoyé  par  Monscig''  l’ar- 
clieves(pie  de  Paris  pour  estre  leu  au  prosne , et 
signé  de  nous  pre.stres , curé , vicaire  et  cliapcilain 
de  l’église  paroissiale  de  nostre  Dume  cl  St-I^mbert 
de  Vaugirard  lès  Paris  ; ainsy  signé  : Le  Keuiire, 
Durand  et  Menât,  dont  In  forme  et  teneur  suit  : 

( Je  me  sousmets  sincèrement  à la  constilnlion  du 
pape  Innocent  X,  du  31**  mars  mil  six  cens  cinquante 
trois,  selon  son  véritable  sens  qui  a esté  déterminé 
par  la  conslitnlion  de  nostre  S‘  Père  le  Pape 
.Alexandre  V'II , du  16®  oct.  mil  six  cens  cinquante 
six  ; je  recognois  que  je  suis  obligé  en  conscience 
d’obeir  à ces  constitutions,  et  je  condamne  de  cœur 
et  de  bouche  la  doctrine  des  cinq  propositions  de 
Cornélius  Jansenius,  contenues  dans  son  linre  inti- 
tulé Augustinus , que  ces  deux  papes  et  lescuesques 
ont  condamnée,  laquelle  doctrine  n’est  point  celle 
de  S‘-.Augn.stin  que  Jansenius  a mal  expliquée 
contre  le  vrai  sens  de  ce  saint  docteur  i . (Signé) 

» Le  Feuure  » . 

BUXEL  (Jacob).  ?15ri8— 1614. 

L’abbé  de  Marolles,  dans  le  3'’  quatrain  de  son 
Livre  des  peintres  et  gretvetirs , parmi  les  artistes 
(jui  SC  rendirent  célèbres  aux  premiers  temps  de 
1 Ecole  française  , cite  : 

■ Banel  de  Tour*  encore...  • 

* Encore  * unit  Bunel  à t François  Clouet  de  Tours, 
dit  le  peintre  Janet.  ■ L’historien  de  la  ville  de 
Blois  a revendiqué  pour  sa  patrie  l’honneur  d'avoir 
donné  naissance  üt  Jacob  Bunel , dont  il  dit  que  , fils 
du  peintre  François  Bunel  et  de  Marie  (iribbe  , il 
épousa  Marguerite  Bahuchc,  qu’il  laissa  veuve,  étant 
mort  À l’âge  de  56  ans.  Selon  Jean  Bernier,  Jacques 
Bunel  naquit  en  1558;  sa  veuve,  qu’il  avait  laissée 
sans  enfants,  épousa  en  secondes  noces  Paul  Galland, 
receveur  du  taillon  de  la  province  de  Touraine.  La 
prétention  du  médecin  Jean  Bernier  est  sans  fonde- 
ment. Bunel,  d’une  famille  de  Tourangeaux,  vit  le 
jour  & Tours;  que  ce  soit  en  1538  , c’est  ce  que  je 
ne  puis  vérifier  * . 

Marolles  consacra  son  4®  quatrain  à Bunel , dont  il 
dit  : 

• C'est  ce  Buuol  qui  fil  celle  ample  «jaleric 
,âu  Louvre  qu’on  voyoil.  et  qu'on  puuvoit  priicr 
Pour  se*  dessins  savants,  sans  le  faunriscr; 

Mais  un  feu  de  théitre  y marqua  sa  furie.  <• 

L’t  ample  galerie  •>  de  l’abbé  de  Marolles,  qui 
n’était  autre  que  la  * petite  galerie  * du  Louvre , 
celle  qu’on  appelle  la  galerie  a .Apollon,  depuis  que 
Le  Brun , dans  la  décoration  qu’il  fit  pour  elle  après 
1662 , peignit  au  milieu  du  plafond  le  Char  du  soleil , 
la  petite  galerie  donc  brûla  en  1664.  La  Galette  de 
Renaudot  (n"  2D  , an.  1661),  sous  la  rubriipic  Paris, 
le  12  février  1661 , en  parle  ainsi  : 

* Il  y avait  à Blois  des  Bunel , parents  peut-être  de  ceux 
de  Tours,  ce  qui  avait  pu  tromper  Brroirr.  Je  vois  dans 
les  registres  protestants  de  l’étal  civil  de  Paris  que  • Ka- 
> chel  Bunel . native  de  Blois , veuve  de  feu  Marin  I)u- 

• mont,  m*  tailleur  d'babils  >,  mourut  le  dernier  jour  de 
septembre  1625. 


s Le  6 du  courant , qui  estoit  le  premier  diman- 
» che  du  mois...,  le  feu  s’estant  pris,  le  matin,  au 
1 Loiiurc,  en  la  galerie  de  peintures,  s’estendit  jus- 
» (pi’â  la  grande,  mais  il  fut  cmpesclié  d’y  faire  au- 
t cun  notable  progrei,  par  la  diligence  avec  laquelle 
1 on  travailla  à l’éteindre , et  qui  eut  d’autant  pin* 

» de  bon  succez  , que  Leurs  .Âl/ijestez  suivant  le* 

» motivemens  de  leur  insigne  piété , eurent  recours 
» au  Saint  Sacrement,  qu’elles  firent  aussitost  appor- 
s ter  de  l’église  Saint  Germain  l’Auxerrois  ; d’où 
» l’ayant  receii  à la  porte  du  Louvre  , aprèa  qu’il 
1 eut  visiblement  détourné  le  vent,  et,  ainsi,  ar- 
> resté  les  fiâmes , elles  le  reconduisirent  jusque* 
5 en  ladite  église,  accompagnées  de  toute  la  cour, 

» avec  vne  dévotion  des  plus  exemplaires.  * 

La  }[use  de  Loret  (Riiurique  du  12  février  1661) 
raconte  en  ces  termes  l’incendie  <le  lu  petite  galerie  : 

« Diiiiaiiclic , uii  feu  prompt  et  mutin  , 

Sur  lo*  neuf  In-uros  du  malin, 

Se  prit  à la  Maizon  Itoyale, 

Dans  cctic  galerie,  ou  sale. 

Où  r«iii  préteniloil  (.^  pou  près) 

Danser  billet,  dix  jour.s  après; 

El  telle  fut  sa  violence  ... 

Ces  beaux  portraits,  d'antiquité 
Pont  on  voyoit , U , quantité  . 

Ayant  l'air,  les  traits  et  les  m irqnes 
De  nos  Beynes,  de  nos  Monarques 
Avec  leurs  anciens  atours. 

Et  des  iUiistres  de  leurs  cours , 
l’r.nrqb  , seigneurs  et  grandes  dames. 

\e  périrent  point  par  les  flAnies  ' 

Car  par  l'avis  du  sieur  Cessé  . 

Desseignateiir,  maître  passé. 

Un  avoil  depuis  trois  semâmes 
Mis  ailleurs  ces  Rois  et  ces  Reines... 

Ce  passage  de  Loret  est  curieux  pour  plus  d’une 
raison  ; d’abord  il  fait  comprendre  le  sens  du  vers 
de  .Marolles  : 

. Mais  un  feu  do  théâtre  y marqua  sa  furie.  • 


On  préparait  depuis  longtemps  la  représentation 
du  ballet  V Impatience , où  devaient  paraître,  ù coté 
des  meilleurs  danseurs  gagés  par  le  Roi , quelques 
grands  seigneurs  et  de  jeunes  et  belles  femme*  du 
plus  haut  rang,  choisies  par  S.  .M.  pour  exécuter  les 
pas  réglés  par  l’Italien  Buti,  débiter  les  vers  de 
hensernde,  et  chanter  la  musique  de  Bapti.«lc,  comme 
on  appelait  ordinairement  Luily,  et  un  théâtre  avait 
été  dressé  ù l’un  des  bouts  de  la  galerie  des  pein- 
tures. Henri  Gissey  conseilla  de  retirer  de  leurs  en- 
cadrements tous  ces  bustes  peints , dont  quelques- 
uns  étaient  des  chefs-d’tcuvre,  et  de  les  déposer 

S)rovisoirement  dans  un  garde-meuble , où  ils  lussent 
i l’abri  dos  accidents.  Le  Roi  consentit  ù ce  déran- 
gement , et  par  lù  fut  sauvée  cette  belle  suite  dont 
ou  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  morceaux. 

Ce  qui  périt  surtout  dans  l’embrasement  de  la 
petite  galerie  du  Louvre , ce  fut  le  travail  de  Tous- 
saint Du  Breuil  , qui  avait  donné  le  dessin  de  la  dé- 
coration de  cette  pièce,  â laquelle  il  travaillait  lors- 
qtie  Jacob  Bunel  reveuaut  d'Espagne  et  d’Italie , où 
il  était  allé  passer  quelques  années,  Henri  IV  vou- 
lut, suivant  son  expression,  * le  marier  ù Du  Breuil.  * 
Bunel  peignit,  sur  les  dessins  de  ce  peintre,  les  orne- 
ments, allégories  et  emblèmes,  dont  Toussaint  coin- 
po.sa  un  ensemble , au  milieu  duquel  ressortaient  les 

gortraits  des  princes  et  seigneurs  français  dont  le 
oi  voulait  avoir  lù  les  images  i|u  naturel.  .Afin  dç 
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faire  ces  peintures,  les  originaux  étant  morts  pour 
1a  plupart , BuncI  courut  la  France , en  quête  de 
< bonnes  portraictures  » , d’après  lesquelles  il  put 
faire  revivre  tant  d'illustres  trépassés.  Xlarguerite 
Kahuclie  , que  Sauvai  nous  représente  comme  très- 
liabile  • à faire  les  portraits  des  personnes  de  son 
sexe  >,  peignit  • sur  les  de.ssins  de  son  mari  * les 

Itrincesses  et  nobles  dames  (|uc  le  Koi  Henri  voulut 
tien  admettre  dans  ce  pantbéun  politique  et  galant. 
Toute  la  collection  de  ces  nobles  ligures  fut  exécutée 
par  Bunel  et  sa  femme,  l’exception  d'un  portrait  , 
celui  de  Marie  de  Xlédicis,  fourni  par  François  I‘or- 
btis , si  l'on  en  croit  Sauvai. 

Toussaint  Du  Breuil  étant  mort  en  1G02,  Btiiicl  lui 
avait  succédé  dans  la  conduite  des  travaux  de  la  pe- 
tite galerie,  et  ce  fut  lui  qui  en  acheva  les  peintu- 
res et  les  ornement*.  Pendant  le  temps  qu'il  pour- 
suivait l’œuvre  commencée  par  Du  Brctiii , l'église 
des  Feuillants  s’achevait  (I(i08),  et  Henri  IV,  qui 
portait  beaucoup  d'intérêt  a la  congrégation  de  ces 
religieux  de  tà’teaux  , rél’ormcc  par  l’aubé  Jean  de 
loi  Ba  rrière,  demandait  X Bunel  des  tableaux  pour 
l’omenieut  de  leur  maiirc-autcl.  Jacob  exécuta  une 
Assomption  de  la  Vierge,  et  peut-être  choisit-il 
ce  sujet  emprunté  à la  vie  de  Xlaric,  parce  que  .Ma- 
rie de  Médicis  avait  fait  orner  le  clueur  au  milieu 
duquel  devait  figurer  sa  peinture.  Il  peignit  aussi  la 
Descente  du  Saint-Esprit  des  Grands-.-Viigustins , 
que  Poussin  admirait , dit-on. 

Jacob  Bunel  était  calviniste;  J.  Bcrnicr  avance 
que  cet  artiste  « muurnt  dans  la  religion  réfor- 
niée,  à l'igc  de  cinquantc-six  ans  ayant  «fait  un 
testament  daté  du  dO  octobre  IGIV  • . De  longues 
recherches  m'ont  appris  que  ce  fut  onze  jours  après 
avoir  testé  que  le  peintre  expira.  Voici  l'acte  mor- 
tuaire «|ue  j'ai  trouvé  dans  les  qticl(|iies  vieux  re- 
gistres protestants  conservés  au  palais  de  justice. 

» IjC  XV'  dud.  mois  d’octobre  161  >,  derfuncl  Jacob 
I Bunel  , Vallet  de  chambre  du  Roy,  et  peintre  de 
* Sa  Majesté,  estant  de  la  vraie  Religion,  a e.sté  en- 
» terré  au  cimelierre  du  faubourg  S'-fiermain  par 
* Jelian  Guillaume,  fossoyeur  dud.  cimetierre,  où  le 
* cur|>s  dud.  defruiict  a esté  accompagné  par  .scs 
1 amis  et  archers  du  guet.  i 

Xlarguerite  Bahiiche  , eeltc  femme  habile  dans 
l'art  de  peindre  les  portraits  de  femmes,  était  d’une 
faiiiille  protestante  de  Tours,  et  protestante  elle- 
même.  Je  ne  sais  si  Bunel  l’épousa  ù Tours  ou  à 
Paris  : les  registres  des  mariages  bénis  i Cliarentoii 
ijiie  j'ai  smis  les  yeux  ne  remontent  pas  au  delà  de 
1 année  1622;  je  ii'y  puis  donc  lire  les  noms  de  Ja- 
cob Bunel  et  de  Marguerite  Baliticlie.  Robert  Picon, 
parent  de  XIar,giieritc , qui  avait  au  Louvre  uii  <lc 
ces  logements  domiés  par  le  Roi  aux  4 artisans  > les 
plus  habiles,  étant  mort  eu  161  V,  .Xlargiicritc  de- 
manda cet  appartement,  qui  lui  fut  accordé  trois 
jours  avant  la  mort  de  Bunel.  Le  brevet,  qui  est  du 
8 octobre  1014,  ne  fut  enregistré  que  le  d janvier 
lOl.*).  \ qvK  I âge  et  où  mourut  Marguerite  Bahviclie? 
Je  n’iù  pas  trouvé  l’acte  de  sou  décè.s;  les  registres 
présentent  des  lacunes  et  lais.sont  par  conséquciit 
des  doutes  qu’on  ne  saurait  éclaircir.  .Mais  je  |iuis 
dire  avec  certitude  que  Marg.  B.vhiichc  mourut  avant 
If  9 octobre  16^12,  car  ce  jour-là,  son  second 
mari , Paul  Galiand , receveur  do  la  province  de 
Touraine,  veuf  de  .Marguerite,  épousa  Mario  De- 
uetz.  Bile  d'un  auditeur  à la  chamiire  des  comptes. 
(Reg  protestants.)  — Jacob  Bunel  fut,  croit -on, 
le  premier  nvaitre  de  Claude  Vignon.  — Voy.  Baiil- 
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che,Brkuil  (Dl),  DuPRé  (GuilL),  Errard,  Gisscr, 
PiCOU,  V1GNO.V. 

BURCHT  (Jkax  et  Lotis  Van  der).  xvii*  siècle. 

Flamand,  graveur,  établi  à Paris  dès  1012  nu 
moins,  Jean  épousa  à Saint-Sulpicc,  le  2.5  septembre 
1016,  « honcsic  fille,  Marguerite  L’Heureux  ». 
De  là  deux  enfants  : Louis , le  3 octobre  1614; 
Anne , le  5 mai  1019.  .•'\niic  épousa  le  pciutre  aii- 
versois  , Pierre  Vau  Mol,  le  19  janvier  1049,  et 
mourut  le  23  novembre  1075.  Quant  à Louis,  il  fut 
peintre  , et  eut  le  litre  de  » peintre  du  Roi  » . Il 
épousa  « Françoise , fille  de  feu  Robert  Servais , 
march’*  frippicr  * . (Reg.  de  Saint-Roch).  Il  demeu- 
rait rue  de  Richelieu  , le  10  juin  1043  , lorsqu’il 
prit  femme.  Jean,  son  père,  était  mort  ù cetic  épo- 
que, car  dans  l’acte  de  .son  mariage , il  c.st  dit  « fils 
(le  f^cu  Jean  l'aiidrcbeulf  ( sic  ) , vivant  graveur. 
Il  signait  d’une  fort  belle  écriture  : Louis  Vau  der 
Burent.  Jean  et  Louis  sont  restés  inconnus  aux  bio- 
graphes. — Voy.  Boucle  (Van),  Mol  (Vau),  .Mon- 

CORXET. 

BUS  (Jean,  = Xicol.xs-François-Hvaci.vtiik  m-). 

XVIII®  sit^cle. 

On  suit  que  » Du  Dus  > était  le  nom  du  cométlien 
qui  se  rendit  célèbre  sous  le  nom  de  Prévillc.  Pierre 
Du  Bus,  père  de  Préville,  étixit  marchand  tapissier, 
rue  des  .Mauvais-Garçons,  paroisse  Saint-Sulpicc. 
Il  eut  sept  enfants,  que  je  nomme  ailleurs  ; de  ces 
cinq  fils,  trois  prirent  le  théâtre  : Champvillc  se 
fit  distinguer  à la  (înmédic  italienne;  Prévillc  s’il- 
lustra au  Théâtre-Français;  Hyacinthe,  qui  prit 
aussi  le  surnom  de  Prévillc,  mais  qu’on  nommait  le 
plus  ordiiiuiremcnt  Hyacinthe,  dansa  à l’Opéra,  non 

1>as  comme  chef  d'emploi,  mais  comme  double, 
('au  Du  Bus , un  de  leurs  frères,  qui  était  dans  la 
régie  des  vivres , où  il  sc  fit  une  certaine  fortune , 
épousa  Filisabelh  Robic,  dont,  à Lorient,  où  il  de- 
meura plusieurs  années,  il  eut  au  moins  deux  en- 
fants : une  fille,  qui,  le  27  octobre  1748,  fut  bapti- 
sée sous  les  noms  A’ Elisabeth  Julie;  un  fils,  qui 
naquit  vers  1756.  Je  n'ai  pu  connaître  l’acte  de  son 
baptême  — et  qn’on  nomma  Etienne.  Ce  fut  cet 
Etienne  qui  joua  les  seconds  riMes  comiques  sous  le 
nom  de  Champville.  Jean  Du  Bus  revint  à Paris,  et 
il  y était  établi , veuf  et  gardien  de  .sa  fille , lorsc^ue 
Philippe  Jean  Pelictan,  cbiriirgicii  déjà  célèbre,  s é- 
>rit  (I  Klisalieth  Julie,  et  1a  (iemaiida  en  mariage. 
)u  Bus  accueillit  une  proposition  qui  ne  pouvait  que 
'honorer.  Le  mariage  fut  célébré  à Saiiit-Sevcrin  , 
e l""  février  1777.  Madame  Pelictan  vécut  dix  ans 
avec  son  mari.  Elle  décéda  le  6 janvier  1787,  rue 
de  Touraine , paroisse  de  Saint-Sulpicc.  L’acte  de 
son  inhiiniatinn  con.state  la  présence  à celte  triste 
cérémonie  d' » Etienne  Du  Bus,  bourgeois  de  Paris  , 
frère  de  la  defrunic  »,  de  * Gabriel  Du  Bus , bour- 
(‘ois  de  Paris,  son  oncle  » ( c’est  le  Champville  du 
bcâlrc  italien),  et  de  » Antoine  Du  Bus,  sou  cou- 
sin » , un  fils  d'Hyacinthe  peut-être.  Je  dis  : peut- 
être,  parce  que  je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires 
de  tous  les  curants  de  .Viculas-Fronçois-liyacinthe 
Du  Bus.  Deux  seulement  me  .sont  connus,  celui 
d’.Xnnc-Miclicllc,  qui  naquit  rue  Pavée,  le  16  mars 
1760,  et  fut  baplisi'c , le  lendemain,  à .Saint-Sau- 
veur, » lillc  de  \icol.-Fr.-Hyacinllie  Du  Bus,  offi- 
» cier  du  Boy,  et  de  Marie-.Xuue  Fossier,  sa  femme  » ; 
cl  celui  de  Marie-.Madeleine-lIenricItc , née  le 
1®^  mars  1759.  Je  ne  sais  (picl  fut  le  sort  d .Anne- 
.Miclielle  Du  Bus  ; quant  à su  sœur,  comme  sa  cou- 


296 


BIT 


BUS 

sine  Elisabeth-Julie,  elle  troara  un  parti  hors  du 
théâtre.  Un  homme,  bien  jeune  encore,  et  qui  s'étail 
acipiis  déjà  dans  les  lettres  une  certaine  réputation, 
François  de  Xeufehateau , s’en  éprit,  l'épousa  eu 
1776 , et  eut  la  douleur  de  la  voir  mourir  trois 
mois  après  son  mariafje.  — Un  acte  que  j’ai  .sous  les 
yeu.x  constate  que  » Xicolas-Fraiiçois-Hyacintlie  Du 
» Bus,  officier  chez  le  Roy  i,  décéda  à villiers-sur- 
Murne,  le  IV  septembre  1774. — l'oy.  Cii.»npiiu,K , 
François  dk  .Ykifchatkau  , Pkm.ktax  et  I'itKVii,i.K. 

BLSSI  DE  lUAnUTIX  (Hocer). 

Je  trouve  dans  le  manuscrit  Clairambault  n°  SôS  , 
pièce  728  (Bibl.  lmp.),  un  brevet  «le  4000  livres  de 
pension  pour  le  » s*"  comte  de  Bussy  Rabutin  i , daté 
de  Fontainebleau  le  16  octobre  1691. — Dans  le  ma- 
nuscrit n"  561,  pièce  472,  je  lis  cette  lettre  : 
I 27  juin  1694.  Ou  a dit  au  Roy  qu'on  a imprimé 
depuis  peu  à Paris  un  liure  auparauant  imprimé  en 
HoUaiule , intitulé  ; IjCs  Annales  amoureuses  de 
France  ; Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en  auerlir; 
aflin  <pie  vous  tascliicz  de  descouiirir  où  cette  im- 
pression a esté  faitte,  d’en  faire  saisir  les  exemplai- 
res et  d’en  punir  l'imprimeur.  — A.  M.  de  la  Rey- 
nie.  1 Xi  Barbier  (Dicf,  des  anonymes , 182‘i),  ni 
M.  J.  M.  Brunet  {Manuel  du  libraire^  1842)  ne 
mentionnent  cette  édition  parisienne  du  livre  de 
Bussi  Raliiitin , publié  en  Hollande  sous  ces  deux 
titres  : Histoire  amoureuse  de  France  , Histoire 
amoureuse  des  (taules.  Ou  la  police  (larvint  ù faire 
disparaître  tous  les  exemplaires  de  cette  réimpres- 
sion, ou  l’introduction  en  France  de  quelques  exem- 
plaires d’une  des  éditions  hollandaises  donna  îi  croire 
((u’une  presse  clandestine  reproduisait  à Paris  le 
livre  proscrit  du  royaume.  — Le  yrand  prieur  de 
Rabutin  mourut  le  1®*^  janvier  1656,  et  fut  enterré 
au  Temple,  t .Aujounriiuy  2''  janvier  1656  a esté 
enterré  dans  le  cœur  (sic)  de  l'église  de  céans  Il- 
lustre et  révérend  Messirc  Frère  Hugues  Bussj  de 
Rabustin,  grand  prieur  de  France,  après  avoir  receu 
les  saincts  sacrcmcns  de  l'Eglise  » . — Voy.  Sévin.vé. 

BUT.A4  (Les).  xvii*  siècle. 

Toute  une  famille  d’artistes  qui  ont  travaillé  pour 
le  Roi , et  dont  le  nom  serait  certainement  inconnu 
aujourd’hui,  si  une  fille  de  cette  maison,  en  épou- 
sant le  peintre  Charles  Le  Brun  , ne  l’avait  préser- 
vée de  (oubli.  Les  érudits  et  les  amateurs  qui  ont, 
sur  riiistoire  privée  du  premier  peintre  du  Roi 
Louis  XIV,  des  notions  un  peu  particulières,  savent 
que  Le  Brun  reçut  (a  main  d’une  • Susanne  Butay  i ; 
mais  ils  ignorent , fort  probablement,  de  qui  cette 
Susanne  était  fille,  petite-fille  et  sœur.  Je  vais  le 
leur  dire.  Le  père  de  Su.sannc  Butay  avait  nom 
Robert.  Il  était  fils  de  Bonifacc  Butay,  dont  on  voit 
le  nom  inscrit  le  dernier  sur  la  liste  des  maîtres 
peintres  et  .sculpteurs  qui,  le  19  janvier  1619, 
signèrent  les  articles  ajoutés  aux  Anciens  Statuts 
de  leur  art.  Et,  par  parenthèse,  dans  l’édition  de 
ces  Statuts  au  bout  de  lui|uelle  se  trouve  l’ap- 
jirobation  des  jurés  et  anciens  de  la  communauté, 
le  nom  de  Butay  est  écrit  : Butnye , orthographe 
modifiée  dans  le  plus  grnn  1 nombre  des  signa- 
tures des  Butay  qui  ont  j a;.sé  sous  mes  yeux.  — 
Bonifuce  Butay  était  fils  d un  peintre  que  je  con- 
nais seulement  par  l’acte  d’un  baptême  célébré  ù 
Saint  Paul,  le  10  juillet  1559  : i Fut  baptizé  .An- 
tboync  , fils  de  Robert  Rousel  (sic)  »;  le  parrain: 

• Jehan  Butaye  (sic) , painctre  demeu'  ù la  rue  au 
Prêtre  (près  de  S‘-Scverin)  » . Bouiface  Butay,  maî- 


tre peintre  et  sculpteur,  épousa , â .Saint-Gcmuio 
r.Auxerrois , le  11  novembre  1596,  4 Marguerite 
Panier  * . Il  eut  un  second  mariage  avec  i l.oiiiw 
Boutaut  f . Il  était  établi  rue  Saint-.Martin  , non  Iniu 
des  boutiques  de  Xicolus  (luesnel , le  peintre,  cl  du 
sculpteur  Xicolas  Le  Brun.  Le  29  septembre  Iti'tT, 
Louise  Boulant  le  rendit  père  d'une  tille,  baplisée 
le  lendemain  ù Saint*Xicolas  des  Champs,  sous  le 
nom  de  Marie  , tenue  par  .Marguerite  Qucsnel,  fdic 
du  Xicolas  que  je  nommais  à rinslant.  Une  secoude 
fille  vint , trente-deux  mois  après  , ù Bulay,  rue  de 
la  Barillcrie.  Le  50  mars  1610  un  baptisa  Marie, 

3ui  remplaçait  la  première,  morte  au  berceau.  (Keg. 

c Saint-Jacques  de  la  Boucherie).  Le  27  juillet 
1615,  B.  Butay  fit  bapti.ser,  ù Saint-Cermain  l'.Auxcr- 
rois,  Simonne , née  la  veille.  Outre  les  deux  Marie 
et  Simonne,  Ronif.  Butay  eut  au  moins  un  fils,  Ro- 
bert, dont  je  u’ui  pu  trouver  le  baptistaire.  Bonif. 
Bulay  eut  un  troisième  mariage.  Le  9 février  1021, 
ù Saint-Xicolas  du  (ihardonnet . il  épousa  t Loune 
Vante  * , nommée  i Louise  Henite  > dans  le  regis- 
tre de  cette  église.  Il  demeurait  sur  Saint-Ktiemie 
du  .Mont. 

Robert  Butay  promit  mariage  à s Marguerite  l<e- 
grain  »,  le  lundi , dernier  jour  d'octobre  1616,  pir- 
devant  le  curé  «le  Saint-Xicolas  des  Champs,  cl  lit 
oublier  ce  jo«ir-là  son  premier  ban  à Saint-Gcrniaiu 
l’.Aiixerrois.  Le  premier  enfant  qui  me  soit  connu, 
issu  de  R.  Butay  et  de  Marg.  Le<|rain,  naquitle  lü  oc- 
tobre 1622,  et  fut  baptise:  à Saint-. Severin  sous  le 
nom  de  Xicolas.  Le  2 ) juin  1624,  Marguerite  mil 
au  jour  (Haude.  Le  mardi,  4 avril  1626,  Rob.  BiiUj 
pré.senla  à l'église  Svs.anne,  c«dle  qui,  à l’dgc  «le 
21  ans,  devint  la  femme  de  Charles  Le  Bnm. 

Je  ne  trouve,  entre  1626  et  1651  , aucun  bapti'- 
tairc  intérc.ssant  la  famille  de  Robert  Butay;  nuis 
certainement  c'est  «lans  une  de  ces  cinq  annéc.s  «|ue 
naquit  J«?an  ll«  Butay,  «|ui  m’est  connu  par  plusieurs 
actes.  En  1651 , le  15  janvier,  fut  baptisée  à Sainl- 
Severin,  et  nommée  t Jeanne  *,  une  filie  de  Robert. 
— Robert  Butay  eut  le  titre  de  4 peintre  du  Roy  », 
au  moins  depuis  l'année  1644.  .A  cette  date,  il  fi<jure 
.sur  V Estât  «les  officiers  de  la  Maison  de  Louis  XIV, 
parmi  les  peintres  «pii  n’étaient  point  Valets  «le 
chahibre«le  Sa  jeune  Majesté,  aux  gages  de  50  livres 
par  an.  De  1644  ù 1648 , il  continua  à «‘tre  porté 
sur  l’Etat  (!'.  Arch.  de  l'Einp.,  Z.  1541);  une  la- 
cune tr«is-considérable  dans  la  série  «les  registres  de 
la  Maison  du  Roi  ne  me  permet  pas  de  .suivre  Ro- 
bert Butay  plus  loin  «pic  1648.  Il  vécut  encore  qua- 
torze ans,  et,  4 le  jeudy  4'-’ jour  d'.Aoust  1662 1,  fut 
inhumé  à Saint-Severin,  mort  la  veille,  4 rue  Saint- 
Jacques,  proche  la  fontaine  de  Saint-Severin  » . L’acte 
de  son  «lécès  le  qualifie  : 4 Peintre  ordinaire  du  Roy 
et  de  .ses  ordres,  bourgeois  de  Paris».  Il  aiait 
76  ans  environ.  Robert  Butay  signait  4 R.  Biday», 
et  accompagnait  quelquefois  son  nom  d’une  letc  de 
Séraphin,  v«ie  de  face  et  par-dessus,  comme  on  le 
verra  tout  à riiciirc  par  l'acte  du  mariage  de  son 
fils  Jean  (2D  novembre  1651).  Disons  pourtant  «pie, 
le  26  février  1646,  au  mariage  de  sa  fille  .Su.sannc 
avec  Ch.  Le  Brun , il  avait  signé  : R.  Butaye  (sic), 
sans  a«l«lition  4 du  séraphin  » . Susanne  avait  sigué 
4 Susanne  Butaye  (sic).  » Robert  Balaye  (j/f)  figure 
parmi  certains  bourgeois  de  Paris,  4 propriétaires  de 
la  maison  vulgainuncut  appelée  l'IIùtel  «le  Bourgo- 
gne, sise  en  cette  ville  de  Paris,  rues  llaucon- 
seil  et  de  .Saint-S;iuveur  » , en  prt:.sence  desquels  fut 
fait,  le  SI  mars  1659,  rinvcntairc  des  papiers  et 
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litre*  diid  HAlcI  de  Boiir«{ogne.  * {Recherches  sur 
Muiiére,  parM.  Kud.  Soulié,  in-8",  ISü^i,  p.  151.) 

— Olanue  Biitay,  fils  de  Robert,  alors  â^é  (le  vin<{(- 
oeuf  aus , épousa,  à Saint  - Ktieniie  dn  .Mont,  le 
2.~>  août  lti.')5,  • \laric  llancton  «.  (>l.  Butay  rnl  d(; 
.VI  renimo  trois  ç^arrons  et  deux  fdles.  Ces  iilles  sont  : 
Susanne , (jui  , le  2 avril  lttü2,  eut  pour  mar- 
raine .«a  tiiitc , madame  Le  Brun,  et  Anloiiteitc. 
» I.c  29^  jour  d’octobre  UmU  fut  Laptizi*  (Uaude- 
Holtrrt , iils  de  Claude  Butay,  peintre,  tenu  .sur 
les  fonts  par  ton  aïeul  t Robert  Butay,  peintre  or- 
dinaire du  Roy.  1 Le  second  liU  de  Cl.  Btilay  fut 
Pierre  Jh,  ijue  l’acte  du  muria<;e  de  sa  sœur  Sii- 
Miiiie  aiec  luby,  qualifie  : i peintre  du  Roy.  • 
Son  baptême  est  du  8 murs  lüGl.  Je  n’ui  pu  trou- 
rer  le  baptistaire  de  son  frï’re  Louis , troi.sième  fds 
de  Cl.  Butuy.  Louis  s'ituit  fuit  sculpteur,  et,  en 
IBSO,  il  avait  le  titre  de  ■ Sculpteur  du  Roy  ? . 

La  renimc  de  Claude  Butay , .Mûrie  Hancton , 
monmt  • le  6 octobre  16U5 , rue  St-Jac(|ues, 

£ roche  la  Fontaine  de  Saint-Severin , femme  de 
I.  Butay  le  jeune,  peintre  ord'<-‘  du  Roy  i.  CL 
Butay  eut  un  second  mariage.  Il  épousa  on  secondes 
noces  • Louise  Barry  «,(|ui,  le  G avril  1G7G,  lui 
donna  une  fille  i Louise  > , baptisée  le  même  jour 
à Saint-Benoit,  et  le  3 septembre  1G75,  une  seconde 
fille,  t Antoinette  »,  baptisée  le  G,  et  timue  sur 
tes  fonts  p.-ir  Charles  Le  Brun  et  .Anlulnettc  Butay, 
fille  de  ejaude  Butay.  Butay  fut  t peintre  ord"^  (lu 
Roy  et  de  ses  onires , et  valet  de  chambre  de  Sa 
Majesté  1 . Il  mourut  avant  le  22  .septembre  1G80, 
date  du  mariage  de  Susunne  Butay  avec  Tuby.  Sa 
fille  .‘Antoinette  épousa,  le  20  février  1G85,  le  peintre 
François  Verdier,  élève  et  collaborateur  de  Ch.  Le 
Brun,  l’iie  troi.sième  fille  de  Claude  Bulay  épousa  — 
je  ne  sais  à quelle  époque  — ('.hurles  Tardif,  un 
peintre  tout  à fait  inconnu.  Klle  se  nommait  t Ma- 
deleine  ~ Louise  ».  Fille  de  Loui.se  Bary,  seconde 
femme  de  Claude  Butay,  elle  était  née  le  1*^'' juillet 
1G71.  ( Re;j.  de  .Saint-Benoît.)  Louise  Bary  uiait 
donné  une  quatrième  lille  ù Claude  Bulay,  le  28  auiit 
16G8,  Geuecière^Charlutte , baptisée  à Suint-Seve- 
riii. 

— Jean  II*  Butay  épousa,  le  20  novembre  1G51,  ù 
Soiut-Cermain  le  Vieil  dans  la  cité,  t Foy  Panier  » . 
L'acte  de  son  mariage  le  dit  : » Jean  Butay,  m* 
peintre  ord**  du  Roy,  fils  de  Robert  Butay,  aussi 
m*  peintre,  et  de  Marguerite  Legrain  ».  Il  demeu- 
rait alors  sur  la  paroisse  de  Saint-Severin.  L’acte 
que  j’ai  sous  les  yeux  est  signé  : « R.  Bulay  (avec 
le  séraphin),  Jaii  butay  (j/f),  .André  Panier,  Le 

Brun  et  C.  Butay  ».  Jean  But.iy  eut  — j’ignore  en 
quelle  année  il  la  prit  — nue  seconde  femme  nom- 
mée ■ Miclielle-lxniise  Lalobe  » , ce  que  je  vois  par 
l’acte  du  baptisme  de  » Perriile-Louisc  'ferlé  » , 
née  le  il)  novembre  1682,  sur  la  parois.se  de  Saint- 
Uippolyle,  fille  d’un  cordonnier.  M.  L.  Lalobe  tint 
celte  enfant  avec  son  beau-frère  Pierre  Bulay,  qua- 
lifié dans  l’acte  : t doreur  ordinaire  des  ouvrages  du 
Roy»  M*  Jean  II*  Bulay  mourut  le  C février  1G80, 
rue  Saint-Jacques , et  fut  enterré  le  lendemain  ti 


Saint-Severin,  i Peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  ses 
ordres  * . L’acte  est  signé  : < Jean  Bulay,  Bapt. 
Tuby,  Lelfrun,  Louis  Bulay,  f.  Verdier,  P.  Butay  » . 
Le  3 mai  1671 , Jeun  Bulay,  an  mariage  du  graveur 
Claude  Isaac,  avait  .signé  : » J.  Bulay  (avec  paraphe)  ; 
il  avait  paru  comme  témoin,  le  12  février  1673,  au 
mariage  de  J(ïan  Cirardin,  graveur,  et  sa  signature 
fut  cette  fuis  : < Jean  cl  non  Jan  Bulay  » . 

— Pierre  I'-'*'  Butay,  peintre  doreur,  épousa,  le 
13  .septembre  1G2G,  ù Saint-Gennuin  l'.Auxerrois, 
( Elisabeth  Vernier  » dont  il  eut  au  moins  un  enfant, 
un  iils  baptisé  ù Saint-Severin  le  22  aoiM  1630, 
sous  le  nom  de  Pierre,  ayant  pour  parrain  son 
aïeul  maternel,  » Pierre  V'ernier,  maistre  des  petites 
escolles  » . Pierre  Bulay  alla  finir  sa  vie , encore 
jeune,  sur  lu  paroisse  Suint-Cermain  l’Auxerruis,  où 
il  mourut  le  samedi  10  mai  1636.  Dans  le  registre 
de  l’église,  je  bs  : « le  dimanche  11*  may  1G3G, 
conuuy  de  Pierre  Butaye  (Wc),  maistre  paintre,  pris 
rue  du  Chantre.  Les  seize  (prêti'e.s).  » 

On  a vu  tout  à l’heure  un  Jean  Butay  signataire 
de  l’acte  du  décès  de  Jean  il  (6  février  1686);  ce 
Jean  III , que  je  suis  porté  ù croire  fils  de  Jeun  il, 
mourut  le  12  février  1090,  rue  des  .Arcis.  Il  avait 
le  titre  de  « peintre  onlinaire  du  Roy  » . — (21i.  Le 
Brun  avait  introduit  tous  ses  parents  dans  les  travaux 
de  la  couroniu’,  et  c’était  fort  naturel,  tons  procé- 
dant de  lui  et  devant  être,  sous  sa  direction,  d’u- 
tiles ouvriers.  — Ce  Jean  111  Butay,  pré.senté  d’a- 
bord il  .Sainl-.Mcrri , sa  paroisse,  fut  porté  de  là  en 
convoi  à Saint-Severin  , oïi  il  fut  inhumé  , le  I V fé- 
vrier. .Aucun  Butay  ne  parut  comme  témoin  à son 
enterrement , dont  l’acte  est  signé  : t Le  Subtil  et 
Buiidouyn  * . — Bonifucc  Butuy,  à qui  je  reviens,  ne 
figurant  point  dans  les  actes  de  baptême  des  deux 
premiers  enfants  de  Robert,  son  fds,  peut  être  sup- 
posé mort  avant  1626.  Les  Butay  ne  mirent  point 
leur  nom  à l’acte  qui,  en  1651  , citinmlu  l’union  des 
niuilrcs  peintres  sculpteurs  avec  l(‘s  » .Academisics  » 
de  l’.Académic  Royale  ; ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
furent  de  r.Académie,  oïi  Le  Brun  avait  beaucoup 
d’inlliicnce,  ce  qui  peut  faire  penser  que  leur  ta- 
lent, ou  s’exerça  dans  des  genres  inférieurs,  ou  ne 
s’éleva  pas  au-dessus  d’une  honnête  iiu'diocrité.  — 
Disons  qu’une  sœur  de  Boniface  Butay,  Geneviève  , 
devint  femme  de  » Dieudonné  Thierry,  m*  peintre 
et  .sculplenr  »,  lequel,  en  1615,  demeurait  rue 
Saint-Honoré. 

L’abbé  (le  Marolles  qui  a nommé  tant  d’urlisles 
tombés  aujourd’hui  dans  le  plus  profond  oubli,  n’a 
point  fait  aux  Butay  la  gnlce  d’in.scrire  leur  nom  sur 
sou  long  et  froid  catalogue  rimé.  Mariette  ne  leur 
a consacré  aucun  sourenir;  tous  les  biograjihes  sont 
restés  muets  en  ce  qui  les  touche  : il  ma  semblé 
qu’il  y avait  (picique  chose  de  rigoureux  et  d'in- 
juste dans  ce  silence.  — Il  parait  que  Claude  Butay 
était  peintre  d’ornements  et  de  blason  ; je  le  trouve 
cité  dons  le  compte  des  dépenses  faites  ii  propos  des 
obsïupies  de  la  Reine  Marie-Thérèse  (l’.Autriche, 
morte  ù Versailles  le  31  juillet  1G83.  L'article  qui 
le  concerne  est  ainsi  rédigé  : » .A  Le  Blanc  et 
C.  Butaye,  peintres  ordinaires  du  Roy,  la  sonnne 
de  480  I.  10  s.  pour  les  armoiries  et  antres  ouvrages 
par  eux  faits  et  fournis  au  V’al-de-Grdce,  pour  lu  ré- 
ception du  cœur  de  la  Reine  > . (.Menus-plaisirs , 
Arch.  de  l’Emp.  E.  1 1 , 474.) 

I*our  ne  rien  oublier  de  ce  que  mes  longues  re- 
cluTches  m’ont  pu  apprendre  sur  les  Bulay,  je  no- 
terai ici  que  Bonifucc,  demeurant  alors  rue  Saint- 
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Marfin,  fut  parrain  îi  Saint-Xicolas , sa  paroisse,  le 
15  iniii'8  1Ü05,  (le  Jeanne,  fille  de  son  confrère  et 
voisin  Xicolas  P'alot , inaitre  peintre. 

l’n  des  registres  de  Saint-Benoît  contient  la  men- 
tion .suivante  : < (îuillanme  Bntel,  pintre  (Wr),  mou- 
rut nn  logis,  proche  le  collège  de  Lizienx,  me 
St-Kstienne  des  (îreys,  et  fut  enierrè  an  cimelierre 
le  -i  janvier  ItiVli  i . Ce  Bntet  était-il  nn  Bntay? 
Peut-être.  — l'oy.  Le  Bat.v  (Cu.irlks),  QiE.sxia, 
Tuiv,  Verdier. 

lU  V AT  (Jk»x).  11)60—1729. 

L’ahbc  Lenglel  Diifrenoy,  dans  scs  Rèfh-xions  sur 
la  ronspiration  projetée  par  le  prince  de  Cella- 
mare , imprimées  à lu  suite  des  Mémoires  de  la 
Réijence  (t.  V,  p.  170-209),  parle  en  ces  termes  du 
personnage  dont  on  vient  de  lire  Je  nom  : a Croi- 
1 rait-on  (|n’nn  homme  (jni  se  met  è la  tt^e  d'un 
s complot  de  celte  nature,  n’eut  pas  chez  lui  des 
» gens  affidés  pour  y écrire  les  lettres,  les  mc- 
1 moires  et  les  in.striiclions  nécessaires  dans  de  si 
' grands  monvements?  L’abbé  Brigault,  (]ui  étoit  de 
3 temps  immémorial  ami  de  l’abbé  Bignon,  produisit 
s le  nommé  Bnvat , écrivain  de  la  Bibliothè({nc  du 
3 Boy...  Effrayé,  le  bonhomme  alla  tout  dénoncer 
1 i\  l’abbé  Dubois...  Ou  lui  devait  neuf  années  de 

> scs  gages  comme  Ecrivain  de  la  bibliuth(’'i|uc  du 
1 Boy  (|u’il  réclamait  à Dubois...  Dubois  refusa,  et 

> le  comte  de  Munrepas  lui  donna  une  pension  dont 
1 ce  bonhomme  a joui  trau(|uillcment  ius(|n’à  .sa 

I mort  •> . On  sait  cpiel  charmant  relief  a (lonué  è ce 
bonhomme  « le  plus  joli , peut-être , des  romans  de 
M.\I.  .\Ia(|uet  Cf  .Alexandre  Dumas  le  père  i . Usant 
de  leur  droit,  les  auteurs  du  Chevalier  d Harmental 
ont  supuosé  i^iie  Bnvat,  célibataire,  se  dévoue  è une 
jeune  fille  (jii  il  aime  comme  le  père  le  plus  tendre; 
du  reste,  (léveloppant  les  (|ueh|ucs  lignes  de  Len- 
glet  Dufrenoy,  iis  ont  fait  de  l'écrivain  de  la  Bi- 
bliolhèupie  nn  portrait  pitjuant , naïf  et  touchant  à 
la  fois.  Bnvat  est  une  des  ligures  créées  ou  ressusci- 
tées par  le  roman , ({ui  ont  réussi  le  mieux  devant 
le  public,  et  iiu’on  se  rappelle  avec  le  plus  de 
plaisir.  ,\  côté  (lu  Buvat , acteur  dans  le  drame  dé- 
veloppé par  les  romanciers,  j'ai  pense  (lu’il  serait 
bon  (le  placer  le  Buvat  réel,  celui  (pie  Ai.  Dumas 
regrettera  probablement  de  n’avoir  pas  connu  , et 
(pi  après  bien  des  peines  j’ai  trouvé  à la  fin. 

Buvat  n’était  point  célibataire,  comme  l’ont  ima- 
giné .MM.  Ma:|uet  et  Dumas;  il  était  marié  et  père 
(le  famille  , (luand  l’ubbé  Brigault  le  jeta  dans  une 
conspiration  (font  il  se  tira  en  galant  nomme  dupé. 

II  était  marié  depuis  longtemps  même,  comme  on  le 
verra  tout  è l’heure.  Jean  Buvat  était  né  è (^lullons- 
sur-.Marne,  ainsi  (pie  nous  l'apprend  cette  mention 
latine  écrite  par  lui,  d’une  plume  fine  et  exercée, 
à la  fin  du  45*^  volume  d’un  des  catalogues  de  la 
Bibliothèfpic  royale  : * Jlœc  Xoticia  Authorum  (sic) 

* Alphabetica  dcscribi  Jinita  est  21.  t omis  si  ad  et 

> adalogus  ordiue  materiurum  dispositus  et  l’f. 

» tomis diycstus  Joauuis  Rurat  catalaunensis  manu, 

* die  29  martii  (ôin.  171V.»  On  voit  (pie  Jean 
Buvat  de  Chùlons-snr-.Marne  savait  du  latin  , et  (lu’il 
était  copiste  dans  rétablissement  dirigé  par  l’aLbé 
Bignon.  Il  avait  cet  emploi  depuis  treize  ou  (pia- 
forze  aus.  .Avant  de  le  remplir  avec  cette  conscience 
et  cette  sûreté  de  main  dont  la  Biblioth(*(pie  a tant 
de  témoignages,  il  était  maître  d’école,  liélas!  oui, 
petit  maître  d’école,  * rue  Saiiit-.Antoine,  proche  la 
Bastille  ».  Et  eu  passant , je  dirai  que  MAI.  Dumas 
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et  Ma(pict,  qui  ont  désigné  plusieurs  des  logis  où, 
selon  eux , (femenra  Bnvat , par  les  noms  des  rues 
■ où  il  les  ont  supposés , voire  même  le.s  numéros 
des  maisons  — les  maisons  n’étaient  pas  numérotées 
on  1719,  et  qnelque.s-uncs  seulement  le  furent  en 
1788 — je  dirai  (pic  ces  messieurs  n’ont  pas  bien  de- 
viné. En  1091,  Jean  Bnvat,  époux  depuis  peu  sans 
doute  de  .Marie-.Anne  Mille,  demeurait  rue  Saint- 
.Autoinc  ; c’est  là  que  le  3 mars  1092  , sa  femiiie 
mit  an  monde  un  enfant,  dont  voici  le  baptistaire 
(pie  j’emprunte  nn  Beg.  29,  page  27,  de  .Saiiit-I*anl, 
en  conservant  l’orthographe  de  l'officier  de  l’église 
qui  l’écrivit  : » Le  même  (sic)  ionr  » (3  mars  1092) 
i fut  baptisé  iean  /esprit , fils  de  iean  beuiiat,  maitre 
décollé  demeurant  rue  St-.Aiitoine  proche  la  bas- 
tille, (et)  de  marie  Mille  sa  femme.  Le  pamin  Es- 
prit (icny , la  murainc  raine  de  couancy.  (Signé) 
J.  Bmiat , E.sprit  genis.  I>a  maraine  a déclaré  ne 
scanoir  signer».  .Marie-.Anne  donna  un  frère  ■ 
Jean-Esprit;  ce  frère  fut  nommé  » Jean-Robert  ». 
Le  petit  Bobert  vécut  peu  ; Buvat  eut  la  douleur 
de  le  perdre  le  V septembre  109V.  Un  peu  moins 
du  trois  ans  après,  Alurianne  eut  un  troisième 
garçon , s Jean  i , (me  tinrent  sur  les  fonts  de 
baptême  * Jean  Pandrigué , sacristain  des  dames 
de  S''^-Marie»,  et  t Marguerite  (juerin,  fille  de 
Ulaude  (juerin,  concierge  de  .M.  le  prince  de  (îue- 
mené  ».  Jean  vécut  seulement  un  jour.  * Jeaa 
Buuat  » , — comme  il  signait  — n’eut  plus  d'en- 
fants jtisipi’ù  1701,  soit  (jue  sa  femme  fût  malade, 
soit  qu’il  fût,  selon  rexpres.sion  de  La  Fontaine, 
( découragé  de  mettre  un  jour  des  malheureux  ». 
L’école  allait  mal , apparemment,  et  Bnvat  cherchait 
une  carrière  en  même  temps  plus  traii(|uillc  et  pins 
lucrative.  Le  directeur  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
admit  Jean  Buvat  ù copier  des  catalogues,  et  lui 
promit  une  honnête  rétribution  pour  ses  peines. 
.Alors  il  quitta  la  rue  Saint-.\ntoine , et  pour  se  rap- 
procher de  la  Bibliothèque,  s’afla  loger  rue  Saint- 
Honoré  , sur  la  parois.se  S.iint-Gcrmain  l'.Auxcrroi», 
c’est-à-dire  du  cèté  opposé  au  Palais-Boyal  et  au 
cloître  Saint-Honoré,  il  était  établi  là  (piaiid,  le 
cœur  contenl , l’esprit  libre  et  l’amour  de  la  famille 
se  développant  en  lui,  il  songea  à cette  vérité  du 
proverbe  (lui  dit  : i Qui  n’a  qu’un  enfant  n’en  a 
point.  » Il  persuada  à .Marie-.Anne  qu’elle  s’en- 
nuyait de  n'uvoir  à soigner  (pie  lui  et  le  petit  Jean- 
Esprit  qui  allait  .sur  ses  neuf  ans,  et  qui  lui-même 
serait  bien  aise  d’avoir  un  frère  à bercer.  .Marie- 
.Anne  le  crut,  et  le  mercredi,  2 mars  1701 , made- 
moiselle Buvat  accoucha  d’un  gan;on;  c’était  son 
(|ualiième.  Le  lendemain,  l’enfant  fut  haptisi*  à 
hainl-Germain , où  il  reçut  les  noms  de  « Jean-An- 
toine, fils  de  Jean  Bunat,  emploié  (sic)  à la  Biblio- 
thèque du  Boy,  et  de  .Marie-.Anne  .Mille,  sa  femme, 
rue  St-Honoré  » . (Beg.  de  Saint-Germain  l’.Auxcr- 
rois , u<^  72,  fol.  30  V‘.)  L’acte  qualifie  Jean  Bnvat  : 

» emploie  (sic)  à la  Bibliothèque  du  Roy  ».  Buvat 
s’était  un  peu  surfait  en  déclinant  sou  titre  au  vicaire 
de  Saint-Germain  ; il  n'élait  pas  < employé  » , mai» 
seulement  < copiste  » . L’acte  de  son  décès  lui  ri*s- 
titue  sa  véritahle  (pialité.  Bnvat  mourut  en  1729, 
non  pas  rue  Suiut-Honoré,  mais  rue  de  Richelieu, 
sur  la  paroi.ssc  de  Saint-Eustache , c’est-à-dire  du 
C(*)lé  où  avait  habité  Molière,  et  où  était  établie  la 
Bibliothèque  de  Sa  Majc.sté  depuis  le  IV  septembre 
1721.  V^)ici  le  document  ipie  j ui  trouvé  au  r(*gi.stre 
de  Saint-Eustache  : » dud.  jour  » (Dimanche  1'*’  mai 
1729)  « Jean  Buvat,  écrivain  de  la  bibliothèque  du 
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t Roy,  de  soixante-sept  ans,  demeurant  rue  de 
t Rirhelieti,  décédé  le  jour  d’hier  •>  (30  avril),  « a 
t esté  inhumé  au  cimefierre  de  Saint-Joseph,  en 
» présence  de  (îatien  de  Villeneuiie,  concierge  de  la 

* Uibliothèqiie  du  Roy,  et  de  Pierre  de  Lesscineiit, 

* imprimeur  de  la  Oihliolhè<pie  du  Roy.  (Signé)  : de 

• I.aisscnieut , de  l'illeneiie  (de  Villenaie  ou  de 

• \ illeneuve?)  ■» . 

/'.  S.  C«*  qu’on  vient  de  lire  sur  Jean  Buvat  était 
écrit  depuis  dix-sept  ans  quand  parut  le  t Journal 
<lr  lit  Rrtjrnrf-  (17l."i-l723)  par  Jean  Buvat.  Cet 
ouvmge,  édité  par  .\I.  Kmile  Campardon , archiviste 
aux  .-\rcbivcs  de  l'Knipirc,  forme  deux  volumes  in-8 
(Paris,  IStiô,  H<*nri  Plon);  c’est  un  livre  intéres.snnl 
dont  l’auteur  s'abstient  de  rétiexions , et  ne  donne 
que  les  nouvelles,  recaeiBies  jour  par  jour  dans  le 
momie  qu’il  rriM|uentait , au  café  de  la  Régence 
peut-être,  ou  dans  tout  autre  café  où  se  réunissaient 
des  gens  de  lettres,  des  politicpies  et  des  oisifs  ù 
t’affût  (les  bniits  de  ville  et  de  cour.  M.  Campardon 
a enrichi  son  édition  du  Journal  de  Buvat  de  notes 
instructives  qui  reforment  ou  complètent  le  texte 
qu’il  a imprimé , et  dont  les  lecteurs  doivent  lui 
savoir  un  gré  infini,  l'ne  introduction  fuit  connaître 
ce  que  M.  tàim|>ardon  a pu  apprendre  de  lu  biogra- 
phie de  Buvat , par  un  recueil  de  notes  que  laissa 
l’écrivain  de  la  Bibliothèque  royale,  et  (lu’on  a 
réunies  en  un  volume,  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Hurat.  Ce  volume  appartient  aux  .Archives  adminis- 
tratives de  la  Bibliothèque  impériale.  On  y voit  que 
Jean  Buvat  naipiit  4 le  V juillet  1000  1;  il  avait 
donc  toi  Xante -neuf  ans  cl  deux  mois  moins  trois 
jours  qiiaixl  il  mourut , cl  non  soixante-sept  ans 
l'omme  le  dit  l'acte  de  son  décès.  Buvat  fut  admis 
comme  écrivain  à la  Bibliothèque  en  juillet  1097, 
aux  appointcnieots  de  COO  livres  qui  ne  furent  point 
augmentes  ; aussi  le  pauvre  copiste  sc  piaiiit-il  sou- 
vent de  .sa  misérable  situation.  11  obtint  à grand' 
peine,  en  172B,  une  itension  de  30Ü  livres;  c’est 
saus  doute  la  pen.siuii  dont  parle  Lenglet  Dufreuoy, 
et  dont  le  brevet  a échappé  à mes  recherches.  Buvat 
;iarle  de  son  fils  qui  était  à la  Martinique  en  1727  ; 
\l.  t^mpanloii  suppose  que  ce  n’était  pas  un  fort 
bon  Mijet,  puisque  son  père  » exigea  » qu’il  (|uittilt 
1.1  France.  Buvat  cxigca-l-il  en  effet  ce  sacrifice  , ou 
cuuscilla-t-il  à sou  fils  d’aller  eherclier  aux  colonies 
crtlc  fortune  qui  les  fuyait  ù Paris?  Il  y avait  alors 
deux  sortes  d’émigrés  aux  colonies,  les  vauriens 
qu’y  déportaient  la  volonté  paternelle  et  l’adiiiiiiis- 
tiation  Je  la  justice,  et  les  aventuriers  qui  espéraient 
s'eurirhir  aux  .Antilles  par  le  commerce.  Auquel  des 
■leux  (ils  de  Jean  Buvat,  Jeon-Ksprit  ou  Je.m-.AiituiDC, 
s’applique  le  passage  des  .Mémoires  commenté  par 
\l.  Campardon?  Je  ne  saurais  le  dire.  M.  ('.anipar- 
dou  n’a  point  connu  la  femme  de  Buvat , ni  les 
eiifanU  issus  d’elle  ; il  a ignoré  ipie  Buvat  fût  maître 
■l'école,  ce  i|u’il  voulait  peut-être  oublier  liii-mèmc, 
bien  que  ce  fût  chose*  fort  honorable  en  soi;  sa 
uct  ce  est  cependant  curieii.se,  et  donne  sur  le 
hhorieuz  scribe  d«'S  renseignements  (|iii  intérc.s- 
s»ut  k ce  pauvre  diable  que  talonna  toujours  l.v  ! 
pauvreté,  cl  qui  huit  sa  vie  espérant  toujours  un  j 
>ort  meilleur,  abandonné  par  ceux  qui  auraient  dù  . 
SC  souveuir  de  lui  ; pour  toute  aisance  jotii.ssanl 
d'un  reicnii  de  9lt0  livres,  et  n'ayaut  pu  vendre 
le  manuscrit  de  son  Journal  de  la  Reymcc , dont 
*V  prix  aurait  ajouté  denv  cents  francs  à .son  exis-  ' 
intee  annuelle.  Jeau  Buvat  mourut  iguoré  ; M.  Cum-  | 
pardon  et  moi  révélons  aux  amis  de  la  petite  his-  j 
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toire , son  existence,  qui  fut  utile  et  d'un  honnête 
ouvrier  littéraire. 

BliYSTER  (PiiiLippK  dk).  ?1.ü95 — 1688? 

Voici  tout  ce  que  j’ai  trouvé  touchant  cct  artiste 
anversois  établi  à Paris,  où  il  travailla  plu.s  de  ciii- 
! (plante  ans  comme  sculpteur  eu  marbre,  en  pierre 
! et  en  bois.  Parmi  les  anciens  brevets  conservés  aux 
.Archives  de  l’Empire  sous  la  cote  : E.  9289  , j’ai 
remanpié  un  < brevet  de  peintre  et  sculpt.  onP®  du 
Roy,  aux  g.iges  de  60(1  livres  par  an  ^ , accordé  par 
liouis  XIII  t à Philippe  de  Buyster,  natif  de  la  ville 
d’.Anvcrs  en  Rrahant  ».  (’.e  (1ipl(^me,  en  date  du 
t 19  m.-iy  1632  » , contient  en  outre  le  don  (l'nn 
logement  dans  le  t palais  des  Thnileries,  proche 
rentrée  du  Üi^mc  et  escalier  du  dict  palais,  et  con- 
•sistant  Cl)  niic  place  de  quatre  arcades  an  (les.sons  de 
la  terrasse  dud.  palais  ».  Le  13  juillet  166V,  ce 
double  brevet  fut  confirme.  Ph.  de  Bnyster  continua 
à demeurer  aux  Tuileries,  qu’il  quitta  cependant  pour 
aller  aux  galeries  du  Louvre  on  j’ai  vu  (pi’il  habitait 
le  17  mai  16 VV,  jour  où  il  tint  sur  les  fonts  do 
Saiut-(icrmaiii  l'.Auxcrrois  i Marie,  fille  d’Adrien 
Barret , sculpteur  » . (’c  jour-là , il  signa  : « Phi- 
Inppe  {sic)  de  Iniyslcr  » . 

de  Bnyster  fut  employé  aux  travaux  du  Val-de- 
Grâce.  Dans  le  registre  des  dépenses  faites  pour  la 
conslructioii  de  cette  église  et  du  couvent  dont  clic 
depeudait  (Bibl.  linp.  Ms.  Suppl,  franc.  1924),  on  lit 
onze  articles  coiiceriiunt  Philippe  de  Bnyster  et  un 
certain  Leclerc , .sculpteur  ornemaniste.  Le  premier 
de  CCS  articles  c.st  ainsi  conçu  : < .Aux  sieurs 
Bixtcl  {sic)  et  Leclerc,  scnlptiMirs  des  hastimciits  du 
Roy,  6UU  I.  sur  ce  qui  leur  estoit  dù  pour  la  sctili>- 
tiiro  faite  an\  chapitaiix  des  colonnes  et  pilastres  du 
Val-dc-Grâcc.  — 27  déc.  1646.  » Le  compte  de 
1654-r>5  mentionne  plosicnrs  sommes  données  « à 
Phiiippes  Boyslel  (sir)  p'uir  les  ouvrages  de  sculp- 
ture qu’il  a faicts  et  qu’il  coiilimieù  faire  dans  ipiatre 
niches  d'un  grand  réservoir  d’eau  estant  dans  le 
préau  du  coiincnt  des  dames  religieuses  du  Val-dc- 
(jràce  et  à rappartcmeiit  de  Sa  .Majesté  (la  Reine 
.Aime  d’.Antriche)  ».  Versailles  possède  pinsiciirs 
ouvrages  de  P.  de  Bnyster,  tant  dans  les  jardins  de 
.son  royal  chùtcaii  que  dans  les  galeries  de  son  .Musée 
historique. 

.A  quelle  époque  iiioiirnt  Ph.  de  Bnyster?  Lu  liste 
des  académiciens,  qui  le  dit  reçu  à ['.Académie  le 
2 septembre  lO.ll,  me  répond  que  ce  fut  le 
15  mars  1688,  et  à l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans. 
Je  UC  suis  si  clic  a raison  ; tout  ce  que  je  puis  dire, 
c’est  (jiie  le  registre  mortuaire  de  Saiiit-ticrmaiii 
r.Anxerrois  ne  porte  aucmie  trace  de  riiihnmalion 
(le  notre  sculntcnr,  ni  en  1688 , ni  avant  ni  pins 
tard.  Si  donc  Philippe  de  Bnyster  mourut  en  ItiSS, 
ce  ne  fut  point  aux  Tiiillerics,  et  probablement  point 
à Paris  .Aux  TiriHencs  décéda  sa  femme,  le  26  no- 
vembre 1661 , précédée  au  tombeau  par  c Siisannc 
de  Bistre  (sic)  * , dont  le  mortuaire  rédigé  le  » sa- 
nicdy  9'"  féurier  1657  » , dit  qu’elle  était  t lillc 
» d’honorable  homme  Philippe  de  Bistre , rinant 

* sculpteur  ord'^*'  du  Roy  et  muistre  scnipicnr  et 

* peintre,  bourgeois  de  Paris  ».  Celte  rédaction 
pourrait  f.tirc  croire  ipi’en  1657,  de  Bnyster  était 
mort.  Mais  l'acfe  du  22  mars  1662,  que  j'ai  cité 
plus  haut,  et  un  document  (juc  je  vais  citer,  font 
voir  que  le  vicaire  de  Saint-Germaiii  l’.Auxcrrois  .se 
trompa.  L’aclc  coii.stato  que  la  défunte  fut  prise 
t en  la  maison  de  son  père,  dans  le  jai*diu  des  Tuil- 
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lcrics  1 . li  paraît  que  Susanne  vint  au  monde  avant 
1032,  car  l'acte  de  sou  biij)l(}<7ie  u’est  point  aux 
registres  de  Snint-Ccrmain  l’Auxerrois.  rcut-ôtre 
était-elle  née  à Anvers.  1^  qualilicatioii  : c honiiestc 
fille  t , me  fait  connaître  que  Susanne  a'étuit  point 
un  enfant;  elle  avait  au  moins  l'dge  de  discrétion, 
comme  ou  a dit  longtemps. 

Je  n’ai  pu  connaître  les  noms  de  fille  de  < mad. 
de  liistre  t,  nommée  seulement  du  nom  de  sou  mari 
dans  la  ligne  unique  qui  lui  tient  lieu  d’uctc  mor- 
tuaire. Je  ferai , avant  de  finir,  une  remarque.  Si 
l’époque  de  la  naissance  du  sculpteur  anversois,  de 
Uuyster,  doit  être  reportée  ù l'année  1595 , comme 
le  veut  la  Notice  du  llusée  de  Versailles,  cet  artiste, 
en  le  supposant  mort  le  15  mars  1088 , ainsi  que  le 
dit  la  liste  des  académiciens,  aurait  vécu  environ 
quatre-vingt-treize  ans.  Ce  n'est  pas  impossible.  Je 
sais,  à n’en  pas  douter,  qu’il  vivait  encore  en  1080. 
Daus  un  registre  des  Uâtiments  du  Roy  pour  cette 
année,  je  lis  : c .A  Philippes  rBuister  (sic),  sculp- 
teur, pour  ses  gages,  150  liures  «.  Il  atuit  alors 


quatre-vingt-cinq  ans.  — Vu  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  de  Uuyster  était,  avant  la  révolution, 
dans  une  chapelle  voisine  du  maître-autel  de  .Sainle- 
(îcneviève;  c’était  le  tombeau  en  marbre  noir  du 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  sur  lequel  figurait 
la  statue  en  marbre  blanc  du  prélat,  ù qui  un 
ange  servait  de  caudataire , idée  qui  arma  lu  satire 
de  Saint-Koix,  et  qui  n’en  resta  pas  moins  bonne 
our  cela,  au  point  de  vue  de  l’artiste.  — De 
iiystcr  fut  un  des  maîtres  sculpteurs  qui,  en  lô5l, 
signèrent  le  contrat  de  jonction  des  maîtres  avec 
les  académiciens  ; il  fut  choisi  pour  un  des  anciens 
de  l’.Académie  ; mais  il  se  jeta  dans  une  cabale  fi- 
elleuse contre  le  corps  qui  l’avait  accueilli,  et  on 
l’en  éloigna  pour  toujours,  parce  qu’il  n’avait  pas 
voulu  faire  ses  soumissions  a la  coni|>agnic.  Luoin 
Baugin,  qui  avait  commis  la  même  faute  et  avait 
été  puni  de  l’exil,  comme  lai,  reconquit  sa  position 
par  une  rétractation  honorable,  formulée  dons  les 
meilleurs  termes.  — Voy.  Bxi'cix. 


C 


CACHETS  DU  ROI  CHARLES  V,  DE  FRANCE. 

L’inventaire  des  joyaux  de  Charles  V (Bibl.  lmp. 
Aïs.  8350)  désigne  un  grand  nombre  de  signets  ou 
cachets,  dont  quelques-uns  avaient  peut-être  appar- 
tenu au  père  ou  ù f aïeul  de  ce  roi;  u’untres  portaient 
des  lettres  gravées  en  mniiière  de  dcvi.scs;  d’autres 
enlin  avaient  des  figures  royales  ou  autres.  Ainsi, 
fol.  82,  je  vois  mentionné  : * Vu  signet  d’or  il’iin 
g^ros  ballay  assis  en  un  nnnel  où  dessus  est  taillé  le 
noy  de  France  tout  armé  tenant  vue  espée  en  vue 
main  et  un  cscii  de  trois  fleurs  de  lys  ù faiilre,  cl 
vng  ange  qui  le  couronne,  et  est  escripte  ù l’cnui- 
ron  f (le  rédacteur  de  fiiiveutaire  a oublié  de  dire  ce 
qui  était  écrit  autom^dc  cette  composition),  tct  a * 
(il  y a)  c quatre  croissants  autour  le  culel  dud. 
balay.  i Page  08  du  manuscrit,  je  trouve  col  arti- 
cle ; t Vn  signet  d’or  h une  verge  toute  pleine  ou  a » 
(il  y n)  » vng  ruby  taillé  ù vue  teste  de  Roy,  et  est 
le  signet  dont  le  Roy  Charles  signoit  les  lettres  des 
généruulx.  t (Lettres  qui  n’étaieut  ni  particulières  ni 
autographes.)  — P»gc  60,  je  remarque  l'article  sui- 
vant : • Le  signet  du  Roy  qui  est  de  la  Teste  d’un  Roi 
sans  barbe,  et  est  d’un  fin  ruby  d’Orient,  et  est  ce- 
lui de  qiioy  le  roy  scelle  les  lettres  qu’il  escript  de 
sa  main.  i — Parmi  les  cachets  du  Roy  qui  sont  char- 
gés de  lettres  en  devises,  je  remarque,  fol.  7V 
v”  : • vng  petit  signet  d’or  ou  dedans  a>  (il  y a) 
t vng  sa|)liir  ou  est  taillé  un  J vne  R et  vnc  F.  > 
Sur  un  signet  d’améthyste  (fol.  83),  je  vois  les  lettres 
J , ISÎ  cl  H couronnées.  Les  lettres  J et  R se  retrou- 
vent sur  d’autres  joyaux  ainsi  (|uc  les  lettres  C,  L 
et  V.  Je  n’ai  pu  découvrir  de  quels  mots  ces  lettres 
étaient  les  initiales.  Peut-être  cependant  les  deux 
cachets  où  ligure  le  J étaient-ils  un  héritage  du 
Roi  Jean.  D.ins  ce  cas,  les  trois  lettres  du  premier 
auraient  cette  signilic.ition  : Joannes  rex  Franco- 
rn;n.  Celles  du  signet  d’améthyste  s’cxpliipicut  moins 
aisément , à moins  que  dans  la  réunion  des  lettres 
J , N et  R , on  ne  veuille  voir  le  monogramme  du 


Christ.  Quant  aux  lettres  J R,  elles  pourraient  sigiii- 
lier  : Jehan  roi  ou  Joannes  rex. 

CACHCT  DE  CHARLES  VI.  139». 

— » A Jehan  Duvivier,  orfeurc...  pour  auoir  fait 
cl  forgié  vn  Signet  d’or,  tournant  d’vn  costé  et 
d’autre  , et  graué  de  deux  costez  pour  le  Roy  noslre 
scig',  c'est  assauoir  l’vn  des  costez  d’vnc  Idncome 
(sic),  et  y a vn  V en  fespanles,  et  en  l’aultre  costé 
a vn  C et  vn  Y dedans,  pesant  deux  francs  d’or... 
delinré  «levers  ledit  seig'"  le  3*^  jour  de  sept.  1.392  » 
(Charles  V^I  était  déjà  fou).  Comptes  de  I argenterie 
(lu  Roi,  fol.  111.  (.Arch.  de  l’Emp..  KK.  23.)  Je 
ne  sais  quel  sens  avait  le  V,  qui  était  une  des  de- 
vises du  Roi;  quant  à l’Y  inscrit  dans  le  C,  c’éttit 
l’initiale  du  nom  d’Ysabelle  de  Bavière,  la  Reine, 
femme  de  Charles  VI.  Le  ('.  remplaçait  là  le  K,  qui 
était  ordinaire  comme  initiale  du  nom  Karolus , 
Karl  ou  Charles.  — Voy.  Chxri.rs  VI. 

C.ACHET  DE  LA  REINE  .AIARIE  D’A.VJOU.  145'#. 

Je  lis  dans  le  registre  de  l'.Argcnteric  de  la  Royne 
(1454-55).  (.Arch.  de  l’Emp.,  KK.  55,  fol.  74): 
t ...  Pour  vng  grosetdemy  d’or,  aloy  dessusd.,  par 
lui  liuré  et  d’icellui  forgié  et  fait  vng  anneau  en  fa- 
çon d'vu  signet  tournant  ou  jl  a mis  et  enchâssé  vne 
petite  pierre  estrange  « (étrangère)  « que  le  Roy  de 
Sccillc  auoit  donné  à lad.  dame...  > 

C.ACHICT  DU  ROI  CHARLES  VIII.  IW. 

c A lui  1 (Jehan  Gallant,  orfevre)  t la  somme  de 
cent  treize  sols  uizc  deniers  ob.  tourn.  qui  doue  lui 
restoit,  tant  pour  vnc  once  vng  gros  deux  deniers 
d’argent  qu’il  n mis  et  cmploié  du  sien  ou  dict  mois 
de  mars  a reffairc  de  neuf  le  cachet  dud'  seigneur  i 
(le  Roi  Charles  VTll)  * ou  quel  son  nom  est  dedans 
imprimé  seruaut  u signer  scs  lettres  missives,  lequel 
n’estoit  à son  gré , que  aussi  pour  sa  façon  dud.  ca- 
chet lequel  il  a reffait  jour  et  nuigt  en  diligence  i . 
.An.  1487.  (Arch.  de  f’Emp.,  KK.  70,  fol.  159.) 
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CACHET  DE  Dr  QI  ESNE  (Abraham). 

Outre  M>D  üceaii  nfriciel  qui  portait  la  fi,qiirc  d’un 
lion  qrimpant  — le  lion  appartenait  k tous  les  Du 

ir%ne  de  .Normandie , comme  si  tous  (étaient  d'un 
mi'ine  liqnajje  — .Abraham  Du  Q«iesne  , le  célèbre 
lieutenant  «{ciiéral  des  amures  navales  de  Louis  XIV, 
atâit  iiu  carhrt  pour  sceller  ses  lettres  ramiliércs. 
.Sur  ce  cachet,  dont  le  module  était  un  peu  moins 
'}nind  que  celui  de  notre  j ièce  d’un  franc,  (i,qurait 
un  tlhéne  branché  et  couvert  «le  feuilles.  C’étaient,  à 
vrai  dire,  les  armes  parlantes  d'un  homme  dont  le 
nom,  en  .Vormandie  et  en  Picardie, correspondait  au 
nom  français  ; Du  Ciliibie  , Quesne  étant  dit  pour  : 
Chesne  ou  Chêne.  Les  .Archives  de  la  marine  possè> 
dent  une  lettre  adressée  par  Du  Qiicsnc  à son  ami 
Tmherf,  le  commissaire  général,  k laquelle,  par 
fortune , est  resté  le  cachet  au  i Quesne  » . 

CACHET  DK  J.  J.  ROISSEAU.  — l'oy.  Roi.s.skac 
(J.  Jacques). 

CICHETS  DES  ROISlIEXRI  IV  ET  LOI  IS  XIII. 

— I oy.  Tl  HPiSî. 

CADENTH-. 

l<o  5 janvier  165V  et  le  14  février  de  la  même 
année,  François  Rostaing  de  (]adenet  passa  deux  ac- 
tes rhex  le  prêdéces.seur  de  M.  Beau,  notaire  à 
Paris. — l oy.  1.  .Albkrt,  C.haii.xks. 

C\K\  (CiiLi.AïuR  nr).  1619 — 48. 

l’uy.  Skr«;k\t-uajur. 

CAFÉ. 

tà>niiaissrz-Totis  le  Révérend  Père  Pierre  D.in? 
Cet  lit  un  Imn  religieux , supérieur  des  Alathurins 
établis  à Fontainebleau,  moines  utiles  et  dévoués, 
qui  travaillaient  au  rachat  des  chrétiens  faits  prison- 
niers par  les  corsaires  «le  Barbarie.  En  1<)34 , il  fit 
un  voyage  k .Alger,  d’où  il  revint  en  163.’>,  ramc- 
uaiit  «{uarante-deux  captifs,  dont  l’arrivée  à Paris 
produisit  une  grande  sensation.  Il  publia  (1637), 
sous  le  titre  de  » Histoire  de  llarbarie  et  de  ses 
corsaires,  un  livre,  assez  curieux  encore  aujour- 
d’hui, qui  eut  une  seconde  édition  (1649,  Paris, 
chez  Pierre  Rocolet , au  Palais;  1 vol.  in-foL).  Le 
PiTc  Dan  mourut,  dit-on,  en  1()49;  il  avait  donné, 
en  1642,  un  ouvrage  souvent  ci>ns«ilté  sur  le  cliùteaii 
de  Fontainebleau  et  ses  Merreillts.  L’aute«ir  «le 
l'histoire  de  Barbarie  est  un  «le^  premi«'rs  écrivains 
français , je  crois , qui  aient  parlé  de  la  boisson  que 
nniii  nommons  café,  et  que  les  Orientaux  nomment 
nahrè.  .Après  avoir  dit  «pie  les  .Algériens  et  tous  les 
habit  ints  des  régences  barbarcsqiics  ont  riiabiliidc 
«le  boire  de  l’eau-de-vic  et  du  >cavéi,il  dit  (p.  282, 
2*  édition)  : « Ce  cavé  est  une  manière  de  breu- 
vage noir  comme  de  l'ancre  (sic) , qui  leur  semble 
fort  sain,  et  qui  dessi'cbe  grandement.  Quelques-uns 
appellent  ce  cavé  l’AerAe  divine  , à cause  de  ses  rares 
propriétés.  L’on  le  fait  dessécher,  puis  réduire  en 
pouilre;  l’on  le  fait  infuser  dans  de  l’eau  , que  l’on 
boit  ù petites  gorgées  et  reprises,  le  plus  chaude- 
ment qu’il  se  peut.  Ce  brcuuagc  a telle  vertu  qu’il 
rend  vn  esprit  gay,  dissipe  tontes  les  vapeurs  qui 
f.inieu«ient  après  le  boire  et  le  manger,  sert  beau- 
coup à ta  digestion,  et  fortifie  le  corps  et  l'esprit.  i 

(mvoit  que  le  respectable  matliurin , qui  tenait 
ses  reuseiguements  de  gens  assez  mal  informés,  crut 
qae  le  cavé  était  une  nrrlte  qu'on  faisait  sécher  au 
soleil  ou  au  four,  et  qu'on  broyait  ensuite  pour  la 
réduire  en  poudre  et  la  faire  infuser  daus  de  l’eau. 


Il  n'avait  pas  vu  la  petite  fève  du  caféier,  et  s’il 
avait  bu  de  la  liqueur  noire  « qui  rend  un  esprit 
gai  y , il  n’avait  pas  assisté  k sa  préparation.  — On 
ne  sait  pas  exactement  ù quelle  époque  s’introduisit 
en  France  le  café.  Le  livre  du  1*.  Dan  dut  contri- 
buer il  sa  propagation.  Les  chrétiens  rachetés  du- 
rent vanter  un  breuvage  qui  dis.sipait  les  vapeurs  , 
aidait  t't  la  digestion , engendrait  la  gaieté  et  forti- 
fiait l’esprit  en  même  temps  que  le  corps.  — Le 
café  fut  condamné  l’i  son  apparition  par  la  médecine, 
qu’effrayèrent  .sans  doute  ses  qualités  excitantes;  le 
parlement  ne  se  mè!a  cependant  pas  de  lui , comme 
il  fit  du  vin  émétique.  Les  graves  magistrats  laissè- 
rent les  suppéts  de  la  Faciuté  débattre  la  question 
de  l’innocuité  de  la  boisson  nouvelle , aussi  bien  que 
celle  du  quinquina.  Le  café  fit  son  chemin  malgré 
la  résistance  des  docteurs,  ou  peut-être  à cause  de 
l’interdiction  prononcée  par  eux.  On  se  passionna 
pour  le  breuvage  à la  mode  ; il  paraît  pourtant  qu’il 
eut  une  petite  réaction,  dans  le  moment  même  où 
*rocopc  s'étabILs.sait  au-faubourg  Saint-Oermain  pour 
débiter  la  boisson  qui  avait  «léj<\  fait  une  certaine 
fortune  avant  lui.  Madame  de  Sévigné  écrivant  à .sa 
fille,  le  10  mai  1676,  lui  disait  : t Vous  voilà  donc 
bien  revenue  du  café  : Mademoiselle  de  Meri  l’a 
aussi  chassé  de  chez  elle  assez  honteusement.  .Après 
de  telles  disgrdees,  peut-on  compter  sur  la  for- 
tune? y Disgracié  par  madame  de  Grignon  et  nn- 
demoiscllc  de  Mery,  le  café  ne  perdit  pas  tout  «1  fait 
la  faveur  publique  ; il  gagna  «lu  terrain  bien  vite  , 
et  tout  Paris,  toute  la  France,  dix  ans  après,  rccon- 
nai.ssaient  l’empire  de  ce  maître  charmant,  que  n’a- 
vait pas  trop  vanté  le  père  Dan. 

Voltaire , «lans  sa  lettre  à F Académie  française 
(1778),  a dit,  à propos  de  madame  de  Sévigné  : 
t Si  nous  sommes  révoltés  de  cet  esprit  misérable 
de  parti , de  cette  aveugle  prévention  qui  lui  fuit  dire 

3 lie  la  mode  d’aimer  Racine  passera  comme  la  mode 
U café...  y Et  tout  le  monde  a répété  après  l’infail- 
lible philosophe  que  madame  de  Sévigné  a dit  : 
t Racine  passera  comme  le  café,  y J'ai  en  vain 
cherché  dans  scs  lettres  cette  phrase  prophétique  , 
ou  toute  autre  analogue;  je  ne  l’ai  point  trouvée. 
On  a fuit  tort  à une  personne  «l’un  goilt  délicat  en 
lui  prêtant  un  pareil  jugement.  Où  a-t-on  vu  que 
madame  de  Sévigné  prit  le  parti  opposé  à Racine 
dans  la  campagne  qu’entreprirent  contre  l'auteur 
de  Phèdre  les  partisans  de  l'radon , campagne  où 
les  vain<|ueurs  du  premier  jour  furent  les  vaincus  du 
lendemain?  — Voy.  GtK.VACLT.  ^ 

C.AFÉS  LITTÉR.AIRES. — T.  Lai  rext  cl  Procopk. 


?1634-1716. 
1667—1729. 
1678—  ? 

1695-1766. 
1736—  ? 

1714—1774. 
1725—1792. 


C.AFFIERI  (Phiuppk). 

( F RA  NÇOIS-Gh  A R les)  . 

(Jacqlk.s). 

(Gu  Arles-Philippe). 

((iHARLES-MARIK). 

(Philippe  IP). 

(Jkax-Jacque.s). 

On  trouvera  ici , .sur  une  famille  d’artistes  distin- 
gués , as-sez  mal  connue  ou  tout  à fait  négli'{éc  des 
biographes  , quelques  renseignements  qui;  j ai  pui- 
sés aux  meilleures  .sources. 

1.C  premier  membre  de  cette  famille  qui  vint  en 
France  fut  Filipo  Gaffieri.  On  a su  que  le  «rnrilinnl 
Mazarin  le  «lemanda  au  Pape,  «jui  l’employait  k 
Rome , où  Filipo  était  né , de.scciidant  d’une  maLson 
napolitaine,  que  de  bonnes  alliances  dans  le  royaume 
de  Xaples  avaient  établie  honorablement  parmi  les 
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patriciens  ; je  n’ai  rien  trouvé  qui  justiûdt  ou 
contredit  ces  assortions.  Quoiqu'il  en  soit,  Fhi- 
linpe  h*'  ('janicri  vint  h Paris,  sons  le  iniuistcrc  de 
Mazarin , comme  tant  d'italiens  qui  comptaient  sur 
l'appui  de  leur  heureux  compatriote  pour  faire  for- 
tune. Que  le  cardinal  l'ait  produit  tout  d’abord  en 
le  donnant  à Colbert , qui  le  lit  connaitre  à Charles 
Le  Brun , je  le  crois.  Quant  à l’époque  où  cela  put 
avoir  lieu  , je  pense  que  ce  fut  vers  l'année  16ü0  , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  \lazarin.  Ce,  qu’il  y 
a de  positif,  c’est  que  C<alTiori  était  aux  (jobelius 
avant  1065.  .Alors  il  s’était  acquis  déjù  l’estime  et 
l’amitic  de  Le  Brun,  à ce  point  que  celui-ci  voulant 
établir  une  de  ses  jeunes  parentes,  la  donna  à Phi- 
lippe Cuffieri.  Le  maria;i[c  eut  lieu  le  20  juillet 
1005,  à la  paroisse  de  Sainl-Hippolyte.  L’acte  de 
runion  de  Caflieri  avec  Françoise  Rcnanlt  de  Beau- 
vallon  fut  si,qné  par  Le  Brun  , Domenico  Cucci , l’é- 
béniste du  Itoi , et  Jean  Jans,  le  chef  des  tapissiers 
de  la  manufacture.  J’avjus  espéré  que  l’acte  du  20 
juillet  1005  me  ferait  connaitre  l'âge,  la  nais- 
sance et  le  père  de  Caflieri  ; mais  point  : « Furent 
mariés  Philippe  Cafier  (sic)  et  Françoise  Renault, 
tous  deux  de  celte  paroi.ssc  * , c’est  tout.  Le  nom 
de  Bcauvalion  que  portait  Françoise  Renault  est 
supprimé  comme  dans  tous  les  actes,  deux  exceptés, 
où  .SC  trouve  nommée  la  femme  de  Philippe  1*''  Caif- 
licri.  Les  époux,  par  un  singulier  oubli,  ne  signè- 
rent point  , et  la  première  signature  que  je  trouve 
du  sculpteur  qui  nous  occupe  est  au  bas  de  l'acte  du 
mariage  du  sculpteur  Jean  Legerct  avec  Ëlisabeth 
Yvart,  le  10  mai  1006.  Ce  jour-là  il  signa  : Pbi- 
lippe  CafOer. 

tiinq  jours  avant  cette  noce,  Françoise  Renault , 
qui  commençait  cette  beureuse  fécondité  dont  nous 
allons  voir  les  fruits  nombreux,  avait  mis  au  monde 
Suzanne  (5  mai  iOOO),  tenue  par  t Paul  Gédéon  du 
.Metz,  intendant  des  meubles  de  la  couronne  «,  et 

t)ar  i Suzanne  Bntay,  femme  de  Charlc.s  Le  Brun  > . 
iC  20  jiiin  1607 , mademoiselle  Caflieri  accoucha 
d'un  lils,  François  Charles,  tenu  par  Charles  Le 
Brun.  Le  10  septembre  1009,  Marie  Jeanne  fut 
baptis<;c  , présentée  par  c Jean  Jans,  maisire  tapis- 
sier onP*'  du  Roy  » , et  par  t Jeanne  (îougeon  , 
femme  d'bonorablc  personne  l)oniini<pic  Chussy 

Isic  pour  Cucci),  ébéniste  ord*'’  de  S.i  Majesté.  » 
jC  10  février  107!  , naquit  Philijtjye , nommé  par 
Domenico  (âicci.  Le  20  juin  1072,  baptême  de. 
François.  Le  27  août  1074,  Virginie  Marie, 
sixième  enfant  de  P.  Caflieri,  fut  présentée  à l'é- 
glise pur  la  femme  de  René  llouassc,  le  peintre , et 
par  Pu(d  Cougeon,  peintre  du  Roi.  Le  10  mai  1070, 
François- :\ntoi ne , eut  pour  parrain  François  Ver- 
dier, peintre  du  Roi.  Dans  l'acte  de  son  baptême,  son 
père  est  dit  i P.  Cdmiieri , cuutrèleur  des  bàtimens 
du  R.  » Le  18  août  1077,  on  baptisa  Guillaume , 
tenu  par  Cuill.  Anguier,  peintre  du  Roi.  lie  25  août 
1078 , .turques , fut  tenu  par  Rochon , concierge  do 
riiûtel  des  (îobelins , où  demeurait  Ph.  Caflieri,  et 
par  la  seconde  femme  de  Domini(|ue  (iucci , Cathe- 
rine .Anguier.  Kniin,  le  8 mars  1081,  nacpiit  le 
dixième  enfant  de  Françoise  Renault,  Jcau-ltaj/tisle, 
dont  fut  m.irraine  Susanue  Butay,  femme  du  «enlp- 
tcur  J.  B.  Tuhy.  On  voit  que  les  as.scrtions  de  la 
liingraphie  universelle , (|ui  donne  à Philippe  Cnf- 
fieri  trois  filles  et  quatre  lils,  ne  sont  guère  d’ac- 
cord avec  les  actes  portés  aux  registres  de  Saint- 
llippolyte.  Les  actes  qui  ne  sont  pas  personnels  à 
Philippe  Caffieri , et  qu'on  lit  dans  les  registres  dont 


je  parle  , sont , outre  celui  de  1666,  que  j’ai  men- 
tionné plus  haut , trois  actes  de  baptême  où  il  fi<]ure 
comme  parrain  (10  novembre  1070;  10  août  lüT.î; 
19  septembre  liî83),  et  deux  actes  de  mariage  où 
il  paraît  comme  témoin  (5  février  1073,  mariage  de 
René-Antoine  llouassc  ; 20  février  1678,  mariage 
de  Dominique  Cucci  et  Cather.  Anguier).  Ajoutons 
que  sur  les  regi.stres  de  Saint-Louis  en  l’Ilc,  ou  <oit 
Ph.  Caffieri  témoin  du  mariage  de  Jean  Puiilticr, 
sculpteur  (0  février  1078). 

Philippe  Cafticri  travailla  pour  les  cbàlcauv 
royaux,  et  comme  tous  les  artistes  ipii  coutribuèrral 
à l’embellissement  de  ces  magnifiques  résidence.s,  il 
eut  un  compte  ouvert  dans  les  registres  des  Ilàli- 
menfs  du  Itoy,  tenus  par  les  Intendants  générant 
chargés  de  ce  service.  Ces  registres  sont  aux  .Ar- 
chives de  ri'lmpire  , où  j’ai  pu  les  consulter.  J'y  ai 
vu  qu’il  fit  beaucoup  de  sculptures  en  bois  dans  le 
grand  appartement  du  Roi  à Versailles,  dans  le  wlil 
cabinet  de  Louis  XIV,  dans  la  salle  des  gardes  ae  U 
Rcyne.  11  composa  et  exécuta  eu  bronze  des  chapi- 
teaux pour  le  cabinet  des  bains  , des  roses  de  mêlai 
pour  la  grande  galerie  de  ChambonI , etc.,  etc.  Ce 
fut  lui  ipii  décora  de  sculptures  en  bois  une  barque 
construite  sur  le  grand  cauid  de  Versailles,  en  16>i3 
et  1684  par  ordre  du  Roi.  l'n  détail  des  complr» 
des  * Bâtiments  « , à la  date  du  10  novembre  l(i8ô, 
me  fait  connaître  qu’entre  autres  ouvrage»  df 
bois,  Philippe  Caffieri  lit  des  bordures  pour  le» 
tableaux  du  cabinet  de  Louis  .XIV.  Ce  travail,  exé- 
cuté en  1682  et  1683,  lui  fut  payé  4,809  1.  e:i  1886. 
Ses  travaux  furent  assez  considérables  pendant  l'ii)- 
née  1081,  pour  qu’il  reçût  la  somme  de  2.5,553 1- 
sur  les  fonds  des  différents  châteaux.  Si  je  rcleui« 
tontes  les  sommes  qu’il  reçut  pendant  son  long  exer- 
cice dans  les  Bâtiments,  je  montrerais  qu’il  fut  on 
des  plus  employés  entre  tous  les  sculpteurs  au  ser- 
vice de  Louis  XIV  Outre  les  parties  qui  lui  sont  at- 
tribuées dans  les  détails  des  Registres,  Caflieri 
figure  sur  l’état  des  Gages  annuels  attribués  am 
personnes  retenues  par  S.  Al.  pour  les  bâtiincni» 
J’y  vois  qu’il  recevait  par  an,  de  pen.sion  fixe, 
150  livres,  qu’on  donnait  au.ssi  à Louis  Le  Gros,  a 
Philippe  Buyster,  à .Matthieu  Lespagnaudel,  à Pierre 
.Mazeline,  et  à Thotras  Reguandia. 

On  lit,  dans  un  lùaf  du  trésor  royal  pour  la.*!- 
néc  1005  ( Bibl.  lmp.,  Als.  Colbert  7,  fol.  18  r«)  : 
« .A  Caflier,  sculpteur,  207  1.  pour  trois  fautriiibdf 
sculptures  à l’anticpie  t (c’est-à-dire  à la  nio<le  an- 
cienne, la  mo<le  de  Louis  .Xlll  ou  de  Henri  IV  j.  n 
25  1.  cliacun;  et  douze  sièges  plians  , de  pareille 
sculpture  , à 10  1.  pièce.  « Dans  un  Etat  pour  I an- 
née lOOti  (Bibl.  lmp.,  Ms.  Colbert  10,  fol.  18»'®)- 
» ,A  Caflier,  .sculpte,  106  1.  pour  vne  bonlurc  Je 
buit  pieds  de  long  sur  six  de  large,  de  72  I.,  et  «« 
pied  d'estail  porté  à Versailles,  de  34.  Plus  : 7V1  I- 
pour  10  bordures  de  tableaux  de  plusieurs  granJeui’ 
de  sculptures,  pour  seruir  au  cabinet  du  Roy  ».  1“ 
dos  registres  des  Bâtiments  du  Roi  porte,  à la  JaU' 
du  28  mai  1079,  cette  mention  : » A Cnfliere  (Wr), 
sur  les  bordures  des  tableaux  du  cabinet  du  Rnj  • 
400  1.  .A  liiy  sur  les  ouvrages  des  petits  upparl*'* 
ments  du  Roy,  100  1.  .A  luy  sur  la  sculpture  de  la 
corniche  de  la  chapelle  de  Versailles,  400  1.» 

Philippe  pf  Caflieri  ne  fut  point  admis  à I. Acade- 
mie Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  soit  que  le 
temps  lui  manquât  pour  faire  un  morceau  de  récep- 
tion , .soit  plutôt  que  le  genre  dons  lequel  il  s e**’’’" 
çait,  et  où  il  excellait  d’ailleurs,  ne  fût  pa.x  aa*e‘ 


I 


I 


I 


DIgitized  by  Google 


CAF 


CAF 


rcleré  pour  justifier  U présence  de  l’artiste  dans  une  , 
coinp«:{iiieoù  la  grande  sculpture  donnait  seule  entrée. 
— IMiil.  (^nieri , qui  avait  quitté  l'bétcl  des  Gobelins, 
ters  IfiSS,  pour  une  cause  que  j'ignore,  demeurait,  ' 
en  avril  rue  Saint-Victor,  au  coin  des  Fossés 

Saint -Victor,  paroisse  Saint-Xicolas  du  Cbardonnct;  J 
c'est  ce  que  m'apprend  un  pouvoir  donné  par  lui , ' 
le  (>  airil,  à sa  femme  Françoise  Keiiault.  Il  mourut  , 
TÎugt  ans  après  dans  la  maison  — sa  propriété  peut-  | 
être  — de  l.i  rue  Saint-Victor,  ce  qu’ont  ignoré  les 
biographes  qui  ont  su  seulement  qu’il  déctnla  en 
ITlti.  Ce  fol  en  septembre,  ce  qu’un  n'a  pas  su  non 
plus.  • Ix?  septième  jour  de  septembre  17 IC  mou- 
rut, et  le  nemieme  dud.  mois  et  an  fut  enterré  eu 
cette  église  Uonsieur  Philippe  Caflicri,  sculpteur  du 
Rujj  et  niouleiir  de  bois,  bourgeois  de  Paris,  âgé 
d’environ  quatre  vingt  deux  ans,  de  cette  paroisse; 
furent  témoins.  Monsieur  Jacqiic  (sic)  (^flieri, 
bourgeois  de  Paris,  fils  du  deffunt.  i St-.Vicolas  du 
Cbardunnel.) 

La  qnaliti*  de  4 mouleur  de  bois  * , donnée  à 
Philippe  t^aflieri , veut  être  expliquée.  Beaucoup  de 
gens  la  prenaient  alors.  Vue  ordonnance  de  Char- 
les VI  avait  établi  4 quarante  jurés  compteurs  et 
inuleurs  de  buselies  i , dont  la  fonction  consistait  ü j 
turc  mesurer  le  bois  à brûler,  vendu  sur  les  ports 
de  la  .Seine.  La  mesure  était  un  cercle  de  fer,  ap- 
pelé mo/e  . et  dont  l’étalon  était  déposé  par  ordre 
de  la  prévôté  au  Parloir  aux  bourgeois,  (iomme  tous 
les  offices , la  charge  de  maître  mouleur  de  bois  se 
vendait,  et  des  citoyens  de  toutes  les  classes  s’en 
poun  oyaient , parce  que  le  revenu  en  était  assez  I 
considérable.  Rarement  ils  l'exerçaient  eux-mèmes; 
ils  délé;{iiaient  onlinuirement  quelqu’un  pour  la  | 
remplir,  comme  font  aujourd’hui  les  titulaires  des 
bureaux  de  taliac. 

Le»  auteurs  de  l'article  Caffieri  dans  la  Biogrn-  ! 
/'A/e-Michaud  disent  que  * le  ministre  Colbert  de 
t Seigucbiy  lit  nommer  Philippe  Caffieri  , sculpteur,  | 
1 Ingénieur  et  dessinateur  des  vaisseaux  du  Roy,  et 
» liLspecteur  de  la  marine  û Dunkerque  ».  11  y a là 
quelques  erreurs  à réformer  et  une  lacune  à rem-  | 
plir.  Pour  ceux  qui  connaissent  l’organisation  de  la 
marine  sous  les  Colbert,  il  est  clair  (|ue  le  sculpteur 
Caffieri  ne  put  être  chargé  d’uucune  inspection  à 
Dunkerque  ou  ailleurs.  L'inspection  appartenait  à 
l'administration  , et  Caffieri  n était  pas  commissaire 
de  marine  Qic.lc  Roi  ait  fait  enarger  Philippe 
d’aller  dans  un  des  port»  militaires  de.ssiner  les  or-  ^ 
nement.»  adaptés  aux  coques  des  navires  de  l Etut , 
et  de  former  une  collection  de  dessins  que  le  mi- 
nistre désirait  avoir;  «pi’on  ail  ensuite  chargé  • 
('allieri  de  la  direction  de  l'atelier  de  sculpture 
dan»  ce  port  ou  dans  un  autre,  c’est  ce  qui  cul  lieu. 
Parmi  les  volumes  <jue  le  port  du  Havre  garda 
longtemps  dans  scs  .Archives , et  qui  sont  nuiinte- 
uant  dans  celles  du  ministère  h Paris,  est  un  volume 
in-folio , van»  titre  , relié  en  l»asane,  et  portant  sur 
le  «lo»  un  semis  de  Heurs  de  lis  d’or.  Ce  volume  est 
on  1 Registre’  concernant  l’ordre  à tenir,  par  le 
» m'  seulpteur-dessignateur  chargé  de  tous  les  des- 
• teins  de  sculpture  des  vaisseaux  de  Sa  .Maj.  au  port  . 
» du  Havre  de  (îrace  > . 

A U suite  d'une  i Instruction  pour  le  nt'  sctdp- 
teur-desaignateiir,  chargé  de  dessigner  tous  les  des- 
sein* de  sculpture  des  vaisseaux  que  S.  M.  lait  cou- 
tlruire  au  port  du  Mesure  de  grâce  » , est  un 
frontispice  reuréseiitaiit  un  palmier  surmonté  d’un 
t^cil  et  du  chiffre  du  Roi.  Au  milieu  des  branches 


303 

est  un  portrait  de  Louis  XIV  (médaille,  profil  à 
gauche),  à droite  et  à gauche  duquel  figurent  les 
écus  de  France  et  de  Navarre  ; sur  le  tronc  est 
attaché  un  écu  aux  armes  de  Montinor.  l.’n  canon , 
sur  affût  marin,  faisant  feu , est  au  pied  du  palmier. 
Ce  dessin , qui  ne  s'élève  guère  au-dessus  du  nté- 
diocre,  est  signé  ainsi  ; » Par  P.  (lofftertj,  fecit  » . 
Parmi  les  dessins  que  contient  le  volume,  on  en  voit 

Quinze  de  la  main  de  Philippe  Caffieri  ; pinsienrs 
csquels  sont  accompagnés  de  légendes,  remar- 
quables par  la  signature  et  l’orlhographe  italo-fran- 

5 aise  de  l’artiste  romain.  Les  plus  anciens  de  ces 
essins  portent  la  date  de  168.);  le  plus  récent, 
celui  du  vaisseau  le  Brillant , fut  exécuté  en  1690  ; 

Elusieurs  .sont  faits  d’après  les  compositions  de  Jean 
errait! , de.ssinatcnr  du  cabinet  du  Roy. 

Les  Revues,  recueillies  par  Laflilard  (vol.  Marre 
1670-l7-'»9,  et  vol.  Dunkerque  1670-1749  ; Arch. 
de  la  mar.)  font  connaître  qu’un  (^fiieri  eut,  le 
l*’’’  novembre  1687,  une  commission  de  m®  sculp- 
teur an  Havre,  aux  appointements  de  1000  1.  par 
an;  qu’il  resta  au  Havre  dans  son  emploi,  de  1687 
à 1691;  et  ((u’ulors  il  passa  à Dunkerque,  où  il 
resta,  maître  .sculpteur,  jusqu’au  \'s  avril  171V. 
Laflilard  dit  quelque  part  : i Charles  (àilfieri  venu 
de  Dunkerque,  14  avril  1714,  1000  1.;  passé  à 
Brest , 26  janvier  1717  » . Ce  Charles,  ou  mieux,  ce 
François-Charles  Caffieri  était  le  fils  aîné  de  Phi- 
lippe, à qui  il  succéda  à Dunkerque.  Sur  Fr.  Ch. 
Caffieri,  voici  une  nota  inscrite,  fol.  59,  t.  l^'Reg. 
Fonds,  1717  (.-Irch.  de  la  mar.)  : c Les  officiers 
généraux  et  intendans  de  Dunkerque  en  ont  fait  de 
nonnes  relations  ; il  est  fils  d’un  Italien  de  ce  mesticr 
qu’on  avait  fait  venir  en  France  pour  les  ouvrages 
de  la  maison  du  Roy  * . 

Franc. -Ch.  (iafliery  mourut  à Brest,  le  27  avril 
1729,  il  y était  maître  .sculpteur.  11  lai.ssa  un  fils, 
Charles-Philippe,  qui  avait  été  envoyé  au  Havre,  le 
26  janvier  1617,  pour  remplacer  son  père,  passé  ù 
Brest.  Ce  fils  avait  alors  vingt-deux  ans.  Au  mois 
de  mai  1729,  il  pas.sa  du  Havre  à Brest,  où  il 
remplaça,  comme  maître  sculpteur,  François-C.barles 
('.ufiieri.  C.harles-Philippe  épousa  — je  crois  que  ce 
fut  à Brest  — Alurie  Métier,  sœur  du  bénédictin  dom 
Honoré  Métier.  Il  eut  d’elle  , le  22  juin  17^16,  un 
fils  nommé  Charles -Marie  (Reg.  de  Saint -Louis  à 
Brest). 

Charles-Philippe  (jiffieri  décéda  le  14  mai  1766. 
Charles-Marie  avait  été  élevé  par  lui  dans  la  pra- 
tiqm*  des  arts  du  des.siu  : il  fut  d’abord  , sous  son 
père,  élève  .sculpteur  au  port  de  Brest.  En  1760, 
il  partit  pour  Paris,  afin  de  travailler  ù l'.Académie, 
avec  la  permission  du  ministre  ; il  y resta  jiisi|u’en 
1764,  époque  à la(|uelle  il  retourna  à Br<*st , plu» 
capable  de  seconder  (’.harle.s-Philippe.  Le  19  août 
1772,  Charles-Marie  Caffieri,  qui  n’avuit  eu  jus- 
qu’alors que  1000  livres  d'appointements,  fut  porté 
sur  l’état  pour  1400  livres.  Il  obtint  en  même  temps 
une  gratification  de  1200  L,  ayant  représenté  nu 
ministre  que  < depuis  six  nus  il  était  chargé  de  scs 
« huit  frères  et  steurs,  et  (ju’il  n'avoit  pu  soutenir 
1 cette  famille  sans  contracter  des  dettes,  pour  In 
» somme  de  4200  I.  ».  En  1774,  il  se  retira  pour 
cause  de  santé.  H eut  un  brevet  d’ingénieur  géo- 
graphe de  M.  de  Vergennes.  Comment  de  sculp- 
teur devint-il  ingénieur  géographe  ? je  n’en  sais 
rien  Eu  mars  1779,  il  demeurait  à V’ersaillc»,  où  il 
mourut  probablement. 

Jacques  tàiffieri , le  sixième  des  enfants  de  Phi- 
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lippe,  né,  on  l’a  vu,  en  1678,  devint  orfèvre, 
maitre  fondeur  cl  ciseleur.  II  épousa  Marie-.Aïuie 
Rousseau,  dont  il  eut  sept  enfants,  du  19  février 
1714  à 1726.  Le  premier,  l'Iiilippc,  fut  tenu  par 
son  grand-père  (jui  signa,  (xtr)  : 


(iC  Philippe  II  r^afficri  fut  sculpteur  cl  ci.seleur. 
Il  SC  maria  deux  fois,  d’abord  le  7 février  1747, 
avec  Susanne-Kdmée  de  Liège,  ayant  pour  témoin 
Sébastien  Le  (îlerc  et  \'oël  Hallé.  Su.sanne  mourut 
le  12  avril  1749,  et  Pbilippe  épousa,  le  30  août 
1751,  .Autoinette-Rosc-Lamnert  Roland  (Rcg.  de 
Saint-Sulpicc)  Philippe  II  mourut  le  8 octobre 
1774,  et  fut  inhumé  le  9,  à Saint-Sulpicc , par  les 
soins  (de  son  frère  Jean-Jacques  (kfficri,  sculpteur 
et  profes.seur  en  1’ .Académie  de  peinture , cl  de 
Charles  CarTicri , sculpteur  du  Roi  pour  la  marine , 
cousin  i.«su  de  germain  dudit  défunt  i . 

Jean-Jacques  Caflieri  que  nous  voyons  figurer 
d inscct  acte  mortuaire,  est  lapins  illustre  personne  de 
1a  nombreuse  famille  dont  J’ai  fuit  connaître  quel(|ues 
inemh.'es.  C'est  üi  lui  (pi’ou  doit  ces  charmants 
bustes  — il  y en  a quelques-uns  d'excellents  — dont 
au  foyer  public  de  lu  Comédie-Française  on  admire 
le  naturel  exquis , le  modeléjin  et  large , le  carac- 
tère élégant  et  la  gras.se  exécution.  J’ai  dit  qu’il 
niquit  le  29  avril  172.>.  I.a  Biographie -\l\c\vim\  le 
fait  naître  eu  1723.  Il  vit  le  jour  rue  des  Canettes, 
où  demeura  longtemps  son  père.  Il  termina,  pur  un 
ci  achement  subit  de  sang , sa  carrière  hcureu.-c  et 
honorée,  à l’âge  de  soixante-sept  ans,  dans  lu  mai- 
son où  il  était  né.  Le  22  juin  1792,  son  corps  fut 
pré.scuté  à Saint-Sulpice , et  transporté  de  là,  ac- 
compagné du  clergé  de  la  paroisse,  jusqu’à  l’église 
de  .Sainl-Xicolas  du  Chardonnet , où  est  sa  svipulture 
Jeaii-Jacipics  Caflieri  ne  fut  point  marié.  Entre  les 
choses  qu’il  légua  par  .sou  tcslameiit  , était  le 
buste  en  marbre  du  poète  de  Relloy  , (pi’il  avait 
exécuté  en  1788.  Le  22  décembre  de  cette  année, 
il  avait  proposé  aux  comédiens  du  Roi  de  leur 
donner  cet  ouvrage  en  échange  d’une  entrée  à vie 
pour  le  lils  de  lluffon.  Cette  proposition  ne  fut 
point  acceptée  ; le  birste  resta  dans  l’atelier,  et  fut 
donné  par  volonté  dernière  à madame  Viany  , qui , 
le  23  juillet  1792,  écrivit  aux  sociétaires  du  Théâtre- 
Français  : (.Ayant  eu  le  malheur  de  perdre,  par  une 
maladie  précipitée,  AL  (/ifiieri,  mon  oncle,  il  y u 
eu  jeudi  dernier  un  mois,  en  mourant  son  désir 
a été  de  me  faire  jouir  des  grandes  entrées  au  .spec- 
tacle de  la  .\ation  ; à cet  effet , par  testament,  il 
m’a  légué  le  bu.ste  en  marbre  de  de  Relloy,  etc.  » 
Signé:  ((îaffieri,  femme  Viany.  i Les  comédiens  ac- 
ceptèrent l'offre  de  la  nièce  d'un  artiste  qui  avait 
été  l’ami  de  plusieurs  d'entre  eux;  ils  placèrent  le 
portrait  de  Ruiretle  de  Relloy  dans  leur  galerie , et 
donnèrent  des  entrées  à vie  à madame  Viany.  Ces 
entrées,  quand  elle  les  vendait,  la  Comédie  les 
faisait  payer  trois  mille  livres;  c'était  le  prix  que  les 
amateurs  donnaient  à Caflieri  pour  chaetin  de  ses 
bustes  en  marbre.  Lor.sipie  après  bien  des  succès 
déjà  — Caffieri  était  académicien  depuis  1758  — 
Caflieri  eut  le  désir  d'obtenir  ses  entrées  à la  Co- 
inwlie-Française , rendez-vous  de  tout  le  beau 
monde  et  de  ce  qu'il  y avait  d'éminent  et  de  dis- 
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tingué  dans  la  littérature  et  les  arts,  il  fit  proposer 
aux  sociétaires  le  buste  de  Piron.  AI.  de  lielloj  sc 
chargea  de  la  négociation,  qui  réus.sit,  mais  peu  de 
jours  après,  le  27  août  1773,  (^Rieri  écrivit  au i 
comédiens  pour  leur  dire  qu'il  ne  pouvait  auiir  6oi 
le  marbre  de  Piron  que  diov 
* • trois  ans  ; et  il  ajoutait  : > Vous 

fixez  à mille  écus  vos  abou- 
nemenls  à vie , et  c'e.sl  ciir- 
tement  le  prix  de  mes  biista: 
celui  de  Al.  Helvétius,  qui 
est  actuellement  an  salon,  m’a  été  payé  $-.r  te 
pied...  » La  Comédie  délibéra  le  30  août  1k-5 
sur  la  propo-sition  du  statuaire,  et  un  acte  en;)i- 
geant  la  ('.onuklie  et  Caflieri  fut  passé  ciusuile  pwir 
affirmer  l'acceptation  de  l’offre  faite  par  celui-ci. 
(.Arch.  de  la  Comédie-Franç.)  (»affiei  i avait  fait  jiour 
les  comédiens  le  buste  de  Pierre  Corneille  qnoo 
voit  encoj’c  dans  le  foyer  de  la  .salle;  AL  d.Angl- 
villiers  ayant  chargé  le  sculpteur  d exécuter  pour 
le  Roi  une  statue  en  marbre  du  grand  poêle,  l'jflicn 
écrivit  le  2 novembre  1778  aux  comédiens:  t Comme 
on  a trouvé  que  j’ai  réussi  pour  la  ressemblance 
dans  le  buste  que  j’ai  fait  pour  vous,  AI cs.sieurs , je 
vous  prie  de  me  prêter  pour  quelque  temps  et 
buste,  t Outre  ce  morceau,  il  emprunta  des  por- 
traits peints  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  qnr 
pos.sédail  la  (iomédie.  Au  lieu  de  leur  rendre  ces 
deux  méchanlus  peintures,  il  envoya  aux  comédieos 
du  Roi  un  portrait  de  Pierre  (’.orneille,  fait  d après 
Charles  Le  Rrun , et  bienlût  après , en  leur  faisant 
parvenir  un  portrait  de  Thomas  Corneille,  il  lor 
écrivit  : ( J'ay  profilé  de  la  bonne  volonté  de  na- 
dame  la  comtesse  de  Botiville  (petite- fdlc  de  Tlio- 
mas),  qui  m'avait  confié  le  portrait  origiiwl  de 
Thom.is  C.orneille  , peint  par  Jean  Jouvencl,  pour 
eu  faire  faire  une  copie  ; je  vous  prie  , Messieurs  et 
Alesdames,  de  vouloir  bien  l’accepter  comme  prciirr 
de  mon  attachement  et  de  l’inlérét  que  je  prends  à 
votre  collection  des  grands  poètes  i . Ciaflieri  ajoii- 
l iit  en  manière  de  ptisl  scripluni  : ( J’ay  l’Iioiinour 
de  vous  proposer  d’exécuter  en  marbre  le  portrait 
de  Jean  de  Rotroii  pour  faire  pendant  à Pierre  <Air- 
neille.  — 9 août  1779.  * Les  peintures  furent accf,> 
tées  et  placées  dans  le  foyer  intérieur  du  tbeilrr- 
Quant  au  Rotrou,  la  Comédie  le  reçut  à comliVon 
d’une  entrée  pour  un  ami  de  Ciaflieri.  Ce  buste  est 
le  chef-d’icuvre  de  son  auteur  et  un  des  plus  boaui 
morceaux  de  la  sculpture  de  l’époque,  qui  a rare- 
ment ce  caractère  et  celle  noble  énergie. 

Le  16  juin  1782,  Caffieri  proposa  aux  sociétaires 
de  la  C.omédie-Française  de  faire  les  portraits  co 
marbre  de  Thomas  (iorneillc  et  de  La  Chaussée, 
pour  les  entrées  d’un  ami  et  de  son  épouse.  Le  der- 
nier fut  fait  t d'après  le  portrait  de  La  Cluuiiér 
peint  par  La  Tour,  et  celui  de  Th.  Corneille  d’apn'S 
l’original  que  pos.sé<lait  madame  la  comtesse  de 
Ruuvillc  » . On  .sait  que  les  deux  bustes  propo^ 
font  partie  de  ceux  ipii  ornent  le  foyer  public  da 
Théâtre-Français.  Celui  de  La  Cihaiisséc,  élégant, 
fin,  gracieusement  modelé  et  pétri  dans  le  nwrbre, 
est  un  lies  plus  attrayants  de  cotte  belle  collection. 

Le  12  décembre  1782,  Caflieri  proposa  de  faire 
le  portrait  en  marbre  de  Jean-Rapt.  Rousseau  et  de 
Le  Sage.  Il  réitéra  sa  demande  le  12  mai  1783.  On 
lui  accorda  de  faire  Le  S.ige  seulement.  En  1779,  u 
donna  les  bustes  en  terre  (^litc  de  Philippe  QuinauU 
et  de  Jean  de  loi  Fontaine.  (L’ne  note  du3jan* 
l ier  1783  nous  apprend  que  chacun  des  bustes  en 
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terre  mite  de  CaiTicri  lui  triait  payé  25  livres.)  Le* 
S2  décembre  1783 , (Uflieri  écrivait  : t Toujours 
exact  k remplir  mes  engagemuats,  Je  me  suis  cm- 

tiresM*  (le  finir  le  buste  de  Jean  de  Itotrou  ipic  j'ai 
liunneur  de  vous  envoyer  pour  les  entrées  de  .M...  i 
Si  en  1782  on  n'avait  pas  cuiiseiiti  à recevoir  le 
lai^te  de  Jeao-Bapl.  Rousseau,  plus  tard  on  l'avait 
accepté  . ainsi  que  le  prouve  celte  phrase  d'une 
lettre  adressée  par  (laflicri  aux  Comédiens  français  : 

« 15  octobre  1787.  J’ay  fait  placé  (sir)  aujourd’liuy 
dans  votre  qraïul  foyer  le  buste  en  marbre  de  Jeau- 
Baptisli*  Rousseau  ; je  l'ai  fait  d'après  le  tableau 
ori;{iijal  peint  en  1738,  par  .M.  .Aved , peintre  du 
Roy  , et  son  ami  (l’ami  de  Rous.sv>au  bien  entendu)  .s 
Sur  les  bases  des  bustes  en  marbre  que  <{ardc  le 
foy  er  public  de  la  (jomédie-Krançai.se , on  lit  que 
J.  J.  CafGcri  lit  celui  de  de  Reiloy  en  1771,  cebd 
de  l*îron  en  1775 , celui  de  Pierre  ('.orncillc  en 
1777 , celui  de  Rotroii  en  1783  , celui  de  La 
Chaussée  en  1785,  celui  de  Thomas  Corneille  la 
même  année,  enfui  celui  de  J.  B.  Rousseau  en 
1787. 

Jean-Jacques  (uiflieri  si<{iiail  ordinaireiiu  ni  : Caf- 
Geri , sans  prénoms  ; du  iiiuiiis  foules  les  lettres  qu'a 
bien  voulu  me  communiquer  rnbli<{caiil  archiviste 
de  la  (k>médie-Fraii(;aise  sont  si<]nées  ainsi.  On  a vu 
i|u'il  si^^na  J.  J.  t^ffieri  l'acte  de  décès  de  sa  belle- 
s*eur  en  17 '*9;  scsouvrayes  portent  en  yéiiéral  cette 
siynalure.  — loy.  .A.xr.tiRR,  Bmv.s,  (îicci,  Coi- 
CKux  , I.E  Rki.x  (Ch.),  IIktz  (ul'),  Ti  nv. 

C.\liKS  DE  FER.  — l’oy.  I.n.strlukxts  dk  gi^xk. 

C.AIldlAV.l  (Jkvv-Frvxçois).  1730 — 1813. 

Poète  dramatique  dont  les  comédiens  français  ont 
liiiit  à fait  oublié  les  oiivrayes,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  trop  leur  reprocher.  Il  mourut  plus  qii’octoyé- 
iiaire  , estimé  des  yeiisde  lettres  (^iii  l’avaient  appelé 
à faire  fiartie  de  riiislitul.  Voici  facle  de  son  iiihu- 
mitinii  que  j'enipruiitc  au  registre  des  décès,  con- 
servé aux  .Archives  iniinicipaies  de  la  ville  de  Sceaux. 

• Du  28  juin  1813,  acte  de  décès  de  M.  Jean-Fran- 
rnis  t'.allDava,  membre  de  l’inslitut  impérial  de 
France,  âgé  de  quatre-vingt>trois  ans,  né  à Tou- 
lo-.ise , le  28  avril  1730,  célibataire,  dem‘  ordinai- 
rement à Paris  rue  St-.André-des-.Arls,  u"  61 , et  dé- 
c«"dé,  le  jour  d’hier,  en  ce  lieu  de  Sceaux,  à quatre 
heures  du  matin,  en  la  mai.son  de  \l.  RichanI,  pro- 

[iriétaire  grande  rue  diid.  lieu  s (rue  lioiidan)  ; s sur 
a déclarulion  de  Jean-.AIexaiidre-tbisimir  Richard , 
propriétaire  iP  and.  Sceaux,  âgé  de  trente-huit  ans. 
et  l.oai»-Jcan-Baptiste  Pinchon , employé , âge  de 
tiente-neuf  ans,  cl  de  Picrre-Jacipics  .Yoblet,  niaîlre 
nuroii  entrepreneur,  âgé  de  32  ans,  tous  deux 
déni'  à Sceaux.  (Signé)  Richard , Xobict,  Pinchon, 
l^avit  de  Clauxrl  i . 

C.AIV , WT  LEK.^i.V  (I1k\ri-Loiis). 

1729—1778. 

<Vlui  qui  se  rendit  si  célèbre  an  théâtre  sous  le 
nom  de  Le  kaiu.  1.C8  biographes  paraissent  n’avoir 
pas  comiu  celle  circonstance  de  l'altération  du  nom 
patron) mii|iie  du  grand  tragédien.  Le  Marurier 
\ilalrrie  historiqur  des  acteurs  du  Tliédlre-Fran^ 
raii)  dit , I.  I'  ',  p.  33V  : t Henri-Louis  Lekain  na- 
quit k Paris  le  IV  avril  1729,  anné<!  rcmunpiable 
par  la  mort  de  Baron.  Son  père  éiuit  un  orfèvre  ipii 
demeurait  auprès  de  lu  pointe  Saiiit-Eiist.iche  s . II 
y a la  une  erreur  de  date.  H.  L.  Gain  iiuipiil  le 
31  mars  et  non  le  2V  avril;  il  fut  baptisé  à Suint- 
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Eustache  quatre  jours  après  sa  naissance  : t Du 
dimanche  3*' aiiril  1729,  fut  baptisé  Henry-Louis, 
né  de  jeudi  deniier,  fils  d’Henry  Caïn  marchand 
orfeuiirc  et  de  .Anne-I.a>uisc  Lctellicr,  sa  femme , 
demeurant  rue  de  lu  Fromagerie'  «. 

Le  Mazurier  dit  que  le  jeune  Henri-Louis  Caïn 
fut  * destiné  à succi^er  ii  son  père  dans  son  com- 
merce 1 . .A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  celui  qui  devait 
être  l'interprète  des  maîtres  du  théâtre  était,  en 
effet , orfèvre  , cc  que  nous  apprend  l’acte  de  son 
mariage  que  j’ai  trouvé  dans  les  rcgi.stres  de  Saint- 
S(!i  erin  à la  nate  du  28  juillet  1750.  Cet  acte,  dont 
la  rédaction  présente  deux  singulières  erreurs,  con- 
state que  ■ Henry  François  Caïn,  bijoutier,  fils 
uuijiur  de  deffuiits  Henry  et  .Aime-Loiiisc  Lctellier, 
dem'  rue  Saint-Denis  i , épousa  Christinc-Char- 
lotlc-Gcorgcttc  Sirot,  fille  mineure  de  Charles  Sirot 
et  de  Mariette  Pion , demeurant  rue  Hautcfciiillc  > . 
On  voit  que  le  vicaire  de  Saint-Severiii , mal  ren- 
seigné, pressé  ou  distrait,  écrivit  : i Henry  Fran- 
çois 1 , quand  il  devait  écrire  t Henri-Louis  i , et  fit 
majeur  un  jeune  garçon  né  en  1729.  (]es  fautes  du 
n^.lacteur  ne  frappèrent  point  Caïn , qui , trompé 
lui-mème  par  la  lecture  de  l’acte , ému  .sans  doute 
et  assurément  fort  amoureux , signa  : H.  F.  Caïn , 
au  lieu  de  H.  L.  Caïn,  sa  signature  ordinaire. 

Caïu  épousait , en  effet , une  enfant  de  seize  ans. 
Où  l'avait-il  connue?  qui  était-elle?  Qu’avait  été 
son  père?  Questions  auxquelles  je  n’ai  point  trouvé 
de  réponses.  Peut-être  est-ce  à l'hàtel  Jabac  ou 
à l’hùtel  de  Clermoat-Tounerre  que  Caïn  rencontra 
la  (illc  de  madame  Sirot.  Je  crois  cette  suppo- 
sition fondée.  La  passion  du  théâtre  les  avait  rap- 

Iirochés  pur  hasard  dans  une  de  ces  conqiagnics 
lourgeoises  qui  .se  formèrent  à Paris  vers  17V8, 
comme  nous  rappreuef  Le  Kain  lui-même  ; l’a- 
mour les  unit , quelques  mois  après  que  le  jeune 
Caïn  eut  obtenu  dans  le  Mauvais  riche  d'.Arnaiid 
Baculard,  le  succès  qui  le  lit  connaître  de  Voltaire 
et  décida  de  son  avenir  de  comédien.  Lekain  débuta 
sur  la  scène  française,  le  lundi  I V septembre  1750, 
deux  mois  après  son  mariage.  Il  fut  reçu  à l'c.ssai, 
aux  a|ipointemeuts  de  11)1)  livres  par  mois,  le  4 jan- 
vier 1751.  Louis  XV,  qu’il  avait  fait  pleurer  dans 
Zaïre , le  reçut  parmi  ses  comédiens  ordinaires,  et 
son  admission  eut  lieu  du  fait  de  scs  camarades, 
malgré  l'opposition  de  mademoiselle  Clairon , le 
2V  février  1752.  Cette  année  lui  fut  heureuse;  sa 
femme  lui  donna,  le  12  mai,  un  fils,  qui  reçut  au 
baptême,  le  nom  de  Ilcrnardin.  (Reg.  de  Saint- 
.Sulpice).  Le  jeune  ménage  demeurait  alors  nie  de 
Seine.  Le  3 avril  175V,  (ieorgette  Sirot  mit  au 
inonde  Louis-Théodore , fils  de  Henri-Louis  Caïn, 
4 pensionnaire  du  Roy  « , qui  signa  : 


Madame  Lekain  n’avait  pas  encore  d(';buté.  Le 

' La  famille  Caïn  était  depuis  longtemps  dans  furfé- 
vreric.  Je  trouve  dans  1rs  registres  de  Saint-Germain 
r.'liixrrrois  un  ■ \oêl  Caïn,  m*  orfèvre,  < qui,  le  20 jan- 
vier ll>2~.  Kl  liapliser  un  de  ses  fils  sous  le  nom  de  \i- 
colas.  \ 1a  date  du  8 septembre  l(i4l,  je  vois  le  baptême 
de  • Renée,  fille  de  Pierre  Caïn,  m*  orfèvre,  et  de  Cathe- 
rine Boildicu.  • 

20 
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Mazurier  (t.  II  p.  363)  qui  paraît  u’avoir  point  connu 
le  nom  de  ia  femme  de  Lckain,  dit  d’après  üuissy, 
le  rédacteur  du  Mercure,  qu’elle  avait  une  fiyure 
agréable,  du  naturel  et  une  grande  volubilité.  Il 
ÛK6  au  3 mars  1757  sou  début  dans  l’emploi  des 
soubrettes,  et  eu  rappelant  que  son  succès  fut  mé- 
diocre , comme  son  talent , il  constate  que , reçue  à 
l’essai  le  25  avril  1757,  elle  ne  put  être  admise 
comme  sociétaire  qu’en  1761.  Elle  se  retira  en 
1767,  et  alla  se  loger  rue  des  Fossoyeurs , où  elle 
mourut  le  18  août  1775  : t Fut  inhumée,  dans 
t l’église  de  St-Sulpice,  Chrisline-Cliarlotte-Geor- 
1 gette  Sirot,  épouse  de  s**  Henry  Louis  Gain,  pen- 
» sionnaire  du  Roy,  décédée  hier...  en  présence  du 
t s**  Charles-Augustin  Canavas , ofGcier  de  la  maison 
« du  Roy,  du  s''  Sauueur  Gain  orfevre,  bcau- 

* frère , et  de  s*'  Daniel-Henry  Gain , bourgeois  de 

* Paris , oncle  du  mari  de  la  défunte  * . Le  Ganavas 
lie  nous  voyons  Bgurcr  dans  cet  acte  était  le  père 
e Jean-Baptiste  Ganavas  qui  joua  aux  Français  sous 

le  nom  de  d’.Alainval.  Il  était  de  ia  musique  du  Roy. 

Le  Mazurier  a dit  : t Lekain  avait  fait  un  mariage 
d’inclination  qui  ne  fut  pas  heureux  * ; l'auteur  de 
la  Galerie  des  acteurs  au  Théâtre-Français  fut-il 
aussi  bien  informé  qu’il  voulut  le  paraître?  11  serait 

fiermis  d’en  douter  quand  on  lit  ce  passage  d'une 
ettre  adressée  par  le  grand  tragédien  à sou  ami 
Jean-Baptiste  dnlainvai,  le  12  septembre  1775, 
trois  semaines  après  la  mort  de  sa  femme  : a Lors- 
t que  j’aurai  remis  ce  dernier  état  * (l’état  de  ce 
que  lui  devait  la  cour,  du  l***  janvier  1773  au 
juillet  1775)  < à M.  Tnitat  i (le  notaire  de  Le 
Kain , de  mesdemoiselles  Dangeville , Dumesnil,  Fa- 
nier,  etc.),  t il  pourra  clore  son  inventaire  * (fait 
après  le  décès  de  madamc«Lckain)  « et  vous  rem- 
» bourser  sur  la  masse , de  ce  que  vous  avez  eu  la 
* bonté  d’avancer  pour  ma  pauvre  Christine.  .Adieu, 
• mon  ami, y’ai  le  cœur  encore  si  serré  qu'à  peine 
I ai-je  la  force  de  vous  assurer  de  ma  tendre 
» amitié.  Embrassés  bien  votre  femme  pour  moy, 
I conservés  la  bien  ; elle  seule  me  rappelle  tinuiye 
t la  plus  chère  à mon  cœur.  Je  suis 'tout  à vous, 
« Leuiin  I . (.Arch.  de  la  Gomédie-Française.) 

Le  Kain  eut  une  maîtresse , nommée  dans  le  re- 
istre  des  baptêmes  de  Saint-Gôme.  .A  la  date  du 
1 mai  1770,  je  lis  cette  mention  : < a été  baptisé 
Henry- Louis,  né  le  même  jour,  de  Henry-Louis 
Lequain,  pensionnaire  du  Roy,  et  de  Marie-.Anue 
Huebard,  rue  des  Cordeliers,  de  cette  paroisse  ; le 

(larrain  Charles  Blanchard , la  marraine  Madclaine 
tid , sage-femme,  femme  du  parrain...  Le 

père  absent  > . Absent  ou  non , Lekain  ne  paraissait 
pas  au  baptême  d’un  enfant  qu’il  ne  pouvait  pas 
avouer,  eu  présence  de  sa  femme.  De  son  consente- 
ment ou  malgré  lui,  cet  enfant,  à qui  l'on  donnait 
ses  prénoms,  était  inscrit  par  le  vicaire  de  Saint- 
Gôme  sous  le  nom  de  Lekain  ; mais  bientôt , par 
scrupule,  on  surchargea  le  K d’un  R et,  sous  ce 
déguisement  transparent  on  cacha,  par  pudeur, 
Henri-Louis,  fils  de  Henri-Louis  Caïn.  La  qualité  de 
pensionnaire  du  Roy  appartenait  à tant  de  gens, 
qu’on  ne  songea  pas  à la  biffer. 

Le  Kain  mourut  le  8 février  1778 , dans  une  mai- 
son de  ia  rue  de  Vaugirard  qui,  située  non  loin  du 
théâtre  de  TOdeon  et  de  l’entrée  du  Luxembourg , 
portait  le  n"  11,  en  1839,  quand  MM.  Charles 
\odier,  Auguste  Régnier  et  Champin  publièrent  leur 
Paris  historique,  dans  lequel  ils  donnèrent  une 
vue  de  cette  demeure  du  grand  tragédien.  Le  re- 


gistre de  Saint-Sulpice  dit,  à la  date  du  1()  février  : 
i a esté  fuit  le  convoy,  service  et  enterrement  dans 
l'église,  de  M.  Henri  Louis  Gain  pensionnaire  du 
Roy,  décédé  le  huit,  rue  de  Vaugirard,  âgé  de 
près  de  cinquante  ans;  témoins,  s**  Sauveur  tkin, 
m**  orfevre  son  frère , s'"  Daniel-Henri  (^in  m**  or- 
fevre son  oncle,  s**  Augustin-Louis  Gain  son  neveu  i . 

Ni  Bernardin,  ni  Louis-Théodore  Caïn,  ses  fils 
ne  figurent  parmi  les  témoins  de  ses  funérailles. 
Bernardin  survécut  longtemps  a son  père  ; je  l’ai  vu 
en  1816  au  Tbédtre-Franrais,  où  l’on  me  le  montra 
comme  un  honnête  homme  qui  portait  obscurément 
un  nom  célèbre.  C’est  lui  qui,  en  1801,  avait  publié 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  H.  L.  Lekain , un 
volume  in-8®  contenant  des  lettres  , des  discours  de 
rentrée  et  quelques  pages  intéressantes  d’études  sur 
la  composition  des  rôles  joués  par  l’illustre  acteur. 
Ces  mélanges  furent  publiés  pour  la  seconde  fois  en 
1825  , par  l’éditeur  de  la  Collection  des  mémoires 
sur  l’art  dramatique.  Tolma  fil  précéder  les  écrits 
de  Lekain  d'observations  curieuses,  mais  qui  n’ont 
pas  plus  de  rapports  avec  la  vie  de  Lekain , que  la 
notice,  composée  par  Molé,  à propos  de  ces  mêmes 
écrits.  Outre  ce  que  Bernardin  Lekain  donna  de  son 
père  sous  le  titre  de  Mémoires , Lekain  laissa  un 
manuscrit  assez  considérable,  dont  une  copie,  certi- 
fiée conforme  à l’original,  le  20  juin  1816,  par 
c Lekain , fils  aîné  > , appartient  à la  Bibliothèque 
Impériale,  où  elle  est  conservée  au  département  des 
manuscrits  sous  la  cote  : supplém^  fr.  2.506-2.  Le 
volume  que  je  mentionne  ici  est  un  in-4''  de  -1V5 
pages,  ayant  pour  titre  : Description  par  ordre 
alphabétique  de  toutes  les  villes  que  j'ai  parcou- 
rues dans  mes  différents  voyages,  soit  en  France, 
en  Hollande,  Pays-Bas  autricniens,  etc.  Cent  villes 
grandes  ou  petites  sont  comprises  daus  ce  catalogue, 
dont  la  rédaction  n’offre  rien  de  piquant  ou  de  rare. 
Des  déclamations  contre  les  moines  et  les  gens 
d’Ëglise , des  observations  qui  ont  une  prétention 
assez  marquée  à l’esprit,  des  malices  que  l’auteur 
avait  apprises  ù l’école  de  Voltaire,  c’est  tout  ce 
qu’on  peut  remarquer  dans  ce  recueil  de  courtes 
notices,  que  la  piété  filiale  a bien  fait  de  ne  point 
livrer  au  public.  Entre  les  articles  qui  m’ont  arrêté 
un  moment,  ic  puis  citer  celui  que  Lekain  consacra 
à la  ville  de  Lyon.  Le  tragédien  voyageur  parle  des 
monuments,  des  institutions,  des  chanoines,  qu’il 
n’épargne  point  , des  Lyonnais  qu’il  juge  avec  une 
sévérité  brutale , qui  a mauvaise  grâce  sous  la  plume 
d’un  artiste  forcé  d’avouer  qu’il  eut  beaucoup  à se 
louer  de  ces  gens  qu’il  traitait  si  mal  ; et  ta  seule 
chose  qu’il  oublie , c’est  la  salle  de  spectacle  où 
la  population  lyonnaise  c de  si  peu  d'esprit  et  de  si 
peu  de  goût  > lui  fit  pourtant  un  si  bon  accueil.  — 
.Avec  celte  description,  Lekain  laissa  deux  volumes 
d’uu  Journal  des  rôles  qu’il  joua  du  14  septembri' 
1750  jusqu'à  l’année  1775.  G’est  un  mémorial  peu 
intéres-sant,  où  le  comédien  inscrivit  jour  par  jour  les 
rôles  de  tragédie  et  de  comédie  qu'il  remplit  au 
Théâtre-Français,  à la  cour  et  en  province. -^ulrr 
le  fils  que  Le  kain  avait  eu,  en  1770, de  mademoiselle 
Huchnrd , il  en  eut  un  autre  qui , sous  le  nom  de  La 
Gour,  fut  employé  à l’Ile  de  France  de  1760  à 1777. 
En  1776,  le  tragédien  intéressa  au  sort  de  ce  garçon 
.M.  le  comte  d'Artois  et  le  comte  d'.Argentul,  à qui 
le  secret  de  la  naissance  de  La  Gour  avait  été  ré- 
vélé; mais  ces  protecteurs  ne  purent  obtenir  pour 
leur  jirotégé  le  grade  d'écrivain  de  la  marine  à l'Ile 
de  France.  (Arch.  de  la  mar.  Dossier  Le  Kain). 
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CALPR£\ÈOE  (G.tiTiER  ou  COSTES  seig''  de  La). 

1648-63. 

Dao»  soa  contrat  de  maria<{c , que  j'ai  vu  parmi 
le»  miuutesqui  appartenaient  à M.  bouclier,  Aotaire, 
il  est  qualifié  : < chevalier,  sei^**  de  La  Calprenèdc, 
de  Toul.qoud  et  autres  lieux  « . Cet  acte , dont  l’a- 
nalysi'  seniil  inutile  ici,  nous  apprend  que  C.  de  loi 
Calpreiittic  demeurait  t ordinairement  en  sa  maison 
de  Toulooud,  près  Sarlat,  pays  de  Péri,qord  >.  Le 
6 décemnre  16^,  jour  où  il  contracta  son  mariage 
avec  1 dame  Xlagdelainc  de  Lice,  veufiic  en  pre- 
mières nopces  de  Jean  de  Vieux-Pont , et  en  se- 
condes Dopces  d'Aruoiil  de  Hrucque , seig*"  de 
Vaulriersi , il  demeurait  i au  marais  du  Temple,  me 
du  Perche , paroisse  St-\icolas  des  Champs  i . Le 
contrat  de  mariage  dont  je  parle  est  signé  : La- 
doroac , Magdelaine  de  Lice , de  Peuy,  et  : 


— Le  Journal  tenu  par  Varlet  de  Grange,  ca- 
marade tfe  Molière,  et  couservé  précieusement  aux 
Archives  de  la  Comédie-Fran<;aisc,  me  fournil  le  ren- 
seignement suivant  : < Le  12*’  mars  > (1663)  t payé 
à Mous' de  La  («alprenèdc  pour  vnc  pièce  de  théâtre 
qu’il  doit  (aire,  la  somme  de  800  1.  que  M.  de  Mo- 
lière auüit  auancée  > . On  voit  que  le  système  des 
enroiirageraenla , en  argeut,  douiiés  à l’avance  par 
les  comiHltens  aux  auteurs,  et  connus  aujourd’hui 
sous  le  uorn  de  primes,  n’est  pas  aussi  nouveau 
qu’on  le  suppose,  t'e  qu’il  y a de  curieux  dans  le 
fait  qui  nous  est  révélé  par  La  Grange,  c’est  de  voir 
l'homme  qui  avait  déjà  produit  V Etourdi,  le  Dépit 
amoureux,  le.s  Précieuses  ridicules,  Sganarelle , 
lh)H  darde  de  Xararre,  X Ecole  des  maris,  les 
Fâcheux,  XExole  des  femmes , et  qui  travaillait  à 
Tartuffe,  s'adresser  à La  (àilprenède  pour  en  obte- 
nir un  ouvrage  utile  à son  entreprise.  Molière,  sans 
partager  probaldemenl  le  goût  (le  la  cour  et  de  la 
rdic  pour  M.  de  La  Calprenèdc,  tenait  compte 
de  cette  alTection  du  public  ; s’il  était  auteur , il 
était  aussi  directeur  de  théâtre  ; les  intérêts  de  ses 
associés  l'emportaient  sur  ceux  de  son  amour- 
propre.  11  avait  autant  de  raison  que  de  génie. 

CAM.ARtjÜ  (MAHtK-.A*iXB  de  Cl’PIS,  dite  M"*  de 
GWl.ARGO,  et  plus  généralement  : La). 

1710—1770. 

• Légère  et  forte  en  sa  «onplcisc, 

La  me  Csmargo  taalail 

.A  re«  (ont  brillanla  d'allégrcfae 

Kt  de  Ki'bel  et  de  Uourcl 

VuLT. , U Temple  du  goût.,  l'*  édition. 

Ifa.’  Camar.qo  . que  vounèlri  brilUnlc! 

Uai>  que  SaJIé.  grand*  dieu*,  e»l  ravissante! 

Ose  iiwps*  «ont  léger*  et  qne  le*  «ien*  sont  doux! 

KlU  eii  inimitable  et  vous  été*  nouvelle; 

Le*  \)mphe«  dansent  comme  vous. 

Mai*  le*  GiAcc*  dansent  comme  elle. 

Jtia  173‘i.  VULTAIRK. 

• lI“*Camargo,  la  première  qui  ait  dansé  comme 

un  homme  ».  (\ole  de  l’édit,  de  Voltaire,  18Î8.) 
\ oiU  une  singulière  recommandation  pour  une 
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femme  : danser  comme  un  homme  ! — Parfait , 
dans  son  Histoire  de  T Académie  Royale  de  mu- 
sique (Bibl.  lmp.  Ms.  fr.  12,35.5),  s’exprime  nin.si 
au  sujet  de  la  danseuse  célèbre  dont  le  nom  est  resté 
attaché  n une  danse  et  à l’air  de  cette  danse  : « Ca- 
margo  (Marie-.Aiinc  de  Cupis  de),  née  à Bruxelles 
le  15  avril  1710.  D’après  une  généalogie  manuscrite, 
elle  descendait  d’une  noble  famille  romaine  dont 
était  le  cardinal  Jcan-Dominiqiic  de  Cupis  de  Ca- 
margo . évêque  d'Ostic , doyen  du  sacré  collège  * . 
Il  y a lù  plus  d’une  erreur  ; d’abord  le  cardinal 
Cupis  ne  se  nommait  point  Cainargo  ; voici , en 
effet,  ce  qu’on  lit  dans  la  liste  des  carainaiix  donnée 

1>ar  Moreri  : * Jcan-Dominiqiic  Ciippi  ou  de  (hipis, 
iomain,  archevêque  de  Trassi,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  St-Jean  Porte-Latine,  puis  évêque  d'Ostic 
cl  doyen  du  Sacré  Collège.  Cardinal  de  la  promotion 
de  Léon  X en  1517  ; mort  le  19  décembre 
1.553  * . On  voit  qu’il  n’est  point  question  de 
Camargo  dans  tout  cela.  On  a dit , en  elTct , 
que  le  grand-père  de  Marie-.Aiinc  Cupis  ayant 
i^iousé  une  fille  de  la  maison  de  (^amurgo , qui 
en  Espagne  comptait  dans  la  noblesse,  la  jeune 
611c  qui  allait  monter  sur  le  théâtre  quitta  le 
nom  de  Cupis  pour  celui  de  Camargo  qui  avait 
a>sez  bon  air.  Le  nom  de  Camargo,  que  porte  une 
ville  du  Xlcxiqnc,  était  plus  sonore  et  de  meilleur 
goût  que  l’autre  ; le  père  de  Maric-.Anne  porta 
toujours  son  double  nom,  présentant  le  second 
comme  une  sorle  de  synonyme  de  l’autre,  et  les 
séparant  par  l’adverbe  latin  alias  (autrement). 

Comment  un  de.sccndant  de  la  famille  romaine 
de  Cupis  en  vint-il  là  que,  malgré  sa  noblesse,  il 
en  fût  réduit  à donner  des  leçons  de  musique  et  de 
danse  ? Le  monde  est  plein  de  ces  tristes  aventures, 
riiistoirc  est  grosse  de  ces  chutes.  M.  de  Cupis  était 
probablement  un  homme  estimé  parmi  les  artistes, 
car  Quentin  de  La  Tour,  qui  ne  mettait  pas  ses  pas- 
tels au  service  des  inconnus,  fit  de  lui  un  portrait 
qu’on  vit  au  Louvre,  en  17'*7.  Il  est  vrai  que  le  père 
(le  la  Camargo,  danseuse  alors  fort  à la  mode,  était, 
pour  cette  raison , dans  le  monde  que  fréquentait  I>a 
Tour,  un  homme  assez  considérable.  Le  peintre  eu 
vogue  Ht  un  ou  plusieurs  portraits  de  inadcmoisclle 
de  Camargo  ; c’est  tout  simple , elle  était  femme  , 
jolie  et  célèbre,  l'n  de  ces  portraits  est  aujourd’hui 
à Saint-Quentin , patrie  de  La  Tour,  dans  la  salle 
d’étude  des  élèves  de  l’école  de  dessin.  La  Camargo, 
élève  à Paris  de  madcmoi.sclle  Prévost , débuta  à 
Bruxelles,  elle  alla  ensuite  à Rouen,  d’où  lu  tira  le 
directeur  de  l’.Académie  royale  de  musique.  Elle 
parut  pour  la  première  fois  à l’Opéra  le  5 mai 
1726,  dans  iin  pas  : Ixs  caractères  de  la  danse. 
Sun  succès  fut  grand  et  se  soutint  pendant  huit  ans, 
malgré  la  présence  de  mademoiselle  Salle,  qui  par- 
tagea les  amateurs.  Elle  quitta  l’Opéra  en  1734  et 
y rentra  en  1740.  Je  dois  ces  dates  précises  à 
M.  \uitter,  archiviste  de  l’Opéra.  Mademoiselle  Ca- 
margo sentit  qu’à  l’âge  de  quarante  ans  oii  n’a  plus 
* la  souple.ssc  forte  et  légère  * dont  Voltaire  l’avait 
louée  autrefois;  clic  n’attendit  pas  que  le  public 
s’aperçût  qu’elle  soufllait  après  chaque  couplet  d’un 
pas,  et  dans  toute  sa  gloire,  clic  descendit  du 
théâtre  en  1751,  pour  ny  plus  remonter.  Le  Roi 
lui  accorda  une  pension  de  1500  livres,  dont  elle 
jouit  dix-neuf  ans.  Elle  mourut  âgée  de  soixante 
ans  et  quelques  jours,  le  28  avril  1770,  rue  Saint- 
Honoré,  sur  la  paroisse  de  Saint-Roch.  Le  registre 
mortuaire  de  cette  égli.sc  contient  la  mention  que 
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voici  : » L’an  1770,  le  29  avril,  a été  inhumé  en 
celle  éylisc  le  corps  de  Marie-Anne  (îiipis  de  Ca- 
maryo,  pensionnaire  du  Koy,  décédée  hier  rue 
Sl-lionoré,  âyée  de  soixanlc  ans,  présens  Charles 
Cupis,  écuyer,  rue  St-Denis,  paroisse  Sl-Leu , et 
François  Cupis,  écuyer,  rue  St-Denis,  paroisse 
St-Sauveur,  tous  deux  frères  de  la  défunte  (siyné) 
Cupis,  Cupis,  Mardiiel  i.  — Les  bioyranhcs  ont 
écrit  diversement  le  nom  patronymi<iue  de  la  Ca- 
maryo  : la  /f/oÿra/;///e-Michaud  l’appelle  Cuppi , 
d’autres  la  nomment  : de  (’.upis.  Le  doute  était 
permis  eu  présence  de  la  note  que  j’ai  citée  et  qui 
reyardc  le  cardinal  Jean-Dominique  ; il  est  mainte- 
nant levé;  les  siynalures  des  deux  frères  de  la 
Camaryo  nous  fixent  sur  le  nom  véritable  du  père 
de  la  danseuse  ; elles  attestent  du  moins  que  la 
famille  qui  s’était  alliée  aux  Camaryo  d’Cspaync 
avait  adopté  rorthoyranhe  Cupis. 

Qui  était  le  père  de  .Maiie-.Aune  Cupis?  Il  se 
nommait  < Ferdinand-Joseph  de  Cupis,  alias  t (au- 
trement) c Camaryo  * . Il  avait  le  titre  d’Eciiyer. 
Xé  ît  Bruxelles,  il  avait  épousé  .Marie-.Anne  de 
Smedt;  c’est  du  moins  ce  qui  résulte  de  quatre 
actes  que  je  citerai  bieulôt,  et  d’un  certificat  que 
j’ai  sous  les  yeux  et  qui  est  assez  curieux  pour  (pie 
je  le  transcrive  en  son  entier.  Le  voici  : * Xous 
priUres  vicaires  de  l’IIcitel-Dieu  de  Paris  soiissiynés 
certifions  (|ue  Ferdinand-Joseph  de  Cupis  alias  Ca- 
maryo, écuyer,  âyé  de  soixante-treize  ans,  natif  de 
Bruxelles  , paroisse  de  la  Chapelle  , mari  d'Anne  de 
Smet  {sic)  ^ est  entré  malade  à l’IIiUel-Dieu , le 
22  février  1767  , où  après  avoir  été  assisté  tant  spi- 
rituellcmenl  que  corporellement , il  est  décédé  le 
19  mars  de  la  même  année  (siyné)  Le  Coq,.DoucI 
vie.  s.  Ferd. -Joseph  de  Cupis  était  veuf;  il  avait 
trois  enfants  à Paris,  et  apparemment  pour  n’étre 
à charyc  à aucun  d'eux,  il  ne  voulut  pas  être  traité 
chez  eux  et  ne  put  pas  l'ètre  chez  lui.  Malade,  il  se 
fit  donc  transporter  à l’Ifi^tel-Dicu , où  il  .souffrit 
pendant  un  mois.  Le  certificat  de  MM.  Le  tjO(|  et 
Düitcl  ne  dit  point  si  tiamaryo  exerçait  une  profes- 
sion , et  si  en  effet  il  était  musicien  et  maître  à 
danser.  Peut-être  les  bioyraphes  ont  conrondu  Fer- 
dinand-Joseph de  Cupis  avec  son  fils  François  qui 
était  musicien , comme  on  va  le  voir  tout  h i'Iicure. 
Marie-Aune  de  Smedt  fut-elle  la  première  femme 
de  F.  Joseph  de  Cupis?  Il  serait  permis  d’en  douter 
en  se  rappelant  que  Marie-.Anne  (le  Smedt  nai]uit  en 
1710,  et  eu  voyant  qu’en  1731,  c'est-ù-dire  vingt 
ans  après,  elle  mit  au  monde  un  ehfant , suivi  d’un 
autre  en  1732.  Quoi  qu’il  en  .soit,  si  nous  ne  con- 
luiissons  pas  d'une  manière  certaine  la  mère  de  la 
(i.iiiiaryo,  nous  connaissons  son  père;  l’acte  suivant 
ne  laisse  point  de  doute  i cet  égard  : » Le  3 fé- 
vrier 1731 , > baptême  à Saint-Sauveur  de  » Marie- 
.Anue-Cliarlotle , née  le  nremier  de  ce  mois,  fille 
de  s''  Ferdinand-Joseph  de  Ciippis  (Wc)  alias  Ca- 
maryo , écuyer,  seiy''  de  Benoussar  et  d’Opperzie- 
leu  1 — on  n'est  pus  maître  de  danse  avec  de  pareils 
titres  — » et  de  dame  Marie-.Anne  de  Smedt,  sa 
femme,  dem*  rue  Beaurepaire;  parrain  h‘  et  p' 
seiy  M*”®  Jean-.Alexaiidre-Théodose , comte  de 
.Melun  ; marraine  d"'-  Marie-.Anne  de  Cuppis  {sic), 
lil'e  dud.  si*  de  Cuppis» , (|ui  siyiia  d'une  bonne  écri- 
ture : » m a cupis  » . C’e.st  bien  la  (’auiiaryo  , qui 
alors  avait  vingt  et  un  uns  environ.  Fenl.-Jos.  de 
Cupis  eut,  le  10  novembre  1732,  un  enfant,  que 
tint  encore  la  pcn.sioimaire  de  l’.Acud.  Boy.  de  mu- 
sique : ( François,  fils  de  Ferdinund-Jo.seph  de 


Cuppis  {sic)  alias  Camaryo , seiy''  de  Benoussard  et 
d’Opperzielen  , écuyer,  et  de  dame  Marie-.Anne  de 
Smeilt,  SA  fem.,  rue  Beaurepaire;  le  |Ntrrain  Fran- 
çois d’Affry,  murcschal  des  camps  et  armées  du 
Boy,  capitaine  aux  gardes  .suisses  et  colonel  d’uu 
régiment  de  la  même  nation  ; la  marraine , Marie- 
.Anne,  fille  de  M.  de  Cuppis,  seiy®  de  Benoussard. 
de  cette  paroisse,  rue  Beaurepaire  (siyné)  Ferd.- 
Josepli  de  Cuppis  {sic)  Camaryo,  Cupis  (aimaryo, 
Daffry  » . (Beg.  de  Saint-Sauveur.) 

On  voit  par  les  deux  actes  des  3 février  1731  et 
10  novembre  1732,  que  les  Camaryo  alh'geaient  le 
premier  de  leurs  deux  noms  d’un  p,  quand  leur 
père  gardait  le  double  p dans  Cuppis.  L’acte  de 
1732  nous  apprend  que  Marie-.Anne  Cupis  logeait 
alors  chez  Ferd. -Joseph  de  Camaryo.  François  de 
Cupis,  que  nous  venons  de  voir  baptisé  le  10  no- 
vembre 1732,  se  maria  en  1770.  Le  curé  de  Saint- 
Eustacbe  se  nmntra  très-rigoureux  ob.servaleur  de 
la  r('yle  (uii  écartait  de  l’église  les  personnes  de 
thédtre.  François  de  Cupis  était  musicien  à l’or- 
chestre de  l’Opéra,  et  ju.sipi’alors  aucune  difficulté 
n’avait  été  faite  aux  musiciens  d’orchestre  quand  il* 
se  présentaient  devant  l’Eglise  pour  y faire  bénir 
leur  mariage,  du  moins,  je  n’ai  jamais  vu  d’acte  de 
renonciation  à leur  état  fait  par  des  violons,  des 
llùtcs  ou  des  hautbois  de  l’.Académie  loyale  de  mu- 
si(|uc.  Le  curé  de  Saint-Eustachc  exigea  une  pro- 
me.ssc  solennelle  de  François  de  Cupis,  avant  que 
l’on  procédât  à son  mariage.  Contraint  de  céder  i 
nue  cxi<|cncc  contre  ln(jiicTle  il  n’y  avait  pas  de  re- 
cours, Cupis  demanda  (l’abord  un  congé  absolu  aux 
directeurs  de  l'Opéra,  et  l’obtint  le  3 juillet  1770. 
Muni  de  cette  pi(V*e,  le  démissionnaire  se  présentai 
la  sacristie  de  Saint-Eustacho , où  il  écrivit  la  pro- 
messe suivante  : » Je  soussigné  François  de  Cupis, 
alias  Camaryo,  écuyer,  cy  devant  attaché  i l'.Acad. 
Boy*®  de  musi(|uc  de  laquelle  j’ai  obtenu  congé , le 
3 juillet  dernier,  de  .M.M.  Trial,  d’ .Auvergne  et  Joli- 
veau,  directeurs  de  ladite  .Académie,  promets  à 
M.M®*  le  curé  et  vicaires  de  la  paroisse  de  St-Eu.*- 
tache  de  Paris , non-seulement  ne  renoncer  à ladite 
.Académie  ù la(|uelle  j’étais  cy-devant  atUché,  nuis 
encore  de  ne  monter  jamais  sur  aucun  autre  ihéilre, 
ni  d’exercer  i l’avenir  la  profession  d’acteur.  En 
foy  de  quoy  j’ai  .signé  à Paris  ce  3 novembre  1770  : 
f.  Cupis  (avec  paraphe).  » On  a dit  cl  répété  que 
Louis  XIV  ayant  dansé  dans  des  ballets,  les  sujets  de 
r.Académie  royale  de  iiiusiipie  avaient  été  relevés 
de  l'indignité  religieuse  qui  frappait  tous  les  comé- 
diens; rcxcmpic  que  j’apporte  iji  prouve  que  l'o- 

Iviuion  s’est  trompée  à cet  égard,  \ou-sculcment 
es  chanteurs  et  dauscurs  de  l'Opéra  étaient  frappés 
par  la  loi  canonique  qui  atteignait  tous  Ic.s  acteurs, 
mais  leurs  innocents  complices  les  musiciens  de 
l’orchestre  n’étaient  point  épargnés  par  les  rigueurs 
de  cette  loi.  El  cependant  le.s  poètes  et  les  compo- 
siteurs, causes  premières  du  scandale  que  voubil 
réprimer  l’Eglise , n’encouraient  aucun  bldine , té- 
moin ce  bon  abbé  Pelleyin,  qui  dînait  * de  l’autel  cl 
soupait  du  théâtre  ».  l*r.  Cupis  ayant  doue  fait  scs 
soumissions  ù la  sacristie  de  Saint-F)uslaclie,  sc 
présenta  nu  pied  de  l’autel , et  voici  l’acte  qui  fut 
dressé  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Beau- 
moul  : * Du  6 novembre  1770,  iii(*s.sire  François  de 
Cuppis,  alias  Camaryo  , écuyer,  âgé  de  38  ans,  fils 
de  (leffunts  AP®  Ferdinand-Joseph  de  Cupis  , alias 
Camaryo , écuyer,  et  de  dame  Marie-.Anne  de 
Smedt,  dcm‘  rue  du  Temple,  paroi.s.<e  St-.Vicob» 
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He«  Cbâmps  et  avant  de  celle  de  St-Sanveiir,  d'iine 
part , et  d‘**  Marie-Reyne-Thoin«i  de  Ik'aiirnont, 
àjjêc  de  vingt  et  un  ans  et  demi , (ille  de  s*"  Knne- 
niond-Tliomé  de  Beaumont , premier  commis  au 
bureau  des  rentes  des  secrétaires  du  Boy,.,  rue  des 
Vieut-.-^iigustit»s,  d’autre  part,  ont  ét<*  mariés...  etc. 
(Signé)  de  ciipis  alias  tlamargo , Marie  - Beinc- 
Thomé  de  Beaumont , Thomé  ne  Bi'uninoiit , etc. 
(Beg.  de  Siiiit-Kustache.)  De  cette  union  nngnirent 
quatre  garçons,  1®  novembre  1771;  2"  15  juin 
1775;  '.i”  18  octobre  177-V  ; 4“  7 Janvier  1770. 
François  de  Ctipis  signa  : i Cupis  i .seulement  en 
1771  et  1770,  et  t (ùipis  de  Benoiissurd  t en  1773 
et  177'».  (Beg.  de  Siint-Ku$:ache  ) Les  neveux  de 
la  r.auur;^o  n'intéressent  pas  l'histoire,  je  n’ai  donc 
point  à III  en  occuper. 

C-AMBERT  (Robkrt).  ? 1628— 1077. 

la  biographie  de  ce  musicien,  qui  eut  de  la  cé- 
lébrité au  dix-septième  siècle,  est  restée  bien  vide 
ju^u’ici.  1.C*  collaborateur  de  M.\l.  Mieliaud  a repro- 
duit, sans  y rien  ajouter,  l’article  des  continuateurs 
de  \loreri  (1759),  copistes  eux-mémes  du  Diction- 
naire historique  de  J.  B.  ladvocat  (1752).  Feu 
notre  ami  (listil-Blaxe,  le  dernier  venu  des  biogra- 
phe» de  (amberl , s'est  contenté  de  répéter,  après 
tout  le  monde , qu’habile  à jouer  de  l’orgue  , Lam- 
bert fut  organiste  de  la  collégiale  de  Saint-Honoré , 
à i'aris,  puis  siirmteudant  de  la  musique  de  la  Beine 
mère,  .Anne  d'.Autrichc,  puis  associé  ù Pierre  Perin, 
pour  l'exploitation  du  privilège  de  l'Opéra,  puis  dé- 
possédé par  Luili  — ce  brigand  de  Luili  , comme 
dit  (^stil-Blaxe , mort  brouillé  avec  Baptiste,  que  sa 
forfunc  brouilla  avec  tint  de  gens;  — enfin,  déses- 
péni  de  cette  spoliation  , et  portant  en  .Angleterre 
son  opéra  d’.driane,  qu’il  allait  donner  i Paris  au 
moment  où  le  théâtre  créé  par  lui  lui  fut  fermé, 
t'astil- Blaxe  dramatise  le  dénoùmeiit.  « Cambert , 

• dit-il,  empotta  son  Ariane  à Londres,  et  la  fait 
t représenter  devant  le  Boi  Charles  II.  Elle  triom- 
« phe;  ce  prince  donne  1a  surintendance  de  sa  mti- 
« «que  au  maître  français.  Le  coup,  hélas!  était 
» fforté:  tes  succè.s,  la  fatcur,  la  fortune,  obtenus 
» loin  de  son  ingrate  patrie,  ne  le  consolèrent  pas 

• d’une  douleur  secrète,  poignante.  Elle  altéra  bien- 
t tût  U santé  dn  malheureux  fugitif,  (ambert  cessa 
» de  viirc  eu  ItH'w  A l’âge  de  quarante-neuf  ans  *. 
{Molière  miuicien,  1852,  t.  II,  p.  126.) 

-Vy  a-t-il  pas  un  peu  de  {lassion  dans  celte  hi.s- 
loire  touchante?  fàt-il  bien  certain,  bien  avéré,  que 
Cambert,  malgré  » la  fortune,  la  faveur,  les  suc- 
cès « , succomba  à .sa  douleur  ? Où  est  la  preuve  de 
cette  assertion  , qui  retombe  de  tout  son  poids  ac- 
cusat(  ur  sur  la  mémoire  de  Luiti?  Cambert  ne  put- 
il  mourir  d’une  mort  naturelle,  comme  il  serait  mort 
à Paris?  Ko  atteiMiant  qu’on  me  montre  quelque 
preuve  irrécusable  du  trépas  caus<;  par  la  » douleur 
M'crèic  < , je  ne  reiKirai  pas  plus  responsable  Luili 
de  la  lin  prématurée  de  (’jindiert,  que  je  n’impute  à 
Le  Kruu  — on  a dit  au.ssi  : » Ce  brigand  de  Le 
Bnin,  ce  coquin  de  Le  Brun  »,  — la  mort  de  Le 
Sueur.  (,hjaut  à 1’  » ingrate  patrie  » , de  Castil-Blaze, 
c r»l  un  trop  grand  mut  qu'il  fandr.iit  rayer.  La 
Kraoce  ne  fut  pour  rien  dans  le  cruel  déboire  qu’on 
lit  éprouver  au  pauvre  Cambert;  tout  au  plus  faut- 
il  CO  arcu.ser  la  cour , qui , après  avoir  applaudi 
fauteur  de  Pomone  ^ sc  prit  subitement  de  passion 
pour  no  Italien,  homme  d’esprit , liolonisle  habile, 
et  couipoMU'ur  cbanuant,  et  trouva  tout  simple  que 


Liilli  remplaçât  Cambert.  La  ville  et  la  cour  sont 

Cour  qui  les  amuse.  Si  Louis  .\IV  déposséda  (^m- 
ert  de  son  privilège  sans  l’indemniser,  il  eut  grand 
’ tort.  Mais  enfin.  Privilège  et  Arbitraire  .sont  cou- 
sins germains,  et  l'on  doit  s'attendre  ù tout,  i{uand 
I on  jouit  d’un  privilège.  Faveur  n’est  pas  droit. 

Les  biographes  n'ont  connu  ni  le  prénom  deCam- 
' hert  , ni  .son  origine , ni  son  mariage.  .A  force  de 
chercher,  j’ai  trouvé  deux  actes  qui  m’aideront  à 
I compléter  l’histoire  si  incomplète  de  ce  virtuo.se. 

Cambert  se  maria  en  1055.  « Le  mardy  30®  j'  de 
i juin  (1055),  trois  bans  publiés  à S*-Kustarhc  , et 
dans  cette  paroisse,  ont  esté,  liancez,  le  dimanche 
27*  du  présent  mois,  et  mariés  Robert  C^imbert,  or- 
ganiste , natif  de  Paris , fils  de  feu  Robert  tMamhert 
I et  de  Marie  Moidin,  de  la  paroisse  S*-Flusluche  , et 
' .’lhtric  Du  Aloiisticr,  fille  de  feu  Jacques  Du  Mous- 

I tier,  viuant  tailleur  d’habits  à Pontoise (Signé) 

I Cambert,  etc.»  (Saint- Jean  en  Crève).  De  son  ma- 
riage , notre  Robert  Gimbert  eut  au  moins  une 
fille;  je  ne  sais  sur  quelle  paroisse  elle  naquit.  Ce 
que  j'ai  appris,  c’est  que  .Marie-.Anue  (iambert  épousa 
un  musicien  nommé  .Michel  Farinelli;  et  que  tous 
deux  vivaient  en  1079.  .Alors  Robert  Cambert  était 
mort , et  un  acte  que  j’analy.se  dans  l’article  que  je 
consacre  ù Farinelli  donne  encore  nu  défunt  le  titre 
d’ > Intendant  de  la  mnsiepic  de  la  Beine  de  France  » . 
— Voy.  F.vrivku.1,  Lambert  (Michel),  Lk  Si-kir 
( E'istachc). 

I 

I CAMPISFROX  (Jrax  CAi.BERr  dk).  ?1056— 1723. 

L.s  biographes  de  ce  froid  imitateur  de  Racine 
I ont  su  que  l’auteur  tV Andrnnir,  d’.dr/j  et  (îalatée, 

' et  du  Jaloux  déstibusé  , fut  présenté  pur  l’auteur 
à’ Androtnaque  à Louis  Josepii,  duc  de  Vendôme, 
qui  lui  lit  bon  accueil , et  l'admit  atmrès  de  lui 
comme  secrétaire  général  des  galères.  Ce  qu’ils  ont 
ignoré , c’est  <pic  le  Boi  , par  une  grâce  spéciale , 
voulut  que  t)ampistron  jouit  toute  sa  vie  de  la  pos- 
session de  sa  charge,  qui  lui  valait  trois  mille  livres. 
Les  Archives  de  la  Marine  gardeut  Indécision  royale, 
dont  voici  le  préamhule  : » .Aujourd’huy  18<^  du  mois 
de  januicr  1099,  le  Roy  estant  à Versailles,  Sa  Ma- 
jesté estant  informée  que  depuis  le  2'  septembre 
1094  qu’elle  a approuvé  et  confirmé  le  choix  que 
M.  le  duc  de  Vendosme , pair  de  France,  général 
de  ses  galères,  a fait  du  Jcru  (Jalberl  de  Campis- 
tron , pour  faire  les  fonctions  de  secrétaire  gén«*ral 
desd.  galères  et  de  In  Marine  du  Levant,  il  a serui 
utilement  en  lad.  qualité,  et  voulant  luy  donner  des 
marques  de  sa  satisfaction  qui  soient  stables  et  per- 
manentes, en  luy  a.sscurant  le  titre  et  les  fonctions 
de  cestc  charge , en  considération  des  serniccs  par 
luy  rendus  pendant  la  guerre  auprès  de  .M*"  le  duc 
de  Vendosme,  Sa  Majesté  l’a  nommé,  retenu  cl  es- 
tably  dans  lad.  charge  pour  Vcxvrcor,  quelque  chan- 
gement qui  puisse  arriver  dans  celle  de  général 
des  Galères...  ».  t’wimpistron  ganla  sa  charge  ju.s- 
qu'yn  1713,  qu’il  s’eu  démit  en  faveur  de  François 
(jrassot,  que  lui  «lésignait  le  maréchal  de  'res.sé,  gê- 
né rai  d es  galères  depuis  la  mort  <lu  duc  de  V'eii- 
dùmc  , arrivée  à Vinaros,  le  11  juin  1712.  Sa  dé- 
mission eut  une  condition  cc[)cn<lant , c’est  que  sur 
le  revenu  de  sa  charge  il  garderait  1500  livres,  et 
que  Grassot  ne  toucherait  que  l’antre  moitié  des 
appointements,  c’cst-à-<lirc  1500  livres.  Jean  (lal- 
bert  de  Campistron  avoit  succédé , le  2 septembre 
1094,  dans  le  secrétariat  g'  des  galères,  u Duché. 
(.Arch.  de  la  Mur.)  — Je  sais  que  » Jean  Campis- 
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tron,  cscuyer  » , fiil  parrain,  le  8 juin  1086,  à Saint* 
SiilplCc , (î’iio  fils  (le  Jean-llapliste  Raisin.  — Toy. 
Raisin. 

GAMPRA  (ANDRit).  1660—1744? 

M.  Rouillet  a oublié  cet  artiste,  (pii , en  son  temps, 
fut  un  bon  musicien,  vivant  de  fé^lisc  et  du  théâ- 
tre , compositeur  de  motels  et  d'opéras , célèbre 
d'abord  ù Toulouse,  puis  célèbre  i\  Paris,  où  I’^m- 
rope  galante  et  le  Carnaval  de  Venise  obtinrent , 
eu  16U7  et  iOUO,  un  succès  éclatant.  l>es  registres 
capitulaires  de  \’otre-Dame  de  Paris  constatent  (pic 
le  lundi  21  Juin  1694,  (André  Gampra,  clerc  du 
diocèse  d’.Aix  i , fut  reçu  à la  maîtrise  de  Paris,  à la 
place  de  Jean  Alignon.  Il  est  dit , dans  ces  registres 
(|ue  J’ai  sous  les  yeux  ; « \'uper  symphoniarcha 
Erclesiü'  metrofxtlitana'  Tolosanæ.'i]  ne  sortait  donc 
)oint  de  la  maison  des  Jésuites,  où,  selon  le  père 
loii|p>rel , il  aurait  été  maître  de  miisiipie , uvaut 
d'entrer  ù Xotre-Dame.  (^mpra  eut  la  maîtrise  de 
\otre-l)ame  Jusipi'au  13  octobre  1700.  Getle  année- 
lù,  il  (piilla  le  elKcMir  de  la  cathé'^drale  de  Paris,  et 
donna  à l’Üpéra  son  Uésione , (jui  réussit  ù mer- 
veille. Il  paraît  (pi'en  1094 , Gampra  avait  été  reçu 
à .\'otre-I)ame  sans  subir  l’épreuve  du  concours  , 
qu'on  n'avait  point  épargnée  ù loiloiielte  cl  ù d'au- 
tres maîtres;  les  re;jistrcs  capitulaires  sont  muets 
du  moins  sur  <re  fait  du  concours,  mentionné  pour 
d'autres  musiciens.  — André  C^mpra  naipiit  A .Aix 
le  4 décembre  1000,  et  fut  bai>tis(>  le  nu'me  Jour, 
fils  de  Jean  François  (oimpra,  Piémontais  d'ori<{ine, 
et  chirtir;]ieii  k .Aix,  et  de  Louise  de  Fabre.  Jean 
François  Gampra  s’était  marié  le  25  février  1659, 
61s  de  feu  Riiflin  Gampra  et  de  Jeanne  .André,  de 
Gaillct , diocèse  de  Turin.  (Extrait  des  re<pstres  des 
insinuations  de  la  sénéchaussée  d’.Aix,  obligeamment 
communiqué  par  AI.  P.  Roux  , adjoint  au  maire  de 
celte  ville).  — Je  vois  que,  le  6 février  1095,  ( An- 
dré di  Gampra  {sic),  m^'  de  mtisiipic  de  .\otre-I)amc 
de  Paris  > fut  parrain  , à Saint-Pierre  aux  Bieufs , 

, d'un  fils  de  J“  R.  Gberon,  faiseur  d’instruments  11 
si<{uait  i Gampra  * , d’une  fort  belle  écriture.  Quant 
à sa  mort , à Versailles  , en  Juillet  1744,  Je  n’ai  pas 
vu  l’acte  qui  la  constate.  — Une  aventure  sin'piliè- 
rement  désagréable  arriva  à (Rompra  , à Toulouse , 
en  1690.  M.  de  Tourvillc  armait  une  flotte,  et  elia- 
ciin  des  capitaines  de  scs  vaisseaux  avait  reçu  fordre 
de  composer  son  équipa<{C.  Les  matelots  des  classes 
étaient  l'élément  principal  du  personnel  des  bâti- 
ments de  guerre , iiuiis  cet  élément  était  iiisuffisaiit, 
et  il  fallait  recourir  à des  levées  , qui  rcs.scmblaieut 
fort  ù ce  « compellere  inlrare  » , qu’en  .Angleterre 
on  nommait  la  presse  des  mate'ots.  La  force,  (uiand 
la  persuasion  était  inefficace,  était  souvent  employée 

Îar  les  officiers  recruteurs , bien  (nie  le  Roi  défen- 
it  qu’on  eût  recours  k ces  procéaés  brutaux,  t(i- 
moin  cette  lettre  de  M.  de  Pontcliartrain  ù Loin  ois 
(7  mars  1691)  : t Je  vous  enuoye  vne  information 
faite  par  AP  de  La  Bourdonnaye  contre  des  orii(;i(;rs 
faisant  des  reernes  en  Poitou , qui  ont  fait  plusieurs 
violences  pour  cnroller  des  sol(fats;  il  faut  qu’il  me 
l’ayt  adressée  par  mégarde.  » (Bibl.  lmp.,  .Ms.  G.lai- 
rarnbault  558.)  Alais  le  Roi  n’était  point  obéi;  il 
l’était  bien  rarement,  quoi  qu’on  pense  de  son  des- 
potisme , de  sou  impérieux  et  alisolu  pouvoir;  sou- 
vent il  l’était  moins,  celui  qu’un  préjugé  représente 
comme  une  sorte  de  Jupiter  tonnant  , que  ne  l’est 
de  nos  Jours,  le  plus  petit  prince  vivant  sous  le  ré- 
gime constitutionnel  et  parlementaire.  On  va  bien 


le  voir.  Donc  les  capitaines  des  vaisseaux  de  Sa  AfaJ. 
Louis  XIV  pourvoyaient  à la  formation  de  leurs  equi- 

fiages,  matelots  et  soldats,  au  commencement  de 
'année  1690,  XL  le  commandeur  de  Bellefontaine 
de  la  Alalmaison  avait  envoyé  dans  les  provinces  des 
officiers  chargés  de  l’enrélement  ; un  (l’eux,  le  che- 
valier de  Jiiliard,  enseigne  sur  le  Sérieux,  était  allé 
ù Toulouse  de  la  part  de  son  capitaine,  et  cherchait 
par  la  ville  des  nommes  Jeunes  et  vigoureux  qiri 
voulussent  bien,  moyennant  une  somme  convenue, 
porter  le  mousquet  sur  le  vaisseau  de  AI.  de  la  Alal- 
maison, ou  faire  œuvre  de  matelot.  Juliard  reiicoa- 
tra  , Je  ne  sais  où  , André  (Gampra  , alors  maître  de 
musique  de  la  cathédrale;  il  lui  proposa  un  bel  en- 
gagement, mais  Gampra  qui  ne  se  sentait  point  porté 
de  vocation  pour  le  métier  des  armes,  et  qui,  à 
f honneur  de  servir  Sa  Majesté  .sur  un  de  ses  glorieux 
navires,  préférait  le  modeste  devoir  de  former  pour 
le.s  chants  leligieux  les  enfants  de  chœur  de  l’église 
métropolitiiiiio , Gampra  refusa  tout  net.  L’enseigne 
de  vaisseau  espéra  se  faire  du  musicien  un  intermé- 
diaire utile  auprès  de  deux  choristes  (jui  lui  sem- 
blaient d’âge  et  de  taille  ù manier  la  demi-pique  ou 
le  mousqueton.  Gampra  promit  de  sonder  ses  deux 
élèves,  et  de  faire  en  honmMe  bomme  tout  ce  qu’il 

tiourrail  pour  obliger  le  Roi,  M.  de  Tourvillc,  AI.  de 
a Alalmaison,  et  leur  agent,  AL  le  chevalier  de  Jn- 
liard.  Il  échoua  complètement.  Que  fit  alors  ce  loyal 
recruteur?  Il  inscrivit  sur  son  registre  d(îs  enrôlés, 
.André  Gampra,  et  fil  signifier  par  un  exempt , au 
maître  de  musique , d’avoir  à se  teuir  prêt  à partir 
pour  Toulon.  Il  y était  attendu  sur  le  vaisseau  le 
Seh-ienx . où  un  maître  des  exercices  militaires  bii 
apprendrait  le  métier  de  mousquetaire.  Gampra  se 
n'cria , comme  ou  |ieiise  ; il  protesta  , dit  qu’il  ne 
voulait  point  quitter  l'égli.se  (le  Saint-Pltienne,  qui 
était  sa  seconde  patrie,  que  .sou  office  l’y  attacliait , 
qu’il  n’eiitendait  pas  laisser  l’épiiictte  et  le  papier 
rayé  du  compositeur  de  musique  pour  les  instm- 
meiits  honorables,  mais  répugnants  pour  lui,  de  la 
guerre  maritime.  La  réponse  de  AI.  de  Juliard  fut 
un  onlre  d’emprisonnement , envoyant  G<ampra  sons 
les  verroiix  du  sénéchal  de  Toulouse.  .Si  Gampra 
■l’avait  été  qu’un  petit  musicien  , donnaut  des  leçons 
eu  ville  , il  eût  été  bien  et  dûment  emmené  les  fers 
aux  mains  Jusqu’à  Toulon  ; il  était  heureusement 
rhomme  de  Mon.seigneiir  Jcan-Baptiste-AIichel  tà>l- 
bert  de  Villaccrf,  archeièquc  de  Toulouse,  qui  ne 
prit  pas  la  chose  tranquillement.  Alonseigncur  ré- 
clama son  musicien,  cl  les  portes  de  la  geôle  s’ou- 
vrirent pour  lai.sser  sortir  maître  .Amlré  G,ampra. 
Tout  n’était  pas  fini  cependant,  Juliard  récianvait  son 
soldat  , et,  le  25  février  1690,  un  juge  ordonna 
que,  sous  trois  Jours,  l’enseigne  de  vais.seau  prouve- 
rait que  rengagement  nié  par  C,ampra  était  vérita- 
ble. Julianl  ne  se  mit  pas  en  peine  de  prouver,  et 
le  18  mars,  AI.  de  I^AIoignon  de  Basville  déclara 
nul  le  prétendu  enrôlement , condamnant  l’enst'igne 
du  Sérieux  aux  dépens  des  iaslructioiis.  Alors,  Gam- 
pra toujours  menacé,  rarchevéque  porta  plainte  à 
AI.  de  Pontcliartrain  contre  l’oflicier  mal  avist>  (pii 
poursuivait,  malgré  une  sentence  respectable,  le  mu- 
sicien (Mie  couvrait  cependant  le  manteau  violet  du 
prélat.  AI.  de  Pontcliartrain  demanda,  le  29  mars  , 
à .VL  de  Basville  qu’on  lui  envoyât  les  pièces  de  ce 
singulier  procès.  Juliard  imagina  alors  cet  incroya- 
ble roman  : % Gotmpra  , libertin  , a rendu  mère  une 
Jcniie  611e  abusée;  il  a déclaré  k AI.  de  Juliard  qu'il 
lui  fallait  faire  une  campagne  pour  se  soustraire  au 
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courroax  dfs  parents  de  sa  victime,  et  a supplié  cet 
offîcier  de  l’cnrélcr.  Un  homme , ami  du  cncialicr, 
a entrnda  la  confession  de  Campra,  et  jure  sur 
raa^ile  que  l’enseigne  dit  vrai.  * C’était  une  infa- 
mie; on  n'y  crut  pas.  L'archevêque  s’enquit,  sut  que 
le  fait  allégiiéétait  faux , et  tira  des  maius  au  recruteur 
(Umpra , que  tout  ceci  avait  fort  effrayé.  Ce  pauvre 
miuicioii  ne  fut  que  trop  vengé  des  procédé.s  indi- 
gnes de  M.  de  Juliard;  roflicier  fut  tué,  le  10  juil- 
let 1090,  au  célèbre  combat  de  Bevexier,  qui  Ht 
tant  d'honneur  à Toiirvillc. 

Ijes  pièces  sur  lesquelles  J'ai  fait  le  récit  qu’on 
tient  de  lire  sont  aux  .-Archives  de  la  .\larine , où 
elles  étaient  classées  parmi  les  documents  histo- 
riques, sous  la  date  : 16  avril  1690.  (Lettre  de  M.  de 
La  Uoigiion  de  Basvillc,  Montpellier,  16 avril;  lettre 
du  ministre  à ,\1.  de  1.0  Moignon,  7 mars.  Requêtes 
de  Campra  ; lettre  de  M.  de  1.A  Afoignon,  18  mars  ; 
dire  de  M.  de  Juliard,  12  avril;  affirmation  sur  les 
saints  Lvangiles  de  noble  (îaiidens  la  Forgue,  faisant 
profession  de  porter  les  armes,  âgé  de  2.*)  ans.  Celte 
dernière  pièce  est  curieuse,  et  le  mensonge  s’y  lit 
à chaque  ligne.  — Loy.  Daxcourt  , Paci.  (l’abbé), 
Pécoca. 

C.AVCE  (Cmari.k.s  Di;  Frbsxb  du).  ?1610 — 1688. 

Le  liimli , 2ô  octobre  1688 , fut  enterré  dans  l’é- 
glise Saiiit-iiervais,  le  savant  t Charles  Du  Fresue, 
escujer,  seig’’  du  Gange,  conseiller  du  Roy,  prési- 
dent trésorier  de  France,  et  général  de  scs  linanccs 
en  la  géoêralilé  d’.Amiens,  décédé  le  23  en  sa. mai- 
son. rue  des  EscoufTes;  eu  présence  de  Philippe  Du 
Fresne  , scig’’  du  t^nge  , conseiller  du  Roy,  prési- 
dent trésorier  de  France,  et  général  des  fiiiances  en 
la  généralité  de  Poitiers,  son  fds , François  Du 
Fresne,  esciiyer,  sieur  de  Gravillo,  aussi  fils  du  dc- 
foiict , et  Jean  Du  Fresne , cscuycr,  seigneur  dMu- 
biguy,  président  trésorier  de  France  , et  général  de 
Scs  finances  de  Picardie,  cousin  du  defunct.  * (Signé) 
Ihi  Fresne  , François  Dufresne,  Dufresne.  — « .-Au 
> >'  Du  Gange , en  considération  de  son  application 
• aux  belles  lettres,  200  liures  *,  1.5  juin  1683. 
(Reg.  des  Bâtiments  du  Roy.)  — François  Du  Cange 
parait  avoir  succédé  à Philippe , son  frère , dans  la 
charge  de  tré.sorier  de  France,  à Poitiers  ; du  moins 
il  possédait  cette  charge,  le  15  avril  1713,  quand, 
époux  de  Jeanne-Louise  Alarchant,  il  fil  baptiser,  à 
Saint-Cervais , un  fils,  qu’on  nomma  Jacques.  Dans 
le  baptistaire  de  cet  enfant  il  est  dit  : t Messirc 
François  Du  Fresne,  sieur  Du  Caugo,  président  tré- 
sorier de  France , à Poitiers , demeurant  rue  des 
Ecoufifes.  f 11  signa  ce  jour-là  : «Dufresne  Ducange.i 

C.AVnX  (lk)  DE  S.AIXT-SIAION’.  — I'.  Quk.ntix. 
C.AHAVELLES  DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

• L’erreur  c«t  une  plante  fiiipoitonnée 
dont  U fleur  brillante  et  la  forte  odeur 
plainent  à U miillilude.  l'.lle  poosse  de 
profondes  racines  qui  tracent  an  loin; 
rite  est  titace  et  remonte  ; il  ne  fant  donc 
pas  se  contenter  de  la  couper,  il  fant  l'ex- 
tirper jusqu'à  la  radicale,  dâl-on  s'y  re- 
prendre vingt  fois. 

• Skrsstk  Au  dk  Xvol.  • 

la  question  de  la  forme  , de  l’importance , de  la 
«ulidité  des  Caravelles  qui  portèrent  Colomb,  dans 
son  voyage  anx  terres  inconnues,  cette  question  que 
je  croyais  résolue  d’une  manière  définitive  dans  mes 
nvémoires  A' Archéologie  ncmale  (I8V0),  dans  mon 
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Glossaire  nautique  (1850),  se  représente  chaque 
foisr  nu'un  historien , un  poète  ou  un  romancier  re- 
prend Thisloirc  de  l'aventureux  marin  génois,  et  tou- 
jours l’écrivain  conclut,  avec  la  tradition  ancienne, 
que  les  Caravelles  étaient  de  méchants  navires,  faits 
pour  noyer  leurs  capitaines  et  leurs  équipages , et 

Ïu’un  miracle  seul  put  les  faire  aller  sains  et  saufs 
e la  côte  d’Espagne  à l'îlc  que  Chrislouhe  Colomb 
découvrit  le  8 octobre  1492.  AI.  de  Lamartine  a 
fait,  en  juillet  1864,  un  touchant  récit  des  aventures 
et  des  douleurs  du  malheureux  amiral  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle.  Il  n’a  pas  manqué  de  donner  à ses 
lecteurs  un  portrait  des  « trois  navires  appelés  alors 
Caravelles  ».  — Ou  les  nomme  et  on  les  nommera 
toujours  ainsi , quoiqu’il  n’y  ait  plus  de  Caravelles , 
comme  on  nomme  et  l’on  nommera  Trirèmes,  cer- 
tains navires  historiques  cités  par  les  auteurs  an- 
ciens, quoiqu’il  n’y  ait  plus  de  Trirèmes.  — Lais- 
sons parler  M.  de  Lamartine,  nous  verrons  ensuite 
ce  que  nous  aurons  à reprendre  dans  la  peinture 
qu’il  fait  des  Caravelles  Santa-Maria,  Pinta  et 
iXiîla,  qui  prirent  le  large  le  3 août  1492,  un  ven- 
dredi , circonstance  que  ne  craignit  pas  d’affronter 
la  division  navale  aux  ordres  de  Colomb,  navigateur 
pieux , mais  au-dessus  des  vulgaires  superstitions. 

* Des  trois  barques  de  Colomb , dit  M.  de  Lamar- 
» tine,  une  seule  était  pontée , celle  qu’il  montait, 
y C’était  un  étroit  et  frêle  navire  Ae  commerce , déjà 
» vieux  et  fatigué  des  flots.  Les  deux  autres  étaient 
y sans  pont  : une  lame  aurait  suffi  pour  les  englou- 
y tir.  Alais  la  poupe  et  la  proue  de  ces  barques , 
y très-élevées  au-dessus  des  vagues,  comme  les  ga- 
y 1ères  antiques  , avaient  deux  demi -ponts  dont  le 
y vide  donnait  asile  aux  matelots  dans  les  gros  temps, 
y et  empêchait  que  le  poids  iT une  vague  embarquée 
y ne  fit  sombrer  la  Caravelle.  Ces  barques  étaient 
y montées  de  deux  mâts,  l'un  au  milieu , C autre  en 
y arriére  du  bâtiment.  Le  premier  de  ces  mâts  por- 
» tait  une  seule  grande  voile  carrée;  le  second  une 
y voile  latine  triangulaire.  De  longues  rames , ra- 
» rement  et  difficilement  employées,  s’adaptaient, 
y dans  le  calme , aux  bordages  bas  du  milieu  de  la 
y Caravelle,  et  pouvaient,  au  besoin,  imprimer  une 
y lente  impulsion  au  bâtiment.  » 

AI.  \.  ne  Lamartine  croit,  et  son  opinion  a dù 
trouver  des  partisans , parce  que  grande  est  sou  au- 
torité, AI.  de  I..amartine  croit  que  la  Santa  .Maria 
était  la  seule  dc«  Caravelles  qui  fût  pontée  Rien 
dans  le  Primer  viage  de  Colon  publié  par  l’aumd- 
nicr  de  la  flottille  que  guidait  I amiral,  n’autorise 
une  pareille  croyance , et  la  raison  lui  est  tout  à fait 
contraire.  De  l’alos  à la  terre  découverte , le  voyage 
SC  fit-il  sur  une  mer  calme  ? Les  Caravelles  ne  furent- 
elles  jamais  as.saillies  par  les  lames  soulevées?  .Assuré- 
ment non.  Le  vent  fut  sou  vent  très-fort,  la  mer  souvent 
très-rude,  et  les  lames  hautes  déferlèrent  plus  d’une 
fois  sur  les  flancs,  la  poupe  ou  la  proue  des  Cara- 
velles. Ces  efforts  de  la  mer  et  du  vent , cet  assaut 
des  vagues  soulevées,  firent  incliner  les  petits 
navires,  mais  ils  luttèrent  bravement,  se  redres- 
sèrent , et  le  bon  temps  revenu , continuèrent  tran- 
uillement  leur  course  à l’Ouest.  Las  (]osas  parlant 
'une  tempête  qu’essuya  la  plus  petite  des  Cara- 
velles , la  Niîla  , en  approchant  des  Açores  , 
s’exprime  ainsi  : « Ici  l’amiral  commença  à voir  la 
mer  grossir  et  à éprouver  une  tempête  ; il  dit  que 
si  sa  Caravelle  n avait  pas  été  si  bonne  et  en  si  bon 
état,  il  aurait  craint  (le  périr.  Pendant  ce  jour  il 
courut  onze  à douze  lieues , mais  très-péniblement 
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Gt  an  travers  de  mille  périls  « . V'oiis  l’entendez , la 
Xiila  était  bonne  et  en  bon  étal , quoiqu’elle  vint 
de  traverser  l’Océan.  Les  périls  fiirent  grands;  plus 
d’une  hante  lame  passa  sur  le  navire , et  Las  Casas, 
qui  était  à boni , ne  dit  point  qu'il  faillit  être  en- 
glouti. Les  paquets  de  mer  qui  tombaient  sur  la 
Niîta  s’échappaient  par  les  dalots , (mi  courant  sur  le 
pont , et  ce  qui  pouvait  entrer  dans  la  cale  par  les 
écoutilles  était  rejeté  par  les  pompes  qui  devaient 
faire  leur  jeu,  comme  toujours  dans  de  telles  occi- 
sions, sur  les  bâtiments  petits  ou  grands. 

M.  de  Lamartine  parlant  des  demi-ponts  des  Ca- 
ravelles non  pontées,  dit  que  le  vide  qu’ils  laissaient 
( donnait  asile  aux  matelots  dans  les  gros  temps  et 
1 empêchait  que  le  poids  d'une  vague  embarquir 
« ne  fît  sombrer  la  Caravelle  i . (Comment  un  demi- 
pont  à l’arriére  de  la  C^aravelle,  et  un  antre  ù l’a- 
vant de  ce  navire  qui , dans  la  pensée  de  l’auteur, 
laissaient  entre  eux  un  tiers  au  moins  du  bâtiment 
ouvert,  eomme  sont  ouverts  les  canots  non  pontés, 
comment,  dis-je,  ces  portions  de  pont  auraient-elles 
pu  empêcher  que  la  t^ravelle  ne  sombrât  sous  le 
poids  aune  vague  embarquée?  C’est  comme  si  l’on 
disait  qu’un  sabot  ne  somorerait  pas  sous  une  ava- 
lanche d’eau , protégé  qu’il  serait  par  la  partie 
couverte  qui  lui  sert  d’empeigne.  La  seule  chose 
qui  devait  protéger  les  Caravelles  contre  le  poids 
(les  lames,  c’était  la  comertc  ou  pont,  allant  d’un 
bout  à l’autre  du  navire , et  recouvrant  la  cale  qui 
contenait  les  vivres , les  provisions  de  toute  e.spèce, 
les  rechanges  du  gréement , enfin  tout  ce  qu’il  fallait 
pour  une  traversée  qui  pouvait  être  très-longue,  et 
pour  un  éqiiipaijc  de  qiiatrc>vingt-<lix  hommes  ; car 
chacune  des  t^ravelles  portoit  quatre-vingt-dix 
hommes,  je  l’ai  établi  ailleurs  avec  I autorité  de  textes 
re.spectables.  Je  ne  puis  me  répéter  ici  ; je  suis 
obligé  d’être  bref,  et  je  prends  la  libertéde  renvoyer 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  douteraient  de  mes  asser- 
tions , à mon  Archéologie  navale  où  le  chapitre  des 
Caravelles  est  traité  eu  détail,  t.  II,  p.  227-2V0. 


Selon  M.  .A.  de  Lamartine,  ces  t banfues  étaient 


montées  (mâtées,  sans  doute)  de  deux  mâts,  l'on 
au  milieu,  l’autre  à l’arriére  des  bâtiments  * . Krreur. 
Les  Caravelles  avaient  quatre  mâts.  ' l>e  premier 
de  ces  mâts,  ajoute  le  nouvel  historien  de  Colomb, 
portait  une  seule  gratuie  mile  carrée  ; le  .second  une 
roile  IcLtine  triangulaire  i : erretir  encore , erreur, 
comme  le  prouve  cette  figure  d'une  taravelle  que 
j'empnmte  aux  œuvres  de  J.  Devaux  , pilote  royal 
au  Havre.  (Kibl.  lmp.  Ms.  du  seizième  siècle.) 

Cette  image,' dont  tous  les  détails  répondent  par- 
faitement à ceux  qu’ont  donnés  de  la  Caravelle  Bar- 
tolomco  Crescentio  {Xaulica  Mediterranea)  et  le 
capitaine  Pantero-Puntera  (AmuUa  naeale) , — 
doux  auteurs  du  seizième  siècle,  très-spéciaux  co 
ce  qui  touche  à la  marine  — celte  image  reproduite 
ici , est  un  croquis  que  j'aurais  voulu  plus  uéiicate- 
ment  rendu,  — montre  le  navire  avec  ses  quatre  mâts 
verticaux  : A,  B,  C,  I),  et  son  mât  incliné  sur 
l’avant,  le  Beaupré  C.  Il  fait  voir  les  mâts  de  l'ar- 
rière : B,  C,  1),  portant  chacun  une  voile  triangu- 
laire (dont  la  plus  petite  1)  est  serrée)  et  le  mât 
vertical  de  l’aianl  .A,  portant  deux  voiles  carrées, 
la  misaine  ou  trinquele.  K , le  hunier  on  tela  di  ga- 
bia  Fi.  Telle  était  la  mâture  et  la  voilure  des  Cara- 
velles destinées  aux  navigations  dans  la  Méditerranée 
ou  ù peu  de  distance  des  cèles,  dans  l'Océan  La 
manœuvre  de  l’immense  voile  triangulaire  It  ét.iit 
toujours  difficile,  comme  l’était  la  voile  maîtresse, 
triangulaire  aussi  dans  les  galères;  pendant  le  mau- 
vais temps , les  galères  amenaient  leur  antenne 
maîtresse  et  gréaient  ù la  place  une  voile  carrée 
sur  une  vergue  horizontale.  Colomb,  avant  de  partir, 
fit  gréer  la  Sainte-Marie  en  vai&seau  rond;  ou  la 
fit  rofonda , comme  le  dit  Las  Casas  ; c'est-à-dire 
que  son  mât  B fut  semblable,  mais  plus  graml  ù sfin 
mât  A,  et  que  deux  voiles  carrées  remplacèrent  la 
maestra  triangulaire.  Les  Caravelles  avaient,  pendue 
sous  le  beaupré  G , une  vergue  portant  nue  voile 
carrée  nommée  civadière.  Ln  pn.<ssage  du  Primer 
viage  cite  cette  cebadera , qu  oublia  le  demina- 
tcur  èmployé  au  Havre  par  Jacques  Devaulx.  .Ainsi, 
la  Caravelle  Sainte -Marie  eut  une  voilure  tout 
à fait  analogue  à celle  des  vaiaseaux  ordinaires 
qu'on  nommait  vaisseaux  ronds , pour  les  distinguer 
des  navires  étroits  et  allongés  de  la  famille  des 
galères  qu’on  nommait  ruisseaux  longs.  La  Sainte- 
Marie  était  devenue  , sinon  par  le  corps , du  moins 
par  le  gréement,  une  AV/o  (nef);  aussi  Colomb  l'ap- 
pelait-il  de  ce  nom  dans  son  journal , autant  pour  la 
distinguer  de  ses  deux  sœurs  aux  voiles  pointues, 
que  parce  qu’elle  était  le  Vaisseau  .Amiral.  Las  Casas 
nous  apprend  qu'arrivé  i la  Cornera,  Pinzon,  qui 
commandait  la  Pinta , fit  rotonda  sa  Caravelle, 
dont  apparemment  la  maestra  triangulaire  , B , trop 
vaste , 1 avait  gêné  dans  sa  traversée  de  Palos  aux 
Canaries.  I.a  Xiiia  resta  seule  Caravelle  complète  ; 
du  moins  rien  dans  le  journal  de  Colomb  ne  montre 
qu’on  ait  modifié  sa  voilure.  Elle  traversa  deux  fois 
1 .Atlantique  , moins  grande  que  les  deux  autres  na- 
vires, mais  non  moins  bonne  à la  voile , et  non  moins 
solide  de  corps.  Vincent  Yanès  Pinzon , qui  la  com- 
mandait, ne  se  plaignit  pas  plus  de  son  navire  que 
son  frère  Martin  Alonzo  Pinzon  ne  se  plaignit  de  la 
Pinta  et  que  Christophe  Colomb  ne  se  plaignit  de  sa 
\'ao.  Colon'b  n’a  dit  qu’une  chose  de  sa  Caravelle 
Santa  Maria,  que  tirant  trop  d’eau,  elle  était 
moins  propre  aux  découvertes  dans  les  rivières  qne 
les  autres  qui  avaient  moins  le  pied  dans  la  mer. 
Voilà  toute  la  vérité,  et  le  primer  viage  est  bien 
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rail  pour  ramiirrr  ceus  qui  tremblant  encore  mijoiir- 
il’liui  Mir  les  iian<{crs  courus  |>ar  les  l^ravelles , 
prmiani  les  soivaute-cinq  jours  qui  séparèrent  le 
niomrnt  du  départ  de  Falos  (:)  aoÂt  1V92)  de  celui 
de  l'arrivée  à San  Salvador  (8  octobre  Hi92).  Assu- 
rément ce  n’était  pas  une  entreprise  sans  catastro- 
phes possibles  que  celle  qu'allaient  tenter  les  coii- 
nqeux  aventuriers  en  mettant  le  cap  sur  l’inconnu. 
Leurs  navires  eussent  été  plus  qrands  j\c  beaucoup 
qu’il  aurait  fallu  encore  à ces  hanlis  marins  ce  cœur 
cuirassé  du  t triple  airain  i dont  parle  le  poète. 
.Aller  au  hasard,  n’ayant  pour  toute  route  indiquée 
qu’une  ligne  imaginaire,  tracée  sur  l’Océan  par  une 
prêt  isifMi  qui  pouvait  être  dérue , c’était  une  noble 
téfiiérilé.  liais  les  (^ravelles  étaient  des  navires  qui 
avaient  fait  leurs  preuves;  elles  n’en  étaient  pas  à 
un  premier  voyage  lointain  ; les  Portugais  les  esti- 
niaient  pour  les  services  qu’elles  leur  avaient  rendus 
dans  leurs  navigations  aux  côtes  d’Afrique,  et  celles 
cpi’oii  amuit  à Palos,  Ch.  Colomb  et  les  Pinson, 
hommes  d’ex|>érience,  qui  mettaient  sur  ces  navires 
leur  fortaiic  et  leur  vie  , et  la  vie  de  plus  de  cent 
vingt  compagnons  qu’entraînait  ô leur  suite  la  con- 
tiance  qu'ils  inspiraient  à ces  mariniers,  celles- 
là,  les  Pinxon  et  Christophe  Colomb  les  avaient 
choisies  eux-mènics.  Il  les  avait  trouvées  propres 
à une  longue  et  rude  navigation,  et  s’ils  avaient 
eu  quelque  doute  sur  leur  valeur,  leurs  qualités 
nautiques , la  bonté  de  leur  construction,  iis  au- 
raient eu,  fût-ce  ailleurs  qu’en  Kspagne,  pour  leur 
argent,  d'autres  navires  meilleurs,  plus  solides, 
plus  grands  — si  la  grandeur  eût  été  une  condi- 
tion essentielle  — plus  caiiables  enfin  de  les  servir 
i|ue  ers  véhicules  marins.  Avec  l’or  qu’ils  mettaient 
aux  f^rav elles,  ils  auraient  acheté  des  vaisseaux, 
uon  pas  en  Kspagne,  s’il  n’y  en  avait  pas  de  capables 
de  l'office  qu'on  attendait  d’eux,  mais  en  Biscaye, 
en  Portugal,  et  au  besoin  à Dieppe,  les  Dieppois 
étant  gens  de  découvertes  que  ne  paralysait  point 
cette  préicodue  timidité  que  les  historiens  ou 
plutiit  les  romanciers  ont  prêtée  aux  sujets  de  Ker- 
dinand. 

l'antero-Paiitera  dit  des  Caravelles  : » Ce  sont  des 
1 navires  très-légers  et  rapides  dont  sc  servent  les 
« Portugais  ; iU  sont  petits»  — par  comparaison  avec 
ceux  qu'il  vieul  de  décrire  — » larges,  courts, 

» grandement  voilés  > . Un  détail  du  Primer  viage 
m’a  permis  de  calculer  la  grandeur  approximative 
des  t^rav  elles  de  Colomh.  J’ai  établi  (p.  230  t.  II 
de  mon  ArrAéo/ogie  tutcaie)  ipi’elles  étaient,  en 
moyenne,  Jougues  d'environ  27 “'.TT'  et  larges  de 
H“*,12'  û pe  I prés,  ce  qui  m’autorise  à les  com- 
parer, pour  leur  importance,  ù nos  anciens  briks  | 
de  dniixe  k ve'ze  canons,  bâtiments  qui  faisaient  avec 
une  l.'ès  grande  sécurité  toutes  sortes  de  naviga- 
tion. Les  < .anu elles  de  Colomb  étaient,  eu  iiioyeiiiie, 
du  port  de  quatre-vingt-dix  toimcuiix  ; il  ne  les 
avait  pas  vutiiu  autres,  car  il  dit  : ( J’éqiiipui  trois 

• navires  (rès-ronmiables  pour  une  nnrcille  enlre- 
î prise,  et  je  partis  du  port  de  l’alos  fort  bien 

• /fourru  d-  beaucoup  de  cierrs  et  de  beaucoup  de  \ 
» taarifu  ».  Que  répondrez-vous  à cela?  Pour  les 
louages  que  Colomb  fit  après  celui  do  1492,  l'ami- 
ral ne  préféra  aucune  espèce  de  navire  aux  (àira- 
lelle*.  Le  mercredi  3 avril  1502,  il  partit  de 
Sel  die  pour  son  quatrième  voyage  et  revint  à San 
Lucas  le  jeudi  7 novembre  1504  avec  quatre  (kra- 
felles  : S'ao-Aimirante , l/iscaina,  Sont  Yago  de 
Polo*  et  Gallieienne.  (Voy.  t.  P*’,  p.  289  de  la 
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Coleccion  de  los  viages , etc.,  donnée  par  don 
Martin  de  .X'avarelfe.) 

Encore  un  mot.  Bien  que,  dans  la  première  navi- 
gation , la  Santa  Maria  fût  lourde  , comparée  ù 'a 
Pinta  et  à la  Xiîta , la  marche  des  trois  Caravelles 
fut,  en  moyenne,  d’un  peu  plus  de  deux  lieues  par 
heure  ; c’est  le  journal  du  Primer  riage  sous  les 

Jeux,  que  j'ai  pu  déterminer  cette  vitesse,  qui  ne 
iffère  guère  de  celle  que  de  bons  navires  du  com- 
merce déploient  pour  aller  des  ports  de  France  ou 
d’Espagne  à la  terre  découverte  par  le  grand  iVeo- 
prltore  italien. — Et  maintenant,  poètes  et  roman- 
ciers, sur  la  première  navigation  de  (dirisloplic  Co- 
lomb en  1492,  vous  .savez  la  vérité;  ne  l’altérez 
plus  par  de  brillants  mensonges,  par  de  bruyantes 
déclamation;.  (b>lomb  choisit  ses  navires;  ses  na- 
vires étaient  bons  et  convenables  pour  son  entreprise, 
ils  donnèrent  satisfaction  au  glorieux  amiral,  cela 
est  certain , attesté  par  Christophe  lui-mèmc , c'est 
un  fait  historique.  Je  l’ai  déduit  des  documents  les 
plus  authculiqiTcs,  la  première  fois  en  1840,  la 
seconde  fois  en  1850  ; j en  reproduis  ici  la  dérnous- 
Iration  pour  la  troisième  fois  ; 

Faul-il  «ous  le  raballre 

.Aux  oreilles . rent  fuis,  et  crier  coaime  quatre? 

1.  CABESME  (ÎHoua.s).  ?1()43— lü88. 

t Le  s'"  (’oiresme  qui  fait  les  feux  d’artifice  pour 
riiùlcl  de  ville,  demeure  rue  Frcmenlcau  ».  (.Aura- 
tiam  du  Pradel,  Ia:  litre  commode  coutenaut  les 
adresses  (le  Paris,  1692.  Bibl.  lmp.  L.  31  c.  366). 
Thomas  Carcsinc  avait  épousé  .Marguerite  (îodeau  ; 
il  demeurait,  en  1674,  au  .Alarché-Xeuf,  dans  la 
' Cité.  C’est  là  que  lui  naquit  le  16  murs  1674,  une 
fille  qui  fut  baptisée  à .Saiiit-Bartbéiemy , le  rurleii- 
demaiii,sotis  le  nom  de  Françoise.  L'nclc  du  liap- 
tème  signé  d’une  as.sez  mauvaise  écriture  : » ('.a- 
resme  » , dit  le  père  de  renfiint  « Thomas  Caresme, 
ingénieur  des  feux  d’urtiiiee  de  Sa  Majesté  et 
concierge  du  chastoau  du  Louvre,  demeurant  au 
Marchc-iieuf  » . Il  est  assez  singulier  que  le  concierge 
du  Louvre  ncdcmcurùt  pas  au  château.  La  concier- 
gerie était  alors  un  pelit  gcïuvernemeiit  et  non  une 
simple  charge  de  portier,  t Les  ganles  qui  « veil- 
laient » aux  barrières  du  Louvre  »,  comme  disait 
.Malherbe,  défendaient  le  Koi,  ({uaiid  les  portes  en 
étaient  fermées,  et  h*  concierge  pouvait  aller  dormir 
chez  lui.  Je  ferai  remarquer  en  pa.ssaut  que  plusieurs 
artistes  eurent  lu  conciergerie  de  châteaux  royaux. 
Un  .Audraii,  H.  Cissey  et  une  fille  de  la  maison  des 
Bcaubruii  sont  ceux  dont  les  noms  me  rcvienueiit  en 
ce  moment  ù la  mémoire.  — Je  vois  cuie  Thomas 
Caresme,  concierge  des  basses-cours  du  Iauivtc  , 
artificier  ordinaire  du  Roy  et  de  la  ville  de  Paris, 
fut  enterré  à Suint-Germain  l’.Auxerrois  le  23  jan- 
vier 1688,  âgé  de  quarante -ciuq  ans.  11  est  pro- 
bable que  ce  Thomas  fut  un  des  ascendants  de 
Claude -François  (’,aicsme,  qui  eut  aussi  la  con- 
ciergerie des  basses-cours  du  Louvre.  — .Avant 
T.  t^resme , les  Buffequiii  avaient  été  ingénieurs 
arlificicrs  du  Hoy.  — I oy.  Bikkkqiiv. 

2 C.AUESME  (Piiii.ii'1‘e).  1734 — 1796. 

Ce  Caresme  eut  le  titre  de  t peintre  du  Roi  » ipie 
ïui  donna  sa  (piulité  d’.Agréé  à r.Académie  royale  de 
leiuturo.  Il  ne  manqua  pas  de  mérite  dans  le  genre 
listoriquc,  et  surtout  dans  le  genre  familier;  et  cepen- 
dant tous  les  biographes  l’ont  négligé.  Est-ce  ouuli  ? 
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Est-cc  iTK^pris?  X’est-ce  pas  scnlenu'nt  parce  que  les 
ouvrages  de  Caresme  sont  peu  nombreux , et  que 
d’ailleurs , ne  se  rccommamiani  point  aux  curieux 
par  quelque  brillante  qualité  et  n’étant  pas  classés  entre 
ceux  des  maîtres  supérieurs  d’une  école  longtemps 
discréditée  , personne  ne  les  recherche , personne 
n’en  parle  ? Diderot , dans  son  Salon  de  1769, 
s’exprime  ainsi  A propos  de  la  S’ativité  de  la  Vierge, 
esquisse  d’un  tableau  de  douze  pieds  de  hauteur, 
exécuté  pour  lu  cathédrale  de  Bayonue  : c Caresme 
n'est  pas  un  artiste  sans  talent  ; il  dessine  très-bien. 
Mais  qu’cst-cc  que  cela  est  devenu?  Ma  foi  je  n’en 
sais  rien.  11  est  très-diflicile  ici  à un  homme  sans 
fortune  de  se  perfectionner  ; la  misère  le  condamne 
A la  médiocrité...  * Que .siqnific  ceci?  Caresme  était- 
il  donc  descendu  , en  1760,  à ce  dcqré  de  misère 
qui  tue  le  qénic?  Ce  qu’il  avait  eu  de  talent  comme 
(iessinateur  s’était-il  perdu  dans  l’infortune  ? Scs 
charqes  étaient-elles  grandes  ? .^vait-il  une  famille 
nombreuse  et  qui  le  ruinait?  Dideryt  n’en  dit  rien, 
et  le  passage  de  sa  lettre  à Grimm  que  je  viens 
de  citer,  reste  une  énigme  pour  les  lecteurs  des  Sa~ 
Ions.  Fh.  (Caresme  n’était  pas  né  pauvre;  non  que 
son  père  jouît  d’une  bien  grande  aisance , mais  un 
mariage  auquel  il  semblait  qu’il  ne  pût  prétendre 
l’avait  mis  en  as.scz  belle  position.  Claude-François 
t'aresme  était  fils  d’un  certain  Denis  Caresme  qui , 
en  1700 , était  concierge  du  * vieil  Louvre  » . La 
conciergerie  du  vieux  Louvre  était  une  charge 
peu  considérable,  recherchée  pourtant  par  les  ar- 
tistes et  les  petits  bourgeois,  A cette  époque  où  les 
emplois  analogues  donnaient  une  sorte  de  considé- 
ration qui  n’est  pins  attachée  A de  tels  offices.  Les 
conciergeries  des  châteaux  royaux , outre  les  gages 
attachés  A leur  charge,  procuraient  à leurs  titu- 
laires de  certains  avantages  , a.sscz  importants  pour 
justifier  l’empressement  avec  lequel  elles  étaient 
sollicitées. 

Denis  (Wesme  avait  épousé  * Marie-Anne  Le- 
page * , qui,  le  1*''  avril  1709,  lui  donna  un  fils , le 
Unude-François  que  je  nommerai  tout  à l’heure.  Ce 
garçon  perdit  son  père  en  1713  et  sa  mère  en  1723  ; 
il  se  trouva  donc  orphelin  A l'âge  de  quatorze  ans. 
Son  père  n’avait  pas  obtenu  pour  ce  fils  la  survi- 
vance de  sa  place,  Claude-François  ('.aresme  ne  fut 
donc  point  concierge  du  vieux  Louvre.  Il  eût  été 
d’ailleurs  singulièrement  jeune  pour  remplir  les 
devoirs  de  cette  fonction  ; le  Roi  le  dédommagea 
plus  tard  par  la  concession  d’une  autre  petite 
charge , — on  verra  laquelle  — une  de  ces  charges 
sans  importance,  mais  qui  autorisaient  leurs  posses- 
seurs A prendre  le  titre  élastique  d’OIÏicier  un  Roi, 
que  prenaient  dans  leurs  actes  ceux  A qui  la  vanité 
interdisait  l’aveu  de  leur  qualité  véritable  , et  qui  , 
les  comédiens  par  exemple , n’osaient  pas  dans  cer- 
taines sacristies  de  Paris,  où  leur  titre  aurait  reçu 
un  mauvais  accueil,  se  déclarer  ■ comédiens  ordi- 
naires de  Sa  Majesté  » . ('l.-Fr  Caresme  vivait,  rue 
de  Reuilly,  chez  un  sien  oncle  maternel,  Pierre 
Lepage,  honnête  maître  boulanger,  qui  avait  recueilli 
le  CIs  de  sa  sœur  et  l’élevait  de  son  mieux,  (lelui- 
ci  exerçait  un  office  dont  il  ne  se  vantait  ^uère , à 
en  juger  par  l’apparence , et  son  service  I appelait 
souvent  A V'ersaiiles,  où  il  s’était  fait  des  amis  dans 
la  maison  de  Sa  Majesté.  Un  des  hommes  qui  l’avaient 
pris  en  affection  et  lui  donnaient  des  marques  d’es- 
time, justifiées  par  de  bonnes  façons,  de  l’honnêteté 
et  un  esprit  assez  cultivé,  était  Philippe  Coyqiel , un 
des  valets  de  chambre  du  jeune  Roi  Louis  aV.  Phi- 


lippe Coypel , le  dernier  fils  d’.Antoine  , peintre  du 
Roi,  avait  une  tante,  jeune  encore  et  jolie  probable- 
ment, Françoise-.Ayméc  Coypel,  qui  avait  perdu 
son  père  en  1707  — elle  avait  six  ans  — et  restait 
A la  garde  assez  peu  vigilante  d'un  parent  de  feu  \ocI 
Coypel.  Caresme  s’éprit  de  Françoise-.Ayméc , qui 
reçut  avec  complaisance  et  encouragea  l'amour  d’un 
garçon  qui  avait  vingt  ans  A peine,  quand  elle  en 
avait  déjA  vingt-neuf.  La  famille  intervint;  on  fit 
comprendre  au  sieur  Claude- François  Caresme, 
homme  sans  nom  et  sans  carrière,  qu’il  ne  devait 

fias  prétendre  A la  fille  d’un  homme  qui  avait  illustre 
e nom  de  Coypel , et  qui  sans  doute  était  maîtresse 
d’une  certaine  fortune  — car  Moèl  avait  gagné  beau- 
coup d’argent  — quand  lui,  Caresme,  ne  possé- 
dait qu’une  charge  d’un  revenu  médiocre  . Caresme 
était  amoureux,  Françoise  aimait  le  galant,  as.«ez 
épris  pour  ne  point  compter  une  dilTércnce  d’âge 
qui  la  faisait  fille  mûre , alors  que  son  ami  sortait  à 
peine  de  la  seconde  enfance.  Françoise  entraîna- 
t-elle  Caresme.  dans  la  voie  de  la  désobéissance  où 
il  alla  jusqu’au  bout?  La  pas.sion  de  C^aresme  l’em- 
porta-t-clle  au  contraire  sur  la  raison  de  son  amie? 
C’est  ce  que  je  no  saurais  dire.  Ce  que  je  vois,  c'est 
que,  le  8 février  1730,  t Claude-François  Care.«me, 

* officier  du  Roy,  t — il  était  concierge  des  basses 
cours  du  Louvre  — c fils  des  deffunts  Denis  (ia- 
» resme , concierge  du  vieil  Louvre  , et  de  llarie- 
» .Anne  Lepage  » , épousa  A Soint-Eustache  * Frtn- 
» çoise-.Aymée  Coypel,  fille  des  deffunts  \ocl  Coypel 
1 et  dame  Françoise  Perrin  » , morte  le  3 avril  1728, 
rue  .\cuve-Saint-Etienne.  l<a  cérémonie  nuptiale  eut 
pour  témoins  i Pierre  Lepage,  m®  boulanger  t, 
quol(|ues  parents  de  Caresme , petits  marchands  fort 
modestes,  \'oël-\icolas  f^ypel,  frère  de  la  mariée, 
Charles -Antoine  et  Philippe  tîoypci , neveux  de 
celui-ci  et  de  Françoise-.Ayméc. 

Le  ménage  de  Caresme  fut-il  aussi  heureux  qu'ils 
l’avaient  espéré  ? Je  n’ai  aucun  motif  ponr  en 
douter.  Quoi  qu’il  en  soit,  Françoise- Aymée  Coypel 
rendit  Caresme  père  le  25  février  1734,  quai  de 
l’Ecole.  L’enfant  fut  baptisé  le  même  jour  A .Saint- 
Germain  r.Auxerrois,  sous  le  nom  de  Philipjte, 
tenu  par  t Philippe  Cioypel,  écuyer,  valet  de 
1 chambre  ordinaire  du  Roy  « , ayant  pour  commère 
t dame  Anne-Françoyse  Coypel,  veuve  de  François 
t Dumont,  vivant  sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  de 
» son  .Acailémie  royale  de  peinture  et  sculpture , et 
» premier  sculpteur  de  Son  Altes.se  Monseigneur  le 
> duc  de  Lorraine  * . 

Le  Philippe  Caresme  que  nous  venons  de  voir 
présenté  A l’église  le  2.>  février  1754 , est  celui  qni 
fut  peintre  et  dont  on  n’avait  rien  su  jusqu'A  pré- 
sent. IjC  style  du  petit  nombre  de  ses  ouvrages,  que 
l’on  connaît  par  des  gravures  peu  remarquables 
d’ailleurs,  ne  laisse  pas  douter  que  sa  première 
éducation  pittoresque  ait  été  dirigée  par  Charlcs- 
.Antoine  Coypel , qui , malheureusement  pour  son 
élève , mourut  trop  tôt.  Caresme  avait  dix-huit  ans 
seulement  lorsque  son  guide  lui  fut  enlevé,  en  1752. 
Disons  que  ses  essais  furent  assez  remarcjuables 
pour  que  l’.Académie  se  l’attochât  de  bonne  heure 
et  l'admît  dans  le  rang  des  .Agréés  qui  faisaient  tiu 
stage  A l’entrée  du  temple  où  tous  n’avaient  pas  la 
bonne  fortune  d’avoir  un  accès  définitif.  Caresme 
fut  un  de  ces  Agréés  qui  ne  purent  franchir  la  porte 
sur  le  seuil  de  laquelle  ils  étaient  assis  ; il  y resta 

i)lus  de  huit  ans.  Il  en  fut  expulsé  pour  une  af- 
aire  d’argent  que  la  Compagnie  jugea  contre  lui , 
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et  sur  Uquellc  In  rcqislrcs  de  rAcadéinie  ne 
duniicnt  point  de  détails.  Il  u'y  était  plus  lorsqu'il 
M*  maria.  Je  n’ni  pu  nu*  procurer  l'acte  de  son 
mariage;  mais  j'ai  trouvé  celui  du  baptême  de 
l'cnfant  qu'il  eut  de  Renée-Julienne  liucheiiiiii, 
enfant  uoiuue,  je  crois,  qui  vint  au  monde  rue  du 
liiirepoii,  le  2 mai  t78V,  et  fut  baptisé  le  lende- 
main à Siint-.^tidré  des  .Arcs,  80u.s  les  noms  de 
■ Pliilippe-.Augiitte  David  , üU  de  Philippe  Ca- 
re«me , peintre  du  Roy  * . 

Pli.  t,aresmc  quitta  le  quartier  de  la  place  Saint- 
Alichcl , et  passa  la  rivière  pour  s'établir  rue  de 
Provence;  c est  là  qu'il  perdit  son  111s  âgé  de  trois 
ans  et  quatre  mois.  Cet  enfant  mourut  le  i’-''  oc- 
tobre 1787 , et  fut  inhumé  au  cimetière  de  Saint- 
Kiislaciie.  L’enterrement  fort  simple  auquel  assista 
un  sc*(il  prêtre  fut  payé  10  I.  4 sons,  ce  qui  prouve 
que  Caresme  était  dans  une  position  médiocre.  Com- 
nunt  était-U  arrivé  à cet  état  que  Diderot  appelait, 
div-hiiit  ans  auparavant,  d'une  façon  si  cruelle  * la 
misère  ■?  Héritier  de  son  père  qu’avait  enrichi  un 
l»on  mariage,  comment  avait-il  penlu,  dès  1769, 
cette  aJsance  heureuse  ? Je  n’en  suis  rien , et  je 
•lois  m’interdire  toutes  suppositions  à cet  égard. 

Sur  La  tin  de  sa  vie,  Philippe  Caresme  se  retira 
dans  un  petit  logement  du  quartier  Saint-Marceau,  où 
*1  mourut  le  1"'  mars  1796.  Le  registre  de  l’état  civil 
de  l'aucicn  12'  arrondissenicnt  de  Paris  contient,  à 
U date  du  12  ventése  an  iv  (2  mars  1796),  l’acte 
de  son  décès,  qui  avait  eu  lieu  la  veille  à 2 heures 
du  soir.  Dans  cet  acte,  il  est  dit  que  Philippe  Ca- 
resme  » né  à Paris,  paroisse  (îermain  l’.Auïerrois  i , 
et  4 domicilié  rue  .Montagne  Ceneviève , n"  11,  veuf 
de  Marie  (sic)  Renée  Ducbemiii , décéda  âgé  de 
tid  ans  y . C'est  une  erreur,  il  n'avait  pas  encore 
accompli  sa  soixante-deuxième  année.  — Philippe 
tlaresrae,  bon  royaliste,  le  22  octobre  1781,  lorsque 
Mane-.Antoinetle  mit  au  monde  le  Dauphin  Louis- 
Jo«4?ph,  devint  ardent  républicain  eu  1792.  Kn  1781, 
il  composa  nn  dessin  allégorique  destiné  à perpé- 
tuer le  souvenir  de  la  naissance  du  prince , dessin 
tjoe  grava  Duchesoc.  Quand  la  ville  de  Lyon  se  fut 
défaite  de  t^balier,  son  tyran,  Caresme  représenta 
iuseph  Chalier  allant  à l'échafaud  et  prononçant  scs 
dernières  paroles  qui  protestaient  de  ia  pureté  de 
ses  intentions . — il  avait  établi  la  guillotine  à Lyon  ! 
— Le  dessin  de  t'aresme , médiocrement  gravé  par 
Jean-Jacques  Tassaert , fut  présenté  par  l'auteur  à 
la  commune  de  Paris,  le  13  vcntà.se  an  ii  (3  mars 
1794).  Tasuert  devait  refaire  en  grand  son  épreuve 
il'essai  ; il  parait  que  la  mort  de  Robespierre 
^28  juillet  1794)  rendit  circonspect  le  burin  du 
graveur.  — Je  finis  en  disant  que  Cl.-Fr.  Caresme 
est  l'auteur  de  la  \otice  sur  X'oël  Coypel,  qu'on 
a faussement  attribuée  à Philippe  (Caresme  ; il  dit 
en  effet , énumérant  les  filles  de  M.  Coypel  : • Et 
Françoiso-Kméc  que  j'ai  épousée  » . — Voyez 

t>»VPKL. 


1.  <LARl(j.VA\  (Marib  or  Roirbo.v,  pri.xckssr 
of.).  1690. 

4 .A  AI.  de  la  Rcynie.  Versailles,  le  16  aoust  1690. 
Monsieur,  le  Roy  a esté  informé  que  Madame  la 
PrinceMc  de  Cariguan  a esté  attaquée  par  lu  po- 
|nilaec  qui  a crié  après  elle  ; qu'elle  estoit  vue  sa- 
uuyarde,  et  qu'il  falloit  la  mettre  en  prison.  Cela, 
joint  à ce  qui  est  arrivé  ù l'occasion  du  Prince  d'O- 
range,  a fait  prendre  à Sa  Alajesté  la  résolution  de 
réprimer  l’insolence  du  peuple , et  à cet  effet  elle 


m’ordonne  de  vous  escrirc  que  son  intention  est  que 
vous  vous  informiex  de  ce  qui  s’est  passé  à l'égard  de 
Mad.  de  (Cariguan,  parce  que  si  cela  est  considé- 
rable , elle  veut  que  le  procès  soit  fait  aux  aulcura 
de  cette  violence,  afin  que  l’exemple,  dans  vne  pa- 
reille occasion  qui  regarde  une  princesse  du  sang , 
)uisse  cmpeschcr  qu’il  n’arriuc  de  tels  désordres  ù 
’auenir.  Je  suis,  etc.  * (Bibl.  lmp.,  Xls.  Clairam- 
)ault,  557,  p.  457.  « La  princesse  de  Carignan 
dont  il  est  question  ici  était  fille  de  Charles,  comte 
de  Soissous;  elle  avait  épousé,  le  10  octobre  1624, 
le  prince  Thomas  de  Savoie,  prince  de  Carignan. 
Elle  mourut,  veuve  depuis  trente-cinq  ont,  et  âgée 
de  86  ans  accomplis , le  4 juin  1692. 

2,  C.ARIGX.AN  (Tiiou.vs-Fkavçois  db  Savoir-). 
— Voy.  Vaugblas. 

C.ARIJ.V  (Carlo -A\to.vio  RCRTIX.AZZI , dit  au 
théâtre).  1710—1783. 

Le  souvenir  n’est  pas  encore  effacé  de  la  grâce , 
de  la  pantomime  vive  et  plaisante , de  l’esprit  fin  et 
naïf  tout  ensemble  qu’eut,  sous  l’habit  d’Ârlequin  , 
cet  homme,  successeur  d’un  comédien  dont  le  talent 
était  justement  e.stimé  des  connaisseurs  et  qui  fut  le 
plus  solide  soutien  du  théâtre  où  se  jouait,  avec  le 
vaudeville  et  l’opéra- comique  français,  la  bonne 
farce  italienne.  I^a  tradition  en  était  toute  vivante 
quand  j’entrai  dans  le  monde  , et  j’ai  entendu  des 
hommes  de  goût  comme  Hoffman , Bouilly,  le  mar- 
quis de  Ximènes,  parler  de  t^rlinavec  tant  d'éloges 
que  j’ai  dû  en  conclure  qu’il  était,  non  point  un 
farceur  vulgaire , un  botmon  grossier,  mais  un  co- 
médien dons  la  bonne  acception  du  mot.  AIM.  de 
Ximènes,  Bouilly  et  Hoffman,  jeunes  quand  ils  vi- 
rent (arlin  déjà  vieux , nous  disaient  à nous  jeunes 
gens  qui  aimions  pour  toute  sa  gentillesse  Laporte , 
alors  r.Arlcquin  du  théâtre  du  Vaudeville  : 4 Si  vous 
aviex  vu  (arlin  ! 1 

Carlo- .Antonio  Bertinazxi  était  né  à Turin,  le  2 dé- 
cembre 1710,  fils  de  Félix  Bcrtinaxxi,  ainsi  que  le 
dit  l'acte  de  son  baptême  extrait  des  registres  de 
Saiiit-Eusèbe  de  Turin,  et  que  j’ai  sous  les  yeux. 
Cet  acte  est  ainsi  conçu  : 4 (arlo-Antonio , figlio  di 
y Felice  et  (iiovanna  Marin  (ili  (sir),  consorti  Berti- 
y nassi  (xïr),  nato  li  2 et  bap*  ’ li  7 x*”*  1710;  padrino 
y signor  Carlo  Morixio  Valler,  madrina  .signera  Te- 
y rcsa  Dupuis,  y Ce  document  servira  à rectifier  les 
biographies  de  Bcrtiiiazxi  qui  font  naître  le  charmant 
comique  en  1713;  il  m’autorise  aussi  ù corriger 
l’acte  de  son  décès  que  j'emprunte  aux  registres  de 
Saint-Roch  où  il  est  in.scrit  eu  ces  termes  : 4 L'an 
1783 , le  7 septembre , a été  inhumé  en  cette  église, 
CharIcs-.Antoine  Rertinazzi,  pensionnaire  du  Roi, 
époux  de  Françoisc-Sus%iinc  Foulquier,  décédé  hier, 
rue  des  Petits-Champs,  en  cette  paroissi; , âgé  cTen- 
viron  soixante  ans  * (c’est  soixante-treize  ans 
passés  qu'il  aurait  fallu  dire),  4 pré.scns  Louis-.Albin 
(juidou,  bourgeois  demeurant  rue  St-Denis,  paroisse 
St-Sauveur,  son  gendre , et  Jean-Baptiste  Rivière , 
conseiller  de  r.Amba.ssade  de  l’Electeur  de  Saxe  à 
la  cour  de  France , rue  Chanssée-d’Aiitin , paroisse 
de  la  Madeleine,  son  beau-frère.  (Signé)  : (luédoii. 
Rivière,  Marduel,  curé.  * Ainsi  ni  son  beau-frère, 
ni  son  gendre  ne  savaient  l’âge  de  Carlin,  ou  peut-être 
le  valet  qui  alla  ù lu  sacristie  de  Saint-Roch  déclarer 
le  décès  de  Bertinazxi  et  commander  son  enterre- 
ment, pour  le  lendemain,  l’ignorait,  et  voyant  son 
maître  jouer,  quelques  jours  encore  avant  sa  mort , 
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son  riMc  qui  voulait  de  la  Ié,qèret<^ , de  la  prestesse , 
de  la  présence  d'esprit , avait  cru  lui  faire  la  mesure 
lun<{uc , en  le  déclarant  sexa,qénuirc.  Les  actes  de 
décès  sont  pleins  d'erreurs  semblables  à celle  que 
je  relève,  et  à moins  de  pouvoir  sc  procurer  les  actes 
de  naissance  des  dériints,  il  est  impossible  d'étre 
exact  dans  une  bio<{rapliie  en  ce  qui  touche  à l'A^c 
des  <{ens  dont  on  parle. 

\’ous  savons  par  \‘ .-Mmanach  des  Spcctach-s  (|uc 
tàirlo-;\ntonio  liertinazzi  débuta  i\  Paris,  enl7Vi, 
dans  une  pièce  l'uile  pour  lui  et  intitulée  t Arlequin 
muet  par  crainte.  S'il  n’osait  parler,  la  langue 
française  lui  étant  alors  peu  familière,  il  osait  jouer; 
son  action  plut,  et,  en  1742,  il  fut  admis  comme 
sociétaire  dans  la  compagnie  italienne.  — (^rlin  se 
maria  lard.  Dans  la  troupe  où  il  tenait  le  premier 
rau^  avaient  été  reçues  (leux  jeunes  fdles , jolies, 
du  nom  de  Foulqiiier,  l’une  qui  avait  pris  le  nom  de 
('.atinon  en  17.54;  elle  jouait  la  comédie,  dansait  et 
chantait;  comme  danseuse  elle  était  la  première, 
et  on  l’avait  admise  dans  la  société  en  1759  , trois 
ans  après  scs  débuts.  .Au  second  ran<{  dans  la  danse 
était  Susaime  Foui(|uier,  & née  le  28  mai  1740,  fille 
de  Jean-Baptiste  roulquier  cl  de  Marie-Françoise 
Toumcville,  son  épouse.  i fRc<{.  de  Sl-\icolas  de 
la  ville  de  Xantes.)  La  petite  .Vantaise  plut  ù t'<arlin, 
qui  ne  déplut  point  ù Susanne  , bien  que  l'amoureux 
approchât  de  la  cinquantaine  et  qu'elle  eût  dix-neuf 
ans.  Mais  ('.arlin  était  un  des  héros  du  temps,  d'ail- 
leurs assez  joli  homme  et  relativement  riche,  (iarlin 
a«{réé  par  mademoiselle  Fouhpiier,  le  14  juin  1700, 
on  alla  ù Suinl-Kustache,  paroisse  de  Françoise 
Susanne,  qui  demeurait  alors  rue  Comtessc-d'.Artois, 
<piand  Berlinazzi  demeurait  rue  Saint-Denis,  sur  la 
jiuroisse  Saint-Sauveur.  Le  vicaire  de  Saiut-Eusiache 
liénit  t Charles-.Antoinc,  fils  majeur  de  défunts  Félix 
liertina.ssi  et  de  Jeanne-Marie  (àli  « , et  * d***’  Françoise 
Susanne  Foulquier,  fille  mineure  de  s**  Jean-Uapt. 
Fouhpiier,  bour«i.  de  Paris,  et  de  .Maric-Toinelte 
Tourneville , > en  présence  de  plusieurs  parents  et 
amis  des  mariés  qui  .signèrent  avec  eux  : t Lejeune, 
Ozanne,  Deliesse,  G.  A.  Foulquier,  fompré,  Bo- 
gnoli , Dehesse,  Bo<{iioli , et  Lyabou.  * Les  époux 
siyiièrent  : i .M.  F.  S.  Foulquier,  Bertinassi  (sic).  9 


Ajoutons  que  le  père  , la  mère  et  la  sœur  de  l'épousée 
assistaient  nu  mariage , et  que  c’est  celte  dernière 
t'alherine- Antoinette  Fouiejuier  qui  signa  G.  A. 
Foulquier.  De  Gatherine  elle  avait  fait  Galinon , 

Iiliis  convenable  que  (kilin , comme  de  François, 
lalelin  dit  Brioché  avait  fait  en  son  temps  : Fau- 
chon , nom  sous  lequel  il  était  connu  du  peuple  de 
Paris. 

Félix  Bertinassi  était  mort  en  1713  et  Jeanne- 
Xlarie  Gli  était  ilécédéc  en  1725,  suivant  la  décla- 
ration qu’en  Hreut  Pierre-r.laude  Ozanne  et  Jean- 
François  Lejeune,  devant  le  notaire  Morin,  le  9 
juin  17(19.  Geci  m'amène  i\  citer,  pour  le  rectifier, 
le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Grimm  qui , par- 
lant de  ('.arlin,  dit  : * Il  a eu  le  iMinheur  de  rire  et 
de  plaire  pendant  quarante  ans...  Il  naquit  à Turin 
CD  1710.  * (On  a vu  plus  haut  que  cette  date  est 
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bonne;  les  biographes  auraient  bien  dû  l’emprunter 
à Grimm.)  t Son  père  était  officier  dans  les  troupes 
du  Roi  de  Sardaigne,  t (L’acte  du  baptême  de  t'jirio- 
.Antonio  est  muet  sur  ce  point.)  t Sa  première  étude 
fut  très-soignée...  à quatorze  ans  il  fut  reçu  porte- 
enseigne  dans  un  régiment , mais  ayant  perdu  son 
père , et  se  trouvant  sans  forliioe , il  ne  put  résister 
ù l'impulssion  de  son  génie.  . * Si  Garlo  Bertinozzi 

firit  le  théâtre  et  quitta  l’épée  pour  la  batte  d'.Ar- 
cquin , la  mort  de  son  père  ne  fut  a.s.surémeni  pour 
rien  dans  sa  résolution,  puisqu’il  penlit  celui-ci  quanJ 
lui , (^rlo,  avait  trois  ans,  et  onze  ans  avant  i|ue  U 
mémoire  de  Felicc  Bertinazzi  qui  le  protégeait  lui 
valût  une  enseigne  dans  un  régiment  piémontais.  Il 
céda  â sa  vocation , faisant  eu  cela  comme  avait  fait 
lo^noirdc  la  Thorillière,  qui,  officier,  avait  déposé 
les  armes  pour  monter  sur  le  théâtre , où  il  devint 
un  excellent  comédien.  La  vie  du  comz^icn  était 
séduisante  pour  les  jeunes  gens  de  familles  honnêtes; 
elle  avait  un  laisser-aller  qui  devait  plaire  ù ceux 
qu’ennuyaient  les  devoirs  d un  monde  régulier;  elle 
admettait  des  familiarités  qui  avaient  leurs  profits, 
elle  donnait  le  succès,  et  ce  qui  n'était  point  à dé- 
daigner, clic  faisait  voir  du  pays,  dussent  les  voyages 
être  pénibles  quelquefois  et  semés  de  mauvaises 
aventures.  Un  esprit  vif  comme  celui  de  Bertinazzi 
dut  facilement  sc  laisser  prendre  par  les  attraits 
d'une  profe.s$ion  <|ui  donnait  une  sorte  de  liberté, 
assurait  In  gloire  à ceux  qui  la  pratiquaient  avec  ta- 
lent, compensation  au  luépris  naos  lequel  la  .société 
englobait  tous  les  gens  de  théâtre. 

Garlo-.Antonio  Bertinazzi  eut  six  enfants  de  son 
mariage  : 1“  (I3janvier  1791)  < Auguste-Charles  » , 
dont  fut  parrain  t messire  .Auguste-Louis  Berlin, 
intendant  des  Ordres  du  Roy,  tré,sorier  g*  «les  re- 
venus ca.siiels  et  deniers  extraordinaires,  de  l'.Aca- 
déiiiic  des  Iu.scriptions.  > (]arlo-. Antonio  signa  : 
t Ghnrie  .Ant*'  Bertinassi  {sic),  t 2"  (7  janvier  17ü2) 
Rarbe-Susanne , dont  fut  parrain  le  lendemain  à 
Saint-Sauveur  t messire  Denis- Pierre-Jean  Pa- 
pillon de  la  Fcrté , intendant  de  la  Alaisoii  du 
Roy,  argenterie  et  menus  plaisirs,  t G.  .A.  Ih'r- 
tinazzi  signa  cette  fois  ; i Gharle  Bertinazzi 
(sic).  » 3"  € Louise- Elisabeth -Hortense  ».  le 
4 octobre  1793,  tenue  par  t Jean-\icolas  Ik>au- 
jon , banquier  de  la  Gour , receveur  général  des 
finances,  > et  par  %.  dame  Ixuiisc-Klisabeth  Boo- 
Icmps,  femme  dud.  Beaujon.  * l^rlin  revint  à 
sa  prerçière  signature  : t (]harle-.Antoinc  Berii- 
nas.si.  » V’  Le  10  mars  1795,  Susanne  Foulquier 
mit  nu  monde  * Adélaïde,  i tenue  par  4 (]3aodr- 
lletiri  Walclct,  receveur  général  des  finances, 
de  r.Académic  française.  « On  volt  que  Berlinazzi 
avait  dans  le  monde  des  amis  distingués.  En  177U, 
le  !"■  avril,  Gharles-.Auloinc  présenta  k Saint- 
Sauveur  t Catherine-Françoise  * . Oc  jour-là,  Garlo 
signa  : 4 Berlinazzi.  « Il  signa  de  même,  le  27  sep- 
tembre 1779 , l’aclc  de  mariage  de  t Harbe- 
Susanne  »,  sa  fille,  née  en  janvier  17(>2,  et  qui 
avait  par  conséquent  près  de  dix-huit  ans.  Berti- 
nazzi, qui  avait  demeuré  assez  longtemps  cour 
du  Grand-Gerf , était  allé  s’établir  rue  X'euve  Saint- 
Euslachc.  Ge  fut  donc  à Sainl-Eusinche  que  Barbe- 
Susaniie  épousa  4 .Albin-Louis Gtiédon  de  (pour  : dit) 
Saint-Albin , m*^  de  danse  , âgé  de  vingt-huit  ans  et 
demi , veuf  de  Louise-.Madeleine  Lumière  , * un  de 
ses  voisins  de  la  rue  X'euve  Saint-Evistache.  Les  té- 
moins de  la  cérémonie  furent  1 Pierre  Gtiédon,  m* 
limonadier,  rue  du  Gbevalicr  du  Guet , père  de  l'é- 
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[K)ux , incssirc  Lvopold-Charlct , comte  du  Hautoy,  I 
inc^Mrr  Louis-Robert  Hultc  de  Chcvilly,  ancien  lieu*  | 
au  ré<]im'  des  «gardes  rraiiçoiscs,  chevalier  de  Saint- 
Loiii«,  messirc  \icolas-Tlioiiias  Hue  de  .Miroiiiénil , 
coiiile  de  Uiroménil,  bri<]adier  des  armées  du  Roi, 
C(ilt>iiel  du  ré<{*  de  Guyenue,  cl  Gubriel-Toiissaint 
\i*;{re,  capitaine  de  cavalerie,  licut.  des  maréchaux 
de  Kranre  au  bailliaj^c  de  Vincennes.  > L'acte  que  je 
transcris  en  partie  est  si'pié  c A.  L.  Guédun , ü.  S. 
Berliuozzi,  Kertinazzi  (c’est  (airtiu  dont  la  main  est 
treiiiblaiito)  , Foulqiiier  (c’est  Susaunc)  Uertiiiazzi, 
(une  des  swurs  de  la  mariée),  Guedon  (le  limonadier 
dont  l'écriture  est  d’iiue  maiu  qui  a peu  l’habitude 
du  iiiaiiiement  de  la  plume).  Du  Hautoy,  Hutte  de 
Clieiilly,  Hüe  de  Miroménil,  Xéyre,  Guédou  de 
B*Tchere  ((lui  est  de  Berehère,  comme  l’autre  est 
de  Saiul-Albiu)  , de  la  Villion  (le  prêtre  qui  dressa 
l’acte).  » — .Adélaide-Mar<]ucrite  Bertiiiazzi , que 
noâis  avons  vue  naître  en  mars  1700,  épousa,  à St- 
Hoeh,  le  0 octobre  178V,  treize  mois  après  la  mort 
de  w>ii  père , et  en  présence  <le  sa  mère , « Michel 
Ka>teaii,  négociant,  lils  de  feu  Jacques  Rastean , of- 
ficier de  S.  A.  S M*''  le  duc  d’Orléans,  s Susanne 
Knidquier  deineurait  alors  rue  Neuve  des  Petits- 
t^amps.  — Je  n'ai  pu  trouver  l’octe  de  décès  <le 
la  veuve  il’.Arlequin  (elle  avait  quitté  le  théâtre  en 
1770),  iiun  plus  que  l’a:te  du  mariage  de  Jean- 
Uapliste  Rivière,  le  cuicseiller  d’ambassale,  avec 
Gaiinon  Foulquicr.  — 1 HKarJov,  Drhkssk, 

W VTKLKf. 

t^\RlJ>S  (dos).  — Toy.  Muiki.lk.s  dk  Pkbrkttk. 

CARMOXTKLLE  (Lotis  CARROGI.S,  dit) 

1717—1806. 

Les  bio,qraphcs  ont  su  que  Carmontellc  fut  homme 
de  lettres  et  dessinateur,  qu’il  imagina  ces  petites 
coniêilies  sans,  intrigue . et  à peu  près  sans  dénoù- 
nieiit,  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  moralise 
formulée  en  un  proverbe , et  (lu’on  a pour  cette 
c.ttise  appelées  : t Procerbes  aramaiiques  * ; iju’il 
St*  plaisait  à faire  des  transparents  rcpri^’iitant  d or- 
dinaire les  scènes  de  ses  proverbes;  qu’il  eut  une 
rliar;{e  de  lecteur  de  M.  le  duc  d'Orléans;  qu’il  na- 
quit en  1717.  (I.c8  Riographits  universelles  Michaud 
et  Didot  disent  le  vingt-rinq  août , peut-être  par 
une  faute  d'impression  , qui  a transformé  15  en  25), 
et  qu’il  mourut  en  18iMî.  Ce  qu’ils  ont  i,^noré  — et 
la  chose  paraîtrait  incroyable  si  l’on  n avait  point 
jsniis  les  jeux  les  Riograpliirs  cl  le  Dictionnaire 
Hnircrsel  de  Boiiillet  — ce  «|u’ils  ont  i<{noré,  c’est 
II*  nom,  c’est  le  prénom,  c’est  l’oriijine,  c’est  la 
famille  du  dessinateur-autour  dramatique.  Il  .semble 
pourtant  que  le  dernier  venu  des  historiens  de  (^r- 
monlellp , averti  |>ar  l'indigence  du  premier,  en  ‘ce 
qui  louche  au  prénom  du  lecteur  de  S.  .A.  R.,  rem- 
place par  r.\,  si>jnc  du  c non  savoir  i , devait  cher- 
cher à combler  une  lacune  regrettable.  Mais  le 
dernier  a copié  le  premier,  qui  fut  insuffisamment  in- 
struit des  laits , et  les  futurs  biographes  le  copieront 
à leur  tour,  l'abré'feront , ne  chaïq^cant  à sa  rédac- 
tion que  quelques  points  et  quelques  vir«(ulcs,  et  les 
cho.'>e$  iront  ainsi  jusqu’à  la  fin  des  siècles.  Mais  non; 
je  viens  au  secours  de  ces  confrère  qui  n’aiiiieut 
poiut  à szr  fatijpicr  aux  longues  recherches,  qui 
s’obstinent  à.  ne  lire  <|ue  dans  les  livres,  et  néqliyent 
volouUiremeut  des  Mturces  d'informations,  où,  pour 
moi,  je  piiiM’  les  vérités  à pleines  mains. 

t'ar/iioutrlle  ne  se  nommait  point  Carmontellc , 
mais  Carrogis.  Il  changea  de  nom  ; pourquoi?  Pour- 


quoi François-Marie  .Arouet  prit-il  le  nom  de  Vol- 
taire, eu  y ajoutant  la  particule  seigneuriale  ? .Arouet 
avait  mauvais  air,  et  sentait  son  notaire , Garrogis 
n’était  guère  plus  présentable;  M.  * de  Voltaire  » 

ftouvait  voir  ouvrir  devant  lui  les  portes  des  mcil- 
curs  salons,  les  avenues  des  ruelles  les  mieux  han- 
tées; AI.  I r/c  Garmontcüc  * espérait  que,  sous  .son 
déguisement  , nul  ne  découvrirait  Garrogis,  le  lils 
du  cortlonnicr  de  la  rue  du  Gœur-Volant.  On  dit 
que,  fils  d’un  cordonnier,  Jean-Raptistc  Rousseau 
eut  la  coupable  faiblesse  de  méconnaître  son  père  ; 
ou  n’u  pas  dit  que  Louis  Garrogis  ait  renié  le  sien  ; 
mais  assurément  il  ne  l’avouait  pas  tout  haut,  nui.s- 
qu’il  n’osait  point  porter  son  nom  dans  le  inonclc  où 
son  esprit  I avait  introduit.  Où  prit-il  ce  nom  de 
Carinontelle,  (|ui  garde  de  son  nom  patronymi(|uc  la 
première  syllabe,  et,  en  somme,  se  conforma  à peu 

Ïrès  comme  celui  de  « Marmontcl?  v Les  succès  de 
larmontel  décidèrent-ils  Louis  t^rrogis  ù se  met- 
tre, pour  ain.'i  dire,  ù lu  suite  de  l’heureux  auteur 
des  Goûtes  moraux?  Quoiqu’il  en  soit,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer  la  ressemblance  des  deux 
noms,  quand  l’un  d’eux  u’est  qu’un  pseudonyme  in- 
venté |>ar  un  caprice  ou  par  tm  intérêt  dont  le  mo- 
bile nous  reste  caché. 

J’ui  dit  que  Louis  (^rrogis  était  lils  d’un  cordon- 
nier de  la  rue  du  Cœur-Volant,  ce  <|ue  .ses  contem- 
porains paraissent  n’avoir  pas  su , ou  ce  qu’ils  ou- 
blièrent si  bien  (|u’aucun  il'eux  n’en  a tran.Hinis  le 
souvenir  à la  génération  qui  les  suivit.  « Philippe 
Garrogis,  m'  cordonnier,  lils  de  Jean  ('.arrogis  et  de 
Jeanne  Gayrol , demeurant  rue  du  (^œur-Voiaut,  pa- 
roisse S*-bulpicc  »,  cpou.sa,  • le  9 novembre  1711, 
.Marie-Jeanne  Lybelly,  iille  de  Alichel  Kybelly,  aussi 
m*'  cordonnier,  denieur*  rue  des  Vieux-.Aiigustins» . 
(Reg.  de  Saint-Ëiistache.)  Philippe  Garrogis  était 
né  le  14  juillet  1077,  et  avait  été  baptisé  à Saint- 
.André , église  paroissiale  de  La  Bastide  Bousignac- 
Icz-Mircpoix:  Jean  Garrogis,  son  père,  était  un  ha- 
bitant de  La  Bastide,  un  sinqilc  cultivateur.  Il  en- 
voya son  lils  à Paris,  où  celui-ci  était  compagnon 
cordoimicr  — probablement  chez  Kybelly  — lors- 
qu’en  1709  il  (leinanda  à son  père  son  consentement 
ù un  mariage,  qui  ne  fut  fait  qu’un  peu  moins  de 
deux  ans  après,  le  père  Kybelly  ayant  vonlu  que  son 
gendre  fût  un  homme  établi.  Que  ne  peut  l’amour? 
P.  Garrogis  l 'availla , accomplit  les  six  années  de 
stage  exigées  |>ar  les  statuts  de  tout  compagnon  de 
province  qui  voulait  épouser  la  fille  d’un  Maître , 
lit  son  « chef-d’uMvre  » , paya  578  livres 
maîtrise , 30  bvres  pour  le  brevet  ; prit 
rue  du  Gœiir-Volant , et  conduisit  ù I aute 
Jeanue,  dont  il  s’était  fait  aimer.  De  leur  mariage 
sortirent  au  moins  cinq  enfants;  un  ou  deux  baptis- 
taires ont  pu  m’échapper,  mais  j’ai  recueilli  les 
suivants  : 1”  27  octobre  1712,  celui  de  Jarc/;/i-/Vii- 
lippe;  2”  9 janvier  171'»,  celui  de  Michel-  Phi- 
lippe, né  le  7;  3"  15  août  1717,  celui  de  Louis 
(notre  Gamiontelle),  dont  fut  parrain,  Louis  Bréchot, 
m*”  épicier  ; 4”  25  septembre  1718,  celui  de  Pierre  ; 
enfin,  27  septembre  1719,  celui  de  Jacques-Phi- 
lippe. Alais  Louis  Garrogis  est-il  bien  le  même  que 
(^rmontclle?  On  ne  manquera  certainement  pas  de 
se  faire  cette  question,  en  se  rappelant  qu’avuiit 
moi  personne  u’u  avancé  que  t Garmontelle  > est  un 
surnom  pris  par  le  littérateur  (|ui  voulut  se  faire 
pour  le  monde  un  masque  de  théâtre.  Voici  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  lit  au  re- 
gistre de  l’ancien  3‘-'  arroitdisscmeot  municipal  de 
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Paris  pour  l'àniiée  1806  : « Le  26  décembre  1806, 
ù une  heure  de  relevée,  ont  comparu...  qui  nous 
ont  déclare  que  Louis  Carrogis  Carmontelle , n-n- 
ticr,  â«{é  de  quatre-virrnt-neuf  ans,  homme  de 
lettres,  natif  de  Paris,  celiihatuire  , est  décède  ce- 
jourd'hui  ù 5 heures  du  matin,  à Paris,  rue  Vi- 
vienne,  n“  22...  (Siyné)  Brieude,  Bourcl,  Gautier, 
etc.  » Qui  peut  douter  que  le  Louis  Carrogis 
(Wmoutelle,  mort  en  1806,  dgé  de  89  ans,  soit  le 
Louis  (^rroyis  né  à Paris  le  15  août  1717? 

Un  dos  frères  de  L.CarrogisdeCarmontclle,  Pierre, 
prit  l'état  de  son  père  et  sa  houlique  , au  coin  des 
rues  du  Cœur-Volant  et  des  Quatre-Veuls;  ce  qui 
dut  être  fort  désagréable  pour  l’homme  de  lettres. 
P.  Carrogis  énousa  .Madeleinc-Françoi.sc  Pillet,  qui, 
le  27  décemore  17-W,  lui  donna  un  fds,  hapti.sé  à 
Saint-Sulpice  le  même  jour,  .sous  le  nom  de  Pierre 
(ieorges , tenu  par  George  Pillet,  grand-père  de 
l’enfant,  et  maître  cordonnier,  demeurant  rue  du 
Four  Saint-Honoré.  Le  13  décembre  1744,  Pierre  6t 
baptiser  que  tint  ù Saint-Sulpice  «Louis  Carro- 
gis » , lequel  se  dit  « oncle  de  l’enfant,  et  ingénieur  i . 
Il  signa  L.  Carrogis,  sans  ajouter  : « de  Carmoii- 
tellc  ».  Pierre  Carrogis  mourut  avant  1754,  et  sa 
veuve  quitta  le  quartier  de  Saint-Sulpice  pour  celui 
de  Saint-Eiistache.  Elle  perdit  là  son  fds  Georges- 
Pierre;  le  26  mars  1754,  cet  enfant,  âgé  de  dix 
ans  et  trois  mois,  fut  pris  rue  du  Bout  du  Monde , et 
porté  à Saiut-Eustachc  pour  y être  inhumé. 

Ciannontelle,  dessinateur  et  graveur  à l’eau-forte, 
est  moins  connu  que  Carmontelle  auteur  des  /Vo- 
verbes  dramatiques . Les  biographes  n’ont  cité  de 
lui  que  les  portraits  de  Grimm  et  de  madame  Du  Def- 
fant;  l’un  et  l’autre  en  pro6l.  t^ochin  avait  mis  à la 
mode  les  portraits  en  profd.  L’œuvre  de  Carmon- 
tclle , dont  presque  toutes  les  pièces  sont  signées  : 

« L.  C.  de  Carmontelle  »,  — ces  deux  lettres  : 
L.'  C.  auraient  dè  éveiller  rattention  des  biograjihes 
et  des  amateurs  d’estampes,  — l’œuvre  de  (]ar- 
montellc  est  assez  considérable.  La  Bibliothèque  Im- 

[(ériale  (département  des  estampes)  po.ssi*de  un  vo- 
ume  où  sont  réunies  quelques-unes  des  pièces  qui 
furent  gravées  par  L.  Carrogis,  ou  d’après  lui  par 
de  La  rosse,  Houel  et  J.  B.  Tilliard.  On  voit  lu  à 
cheval  le  gros  duc  d’Orléans  dans  un  costume  de 
chasse , le  cor  en  bandoulière , dessiné  eu  1763  par 
son  lecteur,  et  gravé  par  de  La  Fosse.  Ce  gros  sei- 
gneur et  son  cheval , rigoureusement  en  profil  l’un 
et  l’autre,  font  le  plus  singulier  effet  du  monde.  On 
voit  ensuite...  Je  renvoie  pour  le  reste  nu  volume 
que  j’ai  indiqué. — loy.  Roi.s.sKau  ((Jean-Baptiste). 

CARX.'IVALET  (Ci,ai;dk-Dacicné,  seicveur  de). 

1655 — 59. 

Je  vois  que  ce  gentilhomme,  qui  était  « conseiller 
du  Roi  en  sou  conseil  d’Etat , gouverneur  pour  Sa 
Maj.  de  la  ville  de  S*-Bricuc,  et  capitaine-lieutenant 
des  gardes  de  son  corps  * , tint  pour  le  Roi  Louis  XIV, 
à Saint-Sulpice,  le  16  mars  1659,  « Loiiis-.'ànue,  né 
le  20  oct.  mi|  six  cens  cinquante  huit,  fils  de  feu 
Michel  de  SMicnnain,  vivant  sergent  aux  gardes,  cl 
de  Susapiie  de  Raffron , sa  femme.  » M.  de  Carna- 
valet signait  d’une  écriture  grosse  et  informe  ; 

« Claude  dncigné  Camaunlel.  » Qu’était  ce  Saint- 
Germain  dont  le  Roi  honorait  ainsi  la  mémoire?  Par 
quelle  action  avait-il  mérité  cette  distinction?  Je 
n’ai  pu  l’apprendre.  L’enfant  auquel  le  Roi  donnait 
sou  nom  et  celui  de  la  Heine  sa  mère,  eut  pour 
marraine  Anne  d’Autriche , représentée  par  « Per- 
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rette  Du  Four , nourrice  du  Roy,  et  femme  de 
chambre  de  la  Royuc  » . — .^nne  d’.'ïutriche  hono- 
rait Carnavalet  de  son  estime,  et  je  vois  qu’eu  16.)5 
elle  lui  en  donna  un  témoignage  en  lui  envoyant  «m 
portrait  peint  par  Charles  Beaiibrun.  — Dans  le  re- 
cueil des  lettres  reçues  par  Colbert  (Bibl.  Inip.  Mss.) 
on  lit,  sous  la  date  du  24  avril  1662,  une  lettre 
datée  de  Béthune , adressée  au  Ministre  par  Claude 
Dacigué  de  Carnavalet.  — Le  Klu.sée  impérial  hiv- 
torique  de  Versailles  montre,  sous  le  n”  i},2V9,  un 
portrait  de  François  de  Kerucvcloy,  dont  le  nom 
prononcé  d abord  Kernevenai , se  corrompit  bientôt, 
et  devint  Carnavalet,  (’e  fut  ce  gentilhomme  re- 
marqué à la  cour  de  Henri  II,  qui  fit  bâtir  par  ;\n- 
drouet  du  Cerceau , rue  Culture  Sointe-Catberiue  au 
Marais,  l’iiôtel  qui  garde  le  nom  de  Carnavalet.  — 
Voy.  Bbauorun  , Nourrice.s. 

CARO.V  (Axtoink).  ?1521— 1599. 

Je  ne  sais  si  l’on  connaît  autre  chose  de  ce  pein- 
tre que  son  portrait  dessiné  et  gravé  par  Thomas  de 
Leu.  Cet  ouvrage,  assez  bon,  qui  nous  montra  un 
vieillard  dont  la  tète  est  d’une  belle  énergie  , est 
accompagné  d une  légende  et  d’une  dédicace  qui 
contiennent  en  peu  de  mots  les  élémeuts  de  la  bio- 
graphie de  cet  artiste.  Autour  du  médaillon  que  rem- 
plit le  portrait  de  Caron,  on  lit  : « Automus  Caron 
» ItelUwacus  pictor  eximius  vixit . A.  78  » . Sous  le 
buste , apres  quatre  vers  français  ipii  n’apprennent 
rien  au  lecteur,  et  où  l’auteur  joue  .sur  le  nocher 
(jaron , a propos  d’.Antoiue  Caron,  on  remarque  cetic 
ligne  : « Thomas  de  Leu  socero  sua  fecit  1599  » . 
Il  résulte  de  ceci  que  Thomas  de  Leu  avait  épousé 
une  fille  de  Caron,  lequel,  mort  en  1599,  à l’âge 
de  78  ans,  était  né  ù Beatii'ais  en  1521  ou  1522. — 
Léonard  Gauthier,  dans  sa  série  connue  sous  le  nom 
impropre  de  Chronologie , et  publiée  sous  le  titre 
de  : « Pourtraicls  de  plusieurs  hommes  iliestres 
qui  ont  Jhry  en  France  depuis  Tan  150t»  jusqu'à 
jtrêsent  » , a placé  l’anté  pénultième,  c’est-à-dire  le 
142",  .Antoine  Caron  , dont  l’image  est  la  reproduc- 
tion en  petit  et  retournée  du  portrait  de  Thomas  de 
Leu.  — Voy.  Leu  (Thomas  de). 

C.AROX*.  — Voy.  BE.uii.ARcnais. 

C.ARO.VDELET  (Jacques).  — Voy.  Louis  XI. 
CARROSSES. 

« Monsieur,  je  vous  enuoyc  les  lettres  pattentes 
portant  rcuocatiou  du  privilège  des  caresses  et 
coches  de  la  siiitte  de  la  cour  accordé  au  s*'  de  Beau- 
uais,  afin  <|ue  vous  les  fas.siez  s’il  vous  plaist  regis- 
trer.  Je  suis,  etc,  (Seignelay) , à Versailles,  le  24" 
juillet  1685.  .M.  le  procureur  général  (de  Harlay).  » 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Saint-Germain  Harlay  n“  3,678, 
pièce  112).  — Voy.  l)iLitiE.vcES  publique.s. 

CARROS.SES  IWERSABLES.  1696. 

«.AM.  le  maréchal  d’Estrées  (c’est  Jean  d’Es- 
tréos,  Vice-.Amiral  de  Ponant),  18  octobre  1696, 
à Versailles.  J’ay  receu  la  lettre  que  vous  aiiez  pris 
la  peine  de  m’escrire  au  sujet  du  priuilége  des  car- 
rosses inuersables  qui  a esté  accortlé  au  mois  de  may 
dernier  au  s"  de  la  Garoustc  ; comme  je  vois  que 
vous  auez  la  pensée  que  c’est  un  homme  que  je 
protège,  je  dois  vous  desabu.ser,  eu  vous  disant  que 
c ne  Je  connoissois  point  lorsqu’il  a fait  voir  au  Roy 
CS  modèles  de  trois  machiues  qu’il  a inuentées,  et 
que  je  n’ay  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  .Sa  Maj. 
eu  luy  expédiant  le  privilège , sans  in’cstre  incslé 
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d’autre  chose.  Je  sais  bien  que  le  Roy  u'ignoroit 
(tas  que  vous  auiex  obtenu  il  y a longtemps  vn  pri- 
ailège  pour  des  carrosses  inucrsables , mais  comme 
.Sa  Ilaj.  sçauoit  que  vostre  machine  n’auoil  pas  eu 
le  succès  que  vous  Vous  cstics  attendu  (sic),  et  que 
d’ailleurs  celle  que  le  s''  Garoustc  a mise  au  jour  est 
Dounrile  et  tout  à fait  difTercnte  de  la  vostre,  Sa 
Maj.  n’a  pas  pu  se  dispenser  de  luy  accorder  le  pri- 
uilege , estant  persuadé  que  le  succès  en  sera  très 
utile  au  public  V'nus  pourrex  vous  en  expli(pier 
aiiec  le  Koy  lors4|ue  vous  serez  de  retour  icy.  Cepen- 
dant je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  toujours,  etc. 
( Pontefaartrain).  « (bibl.  Inip.,  Ms.  Clairambaiilt 
p,  717.)  — J’ai  vainement  cherché  à savoir  si 
les  carrosses  de  La  Garouste  furent  plus  stables  que 
ceux  de  Jean  d’Kstrées;  mais  je  vois  qu’on  cherche 
toujours  un  moyen  de  rendre  les  voitures  inversa- 
hles. — l’oy.  VorriRKS. 

\ 

1.  (IdKS  (Jra.v).  xvii‘  siècle. 

Feiotre  que  je  ne  vois  nommé  par  aucun  biogra- 
phe, par  aucun  historien  de  l’art  français,  mais  qui 
ne  dut  pas  être  tout  à fait  sans  talent , puisque 
Pierre  Firens  lui  donna  sa  fille.  C’est  t le  dimanche 
• penultiesmc  jour  d'aoiist  162U  « que  • furent 
')  Gancez  Jehan  Cars,  de  la  paroisse  de  S‘-\icolas 
I des  Champs,  et  Marie  Firans  (tir),  fille  de  M.  Ki- 
I rans,  imprimeur  en  taille-douce  de  celte  parois.se, 
» dem‘  à I enseigne  des  Trois  brochets  » . (Reg.  de 
Saiut-Beuoit.  ) l.es  fiancés  reçurent  la  bénédiction 
nuptiale  le  1^^  septembre  1620.  Je  n’ai  point  trouvé 
d’actes  constatant  la  nai.ssance  d’enfants  nés  de  ce 
mariage.  Ilarie  Firens  fut  marraine,  le  11  mai  1629, 
d’un  des  enfants  de  sa  sœur  Catherine , fille  du  gra- 
veur Charles  David.  — Jean  Cars,  dont  je  sais  si 
pen  de  chose,  et  dont  on  ne  savait  rien  jusqu'ici , 
était-il  aïeul  de  François  et  du  Laurent  (ars,  sujets 
de  l’article  suivant,  et  par  conséquent  père  de  Jean 
François?  Je  n«  saurais  l’aflirmcr;  mais  je  le  crois. 
I<c  nom  de  Car»  est  assez  rare  pour  me  faire  suppo- 
ser que  Jean,  Jean-François,  François  et  Laurent 
étaient  de  la  même  famille.  — l ’oy.  David  et  Firexs. 

2.  C.^RS  (Frakçois).  ?1680 — 1763. 

(Lairkxt).  ?1699 — 1771. 

LàMiographie  unicerselle-Michiuid  , qui  reporte 
avec  raison  le  décès  de  Laurent  Car»  à l’année  1771, 
le  suppose  né  à Lyon  en  1703.  Je  ne  sais  si  en  effet 
le  célèbre  graveur,  qui  fut  le  maître  de  Beaiivarlet, 
naquit  à Lyon,  « fils  de  Jean  François  Cars,  graveur 
de  thèses  à Paris  i , comme  le  dit  la  Biographie 
avec  le  ton  do  mépris,  — oubliant  sous  doute  qu’au 
dix-septième  sii>cle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième  les  plus  grands  peintres  ont  composé  des 
images , gravées  par  les  burins  les  plus  habiles , 

Paur  des  thèses  soutenues  devant  les  maîtres  des 
acuités;  — ce  que  je  vois,  c’est  que  la  déclara- 
tion faite  à l’église  Saint-Benoît,  le  1.5  avril  1771, 
par  quatre  neveux  de  Laurent  (’,ars,  fait  supposer 
qu'il  naquit  en  1699  ou  1700,  et  non  en  1703.  Voici 
ce  que  porte  l’acte  d’inhumation  inscrit  h Saint-Be- 
noit : • Le  1.5  avril  (1771),  Laurent  Cars,  graveur 
» du  Roy,  conseiller  en  son  .‘Icadéraie  Royale  de 
• peinture  et  sculpture , décédé  du  jour  précédent , 
• en  ta  maison  rue  S*-Jacques , vis-à-vis  le  collège 
* du  Pleuis,  âgé  d’environ  soixante  et  douze  ans,  a 
• été  inhumé  par  M.  le  curé  dans  cette  église,  au 
* bas  de  son  Imiic  , avec  l’assistance  de  quarante  ec- 
• cirtiastiques,  en  présence  de  Jean  François,  Louis- 
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* Antoine  et  François-.Auguste  Quillau,  et  de  Jean 
t François  Divry,  ses  quatre  neveux.  > 

liaiircnt  Cars  avait  un  oncle  qui  travaillait  aussi 
de  la  pointe  et  du  burin,  François  Cars.  Ils  demeu- 
raient ensemble,  quand  le  2 décembre  1763  * Fran- 

5 ois  Cars,  graveur,  époux  de  defunte  Denise  Hotialle, 
écéda  âgé  de  83  ans  * . 11  fut  enterré  sous  les  char- 
niers de  S'-Benoît , pris  t en  la  maison  de  M.  Cars, 
graveur  du  Roy  « , qui  a.ssista  à son  iiiliumatioii  le 
3 décembre.  iMns  l’acte  que  j’analyse,  Laurent  tiars 
est  dit  : c graveur  du  Roy  i , neveu  du  défunt;  il 
signe  : * Cars  t avee  paraphe.  Le  père  de  Laurent 
Cars  avait  épousé  une  sœur  de  Louis  Barbcry,  le 
graveur.  — l/oy.  Barbkry,  Flipart. 

C.ARSILLIËR  (Jbax-Baptiste).  1705—1760. 
* Carsillier  (J.  B.),  né  à Mantes,  mort  à Paris. 
Ou  a de  lui  des  mémoires  sur  des  affaires  particu- 
lières et  des  pièces  de  vers  en  latin  et  en  français.  ^ 
Peignot,  Dict.  historique  et  bibliographique^  1822. 
— k Carsillier  (J.  B.),  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
où  il  est  mort  en  1760,  a lai.ssé  quelques  Mémoires 
estimés  sur  des  affaires  iwrticulières,  et  des  pièces  de 
vers  en  latin  et  en  français,  imprimées  .siiparément 
ou  dans  des  recueils  du  temps  v.  (Rioyr. -Fume, 
1833).  La  /f/oyrn/iA/c-Michaud  crut  devoir  négli- 
ger cet  avocat  poète,  que  ne  nomme  point  le  Dic- 
tionnaire de  Boiiillet , et  que  parait  n’avoir  pas 
connu  ou  qu’a  volonlairemciit  écarté  M.  Quéranl. 
(Hist,  littéraire  de  France).  11  paraît  que  Jean- 
Baptiste  Carsillier  était  homme  d’esprit,  et  qu’il  oc- 
cupait ses  loisirs  à la  composition  de  vers  de  société 
et  aus.si  de  vers  lutins , qui  s’adressaient  moins  aux 
gens  du  monde  (ju’aux  lettrés.  Je  ne  connais  point 
les  vers  latins  qu  il  ndres.sa,  en  1728,  à l’abbé  Jean 
Paul  Bignon,  et  qui  sont  catalogués  à la  Bibliolliè(|uc 
Impériale  sous  la  cote  : Y.  2,110.  Tout  ce  que  j’en 
sais , c’est  que  c’e.st  une  églogiie  virgilienne , à pro- 
pos d’une  inscription  gravée  à l’entrée  d’un  jardin 
nominé  la  Perle.  Quant  aux  vers  français , qui  m’ont 
été  obligeamment  communiques  par  un  des  parents 
de  Carsillier,  et  dont  un  exemplaire  est  à la  Biblio- 
thèque Impériale  sous  la  céte  : * Y (37)  non  porté  t , 
c’est  une  nequéte  au  Roy  pour  le  curé  d’.Antouin  , 
contre  le  curé  de  Foutenoy  (Gond  , 1745),  facétie 
échappée  à une  plume  facile , et  à laquelle  la  cir- 
constance dut  assurer  un  certain  succès.  Le  curé  de 
Foutenoy  demandait  à Louis \V  que,  pour  huit  mille 
enterrements  faits  sur  le  champ  de  bataille,  il  lui  fût 
alloué  une  somme  de  huit  mille  francs;  le  curé 
d’.Antouin , paroi.sse  sur  une  partie  du  territoire  de 
laquelle  les  troupes  avaient  manœuvré  et  s'étaient 
Iwttues,  prétendit  que  son  vicaire  et  lui  ayant  récité 
de  leur  cûté  des  prières  pour  les  morts,  et  leur 
ayant  jeté  l’eau  bénite,  il  serait  juste  qu’on  lui  don- 
nât une  part  du  casuel  réclamé  par  son  confrère. 
Cependant  il  ne  poii.ssait  pas  la  cfiose  si  loin,  et  se 
contentait  de  constater  .son  droit,  en  remerciant 
le  Roi  d’avoir  délivré  scs  paroissiens  du  joug  de 
f. Autriche.  La  plaisanterie  est  bien  menée,  les 
vers  vont  vite  et  gaiement  au  bout , sans  aucune 
intervention  de  po«*sie  ; c’est  un  plaidoyer  d'a- 
vocat gaillardement  rimé,  et  qui  a toutes  les  ap- 
parences d’une  im|)rovi.sation.  Sans  doute  J.  B. 
Carsillier  se  fit  coiinaîtrc  par  des  prmluctions  plus 
importantes  que  cette  spirituelle  requête,  que 
l’amitié  de  J.  Paul  Bignon,  bibliothécaire  du  Koi, 
sauva  de  l’oubli  aui|uel  elle  était  condamnée  , — 
comme  tant  de  pièces  fugitives  de  la  même  es- 
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ppco  et  du  iiu'me  mérite , — en  riiiscrivant  au  ca- 
taln<{iie  de  la  Riblinthè(|uc. 

J.  R.  ('Mirsillier,  nommé  par  (pielques  bin'^raphes, 
est  resté  assez  peu  connu.  Je  vois  au  rejjistre  de 
Saint  André  des  .Arcs  qu’il  lint  au  monde  le  vendredi 
27  mars  170.5  , et  qn'il  fut  h.iplisé  le  lendemain 
t fils  de  Messire  Kustache-Jenn  t^ursilier  (sic); 
conseil''  premier  secrétaire  de  S.  .A.  Koyalle  .Mon- 
sieur le  duc  d’Orléans  et  de  dame  Jcanne-Rnplistc 
(sic)  Riclier,  son  épouse,  dem‘  rue  du  Battoir  » . — 
Kiistaclie  Jean  Carsillier,  le  père  de  Claude,  s’était 
marié,  le  30  avril  1G98,  ù Saint-Kustaciie.  L’acte 
de  son  marlaqe,  (pie  j’ai  sons  les  yeux,  le. dit  : 
« Bourjjeois  de  Paris  » , ce  <pii  ne  veut  rien  dire  , 
tons  les  liens  <|ui  n’étaient  pas  de  simples  ouvriers 
prenant  en  titre.  L'acte  ajoute  (pi’il  était  t fils  du 
den'iint  .Maistre  Jacipies  (’.arsillier,  .Maistre  des  ponl.s 
de  Paris,  et  de  dame  Gcuevieve  Üartiele  (?)  n . Quant 
à Jeanne  Richcr,  elle  était  * fille  de  feu  l.onis- 
.Alexandre  Richer,  bour«jcois  de  Paris...  *.  L'n  des 
témoins  du  marié  fut  < Messire  Charles  Carsillier, 
licencié  de  Sorbonne,  frère  * d'KMstnclie  Jeun*. 
Outre  J.  Baplisie,  (pii  fut  bapti.sé,  ainsi  (pie  je  viens 
de  le  dire,  le  28  mars  I7i)."i,  Kiistache-Ji’an  Car- 
silicr,  eut,  le  27  mars  1708,  une  fille,  (pi’on  nomma 
l'ic'oire-Getierièpe , et  le  25  juillet  1712,  un  se- 
cond (ils,  qui  reçut  les  noms  i\c  tC/inrlcs-Pliiii//pei . 
— J'ui  vainement  cherché  le  mariage  de  Jacques 
(’arsillier  et  de  (îcneviève  Darticle;  peut-être  fut-il 
célébré  ù Mantes,  car  les  ('«irsillier  sont  nriginaires 
de  .Mantes.  Jacques  (Ursillier  est  nommé  k Jean 
(’.arcillier  « dans  l’acte  suivant  inscrit  au  registre  de 
Saint-Roch  : « 9 avril  lo9V,  .Vicolas  (^rcilïier,  i\gé 
de  I '»  mois,  fils  de  Jean  Carcillier,  maître  des  ponts 
de  Paris  * , et  de  * (nom  en  blanc)  > , est  déci'dé  ce 
matin , rue  d’.Argenteiiil , inhumé  en  pré.sence  de 
Denys  Verny,  compagnon  de  Riviere,  méine  rue.  » 
Cet  enraiit  n'était  point  né  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Roch.  Je  dis  ailleurs  ce  qu’était  un  * maistre  des 
ponts  * . 

J.  B.  C.vrsillicr  mouriit  le  6 juillet  1700,  ègé  de 
ci.i  piante-cinq  ans,  selon  l’acte  d’inhiimation  inscrit 
à .Saint-Jean  le  Rond  , qui  dit  le  defriinl  : » ecuier, 
ancien  avocat  au  Parlement,  sing*^  de  la  prevosié  de 
tîhnndfy  Bouneuil,  et  autres  lieux.  * Les  témoins  de 
l’enterrement  furent  c Eude.s-Eustache-Pierre  Car- 
sillier, écuyer,  fils  du  defrunt,  Eustache-René  Car- 
sillier, prêtre  doef  de  Sorbonne,  chanoine  de  Saint- 
Jiicipies  de  l'Hôpital , frère  du  deffunt,  dend  ('«loître 
de  lad.  église , et  .Alexandre  Jii  d(<s  Retz , écuyer, 
lré.>.nrier  de  France  au  bureau  des  finances  de  la 
généralité  de  Bourges,  son  beau-frère  ».  L’acte  est 
sigué  (Carsillier,  J u des  Retz,  Carsillier  et  Pierre 
.A(Justus  > . Cette  dernière  signature  e.st  d’un  enfant 
on  d’une  personne  illettrée. — l'.  Mutrr  dk.s  po.nts. 

CART.AL’I)  (Jkvx  .Sii.v.vix).  ?1676 — ? 

L’auteur  du  Voyage  pictoresnne  (sic)  de  Paris 
(in- 12,  1749),  .M.  (l)czallier  d’.Argciivillc),  dit, 
p.  i‘\:  * Le  portail  des  Ba/nabites  , formé  désordres 
Dorique  et  Ionique,  est  de  rinvcniion  de  M.  Car- 
taiid  et  d’une  architecture  nulle.  » Le  Dictionnaire 
histori<pic  de  ta  ville  de  Paris  (1779,  4 vol.  iii-12), 
dit,  t.  P-',  p.  528,  en  parlant  du  portail  des  Bar- 
nabites  : ( Il  a été  élevé  en  170V  sur  les  dcs.sins  de 
Curl.inlt  (sic  pour  (àirlaud),  lr(*s-habile  architecte  < . 
((]e  portail  a été  démoli,  il  y a peu  de  temps,  lors- 
qu'on a commencé  h's  travaux  du  Tribunal  de  coni- 
iiicrce,  vis-ù-iis  la  grille  du  Palais  de  justice).  Il  y 


avait  environ  un  an  que  Jean  Silvain  Cartaud  était 
marié  quand  il  fit  élever  le  portail  en  question.  Le 
mardi  23  janvier  1703  , il  avait  épousé  t Jeanne  ' 
Bailly,  âgée  de  26  ans,  fille  de  dcITunt  s**  Jacques 
Bailly,  vivant  peintre  ord'"  du  Roy,  et  de  .Marie  Su- 
suniie  Bourgeois , deiiê  aux  galeries  du  Ixmvrr.  » 

J.  S.  Cartaud,  qui  demeurait,  lui,  quai  de  la  Alégis^ 

•scrie  , avec  son  père,  sa  mère  et  son  frère,  était  (di 
de  Silvain  tiarlaui  , entrepreneur  des  bitimenis  du 
Roi  , et  de  Marie  .Marguerite  Dubugra.  Au  mariage  | 
de  tjarlaut  a.ssist(Tent  ( René  Frémin  , sculpteur 
ord’’"  du  Roi , dend  place  Dauphine...  Xicolas  Uailly, 
peintre  du  Roi  et  iii.specteur  des  tableaux  de  son 
cabinet,  demeuraiil  ordinairement  à Versailles,  frère 
de  la  mariée,  .Simon  Thomassin,  graveur,  beau- 
frère  de  lu  mariée,  Silvain  Cwirtaud,  .Marguerite  Du- 
bugra  et  d’autres.  » (Reg.  de  S(-(îermain  l’.Amer.) 

Le  8 novembre  1703,  J. -S.  (Cartaud  perdit  son  père, 
qui  fut  enterré  le  lendemain  à .St-Cermoin  l’.Auxcr., 

( âge  de  soixante  et  un  ans  » , en  présence  de  ses 
doux  fils,  t J.  Silvain  (krtaud,  architecte,  et  tllaiide 
Curland  , marchand  sur  le  quuy  de  la  Mégi.sserie  » , 
qui  signèrent  ( J.  Cartaud  , Cartaud  * . En  1730  , 

J.  S.  (’oirtaud  tint  sur  les  fonts  de  Saint-Germain  » 
Jean  Silvain  Bailly,  qu’illustrèrent  sa  vie  et  sa  mort. 

— Outre  le  portail  des  Barnabites,  (îartaud  fit  celui 
de  l’église  des  Petits-Pères,  en  1738-39,  une  mai- 
son pour  Al.  (irozat  le  jeune,  un  dos  curieux  les  , 

dns  célèbres  du  dix-huitième  siècle,  mai.son  dont  La  | 

’’os.se  peignit  la  longue  galerie  où  le  riche  amateur  , 
ogea  ses  tableaux  précieux,  qu’il  montrait  seulr- 
inont  à un  petit  nombre  d’amis  jugés  dignes  de  les 
admirer.  La  maison  de  Crozat  était  dans  le  quartier  i 

Montmartre.  J.  S.  Cartaud  fit  dans  l’église  (les  Ma-  | 

delonettes  ou  filles  de  la  .Madeleine,  la  chapelle  de 
Suint-René , où  Bous.seau  plaça  le  tombeau  (le  Marc- 
René  d’.Argenson.  Cartaml  fit  le  dessin  de  l'Œuvre 
de  Saint-Roch,  dont  fexécution  fut  confiée  ù Pierre 
Le  Pnidtre.  — Cartaud  avait  une  sœur,  Susaiiue, 
qui,  le  22  novembre  1707,  âgée  de  vingt- trois  ans, 
épousa  *.  René  Fremin,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
sculpteur  du  Roi , nui  demeurait  alors  sur  le  (piaî 
de  THorlo'je  ».  — je  n’ai  pas  trouvé  l'acte  du  déco 
de  J.  S.  (oirtaud. — l’oy.  d’.Arcrxsox  , 4.  B.tiiu, 

3.  BRiiSN'i),  Frkui.v. 

CARTES  (RK.vé  I)k.s).  — Voy.  Béco.v,  lettre  di 
15  février  1689,  Ci.kr.seukr  , Roh^i  lt. 


C ARTES  A JOUER. 

Quelques  auteurs  reportent  ù l’époque  de  la  folie 
de  Charles  VI  , vers  1393,  l'introduction  en  France 
des  (’oirtes  ù jouer,  faites  pour  amuser  la  triste  en- 
fance du  Roi;  d'autres  croient  que  les  premières 
Cirtes  datent  seulement  du  règne  de  (jliarics  Vil. 
Je  ne  .sais  de  quel  côté  est  la  và'ité;  ce  que  j'ai  vu, 
c’est  que  dans  aucun  des  (Comptes  de  l'.Argonteric , 
du  Tré.sor  ou  des  Alcniis  plaisirs  du  Roi  Coaries  VI 
(.Arch.de  l’Emp.,  KK.)  — il  est  vrai  que  ces  Comptes 
sont  bien  peu  nombreux  de  1393  à 1422,  car  il.<  te 
réduisent,  je  crois,  à trois  registres  — on  ne  voit 
aucune  trace  de  Cartes  ù jouer  achetées  pour  » l’ebas- 
tement  dud.  seigneur» . Pourl’épociue  de  Charles  Vil, 
c’est  (lifTérenl.  Dans  le  registre  de  l’Argenterie  de 
lu  Reine  .Marie  d’.Anjou  (année  1454,  KK.  .55), 
I j’ui  trouvé  c;es  mentions,  : * .A  Guillaume  Rouchicr. 
marchand  de  Chiuon  , pour  deux  jeux  de  quartes 
(sic)  et  deux  cens  espitigles , achetés  de  lui , le 
l^’*'  joui  du  mois  d'octobre,  et  déliurcsà  moiulit  sei- 
gneur > (Charles  de  France,  duc  de  Guienne,  né  le 
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SH  d«Vcembrr  14^ V6,  qtii  mourut  empoisonné  le  12  mai 
1472)  4 pour  jouer  et  soy  csbatrc...  v sols  tourn.  > 
( fol.  Hô  i").  — 4 A Colas  (Iresle,  mercier  suinant 
la  court,  pour  dent  jeux  de  quartes  achetées  de  fui 
le  ir  jour  du  mois  de  mars...  pour  jouer  et  soy  cs- 
batrc » ( fol.  87  ).  — » A Guillaume  Xlorcaii , mar- 
chant appothicairc  de  Chinou  , pour  deux  jeux  de 
quartes  et  deux  milliers  d’espinglcs,  achetées  de  lui 
le  t\*  jour  dud.  mois  d'octobre,  et  deliurés  ü madite 
dame  « (Madeleine  de  France,  née  le  l*"''  décembre 
I V4^J),  4 pour  jouer  et  soy  esbattre...  v sols  nu  d. 
loiim.  t (fol,  88).  — 4 A Régnault  Fn.sce,  mar- 
chand demouranx  à Selles,  pour  deux  autres  jeux 
de  quartes  achetez  de  lui  le  xxv*  jour  dud.  mois  de 
novembre  1V5-V,  que  la  Reine  estoit  aud.  lieu  de 
Selles,  et  deliiiré.s  à mari,  dame  « (Madeleine  de 
h rance) (fol.  89).  Le  Rcjpstre  des  (Comptes  de 

r. Arjjenlerie  de  la  Reine  (Charlotte  de  Savoie,  femme 
de  Louis  ,\I , sous  la  date  de  1469-71  (Arch.  lmp., 
KK.  6H)  contient  l’article  siiivaut  ; 4 A (àdlas  Le- 
pai^e,  mercier,  pour  vuj{  millier  despiii'jles  et  deux 
jeux  de  cartes  de  luy  achetez  eu  ced.  mois  > 
(mars  1460)  4 et  b lillez  et  mis  ês  mains  de  nos  dames 
Aune  et  Jeanne  de  France  » (.•\niie,  liée  en  1462; 
Jeanne,  née  en  1464;  celle-ci  devint  femme  de 
Loui»  ,\II  en  1476,  et  fut  béatifiée  par  riOjjlisc  peu 
de  temps  après  sa  mort,  arrivée  en  1504,  au  cou- 
vent do  rAimonciade  de  Bour>]cs,  où  elle  s’clait 
retirée),  4 pour  eu  faire  leur  plaisir...  x sols  \ deii. 
tourn.  » (fol.  111  V").  — 4 .A  Jehan  Thiver,  mer- 
cier, pour  vue  main  de  papier,  vue  liure  suiioii  et 
vnjj  jeu  de  cartes  {sir)...  i (fol.  114).  — Dans  le 
Registre  des  ('.«moles  de  l'.Arjjcnlerie  de  (Catherine 
de  Medici.«,  pour  i'auuéc  1.*m6  (kK.  US),  je  trouve, 
p.  42,  mention  d'une  somme  déuensce  t pour  deux 
jeux  de  cartes  fuies,  pour  debniuer  de  la  soye  * . — 
Dons  les  romutes  de  I .Aryeiitcrie  du  Roi , pour  l’an- 
née 1560  (KK.  126)  je  lis  : « l’oiir  deux  sixaincs  de 
cartes  fiucs  po.:r  seruir  audict  sei<{neur  i (Fran- 
çois Il  I 1 au  feiir  de  25  sols  tournois  le  sixain,  cy 
L s.  U.  y On'voil  par  lû  que  l.i  coutume  de  débiter 
U*s  jeux  de  cartes  par  .sixains  c.st  niiciemie  ; on  en  peut 
dire  autant  de  l'habitude  qu'ont  les  reiiimes  de  se  ser- 
vir de  cartes  pour  faire  le  noyau  de  leurs  pelotons  de 
soie,  de  (il  ou  de  laine.  Au  reste,  le  débit  des (krtes 
à jouer  ne  se  faisait  pas  sciilemciil  par  sixains  au 

s. -ixicme  tièrle;  je  vois,  en  effet,  dans  les  Gompte.s 
de  U Trésorerie  de  la  Reine  , pour  raniiéc  1579 
f .Arch.  lmp.,  KK.  11,5  ],  cet  article  ; 4 Pour  quatre 
1 jeiis  de  cartes  a raison  de  quatre  sols  tourn.  pour 
t chaque  jeu,  ui  s.  tourn.  > — l oy.  CiURLX.s  VI. 

CARTH.AGE  (L’xxTUjCK  port  ok)  et  les  uavires 
oiiliquos.  4 Puulo  majora » 

Ges  urondes  questions  : remplucemeut,  la  forme, 
le  dételoppcnieal  du  port  de  Cartha<{e,  sont -elles 
résolues?  Sonime.s-nous  enfin  sortis  des  voies  dou- 
teuses de  fbjpothi'se?  Lu  savant  très-considérable  , 
membre  ëminciit  de  l’.Académic  des  iuscriptions  et 
belles-lettres,  secrétaire  perpétuel  de  {'.Académie 
des  beaux  arts,  etc.,  àl.  Beulé,  fanirme,  cl  il  me 
semble  que  tout  le  monde  est  convaincu  que  M.  Rculé 
• raison  d'ofliriner , car  personne  n’a  protesté.  — 
tie  n'est  point  éclairé  seulement  par  les  lumières 
trompeuses  du  raisonnement,  que  l'érudit  a con- 
clu; c’est  la  pioche  et  le  mètre  infaillible  à lu 
nuin  qu'il  a traduit  un  texte  d'.Appien , lequel 
décrit,  en  quelques  mots  trop  brefs,  le  port  de 
Carthage  (Vlll,  96).  11  a ouvert  U terre,  creusé, 
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béché  , fouillé , et , comme  le  rocommaiidc  La  Fon- 
taine aux  chercheurs  de  trésors,  n'a  lai.ssé  nulle 
pince  où  sa  main  ii’ail  passé  et  repassé.  Le  port , 
aperçu  par  tous  les  voyageurs  1 1 les  marins  qui  ont 
visité  Tunis,  et  (|uc  .XI.  Falbe  coutouriia  dans  ses 

Sroiiiciiadcs  inquiétés,  pendant  onze  années  de  séjour 
mis  cette  ville,  où  il  vivait  consul  général  du  Da- 
nemark, riiigciiicux  explorateur  français  l’a  mis  au 
jour,  fa  vu,  dit-il,  dans  tous  ses  détails  importants, 
l’a  mesuré  dans  tous  les  sens,  et  l'a  restitué  si  com- 
plètement et  si  bien,  qu'il  ne  paraît  pas  possible 
que  de  nouvelles  rechcrdies  piiis.sont  infirmer  ja- 
mais les  résultats  singuliers  qu’il  a fait  connaître 
dans  un  livre  sur  scs  4 Fouilles  faites  à Carthage  1 
(lmp.  Impériale,  in-4°,  p.  87-118),  — .Appicii  dit 
que  le  port  de  Carthage  — le  Cotbou,  coupe  creu- 
sée par  la  main  tenace  d'nii  grand  peuple , qui  se 
créait  un  arsenal  nautique  digue  d’iiiic  iialiuii  à la- 
iiiielle  était  promise  la  domiiiatioii  de  la  mer,  — 
.Appieti  dit  que  ce  port  était  curviligne , et  qu’il  avait 
à son  intérieur,  mais  près  de  t entrée  qui  mettait  en 
coiniiiunication  le  port  marchand  et  le  Cotbon  mili- 
taire, une  île  élevée , siège  du  iiavari|ue , qui , de  sa 
maison , pouvait  voir  uoii-sculemenl  ce  qui  se  fai- 
sait dans  les  deux  ports , sur  lesquels  s'étendait 
sou  poiiioir,  mais  encore  au  large,  d'où  rien  de  ce 
qui  passait  dans  rcncciiite  de  l’arsciial , gardé  par 
un  double  mur,  ne  pouvait  être  dcéoiivcrt.  M.  Falbc, 
danslcsreconiiuissanccs fréquenlesdc  l’iiuctdc  l'autre 
ports,  reconnaissances  timides,  qu'il  ne  put  aider  des 
moindres  fouilles , de  peur  4 d’éveiller  les  soupçons 
1 d’un  gouvernement  iii!|uict  et  jaloux  > , crut  puii- 
loir  avancer  <|ue  le  Cotbou  uvuil  la  forme  d’une  el- 
lip.-u-,  dont  le  grand  axe  e>t  (l’environ  325  mètres  et 
le  petit  (le  23.)  seulement.  .M.  Falbe  montre  que 
file  au  iiavarque  ii'cst  pus  .située  près  de  l'entrée 
du  port , dans  le  sud , mais  au  nord  ou  nord-csl , à 
70  mètres  du  <|uai  nord  du  Cotbon,  cl  ù 91)  mètres 
des  (|uais  sud  ; eu  cela , il  n'c.st  pas  d’accord  avec 
.Appieii.  XI.  Roulé,  non  plus,  ii’est  pus  d’accord  avec 
riiistoricD  , qu’il  contredit,  comme  il  contredit 
.M.  Fulbc.  Fnicuduiis-iioiis  pourtant.  Si  la  contradic- 
tion e.st  furmelle  , elle  ii’cst  point  formellement 
cuoiicée.  .M.  Renié  ne  dit  point  : 4 .Appicn  a lu.-t 
de  placer  l’îlc  ici , M.  Falbe  a tort  de  la  (ilacer  là  ; > il 
lie  ineiitioiiiie  point  l’opiniou  de  XI.  balhc  ; il  dit, 
traduisant  .Appieii  (|>.  9i>)  : 4 miliat  du  secoiul 
port  était  nue  île  eiiluiirée  de  grands  quais  » , et 
(p.  91)  : 4 L'ile  cluil  située  vers  le  goulet  1;  puis, 
.sans  s’arriMcr  à cette  difiiciiltc , qui  aurait  étonné  le 
plus  timide,  fexpluraleur  écrit  (p.  UJ)  : 4 L’ile  qui 
forme  le  centre  du  port  militaire  a été  le  uremier 
objet  de  mou  alteiitiuii.  1 .Ainsi,  tout  a’aburd , 
XI.  Beul(‘  a cberebé  ù cuuiiaitrc  file,  et  ce  ii'cst  pas 
celle  (l'.Appicii  qu’il  a trouvée  ; c'est  une  île  qui  est 
au  centre  du  Cotbou,  une  île  parfaileineiit  ronde, 
dont  le  diamètre  e.st  , dit-il,  de  11)6  mètres.  Autour 
de  cette  île ’lmiriic,  à la  distance  de  lÜ9"'5f),  la  cir- 
conférence d'un  cercle  cuucentrii|iic  avec  l’îlc  , cir- 
confereucc  qui  e.st  le  périmètre  du  grand  quai  du 
port.  Xlais  lai.ssons  parler  le  savant  voyageur  : 

4 ...  Je  pouvais  di^jii  calculer  retendue  réelle  de 
file  , qui  ct.iil , duos  l’auliquité,  moins  coii.sidérable 
qu’elle  iie  l’est  aujuiird’liiii.  .Aujourd'hui,  sou  dia- 
mètre est  de  130  mètres...,  le  diamètre  ancien  était 
de  loti  mètres.  Le  périmètre  de  file  était  donc,  au 
temps  où  Carthage  existait,  de  333  mètres , c’est-è- 
dirc  d’uii  tiers  de  kilomètre....  Le  quai  avait  doue, 
en  comptant  les  deux  épaisseurs  de  scs  murs,  9"*35 
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de  largeur.  Une  fois  les  distances  bien  constatées,  je 
n’eus  qu'àtracer  sur  le  papier  la  continuation  régulière 
et  normale  des  deux  cercles;  ensuite  Je  lis  lu  véri- 
Bcation  sur  les  lieux  par  des  fouilles  à point  nommé. 
Je  retrouvai  les  murailles  à coup  sûr,  et  je  pus  re- 
connaître ainsi  tout  le  périmètre  de  l’ile  sur  son  dé- 
veloppement de  333  mètres.  « 

Voilé  (jiii  est  bien  établi.  La  position  et  la  gran- 
denr  de  i île  ne  laissent  plus  aucun  doute.  C'est  une 
autre  île  que  celle  d’Appien , mois  c’est  une  île  , 
placée,  non  pas  vaguement,  entre  les  murailles  du 
port , mais  au  centre  du  grand  cercle , dont  on  va 
connaître  bientôt  le  périmètre,  t L’île  explorée,  dit 
M.  Beulé  ( p.  lOb),  je  voulus  reconnaître  les  quais 
opposés...  On  devine  que  le  but  de  mes  recherches 
était  de  saisir  quelques  traces  des  anciennes  cales 
où  les  galères  étaient  retirées.  * Il  est  bon  de  dire 
ce  qu’étaient  ces  cales.  Appien,  que  traduit  .M.  Rculé, 
s’exprime  ainsi  ; t Les  quais  présentaient  une  série 
de  cales  qui  pouvaient  contenir  deux  cent  vingt 
vaisseaux.  .Au-dessus  des  cales , on  avait  construit 
des  magasins  pour  les  agrès  i . — .Appien  dit  : 
* Pour  les  agrès  des  trières  » (ou  trirèmes)  ( è;  xptr,- 
paxtxà  <nceùr  ),  et  cela  n’est  pas  indifrérent.  — 
( En  avant  de  chaque  cale,  continue  le  traducteur, 
s’élevaient  deux  colonnes  d’ordre  ionique,  qui  don- 
naient k la  circonférence  de  l’îlc  et  du  port  l’o-spect 
d’un  portique,  t M.  Beulé  poursuivant  rhistoire  de 
ses  découvertes  dit  (p.  ll)8)  : » ...  Je  parvins  à 
constater  au  fond  de  I eau  , quand  elle  fut  reposée 
et  limpide  , des  arrachements  qui  se  représentaient 
régulièrement  sur  la  courbe  du  port,  k 5"'80,  5"'9l) 
de  distance.  Les  arrachements  étant  perpendicu- 
laires À cette  courbe , j" en  conclus  que  c'était  l'at- 
tache des  murs  qui  s' avançaient  jadis  dons  la  mer  et 
formaient  la  séparation  de  chaque  cale.  Je  n’avais 
que  cette  seule  indication , mais  elle  était  précietise 
puisqu'elle  donnait  une  mesure  bxactk.  Kn  effet , 
chaque  cale,  y compris  le  mur  qui  l’isolait  de  la 
cale  voisine,  o:cupait  une  largeur  de  .1"'9:).  En 
donnant  au  mur  30  centimètres  (f  épaisseur,  on 
voit  que  l’espace  libre  n’était  que  de  5'"G0,  et  que 
les  galères,  pour  y entrer,  nr  hoivaibxt  avoir  pi,i;s 
DR  5'“50  o’ÉPAissKUR  , liors  bordage.  Quant  à la 
longueur  des  cales  , elle  devait  demeurer  inconnue, 
puisqu’il  ne  restait  trace  des  arrachements  qu’à  leur 
naissance.  Mais  ce  qui  me  préoccupait  au  plus  haut 

Îioint,  c’était  leur  décoration;  c’ctaieiit  les  deux  co- 
onnes  qui  les  précédaient , et  qui , deux  cent  vingt 
fois  répétées , donn.oieut  k l’ensemble  du  port  mili- 
taire l’aspect  du  portique  le  plus  élégant  et  le  plus 
riche  du  monde...  Les  colonnes  étaient  engagées, 
c’est-à-dire  qu’elles  ne  faisaient  qu’un  avec  la  tète 
du  mur  qui  isolait  chaque  loge  de  galère  (p.  109)... 
Le  plan  du  port  est  si  noble  , ce  double  portique 
circulaire , composé  de  quatre  cent  quarante  colon- 
nes ioniques,  devait  être  d’un  si  merveilleux  effet, 
que  malgré  moi  j’y  reconnais  encore  l’art  grec.... 
Une  fois  établi  sur  la  ligne  du  grand  quai , je  n’ai  eu 
qn  à le  suivre  par  des  sondages  de  distance  eu  dis- 
tance, Ces  vérifications  étaient  faciles , en  calculant 
avec  exactitude  la  courbe  circulaire.  Je  les  ai  faites 
sur  tout  l’espace  qui  s’étend  du^point  H au  point  1 , 
et  du  point  G au  point  K.  t 

• Un  tiers  du  cercle  n’a  pu  être  sondé,  parce 
qne  de  ce  côté  > (le  côté  orientai)  « le  sable  et  la 
terre  ont  tellement  comblé  le  port,  qii’ou  a pu 
y planter  un  petit  janlin  de  palmiers;  ces  pal- 
miers devaient  être  respectés.  Mais  j’ai  supposé 


sans  hésitation , et  je  rétablis  sur  mou  plan  U cao- 
tinuation  du  cercle , puisque  les  deux  tiers  en  ont 
été  explorés,  et  donnent  néces.sairement  le  traisiènir 
tiers.  L’ensemble  du  port  militaire , dans  sa  gru- 
deur  primitive,  est  donc  connu,  et  les  mesuns  en 
sont  relevées.  Sou  diamètre  était  de  ‘32,')  mèirci, 
qui  se  répartissent  ainsi  sur  le  plan  : 109".*)l)  do 
grand  quai  au  quai  de  l’ile,  lUfi  mètres  pour  le  dia- 
mètre de  l’ile , puis  de  nouveau  , 109'"5l)  pour  re- 
joindre le  grand  quai.  Le  périmètre  de  ce  griod 
quai  était  de  1021  mètres,  on  d’un  peu  plus  dan 
kilomètre  1 ( p.  110-111)...  i Le  goulet  iotérirur 
qui  réunissait  le  port  rond  au  port  rectangulaire* 
(le  port  marchand)*  ...  était  large  de  23  mètres  en- 
viron ou  de  70  pieds.  11  est  .singulier  que  ce  soit 
précisément  la  mesure  que  donne  .Appien  pour  le 
goulet  extérieur  qui  met  le  port  marenand  en  com- 
munication avec  la  mer.  Je  ne  voudrais  pas  dire 
qii’.Appien  a confondu  un  goulet  avec  l’autre;  je  me 
contente  de  foire  ce  rapprochements  (p.  113). 

M.  Beulé  n’est  pas  moins  positif  eu  ce  qui  regarde 
le  port  marchand.  11  a découvert  une  entrée  paral- 
lèle à la  largeur  de  ce  port , l’a  me.surée , et  a re- 
connu qu’elle  était  large  seulement  de  5"' ,05.  .Alun, 
logicien  rigoureux,  il  a dit  (p.  110)  : « Puisque  k 
port  n’a  qu'une  entrée,  et  que  cette  entrée  est  Ur«c 
(le  5‘“,05,  on  est  forcé  de  croire,  ou  bien  qu’à  fr- 
poqnc  romaine  les  navires  Ls  plus  gros  u'araieiti 
pas  en  largeur  5'", 05  hors  bordage,  ou  bien  qu'ili 
ne  jHfUvaient  pénétrer  dans  le  port  de  Carlkagt. 
Cependant  nous  voyous  la  Hotte  de  Bélisaire 
ranger  tout  entière , qiioiqu’aii  premier  abord  ks 
amiraux  eussent  pensé  qu’il  serait  trop  petit  poar 
leurs  500  bâtiments...  La  largeur  du  canal  était  uour 
calculée  d’après  celle  des  navires  ; iis  n’avaient  poiol, 
hors  bordage  , plus  de  5'", 05.  Ce  sont  les  dinifo- 
sioiis  de  nos  goélettes  et  de  nos  plus  petits  bâti- 
ments à vapeur,  tandis  (|ue  nos  frégates  coniptcal 
jusqu’à  12,  13  et  14  mètres.  .Mais  il  ne  faut  point 
oublier  que  les  navires  anciens  allaient  à la  ratiK. 

3[u’ils  étaient  aussi  étroits  que  possible , afin  (fétrr 
égers  ; aussi  longs  que  possible . afin  de  donna 
place  à plus  de  rameurs.  De  là  le  peu  de  stabilitr 
avec  une  grosse  mer,  de  là  ces  flottes  entières  qur 
l’histoire  nous  montre  submergées  par  une  tenqiètr. 
Les  calques  àc  Coustaiitinopie,  d’une  forme  sembla- 
ble, et  d’une  égale  rapidité,  sont  exposés  aux  rnèmi'- 
dangers*.  Si  cinq  cents  liai  ires  de  guerre  ancien* 
tro;ii aient  place  dans  le  Alandracium  i (nom  donne 

Sar  les  Romains  au  port  de  Carthage),  t cinquante 
es  nôtres  n’y  auraient  point  tenu,  et  j’ai  vu  la  baie 
de  .Salaminc , où  deux  mille  laisseaux  grecs  et  per- 
sans ont  pu  jadis  combattre,  remplie  par  une  efct- 
dre  anglaise.  .Alors,  je  me  suis  souvenu  dr  k 
dimension  des  cales  carthaginoises  dans  le  Cotbun  pri- 
mitif. Elles  n’avaient  aussi  que  5"*,ti0  de  largeur,  m 
laissant  trente  centimètres  pour  les  murs  qui  k) 

' Voilà  une  afCrroaliou  qui  veut  être  conirrdilr  II  °{ 
a auruu  rapport  de  ronsinictioti  ou  de  tome  rnlrr  lu 
•jaléi'c»  et  les  kaïqt  de  Cuiislanlinople  ; tous  les  nurin*  r* 
les  iugéoicurs  savent  cela;  et  qu.int  aux  navires  i rtai> 
des  anciens . on  ne  les  faisait  m étroit*  atiii  qu'ils  fassrsi 
Ugrrt.  ni  très-longs  pour  donavr place  à plus  deramnp. 
mais  lon.qs  cl  étroits  aliu  qu'ils  fussent  plus  rapides.  Cvd 
ce  qu'on  pratique  aujouririiiii  dans  la  cunsiructioo  én 
bâtiments  à vapeur,  qui  ii'oiil  point  de  ran,q«  de  ram'i  < 
placer.  Ceci  est  élémealaire  et  nul  ne  l'i<|iiure.  tlroilror 
et  longueur  ne  sont  point  des  causes  d'instabilité;  I imu- 
bililé  lient  à des  causes  qu'il  serait  trop  long  dr  dédoirr 
ici  et  qui  n’y  seraient  point  i leur  place. 
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t«p«rainit.  L'tir  telle  coïncidence  n est -elle  pas  maîtres  du  savoir,  un  écolier  qui  n'a  ni  pignon  sur 
frappante  l \*en  doit-on  pas  conclure  que  les  na-  | rue  dans  l’étroite  et  noble  cité  de  la  science,  ni  pa- 
rirrs  phéniciens  n'étaient  pas  plus  grands  que  les  tente  de  savant  délivrée  par  l'Institut, 
navires  romains?  l’ii  troisième  fait  , qui  n’est  que  | Mais,  si  ce  n’est  pas  en  mon  nom,  uu’il  me  soit 
l'evidcace  d'un  simple  calcul , nous  amène  à la  môme  permis,  au  nom  des  historiens  dont  1 opinion  fut 
couclusion.  Appien  atteste  que  le  port  circulaire  comptée  jusqu’ici  pour  quelque  chose , de  n’accep- 
couteuait  deux  cent  vingt  cales.  En  divisant  par  I ter  point  comme  définitive  la  conclusion  absolue  de 


22tt  le  périmètre  du  grand  quai  et  celui  de  l’ilc,  on 
saura  quelle  était  la  largeur  maxima  de  chaque 
cale.  Le  périmètre  du  grand  quai  était  de  1021  mè-  ' réputé  plus  large  que  5"', 50.  Et  si  je  ^is  : 5*", 50, 
très,  celui  de  file  de  533  mètres.  Du  chifTre  total  c’est  parce  que  J'aamels  pour  un  instant  le  chiffre  du 


M.  nculé , qui  d’un  trait  de  plume  anéantit  tout  ce 
qui , des  navires  de  Rome  et  de  Carthage,  a pu  être 


. il  faut  déduire  23  mètres  pour  le  goulet, 
19  mètres  pour  la  jetée  , (itii  s’attaenait  è l’îlo  et  au 
grand  quai,  3 mètres  pour  i embarcadère*  (M.  Oeulé 
a trouvé  les  débris  d un  escalier  attaché  à file , eu 
lace  de  i'rntréedu  port),  < car  c’était  autant  d’espace 
perdu  pour  les  loges  des  vaisseaux  ; il  nous  reste 
1299  mètres,  qui,  divisés  par  220 , donnent  pour 
chaque  cale  5"',90.  Eu  étant  30  centimètres,  épais- 
seur du  mur  qui  borde  la  cale,  nous  retrouvons 
exactement  5'“, 60'.  .-Mnsi,  par  une  triple  expé- 
rience et  d’une  nature  toute  dilTérente,  nous  .sommes 
conduits  à fies  conclusions  ideMti(|ucs.  .Vi  le  goulet 
romain,  ni  les  cales  carthaginoises  ne  pouvaient  con- 
tenir des  bitimenls qui  eussent  en  largeur  plusde  5 mè- 
tres et  demi  hors  bordage.  Je  crois  que  c’est  un 
doeument  précis . dont  aevront  tenir  compte  CKUX 
vtt  molKJVT  L.V  M.VRLXK  ANTIQIK  ET  SONT  TENTÉS  DE 
s’iX  EV.VGÉaER  L’iXirORTV.NCg.  > 

t'^t  avertissement  charitable  est  malheureusement 
4 l’adresse  de  peu  de  personnes;  peu  de  savants 
étudient  la  marine  antique , peu  de  mai  ius  ont  le 


docte  Académicien , que  je  démontrerai  bientôt  ce- 
pendant entaché  d’erreur. 

Aucun  des  vaisseaux  longs  dont  parle  Polybe,  té- 
moin de  la  ruine  de  (lartnage,  n'aurait  pu  entrer 
dans  une  des  cales  du  Cothon,  découvert  parM.  Renié. 
Les  Quinquérèmes  que  Polybe  dit  avoir  été  faites 
>ar  les  Romains , au  nombre  de  cent , pas  plus  que 
CS  vingt  Trirèmes,  construites  eu  même  temps,  dans 
a prévision  de  la  guerre  à laipiellc  se  préparaient 
les  Carthaginois  (i , 20),  n’auraient  pu  s’introduire 
dans  les  niches  mesurées  par  l’auteur  des  Fouilles. 
Les  Quinquérèmes  étaient  plus  grandes  que  les  Qua- 
drirèmes,  plus  grandes  elles-mêmes  que  les  Trirè- 
mes ; or,  nous  savons  par  Cicéron  que  la  Quadri- 
rème  montée  par  Cléoniènc  * était  si  grande , que, 
comparée  aux  autres  navires,  elle  ressemblait  à une 
forteresse...  Si  elle  avait  dû  combattre  des  pirates, 
elle  aurait  paru  comme  une  ville  {urbis  instar)  au 
milieu  de  k*urs  Myoparons.  « Assurément  cette 
ville , cette  forteresse  , avait  plus  de  5"', .50  de  lar- 
geur à son  maitre-bau.  Polybe  raconte  (III,  42) 


temps  de  se  livrer  à cette  étude  aussi  ardue  qu’elle  qu’.-^nnibal , au  passage  du  Rhône,  avait  trente-sept 

rst  intéressante,  et  ceux  qui  y ont  donné  quelques  éléphants;  esL-ce  sur  des  navires  larges  de  5'", 50 


journées  n’unt  pas  été  tentés  , en  général , de  s’exa- 
gérer l'importance  des  navires  de  l’antiquité.  Tons, 
ou  prciM|ue  tons,  — faute  d’étude,  — sont  convuin- 
rus  au  contraire  que  les  hâtiments  carthaginois  , 

3recs,  romain»,  depuis  le  temps  d’Homère  jusqu’àceltii 
c Rosaire,  pour  ne  pas  descendre  plus  bas  que 
M.  Beulé,  étaient,  aussi  bien  que  les  vaisseaux  du 
moyeu  âge , de  chétives  barques,  que  le  plus  faible 
vent  faisait  chavirer.  Ils  croient  f^u’une  marine  un 
peu  respectable  n’a  commencé  qu  avec  le  dix-sep- 
iiè.ne  siècle.  Je  ne  suis  pas  de  ce  sentiment,  quant 
à moi , et  j’ai  démont.é  la  fau.sseté  de  cette  opinion, 
tant  dans  mon  mémoire  sur  La  flotte  de  César 
(in-IH,  1861),  que  dan»  mon  Archéologie  navale 
(1840,  in-S").  Cest  donc  ù moi  — car  le  conseil 
viendrait  un  peu  lard  pour  S&iliger,  Raïf,  le  doc- 
te‘>r  lleibom  , iicliclfer,  Monlfaucon  , le  père  Lan- 
guedoc, et  tant  d’autres,  bonnes  gens  au  demen 


qu'il  lit  embarquer  pour  passer  la  mer  chacun  de 
ces  trente-sept  colosse»?  Qui  oserait  le  prétendre? 

Savez-vous  ce  qu’était  un  navire  antique  de  5''',50 
de  lar'i^c?  Tout  Paris  a vu,  en  1861,  sur  les  eaux  de 
Sain.-Uoud,  un  hùtimeiit  à trois  rangs  de  rames  su- 
perposés, que  l’habile  .M.  Dupuy  de  Lôme,  ingénieur 
en  chef  de  la  marine  impériale,  avait  construit  devant 
Croissy,  d'après  son  système  et  le  mien.  Cette  Tri- 
rème , faite  pour  rEiiipcreur , qui  avait  voulu  se 
rendre  compte  de  l’organisatiou  des  rames  en  trois 
étages  — problème  qui  a occupé  tant  de  critiques 
pendant  trois  siècles,  et  qui  a trouvé  sa  .sol.  tion 
dans  cet  essai , que  le  succès  a couronné , de  l’as- 
sentiment des  savants  et  des  marins  spectateurs  de 
ta  manœuvre  du  navire  aux  cent  trente  rames  , — 
celte  trirème  avait  de  largeur  5“’,50,  et  de  lon- 
gueur, 39"', 25.  Elle  était  pour  nous,  non  pas  le  plus 
graud  des  vaisseaux  anciens,  que  suppose  .\l.  Rculé, 
nnt , mai.»  un  peu  naïfs  sans  doute,  à le»  juger  j niais  la  plus  petite  possible  des  trirèmes;  un  modèle, 


comme  M.  Beulé,  qui  ont  prti  aux  grands  navires 
des  anciens  — c’est  donc  à moi  que  vient  directe- 
ment l'obligeant  avis  de  » n’ètrc  pas  tenté  d’exagé- 
> rer  riniportaiice  de  la  marine  antique  i . Je  suis 
reconnaissant  comme  doit  l’être  , envers  un  des 

' Erarirment.  non  En  effel , *i  du  nunibre  I.'t54  on 
déduti  d.j.  somme  de»  ÎS*  tir  gonlrl),  lO**  (la  jo  ée)  et 
(l'esraJirr  do  débarcadère) . il  rosie  1309“  ol  non  l‘J99. 
Or  1)09  divisé  par  donnoul  pour  rhaqne  raie  non  pas 
mai*  5“1»45.  Si  de»  on  rclranclio  lo»  30', 

• pa.tsrar, admise  par  M Beulé.  du  mur  qui  borde  la  cale, 
on  • àft  cales  large»  de  ô“04  et  non  de  Quatre 

rraliBétre»  sont  bien  peu  de  cho»e  ; niai»  répété»  2-JO  foi», 
il»  toBt  Il  »’on  faut  donc  de  K“80  que  le  Cotbon  ne 

(mtienne  les  l'iO  cales  d' Appien  qneU  Beulé  y croit  voir. 
— ley  pltta  loin.  p.  .1*27,  première  colonne. 


un  échantillon  de  trirème,  et  non  un  bâtiment  suffi- 
sammeiil  développé  pour  l'office  que  devaient  rendre 
les  navires  propres  ô la  guerre.  M . Dupuy  de  Lôme 
l’avait  faite  moins  large  et  moins  longue  que  je  n’aurais 
voulu,  parce  qu’il  avait  la  nécessilé  de  faire  passer 
la  trirème  sous  les  ponts , et  de  la  faire  virer  de 
bord  entre  les  deux  rives  rapprochées  du  fleuve.  Sc 
figure-t-on  la  Trirème  impériale  donnée  comme 
type  aiixt^rlliaginois  pour  l'édification  de  leur  flotte  ? 
^ figure-t-on  une  Quinquérème,  uncQuadrirèmc  de 
la  taille  de  ce  petit  vaisseau?  et  non-scnlcmciit  une 
quadrirème  et  une  quinquérème,  mais  une  Hexère  , 
tuic  Heptère,  une  Eiinère,  une  Décère;  car  il  y avait 
de»  décère»,  de»  eiinères,  des  heptères,  de»  hexères, 
et  Polybe  le  déclare  rurmcllcment  eu  parlant  de  la 
flotte  d’Attale  ( Excerpta , XVI , 7).  Ces  navires  à 

21. 
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six,  sept,  neuf  et  dix  ordres  de  rames  n’étaient 
pas  les  plus  grands  du  leur  faniillc  , dont  les 
géants  avaient  quinze  ut  vingt  ordres  d'avirons , 
vaisseaux  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'organisa- 
tion , et  que  uous  ne  pouvons  point  rejeter  eepen- 
dant,  à moins  de  douter  des  éerivains  de  ranti(|uité 
les  plus  accrédités,  les  moins  suspects  de  men- 
songe. Aucun  de  CCS  mastodontes,  produits  de 
l'art  ancien  des  constructions  navales,  n'aurait  pu 
entrer  dans  le  port  de  M.  Reulé.  Est-ce  à dire  qu'ils 
n’ont  jamais  existé? 

Appicn  dit  quelque  part  (Vlll,  13)  que  les  Ro- 
maüns  voulant  aller  en  Arriipie , préparèrent  une 
flotte  et  une  année;  rarmée  était  forte  de  cent 
mille  hommes , et  fut  embarquée  sur  des  uavin  s , 
dont  chacuu  portait  cent  vingt  combattants  outre 
trois  cents  rameurs.  Faut-il  ne  voir  dans  ce  fait 
( u'iin  de  CCS  contes  qui  couraient  chez  les  barbiers 
de  Rome,  et  que  recueillaient  naïvement  les  badauds 
de  la  ville  éternelle?  \ou,  sans  doute.  Polybe , cité 

fiar  S.  M.  Napoléon  111  {Histoire  de  Jules  César, 
iv.  chap.  v,  p.  1V5),  parle  de  navires  portant 
chacun  30U  rameurs  et  120  soldats  (1,  xxv  et  xxvi), 
navires  pontés  carthaginois,  qui,  au  nombre  de  350, 
combattirent  une  flotte  romaine,  en  498,  près  d'Hé- 
raclce  .Minoa;  faut-il  croire  que  Polybe  fut  abusé 
sur  la  grandeur  des  vaisseaux  de  Carthage  cl  des 
vaisseaux  de  Rome,  qui  ne  leur  étaient  pas  infé- 
rieurs? .Assurément  non.  11  faut  convenir  que  30U 
rameurs  et  120  soldats  , sans  compt&r  quehpics 
hommes  nécessaires  à lu  manœuvre  des  voiles  et 
des  ancres,  auraient  été  bien  mal  à l'aise  dans  des 
navires  de  5'“,50  de  largeur,  ces  bâtiments  fussent- 
ils  une  fois  plus  longs  que  ne  pouvaient  l’ètre  des 
navires  à rames  ayaut  ce  maitre-bau.  Mais  sait-on 
ce  qu’était  un  vaisseau  à trois  cents  rameurs?  .\'ou. 
Je  vais  le  dire.  L'emplacement  seul  des  rames, 
au  nombre  de  cent  cinquante  de  chaque  cété,  cinquante 
fonctionnant  dans  chacuu  des  trois  étages,  devait  oc- 
cuper au  moins  cinquante-deux  mètres  daus  la  lon- 
gueur du  navire.  Lu  proue  et  la  poupe  devaient 
prendre,  l'uue  neuf  ou  dix  mètres,  et  l’autre  sept 
mètres  au  moins;  le  bâtiment  était  donc  long  à la 
flottaison  de  68  mètres  environ.  Or,  un  navire, 
des  vaisseaux  longs,  qui  avait  soixante-huit  mètres  de 
longueur  devait  avoir  de  9"', 70  à 11™, 33  de  largeur, 
suivant  que,  conformément  â lu  loi  généralement  ob- 
servée dans  la  fabrication  des  bonnes  galères,  au  moyeu 
âge,  et  jusqu’au  dix-huitième  siècle,  le  rapport  en- 
tre 1 1 largeur  et  la  longueur  était  de  1 à 7 ou  de  1 
à 6.  Ce  rapport,  les  constructeurs  du  moyen  âge  ne 
l’avaient  point  imaginé;  probablemeut,  ils  le  tenaient 
de  la  vieille  pratique  de  leurs  prédécesseurs.  Une 
trirème  à 300  rameurs  avait  toute  l’importance 
([u'ati  quinzième  siècle  cl  au  seizième  eut  la  Ga- 
léiissc , grande  galère  , qui  était  à la  galère  ordinaire 
ce  (]uc  le  vaisseau  à trois  ponts  moderne  est  à la 
frégate  de  premier  rang.  Le  Saint  - Laurent , 
rapitaue  des  quatre  galéa.sses  que  commandait  Mon- 
cade  à la  bataille  de  Lépante  (1571),  avait  50  bou- 
ches à feu,  130  matelots,  270  soldats  et  300  ra- 
meurs (en  un  seul  étage,  6 rameurs  manœuvrant  une 
seule  rame).  Cette  galéasse  avait  environ  60  mètres 
de  longueur  et  9 mètres  de  largeur  ; quel  miracle 
aurait  pu  la  loger  sous  une  des  cales  de  M.  Renié , 
quel  miracle  l'aurait  pu  faire  passer  entre  les  denx 
rangs  de  ces  cales,  dans  les  eaux  du  port?  Faudra- 
t-il  taxer  d'erreur  ou  d’exagération  Polybe  et  .Ap- 
picn? Faudra-t-il  dire  qu’ils  ont  voulu  tromper  leurs 
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lecteurs  et  envoyer  des  historiettes  bizarres  k l'a- 
dres.se  de  la  postérité? 

Appien  dit  quelque  part  (Vlll,  73)  que  11.  Man- 
lius et  L.  XlarciusCensoriniis,  consuls,  furent  envoyés 
de  Rome  à Carthage  avec  une  Hotte  portant  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  cava- 
liers d’élite.  Cette  armée  était  embarquée  sur  cin- 
quante Quinquérèmes , cent  Heminiies  et  un  graiid 
nombre  de  Gerçures  et  de  vaisseaux  de  charge. 
.Arricn  (liv,  VI)  cite  les  Hémiolics  parmi  les  navires 
rapides,  avec  les  Triacontores  (bâtiments  ayant 
trente  rames,  quinze  de  chaque  coté)  et  les  ccr- 
curcs;  elles  étaient  donc  des  navires  assez  petits, 
inférieurs  aux  trirèmes,  et  de  beaucoup  moins  grands 
que  les  quinquérèmes,  les  plus  granns  bâtiments  de 
cette  Hotte , et  certainement  navires  d’une  taille  qui 
ne  devait  guère  le  céder  à celle  de  nos  petites  fré- 
gates à voiles.  Les  vais.scaux  de  charge,  les  Fru- 
mentaires, les  Hippagogues  et  autres  devaient  être 
en  fort  grand  nombre  pour  ce  transport  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  et  de  quatre  mille  chevaux  ; 
mais , parmi  les  bâtiments  ronds  faits  pour  porter 
les  lourds  fardeaux,  les  machines  de  guerre,  les 
vivres,  les  provisions  de  toute  sorte,  les  chevaux 
et  les  soldats,  il  y en  avait  d’une  hauteur  et  d'une 
capacité  extraordinaires.  Tous  n’étaient  point , à la 
vérité , comme  ce  porle-b!é  nommé  Isis  dont  parle 
Lucien  (tiXoïov),  navire  de  charge,  grand  juste- 
ment comme  un  vaisseau  de  quatre-vingt-six  caunns 
du  commencement  du  dix-neuvième  siècle  (vny 
.irrhéotogic  natale,  t.  II,  p.  150),  c’est-à-dire 
ayant  58'", 88  de  longueur,  15*", 26  de  largeur  et 
13"*, 21  de  creux.  .Ve  uous  voilu-t-il  pas  bien  loin 
des  navires  de  5™,50  de  M.  Reulé , les  plus  grands 
que  sa  certitude  admette? 

De  deux  choses  rime , ou  l’olybc , Appien , Cicé- 
ron, César,  Lucien,  Tile-Live  et  les  autres  anleurs 
qu’on  nous  a appris  à vénérer  se  sont  trompés,  ont 
été  mal  renseignés , ont  accrédité  des  traditions 
men.songères , des  contes  peu  digues  de  foi , ou 
.\i.  Reulé,  qui  n’a  pu  se  tromper  dans  son  travail 
d’exploration  , qui  a bien  vu  ce  qu’il  a vu , bien 
mesuré  sans  doute  ce  qu’il  a mesuré,  et,  voyageur 
sérieux,  venu  de  loin  pour  démentir  le  proverbe,  a 
découvert  un  port  moderne  fait,  jusqu’à  un  certain 
point,  mais  sur  une  très-petite  échelle,  à l'imagr 
de  l’antiipic  port  de  Cartilage.  Séduit  par  les  rap- 
ports (ju’il  apercevait  entre  le  Cothon  dont  il  déter- 
minait la  circonférence  et  retrouvait  quelques  par- 
ties, et  celui  qu’.Appien  décrit  en  passant,  il  semble 
qu’il  ait  cédé  malgré  lui  à rentrainemeut  qui  le  por- 
iait  à superposer  son  plan  au  texte  grec,  de  telle 
sorte  que  la  figure  du  port  qu’il  dessinait,  épousât, 
pour  ainsi  dire,  tous  les  mots  de  ce  texte.  \on  pas 
tous  pourtant , je  me  trompe  ; car,  ainsi  que  je  l’ai 
dit  déjà,  nie  de  M.  Reulé  n’est  pas  tout  à fait  celle 
d'.Appicn , placée,  comme  on  l’a  \ u , près  de  l'entrée 
du  port  et  non  au  centre  de  la  circonférence  ou  de 
la  courbe,  quelle  qu'elle  fût,  qui  limitait  le  Cothon 
de  l’antique  Carthage.  Et  puis,  .Appien  ne  mentioune 
pas  la  jetée  qui,  dans  le  port  restitué  par  M.  Roulé, 
relie  Tile  à la  terre-ferme  du  côté  du  .Vord-Est.  . 
.Appieu  cul  peut-être  tort  d’oublier  cette  jetée,  qui 
parait,  en  effet,  utile  aux  commuuicatious  du  port 
avec  la  ville;  mais  enfin,  il  n’en  parle  pas,  quand  il 
parle  de  tout  le  reste , cl  son  silence  doit  être 
remarqué,  car  l’absenc*!  d'une  jetée  constitue  uue 
différence  entre  le  port  de  l'historien  et  celui  de 
notre  savant  compatriote  , moins  grande  à la  vérité. 
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uioiiu  importante  ane  le  déplacement  de  l'ile  au 
Vararqne.  Mais , si  le  port  qui  nous  est  bien  connu 
maintenant,  ^râce  k M.  Ueulé , n'est  pas  l'antique 
Cothon  de  (^rtha^e , où  était  celui-ci  ? Pourquoi 
n’aarait-il  pas  été  sur  cette  presqu'île  où  est  le 
port  fait , à je  ne  sais  quelle  époque  du  moyen  é^e 
et  peut-être  pour  sertir  de  refuse  à des  navires 
du  commerce,  à des  bateaux  de  pécheurs  de  co- 
rail? Pourquoi  ce  petit  port  ne  sts-oit-il  pas  une 
portion  du  port  ancien  qui  pouvait  s'é- 
tendre beaucoup  au  Mord-Est , au  \onl , 
au  \'ord-Ouest  et  à l'Ouest,  communi- 
quant avec  la  mer  par  un  avant-port,  ou- 
vert au  Sud  ou  au  Sud-Ouest,  et  fermé 
par  la  chaîne  qu’Appien  suspend  aux 
deux  petits  môles  qui,  suivant  lui,  limi- 
taient l'entrée  du  port,  t large  de  70  pieds 
romains?  « 

Je  ne  sais  pas  si  cette  supposition  est 
otimissible;  il  faudrait,  pour  en  démon- 
trer la  vérité , mettre  à nu  tout  le  sque- 
lette de  la  presqu'île  de  Tunis  : et  qui 
pourrait  entreprendre  et  mener  à fîn  un 
pareil  travail?  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
la  conclusion  tirée  par  M.  Reulédes  quel- 
ques élénienta  qu’il  a pu  connaître  , est 
en  un  si  complet  désaccord  avec  ce  que 
l'histoire  nous  apprend  des  bâtiments  des 
anciens,  que,  le  port,  reconstruit  sur  ces 
données  étant  accepté  comme  celui  que 
décrivit  Appien , il  faudrait  se  hâter  de 
faire  une  édition  des  auteurs  classiques 
soigneusement  expurgée  de  tous  les  pas- 
sages où  ces  illustres  menteurs  ont  parlé 
des  vaisseaux  ronds  et  longs  des  Cartha- 
ginois, des  Romains  et  des  Grecs,  vais- 
seaux qu'on  aurait  été  oblige  de  repousser 
du  port  aux  cales  larges  de  5"',UU , s'ils 
s'jr  étaient  présentés  pour  y trouver  des 
abris. 

l<c  chiffre  5™,60  donné  par  âl.  Boulé 
comme  celui  de  la  mesure  des  cales  de 
son  t^lboo  , est  entaché  d'erreur  ; je  l'ai 
dit,  je  vais  le  prouver,  et,  de  cette  preuve, 
nous  terrons  ce  qu'il  résultera  pour  l'ou- 
vrage que  j'étudie,  la;  plan  de  chacune 
des  cales  appuyées,  soit  à la  circonfé- 
rence de  l'ile,  soit  au  périmètre  du  grand 
q.iai,  n’était  pas  un  rectangle  comme 
paraît  l'avoir  pen.sé  M.  Beulé , mais  un 
trapéxe  régulier;  si  bien  que  les  cales 
adossées  au  mur  du  grand  quai  n’avaient 
point  à leur  ouverture  les  5'", 60  que , 
selon  le  curieux  explorateur  , elles  avaient 
à leur  base , et  que  celles  qui  s’appuyaient 
au  quai  de  l’îlc  avaient,  à leur  entrée, 
beaucoup  plus  que  ces  5'", 60.  Tous  ceux 
qui  auront  regardé  plus  d’un  moment  une 
roue  de  voiture  me  comprendront.  Mais 
rendons  la  chose  plus  sensible  par  une 
fi.gure. 

l'renons  le  plan  de  M.  Boulé  et , s;ir  ce 
plan,  traçons  les  lignes  qui  serviront  ù ma  démons- 
tratioo.  Ilaiis  celte  ligure,  KGB  RI)  représente  la 
ciroonrérencc  du  port  mesurée  par  M.  Beulé;  cette 
circoufcrcncp  , qui  est  le  périmètre  du  grand  quai , 
est  de  1021  mètres,  on  l'a  vu  plus  haut.  CF  I)  est  le 
diamètre  du  Cotboii , long  de  325  mètres , selon 
U.  Beulé,  et  composé  de  106  mètres  représentant 


CAR 

le  diamètre  de  l’île  F,  et  de  deux  parties  CI  et 
L I) , distance  de  la  muraille  extérieure  du  quai 
de  nie,  à la  muraille  intérieure  du  quai  CR  DK. 
Le  périmètre  ILB  de  l’île  est  de  333  mètres,  sui- 
vant les  mesures  prises  par  le  voyageur.  K est  le 
c.iiial  de  communication  du  Cothon  au  port  rectan- 
gulaire M M (,).  A H représente  la  jetée  qui , de 
l'extérieur  du  port  circulaire , donnait  entrée  dans 
nie  où  siégeait  le  navarqiic.  En  RG  et  H R sont  les 


H 


arrachements  découverts  par  M.  Beulé,  qui  y voit 
les  débris  des  murs  des  cales  conslniitcs  pour  abriter 
les  vaisseaux  carthaginois.  Le  passage  (au  bus  de  la 
figure)  entre  les  murailles  PQ  et  X o'  est  l’entrée  du 
port.  Cela  dit , raisonnons. 

Les  rayons  tracés  du  centre  d’un  cercle  à deux 
points  de  sa  circonférence  forment  un  triangle  et 


DIgitized  by  Google 


326 


CAR 

non  un  quadrilatère,  cela  est  évident.  Tirons  de  F 
en  d et  h'  des  li^es  droites  , nous  ferons  un 
triangle  : K à V.  Supposons  que  la  ligne  d h'  soit 
un  arc  de  cercle  dont  fa  corde  est  longue  de  5'", 60, 
notre  triangle  devra  enfermer  une  des  cales  où 
M.  Renié  place  les  navires  de  Carthage,  larges  au 
plus  de  5"', .50,  Si,  sur  le  rayon  Ko'  de  la  circonfé- 
rence tracée  sans  hésitation  par  le  compas  vain- 
queur de  M.  Beulé,  rayon  long  de  nous 

prenons  de  d en  ^ une  longueur  de  38™, .">0,  et  si, 
d’une  ouverture  de  compas  égale  ù F g nous  traçons 
une  ligne  parallèle  à o'o  , nous  aurons,  en  touchant 
le  rayon  F b\  un  trapèze  d ^ h'  b'  qui  représentera 
l’aire  d’une  des  22i)  cales  voulues  par  .\f.  Beulé. 
Disons  pourquoi  cette  cale  doit  être  longue  de 
38™, .">0.  Dans  les  navires  à rames  des  anciens,  — 
ceux  qui  avaient  de  l’importance  — le  rapport  de 
la  longueur  à la  largeur  était  de  7 ù 1 , quelquefois 
moindre  ; mais  prenons  celui-ci  que  les  construc- 
teurs des  galères  du  moyen  âge  et  des  temps  mo- 
dernes, jusqu’au  siècle  dernier,  gardèrent  le  plus 
ordinairement  ; le  navire  étant  large  de  .’>™,.3t), 
devait  être  long  de  38™3î).  Maintenant,  guelle  était 
la  largeur  de  la  cale  mesurée  par  la  corde  de  l’arc 
ff'/i'?  Le  triangle  F b'd  et  le  triangle  F h’ g sont 
semblables,  la  base  g h'  sera  donc  à la  base  «'ù' 
comme  le  côté  F g'  est  au  côté  Fo',  ou  en  d'autres 
termes  : x ; 5™,6ü:  : 124  : 162,50.  Cette  pro|>ortion 
posée , suivant  les  préceptes  de  notre  vieil  ami  Bc- 
zout,  donnera  pour  le  ternie  inconnu  4™, 27.  Ces 
guatre  mètres  vingt-sept  centimètres  seront  la  me- 
sure de  l’entrée  de  la  cale , et  il  s’en  faudra  de 
1"',23  qu’un  bâtiment  large  de  5™, 50  puisse  s’y 
introduire.  En  supposant  qu’il  ne  faille  laisser  qu’un 
mètra  d’espace  entre  le  bonlage  du  navire  et  les 
murs  de  la  cale , et  c’est  évidemment  trop  peu  si  on 
songe  que  les  matelots  devaient  tirer  leurs  vaisseaux 
sous  cet  abri , le  navire  qui  pourrait  y être  poussé 
ou  tiré  ne  serait  large,  au  plus,  que  de  o"',27. 
Quelle  Trirème,  qui  aurait  la  grandeur  de  la  Cha- 
loupe d’une  de  nos  modernes  frégates  ! 

El  c’est  pour  des  bâtiments  de  cette  importance 
que  Carthage,  si  amoureuse  qu’on  la  suppose  des 
belles  perspectives,  des  riches  colonnades,  aurait 
dépensé  des  sommes  énormes  en  marbres  et  en  jour- 
nées d’ouvriers!  Les  Carthaginois  ne  poussèrent 
jamais  la  passion  du  beau  jusqu’au  délire;  leurs 
ennemis  eux-mêmes  no  les  ont  jamais  accusés  de 
man({uer  de  bon  sens.  Les  quinijuérèrnes  auraient  eu 
les  dimensions  d’une  petite  chaloupe , ou  bien  elles 
ne  seraient  point  entrées  dans  les  niches  du  Cothon, 
et  si  ces  niches  n’étaient  pas  propres  à les  recevoir, 
on  y remisait  des  embarcations  capables  de  porter 
une  douzaine  d’hommes  ! A ce  compte , la  Hotte  de 
Carthage  et  celle  de  Rome , condamnées  à passer 
dans  le  goulet  de  5™, 56  découvert  par  M.  Beulé, 
anraient  été  telles  que  la  Hotte  d’Asnières  n’aurait 
rien  k leur  envier. 

Quant  aux  cales  que  M.  Beulé  adosse  au  périmètre 
de  l’ile , en  admettant  que  les  trirèmes  faites  pour 
entrer  dans  ses  niches  fussent  larges  de  5"*, 50, 
comme  le  veut  le  rigoureux  archéologue,  et  lon- 
goes  par  conséquent  de  38™, 50,  l’entrée  de  cha- 
cune d’elles  ne  serait  plus  comme  tout  à l’heure  de  ' 
4™, 27,  mais  de  7"',63  environ.  Les  navires  de 
5™, 50  pourront  entrer  dans  les  cales,  mais  non  pas 
tout  à fait,  car  si  elles  ont,  à l’ouverture  de  la  I 
cale,  un  espace  libre  de  2™, 13,  au  fond  elles  n’au- 
ront que  5™.50,  ce  qui  réduit  les  matelots  à ne  i 
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Souvoir  les  pousser  jusqu’au  bout  sans  frotter  leurs 
aucs  contre  les  murailles.  .■Idmettoas  cependant 
les  cales  de  l’île  construites  en  un  trapèxe  régulier 
dont  la  base  à terre  est  de  5™50  et  la  base  k l’eau 
est  de  7™, 63,  il  y aura  dans  le  Cothon  des  trirèmes 
larges  de  5™, 50,  celles  de  Hle  et  d’atitrcs  de 
3™, 27  ! Je  le  veux  bien.  I<es  triérarques  de  t’^- 
thage  doivent  bien  rire  chez  Pluton!  Mais  nous, 
soyons  graves. 

Cette  affaire  des  cales  est  grosse  de  difijcultés;  I 
M.  Beulé  a vu,  dans  l’eau  reposée  et  limpide,  quel- 
ues  arrachements  de  murs,  il  a mesuré  la  distance  ! 
e l’un  à l’autre  de  ces  murs,  et  l’a  trouvée  de 
5™, 80  ou  5™ ,9 J.  5™, 90  est  la  distance  moyenne 
(ju’il  a adoptée;  trente  centimètres  est,  selon  lui, 
l épaisseur  de  chacun  des  murs  bâtis  jadis  par 
les  architectes  de  Carthage  pour  séparer  les  cales 
et  pour  porter  des  constructions  supérieures  k 
ces  réduits  des  vaisseaux,  et  dont  l’office  était, 
suivant  .'\ppien , de  figurer  là  comme  magasins 
pour  les  agrès  des  trirèmes.  Les  architectes  de  ce 
temps-ci , moins  habiles  que  ceux  de  la  Phénicie, 

UC  se  chargeraient  pas  de  faire  solides  des  murs 
épais  de  30  centimètres,  et  longs  de  39  mètres,  de 
20  mètres,  de  15  niètres  seulement,  si  l’on  veut, 
et  hauts  de  3 ou  4 mètres.  Ils  aflirment  tous  que  ces 
feuillets  de  briques , de  pierres  ou  de  marbre , eus- 
sent-ils été  faits  par  .Apollon  lui-méme,  le  divin 
maçon  des  murs  (le  Troie , ne  résisteraieut  pa.s  an 
choc  de  l’eau  agitée  par  le  mouvement  des  navires 
dans  le  port , nu  heurt  d’un  vnis.s«'au , si  petit  qu’il 
fût,  qui  les  toucherait  en  entrant  dans  une  des  cales, 
et  (pi’ils  seraient  incapables  de  porter  sur  leurs 
tètes  les  poutres,  éléments  des  planchers  de  ces 
magasins  <pii  devaient  recevoir  les  mâts,  les  voiles, 
les  cordages,  les  rames,  les  gouvernails  cl  tout  ce 
qui  était  du  matériel  intérieur  des  trirèmes,  barils, 
vivres,  que  sais-je;  attirail  fort  lourd  assurément  et 
qui  voulait  des  bases  très-fortes.  Doublez , triplez 
les  30  centimètres  de  M.  Ikuilé,  et  vous  serez  peut- 
être  loin  encore  de  l’épaisseur  qu’il  faudrait  donner 
aux  murs  des  cales  pour  les  rendre  propres  au  ser- 
vice qu’on  devait  exiger  d’eux. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  d’accorder  aux 
praticiens  qu’ont  étonnés  les  30  centimètres  déclarés 
siiHisauts  par  ranti(pmire  français,  les  90  centi- 
mètres au  moins  qu  ils  demandent;  je  rendrai  les 
cales  plus  petites , et , par  là , j’entrerai  plus  avant 
dans  le  système  de  M.  Beulé,  car  je  diminuerai 
d’autant  la  longueur  des  navires  antiques.  Les  calc-s 
deviendront  larges  seulement  de  4"',90,-et  les  na- 
vires qu’elles  devront  recevoir  seront  bien  moins 
larges  que  3™, 27.  Je  ne  sais  ce  qu’on  pourra  pen- 
ser de  cette  marine  lilliputienne  prêtée  à Larthage; 
mais  j’avoue  que  je  serais  curieux  de  voir  ou  réalité 
sur  le  grand  canal  de  Versailles  des  (piincpiérèmcs 
larges  de  moins  de  3 mètres,  ayant  leur  quintuple 
appareil  de  rames , leurs  rameurs  Thraniles  sur  le 
pont,  et,  entre  ces  rameurs,  un  pas.sage  pour  l’o- 
geator  et  le  triérarque. 

Mais  acceptons  les  murs  de  30  ceutimèlrcs,  et 
ajustons-y,  engageons-y  les  colonnes,  au  nombre  de  i 
440  , qui  ont  ravi  en  admiration  le  critique  devenu 
tout  à coup  poëte  (p.  110),  et  s’écriant  dans  un 
accès  de  lyrisme  : « Ce  double  portique  circulaire 
composé  de  guatre  cent  quarante  colonnes  ioniques 
devait  être  d’un  t si  merveilleux  effet,  que,  malgré 
moi , j’y  reconnais  encore  le  génie  grec  i . Je  n’au- 
rais rien  à dire  à cela,  si,  en  effet,  le  double  portique 
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«4ippo»ë  par  M.  Beulë  daos  sou  port,  pour  obéir  à 
une  parole  d'Appicn,  avait  présenté  les  440colonnés 
iooiqnm  que  l'noservaleur  ébloui  a entrevues  dons  le 
rêve  de  ta  riche  imagination.  Appien  dit  qu’autonr 
lies  quais  du  Cotbon  de  la  Carthage  tyrieniie  étaient 
cales , et  qu’en  avaat  de  chaque  cale  s’éle- 
vaient deux  colonnes.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  la 
première  cale  étant  bornée  par  deux  murs , et  une 
colonne  s’élevant  en  avant  de  chacun  de  ces  murs, 
celte  cale  avait  deux  colonnes  à son  entrée.  La 
seconde  cale , qui  avait  un  mur  commun  avec  la 
première,  mur  mitoyen , comme  un  dit,  et  un  antre 
à la  distance  de  r)'°,r>0  ou  environ  de  cilui-ci,  avait 
une  colonne  commune  avec  la  première  cale,  et  une 
colonne  qui  lui  appartenait , en  même  temps  qu’elle 
appartenait  i la  troisième  ; si  bien  que  (rois  colonnes 
sofTisaient  k deux  cales,  pour  que  chacune  des  cales 
edt,  à son  hnis,  drux  colonnes.  A ce  compte,  les 
4'^  colonnes  de  M.  Beulé  se  réduiraient,  non  pas  à 
2St>,  mais  n 224.  Ici,  évidemment  , l'artiste  a fas- 
ciné l’arithmétieien.  Si , contre  toute  apparence  , sur 
chaque  mur,  deux  colonnes  étaient  accouplées,  les 
cales  étant  partagées  en  quatre  séries  égales  deux  k 
deux , le  nombre  des  colonnes  devait  être  de  444 
et  non  de  440. 

Je  dis  que  les  cales  étaient  partagées  en  quatre 
série*,  égales  deux  à deux,  la  ligure  rend  cela  sen- 
•ible.  Mais  combien  chacune  de  ces  séries  compre- 
nait-elle de  cales  ? Prenons  les  chiffres  donnés  par 
\l.  Bcalé  et  que  j’ai  reproduits  scrupuleusement  ci- 
dessus.  l<a  circonférence  du  grand  quai  étiit  de  1021 
mètres  dont  la  moitié  est  de  5H)"',.50.  Il  faut  de  ces 
.‘>10“, 50  soustraire  4“',77  représentant  la  moi'.ié  de 
Il  jetée  et  11™, 50  représvuilant  la  moitié  du  goulet. 
4"*,77  et  ll*»,^)  font  lfi'",2/,  qui  étés  de  510"', 50 
donnent  pour  différence  494'", 23.  Si  l’on  divise 
’*94"*,2-3  par  5'”,90,  largeur  de  rhaque  raie , on  ob- 
tient pour  quotient  83 , et  il  reste  7fi  centimètres 
d'espace  non  employé.  Le  cpini , dons  cliacnne  de  scs 
parties  à droite  et  à gauche  de  la  jetée  et  du  goulet, 
aura  donc  83  cales  , 70  centimètres  restant  vides.  I.a 
circonférence  du  grami  quai  aura  donc  ICO  cales  et 
l'“,5î  d’espace  non  occupé  par  les  cales.  Un  calcul 
analogue  applique  aux  deux  parties  de  la  circonfé- 
rence dp  l’ile  donne  pour  résultat  2(i  cales  adossées 
à chariioe  de  ces  parties  et  98  centimètres  d’espace 
non  occupé.  Kn  effet , le  périmètre  de  l’île  étant  de 
iUJ3  mètres,  U moitié  ne  cet  arc  de  cercle  est 
longue  de  100“*, .50 , «loul  il  faut  cependant  déduire 
4“*, 77  pour  la  moitié  de  la  jetée,  et  l'",50  pour  la 
moitié  de  l’escalier  de  l’emburciidère , c’osl-à-dirc 
O*” ,27.  Le  reste  sera  159“’, 23.  Or,  1.59"',23  divisés 
|»ar5'",9H,  donnent  pour  quotient  20"*, 98.  A chacun 
lies  cAtés  de  l’île  seront  donc  adhérentes  20  cales, 
et  98  cciitimètrc^s  resteront  inoccupés,  ou  vers  la 
jetée  ou  vers  l’cscjilier.  .“Autour  de  l’île,  il  y aura  donc 
52  cales;  et  comme  il  y en  aura  160  autourdu  grand 
quai , l'eiuembie  des  cales  sera  donc  de  218  cales  et 
lion  pas  de  220.  II  restera  inoccupé  par  les  cales 
quatre  petites  parties  de  circonférences  : 2 fois 
0*,70aa  grand  cercle,  et  deux  fois  0"',98  au  petit, 
qui  font  ensemble  S"*, 48. 

l^e*  raies  de  M.  Beulé  ont  donc  un  double  mal- 
henr;  elles  sont  de  beaucoup  tro|)  étroites  pour  con- 
tenir les  navires  que  mentionne  l'histoire,  et  un  peu 
trop  larges  pour  tenir  au  nombre  de  220  dans  le 
Cotb  on  reconstruit  par  ringénieiix  archéologue.  Mais 
Uissoo*  ces  c.slrnls,  qu’il  fallait  bien  produire,  et 
venons  aux  colonnes. 
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Vovons  ce  que  seraient  les  colonnes  ioniques  pla- 
cées devant  les  cales  , dans  l’hypothèse  de  leur  ac- 
couplement, qui  parait  ne  point  laisser  de  doutes  it 
l’auteur  des  fouilles,  puisqu’il  les  voit  au  nombre 
de  440  en  avant  des  220  cales.  Ces  colonnes  étaient 
engagées  dans  les  murs;  ce  n’est  pas  moi,  c'est 
M.  Beulé  qui  l’a  dit.  • Cet  colounes  étaient  enga- 
gées, c'est-à-dire  qu’elles  ne  faisaient  qu’un  avec 
la  tête  du  mur  qui  isolait  chaque  loge  de  galère.  « 
4L  Beulé  a trouvé  deux  tambours  de  colonnes  can- 
■ nelées , dont  il  a donné  la  figure  ; il  n'a  oublié 
qu’une  chose , c'est  de  dire  quel  est  le  diamètre  de 
ces  tambours.  Pour  que  deux  colonnes  accouplées 
purent  être  engagées  dans  un  mur  de  30  centi- 
mètres, il  faudrait  supposer  que  le  diamètre  de  cha- 
cune serait  d’environ  10  centimètres,  à cause  des 
bases  et  des  chapiteaux.  Suivant  les  proportions 
recommandées  par  Vitrine,  ces  colonnes  auraient 
85  centimètres  de  hauteur,  et  90,  suivant  celles 
qu’a  préconisées  Vigiiolc.  Des  colonnes  hautes  de 
90  centimètres  seraient  des  miniatures  convenant 
assez  bien,  je  l’avoue,  à un  port  fait  pour  renfer- 
mer le  matériel  de  la  marine  microscopique  dont 
M.  Beulé  dote  les  Carthaginois;  elles  seraient  d’un 
bon  effet  autour  du  ba.ssin  où  nos  pctits-lils , habi- 
tués du  jardin  des  Tuileries  , font  évoluer  leurs  na- 
vires qu’ils  y apportent  sous  leurs  bra.*  : mais  je  ne 
puis  croire  que  jamais  elles  aient  pu  décorer,  non 
pas  seulement  le  port  d’Appicn , mais  encore  celui 
que  M.  Beulé  a tres-laborieusement  construit.  Je  ne 
saurais  admettre  res  colonnes  accouplées  et  enga- 
gées sur  la  tranche  de  murs  épais  de  30  centimètres. 

Los  colonnes  doubles  rejetées,  voyous  les  colonues 
simples.  Celles-ci  poiirrnicnt  avoir  24  centimètres 
de  diamètre  , et  par  conséijuent  2“*, 10  de  hauteur, 
('.'est  mieux  ; mais  , en  vérité,  c’est  trop  peu  encore. 
On  a peine  à sc  figurer  que  des  colonnes  de  cette 
taille  eussent  bon  air  autour  d’un  cercle  de 
1021  mètres  de  circonférence.  Comparez  ces  piliers 
nains  aux  colonnes  qui  bonlent  un  des  cAtés  de  la 
place  de  la  Concorde  ! Celles-ci  ont  9'", 87  de  hau- 
teur. .-V  la  bonne  heure  ! On  trouve  leur  ensemble 
grand  , majestueux  , imoosant , eu  rapport  excellent 
avec  la  place  dont  la  largeur,  du  ministère  de  la 
Marine  au  parapet  du  quai , est  de  361  mètres.  Si , 
dans  un  sens,  cette  place  a 30  mètres  de  développe- 
ment de  plus  que  le  Cothon  déterré  par  M.  Beulé, 
elle  en  a 108  de  moins  dans  l’autre,  car  clic  n’est 
large  que  de  217  mètres,  de  l’entrée  du  jardin  des 
Tuileries  aux  piédestaux  dos  ('hevaux  de  Marly.  La 
surface  de  la  place  de  In  (xincorde  est  de 
78,337  m.;  celle  du  port  Beulé  est  de  82,957  m.; 
les  colonnes  du  Garde-meubles  ne  sont  pas  trop 
gramles  pour  une  enceinte  plus  petite,  que  seraient 
donc  celles  qui  ont  quelques  centimètres  de  plus 
que  deux  mètres  ? Ce  n’est  pas  sans  intention  que  je 
fais  le  rapprochement  de  deux  espaces,  dont  l’iiii 
fort  connu  de  tout  le  monde  fera  très-bien  com- 
prendre quelle  était  l’étendue  de  l’autre.  Chacun 
pourra  ainsi  sc  figurer  ce  que  devait  être,  grand  un 
peu  plus  que  la  place  Louis  XV , un  port  où , à de 
certains  moments,  la  flotte  de  Cartnage  — celle 
dont  les  historiens  font  pressentir  l’importance  — 
devait  trouver  un  asile  inviolable. 

Mais  autre  chose  : où  étaient  les  chantiers  de 
construction  et  de  radoub  dans  le  port  restitué  par 
M.  Beulé?  A prendre  scs  chiffres,  comme  les 
donne  notre  auteur,  il  n’y  avait  pas  un  endroit  dans 
le  port  militaire  où  l’on  pût  construire  un  navire , si 
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petit  qii’on  veuille  le  supposer.  Selon  M.  Beulé,  les 
220  cuirs  remplissaient  » exactement  i tout  le  ter- 
rain des  deux  quais:  dans  quel  lieu  pouvail-oii  donc 
travailler  à rédilicatiou  ou  au  radoub  des  vaisseaux? 
Que,  pendant  la  paix,  on  construisit  sur  le  bord  du 
lac  les  bâtiments  qu’on  armait  ensuite  dans  le  ^orl, 
je  le  veux  bien;  mais  pendant  la  <]iierrc?  Kt  on 
construisait  pendant  la  <(uerre  dans  le  (’otbon  de 
Cartba<]e!  C’est  Appien,  cité  par  M.  lleiilé  même, 
sans  s’arrêter  aux  paroles  de  Thisforien,  sans  pa- 
raître étonné  de  la  diniculté  qu’elles  présentent  aux 
ersoniies  peu  accoutumées  â résoudre  les  pro- 
l(nies  insolubles,  c’est  Appien  qui  nous  l’apprend 
en  parlant  du  sié^e  de  Carthage  par  Scipion  : t Les 
t^rtliagiiiois  entreprirent  de  creuser  une  issue  à 
l’extrémité  du  port  qui  regarde  la  pleine  mer...  Les 
femmes  et  les  cnfaiiüi  les  aidèrent  dans  leur  travail, 
qui  se  lit  à l’intérieur  et  dans  le  plus  grand  se- 
cret. Eu  même  temps,  avec  de  vieux  matériaux  ils 
construisirent  des  trirèmes  et  des  quiuquérèmes  » . 
(VIII,  121.)  .Ain.si,  dans  le  port,  il  y avait  des 
cbantiers  et  des  magasins  où  l’on  déposait  les  bois 
tirés  des  vieux  navires  qu’on  dépeçait;  quelle  place 
pourrait-on  leur  as.signer  dans  le  plan  de  restauration 
' dressé  par  le  sagace  auteur  du  livre  qui  nous  occupe? 
.Aucune.  C’est  une  raison  de  plus  pour  croire  que  le 
Cotlion  de  M.  Ileulé,  si  semblable  pu.  .sa  forme  au 
Cotlion  antique  qu’il  ait  pu  le  penser,  n'e.st  point 
celui  dont  .Appien  a donné  un  croquis,  malheureu- 
sement très-incomplet.  Un  port  sans  cbanliers  inté- 
rieurs et  sans  magasins,  un  arsenal  maritime  qui  n’a 
que  de  mesipiines  colonnades,  un  bassin  à peine  plus 
i^.'and  que  la  place  l^ouis  \V  , et  qui , à de  certains 
jours  de  danger,  devait  servir  de  refuge  à quelques 
centaines  de  vaisseaux,  tout  cela  ne  répond  point  a 
l’idée  que  le  viilqajre  des  marins,  des  ingénieurs, 
des  professeurs  d'histoire , s’est  faite  de  la  marine 
d'une  nation  qui  a fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
I<es  (àirthagiiiois  étaient-ils  un  petit  peuple  remuant, 
se  donnant  beaucoup  de  peine  pour  se  faire  un  nom 
historique , et  ayant  pour  toute  défense  une  marine 
pitoyable  composée  de  frêles  barques?  J’avoue  que 
je  no  le  crois  pas  plus  que  je  ne  crois  aux  vaisseaux 
romains  larges  tout  au  plus  de  5"', GO.  Ce  que  je 
crois  fermement,  c'est  <|iie  M.  Roulé  a découvert  sur 
la  presqu’île  de  Tunis  un  port,  moderne  assurément, 
mais  je  ne  sais  de  quelle  époque , — et  la  science 
lui  doit  avoir  une  obligation  véritable  pour  la  fa- 
tigiic  et  l’argent  que  lui  a coûtés  cette  découverte; 
— je  crois  que  ce  port,  fait  en  partie  avec  des  ma- 
tériaux antiques,  parce  qu’après  la  ruine  de  Car- 
thage, toutes  les  pierres  de  la  ville  et  du  port  ne 
furent  point  emportées  en  trophées  ù Rome  ou  dans 
(juclque  autre  cité  ; port  fait  d'ailleurs  un  peu  à 
1 imitation  de  celui  de  la  (krthage  ancienne , mais 
sur  un  patron  réduit  de  beaucoup,  n'est  point  le 
Cotlion  d’.Appicn  ; que  les  cales  indiquées  par  cet 
historien  étaient  beaucoup  plus  gramles  que  celles 
dont  ,M.  Rculé  a calculé  la  largeur  ; que  les  colonnes 
qui  les  ornaient  n’avaient  que  le  nom  de  commun 
avec  celles  que  fait  supposer  le  calcul  de  M.  Renié  ; 
que  les  murs  qui  séparaient  les  cales  étaient  autri- 
inent  forts  que  ceux  dont  le  savant  académicien  a 
déterminé  l’épaisseur  (U'‘’3'.))  ; que  le  Cothon  aii- 
tiipie , très-développé  sur  l’isthme  de  Carthage,  tant 
au  nord  qu’à  l’ouest,  contenait,  outre  les  cales  des 
vaisseaux  qui  y étaient  abrités,  comme  les  galères 
au  port  de  Vcni.se , des  ateliers  de  construction  et 
tout  ce  qui  est  des  chantiers  d’un  grand  établisse- 


ment maritime  ; qu’un  port  vaste  comme  la  place 
Louis  XV,  pour  un  peuple  qui  avait  des  centaines  de 
navires,  et  de  navires  grands,  est  une  chose  inad- 
missible ; eufiii  que  la  timidité  de  .\l.  Kalbe  d»apt  : 
t Si  les  ruines  (|ue  nous  venons  de  décrire  ont  ap- 

Îiartcnu  à la  Carthage  tyrienne,  ou  à celle  des 
(omains,  c’est  ce  qu’il  n’est  pus  facile  de  déicr- 
miner  *,  est,  â tout  prendre,  préférable  k la  har- 
die.ssc  de  notre  savant  compatriote  qui  conclut 
contre  l’histoire,  en  nous  avertissant  de  ne  pas  nous 
exagérer  l’importance  de  la  marine  antique. 

C.AS.AX0V.A  (Fr.vxçois-Joskph).  172” — 18U1. 

c Ce  (^sanove  est  dès  à présent  un  homme  à ima- 
gination, un  grand  coloriste,  une  tète  chaude  et 
hardie,  un  bon  poète,  uu  grand  peintre.  > .-tiosi 
parle  Diderot  dans  son  Salon  de  17G1,  à propos 
des  ouvrages  par  Icsvpieis  venait  de  se  faire  conoaiire 
à Paris,  C.nsanova,  t peintre  italien  ou  allemand  t, 
comme  l'appelait  le  critique,  mais  peintre  français, 
né  en  Angleterre,  de  parents  italiens,  et  qui  avait 
déjà  travaillé  à Paris.  Il  revenait,  en  17G0,  «le  DresJ«-, 
où  il  avait  sérieusement  étudié  les  maîtres  eu  l'art 
de  peindre  le  paysage , les  chevaux  et  les  batailles. 
Eu  17G5,  Diderot,  que  sa  nature  enthousiaste  portait 
à l’exagération,  et  qui  mettait  toujours  au  superlatif 
son  admirati<m  comme  son  dédain,  s’écriait  : *■  C'v^l 
un  grand  peintre  que  ce  Casanove  ! ? Casanova  n'est 
point  un  grand  peintre , c’est  uu  peintre  liabilc  . 
distingué , quelquefois  puissant , quelquefois  char- 
mant, dont  on  voit  les  ouvrages  exposés  au  Louvre 
avec  intérêt,  avec  plaisir,  mais  qui  n’est  guère  plus 
recherche  aujourd’hui  que  Loutnerboiirg.  Il  est  in- 
férieur au  Bourguignon , et  comme  peintre , quoi- 
qu’il soit  vraiment  peintre,  cependant,  il  est  fort  au- 
de.ssous  de  Salvator  Rosa.  Dnlerot  l’a  surfait,  je  ne 
voudrais  pas  l’amoindrir:  c’est  un  coloriste,  un  bon 
peintre , voilà  je  crois  lo  mesure.  — Les  biographes, 
en  ceci  copiés  parlU.  Villot  (A’o/i're  des  tahlenuxdn 
Louvre,  18.^5)  ont  dit  que  François  Casanova  — il 
se  nommait  François-Joseph , on  le  verra  tout  à 
l'heure  — naquit  à Londres  en  173U;  ils  ont  ajouté 
que  t l’on  a prétendu  qu’il  était  fils  naturel  de 
(îeorges  II , roi  d’.Angletcrrc  » . Quant  à cette  der- 
nière a.sscrtion  , il  est  aus-si  diflicile  de  la  contredire 
que  d’en  aflirmcr  la  vérité.  C’est  le  secret  de  sa 
mère.  L’acte  de  son  baptême  nomme  son  père  et  sa 
mère,  et  Jacques  Casanova  de  Seingalt  son  frère, 
dans  les  hardis  Mémoires  qu’il  écrivit , vieillard  de 
soixante-douze  ans  qui  avait  conservé  tout  le  liber- 
tinage d'esprit  de  sa  jeutiesse  folle  et  débauchée, 
Jacques  ('.asanova  qui  a fait  bon  marché  de  la  vertu 
de  toutes  les  femmes,  y compris  .Anne  Palafox  soo 
aïeule,  et  Zanetta  Farusi,  la  lille  du  maître  cor- 
donnier, qu’enleva  son  père , ne  jette  sur  la  nai‘- 
saii  -e  de  son  frère  François  aucun  soupçon  d’illégi- 
timité. Si  Zanetta,  belle  comme  elle  était,  avait 
inspiré  de  l’amour  nu  Roi  d’.Anglctcrrc , si  elle  avait 
répondu  aux  avances  du  souverain,  Jacques  (Casanova 
l’aurait  dit,  as.surément ; il  n’était  pas  homme  à sc 
défendre  d’une  indiscrétion  de  cette  espèce.  Il  dit 
seulement:  t J’avais  un  an  «juandmon  père  me  laissa 
à Venise  pour  aller  jouer  la  comédie  à l^ndrcs.  Ce 
fut  dans  cette  grande  ville  «pic,  pour  la  première 
fois,  ma  mÏTe  monta  sur  le  théâtre,  et  ce  fut  ta  en- 
core qu’en  1727  i (et  non  en  173U,  comme  on  l’a 
dit),  • elle  accoucha  de  mon  frère  François,  célèbre 
peintre  de  batailles,  établi  à Vienne,  où  il  exerce 
son  état  depuis  1783.  i Ailleurs  (chap.  xxlv),  J.  Ca- 
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lanova  dit  : » \lnn  frrro  arriva  à Paris  au  priiitrmps  I confradictinii  singulière  dans  ce  (|ui  louche  à la  for- 
1<*  t751,et  vint  loger  avec  moi  chez  mnd.  Qiiiusou.  j tiiiie  de  Kr.  J.  Casanova;  Jacques  dit  luic  ses  ma- 
riages le  ruinèrent , et  il  dit  ensuite  que  Al.  de  Sanci 


Mnova  dit  : 
d< 

Il  ciMTimença  ît  travailler  avec  succès  pour  les  par- 
ticuliers... 1 Plus  loin  (chap.  \xin  du  deuxième  vo-  par  reconnaissance  lui  procura  des  tahlea'ix  à faire, 
liiine),  l’auteur  des  Mëmoires  dit  : i .Vous  arrivâmes  . ce  qui  fut  le  cummcncement  de  « s:i  grande  fortime 
à Paris  le  mercredi  5 janvier  17.*)7  <;  et  ensuite  ' et  de  su  haute  réputation  i . La  danseuse,  loin  de  cou- 
( chap.  wiv)  : « Il  n’y  avait  guère  qu’un  mois  que  j trihuer  è sa  ruine,  commença  sa  forlune  ; voilà  le 
j’étais  de  retour  à Paris,  lorsque  mon  frère  François,  ; fait.  Le  dépit  jeta  Casanova  dans  les  bras  de  la  hnllc- 
If  même  avec  lequel  j’en  étais  parti  en  1752,  y ar-  rine;  mais  n’y  eut-il  pas , o;itrc  le  dépit , un  peu  de 


voulut  faire  la 
et , par  recon- 


rita  venant  de  Dresde Il  avait  passé  dans  celte 

xille  quatre  ans  constamment  occupé  de  .son  art,  et 
il  avait  copié  tous  les  beaux  tableaux  de  batailles  de 
1.1  l.-imeuse  galerie  électorale...  François  lit  un  beau 
tableau,  et  I ayant  exposé  au  Louvre,  il  fut  reçu  par 
acclamation.  L’ .Académie  fit  l’acquisition  du  tableau 
pour  12,000  francs.  \l  ou  frère  devint  fameux , et 
en  vingt-six  ans  il  gagna  près  d'un  million  ; malgré 
cela,  de  folles  dépenses,  un  luxe  extrême  et  deux 
mauvais  mariages  le  ruinèrent.  « .Au  chap.  xwiii , 
Jacrjucs  tjisaiMjva,  parlant  encore  de  sou  frère  Fran- 
çois, s'exprime  en  ces  termes:  i II  s’était  amo.i- 
raché  de  (^roline,  et  il  l'aurait  épousée  sans  une 
inlùiélilé  qu'elle  lui  fil , et  qui  le  choqua  à tel  point 
que  pour  lui  éter  toute  espérance  de  raccommode- 
ment , huit  jours  après  il  épousa  nue  figurante  dans 
les  ballets  de  la  (<omi^ic  ilalicuiie.  AI.  de  .Sanci, 
trésorier  des  économats  du  clergé , 
noce  ; il  aimait  beaucoup  cette  fille  , 
naivunec  de  la  belle  action  (pie 
mon  frère  avait  faite  en  l'épousant, 
il  lui  procura  des  tableaux  à faire 

rour  tous  ses  amis , ce  qui  fut 
acheminement  à sa  grande  for- 
tune et  k fa  haute  réputation  qu’il 
s’ac(|uit.  » Voilà  avsurément,  pour 
la  biographie  du  peintre  t^sanova , des  nuisei- 
gnements  pr('*cieiix.  .Avant  d’aller  plus  loin , dé- 
gageons les  dates  de  ces  fragments  des  Alémoires 
de  l'illustre  aventurier  (pii  prit  le  nom  de  Seiii- 
gnlt , » de  par  l'.AIphabet  y , comme  il  le  dit  un  jour 
au  Imurgmestre  de  Xiiremberg  , (pie  cette  ré- 
IKinse  satisfit  pleinement , hoiuu'le  magistrat  dé- 
concerté par  ra.s.siirance  bouffonne  de  celui  qu’il 
interrogeait.  François-Joseph  (àisauova  naquit  à 
louidres  en  1727,  — on  saura  bienliM  quel  jour  il 
vint  au  muode , — il  arriva  à Paris  au  printemps 
de  l’année  1751,  y resta  ju$(|u’û  la  mi-aoilt  de  l’aii- 
nçe  suivante  (Mémoires,  t.  Il,  chap.  !'•').  d'oii  il 
partit  pour  Dresde  après  avoir  essuyé  une  décon- 
venue cruelle,  par  1 exposition  d’ime  bataille  mal 
rendue  et  rivement  critiquée  chez  Al.  de  AInrigny. 
Il  resta  ù Drexie  j(is(iu‘ea  1757  (|u'il  revint  à Paris, 
au  moi*  de  février.  Il  quitta  de  unuveaii  la  France 
ver*  n S’.i  et  SC  fixa  ù Vienne,  oii  il  demeura  jusqu’au 
dernier  temps  de  sa  vie.  Oc  ne  fut  pas  au  reste  .sans 
avoir  fiil  au  moins  une  apparition  à Paris,  ainsi  que 
je  le  ferai  voir. 

Jacqiu**  ('.asanova  parc  de  deux  mnriiges  de  son 
frère  qui,  avec  ses  soltvrs  dépenses  et  son  luxe  dés- 
ordonné, f le  ruinèrent  » . Ou  a vu  qu’un  de  ces  deux 
mariages  nuit  François- Josv'ph  Oasaitova  à une  figu- 
rante de  la  danse  du  théâtre  italien , qii’  < aimait 
beaucoup  ,\1.  de  Sanci  * , qui  > voulut  faire  in  nncc*  , 
loucbc  de  In  belle  action  que  faisait  ('.asanovn  eu 
éponxant  la  danseuse,  llello  action,  en  effet,  d'épou- 
ser la  mailresse  de  .AI, de  Sanci!  .Mais  Jacques  Oasa- 
nova  ne  pouvait  se  montrer  bien  difficile  pour  une 
action  semblable,  et  il  n’en  coûtait  rien  ù sa  délica- 
teaae  de  la  louer.  Seulement,  il  faut  remarquer  une 


cet  amour  (pic  dans  la  famille  (^sniiova  on  jetait 
volontiers  à tous  les  vents?  Je  le  crois.  Quelle  était 
cette  tille?  Jacques  Oasanova,  qui  a nommé  tant  de 
femmes,  n’n  point  nommé  ses  deux  belles-sunirs; 
pounpioi?  Parce  qu’elles  lui  faisaient  peu  d’honneur  ; 
mais  toutes  les  umitresscs  qu’il  aima  lui  eu  faisaient- 
elles  davantage?  J'ai  été  curieux  de  connaître  la  pre- 
mière Al""‘  Oa.sanova;  j’ai  cherché,  et  voici  ce  que 
j’ai  trouvé:  < Le  2(5  juin  1762  , mariage  ù Saiiit- 
I.aurcn(  de  François -Joscp/i  f^saiiovn,  peintre  du 
Itoi  et  de  l’.Acad.  royale,  demeiirout  carré  (le  la  porte 
St-Denis,  baptisé  à Londres,  h»  juin  1727,  fils  de 
defTuut  Gaétan  et  de  Jeanne  * (le  nom  palroiiymiipie 
en  blanc),  » et  d"*' .Marie-Jeanne  Jolivet,  demeurant 
aussi  carré  de  la  porte  Stiut-Dcnis,  baptisée  en  l’é- 
glise (le  .Saiut-Cyr  d’Issoudun,  dioci’se  de  lloiirges, 
le  2 septembrv?  173  V,  fille  de  feu  Elienuc  et  de  Alaric 
(hitlon.  y L’acte  est  signé  par  les  deux  époux  : 
« AI*'  Jolivol,  François-Joseph  (’ji.sanova  y {sir)  : 


L’écriture  de  (’aisanova  est  très-lisible  et  tout  à 
fait  italienne,  celle  de  Al’*' Jolivol  est  d’une  personne 
complélemcnl  illettrée.  Alurie  Jolivet,  demeurant  an 
carré  .Saint  - Denis , élnit-clle  voisine  de  Casanova, 
par  hasard?  Y eut-il  un  petit  roman  de  voisinage 
entre  le  peintre  et  la  danseuse  avant  que  la  pensée 
du  mariage  vînt  k Casanova?  Je  n’ai  pas  d’informa- 
tions qui  me  mettent  en  mesure  de  répondre  à ce 
doute.  Quoi  qu’il  en  soit,  .Afarie  avait  sept  ans  et 
demi  de  plus  que  son  mari,  elle  était  probablement 
jolie. et  probablement  aussi  Casanova  ne  la  prit  pas 
sans  l’aimer.  On  a remanpié  (pic  l’acte  de  mariage 
que  je  viens  de  rapporter  est  incomplet  en  ce  qui 
toiicne  nu  père  et  « lu  mère  de  ('.asanovn.  IjVs  AIh- 
iiioires  de  Jacques  me  donnent  les  moyens  de  le 
cnnipléicr.  Le  p(‘re  de  Jacques,  de  François- 
Joseph  et  de  Jean  bmr  frère,  se  nommait  Caëtan- 
Joseph-Jac(pics  Casanova,  il  était  né  à Parme. 
.Amoureux  d’une  .Houbrette  nommée  Fragoletta , 
il  SC  fit  romijdicn.  Il  quitta  la  soubrette  et  non 
la  coiiii’die,  fut  engagé  au  théâtre  de  Saint-.Samiiel 
de  Veni.se,  et  s’éprit  de  Zanetta,  fille  de  JénAme 
Farusi.  Zanetta  avait  seize  ans,  et,  selon  son 
fils,  était  line  « beauté  parfaite  y.  Le  comédien 
lui  plut,  et,  avec  sou  consentement , l’enleva,  puis 
la  conduisit  au  patriarche  de  Venise,  qui  les  nuit 
en  légitime  mariage,  dont  » Alurzia,  la  mi'rc  «le 
Jeannette  , jeta  les  hauts  cris  cl  le  père  mourut  de 
chagrin  » . Ijv  Jeanne  de  l’acte  de  Sainl-I>aurent  est 
donc  Zanetta Fariisi.  Cet  acte  qualifie l5a.sanova  «pein- 
tre (lu  Koi  et  de  l'.Acadèmic  y : il  n’élnit  pas  encore 
académicien  cependant , car  il  ne  fut  rei;u  à l’.Aca- 
démic  que  le  2H  mai  1763,  sur  iiii  tableau  (une  charge 
decavaleriejquc  meulionucle  livret  du  Salonde  1763. 
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Il  arait  exposé  en  1761,  mais  seiiicmcut  comme 
Agréé.  Je  ne  vois  pas  que  Casanova  ait  eu  (renrauts  < 
de  .Marie  Joiivel.  Ku  quels  termes  vécut-il  avec  elle? 
je  n’eu  sais  rien.  Leur  union  fut-elle  longue?  je  l’i- 
gnore; je  n’ai  pu  parvenir  à trouver  l’acte  de  décùs  j 
de  .Marie.  (]a.sanova,  en  1765,  exposa  quatre  ta-  i 
bleaux , dont  un  de  onze  pieds  de  long  sur  sept  de 
hauteur,  représentant  une  marche  d’armée.  Kti  1767  i 
il  produisit  sept  ouvrages,  en  176!)  cinq,  eu  l77l  . 
deux  paysages  et  les  deux  tableaux  de  bataille  (3  août 
16V4  et  2l)  août  16 V8)  (jiii  ligurent  honorablement 
au  Louvre.  Eu  1773,  il  s abstint,  mais  il  reparut  en  | 
1775  avec  douze  tableaux  et  deux  dessins.  Cette  ' 
année-lû,  veuf,  et  demeurant,  depuis  1767,  rue  j 
des  .Amandiers,  faubourg  Siint-.Autoiiie  {âlmanach  j 
royal),  il  convola  à de  secondes  noces.  Il  u'etait  I 
plus  en  âge  de  faire  une  étourderie,  car  il  avait  I 
quarante  ans.  Il  avait  donc  bien  pu  choisir,  et  ce  ne 
pouvait  être  un  aveuglement  de  jeunesse  qui  l’avait 
poussé  à nu  mariage,  que  .sou  frère  lui  a reproché 
aussi  bien  que  le  premier.  La  personne  qu’il  épousa 
était  orpheline , ou  pliitàt  fdlc  de  parents  que  les 
témoius  qui  l'assistèrent  déclarèrent  absents  sans  que 
l’on  pût  savoir  où  ils  étaient  et  ce  qu’ils  étaient  de- 
venus depuis  longtemps.  Ce  fut  h Saint-Germain 
r.Auxerrois  que  Casanova  fit  bénir  .sa  seconde  union, 
ainsi  que  je  l’ai  appris  par  le  registre  de  cette  pa- 
roisse qui  eh  contient  l’acte,  sous  la  date  du  * nier- 
credy  26®  juillet  1775.  » Il  y avait,  jour  pour  jour, 
treize  ans  qu’il  avait  épousé  M'*®  Jolivet.  L’acte  de  I 
1775  parle  ainsi  : t S’'  François  C>a.sanovn,  peintre 
du  Roy,  Agé  d’environ  quarante  ans,  veuf  de  .1 canne-  | 
Marie  (ihalivé  (.f/r  pour  Jolivet),  rue  des  .‘Amandiers, 
paroisse  S*®-Marguerite  , d’une  part,  et  d"®  Jeanne- 
Catherine  de  La  Chaux , Agée  de  vingt-sept  uns 
passés,  fille  de  s®  Jo.seph  de  La  Chaux,  bourgeois 
de  Paris,  et  de  dame  Marie-Anne  Jean  de  Rien , 
absents,  et  dont  le  domicile  est  inconnu,  au  petit 
Carrou.sel  de  cette  parois.se,  d’autre  part,  ont  été 
furncés  et  mariés,  en  piéseiicc  de  Joseph  Gc^not, 
ancien  officier  au  régim*  de  La  Marck,  Jean-Chris- 
tophe .Meister,  architecte,  Jean  Dcsiroches,  entre- 
ureneur  des  bûtiineiits  du  Roi , et  Jean- .Antoine 
\laillio,  sciilpl.  de  l’.^cad.  de  .S‘-Luc.  * L’époux 
signa  cette  fois  < Casanova  i sans  addition  de  pré- 
noms, sa  femme  signa  < de  la  Chaux , t d’une  bonne  , 
écriture.  Fr.  J.  Casanova  eut  trois  enfants;  j'ai  dit  ' 
que  je  n’ai  pa>  trouvé  les  baptistaires  de  ceux  qu'il  i 
aurait  eus  de  Marie  Jolivet,  je  n’ai  pas  été  plus 
heureux  pour  les  actes  de  naUsancc  de  ceux  que  lui 
donna  sa  .seconde  femme,  un  excepté,  celui  d’une 
fille,  Adèle-Catherine , qui  vint  au  monde  le  28  oc- 
tobre 1788.  L’acte  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre 
de  St-Germain  l’.Aiixer.  dit  que  i Adèle-Catherine, 
t tille  de  François  Casanova,  peintre  du  Roi  et 
de  son  .Académie,  absent,  et  de  Jeaime-t'atherine 
de  La  Chaux  son  épouse,  denp  au  Carrousel,  eut 
pour  parrain  Jean  Julien  , chirurgien , rue  de  Gre- 
nelle , qui  signa  avec  M.  Gaultier  de  (Maubry,  chi- 
rurgien-accoucheur, rue  de  Grenelle,  qui  avait  pré- 
' seiilé  l'enfant.  » Lorsque  (^sanova  quitta  Paris, — eu 
1783,  selon  son  frère,  en  1785  seulement,  selon 
l'almanach  royal  qui,  de  1781  k 1786,  indique  la 
cour  du  Louvre  comme  le  domicile  du  peintre 
académicien , — (^.saiiova  einmena-t-il  sa  femme  à 
Vienne,  où  l'.Académie  le  regarda  comme  fixé  en  178.5? 
Les  deux  fils  que  je  connais  de  Casanova  naquireut- 
ils  en  Allemagne?  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable, 
madame  Casanova  resta-t-elle  A Paris,  son  mari 


n'ayant  pas  voulu  s'embarrasser  efune  famille  à l’é- 
tranger? Je  ne  saurais  le  dire  Si,  comme  je  le  cro’is, 
Casanova  partit  seul , laissant  toujours  è sa  femme 
l’espoir  d’un  retour  qui  pouvait  être  définitif,  s’il 
payait  les  dettes  contractées  k Paris , de  l’argent  ga- 
gné à Vienne,  il  vint  en  France  à la  6n  de  1787  ou 
au  commencement  de  1788.  Car  quelle  apparence 
qu’il  ait  envoyé  Jeanne  de  l^a  Chaux  faire  ses  cou- 
ches H Paris?  Ce  point  reste  obscur  pour  moi  dan* 
l’histoire  de  (Casanova  , aussi  bien  que  celui  de  U 
naissance  des  deux  fils  de  Casanova  dont  l'nn  * élève 
de  son  père  et  de  .M.  David  i , comme  le  dit  le  livret 
du  Salon  de  1808,  où  il  parut  pour  la  première  fois, 
avec  un  portrait  d’un  colonel  de  la  Garde  impériale, 
fut  peintre  de  peu  de  talent  et  passa  comme  inaperçu 
dans  le  monde  des  arts  où  son  père  avait  conquis 
uue  place  honorable.  Ce  deuxième  Casanova  exposa, 
pour  la  seconde  fois,  en  1810:  il  donna  une  vue  de 
la  Gorge  de  Brühl , en  même  temps  qu’un  portrait 
du  maréchal  Macdonald  , qu’acheta  l’Empereur. 
Brühl  est  une  petite  ville,  voisine  de  Vienne,  où 
s’était  établi  François-Joseph  (Casanova.  Casanova  le 
fils  connaissait  cette  localité  pour  y avoir  habité  sans 
doute  avec  son  père , lorsqu’il  étudiait  la  peinture 
sous  sa  direction.  Après  1812  que  devint  (^sanma 
le  (ils?  Le  titre  de  t peintre  du  roi  d’Oude  i , qu'il 
prenait  à la  fin  de  sa  vie,  et  les  dessins  qu’il  mon- 
trait, représentant  des  paysages  de  l’Iiide  et  des 
scènes  de  la  vie  indienne , nous  font  connaître 
qu’il  alla  dans  l’Inde  et  qu’il  y séjourna  quelques 
années.  Je  n'ai  jamais  connu  M.  Casanova,  le 
peintre  du  roi  d’Oude , et  je  n’en  parle  ici  que 
d’après  un  artiste  de  mes  amis,  M.  Justin  Ouvrié, 
qui  le  connut  et  m’a  dit  que  sa  mort  remontait 
à peu  d’années , aussi  bien  que  celle  de  son  frère , 
.M.  C.a.sanova,  qui  émigra,  comme  un  gentil- 
homme qu’il  n’était  pas,  et  fit  partie  de  l'armée 
royale  à l'étranger,  puis  revint  en  France  où  il 
vécut  trnn<|uillementt 

Quant  k François-Joseph  Casanova  dont  les  bio- 
graphes ont  fixé  l'époque  du  décès  au  mois  de  mars 
1805  (^Xotire  des  tableaux  du  Louvre),  il  mourut  le 
8 juillet  1802,  ainsi  que  le  prouve  le  document  ori- 
ginal inédit  que  voici  : » Ego  Sebastianus  Faupel 
paroc/nis  in  Brühl  prope  Cicnnam  , teslor  prr- 
illustrem  dominum  Frnncisrtim  de  Casanova , arie 
pictorin  celehrein  ,f amosutn , et  religioni  ratholicce 
dedilum,  in  mea  parorhia,  sub  domus  mtmero  se- 
cundo habitasse,  diuque  cegrotantem , omnibus 
sanrtis  sacramentis  provisum , die  ortara  Julii 
anni  millesimi  octivgentesimi  seeundi  pie  in  Do- 
mino obiisse,  et  die  derima  ejusdem  mensis  anni- 
gue sepultum fuisse.  Quamobrem  has  lifteras  mamts 
meœ  subsrriptione  ac  sigillo  parorhiali  corrobo- 
ratus  dedi , Brühl  prope  Viennam  die  guarfa 
Martii  anno  m.  n.  ccc.  v,  (Signé)  Seb.v.stmxu.s  Ksi  rm. 
parochusut  supra.  » L’acte  de  décès  qu’on  vient  do 
lire  est  déposé  aux  archives  de  l’état  civil  (Palais  de 
Justice),  parmi  des  pièces  annexées  à l’acte  de  ma- 
riage de  \l.  Etienne-Charles  Gastcliier,  et  de  M"» 
Adèle-r.atherine  Casanova  , née , comme  je  l’ai  dit , 
à Paris,  le' 28  octobre  1788.  Ce  mariage  fut  con- 
tracté devant  le  maire  do  l’ancien  4®  arrondisse- 
ment de  Paris,  le  1®®  septembre  1808.  Madame 
veuve  Cosanova'demeurait  alors  rue  du  Bouloy,  n®  V. 
Fjlle  alla  demeurer  dans  la  cour  des  Petites-Ecuries  , 
où  elle  mourut,  le  4 mai  1818,  k six  heures  du 
sojr,  âgée  de  soixante-dix  ans,  dit  l’acte  de  son 
décès,  qui  ajoute  qu’elle  était  née  à Rruxeilet. 
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CASAUBOV  ( IsAAC ).  ? 1550—1614. 

Le»  bio<^raphes  diront  que  ce  savant  tiencvois  vint 
i Pari»  en  l."i9d,  appelé  par  Hc  ri  IV,  et  qu’il  quitta 
la  France  après  la  mort  du  Rni,  qui  l’avait  nommé 
*on  bibliothécaire.  J'ai  trouvé  un  acte  qui  témoigne 
de  son  séjour  à Paris,  l’n  registre  de  l’état  civil  des 
nrotcttants , conservé  ans  Archives  de  la  V'ille  (Pa- 
lais de  justice) , contient,  sous  la  date  du  5 février 
lliO.S,  (a  mention  de  l’enterrement  au  cimetière  du 
faubourg  Saint-Ccrinain  de  s Philippe  Casaiibon , 
hile  de  M.  Casauhon , professeur  du  Roy  et  ganic 
de  sa  bibliothèque  » — t Professeur  du  Roy  t signi- 
fie, dans  cette  phrase,  non  pas  que  Casauhon  donnait 
des  leçon»  de  grec  h Henri  iV,  mais  que  nommé  par 
le  Roi  à une  cliaire  du  Collège  royal,  il  y enseignait 
le  grec  à la  jeunesse  française.  — Je  vois  uu  isaac 
Casauhon  parrain  , à Saiirt-Rarthélcmy,  le  15  jan- 
vier 1674.  Ce  (Asaubon,  dont  le  prénom  était  le 
même  que  celui  du  savant  célèbre,  mort,  dit-on,  à 
Lomlres  en  161'»,  était  peut-être  un  membre  de  la 
faiiiille  genevoise  qui  n'avait  pas  quitté  le  giron  de 
l'Kglise  catholique  ou  qui  y était  rentré.  L’acte  du  15 
janvier  1674  le  qualifie  : «t'ommisau  bureau  du  do- 
maine. t 11  signait  i Osauhon  i . Au  reste,  le  nom 
de  Casauhon  n’était  pas  rare  à Paris,  pendant  le 
dii-scptième  siècle  ; je  l’ai  remarqué  plus  d'une  fois 
•fans  les  anciens  registres  de  l’Etat  civil  catholique. 

11ASE.V0VE.  — l'oy.  Coillo.v. 

tIASIMIR  V (Jkvx),  roi  dr  Polooxf  kt  i»e  Slkdb. 

— 1672. 

Prinre  dont  la  destinée  fut  étrange , la  vie  singu- 
lièrement agitée  , les  goûts  prodigieusement  chan- 
geants. .Yé  sur  le  second  degré  du  trène  <le  Pologne, 
il  prit  le  parti  de  l’Eglise  et  entra  dans  l’ordre  des 
Jésuites,  au  couvent  de  Rome;  distingué  parle  pape 
Innocent \,  il  fut  élevé  à la  dignité  de  cardinal  (1646); 
l.idisias  IV,  roi  <le  Pologne,  son  frère  atné,  mort  le 
lU  niai  1648,  il  fut  dé.signé  pour  le  tronc  et  (piitta, 
pour  U ronronne,  la  liarrctte  ronge  de  cardinal, 
('/était  peu.  I^adislas  avait  laissé  une  veuve,  Louise- 
Marie  (le  Gonzague , belle  et  faite  pour  plaire  ; le 
prétrr-roi  en  devint  amoureux,  se  fit  relever  de  ses 
Vieux  par  un  pontife  qui  ue  lui  refusait  rien,  épousa 
arec  aispense  sa  belle-smir,  ce  qu’il  ne  pouvait 
tiire  saut  l’autorisation  du  pape , et  en  eut  une  fille 
(16.50)  qui  mourut  bientôt  (1651).  Le  chapelet  Ini.ssé 
pour  l’èpée,  Jean  (Casimir  guerroya  en  vaillant  sol- 
dat, en  général  souvent  heureux;  il  se  trouva,  dit- 
on,  à » vingt-<leux  batailles  presque  tontes  gagnées  » , 
rt  ne  se  reposa  qii’è  la  mort  de  sa  fetnme,  arrivée 
le  10  mai  1667.  .Alors  le  dégoût  du  pouvoir  s’em- 
para de  lui;  il  abdiqua,  et  son  succevaeur  Michel  fut 
du  le  19  juin  1769.  ne  fut  point  aux  Jésuite»  de 
Itomc  qu'il  alla  demander  une  retraite;  il  ne  rentra 
point  au  Sacré-Coll ége,  où  Clément  IX  n’anrait  pas 
accueilli  peut-être  le  cardinal  démissionnaire  de  1648; 
il  vint  en  France,  où  Louis  XIV^  lui  fit  un  accueil 
gracieux  et  le  traita  * en 
roi  > . L’h^lisc  le  tenta  de 
nouveau:  il  ne  rechercha  pas 
un  évêché , mais  tourna  scs 
regards  ter»  une  grande  ab- 
Uyc.  Henri  de  Bourbon , 
doc  de  Vemeuil , fils  de 
Henri  I\’  et  de  Henriette- 
Catherioe  de  Balzac,  >c  dé- 
mit de  l’abbaye  de  Saint- 
ftermain  de»  Pré*>lez-Paris. 
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le  12  oct.  1668,  en  faveur  de  Ca.simir,  — le  duc  de 
Vernciiil  voulant  épou.ser  la  duchesse  de  S«illy,  — et 
l’ex-roi  de  Pologne  eut  des  lettres  (5  mars  1669)  qui 
le  recoiiuiircnt  abbé  de  .St-Germain.  Ce  fut  le  25  mai 
de  la  même  année  que  changeant  le  sceptre  pour  la 
cro.we  et  sa  double  coiffure  de  cardinal  couronné  pour 
la  mitre,  il  prit  posses.sinndc  son  abbaye,  qu’il  garda 
jusqu’aux  derniers  jours  de  .sa  vie.  Malade,  il  »e  fit 
transporter  aux  eaux  de  Hoiirbon-r.Archamhault  pour 
y chercher  la  guérison  ; mais  en  revenant  il  fnt  obligé 
de  s’arrêter  à \cvers , où  le  reçut  l’ablié  de  Saiuf- 
Martin,  dans  son  abbaye  de  l’ordre  .de  St-.Augnstin  ; 
les  soins  qu’on  lui  prodigua  furent  sans  fruit,  U 
mourut  le  16  décembre  1672.  De  ses  dépouilles 
mortelles  oii  fit  deux  parts,  le  corps  et  le  cœur.  Le 
cœur  fut  porté  à l’abbaye  Saiiil-Germain  des  Prés , 
le  corps  ù \ ar.sovie,  où  on  le  déposa  dans  la  tombe 
des  rois  Les  religieux  de  Saint-Germain  firent  éle- 
ver ù leur  aoyal  abbé  un  tombeau  somptueux , ou- 
vrage de  Go.spard  de  .Marsy,  .sculpteur  habile.  Lnc 
longue  inscription  latine,  contenant  l’histoire  abrégée 
de  la  vie  de  Jean  ('jasimir,  fut  gravée  sur  le  mouu- 
mcnt.  (iclte  inscription  était  de  dom  François  Delfau, 
bénédictin  de  Saint-Maiir.  Elle  constate  que  la  nou- 
velle de  la  j>risc  de  karniniec|i  par  les  Turcs  affligea 
tellement  (.asirnir  que  sa  santé  on  reçut  uu  coup  qui 
fut  mortel.  Son  corps  ne  fnt  porté  en  Pologne  qu'au 
mois  de  mai  1675.  De  graves  auteurs  ont  avancé 
que  Jean  Casimir  épousa  en  secondes  noces,  secrète- 
ment, la  célèbre  Marie  Mignot,  vcme  du  maréchal 
de  l’Hôpital.  J’ai  vainement  cherché  la  preuve  au- 
thentique de  cette  assertion  nue  je  crois  hasardée  ; 
j’en  ai  dit  les  raisons  ù l’articic  Mignot  (Françoise). 
J'ajouterai  ici  que  si  le  mariage  fut  secret,  il  ne  put 
être  fait  sans  dispenses  des  trois  bans;  or  le  registre 
latin  des  di.spenses  accordées  par  l’archcvè(|ue  de 
Paris,  pendant  l’année  1672,  ne  porte  point  la  men- 
tion de  celles  qu'on  aurait  accordées  ù Jean  Casimir. 
Je  (lirai  encore,  (jnant  ù la  date  du  14  décembre 
1672,  donnée  par  Saint-Simon  pour  celle  du  jour  où 
M"**  .Mignot  aurait  épmi.sé  t dans  son  hôtel  > le  roi 
de  Pologne , qu’elle  e.st  manifestement  fausse,  pui»- 
cpie  le  roi  mourut  ù .Vevers,  le  16  dérembre  1672. 
Riissi-Rabutin  raconte  dans  une  de  scs  lettres  que  le 
bruit  ayant  couru  d’un  mariage  entre  Jean  Casimir 
et  sa  belle-sœur,  .Anne  de  Gonzague,  veuve  du  prince 

ftalatin  F/dnnard  de  Bavière , il  en  parla  au  Roi  de 
’ologne,  qui  lui  répondit  qu’ * à une  telle  princes.se 
il  fallait  mieux  qu’un  roi  sans  trône,  et  qii  a lui,  il 
ne  fallait  plus  une  femme  > . 

Je  vois  que  Jean  Casimir  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  avec  .Anne  de  Gonzague,  Anne  de  Bourbon, 
fille  de  Henri-Jnles  de  Bourbon,  duc  d’Enghien;  ce 
fut  le  16  novembre  1670.  Le  baptistaire  inscrit  ù 
Saiiit-Siilpicc  le  dit  « Serenis.simc  prince  Jean  (/a- 
sirnir,  Roy  de  Pologne  et  de  SinVIe , grand  duc  de 
Lithuanie  t . De  » .Abbé  de  Saint-Germain  desPritsi , 
pas  d’apparcnec.  Il  signa  ainsi  : 
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— Voy.  Covinî,  1.  Mignot  (Françoisb). 

CASSACXK.  ; I62i. 

Il  ne  s’agit  nas  ici  de  Jacnnes  Cussagne,  le  pré- 
dicateur que  Boileau  accola  a l'alibé  Cottiii,  dans  sa 
satire  sur  un  mauvais  dîner,  mais  d'hommes  uni  fu- 
rent très-connus  sous  un  autre  nom  que  celui  de 
t«issagne,  MM.  de  Tilladet.  Bernard  (le  Cassagne , 
se, g'  de  Tilladet,  fut  (rajiilaine  d’une  compagnie  du 
régiment  des  gardes  du  Roi  (les  gardes  françaises). 
Il  était  mort  avant  1U2V.  Son  fds  aîné,  Paul-Antoine 
de  Cassj^ne,  s**  de  Tilladet.  hérita  de  sa  charge, 
ce  que  ni  apprend  un  acte  passé  pur  ce  gentilhomme, 
le  lu  août  102V,  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le 
Monuyer,  notaire  i\  Paris. 

CASSKCRAIV  ( ).  168V— 86. 

Je  trouve  dans  les  Registres  des  dépenses  faites 
pour  les  « hAtiments  du  Roy  » : i Au  s*"  Cassegrain, 
sculpteur,  pour  auoir  coulé  en  piastre  IV  figures 
dans  les  moules  d’après  l’Antique  et  les  auoir  montés 
dans  laCallerie  du  Palais  Brion  (?)  è Paris,  830  Hures, 
16  janvier  108V.  * .Sous  la  date  du  30  janvier,  je 
trouve  un  article  de  070  livres,  et  sous  celle  du 
3 avril , une  autre  de  300  livres  pour  le  même  mou- 
leur et  le  même  travail  ; le  27  février,  le  trésorier 
des  hAtiments  avait  compté  à Cassegrain  « la  somme 
de  686  liùres  pour  son  payement  d’nuoir  coulé  en 
piastre  et  en  cire  les  figures  de  la  Flore , du  Lascon 
{sic  pour  Laocoon)  et  de  {'Hercule.  » 

CASSIM  (JKA.v-l)oMiMy.  K l‘•'■).  102.') — 1712. 

J.acoiks).  1077 — 

Cé.sAR-hVsxçots).  171V — 178  V. 

(Jk.a.v-Domikiqi  K IP).  ? — ? 

(Jka.v-1)uiiimoi;k  IIP).  17V8-73. 

Jean-Dominique  P**  Cassini  épousa , A Paris , Ge- 
neviève de  Laistre  ; il  en  eut  un  fds,  le  10  février 
1077.  Ce  fds  fut  nommé  Jacques  ^ sur  les  foat.v  de 
haptéme  de  Saint-Germaiu  l’Auxerrois,  par  t Jac- 
ques de  Laistre,  escuyer  t,  et  par  t Anne  Durand, 
veufue  de  Pierre  de  Laistre  écuyer  conseiller  du 
Roy,  lieutenant  général  A Clermont  en  Bcuiivoisy  > . 
Jacques  fut  célèbre  , non  pas  peut-être  autaut  que 
son  père  et  que  son  fds,  mais  il  porta  honorable- 
ment le  nom  de  Cassini.  Jean-Dominique  est  nommé 
dans  l’acte  de  baptême  de  Jacques , enregistré  le 
18  février  1077  : « Jean-Dominique  Cassigtiy  (sic) 
clieiialier.  Grand  mathématicien  du  Itoy  i . Je  v<»is 
dans  un  des  regi.stres  des  Bâtiments  du  Roy  pu  ir 
l’aiiuéc  1080  : t Au  s*"  Cassini  célèbre  m i.'hémali- 
cien  , pour  ses  appointements  des  six  premiers  mois 
de  1680,...  4,5001.  i II  avait  donc  une  pension  de 
9,000  1.  Il  était,  outre  cela,  logé  aux  galeries  du 
Louvre.  Dans  le  vol.  561  Clairaiiibault  (Bibl.  lmp. 
Ms.)  je  remarque  la  pièce  transcrite  p.  742  : c’est 
un  Passe-port  pour  t le  s'’  Cassini , vn  de  ceux  de 
r.Acadérnie  entretenue  par  le  Roy  pour  les  sciences  * 
et  pour  son  fils  t qui  ont  ordre  de  se  transporter 
t.iut  dans  les  provinces  qu’en  pays  étrangers  pour 
des  ob.se rv'at ions  astronomiques  et  géographiques 
qu’ils  ont  À faire  (27  s(>ptembre  lOOV).  « (Iis  allaient 
d’abord  en  Provence,  et,  de  lA,  en  Italie.)  Le  13 
mars  1077,  Jean-Dominique  Cassini  assista  A l’in- 
humation de  Philippe  Le  Bas,  habile  fabricant  d'iu- 
struments  de  matnématiques , qui  était  son  ami,  et 
sou  Toisin  au  Louvre.  .8a  signature  apposée  au  bas 
de  l’acte  est  d'une  écriture  beaucoiq)  plus  line  et 
plus  régulière  que  celle  dont  il  revêtit  l'acte  du 
ouptême  de  son  fds  Jacques.  Celle-ci  est  assez 


Jrande  et  se  lit  : » Cossini  i . Le  2 juin  1678, 
ean-Dominique  Cassini  eut  une  fille,  bapfis.?e  le 
même  jour  A Saint-Jacques  du  Haut -Pas,  sous 
les  noms  d’  t Anne-Tullie  ».  — Jean-Dominique 
Cassini  mourut  le  IV  septembre  1712;  voici  un 
extrait  de  l’acte  de  son  inhumation  inscrit  au  re- 
gistre de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  : t I.c  16  sep- 
tembre 1712,  Messirc  Jean-Dominique  de  t.assinj. 
escuyer,  de  l’.Académie  Royale  des  sciences,  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans  et  demi , décédé  le  1 V du 
présent  mois,  a esté  inhumé  aujourd’hui  dans  cette 
église , en  présence  de  Messire  Jacques  de  Cas- 
sini, conseil*'  du  Roy,  nmistre  ordinaire  en  sa 
chambre  des  comptes . et  Messire  Jae(|iu's  PliiHppes 
Maraldi,  escuyer  ne  l’.Acad.  Royale  des  sciences,  son 
neveu.  (Signé  :)  Cassini,  Marahfi,  Chaudon,  vicaire  » . 
On  sait  que  J.  I).  Cassini,  Italien  du  comté  de  Xice 
par  la  nai.ssance , Français  par  la  naturalisation  qui 
lui  fut  accordée  eu  1669  ou  107i),  est  un  des  étran- 
gers savants  que  Louis  XIV^,  sollicité  par  (Albert, 
attira  et  fixa  en  France  par  ses  faveurs.  Jacques 
Philippe  Maraldi,  astronome,  fut  appelé  à Pari* 
par  son  oncle  eu  1087  ; il  s’y  fixa,  travailla  avec  les 
(lassini , et  entra  A l’.Académie  des  .sciences. 

Jacques  Cassini,  qui  fut,  comme  on  l’a  vu,  conseil- 
ler du  Roi  en  ses  conseils,  maître  ordinaire  de  la 
chambre  des  comptes,  et  devint  aussi  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  épousa  Susanne- Fran- 
çoise Charpentier  du  Channoy,  et  je  vois  que  le 
27  mai  1712,  il  fit  baptiser  t Susanne -Françoise* 
née  le  19  »,  qui  eut  pour  parrain  t h*  et  p‘  seig' 
Hicro.smc  Phélipeaux , comte  de  Pontchartrain, 
secrétaire  d’estat  et  des  commandements  de  Sa 
Xlaj.  » L’acte  que  j’emprunte  aux  registres  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  est  signé  : » Phélipeaux  , 
Cassini  ».  Jacques  (^ssini  eut,  en  1714,  un  fils. 
Céiar- François  Cassini,  qui  fut  scig*'  de  Thury, 
et , de  Charlotte-Jeanne  Drouyn  de  Vaudeuil , eut 
deux  enfants  au  moins  : Jean-Dominique . né  le 
30  juin  1748,  et  baptisé  le  lendemain  A Saint-Jac- 
ques du  Haut-Pas;  Marie-Bonne,  baptisée  le 
27  mai  1740.  Le  purraiu  de  .Marie  et  de  Jean-Domi- 
nique fut  leur  grand-père , qui  signa  : Jacquea  r.as- 
sini,  en  1746,  et  seulement  : Cassini,  en  17V8.Césir- 
Frauçois  Cassini  est  l’auteur  de  la  célèbre  Carte  de 
France,  toujours  consultée.  Il  n’eut  pas  le  temps 
de  l’achever,  la  mort  l'ayant  surpris  en  1784;  son 
fils  Jcan-Domiiii({ue  — q.ie  par  mégarde  Bouillot 
nomme  Jacques- Dominique  — acheva  ce  grand  et 
magnifique  travail,  qui  restera  comme  un  monument 
du  savoir  et  de  la  patience  de  scs  auteurs,  conmie 
le  renseignement  le  plus  précieux  sur  l’état  g<^gra- 
phique  de  la  France  au  dis-hiiitièmc  siècle. 

Le  second  Jean-I)omim.p*e  Cassini,  maréchal  de 
camp,  épousa  Angélique- Dorothée  Babaud  c que  je 
vois  marraine,  en  1772,  de  la  seconde  fille  de 
Grétry  » . Jean-Dominique  Ca.ssini  se  maria  A l’àgc  de 
vingt-quatre  ans  et  demi.  Ce  fut  le  11  janvier  1773 
qu'eut  lieu  A .8aint-Sulpice  l'union  de  t Haut  et  puis' 
seig*  Jean  Dominique  «<•  Cassini,  del’.Acad.  royalcdes 
sciences,  directeur  en  survivance  de  l’Observatoire 
de  Paris,  et  moustjuetairc  de  la  seconde  compagnie, 
fils  mineur  de  h‘  et  puis*  seig*'  César-François  dr 
Cassini,  chevalier,  conseiller  (lu  Roy,  maître  ord"' 
en  la  chambre  des  comptes,  pensionnaire  de  l'.Acad. 
roy.  des  sciences,  directeur  général  de  l'Observatoire 
royal  de  Paris , et  de  haute  et  puis'*'  dame  Charlotte 
jeanue  Drouyn  de  Vaudeuil  présente  et  consentante, 
de  fait  et  de  droit  de  la  paroisse  St-Jac({ues  du 
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Haiil-Pas,  chci  ws  père  cf  mrre  à l’Observaloirc 
ili'puis  plasii'urs  années,  avec  Irés  hatihü  et  très  piiis- 
MnledamoiscHe  Claude-XIarie-Louise  de  la  Myre...* 

— l'u  des  registres  du  secrétariat  conservé  aux  Ar- 
rliiics  de  TEmpire  sous  la  cote  : E 3V13,  contient 
p.  r>ll,  sous  la  date  du  7 décembre  1729,  un 
» Brevet  de  2, 000  I.  da  pension  en  faveur  du  s*^  Cas- 
iini  de  l'Académie  roy.  des  sciences  et  maître  ordi- 
naire en  la  chambre  des  comptes  de  Paris  i (c'est 
Jacfiues  ('.assini)  en  recompense  d'uu  travail  aussi 
assidu  qu’avanUgeux  au  public,  et  lumr  rennayer 
à le  conliniier  » . — l’oy.  GutTRV,  Lu  Bas,  1 oxt- 

CR  VaTHAIX,  PoRTZVIOtiVKK. 

CASTEL.YAI'  (dks).  1636-70. 

Dans  le  vol.  27,  pièce  412  des  Vieilles  archives 
Je  la  guerre . on  voit  vpie  le  manpiis  de  Gourdon 

— des  Casleliian  — capitaine  de  la  compayiiie 
écossaise,  reçut,  le  16  mai  1636,  l'ordre  de  se 
remlre  ^ l'armce  de  tihampayne.  — Lonis-Eraoeois 
de  Gourdon-Genouillac , maripiis  de  Castelnau , de- 
Dieuraxil  ordinairement  au  château  de  Vaillac  eu 
l,>iiercy , pas.sa,  le  14  janvier  1640,  un  acte  chez  le 
prédecessenr  de  \l.  Le  Xlonnyer,  notaire.  — Marie 
de  Girard , feiiune  de  Jacques  de  Castelnau  , maré- 
chal de  France,  contracta  è Paris  chez  le  même 
nutsire,  après  1640. — Louis  de  Castelnau,  chevalier, 
seiy’’  de  Rouvre , maréchal  des  camps  et  armées  du 
Roy,  demeurant  k Paris  rue  du  .Mail,  lit,  le  5 dé- 
cembre 1662,  un  acte  gardé  par  M.  Le  .Monnyer, 
aussi  bien  <}n’uu  acte  passé  le  2 décembre  1670 
par  « r.harlotte-Xiarie  de  (^steinau,  femme  de 
Charles-Antoine  de  Gramont  i,  et  par  * Michel, 
marquis  de  Castelnau  » , colonel  d’un  régiment  d’iu- 
(anterie.  Ce  Michel  avait  épousé  Louis<;-Marie  Fou- 
cault, fille  do  comte  de  Daugnou  qui  fut  maréchal  de 
France.  — Voy.  Üauckox. 

(LASTILLE  (Charlottk  de).  — Voy.  Chabot. 

CASTILLE  (.ViwLLAS  JEA.\'.\'I\’  de). 

1^  contrat  de  mariage  de  Xicolas  Foucquet , où 
il  (“st  nommé,  m'a  appris  qu’en  1651  , ce  Jeaiiuiu  de 
Castille  était  conseiller  du  Roy  en  scs  conseils  et 
trésorier  de  son  épargne.  l’ius  tard  , je  uc  sais  point 
à quelle  époque , il  acheta  la  charge  de  greflier  des 
ordres  ilu  Roi  ; il  tomlia  dons  la  disgrâce  de  Sa  Ma- 
jesté, en  1671,  et  sc  vit  retirer  sa  cliargc,  que  Col- 
bert lit  donner  au  marquis  de  Châleauneiif.  .A  ce 
sujet,  le  Roi  lui  écrivit  la  lettre  suivante  dont  j’ai 
trouvé  1a  minute  p.  127,  .Ms.  supp.  franç.  p71-3 
Reg.  Bibl.  impériale.  i Xlons'  Jeanniu  de  Castille, 
je  vous  ai  fait  donner  l'ordre  de  vous  défaire  de 
vostre  charge  de  grefûer  de  mes  ordres,  et  cepen- 
tlant , comme  vous  n’y  auez  pas  satisfait  dans  le  temps 
i|uu  je  vous  auois  prescrit , j'ay  estimé  nécessaire , 
pour  le  bien  de  mon  seruicc , d'en  donner  la  com- 
mission auec  les  marques  de  mes  ordres  au  s''  mar- 
quis de  Cbasteauoeuf,  secrétaire  d’estat  et  de  mes 
conimaaderoents.  C’est  de  quoy  j’ay  esté  bien  aise 
de  vous  oduertir  et  de  vous  dire  eu  mesme  temps 
que  je  désire  que  vous  quittiez  les  marques  d’hun- 
aeur  de  riicsd.  ordres,  et  que  vous  ne  portiez  plus 
à l'aduenir  le  cordon  et  la  croix  uu  col  et  sur  le 
mojileau...  Escrit  i Versailles  le  x*-'  de  mars  1671.  i 
— Voy.  ÉîiPaiT  (S*),  FoLcyiET,  Potier  (Charlk.s). 

CATHERLVE  DE  .MÉDICIS  (Trois). 

i/histoire  connaît  trois  femmes  de  ce  nom  ; deux, 
qui  malgré  leur  luiiîwwnce  et  leurs  alliances  sont  res- 
leci  assez  obscures;  la  troisième,  qui,  née  à Florence 


en  1519,  fille  de  Laurent  II  de  Xlédicis,  épousa, 
comme  on  sait,  en  1533,  le  Dauphin  de  France, 
roi,  en  1547,  sons  le  nom  de  Henri  11 , et  mounit  eu 
15K9.  J'ai  peu  de' chose  à dire  de  cette  Reine  dont 
riiisloire  est  fort  connue  ; je  signalerai  seulement 
lin  lie  ses  bijoux  qui  pcnt-ètrc  a survécu  ù celle 
qui  le  posséda  et  ligure  dans  quelque  collection  où 
il  est  classé  sous  une  date  arbitraire  et  un  nom  siip- 

fiosé.  Il  s'agit  d’un  collier  fait  en  1.556,  et  dont  ou 
it  la  mention  dans  un  registre  des  dépenses  de  la 
Xlaison  royale , gardé  aux  Arch.  de  l’Emp.  sous  la 
cote  KK.  118  : t Pour  quatre  onces  quatorze  esca- 
lins,  trois  grains  d’or  employé  à faire  vne  chesue  {sic) 
à mettre  au  col;  faite  de  trente-deux  pillicrs  tout 
ronds , semés  de  DC  entrclassés  , percez  à jour,  tail- 
lez, et  esmailicz  de  blanc  et  de  noir,  et  garnie  de 
fond  d’argent  bruny  pur  dedans  (fol.  32)  * . La 
série  des  piliers  ronds  formait  une  suite  d'II,  ini- 
tiale du  nom  de  Henry  II , les  X « entrelussez  s dos 
à dos  étaient  le  chiiTrede  Catherine.  Disons,  puisque 
je  parle  de  Catherine  de  MéAicis,  que  lu  Bibliothèque 
Impériale,  cabinet  des  médaille.s,  possède  un  sceau 
de  cuivre,  grand  module,  qui  appartint  à la  femme 
de  Henri  H ; l’écu  y est  partagé  en  deux  dans  sa 
hauteur,  les  armes  de  Catherine  étant  d’un  cèlé, 
et  de  l’autre  les  lis  de  France.  .Autour  du  sceau  on 
lit  : i t^athcrinc  par  la  grâce  de  Dieu  Roine  de 
France  t. — Mais  ce  n’est  pas  de  cette  Catherine  de 
Médicis  qu'il  doit  être  question  ici  ; ce  n’est  pas  itou 
plus  de  celle  cpii , fille  de  Ferdinand  I“'de  .Médicis, 
épousa,  vers  1617,  Ferdiiiand  de  Gonzague,  duc  de 
.Maiitouc.  C’est  de  la  femme  du  noble  et  infortuné 
maréchal  de  .Marillac  que  je  veux  dire  quelques 
mots. 

Le  père  Anselme  , dans  sa  généalogie  de  la  maison 
de  Marillac  (t.  VI  de  V llisloire  généalogique  (|tii 
porte  son  nom)  dit  que  Louis  de  Marillac  ejiousa,  le 
2<)  décembre  1607,  Catherine,  fille  de  Cosme  de 
Médicis  et  de  Diane,  comtesse  de  Bardi.  11  ajoute 
que  Catherine  mourut  ù Paris  le  1 V septembre 
1631 , qu’elle  fut  inhumée  dans  l'église  des  Feuil- 
lants (de  la  rue  Saint-Honoré,  l'église  des  Feuillants 
de  la  rue  Seiiit-Jacques  n’existait  pas  encore),  et 
(luc  dans  son  tombeau  fut  déposé  le  corps  décapite 
de  son  époux , mis  à mort  sur  la  place  de  Grève  nu 
pied  du  grand  escalier  de  ni6tel-dc-Ville,  le  8 mai 
1632  I.  L’article  consacré  au  maréchal  Louis  de  .Ma- 
rillac, t.  VH  du  travail  du  père  .Anselme  et  de  stîs 
contimialcurs,  porte  au  10  mai,  sans  rappeler  l’er- 
reur du  tome  VI,  l'exécution  du  maréchal;  cette 
dernière  date  est  la  bonne. 

Catherine  de  .Méviieis  épousa  Marillac  le  20  dé- 
cembre 1607  , selon  le  père  .Anselme.  Que  le  contrat 
de  leur  mariage  ait  été  fait  ce  jour-là,  c’est  très- 
possible,  et  c’est  probablement  ce  que  voulut  dire 
le  généalogiste  ; quant  à la  cérémonie  de  leur  union, 
elle  eut  lieu  le  jeudi  27«  jour  de  décembre  Ce  fut 
ù l’église  de  Saint-Germain  l’.Auxcrrois  qu’elle  fut 

' Celte  date  est  donnée  par  une  relation  du  jugement  lic 
Marillac  (in-4®,  lü3*2.  Pari»;  Bibl.  imp  , ‘ï5î)-30).  l ne  cr 
rcur  qui  a trompé  quoique»  aulenr»  existait  dans  I épilaplir 
gravée  sur  le  tonibi'uii  de  Callieriiic  de  Médicis  et  de  I.«iiiis 
de  Marillac.  qui  était  dan»  l'église  des  Fouillant».  On  y 
lisait  que  le  pauvre  mirécb.il  : 

Obiit  anno  R.  S.  u.  t).  c.  x\ii. 

Cette  épitaphe  r.ippcile  que  Catherine  <lc  Médicis.  frappée 
do  mort  jtar  un  prorè»  qui  li  séparait  de  son  mari,  décéda 
peu  de  moi»  a».«ul  l’arrêt  qui  tua  le  maréchal. 
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célébrée.  Je  trouve,  en  eFTet , parmi  les  mentions 
sonunoires  que  le  vicaire  de  cette  paroisse  inscrivit 
sur  le  registre  des  mariages  pour  l’unnce  1G07,  ces 
lignes  auxipielles  , malgré  la  qualité  des  époux,  l’on 
n’ajouta  rien , le  laconisme  étant  alors  dans  les  habi- 
tudes du  clergé  de  presque  toutes  les  paroisses  de 
Paris  : « Led,  jour  promesse  entre  Louys  de  Xla- 
1 rillac,  gentilh.  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  et 
1 damoisclle  Catherine  de  Mcdicis  i . .A  la  marge  est 
un  signe  fait  pour  rappeler  celte  phrase  écrite  plus 
haut  ; t espousez  le  mesme  jour  i . 

A répoque  de  son  mariage , Catherine  de  Médicis 
était  Glle  a honneur  de  la  Reine , c’est  ce  ({ue  m’ont 
appris  ; 1”  la  mention  suivante  que  j’ai  lue  dans  un 
registre  du  trésor  royal  (Ribl.  lmp.  Ms  Colbert 
319)  : < .A  d"”  Catherine  de  Médicis,  l’une  des  filles 
de  la  Royne , en  faveur  de  son  mariage , 6,000  li- 
ures,  don  par  acquit  patent  < ; 2"  l’acte  de  naissance 
suivant  que  J’ai  trouvé  dans  le  registre  dos  baptêmes 
de  Sainl-Sulpice  pour  l’année  1607  : « Lcdict 
f Jour  « (17  novembre  1607)  t a esté  haptist;  Loys 
» fils  de  Uenis  Trouué  s (Trouvé),  » vallet  de  pied 
1 de  la  Royne,  et  de  Marguerite-Henry  sa  femme; 
> le  parrain  Messire  Octauien  Dony  s*'  d’Atichy, 
» conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d e.stul  et  prioc  ; 
1 la  marraine  dnin'*<‘  Catherine  de  .Médicis,  l’vue 
1 des  iilies  d’hoimeur  de  la  Royne  de  France  > . 

11  semble  que  la  611e  d’hoiuieur  de  .Marie  de  Mé- 
dicis était  d’un  âge  déjà  un  peu  bien  mùr  pour  oc- 
cuper auprès  de  Sa  Majesté  un  emploi  rempli  pour 
l'ordinaire  par  de  plus  Jeunes  damoisellcs;  car,  en  la 
suppo.sant  née  l’annee  môme  de  la  mort  de  Cosme  F'' 
de  .Médicis  , son  père  , c’est-à-dire  en  1574  — ce 
qui  n’est  pas  imposjible,  puisque  le  grand-duc 
mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans  seulement  — Ca- 
therine aurait  eu  trente-quatre  ans  et  demi  en 
1607.  Les  tilles  des  maisons  nobles  se  mariaient  or- 
dinairement plus  tôt  que  cela.  Il  est  vrai  ijue,  tille  na- 
turelle, (^therine  de  .Médicis  était  dans  une  position 
un  peu  exceptionnelle;  et  cependant  elle  était  tante  de 
la  Reine  dont  elle  était  tille  d’honneur,  et  comme 
tille  avouée  de  Cosme  l*'*',  elle  devait  avoir  une  dot 
qui  pouvait  tenter  plus  d'un  grand  seigneur.  Sis- 
rnondi , dans  l’article  : (iosme  I*''  de  MéJicis,  de  la 
lliographie  unirerselle , compte,  sans  les  nommer, 
trois  enfants  illégitimes  de  ce  prince  ; il  parle  de 
l'attachement  de  Cosme  pour  Eléonore  .Albizzi , 
mais  il  iie  noinmc  point  Uianc  de  Bardi,  la  mère  de 
Catherine,  dont  la  liaison  avec  Cosme  parait  avoir 
été  antérieure  à celle  cpi’il  eut  avec  Camille  .Mar- 
celli,  (|ui  devint  sa  seconde  femme,  en  1570.  je  n’ni 
pu  parvenir  à connaître  l'époque  véritable  de  la 
naissance  de  notre  Catherine.  J’avais  espéré  trouver 
l'indication  de  son  âge  dans  son  acte  mortuaire,  mais 
ce  document  m’est  resté  inconnu.  Les  registres  du 
couvent  des  Kenillants  n'exi.stent  pas  aux  .Archives  de 
l’Hôtel-de-V^illc , et  J'ai  vainement  cherché  dans 
ceux  des  paroisses  la  mention  du  transport  des 
restes  mortels  de  Catherine,  de  son  logis  aux  Feuil- 
lants. A p’-opos  de  l’amour  de  Cosme  I**"  de  Médicis 

tiüur  Diane,  comtesse  de  Hardi,  rappelons  que 
losme  l’ancien,  mort  en  1464,  avait  épousé  une 
fdlc  de  la  maison  de  Hardi,  (pie  les  biographes  nom- 
ment Coiilesina  Hardi. — Ia*s  registres  (le  .Si-Eus- 
taebe  contiennent , à la  date  du  lundy  4 août  1614, 
l’acte  de  baptême  de  (Catherine  Dachon,  dont  la 
'marraine  fut  * dame  Catherine  de  .Médicis,  femme 
f de  messire  Loys  de  .Mariliac  ,’chcualicr,  seig''  de 
1 Fontaine,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'estat 


* elpriué,  gentilhomme  ord''*  de  la  chambre,  lieu- 
1 tenant  de  J#  compagnie  d'hommes  d'armes  de 
1 .Monsieur,  frère  de  S.  M.,  et  vicomte  de  Heau- 
1 mont  » (le  Roger).  — l oy.  Exécltei  as , Fois, 
Livre  u'hklres  ue  Catukrike  ue  Méoicis , MoisTiBR 
(ue),  Xaiks. 

CAULT  (CiéMK.VT  uk).  1618. 

(Jean-Christophe).  1689. 

L'n  registre  de  Saint-Cermain  l’.Auxerrois  m’ap- 
prend que,  I le  28  mars  1689,  Jean-Christophe  Cault, 
peintre  de  S.  A.  H.  Monsieur  le  Prince  (Louis  IIP 
de Boiirbon-Condé), assista  comme  témoin  à l’enter- 
rement de  Reine,  lille  de  Matthieu  Le  Marchand, 
peintre  « . Je  ne  .sais  si  Cault  on  de  thiult,  inconnu 
de  Xâglcr  comme  de  Zani , est  le  Jean  de  Cault 

* 61s  de  Clément  de  Cault,  iinagcr,  cl  de  Michelle 
Basin  * , qui  fut  baptisé  le  14  octobre  1618  à Saiot- 
Ëustachc,  ayant  pour  marraine  la  femme  de  son 
grand-père  paternel  « AP  Jacques  de  Cault , procu- 
reur au  Châtelet  * . — Il  faut  siippo.ser  ipie  Jeao-Albri.s- 
tophe  de  Cault  n’était  pus  dépourvu  de  tout  talent, 
puisque  Al.  le  Prince  lui  avait  doiuié  le  brevet  de 
son  peintre.  Il  est  probable  que  le  portrait  anonyme 
du  prince  Louis  de  Bourbon  III  qui  ligure  au  Musée 
hi.storique  de  Versailles  sous  le  n"  3,529  est  de  la 
main  de  cet  artiste.  Peut-être  m(Hne  celui  du  prince 
Henri-Jules  de  Bourboii-Condé , père  de  Louis  111, 
qui  est  sans  nom  d’auteur,  au  AInsée  de  Versailles 
sous  le  n”  3461,  et  i[ui  appartenait  à la  collection 
du  château  de  Chantilly,  est  du  même  pinceau. 


1.  CAUMO.Vr  DE  LA  FORCE  (.\.  ue).  - 
i 'oy.  Roi  RK. 

2.  CAIMO.XT  DE  LAl'SLX.  — Voy.  Baltru 

3.  CAIMOXT  (A.\.vk  uk).  1635-39. 

Dans  ses  vieilles  archives.  Al.  Le  Alonnyer,  no- 
taire , garde  les  minutes  de  trois  actes  passés  par 
cette  dame , qui  se  i^ualiUait  : comtesse  de  Saint- 
Paul  et  duches.se  de  broii.sac,  en  1635  et  1636,  et 
qu’on  disait  douairière  de  Saint-Paul,  le  7 avril 
1639.  L’acte  de  163.5  est  à la  page  156  du  vol.  de 
cette  année,  celui  de  1636  à la  page  48  du  vol.  de 
16-16.  Ils  peuvent  intéres.ser  les  historiens  de  la 
maison  de  Richelieu  à qui  Je  les  signale. 


C.AL'RROV  (Eustachk  uu).  1549 — 1699. 

t Le  samedy,  8*^  du  mois  d’aoust,  fiist  inhumé 
dans  l’église  des  .Augustins  » (les  Petits-Pères),  t le 
corps  de  .M*'  Eustache  du  Caurruy  inaistre  de  t (la) 
« musique  des  Rnis  Charles  I.K,  Henry  111  et 
Henry  IV.  Les  musiciens  ses  confrères  qui  ont  as- 
sisté à sa  sépulture  ont  chanté  un  trè-s-bean  /fr 
profumlis  pour  le  repos  de  son  âme , aticudaol  de 
luy  làire  un  seruice  solennel.  .M.  Fonné,  très-docte 
musicien  qui  lui  succède,  m’a  inoustré  l’épitapbe 
qu’il  vent  faire  poser  auprès  de  son  tombeau  *. 
(L’Estoile  , Journal  d'Henry  H',  au.  1609.)  t L’é- 
pitaphe de  Du  Caurroy  est  très-coimiie  ; inqvriiuée 
dans  le  Journal  de  L’ Ksluile , dans  1a  Description  de 
Paris  par  Piganiol  de  la  Force  (1742),  t.  VH,  p.  196, 
dans  le  Dictionnaire  historiq.  de  ta  cille  de  Paris 
(1779)  , t.  1",  et  dans  V Essai  sur  Ut  musique  de 
La  Borde  (1780),  t.  111.  Elle  est  attribuée,  parer 
dernier  auteur,  au  cardinal  du  Perron , protecteur  et 
ami  de  Du  Caurroy.  J’avoue  que  le  i très-doite  imm- 
sicien  t de  Pierre  de  L’Estoile  me  fait  douter 
qu’eu  cITel  le  cardinal  ait  composé  l’éloge  latin 
que  Xicolas  Formé  ht  graver  sur  une  plaque  de 
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marbre  mise  danü  ré^^Iisc  des  Petits-Percs  , près  du 
pilier  am|uel  était  adossée  la  chaire  à.précber,  parce 
que  lers  ce  pilier  avait  été  inhumé  le  musicien  re- 
retté.  Poun|uoi  P.  de  L'Estoile  aurait-il  (|iialiné 
r * tri's-ductc  * X'icolas  Formé,  si  celui-ci  u’avoil 
pa*  fait  acte  de  savoir  eu  écrivant  l'épitaphe  dans  la 
iaji;>ut'  des  érudits?  Comment,  lors(|uc  le  succes- 
seur d’EusIachc  du  Caurroy  montra  à L’Estoile  l’é- 
pitaphe qu’il  allait  faire  graver,  Formé  ne  lui  dit-il 

K s que  ce  morceau  in<{énieux  était  du  cardinal  du 
>rron?  Et  s’il  le  dit  à celui  qu'il  venait  consulter, 
comment  Pierre  de  L'Estoile , qui  se  plaît  au  detail, 
ne  consinna-t-il  pas  dans  son  journal  qu'un  éminent 
prince  de  l’FI^lise  avait  fait  Phonneur  à un  simple 
musicien  de  se  mettre  en  frais  d’esprit  pour  honorer 
M mémoire?  Plus  J’y  songe,  moins  je  pariicus  à 
me  persuader  que  .Virolas  Formé  n’est  pas  l’auteur 
de  ces  lignes  louangeuses  où  je  vois  que , » du  con- 
sentement non-seufement  de  l’Espagne,  de  l'Italie 
et  de  la  France,  mais  encore  de  l’Euro|)e  entière, 
malgré  l'envie  , contrainte  cette  fois  i 1 admiralion 
{inridi  admirante),  Eustache  du  (iatirroy  fut  le 
prince  des  musiciens  ; qu'il  avait  fait  descendre  du 
ciel  l’harmonie  qui  lui  était  devenue  propre,  et  qu’il 
Paiait  intrcnluite  dans  les  temples  des  saints,  [tjuc/n 
luirmhiiiam  ipsam  ex  cie.lo  dt  vocasse,  et  in  timpla 
Hicintt  induxisse  teslautur  ingenii  monumeuta.) 
Plus  Péloge  est  magniiiqiic  , plus  celui  ipii  est  jugé 
digne  de  remplacer  Du  Caurroy  doit  être  tenu  pour 
iil.istre , et  cette  considération  n’est  pas  une  de 
celles  qui  me  coniiniient  le  moins  dans  la  croyance 
où  je  mis  que  \.  Formé  est  bien  l’auteur  <le  l’épi- 
taphe. L’épitaphe  dit  (|ii’  t Eustatius  Du  Caurroy  > 
était  de  Heaiitais  ou  du  Beauvoisis  (liei/ovarens/s), 
et  qu’il  mourut  âgé  de  soixante  ans.  Jean-Benjamin 
do  La  Korde  donne  à Du  Caurroy  les  noms  de 
Fraxiçois-Eiistache,  le  dit  » s''  de  S’-Fréinin  i , et  le 
suppose  né  à Cerbero|'  près  de  Beauvais  ; il  ujontc 
qu  il  était  fils  de  • Claude  du  Caurroy,  prévôt  de 
llill^  et  procureur  du  Koi  ù Beauvais,  et  irère  d'un 
du  t^iirrny  commandeur  de  .Malte  ? . Il  oublie  de 
citer  l'autorité  à laquelle  ^1  emprunte  ces  détails 
dont  je  lui  laisse  la  responsabilité.  M.  Fétis , dans 
son  Dictionnaire  historique  des  musiciens  , repro- 
duit toutes  les  assertions  de  J.  B.  de  La  Borde  que 
je  n'ai  pu  vérilier  et  qu'il  a acceptées  lui-mèrne 
sans  faire  de  réserve.  Si  Du  Caurroy  avait  eu  le 
prénom  de  François,  l’épitaphe  l'aurait-cllc  omis? 
S’il  avait  été  sieur  de  ,Saiut-Frémin , l’épitaphe  lui 
aurait-elle  fait  tort  de  ce  titre?  Ce  n’était  pas  le 
défaut  des  épitaphes  de  se  montrer  avares  au  cha- 
pitre des  qualités  et  des  noms.  Quoi  qu’il  en  soit 
de  tout  cela,  voici  ce  que  je  vois  dans  les  registres 
de  la  liaison  du  Roi,  malheureusement  fort  incom- 
plets. ÏjO  l.')8d,  ( 11^^  .Vicollas  Millot  et  Eustacbe  de 
Courroy  (sic)  * avaient  ■ la  charge  des  petits 
cliantres  de  la  chapelle  de  musique  du  Koi  * , et  pour 
cette  charge  recevoient  chacun  cent  c.<cus  sols  * . 
( \rch.  de  i'Emp.  Comptes  de  Cargenterie,  1383, 
p.  391.  kk.  138.)  Ces  petits  cliantres  étaient  les 
entants  qui,  plus  tard,  furent  nommés  t les  pages  de 
la  chapelle  s . Eustacbe  du  Caurroy  fut,  après  1383, 
compositeur  de  la  musique  de  la  chapelle,  quand 
Claude  Lejeune  était  t compositeur  de  la  musique 
de  U chambre  s.  Il  était  aux  gages  de  301)  1.  En 
1609  cl  161 1 , il  était  compositeur  de  la  mu- 
sique de  la  cliambre,  aux  gages  de  600  I.  (.>\rch.  de 
l’fcnip.  KK.  152.)  — l'oy  Forué,  Mi’.siqip;  de 
Hmrv  IV,  1608. 
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C.AVEL1ER  DE  LA  S.ALLE  ( RExâ-RoBRrr). 
i 1678: 

René-Robert  Cavelier  de  Iji  Salle  découvrit  les 
vallées  de  l’Ohio  et  du  Missi.ssipi , dans  une  suite  de 
voyages,  de  1669  à 1684.  Il  mourut  assassiné  en 
1687,  allant  attaipier  les  mines  des  Espagnols  au 
Mexique,  f Communication  de  .M.  I*.  Margry.)  — 
4 Vous  souuz  signez  Robert  Cauelier,  escuier,  sieur 
de  La  Salle  , seigneur  et  gouuernenr  du  fort  de 
Frontenac  en  t^irnda,  et  François  PIct , marchand 
bourgeois  de  Paris,  recounoissons  avoir  fait  les  ventes 
et  conditions  qui  ensuivent , c’est  assanoir  moy  dit 
Plet  anoir  vendu  et  liuré  depuis  le  23  mars  jus- 
qu’au dix"'*  juin  de  la  présente  année  1678  audit 
sieur  Cauelier  qui  reconnoist  auoir  en  sa  pos.sessiou 
les  marchandises  contenues  au  mémoire  que  moy 
de  l<a  Salle  ay  en  ma  possession  et  m'auoir  esté 
liuré  et  dont  je  me  contente,  lesquelles  marchandises 
seront  conduites  aux  risques  de  moy  PIct  jiisqucs 
au  port  de  Québec  et  aux  frais  de  moy  de  La  Salle, 
ladite  vente  de  marchandises  faite  moyennant  la 
somme  de  vuze  mil  quatre  cens  quatre  viugtz  trois 
liiires  (|uatre  solz , laquelle  somme  moy  dit  Robert 
Cauelier  promets  payer  aud.  sieur  PIct  en  cette 
ville  de  Paris  à la  fin  de  l’année  mil  vi*  i,x.vix,  et  ce 
eu  lettres  de  change  avec  le  proflit  a raison  de 
quarante  pour  cent,  montant  le  proifit  à lu  somme 
de  4,393  liures  cinq  solz  qui  font  seize  mil  soixante 
Si'ize  liures  neuf  .solz  pour  les  marchandises  que  ledit 
sieur  PIct  m’a  vendues  bonnes,  loyallcs  et  dont  moy 
dit  Cauelier  suis  content  pour  d’ycellcs  eu  faire  et 
disposer  par  moy  aiiisy  que  j’auiseray  bon  estre. 
Fait  à Paris  sous  nos  s(‘ings  priués  le  28*  jour  de 
juin  1678  : f.  Plet,  Cauelier  de  La  Salle.  ? — Cet 
acte,  déposé'  chez  Paillet,  notaire,  le  8 fév.  1680 
par  Françoi?  Plet , est  aujourd'hui  dans  les  archives 
de  l'étude  <le  M*  Le  .Monnycr,  notaire  à Paris. 

C.AVOYE  (Lotis  d’OCER  de).  ? 1639— 1713. 

La  Salle,  Ueriiiglicn , .\ogcut , d'.ymbrc,  Csvois  , 

Fcndeiil  1rs  Ilut»  tremblants  sous  uu  si  noble  poids, 

Ces  deux  vers  de  l’épitre  de  Boileau  sur  le  passage 
du  Rhin  , effectué  par  l’armée  française  le  12  juin 
1672,  en  présence  de  Louis  XIV,  attestent  que  le 
marquis  de  Cavoye  et  non  de  Cavois , comme  l’é- 
crivit le  poète  pour  le  besoin  de  1a  rime,  se  distin- 
gua dans  cette  action  autant  que  le  marquis  de  l.«a 
tSidIe,  le  marquis  Jacques-Louis  de  Bcringhcn, 
d'.Ambre  et  Arnanit  de  Bautrii , comte  de  .Vogent , 
(|ui  y fut  tué.  Racine  écrivait  à Boileau,  le  3 juin 
1692,  du  camp  devant  .Vumnr  : s .M.  de  Cavoie  me 
presse  d’achever  ma  lettre.  « L’ortho<|raphc  de 
Racine,  pas  plus  que  celle  de  Boileau,  n était  celle 
que  Louis  d’Oger  avait  ganlée  pour  son  nom,  dont  je 
trouve  la  prononciation  figurée  dans  l’acte  de  bap- 
tême suivant  que  je  lis  au  registre  de  Saint-Eus- 
tachc  : t la;  18  feurier  1639,  fut  baptisé  Kustache, 
né  le  30  août  1637,  fils  de  François  Danger  (sic  p* 
il’Ogcr)  cscuier,  sieur  de  Carotte  t , capitaine  des 
mousipietons  (sic)  de  Monseig''  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , et  de  dame  Marie  de  Serignan,  demeur‘  rue 
des  Rons-Enfans...  t Pour  le  dire  en  passant,  Marie 
de  Sérignan  est  la  femme  dont  Courtilz  de  Sandras 
(t.  F*,  p.  36-39,  des  Mémoires  de  M.  tf  Artagnan) 
dit  : 4 t'.esie  dame  faisoit  une  |>artic  de  ce  qu’elle 
vouloit  a la  cour,  et  faisoit  rire  souvent  le  ministre 
(Richelieu)  lo."squ’il  n'en  avoit  point  d’envie.  Tout 
ce  qu’elle  disoit  étoit  assai.sonué  d’un  certain  sel  qui 
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conteiitoit  les  plus  difficilos,  cii  Icmps  qu’il 

■rupamloil  uiio  ccriainc  eslime  pour  elle  ipii  faisoil 
qu’on  ne  se  pouvoit  plus  passer  dr  sa  eompa,qnic. 
Son  mari  ëloil  redevable  à son  adresse  d’nne  partie 
de  sa  rortnne...  > 

Je.  n’ai  pu  trouver  le  baptistaire  de  Louis  de 
Cavoye,  qui  naquit  en  1639  on  16V0.  Les  continua- 
teurs de  Moreri  «lisent  que  Louis  de  Cavoye  épousa 
( Louis<'  de  (îoéllojion  , lille  d’honneur  de  la  lleine 
Marie-Thérèse  » , et  «pi’il  mourut  s le  3 février  1716, 
ù‘jé  de  75  ans  et  quebines  mois  i . Voici  ce  «pie 
m’ont  appris  à cctéyard  l«\s  documents  nutbenti«pies 
que  j’ai  cherchés  avec  soin.  » Le  mardi  9 février 
1677,  à Saint-Paul,  Louis  d’Ojjer  de  Cauole,  «{rond 
mareschal  des  lo,qis  de  la  maison  du  Hoy,  ùyé  de 
trente  ans  on  environ  s (ce  «|ui  le  supposerait  né  eu 
16’f7  ; or,  nous  avons  vu  que  .son  frère  Lustache  na- 
«piit  cette  année -là)  « lils  «le  deffuncts  l'’raui;ois 
Dauqier  (sic  p'’  d’0<{er)«le  Cauoye  et  «le  «lame  Marie 
de  Sériqnau , de  la  paroisse  S‘-Sulnice  i , épousa 
4 «lemobselle  Lonyse-Pliilippc  de  CüëtIo;[on,  à;{ée  de 
viii{{t-sept  ans  ou  enuiron,  (ille  «le  M.  Hené  «le 
(^>ètlo<jon , chcualicr,  marquis,  lieutenant  «lu  Koy 
eu  l)reta«{ne  et  «jouuernenr  «le  |{cmies,  et  de  «lame 
Philippe  de  C«)ëtlo«{on,  «le  la  puroi.sse  de  SMIer- 
main  en  Laye,  et  depuis  qiiehjne  temps  de  la  paroisse 
«le  S'-Paid  J . L’acte  est  si«{né  : » Louis  «lo«{er  «le 
Cauoye,  Louise-Philippe  de  Cioetlojjon  , F.  du  Cue- 
ma«leuc  eu  (èque)  de  S*-.\lalo...  » — Le  marquis 
de  Cuuoyc  fut  nommé  un  des  aides  de  camp  du  Roi, 
le  2 mai  168V.  (Gazelle  de  Fr.  du  6 may.) 

Cavoye  était  un  des  corresj)ondants  «\  Paris  de  la 
princesse  «les  Lirsins.  Dans  une  lettre  «le  cette  «lame 
au  m.réehal  «le  'fessé  (du  Prado,  25  Juin  17 IV),  je 
lis  : t Je  n'ay  appris  que  par  vous,  monsieur,  que 
lu  lettre  que  j’auois  écrit  (sir)  à notre  amy  .M.  de 
(^luoye  et  «pi’il  votis  a montré  (sic)  soit  arriuée  jus- 
qu’à luy.  Il  y en  a soutient  d’é;{arées,  et  cela  eni- 

Eèche  «pi’on  ne  (sic)  puisse  écrire  anec  liberté  » . 

es  lettres  de  ma«lame  des  L'rsins  arrit aient  peut- 
être  toutes  à Paris,  mais  non  pas  toujours  à leurs 
véritaldcs  adrcss«'s.  C’est  ce  (|u’elle  veut  dire. 

Louis  de  ('.avoye  mourut  dans  son  h«^tcl,  rue  dos 
Saints-Pères,  le  3 février  1715  et  non  1716,  t âgé 
de  76  ans  on  environ  i , selon  l'acte  d’inhumation 
inscrit,  au  registre  de  Saint-Sulpice  sous  lu  date  «lu 
5 février  1715.  Emmanuel  «le  C.oëtlogon , lieutenant 
énéral  «les  armées  du  Roy,  commandeur  de  l’ordre 
e Saint-Louis,  oncle  de  l'éponse  «lu  défunt,  et  César 
e (îoëtlogon , procureur  général  «les  Etats  de 
Rrclagnc , neveu  «le  ladite  epouse  , furent  les  té- 
moins de  son  ciilcrrcmcnt.  Ils  siguèr«mt  l’acte  que 
j'analyse  : « CoetI«>gon , E.  Coétlogou  » . 

Le  cabinet  des  titres  «le  la  Bihliothèipie  impériale 
garde  trois  reçus  «loniu’s  : 1“  le  21  octobre  L5.51 
par  4 Hector  de  (àivoye,  maréchal  «les  logis  de  la 
compagnie  «les  cinquante  Kmees  du  Roy,  souhz  la 
charge  et  conduite  de  Frau«;ois  de  Montmorency  * ; 
2"  le  dernier  jon*  de  septembre  L')53  par  le  même 
Hector  de  Cavoye,  S''  «lu  Bu,  commiss.iire  extraor- 
dinaire des  guerres  ; 3‘*  le  .5  juin  1.567,  par  le 
même  Cavoye  • enseigne  de  la  compagnie  de  M.  le 
mareschal  «le  Montmorency  t . Il  .signait  : i Hector 
de  Cauoye  * ; il  était  peut-«*‘tre  grand-père  «le  François 
tic  Cavoye.  — l'oy.  Moisoi  ktaiuks,  L'u.sixs  (oks). 

GWLl'S.  — l'oij.  ()lkus. 

CAVOT  (Ci.An)E-Aiai-.sTi.\).  ?1662— 1722. 
• Le  tnardy  septième  Avril  1722  r,  enterrement 
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» de  Claude- Augustin  Cayol,  sculpteur  onl*"*’  du  Roy , 
adjoint  à professeur  en  l’.Académie  Roy.  de  peint,  et 
sculpt.,  et  entrepreneur  dans  les  bàtimens  du  Roy, 
âgé  de  50  ans,  «l«'*cédé  hyer,  à .5  heures  du  matin, 

rue  du  Roulle » (Rcg.  de  Saint-Cenn.  l’Auxer. ) 

(aiyot , nommé  seulement  : * .Augustin  (iayot  t «laiis 
la  liste  des  .Aeadémiciens  publiée  par  M.  Dussi«?ui 
( .hr/i.  de  r :\rl  franc.) , fut  reçu  à l’.Aca«lém«c 
Roy.  de  peint,  et  «le  sculpt.,  le  31  décembre  1711, 
sur  un  marbre  de  la  .l/or/  de  Didon  , actiicllemcot 
au  Louvre. 

C.A/ES  (PlKKI«K-J  «CQfKSj.  ?1672  — 17.V*. 

4 L’an  175V,  le  mercri'dy  vingt-sixième  jour  «la 
mois  de  juin,  s’’ Pierre-Jacques  Cazes,  ancien  «lirec- 
teur  de  i’.Aeadémie  Royale  de  peinture  et  .scuIpUire, 
Agé  de  79  ans,  d«*c«'*dé  le  jour  pri*cé«leiit , rue  «l'-Ao- 
jou...,  a été  inhmné  «lans  le  cau'uu  de  la  chapelle  de 
la  communion  de  celte  i*glise , en  prés«’nce  de  Pierre- 
Michel  (iazes,  bourgeois  de  Paris...,elileJacques-\i- 
colasCazes,  peintre  de  l'.Aca«lémie  «le  S‘-Lnc,  denë 
rue  .\otre-l)ume«le  Recouvrance,  tous  «leux  sesliisqui 
ont  signé  : Cn/es,  C izes.  * (Reg.  «le  Saint-Jean  en 
Crève.)  On  dit  «pie  les  deux  fils  «le  P.  J.  C izes  furent 
élèv«’s  de  leur  père.  Ils  n'ont  laissé  aucun  hou  lé- 
moiguage  «le  leur  talent , aucune  réputation.  — 
P.  J.  Cazes  fut  reçu  à l’.Aci«démie  de  peinture  le 
28  juillet  1703,  sur  un  tableau  repré.seatant  le 
Triomphe  d’Hercule  sur  .Achéloüs.  Parmi  les  .M^i 
«lont  clnupie  année  s’enrichissait  l’église  «le  \olre- 
Dame  , figurait  un  grand  tahl«MU  de  (àizes , repré- 
s«Mitanl  l’Hémorroîsse  , celle  firmine  que  Jésus  gué- 
rit d’un  flux  de  sang  , et  «lont  parle  l’Evangile.  I.e 
Louvre  n’a  jusqu’ict  (186.5)  qu’une  es(|uisse  termi- 
née de  Cazes;  elle  repré.senle  .8ainl  Pierre  res.su$ci- 
tant  Tabithe.  — I oy.  .Avku,  Mu. 

C.AZOrrE  (Jsc«ii:ks). 

La  liiograpltie  universelle - M\c\inm\  dit  que  Ca- 
zolle  , revenu  en  France  de  la  M.artinique  , où  il 
avait  exercé  l’oflicc  de  conln’deur,  sollicita  sa  re- 
traite, par  la  nécc.ssilé  où  il  était  «le  va«{iier  à ses 
affaires  i Elle  lui  fut  nr«’ordée  , ajoute  l'autenr  de 
> l’arliele,  de  la  maniiVe  la  plus  hononible , avec  le 
» titre  de  (’iOmmissaire  général  de  la  Marine.  » <kt:i 
est  une  erreur.  Cazolle  n’obtint  point  la  pension  de 
3000  livres  «pi’il  sollicitait.  Je  trouve  dans  les  Car- 
tons du  personnel  (Arch.  de  la  Marine)  «les  pièces 
authentiques  qui  me  permettent  de  rétablir  la  vérité 
sur  ce  fait.  Le  .5  août  176.5,  Cazotte  «lemandait  seu- 
lement 2,000  livres  de  pension,  et  joignait  à sa  lettre 
au  duc  «le  Choiseul  un  billet  du  canlinal  «le  Choiseul, 
son  protecteur,  qui  insistait  pour  «pic  le  inini.strc 
rendît  justice  an  pauvre  commissaire  général,  miné 

[lar  les  j«*suitcs,  et  presque  aveugle  en  ce  moment. 
i«*  duc  «le  Choiseul  écrivit  an  bas  de  la  note  que  lui 
|)réscntaicnt  scs  bureaux  : 4 (}uand  M*"  Cazot  (Wc) 
» est  reveini  de  bi  Martinique  comme  controleur,  le 
» ministre  de  la  marine  lui  offrit  ou  une  retraite  en 
* argent  on  le  breuet  «le  Commissaire  general  ; le 
1 s*"  Cazot  choisit  le  dernier;  il  a opté,  il  n’y  a plus 
1 rien  a demander  pour  luy.  * 

Cazotte  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il  recommença  se.* 
instances  en  1766;  M.  de  Choiseul  ne  put  se  décider 
à revenir  sur  une  première  fin  «le  uon-reccv  oir,  et , 
le  l'-’’’  aofit,  il  écrivit  en  marge  du  placet  de  Cazotte: 
4 .Suspendre  ».  En  177V,  le  Commissaire  général  , 
sans  traitement  et  s;ms  retraite,  reprit  falTairc  per- 
due, chercha  «les  protecteurs,  et  je  vois  «ju’il  trouva 
pour  le  recommander  le  comte  Un  Barry,  et  aussi  la 
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rofnti>!(se , doul  l'appui  scmiilaii  devoir  «^Ire  meil- 
liMir.  II.  Du  tlarry  t^crivail  à \I.  de  Larotpic  : t Je 
1 tnu.s  prie,  s'il  csl  besoin,  de  faire  connoilrc  à M.  de 
« Koyiie  toute  la  satisfaction  que  j’aurai  qu’en  celle 
« occasion  il  ait  é«{anl  à ma  recommandation.  * Lu 
('.niiitiiissaire  des  ,querres  ayant  prié  madame  Du 
Uarry  d'intervenir,  lu  comtesse  envoya  i\  XI.  de  Boyne 
un  petit  billet  sans  .si<piature,  et  de  la  main  d’un  se- 
crétaire , pour  pre.sscr  le  .Ministre  de  la  marine  de 

• déterminer  le  sort  de  \I.  Cjazolle,  qu'elle  protège 
(Tune  manière  non  équivoque  par  les  bons  témoi- 
gnages qu’on  donne  de  luy.  • M.  de  Boyne  fut  in- 
scnsildc  comme  .M.  de  Choiseul.  t'^zotte  attendit  un 
ch.tiigement  de  ministre,  et  ipiand  M.  de  Sartine  fut 
arrirë  aux  affaires,  il  plaida  de  nouveau  sa  cause; 
mai.s , le  27  décembre  1770,  M.  de  Sartine,  pour 
toute  apostille  , mil  sur  le  mémoire  le  mot  fatal  : 

• refusé  *.  tUzotte  resta,  comme  devant,  (Commis- 
saire général  à brevet,  et  sans  état,  ni  pension. 

(Cazotle  était  entré  dans  la  marine  en  17 VI,  agréé 
par  XI.  de  .Manrepas,  qui,  pour  en  faire  un  bon  of- 
iirier  de  plume  , lui  lit  apprendre  le  droit  chez  un 

[irncureiir,  où  il  l'entretint  pemlant  deux  ans,  en 
ui  payant  des  appointements  de  1,2  JO  livres  pur  an. 
Il  entra  dans  le  corps  des  écrivains  eu  1743  , fut 
fait  écrivain  principal  en  1747,  contrôleur  en  1749, 
roriiinissairc  en  17r>0,  et  commissaire  général  en 
I7GU.  11  servit  toujours  fort  bien  aux  colonies;  c'est 
U justice  qu'on  lui  rendit  au  ministère  , et  qu'il  sc 
rendit  liii-mèiiie  dans  tous  les  mémoires  qu’il  adressa 
aux  ministres  inilexibles  dont  il  ne  put  obt«‘iiir  une 
récompense  autre  qu’un  brevet  ad  honores.  — On 
sait  que  (Cazolle,  riilumiiié,  homme  de  lettres,  ver- 
«iücatcur  élégant  et  facile  , prosateur  (pi'on  estima 
vers  la  fin  dii  siècle  dernier,  naquit  h Dijon  en  1720, 
rl  mourut  à Paris , .sur  la  place  de  lu  Hi'iolution,  et 
de  la  main  du  bourreau,  le  2.'>  septembre  1792.  Li 
Harpe  lui  attribua  une  prédiction  singulière,  qui  au- 
iiourait  aux  personnes  du  grand  monde  et  à la 
Heine  eile-mêiiie  uuc  mort  prochaine.  On  a su  de- 
puis qu'il  était  tout  à fait  étranger  à cette  cruelle 
pU.^Dtcric,  qui  courut  les  salons  et  les  carrefours  , 
cl  dont  les  prévisions  singulières  ne  fuient  que  trop 
bu  U et  trop  tôt  couiirmées  par  les  faits. 


OKBKRCT  (Jkuvx).  1602—11  . 

ItCuvaLKS).  1602 — lî){)2. 

( XmikicJ.  1603 — ? 

((Cliiük).  16V7 — 1702. 

t Im'  2 M'plemhre  (1706),  c’esl-ù-dirc  le  siirleu- 
dernain  de  la  bataille  de  Turin,  Médavy  marcha  avec 
neuf  mille  hommes  au  secours  de  (Castiglione  delle 
Stiviere,  que  le  Prince  héréditaire  de  iresse-(’.usscl 
a.s»iégeait  avec  douze  mille  hommes,  lequel  a depuis 
été  Hoi  de  Svirtle....  Notre  cavalerie,  débordée  par 
celle  des  ennemis,  fut  d'abord  un  peu  en  désordre  ; 
il  fut  augmenté  par  la  fuite  que  dirent  quatre  régi- 
ments d'infanterie  de  Xlilanois  et  de  .Vapolitnins. 
,'v'brcl  (sir),  qui  commaiulait  une  brigade  en  seconde 
ligne,  alla  les  remplacer  mus  attendre  d’ordre. 
Medavy  en  fut  fait  sur-le-champ  chevalier  de  l'or- 
dre..., et  .Sebret,  qui  apporta  le  détail,  brigadier.  > 
\\lfiH.  de  Saint-Simon,  t.  V,  p.  200-.”) I , édit. 
1S.*»6,  in-8";  et  t.  III,  p.  222,  édit,  in-18.  Dans 
l'édition  de  18(i0,  îù-bret  est  appelé  .Seberl,  p.  2.”)0, 
faute  d'impre!V.sioii , corrigée  dans  celle  de  1S6I.) 
(le  .'b-bret  était  un  ('.éberet  ; l'orthographe  de  son 
nom  fut  altérée  par  Saii  l-Simon,  comme  parla  Ga- 
istU  de  France  ( l.")  janvier  1(587).  Il  était  de  la  fa- 
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mille  de  ('.éberpt , mii  donna  ù la  marine  quatre  su- 
jets , dont  un  dans  le  .service  militaire  et  les  autres 
dans  le  service  admini.stratif.  Je  n’ai  pu  savoir  ni  le 
prénom  ni  la  nai.s.sancc  du  ('niberet  dont  parle  le  duc 
de  Saint-Simon,  et  dont  la  Gazette  A\i,  à la  date  du 
21  septembre  1766,  qu’il  apporta  • à Paris  trente- 
trois  étendarts  et  23  (irapeaux  pris  sur  les  ennemis 
par  le  comte  de  .Médavy,  à l'affaire  du  9 septembre.  > 
(le  Céberet  eut  une  vie  militaire  fort  honorable,  et 
mourut  après  1747. 

(le  qui  me  parait  certain , c'est  que  le  lieutenant 
général  (léhcret,  qiialiilé  * marquis  » en  1745,  n’é- 
tait pas  le  jeune  fds  que  M.  (léberct  menu  ù Siam 
en  1687,  que,  dans  la  Relation  manuscrite  de  son 
ambas.sarlc  auprè.s  du  Boi  de  Sinm,  il  n’a  |)olnt  nommé 
par  .son  prénom  (.^rch.  de  la  Mar.  et  des  (lolonies), 
et  que  dans  son  livre  : Du  royaume  de  Siam , Simon 
de  La  Loubère  a mentionné  seulement  sur  le  Plan 
du  salon  de  f audience  de  Siam  (t.  I'*’,  |).  426),  où 
est  désignée,  par  la  lettre  M,  la  place  que,  pendant 
la  présentation  des  .-\mba.s.sadeurs  français  au  Roi 
qu’ils  allaient  complimenter  de  la  part  de  Louis  XIV, 
occupa  i le  lils  de  .Monsieur  (léberet,  debout,  tenant 
) la  lettre  du  Boy  • (de  France)  • dans  un  ba.ssiii 
1 d’or.  » Il  n’est , au  reste,  question  de  (léberet  et 
de  sou  (ils  qu’en  cet  endroit  de  l'ouvrage  curieux  de 
,M.  de  Lu  I<oubère.  — ■ Le  sieur  Seberet  (sir)  va- 
à Sinm  en  qualité  d'.Ambu.ssideur  extr.mrdinaire  ; 
25  janiiier  1687.  > {Gazette  de  France.)  Il  s’em- 
hanpia  sur  le  vais.senu  C Oiseau,  avec  son  fds.  Il 
avait  été  adjoint  à .M.  de  La  Lnubèr<%  autre  eiuoyc 
extraordinaire,  <pii  était  un  des  douze  directeurs 
de  1a  (lonqniguie  des  Indes  (depuis  le  21  février 
1685  ),  ladite  (lompagnie  ayant  le  plus  grand  in- 
térêt à se  faire  repré.seuler  dans  une  ambassade 
où  le  commerce  avait,  comme  la  politique  et  la 
religion,  des  prérogatives  ù demander,  des  conces- 
sions ù obtenir,  des  privilèges  à conquérir.  XI.  (lé- 
berct était  un  homme  jeune  encore , actif,  intelli- 
gent , ayant  dans  la  marine  le  rang  de  Commissaire 
général.  L’auteur  de  Vliistoire  de  la  Compagnie 
des  Indes , Du  (lhesne  de  Kranclnrville , cite  deux 
fois  ( p.  83  et  131)  (léberet,  mais  sans  le  désigner 
par  un  prénom.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  ù le  coii- 
naitre  un  peu. 

Voici  la  seule  mention  (lue  j’aie  trouvée,  dans  une 
longue  liste  du  IVrsoiinel  des  ports,  dressée  par  Laf- 
lilard  (piaud  il  était  premier  commis,  ou  (^hef  des 
Archives  de  la  Marine  ; » .Indre  Ccherel , (lommis- 
ï saire  général  de  la  Xlarine,  1627,  1260  livres; 

» jiisipi'en  1674.  Commissaire  général  au  Port-Louis, 

' * l»"^  juillet  1690;  Intendant  à Dunkerque,  I*"'' jan- 
I 1 vier  1696;  mort  ù Dunkerque,  16  septembre  1702. 
t — Charles  Céheret , Commissaire  ordinaire,  300 1. 

> de  1634  ù 1646.  « Comment  LaBilard  a-t-il  pu 
croire  qu’.André  (léberet.  Commissaire  général  dès 
1627,  mourut,  encore  liitoiulant  de  la  Xlarine,  h la  fin 
de  l’année  1762,  c’est-à-dire  soixante-quinze  ans 
après  avoir  eu  le  brevet  de  Commissaire  général? 
Comment  u’a-t-il  pas  supposé  <p)’.\ndré  Céberet  de- 
vait être  né  au  moins  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  s’il  avait  p>i  acheter  une  charge 
de  Commissaire  général  eu  1627?  Cummeiit  n’a-t-il 
pas  soupçonné  une  coiirusiou  de  personnes?  Pour 
moi,  j'ai  cru  tout  de  suite  à une  erreur,  tant  les 
centenaires  sont  rares,  et  pour  éclaircir  mou  vioule, 
j’ai  cherché  les  documents  authentiques  qui  pour- 
I raient  m’aider  ù débrouiller  ce  qui  me  semblait  con- 
I fus.  .Après  bien  des  tentatives,  je  suis  enfin  parvenu 
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à trouver  que  le  père  d’André  et  de  Charles  Cébe- 
ret  demcirrait  k Paris;  qu’d  se  nommait  t Jehan 
Ccberet  « , qu’il  fut  & conseiller  du  Roy  et  maistre 
onlinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Bretagne  * , 
fju’il  demeurait  rue  du  Coq,  sur  le  territoire  de 
^int-Germain  rAiixerrois,  à Paris,  t enfin  qu’il 
avait  épousé  c damoiscllc  Liicresse  (x/c)  Le  Cocq.  i 
Le  24  février  1002,  il  fit  baptiser  son  premier  en- 
fant t Charles  i ; le  14  novembre  1003,  son  second 
fils  *■  André  » . Jean  Céberct,  qualifié  alors  « notaire 
et  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  * , 
eut  un  troisième  fils  * Jehan  i , nui , le  20  avril 
1011,  fut  baptisé  à Saint-Germain  l'Aiixerrois. 

Charles  Céocret  épousa  * d’'<^  Marguerite  Le  Secq. 
Le  8 février  1040  — il  avait  quarante-quatre  ans  — 
elle  lui  donna  un  fils  t qui  fut  nommé  < André  • , par 
t nohlc  homme  André  Céberct , conseiller  du  Roy, 
commissaire  de  la  marine  « , et  par  i Denise  Le 
Secq.  t Quant  à ce  Commissaire  de  la  Marine,  il 
épousa  , à Saiiit-Gcrmain  l’Auxcrrois , le  20  janvier 
1042,  t Hélène  de  Mcruillieres  (sic  / ailleurs  elle  est 
nommée  Mévilliers)  * , en  présence  de  : i dame  Louise 
Le  Cocq,  mère  du  marié  » — que  l’acte  nomme  An- 
dré Sébret,  — » de  François  Manoüel , de  M*"  Colbert 
et  aultres.  t (Rcg.  de  Saint  Germain).  Céberet  eut 
deux  enfants  de  son  mariage  : 1"  10  août  1047, 
« Claude  > , tenu  pur  t Messire  Claude  de  Guéiie- 
gaud,  scig''  dud.  lieu,  trésorier  de  l’épargne  du  Roy  » ; 
2“  17  septembre  1049,  i An/ic-if/'ir/e »,  ayant  pour 
marraine  « .‘Inné  de  .Mévilliers,  femme  de  .M’’  Pierre 
Cheuar,  secrétaire  du  Roy  » . Cette  petite  fille  mou- 
rut en  nourrice,  à Fonteiuy-sur-Bois  (sic),  d’où  elle 
fut  rapportée  à Paris  le  « samedy  9”  juillet  1651  » , 

Four  être  inhumée  à S'-Germain  l'.Auxerrois.  Dans 
acte  de  son  inhumation  t A.  Céberet  » est  dit 
« coiiseiP  du  R.  en  ses  conseils  d’Estat  et  privé  et 
Commissaire  général  de  la  Marine.  » 

Charles  Cénerct  mourut  le  dimanche  29  octobre 
1602  : t Lundy  30®  octobre , conuoy  et  messe  de 
20  * (prêtres)  « de  feu  M*"  Céberet , pris  rue  du 
Coq.  » Je  lis  encore  : « Le  mardy  31  octobre  1062, 
seruicc  complet  de  40  » (prêlre.s)  » de  feu  Xlessire 
Charles  Céberet,  conseiller  du  Roy  en  .ses  conseils  , 
secrétaire  de  S.  M.,  maison  et  couronne  de  France, 
et  secrétaire  de  .Monseig*'  le  chancelier.  » (Reg.  de 
Saint-Germain  l’Auxerrois.  ) 

Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  mortuaire  d’.André  Cébe- 
ret, qui  paraît  n’êtrc  pas  décédé  au  logis  de  famille 
où  mourut  Charles. 

Claude  Céberet  alla  d'abord  aux  Colonies.  M.  de 
Baas,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  ayant 
été  nommé  (1009)  gouverneur  des  îles  françaises  en 
Amérique,  emmena  avec  lui  à la  Martinique,  où  il 
allait  s'établir,  ce  jeune  homme  qu'on  voulait  lan- 
cer dans  les  affaires  du  commerce  et  dans  les  em- 
plois publics.  11  l’eut  d’abord  à côté  de  lui  comme 
secrétaire  de  ses  commandements  et  de  son  gou- 
vernement. J’ai  vu  dans  les  Registres  de  la  Marti- 
nique (octobre  1609)  , parmi  les  actes  de  M.  de 
Baas,  des  décisions  signées  : • de  Baas  »,  et  plus 
bas  : » par  Monseigneur,  Céberet.  » La  (Compagnie 
des  Indes  occidentales  voulant  établir  un  notaire  k 
Fort-Royal , choisit  Claude  Céberct.  J’ai  lu  un  acte 
du  11  août  1673,  passé  par-devant  lui,  aux  noms 
de  Louis  Caqueray,  commandant  au  Fort-Royal , et 
d’.Antoine  Pelissier.  — Je  né  sais  quel  rang  occupait 
dans  le  monde  la  maison  où  Claude  Céberet  prit  sa 
femme  ; mais  il  se  maria  à une  < Catherine  Pinel  » . 
Ce  doit  être  vers  1667  environ,  carie  fils  qu’il  con- 


duisit avec  lui  à Siam  devait  bien  avoir  de  seize  à 
dix-huit  ans  au  moment  de  leur  départ.  Ce  fut,  en 
effet , Claude  Céberet  qui  eut  l’honneur  d’être  choisi 
par  .M.  de  Seignclay  pour  l’amba-s-sade  extraordi- 
naire de  1687  ; c’est  lui  que  LafiilanI  confondit  axec 
André,  son  père.  Je  ne  sais  si  Claude  ('éberet  est 
d’autres  enfants  que  ce  jeune  homme,  dont  le  pré- 
nom me  demeure  inconnu.  « Marie  Céberet  * , qui, 
en  1697,  se  présenta  aux  commissaires  réformateun 
de  la  noblesse  (Bureau  de  la  rue  des  Deux-Erus) 

tour  SC  faire  inscrire  comme  • veuve  de  Jean  de 
eiret,  m®  d’hôtel  du  Roy  » , et  en  cetlc  qualité  se 
faire  confirmer,  moyennant  20  liircs,  le  droit  de 
porter  » d’argent  à un  lion  de  gueules , et  un  chef 
1 d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or,  accolé  d’azor  à 
1 trois  massacres  de  cerf  d’or,  deux  et  un  » , cette 
Marie  était-elle  fille  ou  sœur  de  Claude  Céluîrct?  En 
même  temps  que  Xlaric  Céberct,  se  présentèrent  au 
bureau  des  Deu\-Ecus  : t .Alexandre-Pierre  Cébe- 
ret, escuyer,  seig»  de  Champanelle,  portant  * d’azur 
» à trois  têtes  ou  massacres  d’or,  deux  et  une  » , et 
Paul  Céberet,  s’’  de  S‘-Gencst,  cscuier  ordinaire  de 
la  deffuiite  Reine  » (Marie -'Thérèse  d’.Autriche ) , 
portant  • d’argent  à un  aigle  de  sable  écartelé,  d’ar- 
» gcnl,  à trois  écussons  de  gueules,  et  sur  le  tout,  • 
» d’azur  à trois  massacres  d’or.  » t Audré  Céberct  » , 

— le  fils  de  Charles , né  le  8 février  1646  , cou- 
sin germain  de  Claude,  — » prêtre,  chanoine  régu- 
lier de  l’ordre  de  Saint-.Auguslin,  prieur  et  curé  de 
Saint-Etienne  des  Fossés  » , vint  à son  tour,  et  dé- 
clara qu’il  portait  les  mêmes  armes  que  Paul;  ils 
étaient  apparemment  frères;  Marie  et  Alexandre- 
Pierre  , qui  portaient  l’un  et  l’autre  d’azur  aux  trois 
massacres  d’or,  étaient  probablement  frère  et  sœur, 
de  leur  côté.  — Claude  Céberet  avait  des  armes 
tout  autrement  composées  que  ses  parents  ; les  ttues 
de  cerf  des  Céberet  n’y  figuraient  point.  Voici  ce 
que  je  lis  dans  {'Armorial  de  Flandre  , 1697.  (Bibl. 
lmp..  Ms.)  : t Claude  ('.éberct,  escuyer,  scig®  do 
Boidlay,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  intendant 
de  justice,  police  et  finances  de  la  marine  au  dépar- 
tement de  » (Dunkerque)  « Flamire  et  Picardie , et 
Catherine  Pinel , son  épouse,  portent  td’axurà  trois 
rencontres  de  daims  d’or,  deux  et  vu  * ( uni  était 
de  Céberet,  de  celui-ci  au  moins)  « accolé  a argent 
à vn  pin  > (Pinel)  » arraché,  de  sinopic,  fruité  d’or, 
et  accosté  en  pointe  de  deux  testes  de  nègre  au  na- 
turel , affrontées,  couvertes  chacune  d’un  bonnet  de 
gueules,  doublé  et  rebroussé  d’argent  et  perlé  de 
même.  » — Claude  (céberet,  qui  avait  été  envoyé 
comme  commissaire  général  au  Port-LouL»,  le 
1®®  juillet  1699,  parce  que  là  surtout  se  prc[>araient 
les  expéditions  maritimes  de  la  Compagnie  des 
Indes  (.Arch.  de  la  Mar.,  Ordres  du  Roy.  p.  133), 
fut  retiré  de  ce  poste  quand  , Patoulet  étant  mort , 
l’intendance  de  Dunkerque  devint  vacante.  Il  passa 
de  Bretagne  en  Flandre  le  1®®  janvier  1696  (Ordres 
du  Roy , p.  17)  ; son  traitement  fut  alors  de  douze 
mille  livres.  (.Arch.de  la  Mar.,  Revues  de  Dunker- 
que, ) L’intendance  de  Flandre  et  de  Picardie  fut  le 
dernier  emploi  de  Claude  Céberct.  Il  mourut  à Dun- 
kerque , comme  le  prouve  l’acte  suivant  que  je  tiens 
de  l’obligeance  de  .M.  le  maire  de  Dunkerque  : 

« Lan  de  grâce  mil  sept  cent  deux  , le  seizième 
jour  du  mois  de  septembre , est  décédé  dans  l’hostel 
de  la  .Marine  , Claude  Céberct  , chevalier,  seig®  du 
Boiillay,  conseiller  du  Roy  eu  ses  conseils,  intendant 
de  la  justice,  police  et  finances  de  la  Marine,  en 
Flandres  et  Picardie , âgé  de  cinquante-deux  ans  et 


DIgitized  by  Google 


CKR 


CEL 

un  moi»  t (Erreur,  puisqu'il  était  né, ^ comme  on 
l'a  vu,  le  16  août  16^7),  «ayant  reçu  avec  édifica- 
tion les  sacremens  onlinaires  de  nostre  mère  la  s'** 
Enlise  , et . le  dix-liuiliéme  du  mesme  mois . a este 
ioDumé  avec  le  sonnage  t ( sonnerie  ) « de  la  pre- 
mière cloche,  nommée  Jésus,  dans  le  sanctuaire  du 
chœur  de  mon  éniise,  les  soldats  de  la  marine  estant 
sous  les  armes  depuis  le  Parc  i ( c’était  là  qu’était 
l'hàtel  de  rintenuance  ) « jus(|u’à  la  paroisse,  et 
Messieurs  l'evesque  d’ipres  {sic),  le  clieualier  de 
Poioty  1 (le  baron  du  Poiutis , chef  d’escadre),  « le 
comte  de  Lomon  t (Florent  du  Chasteict,  comte  de 
I<omont , commandant  de  Dunkerque , alors  maré- 
chal de  camp.  Il  fut  fait  lieutenant  nénéral  en  dé- 
c4M>re  17(fz),  t le  chevalier  de  Ia  Pailleterie  v 
(chef  d’escadre)  * Charles  Honoré  Rarentin,  ni''  des 
requestes,  et  autres  estant  présens...  t . — l'oy-  -‘^u- 
Bss.ssDRia.s  DK  SiAU , Ls  Lolbkrr,  Strk.sor. 

CELLAM.ARE  (.\.\TO!XK  CllDICK,  PRJ.VCE  DE). — 
l'oy.  Bi  vst. 

CELLIM  (BKvvExtTo).  1500 — 1570. 

Dans  ses  Xiémoires , paye  singulièrement  intéres- 
sante , détachée  par  une  main  nardie  de  l’histoire 
des  mœurs  de  son  temps,  Benvenulo  (iellini  raconte 
(liv.  III,  chap.  VIII  ) comment  ayant  renvoyé  une 
femme  qu’il  avait  eue  pour  mo<lèle  et  pour  maîtresse, 
il  prit , pour  réparer  le  brunie  de  sa  .V  ymphe  de 
Foutainenleau  , une  pauvre  jeune  fille , dyée  d’envi- 
ron quinte  ans.  Cette  enfant,  (pii  était  belle  de  forme 
et  brune,  se  nommait  Jeanue.  • Comme  elle  avait, 
dit-il,  Vhnitieur  sauvaye  et  taciturne,  des  allures 
d'une  vivacité  extrême  , et  un  regard  farouche  , je 
l’appelât  Seoz-Mne.  t (Le  dernier  traducteur  franeais, 
U.  Léopold  Leclanché,  traduit  par  : Casse~coco,  ce 
mot  italien.  Or,  Scozznnare , suivant  tout  les  l)ic- 
tKMuiaircs,  signifie  : dompter,  et  par  extension: 
déniaiser,  ou,  comme  on  dit,  civiliser.  Jeanne  était 
donc  \k  domptée , la  ciriiisée,  par  antiphrn.se.)  Ben- 
venulo  ajoute  : c Elle  était  pure  et  vierge;  je  la 
rendit  mère.  « La  farouche  jeune  fille  fut  domptée 
par  cet  homme  passionné,  qui  avait  toujours  la  da- 
gue à la  main,  et  qui  n’admettait  pas  les  résistances. 
Il  dit  enfm  : * Elle  accoucha  d’une  fille  à la  treizième 
heure  du  jour  » (c’est-à-dire  vers  les  sept  heures 
du  malin)  • le  sept  de  juin  Je  donnai  à 

l’enfant  le  nom  de  Constance  ; messer  (iiiido  Guidi , 
médecin  du  Roi  et  mon  ami  intime,  fut  son  parrain; 
car  en  France,  l’usage  est  de  n'avoir  qu’un  seul 
compère  et  dpux  commères.  » ( t'ellini  se  trompe  ; 
j’ai  vn  beaucoup  d’actes  contemporains  de  naissance 
de  ta  ûllc , où  figurent  deux  parrains  avec  une  mar- 
raine.) ti’.ct  dernières  furent  la  signera  .Maddaicna, 
femme  de  messer  Luigi  .Alamanni , gentilhomme 
florentin , et  adiniralile  poète  , et  une  grande  dame 
française  , femme  de  rnesscr  Riccianln  del  Bene  , 
riche  marchand  florentin.  * Benvennto  ne  dit  pas  à 
quelle  église  fut  baptisée  cette  f^onstanza , qu’il  dota , 
rooûa  à one  de  scs  tantes  , et  dont  il  n'entendit  plus 
parler  depuis;  j'ai  cherché  à connaître  ce  détail,  et, 
dons  le  registre  de  Siint-.\ndré  des  .Arcs,  paroisse 
»ur  le  territoire  de  laïuielle  était  le  château  du  Pelit- 
Vede  , ^ne  François  l'’'’  avait  donné  à Gellini,  j’ai 
trouvé  I acte  suivant  : « l*e  dymenclie , jour  de  la 

• Triuilé,  viij'  de  juin  mil  v'^zliiij  , fut  baptizée  Con- 

* tUnce,  fille  de  Bendriioste  Gliedelinc  (sir) , flo- 
» rentin  ou  italien , et  de  Jeliaiine  i ( pat  de  nom  de 
» famille),  ( ta  cliaiiiberiere  (sic)  ; le  parrain,  Maistre 
» V idot  \ idiut , llorentin  ; les  marraines,  damoiselles 
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t Jehanne  Louai) , femme  de  sire  Richard  Dalbene 
t (sic) , banquier,  et  Magdelainc  Baiiaiilt.  * Il  est 
diRicile  de  .savoir  si  les  formes  Louan  ou  l,ovau , et 
Baiiault  ou  Bavault,  sont  bien  celles  des  noms  de  la 
femme  de  Richard  del  Bene , et  de  celle  du  poète 
.Alamanni.  Je  n’ai  pas  trouvé  d’actes  où  le  nom  de 
Madeleine  Bavault  (peut-être  Bavo)  soit  inscrit  ; 
six  actes  de  baptême  que  j’ai  eus  sons  les  yeux, 
reproduisent  avec  la  même  orthographe  le  nom  de 
Jeanne  Lovau.  Guido,  transformé  en  Vidus,  n’éton- 
nera guère  ceux  qui  savent  que  Guido  (luidi  étant 
médecin , latinisait  tout  naturellement  son  nom  ; 
(|uant  à Gliedetinc  pour  Tcheilini , forme  auricu- 
laire de  l’italien  Gellini , et  ù Bendeuoste  pour 
Benvenouto,  on  ne  s’y  attendrait  pas.  — l’oy.  As- 
CAMo,  .Alaua.s'm,  Del  Bene. 

CE.VT  SUSSES  DE  LA G.ARDEDE CHARLES VIII . 

U97. 

Charles  VllI  avait  dans  sa  garde  des  Suisses  au 
nombre  de  cent , t sous  la  charge  et  conduite  du 
cappitaine  Loys  de  .Menton,  seig*'  de  Hornay  >.  Je 
vois  qu'au  mois  de  mai  1-V97  on  lit  faire  à « Jean 
Tav  ernicr,  plumassier  du  Roy  » , pour  la  .somme  de 
cinq  cent  vingt  livres  tournois,  i cent  grands  plu- 
luaiilx,  en  clia.scun  de.simelz  t étaient  < si'pt  gro.sscs 
plumes  doubles  torses  des  couleurs  grise . noire  et 
violette . qui  estoient  la  deiiisc  du  Roy.  t En  juillet 
on  fit  ( cent  nouveaux  plumaux  compostîs  chacun  de 
douze  plumes  singles*  (simples)  « dont  a'w  rouges 
et  six  jaulnes  ii  la  devise  du  Boy  » . (Compte  de 
l’écurie,  1497-98;  .Arcli.  de  l’Einp.,  KK.  7V; 
fol.  109,  175.)  Pourquoi  ce  changement  si  prompt 
dans  les  couleurs  des  plumaux  des  Suis.ses?  do- 
cument que  je  consulte  ne  me  fournit  pas  le  moyen 
d’en  connaître  la  raison.  Les  Tambourins  des  Suis.ses 
avaient  des  robes  où  se  joignaient  le  violet  et  le 
gris  cendré.  Je  ne  vois  pas  dans  les  Comptes  de  la 
.Maison  de  (jharics  VIH  de  mention  antérieure  à 1 ’>97, 
relative  aux  ('eut  Suis.ses.  Peut-être  la  création  de 
leur  compagnie  ne  remoutc-t-elle  pas  plus  haut  que 
le  mois  de  mai  1497.  — Coy.  Charles  VIH , ou- 
i.KL'R.s  DK  Charles  VIH. 

r.ER(ÎE.Al)  (Jacui ES  .Axdroi ET  ni).  ? — 1614. 

Et  sa  famille.  xvi'  et  wii"  siècles. 

L’auteur  de  l’article  consacré  à Jacques  .Androuet 
Du  Cerceau,  dans  la  /f/oym/Viie-Michaud , dit, 
apn's  le  Dict.  de  Moréri  et  avant  AI.  Bouillet,  que 
cet  artiste  * chargé  en  1590  par  Henri  IV  de  coii- 
* tinuer  la  galerie  du  Louvre  ne  put  l’achever  * . I*a 
raison  qu’il  donne  de  cet  abandon  d’un  travail  au- 

2ucl  le  Roi  attachait  un  grand  intérêt , c’est  (pie  du 
erceau  t professait  pour  la  religion  réformée  nn 
attachement  qui  l’obligea  de  s’expatrier  » . Le  bio- 
graphe ajoute  : « .Androuet  mourut  dans  les  pays 
étrangers  ».  Je  ne  sais  si  la  première  assertion  est 
plus  vraie  que  celle-ci;  mais  ce  (in’il  y u de  sûr, 
c’est  que  cette  dernière  est  fausse.  .Androuet  mourut 
à Paris , et  voici  l’acte  de  son  enterrement  que  j’ai 
cherché  et  trouvé  dans  les  registres  du  temple  de 
Charenton,  conservés  aux  .Archives  de  l’Etal  civil 
' (Palais  de  Justice)  : « Le  xvijf  jour  de  septembre 
> 1014,  deffiinct  Jacipies .Androuet  Du  ('.erceau,  Ar- 
» chitecte  des  bostimens  du  Roy,  estant  de  la  vraie 
» religion,  a esté  enterré  au  cirnetierre  du  faubourg 
» St-Germain  par  Jehan  (îuillaume,  fossoieur  diid. 
» cirnetierre,  où  le  corps  dud.  deffunct  a esté  ac- 
j » compagné  par  ses  amis  et  .Archers  du  (met.  » — 
i Deux  archers  du  Guet  assistaient  toujours  alors  aux 

2Î. 
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enterrements  des  protestants,  pour  faire  Tospector 
les  ordonnances  sur  les  sépultures  de  ceux  de  lu  re- 
ligion prétendue  réformée,  et  pour  empêcher  les 
manifestations  hostiles  (|u'aurail  pu  se  permettre 
queli(uc  catholicpie  emporté  par  son  zèle  religieux. 
— Du  (îerecau  mourut  donc  « Paris,  et  s’il  mourut 
avec  le  titre  d’architecte  des  hêtiments  du  Roi , on 
peut  affirmer  qu’il  ne  déserta  pas  un  moment  son 
office.  Il  eût  certainement  perdu  sa  charge  en  rabun- 
donnant  un  jour,  queUpie  bienveillance  que  Henri  IV 
eût  conservée  pour  ses  anciens  coreligionnaires.  Et 
pourquoi  .Androuct,  aimé  du  Roi,  se  serait-il  vu 
forcé  de  s’expatrier?  En  était-on  là  à cette  époque 
qu’il  ne  fût  pas  possible  à un  luthérien  ardent,  voire 
à un  calviniste  intraitable,  de  vivre  à Paris?  Jacob 
BuncI,  protestant,  n’était-il  pas  peintre  du  Roi?  Bar- 
thélemy Prieur  et  Guillaume  Dupré , calvinistes, 
n’élaient-ils  pas  sculpteurs  de  Henri  IV?  IjCs  Oudin, 
calvinistes  aussi , n’étaient-ils  pas  sur  l’état  de  la 
cour  en  (jualité  d’iiilcrnrètcs  de  Sa  .Majesté?  Vicolas 
Briot  n’était-il  pas  taiflenr  général  dos  monnaies  de 
h’ rance?  Le  Roi  était  entouré  de  protestants,  et  si 
je  voulais  les  compter,  j’en  dresserais  une  longue 
liste.  Tenons  pour  certain  que  les  scrupules  religieux 
ne  furent  pour  rien  dans  la  résolution  (pie  put  prendre 
Du  Cerceau  de  laisser  inachevée  rtruvredu  Ijouvrc. 
S'il  alla  faire  un  voyage  à l’étranger,  ce  que  j’ignore, 
il  ne  resta  pas  longtemps  loin  (le  la  cour,  car  je  le 
vois  parmi  les  pensionnaires  du  IW(i,  en  1006,  1007, 
1608  et  1001)  : * .Au  s*"  Du  Cerceau,  architecte  du 
Roy,  pension  de  1200  I.  > , dit  l'Etat  de  la  .Mai.sou 
du  Roi  (1000-1609)  qui  se  trouve  à la  Bibl.  lmp., 
dans  un  des  inannscrits  Colbert.  Je  le  vois  aussi  en 
1577,  un  an  avant  l'Edit  de  .\antes. 

On  parait  u’avoir  rien  su  jusipi’ici  (octobre  1805) 
d’.‘\ndrouet  Du  Cerceau  et  de  sa  famille,  je  n’en  sais 
pas  graud’ehose  moi-im^me  ; je  puis  cependant  donner 
quehpies  détails  qui  rempliront  un  peu  cetle  biogra- 

Îhic  si  vide.  Jacq.  .Xndrouet  Du  Cerctran  avait  (ipousé 
laric  Maliipert , une  sœur  de  cette  Madeleine  alala- 
pert  qui,  le  13  mai  1012,  fut  marraine  de  Paul, 
fils  de  Guillaume  Dupré.  (l'oy.  Ditré.)  ;\  quelle 
époque  eut  lieu  ce  mariage?  .Aucun  document  ne  me 
le  fuit  savoir.  Androuet  eut  de  .sa  femme  au  moins 
trois  enfants,  Gaspard,  Marie,  et,  je  pense  aussi, 
le  t Jacques  .Androuet  Du  Cerc(?au , architecte  du 
Roy  1 , que  je  trouve  nommé,  comme  parrain,  le  29 
octobre  1628,  dans  l’acte  de  baptême  de  Jacques, 
fils  de  Remi  .Millot , maitre  peintre.  Je  connais  .Marie 
.Androuet  Du  Cerceau  et  son  frère  Jacijiurs,  par  le 
baptistaire  (le  .Vathalic  Briet , né  le  29  mai  1027,  fils 
d’un  Séba.stien  Briet,  maitre  tailleur  d'habits.  J’ai 
sur  Marie  un  ren.scignement  plus  important.  Les 
regi.strcs  dos  religionnaires  me  font  voir  que  le  di- 
manche 18  avril  1027,  t Elic  Bédé,  escuyer,  sieur 
de  Fougerait/. , docteur  regcnl  en  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris , fils  de  Jean  Bédé , c.scuyer, 
sieur  de  la  Goiirmaodière , aduocat  en  Parlement,  » 
épousa  ( damoiscllc  Marie  Androuet,  fille  de  def- 
fmict  Jacques  Androuet,  viuant  escuyer,  sieur  Du 
Cerceau,  .ArchiUœlc  et  Surintendant  des  bastlinons 
du  Roy,  et  damoiscllc  .Marie  de  Malapcrt  {sic) , scs 
père  et  mère.  » 

Quant  à « Gaspard  .Androuet,  e.scuyer,  sieur  Du 
I Cerceau,  lieutcn*  d’une  compagnie  de  gens  de  pied 
> au  régiment  de  M.  le  inareschal  de  Chatillon,  eu 
« Hollande,  fils  de  J.ic(ntcs  .Androuet,  viuant  es- 
î cnyer,  s*"  Du  Cerceau,  .Architecte  et  Intendant  des 
» bastiments  du  Roy,  et  de  dam'*'^  de  Malapcrt  » , j 
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j’apprends  par  un  acte  du  18  janvier  105S  qu’il 
épousa  ce  jour-là , au  temple  de  Charentnn  , » .Anne 

• Carré,  fille  de  deffunct  nr  Moyse  Carré,  viuant 
i conseiller  et  médecin  ord™  du  Roy,  cl  de  dam"* 
! Susaune  de  .Normandie.  » 

Onadit  (nie  Jacques  .Androuet  Du  Cerceau  naquit 
à Orléans;  il  est  vrai  qu’on  a dit  aussi  (pi’il  prit  nais- 
sance à Paris:  je  n’ai  pu  vérifier  la(pielle  de  ces  deux 
assertions  est  Dienfondiœ.  Je  vois  qu’un  Moyse  .An- 
drouet Du  (]erc(;au,  protestant  aussi,  habitait  à 
Vernciiil-sur-Oisc , où  naquit  un  Jean  Du  Cerreao 
qui  mourut  à Paris  âgé  de  21  ans,  le  dimanche  2.) 
septembre  16V4  '.  Quels  liens  de  parenté  nllacbaient 
ce  Aloyse  , dont  je  ne  sais  pas  la  profession,  au  cé- 
lèbre architecte  de  Henri  IV,  à l’habile  outeiitikr 
tant  de  charmantes  pièces  d’architecture  et  d’ome- 
ments  gravées  d'une  pointe  si  spirituelle  et  si  vive? 
Je  n’ai  pu  le  deviner. 

l'ne  Marie  .Androuet  Du  Cerceau  mourut  le  31 
décembre  166'*,  et  fut  inhumée  le  1*’’ janvier  166.>, 
nu  cimetière  protestant  des  ,8aint.s-Pères.  Cette  per- 
sonne était  fille  de  Jacques  Du  Cerceau,  orfèvre, 
eide  Alarie  Beliart  sa  femme.  L’orfèvre  Du  (ierceaa 
était  os-surément  parent  des  .Androuet;  (>tait-il  fils 
de  Jac(|ue$  II  Du  (ierceaii , architecte,  ou  de  Gas- 
pard? Voilà  ce  qu’il  m’est  impossible  de  dire.  Il  suffira 
(|ue  j’aie  nomtm'^  tous  ces  .Androuet  pour  (|ue  les  futurs 
hi.storicn$  du  premier  Jacques  .soient  mis  sur  la  voie; 
aidés  des  documents  qu’ils  pourront  trouver  peut-être 
à Orléans  ou  à V'erneuil , ils  seront  en  mesure  de 
faire  une  généalogie  pour  laquelle  j'ai  trouvé  trop 
peu  d’éléments.  Je  ne  dois  point  oublier  un  i Jacques 
Androuet  du  Cerceau,  commis  aux  gabelles,  natif  dr 
V erncuil-sur-();sc  i , parent  certainement  de  Moyse 
.Androuet,  et  catholi(|ue  converti,  sans  doute,  qui 
mourut  à Paris,  le  24  avril  1089,  cl  fut  entem*,  le  £), 
à Saint-Severin.  Il  avait  deux  fils.,  tous  deux  oom- 
nu‘H  Paul , (lui  signèrent  l’acte  d’inhumation  de  leur 
père.  L’un  (le  ces  deux  Paul  fut  dessinateur.  .N'é  vers 
1030,  il  mourut,  rue  Saiut-Jean-dc-B<*aiuais,  à 
YOlirier,  le  I**’  février  17i();  il  fut  enterré  au  grand 
cimetière  de  .Saint-Benoît , en  présence  cl  par  les 
soins  de  son  fils  aîné  Guillaumc-liabriel  Androuet  Du 
Cerceau,  qui  signa  l'acte  que  j’analyse  ; » G.  G.  .A. 
Du  (icrccau  « . (îuillaume  .Androuet  Du  (a-rceau  fut 
dessinateur  comme  son  pÎTe.  L’acte  de  .son  mariage, 
enr(?gislré  à .801111-0011011,  .sous  la  date  du  27  février 
1091,  le({ualific  v designenr  > et  ledit  t fils  de  Paul, 
aussi  d(‘.signeur,  et  de  Alari(r-Baptiste  Cdicvrol.  tla- 
hriel  épousa  Franroi.se-Clémence  Go.s.senian , fille 
d’un  receveur  des  aides  à Lavai,  Jacques  (lossentan. 
Paul-.Simon  Du  CiCrceau,  frère  du  marié,  m*  prit  dans 
l’acte  aucune  qualité.  Paul  eut  de  Fr.-Cléineoce 
Gos.seman  deux  eufjants;  un  garçon  nommé  \icola.«, 
cl  une  fille  qu’on  nomma  Louise.  Il  h‘s  perdit,  .Ni- 
colas le  0 octobre  1097,  êgé  de  quatre  ans,  dit  l'acte 
inscrit  à Si-Gcrmain  l’Auxerrois;  l.iOui8e , âgée  de 
deux  ans  et  demi,  le  20  juin  1701.  L’acte  d’inhu- 
mation de  Loui.se  dit  son  père  : » Gabriel  .Aiidronet 
Du  Cerceau,  dessinateur  pour  le  Roy,  demetir'  rue 
de  la  Monnoyc  i.  En  1697,  Gabriel  avait  demeuré 
rue  de  la  Limace.  Il  signa  en  1097  : « Gabriel  l)n 
Cerceau  i , et  en  1701  : ♦ Gabriel  .Androuet  Du  Cer- 

' Voici  Varie  de  décès  que  je  lis  d.ans  le  rcjpstrc  pro- 
testant : • Jean  Androuet  <ln  l'orrean  , viiiani  drchilele. 

• natif  de  \ erneuil-*ur-Otse  . (ils.  iJ;jé  de  rît  ans.  de 

• .Moyse  Androuet  du  Cerrenn  et  de  Madeleine  »lu  Conrij. 

• a esté  enterré  i Sainl-I'ère  (an  rinieliorrc  des  Sainis- 
■ Pèret),  le  lundi  28  septroibre  1844.  • 
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Cfaii  t.  ^>ucl  t’Jail  le*  mrriln  de  ce  Du  (îercean? 
({iicl  était  le  ;{eiire  de  son  Uiieiil?  (|tic  dessinait-il 
pour  le  Rot?  Je  l’Ijpiore.  On  ne  connaît  rien  de  lui 
au  rahinet  des  eslaiiipes  de  la  liiblioth('(|uc  inipcrialc. 
— i{uclle  époque  nai|uil  Jac(|iies  1*'*'  Audrouet  Du 
t'erceau , à qui  je  reviens  après  une  Inn^pic  paren- 
th(*se?  I^t  bio,qraphes  répondent  : tau  seizième  siè- 
cle t;  c‘est  bientôt  dit,  mais  dans  quelle  moitié  du 
seizième  siècle  et  dans  quelle  aimée,  s’il  vous  plaît? 
l/artc  d’inhumation  de  notre  arcliitecte-{]raveur  ipic 
j’ai  reproduit  au  conmieiicement  de  cet  article  ne 
mentionne  pas  l’ilgc  auquel  décéda  « XI*’  Androuet  i , 
et  nous  laisse  dans  un  doute  qu’il  n’est  pas  aisé  d’é- 
cUircir,  en  présence  d’une  date  et  d’un  mot  qui , 
rapprochés  i’iin  de  l’autre,  semblent  s’exrlure,  et 
qni  ont  cependant  tousdeuxiincautorité  incontestable. 

date  est  celle  de  la  publication , à Orléans , de 
l'ouvrage  de  Jacques  Du  Cerceau  intitulé  : • Jac. 
Androuet! a Du  Cerceau  \\\  exempta  arcuum , 
partim  ab  ipso  inueuta  parfim  ex  veterum  sumpla 
momtmentis.  « C’est  en  l.i'»9  que  ce  volume  in- 
folio,  daté:  Aurelite,  fut  imprimé  et  livré  au  public, 
(juant  au  mot,  il  se  trouve  dans  l’article  du  journal 
de  Henri  III  , où  Pierre  de  l’Kstoilc  dit  : & Kn  ce 
1 me»nie  mois  (mai  i.)78)...  fut  commencé  le  pont 
« Neuf...  sous  l’ordonnance  du  jeune  Du  Cerceau 
t Architecte  du  Koy. ..  s ('.ommeut  l’auteur  d’un  livre 
sorti  de  dessous  la  presse  en  1.^49,  put-il  être  t le 
jeune  Du  (’.erceaii  » , en  l.'»78,  c’est-à-dire  vinjjt- 
oeiif  am  après  la  mise  en  lumière  de  son  ouvraqe? 
Sous  U plume  de  tous  les  écrivains,  yeunc , appliipié 
à un  homme,  suppose  à celui  (pi’on  désigne  par  cette 
épithète , de  trtuite  à trente-cinq  ans  tout  au  plus. 
A ce  compte,  Jacques  Androuet  serait  venu  au  monde 
entre  et  I.WH;  et  aurait  publié  son  premier 

onvraqe  , si  les  t trente  portes  ou  arcs  i sont  bien 
son  premier  ouvrage , à l’àgc  de  six  ans  ou  plus 
jeune  encore.  Il  faut  admettre  que  Du  Cerceau  avait 
au  moins  vingt  ou  vingt-<ieux  ans  quand  il  grava 
son  livre,  dont  il  avait  recueilli  les  cléments  princi- 
paux pendant  son  séjour  en  Italie  ; à ne  lui  donner 
qoe  vingt  ans,  il  serait  né  vers  l.’>29,  et,  en  l.'>78  , 
il  aurait  eu  environ  qiiarante-neur  ans.  .A  cet  ilge-là, 
fût-on  artiste , on  n’est  plus  le  jeune  un  tel.  Com- 
ni«*ul  le  clironiqucur,  si  exact  d’ordinaire , en  géné- 
ral si  bien  infurmé,  et  ipii,  d’ailleurs,  s’il  n’o.ssista 
pas  le  -10  mai  l.’>78 , û la  pose  par  Henri  III  de  la 
première  pierre  du  pont  .Veuf,  dut  se  renseigner  sur 
cette  C4*rémonie  et  sur  l’arcliitecte  qu’il  voulait  nom- 
nierdans  sou  Journal;  comment  Pierre  de  L’Estoile 
qui  en  disant  : » le  jctinu  Du  Cerceau  i , voulait 
évideninieni  faire  honneur  à l’artiste  de  la  conliancc 
que,  malgré  son  âge  si  peu  avancé,  lui  témoignait  le 
Hoi  en  lui  conlùint  une  œuvre  si  importante;  comment, 
dis-je,  insista-t-il  sur  un  détail  qui  nous  ferait  croire 
qu’il  connaisoait  personnellement  Du  Cerceau  ? et 
comment  qualiiia-t-il  jeune  un  homme  qui  avait  au 
moins  quarante-neuf  ans?  C'est  ce  que  je  ne  m’ex- 
pU(|ue  pas.  Lu  vérité,  quand  on  se  trouve  en  présence 
de  la  difficulté  que  je  viens  d’expo.scr,on  est  tenté 
de  croire  que  le  Du  Cerceau  de  1549  est  le  père  de 
celui  de  1578  ; il  n’en  e»t  rien  pourtant , ce  que 
prouve  une  phrase  de  la  dédicace  du  « Second  livre 
•r  \ri  hiteeture  » , publié  en  l.'itil.  Jacques  .Androuet 
y dit  au  Koi  : « Encore  que  ce  petit  talent  (|u’il  a 
« pm  à Dieu  mettre  entre  mes  mains , toute  ma  vie 
» je  me  suis  efforcé  à illustrer  cet  art  d’architecture, 
* comme  teMiioignent  plusieurs  de  mes  liurcs  par 
> UKiy  soiiueut  mis  en  lumière...  « Or,  quels  sont 


CER 

les  livres  d’un  Jucipics  .Androuet  Du  Cerceau  qui 
avaient  été  publiés  avant  l.")ül?  Ce  sont  les  Hegenta 
exemp/a , de  1.149,  les  Kxetnpla  templorum  anti- 
quorum,  de  l.'i.lO,  les  (irotesques , de  l.l.lt),  le 
premier  livre  d’.‘lrr////<r/»/rc,  etc.  ; ces  livres  étaient 
nicn  de  celui  qui , en  1501,  dédiait  à Charles  IX  le 
second  livre  d’architecture.  Il  faut  donc  rejeter  l’idée 
d’un  Jacques  .Androuet,  architecte,  antérieur  à l’ar- 
chitecte des  Rnis  Charles  IX  , Henri  III,  Henri  IV^  et 
liouis  XIII  mineur;  mais  il  faut  avouer  que  le 
» jeune  » de  Pierre  de  L’Estoile  est  inexplicable. 
Il  n’est  point  une  raillerie;  de  L’E.s(oile  ne  raille 
guère,  et  cependant  on  ne  peut  guère  non  plus  pren- 
dre au  sv'ricux  un  mot  qui  s’applique  à un  homme 
que  nous  voyons  dgé  de  cinquante  ons  ou  environ. 
Du  (icrceau  était-il  si  vert , si  fort , si  beau , si  bien 
conservé,  qu’on  pùt  le  prendre  pour  un  jeune  homme? 
C’est  ce  qu’on  serait  disposé  à croire.  Pierre  de 
L’Estoile  écrivait  pour  lui  .sans  songer  à des  lecteurs 
qu’il  ne  prévoyait  pas,  qu’il  ne  souhaitait  pas;  peut- 
être  le  I jeune  Du  (berceau  t ne  voulait-il  dire  dans 
sa  pensée  que  * Du  (îcrceau  toujours  jeune  n ou  que 
» Du  (’.crccau  célèbre  dès  sa  jeunesse  i . On  sc  per- 
drait eu  suppositions  et  en  commentaires  sur  ce  mot 
dont  les  faits  contredisent  le  sens  propre  ; mieux 
vaut  se  départir  d’un  travail  de  recherches  qui  u’a- 
boiitirait  à rien  de  raisonnable. 

Il  est  certain  que  Jacques  Du  Cerceau  dut  naître 
vers  1.129,  sinon  deux  ou  troisans  auparavant,  et  qu’il 
avait  la  cinquantaine  lorsqu’il  présida,  le  31  mai  1578, 
k la  pose  de  la  première  pierre  du  pont  X'euf,  que 
scella  le  roi  Henri  III,  encore  tout  en  larmes  de  la 
mort  d’un  de  .ses  favoris.  Il  moiinit  donc  âgé  d’au 
moins  soixante-douze  ans.  Il  se  maria  bien  tard, 
puisqu’en  admettant  que  son  fds  Ceorges,  qui  prit 
femme  en  1(138,  fût  alors  un  homme  de  quarante 
ans,  ce  Ccorges  devait  être  né  vers  1588;  ce  qni 
suppose  Jacques  Androuet  marié  vers  1585  au  moins, 
c’est-à-dire  (jiiand  il  avait  cinquante-six  ans  environ. 

On  ne  sait  pas  quel  fut  le  père  de  Jacques  .An- 
drouet Du  Cerceau  ; je  n’ose  pas  dire  que  je  crois 
le  savoir.  Dans  une  liste  des  pensionnaires  du  Roy 
(Henri  III)  pour  l’année  1.177, qui  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  (|ue  recueillit  Dupuy  (Bibl.  Iinp.,n"852), 
j’ai  lu  cette  mention  : t Jacques  .Androuet  dict  Cer- 
» ceau , architecte,  200  1.  — Baptiste  .Androuet  dict 
t Cerceau,  architecte  à Charleual,  la  mesme  pen- 
f sion  (|u’il  y soulloit  avoir  : 400  liiires.  i Je  suis 
fort  disposé  à penser  que  ce  Baptiste  .Androuet  < qui 
avait  coutume  i,  en  1.177,  de  recevoir  à Charlcval 
une  pension  de  400  livres  , double  de  celle  que  re- 
cevait Jacques,  l’illustre  architecte,  était  lui-même 
un  architecte  habile,  employé  par  les  prédécesseurs 
de  Henri  III  ; qu’il  était  père  et  maître  de  Jacques, 
et  que  le  village  normand  de  Charleval  où  il  s’était 
retiré , pensionnaire  de  lu  couronne , était,  sinon  le 
berceau,  du  moins  le  lieu  où  s’était  établie  la  bran- 
che des  .Androuet  d’où  sortit  Jacques  Du  Cerceau  , 
l’autre  étant  habituée  à Verneuil,  bourg  de  Normandie 
(Eure)  comme  Charleval.  Je  ne  donne  ici  qu’une 
supposition  , et  je  livre  mon  doute  à la  critique  des 
haoiles,  avec  les  documents  dont  je  suis  heureux 
d’avoir  enrichi  la  biographie  de  Du  (Arceau. 

Si,  comme  je  le  crois,  Baptiste  .Androuet  était  père 
de  Jaccpies  I''*'l)u  t'erceaii,  peut-être  la  qualification 
de  i Jeune»  dounéeà  Jacques s’explicpierait-clle  tout 
naturellement.  Jacques  aurait  été  dit  * jeune  » par 
souvenir  de  sou  père  (|ui  avait  travaillé  pour  le  Roi, 
et  qui  était  pojir  1’.  de  L’Estoile  l’ancieu  .Androuet. 
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Dans  les  anciens  docnnients  t Jeune  » est  dit  souvent 
pour  t fds  ».  (l'oy.  Daxpuik). 

On  dit  que  Du  t’erceau  <{arda  toujours  le  souvenir 
de  l'arc  de  Pola  qu’il  avait  vu  dans  son  voyajje  au 
delà  des  monts;  on  dit  encore  que  .son  premier 

f»rotectenr  fut  (îeorjjes  d’Arma^nac,  qui  lui  donna 
es  moyens  de  compléter  scs  études  en  Italie.  Geor- 
ges d'Àrmagnac  fut  envoyé  en  ambassade  à Venise 

Ear  François  F’*',  en  l’année  1541;  il  passa  de  là  à 
orne,  où  le  pape  lui  donna  le  chapeau  rouge  en  1.544. 

11  est  probable  que  le  futur  cardinal  d’Armagnac 
emmena  à sa  suite  Jacques  Du  Cerceau , ou  qu’il 
l’appela  à Veni.se,  d’où  il  le  conduisit  à Rome.  Si  ma 
supposition  est  fondée,  le  voyage  de  Du  Cerceau  en 
Italie  daterait  donc  de  1541,  et  son  retour  en  France, 
à Orléans  même  où  il  allait  pid)lier  ses  premiers  ou- 
vrages, de  154f»  ou  1547. 

Quant  à l'éloigneinent  momentané  de  Jacques  .^n- 
drouet  de  la  France,  dont  son  attachement  aux  idées 
de  la  réforme  lui  rendait  le  séjour  impossible,  j’ai 
assez  dit  qu’il  ne  peut  être  reporté  à l’année  159(1. 
Peut-être  de  légitimes  appréhensions  engagèrent- 
elles  Jacques  Du  (’erceau  à s’éloigner  de  Paris  au 
moment  où  se  formait  l’orage  terrible  qui  éclata  le 
jour  de  Sainl-Rarthélcmy;  mais  cela  n’est  pas  dé- 
montré. En  ce  (pii  touche  aux  personnes  protes- 
tantes, il  faut  être  tri‘s-réscrvé;  beaucoup  (l’histo- 
riettes  ont  couru  qui  n’ont  pour  elles  que  la  haine 
des  catholiques  et  l’autorité  d’écrivains  abusés  par 
des  ri'-cits  menteurs,  ou  passionnés.  On  doit  donc  se 
tenir  en  garde.  La  .^int-Barthélemy  fit  d’assez  nom- 
breuses victimes;  Charles  IX  est  a.ssez  odieux;  n’a- 
joutons pas  légèrement  un  nom  de  plus  à la  li.stc 
trop  longue  des  malheureux  qu’atteignit  la  persécu- 
tion ou  <pie  frappa  le  poignard  des  assa.ssins.  — 
l'otj.  Rro.ssk  (i»k),  Mii.lot  et  Park  (A.mbroisk). 

CÉROGRAPHIE. 

Dans  les  lettres  patentes  accordées  le  cinquième 
mars  mil  six  cens  six  , par  Henri  IV  à Philippe  Dan- 
frye , le  père , graveur  de  Sa  Majesté  et  tailleur 
général  des  monnaies  de  France,  on  remarque  cette 
phrase:  i .’ïyant  esgard  aux  bons,  fidelles  et  agréa- 
> blés  seruices  que...  Danfrye...  a faicts  au  feu  Roy 

» dernier  décédé  (Henri  III) et  comme  depuis 

» nostre  aduenement  à la  couronne , tant  en  l’excr- 
» cice  de  sond.  art  » (de  graveur)  « qu’en  plusieurs 

* belles  inuentions  de  cirgrafie  (stc) » Quelles 

sont  ces  belles  inventions  que  le  Roi  tient  comme 
des  services  rendus  à son  prédécesseur  et  à lui- 
m('me,  et  que  faut-il  entemtre  par  le  mot  Cirgra- 
fie?  Ce  mot,  que  j’ai  vainement  cherché  dans  les 
vocabulaires  des  arts,  est  probablement  sans  rapport 
avec  le  cyrograffave , \iiT\a.n\e  àe  chirogrnphare , 
verbe  au(piel  Jean  de  Gênes,  cité  par  Du  Gange, 
prête  le  sens  de  : » Manu  scribere  vel  rbirogra- 
p/ium  facere,  mit  scribere  characteres . » Faut-il 
croire  que  le  graveur  du  cabinet  du  Roi  avait  écrit 
les  actes  que  le  Roi  signait  de  sa  main , ou  qu’il 
avait  tracé  les  lettres  majuscules,  ornements  de  ces 
chirographes?  Faire  ces  actes  était  l’œuvre  d’un  clerc, 
habile  en  l’art  de  calligraphie;  tracer  les  caractères, 
les  arabesques,  les  lettres  ornées,  c’était  le  travail 
d’un  peintre  enlumineur,  et  non  d’un  graveur  en 
médailles.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  que  dans 
les  radicaux  ; ydp  et  ypâ?**’  une  interprétation  rai- 
sonnable du  terme  que  le  greffier  de  la  cour  des 
monnaies  composa  ou  orthographia  d’unu  manière 
barbare  et  qu’on  doit  lire  sans  doute  : Cérographie. 
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La  Cérographie  (xr.foyç^açia),  selon  les  lexique» 
grecs,  était  la  s peinture  à l’encaustique  »:  plus 
exactement,  je  crois,  la  peinture  à la  cire.  Quel  éUit 
le  procédé  de  la  peinture  encaustique?  Pline  n'cjt 
pus  très-clair  sur  ce  chapitre  ; c’est  d ailleurs  en  très- 
peu  de  mots  qu’il  en  parle  : » Ceris  pingere , ac 
» pirturam  inurere  gui  primus  exrogtlacerit , non 
» constat.  » (On  ignore  qui , le  premier,  songei  l 
peindre  avec  des  cires  [coloriées?]  et  à brûler  cette 
peinture).  (Hisf.  naf.  1.  XXXV\  chap.  x\ix.)  — 
t Encausto  pingendi  duo  fuisse  autiquitus  généra 
» constat,  cera , et  in  ebore , cestro  id  est  ririculo 
» donec  classes pin^i  ceepere.  Hoc  tertium  adeestii, 

* resolutis  igni  cens  penicillo  utendi  , qtue  pictura 
» in  naribus  nee  sole , nec  sale , rentisque  corrvm- 
» pitur.  * (On  sait  (ju’aux  temps  antiques,  il  y eut 
deux  manières  de  peindre  à l’encau-stique  : ou  nvec 
la  cire,  ou  .sur  l’ivoire  (qu’elle  entame),  arec  U 
pointe;  (cela  fut  pratiqué)  jusqu’à  l’époque  où  l’on 
commença  à peindre  les  navires,  l'n  troisième  pro- 
cédé fut  trouvé  alors,  con.sistaut  dans  l’emploi,  fait 
avec  le  pinceau , de  cires  fondues  au  feu.  (^’tlc 
peinture  dont  on  se  servait  pour  l’ornement  de»  na- 
vires n’était  gâtée  ni  par  le  soleil,  ni  par  le  sel  [de  li 
mer]  ni  par  les  vents.) 

Tout  cela  laisse  assurément  beaucoup  à désirer  et 
ne  se  fait  pas  très-bien  comprendre.  Comment  te 
pratiquait  l inustion  des  cires  dans  la  première  det 
deux  méthodes  antiipies?  Quel  était  son  effet?  .Avait- 
elle  pour  but  de  faire  pénétrer,  dans  le  bois  du  ta- 
bleau ou  sur  le  mur,  une  certaine  couche  de  cou- 
leur, et  de  faire  évaporer  par  l’ardeur  du  feu  U 
cire  (pii,  sous  rinflueucc  dune  chaleur  modiirife, 
avait  déposé  les  parties  colorantes  qu’elle  contenait 
d’abord?  C’est  probable.  Qu’y  avait-il  de  comrimn 
entre  l’inustion  et  la  gravure  qu’on  faisait  sur  Tivoirc 
au  moyen  d’une  pointe  ? Dans  les  raies  ou  hachure» 

Sratiquées  avec  ce  poinçon,  introduLsoit-on  des  cire» 
e couleur  qu’on  exposait  à un  feu , d’abord  tem- 
péré, ensuite  brûlant?  Je  ne  sais  et  ne  lis  là-dc»- 
sus  rien  de  positif.  Chaque  commentateur  a fait  soo 
thi'me,  et  ^c  n’en  connais  aucun  qui  mérite  une 
entière  conhance.  Quant  à la  méthode  rclativenicnl 
moderne  dont  parle  Pline , les  cires  chaudes  élen- 
du(\s  sur  le  bois  au  moyen  du  pinceau , clic  ne  mi' 
paraît  pas  différer  de  la  première,  pui$(|uc,  I* 
aussi , les  cires  étaient  brûlées  après  leur  applic*- 
tion  avec  le  pinceau,  ainsi  que  le  lait  entendre  notre 
auteur  dans  le  chapitre  xxxi  de  son  livre  XX.\l'- 
Quoi  (|u’il  en  .soit  des  systèmes  adoptés  pir  le« 
anciens  pour  la  peinture  encaustique,  quels  (lue  fui- 
sent  les  nisultats  obtenus  par  les  artistes,  Philippe 
Danfrj'C  se  fit-il  rcmanpicr  à Paris  pendant  l« 
dernières  années  du  seizième  siècle  par  d’heureux 
essais  dans  la  peinture  à la  cire?  On  ne  couiiaîl  au- 
jourd’hui aucun  ouvrage  qui  puisse  faire  croire 
qu’on  ait  cherché  alors  à faire  revivre  cette  pciu- 
turc  antique  ; on  ne  voit  dans  aucun  auteur , con- 
temporain de  Danfrye  ou  postérieur  à lui , la  men- 
tion de  travaux  ou  d’essais  qui  piii.s.se  faire  croire 
que  l’inustion  fût  npplupiée  à la  peinture.  Ce  n’e»l 
donc  pas  à des  tentatives  en  matière  d’encaustique 
(ju’il  peut  être  fait  allusion  dans  les  » plusieurs 
belles  inventions  de  cirgrafie  » louées  chez  Philippe 
Danfrye.  De  quoi  s’agit-il  donc?  .\e  serait-ce  p*s 
de  ces  médaillons  en  cires  coloriées  qu’axaient  mis 
à la  mode,  en  Italie,  quelques  hommes  exercés  dans 
ce  genre  attrayant  de  plastique,  èt  qui  trouva  en 
France  quelques  imitateurs?  ()n  ne  sait  les  uonis,  je 
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crois  , d'iucun  des  modeleurs  en  cire  italiens;  on  ne 
connaît  pas  davantage  ceux  des  modeleurs  français. 
Si  ma  supposition  n*est  pas  dénuée  de  vcaisembjance, 
Philippe  Uanfrye  serait  un  de  ceux-ci.  Il  pourrait 
être  Pauteur  d’un  médaillon  d'.-Aiine  de  lilontmo- 
rency  uue  possède  le  musée  de  Qiarles  Sauvageut. 
Le  méuaillon  dont  je  parle  reproduit  en  profil  le 
buste  de  l’illustre  maréchal  .Aune  de  Montmorency 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Saint-Denis,  en  15G7,  en 
combattant  les  huguenots.  Sa  lélc,  tournée  À gauche, 
annonce  la  rudesse  ; les  traits  en  sont  forts  ; la  che- 
velure en  est  courte  et  peu  cachée  par  un  berret 
noir.  Son  costume  est  simple  et  sans  élégance,  tel 

Îu’il  convient  à un  homme  d’une  austère  gravité. 

’ensemble  de  l'ouvrage  est  généralement  un  peu 
lourd  ; la  couleur  en  est  opaque  ; en  un  mot , c est 
un  morceau  plus  intéressant  qu'agréable. 

Il  n'cii  est  pas  de  même  de  trois  médaillons  de 
travail  italien  que  garde  le  musée  Sauvageot,  entre 
autres  médaillons  de  cires  colorées , deux  desquels 
sont  deux  portraits  de  femme  et  le  troisième  celui 
d'un  seigneur  nue  l’on  croit  être  un  duc  d’ürbin. 
Ceux-là  sont  d tin  travail  exquis  et  remarquables 
par  le  style  , la  grâce  et  la  finesse.  Celle  des  femmes 
qui  est  vêtue  est  surtout  charmante;  l'autre  qui 
inoutrc  une  gorge  abondante  et  de  beaux  bras  est 
belle  aussi,  mais  un  nez  court  et  retroussé  ùle  à sa 
tète  U distinction,  un  des  caractères  de  la  beauté 
de  la  première.  Le  Ion  général  des  caniafioii.s  chez 
ces  deux  dames  est  plutôt  celui  d’une  cire  blanche 
que  le  temps  a jaunie,  que  celui  d’une  cire  dans 
laquelle  fut  jadis  mêlée  une  couleur  rosée.  Celui  de 
la  tête  du  prétendu  Uella  Ruvtre  est  bien  autre- 
ment vrai;  il  admet  des  nuances  qui  lui  prêtent  un 
grand  agrément.  On  peut  dire  de  ce  morceau  qu’il 
est  d'un  peintre  coloriste.  Les  vêtements  des  trois 
personnages  dont  il  vient  d'être  question  imitent  le 
naturel  et  sont  ornés  d’or  et  de  perles  qui  font 
comme  des  troiiipe-l’adl  de  ces  trois  exemples  de  la 
peinture  et  du  modelage  en  cire  au  seizième  siècle. 

Ur  musee  Sauvageot  a ipiclques  médaillons  de 
cire  bUnchc  que  leur  matière  pourrait  faire  ranger 
parmi  les  ouvrages  de  Cérographie  ; mais  comme  ce 
genre  de  travail  était  commun  à tous  les  graveurs 
eu  médailles , ce  n'est  probablement  pas  à des  ou- 
vrages de  cette  espèce  que  les  lettres  patentes  de 
Henri  IV  en  faveur  de  Philippe  Danfrye  font  allu- 
sion ; et  je  persiste  à penser  qu’il  s’agit  de  ligures 
faites  de  cires  colorées,  au  moyen  de  l'ébaucnuir, 
sur  des  morceaux  d’ardoise,  de  cuir  ou  de  carton. 
Comment,  et  par  quel  mérite  particulier  les  (ouvres 
cérograpbiqucs  de  Pbibppc  Il^nfryc  sc  rcndirenl- 
ellcs  dignes  (pi’oo  les  honorât  du  titre  de  i belles 
inventions  •?  Imagiua-t-il  d'appliquer  les  couleurs  sur 
la  cire  blanche,  et  remplaça-t-il  le  modelage  fait 
avec  des  pâtes  coloriées  par  une  enluminure  plus  ou 
moins  haoilement  imposée  à la  cire  blanche,  pétrie 
par  l'ébauchoir?  Il  y a des  médaillons  faits  dans  ce 
uemier  sjstème , et  fort  inférieurs  assurément  aux 
autres;  M.  Sauvageot  m’en  montra  quelques-uns  qui, 
mis  à côté  de  ceux  dont  la  matière  est  la  cire  fon- 
doc  et  saturée  de  couleurs,  rappellent  les  visages 
de  certaines  femmes  de  ce  temps-ci,  couverts  de 
farine  de  riz  et  rehaussés  d(^  noir,  de  rouge  et  de 
bleu , et.  par  là,  ressemblant  à des  masques  affreux, 

Îuaad  ils  se  trouvent  à côté  de  figures  de  jeunes 
Iles  frakbea,  bloucbcs  et  roses  qui  n’ont  que  la 
fard  de  leurs  dii-buit  ans. 

Due  les  s balles  iavaalious  de  eirgraphie  * dont 


Henri  IV  sc  plut  à faire  l’éloge  fussent  des  ouvrages 
dans  le  genre  de  ceux  qui  ornaient  le  cabinet  de 
M.  Sauvapcot,  et  dont  les  plus  beaux  appartiennent 
à des  artistes  italiens,  c’est  ce  que  me  paraissent 
démontrer  quelques  détails  que  je  lis  dans  le  procès 
verbal  de  l’enquête  faite,  en  avril  l.'îQô,  sur  t les 
bonne  vie  et  mœurs,  conversation  et  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  » de  Philippe  Danfrye, 
le  fils  Je  Philippe  P**,  reçu  par  la  cour  des  mon- 
naies, dans  l'office  de  i contrôleur  des  poinçons  et 
effigie,  * le  10  mai  1596.  IsaacLc  Roy,  maître  lissu- 
ticr  rubanier,  voisin  des  Danfrye , Jacques  Biisse- 
rollcs,  couvreur,  et  Charles  Mas^,  libraire,  appelés 
en  témoignage,  déclarèrent  avoir  vu  c Philippe 
Danfric  tirer  en  cire  des  portraicts  du  Roy  et  de  di- 
verses personnes  qui  csloicnt  bien  excellents  et 
beaucoup  estimés  par  ceux  qui  se  cognoissent  en 
peinture  * . Le  rapprochement  entre  Cire  et  Pein- 
ture fait  a.ssez  entendre  que  les  portraits  modelés 
par  les  Danfrye , — car  le  fils  comme  le  père  fai- 
saient de  ces  < excellents  > ouvrages  de  cérographie, 
— étaient , comme  je  l'ai  supposé , un  travail  fait  à 
l’ébauchoir  avec  des  cires  préalablement  colorées. 
Rico  ne  me  parait  plus  certainement  établi.  Le  mot 
inventions,  auquel  je  reviens,  doit  être  entendu 
ainsi,  qu’en  France,  au  moins,  Philippe  P*'  Danfrye 
fut  le  premier  qui  eut  l’idée  de  faire  des  portraits 
en  cire , imitant , par  leurs  couleurs,  *■  le  vif  et  la 
nature  * ? Je  ne  le  pen.se  pas.  Invention  ne  signifie 
pas  autre  chose  ici  qu’cxécution,  arrangement, 
composition  ; inventer  était  pris  alors  surtout  dans 
le  sens  d’exécuter.  On  voit  ce  verbe  employé  dans 
le  .sens  que  j’indique  au  procès-verbal  dressé  par  le 
greffier  de  la  cour  des  monnaies  sous  la  dictée  de 
Germain  Pillon , en  1.590,  à propos  du  concours  ou- 
vert pour  la  monnaie  de  Cliarics  l\. 

.Au  dix-septième  siècle , un  peintre , Benoit , se 
rendit  célèbre  par  l'art  merveilleux  avec  lequel  il 
exécuta  des  portraits  en  cires  colorées.  On  connatt 
un  bel  échantillon  de  son  talent,  un  médaillon  de 
Louis  \IV.  J’en  ai  parlé  à l'article  de  ce  peintre 
sculpteur.  — l'oy.  Bkmuist  (.Antoi.vk),  nouaoiN 
(Michkl),  Daxkrvk,  Dupaé  (Gtii..),  Pilluk. 

CERT.AI.V  (M.ARiK-FnAX(;oi8iî).  ? 1662— 1711. 
Dans  son  t Epitre  à .M.  de  X'ycrt,  sur  l’Opéra  t , 
ouvrage  (jue  feu  Walckenacr  {{’ie  de  Im  Fontaine) 
dit  avoir  été  fait  en  1677,  1a  Fontaine  parle  ainsi 
de  mademoiselle  Certain  ; 

• De  rrtuor  de  mainte  et  mainte  église, 

Nous  iront,  pour  causer  de  tout  avec  francliitc, 

Et  donner  du  relâche  à la  dévotion , 

Chef  i‘illu<tre  Certain  faire  une  tialion  t 
Certain  par  mille  endroits  également  charmaule , 

Et  dans  mille  beaux-arts  également  savante. 

Dont  le  rare  génie  et  les  brillantes  mains 
Surpassent  Cliambonniére , llardel,  les  Couperaint , 

De  cette  aimable  enfant  le  clavecin  unique 
Me  touche  plut  qu'/sis  et  toute  la  musique; 

Je  ne  veux  rieu  de  plus,  je  ne  veux  rien  de  mieux 
Pour  contenter  respril  et  i oreille  et  les  yenx.  • 

Peiit-êtnî  l’éloge  est-il  outré.  La  Fontaine  s’a- 
dres.sait  à Pierre  I*''  de  Xyert  qui  avait  pris  en  affec- 
tion Marie-Françoise  Certain , dès  l’enfance  de  la 
petite  virtuose,  et  l'avait  fait  élever  pour  la  musique 
par  Liilli;  le  poète  pouvait  donc  charger  un  peu  le 
portrait  lotiangeiir  qn’il  faisait  de  celle  qu’on  devait 
regarder  comme  la  fille  du  premier  valet  de 
ehambre  du  R«y,  tant  M.  de  Wycfl  avait  de  tendresse 


DIgitized  by  Google 


34V 


CKR 


pour  elle*.  Mûrie  Oeriuin  éluil  un  petit  prodi'je;  elle 
avait  chez  les  amateurs  lu  réputation  de  lu  plus  bril- 
lante claveciniste  de  son  temps.  Quehpies  écrivains 
ont  dit,  avec  un  petit  air  de  malice,  que  la  jeune 
('.crtain  était  » l’amie , l’arnie  particulière  » de  l’ierre 
de  \ycrt  ; or,  quand  l’épîlre  de  l.a  Fontaine  fut 
composée,  elle  avait  quinze  ans  à peine  et  \yert  en 
avait  quatre-vin,qts  po.ssés.  Les  plaisants  i,qnoraicnt 
cela.  Titon  du  Tillet  qui  dans  son  Parnasse  Fran- 
çois consacre  un  article  u.ssez  développé  h mademoi- 
selle Certain  (dont  par  parenthèse,  pas  plus  que  les 
autres  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'elle,  il  n’a 
connu  les  noms  de  baptême),  dit  qu’elle  mourut 
» rue  Villedot,  vers  1705.  » Fr.  Duval,  de  Tours 
(Xouceau  choix  de  pièces  de  poésies,  1715),  la 
fait  mourir  en  1711.  L’annotateur  de  l’édition  des 
OKueres  complètes  de  J.  La  Fontaine  (Lefèvre, 
1814)  dit  que  mademoiselle  Certain  * mourut  delà 
petite  vérole  en  1711  ».  Je  ne  sais  si,  en  effet,  ce 
fut  la  petite  vérole  qui  conduisit  au  tombeau  l’ar- 
tiste dont  le  salon  fut  longtemps  le  rendez-vous  des 
musiciens  les  plus  di.stin,qués  et  des  amateurs  de  la 
ville  et  de  la  cour  les  plus  délicats;  mais  la  vérité 
est  qu’elle  fut  frappée  en  1711,  non  pas  rue  Ville- 
dot,  miiis  tout  près  de  là.  J’ai  pris  In  peine  de  cher- 
cher l’acte  de  son  inhumation , et  je  I ai  trouvé  dans 
le  rc<jistre  de  Saint-Roch , où  il  est  in.scrit  en  ces 
termes  : > Dud.  jour  » (2  février  1711)  t Marie- 
Frauroisc  Certain,  â<{ée  de  quarante-neuf  ans,  tille 
maicur  {sic),  décédée  hier  rue  du  ilazar  {sic),  en 
cette  paroisse,  a esté  inhumée  cnnostre  é<(lisc,  pré- 
sents Edme  Lorn  {sic)  de  Fontenai , aiiocat  au  par- 
lement dem*  ditte  rue  et  paroisse,  Pierre  Jonquet, 
commissaire  de  marine,  dem*  rue  .Anne  en  cette 

tnroisse.  (Si*{né)  Laure  de  Fontenay,  Junquet, 
cjjoff  ».  — \'oy.  .VvKHT. 

CERT.AI.VE.S  DK  \ ILI.EMOLI.V  ET  DE  FRIC.AM- 

R.AULT.  XVII' et  xviii®  siècles. 

La  Biographie  doit  une  réparation  à la  mai.son  de 
Certaines  pour  l’oubli  dans  lequel  elle  l'a  laissée 
jusqu’ici.  Je  suis  beureux  d’èire  rinstrumeul  d’une 
justice , bien  tardive  assurément.  Mes  informations 
sont  puisées  à des  sources  respectables;  ce  .sont  : 
1"  les  documents  ganlés  aux  .Archives  de  la  .Marine; 
2*>  un  croquis  généalogique  fait  vers  1702  par  un 
généalogiste  qui  semble  avoir  été  bien  informé,  cro- 
qiiis  conservé  panni  les  pièces  du  cabinet  des  litres 
(l)épartement  des  Manuscrits  de  la  Bibliotbcquc 
Impériale);  3"  quelques  titres  appartenant  à la  fa- 
mille de  Certaines  et  que  m’a  bien  voulu  communi- 
quer une  personne,  éminente  par  la  dignité  person- 
nelle , par  la  distinction  et  le  cbarme  de  I esprit  ; 
4'*  et  enfin  les  allégations  de  l’ancienne  Gazette  de 
France  que  m’ont  recommandées  leur  caractère  ofli- 
ciel.  La  mai.son  de  Certaines,  dont  je  vois  ipic  plu- 
sieurs membres  servirent  dans  la  marine  royale  — 
et  je  dois  dire  que  son  grand  mérite  à mes  yeux  est 
d’avoir  eu  six  des  siens  dans  ce  service  honorable 
entre  tous  — celte  maison  est  fort  ancienne  et  fort 
bonne,  comme  on  disait  autrefois  pour  caractériser 
les  races  vraiment  nobles.  Elle  possédait , dès  la  liu 
du  treizième  .siècle , la  terre  de  Certaines  située 
dans  le  X'ivernais  et  érigée  en  comté  par  Louis  XIA^ 
La  révolution  de  171)3  déchira  cette  terre  , et  ses 
parties,  dejecta  niembra,  sont  maintenuiit  [iropriétés 
de  plusieurs  mailres.  La  terre  de  Villemolin  ou  Vil- 
lemoulin,  comme  la  nommciil  plusieurs  titres,  est 
voisine  de  Corbigny.  Quant  à r ricauibault , il  était 
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eu  Bourgogne,  m’a-t-on  dit  ; mais  on  ne  sait  |»»s  de 
quel  cAté  ; il  n’est  plus  à MM.  de  (Certaines,  qui  p*- 
raissent  ne  l’avoir  possédé  tpie  |>endant  l’esparr  d ua 
siècle  environ. 

Le  premier  Certaines  nommé  est  Guyaull , qu’uii 
généalogiste  un  peu  naïf  appelle  Guyaletti  pirtf 
(pi’il  vit  le  fils  de  celui-ci  nommé  : » Bertrand /î/i« 
Guyaletti  ».  Cuyaiit  ou  Gujot  était  qualilié  ihmi- 
cellus  en  1297  ; Bertrand  était  (pialilié  de  même  m 
1323  et  1327.  l'n  Guillaume  de  Certaines  est  dit, 
eu  1387,  c chambellan  du  duc  d’Orléans  ».  — Oeil 
au  dix-septième  siècle  que  commence , on  peut  le 
dire,  rillustration  des  Certaines,  par  le  cAté  militaire 
« \oble  .Alope  de  (îerlaines,  (ils  de  Guillaume  et 
d’Edmée  de  La  Croix  » , eut  de  t damoiselle  Jeanne 
de  Martinel  »,  qu’il  épousa  le  6 octobre  10(18,  «x 
enfants,  dont  cinq  sont  nommés  dans  » le  Murciindt, 
ouvrage  utile  de  l’abbé  Baudiau,  et  (piatre  seulement 
dans  une  «{énéalogie  très-fautive , vérifiée  cepen- 
dant par  Cliérin , le  juge  d’armes , et  produite  p«r 
» M.  l’icrrc-Constant . marquis  de  Certaine»  *,  ce 
1788,  lorsque  fut  présentée  (15  août)  à In  Reinf 
Marie-.Antoinette , » .Anne-Louise  VValch  »,  femmr 
du  manpiis  depuis  le  19  mai  de  la  même  nnuct. 
Les  six  enfants  d’.AIope  nommés  par  l’auteur  du  cro- 
quis généalogiste  dont  j’ai  parlé  et  auquel  jr  crou 
pouvoir  me  lier,  sont  : l"  Edme  /"■  de  t^rtaine», 
chevalier,  qui  fut  seigneur  de  Villemoulin  ; 2“  ““ 
second  FAmc  de  (Certaines  ; 3”  Pierre  de  Certamt». 
qui  prit  le  nom  de  Fricambault;  4"  Charles,  (\oi 
mt  liaptisé  à .Autun  le  27  mai  1633  : il  est  rc»té  in- 
connu à l’abbé  Baudiau;  5‘*  Antoine  ; d''  Anne,  cetlr 
.Anne  de  Certaines  <|ui  épousa  * Pierre  de  HolUnd, 
seig''  de  (juriol , cap“'  au  régiment  de  Langeron  *• 
Veuve  en  16.59,  elle  prit  un  nouvel  époux,  •Ohid*'» 
de  Chalons,  capitaine  dans  le  régiment  de  la  Heine, 
puis  lieutenant  colonel  au  régiment  île  Bcaiice  en 
1 080.  Le  2 avril  1645,  le  Roi  donna  à Ix)upou  .Alop«‘ 
de  Certaines,  seigneur  de  Villemoulin,  chevalier  de 
.St-Michel,  e l’état  et  office  de  capitaine  de  Liirj  il 
dépendances  que  naguères  souloit  tenir  et  exercer 
Jean-Claude  de  Vedrilhe  , dernier  possesseur,  »*- 
cant  par  la  mort  d’iceluy  » . .Alope  de  Certaines 
éicva-t-il  .sa  famille  dans  .sa  capitainerie  ? Il  est  p‘'“ 
probable  cpi’il  ait  déserté  son  castel  de  VillemonliB. 
pour  installer  sa  femme  et  ses  enfants  dau»  le  clù- 
tcau  de  Livry.  Les  capitaines  des  place»  n étaient 
guère  plus  sujets  à résidence  ipie  les  évêque»  de 
cette  époque;  ils  allaient  de  leur»  manoirs  scign'®* 
riaux  trouver  leurs  poste»  militaires , à de  rcrtaïui' 
épmpies,  au  moment  des  montres  ou  revue»  de»  gar- 
nisons , par  exemple,  puis  de  là  retournaicDt  i I* 
cour,  ou  à leur  ménage  quand  ils  étaient  seulcmei" 
de  bons  gentilshommes  de  campagne.  Quoi  qu  il 
soit  , Alope  de  Certaines  vit  grandir  ses  six  eofunt», 
leur  donna  une  (’ducation  convenable  à leur  fortune, 
où  l’orthographe  entra  pour  peu  de  chose,  **  J f® 
crois  deux  lettres  de  Pierre  l"  de  Certaine»  qiiejn 
sous  les  yeux.  L’orthographe  était,  au  reste,  •nr;' 
diocrement  en  bonneur  en  ce  temps-là;  on  dirsit 
qu’elle  n’était  pas  encore  sortie  mi  cerveau  de» 
grammairiens.  L’ainé  des  fils  d’.AIope , Edme  F' de 
Certaines , héritier  du  nom  et  des  biens , selon  I 
sage,  resta  sans  profession;  il  prit  le  nom  de  1» 
terre  (pi’il  habitait,  et,  seigneur  de  Villemoulio,  »' 
maria  le  11  février  16.52,  à < d**«>  Marie  Pitui»  u® 
Le  Pitois,  viMive  de  .Michel  de  Torcy,  clieialief- 
seigneur  de  Lautilly  et  de  Cervon.  Son  frère  puiuci 
Edme  II  de  Certaines,  entra  dons  l’ordre  de  .Âl«l(®  i 
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fut  rocii  au  <jran(l  |irii!urû  de  Cliain|>a<jiie,  le  8 mars 
dt-vitil  commiiiideiir  de  lu  Komu^iic  et  oui  un 
hrt'vei  do  clief  d'escadre,  lu:  troisième  lils  dMlupe, 
Pierre  de  tx-rtaines,  prit  le  iium  de  Kricanibaidt 
d’iino  terre  apportée  à .-ïlope  par  Jeanne  de  iUarti- 
nol,  (pli  la  tenait  de  son  père.  Il  fut  8ci<{Dcnr  de 
Kricainbanlt,  de  Pinobenii  et  de  (Pourvoi,  et,  comme 
son  frère  Kdme  II,  prit  parti  dans  la  marine,  mais 
vins  se  donner  à l’ordre  de  Malte.  Le  frère  puîné 
de  Pierre  de  (Certaines,  (Iliarles,  (pie  le  croipiis 
•{èiièalogiipie  du  l'.abinet  des  titres  me  signale 
comme  a^ant  été  baptisé  à .-)iitnn  le  27  mai  1633, 
fut  reçu  à Malte  , au  «{raïul  prieuré  de  tllium- 
pa^ne,  le  17  juin  HÎ32, 
et  dosinl  commandeur 
de  .Vancy,  suivant  l'abbé 
de  V ertot  ( Histoire  de 
.l/a//o),de  Tollé  en  Lor- 
raine , suivant  le  croquis 
énéolojpquc.  Il  servit 
am  la  marine  avec  ses 
dent  frères.  — Ici  se 

flacc  une  observation. 

•a  ^énéalo<{ie  des  (îer- 
taiiies  vi'TÎliée , dit-on , par  Lhérin , indique  l'année 
I6UK  comme  celle  où  fut  marié  Alope  ; cette  date  me 
sembb*  estraordiiiairi*.  Jeanne  de  ilartinet  eut-elle, 
en  effet,  (Iharles  après  vin^t-cinq  ans  de  mariaye, 
et  deui  antres  enfants  depuis  l’année  1633?  Ce 
n’est  pas  absolument  impossible , et  la  belle-mère 
de  Molière  e«t  là  pour  attester  que  les  parturitions 
tardives,  si  elles  sont  rares,  ne  sont  pas  du  moins 
sans  ex(*mples.  — 1æ  ciniiuième  fils  d’Alope  de 
fu'rtaincs,  .Antoine,  entra  (laiis  l'Kqlise.  Je  ne  sais 
rien  autre  de  lui.  Il  n’est  pas  nommé  dans  la  (îi'riiéa- 
lo^ir-Lhérin.  J’ai  dit  que  le  sixième  et  dernier 
enfant  de  Jeuniie  de  Martinet  fut  Anne  de  <icr- 
laines  , deux  fois  inarii'e.  — Kdme  I*-'"  de  (Certaines, 
poor  donner  à son  fn'îre  une  preuve  sérieuse  de  son 
afTcrtion  , |>artaf{ea  avec  lui  la  terre  de  Villemouliii  ; 
L’acte  de  ce  parta<{e  fut  fait  à Corbi,qny-lcz-Saint- 
Léoiiani  le  1>  juin  I(m4;  il  est  sijjné  : t De  Cer- 
taine \ilmolins,  de  Certaine  Friipiambanlt  (sic)  t. 

Si  j eu  crois  le  croquis  du  cabinet  des  titres, 
Wnie  l'''■de  rx'rlaiues  eut  quatre  enfants  : 1®  !M.  de 
t’.eriaines,  qui  fut  yarde  du  corps  du  Roi  en  1674; 
2“  Charles,  quideiiieura  à Villemoiilin,  et,  le  ti  juil- 
let 1686,  épousa  Marie  Le  Racle  d'.Aryenteiiil  ; 
3"  Louis,  qui  fut  capitaine  au  réyiment  de  Roussillon 
cavalerie  ; 4"  (jabriel , porté  d'abord  sur  la  liste  des 
gardes  de  la  marine  (23  avril  1683),  alors  dyé  de 
seiie  ans , et  iiiii  depuis  fut  capitaine  aux  drayons  de 
biinarron.  La  Uénéaloyie-Chérin  n’est  pas  tout  à fait 
d acconi  avec  le  document  dont  je  m’autorise , ou 
plutôt  elle  le  complète , en  m’apprenant  que  le  pre- 
mier fils  d tàlmc  L*"  de  Certaines  s’appelait  Jean  , 
qu’il  fut  capitaine  au  réyiment  de  Koix  , et  qu’uiiisi 
que  son  frère  Louis  il  fut  tué  à la  bataille  de  .Stein- 
kerque  (4  août  1692). — Pierre  I®''  de  Certaines 
épimsa,  |Nir  contrat,  le  27  mais  1639,  et  le  28  mars, 
à réylise,  à Paris,  mademoiselle  Le  Maître.  Voici 
lacté  religieux  de  ce  mariage  : » Le  vendredy  28®  j'' 
de  mars  1659,  furent  espousez  .Messire  Pierre  (le 
Certaine  (sic),  chcualier,  seig®  de  Fricamliault,  ca- 
pitaine  d’uu  vaisseau  pour  le  scriiicc  du  Roy,  et  d”® 
.futhoinette  Le*  Maistre  de  cette  paroisse,  auec  dis- 
pense de  temps  prohibé  de  Monsieur  le  grand  vi- 
caire et  vu  l'arrest  du  Parlement  en  date  du  23®  jour 
de  feburier  damier,  signifié  le  mesmo  jour  à dame 


Françoise  de  la  Robie  t (Robbia)  t mère  de  la  dicte 
Le  Maistre,  cti  présence,  du  co.sté  dud.  sieur  de 
Certaine,  d’Kdme  de  Certaine  i (c’est  Kdme  11) 
« chevalier  de  l’ordre  de  S*-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  la  Romane  (sic),  son  frère,  et  de 
dame  .Anne  de  (Certaine  veufiie  de  feu  Pierre  Ro- 
land écuyer  s®  de  (îtiriaiix,  su  sœur;  et  du  costé 
d’.Aiitboinette  Le  Alaistre , de  dame  .Anthoinette 
Grenier  son  ayetille  paternelle,  de  Charles  Le 
Maistre  , escuyer  s®  de  Grandchamps  sou  frère , etc. 
(Signé)  : .Antoinette  Le  .Maistre,  jiliilbert  Guillemin, 
i>lme  de  Certaine , .Antoinette  Grenier , cliarles  le 
maistre , a de  certaine,  J.  Longueil,  Guillemyes,  et 


(,)uel  motif  .«e  cache  .sous  la  r<‘sislance  de  Fran- 
çoise délia  Robbia  au  mariage  de  sa  fille  avec  un 
officier  distingué?  Potir(|iioi  l’int(*rvention  du  parle- 
ment dans  cette  affaire?  Je  l’i'piore. 

Pierre  de  Certaines  eut  (('.Antoinette  Le  Maistre 
trois  enfants,  suivant  la  Gém^aloyie-Chériii ; (piatre 
suivant  notre  croquis  généalogique  : 1“  Edme-Elie; 
2®  Charles;  3"  Pierre;  4“.Armande.  La  Généalogie- 
(ibérin  n’a  pas  connu  Charles.  L’abbé  Raudiaii , par 
une  confusion  fâcheuse , a donné  à Edine  P'  du 
Certaines  les  enfants  de  Pierre  , et  nommé  .Armand 
celle  qui  fut  .Armande , mariée  en  1680,  au  marquis 
Louis  de  Jaucourt,  seigneur  du  Vaux,  l'n  G(>orges 
de  (Certaines  que  la  Généalogie -Chérin  nomme 
comme  le  second  des  enfantsde  Pierre  de  Certaines  et 
d’.Antoinettc  Le  Afaistre , me  semble  devoir  être 
substitué  au  Cdiarles  nommé  ici  après  Edmc-Elic.  Il 
fut  chevalier  de  .Malte  et  commandeur  d’.Avron , de 
r.iteanx  ; c’est  ainsi  du  moins  (pi’il  est  qualifié  dans 
un  acte  de  procédure  à la  date  du  1®'  juin  1696, 
entre  « Hélie-Philippe  de  Certaines,  seig^'ile  Fri- 
cambault  et  lui  i , acte  conservé  parmi  les  titres 
appartenant  à la  maison  de  Certaines.  L’abbé  de 
\ ertot  paraît  n'avoir  pas  connu  (ieorges  de  Cer- 
taines, qui  entra  dans  l’onlre  de  Alalte,  suivant  la 
Généaloyie-Chérin , et  fut  * capitaine  de  vaisseau  * . 
Il  ne  fut  point  capitaine  de  vaisseau;  voici  ce  que 
j’ai  pu  apprendre  de  lui.  Il  était  connu  dans  la  ma- 
rine sous  le  nom  de  Chevalier  de  Fricambaiilt  ; il 
entra  dans  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine , à 
Toulon,  le  20  mars  1681,  et  fut  fait  lieutenant  de 
vaisseau  le  1*®  janvier  1691.  Il  servait  sur  le  vais- 
seau r Adroit  en  1694,  lorsque  le  29  juillet  il  fut 
tué  près  du  Texel. 

Pierre  I*''  de  Fricambault,  le  père  de  Georges, 
eut  d'excellents  services  dans  la  flotte.  Je  n’ai  pu 
apprendre  à quelle  époque  et  à (|uel  Age  U monta 
pour  la  première  fois  sur  un  navire  de  guerre,  l ne 
lettre  de  lui  quo  je  citerai  tout  à l’heure  à propos  de 
son  frère  Charles,  m’autorise  à croire  qu’il  com- 
meiK'a  scs  services  maritimes  vers  1640.  Je  loi.s 
que,  le  13  février  1646,  il  eut  une  commission  pour 
commander  le  vaisseau  le  Saint-Charles , qui  faisait 
partie  d'une  armée  de  24  vaisseaux  et  2<t  galères 
aux  ordres  de  M.  de  Rrézé.  Cette  armée  alla  faire 
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le  siëgc  d'Orbitello , où  un  boulet  emporta  la  tôtc  du 
jeune  marquis  de  Maillé-Brézc , chcf'et  surintendant 
de  la  navigation.  En  16V7,  Pierre  de  Kricambault 
monta  le  Triton  qui  faisait  partie  de  cette  escadre 
de  six  vaisseaux,  trois  brûlots  et  quatre  flûtes,  qui, 
sous  les  ordres  du  cétùbre  chevalier  Paul , combattit 
pendant  cinq  jours  dons  la  baie  de  \aples,  contre 
une  flotte  de  galères  et  de  vaisseaux,  qu’elle  ne  quitta 
que  blessée  mais  non  vaincue , alors  que  sept  vais- 
seaux et  une  galère  vinrent  secourir  les  Espagnols 
et  les  sauver  du  malheur  d’une  défaite.  A la  fin  de 
la  cinquième  journée , le  chevalier  Paul  fit  signal 
aux  navires  de  son  escadre  de  rallier  son  pavillon  et 
alla  rejoindre  au  Gourjan  la  flotte  française  com- 
mandée par  le  duc  de  Hichclicu.  Le  30  mars  10 'fS, 
Kricambault  reçut  une  nouvelle  commission  pour 
commander  le  Triton  pendant  la  campagne.  Le 
mai  1652,  il  eut  le  commandement  de  la  Con- 
corde. Le  20  mai  1654,  le  Roi  lui  donna  le  brevet 
de  t chef  d’escadre  de  Bretagne  » ; cette  aiinée-lù  il 
monta  un  vaisseau  dans  l’escadre  du  duc  de  V’cii- 
dûme , qui,  les  29  septembre  et  1*^''  octobre,  com- 
battit la  flotte  espagnole  et  la  contraignit  à regagner 
Barcelone,  froissée  , meurtrie,  désemparée.  Fricani- 
bault  eut  sa  bonne  part  dans  ce  double  succès. 

Le  18  avril  1655,  il  eut  une  commission  du  Roi 
oiir  commander  le  Soleil.  Le  24  décembre  1656, 
ésar  de  Vendôme  lui  donna  la  permission  d’armer 
en  guerre  un  vaisseau  pour  foire  la  course.  L’année 
précétlentc  il  s’etait  associé  avec  son  frère,  le  che- 
valier de  Villemolin,  qui  commandait  un  navire  par- 
ticulier, armé  avec  l’assentiment  de  l’Amiral , pour 
courir  sus  aux  bâtiments  de  commerce  appartenant 
aux  nations  maritimes  ennemies  de  la  r rance.  Le 
chevalier  lit  des  prises;  sur  leur  validité,  s’élevè- 
rent des  diflicuités  qui  furent  portées  au  tribunal 
de  r.’lmirauté.  Pierre  de  Kricambault  en  écrivit,  ù 
M.  de  Vendôme,  pour  se  plaindre  d’un  arrêt  défa- 
vorable aux  intérêts  de  l’association.  L’Amiral  lui 
répondit , < de  Rouanné , le  16  avril  1658  t , le 
billet  que  voici  ; il  est  conservé  dans  les  archives  du 
château  de  Villemolin  : * Monsieur  vous  sçauez  que 
je  u’ai  donné  mon  jugement  sur  le  règlement  et 
partage  des  prises  de  lAppollon  {sic)  et  du  Saint- 
Joseph  que  par  l’aduis  de  M.M.  de  Seguirau  * fil  était 
président  du  Parlement  de  Provence  et  membre  du 
conseil  de  marine),  t Gaillard  l’ad"'  et  Ricard,  et  s’il 
n’est  pas  à votre  aduantage , j’en  ay  bien  du  des- 
plaisir.  Je  n’ay  eu  pour  but  que  de  rendre  justice  à 
qu’il  appartiendroit  selon  mon  honneur  et  ma  con- 
science. Il  vous  est  libre  aux  sieurs  Boissiers  et  i 
(autres)  c intéressez  pour  le  nauire  de  n’y  point 
acquiescer  et  d’en  appeler,  je  ne  l’cmpescheruy 
point  et , au  contraire , j’en  serai  bien  aise.  Je  me 
resjouis  de  ce  que  M'  vostre  frère  a faict  encore 
d’autres  prises , vous  asseurant  qu’il  ne  vous  peut 
venir  à l’vn  et  à l’autre  tant  de  bien  que  je  vous  en 
souhaite,  et  qu’il  ii’y  a personne  qui  soit  plus  de 
cœur  que  moy,  monsieur,  vostre  aiTectionné  servi- 
teur » . Cette  lettre , d’une  bonne  plume  de  secré- 
taire , est  signée  d'une  écriture  «grande , longue  et 
serrée  ; * César  de  üendosme  * . Elle  a deux  cachets 
de  cire  d’Espagne  rouge  aux  armes  de  Vendôme 
(de  France  à la  narre  de  bâtardise),  et  les  deux  par- 
ties d’un  lacs  de  soie  blanche.  Sa  souscription  est  : 

( A Monsieur  Monsieur  de  Kricambault,  cliefd'es- 
oadre  des  vaisseaux  du  Roy,  à Toulon,  f — Pierre  de 
Certaines  qui,  dès  le  20  mai  1654,  ainsi  que  je  l’ai 
dit,  avait  eu  un  brevet  de  chef  d’escadre,  vit  sa 


commission  renouvelée,  le  11  juillet  1661,  comme 
je  l’apprends  par  les  communications  obligeantes  qui 
m’ont  été  faites  par  scs  descendants.  La  raison  de  ce 
renouvellement  est  restée  inconnue  de  la  maison  de 
(<erlaines  ; je  la  trouve  dans  les  observations  qui 
furent  faites  par  ,M.  d’.'^lmcra.s,  ou  pour  lui  en  1660, 
(|uand  un  arrêté  de  l’Amiral  flxa  les  rangs  de* 
officiers.  D’ .Aimeras  prétendit  ne  point  perdre  le» 
avantages  que  lui  assurait  son  ancienne  commission 
de  capitaine , d’autant  plus  qu’il  avait  toujours  leni 
le  Roy,  I A la  différence  ae  FricatnbauU  qui  n’a 
pas  seulement  interrompu  le  service  de  la  tnarint, 
mais  pendant  les  guerres  civiles  » (la  Fronde)  « a 
quitté  le  service  du  Roy  et  a esté  capitaine  de 
chevaux  légers  dans  le  régiment  d’Enghien  à Bout- 
deaux.  11  ne  prétend  cependant  pas  avoir  perdu  ion 
rang.  * 11  le  retrouva,  en  effet , a la  paix,  et  rentré 
en  grâce , il  fut  remis  à sa  place  comme  chef  d’e»- 
cadre  le  11  juillet  1661.  Les  observations  de  d’.ll- 
meras  se  lisent  en  tête  du  volume  des  Ordres  du 
Roy  pour  l’année  1669 , où  Colbert  les  fit  copier. 
(.\rcli.  de  la  mar.) 

.A  la  fin  de  l’année  1661,  Kricambault  était  à 
.Malte;  voici  une  lettre  qu'il  écrivait  à Colbert,  le 
Jour  de  Xocl  1661  : i Monsieur,  je  me  donniy 
l’honneur  de  vous  escrire  de  Callery  » (Cagliari), 
t dont  nous  fisme  voille  le  19  de  ce  mois.  24  heure 
nous  mirre  sur  le  cap  bon  ou  nous  fisme  rancontre 
d’vn  petit  nauire  anglois  qui  auoit  esté  pris  par  troi* 
frégatte  d’.AIgcr,  que  nous  prisme  et  ou  noo< 
treuasme  dix  turs  dedans  sans  auchund  creticn.  .Vout 
nous  sommes  dccendu  en  suitte  dans  ce  port  ou  le* 
vent  contraire  nous  retienne.  Ce  petit  nauire  est  le 

Î)lus  meschant  nauire  de  voille  cm  monde  et  août 
auous  treué  en  très  meschant  estât  de  voille,  de 
cable  et  de  tout , ayieiit  esté  pillé  par  les  tun  et 
comme  il  est  ord  destat  de  le  pouuoir  enmariné  pour 
l’auuoiier  ù Tollon,  ie  vois  M.  Gabaret  dans  le  des- 
sein dans  tirer  ysy  ce  que  nous  potirons.  Il  f • 
quelque  botte  d’nuillc  et  de  la  coriiite  (sic)  qu'il 
auoit  chargé  ù la  Sefalonie;  nous  nauons  point 
encore  heu  lantrée  a Malte  a cauzu  de  cette  priic, 
mais  Ion  nous  la  fait  espérer  auiourdbuy  il  ont  heu 
bien  de  la  peine  à ce  résoudre  ysy  a nous  rendre  le 
salut  mais  jay  si  bien  frondé  c|uii  ce  sont  résolus  de 
nous  le  ranclre  ce  qu’il  out  fait , de  trois  coups  a 
cainq  chachund  que  nous  leur  auons  tiré.  Lou  nou> 
a dit  ysy  que  les  troupe  n’estoient  plus  anSerignei 
(à  Cerigo)  i mais  dans  une  petitte  isle  proche  raro* 
nous  les  yrons  chercher  ou  il  seront  nous  partirons 
au  premier  beau  temps  aydant  Dieu...  Voila  tout» 
que  ie  vous  peulx  dire  presentemant  ie  vous  demande 
la  continuation  de  vostre  amithié  et  la  grosse  de  me 
croire  tout  a vous  et  vostre  très  humble  seruilcur, 
vous  me  permaitres  aussy  d’asurer  madame  l’inten- 
dante de  la  mainte  chose  et  toute  la  famille  > (Col- 
bert était  encore  intendant  de  Mazarin).  < Sigué  : 
Kricambault.  i (Bibl.  lmp.  Ms.  Lettres  à CoIkH, 
vol.  sept. -déc.  1661,  o.  370.) 

Le  25  janvier  1662,  l'ricambault,  chef  d’c.scadre, 
reçut  2,000  livres.  Le  15  novembre  1662,  il 
appelé  au  commandement  du  Jule,  un  des  vaissesui 
que  du  Quesnc  était  allé  acheter  en  Suède.  Ce  Juif 
ht  partie  de  l’armée  navale  que  le  duc  de  Beaufort, 
d’anord  chef  de  l’escadre  des  galères,  commands 

?uand  les  vaisseaux  sous  les  ordres  du  commandeur 
aul  eurent  reioint  les  navires  k rames  dan.»  les  eaot 
de  Cagliari.  C'est  contre  Tripoli  que  devait  agir 
oette  partie  des  forces  navales  de  la  Kranee  ; rien  se 
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drf«it  se  faire,  suivant  ru.sa'{e , sans  q,'i’un  conseil 
de  tons  les  chefs  marins  et  niilitaires  eût  duniié  son 
avis.  II.  de  Beanfort  fit  assembler  nu  conseil  géné- 
ral qui  «le  conclut  pas.  * Je  levay  le  conseil  i écri- 
vait l'Amiral  au  ministre,  le  29 juillet  1663  (.^rch. 
de  la  Uar.),  • et  me  renfermay  auec  Paul,  de 
Ternes  » (chef  d‘e.scadrc  des  galères),  « Fricambaiilt, 
Gabaret  et  de  Vivonne , le  s*'  Du  Qnesne  estant  ma- 
lade t . Ce  conseil  réduit  décida  4 qu’au  lieu  d'aller 
chercher  Tripoly,  on  irait  de  nuit  à Alger,  avec  les 
galères  et  les  brûlots,  pour  incendier  les  navires 
qui  seraient  dans  le  port  >.  Les  résultats  de  cette 
entreprise  furent  médiocres.  On  détruisit  mielques 
pirates,  et  ce  fut  tout.  .■\u  reste,  brûler  tes  vuis> 
M*aux  algériens  dans  le  port,  sous  les  canons  des 
forts,  était  chose  assez  difficile;  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne  Fricamhault  avait  fait  scs 
réserves  sur  cette  opération;  il  avait  prétendu  que 
ruiner  l’entrée  du  port  était  une  action  aussi  aisée 

3 UC  l'était  peu  celle  de  porter  le  feu  dans  rintéricur 
U mule.  Au.ssi,  quand  il  vit  l’issue  d’une  tentative 
qu'il  avait  jugée  inutile,  il  ne  put  pas  s’eu  taire,  et 
il  écrivit  à Colbert  une  lettre  où  débordait  son  mé- 
contentement. Cette  lettre,  entièrement  autographe, 
d'one  orthographe  très-indépendante  et  d’un  style 
agressif,  était  surtout  violente  contre  le  chevalier  de 
Duons  et  quelques  autres  officiers  qui,  selon  lui, 
avaient  mal  fait  leur  devoir,  et  que  par  une  obli- 
geante faiblesse  le  conseil  avait  innocentés.  Fricam- 
Midt  ne  signa  point  son  factum , qu’il  envoyait 
comme  fopinioii  d’une  personne  embarquée  sur 
fescadre.  Colbert  en  le  recevant  écrivit  sur  le  dos 
de  1a  lettre  : c 1!  faut  faire  une  copie  de  cette  rela- 
tion. t L'nc  plume  de  commis  écrivit  au-dessous  : 

4 Ecrit  de  la  main  du  s'  Fricambault.  t (.-\rcli.  de 
U Uar.  1664.) 

En  1664,  Fricambault  fut  désigné  pour  faire 
partie  de  l'armée  de  U.  de  Beanfort,  qui  écrivait  de 
Toulon  le  24  juin  : c UU*^  de  Fricambault  et  de 
Viuoonc  arriuèrent  hier.  « U.  de  Fricambault  avait 
conduit  à Toulon , du  port  de  Brouage  , les  vaisseaux 
la  Reine  et  le  César.  Dans  les  lettres  reçues  par 
Colbert  (Bibl.  lmp.  Us.)  il  y a trois  lettres  de  ce 
chef  d’escadre , la  première  , de  Brouage , 17  mars 
166V;  la  seconde,  de  la  rade  de  La  Palisse,  22  mai 
1664;  la  dernière  de  4 Thollon  1 , 24  juin  1664,  ipii 
marquent  le  départ , la  relâche  et  1 arrivée  de  ces 
navires  4 en  fort  bon  estât  et  prests  à faire  voille 
auec  l'armée  sans  apporter  aucun  retardement  3 . La 
campagne  fut  sans  intérêt  pour  l’histoire.  Le  31  mars 
166.4,  Fricambault  eut  le  commandement  du  Saint- 
Louis,  qu’il  conserva  en  1666  dans  la  flotte  de 
U.  de  Beaufort.  (Liste  des  vaisseaux  et  brûlots  dont 
l'année  navalle  du  Roy  est  composée , 27  avril 
1666  ; .Arch.  de  la  mar.) 

Pierre  de  Certaines  mourut  en  1666  ; ou  et  quel 
jour  y C’est  ce  q^ue  je  n’ai  pu  apprendre.  Laffdard  , 
dans  son  Alphaoet  (.■\rch.  de  la  mar.)  qu’il  faut  ré- 
former en  ceci,  dit  de  Fricambault,  qu’il  mourut 
vers  1666.  Son  décès  doit  être  fixé  à 1666,  car  je 
vois  dans  le  Croquis  généalogique  allégué  plusieurs 
fois  ici,  qu'Ëdme  I"  de  Certaines  fut  nommé  tuteur 
des  enfants  de  Pierre,  son  frère,  le  3tt  août  1666. 
Le  même  document  ajoute  que  les  quatre  enfants 
de  Pierre  étaient  mineurs  k cette  époque. 

Venons  au  chevalier  de  Vilicmoiins.  Laffdard  ne 
l’a  ^ connu,  et  c’est  assez  extraordinaire.  11  est 
vrai  que  peu  de  documents  le  mettent  en  évidence, 
parmi  ceux  do  moins  qu’ont  gardés  les  Archives  de 
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la  marine.  Edme  11  de  Certaines,  aîné  de  Pierre, 
reçu,  comme  je  l’ai  dit,  dans  l’ordre  de  Malte,  le 
8 mars  1630 , sous  le  nom  de  Villcmoulin , fit  sans 
doute  scs  caravanes  sur  les  galères  de  la  Religion, 
avant  de  servir  sur  les  vaisseaux  du  Roi  Louis  AlII. 
Je  vois  qu’en  1637  il  commandait  dans  l’escadre  de 
Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  évêque  de  Maillc- 
zais,  le  vais.scau  de  400  tonneaux  le  Triton,  que 
devait  commander  plus  tard  son  frère  Pierre.  Le 
20  janvier  1641 , il  eut  une  commission  pour  com- 
mander le  Dauphin;  le  21  mai  1644,  il  commanda 
le  Soleil  : le  20  mars  1646,  il  eut  le  vaisseau  la 
Victoire  : en  1647  il  reçut  une  somme  d’argent  pour 
trois  mois  de  solde  et  .six  mois  de  vivres  pour  son 
équipage.  Im  Victoire  faisait  alors  partie  de  la 
2*=  escadre  de  l’armée  navale,  escadre  aux  ordres 
de  XI.  de  Linières,  capitaine  de  vaisseau.  Le 30  mars 
1648 , le  chevalier  de  Villemolin  eut  une  nouvelle 
commission  pour  commander /<n  Victoire , qui  servit 
dans  l’escadre  de  dix  vaisseaux  armés  au  port  de 
Toulon.  Fricambault  en  faisait  partie  avec  le  Triton. 
Le  chevalier  eut  onlrc,  le  14  novembre  1652,  de 
monter  de  nouveau  le  vaisseau  le  Soleil , son  navire 
de  1644.  Le  2 octobre  de  l’année  suivante , il  eut 
une  commission  de  chef  d’escadre.  Le  21  juin  165.4, 
le  duc  de  Vendôme  lut  avait  donné  une  commission 
pour  commander  le  Brézé , vaisseau  qui  faisait  partie 
de  fescadre  de  Toulon.  X'ous  avons  vu  que,  le 
28  mars  1659,  Edme  11  de  Certaines,  commandeur 
de  la  Romagne , était  à Paris  et  servait  de  témoin  ù 
son  frère  Pierre  pour  son  nuriage.  Le  13  novembre 
1661,  le  .commandeur  eut  un  pouvoir  de  l’amiral 
pour  faire  armer  en  guerre  le  Saint-Joseph  de 
Marseille , dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  de  César 
de  Vendôme  qu’on  a lue  tout  à l’heure.  Le  20  juin 
1667,  Edme  II  de  Certaines,  commandeur  de  la 
Romagne , fut  créé  Lieutenant  général  du  grand 

f)ricur  de  Champagne.  Ici  je  perds  de  vue  le  cheva- 
icr  de  V'illemolin , que  je  no  vois  plus  parmi  les 
capitainesqui  commandèrent,  après  1667,  les  navires 
du  Roi.  Je  ne  sais  à quelle  époque  et  & quel  âge  il 
mourut;  ce  que  je  vois,  c’est  qu’en  167,5  il  n’était 
pIiLs  sur  ÏFJat  de  la  marine,  liste  très-exacte  des 
officiers  et  des  vaisseaux  entretenus  par  le  Roi. 
(Arch.  de  la  mar.  Xls.  parchemin,  fuit  pour 
Louis  XIV.)  Le  chevalier  de  Villemolin  était-il  mort 
à cette  époque,  ou  seulement  retiré  du  service? 
C’est  ce  que  j’ai  vainement  cherché  à savoir.  Quant 
au  moment  de  sa  retraite , je  dois  le  fixer  à une 
époipie  antérieure  îk  juin  1666;  je  lis,  en  effet,  dans 
une  lettre  assez  malveillante  de  Colbert  de  Terron 
au  ministre  Colbert , datée  de  la  Rochelle  le 
10*  juin  1666:  t Son  frère,  le  commandeur  do 
Villemolin,  est  sorti  de  la  marine  par  foibicssc...  * 
(Bibl.  lmp.  Lettres  à Colbert.)  Voyons  ce  frère  du 
commandeur. 

Charles  de  Certaines,  frère  cadet  de  Pierre  de 
Fricambault,  fut  reçu  dans  l’ordre  de  Malte  en  1632, 
ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  11  entra  dans  la  marine 
du  Roi  en  1654  (?)  après  avoir  fait  scs  caravanes. 
Il  fut  successivement  enseigne,  lieutenant  et  enfin  ca- 
pitaine en  1603.  En  1663,  il  fit  la  campagne  comme 
volontaire  et  à scs  dépens,  ayant  este  porté  d’a- 
bonl  sur  le  < petit  état  « (Etat  des  dépenses  de 
l'armement),  mais  en  ayant  été  ravé  ensuite.  En 
1604,  ne  se  trouvant  pas  assez  riche  pour  servir 
gratuit enient,  il  alla  à \la\te  et  fit  la  campagne  avec 
les  chevaliers  ses  camarades.  Le  24  févrici*  1664, 
Pierre  de  Certaines  écrivit  à Colbert  ponr  lui  expo- 


3V8 


CKR 


OKIÎ 


scr  la  situation  du  chevalier  (îharles,  cl  lui  demuii- 
dcr  de  s’iiilércsser  A son  ctot  et  d’obtenir  pour  cet 
officier  t (|ui  servait  depuis  plus  de  dix  ans  t , eomuie 
lui-iiu>mc  servait  * depuis  plus  de  vinjjt-quatre  » , 
une  pension  que  t Sa  Majesté,  bonne,  juste  coinine 
elle  est,  accorde  ü des  <{ens  qui  à peine  ont  fait  une 
campa, que  i . (Lettre  de  Fricainoault  à Colbert  ; 
Bibl.  Iinp.  Ms.)  Je  ne  sais  quelle  fut  l'issue  do  celte 
affaire;  tout  ce  que  je  vois,  c’est  que  Colbert  per- 
mit au  chevalier  Charles  de  Certaines  d'aller  servir 
sur  les  qalères  de  la  Iteliqioii.  11  prit  part  ù la  cam- 
pagne de  (fiqery,  et  débarqua  avec  le  biilaillon  de 
Malle  que  guidait  le  commandeur  de  Vivier,  troupe 
vaillante  qui  lit  des  prodi<{es  aux  combats  des  23  et 
2V  juillet  K)(i4.  La  Gazette  de  France  du  28  aodt 
1G64’  dit  que  les  chevaliers  combattireut  * revêtus 
de  la  soubreveste  de  drap  rou^e  à la  croix  blanche  t , 
et  cite  parmi  les  capitaines  de  marine  qui  apparte- 
naient ù la  Religion  et  se  distin(juèrent  dans  cette 
occasion,  le  commandeur  de  Rriennes  et  les  cheva- 
liers de  Certaines,  de  La  Garde,  de  Romilly,  de 
Mirabeau,  de  Beaumont  et  de  Blondet.  Je  ne  veux 
pas  oublier  de  dire  que  le  chevalier  de  Certaines 
était  un  des  enseignes  du  vaisseau  amiral  la  Royale, 
où  le  duc  de  Bcaufort  avait  son  pavillon,  pendant  la 
campagne  de  1655.  Il  se  trouva  par  conséipient  au 
combat  devant  la  Goulettc , le  2 murs  10ô5.  Bcau- 
fort . dans  .sa  relation  dont  j'ai  donné  des  extraits 
ci-dessus  p.  14V,  dit  : i Ces  coquins  de  brûlots 
cependant  n'abordaient  point  > (le  navire  ennemi), 
( quoique  j’eus.sc  envoyé  dire  à leurs  capitaines 
par  Certuinnes  {sic)  qu’ils  scroient  pendus  s’ils 
ne  le  faisoienl  pas  t . Eu  166G , le  chevalier  Ch. 
de  Certaines  commandait  un  vaisseau  ; il  eut  une 
affaire  contre  un  .-Inglai.s  et  fut  capturé.  Colbert 
de  Terron  écrivit,  ù ce  propos,  la  lettre  dont  je 
parlais  tout  ù rbciire , commençant  ainsi  : » Lt 
prise  du  cheualier  de  Certaines  n’est  que  trop  assu- 
rée... I A partir  de  ce  moment,  je  perds  fie  vue  le 
chevalier,  qui  probablement  se  retira  après  son 
malheur. 

J’ai  parlé  du  chevalier  Georges  de  Fricambault, 
tué  stir  m vaisseau  C Adroit  en  1694.  A cette  époque, 
vivaient  deux  olTiciers  de  marine  qui  servirent  très- 
bien  et  moururent  sur  le  champ  de  bataille,  tous 
deux  lils  de  Pierre  de  Fricambault;  le  premier: 
Kdme-Elie,  qui  porta  le  nom  de  Fricambault;  le 
second,  Pierre  II  de  Certaines,  qui  était  connu  sous 
le  double  nom  de  Courvol-Fricambault , ou  sous 
celui  de  chevalier  de  (Pourvoi  ; ainsi  du  moins  le  dé- 
signent les  listes  de  la  marine  , qui  ne  donnent  pas 
plus  son  prénom  qu’elles  ne  donnent  ceux  de  scs  pa- 
rents et  de  scs  camarades  dans  l’armée. 

Le  chevalier  de  Courvol-Fricambault  entra  dans 
la  compagnie  des  nouveaux  gardes  de  la  murine  ù 
Toulon,  je  4 avril  1685;  il  fut  fait  enseigne  de 
vaisseau,  au  département  de  Rochefort,  le  1*^'' jan- 
vier 1692.  Je  vois  qu’en  1697,  il  était  à Brest  sur 
le  Superbe , commandé  alors  par  son  frère  Edme- 
Elie.  En  1699,  il  embarqua  sur  C Agréable , qui  de- 
meura à Brcrt  toute  l’année,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Chùtcau-Moraut.  L' Agréable  partit  pour 
les  Indes,  où  il  resta  toute  l’année  17ÜU,  et  d'où  il 
revint  en  .loùt  1701.  Courvol-Fricambault,  le 
le  janvier  1703,  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau  11 
s’embanpiu  sur  l' Heureux  et  puis  sur  C Intrépide , 
où  le  elle!  d’e.scadre  Du  (ius.se  avait  .sou  pavillon. 
L'Heureux  faisait  partie  de  l’armée  navale  com- 
mandée par  le  jeune  comte  de  Toulouse , Amiral  de 


France,  qui,  le  24  août  1704,  battit  les  Espa;{uuU 
devant  Velez-Malagi».  (i’est  dans  celle  joiimer  que 
périt  le  chevalier  de  Courvol-Fricambault,  sur  le 
pont  de  rinfrépidc.  Son  frère,  qu'attendait  une 
mort  analogue , le  pleura  et  se  promit  de  le  venger; 
mais  Dieu  en  avait  décidé  autrement. 

bidme-Elic  de  Fricambault,  qu’une  liste  de  la  ms- 
riuc  nomme  » Fricambault  l’aîné  « pour  le  dislin, quer 
de  Georges,  entra  dans  le  service  des  vai>sesiu 
par  les  gardes  de  la  marine,  où  il  fut  reçu  le  3 fé- 
vrier 1(378.  11  avait  été  admis  un  mois  auparavul 
dans  les  Gardes  françaises  avec  le  grade  d’coseiqnr, 
car  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  ù lui  que  sc  rapporte 
cette  mention  qui  m’a  été  communiquée  d'un  tilrv  i 
que  je  n’ai  malheureusement  pas  eu  sous  les  ycui  ; 

« Réception  de  M.  de  Fricambault,  d’enseigne  m 
gardes  françaises,  4 janvier  1678.  » E.-E.  de  Kri- 
cambault  fut  fait  enseigne  de  vaisseau  le  26  janrier 
1680.  Il  était  à Toulon  en  juin  1682,  revenant 
d’une  petite  croisière  sur  les  côtes  de  Barbarie,  atrr  . 
l'escadre  de  M.  de  Lhéry,  qui  était  composée  de  I 

trois  vais.seaux.  La  campagne  n’avait  été  remar-  \ 

quuble  par  aucun  incident  de  quelque  conséqurace.  ’ 
Le  jeune  Fricambault  avait , je  ne  sais  comincnt, 
fait  coniufissance  avec  un  grand  amateur  de  nou- 
velles, dont  j’ai  déjà  parlé  à propos  de  Bégon, 

.M.  Esprit  (]abart  de  Villcrmont,  vnii  s’était  fait  dan» 
tous  les  ports  des  correspondants  dont  l’activité  ser- 
vait à merveille  cette  pas.sion  de  tout  apprendre  qui 
le  possédait.  Fricambault  était  devenu  un  de  ces 
correspondants  ; deux  seulement  de  ses  lettres  ool 
été  conservées,  M.  de  Villermont  ayant  égaré  od 
communiqué  les  autres  à des  personnes  de  la  rour 
ou  aux  réducteurs  de  la  Gazette  et  du  Mernirr.  I.e 
16  juin  1682,  il  adressa  à M.  ('.abart  une  de  ces 
lettres  où  il  rend  compte  de  la  campagne  sur  le 
vaisseau  de  M.  Gravier,  de  la  réunion  de  MIL  de 
Tourville  et  de  Lhéry  près  d’.Alicante,  de  la  navi- 
gation pendant  cimi  ou  six  jours  des  deux  escadres 
placées  sous  le  pavillon  de  .M.  de  Tourville,  etc.  Le 
5 janvier  1683,  i*Mmc-Elie  écrivait  à .M.  de  Villcr- 
mont  une  lettre  relative  aux  galiutes  à bombes, 
navires  de  nouvelle  invention,  pour  lesquels  on 
créait  un  corps  d'ofliciers.  Cette  lettre,  comme 
l'autre  , est  .signée  ; » De  Fricamba.iill  * . (Bill.  lmp. 

Ms.  Collêct.  llangeau,  lettres  à llabart  do  Villcr- 
munt,  vol.  1653-1684.)  Le  1"’ janvier  1684,  Edmr- 
Elie  de  (’iCrtaines  fut  luit  lieutenant  de  galiotr.  .lu 
mois  de  mui  de  l’année  1685 , il  alla  à la  mer,  d 
y resta  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  fu* 
alors  (|ue  Vauban,  dans  une  lettre  datée  de  Barce- 
lone le  27<=  septembre  1685 , et  adressée  à II.  de 
Püutchartrain , secrétaire  d’Etat  au  département  de 
la  marine , après  avoir  recommandé  Jean  Bart  au 
ministre,  lui  dit  : » Et  puisque  je  .suis  après , j’oscfay 
encore  prendre  la  liberté  de  vous  faire  sonuenirde 
M.  de  Fricambault,  qui  est  fort  bon  officier,  bim 
sage  et  fils  d’un  homme  illmtre  de  mon  pays,  Ç*‘ 
est  une  Chose  bien  rare.  C’est  pourquoy  vous  deuei 
auoir  la  bonté  de  vous  souucnir  de  luy  * . L’Iiomnic 
illustre  du  .\ivernnis  était  le  chef  d’escadre  de  Kri- 
cambaiilt.  Lu  recommandation  de  Vuubnn , qui,  poiu' 
faire  valoir  son  protégé,  faisait  si  bon  niarrhédc 
ses  compatriotes , n’cul  jias  l’effet  qu’il  en  cspcriil. 

Je  vois,  (U  elfel,  que  Edme-Elic  fit  seuîcnu-nl  If 
l*^*^  janvier  1692  un  pas  dans  la  carrière  de  i avan- 
cement , devenant  capitaine  de  galiote.  Il  ne  s'.irréta 

fias  longtemps  sur  ce  degré  de  réchellc  militaire: 
e 1'^''  janvier  1693,  il  eut  une  commission  de  capi- 
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Uine  (ir  vaisseau  , et  en  octobre  le  commandement  du 
C’tnstaut , «|u'il  ne  <{arda  que  deii\  mois.  Kn  K>9.*>, 
il  était  sur  Ir  Hrillant , second  du  uiurqiiis  de 
leau-Hciiaiill  (*ravril  en  novembre);  en  juin  KiOtl, 
il  prit  le  commandement  du  Henry  qu’il  quitta  eu 
octobre.  En  avril  1097,  le  marquis  de  \esmond  le 
pnt  pour  .son  capitaine  de  pavillon  sur  le  Suprrbe , 
et  embartpia  avec  lui  son  frère  de  ('otirvol-l'ricam- 
haidl.  Eu  juillet  t(i97,  il  pas.sa  du  Superbe  sur 
U Saint-  Philippe , duquel  il  descendit  bientùl. 
I<o  K mai  109-i,  Klic  de  Fricambuiilt  avait  reçu,  à 
la  première  promotion,  la  croix  de  l’ordre  de  Saint- 
l>oiiis  tout  récemment  créé  (.1  avril  1093).  Lue 
pension  de  800  livres  accompa,qnait  son  brevet , 
et  cette  si'conde  faveur  attestait,  comme  la  pre- 
mière, le  cas  sinyulier  qu’on  fai.sait  de  Fricam- 
banlt.  I.<e  i»  août  1099,  In  pension  fut  portée  à 
l.’iOO  livres.  I,e  re;{istre  des  chevaliers  de  Saint- 
Loiii.s , ;{ardé  aux  .Archives  de  la  marine,  me  fait 
connaître  que  Fricambault  était  < estropié  d’une 
main  < . Dans  quelle  reiiconlre  avait-il  été  bic.ssé? 
On  ne  le  sait  po-s. 

L’année  1701  fut  remarquable  par  'l’iirmement 
d'une  flolte  destinée  à a;(ir  dans  lc.>  mers  d’.Amé- 
rique  et  à protéger  le  retour  en  Europe  des  galions 
ü’rispagar.  E.  K.  de  Fricambault  fut  placé  sur  le 
iais<eau  P Orgueilleux , dont  le  premier  capitaine 
riait  le  ifiaripiis  de  (’diilteau-Renault , fils  du  comte 
qui  coinman4iuit  cette  armée  navale.  Eu  juin  1702, 
\l.  de  Reaujeu,  commandant  l’armée  en  l’absence 
du  comte,  nomma  capitaine  de  V Oriflamme , à la 
place  de  \l.  de  l’allits  (|ui  venait  de  mourir,  Fri- 
r.imbault , le  plus  ancien  îles  capitaines  en  second  de 
la  t/otte.  A son  retour  de  la  \ eru-(irui,  (ihilteau- 
Kenaiilt  sanctionna  l'acfe  de  AI.  de  Heaujeu.  (.Arch. 
de  la  nvar.  Journal  de  C escadre  étant  à la  Harane, 
13  juin  1702.)  On  sait  que  tîhdtcau-Renault  ramena 
en  bUpagne  les  galions  qu’il  escortait,  et  que,  forcé 
par  la  présence  d’une  armée  navale  anglo-hollan- 
doise,  contre  laquelle  il  edt  été  imprudent  de  com- 
Itattre  au  large , il  lit  entrer  sou  convoi  dans  la  ri- 
vière de  Vigo  pour  le  mettre  à l’abri.  Les  Espagnols 
rnnstniisireiit  alors  une  estaende  dans  la  rivière 
pour  défendre  les  vaisseaux  français  qui  s’étaient 
moiiilh**  devant  les  galions  afin  de  les  couvrir  ; l’es- 
Ucaile  mal  faite  ne  pré.sentait  aucune  sécurité  aux 
navires  de  Cbàleaii-ltenault , qui  pendant  (ju’on  dé- 
chargeait les  galions,  dont  l’or  était  mis  à terre  et 
evfM'dié  dans  rintérieiir  de  l’Espagne,  lit  vider 
d'hommes  et  de  choses  les  vaisseaux  que  les  .Anglais 
allaient  forcer,  et  les  lit  incendier.  Quatre  brûlèrent  : 
le  Fort,  r Orijlamme , le  Prudent  et  le  Solide; 
pour  trois  d’entre  eux  ce  fut  une  perte  de  matériel 
seulomenl,  pour  le  i|iialrièuie , ce  fut  bien  plus. 
Soit  que  Fricambaidt,  ipii,  en  .sa  (|ualilé  de  capitaine, 
ne  devait  quitter  que  le  dernier  son  bord,  ait  hésité 
trop  À eu  descendre,  pour  gagner  sou  canot,  soit 
que  roloutaireiiieut  et  poussé  par  t un  beau  déses- 
poir * il  ait  attendu  la  mort  sur  F Oriflamme , il 
ft.iitt.1  en  l'air  arec  son  vaisseau,  quand  le  feu  ga<{tia 
la  soute  aux  poudres,  (ie  qu’il  y a vie  positif,  c e.st 
qu’il  fut  le  seul  oflicier  vuii  périt  dans  cette  affaire 
malheureuse;  le  vlégm'it  de  la  vie  à l'aspect  de  la 
dr-(tû(e  et  du  ^ésastre  qui  en  était  la  .suite,  inspira 
prolnblciiieut  au  noble  et  brave  capitaine  la  penst'e 
d'uu  glorieux  <.(iicide.  Les  rvreits  ipii  furent  faits  de 
l'affaire  «le  V'igo  (2  J octobre  17t)2)  mentioniient  la 
Dcric  des  quatre  vaisseaux  brûlés,  les  papier.s  de  b* 
llarinc  constatent  la  mort  de  Fric.imbanlt  avec  celle 


de  SOI]  itavire , mais  des  circonstances  de  ce  trépas, 
ils  ne  disent  pas  un  mot. 

De  compte  fait,  voilà  le  cinquième  des  Certaines, 
le  troisième  des  Fricambault  tués  au  service  de  la 
France,  dans  l’espace  de  dix  ans  : deux  à Steinlien[ue, 
un  au  Texel,  un  autre  à A'elez-AIalaga,  le  dernier  à 
Vigo.  La  marine  nomme  avec  honneur  six  officiers 
d’une  maison  qui  eut  peiit-v^trc  des  services  mili- 
taires antérieurs  an  dix-septième  siècle  : deux  chefs 
d’cscadrc , iiii  capitaine  de  vaisseau  et  trois  lieute- 
nants de  vaisseau.  J’ai  signalé  deux  de  ces  derniers: 
(ieorges  et  Pierre  II  ; il  eu  est  un  troisième  dont  je 
ne  sais  point  le  prénom  et  qui,  dans  V Alphabet  de 
Laflilam , est  dit  > le  chevalier  de  (jcrtaines  de 
Sens  f . Il  était  capitaine  de  brûlot  au  2t)  novembre 
K)li2,  et  un  des  enseignes  du  vaisseau  amiral  en 
169.*) , dans  l’expédition  du  duc  de  lieaufort  à la 
(îoulelte  {Gazette  de  France  du  30  avril  1685)  ; il 
fut  fuit  lieutenant  de  vaisseau  cette  même  année  et 
mourut,  dit-on,  à Rocheforl  en  avril  1672. 

Lorsqu’eii  1695  fut  faite  la  révision  de  la  noblesse, 
deux  tàirtaincs  se  présentèrent  nu  bureau  ouvert  à 
Moulins  : « Charles  de  Cerlaync  {sic)  écuier  seig'" 
de  Villemoulins  i et  < Jv’annedc  Certaine  veuve  de 
François-Elv'vonor  de  Bezanne  (?)  président  en  l’é- 
lection de  Cdiùlel-Cliinon  « . Tous  deux  déclarèrent 
«|iic  leurs  armes  étaient  : t d’azur  h un  cerf  d’or  |mis- 
saiit  1 . tdiarles  était  probablement  le  deuxième  lils 
d’Edme  D''  de  Certaines  et  de  Marie  L<;  Pitois. 
Quant  h Jeanne , aucun  document  ne  me  l’a  fait 
conunître.  — La  nmi.son  de  Certaines  est  repré- 
sentée aujourd’hui  par  M.  Roberl-.Amotir-Edmoiid  , 
comte  de  Certaines,  fils  de  Pierrc-C<onstant,  marquis 
de  (àrrtaines,  qui  fut  |>age  de  Maric-.Aiitoinette , 
lils  lui-mème  de  Jean-Pierre  de  Certaines  de  Villc- 
molin;  par  AI.  Joseph,  marquis  de  (îertaines,  et 
)ar  mademoiselle  Bcrthc  de  (’.ertaines.  — Foy. 
iVmi.VRU,  RoHBIA  (|)KI.I.v),  \'|U.KRVI0.\T  (tivB.VRT  DR). 

CH.A.ALIS  (.AnnvvK  »k). 

On  verra  à l’article  iiuisc , que  (’.harle.s-Loiiis  de 
Guise  était  abbé  de  Chaalis  en  1626.  Je  ne  sais  si 

renflant  son  administration  la  décence  régna  dans 
ubl>ayc,  mais  je  vois  que,  soixante  ans  après,  les 
choses  en  étaient  venues  à ce  point  <|ue  le  Roy  fut 
obligé  de  sévir  contre  les  moines.  V oici  ce  que 
Louis  XIV'  écrivait  à ce  sujet,  t de  Versailles,  le 
X juillet  1690.  .Ayant  esté  informé  que  flans  rnhbayc 
«le  Chaalis,  diocèie  «le  Scniis  , il  y a quehiues  reli- 
gieux qin  y viuenl  «l’une  manière  scan«laleu.sc  , et 
particidièremenl  les  PP.  Robinet , prieur.  Du  Fres- 
noy.  Desfontaines,  Le  Blond  et  l<n  BretonnifTe,  nous 
vous  faisons  cette  lettre  pour  vous  dire  «pic  nostre 
intention  est  que  vous  emioyez  ces  cinq  religieux 
flans  d’autres  couvents,  et  qu  au  surplus  vous  ias.siez 
ce  qui  est  de  vostre  deuoir  pour  remettre  la  réglé 
et  la  «liscipline  «lanslad.  .Abbaye.  Si  n’y  faites  faute; 
car  tel  est  nostre  plaisir.  > (Bibl.  lmp..  Aïs.  CJair'*, 
.~).>7 , p.  335.)  On  sait  «pie  l’abbaye  «le  Chaalis  était 
«le  l’ordre  de  Cîteaiix;  ses  ruines  ont  été  achetées 
par  madame  .Alphée  «le  V'atry,  <pii  a fait  restaurer 
le  scid  corps  «le  logis  resté  dehout,  avec  la  chapelle, 
et  a changé  ce  reste  en  nue  belle  habitation  de 
campagne. 

('.Il  ViîOT  (gt  Ki.yiK.>)  «lu  wii'  si«’;cle. 

« AP*"  Charl«;s  de  (’.luibot,  conte  (sic)  de  Charny  i , 
épon.sa , le  18  février  1630,  * dam"’’  Charlotte  «le 
(vistillc.  » (Rcg.  de  .Saint-Eustache.)  — * Le  .5  jan- 
vier 16.59  fut  pr«*senté  à l’églisf?  le  corps  «le  (Jiar- 
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loUo  de  (bastille,  veufue  en  l'*'®*  nopccs  de  et 
p‘  selg®  M®®  Charles  Chabot,  chciialier,  comte  de 
(iharni , et  en  secondes  nopces , de  Henry  de  Tal- 
Icyraiid  , prince  de  Chalais,  cons®  du  Roy  et  fjrand 
maistre  de  la  ;{arde  robe  de  S.  M.,  porté  aux  .Aliiii- 
mes  de  la  place  Royale  , lieu  de  sa  sépulture,  t 
(Ref{.  de  Sainf-I’aul.) 

J’ui  vu  chez  .\I.  Le  .\fonuyer,  notaire,  deux  actes 
(lui  intéressent  les  Chabot  : l’un  de  février  1(>31  , 
I autre  du  2'»  mars  1047.  Ce  dernier  est  au  nom  de 
i Louis  Chabot,  comte  de  Janine,  (ilsdoGuy  Chabot, 
seigneur  dud.  Jarnac,  demeurant  au  château  de  Jar» 
uac,  pays  d'.Aiigoumois  » . L’acte  de  février  1631  est 
au  nom  de  t Catherine  (Chabot,  veine  de  messirc 
César-.Augiiste  de  Bellcgarde,  seigneur  de  Termes, 
et  fille  de  feu  Jacques  Chabot,  conseiller  du  Roy  eu 
ses  conseils,  chevalier  de  scs  ordres,  capitaine  de 
cent  hommes  d’armes  de  ses  onlonnances , manpiis 
de  Mirabeau  r ; lequel  Jacques  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  .Anne  de  Coliguy,  et  en  secondes  Marie 
Antoinette  de  Lomenie.  Githeriiic  Chabot  demeurait, 
en  1631,  t me  de  Périgord,  au  marais  du  Temple  » . 
— t Guy  Henri  de  Chabot,  comte  de  Jarnac,  * de- 
meurant h Paris  sur  la  paroisse  de  Saint-André  des 
Arcs,  épousa,  dans  la  chapelle  de  S.  A.  R.  Mademoi- 
selle d'Orléans,  le  22  août  1609,  dame  t Marie- 
Claire  de  Créquy,  dame  d’hoiitieur  de  S.  A.  R.  Ma- 
demoiselle d’Orléans  » , eu  présence  de  S.  A.  R. 
.Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  souueraiiie  de  l)om- 
bcs , duchesse  de  .Monlpeu.sier , t^hastelleri^au  et 
St-*P’argeau , comtesse  d’Eu  , et  première  (sir)  pair 
de  France  i , de  « Louis  Rohan-Chabot , duc  de 
Rohan,  pair  de  France,  parent  de  l'époux  i,  de 
« messires  Florent  de  Créquy  et  Antoine-François 
de  Créquy,  parents  de  l’épouse  * , de  c messire  Guy- 
Charles  Chabot,  frère  de  l’époux»  et  d’autres.  1^ 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux  mariés  par 
t messire  Guy-Charles  Chabot,  abbé  de  Jarnac,  on- 
cle de  l’époux.  » L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  est 
signé  : « .Anne  Marie  Louise  Dorléans  (sic,  de  la 
grande  écriture  dont  Mademoiselle  signait  ordinai- 
rement ses  actifs,  et  que  j'ai  vue  plusieurs  fois),  Guy 
Henry  Chabot,  Marie  (3aire  de  CrcHjiiy,  Louis  de 
Rohan  Chabot,  Florent  de  Créquy,  (juy  Charles 
Chabot,  Antoine  François  de  Créquy.  » (Reg.  de 
Saint-Severiu.)  — f’oy.  Lomk.mk,  Maokmoi.seli.k, 
Roha.x. 

CH.AISE  I)’ .AFFAIRES. — l'.  Portkcr  dk  ch.usrs. 

CHAISE  ROLL.A\TE  A TROIS  ROLES.  1692. 

» Brevet  de  don  de  1000  l.  accordé  par  le  Roy, 
le  18  feurier  1693  , au  s®  Guyot,  ingénieur,  à titre 
de  gratification  , en  considération  de  ladespense  qu’il 
a faitte  pour  vnc  Chaise  roulante  a troi.s  roues  qu’il 
a inuentéc.  » (Bibl.  lmp..  Ms.  Clair.  560,  p.  1V5.) 

CHAISF^  PORTATIVES  oi  A I»ORTEIjRS.  1691. 

» .Aujourd’huy  1®®  juin  1691,  le  Roy  estant  à V^er- 
sailles , le  s®  de  Rrissac , serg*  major  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Majesté , luy  a représenté  qu’après  le 
décez  du  feu  s®  chciialier  de  Forbin,  arriué  le  » ( 
mars  1684,  â Péronne.  H était  lient*  des  mmisqiie- 
laires,  et  lient*  g®'  des  armées  du  Roi)  s Sa  Muj.  luy 
auroit  acconlé  la  part  que  led.  s®  Forbin  auoit  au 
priuilege  des  Chaises  portatives , establies  pour  la 
comni()dité  du  publie  dans  fiuiceiiite  du  Louiire,  et 
autres  maisons  Royales,  en  vertu  du  brevet  du  :)1  oc- 
tobre 1667  ; mais  comme  depuis  lcd.  temps  led. 
s®  de  Brissac  n’en  a pas  encore  obtenu  le  brevet  ; 


et  (|u’il  pourroit  y estre  troublé.  Sa  Maj.  a dérkre 
aiioir  fait  don , comme  elle  fait  par  le  présent  breret  | 
and.  s®  de  Bri&sac  du  droit  et  priuilege  qu’anoil  led.  i 
s®  de  Forbin,  pour  l’establissement  uesd.  Cbaiseï*,  | 
pour  en  jouir  sa  vi(^  durant  aiicc  la  dame  comti^ 
de  .\ogent....  » (Bibl.  lmp..  Ms.  Clairambault55S, 
pièce  381.)  Les  Chaises  à porteurs  n’étaieot  poinl 
une  invention  nouvelle  en  1667  ; l’usage  en  avait  t\i  1 
introduit  en  .Angleterre  vers  1619  par  le  fsmeoi  I 
Buckingham. 

CH.ALGRIX  (Jka\-Françoi!»-Thkrrsk). 

Y1740-18I1. 

Un  des  architectes  qui  curent  de  la  célébrité  i li 
fui  du  dix-huitième  siècle  et  au  conimeiicemenl  du 
dix-neuvième.  Il  était  fils  de  LVançois  Cbalgrio, 
bourgeois  de  Paris , et  de  Maric-Heiiriettc  Eùioff, 

(lui  curent  deux  fils,  Jean-François-Thérèse  et  Louû-  , 
Antoine.  Celui-ci  fut  avocat  au  Parlement.  Fraoço» 
Chalgrin  mourut , le  23  juillet  1770  , rue  Saint-\i- 
caise,  à trois  heures  du  matin,  et  fut  iuhuiiié  àSaint- 
(icniiain  l’.Auxerrois , en  présence  de  ses  deux  fib, 
qui  signèrent  tous  deux  ; Chalgrin , sans  initiales  dr 
prénoms.  Le  défunt  avait  soixante-neuf  ans;  il  était 
donc  né  vers  1720,  et  avait  eu  son  premier  fils  à 
l'àgc  de  vingt  ans.  Ce  n’était  pas  chose  rare  alors 

Ïue  les  mariages  entre  jeunes  gens  de  19  à 20  ans. 

. F.  Th.  Chalgrin  se  distingua  de  bonne  beurr  dans 
sou  art.  Le  comte  de  Provence  lui  donna  le  brevet 
de  son  architecte;  il  devint  aussi  architecte  du  Roi. 
Joseph  Vcmet  eut  une  fille  , < Marguerite  Emilie 
Pulcnérie  » , (pi’épousa  Chalgrin.  Je  n’ai  pu  trouver 
l'acte  de  leur  iiiuriage.  Il  perdit  sa  femme  cive  re- 
maria à V .Marie-Louise  Gravel  » . 1..C  24  novem-  ' 
lire  1789,  il  assista  à renlerrcment  de  Claude-Jo- 
seph Vcriiet  son  beau-père;  l’acte  d’inhumation  do 
célèbre  peintre  de  marine  qualifie  Chalgrin  < .Archi- 
tecte du  Roi  et  premier  Architecte  de  Monsieur*. 

— Lorsque  Napoléon  résolut  d’élever,  k 1a  barrière 
de  l'Etoile,  l’.Arc  de  triomphe  colos.sal,  <pii  ne  fut 
achevé  que  sous  le  règne  (le  l^ouis-Philippe,  Cbal- 
grin  fut  chargé  de  faire  le  plan  du  monument,  et 
u’en  suivre  la  construction.  Architecte  de  l'.Arc  de 
triomphe,  il  fut  aussi  architecte  du  palais  du  Sénat. 

Il  mourut  au  Luxembourg,  où  il  avait  un  apparte- 
ment; ce  fut  le  21  janvier  1811,  à trois  heures  do 
matin,  qu’il  expira.  L’acte  de  son  décès  inscrit  au 
registre  de  l’ancien  onzième  arrondis.sement  de  Pa- 
ris, le  dit  : • Jean-François-Thérèse  Chalgrin,  a^ 
chitecte  du  Stuiat  et  de  l’arc  de  triomphe,  membre 
(le  l’Institut  et  du  conseil  des  biUirnents  civils  près 
le  ministère  de  l’intérieur,  âgé  de  soixonte-onse  ans. 
natif  de  Paris , veuf  en  première  noces  d’Eniilie- 
Félicic  Vernel  » (erreur  de  noms),  i et  marié  en  se- 
condes noces  à .Marie-Louise  Gravel , sa  veuve.  ' 

Le  Dictionnaire  de  Boiiillct  ne  mentionne  point 
Chalgrin.  — Voy.  2.  Vkrnkt. 

CHAMBRE  VERTE  (la)  DE  LA  REI.VE  MÈRE. 

?1.)21. 

IjU  mère  du  Roi  François  I®®  fit  faire,  en  1.520  ou 
L52I  , pour  son  hôtel  k .Angoulèiiie , une  chambre 

' ....  Sa  Majesté  ordonne  qne  le  présent  brevet  »er* 
eséentë  selon  sa  forme  et  teneur,  et  eu  ^nséqornrr  ùi* 
dcfrcnies  i tontes  personnes,  k l'esreption  des  Prtnre*. 
Princesses,  Ducs,  Maréchaux  de  France  et  autres  qui  <<i>l 
droit  d entrer  au  l.onsrc,  de  sy  faire  porter  en  cliai*®. 
si  CP  n'est  dans  les  chaises  qui  seront  establies  par  lr*é. 

I comtesse  de  \o,qent  et  s'  du  Itrissac  ou  ayant  caose.  • 

I ( Pièce  3î>6.) 
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d’an  velours  vert  brode,  enrichi  de  sujets  variés,  (je 
de\ait  être  iiu  objet  d’art  curieux.  Les  Archives  de 
THm^ire  ;{ardent , sous  la  cote  Kk.  90 , un  volume 
des  comptes  de  (luillaume  Kuzé,  écrit  après  la  mort 
de  * Xlailamo,  mère  du  Roy,  duchesse  d’.An<{oulème 
et  d'.Anjou,  comtesse  de  Âlayiie  et  de  (Jyeii  »,  le- 
quel douue  un  petit  nombre  de  détails  sur  cet  ameu- 
blement , dont  le  luxe  prouve  que  la  Reine  ré'{cnle 
n’élaJt  pas  aussi  avare  que  l'ont  prétendu  quehjues 
auteurs  , ou  du  moins  qu'elle  ne  I était  pas  tou  jours, 
en  ce  qui  la  toucliait  personnellement.  Ou  lit  au 
fol.  19  : • Esticniie  Roiircet,  marchand,  lu  somme 
de  i-JOO  I.  pour  108  aulnes  vcloiix  vert...,  pour 
faire  huit  pièces,  chacune  de  sept  léz  et  de  3 aulnes 
quart  Je  bault,  pour  le  tour  et  <{arniture  d'vne 
chambre;  led.  veloiix  enrichi  d'entailleiircs  de  thoillc 
d*or  fillé,  en  façon  de  branches  et  feuilles  de  lierre, 
liées  de  petits  neufs  {sir,  p''  nicuds),  et  chasciine 
lies  pièces,  cinq  hystoires  faites  d'eiitretailleures  de 
thodle  d'or  cl  d’argent , à points  de  brodeur,  re- 
haussez de  fil  d’or  et  d’argent,  et  diverses  couleurs 
de  soye,  et  au  dessoiibz  de  chascunc  histoire  vii,q 
epiiapbc  de  thoillc  d'arneut  » (lettres  et  escritcaux 
de  broderie);  et  » lesd.  hystoires  contenant  les  faicts 
des  bucoliques  de  V ir,qillc.  » 

Quatre-vin<{ls  sujets,  empruntés  aux  poèmes  cham- 
pêtres, indiqués  sans  doute  par  les  poêles  de  la  cour, 
furent  exécutés  et  appliqués,  quarante  sur  le  velours 
de  la  tenture  qui  vient  d'étre  décrite  , cl  les  cin- 
quante-deux autres  sur  les  chaises  et  tabourets,  et 
sur  un  <{rand  ciel  ou  dais  qui  devait  être  suspendu 
au-dc.sBus  du  fauteuil  de  la  Reine,  ücs  franqcs  d'or 
complétaient  la  décoration  du  velours  vert.  Les  des- 
sins des  feiiillaqes  et  entrctaillures  furent  données 
par  un  peintre  nommé  Üertbclemy  Guyetti , que 
d’autres  documents  cités  par  M.  le  comte  Léon  de 
Laborde  ( Histoire  de  la  renaissance  des  arts  à 
la  cour  de  France,  1850)  nomment  Rcrthelemi 
Gueti.  Get  artiste  reçut  i six  livres  tournois  » pour 
le  • portraici  » (le  modèle)  t par  lui  faict  de  t'or- 
donnance desd.  entrctaillcures  et  feuillures  * (fol.  28 
du  compte  de  G.  Ruzé.)  Quant  aux  tableaux,  ils  fu- 
rent faits  par  Etienne  Rernard,  brmlour  de  la  Reine 
sur  les  dessins  de  * maisire  .\Ialhieu  de  Liilzar, 
peintre,  « qui  reçut  la  somme  de  neuf  vinrt  tpiatrc 
liures  tournois  pour  les  portraicts  » (esquisses  co- 
loriées, sans  doute),  » de  quatre  vinri  douze  hys- 
ioires  de  Rerrerie  priuses  sur  hrs  bucolicques  de 
Virqille,  a 40  sols  la  pièce  » (fol.  28).  Les  firurcs 
dont  les  « tisanes  et  enarneures  > étaient  exécutées 
sur  salin  blanc,  étaient,  à ce  qu'il  paraît,  ma;{nili- 
uemeot  habillées  ; elles  .se?  détachaient  sur  des  fonds 
e paysaqes,  où  les  arbres,  les  nuages,  les  animaux, 
les  eaux  et  les  rochers  étaient  faits  de  draps  d’or  et 
d’argent  rehaussés  de  soies  de  couleurs  variées,  t'nc 
requête  adressée  à la  chambre  des  comptes  par  Guil- 
laume Kuzé , • par  cy  douant  Trésorier  et  Keeeueur 
.général  des  finances  de  .\ladamc.  Mère  du  Roy  », 
rei|uèle  présentée  un  peu  avant  le  10  juillet  1,540, 
et  admise  ce  jour-lù , me  fait  connaître  qu’à  cette 
épouue  4 la  garniture  de  veloux  vert  aux  hystoires 
des  bucoliques  » servait  au  Roy  en  ses  actes  solen- 
Bcls(fol.  il  du  volume  cité.)  — l’oy.  Guvkti. 

(^ILAIIERUV  (.Aorir.wk).  1779 — 1802. 

Danseuse  qui  ne  devint  célèbre  que  le  jour  de  sa 
mort,  .ddrieunc  Chameroy  naquit,  le  .5  mai  1779, 
rue  Saint-llartiii , de  Claude  Chameroy,  bourgeois 
de  Paris,  et  d’.Anne  Cavé,  sou  épouse  , et  fut  bapti- 


sée le  même  jour  à Saint-\icoIas  des  Champs,  tenue 
par  Jean-X'icolas  Guellc,  écuyer,  contrôleur  général 
des  ligues  suisses  et  grisons,  demeurant  rue  S‘-XIar- 
tiu,  ainsi  que  la  mar.  de  l'ciifant  i .Adricnne  Ville- 
mot,  fille  mineure.  » (S'-\icol.  des  (îh.)  Ou  croit 
qu’.Adrienne  Charleroy  prit  le  théâtre  dès  les  pre- 
mières années  de  son  adolescence , et  joua  sur  une 
des  petites  scènes  ouvertes  au  boulevard  du  Temple  ; 
je  ne  suis  pas  en  mesure  de  vérifier  l’exactitude  de 
cette  tradition,  qu’il  me  semble  difficile  d’admettre 
en  pré.sence  des  renseignements  suivants,  qu’a  bien 
voulu  extraire  des  registres  de  l’Opéra  pour  me  les 
communiquer , M.  \uitter,  archiviste  du  théâtre.  Le 
28  novembre  1780,  à la  première  représentation  de 
la  reprise  de  Roland , mademoiselle  Chameroy  dansa 
dans  un  groupe  d’enfants;  elle  avait  sept  ans  alors. 
.Adrienuc  grandit,  et,  en  1791,  elle  était  au  nombre 
des  figurantes  aux  appointements  de  OUO  livres  En 
1792,  toujours  figurante  de  la  danse,  elle  eut  SOU  1. 
d’appointements.  Elle  figura  107  fuis  de  1791  au 
!"■  juillet  1792,  qu'elle  se  retira.  Pourquoi  se  re- 
tira-t-elle? Alla-t-elle  danser  eu  province  ou  à l’é- 
tranger? Elle  revint  à l’Opéra  on  1796,  et  y fut 
reçue  en  qualité  de  • premier  double  » , aux  appoin- 
tements de  ,5800  1.  Remplaçant  quelquefois  les  » pre- 
miers sujets  1 , elle  fut  remarquée  ; mais  à côté  des 
dan.senses  qui  avaient  alors  le  privilège  de  plaire  au 
public  , mademoi.selle  (ihameroy  ne  brilla  que  d’un 
éclat  douteux.  Elle  avait  un  peu  plus  de  vingt-nuatre 
ans  quand  une  maladie  sérieuse  attaqua  en  elle  le 
principe  de  lu  vie,  ef  causa  sa  mort,  le  15  octobre 
1802.  Ce  jour-là  même,  Hugues  Pierre  Sarrou  et 
Jean  .Aumer,  » artistes  de  l’Opéra  » , allèrent  dé- 
clarer à la  mairie  de  l'ancien  deuxième  arrondisse- 
ment de  Paris  le  décès  de  leur  jeune  camarade,  (|ui 
fut  inscrit  en  ces  termes  : t Du  vendredi,  23  ven- 
démiaire on  onze,  acte  de  décès  d’.Adricniie  Chame- 
roy, décédée  cejourd’huy  a midi , artiste  de  l’Opéra, 
âgée  de  vingt  quatre  nus  cinq  mois,  née  ù Paris, 
deiid  me  de  Louvois  n"  8 , fille  de  deffunt  Claude 
Chameroy  et  de  Jeanne  (^vé,  actuellement  sa  veuve; 
la  deffunte  célibataire.  » Pendant  que  cette  mention 
était  inscrite  au  registre  de  l’état  civil , une  démar- 
che était  fuite  à la  sacristie  de  Saint-Roch  pour  ré- 
gler les  cho.scs  de  l’enterrement  religieux  de  made- 
moi.sclle  Chameroy.  Ici,  tout  étant  facultatif  de  la 
part  du  curé  , commencèrent  les  difficultés.  Made- 
moiselle (jhameroy  était  du  théâtre , et  le  curé,  qui 
avait  mémoire  de  ce  qu’avait  fait  en  1673  le  curé  de 
.Saint- Eustache  à l’occasion  du  décès  de  Molière, 
déclara  qu’il  n’enlerrerait  pas  mademoiselle  Cha- 
meruy,  une  fille  de  l’Opéra , qui  mourait  sans  avoir 
eu  le  temps  d’essuyer  sou  rouge.  Ou  objecta  que , 
malade  depuis  ipielque  temps,  elle  avait  songé  à son 
âme,  et  qu’elle  avait  recouru  à l’église  ; car  a Saint- 
Roch  une  messe  avait  été  dite  iioiir  elle,  le  4 mai, 
ce  (|ui  pouvait  v'tre  attesté  par  la  lecture  du  journal 
de  la  sacristie.  Rien  ne  prévalut  contre  le  refus  obs- 
tiné du  curé , et  il  fallut  renoncer  à tout  accommo- 
dement. Le  bruit  se  répandit  vite  de  la  conduite  ri- 
goureuse du  prêtre  qui  ne  voulait  pas  engager  sa 
conscience  dans  un  acte  de  complaisance  qu’il  avait 
le  droit  de  ne  pas  faire.  La  rumeur  gros.sit,  et  bien- 
tôt ce  fut  un  événement.  Le  gouvernement  ne  vou- 
lut pas  contraindre  le  clergé , mais  il  trouva  un 
moyen  de  satisfaire  les  amis  de  mademoiselle  Cha- 
meroy, et  de  calmer  l’irritation  qui  allait  grandis- 
sant d’heunr  en  heure.  L’égli.sc  des  Filles  Saint- 
Thomas  était  oiivertè  alors;  on  en  visita  le  desser- 
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vani,  Pt  celui-ci  consentit  à In^nir  les  restes  mortels 
(le  la  danseuse,  et  ù los  accnmpayner  jusi{u*au  ci- 
metière. litt  foule  , comme  cela  devait  être  , suivit 
le  corbillard  jns(|u’è  Teylise , et  de  lYglise  ù ^lont- 
murlre , et  tout  fut  dit.  Des  eallioIi(]ues  trop  zébis 
atta(|U(rrent  l’ubbc  Rivière,  » clicf  de  l’éjjlise  Sainl- 
Tbomas  »,  comme  il  se  (pialinait  lui-rnème,  lui  re- 
procimul  d’avoir  fait  ce  qu’un  autre  avait  refus«;  de 
faire  , et  d’avoir  exig(5  des  frais  considérables  pour 
son  concours  ù rinhtimalion  de  mademoiselle  (îlia- 
lueroy.  Le  17  novembre  1802 , celui-ci  répondit 
({uc,  quant  au  ciusuel  qui  pouvait  lui  revenir,  il  n'é- 
tait pas  réylé  encore , et  n’avait  même  pas  été  dé- 
battu entre  l’tî'jlisc  et  la  famille  de  la  défunte  , et 
(pie,  pour  l’enterrement  reli<{ieux  lui-même,  il  s’é- 
tait cru  snflisammcnt  autorisé  ù le  faire,  s’étant  con- 
formé c aux  anciens  privilèges  qui  n’ussiijcttis.saient 
pas  les  artistes  de  l’Opéra  aux  censures  et  peines 
ecclésiastiques  » (ce  n’était  pas  aussi  vrai  qu’il  le 
croyait.  Voy.  Cviiargo),  et  ayant  appris  que  made- 
moiselle Chameroy  < avait  fait  acte  de  catliolicitc  en 
faisant  célébrer  une  messe  à St-Rocli,  la  veille  de  sa 
mort  » . .'^iiisi  finit  cette  affaire,  ipii  émut  l’aris  pen- 
dant qiiebpies  jours,  et  dont  le  scandale  i|ii'elle 
produisit  classa  mademoiselle  (’diameroy  parmi  les 
personnayes  historiques.  — l oy,  Moi.ikrk,  IjB  .\ai.v 
nK  Tim.kxiont  et  Rai  coi  rt. 

(’.HAMILLART  (Lks). 

Le  .Musée  historique  de  Versailles  montre  un 
portrait  de  Michel  efe  Cbamillart , ministre  et  secré- 
taire d’état  au  département  de  la  Guerre , (pii , né  , 
dit-on,  le  0 janvier  1052,  mourut  è l’aris  le  I V avril 
1721,  après  avoir  été  conseiller  au  l’arlenient  de 
l’aris,  intendant  de  Rouen,  intendant  des  iinances  en 
1690,  contrvMeur  yénéral  des  fiimiices  en  1099,  etc. 
M'  Ijbamillart  avait  épousé  Klisuhetli-Tliéri'se  Le 
Rebours,  dont  je  vois  (ui’il  eut  quatre  (riifunls  : ,11/- 
r/ie/,  C.atherine~J\»yriique , Marie-Thêrrse  ci  KH- 
sabrth-Genvrirre.  (jalli.  .Inyélique  épousa,  le  V juin 
1098,  ûyée  de  IV  nus,  « Thomas  Dreux,  chevalier 
manpiis  de  Rrezé,  baron  de  Berryc,  seiq*"  de  S‘-Just, 
et  autres  lieux  , colonel  du  réyim’  d'infanterie  de 
Roiiryoync.  * Maric-Tlién'se  (Cbamillart  é|iousa,  le 
2V  novembre  1701  , êyiie  de  18  nus,  t Louis  , vi- 
comte d'.Aubusson , duc  de  La  Feuillade , ùyé  de 
28  nus,  veuf  de  .Mnrie-lChnrlotte  l’helipcaux  de  Ln 
l'rillière.  » Le  mariaye  fut  béni  dans  la  (’iliapellc  de 
l'Kstany,  oii  fut  célébré  aussi  celui  d’bClisabelb-Ge- 
iieviève  (CliamilInrI  , qui  épousa,  le  IV  décembre 
1702,  » (iiiy  Xicolas  de  Diirfort , duc  de  (,)uintin  , 
colonel  d’un  réyiriient  de  cavalerie,  âyé  de  19  ans, 
fils  de  feu  Guy  de  Durfort , maréchal  de  France  » . 
File  avait  17  uns.  ,\  ce  mariaye  lussistèrent  < Loiii' , duc 
de  S*-Simon,  le  duc  de  Lauziin,  le  duc  de  La  Feuil- 
lade, ^I.  J.  de  Gbamilinrt , diicbcsse  de  La  Feuil- 
lade, etc.  »•  (Rey.  de  Saint-Gcrvuis,  1(599,  1701  , 
1702.)  — M.  Foiircby,  notaire,  a,  sous  la  date  du 
25  révri(T  1001  , deux  conventions  passées  entre 
Michel  r.hamillurd  et  .sa  femme,  avec  lamise-Frau- 
çoise-.Aiiyéliqiie  Le  Tellier.  — M.  Le  Moniiyer,  no- 
taire , possi'de  les  minutes  de  plusieurs  actes  passés 
au  nom  des  Gbamillart  : 1“  23  janvier  1727,  entre 
t Loiiis-.Micliel  (Cbumillart,  comte  de  La  Suze , nia- 
récbal  des  loyis  de  lu  maison  du  Roi,  et  Flisabetli 
(Cbamillart,  Louis  Cbamillart  et  Henry  (Cbamillart, 
frères  et  sœurs,  enfants  (alors  mineurs)  de  deffuiit 
Micbcl  (Clinniillart , cbcvalier , marquis  de  (Cany, 
yrand  maréchal  de  la  maison  du  R.,  et  de  .Marie 
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Françoise  de  Rocbechouart  de  Morleniart  » . Louis 
Michel  (Cbamillart  siynnit  : t (Cbamillart  de  La  Soie». 
2“  10  octobre  1731,  invenluire  fait  apn-s  la  mort  de 
» M‘"'  Elisabeth-Tbérè.se  Le  Rebours  de  (jbaniillart  » , 
siynéc  Cbamillart  de  La  .Suze,.M.  F.  (Cbamillart,  L.tClu- 
iiiillnrt.  II.  (Clumiliart  de  (Courcelles  et  (Cbamillart  de 
Dreux»  ,par  iL.  .MicbeKCbamillart, comte  de LaSiue, 
marécli.  des  loy.  de  la  Mais,  du  R.,  mestrede  camp 
(l’un  r(‘yinient  de  drayons,  .Marie  Flisabetb  Clianii!- 
lart,  iiouis  (Cbamillart,  nbbé,  Henri  (Cbamillart,  cbn. 
de  (Courcelles,  mousquetaire  du  Roi,  tous  quatre  frère» 
et  sieurs,  demeurant  en  leur  bùtel,  me  (Coq  Hérou.rt 
par  (Catherine  Anyéliipie  (Cbamillart,  aussi  leursvur, 
iemme  du  manpiis  de  Dreux-Rrézé  » . 3"  .Actes  dit 
I V juin  1730,  7 mars  17V0,  ,5mars  et  IV  avril  175ô, 
30  avril , 5 septembre  et  17  décembre  1756,  pa.w» 
I par  Louis  Michel  (Cbamillart,  ipii  demeurait  alon 
en  son  bétel  rue  du  Vieux  (Colombier  * . Louis  Mi- 
chel (Cbamillart  avait  épousé  .Aune  ^ladeleine  tChau- 
velin,  dont  plusieurs  actes  (U’S  aunées  177.), 
1770,  1778  sont  chez  M.  l.e  Mounyer,  et  quisiynait: 
* (Cbanvelin  de  La  Suze  ».  V*>  .Actes  d(^s  16  inan, 
13  juillet,  30  août,  2 septembre  172V,  12  ik- 
ecinbre  1727,  > de  Hierosme  (Cliamiliart,  marr- 
ebal  des  camps  et  armées  du  Roi,  dem'  en  soa  liii- 
tel,  rue  (Coq  Héron».  Inventaire  fait  après  le 
dée/îs  d’Hierosme  Cbamillart  ( 13  juillet  172S).  Gl 
acte  fait  connaître  que  ce  (Cbamillart  avait  cpouièà 
Lyon,  le  Ouvrit  1702,  l’biliberte  (îuyet,  qui  .siynail; 
( (iuyet  de  (Cbamillart  ».  0”  .Acte  du  30  juillet 
1728  pa.ssé  » par  (Calberine-.Anyéliqiie  ChamilUrl, 
femme  de  'fbomas  Dreux  , chevalier  marquit  dr 
Rrézé,  et  aiilri's  lieux,  yrand  maître  des  céréuioBir» 
(le  France,  lient,  yénéral  des  armées  du  Roi». 
7“  .Actes  d(îs  5 octobre  17.JV  cl  29  février  I77f»  de 
» Marie -Eli.sabetb  (Chainillurt , femme  de  Danicl- 
.Marie-.Anne  de  Tulleyraiid  de  PcriyonI , marq.  de 
Tallcyraud  » . 8“  l’arlaye  provisionnel  entre  MM.  de 
(Cbamillart  ( 23  décembre  I73V).  9"  .Actes  au  nom  de 
Louis  Cbamillaii  , qnalilié,  le  IV  juin  1730,  » albe 
de  f.Abbnyc  Royale  de  ,S‘  - S(?verl , demciirant  auv 
Missions  élranycres,  me  du  Rac,  i\  l’aris  »;  dit,  le 
It)  mai  1775,  t abbé  commendatairc  des  .Abbajet 
Roy.  de  Toiis,sainl  et  de  La  Valleroy,  denieur'  rue 
de  rUniversilé.  » Il  y a au  nom  de  cet  abbé  un  acte 
du  1 1 mars  173V  et  undu  29  lévrier  1770.  lO".Acti^ 
dos  19  juin  177.5  et  29  février  1770,  au  iiniii  de 
c Henry,  manpiis  de  (Cbamillart,  denp  ordinairrni' 
aux  Tuileries,  mais  alors  en  son  rbàlcau  de  lîraeî, 
paroisse  de  Mursilly  ».  11“  Acte  dn  29  février  177(i, 
nu  nom  d' i .Aiiiie-.XIadcIciiie  (Cbamillart,  fcniiiie  du 
manpiis  de  Traiis,  et  dame  de  compayiiic  de  Mad.  U 
coinlessed’.Artois;  ellesiyiiait  : » Cbamillart  de  Traav». 
1 2"  .Actes,  29  février  I77(»,  29  avril,  IV  août  1778, 
de  » Louis-François  (Cbamillart,  manp  de  Stuc,  yraid 
iiiarécbal  des  loyis,  colonel  en  .second  du  réyimiul 
Royal-I’iémont  , cavalerie  , seul  héritier  de  Louis- 
Michel  (Cbamillart,  son  père  ».  Il  siynait  : 4CI11- 
millurt  de  La  Suze» . DF’ Vu  acte  pa.vié,  le  23  mai 
1070,  par  < Gustave  (Cbamillart , conseiller  auniù- 
nier  cl  prédicateur  du  Roy  » . IV"  K(  enfin,  .Actes do 
I V juin  1730,  17  et  25  lévrier  17V0  et  scplem 
lire  1750,  de  • Marie-Klisabelb  (Cbamillart,  fcniim' de 
Daniel-.Muric- Anne  de  Tallej  rand  de  Periyord,  nur-p 
d(*  Tiilliîyr.md  , dem*  ù Paris , en  sou  bfilel , rue  de 
ITiiiversité.  » (Cette  dame  est  ([uniiliée  , eu  17.V>  ; 
t dame  du  palais  de  la  Reine,  veuve  de  Daniel,  etc-, 
briyadier  des  armées  du  Ruy,  colonel  du  reyiim"* 
de  .Vormandic  (en  1730,  il  éloil  colonel  de  Saia- 
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lon^e  itifanlrrie),  rnenin  de  M*''  le  Dauphin  i (le 
prre  de  Louis  Xvl),  t llad.  de  Talleyrand  demeu- 
rait, en  17.’>6,  me  de  la  Flanche,  en  son  hùtcl.  * — 
On  connaît  plus  d'un  offîcier  de  « l’ancien  régime  » , 
romme  on  dit,  <|ui,  ayant  commencé  lu  carrière  mi- 
litaire dans  rinfanterie  ou  dans  la  cavalerie , entrè- 
rent dans  le  corps  de  la  marine;  on  en  connaît  heau- 
coup  moins  qui  firent  le  contraire.  L'n  des  Chamil- 
lart  fut  de  ceux-ci.  Il  entra  dans  la  marine  comme 
ganle  le  3 Février  168>1,  fut  Fait  enseigne  de  vais- 
seau le  27  janvier  1686 , lieutenant  de  vaisseau  le 
l"  janvier  1689,  capitaine  de  frégate  le  I*’*' janvier 
1692,  et  capitaine  de  vaisseau  le  1'^''  janvier  1693. 

Il  SC  retira  pour  servir  sur  terre  le  1"  mars  1702. 

( Arch.  de  la  Mar.  .Alphabet  LaFTilard.)  Kn  1690, 
t'bamillart  était  embarqué,  second  lieutenant,  sur  le 
Vrrtnanduis  , commandé  par  Du  (îhalard , capitaine 
depuis  1676.  Kn  1696,  il  commandait  le  François , 
dans  ramiernent  de  ,M.  de  N'esmond.  L’Ktat  de  la 
marine  Ils.  le  nomme  : ( le  ch.  de  Chamillart  « . Je 
vois  dans  la  Galette  de  France  (30  janvier  1694) 
que  le  chev.  de  Chamillart,  commandant  \' Alcyon  , 
s empara  d'un  vaisseau  anglais  richement  chargé; 
que  le  12  septembre  de  la  même  année,  il  amena  à 
la  Rochelle  un  vaisseau  de  Flessinguc,  non  moins 
riche  que  le  navire  anglais.  Quel  était  ce  chevalier 
de  t^haiiiillart  dont  les  listes  de  la  marine  ne  donnent 

Ïoint  les  prénoms?  Quami  je  vois  dans  la  Gazelle 
lichel  de  Chamillart , marquis  de  Cany,  grand  ma- 
réchal de  la  maison  du  Roi , et  colonel  du  régiment 
de  la  marine,  mort  le  23  juillet  1716,  je  ne  doute 

fioint  que  le  capitaine  de  vais.scau  Chamillart  ne  soit 
e Aficncl  Cdiamillart , fils  du  contrôleur  général  des 
6nance$,  qui  épousa  Françoise  de  Rochechouart,  et 
dont  j ai  parié  plus  haut.  — Foy.  1)rp.l\,  L^vust.v, 
Po.STCH/VRTR  VIX  , Tvi.LKVR.V.XD , SviNT-SllIO.V  , TrV.VS. 

CHAUILLV  ( VoEL  Boi  tok,  marqus  dk). 

?1636— 1715. 

l.e  volume  275  des  Vieilles  archives  de  la  guerre 
cootient  quelques  lettres  de  cet  officier.  Lue  de  ces 
lettres  (pièce  318  du  vol.)  a de  rintérèt;  elle  est 
a/Iressée  de  Liège , au  Roi,  le  1 1 mai  1672,  et  con- 
tient un  remercîment  de  ce  que  t Sa  .Majesté  a bien 
voulu  l’honorer  du  commandement  de  l'armée  qui 
estoit  destinée  pour  Monsieur  le  mareschal  de  Cré- 
quy.  > t'x'tte  lettre  , entièrement  de  la  main  du  gé- 
néral, est  signée  : t Chamilly  * , d'une  écriture  lon- 
gue et  menue.  ('.Iiamilly  Fut  fait  maréchal  de  France 
le  14  janvier  1793,  suivant  le  F.  .Anselme.  Il  décéda 
le  H janvier  171.')  ; il  était  né  le  6 avril  1636  , si  l'on 
eu  croit  le  Mercnre  galant,  qui  dit  qu’il  décéda 
vans  laisser  d’enfants  t{e  dame  LIisabeth  du  Bouchet 
de  Vilflix,  son  épouse.  Voici  un  extrait  de  l'acte  de 
son  décès  inscrit  au  registre  de  Saint -Jean  en 
Crève  , * L’an  mil  sept  cent  quinze,  le  mercredy, 
neuvième  jour  de  Janvier,  le  corps  de...  \’oël  Bou- 
ton , marquis  de  Chamilly,  chev.  des  Ord.  du  R., 
maréchal  de  France,  gouverneur  de  .Strasbourg,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ou  environ,  décédé  le  jour  pré- 
cédent au  malin , en  son  hôtel , rue  des  petits  Au- 
gustins,  faubourg  .S*-Ccrmain  , paroisse  S*-Sulpice , 
apporté, ..  en  carros.se  par  M.le  curé  de  ,S*-,Sulpice, 
en  cette  église . a esté  inhumé  dans  la  chapelle  de 
\os1re-Dame  du  Treilly,  en  présence  de  M"  Claude 
de  Tiard,  comte  de  Rissy,  et  de  M'«  Joseph  de  Tiard, 
abbé  de  Bis.sy,  tous  deux  cousins  dud.  deffunl , qui 
ont  ligué  , * Claude  de  Tyard,  conte  (sic)  de  Bissy, 
J.  de  Ihjart  (sir)  de  Bissy,  Anne  Claude  de  Ihiard, 
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marquis  de  Bissy  i . Ces  ThianI  étaient  les  aïeux  de 
M.  le  général  comte  de  Thiard,  qui  fut  député  sous 
la  Restauration. 

CII.AMF.AIG.XK  (Fhilippk  dk).  ?1602 — 1674. 

(Claudk).  1634 — ? 

(Jkan-B.apti.stk).  ?1635 — 1681. 

Papillon  de  Ferlé , après  les  premiers  biogra- 
phes de  Philippe  de  (îhampaigne , et  les  biographes 
modernes , après  l'apillon  de  La  Ferté , disent  que 
l’illustre  peintre  naquit  à Bruxelles  eu  1602,  et  qu’il 
mourut  k Paris  le  12  août  1674.  J’ai  essayé  de  me 
procurer  l’acte  de  baptême  du  grand  artiste , mais 
on  n’a  pu  me  l’adresser.  Quant  à celui  de  son  inhu- 
mation , je  l’ai  trouvé , et  le  voici  : i Le  mardi 
14*^  (aoust  16741,  a esté  inhumé  dans  la  chapelle  de 
la  Communion  deffunct  M«-  Philippes  de  Champagne 
(sic),  peintre  du  Roy,  et  l’vn  des  directeurs  de  l’.A- 
cadémie  Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  décédé 
en  sa,  maison  , rue  des  Escouffes.  Fait  en  présence 
de  Mons''  de  Vaux  , m®  chirurgien,  et  de  Af  Xalin , 
procureur  en  Parlement,  t (Reg.  de  Saint-Cervais.) 
Pourquoi  aucun  des  parents  de  Philippe  de  Cham- 
puigne  ne  figure-t-il  dans  cet  acte?  Probablement 
Jean-Baptiste,  son  neveu,  n’était  pas  à Paris  au  mo- 
ment de  la  mort  de  celui  qui  avait  été  son  maître 
et  avait  soigné  sa  jeunesse.  Philippe  décéda  dans  la 
rue,  et  sans  doute  aussi  dans  la  maison  où  il  avait 
pris  sa  femme,  quarante-six  ans  auparavant  ; maison 
qui  était  celle  où  était  mort  .\icolas  Du  Chesne , le 
peintre  de  la  Reine  mère , le  décorateur  du  palais 
du  Luxembourg,  le  père  enfin  de  Charlotte  Du 
Chesne,  que  C.bampaigne  épousa  à Saint-Cervais 
t le  dernier  nouembre  1628  » , comme  le  déclare 
cet  acte  sommaire  : * Ont  receu  la  bénédiction  nup- 
tiale, après  la  publication  de  trois  bans,  Philippes  de 
(Champagne  {sic),  peintre  de  la  Royne  mère,  et 
(Charlotte  Du  Chesne,  de  ceste  paroisse  tous  deux.  * 
On  dit  que  Philippe  de  Champaigne , quand  Marie 
de  Médicis  lui  eut  donné  la  succession  de  \icolas 
Du  Chesne  , fut  logé  par  la  Reine  au  palais , dont  il 
devait  achever  la  décoration  peinte  ; je  n’ai  pu  vé- 
rifier cette  assertion.  Les  actes  que  j’ai  trouvés  dans 
les  registres  de  Soint-Sulpice  ne  mentionnent  point 
cette  circonstance,  et  toute  la  conclusion  qu’on  en 
peut  tirer,  c’est  que  si  Champaigne  ne  demeurait 
point  au  Luxembourg,  il  avait  du  moins  quitté  la  rue 
des  Ecouffes,  et  pour  se  rapprocher  de  son  travail , 
s’était  établi  sur  le  territoire  paroi.ssial  dans  lequel 
était  le  palais.  Il  est  probable,  au  reste,  qu'avant  de 
demeurer  sur  la  paroisse  de  i^int-Sulpice,  Philippe 
de  Champaigne  eut  un  logement  ailleurs  que  dans 
lu  rue  des  Ecouffes.  En  effet , je  ne  vois  aucun  bap- 
tistaire inscrit  à Saint-Cervais  au  nom  de  Champai- 
gne ; et  le  premier  qui  figure  aux  registres  de  .Suint- 
Sulpice  est  de  rannéc  1634.  Charlotte  Du  Chesne 
fut-elle  cinq  ans  avant  d’avoir  un  enfant?  Je  sup- 
pose , avec  quehpie  vraisemblance  je  crois , <|u’en 
1628  elle  avait  de  seize  à vingt  ans  , et  tout  me 
porte  k penser  qu’avant  1634  elle  put  être  mère. 
Prenons  cependant  les  choses  comme  elles  sont.  Je 
vois  que,  le  5 février  1634,  Philippe  de  Champaigne 
fit  baptiser  à .Suint- Su Ipicc  Claude  ; le  4 septembre 
1636,  il  eut  Catherine,  Treize  mois  après,  Char- 
lotte Du  Chesne  donna  une  sœur  à ses  deux  enfants, 
Françoise  ( 29  octobre  1637  ).  Françoise  fut  le 
deruier  enfant  de  Philippe  de  Champaigne.  Dans 
l’acte  de  1634,  Champaigne  est  dit  t peintre  onP* 
i de  la  Royne  i ; dans  celui  de  1636  , il  est  qualifié 
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« peintre  du  Roy  i . En  1631 , le  5 janvier,  à la  sa- 
eriatie  de  Saint-Custache , parrain  de  « Marie,  fdle 
de  Josias  Barthélémy,  compa<juon  peintre  > , il  avait 
pris  le  titre  de  f Peintre  du  Roy  et  de  la  Ro^ne,  sa 
mère  » . Il  s’était  dit  » peintre  ordinaire  de  ha  Ma- 
jesté * , le  2 août  16 V3,  au  baptême  de  ( Marie  , 
fdle  de  Jean-Baptiste  Derodé,  sculpteur  » . Oe  jour- 
lè,  Philippe  de  Champai<|nc  avait  siunc  : < (3iam- 
paiyne.  t En  1652,  notre  peintre  ne  demeurait  plus 
au  palais  du  Luxembonru , mais  sur  le  territoire  de 
Saint-Médard  ; il  était  lè  le  1 1 avril , comme  je  l’ap- 

S rends  par  un  acte  de  baptême  inscrit  au  registre 
e Saint-Thomas  du  Louvre,  ofi  il  est  dit  : « Phi- 
lippe Obampaigne , peintre  de  la  paroisse  Saint- 
Alcdard.  i Puisque  j'ai  été  amené  à parler  des  baptê- 
mes où  Philippe  de  Champaigne  figura  comme  par- 
rain, je  dirai  tout  de  suite  (pic  le  LV  octobre  1637 
il  tint  à Saint-Sulpicc  « Pbilippes,  fils  de  Jean  Fleur, 
m*^  peintre;  que  le  3 juillet  1666,  il  leva  sur  les 
fonts  de  Saint- André  des  Arcs  tOatherinc-Elisabcth, 
fille  de  Pierre  Van  Schuppen,  graveur  » , et  que  le 
vicaire,  rédacteur  du  baptistaire,  le  nomma  : â Phi- 
lippe de  Champa(5/c),  peintre ord^*^  du  Roy.  » Cham- 
paigne, qui , ce  jour-là,  signa  : t p.  de  Champigne  t , 
assista,  le  20  juin  1672,  au  mariage  de  Silvain  Bon- 
net, peintre  de  la  duchesse  d’Orléans.  Il  avait  signé  : 
I p.  de  Champaign  * l’acte  du  mariage  de  son  ne- 
veu , célébré  à Saint-Cervais  * le  mardy  B*-'  may 
1669  1. — Philippe  de  Champaigne  avait  un  frère, 
Evrard  de  Champaigne , dont  la  urnre8.cion  me  reste 
inconnue.  Evrard,  époux  de  Catnerine  Beincey,  eut 
de  son  mariage  Jean  Baptiste  de  Chan^igne,  né, 
dit-on,  ( à Bruxelles  en  1645  «.  Jean-Baptiste  vint 
fort  jeune  à Paris  rejoindre  son  oncle,  qui  lui  apprit 
à peindre , et  l’admit  à l’exécution  de  scs  travaux  , 
auxquels  coopérait  Claude  de  (Champaigne , ce  fils 
de  Philippe,  ({ne  nous  avons  vu  naître  le  4 février 
1634.  Philippe  fit  plus,  il  facilita  l’admission  de 
son  neveu  a l'Académie  de  peinture  (14  septem- 
bre 1671),  et  le  maria.  Jean-Baptiste  épousa,  le 
9 mars  1670,  < Geneviève  Jean,  fille  de  (îlnudc 
Jean,  vendeur  et  contrôleur  de  vins  a Paris,  et 
de  Denise  Du  (Chesnc  i;  la  cérémonie  eut  lieu  en 
présence  de  t Eurard  de  Champaigne  » , père  de 
J"  Baptiste,  • Pbilippes  de  Champaigne , peintre 
onlinaire  du  Roy,  oncle  dudit,  Denise  Du  (Cnesne, 
mère  de  lad.  Catherine  Du  Chesne,  femme  de  M*"  de 
Vaux,  tonte  de  lad.,  etc.  i L’acte  que  j’ai  sous  les 
yeux  est  signé  ; * J.  B'*^  de  (Champaigne,  ainsi  : 


C.  de  Champaign  {sic)  [c’est  Claude  de  Champaigne], 
p.  de  Champaigne  {sic),  Geneuiefue  Jean,  Denise  Du 
Chesne,  (Catherine  Du  Chesne,  .\.  de  Platc-Mon- 
taigne.  • Denise  Du  (Chesne,  belle-mère  de  J"  Bapt. 
de  Champaigne,  était  probablement  parente  de  Char- 
lotte, femme  de  Philippe  de  Champaigne;  mais  je 
n’ai  pas  trouvé  de  document  qui  vînt  à l’appui  de 
cette  opinion,  fondée  sur  ce  que  les  Du  Chesne  et 
les  Jean,  parents  de  J"  Bapt  de  (Champaigne,  de- 
meuraient sur  la  paroisse  de  Saint-Gervais  , comme 
J**  Baptiste,  logé  alors  chez  son  oncle,  rue  des 
Ecouffes.  L’acte  dont  on  vient  de  lire  l’analyse 


CHA 

m’inspire  une  réflexion.  Jean-Baptiste  de  Champai- 
gne y est  qualifié  : t Peintre  onlinaire  du  Roy  et 

firofesseur  en  son  Académie  Royale  * ; or,  si,  comme 
e dit  M.  Fr.  Villot,  il  naquit  en  164.5,  il  était  pro- 
fesseur à l'.dcadémic  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Est- 
ce  bien  croyable?  Ce  que  l’on  connaît  de  lui  peut-i) 
faire  supposer  que  son  génie  éclata  en  chefs-d  (rovre 
à l’àge  (le  vingt  ans?  Je  serais  fort  porté  à croire 
que  J"  Baptisté  de  Champaigne  vint  au  monde 
vers  1635  et  non  en  1645.  L’acte  de  son  décès  ne 
peut  malheureusement  pas  m’aider  à trancher  li 
question.  Il  ne  contient  aucune  indication  d’â<]r  ; 
* Le  29"  octobre  1681  » — M.  Fr.  Villot  fait  mon- 
rir  cet  artiste , » professeur  de  l’.'ïcadémie  en  teiu 
cent  quatre-vingt-treize . » Erreur  de  douze  année» 
— M'*  Jean  Baptiste  de  Champeigne  {sic),  pintrr 
{sic)  ordinaire  des  bastimens  du  Roy,  et  professeur 
(Ml  son  .Acad.  Royale,  estant  décédé  le  2S  dtid.  {tie\ 
mois  et  an , son  corps  a esté  inhumé  dans  cetir 
église,  sa  paroisse , en  présence  de  .AI»  (Claude  Jean, 
juré  vendeur  et  controlleur  de  vin  de  cette  ville,  »n 
beau-père  , et  de  M'  Jean  de  Vaulx , m»  cbinirgie» 
juré,  son  oncle,  qui  ont  signé  : ( De  Vaulx,  Jehan.  « 
(Reg.  de  Saint-Louis  en  l’Ile.  ) 

Je  ne  sais  si  Jean-Baptiste  (Mit  des  enfants;  je  n’ii 
trouve  aucun  acte  de  baptême  en  son  nom.  Je  voû 
qu’il  fut  parrain,  le  9 mars  1670,  d’un  fils  de  Nico- 
las de  Plate-Alontagnc.  Sa  femme  tint  sur  les  font» 
de  Saint-Siilpice  un  enfant  de  Philippe  Wleughrh, 
le  27  avril  1670;  et,  le  14  mars  1674,  à Sainl-San- 
veur,  une  fille  de  Louis  Collard  , peintre  en  minia- 
ture, inconnu  aujourd’hui. 

Le  .Musée  Impérial  du  Louvre  ne  garde  aucon 
ouvrage  de  Jean-Baptiste  de  Chanijiaigoe  , qui  fit 
|M)ur  .Votre- Dame  un  tableau  représentant  Saint 
Paul  l/ipidé.  Son  oncle  avait  fait,  en  1634,  un  ou- 
vrage très-(?stiiné  représentant /c  l 'œu  de  Louis  Xlli 
(Ce  tableau  était  dans  l’église  cathédrale,  vis-à-iuit 
chapelle  de  la  Vierge.  Le  Louvre  montre  liogtet 
un  onvragirs  de  Philippe  de  (Champaigne , dont  dii 
portraits  et  deux  pay.sages.  Parmi  les  portraits  — 
qu’on  me  permette  de  dire  que  j’ai  pour  les  por- 
traits d(î  ce  maître  une  grande  admiration  — parmi 
les  portraits  figure  celui  de  (Catherine  de  Cbampai- 
goe,  religieuse  à Port- Royal  , guérie  miraculcosc- 
meiit,  en  1662,  d’une  fièvre  (itii  la  consumait  depuU 
(luatorze  mois.  Doué  d’une  pieté  ardente  et  sincère. 
Philippe  de  (Champaigne  crut  devoir  consacrer  par 
la  peinture  le  souvenir  de  cette  grâce  faite  à sa  Clle, 

rappelée  par  Dieu  à la  vir 
qu’elle  était  prè-<'dc  quit- 
ter' à fige,  de  vingl-sï 
ans.  On  a vu  que  (Catherinr 
naquit  le  3 septembre  16Jâ 
Vn  portrait  de  (Chanqiai^, 
que  j’ainie  pciit-éirc  çl» 
que  tous  les  aiitrc.s,  cw« 
celui  de  celle  fémme  pâle,  que  l’on  croit  être  ma- 
danm  L.  M.  .Arnaud.  Je  ne  .sais  rien  de  plus  l'rai. 
de  plus  expressif,  de  plius  fin  de  ton,  de  pin»  dé- 
licat de  pirlceaii  ; mais  ce  n’est  pas  de  mon  (joàl 
qu’il  s’agit  ici. 

Les  Ptats  des  officiers  de  la  NIaison  du  Roi  me 
font  voir  parmi  les  V.ilets  de  chambre  du  Roi  . Pbi- 
lippc  Champa^pip  {sic)  »,  nu  lieu  de  t \icolas  l)« 
Cnesne  » , aux  gages  de  100  1.  par  an.  (.Arch.  lmp., 
Z,  1341  ; années  1631,  33,  .30,  37,  38,  41,  43,  '«4. 
47,  48).  Cliunipaigne  dut  être  porté  sur  l’Et.il  do 
Roi  dès  1628;  il  le  fut  jusqu’à  .sa  mort , mai»  pour 


DIgitized  by  Google 


CHA 


355 


r,HA 

UIP  somme  plus  importante  que  celle  de  cent  li- 
bres, attribuée  à la  charge  de  peintre-valet  de 
liantbre.  :\  quelle  époque  se  démit-il  de  son  of- 
üce  de  valet  de  chambre  du  Roi , qu’il  ne  rem- 
plissait plus  en  167A?  Je  l’ignore.  Tout  ce  que 
e sais  , c'est  qu’il  ne  fut  jamais  un  des  valets  par 
(iiartier,  camarade  de  Molière  , du  moins  ne  le 
lois-jc  point  sur  les  Etats  de  la  France  où  ligure 
h Baptiste  Pnquelin.  Dans  les  Comptes  du  douaire 
le  Marie  de  llédicis  (.Arch.  de  l’Kmp.,  KK.  195, 
fol.  HO)  je  lis,  sous  la  date  du  1^  octobre  1635  : 

^ \ Philippes  de  Champagne  (Wc),  peintre  onli- 
:«aire  de  lodicte  dame  Royne , mère  du  Roy,  la 
uirnme  de  6,000  liu.  toiim.  t Ceci  prouve,  il  me 
«cmble  , que  les  travaux  du  I<uxcmbourg  n’étaient 
point  achevés  encore  en  1635.  Dans  le  registre 
lies  Dépenses  du  Val-de-Grâce  ( Bibl.  lmp.,  Ms. 

S ippl.  franç.  19^15),  je  lis:  < .Au  s**  Philippes  de 
r.Kampaigne , peintre  ord''''  du  Roy,  la  somme  de 
liiir.  toiirn.  u Itiy  ordonnée  par  AI.  Tiibeiir, 
le  0 may  1656  , pour  son  paiement  de  plusieurs 
tableaux  qu'il  a faits  pour  Sa  Afajesté  t (la  Reine 
niere)  • rn  sa  chambre  et  nirnue . en  son  iiou- 
aeau  appartement  au  coiiuent  de  lad.  Alihaye  du 
Val  de  Cr^ce  ; Ir  tout  contenu  vu  parties  dud.  sieur 
l'hainpagiie  {sir),  modérées  et  arrestées  par  le  s*"  I.e 
Moet,  .Architecte  des  bastimens  du  Roy;  .somme 
rrceoe  comptant  le  10  mai  1656.  » — i .Autre 
vtmme  de  K33  1.  au  s’’  Champagne  (sic),  sur  et  tant 
niftingt  d(ui  ouurages  de  peinture  qu’il  u entrepris 
de  laire  dans  la  grande  salle  basse  de  C apparie^ 
Mcn/ de  St  Majesté  , and.  couiicnt , moyennant  la 
vnnme  de  S,500  liures  pour  le  total  des  ouumges , 
p^r  marché  faict  par  led.  s*^  Tubciif,  auecq  lediel 
iJtampague , an  nom  de  S.  M.,  le  8 juin  1656. 
Ntmmc  rcccnc  le  2V  de  juillet  1656.*  Les  30  avril 
et  1"  septembre  1657,  Champaigne  reçut  encore 
K33  livres  touniois  6 sous  8 deniers  » pour  son  [»ar- 
^irt  paiement  de  la  somme  de  2,500  1.  d«uit  il  était 
riinvfoii , pour  tous  les  ouvrages  de  peinture  (jii’il 
■lioit  entrepris  dans  la  grande  salle  basse  de  I ap- 
partrment  di*  la  Royne  i . 

On  sait  que  Philippe  de  Champaigne  travailla  an 
rliàteau  de  Vincennos  vers  1660.  Il  eut  avec  lui  des 
compagnons  peintres,  et  d’autres  ouvriers  qui  me- 
nèrent assex  vite  l’ouvrage  <|u’il  avait  enirepris. 
i>tte  <rmre  d'ornement  était  achevée  en  avril  1661, 
et  notre  artiste  rn  demanda  tout  de  suite  le  paie- 
mcol,  parce  qu’il  avait  lui-mème  h payer  .scs  aides. 
Voici,  à ce  sujet,  les  lettres  qu’il  écrivit  à Col- 
b«^t  ; je  les  crois  inédites.  Elles  sont  assez  curieuses 
p«ir  être  publiées.  Je  les  reproduits  fidèlement: 
— 4 .A  Paris,  ce  premier  may  1661.  Monsieur, 
aot»  allons  entièrement  achetié  l’ouvraigc  des  peiu- 
torrs  et  dorures,  que  vous  m’anez  faict  l/honncnr 
ir  me  conunaiider,  dedans  le  département  du  Roy 
• V incemie , qui  montent  ensamiilemcnt  ù la  somme 
de  :15,2-18  liures  10  soniz.  Surqiioy  nous  nunus 
rr»o  l9,tKM)  liures.  Je  vous  suplie  très  humblement 
1 de  m’ordonner  quelque  somme  pour  m’aider  a sa- 
tWixire  mes  gens  qui  me  pressent  fort,  eu  atteirlant 
I aies  parties , que  j’ay  dressé,  seront  arrestées  .le 
I'His  prie  de  me  pardonner  la  liberté  que  je  prends 
Je  von»  escrirr.  mais  la  nécessité  mi  contrint , pour 
ma  part,  je  ne  vous  seré  jamais  importun,  parce 
qoe  i’aj  L'honner  de  connoilre  vostre  générosité 
ptr  les  témoignages  que  vous  m’nuez  fait  I.’hon- 
,n»nr  de  me  faire  resentir  dedans  l’ncca.sion,  qui 
m’obligent  particulièrement  d’estre  de  tout  mon 


cœur,  Monsieur,  vostre  très  humble  et'très  obligé 
serviteur, 

Pt. 

— 4 .A  Paris,  ce  28«  juillet  1661.  Monsieur, je  pren 
la  liberté  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  suplier 
très  humblement  de  me  faire  faire  justice  <le  mes 
ouraiges  que  j’ay  faict  a Và'nccinne  an  département 
dn  Roy,  par  vostre  ordre.  J'ay  apris  que  vous  auez 
mis  mes  parties  entre  les  mains  de  quelque  person- 
nes pour  les  aretter,  que  je  crains  fort  qu’il  me 
trettent  mal,  parce  qu’il  ne  con.sideront  pas  que  jo 
les  ay  mis  a vn  pris  très  bas  on  il  ny  a pas  grand 
chose  a retracnchcr  a cause  que  vous  m’auiez  faict 
r honneur  de  me  témoigner  de  desirer  scauoir  auec 
sinserité  la  dépense,  ce  que  jay  faict  auec  toute  la 
fidélité  po.ssible  , à cause  de  la  comfience  que  vous 
témoignât  auoir  en  moy.  Je  vous  prie  de  considérer 
ausy  que  les  hommes  de  jouniec  n’ont  jamais  tant 
gainné  que  l’anuee  passée , ne  permettez  donc  pas 
que  je  me  troiue  trompe  et  frustre  de  la  justice  que 
vous  ne  déniez  a personne,  apres  vue  fatigue  sain- 
hlable  et  vn  trauail  cy  grand , que  je  vous  suplie  de 
considérer  et  de  destinguer  les  ouraiges  d'aiiec  les 
ouraiges.  Je  vous  parle  auec  sincérité,  cy  l’on  faict 
monter  mes  ouraiges  moins  que  ù trante  deux  ou 
trante  trois  mille  liures,  ie  ne  suis  point  satisfaict  ; 
le  gain  ne  ma  pas  porte  a le  faire,  mais  le  désir  seul 
de  vous  témoigner  rjnclination  que  jay  pour  vostre 
seriiice.  Je  vous  prie  donc  que  la  justice  ne  soit  pas 
dénié  a cheluy  qui  sera  tonte  .sa  vie,  Moiihieur, 
vostre  Ires  humble  et  très  obei.ssant  seruileur,  P.  de 
Champaigne.  » (Bibl.  lmp.,  Als.  «nr.  Collect.  verte.) 

— Je  ne  sais  rien  de  Claude  de  Champaigne,  né, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut,  le  V février  1634,  si- 
non que  , bientôt  après  sa  nais.sance , son  père  obtint 
qu’il  fût  porté , comme  lui  - même , sur  l’Etat  de  la 
VInison  du  Roi , avec  le  titre  de  peintre  valet  de 
chambre  de  ."'a  Majesté.  Je  le  vois  en  cette  double 
([ualilé  sur  les  Etats  de  1636,  37,  38 , 41 , 43,  44, 
46,  47  et  48.  ( .Arch.  de  l’Emp.,  Z.  1341.)  Sur 
l’Etat  dressé  le  l*'*' juin  1650  (Bibl.  lmp.,  .Ms.  Saint- 
Magloirc,  n"  70)  il  est  porté  pour  la  somme  annuelle 
de  100  1.,  quand  Philippe  de  Champagne  y figure 
pour  400  1. 

D’Argcnville  dit  que  Philippe  de  Champaigne  de- 
vint veuf  à l’âge  de  trente-six  ans.  Cette  assertion 
est  pre.squc  rigoiireusemeut  exacte.  Xc  le  16  mai 
1602, à ce  que  l’on  croit,  Champaigne  avait  trente- 
six  ans  et  trois  mois  <|uand  mourut  (Charlotte  Du 
Cbesne.  Les  Biographes  n’ont  pas  connu  l’époque 
exacte  du  décès  de  Charlotte;  je  suis  heureux  de 
pouvoir  sur  ce  point  ajouter  h leurs  informations. 
Ce  fut  le  20  ou  le  21  août  1038  iiue  quitta  la  vie 
cette  femme  <jue  Philippe  avait  tendrement  aimée  : 
t \oust  1038,  le  22',  couuoy  » (en  marge  : com- 
plet ) » de  Madame  C.hampagne  (j/c),  prise  à Liixcm- 
bour  (sic).  » Cet  acte  nous  apprend  que  Philippe 
de  tlliampaigne  logeait  au  palais  de  1a  Reine  eu  août 
— loy  .Ali.k»iv.vi»  ((îeorges  1' 1 , Cues.vk 
(.\icolas  Di).  Pi..vte-Mo\ta(;xe,  Mobix  (J.). 

CII.AMPMESLÉ  (Ch.vhi.rs  CnKViu.rr , s*’  dk). 

1642—1701? 

*3. 
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CHAMPMESLÉ  (Marik  Dksmarks,  ditf  : La). 

l()Vl— 1698. 

» Le  dix  septième  jour  de  May  1698  a esté  faite 
ta  réception  du  corps  de  damoisclle  Xlarie  Des- 
marre (sic),  femme  de  (Charles  Clieuillet , sieur  de 
Champe.lé  (sic),  officier  du  Roy,  â<{ée  d’enuiron 
cinquante  six  ans,  décédée  le  «|uin7.e  dud.  mois  dans 
la  paroisse  d’.Autciiil,  près  Paris,  d’où  elle  a esté 
transportée  pour  estre  inhumée  dans  celte  église,  su 
véritable  paroisse  ; et  out  tussisté  à ladite  réception, 
scruice  et  enlerremeiil,  sondil  mari  et  Xicolas  Des- 
marre (sic),  son  frère,  (jui  out  signé  : (Cheuillet  de 
Chainpmesié,  Desmare  (sic).*  (Rcg.  de  S‘-Sulpicc.) 

Charles  Chcvillet  survécut  un  peu  plus  de  deux 
ans  et  demi  à sa  femme,  si  l’on  en  croit  ce  que  les 
frères  Parfait  disent  de  l’époque  où  mourut  Ciiump- 
mcslé.  Ils  fixent  au  22  août  1701  le  jour  du  décès 
de  ce  comédien,  qui  eut  un  talent  véritable,  selon  la 
tradition,  mais  qui  serait  certainement  oublié  aujour- 
d’hui, s’il  n’avait  épousé  une  femme,  jolie  apparem- 
ment, quoi  qu’en  ait  écrit  madame  de  Sévigné , et 
certainement  coquette , qui  fut  aimée  du  jeune  Sé- 
vigné, et  de  plusieurs  autres.  Les  historiens  du 
Théâtre-Français  me  semblent  s’ôtre  trompés;  j’ai 
cherché  dans  les  regi.stres  de  toutes  les  ancicuues 

fiaroisses  de  Paris , — elles  étaient  soixante- 
luit  — l’acte  d’inhumation  de  Charles  Che- 
villet,  au  mois  d’août  1701  , et  je  ne  l’ai 
vu  dans  aucun.  Faut-il  croire  que  Champ- 
mcslé,  qui,  le  jour  même  de  sa  mort,  poussé 
par  un  pressentiment  fune.stc , était  allé  au 
couvent  des  (Cordeliers  demander  trois  messes , une 

Iiour  sa  mère,  la  seconde  pour  sa  femme  — il 
es  avait  vues  toutes  les  deux,  dit-on,  en  songe  — et 
la  dernière  pour  lui,  fut  transporte  tout  de  suite 
chez  ces  moines,  et  enterré  par  eux,  sans  que  >on 
corps  eût  été  présenté  d'abord , suivant  la  coutume, 

U sa  paroisse?  Ce  n'est  pas  imposible , bien  que 
très-difficile  à croire. 

Les  frères  Parfait,  et,  après  eux,  tous  les  biogra- 
phes, ont  dit  que  Champmesié  était  t fils  d’un  mar- 
chand de  rubans , établi  sur  le  pont  au  Change , à 
Paris  * ; ce  qu’ils  ont  oublié  de  dire  , c’est  lu  date 
de  sa  naissance.  Ils  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de 
chercher  son  baptistaire;  pour  moi,  après  l’avoir 
demandé  aux  registres  de  .Saint-Barthclemy  et  de 
^‘aint-Jacques  de  la  Boucherie,  je  J’ai  enfin  trouvé 
dans  ceux  de  Saint-Ccrmain  l’.Auxerrois,  où  j’ai  ap- 
pris que  ( Jean  Chevillet  * était  non  point  mar- 
chand de  rubans  , mais  * découpeur  en  draps  de 
soie  > . Les  découpeurs,  qui  ne  faisaient  qu’une  con- 
frérie avec  les  brodeurs  et  les  gaiifreurs , étaient 
des  ouvriers,  qui,  avec  des  emportc-pièces,  décou- 
paient les  étoffes , ou  les  gaufraient  ù l’aide  de  cy- 
lindres ou  de  planches  gravées  en  relief.  Jean  Che- 
villet était  donc  maître  descoupeur  ; il  demeurait , 
non  pas  sur  le  pont  au  (Change,  mais  rue  Saint-Ho- 
noré. Il  épousa  4 Françoise  Léveillé  * , dont  je  vois 
qu’il  eut  trois  enfants  : 1®  Marguerite,  jiaptisée  le 
vendredi  24  juin  1639;  2°  Charlks,  baptisé  le  lundi 
20  octobre  1642;  3®  André,  baptisé  le  samedi 
9 septembre  1645.  De  ces  trois  enfants,  Jean  Che- 
villet en  perdit  deux.  * Marguerite,  fille  de  Jeun 
(Chcuillé  (sic),  m®  descoupeur,  prinsc  rue  Saint- 
Honoré  T , fut  enterrée  le  dimanche  30®  jour  de 
novembre  1642;  .André  mourut  le  10  avril  1647. 

Si , en  effet , (Champmesié  entra  au  théâtre  du 
.Marais  en  1669,  époux  de  Marie  Dcsfiiares,  et  déjà 
comédien  depuis  quelque  temps  en  province , il  prit 
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le  parti  du  théâtre  assez  jeune , car  il  aiail  ilngt- 
sept  ans  au  moment  de  ses  débuts  à Paris  Je  ne 
sais  si  Marie  Desmares,  qui  eut,  selon  l.v  chronique, 
de  nombreuses  amonts,  (lonua  des  enfants  à iChinn)- 
meslé;  mais  les  registres  de  Saint-Sauveur  que  j ai 
compulsés  avec  soin  ne  m’en  ont  fait  connaître  lacuu. 
Je  vois  dans  ces  mémoriaux,  que,  le  2 aoùtlÜ7i,tür 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  le  fils  d’un  taillrur 
d'habits,  nommé  François  Le  (Cœur;  elle  eut  pour 
compère  * Jean  juvenon  , officier  du  Roi  »,  (le co- 
médien 1^  Thuillcrie) . La  tChampmejlé  n’assisU  poicl 
le  15  février  1679  au  mariage  d’une  cousine  ger- 
maine de  son  mari , Marie-Madeleine  .Armandc  U 
(Charton,  qui  épousait  un  certain  Jean  Bouillart.  Lb 
signataires  de  l’acte  de  ce  mariage  furent  « Francoo 
De  Perier,  officier  «lu  Roy,  Charles  (Chevillet , aiwj 
ollicier  du  Roy,  et  Xoël  Le  Breton,  aussi  officier  dt 
Roy.  * \oël  Le  Breton,  connu  sous  le  nom  «i’Hiute- 
roche  , signait  » Breton  » . — Une  conventiou  di 
4 mai  1686,  passée  entre  les  comédiens  françsi»,»» 
sujet  dos  retraites  ( Minutes  de  Bcchet , ebo 
M.  Tresse  , notaire  à Paris),  m’apprend  qu’a  ceftr 
époque  (Charles  (Chevillet  et  Marie  Dcsmarcs  denH'u- 
laient  rue  Mazarino.  Charles  signa  le  4 mars  16S6 
« Du  Cllampln(^slé  » , sa  femme  : 


— Je  ne  sais  si  Gaspard  (jlirvillet,  «juc  je  cileif*f' 
ticlc  IVille,  était  un  descendant  de  (.haritrx  (Chefilln. 
s®  de  (Champmesié.  — Je  n’ai  point  compté  Riosf 
parmi  les  amants  de  la  Champmesié,  parce  qn' 
Louis  Racine  affirme  que  les  rapports  du  ooetrufc 
la  comédienne  furent  seulement  ceux  d’auteur  i 
acteur,  de  profcss»eur  de  déclamation  à élève.  Pour- 
quoi n'en  croirais-je  i»s  Louis  Racine  s«ir  un  t»io> 
qui  n'intéresse  pas  l'hoimeur  de  son  père?— Jet* 
au  Registre  de  LaGrang«î|(.Arch.  de  la  (Conuiibefr^ 
(jais(*)  : 5®  feurier  1683.  1®*"«  fois , Les  Joueuri.ni 
M.  Champmesié. — Loy.  1.  (Co.mtr  (L.),  1)ïs*iK'. 
Haitkrochk,  Perier  (du),  Sévir.NÉ,  VViuk. 

CHAMPROX  (ViciiY  iiK).  — r.  5.  Dkfkaxd  (dal 

(CH.AMVlLLIi  ( Gabriel  - Léoxard  - Hzavi  et 
Ktiexxb.  ?17o6— I*®- 

* Fils  de  Dubus  «le  Champville , qui  «léliul*  ** 
théâtre  Italien  le  jeudi  29  mai  1749..., 
longtemps  agiTable  au  public  ; neveu  «1» 
Prév'ille,  Champville  (Gabriel-Léoiiard-Hcnè 


de)  en  se  pré.sentant  au  Théâtre-Français , le  ‘ 
1783,  devait  espérer,  et  reçut,  en  effet,  l’ao^'t  '*  ^ 
plus  favorable  «lu  public.  » Ce  passage  de  U 
rie  des  acteurs  du  Théâtre- Français,  * par  U 
zurier  (1810),  contient  deux  erreurs,  oue  ma  rr* 
cherches  me  permettent  de  redresser.  Le  «mniru*'^ 
plaisant  et  un  peu  grotesque,  dit-on,  '|t|t  “ 
(Comédie  française  une  certaine  réputation  «U"  ^ 
rôle  de  Pourceaugnac , et  qui  y joua  dix-W‘**®‘ 
sous  le  nom  de  Champville  , avait  P®'”’, 
Etienne  et  non  pas  Gain  iel  Léonard  Hervé,  u cl**  , 
fils  d’un  frère  de  Préville,  Jean  Du  Bus,  quinc  jo«a 
point  la  comédie,  et  qui  eut  un  emploi  «bio»  I*  ^ 
des  vivres.  Voici  ce  «pie  m’apprend  d’Etiennr9“ 
le  registre  des  décès  enregistrés  à la  dixième  m»*  i 
rie  pendant  l’au  X de  lu  République  : 

» Bus,  dit  Champville,  «lécikié  le  15  germinal  an  ’ | 
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• ti  avril  180Î),  t à 7 heures  du  matin,  rue  Guéné- 
» jiaiid  , n”  1623 , acteur  du  Th«^itre-Françai.s  , âgé 

• de  quarante  mx  ans,  né  à Lorient  , dep*  du  Mor- 
1 bihan.  i 

Ktienne  Ihi  Bus  était  venu  au  monde,  fils  de  Jean 
Ibi  Rus  et  d’Elisabeth  Robie,  pendant  le  séjour  assez 
long  que  hreot  ses  parents  en  Bretagne,  où  ils  eu- 
rent FJisabeth  Julio , qui  épousa  en  1777  le  célèbre 
tiii'decin  Pelletan.  Etienne,  qui  avait  pris  pour  le 
théâtre  le  nom  que  son  oncle  Gabriel  s était  choisi , 
mourut  célibataire.  Je  vois  que  le  7 janvier  1787  il 
assisU  aux  fnuérailles  de  madame  Pelletan,  sa  sœur. 

l^uiut  à Gabriel  léonard  Hervé  Du  Bus  de  Champ- 
ville,  qui  jona  les  amoureux  au  théâtre  Italien,  où, 
«don  r.-llmaoach  des  Spectacles  de  l’année  1765,  il 
avait  été  reçu  en  1760,  je  vois  qu’en  1776  il  fut  té- 
moin do  mariage  de  sa  nièce,  Marie  Madeleine  Hen- 
riette Du  Bus,  avec  François  de  Xeufehâteau,  et  de 
r<*nteiTcment  de  cette  jeune  femme , trois  mois 
après  ses  noces.  L’année  suivante , il  assista  an  ma- 
riage de  Pelletan  , et  en  1787  à l’inhumation  de  sa 
aièce,  femme  de  celui-ci.  Gabriel-Léonard  Hervé 
Du  Bus  demeurait  rue  Pavée  Saint-Sauveur;  dès 
fumée  1780,  il  était  retiré  du  théâtre.  — Foye; 
Favvçoi.s,  PKU-Kra.x,  PRéviLLK. 

t’.H  WTELOL'  (Jtv.x  FaévHT  dk).  1599. 

— (Pui.).  ? —169  V? 

— (Rol.v.vd)  ? — ? 

l.’ Histoire  littéraire  du  Maine , par  M.  Barlhé- 

Iriuy  Huiréau  (18V3),  est,  je  crois,  le  seul  ouvrage 
biographique  où  se  trouvent  quelques  détails  sur  un 
homme  qui  mérita  la  confiance  de  Snblet  de  \oyers 
rt  de  t^ihert  , l’estime  de  Louis  XIV  et  l’amitié  de 
VicuUs  Poussin.  Vf.  Hauréuu  dit  que  Paul  Fréart  de 
t’.haiitelou  eut  deux  frères  : Jean,  qui  eut  la  charge 
de  commissaire  provincial  en  Champagne,  .'Alsace  et 
I.orrjine , et  Roland  Fréart  de  (jhantelou , sieur  de 
rjumbray,  le  plus  jeune  des  trois , qui  prit  les 
Ordres,  et  devint  un  des  aumôniers  ominaircs  du 
Roi.  \l.  Hauréaii  n’a  pa.«  connu  le  père  des  trois 
Fréart.  Il  était  à Paris  en  1599,  et  je  vois  que  , le 
2-3  mai  l.*>99,  à S‘-Paiil,  furent  • proclamez  lesuansdc 
» noble  homme  Jean  Fréart , s*"  de  Chnntelou,  preuost 
’ proiiiacial  du  p:ivs  et  conté  (tic)  du  Mayne , et  de 

• d^  Magdelaine  Lemaire,  lille  de  feu  noble  homme 

• René  la'maire  , viiiant  conseiller  du  Roy  et  lient. 

' général  du  Roy  aud.  pays  du  Mayne.  « Roland  fut 
hé  avec  Poussin  presque  autant  que  Paul , le  second 
des  Fréart  de  Chaotefou  , qui  fut , lui , conseiller  du 
Roi,  ainsi  que  ses  deux  frères,  et  secrétaire  de  M.  De 
Noyers  — et  non  : Des  Voyers,  comme  on  l’ap- 
f^lle  trop  souvent.  — Sublet  employa  Paul  de 
l.banlelou  dans  bien  des  occasions,  dont  qiielques- 
imes  avaient  une  certaine  importance  politique.  Le 
12  octobrr  1639,  étant  à Lyon,  M.  De  Noyers  écri- 
vait à son  secrétaire  : » Monscigueur  le  cardinal 
aiioit  bien  raison  de  me  représenter  de  vous  enuoier 
ru  Piedmont,  car  je  vois  bien  que  sans  vos  soins,  la 
riiadclle  de  Turin  nous  eust  faict  un  affront  Je  re- 
mercie Dieu  de  ce  que  vous  y auez  si  iitillemcnt 
veroj,  et  je  |e  prie  de  vous  y conseruer  en  bonne 
«aolé  , aGn  qu'ayant  satisfaict  à ce  qui  vous  u esté 
ordonné , noos  nous  puissions  reiiuir  pour  ne  nous 
pa»  séparer  si  facilement  que  nous  auons  faict  jiis- 
qui.*s  icy.  ( Au  dos  de  cette  lettre  conservée,  parmi 
le«  Irltres  de  Poussin , au  département  des  manu- 
els de  la  Bibliothèque  Impériale  (Suppl,  français, 

V.),  est  écrite  de  l’écriture  du  corps  de  la 


lettre  l’iulressu^  suivante  : « Pour  Monsieur  de  Chan- 
telou  , commis  de  Moii.seigueur  de  .Noyers , secré- 
taire d’h^tat  >;  et,  à côté,  d'une  autre  main,  celle 
peut-être  de  la  personne  qui  fil  un  choix  des  lettres 
de  Sublet  : « Vue  pièce  pour  Paul  Fréart  de  Chan- 
teloii,  gouuerneur  du  chasteaii  du  Loir  et  m”  d’hos- 
tel  du  Roy.  t Celte  dernière  qualilication  se  retrouve 
au  dos  d'une  t instruction  pour  .M.  de  Chamtclou , 
allant  à Rome  i , instruction  datée  de  « Nanteuil , le 
8 may  1649  s , et  conimençiint  par  ces  mots  : i Le 
Roy  enuoye  .Mons''  de  Chantelou  à Rome  pour  en 
ramener  le  s**  Pouss.n,  peintre,  et  le  s''  François, 
sculpteur.  « (Ce  François  était  un  artiste  qui  pro- 
mettait alors  beaucoup,  puisqu'on  l’appelait  à Paris  , 
mais  qui  tint  peu , car  on  ne  connaît  rien  d’impor- 
tant de  sa  façon.  On  sait  qu’il  travailla  ù la  décora- 
tion extérieure  de  la  chapelle  de  \ ersailles;  mais 
on  ne  sait  plus  guère  aujourd’hui  quels  morceaux 
sont  de  sa  main.  Il  devait  être  vieux,  en  1699,  quand 
on  édifia  la  chapelle.  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  cet  ar- 
tiste, dont  j’ignore  même  le  prénom.) 

Le  19  mai  1641,  Paul  de  Chantelou  était  à Ruel , 
de  retour  d’Italie.  .Nicolas  Poussin  était  à Paris , et 
lui  écrivait  ce  jour-là  : t .N  Monsieur,  Monsieur  de 
Chantelou,  commisde  .Monscig''de  Noyers,  à Ruel.  « 
[Quand  il  n’était  pas  à Rue]  auprès  du  cardinal  , 
M.  de  Noyers  était  à Paris,  dans  sa  maison,  rue 
.Neuve  Saint- Roch.  — Foy.  R.vtabon.]  Les  39  avril 
et  16  juin  1641  , il  lui  écrivait  : « Monsieur  et  pa- 
tron... 1 , et  datait  tes  lettres  : « De  vostre  maison 
du  jardin  des  Thuileries.  t — M.  de  Chantelou  fut 
envoyé  de  nouveau  à Rome  en  1642;  il  ymrtit  de 
Paris  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  le  15  de  ce 
mois,  le  Roi  l^uis  Xllf  écrivit  au  lieutenant  général 
de  ses  galères  : t .Mons*'  le  Bailly  de  F’orbin,  le  s’  de 
Chantelou,  rvii  de  mes  conseillers  et  secrétaires,  va 
en  Italie  pour  faire  quelques  présents  à Sa  Saincteté, 
et  de  là  passer  à Lorette  pour  y offrir  de  ma  part 
vn  don  que  j’y  faict  pour  rccougnoislre  la  protec- 
tion specialle  de  lu  \'iergt> , en  l'heureuse  naissance 
de  mon  fils  le  Dauphin,  j’ay  bien  voulu  vous  faire 
cette  lettre,  etc...  nscrit  à Fontainebleau,  le  xv‘‘  oc- 
tobre 1642.  t (Vieil.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  LXX, 
pièce  264.  ) L’envoyé  du  Roi  était  encore  à Toulon 
en  novembre  16V2;  M.  de  .Noyers  lui  écrivait,  de 
Paris,  à la  date  du  i 26**  iioiiembre  « : * Si  la  joie 
que  j’ay  eue  lorsque  j'ay  appris  v*«  arriuée  à Thou- 
lon  a esté  grande  , mes  alarmes  ne  l’ont  pas  esté 
moindres  (sir),  lorsque  vous  ay  veu  embarquer  dans 
cette  double  fiiste  t (une  petite  guliote),  « car  ne 
croiés  pas  que  vostre  personne  me  soit  moins  chère 
que  tout  ce  que  vous  portes  quelque  pretieux  (sic) 
qu’il  soit.  » J’ai  dit  que  Chantelou  partit  pour  sa  mis- 
sion dans  les  premiers  jours  d’octobre  ; il  était  encore, 
eu  effet,  à Paris  le  21  septembre  1642;  Poussin  lui 
écrivait  ce  jour-là  de  Paris,  » chez  M*"  De  Noyers, 
en  court  ■.  Le  14  janvier  1643,  (îhaiitelou  reçut  à 
Rome  une  lettre  de  M.  de  .Noyers,  où  celui-ci  lui 
avait  écrit  de  Saint-Germain,  le  24  décembre  1642, 
sur  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  9 juin 
164^1,  Poussin  écrivit,  de  Rome,  à Paul  de  Chantelou, 
qui  retournait  en  France  par  Turin,  où  je  vois  qu’il 
était  le  21  mai  : t Je  baise  le>  mains  à mes-ieurs  vos 
frères.  i Pour  siiscription,  celte  lettre  porte  ces  mots: 

( A .M.  Chantelou  où  qu’il  soit.  i Poussin,  quand  il 
écrivait  à M.  de  Cbambray,  adressait  ses  lettres: 

« A M.  de  Chantelou  l'aisné  « ( 15  octobre  1645, 
20  janvier  164<»,  2 février  1646).  Roland  de  Chan- 
telou avait  nu  cabinet  de  curieux , et  oofait  demandé 
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i\  Poussin  un  petit  tableau  rcpréHcntant  lu  bapti>ine 
do  saint  Jean. — Paul  de  Cbantelou  devint,  en  1845, 
secrétaire  du  duc  d’Encjbien  , ce  que  m’apprend  la 
suscription  d’une  lettre  de  Pous.sin  à lui  auress<‘C  de 
Rome,  le  20  juillet  1645.  Le  21  janvier  1646,  le 
peintre  écrivait  à .son  protecteur:  * .-\  M.  de  Clian- 
telou  le  jeune,  à Paris,  t Le  24  mars  1647,  lu  lettre 
qu’il  lui  écrivait  portait  pour  la  première  fois  dans 
la  suscription  le  titre  de  » Maistre  d'iiostel  ordinaire 
du  Roy  » . Paul  de  Ohantelou  venait  d’acquérir  cette 
char<{e,  qu’il  ganla  ju8(iu'i\  la  fin  de  sa  vie.  Dans  les 
fêtais  des  oDiciers  de  la  Maison  du  Roy,  conservés 
aux  Arch.  de  l’Ëmp.  (Z.  1342),  copies  horriblement 
fiutives,  mais  qu’il  faut  cependant  consulter,  je  vois 
de  1664  à 1674  parmi  les  maîtres  d'hétel  ordinaires 
de  Louis  \IV  : i Le  s''  de  (ilianteloup  Peaufeart  ou 
Peaufart.  > On  devine  qu’un  copiste  maladroit  fit 
de  : f Cbantelou  ( Paul  Fréart  de ) »,  ce  « Cliante- 
loup  Paufeart  * qui  se  perpétua  sur  les  Etats  jus- 
qu’en 1676.  En  1675,  l’Etat  porte:  » Le  s""  de 
Lhanteloup  Peaufart  et  Rolland  Fréart  de  Cliaute- 
loup,  son  neveu  en  survivance.  > En  1695,  on 
trouve  ( M**  de  Cbantelou  * seul;  c'est  Rolland 
Fréart,  le  fds  de  Jean  Fréart  de  Cbantelou.  Paul  de 
Fréart  mourut  donc  vers  1694;  je  n’ai  nu  trouver 
l’acte  de  son  décès.  11  mourut  probablement  an 
Mans,  où  il  allait  quelquefois  séjourner,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Poussin  (19  décembre  1648, 
3déccmbre  1651, 10 novembre  1652).  » Paul  Fréart, 
conseiP  du  Roy  en  scs  coiisvmIs  , inaistrc  d’bostel 
onP"  de  8a  Maj.,  intend^  de  la  maison  de  Mon.sei«j’' 
le  duc  d’Anjou , ,qouucmenr  de  la  ville  et  ebastenu 
du  cbasteaii  de  Loir  (ffr),  fils  de  deiïunct  Jean 
Fréart,  viuant  esciiycr  s'  de  Cbantelou  et  de  d"*-’  .Mag- 
deleine Le  Maire  i , épousa  à 8t-Gemiain  l’.^uxerr. 
le  20  mars  1656  «dame  Françoise  Alariclte,  venfue 
de  feu  M''  Jacques  de  .\icobis,  seig*"  de  Montmorl.» 
Fréart  demeurait  alors  rue  Saint -Thomas  du  Ia)u- 
vre  ; la  veuve  qu’il  épousait,  rue  Matignon.  (Reg. 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  ) — Le  cabinet  des 
titres  de  la  Bibl.  lmp.,  département  des  manuscrits, 
garde  deux  quittances  peu  intéressantes  données 
pour  ou  par  M.M.  de  Cbantelou. 

» Le  3 décembre  1694,  M.  Rolland  Fré.irt,  cs- 
cuyer,  s''  de  C.bantelou,  conseiller  et  maistre  d’bos- 
tel  ordinaire  du  Roy  » (on  voit  qu’il  avait  hérité 
de  lu  charge  dont  son  oncle  lui  avait  ménagé  lu  sur- 
vivance), treconuait  auoir  rcccu  la  somme  de  douze 
cents  liures,  etc.  » (Signé)  i Fréart  de  Cbantelou  ». 
C’est  à ce  Roland  de  Cbantelou  que  fut  adressée  la 
lettre  suivante,  quej’emprunte  au  manuscrit  Cluiram- 
bnult,  n“  565,  pièce  276  : & \ous  , Louis  Pbély- 

Seaux,  etc.,  certiiions  a tous  qu’il  appartiendra  (luc 
P de  Cbantelou  {sic)  maistre  d’hostel  du  Roy,  liiy 
ayant  présente  les  taoleaux  de  feu  M**  de  Chantc- 
loup(j/c)  son  oncle,  étayant  supplié  Su  Majesté,  an 
désir  du  testament  du  s**  de  Cbanteloup  de  les  ac- 
cepter à telle  condition  qu’il  plairoit  a Sa  Maj.,  Elle 
luy  a témoigné  n’en  vouloir  point , et  luy  a dit 
d’en  disposer  à sa  volonté  ; en  foy  de  quoy,  etc. 
Fuit  ù Versailles,  le  11  aoust  1695.  » — Paul  de 
Cbantelou,  lorsque  le  cavalier  Rernin  vint  on  France, 
fut  eburgé  par  le  Roi  de  recevoir  l’artiste  romain, 
et  de  lui  servir  de  guide  à Paris  et  <\  .Suint- 
Germain  durant  son  séjour.  J’ai  recueilli  les  lettres 
que  cet  introducteur  du  Dernin  écrivit  ù Colbert,  du 
17  juin  1665  au  24  février  1666,  à propos  de  sa 
mission.  J’en  donne  ici  quelques  parties;  la  place 
me  manque  pour  les  publier  toutes  et  tout  entières. 


Je  les  extrais  de  l’ancietuie  Collection  verte  (Bibl. 
lmp.,  Ms.) 

X»  I,  — • Du  mercredy  !"•  juin  I66à.  \tonsei:}*mr. 
je  pensois  avoir  l'hunDcur  de  vous  voir  aujourd'liu)  cl  ooui 
vous  auons  aticndu,  mon  frère  » (Kollaud  Krearl)  • rt  »o). 
jiisques  à vue  heure  après  midy,  au  baaiimcnt  des  taiIW- 
rics.  M.  le  caualicr  Iternin  s estuil  aussy  préparé,  Moawi* 
gneur,  pour  vous  faire  voir  ses  dessios  • (pour  le  Lovvrf), 
• y ayant  trauaillë  auec  vue  assiduité  eitraordinairt,  tatit 
la  journée  d'Iiior  et  ce  matin,  l.uiidy  au  soir  je  fai  t«ec 
Iny  veoir  la  maisou  de  M.  I.e  Coi.qneux  au  fauboDq{  Stiii* 
Gei'inain;  mais  il  ny  trouua  rien  à son  goust.  Hier  U le 
.Vüiice  le  vint  veoir  à lheure  qu'il  a accoustamé  de  sortir 
de  sorto  que  le  temps  qu'il  employé  à la  promnudr  ir 
pa.ssa  presque  tout  en  conuersation.  M'»  de  l'dcadéBiie  én 
peiulres  esloicnt  venus  eu  corps  un  peu  auparaosai  W 
saluer.  Il  les  tcrcul  avec  beaucoup  de  civilité  et  les  catre 
tint  d'Iiislorietles  touchant  leur  profession  fort  agrésb!^ 
ment.  Il  m'a  répété  ce  qu'il  m’auoil  desia  dit  uor  sain 
fois , que  l'ou  luy  faisoit  trop  bonne  rbere  et  qa'il  m 
prioit  quil  peast  auoir  du  meilleur  vin  franroi»  qies 
trouve,  quil  commauçoit  i sy  accousiumer.  Jay  donué  lorèi» 
au  s'  Ueaupiu  * (Ësbaupin)  > pour  l'un  et  pour  l'aalrr.  • 

X'o  ‘2.  — « Ce  vendredy  26*  juin  1665.  Monseignesr.  1 
la  promenado  ce  soir,  M.  Iccaualier  Bcmin  ma  dit  qs'3 
aiioit  besoin  daller  k Si-Germain  dimauche  afin  de  vror 
le  Roy  <•  (pour  faire  son  portrait).  • et  que  ce  seroii  usi 
incommoder  Sa  .Maj.  qu'il  tuffisoil  qu  il  la  visi  dunst  U 
messe  ou  ailleurs.  Il  a travaillé  auec  grande  altarbr  rr* 
deux  jours  cy  au  modellc  de  son  buste.  Hier  ta  ««>r 
M.  le  Président  Tubeuf  et  M.  de  Bartillat  le  vinrent  pnrr 
de  la  part  de  la  Heyne  mère  de  faire  vn  dessin  pourltslti 
du  Val  de  Grâce;  il  témoigna  qu'il  apprébendoil  qar  (t 
fust  par  le  mouuemcnt  du  directeur  des  Religientei  q« 
Iny  en  avoit  desja  parlé,  qu'à  cause  de  cela  il  emt 
bien  aise  d'eu  auoir  uu  ordre  direct.  ]ti.  TobeuffiM<>u 
que  cestüit  le  désir  de  la  Heyne,  apres  quoy  il  dit  qor 
estant  il  y penseroit...  > 

X®  3.  — • .A  Paris  ce  lundy  (?  29  juin)  1665.  Moniri- 
gneiir.  Hier  le  Roy  donna  à l'issue  de  ton  disner  inr  besrt 
à M.  le  c.  Uernitii,  comme  omis  luy  auié  dit.  Je  nriii»' 
rendu  rbei  vous  au  sortir  de  table;  mais  j'appris  qarruti 
estiés  allé  a Chalou.  Auparauaul  que  M.  le  caualirr  dn>i- 

3nas(,  il  montra  au  Roy  son  dessein  de  la  fassiade  do  nati 
e la  riuière.  Se  lestant  fait  expliquer  et  l'ayant  beaarsep 
regardée , Sa  Majesté  la  mouatra  à tous  ceux  qui  esttiot 
lùprescul,  et  au  sujet  des  statues  dist  qu'Elle  faitoit  lai" 
vne  académie  à Rome  de  jeunes  sculpteurs  qoi  lrauil>' 
roicut  a ces  ouurages  soubx  le  Cauafier.  Ensuite  elle  m 
placea  où  et  comment  il  voulut.  .Au  commencement  le  Bo) 
(>stoit  debout , mais  il  désira  vn  moment  après  que  Sa  lf<j 
sassist.  Comme  il  prenoil  le  crayon,  Langcli  • (le  f«a  bo 
Roi)  • vint  dire  vn  mut  tout  bat  au  Roy.  Sen  eatani  aile, 
aussi  tosi  la  Reync  vint  et  demeura  toujours  là  dorasl 
travailla,  U.  de  Beliugben  > ( Ueriiigben),  * liadane  de 
Moiiiaiisier,  ,\l.  de  \oailles.  estant  venus  les  uns  après  tu 
autres;  le  Roy  commanda  qu'on  Icurfist  veoir  lesdessc'i»  * 

X'®  4.  — » A Paris  ce  premier  aoust  1665.  Mon»ei<l»<ae. 
Hier  au  soir,  à la  prumeuade.  entretenant  U.  le  caulKf 
Rernino,  je  luy  dis  que  jauois  remarqué  a ce  que  ***s 
auiés  dit  que  vous  auiét  vnc  grande  jmpatieocr  q>** 
Iraiiaillast  aux  fondations  , pour  ce  que  la  saison  poste  <t 
est  auantageuse  maintenant  pour  les  basses  raûes,  et  qæ 
pour  cela  Ion  prist  les  allignementi  pour  veoir  quelles  Boi- 
sons jl  faudrvit  abattre,  estant  préalable  de  faire  des  (sr* 

malitez  qui  peut  estre  ne  se  pratiquoient  pas  à Hooe  il*e 
rctpondil.  Monseigneur,  (|uc  jesio's  tesmoin  qu'oo  nauoit 
point  perdu  de  temps,  qu  il  s eu  falloit  deux  ou  trois JvBU 
qu'il  y cust  deux  mois  qu'il  estoil  à Paris;  qu'il  auoilùll» 
faire  son  plan  ; qu'il  auoit  en  suite  fait  quatre  dirrérroiu 
esleuations;  qu'il  auoit  trauaillé  aux  dedans,  aflin  de  ■él- 
ire l'ouurage  en  estai  d'eslrc  exécuté;  qoec'esioil,  M*®' 
seigneur,  vu  trauail  de  six  mois:  qu'apiès  pour  se  px* 
faill  r dans  l'exccuiioa  il  auoit  fait  prendre  les 
raenlx  de  ce  qui  est  fait , ou  jl  sestoit  trouuë  de  b b^ee 
equerre  ; qu'il  auoit  trauaillé  pour  y remédier  et  f*'**'' 
faict  ; qu’aucc  cela  il  auoit  Irauaillé  au  portrait  du  R«)< 
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q«i  est  ua  onurage  pour  luy  proiblt  i eaote  de  U conlen- 
liuu  dVaprit  rooiiuurtle  oîi  il  faut  qu'il  loil;  qu'a  l'égard, 
UuDM'igurur,  dr»  inai50DS  a abattre,  cola  o'eituit  point  ilc 
ton  fait;  qu'il  n'eo  auroit  Jamait  parlé;  qu’il  tuflisoil  qu*il 
l'appHqnatt  à la  partie  qui  rourernoit  l'inuenlion  , let  au- 
trea  rbôoe*  a'etUnl  pat  de  ta  tfere  (sic)  et  ponrroienl  nuire 
à cette  partie;  qu'il  ne  tçaooit  pat  ti  let  maitoni  ettoient 
aa  Bof  oa  non  t qu'a  Rome  il  y anoit  un  prélat  qui  eiluit 
chargé  det  hatliuieat,  c'ettà  dire  de  pourueoir  aux  chutet 
pour  rrxécotiuu;  qu'il  ne  pouuoit  ny  ne  denoit  faire  de  ret 
tortet  de  dili;{eiiret  ; que  l'on  aiiruit  pn.  Monseigneur,  de* 
paie  que  tes  d'tteintsont  finit  auoirfail  celles  qui  roiirer* 
nent  ret  maisons;  qu'il  ne  luy  euti  pas  mesmes  esté  bien- 
teaot  d'en  parler;  que  l'on  auroit  pu  abattre  ce  qui  auoit 
eaté  rommeocé  à la  première  fattiade  pour  se  pouiioir 
ternir  des  pierres  qui  y sont,  mais  qu'il  ne  deuoit  pas  le 
dire  Je  luy  dis  à cela,  Uoiiseigneor.  que  s'il  sçauoit  de 
rombieo  de  grandes  et  importâmes  affaires  le  Roy  se  repo* 
soit  sur  tous  et  le  terrible  acablement  ou  vous  etiies,  qu’il 
admîreroit  roniment  tous  pouuet  auec  une  apparence  de  ti 
grand  loisir,  donner  a celles  ry  le  temps  que  vous  faites. 
Il  me  repaiiil  qu'il  sçauoit  bien  vos  .grandes  occupations, 
qu'il  sçaooit  bioo  qn  il  rstoit  jmpottible  de  poumoir  à tout 
ea  mesma  temps,  qu'il  compatissoit  4 la  peyue  que  vous 
aawi.  mata  qu  on  ne  pouuoit  lui  imputer  à blasme  ce  qui 
a esioit  pat  d«  son  fait.  .Après  cela . Monteigaeur,  jl  me 
dist  qu  on  suroît  deiib  parler  au  tigueur  Matliie  • (Malliias, 
SOS  iléve^.  > qui  deuoit  auoir  soin  de  l'eieculion  de  tes 
dessins,  qu'if  disoit  qn'il  ne  vouloit  pas  demeurer  en 
Prsore.  qu'on  auroit  denb  seoir  auee  luy  que  c'esloicnt 
des  premières  ebotea  relies  la  auxquelles  on  deuoit  pour* 
noir.  Je  luy  dit  qu'il  falioit  bien  que  le  seg'  Malhie  reslatt 
icy,  quu  c estait  auu  ioterest  de  luy,  monsieur  le  caualier, 
paar  ca  qn'autrecoeot  peut  estre . s«'s  desseins  n'auroieiit 
pas  l'exccutiuii  qui  est  necessaire  pour  le  satisfaire  luy 
mrsme . qu'un  le  tiaileroil  sans  duute  de  sorte  qu'il  auroit 
sujet  d'estre coulent  Voila,  Monseigneur,  vn  récit  au  long 
peut  estre  IropJ  de  l'entretien  que  jay  eu  auec  Monsieur 
le  caualier...  • 

\*  5.  — < .A  Ptris  ce  6*  anust  1665.  Monsei.qneur,  Si 
fooâ  tnes  receu  me  lettre  de  Monsieur  Bellisanj  ( Bellin- 
taai).  qui  tient  cfe  prendre  M.  le  C Berniuo  et  la  mené  au 
palais  Maianoj  vous  ne  vous  donneres  pas,  s'il  vous 
plsitl,  la  peyne  de  lire  celte  lettre,  je  ne  lescripit  que 
pour  •alufaire  à mon  deuoir.  U.  le  Caualier  ayant  prié 
U.  de  Rellisanj  de  vous  mander,  Monseigneur,  qu'il  sera 
bien  s «e  de  trauailler  dans  ce  palais,  luy  y logeant . pour 
ce  qn'd  a pensé  qu'au  Louure , ce  seroit  un  combat 
perpétuel  pour  empetcher  les  gens  de  qualité  qui  vou- 
droienl  entrer,  dont  un  ne  viendrait  pas  à bout;  outre  que 
IrsMillaiit  de  graod  malin . et  sans  estre  achevé  d'ha* 
biller,  jl  y auroit  loin  pour  aller  et  rcuenir  quatre  fuis  le 
jour  du  palais  Maiarinj  an  Louure.  • — Toy.  Bkbmk  , 
Esacau,  Si.\slli. 

Oll-A-VIT  (^KCTüR-PiEiiRK).  ?1604i — 1667. 

Le  Moréri^c  1759  nomme  ce  pcrfionna<{e,  qui, 
au  dix-aepliéroe  siècle , eut  une  juste  célébrité  dans 
le  monde  de  la  politique  et  des  alTaires  : * Fierro 
Cbaout  s , et  n’ajoute  point  à ces  deux  noms  le  pré- 
nom d'Hector.  Le  biographe  dit  que  Chanut  était 
originaire  de  Riom,  qu'il  fut  résident,  puis  arobas- 
sadenr  de  France  auprès  de  la  Reine  Christine , de 
16’»5  à 16b9:  qu'il  représenta  son  pays  eu  Hollande 
de  1655  4 1655,  et  tiue  rappelé  par  le  Roi  de 
France,  U servit  Louis  \1V  dans  ses  conseils,  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  juillet  1662.  Selon  le  Alo- 
réri,  Chanut  avait  soixante-deux  ans  quand  il  mourut. 
Gomme  il  est  arrivé  presque  toujours  , les  bio- 
graphes 4 la  suite  ont  copié  IHorcri;  on  n’outre 
pas  un  diclionnaire  historique  qu’on  u’y  lise  : * Pierre 
Chanut  mourut  âgé  de  62  ans,  en  juillet  1662.  s 
Vu’il  cAt  toixaulc-dcux  ans  au  momeut  de  sou  dé- 
cès; je  UC  puis  ni  rafûrmer  ui  le  uicr  : je  n’eu  sais 
rien  ; mais  il  n’est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  fût 
sexagénaire  quanti  U lermiua  sa  carrière  , fort  rem- 
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plie  par  de  grands  emplois  dont  U ne  put  guère  être 
pourvu  avant  l'âge  d'une  parfaite  maturité  et  d’uuo 
raude  expérience.  Le  poste  de  résident  à Stock- 
olm  était  d'importance,  et  ]Hazarin(  n’aurait  pas 
choisi , pour  négocier  avec  Oxenstiern  et  Christine  , 
un  homme  jeune,  peu  recommandé  par  son  nom, 
tout  à fait  étrauger  à la  noblesse  de  France.  Si  la 
donnée  de  Moréri  est  exacte,  Hector-Pierre  Chanut 
fut  envoyé  en  Suède  âgé  de  quarante-neuf  ans , car 
il  n’était  paa-  né  en  16(i0,  comme  le  ferait  croire  la 
date  supposée  de  son  trépas,  mais  vers  1604.  Je 
n’ai  pas  vu  l’acte  de  son  baptême , mais  voici  celui 
(le  son  décès  : s Le  19  juillet  1667,  conuoy  et 
1 seruice  général  de  M.  II®  > (llonsieur  llaistre, 
formule  tr^commiiae  à celle  époque)  t Hector- 
I Pierre  Chauut  cons"'  au  grand  conseil , inhumé  en 
X cette  égUze.  • (Reg.  de  St  Sauveur.)- 

Le  recueil  des  tombeaux  et  épitaphes  de  Paris 
(Bihl.  lmp.  Ms.  9480-F,  t.  IJI , p.  cdliticnt 

une  inscription  (lui  se  lisait  autntfois  dans  l’église  de 
Saint-Sauveur.  Elle  est  en  latin  et  constate  qu’un 
mohumeut  fut  élevé  à la  mémoire  de  i Martial  Cha- 
nut, homme  d’une  grande  probité,  mort  en  1630, 
à l’âge  de  84  ans  * . Il  ne  parait  pas  (ju’un  tombeau 
ait  été  dressé  par  l’abbé  Pierre  Chanut  à sou  père. 
Sans  doute  on  ouvrit  la  tombe  de  Martial  et  1 on  y 
déposa  les  restes  d’Hector-Pierre,  qui,  modeste 
autaut  (ju’émincat  parle  savoir,  avait  aéfendu  peut- 
être  qu  on  écrivit  son  nom  et  scs  qualités  au-dessous 
de  cet  éloge  : t tnaxima  probitatis  vir,  et  du  nom 
de  son  aïeul.  Car  je  suppose  (|ue  Martial  fut  le 
grand-père  d’Hector-Pierre  Chanut.  Martial,  né  en 
1545  ou  1546,  n’était  probablement  pas  le  père 
d’Hector,  né  vers  1604 , nien  qu’il  ne  soit  pas  abso- 
lument impossible  qu’il  y ait  entre  un  fils  cl  son 
père  une  différence  d’âge  de  cimiuanle-buit  ans. 
Quoi  qu’il  eu  soit,  aïeul  ou  père,  Martial  Chanut, 
inhumé  dans  une  église  oïi,  à la  distance  de  trente- 
sept  ans,  Hector-Pierre  Chanut  sc  fil  enterrer,  était, 
à n’en  pas  douter,  un  ascendant  de  rillustrc  corres- 
pondant de  la  Reine  Christine. 

H.  P.  Chanut  eut  une  charge  de  conseiller  au 
grand  conseil.  Cette  cliargc,  il  l'acquit  assez  tard, 
et  une  liste  précieuse  des  membres  du  conseil 
privé,  qui  existe  à la  Uihiiotbèqiic  Impériale  (Ms. 
suppl.  franc,  n”  2088)  sous  le  titre  : t Oenuit  des 
conseillers  du  grand  conseil  * , contient  A la  page  120 
cette  mention  : « 1664,  12  septembre.  Hector 
Chanut,  en  la  charge  d’Henry  Pussort,  reçu  le 
4 novembre  1641  i;  et  â la  page  122  celle-ci  : 
t 19  avril  1668,  Oiiier  Talon  en  la  charge  d’Hector 
Chauut,  reçu  le  12  septembre  1664  * . Avant  d’avoir 
entrée  au  grand  conseil , Pierre-Hector  Chanut  oc- 
cupait une  charge  de  ûnancc  dans  son  |>ays  natal  ; 
c’est  ce  que  m’a  fait  connaître  l’acte  de  son  mariage, 
inscrit  un  ces  termes  au  registre  de  SaJnt-Ccrmain 
l’.Aiixcrrois  : « 23  août  1626,  promesae  entre  Pierre 
Chanut , conseiller  du  Roy,  'Trésorier  de  France  et 
général  des  finances  A Riom , paroisse  St-Sauveiir, 
et  (1**®  Marguerite  CIcrsclier.  Mariés  l®®  septembre 
1626.  • Chauut  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage, et,  entre  autres,  Anne,  le  17  août  1634, 
Hector , le  18  novembre  1635,  Rodolphe,  le  3 niai 
16^18,  et  Pierre,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptistaire. 
Les  trois  premiers  furent  baptisés  A Saint-Sauveur. 
Aune  eut  pour  parrain  Claude  Clersellicr,  avocat  au 
• Parlement,  et  pour  marraine.  Aune  Chuiiut, 
» femme  de  M.  Pourlier,  rccepucur  d’.'^uuergne  ». 
Hector  fut  tenu  par  « Hector  Musiiicr  » et  par  Aime 
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de  Virloyes , « reinnic  de  Claude  (ilersellicr  * . 
Quant  à Rodolphe,  il  fut  présenté  à l'égiisc  par 
* Philippes  Musnier  * . 

Bouilict,  qui  fait  mourir  Chanut  en  1662,  comme 
tous  les  bioyraplics  ses  prédécesseurs , dit  que  Cha- 
uut  laissa  des  mémoires  (pi’on  publia  trois  ans  après 
sa  mort.  Pierre-Hector  Chanut  ne  laissa  point  de 
.Mémoires  proprement  dits;  mais  de  sa  correspon- 
dance et  de  ses  relations  adressées  au  Roi  et  aux 
ministres  sur  les  négociations  suivies  par  lui  en  Suède 
et  «en  Hollande,  un  compilateur,  assez  mal  avisé 
parfois,  Linagc  do  Sauciennes,  tira  un  ouvrage  qui 
n’est  pas  sans  intérêt,  qu’on  a recherché  longtemps, 
et  auquel  on  a recours  encore  quand  ou  ne  veut  pas 
prendre  la  peine  de  lire  les  lettres  originales  de 
(’.hanut  que  gardent  la  Bibliothèque  Impériale  et  les 
Archives  des  Aifaircs  étrangères.  Cet  ouvrage  fut 
publié,  non  en  1665,  ainsi  que  le  suppose  le  I)ic- 
tiun.’de  Bouillet,  mais  en  1676  (Paris,  3 vol.  in-L2) 
sous  le  titre  de  Mémoires  et  négociations  de 
M.  Chanut  depuis  l'an  16V5  jusqu'en  1655.  En 
1677,  une  édition  de  ce  livre  fut  donnée  sous  forme 
eizevirienne  à Cologne  , mois  non  pas  tout  à fait  avec 
le  même  titre.  M.  Brunet,  dans  son  grand  travail 
bibliographique,  cite  cette  édition  étrangère,  et  ne 
mentionne  point  l’autre,  qu’on  trouve  à 50  centimes  le 
volume  daas  les  balles  des  bouquinistes  sur  les  ponts 
et  les  q(iais  de  Paris.  — Je  pense  qu’une  demoiselle 
Marie  Chanut  qui  épousa  Hector  Musnier,  receveur 
général  des  riiiances  eu  la  généralité  d’Auvergne , et 
qui  demeurait , comme  .Martial  Chanut , sur  la  pa- 
roisse Saint-Sauveur  eu  1621  , était  sœur  d’Hector- 
Pierre  Cliauut.  — Ln  acte  pas-é  par  Hector-Pierre 
Chanut  le  2U  mai  16V3,  est  gardé  parmi  les  minutes 
de  l’étude  de  .M.  Câlin,  notaire.  Le  contractant  y 
est  nommé  seulement  Pierre  Chanut.  — l'og.  Clkk- 

.SKLLIKR,  FaVIKRK.S,  VahI. 

- CHAPELAI.X  (Jkan).  1595—1674. 

Les  biographies  disent  (|ue  Jean  Chapelain  était 
fds  d’un  notaire;  le  Dictionnaire  de  Moréri , plus 
explicite,  le  dit  fils  de  Sebastien  Chapelain,  notaire, 
et  de  Jeanne  Corbière  , 611e  d’une  amie  de  Ronsard. 
Il  a raison.  Voici  l’acte  des  Oançailles  de  Sv^bostieii 
qui^  j’ai  trouvé  dans  les  vieux  registres  de  Saint- 
Benoit  : t Le  dix-neufuiesme  jour  de  may  1587, 

1 furent  Oancez  M”  Sebastien  Chappelain  (sic)  no- 
I taire  du  Roy  nostre  sire  en  son  Chastclet  de  la 
1 paroisse  S*-Mederic,  et  Jehanne  Corbye  (sic), 
t de  la  paroisse  S'-Benoisl.  * De  ce  mariage  sorti- 
rent cinq  enfants  : 1'’  2-1  juillet  1588,  Marie,  tenue, 
à Saint -Merry,  par  t Jehan  Chapelain,  not.  du 
Roy  au  Chastelet  de  Paris  i , et  par  i .Marie  Sirate, 
femme  de  M*  Michel  de  Corbière,  et  Marguerite  Le 
Preux , femme  Jacques  Chapellain,  aussi  notaire 
du  R.  en  iccluy  Chastclet  « . 2"  5 décembre  159.5, 
Jean;  3’*  8 jiuivier  1598,  Jean  II;  4“  Il  juillet 
1600,  Anne;  5"  22  avril  1603,  Catherine.  — 
Jcaïuie  Corbière,  alors  veuve  de  ^bastien  Chape- 
lain, mourut  à Fontenay-sur-Bois  près  Vincennes, 
d’où  sou  corps  fut  apporté  à Saiiit-Merry  v le  lundy 
23  octobre  1651  i pour  y être  enterré.  Lu  service 
fut  célébré  dans  cette  église  le  jeudi  26  dudit  mois. 
(Reg.  de  Saint -.Merry.)  Je  ne  puis  dire  quand  mourut 
Sébastien  Chapelain,  mais  ce  f.it  certainement  avant 
1630.  Les  registres  mortuaires  de  sa  paroisse,  anté- 
rieurs il  cette  date,  manquent  aux  archives  de, 
l’église,  et  aucun  de  ceux  qui  lui  sont  postérieurs 
ne  porte  la  mention  du  décès  de  ce  notaire.  — Sé- 
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bastien  Chapelain  était  un  des  conseillers  du  Roy 
notaires  au  Chdteict  qui  jouissaient  de  la  meilleorr 
renommée.  Il  .suffit  de  parcourir  son  niinutier  ou 
seulement  le  répertoire  des  actes  rédigés  par  loi 
pour  s'en  convaincre.  Toutes  le»  illu.stralions  du 
temps  venaient  à son  étude  ; toutes  ont  laissé  de  leor 

Passage  chez  (’.hapclain  des  trace»  intéressante»  pour 
lii.stoirc.  Sébastien  exerça  de  décembre  15W  i 
janvier  1614;  il  succéda  à Jean'  Brigrand,  et  cul 
pour  .successeur  Jean  de  Mas,  qui,  le  dimanche,  13 no- 
vembre 1611,  fiança  Marie  Chapelain,  à Saint-Merry. 
Jean  de  .Mas  habitait  alors  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  du  .Mont.  Il  alla  plus  tard  s’établir  du» 
l’étude  de  son  beau-père. 

Puisque  j’ai  été  appelé  à parler  d’un  de»  gendre» 
de  Sébastien  Chapelain , je  dirai  tout  de  suite  qoi 
épousèrent  .Anne  et  Catherine.  .Anne  devint  fciniue 
d'.André  Belot,  procureur  au  grand  conseil  du  Roi, 
demeurant  sur  la  paroisse  Saint-Barthélemy.  Son 
mariage  eut  lieu  le  18  janvier  1612.  Quant  à u 
sœur  Catherine,  le  lundi  13  mai  1630,  elle  fut  unir 
à » M"  Loys  Faroard , procureur,  de  la  paroisw 
S'®  Marie  » , (Reg.  de  Saint-Merry.)  Loys  Faroard 
étant  mort,  sa  veuve  vendit  l’étude  du  défunt  t 
.Antoine  Leleu  , son  gendre,  par  acte  du  12  octobrt 
1655.  (Minutes  de  Chapelain  (Jean)  chez  M.  Le 
Monnycr.) — Jean  Chapelain,  dont  les  premièresin- 
nées  s’écoulèrent  dans  l’étude  de  son  père,  n’oubli» 
pas,  quand  il  fut  homme  et  riche,  le  chemiu  de  U 
maison  où  Jean  de  Mas  gaidait  les  traditions  bon- 
nète»  de  Sébastien  Chapelain.  II  fit  là  une  très-grande 
partie  de  ses  affaires , et  je  vois  qu’il  donna  à df 
Mas  la  pratique  de  son  ami  Valentin  Conrart. 

Les  actes  passés  par  Jean  Chapelain  sont  nom- 
breux dans  le  miniitier  des  successeurs  de  son  pcrc, 
et  ce  n’est  pas  seulement  là  qu’on  en  peut  trouver*. 
Tous  établissent  que  l’auteur  de  la* /*ttce//c  avait  onr 
fortune  assez  considérable  ; quelques-uns  prouvent 

3 ne  de  fort  grands  seigneurs  avaient  recour»  à lui 
ans  leurs  besoins  : ainsi,  je  vois  Chapelain,  Ir 
10  .septembre  1653  , prêter  t à la  manjuise  douai- 
rière de  Rambouillet,  au  marquis  de  Montauiâer, a 
sa  femme  Julie  d’.Angennes , et  à .Angélique  Clariue 
d’.Aiigennes  de  Rambouillet , la  somme  de  30,000  I. 
tournois  ; et  ceux-ci  s’engager  à faire  au  préteur 
nue  rente  de  1500  livres,  intérêt  au  denier  vingt  de 
ladite  somme  de  30,000  livres 

Plusieurs  de»  titres  notariés  appartenant  à J.  Cb»* 
pelain  peuvent  être  utile»  aux  biographes  qui  vou- 
dront paraître  bien  instruits  de  tout  ce  qui  regarde 
cet  homme  de  lettres , ce  parfait  galant  horoinc  i 
qui  Boileau  et  Tullemant  des  Réaux  ont  infligé  l>ui’ 
mortalité  du  ridicule.  Deux  actes  des  6 septembrr 
1631  et  16  mai  1632  nous  font  voir  Chapelain, 

« secrétaire  de  Messire  Sébastien  Le  Hardy, 
de  I>a  Trousse,  naguères  prévost  ordinaire  de  l’hoilel 
du  Roy,  grand  prevost  de  France,  demeurant  m 
l’hostcl  dud.  seigneur,  vieille  rue  du  Temple  »•  fbi 
sait  qu’il  fut  préc(>ptcur  des  enfants  de  ce  seigneur. 
Un  acte  du  7 juin  1632  le  montre  i secrétaire 
Roy  » . Des  actes  de  juin  et  décembre  1633  uoo» 
apprennent  qu’alors  il  demeurait  rue  des  Mcuélrier».  ^ 

' On  voit,  par  etrmple,  cIipi  M.  Puumet , nolairr. 
acte  du  9 ((>p(cmlirc  I06O  et  plusieurs  aux  dates  dr  j><>* 
rier  cl  fét  rier  16l>l . 

* l!n  reçu  donné  par  Cbapclain  . le  *26  octobre 
prouve  qu’il  avait  prête  de  l'argent  à • mesiirc  P.  Chade» 
de  Loynes  •.  dont  celui-ci  lui  faisait  la  rente  de  • 
mil  soixante  six  liurcs  dix  buict  sols  dix  deniers  •. 
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I n nctp  du  10  décembre  16^1  le  (iimlifie  « chanoine 
preb«>iidé  de  Kresne  en  l’église  cathédrale  de  Li- 
sieux « , litre  t dont  esloil  ci-deiiant  poiirveuc  noble 
el  discrète  personne  ül'  (îiiitl.  licrard  ».  A ce  mo- 
ment Lbapelain  demeurait  rue  Salle-aii-Comte  , der- 
rière l’église  de  St-Leu  et  SMJilles.  Il  garda  ce 
logement  jusqu’à  sa  mort.  Dans  deux  actes  des 
Î2  avril  et  26  octobre  1644,  il  est  dit  seulement  ; 
• secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  * . Le 
1."»  mars  1646,  il  est  qualifié  : conseiller  du  Roy, 
prieur  du  prieuré  de  St-Hilaire  d'Hières. 

.Ayant  été  poiinii  en  commende  du  prieuré  con- 
ventuel de  .Votre-Dame  de  (irand-l'diamn , ortirc  de 
tduny,  dioct>se  de  Meaux,  par  Armand  ne  Bourbon, 
prince  de  tmnti , abbé  de  Lluny , chef  et  adminis- 
trateur perpétuel  et  supérieur  général  dud.  ordre, 
(’.bapel-»»  I se  vit  di.sputer  la  possession  du  prieuré 
dom  François,  religieux  profès  et  prieur  de 
St-\icolas-d'.Assises-lez-.Senlis,  ipii  tenait  lîrand- 
tlhanip  de  son  frère  dom  Pierre  (’diappelicr.  I*a 
contestation  fut  longue,  et  pour  y mettre  fin,  le 
7 septembre  1648,  Lhapelain  et  Chnppciier  convin- 
rent que  le  premier  calerait  le  prieuré,  cause  du 
litige,  à t dom  Claude  de  Seunety,  religieux  de 
l’onlre  de  .St-Benoît,  docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris  et  prieur  claustral  du  prieuré  de 
St-Martin  des  (Champs,  à Paris,  de  l’ordre  de  Giiny  » , 
moyennant  6t)t>  livres  de  pension  viagère,  prélevées 
sur  les  revenus  du  prieuré  de  Grand-Champ. 

Je  ne  sais  dans  quelles  mauvaises  affaires  s’était 
mis  Jean  Uaressal , peintre  et  valet  de  chambre  du 
Roy,  mais  je  rois  ses  créanciers,  au  nombre  desquels 
étaient  J.  (ihapelain  et  Claude  Vignon  (Foy.)  faire 
avec  lui,  le  11  août  1654,  un  traité  d’atermoiement, 
et,  le  26  avril  1655,  lui  accorder,  et  à sa  femme 
Marie  Mangin,  la  permission  de  vendre  t la  petite 
maison  qui  leur  appartient,  seize  rue  Royalle  en 
cette  ville  de  Paris  ». 

Chapelain  mourut  le  24  nu  25  février  1674.  Voici 
ce  <^iie  je  lis  dans  le  registre  des  décès  de  la  paroisse 
de  Mint-Mcrry  : i Mes^^  Jean  Chapelain,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils , décéilé  rue  Salle  au 
comjite  (lie),  a esté  apporté  de  la  paroisse  St-Leu 
.S(-^»illes  en  cette  église,  où  il  a esté  inhumé  le 
26  feburier  1674;  et  ont  assisté  M'  Ménard,  con- 
seiP  du  Roy  et  notaire  au  Chasteiet  de  Paris,  et 
M'  Meuard  » . — Tallcmant  des  Réaux  raconte  dans 
ses  Historiettes,  au  chapitre  de  Chapelain,  l’anecdote 
suivante  : t M.  de  I<onguevillc  vit  les  deux  livres 
(de  Ja  PucelU),  en  fut  charmé,  et  dit  à M.  d’An- 
dilly  qu’il  mournit  d’envie  d'arrêter  .M.  Chapelain. 
(K)  lui  en  parle  ; il  dit  qu’il  étoit  en, gagé  à la  cour 
pour  secrétaire  de  l’ambassade  de  M.  de  \oaillcs  à 
Rome;  mais  quelque  temps  après,  ce  M.  de  \oailles 
lui  ayant  fait  uue  brutalité,  il  le  planta  là,  dont 
l’autre  peasa  enrager,  et  remua  ciel  et  terre  pour 
le  ravoh  ; mais  Rois-Robert  le  servit  auprès  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  croyoit  lui  être  obligé  à 
cause  de  son  ode.  M.  de  Longueville  apprend  cela, 
et  fait  que  M.  Le  Maistre,  l'avocat,  lui  mène 
M.  Cbapeiain,  et  après  avoir  causé  quelque  temps 
ensemble,  M.  de  Longueville  entre  dans  son  cabinet 
avec  M.  Le  Maistre,  tire  d’une  cassette  un  parche- 
min, demande  le  nom  de  baptême  du  M.  (chapelain 
et  en  remplit  le  vide.  M.  Le  Maistre,  en  s’en  ren- 
tournant,  dit  à M.  Chapelain  dans  son  carossc  : 

• Voilà  un  parchemin  où  il  y a quelque  instruction 
pour  vostre  dessin,  touchant  le  comte  de  Dunois.  > 
M.  C.bapelain  le  prend,  et  arrivé  chez  lui,  trouve 


que  t c'estoit  un  brevet  de  deux  mille  livres  de  pen- 
sion sur  tous  les  biens  do  .M.  de  Longiteville , sans 
obliger  .M.  Chapelain  à quoi  que  ce  soit  » . 

Le  récit  est  piquant,  mais  les  circonstances  qui  y 
sont  relatées  n’y  sont  pas  d'une  entière  exactitude , 
comme  le  prouve  la  pièce  authentique  qu’on  va 
lire  et  que  j’ai  trouvée  chez  M.  l<e  Monnyer  parmi 
les  minutes  de  de  Mas,  notaire,  gendre  et  succes- 
seur de  Sébastien  Cbapeiain.  On  verra  que  la  petite 
scène  entre  M.  de  Longueville  et  Jean  Chapelain 
n’abnutit  pas  tout  de  suite  au  don  d’un  brevet  de 
pension , et  que  probablement  le  parchemin , si 
parchemin  il  y eut  en  effet , n’était  qu’une  proposi- 
tion de  Henri  d'Orléans,  que  (ihapelain  fit  trans- 
former en  un  acte  notarié , dans  l’étude  où  se  trai- 
taient toutes  ses  affaires  : 

t Par  douant  le  notaire  gardenotes  du  Roy  nostre 
sire  en  son  Châtelet  de  Paris  soubz  signez  fut  pré- 
sent très-haut  et  très-pui.ssant  prince  Henry  d Or- 
léans, duc  de  I<ongiieville , de  Fonttenille , pair  de 
France,  comte  souucrain  de  Neiifchastel  et  Vallangin 
en  Suisse,  anssy  comte  de  Dunois,  de  tîhaumoiil  et 
de  Tonearuille , goiiuerneiir  et  lieutenant  général 
pour  le  Roy  en  la  province  de  .\ormandic  et  con- 
nestablc  héritai  {sic)  d’icelle,  estant  de  présent  en 
son  hostel  scis  rue  des  Fossez  paroisse  St-Ger- 
mainde  l’.Auxerrois,  lequel  uolontaircment  recongnut 
confessa  et  déclara , recongnoist  confesse  et  déclare 
4{ue  pour  les  bons  et  agréables  seniices  qu’il  a jà 
reçeus  et  qu’il  espère  à ladnenir  recepuoir  de  mes- 
sire  Jean  Chapcllain  {sic)  conseil''  au  Roy  en  ses 
conseilz  et  prieur  du  prieuré  St-Hilaire  d’hieres 
particulièrement  dans  1 oiiurage  qu’il  a entrepris 
faire  pour  l’honneur  de  la  maison  dud.  seigneur 
prince  an  subjcct  duquel  ouiirage,  il  s’est  faict 
dispenser  de  l’employ  du  secrétariat  de  l’amliassade 
do  la  paix  qui  se  traite  à Munster,  et  outre  pour  la 
bonne  amitié  qu’il  a dict  auoir  et  porter  aud.  sieur 
Chapellain  , il  a par  ces  présentes  volontairement 
donné  et  donne  par  donnation  entre  vifz  et  irréuo- 
cable  en  la  meilleure  forme  et  manière  qu'il  le 
peult,  aud.  sieur  Chapellain  à ce  présent  et  accep- 
tant la  somme  de  deux  mille  liures  tournois  de 
rente  viagère  payable  par  chacun  an  au  premier 

t'our  de  jamiier,  à prendre  sur  tous  et  chacuns  les 
liens  tant  meubles  qu’immeubles  présens  et  aducuir 
dud.  Seigneur  Prince,  pour  en  jouir  par  led.  sieur 
Chapellain  pendant  le  cours  de  sa  vie  tant  seule- 
ment , à commencer  lad.  jouissance  dud.  premier 
januier  dernier,  pour  estre  payé  de  la  première 
année  des  deux  mil  liures  de  rente  viagère  au  pre- 
mier jour  de  januier  de  l’année  prochaine  et  ainsy 
continuer;  ceste  donation  ainsy  faicte  par  lcd.  sei- 
gneur prince  pour  les  causes  et  considérations  sus- 
dictes,  et  outre  pour  ce  que  tel  est  son  plaisir  et 
volonté  d’ainsy  le  faire,  dont  et  de  quoy  lcd.  sieur 
chapcllain  a remercié  et  remercie  très-humblement 
led.  seigneur  Prince,  aucc  protestation  de  l’honorer 
et  seruir  de  tout  son  pouuoir  pendant  le  cours  de  .sa 
vie , et  pour  faire  insignucr  ces  présentes  au  greffe 
des  insignuations  du  Chasteiet  de  Paris  et  partout 
ailleurs  où  bcsoing  sera  dans  les  quatre  moys  portés 
par  l’ordonnance,  lesalicts  seigneur  Prince  et  sieur 
Chapcllain  ont  cnscmblement  faict  et  constitué  à 
leur  procureur  le  porteur  duquel  ils  ont  donné  pou- 
uoir de  ce  faire  et  desd.  insignuations  en  acquérir  et 
mander  acte  en  la  manière  accoiistiimée  ; car  ainsy  etc. 
et  promettant  etc.,  obligeant  le  dit  seigneur  Prince 
et  renonçant  etc.  Faict  et  passé  à Paris  en  l’hostol 
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dud.  scigacur  Prince  l'an  mil  six  cens  quarante  cinq  i 
le  premier  jour  d’apuril  avant  midy  ; et  ont  lesd.  j 
seigneurs  Prince  et  Cliapclain  (sic),  signé  ces  pré- 
sentes subjectes  au  scel  (signé)  Henry  dorléans, 
Chapelain  ».  — Voy.  Arnauü  d’.^ndillv,  Co.\R.iRT, 

CHAPELLE  (La  Saikïk).  1088-9 V. 

» A M.  \icolai  1®''  octobre  1688.  Le  trésorier  de 
la  Saintc-Chnpellc  a présenté  au  Roy  un  mémoire 
par  lequel  il  mande  que  les  clefs  des  deux  vollels 
de  la  châsse  qui  est  dans  la  Sainte-Chapelle  iuy  se- 
roient  remises  et  que,  siiiuant  l'ancien  vsage,  Sa 
Majesté  garde  celle  de  la  grille  qui  est  dans  la 
mesme  châsse,  sdr  quoy  elle  m’onlonne  de  vous 
c«crirc  pour  scuuoir  les  prétentions  que  vous  pouuez 
uuoir  à cet  esgard,  affin  de  liw  en  rendre  compte.  Je 
suis,  etc.  * . (üibl.  lmp.  Ms.  Gairamb*  556,  p.  916). 

— a Monsieur  Nicolaj  , les  reliques  qui  sont  dans  la 

châ.Hse  de  la  Sointe-C^hapelle  du  palais  à Paris, 
n'ayant  point  esté  depuis  longtemps  visitées , j'es- 
time qii  il  .sera  conuenabic  que  le  trésorier  de  lad. 
S^'^-Chapelle  en  fasse  la  visite  et  mesme  les  expose 
au  public  pendant  le  temps  du  Jubilé  , c’est  ce  qui 
m’oblige  à vous  escrire  que  mon  intention  est  que 
vous  lassiez  faire  l’ouaerture  de  lad.  châsse,  en 
obscniant  les  formalités  requises  en  pareil  cas.  Et  la 
présente...  Escrit  à Versailles  le  18<-'  mars  1690. 
(Louis).  (Ms  Cloiramb.  357,  p,  « l**'  sep- 

tembre 1694.  M.  \icolaf,  Mon  frère  le  Roy  d’ .An- 
gleterre (Jacques  II)  et  ma  sœur  la  Reyne  sa  femme 
désirant  de  voir  les  reliques  qui  sont  dans  ma 
sainte  chapelle , je  vous  escris  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  ^ue  vous  fassiez 
l’ouverture  de  la  châsse  en  la  manière  accoutumée, 
le  jour  qu’ils  le  désireront  » . (Ils.  Clairambault 
561 , p.  664.)  — Voy.  Boileau,  Lauolr,  \otbur. 

CH.APPE  (Michel  et  Jba.vnr  de  La).  xvii<’  siècle. 

Michel  de  La  Chappe , aujourd’hui  très-inconnu , 
fut  comédien  à l’hètel  de  jÛourgogne  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Je  n’ai  pu  savoir  ù 
quelle  époque  il  naquit  et  dans  quelle  province;  je 
n’ai  pas  su  davantage  quels  rôles  étaient  les  siens.  11 
ne  parait  point  qu  il  ait  eu  une  grande  réputation, 
car  les  historiens  du  théâtre  qui  ont  nommé  sa  lillc 

— cl  par  parenthèse  ils  l’ont, mal  nommée  en  l’ap- 
pelant La  Chalpe  — n’ont  point  prononcé  son  nom. 
J’ai  appris  fort  peu  de  cnose  de  Michel  de  La 
<3iappe,  qui  était  mort  en  1642.  Il  avait  épousé  une 
Françoise  Chauveau , peut-être  comédienne , ce  que 
j’ai  connu  par  l’acte  de  baptême  du  second  des  eu' 
fants  de  .MontÜeury,  rédigé  à Saint-Sauveur  le 
13  novembre  1642.  l)e  Françoise  Chauveau,  .Michel 
de  La  Chappe  eut  au  moins  une  tille,  Jeanne,  qui 
épousa  d’abord  un  comédien  nommé  Duclos  au 
théâtre,  et  dans  le  monde  Pierre  Rousseau,  et  qui, 
veuve  , donna  sa  main , en  1638 , à Zacharie  Jacob, 
dit,  au  théâtre,  Montfleury.  Jeanne  mourut  le 
!<”'  mars  1683  ; « du  deuxiesme  mars  : Conuoy  à chœur 
de  dain^’*^  Jeanne  de  La  Chappe , vcuftie  de  feu 
M.  Jacob,  viiiaut  comédien  du  Roy,  décédée  rue 
St-Sauveur;  \K  » (Vespres)  « le  neuf  » (l’ornement 
neuf  employé  pour  la  cérémonie).  < 18  L.  > (S‘-Sau- 
veiir). — t Le  l""  mars  (1683)  M'**^  Montfleury  pen- 
sionnaire de  la  troupe  est  morte  sur  la  paroisse 
St-Sauveur  ; sa  pension  de  1 ,000  1.  est  esteinte  au 
profit  de  ceux  qui  partanèrent  celle  de  M^*=  Beaticha- 
teau.  » (Rcg.  de  La  Grange).  — Voy.  Bbaucuas- 
TKAu,  La  Grange,  .Muntelkurv. 


CHAPPELL.AIX  (C<sar).  164^-61. 

En  1643,  il  était  c conseil''  du  R.  secrétaire  de  sa 
maison,  et  intend'^  de  monseig'^  le  duc  de  Ven- 
dôme » : il  demeurait  à l’hôtel  de  Vendôme.  (Reg. 

I de  Saiut-Roch;  acte  du  baptême  de  Charlotle-Frao- 
I çoisc  sa  tille  et  d’Hippolyte  Xaberat , sa  femme  ; 

I 23  août  1643.)  C.  Chappellain  fut  ensuite  t secrétaire 
général  de  la  marine  > . (Reg.  de  Saiut-Roch  : acte 
' de  bapt.  du  3 février  1653.)  Chappellain  succéda 
dans  la  cliarge  de  secrétaire  de  la  marine  à JuÜus 
i de  Loyncs,  en  1648,  et  eut  pour  successeur  Lojû 
Matharel,  eu  1661 . 

CH.IPPLZE.AL  (Samlbl).  —1761? 

t Mauvais  poète , mauvais  traducteur  et  raaovaii 
historien  » , dit  la  Biographie-Michaud  dans  un  ar- 
ticle sur  cet  auteur  dont  je  ne  connais  ni  les  his- 
toires, ni  les  traductions,  ni  les  vers.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  dont  ou  fasse  quelque  cas  — non  pas 
au  moins  Te  Biographe  de  1813,  M.  de  \'illenaic, 
qui  juge  ce  travail  un  « Livre  sans  ordre  et  sao* 
exactitude  » — est  * Le  Théâtre- François , diiii‘é 
en  trois  liures,  où  il  est  traité  1°  de  l’ vsage  de 
la  comédie  ; 11°  des  Aiitheurs  qui  soutienuent 

le  théâtre;  111°  do  la  conduite  acs  «’oinédiens. 
U.  DC.  LX-Xiv;  à Lyon  chez  Michel  Mayer  ».  [Bibl. 
lmp.  Y.  5493.  A.  L]  Cet  écrit  anonyme  est  dédié 
â Monseig''  J"  Baptiste  Trueby  » que  Cboppu- 
zeau  avait  entretenu  pendant  une  heure  dans  an  de 
ses  deux  voyages  à 'Turin , des  choses  curieuse»  et 
singulières  qu’il  avait  remarquées  «en  Allemagne, eu 
.Angleterre  et  au  Xord  » , comme  le  dit  lui-même 
celui  qui  signe  : s de  Vostre  Excellence  le  tré»- 
humble  et  très*obéissant  seriiiteur  »,  et  ne  met  pas 
son  nom  au  bas  de  sa  dédicace,  \otre  auteur  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  de  son  Théâtre-Fran- 
çois. pour  lequel  il  demandait  à M.  Tmcby  » sou  il- 
lustre protection  » lui  disant  : « Vostre  Excellence 
UC  voudra-t-elle  pas  bien  estre  â la  tête  de  cent 
mille  honnesles  gens  qui  parlent  en  sa  faceur  ».  Il 
est  probable  q^ue  les  cent  mille  juges  bieuveitlanb 
qui  parlaient  favorablement  de  l’œuvre  de  Chappo- 
zeaii  avant  qu’elle  parût , furent  plus  froids  après  m 
publication,  et  que  le  livre  ne  trouva  pas  cent  nulle 
acheteurs,  car  on  affirme  que  Samuel  Chappuzeau 
4 mourut  à Zcll,  vieux , aveugle  et  dans  rindigeiice, 
le  18  août  1701  » . Quoi  qu’il  en  soit  du  mérite 
réel  du  Théâtre-François  de  Chappuzeau , le  livre 
a été  utile , et  l’on  doit  savoir  gré  à son  auteur  d’a- 
voir, contemporain  de  Molière,  si  vivement  attaqué, 
rendu  une  pleine  et  très-libérale  justice  au  sublime 

[loëtc  comique,  â l’excellent  comédien,  au  parfait 
louuête  homme  (p.  179,  194, 199).  L’ne  des  parties 
du  travail  de  Chappuzeau  qu’on  peut  estimer  le  pins 
— le  reste  se  lit  sans  trop  d’ennui  — c’est  la  liste 
qu’il  a donnée  des  comédiens  de  son  temps , ceux 
de  campagne  comme  ceux  des  troupes  dfe  Paris, 
ceux  qui  brillaient  encore  en  1674  et  ceux  qui 
avaient  brillé  au  Marais  à l’hôtel  de  Bourgogne  et 
au  Palais-Royal.  — M.  de  Vilicnave  a su  que  Chap- 
puzeau, 4 né  à Genève  de  parents  pauvres,  fut  élevé 
dans  la  religion  réformée,  vint  chercher  fortune  k Pa- 
ris, et  n’ayant  pas  pu  réussir,  parcourut  r.Allemagnc, 
où  il  exerça  la  medecine , lit  des  livres  et  enseigna 
les  humanités  » . J’ajouterai  peu  de  renseignements  à 
ceux  qu’a  publiés  ce  biographe  ; j’ai  longtemps 
cherché  et  n’ai  trouvé  que  deux  actes  qui  intéres- 
sent l’histoire  de  Samuel,  Le  premier  m’apprend 
que , le  9 juillet  1662  , Chappuzeau  lit  baptiser,  au 
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triiipi<*  de  r.harciiloii , Jean,  <(uc  veimit  dn  lui  don- 
ner M preinitTO  rniiine  \fnric  de  La  Serra.  Je  n’ai 
pu  savoir  quand  mourut  la  mère  de  Jean;  mais  je 
vois  qii’cn  H)75  Marie  Tricliot  était  femme  de  Sa- 
muel Lhappuxcau , qu’elle  accoucha  le  21  juillet 
Ki7H,  d’un  «jarçon  nomme  Vincent,  et  que  le 
7 août  suivant,  cet  enfant  fut  enterré  au  cimetière 
des  Sainls-Pèrcs , en  présence  de  son  père  et  de 
V incent  Savin,  bam^uier,  parrain  du  défunt.  Le  père 
si<{na  : t Samuel  Lhappuzeutu  > d’une  fort  bonne 
écriture.  (Uco.  protestants.)  — Voy.  Ukalchvmi', 
BeLLKUORX. 

CH.^RDI.\  (Jea.v-Shiko.n).  1690 — 1779. 

Les  biographe»  ont  su  bien  des  chose.s  toii- 
eliant  1a  vie  de  Jean-Siméon  — et  non  Simon 
comme  on  l’a  dit  quelquefois  — de  Jean-Siméon 
Llurdin  ; ils  n’ont  pas  tout  su.  M.  X'illot , tlans  sa 
\otice  des  tableaux  du  Louvre  (1855),  a consacré  à 
ce  p«‘iiitrc , que  la  faveur  i)ubli<|ue  a replacé  depuis 
quelques  années  au  rang  d'où  I avait  fait  descendre 
la  prévention  de  l’école  un  peu  trop  dédaigneuse  de 
David  , uu  article  qui  pourrait  pas.scr  pour  complet, 
auquel  cependant  je  crois  «juc  je  vais  ajouter  <piel- 

3ues  détails  (uii  ne  seront  pas  sans  intérêt.  .M.  Villot 
it  que  (Ibanlin  était  fils  d’uu  menuisier  qui  faisait 
des  Lillariis  pour  le  Roi.  Il  ne  dit  pas  le  nom  de  ce 
menuisier,  qu’on  n’a  pas  nommé  avant  lui.  Cet 
homme,  ouvrier  habile,  et  uu  peu  artiste,  appa- 
remment, puisque  ses  ouvrages  pénétroieut  dans  les 
maisons  rovales,  aux  portes  desquelles  le  goût  faisait 
bonue  garde , cet  homme  avait  uoin  Jean.  Le  2 dé- 
cembre 1699  lui  naquit  l’cnfaut  qui  devait  devenir 
un  peintre  eliarinaut , un  coloriste  quelquefois  éner- 
gique , mais  toujours  harmonieux  et  ûu,  un  maître 
uâus  l’art  de  rendre  les  petites  scènes  familières  et  les 
ustensiles  des  ménages  bourgeois.  Le  lendemain, 
d décembre,  cet  enfant  fut  baptisé  ù St-Sulpice,  sous 
les  uoiiu  de  » Jean-Siméon , fils  de  Jean  Chardin, 
U'  meuuisicr,  et  de  Jeanne-Frauçoise  David  sa 
femme,  demeurant  rue  de  Seine,  maison  dud.  Jean 
Chardin  > . Jean-Siméon  eut  deux  frères  et  deux 
scrun  : » 1“  Xorl-Séùnstien , né  le  11  se|>tembre 
1697,  et  bapti.sé  le  même  jour,  tenu  par  Marie 
Chardin,  veuve  de  Vicolos  d’.Argomie , in°  parche- 
minier  « , 2"  Juste,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptistaire; 

Marie-Claude , née  en  I7ü4  ; Marie-Agnès , 
dont  l'acte  de  baptême  m'est  resté  iucoiiuu.  Juste 
Chardin  prit  l'état  de  son  père,  et  eut  comme  lui 
1#  titre  Je  menuisier  des  .vlenus-Plaisirs.  (Jiiaiit  à 
Marie -Claude,  elle  épousa,  ù Saint-Sulpice,  le 
avril  172D,  Claude -.Michel  Bullé,  marchand  de 
soie , iih  de  Pierre  Hulté  M*‘  joaillier.  L’acte  de  son 
mariage  la  dit  « oagée  de  seixe  ans,  et  fille  de  Jean 
ClurJiu,  menuisier  des  Menus-Plaisirs  du  Roy,  de- 
roeiiraut  rue  Princesse  i . \ieolas  Coypel  figure  parmi 
les  témoins  du  mariage.  Disons  tout  de  suite  que 
Claiide-Uichel  Bulté  alla  s’établir  à Amsterdam,  où  il 
mourut  le  22  mars  17V8.  Sa  veuve,  .Marie-Claude 
Chardin,  donna  peu  de  temps  aux  larmes  ; au  bout 
de  deux  mois  et  demi  elle  juta  aux  orties  les  coiffes 
et  les  robes  de  deuil , et , ù Saiiit-Ccrmain  le  Vieil, 
tlouua  sa  main,  le  13  juin  1748,  à Jeau-Baplisie  .Mo- 
pÎDol,  marcliand  ',  demeurant  rue  des  .-\rci.s,  paroisse 
Siiat-Merry.  Pour  elle  , son  logis  était  dans  la  rue 

' Ce  J - B.  Paul  yupinol  lisquil  le  21  féiricr  1660,  fils 
de  Jrao  Baptiste  Mopinul , marchand  de  vin,  et  eut  pour 
ptrrsin  • Joies  Crenei.  m**  de  vin  , uu  des  doute  privilë* 
|idt  •aisanl  la  Cour  ■.  — Voy,  CsK.viiT. 
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de  la  Calandre.  Son  mariage  eu  l|eu  en  présence  de 
'i  Jean-Charles  Froutier,  peintre  ordinaire  du  Roy, 
demeurant  rue  du  Petit-Lion,  paroisse  St-Suî- 
picc  1 ...  de'  i Jeaii-Siméou Chardin  peintre  du  Roy, 
conseiller  en  son  Académie  royale  s,  et  de  < Juste 
Chardin  menuisier  des  Menus-Plaisirs  du  Roy  s . Le 
13  juin  1748,  Jean-Siméon  signa  : t J S (îhardiii.  > 
Chardin  ne  signait  pas  toujours  ainsi  ; quelquefois  il 
écrivait  son  nom  sans  prénoms  ou  sans  initiales  de 
prénoms,  quelquefois  il  signait  eu  toutes  lettres  : 
c Jean-Siméon  Cltardiu  « . C’est  ainsi  qu’il  fit , le 
D *"  février  1731 , jour  de  sou  mariage  à Sainl-Sul- 
pice , avec  > Marguerite  Saiiitard , âgée  de  22  ans, 
iillc  de  deffunls  Simon-Louis  Saintanl , marchand, 
et  de  Françoise  Pautoufflel  * . Jean  Chardin  son  père, 
et  Juste  son  frère,  assistèrent  ù la  bénédiction  nup- 
tiale. Marguerite  Saiulard  douiia  à sou  mari  deux 
ciifants  : Pierre-Jcan,  le  18  nov.  1631,  et  Margue- 
rilt-Agnès , le  3 août  173^1.  Elle  mourut  le  14  avril 
1735.  (St-Sulp.)  Chardin  resta  veufeuviron  dix  ans. 
Vers  1744,  il  convola, à de  nouvelles  noces.  Il  était 
âgé  de  quarante-cinq  ans  quand  il  épousa  i Françoise 
Marguerite  Pouget  i , dont  il  eut  uu  seul  eiiruiil , 
né  le  21  octobre  1745 , baptisé  le  mêhtc  jour  sous  les 
noms  d’ « Ange  ligue- Françoise  » . Dès  son  premier 
mariage , Cliunliu  demeurait  rue  Priucessc,  au  coin 
de  la  rue  du  Four  ; il  y demeura  jusqu’en  1757,  que 
le  Roi  le  logea  aux  galeries  du  Louvre,  où  il  mourut 
le  6 décembre  1779,  * âgé  de  quatre-vingts  ans 
passés  V,  veuf  eu  premières  nopccs,  dit  l’acte  de 
son  inhumation  » (mardi  sept  décembre  1779;  St- 
Cermain  l'Auxer.)  » de  dame  Marguerite  Sainturd  et 
époux  de  d”  Françoise-Marguerite  Pouget  * . Les 
témoins  de  son  enterrement  furent  scs  frères  « Juste 
Chardin,  aucicu  entrepreneur  des  bêtiments  du 
Roy  1 , et  1 \'oël  Sébastien  Cbardin , marchand 
mercier  i . Cbardin  avait  été  reçu  à l’Acad.  Roy.  de 
peint.,  le  2.)  septembre  1718.  1^  liste  des  académi- 
ciens dit  qu’il  mourut  le  8 décembre  1779,  âgé  de 
guatre-oîngl-un  ans.  Il  avait  quatre-vingts  ans  et 
trois  jours  seulement.  Il  faut  donc  rectifier  la  liste 
que  nous  citons.  Ou  commît  de  Chardin  quatre  por- 
traits ; l**  Portrait  de  face,  pastel  où  l’artiste  s’est 
représenté  luî-même  avec  de  larges  lunettes  et  un 
ganle-vue;  2"  un  pastel  de  Im  Tour,  lithographié  par 
Frédéric  Legrix  ; 3'*  un  pastel,  tète  aux  lunettes  et  à la 
coiffe  de  nuit,  peinte  par  Cbardin  eu  1771,  et  gravée 
sous  l’Empire  par  Ciievillet;  4'*  un  profil  ù droite, 
dessiné  en  1776  par  C.  Cociiin,  et  gravé  par 
J.  F.  Roii.sseaii.  Cocliin  dessina  aussi  uu  portrait 
de  Françoise-XIarguerile  Pouget  qui  fut  gravé , eu 
1753,  par  Laurent  Cars.  Celte  tête  est  assci  jolie,  cl 
donne  l’idée  d’une  femme  encore  três-agrêuble 
quoique  « marquée  » , comme  on  dit. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  Xoël  Chardin,  le  mer- 
lenui.sier  Juste  Ciiardin,  il  épousa 
Barbier  qui,  de  1734  à 1749,  lui 
do'nua  neuf  enfants,  dont  six  filleÿ  et  trois  garçons. 
Quel  fut  le  sort  des  fils  et  des  filles  do  J,  Siméon 
Cbardiu?  Je  l’ignore.  Je  v ois  .seulement  que  Pierre- 
Jean  fut  parrain,  le  19  août  1739,  à Saint-Sulpice, 
d'un  de  ses  cousins  geruioias,  Jean-Juste  Chardin. 

CHARIOT  BRAXLA.VT.  1470. 

Charlotte  de  Savoie , Reine  de  France,  seconde 
femme  de  Louis  XI,  se  fit  faire  , eu  1470,  à Tours, 
un  ( Clmrriot  braulant  » , que  Jehan  Delauiiay,  peintre 
demeurant  à Tours , se  chargea  de  faire  transpor- 
ter par  eau , de  Tours  â .Amboise , au  mois  de 


cier;  q^uant  au  i 
.Marie-Oeneviève 
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juillet  1470.  Ce  chariot  était  recouvert  d’uu  drap 
d’or  frangé  de  fil  d’or  ; il  était  traîné  par  (piatre 
chevaux,  harnachés  de  cuir  rouge,  chacun  des  har- 
nais ayant  501)  clous  de  laiton  ooré  et  de  240  he- 
sans  de  même  ; deux  des  chevaux  étaient  montés, 
r.  .Arch.  de  l’Emp.;  KK.  OS,  fol.  115  v“  et  137.) 
•es  Chariots  hranlants  étaient,  je  suppose,  des  car- 
rosses suspendus;  on  ne  les  voit  pas  nommés  dans 
les  Comptes  des  maisons  des  Rois  de  France  avant 
cette  année  1470. 

('.fl.ARLES  ((jI'illai'iik).  xvi*'  et  xvii'’  siècles. 

Peintre  qui  n’est  cité  nulle  part , pas  même  dans 
le  Litre  des  peintres  et  des  grareurs  de  l’ahbé  de 
Marolles.  Il  fut  cependant  peintre  ordinaire  du 
Roy,  aux  gages  de  10  I.  par  an , de  1590  1009  ; et 

i\  ceux  de  3o  1.,  de  1009  à 1049.  (Arch.  de  l’Emp., 
KK.  151  et  152;  et  Z.  1341.)  Guillaume  Charles 
épousa  Denise  de  La  Place;  il  en  eut  un  fds , bap- 
tisé le  12  avril  1005,  i Sainf-Vicolas  des  Champs, 
sous  le  nom  de  Denis,  (’harles  demeurait  alors  rue 
du  (Cimetière  Saint-.\icolos.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
de  lui. 

CII.ARLES- QÜI\T.  — i'oy.  Arlkquin,  Misique 
DR  Kra.vçois  F'',  1541. 

CHAHLlvS  V,  ROI  DE  FRA.VCE.  1351-80. 

On  .sait  que  ce  prince  naquit  de  Jean  II  et  de 
Bonne  de  Luxembourg  , le  21  janvier  1337.  Quand 
son  père  arriva  au  trône,  en  1350,  Charles  avait  en- 
viron treixe  ans.  II  fut  le  premier  chevalier  de 
rOrdre  de  l'Etoile,  institué  en  1351.  Je  trouve  dans 
un  Compte  de  l’argenterie  du  Roi  Jean,  de  1351  à 
13.55  (.Arch.  de  l'Emp.,  KK.  8),  où  le  Dauphin  est 
souvent  nommé , que  le  jeune  Charles  avait  un  fou, 
nommé  Mitton,  et  un  physicien  (médecin),  qui  avait 
nom  Richard  Garre  (fol.  19).  Ce  médecin  était 
prêtre,  et  le  compte  nous  apprend  que  , par  ordre 
du  Roi,  le  Dauphin  lui  donna  un  c nanap  ciselé... 
le  jour  qu'il  chanta  nouuellement  messe»  (fol.  172). 
S'il  avait  un  fou  pour  l'amuser,  le  Dauphin  avait 
* pour  son  eshatement  vn  ours  qui  vivait  priué  et 
familier  dans  l'hôtel  de  \esles,  qu'habitait  alors  le 
fds  de  J(!an  II.  .le  Iis  (fol.  107),  .sous  la  date  de 
1352  : — » A Jehan  de  C.respy,  tapissier,  pour  sa 

Keinc  de  refaire  et  rappareiller  le  grand  tapis  de 
line  du  vieil  testament  et  du  nouuel,  lequel  aiioit 
esté  despeciex  et  domrnagiex  grandement  en  lo.stcl 
de  monseigneur  le  Dauphin  à \’eelles-lex-Paris , de 
1 oursdnd.  seig*",  pour  y refaire  plusieurs  visages  et 
de  plusieurs  personnes , et  l’appareiller  partout  là 
où  il  estoit  despeciez  et  dommagiez...  vi  liures  xii  s. 
tour.  » — Charles  de  France,  Daiq>hin,  assista  au  ma- 
riage de  sa  sœur  Jeanne  avec  (Charles  le  Mauvais, 
Roi  de  X'avarre,  et,  pour  les  fêtes  qui  curent  lieu  à 
Voil  iers  en  Brie,  il  eut  deux  habits,  que  je  mentionne 
plus  loin  à l'article  de  Jean  II.  — Le  Cei^  rolant 
était  une  des  devises  de  (iharh's  V : < Pour  Jacques 
et  Jaquettes,  po\ir  led.  seig''  faites  et  siunées  de 
cerfs  volant,  et  dcliuré  j>ar  led.  Vmbert , brodeur, 
armurier  du  Roy...  » ( KK.  34;  fol.  lli  v<’.  ) — En 
1380,  Charles  V se  fit  faire  une  litière  dont  la  des- 
cription est  donnée  par  le  Compte  de  l’écurie 
(KK.  34,  fol.  G V"),  et  que  voici  : — 4 .\  Jehan  de 
"Troies,  sellier,  pour  le  fus!  » (le  bois)  » d’vue  li-  \ 
fière...  xxiiij  liures  toiirn...  Pour  paindre  lad.  li-  | 
tière  de  la  deuise  qui  s’en  suit,  c’c.st  a.ssaiioir  pour  | 
plastier,  blanchir,  aprester  et  couurir  de  fin  or,  et  i 
toute  omer  dessus  l’or  de  arbres  de  Chesnes  et  de  I 
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daims  faits  après  le  vif,  et  tout  le  champ  de  U li- 
tière glacé  de  fin  vert  a oille  * (huile)  * et  tout  ou- 
iiré  de  feuillettes  et  feuchicres  » (foujjères)  * vertes 
cl  es  bous  » (bouts);  * et  es  costez,  d une  chasse  de  | 

chiens  et  de  daims  : pour  la  pointure  t.x  liii.  toura.  < 

Pour  xiiij  pomcaux  ae  fin  cuiure  taillez  de  haute 
taille  et  csmaillez  et  en  chascun  a vn  daim  apuyé  à 
vn  chesne  vert;  les  anneaux  taillez  de  la  deuise  des 
pomcaux,  les  boittes  et  les  chciiillcltes  tout  de  fin 
cuiure,  et  tout  finement  doré...  lx  Iiu.  tourn.  Pour  , 
le  harnois  de  ij  chenaux  * (couverts  de  la  deuise  de 
la  litière),  * les  freins  de  cuiure  doré  et  semé  de  be- 
zans  taillés  de  daings  (sir).,,  un  tapis  de  laine  verte 
tout  semé  de  daings  pour  mettre  dans  le  fond  de  U 
litière.  » — l oy.  Cachets,  Drvisks  dk Charles  VI, 
RkUKIIKS  URRV’RII.LRUX  , TtiVAVX  A ROIRR. 

CHARLF.S  VI,  ROI  DE  FRAXCE.  1368—1422. 

Le  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Impériale  possède  un  volume  curieux,  conservé  sou» 
le  II”  1494  du  Supplément  français.  IjC  titre  de  ce 
document  est  écrit  à la  première  çage , où  on  lit  : 
t Le  xxiij®  (Aunptc  ordinaire  de  (jharles  Poupart , 
argentier  du  Roy  nostre  seig*'  pour  demy  an , corn-  i 
mençant  le  premier  jour  doctobre  mil  quatre  cen» 
et  quatre , et  finissant  le  dernier  jour  de  mars  en 
siiiiiant  ou  dit  au  aiiant  Pasques , de  la  recepte  et 
mi.scs  faictes  par  ledit  Argentier...,  etc.  » 

Plusieurs  parties  de  ce  compte  (original  sur  par- 
chemin) nous  donnent  certains  détails  intéressant 
pour  la  vie  du  pauvre  Roi  Charles  /e  hicn~aitnr . 
que  le  peuple  cliérissait  et  plaignait,  autant  qu'il 
méprisait  I.,ouis  d'Orléans  et  la  Reine  Isabeau  de  1 
Bavière,  autant  qu’il  détestait  .Armagnac  et  Bourgo- 
gne, dont  les  rivalités  troublaient  son  repos , ensan- 
glantaient les  villes,  et  vidaient  la  bourse  des  bonnes 
gens.  Quelques  articles  de  la  dépense  payée  par 
Charl  CS  Poupart  font  connaître  les  couleurs  et  la  I 
devi.se  que  le  Roi  et  son  frère  portaient  sur  leurs 
habits.  .Ainsi , je  lis  au  folio  31  : * .A  Robert  de  Va- 
rennes,  brodeur  et  varlct  de  chambre  du  Roy  nostre 
seig''  pour  la  broderie  par  lui  faicte  sur  la  manche 
senestre  d’vne  houppeilandc  bastarde  de  veluiau  » 
{relviau , forme  (|iii  se  rapproche  de  l’anglais  reiret,  I 
velours)  » noir  sur  soye  a nas  poil  pour  le  Roy  nos-  f 
tre.dit  seig'',  cest  assaiioir  fait  sur  ycelle  iij  branche* 
de  May  ' et  vne  de  geneste  tout  d’or  de  Chippre  qui 
gectent  feuilles  et  lleiirs  et  petites  branchettes  qni 
champoient  * (remplissent  le  champ  , couvrent  tout 
à fait?)  ( tout  le  dehors  de  laditte  manche;  tout  ( 

cousu  de  soye  des  iiij  couleurs  diceluy  seigneur,  * 

cest  assaiioir  blanr , cermeil,  rert  et  noir,  et  te 

Srcnncnt  tout  autour  du  poignet.  Deliuréc  le  xix'jour 
’auril  lan  mil  cccc  et  quatre,  pour  ce  ex  I.  \ii  *.  p. 
(parisis).  » ' 

On  le  voit , la  houppelande  dont  il  s'agit  était  de 
moyenne  longueur,  et  faite  d'un  velours  de  soie 
noire,  presque  ras.  Le  brodeur  avait  chargé  la  man- 

' FVuillage  d’arbre,  comme  il  est  au  mois  de  mai. 
quand  l'arbre  commence  k *e  couvrir  de  feuillet;  et.  par 
eileniioii . branche  d'arbre  feuillée.  Pierre  de  Feuio. 
dan*  *8  Chronique  du  teni|)*  de  Charlei  VI , raco'iie 
qu'en  1414.  le  Ko!  ayaiil  rassemblé  quatre-vingt  mille 
hommes,  marcha  »ur  Compiègne  qui  tenait  pour  Jean, 
duc  de  Bourgogne;  le  bilard  de  Bourbon  vint  ver*  Corn- 
piègne,  le  premier  jour  de  mai  au  malin,  arcompagué 
d'une  force  impoianle,  et  « lui  et  ses  Ren*  avoieni  clucun 
UD  chniieau  • (une  guirlande,  nue  couronne)  • de  feuil- 
lage vul.g.'iiremeiit  dit  de  im/y,  sur  leur  teste  armée  (au- 
tour de  leur  coiffare  de  fer).  « 
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cbe  gauche  d’un  de»5iii , eiëciUé  en  tresses  d'or  de 
('Jiyprc  , je  suppose  , et  représentant  trois  branches 
d’arbre  jointes  à une  de  genêt , le  genêt  et  le  mai 
branchés  de  petites  pousses  qu'ornaient  des  fciiides 
et  des  (leurs.  L’or  des  tresses  était  fixé  sur  le  velours 
ail  moyen  d’un  travail  de  soies  blanche,  rouge,  verte 
et  noire. 

n'était  pas  seulement  sur  la  manche  gauche 
de  sa  robe  que  Charles  VI  portait  le  mai  et  le  genêt; 
guelqucfuis  une  broderie  analogue  à celle  que  décrit 
I article  rapporte  ici , était  cousue  sur  l’épaule  de  la 
houppelande , ou  sur  une  bande  d’étoffe  appliquée 
à l’un  des  rétés  de  la  poitrine  et  du  dos.  La  cham- 
bre elle-même  du  Hoi  était  tendue  d’une  étoffe  or- 
née de  mais  et  de  genêts.  Le  lit  de  Charles,  rouge 
comme  la  tenture  de  l’appartement , avait  la  même 
décoration  (fol.  21  v^), 

I.e  genêt  et  les  branches  d’arbres  figuraient  en- 
core ailleurs  que  sur  les  habits  et  les  tentures.  Je 
vois  folio  :1V  (Afs.  1494)  : « A lui  t (Jehan  Gou- 
mon , coutelier)  t pour  un  grand  coustel  appelé 
basclaire . à manche  de  corne  et  agathe  noire 
poinronné  de  la  deuise  dud.  seig',  et  est  ossauoir  à 
branches  Je  tiiay  et  de  geneste  acheté  de  lui...  pour 
bailler  à ycellui  seigneur...  t 

Sur  d’autres  objets  au  lieu  de  cette  devise  étaient 
les  annes  de  France;  ainsi,  je  trouve,  folio  3,  la 
mention  de  la  « vendue  d’un  oacin  dargent  doré  si- 
gné nu  fons  a vn  esmail  azur  à trois  fleurs  de  lizs.i 
Folio  27,  je  lis  : t A lui  * ((tuillauine  Arrode,  or- 
fèvre) ■ pour  auoir  fait  et  forgé  tout  de  neuf  vn 
pAt  d’argent  doré  signé  • (ayant  pour  marque)  t sur 
te  couuercle  à vn  ront  t (un  cercle)  t csmaillé  A vn 
escusson  à iii  fleur  de  liz.  t Je  voiscncorc , folio  28, 
un  article  relatif  au  bénitier  qui  était  placé  dans  le  lit 
du  Roi  : i A lui  i (au  même  orfèvre)  « pour  vn 
aubenouticr  ilargent  doré,  signé  sur  la  pance  x 
(jumse)  t a vn  escu  dazur  à iij  fleurs  de  lis  pesant 
turc  le  guipellon  « (goupillon)  « ig  mars  (sic) 
acheté  de  lui  le  dernier  dud.  mois  daoust...  pour 
(croir  k mettre  au  cheiicl  du  lit  du  Roy...  * 
l.e  genêt  et  les  Mais  que  Charles  VI  avait  pour 
devise,  d'où  lui  venaient-ils?  Pourquoi  les  avait-il 
adoptés?  ljuant  au  genêt,  il  l'avait  pris  à Louis  l\; 
c’était  la  plante  que  le  saint  Roi  avait  donnée , em- 
blonie  d’humilité , à son  Ordre  de  la  Cosse  de  de- 
nette,  ordre  que  Charles  VI  |>arait  avoir  renouvelé, 
mats  dont  il  enangea  le  collier,  le  bijou , et  aussi  la 
signification  en  alliant  au  modeste  genêt  les  bran- 
ches d’un  grand  arbre  ou  .May.  .Mais  pounpioi  cette 
antithèse?  Pourquoi  cette  alliance  entre  l'humble  et 
le  superbe,  entre  le  petit  et  le  grand?  Je  l’ai  vaine- 
ment cherché.  .Aucun  auteur,  que  je  sache,  n’a  traité 
cette  question  ; aucun  ne  paraît  avoir  coimu  le  fait 
d'où  elle  dérive. 

Jean  Juvénal  des  L'rsins , dans  son  Histoire  du 
Roi  Charles  I / (in-fol.,  Paris,  Iti.'id;  Bibl.  lmp., 
L.  1()7  ),  raconte  ce  qui  suit,  sous  l’année  1405  : 

> (Jtiand  le  Roy  fut  en  santé,  ledit  duc  i (d’Orleaiis) 

• luy  pria  et  requit  qu’il  en  eust  le  gouvernement  > 
(de  la  .Vonnandic)  « et  qu’il  s’y  voulut  consentir  : 

> Mais  oneques  n’en  voulut  rien  faire  , et  c'estoit 
X grande  pitié  de  voir  les  choses  en  l’estât  qu’elles 

• estoient  ; car  on  Icuoit  foison  d’argent  et  grandes 
» cbeuances,  et  toutes  fois  le  Roy  nauoit  rien;  et 

• n peine  auuit  il  sa  despense,  ür,  adiiint  vnc  fois 

• qu'il  disnoit , et  estoit  à table , que  la  nour- 

• ris'p,  laquelle  nourrissoit  Monseigneur  le  Ihiu- 

• pbin,  vint  deuers  le  Roy,  et  dit  qu’on  ne  pour- 
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* iioyoit  en  rien  ledit  seigneur,  ny  ù celles  ou  ceux 
X qui  estaient  autour  de  luy,  et  qu’ils  n’avoient  <iue 
X manger  ny  que  restir.  Kt  qn  elle  en  auoit  plii- 
X sieurs  fois  parlé  à ceux  qui  auoient  le  gouveriie- 
X ment  des  iinances,  mais  n.dlc  prouision  n’y  esloit 
X mise.  Le  Roy  de  ce  fut  très  mal  content , et  rcs- 
X pondit  A ladite  nourrisse  que  luy  mesme  ne  poii- 
X uoit  rien  auoir,  et  qu’il  nauoit  autre  chose,  et 
X fut  le  Roy  très  mal  content  des  façons  qu’on  te- 
X noit....  X Ailleurs,  sous  l’année  1415,  Jean  Juvé- 
nal raconte  que , le  vendredi  29  décembre , le  Roi , 
de  retour  de  la  ville  de  Rouen , lit  A Paris , par  la 
porte  Saint-Honoré,  une  rentrée  si  modeste,  quant 
U l’appareil  de  son  cortège,  que  le  peuple  en  fut 
choqué,  comparant  ce  qui  se  passait  lA  avec  ce  qui 
s’était  passé  A f entrée  des  .Anglais,  pour  qui  fon 
avait  nettoyé  les  rues , fait  vatiuer  le  Parlement  et 
les  autres  cours,  « et  aller  tout  nomme  au  douant  x . 

Il  ajoute  que  le  Roi  : t comuk  on  üisoit  auoit  vestu 
X la  robhe  qu'on  luy  ftuoil  vu  porter  continuelle- 
X ment  plus  de  deux  années,  et  le  chapperonaussy, 

X et  auoit  les  cbeueux  jusques  aux  espaules.  x 

C’est  probablement  sur  ces  deux  pa.ssages  de  la 
chronique  de  Charles  VI,  — car  ni  Pierre  de  Fenin , 
dans  ses  Mémoires,  ni  le  Bourgeois  de  Paris,  dans  son 
Journal , ne  parlent  de  mauvais  traitements  endurés 
par  le  Roi  malade  , pendant  ses  nombreux  et  longs 
accès  de  mélancolie,  ou  comme  dit  Jean  Juvénal,  de 
« frénésie  x,  — c’est  probablement,  dis-je,  sur  ces 
deux  passages  que  les  biographes'  modernes  et  les 
auteurs  dramatiques  — ceux-lA  , du  moins , ont  le 
droit  de  tout  oser  pour  arriver  A l’effet,  et  produire 
une  vive  impression  sur  fesprit  des  spectateurs  — 
se  sont  appuyés  pour  dire  que  la  Reine  et  le  duc 
d'Orléans,  tuteurs  du  malheureux  insensé,  le  lais- 
saient manquer  de  tout , d’habits  comme  de  nourri- 
ture , (A  que  le  monarque  délaissé  fut  t cinq  mois 
sans  se  coucher , sans  changer  même  de  linge  x . 
L’esprit  de  parti  et  les  pa.ssions  de  l’époque  purent 
inventer  ces  fables  abstudes,  on  le  conçoit;  les  in- 
térêts des  factions  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  ex- 
pliquent assez  les  rumeurs  répandues  A dessein  dans 
les  carrefours , et  grossies  par  l’affection  des  bour- 
geois pour  ce  monarque  t bénin  x et  facile  , qui , 
selon  fexpression  de  Pierre  de  Fenin , t fut  fort  aimé 
de  son  peuple  toute  sa  vie  x ; mais,  qu’après  quatre 
cents  ans , on  se  fasse  l’écho  de  ces  bruits , de  ces 
contes  d’enfants,  c’est  ce  qu’on  ne  peut  point  com- 
prendre. Je  ne  veux  pas  défendre  Isabelle  de  Ba- 
vière , je  n’entreprends  pas  de  justifier  le  duc  Louis 
d’Orléans , je  ne  me  fois  ni  Bourguignon  ni  Aniia- 
gnuc,  mais  j'examine  les  faits,  j’interroge  les  docu- 
ments , et  je  compare  ce  ipii  résulte  au  vrai  de  ce 
travail  critique,  A ce  qui  est  admis  par  tout  le  monde 
aujourd'hui , et  je  me  crois  en  droit  de  dire  qu’on  a 
étrangement  altéré  les  faits  , et  que  la  vérité  n’est 
pas  où  on  la  croit. 

On  dit  que  Charles  VI  fut  cinq  mois  *■  sjiis  chan- 
ger même  de  linge  x ( Henri  Diival , Histoire  de 
France  k l’usage  de  lu  jeuue.sse  ; Paris,  1839).  Est- 
ce  A la  Reine  qu’il  faut  attribuer  lu  manie  qu’il  eut 
dans  quel((iies-uns  de  ses  accès  de  ne  vouloir  point 
se  dévêtir?  Ecoutons  lA-dcssus  Juvénal  des  Lrsiiis: 
t C’estoit  grande  pitié  de  la  maladie  du  Roy,  laipielle 
luy  teuoit  longucmcut.  Et  qiiuiid  il  maiigeoit  c’c.stoit 
bien  ginulement  et  loijuissement  x ( A la  f.içon  des 
loups?);  et  ne  le  pouuoit-on  faire  despouillcr,  et 
estoit  tout  plein  rie  iioiiz,  vermine  et  ordure  : et 
auoit  vn  petit  lopin  rie  fer,  lequel  il  mit  secrette- 
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ment  nii  plus  près  de  sa  chair.  De  laquelle  chose 
on  ne  sçauoit  rien,  et  luy  aiioil  tout  pnnrry  la  pjui- 
vre  chair,  et  n’y  aiiolt  personne  qui  ozast  approcher 
de  luy  pour  y remédier  : Toutes  fois  il  auoit  vn 
Physicien  (médecin)  qui  dit  qu’il  estoit  nécessité  d’y 
remédier,  ou  qu’il  estoit  en  danger,  et  que  de  la 
guérison  de  la  maladie  il  y auoit  remede , comme 
il  lui  scmbloit.  Et  aduisa  qu’on  ordoonaat  quelque 
dix  ou  douze  compagnons  desguisez,  qui  fussent 
noircis  .et  aucunement  garnis  dessous  pour  doute 
qu’il  ne  les  hiessast.  Et  ainsi  fut  fait;  et  entrèrent 
les  compagnons  qui  estoirnt  bien  terribles  à voir,  en 
sa  chambre  : quand  il  les  vit,  il  fut  bien  esbahi,  et 
vinrent  de  faict  à luy  : Et  auoit  on  fait  faire  tous 
habillcmens  nouueaux  , chemise  , gippon , robbe , 
e!i Hisses,  bottes  qu’un  portoit;  ils  le  prirent,  luy 
cependant  disoit  plusieurs  paroles;  puis  le  despouil- 
lèrent,  et  luy  vestirent  Icmites  choses  qu’ils  auoicni 
apportées.  Cestoit  grande  pitié  de  le  voir,  car  son 
corps  estoit  tout  mangé  de  poux  et  d'ordure.  Et  si 
Iroiiuèrent  ladite  pièce  de  fer.  Toutes  les  fois  qu’on 
le  vouloit  nettoyer,  falloit  que  ce  fiist  par  ladite  ma- 
niéré  » (.Année  1405.) 

Je  passe  sur  ce  * lopin  de  fer  i mii , mis  sur  sa 
peau,  t avait  pourri  la  pauvre  chair  du  Roi  i , et  je 
ne  demande  pas  au  < Puysicien  de  Charles  VI  com- 
ment t ladite  pièce  de  fer  * avait  pu  causer  un  pa- 
reil désordre  et  produire  un  si  singulier  effet  ; mais 
je  vois  qu’un  médecin  veillait  sur  le  prince , moins 
abandonné  qu’on  ne  le  dit,  h ce  qu’il  parait;  je  vois 
qu’il  chercha  et  trouva  le  moyen  de  contraindre  le  ma- 
lade furieux  À subir  un  traitement  qui  le  délivra  de 
l’invasion  de  cette  vermine  dont  il  était  dévoré.  ■ Il 
estoit  en  danger  t dit  le  docteur,  et  fous  les  gens 
qui  étaient  autour  de  lui,  ces  gens  qu’on  nous  peint 
comme  aspirant  à sa  mort,  et  la  hâtant  par  des  trai-  ' 
lements  odieux,  vont  forcer  le  Roi  à dépoiflllcr  .scs 
vêtements  immondes,  h souffrir  mi’on  lave  son  corps, 
que  l’on  panse  scs  plaies,  que  l’on  coupe  ses  che- 
veux habités.  Pourquoi  ne  le  laissaient-ils  pas  mou- 
rir martyr  des  insectes? 

Mais  le  Roi  avait  des  instants  lucides;  Jiivénal 
des  Ursins  compte  onze  de  ces  intervalles  entre  les 
accès  du  mal  qui  é<|arait  la  raison  et  affaiblissait  le 
corps  de  Charles  VI.  Pendant  ces  répits,  plus  ou 
moins  courts,  le  monarque  recevait  les  membres  de 
son  conseil,  et  son  avocat  fiscal,  le  sire  Jitvénal  des 
L rsins,  qui  ne/dit  pas  qu’alors  les  habits  du  Roi  fus- 
sent indignes  de  la  majesté  d’un  souverain.  Tout  te 
monde,  en  ces  momcnts-lâ  , avait  intérêt  à ce  qu’il 
fét  propre,  et  la  Reine  plus  que  personne,  car  Char- 
les n’avait  pas  renoncé  è cohabiter  avec  Isabelle  , et 
l’on  sait  qu'une  de  scs  nuits,  en  1407,  lui  causa  une 
rechute,  dont  il  fut  gravement  malade*.  Et  comme 
nul  ne  pouvait  savoir  quand  aux  éclipses  totales 
et  imprévues  de  la  raison  succéderait  une  lumière 
soudaine,  une  résurrection  momentanée  de  rinlelli- 
gcnce,  qui  donc  aurait  accepté  la  responsabilité  de 
laisser  dénué  des  choses  dont  il  avait  besoin,  le  prince 
dont  la  colère  aurait  fort  bien  pu  sc  faire  jour  dans 
un  moment  de  raison  et  punir  les  insolents  et  les 
lâches  qui  l’auraicTit  maltraité  ou  tout  h fait  négligé 
malade  ? Il  est  évident  que,  dans  la  suppo-sition,  que 
dis-je,  dans  les  affirmatinns  contraires,  il  y a de 
l’ignorance  des  faits  d'abord , puis  un  grossissement 

' t Le  vendrcily  9*  mars  *1407,  le  Roy  estant  auciiiie- 
iiirnt  empesrhé  de  maladie,  alla  coucher  avec  la  Rcyne, 
rt  disoil'Oii  qn'â  cause  de  ce  il  atioil  esté  plus  malade 
qn'il  n'anoit  etté  dix  ans  anparauaiit.  • 


de  la  négligence  des  domestiques  du  pauvre  Roi, 
et  surtout  un  parti  pris  des  historiens  , de  Juvénal 
liii-mémc  , contre  isabcau  de  Bavière , et  le  duc 
d’Orléans,  les  complices  des  Anglais.  Charles  VI , 
comme  le  lui  fait  dire  l’auteur  de  Ta  chronique,  pré- 
tendit-il, en  effet,  * que  luy-mème  ne  jwweoit  rien 
aruir  et  qu’il  n avait  autre  chose  ? » Si  je  fais  voir 
que  de  1392 , époque  des  premiers  troubles  aux- 
quels fut  en  proie  sa  raison , jusques  à ses  derniers 
jours,  le  Roi  fut  abondamment  pourvu  de  toutes  les 
choses  dont  il  avait  besoin  — je  parle  des  vêtements, 
car  aucun  document  relatif  è son  vivre  n’a  pu  venir 
entre  mes  mains,  — ne  faudra-t-il  pas  conclure  qu’une 
erreur  étrange,  accréditée  par  l'Iiistorien  de  Char- 
les VI , et  passée  à l’état  de  vérité,  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans,  n’est  nen  autre  chose  qu’une  ca- 
lomnie contre  une  femme  bien  coupable  à d’autres 
points  de  vue , mais  qui , après  tout , n’eut  pas  le 
tort  que  l’on  impute  à sa  mcnioirç.  Il  ne  faut 
calomnier  personne , pas  même  une  Isabeati  de  Ba- 
vière , et  à des  préventions  populaires  il  faut  oppo- 
ser des  faits  authentiques , aussi  certains  que  nom- 
breux. Ces  faits  sont  enregistrés  dans  les  (k>mptcs 
de  l’argenterie  du  Roi , que  gardent  les  .Archives  de 
l’Empire,  parmi  les  volumes  qui  contiennent  les  dé- 
penses faites  pour  les  maisons  des  Rois  de  France , 
collection  malheureusement  bien  incomplète,  bien 
précieuse  cependant  encore , malgré  les  mennes  qui 
me  laissent  de  si  grands  regrets. 

Que  pendant  les  temps  de  la  lucidité  de  l’esprit 
du  Roi , lu  Reine  ait  fait  faire  des  habits  à son  époux, 
ce  n’est  pas  merveille,  on  comprend  qu’elle  n y au- 
rait pu  manquer,  cl  qu'cAt-elIc  failli  è ce  devoir,  le 
Roi  fy  aurait  rappelée  sévèrement,  ou  pintêt  se  se- 
rait passé  de  son  intermédiaire,  et 'aurait  fait 
mander,  par  un  serviteur  fidèle,  le  tailleur  qu'on 
n'aurait  pas  fait  venir  spontanément.  X'égligeons 
donc,  pour  abréger,  tout  ce  qui  dans  les  comptes 
se  rapporte  aux  époques  de  santé  de  Charles  \ I , et 
ne  nous  attachons  qu’à  ce  qui  fut  fait  pour  le  sou- 
verain pendant  les  années  de  sa  démence.  (,)uel- 
ques-unes  de  ees  années  nous  .sont  connues;  les 
chroniques  nous  apprennent  qu’en  1393  le  Roi  fut 
malade  de  juin  en  janvier  1394;  qu’il  retomba  en 
1395;  qu’en  1397,  deux  angustins  étant  venus  à 
Paris,  le  traitèrent,  et  que  « le  Roy  revint  en  santé, 
mais  elle  ne  luy  dura  guères.  > L’an  1399  t le  Roy 
retourna  en  santé  et  auoit  bon  sens  et  entendement, 
et  fit  la  solemnité  de  Pasqtics  en  son  hostel  de 
S*-Paul  1 . En  1402,  le  Roi  redevint  malade;  en 
1403,  il  cestoit  en  bon  poinct  «.  En  1405,  le  Roi 
( reuint  en  aucune  conualesccnce  i ; la  même  année 
il  « reuint  en  santé  et  bonne  mémoire  * . Ijc  ven- 
dredi 9 mars  1407 , il  redevint  plus  malade  qu'il 
n’avait  été  depuis  dix  années.  En  1408  , le  Roi  à 
Tours  » fut  très  fort  malade,  jusques  au  ^ novem- 
bre auquel  il  rccouura  la  santé,  t II  était  parti  de 
Paris  le  3 novembre  avec  la  Reine  et  toute  1.x  cour. 
L’accès  ne  fut  pas  long  cette  fois.  En  1413,  « le 
Roy  fut  guary  et  reuint  en  bonne  santé  » . Pierre  de 
Fenin  n’a  pas  tenu,  comme  Juvénal  des  l'rsins, 
mémoire  d’un  certain  nombre  des  rechutes  de 
(iharics  VT  ; ild  t seulement  : » Depuis  eetle  malheu- 
reuse journée  » (de  1392,  où  il  devint  fou  en  enten- 
dant la  messe  dans  son  oratoire,  selon  ce  chroni- 
queur) » il  n’eust  en  tonte  sa  vie  guères  de  bien,  et 
ne  porta  presque  point  de  santé,  combien  qu’il  vos- 
uit  encore  longtemps  du  despnis,  languissant  en  ce 
éplorable  estât,  et  falloit  auoir  toujours  regard  sur 
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luy  rt  le  garder.  « Je  note  en  passant  que  Pierre 
de  Feniu  ne  dit  nulle  part , comme  le  fait  Jiivénal 
des  l'rsius,  qu’on  refusa  tout  au  Roi , et  qu'on  n’eut 
aucun  soin  Je  lui. 

Interrogeons  nos  documents.  Je  ne  puis  les  co- 
pier ; il  me  faudrait  prendre  une  quarantaine  de  pa- 
ges sur  l'étendue  de  ce  dictionnaire,  et  mille  aiilics 
Mijrts  réclament  une  place  que  je  dois  leur  ména- 
ger; mais  je  puis  citer  sommairement  les  objets  di- 
vers faits  pour  le  Roi,  et  désignés  dans  le  compte 
gardé  ans  .Archives  de  l’Empire , non  pas  tons  an 
moins,  ce  serait  trop  long , mais  quelques-uns.  Voici 
«l'abord  (11  janvier  1392)  tune  courte  bonppciande 
flr  drap  noir,  semé  tout  an  long  de  bacins  d’orfe- 
vreric  » . Le  barin  était  une  des  devises  de  Char- 
les VI , qu’on  voit  citée  souvent  dans  le  compte  du 
brodeur  Robert  de  Varennes.  Voici  après  ( 22  jan- 
vier) • un  grant  manlel  d'escarlattc  vermeille,  qui, 
.1(1  costé  , a vu  pet  de  broderie , et  dessus  le  pel 
cinq  W » . ( 17  février  ) » vne  courte  houppelande 
de  satin  vermeil,  fourrée  de  gris,  et  ouvrée,  sur  la 
manche  , de  broderie  k un  Mouton  et  une  Licorne 
(autres  devises  du  Roi)  t . — Je  ne  relève  pas  un  à 
un  pour  celle  année  1392  tous  les  articles  du  compte 
me;ilionnant  les  houppelandes  ou  robes  de  toutes 
%nriea , .stniples  ou  chargées  de  broderie;  je  me 
Clin  lente  de  dire  que,  dan.s  cotte  première  année  de 
la  «lénieuce  du  Roi,  on  fit  pour  lui  tre.\tb-.si\  robes. 
7'rr«/r-xix,  ce  n’est  pas  peu,  je  pense!  On  en  fil  au- 
tant ponr  le  duc  d’tjriéans  , et  iù-dcs>us  le  compte 
e*t  très-précis.  — Le  14  janvier  1393,  une  hou|)- 
polande  fort  historiée,  où  parmi  les  broderies  figurent 
des  HirontitUes.  la*  22  mai,  une  houppelande  bâ- 
tarde de  drap  de  damas  noir,  fourrée  de  incnu- 
vair;  sur  la  manche  gauche  une  Licorne,  sur  la  Li- 
corne, 66  perles  de  compte,  pesant  2 onces,  et  sur 
l'épaule  de  ladite  Licorne  un  V d’or,  autre  devise 
du  Roi , à cè  moment.  22  novembre , une  hoiippc- 
lande  de  damas  noir,  « courte  au  gcnoil  t ; et  sur  la 
manche  gauche,  une  * harondcllc  d'or  nuée  et  les 
ailes  ouuertes  i.  30  novembre,  une  houppelande  de 
velours  noir,  sur  laquelle  est  une  gramle  branche 
de  genêt  d’or,  et  cousue  de  vert , partant  d'en  bas 
et  moulant  jusqiics  au-dessous  de  I aisselle,  semée 
de  petites  branches  et  de  Heurs  de  genêt,  et  sur  la 
branche,  t deuant,  par  bas,  vue  harondelle  de  bro- 
derie couchée  I (fol.  138-39).  — Il  me  semble  que 
voilà  bien  des  houppelandes  et  bien  magnifiques  pour 
un  homme  qu’on  traitait  comme  un  fou  vulgaire , 
livré  eu  pâture  à la  vermine,  et  ne  quittant  pas  la 
robe  où  oalitait  l’horrible  compagnie  qui  le  dévo- 
rait! — 13  mars  1.394,  une  aune  de  drap  de  soie 
noir  de  damas  pour  (aire  une  paire  de  manches  « a 
un  desvieiU  pourpoints  du  Roi.  • (.Arch.  del’Emp., 
KK.  24.)  — .AhI  on  raccommodait  les  pourpoints 
du  Roi  ; on  ne  le  laissait  donc  pas  eu  guenilles 
« comme  lo  vieil  porc  ».  Une  houppclunde  ù mi- 
jambe  de  drap  noir  d’^Anglcterre  , sur  laquelle  est 
un  chcrai  de  broderie , au  cou  duquel  est  attaché 
un  collier  auquel  pendent  de  cosses  (le  * genestres  » , 
I une  «'maillée  de  blanc,  faiitrc  de  vert , et  sur  ledit 
collier  seiie  lettres  d'or  qui  disent  : « J’aime  la  plus 
belle.  » t'/éliit  un  des  mots  du  Roi.  Dans  un  autre 
article  , une  houppelande  où  un  tigre  remplace  le 
cheval , et  porte  ù son  cou  le  collier  avec  le  mot  : 
• J aime  la  plus  belle.  > I^s  robes,  pourpoints, 
chausses,  chaussons  surabondent  dans  le  compte  de 
139V.  — Je  ne  sais  ce  qu'on  servait  en  fait  de  mets 
sur  la  table  du  Roi , mais  je  vois  qu'on  y met  une 


.Vef  et  une  Salière  ayant  pour  devise  un  nid  d’hi- 
rondelle. La  nef  était  comme  ou  sait  un  grand  vase 
d’argent , en  forme  de  vaisseau  rond  , assez  grand 
pour  contenir  le  dîner  du  prince. — Ciiarlcs  VI  avait 
une  montre  et  « vn  barri!  d'argent  blanc  » pour  la 
mettre  (KK.  24.)  Le  11  août  1394,  — le  Roi  était 
alors  dans  un  des  accès  de  sa  maladie  — on  ache- 
tait ponr  lui  de  Jehan  de  Troyes  t vue  chayre  de 
salle»  (un  fauteuil)  i peincte  fin  vermeil  a arondes* 
(hirondelles),  à bacins  et  à KK  » (Karolus)  < de  la 
deuise  du  Roy,  dont  le  siège  et  les  accoustoires 
d’icelle  sont  de  cordouan  vermeil  poinçonnés  ù 
arondes,  ù branches  et  cosses  de  genestres,  fran- 
giés  de  franges  de  soie  et  clouez  de  doux  dorés  » . 
— Voilà  pour  un  malheureux  eu  démence,  ù qui  tout 
est  refusé,  un  fauteuil  dont  s’accommoderait  un  mo- 
narque bien  portant  et  ne  se  refusant  rien  ! — Au 
registre  de  1395 , 7 février,  un  « manteau  à che- 
uauchcr,  une  Robe  Royale  ù quatre  garnemens 
pour  vestir  le  Roy,  lu  veille  de  grans  pasqiies  » . An 
registre  de  1395,  17  avril,  » vn.  long  manteau  à 
peigner*  .I<c  27 septembre  1396,  • vne  Robe  Royale  » . 
Le  6 avril  1396  on  livre  à l’orfévre  Jean  Duvivier, 

( deux  balais  pour  estre'  mis  en  vn  tableau  où  il  y 
aura  des  reliques  pour  pendre  auprès  du  chevet  du 
Roy  ».  Le  2 juin  de  la  même  année,  t vn  collier 
rond  semé  de  cosses  de  genestres,  et  dessus  lcd.  col- 
lier est  fait  par  dix  fois  le  mot  du  Roy,  (]ui  dit  : 

( James  » . — Charles  VI  avait  été  mené  en  pèleri- 
nage à \'otre-l)ame  du  Puy  eu  mai  1396,  et  pour 
qu  il  y parût  décemment,  sur  sa  robe  on  avait  mis 
un  beau  collier  de  l’Ordre  de  la  Cosse  de  genêt.  \'e 
voilà-t-il  pas  bien  des  joyaux  pour  un  prince  à qui 
l’on  mesurait , c comme  on  disoit  » , les  vivres,  et 
qu’on  laissait  dépourvu  d'habits? 

En  1394,  Charles  eut  le  grand  fauteuil  fourni' 
par  Jehan  de  Troyes;  en  1397  , le  même  sellier  lui 
en  livra  un  autre  à peu  près  pareil  au  premier  , à 
( Jacques  Mercade , premier  sommeiller  du  corps 
du  Roy,  pour  sentir  a .seoir  lcd.  seig'*  en  sa  cham- 
bre » (Reg.  KK.  26,  fol.  85  v°).  Du  5 mai  au  27  sep- 
tembre 1398  le  R'ii  eut  onze  houppelandes  et  un 
c pourpoint  de  futaine  blanche  velue  à un  collet  de  sa- 
tin noir,  I portant  quatre  petits  tigres.  Sur  les  houp- 
pelandes était  écrit  le  mut  : t James  t (KK.  26, 
fol.  46-48).  Cette  année  1398,  qui  fut  une  des  mau- 
vaises pour  la  santé  du  Roi , ne  fut  pas  celle  où  la 
garde-robe  de  Charles  VI  fut  le  moins  bien  founiie, 
comme  on  voit. 

Faut-il  poursuivre?  Et  pourquoi?  Qu’ajouteraient 
aux  témoignages  que  je  viens  d’apporter  contre  le 
ridicule  de  la  tradition  accueillie  |>ar  les  historiens, 
trente,  cinquante  articles  analogues  à ceux  que  j'ai 
cités?  Quand  j’aurai  dit  qu’en  1407  on  lit  outre  r//a*- 
neuf  houppelandes,  des  robes  royales  pour  la  veille 
des  grandes  fêtes,  et  d’autres  pour  les  jours  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint  et  de  \'oël,  ma 
(iémonstration  serait-elle  plus  convaincante?  Je  m’ar- 
rête donc  ici,  renvoyant  les  incrédules  aux  Registres 
que  j’ai  lus  avec  soin  et  qui  m’auraient  fourni  cent 
nouvelles  preuves  à l’appui  de  l’opinion  que  je  soutiens 
contre  une  prévention  qui  a pour  elle  l’aulnrité  de 
Juvénal  des  L'rsins,  mais  non  point  celle  de  Pierre 
Fenin,  écuyer  et  panctier  de  Charles  V'I , f(ffirtion- 
naire  de  fintérieur  de  l’hâtcl , en  po.sition  de  bien 
savoir  toutes  choses.  Je  n’ai  remarqué  dans  les 
comptes  de  la  Maison  du  Roi  que  deux  témoignages 
de  la  folie  de  Charles  VI.  En  1392,  * Cilbin  d .Abbe- 
ville, clerc  de  la  chambre  aux  joyaulx  ■«  ût  « rap- 
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pareiller  et  mettre  à point  le  Hanimp  d’or  du  Roy, 
(|iii  fut  dcspccié  la  journée  de  la  maiudic  dud.  sei- 
•{iieur  au  Mans  • (KK.  23).  Kn  1404,  je  vois  qu’on 
délivra  à Jehan  de  Verdelay,  valet  de  Chambre  du 
Roy  t des  aiguillettes  de  ruhau  de  soie  aux  quatre 
couleurs  de  ^ .Maj.,  pour  mettre  ü la  poitrine  des 
huhits  dudit  sci<{iieur  t pour  sa  plaisance  > . Il  jouait 
avec  CCS  ai<{uillettes,  les  arrachait,  les  déchirait,  les 
jetait  au  loin,  comme  un  enfant  fait  de  ses  jouets. 
— l'n  dernier  mol.  ün  a vu  que  sur  la  table  du  Roi 
on  mettait  une  .\ef  contenant  les  mets  que  l’on  ser- 
vait ù Charles  VI:  en  1409,  Jean  Turenne  fit  faire 
une  Jurande  Xef  d'argent  doré  as.siso  sur  six  tigres  , 
et  émaillée  autour  ù t osteaulx?  enlevez  des  armes 
de  France  >,  et  aux  deux  bouts  < d'iceile  nef  .sur 
deux  terrasses  t étaient  deux  paons  faisant  la  roue  , 

I émaillés  de  leurs  couleurs  * (31  août).  Le  iiiéine 
Turenne,  changeur,  demeurant  à Paris,  lit  faire  deux 
autres  grandes  nefs,  ayant  h leurs  extrémités,  l’une 
deux  lions,  l’autre  t deux  angelots  t , et  aussi  t va 
grant  garde  maugier,  couuert  d'urgent  blanc,  à deux 
anses  et  a vn  grand  annel  sur  le  couvercle,  signé  en 
plusieurs  lieux  a osteaux  hachiez  à fleurs  de  lys  pe- 
sant 36  marcs,  Jl  onces  et  15  eslrciins,  pour  déli- 
iirer  en  la  cuisine  du  Roy,  pour  mettre  et  garder 
lu  viande  pour  la  bouche  dud.  seigneur  > (27  sep- 
tembre 1409).  Pourquoi  tant  de  nefs  et  un  garde- 
manger,  si  le  maître-queux  n'y  devait  rien  mettre, 
si  le  Roi  en  était  ordinairement  lu , qu’il  uùt  crier, 
comme  le  Charles  VI  de  hi  tragédie  de  \l.  de  La 
Ville  de  Miremout  (6  murs  1826),  par  la  voix  de 
Talma  : • Du  pain!  du  pain!  je  n’en  ai  pas.  « Ces 
mots  nous  faisaient  frémir;  heureusement  ils  n'étaient 
pas  vrais  *.  — l'ou.  Rkn'uistikr,  C.vchkt,  (jArtk.s  a 
JülKK,  CoLART  UR  LaO.V,  Etk.VUAKDS,  EtRKNNKS,  FrR- 
iiKiLS,  J"  d’Orl^a.vs,  Jkux,  .Maçons,  Mknktrikrs, 
Mots  im  Roi  Cmari.ks  VI,  Passk-Passr,  Vii.ai\ks 
(Le  Bègue  de). 

CH.VRLES  VU.  — l'oy.  Cou.itURS,  Dkvisks,  Fois. 

CHARLLS  DE  FR  V\CE,  fils  de  Charles  VU  et  de 
.Marie  d’.Aujou  (1)  1454 

— t A Henry  Huault,  marchand  de  .Mehiiii,  pour 
vue  main  de  papier  et  vue  peau  de  parchemin 
achetées  de  lui  le  6'  j*"  de  feurier  1 ’(i54  et  deliuré 
à •Monscig''  (Charles  de  France),  pour  paindro  et 
faire  patrons  et  exemples  d’escripturc  à sa  plaisance, 
trois  sois  quatre  deniers  lourn.  * (.Argenterie  de  la 
Reine,  fol.  82  v".  .Arch.  de  l’Einp.  KK.  55.)  — 
( .A  Simon  .Anjorant  marchant  dem'  k Bourges  pour 
deux  mains  de  papier  a escrire  et  deux  peaux  de 
parchemin  achetées  de  lui,  le  12’-'  j**  de  may  1455 
et  deliurez  a mond.  seig''  pour  cscrire  et  faire  Hures 
et  papiers  à sa  plaisance,  six  sols,  trois  deniers 
toorn.  (fol.  87  v ).  — » .A  Jehan  Bault  mercier  sui- 
uuut  la  court  pour  unes  tablettes  de  boys  blanc  à 
escrire  garnies  de  grcfl'c  (grifles'/),  du  prix  de  cinq 
sols  trois  deniers  (pour  Charles  de  France)  — (fol.  87 
v”).  — * .A  maistre  Jehan  .Majores,  chanoine  de 
Suiucl-Martin  de  Tours , lu  somme  de  cent  Hures 
lourn...  pour  les  Hures  bien  escripts,  en  beau  par- 
chemin et  richement  euluniiuez  prins  et  achetés  de 
lui  pour  faire  apprendre  en  iceulx  aud  seig''  esqucls 
.Mouscig''  le  dauphin  t (Louis  qui  fut  Louis  .\I;  il 

' Le  Charles  VI  ne  fut  reprësonlé  que  Huiize  fois,  ar- 
rêté dans  ton  immense  siicrct  — Talma  y élail  ailiuiralile  — 
par  la  maladie  qui  peu  de  temps  apiét  priva  la  srène 
frauçaite  d'un  des  plus  grands  acteurs  qu'elle  ail  eut. 
Voy.  Tauia. 


avait  alors  vingt-huit  ans)  t auoil  appris  ToKollr. 
Iceulx  Hures  deliurez  à maistre  Robert  lilomlcl 
maistre  d’escolle  de  mond.  seig''  Charles,  ainsi  qui- 
s'ensuit,  c’est  as.sauoir  vng  A.B.C.,  vng  SrpI 
psaulmes , vng  Donnst , vngs  Accidevt  (•). 

Caton  et  vng  Doctrinal  (fol.  119  v)  » . — t .1 
Guillaume  Lallcmani  , marchant  demourant  à 
Bourges,  la  somme  de  o.  Hures  a lui  seinblablrimitt 
ordonnée  pour  vn  grant  Caton  que  fis!  nuij.drf 
Guillaume  de  Pergame , lequel  est  escripi  en  Uta 

Iiarchemin,  de  bien  bonne  lettre,  bien  et  riclicmcai 
listorié  et  enluminé , prins  et  acheté  de  lui  et  dê- 
Huré  aud.  M<  Robert  Blondel  pour  la  dite  aa>( 
(fol.  119  V")  ».  — * A Pierre  'rhéuenin,  mcniii'irr 
dein*  a Bourges , pour  vue  table  de  chesnc  de  sh 
pieds  de  long , deux  tréteaulx , vne  forme  (?)  a av- 
seoir  du  long  do  lad.  table,  vng  grant  puluilrri 
attacher  contre  va  mur,  tout  fait  au  dit  nioysuauau 
1-454 , par  l'ordounance  de  la  Roync , pour  le  seraif-’ 
de  mond.  seig'’,  cinquante  cinq  solz'tourn. — i.W 
Pierre  Theuenin , pour  auoir  faicl  on  dict  mop 
d’aoiist  vue  chayere  » (chaise)  < en  laquelle  a 
poulpitre  tournant  a estudier,  vng  autre  poulplire 
tournant  k pié  * (monté  sur  uu  pied)  • a estodicr 
droit  » (debout)  t pour  lcd.  seig''  à mettre  en  wa 
estiidc;  quatre  Hures  deux  .sols  cinq  deniers  ». 
(fol,  120.)  — * .A  Colin  de  Bloys,  serrurier  d«n' 
aud.  Bourges  pour  auoir  forgié  et  fait  vue  verge  dr 
fer,  pliée  en  triangle  autour  sur  laquelle  tourne  le 
dit  poulpitre  tenant  è lad.  chaiere,  douze  sob<it 
den.  1 (toi.  120). 

cii.ARLLs  vm.  r*70-9« 

Les  Comples  de  r.Argcuterie  de  ce  Roi  pour  le» 
années  1487,  88,  89,  90  et  91  (.Arch.  de  fKmp 
KK.  73  et  76)  me  font  connaître  qu’en  ooreinke  i 

1487,  Charles  VIII  alla  de  Saiut-Sameur  Djirs  i 

(Dives)  i\  Suiut-Marliii  ; il  alla  aussi  de  Homu’flruf 
(iloufleur)  À Roiitau,  et  de  Routaii  à Poiit-.AuHeaier.  I 
Sou  guide  pour  le  premier  voyage  reçut  dix  sow 
tourn.,  pour  les  autres,  vingt-huit  sous.  Le  R») 
était  & Poissy  en  décembre  ; il  y chas.«a  peadzi» 
cinq  jours.  Il  était  aussi  ù Poissy  en  février  liSS. 
où  il  chas.sa  pendant  plusieurs  jours.  (KK.  fol.  IL 
28  et  39  V".)  Charles  VIII  était  à Vierzon  le»  H,  D 
et  25  octobre  1490.  Ce  dernier  jour,  il  offrit  cio- 
quantc-sept  Hures  trois  den.  tourn.  • à la  irzii' 
croix  de  Bourbon  » (l'.Archainbault).  Le  26 il  était» 
.Moulins  en  Bourbonnais;  le  même  jour  il  arriva* 
Vareunes,  où  il  donna  35  sous  tourn.  « à iing  Laçai? » 
(C’est  lu  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dan» 
les  comptes  de  la  Maison  des  Rois  de  France,  où  le? 
mots  varlel  et  serviteur  se  rencontrent  souvent.)  L 
27  octobre,  Charles  VIH  était  à Saint-Martin.  D 
28  à .Ambiarle  {sir)  il  donna  cent  dix  sous  • à ne 
femme  en  récompense  d’vne  sienne  vache  que  nng 
de  ses  archiers  auoit  tuée  » . Le  même  jour  il  p»*-»* 
l’eau  t auec  .son  train  * entre  Saint-.Andre  et  Siim* 
Saphoricn  {sic).  Charles  Vlfl  qui  voyageait  aire  h 
Reine,  s'arrêta  à l'Imtel  de  la  Syhile.  H eut  unr 
chambre  et  Anne  de  Brelagno  une  autre,  dan?  de? 
corps  de  logis  différents.  t)n  fit  ouvrir  les  niuraillc» 
des  deux  chambres  et  on  jeta  un  pont  entre  K» 
deux  corps  de  logis  pour  faire  commuLiquer  Ic' 
appartements.  (Menus  plaisirs,  KK.  76.)  Ceci  « 
passa  en  novembre  149»),  et  celte  date  m’erobai'* 
rasse  un  peu.  On  dit,  en  effet,  qu’ .Aune de  Bretagne 
n'épousa  Charles  VIII  que  le  6 décembre  IWL 
comment  put-elle  voyager  avec  le  Roi  un  an  aiant 
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K>n  mam^c?  La  Rrinp  dont  il  s’agit  ici  seraitHsIIc  la 
petite  Margiiprite  d’Aiilriclic,  enfant  de  dix  ans, 
fiancée  à (Iliarles , le  Slljiiin  1V83,  à l'âge  de  deux 
ans  et  demi?  Il  faut  le  croire.  Mais  comment  le  Roi 
se  donna-t-il  l’ennui  de  mener  ù sa  suite  sa  (iancée  ? 
et  pourquoi  s'il  l'emmena  lit-il  établir  cette  commu- 
niration  entre  son  logis  et  celui  de  la  petite  Reine? 

— Les  documents  la  nomment  toujours  la  Reine. 

— l ue  femme  suRisnitâ  veiller  sur  la  royale  fiancée, 

U gouvernante  de  ses  filles  d'honneur.  — Le  29,  le 
Roi  passa  la  journée  à Saint-Sympliorien;  le  même 
jour  il  arriva  à Lyon  (fol.  17-19-38  v").  Le  3 uo- 
lembre,  il  était  à Septème , ou,  le  5,  il  fit  donner 
3.1i  s.  à * tng  pourc  insensé  qui  joiioit  du  Rcbec  > . Le 
même  jour,  < Jiarics  joua  au  » F/uz  ■» . Le  7 il  était 
à Trop  (?).  Le  soir  il  était  à La  Meiille  (en  Dau- 
phiné), d’oii  il  alla  à fîap,  où,  le  8 iiovembn*,  son 
argentier  lui  donna  108  livres  et  quinze  sous  tour- 
nois pour  jouer  an  Fliiz.  Le  19  ù Ambriin,  il  offrit 
I neuf  lingt  et  une  liiirc  cinq  sols  tuum.  au  rnnistre 
autel  de  l'église  de  Vostre-Dame  et  vingt  sept 
liiires  17  s«ds  h 139  prêtres  qui  ont  dit  et  célébré 
rhasciin  messe  en  lad.  église  i\  son  entent  ion  (sir)  t . 
I.T  10  novembre,  le  Roi  était  ù Saint-Bonnet,  où  il 
gratifia  « les  ménestrels  dud.  lieu  « d’une  somme  de 
tmitc-citiq  sous.  Le  11 , il  donna  neuf  livres  quinze 
sous  trois  deniers  < ù plusieurs  honhnes  de  lillage 
qui  rhassoieiit  aux  perdrix  blanches  près  hrd.  lieu 
de  Trop  >.  Le  13,  il  était  à la  i (ihartroiise  ».  Le 
IV,  il  était  de  retour  ù Lyon  (fol.  19-2V),  où,  le 
3 décembre  , il  donna  V.i  I.  toiirn.  t ù vng  homme 
qui  lui  a présenté  me  elisfoiiêrc  * (Hémisphère?)  t en 
léton  » . Le  même  jour,  il  alla  aux  Vêpres  des  Célcs- 
tlns.  Le  0,  il  était  â Vienne  ; c'est  là  qu’Etienne  de 
Salles  t verrier  du  Roy  » (peintre  verrier)  t a faict  et 
poiirtraicl  blouc  les  auatre  complcxions  de  f homme 
et  escrit  les  dits  de  cnascunc  » (de  ces  complexioas  : 
le  flegmatique,  le  bilieux,  le  nerveux,  le  colérique). 
(Menus  plaisirs,  KK.  76,  fol.  76.)  Etant  à Lyon, 
Charles  VIII  donna  cinq  cent  vingt-cinq  livres  toiirn. 

I h xnc  poiirc  dainoisefle  pour  aider  à la  marier  » . 
(Menus  plaisirs,  déc.  lV9tt,  fol.  106.)  Le  9,  .sou  tré- 
sorier lui  donna  18  liv.  10  s.  c pour  jouer  n la  lîa- 
bome  (?).  Le  11,  il  partit  de  Chateau  .Moiran  (sic), 
le  16,  il  était  à Varennes,  où  c plusieurs  escoliers 
plantèrent  devant  luy  le  nocl  * pounpioi  il  leur 
donea  35  sous.  Il  était  le  2.)  à Xloulins  (fol.  2V-2.V). 
1^  1*'  janvier  1V90,  le  Roi  était  à Moulins,  où  il 
était  encore  le  19.  Le  31  mars  il  était  à .Vantes,  où, 
le  8 avril,  il  donna  3,5  sols  au  fou  de  M.  le  duc 
d’Orléaos.  fl  quitta  Vantes  le  12,  et  le  30  il  était 
aux  Muultiz-lez-Tours.  Il  offrit  108  I.  9 deniers 
i au  chef  Mons''Saint-MBrlin-lez-Tuur8  ».  Le  7 juin, 
il  donna  * 3.5  sols  au  fol,  M''  d’.dnguerrande  ». 
I.e  V août,  il  fit  donner  77  sols  t à plusieurs  ma- 
lades des  escroiielles*  — les  malades  de  cette  espèce 
sont  souvent  mentionnés  dans  ce  compte.  — Le 
9 août,  Charles  VIII  offrit  i il  liv.  à la  châsse  de 
.St-Martin  ».  Le  21 , étant  à Laval,  il  chassa,  gâta 
le  blé  d’un  paiivrc  homme  ù qui  il  fit  donner  36  s. 
3 den.  d’indemnité.  — .Ajoutons  qu’au  mois  de  mai 
1V90,  étant  à Saint-Cenou , près  des  Moutilz-lcz- 
Tonrs,  ou  joua  devant  lui  * le  Mystère  dud.  sainct  » ; 
il  aviista  à cette  représentation  dans  c vng  retraict  » 
(une  petite  luge)  sur  un  » eschafaut  » , et  comme  il 
redoutait  les  vents  coulis  — il  avait  bien  raison  le 
jeune  Roi  ! — on  calfeutra  les  joints  des  planches 
du  retrait , et  Eliciuie  de  Salles , son  peintre  vitrier, 
colla  sur  ces  joints  des  bandes  de  |>apicr.  {Menus 
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plaisirs,  1V90,  fol.  v“.)  — Il  jiaralt  que  Cliarics 
aimait  à s’exercer  au  tir  des  pierres , et  qu’il  lui 
fallait  un  but  vivant  et  mouvant.  Près  de  Laval,  où 
il  était  le  21  aoùtT49U,  ayant  vu  une  bande  de  ca- 
nards, il  fattaqua  à coups  de  pierres,  en  tua  deux, 
et  fit  donner  à deux  femmes  à qui  appartenaient  ces 
animaux , la  somme  de  35  s.  toum.  pour  les  dédom- 
mager (fol.  lüO).  — Voy.  A.VXK  DR  Brrtaghr, 
Rkatillrs,  Bol  rdichon  , Cknt-Sussrs,  Drvi.srs  , l)é- 

VOTIOK,  DoDCKJUKR,  EpIIk  DR  PARRURNT , EtRNDARDS, 

(lARDR-s  ui:  Roi  Charlks  VIII , Jri;x,  Livrrs,  Mrri.rs 
RLAN'C.S,  OtXVRNT,  P.IGR8,  P.U'MR  , PrRDRIX  BLA.XCHKS, 
SaGR-KRUUR  , SrRIVS  , SvDARITISMR  , TaPISSERIRS  , 
Tronc  du  pardon. 

CH.ARLE.S  IX.  — Voy.  Drcoitevillr,  Ganassr, 
Hkry  (Claldk  dr). 

CH.ARLES  X (le  prruier)..  1589. 

Il  ne  compte  pas  dans  la  série  des  Rois  de  France, 
Roi  d’un  parti  qui  l’honora  peu , ne  l’estima  guère, 
lui  permit  de  battre  monnaie,  et  le  tint  enfermé 
dans  un  château-fort  oùilmonrut.  — Voy.  ci-dessous 
Chahi.rs  or  Bocru).\-Vrndômr. 

CH.ARLES-Ql  l.VT.  15.39. 

On  sait  que  ce  fut  au  mois  de  novembre  de  l’an- 
née 1539  que  l’Empereur  Charles-Quiut  traversa  la 
France,  avec  la  permission  de  François  P'',  pour  aller 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Gantois,  ses  sujets, 
révoltés  contre  lui.  François  I***',  en  véritable  gen- 
tilhomme de  France,  en  chevalier  au  noble  cœur, 
voidut  que  son  rival , son  ennemi  d’hier  et  proba- 
blement son  adversaire  de  demain,  fût  reçu  avec 
magnificence  partout  où  il  passerait  sur  les  terres 
françaises,  mais  surtout  à Paris.  Voici,  à ce  sujet, 
ce  que  je  lis  dans  un  des  registres  de  rHôtcl-dc- 
Viile  de  Paris,  conservé  aux  .Archives  de  l’Empire  : 
I...  .Auroit  led’  seigneur  » (le  Roi)  c aduisé  de  faire 
faire  vng  décin  {sic)  ou  pourtraict  d’vng  Hercules 
couuert  de  la  peau  <le  Lyon  {sie)  bien  dorée  ; le  dict 
Hercules  tenant  en  ses  deux  mains  deux  colonnes 
comme  les  plantant  par  force  tni  terre  , et  les(|ucllcs 
colonnes  fu.ssent  appll<|uées  à y mettre  flambeaux 
quand  l’on  vouldroit  ; auxquelles  colonnes  seroient 
cscript  In  deuise  de  l'Emuereiir  qui  est  plus  ultra. 
Et  sur  l’escharpe  dud.  Hercules  : Altéra  aUerixu 
rubur;  et  pour  faire  led.  pourtraict,  auoit  ordonné 
à moud,  seig''  de  Boi.sy  {sic)  faire  lettres  » (écrire) 
t à maisire  Ron.sse  » (f.c  Rosso  , qu’on  appelait  vul- 
gairement maistre  Roux)  » peintre  d’iccluy  seig' 
estant  à Fontainebleau  , pour  en  faire  le  décin  ù son 
désir  et  pour  faire  les  mosles  pour  le  jetter  » (les 
moules  pour  jeter  en  bronze  la  figure  d’Hercule), 
t si  besoing  esloit  ; auroit  » (le  Roi)  c nommé  vng 
nommé  Cheurier  » (Chevrier)  * pour  accomplir  le 
vouloir  dud.  seig'  » . Qui  est  ce  Chevrier  (ou  Char- 
rier, car  ce  nom  est  d’une  lecture  difficile)  que  Fran- 
çois I"  désigna  au  prévét  des  marchands , à défaut 
du  Ro.sso , (loiir  faire  le  dessin  d’un  monument  au- 
quel il  attachait  une  certaine  importance?  Aies 
recherches  ne  m’ont  rien  appris  ù son  sujet.  Quant 
au  Florentin  Rosso,  il  est  assez  connu.  — L'n  des 
beaux  monuments  qui  rappellent  le  passage  de 
Charl  es-(}uint  en  France,  cest  le  petit  tableau  où 
Gros  a représenté  l’Empereur  visitant  avec  Fran- 
çois P''  les  caveaux  de  l’église  de  Saint-Denis.  — 
Voy.  .Ari.kqun,  Coilrir»  dr  Chari.k.s-Qi;i.nt. 

CHARLES  DE  BOÜRBO.V-VEXDUMK,  canlinal. 

1523—1590. 

24 
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FiU  de  Charles  de  Bourbon , duc  de  Vendôme  et 
de  Françoise  d’Alençon , mais  quatrième  fils  de  ces 
hauts  personnages,  il  était  frère  puîné  d’Antoine  de 
Bourbon,  père  de  Henri  IV.  Ou  le  dit  né  en  janvier 
1523.  Destiné  à l’Eglise,  il  fut  bientôt  évèmie  de 
Nevers,  puis  de  Saintes.  Paul  III  le  créa,  le  5 août 
1547,  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-Sixte,  puis  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  Saint-Cbrysogone.  Le  Roi  de 
France  le  proposa  pour  rarchcvêché  de  Rouen,  et 
il  eut  le  bref  de  Rome  pour  ce  siège,  le  12  octobre 
1550.  11  fut  commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 
Les  ligueurs,  à la  mort  de  Henri  III,  le  proclamè- 
rent Roi  de  France  (1589)  sous  le  nom  de  Charles  X, 
mais  ne  lui  laissèrent  point  la  liberté.  11  régna  mais 
ne  gouverna  point , fantôme  royal  auquel  le  gouver- 
nement parlementaire  — comme  on  l’a  appelé  — a 
voulu  faire  semblables  les  Rois  constitutionnels  de 
France  qu’il  a reuversés  (1830  et  1848).  Charles  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Fontcnay-le-Comte  (Ven- 
dée) où,  le  7 mai  1590,  il  mourut  de  la  pierre,  à l’âge 
de  soixante  ans.  (üaiiia  Christiana.)  Les  auteurs  de 
l’ouvrage  auquel  j’emprunte  les  faits  et  dates  que  je 
cite  ici  ne  sont  pas  d accord  avec  Boiiillet,  qui  fait 
mourir  le  cardinal  de  Bouillon  en  1590 , à l’age  de 
soixante-fc/;/  ans.  Les  informations  de  MAI.  de 
Sainte-Marthe  et  de  leurs  savants  successeurs  sont 
ordinairement  bonnes  et  font  foi.  — J’ai  décrit  le 
c franc  i frappé  à l’elfigic  du  (3iarles  X de  la  ligue 
{Voy.  Mo.\.vaiks  dk  Chari.k.s  X);  je  remarquerai  ici 
que  le  profil  gravé  par  Philippe  Régnault  sur  cette 
pièce  a les  plus  grands  rapports  avec  les  portraits 
en  taille-douce  que  nous  ronnai.ssons  du  cardinal  de 
Bourbon,  et  que  probablement  le  portrait  gravé  par 
Thomas  de  Leu  servit  de  modèle  à Renault,  ’riiomas 
de  Leu  fit  un  premier  portrait  de  (iharles  de  Bour- 
bon qu’il  coiffa  de  la  barette  et  autour  duquel  il  fit 
écrire  : * Charles  de  Bovrbon,  cardinal  archeues(pic 
de  Roven  i . Quatre  vers  inscrits  sur  la  planche , au- 
dessus  du  buste  du  prélat , font  comprendre  que  le 
portrait  fut  exécuté  au  moment  des  troubles  civils  ; 
ils  recommandent  le  cartiinal  i dont  la  vieille.ssc  e.st 
si  remarquablci . Probablement  la  ligue  avait  dtqà  jeté 
les  yeux  sur  Charles  de  Vendôme  pour  un  rôle  dans 
les  événements  qui  se  préparaient.  Thomas  de  Leu 
Ht  un  second  portrait , profil  tourné  à droite  quand 
le  premier  l’était  à gauche , la  tète  couronnée , le 
corps  revêtu  du  manteau  royal  sur  lequel  se  de.ssine 
la  croix  de  l’ordre  du  Roi.  .Autour  du  médaillon,  on 
lit  : » Charles  de  Bovrùon  X du  nom , Roy  de 
France  ».  Si  le  premier  portrait  n’est  pas  daté  et  |>eut 
être  reporté  à l’année  1588,  cciui-ci  est  évidem- 
ment de  1589.  Ln  certain  Jean  Patrossou , graveur 
en  bois , publia  en  1589  une  grande  image  destinée 
au  menu  peuple  et  représiuitant  en  buste,  Ch.  de 
Bourbon,  profil  â droite  (d’après  Thomas  de  Leu), 
couronné , un  habits  royaux , sceptre  dans  lu  main 
gauche,  collier  de  l’ordre  au  cou.  .Autour  du  mé- 
daillon : I Charles  de  Bovrbon.  X dv  nom,  par  la 
grâce  do  Diev  Roy  de  France.  » — 11  ne  faudrait 
pas  conclure  de  ce  que  Tliomas  de  Leu  grava  deux 
portraits  du  Charles  X de  1589,  qu’il  était  un  des 
fauteurs  de  la  ligue  ; non , il  était  graveur  tra- 
uaUlaut  pour  le  public  et  pour  la  circonstance, 
et  gravant  les  portraits  de  tous  les  personuages 

Ïu’un  événement  rendait  célèbres.  — Charles  de 
ourbon,  cardinal  de  Vendôme,  fut  parrain,  le  27 
janvier  1550,  de  Marie  de  Clèvcs.  — Voy.  1.  Clé- 
VKS,  Liu  (dB),  MoN.NA1KS  OX  ChARUM  X,  SCKAU  DK 
Cbarlrs  X. 
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CHARMETOX  (Gkobck.s).  ? 1629— 1674. 

(Ciiristoi'hk).  ? — 1708. 

Mariette  dit  du  peintre  Georges  Charracton  qn’il 
naquit  à Lyon  en  1619,  et  mourut  à Paris  en  1674, 
Il  n’ajoute  rien  d'ailleurs  à l’article  du  P.  OHandi 
{Abccedario)  qui,  copiant  Félibien,  fait  connaître 
que  Jacques  Stella  prit  t'harmctoii  pour  élève,  et 
que , plus  tard  , en  1663 , Sébastien  Bourdon  l'em- 
ploya dans  tout  ce  qui  était  de  la  décoration  archi- 
tecturale à l’hôtel  de  Brctnnvilliers , qu’il  s’était 
chargé  d’onier  de  peintures  allégoriques  ou  histo- 
riques. Les  biographes  ne  .se  sont  point  occupé.,  de 
Charmeton;  Delanuinc  lui-même,  qui  était  Lyon- 
nais, l'a  oublié.  Je  n’ai  malheureusement  que  pende 
chose  ù en  dire.  Georges  Charmeton  fut  reçu  à l’.A- 
cadémie  comme  peintre  d’architecture  et  de  paysage, 
le  26  mai  1661.  En  1671 , il  fut  parrain  de  l'enfatit 
d’un  maître  peintre,  artiste  tout  à fait  ignoré.  Je  oc 
connais  qu’un  acte  qui  lui  soit  personnel.  Georges 
Channeton  était  d’origine  lyonnaise  et  d’une  famille 
de  peintres.  Je  ne  sais  pas  le  nom  de  son  père.  Il 
eut  un  frère,  Vincent  Charmeton,  qui  fut  maître 
& Lyon,  où  il  demeurait  sur  la  paroi.sse  dr 
Marie  de  La  Platière.  Ce  Vincent  eut  un 
fils,  André,  peintre  niitsi,  qui  épousa  Lucc  Marquis, 
dont  il  eut  Jean.  Juan  quitta  Lyon  et  vint  s’établir  à 
Paris  où  il  espérait  faire  fortune.  Y réus.sit-ii?  ce 
que  je  vois,  c'est  que  le  4 juin  1742,  âgé  de  qua- 
rante et  un  ans,  il  épousa,  à Saint-Sulpice , .Aime 
Bauchet , fdle  de  Xicolas  Bauchet , M<^  sellier,  la- 
quelle avait  vingt-six  ans.  L’acte  de  son  mariage 
qualifie  Jean  Charmeton  » des.signateur  et  pehilre  ». 
André  Charmeton  mourut 'à  Lyon,  âgé  de  cinquante 
et  un  ans,  le  3^uillet  1722,  et  fut  enterré  le  lende- 
main à la  Platiere,  où  le  23  décembre  1702  avait 
été  inhumée  Lucc  Marquis,  sa  femme,  âgée  de 
trente-quatre  nus.  (Pièces  jointes  ù l’ncte  du  ma- 
riage de  Jean  Charmeton.)  Georjjcs  Channeton  de- 
meurait en  1671,  rue  ÎMinte-.Aiine  ; il  y demeurait 
encore  lorsipi’il  mourut  : i dud.  jour  et  an  > 
(19  septembre  1074)  • Georges  Channetlon  {sid 
peintre  onP*^  du  Boy  en  son  .Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sculpt.,  oagé  d’enuiron  55  ans,  décidé  hyer  rue  S**"- 
.Anne  eu  ceste  paroisse,  a esté  led.  jour  inhumé  dans 
l’église  en  pntsence  de  Chrislophlc  Charmettou,  son 
frère,  et  .André  Huret,  son  cousin  germain.  (Signé) 
C.  (iharinetton  (x»r),  A.  Huret  » .(Reg.  de  S*-Hoch.) 

Christophe  (dianneton  était  sculpteur  ù Paris , où  * 
il  demeurait  sur  le  territoire  de  Saint -.André  des 
.Arcs.  Il  é|H>iisa  , à Saint-.André  des  .Arcs,  le  18  mai 
1682,  * sur  les  sept  heures  du  matin  »,  Marie 
Thierry,  fdle  de  Daniel  Thierry,  bourg,  de  Paris, 
en  présence  d’.Antoine  Paillet,  profes.seur  en  l’.lcad. 
Boy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  qui  signa:  t .A  l*aillet>. 
De  cette  femme,  C.  Cliarif’lon  eut  sept  enfants  : 
fer  avril  1684;  25  novembri.  1686;  21  novembre 
1691  ; 21  mars  1693;  22  scptvmbre  1695;  13  oc- 
tobre 1696;  15  mai  1697;  et  un  deniier,  mort  le 
17  septembre  1695.  Dans  plusieurs  des  actes  de 
naissance  et  de  décès  que  j’ai  lus,  C.  Charmeton  est 

Jualifié  : « Sculpteur  (lu  Roy  » , ainsi  que  dans  celui 
c son  inhumation , dont  voici  le  texte  : * Le  di- 
manche 19  feurier  1708,  inhumé  dans  le  cimelierrc 
de  Saint-.André  des  .Arcs  Christophe  (]iiarniclou, 
sculpteur  du  Roy,  décédé  le  jour  précédent , rue 
Hautcfeuille  » . 

CH.AROST  (.Armand  de  BÉTHUXE,  marquis  de). 
Et  autres.  1657. 
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tî  féiricr  1657,  à Saint-Xicolas  dos  Champs, 
( Messirr  Armaïul  de  IhHhiiac,  nianpiis  de  (diarost, 
cap"*'  des  gardes  du  corps  du  Roy , Gis  de  IjOuîs  de 
Bf^tbiioe , coinle  de  Cbarost , capitaine  des  gardes  de 
S.  M.,  conseiller  du  Roy,  lieut*  ;j*  en  scs  armées  et 
gouuemeiir  pour  S.  II.  des  ville  et  citadelle  de 
tUlais,  fort  de  X'ieullé  et  pays  reconquis;  et  de  lla- 
rie  Lescalopier,  son  épouse , de  la  paroisse  St-Kus- 
taclie  • tmousa  i d**'  Marie  Fouquet , Gllc  de  Mes- 
sire  X'icoUs  Fouquet , clieiialier,  vicomte  de  Melun 
et  de  Vaux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  mi- 
nistre d'eslal , s irintend*  des  Gnniices  de  Friinee  et 

tin>cureur  gént'ral  de  S.  M.,  et  de  feue  daine  Louise 
’uurcliée,  jadis  son  épouse,  de  la  paroisse  de 
St-X'icoUs  des  (champs  i . (Signé)  : * A.  de  Réihunc 
t'.)iaro$t,  Marie  Foiicquet,  Louis  de  Détliiinc  Charost, 
Foucquet,  Henry  (de  Béthune)  arch.  de  Bor- 
deaux, etc.  » — l'ne  sœur  d’.lrmaud  de  Béthune, 
laxiise-.liiue , née  à (allais  le  2 août  i6-Vt,  fut  bap- 
tisée dans  la  chapelle  du  Palais-Royal  le  mardi 
iti  airil  16VV,  par  Henry  de  Béthune,  évêque  de 
\lailleiais.  Les  parrain  et  marraine  de  cet  enfant 
furent  Louis  XIV  et  .lune  d’Autriche , Reine  régente, 
mère  du  Roi.  (Registre  de  Saint-Jean  en  (irève.)  — 
H.  Le  Monny'er,  notaire,  parmi  scs  vieilles  minutes, 
ganic  celles  d’actes  pa.ssés  1"  par  Marguerite  de 
ileihnne,  fille  de  Maximilien  de  Béthune,  marquis  de 
Rosny  et  femme  de  Henri,  duc  de  Hoyau  (an.  1.509, 
p.  L59);  ï’  par  F’rançois  de  Béth.,  comte  d'Orval, 
cheial.  des  ordres  du  Roy  (8  janvier  1659)  ; 5"  par 
Liuise  de  Rétb.  fdle  de  feu  Monscig''  le  marquis  de 
Rosny,  grand  maistre  de  l’artillerie  de  France 
(9  juin  1662):  V’  par  Louise-.\Iarguerite  de  Béth., 
veuve  de  Messire  .Arinaml  de  (iramoiit , comte  de 
(loirhe,  gouverneur  pour  le  Roy  en  ses  royaume 
de  Xavarrr  et  principauté  de  Béant  et  de  la  ville  de 
Bayonne,  lient*  ;j'  des  années  du  R,  et  colonel  gé- 
nial du  régiment  «les  ganles  françaises  de  Sa  Ala- 
jesté  (15  janvier  1679);  5“  par  llippolyte  de  Béth., 
prêtre,  doyen  de  l’église  cathédrale  de  .Votrc-Dame 
du  Puy,  aitbé  de  l’abltaye  de  Beaiqtré , coiiseiP  du 
Roy  cl  auménier  onP"  de  la  Reyne  (15  janvier 
1679);  O"  par  Maximilieu-Pierre-François  de  Béth., 
durdc  Sully;  pair  de  France,  et  par  sa  femme  (18  jan- 
vier 1680);  7®  par  Louise-Marguerite  de  Béth., 
tcuve  du  comte  de  Guichc  (18  janvier  1680); 
8"  par  .Armand  de  B«*th.,  duc  de  Charost,  pair  de 
t rance,  ma*  des  camps  et  années  du  R.,  lient,  g* 
de  S.  M.  en  ses  provinces  de  Picardie,  Boulenois, 

S laces  de  llaynauit  et  pays  rccoii(|uis , gouverneur 
r la  tille  et  citadelle  de  Donllens  (s/'r),  et  (’.athe- 
rinc  de  Ijometh  sa  fenimc  (17  novembre  1698).  Ils 
signent  ; • Armand  de  Béthune  duc  de  (îbarnst  t , 
rt  t Catherine  de  Lameth,  duchesse  de  (iharost  i. 
9 'par  Paul-François,  duc  de  Béth.,  pair  de  Fr.,  ma- 
réchal des  camps  et  années  du  R.  et  cap"'-'des  gardes 
du  corps  de  i).  M.,  dent*  û Paris  en  son  hêtel, 
grande  Rue  du  faitb.  S‘- Honoré,  paroisse  de  la 
Madeleine  (51  octobre  1727).  Sa  femme  Julie- 
(’Jiristine -Georges  d’Fntraigiies  est  nommée  dans 
cet  acte,  signé  : • Paul  François  duc  de  Béthune  »; 
uy-  par  .Armand,  niar(|.  de  Béth.,  cheval,  des  ordres 
do  H.,  liiut.  g*  de  ses  armées  et  colonel  général 
de  la  cavalerie  de  France,  dem*  i Paris  nie  du 
faub.  S*  - Honoré  (8  juin  177(>).  Emprunt  d’une 
«omme  de  vingt  mille  livres , fait  à (ilaiide-Frnnçois 
Duraati;  11"  autre  acte  passé  par  le  même  (11  dé- 
cembre 1776)  ; 12*'  acte  par  le  même  et  sa  femme 
• dame  Madame  Louise  Tncn'rsc  Croxal  de  Thiers  > 
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(23  janv.  1777)  ; ils  signèrent  : t Le  M'*  de  Bé- 
thune 1 et  1 Louise  Therese  Crozat  de  Thiers,  m*® 
de  Béthune  ».  15«  par  Michel  de  Béthune,  s’’ du 
Me.snil,  (5  février  16V2.)  — M.  Fourchy,  notaire, 
garde  un  acte  d’Anne  de  Béthune  (juillet  1655)  ; 
un  d’.Armand  de  Béthune  (novembre  1660),  et  des 
actes  de  Louis  de  Béthune  (avril  1690  et  mars 
1692).  — .M.  (ialin , notaire,  a la  minute  d*tin  acte 
au  nom  du  i comte  de  Charo.st,  sous  la  date  du 
21  septembre  1655.  — Chez  M.  Roquebert,  no- 
taire , se  conserve  un  acte  de  « Grégoire  de  Béthune 
et  de  Marguerite  Pa.s.sant,sa  femme  (octobre  16.59). 
•Marie  de  Béthune  épousa  François  .Aiinibal  d’Ëstrées. 
Philippe  de  Béthune  fut,  en  1651,  parrain  de 
(’ésar  d’Estrées.  — loy.  Bkli.k-Lsi.r,  CriIquv,  Dkk- 
K.VXD  (dl),  FoIQI  KT,  XoCRKT  , SCARROX,  Si  LLV. 

1.  CHARPE.XTIER  (Framjoks).  ? 1620— 1702? 
l’oy.  .AcvüiaitK  françaisk,  La  Bri  vkrk  (Jkax  i>k). 

2.  CHARPEXTIER  (X'icoi.Asj.  1654-65. 

Un  peintre  qui  eut  le  titre  ue  t peintre  du  Roi  > 

et  fut  l’ami  de  .Michel  (îorneille  le  père  et  celui  de 
Le  Sueur.  Il  avait  épousé  * Elisabeth  Saunier  v qui, 
le  14  novembre  1654,  à Sainl-Roch,  tint  avec  Eiista- 
che  Le  Sueur,  une  Glle  de  Michel  (corneille.  Le  baptis- 
taire dit  Eli.sabeth  Saunier  i femme  de  .Nicolas  Char- 
pentier, peintre  du  Roy,  demeurant  devant  le  Palais, 
paroisse  St-Barthélemy  « . (^0x1  là  que  décéda  Char- 

Iienlicr  : « Du  7«  januier  1663,  fut  inhumé  céans 
lonorable  homme  X'icolas  Charpentier,  viuant 
m®  peintre  ordinaire. des  bâtiments  du  Roy,  décédé 
rue  de  la  Barillerie.  » (Reg.  de  Saint-Barthélemy). 

3.  CHARPEXTIER  ( Jkan- Jacqik.s  ),  — loy. 
2.  Bkal'vari.kt. 

CHARROX  (Pikrrk).  ?I541— 1603. 

On  raconte  ijtie  l’auteur  du  Traité  de  la  sagesse, 
tombé  subitement  en  apoplexie  dans  une  rue  voisine 
de  son  logis,  s’affaissa  sur  lui-même  et  fut  relevé 
mort.  L’acte  mortuaire  dressé  par  le  vicaire  de  sa 
paroisse  ne  fait  aucune  allusion  à cette  (in  tragique, 
qui  ne  laisse  pas  pour  cela  d'être  véritable  ; si  je 
fais  cette  observation , c’est  que  j’ai  vu  souvent  dans 
les  actes  rédigés  au  commencement  du  dix-septième 
siècle , des  événements  analogues  mentionnés,  avec 
accompagnement  de  réflexions  naïves.  Le  vicaire  de 
Saint-Hilaire  se  contenta  de  mettre  à la  Gn  de  sa 
mention  un  des  .sotdiaits  qu’il  avait  coutume  de 
coudre  au  bout  de  tous  les  actes  de  décès  dont  il 
chargeait  son  mémorial  des  convois  et  enterrements. 
V’uici  ce  qui,  dans  ce  registre,  se  rapporte  à l’ami 
de  Alontaigne  ; < Du  dymanche  seizième  jour  de 
novembre  mil  six  cens  et  troys  décéda  vénérable 
et  discrète  personne  Messire  Pierre  Charron , doc- 
teur théologal , premier  chantre  et  grand  vicaire  de 
l’église  de  Comuom  {sic)  en  Ga.scongnc , natif  de 
ceste  paroisse , et  fut  inhumé  le  mardy  dixhuitieme 
jour  au  moys  dans  l’église  Mons''  St-ililaire , des- 
soubz  l’œuvre  qui  est  le  tombeau  de  ces  {sic)  an- 
cestres,  lequel  (’harron  estoil  aagé  de  soixante  et 
deulx  ans.  Tum  et  alia  rita  fruatur  O'terna  i . 

Le  philosophe  qui  éprouvait  si  cruellement  la  vé- 
rité de  cette  parole  dite  par  lui  : x Quel  secours 
apportera  au  plus  grand  homme  qui  soit  toute  la 
sagesse,  s’il  est  frappé  d’une  apoplexie»?  {Sagesse, 
liv.  P*',  chap.  V.)  (Charron  eut-il  le  temps  de  se 
répéter  pour  se  consoler  : * I.Æ  vie  pré.sente  n'csl 
qu  une  entrée  et  issue  de  comédie  > (chap.  xvw) , 
et  : t Si  vous  avez  faict  vostre  proGct  de  la  vie , 
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vons  estes  repeu  et  satisfaicl,  aller  vous-en  comme 
celui  qui,  appelé  en  un  banquet,  a prinssa  réfection i . 
— L*actc  de  décès  de  Pierre  (Jiarron  qu’on  a lu 
tout  à l’heure,  dit  que  le  dessous  de  l’œuvre  était  le 
tombeau  des  ancêtres  de  Pierre  ; il  est  possible  (|uc 
le  père,  la  mère  et  d’autres  ascendants  du  moraliste 
eussent  été  inhumés  là  ; mais  quelques  membres  de 
sa  famille  ne  furent  pas  enterrés  dans  l'é'^lise  de 
Saint-Ililairc  du  Mont , leur  sépulture  fut  le  cime- 
tière, comme  le  constatent  les  trois  actes  mor- 
tuaires que  voici  : * 159.>.  Le  lundy  3®  d’aoust  feust 
I inhumé  Jean  Charron,  imprimeur,  au  cimetierre 
1 de  l’éjflise  Monsciy''  St-Hilaire  , qui  feust  def- 
f funct  de  la  contayion  : et  le  lendemain  feust  célé- 
t bré  vn  seniice  pour  son  âme  de  deux  yrandes 
» messes,  viyilles  et  vn  Libéra.  Kt  le  vendredy  cn- 
« sninant  sa  lille  aussy  fenst  deffuncte  de  mesme 
» maladie  t . Ce  Jehan  Charron  l'ainé  avait  épousé 
Maryueritc  Raconard,  qui  lui  survécut  l’espace  de  six 
ans.  Elle  mourut  le  février  1601,  et,  le  lende- 
main , à Saint-Hilaire , on  écrivit  sur  le  reyistre  la 
mention  suivante  : * 1601.  Du  25®  jour  de  feburicr 

• fut  inhumée  honorable  femme  Maryueritc  Ra- 
1 couard,  veuve  de  deffunct  honorable  homme 

• M®  Jehan  Charron  laisué,  marchand  libraire  et 
» boiirycois  de  Paris  * . — Des  nombreux  frères 
et  sœurs  de  l'auteur  du  Traité  de  la  sagesse,  les 
seuls  dont  j’ai  pu  trouver  la  trace,  parce  que 
les  archives  de  Saint-Hilaire  conservées  à l’Hètel- 
dc-Ville  de  Paris  n’ont  point  de  reyisires  anté- 
rieurs à l’année  157V,  sont-ce  Jean  C.barron , 
dont  il  vient  d’ètre  question  et  une  nommée  Si- 
mone, qui  mourut  en  1617  : < Du  dixiesme  de 
mars  fnst*  inhumée  an  cimetierre  St-Hylaire  Si- 
mone (îharon  {sic)  veufue  de  deffunct  Cardin  Ver- 
nier, lors  de  son  deceds  demeurant  rue  d’Escosse  ; 
laquelle  a laissé  le  présent  testament  en  la  forme 
et  teneur  qu’il  est  icy  attaché  i . (Ce  testament  n’est 
point  au  reyistre , parmi  ceux  qu’y  écrivit  le  curé 
de  Saint-Hilaire  ; s'il  y fut  attaché  avec  un  lien , il 
a disparu.) 

Le  p!  us  ancien  des  rcy  istres  ne  commençant,  comme 
je  l’ai  dit,  qu’en  1574,  je  n’ai  pu  connaître  l’époque 
de  la  mort  du  uère  de  Charron , décédé  avant  cette 
époque.  Jean  de  La  Caille,  l'autcnr  de  Y Histoire  de 
r imprimerie  et  de  la  librairie  publiée  eu  un  vol 
. in-4*^,  1680  (Dibl.  lmp.  Q.  100),  dit  que  le  père  de 

Charron  était  libraire,  qu’il  < fut  marié  deux  fois  et 
eut  de  sa  première  femme  quatre  enfauts,  entre 
lesquels  fut  un  nommé  Jean  ■ (c’est  le  Jehan  Char- 
ron l’aîné , dont  on  vient  de  lire  l’acte  de  décès)  ; il 
ajoute  que  de  ccliii-K;i  il  n’est  resté  aucune  postérité. 
La  seconde  femme  de  Thibault  Charron  fut,  selon 
La  Caille , une  Nicole  de  La  Barre , qui  lui  donna 
viuytet  un  enfants,  * entre  lesquels  on  compte  Pierre 
Charron  né  en  1541...  et  un  autre  nommé  Jean  le 

i'eune  >.  Ce  Jean  II  Charron  épousa  Maryueritc 
jCucIos.  Jean  de  La  Caille,  qui  donne  ce  détail,  n’a 
pas  connu  la  femme  de  Jean  Charron  l’aîné,  que  j’ai 
nomme.!  plus  haut.  Le  savant  biblioyruphc  français, 
M.  Brunet,  à qui  je  me  suis  tout  naturellement 
adressé  pour  avoir  sur  la  famille  t^harron  des  ren- 
seiyncments  précis , pense  que  .\icole  de  La  Barre 
femme  de  Thibault  Charron,  et  mère  de  l’illustre 
auteur  de  la  Sagesse,  pourrait  bien  être  fille  de  .Ni- 
colas de  La  Barre,  dont  on  connaît  quelques  pro- 
duits , et  (|ni  vivait  dans  les  dernières  années  du 
scirième  siecle  et  dans  les  premières  du  dix-sep- 
tième. 


CHASTE  (.Aymar  ok).  1595-W. 

t Du  XXVI®  jour  de  mars  mil  v®  quatre  vinyU 
traize.  En  l’hostcl  commun  de  la  ville  de  Dieppe, 
deuant  nous  Aymar  de  Chaste,  vis  admirai  de  France 
cl  lieutenant  yénéral  pour  le  Roy  en  Caux,  etc.  « 
(.Acte  de  délibération  de  la  ville , par  laqticUc  U est 
arrêté  que  l’on  constituerait  la  somme  uc  mil  sept 
cens  c.scus,  etc.)  «.  Selon  quelques  mémoires, 
.Aymar  de  Chastes  fut  vice  amiral  de  France  , on  da 
moins,  ainsi  que  M.  Dablon  en  a fait  la  remarque, 
( Vicc-.Amiral  en  la  costc  de  Normandie  et  iieuteoant 
dans  le  pays  de  Cnnx  lorsque  .M.  de  Nlontpensier 
estoit  yonnernenr  de  cette  province.  ■»  David  .Assclinf 
{.■intiq.  et  ebroniq.  de  la  cille  de  Dieppe . 168Î. 
ÀIs.  Bibl.  de  Dieppe)  dit  : La  remarmic  de  Mou- 
sienrDnblon  est  0.111$  fondement;  M.  de  Chaste  fol 
vice-amiral  de  France  et  non  de  Noriiiandic.  « Ka 
effet  ; k Aymar  de  Chaste,  chevalier  de  Malte, 
commandeur  de  Lormetean , lieut*  pour  le  Roy  ao 
bailliuye  de  Caux,  youverneur  des  villes  et  cliâteaui 
(le  Dieppe  et  d’.Arques,  vice-amiral  de  France, 
donna,  en  ces  qualités,  un  certificat  de  service  à 
(iabriel  de  Limoyes,  seiyncur  de  S*-Saen,  le  22sq>- 
tembre  159.5.  Henri  111  l’avait  nommé  yrand  maître 
de  l’ordre  de  St-Lazare.  II  fut  an.ssi  abbé  de  Fes- 
camp,  ambassadeur  extraordinaire  en  .Anyleterre, 
lient’  yéii'  de  la  Nouvelle-France,  et  mourut  aprt-s 
l'an  1602.  II  estoit  troisième  fîls  de  François,  baron 
de  Chaste , et  de  Patile  de  Joyeuse  » . ( Le  P.  Ad- 
selme , t.  VII,  p.  906.)  Le  31  décembre  159S, 
.Aymar  de  (chaste  donna  à François  Hotman , tréso- 
rier de  l’éparyiic  du  Roi,  un  reçu  de  la  somme  de 
> Mil  escuz  solz  tant  pour  les  frais  du  voiaye  « qn'il 
avait  « nayuères  fait  pour  le  commandement  de  Sa 
.Majesté  au  païs  d’.Anylelcrrc  auecq  .Monsieur  le  duc 
de  Bouillon,  que  pour  la  despense  « qu'il  avait 
( faictc  à recenoir  eu  la  ville  de  Dieppe  Monsieur 
le  comte  de  Scheresbery  {sic  p’’  Shrcwsbnry  [un 
des  Talbot])  .Ambassadeur  de  la  Roync  d’ Anyle- 
terre ».  (.Areh.  de  la  .Mar.) 

CH.ASTEAU  (CuLLAïuE).  ? —1683. 

(\okl).  1696. 

L'ubbé  de  Marolles  nomme  le  premier  de  ec* 
artistes  : t Du  Cliasleau  d’Orléans  > , et  dit  qu'il 
avait  : < nue  belle  audace  » . Guill.  Cliasleau,  yra- 
vciir,  épousa  Auloineltc  Hérault,  s<cur  du  peintre 
Charles  Hérault  ; il  en  eut  trois  enfants,  l'n  d'eux, 
Charles-Cnillaumc , mourut  1 dyé  de  7 ans  » aux 
yalcries  du  Louvre,  le  22  novembre  1675.  Le  nu- 
riaye  de  Chastenu  était  donc  antérieur  à 1667.  Le 

14  octobre  1680,  (jiiillaumc  Chastcau  lit  baptiser, 
à Saint-Benoît , nue  fille , qu’on  nomma  Ionise. 
Pourquoi  et  quand  Chasteau  qiiitta-t-il  son  loye- 
menl  du  Louvre?  Je  n’ai  pu  l'apprendre.  Il  mourut 
» rue  .St-Jacqncs,  eu  sa  maison,  à rcnsciyne  du 
Buste  »,  et  fut  enterré  ù Sniiit-IUuioît  le  17  sep- 
tembre 1683.  L'acic  de  son  inhumation  est  siyoé  : 
1 Noël  Chasteau , Hérault  et  Coypel  * . (itiillaume 
t^hasteau  était  de  l’.Académie  Royale  de  peinture,  où 
il  était  entré  le  30  décembre  1663.  — .N’oel  Qiasteau 
fut  peintre;  il  épousa,  eu  juin  1696,  t Marie,  fiUc 
de  Pierre  Bedenn,  peintre  (lu  Roy,  et  de  (^therinc 
Vernier,  de  la  paroisse  de  Saiiil-Féréol , de  la  lille 
de  Marseille.  Su  mère  était  morte  alors.  (Rey.  de 
Saint-Cervais.)  — Un  .Nicolas  Chastcau  mort  le 

15  novembre  1704,  âyé  de  quarante-quatre  ans, 
m®  peintre  de  l’.Acod.  Royale  (de  Saint-Luc)  (Rey. 
de  Soiiit-Gcrmain  l’.Auxcrro’s),  ne  paraît  pas  avoir 
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appartenu  à 1a  famille  de  G.  Chastean.  — Voy,  Bs- 
(Pierre),  p.  Itt3,  Hérault. 

1.  CHASTEL  (Ta.nnkgi  v du).  1419. 

• Donné  à messire  Taiinegiiy  du  Chaste!  le  ronsin 

sur  poil  grûse  {sic),  acheté  de  Banlot  llu^o  de  Sé- 
rac , 400  1. 1.  » ^Compte  de  Pierre  Krotier,  premier 
esctiyer  du  Régent,  dauphin  de  Viennois,  duc  de 
Berry,  etc.,  fol.  8.  (.^rcli.  de  l’Emp.,  KK.  53.)  Je 
lis  au  fol.  79  ; « lionné  ù fiies.sirc  Tanneguy  dtr 
Chostcl , marescliai  de  monseig''  ( le  duc  de  Berry  ) i 
I an  rheual  Morel,  atiec  e.Htoille  blanrhe  au  front*  ; et 
fol.  82  : « Donné  à mess.  T.  du  Cliastcl  un  coursier 
brun  bay  (sic),  cstoille  blanche  au  front  et  taché  de 
blanc  soas  la  selle.  * 

2.  CH.ASTEL  (\icola.s  du).  ? — 1662. 

Ce  peintre,  dont  j’ignore  l’origine  et  dont  je  n’ai 

pas  trouvé  l’acte  de  naissance,  travailla  pour  le  Roy 
et  pour  la  Reine  .Anne  d’Autriche.  Il  ne  prenait  en- 
core, en  16«10,  que  la  qualité  de  « maître  peintre  * 
dans  les  actes  où  il  figurait.  C’est  ainsi  qu’il  se  qua- 
lifia le  28  avril  1630,  au  mariage  du  peintre  Pierre 
Folie,  célébré  k Saint- Sauveur.  Il  signait:  .V.  Dii- 
chastel.  Dans  les  registres  <les  dépenses  faites  pour 
les  maisons  royales , à l'article  Saint-Germain , sous 
la  date  de  1639 , je  lis  cette  mention  : i .A  .\icolas 
Du  Chastel,  m*^  peintre  à Paris,  la  somme  de  quatre 
cens  iiurcs , pour  auoir  doré  d’or  hruuy  vug  balustre  * 
de  trente  pieds  de  longueur,  sur  trois  de  luuleiir, 
semant  autour  du  lict  de  Sa  Majesté.  > (.Arrh.  de 
l’Fanp.,  kK.)  Dans  un  compte  des  dépeiLses  faites 
pour  la  Maison  de  la  Reine  en  1653  (Ribl.  lmp., 
Ms.  Missions  étrangères,  n*’  231) , je  trouve  cet  ar- 
ticle : * .Vicolas  Du  Chastel,  peintre,  deux  cens 
bores  pour  avoir  achcué  de  dorer  la  balustrade  qui 
est  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté.  * Dans  un  re- 
gistre de  Saint-Jean  en  Grève  je  vois  que  Du  Chastel 
fulparraiu,  le  2 juin  1638,  d’un  iils  du  peintre 
Jean  Seuelle.  Le  22  septembre  1658,  il  tint  une  fille 
de  Christophe  Servot,  maître  peintre.  (Reg.  de  St- 
Saiiveur.)  il  avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  de 
St-Kustache , avec  t Françoise  V oiict , fille  de  Simon 
Vouet , peintre,  un  garçon  nommé  François,  fils 
de  Gaspard  Feroret,  peintre,  le  13  niay  1636  * . \.  Du 
Chastel  avait  épousé  Aune  .Volis,  que  je  rois  mar- 
raine, en  1634,  d’une  fille  de  Pierre  Folie.  Il  de- 
meurait rue  St-Denis  lorsqu’il  mourut,  le  4 janvier 
1602.  Il  fut  enterré,  le  15,  au  rimetière  des  Inno- 
cents. L’aete  de  .son  inhumation  le  dit  : * ID  peintre 
ordinaire  d«'s  bastiments  du  Roy.  * ( Reg.  de  St-Leii- 
S(-GiIIes.)  — l'oy.  Fulir,  Skxkli.k  , Vourt. 

CHATE.AL'.\EL’F  (Baltiiasar-Phklvpkaux,  marquis 
de).  ? —1700. 

Il  eut  la  survivance  de  la  cliarge  de  son  père , 
en  1669,  et  se  maria,  à Saint-Germain  r.Aiixcr.,  le 
21  décembre  1670,  avec  une  fille  de  M.  de  Chessy. 
L’acte  de  son  mariage  le  dit  : t Chevalier,  seig''  de 
ChasleaiiDCuf,  cous''  du  Roy,  en  tous  scs  consi'ils, 
secrétaire  d’Estat  et  de  ses  commandemens , fils  de 
niessire  Louis  Phelypeaux,  seig'' de  la  Vrillière,  et 
de  defiincte  Mariée^  Particelle  dcSaiiit-Kustachc  > . 
L’acte  dit  sa  femme  t Damoisclle  Marie-Marguerite 
de  Fuurcy,  fille  de  feu  mess^''  Jean  de  Fourcy,  seig' 
de  t’Jirssy,  cons''  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  en 
son  gnnd  conseil,  et  de  dame  Margnerile  Flourinu 
{sic  pour  Fleuriau)  * . La  bénédiction  nuptiale  fut 
donnée  aux  jeunes  époux  pur  « .M<^  l'arclieuesqiic 
de  Vaseanse  {sic  pour  Xaxiauze),  coadjuteur  de 


Reims  * . (C’était  Charles-Maurice  Le  Tellier.)  Bal- 
thasar Phelypeaux  avait  été  d’Eglise  et  conseiller  au 
l*arlcmcnt  avant  de  songer  au  mariage.  .Alors  on 
entrait  souvent  dans  l'Eglise  sans  parti  pris  d’y  res- 
ter, et  l’on  en  sortait  avec  une  facilité  que  rendaient 
très-grande  les  complaisances  de  la  cour  de  Rome 
pour  les  personnes  d’une  certaine  condition.  Le 
marquis  de  Chdteauneuf  ne  commença  à remplir  la 
charge  de  secrétaire  d’Etat  qu’eu  1676,  son  père 
ayant  alors  77  ans  et  ayant  dû  abandonner  i son  sur- 
vit ancicr  le  soin  et  l’expédition  des  affaires.  Bal- 
thasar Phélypeaux  mourut  en  sa  terre  de  Cliùteau- 
ueiif-siir-koirc,  le  27  août  1700.  Je  n’ai  pas  trouvé 
son  baptistaire.  — l’oy.  Lk  Tklukr  (Ch.  Mauricr), 
Phklvpkaux,  Sbcrétaihks  d’Etat. 

CII.ATILIjOX  (Lotis  dk  Cha.stim.o.v  ou). 

? 1639— 1734. 

* Du  vendrwiy  trentième  avril  1734,  Louis  de 
(ilintilloii,  peintre  du  Roy  pour  l’csmail  cl  dessina- 
teur de  l’.Académic  Royale  des  scicuc's,  dgé  de 
(iiiatrc-vingt-quinzeansou  environ,  décédé  mercredy 
dernier  (28  avril)  ù neuf  heures  du  soir,  eu  son  ap- 
partem'  aux  Gallcries  du  Louvre , a été  inhumé  en 
présence  de  M''«  Philippe  l,ambert , président  à la 
cour  des  Monnaies,  de  rhilippe  Coypel,  écuyer,  valet 
de  chambre  onl''*^  du  Roy,  tous  deux  nepueux  du  dit 
derfiiiit,  de  Charles  ('.oypcl,  etc.  » (Reg.  de  Saint- 
Germ.  l’.Auxcr.)  L.  (îhâtillon  nu  de  Châtillon,  qui  fut 
graveur  en  même  temps  que  peintre  en  émail,  a pu- 
blié , d’après  les  dessins  de  Tortebat , plusieurs 
grandes  pièces  au  bas  desquelles  on  lit  le  nom  : 
( Chastillon  * . Cet  artiste  était  établi  au  Louvre  de- 
|)uis  l’année  1689.  Dans  le  manuscrit  de  Clairambault 
(vol.  .556,  pièce  873),  je  lis:  * Breuet  de  don,  en 
faucur  du  nommé  Chastillon,  graveur,  du  logement 
sous  la  grande  galerie  du  Louvre,  qui  estoit  cy  dé- 
liant occupé  par  le  nommé  .Meslan.  * — l’oy.  Coypel, 
Mklla.v  , Tortebat. 

CHAIDET  (Antoinr-Drxks).  1763—1810. 

CHAUDET  (Jra.\sik-Éli.sabkth  GADIOU , M'»'). 

1767—1832. 

La  biographie- Didot,  en  s’appropriant  un  article 
de  {'Encyclopédie  des  gens  du  monde , a accepté 
la  responsabilité  des  erreurs  commi.ses  par  l’auteur 
de  cet  article,  qui  fait  naître  Chaudet  le  trente  et  un 
mars  1763 , et  qui,  en  cela,  se  trompe  de  vingt-huit 
jours.  .AnI. -Denis  Chaudet  naquit,  en  effet,  le  trois 
mars  et  non  le  31.  Voici  l’acte  de  nais.sance  du  sculp- 
teur qui  eut  une  célébrité  incontestée  sous  le  pre- 
mier empire  ; — ceux  des  ouvrages  que  l’on  connaît 
de  lui  gardent  son  nom  de  l’oubli  — : * Le  jeudi  trois 
mars  mil  sept  cent  soixante-trois  fut  baptisé  Antoine 
Denis  , né  d aujourd’hui , ûls  de  Jean  Cdiaudet , bour- 
geois de  Faris,  et  de  .Angélique  Rénée  Beuzelin,  sa 
feni.,  rue  St-Joseph.  * (Reg.  ne  8t-Eustache.)  Quelle 
rofessioq  était  celle  de  J"  (jhaudet , qualifié  ici 
oiirg.  de  Paris?  je  n’ai  pu  le  savoir;  tout  ce  que 
j’ai  appris  de  ce  Jean  est  compris  dans  l’acte  suivant 
que  j’emprunte  aux  registres  de  la  municipalité  de 
Paris  : « 28  brunuirc  an  iii  (18  novembre  1794). 
Acte  de  décès  de  'Jean  Ciuiudet  du  25  de  ce  mois 
(15  novembre),  à minuit,  âgé  de  soixante  et  dix-huit 
ans,  natif  de  St-Seiiie,  département  de  la  Cùle-d’Or, 
domicilié  à Paris , rue  du  Bncq , n“  5<I2 , section  du 
Bonnet  rouge,  nurié  à Rénéc-.Angéliuuc  lleuxelin...» 
(Signé)  Chaudet  (c’est  Ant. -Denis),  More  (libraire), 
et  'frial  père  (c’est  le  comédien).  On  sait  que  Cbau- 
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(Ici  entra  dans  l’atelier  de  Jean-Baptiste  Stouf,  qui 
n'était  pas  encore  nieinbre  de  l’Académie  de  pein- 
ture, mais  qui  le  fut  bien  peu  d’années  après  (28 
mai  1785).  Les  progrès  de  l’élève  furent  rapides;  il 
avait  à peine  atteint  su  vingt  et  unième  année  <pi’il 
remporta  le  grand  prix  de  sculpture.  Il  alla  ù Rome, 
où  il  étudia  sérieusement  les  ouvrages  des  maîtres, 
réunis  en  si  grand  nombre  dans  la  ville  où  tout  ce 
qui  est  de  l'art  abonde,  où  sont  les  beaux  modèles. 
Parti  pour  ritalie  vers  la  fin  de  l’année  1784,  il  re- 
vint au  cominencement  de  A 789  et  se  présenta  ù 
r.Académie  de  peinture  et  de  sculpture  qui  l’admit 
au  nombre  de  stîs  Agréés.  .Alors , lui  firt  ouvert  le 
Louvre , et  il  y exposa  une  figure  de  la  Sensibilité 
qui  y fut  trè.s-remarquée , ouvrage  où  la  grâce,  le 
charme , la  délicatesse  ne  dégénèrent  point  en  ma- 
nière, où  la  forme  a lu  beauté  particulière  au  sujet, 
je  veux  dire  lu  correction,  la  souples.se  et  la  suavité 
des  contours.  Ohaudet  était  désormais  compté  parmi 
les  sculpteurs  distingués  et  ollait  atteindre  aux  hon- 
neurs académiques , lorscpie  la  révolution  détruisit 
les  .Académies  pour  satisfaire  à ce  besoin  de  l’égalité 
qii’éprouvaient  les  jeunes  artistes  auxquels  on  avait 
eu  le  tort  de  fenner  les  expositions  du  Louvre , en 
leur  ouvrant,  pendant  un  jour,  celle  de  la  place  Dau- 
phine. En  1791 , il  était  logé  aux  Gobelins,  qu’il  quitta 
pour  le  Louvre  , où  il  avait  un  logement  quand  .s’ou- 
vrit le  salon  démocraticpie  de  1793  dont  le  livret  est 
si  curieux  à lire  et  où  se  produisirent  tant  de  mau- 
vaises choses  qui  donnaient  trop  rai.son  ù la  ci-devant 
Académie.  .A.  I).  Chaudet  y parut  avec  cinq  dessins 
seulemcnt.il  avait  commencé  la  collection  des  dessins 
qu’il  fit  pour  le  Racine  de  Didot , et  eu  exposa  un , 
à cété  d’une  composition  à laquelle  il  donna  le  titre, 
accepté  pur  le  livret  : * .d  celui  qui  donne  diku 
redonne.  » Après  la  déchéance  de  Dieu  et  la  pro- 
clamation de  l’Etre  suprême,  ce  titre  était  hardi! 
— Si  répofjuc  de  la  Terreur  était  peu  favorable  aux 
arts,  elle  n était  guère  plus  propice  au  mariage,  ce 
semble;  Chaud  et , qui  était  amoureux,  ne  fut  point 
effniyé  de  l’idée  d’entrer  en  ménage  à ce  moment 
terrilde,  où  nul  ne  pouvait  compter  sur  un  lende- 
main. Il  s’était  épris  d’une  jeune  fille,  sœur  d’un 
notaire;  il  lui  offrit  sa  main,  et  l’épousa  le  lundi 
2.5‘’ j*"  d’avril  1793  : e Antoine  Denis  Chaudet,  âgé  de 
trente  ans,  né  k Paris,  le  3 mars  1703,  sculpteur, 
dem^  rue  .Moiiffctard,  section  du  Einistère  , fils  de 
Jean  Chaudet  et  d’.Angélique  Renée  Beuzelin , et 
Jeanne  Elisabeth  Gabiou  , âgée  de  20  ans  , née  à 
Paris,  le  23  janvier  1767,  domiciliée  k Paris,  rue 
de  Richelieu  , section  de  la  butte  des  .Moulins , fille 
de  Louis  Gubiou  et  d’Elisabeth  Le  Moine,  décédés  ; 
témoins,  .Vicolas  .Antoine  Taunay , âgé  de  trente-huit 
ans,  peintre  de  paysage,  rue  .Montorgueil,  section 
de  .Molière  et  La  Fontaine,  Jacques  Claude  S'-.Au- 
bin,  dessinateur,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  cloître  \otre- 
Damc,  Jean  Baptiste  Gabiou,  âgé  de  32  ans,  notaire, 
rue  de  Richelieu , frère  de  l’épou.se  , et  Edme  Tiron, 
âgé  de  42  ans,  rue  .\otrc-Dame  des  Victoires,  sec- 
tion du  Mail...  (Signé)  J L Gabiou  , ü A Chaudet 
Gabiou,  J C S‘-.Aubin,  Taunay,  Tiron,  Jacotot.  » 
(Reg.  de  la  .Municipalité.)  ^ 

w 19  mars  1794,  madame  Cha'udet  mit  au  monde 
une  fille,  qui  reçut  le  nom  assez  singulier d’ «.AmiV/é 
sincère  » . Les  témoins  de  l'enregistrement  de  l’en- 
fant furent  Jean  François  Schall , peintre , âgé  de 
41  ans , et  Nicolas  .Antoine  Tann;iy.  Chaudet  signa 
cette  fois  t Chaudet  t , saus  addition  de  prénoms. 
Chaudet,  que  la  vue  de  son  enfant  avait  inspiré,  fit 


le  modèle  en  plâtre  de  son  joli  groupe  de  Paul  et 
Virginie,  qu’il  exposa  en  1795.  Le  31  juin  1796, 
madame  (Chaudet  donna  un  secoud  enfant  à son 
mari,  une  fille,  qui  fut  enregistrée  sous  les  noms 
«le  Jeanne  Elisabeth.  Les  témoins  de  l’ciircgistre- 
meiit  furent  Guillaume  Letliière,  âgé  de  36  ans, 
peintre,  rue  J.  J.  Rousseau,  et  Âluric  .Adélaïde 
Plessy,  qui  demeurait  au  Louvre  aiec  les  Chaudet. 
L’enfant  vécut  peu,  il  mourut  le  3 juillet  1796. 

Eu  1798,  notre  artiste,  qui  aimait  la  peinture, 
comme  l’ont  aimée  «|uel([U(;s  sculpteurs  qui  y ont  peo 
réussi,  produisit  un  tableau  rc'présentant  Enéc  fusant 
avec  sa  famille,  ('.et  ouvrage  était  bics  d’iiii  sla- 
tuoire,  et  portait  fortement  l’empreinte  du  goût  Da- 
vidien;  il  fut  gravé  pur  John  Godefroy,  qui  l'ex- 
posa eu  1819,  aprt'S  la  mort  du  peintre.  En  1892, 
le  statuaire  gracieux  montra  le  modèle  en  plâtre  de 
cet  .-hnour,  qui,  traduit  en  marbre  par  l’auteur, 
mais  iiuii  pas  complètement  , fut  achevé  ptu*  les 
soins  de  Ckirtellier,  et  figure  aujourd’hui  parmi  les 
sculptures  modernes , au  Mu.sée  du  Louvre , dans  la 
salle  11  laquelle  l’administration  a douué  te  nom  de 
(Chaudet , justice  qu’il  faut  louer,  et  que  le  mérite 
de  l’arti.ste  justifie  pleiuemcul.  La  figure  de  l’.Amour 
a été  gravée  au  trait  par  X’ormand  , qui  ^rava  aussi 
VOEdipe  saucé  par  Phorbas,  groupe  qu  on  voit  ao 
Louvre,  et  le  groupe  des  trois  jeunes  femmes  re- 
présentant les  trois  arts  du  dessin.  Le  Louvre  ne  vit 
point  quelques-uns  des  ouvrages  capitaux  de  Chau- 
det : lu  Statue  de  .Vanoléon  législateur  (gravée  par 
Laugier),  l’IIerculc,  la  Minerve,  la  Statue  de  l’Em- 
pereur (jui  fut  placée  en  1810  .sur  la  colonne  de  la 
place  V't'ndème,  le  fronton  du  Corps  législatif,  et  la 
statue  de  la  Paix  (en  argent),  «jui  orne  un  des  sa- 
lons des  Tuileries. 

.A.  I).  Chaudet , dont  la  santé  délicate  avait  été 
rudement  éprouvée  par  le  travail  de  .ses  plus  grands 
morceaux,  était  comme  épuisé,  <|uand  il  eut  mis  la 
dernière  main  à fh  statue  de  l’Empereur,  destinée 
â la  place  Vendôme;  il  ne  recouvra  plus  ses  forces, 
et  mourut  le  19  avril  1810,  avant  d’avoir  pu  juger 
lui-mème  de  l’effet  que  devait  produire  sur  son 
piédestal  glorieux  la  figure  du  Xapnléon-Co'sar  qu’il 
avait  vêtue  «i  la  romaine , malgré  une  vive  opposi- 
tion, et  pour  se  conformer  ù la  tnulitioii  jiisque-U 
toujours  acceptée  depuis  les  temps  anti«]ues.  l/acte 
de  son  décès , enregistré  lu  dixième  mairie  de  Pa- 
ris , le  20  avril  1810,  déclare  que  le  même  jour  à 
dix  heures  du  soir  (c’est-ù-dire  la  veille  k 10  h.) 
décéda  & .Antoine  Deuis  Chaudet,  statuaire,  membre 
de  l’Institut  et  de  la  Itégion  d’honneur,  professeur 
aux  Ecoles  spéciales  de  peinture  et  sculpture,  âge 
de  quarante-sept  ans,  né  à Paris,  et  y demeurant, 
rue  de  Seine,  n“  6,  division  de  l’.Amitié,  marié  à 
Jeanne  Elisabeth  Gabiou.  i Chaudet  avait  été  admis 
k la  cinquième  classe  de  l’Institut  (Beaux-arts)  le 
12  janvier  1805. 

On  a vu  que  madame  Chaudet  était  née  en  1767, 
elle,  fut  baptisée  à Saint -Sulpicc  le  24  janvier  : 
t Jiïnniie  Eli.sabeth,  née  d'hier  (23  janvier),  fille  de 
Louis  Gabiou,  maître  perruquier,  et  d'Elisabeth  Le 
.Moine,  dein‘  rue  du  Bac.  » Elève  «le  mailamc  Lebrun 
et  de  son  mari,  elle  peignit  des  sujets  fiuniliers, 
dont  quebpies-uns  furent  gravés  par  John  Go«lefroy, 
graveur  français , né  k Londres  en  1771.  chef- 
d’ccuvrc  de  madame  Chaudet  fut  ï K/lucation  du 
carlin , tableau  naïf  et  gracieux  qu’elle  exposa  en 
1799.  Elle  ne  s'éleva  jamais  beaucoup  plus  haut,  et 
descendit  souvent  beaucoup  plus  bas.  Elle  mourut 
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me  de  Seine,  n»  6,  le  18  avril  1832,  après  avoir 
proiliiit  beaucoup.  Klle  avait  exposé  pour  lu  première 
fois  en  1798.  J.  Klisabelh  Gabion,  au  moment  où 
elle  décéda,  était  veuve  de  Gbaudet  et  épouse  de 
M.  Pierre-.Arsènc  Denis  Hussoii,  ancien  archiviste 
de  la  Gouronue  , officier  de  la  Lejjion  d honneur. 
(Re.{.  de  l'ancien  KK  arrondissement  de  Paris).  Elle 
sVtait  mariée  pour  la  seconde  fois  le  vingt-cincj  mars 
1812.  \l.  Hus.son  était  alors  * sons-chef  ailjoint  de 
division  à radiiiinistnitiun  de  reuregistremcnl  et  des 
doiivaincs  *.  Il  était  né  à Arras  eu  17Ü7.  (jette  cir- 
cooatance  du  iiuiriajje  d(?  madame  Chandet  avec  un 
.■^rttHtien  explique  pourquoi  le  Musée  d .■\rras  pos- 
s«rde  quelques  tableaux  de  cette  dame , et^  ce  qui 
vaut  mieux  , le  buste  de  Napoléon  par  (ihaudet. 
Madame  Hnsson  exposa , sons  le  nom  de  (diuudet , 
quatre  peintures  au  Salon  de  1817,  le  «lernier  des 
Colons  <»ù  elle  parut.  L'n  amateur  de  Ver-^aillcs, 
M.  Delestange,  a eu  la  bonté  de  me  faire  savoir  qu  il 
possède  quelques  jolis  morceaux  de  cette  femme 
artiste,  et  outre  antres  le  portrait  «le  madame  Chau- 
det , fait  par  elle-même,  à l’ilge  de  19  à 20  ans. 
11.  iK'lestauge  m’a  comimini((né  irès-obligeainment 
quelques  «létails  s»ir  la  statue  de  Napoléon  législa- 
teur, que  181V  rejeta  du  palais  du'Corps  législatif; 
i’ai  le  regret  de  ne  pouvoir  les  consigner  ici  ; mais 
la  nécessité  me  contraint  h m’arrêter.  Elle  m em- 
pêche aussi  «le  citer  une  foule  de  morceaux  «|ui  con- 
tribnerent  à la^réputation  «le  Chandet.  — Iojj.Chk- 
V%U\  DK  VeXISR,  StATI  ES  DK  I.A  PLACE  VKSIDdlIK  ffaLAL. 

CH.Ul’OLRIEK  (Jkax).—  l oy.  Edki.ixck. 

Oll.dl'LIEl'  (Gi  iLLAi  MK  Axpkrik,  abbé  de). 

? 1636— 1720. 

« IjC  Roy  obblige  (sir)  MM.  «le  Vemlosme  «le  se 
defTaire  (sic)  de  l’abl)é  «te  (ihanlieu  à la  place  du- 
quel jl  leur  donne  le  s*"  (îroisat  ( Lrozat?),  fermier 
géïK^al,  pour  prendre  le  soin  de  leurs  affaires.  ■»  De 
la  main  «le  M.  ( jbart  «le  Villermont , sur  le  dos 
d’«iue  lettre  de  M.  de  B«*ji«ijen,  capitaine  «le  vais- 
seau, datée  du  Havre,  le  2'’  avril  1699.  (Bibl.  lmp., 
Ms.  de  Dangcan  ).  — On  sait  nue  l’abbé  de  (ihatilien 
intnirut  en  1720;  voici  l’acte  «le  son  inhumation,  in- 
scrit au  registre  «luTemple  : « L an  mil  s«q)t  cent  vingt, 
le  28  juin,  le  corps  de  Messire  Gnillanmc  .'^nffrie 
de  t'haulieu,  abbé  commemlataire  de  l’abbaye  d’.Au- 
niate,  prieur  d’Oieron , de  Ponrier,  de  Resnel  et  «le 
Saint-Estienne,  décédé  le  jour  «Pilier  en  son  hostel , 
igé  «l’enniron  quatre  vingt  «piatre  ans,  muni  des 
SS.  .Sacrem«*nts  de  l’église  , a été  transporté  de 
cette  paroisse  en  la  paroisse  «le  bontenay,  sa  terre, 
en  présence  des  soussignés  : Louis  Joseph  .‘\nfTrie 
de  ChanUeu , chevalier  d«’  Saint-Louis  et  li«*ntenant 
aux  gardes  franç«)ises  du  Roy,  son  neveu,  s (bigné:) 
Kr.  Armand  J**an  Baptiste  Dnrrest , prieur  et  curé. 

1,  CHAl'L.VES  (HüxoRé  d’Albbht,  de  i^sDR- 
KKT  , 01 C DK  ).  1620. 

Je  lis  dans  le  Dictionn.  wiivertel  de  Bouillet  que 
ce  frère  de  Gbarles  Albert  de  Liiyncs,  «jui  parut 
d'aliord  à la  cour  sous  le  nom  de  (ja«lcnct,  fut  créé 
en  1619  duc  de  (ihaulues.  Je  ne  sais  s'il  ii’y  a pas 
U une  erreur,  et  si  M.  de  ('.adciiet  ne  fut  pas  fait 
due  seulement  on  1620.  Voici  ce  que  je  trouve  au 
rr'iistre  des  mariages  de  Saint-Germaiu  1 Auxerrois  : 
. il«*«ire  Honoré  d’.Albert  , s''  de  Chenet , mares- 
chai  de  France,  et  dame  (’iharlotle  d’.Aiily,  «lame  de 
Péquiny,  espousex  , le  14«  de  janvier  1620.  * Si 
M.  de  (iadenet  avait  été  duc  de  Cbaulnes  dès  1619, 


CHA 

Pacte  de  son  mariage  ne  porterait-il  pas  au  lieu  de  : 

» s*’  de  Cadenet  » t duc  de  Cbaulnes?  * — V.  Llvnes.  * 

2.  CHAÜLN'ES  (Ch.arlks  d’.Aillv,  dlcdb).  1669. 

— Voy.  Rümac.vksv. 

CHAL.MO.\T  (Ch.  Claude  de).  — Voy,  Ajubas- 
S-adkur.s  , p.  36  , î*"  col. 

CHAIJSSES-TRAPPES. 

— t .\  Jelinn  Forgier,  serrurier,  la  somme  de 
«niatre  linres  dix  sols  tonm...  pour  deux  cents 
(jhausscs  trappes,  qu’il  a faictespar  Pordon.  elcom- 
in.indement  dn«l.  seigr  » (Ijonis  XI  ) * pour  mettre 
aux  Forges  » (c'était  une  des  habitations  «lu  Roi). 
(.Argenterie  de  Louis  XI,  1478-81  ; Arch.  de  PEmp., 
KK.  64,  fol.  29.)  C CS  pièges  étaient  placés  dans  1«» 
bois  et  parcs  de  F«irges,  pour  prendre  les  manants 
qui  s’aventuraient  sur  la  terre  de  Sa  Majesté. 

CHAUVEAU  (Fra.vçüis  et  Rkxé).  xvii'  siècle. 

CHAUVE.AÜ  (Evrard  et  Claidk).  1691—94. 

Et  d’autres. 

Je  n’ai  recncilli  que  peu  de  documents  pour  les 
biographies  «le  François  Chauveau , le  célèbre^ 
veur,  et  de  son  fds  René , le  sculpteur  habile.  J ai  su 
que  M.  de  Moutaiglon  se  proposait  de  publier  un  tra- 
vail complet  sur  ces  artistes,  et  je  me  suis  abstenu 
de  longues  recherches  ; je  citerai  seulement  quel- 
ques pièces  que  j’avais  dans  mon  portefeuille  depuis 
longtemps , et  qui  pouvaient  me  mettre  sur  la  trace 
«le  toutes  les  autres.  1“  L’acte  du  mariage  de  » René 
Chauveau,  sculpteur  des  bàtimciis  du  Roy,  fils  de 
«leffunct  K rançois  (.hauveau , graveur  ord''*  du  Roy 
et  .Acadéiniste  en  son  .Académie  Roy.,  et  de  Mar- 
giicrilc  Roger,  aucc  (!^thcrine  Cuncy  (sic  pour 
Cucci),  fille  d’honorable  homme  Dominique  Cuncy, 
ébéniste  et  fondeur  ord*^  «lu  Roy  et  «le  deffunte 
Jenuue  G«)ugeon,  en  présence  de  Hevrard  (sic) 
Chauveau , peintre , frère  du  marié  , etc.  i Cet  acte 
est  «lu  7 février  1690.  (Reg.  de  Saint-Hinpolyte  ) ; 

2°  L’Acte  du  baptême  de  » Louis  Chartes,  fils  de 
François  (Miauvcau  , dessinateur  ( 27  août  Ifi^fi  i 
Saiiit-Severin  ) ; 3“  L’acte  de  naissance  à'Ecrard . 
Imptisé  »i  S'-Severin,  le  19  janvier  1660,  ayant  pour 
parrain  (.harles  Le  Brun  ; 4®  Le  baptistaire  de  * René 
Chauiu^aux  (sic) , né  le  dimanche  l'»"  avril  1663 , et 
baptisi*  ù S‘-Eticnne  du  Mont  le  lendemain  ; 5”  Le 
hautislaire  (8  novembre  1690,  Saint-Hippolyte)  de 
« Renée  Dominique , née  le  7,  fille  de  Mené  Chau- 
veau, sculuf^  ordinaire  des  bêtiments  du  Roy  » , en- 
fant «me  LAtlierine  .Anguier,  femme  de  Domini«|ue 
(jucci , tint  sur  les  fonts  de  baptême  ; 6®  Le  baptis- 
taire de  Marie-Catherine , fille  de  René  Chauveau  , 
née  , le  17  janvier  1692,  au  Louvre,  où  était  venu 
René  en  quittant,  pour  la  première  fois,  la  mais«m 
des  Gobelins.  Marie  Catherine  fut  baptisée  le  19  jan- 
vier à Saint-Germain  l’.Auxerfois,  ayanf  pouê  parrain 
l’aul  (jougeon,  peintre  ortl*"*^  des  bâtiment  a du  Roi. 
— Evrard  Chauveau,  frère  de  René,  «mousa  t Made- 
leine «le  Villoy  »,  qui,  le  25  juin  1694,  lui  donna 
un  fils,  baptisé  le  26  à S‘-Rarthélcmy,  sous  le  nom 
de  Xicolas.  Evrard  Chauveau  demeurait  dans  la 
Cité,  près  du  Pont-Xeuf.  Le  29  octobre  1695 , il  fit 
baptiser  Errard-François , né  le  28,  sur  le  quai  de 
l’Horloge. 

CHALVELIW. 

Dans  son  vieux  minutier,  M.  Le  Monnyer, ^notaire 
â Paris,  a quelques  actes  passés  au  nom  de  Cmuvc- 
lin  : 1®  Ann.  1596,  p.  145,  un  acte  de  Claude 
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Chauvclia,  secrétaire  de  la  chambre  dii  Roy  ; 2“  oc- 
• tobre  16Î53 , p.  123 , un  acte  de  Marie  Chaiivelin  , 
veuve  de  Gilles  Bossau,  avocat  au  l’aricm*  de  Paris  ; 
3"  15  juin  1669 , un  acte  de  Louis  Cliauvclin , soi']*' 
de  Grisinoire  ; An.  1680,  un  acte  de  Louis  (jlmi:- 
velin,  conseiller  du  Roy,  inai«tre  des  Requestes  onP® 
de  l'hostel , dem‘  à Paris,  rue  des  Francs-Bourgeois, 
paroisse  S*-Gervais;  5“  Plusieurs  actes  passés  en 
1775,  1776,  1778,  par  .Anne  Madelaiiie  Gliauvelin, 
femme  de  Louis  Michel  Ghamillart.  Elle  signait  : 
i Chauvelin  de  Ija  Suze  • . — M.  Kourchy,  notaire , 
a trois  actes  passés  : le  premier,  par  Pierre,  Guy 
et  Michel  Ghauvelin,  en  Juin  1628;  le  second,  pa;* 
Marie  Chauvelin,  en  1630;  le  troisième,  par  Pierre 
Chauvelin,  en  novembre  1632. — t'oy.  Chamiulart. 

CHEMIX  (Kraxçoisk),  femme  Mksar»,  dite 
F.axchün  la  vikllrlsk.  1737 — 17 

1^*  28  nivése  an  \i  de  la  première  république 
française  (17  janvier  1803,  vieux  style,  comme  on 
disait  alors),  une  comédie,  en  trois  actes  mêlés  de 
couplets  ’ fut  représentée  sur  le  théâtre  du  Vaude- 
ville, établi  alors  dans  la  rue  de  Chartres,  au  lieu 
mémo  où  avait  été  établi  l'bosuice  des  Quinze-Vingts. 
Cette  pièce,  intitulée  : Fatichon  la  cielletise,  eut  un 
prodigieux  succès.  Le  réle  principal  y était  rempli 
par  une  personne  jolie,  belle  et  distinguée,  madame 
belmont,  alors  femme  d’un  comédien  agréable  nommé 
Henry,  et  qu'épousa  plus  tard  Emmanuel  üupaly,  de 
r.Acau.  franç.  MM.  Jeau-\icnlas  Bouilly  et  Joseph 
Pain,  auteurs  de  la  comédie  de  Fanchon,  avaient  ima- 
giné une  joueuse  de  vielle  tout  idéale,  vertueuse,  libé- 
rale, protectrice  de  l’innocence,  amie  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  cour  et  des  poètes  les  plus  char- 
mants , ingénieuse  dans  sa  bienfaisance , délicate 
dans  ses  sentiments;  elle  épousait  un  colonel  qu'elle 
avait  aimé  sous  l’hahit  d’un  artiste , et  quittait  sou 
brillant  hétel  du  Marais  pour  son  village  , où  elle 
allait  coutinuer  sa  mission  de  providence  visible. 

• Aux  monlagnrt  dp  la  Savoie 
Je  naquis  de  pauvres  parens. 

Voilà  qu'à  Paris  l'on  m'envole. 

Car  nous  étions  beauronp  d'enfans... 

Cependant  j'ai  fait  ma  fortune 
Et  n'ai  donné  qne  mes  rliansons. 

Fillette  sage,  apporte  en  France 

El  tes  chansons,  quinze  ans,  ta  vielle  et  l'espciancc.  ■ 

Cette  historiette,  chantée,  récitée  devant  tout  Pa- 
ris et  bientôt  devant  la  France  entière,  fut  prise  au 
sérieux  par  tout  le  moude,  comme  elle  l’avait  été 
d'abonl  par  .M.  Bouilly  qui  n’avait  connu  Fauchon 
que  par  les  récits  de  madame  .Agiron , une  tante  du 
jeune  écrivain , conservatrice  religieuse  d’une  lé- 
gende accréditée  par  des  gens  d’esprit,  qui  avaient 
vu  la  vielleuse  et  s étaient  amusés  ù broder  un  roman 
gracieux,  sur  un  canevas  assez  grossier,  dont  Fauchon 
clle-nièmc  peut-être  s’était  appliquée  ù déguiser  la 
trame  sous  de  capricieuses  et  piquantes  broderies. 

Feu  mon  re.spectablc  oini  Bouilly,  dans  les  Mé- 
moires qu’il  a publiés  sous  le  litre  singulier  de  Mes 
récapitulations  (1837,  3 vol.  in-12),  raconte,  d'a- 
près sa  tante , que  Fanchon  a logé  rue  de  l’ Arbre- 
^c,  en  face  d’un  faïencier  chez  lequel  se  réunis- 
saient, pour  chanter  et  boire,  les  poètes  du  Careau. 
Il  appelle  toujours  Fanchon  z la  belle  Savoyarde  i , 
persiste  à la  faire  très-riche  et  possesseur  d’un  hô- 
tel. Madame  .Agiron  ne  lui  dit  point,  par  malheur, 
où  et  quand  mourut  la  célèbre  vielleuse.  La  tradi- 


dition  qu’elle  recueillit  est  plus  favorable  à Fanchou 
que  ne  le  sera  l’histoire. 

Fanchon  la  vielleuse  n’est  pas  une  invention  de 
MM.  Bouilly  et  Pain;  il  a existé  une  Fanchon  joueuse 
de  vielle.  Le  théâtre  a fardé  singulièrement  ta  Fau- 
chon qui  exista,  en  effet,  au  milieu  du  dix-hiiitième 
siècle  ; il  en  avait  le  droit  et  il  eut  rai*  »n  A’en  user. 
Son  idéal  vaut  mieux  que  le  portro  réaliste  — 
comme  on  dit  aujourd’hui  — dont  je  vais  donner 
qucl<|iies  traits.  Voici  sur  la  vielleuse  r.e  que  m'ont 
appris  mes  recherches.  C'est  la  prose  .iprès  la  poésie. 
Je  demande  pardon  ù l’ombre  de  M.  Bouilly  de  réduire 
le  corps  séduisant  qu’il  anima  â un  squelette  as.«et dif- 
forme. La  t Belle  Savoyarde  « , selon  m idame  .Agiron, 
aimait  â se  rappeler  le  temps  où  elle  était  venue  à 
Paris;  Fanchon  racontait  son  voyage  et  < s premières 
impressions  à la  vue  de  Paris  où  elle  ai  riva,  jenne 
fdle  c sans  ressource  aucune  >,  avec  t sa  xielie  â 
l’épaule  »;  elle  mentait  pour  intéresser  l’anditcur. 
Savoyarde  par  scs  parents , elle  était  Parisienne  par 
le  fait  de  sa  nais.sance.  Ce  n’e.st  point  â Saint-Ktieniie, 
du  diocèse  de  Vice , qu’elle  vint  au  monde , comme 
avaient  fait  son  père  , sa  mère  et  toute  sa  nombreuse 
famille,  mais  en  haut  du  faubourg  Saint- Jacques, 
où  s’étaient  établis  ses  parents.  Son  père , Ijaurent 
Chemin  , était  un  de  ces  sujets  du  roi  de  Sardaigne 
qui  abandonnaient,  pour  un  temps,  leurs  monlagoet 
et  venaient  chercher  leur  vio  en  France,  ramo- 
neurs, cnminis.sionnaires,  joueurs  de  vielle,  mon- 
treurs de  marmottes  ou  de  lanterne  magique , gagne- 
deniers  00611 , comme  on  appelait  tous  les  gens  qui 
faisaient  dix  métiers  sans  en  avoir  un  réel,  iaiurent 
avait  épousé  Ro.se  Chemin  sa  cousine,  comme  un  de 
ses  parents,  un  autre  Laurent  C.heinin,  avait  épousé 
Elisabeth  Chemin.  Le  mari  de  Rose  était  fils  d'.André 
Chemin,  gagne-denier  et  musicien  qui  était  à Paris 
dès  1732,  avec  son  frère  Jean-Louis.  Jean-Lonis  cl 
André  demeuraient  rue  Mouffetard.  Laurent  et  sa 
femme  Elisabeth  habitaient  avec  Joseph  Chemin  et 
Marie  Bourly,  sa  femme  , dans  la  rue  .Veuve  .Saint- 
Médard.  Ces  Laurent  et  Joseph  étaient  frères  et 
gagne -deniers  ; un  de  leurs  parents,  Dominique 
Ciiemiii,  gagne-denier  aussi,  mari  de  Marguerite, 
était , avec  Jean-Louis  et  .André,  nie  Mouffetard , 
où  Laurent  et  Rose  Chemin  les  rejoignirent  en  1738. 
En  1737,  ce  Laurent  était  sur  la  parois.se  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas;  c’est  h'i  que,  le  14  mars,  na- 
quit celle  qui  devait  être  * Fanchon  la  vielleuse  > . 
» Le  15  mars  1737,  Chemin,  née  d’hier, 

* lille  de  Laurent  Chemin,  gaigne-Kleniers , et  de 

* Uoze  Chemin  .sa  femme,  a esté  baptisée  ; le  parrain 
*a  esté  Siibasticn  Bernard,  gaigne -deniers , et  la 
» marraine  Françoise  Bernard,  femme  d’André  C.hc- 
1 iniii,  tous  deux  de  la  comté  de  .Vice  et  acUielle- 
» ment  de  celte  parois.se.  * (Reg.  de  S‘-Jacqocs 
du  Haut-Pas.)  Françoise  eut  un  frère,  Jean-Jlndré, 
baptisé  le  5 février  1739,  à Saint-Médard , tenu  sur 
les  fonts  par  .André  Chemin , 1 grand-père  de  l’en- 
fant i , dit  l’acte  que  j’analyse,  et  par  « .Anne  Ber- 
nard , femme  de  Jacipies  Bernard,  aussi  Savoyard  de 
la  comié  de  Vice.  » 

Il  n’y  a donc  pas  de  doute  : Françoise  Chemin 
était  Savoj’arde  d’origine,  mais  non  de  naissance.  I^a 
fable  (|ii’elle  accrédita  sur  son  arrivée  à Parts  était 
un  mensonge  auquel  donnait  toute  apparence  le 
costume  savoyard  qu’elle  portait  sans  doute , et  son 
langage  emprunté  au  patois  italo-provençal , usité 
chez  ses  parents.  Le  nom  de  Franroise  qu’elle  te- 
nait de  sa  marraine  fut  altéré  en  celui  de  Fanchon, 


Digitized  by  Google 


CHE 


377 


*4iiTant  une  coutume  tr^s>répandiic  à Paris.  Fanchon 
riait  jolie , et  probablejiieiil  clic  trouva  des  adora- 
teurs dès  sa  première  adolescence,  lancée  comme 
elle  le  fut,  enfant,  sur  les  boulet urds,  au  milieu  des 
Sas  oyardes  qui  couraient  les  réunions  publiques,  meii- 
lUanl  avec  leurs  vielles  et  leur  ballade  : Üiga  Djan- 
nrtta , etc.  On  lui  chercha  donc  — peut-être  le 
cbercha-l-ellc  cllc-mémc  — un  porte-respect,  t^e 
ne  fut  point  un  Parisieu  qui  eut  la  préférence;  c’est 
dans  la  colonie  iiicarde  du  faubour^q  Sainl-.Marceau 
(lue  se  trouva  le  mari  que  Laurent  Ohemiu  voulut 
(iuaner  à sa  fille.  Un  «janjon  de  2(1  ans,  natif  de  St- 
Kliennc  près  .Vice , qaj|ue-deni(T,  marcliand  forain, 
itiécanicieo  et  artificier  tout  à la  fois,  sembla  un  bon 
parti  ponr  la  petite  vielleuse,  (pii , de  son  cété,  de- 
vait, grâce  à son  talent,  (Hre  d un  bon  secours  dans 
le  meuaoe.  Fanchon  avait  dix-liuit  am  et  un  mois 
lorsque  le  vicaire  de  Suiut-M(‘‘danl  bénit  .son  union 
avec  Jean-Baptiste  llénard,  le  10  février  1755. 
.Avait-elle  alors  de  la  célébrité?  certainement  elle 
chantait  à la  vielle,  dont  .André  Chemin  son  nrand- 
pÎTe  avait  pu  lui  eiukrigncr  le  doiqté;  elle  iiansait 
ou  faisait  danser  sur  les  boulevards , ù la  foire  Suint- 
Laurent  , à celle  du  fauhour<{  Saint-Germain , au 
Palais- Royal  ou  au  pont  tournant  des  Tuileries; 
mais  aucun  auteur  contemporain  ne  nous  parle  de 
son  mérite  et  de  sa  voqne.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  6 fé- 
vrier 1756,  elle  donna  à son  mari  un  enfant  qui  fut 
nommé  l^aurent  par  Laurent  Chemin,  le  père  de 
Francise.  Ménard  est  dit  dans  le  baptistaire  de 
sou  fils  t marchand  forain,  deiié  rue  Moufretard  «. 

Que  fit  Jean-Baptiste  Alénard,  de  février  175(1  à 
juillet  1756?  mena-t-il  sa  Fauchon  aux  foires?  Je  ne 
sais,  nuiis  il  quitta  le  nid  de  la,  rue  Afouffetanl  et  alla 
s'établir  rue  (le  Jouy.  (yi>st  là  que  Françoise  Chemin 
accoucha,  le  17  juillet  17.58,  de  Marie-Françoise, 
baptisée  à Saint-Paul , le  18 , et  tenue  sur  les  fonts 
par  € .André  Chemin , musicien , rue  Veuve  S'-Mé- 
ilard  > , bisaïeul  de  l'enfant.  Que  se  passa-t-il  dans 
le  ménage  de  J^-O.  Ménard  entre  1758  et  1700? 
Ménard  quitta  Fanchon , Fauchon  infidèle , Fanchon 
perdue,  Fanchon  qui  lui  donna  trois  enfants  encore, 
portant  le  nom  du  père  attesté  par  les  noces  {quem 
umpit-e  demonstrant).  Fanchon  demeurait  rue  du 
Figuier,  le  5 avril  1760,  quand  elle  lit  baptiser 
t Jeau-Pierre  Ménard  >,  suivi  le  2 août  17(il  de 
lutuis-François,  et  de  l'ic/oirele  août  1762.  .Au 
bas  des  trois  actes  de  baptême,  où  J“-B.  Alénard  est 
(|iiabûé  * mecbanicien  et  artiücier  i , on  lit  ces  mots: 
■ /e  père  absent  > , qui  sont  la  marque  ordinaire  des 
baptistaires  d'enfants  illégitimes,  surtout  (|uand  ils 
se  reproduisent  plusieurs  fois.  .Alénard  demanda-t-il 
à la  police  qu'on  fit  enfermer  sa  femme  ou  se  sétiara- 
t-il  (Telle  sans  bruit,  la  laissant  à la  débauche  où 
elle  se  plaisait,  et  dans  laipiclle  elle  ne  compromet- 
tait pas,  du  reste,  le  nom  conjugal,  car  elle  n’é- 
tait cooitnc  ipie  sous  celui  de  Fanchon. 

Dans  les  cafés  et  les  cabarets  où  elle  porte  sa 
vielle,'  elle  chante  des  couplets  grivois,  tient  des 
propos  lionteus , se  grise  de  vin  et  de  li(picurs , et 
livre  ses  cbaniics  avinés  aux  entreprises  des  officiers 
et  des  ecMirtauds  de  boutique.  M.  de  Sarlines,  licu- 
leoont  général  de  police,  est,  à la  fin,  averti  du  scan- 
ilUe  que  cause  la  Savoyarde  en  des  lieux  où  Ton 
n'est  pas  prompt  à se  scandaliser  pourtant.  Ordre 
est  doatié  à Bazin  , l'inspecteur  de  la  police  cliargé 
do  quartier  Saint-.Antoiiie,  de  l'admonester  et,  au 
bc'soôi , de  la  faire  enfermer  pour  un  temps  dims  la 
prison  de  Saint-Martin.  Basin  cite  k son  prétoire  la 
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vielleuse  accusée , pour  lui  recommander  de  la  part 
de  Monseigneur  < (le  se  comporter  avec  plus  de  dé- 
cence dans  le  café  de  lu  dame  flu.st  et  ailleurs  i ; 
Fanchon  ne  se  rend  point  ù celte  première'  somma- 
tion. Bazin  réitère  ses  ordres,  et  banchon comparait 
pour  répondre  à plusieurs  accusations , et  surtout 
pour  s’entendre  réprimander,  à cause  du  manque  de 
respect  (pi'ellc  s’est  permis  à propos  de  la  lettre  que 
lui  a écrite  l’inspecteur  de  police,  lettre  quelle  a 
montrée,  qu’on  a * lue  publi(|ucment  dans  un  café  » , 
et  qui  c u donné  matière  ù beaucoup  de  propos  in- 
décents. 1 Au  tribunal  de  finspectcur , Fanchon 
t s’excuse  et  promet  de  remplir  les  intentions  de 
AI.  le  lieutenant  général  en  ce  qui  est  de  la  dé- 
cence » , promesse  bientiM  oubliée , comme  on  va 
voir.  Fanclion  avait  un  amant , un  certain  officier  de 
robe  courte,  magistral  portant  l’épée,  et  homme 
d’a.ssez  iiianvai.ses  mœurs  ù ce  qu’il  semble.  lia  viel- 
leuse vivait  avec  lui,  depuis  un  an  environ,  et  soit 
qu'elle  se  fût  prise  d’un  nouvel  amour  , soit  qu’elle 
fût  lasse , on  effet , des  a.ssiduités  d’un  homme  qui 
vivait  à ses  dépens,  comme  elle  le  déclara  un  soir 
(le  19  février  1767),  elle  refusa  d’aller  souper  avec  le 
sieur  Loguet,  le  magistrat  en  question.  De  là  ([ue- 
relle  entre  les  deux  amants,  échange  de  mauvais 
propos  et  d’injures,  menaces  de  l’officier  de  robe 
courte  qui  arrache  sa  vielle  à Fanchon , la  jette  par 
terre  et  la  brise , enfin  tapage  nocturne  qui  attire 
Tattention  de  la  police  et  jette  • Françoise  Chemin , 
femme  Ménard  , dite  Fanchon  la  vielleuse  » , dans  un 
procès  jugé  sommairement  par  AI.  de  Sartines,  le- 
quel comlamiie  Fanchon  à une  retraite  dans  une 
prison  pendant  une  douzaine  de  jours.  Le  28  fé- 
vrier, Bazin  arrête  Françoise  Chemin  ,et  on  la  remet 
ù la  ganle  pour  la  conduire  à la  maison  d’arrêt  de  la 
rue  Saint-Martin.  Fauchon  ne  resta  pas  longtemps 
captive;  le  registre  d’écrou  de  la  prison  me  fait  con- 
naître qu’elle  fut  mise  en  liberté  le  13  mars  1769. 
Le  registre  de  Bazin,  que  m’a  communiqué  mon  bon 
confrère  AI.  Labat,  me  fait  connaître  que  ce  fut  sur 
la  plainte  du  s''  Loguet,  son  digne  amant,  que  ban- 
chon  se  vit  condamnée,  Loguet  demandait  « (ni  il  lui 
fût  rendu  justice  contre  la  nommée  Fanchon  la  viel- 
leuse, qui  Tavait  maltraité  de  paroles  le  19  fév.  1767, 
dans  unecaveoùTonvenddu  vin  muscat» . Bazinajoute 
( qu’il  y a d(*jà  longtemps  qu’on  est  instruit  de  la 
mauvaise  conduite  de  lad,  Fanchon,  (lui  s’envvrc  jour- 
nclleiiKMit  et  insulte  tous  ceux  qui  lui  déplaisent  » . 

Ou  le  voit , nous  voilà  bien  loin  de  la  Fanchon  mo- 
deste, délicate  et  grande  dame  de  AIM.  Bouilly  et  Jo- 
seph Pain! — Quand  mourut  et  où  mourut  Fanchon? 
En  1782  Sébastien  Mercier  ne  la  connaissait  nas,  ne 
la  nommait  point  parmi  les  vielleuses  savoyanlcs  «au 
sein  flétri  * (Tahicnu  de  Paris),  et  Ton  peut  raison- 
nablement supposer  ([u’elle  était  ou  morte  alors,  ou 
complètement  oubliée,  ou  ignorée,  déjà  âgée  pour 
le  métier  qu’elle  avait  fait  de  chanteuse  (ïe  cafés. 
J’ai  cherché  partout  l’acte  de  son  décès  sans  le  trou- 
ver. A St-Germain  TAuxer.  j’ai  trouvé  la  mention 
du  décès  d'une  « Alarie-Louise  Chemin , fille  âgée  de 
» 45  ans , morte  le  25  septembre  1780,  à six  heures 
» du  matin , rue  de  T.Arbrc-Sec.  * Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  la  _fiile,  née  vers  1735,  ci  nommée 
Alaric-Louisc , et  la  femme  Ménard,  née  en  1737,  et 
nommée  Françoise?  Fanchon  avait-elle  voulu  se  ca- 
cher sous  le  nom  de  Alaric-Louisc?  veuve,  s’élait- 
cllc  donnée  pour  une  vieille  fille?  Ce  n'est  guère  sup- 
posable, mais  ce  n’est  pas  impossible.  Je  ne  sais  pas  ce 
que  devinrent  ses  enfants.  Quant  à Rose  Chemin , elle 
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était  morte,  veuve  , rue  Mouffetard,  le  17  juin  1779, 
1 âgée  de  75  ans.  i (Reg.  de  Saint-Médard.) 

CHE.Xü  (Toussaint).  ? — 1G66. 

• Voir!  Guillain.  voici  Thomai  Lourdin, 

Sans  parler  de  Clieiin  »i  connu  dans  la  ville.  •• 

dit  l’abbé  de  Marollcs.  Ce  (^benu , si  connu  au  dix- 
scptiènic  siècle  , si  ignoré  anjourd’hui , avait  pré- 
nom : Toussaint.  Je  le  vois  mentionné  dans  le  Compte 
de  la  dépense  faite  en  1645  pour  la  construction  du 
Val-de-Cràcc  ( Ribl.  lmp..  Ms.  Suppl,  fr.  1924)  : 
« ;\  Tonssainl  (îhenii,  .scnlpf,  la  .soin,  de  cent  liures 
tour,  pour  sou  payement  (Viine  grande  lame  de  cui- 
vre rouge,  sur  laquelle  il  auoit  faict  une  inscription 
contenant  1e  pieux  de.ssein  de  Sa  .Majesté  * (la  Reine 
Anne  d'.lntricbe)  t de  faire  bastir  laditic  église  du 
Val  de  grâce,  auec  les  armes  de  iuditte  Majesté  fi- 
gurées sur  loditte  lame , posiie  par  le  Roy  soubz  les 
fondations  du  g*‘  autel  de  lad.  Eglise,  t Cet  article 
du  compte  est  à la  date  du  21  juillet  1645.  — On 
ne  sait  rien  de  (ilienu  ; les  biographes  n’eu  ont  rien 
dit  : j’ai  trouvé  peu  de  chose  sur  ce  sculpteur,  dont 
les  travaux  sont  oubliés.  Ce  que  j’ai  appris,  c’est 
qu'il  épousa  en  preiniéres  noces  Alice  Jost,  fille  d’un 
plnmassier,  qui  lui  donna  trois  enfants  ; 27  mai 
1622,  25  août  1623,  11  août  1624.  Le  4 février 
1646,  T.  Chenu  épousa  Blanche  Vaillant , veuve  d’un 
sculpteur  nommé  Pierre  Corroys,  en  présence  de 
Xicolas  Viou,  sculpteur,  qui  avait  épousé  Xicolle 
Chenu , fille  de  Toussaint , née  en  1623.  Toussaint 
Chenu  mourut  rue  de  la  Tixeranderic  le  2 février 
1666,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de 
Saint-Jean  en  Crève,  où  avaient  été  bapti.sés  scs  en- 
fants. — Une  sœur  de  Tous.  Chenu , Susanne,  avait 
épousé  André  Laurier,  maître  peintre,  le  13  juillet 
1631 , (\  Saint-Jean.  Elle  décéda  le  28  juillet  1688. 
Laurier  était  fils  d’un  tailleur  d’habits.  ( Rcg.  de 
Saint-Jean  en  Crève.  ) 

CHEREAr  (François).  1680—1729. 

(jAcyuiw).  1688—1776. 

(Kra.vçois  II).  1717—1755. 

(Jacqurs-François).  1748 — 17..  ? 

François  Chereau , dont  le  nom  au  bas  de  pièces 
gravées  par  lui , est  quelquefois  seulement  ; i Clic- 
reau  »,  quelquefois  ; «F.  Chereau  »,  d’autres  fois, 
« F.  Chereau  l’ainé  » , une  fois , » F.  Chereau  maior, 
naquit  fds  d’un  menuisier,  ù Blois , en  1680.  s 1^ 
20  mars  1680a  esté  baptisé  par  nous  soussigné,  prieur, 
curé  » (de  S'-Martin,  à Blois)  » François  , fds  de  Si- 
mon Chereau  et  de  .Anne  Hardouin , ses  père  et 
mère...  » (Commiinicjué  parM.  Villcrs,  directeur  du 
Musée  de  Blois.)  F.  (diereau  se  maria  en  1714.  Mar- 
gnerite-Elicnnettc  (Caillou,  sa  femme,  était  d’une  fa- 
mille de  marchands  épiciers  et  merciers  de  la  petite 
ville  d’ Houdan , et  un  de  ses  parents  était  épicier  à Paris . 

Le  premier  enfant  de  F.  Chereau  qui  me  soit 
connu  est  t Marguerite  Hélène  » , baptisée  à Saint- 
Severin  le  17  février  1715,  tenue  par  « Hélène  Au- 
dran  , femme  de  Simon  Ca(]uct , intére.ssé  dans  les 
affaires  du  Roi  , d‘  rue  Thévenot.  » A Marguerite 
Hélène  succéda,  le  5 avril  1716,  * f’ro«ro/J  »,  dont 
fut  parrain  .son  oncle , » Jacques  Choreuu  , graveur 
en  taille-douce»  ,dcm^  rue  S'-Jacques,  dans  la  même 
maison  que  son  frère.  « François  Chereau  » est  dit 
dans  l’acte  du  baptême  » graveur  du  Roy  et  de  son 
Acoilémic  de  peinture  » . La  veuve  de  Baudet,  com- 

Eatriotc  et  un  ami  des  Chereau , fut  marraine  de 
rançois.  François  Chereau  était  seulement  admis  à 


r.Académic  comme  .Agréé.  Dès  171.5,  H avait  publié 
le  portrait  de  Xicolas  de  lArgillière , gravé  d après 
l’original  de  lArgillièrc  lui-rnèmc.  François  Chcrean 
fut  reçu  .Académicien  le  26  mai  1718  , sur  U pré- 
sentation du  portrait  de  Louis  de  Boulfongnc  le 
jeune,  exécuté  d’après  la  peinture  de  cet  artiste  ha- 
bile. Outre  ces  deux  enfants,  notre  graveur  en  ent 
huit  (1718-1729).  Je  m’étonne  toujours  de  la  fé- 
condité des  femmes  d’artistes,  au  dix -septième  et 
au  dix-hnitième  siècle,  et  du  courage  de  ces  hom- 
mes qui  SC  chargeaient  gaiement  de  si  lourdes  fa- 
milles! Maric-Eilmée  (diereau  était  née  posthume; 
le  vendredi  15  avril  1729,  • François  Chereau.  pre- 
mier graveur  du  cabinet  du  Roy  » , était  mort  me 
Saint-Jacques,  aux  Deux-Piliers.  François  et  Benoît 
Chereau  , ses  deux  fds,  Jacques  Chereau,  graveur, 
son  frère,  et  Cilles-I’Mmc  Petit,  graveur  aussi,  soa 
benn-frère,  l’avaient  accompagné  a son  dernier  gîfe. 
(Reg.de  S‘-Sevcrin.)  François  Chereau  était  un  habile 
graveur;  il  y a de  lui  de  beaux  portraits,  un  surtout, 
celui  d’un  ambassadeur  du  duc  de  Brunsu’ick , d’a- 

Îrès  Rigaud , qui  contient  des  détails  cbarmanU.  — 
acques  Chereau  ne  naquit  ni  eu  1687,  comme  le 
crut  Zani , ni  en  1694,  comme  l’ont  dit  la  Biogra- 
/;Aie-Michaud  et  M.  Le  Blanc  {Manuel  de  t Ama- 
teur <ï estampes)  ; il  ne  mounit  pas  en  17.59,  comme 
on  l’a  cru.  Il  décéda  me  des  Mathiirins,  le  1*'*'  dé- 
cembre 1776,  et  fut  enterré  le  lendemain  à Saint- 
Benoît  , » âge  de  89  ans  cnvîron  » , dit  Pacte  signé 
de  deux  de  scs  fds,  Jacques  Simon  et  Jacq.  François 
Chereau.  II  était  né  à Blois',  le  29  octobre  1688. 
(.Acte  de  son  «baptême,  d^osé  par  lui  au  moment 
de  son  mariage).  Jacq.  Chêrcau  travailla  d’abord 
chez  .son  frère , puis  se  perfectionna  chez  les  .lo- 
dran , dont  un,  Gérard,  avait  formé  François  Chereau. 
Il  épousa  une  des  filles  de  Joseph  Yvart,  le  peintre, 
qui  vivait  aux  Gobelins.  Ce  fut  le  9 février  1722  que 
fut  béni  son  mariage  à Saint-llippolyte,  en  présence 
de  Fr.  Ghereau , de  Jean  .Aiidran,  etc.  .A  ce  moment, 
Simon  Ghereaii  le  menuisier  et  sa  femme  étaient 
morts,  l’un  du  26  novembre  1709,  l’autre  du  6 fé- 
vrier 1720.  Jacq.  Chereau  fut  bientêt  veuf;  .Anne 
Antoinette  Yvart,  sa  femme,  mourut  le  28  septem- 
bre 1722,  âgée  de  34  ans.  Jac<iucs  .se  remaria.  Le 
11  janvier  1724,  il  épousa,  k .Saint-Benoît,  Margue- 
rite-Geneviève (ihiqiiet,  fdle  de  feu  Jacques  Chiquet, 
graveur.  De  ce  second  mariage  sortirent  ueuf  en- 
fants au  moins  : 27  décembre  172.5,  20  juillet  1727, 
1«  mars  1729,  16  avril  17-30,  14  juin  1731,  16  oc- 
tobre 17.32,  31  octobre  1736,  21  juin  1739,  et  en- 
fin 1724?  le  huitième,  une  fille  qui  mourut  en  1742. 
Margjieritc  Chiquet  mourut  le  10  mai  1773,  rue 
Saint-Jacques,  âgée  d’environ  69 ans.  (Rcg.  de  Sainl- 
Renoît).  A son  inhumation  a.ssisla  Jacques-François 
Chereau,  graveur,  sou  petit-fils. 

Ce  Jacques-François  était  né  le  27  novembre 
1748  , fils  de  François  II  Chereau,  né,  Iiii-niême,  le 
30  mars  1717,  de  François  I"’  Chereau  et  d«*  Marg. 
Ktiennette  Caillou  , comme  je  l’ai  dit.  François  II 
(’hereau  avait  épousé  sa  cousine  Geneviève  Margue- 
rite Chereau,  le  5 février  1742,  à Saint-Severin.  — 
François  II  eut  cinq  enfants,  et  inonnit  le  21  février 
1755,  âgé  du  38  ans,  rue  Saint-Jacques.  ^Reg.  de 
S‘-Scverin.  ) Quant  à Jacques  François  Chereau  , 
il  épousa  une  femme-graveur,  .Anne  Louise  Foys  de 
Vallois  , fille  de  Gaspard  Foys  de  Vallois  , qui  de- 
meurait â file  Saint-Louis,  au  coin  de  la  me  de  la 
Femme-sans-tête  (6  février  1769  ; Rcg.  de  S'-Louis). 
— J*.  Fr.  Chereau,  » graveur  en  taille-douce  et 
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OB^rcband  d’rslampcs,  eut  de  son  maria'je  deux  cn- 
fsfltf  ; 16  décembre  1769  et  11  avril  1771.  Ce  der- 
nier, une  fille,  Aniie-Louise,  coûta  la  rie  i\  sa  mère, 
qui  fut  inhuniêe,  â<rée  de  22  ans  , le  20  avril  1771. 
— Benoît-Simon  Cnereaii , fils  de  François  I'*',  était 
jp^efTier  au  Chitelet;  il  fut  inliiiiné  à Saiiit-Sevcrin  , 
4;{é  de  20  ans,  le  16  février  17-V8.  — Jacq.  Simon, 
fils  fie  Jacques  Cliereau , épousa,  le  l*'"'  septembre 
1760,  à Saint-Severiii,  Louise  Perrette  Charpentier, 
i;(ée  de  21)  ans,  fille  d’Ktienne  (Charpentier,  gra- 
veur. — l‘ne  des  filles  de  Jacf|.  Cliereau,  celui  qui 
est  nomme  Cliereau  Junior,  épousa  Jacques  Cabriel 
Hiiqiiier,  qrareiir,  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint- 
Benoît.  — Le  meilleur  ouvrage  de  Jacq.  (Chereau  me 
semble  son  I>avid.  Le  portrait  de  la  Reine,  d’après 
\'an  Iaïo,  est  une  bonne  chose  de  lui.  Il  alla  à I^<nn- 
flrcs,  où  il  travailla  quelque  temps.  Une  estampe 
d’aprt*»  Raoux  est  signée  ; Cliereau  le  jeune , sculp. 
l.onilnn.  — l'oy.  .Alorax,  Raiobt,  LARtill.i.ii!RE,  Pi- 
COIR,  VviRT. 

.CilÉROX  (IlRxm).  1647—58 

(ËLISABimi-SoPHIK)  ?1648 — 1711. 

(Luis).  1655 — 1713. 

Voltaire  n’a  pas  dédaigné  de  nommer  Elisabeth- 
Sophie  ('.héron  dans  son  Hist.  du  siècle  de  Imuîs  Xll'  ; 

» tiiéron  (Elisabeth),  née  fi  Paris  en  1648 , célèbre 
par  la  musique  et  les  vers , et  plus  connue  sous  son 
nom  que  sous  celui  de  son  mari,  le  s**  Le  liai.  Morte 
en  1711.  s bCI.  Sophie  (Chéron,  fille  de  Henri  Ché- 
ron,  calviniste,  né,  dit-pii,  à Meaux,  et  peintre  de 
miniature , établi  à Paris , ne  fut  point  baptisée  au 
temple  de  Charenton  ; probablement  elle  le  fut  à 
Tbélel  de  l'ambassade  de  Hollande,  comme  un  grand 
nombre  de  ses  coreligionnaires  parisiens.  Sa  mère , 
Marie  Lefevre,  donna  au  moins  cinq  enfants  à Henri 
Chéron , outre  El.  Sophie,  que  l’on  croit  née  en 
1648:  22  juillet  1649;  Pierre,  mort  le 

17  juin  1665,  « à l'dgc  de  16  ans  envirou  i ; Anne, 
oui  mourut  le  22  juillet  1652,  < âgée  de  5 ans  t ; 
Ixmis  , qu’un  fait  naître  en  1660,  mais  qui , né  le 
2 leplcinbrc  16.55,  fut  baptisé  le  4;  enfin  Jacques; 
veau  au  monde  le  28  mars  1658.  (Reg.  Protestants; 
.Arcb.  de  la  ville).  — Je  ne  sais  où  et  quand  mou- 
rut Henri  Chéron , et  s’il  mourut  calviniste  ou  ca- 
tholiipie.  Eli.sabfMli-Sopbie  et  sa  sœur  Marie  entrè- 
rent dans  VEglise  romaine  par  les  soins  de  madame 
de  Miramioo  , le  25  mars  1668.  Leur  abjuration  eut 
lieu  4 Saiiit-Sulpice , eu  présence  de  Xicolas  de  la' 
Plate-Moiitagne.  L’acte,  est  signé  : » M.  Bouneuii , 
Elisabeth  Cberon , Marie  (Chéron,  M.  de  la  plate 
moiilagne  t . L?  12  novembre  1701 , Marie , dgée  de 
jdus  de  52  ans  — elle  se  mariait  bien  tard  ! — 
époii&a  le  peintre  .Alexis  Simon  Belle  qui  n’avait  que 
tingt  ans.  Elle  déclara  être  fille  de  » dcffiint  Henri 
Chéruu  peintre,  et  de  .Marie  Lefèvre  » . Henri  était 
donc  nio.'t  avant  1701 , c’est-à-dire  au  moins  vingt- 
deux  ans  avant  l’année  (1723)  que  Zaïii  assigne  à son 
décès.  — Je  n’ai  pu  trouver  le  mariage  d’Elisa- 
beth-Sopliie  avec  M.  Le  Hay  ; quant  à l’acte  de  son 
décès,  il  est  inscrit  a Saint-Sulpice  : • Le  5 sep- 
tembre 1711,  a été  fait  le  coniioi...  de  d”*  Elisabetli- 
Sopble  (Chéron,  âgée  de  soixante-trois  ans,  dcl’.Acad. 
R'»!,  de  peint,  et  de  sciilpt.  et  de  celle  des  /fiVo- 
•'rati,  et  pensionnaire  du  Roy,  femme  de  Jacques  Le 
Hay,  ingénieur  de  Sa  ,Maj. , décédé  le  3 du  présent 
nioù,  rue  de  Crénelle  en  sa  maison  ; et  y ont  assisté 
le  mary  de  lail.  derfuntc  et  M'  \oël  Bosquillon , clerc 
liccacié  eu  droit...  (sigué y Le  Hay,  Bosquillon  •. 


— Louis  Chéron  qui  n’avait  pas  quitté  l’Eglise  de 
Calvin,  quitta,  dit-on,  Paris  pour  Londres  en  1695, 
où  il  mourut  en  1713,  selon  .M.  Robert  Uumesnil, 
en  1715  , selon  Mariette.  Louis  exécuta  deux  A/of 
pour  .Votre-Dame  : en  1687,  le  prophète  Aqabus , 
en  1691),  Hérodiade.  Le  clergé,  assez  peu  tolérant, 
aurait-il  consenti  à recevoir  des  ouvrages  d’un  héré- 
tique , sitôt  après  la  révocatiou  de  l’ECdit  de  .Vantes , 
quand  les  rigueurs  duraient  encore  contre  les  pro- 
testants? C’est  douteux.  Je  crois  que  Louis  (Chéron 
s’était  rallié  à l’Eglise  de  Rome , et  que  s’il  alla  à 
Londres,  ce  ne  fut  point  comme  fugitif,  mais  pour 
chercher  fortune.  — Je  ne  sais  si  un  Simon  Chéron, 
peintre  et  calviniste,  qui  fit  baptiser  un  fils  à (Cha- 
renton le  dimanche  20  avril  1618,  était  de  la  famille 
d’Henri  Chérou.  — L’abbé  de  Marolles  cite  parmi 
les  t peintres  de  peu  de  nom,  mais  pourtant  de 
mérite  t un  (Chér#i  que  je  crois  être  Henri  le  mi- 
niaturiste. Louis  Chéron  n’avait  que  vingt-cinq  ans 
quand  Marolles  mourut  en  1686 , et  il  n’avait  pu 
encore  se  faire  remarquer  nss(;z  pour  avoir  une 

filace,  même  humble,  dans  le  vaste  catalogue  de 
’abbé  de  A'ilicloin.  — Elis.-Soph.  Chéron  que  la 
Vie  des  peintres,  t.  II,  p.  369,  nomme  un  peu 
emphatiiiuement  * la  Sapho  de  sôii  siècle  t , avait  à 
la  salle  de  Saint-Thomas,  au  quartier  Saint-Benoît, 
deux  ouvrages  estimés  : .Saint  'Thomas  d’.Aquin  prê- 
chant , et  un  portrait  en  pied  de  Hardouin  de  Peré- 
fixe , archevèijuc  de  Paris.  Que  sont  devenus  ces 
deux  morceaux?  E.  .S.  Chéron  jieignit  et  grava  à 
l’eau-forte , son  portrait  que  tennina  C.  Simonneau, 
et  qui  ne  fut  publié  qu’ayirès  la  mort  de  Mad.  Le 
Hay.  — Voy.  2.  Bri.lk,  Miraviiox,  Platk-Mün- 

TAGKR  , SlUU.WKAU. 

1.  CHES.XE  (.\|C0I.AS  ni).  —1627? 

Ijorsque  Salomon  de  Bros.<ie  eut  achevé,  pour  Ma- 
rie de  Médieis,  sur  remplacement  de  1 hôtel  de 
Luxembourg,  acheté  par  la  Reine  eu  1612,  le  beau 
palais  où  lu  Florentine  aimait  à retrouver  l’aspect 
géuéral  cl  la  décoration  extérieure  du  palais  Pitli, 
on  livra  riiitériciir  du  nouvel  édifice  à un  peintre 
chargé  d’en  orner  les  appartements  L Par  quels 
ouvrages  s'était  fait  connaître  cet  homme?  Quels 
mérites  le  recommaiiduieiil  à la  Reine?  On  ne  le 
sait  pus.  'Tout  ce  qu’on  sait  de  lui , c’est  sou  nom 
inscrit  en  tète  de  cet  article , et  qui  serait  prolm- 
blement  oublié  maintenant , si  , dans  Tbistoirc  de  la 
peinture,  il  ne  se  trouvait  accolé  à ceux  de  \icolos 
Poussin  et  de  Philippe  de  Champaigne  , deux  grands 
artistes  qui,  commençant  alors  leur  carrière  cl  chçr- 
cliaiit  à utiliser  leurs  talents,  furent  trou  heureux  de 
devenir  les  collaborateurs,  les  ouvriers  de  Du  Chesne, 
dans  rexéculion  des  travaux  du  Luxembourg.  Ou  a 
dit  que  Poussin  et  Champaigiic  portèrent  bien  vite 
ombrage  à leur  |>atron,  qui  peut-être  souffrait  de 
ne  les  pouvoir  assujettir  à sa  manière.  Les  ouvrages 
de  (ihampaigne  et  de  Poussin  plaisaient  trop  à la 
Reine  et  à la  cour,  pour  ne  pas  déplaire  un  peu  à 
.Vicolas  Du  (iliesne,  ipii  , ne  voulant  pas  être  sup- 
planté , sut  bien  trouver  le  moyen  de  rendre  à ses 
aides  l’existence  impossible  à côté  de  lui.  Tous  deux 
le  quittèrent.  Philippe  de  (ihampaigne  retourna  à 
Bruxelles  sa  patrie,  d’où  son  projet  avait  étii  d’aller 

' Les  travaux  de  srolplure  furent  confiés  k Claude  Co- 
chet. Je  ne  sais  si  ce  fut  Sal.  de  Brosse  qui  choisit  cet  or- 
nemaniste. ou  si  N'icolas  Du  Chesue,  couduclcur  de  tout 
l'ouvrage,  désigna  Cochet  et  le  fil  travailler  sur  ses  dessins. 
Cochet  travaillait  encore  quand  Du  Chesne  mourut. 
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en  Italie.  C’était , croit-on,  en  1627.  II  était  à peine 
arrivé  en  Flandre,  nue  Nicolas  Du  ('.hesnc  mourut. 
La  Reine  rappela  Lien  vite  Cliampait^iic , voulant 
u'il  achevât  l'ccuvrc  commencée  par  le  peintre 
éfunt.  Elle  fit  à Philippe  tous  les  a\'aiita({es  dont 
avait  joui  DuChesuc:  et  comme  elle  avait  vu  «grandir 
Charlotte,  la  fille  de  celui-ci,  et  l’avait  prise  sous 
sa  protection  royale,  Marie  de  Médicis  en<ja<^ca 
Champai^nc  à l’épouser , ce  que  fit  le  peintre , à la 
fin  de  l'année  1628 , ayant  eu  le  temps  de  se  faire 
aimer  de  la  jeune  fille.  Quel  âqc  avait  alors  Char- 
lotte du  Chesne?  Je  n’ai  pu  découvrir  l’acte  de  son 
baptême  ; mais  suppose  qu’elle  avait  de  seize  à 
vin^t  ans,  et  qii  elle  était  née  de  1608  à 1612.  Xi- 
colas  du  Chesne  finit  ses  jours  rue  des  Ecouffes:  je 
n’ai  pu  apnrendre  & quelle  époque  précise  il  y vint 
et  quand,  de  Saint-Gervais,  on  vint  1 y prendre  pour 
rinhumer.  Il  y était  certaiuemelfrdès  1613,  car  le 
décembre  de  cette  année,  il  fit  baptiser  une  fille 
de  son  mariage  avec  Marguerite  Jacquet.  L’enfant 
fut  tenu  par  son  grand-père  maternel , Sébastien 
Jacquet,  ce  qni  me  porte  a croire  qu’il  était  le  pre- 
mier-né de  Marguerite.  Le  8 janvier  1616,  X.  Du 
Chesne  eut  Claude,  et  le  -V  juin  1619,  Marguerite. 
(L’acte  du  baptême  qualifie  Nicolas  Du  Chesne 
c peintre  et  vaflet  de  chambre  du  Roy  i .)  Eu  162-V, 
il  avait  changé  de  luroissc  et  s’était  établi  sur  le 
territoire  de  Saint-Gervais.  C’est  là  qu’il  eut  un  fils 
qu’on  nomma  Charles. 

On  voit  dans  les  Etats  des  officiers  de  la  maison 
du  Roy  (.'\rch.  de  l’Einp.  2L  13^1)  Nicolas  Du 
Chesne  porté  de  1599  à 1630  inclusivement  parmi 
les  peintres  valets  de  chambre  de  Si  Majesté  aux 
gages  de  30  livres  par  an.  Dans  l’état  de  1631 , il 
est  remplacé  par  Philippe  de  (ihampaigne.  Ceci  me 
porterait  à croire  que  N.  du  Chesne  mourut  en 
1630  ou  au  commencement  de  1631  et  non  en 
1627,  comme  on  l’a  supposé. 

Le  compte  des  dépenses  de  la  maison  de  Marie 
de  Médicis  pour  l’année  1625  (Arch.  de  l’Emp. 
KK.  189)  contient  l’article  «nie  voici  : « A Xicollas 
du  Chesne , peintre  de  la  dame  Rcyne , mère  du 
Roy,  1,200  liv.  tourn.  pour  les  gages  et  appointe- 
ments à luy  accordés  par  Sa  Majesté,  tant  et  sy 
longtemps  (ju’il  travaillera  en  son  palais  du  Luxem- 
bourg. — 3 juin  1625  » , fol.  2o'»7.  — • Marie 
Jacquet,  femme  de  .Nicolas  du  Chesne,  peintre  et 
valet  de  chambre  du  Roy,  dend  rue  des  Ecouffes  » , 
fut  marraine,  à Saint-Nicolas  des  Champs,  le  21  no- 
vembre 162.5 , et  ù Saint-Enstache  le  22  novembre 
1629.  — Voy.  Brossb  (dr),  riHsnPAïuNK  etCocHST. 

2.  CHESNE  (.A.vnaÉ  oc).  1584—1640. 

Les  biographes  de  ce  savant  homme  le  font  mou- 
rir écrasé  par  une  charrette.  C.e  fut  sur  le  territoire 
de  Saint-Benoît  qu’il  décéda , et  voici  ce  que  je  lis 
à son  sujet  dans  le  registre  de  cette  église  : 
• M.  .4udré  du  Chesne , conseiller  et  historio- 
graphe du  Roy,  mourut  et  fut  porté  à St-.\ndré  des 
Arcs  où  il  a esté  inhumé,  le  l""  jour  de  juin  1640 1 . 
L’acte,  rédigé  à Saint- .André , dit  que  Du  Chesne 
fut  • inhumé  en  la  sépulture  de  dcffuncte  sa  femme  > . 
Cette  femme  se  nommait  Valentinc  de  Vaiicorbeil, 
sœur  de  Jean  de  Vaucorbeil,  seigneur  de  La  Crosse 
et  de  Forfery,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  la 
prévôté  et  vicomté  de  Paiis.  Du  Chesne  s’était 
marié  en  1633  : t Le  lundy  vingtième  jour  d’aoùst 
1635  , espousèrent  eu  l’église  de  Saint-Âudré  noble 
homme  André  du  Chesne,  cons''  et  historiographe 


du  Roy,  et  dam^^  Valcntine  de  Vaucorbeil , lesqaeb 
aiioient  esté  fiancés  le  jour  précédent,  et  le  tout  ea 

frésence  de  leurs  parenLs  et  amys  ».  — M.  Le 
lonnyer,  notaire,  a dans  les  archives  de  son  étude 
un  assez  grand  nombre  de  minutes  d’actes  intéres- 
sant les  familles  du  (jhesne  et  Vaucorbeil,  une, 
entre  autres,  du  30  juillet  1637,  porte  la  signature 
« A.  du  chesne  ».  Le  10  mai  16‘m,  du  Chesne  eut 
une  fille,  J/rtrie,  qui  mourut  six  jours  après;  il  de- 
meurait alors  rue  des  Deux- Portes  Saiiil-Bcaoît. 
D’un  premier  mariage , .André  du  Chesne  avait  en 
deux  fils,  François  et  André.  J’ai  vu  un  acte  de 
( François  du  t’.hesne,  aduocat  en  parlement  et  an 
priué  conseil , historiographe  du  Koy,  demeurant 
rue  des  Deux-Portes,  à la  date  du  14  avril  1642»; 
cet  acte  est  commun  îi  lui,  à .André  du  Chesne,  « éln- 
diant  en  l’université  de  Paris,  et  à Mathurin  du 
(3icsne,  bourgeois  de  Paris,  frère  d’.André  1",  de- 
meurant sur  les  fossés  d’entre  les  portes  St-Michel  et 
St-Gormain  » . J’ai  vu  encore  chez  M.  Le  Monnjer 
un  acte  du  15  février  1667,  qui  intéresse  « Fran- 
çois-Denis  du  Chesne,  secrétaire  de  monseigmwr 
le  maréchal  duc  d’.Aumont,  demeurant  en  l’hôlel 
dud.  seigneur,  rue  de  Jouy  i . Ce  François  du  Chesne 
avait  épousé  .Anne  C.onrart,  dont  il  eut  : Françoise 
(6  août  1643);  Ix)uis~François  (19  mars  1*6.571 
St-Severin;  Marie-Anne  (29  mai  1658),  et  Marie- 
Madeleine  (30  juillet  1659).  — Je  ne  sais  quand 
naquit  François  du  Chesne,  mais  j’ai  trouvé  dans  les 
registresde  .Saint-Sulpice  l’acte  du  baptême d’ .A Mfrr, 
né  et  baptisé  le  1.5  sepjembrc  1619,  fils  » de 
.M.  .André  du  Chesne , géographe  (sic)  du  Roy,  et  de 
Susanne  Soudan  sa  » (première)  « femme  ». 

Ln  autre  .André  était  venu  au  monde  en  1628, 
qu’il  ne  faut  |ias  confondre  avec  le  fils  de  l’historio- 
graphe. Ce  fut  le  30  novembre  1628  que  Catherine- 
Louise  , femme  A'Emond  (sic)  du  Chesne  accoucha 
d’un  enfant  baptisé  ù Saint-Médard  et  nommé  par 
« André  Lefebvre  d’Ormesson,  fils  de  M.  d’Ormes- 
son,  conseiller  du  Roy  en  scs  conseils  d'Estat  et 
privé  ; de  la  paroisse  de  St-Germain  en  Grève  » . 

Lorsque  Valentinc  de  Vaucorbeil  eut  perdu  André 
du  Chesne,  elle  épousa  Jacques  Ivaru,  avocat  en 
Parlement,  conseiller  et  historiographe  du  feu  Roi, 
ce  que  m’apprend  un  acte  de  cet  Ivard  (14  avril 
1642)  conservé  chez  M.  Le  Monnyer. 

CIIEV.AL-LÉGER. 

L’ .Académie  française  dans  son  dictionnaire  (1815) 
a donné  un  article  sur  les  Chevau-légers  qui  finit 
par  ces  mots  ; t On  disoit  aussi  un  Chcvau-fêger  an 
.singulier  » . Il  paraît  qu'on  ne  l’a  pas  dit  toujours. 
Je  vois  que  » Guichard  Régnault,  sieur  de  Liberany, 
premier  huis.sier  du  cabinet  du  Roy  » en  1618  , est 
qualifié  : » cheval  léger  » des  compagnies  de  Sa 
Majesté;  {>ar  le  vicaire  de  Saint-Sulpice,  dans  Fade 
du  baptême  d’un  des  enfants  du  miniaturiste  Richard 
Masson  de  I.a  Ricliardièrc. 

CHEV.AL'X  (lks)  or  Vr.\isk,  hits  or  Corintre. 
Leur  origine  est  incertaine  ; leur  histoire  n’a  pas 
été  faite.  .A  quelle  époque  furent-ils  descendus  de 
l’arc  de  triomphe  du  Carrousel?  A quelle  époque  h's  y 
avait-on  montés?  Quand  avaient-ils  été  pris  à_Ve- 
nise?  Quand  y retournèrent-ils?  Quelles  furent  les  vi- 
cissitudes de  leur  stqour  à Paris?  Quels  événements 
marquèrent  leur  existence  pendant  l’antiquité  et  le 
moyen  âge?  ('/est  ce  qu’ont  ignoré  Üulaurc,  trop 
vanté , et  les  historiens  de  Paris  venus  après  lui , 
copistes  paresseux  et  mal  renseignés  par  leur  maître. 
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Je  dis  que  l’orininc  des  Chevaux  qu'oa  nommait 
les  t Chevaux  de  Venise  i est  incertaine.  Codinos 
(Origines  de  (Constantinople,  dans  la  Byzantine, 
page  29)  dit  que  (^^uatre  C.hevaux  dorés,  placés  sur 
rhippodrome  de  (V>nstautiiioplc , y avaient  été  ap- 
portés sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune.  Lecomte 
îlicognara  . antiquaire  estimé  , peusait  que  ces  Che- 
vaux étaient  iiii  ouvrage  romain  contemporain  de 
Xéron.  Francesco  Sansovino  (l'cnitia  città  nobilis- 
sima  et  singolarr)  parle  deux  fois  de  ces  Chevaux 
célèbres  , la  première  a propos  de  l’église  de  Sniut- 
\larc , la  seconde  À propos  du  doge  Henri  Dandolo. 
Voici , traduit , le  premier  passage  de  l’iiistorien  de 
Venise  qui , pour  le  dire  eu  passant , écrirait  au 
milieu  du  seizième  siècle,  et  dont  (liiistiniauo  .Marti- 
nioni  a donné,  en  1663,  une  édition  augmentée 
(Slcffano  (Curti , iu-V‘>).  « En  avant  du  couloir,  sur 
le  plat  de  la  grande  voûte  s (du  portail  de  l’église) 
• sr  voient  quatre  chevaux  aiiti<pies  de  bronze,  si 
beaux  a {cosi  rarî)  s que  jiis(|u’ici  ou  n'en  a trouvé 
de  pareils  dans  aucune  partie  du  monde.  Ils  furent 
faits  par  ordre  du  peuple  romain  , alors  que  l'em- 


pereur Néron  vainquit  les  Parthes;  on  les  lui  dédia 
et  on  les  plaça  sur  un  arc  élevé  en  son  honneur.  Ils 
tiraient  le  char  du  soleil,  çoinmc  ou  le  remarque 
sur  le  revers  de  quelques  médailles,  où  ils  sont  re- 
présentés, dans  les  mêmes  mouvements  de  tète  et  de 
jambes  que  nous  leur  voyons.  Lorsque  (Constantin 
établit  le  siège  de  l’Empire  à Byzance,  il  emporta 
les  chevaux  qu’il  fit  mettre  dans  rHippodrome,  ainsi 
(pie  l’a  écrit  le  (Crée  Nicctas  (Clioniates.  Ils  restèrent 
là  jusqu'à  ce  (pu:  la  République  de  Venise  s’emparât 
de  (Constantinople.  L’iuppourome  faisant  partie  de 
la  moitié  de  la  ville  qui  était  devenue  la  part  des 
Vénitiens  i (les  Français  avaient  l’autre),  * Marino 
Zeno  , qui  fut  le  premier  Podesta  établi  dans  la  ville 
conquise , au  nom  de  la  Seigneurie , les  envoya  à 
Venise  avec  de  grandes  pièces  de  porphyre,  de  ser- 
pentin et  d’autres  riches  marbres.  l>cs  (Chevaux  fu- 
rent déposés  dans  l’arsenal , où  plusieurs  fois  ils  cou- 
rurent le  risque  d’étre  détruits.  Mais,  à la  fin,  leur 
beauté  ayant  été  reconnue  par  tous,  on  les  monta, 
pour  qu'ils  gênassent  moins  qu  ailleurs  et  pour 
leur  propre  sûreté,  sur  l’église  de  Saint-Marc  i ; ainsi  : 


Kicetas,  dont  Sansovino  all(‘giie  le  témoignage,  parle 
des  Ciievatiz  de  l'ilippodrome  à l’occasion  de  jeux 
du  Grque  ordonnés  par  Manuel  (Comnèiie  ; mais  il 
n’avancc  point  que  ces  quatre  figures  équestres 
furent  apportées  à (Constantinople  par  (Constantin.  Il 
ne  dit  pas  uu  mot  de  leur  origine , grec  pie  ou  ro- 
maine : il  SC  contente  de  les  décrire , et  les  montre 
« snr  la  tour  au  piird  de  laquelle  sont  les  nrisons,  tour 
qui  sert  de  borne  pour  le  départ  des  clievaiix  dans 
les  courses  t . Il  ajoute  : « (Ces  ehevaux,  dorés,  sont 
a IX  cols  recourbés,  tournés  l’un  vers  l'autre  » (oA- 
rersi  sibi  inrirem),  dit  le  traducteur  latin  de  Nice- 
tas  ; c'est-à-dire  les  deux  de  gauche , tournant  la 
tête  à gauche,  et  les  deux  de  droite  tournant  la  tète 
à droite  i et  vifs  à la  course  * {alaeritatis  ad  rur- 
rum  pleni'S.  (Ce  dernier  trait  du  peintre  nianipie  à 
la  trritc  ; les  chevaux  sont  fiers,  vifs,  prêts  à courir 
saosdnute,  mais  marchant  seulement  au  pas.  Venons 
au  second  passage  de  Sansovino  (p.  r>(il  de  l'édition 
de  1663)  : < Les  Vénitiens  eurent  dans  leur  part  du 
butin  quatre  (Chevaux  de  bronze  qui , selon  quelques 


auteurs,  furent  exécutés  par  Lysippc  pour  les  Klio- 
diens,  envoyés  de  Home  en  Syrie,  puis  conduits  à 
Rome  et  placés  par  .Auguste  sur  son  tombeau , puis 
ensuite  dédiés  à Néron,  et  Bnalement  portés  à 
(Constantinople,  d’où  ils  vinrent  à Venise,  v — On  le 
voit,  grecs  ou  romains,  emportés  de  Rome  à 
Byzance  par  (Coiislanliu,  ou  tratisporlés  de  Chio  à (Con- 
stantinople par  Théodose  le  jeune,  les  Chevaux  que 
Venise  eut  imns  son  partage,  en  1204,  qu’elle  garda 
jusqu'en  1797  , époque  où  la  victoire  les  donna  à 
la  h'^raiicc,  ont  une  origine  douteuse.  Les  autiquaircs, 
quelques-uns  du  moins , ne  reconnaissent  pas  dans 
ces  ligures  le  caractère  qui  marque  les  productions 
de  l’art  au  beau  temps  de  la  Grèce  ; ils  y voient  des 
(cuvres  d’un  goût  médiocre,  d’un  style  de  décadence, 
comme  ils  disent.  Je  uc  me  porte  point  juge  dans 
une  pareille  question,  et  laisse  aux  nommes  habiles 

3iii  ont  fait  leur  étude  particulière  des  monuments 
e l'antiipiité,  le  droit  de  prononcer  en  matière 
semblable  ; tout  ce  que  je  veux  dire , c est  que  les 
Chevaux  peuvent  très-bien  être  d’un  artiste  inférieur 
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à Lysippe , mais  cependant  avoir  ëté  exécutés  et 
coulés  au  meilleur  temps  de  l’art  antupie.  — Les 
Chevaux  de  l’Hippodrome  de  Constantinople  allèrent 
à Venise  sous  le  doyat  de  Pietro  Zani,  élu  le  5 août 
1205  , à la  place  de  Henri  Oaiidolo,  qui  venait  de 
mourir  à Byzance,  âgé  de  97  ans,  et  dans  la  trei- 
zième année  de  son  pouvoir.  Cela  est  certain , et 
Sansovino  n’en  doute  point.  Ce  que  Sansovino  n’a 
pu  préciser,  c’est  sous  quel  doge  les  (Chevaux 
•«  riposti  ncir  Arsenale  > ,.dont  on  Unit  uar'rccon- 
naîlre  la  beauté  (t  rotioschifa  la  loro  brllcza  »), 
furent  comme  exilés  sur  le  portail  de  l’église  , où,  il 
faut  le  reconnaître,  ils  fout  un  médiocre  effet,  petits 
u’ils  sont,  eu  égard  à la  hauteur  où  on  les  a élevés, 
éplacés  d’ailleurs,  car  rien  ne  justifie  leur  présence 
sur  la  façade  d’un  temple  chrétien.  — Si  je  ne  puis 
fixer,  même  approximativement,  l'époque  à laquelle 
les  Chevaux  furent  embarqués  dans  l'arsenal  et  dé- 
barqués au  quai  de  la  Piacetta,  je  puis  dire  quel 

i’our  ils  furent  descendus  de  la  tribune  de  Saint- 
larc  pour  être  envoyés  ù Paris.  Roubaiid,  chef  des 
mouvements  du  port  et  commandant  d'armes  à 
Venise,  en  1797,  quand  la  ville  des  doges  fut  tombée 
au  pouvoir  des  Français,  écrivait  au  ministre  de  la 
marine  Pierre  Bénezech,  successeur  (par  intérim) 
de  L.  J.  F.  Truguet  : « Venise , frimaire  an.vi  » 
(14  décembre  1797).  t Hier  j'ai  fait  descendre  les 
(|uatrc  fameux  Chevaux  qui  étaient  sur  la  porte  de 
Saint-Marc.  Ils  ii’ont  souffert  aucun  dommage  et 
sont  embanuiés  sur  une  trabaque  * (un  trabacolo, 
voy,  mon  Glossaire  nautique)  i qui  finit  de  charger 
des  pièces  de  cordage  et  qui  partira  de  suite  (sic) 
pour  Ancône.  Cette  opération,  pour  laquelle  on 
avait  quelque  crainte,  s’est  faite  tranquillement  i. 
.^insi,  les  Chevaux  furent  llescendus  de  la  tribune  de 
Saint-.Marc  le  13  décembre  1797,  et,  le  même 
jour,  embarqués  dans  un  navire  vénitien,  qui  devait 
être  assez  grand , car  outre  les  cordages  pris  dans 
l’arsenal  de  Venise  et  qu’on  envoyait  à Toulon , 
outre  les  Chevaux  qui  devaient  tenir  beaucoup  de 
place  dans  la  cale  du  trabucolo , il  portait  le  Lion 
de  Saint-Marc , descendu  de  sa  colonne  et  envoyé 
en  France  avec  les  autres  trophées  de  la  victoire. 
Le  bâtiment  chargé  de  ces  précieux  monuments  fut 
expédié  de  Venise  pour  .Ancône  sous  l'escorte  d'une 
galère , la  Mérope  (Lettre  de  Bouband  , 17  dé- 
cembre 1797).  Déjà  d’autres  « objets  de  sciences  et 
arts  > avaient  été  envoyés  u Ancône  et  chargés  sur 
la  frégate  la  Diane.  (Lettre  du  3t)  brumaire  an  1 1 — 
10  novembre  1797.)  Les  bronzes  de  Venise  arrivè- 
rent .sans  avaries  à Ancône,  et  M.  Pageict , lieute- 
uant  de  vaisseau  qui  commandait  la  l)ianc,  prit  à 
son  bord  les  Chevaux  ; le  lieutenant  de  vaisseau 
Frichel,  commandant  la  frégate  le  Carrère,  prit  le 
Lion  de  Saint-Marc.  I>a  Gazette  nationale  ou  Mo- 
niteur universel  du  28  germinal  (17  avril  1798) 
publia  la  note  que  voici  : « Toulon,  17  germinal  ^ 
Î7  avril)  : Quatre  frégates  aux  ordres  du  chef  de  ; 
nivision  Perrée  arrivent  d'.Ancônc  en  ce  port.  .A  bord  ' 
de  la  Diane  sont  les  miatre  Chevaux  de  S‘-Marr  i Le 
Moniteur,  sous  la  rul>rique  de  Paris , .5  floréal  an  vi 
(2’*  avril  1798)  i , imprima  les  lignes  suivantes  ; v Les 
monuments  que  la  flotte  de  Venise  a débarqués  â 
Toulon  consistent  l**  dans  les  (piatre  Chevaux  anti- 
ques qui  étaient  placés  sur  l’église  de  Saint-Marc  ; 
2"  en  un  Lion,  dans  le  genre  gothique,  formant 
les  armes  de  Venise  et  placé  sur  une  colonne  de 
granit  à la  petite  place  Sl-Marc.  Tous  ces  objets 
sont  partis  sur  une  allège , de  Toulon  pour  .Arles, 


d’où  ils  remonteront  le  Rhône  ju.squ’à  Lyon.  » Le 
24  floréal  an  vi  (13  mai  1798),  le  Moniteur  ui- 
uonça  que  t le  convoi  des  monuments  recueillit  en 
Italie  t avait  c mouillé  à Lyon,  dans  la  Saône,  le 
7 de  ce  mois  (î"  -vril),  et  qu’il  continuait  .sa  marche 
vers  le  canal  du  Centre , devant  aller  chercher  le 
canal  de  Briare  j)Our  arriver  à Paris  ».  Le  22  prai- 
rial an  vt  (10  juin  1798),  le  Moniteur  dit  que 
* l’entrée  triomphale  des  objets  des  sciences  et  arts 
coïKiuis  en  Italie,  se  fera  le  jour  de  l'anniversaîre 
du  i4  juillet  1789.  Le  Directoire  exécutif , ajou- 
tait le  journal , * se  rendra  au  t'.hamp  de  Mars  pour 
les  recevoir  au  nom  du  peuple  français  » . 

Les  eaux  trop  basses  de  la  Loire  empêchèrent  le* 
bateatix  d’arriver  à temps  pour  la  fête  anniversaire 
de  la  Prise  de  la  Bastille.  Knfin , le  29  me.sswlor 
(17  juillet),  la  Gazette  nationale  fit  cette  commiini- 
cation  an  public  : t Le  convoi  des  moiiumcnis  d’I- 
talie est  arrivé;  les  bateaux  .sont  au-dessus  du 
Jardin  des  Plantes.  Son  entrée  triomphale  aura  lien 
ù Paris  le  9 thermidor.  » Le  Moniteur  se  ravisa  le 
2 thermidor  (20  Juillet)  et  publia  cet  avis  : » L’en- 
trée triomphale  (les  monuments  con(|uis  en  Italie  se 
fera  le  jour  de  C anniversaire  du  10  août  (une 
fête  pour  l’anniver-^airc  d’un  ma.ssacrc!).  Il  parait 
décidé  qu’ils  seront  débarqués  au-dessus  du  Janliu 
des  plantes  » . Les  choses  ne  se  passèrent  cependant 
pas  ainsi.  Le  Directoire,  an  risque  d’être  taxe  de 
modérantisme , hâta  le  jour  de  la  cérémonie  qu’at- 
tendait tout  Paris,  et,  le  9 thermidor  (27  juillet) 
le  ministre  de  l’intérieur  donna  dans  le  Moniteur  le 
programme  des  Fêtes  de  la  liberté  » — les  dirt*c- 
tcurs  nommaient  ainsi  l’annivursaife  de  la  mort  de 
Robespierre.  Les  9 et  10  thennidor,  le  butin  fait 
sur  l'italie  fut  transporté  nu  Ohamp-dc-Mars  sur 
des  chars  dans  une  procession  mi  figuraient , en  un 
singulier  pêle-mêle,  des  livres,  des  tableaux,  trois 
lions  vivants,  un  ours  blanc,  un  ours  de  Berne,  • le 
buste  de  Brulus  porté  par  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie »,  .Apollon,  Clio,  Mcipomène,  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël,  des  ouvrages  de  Titien,  de  Paul 
V'éronèse  et  du  Tintoret,  que  sais-je  encore?  Sur  li>* 
neuvième  cl  dixième  chars  paraissaient  les  Cheraux 
de  l enise,  avec  celte  bannière  : * Ils  sont  enfin 
sur  une  terre  libre.  * (I*a  Hé/mblique  de  Venise 
n’avait  donc  pas  été  un  pays  de  liberté?)  Par  un  sin- 
gulier lapsus,  le  Lion  de  Saint-Marc  fut  oublié 
(luns  le  programme  de  lu  fête. 

Je  n’ai  pu  apprendre  où  furent  déposés  proiisoi- 
rement  les  ('.hevaux  de  Venise  et  le  Lion  de  Saint- 
Marc  apri's  le  28  juillet  1798  ; je  n’ai  pu  .savoir  non 
plus  à (piclle  époque  le  Lion  ailé , eiiiblcmc  de  la 
ville  des  doges,  fut  placé  sur  l'esplanade  des  Inva- 
lides. Quant  aux  Cficvaux  de  bronze  (ou , pour 
mieux  dire,  de  cuivre  rouge  recouvert  d’un  patine 
et  jadis  dorés) , on  songea  a les  utili.ser  pour  en  faire 
l’ornement  d’une  des  places  publicnies  de  Paris;  on 
fut  très-longtemps  indécis  quant  ùVendruit  (pie  l'on 
devait  honorer  (le  ce  magnifi(|ue  trophée  des  vic- 
toires de  l’armée  d'Italie.  Enfin,  le  13  brumaire 
an  VIII  (4  novembre  1799),  le  Moniteur  parla  : 
i Les  Chevaux  antiques,  de  bronze,  tran.sportés  de 
Venise  â Paris,  vont  être  érigés  sur  la  place  des 
Victoires.  Ils  seront  attelés  au  char  triomphal  de  la 
République.  Le  Directoire  a ordonné  la  confection 
de  ce  monument  ».  Quelques  jours  après  (13  fri- 
maire — 4 décembre  1799),  le  journal  complétant 
cette  annonce  s'exprimait  ainsi  : c Les  consuls  ont 
chargé  les  citoyens  Lemot  etChaudet,  statuaires,  et 
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PrrcitT,  architecte , de  l’exécution  du  char  de  la 
Victoire , auquel  seront  attelés  les  quatre  Chevaux 
de  bronze  pris  à Venise...  Le  monument  sera  érijjé 
sur  la  place  des  Victoires  nationales  ; cet  emplace- 
ment qui , depuis  longtemps , est  consacré  h la  Vic- 
toire , a paru  celui  de  Paris  nui  pouvait  le  mieux 
convenir  iî  la  petite  proportiou  (les  chevaux  ? . Je  ne 
vois  pas  quelle  cause  s’opposa  à l’exécution  d'un 
pnijet  arreté  par  les  coasiils,  sans  doute  après  s’en 
être  entendus  avec  l’architecte  et  les  statuaires  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  rien  ait  été  fait  pour  la 
(construction  du  socle  que  devaient  surmonter  le  char 
et  les  tihcvauz.  Peut-être  trouva-t-on  que  la  place 
des  Victoires  était  trop  petite  pour  que  le  centre  en 
fût  occupé  par  un  massif  qui  on  dimimierait  beau- 
coup U largeur  et  gênerait  la  circulation  des  voi- 
tures, très-active  dans  ce  quartier  marchand.  Quoi 
qu’il  en  soit,  on  songea  à mettre  les  (.hevaux  dans 
uu  endroit  où  ils  fussent  eu  vue , sans  nuire  au  inou- 
veiuenl  de  la  population,  l^a  grille  du  Carrousel 
parut  propre  à recevoir,  au  moins  provisoirement, 
ces  ({uatre  figures,  dussent  leurs  formc.s  être  dévo- 
rées par  l'espaee  et  s’amoindrir  siiigiilicVrcineiit  à 
r(ril,vii(csà  distance.  Ce  fut  en  1802 (pic  MM.  Per- 
cicr  et  Pontaiiic  les  firent  élever  sur  les  piédestaux 
où  se  voient  aujourd’hui  quatre  grandes  statues 
assises , ouvrages  de  pierre  qui  sont  d’un  assez  bon 
fïïet.  Xi  le  Moniteur  ni  le  Journal  des  Dêltafs  ne 
fait  mention  de  cette  pose  des  (ilievuux  sur  la  grille 
des  Tuileries;  mais  je  la  trouve  iudi(méc  dans  un 
passage  du  journal  tenu  par  Koiitaiiie  (Pierre-Fran- 
çots-Léonai^),  qu'a  bien  voulu  me  communiquer 
M.  Foutain(‘  ( ),  architecte,  son  neveu. 

On  voit  d'ailleurs  les  Chevaux , se  regardant  deux  (i 
deux  dans  iioe  planche  assez  nuMiocrement  gravée 
par  Fay,  d’apn's  un  dessin  de  La  Loiule,  au  troisième 
cahier  des  Serrureries  publiées  par  cet  artiste.  Les 
Chevaux  de  Venise  restèrent  ju.Mpi’en  1807  .sur  les 
piliers  de  la  grill(!  où  les  avaient  fait  monter  les  ar- 
chitectes des  consuls.  MM.  Félix  et  Louis  Lazare, 
«uteundu  Dictionnaire  administratif  et  historique 
des  mes  de  Paris , citent  d'un  Décret  impérial  du 
26  février  1806  les  articles  suivants  : « .\rt.  7).  Il 

* sera  élevé  un  arc  de  triomphe  à la  gloire  de  nos 
t années,  à 1a  grande  entrée  de  notre  palais  des 
I Tuileries.  — - .>\rt.  6.  Cet  arc  de  triomphe  sera 
» élevé  avant  le  l*’*’  novembre;  les  travaux  d’art 
f seront  commandés  et  devront  (’tre  achevés  cl 

* placés  avant  le  janvier  18l>9  ».  M.M,  Vivant 
Denon,  directeur  du  Musée,  et  Fontaine,  arclii- 
lectc,  furent  chargés  de  la  com|>osition  et  de  l’exé- 
cution  du  monument.  Le  Journal  de  l'Kmpire  pu- 
blia, le  7 mars  1806,  la  note  (]ue  voici  : t On  a 
commencé  depuis  trois  jours  sur  la  place  du  Carrou- 
sels les  travaux  relatifs  ù l’exécution  d’un  arc  de 
triomphe  ipii  doit  être  terminé  pour  l'époque  des 
tolrmnifés  de  mai  i . Le  Moniteur  fait  foi  qu’au- 
cune solennité  n’eut  lieu  pendant  le  mois  de  mai 
1806.  Le  gros  (cuvTC  fut  mené  assez  vite,  car  le 
7 juillet  1806,  Fontaine  déposa  sous  la  première 
assise  du  soubassement  de  l’arc,  à droite,  des  mé- 
dailles frappées  en  souvenir  de  la  campagne  de  1805 

une  ra(Maillc  commémorative  de  l’érection  du 
(noonmeot,  commandée  par  Denon  ù Brcnct.  Cellc- 
U est  assez  connue.  On  sait  que  la  face  porte  la 
tète  de  .Vapoléon  P»  (profil  k droite),  et  qu’au 
revers  se  voit  l’.Trc  de  triomphe  siinnonté  du  qna- 
drige.  — Qu'une  observation  me  soit  permise  à 
propos  de  la  médaille  qui  porte  dans  l’cxerguc  la 


I date  U.  Dccc.  VI.  Dan.s  le  char  (|ui  surmonte  l'atli- 
I que , Brenct  plaça  la  statue  de  Napoléon  ; or,  jamais 
i celte  figure  ne  fut  montéa  sur  le  char,  je  crois 
! même  que  jamais  elle  ne  fut  faite.  Sans  doute  clic 
était  dans  le  projet  arrêté  entre  Denon  et  les  archi- 
tectes; probablement  l’Empereur  ne  repoussa  point 
l’idée  de  se  montrer  triomphateur,  sur  l’arc  élevé  à 
la  gloire  de  scs  armes;  cependant,  par  modestie, 
ou  peut-être  ajournant  cette  juiUice  qu’il  pouvait  se 
rendre,  au  moment  où  le  monde  sc  serait  enfin 
r(M)ôsé  dans  une  paix  glorieuse  pour  la  France, 
rEmpcrcur  ne  voulut  point  que  l'arc  du  Carrousel 
portât  son  image  dominant  le  monument.  Voyez 
pourtant  ce  (|ui  arrivera  dans  l’avenir  ! Quand  les 
savants  du  trentième  siècle  feront  ù grand  renfort 
d’érudition  l’histoire  de  Paris  détruit,  heureux  d’a- 
voir trouvé  la  médaille  de  1806,*  ils  affirmeront 
qu’un  arc  fut  érigé  .sous  le  règne  de  .Napoléon  I'*’,  et 
que  sur  le  char  qui  surmontait  cette  porte  monu- 
mentale SC  montrait , dans  une  attitude  Hère  et  ma- 
jestueuse, la  statue  de  l'Empereur.  Quelques  mé- 
dailles de  Néron  portent  au  revers  la  représentation 
d’un  arc  de  triomphe  snrmonté  d’im  quadrige,  dont 
le  char  porte  la  figure  de  cet  empereur  ; oseroiis-noiis 
conclure  de  là  qu’en  effet  Néron  sc  lit  hisser  sur  un 
des  arcs  qui , selon  Tacite , furent  érigés  en  son 
honneur,  après  la  prise  d’.Artaxa?  Tacite  dit  bien 
(|(ic  des  statues  et  des  arcs  lui  furent  décernés 
(.-\nnal.  xili,  41),  mais  il  ne  dit  pas  que  les  statues 
furent  élevées  sur  les  arcs  : qui  oserait  affirmer 
qu’elles  le  furent,  malgré  l’orgueil  connu  de  Néron? 

A la  date  du  26  avril  1807,  je  Iis  dans  le  jour- 
nal de  Fontaine  : i Les  grosses  constructions  de 
l’arc  do  triomphe  de  la  place  du  (^rron.sel  sont, ter- 
minées.. . Los  (Chevaux  de  ('.oriiithc  qui  avaicul  été 
transportés  de  Grèce  à Home  et  qui,  depuis,  sont 
venus  à Paris , comme  Pun  des  principaux  gages  de 
la  conquête  de  l’Italie  par  le  général  Bonaparte, 
vont  être  déposés  des  piédestaux  de  la  grille  des 
Tuileries  où  nous  les  avons  placés  en  1802.  Ils  se- 
ront désormais  attelés  au  char  de  triomphe  qui  cou- 
ronnera l’arc  1.  Le  statuaire  lyonnais  François-Fré- 
déric Lemot,  un  habile  homme,  était  chargé  de 
faire  le  char  et  les  deux  Victoires  qu’on  voit  encore 
sur  l'arc  de  triomphe , (\  la  droite  et  à la  gauche  du 
groupe  des  chevaux.  Pour  le  dire  en  pas.s:int , ces 
deux  Victoires  (|ui  produisent  un  bon  effet,  et  qui 
sont  là,  conductrices  des  Chevaux  qu’elles  tiennent 
par  la  bride,  rappellent  les  deux  ligures  qu’un  rc- 
iiiar(|iie  dans  les  médailles  au  quadrige  de  .Néron  et 
dont  l'tinc  peut  être  prise  pour  la  Victoire  et  l’aiilrc 
pour  In  Paix.  — Le  24  avril  1807,  le  Journal  de 
f Empire  avait  imprimé  cctle  note  : » Depuis  quel- 
ques jours,  des  ouvriers  sont  occupés  à descendre 
l(>s  (ihevaux  de  Venise  uni  décoraient  la  grille  des 
Tuileries.  Ils  seront  attelés  à un  quadrige  qui  doit 
être  élevé  sur  l’arc  de  triomphe  qu’on  uâtit  sur  la 
place  du  Carrousel.  Ce  (piadrigc  sera  le  premier  ino- 
numeiit  de  ce  genre  qu’on  ait  encore  vu  en  France,  t 
Le  7 juillet  1809,  oii  plaçait  au-dessous  des  bas- 
reliefs  de  r.Arc  du  Carrousel  les  inscriptions  c.\pli- 
<»(tivcs  (le  ces  tableaux  de  marbre.  Le  2V  juillet,  le 
Journal  de  C Empire  disait  ; t Les  iravaux  de  l’.Arc 
de  triodiphe  des  Tuileries  seront  culièrement  ache- 
vés pour  le  15  août,  jour  anoiversaire  de  la  nais- 
sance de  l'Empereur.  Les  statues  sont  po.sccs,  les 
inscription.s  qui  accompagnent  les  bas-relicfs  sont 
également  placées;  il  ne  reste  plus  à mettre  que 
celles  qui  doivent  cxpli(|uer  la  destinatiou  de  ce  mo- 
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miment.  l<a  troisième  classe  de  l’Itistitut  est  char<jéc 
de  les  rtklijjer.  t Deux  jours  auparavant,  le  •/our/m/ 
de  r Empire  avait  dit  Le  cliar  est  découvert  et 
doré,  ainsi  i^iie  les  deux  Victoires  uni  conduisent  les 
(Chevaux.  Ceux-ci  sont  bronzés.  Les  hariiois  seuls 
sont  dorés  comme  le  char  » . — L’.Achèvement  de 
r.Arc  du  Carrousel  ne  donna  lieu  à aucune  i'étc;  il 
n’y  eut  point  d’inaujjurution.  Les  partis  hostiles  à 
l’Empereur  lirent  alors  courir  un  méchant  jeu  de 
mots,  auquel  donna  lieu  l'absence  de  la  (i<{urc  de 
.Vapolcou  ipi'on  .s’était  attendu  :\  voir  dominer  le 
monument,  t Le  char  l’attend  i , dirent  les  faiseurs 
de  pointes  royalistes  ou  républicaines.  l..a  pointe  était 
mauvaise  ; le  charlatanisme  eût  consiste , tout  au 
plus,  dans  la  présence  du  héros  sur  le  char  de 
triomphe  : la  haine  se  soucie  peu  d’étre  logique  ; 
là  elle  fut  niaise. 

Des  jours  tristes  vinrent  pour  la  France.  Les 
nourbons  revinrent  cl  trouvèrent  l’.Arc  de  triomphe 
debout  à la  porte  de  leur  palais , et  n’osèrent  d’a- 
bord y porter  la  main  Les  ennemis  furent  plus 
hardis,  non  en  lK14,maiscn  1815.  Les  .Autrichiens 
revendiijiièrent  les  Chevaux  pris  à Veuise  en  1797. 
11  faut  le  dire  à l’honneur  du  «gouvernement  du  Roi, 
cette  revendication  fut  mal  accueillie  par  Louis  WllI 
et  scs  ministres,  qui  se  refusèrent  à livrer  ce  que  l’on 
se  croyait  en  droit  de  redemander.  Le  baron  Denon 
donna  sa  démission  plutél  <|ue  d’approuver  par  sa 

Iirésence  une  spoliation  qui  blessait  profondément 
c sentiment  national  ; il  lai.ssa  à Caiiova  le  soin  de 
présider  au  départ  pour  l’Italie  des  chefs-d'œuvre 
(^ue  le  Pape , l’Empereur  d’.Autriche  et  le  Roi  de 
iVaplcs  réclamaient  avec  instance.  1^  Journal  de 
t Empire  qui  était  redevenu  Journal  des  Débuts  et 
qui , dans  cette  affaire , ne  montra  pas  la  dignité  dont 
faisait  preuve  le  Roi  Louis  Wlll,  imprima  dans  son 
numéro  du  !"■  octobre  1815,  l’article  qu’on  va  lire  : 
• L’.Arc  de  triomphe  du  Carrousel  est  aujourd’hui 
couvert  de  soldats  autrichiens  et  de  queluucs  ofG- 
ciers  anglais,  occupés,  à ce  qu'il  paraît,  à démonter 
les  (ihevaux  de  bronze  qui  entraient  dans  la  décora- 
tion de  l’amortissement  de  cet  arc  de  triomphe.  Le 
service  public,  sur  la  place,  est  fait  par  les  .Autri- 
chiens. On  a.ssure  qu’une  députation  de  la  ville  de 
Venise  est  venue  solliciter  S.  .M.  l’Empereur  d’.Au- 
Iriche  de  réclamer  ces  chevaux  qui  avaient  fait 
quelque  séjour  à Vcni.se  > fqucique  séjour  ! de  12U5 
à 1797,  c’est  à dire  près  de  six  siècles!)  f en  cou- 
rant,* coinnie  on  sait,  le  monde  à la  suite  des  con- 
quérants. On  espère  que  |>ar  une  espèce  de  compen- 
sation, les  Vénitiens  emporteront  aussi  le  hideux 
Lion  de  St-Marc  qui  déliyure  la  fontaine  des  Inva- 
lides > . VjC  vœu  de  bon  goût  fut  exaucé.  Le  Journal 
des  Débats  dit,  le  20  octobre  1815  : • Les  (piatrc 
Chevaux  de  Venise  sont  enlevés.  Le  char  cl  les  deux 
statues  sont  toujours  en  place.  * El  le  3 : c Le  vi- 
laiu  Lion  de  St-.\Iarc,  que  nous  souhaitions  que  l’on 
rendît  aux  Vénitiens,  a été  enlevé  aujourd’hui 
octobre).  L'nc  des  cordes  (pii  servaient  pour  le 
descendre  ayant  été  rompue , il  a été  un  peu  animé.  > 
— Le  Lion  et  les  Chevaux  retournèrent  à Venise 
(lu’ils  n'aiiruient  pas  dù  quitter,  selon  moi.  Je  suis 
d’avis  (pie  déplacer  les  monuments,  les  mutiler,  les 
transforiiK^r,  en  éler  les  emblèmes  et  les  dates  pour 
les  remplacer  par  d'autres  dates  et  d’autres  em- 
blèmes, c’est  faire  acte  de  barbarie.  La  politique, 
la  conquête,  les  révolutions,  ne  sauraient  justifier 
celle  conduite,  lin  monument  porte  à son  front 
l’écu  de  France , aux  trois  fleurs  de  lis  ; on  abat  ces 


fleurs  , et  dans  l’écu , soigneusement  décapité  de  la 
couronne  royale , on  sculpte  un  bonnet  pbrj’gira  ou 
ce  coq,  que  bien  à tort  on  croit  ranlique  blason  de  la 
(îaule,  parce  que  le  latin  (lallus  signifie  : ttîaulois  t 
et  t coq  i;  qui  espère-t-on  tromper?  Oo  cflace  les 
aigles  sculptées  sur  un  pont,  et  à la  place  de  cet 
oiseaux  devenus  s<Mitic(ix , on  grave  des  L majos- 
cnles,  initiales  du  nom  de  IjOuisXVIll?  .A  qui  croit- 
on  faire  illusion  ? Peut-on  effacer  les  nages  de  l'his- 
toire? Peut-on  supprimer  la  maison  de  lloiirbnn,  U 
Républiipie  nu  l’Empire  ? .Ali.siTe  que  cela  ! ridicule 
qu’on  se  donne  et  dont  la  trace  devient  ineffaçable  ' 
L’arc  dénudé  perdit  le  char  et  les  statues  de  Lemot, 
et,  ri'duit  au  squelette  qu’on  fleunlelisa,  dont  on 
effaça  les  aigles,  cl  la  figure  de  .X'apoléon  qui  ornait 
la  voûte , figure  n laquelle  on  substitua  un  je  ne  sais 
quel  trophée  casqué,  il  attendit  que  le  Roi  eût  une 
épopée  militaire  à écrire  sur  le  marbre.  l..a  guerre  ar- 
riva. l'm*  révolution  éclata  en  Espagne  pendant  fan- 
née  1820;  le  gouvernement  français  intervint  Ici 
armes  à la  main.  Cent  mille  hommes  furent  places 
sous  les  ordres  du  duc  d’.Angouléme , charjjé  de 
vaincre  l’insurrection  coiistitutionuellc  et  de  rcndiv 
son  trûnc  au  Roi  dépossédé.  La  campagne  s’ouvrit 
le  5 avril  1823  et  finit  le  11  novembre  de  la  même 
année.  On  ne  peut  comparer  cette  guerre  à aucune 
de  celles  que  fit  la  France  de  1792  à 181.5;  mais 
elle  ne  fut  pas  sans  gloire.  L’armée  française  eut  do 
belh’s  journées  ; des  faits  d’armes  justement  vaotéi 
montrèrent  que  la  paix  n’avait  point  énervé  le  soldat. 
Louis  XVlll  décida  qu’on  parerait  l'.Arc  du  Carmn- 
sel  de  bas-reliefs  et  de  trophées  en  rhoimeor  du 
vainqueur  du  Trocadero.  1)  habiles  artistes  fureiil 
chargés  de  rcxéciition  de  ces  bas-reliefs,  et  par  un 
hasard  siiunilier,  le  sculuteur  chargé  de  représenter 
Louis  Wlll  recevant  le  duc  d’.Angoulèmc  à son 
retour  d’bîspagne , fut  David  d’.Angers , qui  devait 
mourir  un  (les  plus  grands  ennemis  de  la  maison  de 
Rourlmn,  un  de  nos  répuhiicaias  de  1848.  Le  Roi 
qui , en  habillant  l’.Arc  de  1896  d'un  vêtement  légi- 
timiste , donnait  un  démenti  si  uct  à une  phrase  où 
M.  le  comte  (3iabrol  de  Volvic , préfet  de  la  Seine, 
disait  au  duc  d’.Angoulêmc , le  2 décembre  1823  : 
t Les  noms  de  Logrouo , de  Lorca,....  seront 
« unis  désormais  à d’rm/rer  noms  célèbres  dont  votre 
t famille  toute  française  adopte  la  gloire  t , — li** 
noms  célèbres  avaient  etc  arrachés  des  murs  de 
l’arc  de  triomphe,  justement  {larcc  qu’on  en  répo- 
diait  la  gloire;  les  flatteurs  sont  maladroits!  — Ir 
Roi,  dis-je,  ne  vécut  pas  assez  pour  donner  à l'.Arc  da 
(àirrouscl  le  couronnement  qui  lui  manquait.  L’a- 
mour paternel  de  Charles  X n’allait  pas  jusqu’à  se 
faire  illusion  sur  le  génie  militaire  de  Louis-.Anloine 
de  Rourbon  ; au.ssi , (piand  on  lui  proposa  de  placer 
un  nouveau  quadrige  sur  l’.Arc  de  triomphe,  ordonna- 
t-il  avec  une  raison  qui  l'honore,  (]ue  le  char  à 
placer  sur  l’atiiipie  du  monument  recevrait  la  statue 
iiaciflque  de  la  Hestauration , tenant  d’une  main 
l’olivier  et  de  l’autre  un  sceptre  qui  porterait  à sa 
tête  la  Statue  de  la  Charte  octroyée.  Ce  fut  Fran- 
çois Bosio,  * premier  sculpteur  du  Roy  d et  alors  un 
des  premiers  sculpteurs  français,  qui  reçut  l’ordre  de 
faire  le  char,  la  statue  et  les  quatre  chevaux  que 
devaient  conduire  les  deux  Victoires  de  Lemot,  uu 
peu  étonnées  sans  doute  de  remonter  sur  le  piédes- 
tal d’où  on  les  avait  descendues  comme  usurpatrire.s. 
Bosio  pensa  (jue  ce  qu’il  y avait  de  mii'iix  à faiir 
(|uant  aux  chevaux , c était  de  rendre  à l’.Arc  du 
t,arruu8el  le.'  Chevaux  de  Venise,  en  obtenant  on 
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moiiicdc  chacun  d’eux.  L’Autriche  ne  s'opposa  point 
ippareninicnt  au  moulage  de  ces  nuatre  ligures  an- 
tiijues,  car  M.  Jacipiel,  mouleur  du  Louvre,  fut  en- 
voyé à VeniM*  vers  i82(i,  moula  les  Chevaux  et  rap- 
porta à l^aris  les  creux  dont  ou  devait  se  servir  pour 
opérer  une  foute.  Ou  rendit  compte  à Charles  X.  du 
résultat  ohteuu  par  M.  Jacquet:  le  Roi  fut  moins 
content  qu’oii  ne  l’avait  espéré.  Il  dit  qu’il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  enipruntüt  à I antiquité  les  Chevaux  du 
futur  quadrige , et  qu’il  avait  un  premier  sculpteur 
fort  ca|iable  de  modeler  des  chevaux  qui  ne  le  cé- 
dt‘raieiit  en  rien  à ceux  de  Veni.se,  C'était  fort  obli- 
geant, mais  aussi  fort  embarrassant  pour  Dosin,  qui 
prit  un  parti  assez  simple  et  ({ui  devait  le  tirer  de 
peine,  il  garda  des  chevaux  antiques  tout  ce  qu’il 
eu  put  ganlcr,  c’est-à-dire  la  masse  générale , le 
mouvement  et  les  grands  details.  I!  composa  un 
nouveau  char,  plus  orné  que  le  premier;  il  donna 
tous  ses  soins  à la  figure  de  la  Restauration  (|ui  avait 
de  l’éiégancc  : l’ensemble  de  l’œuvre  fut  achevé 
lions  les  premiers  mois  de  l’année  1828.  A la  lia  de 
mars  ou  au  commencement  d’av  ril , le  nouveau  qua- 
drige fut  établi  sur  l’Arc  de  triomphe  ; on  le  décou- 
vrit, le  jour  où  le  Roi  se  rendit  des  'l'uileries  au 
Louvre,  pour  distribuer  de  sa  main  les  réconi- 
|M-n>cs  aux  artistes  dont  les  œuvres  avaient  été  le 
plu»  remarquées  pendant  le  salon  longtemps  pro- 
longé de  1827  (211  avril  1828).  Le  Roi  fut  très-ai- 
luoblc,  il  créa  barou  Fr.  Bosio , qui , s’inclinant  res- 
peclueuscuient  et  fort  ému , eut  de  la  peine  à 
trouver  quelques  paroles  de  reconnaissance.  Je  inc 
rappelle  fort  bien  cette  scène  , qui  nous  toucha  vi- 
vement. Le  2t>  avril  , le  Roj  avait  créé  Fontaine 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint  - \lichcl , et  Fercier, 
associé  de  Fontaine  dans  scs  travaux,  olllicicr  de  la 
lé;l  ion  d’honneur. 

Apri's  la  révolution  de  1830,  il  était  diilicilc  que 
la  dynastie  qui  adoptait  le  drapeau  tricolore  oc  cédât 
pas  à la  pression  populaire  , qui  la  poussait  vivement 
(lam  la  voie  d’un  retour  vers  les  idées  de  1780  et 
de  18UV.  L<fs  has-rcliefs  rappelant  les  fait.v  de  la 
guerre  de  1823,  furent  alors  retirés  des  cnca.strc- 
meut»  où  ils  avaient  succédé  à ceux  de  1800-9 , 
lesquels  reprirent  leurs  places.  Les  aigles  reparurent 
sar  l'atüquc  d’où  on  les  avait  cho-ssés;  mais  dans  la 
Voûte , on  lie  rétablit  |>os  la  ligure  de  .Vapoléon  F', 
cl , dans  le  char,  resta  delHuit  la  statue  de  la  Restan- 
ratioii,  ce  dont  iic  s’élnuna  pas  le  peuple,  qui  la 
leiiaii  pour  une  représentatiun  de  la  Faix.  Celle  cun- 
ce.Nsiou  (aile  au  sentiment  général  contribua  beau- 
coup à la  popularité  du  Roi,  qui  grandit  encore  q^uand 
il  lit  mouler  sur  la  colonne  de  la  place  Veudùmc 
une  statue  du  A’apoléou  de  l’armée;  quand  il  créa  le 
Must‘c  de  Versoifles  où  l’hisloirc  de  la  France  mo- 
derue  devait  prendre  une  si  large  place  ; enlin  (piand 
il  lit  reveoir  de  Suiite-Hélènc  les  restes  de  l’Cmpc- 
rcur.  La  seule  chose  que  le  Roi  refusa  toujours , ce 
(ut  le  rétahlisscnient  de  la  ligure  de  Xapoléon  sur  le 
bijou  de  la  Légion  d’houncur;  on  ne  sait  pour 
quelle  raison. 

— Celle  courte  histoire  desCbcvaiix  de  Venise  était 
achevée  quand  je  reçus  de  Venise  une  lettre  fort 
gririt-usc  d'uu  jeune  érudit  vénitien  qui , à la  dc- 
tnaniie  Je  11.  Herbet,  alors  consul  général  <le 
i” rance  dans  la  ville  de  saint  .\larc,  avait  bien  voulu 
tùilormer,  pour  moi,  du  moment  où  les  Chevaux  de 
V euise  furent  rétablis  à la  place  où  on  les  avait  pris 
P*mr  les  envoyer  à Faris,  Voici  ce  que  me  dit 
(20  février  180U)  mou  ubligcaut  correspondant, 
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D.  xViccolo  Barozzi  : s C’est  le  7 décembre  1815 
que  sur  * un  navire  qui  portait  encore  beaucoup 
d’autres  objets  d’art  revenant  de  France,  arrivèrent 
ù Venise  les  Chevaux  et  le  Lion  de  Saint-Marc.  Le 
nom  de  ce  vaisseau  est  resté  inconnu  • . (Feut-étre 
ce  bâtiment  était-ii  français  cl  nolisé  au  Havre , où 
sur  une  alb-gc  descendirent  les  monuments  repris 
par  les  Autrichiens  ; mais,  à coup  sùr,  ce  ne  fut 
point  un  navire  de  guerre  portant  la  flamme  mili- 
taire. Le  ministre  de  la  marine  ne  se  mêla  point  du 
tout  de  cette  affaire  : aucun  ordre  de  la  cour  ne  lui 
vint  à ce  sujet. ) t Comme  les  Chevaux  avaient  été 
enlevés  de  l’église  le  13  décembre  1707,  il  fut  décidé 
que  le  13  décembre  (un  mercredi)  de  l’année  1815 
aurait  lieu  leur  replacement  sur  la  galerie  devant  la 
grande  fenêtre  du  milieu  de  l’église.  Cette  opération 
sc  fit  en  grande  pompe , en  présence  de  l’Empe- 
reiir»  (d’.Autriche)  c François  F*",  qui,  à cette  époque, 
était  à Venise  , et  en  présence  de  toutes  les  autorités 
royales  et  municipales.  Les  Chevaux , à leur  arri- 
vée, avaient  été  relégués  provisoirement  à l'arsenal. 
De  là,  sur  un  bateau  plat,  sur  lequel  sc  trouvait  le 
(lirecteurde  l’arsenal,  comte  Silvestre  Dandolo,  des- 
cendant de  Henri  Dandolo,  qui  avait  amené  les  Che- 
vaux de  Conslanliiiople  à Venise , on  les  embarqua 
pour  les  amener  à la  Fiazzetia,  devant  le  palais 
ducal.  .Après  deux  discours  du  commandant  mili- 
taire et  du  pmlcstat  de  Venise,  iis  furent  soulevés  au 
moyen  d’une  machine  ad  hoc,  et  placés  en  peu 
d’instants  à l’eiMlroit  où  on  les  voit  maintenant.  On 
dressa  un  procès-verbal  de  celte  solennité,  qu’on 
peut  lire  p.  132  des  Annali  urbani  di  l/enezta  dé 
Martinelli.  Le  jour  de  la  réinstallation  des  Chevaux 
on  adapta  à l’église  cette  inscription  latine  composée 
par  le  manpiis  Ghisleri  : t Quatuor,  equorum, 
signa,  a.  Venetis,  Bysanlio.  capta,  ait.  temp,  d. 
\larci.  a.  r.  s.  mcciv.  posita.  quic.  hostilis.  cupi- 
ditas.  a.  müüciiic.  {sic).  Abstulerat.  Francise,  l. 
imper,  pacis.  orbi.  datœ.  tropheum.  a.  u.o.cccxv. 
rictor.  redurit  «.  (Les  Vénitiens  de  1815  étaient 
mal  venus  à qualifier  de  cupidité  le  sentiment  qui 
porta  les  Français  à s’emparer  des  Chevaux  de 
Saint-Marc.  Les  Français  cédèrent  à la  même  passion 
qui  avait  poussé  Ic.s  Vénitiens  de  1204  à dépouiller 
('.onstantinopic  de  ce  monument.  l<cs  Chevaux  furent 
un  trophée  de  la  victoire  en  1797,  comme  ils  l’a- 
vaient été  après  la  prise  de  Ryzancc.)  Quant  au 
lâon  . il  arriva  qu'en  voulant  le  déplacer  de  l'endroit 
où  on  l’avait  mis  à Faris,  il  tomba  par  terre,  se 
brisa  en  plusieurs  pièces,  et  fut  ainsi  rapporté  avec 
les  Chevaux  à Venise.  Il  ne  pouvait  donc  être  replacé 
le  13  décembre  1815.  II  fut  d’abord  déposé  à l’ar- 
senal ; les  morceaux  fureut  rapprochés  et  consolidés, 
et  le  13  avril  1816,  le  Lion  restauré  fut  hissé  sur  le 
haut  de  sa  colonne  à la  Fiazzetia.  M.  Cicogna  a fait 
sur  ce  Lion  une  élégie  que  l’on  trouve  dans  Marti- 
ncUi. 

CHEVAUX  LÉCERS  DU  ROY.  1667. 

— Voy.  Trompkttk  (Engagement  de). 

CHEVAUX  LÉGERS  DE  LA  REIXE. 

En  1680,  ils  avaient  pour  capitaine  lieutenant 
Dcrnardin  ('.adot , marquis  de  Strbcville , qui  était  en 
même  temps  t brigadier,  commandant  la  gendar- 
merie du  Roy  * . Il  demeurait  rue  et  proche  la  porte 
Saint-Honoré.  Il  passa,  le  25  mai  1680,  un  acte 
qu’il  signa  : * Bernardin  (^dot  de  S('*bcuiUe  » . (.Arch 
ac  l’étude  de  M.  Le  Monnyer,  notaire.) 
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■GHEVERT  (François  DK).  ?169r)— 1769. 

c Vilial-six  juin  1769,  François  de  Glieierl , 
commandeur  grand’eroix  de  Tonlrc  royal  et  militaire 
de  St-Lonis,  chevalier  de  l’Ai«(lc  blanc  de  1‘olonue, 
gouverneur  des  villes  de  Givet  et  Gliarlemont,  lien- 
tenant  général  des  amiées  du  Roy , garçon  âge  de 
soixante-quatorze  ans,  demeurant  rue  des  Jeûneurs, 
inhumé  dans  l’eglise,  étant  décédé  du  2V  du  présent 
mois,  en  présence  de  messire  Emmanuel-François- 
Georges  marquis  de  (jrussol  d’Ainboise,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roy,  et  de  M.  François  de 
Perusse  vicomte  d’Escars,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roy  (signé)  Le  v*''  D’escars,  Grussol 
d'Ainboise , Secousse.  — Service  général  — » . 
(Reg.  dq  Saint-Eustache.) 

1.  GHEVREÜSE  (Marik  »k  R0HA\-M0.\TRA- 
ZO.V  , duchesse  de).  1670-71. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  bien  curieux  touchant  cette 
femme  célèbre,  une  des  amantes  platoniques  du 
célèbre  philosophe  .M.  ('.ousin  ; j’ai  vu  seulement  que 
le  !''■  mai  1670,  à St-Sidpice,  elle  tint  .sur  les  louis 
1 Louis  de  La  Roche  Rernard  i;  et  que  le  11  avril 
1671,  elle  fut  marraine  de  c François  üc.sguez  ». 
Elle  signait  « Marie  de  Rohan  » d’une  assez  belle  et 
gros.se  écriture  ronde,  annoncuiit  une  main  plus 
lourde  que  légère.  Les  lettres  de  ses  signatures  ont 
cinq  millimètres  de  hauteur.  — 2.  Chevreuse  (Marie 
d’Albert  d<î).  — Voy.  Müntjiorexcv-Lixkmroihc. 

— 3.  Ghevreuse  (Gharles-Honorc  d’.Albert,  duc  de). 

— Voy.  Seicxklav,  Luvxk.s. 

GHIFFLELR  D’OISEAIX  DE  ROY.  161V. 

t .A  Jacques  Abraham,  Ghiflleur  ordinaire  d’oy- 
seaux  du  Roy  * (Louis  \lll  cnfAnl)  ( 60  I.  tourn. 
pour  l'aider  à l’entictenir  û son  service:  9 janvier 
1614  s,  (Reg.  de  l'Epargne;  .Arch.  de  l’Einp.  kK. 
201 , fol.  3.509.)  L’oilice  de  ce  précepteur  des  serins 
et  antres  petits  oiseaux  qu’on  élevait  pour  le  plaisir 
du  Roi , fut  supprime  apparemment  quand  les  pies- 
grièches  remplacèrent  i\  la  cour  les  oiseaux  des  Ca- 
naries si  longtemps  hôtes  du  palais , car  je  ne  vois 
plus  le  sifflenr  mentionné  dans  les  registres  des 
comptes  de  la  Maison  de  Louis  \III.  — Ghilllcur,  pour 
Sifilenr,  était  ordinaire  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  \athaniel  üuez  l’admit  encore  dans 
son  Diftion.  ital.  e franresc  (1664);  p.  800,  on  y 
lit  : 1 Siblio  Sifllement  ou  Chiniemcnt,  Sibillare , 
Siffler  ou  Chifllcr.  » — Voy.  Serins. 

GHILLOU  (GLYOX  LE  ROY,  selg»^  un).  1517-2V, 

On  sait  très-peu  de  chose  de  ce  gentilhomme,  qui 
fut  conseiller  et  chambellan  du  Roi  Frauçois  F'''  et 
eut  la  charge  importante  de  Vice-amiral  de  France. 
Son  origine,  les  faits  qui  peuvent  honorer  sa  vie, 
l’époque  de  sa  naissauce  et  celle  de  sa  mort  sont 
également  inconnues.  Il  signa,  en  sa  qualité  de  Vice- 
amiral,  le  rôle  des  parties  qui  furent  [uiyécs  au  Havre 
de  Grâce,  aux  ouvriers,  pour  leur  salaire  t durant 
la  sepmaine  commençant  le  lundy  xx‘“«  jour  d’auril 
mil  cinq  cens  dix  sept  » , des  travaux  faits  pour  le 
port  du  Havre  de  Grâce.  Ce  rôle  est  signé  : 


Leparcheminau  basdiiquclest  cette  signature  dif&cile 
è lire  appartient  aux  .Archives  de  la  Marine.  Le  P.  An- 
selme a connu  deux  pièces  analogues  à celle-là , l’une 
du  l^'i^  novembre  1.517  et  l'autre  du  30  mars  1.52V  ; 
il  dit  que  le  scel  des  armes  de  Guyon  Le  Roj  était 
» écartelé,  au  l'”'  et  4,  une  bande;  au  2'’  et  3',  an 
» éckiquetê  arec  une  bordure  qui  est  de  Dreux  » . 

GHLXARÜ  (Joseph).  ? 1756— 1813. 

Dans  ma  jeunesse,  j’ai  vu  ce  .sculpteur  lyonnais,  mais 
je  ne  l’ai  pas  beaucoup  connu.  Je  me  le  rappelle  graud, 
fort,  portant  haut  une  assez  belle  tète  coiffée  de 
cheveux  noirs,  épais  et  bouclés.  Sou  regani  vif 
m’imposait  heaucoup.  J’allais  quelquefois  à l’école 
où  il  professait,  et  dans  son  atelier,  où  il  travaillait  à 
une  statue  de  saint  Pothin  qui  est  maintenant  dans 
l’église  de  Saint-.Vizier  à Lyon.  Je  ne  inc  rappelle 
de  lui  qu’une  .seule  chose  : un  élève  de  rêcole  de 
des.sin  lui  demandant  un  jour  lequel  était  le  plus 
difiicilc  de  l’art  du  statuaire  ou  de  celui  du  peintre, 
il  répondit  : s Ge  dernier,  .sans  comparaison.  \on» 
tournons  autour  de  notre  statue;  le  peintre  est 
obligé  de  faire  saillir  les  figures  sur  le  plan  où  elles 
sont  appliquées  ; et  puis  nous  n’avous  à nous  pr«*oc- 
cuper  que  de  la  forme , quand  le  peintre  a souci  de 
la  forme  et  de  la  couleur  > . — Joseph  Chiuard  na- 
quit à Lyon , selon  les  biographes  nos  compatriotes, 
le  12  février  17.56;  je  n’ai  pu  me  procurer  l'arte  de 
son  baptême,  et  j’ignore  quelle  profession  exerçait 
son  père.  — Chinard  produisit  aux  salous  du  Louvre 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  témoignages 
d’un  talent  distingué.  Le  morceau  le  plus  connu  de 
lui  est  la  figure  de  (Carabinier  placée  ù un  des  angle» 
de  r.Arc  ne  triomphe  du  Carrousel,  l'n  amateur 
lyonnais  qui  demeure  ù Paris  et  dnut  je  reparlerai 
à propos  du  sculpteur  Xini,  M.  Grieges  possède 
et  a eu  la  bonté  de  me  montrer  miatre  médaillons  ru 
terre  cuite  rouge  de  la  main  deCminard.  Le  premier 
est  celui  d’un  des  généraux  qui  commamlaicnt  de- 
vant Lyon,  quand  cette  ville  fut  assiégée  en  1793, 
|mr  une  armée  républicaine  ; c’est  peut-être  le  por- 
trait du  général  Domet.  11  est  représenté  de  profil, 
coiffé  d’un  chapeau  tricorne , dont  la  corne  gauche 
portée  en  avant  lais.se  voir  la  ganse  et  la  cocarde. 
.Sur  son  habit  sont  des  épaulettes  couvertes  de 
(pielques  grosses  torsades,  bous  le  bras  du  général 
on  lit  : 4 Chinard  libre , Conunune  affi-anchic.  » 
On  sait  que  c Commune  affranchie  » fut  le  nom  que 
lu  Terreur  victorieuse  imposa  à Lyon,  dont  elle  dé- 
truisit les  monuments  et  cflaça  le  nom  historique, 
qui  lui  fut  rendu  bientôt  après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Le  second  des  médaillons  de  AI.  Grièges  est 
celui  d’un  homme  que  ce  curieux  suppose  être  Ro- 
bespierre jeune.  Il  est  signé  : i Chinard , Rome 
1792.  » .Augustin-Ron-Joseph  Robespierre  était  en 
effet  ù Rome,  où  Chinard  alla  trois  foi.^,  eu  1791. 
Un  portrait  du  général  Diihesinc  et  uu  de  madame 
Roland  sont  les  troisième  et  quatrième  des  médail- 
lons de  Chinard  qui  ornent  le  cabinet  de  .M.  Grièges. 
Celui  de  madame  Roland  est  d’nn  beau  caractère.  — 
Joseph  Chinard  mourut  célibataire  à Lyon,  dans  m 
maisondc  l’Ob.servauce, le  9mai  1813, 
de  la  rupture  d’un  anévrisme  ; il  était 
âgé  de  cinquuntc-six  ans  cl  neuf  mois. 
11  travaillait  ù son  tombeau  qu’il  n’eut 
pas  le  temps  d’achever.  On  l’Iuhnini 
dans  son  jardin.  Chiuard  ne  fut  ni  un 
homme  de  génie  ni  nn  grand  sculp- 
teur, mais  parmi  les  artistes  de  second 
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ranj,  il  se  conquit  nne  place  honorable;  quelques- 
unes  de  ses  œuvres  prt^er\  cront  son  nom  d’un  complet 
(Kibli.  Lyon  le  compte  parmi  ses  enfants  estimés,  et 
M\l.  Brochet  du  Lut  et  Péricaud  l’ont  inscrit  au 
t^talo^iie  de  leurs  t Lyonnais  dignes  de  mémoire  t . 
— t'ay.  .Vixi. 

CIIIRI  RGIEXS  DU  ROI  ET  DE  LA  REIXE. 

II  en  était  des  « Chiniryiens  du  Roi  • comme  de 
ses  médecins.  Tous  ceux  qui  étaient  attachés  à un 
service  public  prenaient  ce  titre;  ainsi,  il  y avait 
des  t'hinir<jiens  du  Roi , en  l’arlillerie  de  Sa  Majesté, 
en  sa  cavalerie  légère,  etc.  Il  y avait  les  (Chirurgiens 
de  1a  liaison  du  Roi,  attachés  ù la  garderobe , & la 
rbambrr,  k la  fauconnerie,  à la  vénerie,  k la  grande 
et  à la  petite  écurie,  que  sais-je?  Outre  cela,  le 
Roi  avait  des  (Chirurgiens  particulièrement  attachés 
k sa  pcrM*nne  ; ceux-li  étaient  proprement  les  t Cfii~ 
ntrgiens  du  corps* , comme  on  les  nommait,  comnïc 
ils  SC  disaient  eux-mémes.  Les  premiers  (Chirurgiens 
étaient,  bien  entendu,  Chirurgiensdii  corps,  mais  leur 
rmpini  ne  sc  bornait  pasàl’exercicedc  leur  profession, 
dans  les  cas  assez  rares  du  reste  où , en  dehors  des 
alignées  fréquentes  qu’ordonnait  le  premier  méde- 
cin, Us  devaient  faire  quelque  opération  chirurgi- 
cale. Ils  avaient  une  autorité  sur  tout  le  corps  chi- 
nirgical  dépendant  de  la  maison  «le  Sa  Majesté,  ce 
c|oi  leur  imposait  une  responsabilité  assez  grande. 
(,‘était  sur  leur  proposition,  qu’étaient  admis  les 
» (Chirurgiens  du  Roi  ».  — En  1616,  le  premier 
tCliimrgicn  du  Roi  était  t Charles  de  Ijormc  » «lue 
certains  bio;jraphes  ont  donné  pour  père  à lu  célèbn’ 
Marion  de  I Orme,  laijuelle  n’a  rien  de  commun  «pie 
le  nom  avec  ce  Chirurgien,  qui  eut  de  la  réputation 
en  «ion  temps.  — Le  12  mars  1623,  Jehan  Millet, 
Chirurgien  de  la  Reine,  fit  baptiser,  a Saint-Benoit, 
sa  fille  Ilugiiettc.  Millot  passa  dans  le  .service  du 
Roi,  et  il  est  dit  : (Chirurgien  du  Roi,  au  bapti'medc  son 
fils  1 Jehan  » le  10  septembre  1625.  — i Henry 
Lirol , chiriir;«ieii  orR«  du  corps  du  Roy  et  de  sa 
ronipt|juie  de  chevaux  légers  i , lit  Iwptiser,  ù Saint  - 
tirrniain  l'.Auxerrois,  le  I V mars  1651,  Henry,  qui 
fut  tenu  par  son  grand-père , c Pierre  Lirot , pre- 
mier (Chirurgien  de  M.  le  «lue  «r.'\nj«m,  et  Chirtir- 
gi«’U  ordinaire  du  Roy  î.  — Le  27  janvier  1671  , 
Ijouis  Rainssant , (Chirurgien  ordinaire  de  la  Heine, 
*«•  maria  à Saint-B«moit  avec  Jeanne  (Collas  ; il  «le- 
meuniit  sur  la  paroisse  Saint-Roch.  — t Le  samedy 
19  aoiist  1677,  fut  inhumé,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  (iiiillaiime  Bouvier,  cy  deuant  chirurgien 
d«*  la  feue  Reine  llédicisi  (Marie  «le),  « pris  rue  J«'an 
Tison»  (Reg  de  Saint-(Jermain  l’.Auxerroi.s). — L«* 
9 juin  1681  , Marie  Blanchard  céda  au  pri.\  «le 
2,r»IM)  livres  tournois,  à François  Bonneau,  (Chirur- 
gien à Paris , sa  charge  de  ('Chirurgien  du  Roi  en 
»on  artillerie.  — Le  f**' janvier  169V,  le  Roi  d«innu 
an  brevet  d’a.ssurance  de  quinze  mille  livres  ù Pierre 
(lervais,  un  de  s«'s  (Chirurgiens  du  corps,  sur  sa 
rlurge , d«mt  nul  après  lui  ne  pouvait  être  pourvu 
lit  ne  payait  A lui  ou  ù ses  héritiers  lad.  somme  de 
15,1)00  livret  (Bibl.  lmp.  Ms.  (Clair,  561,  p.  91.) 
«Ce  inèine  Pierre  (îervais  qui  avait  été  premier  «Chi- 
nir^rien  de  la  feue  Reine , fut  nommé  (Chirurjnen 
ordinaire  du  Roi  le  mai  1698,  par  la  mort  d’Elie 
Klian,  en  payant  ù la  veuve  «l'Elian  22,tHH)  livres 
pour  « récompense  » de  ladite  charge.  L«*  Roi  alors 
*‘tan  A (Cenais  la  somme  de  22,000  livr«*s  en  cas 
«le  vente  ou  de  di'cès  (Bibl.  lmp.  Ms.  Clair.  563, 
p.  i21).  — Pierre  (iervais  sc  démit  de  sa  charge. 


que  lui  acheta  Charles  Pottier,  reçu  par  le  Roi , le 
9 août  1698.  (Ms.  (Clair.  563,  p.  753.)  Tout  sc 
vendait  alors,  m«\me  le  droit  de  veiller  sur  la  santé 
des  personnes  royales.  — Monsieur,  frère  du  Roi, 
avait  aussi  des  Chirurgiens  du  corps.  Antoine  Dcy- 
mier,  qui  avait  été  (Chinirgien  du  corps  de  Gaston 
d'Orléans,  mourut  le  25  novembre  1669,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  (Reg.  de  St-Germ.  l’Auxer.) 
— Voy.  Féux,  MéoBcixs  m:  Roi,  Pari^,  Rbxockirs. 

CHOCOL.'IT.  1659. 

C’est  du  Mexique  que  les  Espagnols  ont  apporté 
le  premier  (Chocolat  en  Europe,  vers  l’an  1520;  il 
n’a  guère  été  connu  en  France,  suivant  M.  l’abbé 
Grégoire  , que  vers  l’an  1661.  (Fr.  \’oël  et  (Carpen- 
tier, \oiireau  diction,  des  origines,  etc.  1827.) 
Voici  un  renseignement  positif  qui  se  rapporte  au 
commerce  du  Chocolat,  et  dont  les  auteurs  d’un  fu- 
tur Dictionnaire  des  origines  feront  bien  de  pro- 
fiter. Le  28  novembre  16.59,  Louis  XIV  data  de 
TouIou.se  des  lettres  patentes  portant  c permission  à 
David  (Cliaillou  «le  composer  ou  rendre  xcm/ pendant 
vingt-neuf  uns,  «ians  tout  le  royaume,  le  Chocolat 
en  liqueurs,  pastilles,  boîtes  ou  autrement  ».  Ces 
lettres,  qui  ne  furent  r«*gistrécs  que  le  9 février 
1666,  sont  au  folio  68  du  volume  manii.scrit , inti- 
tulé : Ordonnances  de  Louis  A7I',  TTT,  .^rch,  de 
l’Kmp.  Elles  prouvent  que,  d«''s  1659,  le  Chocolat 
était  fort  connu  eu  France,  sinon  d’un  u.sagc  com- 
mun. Je  n’ai  pas  trouvé  les  raisons  qui  s’opposèrent 
pendant  sept  ans  ù renregistrement  du  privilège 
accordé  par  le  Roi  ù David  Chaillou. 

CIAVARELLI  (Ai.K.ssaxi)Ro-Liir.i).  ?17(«— 1774. 

Il  naquit  A \aples  vers  1702.  ;\u  milieu  de  l’an- 
née 172V,  il  était  retenu  dans  une  des  prisons  de 
Xaples,  et  probablement  condamné  A y demeurer 
encore  un  peu  longüimps,  car  il  se  maria  prison- 
nier. Il  eût  atteiKlii  .sans  doute  de  pouvoir  marcher 
libre  A l'uiitel , si  la  sentence  qui  l’enchaînait  eût  été 
A terme  rapproché.  (Juclle  cause  lui  avait  valu  une 
coiulamnation  ? Ce  n’était  pas  un  crime , sans  doute, 
la  conic  lui  eût  été  ménagée,  et  l’autorité  n’aurait 
pas  permis  qu’il  fit  une  veuve  d’une  jeune  fille 
aimée.  (C’était  probablement  un  délit  sans  gravité 
sérieuse , délit  de  paroles  nu  d’actions,  commun  dans 
un  pays  où  le  peuple  parle  et  crie  beaucoup.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Ciavarelli  se  maria  étant  in  carcere; 
voici  l'acte  qui  fut  dressé  de  son  mariage  le  16  juil- 
let : s «li  sedeci  laiglio , mille  .settecento  uenti 
qiiattro,  .-Mesandro  (z/c)*(Ciauarelli , e Maddalena 
Biionanni  di  nosira  parncchia  sono  stati  congiunli  in 
legitimo  matrimnnio  dentrn  la  capella  dclle  carceri, 
dette  di  .Maria  délia  Gnora  (sir),  per  verbo  do 
pre.senti  sposo  et  sposa , scruatc  la  f«irma  dcl  S.  C.  T, 
ed  ordiiii  «lella  Cortc  nrchiueschoualc  di  X'apoli , pre- 
senli  .\ntonin  Gnndi«>so,  Gin  : Luca  Papalarde  «m1  altri , 
per  me  D.  (Ciuseppe  Traguello.  » (Reg.  deA’*'  Maria 
di  Tutti  li  Santi , livre  I‘*'  des  mariages,  fol.  12.) 
Madeleine  Buonanno  était  plus  âgée  que  son  mari; 
il  avait  vingt-deux  nus  environ  , elle  en  avait  A peu 
près  vingt-huit.  Je  ne  sais  si  elle  vint  A Paris  en 
1739,  (piaiid  (Ciavarelli  y débuta  au  Théâtre-Italien 
où,  en  1740,  il  fut  reçu  comme  secrétaire  , tenant 
le  rôle  de  Scapin  ; je  pense  qu’elle  était  comédienne, 
et  «pic  n'ayant  pas  trouvé  d’emploi  en  France  , elle 
courut  les  troupes  de  campagne  en  Italie.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’elle  mourut,  en  1751,  A Paola 
(Paule),  la  ville  «le  la  (Calabre  citérieiire,  patrie  du 
second.  S.  François.  Voici  l’acte  latin  «le  son  décès  ; 
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c Annn  Domini  millcsiino  sc|)tin(i[cntc.simO‘ quiii- 
qiiaycsinio-primo  (1751),  die  vicesimo-quarto  mensis 
novembris , Paiilw , iii  domo  notarii  Josephi  Cer- 
ebiaro,  in  ora  mariliina,  Aln,qdalctm  Buonanno 
uxor  > ( ) t ...  .'ïhatis  stiæ  annonim 

qiiinquaqiiita-quinqiic  circiter,  in  conimiinioiic  Sa* 
inalris  ccclesiu;,  animain  deo  redidit;  cujns  corpus 
die  cudom  inecclesia  Sancii  Leonardi  scpidtiimost...> 
(Hey.  de  Y Annuutiata  de  la  ville  de  Pnola.)  L’nclc 
ajoute  que  la  ^laydalena  s'était  cotifessée  et  avait 
reçu  lessaintsfacrenieuls  d’Eucliarislie  et  d’extrême- 
onction;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  <pie  la  défunte  n’a- 
vait pas  été  comédienne,  parce  qu’en  Italie  les  sa- 
crements ne  sont  jamais  re^usl^saux  yens  de  théâtre. 
— Ciavarelli  ne  resta  pas  lonylemps  veuf  : le  8 mai 
1754  il  prit  pour  femme  * .Marie-Jacqueline  Com- 
inolet , lille  majeure  de  deffunt  Jean  Commolct, 
maître  tailleur  i.  (Uey.  de  Saint-Sauveur.)  11  en  eut 
deux  enfants  (19  avril  1755  et  20  décembre  1750). 
Sa  femme  mourut  t Ayée  d’environ  4.5  ans,  le  di- 
. manche  30  juillet  1769  t ; l'acte  de  son  inhumation 
la  dit  t ^ouse  de  s^  Alexandre-Louis  Ciavarelli , 
ancien  officier  du  Roy,  décédé  rue  (îomtesse-d’.'lr- 
tois  « . L’cntcrrcincnt  eut  lieu  en  présence  de  < Louis- 
Jean- Antoine  Ciavarelli,  étudiant,  fils  de  la  défunte  i . 
Ce  yarçon  avait  quatorze  ans.  .A.  L.  Ciavarelli  avait 

f>ris  sa  retraite  au  mois  d’avril  1769,  à la  rentrée  de 
*àqucs.  Il  mourut  le  12  juin  1774,  rue  des  Prou- 
vaires  (Rey.  de  Saint -Lustuche).  Ciavarelli  avait 
alors  c soixante  et  douze  ans  t . 

CLAIR.AMBAt'LT  (Pikrrk  et  \hcoL.ts  Pasc.il  dk). 

> A M'  de  Cbastcauueuf,  25*’  aoust  1698.  — J’ay 
proposé  au  Roy  le  s**  Clairambault  * Pierre  a , homme 
versé  dans  la  connaissance  des  yenéaloyies  pour 
remplir  la  charyc  de  Généaloyiste  de  rOrdre  du 
S'-Esprit , dont  il  a traite  aucc  Te  s''  Chaumy  , et  Sa 
Majesté  l’a  ayréé.  Je  vous  prie  de  prendre  ses  ordres 
pour  hiy  en  expédier  les  provisions.  Je  suis , etc. 
(Pontchartrain).  i (Ribl.  lmp.  Aïs.  Clairambault 
563,  p.  811.)  — Nicolas  Pa.scal  de  Clairambault  est 
dit  : < ^iy''  de  Doulon  et  yénéaloyiste  des  ordres 
du  Roi,  demeurant  |ilace  des  Victoires  > , dans  deux 
actes  inscrits  aux  reyistres  de  Saint-Germain,  éylise 
paroissiale  de  Chdtenay,  villaye  voisin  de  Sceaux 
(Seine).  Le  premier  de  ces  actes  est  le  contrat  de 
inariaye  de  Roland  de  Tréneville  (mardi  30  sep- 
tembre 1732);  Clairambault  assi.sta  à ce  mariaye 
comme  témoin  ; il  assista  romme  ami  à l’enterre- 
iiicnt  de  t Philippe  Renault,  ci-devant  directeur 
yénéral  des  équipayes  de  l’armée  de  France  en  Dau- 
phiné, décédé  & Cnatcnay  le  8 août  1734  >.  AI.  de 
Doulon  siynait  ; t Clairambault  » le  C et  le  L étant 
majuscules.  Nicolas -Pascal  de  Clairambault  était 
neveu  de  Pierre  de  Clairambault,  yénéaloyiste  des 
ordres  du  Roi;  je  vois  qu’il  fut  adjoint  à son  oncle, 
par  un  arrête  du  11  mai  1728  (pièce  imprimée 
in-4",  Bibl.  lmp.;  cabinet  des  titres,  dép‘  des  ma- 
nuscrits). 

CL.AIRO.N  (CLAlRK-Jo.SEPUK-IlirPULVTEl)E  L.ATl’DE, 
dile)-  1755. 

Cette  actrice  célèbre  tint  sur  les  fouts  de  Saiut- 
Sidpicc,  le  14  juillet  1755,  Clairc-LouLse-Alphoii- 
siiie  Du  Bus,  un  des  eufauts  du  comédien  Prévillc. 
Elle  siyna  ce  jour-h\  : « De  la  tuile  ».  — I oy.  Prk- 

VILLE. 

CLAIIDI.NE.  — Voy,  Cüllrtet. 


CLE 

CLÉRION  (Jean-Jacquks).  ? 1640— 1714? 

Sculpteur  qui  ne  fut  pas  sans  mérite.  On  dit  qu'il 
naquit  en  1640 , dans  une  petite  ville  de  Provrace.* 
nommée  Tretz , à six  lieues  environ  d’.Aix.  En  1668 
il  était  pensionnaire  du  Roi  à l’.Académie  de  Roioe; 
et  Fr.  (îiranlou , dans  une  lettre  du  5 février  1669, 
adressée  A Colbert,  attestait  son  zèle  et  ses  proyir». 
\ Versailles  on  voit  de  lui  un  Jupiter,  iiyure  ter- 
minée en  yaîne,  et  une  bonne  copie  de  la  Véou» 
antique  connue  sous  le  nom  de  Venus  Caliipygc.  Je 
lis  dans  un  des  reyistres  des  Bâtiments  du  Koy  pour 
rannéc  1688  : * .ACIeriou  sculpteur,  900  I.  acoaiple 
de  deux  termes  (|u'il  fait , représentant  Jupiter  rt 
Juuon.  * Jean-Jacques  Clérion  épousa  (ieneïiôe, 
une  des  filles  de  Louis  P'*'  Bouloync.  Il  travailU 
beaucoup  à .Aix , où  il  était  quand  mourut  sa  fentmt. 
11  eut  le  bonheur  — le  mallieur  plutét  — de  rem- 
porter un  jour  sur  Puyet,  pour  un  travail  important 
dont  celui-ci  voulait  être  charyé;  cette  bonne  for- 
tune lui  fut  très-fatale  : les  admirateurs  de  Puyvt 
ne  la  lui  pardonnèrent  point , et  l’écrasèrent  de  leur 
mépris.  Il  est  mort  sous  le  poids  de  ces  injustes  dédains. 

Clérion  assista,  avec  sa  femme,  le  8 avril  1689, 
au  mariaye  de  .son  beau-frère , Bon  Bouloync.  — 
Voy.  Bou.og.\k,  Girardü.v. 

CLERSELIER  (Claidk).  ? 1614— 168;. 

Le  traducteur,  l’éditeur  et  l’ami  de  Destvuies  fut 
oublie  par  Voltaire  , qui , dans  la  liste  des  yens  de 
lettres  contemporains  de  Louis  XIV,  nomma  le  gen- 
dre de  Clerselier,  Jacques  Rohault,  lequel  eut, 
dans  la  science , un  rany  (pie  n’eut  point  (.Icrselicr. 
La  /D’oy/-«/;/«>-AIichau(l  a consacré  à (^latulc  Cler- 
selier un  article  que  n'a  point  abréye  Bouillet,  qui 
s’est  coutenté  de  nommer  Clersellicr  {sir)  dans  l'ar- 
ticle Descartes.  Claude  Clerselier  naquit  de  t^Uude 
et  de  Maryuerite  L’Empereur.  On  croit  qu’il  vint 
au  monde  en  1614,  ce  que  fait  supposer  l'acte  de 
son  inhumation.  Il  se  maria  fort  jeune,  — trop 
jeune  — il  n’avnit  que  seize  ans,  lorsqu’au  5 no- 
vembre 1630,  il  épousa  » .Anne  de  Villcloycux  » 
en  présence  de  » Al''  Sébastien  L’Empereur,  etc.  * 
(Rey.  de  S*-Germ.  l’.Auxer.,  fol.  48"  v".)  Les  per- 
sonnes (pli  représentent  aujourd’hui  la  iiiaisou  Cler- 
selier croient — une  d'elles  me  l'a  dit,  un  mayistral 
qui  s’intéresse  très-vivcinent  à C.lersclier  et  aussi  à 
Carsellier  — <pic  (îlaudc  Clerselier  eut  quatorze 
eufauts.  J’ai  cherché  à vérifier  cette  as.sertion  , mais 
je  n’ai  pu  découvrir  que  trois  actes  de  naissance  des 
quatorze  qii’oii  m’nnnon(;ait  : 1*'  15  janvier  1635, 
a Anne,  tenue  par  Maryuerite  Clerselier,  frniinc 
d’Hector-Biorre  Chaniil , trésorier  yénéral  des  fi- 
nances on  .Auvcrj|iic;  2‘*  23  avril  1836,  de  Catic- 
ritic,  tenue  par  Catherine  Clerselier,  veuve  de  Ro- 
dolphe Caimier  ; 3‘*  26  septembre  1640,  de  (irrne- 
vière.  Des  notes  (pii  m’ont  été  comiminiipiées  m'ap- 
jirenneut  que  < Catherine  Clerselier  épousa  .Adrien 
Chaiiut  de  La  Haye,  maistre  de  camp  d mi  réyimeot 
(le  cavalerie  » ; ipie  < Geneviève  épousa  Jacques 
Rohault  » — je  n’ai  pu  trouver  hîs  actes  de  ces  nia- 
riayes  — ; (pi’«  .Annc-AIarie  Clerselier  ne  se  maria 
pas  »;  enfin,  que  François  C.lerselier  Des  Noyers 
porta  les  armes  et  qu’il  n’était  pas  encore  marié 
en  1691.  La  plupart  des  antres  enfants  de  Clerselier 
étaient  décédés  avant  1691  , ainsi  que  ('.atJierine  et 
'îeneviève.  — Claude  Clerselier  mourut  le  l‘3  avril 
1684,  rue  Dauphine,  et  fut  enterré  le  1.5,  dons  la 
cave  de  .Saiiit-Barthelémy,  en  préseucc  de  » Mes- 
sieurs François  cl  6’/mrr/e Clerselier,  scs  üls,  csciiyer-s 
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4*^  Dos  N’oym  rf  d<*  RIninrille,  dem*  ruo  Dau- 
phine 1,  daii4  la  maison  dn  di^funt.  I/actc  d'iniiii- 
nutioii  que  j'ai  trouvt^  est  sl,qnô  : « Clrrsclicr  Des- 
iioitrn  (sir),  l'Ierselier  d«  Ulaiinille,  ('dianut  de  La 
ilaje,  l'ahin^  (ihanut.  > Pierre  Onreau  de  lu  Cham- 
bre, membre  de  l'Académie  française,  curé  de 
Saiiit-Rarthelémy,  romposa  pour  (iluude  Clerselicr 
une  épitaphe , di'cluraiit  dans  un  beau  lutin  que 

* C.lande  Clersellier  (sic),  écuyer,  était  un  homme 
irrs-iitusfrr . un  rminent,  philosophr , uii  grand 
ornement  de  la  république  des  lettres  chrétiennes 
qu’il  honora  par  se»  nneurs  antiques  et  ses  écrits 
très-diiitinoué’s  (c/rganiissiniis)  » . (à;  «pi’il  y a de 
positif  aujoiinrhui,  c'est  ce  qu’ajonte  ('.ureau  de  lj» 
Chambre,  «pie  C.lersclier  décéda  * en  avril  108 V, 

de  soi\aQti'-di.\-ans  »,  né  par  conséquent  vers 
IhIV.  f/insrription  dont  je  viens  de  dire  le  sens  et 
«lui  est  rapportée  i\  l'article  «le  Saint-llurtlielémy, 
dans  le  lUrtionnaire  /listnrigiêr  de  Paris , par 
H«*iirtaiit  et  Maqny,  était  jjravé  sur  un  marbre  noir, 
ento«iré  «le  fqpircs  et  d'ornements  dns  à un  sculpteur 
bien  peu  coniifi  aujourd’hui  , Harlhélemy  de  Mélo. 
J'ai  trouvé  à SainMîervais,  sous  la  date  du  30  jan- 
vier  l’acte  du  niariaqc  d’I;(nace  Rerthault  et 

de  Prançoisr  Ch’rsclier,  tons  deux  de  cette  pa- 
roisse ; le»  témoins  de  la  cérémonie  furent  du  c«\té 
«le  l'épouse  ; i Jacques  Clerselicr,  frère , Margue- 
rite et  Marie  (^lerseli«'r,  se»  sœurs.  » L’acte  est  si- 
,qné  : * Iqnace  Rciihaiilt,  Françoise  (ilersellier  (sic), 
tJersclier,  Marie  Clerselicr,  Marguerite  Clerse- 
lirr  (sic).  » Ces  «leux  dernières  signatures  soûl  de 
deux  mains  d'eufanls.  — Pour  ne  rien  oublier,  di- 
son*  que  Claude  Clerselicr  mit  une  préface  ù la  tète 
de  la  Phpique  de  son  gendre  Jacques  Roliault. 
— l'og.  C.«RSELi.iBK,  R«nMri.T. 

CLKA  K (GiBKKiLLK  V.tx).  ?10Vf> — 1732. 

Van  Clèvc  fut  nn  des  sculpteurs  distingués  dn  dix- 
««‘ptiénie  «iècle , «^ni  eut  beaucoup  de  statuaires  ha- 
bile». On  tient  «|u  il  fut  élève  de  François  .Anguier, 
ri  que  son  maître  l’employa  à l’exécution  des  ba.s- 
reliefs  do  la  Porte-Saint-.\Iartin.  (Juelqiu's  églises 
de  Paris  avaient , antifriciirement  à la  révolution  de 
1793,  de»  nionunicnts,  témoignages  d’uu  talent  que 
I étnde  de»  beaux  modèles,  précieiisement  conservés 
«•n  Italie,  avait  grandi  et  purifié.  De  ce  nombre 
était  une  épitaphe  — comme  on  disait  alors  — dres- 
wNî  contre  le  mur  d’une  chapelle  de  Saint-Renoît, 
morceau  composé  par  rarchiteetc  (ülles-Marie 
Oppenor  et  exécuté  par  Vau  (îlève.  Ce  petit  ou- 
vrage avait  éUj  voué,  par  la  librairie  Ludovic  Léonard, 
à la  nvmoire  de  Marie-Anne  de»  Ks.sarts,  qu’on  dit 
aioir  été  « la  femme  la  plus  aimable  et  la  plus  mal- 
lieureiito  de  son  temps  » . Dans  le  couvent  des  (^ipu- 
cine»,  on  voyait  une  œuvre  de  Corneillè  \^an  Cl«‘ve, 
U âgiire  d'Anne  de  Souvré  de  Courlouvaux  , femme 
do  marqiiit  de  Louvois.  Desjardins  avait  eommeneé 
rette  statue,  que  la  mort  le  contraignit  de  laisser 
ébauchée.  I>e  portail  «le  ce  même  couvent  «les  (^a- 
piicine»  avait  «dé  orné  de  sculptures  par  Van  Clève, 

que  j'apprends  par  uii  article  du  Compte 
des  bâlimenLs  du  roi  (16  mai  1688,  Areh.  de 
l'rropire)  : t ;\  (Corneille  Vau  Clèvc,  sculpteur, 

♦ iOU  L.  à compte  de»  ouvrage»  de  renipture  qu’il 

• a fait»  au  portail  de  l’église  du  nouveau  couvent 
« de»  (Capucines  de  l'hélej  de  Vandosme.  » Cette 
même  année  1688,  Van  Clève  rc«*ut  du  trésorier 
de»  bâtiments  une  somme  plus  considérabh* , huit 
cent»  livre»  è lui  ordonnés,  le  25  janvier  t à compte 
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des  ouvrages  de  sculpture  en  bois  qu’il  faisait  alors  i 
pour  Trianon.  J’ignore  si  ces  sculptures  existent 
«■ncore;  quant  è celles  que  j’ai  citées  déjè , elles  ont 
péri.  Lu  Del  échantillon  du  mérite  de  Corneille  Van 
Clève  exi.ste  Paris,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
pr«’’s  de  la  grille  du  Pont-Tournant  ; c’est  le  groupe 
do  marbre  blanc  qui  représente  la  Loire  cl  le  Loiret. 
IjCs  quatre  figures  dont  est  compost*  ce  groupe  of- 
frent de  fort  bons  détails;  l’ensemble  est  d’un  effet 
très-ngr«*ablc.  Sur  le  rocher  qui  sert  «le  siège  au 
Loiret , l’autèur  écrivit  ces  mots  ; « C.  Vax  Ci.kvk 
Parisinus  P 1707.  * — Corneille  Van  Clève  na- 
quit d’une  famille  flamande  «pii  .s’était  établie  i\ 
Paris;  je  n’ai  pu  trouver  l’acte  «le  son  baptême.  Il 
se  maria  ù Marie-.Antoinette  de  Meaux  de  Vollière, 
dont  il  eut  un  fils,  né  le  29  avril  1683,  rue  Mont- 
martre. Ce  fils  eut  lui-mème  un  fils  qui  mourut  apr«'<s 
sa  mère  et  fut  «*nterré  à Saint-Germain  l'.Auxerrois, 
le  juin  1711,  t égé  de  28  ans  ou  environ  i.  Il 
«léeéda  chez  son  père  « aux  Gallcrics  du  Louvre  t , 
et  fut  inhumé  «?n  présence  de  » Martin  Van  Cl«;ve, 
orfèvre-*,  frère  de  ('.orncille.  — Kn  1711,  Cor- 
neille Van  CItHe  était  * adjoint  au  recteur  de  l’.Aca- 
«lémie  R.  «le  peinture  et  scidpture  * . Il  en  devint 
chancelier.  Il  mourut  en  1733.  * Du  jciidy  l*^*"  jan- 
vier 1733,  Corneille  Van  Clève,  sculpteur  du  Roy, 
cbancellier,  ancien  directeur  et  recteur  «m  son 
Académie  Roynllc  de  peinture  et  de  sculpture;  veuf 
«le  Mari(‘-.Antoinette  de  Meaux  de  V’allitVc,  âgé  de 
quatre-vingt-huit  an»  ou  environ,  décédé  hier  â 
minuit  en  son  appartement  aux  Galleries  du  Louvre.  * 
(Reg.  de  Saiut-tîenn.  l’.Auxer.)  — Corneille  Van 
Clèv«*  avait  un  biîa«i-frère,  » dom  .Antoine  de  Meoux 
de  Vallière  *,  qui  était  prieur  de  Saint- V^alérien , 
près  de  Cliateaudun.  Une  de  ses  sieurs,  Marie  V^an 
Clève,  mourut,  veuve  de  François  Davène,  orfèvre, 
le  20  novembre  1721,  âgé  de  soixante-huit  ans  en- 
viron. Corneille  Vnn  Clevc  assista  â son  enterre- 
ment. (Registre  de  Soint-Jacques  de  la  Boucherie.) 
Une  sœur  de  Marie , Madeleine  Vnn  Clève , épousa 
.A.  Delau,  peintre  de  miniature.  — Un  acte  du  26  fé- 
vrier 1680  nomme  Corneille  Van  Clève  : » Conieille 
Vanlelet  * ; cet  acte  est  signé  : c Corneille  V'nn 
f]lene  » . ( Registre  de  Saint-Thomas  du  Louvre.) 
C.orneille  Van  Clt've  fut  parrain  îi  Saint-Roch,  le 
2 sej)tembre  1679,  et  témoin  du  mariage  du  peintre 
F.  lioiteau,  le  10  avril  1674.  — l/oy.  Loivois, 
Robkrt. 

1.  (ÎLKVES  (.Marie  dk).  1550. 

t Le  27®  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  cinquante 
fut  née  ou  nacquit  sur  terre  Mademoiselle  Marie  de 
Cleues,  enuiron  sept  heures  du  matin,  ainsy  qu’il 
nous  a esté  affirmé,  fille  de  h*  et  p*  prince  Mon- 
seig'"  François  de  Cleues,  duc  de  !Vynernois  et 
per  (sic)  de  France,  et  de  tr.-ill.  princ.  .Madame 
\lurguerite  de  Bourbon , son  épouse,  laquelle  da- 
moiselle  Marie  de  Cleues  fut  liaptiséc  en  l’église 
Monsieur  St  .André  de»  .Ars  (sic),  parce  qu’elle  fut 
née  en  l’bostel  de  Laon,  en  lad.  parois.se,  par  Ré- 
vérend père  en  Dieu  Monsieur  Poiicbert  (sic) , ar- 
cbeuesque  de  Tours,  le  dimanche  quinziesim*  jour 
du. mois  de  mars  mil  V®  cinquante,  et  futparrin  (sic) 
Monseig’’  le  révérendissime  cardinal  de  Vendosme , 
Monscig®  Charles  de  Bourbon  , archeuesipic  «le 
Rouen  ; les  marrines  (sic)  Mailame  Marie  de  Lor- 
rayne , Reyne  d’Escosse,  et  Mademoiselle  Henriette 
de  Cleues,  fille  aisnée  dud.  Seig®  Duc  de  Mynernois. 
(Signé)  .A.  Lo  Boulcnger  (vicaire).  » (Regjitre  de 
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Saint-André-de»-Arcs , p.  164.)  Est- il  besoin  tle 
dire  q«c  rarchevèquo  de  Kouoii  <|iii  fqpire  à ce 
baptême  est  le  cardinal  de  ISourbuii,  que  In  li^uc  fit 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X,  et  (jue  Marie,  reine 
d’Écosse,  est  la  mère  de  Marie  Stuart?  — l'oÿ* 
Charles  or  Roi  rhon  VKNoèuR. 

2.  CLÈVES  (Catherine  ok).  1599. 

Dans  les  minutes  de  Sébastien  (îbapelain,  (|ui  ap- 
partiennent à M.  Le  Monnjer,  notaire,  j*ai  nmiarqué 
un  acte  du  15  février  1599  commençant  ainsi  ; 

« Pardevant  » etc.  » fut  présente  li*'-'  et  ill.  princ. 
dame  Catherine  de  Cloues , duchesse  douairière  de 
Guise,  souveraine  de  chasteau  Re<{nault  sur  Meuze, 
comtesse  du  paire  (?)  en  France,  baronne  de  Jo- 
rourt  en  Champagne,  demeurante  en  cette  ville  de 
Paris,  en  sa  maison  et  Irostel  de  Guyse,  d’une  part, 
et  noble  homme  M"  Jehan  Mérault,  trésorier  et  re- 
ceveur de  lad.  dame,  dem*  à Paris,  rue  St  Martin, 

fiaroisse  St  .Vicolas  des  Champs,  lesquels  » etc. 
/acte  est  de  peu  d’importance  ; il  est  signé  par  la 
duches.se  de  (juise  en  longs  et  minces  caractères  : - 
* (iaterinc  de  Cloues  i . — Le  musée  historicpie  de  | 
Versailles  montre  deux  statues  de  cette  Catherine,  ^ 
qui,  veuve,  en  1564,  d’.Antoinc  de  Croy,  épousa, 
en  1570,  Henri  duc  de  Guise,  le  Balafré,  lequel 
fut  assassiné  au  château  de  Blois,  le  23  déceiii-  . 
bre  1588.,  par  ordre  de  Henri  111  de  France.  On  ! 
connaît  le  tableau  de  Paul  Dclaroche , chef-d’œuvre  | 
de  son  auteur  et  véritablement  un  petit  chef-d’œu-  ; 
vre , représentant  le  duc  de  Guise  assassiné.  Des  : 
statues  de  Marie  de  Clèvcs,  l’iinc  représente  la  ' 
veuve  du  Balafré  à demi  couchée  sur  son  tombeau , | 
l’autre  la  représente  agenouillée. Catherine  de  Clèves 
mourut,  dit-on,  le  11  mai  16:1^1,  à l’âge  de  84  ans. 

3.  CLÈVES  (Lollsk-Marie  de  GOXZ.AGl  E de).  : 

1667. 

Comme  Mademoiselle  d’.Aumale,  Reine  deux  fois, 
comme  elle  aussi , femme  des  deux  frères , Louist;- 
.Mario,  sœur  aînée  d’.Aune  de  Gonzague,  épousa 
d’abord,  par  ambassadeur,  Ladislas  Sigismoiid  IV,  j 
roi  de  Pologne  et  de  Suède.  La  cérémonie  eut  lieu  , 
dans  la  chapelle  du  Palais-Royal  le  dimanche  5 no-  j 
vembre  164-5.  De  Paris,  elle  se  rendit  à Cracovie 
où  l’attendait  son  royal  époux  ; elle  fut  couronnée  I 
dans  cette  ville  le  16  juillet  1646,  devint  veuve  ( 
en  1648,  et,  le  30  mai  16-49,  épousa  Jean  Casimir  V,  * 
le  pape  Innocent  X ayant  accordé  des  dispenses 

tour  un  mariage  entre  beau-frère  et  belle-sœur. 

ouise-Marie  de  Gonzague  mourut  d’apoplexie  ît 
Varsovie  le  10  mai  1667;  scs  restes  mortels  furent 
transportés  ù Cracovie  et  iidinmés  dans  l’église  de 
Saint-Stanislas.  — l'oy.  Casixiih,  Loltsk-Marie, 
Fra.vçoise-Ei.lsabeth  de  Savoir. 

4.  CLÈVES  (Anne  de  GO.XZ.lGl'E  de) 

? 1616— 1684. 

lia  belle  .Anne  de  Gonzagiœ , la  célèbre  princesse 
palatine,  épousa,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à l’article 
d’Edouard  «le  Bavière  (ci-des.  p.  131),  le  (ils  de 
Frédéric  de  Bavière.  On  sait  que  son  hétel  était 
rue  Gnrancière,  paroisse  Snint-.Sidpice.  Elle  fut 
marraine,  le  25  février  1683,  de  Louis-.Anue  de 
Saint  - .Atilaire  , fils  du  marquis  de  Cliabanncs. 
L’acte  du  baptême  fut  signé  par  elle  : â Anne,  pa- 
latine de  Baiiière  ■>.  Quatorze  mois  après,  elle 
mourut  accablée  de  soulTrances , mais  soutenue  |>ar 
la  religion.  Ce  fut  le  6 de  Juillet  1684  qu’elle  dit. 
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selon  le  témoignage  de  Bossuet,  » Il  n’y  a plus  ni 
princesse,  ni  palatine;  ces  grands  mots  dont  on 
s’étourdit  ne  subsistent  plus.  » Voici  l'acte  d’inhu- 
mation que  j’ai  trouvé  nu  registre  de  Saint-Sulpicc  : 

» IjC  huitième  jour  du  mois  de  juillet  1684  a este 
fait  le  conuoy  de  très  h*'  et  très  puis*<^  princc«e 
Madame  Anne  de  Gonzague  de  Cleues,  née  prin- 
cesse de  Mantoue  et  de  .Montferrat , venue  de  très  h' 
et  très  p*  prince  Monseig''  Eklouard  de  Rxiiiére, 
prince  palatin  du  Rhin  cl  du  St  Elmpire , décédée 
en  son  hétel  rue  Gnrancière , le  B*"  jour  de  ce  mois, 
âgée  de  soixante  et  huit  ans,  et  transportée  de 
cette  église  de  St  Sulpice  en  celle  d<?s  religieuse» 
bénédictines  du  \’al  de  Grâce.  » X’oublions  pas  de 
dire  qu’.Annc  de  Gonzague  avait  eu  un  premier  ma- 
riage. En  1639,  elle  avait  épousé  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  et  en  avait  été  séparée  pour 
des  causes  que  j’ignore.  Je  n’ai  pu  trouver  ni  l acte 
de  sou  premier  mariage , ni  celui  de  son  second 
hymen,  qui  ne  furent  enregistrés  ni  aux  registres 
de  Saint-André  des  .Arcs,  paroisse  des  Gonzague, 
ni  à ceux  de  Saint-Eustachc  et  de  Saint -Gemuia 
r.Auxerrois,  où  ils  auraient  été  inscrits  si  le  duc  de 
Guise  et  le  duc  de  Bavière  avaient  été  noariés  à U 
chapelle  du  Palais-Royal  ou  à celle  des  Tuileries, 
comme  il  arrivait  quelquefois  aux  personnes  des 
maisons  princières.  Les  dates  1639  et  24  avril  16’»5 
((UC  je  donne  aux  mariages  de  la  Palatine , je  les 
emprunte  à Morcri , et  j’ai  le  regret  de  n’avoir  pu 
m’assurer  de  leur  exactitude. 

CLODIOX  (MICHEL  [Claldk])  dit  ; 1738-1814. 

Le  13  décembre  1861,  parmi  les  objets  compo- 
sant le  cabinet  de  Madame  Sabatier,  fut  vendu,  à 
l’hùtel  des  Commissaires  priseurs,  rue  Drouot,  us 
groupe  composé  de  trois  figures  en  terre  cuite 
grise,  ouvrage  attribué  ù (ilodion,  ce  que  justifiait 
la  tète  baissée  d’une  des  deux  bacchantes,  quanti  celle 
de  l’autre  semblait  rendre  l’attribution  un  peu 
doutcu.se.  Ce  morceau  très-gracieux,  d’une  exécu- 
tion plus  facile  qu’étudiée,  fut  adjugé  ù un  amateur 
au  prix  de  deux  mille  cinquante  francs.  11  n’y  a 
rien  à dire  sur  ce  prix;  les  petites  choses  de  Clo- 
dion  sont  fort  recherchées,  et,  cette  fuis,  la  mode 
est  d’accord  avec  le  goût.  Qui  était  donc  ce  Clodiou 
dont  on  se  dispute  les  ouvrages,  comme  on  s’arrache 
ceux  de  VVatteau,  de  Pater  et  de  Chardin?  Les  bio- 
graphes n’ont  jusqu’ici  rien  su  de  lui,  et,  au  moment 
où  j’écris  cet  article,  aucune  notice  n’a  été  publiée 
qui  dise  ce  qu’il  fut.  J’ai  longtemps  cherché  à 
connaître  sa  naissance  et  sa  mort , un  peu  de  sa  vie 
intime,  scs  alliances,  enfin,  ce  que  je  m’applique  k 
trouver  sur  tous  les  gens  dont  je  me  suis  fait  un  de- 
voir do  parler  dans  ce  livre;  longtemps  il  hi’a  fui, 
mais  ù la  fin  je  l’ai  trouvé.  Les  documents  qui  m’ont 
fait  connaître  .Augustin  Pajou  m’ont  fait  conuaîtrr 
aussi  (’.lodion,  et  voici  ce  que  j’ai  appris.  Clodion 
n’était  pas  le  nom  véritable  de  l’homme  de  talent 
qui  a rendu  célèbre  ce  pseudonyme;  le  sculpteor 
aimé  des  curieux  se  nommait  Michel  et  avait  pour 
prénom  (Claude.  Pourquoi  Claude  Michel  se  6t- 
il  appeler  Clodion?  Probablement  pour  un  de  ces 
motifs  qui  ont  fait  prendre  à d’autres  artistes,  â 
des  gens  de  lettres,  à des  comédiens,  des  noms  ou 
moins  communs,  ou  plus  sonores  que  les  leurs. 
Peut-être  aussi  notre  Claude  s’était-il  fait  un  nom 
de  son  prénom  un  peu  altéré;  mois  qu’importe? 
Ses  contemporains  ne  connurent  guère  bien  son 
nouveau  nom,  si  j’en  crois  les  livrets  des  salons, 


Digitized  by  Google 


CLO 


391 


ObO 

où  je  le  vois  nomme  ; * Clodiou  Michel  » (1T73, 
I7K3),  ( M*'  Clodion  ♦ (1779),  « M*"  ('Jaiidion  i 
(1793).  iCIaudiüii  [Michel'  * (1801),  et  t Clmliou  • 
( 1806,  1810)  (ilaudc  Michel  nVtait  noiiil  l’a- 
risirn  , nuis  fjorrain;  il  naquit  à Xancy  le  20  dé- 
remhre  1738  et  fut  Imptist;  le  riu^me  jour  à Siiiit- 
Roch  , 4 fds  légitime  de  Thomas  Michel , mar- 
chand traiteur,  et  d'.Aiine  .Adam , son  épouse  » . 
.Aune  .Adam  ëtail-eile  de  la  ruinille  des  sculpteurs 
.Adam  de  \anry?  Je  ne  saurais  rufliriner.  J’ignore 
coniiiicnt  au  traiteur  Michel  vint  la  pensée  de  tirer 
de  la  riiisiue , où  il  était  élevé,  le  petit  Claude  pour 
l’introdiiirr  dans  un  atelier  de  sculpture:  parent  des 
.Adam,  la  chose  semblait  toute  simple.  (Juoi  qu’il  en 
soit,  Claude  Michel  abaiulonna  les  fourneaux  pater- 
nels et  ambitionna  la  gloire  des  arts.  .A  quelle  école 
ilut-il  <4011  éducation?  Je  n’ai  pu  l'apprendre,  et 
ji*  ne  sais  poiinpioi  je  suis  tenté  de  croire  que  ce 
fut, à celle  de  Laiiiherl-Sigisbert  Adam.  Alla-t-il  à 
Rome?  Rien  ne  le  prouve;  ce  qui  est  certain,  c’est 
qu'igé  de  trente-quatre  ans,  en  1773,  il  se  pré- 
senta à r.Acadéniie  qui  l’admit,  au  titre  A' Agréé,  et 
que  cette  année  il  produisit  au  Salon  du  Louvre 
onze  morceaux  de  sculpture.  Il  en  exposa  treize 
en  1779,  entre  lesquels  une  statue  en  plAtre  de 
llontesqiiieu.  11  ne  reparut  plus  au  Louvre  qu’en 
1783,  puis  eu  1793  et  eu  1801  , on,  avec  six  au- 
tres ouvrages,  il  montra  un  groupe  de  ronde  bosse 
représentant  une  Scène  du  déluge,  composition  qui 
ne  fut  pas  louée  sons  restriction,  mois  qui  fut  dé- 
clarée par  un  critique  t malgré  des  défauts  , faire 
d’autant  plus  d’honneur  à ('To<liou,  (pic  cet  artiste 
sexagénaire  n’avait  rien  fait  encore  dans  de  si 
grandes  proportions  » . (Moniteur  du  2 frimaire 
au  X.)  critique  reconnaissait  que  deux  sujets 
bdchiqiies  et  deux  petits  groupes  en  terre  cuite, 
étaient  «agréables  et  touchés  avec  esprit  « . IjCs  Sa- 
lons de  I8iX»  et  de  1810  furent  les  derniers  où 
se  ût  voir  ('.ludion.  Il  avait  alors  soixante-douze  ans. 
Il  mourut  à lu  Sorbonne  le  28  mars  18 LV.  (Reg. 
du  10“  arrondissement,  1814.  « Divorcé  de  C.  K. 
i'ajou  • , dit  l’acte  que  j’abrège;  eu  effet,  (^thcrinc- 
Klore  Pnjou  avait  demandé,  le  13  pluviôse  an  ii 
février  179'»),  la  dis.solution  de  son  mariage 
> pour  cause*  d’incompatibilité  d’humeur  et  de  ca- 
ractère « , et  l’avait  obtenue.  Clodion  no  s’était 
point  prés(*nté  ù l’audience  du  juge  de  paix , et  l’of- 
licirr  couciliateur  avait  déchiré,  avant  ae  prononcer 
Je  divorce,  que  tous  les  moyens  de  rapprochement 
entre  les  époux  avaient  échoué.  L’acte  fut  signé  par 
la  demanderesse  et  son  frère , « Pajou  fils  t . 11  n’y 
avait  pas  tout  à fait  treize  ans  qu’.Augustin  Pajoii , 
croyant  faire  le  bonheur  de  sa  fille,  lui  avait  donné 
|K>ur  é|Kiux  « ('.lande  Michel  « . Le  mariage  avait 
en  lieu  à Sainl-(jcrmain  l’.Auxerrois,  le  27  fé- 
vrier 1781.  ('.lodion  aiuil  déclaré  que,  « fils  de  def- 
fimt  Thomas  Alichel,  AP  traiteur,  et  de  dame  .Anne 
.Adam,  absente,  et  dont  le  domicile  était  inconnu  (!), 
il  était  sculpteur  du  Roy,  et  âgé  de  42  ans  passés  i . 
(pliant  à (Catherine  Flore  Pajoii,  elle  avait  t seize  ans 
pass<'*s  * . Il  ) avait  viugl-.<>ix  ans  de  différimce  entre 
1rs  deux  époux,  c’élail  be.iiicoiip.  Claude  Michel 
n’eut  pas  d enfant  de  son  mariage.  — Le  .Musée  du 
l^uire  ne  poHst*de  point  d’ouvrages  de  Clodion, 
pourquoi? — M.  ('.ostanlini , amateur  de  beaux  mor- 
ceaux rares  et  curieux,  possède  un  groupe  de  (’.lo- 
dioD,  rharmante  chose,  repri'sentant  un  jeune  homme 
et  une  jeune  femme  qui  s’eiiibrusseiit , des  Amours 
jouant  autour  d’eux. 


CLOUET  (les).  xvi*"  siècle. 

Ou  s’est  beaucoup  occupé  des  Clouct,  peintres 
qui,  en  leur  temps,  eurent  une  grande  célébrité. 

' Al.  le  comte  Léon  de  La  Borde  est , de  tous  nos 
j érudits , celui  qui  s’est  altaclié  le  plus  à la  décou- 
verte des  faits  iul(Tes.sanls  pour  l'Iiistoire  des  trois 
arti.stcs,  dont  il  a très- ingénieusement  établi  la 
filiation.  AIM.  de  Frcville  et  .André  Salnion  ont, 
après  lui , publié  quelques  pièces  utiles  ù la  biogra- 
puie  de  ces  hommes,  coiiuiis  aujourd'hui  par  des 
portraits  dessinés  aux  crayons  rouge  , noir  et  blanc, 
qu’on  leur  attribue  avec  plus  de  vraisemblance  que 
(le  certitude.  Des  études  de  AIAI.  de  La  Borde,  de 
Kreville  et  Salmou,  il  résulte  que  « Jehan  ('loët  i 

5 cintre,  qui  vivait  ù Bruxelles  en  1475,  est  le  chef 
e la  famille  des  (Lionel  ; qu’il  eut  pour  fils  Jeliau  ID 
dit  Jelianiiet  Clouet,  et  que  celui-ci  fut  le  père  de 
François,  dit  aussi  : Jehannet,  .selon  (pielqiies  au- 
teurs.— Jean  11  naquit  à Bruxelles,  comme  b*  font 
comprendre  les  lettres  patentes  par  lesquelles  le  Bui 
François  11  donna  à François  Üoiiet  les  biens  qui 
revenaient,  par  droit  d’aiibaine,  ù la  couronne,  après 
la  mort  de  Jean  Dr,  décédé  un  peu  avant  le  mois 
de  novembre  1541  : t Les  biens  meubles  et  itn- 
' 4 meubles  qui  furent  et  apparteudrent  au  dict  feu 
ü AD  Jehannet  (3ouct  .son  père,  ù nous  aduciiiis  et 
y cscheuz...  par  droict  d'aiiucinc , vu  que  lcdict  def- 
* fiinct  estoit  estranger  et  non  natif  ne  originaire  de 
O nostre  Royaume*...  > Jean  C.loiict  mourut  proba- 
blement à Daris,  car  ce  fut,  selon  les  lettres  pa- 
tentes, le  prévôt  de  cette  ville  qui  rendit  la  sen- 
tence par  laquelle  les  biens  du  peintre  du  Roi, 
déclaré  étranger,  étaient  adjugés  au  prince.  Je  n’ai 
pu  trouver  (tans  les  registres  des  .Archives  de  la 
ville  la  mention  de  l’enteiTemciit  de  Clouct.  — 
Jean  11  (Clouct  se  maria,  épousant  Jeanne,  fille  de 
(«atieii  Boucault , orfèvre  de  Tours.  C'est  d’elle  qu’il 
I eut  François  Clouet,  né  probablement  à Tours.  Le 
I mariage  de  JeunQouet  est  connu  par  la  publication 
' qu’a  faite  M.  Salmon  dansles  de  Cari  fran- 

çais (1.5  juiu  1855),  d’un  acte  pour  l’acquisition 
d’une  rente  en  grains  faite,  le  6 juin  1522,  à la  de- 
' iiiaude  de  « Alailrc  Jchaunct  Clouet  paintre  , valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Jeanne  Bou- 
cault , sa  femme  « . 

Les  registres  de  la  Maison  du  Roi  conservés  aux 
.Arch.  de  l’Ëmp.  et  à la  Bibliolli.  Im|>érialc  portent: 
en  1523  « Jehau  Clouet  poiiitrc  et  varie!  de  chambre 
onD*'  du  Boy  t pour  la  soiiiiiie  de  24U  1.  (.Arrii. 

I lmp.  kK.  98);  « |Jehauiiel  (Moiiet  * pour  la  même 
somme,  eu  1529  (KK.  99);  « Jehannet  (Muiict  » 
encore  pour  240  1.,  eu  1532  (.Arcb.  lmp.  Z.  1341); 

« Jamet  (sic)  (Mouel  i,  toujours  pour  2V0  1.,  eu 
1534  et  1535  (Bibl.  lmp.  .Aïs.  9844,  fol.  10  et 
fol.  65;  « Jchunnot(Uouct  « );  eiiliii  « Jcaiiel  Clouet  « 
eu  1536,  pour  ir.  xl.  1.  (Bibl.  lmp.  Aïs,  Diipuy, 

I vol.  233).  Au  registre  des  dépenses  faites  pour  les 
I iiiemis-plaisirs  de  François  D''  pendant  l’année  1528, 

I je  lis , 1»  sous  la  date  du  16  janvier  : « .A  Alaistre 
' Juillet  (sic)  Clouet  painctre  et  larlcl  de  chambre 
ord'**  du  Boy,  la  somme  de  102  I.  10  s.  iouni... 
(pli  luy  a esté  ordonnée  pour  plusieurs  ouiraigcs  et 
pourtraicturcs  qu’il  a cy  ueiiant  faicts  de  .son  meslier 
et  faict  encore  présentement  pour  le  seruice  dtid. 
.seig»^  ».  (KK.  100,  fol.  32);  2“  sous  lu  date  du 
28  mars  : « .A  Maistre  Jehannet  liiii  des  {laiDCtres 

• Arch.  de  rEmp. , Trésor  des  Chartes;  re,<j.  J.  CCLIV, 
cité  psr  M.  de  Frétille. 
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dud.  seig''  pour  plusieurs  portraits  et  efTigies  au  vif 
«jii'il  a faictes  potir  le  scruice  dud.  seigneur  et  selon 
le  deiils  et  onlonnancc  dud.  scig*^  la  somme  de  40  1. 
tourn.  * (KK.  108,  fol.  49  v».) 

Françoi.s  r<loiiet  ligure  dans  plusieurs  comptes  de 
la  Maison  du  Roi.  11  était  au  service  de  François 
comme  premier  peintre,  depuis  la  mort  de  .son 
père  en  1541.  Ce  fut  lui  qui,  conformémeut  aux 
obligations  de  sa  cliargc , remplit , après  le  décès 
du  Roi,  son  maître,  l’onicc  qu’avait  rempli  Jean  de 
Paris  quand  LouisXll  eut  trépassé.  ( Foy.  Ft-xéRAiLi-Ks 
OR  Loiu.s  XII.)  J’ai  trouvé  à la  Ribi.  lmp.  dans  le  Ms 
supplérn*  franc.  178-29,  fol.  180,  les  comptes  des 
funérailles  de  François  F'',  dans  lesquels  se  lisent  les 
articles  suivants  : — c Pourreffigie  du  dict  feu  Roy  i 
(on  sait  ^u’il  était  mort  le  31  mars  1547),  « a 
François  Clouet,  painctre  ordinaire  du  Roy,  la 
somme  de  huit  vingt  seize  liures  dix  hiiict  solz  tour- 
noys  à luy  ordonnez  pour  son  paiement  do  plusieurs 

f>artics  de  son  mestier  et  fraiz  et  despenses  par  luy 
àictes...  * — t Pour  le  voiage  dud.  Clouet  par  luy 
faict  eu  diligence  et  sur  chevaux  de  poste  depuys  la 
ville  de  Paris  jusques  an  lieu  de  Rambouillet  où  le- 
dict  feu  Roi  alla  de  vie  ù trespas,  pour  faire  ce  que 
luy  estoit  commandé  pour  le  faict  <msd.  obsèques  et 
funérailles...  x 1.  i — < Et  le  dict  Clouet  arrivé  and. 
lieu,  luyauroit  esté  commandé  de  mollen  (mouler) 
* et  prendre  les  traits  du  visage  affin  de  faire  l’ef- 
figie dud.  feu  seig’’,  et  pour  ce  faire  luy  auroit  con- 
uenu  achetter  liiiict  liures  de  cyrc  jaulne,  bouille 
doliuc  et  cocton  pour  mollcr  et  faire  le  creux  du 
visaige;  pour  ce...  c sols  toum.  i — a ...  Pour 
le  sallairc  de  trois  hommes  qui  ont  besoigné  par 
l'espace  de  buict  jours  entiers  auec  lcd.  Clouet  pour 
luy  ayder  à faire  le  modclle  dicclle  effigyo  et  de 
deux  paire  (sic)  de  mains,  les  unes  clozcs  et  les  antres 
joinctes...  xxxvi  1.  i — * Pour  vn  sac  do  piastre 
pour  faire  le  creux  dud.  modelle...  ns.»  — t Pour 
quinze  liures  de  cyrc  au  pris  (sic)  de  vi  s.  tourn. 
Jour  mouller  lad.  cffigye...  un  1.  x s.  » — c Pour 
e poil  dont  a esté  faict  la  barbe  et  les  cheucuiz  de 
ad.  effigye...  x 1.  » — « Pour  le  masticq  dont  a 
esté  attaché  lad.  barbe  et  les  cheueulx..-.  x s.  * — 
«Pour  les  couleurs,  pinseaulx  et  huile  de  pctrollc 
qui  a seruy  a estoffer  et  donner  couleur  a lad.  ef- 
figyc,  et  Icsd.  deux  paires  de  mai.ns  cy  douant  des- 
clérécs  (sic)  ...  L s.  » — « Pour  le  payement  d’un 
homme  qui  a taillé  le  sceptre  royal  et  la  main 
de  justice  qui  ont  depuis  serui  â lad.  effigye... 
L.  s.  * — « Pour  le  sallaire  et  despen.s<>  de  vng 
homme  qui  a vacqué  par  l’c.space  de  trois  journées 
et  demye  a faire  le  corps  declisse  pour  seniir  à 
mettre  lad.  effigye...  lxxvi  s.  v d.  » — « Pour  le 
sallaire  dun  basteliier  qui  a mené  par  eau  lad.  effi- 
gyc  et  corps  declisse,  depuis  Paris  jusquà  sainct 
cloud...  XV  8.  » — « Pour  les  peines,  .sallaires  et 
vaccations  dud.  Clouet,  durant  quinze  jours  entiers 
qu’il  a vacqué  à faire  et  moller  jcelle  effigye... 
LVI.  1.  VI.  d.  t 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  « le  corps  declisse  » 
destiné,  suivant  notre  document,  ù « mettre  ladicte 
effigye  » était  un  mannequin  fait  de  lattes  ou  éclis- 
ses  de  bois,  auquel  devaient  s’ajuster  la  tète,  les 
mains  et  les  babils  dont  l’effigie  du  Roi  était  com- 

rioséc.  — Les  deux  fils  du  Roi , morts  avant  lui , le 
)aiiphin  en  1536  et  le  duc  d’Orléans  en  1545,  furent 
enterrés  solennellement  avec  François  I«*’,  et  Fr. 
Clouet  eut  le  devoir  de  faire  leurs  effigies,  non  poiut 
en  moulant  leurs  tètes , car  on  n’ouvrit  poiut  les 


cercueils  qui  les  enfermaient  depuis  leur  décès, 
mais  en  modelant  leurs  figures  d’après  des  portraits 
que  les  peintres  du  Roi  avaient  certainement  (aîLs 
autrefois.  — Dans  un  compte  de  réciirie  du  Roi 
pour  l’aunée  1552  (Arcli.  lmp.,  KK.  110,  fol.  Wr") 
je  remarque  l’articll^  suivant  : « A Fraurois  Clouet, 
peintre  dud.  seig'',  la  somme,  de  20  liures  tournoi» 
pour  sou  payement  dauoir  painct  et  figuré  de  tin  or 
et  argent , durant  ce  présent  luoys,  le  dedans  dud. 
coffre  appelé  mecl , y aiioir  painct  plusieurs  cmis- 
sans,  lacs  et  chiffres  faietz  aux  deiiiscs  d’jcelluj 
seig**  > . ('Jouet  donna  quittance  de  cette  somme  le 
2 juillet  1554.  Le  coffre  dont  il  s’agit  fut  fait  par 
Francisque  de  (^rpi , menuistier  italien  , pour  être 
mis  dans  un  chariot  branlant  qu’il  fit  en  janvier 
1552.  Il  est  dit  : « la  mect  du  charriot  hranl.ml  » 
(susncudu)  «appelé  la  corhe  • (fol.  73  du  (.Compte). 

— I)ans  le  registre  de  l’.-irgentcrie  du  Roi  pour 
l’année  1559,  je  lis  : « A François  (Uoiidet  (sir), 
t painctre  du  feu  Roy,  sent  aunes  et  demi  de  drap 

* noir  pour  les  obsèques  mi  Roy  Henri.  » (P.  1395. 
.3rch.  Inqj.  KK.  125.  (Lescomptes  des  Mcniis-Pla - 
sirs  pour  1559  manquant  à la  collection  des  Archives, 
je  ne  puis  dire  iiuelles  sommes  furent  duiuiées  4 
('Jouet  pour  le  travail  qu’il  fit  à propos  des  funérailles 
de  Henri  II , où  les  choses  durent  .se  passer  comme 
aux  obsèques  de  François  I'*''.  — L’Etat  des  ofilciers 
de  la  Maison  du  Roi,  dressé  en  1.559  (.Arch.  lmp. 
KK.  129)  contient,  p.  299,  U mention  suivante  : 
« .A  Fi-ançois  Clouet  painctre  dud.  seig*'  la  somme 
» de  six  \ingtz  liures  tournois  pour  scs  gages  de 
» sond.  estât  durant  ladite  demie  année  de  ce 

* compte.  1 Clouet  donna  (mittaiice  le  30  octobre 
1559.  Je  retrouve  Clouet  dans  les  comptes  de  la 
Maison  du  Roi  pour  l’année  1.572,  mais  je  ne  le  « ois 
plus  après  cette  époque , la  série  de  ces  documents 
étant  incomplète,  comme  je  l’ai  déjà  dit  : « Fran- 
çois (jlouet,  240  liures;  Giiillaunic  Boutelon, 
70  liures.  » (Estât  des  ofBcicrs,  1572,  p.  52;  .Arch. 
lmp.  KK.  134.)  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  mortuaire 
de  François  Clouet , et  je  ne  vois  nulle  part  la  men- 
tion de  sa  naissance.  Il  vivait  encore  en  1572;  c’est 
tout  ce  «pie  je  puis  aftirmer,  grâce  au  registre  que 
j’ui  sous  les  yeux  ; je  suis  réduit  aux  conjectures 
(piant  au  reste.  Je  vois  cependant  que  « Jehan  de 
Court  » snccwla  à François  (<louet,  et  fut  mis  sur 
l’Etat  de  la  Maison  de  Henri  III  « au  lieu  » de  celui- 
ci,  en  1574.  Fr.  (Jouet  était  donc  mort  probable- 
ment en  1573.  lojrsqu’en  1547,  ayant  succédé  de- 
puis six  ans  à son  père  dans  la  charge  de  peintre 
ordinaire  du  Roi , il  prépara  l’effigie  de  François  1***^ 
pour  les  funérailles  de  ce  prince,  il  avait  bien  au 
moins  vingt-cinq  ans,  peut-être  quelque  peu  da- 
vantage; et  je  crois  qu’on  ne  se  hasarderait  pas 
beaucoup  ente  fai-sant  naître  de  1510  à 152U.  Mois 
pour(jiioi  se  jeter  dans  des  hypothèses  inutiles?  Lais- 
sons les  choses  (|ue  nous  nu  pouvons  éclaircir  par 
des  actes  authentiques.  L'ujour  peut-être  «^iielquuii 
plus  heureux  que  moi  découvrira  ce  que  j ai  vaincs 
ment  cherché.  Ajoutons  seulement , avaut  d’en  finir 
avec  François  Clouet,  que , le  4 janvier  1.549,  il  fut 
parrain,  à Saint-.André  des  .Arcs,  de  « Raphaël,  fils 
de  .Simon  Le  Roy , iiainctre  tailleur  d'images  » . Dons 
l’acte,  il  est  dit  : « François  Clouet  painctre  du  Roy  » . 

— Le  nom  de  (Jouet  n’était  pas  rare  au  setzièiiio 
siècle  et  nu  commencement  du  dix-septième.  Dons 
la  Maison  du  Roi,  en  1.5.50  et  1.5.58,  était  un  « Jehan 
Clouet  aide  ou  serviteur  en  la  fruiterie  ».  ((Jtambre 
aux  deniers;  Arch.  lmp.  KK.  1U7  et  108.)  En 
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l.’>59,  parmi  les  * chantres  de  la  chambre  du  Roy  i , 
jr  vois  un  lUthieii  Clouel  aux  ^a<{cs  de  100  1. 
(Arch.  lmp.  KK.  129).  Ceux-là  étaient-ils  parents 
des  peintres?  — Dans  les  papiers  du  cabinet  des 
litres,  à U Bibl.  lmp.,  on  conserve  la  mention  d’un 
reliante  fait  le  décembre  lô8.),  entre  * lioys 
•Ilouet,  «jrelTier  du  baillia<]c  de  Malle,  et  Jehan  Le- 
;jxs»c,  marchand  ami.  lieu  t.  Les  re»|istre8  de  Sainl- 
iiidré  des  .^rcs  iiicntiunnent , ù la  date  de  ^ ven- 
(Ircdy  25"'  jour  de  mars  1588  » la  mort  de  * \icolas 
Qouct , praticien  nu  palais  à l’aris,  s''  de  Moiterin, 
lulif  dr  la  ville  de  Silly-le-Gtiillaume,  pays  du' 
Maine  » . Knrin  je  trouve  nu  rc'pstrc  mortuaire  de 
Siint-Paul,  que,  le  samedi  13  mars  1GV2,  on  Ht  le 
conini  de  Marie  Clouet,  femme  de  Jacques  I^c  Sueur, 
priM-  rue  de  Jony,  avec  1’as.sislance  ue  10  prêtres. 
Oueile  était  rori<jine , (piellc  élait  la  signification  de 
ce  nom  si  ordinaire  de  Clouet  ? Je  n’ai  |>ii  t’apprendre. 
— Il  existait  ù Paris,  contemporain  des  (ilouet,  un 
peintre  nommé  Jeannel , qui  n’avait  rien  de  commun 
atee  eux.  Il  demeurait  (tans  le  ipiurtier  de  Suint- 
Oerniain  l’.Auxcrrois,  et  je  vois  que  le  19  octobre 
157  V,  il  lit  baptiser  un  enfant  in.scrit  ainsi  au  re- 
,'jiNlre  de  sa  paroisse  : i Estienne  fils  de  Pierre  Je- 
lumirt,  painctre  à Paris,  et  de  Marie  Mauperlier  sa 
femme  ; W parrain  honoruhic  homme  Henry  Martin 
(!♦  painctre  à Paris...  i — ï'oÿ,  (ioiRT  (uk). 

aiCUmLLET.  — l'oy.  Rohax. 

COtiHERS  DP  (iriRPS.  xvi®  et  xvii*“  8i«‘c]cs. 

Il  y avait  deux  offices  de  (iocher  chez  le  Roy,  la 
Reine  et  les  Princes  : les  (ioehers  du  corps  condui- 
saient les  carrosses  où  montaient  ces  aiiqustcs  per- 
sonnes; les  Cochers  ordinaires  conduisaient  les  voi- 
t res  de  la  cour,  les  voitures  de  suite,  enfin  tous 
les  carross(‘s  autres  que  celui  <iue  le  urand  écuyer 
mettait  sous  la  responsabilité  (lu  Cocher  du  corps. 
Je  puis  nommer  quelques-uns  de  ces  hommi's,  que  le 
l’hef  de  l'écurie  choisissait  parmi  les  plus  adroits  et 
les  plus  dévoués  des  (ioehers,  et  qui  prêtaient  ser- 
ment entre  les  nuiins  du  nrond  écuyer.  — Marie  de 
Uédicis  eut  nu  Cocher  (iti  corps  nommé  * Jehan 
tienty  t.  (Registre  de  la  Maison  de  cette  Reine  pour 
l'an  1828.  .Arch.  de  l'Ernp.  cote  : KK.  189.)  (,ctte 
même  année  1628 , le  2^1  septembre , la  Reine , 
mère  de  Louis  XIII,  perdit  un  de  scs  i (ioehers  du 
corps  » , Antoine  Bonne! , qui  mourut  rue  des  Koss(?s- 
.^oioMiermain , et  fut  enterré  le  jour  même  par  le 
clergé  de  Saint-Germain  P-Auxerrois.  l’n  des  tioehers 
(le  la  même  Reine , en  1625 , élait  un  certain  (iode- 
Iwrl.  Je  lis  an  registre  de  Saint-Eiistache , sous  la 
date  du  19  mai  1625 , le  baptistaire  d’iin  de  ses 
enfants,  • .Anne,  âgée  de  neuf  mois,  fille  ({'.Abraham 
tiodehert,  ('.ocher  de  la  Reyne  nuTe,  et  de  Jeanne 
tilianipagoe  sa  femme , demeurant  rue  du  Rou- 
loir  {sir}  : • marraine  .Anne  Pirson , femme  de  Jean 
Adam , carossier  du  Roy  ».  Le  28  novembre  1($'38, 
on  baptisa,  à Saint-Kustachc,  » Denys  {undatus)  luj 
le  22,  fds  d’honneste  homme  Jacques  Reiizclin, 
t^her  dn  corps  de  la  Reyne  , et  d’Elisabeth  de 
tioiiipans,  sa  femme,  me  Fromagerie  ».  — .Au  ro.- 
;(i«tre  de  Saint-Jean  en  Grève,  je  lis  sons  la  date 
du  5 mai  1630  : » Fiançailles  de  Sauinicn  Piedard, 
tiocher  du  corps  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roy  » 
(tiaiton  d’Orléans).  — l'n  des  Cochers  dti  corps  de 
la  Reine  Margot,  en  1576-78  , était  nn  nommé 
tiuülamne  Fleury,  qoe  je  vois  menlioniu;  dans  le 
Registre  de  la  Maison  de  la  Reine  de  Xavurre. 
(Arch.  de  l’Emp.  KK.  161-163.)  — Avant  1653,  le 


(Relier  du  corps  de  Louis  XIV  était  un  nommé 
tj(ran  de  Rochefort  * (Reg.  bapt.  de  St- Nicolas  des 
(^.hamps,  23  novembre  1653).  — * Jean  Danse  dit 
i La  Rose  » , fut  nomnté  * ('.ochcr  dn  corps  du  Roy  * 
le  12  juillet  1671  , à In  place  de  c feu  Glaiüle  Pin- 
selet  » . ( lirbl.  lmp  Ms.  suppl.  franç.  2771-2, 
fol.  268.)  t Pierre  Le  Hay,  dit  la  Fenillée  »,  était 
(Cocher  du  corps  encore  au  commencement  de 
1()9I.  Je  ne  sais  pas  répoque  précise  de  sa  mort, 
mais,  le  13  juin  1691,  le  Roi  donna  une  rctemie 
(le  (iOchcr  de  son  carrosse  à • Pierre  (iuérin  par  la 
mort  de  Pierre  Le  Hay  > . (Bibl.  lmp.  Ms.  (dairarnh. 
558,  p.  499.)  Le  11  octobre  1()93,  le  Roi  nomma 
('.ocher  de  son  carrosse  » Pierre  Burdon,  par  lu  mort 
(le  Denis  Mignot  » . (.Ms,  Clairamb.  ’36l> , p.  700.) 
La  charge  de  (’ochcr  du  corps  n'appartenait  pas  à 
nn  seul  automédon;  il  y avait  pour  les  besoins  du 
service  (^t  pour  l(!s  cas  de  maladie  au  moins  deux 
tilidaires.  (pliant  aux  ('.ochers  ordinaires,  leur 
nombre  en  était  nécessairement  pins  grand.  J’en  ai 
aperçu  plusieurs,  mais  je  suis  forcé  d’abréger,  et  j(î 
finis  en  citant  le  billet  autographe  que  voici  : » Mon- 
sieur le  Procureur  général,  le  Roy  m’a  ordonné  do 
vous  o.scrire  (pie  vous  ferez  chose  (pii  luj  sera 
agréable,  sj  vous  donnez  la  place  qui  vacqiie  aux 
Petites  Maisons  an  nommé  de  Balisy,  qui  luj  a esté 
n^coininandé  par  Millet,  Gocher  de  Sa  Majesté.  Je 
suis,  etc.,  (’olbert.  — .A  Suint- Germain  en  Laye, 
2V  octobre  1679  ».  (Bibl.  lmp.  Ms.  Saint-Germain 
Harlay  369).  Louis  XIV  était  bien  ais(;  de  faire 
quelque  chose  pour  riioinmc  ([ui  avait  souvent  sa 
vie  entre  scs  mains. 

COCHERS  DE  LOUIS  XIII. 

Leur  livrée  était  tricolore.  — loy.  Coui.eirs  dk 
Louis  XIII. 

COCHET  (Claude).  1630. 

('.lande  Cochet  était  un  sculpteur , décorateur  et 
ornemaniste , qui  eut  le  titre  de  seniptenr  du  Roi, 
justifié  sans  doute  par  un  talent  estimable.  Je  ne 
connais  cet  ouvrier  que  par  dix  articles  des  » (Comptes 
des  bâtiments  de  la  feue  Reyne  Marie  de  Médicis  » 
pour  rannée  1630.  (.Arch.  ne  l’Emp.  KK.  n"  174, 
fol.  328-332.)  Le  premier  de  ces  articles  est  ainsi 
conçu  : » .A  Glande  (hochet,  sculpteur  ord*^  du  Roy, 
la  somme  de  2,000  1,  pour  les  onurages  faits  par 
led.  (hochet  an  palais  de  bidictc  Royne,  pendant  les 
mois  (le  janvier  et  février  de  l’année  1630.  » Les 

neuf  autres  articles  concernent  le  payement  de  neuf 
mille  livres  fait  ù (^ebet , pendant  la  même  année, 
et  déclarent  que  cette  époque  se  rapporte  aux  tra- 
vaux de  la  grande  galerie  du  palais  (lu  Luxembourg. 

GOCHIN  (Charles).  1687—88. 

(Charles-Nicolas  I*"^).  1688 — 1754 

(('.llARLES-.VlCOLAS  II').  171.5 — 1790. 

Charles-Nicolas  11  Coebin,  le  graveur  habile  et 
spirituel,  le  critique  plaisant,  l’auteur  de  la  lAfttre 
ae  M.  Raphaël  à M.  Jèrosmc  (1769)  et  de  la  Rr- 
ponse  de  ÂI.  Jérosme  rapeur  de  tabac  A M.  Raphaël, 
peintre  de  l’.Académie  de  St-I.iic  (1709),  celui  dont, 
en  1765,  Diderot  disait  : » (h‘t  artiste,  homme  de 
plaisir , grand  dessinateur,  autrefois  graveur  de 
premier  ordre...,  etc.  » et  en  1767  : » Coebin  est 
larcsscnx  cl  compte  trop  sur  sa  facilité  »;  (L  .N.  Il' 
'uchin  élait  fils  (le  Charles-Nicolas  1"  cl  (le  Lonisc- 
Madcleinc  llorthcmcis.  L’('*poux  de  Loiiis(î-Madeleine 
mourut  en  1754:  » Le  samedi  sixième  juillet  1754, 
s'  Cliorles-Nicolas  Coebin,  graveur  du  Roy  en  sou 
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Académie  Rof.  de  peint,  et  de  sculpt.,  âgé  de 
soixante-six  ans  ou  environ,  époux  de  d^*  Louisc- 
Magdelaine  Horibcmcls,  décédé  hier  à sept  heures 
du  matin,  en  son  logement  aux  gallerics  du  Louvre, 
de  cette  paroisse,  a été  inhumé  en  cette  église,  en 
présence  do  s'"  Charlcs-Xicolas  (]ochin , garde  des 
dessins  du  cabinet  du  Roy , son  lils , et  de  Jucques- 
Xicolas  Taniieu  son  neveu  , aussi  graveur  du  Roy,  et 
tous  deux  membres  de  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sculpt.  1 (Signé)  ; « C.  X.  Coebin,  Tardieu*  .(’.harles- 
Nicolas  Cochin  avait  été  admis  à l'.Acodémic  le 
31  août  1731,  Gharles-X'icolas  II  le  fut  le  27  no- 
vembre 1751,  et  Jacq.-Xicol.  Tardieu,  le  25  oc- 
tobre 1749.  — Charles- .Vicolas  Cochin  II  fut  anobli 
par  lettres  du  mois  de  mars  17.57.  (.Arcb.  de  l’Emp. 
Ordon.  X.  8752.)  — Ch.-\’icol.  I='’  t^chin  était  fils 
de  ( Charles  (^ciiiu , peintre , et  de  Hlarie-Martbc 
de  La  Farge,  qui,  le  29  avril  1088,  lui  donna 
« Charles-Xicolas  * , bapti.sé  à Saint-Sulpice , le 
2 mai  suivant , ayant  pour  parrain  un  peintre  nommé 
Charles  Dnebesne,  et  pour  marraine  t \icolle  Ues- 
taillcurs , (ils  d'.Autoine  Destailleurs , peintre  * . Le 
16  février  1087 , Charles  Cochin  avait  présenté  à 
Saint-Snlpice  c Marie-Catherine  * née  la  veille.  Cet 
enfant  avait  eu  pour  parrain  Pierre  Üuchesne, 
m"  peintre.  — Voy.  Fup.tLT,  IIorthkukls,  Lvk.\  (ük), 
Roettikr.s,  Taruiku. 

CODKiX.'iC.  1484. 

— 1 .T  fistienne  Rousseau,  fruictier,  quatre  .sols 

touni.  pr  coings  qn‘il  a baillez  A faire  le  (iodignac 
de  lad.  Dame.  Octobre  1484.  » (.Argenterie  de  la 
Reine,  .Marguerite  d’.Antrichc,  alors  enfant  de  (jiiatre 
ans  moins  trois  mois,  fiancée  an  Roi  de  h rance 
Charles  Vlll.  Arch.  de  l’Emp.,  KK.  80,  fol.  139.) 
Les  dictionnaires  modernes  écrivent  < Cotignac  * . 

COI.VTRES  (Jkhvn).  1.531. 

Dans  un  • Estât,  pour  Tannée  1531,  dvs  gages 
des  officiers  de  Madame  mère  du  Roy,  duchesse 
d’.Angoumois  * (Rihl.  lmp.  Ms.  Clairanibault,  n“40), 
je  trouve,  fol.  4831,  cette  mention  : t Jehan 

Coiuctres,  painctre,  60  1.  * Cet  artuste  iTest  connu 
aujourd’hui  par  aucun  ouvrage  ; du  moins , entre  les 
iiiiaiatiires  anonymes  des  coinmenccmcnts  du  sei- 
zième .siècle,  aucune  ne  lui  est  attribuée  pur  les 
historiens  de  Tart  en  France. 

COISLLV.  — l’oy.  Camboùt,  L.t  Ch.surrr. 

COL  DORÉ.  — l'oy.  Fo.\tkn.4v  (Jllie.v  de). 
COLAXGES.  — Voy,  Coülangks  (dr). 

COL.'IRDEAU  (Ch\ri.ks-Pikrrk).  ? 1732— 1776. 

Poète  aimal)le  et  doux,  dont  les  ouvrages  obtin- 
rent assez  de  succt»  pour  (lue  ('.Académie  française 
admit  leur  auteur,  en  1775.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  Thonneiir  qui  avait  été  fait  a scs  Héroïdes  et  à 
scs  Epitres  ; il  mourut  le  7 avril  1776,  rue  Cassette, 
et  fut  enterré  le  lendemain,  en  présence  de 
« M*'*’  Louis  Rcgnard  prêtre  d''  en  théologie,  curé  de 
b ptroiss(‘  do  Pithivier,  au  diocèse  d'()riéans , .son 
oncle  maternel  * , et  de  t M.  Cahrici- François, 
Doyen,  professeur  de  TAcad.  Roy.  de  peint.,  premier 
peintre  de  Monsieur  et  de  M.  le  comte  d' .Artois, 
frères  du  Roy  *,  (Reg.  de  Saint-Sulu.)  Je  n’ai  pu 
me  procurer  l'acte  de  naissance  de  Colardeau,  qu’on 
dit  né  ù Janvillc  (Eure-et-Loir)  en  1732  ou  en  173.5. 
Je  ne  saurais  dire  par  conséquent  de  qui  était  ûls 
Ch. -Pierre,  l’honneur  de  sa  petite  ville,  poète  un 
peu  oublié  en  France , mais  dont  on  relit  avec  plaisir 


quelques  vers  quand  on  les  rencontre  par  ba.sanldaas 
une  ancienne  bibliothèque  de  campagne.  — I'-Dovk». 

COL  ART  DE  L.AOX.  133». 

t .A  Colart  de  Laon , painctre  deniourant  à Paris, 

f)onr...  plusieurs  esciis.sons  de  batcure  des  armes  du 
en  Monseigneur  le  comte  d’En  , i>ar  lui  fais,  mb  et 
us.sis  sur  les  goutières  de  b cliapelle  de  l>op  < 
construite  dans  l’église  des  .Augnstins , ponr  1rs 
obsèques  du  (iis  de  Charles  VI)  « sur  le  poille  rt 
^ ailleurs,  là  oû  il  appartenoit , et  aussi  pour  auoir 
^ peint  de  noir  et  fait  plusieurs  esenssons  des  annrs 
dud.  deffunct  autour  du  cuenr  (sic)  et  en  Téglise 
; desd.  .Augustins,  et  pour  rubans,  clous  et  autres 
! estoffes  ponr  faire  et  housser  * (couvrir,  teradrpt 
t ladite  chapelle...  xix  L.  iiij  s.  parisis  ; en  laqoelie 
besoiugnc  pour  hous.scr  bd.  chappelle  et  armoirirt 
' dessus  d.  a esté  mi.s  et  employé  par  led.  Cobrt  dr 
I Laon  vu  pièces  de  cendaulx  » (talTetas,  rendal) 

' t des  estroits,  c’est  assauoir  iil  pièces  de  noirs  et 
im  pièces  de  jaunes  * . (Comptes  de  l’argenterie  di 
i Roy  1388;  Arch.  lmp.  KK.  19,  fol.  104.)  — A U 
vente  qui  fut  faite,  en  1838,  des  .Archives  dr  la 
I maison  de  Joursanvault , fut  nii.se  sur  table  une 
' quittance  donnée  par  t (blart  de  Laon,  jMÎnrtrr  H 
! varlet  de  chambre  du  Roy  » (Charles  Vl)  « de  1s 
j somme  de  ejuarante^deux  francs  d’or  qu’il  auoil 
rcçcu  en  paiement  d’vn  harnois  de  joustc  qu’il  t 
' fait  au  duc  d’Orléans  • (Louis,  frère  du  Roi))  * pour 
la  feste  que  le  duc  de  Rourgogne  donna  à Arras  * . 
(hîtte  quittance  est  du  15  avril  1402.  — Charles! II 
avait  nu  fou  qui  se  nommait  * Colart  * , dit  iloDsieor 
I de  I^on;  y a-t-il  quelque  chose  de  commun  entre 
i le  peintre  et  le  fou?  L’un  était-il  flU  ou  père  de 
: l’autre?  Ou  bien  n’élait-ce  qu’une  même  personne? 

Je  ne  s;mrais  résoudre  le  doute  que  fait  naître  ea 
I moi  b similitude  des  noms  et  la  contemporanéité  des 
lieux  Cobrt  de  l>uon.  — l'oy.  Fous. 

COLBERT  (Jkax-Baptistk).  1619 — 1683. 

Le  meilleur,  le  pins  intelligent,  le  plus  laborieox 
et  le  uluH  illustre  des  conseillers  cl  des  collabora- 
teurs <le  Louis  XIV,  eu  compbnt  même  Hugues  dr 
Lionne , qui  fut  un  homme  habile  assurément  et  iia 
des  agents  les  plus  éclairés  de  la  politique  de  ce  Boi. 
(bibert , qui  avait  beaucoup  appris  de  Mazarin , ap- 
' prit  beaucoup  au  prince  ijui  le  reçut  des  mains  du 
I cardinal  mourant,  comme  un  legs  de  ce  ministre. 

Réformateur,  autant  qu’il  le  put,  du  système  iinan- 
' cicr  qu’il  trouva  établi,  créateur  d’une  marine  sys- 
I tematique  dont  Richelieu  avait  entrevu  la  nécessité 
et  jeté  les  bases , propagateur  d’idées  qui  pouv.iieot 
' tendre  à développer  le  commerce,  fondateur  des 
! grandes  compagnies  qui  devaient  porter  au  loin  le 
I pavillon  des  marchands  français,  airccteur  de  tous 
I les  travaux  qu’aimait  le  Roi  et  pour  le.squeb  Louis  XTV 
, avait  besoiu  d’une  armée  d artistes  et  d’onvrien, 
j di.spensateur  de  toute.s  les  grâces,  de  toutes  les  ré- 
compenses, de  tous  les  grands  emplois  et  de  tontes 
les  charges  petites  on  importantes,  de  la  .Maison 
royale , Colbert  trouva  sa  route  hérissée  de  difGcul- 
tés  de  tons  genres.  Les  choses  et  les  hommes  lut 
furent  également  hostiles.  Les  habitudes , les  pn^ 
ventions,  les  intérêts,  les  prétentions,  il  cul  tout  à 
eomhattre  Bourgeois,  il  avait  à liitter  contre  une 
noblesse  qui  possédait  tout;  il  finit  par  la  soumettre 
I ù peu  près  à la  règle  du  devoir.  Sa  constance  ne  se 
lassa  point  dans  ce  combat , qui  dura  presque  jus- 
(|u’aux  dernières  années  de  sa  vie.  Infatigable  an 
travail , il  croyait  que  tous  les  hommes  avaient  b 
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m^meikculU*  et  la  ni^mc  ardeur  de  vouloir:  il  fai- 
.«ait  vite  — son  écriture  est  une  preuve  de  cette 
proiuptitiide  à eoncevoir,  à jujjer,  ii  ordonner  — et 
pensait  <jue  tout  le  monde  était  capable  de  faire 
aussi  vite  <]iie  lui.  Il  faut  reconnaître  i|ii'il  ii’aiirait 
pu  rien  sans  l'appui  de  Louis  \IV;  il  faut  reconualtre  | 
aussi  que  le  Koi.  qui  pouvait  vouloir,  n'uurait  pas 
arroinpii  sans  t'.olberl  toutes  les  cliosos  cpii  ont  fait 
de  Miii  re'jjne  un  yrand  rèjjne.  Colbert  eutdescour- 
li>ans  eu  foule,  dont  un  ^rand  nombre  ne  raimaient 
;pière  et  gémissaient  de  plier  sous  lui.  Homme  du 
monde,  il  avait  des  dehors  peu  agréables;  causeur 
bref,  jiarce  qu'il  regardait  les  loiqjues  conversations 
comme  uu  tein^is  perdu , il  avait  l'abord  plus  froid 
qu’engageant.  Sa  politesse  avait  queb|ue  chose  de 
rude  qui  ne  s'adouci.ssait  guère  (fans  -.ses  rapports 
de  société  ou  d’affaires  avec  les  femmes  ; si  elle 

Etrenait  des  airs  plus  gracieux  avec  le  Roi,  elle  s’ou- 
iliait  certainement  quelquefois  pour  revenir  à son 
naturel  ; mais  Louis  .\IV  connaissait  Colbert  et  u'exi- 
geait  rien  de  lui  qui  sentit  l’habitué  de  l'OCil-de-bu’uf. 
Il  Intimait  en  iuui  conseiller  l'homme  solkle,  l’homme 
des  choses  sérieuses , le  serviteur  dévoué  , le  mer- 
teilleux  insirtimeut  du  pouvoir  royal , le  génie  <|ui 
créait  et  avait  l’habileté  de  faire  croire  è son  maître 
qu’il  ne  faisait  qu’obéir  aux  pensées  du  souverain. 
Colbert  a laissé  des  établis-sements  que  le  temps  a 
respectés,  son  nom  est  resté  à côté  de  celui  de 
Ijviiis  \IV,  et  l’on  ne  peut  guère  songer  h l’un  sans 

renser  à l'autre , tellement  qu'on  pourrait  dire  que 
■ouis  \1V  SC  coiiiplèle  par  (>>lbcrt  et  Colbert  par 
Louis  \1V. 

H.  Pierre  Géincut , membre  de  l’Institiit , a écrit 
une  » Histuire  de  la  l'ie  et  de  F Administration 
de  Colbert  (un  vol.  in-8",  Paris,  1846),  très-bon 
morceau , étude  qui  ne  prend  que  les  grands  cétés 
du  modèle  peint  par  le  savant  auteur.  Je  n'ai  point 
la  prétention  de  refaire  ce  qui  a été  si  bien  fuit;  je 
n'apporte  à 1a  biographie  de  Colbert  que  de  mini- 
me» d>4ails  qui  n’entraient  pas  dans  le  ciulre  de 
U.  P.  Clément,  et  qui  pourtant,  ce  me  semble,  ne 
sont  pas  tout  ù fait  dénués  d’iiitérét.  — Ou  s'est 
demaiiiié  si  t^lbcrt  était  noble  de  race , s’il  descen- 
dait Téritablemcnt  d’un  kolbert  ou  Kulberg,  sei- 
gneur écuasais,  je  crois,  dont  la  famille  serait  ve- 
nue, ou  une  de  ses  branciie.H  au  moins,  s'implanter 
sur  le  sol  fraoçAÎs,  cl  dont  une  bouture  aurait  fait 
les  Colbert  de  Rciias.  Je  ii’ai  point  de  réponse  à 
celte  question.  (k>lbert  n'uvait  pas  besoin  d'aïeux 
nobles;  il  était  à lui-iiième  son  propre  ancêtre.  Si 
(iolbert  desccadail  en  effet  d’un  noble  Kcossais,  si 
un  géiiéaloghle  complaisant  n’avait  pas  imaginé 
cette  dépendance , il  eut  rai.son  de  se  réclamer  de 
S4in  auteur  étranger  : si,  ancoutraire,  ce  fut  une  con- 
cession faite  k l'esprit  du  temps  et  un  mensonge , il 
se  fit  tort.  On  trouve  toujours  des  généalogistes  pour 
flatter:  un  ne  trouve  pas  toujours  des  hommes  assez 
forts  pour  se  mettre  aii-vlessus  des  pi<;ges  lendiisWï 
leur  vanité.  Colbert,  las  du  mépris  mal  dissimulé  que 
des  nobles,  fussent-ils  petits,  faisaient — eu  arrière  de 
lui,  mais  qui  ne  lui  restaient  |)OS  inconnus — de  son 
ootn  roturier,  à leurs  généalogies,  imaginaires  pour 
U plupart , voulut  peut-être  opposer  une  généa- 
logie aux  appart'oces  d'autant  plus  respectables  <|iie 
les  preuves  venaient  de  plus  loin  et  pouvaient  être 
moins  vérifiées?  Quoi  qu  il  en  soit,  Colbert  savait 
bien  qui*  sa  famille  rémoise,  ses  proches,  ceux  qui 
ravaieot  élevé , n'avaient  rien  de  la  noble.sse  et  ap- 
partenaient k la  iiwrchatiditc  et  au  négoce.  On  a 
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tiré,  contre  l’opinion  qui  attribue  à Jcan-Raptisic 
(jolbert  une  origine  bourgeoise  et  inarcliande,  un 
argument  du  texte  de  son  baptistaire  ; ce  texte  ne 
dit  rien  , il  est  vrai , qui  soit  favorable  ù cette  opi- 
nion; l’étal  du  père  de  Colbert  n’y  est  point  indiqué; 
mais  d'autres  témoignages  vont  montrer  queX’icolas 
('.olbert  était  mareband.  Voici  d’abord  l’acte  de  bap- 
tême ipic  l’on  allègue  : t L'un  mil  six  eeiil  dix  neuf, 
le  vingt  iienfuoust  est  né  ù Rlicims  (paroisse  Saint- 
Hilaire)  ye/m»  lilsde  X’icolas ('.olbert  et  de  Marie  l’iis- 
sot  (sir),  parin  (sic)  M'  Charles  ('.olbert  conseiller  au 
siège  présidial  «le  Rheims,  marine  (sir)  Marie  Bacliidier 
vcfiie  de  feu  M'  Jehan  Colbert.  » (.Arch  de  la  Mur., 
dossier  (Colbert.)  L’acte  e.st  sans  signature  et  con- 
tient une  faute  qu'il  faut  rectifier  : la  mère  du  nou- 
vcaii-né  est  nommée  t Piissol  * au  lieu  de  » Pussort  * . 
\icnlas  ('.olbert  n’est  point  dit  t marchand  > on 
4 fabricant  « , «piand  Cliurles  ('.olbert  est  «pialific 
I conseiller  an  pn*aidial  de  Hhciins  « . Il  n’y  a rien 
à conclure  de  cette  omission.  .Mais  que  .V.  (Colbert 
fiït  marchand , cela  rcs.sorl  d’une  sentence  rendue 
le  iO  juin  1(>03  contre  les  tondeurs  de  draps,  où  fi- 
gure ce  .Vicolas  parmi  les  t marrhamls  drapiers , 
demeurant  à Reims  • , qui  plaidaient  contre  les 
tondeurs.  Dans  un  arrêt  «lu  14  mars  1583,  un  Tho- 
mas (k)lbcrt  est  dit  « marchand  dem'  ès  fauxbotirgs 
du  pont  de  Sève  (sic)  diid.  Reims.  « (.Arch.  de 
Rheims  publiées  par  Wurin  dans  lu  Collectiou  des 
Documents  inédits,  Minist«*re  de  rinsiniction  publi- 
que, t.  II,  n 323.)  Les  Colbert  étaient  donc  mur- 
(^ands,  et  l’un  d’eux,  Xicolas,  père  de  Jean-Rai^ 
tiste  ou  I Jehan  t , était  mareband  drapier.  Ln 
compte  de  1562-1563  est  de  tCéranl  (Albert,  mar- 
chand et  bourgeois,  reccpvciir  des  deniers  des  pau- 
vres de  la  ville  de  Reims.  > (.Archives  de  Reims.) 
Autre  chose.  Voici  ce  que  je  lis  dans  des  i Mémoires 
t généalogiques  sur  les  familles  des  personnes  qui 
» composent  les  conseils  du  Roy,  dressés  pour  le 
» Roy,  par  l'ordre  de  W"  Chamillard  qui  a l’origi- 
ï nal.  .Au  net  signé  D’Horier.  * — Kr  le  marquis 
«le  Torcy  : t II  est  neveu  de  feu  M.  (iolbert , Xlinistre 
et  S«’crétaire  «l'Etat , et  (î«intr«ïlcur  général  des  fi- 
nances , et  du  feu  comte  de  Maulevrier  son  frère , 
Liciiten'  g*  des  années  du  Roy  et  chevalier  de  ses 
onires.  Il  est  co«isin  germain  de  feu  .M''  de  Scigiie- 
lay,  aus.si  Ministre  et  Secrétaire  d’Etat,  et  il  est  fils 
de  feu  M.  de  Croissy,  Ministre  et  secrétaire  d Etat, 
mort  en  1696.  Sou  g**  père  Xicolas  Colbert  s*"  de 
Vuii«Uères,  après  avoir  quitté  le  commerce  des 
serges  qu'il  faisait  à Reims,  vint  s’établir  à Paris, 
oit  il  se  fil  et  où  il  est  mort  payeur  des  r«Mites  de 
riioslel  «le  ville.  Le  père  de  c«*lui-ci , sieur  de  Tcr- 
ron , était  aussi  marchand  de  serges  A Reims,  dem* 
ù l’eu-seigiie  du  l.ong  vêtu,  et  il  avoit  succédé  dans 
ce  commerce  ù Oiidart  et  ù (îcrani  (Colbert , ses 
père  et  ayeul,  l'tin  et  l’atilrc  vivants  et  «lujilifiés 
marchands  bourgeois  de  lu  ville  de  Heinis  Vun  en 
1.550,  l’autre  eu  L>86.  * 

Ceci  est  parfait«:ment  clair  et  ne  laisse  aucun 
prétexte  au  «loute.  D'Hozicr  avait  tous  les  moyens 
d’iufurmatioiis  pour  arriver  ù la  vérité  ; les  archives 
de  Reims  lui  avaient  pu  être  ouvertes  par  ordre  du 
Roi , et  comme , après  lu  mort  de  (.olbert  et  de 
Scignelay,  les  généalogistes  n’avaient  plus  de  rai- 
sons po«ir  flatter  et  mentir  quand  Louis  XIV  leur 
demandait  le  vrai  des  choses,  D’Hoxier  di.>ait  lu  yé- 
i rite.  D'ailleurs  la  vérité  était  dans  les  actes  publics, 
et  D’Hozicr  n’avait  eu  «lu’ù  chercher  dans  les  regis- 
tres du  secrétariat,  où  il  avait  pu  trouver  une  » Lel- 
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* trc  d'cstablissement  d’une  manuraclure  d’habits  de 
» draps  et  toiles  d’or  et  d’argent  et  de  soie  à Paris» , 
établissement  dont  avaient  les  charges  et  les  profits 
Oiidart  Colbert  et  ses  associés  Moisset,  Saiiictot , 
Liimagnc,  Canino  et  Parfaict.  (Aoi'it  1603.) 

Xlais  en  voilü  assez  sur  un  point  désormais  incon- 
testable. Colbert  était  d’origine  bourgeoise , au 
moins  immédiatement,  /lu  reste,  qu’imp.orte?  Kils 
d’un  petit  gentilhomme  ou  d’un  grand  seigneur, 
vaudrait-il  davantage?  seruit-il  plus  grand  devant 
l’histoire?  Il  a rendu  d’éminents;^  services  à la  Prancc  ; 
ces  scn'iccs  seraient-ils  plus  importants  si  leur  au- 
teur était  un  Montmorency?  Colbert  était  d’une 
bonne  famille  bourgeoise  dont  les  membres  timaient 
un  rang  honorable  ù Reims  au  seizième  siècle  et  au 
dix-septième,  et  è Paris,  dt'is  les  premières  années 
du  dix-septième  sièchn  Ainsi  son  père,  (|ui  avait 
(juitté  Reims  et  l’étamine  pour  une  petite  charge  de 
linances,  était  établi  è Paris,  rue  Grenicr-Sainî'l.a- 
zarc,  où  le  dimanche  11  nov.  1638,  Marie  PussorI, 
sa  femme,  lui  donnait  un  iils,  c Anthoinc-Martin  » , 
baptisé  le  l^i^,  et  tenu  sur  les  fonts  par  « Alonsieiir  M***^ 
Anthoine-Martin  Pussort , conseiller  du  Roy,  général 
en  sa  cour  des  aydes  de  Paris  » , et  par  < Darnoi- 
sellc  .Marie  Colbert,  femme  de  .Messirc  \icolus  Le 
Camus,  conseiller  du  Roy,  dem*  rue  .Salle  au  Comte  » . 
(Reg.  bapt.  de  St-\icol.  des  Champs,  fol.  161  v®.) 
Cet  Antoine-Martin  Colbert  mourut  probablement 
jeune , car  les  généalogistes  ne  l’ont  point  nommé 
parmi  les  frères  du  grand  Colbert  , qui  avait 
vingt -deux  ans  lorsque  cet  enfant  vint  au  inonde. 
On  a diversement  raconté  les  premières  années  de 
la  jeunesse  de  Colbert  : ou  l’a  envoyé  ù Lyon  pour 
y apprendre  le  commerce  ; on  l'a  placé  chez  un  pro- 
cureur pour  y apprendre  la  pratique;  on  a dit  qu’il 
fut  destiné  au  barreau.  Je  n’ai  pu  recueillir  aucun 
témoignage  ^rave  pour  confirmer  ou  infirmer  ces 
assertions.  Ce  que  j’ai  appris  de  M.  Le  Monnyer, 
notaire  à Paris,  c’est  qu’il  est  de  tradition  dans  son 
élude  que  Jean-Raptiste  Colbert  fut  clerc  chez  Cha- 
pelain, le  père  du  poète,  un  des  prédécesseurs  de 
M.  Le  Monnyer.  Qu’  a de  fondé  celte  tradition?  C’est 
ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Les  biographes  disent  que  Colbert  entra  en  16  V8 
dans  les  bureaux  du  contrôle  général  des  finances, 
sous  Michel  Le  Tellier.  Il  me  semble  que  c’est  dans 
les  bureaux  de  la  guerre  qu’entra  Colbert,  car 
Michel  Le  Tellier  était  ministre  de  lu  guerre  à cette 
époque  depuis  cinq  ans  ou  environ.  .Au  reste,  je 
vois  que,  dans  le  courant  de  cette  année  1648, 
Colbert  avait  une  charge  de  t conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils  » , qu’il  avait  achetée  sans  doute,  comme 
on  les  achetait  alors.  De  ce  fait  voici  une  preuve 
incontestable.  Tout  le  monde  suit  que  Colbert  épousa 
une  demoiselle  Charron.  Or,  voici  ce  qu'après  lavoir 
beaucoup  cherché  j’ai  trouve  dans  les  registres  de 
Saint-Eustache  : t Le  mesme  jour  » (13  décem- 
bre 1648)  c ont  été  fiancés  noble  homme  i (ne 
vous  arrêtez  pas  ù cette  qualification  donnée  à tout 
homme  qui  avait  un  certain  rang  dans  la  bourgeoi- 
sie parisienne;  elle  ne  prouve  rien;  c’était  tout  sim- 
plement le  style  courtois  employé  dans  les  sacristies 
de  plusieurs  églises)  < Jean-Raulist  (sic)  Colbert, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  et  dam*'<’  Marie 
Charon  (sic),  fille  de  Monsieur  Charon  aussy  con- 
seiller du  Roy  en  scs  conseils  et  intendant  des  terres 
et  leuées  de  lariuière  du  (We)  Loire,  dans  la  maison 
dud.  Colbert  * (on  voit  qiTe  c’était  déjà  un  person- 
nage)  « par  dispense  duM'  i’Ofücial,  et  mariez  le  len- 
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demain  auec  dispense  de  deux  bans,  en  présence  des 
parents  et  amis» . Cet  acte,  comme  tous  ceux  de  U 
même  époque  ù Saint-Kustache  , est  sans  signstnrrs 
dans  le  registre.  Le  nom  de  Charron,  écrit  ici  aire 
une  seule  r,  en  voulait  deux,  comme  le  prouve  une 
signature  donnée  le  2'»  février  1680,  et  dont  je  par- 
j lenii  plus  tard.  Je  vois  que  J. -R.  Colbert  eut  de  son 
! mariage  au  moins  sept  enfants.  Le  premier  naquit 
' le  mercredi  l'"’'  novembre  IC.’il , et  fut  baptisé  à 
j Saint-Kiislaclie  sous  le  nom  de  Jean-Iiaptiste,  ayant 
. pour  parrain  « Messire  J"  Rapt.  Colbert  , chevalier. 

■ seig’’  de  S*  Potiange  et  Villacerf,  cons'"  ord*'’^  du  R. 
en  ses  conseils  d’état  et  finances*  ; et  pour  marraine 
Elisabeth  Turpin , femme  de  .Michel  Le  Tellier, 
cons''  du  R.  « et  secrétaire  des  cominandemenlsde 
îsa  Wo^.au  départ'^  de  la  gurrrc^ . L’enfant  de  16ôl 
fut  le  ministre  connu  sous  le  nom  de  Seignelay. 

Le  dimanche  14  février  1655,  Colbert  fit  baptiser 
Jarqucs-Xicolas , tenu  par  » Messire  Guillaunn* 
(iliarron,  cons'  du  R , trésorier  g*  de  l’extraordi- 
naire des  guerres  de  la  cavalerie  légère  * , et  |»ar 

* Loiiyse  (îollier  femme  de  M*^  Henry  Dusseau  (sir\ 
seig*'  de  Pauan,  cons''  du  R.  en  son  g**  conseil  » . En 
1651  (’jolbert  apjiartennit  encore  ù Le  Tellier;  il  était 
chez  Xlazarin  en  16.5 'f,  car  il  e.st  dit  t Intciid'  de  la 
maison  de  M''  le  cardinal  Maznrini  »,  le  7 juin  16.5  V,  an 
baptême  d’un  filsdii  sculpteur  Francesco  Ronloni.  .An 
baptême  de  son  fils  Jacques-.Vicolas,  il  est  qiialifii*  : 
t Conseil'  ord"*  du  R.  en  ses  conseils  et  Intendant  g* 
de  Son  Eminence  Xlonseig''  le  cardinal  Mazarin  ». 
Le  troisième  fils  de  Colbert  naquit  rue  .\em-e- 
des-Petils-Champs,  dans  cet  liétcl  qui  fait  l’angle 
de  la  rue  Vivienne  et  aimarlient  aujourd’hai  h.  U 
Ribliothèquc  Impériale.  (Colbert  avait  demeuré  en 
1651  rue  du  Coq-Héron,  et  en  1655  rue  IMâtrière, 
aujourd’hui  J. -J  -Rousseau.)  Ce  fut  le  2 octobre 
1659  que  vint  au  monde  » Antoitic-Martin  » , bap- 
tisé seulement  le  manli  17  février  1660,  et  tenn  par 

* .Antoine-Martin  Pussort , conseil''  à la  cour  des 
aydes  à Paris  » , et  par  » Louise  de  S*  .Aubin  femme 
de  M""  Henri  Pussort,  conseiP  du  Roy  * . Dans  Pacte 
de  ce  baptême,  Jenn-Rapliste  Colbert  est  dit  « che- 
valier, baron  de  Seignelay  » . Voilà  la  noblesse  qui 
perce,  (’olbert  avait  acheté  la  terre  de  Seignelay  et 
en  prenait  le  titre  de  baron.  Henri  Pussort,  nommé 
dans  Pacte  du  17  février  1660,  était  oncle  maternel 
de  Colbert  aussi  bien  qu’.Antoinc-Martin  Pussort. 

Les  généalogistes  disent  qii’ .Armand,  quatrième 
fils  de  Colbert , naquit  en  1664.  Ils  se  trompent. 
Le  curé  de  .Saint-Eustache  baptisa,  le  17  décem- 
bre 1663,  Jules- Armand,  qui  fut  présenté  à l’é- 
glise pur  I Messire  Charles-.Armand  duc  de  Maza- 
rin , grand  maisirc  de  l’artillerie  > , et  par  t dame 
Olympe  Mnncini,  femme  de  t.  IP  et  p*  prince  Eu- 
gène de  Savoye , comte  de  8ois.sons  » . iules-Armand 
Colbert,  qui  prit  le  titre  de  marquis  de  RIainville  et 
d’Ormoy,  eut , dès  le  28  mars  1674  (à  l'âge  de  dix 
ans),  la  survivance  de  son  père  pour  la  charge  d'in- 
tendant des  bâtiments  du  Roi.  St  Colbert  ne  négli- 
gea rien  pour  le  bien  et  la*  gloire  de  son  prince  et 
de  son  pays,  il  eut  un  soin  égal  pour  ce  qui  tonrhait 
aux  intérêts  de  ses  fils.  Peut-on  lui  en  faire  un  bien 
sérieux  reproche?  — t Jules-Armand  Colbert,  ch' 
seig'  d’Ormoy  et  autres  lieux,  reçu  en  survivance 
de  la  charge  de  Surintendant  et  ordonnateur  des 
Rastirnents,  .Arts  et  Manufactures  de  France* , épousa 
à Saint-Eustache,  le  26  août  1682  — il  avait  nu 

S eu  plus  de  dix-huit  ans  — < da’*®  Marie  (tabriellr 
0 Roclièchouart,  6llc  unique  de  deffunt  Jean-Claude 
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de  Rnchecliouart , comte  de  Toiinc-Charenlc  et  de 
\ ivonne , culonol  du  rêoimciit  de  la  Marine  et  de 
dame  Marie  I*héli|>eanx  de  lu  V'rillière,  en  présence 
du  père  et  de  la  mère  dud.  époux,  de  J“  liapt.  Col- 
bert, son  frère,  de  M.  le  duc  de  Heauvilliers,  de 
de  Menars  (c’est  (charron),  de  M*'  Nicolas  Des- 
iiiarets,  manpiis  de  Muillebois,  Intendant  des  finan- 
cen,  son  cousin,  de  M.  le  man|uisdc  (jlmstcauneur, 
M inistre  et  Secrétaire  d'Kstat  oncle  de  la  d.  d”® 
de  Roebechouart , et  de  .M''  réves(|ue  de  Bouryes 
aussi  son  oncle.  * On  dit  que  Jules-Armand  de  (îol- 
bert  fut  tué  à la  bataille  d’iioclislet , le  13  août  ITDV. 
Il  siyiia  : • d'Ormoy  < , le  2V  avril  lüSO,  au  con- 
trat de  mariaye  d'un  certain  Joseph  (iuillaiime. 
(.\rcli.  de  .M.  Le  Mounycr,  not.  à Boris.) 

Colbert  eut  un  ciiupiième  enfant,  mort  eu  nais- 
sant, en  1038,  et  enterré  à Saint-Eustaclie.  L'acte  de 
son  inbiiniation  qnalilie  Colbert  t cons''  ord''®  du 
Roy,  de  tous  .ses  conseils,  Intendant  des  finances  de 
France  » . Au  baptême  de  Jules-.Armand  , Colbert 
prit  les  mêmes  qualitc.s.  .Ajoutons  i|ue  Colbert  eut 
deux  filles,  Jeanne- Marie -Thérèse , qui  épousa 
Cbarles-Iiouoré  d’.AIberl , duc  de  Chevreusc , cl 
Jeanne-Marie,  qui  devint  comtesse  de  Beanvillicrs. 

iiiarLs  de  ces  deux  dames  signèrent  l’acte  de 
nuriaye  de  leur  beau-frère,  le  marquis  de  Seiyne- 
Uj,  le  9 février  107.3.  M"'®  de  ('.hevreusc  s’était 
mariée  le  3 février  1007. 

Je  vois,  sur  un  Ktut  des  yayc.s  cl  appointements 
coiuervé  aux  .Arch.  de  la  .Àlarine,  cette  mention  : 

* 1®®  janvier  1001,  au  sieur  (Colbert  con''®  d’eslat 
et  Intendant  des  fiuaiiccs  ayant  le  département  de  lu 
marine,  2,(H)0  |.t,  cl  plus  bas,  de  la  main  de  Col- 
bert ; * IJ.  1002  : iJ.  1003;  iJ.  1008  i . Dans  un 
Klat  de  1009  je  lis  : * .Au  S®  Colbert,  conseil®  du 
Koy  et  Secrétaire  d'estat  et  des  eummaiidemcnts  de 
Sa  Maj.,  ayant  le  département  de  la  murine,  pour 
ses  appointements  onlinuires  eu  lad.'  qualité,  la 
somme  de  V,UÜÜ  1. 1 Sur  un  Etat  de  1070  on  trouve 
tioiberl  porté  pour  2,000  1.  et  12,000  1,  Lcs  choses 
allèreul  ainsi  jiis<ju’cn  1083,  que  le  marquis  de  Sei- 
yue  Gis  aillé  de  Colbert,  eut  les  charyes  et  les 
de  son  père.  Les  12,000  I.  attribuées 
les  Etats  de  1070-83  lui  revenaient 
eu  SA  qualité  de  Surinleudant  des  BiUimeiils.  Je  tire 
d’un  des  reyisiresdes  Bâtiments  pour  raniiée  1080, 
cette  incniiou  de  Colbert  lui-même  ; i.  .A  nous  en 
la  qualité  de  Suriutend'  et  ordonnateur  y'  des  bns- 
tiuicaLs,  jardins,  tapisseries  et  nianufaclures , la 
aoniTiic  de  12,000  livres  pour  nos  yayes  à cause  de 
nustre  lÜle  charye.  — ,l  nous  en  lad'®  ipialité  de 
lad.  charye  et  peiesiou  attribuée  et  unie  à icelle  i 
( traitement  et  pension  tout  ensemble)  t la  somme 
de  3,Ü0«)  1.  » — (A  nous  comme  surinO  et  ordon- 
nateur y'  des  baslimeuts  du  cliasteaii  de  Monceaux 
la  <amime  de  2,V00  1.  * Sur  l’Etat  de  Eonlninelileau 
ou  voit  (Albert  porté  en  1080  jioiir  la  somme  de 
3,8(KI  1.  Voilà  donc,  sans  compter  la  marine  et  les 
autres  charyes  de  Colbert,  21,200  livres  de  traite- 
iiienU.  C’était  beaucoup;  mais  élait-ce  trop  pour  un 
homme  qui  donnait  eu  moyenne  de  douze  à quinze 
heures  par  jour  de  sa  vie  , à toutes  les  affaires 
yrandes  et  petites  du  royaume,  qui  créait  ou  ravi- 
vait tout,  faisait  Versailles  et  refaisait  les  Bottes 
amoiudrie»  par  les  batailles , coniinandait  à une  ar- 
mt‘C  d’arli.'des  et  d’artisans,  di'.scipliiiait  les  marins,  et 
(cillait  à la  bonne  oryanisation  des  fêtes  au  milieu 
deMiurlIes  se  produisaient  Molière  cl  Luili?  Lors- 
qu’aujourd  hui  nous  voyons  des  chanteurs,  hommes 
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de  talent  je  le  veux  bien,  yaynor  de  60  à 70  mille 
francs  par  an,  pourrions-nous  trouver  que  le  Roi 
fût  trop  mayniliqucenvcrsColbcrt?  Parmi  les  charyes 
qu’avait  eues  Colbert,  je  trouve  qu’en  1661  il  avait 
eu  celle  de  * membre  du  conseil  du  maitre  de 
la  naviyation  (César  de  V'endême),  et  qu’en  1662 
il  avait  été  Intendant  de  Picardie.  En  1667  il  était 
contrôleur  yénéral.  (.Arch.  de  la  Mur.)  Le  jan- 
vier 1663,  .Marie  Charron,  » femme  de  .M®®  Jean 
Bapt.  Colbert,  Ministre  (T estât  » , fut  marraine  h 
Saiut-Eustachc  d'un  fils  de  François  de  Bellinzani, 
intendant  du  duc  de  Mazarin.  « .Ministre  d’estat  t 
est  dans  ce  baptistaire  nn  lapsus  calami  du  vicaire 
de  Saint-Eustachc;  c’est  » Con.seiller  d’estat  » qu'il 
aurait  dû  mettre.  Colbert  ne  fut  en  cITet  ministre 
secrétaire  d’Etat  qu’en  1669,<orame  on  vient  de  le 
voir  par  le  relevé  des  Etats  d’appointements. 

Colbert  était  sujet  à la  youtic;  il  en  eut  attaque  au 
mois  d’octobre  1668.  .AI.  d’infrcvillc  lui  écrivit  à ce 
sujet , de  Toulon , où  il  était  Intendant  de  la  marine, 
sous  1a  date  : du  6 novembre  : «Je  ne  laisseraid’accuser 
la  réception  de  la  vostre  du  26  du  mois  pa.ssé,  par 
laquelle  vous  m’avez  fait  part  de  l’incommodité  que 
vous  avez  receue  par  la  douleur  des  youttes,  dont 
je  vous  plains  exiresmement.  > .Au  commcnccnicnt 
d’octobre,  Colbert  avait  fait  un  court  voyaye  à Sei- 
ynelay,  cl  le  30,  Infreville  lui  avait  écrit  : » J’ay 
liien  de  la  joye  de  vous  sçauoir  à Paris,  après  le 
peu  de  temps  que  auez  eu  à st^journer  ù vostre 
terre  de  Seunelay  {sic).  * (Arch.  de  la  Mar.)  .A 
celte  date  de  l(i62,  ou  trouve  dam*  le  rec.ieil  des 
lettres  reçues  par  (îolbert  (Bibl.  lmp.  Aïs.  Ancienne 
collection  Verte),  un  yrand  nombre  de  lettres,  no- 
tamment dans  les  volumes  de  septembre,  octobre  et 
novembre , de  Marin , homme  d'affaires  ou  inten- 
dant de  (’olberl,  contenant  d'intéressants  détails  sur 
la  création  de  la  terre  de  Seiynelay,  la  manufacture 
<|ui  y fut  établie  — car  industrie  et  commerce 
étaient  cho.ses  que  n’oubliait  point  Colbert,  souve- 
nirs d’enfance  qui  ne  le  fuyaient  jamais,  — sur  le 
château  auquel  tr.ivaillnient  Le  Vau , architecte  du 
Roi , et  .son  frère  inconnu , mais  (jue  je  ferai  con- 
naître plus  bas.  (l'oy.  Lk  Vau.)  liO  manufacture 
eut  pour  directeur  un  nonmié  Lenoir,  héruult  d’ar- 
mes (au  litre  de  l).iupiüné),  comme  je  l'apprends 
par  nue  lettre  de  cet  homme  ipii , le  22  no- 
vembre 1661,  nunonçail  ù C.olbert  qu’il  était  au 
moment  d’aller  de  Mouy  à Seiynelay,  et  priait  le 
ministre  de  luy  faire  payer,  pour  faider,  dans  cette 
occasion,  la  somme  de  neuf  cents  livres  ([iii  lui 
étaient  dues  iiour  neuf  ans  de  ses  yayes  de  héraidt 
d'armes;  billet  curieux  <pii  nous  apprend  deux 
choses  : la|>remière,  (pie  les  yayes  d'un  liéraut  d'ar- 
mes étaient  de  cent  francs  par  an;  la  seconde,  ((ue 
la  réyularité  dans  les  finances  était  encore  loin  d'être 
établie  en  1661. 

La  terre  de  Seiynelay  fut  une  des  préoccupations 
de  (îolhert  aux  heures  courtes  et  rares  de  ses  loi- 
sirs; et  puis<iue  j’en  parle,  je  veux  citer  trois  let- 
tres du  ministre  oui  se  rapportent  à ce  cher  objet 
de  ses  affections  «e  propriétaire;  je  les  ai  trouvées 
dans  les  * dépêches  concernant  le  commerce  > , aux 
.Archives  de  la  marine.  Elles  sont  adressv*es  a un 
.M.  de  .Motheux,  qui  youvcniait  apparemment  le  do- 
maine de  Golbert  ; les  voici  : • .A  St-Gcrmaiii , le 
19®  feiirier  1672.  — Pour  response  à vostre  lettre 
du  16®  de  ce  mois,  lorsque  j’ay  esté  à Seiynelay, 
j’y  ai  trouvé  une  trop  yrande  quantité  de  lieurcs, 
aiu.sy  il  sera  boa  que  tous  les  hiuers  vous  en  envoyiez 
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ici.  A Tcsgard  des  lapins,  il  faut  prendre  garde 
aussy  (pi’il  n’y  en  ail  pas  vn  trop  grand  nombre , 
mais  surtout  il  Faut  (|uc  vous  vous  appliquiez  à 
chasser  les  loups  et  les  renards,  et  toutes  les  autres 
bcstes  puantes,  en  sorte  qu’il  n’y  en  ait  point , s’il 
est  possible , sur  mes  terres.  Examinez  soigneuse- 
ment tous  les  moyens  d’augmenter  les  perdrix , affin 
de  les  mettre  en  pratique...  » — » Versailles,  le 
V*  mars  1()72.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  res- 
pon.st;  à voslre  lettre  du  du  mois  pa.ssc,  est 
(lue  j’ay  trouvii  trop  de  licures  lorsque  j’ny  esti*  à 
îwignelay,  et  que  jusqu’à  ce  <|uc  cette  espèce  de 
gibier  soit  réduite  h une  quantité  niisonnable,  il 
Faudra  que  vous  exécutiez  toujours  les  ordres  que  je 
vous  ai  donnés  à ce  sujet.  l’csgard  des  perdriv , 
Faites  tout  ce  qui  di^pendra  de  vous  pour  en  aug- 
menter le  nombre  dans  mes  terres,  et  apportez  la 
mesme  application  à chasser  et  détruire  les  bcstes 
puantes.  \e  manquez  pas  aussy  de  visiter  soigneu- 
sement mes  bois  (fans  ce  renouueau  et  de  me  Faire 
sravoir  en  quel  estât  vous  les  aurez  tromiés.  t 
— t A St-ticrmain,  le  15‘'  avril  1672.  — J’ny 
receu  voslre  lettre  du  11®  de  ce  mois.  Je  serny 
bien  aise  que  vous  in’inFonniez  si  les  dix  huict  per- 
drix que  je  vous  ai  emoyéez  eu  dernier  lieu  viuroni, 
si  clics  multiplieront,  et  surtout  (|ue  vous  vous  ap- 
pliquiez (I  la  conservation  de  toutes  les  antres  que 
j’ay  dans  mes  terres.  A l’esgard  de  mes  bois,  je 
suis  bien  aise  qu’ils  soient  réduits  en  coupes  ordi- 
naires, et  que  mes  Fermiers  en  jouissent  conFor- 
rnement  à leur  bail.  \c  manquez  pas  de  les  visiter 
tousjours  et  de  prendre  garde  qu’ilz  soient  bien  con- 
servez. Vous  m’avez  Fait  jilaisir  de  m’inFonner  de 
Testât  de  la  .santé  de  reues(jue  d’.Auxcrre,  et  du 
soin  qu’il  prend  du  spirituel  des  habitants  de  mes 
terres,  t (L’éièque  d’.luxerre  était  Xicolas  Colbert, 
frère  du  ministre.  Fait  éuVjue  de  Luçon  en  1661, 
il  avait  été  IransFéré  depuis  au  siège  d’.Auxerre.  Il 
mourut,  dit-on  , h*  .ô  septembre  1676.  Continuons:) 
( Je  suis  bien  aise  de  vous  aduertir  de  bonne  heure 
(lue  Mad.  la  duchesse  de  Péquigny  doibt  partir 
douze  ou  quinze  jours  après  I'a.s(nies  pour  aller  à 
Lyon,  avec  Mad.  Tabbessc  de  Sl-rierrc  de  Lyon, 
sa  lille , et  qu’elle  passera  a Seignelay.  » (L’abbaye 
de  .Saint-Pierre  avait  sa  maison,  place  des  Terreaux. 
Le  musée  et  l’école  de  dessin  .sont  installés  dans  les 
bâtiments  de  ce  couvent.)  t II  sera  nécessaire  que 
vous  Fassiez  meubler  toutes  les  chambres  de  mon 
chasteau  ([ui  le  pourront  estre  eu  esgard  au  nombre 
de  tapisseries  que  j’ay  à présent.  Il  Faudra  aiis.si 
prendre  des  mesures  pour  leur  Faire  lionne  ehère 

Sendanl  (|u’clies  y .seront  et  se  servir  de  la  vaisselle 
e M.  (1  .Auxerre.  .Surtout  je  vous  adiiertys  (ju’il 
Faut  bien  prendre  garde  que  le  concierge,  n'y  qui 
que  ce  soit  de  mes  gens  ne  prennent  i (n’accep- 
tent) irien  (|uand  elles  .sortiront.  Je  vous  aduertirai 
du  jour  qu’elles  partiront  de  Paris.  » (Heg.  C.om- 
merce,  Fol.  VV,  ."iS  et  113,  v".) 

Voilà  (kilbert  en  di'shubillé , Colbert  occupé  à .se 
préparer  une  bonne  chasse  et  à purger  ses  champs 
et  .ses  buis  d’h(^les  incommodes  qui  venaient  n'ider 
autour  de  scs  basses-cours,  des  lapins  qui  mangent 
tout,  et  des  lièvres  que,  décidément,  il  n’aime  pas. 
Cet  esprit , (pii  est  large  dans  les  grandes  comme 
dans  les  petites  choses,  se  plaît  au  détail;  il  donne 
un  ordre  et  le  répète  jnsqu’a  ce  qu’il  sache  si  on  Ta 
bien  compris;  qu'il  écrive  à un  chef  d’escadre , à 
un  inten(fant  de  port,  ou  à M.  de  Alolheux,  c’est 
toujours  de  même.  — * Le  Iloy  m’accorde  la  grâce 
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d’admettre  mon  (ils  à la  signature  et  aux  autres 
Fonctions  de  ma  charge  * , écrivait  Colbert , le 
2.5  mars  1672,  à T.Am0as.sadcur  de  France  à Lon- 
dres (vol.  cité.  Fol.  81);  écoutons-lc,  parlant  k ce 
fils,  Jean-Daptistc  Colbert,  âgé  de  vingt-deux  ans, 

Ïii’il  veut  mettre  au  Fait  de  son  métier  de  ministre. 

c sujet  e.st  plus  élevé,  mais  la  manière  est  U 
même.  Dans  une  longue  lettre,  datée  de  Paris, 
t le  24®  aonst  1673  :...  Je  ne  sçais  ponrqnoy  vous 
m’avez  envoyé  un  courrier  exprF’s,  ne  voyant  rim 
dans  vostre  pac(iuet  (uii  désirât  cette  (liligenre. 
(]ela  n'est  pas  un  grand  mal , mais  il  faut  que  vous 
accoustumicz  vostre  jugement  à distinguer  quand 
il  Faut  un  courrier  expn\s  et  quand  il  ne  le  Faut  pasi . 
A propos  d’oublis  (fans  les  conversations  du  jeune 
secrétaire  d’Etat  avec  le  Roi,  Colbert  dit  à son  fils  : 
t .Si  vous  avez  manqué  de  dire  au  Roy  toutes  re« 
choses  que  vous  avez  veu  (sir)  ou  deub  voir  par 
toutes  les  dc.spéches,  vous  avez  grand  tort  et  cria 
vous  doibt  Faire  juger  bien  clairement  par  vostre 
expérience  et  par  vos  propres  Fautes  qu’il  faut  en- 
core plus  d'application  que  voiis  n’en  avez  pour 
réussir  à faire  ma  charge...  Par  tout  ce  (|ue  vous 
m’envoyez,  je  vois  que  vous  travaillez;  j’espère 
toujours  qu’en  vous  scruant  des  instructions  que  je 
vous  donne  pour  bien  diriger  vostre  travail,  que  (sic) 
vous  parviendrez  enfin  à vous  rendre  plus  capable 
que  vous  n’estes  de  bien  faire  ma  charge;  outre 
toutes  les  raisons  que  vous  avez , je  suis  persus>lé 
(jue  ({iiand  ce  ne  seroit  que  pour  me  soulager  de 
1 horrible  peine  (pie  vous  me  donnez  tous  les  jour», 
vous  deburicz  vous  y appli([uer  dauantage...  Je  voos 
aduouc,  mon  fils,  ipic  vous  faites  des  fautes  si 
rossières  que  j’ny  honte  moy  mesme  de  vous  le? 
ire;  je  souhaite  bien  que  la  honte  de  les  faire 
vous  prenne  bien  promptement.  Surtout  considérez 
que  quoi  que  je  dise  et  que  je  fas.se , je  ne  puis  pa.s 
vous  obliger  à me  faire  jamais  une  seule  question; 
vous  déciderez  toujours  mal  tant  que  vous  décidcrci 
de  votre  teste,  sans  rien  demander,  et  jamais  vous 
n’apprendrez  rien  qu’à  force  et  qu’aucc  nn  trop  grand 
trauail  de  ma  part.  » (.Arch.  de  la  Mar.  Lettres  et 
mémoires  autographes  de  Colbert  et  de  Seignelay.) 
Tout  cela  est  d’un  bon  père,  d’un  homme  fort 
sensé,  mais  aussi  d’un  esprit  impatient  ipii  vent  (ju'un 
ministre  de  vingt-trois  ans  ait  la  maliirité  d’nn  se- 
crétaire (TElat  de  cinquante-quatre,  t'oibert , (pii 
avait  pour  tous  les  .siens  une  noble  et  hante  ambi- 
tion , qui  souhaitait  leur  grandeur,  voulait  voir  Sei- 
gnelay capable  de  le  remplacer  tout  à fuit  auprès 
du  Roi,  et  voyait  que  son  fils  n’aiait  pas  en  lui 
l’étoffe  qui  fuit  les  grands  ministres;  il  se  reprochait 

Eieut-èlre  intérieurement  d’avoir  obtenu  trop  tét  dn 
toi  cette  survivance  de  tontes  si*s  charges , qu'il 
voulait  assurer  à son  premier-né,  et  il  se  donnait 
une  peine  infinie  pour  faire  l’éducation  pratique  de 
celui  qui,  suivant  son  expression , devait  t sc  mettre 
en  étal  de  pouvoir  servir  bien  et  agréablement  et 
de  faire  connaître  à Sa  Majesté  qu’il  se  rendait  va- 
lable de  la  .servir  » . Colbert  prit  des  soins  infinis 
)our  former  au  détail  des  affaires  celui  qui  devait 
ui  succéder;  toutes  .ses  lettres  en  font  foi;  toute 
sa  corrcspoiidnuce  montre  (pTil  ne  fut  pa.s  moins 
appli(|iié  à former  tous  les  hommes  qui  servaient 
sous  lui  , à la  cour  on  dans  les  postes  éloignés  de 
Versailles  et  de  Soint-Ccrmaiu,  et  (pie,  si  son  esprit 
était  capable  de  concevoir  de  vastes  projets,  sa  vue 
était  assez  perçante  pour  voir  les  plus  petites  choses, 
dont  il  tenait  un  grand  compte. 


Digitized  by  Google 


COL 


Colbert  perdit  son  père  (\icolos  Colbert)  au  mois 
de  décembre  1602.  .A  ce  sujet,  il  reçut  (lu  duc  et 
de  U duchesse  Alazarin  des  lettres  datées  de  Stras- 
bourg : «iO  décembre.  Voici  celle  de  la  duchesse  : 
« Monsieur,  c’est  auec  un  exiresme  regret  que  je 
me  trouue  obligée  de  vous  cscrire  pour  vous  té- 
mois<{ner  fat  part  que  je  prend  alla  Hictiou  que  nous 
a causé  la  mort  de  Monsieur  uostre  pcrc.  Je  cé 
trop  part  expérience  la  donilcur  qu’on  reccoit  de 
res  sorte  de  coup  pour  ny  pas  participer  au  dernier 
point.  Je  nous  supplie  de  crerc  que  ieu  ressens 
toute  la  douleur  imaginable  et  (lue  ie  suis  vostre 
très  humble  scruaiite,  monsieur,  la  duchesse  llaza- 
riny.  1 On  aura  remarqué  le  mot  * crère  » , qui 
représente  la  prononciation  du  verbe  t croire  * . 
Lue  lettre  du  29  décembre  1062  adressée  par 
r.liaries  t^lbert , marquis  de  Croissy,  président  du 
paHcmenI  de  Mets,  à son  frère  le  ministre,  ne  fait 
aucune  allusion  h la  mort  de  leur  père,  antérieure 
«ans  doute  d’une  ou  deux  semaines  déjà.  Je  n’ai 
pas  pu  trouver  l’acte  du  décès  de  .\icola.s  Colbert. 

Le  recueil  des  lettres  reçues  par  ('.olbert,  auquel 
je  viens  d'empruuter  celle  de  la  duchesse  Mazarin 
(Bibl.  lmp.  Ms.),  contient,  outre  la  lettre  de 
Charles  Colbert  que  je  viens  de  mentionner,  trois 
lettres  de  ce  président  ù (Colbert , écrites  pendant  le 
mois  d’avril  1662;  elles  se  terminent  par  la  for- 
mule : t l'ostrc  très-humble  et  très-obéissant  s<;r- 
nitcur.  * et  portent  au  bas  : t Monsieur  mon 
frère  » qu’on  voit  après  la  date,  ’l’ous  les  frères  de 
t^lbert  avaient  la  même  déférence  respectueuse 
pour  le  ministre , et  leurs  lettres  les  plus  eonfidcn- 
lielles  portent  les  mêmes  marques  de  politesse  cé- 
rémonieuse. .Ainsi , Kdonard-François  Colbert , sei- 
gneur de  Vandicrc«,  qui  fut  comte  de  llaulcvricr  et 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi , écrivant  de 
Phiiipsb«mrg  les  iU,  26  avril  et  6 août  1662,  com- 
mençait scs  lettres  par  les  mots  : t .Mon  frère  > , et 
les  terminait  par  la  formule  : « Je  suis,  Alonsicnr 
mon  frère , rostre  très-bumble  et  très-obéissant 
serviteur,  Colbert  de  L'andièrc.  i (Uibl.  lmp.  Lettres 
s Colbert.)  Colbert  avait  bien  discipliné  sa  famille, 
qui,  au  reste,  attendant  tout  de  lui,  lui  donnait  les 
témoignages  de  respect  et  de  enasidération  les  plus 
marques. 

Le  2V  avril  1680,  Jeaii-Raptistc  Colbert  et  sa 
fcnimr  signèrent  le  contrat  de  mariage  de  Joseph 
Cuillaume,  que  signa  an.s.si,  comme  je  l’ai  dit  plus 
liant,  leur  fils  .Armand-Jules,  ('.olbert  apposa  an  l»a.s 
de  l’acte  que  j’ai  vu  chez  .M'  Le  .\Iounyer  .son  nom, 
en  gros  caractères  mal  formés,  que  tout  le  monde 
connaît.  .Au-dessous,  sa  femme  signa  : « M (iliarron  s , 
d'une  boDoe  plume  et  eu  caractères  de  huit  milii- 
iiiètres.  — Kn  mai  1681,  la  terre  de  CliàlcMumeiif- 
Mir-Ctier  fut  érigée  eu  mdr<|ui.sal  pour  Jcan-Ua(>- 
listc  Colbert.  (.An  li.  de  l’Kmp.,  Ordonnaiic(>s  de 
ld>uis  -\1V,  (jiiCtj,  fol.  28  V”.)  Les  lettres  n'en  fo- 
rent registrées  <|uc  b*  ill  décembre  1681.  On  sait 
que  Colbert  mourut  en  168*1;  voici  l’acte  de  son 
inhiimalino,  emprunté  au  registre  de  Saint-Kns- 
Uebe  : t Le  niesme  jour  i (mardi  septième  de 
septembre  168^1)  c dcITunct  liaiilt  et  pnissaiil  seig'' 
Ufssirc  Jean-Raplisle  Colbert,  chevalier,  manpiis 
de  Seignelay  et  de  tihastcauforl  (sic  p*"  Cbastcau- 
neuf)  kur-Cber,  baron  de  Sceaux,  Lunières  et  antres 
lieux,  ronseillcr  ord*^  du  Roy  en  tous  scs  conseils, 
du  Conseil  Royal , Ministre  et  i^cretairc  d'Estat  et 
des  commandemens  de  Sa  Alajcsté , coniniandenr 
et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  coulrûlcur  général 
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de  scs  finances,  surintendant  et  ordonnateur  général 
de  ses  bastimens , arts  et  manufactures  d<;  b rance , 
demeurant  nie  X’euve  des  Fetits-Champs , déc(‘dé 
le  sixiesme  du  présent  mois,  a esté  innumé  en  la 
cave  de  sa  chapelle,  dans  nostre  église  *.  Celte 
chapelle  était  à côté  de  celle  de  la  Vierge,  derrière 
l’antel:  c’est  là  que,  sur  les  dessins  de  Charles  Le 
Rnin,  fut  élevé  iin  monument  funèbre  représentant 
(Colbert  à genoux  sur  un  sarcophage  (le  marbre 
noir,  et  lisant  dans  un  livre  qu’un  ange  tenait  ouvert 
devant  lui.  La  Religion  et  l’Abondance,  figures  de 
grandeur  natnreilc,  accompa,^naient  les  deux  ligures 
principales.  I^i  statue  de  (.olbert  et  l'.Abomlancc 
étaient  de  la  main  du  (K'If'bre  .Antoine  Coysevox , 
r.Angc  et  la  Religion  du  ciseau  de  Jean-Haptistc 
Tuby,  sculpteur  distingué.  Aladame  ('.olbert,  qui  fit 
élever  ce  tomlH;au  à son  époux , mourut  en  1687, 
moins  de  quatre  ans  après  ce  grand  homme.  Elle 
décéda  le  mardi  8 avril  c en  son  hostel , rue  Neuve 
des  Fetits-Champs,  âg(‘C  de  cin({uautc-8ept  ans  >. 
Elle  fut  inhumée  le  lendemain  en  sa  chapelle,  « à 
Sl-Eustache,  par  un  convoi  de  160  prêtres,  en  pré- 
sence de  son  (iis  et  de  Jacques  (iolbert,  qui  signè- 
rent l’acte  que  j’ai  sons  les  yeux  i : « Colbert  de 
Seignelay,  Jacques  de  ('.olbert,  cood.  de  Rouen  t. 
Marie  Charron,  si  le  renseignement  fourni  par  ce 
document  est  exact,  était  donc  née  en  1030  et 
s'était  mariée  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Son  père 
était  Jacques  Charron,  seigneur  de  Alénars,  sa 
mère  .Marie  Régon.  maison  de  Régon  a produit 
en  Aiichel  1’  ''  Régon  un  homme  remarquable. 

Colbert  avait  acquis  une  grande  fortune,  il  menait 
un  train  (pii  était  en  raison  de  sa  richesse  et  de  sa 
-position;  son  hôtel  était  ma<rnifiquement  meublé, 
scs  écuries  bien  montées,  sa  bibliothèque  riche,  sa 
galerie  ornée  de  bons  tableaux , de  belles  médailles, 
de  pnicieux  débris  de  l'antiquité  qu’il  avait  fait 
venir  d’Italie;  Madame  ('.olbert  avait  .sans  doute  un 
noble  et  vaste  appartement,  un  domestique  nom- 
breux cl  tout  ce  qui  appartenait  ù la  femme  du 
premier  ministre  du  Roi  de  France.  Je  n’ai  (pi’nn 
seul  détail  sur  ce  qui  était  de  son  luxe;  je  vois  dans 
une  lettre  écrite  de  Faris,  le  1*''  octobre  1674,  à 
Colbert  |>ar  un  certain  Carsant,  le  paragraphe  sni- 
lant  : * L’équipage  de  Aladamc  la  marquise  de 
Seignelay  est  faict  et  il  doit  arriiier  aujourd’huy  à 
Fontainebleau , qui  est  un  carossc  et  iuiit  rhevaux 
gris  que  j’ai  assemblés  du  mieux  (pi'il  m’a  esté  pos- 
sible, estant  rares  a Fotis  de  ce  poil  pour  les  faire 
pareils  i . 

.M.  le  Ministre  des  (inani'es  a cliargé  Al.  Ficrre 
Clém(Mit  de  recueillir  et  (b;  publier  la  correspon- 
dance de  Colbert.  Le  consciencieux  éditeur  a déjà 
produit  trois  gros  volumes  in-(|uarto  des  lettres  du 
grand  ministre,  (i'e.st  un  monument  élevé  à la  mé- 
moire de  Colbert,  pins  beau  qu’aucun  de  ceux  que 
l’art  aurait  pu  lui  ériger.  Dans  cette  vaste  collection 
des  maximes,  des  pensées,  des  ordres  émanés  de 
Colbert,  on  pourra  étudier  l’administratenr,  le 
financier,  le  protecteur  des  arts  et  des  lettres,  le 
politi({Uc  aussi;  ou  Verra  là,  dans  son  ensemble, 
sa  figure  de  bronze  dont  il  ne  m’appartenait  que  de 
donner  un  croquis.  Four  (Gilbert,  comme  pour  tous 
les  bomiiics  importants  dont  j’ai  parié , je  ne  me 
suis  occupé  que  des  petites  choses. 

Colbert  portait  dans  scs  armes  une  Coulenvrc  (Co- 
luber)  en  pal,  par  allusion  à son  nom.  Tons  les  Col- 
bert (le  sa  famille  prirent  la  mi^me  devise,  à laquelle 
je  UC  vois  pas  (pi'elle  ait  ajouté  un  « mot  > . Fouijuet 
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avait  ajouté  à son  Kcnrciiil  grimpant  * le  mot  hardi  > 
(Juô  non  (isrendam?  La  Couleuvre  de  Colbert  mon- 
tant aussi , mais  doucement , muette  et  prudente , 
était  moins  téméraire  <|ue  rEcurcuil  de  Fouquet , 
mais  n’était  pas  sans  prétention,  si  elle  était  autre 
chose  ([ii'iin  rébus  ou  une  sorte  de  jeu  de  mots, 
— l'oy.  Uk.vibrix,  IlBAfFonr,  ükaivai.  , Bkgo.x, 
(iOHUKHCK,  (’oxn.ART,  CoVSKVOX , Lk  BkIN  , 1.  Lk 
Tkllikr,  Mazarim,  Skic.velav,  Tunv. 

COLIGXY  (Qiiehiues). 

Feu  M.  Monmerqiié  publia  en  ISVI  (in-8<')  les 
Mémoires  du  comte  de  Coliguy-Stiligtiij,  qu’il  fit 
précéder  d’une  Xotice  historique  sur  le  comte  de 
Colijjuy,  notice  composée  avec  le  soin , le  «oût  et  le 
savoir  qui  distinguaient  ce  savant  respectable.  Dans 
celte  Notice,  se  lérérani  aux  Petits  Mémoires  du 
comte,  M.  Monmerqué  parle  du  mariage  de  Jean 
de  Coligny,  nomme  sa  remme,  et  menlionne  sa  mort, 
arrivée  le  IG  mai  1G83,  Mais  la  date  du  mariage , 
le  biographe  l’a  ignorée.  J’ai  cherché  l'acle  qui  me 
la  ferait  connaître , et  voici  le  document  que  j’ai 
trouvé  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Suint- 
Paul , A Paris  : t Le  l."i  fe\.  IGGI  Alessire  Jean 
comte  de  (îolligny  (sic)  baron  de  Semeur  en  IJricn- 
nois,  lient*  g’  des  arm.  d.  H.  maistre  de  camp 
d’.Anguien  de  cavallerie,  gouverneur  des  ville  et 
cliasteau  d’Autiin  et  builly  de  Cliundlois , fils  de 
feu  M’’*'  Gaspard  de  Colligny,  marquis  de  Salligny, 
et  de  dame  Jacqueline  Montmorin  de  S*  Iféren , de 


la  par**.  S‘  Sulpice,  et  d”*  Anne-Xicole  de  Maupas, 
dame  dudr  lien,  baronne  du  Tour  en  CbauqMgoe, 
S‘  Ymoge  de  Oesson  Montoneux , fille  de  feu  M*^* 
Jean  Baptiste  de  Maupas  vivant  cheuallier  baron  du 
Tour  mareschal  des  c.  et  arm.  du  R.  et  commaod' 
un  régim*  de  cavallerie  au  s«‘ruicc  de  S.  M.,  et  dr 
dame  Marie  de  .Morillon  ses  pere  et  nière,  de  celte 
paroisse  à la  place  Royale.  i L’acte  est  signé  pur  le 
marié  * De  Coligny  Saligny  * et  par  sa  fenune 
» ,'\une  Xicollc  de  .Maupas  du  Tour  • . XP*'’  .\onr- 
Xicole  de  Maupas  se  nommait  A.-.V.  tiauchoa  de 
Xfau|>as.  L’acte  dissimule  ce  nom  patronymique  : 
Gauchon  , comme  mai  sonnant  sans  (foule.  Henri  de 
Maupas  du  Tour,  évêque  du  Puy  en  Velay,  est  nom- 
mé t Gauchon  de  Xlaupos  du  Tour  t par  la  Gaüia 
christiana  (l.  XI , p.  G 19),  qui  le  représtmle  comme 
lin  très-saint  homme.  — Gaspard-.XIexandre  comte 
de  Coligny,  fils  de  feu  Jean,  épousa,  le  IGiuars  1693, 
à Saint-Sulpice,  Marie-Constance-.Adélaïde  de  \1»- 
daillan  de  Lespare  de  Lussé.  Il  avait  vingt-cinq  on», 
elle  eu  aiait  quinze.  (Reg.  de  St-Sulp.)  — Je  toi* 
que  Gaspard  IV  de  Coligny,  marquis  d’.Aiidelot,  alors 
t mestre  de  camp  du  régiment  de  Piémont  et  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  Roy  t , fut  parrain, 
le  28  décembre  IGW,  à Saint-Benoît , de  IIctut, 
fils  de  Clément  le  Bailleul , barbier.  La  coranit>re  ae 
Gaspard  de  Coligny  fut  Xlarion  de  L’Orme.  L’artc 
du  baptême  de  Henry  le  Bailleul  est  signé  ; « Gaspor 
de  Colligny  i d’une  écriture  mince  et  en  lettres  lim- 
giics  d’un  centimètre , sic  : 


— XI.  Guénin,  notaire  àParis,  gnnle,  parmi  scs  vieilles 
minutes,  celle  d’une  quittance  donnée,  le  27  murs 
1()V8,  ù Pierre  Bizet,  pur  un  des  Gaspard  de  Coligny. 

— Gaspard  IV  de  Coligny  mourut  le  9 mars  IG.")!, 
rue  Saint-Guillaume,  ù Paris.  Son  corps,  présenté 
d’abord  i\  St-Sulpice , sa  paroisse,  fut  porté  de  lu, 
le  il)  mars,  aux  Petils-.\ugustins,  lieu  de  sa  sépul- 
ture. (Reg.  de  St-Sulp.)  L’acte  que  je  cite  nomme 
le  défunt  : • Gaspanl  de  Coligny  comte  de  S.iuigny  i . 
C’est  un  lapsus  calami  du  vicaire  de  Saiiit-Suipice , 
quipeul-êireavailmalentendu.  — .M.  Le  Fer,  notaire, 
a un  inventaire  fait  eu  janvier  1G51  , è la  requête 
d’un  Gaspard  de  Coligny  qui  peut  être  Gaspard  V*  ; 
il  garde  aussi  un  acte,  commun  à ce  .seigneur  et  à 
Jean  comte  de  Coligny,  en  date  d’atril  1G51.  — 
.M.  Poumet,  notaire,  a la  minute  de  la  vente  d’un 
office  fuite  le  20  mars  IG.Il , par  le  comte  Jean  de 
Coligny  ù Claude  de  Talaru.  — Les  archives  de 
M.  Le  Monnyer  conservent  un  acte  de  Gaspanl  de 
Coligny,  seigneur  de  Chùlillon  , amiral  de  Giiyeime, 
eapiluine  de  cent  hommes  d’armes  , gouverneur  de 
Xlontpellier,  ù la  date  de  IGIO.  Ce  Coligny  avait 
épousé  t Marguerite  d'.XIly  « , qui , dans  un  acte  de 
iGlO,  est  dite  : t veuve  de  Ga.spard  comte  de  Sali- 
gny, demeurant  ù Paris,  rue  S*  Ilonoré,  paroLsse  S* 
Germain  l’.Auxcrrois  r . XI.  Le  Xlonnyer  pos.sède 
aussi  un  acte  d’.Annc  de  Coligny  (fille  de  Gaspard  III 
de  Coligny,  maréchal  de  France);  il  est  daté  du 
29  juin  IG'éü  ; un  autre  acte , du  10  mai  IGGO,  pa.s.sé 

Jiar  la  même  Anne  de  Coligny,  femme  de  tîeorges 
le  Wirtemberg  et  de  Teck , comte  de  Xlontbelliard, 


liorbourg  cl  autres  lieux  ; trois  actes  d’Henriette  dr 
Coligny  (sœur  (r.Aonc),  comtesse  d'IIudinglen  : 
29  juin  1G4G,  10  mai  IGGO  et  15  nov.  IGGl.  Hea- 
riette  de  Coligny,  (|ui  fut  poëtc,  avait  épousé  1** Tho- 
mas Ilumilton,  comte  d'Iludington, Ecossais;  2“Ga>- 

tianl  de  Champagne,  dont  elle  fut  séparée.  Stdon  le 
*.  .Anselme,  elle  se  fit  catholique  le  20  juillet  1G53, 
et  mourut  à Paris  le  10  mars  1G73.  Cette  demiérr 
date  constitue  une  légère  erreur.  Je  lis  en  effet  au 
registre  de  Saint-Paul  : »■  9 mars  1G73  convoi  d’Hen- 
riette de  Coligny,  veuve  de  liant  et  puissant  seig*' 
Me.s.sire  'riiotiuLs  Damilton  (sic)  comte  d'Hudiaglon. 
pair  d’Ecosse,  décédée  me  neuve  S*  Paul;  iaiiu- 
mée  dans  la  chapelle  de  la  Communion  le  il  dud. 
mois  t.  Entre  les  lettres  reçues  |iar  Colbert  (Bibl. 
lmp.  Ms.  ) , s’en  lit  une  d’une  dame  de  Coli- 
gny, à la  date  du  1 1 juin  1G02.  Elle  porte  celte 
suscription  : c .A  Xlonsieur  Xlonsieur  CollelM'rt, 
conseillé  du  Roy  au  tout  ses  couseiles  i ; elle  est  si- 
gnée : * Gabrielle  de  Colligny.  > Cette  dame  avait 
épousé,  le  21  septembre  1G32,  François  de  Baradat, 
seigneur  Damery;  elle  était  fille  de  Philibert  de  Co- 
ligny et  de  Gabrielle  Diuteville.  — Voy.  L’üiuib 
(Marie  de). 

I . COLL.ALTO  (CiiARi.Bâ  et  LÉoi'oiiD-RosiuAi.u  dk). 

.wir  siècle. 

( Charles  de  Collalto,  comte  de  l'Empire , noble 
patricien  de  la  république  de  Venise,  fils  de  Ro- 
muald  comte  de  Collalto  St  Sauveur,  noble  patri- 
cien de  Venise , chevalier  de  la  toison  d’or  et  cou- 
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sriller  intime  de  l’empereur  Lëopold  I"',  et  d’Anne 
Tlu'rêse  Jlaiimiliennc  née  comtesse  d’Altheim  » , 
moiiriit  ù l'ariK  àyé  de  vingt-un  ans  et  demi , rue  de 
Toiimon , InMcl  de  Benvick,  le  G avril  iC98,  et  fut  1 
enterré  le  lendemain  par  les  soins  de  son  frère, 
t l^énpold  Koimial,  cnmlc  deCollalto,  chambellan  t 
de  la  clef  d’or  de  S.  M.  Impériale  i,  uni  signait  : 
t Léopold  comte  de  Collallo  t . Ces  Collalto  avaient- 
ils  de  commun  i|uel(]ue  chose  de  plus  (|ue  leur  nom 
avec  leur  compatriote 

2.  COLLALTO  ( Axtomo-Mattjucv). 

? 1717— 1778. 

Celai-ci  porta  le  uusqne  et  la  robe  de  Banlnlon 
au  Théitrc-Italien,  et  fut,  en  même  temps  ({u’nn 
acteur  naturel  et  véritablement  comitpie,  nu  auteur 
spirituel  et  fécond  de  plaisants  canevas,  de  petites 
cométlies  bounouncs.  Antonio  Collalto,  dont  les  bio- 
graphe* écrivent  le  nom  avec  une  seule  /.  mais  qui  | 
1 écrivait  lui-inéme  avec  deux,  naquit  à Venise  vers  | 
1717,  et,  vers  175^,  épousa  Lucia  Rosalia,  fdle  de 
Vincent  t^iiiigoto,  de  qui  naquit  k Venise,  le  18  sep- 
U'mbre  l7.>o,  Caiariun  Maria  Anionia,  baptisée  à 
Santa-liariua.  Collalto  vint  à Paris  et  entra  ù la 
(.onicdie-Italienuc,  en  1770.  Il  demeurait  rue  Com- 
tesse d’Artois  (piaiid , le  11  avril  1774,  il  maria  sa 
fille  à un  1 musicien  du  Roy  t nommé  (laillard  , en 
présence  d’Iiinoceut  Collalto,  oncle  de  la  mariée. 
Aulüine  et  Innocent  signèrent  l’un  et  l’autre  * Col- 
Ullo  r.  FaulaJou  mourut  en  1778.  L’acte  de  son 
décès,  iiuicril  au  registre  de  Sainl-Laiireiit  sous  la 
date  : » G juillet  1778  « , le  dit  * Antoine  Mat- 
tiiicy  ('«ollallo,  peasionnaire  du  Roy,  Agé  de  61  ans; 
mari  de  Lueia  Rosalia  Ciiiigoti,  décédé  hier  rue  du 
faubourg  S'  Denis  i . Collalto  fut  inhumé  dans  l’église 
aire  « l’assistance  de  44  prêtres  » , en  présence 
d’innocent  (Collalto , son  frère , t et  de  son  gendre  » , 
qui  signèrent  * Innocente  Collalto,  Félix  Gaillard  t . 
— I Oy.  FiCCI.VKLLI , V'kRÜ.VKSK. 

COLI.ASSK  (Pascal.).  1649—1709. 

P.  Colia.sst'  rut  un  talent  moins  éclatant  que  celui 
de  Luili  ; il  n’eut  pas  moins  de  mérite  que  l.»ambcrt 
et  ('.viiipra , et  obtint  des  charges  qui  prouvent 

3a’on  faisait  état  de  son  mérite  comme  compositeur 
r musique  profane  et  de  musique  sacrée.  Le  D/f- 
iionnaire  de  Roiiillel  l’a  cependant  oublié,  silence 
injuste , niais  peut-être  involontaire , qu’il  ne  faut 
pas  trop  reprnrher  à l’auteur  d’un  livre  dont  lu  pré- 
tention est  d’être  » universel  » , et  que  celte  pré- 
tention même  condamne  ù être  incomplet.  La  itio- 
gr(iphie-\iichant\  dit  que  (Collasse,  né  en  mil  sept 
cent  (r/'Hte-neuf,  fut  enfant  de  clneur  ù Saint-Paul 
et  devint  gendre  de  Luili.  Que  Collasse  ait  été  en- 
fant de  emmr  à Saint-Paul , camarade  ou  non  de 
iliehel  l^mhcrt,  je  n’en  sais  rien;  <|u’il  ail  été 
gendre  de  Lnili  et  qu'il  soit  né  en  16d9,  c’est  autre 
chose.  Voici  ce  que  je  lis  au  registre  de  Saint- 
Ccrmain  l’Auxerrois  pour  l’année  1689  : t Le  lundi 
7»  janvier,  Pa«eiial  Culasse  {sir),  aagé  de  trrute-srpt 
ans  ou  environ  , .M'  de  musique  de  la  chapelle  du 
Roy,  fils  de  deffuncts  Antoine  Colasse,  viiianl  bour- 
geois de  Reims  et  d’.dtiiic  de  \Iurliu,  de  l:i  paroisse 
Koeh  1 , épouse  « damoiselle  Illnisine  Herin  (sir) 
aagée  d’environ  div-liull  nus,  fille  de  Jean  Reriii, 
de.'ainalrur  ord'*  de  la  chambre  et  du  cabinet  du 
Roy  et  de  d'*®  l»uisc  .Marie  de  Huuliault  (sic),  aux 
gallcries  du  Louvre,  (signé)  P.  Collasse,  b berain, 
tferain  (c’est  Jeau),  I.  m Dcroiurl,  Mercycr,  Pierre 
Le  Tewicr  de  Vlontarsy,  Catiierinc  Magdclainc  de 


Lnlly...,  Péconrt.  i Les  parents  de  Collasse  se  tin- 
rent modestement  h l’écart  dans  la  cérémonie , et 
aucun  n’upnosa  s.i  signature  ù la  suite  de  celles  des 
llerain  et  de  leurs  amis,  r.’élaicnt  des  petits  bour- 
geois, nmrcliands  lissutiers-frangcrs  (acte  du  5 nov. 
1689,  joint  au  mariage  de  Collasse)  qui  u’osaient 
nas  SC  nommer  après  le  dessinateur  du  cabinet  du 
Iloi,  le  garde  des  pierreries  de  la  couronne,  et  la 
femme  de  M.  Francini , maître  d’Iiôtcl  de  S.  M. 
P.  Collasse  ne  produisit  pas  l’aclc  de  son  baptême, 
qn’il  ne  prit  pas  le  temps  de  demander  & Reims,  et 
on  SC  trompa  sur  son  âge.  S’il  avait  eu  i trente- 
sept  ans  nu  environ  « , comme  le  déclara  l’acte  de 
mariage,  il  serait  né  en  16.7Î.  Or  voici  une  diffi- 
culté : Collasse  produisit  un  extrait  du  registre  mor- 
tuaire de  Saint-Médard  de  Paris,  que  j’ai  vérifié , où 
il  est  dit  (|ue  le  * 22  sept.  1651  décéda  rue  des 
Postes,  .'^mie  de  Marlain  (f/r  pour  .Martin)  femme 
d’Aiilhoiiie  (à)los  (sic),  * et  qu  elle  fut  inhumée  le- 
dit jour  t . P.  Collasse  ne  vint  donc  pas  au  monde 
en  16.')2.  Il  établit  sa  reinmc  rue  Traversinc,  où,  le 
2'1  février  1691,  Blaisiiie  Berain  accoucha  d’une 
fille  ondoyée  ù la  maison , puis  baptisée  le  17  mars 
suivant,  sous  les  noms  de  Marie-Louise , et  ternie 
par  * Pierre  Le  Tessier  de  Moiitarsy,  ganlc  des 
pierreries  de  la  couronne  * , cl  par  * (^theriiic 
Magdelnine  de  Liilly,  épouse  de  Baptiste  .Vicolos  de 
Fraiiciny,  m®  d’hôtel  du  Roy,  déni*  rue  Trnversiiie  i . 
Collasse  signa  l’acte  de  ce  baptême  : c Pascal  Col- 
lasse 1 . (<ullnsse  changea  de  logement  et  alla  rue 
du  Chantre  — une  des  rues  que  recouvre  aujour- 
d’hui l’hôtel  du  Louvre.  — Le  6 juin  1694,  Blaisinc 
Berain  mil  un  monde  une  fille  baptisée  le  12,  sous 
les  noms  d’ .ifine-Franroise , tenue  par  » ('.lande 
Berain  » et  par  c Anne-Françoise  Perin,  femme  de 
.\'oël  Coypel  peintre  ordinaire  du  Roy.  Collasse 
était  ù Versailles  le  jour  du  baiitêmc  de  su  fille , re- 
tenu par  son  service  : aus.si  l’acte  inscrit  ù Saiiit- 
(icrmaiii  ne  porte  point  sa  signature. 

Flèvc  de  Luili , ou  du  moins  pcrfectioiiiié  dans 
son  art  par  le  maître  italien  qui  tenait  le  premier 


lositeurs  de  musique, 
tii  dont  il  était , pour 
’aidc  et  le  collnhora- 


rang  eu  France  parmi  les  corn 
(Collasse  s’ucqiiit  l’amitié  de  ce 
de  simples  clioses  de  métier, 
leur.  Luili  le  protégea,  et  comme  il  disposait  de 
tout,  en  rc  qui  était  des  services  de  la  musique  du 
Roi , il  lui  procura  la  charge  de  ('ompositeiir  de  la 
chambre  de  S.  M.  en  168(i,  charge  qu’il  |>artagea 
avec  Michel  de  l>a  Lande,  et  qui  auparavant  était  la 
propriété  de  Henri  Dumont.  Il  lui  fit  avoir  ensuite 
celle  de  Maître  des  enfants  de  la  musique  du  Roi, 
qu’il  garda  jusi|ii’à  su  mort , la  ciimuluiit  avec  relie 
de  soiis-mailre  de  nitisiqiic  de  la  chapelle , et  plus 
tard  de  maître  de  cette  musique.  Celle  dernière  , 
Collasse  fohtint  le  14  août  1696,  ù la  mort  de  Mi- 
rhcl  l.aml)ert.  (Bibl.  lmp..  Ms.  (dairamhaiill , 565, 
p.  579.)  (]e  UC  fut  pas  à titre  gratuit  que  ('ollossc 
eut  la  charge  de  Lambert  ; il  dut  payer  10,006  livres 
aux  héritiers  de  son  prédécesseur,  mais  le  Roi  lui  en 
assura  6,000.  — Le  24  Juillet  1685,  P.  (Collasse 
t tint  sur  les  fonts  de  baptême  Elisabeth  Collasse, 
fille  de  Jean  ('filasse,  rubanier*  (son  cousin  ger- 
main). Celle  fois  il  signa  : * Coinsse  * (sir).  Le 
2 mai  1707,  il  assista  au  mariage  de  Jean  Berain  et 
signa  por  inadvertance  : » J.  (.olassc  * (sic).  — Le 
19  Juillet  1709,  ('.ollasse  étant  mort,  Michel  Richard 
de  la  I.niide  eut  la  charge  de  Maître  des  enfants  de 
la  musique  de  Sa  Majesté.  On  se  pressa,  car  Col- 
lasse était  mort  seulement  de  la  veille  , ainsi  que  le 
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prouve  l’acte  suivant,  que  m’a  communiqué  mon 
obligeant  ami  , &I.  Eudore  Soulié,  conservateur  du 
musée  de  Versailles  : t L’un  mil  sept  cent  neuf,  le 
dix-huit  de  Juillet,  Poschale  (sic)  Collasse,  maître 
et  compositeur  de  la  musique  de  la  chambre  du  Ruy, 
décédé  hier,  âgé  de  cinquante-cinq  ans , a été  iu- 
humé  dans  la  vieille  église  de  cette  paroisse,  eu 
présence  de  messire  Jean  ficrain  , prêtre  et  cha- 
noine , et  chantre  de  S'  Quentin , son  beau-frère , et 
de,  etc.  > ^ Reg.  des  décès  de  la  paroisse  de  \'olrc- 
Dame  de  Versailles,  pour  l’an  1709,  fol,  52  v".)  Jeun 
Berain  connaissait  mal  l’âge  de  son  beau-frère.  Mort 
en  1709,  âgé  de  cinquante-cinq  ans , Collasse  serait 
né  en  1654.  Or  nous  avons  vu  que  sa  mère  était 
morte  en  1651.  L'acte  de  naissance  de  P.  Collasse 

fouvait  seul  me  tirer  de  l’embarras  où  me  laissaient 
acte  de  son  mariage  et  celui  de  son  inhumation. 
Je  recourus  k l’obligeance  des  personnes  qui  ont  la 
garde  des  archives  de  Reims,  et,  le  7 mars  1865, 
M.  Ch.  Loriquet,  archiviste  de  la  ville , eut  la  bonté 
de  m’envoyer  le  document  suivant , qu’avait  pris  la 

Seine  de  chercher  M.  Duchénoy  : t Le  vingt 
euziesme  (Janvier  1649)  a esté  baptisé  Pas(|uier 
(sic)  nis  de  Antoine  Colas  (sic^  et  de  Anne  de  .Mar- 
tin. Le  parin  (sic)  Pascpiier  hélix,  la  marinne  (sic) 
Perrette  Brunaiit;  baptisé  par  .M.  le  chapelain.  i 
(Reg.  de  la  paroisse  de  St-Picrrc-le-Vieii,  1049, 
fol.  49  v*>.)  Posquier  Collasse,  qu’on  appela  ensuite 
Pascal , naquit  à Reims  le  22  Janvier  1649  ; il  y a 
donc  lieu  de  corriger  1°  l’acte  de  son  mariage  , où 
il  faudra  lire  : * âgé  de  quarante  ans  environ  « ; 
2"  l’acte  de  sou  décès,  où  il  faudra  lire  : i âgé  de 
soixante-neuf  ans  et  demi;  3"  la  Bioqraphie-Wx- 
cbaud,  dont  la  date  1639  n’est  peut-être  qu'une 
faute  d’impression,  mais  qui  a sa  gravité,  on  eu 
conviendra.  — Voy.  Bkhain' , La  Lanue,  Lambert, 
Lulli. 

COLLÉ  (Charles).  1709—1783. 

Je  ne  connais  (lu’un  portrait  de  Collé,  un  petit 
portrait  profd  à droite , fait  pour  l’édition  de  fcs 
œuvres,  et  dont  l’é/o/ que  J’en  ui  vu  au  département 
des  estampes  de  la  Bibl.  lmp.  est  sans  nom  d’au- 
teur. Je  pense  que  ce  profd,  au  nez  d’une  longueur 
démesurée,  qui  n’u  pas  l'aquilin  du  nez  du  grand 
saint  Charles  Borromée,  le  héros  du  dévouement 
chrétien,  mais  ([ui , droit  cl  retombant  un  peu  par 
le  bout,  occupe  une  si  grande  place  sur  le  petit  vi- 
sage de  Collé,  que  tout  disparaît,  œil,  oouche , 
naenton,  et  qu’on  ne  voit  plus  guère,  dans  celle 
figure  grotesque,  qu’un  nez  et  une  perruque  ù la 
Jean-Jacques  Rousseau;  Je  pense,  dis-je,  mic  ce 
profil  sortit  d’abord  du  crayon  de  CarmonlcUc , et 
que  le  premier  trait,  poussé  peut-être  un  peu  ù la 
caricature  par  le  dessinateur,  ami  d’ailleurs  de  Collé 
et  son  camarade  littéraire  à la  cour  de  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans,  le  roi  de  Bagnoict , devint  le  ty|)c 
d où  est  sorti  le  portrait  de  Charles  Collé , dont  je 
parle.  Je  n’iusistc  pus  cependant,  quelque  appa- 
rente vraisemblance  qu’ait  ma  supposition.  Carmon- 
telle  et  Collé  étaient  tous  deux  lecteurs  de  .M.  le 
duc  d’Orléans  ; tous  deux  composèrent  pour  l’amu- 
sement de  la  société  que  réunissaient  auprès  d'eux 
le  duc  et  madame  de  Montesson,  de  ces  petites  co- 
médies que  Jouaient  les  courtisans  et  le  prince  lui- 
même.  Carmontelle  était  dessinateur,  et  l'on  sait 
qu’il  se  fit  une  collection  de  petits  portraits  des 

Sersounes  au  milieu  desquelles  il  passait  une  partie 
e sa  vie  au  Palais-Royal  et  à Bagnolet  ; qui  peut 
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douter  qu’il  ait  enrichi  son  portefeuille  du  profil 

Slaisant  de  Collé,  et  qu’il  ait  chargé  la  physionomie 
c celui  qui  était  un  peu  son  rival  dans  U liaisoa 
d’Orléans?  .Vu  reste,  le  portrait  de  Collé  qui  me 
suggère  cette  observation  répond  assez  ù celui  qu’en 
a tracé  une  de  scs  contctuporaiues,  iiiavlemoisclle 
Pauline  de  Mculan,  femme  d’esprit  et  de  talent  qui, 
en  1812,  Je  crois,  épousa  M.  Guizot  : * Je  le  vois 
encore  d’ici,  ce  bon  Collé,  dit-elle,  dans  le  Publi- 
ciste (8  vend,  an  xiv-39  octobre  1805) , avec  sou 
grand  nez  et  sa  petite  pcrruipic,  .sa  mine  élonucc, 
son  air  grave  et  sou  imperturbable  et  sérieuse  gaîté, 
se  divertissant  de  tout  et  ne  riant  de  ricu.  « Le» 
biographes  ont  dit  que  Charles  Collé  naquit  à Pari» 
en  1709,  d’un  procureur  au  Châtelet  père  de  nom- 
breux enfants.  Le  père  de  Collé,  que  n’ont  point 
nommé  les  biographes,  t Jérémie  Collé  > , n était 
pas  procureur  au  (ihâleict  mais  « advocat  en  la 
cour,  conseiller  du  Roy,  substitut  dq  M.  le  procu- 
reur du  Roy  au  Châtelet , et  trésorier  de  la  chao- 
cellcrie  du  Palais.  1 Jérémie  Collé  épousa  «Margue- 
rite Rousset  » . Le  ménage  était  établi  me  des 
Lavandières  ; aussi , le  « lundi  15*^  avril  1709  i , Jé- 
rémie Collé  présenta-t-il  à Saint-Germain  l'.-laxer- 
rois  un  enfant  qui  fut  baptisé  et  reçut  le  nom  dr 
« Charles  » . L’acte  que  J’ai  trouvé  au  registre  de 
Saint-Gei*main  dit  ; « L’enfant  est  né  le  uimancbe 
14‘  du  j)résent  mois  d’avril.  i Le  document  est  si- 
gné « Collé  » (avec  paraphe). 

Dans  une  de  ces  excellentes  études  que  M.  Sainte- 
Beuve,  le  critique  le  plus  délicat,  le  plus  fin  et 
aussi  le  plus  instruit  de  notre  temps,  public  le  lundi 
de  chaque  semaine, Je  iis  ; «Collé  ne  pensait  point 
d'abord  ù être  un  auteur  proprement  dit;  il  avait  à 
s’occuper  de  sa* fortune  et  remplissait  un  emploi.  Il 
fut  pendant  des  années  commis  ù gros  appointemenU 
chez  M.  de  Meulan , receveur  général  de  la  générablr 
de  Paris,  et  il  continua  de  demeurer  ù 1 nôtel  de 
Mculan  Juscpi’à  l’époque  de  son  mariage  (17.57).  i 
M.  Honoré  Bonhomme  dit,  dans  Y Intrwiuction  à 
la  Correspondance  inédite  de  Collé  ouvrage  i 
propos  duquel  M.  Sainte-Beuve  écrivit  l’article  ao- 
(|uel  Je  viens  d’emprunter  quelques  lignes  : « Ea 
1757  Collé  se  maria,  et  ce  fut  un  mariage  d’incli- 
nation qu’il  fit.  * A.  quoi  M.  Bonhomme  ajoute  ces 
paroles  de  Collé  : « Depuis  l’âge  de  dix-huit  ans 
J'ai  toujours  vécu  chez  les  autres;  je  n’ai  pas  encore 
goûté  le  plaisir  d’être  chez  moi,  d être  mon  maître. 
J’en  vais  Jouir  avec  celle  que  J’ai  épousée  secrète- 
ment il  y a longtemps,  et  qui  est  en  même  temps 
ma  femme,  mon  amie  et  ma  maîtresse.  » (Journal 
historique  de  Collé , sous  la  date  de  mai  1757.) 
Voyons  ce  que  les  documents  authentiques  nous  ap- 

firenncnt  au  sujet  du  mariage  de  Collé.  J’ai  eberebé 
ongtenips  l'acte  dont  on  va  lire  l’extrait;  eufifl 
M.  Pique,  k l'obligeance  de  qui  Je  dois  plus  d'une 
communication  de  ce  genre,  m’a  fait  connaître  que 
le  mariage  de  Collé  fut  célébré  à Saint-Roch  ea 
1756.  J’ai  recouru  aux  registres  de  cette  paroisst'  et 
J’y  ai  lu  que  « le  5«  Juillet  mil  sept  cent  cinquante- 
six  » , et  non  1757  — * Monsieur  Charles  Collé , 

* Un  beau  volume  in-S**  (Paris.  Henri  Plon.  1864).  Cet 
onrrage  est  orné  d'un  portrait  au  bas  daquclje  lis  :<  .Adrien 
Xarjjeot,  drl.  et  scnlpt.  • Ce  portrait,  protil  à ganrhe.  est 
«ne  reproduction  (arrao,gée  par  le  graveur  niodome)  de 
celui  dont  il  est  question  au  comaieacemen  l de  cet  article. 
• profil  à droite  •,  sans  nom  d auteur.  L'original  qu'a  :init4 
U.  Nargeot  a nne  boaliumio  que  ji  regrette  fort  de  œ pas 
retrouver  dans  la  copie. 
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intêrrM«  dans  les  affaires  du  Roy,  fils  majeur  de 
drlTiints  Jërëmie  G>llë,  vivant  avocat  en  parlement, 
nibstitiit  du  procureur  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris 
et  tn^oricr  de  la  chancellerie  du  Palais,  et  de  Mar- 
,<]iierite  Roussel,  demeurant  rue  \cuve  des  Capu- 
cines , t ê(M)UMi  demoiselle  Pétronille  \icole  Bazirc, 
ülie  majeure  de  deffunls  Jean  François  Razire  vivant 
avocat  au  parlement  et  de  Claude-Françoise  Cpillot 
de  Monlureux,  demeurant  rue  d’Argenteuil  i. 
L’acte  est  si^në  : t Collé,  p.  n.  Razire,  etc.  > Fst- 
cc  à la  célébration  sans  éclat , sans  nombreux  té- 
inoin.s,  mais  non  pas  sans  (|iic  les  trois  bans  eussent 
été  proclamés,  que  Collé  fait  allusion  quand  il  dit  : 

( C.rlU-  que  j ai  épousée  secrètement  il  y a long- 
temps t ? En  mai  1757,  il  y avait  k peine  onze  mois 
que  son  imiou  avec  Razire  avait  été  bénie  ù 
Saint-Roch , cl  oiue  mois  ne  sont  pas  un  espace  de 
temps  qui  ait  pu  faire  dire  a Collé  : t II  y a long- 
temps t.  Je  crois  que  Collé  aimait  dès  longtemps 
il'**  Razire,  et  qu’en  son  cœur  il  l’avait  épousée  sc- 
rrètement  depuis  longtemps.  Le  sens  de  sa  phrase 
ne  me  semble  pas  pouvoir  être  autre.  Il  est  certain 
que  l’arcbevèque  de  Paris  permit  qu’on  fit  les  ftan- 
r.iilles  et  le  mariage  le  même  jour,  les  bans  publiés 
d'  iilletirs;  il  est  certain  que  le  frère  de  Collé  n’as- 
si.sta  point  â la  cérémonie. du  5 juillet,  lui  qui  devait 
être  son  témoin  naturel  ; il  est  certain  aussi  que  la 
signature  d’aucun  de  ses  amis  littéraires,  aucun  des 
intimes  qu’il  avait  dans  la  maison  d’Orléans  ne  parut 
au  mariage , c’est  encore  vrai  ; mais , je  le  répète , 
ce  mariage,  pour  avoir  le  caractère  d’une  cérémonie 
faite  de  bon  matin,  sans  bruit,  seulement  avec  les 
quatre  témoins  néces-saires  — un  desquels  était 
cousin  germain  de  Collé  — n’est  point  un  de  ces 
nunages  presque  mystérieux  pour  lesquels  on  allait 
demander  la  bénédiction  au  curé  d’une  des  églises 
borgnes  de  la  Cité.  — Pétrouillc-.Vicole  Razire  était 
née  rue  Je  Braque,  le  20  septembre  1721.  Elle 
n’avait  pas  tout  à fait  trente-cinq  ans , et  Charles 
('»llé  en  avait  plus  de  ipiarante-cinq.  Aucun  enfant 
ne  sortit  de  l’union  de  Ch.  Collé  avec  M"°  Razire. 
Ix*  père  de  Collé  était  mort  depuis  vingt-trois  ans 
au  moment  où  son  fds  se  mariait.  Je  lis,  en  effet, 
auregistrede  Saint-Eustache que,  le  14  juillet  1723, 
I était  mort,  rue  d’.Anjou  (Saint-Honoré),  (Jérémie 
(iollé , âgé  de  53  ans  t , — né  par  con^quent  vers 
1070,  — et  qu’il  fut  inhumé  le  1.5,  en  présence  de 
ses  (ils  ( Charles,  Jacques  et  Jacques  {sic)  Collé , scs 
fiU*  . L’acte  d’inhumation  est  signé  : ( Charles  Collé, 
Jacque  (sic)  Collé,  Ja<|uc  (sic)  Philippe  Collé  flis  t. 
Les  caractèiœs  de  ces  signatures  sont  très-enfantins, 
ceux  même  de  la  signature  de  Charles,  qui  avait 
quatorze  ans  passés. 


Je  connais  trois  états  de  la  signature  de  Collé  : 
1"  celui  que  je  viens  de  signaler  ; 2*^  celui  de  la 
signature  apposée  par  Charles  Collé  au  bas  de  l’acte 
de  son  mariage  : caractères  longs,  minces,  rap- 
prochés, suivis  d’un  paraphe  compliqué,  et  cou- 
ronnés d’une  sorte  de  point  d’interrogation  gigan- 
tesque servant  d’accent  aigu  à l’é  linaf  du  nom.  Ce 
n’est  pas  seulement  dans  l’acte  du  5 juillet  1756 
que  j’ai  remarqué  ce  second  état  de  la  signature  de 
Oollé,  je  l’ai  retrouvé  au  bas  de  l’acte  mortuaire  de 
rîrébillon  fils  (13  avril  1777),  et  le  voici  ci-dessus. 
Le  troisième  état  de  la  signature  de  Collé  qui  me  soit 
connu  est  celui  qui  se  renian|uc  au  bas  de  deux  lettres 
(20  oct.  1777, 5 juillet  1778)  que,  dans  sa  publication, 
M.  Honoré  Ronhomme  a reproduites  par  l’autogra- 
phie.  Dans  celui-là,  le  nom  de  Colle  est,  pour  le 
corps  de  l’écriture , tout  à fait  semblable  à celui  que 
je  donne  ici;  mais  il  manque  de  l’accent  aigu  en  pa- 
nache. — Je  ferai  remarquer  en  passant  que,  dans 
l’acte  de  son  mariage.  Collé  n’est  point  dit  ( commis 
chez  M.  de  Mculan  « , mais  (intéressé  dons  IcsaiTaires 
du  Roy  > . 11  avait  donc  dès  1750  un  intérêt  dans  une 
des  sous-fermes.  Le  premier  des  témoins  de  son  ma- 
riage fut  un  sieur  Pierre-Jacques  Deplat  de  Monti- 
court , un  de  ses  cousins  germains.  C’était  un  homme 
naturellement  gai  qui  devait  être  très-sympathique 
à Collé,  doué  lui-même  d’une  merveilleuse  dose  de 
gaîté.  Collé  l’aimait  beaucoup , et  nous  apprenons 
par  une  de  ses  lettres,  datée  de  Grignon,  10  oc- 
tobre 1778,  que  (M.  de  Monticoiirt*  mourut  ( su- 
bitement le  lundi  5 octobre  * de  la  même  année , 

( en  allant  (se)  promener  à Xcuilly,  où  il  fut'(  en- 
terré. J’en  suis  dans  le  plus  grand  chagrin  i , ajoute 
Collé.  11  eut  bientôt  un  chagrin  plus  vif,  plus  pro- 
fond, qui  influa,  dit-on,  sur  sa  santé  et  hâta  sa 
mort.  Sa  femme,  qu’il  aimait  tendrement,  et  dont 
il  parle  dans  ses  lettres  eu  termes  les  plus  gracieux, 
inourui  en  juin  1781.  ( Il  n’est  plus  de  consola- 
tion et  de  vie  pour  moi.  Tout  est  fini  pour  moi 
dans  la  nature  > , écrivait-il  le  22  juin,  à propos  de 
ce  cruel  événement.  La  maison  qu’il  possiklait  à 
Grignon,  et  qui  avait  élé  léguée  à sa  femme  et  à la 
sœur  de  celle-ci  pur  l’abbé  de  Goufficr,  ne  l’attirait 
plus.  11  la  vendit  en  juin  1782  à Marmoutel,  et  il 
alla  chercher  l’air  de  la  compagne  à Saint-Cloud,  où 
il  retrouva  quelque  force  ; mais  c’était  hni  du  véri- 
table Collé. 

On  a dit  que  Collé,  cédant  à sa  douleur,  attenta 
à sa  vie  et  y mit  fin  par  le  suicide.  Rien  n’est  moins 
prouvé  que  cela.  Collé  avait  des  envieux  comme  il 
avait  eu  des  amis  — les  mêmes  peut-être,  ou  du 
moins  quelques-uns  des  mêmes  — et  comme  on 
l’avait  vu  malade,  peu  sùr  de  sa  tête,  on  imagina 
qu’il  avait  voulu  quitter  la  vie  avant  l’heure.  Les 
actes  d’inhumation  ne  disant  point  à quel  genre  de 
mort  ont  succombé  les  gens  que  l’oii  enterre,  celui 
de  Collé  ne  nous  apprendra  donc  rien  à cet  égard. 
Je  l’ai  cherché  cependant,  et  le  voici  tel  que  je  l’ai 
trouvé  dans  le  registre  mortuaire  de  Saint-Roch  : 
(L’aumil  sept  cent  quatre-vingt-trois,  le  4 novembre, 
a été  inhumé  en  cette  église  M'  Charles  Collé,  lec- 
teur de  S.  A.  R.  Monseig*’  le  duc  d’Orléans  et  l’un 
de  ses  secrétaires  ordinaires , décédé  hier,  garçon , 
ruede  laMichodière,  âgé  d’environ  soixante-quinze 
ans*  (soixante-quatorze  ans  Pt  demi  passés),  ( pré- 
sents M*  Jacques  Philippe  Collé,  sou  frère,  ancien 
conseiller  au  conseil  supérieur  de  Poiulichéry,  dem' 
rue  St  Thomas  du  Louvre,  et  S*"  Jean-Louis  Poillot 
de  la  Garde  , chev«>'  conseil''  du  Roi , auditeur  ordi- 
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naire  en  la  chambre  des  comptes,  rue  de  l'Obscr- 
vancc  , cousin.  (Si^né)  Collé,  Puillot  de  la  Garde, 
Uarducl,  curé.  * Dans  ccl  acte,  j’ai  souligné  le  mot 
garçon,  échappé  à la  plume  du  sacristain  de  Saint- 
Roch , qui  voulut  écrire  : veuf.  Il  faut  réformer  ce 
document,  comme  j’cu  ai  réformé  tant  d’autres  dans 
ce  travail  de  minutieux  examen  et  de  criti(|uc  ù la 
loupe.  Jacques-Philippe  Collé , le  frère  cadet  de 
(Uiarlcs,  signa  sans  le  lire  l’acte  qu’un  lui  présenta 
et  qu’aviut  dicté  une  autre  personne.  Ce  qui  arriva 
à Jacques-Philippe  Collé  arrive  tous  les  jours,  arri- 
vait bien  plus  souvent  encore  autrefois,  et  j’en  fournis 
de  nombreux  exemples  dans  ce  Dictionnaire.  — Le 
Dictionnaire  de  llouilict,  après  avoir  cité  Dupuis  et 
Desronais  et  la  Partie  de  chasse  d Henri  II' 

(1764),  deux  comédies  de  Collé  qu’on  jouait  encore 
sous  l’Kmpirc,  et  dont  la  accoude,  sous  la  Restaura- 
tion, devint  presque  une  pièce  de  circonstance,  la 
politique  du  moment  se  plaisant  à faire  entre 
Louis  WIII  et  Henri  IV  un  rapprochement  dont 
tous  les  partis  n’ admettaient  pas  la  parfaite  justesse, 
le  Dictionnaire  de  Douillet,  dis-je,  ajoute  à propos 
de  CCS  pièces  do  Collé  : « On  lui  doit  en  outre  des 
chansons  grivoises  dont  la  meilleure  est  la  l'critcdans 
le  vin.  * tVest  là  un  lapsus  calami  de  l'auteur  de 
l’afliclc.  Im  Vérité  dans  le  vin  n’est  point  une  des 
chansons  de  Collé , mais  une  comédie , la  première 
et  la  meilleure  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  Elle  fut 
donnée  en  1747,  eut  un  grand  succès,  fut  jouée 
longtemps  à la  Comédie-Française,  et  quand  les  co- 
médiens de  Paris  l’abandonnèrent,  les  comédiens 
de  province  la  gardèrent  dans  leur  répertoire , 
parce  qu’elle  offrait  aux  acteurs  des  rôles  agréa- 
bles. Si  elle  ne  doiiue  pas  une  idée  bien  édiiiante 
des  meeurs  de  ccrtiincs  classes  du  xvm<^  siècle,  elle 
est  vive , piquante , salée , et  vraie  comme  un  por- 
trait peint  par  un  homme  d’esprit.  — Voy.  Car- 
MONTKLLE,  2.  CnéOlLLOX. 

COLLETET  (Guti.LAuuK).  1598-1659. 

(François).  ?1628- 

On  lit,  p.  41-3  de  Y Abrégé  des  Annuaires  de  la 
ville  de  Paris,  par  François  Colictet  (Ribl.  lmp., 
L.  2054-.'\.)  ' : c Je  commeiiceray  par  la  mort  de 
Guill.  Colictet,  mon  père,  qui  arriua  le  dixiesme 
de  feurier  de  l’année  16.59,  jour  de  St  Guillaume  son 
patron,  après  une  maladie  de  plus  d’un  mois  «.  (Il 

)r  a là  une  erreur  singulière  ; le  jour  de  Snint-Guil- 
aume  n’est  point  le  lü  de  février,  mais  le  16  de 
janvier.  Si  donc,  Colictet  mourut  le  jour  de  la  fête 
de  son  patron,  ce  fut  en  janvier  qu’il  trép.assa.) 
I M.  le  chancelier  » ^Pierre  Séguier)  < l’anait 

fiouructi  gratuitement  d iinc  charge  d’aduocat  nu 
ionseil , dont  il  se  défit  auecque  sa  permission  après 
uchpips  années.  Il  nasquit  à Paris  l’on  1.598,  le 
2 de  mars,  et  mourut  égé  de  62  ans.  Il  occupa 
vnc  des  premières  places  à l’-Académie  franeoise 
dont  il  fut  longtemps  directeur.  Il  gist  à St-Sauveur 
.sa  pnrois.se.  « Le  Dictionnaire  dcMorcri  prétend  que 
G.  Colictet  fut  l’aîné  des  vingt-quatre  enfants  d im 
fsaac  Colictet,  dont  il  ne  dit  pas  quelle  fut  la  pro- 

* François  Colictet  s'avisa , en  ICiO.  de  publier  un 
journal  dont  le  style  r|tigr.inininliqiie  déplut  proliablemcnl 
à U police,  rar  on  trouve  dans  les  llegislres  geciels  de 
Colbert  le  billet  suivant  de  Sci;{urlay  i .Sf.  île  la  Heynic  : 
■ J'ai  rendu  ronipte  au  Roy  du  Xlcmoire  que  vous  avez 
donné  à mon  père  au  snjet  du  Journal  <tr»  ajfairt»  de  Paris 
que  le  nomme  Colictet  s'est  ingéré  de  faire  imprimer.  Sa 
Majrsté  m'a  <irdonné  de  tout  dire  qu'elle  veut  que  vous  en 
deffondiei  le  débit  et  l'imprcssioti.  il  not.  1676.  • 


COL 

fession.  C’est  une  erreur.  L’acte  de  baptême  que  j’ai 
trouvé  dans  le  registre  de  St-Germ.  r.Auxcr.  cm;- 
slatc  que,  le  13*’  mars  1598,  fut  bapti^ic  » Guil- 
laume fils  de  M®  Gabriel  Colictet  procureur  au 
r.hastclet  de  Paris  et  de  .Anne  Dohin,  sa  fenime  •; 
et  que  son  parrain  fut  c François  Colictet,  exami- 
nateur au  (mastclct  •> . 

Le  registre  des  inhumations  de  Saint-Sauienr, 
pour  l’année  1659,  manque  par  malheur  à la  col- 
lection «les  documents  émanés  de  cette  partussc,  et 
je  suis  forcé  de  tenir  pour  bon,  sauf  ma  reclifi- 
entiou,  le  renseignement  donné  par  François  sur 
répotpie  de  la  mort  de  son  père.  La  Itiograpbi/- 
Michaud  , après  (iouget , avance  que  François  tlol- 
letel  na([uit  en  1628;  je  n’ai  pu  trouver  d-ios  lus 
bu])tistaires  de  Paris  la  preuve  de  cette  assertion, 
que  je  ne  contredis  cependant  point,  mais  que  je 
no  puis  corroborer  de  l’autorité  d’un  acte  autheu- 
liquc.  — François  n’a  parlé  mdic  part  de  ces  IroL»  ma- 
riages de  Guillaume  (jui  faisaient  dire  à Xlénagc  : 
t (luiliaiime  (îolletet  a épousé  trois  servantcs.il 
estoit  ancillariolns  ; c’c.st  un  mot  qui  se  trouve 
dans  Martial  sur  un  certain  .Alanda.  » (}fénag!ana, 
1693,  p.  302.)  Des  trois  femmes  de  (Colictet,  h 
première  desquelles  fut  mère  de  François,  ainsi 
(pie  nous  l’apprend  Guillaume  lui-nièmc  qui  appelir 
ipiehpte  part  ce  fils  : » (îuge  précieux  de  ma  pre- 
mière moitié  s {Traité  de  la  pucsie  morale)-,  decits 
trois  femmes,  (lis-je,  on  n’a  un  peu  connu  jusqu  là 
(|uc  celle  qui  fut  célèbre  sous  le  nom  de  ClaudiDC, 
et  que  Guillaume  épou.sa  en  secondes  noces,  seloa 
le  Moreri,  et,  en  troisièmes,  suivant  l’abbé  Gougrl 
(pii  a raison.  {Itibl.  Françoise , t.  XVI;  art.  t’iwl- 
lelcl.)  Urbain  Uievr('an  de  Loiidun,  cet  écrivain  qai 
fut  si  renommé  au  dix-scpti('mc  siècle  et  dont  Ir 
nom  est  pre.s(pie  oublié  aujourd’btii,  dit  (Cherrerana, 
170  0)  que  Guillaume  (jolletet,  peu  délicat  en 
amour,  remplaçait  bien  vile  s:i  femme  morte  par 
une  nouvelle  scrvuute  qu’il  épousait  comme  la  prê- 
cvMlentc;  il  ne  nomme  ni  la  mère  de  François  Col- 
letet , ni  la  domesliipie  qui  succéda  à celle-ci.  il 
parle  seulement  de  Glaudine.  11  avait  connu  cepen- 
dant beaucoup  tjolletet  chez  qui  il  allait  dîner,  an 
faubourg  Saiiit-Marcenu , portant  .son  pain , son  vin 
cl  .sou  plat  à la  table  du  jinuvre  poète , comme  fai- 
saient tous  ses  amis  (pii  ne  trouvaient  là  (pie  le  sol, 
la  jolie  tèto  blonde  de  (Claudine,  la  g.vieté  et  ses 
vers  faciles  de  Guillaume. 

Tous  mes  efforts  pour  découvrir  le  nom  et  le  ma- 
riage de  la  femme  (pti  donna  François  ù Golletot, 
eu  1628,  ont  été  impuissants.  Si  le  registre  des 
mariages  de  1627  à 1630  ne  manquait  pas  aux  ar- 
diivesde  Sainl-Elicniie  du  .Moût,  peul-(-trc  aiiriîs- 
je  été  plus  hciircii.x;  cependaut,  eomiiie  daiu  le 
registre  des  haptènics  de  1626  ù 1630  n’est  point 
inscrit  le  Impti-staire  de  François  Goiletet , je  sms 
porté  ù croire  que  vers  1628,  le  poêle  no  dcmeuiait 
pas  hors  Faris,  cl  que  François  ne  naijuil  point  au 
Faubourg , où  certainement  demeurait  GuiJI.viiino 
en  1641 , car  c’est  là  que  mourut  une  d«îs  femmes 
de  Goiletet,  cornmn  le  prouve  cet  acte  inortuairr 
(lui  est  inscrit  nu  r(*gistre  de  Saint-Ktieiiiie , .ous  la 
(laie  du  1 1 décendirc  1651  : « Fut  iiihimiée  dans 
* l’église,  deffuulc  dimioisetlc  .Marie  Friinelle,  vi- 
z uaiilc  femme  de  noble  homme  Guillaume  Colictet, 
Z oduoent  au  parlement , et  privé  con.seiUer  du  Ri»f , 
Z décéxlée  en  sa  maison  du  faubourg  Sl-.Marccllc  (sic) 
Z rue  pot  de  fer  » . 

.A  quelle  époque , Alarie  Prunelle  devint-elle  ser- 
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rante  mahreMc,  ^uis  la  première  ou  la  seconde 
1 Mademoisrilc  Colietct  • ? J’ai  bien  vainement 
clicrciié  à le  savoir.  (]e  que  j’ai  pu  connaître , c’est 

3 lie  Guillaume  resta  onze  ans  veuf  ; je  ne  veux  pas 
ire  qu’il  ne  donna  pas  tout  de  suite  une  rempla- 
çante dans  sa  maison  à sa  seconde  femme,  mais  si 
Claudine  entra  chez  lui,  en  lü'»2,  comme  ser- 
vante, s’il  l’aima  dès  lors,  il  ne  l’éponsa  que  dix 
aas  après.  Et  pourquoi  l’epousa-t-il  si  tard?  pour- 
quoi ne  lui  donna-t-il  pas  tout  de  suite,  et  lorsqu’il 
était  dans  les  premiers  transports  de  .sa  pa.ssion  qui 
fut  ;{randev*  celle  preuve  de  .sa  tendres.se?  ('dandine 
résista-t-elle  aux  impatients  désirs  de  son  maître? 
On  serait  tente  de  le  croire , (piand  on  entend  ('ol- 
letet  dire  à propos  du  Désordre  (F esprit,  sonnet 
qu'il  fit  un  jour  «pi’on  tint  lui  apprendre  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  (’d.iudinc  : c Vne  belle  fille 
que  i’ay  tant  célébrée...  et  que  par  mes  vers  j’ay 
tasehé  d’esj^aler  aux  Ca.s.san<lrcs , aux  (>léoni,stes , 
aux  Cilisles  et  à toutes  les  autres  dames  illustres 
que  nos  plus  excellents  poètes  ont  si  hautement 
chantées,  puisque  celle  cy  ne  leur  cêdoit  point  en 

vertu  ny  peut  estre  eu  beauté  mesme Tel  q l’il 

est  (ce  sonnet)  on  le  peut  voir  parmy  beaucoup 
d’.xi)tres  meilleurs  que  i’ay  faits  autrefois  pour  cette 
aimable  personne  qui  est  à présent  ma  chère  et  Ie,qi- 
(ime  cspousc.  * Quoiqu’il  eu  soit  d’une  supposition  qui 
ferait  sa^^e  autant  que  belle  celte  femme,  dont  plus 
d’un  homme  d’esprit  de  son  temps  fut  vivement 
épris,  et  qui  inspira  quehpies  vers  u La  l*'ontaine|(il 
est  vrai  facile  è s’éprendre),  (iiiiilaumc  (lollctct  se 
dérida  donner  A sa  troisième  servante  le  titre 
d’épou.sc*  qu’il  n’avait  pas  refusé  aux  deux  autres;  et, 
le  l‘‘'^  septembre  1G.12,  il  la  conduisit  chez  .<lndré 
Douret , son  notaire,  et  là,  en  présence  de  témoins, 
lui  promit  de  l’épouser  devant  f Eglise  le  plus  tôt 
qu'il  lui  serait  possible.  L'n  accident  qui  faillit  lui 
coûter  Li  vie,  et  dont  il  a parlé  plusieurs  fois  dans 
se»  écrits,  ajourna  les  effets  de  cette  promesse  so- 
leonelle.  Le  20  septembre , passant  dans  la  rue  du 
t'ameau  — elle  de.scendait  de  la  rue  de  la  Bucheric 
au  boni  de  la  .Seine  — un  morceau  de  l’cntablc- 
nieut  d'une  maison  tomba  sur  sa  tète  et  le  blcss.t 
4WZ  vrieu-sement  pour  le  tenir  longtemps  malade 
eu  S4IU  lo<ps.  Enfin , remis  apparemment , il  se  pré- 
seuta  à l'é<{li.se  de  Saint-Etienne  du  Mont,  demandant 
U bt-oédiction  nuptiale  pour  son  amie  et  pour  lui , 
c'était  le  mardi  19  novembre  16.‘>2.  Le  vicaire  unit 
Giiillaiimc  et  Claudine  et  rédigea  l’acte  que  voici  : 

« Furent  mariez  .Xl*^  Guillaume  Colictet  aduocat  au 
conseille  (sic)  et  <]bude  Le  Hain,  tous  deux  de  cette 
paroisse,  après  la  publication  d’un  ban,  et  fian- 
çailles faictes  sans  opposition,  et  dispense  de  M.  l’of- 
ficial de  Paris  des  autres  bans  : et  ont  esté  présens 
audict  maria.qe,  etc. (Si'jné)  : «G. Colletct, Claude I^e- 
liain,  etc.  t Quel  âye  aiait  Claudine  quand  G.  Colictet 
réleiaauran,qde  t légitime  espouse»?  J’avais  l’espé- 
rancr  de  le  .savoir;  mais,  parmi  les  minutes  d’.-Xndré 
Bouret  qu’a  gardées  l’étude  de  M'^  .Aubry,  succcs.seur 
actuel  de  ce  notaire  , je  n’ai  pas  vu  celles  du  contrat 
passé  le  1*^  septembre  1(352.  Elle  manque  à une 
collc<*lion  où  abondent  les  lacunes.  La  seule  trace 
de  cet  acte  qui  existe  aujourd’hui  est  dans  le  ré- 

[icrtoire  des  minutes  de  Bouret , où  j’ai  lu  celte 
i;juc  : t Mariage.  Guillaume  (jolletet  et  Claude 
Li  liain,  septembre  1652.  * 

J’.u  dit  que  Claudine  était  blonde;  c’est  Guillaume 
qui  nous  a donné  ce  détail  dans  ses  poésies  diverses 
(iu-12,  1656,  p.  dl5  et  563)  ; < Le  ciel  qui  te 


fît  blonde...  Celte  belle  Claudine  à la  perruque 
blonde  t . L’auteur  de  Y Histoire^  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  J.  de  Im  Fontaine,  feu  M.  le  baron 
Walekenaer,  dit  de  la  troisième  femme  de  Colletet  : 
t Claudine  était  blonde,  fort  jolie,  tuais  assez 
sotte.  « Pas  si  sotte  apparemment,  puisque  durant 
plusieurs  années  elle  soutint  assez  bien  son  rôle 
de  femme  d’esprit  et  de  poète , pour  que  toute  la 
pléiade  de  scs  adorateurs,  et  Iji  Fontaine  en  tète, 
fût  dupe  de  cette  comédie , dont  une  fille  maladroite 
aurait  précipité  le  dénoùment.  loi  Fontaine,  qui 
s’étnit  laissé  abuser  et  que  l’amour  avait  aveuglé 
sur  les  mérites  de  mademoiselle  Colletct , quand  la 
loinhe  de  Guillaume  fut  fermée , reconnut  dans  la 
musc  devenue  tout  A coup  muette  l’instrument 
d’une  my.stification  qui  criait  vengeance.  Il  donna 
alors  franchement  (fans  la  palinodie  et  publia , 
en  166!),  contre  (’laudinc,  redescendue  pour  lui  au 
rang  de  simple  cuisinière,  l’épigramme  si  connue  : 

Les  orxcles  ont  cessé  t 
Cullclet  est  trépassé,  etc. 

Le  bonhomme  crut  racheter  par  lA  tous  les  madri- 
gaux adressés  par  lui  A cette  beauté,  à qui  il  avait 
dit,  peu  de  mois  auparavant  : 

• Vous  saves  régner  an  Parnasse  : 

Qni  règne  sar  les  cœurs  sçait  bien  régner  partout.  • 

.Mais  les  madrigaux  sont  restés  comme  l’épigrammo, 
et,  avec  eux,  la  lettre  très-naTvc  dont  La  Fontaine 
accompagna  l’envoi  A M.  X***  (Xyert?),  des  vers 
qui  le  vengehient , lettre  qui  finit  par  ces  mots  : 
t Et  puis,  fiez-vous  A nous  autres  faiseurs  de  vers!  > 
François  Colletct  fut-il  trompé,  comme  tout  le 
monde,  par  son  père,  ou  fut-il  complice  de  la  su- 

Eiercheric  qui  fit  un  nom  littéraire  A Claudine? 
Itait-il  de  bonne  foi  lorsqu'il  répondait  par  un  ma- 
drigal , ou , comme  on  disait  alors,  une  épigramme , 
A un  madrigal  de  Claudine  (lui  le  nommait  son  Cher 
fils;  et  savait-il  que  sa  Chére  maman,  ainsi  qu’il 
l’appelait,  n’était  autre  que  l’époux  de  Claude  Le 
Huin?  {Cabinet  des  Muses,  1668,  in-12.)  Il  est 
difficile  de  répondre  à ces  questions.  On  peut  croire 
(|ue  François  était  dans  le  secret  de  Guillaume , et 
qu’il  aimait  assez  sa  belle-mère  pour  ne  pas  dé- 
tromper les  amis  de  son  père  sur  le  mérite  de 
Glamlinc.  D'ailleurs,  une  bcllc-mèrc  du  rang  de  la 
sienne  ne  devait  pas  le  trouver  bien  hostile,  lui, 
fils  d'une  servante , et  qui  estimait  les  femmes  de 
celte  classe  au  point  de  publier  dans  sa  Muse  co~ 
guette  (finie  d’imprimer  le  20  novembre  1658  et 
publiée  avec  le  millésime  de  1659)  trois  petites 
pièces  adrc.ssécs,  runc,  A une  < servante  qui  cou- 
choit  avec  sou  maître  * , l’autre , A t vne  bonne  ai- 
mable et  belle  t , et  la  troisième , à « vne  belle  fille 
de  cabaret  t.  (F.  64,  67  et  126.)  Ces  pièces,  il 
est  vrai,  ne  sont  pas  de  François  Colletct;  les  deux 
premières  sont  de  Gordes,  t la  dernière  d’un  poète 
non  moins  oh.scur.  Les  filles  servantes  étaient,  au 
surplus,  fort  A la  mode  chez  les  versificateurs  A 
cette  épo(iiic,  et  nous  voyons  Isaac  du  Ryer  adres- 
ser une  (léclaration  à une  d’elles,  p.  (il  de  son 
Temps  perdu. 

Xons  ne  connaissons  point  de  portraits  de  Claude 
Le  llaiu;  tout  ce  (lue  nous  savons  par  des  vers  de 
La  Fontaine  et  de  François  Colletet,  c’est  que  Gil- 
bert de  Sève  en  fit  un  qui  avait  le  mérite  de  la  res- 
semblance (F.  Skvk).  (jette  peinture  d’un  homme 
I alors  en  assez  grande  réputatiou  paraît  n’avoir  pas 
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été  reprmluite  par  le  burin,  car  on  ne  trouve  point 
d'estanipes  représentant  « Mademoiselle  Colletet  f . 
La  renommée  d'esprit  et  de  beauté  qu'avait  cette 
personne  dans  le  monde  des  lettres  aurait  certai- 
nement encouragé  un  graveur  à tailler  dans  le 
cuivre  une  image  qu'eussent  rechercliée  les  ama- 
teurs; mais  probablement  le  temps  mampia  à l’exé- 
cution  de  la  planche.  Guillaume  Colletet  mourant 
emporta  au  tombeau  le  mérite  de  Cilandine,  et 
après  février  1659,  aucun  éditeur  ne  se  trouva, 
sans  doute , pour  un  ouvrage  qui  venait  de  penlrc 
toutes  ses  chances  de  succès.  On  peut  supposer,  je 
crois,  que  ce  fut  en  16.58  que  (îilbcrt  de  St*vc  pei- 
gnit la  charmante  Claudine,  tombée  tout  à coup, 
en  1659 , du  piédestal  où  l'avaient  élevée  la  passion 
de  Colletet  et  l'admiration  de  (juelques  hommes 
abusés  par  l'amour.  Les  vers  adressés  par  P'rançois 
Colletet  et  1a  Fontaine  à Gilbert  de  Sève  doivent 
être  de  1658,  comme  le  portrait. 

J’ai  lu  uuelque  part,  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
où,  que  Guillaume  Colletet  épousa  d'abord  Marie 
Pninelle,  qui  mourut  en  16V1,  comme  on  l'a  vu 

fins  haut;  puis  Marie  Soyer,  servante  <le  Marie 
ninelle;  puis  entin  < Claudine  le  \'ain  {sic),  ser- 
vante chez  son  frère  le  procureur  i . Je  ne  sais  si 
ces  informations  sont  bonnes,  mais  je  n'ai  trouvé 
aucune  trace  de  Marie  Soyer.  Si  Marie  Soyer,  qu'on 
suppose  la  seconde  femme  de  Colletet , avait  été 
servante  de  Marie  Prunelle,  elle  aurait  habité  la 
maison  de  Colletet  et  se  serait  mariée  h Saint- 
Etienne  du  Mont.  Or,  de  1641  ii  1652,  il  n'y  a 
point  apparence  du  deuxième  mariage  de  Colletet 
dans  le  registre  de  cette  paroisse.  Quant  à Claudine, 
si  elle  fut  servante  de  Colletet  le  procureur,  elle 
ne  l’était  plus  quand  elle  épousa  Guillaume,  car 
déjà  depuis  longtemps  elle  demeurait  dans  le  logis 
du  poète.  Je  crois  donc  mal  informé  celui  à qui 
j’emprunte  les  renseignements  qu'on  vient  de  lire 
sur  les  trois  femmes  de  Colletet. 

COLLIER  (PiF.RRK  KT  Ci.arnK).  ?160.. — 1667. 

A la  tête  d’une  liste  des  maîtres  graveurs  sur 
métaux  et  sur  pierres  exerçant  à Paris,  faite  par 
rang  d’ancienneté  de  brevets,  et  arrêtée  par  la  cour 
des  monnaies  le  22  juillet  16d8  (.^rch.  de  l'Emp.  Reg. 
des  monnaies  : Z , 6218  , fol.  111),  je  lis  : t Pierre 
Collier,  doyen  des  maistres  * . Au  cinquième  rang , 
je  vois  : » Claude  Collier  i , fds  de  Pierre , sans  au- 
cun doute.  J’ignore  l'épo(|ue  et  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Pierre  Collier.  (jC  que  m'ont  appris  mes 
recherches,  c’est  qu'il  était  marié  en  1600;  il  avait 
épousé  Jeanne  Dieu  — probablement  de  la  famille 
qui  donna  aux  arts  Edouard,  .Antoine  et  Jean  Dieu.  — 
Collier  avait  bien  alors  une  vingtaine  d’années;  il 
était  donc  né  vers  1580,  ou  pour  mieux  dire  de 
1570  à 1580.  Il  eut  de  Jeanne  Dieu  au  moins 
treize  enfants,  dont,  excepté  celui  de  Claude , j’ai 
vu  les  baptistaires  aux  registres  de  Saint-Denis  de 
la  Châtre,  du  1*''  mai  1601  au  11  juillet  1619,  .An 
registre  Z.  3218,  je  lis , folio  59  : ( Du  22  oc- 
tobre 1637  i .Aujourd’hiiy  est  comparu  au  greffe  de 
la  cour  de  céans  Claude  Collier,  maistre  graueur  à 
Paris,  et  tailleur  et  graueur  des  poinçons  de  Moii- 
seig’’,  frère  du  Roy,  duc  d’Orléans,  lequel  (Claude) 
a déclaré  et  déclare  qu'il  prend  pour  apprentif  dud. 
art  Edouard  Dieu , à ce  présent  aogé  de  12  ans  ou 
enuiron  « . A la  date  du  18  juillet  1654  (Reg.  Z. 
3227,  fol.  45  v°),  je  trouve  un  arrêt  de  la  cour  qui 
ordonna  que , nialgré  l’opposition  de  < Claude 
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lier  {sic)  graueur  de  S,  A.  Royalle  et  ra*  graueur 
à Paris  »,  Philippe  Hurault  serait  reçu  maître  gra- 
veur et  burineur,  bien  qu’il  n’eùl  pas  achevé  soo 
apprenti.ssage  commencé  chez  ledit  Claude  tÀliicr 
o«i  chez  un  autre  maître  de  Paris.  Claude  Collier 
épousa  Marie  Mézouillé , dont  il  eut  deux  enfants. 
(Saint-Barthélemy,  20  sept.  1632  et  26  janvier 
1634.)  Marie  Mézouillé  c femme  de  M.  Claude  Col- 
lier, m'  graveur  demeurant  me  de  la  Barîllerie  » , dé- 
céda le  7 mars  1660  et  fut  inhumée  dans  l’église  de 
Saint-Barthélemy.  Quant  à Claude  Collier,  lui-mênH*, 
il  mourut  le  mercredi  17  février  1667,  en  sa  nai- 
son , et  fut  enterré  dans  la  même  église.  — 1 oy. 
.Ai'RV,  DaX'PRIK,  .Mo.VN'.4IRS. 

COLLl.X  DR  VERMON'T.  — V.  Vkrmont. 

COIdJ.MB  (Ciihkstophk).  — t oy.  Car4VKi.lï.s. 
COLOMB.  — Voy.  Col'u.on. 

œLOMBEL  (N’icolas).  ? 1644—1717. 

IjC  P.  Orlandi,,  dans  son  Aberedario , dit  de 
\.  Colombcl  : « E tnnrto  tT nnni  73,  a di  25  mtty- 
gio  1717  I.  Dézallicr  d’.Argenvillc  dit  qu'il  mourut 
âgé  de  soixante  et  onze  ans. 

Le  registre  des  délibérations  de  l’ancienne  .Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  contient  la  rnetn 
tion  suivante  : * Du  samedy  29^  may  1717.  .An- 
jourd’huy  samedy  vingt-neuf  mars  mil  sent  cent 
dix-.sept,  r.Académic  s est  assemblée  générale;  elle 
a été  informée  de  la  mort  de  trois  académiciens, 
sçanoir  : 1“  Monsieur  .Anselme  Flainen  père , sculp- 
teur, professeur  de  l’Académie , qui  est  décédé  cl 
âgé  de  soixante-dix  ans.  Il  étoit  natif  de  St-Omrr. 
2°  Mous''  Bon  Boulogne,  peintre,  ancien  conseiller, 
profe.sseur,  né  à Paris , mort  le  seize  du  courant 
oagé  de  .soixante -huit  ans.  3"  Mous*’  Nicolas  (jc*- 
lombel , peintre  né  à Sotteville  près  de  Rouen,  pro- 
fesseur de  r.Académic,  mort  âgé  de  soixante-treize 
ans , le  vingt-sept  du  courant  » . Si  l’.Académir  fat 
bien  informée , et  probablement  elle  le  fut  par  la 
famille  de  Colombe^  celui-ci  était  ne  vers  16VV. 
M.  b'.  Villot  {.Votice  des  tableaux  du  Loarrr. 
18.55)  dit,  sur  la  foi  de  Dézallicr  d'.Argcnviiie, 
que  Colombcl  naquit  en  1646;  je  n’ai  pu  mr 
procurer  l’acte  du  baptême  de  cet  artiste;  la  dat.' 
de  sa  naissance  reste  donc  incertaine  pour  moi, 
car  je  ne  saurais  l’induire  d’une  manière  raison- 
nable de  cet  acte  de  son  décès  : t Dud.  jour  28'  » 
mai  1711)  • .\icolas  Colombcl,  ancien  professeur 
c r.Académic  Roy.  de  peinture  et  sculpture,  âgé 
de  46  {sic)  ans,  demeuri  rue  des  Victoires  » (Notre- 
Dame  des  Victoires),  « décédé  du  27®  du  présent 
mois,  a esté  inhumé  dans  iiostre  église,  en  pré- 
sence de  Romain  Viuicr,  charpentier,  et  de  Fran- 
çois Colombcl,  son  cousin  gennain.  (Signé)  : Ro- 
main Viuicr,  F.  Colombcl,  Sccotis.se  ».  Que  le 
charpentier  Romain  Vivier,  voisin  probablement  «la 
delTunt,  n’ait  pas  connu  l’âge  de  Colombcl,  c’est 
possible,  mais  le  cousin  germain  du  peintre  le  con- 
naissait assurément  et  n’avait  pas  pu  déclarer  à la 
sacristie  que  son  parent  avait  quarante-six  ans  au 
moment  de  son  décès;  comment  l'acte  aiitbentiquo 
qu’on  vient  de  lire  contient-il  une  si  étrange  er- 
reur? François  Colombcl  se  trompa-t-il  en  dictant? 
Non.  Le  clerc  qui  venait  d’écrire  I acte  d'iubuoiatiua 
d'un  certain  maréchal  ferrant , nommé  Robin , mort 
• âgé  de  46  ans  » , ayant  ces  46  encore  au  bout  de 
sa  plume , en  lais.sa  tomber  le  chiffre  sans  y faire 
attention.  Vivier  et  Cotombel  signèrent  l'acte  sans  le 
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lire , comme  il  arrivait  trop  souvent.  — M.  F.  Villot 
rapporte,  d’après  certains  bio<jraphes , que  Co> 
lombel  alla  à Rome  où  il  lit  un  lun^  8<>jour,  étudiant 
Raphaël  et  adorateur  de  Poussin.  Il  ajoute  qu’en 
16H2,  Colombel  envoya  t quatre  tableaux  ù Paris, 
afin  de  se  faire  connaître,  et  i qu’il  < arriva  lui-même 
dans  cette  ville  en  1091  « . Il  y a là  une  petite  er- 
reur que  je  çuis  rectifier  au  moyen  de  documents 
certains.  X.  Colombel  pei,qnit , ù Rome  et  peut-être 
pendant  le  conclave  qui  eut  lieu,  en  1691,  pour 
l’élection  du  pape  Innocent  XII , le  portrait  du  car- 
dinal (îuill.  de  Fiirstemberg , qii’cn  1092,  C.  Ver- 
meulen reproduisit  par  la  gravure,  pour  rornoment 
d'une  thèse.  Ce  portrait,  Colombel  l’apporta  sans 
doute  avec  lui  à son  retour  d’Italie , avec  d’autres 
ouvrages  qu’il  montra  et  dont  il  se  prévalut  quand , 
ayant  le  désir  de  se  faire  agréer  par  ['.Académie 
royale  de  peinture , il  fit  scs  visites  aux  membres  de 
celte  compagnie.  Voyons  ce  qu’on  lit  des  suites  de 
ses  démarches,  dans  le  registre  de  l’.Académie  : 
I Du  samedy  28  feburier  1093.  Le  si"  .Vicolas  Co- 
lombcle  (sic),  natif  de  Rouen,  s’est  présenté  h 
r.Acaudémic  et  y a fait  voir  de  ses  ouurages , dans 
le  dessein  d’y  estre  receii  académicien.  .Après  auoir 
prit  let  voix  par  les  fvbues  en  la  manière  ordi- 
naire, la  compagnie  a agn‘é  sa  présentation  et  a 
résolu  qu’il  reccura  de  M.  .Mignard  î (alors  prési- 
dent de  i’.Académie)  i vu  sujet  pour  son  ouuragc 
de  réception  et  pour  connoistre  sa  capacité , duquel 
sujet  il  rap(>ortera  une  esquisse  dans  un  mois  * . .A 
la  date  du  ^ septembre  1093,  je  lis,  sur  le  même 
registre  : t loi  compagnie  a donné  au  s*"  Colombel 
peintre  qui  s’est  présenté  le  vingt  huict  feburier 
dernier,  encore  six  mois  de  temps  pour  acheuer 
son  oaurage  de  réception  à compter  du  Jour  de 
l’expiration  do  premier  temps  qui  lui  a esté  donné  « . 
Colombel  outrepassa  la  limite  de  ce  nouveau  délai; 
il  ne  termina  son  tableau  qu’en  février  1094,  un  an 
après  sa  première  démarche,  et  voici  ce  qui  arriva; 
laissons  parler  le  secrétaire  de  I’ .Académie  : s Ce- 
jourd’hny  sixième  jour  de  mars  u.  t'i*^  quatre  vingt 
quatonc,  {'.Académie  estant  assemblée  à l’ordinaire 
pour  les  conférences , auant  que  de  les  commencer, 
le  s''  N’icolas  Colombel , peintre , a présenté  le  ta- 
bleau représentant  Les  amours  de  Réa  (sic)  et  de 
llars,  sur  le  bord  du  Tibre,  qui  lui  auoit  esté  or- 
donné pour  sa  réception.  I>a  compagnie,  après 
anoir  prit  let  voix  par  let  fèuet  en  la  manière 
ordinaire . a receu  et  reçoit  le  d*  s''  Colombel  en 
qualité  d’académicien , pour  anoir  scéance  dans  les 
assemblées  et  jouir  des  priuiléges  attribuez  ù lud. 
qualité , et  (il)  a presté  S4>rment  entre  les  mains  de 
Monsienr  Mignard  président,  cejoiird’liuy , eu  foi 
de  quoi  les  lettres  de  sa  réception  lui  seront  déli- 
vrées. » Le  procès-verbal  est  signé  : • Mignard  , 
A',  de  Plale-Monfagnc , Cirardou  i . De  ce  que  je 
viens  d'exposer,  il  me  semble  qu’il  faut  conclure 
que  \.  Colombel  quitta  Rome  pour  Paris  en  1692 
et  non  en  1094.  — r Le  Louvre  possr>de  deux  ou- 
vrages seulement  de  Colombel,  son  morceau  de 
réception  et  un  tableau  qui  décorait  autrefois  l’église 
des  Jacobins  réformés  de  la  rue  Saint-Honoré,  et 
qui  représente  la  Statue  de  la  Vierge  sauvée  par 
saint  Hyacinibe  de  la  ville  de  Kiovie  assiégée  par 
les  Tartares.  Ce  sont  deux  outrages  estimables,  en 
deux  genres  bien  dilTéreiits,  d’un  artiste  qui  ne 
put  s'élever  au  premier  rang  tics  peintres  scs  con- 
temporains et  ue  put  même  conquérir  une  des  pre- 
mières places  dans  le  second.  On  a gravé  queiques- 
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I ânes  des  productions  de  Colonabcl,  celles  sans 
doute  qu'il  estimait  le  plus,  sous  le  rapport  do  la 
composition.  Gantrel  a gravé  d’après  lui  le  portrait 
de  Mc  Le  Barbier,  évêque  de  Blois;  c’est  une  assez 
bonne  pièce. 

aiLOWE  DE  LA  PLACE  VEXDOME.  — Voy. 
2.  Statur.s. 

COLSO.V  ( Jrak-Baptistk  et  Jkak-Claudr  Gillk  , 
DiT.s  ).  1720-78. 

Jean-Baptiste  Gille , que  l’on  nommait  CoI.son , 
élait  peintre  de  portraits.  L’ .Académie  de  Saint-Luc 
l'admit  dans  son  sein,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’il 
fut  un  homme  d’un  bien  grand  mérite  ; mais  ce  qui 
me  porterait  à croire  qu'il  ne  fut  pas  sans  talent , 
c’est  que  Ga.spard  Duchange , le  graveur,  lui  donna 
sa  fille  eu  mariage,  le  29  juin  1720.  i Jean  Gille 
dit  CoI.son , peintre , fils  majeur  de  Sébastien  et 
d'.Anne  Colson,  depuis  un  mois  de  cette  paroisse, 
rue  Saint-Jacques,  auparavant  de  celle  de  Saint- 
Cosme,  rue  Saint-Hyacinthe , et  Marthe  Duchange  , 
fille  de  Gaspard  et  de  feue  Marie -Madeleine  Bour- 
geois, dem*  rue  Saint-Jacques , reçurent  la  bénédic- 
tion nuptiale....,  etc.  (Signé)  : Jean  Gille  Colson, 
Marthe  Duchange,  Pemet  Duchange,  François  Du- 
change (frère de  Gaspard),  etc.  t J"-Bapt  Gille  était , 
je  pense,  de  Verdun  ; il  prit  dans  le  moude  le  nom 
de  Colson , qui  était  celui  de  sa  mère , Gilles  étant 
un  nom  (pic  le  théâtre  de  la  Foire  avait  rendu  ridi- 
cule. Colson  fit  baptiser,  le  15  juin  1721,  un  fils  né 
la  veille , et  qu’on  nomma  « Jean-Gaspard  » ; cet 
enfant  eut  pour  parrain  < Gaspard  Duchange  i . Col- 
son demeurait  sur  l’Estrapade,  dit  l'acte  de  baptême 
de  son  fils,  (]ui  est  signé  : J.  B.  G.  Colson  et  G.  Du- 
change f . Le  peintre  Colson  eut  au  moins  deux  au- 
tres enfants:  un  fils,  iJean  Claude i , né  vers  1724, 
et  qui  devint  célèbre  au  théâtre  sous  le  nom  de 
( Bcllecourt  (je  n’ai  pu  trouver  l'acte  de  son  bap- 
tême , (|iii  n’est  point  inscrit  au  registre  de  Saint- 
Benoît)  ; et  François  Gille,  dont  le  baptistaire  m’est 
également  inconnu.  Je  ne  sais  quand  mourut  Colson, 
mais  ce  fut  antérieurement  à 1778.  Le  20  mars  de 
cette  année  fut  inhumée  à Saint-Suluice  i Marthe 
Duchange,  veuve  de  Jean  Baptiste  Gille  dit  Colson  , 
peintre  , décédée , rue  du  Petit  Bourbon , âgée  de 
80  ans  (née  par  conséquent  vers  1689)  *;  témoins: 
Jean-Claude  Gille  Colson  de  Bellecour,  pensionnaire 
du  Roy,  son  fils....  Simon  de  Beauvais,  peintre...  « 

( Signé  : ) Colson  de  Bellecour,  Beauvais,  etc.  » — 
Voy.  Bkllecolr,  Duchamgk. 

COMB.AT  D’AXIM.AUX.  1529. 

— « .A  Geoffroy  Couldroy,  boucher  demourant  à 
.Amboisc,  la  somme  de  douze  liuressix  sols  toiirnuis 
pour  son  payement  d’vn  Thorcau  (tic)  au’il  a baillé 
et  amené  de  l’ordonnance  * (par  l’ordre)  « dud. 
seig*’ » (François  I*')  « ès  loges  des  Lyons  qui  sont 
aud.  .Amboisc  , pour  faire  combattre  led.  thorcau 
auec  lesd.  Lyons  pour  le  déduict  et  passetemps 
dud.  seig*',  3 may  1529.  i (.Arch.  de  l’Emp.,  Menus 
Plaisirs  (lu  R.,  KK.  100,  fol.  54  v«.) 

COMB.AT  DE  BARRIÈRE.  Comm*  du  xvn' siècle. 

En  1630,  parut  un  livre  destiné  à un  grand  suc- 
cès, tVHonette  (sic)  homme,  de  Xicolas  Faret. 
L’auteur  disait , en  parlant  de  l’éducation  (nie  devait 
recevoir  un  » honnête  homme  » , c’est-a-dire  un 
homme  du  monde  et  de  la  cour  : • Je  n’exige  pas 
seulement  qu’il  entende  toute  sorte  de  maneige  (sic), 
qu’il  sache  voltiger*  (sur  les  chevaux),  « rompre  en 
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lice , courre  la  bague  et  tous  les  Combats  de  bar- 
rière, de  jousle  et  de  tournois,  mais  encore,  etc.  • 
(P.  22,  édit,  de  1039,  Bibl.  lmp.,  R.  3100.)  Les 
Combats  de  barrière  avaient  été  un  divertissciiu'iit 
de  la  noblesse  au  seizième  siècle  , cl  l’on  voit  (pi’ils 
iréluieiit  pas  encore  abandonnés  dans  la  première 
moitié  du  dix-sentième.  11  y avait  des  maîtres  des 
Combats  du  barrière;  j’en  connais  uu  qui  devait  être 
des  plus  habiles , car  il  avait  rhonueiir  de  montrer 
les  pratiques  de  son  art  à Gastuu  d’Orlé.ins.  11  se 
nommait  Louis  de  Loubières.  — I oy.  l''aRKT  et 
L0LBIÈKB.S. 

COMBAT  DE  LA  CORDELIÈRE.  — Voy.  Corde- 
LlèRK  et  PORTZUOCCBn. 

CO.\lB.rr  DE  GALÈRES.  1638. 

Voy.  BAILUEBai'LT. 

COMB.AT  DE  MAL.TGA.  1704. 

— Voy.  Malaga. 

CO.MB.AT  DE  LA  PORTE  SAIXT-AXTOIXE.  — 
Voy.  Antoine  (Combat,  otc.). 

COMBAT  DU  13  PRAIRIAL  .A\  II  (l'«^  juin  1794). 

— Voy.  V’kxgkir  ni  peiple  (Le). 

COMB.AT  DE  TRAFALGAR.  (21  oct.  1803). 

— Voy.  2.  Sl  FFRKV. 

COMÉDIE  FRAXÇAISE. 

Voici  quelques  pièces  qui  pourront  n’ètre  pas  in- 
utiles aux  futurs  bistoiiens  de  ce  théâtre. — t M.  de 
La  Reynie,  25  janu*'*’  1088  à V.  (Versaille.«). — 
Aussytost  que  le  curé  de  S*-Euslaclic  a sceu  que  les 
comédiens  frauçois  vouloient  s’cslablir  rue  des  Petits 
champs,  il  en  a fait  ses  plaintes  au  Roy,  représen- 
tant que  cet  endroit  est  le  quartier  le  plus  considé- 
rable de  sa  paroisse,  (et  que  sad.  parroisse  est  déjà 
chargée  de  Topera  et  des  comédiens  italiens)  ^ ; et 
plusieurs  propriétaires  des  maisons  voisines  se  sont 
joints  h liiy  pour  faire  les  mesmes  plaintes,  sur  uuoy 
je  vous  prie  de  inc  faire  sçauoir  s'il  ne  conuienuroit 
pas  mieux  de  mettre  cette  troupe  ù Thostel  d'Auch, 
qu’on  leur  propose  rue  Montorgueil.  1 ( Bibl.  lmp.. 
Ms.  Clairambault,  vol.  5<)0,  pièce  9U.)  — t M.  do  La 
Reynie.  — 3 feur"''  1088.  — Je  serois  bien  aise, 

fiour  parler  au  Roy  de  ce  qui  regarde  les  comédiens 
rançois , d'aiioir  en  main  les  plans  pour  les  faire 
voir  à Sa  Maj.  C’est  pourquoy  je  vous  prie  de  pren- 
dre la  peine  de  faire  leuer  le  plan  de  Thostel  de 
Luss.i  it,  du  couuent  des ‘Carmélites,  de  Thostel  Se- 
guicr  et  des  rues  qui  les  enuironnent , et  aussy  vn 
lande  Thostel  d’Auch  et  des  rues  qui  Teniuroiment. 
oiis  aurez  soin  de  faire  payer  celuy  que  v.  emploie- 
rez p'^  cela.  On  dit  qu’ils  ont  acquis  me  maison  ap- 
partenant aux  Carmelittes  , et  qu’il#  pensent  en  ac- 
qu  erir  encore  vue  près  de  Templaccment  de  ces  re- 
ligieuses 2.  Je  v.  prie  de  v.  informer  de  ce  qui  s’est 
pa.<»é  à cet  csgani,  et  de  me  le  faire  sçauoir.  t (/^., 
pièce  117.) 

— .Arrêt  du  l‘"’niars  1088,  par  lequel  le  Roi  per- 
mit à la  troupe  des  comédiens  français  de  s’cslablir 
au  jeu  de  paume  de  l’Etoile,  rue  des  Fossés  S‘-Germ. 
des  Frés.  — 1 Le  Roy  ayant  cy  deuant  permis  â la 
trouppe  de  scs  comédiens  françois  de  s’establir  dans 

* Ce  membre  de  phrase  manque  i la  copie,  fol.  29 
vol.  E.  3.^74.  .Arch.  de  l’Emp. 

* La  copie,  fol.  .34  v<>,  vol.  E.  3374,  .Arch.  del’Emp  .dit  : 
• ...  acquérir  encore  partie  do  remplacement  de  ces  reli- 
gieuses. • 
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la  rue  des  Petits  champs,  ils  anroient  acquis  Thostel 
de  Lussant  aucc  scs  dépendances , et  vnc  ma’tsoo 
contiguë  aud.  hostel  , appartenant  aux  religieuses 
carmélites  de  la  rue  du  Boiilloir , Tvn  cl  Tautre  sci- 
tuéz  dans  lad.  rue  des  Petits  champs,  sc.'uiuir  led. 
hostel  par  adjudication  à eux  faite  eu  l’assemblée  de* 
créanciers  du  s''  Ménurdeau  de  Beaumont  et  de  la 
dame  son  espouze,  le  28  januicr  dernier,  sous  le  nom 
de  M®  Denis  Béchet , notaire  au  Ghastelet  de  Paris, 
pour  la  somme  de  100,000  I.,  et  lud.  maison,  par  cou- 
tract  volontaire  du  .3'^  décembre  dernier,  pour  la 
somme  de  16,000  I.,  sous  le  nom  du  s'  du  Boisgiic- 
rin , lesquels  Bécliet  et  Dubois  auroient  fait  leurs 
déclarations  au  profit  de.sd.  comédiens  lcd.  jour, 

5 décembre , et  le  30“  januier  dernier,  sur  le  prix 
de  luuiielln  maison  acquise  desd.  religieuses  It's.l. 
coinéuieus  auroient  payé  In  somme  de  0000  L,  et 
en  outre  les  droits  de  lots  et  ventes,  cl  Sa  XlajeMc 
ayant  depuis  Irouué  plusapropos  de  permettre  auid. 
comédiens  de  faire  leur  cslanlisscmeut  dans  le  jeu 
de  Paiilme  de  TEsloille , rue  des  Fossez  S*-Gennaia 
des  Prez,  Sa  Maj.  estant  en  son  romseil  a cassé  et 
déclaré  nuis  et  de  mil  effet  Icsd.  adjudication  et 
contracl  de  vente  desd.  jours  5 décembre  et  26  jao- 
nier  derniers,  sans  que  les  créanciers  desd.  et 
daine  Ménardcau  , Icsd.  religieuses  , et  tous  autres 
piiis.seut  pour  raison  de  ce  prétendre  dépens,  dom- 
mages et  intérests  à l’encontre  desd.  coiiu^icus  ny 
duii.  du  Bois  Guérin,  voulant  Sa  Maj.  que  Ica  tom- 
mes qui  ont  es  é payées  a compte  du  prix  desd.  ac- 
quisitions ensemble  les  droits  de  lots  et  ventirs  soient 
rendues  et  restituées  â ceux  qui  en  auront  fait  le 
payement,  sans  diflicullé.  Permet  Sa  Alaj.  aus<l.  co- 
médiens de  foire  l’acquisition  dud.  jeu  de  Pauline, 
et  d’y  faire  incessamment  leur  cslablisscmenl , à 
qtioy  elle  enjoint  au  s''  de  La  Reynie,  lieiiteoant  gé- 
néral de  police  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  de  tenir 
la  maint  Boi  ciierat.  — .A  Versailles,  le  1'*  mars 
1688.  * ( Arch.  de  TEmp.,  vol.  161,  E.  18V4, 
n"  3V.  ) 

— i De  par  le  Roy  : Sa  Majesté  estant  jnforrece 
que  le.s  deflcnscs  qu’elle  a cy  deuant  faites  à toutes 
personnes  d’entrer  au  ( comédies  tant  françoisc  qo’j- 
talieunc  sans  payer  ne  sont  pas  exactement  ob^r- 
uées,  et  inesme  que  beaucoup  de  gens  y estant  en- 
trés jnterroinpent  par  leur  bruit  le  diucrtiasemcnl 
public.  Sa  Majesté  a de  nouucau  fait  très  expresses 
inhibitions  cl  den'eiises  à toutes  personnes  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu’elles  soient , mesmes 
aux  officiers  de  sa  maison,  .ses  gardes  , gendarmes, 
cbeiiaux  légers,  iiioiisi]uetaires,  et  tons  autres,  d'en- 
trer anxdites  comédies  sans  payer,  comme  aussy  i 
tous  ceux  qui  y seront  entrés  d y faire  aucun  désor- 
dre ny  jnterrompre  les  comédies  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit...  Fait  t\  Versailles,  ce  16  iiovero-  * 
bre  1691.  1 (Bibl.  Iinp.,  Afs.  Clairambault  538, 
pièce  791.  ) Le  5 mars  1697,  cet  ordre  du  Roi  fnt 
renouvelé  dans  les  mêmes  termes  ; U ne  fut  pas 
obéi  plus  (jtic  le  premier,  et  le  12  février  1698  de 
nouvelles  défen.ses  furent  faites  qu'on  enfreignit  en- 
core. (.Arch.  de  TEmp.,  E.  3^183,  fol.  39;  Bibl. 
lmp..  Ms.  Clair.  564,  p.  129.)  L’ordounauce  du 
16  novembre  1691  fut  provoquée  par  un  scandale 
arrivé  à la  Comédie  française,  le  6 novembre,  et  oc- 
cuïioiiiié  par  le  s**  de  Salo,  capitaine  au  régiment  de 
Cliampagiie.  Cet  oflicier  fut  condamne  ù être  mis  au 
for  TEvesque,  cl  Tordre  fut  donné,  le  12  novembre, 
au  lieutcnaut  criminel  de  * continuer  la  procédure 
tant  contre  lui  que  contre  ses  complices  » . ( Pièces 
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775  et  776,)  — « A M'  de  La  Repie,  15  janvier 
1696,  à Versailles.  — Les  comédiens  françois  m’ayant 
(looor  le  Xlémoire  que  je  t ous  eniinyc,  j’en  ay  rendu 
compte  au  Roy,  qui  veut  bien  entrer  duiis  les  e.\|ur- 
diens  conuenables  pour  cmpescher  le  désordre  (|uc 
les  siffleun  font  à la  comédie  , et  Sa  Xlaj.  m’a  or- 
donné de  vous  demander  sur  cl‘Iu  vostre  sentiment 
et  ce  que  vous  croyez  (ju’on  puisse  faire  en  pareil 
cas...  * (llibl.  lmp.,  sis.  Llairambaitlt  r>63,  pièce  43.) 

— • M.  de  La  iteynic,  28  mars  1096.  Je  vous  en- 
Qoye  le  placet  du  s**  (iasparini,  accusé,  ù ce  qu’il 
dit,  pour  auoir  sifflé  à la  comédie;  faites  en  s'il 
ions  plait  l’usage  «pic  vous  jugerez  à propos.  « (Ibid., 
pièce  207.) — t 11  est  ordonné  ù Lambert  (Jaspa- 
rioj  de  sortir  incessamment  de  la  ville  de  Paris , et 
de  se  reoflre  à Lyon  ou  en  tel  autre  lieu  du  Royaume 
qu’il  auisern , luy  faisant  Sa  Maj.  derfenses  de  ren- 
trer à Paris  jiisques  à nouiiel  ordre  à peine  de  des- 
obt-issanre.  Faicl  Versailles,  le  7*  may  1(596.  i 
(Ibid.,  pièce  340.)  Lue  lettre  du  même  jour,  écrite 
par  M.  de  Pontchartrain  à M.  de  La  Reynie,  porte  : 
t Casparini  sera  renuoyé  à Lyon , après  un  mois  de 
prison,  ainsy  que  vous  le  proposer,  j (Pièce  339.) 

— M.  \ M.  de  La  R;'yiiic,  17  septembre  1696.  .■! 
l'crsadles.  — l.e  Roy  m'ordonne  de  vous  escrire  de 
Cure  mettre  en  liberté  le  nommé  (braque,  bouclier, 
s’il  n’est  détenu  pour  autre  cause  que  celle  d’atioir 
sifÜé  à la  comédie.  Sa  détention  de  trois  semaines 
auec  me  séuèrc  réprimandé  (pie  vous  luy  ferez  le 
rendront  sage , et  les  autres  aiissy  par  l’exemple  de 
s»  punition.  » (Ibid.,  pièce  655.)  — t .-l  M d’,-\r- 
geason , 14  mars  1698.  — » Le  Roy  fera  parler  ü 
f Milunl  Portlandf  (.Ambassadeur  d’.AngIcterre)  • du 
I dé«ordn>  que  les  gens  descuric  des  .-liiglois  font  à 
i h porte  de  la  comédie,  v (Ms.  (<lairambault  564, 
pièce  2’*8.)  — t .A  M.  d’.Argenson , 30  avril  1698. 

« le  parleray  de  la  part  do  Roy  ù AI.  le  marquis  de 
Keo({uieres  sur  le  mauuais  traitement  qu’il  a fait  à 
l’exesnpt  ipii  garde  la  porte  de  la  comédie.  * ( Ms. 
cité,  pièce  410.)  — t .A  M.  d’.Argenson  , 21  mai 
169H.  — Je  parl('ray  à Mad.  la  duchesse  de  Choi- 
seul , ù Mad.  la  ducbes.se  de  la  et  à M.  le 

comte  de  Vérüe  du  désordre  fait  par  leurs  lacpiais  à 
1a  porte  de  la  comédie,  le  11  de  ce  mois.  i (Ibid., 
pièce  481  ) — .An  même,  28  mai  1698.  — ■ M.  le 
maresrhai  de  Boufllcrs  parlera  au  s''  Morel  de  ses  la- 

oais  qni  aiioient  des  basions  à la  porte  de  la  comé- 
ie.  A l’esgard  des  violences  que  les  la((uais  y com- 
mettent, il  faut  que  les  comédiens  redoublent  leur 
garde  ; s’il  est  besoin  qu'ils  y mettent  des  officiers 
sages  et  fermes,  et  punir  séuiireiiirnt  les  laquais 
qui  se  troiiucront  en  fautte , sans  distinction  de  la 
qualité  de  leurs  maistres.  Sa  Alajestc  fera  parler  à 
M.  I>unxy  pour  ce  qui  le  regarde  en  particulier.  « 
(Ibid.,  pièce  503.)  — Dans  les  Registres  mortuaires 
de  la  paroisse  Saint-Paul , tenus  pur  Cliristolle  Petit, 
je  vota  soas  la  date  du  22  septembre  1629  : t Ce 
meme  jour  fut  mariée  vnc  Damoiseile  à uu  comé- 
dien, dont  nous  eûmes  chacun  dix  solz.  « En  me  rc-  j 
portant  au  Registre  des  mariages  de  septembre  1629,  I 
je  ne  trouve  que  trois  bénédictions  nuptiales  don- 
nées le  22  à Pierre  Obry  et  Jeanne  Lcrou.\ , i Jac- 
ques Roochet  et  Claude  Ambroise , ciifiu  à Jean  Vu- 
ImI  et  damoiseile  Elisubelh  Dispanet.  I>a  qualifica- 
tioo  de  Damoiseile  donnée  à Elisabeth  Dispanet  me 
porte  à croire  que  le  comédien  dont  il  s'agit  était 
Jean  VaUot  son  éponz.  .A  quelle  troupe  appartenait 
cet  acteor,  dont  je  n'avais  jamais  vu  encore  le  nom? 
Je  ne  saurais  le  dire.  — Dans  le  répertoire  des  ac- 


tes conservés  en  minute  chez  M.  Galin,  notaire,  j’ai 
trouvé,  à la  date  du  9 juillet  1699,  la  mention  d’une 

constitution  de  rente  faite  ù la  Comédie  franraise.  Je 

« 

u'ai  pas  vu  l’acte,  et  je  ne  sais  qui  était  le  consti- 
tuant. — Conveutiôns  entre  les  comédiens  du  Roi , 
mars  1686.  — Les  comédiens  du  Roi  h Charles 
Varlcl  (décharge):  à Charles  Varlel  et  autres  comé- 
diens du  Roi  (quittance),  m.irs  1687.  — Deux  con- 
ventions entre  les  comédiens  du  Roi;  deux  procu- 
rations des  comédiens  û Varie!  et  à Le  Comte  , sep- 
tembre 1687.  — Vente  faite  par  Jean  Ledoux  et 
autn's  aux  comédiens  françois  du  Roi,  mars  1688. 
— Obligation  des  comédiens  du  Roi  à Jean  Baraii- 
lon,  avril  1688.  — Quittance  donnée  par  Alaric  An- 
gélique de  Laffemas  aux  comédiens  du  Roi , août 
1688.  — Constitution  de  rente  par  les  comédiens  du 
Roi  ù X’ocl  Le  Breton,  décembre  1688.  — Obliga- 
tion des  comédiens  françois  du  Roi  à Alichcl  Duricii, 
janvier  1689.  — Ratification  des  comédiens  du  Roi, 
mars  1689.  — Pension  donnée  par  les  comédiens 
françois  du  Roi  au  s*"  Ducroisy,  août  1089.  — Quit- 
tance donnée  par  André  Raison  aux  comédiens  du 
Roi , janvier  1690.  (Tous  ces  actes  sout  chez  le  suc- 
cesseur de  M.  Tresse,  notaire.)  — Les  comédiens 
de  la  troupe  royale,  25  avril  1670.  (Répertoires  de 
M.  .Aubry,  uotoirc.  Les  minutes  manquent  dans  les 
.Archives  de  l'étude  de  M.  .Aubry.  Je  u’ai  donc  pu 
savoir  ce  que  portait  l’acte  dont  je  donne  la  men- 
tion; la  minute  pouvant  sc  trouver  par  hasard  dans 
une  autre  étude.) — » .Aiijourd’lniy  2V*-joiir  du  mois 
d’.Aoiist  1682,  le  Roy  estant  ù Versailles,  voulant 
graliHer  et  traiter  honorablement  la  tronppc  de  ses 
comédiens  françois  en  considération  des  scrniccs 
qu’ils  rendent  a .scs  dinertissemons , Sa  Maj.  leur  a 
accordé  et  fait  don  de  la  somme  de  12,090  I.  de 

[)(>nsion  annuelle  cl  viagère  pour  en  esirc  payés  sur 
eiirs  simples  quittances.  ..  » (.Arcli.  lmp..  Secréta- 
riat E.  3368.)  — Dans  le  Registre  des  Menus  plai- 
sirs du  Roi  pour  l’année  1685  (.\rcb.  lmp.,  11,47.5) 
je  lis  les  mentions  suivantes  : v.Aiix  comédiens  fran- 
çois 2716  I.  pour  vingt-quatre  comédies  représen- 
tées i\  V'crsailles,  du  l**'  janvier  au  6 aiiril  1685.  * 
— i .Aux  comed.  franç.  297  1.  pour  leurs  nourri- 
ture et  frais  extraordinaires  pendant  trois  jours  qu’ils 
ont  esté  ù Alarly.  » — » .Aux  comed . franç.  5249  1. 
pour  leurs  nourriture  et  logement  pendant  42  jours 
qu’ils  ont  esté  à Fontainebleau  pendant  Tannée 
1685.  > — « .Aux  comed.  franç.  161  1.  15  s.  pour 
frais  extraordinaires  qu’ils  ont  esté  à Fontainebleau.  • 
— « .Aux  comed.  franc,  pour  nourriture  , frais  ex- 
traordinaires, ù cause  (le  29  comédies  jouées  à Ver- 
sailles, du  9 mai  au  dernier  décembre,  la  somme  de 
2102  1.  * Les  comédiens  français  du  Roi  reçurent 
donc  (le  la  cour,  pendant  l’année  1685,  la  somme  de 
10,516  I.  15  s.  pour  leurs  voyages.  Si  l’on  ajoute 
à cela  les  12,000  I.  de  pension  et  les  visites  ù la 
cour  pendant  l’Iiivcr,  on  verra  que  les  profits  des 
comédiens , en  dehors  des  représentations  données 
trois  fois  par  semaine  devant  le  public , à Paris , et 
des  visit(?s  faites  chez  les  particuliers,  furent  assez 
considérables,  la  livre  tournois  valant  alors  environ 
1 fr.  60  c.  de  notre  monnaie  actuelle. 

COMÉDIE  ITALIEX.VE. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  : « Le 
Roy  chassa  fort  précipitamment  toute  la  troupe  des 
comédiens  italiens,  et  ii'cn  voulus!  plus  d’autre.  Tant 
qu'ils  n’auoicut  fait  que  se  déborder  en  ordures  sur 
leur  théâtre,  et  quelquefois  en  impiétés,  on  u’auoit 
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fait  qii’cn  rire;  mais  ils  s’auisèrent  de  jouer  une 
pièce  (|ui  s’appcioit  I,a  fausse  prude , où  madame 
de  Maiiilenon  fustaiscmcul  reconnue.  Tout  le  monde 
y courut  ; mais  après  trois  ou  quatre  représenta- 
tions, qu’ils  donnèrent  <lc  suite,  parce  que  le  gain 
les  y engagea,  ils  eurent  ordre  de  fermer  leur  théâ- 
tre, ci  de  viiidcr  le  royaume  en  vn  mois.  Cela  fit  j 
grand  bruit  ; cl  si  ces  comédiens  y perdirent  leur 
establissement  par  leur  hardiesse  et  leur  folie  , celle 
qui  les  fist  chasser  n’y  gaigna  pas  , par  la  licence 
avecque  laquelle  ce  ridicule  événement  donna  lieu 
d’en  parler.  > Cette  version  du  méchant  duc  n’est 
pas  aussi  véridique  et  naïve  qu’elle  paraît  l’ètrc.  Il 
n’est  pas  irai  <|uc  la  cour  n'eût  fait  que  rire  des 
ordures  et  des  impiétés  débitées  sur  leur  théâtre  par 
les  improvi.satcurs  italiens,  dont  les  lazzi  boulTons 
et  téméraires  attiraient  la  foule  des  seigneurs  et  des 
bourgeois  à l’hétel  de  Bourgogne.  Une  pièce  offi- 
cielle dément  l’assertion  de  l’auteur  des  Mémoires  à 
cet  égard.  Quant  à ce  fait  que  le  Théâtre  italien  fut 
définitivement  fermé  à cause  des  représentations  de 
la  Fausse  prude, \c  ne  dis  point  que  la  satire  hasardée 
par  les  comédiens  qui  étaient  sous  la  conduite  de  Letio 
ne  détermina  pas  la  fermeture  dont  on  avait  menacé 
plus  d’une  fois  les  Italiens  ; je  suis  fort  disposé  à croire 
que  l’injure  faite  â une  femme  que  le  Roi  honorait 
ae  sou  estime  et  de  son  amour  irrita  Louis  XIV,  et 
décida  du  .sort  d’un  théâtre  qui  t se  débonluit  * en 
licences  de  toutes  sortes;  et  loin  de  blâmer  la  rigueur 
du  prince,  comme  le  fait  le  duc,  hostile  toujours  à 
madame  de  Maintenon  et  au  Roi  , chaque  fois  qu’il 
en  trouve  l’occasion , je  la  tiens  pour  très-légitime. 
Voici  la  pièce  dont  je  parlais  tout  à l’heure.  C’est 
une  lettre  adressée  par  M.  de  Pontchartrain  à M.  de 
La  Reynie,  et  datée  de  Versailles,  le  8 janv.  189(1  : 

* Le  Roy  ayant  esté  jnformé  que  les  comédiens  jta- 
liens  font  des  représentations  jndécentes  et  disent  , 
plusieurs  salletés  dans  leurs  comédies.  Sa  Maj.  leur 
a fait  deffendre  par  M.  de  1^  Trcmoille  de  faire  ny  . 
dire  de  pareilles  choses  à l’aucnir,  et  Elle  m’a  en  j 
mesme  temps  ordonné  de  vous  cscrire  que  son  jn- 
tention  est  que  vous  les  fassiez  venir  chez  vous , et 
que  vous  leur  expliquiez  de  nouueaii  que  s’il  lenr 
arrive  de  faire  quelques  postures  jndécentes  ou  dire 
des  mots  équiuoquc.s,  et  quelque  chose  qui  soit  con- 
tre l’honnesteté , Sa  Maj.  les  cassera  et  les  renuoira 
en  Italie.  Elle  veut  qu’à  cet  effet  vous  cnuoiyez  tous 
les  jours  de  comédie  quelqu’un  de  confiance  qui 
vous  rende  compte  de  ce  qui  se  passera,  afliu  qu'à 
la  première  controuention  vous  fassiez  fermer  leur 
théâtre.  Je  suis,  etc.  « (Bibl.  lmp.,  Ms.  Clairam- 
baiilt , n°  563,  pièce  22.  ) 

M.  de  La  Reynie  manda  les  comédiens , qui  ne 
tinrent  guère  compte  apparemment  de  la  menace 
qui  leur  était  faite.  Leur  langage  ne  s’épura  point , 
et  la  police  eut  à constater  de  nouvelles  infractions 
à la  règle  qu’on  leur  avait  prc.scrilc.  La  Fausse  prude 
vint  alors;  l’imprudence  était  grande,  si  elle  était 
volontaire,  comme  l’a  supposé  Saint-Simon.  Braver 
le  Roi  par  une  allusion  transparente , par  une  inso- 
lente caricature  aristophanique , c’était  une  audace 
qu’aucun  souverain  n aurait  tolérée  : aussi  , i le 
13  may  1697  «,  M.  de  Pontchartrain  écrivit-il  à 
M.  d’.Trgcnson,  qui  venait  de  remplacer  La  Reynie  : 

€ Le  Roy  a congédié  scs  comédiens  italiens,  et  Sa 
t Majesté  m’ordonne  de  vous  escrire  de  faire,  dc- 
f main,  fermer  leur  théâtre  pour  toujours.  i (Arch. 
lmp..  Secrétariat , E.  3383,  fol.  73.)  Les  Bouffons 
essayèrent  de  faire  révoquer  l’ordre  qui  les  détrui- 


sait; ils  s’excusèrent  sur  ce  que  le  premier  jour 
leur  pièce  avait  paru  sans  malice  au  public  comme 
à l’homme  de  la  police  aposté  pour  épier  leurs 
sottises;  et  que  la  seule  malveillance  des  ennemis 
de  la  noble  dame  qu’on  prétendait  outragée  avait 
fait  la  comédie  offensante  et  dangereuse  : M.  d’.'\r- 
genson  et  le  ministre  tinrent  à l’exécution  des  ordres 
du  Roi  ; de  prétendus  amis  de  madame  de  Mainte- 
tenon , malgré  elle  sans  doute , insistèrent  sur  ce 
qu’ils  voulaient  faire  passer  pour  une  vengeance  lé- 
gitime et  néces.sairc , et  qui  devait  au  contraire  ar- 
mer les  mauvais  plaisants  contre  la  personne  qu’on 
représentait  comme  voulant  venger  son  hoimenr,  et 
après  bien  des  instances  et  des  soumissions  de  U 
part  des  comédiens,  leur  arrêt  fut  rendu  définitif. 
M.  de  Pontchartrain  écrivit  à M.  d’Argenson  le 
(i  décembre  1697  : » Il  faut , sans  difficulté , faire 
effacer  l’inscription  qui  est  sur  la  salle  des  comédiem 
italiens,  et  faire  détruire  ce  qui  resserroit  la  voie 
publique,  f (.Arch.  lmp.,  Secrét.,  E.  3382,  fol.  18S.) 
Il  est  à croire  qiie  si  Dominique  Bioncolelli  eût  en- 
core vécu  en  1697,  la  Comédie  italienne  ne  se  serait 
pas  exposée  à la  mort.  Dominique  était  homme  de 
goût , il  respectait  et  aimait  le  Roi , qui  avait  été 
pour  lui  d’une  bonté  parfaite , et  certainement  il 
n’aurait  pas  permis  que  tes  camarades  tombassent 
dans  les  fautes  qui  les  ruinèrent. 

La  pension  que  recevaient  les  comédiens  italiens 
était  de  15,000  livres.  Indépendamment  de  celte 
somme , la  cour  payait  à leur  société  une  indemnité 
pour  chaque  déplacement  et  chaque  spectacle  donne 
dans  un  des  châteaux  royaux.  Les  registres  des  J/«- 
iius  conservés  aux  .Archives  de  l’Empire , E.  1147i 
et  11475  témoignent  en  faveur  de  cette  assertion; 
ainsi,  pour  l’année  1681,  |c  trouve  cet  article  de 
dépense  : * .A  Gerome  de  Ccy,  l'un  des  comédiens 
italiens,  tant  pour  liiy  que  pour  la  troupe  , 37501. 
pour  leur  entreteuement  pendant  le  quartier  de 
juillet.  1 Des  mentions  analogues  figureut  au  regis- 
tre pour  les  autres  quartiers  de  168!  et  d’autres 
années.  Je  remarque  les  articles  suivants  dans  les 
dépenses  de  1683  : » .Au  s’’  Domim'que , pour  Is 
troupe  des  comédiens  italiens  la  somme  de  530  I., 
tant  pour  les  nourritures,  à raison  de  six  livres  par 
jour  chacun  » — ils  n’étaient  pas  trop  mal  traités  ! 
— t les  jours  de  scrnice , que  pour  celle  de  quatre 
gagistes  à 3 1.  chacun,  et  trois  autres  à 30  s.,  i 
cause  de  six  comédies  qu’ils  ont  représentées , sca- 
uoir  : pour  la  Muette , le  3 janvier  : onze  acteurs 
ou  actrices,  66  1.,  aux  sept  gagistes,  16  1.  10s. 
Pour  les  deux  semblables,  le  12  diid.  mois,  aux  ac- 
teurs ou  actrices,  66  I.,  aux  gagistes,  16  1.  10  s. 
Pour  le  Mariage  (V Arlequin  , le  21 , onze  acteurs, 
66  1.,  gagistes,  16  1.  10  s.  Pour  Arlequin  lingère . 
le  4 février,  treize  acteurs  ou  actrices  78  1.,  gagis- 
tes, 16  1.  10  s.  Pour  Arlequin  plaqué,  le  16  did., 
78  1.  et  16  1.  10  s.  Pour  le  Lunatique , 78  I.  et 
16  I.  10  s.  t Dominique  donna  quiltanc-e  le  26  mai 
1683.  Pendant  l'année  1685,  les  comédiens  reçurent 
56  1.6  s.  pour  six  comédies  représentées  à Versail- 
les, du  1<^*‘  janvier  au  6 avril;  571  livres  t pour  leur 
nourriture  et  logement  pendant  qu’ils  ont  esté  à 
Fontainebleau,  du  29  .septembre  au  II  novembre  et 
suiuant.  ...  864  I.  à cause  de  huit  comédies  jouées 
du  10  novembre  au  dernier  décembre.  i S<ius  l‘an- 
née  1685,  je  lis  : * .Aux  comédiens  italiens,  la  somme 
de  105  I.  pour  une  journée  de  toute  la  troupe  qui 
a esté  à Marly.  t Outre  ces  sommes  , ou  d'autre» 
analogues,  le  Roi  donnait  des  gratifications  h set  ce- 


Digitized  by  Google 


COM 


411 


nu^dieiu  d’Italie  , on  pour  les  aider  dans  une  mala- 
die, ou  pour  leur  faciliter  un  voyage  dans  leur  pays. 
Je  ne  sais  ù (j^nel  titre,  en  1666,  t la  nommée  Flo- 
rinde,  de  la  (<oiiiédie  italienne,  reçut  la  somme  de 
6itO  1.  pour  gratilicatiuii  s , que  je  vois  inscrite  au 
registre  du  Trésor  royal.  (IJibl.  lmp.,  .Ms.  Colbert, 
n"  12,  fol.  195.)  (}ui  était  cette  Florinde?  Je  n'ai  pu 
la  connaître,  non  plus  (|ue  le  Hieronimo  de  Cey  de 
1681.  Les  historiens  du  Tiiéiltrc  italien  les  ont-ils 
connus?  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  leurs  noms 
dans  It  livre  des  Parfaict.  — Ou  a cm  que  Mazarin 
fut  le  premier  qui  fit  venir  en  France  une  troupe 
italienne;  on  s’est  trompé.  Kn  1599,  il  y avait  ù Paris 
mie  bande  d’acteurs  i soi-disant  i (se  disant)  t co- 
médiens italiens  du  Roy.  i Ils  s’étaient  établis  dans 
la  ville,  hors  de  rhôtel  de  Bourgogne  , et  mal  leur 
en  prit,  car,  le  28  avril,  les  Maîtres  de  la  confrérie 
de  la  Po-ssion  obtinrent  du  Châtelet  une  sentence  qui 
leur  interdisait  comme  à tous  antres  de  jouer  ailleurs 
qu’à  rhdtel  de  Bourgogne  ; alors  les  Italiens  se  .sou- 
fiürrnt,  et  le  même  jour,  28  avril  1599,  ils  prirent 
à bail  la  salle  et  le  théâtre  que  leur  louèrent  les 
confrères  de  la  Passion.  Leur  Mil  fut  renouvelé  ciiui 
fois.  I.,e  dernier  qu’on  leur  fit  fut  à la  date  du  8 avril 
161V.  (l’oy.  Rt'cherrhts  sur  Molière , par  .M.  Kud. 
Ssiub'é,  iii-8«,  1865,  p.  15-V.) 


COMKDIEXS  DE  M.  LE  PRIXCE. 
la;  prince  de  (kimlé  avait  des  Comédiens  qu’il 
subventionnait  sans  doute  et  protégeait  au  besoin. 
— t>ans  le  répertoire  des  actes  pusses  chez  un  des 
prédecet«curs  de  M.  Décours,  notaire  à Paris,  j’ai 
lu  cette  mention  ; t Société.  Les  Comédiens  de 
M.  le  l’riuce,  8 février  1667  i . I>a  minute  de  l’acte 
indiqué  ainsi  manque  aux  archives  de  II.  Décours, 

Îui  ue  poss4‘de  aucune  pièce  du  dix-septième  siècle, 
c regrette  fort  cette  lacune,  qui  me  prive  de  la 
liste  des  acteurs  qui  s’associèrent  en  1677  pour  com- 
poser la  troupe  de  M.  le  Prince.  — Je  suis  qu’en 
1685,  le  frère  de  Keauval,  Henri  Pitel,  sieur  de 
Longchaiiips,  était  un  des  Comédiens  de  M.  le  Prince, 
en  même  temps  que  J. -Baptiste  llonchaingre , dit 
Filandre;  iis  ligurent  l’un  et  l’autre  avec  la  qualité 
d’s  oflicier  de  .VI.  le  Prince  » au  mariage  de  Louise 
Pitel,  uue  tille  de  Beauval  (16  janvier  1685).  Mon- 
chaiugre  et  Henri  Pitel  faisaient-ils'  partie  de  la  troupe 
de  1671?  .Aniusèreut-ils  jusqu’à  la  Gu  de  sa  vie,  àCban- 
idly,  les  loisirs  du  grand  Condc?  C’est  ce  que  je 
n'ai  pu  apprendre.  — l oy.  BEAUVâL,  Lon'GCHAjup, 
MuXCH.U.VGRK  , lIolVTKLKlRy. 

COilÉDIEVS  DL’  M.^R.AIS. 


Sur  le  répertoire  des  actes  passés  durant  le  dix- 
septième  siecle  chez  les  prédécesseurs  de  M.  Dé- 
cours , j’ai  remarqué  des  mentions  de  traités,  aux  mi- 
nutes desquelles  je  n’ui  malheureusement  pu  recourir, 
le  minutier  de  .M.  Déconrs  ayant  été  uépouillé  de 
tout  cc  oui  était  antérieur  au  dix-huitième  siècle. 
Comme  il  n’est  pas  absolument  impos-sible  que  les 
minutes  que  je  regrette  aient  été  sauvées,  je  vais  les 
signaler  anx  chercheurs  qui  auraient  la  patience 
d aller  à la  découverte  de  ces  documents  : » Trans- 
action. Denis  Buffequin  et  les  Comédiens  do  la 
troupe  royallc  du  Marais,  25  feburier  1662.  i — 
• Marché.  Cudlaiime  .luguis  et  autres,  et  les  Comé- 
diens du  Marais,  10  juillet  1665  ».  — * Soubmis- 
«00.  Les  Comédiens  du  Marais  et  des  joueurs  d'in- 
struments, 2V  octobre  1665  ».  — « Soubmission. 
Antoine  Desbrosses,  dan.scur,  les  Comédiens  du 
Marais,  4 mars  1666i . — « Société.  Les  Comédiens 
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du  Marais,  Denis  Buffequin,  28  juin  1666  ».  — 
s Société.  Les  Comédiens  du  Marais,  François 
Collon , 12  mars  1667  ». — < Désistement.  Société. 
p]lisabeth  .Aimée  Clérin  et  les  Comédiens  du  Marais, 
28  février  1671  ».  Elisabeth-.Aimée  Clérin  qui  se 
retirait  le  28  février  1671,  était  une  Comédienne  du 
.Marais,  probablement  sœur  d’un  des  premiers  ca- 
mararlcs  de  Molière,  Germain  Clérin,  un  dos  so- 
ciétaires de  Ylllustre  théâtre.  Elle  épou.sa  Henri 
Cottoii.  Les  frères  Parfaict  supposent  qu’elle  quitta 
en  1670  ; la  mention  d'acte  que  je  cite  ici  prouve 
qu’elle  ne  se  désista  de  son  association  avec  les  ac- 
teurs du  Marais  qu’au  commencement  do  l’année 
1671.  — t Société.  Les  Comédiens  du  Murais, 
5 février  1673.  » 

Je  trouve  la  meution  suivante  dans  le  registre  du 
Trésor  Royal  pour  l’année  1662  (Bibl.  lmp.  Ms. 
Colbert,  U”  1)  : « .Aux  Comédiens  du  Marais, 
2,000  livres  pour  deux  représentations  qu’ils  ont  faites 
«les  machines  de  la  Toison  (T or,  en  présence  de  Sa 
Majesté  * . Voici  ce  que  dit  P.  Chappuzeau  de  cette 
pièce  à machines,  dont  le  succès  fut  très-grand  : 
• Celles  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  en  France  fu- 
rent les  pompeuses  inacnines  de  la  Toison  d’or,  dont 
un  grancf  Seigneur  d'une  des  premières  maisons  du 
royaume , plein  d’esprit  et  de  générosité , Gt  seul  la 
belle  dépense  pour  en  régaler  dans  son  théâtre  toute 
la  nnble.sse  de  la  prouince.  Depuis  il  voulut  bien  en 
gratifier  la  troupe  du  Murais  , où  le  Roy,  suiui  de 
toute  la  cour,  vint  voir  cette  merveilleuse  pièce  ». 
(Cette  merveilleuse  machine  ; pièce  n’est  point  ici  pour 
Poeme  dramatique.)  t Tout  Paris  Iny  a donné  ses 
admirations.  » (Le  théâtre  français,  1674.)  — 
Voy.  BiFKKyriN. 

COMÊÜIEX'S  ESP.AG.VOLS. 

Les  Comédiens  espagnols  qui , après  le  mariage 
de  Louis  XIV  (166U),  étaient  venus  à Paris  établir 
un  théâtre,  dans  l’espérance  de  s’enrichir  et  de  pro- 
pager le  goût  de  la  littérature  castillane,  luttèrent 
dix  ans  contre  la  mauvaise  fortune  et  l’indifférence 
d’un  public  étrauger  à leur  langue.  La  protection 
de  la  Heine , sur  laquelle  ils  avaient  compté , ne  put 
leur  créer  des  spectateurs,  et  il  leur  fallut  repasser 
les  monts.  Ils  demandèrent,  en  partant,  une  petite 
faveur  que  le  Roi  ne  leur  refusa  point.  Colbert  leur 
Gt  donner  un  passe-port  qui  mit  leurs  bagages  à 
l’abri  des  exigences  des  fermiers  de  l’impét.  J’ai 
trouvé  cc  laissez-passer  à la  Bibl.  lmp.  daus  un  des 
registres  du  Secrétariat , Ms.  suppl*  franç.  2771-1, 
fol.  275.  Je  le  transcris  ici,  parce  qu’il  fait  con- 
naître les  noms  de  trois  des  principaux  sujets  de 
cette  troupe  qui  battait  en  retraite  devant  le  mal- 
heur, après  avoir  courageusement  lutté  : < Passe- 
port pour  les  hardes  des  Comédiens  espagnols  s’en 
retournant  en  Espagne  » . * Veu  et  visité  par  ordre 
de  .Messieurs  les  intéressez  aux  cinq  grosses  fermes 
de  France  au  logis  de  MM'^les  ('oinédiens  espagnols, 
XXVI  coffres  corilelés  et  vn  ballot  embalé,  pour  sortir 
par  la  province  de  Poictou , bureau  de  S‘-Légcr  de 
X’esic , coutcuaiit,  etc.  • L’inventaire  de  ces  caisses 
manque,  et  c’est  fâcheux,  t Le  Roy  voulant  que  les 
hardes  spécifiées  au  mémoire  cy  de.ssus  appartenant 
aux  nommés  MarcGarcez,  .Auguste  .Manuel,  la  Bezon 
et  la  veufue  (pas  de  nom),  comédiens  espagnols,  pas- 
sent en  Espagne  auec  ceux  qui  en  auront  la  couduitc 
sans  aucune  uifGculté,  Sa  Majesté  mande  et  ordonne 
aux  gouverneurs...  etc.  Fait  à S*-Gcrmain  en  Laye. 
le  2®  jour  d’aoust  1670.  (Louis  ; Colbert.)  — On 
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voit  parcetic  date  d’août  1670,  rapprochée  de  celle 
de  1 arrivée  des  Espa'{iiols  en  juillet  1660,  que 
raiiteur  de  Y Histoire  de  la  poésie  françoise  n’est 
pas  tout  & fait  exact  quand  il  dit  (p.  237,  édit,  de 
1706)  : » Ils  restèrent  cependant  douze  ans.  « 
Voici  ce  que  le  re,qistre-Journal  de  La  Granyc 
nrapnrend  nu  sujet  de  la  troupe  de  Marco  Garccz  : 

• Juillet  1660.  Il  vint  en  ce  temps  vne  troupe  de 
Comédiens  espa,quols  (uii  joua  trois  fois  îi  Uourbon, 
vue  fois  i dcmye  pistolc , la  seconde  fois  û un  cscu 
et  la  troisième  fois  fit  vn  four  i . 

Le  Marc  Garcès  que  nous  voyons  fijjurer  dans  le 
passe-nort  qu’on  vient  de  lire  avait  épousé  une  cer- 
taine Xlarie  Hernandez  .^[{oudo  ou  Ayudo,  comé- 
dienne et  sœur  d’un  comédien  de  lu  troupe  dont 
Garcès  était  le  chef,  l'n  acte  de  naissance  que  j’ai 
trouvé  dans  les  rejjistres  de  Saiiit-GiTmain  l’.AtJxer- 
rois  m’a  fourni  ce  petit  détail,  qui  n’est  pas  sans 
intérêt , la  troupe  espa^piolc  de  1660  à 1670  étant 
restée  jusqu’ici  toiit  à fait  inconnue  : « I.e  1.1  dé- 
cembre 1667  fut  baptisé  Joseph-Jonebim  , fds  de 
Marc  Garcès , officier  de  la  Kcync , cl  de  Marie 
Hernandez  ,A{{oudo  sa  femme , me  des  Fossés-Saint- 
Germain.  I,e  parrin  (sic)  Simon  .Ajjoudo  aiissy  offi- 
cier de  la  Reyne,  la  marraine  Jaciiues  (sic)  Rizo, 
fdic  majeure.  L’enfant  né  le  9"“^  <fc  décembre.  » 
Outre  les  deux  A|{oudo , cet  acte  nous  fait  connaître 
une  femme,  la  si<piora  Rizo , qui  faisait  partie  de  I:i 
troupe  à un  titre  mielconqiie.  Cet  acte  nous  montre 
aussi  que  les  Comédiens  espa<{unls  avaient  le  titre  de 
Comédiensde  !a  Reine.  — Je  lis  dans  un  des  reyistres 
du  Trésor  royal  (Ms.  RibI,  lmp.)  »...  La  somme  de 
deux  mil  huict  cens  cimpianle  liures  pour  déliurcrû  la 
troupe  des  Comédiens  espayuols,  pour  leur  paiement 
de  leurs  appointements , comédies  et  loyement  pen- 
dant le  mois  de  juillet  1669  ; sçavoir  1.100  I.  pour 
leur  entrclencmcnt , 720  I.  pour  huit  comédies  que 
S.  M.  a ordonné  leur  estre  payées  par  ({ratification  à 
raison  de  90  I.  chacune,  et  630  pour  louayc  (sic)  de 
leur  loyement  i.  Eu  1662,  la  troupe  des  Comédiens 
espaynols  était  sous  la  conduite  d'un  certain  I>a  Roza 
qui  plus  tard  , apparemment  , fut  remplacé  par 
Marc  Garcès.  Je  trouve , en  effet , dans  uii  reyistre 
Colbert  (Ribl.  lmp.  Ms;  Trésor  royal,  juilict-sept. 
1662)  ta  mention  suivante  : » 9,000  livres  au  s**  de 
La  Roza,  chefdc  la  troupe  des  Comédiens  espaynols.  » 
Meuf  mille  livres  était  la  somme  que  recevaient  an- 
nuellement les  Espaynols  ea  leur  qualité  de  pension- 
naires du  Roi , Comédiens  de  la  Reine.  — Voy. 
Four  , L.<i  GaaNcs. 

COMKDIEVS  GRECS. 

Dans  un  reyistre  d’une  des  paroisses  sur  lesquelles 
vivaient  presque  tous  les  joueurs  d’instruments  et 
les  opérateurs  du  pont  Neuf,  j’ai  trouvé,  sous  la  date 
du  • dimanche  7<>  septembre  162S  t , la  mention 
suivante  : t Conuoy  d’vn  panure  yarson  (sic)  de 
cette  isic  » (la  Cité)  » qui  jouet  (sic)  sur  le 
théâtre  du  prec,  inhumé  aux  Innocents  * . (Rey.  de 
Saint-Barthélemy.)  Qu’était  ce  théâtre  du  yrec?  Où 
était-il  établi  f Etait-ce  un  spectacle  du  yenre  de 
celui  que  Xloudor  avait  ouvert  à la  place  D.iuphine, 
cl  le  I pauvre  yarçon  » était-il  le  talmrin  d’un  char- 
latan qui  SC  disait  Grec , une  oriyine  étranyère  étant 
dans  le  commerce  des  onyuents , des  pommades  et 
des  secrets  remèdes  contre  les  vapeurs  et  les  mau- 
vais rôves,  une  recommandation  puissante  auprès  du 
bon  bourgeois  et  du  menu  peuple  de  Paris?  Ce 
pauvre  yarçon  dont  la  mort  avait  ému  le  vicaire  de 
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Saint-Barthélemy,  qui  avait  dû  peut-être  à ce  jeune 
comédien  des  moments  de  franche  yaîlé  et  de  boone 
humeur,  faisait  probablement  partie  de  U troupe 
des  Comédiens  yrecs  qui  à cett.'’  époque  reprrtca- 
taient  ù Paris,  et  dont  il  est  parlé  dans  rinventaire 
des  papiers  de  l’hûtel  de  Bourynyoe,  publié  par 
M.  Eud.  Soulié  duos  ses  Rechcreftes  sur  Moliere 
(iii-S",  1863).  Les  Comédiens  yrccs,  qtii  « se  disoiont 
Grecs  de  nation  * les  nommés  Desidières,  lAesconv- 
bes,  Hierûme  Le  ('ointe,  Georyes  et  autres  — 
quels  noms  yrecs  ! Mais,  avec  un  turban,  une  Iwrbc 
postiche , nue  grande  robe  et  un  laiiyay.e  de  coo- 
venlion , or.  pouvait  fort  bien  passer  pour  .Athénien  os 
Ipsariote;  le  spectateur  jinrisien  n’y  regardait  posée 
si  près  qu’on  ne  pût  très-bien  le  tromper  — It» 
Grecs,  dis-je,  furent  troublés  dans  l’exercice  de  Ifur 
industrie.  Les  confrères  de  la  Passion,  qui  seul» 
pouvaient  fuin>  jouer  la  comédie  et  qui  donnaicat  la 

Sermission  de  jouer  à qui  leur  payait  un  certaia 
mit,  actionnèrent  » Desidières,  Descombes  et 
autres  (uii  se  disoient  Grecs  de  nation  i , pour  s’en- 
tendre défendre  de  « représenter  et  jouer  aucunes 
comédies,  farces  et  ballets  * . Ce  fut  le  17  novembre 
1627,  que  requête  fut  présentée  par  les  Maîtres  de 
la  confrérie  au  bailli  du  Palais , (|ui  le  lendcouiB 
ordonna  ique  les  parties  écriroieiil  et  produiroicoti. 
I.es  maîtres  se  hâtèrent  de  produire,  « à rencontre 
de.sdits  opérateurs  grecs  » ; et  le  9 décembre  1627, 
une  sentence  du  bailli  maintint  le  privilège  dr« 
maîtres  contre  la  prétention  des  Grecs  <|iii  voulajeat 
leur  industrie  libre,  et  condamna  * Hicrôroe  Le 
Comte  et  Georges,  Grecs  de  nation,  aux  dépens  de 
rinstance  » . Les  Grecs  payèrent,  et  pour  pouvoir  re- 
monter sur  leurs  tréteaux  et  y jouer  comédies, 
farces  et  ballets  , ils  se  soumirent  probablement  i 
acquitter  la  dette  jounialière , exigée  de  fout  actenr 
ou  directeur  de  théâtre  par  les  confrères  de  la  Pas- 
sion. Leur  théâtre  existait  le  17  septembre  1628, 
quand  mourut  le  jeune  garçon  enterré  ù Saint-Barthé- 
lemy. La  cause  portée  devant  le  bailli  du  Palais  me 
fixe  sur  le  lien  où  étaient  établis  les  opérateurs 
recs;  ils  jouaient  certainement  dans  l'île  de  la  Clr 
ont  le  territoire  était  sous  la  juridiction  de  ce 
bailli. 

COMÉDIEXS  IXCOWUS. 

Mes  recherches  m’ont  révélé  l’existence  de  quel- 
ques Comédiens  et  farceurs  restes  inconnus  aux  his- 
toriens du  théâtre  français.  Peut-être  n’est-il  pa» 
inutile  de  les  nommer.  Je  commencerai  par  les  plai 
anciens.  — t A Jehan  de  Besceul  joueur  de  fars- 
scs  (sic)  pour  argent  donné  â luy  par  le  commande- 
ment du  Roy,  pour  foiny  et  auoine  ù son  cheual  qui 

fiortc  son  haruuis,  mcrcredy  16*  de  feurier  1388, 
e Roy  estant  au  Loutire,  6'»  sols  pari.sis.  » (Comptes 
de  rilùtel  du  Roy  Charles  VI  ; .Arth.  de  l’Emp.  KK. 
30,  fol.  V”.)  — Le  10  décembre  I V.'i’f,  la  Reine 
Marie  d’Anjou , femme  de  Charles  VII , se  donna  le 

S loisir  de  voir  représenter  des  farces  par  une  troupe 
e Comiidiens  qui  couraient  le  pays  et  étaient  alk‘^ 
tenter  la  fortune  aux  environs  du  château  de  Melnmi 
(près  de  Bourges)  « où  était  Sa  -Majesté*  . LesComr- 
diens  comme  les  trouvères,  les  ménestrels  et  les 
liuteleurs,  allaient  toujours  frapjier  aux  portes  dis 
châteaux  royaux  , pour  tirer  quebjues  bons  profiti 
de  leur  industrie.  Le  chef  de  la  bande  des  farceurs 
dont  la  Reine  paya  la  peine  de  cent  dix  sous  fo.ir- 
iiois  était  un  certain  Jean  de  La  Chapelle.  — la 
compte  de  la  Maison  de  François  1*'  pour  l’année 
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15^  contient  cette  mention  qui  concerne  un  Co- 
médien directèiir  d'une  troupe  qui  ne  fut  pas  maii- 
tdisc  appnmnincnt , piiis<|ircllc  fut  un  temps  ü la 
suite  du  Roi  : t A Jelian  de  L’cspinc  du  Pont 
Alletr  (sic)  «lici  ; Songe-creux , qui  a par  cy  do- 
uant suiuy  ledicl  sei'picur  auec  sa  baude,  et  joué 
plusieurs  fois  douant  luy,  pour  son  plaisir  et  récréa- 
tion, en  don  225  sols  tourii.  ».  Le  Songe-creux 
n’est  pas  tout  à fait  inconnu;  c’est  le  Jean  du  Poiit- 
.-Allais  (pii  brilla  parmi  les  auteurs  de  Sotties  con- 
temporains de  Pierre  (Jriiigoire , et  fut,  à la  fois, 
poêle  et  acteur,  composant  et  jouant  mystères  et 
farces  à la  fjrande  satisfaction  du  po|)ulairc  cl  de  la 
cour  brillante  et  délicate  du  roi  de  Fnincc.  Le  nom 
de  Songe-creux  (lue  prit  Jean  de  L’Lpinc  est  celui 
d’mi  personuajje  de  (îriugoirc;  est-ce  le  comédien 
(jiii  le  donna  à l’auteur  ou  l'auteur  au  comédien? 
^i  je  ne  me  trompe,  il  y eut  longtemps  i\  Paris,  an 
qiwrlier  Saiut-Kiislacbe , près  du  carreau  de  la 
halle,  une  pierre  longue,  un  ponceau  jeté  sur  un 
ruisseau  profond  , cl  qu’on  ajipelail  le  Pont-.\llais; 
cst-cc  Jean  de  L’Hpine  qui  l avait  nommé?  Jean  de 
L’Epine  avait-il  une  loge,  un  tréteau,  une  maison 
près  de  ce  ponceau,  et  le  souvenir  de  son  voisinage 
inspira-t-il  aux  habitants  de  la  Pointe-Saint-Eus- 
t.iche  l’idée  de  nommer  la  pierre  : le  Ponl-Allais? 
11  y a Lien  de  rincertitude  dans  toutes  les  vieilles 
origines;  il  reste  cependant  une  chose  en  ceci, 
c*e»t  que  Jean  de  L’Epine  se  nommait  du  Pont- 
Allai»,  et  que  le  ponceau  de  la  balle  avait  le  même 
nom  , soit  qu’il  eût  fourni  un  s;irnom  au  poctc-co- 
nvedien,  soit  ipi’il  eût  reçu  de  celui-ci  la  dénomi- 
natinn  sous  laquelle  il  fut  connu  pendant  plus  de 
deux  siècles. 

Charles  I\  entretenait  ou  du  moins  entretint  pen- 
dant (pieli|ue  temps  une  troupe  de  comédiens,  dont 
le  din'clcur  est  nommé  dans  l’article  suivant  du  Uc- 
qiitre  de  rEparjjne  pour  l’année  1572  (Arch.  de 
rEmp.  Klv.  IdO)  : t A .Albert  Canasse  et  ses  com- 
(laignon-s,  joueurs  de  comédies,  estant  à la  suitte 
diidi.  seigneur  500  L.  en  considération  du  plaisir 
qu'ils  doiuienl  ordinairement  à Sad.  .Majesté,  et 
pour  leur  donner  moyen  de  viiire  cl  eulx  entretenir 
a sa  suitte.  ♦ (Quittance  du  10  octobre  1572, 
fol.  2509.)  — Voici  maiutenant  trois  comédiens  de 
la  troupe  royale  gagée  par  Henri  IV  : .Mobile  ou 
M ihillc,  I.^  Porte  et  s-i  femme.  Le  18  janvier  1019, 
k Jacques  Mabille  comédien  du  Roi  i fit  baptiser 
ilaric , une  fille  que  venait  de  lui  donner  sa  femme 
I .Anne  Biche  »,  qui,  le  27  février  1009,  lui  avait 
donné  un  lils,  baptisé  sous  le  nom  de  Claude.  Ma- 
bille  demeurait  rue  Montorgueil.  (Rcg.  de  Saint- 
Eii.%ta.chc.)  Etait-il  comédien  au  Marais,  ou  û riiùtel 
de  Bourgogne?  I#a  marraine  de  la  petite  Marie  .Ma- 
bille  fut  une  comédienne  t .Marie  Venière  (sic) y 
fc-iiiaie  de  noble  homme’  .Mathieu  Le  Kehure  comé- 
dien du  roi  y . Cet  acteur  avait  au  théâtre  le  nom 
de  La  l’orle.  Matthi(*u  Lefebvre  fut  a.ssocic  pen- 
dant un  certain  temps  avec  Vallcran  Lecomte  et 
joua  avec  la  troupe  de  celui-ci  à l'hdlcl  de  Bour- 
gogne. L<*urs  profils  furent  minces  apparemment, 
et  ils  eurent  pour  le  loyer  de  la  grande  .salle  de 
rilôtcl  lui  procès  pardevant  les  juges  du  Châ- 
telet avec  les  .Maîtres  de  la  confrérie  de  la  P.is- 
sion  (20  janvier  l(it)8).  L'alTaire  s’arrangea  bien  ou 
mal , mais  elle  s’arrangea , et  La  Porte  , » .Marie 
Venier  {sic)  sa  femme , et  leurs  compagnons  comé- 
diens » , louèrent  un  local  dans  une  maison  appelée 
r » liôlcl  d Argent  »,  et  y exercèrent  leur  profes- 
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sion.  Ce  ne  fut  pas  sans  que  la  Confrérie  intervînt 
(13  mars  1010)  pour  réclamer  les  .soixante  sols  par 
juur  que  lui  devaient  tout  comédien  ou  toute 
troupe  qui  jouaient  ailleurs  qu’à  l’Ilûtel  de  Bour- 
gogne. Les  comédiens  se  pourvurent , obtinrent  un 
arrêt  qui  fut  cas.sé  le  10  murs  1010,  ce  i|ui  obligea 
Matthieu  Le  Febvre  à payer  les  sommes  qui  lui 
étaient  réclamées.  (Eu).  Soiuk,  Recherches  sur 
Molière  [in-8“,  1803],  p.  155.) 

J’ai  lu  dans  un  registre  de  Sainte-Croix  en  la 
cité  le  nom  d’un  homme  qui  jouait  la  comédie  dans 
les  troupes  de  campagne.  En  1097,  il  faisait  partie 
de  la  compagnie  qui  représentait  à Lyon.  Sa 
femme,  Marie  Fardeuil , comédienne  peut-être 
aussi,  était  à Paris,  où,  le  30  juin  1097,  elle  ac- 
coucha d’un  (ils  qui,  le  l*^**  juillet,  fut  baptisé  i 
Sainte-Croix  sous  les  noms  de  » Clmrlcs-.Alexis  » , 
(ils  d’ t .Ale.xis  Conieil  comédien  ù Lion  » . Corneil 
est  déclaré  absent  au  moment  du  baptême.  Jouait-il 
sous  son  nom  ou  sous  un  nom  d’emprunt?  Je  n’ai 
rien  trouvé  qui  pût  me  le  faire  savoir. 

.A  l’article  de  .Montlloury,  on  trouvera  les  noms 
d’.Antoine  Jomin , comédien  de  l’Hi^tei  de  Bourgo- 
gne , que  les  biographes  ]mrais.sent  n’avoir  pas 
connu , que  je  ne  connais  guère , mai.s  <pie  je  ne 
dois  pas  oublier  ici,  et  celui  d’un  certain  t Louis 
Galien  comédien  du  Roy  » , qui , le  10  septem- 
bre 1033,  fut  parrain  d’un  lils  d’.Abcl  Verdier, 
maître  joueur  d’in.struinents. 

Michel  de  La  Chappe , dont  lu  fille  épousa  Alont- 
fleury  le  père , doit  être  mentionné  ici  aus.si  bien 
qu’un  comédien  de  province,  .Matthia.s  Mcslier,  qui 
fut  le  premier  mari  de  .Vicolle  Gassot , sieur  de 
Du  Croisy  et  femme  de  Bidlerosc.  Matthias  Meslicr 
eut  une  sauir  — une  fille  peut-être  — (^hnrlollc 
Meslicr  i{ui  épousa  Jean  Guillemay  Du  Chesuay, 
sieur  de  Rozidor,  un  des  comédiens  du  Roi. 

Dans  un  ri'gistrc  de  Saint-Sulpicc , j’ai  trouvé 
l’acte  du  baptême  de  Jean,  né  le  21  mars  1077, 

' fils  de  • Jean  Cronier,  officier  du  Roy,  et  de  Barbe 
i Gillot  sa  femme  » . Le  parrain  de  Jean  fut  « Jean 
' Lolly  aussi  officier  du  Roy  > (c’clait  un  comédien 
de  la  troupe  italienne),  et  la  marraine  < Maric- 
I Fraiiroise  Biaucolelly,  fille  de  AL  Biaucolclly  aussi 
officier  du  Roy  (le  célèbre  .Arlequin  Dominiiiuc). 
L’acte  est  signé  : t .Anyc  Lolly,  Mary  (sic)  Frau- 
t çoisc  Biancolelly,  Jean  Cronier  » . Ce  dernier  était 
I sans  doute  comédien  — un  comédien  de  dernier 
I ordre  et  jouant  les  utilités  — de  la  troupe  ita- 
I lionne.  .A  l’article  .Molière,  j’ai  cité  un  Jean  Lseet  de 
Benuchamp  que  je  crois  pouvoir  ranger  parmi  les 
comédiens  inconnus  aujourd’hui.  — Voy.  Brlle- 
\ rosk;  (i.vu.tNDS  S.ixs  .soLCV,  7.  .Martin,  AIolière. 

I COM.MERGE  (Édit  touchant  le)  1673. 

Les  progrès  du  commerce  et  ceux  de  la  marine 
. marchande,  instrument  du  négoce,  le  dévcloppc- 
j ment  de  la  marine  militaire  créée  en  vue  de  la  pro- 
tection des  marchands  qui  couraient  les  mers, 
j étaient  au  nombre  des  plus  grandes  préoccupations 
! de  Colbert.  S’il  cousentait  que  le  Roi  dépensât  de 
. grandes  sommes  pour  la  création  de  scs  châteaux 
I et  rencuur.agement  des  arts,  qui  devaient  embellir 
I ces  demeures  tnnguiliques  et  placer  la  France  au 
premier  rang  parmi  les  nations  artistes,  il  savait 
, persuader  à Louis  ,\IV  (luc  la  construction  des  bâti- 
meuts  de  guerre,  qui  devaient  porter  haut  le  pa- 
villon royal  et  faire  respecter  sur  mer  les  Fran- 
çais adonnés  au  commerce , u’clait  pas  chose  moins 
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iniporlaiitc  pour  la  «{randcnr  de  son  rèyne  que 
rédifîcalion  de  Versailles,  rentreticn  du  château 
de  SaiiiMicniiain  ou  la  création  de  Xfarly.  C’est 
sous  l’empire  de  ces  idées  que  le  ^rand  ministre 
rédiqea  un  édit,  dont  la  nécessité  était  sentie  dès 
lonytcmps  par  Colbert  cl  par  ceux  qu’il  avait  as- 
sociés â ses  travaux  sur  le  commerce.  Cet  édit  est 
resté  célèbre;  il  fut  donné  h V’ersaillcs,  au  mois 
de  mars  lOTii , sous  le  sceau  royal  et  avec  le  con- 
lre-sein;{  de  Louis  Phélypeaux,  le  doyen  des  se- 
crétaires d’Ktal  à ce  moment.  Colbert  avait  pré- 
paré la  rédaction  de  l’édit , l’avait  apportée  nu 
conseil,  où,  en  pré.sence  de  Louis  .XIV,  elle  avait 
été  discutée  ; le  roi  avait  signé  la  rédaction  défi- 
nitive, et  comme  la  promulgation  de  l’édit  appar- 
tenait à celui  <|ui  était  le  premier  des  ministres 
par  son  rang  d ancienneté  de  charge,  Phélypeaux 
y avait  mis  ta  formule  sacramentelle  : ■ Pur  le 
Roy,  Phélyppeaux  » . 

Âlon  intention  ne  saurait  être  de.  donner  dans  son 
entier  l’édit  de  1()73;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  sans  intérêt  d’en  faire  connaître  le  préuinbiilc, 
et  de  dire  quels  sujets  sont  réglementés  par  les 
douze  Titres  ([tii  composent  toute  son  économie,  et 
quel  nombre  d’articles  est  compris  dans  chacun  de 
ces  Titres;  l’cmscmble  de  ces  articles  faisant  cent 
vingt -deux  prescriptions  réglementaires,  dont  la 

Slupart  sont  entrées  dans  la  rédaction  de  notre  Code 
e Commerce  : « E<lil  portant  réglement  pour  le 
commerce.  Versailles  au  mois  de  mars  1(>73. 
— Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  salut.  Comme 
le  commerce  est  la  source  de  l’abondance  publique 
et  de  la  richc.sse  des  particuliers,  nous  avons  depuis 

Slusieurs  années  appli(|ué  nos  soins  pour  le  rendre 
orissant  dans  notre  Royaume,  c’est  ce  qui  nous  a 
porté  premièrement  à ériger  parmy  nos  sujets  plu- 
sieurs compagnies,  par  le  moyen  desquelles  ils  ti- 
rent préscnteiimit  des  pays  plus  éloignez  ce  qu’ils 
n’avoient  auparavant  que  par  l’entremise  des  autres 
nations,  c’est  ce  qui  nous  a engagé  ensuite  a faire 
construire  et  armer  grand  nombre  de  vaisseaux 

Iiour  l’adranccment  de  la  navigation  cl  ù ciiqiloyer 
a force  de  nos  armes  par  mer  et  par  terre  pour  en 
maintenir  la  sûreté.  Ces  cstablis.scmcns  ayant  eu 
tout  le  succès  que  nous  en  attendions,  .Vous  avons 
cru  estre  obligé  de  pourvoir  à leur  durée  par  des 
réglements  capables  d’assurer  parmi  les  négociants 
la  bonne  foy  contre  la  fraude  et  de  prévenir  les 
obstacles  qu  ils  détournent  de  leur  employ  par  la 
longueur  des  procès  et  consomment  en  frais  le  plus 
liquide  de  ce  (qu’ils  ont  acquis.  A ces  causes,  de 
l’avis  de  notre  (.on.seil  et  de  notre  certaine  science, 
pleine  puissance  et  autorité  royalle,  nous  avons  dit, 
déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons,  ordonnons 
et  nous  plait  ce  qui  en  suit.  * 

Après  ce  préambule , où  se  reconnaît  la  main  de 
Colbert,  viennent  les  titres  dans  l’ordre  suivant  : 
Titre  l*'*'.  Des  apprentifs,  négocians  et  marchands, 
tant  en  gros  qu  en  détail.  (11  articles.)  — T.  IL 
Des  agents  de  banque  et  de  change  et  courtiers. 
(3  art.)  — T.  III.  Des  livres  et  registres  des  négo- 
ciants, marchands  et  banquiers.  (lÔ  art.)  — T.  IV. 
Des  sociétés.  (14  art.)  — T.  V.  Des  lettres  et  bil- 
lets de  change  et  promesses  d’en  fournir.  (33  art.) 
— T.  VI.  Des  intérêts  de  change  et  rechange. 
(9  art.)  — T.  VII.  Des  contraintes  par  corps.  (2  art.) 
— T.  VIII.  Des  séparations  de  biens.  (2  art.) 
— T.  IX.  Des  défenses  et  lettres  de  repy.  (5  art.) 
— T.  X.  Des  cessions  de  biens.  (2  art.)  — T.  XL 


Des  faillites  et  banqueroutes.  (13  art.)  — T.  X/I. 
De  la  juridiction  des  conseils.  (11  art*.) 

— Le  tribunal  de  commerce  ayant  à pourvoir  sla 
décoration  de  la  salle  de  scs  audiences,  dons  le 
nouveau  palais  qui  lui  a été  construit  eu  l’ilc  de  la 
Cite,  vis-à-vis  du  Palais  de  justice,  a demandé  sa 
Préfet  de  la  Seine  quatre  tableaux  représentant  dev 
faits  SC  raj>portant  k riiistoire  du  commerce  et  da 
tribunal.  Ce  magistrat  a confié  l’exécution  de  rrs 
grands  ouvrages  ù M.  Robert  Fleury,  membre  de 
i’In.stitiit  et  nirccleur  de  l’Ecole  des  Ilcaux-.Arts, 
peintre  placé  au  premier  rang  des  artistes  contem- 
porains par  des  ouvrages  qui  ont  mérité  les  sot- 
irages  des  critiques  français  et  des  amateurs  hol- 
lamlais  et  flamands.  Un  des  sujets  exécutés  par  M.  B. 
Fleury  est  la  discussion  de  l'Edit  de  1673,  au  con- 
seil, devant  Louis  XIV.  Le  Roi  est  assis  à gauche, 
dans  la  composition;  il  a à la  main  sa  longoe 
canne , moins  incivile  que  le  fouet  de  chasse  dont 
il  était  armé  dans  une  autre  occasion.  Scs  ministre» 
sont  u.ssis  ù sa  gauche  à une  longue  table;  Colbert, 
debout,  an  iniliou  du  tableau,  lit  l’I^ilit,  dont  U 
rédaction  et  les  principes  vont  devenir  l’objet  d’une 
discussion  grave  à laquelle  prendront  part  Le  Td- 
licr,  chancelier  de  France,  le  vieux  Louis  Phélyp- 
peaux, .Arnaud  de  Pomponne,  secrétaire  d’Ktal  des 
affaires  étrangères,  et  peut-être  le  jeune  Roi  lai- 
même.  (îe  morceau  de  peinture,  où  les  figures  sont 
de  grandenr  naturelle , est  de  tous  points  remar- 
quable; si  le  sujet  interdisait  au  peintre  le  iiioo- 
vement,  il  lui  laissait,  avec  la  noolesse  et  le  ca- 
ractère pour  le  dessin  et  la  pose  dus  personnages, 
la  lumière,  la  force  des  oppositions,  l’effet  et  flur- 
monic  dans  l’ensemble.  M.  R.  Fleury  s’est  montré 
là  le  coloriste  solide  que  l’on  connaît , et , dans  sod 
œuvre  considérable  et  si  intére.s.santc , celte  page 
comptera  parmi  les  plus  belles.  L’artiste  a donné  un 
digne  pendant  à cet  ouvrage;  il  a représenté  Xlicliul 
de  L’Hôpital,  niliistrc  chancelier,  communiquaut  aux 
délégués  des  corps  de  la  marchandise  de  Paru 
riviil  de  novembre  1563  qui  établit  un  juge  et 
quatre  con.suls,  élus  chaque  année  par  les  mar- 
chands et  négociants  pour  juger  grutiiitcmcnl  ci 
promplcinent  tous  les  différents  survenus  entre  les 
gens  de  commerce.  Dans  le  tableau  de  .M.  Robert 
Fleury,  le  Michel  de  L’Hôpital  a une  dignité  simple 
ipii  touche  cl  impose  ; il  y a autour  de  lui  d’excel- 
lentes figures  de  bourgeois,  rendues  avec  un  na- 
turel parfait  et  une  vigueur  de  pinceau  très-remar- 
quuble.  Deux  tableaux  restent  ù faire  (1865). 

C0M:>()I\'T  (Madame).  1713. 

Sage-r.'mme  qui  s’était  acquis,  à Paris,  une 
assez  grande  réputation  pour  qu’on  la  fît  venir  à U 
cour  d’Espagne,  où  les  personnes  habiles  de  son  mé- 
tier étaient  rares.  Lv  prinoo.s.se  des  Ursins,  dans  une 
lettre  au  maréchal  de  Tessé,  son  umi,  disait,  le 
l'V  décembre  1712  : * Je  voudrais  estre  aussy  con- 
tente de  la  duchesse  d’Havré  t (une  de  ses  nièces); 
4 mais  elle  est  trop  incommodée  pour  estre  i (pour 
que  je  sois)  < tranquille  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  ac- 
couchée. Elle  a la  lieure  qui  s’est  tournée  eu  con- 
tinue depuis  deux  jours...  .M.  le  duc  d’Havré  qui 
l’aime  | .t.ssionnémcnt  n’a  pas  moins  d’impatience 
que  je  n’ay  de  lu  venue  de  Mad.  Compoint  que  j'ay 
peur  qui  ne  se  soit  noyée  en  chemin,  n’ayant  rien 
appris  d’elle , depuis  qu’elle  est  partie  de  Paris,  lu 
pré.scuce  d’une  femme  de  sa  profcs.«ion , nous  semit 
d’un  graud  secours,  celles  de  Madrid  ne  passant 


Digitized  by  Google 


CON 


pas  poar  estre  habiles  « . Le  25  janvier  1713,  la 
princesse  écrivait  au  maréchal  : c M'"'  Compoint 
est  une  créaiiirc  bien  nécessaire  pour  tant  de  dûmes 
qui  sont  si  aimées  de  leurs  maris;  elle  est  arriuée 
comme  il  falloit  pour  ma  nièce  et  peut-être  pour  la 
princesse  de  San  Bueuo;  ce  sera  son  douzième  en- 
fant qu’elle  aura  à trente-deux  ans.  Elle  a con- 
soruc,  malyré  ces  fatiyues,  vnc  taille  fine,  de  la 
beauté  et  vu  air  assez  jeune  pour  ne  paroitre  (|uc  la 
s<piir  aînée  de  Mud.  de  Crciieciciir  i.  Madame  de 
Saint-Bon  et  sa  fille.  Madame  de  Crèvccœur,  étaient, 
reilc-ci  la  st'conde  des  dames  de  la  Reine,  l’autre 
la  troisième.  Madame  des  Lrsins  ne  dit  pus  si  Ma- 
dame Eorapoiut  accoucha  la  Reine  Louise-Marie- 
Gabriclle  de  Savoie,  en  1713;  mais  on  voit  que 
l’ouvraye  ne  lui  manqua  pas,  dans  nue  lettre  du 
30  novembre  où  lu  princesse  des  Lrsins  dit  ù .M.  de 
Tessé  : v Dieu  met  sa  l>éuédictiün  sur  tons  ces  cou- 
ples, et  je  u’ay  point  vu  de  marys  et  de  femmes  plus 
satisfaits  les  vns  des  autres  que  ceux-lù.  Si  je  |>ou- 
vois  y troiiucr  ù redire,  c’est  qu’on  ne  fait  (pi'uc- 
couchcr  ilans  ce  palais,  et  j'en  suis  fort  im|)or- 
t'iot'c  ».  (Il  y a là  un  sourire  qu’il  faut  remarquer; 
ils  sont  rares  chez  la  princesse  des  Lrsins,  au  moins 
dans  la  correspondance  inédite  de  cette  dame  qui 
est  sous  mes  yeuz.)  La  Reine  n’était  pas  encore  re- 
levée de  sa  couche  du  23  septembre.  — Vuy.  Eer- 
0I.VA.XD  VI , Tkssk,  L'r.sins  (I)es). 

CO.VCI.VO  CO.VCI.M  (Maréchal  d’.AXCRE). 

? —1017. 

(Leokorv  Dori  Galigaï.)  ? — 1017. 

Le  Père  .Anselme , dans  son  Histoire  des  maré- 
chaux fie  France , dit  qu’après  lu  mort  de  Henri  IV, 
Oinriiü  acheta  la  terre  d’t  Encre  * (sic);  il  ne  dit 
|>as  où  était  située  celte  propriété,  dont  il  écrit  le 
nom  avec  un  E initial,  contruirement  à l’usuye.  L’.A 
est  ailmis  partout,  et  Ba.ssompierre,  dans  ses  Alémoi- 
res,  écrit  toujours  : » le  mareschal  d’.Ancre,  le  mar- 
quisat d’ Ancre.  » .Ancre  était  l’ortheyraphc  usuelle 
au  commencement  du  dix-septième  .siècle,  et  je  vois 
dans  le  registre  des  baptêmes  de  Saint-Eustache , à 
la  date  du  25  février  1G32 , le  baptistaire  d'un  en- 
f.uil  dont  le  parrain  c.st  désigne  ainsi  : t Augustin 
tilocher,  boncher  du  bourg  a .Ancre  on  Picardie.  » 
Ce  bourg  a pris  le  nom  d’, Albert,  peut-être  d’.Alhcrt 
de  Liijiics.  .Albert,  qui  a fait  oublier  Ancre,  est  ù 
une  trentaine  de  kilomètres  d’.Amiens. 

On  sait  que  Cuncini  et  Lconora  Dori  vinrent  de 
Florence  en  iüüO , à la  suite  de  leur  maîtres,se , 
Alarie  de  Médicis,  qui  allait  épouser  Henri  IV.  Il 
parait  qu’ils  étaient  mariés  déjà  à cette  époque , car 
on  ne  trouve  mention  de  leurs  fiançailles  et  de  leur 
mariage,  ni  dans'  les  lieux  registres  de  Saint-Ger- 
main r.Auxerrois,  paroisse  royale,  ni  dans  ceux  de 
Saint-Sulpice , parois.se  sur  le  territoire  de  laquelle 
je  vols  qu’ils  habitèrent,  au  moins  de  1003  jusqu'en 
1017,  année  de  leur  mort  tragique. 

C«î  fut  en  1003  que  Ix;ouora  Dori  mit  au  monde 
son  premier  enfant,  Henri , celui-là  même  qu’attei- 
gnit à quatorze  ans  la  sentence  atroce  et  ridicule 
qui  frappa  la  mémoire  de  son  père  a.ssassiné,  et  tua 
parle  glaire  de  maître  Jehan  Guillaume  le  bourreau  sa 
mère,  réputée  * sorcière,  magicienne,  et  coupable  de 
lé» -majesté  divine  et  humaine  ».  Le  7 juin  1003  , 
Henri  (ioncini  vil  le  jour  au  faubourg  S.iint-Gennain, 
dam  ce  logis  que  bieiilàt  la  rage  populaire  devait 
ïioler,  saccager  et  piller  •,  — car  les  haines  politi- 

' On  ht  à ce  lojet  daui  les  Uiwioirtt  de  Datsompierre 
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?ues  trouvent  une  assez  douce  satisfaction  au  pillage. 

rendre  sur  un  ennemi,  c’c.st  aux  yeux  des  partis 
faire  un  butin  légitime.  — Le  8 juin,  l’enfant  fut 
porté  à Saint-Sulpice , où  la  cérémonie  du  baptême 
achevée , inTprètre  écrivit  sur  son  registre  la  men- 
tion suivante  : t Le  8 a esté  huptizé  Henri  ^ fils  de 
M.  Conchino  Consimi  (sic),  comte  de  lu  Plume»  (un 
sait  que  Coucini  était  seigneur  de  la  Penna  , et  que 
ses  armes  doublement  parlantes  présenluient  le  som- 
met d’une  montagne  (^penna),  surmontée  de  trois 
plumes  (penne) .»  et  de  dame  Eleonor  Doury  (j/f), 
darne  d’atuur  de  la  Reyne  , sa  femme  : la  marrène 
(sic).  Madame  Alarie  de  .Médicis,  Roync  de  France, 
le  parin  (sic),  AP  le  comte  de  Soissons.  » (C’était 
Charles  de  Bourbon , grand  maître  de  France.  ) 

Le  filleul  de  la  Reine  de  France  avait  lUyà  plus 
de  trois  ans  i|uand  sa  mère  devint  enceinte.  Elle  ac- 
coucha, le  19  mars  1608,  d’une  fille  qui,  le  20,  fut 
nommée  Marie.  L’nctc  du  baptême  de  ce  second  et 
dernier  enfant  de  tioiicini  est  conçu  en  ces  termes  ; 
1 I^îdit  jour  a esté  baptisée  Marie , fille  de  noble 
homme  Goncino  (ioiicini , gentilhomme  florentin,  et 
gentilhomme  scriiaut  de  lu  maison  de  la  Royiie  , et 
(1e  dame  Eleonor  Galigay  (sic),  su  femme;  le  parrain, 
Henry  de  Bourbon , Roy  de  France  et  de  .Navarre  ; 
la  marraine,  très  haute  , très  puissante  et  très  ver- 
tueuse darne  » (les  noms  sont  restés  en  blanc  sur  le 
registre),  « prince.sse  de  Condé.  » C’était  Charlotte 
Catherine  de  La  Trémoillc,  I.Aquelle  avait  époii.sé,  le 
16  mars  1585,  Henri  P'^  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  dont  elle  était  la  seconde  femme. 

Marie , à qui  Charlotte  Catherine  de  Lu  Trémoille 
aiuit  donné  le  nom  de  la  Reine,  comme  Charles  de 
Bnurhoii  avait  donné  à Henri  celui  du  Roi  , Marie 
Conciiii  vécut  peu.  Elle  mourut  eu  1616,  et  le  jour 
même  de  sa  mort,  son  père,  vivement  frappé  par 
cet  événement , et  doiiiiaiit  des  larmes  ubondantes  à 
cette  enfant,  qui  était  charmante,  eut  , selon  fex- 
prcssioii  de  Ba.s.sompierrc  (Mémoires  cités,  p.  79), 
« une  prescience  de  {'accident  ipii  lui  arriva  cu- 
1 suite.  » Il  faut  entendre  le  maréchal  raconter  cette 
scène  de  douleur,  où  Coiicini  s’adressant  à celui  qui 
espère  le  consoler,  s’écrie  eu  pleurant  : t Signor, 
» je  suis  perdu  ! Signor,  je  suis  ruiné  ! Signor,  je 
» .suis  misérable  ! » Eu  vérité,  je  n’ui  point  envie 
d’entreprendre  la  réhabilitalion  du  maréchal  d'.An- 
cre,  bien  que  .sa  mort  me  paraisse  odieuse,  et  (|ue 
le  procès  fait  un  passé  de  cet  homme  tombé  sous  le 
pistolet  d’un  assassin  me  semble  plus  odieux  en- 
core; mais  j’avoue  que  je  ne  puis  lire  sans  en  être 

(in-t'2. 1721.  t.  l",  p.  01)  ; • l’eu  après  la  prise  de  M.  le 
l’rince  • (eu  1010)  • quelques  mutins,  ou  quciqucs-uus 
de  la  maison  dud.  seigneur,  commcncèreiil  à jeter  pemi- 
cicusemeiit  des  pierres  contre  les  feiiestrcs  du  logis  du 
mircscbal  d’Ancre  , puis  d'antres  s’estaus  Joincls  à eulx  , 
par  fespcr.'ince  de  piller  prirent  des  pièces  de  bois  de 
deuaiil  le  Ltixeraboiirg  que  fon  baslissoil  alors,  pour 
rompre  la  porte  dudirt  logis,  et  liuict  ou  dix,  tant  bommes 
que  femmes,  qui  estoiciit  dedans  • (les  serviteurs  du  ma- 
rérliaf  • s'estant  retires  de  frayeur  par  la  porto  de  der- 
rière, et  quantité  de  raarons  dudict  Luxembourg  s'y  cs- 
taus  Joints,  ils  entrèrent  dedans  et  pillèrent  ce  logis.  > 
Coucini  dit  A Bassompierre , quelque  temps  après,  qu'on 
avait  saccagé  sa  miisoii  • avec  perte  de  plus  de  doux  cens 
mille  escus  •.  I.a  somme  est  ronde.  H y eut  mort  d'bom- 
mes  dans  cette  expédition  populaire;  je  lis  eu  effet  dans 
le  registre  mortuaire  de  Saiiit*Sulpice  — et  cet  .acte  sert  A 
dater  révénemeut  raconté  par  Bassompierre  : • Le  d sep- 
tembre lOlti  a esté  inhumé  un  homme  tué  au  logis  du 
• marquis  dAncre,  trouvé  sur  la  pierre  de  l'abbaye  Saint- 
» Germain  des  Près  ; non  recognen.  • 
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touché  CCS  (leux  pa^cs  de  Bassompierre,  où  Concini 
maudit  les  entraînements  ambitieux  de  sa  femme, 
énuim>re  ses  pertes,  fait  le  tableau  de  ses  désastres, 
et  finit  par  dire  : t J'ai  esté  toute  cestc  après  dinée 
avec  ma  femme,  pour  la  conjurer  de  me  retirer. 
Je  me  suis  mis  à <]enoux  devant  elle  pour  tilclier  de 
la  persuader  nvee  plus  <rcf(icace  : mais  elle  est  plus 
aiieurléo  ipie  jamais,  me  reproche  ma  lilcheté  et 
mon  in<jratitude  de  vouloir  abandonner  la  Roine  qui 
nous  a donné  ou  fait  acquérir  par  son  moyen  tant 
d'honneurs  et  de  biens  ‘ : de  sorte.  Monsieur,  que 
je  me  vois  perdu  sans  ressouree,  ef  si  ce  n'étoit  que 
j’ai  tant  d’obliçjations  ù ma  femme , je  la  quitterois 
et  m'en  irois  en  lieu  là  où  les  '{rands  ni  les  peuples 
de  France  ne  me  viendroient  nas  chercher.  i 

Le  maréchal  d'.^ncre  propnétisait  juste;  mais, 
comme  dit  Bassompierre  : » les  hommes , et  prin- 
cipalement ceux  (]ue  la  fortune  a élevez  , ont  des 
inspirations  et  des  prévoyances  de  leur  malheur, 
mais  ils  n’ont  pas  la  resolution  de  le  prévenir.  i ('on- 
cino  demeura  à Paris,  cl  le  24  avril  1617,  à onze 
henres  du  matin,  sur  le  pont-levis  du  Louvre,  il 
rencontra  Nicolas  de  l'IIospitnl,  marquis  de  Vitry, 
(pli  l'attendait , et  {{ajpia  le  bâton  de  maréchal  en 
tuant  d'une  pistolude  celui  qui,  à la  vérité,  était  peu 
dijjnc  de  riionneur  qu’on  lui  avait  fait  de  l’admettre 
parmi  les  maréchaux  , mais  ([iii , s’il  s’était  rendu 
odieux  aux  princes,  aux  ennemis  de  la  Reine,  n’a- 
vait jamais  du  moins*  abattu  lâchement  à ses  pieds 
un  rival  désarmé. 

Les  auteurs  du  Dict.  hisloriq.  de  la  ville  de  Paris, 
llurtaut  et  Ma«|ny,  disent  à l’article  de  Saint-Ger- 
main r,*^uxerrois , — le  père  .•\nsclme  avait  dit  à 
peu  pr(>s  la  même  chose, — que  s le  manielial  d’.^iicre 
fut  inhumé  la  nuit  du  24  au  25  d'avril  ItilT,  au- 
dessous  (le  l’orgue  de  cette  église  ; mais  d('îs  (pi’il 
fut  jour,  la  populace  en  fureur  le  tira  de  la  fosse , 
exerça  sur  son  cadavre  mille  indignités,  enfin  le  mit 
en  pièces  i . Le  registre  des  décès  de  S‘ -Germain 
r.'^nxer.  ne  porte  aucune  mention  de  i’inhumation 
de  (]oiicino  Concini,  suit  que  le  clerc  n’ait  pas  en  le 
temps  de  l’imcrire  , soit  (jue  le  maréchal  étant  dé- 
testé du  clergé  de  Saint-Germain , le  curé  eût  dé- 
fendu que  le  nom  de  la  victime  de  Vitry  fût  écrit  sur 
un  des  livres  de  la  sacristie. 

11  est  bien  entendu  qu'aiienn  registre  de  paroisse 
ne  contient  l’acte  de  décès  de  La’ouora  Galigaï; 
elle  ne  fut  point  enterrée,  comme  on  sait;  aucune 
parcelle  de  ses  cendres  ne  fut  recueillie  par  ordre  i 
de  la  Reine,  et  enfouie  dans  un  coin  d'un  cimetière  i 
chrétien.  Le  18  juillet  1617,  moins  de  deux  mois 
après  l'assassinat  de  son  mari , son  procès  et  celui 
de  quelmies  hommes  (ju’on  donnait  pour  com- 
plices à elle  et  nu  marcciul  impliipié  dans  lu  procé- 
dure, fut  achevé.  .\'on  pas  que  la  chose  fût  allée  de  ■ 
soi;  In  conscience  de  plus  (l'nn  magistrat  s’était  ré-  ! 
voltée  contre  la  prétention  d'un  parti  qui,  s’étant 
déjà  fait  justice  par  l’homicide,  venait  demander  au 
Parlement  un  arrêt  qui  légitimât  pour  ainsi  dire 
l’assassinat  commis  par  M.  de  Vitry,  et  donnât  une 
nouvelle  .sotisfaction  à M.  de  Liiyncs  par  lu  mort 
d’une  des  femmes  de  la  Reine,  ün  avait  eu  de  la 
peine  à trouver  des  commissaires  ; et  des  juges  n’a- 
vaient pas  voulu  sanctionner  par  leur  vote  la  légiti- 
mité d’une  accusation  folle  de  passion , et  pénible- 
ment écharuudée  sur  la  n)agie.  La  crainte  et  l'émotion 

' Sur  un  des  registres  du  Trésor  royal  (Uibl.  |m|).  Ms. 
Colbert,  310)  : • Dained'atour,  la  dameCoiirhine,  8l,t00  I. 
don  par  acquit  patent.  • 
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du  peuple  habilement  excitée  avaient  fini  par  déci- 
der des  cœurs  faibles,  cl  l’arrêt  fut  rédige.  Dans  la 
dernière  séance  du  procès,  la  maréchale  entendit  les 
longs  considérants  (le  ce  jugement  qui  osant  à peine 
résumer  les  chefs  principaux  sur  lesquels  avait  été 
basée  la  poursuite,  craignait  de  parler  de  la  sorcelle- 
rie dont  il  avait  été  question  si  souvent  dans  U pro- 
cédure, et  concluait  ainsi  : i Tout  considcK*  dict  a 
esté  que  ludiclc  cour  a déclaré  cl  déclare  lesdicts 
Conchini  (sic)  et  Gailigai  (sic),  sa  veufue,  erimiarli 
de  leze  majesté  divine  et  humaine , et  pour  répara- 
tion a condamné  et  condamne  la  mémoire  dud.  Cor- 
cliiiii  a perpétuité,  et  ludictc  Galigai  [à]  auoir  la  lette 
tranchée  sur  vn  escbafTaiit  pour  cet  effet  dressé  ce 
place  de  Grève  de  cette  ville  de  Pari.<«,  son  corps  et 
teste  à cslre  bruslcz  et  réduits  en  cendres,  leurs 
biens  féodaux,  monvans  immédiatement  de  la  cou- 
ronne de  France,  réunis  et  incorporés  au  domaW 

d’icelle a d(*claré  et  déclare  P enfant  na^  du 

mariafjc  desdits  Conchini  et  Galigai  igiutble  el  iu- 
capablc  de  tenir  estais  , offices  et  dignité-^  en  cf 
royaume.  Ordonne  ([tic  la  maison  en  laquelle  d<^ 
monroit  h’d.  defnnet  prf’s  le  Louvre  .sera  rasée  et 
démolie  soiiz  le  bon  plaisir  du  Roy  Faict  ea 

l'iirlemcnt  et  prononcé  a ladiclc  Guligai  et  ex(.*c(i(é 
le  18  juillet  1617.  (Signé  :)  Voisin.  » (.^rresl  de  U 
covr  tlii  Parlement  contre  le  mareselial  d’Ancrc  et 
SA  femme  ; Paris,  1617,  in-12.  Oibl.  Iiii|>.,  L 1596- 
i:j,A.  I).  l.) 

Le  crime  de  Ii‘se-majoslé  divine,  le  Parlement  ra 
avait  vu  lu  prem  e dans  les  pratiques  de  magic  mises 
en  (cnvre , selon  le  réquisitoire,  par  Hlcoiior  Galigai 
auprès  de  .Marie  de  Médicis  pour  la  dominer,  obte- 
nir d’elle  (les  grâces  et  faveurs  .sans  nombre,  cl  te- 
nir le  jeune  Roi  sous  une  tutelle  hiimilianle.  Le 
crime  (le  lèsc-majeslé  humaine  se  déduisait  da  pea- 
voir  que  le  niarcelml  d’Aiicre  exerçait  sur  l'esprit 
du  Roi , el  sur  ce  fait  que  par  l’ordre  de  Concioi  oo 
avait  mis  sur  des  canons  qn’il  avait  fait  fondre , scs 
propres  armes , à la  place  de  celles  du  Uoi.  .Assorc- 
meut  c’était  là  une  grande  impertinence,  et  qui  mé- 
ritait nn  châtiment;  mais  la  mort!  Si,  contre  tous 
les  insolents,  ministres  mi  autres,  ([ui  se  plaisent  à 
(aire  échec  aux  sonvernins,  usurpent  sur  leurs  poo- 
voirs , et  aspirent  à régner  en  leur  place , il  fallait 
armer  des  assassins  ou  aiguiser  le  glaive  du  bour- 
reau, les  sicaircs  finiraient  par  manquer,  et  les  bour- 
reaux lassés  demanderaient  grâce. 

Pendant  (iu’ou  lisait  à Kleonor  Galigaï  un  arrêt 
contre  le(|ncl  il  n’y  avait  pins  de  recours  ni  de  pro- 
testations possibles,  Jehan  Guillaume  faisait  dreoer 
par  ses  vnlcl.s  l’échafaud  cl  le  bûcher  de  la  Gmc , 
et  donnait  lu  (il  au  glaive  qui  allait  abattre  une  lèle 
dont  la  chute  devait  être  accueillie  [lar  les  applau- 
dissements do  In  populace.  La  sentence  lue,  1 exé- 
cuteur |)rêt , Kleonor  fut  amenée  devant  l’iiùtel  de 
ville,  décapittfe,  déshabillée  par  les  bourreaux,  pois 
jetée  dans  les  flammes,  qu’attisa  la  foule.  Les  cen- 

' Dans  IV'numéralion  dci  biens  qui  lui  restaient  iprrs 
le  pillngc  de  son  logis  du  faubourg  Saint-Germain.  Conrioi 
disait  à llassonipierre  ; ••  Nous  avons  pour  uti  million  d<  ii- 
vtes  poiirle  iiioins  de  biens  cstablis  eu  Kraucc.  aumorqaiMt 
(l'Ancre  , l.rsigiii,  ma  iiiaisuii  du  faubourg,  cl  celle-ci.* 
C'est  de  celle  deruiêre  feulemciil  que  U démolition  fnl  or- 
I donnée  par  le  l'orlement  ; on  ne  conçoit  guère  commeiit 
I l'autre  fut  épargnée  Sur  l'argent  et  les  propriétés.  r.irTvl 
décida  que  des  prises  sOnaient  faites  et  appliquées  à dri 
œuvres  i-cligieiises  et  autres,  ün  ne  renversa  pas  la  maisna 
pillée  en  IGIG,  niais  on  la  confisqua;  qui  sait  si  ce  ne  fat 
pas  au  profil  de  Vitry  ! 
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dre*  chutiilo)!  de  cette  victime  , que  ses  juges  ont 
rendue  inlércvsante , furent  dispersées , jetées  au 
leni,  pendant  (|u'un  pa'iyrc  garçon,  tieuri  (>onciui, 
pleurait  dans  cette  maison,  (jii'il  allait  fuir  et  ({u’allnit 
frapper  le  marteau  de  Jeliaii  (îiiillaiime. 

A propos  d’une  petite  piï'ce  satiri(|uc  , intitulée  : 
Soupirs  et  rctjrrls  A\i  fils  du  marquis  dWnere,  sur 
la  mort  rie  son  prre  et  cxrrution  ne  sa  mère.  (Paris, 
I6J7,  in-8"  de  S pages),  le  Père  Lcloug  s’exprime 
ainsi  : > On  lit  dans  les  manuscrits  de  Diipiiy,  n”(>(ll, 
«nie  XI’’  de  Kiesipie  prit  le  lils  en  sa  garde,  et  le  mit 
dans  *a  chnnihre , où  la  petite  Reine  lui  envoya  des 
cnntiliires  : elle  le  lit  même  amener,  curieuse  de 
lui  loir  danser  une  saraiiaude  (pie  l’on  disoit  (pi’il 
dansoit  très-bien  ; il  le  fit  malgré  sa  douleur.  « ('es 
roiifilnres,  envojées  par  :\nue  d’Autriche,  enraiit  de 
l.j  ans,  à un  jeune  garçon  de  son  âge,  ont  (piebpic 
chose  de  naïf,  ipii  ne  (iéjilait  pas.  (}ucl(|ues  bonnes 
paroles  eussent  été  mieux  encore  : mais  la  sarabande 
e>l  de  trop  Que  la  petite  Heine  en  ait  eu  légère- 
ment, innocemment , l'idée,  cela  se  conçoit;  mais 
iiu’aiiprès  d’elle  il  ne  se  soit  jias  trouvé  une  femme 
de  cœur,  une  mère,  pour  lui  faire  conijircndre  cpi’il 
était  barbare  d’exiger  du  pauvre  orphelin  (pi’il  (fuii- 
sit  pour  ainsi  dire  sur  le  corps  (le  ses  parents , 
c’est  ce  qui  ne  se  comprendra  pas.  victoire  rem- 
portée sur  Conciiii  et  Kleonor  avait  rendu  toute  la 
cour  folle  et  féroce. 

Henri  (joneini  finit  par  (jiiitter  Paris  et  laKraiice; 
il  se  retira  à Florence  pour  y vivre  sous  le  nom  du 
marquis  délia  Peiina.  Quant  i\  l’arcliev  éipie  de  Tours, 
Sébastien  Galigaî,  abbé  de  Xlamiouticr,  sa  dignité 
ecclésiastique  le  protégea.  Il  ne  fut  point  compris 
dans  la  proscription  qui  Happait  sa  famille;  mais  il 
abdiqua  ses  deux  titres,  et  partit  pour  Pltulic. 
Pourvu  de  l’abbaye  de  Xlarmontier,  la  plus  belle 
tbbuje  de  France,  en  KiiO,  .Sébastien,  frère  d'KIeo- 
nor  tialiguï,  avait  été  nommé  à l’arcbcvèclié  de 
Tours,  le  9 mars  1G17,  et  non  le  20  avril,  ipiatre 
jours  urant  « l’accident  * de  son  beau-frère  * //{/c- 
liri  fnf<*  truciflntus  » , selon  l’expression  des  frères 
de  Siiule-.Martbe  (dallia  rhristiana , ItiOl,  t.  !"■, 
fol.  797.)  I.a  pitié  de  Messieurs  de  Sainte-Murtiie 
autorise  U nueime.  Oontempor.iins  des  faits,  criti- 
que» d’un  grand  sens  et  d’une  sage  impartialité,  Scé- 
volc  et  I^Miis  de  ,'^iiite-Marthe  nétrisseut,  autant 
qu’il  est  eu  eux  de  le  faire,  l’espèce  de  mort  j\  laquelle 
succomba  le  maréchal  d’Aucrc.  .Sous  leur  plume  of- 
ficielle d'iiistoriograplu's  du  Roi  , les  trois  mots  ar- 
rachés & leur  conscience  valent  plus  pour  la  défense 
de  rioncini  que  ne  valunuit  contre  lui  les  pamphlets 
ipi’ont  répaihlusses  ennem's  ardents.  Quelques  phra- 
ses calmes  et  justes  du  mari'^chal  Fraiu;ois  .Annibal 
d'Kslrérs;  le  ton  général  du  langage  de  François  de 
Ravkumpierrc  cpiaud  il  parle  du  munpiis  d’Ancre,  (pii 
fut  son  ami  et  eut  des  torts  envers  lui;  une  seule 
épilfiétc  de  MM.  de  Saint-Marihc , et  autant  (pie 
cela  cet  arrêt  dicté  par  la  haine  et  la  peur  à quel- 
que» juge»  qui  Inoniphaiciit  d'un  cadavre,  et  immo- 
Uieut  uue  femme  audacieuse , heureuse  trop  loug- 
teriip»  rl  trop  longtemps  impertinente,  sans  doute, 
4 Uni  de  haute.»  vanités  blessées,  me  paraissent  mi- 
liter en  faveur  de  ce  couple  florentin,  que  les  hio- 

3ripbes  traînent  chacun  à son  tour  sur  iif claie,  le 
ertiier  reproduisant  avec  le  plus  grand  soin  l’opi- 
bion  de  m*u  prédéces'^eur.  Je  ne  prétends  pas  m’in- 
léreskcr  pin»  qu’il  ne  faut  il  une  mémoire  trop  on- 
lnigé«f,  nïak  j’avoue  qu’il  m’est  impossible  de  ne  pas 
la  défeudre  un  peu,  quand  je  vois  an  milieu  de  ([uclle 
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cour,  de  quels  intérêts,  de  quels  partis  vécurent 
Kléonorc  et  Goncino , (|uaod  je  me  (Icmande  où  fu- 
rent les  sages  et  les  loyaux,  dans  quel  camp  furent 
les  vrais  amis  de  la  France  et  de  la  couronne,  lequel 
valut  mieux  de  M.  le  Prince  ou  de  la  Heine , de 
M.  de  Luynes,  favori  dn  lendemain,  ou  du  signor 
t'iOncini , favori  de  la  veille. 

Je  reviens  ù Sébastien  Guligaï,  non  que  j’aie 
trouvé  des  actes  bien  importants  pour  sa  biographie; 
mais  je  recueille  les  plus  petits  renseignements , 
parce  que  je  crois  qu’il  est  bon  de  ne  rien  négliger, 
kleonor  Dori  avait  fait  venir  dltalie  son  frère,  ou 
l’avait  amené  de  Florence  avec  elle;  quand  sa  faveur 
fut  bien  établie  auprès  de  Marie  de  .Médicis,  elle 
obtint  de  la  Reine  la  charge  de  conseiller  et  aumé- 
nicr  de  Sa  Majesté  pour  celui  qu’elle  avait  pourvu 
d’abord  de  l’aubayc  de  .Marmoutier.  Le  titre  d’au- 
mi'niier  de  la  R(‘ine  est  donné  ù Sébastien  Galigay 
dans  l’acte  du  iKiptème  du  fils  de  Pierre  Bordoni , 
scidpteur  du  Roi  (2  août  1012,  St-Germaiu  l’.Auxcr- 
rois).  Il  est  qualilié  seulement  nbhé  de  .Marmoutier 
dans  l’acte  de  baptême  d’un  certain  Sidmstien  Soruat , 
où  il  figure  aussi  comme  parrain,  ù Saint- Sulpicc  , 
le  G décembre  IGll.  Ce  fut  donc  outre  le  6 décem- 
bre IGll  et  le  2 août  1G12  qu’il  obtint  la  charge 
d’aiinK'nicr,  si  le  clerc  de  Saint-Sulpicc  ne  se  trompa 
point  ; mais  il  ne  faut  pas  trop  se  lier  aux  écrivains 
de  s.ncristie , fort  peu  scrupuleux  sur  l’cnregistrc- 
ment  des  qualités  et  des  noms  des  personnes.  C’est 
ainsi  que  le  prêtre  qui,  le  8 juin  l(il3 , enregistra 
le  liaptême  (le  « Sebastien  , fils  de  Jean  de  Giossy, 
secrétaire  de  feue  Madame,  s(cur  dn  Ro^'  i , nomma 
le  parrain  : « Monseigneur  Sébastien  Galigay  > , et 
lui  donna  seulement  le  titre  d’abbé  de  .Marmoutier. 

La  manjuise  d’Ancre  était  trop  grande  dame  pour 
n’avoir  pus  une  maison  complètement  montée.  Parmi 
ses  serv  iteurs,  elle  avait  un  aumônier,  nommé  Gilles 
Porte , ce  que  m’apprend  l’acte  d’un  baptême  enre- 
gistré à .Saint-Sulpice,  le  7 août  1012,  où  cet  ecclé- 
siasti(|iie  a le  titre  de  parrain.  — Je  ne  connais 
que  deux  portraits  de  Concino  Concini  : l’un  publié 
pur  Moncornet,  et  qui  parait  être  une  figure  de  fan- 
taisie , copiée  bien  entendu  par  les  ouvriers  de  l’é- 
diteur Odiveuvre  ; l’autre  imprimé,  sinon  gravé,  en 
.Angleterre,  pièce  a».scz  jolie,  fine  d’exécution,  et 
d’un  caractère  heureux,  autour  de  laquelle  on  lit  : 
Ekficiks  1).  DK  Guchixo  mvhciiio.ms  A.nxrkf,  Fhvx- 
ci  K .svm.s  UAïusc  vus.  .Au  bas  de  l’estampe  est  une 
longue  inscription  anglaise,  où  le  maréchal  est 
nommé  : « Mons^  (louchino  de  Courliin.  .Après 
les  titres  et  (pialités,  on  lit  : t He  was  must  dcscr- 
red/y  put  to  deal/i  heiny  shott  wil/i  '-i  pistolls  by 
Mous^  de  l'itrij,  the  l'ith  of  aprill  1017,  as  he 
iras  entriny  iuto  the  ÏMture  à Paris.  i Le  chiffre 
I V dans  cette  inscription  est  uue  faute  d’impre.ssion  ; 
il  faut  lire  2V//i.  I)(>.s  trois  coups  de  pi.stofet , deux 
sont  probablement  de  trop.  Quant  un  : most  deser- 
redly  (à  très  bon  droit),  il  n’est  peut-être  qn’un 
passe-port  pour  la  libre  circulation  du  portrait.  — 
l’oy.  r’xKCiTKiRS,  Mir.\oT  (Françoise),  SutvRé, 
ViTRV. 

9 

(’O.VDE  (Lks  drixcrs  dk  Bocrbox). 

Les  archives  de  l’étude  de  M.  Le  .Mouuycr,  no- 
taire à Paris , gardent  parmi  les  minutes  de  l’année 
l.)98 , p.  i581,  un  acte  de  » (.harlotte  Catherine  de 
La  Trémoiiille , princesse  douairière  de  Coudé,  com- 
tesse de  Tailleboiirg,  dame  des  baronnies  de  Craon  et 
de  Boiiuières,  veuve  de  Henri  de  Bourbon,  prince 
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de  Conilé,  duc  d’Enghicn  , pair  de  France.  » Cet 
acte  dit  que  la  contractante  demeurait  * en  son  hd- 
tel,  rue  Cousture  Saincte  Catherine*.  — Parmi  les 
anciennes  minutes  appartenant  à l’étude  de  M.  Vief- 
ville , notaire  à Paris , sont  plusieurs  actes  intéres- 
sant les  (jondé,  de  1690  et  1691.  — Voici  l’acte  de 
naissance  du  frère  du  «jrand  Coudé;  je  l’emprunte 
aux  Registres  de  Saint-Sulpicc  : « Ledit  jour  (23  dé- 
cembre 1630  ) a esté  baptisé  .Armand  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé , premier  prince  dn  sang , premier 
prince  de  France,  duc  d’Angiiicn  (sic)  et  Ciia.steau- 
roiix,  gouuemeur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
en  ses  pays  et  duchés  de  Berry  et  Bouruonnois , et 
de  très  haultc  et  très  puissante  dame  ('.harlottc  Hlar- 
gucrite  de  Montmoransy  (sic),  son  espouse,  le  par- 
rin  (sic),  Eminentissime  cardinal  messire  Jehan  Ar- 
mand Duplessis,  cardinal  de  Richelieu;  la  inarrène 
(sic)...  * (L’acte  est  inachevé.)  — * Le  12'  de  dé- 
cembre 1643  a esté  baptisé  Henry-Jules,  fils  de  h‘  et 
puis*  seig*  Louis  de  Bourbon,  duc  d’Anguien  (sir), 
et  de  dame  Claire  Clémence  de  Maillé  Brézé,  sa  fem. 
Le  parrain,  FImincntissime  et  Révérend.  Jules  César 
Mazarini , cardinal,  la  marr.,  dame  Charlotte  Mar- 

?ueritc  de  Montmorency,  femme  de  .Monseigneur  le 
rince.  * (Reg.  de  St-Sulp.)  — Henri-Jules  mounit 
en  1709.  — Voici  maintenant  le  baptistaire  du  petit- 
fds  du  graud  Condé;  je  l'extrais  aussi  des  registres 
de  Saint-Sulpicc  : » Le  28  novembre  1672  fut  bap- 
tisé Henry  ue  Bourbon  , né  le  3 juillet  dernier,  (ils 
du  duc  d’Anguien  et  d’Anne  de  Bavière,  son  épouse  ; 
parrain,  Louis  de  Bourbon,  premier  prince  du  sang, 

K rince  de  Condé  » (le  Grand),  * représenté  pur 
lessire  Henry  d’Orléans,  ancien  duc  de  Ventadour, 
chanoine  de  l 'église  de  Paris  ; marraine , Anne  Ge- 
neviève de  Bourbon  , duchesse  de  Longueville.  « 
(Signé)  « Anne  Palatine  de  Bauière,  .'\nne(ieneiiiefue 
de  Bourbon.  > ( Le  duc  d’Ënghicn  était  à l’armée.) 
— Les  vieilles  archives  de  la  Guerre  possèdent  plu- 
sieurs lettres  écrites,  pendant  l’année  1672,  par  le 
grand  Condé,  et  signées  : * Louis  de  Bourbon.  * 
G;s  lettres  sont  contenues  dans  le  vol.  275 , et  da- 
tées : de  Sedan , 6 may  (pièces  296  et  300),  9 may 
(pièce  310)  ; au  camp  de  l.>a  Chapelle , le  13  niuy 
(pièce  3281;  au  camp  deXeuville,  18  may  (pièce  354); 
au  camp  d tiamback,  26  may  (pièce  387);  au  camp 
de  Guslorp,  27  may  (pièce  400)  , une  ainsi  datée  : 
I Faict  dans  une  marche,  le  27  may  > (pièce  402)  ; 
enGn,  au  camp  de  Dorsien,  le  31  may,  à neuf  heures 
du  soir  (pièce  407.) 

Les  Registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpicc  con- 
tiennent plusieurs  actes  intéressants  pour  Vhistoirc 
de  la  maison  de  Condé.  .Ainsi , sous  la  ^tc  du  l'*  fé- 
vrier 1666  est  enregistrée  la  mention  de  l’ondoie- 
ment de  t Mademoiselle  de  Bourbon,  (illc  de  h*  et  puis* 
seig^Henry  Julesdc  Bourbon,  ducDanguin  (sic)  et  de 
t.  b*'  et  puis**  princcs.se  Anne  de  Bauières,  sa  femme. 
Présents  h*  et  p*  prince  Louis  de  Bourbon , prince 
de  Condé  (le  Grand),  Ciairc-Ciemcncc  de  Maillé,  son 
épouse,  Mad.  la  duchesse  de  Longueuilic,  Madame 
la  princesse  Palatine  (.Anne  de  Gonzagues  de  Clèves). 
A'o/a  que  ladite  demoiselle  de  Bourbon  est  née  ledit 
jour  et  an.  » — Le  16  novembre  1670  fut  baptisée 
t Aune  de  Bourbon , uée  le  1 1 et  ondoyée  le  même 
jour;  elle  de...  Henry  Jules  de  Bourbon,  ducd’.Aii- 
guin  (sic),  et  de  dame  .Anne  de  Bauières;  parr.,  Scrc- 
nissime  prince  Jean  (^simir,  Roy  de  Boulogne  et  de 
Suède,  grand  duc  de  Lithuanie;  marr...,  .Madame 
Anne  de  Gonsagucs  de  CIcves,  princesse  de  Man- 
toue , veuve  de  Monseigneur  Edouard , comte  Pala- 


cox 

tin  du  Rhin , duc  de  Bauières.  * ( Signé  : ) Jean  Ca- 
simir, .Anne  de  Mantoiie.  Anne  de  Bavière  tint  $or 
les  fonts  de  Saint-F]ustacho,  le  22  octobre  1669,  on 
des  enfants  d’.Arlcquiii , Dominique  Biancolelli.  — 
l'oy.  Btccor,  Bu'iè.RK,  Km.nculklli  , Boirbo\  , Casi- 
UIR,  CviîLT  (de),  ClKVK.S,  1.  Co.VTI,  Lv  Britèrx, 
L<)caikm,i,  .MiRBKf,,  Moxtmork\cv  (Henri  H),  Pors- 
soN,  Rvisin,  Simon  (Saint-),  Toirvillk. 

COXDORCET  (Jran-.Axtoi.vk-C.vritat,  uar^i  isws). 

1783. 

Il  as.sisla  à renterrement  de  d’Alcmbcrt , et  sigu 
l’acte  d’inhumation  : » Le  m*'  de  Condorcet.  » — 
Voy.  Alkmbkrt  (d‘),  Voi,T.tiRK. 

CO.VR.A  RT'(  V.vLKNTi.v) . 1 603 — 1 675. 

(J KAN  KT  JACQl'KS). 

Ch.  Perrault,  et,  après  lui,  les  auteurs  des  arti- 
cles consacrés  à Val.  Conrart  dans  le  Dictionnaire 
de  .\loréri  et  dans  la  Biographic-WichaLuA , se  sont 
contenté  de  dire  que  Valentin  Conrart  naquit  k Pa- 
ris en  1603  , d’une  famille  de  la  province  du  Uai- 
naiit.  .M.  Viollel-le-Duc , dans  une  note  de  son  édi- 
tion des  OF.urrcs  de  Boileau  (4  vol.  in-12,  1821, 
Desoër),  dit  que  » Conrart,  né  à Paris  en  1603. 
J'ut  tiomtné  Valentin  parce  (|ue  son  père  et  scs  an- 
cêtres étant  de  Valenciennes , ses  parents  voulureal 
conserver  le  souvenir  du  lieu  de  leur  origine.  * Le» 
choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi  que  l’a  supposé  le 
commentateur  de  la  première  Epitre  de  Boileau,  à 
propos  de  ces  vers  adressés  au  Roi  : 

•>  .linsi,  rraignanl  lotijour»  un  funeste  accident. 

J'imilo  de  Conrart  le  silence  prudent.  « 

Voici  la  raison  que  j’ai  de  douter  du  fait  allègue 
par  M.  V'iollel-Ic-Duc;  elle  me  parait  toute  sim- 
ple. Le  grand-père  maternel  de  Conrart  se  nommait 
Valentin  ; il  maria  su  fille  en  1602,  et  donna  son 
nom  à Conrart,  qui  naquit  en  1603.  Je  n’ai  pas  tu 
l’acte  de  baptême  de  Valentin  (^nrart , la  série  di-s 
registres  de  l’état  civil  protestant  gardé.<  aux  archi- 
ves du  palais  de  justice  n’étont  pas  complète  ; je  ne 
puis  donc  pas  opposer  un  acte  authentique  à une 
assertion  que  je  crois  inexacte , mais  je  lui  oppose 
un  fait  que  je  sais  appuyé  sur  la  coutume  des  fa- 
milles anciennes,  k savoir  que  le  parfainage  du  pre- 
mier eiifanl  d’un  nouveau  ménage  appartenait  en 
général  aux  grands  parents.  Il  me  reste  donc  à mon- 
trer que  le  grand-père  de  Conrart  avait  nom  Va- 
lentin. Un  contrat  de  mariage  qui  est  à la  Biblio- 
thèque Impériale  (Ms  Cabinet  au  S*-E.sprit)  ra’ea 
founiit  le  moyen.  Voici  ,.  en  abrégé,  ce  que  je  lis 
dons  cet  acte  : « Furent  présens  honorable  bonune 
V'nlentin  Targcr,  marchand  et  bourgeois  de  Pari», 
demeurant  rue  des  Cinq  Diamatis,  parroissc  S*-Jac- 
quesde  la  Boucherie,  en  sou  nom  et  comme  tuteur... 
stipulant  pour  Peronne  Targer,  fille  de  luy  et  de 
feue  dame  Catherine  Gobeliu,  jadis  sa  femme....  et 
Jacques  Conrart,  marchand,  demeurant  k Paris,  nie 
(juincampnix , parroisse  S*-.\ïcolas  des  Champs  , fit 
de  dcITunct  Pierre  Conrart...,  marchand  et  bour- 
geois do  la  ville  de  Valencyenncs,  pays  de  Heuault, 
et  de  damoisclle  Jacqueline  Leclerc..  , et  du  con- 
sentement des  sieurs  Jehan  et  Pierre  Conrart,  scs 
frèics,  et  de  Jacques  Muisson  , son  beau-frère...* 
Targcr  donna  en  (loi  3,333  éciis  et  un  tiers  en  de- 
niers comptants,  * aud.  Jacques  Conrart , qui  jcelle 
Peronne  'l’arger  promet  prendre  k sa  femme  et 
épouse,  si  Dieu  et  nostre  mère  Saincte  Eglise  s’y  ac- 
cordent.... Lesd.  8*^  Jacques  Conrart  et  Perronc 
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T«rger  espouseï  de  ccjourd'huy  matin , en  face  de 
Saincte  Eglise....  Fait  le  dimanche,  qiiatorziesme 
jour  de  joiilet  mil  six  cens  et  deux,  en  l'hostel  dud. 
aieur  l'a/entin  Targer,  » Voilà  bien  le  grand-père 
de  Conrart  nommé  V'alentin.  Comment  douter  que 
Ir  premier  enfant  issu  du  mariage  de  Jacques  Con- 
rarl  rl  de  Peronne  Targer,  né  en  16011,  dans  la  rue 
(,htincampoi\ , ait  été  tenu  sur  les  fonts  du  temple 
de  t'hareoton  S'-llaurice  par  son  aïeul  maternel  le 
marchand  Valentin  Targer,  Pierre  Conrart,  Taïeul 
paternel  de  l’enfant,  étant  mort  au  moment  de  la 
uai.<«ance  de  celui-ci?  Jacques  I'^'' Conrart  était  mort 
axant  le  avril  1644,  époque  à laquelle  Peronne 
Targer,  sa  veuve,  donna  t tant  en  son  nom,  que 
comme  tutrice  des  enfants  mineurs  du  delTunct  et 
d'elle  • quittance  de  vingt  et  une  livres  tournois 
( Bibl.  lmp.,  Ms., dossier  : Conrart.  ) V'alentinConrart 
apposa  sa  signature  à cette  quittance  ; il  avait  « qua- 
rante et  lin  ans  i . Quels  étaient  les  enfants  mineurs 
de  P.  Targer  en  1644?  Jean,  Jacques  II,  Marie  et 
Peronne.  I n acte  du  1.4  octobre  16.49,  conservé  dans 
les  .Archives  de  M.  Le  Monnyer,  notaire,  nous  mon- 
tre Valentin  (^nrart  , son  frère  Jacques  et  leurs 
sœurs,  Marie  et  Peroune,  agissant  comme  (héritiers 

riar  liénéncc  d’inventaire  de  dcrTunct  Jean  Conrart, 
cur  frère,  vivant,  écuyer,  s*^  de  S*-Robert,  cons'’  et 
secrétaire  du  Roy.  i Jean  était  décédé  le  16  juin 
16.47,  et  sa  famille  n’bérita  de  lui  que  deux  ans 
après  sa  mort,  grâce  aux  longueurs  d’uii  procès,  né 
d un  mariage  dont  voici  l'bistoirc  en  peu  de  mots.  — 
Jean  Conrart,  en  1644,  logeait  chez  sa  mère,  dont  la 
servante  , jolie  apparemment,  mais  assurément  co- 
quette et  habile,  se  lit  aimer  de  son  maitre.  Jeune, 
on  ne  demande  pas  mieux  que  d'aimer  et  d'ètre 
aim<‘.  Marie  Tbielbc  sut  cependant  résister  tant  que 
v écot  Peronne  Targer  ; mais , la  dame  morte , elle 
céda , non  sans  avoir  au  préalable  obtenu  une  pro- 
messe de  mariage  en  forme  de  son  Jean  , qui  sc 
laissa  prendre  à ce  panneau,  l'nc  fdle  naquit  du 
commerce  de  Jean  et  de  Marie;  on  la  baptisa  à 
Saint-Sauveur,  le  6 septembre  1648,  sous  le  nom 
de  Jeanne  Ronnefoy.  .VIors  Marie  Thicibe  pressa 
txmrmrt  de  bâter  leur  mariage;  il  résista  tant  et  si 
bien  qu’au  commencement  de  1656,  Marie  était  en- 
core la  maîtresse  de  Jean , mais  non  son  épouse. 
J.  Conrart  tomba  malade,  et  Marie  présenta  a l’Of- 
Gcial  de  Paris  une  requête  < suppliant  ce  fonction- 
naire ecclésiastique  de  déléguer,  en  rabscncc  du 
curé  de  S'-Merrj-,  un  prêtre  pour  célébrer  le  ma- 
riage in  extremis,  auquel  Jean,  moribond,  n'eut 
pas  la  force  de  s’opposer.  Le  curé  de  S‘-Saiiveur, 
mewire  Charles  Micliard,  vint  chez  M’’de  S'-Robert, 
rue  S*-Martio,  le  trouva  au  lit,  le  bénit,  et  prononça 
sur  le  pauvre  homme  et  sur  Marie  Tbielbc  les  pa- 
roles qui  permettaient  à cette  femme  de  se  relever 
dame  de  5'-Roborl.  Jeanne  Ronnefoy,  âgée  de  huit 
ans,  et  déjà  fiancée  au  nommé  David , fut  reconnue 
tille  de  Jean  Conrart,  et  Jean,  calviniste,  ayant  fait 
un  mariage  catholique,  moiinit  dix  mois  après  cette 
action  , qui  révolta , comme  on  pen.se  , toute  sa  fa- 
mille, dont  un  membre  avait  ainsi  renoncé  ('.alvin  , 
en  privant  scs  parents  d'un  héritage  qui  passait  en 
des  mains  indignes.  Là  dessus,  procès.  Jugement  fa- 
vorable à Marie.  Appel  et  arrêt  du  12  juillet  1659, 
qui  casse  et  annule  les  mariages  de  Jean  Conrart  et 
ne  Marie  'Tbielbc , et  celui  de  François  David  et  de 
Jeanne,  condamnée  à reprendre  le  nom  de  Ronnefoy 
et  k rentrer  au  couvent  d’Yères,  où  la  succession  de 
Jean  devait  la  faire  élever.  L’aventure  fit  du  bruit 


mais  bientAt  on  ne  s’en  occupa  plus  guère.  Les 
Conrart  étaient  estimés,  on  les  plaignit  d’abord , et 
on  leur  donna  raLson  contre  leur  frère  mort. 

Jacques  et  Valentin  Conrart  firent  de  bons  et 
loyaux  mariages.  Le  premier  épousa  à Cbarcnton- 
Saint-Maurice , le  2 mars  1642 , Susanne  Rcgnart, 
fille  de  Regnart , sieur  de  Limoges , demeurant  à 
Boulogne-sur-Mer.  Susanne  Rcgnart  , effrayée  par 
les  persécutions  qu’avaient  à subir  les  Rcligionnaires, 
abjura  ( les  erreurs  de  (jilvin  t , le  4 décembre 
168.4,  en  même  temps  que  Valentin  Conrart,  sieur 
de  Roubaupert,  son  fils.  (Reg.  de  St-Mcrry.)  Quant 
à Jacques,  il  passa  en  .Angleterre,  lai.ssant  à sa  femme 
une  procuration  pour  toucher  les  loyers  de  deux 
maisons  qn’il  possédait , l’imc  rue  Mint- Martin  , 
l’autre  rue  des  Vieilles  Etuves.  (Arcb.  de  M.  Le 
Monnyer,  8 déc.  1689.)  — M*^  Valentin  Conrart, 
l'académicien,  s’unit  à une  de  ses  cousines,  Ma- 
deleine Muisson,  fille  de  Jacq.  Miiisson  et  de  Ma- 
rie Conrart , sœur  de  Jacques,  le  père  de  notre  Va- 
lentin. Le  contrat  de  mariage  de  (Conrart  est  dans 
les  archives  de  M.  Le  Monnyer,  sous  la  date  du 
19  février  1664.  Parmi  les  témoins  de  l’acte  figu- 
rent ( Anthoiiic  .Ariiauld , scig'"  d’Andilly,  .Abra- 
ham Le  Duchat , conscill*’  au  Parlement  de  Metz  , 
Iqiii,  en  1669,  épousa  une  des  sœurs  de  Conrart),  et 
Jean  Chapelain , le  célèbre  auteur  de  la  Pucelle. 
L’acte  religieux  du  mariage  de  Val.  Conrart,  et  ce- 
lui de  Henri  Muisson,  son  beau-frère,  célébrés  le 
môme  jour,  22  février  1664,  à l’Ambassade  de  Hol- 
lande , sont  inscrits  au  registre  de  Chareuton.  Pe- 
ronne Conrart,  femme  de  Henri  Muisson,  mourut 
le  22  septembre  1660,  et  fut  inhumée  au  cimetière 
des  Soiuts-Pèrcs.  — En  166.4,  Valeiifin  Conrart  et 
sa  femme  sc  firent  le  don  mutuel  de  tous  leurs 
biens.  (.Arcb.  de  M.  Le  .Monnyer,  p.  127,  an.  1635.) 
— L'n  grand  nombre  d’actes  passés  par  les  Conrart, 
du  14  avril  1669  au  26  juin  1700,  sont  gardés  dans 
les  mômes  archives.  — Valentin  Conrart  décéda  le 
26  septembre  167.4,  et  fut  enterré  le  25  aux  Saints- 
Pèics.  (Reg.  protestans.)  Les  témoins  de  son  inhu- 
mation furent  son  frère  Jacques  et  son  neveu  Jac- 
ques , avocat  au  Parlement , qui  dirent  que  le  dë- 
lunct  était  ( âgé  d’environ  76  ans  * . Il  ne  pouvait 
avoir  que  72  ans  et  demi , son  père  s’étant  marié  co 
avril  160.3.  Jacques  III  Conrart,  le  neveu  de  Valen- 
tin qui  sc  qualiliail  s**  de  Rabediiigen , sc  convertit 
au  catholicisme  à la  fin  de  1680.  Son  père  , Jac- 
ques 11 , sortit  de  France  avec  la  permission  du  Roi. 
(Papiers  protestans.  Ms.  Bibl.  Inip.) 

Valentin  Conrart  avait  été  fort  malade  en  1666, 
et  pendant  tette  maladie  Colbert  avait  attiré  sur  lui 
les  faveurs  de  Louis  \IV.  Ces  faits  me  sont  révélés 
par  une  charmante  lettre  qu’adressa  au  ministre, 
Conrart  convalescent , en  juillet  1664.  Je  la  crois 
inédite , et  je  la  donne  ici  comme  un  des  plus  gra- 
cieux exemples  du  talent  de  son  auteur  dans  le  genre 
épistolaire  : ( Monsieur,  il  y a plus  de  dix  ans  que 
je  suis  comme  mort  au  monde  , et  je  ne  croiois  plus 
estre  sensible  à lajoye,  lorsque  j’eus,  l’année  pas- 
sée , celle  d'apprendre  que  mon  nom , tout  obscur 
qu’il  est,  n’estoit  pas  inconnu  au  Roy;  que  mesme 
Majesté  daignoit  m’honnorer  de  scs  bienfaits,  et 
que  cestoit  à vous.  Monsieur,  que  j’estois  rede- 
vable de  l’vn  et  de  l’autre.  Depuis  ce  temps  la,  j'ay 
toujours  esté  si  languissant,  qu  il  m’a  esté  inqjossible 
de  vous  donner  plus  tosl  aucun  témoignage  de  ma 
reconnoissance , et  que  je  me  suis  trouvé  réduit  à 
recevoir  vne  scconac  marque  de  générosité  , 
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avant  que  de  vous  avoir  pu  rendre  ,qraccs  de  la  pre- 
mière. Qiielquc.s  vus  de  mes  amis  particuliers  ont 
fait  en  cette  rencontre  ce  que  je  n’ay  pu  faire  inoy 
mesme  , et  vous  ont  assuré , sans  doute  , comme  Je 
les  en  avois  priez , que  mon  silence  n’a  este  cause 
ni  par  l’ingratitude,  ni  |nir  la  négligence,  mais  seu- 
lement par  vue  impuissance  toute  pure.  Ils  vous  au- 
ront dit,  Monsieur,  (|ue  mon  cteur  ne  participe  point 
du  tout  ù la  foibicsse  du  mon  corps,  et  que  l’on  ne 
peut  avoir  de  sentimens  plus  sincères,  ni  plus  vifs, 
que  ceux  que  je  conserveray  toute  ma  vie  des  obli- 
gations que  je  vous  ay.  Ils  peuvent  mesme  vous  tes- 
moigner,  qu’avant  (juc  veus  m’eussiez  fait  paroisire 
que  vous  saviez  que  j’estois  au  monde , j’avois  vue 
vénération  très  particulière  pour  v-f'  vertu . et  que 
je  vous  rcgardüis  comme  vu  bomme  infatigable  et 
incorruptible,  et  seul  ca|>ublc  d’executer  parfaite- 
ment les  volontcz  d’vii  prince,  à qui  le  ciel  a donné 
toutes  les  qualités  necessaires  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  fa  France,  pour  en  estendre  les  bornes  , 
et  pour  la  rendre  tlurissante  au  dedans  et  redouta- 
ble au  dehors.  Ce  que  je  puis  ajouter  è cela , Mon- 
sieur, maintenant  que  Je  me  trouve  vn  peu  moins 
mourant  <|ue  je  ne  Vay  esté  jus>|u’ù  cette  heure  , ce 
sont  de  très  ardentes  prières  à Dieu,  (|u’il  luy  plaise 
de  vous  conserver  longtemps  au  Koy,  pour  le  bien 
de  son  .service,  et  de  le  conserier  luy  mesme  ii  In 
chrestienté  , qui  le  regarde  comme  son  Libérateur, 
comme  son  Protecteur,  et  comme  son  .Arbitre.  11  a 
comblé  cet  incomparable  .Monarque  de  tant  de  riches 
dons,  qu’il  ne  luy  reste  plus  de  grâces  ù luy  faire 
que  de  rendre  sa  vie  aussi  longue  qu'elle  est  glo- 
rieuse. Si  quelque  clio.se  me  fait  souhaiter  la  conti- 
nuàtion  de  la  mienne,  dont  beaucoup  d’autres  rai- 
sons me  dégoustent,  ce  n’est  que  pour  avoir  part  à 
la  consolation  de  tous  les  bons  François,  quand 
ils  verront,  après  tant  de  misères,  dout  la  puissance 
et  la  sagesse  de  S.  M.  nous  ont  délivrez,  la  tranquil- 
lité affermie  dans  le  lloyaume,  et  les  Peuples  heu- 
reux, le  commerce  rétably,  les  sciences  et  les  arts 
en  vigueur;  et  que  vous,  Afonsieur,  aurez  esté  le 
principal  insirumeut  de  l’cxccution  de  tant  de  si 
grandes  et  de  si  belles  choses.  Ce  sont  les  vœux  (pie 
fait  de  toute  son  ame , .Monsieur,  v’’^'  très  buinble , 
très  obéissant  et  très  obligé  serviteur , Conrart. 
A Paris, le  !3^uillct  ICGV. » (Hibl.  lmp.,  .Ms.,  Lettres 
reçues  par  Lolbert.)  — l'oy.  .Acvukuik  frvkç.visk, 
An.vAiU),  (ÎHvmAix , Ooi.ukrt,  Mus.so.v. 

œXSKaV.ATElR  PKLVTÜHES  DE  F0.\- 
T.\I\EBLE.Al.  1601. 

Le  20  mai  4001 , le  Roi  prenant  eu  considération 
les  services  rendus  depuis  trois  ou  quatre  ans  par 
Baltliazar  Kiiklcr,  peintre  allemand,  < dans  le  dé- 
crassement, netfoyement  et  rafraichissement , tant 
des  rares  et  excellents  tableaux  ii  l'huile  de  .Sa  .Maj. 
qtic  de  toutes  les  peintures  ii  fresque  de  la  galerie 
d’ilyssc  de  son  chastcau  de  Fontainebleau,  les- 
quelles peintures  qui  estoient  preMpic  effacées , il  a 
rétablies  fort  propremont  et  .soigneusement  » , ac- 
corda audit  R.  kukier  le  brevet  du  Conservateur 
des  peintures  de  Fontainebleau,  aux  gages  de 
quatre  cents  livres  tournois.  (.Arcb.  de  rEmp.  E. 
9281),  fol.  28il.)  — l'oy-  Doik,  1.  Duboi.s,  Fkk- 

XIIVRT. 

COXST.A.VrrX  (Jka.v  et  Louis).  Commencement 
du  .\vii<^  siècle. 

Deux  joueurs  de  liulon  dont  l’un  au  moins  fut 
célèbre  et  cul  le  titre  de  i Hoi  ries  ménétriers  et 


Maître  (les  joueurs  d' instruments  du  roymurnt  » . 
Il  fut  pourvu  de  cette  charge  après  François  Ri- 
chomme  et  avant  (itiilluume  du  llaiioir.  Je  ne  sju 
s’il  exerça  longtemps  le  pouvoir,  ab$<du  mai.s  quel- 
quefois contesté , «lue  lui  donnait  .sa  royauté  recon- 
nue par  le  Roi  de  i*' rance,  mais  je  vois  qu’il  mourut 
en  lii.")?,  prcsijue  septuagénaire.  Je  dis  que  je  voi*, 
et  je  ne  dis  pas  bien;  pour  être  exact,  comme  j'ai 
ù cteur  de  l’èlre  toujours,  autant  que  je  le  puis,  je 
dois  produire  les  bases  de  mon  assertion.  GuilL'iume 
Du  Manoir  devint  Roi  des  ménétriers  ou  Roi  de» 
violons  le  20  novembre  10.^7;  il  succtnlait  dsitt 
cette  dignité  ù Louis  I bmslantin , dont  la  mort 
n’ét.iit  pas  bien  ancienne.  Je  u’iii  pas  pu  Irouier 
l’acte  mortuaire  de  Louis  Constantin,  mais  il  e»l 
évident  t|ue  son  décès  n’est  point  postérieur  à no- 
vembre 10.")7.  Je  ne  saisît  quelle  époque  il  était  ne. 
cependant,  je  puis  conclure  lrès-appru.ximativen)ral 
la  date  de  siv  naissance,  de 'celle  de  son  mariage  que 
m’ont  fuit  connaître  mes  recherches.  Il  sc  riiarû  a 
Saint-.Merry  i\  la  lin  de  i0t)9;  il  faut  bien  supposer 
(|u'il  avait  de  vingt  ù vingt-cinq  ans  quand  il  entra 
eu  ménage;  il  était  donc  né  entre  1584  et  1589. 

Voici,  quant  nu  mariage  de  notre  joueur  de  vio- 
lon, ce  que  je  lis  dans  le  registre  de  Saint-Mcrry  : 

I Le  dimnnclie  vingt-ueiifuiesme  jour  de  nouombre 
mil  six  cent  neuf,  furent  fiancez  Loys  Consteiilin  (x/>) 
et  Marguerite  de  la  Grange  de  ce.ste  paroisse,  m 
présence  de  Jebun  (jOu.stantin  et  aultres  tesmoiog»; 
espousez  le  mardi  viu’gtiesme  jour  de  januier  16I<>, 
u'.iec  publications  de  bancs.  > (Point  de  ugiialurc^, 
suivant  l’u.sagc  de  l’époque.)  De  ce  mariage  sortirent 
cinq  enfants,  dont  le  quatrième  fut  tenu  sur  les  font» 
lie  ^ainl-Sl•verin  par  » François  Ricliomiiie  Roy  des 
violons  et  violon  ordinaire  du  Roy  » . tîoostantiii,  qui 
dcincuruit  rue  de  la  Huchelte  de  10 11  ù 1621, 
.s’établit  ensuite  sur  lu  paroi.sse  de  Saint->Sulpi.'e. 

1.  COXTI  (.Armand  dk  BOl’RROX,  |>riucc  dr). 

?U»29— 16W.? 

Fils  de  Henri  II,  prince  de  Coudé  et  de  .\Iar;ior- 
rite  de  Montmorency,  il  naquit  à Paris,  dit-os,  Ir 

I I octobre  1029  et  mourut  îi  Pézénas  le  1 1 fé- 
vrier 1000.  Il  épousa  Une  nièce  du  canliiial  de  Ma- 
zarin.  Voici  l’acte  de  .son  mariage,  inscrit  an  registre 
de  Saint-Germain  r.Auxorrois  : « Du  diniaachc 
22'’  feburicr  10.5V,  très  b*  et  puis*  Prince  .Armand 
de  Rourbon , Prince  de  Conly , Prince  du  sang , fil- 
de  feu  Henry  de  Rourbon,  premier  prince  ilu  sang 
et  de  dcffuncto  dame  Charlotte  de  Montmorencj, 
d'une  part,  et  damoi.sclle  .Anne  de  Alartinozzi,  fiile 
de  dcITuiicl  Mous'’  le  comte  de  Marlinozzi  et  dr 
dame  .Marguerite  .Mazarini,  demeurante  dans  ir 
l.ouure,  de  cette  paroi.s.se  d’autre  part,  mariés  en 
présence  de  Louis  quatorzlcsriie  de  ce  nom , Roj  dr 
France  et  de  Xaiiarre  et  de  .Anne  d'.Autriche,  Rcynr 
mère  du  Roy,  de  .Monseig*  le  duc  d’.Anjon,  frère 
unique  du  Roy.  et  de  Monseigneur  l’Kiiuncnlissimc 
canfinal  Jolies  {sic)  Alazarini  oncle  de  la  mariée,  de 
.M.  de  Ventudour  chauoyue  de  Xosire  Dame,  de 
M.  le  doc  d’.Anvillc)  du  Révérend  Père  de  VenU- 
dotir,  cou.sin  du  marié  et  do^.M'*'^  Olympe  de  Man- 
chine  » (Mancini)  < cousine  de  la  mariée.  La  céré- 
luonie  a esté  faicte  par  Mouseig’’  l’-Archeuesquc  de 
Bourges  aussi  cousin  dud.  marié,  aucc  la  pemiivsion 
et  en  pré.scncc  de  .M.  le  curé  de  cette  paroi.*>sc, 
dispeiisi;  de  deux  bans  et  du  temps  par  Monscig' 
r.Archeucsque  de  Paris  (signé)  : .Armand  de  Rour^ 
bon,  .Anne,  .Marie  Murlinozzi,  Louis,  .Anne,  Phi- 
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lippe,  le  cardinal  llaxariui,  de  Vcntadonr,  P.  L. 
arch.  de  Boiir<^e$,  Henry  Louis  de  Veiitudoiir,  clia- 
noine,  François  Christophe  de  Lciiy,  Louis  de  Leiiy 
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de  Ventadotir  f . (Je  donne  ici  le  fac-similé  des  six 
premières  signatures  de  cet  acte,  les  plus  impor- 
portaiites  : ) 


î.  t'i>\TI  (Lo«  iSK-M^Rfîi  KRiTK  UK  (inSK,  priii- 
fc«c  de).  — loy.  Lorrsivk  , Vixck’.lkrr  u 

il.  (Ul.VTI  (l^ut  js-.\huaxü  UK  IIOI  RUO.V  , prince 
de).  10(ii-l(S<Sr>. 

Vé  le  \ avril  MWil,  selon  les  yéuéalo<{istes  de  lu 
Uaisoii  royale  du  France,  il  mourut  le  9 novem- 
bre 1085,  époux  de  Maric-.\nne  de  llourhon,  fille 
b-jjitimée  de  Louis  XIV.  — Je  vois  (pie,  le  15  fé- 
vrier 1075  , il  tint  sur  les  fonts  de  Saiiil-.André  des 
.^rc* , une  tille  de  t \'icolu.s  Bordier,  s*"  Des  For«jes , 
^eutiUiuinuic  ord*'*’  de  .Messcijj^  les  princes  de 
Lonli  cl  de  la  Roche-sur- Von , * avec  la  duchesse; 
de  Lnugueville,  .Anne  (ieneviève  de  Bourbon  ».  Il 
M,>{na  : < Louis  .Ariiiaud  de  Bourbon  > , elle  : ^ .Anne 
(teaeiiicfue  de  Bourlioii  » . 

4.  COATI  (.Axxb-Mvrik  MARTI.VOZZI , prin- 
dr).  1072. 

Les  biajjraphes  disent  (jiie  celte  femme,  (;mi- 
nrnlr  par  l’esprit  et  le  co;ur,  fille  de  Laure-.Mar- 
jnrrite  Mazariiii , steur  puînée  du  cardinal  Jules 
Maiarini , épous.a  .Annana  de  Bourbon , prince  de 
f^nti,  le  22  (evrier  1044,  et  (pi’elle  mourut,  âgée 
d<*  trmte-ciii(|  ans  senlement,  le  4 fiivrier  1072. 
^#ici  CP  que  j'ai  trouvé  : « Le  0 feurièr  1072  fut 
apporté  rt  mis  en  dé|iost  entiirnn  les  liuist  heures 
du  v)ir  en  l’église  de  St  .Andri'  des  .Arcs  le  corps  du 
•on  .Altesse  sérénissime  .Aladaine  .Anne  .Marie  Alnr- 


tinozzi  Wufuc  de  t.  h',  t.  p'  et  excellent  prince 
.Armand  de  Bourbon  Rrinee  de  (iOnty,  prince  du 
sang,  pair  de  France  etc.  Luijuelle  décéda  en  sa 
35‘‘  année  dans  son  liostel  de  Conty  sur  le  ipiay  de 
.Vesic,  le  4«  febiirier  1072.  — Le  20  avril  1072, 
du  matin  a été  célébré  en  l’cglize  de  Saint  .André 
des  .Arcs  lu  8(;rvice  du  feüc  Àiad.  la  princesse  de 
('ionty,  (]ui  a esté  inhumée  dans  le  chceiir  de  cette 
Kglise  en  vn  caueaii  fait  exprès,  proche  le  maitru 
autel,  du  cèté  de  l’épifre;  Mons''  l’éiièipic  d'.An- 
goulesme  a fait  l’office , du  consentement  de  Mon- 
sieur le  curé  de  Saint  .André , et  Mons’’  l'éiièquc 
(l’.Authun  a prononcé  l'oraison  funèbre.  Mes.sicurs 
les  princes  de  tionty  et  de  la  Roche  sur  Yon  enfaris 
de  Âlad.  la  princes.se  de  (’onty  y étoient , coninie 
aussy  y ont  a.ssisté  Afessicurs  les  princes  de  (’ondé 
cl  duc  Dnngiiien  (.r/c),  Madame  laduches.se  de  Lon- 
gueiiille,  nions''  le  duc  de  Longiieuillc  et  grand  nom- 
bre de  personnes  de  la  première  qualité.  » » Clios- 
sebras.  » ( Reg.  de  Saint -. André.  ) — Anne-Marie 
Alartinozzi  avait  été  marraine,  à St-Sulpice,  le  2K  juin 
1059,  d’un  fils  d’Octavian  Ondedei.  Kllc  avait  pour 
compère  le  cardinal  Jule.v  Muzarin.  Klle  avait  .signé 
d’une  écriture  grande  cl  assez  bonne  : « .Anne  .Atarie 
.Alartiuosti  {sic)  ».  — loy.  Sois.so.vs,  ViNCiia krrs. 

5.  OO.VTI  ( Fr vxcois- Lotis,  prince  de),  Roi  de 
Bologne.  ‘ 1064-1709. 
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On  sait  que , second  üls  d’Armand  de  Dourbon , 
prince  de  Conti,  et  d'Aime- Marie  Martinozzi 
ci-dessus),  François-Louis  de  Bourbon,  connu 
a abord  sous  le  nom  de  prince  de  la  Rocbc-siir-Yon , 
fut  le  candidat  présenté  par  Louis  \IV  aux  électeurs 

Ïolonais  qui  avaient  à sc  choisir  un  roi , successeur 
e Jean  Sobieski,  mort  d’apoplexie  le  17  juin  1Ü06. 
On  sait  aussi  que  le  trdnc  de  Pologne,  dont  sc  sou- 
ciait assez  peu  le  jeune  prince  de  (]onti,  lui 
échappa,  malgré  les  soins  des  agents  avoués  et  se- 
crets de  la  France,  et  que  cette  déconvenue,  qui 
blessa  profondément  le  Koi , n’arracha  pas  uii  soupir 
à Fr.  Louis  de  Bourbon.  Le  .seul  regret  qu’il  eut 
peut-être  en  cette  affaire  ce  fut  d’avoir  perdu  dans 
un  voyage,  peu  agréable  d’ailleurs,  un  temps  pré- 
cieux pour  le  plaisir,  qui  le  touchait  autant  (jue 
le  touchait  peu  l’ambition.  Le  prince  de  (’oiiti  et 
son  compétiteur  l’électeur  de  .Saxe,  Frédéric-.Au- 
guste,  furent  élus,  chacun  par  son  parti,  dans  la 
diète  de  Varsovie,  le  17  juin  1697,  Aller  bien  vite 
se  montrer  & scs  partisans , disputer  au  moins  par 
sa  présence  une  couronne  que  (iondé  avait  déjà 
souhaitée  en  1674,  c’était  ce  que  le  roi  de  Pologne 
in  partibus  avait  à faire.  L’aboé  de  Polignac  , am- 
bassadeur de  France  en  Pologne,  le  pressait  et 

Sressait  Louis  \IV.  Louis  \IV  hésitait,  lui  qui  d'or- 
inaire  .savait  se  décider  promptement  ; (îonti  atten- 
dait patiemment  qu’on  lui  commandât  de  partir  ; 
enhn,  ordre  lui  fut  donné  de  sc  tenir  prêt  à s’aller 
embarquer  pour  Dantzick.  Il  fit  préparer  scs  é(|ui- 
pages , dans  lesquels  on  mit  pour  trois  millions  en- 
viron d’écus , de  pierreries  et  de  bijoux , monnaie 
brillante  dont  il  devait  payer  sa  bienvenue.  De  son 
côté,  Jean  Bart,  qui  venait  d’être  nommé  chef  d’es- 
ca.lre  (l®*"  avril  1697)  à la  place  du  marquis  de 
Langeron,  et  que  M.  de  Maurepas  (Jérôme  de  Pont- 
chartrain)  avait  désigné  pour  conduire  le  prince-roi 
à Dantzick,  Jean  Bart  recevait  de  Louis  XIV  la 
lettre  suivante  : i A Versailles,  le  3 septem- 
bre 1697.  — M.  Bart,  la  confiance  que  j’ay  en  vous 
et  la  connoissancc  que  je  sçay  que  vous  aiiez  des 
mers  du  .Vord  m’ont  engagé  à vous  choisir  pour 
passer  mon  cousin  le  prince  de  Conty  dans  la  mer 
Baltique.  H doit  se  rendre  pour  cet  effet  à Dun- 
kerque; et  mon  intention  est  que  vous  le  receuiez 
avec  les  gens  de  sa  suite  et  ses  équipages  sur  mes 
vaisseaux  qui  sont  sous  vostre  commandement;  que 
vous  appareilliez  aussy  tost , et  que  vous  le  passiez 
en  cette  mer  aucc  toute  la  diligence  qui  sera  pra- 
ticable. Je  vous  ordonne  de  liiy  oliéir  pendant  tout 
le  tomps  qu’il  sera  embarqué;  d’aborder  dans  tel 
port  de  la  Baltique  qu’il  désirera;  de  faire  le  déta- 
chement des  vaisseaux  que  vous  commandez  qu’il 
vous  demandera , et  d’exécuter  tous  les  ordres  qu’il 
vous  donnera,  aucc  exactitude.  Mesme,  après  qu’il 
sera  débarqué,  et  que  vous  aurez  mis  à terre  les 
gens  de  sa  suite,  ses  équipages,  e!  l’argent  qu’il 
doit  porter  auec  luy  dans  l’endroit  qu'il  aura  jugé  à 
propos,  je  désire  que  vous  mettiez  à la  voile  pour 
rcuenir  à Dunkerque , me  remettant  à vous  des 
précautions  que  vous  aurez  à prendre  pour  ramener 
mes  vaisseaux  en  seureté.  Et  la  présente  n’estant  a 
autre  fin,  je  prie  Dieu,  etc.  * (Arch.  de  la  Mar. 
OrdresduRoy;  Marine  de  Ponent,  1697;  fol.  146  ô/«.) 

Cette  lettre  du  Roi  n’était  (las  le  premier  avis  i}ue 
Je  ministère  eôt  donné  à Jean  Bart  d’une  mission 
importante  et  peut-être  difficile  qu’il  allait  remplir. 
Sans  lui  dire  quelle  pouvait  être  cette  mission,  on 
lui  avait  écrit,  le  13  Juillet  : * Je  m’estois  tous  jours 
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bien  attendu  que  les  ennemis  enuoyeroient  vue 
forte  escadre  pour  vous  empesclier  de  sortir  de 
Dunkerque , cependant  comme  le  Roy  pourra  bien 
se  servir  ilans  peu  des  vaisseaux  que  vous  com- 
mamlez  pour  aller  vers  les  costes  de  .Vorurge, 
Sa  .Majesté  désire  que  vous  vous  teniez  prêt  à mettre 
à la  voille,  au  moment  qu’elle  vous  en  enuoyera 
l’onlre,  et  elle  est  persuadée  que  vous  Iroaui-rés 
moyen  d’éuiter  cette  esi-adre  si  elle  est  encore  à la 
veue  de  Dunkerque  * , On  avait  dit  en  même  temps 
à M.  Céberet,  intendant  de  Dunkerque  ; • M,  Bart 
m’cscrit  (pie  les  équi|>agcs  des  vaisseaux  qu’il  com- 
mande et  particulièrement  le  sien  sont  fort  rnaunais, 
et  que  cela  lui  fait  beaucoiipde  peine,  parce  qu’il  sera 
obligé  de  passer  entre,  les  vaiss.  de  guerre  ennemi» 
et  peut  estre  de  combattre.  (lomme  il  faut  absolument 
luy  oster  tout  sujet  de  plainte  sur  cela,  le  Roy  lest 

3ue  vous  changiez  promptement  tous  les  matelots 
csd.  équipages  qu’il  ne  troiiuc  pas  assez  bons..  » 
Le  3 aoôt,  M.  de  Maurepas  fit  enCn  connaître  à 
Jean  Bart,  à M.  de  Relingues  et  à M.  Céberet 
quelle  était  la  destination  de  l’escadre  de  Danki-r- 

3 lie.  Il  dit  au  comte  de  Relingues  : « M*'’  le  prince 
e Conty  devant  passer  eu  Pologne  sur  les  vaisseaux 
(lui  sont  sous  le  commandement  de  .\I.  Bart , U part 
(lans  ce  moment  pour  aller  à Dunkerque , on  il  ar- 
rivera vraiscmblement  en  même  temps  que  ce  cour- 
rier. Son  intention  n’est  pas  d’estre  roceu  auec  cé- 
rémonie , mais  il  est  nécessaire  que  vous  preniez  la 

[leinc  de  l’aller  saluer  chez  M.  Céberet  où  il  doit 
oger...  1 \ Jean  Bart,  M.  de  .Maurepas  adressa  ce 
billet  : » Je  vous  enuoye  une  dépesene  du  Roy  par 
laquelle  vous  connoistrez  les  intentions  de  Sa  llaj. 
sur  la  destination  des  vaiss.  ipii  sont  sous  votre  com- 
mandement. Je  me  remets  à ce  qu’cite  contient. 
J'estime  inutile  de  vous  recommander  d’auoir  pour 
Monseig*'  le  prince  de  Conty  tout  le  respect  et  les 
égards  qui  sont  deus  à sa  naissance  et  k sa  per- 
sonne. Sa  Majesté  attendra  auec  impatience  la  non- 
uelle  de  vostre  départ.  » Quant  à si.  .Yndré  Cébe- 
ret, oii  lui  fit  tenir  la  dépêche  suivante  : i ....  Il 
faudra  que  vous  receuiez  M.  le  prince  de  (^oty 
dans  la  maison  du  Roy  que  vous  occupez  et  que 
vous  ayez  soin  qu’il  y Irouuc  les  commoditex  dool 
il  peut  auoir  besoin,  comme  aus.sy  les  choses  qoi 
lui  seront  néce.saairos  dans  son  passage.  » 

Quatorze  jours  se  passent,  et  l’on  n’enteml  plu» 

fiarlcr  au  port  de  l’arrivée  du  roi  de  Pologne , qni 
aisait  peu  de  diligence  à Paris  ou  qu’on  y retenait 
peut-être,  en  attendant  des  nouvelles  de  .M.  l’abbé 
de  Polignac.  Cependant  le  19  ou  le  2U  août , Jean 
Bart  reçoit  une  longue  dépêche  que  j’abrége  : 
* Monsieur,  le  Roy  ayant  résolu  de  faire  pa.sser  par 
mer  Monseig'’  le  prince  de  (^nty  en  Pologne, 
Sa  Ma'*'  a destiné  ou  l’escadre  entière  qui  est  sons 
vostre  commandement,  ou  vne  partie  de  cette  mesme 
c.scadrc,  selon  que  vous  jugerez  plus  à propos,  pour 
le  porter.  Mandez  moi  .si  vous  croyez  qu’il  soit  pra- 
ticable de  pouuoir  sortir  en  ce  teinps-là  t (dans 
huit  jours)  i ou  mesme  plus  tost  ; si  vous  n’esliniei 
pas  que  vous  puissiez  entrer  dans  la  mer  Baltique 
allant  ipic  les  ennemis  puissent  vous  joindre  ; et  en 
(|uel  endroit  de  cette  mer  vous  croirez  que  vous 
pouiicz  abonler  plus  commodément.  Marquez  inoy 
aussy  la  conduite  que  vous  aurez  à tenir  pour  as- 
sciirer  vostre  retour.  Je  dois  cepemlant  vous  faire 
obsenicr  que  le  Roy  trouuore  des  expédiens  pour 
remédier,  si  vous  y voyez  des  difficultés  insunnuu- 
tables.  Il  ue  faut  pas  que  cela  vous  arreste. 
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c Je  dois  vous  aduertir  qoe  je  n’escris  qiLà  vous 
seul  de  ce  qui  ro<]ardt'  le  départ  de  U.  le  prince  de 
<À>uty,  a/ui  que  vous  n'en  parliez  à personne  et  qu’il 
u'y  ait  que  vous  dans  Dunkerque  qui  en  soit  in- 
formé lorM|u'il  y arrivera , estant  certain  que  si  les 
ennemis  sçaiioient  que  vous  dussiez  l'embarquer  ils 
redoubJeroient  leur  soin  et  leur  attention  pour  vous 
empescher  de  passer...  i Ici  le  ministre  ne  disait 
pas  la  vérité  à Jean  Bart,  car  le  inéiiic  jour  il  écri- 
vait à \1.  Céberct  : t J’escris  a XI.  Bart  que  je  ne 
vous  fais  point  part  de  ce  secret;  aia.sy  ne  lui  tes- 
moi^nez  pas  d’en  rien  sçavoir.  t 

J.  Bart , sur  le  elioix  qu’on  lui  avait  laissé  des  na- 
vires dont  il  voudrait  former  son  escadre,  refusa  de 
•{nioils  vaisseaux  et  sc  contenta  de  bÂtimeiits  plus 
iéjjers,  plus  rapides,  plus  faciles  à manier.  L’escadre 
qu'il  commaiMlait,  depuis  le  21  mars  1690,  était 
composée  de.«  vaisseaux  de  troisième  rang  : le  Maure, 
Ir  Mignon  et  le  Gêné  : des  vaisseaux  du  quatrième 
rang  : C .\droit.  le  Comte  et  t Alcyon;  de  la  frégate 
légère  : le  Milfort  et  d'un  brûlot;  il  quitta  le 
Maure  potir  pas.ser  sur  V Alcyon , et  fit  désarmer  le 
Maure  et  le  Mignon , et  son  escadre  se  trouva 
faite  des  petits  vaisseaux  : Gêné . Adroit,  Comte, 
Alcyon,  de  la  frégate  Milfort  et  de  deux  corvettes. 

L ennemi  y sans  connaître  la  mission  de  J.  Bart, 
»errait  de  prt’S  Dunkerque,  où  il  savait  une  e.<cadrc 
armée.  Le  21  août,  trente-six  vaisseaux  de  guerre 
et  neuf  galiotes  étaient  mouillés  & la  vue  du  port , 
et  faisaient  bonne  garde;  le  temps  était  beau,  et  un 
bon  vent  seul  pouvait  favoriser  la  sortie  des  navires 
de  J.  Bart.  ('.epeiidant  le  prince  de  (k)uty  était  tou- 
jours à Paris,  quand  tout  étoit  prêt  i Dunkerque 
pour  la  campagne.  On  atteiulait,  et  une  lettre 
a<lressée  à J.  Ilart , le  2S  août,  disait  au  chef  d’es- 
cadre, impatient  de  remplir  sa  mission  : t Sa  Xfaj. 
n’a  pas  encore  pris  de  résolution  sur  vostre  départ  ; 
mais  cela  finira  incessamment  t . 

En  attendant  que  cela  finit , Jean  Bart  répoiulit  à 
ce  message  par  la  lettre  suivante , datée  de  t Dun- 
kerque, 2 septembre  1697  * : t Xlonscigneur,  je 
riens  de  receuoir  tout  présentement  le  courrier  (pie 
vous  me  faite  l’honneur  de  m’enuoyer,  ie  suis  en 
estât  de  partir  depuis  le  26  aoust  comme  jay  en 
l’honneur  de  vou.s  marquer  par  ma  lettre  du  IV,  le 
V end  a toujours  esté  bon  depuis  ledit  tcm.s  et  con- 
üime  encore.  11  aurez  esté  à souhaiter  que  jaurez 
|M-n  mettre  à la  voille  il  y a trois  ou  quatre  jours 
parce  iiue  en  ce  temps  là,  la  marré  venoit  de  mi- 
iieure  heure  et  que  mercredy  qny  est  ce  jour  que 
Uonseigoeur  le  prince  de  Couty  doit  arriuer  icy, 
elle  viendra  à deux  heures  apn'*s  minuit.  Ainsy 
Unnseignrur  ie  tacherez  de  partir  à onze  heures  du 
soir  sy  le  vend  m'est  fanorablc  au  faiu  d'auoir  trois 
heures  d'auaucc  auant  la  haute  morré,  et  gaigner 
par  la  trois  heures  de  nuit , parce  que  les  ennemis 
sont  toujours  plasez  aux  mesmes  cnijruits.  .Si  comme 
ie  vien  Xlonscigneur  d’auoir  l'honneur  de  vous  dire 
le  vend  m’est  fanorablc  j’espere  de  passer,  du  moins 
il  ne  maniiuera  pas  à mes  soins,  car  ie  ferez  tout 
mon  possible  pour  réussir  et  mériter  en  quelque 
manierre  l’honneur  que  le  Roy  me  fait.  Sy  Xlonsei- 
gneur  le  prince  de  (ionty  poumu  estre  icy  mer- 
credj  à six  ou  sept  heures  du  soir,  je  poiirez  encore 
mieox  prandre  mes  mesures.  Je  suis  dans  un  tri's  pro- 
respect,  Xlonscigneur,  vostre  tr(*s  humble,  et 
très  obéissant  et  obligé  serviteur 


(Lettre  communicpiée  par  XI.  ***.) 

— Le  prince  de  Conti  arriva  à Dunkerque  le  5 sep- 
tembre , mais  sans  les  fourgons  portant  l’argent  qu’il 
devait  embarquer.  Ils  rejoignirent  le  reste  des  équi- 
pages de  S.  .^II.  pendant  la  nuit;  et,  le  vendredi , 6, 
à minuit , Jean  Bart  prit  la  mer,  poussé  par  un  bon 
vent , qui , eu  moin.s  de  quatre  jours , le  mena  jus- 
qu’à la  Muteur  de  l'ile  de  Walcheren.  Il  avait  traversé 
sans  accident  les  parages  où  les  Hollandais  et  les 
.Anglais  tenaient  leurs  croisières,  pn'^t  au  combat, 
s’il  avait  fallu  combattre , mais  prudent  parce  qu’il 
savait  qu’avant  tout  il  devait  remplir  la  mission  im- 
portante qu’on  avait  (M>nfiée  à son  expérience  et  à 
sa  raison,  autant  au  moins  qu’à  son  courage.  Eviter 
les  rencontres,  fuir  les  occasions  de  se  mesurer 
avec  l’enuemi , c’était  ce  que  la  sagesse  lui  recom- 
mandait; c’est  ce  qu’il  fit,  en  homme  qui  avait  à 
cœur  de  mériter  les  éloges  du  Roi.  Le  10,  bien 
convaincu  que  le  voyage  du  prince  ne  présentait 
plus  de  difficultés  sérieuses,  il  détacha  de  son  es- 
cadre la  corvette  la  Volage , chargée  des  paquets 
de  François-Louis  de  Bourbon  pour  la  princesse  de 
(ionti  et  de  ses  lettres  pour  la  cour.  11.  de  Nogent, 
qui  commandait  la  corvette , arriva  promptement  à 
Dunkerque;  et,  le  17  septembre,  le  Ministre  écri- 
vait à la  princesse  : * Xladame , j’enuoye  à vostre 
.-Xltcsse  sérénissime  deux  lettres  que  je  viens  de 
receuoir  de  llw  le  prince  de  (^nty  pour  Elle.  Je 
suis  persuadé  Madame  que  vous  y verrez  des  nou- 
nclles  qui  vous  feront  plaisir  par  la  certitude  qu’elles 
vous  donneront  de  son  heureux  passage.  11  estoit  en 
lieu , lorsque  le  bastiment  qui  a apporté  ces  lettres 
l’a  quitté,  où  il  n’y  auait  plus  rien  à craindre  ni  de 
la  mer  ni  des  ennemis  > . 

L’escadre  du  prince  de  Conti  mouilla  le  13  sep- 
tembre sous  EIseneur,  et,  le  14,  elle  défila,  un 
peu  avant  la  nuit,  devant  la  famille  royale  de  Dane- 
mark , qui  était  alors  au  château  de  Kronenbourg. 
Les  archives  des  Affaires  étrangères  gardent  sur  ce 
passage  du  Sund , par  Jean  Bart  et  son  hôte  royal , 
l'original  d’une  lettre  de  M.  de  Bonrepos,  publiée 
par  XI.  Vanderest  de  Dunkerque  dons  son  estimable 
Histoire  de  Jean  Bart  (1844).  Le  15,  les  frégates 
françaises  jetèrent  l’ancre  à la  rode  de  Copenhague , 
d’où  elles  mirent  à la  voile  le  17.  Le  vent  ne  favo- 
risa point  «es  navires;  ils  n’arrivèrent  devant  Dant- 
zick  que  le  2.5  septembre.  Le  prince  trouva  la  ville 
toute  dévouée  à des  intérêts  (xmtraires  aux  siens. 
(Quelques  seigneurs,  qui  ne  s’étaient  point  vendus  à 
la  faction  de  Krédéric-.^uguste  et  qui  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  de  gagner  quelque  chose  à la 

Sréscnce  du  prince  français,  eberenèrent  à le  bercer 
'espérances,  dont  il  ne  fut  guère  séduit.  S’il  eut 
des  illusions,  elles  se  dissipèrent  bien  vite.  Il  re- 
connut, à de  mauvais  traitements  uue  les  Dant- 
zickois  firent  éprouver  aux  équipages  des  navires  du 
Roi,  que  le  vent  était  contre  lui,  et  que  le  seul 
parti  qui  lui  restait  était  la  retraite.  11  fit  saisir,  par 
forme  de  représailles,  sept  navires  de  Dautzick,  et, 
le  9 novembre  1697,  ordonna  à Jean  Bart  de  re- 
prendre la  mer  pour  retourner  en  France.  L’Alcyon 
appareilla  tout  de  suite,  suivi  de  ses  conserves;  et, 
le  15 , l’escadre  sc  montra  dans  les  eaux  de  (Copen- 
hague. L’intendant  (Céberct,  qui  n’avait  nas  suivi  le 
prince  de  (Conti,  comme  l’a  cru  XI.  Vanderest,  car 
il  était,  le  !**■  octobre,  à Dunkerque,  où  le  ministre 
lui  adressait  une  dépêche;  l’intendaut  André  Lé- 
beret  écrivit  de  sa  résidence,  le  29  novembre,  au 
ministre  : • J’ay  appris  ce  malin  par  uue  lettre  de 
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Dantzick,  du  10  de  ce  mois,  que  l’escadre  du  Roy, 
commandée  par  XI.  Rart,  estoit  arriiiéc  le  !.'>  aprw 
midy  sur  la  costc  de  Copenhnqne.  Vu  de  ses  vais- 
seaux entra  le  mesme  jour,  l.ï , à ('openha({iie ; 
mais  trois  autres  ont  touché  sur  un  banc  nommé 
Santholm,  proche  de  Ürucker,  à leux  lieues  de  la 
ville  de  Copenhague.  » (l'nc  lett'sdu  30  novembre 

f)orte  que  Y Adroit  et  le  Comte  avaient  touché  par 
a Faute  du  pilote  danois  et  qu’on  les  avait  remis  à 
flot  le  17.)  t S.  A.  Monseiq''  le  prince  de  Conty 
débarqua  audit  Drucker,  et  lo<jea  chez  le  Bailly  ? 
(r<4/cyon  ft’était  échoué  aussi,  et  c’est  pour  cela 
que  le  prince  était  allé  coucher  à Drucker),  t .\f.  de 
Konrepaits  (sic)  le  fut  joindre,  et  le  Koy  de  Danemark 
eniioya  vu  détachement  de  ses  «{urdes  ii  chenal,  pour 
le  service  de  S.  .‘\lt.  sérenissime , qui  se  rendit  i 
(incognito)  t à Copenhague  ledit  jour...  t (.Xrch. 
de  la  Mar.) 

Le  retour  du  prince  de  ('jonti  s’efTectua  sans 
qu’aucun  trouble  mt  apporté  i\  sa  navigation  de  la 

|>art  des  marines  étrangères.  Les,  escadres  devant 
csquelles  Jean  Bart  avait  passé,  sans  rechercher  et 
sans  fuir  leur  rencontre,  ne  devaient  plus  l’inquiéter. 
La  paix  avait  été  signée  le  20  septembre  à Rys- 
wyk,  et  l'on  s’était  empressé  d’en  porter  les  nou- 
velles sur  toutes  les  mers.  Le  ministre  n’uvuit  pas 
tardé  d'écrire  ù M.  de  Bonrepos , pour  qu’il  prévînt 
Jean  Bart  de  ne  faire  *■  aucun  tort  aux  anglois,  hol* 
landois  et  espagnols  qu’il  renconlreroit  « ; et,  au 
contraire , de  leur  donner  protection  et  secours 
dans  l’occasion.  (Lettre  du  11  octobre  1007.) 

Jean  Bart,  qui  n’avait  pu  encore  recevoir  les  or- 
dres que  lui  adressait  M.  de  Maurepas  par  le  canal 
de  l’ambassadeur  de  France  en  Danemark,  partit  de 
Copenhague  le  10  novembre,  et,  le  3 décembre, 
.'Xndré  ('.éberet  écrivait  de  Dunkerque  au  ministre  : 
t Tous  les  auis  d’Holande  portent  que  l’escadre, 
commandée  par  le  cbeiialier  Baert  (sic) , a mis 
â la  voile  de  Copenhague  le  10  du  mois  dernier. 
Monseigneur  le  prince  de  ('.onty  qui  auoit  d’abord 
eu  ((ueh|uc  pensée  de  revenir  de  tiOpenhagiie  cm 
France  par  terre,  a pris  la  résolution  de  s’embar- 
quer sur  le  vai.sseau  C Alcyon  sui  lc(|ucl  M.  Bart  a 
passé,  f la?  7 décembre,  Céberet  ailressa  au  ministre 
ce  billet  : * J’ay  appris  par  le  maistre  d'vn  vaisseau 
suédois,  arrivé  hicrdeStockholm,«|ue  XL  Bart  est  |>arty 
de  la  rade  d’KIsencur  le  21°  du  mois  dernier,  auec 
trois  vaisseaux  de  son  escadre  et  vne  petite  frégate. 
S.  A.  S.  Munseig''lu  prince  de  Conty  estoit  embarqué 
sur  le  vaisseau  commandé  par  M.  Bart  et  estoit  en 
bonne  santé  t . Trois  jours  après,  le  10  décembre  à une 
heure  de  l’après-midi,  l’intendant  de  Dunkerque  an- 
nonçait à XI.  de  Xlaurepas  la  fin  de  l'expédition  de 
Jean  Bart  : ^ Xlonseig''  le  prince  de  Conli  vient  d’ar- 
riticr  tout  présentement  d’Ostende  oîi  il  a mis  pied  à 
terre,  hier  ù l’entrée  de  la  nuit  f . Le  pauvre  prince 
avait  hâte  d’en  Unir  avec  ce  drame  où  on  lui  avait 
fait  un  rôle  si  triste;  il  était  d’ailleurs  fatigué  de  sa 
traversée  que  de  très  mauvais  temps  avaient  rendue 
fort  pénible.  < Il  est  venu  en  poste  d’Ostende  icy 
et  part  dans  le  moment  pour  aller  coucher  ù l’islc  i 
(Lille),  t Le  vaisseau  t Alcyon  est  dans  les  baucs, 
à deux  lieues  d’icy;  les  autres  vaisseaux  sont  encore 
à la  mer,  et  mesme  Xlunsieur  Bart  croit  que  le 
Comte  et  le  Gerzé  sont  relâchés  à Morvèguc.  » 

Jean  Bart  eutra  à Dunkerque  le  10  au  soir;  il 
rendit  compte,  tout  de  suite,  à la  cour,  des  inci- 
dents de  son  voyage.  Je  n’ai  pu  trouver  scs  lettres, 
dérobées,  avec  tant  d’autres,  aux  archives  de  Ver- 
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sailles;  mais  je  vois  que  XI.  de  Ponfehartraia  loi 
écrivit  de  Versailles  le  18  décembre  1697  : » Xlon- 
sieur,  j’ay  rcccu  les  lettres  que  nous  in’anés  ecriltes 
de  Dantzick  le  «V-  du  mois  dernier,  et  de  Dunkerque 
les  11°  et  12°  de  ce  mois.  J’ay  rendu  compte  a» 
Koy  de  tout  ce  <|ui  y est  contenu,  et  Sa  àla*'  m'a 
tesmoigné  qu’elle  e.stoit  satisfaite  de  vostre  oautga- 
lion  de  la  manière  dont  vous  vous  estes  coinpotir 
ù Dantzick  et  dans  les  autres  endroits  on  vous  anés 
touché,  et  de  tous  les  ofliciers  qui  ont  seruy  dans 
l’escadre  que  vous  commandiez  i.  (.Arcli.  de  la 
Xlar.)  — l'oy.  2.  B\bt^  V.vvbx.v. 

CO.XTBOV  (Pierrk).  — l’oy.  Foux  (Pikrrk). 

co.vrir.l  (CnisTOKOMo)  dit  i,’ORVIKT.A\. 

? _16.‘>1. 

Le  Laboureur  de  (’.halus.say,  dans  sou  pamphlet 
rimé  intitulé  : Uélomire  hypocondre  , pn'teuu  qne 
Xlolièrc  commença  .sa  carrière  théAtralc  sur  le- 

filanches  de  l’Orviétan  et  de  Bary.  J’ai  dit  qui  était 
lary;  voyons  qui  était  l’Orviétan.  C’est  probable- 
ment  (îhri.stophe  (’ontugi , que  je  vois  à Paris  en 
1049  ',  et  non  un  certain  Jacques  Ovyn  , nmîtrr 
chirurgien,  qui  portait  avant  Conlugi  le  nom  dr 
rOrviétaii.  J.  Ovyn  avait  un  petit  théâtre,  une  loge 
ou  des  tréteaux,  au  quartier  ne  \eslc  ou  sur  le  Pont 
.\ciif,  lieu  de  rendez-vous  des  opérateurs  et  char- 
latans qui  vendaient  au  menu  peuple  des  onguent'.. 
spéciii<|ues  pour  toutes  les  maladies,  des  poniniades 
contre  la  calvitie  et  la  gale.  Son  logis  était  au  quar- 
tier .Saint -Jacques.  Il  avait  épousé  .Madeleine  Ouillois, 
petite-fille  d’un  épicier  qui,  le  7 décembre 
tint  sur  les  fonts  de  Saint-Benoît  une  fille  de  l’Or- 
viétun.  Le  19  mai  1635,  nu  fils  de  Jacques  Ovyn 
était  venu  au  monde  et  avait  été  baptisé , ayant  pour 
parrain  .Vicolas  Ovyn  de  l’Orviétan  , cur<?  de  Saint- 
Simon,  frère  de  Jacques.  Le  surnom  de  l’Orriétan, 
porté  par  le  curé  de  Saint-Simon  comme  par  le 
chirurgien-opérateur,  me  porte  à penser  que  le 
père  de  Jacques  et  de  .Nicolas  était,  lui  aussi,  un 
opérateur,  un  charlatan  qui  vendait  l'antidote  com- 
posé, disait-on,  ù Orvieto,  par  Lupi,  docteur  ou 
alchimiste  de  ce  pays.  Je  penUde  vue,  apri'n  16^16, 
Jacques  Ovyn,  <|ui  ne  me  paraît  pas  être  le  l’Or- 
viétan aui|iiel  Chalussay  fait  allusion.  — (.huant  â 
(iOntugi , qui  hérita  peut-être  de  Jacques  Ovyn , il 

' Dans  une  longue  et  assez  fastidieuse  suite  de  triolrls 
composez  pendant  la  Fronde,  et  dont  la  date  est  donnée 
rigoureusement  par  cet  vert  : 

l.t  lUklitlr  * pour  goatrrntiir 

!.«  fioirui  Vloosifur  dr  Broauzl*  < 

(Broussel,  prisonnier  en  Iti.tK  et  gouverneur  de  la  prison 
en  , je  trouve  cotte  pièce  : 

I.'OnirUn,  rrlim-toiis, 

Jelet  le  lbrt(re  par  Irrrt , 

Vous  n'jUirvm  plut  dr  fooi  : 

L'UflirUu,  rrtirrt-toai. 

On  nr  trturuil  doonrr  ring)  tout 

D'on  pot  iToogurDl,  ra  Iriapt  d«  guerre. 

I.'Ortirito,  rrliret-Toat , atc.  * 

l'nc  note  , de  Clairambaul  peut-être,  jointe  i ce  ronpiel 
dans  le  manuscrit  uù  se  lizent  lez  triolets,  z'ezpriise 
aiiizi  : • L'Orviélau.  célèbre  opérateur  italien  qui  faizutl 
des  farces  et  qui  a donné  sou  nom  aui  fameux  anliduiez  de 
Conlugi.  > Ceci  n'est  pas  très-exact,  ('.uulugi. marcliand  de 
l’anlidotc  d'Orvielo,  prit  le  nom  de  ce  cuiilrc-puizon  quî 
avant  lui.  était  déjà  connu  tout  le  nom  d'>  .^niidoio  or- 
I vielano.  > Il  se  lit  nommer  l'Orviétan,  coiniuo  avait  fait 
I zun  prédi'‘ressetir  dont  je  parle  ici.  Conlugi  avait  de  la  ré- 
putation en  lt>4M.  et  zanz  doute  avant. 
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riait  Romain , *<•  disait  mt^drcin  , ot  sc  qiialinnit  : 
» .Aniidolaire  du  Roi  ».  Il  signait  : » Christofle 
t.nntngi  dicl  Inniietan  ».  (Rfjp.  de  Saint-.Aiidré  des 
Irc*.  H)  mars  1670,  li  jaïu  ier  1()7V  et  25  avril 
I67G.)  Il  était  venu  d'Ilalie  en  France  sons  le  nii- 
ni>lt*re  de  llazarin,  k cette  ê|io*|iie  où  arrivèrent  do 
delà  ira  monts  une  foule  d'homnies  do  tous  les  iné- 
l»cra,  (Opérant  faire  leur  fortune  ;{rilCT*  à la  prolec- 
lirtn  du  cardinal.  Il  eut  deux  mariajres  : il  épousa 
d abord , en  Italie,  une  certaine  Ohiarissa  V ilriaria 
<{ui  lui  donna  quatre  enfants;  puis,  veuf,  il  prit  pour 
femme,  le  mardi  9 septembre  1659,  une  Française 
nsmmée  Roberte  Richard,  (i.  (iontii^i  n’eut  pas 
irioin.s  de  neuf  enfants  ilo  son  si*cond  lit , ce  (pii  le 
lit  père  de  treize  enfants  Je  n’ui  pas  trouvé  les  bap- 
tistaire» de  la  lille  et  des  trois  lils  de  la  \ itriaria; 
mais  j’ai  vu  tous  ceux  des  eini|  lils  et  des  quatre 
lillc»  de  Roberte  Richard.  Les  ipiatre  enfants  du 
premier  lit  naquirent  probablemoul  en  Italie;  les 
neuf  autres  vinrent  au  inonde  » sur  le  <piai  dos  .-^u- 
^.istius,  4 la  descente  du  pont  neuf»  , et  furent  bap- 
tisés dans  i’éwlise  de  Sainl-.Aiidrô  des  .Xrcs,  Ies22(b'*- 
reiiibrc  1<»62,  S septembre  160'»,  17  février  1660, 
5 mars  1G6S,  S mars  1669,  I0  mars  1670,  Il  jan- 
vier 167V,  8 février  1675  et  25  avril  1676.  Dans 
le*  actes  de  baptême  de  ses  lils  Oliarles-Loiiis  cl 
I diarles-Tliomas  (1662  et  1666),  Cristoforo  tiontuzi 
est  nommé  ; » (ilirisiolle  //e  Oontujjy  ».  il  <pirdc 
encore  le  de  au  iMpli^mc  de  sa  lille  .Aune  (lOtiS),  aussi 
bieuq^i’àceiix  d'.Au({éIique-.\lar^iicrile,  de  Siuionne- 
J.ide  ctde (iuillaume  (1669, 167Vet  H)76).  Laparli- 
c de  ne  tirait  pas  à eoiiséqueiice,  cl  les  nporaleiirs  la 
preuaieiil  comme  les  comédiens.  L’était  le  stjle  du 
théitre  qu’avait  cru  devoir  adopter  le  « médecin 
romain  » . l’oiirqiioi  • Lonlu'ji  dit  L’orvietan  » priî- 
natl-il  bî  titre  d'  » .Aiitidotaire  du  Roi  »?  Il  avait 
probabloiiient  obtenu  uii  brevet  de  médecin  «imgi- 
rii|uc  et  s’était  donné  pour  posse.sseiir  d’un  antidote 
inhillible  contre  tous  les  poisons.  IVul-èlrc  (piel- 
i|ue«  succè»  l’avaient  mis  à la  mode  cl  le  Roi  lui 
avait  permis  d'écrire  sur  sa  |>ancarle  le  litre  qu’il 
prenait  dans  ses  actes.  Au  reste,  ce  litre,  ('.onluqi 
ii'eol  aocune  occasion  de  le  justifier,  et  il  me  semble 
qu  il  mourut  av  ce  lui  dans  la  nuit  du  K au  9 juillet 
l»18l.  t la*  jeudi  10*^  » de  ce  mois,  t le  corps  de 
LbristopiM*  de  tàmlo^’,  médecin  Romain , et  ofli- 
ru*r  du  Hoy  ♦ ( voilà  l'.liitidotaire  ) « a esté  apporté 
en  cérémonie  de  l’éqlise  de  S‘  .André  des  .Arcs  en 
l'ej^lisc  d(?s  qraiuls  .Aii^usliiis  pour  y eslre  inbmné. 
Il  esloil  décf'dé  la  iiuirt  du  8 au  9 dud.  mois,  en  sa 
maison  au  liouidu  pont  neuf.  » (Rejj.  de  St-.Audré.) 
— Lharles  Louis Lonliqp devint  (docteur en  médecine 
de  U faculté  de  l’arît  » , puis  » ré3cnt  de  la  faeullé  de 
niedeciuc  » (acte  de  1705).  Je  ne  vois  pas  qu'il  ait  pris 
le  Litred’Anttdolairedii  Roi.  Il  se  maria  le  17  mai  1688, 
âjjé  de  vio^t-sept  ans  et  sept  mois,  avec  une  veuve 
lie  trente-deux  ans,  fille  ne  (luillaiitnc  Ductiemin , 
maitre  maçon.  Son  frère  Lliarics-'l  bornas  était  cor- 
nette de  draqoiis  au  réqimciil  de  la  Reine  (*n  1702. 
Uaric-4ieneviève  tîontiqp  épousa,  le  2V  octobre  1690, 
nn  qreflier  au  Farlemeni  nomiiié  .Ih'xandre  Jeun- 
nellr.  On  voit  que  les  enfants  du  eliariataii  se  tiraient 
honorableineail  d’affaire,  lu  fils  d(!  l’Orviétan  cor- 
uHlede  dragons  sous  i.ouis  XIV,  cela  paraîtra  éton- 
nant k plus  d'uii  lecteur;  cela  fui  ccpendaul.  Cii 
rnniéilieii , Ib'jarl  de  L'F^yuist*,  ne  fut-il  pus  oflicier 
aussi,  et  l(>ii<{teiiips  avant  1702?  Le  cornette  devint 
««flicier  d’artdlerie , et  sa  femme , .Alarie-Jeauiic 
tîeffrotio,  veuve  alors,  prit  en  1697  des  armoiries, 
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I lorsque  son  beau-frère  (’linrles-Louis  tîniitugi  acheta 
: le  droit  de  porter  sur  son  écusson  t d’azur  à une 
I montagne  de  trois  coupeaux  » (sommets)  ( d’or, 
I snrmnuti^s  de  trois  étoiles  de  meme,  rangées  en  chef*  . 

( Hibl.  lmp.,  -Ms.  .Armorial  de  l*aris.  ) Je  ne  sais  .si 
i r.Aiitidotaire  avait  pris  ces  armes  et  les  avait  trans- 
mises îi  son  lils-. — l’oy.  Ilvav,  RéjVRT,  Molikrk. 

Ctn^HIX  (Hk.nk).  1059. 

; Graveur  eu  taille-douce.  11  épousa  Geneviève  Le 
tjoucl,  dont,  le  15  novembre  1659,  il  eut  iiii  (ils 
nommé  .Vicolas  par  le  yraveiir  Re>jiie.s.son,  peut-être 
son  maître.  (Rey.  de  Sl-Severin.)  — l'oy.  La  Hihk. 

CORHI.VKLLI  (Lks).  mi-  et  xvif’  sbVles. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  (1759)  dit  que  t Jac- 


neur  d’être  allié  » . Il  ajoute  que  t cette  princesse  le 
mil  auprès  du  duc  d’.Anjou , sou  troisième  (ils,  on 
qualité  d’homme  de  lettres»,  lie  Moréri  dit  encore 
(pie  * Raphaël Corbiiieili , fils  de  Jacques,  fut  .sceré- 
tairc  de  la  Heine  .Marie  de  Médicis  et  père  de 
AD  (îorbinelli  doiil  nous  avons  (pielques  ouvrayes  » . 
( (îc  célèbre  écriv  ain  » — c’est  de  Jean  Cnrbinelli , 
(ils  de  Raphaël,  qu’il  .s'ayit;  rétèbre  est  un  peu  fort 
— (mourut  »,  selon  les  bioyraplies , ( k Paris,  le 
19  juin  1716,  figé  de  plus  de  cent  ans,  laissant 
beaucoup  de  manuscrits»  . La  Hiographie-Wiehaml  , 
(pii  reproduit  les  assertions  du  Aioréri,  dit,  en  par- 
lant de  Jean  Corbiiieili,  ipi'il  fut  ( s(‘crélaire  île  lu 
reine  mère  Marie  d(‘  Alè'diris  » et  (pi’il  mourut  ( ilyé 
de  plus  de  cent  ans,  le  19,  d’autres  disent  le  28  juin 
1716  ».  Fîclaircissons  un  peu  tout  ceci,  et  parlons 
des  Corbiiieili , en  débronillant  autant  que  nous  le 
pourrons  ce  (pie  les  bioymphes  et  les  éditeurs  de 
madame  de  Séviyné  ont  si  fort  embrouillé.  Parloiis 
successivement  de  Jacques,  de  Raphaël , de  Pierre  , 
do  Jeanne  et  de  'Jean  Corbiiieili.  Les  doeuineiits 
i ipie  j’ui  pris  la  peine  de  chercher  me  donneront  les 
I moyens  de  classer  d’une  niaiiièredéfuiitivc  les  mein- 
I bres  de  celte  famille  llorenliiie  et  française.  — 
t^iRRiXRi.M  (Jacques  I"^).  157V — 8d.  — Je  ne  saisi 
quelle  époque  Jacques  Corbiiieili  quitta  Florence 
pour  venir  à Paris,  oi,  dit-on,  Catherine  de  .Médicis 
l’appela,  raceneillit  du  moins,  (M  le  plaça , en  ( qua- 
lité d'bumme  de  lettres  > , auprès  de  son  troisième 
lils,  celui  qui*  fut  Henri  lii  , et  qui  était  venu  au 
monde  le  19  septembre  1551.  lîe  ne  peut  yiière  être 
uvuut  1750  ou  plus  lard  qu(>  Corbiiieili  dut  entrer 
en  fonctions  auprès  de  son  royal  élève  , ipi’il  suivit 
peut-être  lorsqu’eii  1575  le  duc  d’.Anjmi  fut  élu  roi 
de  Poloyne.  (,)uoi  ipi’il  en  soit  , Jucipies  I*-'' (’orbi- 
ii(‘lli  était  k Paris  au  enmmeucement  de  l’aimée 
1574,  comme  on  va  voir,  tiorbinelli  avait  épousé, 
non  point  une  de  ses  compatriotes,  mais  une  Fran- 
çaise nommée  Isabelle  ou  Isabeaii  Pommier  Je  n’ai 
pu  .savoir  de  qui  elle  était  lille  cl  quel  était  dans  le 
monde  le  rany  de  son  père.  Jacipies  Corbinclli  de- 
menrait  au  fauboiiry  Saiiil-tiermain,  et,  le  16  avril 
1574,  il  lit  hapli.ser  à ,Saiiit-Sulpice  un  fils  qui  fut 
nommé  ( Jacques  » : ( lie  16  aiiril  1574  a esté  baptizé 
Jacques,  fils  de  Jacques  (îorbiiielle  {sic)  et  de  Vsa- 
beaii  * (le  nom  en  blanc)  ( sn  femme , les  parrains. .. 
et  Pierre  François  de  la  Hobille  {sic)...  » Le  t lia 
Hobille  » de  cet  acte  était  Pierre-François  Délia 
Hobbia,  dont  je  parle  à l’article  dirs  ( Délia  Robbia  > . 
Le  2 novemnpe  1581,  le  vicaire  de  Saiiil-Siilpice 
in.scrivil  sur  son  reyistre  ( Haphael , lils  de  Jacques 
Corbiuely  {sic)  et  d’Azubeau  Pommier;...  lu  mar- 
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raine  Jeanne  Gueslard,  femme  de  Matthieu  Rruscoly, 
(lorentin  i . Xotis  reverrons  tout  à l'heure  les  Brns- 
colli  k l’article  de  Raphaël  Corbinelli.  Le  10  février 
1583 , le  vicaire , fidèle  k ses  habitudes  ortho(][ru- 
phiques  en  ce  qui  touchait  aux  noms  propres,  écri- 
vit l'acte  suivant  : f a esté  baptizé  Pierre^  lils  de 
noble  homme  Jacques  Corbinelle...  fureut  parrains 
noble  homme  Pierre  .Vicolay  et  Guido  Caualcanqiie 
(sic),  fut  marraine  dame  Lucresse  (sic)  ('aiialcan- 

Ïiie  (sic)  veufue  du  feu  sciqneur  d’Albainc  (sic)  i . 

'ai  à peine  besoin  d’avertir  que  ces  « Caualcanqiie* 
sont  des  » Cavalcanti  » . Quant  au  seigneur  d’AI- 
baiiie  , c’est  un  des  membres  de  la  famille  t dcl 
Bene  y . — Cokrin'Ri.i.i  (Raphaël).  Jacques  Corbi- 
nellt  eut  un  frère,  du  nom  de  Raphaël , né  comme 
^ lui  k Florence , et  venu  sans  doute  en  France  vers 
le  temps  où  y vint  Jacq^ues  Raphaël  se  maria 
eu  J 609.  Le  registre  de  Saint-Merry  contient  l'acte 
sommaire  de  son  mariage,  en  ces  termes  : t Le 
dimanche  vingtie.sme  jour  de  nouembre  mil  .six  cens 
neuf  furent  (iancéz  Raphaël  de  Corbinelly  et  Jehanne 
de  Manouelly,  et  furent  espousez  le  mardi  vingt  et 
nniesme  jour  dud.  moys.  > Jeanne  .Manuelli  ou  Ma- 
noiielli , comme  on  l’écrivait  conformément  à la  pro- 
nonciation italienne,  était  fille  de  Raphaël  .Manuelli 
et  de  Geneviève  Bru.scolli.  Je  n’ai  pu  découvrir  sur 
quelle  paroisse  habita  R.  Corbinelli  après  son  ma- 
riage et  où  il  fit  baptiser  ses  premiers  enfants:  mais 
je  le  vois  au  quartier  de  l’.'lrsenal  en  1620.  Il  de- 
meurait rue  de  la  Cerisaie  lorsque,  le  20  octobre  1620, 
sa  femme  accoucha  d'une  fille  qui , le  i mardi  3 no- 
vembre » , fut  baptisée  ù Saint-Paul  sous  le  nom  de 
Cornélie,  Quatorze  mois  après,  Jeanne  Manuelli  mit 
au  monde  un  garçon  qui , le  3 février  1622 , fut 
nommé  t Jehan  i , et  (lit  « fils  de  maistre  Raphaël 
(Wbinelly,  secrétaire  de  la  Reine  mère  du  Roy  s 
(Marie  de  .Médicis , mère  de  Louis  Xlli);  le  par- 
rain de  Jean  fut  Jehan  Zamet,  cheualier,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  mareschal  des  camps  et  ar- 
mées de  Sa  Majesté  * . Raphaël  Corbinelli  eut  une 
seconde  fille  le  29  juillet  1631.  Cette  enfant  naquit 
rue  Saint-.^ntoine , vingt-deux  ans  après  le  mariage 
de  son  père  et  plus  de  neuf  ans  après  la  naissance 
de  son  frère  Jean;  elle  fut  baptisée  le  jour  de  sa 
naissance , sous  le  nom  de  < Denise  j , tenue  par 
« Charles  Manoticlli , écuyer  * , frère  de  Jeanne  Ma- 
nuelli , laquelle,  née  en  1596,  n’avait  que  treize  ans 
quand  elle  se  maria  et  trente-cinq  ans  et  demi 
quand  elle  accoucha  de  Denise  Corbinelli.  J’ignore 
quand  mourut  Jeanne  Manuelli;  je  n’ai  pu  trouver 
non  plus  l’acte  qui  m’aurait  appris  l’époque  du  décès 
de  Raphaël  Corbinelli,  vivant  encore  au  moment 
des  troubles  de  la  Fronde,  car  c’est  lui  et  non  Jean 
Corbinelli  que  nomme  le  cardinal  de  Retz  dans  ses 
Mémoires.  — M.  Ponimet,  notaire  à Paris,  garde, 
parmi  les  anciennes  minutes  de  son  étude,  celles 
(Pactes  passés  par  Raphaël  Corbinelli  les  3 juin  1696, 
17  janvier  1631,  etc.  Dans  les  archives  de  M.  De- 
manche,  notaire,  se  conservent  des  actes  pas.sés  par 
R.  Corbinelli,  aux  dates  des  21  février  1636  et 
25  septembre  1637,  — XI.  GaultdeSt-Germain,dans 
une  Xofice  sur  .Uonsirur  de  Corbinelli,  imprimée  à 
la  suite  des  lettres  de  madame  de  Sévigné  (12  v.in-8*', 
1823-24),  fait  un  seul  personnage  de  Raphaël  et  de 
Jean  Corbinelli;  il  fait  naitre  Rapnaël  — car  il  n’a  pas 
connu  Jean  par  son  nom  de  baptême — en  1615,  et 
mourir  centenaire  en  1716;  il  attribue  à Jean,  l'ami 
de  madame  de  Sévigné , des  actions  qui  appartien- 
nent à Raphaël,  son  père;  enfin  il  dit  que  Ra- 


phaël était  le  petit-fils  de  Jacques  Corbinelli , et  t4»ot 
cela  pour  n’avoir  pas  lu  avec  assez  d’attention  l'ar- 
ticle du  Xforéri  que  j’ai  analysé  au  commencemest 
(le  cette  étude.  — Curdi.velli  (Jean).  1562-1716. 
— On  a vu  ci-dessus  que  & Jehan  Corbinelli  « lu- 
(piit  le  3 février  1622,  de  Raphaël  et  de  Jeaiaii! 
.Manuelli.  Ce  Jean  là  est  bien  certainement  celai 
dont  parle  avec  affection  madame  de  Sévigné,  et 
dont  le  Métunjiana  raconte  deux  traits  assez  plai- 
sants (p.  114  et  147  de  l’édition  de  1693).  Jean 
r.orbinelli  ne  fut  point  secrétoire  de  la  Reine  mère, 
cl  en  ceci  la  lUographie-\\\c\i&uA  s’est  trompée,  le 
confondant  avec  Raphaël , qu’elle  ne  iiomnie  poiet. 
En  ce  qui  touche  i’épo(iuc  de  son  décès , le  Moféri 
a raison;  Jean  Corbinelli  mourut  en  1716  : (Le 

28  juin  1716,  Jean  de  Corbinelly,  gentilhomnie  ori- 
giuaire  de  Florence , cheualier  > , décéda  < en  a 
maison  , rue  Royale,  âgé  de  cent  ring  ans  ou  earr- 
ron  > ; il  fut  c inhumé  au  cimetière  de  Paul  > le 

29  juin.  Cet  acte , qui  fut  très-probablement  coam 
(les  continuateurs  de  Xforéri , contient  nne  errenr 
qui  n’est  pas  la  seule  de  ce  genre  que  j’ai  pu  rr- 
inarqucr  dans  les  registres  des  anciennes  paroisiei 
(le  Paris.  Philippe  \icault,  valet  de  chambre  du 
défunt,  si  ce  fut  lui  qui  alla  annoncer  la  mort  de  wa 
maître,  se  trompa  de  dix  ans  sur  Tige  de  (À>rbi- 
iielli , qui  avait  seulement  qua/re~ringi~guinur  aai 
et  demi  quand  il  rendit  son  âme  à Dieu.  Jean  t^or- 
binelli  avait  peu  d’amis  contemporains  de  ses  pre- 
mières années;  il  n’y  avait  guère  que  \inon  (nii  rit 
pu  savoir  que  Jean  Corbinelli  était  son  cadet  de 
(leux  ans,  et  .Vinon  était  morte  depuis  neuf  am  ea- 
viron,  alors  que  l’aimable  et  bon  ami  de  madame  de 
Sévigné  s’éteignit , au  grand  chagrin  du  monde  dtmt 
il  avait  été  un  des  ornements,  homme  d’un  esprit 
vif  et  délicat , d’un  goût  épuré,  d’un  caractère  biea- 
veillant  et  élevé.  — Ovrbikklli  (Pierre).  1583 — 
1644.  — .\ous  avons  vu  naître  Pierre  Corbinelli  en 
1683,  fils  de  Jacques  et  d’isabeau  Pommier.  11  eut , 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  \11I , 
uue  charge  de  * commissaire  ordinaire  de  1a  ma- 
rine > . Sur  une  liste  de  cent  trente-trois  commû- 
saircs  qu’on  lit  dans  un  ( Estât  des  peosioas, 
appointements,  gages,  etc.  des  officiers  de  la  mariar 
pour  l’année  1620  * (.Arch.  de  la  mar,),  je  vois,  h 
cent-deuxième , ( Pierre  de  Corbinelly  t porté  pour 
la  somme  de  quatre  cents  livres  tournois.  Il  ne  6- 

3ure  point  sur  l’Etat  de  1627  où  se  lisent  les  non» 
e 112  commissaires,  il  n’e.st  pas  davantage  sur  U 
li.ste  de  85  commissaires  eutretenus  en  1634.  Il 
avait  probablement  vendu  Ja  charge  qu’il  avait 
achetée,  pour  en  acquérir  d’autres  qu’il  possédait  aa 
(noment  de  sa  mort,  en  1644,  ainsi  que  l’atteste 
cet  acte  mortuaire  que  j’extrais  des  registres  de 
Saint-Paul  : t Le  vendredy,  15*  januier,  feu  mes- 
sire  Pierre  de  Corbinelly,  vivant  conseiller  do  Roy, 
maistre  d’hostel  ordinaire  de  sa  maison  , secrétaire 
(le  Sa  Xlajesté  et  de  scs  finances,  pris  en  sa  maison, 
rue  Croix  de  la  Bretonnière,  entemi  dans  U 
chapelle  de  la  Vierge.  » L’acte  ajoute  ce  détail  de 
sacristie  : * Conuoy  général , service  complet , 
XP  de  Saint-Paul  présent  à tout , vingt-quatre  basses 
(liesses  recommandées.  * — Corbinklli  (Jeanne). 
1681.  — Cette  femme,  dont  je  n’ai  pu  trouver  le 
baptistaire , fut  prieure  du  prieuré  de  f’bépital  royal 
de  Saint-Jacques  des  Andclys.  C’est  ce  que  m’ap- 
prend un  acte  du  29  août  1661,  dont  la  minute  est 
gardée  dans  les  archives  de  l’étude  de  U.  Le  Moo- 
nyer.  — Corbi.\blu  ( ).  1665.  — Je  lis  dans 
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Ir  registre  mortuaire  de  Saint-Paul  pour  l’anm^c 
1665  : t Saniedy  21  septembre,  conuoy  de  M”‘  Cor- 
biaelly,  rue  S*  Claude.  » Qui  triait  cette  demoiselle? 
Etait-ce  Jeanne?  Etait-ce  une  fille  de  Pierre  (.or- 
biuelly?  Les  mentions  sont  fort  courtes  dans  le  re- 
«jistre  où  je  lis  celle  nue  je  viens  de  transcrire, 
trè»-peu  donnent  la  (juafité  des  personnes  défuntes: 
je  ne  saurais  dire  par  conséquent  à quelle  branche 
tic*  Corbinelli  appartenait  la  demoiselle  morte  en 
1665.  — Un  romancier  de  notre  temps  a fait  d’nn 
tlorbineUi  — ce  ne  peut  être  que  Raphaël  — un 
talet,  un  domestimie  vulgaire  et  grossier.  On  vient 
do  loir  que  tous  les  t^orbiuelli  furent  d'une  condi- 
lion  au-dessus  de  celle  de  la  domesticité,  comme  on 
IVntend.  L'auteur  do  Ptdant  dupé  . (Cyrano  de  Ber- 
gerac, a donné  le  nom  de  Corbinelli  au  valet  d'un 
<ic  ses  personnages;  peut-être  est-ce  cela  qui  a induit 
ea  erreur  notre  auteur  de  romans. 

CORD.AV  D'.^RMOXT  (M^rie-.A.vmk-Charlottk 
na).  1768—1793. 

K Charlotte  Corday  n'a  pas  produit  le  plus  léger 
I mouvement  dans  une  ville  qni  ne  méritait  pas 
* qu'elle  la  délivrât  d'un  monstre.  i (.Madame  Ro- 
laoil , ifrmoires , 11*’  partie.)  En  effet,  Paris  laissa 
aller  à la  mort  mademoiselle  de  (Corday  sans  s'émou- 
voir, sans  chercher  à la  sauver  du  bourreau.  La 
pitié  fut  comprimée  par  la  terreur.  Paris,  qui  gé- 
missait depuis  si  longtemps,  n'osa  rien  tenter.  Plus 
tard  , Charlotte  Corday  devint  intéressante , héroï- 
que ; l'horreur  qu'inspire  toujours  l'assassinat  fit  place 
à un  sentiment  d'admiration.  Quand  David  peignait 
cct  admirable  et  affreux  portrait  de  Marat  qui  est  un 
de  ses  chefs-d’œuvre  et  un  chef-d'œuvre  de  l'art , 
quand  la  faction  cruelle  pour  qui  Marat  était  un 
Dieu  pleurait  le  trépas  de  celui  que  madame  Roland 
nommait  un  * monstre  * , l'immense  majorité  des 
Français  plaignait  la  jeune  hile  énergique  qui  avait 
commis  un  crime  au  nom  de  l'humanité;  un  petit 
nombre  n'osait  absoudre  ou  condamner  la  coiquible 
que  IKeu  avait  jugée.  — On  sait  que  Jean-Pniil 
Marat  fut  frappé  le  L>  juillet  1793,  et  que  Char- 
lotte Corday  fut  guillotinée  le  17.  Voici  l'acte  de  son 
décès  : c Du  lundy  vingt-<lcux  juillet  1793,  l'an  se- 
cond de  U République.  Acte  de  déct^s  de  .Marie- 
Anoe-CJiarlottc  (^raay,  ci-devant  Darmont  (sic), 
du  dix -sept  de  ce  mois  sept  heures  du  .soir,  native 
lie  Saint  Saturnin  des  Ligni-rets,  domiciliée  à Caen , 
départem*  du  Calvados,  fdle  de  Jacques-François 
Cxinlay,  ci-devant  Darmont , exéciittée  (sic)  en 
vertu  du  jugement  du  tribunal  criminel  révolution- 
naire du  dix-sept  de  ce  mois;  Vu  le  procès-verbal 
d'exécutiou  dud.  j'  dix-sept  de  ce  mois,  Sigué  E. 
Manon,  coinis  (siV)  greffier  dud.  tribunal.  Claude 
.Antoine  Dtdlroit,  officier  public.  » (.Arch.  de  la 
Ville,  Reg.  des  actes  de  décès  de  la  municipalité  de 
Paris,  vol.  X.  art.  355.)  — Marie-.Anne-Charlotle 
de  Corday  était  morte  âgée  de  vingt-quatre  ans 
ouïe  mois  et  vingt  jours.  Elle  était  née,  en  effet, 
le  27  juillet  1768 , à Saint-Satiirnin-des-Lignerets, 
comme  le  déclare  l'acte  de  son  liaptème , rédigé  le 
28  juillet  par  J.  L.  Collard,  curé  de  * l'église  pa- 
roitaialc  de  S'  Saturnin  des  Ligncrcts,  diocese  de 
.>éci  (xiV)  1.  Elle  était  fdle  de  Jacques-François 
Corday,  écuyer,  s''  d'Armont  * — et  non  d'Armans, 
comme  une  faute  d'impression , sans  doute , le  fait 
dire  au  Dict.  de  Boiiillct  — et  de  Cbarlotte-Marie- 
Jacqueline  de  Cautier,  son  épouse.  Le  père  de 
Charlotte  Corday  signait  : » Corday  d'.Armont.  > 


L'acte  de  baptême  fut  publié  le  !<•*■  octobre  1864^ 
dans  un  numéro  d'un  recueil  intéressant  intitulé  : 
l'Autographe.  Cette  pièce  est  jointe  à un  asseï 
grand  nombre  d'autres  qni  donnent  des  notions  pré- 
cieuses sur  la  vie  et  le  crime  delà  moderne  Judith. 
Ciharlotte  Corday  fut  exécutée  sur  la  place  de  la  Ré- 
volution le  17  Juillet  1793,  ù cinq  heures  du  soir. 
Elle  mourut  calme , souriante  et  fière  de  son  ac- 
tion , au  milieu  d'un  orage  mêlé  de  tonnerre  qui 
éclatait  .sur  Paris.  Lu  valet  de  Sanson,  l'exécuteur 
des  sentences  du  tribunal  révolutionnaire,  souffleta 
la  tète  sanglante  de  la  victime , qui  rougit , dit-on , 
de  cet  odieux  attouchement. Cethomme,  dont  un  mur- 
mure dé.sapprobatcur  du  public  flétrit  à l'instant  l'acte 
ignoble,  fut  condamné  ù la  prison  pour  avoir  aggravé 
la  peiue  prononcée  par  les  juges  et  n'ètre  pas  resté 
dans  les  limites  décentes  de  son  devoir.  Ou  sait  que 
mademoiselle  de  t^rday  était  arrière-petite-nièce, 
du  grand  Corneille , dont  les  OMivres  n avaient  pas 
peu  contribué  à donner  à son  âme  cette  trempe 
qui  fit  de  la  jeune  fille  d'un  gentilhomme  français 
une  républicaine  de  Rome. 

CORDELIÈRE  (La).  1492—97. 

.Aune  de  Bretagne  avait  pris  pour  devise  le  cor- 
don de  saint  François  d'.lssise,  patron  de  son  père, 
François,  duc  de  Bretagne,  cordon  double,  noué  de 
distance  en  distance , que  portaient  les  Cordeliers, 
et  qu'elle  nomma  ou  qu'on  nomma  Cordelière.  l.a 
Ciordelière  figura  dès  lors  dans  les  armes  de  la  priii- 
ce.sse  et  souvent  dans  scs  bijoux.  Anne  porta  sou- 
vent pour  ceinture  une  Cordelière  de  soie , d'or  ou 
d'orfèvrerie  montée  sur  une  étoffe.  — » A Jehan 
Favèle , orfeure  demoiirant  à Paris , six  liiires  ung 
sol  six  deniers  tourn.  pour  reffaire  et  renforcer  les 
bellieres  de  la  Cordelière  de  ladite  Anne.  » (Tré- 
sorerie de  la  Reine.  .Arch.  de  l'Emp.  KK,  83, 
fol.  147.)  — * .A  Charruaii,  orf.,  la  somme  de 
quatre  Hures  sept  sols  six  den.  tourn.  pour  auoir 
mis  en  œmire  vn  ruby  et  vn  anneau  d'or  à façon  de 
Cordelière  esmaillée  de  Rouge  et  do  Blanc  ( les 
couleurs  de  la  Reine).  (Fol.  142  v'*.)  — « A Jehan 
Chdlant,  gaisnicr,  demourant  à Tours,  pour  deux 
estnys  par  lui  faix  et  liurcx,  pour  estuyer  et  mettre 
la  grosse  Cordelière  d'icelle  dame  et  l'autre  pour 
mettre  et  estuyer  l'ordre  que  la  dite  dame  a donné 
au  Roy  le  jour  des  estrennes  i (le  collier  de  Tordre 
de  .Saint-Michel).  (Fol.  80  v“.)  — l.a  Reine  .Anne 
fit  construire  en  Bretagne  un  grand  navire  de  guerre 
auquel  elle  donna  le  nom  de  .Marie  la  Cordelière. 
Celte  nef,  qui  était  entrée  dans  la  flotte  française 
après  le  mariage  de  la  duchesse  de  Bretagne  avec 
Charles  VIII,  cette  nef,  sous  le  commandement 
d'Hervé  de  Portimoguer,  gentilhomme  des  envi- 
rons de  Brest , soutint  devant  le  cap  Saint-Matthieu , 
le  10  août  1512,  un  comliat  terrible  contre  une  nef 
anglaise  nommée  Régetti.  L'issue  de  cette  lutte  fut 
également  funeste  aux  deux  vaisseaux  et  aux  deux 
capitaines  : le  Régent  et  la  Cordelière  furent  in- 
cendiés, l'un  à l'autre  attachés  par  les  grappins  d'a- 
bordage ; le  capitaine  anglais  périt  dans  l'incendie  ; 
Hervé  de  Porixmogucr  se  jeta  tout  armé  à la  mer 
pour  éviter  la  mort  par  le  feu,  mais  le  poids  de  set 
armes  l'entraîna  au  fond  des  eaux,  où  il  périt.  Ce 
duel  naval  eut  un  grand  retentlssemeut  à la  cour  de 
France , et  Germain  Brice  composa  sur  cet  événe- 
incut,  qui  privait  la  marine  française  d'un  de  ses 
plus  braves  officiers  et  d’une  de  scs  plus  belles 
nefs , un  poème  latin  intitulé  : « Herveus , sive 
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Chordigera  Jlagrnus.  Pierre  (ihoque , un  des  lié- 
raiils  d armes  de  la  Reine  Anne,  traduisit  envers 
français  le  latin  de  Urixius,  et  présenta  an  Red  son 
mivraye  , dont  le  manuscrit  est  yardé  ii  la  Riblio- 
tliéqne  Impériale,  département  des  manuscrits,  sous 
la  cote  : t I.aiicelot , 3-J  ».  Kn  184V  (décembre  L 
je  publiai  élans  les  Annales  maritimes  le  |)oëmc  de 
Pierre  Choque,  en  accompuyuant  le  texte  de  notes 
et  d’éclaircissements.  Plus  tard  , M.  (îuiciion  de 
(irandpont,  excellent  liumuidste  et  poêle  lutin  fort 
dislinyiié,  ce  que  ne  lui  pardonne  pas  radminislra- 
tion  de  la  marine , où  il  a le  yrade  de  commissaire 
{{énérul , .M.  Cuiebon  de  Crandpont  publia  le  text3 
de  Cermain  Brice  (mars  — Hervé  Portzmo- 

yuer  est  celui  dont  le  nom  s’est  transformé  en  Pri- 
mauyuet , francisation  ridicule  contre  laquelle  le  bon 
sens  proteste  eu  vain  depuis  lonytemps  et  cpd  a of-  ; 
■fensé  ù bon  droit  nos  compatriotes  delà  basse  lire  ta- 
yne.  — l<a  Cordelière  fai.sait  partie  d’une  llotle  fran- 
çaise aux  ordres  de  .lelian  de  Thénouénel,  qui  se  battit 
contre  une  llotle  aiiylaise  dont  l’amiral  était  Thomas 
Howard.  Celui-ci  avait  ravanlaye  du  nombre.  Les 
historiens  diffèrent  sur  l’issue  du  combat  : les  uns 
sont  favorables  aux  .‘\nylais , d’autres  aux  Français. 
La  vérité,  là  comme  en  bien  d’autres  iu»s,  est  diffi- 
cile à établir,  sinon  tout  à fait  impossible.  Peut- 
être  (pi’uprès  de  rudes  coups  portés,  les  Hottes  se 
retirèrent  chacune  de  son  cùté,  blessées,  miitiiées, 
et  ayant  yrand  besoin  de  radoub.  — l’oy.  Coc- 
LKi  ns  n’.^.vxK  UK  Brktacn'K  et  Portzjioci  kr. 

CORMO.Vr  (Jka.v  ük).  1492. 

t A Jehan  de  CormonI  painire  demouraut  ù 
Paris,  18  liur.  10  s.  tourn.  pour  la  vente  de  vny 
grant  tableau  de  deux  pies  de  hault  ou  enuiron  ou- 
quel  y a vng  ymaiyc  de  \ostro  Dame , (pi’ellc  a de 
luy  fait  paindre  pour  seruir  en  sa  chapelle...  payé 
le  24  juillet  1492.  » Fol.  74,  Trésorerie  de  la  Reyne 
Anne  (le  Bretagne.  (.Arch.  derKmp.  KK.  83.) 

1.  CORXEILLE  (PiKURK).  ? 160(5— 1(»84. 

(Tiio.\hs).  ?162ô — 1709. 

— t Lettres  patentes  de  Louis  XIV,  portant  per- 
mission au  s'  Corneille  de  faire  imprimer  et  vendre 
les  quatre  pièces  de  théâtre  intitulées  : Andromède, 
Xicoméde , le  Faux  Astrologue  et  les  Engagements 
du  hasard.  Paris,  12  mars  1651,  registrées  le 
19  déc(»mbre  165V.  » (Arch.  de  rEmp.  5*  vol.  Or- 
don.  de  Louis  XIV,  coté  .V.  .V.,  fol.  17.)  — Let- 

tres patentes  pour  faire  imprimer  et  vendre  (rois 
pièces  de  théâtre  intitulées  : Don  Ifertraud  de  Si- 
garal , Pert/iarite  roi  des  Loml/ards , et  l'Amour 
à la  mode.  Paris,  13  décembre  165V,  registrées 
le  19  décembre  1654.  (Vol.  cité,  fol.  16.)  — Let- 
tres patentes  portant  permission  à Guillaume  Huinc 
d’imprimer  et  vendre  un  livre  du  sieur  (.orneille , 
intitulé  : le  Berger  extravagint.  Données  à Paris 
le  21  avril  1653,  registrées  le  19  décembre  1654. 
(Vol.  cité,  fol.  18.)  — » .*\ffnire  du  grand  Pierre 
Cornelle  {sir)  : Il  paroist  que  l’.Académie  françoise 
s’est  proposé  de  faire  imprimer  tous  les  auteurs 
cla.ssiqucs  du  siècle  passé,  et  que  M.  de  Voltaire 
s’étant  offert  do  se  charger  de  celle  des  tragtulics 
de  Pierre  (Cornelle  {sic),  on  soidiaite  d’avoir  un 
nombre  de  soubscriptions  pour  être  assuré  du  débit 
de  l’ouvrage.  Il  sera  délivré  aux  soubscripteurs 
pour  40  L.  payables  au  moment  de  la  livraison.  » 
CA  lu  marge  : < Soubscripteur  à Madrid,  M.  le  duc 
(m  Médina  Sidonia  i .)  (Reg.  des  Xotes  relatives  à 
l’ambassade  de  II.  le  mur([uis  d’Ossuii  ù Madrid, 


1760  ù 176.5;  » notes  tenues,  à ce  (ju’il  paroil.  par 
M.  de  Beliard  i (l’abbé  Bcliardy),  * consul  de 
France  en  la  même  ville.  * (Bibl.  lmp..  Ms.,  SnppL 
franc.  4314,  p.  21.)  — On  sait  que  Pierre  (.ir- 
neille  mourut  en  1684,  à Paris  : « I)ud.  jour,  se- 
cond octobre  168V,  M^*  Pierre  Corneille,  escajer, 
cy-deuani  auocat  général  à la  table  de  marbre  à 
Rouen,  âgé  d’enuiron  soixante  et  dix  huit  ans,  dé- 
cédé hier  rue  d’.Argenteuil , de  cette  paroisse.  » 
esté  inhumé  en  l’église  » (de  .St-Rocli)  , ‘ en  pré- 
sence de  M*^’  Thomas  (’.orncille , escuyer,  de 
Lisic,  demeurant  rue  (.los  Gergeau  (sic),  eu  celte 
paroisse,  et  do  M'‘*‘  Michel  Biclieur,  prostré  de 
cette  église,  y demeurant  proche.  (Signé  :)  l*or- 
ncille,  Biclieur.  » Le  l""  octobre  lOS*,  le  mar- 
(|uis  (le  Dangeau  ayant  appris  le  déc.(’S  de  Pierrr 
Corneille  écrivit  sur  son  Journal  : i Au^ourd  hui 
est  mort  le  bonhomme  (jorncille  » . L épithète 
Bonhomme  a fort  8candali.sé  un  cri(i(|uc  trop  dé- 
licat de  nolnr  temps  qui  y a vu  l’expression  du  dé- 
dain, sous  une  [ilume  aristocrati(jue  de  courtisa;3 
Colère  inutile,  oubli  du  sens  véritable  attache,  an 
dix-septième  siècle,  ù cette  (jualilication  * Boa- 
hommo  j.  .Simple  de  imeurs  et  de  m.inières,  doux 
et  d’ailleurs  vieux,  au  moment  de  sa  mort,  l’épi- 
thète convenait  doublement  au  grand  Corneille. 
Qui  s’est  étonné,  apprenant  qu’un  des  plus  béant 
esprits  de  l’époque  disait , en  parlant  de  La  Fon- 
taine ; t Laissez,  laissez,  le  IJonhomme  Ira  plus 
loin  que  nous!  » Aujoiinriiui  encore  dans  quelques 
provinces,  eu  Bretagne  par  exemple  , on  dit  toujours 
(le  vieillards  honnêtes,  lions,  estimés':  i le  bonliomror 
iiii  tel,  la  hoiinc  feiiinie  une  telle  ».  — La  maison 
rue  d’.Argeiiteuil  où  mourut  Pierre  Corneille  est, 
croit-on,  celle  qui  porte  à présent  le  n”  18.  — Je 
lis,  dans  iiu  des  registres  mamiscrits  du  Secn*Umt 
(Arch.  de  l’Enip.  E.  338.5),  à la  date  du  18  juin  1685: 
I .Au  s''  (Corneille,  eu  considération  de  dhiers  ou- 
iiragcs  de  poésie  qu’il  a composez,  la  somme  de 
2,000  liures  tournois  t . (’eci  répond  à cette  asser- 
tion de  quelques  biographes  que  le  Roi  avait  sup- 
primé la  pension  de  Corneille,  plusieurs  aonétt 
avant  sa  mort.  Je  vois  que,  * le  11  oct.  16i9, 
Pierre  C.oriieille , csciiier,  adiiucat  à la  table  de 
marbre  de  Rouen  , * tint  sur  les  fonts  de  .'viiut-Jean- 
en  Grève  iC.orneille,  né  du  mariage  de'Josia.<de 
Soûlas  » (Floridor,  le  comédien),  (^irneille  était 
l’oiiii  de  Floridor,  qui  avait  joué  ulusieurs  rôles  daa» 
ses  ouvrages;  il  lui  devait  bien  rliniiiieur  d’être  son 
compère.  — Giiillniimc  V'allet  graia  un  portrait  de 
Pierre  (’oriieille  d’après  un  dessin  fait , ad  rirum . 
en  1663,  par  .Antoine  Paillet.  — Pierre  (’.orueille 
avait  épousé  Marguerite  de  I/Einpcrière  (kV)  ; celle 
dame  fut  marraine,  le  9 iauvicr  16V4,  de  (îéJrtui 
de  Soldas,  un  des  lils  de  Floridor.  Elle  nioarut,  le 
6 février  1706,  âgée  de  soixante  et  douze  ans,  cl 
fut  enterrée  à .Saiiit-Roch , le  lendemain  7,  en  pré- 
sence de  Rernard  de  Fonteiielle , son  neveu,  et  de 
Dorn  Roiioit  de  Bois-le-(îomle  , tliéatiii , sou  jk-HI- 
neveii.  Elle  demeurait  non  plus  rue  d’.\rgcnlooil, 
mais  rue  Saint-Hyacinthe.  (Reg.  de  Saint-Rock.) 

— t .Aiijoiird’huy  sont  comparus  par  deuaiit , etc. 
le  s»"  Thomas  Corneille,  escujer,  s'  de  Lisie,  et 
Tvii  des  quarante  de  l’.Acad.  franc.,  dem*  .i  Paris, 
cul  de  .sac  de  la  rue  de  la  Sourdière , jMirolssc 
St  Rocli , d’une  part , et  s''  Jean  Bapt.  (foiguard 
imprimeur  et  libraire  nrd.  du  Roy  et  de  l’.Aca.!.  fr  , 
dem’  rue  St  Jacques,  paroisse  St  Seiierîti , d’autre 
part,  lesquels,  eu  ex(*cutiou  du  traité  fuit  double 
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rntre  ruj,  w)us  leurs  soinjjs  prives,  le  vin^t  iiciif 
mars  17<M),  pour  l’impression,  vente  et  déhil  d’un 
Dictionnaire  universel  géographique  et  historique 
i-niiiposé  par  led.  s'  (Corneille  et  dont  led.  s'  (^oi- 
;;nanl  aclieue  l’impression  en  trois  vol.  in  fol  pour 
fstre  dans  peu  de  mois  produit  au  public , et  vou- 
lant «lès  à présent  fixer  le  prix  dont  led.  s''  ('oi- 
;>uani  ser.i  tenu  de  rendre  compte  aiul.  s'’  Cor- 
neille, suiiiant  la  r«‘serue  insérée  and.  traité  uflin 
d’euiler  toutes  discussions  et  preueuir  les  contesta- 
tions <pii  pourroient  cy-après  suruenir,  sont  con- 
uenus  expressément  ipie  led.  s*"  (À>i<piard  sera  tenu 
aimy  ipi  il  s'y  oldiye  de  tenir  compte  aud.  s*"  Cor- 
neille, pour  sa  moitié,  au  désir  diid.  traité,  de  la 
somme  «le  ipiioze  liiires,  qui  est,  a raison  de  trente 
linr«^,  la  totalité  pur  cliaqiie  exemplaire  diid.  dic- 
tionnaire.., leipiel  Cuioiiurd  retirera  au  préalable, 
le»  mises,  frais  et  udiiaiices  par  luy  faites  ou  à 
(aire,  tant  pour  la  despense  de  lad.  im|)ressioii, 

3 UC  pour  le  portrait , vignettes  et  lettres  jjrises  qui 
iiiurnt  s«'riiir  d'ornements  aud.  liiire...  Fait  à 
l*ari»,  eu  la  iiiaisoii  dud.  s*"  ('.orneillc , l’an  U.  Vlt‘ 
huit,  le  tiu;}l  vniêmc  jour  d’icclluy  après  midy  et 
ont  »i^né  : 

Caiijpiard.  » (Minutes  de  Ibiyen,  chez  M*"  Crosse , 
notaire  à l’aris.)  — l u de  nos  érudits  et  spirituels 
roulrêres,  M.  Fidouard  Fournier,  s’est  beaucoup  et 
tres-ulileinent  occupé  «le  Pierre  Corneille.  — Les 
arehiiea  de  l'étude  de  M' Câlin , notaire,  ganicnt 
1rs  minutes  d'iiue  procuration  et  d’une  roiivenlion 
poMU'es  par  Thomas  Corneille  , «i  la  date  du 
X avril  I7(K».  — I oy.  .\i  vit.i.iKRS , p.  87,  2'' c«»l., 
Btcox,  lettre  U"  2,  (.tmitai,  p.  :J04  et  305,  Fi.uhi- 
t»Ot,  PuLLIT  (.\.XT.),  VvLl.KT. 

2.  CORVKILLE  (Mkhei.  I^^).  ? 1003— 1004. 

(MtCHKL  n>).  10V2— 1708. 

( JF.tX-ntl’T..STK).  10  V9 — 1095. 
\I.  \*illot  [Xotice  des  tableaux  du  l.ounr  , 1855) 
«lit  du  premier  Michel  C.orneilic  qu’il  na«piit  i^  Or- 
léans en  1003,  cl  «pi’il  mourut  ii  Paris  le  10  juillet 
100’*.  Ces  dote#  assijpiées  à la  naissance  et  «i  In 
mort  d'un  article  assez  renommé  en  son  temps  et 
un  «les  bons  élèves  de  .Simon  V«>uct , sont-elles  cer- 
taines? Je  n'ai  aucun  moyen  de  vérifier  la  première; 
«{uant  à l’autre,  on  verra  loiil  à l’heure  qu’elle  est 
fautive.  M.  Villol  rappelle  «pie  Michel  l*'''  CjOrncille 
fut  mi  des  fondateurs  et  des  douze  anciens  «le  l’Aca- 
déinic  de  peinture  établie  en  I0V8.  Je  v«ns,  dans 
I acte  d«’  jonction  sijjnc  <;ntre  les  Aca«lémiciens  et 
sculpteurs,  le  V aoill  10.51,  qu’à  celle  époque  il  «le- 
meurail  » proche  S*  Horh  » . Kn  1030,  sa  bouli«pie 
eUit  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Suinl-Cer- 
main  r.liixcrrois.  Ce  fut  là  qu’il  se  maria  à un«? 

Chic  fille  de  son  «piarlier,  Marguerite  Créjjoire , 
llc-s«rur  de  Jactpu's  ,'Nirazin,  le  célèbre  statuaire. 
Màrijucritc  était  iniiicurc  alors  et  sous  la  tutelle  de 
I epoux  de  sa  s«r:ir  Marie  ; t Michel  (àirneilic  et 
lUr  oucrilr  tîréyoire,  tous  deux  «le  cette  paroisse  » 
(Uaro  iierite  demeurait  chez  son  tuteur),  s fiancez 
Ir  3 fciirier  1030,  en  présence  de  Jacques  S.irazin, 
beau-frère  et  tuteur  «le  la  l’iancée  , Jac«|ucs  (îrc- 
3oirc  oncle  «le  la  fiancée  » (il  était  épicier-apothi- 


caire) » et  autres,  furent  mariés  le  4 feurier» . (Reg. 
de  St-fîerm.  T.^iixerr.  ) Tous  l«*s  biographes  don- 
nent deux  fils  à Michel  I*’’’  (îomeille  : .Michel  II'  et 
Jean-Baptiste.  L«r  Moréri  de  1759,  après  I)’.drg«ui- 
ville,  fait  naître  .Michel  II  (’orneille  en  104'f,  cl 
Ji*an-Bapliste  en  1040.  La  Hiographic-Michtnid  dit 
ipie  Michel  naquit  à Paris  eu  1042  , et  Jean-Rap- 
ti.stc  en  ItiVG.  M.  V ilhit  .s'est  rangé  à r«)pim’on  «lu  bio- 
graphe moderne.  Il  a puisé,  à tort,  «pianl  à la  nais- 
sance de  Michel  II',  les  éléments  de  su  conviction  dans 
une  note  «le  Mariette,  assez  bien  renseigné  au  chapitre 
«les  C.orneille,  «lont  l’iin  était  un  de  ses  oncles  par 
alliance.  Michel  l"  (’orneillc  fit  baptiser,  le  22  «lé- 
cembre  1030,  à Snint-Ccrmain  r.Aiixcrrois,  Simon, 
tenu  par  » Virginie  de  Vecse  (sic  pour  Virginia 
«le  Vezzo)  , « femme  de  M'  Simon  Voueste  (sic), 
peintr«!  ord'**  du  Roy.  t Le  21  nov«*mbre  1038,  il 
prés«Mita  à sa  puroi.sse  Mafgiierite.  Le  3 juillet  1040, 
Michel,  terni  pur  Michel  (îrt’goire,  apothicaire,  et 
I Radegoude  Béranger,  .secomle  femme  «le  S.  Vouet. 
j (’e  4Iichel  (lorneille  nuiurut , et,  le  29  septembre 
î’  I()42,  .Michel  P''  fit  p«)rler  à Sainl-R«ich  — il  d«’- 
: meurait  alors  rue  .\’euv«*-Saint-Roch  — iiu  second 
Michel  (c’est  .Michel  IP  ),  pn'senté  pur  Junpies  Sura- 
zin , (lemcuraul  aux  galeries  du  Louvre.  Le  10  no- 
vembre 1043,  nouvel  enfant,  une  fille,  tenue  pur 
Jean!ie-.-\ngéli<pie  Vouet.  .Michel  Corneille  ulla  se 
loger rue\'euve-(les-Bouchcrit^s, où,  h*  18avril  1040, 
.su  fcmim*  n«-coiichu  de  Pierre,  dont  furent  parrain 
i Jehan  (iorneille  , commis.sairc  de  marine,  dend 
place  Royale  au  .Murais  - , et  marraine  > .Suzanne 
(îiiillain,  femme  de  Claude  Baslin  (.r/c)  orjiheurc  du 
Roy,'d«'4id  rue  «le  Crenelle  .S*  Honoré,  s Le  13  août 
1047,  un  .septième  enfant  vint  à Michel  Corneille, 
Catherine,  tenue  par  un  sculpteur  du  Roi,  Henry 
Perlau.  Elisabeth  vint  au  monde  1«;  7 uovit  1048, 
et  fut  tenue  à Niint-ibich  par  lu  f«!mmc  de  Cirard 
vau  Opsial,  le  .sculpteur,  et  par  François  Perrier, 
peintre  «irdinaire  du  Roi,  demeurant  rue  Traverse. 
Jeantnx  Jean-Iiaptiste  (îorneilic,  le  neuvième  en- 
fant «le  Corneille,  fut  bajilisé  le  2 décemhre  1049, 
ayant  pour  répondant  Jean  C.orneille,  commis.saire 
de  marine , demeurant  celte  fois  rue  Travcrse- 
Siiiit-Roch.  tl’est  ce  J«’an-Baplisle  (iorneille  qui  fut 
peintre  et  signa  lanli'it  » Jean  » , laut«4t  » J.  B.  Cor- 
neille ».  M.  Villot  et  la  /?/i«y/Y//;/f/e-.MIchaud  le 
foui  naître  en  1040,  le  v ieiltis.sanl  «le  trois  ans  en- 
viron. Le  dixième  enfnni  de  .Michel  Corneilic  fut 
une  sec«>iide  Elisabeth,  «pu?,  le  14  septembre  1054, 
tint  Ivistache  Le  Sueur,  peintre  ordin.iire  du  Roi , 
qui  , ce  jour-là  , signa  : 


Michel  !''■  Corneille  avait  été  parrain,  le  7 avril 
1052,  du  «pialrième  enfant  de  Le  .Sueur  et  avait 
signé  ainsi  : 


Micln-1  P*’  Corneille  mourut  jeune  ; il  n’avait  que 
ipiaruntc-sept  ans  quand  il  d«•céda,  le  13  juin  10(54, 
• recteur  de  l’.-lca«(.  Roy.  de  peint.  » Il  fut  enterré 
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aux  Saints-Innocent»  le  14,  par  le  clcrjrë  de  Saint- 
Eustachc.  Il  demeurait,  au  moment  ae  sa  mort, 
rue  de  Richelieu.  Scs  obsèques  furent  payées 
c 46  livres  15  sols  » . — \oiis  ne  connaissons  qu'un 

Sortrait  de  Michel  I'**  ; il  est  au  musée  du  Louvre , 
c la  main  de  Jacob  Van  Loo,  qui  l’exécnta  en 
1663,  pour  sa  réception  à l’Académie. 

Michel  II  Corneille,  peintre,  fut  élève  de  son  père, 
puis  de  Le  Brun,  qu'il  quitta  pour  Pierre  Mignard, 
étant  follement  épris  de  celte  belle  et  charmante  Ca- 
therine-Marguerite Mignard  qui  devint  comtc.sse  de 
Feuquières  en  1696.  Il  eut  la  peusée  de  l’épouser, 
mais  il  ne  fut  pas  agréé,  et  se  consola  en  prenant 
femme  ailleurs.  Je  ne  connais  point  son  épouse. 
Mariette  dit  que  Le  Brun  conçut  de  la  Jalousie  de 
ce  que  (corneille  avait  passé  de  son  atelier  dans  celui 
de  Mignard;  du  déplaisir  probablement,  mais  de  la 
jalousie,  ponrmioi?  L'étoile  de  Mignard  montait  an 
zénith , celle  de  Le  Brun  descendait  doucement  à 
riiorizon;  Mignard  allait  être  tout  quand  Le  Brun 
serait  mort;  déserter  Le  Brun  était  peut-être  une. 
action  crnelle,  mais  elle  ne  donnait  au  dé.sertenr  ni 
pins  de  talent  ui  plus  de  valeur  personnelle.  Ren- 
dons pins  vrais  les  termes  de  lu  note  de  .Mariette  en 
disant  que  Le  Brun , délaissé  par  son  élève , u>n  col- 
laborateur, fut  doulonrcu.scment  affecté  de  la  con- 
duite de  Corneille , et  qu’il  devait  l’étre.  Michel  II' 
mourut  aux  (îobclinsle  16  aoèt  1708,  et  fut  inhumé 
le  lendemain  à Sainl-Hippolyte , en  présence  de  .son 
fils  Jean-Charles,  de  son  neveu  Jean-Baptiste  Cor- 
neille et  de  Pierre  Mariette.  Il  avait  soixante-.six 
ans  et  le  titre  de  professeur  et  ancien  rcclepr  eu 
l’Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture , où 
il  fut  admis  le  19  septembre  1663.  L’acte  mortuaire 
(lue  J’ai  sons  les  yeux  dit  le  défunt  « Michel  de 
Corneille  il  est  signé  par  son  (ils  * J.  (iharles  de 
Corneille  ».  D’où  leur  venait  ce  de?  Michel  I", 
Michel  II'  et  Jean-Baptiste  Corneille  , dont  J’ai  vu 
plusieurs  signatures,  signaient  leur  nom  sans  addi- 
tion de  la  particule  que  s'attribua  Jean-Ciharles,  et 
qu’il  donna  à son  père  à la  sacristie  de  .Saint-iiip- 
polytc. — Jean-Baptiste  Corneille,  fils  de  .Michel  l'*^ 
et  (le  Marguerite  Crégoirc , né , comme  on  l’a  vu , 
le  2 décembre  1649,  épousa  à Saint-Benoît,  le 
14  février  1679,  Madeleine  Mariette  , fille  de  Pierre 
Mariette,  marchand  de  tailh^s-donces  , et  de  défunte 
Madeleine  de  Collcmont,  sa  femme,  en  présence  de 
Michel  tWneilIc,  son  frère,  d’.Anne-.Marie  cl  d'Elisa- 
beth , scs  sœurs.  (.'\nnc-Marie  est  un  onzième  enfant 
de  .Michel  I''^  dont  Je  n’ai  pas  vu  le  bapti.stnirc.  ) 
L’acte  du  14  février  1679  est  signé  : c J.  B.  (.or- 
neille , Marie  Magdeleine  Mariette , .Marguerite 
Crégoire,  M.  (iorneille , J.  Alariettc,  .V.  Langlois, 
P.  Àlariette,  etc.  » — Jean-Baptiste  Corneille  eut 
plusieurs  enfants.  Je  n’en  connais  qu’un,  t Jean- 
Charles  » , né  le  27  novembre  1679 , et  baptisé  le 
5 décembre,  tenu  par  Charles  Le  Brun.  (iOrncille 
demeurait  alors  sur  h\s  fos.sés  de  Al.  le  Prince.  Il 
(piitta  ce  (piartier  pour  la  rue  de  Richelieu , où  il 
mourut  le  12  avril  1695.  Il  fut  enterré  à Saint- 
Eustuche  le  mercredi  13.  M.  Alarg.  Mariette  sur- 
vécut à son  époux;. le  18  Juin  1697,  elle  fut  marraine, 
ù Saint-Germain  T.-Xuierrois,  de  la  fdle  d’un  nommé 
Kradclle.  — Jean-Baptiste  Conieillc  avait  été  reçu  à 
l’Académie  le  3 Janvier  1675  , sur  la  présentation 
d'un  tableau  représentant  Hercule  punissant  Bu- 
siris.  Ce  morceau , que  conserve  le  Louvre , fut 
gravé  par  Jean  Alarictte.  — Le  Musée  ne  garde  (lu’iin 
ouvrage  de  Michel  11  Corneille , un  Repos  de  la 
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Sainte  Famille  en  Egypte.  — Les  Registres  des  Bâti- 
ments contiennent  les  mentions  suivantes  : % 5 nov. 
1684 , à Corneille  l’aiué  » ( .Michel  11  ) * sur  le  ta- 
bleau qu’il  a fait  d’après  Raphaël , 500  linres.  » — 

1 1688,  .A  Corneille  (’aisné,  peintre , 200  i.  à compte 
du  tableau  (lu'il  a fait  pour  le  maître  autel  de  la  pa-  , 
roi.sse  de  Versailles.  » — t .A  Corneille  l’aisnê 
8001.  à compte  de  quatre  tableaux  qu’il  a fait  pour 
la  salle  de  musique  et  la  chambre  des  (leurs  des  ap- 
partements de  'Trianon  ».  — ■ il  Juillet  et  5 nov. 
1684  : .Au  S'  Corneille  le  Jeune  » (Jean-Baptiste) 

E sur  deux  tabh^aux  qu’il  a faits  d'après  Julcrs  Rnaiaio, 
200  linres  ».  — Alichel  I"  Corneille  fil  pour  .Notre- 
Dame  Saint  Patd  et  saint  Barnahê  ( gravé  par  Fr. 
Poilly).  Michel  II,  pour  la  même  église,  fit  U I o- 
cation  de  saint  Pierre  et  de  saint  André;  une 
Sainte  Famille  pour  les  Feuillants,  qu’il  grava  lai- 
méme;  un  Massacre  des  Innocents  pour  l'église 
des  Innocents;  un  Saint  François  pour  les  Capucias 
du  quartier  (lu  Temple;  enfin,  pour  les  luvalkles. 
la  coupole  de  la  chapelle  de  Saint -Grégoire  te 
Grand , en  six  parties.  Quant  à Jean-Baptiste  Cor- 
neille , il  donna  ù .Notre-Dame , pour  le  liai , Saint 
Pierre  délivre  de  prison  (gravé  par  Bernard  Pi- 
cart);  aux  (îhartrcnx,  le  Paralytique  et  la  Cana- 
néenne; aux  (îariiics  déchaussés,  te  Christ  appa- 
raissant à sainte  Thérèse  et  à saint  Jean  de  la 
Croix.  — Voy.  Bai.lin,  LbSl'BIR,  M.ariettb,  Pebuu. 

SaRAZIN',  V^ülBT. 

CORMCAL  (Michkl).  ? 1668-1705. 

t Du  mercredy  l'’’  avril  1705,  Michel  Comical, 
peintre  ordinaire  du  Roy,  âgé  de  37  ans,  deme»- 
rant  rue  Montorgueil , décédé  du  31  mors,  a este 
inhumé  dans  uostre  Eglise,  en  présence  de  Louii 
Boidogne , peintre  ord'’*  du  Roy,  et  de  Pierre  de 
St  Yves,  aussi  peiulre  onP'du  Roy.  » (Signé)  : • Bou- 
logne, St\ues  » . (Reg.  de  Saint-Enstactic.)  Michel 
Cornical  était  élève  de  Louis  Boulogne  ; c’est  tout 
ce  ([u’en  dit  Dézallicr  d’.Argucvillc,  qui  ne  connut 
ui  su  naissance  ni  sa  inort.  Probablement  Pierre  de 
Saint-Yves,  peintre  tout  aussi  peu  connu  que  (Ami- 
cal , était  un  camarade  d’atelier  de  celui-ci. 

CORN'L'  (Xicolas  et  Jkav).  1660 — 99. 

Le  premier  est  qualifié  » peintre  ord*^  du  Roy  » 
dans  l'acte  de  son  inhumation  ( 15  décemb'*c  1660; 
Reg.  de  Saint -X'icolas  des  Champs):  l’autre  c«t  dit 
t scnlptenr  ord"  du  Roy  » dans  trois  actes  que  J'ai 
sons  les  yeux  ( Rcg.  de  Saint-Germain  l’.Auxcrro», 
(hiciîs,  3 août  et  3 septembre  1699,  12  Juin  1703). 
Jean  Cornu  épousa  Françoise-Louise  Peromict , 61lc 
de  Jean  Peronnet , controP  g*  des  rente»  de  l'hétel 
de  ville,  et  greffier  du  g**  conseil.  Fr.  Louise  moo- 
rut  veuve,  âgée  de  45  ans,  le  27  février  1715,  lais- 
sant un  fils , Gabriel  Cornu.  Jean  (^ruii  vivait  en- 
core le  12  Juin  1703;  Je  n’ai  pas  trouvé  la  date  de 
son  décès.  Jean  n’est  pas  pins  connu  que  Xicolas; 
mais  leur  titre  me  les  a recommandés. 

‘ COROXELLI  (Maro-Vi.-«ck\t).  —1718? 

Le  Père  Coronclli  est  l’auteur  des  immenses  glo- 
bes céleste  et  terrestre  que  possède  la  Bibliolb^ue 
impériale,  et  ([u’ elle  garde  dans  une  des  salles;  — je 
devrais  dire  dans  deux  salles,  puisque  posant  sur  le 
I plancher  d’une  salle  inférieure  , ils  traversent  celui 
(le  la  salle  supérieure. — Ce  qu’on  sait  moins,  c’est 
qn’éluhiis  d’abord  dans  une  vaste  pièce  au  château  de 
Marly,  ils  vinrent,  en  1731,  à Paris,  où  on  les  relégua 
au  rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque , lieu  ohM^ur 


Digitized  by  Google 


Ml 


COR 


COS 


où  personne  ne  pouvait  les  voir.  Le  projet  fut  dès 
lors  de  percer  le  plancher  de  la  salle  du  premier 
rta^r  pour  donner  passage  & une  calotte  de  chacun 
de  ces  deux  globes  ; mais  cette  idée  ne  devait  être 
mise  à eiécntiou  nue  beaucoup  plus  tanl.  Ce  qui 
(ions  les  globes  du  1*.  Marc-Vincent  Coronclli  frappa 
uirtout  le  public  tant  qiril  fut  admis  i\  les  contem- 
pler, — on  a interdit  uepuis  la  salle  des  gloires  aux 
curieux , dans  l’intèrèt  des  études  poursuivies  dans 
cette  pièce  par  les  personnes  aiixmielles  étaient 
confiés  les  livres  de  la  Réserve , les  livres  rares  et 
précieux  — ce  qui , dis-je , frappa  surtout  le  pu- 
blic, ce  fut  la  grandeur  du  diamètre  de  ces  globes  — 
ouxe  pieds  onze  pouces  et  six  lignes,  ou  pour  parler 
la  langue  des  mesures  modernes,  (piatrc  mètres;  — 
mais  ce  qui  recommande  l’un  d’eux  , le  globe  cé- 
leste, c’est  qu’il  présente  l’état  du  ciel  au  momoiit 
où  tint  au  moud  * le  Roi  Louis  \IV,  ù qui  ces  deux 
grands  ouvrages  furent  consacrés,  on  1683,  par  le 
cardinal  t^sar  d’Kstrées.  Le  succès  obtenu  ù la  cour 
par  CCS  gigantesques  représentations  des  mondes 
céleste  cl  terrestre  engagea  le  l*ère  tloronelli  ù en 
faire  des  réductions  que  leur  prix  et  leur  dimension 
rrnJifsent  accessibles  à tous  ceux  qui  ayant  fait  l’éloge 
des  grands  originaux,  avaient  exprime  le  regret  que 
le  Roi  fût  assez  fortune  pour  les  posstider  seul.  Vers 
la  lin  de  1686 , il  se  décida  à ouvrir  une  souscrip- 
tion, capable  de  fournir  aux  frais  de  cette  reprocluc- 
tiou , qui  devait  consister  en  une  construction  de 
carton  sur  laquelle  seraient  appliquées  les  cartes 
gravées  du  ciel  et  de  la  terre , copies  exactes  des 
terres  et  des  astres  peints  sur  les  globes  géants. 
l.es  courtisans  1rs  plus  habiles,  les  curieux  les  plus 
passionnés  s’inscrivirent  bien  vite;  Michel  lîégoii,  le 
grand  amateur  de  tout  ce  qui  touchait  aux  arts , ne 
fut  point  des  derniers.  De  Roclicfort,  ville  où  il  n*- 
udail , intendant  de  cette  province  maritime  , où  il 
achrsail  l’œuvre  de  Colbert  de  Terron  , il  s'crivil  ù 
tabort  de  Villennont , son  correspondant  à Paris , 
pour  tout  ce  qui  était  des  lettres  , des  arts  et  des 
icirnees,  chargeant  cet  ami  de  bâter  autant  qu’il 
serait  en  lui  le  moment  où  il  devait  être  possesseur 
de*  bienheureux  globes.  On  lit  dans  sa  correspon- 
dance avec  Rsprit  (^bart  de  Villermont , conservée 
à la  bibliotbèque  Impériale  (Ms.  de  Dnngeau),  trois 
lelirrs  où  il  est  question  de  ces  moniimenls  dont  la 
poatcaaion  excitait  vivement  le  désir  impatient  de 
Bégon  (.36  avril  1689,  18  mai  1691, 5 déc.  169'*). 

Je  ne  sais  quand  Bégon  fut  mis  eu  possession  des 
denx  .globes  qui  le  mctiaicut  si  fort  en  peine.  — Le 
Père  Coronclli  se  munit  d’un  privilège  lorsqu'il  lit 
coniuhre  son  intention  de  vendre  des  reproductions 
de  scs  globes  ; ce  privilège,  il  ne  voulut  pas  l’ex- 
ploiliT  Tui-mème,  et  le  céda  à un  marchanu  de  car- 
te* géographiques.  Le  répertoire  des  aiicieiines  mi- 
n lie*  provenant  des  prédécesseurs  de  M.  Crosse  , 
wilairc  ù Paris,  cnnliunt  celte  mention  : * Révéreiul 
Perc  V iiiccnl  (À>roneliy  ; transport  do  privilège  à 
Jean  Raptistc  .\olin.  Janvier  1687.  • Je  regrette  que 
le  volume  des  actes  passés  en  17  17  maiKpic  aux 
«rthives  de  M.  Crosse;  la  tniniite  de  ce  tran^ort 
000»  aurait  appris  quelque  chose  sur  celle  affaire 
dfi  globes,  copies  de  ceux  de  Marly,  dont  je  n’ai  pu 
sssoir  si  quelque  cxemulaire  existe  aujourd’hui  en 
rrance  ou  ailleurs.  — Les  biographes  disent  que  le 
Père  ('.oronelli  rnoimit  à Venise,  sa  patrie,  d'où  l'a- 
rail  fait  venir  le  cardinal  d’Estrées.  Il  décéda  , dit- 
on,  en  1718.  — l’oy.  \’oi.ix  (J.  B.  ),  Vh.i.kriioxt 
{CsauT  Dz). 


CORPS  DE  V’ILLE,  — Pby.  PnéséaxcK. 

COHTO.VE  ( PiBTHü  Bkrrkti.va  da  G)rtona  , dit 
PiRRRR  de).  — Poy.  ci'dessus  Iterm'n,  p.  285. 

COSSÉ-BRISSAC.  1684. 

M.  Beau,  notaire,  conserve  dans  ses  vieilles  ar- 
chives la  minute  d’un  acte  passé,  le  18  mai  1684, 
par  Henri  .‘VIbert  de  Cosst\  mic  de  Brissac.  M.  VVa.s- 
selm  , notaire  , gartle  le  contrat  de  mariage  de  ce 
Cossé  avec  Elisabeth  de  Vertamon,  14  juillet  1684. 
— Poy.  Bbauval,  Briss.ac. 

COST.V.VTIX'I  (.Anubm))  dit  Mk/ktim.  1681 — 96.  . 

Il  vint  de  Vérone,  sa  patrie,  à Paris,  où  il  débuta 
au  Théâlre-ltalieu  en  1681.  D’abord  double  de  Do- 
iiiini((ue  Biancolclli  dans  l'emploi  d',lr^yu//i , il  sc 
fil  bientùt  un  personnage  assez  semblable  au  Scaphi, 
dont  il  prit  ù peu  près  i’iiabit,  et  donna  de  lu  vogue 
U Mezetiii.  Il  est  auteur  de  la  Vie  de  Scaramow  hc . 

Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  sou  décès.  — De  Troy 
fit  le  portrait  de  Mezotiu,  que  grava  C.  Vermeulen. 
.Angelo  Costantini  , fils  de.  Coslantiuo  Costantiui , 
comédien  italien , eut  im  frère , que  n’ont  point  mcii- 
tiomié  les  auteurs  de  \' Ilishtire  du  théâtre  italien. 
Dangeau  en  parle  ainsi  : t Le  mardi  3U  novembre 
1688...  le  soir  il  y eut  Comédie  italienne,  où  parut 
un  comédien  iiouueaii , qu’on  troiuia  excellent.  11  est 
frère  de  Mezeliu.  * — Poy.  Kiurilli  , Chbharui, 
Tühtüriti,  Vbrubu.k.v. 

COSTER  (.Vkxb  Vai.lavbr  , femme).  1744 — 

Académicienne  , dans  un  temps  où  l’Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  s’associait  des 
femmes  ; peintre  de  genre , qui , sur  la  présentation 
de  (leux  tableaux,  l’un  des(|ticLs  représentait  les  in- 
struments des  arts  dn  dessin,  et  l'autre  un  groupe 
d’instt'umeiits  de  musique,  fut  reçue  ù l’.-Vcadémie  le 
28  juillet  1770.  Elle  avait  vingt-ipiatre  ans  , était 
fille  encore , et  demeurait  a&x  galeries  du  Louvre. 
.Vnnc  Vallayer,  uée  le  21  décembre  174V,  avait  été 
bnpliséc  le  lendemain  ù Saiiit-Hippolyte  , fille  de 

• Joseph  Vallayer,  marchand  oiAcvre  du  Roy  et 
d'Anne  Dcsfontaincs , dem*  en  l’hôtel  royal  des  (to- 
belins.  1 L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  est  signé  : 

• ;\ime  Vallayer  (sic),  .311110  Gosse  de  La  Fontaine 
(sir).  » A l'âge  de  trente-six  ans  seulement,  ayant 
le  succi’s  et  la  répiitalinn  , mademoiselle  Vallayer, 
qui  avait  perdu  son  père , songea  ù sc  marier.  Pn 
homme,  (inné  famille  honorable  de  Lorraine  , sc 
présenta,  et  sc  vil  accepté.  Le  23  avril  1781,  à 
.Saint-Louis  du  Louvre,  • maistre  Jean-Pierre  Sii* 
vestre  ('osier , avocat  au  Parlement , et  receveur 
<|éiiéral  du  tabac  à Domfroiit,  fils  majeur  de  derruiit 
Claude  l'oster , marchand  juge  et  consul , et  de 
dame  Ik*atrix  Cliqiiol , demeurunt  rue  Traînée,  pa- 
roisse iSaiiit-Eustaclic  • , épousa  • damoiselle  .Anne 
Vallayer,  lad.  .3niic  Desfoiitaiiics  » (sic  p*^  Vallayer) 

• de  l'.'lcad.  Roy.  de  peint. , deiiP  aux  Galleries  du 
Louvre,  paroisse  St-Gcrin.  l’.Aiixcr. , la  mère  de  ré- 
ponse présente  et  consentante , témoins  Simon  Cli- 
quot  de  RIervaclic,  chevalier  de  l’ordre  du  Roy  » 
(St-Micbel),  « iuspeef  général  du  commerce,  Claude 
Charles  Coster , commis  des  finances , bureau  de 
l'administration  de  (]orse , deiiP  rue  de  Venta- 
dour,  etc.  • L’acte  fut  sij^ué  : * a Vallayer,  a c.  De 
la  fontaine,  J,  (Poster,  tjicipiot  BIcrvachc  , etc.  • 

( Reg.  de  .Saint-Louis  du  I^oiivre).  J.  P.  S.  (ioster 
était  né  à .Vancy,  et  avait  été  baptisé  à Saint-Sébas- 
tien le  31  décembre  1745  ; il  avait  justement  un  an 
de  moins  qu’.Annc  Vallayer.  Claude  Coster  était 
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niorl  « N’ttDcy  le  2V  scplomhre  1775;  j’ai  dit  à 
l’article  Adam  (ci-dessiis , p.  IS),  que  le  15  février 
1757  il  servit  de  témoin  ù Xicolas  Sébastien  Adam, 
pour  son  mariaqe.  Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  du  dé- 
cès de  madame  Vnilayer-Coster.  Je  suis  (pi’elle  était 
parente  de  M.  Mario  t'.oster,  né  en  (’.orse,  d’un  père 
naiicéen.  M.  Mario  (à)ster,  liomme  d’esprit  etde^joùt, 
aussi  lion  qu’aimable  et  spirituel , fut  secrétaire  du  due 
Oecrès , Ministrede  la  marine  sons  l’Empire,  et  finit 
une  lonque  carrière  administrative  dans  l’emploi  de 
clief  de  division  au  ministère  où  il  était  entré  tout 
jeune.  M.  Mario  Cosler  donna  quelques  heures  de 
ses  loisirs  nu  théâtre,  et  composa  plusieurs  vaude- 
villes, qu’il  donna  sous  le  nom  d’Au|justc.  Il  est 
mainleuant  retiré  à Liinoqes.  J’aime  à saisir  l’oc- 
casion qui  m’est  offerte  de  citer  son  nom  ; la  recon- 
naissance m'atlaclie  h lui , et  je  suis  heureux  de  le 
déclarer.  C'est  à sou  iniluence  que  je  dois  d’avoir 
été  appelé  (1*'''  juillet  1831)  par  M.  1 amiral  de  Ki- 
<piy  à la  .Section  historiipie  du  ministère  de  la  ma- 
rine , où  j’ai  pu  faire  les  plus  considcruhies  de  mes 
travaux  : VirgiUus  nnnliats , Ardu’ologie  riaralr , 
(iloTisaire  luiufigite,  la  FloUctlt  ('.rsar. — ( ’oij.  .In ui. 

COSTES  ((jAt'TIKU  »k).  — Foy.  La  ^^AI.1>KK^KDK. 

(iOTEAl  X (Fauçoi.s  Ihc.vox  oks). 

Ouvrez  le  récit,  publié  par  le  Mercure  Galant , 
de  la  fête  donnée  à Chatenay-lez-llnqneux , par 
M.  .\’  de  Malézieu,  au  duc  et  à la  duchesse  du 
Maine,  le  5 août  17U3,  vous  y lirez  : ^ On  entendit 
des  choses  admirables  sur  la  viole  et  sur  la  (Inte,  et 
l’on  n’eut  pas  qrand’peine  à comprendre  ces  mira- 
cles quand  on  reconnut  les  deux  paysans  pour  être 
MM.  Korcroy  et  Des  Costeaux.  > Des  Costeaux,  ipii 
fut  tout  ù la  fois  le  Tulou  et  le  Vo«]t  de  son  tenqi.s, 
et  (pii,  au  mérite  d'un  flûtiste  habile  et  d’un. haut- 
bois tri's-dislinqué,  joi;piit  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit  , <{râce  aiivpieitcs  il  devint  l’ami  de  Mo- 
lière, de  Uacine,  de  Chapelle,  de  La  Fontaine  et  de 
Hoileau,  avait,  dès  l’année  1(>02,  le  brmet  d'un  des 
joueurs  de  musette  et  de  hautbois  de  la  chambre  de 
Louis  \IV , peut-être  même  l'avait-il  avant  ce 
temps.  Lu  des  reyistres  des  Comptes  du  trésor  porte 
cette  mention  : » A Jean  llrunet  et  à François  Pi- 
•rnon , dit  Des  C.oustcaux  {sic),  musettes  et  hautbois 
(le  la  chambre  du  Hoy,  ciuipiaute  livres  > (chacun). 
— Le  y avril  1Ü88,  le  marquis  de  Seiynejai  donna 
à Des  C.ijteaux  le  certilical  suivant  : * .Vous  J"  IJap. 
Colbert,  marquis  de  .'seiynclay...  Certifions  à tous 
(pt’il  ap|iartiendra  (pie  Fraiiç'ois  Piynon  Descosteaux 
est  pouriiu  d’vue  charye  de  joueur  de  hautbois  et 
fliiste  douce  de  lu  chambre  du  Hoy  et  d’vue  charyc 
de  hautbois  et  musette  de  Poitou  en  la  yraiide  es- 
curie  de  ."sa  Maj.,  desquelles  deux  charyes  Heiié  Pi- 
ynon  Descosteaiix  son  fils  est  pareilli'iiient  pouriieu 
en  survivance,  et  ipie  lcd.  Descoslenux  fils  sert  ac- 
tuellement aux  deux  cbaryes;  en  foy  de  ipioy,  etc.  » 
(Uibl.  lmp..  Ms.  Clairumbaiilt  55(> , p.  30.)  Qiiel- 
(|iie  temps  avant  1a  délivrance  de  ce  brevet , Des 
(lûteaux  avait  perdu  un  fils  nommé  Fraiiçois-.Vavier. 
Dans  l’acte  mortuaire  inscrit  à .Sf-Cerm.  l’Aiixer., 
notre  joueur  d’instriinieiits  à vent  est  dit  : t Fran- 
çois Piynnn,  haiiltbois  du  Hoy  i . Je  ne  sais  quand  et 
où  mourut  Des  Cûleaiix,  dont  l’acte  mortuaire  n'est 

fioint  aux  reyistres  de  St-Cerm.  l’Aiixer.  — .\bra- 
lam  du  Pradel,  dans  son  l.hrr  comi/iodc  (iii-12, 
11)92;  Hibl.  lmp.,  I«.  3I(i-.l()(i),  dit  : * Des  cotle.iux 
(sic)  pour  la  flûte  allemande,  faubî^  St-.\iiloine.  t La 
flûte  ullemande  était  la  flûte  trai  ersière , la  seule 


i dont  on  jonc  aujourd’hui , et  dont  jooait  si  mrrvril- 
I leiisement  notre  ami  Tulou,  mort  au  mois  de  jiiiili** 

' 18(55,  à .Vantes,  où  il  s’était  retiré  depuis  plimeur^ 

. années.  Tulou  était  né  à Paris,  le  12  septembrr 
177(5,  d’un  musicien,  modeste  choriste  de  l'ftpm. 
Il  avait  remplae.é  à l’orchestre  de  l’()pér.x,  en  1813, 
son  maître  W'ouderiick.  11  se  délas.sait  de  la  rauâque 
I par  la  peinture.  Il  peiynuit  le  najsaye  assez  nai , 

I mais,  comme  il  arrive  souvent,  il  estimait  beaucoop 
I |)Ius  en  lui  le  paysayistc  que  le  joueur  de  tlùV'’ 

I fout  le  monde  peiynait  mieux  que  lui,  nul  ne  jauail 
aus.si  bien  de  l’instrument  qui  l’avait  ilinstrt*. 

COTELLE  (Jkvx  P'^).  ? —167e:' 

(Jkvx  II).  ?1Ü4.-)— I708r 

L’abbé  de  .Marolh’s  cite  Jean  ('olellc.  Morietic. 
dans  ses  notes  ajoutées  k Y A/tecrtlnrio  d’OrUid!, 
doiiiie  (piehjues  détails  sur  cet  artiste  et  sur  sou  fab. 
voici  ce  ipi  il  dit  de  ces  deux  peintres  : » Jeaa  C«*- 
telle  étoit  de  Meaux  et  peiiitn;  d’orneiiicos.  Il  t 
beaucoup  travaillé  pour  Vouet  ....  Ou  n une  suite  dr 
desseins  de  plafonds  yravés  par  Fr.  de  Poillj,d«- 
près  Jean  Cotelle....  J’ai  connu  son  fils,  <|ut  éti«it  02 
assez  mauvais  peintre.  .Sur  la  fin  de  sa  vie,  troi*- 
vant  sans  ouvraye,  il  s’étoit  mis  à faire  des  drvâ.' 
pour  les  yraveurs;  et  mon  père  lui  en  n fait  fâév 
i)('aucou|> , (pii  sont  sans  verve  , et  d’une  pv-saiiU'tir 
insupportable.  Il  étoit  à Home  en  1070.  11  y peiyou 
le  portrait  de  P.  Pierre  .Sevin  , qui  fut  ‘fravé  par 
Vermeulen.  Il  y prit  la  ([iialité  de  Pirtor  Parisien- 
sis.  * .Ajoutons  à ce  détail,  d’après  le  livre  iah- 
tulé  : \oms  des  plus  ct'lrbres  peintres  , e'c.  (Krl»- 
bien?  1079  ),  (pie  L.  Cuyot  fut  le  maître  de  Jcao 
(’otellc,  et,  d’ajiri's  l’.Acte  de  réunion  drs  ina’t.’Yv 
peintres  aux  .Xcadémiciens  de  10V8  , que  Cotelle  bu 
un  des  premiers  m.iîtrcs  (pii  donmVent  leur  adhési.>r. 
aux  statuts  de  la  nouvelle  comjiaynie.  Il  siyoa  celte 
adlmsion  le  0 août  10.51.  Il  denieurxiit  alors  à bi 
porte  Ikuidoyer. — Le  Paul-Pierre  ,'sevin  dont  parir 
.Mariette  était  un  peintre  établi  à Lyon  , avais  ne  i 
Tournon.  Il  avait  vinyt  ans,  lorsqu’il  était  à Ra:t't 
en  1070.  Vermeulen  yrava  son  portrait  ea  lOS-S. 
il  avait  donc  une  certaine  réputation  , puisque,  dis* 
huit  ans  après  (joe  Jean  II  Cotelle  eut  rcprcKiuit 
traits  sur  la  toile,  un  yraveur  estimé  crut  pouvoir, 
avec  (|uel(pic  espérance  de  siiccè.s  pour  .sa  planria  , 
midtiplier  cette  imaye  par  le  burin. 

Je  reviens  à Jean  l*''  Cotelle.  Il  eut  le  titre  de 
Peintre  du  /îo/;  je  vois  ipi’il  le  prit  à la  suveristk 
de  Saint-.Suljiice , le  7 février  10'»9  , où  il  fiynn 
comme  parrain  d’ t .Anthoiue,  fds  d'.\utlioiiu’  D.'iarl, 
peintre  *.  Il  est  porté  en  cette  (pialité  d.ans  l'Etii 
(les  officiers  d<*  la  Maison  de  Louis  \TV,  dressé  *a 
juin  1050.  (Hibl.  lmp..  Ms.  de  St-\Iayloire  7’*.i 
.Son  nom  e.st  (*crit  dans  ce  document  : » Jean  Coud  i. 
— Le  12  mars  1033,  Jean  C.otelle  avait  fiancé  i 
.Saint-Jean  Crève,  t Maryiierite  Jean,  rciifuc  de 
Pierre  forestier,  viiiant  fontainier  » , et  le  25  avril 
suivant  il  l’avait  ('■pousée.  De  ce  mariaye  sortircal 
plusieurs  enfants  : I"  Madeleine , 4 février  163'». 
(Hey.  de  .St-J(*an);  2“  .'inné,  12  mai  1(5.37.  ( Hey 
de  .St-Cervais)  ; 3",  4"  et  .5"  Marguerite . Jeanne  et 
' Jean,  dont  je  n’ai  pas  vu  le.s  baptistaires.  Seloo 
Zani , Ji>nn  (Cotelle  ji///i/o/',  ou  le  fils,  naquit  eu  lOVô, 
cette  date  paraît  bonne;  je  vois,  en  effet,  au  rey^ 
Ire  de  S'iiiit-.Vicolasdes  Cliamps,  à lu  date  du  3 nur« 
1074,  (pie  i Jean  Cotelle,  peintre  onP*'  du  Ruy  ro 
son  .Acad.  Hoy.,  fils  de  J(mii  Coli'ile,  peintre  ord’’* 

^ du  H.,  en  son.Aead.  Hoy.,  fils  de  Jean  (îolclb',  peintre 
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onl'''du  R.,  et  de  Uerguerile  Jean  (seconde  femme 
de  Jean  1''  Cotclie),  épousa  , i^é  de  28  ans,  Marie 
Amelot,  âgée  de  17  ans,  fille  de  « feu  J"  Bapt.  Ame- 
lot,  juré  du  R.,  ès  oeuvres  de  massonnerie  t.  Charles 
Ce  Brun,  que  le  registre  de  Saint-Hippolylc  nomme 
• Jacqnc  (sic)  Le  Brun  > , fut  le  parrain  du  1^''  en- 
tant de  Jean  II  Cotelle  ( 18  nov.  1675).  — François 
de  Troy  était  beau-frère  de  Jean  II , ayant  épouse 
Jeanne  tutelle.  Il  tint , le  7 septembre  1678 , sur 
les  foats  de  baptême,  le  3"  enfant  de  Jean  11  Cotelle. 
Jean  Korest , peintre  da  Roi , tint  le  5*^  et  dernier 
rnfant  de  ce  peintre.  — La  liste  des  .Académiciens 
dit  que  J.  tÀjtclIe,  peintre  de  miniature,  fut  reçu  le 
10  octobre  1671,  et  qu’il  mourut,  âgé  de  63  ans, 
le  24  septembre  1708.  Son  père  était  mort  en  1676, 
selon  Zani.  Je  n’ai  trouvé  ni  l’acte  mortuaire  de 
Jean  I*'  ni  celui  de  Jean  11.  Celui-ci  peignit 
Phistoire,  le  portrait  à l’huile  et  en  miniature,  l'or- 
nement et  l’architecture.  Je  lis  au  registre  des  bâti- 
ments pour  l'année  1688  : i Au  nommé  (iottel  (sic), 
peintre  , 602.5  liures  k compte  des  tableaux  qu’il 
peint,  représentant  les  fontaines  de  Versailles,  pour 
U galerie  de  Trianon.  » J.  Cotclie  avait  des  tableaux 
dans  l’appartement  des  Reines  à Fontainebleau , et 
on  tableau  à .Votre- Dame,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
liane  d’Kgyptc.  — • Une  sœur  de  Jean  Cotelle, 
t'atberine,  avait  épousé  Jacques  Gervais,  m'  peintre, 
lue  fille  de  Jean  11,  .Anne  Françoise,  épousa  (2U  oc- 
tobre 1716  ) un  batteur  d’or,  P.  Inanl.  (Rcg.  de 
Sl-.\'icolas  des  Champs.)  — l’oy.  Forkst  (J"),  Lu 
Iluvxt  (J.),  PaaaocEi. , i^viv,  Trov  (dk). 

CüTELlF.R  (Jkax).  1674. 

Parmi  les  • peintres  ordinaires  du  Roi  t , qui  sont 
inscrits  sur  les  Ftats  de  1674-75,  figure  t Jean  Co- 
lelier  • , recevant  60  I.  de  gages.  (.Arch.  de  l'Emp., 
Etats  de  la  Maison  du  Roi.)  Ce  Cntelier  n’est  |>as 

S lus  connu  de  Zani  et  de  .\agler  que  de  l’abbé  de 
laroUes.  Est-il  connu  de  quelqu’un? 

COTOV  (Pirrrk).  ? 1564- 1626. 

• Le  jeiidy  HK  mars  1626,  le  Père  Coton,  jc- 
Mii»tr,  mounit  entre  six  et  sept  heures  du  matin,  et 
fo»t  enterré  le  mesme  jour  entre  six  et  sept  heures 
du  «oir;  lequel  presenaut  le  karesme  à S'-Pnul, 
prescha  encore  le  hmdy  précédant  sa  mort,  qui  cs- 
toïl  le  16»  dud.  mois,  le  lendemain  du  3*’  uiman- 
che  qu’on  appelle  Ocu/i  ; et  le  mardj  , 17®  dud. 
mov» , ne  presrha  point , parce  qu’il  fut  mande  nu 

Carlement  pour  respondre , luy  troisiesme , en  qua- 
té  de  Provincial,  sur  vn  liure  composé  par  leur 
général , quj  aiioil  esté  brillé  par  les  mains  du  bour- 
reau, su^uant  l’arrcst  de  la  cour,  le  vendredy  pré- 
cèdent, H'  dud.  moys  de  mars.  » (Rcg.  de  Cri.s- 
lofle  Petit;  Arch.  de  S*-Paul.  ) Le  P.  Coton  ou 
tottoD , comme  quelques-uns  l’écrivent,  était  né, 
dit-on,  en  1.564,  k .Véronde,  dans  l’ancienne  petite 

Srovince  de  Foretx,  d’un  père  qui  était  gouverneur 
e cette  petite  ville.  On  sait  quelles  furent  la  for- 
tnnr  et  l’influence  de  ce  confesseur  des  rois  Henri  IV 
rt  Louis  XIII , dout  on  calomnia  sans  doute  les  opi- 
nions en  ce  qui  touche  au  régicide. 

WTT.ARD  (Jacqubs).  xvn®  siècle. 

Jacques  t^ttard  était  orfèvre  k Paris;  il  tenait 
boutique  sur  le  pont  au  Change,  et  gravait  apparem- 
tneotasaex  bien,  piiisTpi’il  mérita  qii  on  l’admit  parmi 
les  tadlenrs  de  la  Monnaie.  Le  registre  de  la  cour 
des  Monnaies  Z.  .3213,  .Arch.  de  l’Emp.,  me  fait 
coaaaJtre  que,  le  26  janvier  16.30,  Cottara  fut  pourvu 


de  l’office,  vacant  par  la  mort  récente  de  Jehan 
Beaucousin,  i de  tailleur  héréditaire  particulier  de 
la  monnoye,de  Paris  > . Jacques  Cottard  ne  tint  pas 
longtemps  cet  office;  il  s’en  démit  en  1636,  et , à 
sa  place  , le  Roi  nomma  celui  à qui  il  l’avait  cédé  , 
le  graveur  Pierre  Blaru.  J.  Cottard  avait  épousé  Ma- 
deleine Beaucousin , dont  je  vois  (lu’il  eut  un  fils  , 
baptisé,  le  11  décembre  16^11 , à wnt-Jacques  de 
la  Boucherie,  et  nommé  Chartes.  Un  peu  plus  de 
dix  ans  après , il  eut  une  fille  , baptisée  le  jeudi 
4 septembre  1642 , ayant  pour  parrain  t Germain 
Davin,  essayeur  de  la  monnoye  du  Louvre,  demeu- 
rant aux  galleries  dud.  Louvre  t,  et  pour  marraine 
t Genevieve  Veret,  femme  de  Guillaume  Berthelol, 
sculpteur  ord®®  du  Roy,  demeurant  à (sic)  Luxem- 
bourg, paroisse  St-Sulpice.  * Je  ne  sais  pas  si  J.  Col- 
lard eut  d’autres  enfants;  sa  postérité  n’intéresse 
point  l’histoire  de  l’art , où  Cottard  lui^éme  lient 
une  bien  petite  place.  — Voy.  Br.hcousin,  Bkr- 
THKLOT,  Bi.ARI. 

COTTE  (Charles  de).  ? — 1662. 

(Robert).  ?1656— 17.35. 

(Ji'lks-Rubkrt).  ?1683 — 1767. 

Les  biographes  de  Robert  de  Cotte  tiennent  pour 
certain  que  cet  artiste  célèbre  naquit  à Paris  en 
1656,  petit-fils  de  Fremin  de  Cotte,  architecte  or- 
dinaire du  Roi  Louis  XIII.  Voilà  deux  assertions 
auxquelles  je  n’ai  rien  à opposer,  n’ayant  pu  trou- 
ver l’acte  de  naissance  de  Robert , et  ne  connaissant 
pas  le  mariage  de  Fremin,  la  naissance  de  scs  en- 
fants et  leurs  mariages.  Les  biographes  ne  nomment 
point  le  père  de  Robert  : je  crois  pouvoir  suppléer 
a leur  silence.  En  cherchant  partout  ce  qui  touche 
aux  De  Cotte  , j’ai  lu  dans  un  registre  mortuaire  de 
Saint-Barthélemy  : t Le  22  octobre  1662,  fut  in- 
humé céans , honorable  homme  Charles  de  (ioste , 
architecte  du  Roy,  décédé  en  sa  maison  sur  le  pont 
au  t^hanpc.  « Je  crois  très-fermement  que  ce  Charles 
est  le  pere  de  Robert , qui , aux  termes  d’un  docu- 
ment que  j’ai  sous  les  yeux , ■ après  vingt-cinq  ans 
dans  les  bâtiments  du  Roy,  eut,  le  l"  mars  1699, 
le  brevet  d’ Architecte  oniinairc  de  Sa  Majesté , di- 
recteur de  r.Académie  d’architecture  > . ( .Arch.  de 
l’Emp.,  Secrétariat,  E.  3^185,  fol.  72.)  La  Bioc^a- 
»ùie-Michaud  contient  cette  phrase  : i En  1699 , 
Robert  de  Cotte , devenu  beau-frère  de  Jules  Har- 
douin  Mansart , dont  il  avait  reçu  les  leçons,  fut 
chargé  de  tous  les  détails  des  édifices  construits  sur 
les  dessins  de  son  maître.  i De  cette  phrase,  qui  a 
le  malheur  d’étre  ambiguë,  l’auteur  des  notices  pu- 
bliées dam  les  < Galeries  historiques  du  palais  de 
Versailles  i a tiré  cette  conclusion  <pic  R.  de  Cotte 
épousa  en  1699  une  sœur  de  J.  Hardouin  Xlansart. 
Il  n’y  a rien  de  moins  vrai  que  cela.  R.  de  Cotte 
devint  beau-frère  de  .Mansart  t>ar  son  mariage  avec 
(’iatherinc  Bodin,  sœur  d’.Atine  Bodin,  femme  ne  Jules 
Hardouin.  Une  inscription  latine  , placée  sous  un 
buste  en  plâtre  de  Robert  de  Cotte,  par  Coysevox,  et 

3ui  figure  au  Musée  de  Versailles , ne  laisse  aucun 
oulc  à ect  égard.  Elle  se  termine  par  ces  mots  : 
* I).  D.  Calh.  Bodin,  ejus  vid.  1738.  t La  Notice 
du  Musée  de  Versailles  dit,  d’une  manière  un  peu 


trop  absolue  je  crois,  que  Robert  de  Cotte  fut  élève 
de  Xlansart.  Il  est  fort  probable  qu’il  tint  de  Charles 
de  Cotte  les  premières  notions  de  son  art , et  que 


son  père,  prévoyant  que  la  grande  fortune  de  Man- 
sart pourrait  être  un  moyen  de  succès  pour  son  fils, 
le  donna  à l’architecte  en  réputation,  qui  développa 
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le  «{éiîie  (le  Robert,  le  fit  travailler  sons  lui,  et  finit 
par  l’associer  à tous  scs  travaux.  On  dit  ({uo  R.  de 
Cotte  commença  en  1699  l’autel  et  le  chccur  de  l’é- 
glise de  Xolre  - Dame  , grand  ouvrage  interrompu 
un  moment,  repris  en  1704,  achevé  en  1748,  et  ré- 
cemment détruit  par  les  architectes  restaurateurs  de 
\otre-l)amc.  Apres  la  mort  de  Mansart  (1708)  il  ter- 
mina la  chapelle  du  château  de  Versailles,  inaugurée 
le  8 juin  1710  pour  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec 
la  fille  du  Régent.  Robert  avait  fait  un  dcs.sin  pour  le 
portail  de  Saint-Roch  , (ju’il  ne  put  construire.  .Son 
fils,  JuUîs  Robert , fut  chargé  de  cette  construction.  La 
première  pierre  en  fut  po.sée  le  l*^"^  mars  1730.  Le 
Dictionnaire  historique  de  Paris , par  Iliirtaidt  et 
Magny,  dit  ([tie  le  grand  Trianon  fut  fait  par  Robert 
de  Cotte  sur  les  dessins  de  Mansart.  If  y a lâ  une 
difficulté.  Saint-Simon , à propos  de  la  guerre  de 
1688,  imaginée  par  Ijouvois  pour  apaiser  Louis  XIV 
qu’il  avait  blessé , à propos  de  la  construction  d'une 
fenêtre  commencée  à Trianon,  s'exprime  ainsi  : » Le 

S élit  Trianon  de  porcelaine,  fait  autrefois  pour  ina- 
amc  de  Munlespan , cnnuyoit  le  Roi , qui  vouloit 
partout  des  palais....  Ce  château  ne  faisait  pres(|uc 
ue  sortir  de  ferre  lorsque  le  Roi  s'apperçut  d un 
éfaiit  à une  croisée  qui  s’achevoit  de  former...  i 
Si  c’est  en  1688, comme  rutteslc Saint-Simon,  qn’eut 
lieu  la  reconstruction  du  château  de  Trianon , ce  ne 
put  être  Robert  de  Cotte  (jui  en  suivit  la  construc- 
tion. L’œuvre  conçue  par  Mansart  dut  être  exéculi'c 
par  lui  ; Robert  ne  put  être  que  l’inspecteur  du  tra- 
vail. — » Messirc  Robert  de  Cotte,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils,  cheualier  de  l’ordre  de  Saiut- 
Xfichel , Intendant  et  onlonnateur  général  des  hâli- 
mens , jardins,  arts  et  manufactures  de  S.  .M.,  pre- 
mier architecte  du  Roy,  directeur  de  r.'Vcadi’inic 
Royale  d’architecture,  et  vice  protecteur  de  l’.-Vcnd. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  »,  d«*céda,  a âgé  de 
soixante  dix  huit  ans  et  demy  » , le  14  juillet  i7.'Jô, 
à Passy,  h trois  heures  après  midi,  » et  fut  porté  en 
carrosse  , le  lendemain  , de  l’église  paroissiale  dudit 
Pas.sy-lex-Paris  » , à Sl-Germ.  l'.Auxcr. , * pour  y être 
inhumé  dans  sa  chapelle , en  présence  de  messirc 
Jules-Robert  de  Cotte...,  de  messirc  Jean  Armand 
de  Cotte,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de 
l'église  de  Paris,  et  abbé  des  abbayes  de  St-Severin 
et  de  (un  mut  illisible),  tous  deux  fils  du  deffuni , 
qui  ont  signé  avec  Julien  François  de  C(*tfc,  petit- 
fils  du  (leffiint  : Decotte , l.al)bé  de  Cotte , Julien 
François  de  Cotte.  » (Reg.  de  St-Genn.  l’Auxer.  — 
Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale posscXlc  un  recueil  précieux  de  dessius  origi- 
naux de  Robert  de  Cotte , attestant  l’extrême  faci- 
lité de  l’arti-sfc  et  sa  pratique  habile.  Dans  ce  vo- 
lume , il  y a quelques  meubles  charmants  et  des 
projets  de  tapisserie  d’un  très-grand  goût. — Jules- 
Robert  de  Cotte,  à qui  l’on  ne  reconnaît  pas  tout  le 
talent  de  son  père,  hérita  de  scs  charges,  et  y ajouta 
celle  de  Directeur  de  la  Momioic  des  Médailles.  Je 
vois  que  le  18  nui  1719  ou  expédia  pour  lui  les 
provisions  de  la  charge  d'intendant  et  ordonnateur 
des  bâtimeuts  du  Roi , dont  se  défaisait  son  père  en 
sa  faveur.  (Arch.  de  l'Emp.,  Bâtiments,  lia.ssc  1608- 
1759.)  Jules-Robert  de  Cotte  épousa  Susanne  De- 
launay,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  autres 
un  garçon,  qui,  le  janvier  1714,  âge  de  2 ans 
et  5 mois,  fut  inhumé  â St-Gcriu.  l’.Auxer.,  * après 
auoir  esté  ouucrt  par  les  chirurgiens  > , dit  l’acte 
que  j'ai  trouvé.  Comme  son  père,  Jules-Robert  mou- 
rut à Passy.  Ce  fut  le  8 septembre  1767  qu’il  dé- 


céda , i\  huit  heures  du  matin  ; il  fut  transporté  le 
lendemain  à Paris,  et  inhume  â St-Gcrm.  rAuxer., 
dans  le  caveau  de  sa  famille.  L’acte  de  son  inhuma- 
tion dit  que  Jides-Robcrt  mourut  à l’âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ; il  était  donc  né  vers  1683.  On 
voit  ([UC  Robert  de  Cotte  n’avait  pu  épouser  la  mère 
de  Jules  en  1699. 

J ide.s- Robert  de  (iOtte  avait  marié  sa  fille  Susanne- 
Catherinc,  alors  âgée  de  dix-huit  ans,  à <lUiarie<- 
Eticnne  Lcpeletier,  alors  âgé  de  26  ans.  Le  mariagr 
avait  eu  lieu,  le  29  janvier  1729,  à Saiot-Tboma» 
du  Louvre.  Les  époux  avaient  été  bénis  par  Jeu 
Armand  de  (!otte , docteur  de  Sorbonne  , chanutar 
de  l’église  de  Paris,  grand  vicaire  de  l’évêché  de 
Verdun,  etc.  Robert  de  C.ottc  avait  assisté  à U céré- 
monie. — Voici  un  document  qui  se  rapporte,  r>- 
tant  que  je  le  puis  croire  , à (Jiarles  de  tiotte  et  à 
un  de  ses  fils.  Le  16  février  1636,  Pierre  Drooio, 
bourgeois  de  Paris,  époux  de  Geneviève  Lenormaal, 
fit  baptiser  à Saint- .Vicolas  des  (ihamps  Marguerilr, 

(|ue  tinrent  sur  les  fonts  » Louis  de  (^ste  (sief, 
fils  de  M.  de  Costc  (-rie),  architecte  du  Roy,  de-  | 
meiirant  rue  du  Verbois,  et  Marguerite  Petit-Jean, 
femme  de  François  Juv(>not , dem*  rue  de  Brrti-  | 
gne,  » Ce  François  Juvenon , et  non  Juvenol, 
comme  le  nomme  l’acte  que  j’analyse  ici — était  le 
coméilien  connu  sous  le  nom  de  M.  de  Li  Firor. 

— Jean  Tortebut  peignit,  de  Robert  de  (^tte,  t* 

Imrtrait  en  buste  qu’.Xnfoine  Troiivain  , gravem- 
labilc  , donna  pour  sa  réception  à l'.Académie  le 
30  juillet  1707 , en  même  temps  ([u’un  portrait  de 
J"  Jouvenct,  d’apr('.s  Jouveuet  lui-niêmc.  — l’ojf. 

La  Flki'k,  MA.vsAaT  , Tobtkbat  , TaotVAjx. 

COTTIX  (Marik  RlSTEAl’,  mad.)  1770— 18ü7. 
Voici  l’acte  de  naissance  de  cette  feiiune,  qu’un  ta- 
lent très-distingué  rendit  céb'bre  û la  fin  du  dix-  ' 
huitième  siècle,  et  dont  les  productions , trop  négli- 
gées peut-être  aujourd’hui , gardèrent  tout  leur 
intérêt  jus(iu’au  momeut  oîi,  de  nos  jours,  uuo  nou- 
velle école  littéraire  reltigua  Malek-.\del  et  les  autres 
productions  de  l’auteur  sur  lo  rayon  des  « romans 
qu'on  ne  peut  plus  lire  » : « Marie . née  d’hier,  fdJe 
(le  8'' Jacques  Risleau , dinicteur  de  la  Conipagiùc 
des  Indes,  et  de  dame  .-Inné  Lecourt  sou  épous«.', 
dem'  place  des  Victoires  ; le  parr.  .M''  Jean  Bapt. 
Venez.,  migociuut  de  Bordeaux,  oucle  de  lad.  ht[>- 
lisée,  nrprésenté  par  Jean-Louis  ,8imon,  dome!iti(|iR' 
du  .s''  Risteau  ; la  mar.  dame  .Marie  Renac,  leuiedc 
.M.  Mathieu  Risti’au , n(‘gociRiit  de  Bordeaux,  f* 
grand’mère,  représentée  par  Marie-Madeleine  Le- 
gain,  femme  de  chambre  de  la  dame  Risteau.  (Stgoe): 
Risteau,  Legain , Sitnon.  » (Reg.  de  Saiut-Eustacfie, 

23  mars  1770.)  Marie  Risteau  moimil  â Paris,  le 
25  août  1807,  veuve  de  « M.  Jeaii-Puul-.Mario<3ottin». 

Elle  n’avait  encore  (|ue  trente-sept  ans  et  cinq  mois. 

Sou  acte  de  décêîs  est  inscrit  au  registre  mortuaire 
de  l’ancien  1*'''  arrondissement  de  Paris,  à In  date  dn 
25  août  1807. 

COUCHES  (deuxièmes)  de  la  Heine  Isabe(UJ  de 
Bavière.  — 1388. 

La  .Reine , femme  de  (îharlcs  VT , accoucha , le 
14  juiu  1388,  de  sou  second  enfant,  une  t'dle  qui 
fut  nommée  Jehanne , et  qui  vécut  peu,  car  elle 
mourut  en  1390,  .Vu  sujet  de  ces  secondes  couche* 
de  la  Reine,  j’ai  remarqué  dans  les  Compter  de 
l’argenterie  du  /îoy(.\rch.  lmp.  KK.  19;  fol.  107) 
l’article  que  voici  : » .Vubelet  Bringuet  drapier... 
pour  trois  aidnes  et  demie  de  drap  iiuu'brc  de  Mour- 
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l<'uillcr  1 (Montivillicrs)  « acheté  de  luy  le  IX*  jour 
de  rnay  lan  mi  Iccc  iiii”  et  viij  et  baillé  an  tailleur, 
}»our  faire  \nc  jurant  et  lar^c  houppelande,  à bou- 
toiw  tout  au  loiij^  |Mr  douant,  pour  vostir  lad.  dame 
(|uaat  elle  trauailloit  i . 

(deuxièmes)  de  la  Reine  Anne  de  Brc- 
. —1495. 

La  Keinc  ae  sentant  près  de  son  Icmic  et  redou- 
Uxit  un  nialheiir,  songea  à s’entourer  de  relimics, 
dont  1 attoiiciicnieut  put  favoriser  et  hütcr  sa  déli- 
» rance.  Je  vois  (lu’eilo  eiuoya  le  5 septembre  1495, 
de  Tours  au  Piiy-\ostre-l)amc  en  Poitou  son  Hérault 
oonimé  Ktanipes,  afin  d'y  « quérir  la  Sainclure  Xoslre 
Uanic  pour  scriiir  n renfantcinent  de  lad.  dame 
Rojnc  » . ( Kol.  90,  Trésorerie  de  la  Reine  ; Arch.  de 
I Einp.  KK.  85.)  Etampes  reçut  50  sols  tournois  pour 
ce  ruya<{c  qui  lui  prit  quatre  journées;  il  ne  revint 
que  le  9 , et  il  n’était  plus  temps  ; Anne  avait  mis 
an  monde,  la  veille,  Eharles,  .second  fils  de 
t.barli*s  \III,  La  couche  avait-elle  été  heureuse?  Je 
ne  sais;  mais  le  pauvre  enfant  royal  ne  vécut  que 
tin.qt-quatre  jours;  il  rendit  à Dieu  son  âme  inno- 
ccote  le  29  octobre  1495. 

t'.OlDR \V  (Fr.svçoi.s).  ?1678 — 1727. 

Od  sait  peu  de  chose  sur  cet  artiste,  né,  suivant  le 
roUcteur  de  la  liste  des  membres  de  l'Académie , do 
peinture  , en  Chainpa,qne,  au  petit  village  de  Ville- 
cerf,  préside  Troyes.  Il  fut  reçu  à l'Académie,  le 
avril  1712,  sur  la  présentation  d’une  petite  statue 
en  marbre  de  saint  Nibastien,  joli  ouvrage  (pii  figure 
aiijourd  hui  au  musée  du  Louvre  parmi  les  sculptures 
modernes;  il  avait  environ  trente-quatre  ans.  Je 
loi»  qu’en  1716  il  était  à Paris,  où  il  logeait  » rue  du 
(.hanttv  chez  AI.  t«oysevox  i.  Ooysovox  était  son 
maitre,  qu  ib  aidait  sans  doute  dans  l'exécution  de 
rcruin»(lc  ses  ouvrages,  ce  qui  expliquerait  sa  pré- 
sence dans  le  logis  de  l’illustre  sculpteur.  En  1717, 
on  propoM  à François  Coiidrav  d’aller  en  Saxe  tra- 
Tâiller  pour  Frédéric-.Augnste  II,  l’électeur  de  Saxe 
devenu  Roi  de  Piilogue;  peut-être  cette  propo.sition 
M ait-elle  été  faite  û t^iysevox  liii-inéme,  qui  avait 
désigné  ('.oudray  pour  un  emploi  qui  ne  convenait 
|ia»  k cm  homme  arrivé  à la  position  (ju’avait  con- 
q«i»o  Antoine  Coysevox.  Quoi  qu’il  eu  soit,  académi- 
cien, br.  (joiidray  ne  pouvait  accepter  un  engage- 
ment k terme  ou  définitif  sans  le  congé  du  Roi  ; il  le 
dnuiinda  et  l’obtint.  Je  lis  au  registre  du  Secrétariat 
dp  la  maison  du  Roi  (Areh.  de  l’Emp.  E.  9,299, 
loi.  ; ( i*emüs$iun  à François  Coudray  sculp- 
teur de  I .Acaibrniie  Royale , d’aller  à Dresde  travail- 
ler pour  le  seriicc  du  Roi  Auguste,  à condition  de 
reicnir  au  premier  ordre  » . Cette  permission  est  de 
ianiwp  17 17.  Coudray  partit,  et  s il  revint  i Paris, 
ce  ne  fut  point  pour  y séjourner  un  peu  longtemps. 

de  i quarante-neuf  ans,  le  29  avril 
IKL , k Dreitale  < . (Liste  des  académiciens.)  H.  Henry 
barbet  de  Jouy , dans  .sa  Description  des  sculptures 
•"•M'Hus  (Paris,  l8.)o),  dit  que  Fr.  Coudray  fut 
• premier  sciiluteur  du  Roi  de  Prusse  » ; ne  serait- 
ce  pas  du  Roi  de  Pologne  plutôt? 

L *XH'L.A\‘(ihS  of  (’OLAXCES  ((^naisTopiiK  dk). 

fl..  ^ —1687. 

• oncle  de  madame  de  Sévigné,  celui  qu’elle  a 
' (%nn-ai|re  m.us  ce  nom  cli.irmant  : le  Iticn-bon. 
.umsU  , le  18  décembre  1659,  au  mariage  de  son 
•v-veu.  le  chansonnier  Philippe-Emmanuel  de  Cou- 
avec  inadcmuisellc  Angélnpie  Du  Gué,  et 
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signa  l’acte  de  cette  union , dressé  à Saint-Côme  : 
» C de  Colanges  » . Il  avait  a.ssisté,  le  4 août  1644,  au 
mariage  d’Henry  de  Sévigné  avec  Alarie  de  Ra- 
butin  Chantal , et  avait  signé  l’acte  aiithenti(}iie 
qui  donna  à Alarie  de  Rabutin , sa  nièce , le  nom 
(ju’cllo  a rendu  célèbre  : * C de  Colangcs , abbé  de 
Liury  ».  On  sait  que  l’abbé  de  Coulanges  mourut  en 
1687.  .An  moment  de  son  décès  il  (Temeurait  me 
Cul  turc -Sainte -Catherine.  Il  fut  inhumé  chez  les 
Visitandincs  de  la  rue  Saint-.Antoine,  dont  la  maison 
fut  établie  par  madame  do  Chanta] , de  sainte  mé- 
moire , aïeule  de  madame  de  Sévigné.  Voici  l’acte 
de  décès  du  Rien-bon  : c Le  29  (août  1687)  Alessirc 
Christophe  de  Coulange  (sic) , prostré , abbé  com- 
mendataire  de  l’abbaye  royaile  de  Liury,  diocèze  de' 
Paris  , est  décédé  rue  S‘*  Catherine  à l’hotel  de  (Car- 
navalet , k deux  heures  et  demie  après  minuict , du- 
quel le  corps  a été  apporté  dans  Péglise  S*-Pnul  .sa 
paroisse , le  30 , et  porté  le  mesrne  jour  dans  l’é- 
glise des  rcligieti.scs  de  la  visitation  S**  Marie , nie 
S*-.Antoinnc  (sic)  où  il  a esté  inhumé  : (Signé)  » De 
Colanges,  Tnrpin  San.say  ».  (Rcg.  de  Saint-Panl.) 
La  .signature  du  Colanges  (ini  se  lit  ici  est  celle  do 
Philippe-Emmanuel.  Celle  de  Tnrpin  Sansay  appar- 
tient à Louis  Tnrpin,  comte  de  Sansay,  Cherzay, 
Cris.sé,  etc.,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  art.  de 
Saint-Aubin,  p.  78,  2*  col.  — Je  lis  an  regisire  de 
Saint-Paul  sou»  la  date  » mardy  16®  may  mil  six  cens 
(|uarante-dcux  (1(»42)  cunuoy  et  enterrement  dans 
le  cimclicrrc  d’Henriette  norisse  de  AI.  l'obbé 
de  Coulange  (sic),  prise  près  de  la  porte  St-Pierre. 
.Assistance  de  12  (prêtres);  cliauté». — F.  SiiVKiMf. 

2.  COLLAVGES  ou  COLAXGES  (les  autres). 

J’ai  tiré  à dessein  du  groupe  des  Colanges  ou  Cou- 
langes, ainsi  qu’on  les  a nommés  ensuite,  l’abbé  de 
Livry,  et  Saint-Aubin,  que  madame  de  Sévigné  n 
çiirtout  fait  connaître.  Je  vais  dire  maintenant  ce  que 
j’ai  pu  anprendre  des  parents  de  Christophe  et  de 
(Charles  (le  Colanges.  tne  \otice  sur  Monsieur  et 
Madame  de.  Coulanges  (jui  se  trouve  p.  349,  t.  XII 
de  l'édition  des  Lettres  de  madame  de  Sévigné, 
donnée  par. M.  (îault  de  Saint-Germain  (Paris,  Dali- 
bon  18^1),  commence  par  ces  mots  ; t Philippe- 
Emmanuel  de  Coidanges,  le  proche  parent  et  le  plus 
ancien  ami  de  madame  de  Sévigné,  étoit  né  à Paris 
vers  r année  1631.  .Sa  famille,  illustre  dans  la  robe, 
le  destina  i suivre  1a  même  carrière  : il  fut  d’abonl 
conseiller  au  Parlement.  » L’auteur  de  la  notice  dit 

Elus  loin  : » L’insouciance , les  sentiments  et  la  boimc 
umeur  de  Coulanges  le  conduisirent  jusqu'à  Cdgc 
de  quatre-vingt-cinq  ans...  Ce  petit  homme  jo- 
vial... etc.  * Ce  ((u’a  oublié  de  dire  , ce  que  proba- 
blement ignorait  1 écrivain  qui  a donné  ces  neuf  pages 
sur  Philip. -Emm.  de  Colanges  et  sur  sa  femme, 
c’est  de  qui  était  fils  c ce  petit  homme  jovial  » qui 
se  fit  connaître  par  des  chansons , et  que  la  mauvaise 
fortune  n’épargna  pas  vers  la  fin  de  sa  vie.  Je  vais 
combler  cette  lacune , rendre  à la  naissance  de  P.  K. 
de  Colangcs  .sa  date  précise , préciser  celle  de  son 
déc(';s  , et  rendre  k son  père,  qui  n’était  pas  de  robe, 
son  véritable  état.  Le  père  de  Philip. -Emm.  de  Co- 
langes SC  nommait  Philippe  ; il  avait  une  charge  de 
finance.  En  1616,  il  eut  des  relations  amoureuses 
avec  une  jeune  fille  » Jehanne  de  Montluc  »,  et  je 
vois  qu’il  eu  vint  un  enfant,  baptisé  à Saiut-Mcrry 
« le  vendredy  14®  jour  de  juillet  1617,  sur  le». 

Î;uatrc  heures  de  rcleuéc  » . Cet  enfant  fut  nommé 
*ierre;  son  baptistaire  le  dit  i fils  de  Philippe  de 
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Goulange  (sic),  financier  « . L'acte  dit  : «La  mère , 
Jchanne  de  Montiuc.  « Philippe  de  Coulanges  sc 
maria,  non  à mademoiselle  de  Montiuc,  mais  à une 
fille  de  la  maison  d'Ormesson.  Ce  ne  fut  ni  à sa  pa- 
roisse (St-Paul)  ni  à celle  de  sa  future  (St-Jean  en 
Grève)  que  son  mariage  fut  célébré , mais  chez 
Païcule  de  l’épouse.  L’acte  qui  est  sous  mes  yeux 
déclare  que  le  22  novembre  1()26  furent  fiancés 
« noble  homme  M''*’  Pbilippes  de  Goulange  (sic), 
conseiller  du  Roi  et  trésorier  de  France  à Paris  * 
(on  voit  que  le  père  de  Pbilip.-Emm.  n'était  point 
homme  de  robe),  « et  damoiselie  .Marie  Lefebure, 
fille  d’André  Lefebure  s''  Dormesson  (sic)  conseiller 
du  Roy  et  maistre  des  requestes,  et  ae  dame  Anne 
Le  Pmuost  (sic),  paroisse  St-Jean  en  Grève  » . Les 
fiançailles  furent  faites  en  la  maison  de  « .Monsieur 
Pruuost,  conseiller  du  Roy  et  maistre  ordinaire  en 
la  chambre  des  comptes,  père-grand  de  lad.  Marie 
Lefebure  d’Ormesson  « . Quand  eut  lieu  le  mariage? 
L'acte  inscrit  au  registre  de  Saint*Nicolas  des  Cliaiiips 
ne  le  dit  pas.  Ce  que  m’apprend  le  registre  de  Saint- 
Panl , c’est  que,  le  24  août  1633  fut  baptisé  • Phi- 
lippes  de  Coulanges,  bis  de  Philippe  et  de  dame 
Marie  I.cfouure , dero^  rue  Royale  » , et  que  cet  en- 
fant fut  tenu  par  « M**  Pbilippes  de  Colangcs,  con- 
seiller du  Roy  on  scs  conseils  d’Estat  et  priué  » 
(grand-père  paternel  du  nouveau-né)  et  par  « .-\noe 
Leprevost,  femme  de  Messire  André  Lefebure  scig** 
d’tWmcsson  '•> . Ce  Philippe , né  le  24  août  1633,  est 
notre  Phitippe-EmtHanuel,  qui,  le  18  décembre 
1659,  à Saint-Cûms',  « conseiller  du  Roy  en  sa 
cour  de  Parlement  > , habitant  sur  la  paroisse  Saint- 
Gervais,  épousa  « d““  Maric-.Angélique  Dugué,  fille 
de  M.  François  Dugué , conseil,  du  Roy  et  maistre 
des  requestes  t . Le  mariage  eut  lieu  en  présence  de 
i M.  Charles  d'Ormesson  conseiller  d’Ëstat  > 
(Charles  est  une  erreur  du  rédacteur  de  l’acte , c’est 
André  qu'il  faut  lire),  « grand-père  de  l’époiix; 
Christophe  de  Coulanges,  wbé  de  Liury,  oncle  de 
l’époux  » (ceci  nous  fait  connaître  que  te  Bien-bon 
était  frère  de  Philippe  II  de  Coulanges),  «de  .M.d’Or- 
nicsson  de  Lézeau , conseiller  d’ estât  oncle  de  l’é- 
poux , François  Dugué  père  de  fespouse,  .Angélique 
Turpin , grand’mèrc  de  lad.  espouse,  de  Marie-.An- 
géliqiie  'Turpin,  mère  de  l’espouse;  d'Isabelle  Tur- 
pin , femme  de  M.  Michel  Le  tellier  secrétaire 
d’estat,  tante  de  lad.  épouse  et  plu.sieurs  autres  i . 
L'acte  est  signé  : « De  Colanges,  Al.  .A  Dugué,  C.  de 
Colangcs,  abbé  de  Liury,  etc.  « — Philippe- Em- 
manuel de  Colangcs  mourut  « le  dernier  du  mois  de 
janvier  1716,  en  sa  maison  rue  des  Tourncllcs,  âgé  t 
dit  l’acte  que  je  copie,  «de  quatrc-vingl-<lcuxan8  ou 
enuironi  (né  le  24  août  1633,  il  avait  en  effet  quatre- 
vingt-deux  ans  et  demi  et  non  quatre-cingt-cinq, 
comme  le  dit  la  notice  citée  plus  haut) . « Le  corps  t 
du  deffunt  • fut  porté  en  comioy  « de  Saint-Paul 
« au  couucnt  dos  dames  de  Alarie  i>  (de  la  Visi- 
tation) • roc  St-.Antoinc,  pour  estre  inhumé  le  pre- 
mier de  février  » . 

— Philippe  de  Conlang  CS,  grand-père  de  Philippc- 
Einnianuel,  se  maria,  vers  16Ü9,  a Alaric  de  lièze, 
celle  qui  fut  marraine  de  madame  de  Sévigné  : i Jciit 
d’elle,  le  24  mars  1610,  Marguerite;  le  9 mai 
1611,  Helisabeth  (sic)',  le  15  juin  1614,  Loys ; le 
23  mars  1616,  Charles , celui  qui  fut  connu  sous 
le  nom  de  Saint-.Aubin  : le  10  mars  1617,  Fran- 
çoise ; le  l**^  octobre  1618,  Alexandre,  qui  eut 

Jour  parrain  « Pbilippes  de  Coulanges,  scig*^  de 
lontaleau,  secrétaire  do  Roi  »,  et  pour  marraine, 


« Marie  de  Coulanges  « . Quant  k Philippe , père  de 
Philippe-Emmanuel,  et  à Christophe,  l’aiiké  de 
Livry,  je  n’ai  pas  trouvé  leurs  baptistaires  dans  les 
registres  de  Saint-Paul  où  sont  inscrits  ceux  de  leors 
frères  et  sœurs.  Le  ménage  Colanges  et  de  Beze 
demeurait  place  Royale  ; P.  de  Colanges  est  qoalifié, 
dans  tous  ses  actes  que  je  connais  : « ConseiUer  se- 
crétaire du  Roy  et  de  scs  finances  t , comme  le  fat 
son  fils.  On  voit  que  U encore  il  n'y  a pas  un  bonune 
de  robe,  comme  l’a  supposé  Al.  («aultde  Saint-Ger- 
main. Je  n’ai  pu  savoir  ce  qu’était  i l'époax  de 
Marie  de  Bèze  « Philippe  de  (Colanges , seigocar  de 
Montaleau  t , que  je  vois  parrain  à Saint-nol  <T.A- 
Icxandrc  de  Colanges,  et,  le  19  août  1624,  à Saint- 
Louis  , de  Philippe , fils  de  Pierre  Le  Roy,  conun» 
à la  recette  des  ponts  de  bois  établis  sur  file  Sahd- 
Louis.  Je  ne  sais  pas  davantage  qui  était  Marie  de 
Colangcs.  Probablement , elle  était  sœur  du  seigneur 
de  Alontalcau , et  sœur  ou  cousine  du  Philippe  dont 
je  viens  de  nommer  les  enfants.  Marie  de  Colaagei  | 
fut  la  mère  de  madame  de  Sévigné.  | 

Tonssaiiit  de  Colanges  était-il  frère  de  Marie  ? Je 
n’ai  pu  m’on  convaincre.  En  1623  , quand  il  fit  bap- 
tiser À Saint-Paul  le  premier  enfant  qu'il  eut  de  si 
femme,  .Alaric  Héron,  il  avait  une  charge  de  • rece- 
veur des  aides  et  tailles  en  l'élection  de  Gison  et 
Pontoise  « . Encore  un  homme  de  finance  aa  lira 
d’un  homme  de  robe  ! Le  2 octobre  1623,  Toussaint  i 
fit  baptiser  Denis,  dont  le  parrain  fut  « oobW 
homme  Denis  Héron  « , grand-père  de  l’cnlant.  Ea 
1625 , Toussaint  de  Colangcs  avait  une  charge  de 
« reccpiieur  général  de  l'hétcl  de  ville  de  Paris  « . 
le  30  mai  de  cette  même  année,  il  fit  baptiser  Isa- 
belle, que  tint  Alaric  de  Bèse.  Il  perdit  sa  femme 
et  SC  remaria  en  1639,  avec  « Claude  Doumel», 
qui  lui  donna  sept  enfants  : 1<>  Marie , le  2 août 
1640  ; 2"  une  autre  Marie,  le  il  novembre  I6M  I 

(la  première  étant  morte  sans  doute);  3"  Elisabetk,  i 

17  octobre  1Ü’*2  (celle-ci  tenue  par  Elisabeth  de  j 

Colangcs  née,  comme  je  l'ai  dit,  le  4 mai  16il>;  | 

4"  Toussaint , le  13  décembre  1643  ; 3"  Classât. 
le  9 janvier  1645;  6“  Madeleine,  le  27  décembre 
1645;  7"  (ienecière  , le  l®*"  décembre  1647.  Taos- 
saiiit  de  Colanges  et  Alarie  Héron  demeuraient  rw 
Saint-.Antoinc.  Toussaint  mourut  en  16.50;  l’acte dr 
son  inhumation  inscrit  à Saint-Paul  est  ainsi  rédigé: 

« 20  octobre  1650  coiiuoy  de  deffunt  monsieur  de 
Coulanges  viuant  conseiller  du  Roy  rccoueur  géné- 
ral des  renies  de  fhoslcl  de  ville  de  Paris,  pris  rue 
8t-Antoinc , enterré  dans  l’église  i . — J’entrevoû 
un  Louis  de  t^ulangcs , seigneur  de  Maxicres  ; c'est 
le  « lioys  > fils  de  Philippe  et  de  Maricdc  Bexe,  qai 
naquit  en  janvier  1614,  comme  je  l’ai  dit.  Un  «.Au* 
gusie  de  ('.olanges,  gentilhomme  ordinaire  de  U 
chambre  du  Roi  et  capitaine  au  régiment  du  s'  de 
Verdun  en  Piémont  »,  épousa,  à 8aint-\icolas  des 
Champs,  le  9 février  1626,  « Lucie  Marcel  >.11 
avait  alors  « vingt-huit  ans  ou  environ  » . 11  signait  : 

« ('«olanges  » . ^n  mariage  n’eut  probablemeot  pas 
l’approbation  des  Colangcs,  car  aucun  d’eux  oe  parut 
à la  cérémonie , où  figiœèrent  seulement  des  parents 
de  Lucie  Marcel,  ct%  entre  autres,  « Claude  Alar- 
cel  »?  père  de  celle-ci , qui  sc  qualifiait  « escuyer  », 
litre  qui  n’avait  pas  une  grande  valeur.  — Al.  Q.- 
Xavier  Girault,  dans  .«a  notice  historiqste  sur  les 
ancêtres  de  madame  de  Sévigné  (é«lit.  de  1823)  dit 
que  la  mère  de  la  marquise  ne  survécut  que  cinq 
années  à la  perle  de  son  mari , et  qu'elle  mourut  es 
août  1632.  Erreur  d’une  année  qui  appartient  peut* 


Digitized  by  Google 


cou 


*37 


COU 

^tre  k rimprimeur,  mais  ^ui  veut  une  rectiBcation. 
Je  lis  dans  le  Reg.  de  Nünt-Paul  * du  dimanche 
il  aoust  16^13 , conuoy  général  * (c’est-à-dire  où 
assûta  tout  le  clergé  de  la  paroisse)  t de  feue  dame 
llarie  de  Coulanges  (sic)  veurue  de  feu  Messire 
Celse  - beoigne  de  Rabutin,  uiuant  cheuulicr;  scig' 
et  haroo  du  (sic)  Chantal,  portée  dans  l’église  des 
filles  de  la  Visitation,  lieu  de  sa  sépulture,  où  fu- 
rvot  cluntés  vespres  des  morts,  etc.  i L’acte  est 
su»  signature.  Le  registre  de  Christofle  Petit , ha- 
bitué de  Saint-Paul  (.-Irch.  de  la  ville),  contient,  ù 
la  date  du  21  août  10^13,  cette  mention  : t Omiioy 
g'  de  la  ueufuc  Mad  Cliantal , fille  de  XI.  de  Cou- 
langes; le  corps  porté  droit  de  b maison  aux  Filles 
de  S‘*‘-Marie.'»  Solis  la  date  du  samedi  0 décembre, 
il  contient  cet  article  : t Samedj  6 , Teste  de  S'-.\i- 
colas,  convoj  g*  de  M.  de  Colanges,  jadis  partisan  , 
dont  * (d’où)  t sont  venus  tous  ses  biens.  Le  corps 
porté  à S'^-ilarie  avec  sa  femme  et  sa  fille  » (c’est- 
à-dire  où  étaient  enterrées  sa  femme  et  sa  fille). 
• Le  convoj  de  celle  cy  foict  le  samedy  13  may 
163^,  et  de  celle-là  le  dimanche  21  août  1533 1 . Ce 
U.  de  Colanges,  ancien  partisan,  était  le  grand- 
père  maternel  de  madame  de  Sévigné.  — t Marie- 
uadeleine  de  Coulanges,  femme  de  M.  .‘Indré  Ha- 
rooys  « , mourut  le  dernier  jour  de  septembre  1062 
et  fut  enterrée  * le  dimanche  octobre  , au  cou- 
rent de  S**'-Marie  de  la  VMtation,  après  avoir  été 
apportée ’de  îP^^Fodi , sa  paroisse  * (Reg.  de  St-Paul). 
— Toy.  Sévrcikfd. 
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OOtLRVRS  de  quelques  Rois  et  princes.  — 
Coulewt  du  Roi  Jean  II  dit  le  Bon.  Bleu  et 
Roogr.  il'otf.  Jka.\  11.’)  — Couleurs  du  duc  de 
Berrt,  ifàlupnin  de  Vienoois  , ‘régent  du  royaume 
(làl9).  1^  duc  de  Berry  portait  les  trois  Conteurs 
uni  composent  aujourd’hui  le  pavillon  français,  le 
Bien,  le  Blanc  et  le  Ronge. — '•  ...  Pour  ce  faire  a 
estébaiHé...  vnxe  pièces  et  demie  do  sendal  » (taf- 
fetas) i tiereelm,  tant  Vertneil  que  Blanc  et  Bleu, 
et  cinq  Ihires  de  franges  de  fines  soies  et  d'or.  > 
(Ce  taffetas  devait  être  employé  à faire  des  éten- 
dards.) (bniptrs  dn  premier  écuyer  du  duc  de  Berry, 
W.  21  V"  (.“Irch.  ue‘ l’Emp.  hK.  53).  — « ...  Kt 
jeeulx  bamois  t (achetés  à Guillemin  Brocquieè, 
lellier  dem*  à Lyon)  t brodes  de  drap  de  layne  des 
trois  coutenrs  que  porto  mond.  seîg*’  et  est  assauoir 
Vermeil , Blanc  et  Bleu  ».  — i A Giiilbume  dé  Sf- 
Reuerao,  bonrueois  et  drappierde  Bourges, ...  pour 
doute  aunes  de  drap  Bbnc,  Bleu  et  Rouge  s. 
(Fol.  27.)  — < Jean  Tibaud , marché  dem*  à 
Lyoa...  quatre  aunes  et  demie  de  semlal  tiercelin, 
Bbnc , Vermeil  et  Bleu  , pour  faire  trois  panonceaux 
pour  mettre  en  b lance  de  mond.  seig^  » (Ils  étaient 

riiis  de  franges  de  soies  aux  trois  Couleurs,  et  de 
d’or.)  (fol.  27  V®.)  — » Vn  chapeau  de  veluiau 
noir  à trots  plumes  d’autruche  des  trois  couleurs.  > 
(Fol.  28.)  — (l'oy.  Ht'CtJKîmï.)  — Couleurs  4e 
Charles  17.  Ces  Couleurs  étaient  le  Blanc,  le  Ver- 
Mfit,  le  Vert  et  le  .Voir. — (Voy.  Charles  VI.)  — 
Couleurs  de  Charles  VII  (1*58-59).  — t Pour  vne 
cemtore  de  broderie  faictc  de  fil  d’or  de  Fleu- 
rance  (sic)  et  de  soye  Rouge , Blanche  et  Vert , eu 
ntamère  d’une  ternowe  de  bqiielle  sault  i (s’élève, 
de  ; Saillir)  t vne  fleur  de  Marguerite  pour  seruir  à 
raeftrr  autour  d’un  chaperon  couuert  de  veloux 
Jrij,  $ (bmpU's  de  l’argenterie  du  Roi,  Arch.  de 
l'I’jnp.  a*58-.5».  KK.  51).  — . A Monseig^Cbarles, 
fib  du  Roy,  pour  ane  cbaisuc  d’or  faite  à cbaisnous, 


l’vn  esmaillé  aux  Couleurs  et  deuises  du  Roy,  c’est 
assauoir  Rouge , Bbnc  et  Vert , l’autre  roche  (?)  et 
bruny  que  led.  scig''  luy  a donné  et  fait  faire  par 
Gilbert  Jehan...  pour  estrenne,  !<’*' Janvicr'l*58.  « 
(Fol.  119.)  — Couleurs  de  Louis  XL  — t A Michon 
Daurron  , march'^  suiuant  la  court , pour  deux  tiefs 
de  drap  rouge...  pour  faire  et  tailler  auec  un  tiers  de 
drap  blanc , vne  jaquette  de  trob  couleurs  Rouge, 
Bbnc  et  Vert,  sans  manches,  à la  deuise  dud.  seig'' 
P'  Guillaume  Slayer  capitaine  des  gens  de  la  garde 
du  corps  du  Roy.  t Comptes  de  l’cscurte  du  Roy 
1*63-65,  fol.  99.  (Arch.  de  l’Empi- KK.  65.)  - 
I Pour  95  aulnes  3/*  de  drap  > Bouge Blanc  et 
Vert  pour  faire  10*-  jacquettes  des  trois  couleurs 
pour  les  archers  du  corps  du  R.  « (Fol.  100.)  Üe  cos 
ja(|uettes , 25  étaient  pour  les  arcKers  du  corps  et 
soixante  et  dix-sept  pour  lés  archers  de  b gante,  y 
compris  leur  artilleur.'  .Aux  25  jaquettes  des  archers 
devaient  être  mis  trois  tnarcs  sept  onces  ua  gros 
deux  deniers  d’orfévroric  i d'uu  eosté , en  bossettes 
et  paillettes  pour  faire  les>couronnes  desd.  jaquettes, 
et  58  marcs  * onces  6 gros*  vng  ’demer-  orfevririe 
blanche  en  paillettes,  bossettes  et  branUns  tant  pour 
couurir  les  surtailles  (?)  de  la  deuise  desdites  ja- 

?|ucttes,  comme  pour  counrir  tout  le  drap  d'icelles  i . 
Fol.  1U2.)  — Dans’Ies  Couleurs* do  Roi.,  le  Noir 
remplaçait  quelquefois  le  - Vert  ; ainsi , j«<lia 
fol.  25  V®  du  Compte  de • l’argenterie  (1*62,  Arch. 
de  i’Emp.'  Kk.  61)  : ■ A Jehan  Petit  Fay,  mercier 
suinant  la  court , la  somme  de  20  - sols  toum.  pour 
six  aunes  do  rubans 'Ronge , Blanc  et  Motr  par  tiers, 
acheté  de  Iny  le  1**  p-de  januicpil468,  pour  faire 
Saiuctnre’(x«‘)  pour/led.  seig*' Roy  (Voy.  LuAVAL 
Jean  deL  — Couleurs  de  Charles  VIH.  (1*87-97.) 
— « .A  JeiianQuatrepiex,  brodenè  dud.  seig**  (Char- 
les VIII),  pour  quinze  aulnes  et  demye  de  frange  de 
soye,  longue  d’enuiron  vng  poulce,  nietlée  et  com- 
posée de  soye  Verte,  Rouge  et  Blanche , pour 
garnir  et  border  les  fentes  tout  du  long  et  tout  au- 
tour les  bords  de  deux  jotirnades  de  3 aulnes  3 * 
drap  d’or  noir  rax  à l'muure  de  Damai , à la  mode 
d'Italie  t ( la  jomada),  t pour  semir  and.  seig''  à 
mettre  et  porter  soum  son  hameis.  • Comptes  de 
la  maison  du  R.  (Arch.  de  l’Emp.  KK.  74),  fol.  285.) 
Au  fol.  *5,  dai»  un  article  analogue , on  fit  : t Pour 
mettre  sur  son  bamoys  « ce  qui  est  plus  raisonnable. 
Le  Vert , le  Rotige  et  le  Blanc  étaient  lea  couleurs 
que  Charles  VIII  tenait  do  Loob  XI  qui , kii-méme, 
avait  gardé  celles  de  ton  père.  Charles  prit  ensuite 
le  Rouge  cramoisi  ou  écarbte , et  le  Tanné.  Les 
comptes  de  son  argenterie  et  de  tou  écurie  sont 
remplis  d’articles  où  ces  Couleurs  sont  mentionnées 
et  dites  les  Couleurs  du  Roi.  — 4 Dcmy  tiers  ve- 
lours Cramoisy  et  demy  tiers  velours  Tanné  pour 
couurir  deux  paires  d’heures  d’iceluj  seig*,  U coo- 
uerture  de  cbascune  my  partyc  des  deux  couleurs  s . 
Argenterie  du  Roy  (Arch.  do  l'Kmp.  KK.  71 
fol.  33  V®).  Le  Jaune  et  le  Gris  furent  aussi  deux 
des  couleurs  que  porta  ChaHcs  VIII.  Je  vois  qu’en 
1*91  (9  déc.)  on  acheta  du  velours  jaime  et  du  ve- 
lours gris  pour  couvrir  une  Mire  d’heures  ii^ri- 
mées,  appartenant  au  Roi  TKk.  72,  fol.  5*).  Celte 
même  anué<; , on  fit  un  ciel  pour  le  fit  dn  Roi , de 
damas  mi-parli  Jaune  et  Gris  (3  mars).  — A la  ba- 
taille de  Fomoue,  le  6 juillet  1*95,  Charles  VIII 
portait  sur  son  hamois  une  jaquette  à manches 
courtes,  de  deux  couleurs.  Blanc  et  Violet.  (Voy. 
Akkb  DK  Brbtagks.)  En  1*97,  on  fit  pour  le  Roi 
* vng  grand  pareuent  • (en  1*90  on  disait  un  O/e- 
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vent)  I de  muraille,  pour  vue  grande  salle  en  l’hAtel 
de  Paris  appelé  la  Court  de  la  Rcync  où  est  l’armu- 
rcric  du  Iloi  > ; ce  paravent  était  fait  de  vingt 

1)iéces  de  bougran , dix  Rouge  et  dix  Jaune. 
Comptes  de  l’écurie  du  Roy  1497-98  (KK.  74, 
foi.  50).  Quelque  5 mois  après  celui  où  l’on  fit  le 
paravent,  on  fit  pour  les  vingt-quatre  pages  du  Roi, 
vingt-(|uatre  paires  de  chausses,  une  cuisse  Rouge 
et  l’autre  Jaune  (foi.  101  v®).  Peu  de  jours  après, 
pour  Guillaume  GoiifOer,  page , on  fit  une  paire  de 
chausses , l'vnc  cuisse  Rouge  et  l’autre  Jaune, 
(l’oy.  DK  Rrbt;)gxk  , Rui'noiCHON , Cent  Suisses, 
Devises,  Pages  de  Louis  XII,  Tabolrins.)  — Cou- 
leurs (T Anne  de  Bretagne  (1492).  Les  Couleurs  de 
cette  Reine  étaient  le  Rouge , le  Blanc  et  le  Xoir, 
comme  le  prouvent  les  articles  suivants  du  compte 
de  la  Trésorerie,  1492-93  (.Arch.  de  rEmp.  KK. 
83).  — € A .'\rnoul  du  Viuier,  orfeure  de  Mad.  de 
Bourbon  , la  somme  de  neuf  vings  sept  liures , vnze 
solz,  dix  deniers  maiUc  tourn.  pour  vng  marc  troys 
onces  et  demye  d’or  par  luy  mis  et  emploîé  à faire 
un  gorgery  t (gorgerin,  ou  tour  de  gorge  pour 
une  robe)  t auquel  il  y a trcntc-<lcux  Tas  i ( lacs  ) 

« doubles , camoissés  (?)  et  entrelassés  en  échiquier, 
aiiec  trente-deux  lettres  torses  faites  à façon  de  .AA 
romaines,  esmaiiicz  partie  de  Rouge  et  Blanc  et 
l’autre  partie  kamoissez,  lesd.  lettres  bordées  par 
les  cousiez  de  cordclieres  kamoissées  et  csmaillécz 
de  \'oir,  le  tout  assis  sur  vng  fons  bruny , auquel 
gorgery  y a six  pièces  de  petites  ebainettes,  en 
chascunc  desquelles  y a vingt  chai.snons  pour  fermer 
par  déliant  le  gorgery,  mis  es  mains  de  lad.  damct 
(fol.  128).  — I Au  même  Arnoul...  289  I.  15  sols 
4 dcn.  tournois,  pour  2 marcs,  vnc  once,  six  gros, 
or  d’cscu  au  soleil  par  luy  mis  et  employé  et  vng  > 
(mot  illisible;  on  ne  peut  lire  que  : oainct,  et  saint 
ne  présente  aucun  sens),  t faict  à SS,  les  vues  ka- 
moissées et  les  autres  k jour,  assises  sur  ung  champ 
bruny , esmaillées  de  Rouge  et  de  Blanc , aucc  vnc 
cordelière  par  dessus  » (fol.  149).  — * .Au  même 
(frfevre,  quatre  cent  trente  neuf  Hures  huit  sols 
trois  deniers  pour  trois  marcs , deux  onces  sept 
gros  d’or  par  luy  mis  et  employé  en  vne  chaisnc 
faicte  de  48  grans  SS,  les  vnes  faictes  à* escailles, ' 
esmaillées  de  Rouge  et  de  Blanc  et  les  autres  ka- 
moissées, par  luy  liurées  è$  mains  de  lad.  dame  à 
Melun  t.  (Fol.  150.)  — Voy.  Pages  d’.Annk  de- 
Bretagne.  — Couleurs  de  Louis  XII.  Le  Rouge  et 
le  Jaune  étaient  les  Couleurs  de  ce  prince , qui  y 
ajouta  quelquefois  le  Blanc.  — l oy.  Pages  de 
Louis  .XII,  Pluuaux  de  chakkrbin.  — Couleurs  de 
François  /«*■.  Iæ  livrée  du  Roi  François  I*''  était  de 
■ Couleur  violette , c’est-à-dire  que  le  fond  de  l’habit 
était  violet;  les  ornements  en  étaient  jaune  et  incar- 
nat. Les  chausses  des  pages,  celles  des  gardes  du 
limier  du  Roi , celles  des  petits  chantres  de  la  cha- 
pelle , celles  des  musiciens  aussi  étaient  de  drap 
violet^  bigarrées  de  draps  jaune  et  incarnat. 
(Arch.  de  l’Emp.  Comptes  de  l’argenterie,  1536, 
KK.  91  , fol.  36,  38,  etc.)  Quelquefois  le  gris  se 
substituait  au  violet;  ainsi  fol.  211,  je  vois  les 
plumes  d’un  casque  du  Roi  dont  il  est  dit  qu’elles 
sont  : incarnat,  gris  et  jaune.  .Au  fol.  212  sont  men- 
tionnés des  brodequins  aux  couleurs  gris , incarnat 
et  blanc,  le  blanc  remplaçant  le  jaune,  et  le  gris,  le 
violet,  (^hiclqucfois  l’incarnat  sc  joignait  seul  au  gris 
dans  un  vêtement,  quelquefois  un  vêtement  était 
mi-partie  incarnat  et  jaune.  (Fol.  229.)  — t A Léo- 
nard de  l’Aube,  tailleur  dud.  seigneur  (le  Roi),  la 
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somme  de  25  liures  10  s.  pour  b façon  de  17  sajes 
de  drap  Violict,  bandés  (ayant  des  bandes)  de  ve- 
loux  Incarnat  et  Jaulne...  pour  les  hautbois,  fifres, 
tambourins  et  trompettes  (itid.  seigneur  i . (.Irch. 
de  l’Emp.  .Argenterie,  1541,  KK.92,  fol.  275.)  — 

« Deux  aulnes  et  demi  satin  'viollet , jaune  et  iurar- 
nat , pour  faire  un  pourpoint  and.  Baslard,  fondoor 
Üamand  qui  auoit  apporté  quatre  sacres  i (petites 

Sièces  d’artillerie)  * au  Roy  de  la  |>art  de  la  Rojæ 
c Hongrie  * . Il  eut  aussi  un  manteau  de  drap  liolet  i 
doublé  de  drap  jaulne  et  incarnat.  (Fol.  19  et  2U.)  j 
— Couleurs  de  Henri  II.  Jaune,  Rouge  et  lert.  I 
( l’oy.  Fous,  et  dans  cet  article  ce  qui  concerne  I 
Tbony.) — Couleurs  de  Charles  IX.  L' Incarnat . Ir 
Blanc  et  le  Bleu,  furent  les  coulcurs'dc  ce  Roi,  qui 
avait  eu  aussi  le  Jauue , le  Gris  et  le  Vert,  comrne  ' 

on  va  le  voir  par  quelques  extraits  des  Comptes  de  ^ 

l’écurie  du  Roy  pour  l’année  1566  ; * Vingt-drai 
aulnes  de  passament  de  soie  Blanche , Bleue  et  In- 
carnat, données  au  tailleur  de  l’cscurie  et  par  luj 
employées  sur  une  saye  et  un  manteau  d'un  pa:>« 
nommé  Villiers  *.  (.Arch.  de  l’Emp.  KK.  I^ô. 
fol.  145.)  — t Cinq  douzaine  de  gros  boutons  à 
longue  queue  faietz  de  soyc  Incarnat , Blanc  ri 
Bleu,  dont  il  y a vnc  douzaine  qui  a esté  mise  sot  • 

les  manteaux  i de  vingt-sept  grands  laquais  (KK.  ’ 

136,  fol.  73.  Ecurie  du  R.  1570.)  — t Soixante  et 
treize  paires  de  chausses  d’estaiiiet  Bleu  , faites  à \ 
bourses , bandées  de  taffetas  à six  fils  Incarnat  et 
Blanc.  (Fol.  75.)  — « Quarante  paires  de  trousses 
d’eslamct  rouge,  coupées  au  genou,  faites  à bandes 
à l’espagnole,  chamarrées  de  taffetas  Blanc  et  Bleu, 
our  quarante  laquais  ».  (Fol.  77.) — i Onze  «>oct> 
c passement  de  soie  Incarnat,  Blanc  et  Bleu  , pour 
chamarrer  deux  manteaux,  faits  pour  deux  page*  ».  ' 

(Fol.  79.)  Je  vois,  fol.  80,  mentionnes  des  mao-  | 
tcaux  pour  les  pages  avec  des  onienieiits  de  soit*  î 
Jaulne , Grise  et  Verte,  qui,  fol.  100,  sont  dite» 

( les  Couleurs  dud.  scig''  le  Roy  • . Il  semblerait 
ressortir  de  là  que  daus  le  courant  de  l’aniiée  1570 , | 

le  Roi  ahaudonna  pour  un  moment  le  trirolure  rougr, 
bleu  et  blanc  pour  un  autre.  Peut-être  ce  uc  fut  qur 
momentaué  et  pour  une  circonstance  p.irticuiièi’e 
Ce  qui  m’autorise  à le  croire , c’est  que  je  voit 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  ses  successeurs  avoir  les  trou 
Couleurs  qui  en  1792  devinrent  forluilement  celle» 
de  la  nation  et  remplacèrent  le  blanc,  que  \f.  de 
Mirabeau  appela  détlaigneuscmciit  à la  tribune  de 
r.Assemblée  nationale  : * Les  livrées  de  l’csclavage». 

( Voy.  Pavillon  national.)  On  a pu  remarquer  pim 
haut  que  le  dauphin  , duc  de  Berry portait  let  cou- 
leurs : Vermeil,  Blanc  et  Bleu.  — Coulrun  de 
Henri  III,  roi  de  France:  Jaune  et  Viollet.  — Fran- 
cesco Sansovino,  écrivain  très-connu  ù Venise  za 
seizième  siècle,  dans  son  excellent  livre  intitulé  . 

» Venetia  citta  nobillissima  c singolare  (l58D7t. 

fiarlaut  de  la  réception  qui  fut  faite  pur  le  doge  et 
a seigneurie  à Henri  III  de  France,  ictenaut  de 
Pologne  après  la  mort  de  Charles  IX , dit  que  le 
18  juillet  1574,  le  doge  fit  monter  le  Roi  de  h rance 
sur  le  Bucentaure  et  le  mena  au  Lido.  Il  ajoute  : 
t Ernno  il54  schiaooni  posti  al  remo , tutti  resliii 
di  taffeta  giallo  e paonazzo  a lirrea  di  essu  R-'  » 

(il  y avait  aux  rames  du  navire  354  csclavous  tout 
\êtus  de  taffetas  jaune  et  violet,  à la  livrée  de  ce 
Roi^.  Témoin  oculaire  des  faits  qu’il  raconte,  Soo- 
sovino  doit  être  cru  sur  ce  qu’il  rapporte  des  Cou- 
leurs particulières  à Henri  III.  Son  témoignage  ne 
peut  être  suspect  et  peut  servir  comme  un  docii- 
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oH'Bl  authentique  sur  ^ ce  point.  — Couleurs  de 
lleori  IV.  lucaroat,  Ulanc  et  Bleu.  — t Pour  trois 
lais&es  de  fine  soie  Incarna/,  Ulanc  et  Bleu,  pour 
scruir,  A sçavoir  à deux  rats  de  Barbarie,  et  vue 
plus  ;}rosae  à vu  chien  de  la  chambre  du  Roy.  * .Ar- 
jjfiiterie  du  Roi,  159i.  (Arch.  de  l’Kinp.  KK  1V7.) 
— » Trois  aulnes  taffetas  Tanne  crainoisy  » (cou- 
leur qui  tenait  du  rou,qe  hruu)  s pour  faire  hande- 
roUes  aux  troupes  de  la  compa;{uie  de  .Monsei<{iicur 
le  duc  d'Oricaus.  Vue  aulne  dud.  taffetas  pour  faire 
la  cornette  de  lad.  conipayuie.  Onze  aulnes  de  ve- 
lours tanné  cramoisy  i quatre  poils , pour  faire  les 
deux  casaques  des  trompettes.  Vu  quart  et  demi  de 
toile  d'ar<{CDt  pour  faire  les  quatre  croix  aux  casaques 
des  trompettes.  Sept  aulnes  de  scrye  d’escot  cra- 
moisy pour  doubler  les  ca.saques.  Quatre-viu<{t-dix 
aulnt»  de  <(aluii  d’or  lin  pour  border  et  chamarrer 
les  casaques.  \euf  aulnes  de  franjie  de  soie  Tannée 
cramoisie  à mettre  aux  bauderolles  des  trompettes, 
cordons,  houppes,  crépines,  etc.  de  soie  tannée 
cramoisie.  Kran,qc  d’or  autour  de  la  cornette.  > Ar- 
;{Colerie  du  R.  1007,  quartier  d'oct.,  nov.  et  déc. 
(Arch.  de  l’EImp.  KK.  1V9,  fol.  U.)  — On  trouve 
plus  loin  (fol.  18)  mention  d’un  habit  fait  pour 
llcuri  IV,  1 de  sept  aulne.s  de  satin  Tanné  cramoisy: 
rne  Juppé  de  velours  Taïuié  cramoisy,  doublée  de 
{lanoc  de  soie  de  la  rnesme  couleur;  jarretière  de 
rubans  de  la  rnesme  couleur  * . (KK.  147.)  Le  Tanné 
cramoisy  était  donc  une  des  couleurs  qu’affectionnait 
le  Roi  Henri  IV.  — Dans  les  comptes  de  1591  , on 
voit  mentionnées  plusieurs  écharpes  de  taffetas 
tilanr  pour  le  Roi.  feu  1595  (KK.  148)  une  enseigne 
fut  faite  pour  les  <{ardes  françaises  de  » dix  aulnes 
de  laffelas  Blanc  « . Le  blanc  était  la  couleur  de  la 
France.  — Couleur/  de  Ia>uis  \I1I.  lucarnat.  Blanc 
et  Bleu.  — ( Pour  vinyt-six  pourpoints,  vin;jt-six 
jMircs  de  jjrèques  » (culottes)  c et  vinjjt-six  paires 
de  bas  à botte,  de  »cr{{e  blanc  (s/c)  et  vin^qt'six  jnppes 
de  chasse;  et  casaquins  doublés  de  revêche  rou'^e, 
le  tout  chamarre  de  ,qalun.s  ou  de  dentelles  de  soyc 
lurantaf , Blanc  et  Bleu , pour  servir  aux  corhers  , 
|x>vtilluos,  \alets  de  chiens,  etc...  * .Arj/enterie  de 
l/>uis  .MIL  (Arch.  de  TKiiip.  KK.  200,  fol.  25.)  — 
t)ii  a vu  plus  haut  que  notre  tricolore  était  la  livrée 
do  Uonri  IV  et  de  Charles  IX  ; il  fut  celui  des  Rois 
qui  succédèrent  à IxMiis  Xlll , ju8(|u’ik  ('.harles  X cl 
au  Hui  Louis-Pliilippe.  L’Knqiereur  .Napoléon  I"' 

Prit  le  vert  pour  sa  couleur  ; l'Ëuipereur  X'apoléon  111 
a i)ris  aussi.  — Couleurs  <lc  la  Reine  .Mar;pierilc 
de  France,  dite  la  Reine  Margot,  t l’ert  naissant. 
Jaune  dore , Blanc  cl  Bleu , t , telles  étaient  les 
Cauleurs  de  celle  pritice-sse,  <|ui  fut  femme 
de  Henri  IV.  Klles  étaient  ati.ssi  celles  de  l'Ordro  du 
Sainl-F.*pril , à sa  création,  (l'oij.  Esprit  (ordre 
du  St-.)  — Couleurs  de  C.lîarles-Quint. — »...  Puis 
vcnoieiil  les  payes  de  rEmpereur  qui  pouuoicnt 
nioiitcr  B vinot-quatre  seulement , tous  superbement 
vestusde  velours  Jaune,  Cris  et  Violet,  estant  ^our 
lors  *e*  couleurs,  montes  sur  des  très-beaux  che- 
uaux  t.  Uranlùme  , Cliarles-Quint , entrée  de  l’Em- 
pereur à Boloync  1525  (?).  On  a vu  ci-<lcssu8  que 
les  t'jouleurs  de  François  I*''  étaient  le  jaune , le 
violet  et  l'incarnat,  qui  est  une  des  bases  du  violet. 
— l oy.  ili.siQc*,  Prrükkaix. 

COtLU)X  (Cimvt'tiR  »K  C.vsK.vuVK,  dit). 

1473—81. 

« Xous  GuilP  de  Casenouc  dit  Coulomp  (sic)  es- 
ewer  d’escurye  dn  Roy  nostre  Sciyncur  » (Louis  XI) 


I VisadmJral  de  France , Maistre  enquesteur  et  re- 
formateur de  scs  eaux  et  forests  en  Morntandie  et 
Picardie,  confessons  auoir  eu  et  reccu  de  honorable 
homme  et  soiyc  jehan  liossauoine,  recenenr  ordi- 
naire de  la  vicomté  de  Rouen,  la  sonie  de  dix  liures 
tournois  qui  deuc  nous  esloit , au  terme  de  Pasques 
mil  cccc  (|uatre  vinyt  et  vug,  pour  moictié  de  zx  1.  t* 
que  nous  anons  ucousiumé  prendre  et  auoir  par 
chascun  an  sur  lad.  viconté  et  rcceptc  ù cause  et 
pour  raison  des  yaiyes  de  nostre  dict  ofGcc  de  mais- 
Ire  dos  eaux  et  forests , de  laquelle  somme  de  dix 
liures  tournois  nous  nous  tenons  ù conteus  et  bien 
paiez  et  en  quitons  le  Roy  nostre  d.  seigneur,  led. 
recepucur  et  tous  aultres.  En  tesmoiny  desquelles 
choses  nous  auons  signé  ces  présentes  de  nostre 
maiu  et  fait  sceller  de  nostre  scei.  Donné  le  xxv"  jour 
de  januier  l'an  mil  cccc  cpiatrc  vingtz  et  vng  » (aiyné 
ainsi  ) : 


L’original^de  cette  quittance  que  j’avais  acheté  , 
le  G octobre  1852,  d’un  marchand  d’autographes  , 
nommé  Danqiiin ,.  est  entré  dans  la  collection  de 
M.  Boutron,  ù qui  je  l’ai  donné  en  échange  de  la 
communication  que  me  fit  cet  amateur,  le  7 no- 
vembre 1852,  de  lettres  originales  de  Du  Quesne  et 
de  Tourville.  — Guillaume  de  Casenove  , vice-ami- 
ral de  France  pendant  le  règne  de  Louis  XI,  sous  le 
nom  de  Coullon , Coulomp  ou  Colomb , n'est  pas 
nommé  par  le  P.  Fournier  ( Hydrographie^  1643); 
il  est  resté  inconnu  au  Père  .Anselme  et  à tous  les 
auteurs  de  Biographies.  Tout  ce  que  j’ai  pu  ap- 
prendre de  lui,  le  voici.  Eu  1473,  il  courait  la  mer 
avec  quelques  marins  appartenant  au  Roi  de  France, 
lorsque , près  des  côtes  d’Espagne , et  à la  hauteur 
d’un  port  nommé  Vivero  (apua  portum  Hispania- 
rum  quem  Vicarium  nominaut),  il  rencontra,  com- 
battit et  prit  doux  grandes  galères  qui  revenaient 
d’.Angleterrc , après  avoir  porté , par  ordre  de  Fer- 
dinand III , Roi  de  Sicile,  des  marchandises  en  Flan- 
dre et  dons  la  Grande-Bretagne  : ( Duos  nostras 
magnas  triremes , quœ  mercaturœ  protia.  ...  in 
Flandriam,  Britanniamgue  nostro  jussu  naciga- 
rerant , cum  redirent  a Colombo...  apud portum... 
vi  expugnatas , captas  esse,  ac  remigibus  ca-teris- 
que  mercatoribus  spoliatas , X'ortnandiam  versus 
esse  dcductas.  ) Les  équipages  et  les  marchands 
amenés  en  Mormandie  par  Coullon  firent  parvenir 
leurs  doléances  ù Ferdinand,  leur  souverain,  qui , le 
9 novembre  1474,  écrivit  à Louis  XI,  1°  pour  se  plain- 
dre de  cet  abus  de  la  force,  commis  par  un  sujet  de 
Sa  Majesté  le  Roi  de  France,  en  pleine  paix  et  sans 
provocation,  2”  pour  demander  la  liberté  de  ces 
mariiu  et  marchands,  et  la  restitution  des  navires  et 
de  tout  ce  qu’ils  contenaient  au  moment  de  la  prise 
faite  si  audacieusement  par  le  commandant  français. 
La  lettre  apportée  par  le  Roi  d’Armes  de  Ferdinand 
fut  remise,  le  26  janvier  1474,  à Louis  XI , qui , le 
31,  répondit,  afin  d’excuser  Coullon  (Colombus) , 
que  celui-ci,  sachant  que  les  soldats  de  Ferdinand 
avaient  maltraité  les  Français  dans  le  Roussillon  , 
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inalgrë  la  paix  nui  existait  entre  les  deux  nations, 
et  ayant  appris  a ailleurs  que  les  deux  galères  dont 
il  s’agissait  avaient  porté  des  oiardiandiscs  à Charles, 
duc  UC  Bourgogne , sujet  rebelle  et  désobéissant  du 
Koi,  et  aux  .^giais,  les  ennemis  invétérés  de  la  cou- 
ronne de  France  et  des  Français  » .{AttgUirum,  not~ 
trorum  et  corontt  froHcisat  inoeieratoi'um  hoslium) 
t ledit  Coulomb  avait,  agi  selon  l’usage  et  le  droit 
de  la  guerre,  en  se  saisissant  de  ces  bdliroens  nui 
trafiquaient  avec  des  gens  nos  ennemis.  Louis  \I 
cependant , pour  montrer  son  désir  de  bien  vivrei 
avec  le  Koi  uc  Sicilc,idéelava  à;Ferdinai¥l  qu’il  don- 
nait ordre  qu'on  rendit  à leurs  propriétaires  lesdeiu 
galères  retenues  tlans  uniport  de  Xoriuandie,.elitout 
ce  qu’avait  pu  prendre  en  .elle  Coullon,  leur  capteur. 

Les  lettres  de  Ferdinand  et  de  Louis- XI  que. je 
viens  d’analyser  m’ont  été  obligeamment  communi- 
quées par  il.  Rathcry,  qui  en  pnssédo  eue  copie 
que  l'on  peut  croire  du  dix-septième  siècle.  * < • 

Pourquoi  Guillaume  de  Casenovo  ou  Caseucuvo 
prit-il  le  surnom  de  Colomb,  Coulomb  eu  Coullon, 
comme  il  l'écrivait  lui-même,  sans  souci  peut-être 
de  la  véritable  orthographe -de  soit  nom?  Il  serait 
difficile  de  le  dire.  Serait-ce  par  une  sorte  d'cupbé- 
inisiiie?  et  aurait-on  appelé  Coulomb  ce  guerrier 
par  cela  même  qu'il  y avait  en  lui  plus  de  l'aiglc  ou 
de  l’autour  quo  du  .pigeon  ou  coulomb , conuiic  on 
disait  alors?  . 

COUPERIX'  (Lks),  ' ’ ' xvir  et  wim**  siècles. 

• Cbet  l'illustre  Certain.,  , , . i 

üout  le  rare  génie  et  les  brillantes  niains  ^ 
Surpassent  Cnanibonniérc.  Hardel,  les  Coiipernins.  > 

Ces  Couperin,  dont. La  Fontaine,  dans  sou  Epitre 
à M.  de  Ivyert  sur  t Opéra , crut  devoir  altérer  le 
nom , pour  la  perfection  d'une  rime  placée  è la  fin 
d'iin  versqoi  n est  pas  heureux,  ces  Couperin  furent, 
de  père  eu  fils,  d'oncle  en  .neveux,  de-trèa-babiles 
joueurs  de  clavecin  et  d’orgue.  Ils  étaient  origûioi- 
res,  dit-on,  de  Chaumes,  eu  Bric.  Le  premier  dont 
les  biographes  aient  conservé  le  souvenir  est  Louis, 

fiour  utii  le  Roi  Louis  .VIU , selon  une  tradition  sur 
aquelle  je  u'ai  aucune  information  précise,  créa  une 
charge  de  Dessus  de  viole.  On  prétend  qu’il  mou- 
rut en  i6Ü5  , âgé  de  /trente-duq  ans  — né , par  con- 
séquent, verslÔdt).  Je  n'ai  pu  trouver  l’aclc  de  son 
décès,  et  n’ai  rien  à dire  au  sujet  des  dates  que 
j'emprunte  à la  Biograpàie-\LmvtoÀ , qui  les  tint 
de  J.  Benjamin  de  La  Borde  {Essai  sur  la  musique). 
Lui-niémc  les  tenait  peut-être  du  dernier  (ioiiperin 
le  rival  de  Miroir,  4 en  croire  les  vieux  amateurs 
qui  me  vantaient  Miroir  et  Couporûi , en  1810  ou 
1K17.  Louis  Couperin,  ce  que  n’ont  pas  su  ceux  qui 
ont  écrit  sa  biographie  rrauite  à trois  ou  quatre 
lignes , était  fils  de  t Charles  Couperin  et  de  Ma- 
rie Audry  i . Il  eut  deux  frères , musiciens  comme 
lui , et  probablement  comme  leur  père  : François  et 
Charles.  Les  trois  frères  demeuraient  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Gervais  ; un  d’eux  cependant  quitta  le 
quartier  de  l'hôtel  do  ville  pour  l'ilo  Saint-Lonis; 
c'est  François.  11  y était  établi , lorsque , le  25  juin 
1062,  il  se  maria  à Saiot-JLouis  en>i'lle,  épousant 
Madeleine  Joutteau.  L'acte  de  son  mariage  , qui  fut 
r^igé  en  présence  de  » Pierre  Thierry,  facteur 
d'orgues  > , et  de  Charles  Licannes,  organiste  à Pa- 
ris t , dit  c François  Couperin  , lils  de  defîunct 
Charles  Couperin  et  de  Marie  .Audry.  • François  si- 

3 tu  : * Couperin  i , sans  addition  de  prénom  ou 
'initiale  de  prénom.  Mi  son  frère  Charles,  ni  son 
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frère  Louis, 'n’assista  i ' la  cén^oniè  qo»  il«t  aaotf 
de  très-nombreux  létnoins.<l(Juatve<.|n«is  aopara- 
vaiit , François  Couperin- aaaküasaiaté  an  warûigtl 
de < sou  frèéc  Charles.!  L’acte;  ne  îmentâaiins  pas.  k 

Présence  de  Louis.tionpdrini'â  la  aaerbtie.de  Sabir 
ervais;î  il  ést.  sigfië  '.pari  Krauçoia  sü  (Iharfcs.  .La 
signature  de  cclui-ci  semUe-étre  celle  gbçaa 
ertcore  newiee  dans  l'art  d’écaire.  in  naa  pm,lèoaui 
les 'baptistaires  des  eofanla  que  Frooçob'tbnpcrm 
eut,  do  1001). à 1677ii,  jb>»va:<seulemlen4  spM;  k 
14  naVembro  1077,  il  fit  baptiser  ià 
l’iic  « Marie  .4nn<;>,  «née  lé  liii^-Olle -«HSiiwsk 
Madeleine  Joutteau^  mais  de i Louise 
oomlo  femme  de  Couperin.  Cette 'eafisat  eut  qwif 
parrain  le  François 'Couperin, {fila  do  Charles  £oôp«- 
rin,  organiste  de  SainMiervois  t..  On  sait  s^eJMorsr- 
ântte.  embrassa  la  profession  .rei^eoae., 
fut  organiste  du  couvent  dans  lequel  elle  tomiiaaa 
vie.  Le  25  octobre  1678,  Françoik  I"'  Coapeeia  hl 
baptiser  • Frûnçùis-Hierostne , né  lâTeille  a»  Pab» 
çois  quitta  bientôt  l’île  Sauit-Coina,  et  retowna  au 
quartier  Saint-Gervais.  H yideraeiirait- Miajdea>il»- 
siers,  ( iiaod  le  20  déemnbre  1680  nsayuai  i«;.Vtculari , 
qu'on  baptisa  le  22  décembre;  Micolas  épousa  Fra>> 
çoiso  do  La  Gostc,  qui , le  25  février  1725,  indacaia 
un  garçon,  baptisé  le  > lendemain  ht  Saint -•tamrMk, 
dont  \'ic.  Couperin  était  l’organiste.  Cet  enfant  re- 
çut les  nontt  A'  t^Armaud  .Outre  Joa  trais 

enfants  que  j’ai  nommés,  François  Couperin  ont  une 
filie , dout  le  baptistaire  m'a  éehoppé  ^■  •*:LomiM  *, 
qui  fot , selon  les  biographes,  cantalrice  et  daraci- 
nisle  habile , et  moumt  en  1728,  âgée  de  ciaqoastÊ- 
deux  ans.  Les  htographes  ajoutent  qu’elle  fut  * atta- 
chée trente  ans  à lu  masiqne  du  Roy  • . Je  msi  pa 
vériGer  cette  assertion.  Louiae  t'^mperin  était  née 
vers  1670.  • - i i . - ■ 

..  (.iharloB  t^uperin , frère  de  Louk  et  «de  Fran- 
çois l***,  épousa  t .Marie  Guérin»  ; -ce  fut  le  20  fé- 
vrier 1062  qu’eut  lieu  la  cérémonie  à l’église  de 
Saiut-Gervais.  Je  ne  connais  pas  tons  les  enâuita  de 
Cliarlcs  (iouperin  , j'ai  trouvé  l'acte  -dn  baplèmede 
celui  ou'H  m'importait  le  plus  deconnaitre,  * Fran- 
çois Il  > , qui  fut  le  plus  renommé  des  œemWra 
de  ectie  famille  célèbre.  François  11  Coupenn  naquit, 
rue  du  Monceau  Saint-Gervais  , de  <10  iaove«bre 
1608,  et  fut  baptisé  le  12,  tenu  par  sou  oncle  Fran- 
çois (W)  Couperin,  organiste. '■  Charles. Conperia 
mourut,  dit-on,  en  1009;  François  W monmtd'aae 
chute,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  » Je  n’ai- vu  faete 
mortuaire  d'auenu  de  ees  deux  firères;  mais  vaid 
une  petite  difticulté.  Kn  soppasant  que  François  i*' 
Couperin  inonrut  en  1668 , après  le  Mptâme  de  soa 
neveu,  il  serait  né  en  1618,  qiuuid 'son  frère  Look 
serait,  né  en  1630  ? Ce  n’est  > pas  impoàsihle  Sun 
doute,  mais  c’est  peu  vraisemblaJjle.<  • 

François  11  tioiipcrin  épousa  Hv le-Anoe  An—ak, 
et  je  vois  que  le  11  mars  1690  il  en  eut  ime  fiUe  , 
qui  fut  nommée  , à Saint -Gervab,  « Marie  Made- 
leine 1 . Couperin  demeurait  alors  rue  du  Maaeena; 
il  était  organiste  de  Saint-Gervais  ».  (Beg.  de  Sab(> 
Gervais,  bapt.  13  mars  1690.)  Ce  Conperia  signait 
en  toutes  lettres  : ' 


* Le  20  septembre  1705,  il  fit  baptiser  àSant-Gcr- 
vais  Marguerite-Antoinette  ; U est  dU  dans  l’nete 
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da  kap(d»«  ■ chevalier  de  Tordre  de  Latran  (riV), 
or<faaâale  de  la  chaaellc  du  Roy,  et  professeur  de 
Mooaet^  le  due  de  Boorj|o^nc...  dein*  rue  S^Kran- 
çois  •,  L’ calant  était  né  de  la  veille;  il  eut  pour 
parrain  Nicolas  Ceiiperin.  L'acte  est  si^ué  : t (lou- 
pecin,  le  ck*' Coaperin.  1 l<e  2t>  juillet  1707,  Frau- 
çoia  il  fiÉ  baptiser  Sicolas-lAMÎs. 

Le  mtsHcien  qui  avait  la  charge  d’organiste  de  la 
rhaaeMe  do  Roi  étant  mort,  dans  les  deroion  mois 
de  laanée  plusieurs  musiciens  se  préseutè» 

iml  pour  recficillir  sa  sHCCestaou  ; François  11  Cou- 
perio  préicadit  comtae  les  autres  à cette  charge.  11 
avait  via*{t-câiq  ans,  et  déjion  le  connaissait  k daint* 
Orruaia  et  dam  toutes  les  églises  de  Paris,  où  sa  ré- 
potalioa  s’dtait  établie  parmi  les  organistes.  Le  con- 
cours kit  logé,  et  voici  ce  que  je  lis  à ce  sujet  : 
« /\iijourd^biiy,  16  ilécenibre  1696 , le  Hoy  estant  ù 
\ eiuailiei,  aprrs  éUÊoir  entendu  piusieurs  organisa 
(et , pour  juger  de  coiiiy  qui  serait  le  plus  capable 
de  remplir  la  ebarge  d'organiste  de  la  musique  de 
M cfaepelie,  vacante  par  le  déceds  de  Jacuucs  Tbo- 
mclin,  Sa  Maj.  a lait  choix  de  François  (^nperin, 
roaune  le  |>iaa  expérimenté  en  cet  exercice,  et  pour 
cet  effet  la  retenu  et  retient  and.  estât  et  charge 
d'vtt  des  organistes  de  sa  chapelle,  pour  y scruir  en 
cetle  qualité  pendant  le  quartier  de  januier  et  jouir 
de  lad.  charge  , aux  honneurs,  prérogatives  y atta- 
cIm  et  aux  gages  de  600  1.,  droits,  praCts,  reue- 
Bus,  etc.  (Bwl.  lmp.,  Jds.  Oairamh.  ÔGO,  p.  889.) 
— Je  lis  U mention  suivante  dans  un  Journal  manu- 
scrit, gardé  à La  fiibl.  lmp.  parmi  des  lettres  adres- 
sées à U.  de  Lionne  ^Collection  de  Dangeau)  : > La 
niéce  de  Coupertn , i organiste  du  Roy,  a c^nté  ù 
ls  chapelle;  sa  voix  a esté  admirée;  elle  a esté  rc- 
rae  de  la  nmsique  de  S.  Uaj.,  et  ou  lui  donne 
ioOO  liurcs  de  pension  « ( Février  1702,  p.  52.  ) 
CiCtte  nièce  de  Fr.  Couperin  ne  serait -elle  pas  sa 
ronnae  Louise?  Je  le  crois. — ^Antoinette^Margue- 
rite  * Couperin , née  en  1705  , comme  on  Ta  vn , 
acquit  h r^utation  d'une  habile  claveciniste.  Cou- 

ririn  avait  la  survivance  de  Jean-Baptiste  Henri  II 
:\oglebert,  depuis  le  15  mars  1717;  celui-ci  était 
joueur  de  clavecin  de  la  chambre.  François  Coupe- 
ria  exerça  sa  charge  jusqu'au  10  février  1730,  que 
MS  miinmtés  ’ lui  cumnvandèrent  la  retraite.  Les  in- 
firmités et  Tâge  avaient  également  empêché  d’An- 
glebert  de  eoutinuer  ses  fonctions;  il  était  resté  cla- 
veciniste en  titre , mais  ad  honores,  bien  que  ses  ga- 
ges lui  fussent  toujours  payés.  — Lorsque  Louis  \i  V, 
em  1696,  permit  à tout  (e  monde  de  prendre  des  ar- 
nniries,  François  11  Couperin  ne  se  refusa  pa.s  Tin- 
aoceat  plaisir  de  se  retirer  vers  les  commissaires  de 
Sa  Uajesté  et  de  se  faire  composer  uu  blason  par 
d’Hosier.  U paya  vingt  livres  , et  un  de  messieurs 
les  commissaires  écrivit  sur  le  registre  des  procès- 
verbaux  de  la  cotnmission  : * François  Couperin , 
orgonisle  de  la  chapelle  du  Roy,  porte  d’asur  a deux 
irâents  d'argeut  passés  en  sautoir,  accosté  de  deux 
étoiles  de  mesme,  et  accompagné  en  chef  d’un  soleil 
dur,  et  en  pomte  d’vne  lyre  de  mesnic.  t La  lyre, 
oa  la  caoipreod  donnée  à un  musicien , mais  le  so- 
leil et  les  étoiles , mais  les  deux  tridents  neptunia- 
ques,  pourquoi  vieuuent-iU  là?  Qui  devinera  les  in- 
tentions de  d'Uuxicr?  La  langue  du  blason  est  pleine 
de  nplêres  qui  nous  échappent;  tout  ce  qui  n’est 
pas  armes  pariantes , comme  la  Carpe  aux  Poisson 
(F.  QMivm),  nous  surprend  et  nous  déroule.  In- 
cfiaoiss-aous  cependant,  et  passons.  — Anloincüe- 
Msrguerite,  à laquelle  je  reviens,  suppléait  son  père 
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depuis  asscx  longtemps,  quand,  en  février  1730,  le 
Roi  lui  donna  le  brevet  de  t survivance  d’ordinaire 
de  la  musique  de  S.  U.  à la  place  de  son  père  « . 
EUe-mème  eut  pour  survivaoeier,  le  25  nbvenibra 
1741,  Rernani  Bury;  mais  elle  garda  juaqu’à  sa 
mort,  comme  d’.Angiebert  et  François  Couperin,  le 
litre  et  les  traitements  de  claveciniste  de  U cham- 
bre. (.‘^rcb.  de  TEmp,  Secrétariat,  E34I6,  p<  66.) 
Je  n’ai  pu  connaître  Tépoqiie  de  la  mort  d^ Antoi- 
nette Marguerite  Couperin.  Son  cousin,  s Armand- 
Loaii  t , que  nous  avons  vu  naitre  en  1725,  61s  de 
Nicolas  Couperin  et 'frère  de  Louise,  fut  organiste 
dn  Roi , de  Saint*Gervais , de  la  Satnle-Chnpelle  et 
de  Notrc-lhune  ; il  épousa  El>sabetk-.'\ntoiuette  Blan- 
chet,  qui  lui  donna  ploaieurs  enfants.  On  dit  qu’il 
mourut  des  suites  d’un  accident , ce  qui  était  arnvé 
à son  grand-père,  François  1*'  Coupertn  ; le  mer- 
credi , 4 février  1789,  il  fut  s inhumé ‘dans  la  cave 
de  la  chapelle  de  la  Providence,  en  TégUse  de  Saint- 
Gervais.  Il  était  décédé  rue  du  Monceau , dans  le 
logis  ancien  des  Couperin.  Son  enterroment  eut  liea 
en  présence  de  • Pierre-Louis  (lonpcrin , organiste 
du  Roi  et  de  t Franroi!.-Gervais  Couperin,  organiste 
de  1a  Saint e-(ihapei le  > , qui  signèrent  i Couperin 
Tafné , Couperin  le  jeune.  « i Pierre-Louis  • était 
né  le  14  mars  1755,  et  avait  été  baptisé  le  15.  Je 
n’ai  pas  vn  le  baptistaire  de  François-Gervais;  mais 
j’ai  pu  savoir  qu  une  fdlc  d’.Armand-Louis  et  d’Eli- 
sabeth-.Antoinette  Blanchct  avait  été  baptisée  à Saipt- 
Gervais,  le  5 avril  1754,  sous  les  noms  d' Antoinette- 
Angélique.  Celle  fille  épousa  i Pierre-Marie  Soûlas , 
commis  de  la  grand’poste  aux  lettres.  « Pierre-Louis 
Couperin,  t organi.ste  du  Rui  en  sa  cliapcilc  de  Ver- 
sailles, de  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint- 
Gervais  et  de  Suint-Jean  en  Grève  « (comment  fai- 
sait-il les  jours  de  fêtes  solennelles?  ),  décéda  4 rue 
dn  Pourtour  S‘-Gervais,  le  10  octobre  1789,  âgé  de 
trente-quatre  ansi  ,et  fut  inhumé,  le  12,  dans  la  cave 
où  avait  été  déposé  le  corps  de  son  père , huit  mois 
auparavant.  A ton  inhumation  assistèrent  4 François- 
Gervais  Couperin , organiste  de  la  S‘*^-Chapelle , de 
S*«-Margucrite  et  des  Carmes  Billetles,  son  frère, 
et  Aim.  Pierre  Marie  Soûlas,  son  beau-frère.  » Ger- 
vais-b  rençois  Couperin  épousa , à Saint-Sauveur , le 
22  décembre  1792,  « Hélène-Narcisse  Fay,  fille  mi- 
neure de  feu  Louis-Maximilien  Fay,  ancien  officier, 
dein*  rue  S^-Denis,  en  présence  d’ ( Armand-François- 
Nicolas  Ulanehet , facteur  de  clavecins  , rne  de  la 
Verrerie,  bel-oncle  * , etc.  L’acte  que  j’abrège  dit  le 
marié  • organiste  de  diverses  paroisses  de  cette 
ville,  fils  majeur  de  feu  .Armand-Louis  Couperin, 
organiste , et  d’Elisabeth-Antoinctte  BUnchet , rue 
du  Pourtour  SMjcrvais.  1 — Ici  s’arrêtent  les  ren- 
seignements que  j’ai  pu  recueillir  sur  une  famille 
intéressante  d’artistes,  dont  plusieurs  furent  des 
compositeurs  estimés,  si  tous  furent  d’excellents  in- 
strumentistes. — Pog.  Axclxbbrt  , Thouxli.v. 

COL  PILLET  (Nicolas).  1693. 

Musicien,  Sous-maftre  de  la  chapelle  du  Roi , ser- 
vant au  quartier  de  janvier.  Il  sc  démit  de  sa  charge 
en  faveur  de  Michel  de  La  Lande , et  Louis  XI V, 
pour  le  dédommager  autant  que  pour  le  récompen- 
ser, lui  accorda  , le  13  septembre  1693  , une  pen- 
sion de  2000  livres.  (Bibl.  lmp.,  Ms.  ClairantMuh 
560,  p.  632,  649.)  — Foy.  L«  Lakdr  , Mixoarr. 

COIR  DE  LA  REINE.  U97. 

Nom  de  TbOtel  du  Roi  Charles  VIII,  à Paris,  où 
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ëluit  rarimireric  de  ce  prince.  — Voy.  Couleurs 
DR  Charle.s  VIII , p.  4:I8 , lig.  2. 

COLRBK  (.Vu(asTiNi.  162V— 56. 

Libraire  du  duc  d’Orléans.  Je  n’ai  pu  trouver  ni 
la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  Courbé 
est  connu  des  ^eits  de  lettres  et  des  nens  du  monde, 
par  un  passa;je  du  l'oyaae  de  liacaaumout  et  Im 
t'Jmpelie  , où , à propos  du  fort  de  X’otre-Uame  de 
lu  Garde,  et  par  allusion  à Scudéry,  qui  eu  avait 
été  le  gouverneur,  les  plaisants  narrateurs  disent  : 

■ Portion  du  <jouverncmvDt 
A louer  tout  présentement..... 

Il  fuut  s'adresser  à Paris, 
üu  chez  Courart  le  secrétaire, 

Ou  chez  Courbé  l'homme  d'affaires 
De  tous  Messieurs  les  beaux  esprits.  • 

On  a vu  ci-dessus,  (article  Acaiikjiik  KRA.vçAtSKl,  que 
Conrart,  le  secrétaire  de  r.Académio,  et  Courné  fu- 
rent en  relation  au  sujet  du  prix  fondé  par  Balzac 
en  1654.  Courbé  demeurait  alors  rue  de  la  Calandre  ; 
trente  ans  auparavant,  il  était  établi  sur  le  territoire 
de  Saint-Vicolas  du  Chardonnet.  Il  avait  là  sa  bou- 
tique lorsqu’il  se  maria.  11  épousa  (Johanne  Lejay? 
à St-Etif'une  du  Mont , le  7 janvier  1624.  * Il  eut 
sept  enfants,  de  1627  à 1635.  .■Vnloine  Soinmavillo, 
libraire  alors  en  réputation , fut  le  parrain  de  .Mar- 
yuerite  Courbé  (18  décembre  1629).  — L’ny.  Ac.i- 
UKIIIK  FRA.VÇUSK,  SüMMAVlLLK. 

t^üUHT  (Jkha.v  C11AR1.E.S,  et  Jacques  dr).  1551 — 84. 

Je  Ironie  dans  les  registres  de  la  Maison  du  Roi 
(Conq)tes  de  l’écurie , année  1552;  ;\rcli.  de  l’Emp., 
KK.  lUO)  la  mention  que  voici  : s A Jacques  Court , 
peintre,  demour*  à Paris,  la  .somme  de  treize  liuresseize 
.sols  lüurn.,  tant  pour  les  peines  et  sallaires  d’aiioir 
fait  les  portraietz  et  ordonnances  » (c’est-à-dire  les 
dessins  et  compositions)  i des  ouvrages  qui  ont  esté 
faietz  sur  les  selles  et  uarnoys  des  grands  cbcuatdx, 
([UC  pour  le  bougrnn  et  toille  qu’il  a employé  à ce 
faire  » (fol.  43  i“).  J.  Court  avait  donné  quittance 
le  11  mars  1.551.  Il  était  peintre  de  l’écurie,  et  tout 
ce  qui  concernait  la  décoration  des  harnois,  le  vête- 
ment (les  pages,  les  lances  et  bannières,  était  de  son 
ressort.  Les  états  de  la  Maison  de  Henri  111  me 
montrent  — est-ce  le  môme?  — un  Jean  de  Court, 
([iiabfié  I peintre  ordinaire  du  Roy  cl  valet  de  cliani- 
bre  de  Sa  Majesté  »;  je  l’y  vois  de  1572  à 1584. 
.•^11  volume  de  l’Epargne  du  Roy,  1572,  je  lis  : (A 
Jehan  de  Court,  vallet  de  chambre  et  painctre  ord''® 
du  Roy,  la  somme  de  250  1.  en  considération  des 
seruicesqu’illuyfaict  joiimellcmcnt.  > (Re<^.  KK.  133, 
fol.  2650).  Dans  le  registre  KK.  134  (Comptes  de 
la  Maison,  1.572),  je  remarque  cet  article  : ( Jehan 
(le  Court,  paintre,  1001.  » Dans  le  registre  des  dé- 
penses pour  l’année  1574  (KK.  134)  : t A Charles 
de  Court,  au  lieu  de  Jehan  de  Court,  son  père, 
100  1.  1 Charles  avait  succédé  à Jean,  sou  père, 
dans  sa  charge , quand  Jean  de  Court  avait  succédé 
à François  Cloiict,  (pii  venait  de  mourir.  Uans  l’Etat 
des  oB'.  du  Roy  pour  l’année  1574  (Reg.  KK.  134, 
fol.  66),  je  vois  : c A Jehan  de  Court,  au  lieu  de 
François  Clouet,  220  1.  tourn.  pour  ses  gaiges  aud. 
estât  durant  l’année  1574.  > Le  manuscrit  Dupuys, 
n“  582  (Bibl.  lmp.),  intitulé  : Pensionnaires  du  Roy 
(1577),  contient  cette  mention;  (M*  Jehan  de  Court, 
aussy  peintre  de  Sa  Maj.,  tant  pour  Iny,  sa  vie  du- 
rant , que  pour  son  fils , aussy  peintre , retenu  par 
Sad.  Maj.  en  suruiuance  , xii'  I.  (Dans  les  comptes 


de  1584  (Reg.  KK.  139),  Jehan  de  Court  est  porté 
comme  peintre  du  R.  aux  gages  de  400  L;  qnelqaes 
articles  (le  ce  compte  le  nomment  c Jehan  le  Coart< . 

Son  lils  est  sur  l’Etat  des  privilégiés , mais  sans  in- 
dication de  gages.  Ce  fils,  Charles,  est  porté  povir 
la  somme  de  i\«  livres  dans  un  compte  de  160ê  1 

(Bibl.  lmp..  Ms.  Dupuys,  cité  plus  naut).  Il  nt 
nommé  : de  la  Court,  dans  les  Comptes  de  la  MaKon 
du  Roy  f 1606-1610)  (Bibl.  lmp..  Ms.  Colbert): 

4 .Vu  s''  de  la  Court,  peintre,  vallet  de  chambré  or- 
dinaire du  Roy,  une  pension  de  900  L * 

COURT  (Hknrv).  1661. 

4 ...  Parrain  : Henry  Court  , sculpteur  du  Rot, 
demeurant  rue  Traversière.  s C’est  par  cette  scole 
mention,  contenue  dans  le  baptistaire  d’Edniéc,  ûlk 
de  Louis  Millot,  sculpteur,  demeurant  rue  Au  Maire, 
que  je  connais  un  artiste  dont  personne  aujourd'hui 
probablement  ne  sait  le  nom.  J’ai  cherché  partoat 
quel([uc  document  intéressant  pour  la  biographie  de 
cet  homme,  qui  fut  honoré  du  titre  de  sculpteur  du 
Roi , sans  doute  pour  la  part  qu’il  eut  à la  décora- 
tion de  ([uelqu’unc  des  demeures  de  Louis  \IV  ; je 
n’ai  rien  trouvé. 

COURTAXVAUX.  — lay.  Louvois  , Sui  vre. 

COURTILZ , siKUR  DK  S.VXDRAS  et  du  \ ERCER 
(C.ATiKN  de).  ?1644 — 1712. 

Le  plus  fécond,  je  crois,  saus  en  excepter  même 
le  4 bienheureux  heudéry  » , et  assurément  le  plus 
oublié  des  (‘crivains  français  du  dix-septième  sifide 
Votre  génération  ne  connail  guère  de  Courtilz  (lae 
ses  Mémoires  de  (f  Artagnan , recherché.^  par  1(» 
lecteurs  des  Mousquetaires , un  des  plus  jolis  roimin 
de  .M.M.  Alexandre  Dumas  et  Ma([uet  et  qui,  à cer- 
tains éganls,  est  une  nouvelle  édition  corrigée  cl 
considérablement  améliorée  du  livre  publié  à Colo- 
gne, en  1700,  sans  nom  d’auteur,  coriime  tons  In 
ouvrages  du  seigneur  de  Saiidras.  L.i  vie  de  Catien 
de  Courtilz  fut  très-agitée.  Sans  compter  trois  nuH  ^ 
riiigcs,  des  voyages  incessants,  quelques  exils  cl  les  , 
inimitiés  qu’il  s’ac([uit  par  plusieurs  de  pubb'n-  < 
lions  anonymes,  dont  on  connut  toujours  l’auteur,  il  > 
eut  à subir  deux  fois  les  rigueurs  (le  l'cmprisouDe-  1 
meut  à la  Bastille.  De  ces  deux  cmprisounemcitls,  les  ^ 
biographes  de  Courtilz  de  Saudro.s  n’ont  connu  que 
le  dernier,  qu’ils  attribuent  à la  mise  au  jour  des  | 
Annales  de  Paris  et  de  la  cour  (1701).  Si , comme 
ils  le  disent , Courtilz  fut  Incarcéré  pour  les  réiéla-  i 
lions  ou  les  calomnies  contenues  dans  res  .Vnnales.  ^ 
il  était  incorrigible,  car  il  .sortait  de  prison  quand  il 
composa  cc  méchant  livre.  Il  avait  été,  en  erfet, 
élargi  le  28  février  1697  (.Vrch.  de  l’Emp.  Reg  du 
secrétariat,  E.  338.5,  fol.  72),  entré  qu’il  était  à 1a 
Bastille  le  20  avril  1693.  J^c  lis  à ce  .sujet  dan» 
le  vol.  560,  Ms  Clairamb.  p.  288  : 4 Onlre  pour  ar- 
rester  le  nommé  Courtilz  et  le  conduire  à la  Bas- 
tille. Lettre  pour  le  faire  rcccuoir  à la  Ibistillr,  sans 
qu’il  ayt  communication  auec  qui  (i^ue  ce  soit,  si  cr 
n’est  auec  .M.  de  la  Rcynie.  t Maclamc  de  Sandras 
demanda  plusieurs  fois,  sans  l’obtenir,  la  favenr  de  voir 
son  mari;  le  ministre  se  relâcha  enfin  de  sa  rigueur, 
et , le  27  février  1694 , il  écrivit  à M.  de  Bestnaus, 
gouverneur  de  la  Bastille  : ( La  femme  de  Cuurtili 
ayant  demandé  permission  de  le  voir,  il  faut  que  i ous 
luy  en  doimiez  lu  liberté  pour  vne  fois  seulement  et 
en  présence  (T un  officier,  et  an  surplus  que  vous 
cmpeschicz  que  cet  homme  n’cscriuc  et  iic  reçoioe 
aucuacs  lettres  ny  mémoires,  estant  d’vo  esprit 
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fiangereu\  t . Ms.  Clairamb.  n®  561 , p.  159.) 
Catien  de  Courtilz  resta  ilctix  ans  en  prison  , privé 
de  tontes  rommiinicalioiis  avec  sa  femme.  Enfin,  le 
Roi , ou  utôt  l’ontehartrain , se  laissa  attendrir  aux 
prière»  de  madame  de  Sandras,  et,  le  15  féirier 
1696,  il  adressa  ce  billet  à M.  de  Hesmaus  ; » Le 
Roy  trouve  bon  nue  la  femme  du  s*"  Courtilz , pri- 
sonnier à Li  Bastille,  le  roje  (|uel(picfois  rn pnseuce 
(T un  officier^  pour  leurs  affaires  pnrtieulièrcs.  » 
(Ms.  (Jairanob.  563,  p.  109.)  Feu  M.  lioucliot,  <pii 
résuma  pour  la  Iiioyrapkie-\\ic\uuu\  ce  <pic  les  bio- 
;{rapbes  ont  su  de  Courtilz  de  Sandras,  dit  qu’t  en 
1711  il  obtint  enfin  sa  liberté;  se  maria  en  troi- 
sième» noces,  et  mourut  le  6 mai  1712  ».  Voici  ce 
que  m’apprennent  les  documenl.s  que  j’ai  cliercliés 
pour  vérifier  l’exactitude  de  ces  informations.  Si  le 


pensionnaire  «le  M.  de  Hesmaus  recouvra  sa  liberté 
en  1711  , ce  fui  au  mois  de  janvier  que  la  porte  de 
sa  prison  s’ouvrit  devant  lui , car  ce  fut  » le  nier- 
rredi  V jour  de  février  » qu’à  Sl-.\ridré  des  Arcs, 
M.  Girard  , vicaire  de  lad.  égli.se  * , maria  « Catien  de 
» (x>urtilz  seig''  du  Wrger,  veuf  de  dame  Louise 
> Pannelier,  de  la  oaroi.ss(>  de  Cbiiellc  , diocèse  de 
» Sens  » , avec  t d''‘'  Maryuerite  Maurice , veuve 
d'.\niablc  .Aiiroy  • . Les  époux  signèrent  cet  acte  : 
t tialien  de  Courtilz  » , et  » M Maurice  » . t)u  voit 
que  le  domicile  de  Courtilz,  quand  il  en  avait  un 
autre  que  la  Bastille,  était  le  bourjj  du  Loiret 
iKiniiiié  t.liuclles.  Si  seconde  femme  t Louise  Panne- 
tier  » était-elle  morte  dans  cette  localité  du  canton 
«le  Cbûteaa-Henanl?  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  n’ai 
pas  trouvé  l’acte  d'inhumation  de  madame  de  San- 
dr.Ls  ou  du  Verjjer,  ainsi  que  se  nommait,  en  1711, 
(lourtili , qui  ne  prciuit  pas  ce  dernier  nom , en 
1078,  lors  de  .sou  second  mariaqe.  .Alors,  bien  qu’il 
*i,qo4t  » tiatien  de  Courtilz  » l’acte  de  sou  union 
atec  «danioiselle  Louise-Barbe  Pannelier,  dem*  rue 
pUtrière , fille  de  maistre  Jacques  l’annetier,  secré- 
taire de  M'  ladvocat  maistre  des  reqiiestes  »,  il  se 
ilijait,  dans  l’acte  rédiyé  à la  sacristie  de  Saint-Kiis- 
Urbe,  le  samedy  14  mars  1678,  « .Messire  Cation  de 
t^urlilz,  seiy'^  de  Sandras,  demeurant  dans  l'isle 
.Votre-Dame  , fils  de  Messire  Jean  de  Courtilz,  seiy^ 
de  Tourly,  et  de  feue  dame  Marie  de  Sandras  » . 
M.  Beurliot  dit  que,  né  en  1644  — je  n’ai  pu  trou- 
ver le  baptistaire  de  notre  Catien  — Courtilz  fut 
d^  aboni  capitaine  dans  le  ré*pmeut  de  Cham|ia<{ne  : 
I ^cte  que  je  viens  d'analyser  porte  qu’en  1678 , il 
était  4 capitaine  dans  le  ré<{iment  de  B<>uupré  ».  Je 
nai  pu  loir  l’acte  dn  troisième  mariaj^e  de  Courtilz 
de  Jindras.  Voici  celui  de  .son  décès  : » Le  lundi 
ô'  jour  de  inay  1712  fut  iidninié,  dans  le  cimetierre 
de  St-.\ûJré  (les  .Arc.s , .Messire  Catien  de  Courtilz, 
rscuier  sei;j'  du  X'erger,  paroisse  de  Chuel  (sir) 
pn‘4tdial  de  Montnr^is,  décédé  le  jour  précéilent  » 
(dune  le  8 mai  et  nou  le  6)  » rue  du  Hurepois  » . Il 
parait  que  t^urtilz  avait  perdu  avant  1712,  puisqu’il 
UC  paraît  pas  à cet  enterrement  , un  fils  de  Louise 
Haoneticr,  né  le  23  murs  1684,  et  baptisv;  à Suiut- 
Sdpice  le  5 avril  suivant  sous  le  nom  de  Jeau. 
(j.  tiourtilz  se  di.sait , dans  l’acte  du  baptême  de  ce 
bb,  * sciy*'  de  Sandras  * , et  .signait  » Catien  de 
Lourtilz  » . — Catien  de  Courtilz  eut  un  frère,  Jeau, 
qui  avait  le  litre  de  f s""  de  Lusiyny  » . Il  épousa,  le 
b)  mai  1678,  Xlarie  de  Bieme,  à St-Jacques  de  lu 
«Hicbcric,  toute  sa  famille  faisant  défaut  à la  céré- 


nunie.  — l'n  oncle  de  Jean  et  de  Catien  de  Cour- 
blx,  Claude,  frère  de  leur  père,  était  » s''  de  Cor- 
fou > . Il  épousa  Madeleine  Nicolas  et  mourut  le 


29  mors  1660  (Rcji[.  de  St-Stdp.).  En  1624  (20  juil- 
let), parrain  ü Àvint-Sauveur,  il  se  di.sait  « s*"  de 
CiOrdon,  secrétaire  du  Roy,  dem*  sur  la  paroissi;  de 
S'-\icnl.  (les  Cli.  » Un  de  scs  fils,  Catien  de  San- 
dras, épousa,  le  18  août  1644,  à Saint-Louis,  Marie 
Dopied.  En  1668  (9  janvier)  an  baptême  d'iiiie  de 
ses  filles,  il  (!.st  dit  » cornette  dans  le  réniment  royal 
étranjjor  » . Il  siynait  » de  Sandras  » . (Roy.  de  S(- 
Pierre-aux-lbiMifs.) — T.  .Art.vkjx.vn,  .Athos,  Rol.ino. 


1.  COURTOIS  (Jkv.v).  uii“  siècle. 

Dans  lin  Esta/  fait  pour  la  Reine  Anne  d’ .Autriche, 

le  P'''  janvier  1633  (Bibl.  Iinp.  Ms.  8479),  je  vois 
porté  I Jehan  Courtois  » comme  peintre  aux  yayes 
de  i.\  l.  tournois.  C'est  tout  ce  que  j’ai  pu  connaître 
de  cet  artiste , que  n’ont  cité  ni  l’abbé  de  Marollcs, 
ni  Zani , ni  .Vâyier. 

2.  COURTOIS  (Mviuk).  ? 1656— 1703. 

Miniaturiste  et  feuiinc  de  Marc  N’attier,  oubliée 

par  .Viiyler  comme  pur  Zani.  — f ot/.  X.VTXiRn. 

COI  RTOXXE  (Jkam).  1731. 

* Le  29''  juin  1731  , convoi  et  enterrement  de 
Cntlierine  Bouryuiynon,  femme  de  Jean  Courtonne, 
architecte  du  R.  et  professeur  de  l’.Acad.  Roy.  d’nr- 
cbitcclnrc,  prise  rue  des  Kossés-S*-Cermaiu  l’.Anxer., 
en  présence  de  Jean-Bupt.  (îourtonne , m®  peintre, 
fils  de  la  défunte,  et  de  Jacques-François  Martin, 
sculpteur  du  Roy,  yendre  de  la  défunte.  (Siyné) 
J.  B.  Courtonne,  J.  F.  Xlartiu  ».  Jean  Courtonne, 
l’architecte,  bdtit,  rue  de  Varennes,  l’hêtel  de  Ma- 
tiynon,  cité  par  Dézallii'r d’.Arycnvillc  (Voyage pic- 
loresgue , p.  257). 

COUSl.V  DU  ROI. 

» .A  Versailles,  5 may  1692.  Sur  b;  rapport  que 
j’ay  fait  ce  matin  au  Boy,  au  conseil,  d’vn  mémoire 
de  .M.  le  priuce  de  Bournonville , par  ic(|uel  il  de- 
mande d’estre  traitté  de  cousin,  la  chose  luy  a esté 
accordée,  et  je  vous  eu  donne  aduis  afüii  que  vous 
puissiez  prendre  l'ordre  de  Sa  .Majesté  pour  employer 
ceslc  qualité  dans  la  commission  de  Mestre  de  camp 
de  caiialerie  que  vous  atiez  à luy  expédier.  Je 
suis,  etc.  (Bbélyppeaux.)  — .A  .Moasieur  de  Barbe- 
zieux.  » (Bibl.  lmp.  .Ms.  Clairamb.,  559,  p-  369.) 


COUSTOU  (Fn  ixcms).  ? —1690? 

(.Xicoilvs).  1658—1733. 

(CiiLi.VL'viK  F*^).  1677 — 1740. 

(Clim.vi.vik  II).  1716 — 1777. 

(Clil.-X’iooi.vs).  ?1759 — ? 

Les  bioyrapbes  disent  (pic  .\'icola.s  et  Gnillunmc 
tîunstoii , frères,  na(|uirent  à Lyon,  l’nn  en  16.58, 
l’antre  en  1678  ; mais  ils  ne  disent  pus  qui  furent 
les  parents  de  ces  sculpteurs  , liornme.s  d’un  yruiid 
mérite,  dont  le  premier  pétrissait  déjà  la  terre 
yrasse  et  taillait  le  buis  (piand  le  second  vint  an 
monde,  fils  d’une  mère  qui  avait  passé  la  quaran- 
taine. — V'ers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  vi- 
lail  à I.yoïi , où  les  arts  étaient  cultivés  avec  yoùt 
dans  quelques  familles  dont  b*s  noms  sont  restés 
célèbres,  un  menuisier  qui  prit  femme  dans  la  mai- 
son d’nn  arti.saii,  dn  même  métier  que  lui.  Ce  me- 
nuisier, qui  donnait  au  bois  toutes  sortes  de  fa(;ons 
éiéyiyiles , yrucieuscs  ou  nobles , selon  le  besoin , se 
nommait  Fram-uis  Coustnu.  Il  épon.sa  Claudine  Cuy- 
sevox , sœur  (l’.Antoine , qui  devint  un  d(îs  habiles 
statuaires  fronçais.  11  eut  d’elle  plusieurs  enfants, 
dont  quatre  seulement  me  sont  connus.  'Nicolas , 
Guillaume,  et  deux  filles  que  je  uommerai  tout  à 
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l'heure.  Voici  les  actes  de  baptême  de  Guillaume  et 
de  Micolas,  que  me  communiqua,  le  10  février  1858, 
feu  mou  regrettable  ami  M.  Bonnefont,  peintre  lyon- 
nais très-distingué  : t Ledit  jour  i (9  janvier  1658) 

• j’ay  baptisé  Nicolas , fils  de  François  Coustou, 
menuisier,  et  de  Claudine  Coysevau  {sic)  sa  femme,  i 

— t Ledit  jour  i (1'^'’  mai  1677)  * ^’ay  ondoyé  le 
HIs,  né  le  25  avril  dernier,  de  François  Cous- 
toud  {sic)  maistre  menuisier,  et  de  Claudine  Cois- 
vaud  {sic)  sa  femme  , avec  permission  de  M.  le 
grand  vicaire.  (Signé)  : F.  Coustou , Boson  vie. 

— t Led.  jour  i (Î9  novembre  1677)  t j’ay  appli- 

qué les  saintes  onctions  et  baptesme,  et  donue  le 
nom  à Guillaume,  t c et  ondoyé  le  pre- 

mier du  mois  de  may  dernier,  par  moi  vicaire  sous- 
signé, fils  de  François  Coustoua  {sic),  menuisier,  et 
de  Claudine  Coisevaud  {sic)  sa  femme , parrain  GuiU 
laume  Coisevaud , sculpteur , mareine  Benoistc 
Bourdy  {sic)  fils  à Guillaume  t . (Signé)  : * f Cous- 
tou  , G.  Coisevaux , Benoiette  Bourmet.  * 

François  Coustou  resta  à Lyon  avec  sa  femme; 
deux  de  leurs  filles  quittèrent  la  maison  paternelle 
et  vinrent  i Paris  chez  leur  oncle  .‘\ntoine  Goyse- 
vox.  François  Coustou  dyait'  de  lourdes  charges^  sur 
les  bras  ; et  i^obabrement 'peu  de' fortune  : 'Coysc^ 
vox^  ëtail'homme''fiiit',  connu , occupé  par 'lé*  Hof, 
logé' aux  Gobeltns;  et 'jouîS^t  déjà  dWé  aisance 
égàte  à 'sa  renbn/mée  f l'onde  sc*  Marges  d'établir 
ses 'nièces,  et  voilà  sans  ddtité  poürqnoi',  de  Lyon, 
elles  ' vinrent  tout  droit  à f bétel  des  GobeÜns,  oà 
vivaient  de  jeunes  arfisteà  céfibataires',  ^le  pouvait 
flatter  et  servir  lenr  dliancc  avec  maître  Coysevox , 
le  grand  artiste  aimé  de  Colbert.  Elisabeth  Coustou 
fut  U première  qu’établit  Coysevox.  Le  28  janvier 
1685,  il  lui  donna  ponr  époùx  t Guillaume  nulot*', 
un  jeune  homme  d’nne  famille  de  sculpteurs,  scnlp- 
teur  tni-méme , et  qui  se  fit  connaître.  Le  mariage 
eut  lieu  à Saint -Rippoly te  ^ François  Couston  et 
Claudine  Coysevox  n’assistèrent  pas  à la  cérémonie*; 
Lyon  était  bien  loin  de  Paris.  Il  parait  que  X^icolâs 
Coustou  n'était  pas  encore  à l'école  de  Coysevox  en 
janvier  1685 , car  avec  les  signatures  des  scoiptenrs 
Nicolas , Gniliaumc  et  Philippe  Hulot,  Pierre  Bour- 
dict  et  Jean  Joliy,  je  ne  vois  point  la  sienne.  Nico- 
las Coustou  était  à Pans  i>;rs  la  fin  de  1689  ; il  était 
alors  au  service  du  Roi , ce  que  je  sais  par  un  acte 
de  baptême,  du  14  octobre  1689,  où  il  figure 
comme  parrain , à Saint  • Hippoly  te  ; il  y est  dît  i 
f Nicolas  Coustou , sculpteur  ordinaire  des  bâtiments 
du  Roy;  fils  de  François  Coustou , sculpteur  de  Sà 
Majesté.  > Ceci  nous  apprend  d'abord , que  le  14  oc- 
tobre 1681è;  François  existait  encore,  ensuite  qu’il 
avait  exécuté  à Lyon  quelques  ouvrages  pour  le  Roi, 
ce  qui  témoigne  de  son  talent.  La  commère  de  Ni- 
colas Coostou  , au  baptême  dont  il  est  question  , fut 
k Léonore  Couston , sceur  du  parrain  f . François 
Coustou  mourut  dans  l’année  qui  sépare  le  14  octobre 
1689  du  18  septembre  1690  ; je  lis , en  effet,  dans 
l'acte  du  mariage  de  Nicolas  Coustou  et  de  Susanne 
HoUasse,  célébré  à cette  dernière  date,  dans  l’église 
de  Saint-Hippolyte , que  .Nicolas  t Agé  de  trente- 
deux  ans,  sculpteur  ortl.  du  Roy  en  son  .Académie  » , 
est  dit  I fils  de  deffunt  s''  François  Coustou , uinant 
M*  sculpteur  à Lyon , et  de  dame  Claudine  Coisc- 
vox  t . Dame  Claudine  avait  envoyé  son  consente- 
ment, que  j’ai  vu , joint  au  mariage  de  son  fils.  Su- 
sanne  noUasse  qu'épousait  Nicolas  Coustou  était  fille 
de  René-.^lntoino  Hoüasse,  peintre  d’histoire  , qui 
demeurait  rue  du  Coq-Soint-Honoré  (aujourd’hui  | 


rue  de  Marengo).  Nicolas  Couston,  né  à Lyon  le 
9 janvier  1658 , comme  on  l'a  vu , est  dit , dans 
l’acte  que  j’ai  abrégé,  mais  copié  fidèlement  : 
t Sculpteur  ord'^  du  Roy  en  son  Académie  * ; U 
liste  des  académiciens  publiée  par  M.  Dussieux  dans 
les  Archives  de  fart  français  (t.  P*")  et  la  Xotict 
des  sculpteurs  du  Louvre  par  M.  Barbet  de  Jo«j 
portent  que  N.  Coustou  fut  reçu  à i’.Académie  le 
29  juin  ou  août  1693;  de  quel  câté  est  i’crrear? 
Faut-il  lire  29  juin,  ou  août  1690?  Faut-il  rayer  de 
l’acte  religieux  de  Saint-Hippolyte  : « En  son  .\ca- 
démie  i?  Susanne  Hoüasse,  qui  assista  au  mariage 
du  sculpteur  Francin , et  fut  marraine,  le  20  octobre 
1693,  de  Susanne  Hulot , mourut  u Agée  de  qoa- 
rante-cinq  ans  ou  environ  ■ le  mardi  15  décembre 
1719,  à cinq  heures  du  soir,  aux  galeries  du  Louvre. 
Elle  fut  enterrée,  le  16  décembre,  à Saint-Gerraaia 
r.^uxerruis , en  présence  de  son  beau-frère  Go3- 
laume  Coustou , qui  signa  : t G.  Coustou  « . Saustoe 
Hoüasse  habitait  le  Louvre  depuis  le  mois  de  jnia 
1703;  je  lis,  en  effet,  dans  le  registre  des  anciem 
brevets  (.*\rcli.  de  TEnap.  E.  9289)  : * Brevet  de 
logement  sous  la  gallerie  du  Louvre  pour  .Vioolu 
Balcsme  (?)  Coustou,  à la  place  de  Guillaume  Sansoa, 
géographe.  I4juiti  1703.1  >' Outre  l’ap^rteroeat 
que  Nicoltu  Coustou  occupait  aü'Lù^é’,  6e  Statuaire 
avàif''un  atelièr  ilaniT  te  vitbix  Loüyré’,’  ce  ^e  f*ap- 
brehds' par'cet  article  du’Réglstéc'^dcs'btÜméxilS^e. 
9299,  fol.  294  : V’Certîfionsqufe  lt^'Kàÿ  'â'iccbrdél 
Madanie'ta  daché$.sé'de  Sforcé  uftioÿeSdênt  'dAss  li 
cour  du  vieux  Louvre,  compbsé  dé- dix* ‘pièces  «a 
rez-de^haUs«*e , de  huit  au'  prethîer  étage  et  djr 
sept  en  galetas,  le  tout  numéroté  26  ,'lérfont  d’ut 
côté,  au  rei-de-cbausséc,  à’M.  îé  doc  de’IVeirtrS  et 
de  l'autre  à l’atelier  dû  rieur  CuUsmit'.'?.'*.4'  ltaHy  lé 
3 janvier  1727.  » Le  nom  de  » Balesme'i  qtiî'  «il 
celui  de  Nicolas  dans  le'brevet  de  lYOS^^jc  hié  fri 
Vu  dans  aucun  autre  acte  intéressant  feèt’  artiste;  jè 
ne  l'ai  lu  nulle  part  ailleurs!  Nicolas  CoôsCoà  moura 
dans  lés  hauts  offices  de  l'Académlp  ; Reicteur  et 
chancelier;  il  décéda  le  l**’ma!  1733;  à six  facnresda 
soir,  et  fut  inhumé  à St-Germ.  r.^mrer.'le  2 ienat,  eà 

firésencé  de  son  frère  Guillaume , dé  sbiq  oeréu  GuH- 
aumé  n , de  Jean  Ringuct,  ét  dé  Ff^içois  Francia  | 
maître  sellier,  aussi  scs  neveux.  (Rég!'de  SMîcrm:) 
La  seconde  sœur  dé  Nicolas  CoUslott  *qui  m'est 
connue  , Eléonore  ,’  épousa , lé  J2'jaDVrèV  1693 , i 
Saint-Hippolyte,  François-.^lexis  Francto,*  sculpteur 
du  Roy.  Les  signataires  de  raclé' de  son  mariage 
sont  A.  Coyseuox  {sic),  Boutdict,  G.  Hulot,  Susàtoe 
Hoüasse,  Charles  Coisevox,  ^Nicolaé Codstoùr , GoiL 
Coustou  et  Elisabeth  Coustou , qui  enridiit  non  nom 
d’une  s finale , comme  la  mariée  : Eléonore  Coostom. 
Eléonore  Coustou,  veuve  alors  de  Fr.-AIex.  Francin, 
mourut  âgée  de  cinquante-cinq  ans , le  6 septembre 
1727,  * aux  gallerics  du  Louvre  , vis  à vis  la  porté  de 
l'église  de  St-Nicolas  i . Elle  était  née  ver?‘f 672.  Son 
fils  Claude  Francin  assista  à son  cntcrremént  a<ce 
Nicolas  Rebille,  sculpteur,  neveu  de  ht 'défunte. 

Guillaume  P'  Coustou  épousa  k Genevièvc-Jalie 
Morel , fille  de  Claude  Morel , maître  dliétel  de 
Monseig*'  le  chancelier  de  France,  et  <f  .^nne  Maxe^ 
lin  1 . Ce  fut  avant  1711  ; je  n’ai  pu  tronvér  l'acte 
de  leur  union.  Guillaume  eut  de  sa  femme  au  moioa 
sept  enfants,  baptisés  à Saint-Germain  l'Anxcrrois  ; 
1“  Marie-Anne-Generièce , tenue  par  Nicolas  Cou»- 
tou  et  .*^nnc  Mazelio,  le  17  juin  1711;  2°  Claude'^ 
tenu  par  Claude  BouHict , femme  d’Antoine  Coyse- 
vox , le  19  juin  1715;  3®  24  août  1714,  Geneviève^ 
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Ctmire;  4<>  10  tnan  1716,  Guillaume;  në  le  10 
(Guill.  1*''  Coustoa  demeurait,  en  1711 , rue  des 
()r1ies:  plus  tard  il  habita  place  du  Vieux>Louvre). 
5"  1726,  Marie-Jacqueline,  qui  mourut  le  25  fë- 
irier  17:13  ; 6"  27  juillet  1729,  Julie-Marie- Anne, 
tenue  par  sa  s«eur  llaric-Aune>Geneviève.  Guil.  I"' 
Oouston  fut  reçu  à l'Acadëmie  le  26  octobre  1704, 
mr  la  présentation  d’un  ouvrage  dont  le  sujet  est 
l.a  mort  d Hercule.  Ce  morceau  est  au  Louvre  avec 
quelques  autres  de  la  même  main.  Coustou  ëtait 
I ancien  directeur  de  l’Académie  * lorsque,  le 
20  février  1746 , à trois  heures  du  matin , il  mourut 
en  sa  maison,  place  du  Vieux-Louvre,  igë  de 
soiiante-hiiit  ans  ou  environ  : il  fut  inhumé  le  len- 
demain (21  féiTier  1746)  en  présence  de  son  lils, 
Guill.  Il  Conston,  sciilp.  du  Roy,  adjoint  à profes- 
seur de  r.Académic,  de  M.  Pierre- Charles  Coaê- 
tou,  avocat  an  parlement  (c’est  le  septième  des 
enfants  de  Coustou  ; je  n’ai  pas  vu  son  haptis- 
taire),  de  U.  Jean  Ringuet,  conseiller  en  l’élection 
de  Paris,  et  de  M.  Louis  Gervais,  notaire  au  Châ- 
telet, ses  gendres.  (Reg.  de  Saint-Germ.  l’Auxer.) 
La  femme  de  Guillaume  1^*^  Coustou  signait  : « Morel 
Gnistou  t.  Je  vois  qu’elle  assista  avec  son'inari  au 
mariage  de  Charles  Coysevox  de  Bricourt , cousin 
germain  de  Guillaume. 

IJoant  à Guillaume  il  Coustou , qui  fut  reçu  à 
r.\cailémie  le  28  juillet  1742  — il  avait  vingt-six 
ans  et  quatre  mois  — il  mourut  garçon , âgé  de 
aoiuntc  et  un  ans.  le  dimanche  13  juillet  1777,  à 
deux  heures  après  midi.  Il  était  chevalier  de  Saint- 
Michel,  on , comme  on  disait,  chevalier  de  l'Ordre  du 
Roy,  recteur  et  trésorier  de  l’Académie,  et  garde 
des  antiques  de  Sa  Majesté;  il  demeurait  place  du 
Vieux-l^vre.  Il  fut  enterré  le  lendemain,  14  juillet, 
en  présence  de  Pierre-Charles  Coustou,)  arcliitccle 
do  Roy,  son  frère , et  de  Charles  Dupré,.,  notaire, 
ami  du  défunt.  L’acte  inscrit  au  registre  de  Saint- 
GennaJo  l'.Auxcrruis  est  signé  : « Uupré,  Coustou 
(d’une  main  tremblante),  et  Coustou  fils  > . Ce  der- 
oier  était  Guillaume-X'icolas,  t ûls  de  Ciiarles-Picrre 
l'xHistou , chevalier  de  l’ordre  du  Roi , architecte  de 
Sa  Majesté , et  de  dame  Catlierinc-Madclcinc-L'rsule 
(lorbois  t . Il  SC, maria  le  20  avril  1785,  à Saiot- 
Barthéictiiy,>avcc  < Marie-Eléonore  de  I<a  Krenaye, 
âgée  de  18  ans,, fille  de  Claude  de  La  Frcnayc, 
écuyer,  dem'  placo  Dauphine.  G.-X.  Coustou  avait 
alots  vingt-six  ans.  Le  mariage  eut,  entre  autres  té- 
moins : t ieao-Bapti.stc-Marie  Pierre , chevalier  de 
l'Ordre,  et  premier  peintre  du  Rop,  demeurant 
place  du  VieuX'Lonvrc.  (]ette  fois,  Charles-Pierre 
tioustou,  que  la  douteur,  n’agitait  pas,  retrouva  la 
liberté  de  sa  main,  pour  apposer  sa  signature  à l'acte 
da  mariaac  de  son  fils.  — Charles-Pierre  Coustou, 
arcliilecte  inspecteur  des  bâtiments  du  Roi , assista, 
le  8 janvier  1759,  avec  Jureph-Marie  Vien,  au  ma- 
riage d'Alexandre  Roslin,  le  peintre,  célèbre  alors, 
de  portraits.  — ,l'n  acte  du  20  octobre  1693  (Saint- 
llippolyte  , baptêmes),  présente  cette  singulière  or- 
thographe du  nom  des  Coustou  : t Goussetou  s . 
Ouand  je  soo^c  qu’il  s’agit  d’arti<»te8  lyonnais , je  me 
rapocllc  qu’a  Lyon  ou  dit  assez  généralement  : 
• (riaudius  f pour  « (ilaudius  i . — * M.  Drouais 
fils  » ( Henri  Drniuis)  exposa  au  Salon  de  1758  un 
partraitde  » M.  Coustou  » (Guillaume  II)  * sculp- 
tear  du  Roi  i . {Explication  des  pointures , etc. 
1759,  p.  19.) — l’oy.  Boizot,  Bouhojct,  Covskvox, 
Kassox,  Uotâssg,  lluuxr,  Lïrï  (db),  Piekre,  Ros- 
Lii  et  Viu. 
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COUTEAUX  (Feançois-Procopk  = Hichel-Pro- 
copB  = Albxakdrs-L.4urknt-Procopr  COLTELLI, 
dits). 

Pendant  près  d’un  siècle,  le  café  Procope  fut 
une  sorte  d institution  politique  et  littéraire.  Ren- 
dex-vous  des  auteurs  dramatiques,  des  poètes  con- 
nus ou  qui  cherchaient  à se  faire  connaître , des  co- 
médiens, des  beaux  esprits,  des  critiques,  des 
nouvellistes  et  d’un  certain  nombre  d’hommes  du 
monde  qui  aimaient  la  société  des  artistes  et  des 
gens  de  lettres,  ce  lieu  fut  comme  uue  Académie 
où  SC  discutait  le  mérite  des  oeuvres  produites  de- 
vant le  public , où  se  montaient  les  caoales  pour  ou 
contre  les  ouvrages  représentés  à la  comédie  fran- 
çaise , où  fc  dictaient  des  arrêts , souvent  acceptés 

Ear  la  cour  et  la  ville.  Les  fondateurs  de  cet  éla- 
lissemcnt  ne  sont  donc  pas  indignes  de  la  biogra- 
phie. Je  leur  dois  bien  autant  qu^aux  Boussingault , 
à Mignot  et  à Crcnct;  d’ailleurs  leur  nom  se  ratta- 
che , par  un  de  ceux  qui  Tout  porte , â la  science 
médicale  et  à la  littérature,  et  pour  cette  raison 
encore  les  Procope  doivent  trouver  ici  un  souvenir 
qu’on  me  permettra  bien  de  leur  donner. 

La  fV-Michatid  s’est  occupée  d'un  des 

Procope  (t.  \.\XV1 , p.  137;  1823).  M.  Weiss,  mop 
savant  ami  de  Besançon,  é'est  exprimé  ainsi  : s Pro- 
cope Couteau  (sic)  (Michel  (x>ltclli),  médecin,  né 
à Paris,  en  1684,  était  fils  de  François  Procope, 
noble  palcrmitain  qui,  le  premier,  établit  en  France 
un  café.  * Disons  tout  de  suite,  et  en  passant,  que  le 
médecin  Michel-Procope  Couteaux  est  celui  que  Le- 
sage désigne  sous  le  nom  de  Giicliillo  (en  espagnol  : 
Couteau)  et  dont  Cil  Rias  dit  (liv.  II , chap.  4)  : 
t J’y  trouvai  > (chez  un  marchand  épicier  qui  avait 
un  fils  hydropique)  t uu  petit  médecin  brun  qu’on 
nommoit  le  docteur  Gucnitlo...  La  figure  du  petit 
médecin  me  fit  mépriser  sa  colère  t.  Michel  était 
chétif,  laid , noir  et  un  peu  bossu.  Que  son  père  fût 
Palcrmitain  et  noble,  c’est  ce  quç  les  documents 
recueillis  pour  la  composition  de  celte  notice  n’ont 
pu  me  confirmer.  Italien , il  vint  apparemment  fort 
jeune  à Paris,  où  il  apprit  à écrire,  car  neuf  signa- 
tures de  lui  qui  sont  sous  mes  yeux  ont  le  caractère 
français,  fort  différent  du  caractère  italien  de  l’épo- 

3ue.  — .Contant  d'Orvillc,  dans  scs  Mélanges  tirés 
'une  grande  bibliothèque , ouvrage  fait  sous  les 
yeux  et  avec  les  livres  du  marquis  de  Paulmy,  ra- 
conte ceci,  à propos  de  rintroduclion  du  café  en 
France  « En  1672,  quelques  Arméniens  établirent 
un  café  public  à la  foire  Sâinl-GciTnain,  et,  hors  le 
temps  de  la  foire,  dans  la  rue  de  Bussy  qui  en  étoit 
proche.  Quelque  temps  après,  deux  garçons  de  ces 
.Annéuiens , Grégoire  et  Procope , passèrent  dans  la 
rue  des  Fossés  St-Gerraain , vis-è-vis  de  la  Comédie 
Françoise.  Cinquante  ans  après , on  voyoit  les  bou- 
tiques des  enfants  de  ceux-ci  très  fréquentées.  • 
Comment  et  par  quel  revers  de  fortune,  le  gentil- 
homme de  Palcrme , ou  d’ailleurs , fut-il  contraint 
de  servir  comme  compagnon  liquorislc  chez  les  Ar- 
méniens de  la  foire  5t-Gcrmain?  Hélas!  comment 
d’évêque  devient-on  meunier?  A quelles  familles, 
même  royales , la  fortune  csl-clle  toujours  de- 
meurée fidèle?  (^oiqu’il  en  soit  des  causes  de 
l’abaissement  de  Franccsco-Procopio  dei  Coltclii , il 
tomba  et  eut  le  courage  de  se  relever  philosophe. 
Philosophe  à vingt-deux  aus , c'est  beau  et  rare.  Le 
besoin  parla  plus  haut  que  le  préjugé  de  caste;  le 
besoin , c’était  la  raison  sous  la  figure  la  plus  hi- 
deuse; François  écouta  sa  voix,  sc  mit  en  service  et 
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s’cn  trouva  bien.  Mais  voici  qui  me  semble  contre- 
dire un  pc»  le  roman  de  la  tradition.  Fr.-lVocopc 
Coltelli  se  maria  en  1G7.")  , c’cst-ii-dirc  trois  uns  h 
peine  après  rétablissement  supposé  des  .Arméniens 
au  quartier  de  Saint-Sülpice.  .\vait-il  conservé  quel- 
que chose  de  sa  petite  fortune?  alors,  pourquoi 
s'bumilia-t-il  jusqu’il  devenir  le  frès-bumbic  servi- 
teur de  tout  le  monde?  Son  intelligence,  excitée 
par  le  désir  de  sortir  de  sa  position , trop  indigne 
d’un  homme  de  condition,  l’éleva-t-ellc  tout  de 
suite  au  rang  des  distillateurs  habiles?  l’lut-il  à ce 
point , par  son  esprit , sa  gaieté , son  entrain  italien, 
par  ses  chansons  placées  à propos,  que  les  visiteurs 
de  la  boutique  arménienne  furent  généreux  outre 
mesure  et  lui  firent  une  dot?  Insuira-t-il  une  de  ces 
passions  qui  affolent  une  jeune  fille  riche  et  franchit 
tous  les  obstacles?  Voilà  ce  qu’il  est  impossible  de 
décider.  Quoi  qu’il  en  soit,  notre  ultnunontain  plut, 
obtint  l’aveu  ne  sa  maîtresse  avec  celui  de  la  fa- 
mille de  la  belle,  et,  le  24  février  1675,  courut  à 
l’arcbcvécbé  acheter  les  dispenses  qui  nouvaient 
hâter  la  conclusion  de  son  mariage.  Je  lis  sur  le 
livre  du  secrétaire,  de  Monseigneur  Harlay  de  (ihan- 
vallon  la  mention  que  voici  : t Procopio  Con- 
tait {sic)  et  Mnrgarctn  Croiiin , e para  « Su/- 
pitii.  * Muni  de  ce  cerfifical , (ioufcaiix  mena  sa 
future  chez  un  notaire,  puis  à Saint-Sulpice , le 
26  février  : « Le  dit  jour  a esté  faict  et  solemnisé 
n le  mariage  de  Frocope  Couteau  (sic) , marchand , 

* aagé  de  vingt-cinq  ans , fils  de  feu  Oiiofre  » (Ono- 
» frio)  t Ciouteaii  et  de  Dominique  * (Domenica) 
» * Sémarque , dem*  rue  de  Tournon , chez  le  s*" 
1 Petit  m*^'  pâtissier,  auec  Marguerite  Croiiin , nagée 

* de  vingt  ans,  fille  de  Louis  tiroüin  et  de  .Margue- 
^ rite  Keray,  présents  and.  mariage,  dcm‘ rue  de 
1 (iondé,  chez  .M.  Picard;  lesdictes  parties  de  cette 
> paroi.sse , vn  ban  publié...  Kn  présence,  etc.» 

Je  crois  que  le  mariage  de  Procope  !**■  fut  heu- 
reux; en  tout  cas,  il  ne  fut  pas  stérile.  Je  vois  qu’il 
en  uaijuit  nu  moins  huit  enfants  : 1"  6 nvnl  1676, 
Klisalicfh , tenue  par  .“lugelo-Maria  lliva,  gentil- 
homme italien.  2"  4 août  1677,  Isabelle-Sfargne- 
ritc.  Procope  est  dit,  dans  le  baptistaire  de  cet  en- 
fant, * distillateur».  Il  est  dit  » m' distillateur  » 
dans  celui  de  son  troisième  enfant,  Marie-Margue- 
rite, tenue,  le  23  juin  1678,  par  dom  Jean-Ilap- 
tiste  Homnno,  gentilhomme  messinois.  4°  27  sep- 
tembre 1679,  Louise-Marguerite.  L’acte  qualifie 
Procope  » marchand  de  licceurs  (sic)  » . 5"  30  oc- 
tobre 1680,  Marie.  6"  7 juillet  1684,  Michel-Pro- 
cope.  7*»  21  octobre  1686,  .Alexandre.  8“  It)  mai 
1688,  Marie-Anne . dont  fut  parrain  • D.  Cristo- 
folo  Papi,  duca  di  Pratonmene  ».  — Krançois-Pro- 
copc  Couteaux  ne  garda  pas  In  mère  de  ces  huit 
enfants,  la  pauvre  Marguerite  Croiiin  mourut  vers 
1696,  et  François  convola  à de  nouvelles  noces. 
Le  15  juillet  1697,  il  épousa,  à Saint-Sulpice, 
« .^nue-Françoise  Garnier  de  Vaulier,  âgée  de 
vingt-quatre  ans,  fille  de  noble  homme CKiiide  Gar- 
nier, s*"  de  \ anlier  » . L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux 
donne  quarante-cinq  ans  à Procope  ('jOiiteaux  ; s’il 
eu  avait  vingt-cinq  au  moment  de  son  premier  ma- 
riage, en  lt»75,  il  devait  en  avoir  quarante-sept 
eu  1697.  Le  9 novembre  1698 , Françoise  Garnier 
accoucha  d’un  garçon  qui  reçut  le  nom  de  Thomas; 
le  14  iléccnibre  1700,  d’une  fille  que,  le  17,  on 
nomma  Françoi.^e-Catherine  ; le  18  juin  1702, 
d’uii  garçon  qui  eut  les  noms  de  Jean-Antoine- 
Procojte,  à lui  donnés  par  * J”  Antoine  de  Mesmes, 
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président  à mortier  » , et  par  « Marie  Anne  Voisin, 
veuve  de  Denis  Feydeau  de  Brou  » . Le  quatrième 
et  dernier  enfant  de  Fr.  Procope  et  d’.^nnc-Fran- 
çoise  Garnier  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Claude . le 
27  août  1704.  L’acte  du  18  juin  1702  nous  apprend 
ne  la  boutique  de  Procope,  son  Café , comme  on  • 
it  plus  tard  , était  située  » rue  \'cnve  des  Fow 
(St-Gemiaiu),  au  Saint  Suaire  de  Turin  ».  C’était 
là  une  singulière  enseigne  pour  une  maison  conunc 
celle  de  Procope  ! François  (iouteaux  perdit  ('Jaade, 
le  dernier  de  scs  douze  enfants,  le  17  sejitembre 

1716.  L’acte  de  décès,  enregistré  à Sjint-Sulnicc, 
dit  que  le  deffunt  décéda  i rue  du  Cherchc-Midi. 
chez  .\I.  son  père  près  la  Vallée-Tcssard  » . On  voit 
que  François-Procope  Couteaux  était  retiré  du  com- 
merce en  1716.  Un  de  ses  fils  lui  avait  snccédé, 
,4lkvavdrr-Pr(m:oi>r  , que  l’acte  d’inhumation  de 
Claude  qualifie  » marchand  épicier  ».  — Le  6 and 

1717,  t .^lexandre-Proeopc  Couteaux,  marchand 
épicier,  âgé  de  trente  ans  »,  épousa,  à Saint-Sol- 

!)icc,  • Julie  Parmentier,  âgée  de  dix  huit-ans,  fdlc 
le  Pierre  Parmentier,  contrâleur  des  rentes  de  U 
ville  * . Les  témoins  do  ce  mariage  furent  le  père 
du  marié  qui  signa  ; t F.  Procope  (Puteaux  »,  le 
père  et  la  mère  de  la  mariée,  « h’ranroise-Calhe- 
rinc  Procope  Couteaux  sœur  de  l’époux , Marie 
Tarillon , femme  de  J"-B.iptiste-Maric  Procope,  mé- 
decin du  vice-roi  du  Mexique,  belle-sœur  de  l’époux, 
dem‘ me  St-Martin,  Madeleine  Crouïn , veuve  de 
Pierre  Petit,  maître  d’hétel  de  M.  le  comte  de  Kie«- 
que,  dem*  grande  rue  du  Bac...  » Le  marié  signa  : 
t A.  Procope  Couteaux  » . Julie  Parmentier  mit  aa 
monde,  le  2 février  1718,  un  garçon  qui,  le  même 
.jour,  fut  nommé  « Claude- François  » par  son 
rand-père,  l’ex-marchand  de  liqueurs.  Alexandre 
evint  nientét  veuf;  le  20  novembre  1718  moiinrt 
Mademoiselle  Parmentier  * femme  d’.^lexandre-Pro- 
cope,  marchand  limonadier-épicier  et  bourgeois  de 
Paris,  demeurant  me  des  Fossés  St  Germain  ». 
L’inhumation  eut  lieu,  en  présence  do  Fr.-Proropr 
Couteaux,  beau-père,  et  de  Jean-Baptiste  Parniea- 
ticr,  frère  » de  la  pauvre  jeune  femme  » . Le  limo- 
nadier ne  pouvait  rester  veuf;  il  fallait  à son  comp- 
toir une  femme  .spirituelle  ou  jolie  ; il  cpoii.sa  c Phi- 
lippe Soulet , âgée  de  vingt-six  ans  » , qui  était 
peut-être  l’une  et  l’autre.  Le  mariage  fut  béni  à 
Saint-Sulpice,  le  9 octobre  1724,  en  présence  de 
t François-Procope  Couteaux,  denP  rue  de  Sèire< 
(il  avait  quitté  la  me  du  Cherebe-Midi),  et  de  Michel 
Procope  Couteaux , doeteur  régent  en  la  faculté  de 
médecine,  frère  du  marié,  demeurant  rue  Jacob  ». 
Dans  l’acte  que  j’analyse,  l’époux  e.st  nommé 
Alexandre-Laurent;  il  est  dit  » âgé  de  trenfc-sli 
ans  » , bien  que , né  le  21  octobre  1686 , il  en  eût 

i’ustement  trente  - huit.  Il  .signa  : » .Alexandre 
J.  Procope  » : ni  son  père , ni  son  frère  n’ajonU 
au  nom  de  Procope  celui  de  Couteaux.  Je  vois 
qu’.AIexandre-Laurent  Couteaux  eut  un  fils  de  son 
second  mariage,  Alexandre -Julien , né  le  4 no- 
vembre 172.1.  Le  6 septembre  17Î16,  il  gagna  un 
procès  contre  » Maurin  Durand  de  (ihalas,  seigneur 
de  Maronges  » , qui  prétendait  lui  faire  boucher  le* 

I I vues  de  sa  maison  située  rue  des  Fossés  St-Gcr- 
I main  des  Prés,  qu’il  avait  fait  ouvrir  sur  les  jeux 
! de  boules  appartenant  au  s*"  Du  Rcy  de  .Voinvilfc  et 
I consorts,  étaolis  dans  la  maison  voisine  qui  avait 
; pour  enseigne  t la  Roue  cTor  ».  Ces  jours  aiaîenl 
été  ouverts  en  1733.  (.\rch.  de  l’Emp.  X.  10523. 

I Alexandre  Procope  Couteaux,  limonadier,  tucccsseur 
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cic  !«on  père , le  fondateur  du  café  Procope , reçut 
ebea  lui  tous  les  hommcH  célèbres  dans  les  lettres  et 
1rs  arts  pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  mourut  dans  sa  maison,  vis-à-vis  la  Co- 
médie française,  s le  22  décembre  1753,  âgé  «le 
(i't  ans  * , dit  l'acte  d’inhumation  (non,  âgé  de  07  ans 
et  deux  mois).  Les  témoins  de  son  enterrement  fu- 
rent • .4lexandrc-Julien-Procopc  Couteaux,  écuyer, 
conseiller  du  Roi , son  procureur  au  siège  général 
de  la  coniiétnblie  et  maréchaussée  de  Krnnee  à lu 
laUe  de  marbre  du  palais,  fils  de  deffiint  .Mi- 
chel Procope  Couteaux,  docteur  régent  de  la  faculté 
dr  mé-.lecine  , frère  du  deffiint  et  Louis  Castel  Royer, 
huissier  au  parlement , beau  frère  i . 

Ce  L.  t Astcl  Boyer  avait  été  d’abord  commi.ssaire 
de  l’artillerie,  et  il  exerçait  cette  charge  lorsque,  le 
î*  mai  1719,  âgé  de  trente  ans  alors,  il  épousa 
• Krançoise-lÆlheriue-Procopc  Couteaux , âgée  de 
19  ans,  qui  demeurait  chez  son  père  < rue  des 
Vieilles  Tuileri«'s»  . IjC  père  de  Louis  (iastel  Boyer, 
Jean  t'Astel , ({ni  avait  en  la  charge  de  commissaire 
de  rartilleric , dont  hérita  son  (ils,  était  * homme 
de  chambre  de  M.  le  duc  de  la  Feuillades , comme 
on  le  voit  par  le  l>aptislaire  de  Louis  Castel,  eurc'- 
gistré  à Saiot-Sulpice  le  26  septembre  1699,  épo- 
i|oe  à laiiuelle  Jean  Boyer  demeurait  » rue  de  (jre- 
nelle . chez  XI.  de  La  Keuillade  ».  — Francoise- 
l’.ilherine  Procope  mourut  le  31  mars  1771  et  fut 
enterrée  à Saint-Sulpice  en  présence  de  son  neveu 
.\lcxandre-Julicn-Procope  Couteaux. 

— Venons  andocteiirlIichel-Procope  Couteaux,  le 
petit  homme  laid,  contrefait,  mais  spirituel  et  gai, 
auteur  de  quelques  pièces  de  llmdlre  et  d’ouvrages 
«nr  la  médecine,  (ie  drôle  de  corps  que  railla  Le- 
sage et  dont  la  présence  au  café  (le  son  père  et  de 
vin  frère  ne  fut  peut-être  |>as  inutile  au  succ(’s  de 
rct  établissement , soit  ((u’on  y allât  pour  se  moquer 
de  lui, (soit  i|u’on  fût  curieux  d'a.ssistcr  aux  luttes 
plaisantes  dont  il  était  toujours  un  des  athlètes  les 
pins  hardis , les  {dus  heureux  aussi , parce  que  sa 
verve  bouffonne  et  satirique  lui  assurait  ordinaire- 
ment l’avantage.  Xfichei  Procope  naquit , on  l’a  vu 
plus  haut,  le  7 juillet  168V.  L’auteur  d’un  poème 
burlesque  publié,  en  1754,  sous  ce  titre  : i La 
Pc adf  ou  t apothéose  du  docteur  P.....pr  (Lon- 

dres, in-12.  Bibl.  lmp.  V.  5492.  B.  h.),  (ilaudo- 
Xlarie  Giraud,  médecin,  né  à Salins,  dit-on,  qui 
avait  recueilli  sur  Xlichcl-Procope  Couteaux  (les 
renseignements  bcaiicoiq)  moins  exact.s  (pie  ne  l’a 
cm  XI.  Weiss,  fait  dire  a Rabelais,  dan»  l’enfer  où 
SC  pa.s#e  la  scène  : 

• Boi  des  lisons,  ccUe  ombra  fut  bigame... 

Les  dtms  moitié»  dont  son  iiicoulincnce 

Par  siirtilége  a séduit  rinnocoiire , 

L’onI  dcTuncë  dans  celle  région  ; 

l.'nne  esi  Française  et  l aulre  d'.Xibion.  • 

Le  jioéte  prétend  que  Xlichcl-Procope  avait  été 
fiirichi  ^r  son  second  mariage,  et  que  le  grand 
train  (lu  il  avait  du  vivant  de  sa  fcmnic  disparut  à lu 
mort  (le  celle-ci.  Sur  tout  c«ltt,  voici  ce  <juc  j’ai  pu 
«voir  : Michel-Procupe  épousa  d’abord  — j’ignore 
i quelle  église  — une  nommée  (Charlotte  Bcaiine. 

fnt  au  moins  en  1718.  Il  ne  {tarait  {>as  ({iie  ce 
fut  à Paris,  car  Xlichel  Couteaux  qui  est  porté, 
pour  la  première  fois,  dans  r.XItiiunach  royal,  sur 
U liste  des  médecins,  en  1709,  et  qui  y est  dit  : 
demeurant  sur  le  quai  de  la  Vieille-Vallée,  puis 
vue  Sainte-Marguerite , en  1711  et  1712,  puis. 
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rue  de  Tonrnon  en  1713,  est  marqué  absent  de 
Paris  ucndnnt  les  années  1714-23;  il  reparaît  sur  la 
liste  Ue  1725,  où  il  est  dit  habiter  la  rue  des  Foss(*s- 
Saint-Germain,  devant  la  Comédie  (chez  sua  frère 
Alexandre-Laurent).  En  1726,  sa  demeure  était  de 
nouveau  rue  Jacob,  mais  il  était  absent  de  Paris. 
Où  était-il?  Je  ne  sais.  Ce  que  je  vois,  c’est  i{ue  sou 
frère  Jeau-Baptistc  et  lui  furent , des  médecins  de 
la  Faculté  , ceux  qui  furtmt  le  moins  résidant  en 
France.  Le»  Almanachs  royaux  témoignent  de  leurs 
absences  fréquente»  et  souvent  longues.  Le  7 mars 
1726 , Françoise , Agée  de  sept  ans , fille  de  M.  Pro- 
cope, médecin,  et  de  défunte  Charlotte  Bcaune,  sa 
femme,  morte  cette  nuit  me  Jacob,  .du  tambour, 
t fut  enterrée  le  même  jour  à St-Sul{)ice  ».  — A 
quelle  époque  Michel  Procope  se  remaria-t-il? 
.'tvant  173Ü.  ,‘Xbsent  de  Paris  en  1726,  je  vois  qu’il 
n’y  revint  ((u’en  1734;  alors  il  s’établit  rue  Tique- 
toune.  La  femme  qu’avait  épousée  Xlichel,  en  pro- 
vince, je  crois,  et  je  pen.se  dan»  une  paroi».se  voi- 
sine de  la  ville  (lu  .Xlans,  était  ù Paris,  lu  26  novend>rc 
1730,  quand  elle  mit  au  monde  un  garçon  dont  l’ucle 
de  baptisme  est  inscrit  eu  ce»  termes  nu  registre  de 
8aint(;-Opportune  : i 1730,  26  novembre,  est  né 
et  fut  ba|)tisé  un  garçon  qui  nous  a été  {>résenté  par 
.Xladamc  Verdier,  sage-femme,  dem*  grand  cloître 
Ste  Op{)ortune;  il  u été  nommé  Michel  André,  fils 
de  .Xlichel-Procopc  Couteau  {sic) , docteur  régent 
en  In  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  de  danioi- 
scllc  Madeleine-Henriette  de  Brisseau  de  Xlontfort, 
son  épouse.  La  ditte  daine  est  accouchée  chez  la 
dame  Verdier.  Le  père  absent.  » Le  petit  .Xlichel- 
.-Xiidré  décéda,  rue  Tiquetonue,  le  1>  mars  1733 
et  fut  enterré  à Saint-Kiistache  le  même  jour  en 
présence  de  son  oncle , .llexandrc-Prociqie  Cou- 
teaux. Xlichel-Procupe  eut,  de  Mudeleine-Ilenric^te 
de  Brisseau , un  autre  enfant , » Charles-Michel  » , 
qui  mourut , âgé  de  deux  ans  ou  environ , rue  Ti- 
quetonne,  le  18  octobre  1735.  (<et  enfant  avait  été 

firécédé  au  tombeau  jiar  sa  mère.  » Dame  Xlade- 
cine-IIenriettc  de  Bris.seau  de  Xlontfort,  Agée  de 
trcnte-cio({  ans  ou  environ,  demciirunt  ordinaire- 
ment en  son  château  de  Xlonforl,  près  de  la  ville 
du  Mans,  épouse  de  .M.  Xlichel  Procope  Coiitault  {sic)^ 
docteur  nagent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
demeurant  à présent  rue  Tiquetonue  » , décéda  le 
27  août  17.15  et  fut  inhumée  dan»  l’églLse  de  Saint- 
Euslache  le  lendemain , 28,  c en  {iréscnce  d’.-Xlexan- 
dre-Laureut  Procope  Couteaux , m'-  épicier,  beuu- 
frère , et  de  .XP  Louis  (Pastel  Boyer,  audiencier  au 
Châtelet  de  Paris , beau-frère  du  côté  du  mari  » . 
— On  vient  de  le  voir,  .Xlichcl-Procope  eut  deux 
femmes.  — Les  eut-il  à la  foi»?  — Charlotte  Beuuiie 
et  mademoiselle  de  Brisseau  de  Xlontfort,  toutes 
deux  Françaises;  la  dernière  riche  probablement 
pui.siiu’elle  avait  un  château  dans  le  pays  mancean. 
Où  (lonc  est  l’Anglaise  dont  il  est  ({uestion  dans  la 
Procopiade  / Que  le  noir  docteur,  qui  avait  de  ({uoi 
séduire  ap{>aremnient,  ait  eu  une  intrigue  avec  une 
jeune  fille  anglaise,  ce  n’est  pas  impossible.  Que 
cette  fille  fût  une  enfaut  trouvée,  ({u’elle  eut  le 
nom  iV Emile,  comme  le  dit  un  portrait  à l'eau- 
forlc  de  Damoii,  qui  la  présente  comme  lu  femme 
d’un  Procope,  c’est  ce  que  j’ignore.  Je  n’ai  pu 
trouver  aucune  trace  de  cette  pcrsomic , (pii  ne  fut 
certainement  point  é|)ouse  de  .Xlichel  (.ouleaux. 
— Le  docteur  Procope  qui,  en  17.35,  demeurait 
encore  rue  Tiquetonne,  demeurait  rue  des  Xlauvais- 
Garçons  en  1736,  rue  de  Seine,  près  de  la  rue  de 
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l’Ecbaudé,  en  1738,  1739,  1740,  etc.,  à Chaillot 
en  1752.  Ôe  fut  là  qu’il  mourut  en  1753.  Le  23  sep- 
tembre , il  avait  a.ssisté  à l’enterrement  de  son  frère, 
Alexandre-Laurent;  le  31  décembre,  son  corps  fut 
enterré,  à Cbaillot,  par  les  soins  de  son  neveu 
Alexandre-Julien-I'rocopc  Couteaux.  L’acte  de  son 
inbunoation  dit  qu’il  avait  soixante-neuf  ans  ou  en- 
viron. Il  avait , en  effet , soixante-neuf  ans  et  cinq 
mois  passés.  — Michel  Procope , qui  s’occupa , dit- 
on  , assez  peu  de  médecine , était , cependant , selon 
r.^lmanacb  royal,  profes.seur  de  pathologie  en  1741, 
professeur  de  physiologie  en  1742 , professeur  de 
chirurgie  française  (Wc)  en  1747. 11  fut  bibliothécaire 
de  la  Faculté  en  1752 , puis  régent. 

— ( J"  Baptiste-Procnpe  Couteaux , médecin  ord'° 
de  Sa  Majesté  Catholique,  avait  épousé  Marie  Taril- 
lon.  De  son  mariage,  il  eut  deux  fdles  : l’une  t Jeanne 
Camille  ^ , qui,  le  11  oct.  1725,  épousa,  à St-André 
des  .'^rcs,  François  Lorenxo  de  \oboa,  négociant. 
Par  une  singularité  inexplicable,  l’acte  que  J’ai  sous 
les  yeux  est  signé  : > Jean  Baptiste  Marie  Procope 
Couto,  Jeane  (sic)  Camille  Coulo,  Feliciane  (kiuto  * 
(c’est  la  sœur  de  Jeanne).  Que  les  deux  petites  filles 
aient  ignoré  l’orthographe  de  leur  nom  patronymi- 
que, passe;  mais  le  docteur  Jean-Bantistc! 

— Alexandre -Julien -Procope  Couteaux,  fîls 
d’.'llexandre-Laurcnt , épousa  t Claudine  Parent  i , 

Ïui  lui  donna  une  fille  nommée  : Alexandrine- 
'rancoite-Pkilippine-Sophie , laquelle  épousa,  à 
Saint-André  des  Arcs,  le  mardi,  7 février  1792, 
I Jacques  Réville  de  V' icqiics , baron  du  St-Empirc 
romain,  décoré  de  l’ordre  de  Cincinnatus,  licuP 
colonel  et  adjiid*  générai  de  la  19®  division  de  for- 
mée françoisc,  fils  de  Pierre-François  de  Béville, 
baron  du  St*Ëinpirc  , décoré  de  la  croix  militaire  de 
Cincinnatus , maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  * . 
A.  J.  Procope  demeurait  rue  des  Fossés-Saint-Gcr- 
main.  Alcxandre-Jiilicn-Procope  mourut  en  1797. 
I 19  germinal  an  v (8  avril  1797),  Alexandre-Ju- 
lien-Procope  Couteaux,  ancien  magistrat,  âgé  de 
soixante  et  douze  ans,  natif  de  Paris,  domicilié 
rue  des  Fossés  Sl-Cerniain  des  Prés  n“  12 , marié  à 
Claudine  Parent , décédé  cejourd'hui  à 6 h.  1/4  du 
matin.  Sur  la  réquisition  à nous  faite  par  Alcxandre- 
Claude-Procopc  Couteaux,  âgé  de  23  ans,  fils  du 
deiïiint.  » Signé  : * Procope  Couteaux  ». 

V^oilà  tout  ce  que  mes  recherches  ont  pu  me 
fournir  de  détails  sur  une  famille  dont  le  nom  ap- 
partient de  deux  façons  à l’histoire  littéraire  de 
France.  J’ai  le  regret  de  n’avoir  pu  trouver  l’acte 
de  décès  de  François  Procope,  et  de  n’avoir  pu 
apprendre  qui  fut  le  successeur  d’Alexandre  Cou- 
teaux dans  le  café  de  la  rue  de  la  Comédie.  Ce  ne 
fut  pas  un  Procope , c’est  ce  qui  me  paraît  démon- 
tré. On  a dit  uiielque  part  (ilusée  des  Familles, 
1843)  que  Micnel  Couteaux  vendit  le  café  de  son 
père  ; cette  assertion  manque  d’un  fondement  raison- 
nable. Alexandre  Procope,  successeur  de  François, 
avait  des  héritiers  directs  qui  seuls  purent  disposer 
de  scs  biens  après  le  28  déc.  1753.  — l'oy.  C.vrâ. 


COYPEL,  Alias  COÜESPEL  (\obj.). 


(AnTOIHI!). 
(\'ubl-Nicolak). 
(Chsrlks-Antülvb)  . 
(Phiuppb). 


? 1628—1707. 
1661—1722. 
1690—1734. 
1694—1715. 
1704—17  ? 


Quelques  biographes  ont  assez  bien  connu  cette 
famille  d’artistes,  de  gens  d’esprit  et  d’hommes  du 


monde.  Feu M.  Auguisdans  laBto^opAie-Uidiuidi 
donné  sur  les  Coypel  et  leurs  productions  beaucoup 
de  détails  empruntés  pour  la  plupart  à une  Xolirt 
rédigée  par  un  des  gendres  de  \oël , Claude^na- 
çois  Caresme , que  les  éditeurs  de  VAbecedarh  ât 
Mariette  paraissent  avoir  confondu  avec  le  peiatrr  l 
Philippe  (<aresmc  , fils  de  Charles-François  €are»r,  ' 
le  concierge  d’une  des  cours  du  Louvre,  llsemhieâooc  l 

(|u’on  ne  saurait  ajouter  rien  aux  renseigaenmH 
publiés  par  M.  Auguis,  et  depuis  par  M.  Vilbt(AfotK( 
des  tableaux  du  Louvre,  1855),  qui  a reprodo<t 
Cl.-Fr.  Caresme  et  M.  Auguis.  'Tout  n’a 
pourtant,  tout  n’a  pas  été  connu.  On  peu 
les  notions  publiées,  on  peut  rectifier 
assertion , et  c'est  ce  nue  je  vais  faire.  — CL-Fr.  i 

Caresme  a dit,  et  M.  Auguis  l’a  répété,  que  t.Wl  < 

(bypel  estoit  fils  de  Guyon  Coypel , cadet  d'aoe  b-  i 
mille  de  Cherbourg  » . \e  semblerait-il  pas  que  cetu  i 
famille  de  Cherbourg  fût  de  noblesse  normude,  m i 
au  moins  de  cette  riche  bourgeoisie  qui  avait  un  cn^ 
tain  rang  dans  la  province,  a c6té  de  la  robe.qor 
fépée  tenait  à distance?  11  n’en  est  rien.  Careaxr 
dit  que  \oël  épousa,  en  1657  4 Magdeleine  Hé- 
rault, femme  d’une  grande  piété,  qui  s’est  distia|oér 
dans  la  peinture  » ; mais  il  ne  fait  pas  connaître  l'o- 
rigine de  cette  personne,  que  n’a  point  coooor 
M.  .Auguis  et  que  M.  Villota  fort  bien  su  étrek  mt 
du  paysagiste  Charles  Hérault,  qui  alla  à îioat. 
jeune,  avec  le  jeune  Coypel,  lequel  devint  wn  is- 
time  ami  et  plus  tard  son  beau-frère.  .Ajootomqsr 
le  voyage  de  X.  Coypel  est  à la  date  de  IbTl  Lr 
9 novembre  1672,  Colbert  donna  un  passe-port  poar 
Coypel,  Jean  Jouvenct  et  d’autres  peintres  qui  il* 
laient  à Rome.  11  y a à ce  sujet  une  lettre  de  Gtl- 
bert  à l’abbé  Strozzi  aux  Arch.  de  la  niaiiae,  Rej 
Ciommerce  1672,  p.  33U.  Madeleine  Hérault  était 
fille  d’un  maître  peintre  de  Paris,  qui  avait  de  l’in- 
porlance  dans  sa  communauté  et  y jonisiait  d'a 
certain  crédit , comme  je  le  ferai  voir  à l’artidr  : 
lléRiVlLT.  .Antoine  Hérault,  père  de  Charles,  fus 
et  le  compagnon  de  .Voël  à. Rome,  frappé  des  talroé 
précoces  de  Coypel , et  confiant  dans  1 avenir  réiene 
à un  artiste  qui,  à l'âge  de  vingt-sept  ans,  ini< 
mérité  les  grâces  de  la  cour  pour  ses  ouvrages  tf 
Louvre  et  dans  f bétel  du  cardinal  àlazarin,  nhéaü 

tioint  à lui  donner  Magdeleine , qu’il  avait  élevée  pur 
a peinture , et  qui  réussit  assez  pour  que  l'autrar 
de  l’ t Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peinlra 
(1679;  Bibl.  lmp.  P.  590  R.)  pût  dire  d’ellr  : 

4 Madeleine  Hérault , femme  de  \ocl  Coypel,  peait 
fort  bien  à l’huile.  » Antoine  Hérault  demeurait  tar 
le  quai  de  Gèvres;  aussi  ce  fut  à Saint-Jacques  de  U 
Boucherie  qu’il  conduisit  sa  fille  » le  29®  jour  d'ip* 
uril  mil  six  cent  cinquante-neuf  » , où  elle  fut  faseét 
et  mariée  à c \ocl  Coypel,  fils  de  Guion  Coypel, 
marchand , et  de  deffunctc  Marie  Tillarl  > . la  céré- 
monie eut  pour  témoins  Guyon  Coypel , qni  agw  ■ 
t Couespel  »,  d’une  main  lourde  et  peu  exercée. 
.Antoine  Hérault,  qui  signa  : t A Hérault  » ; Uagdr- 
lainc  Bruiant,  femme  d’.Antoinc,  qui  s’abstint  de 
signer,  par  la  raison  qu’elle  ne  ravait  pas  tenir  U 
plume  ; les  peintres  Cnarles  Errard , Uiarirs  Hé- 
rault et  Charles  Poerson,  amis  d’.Antoine  Hérasit 
et  de  Xocl  Coypel,  qui  signèrent  : c Charles  Erranl, 

C herault , Pœrson  » ; enfin  Jacques  Tillard , cooaa 
du  marié.  On  vient  de  voir,  par  les  déclaiatioos  de 
l’acte  ici  transcrit  en  partie , que  le  < cadet  d’une 
famille  de  Cherbourg  » était  tout  simplemeal  w 
marchand  ; le  nom  de  sa  famille  était  Couespel , 


pas  eu  dit, 
tconq>iétrr 
pins  d’asc 


Digitized  by  Google 


COY  COY  449 

Gofoo  ' «n '«««it  ^ariléU’iirthMrapfie  ''ancienne  que  L'acte 'inscrit  à Saint-GCrvais  est  signé  ; > Coypeli 
son  fila  niotfil» , «ar  ii  signa  1 acte  de  son  mariage  (avec  paraphe)  ainsi  : 
non  point  coanme  soa  p^o;  mais 
acec  In  inrme  nouvelle  :'(iOypel  ,<  " 

^iii  différait  <pàr  l’introductien  de  i «“t- 
I y de  celle  cpi’iurautre  OmiespcI' 
avait  gardée,'  a Pierre  ' Coaespél , 


maitro  d'école , ’flem*  me  du  Tem» 
pie  V , lequel  perdit , le  4 mai  itifiO, 

Jean-Baptiste,! entend  4 St«\'icolas 
des  iihamps^.»»  D'autrés  (Vonespel 
ST  aient  adopté  l'e  I d'aotrés  1'/.  Je 
dis;  d'aotrea  iîaipel;  parce -qu’à 
Paris  et  en  Normandie;  il  y en  avait  qui  m'apparte^ 
Daieotni  âGttyon,rai  Pierre  Icmaîtrc  u école,  .‘^insi, 
mnorut 


Caresme  ne  donne  à'  la’secortdc  femme  de  \oël 
Coypel  que  trois  filles  et  un  garçon , les  seuls  qui 


à Paru,  rué  de  Versailles,  Henry  Coipcl',  vécussent  apparemment  alors  qu’il  écrivait  sa  \otice  : 
i«ir,  le  10  dééemhre  ' 1603  ^ Saint -\icola's  i Anne  - Françoise , inaintenant , 'dit-il , veuve  de 
Haanpt);  aiDSi,  h*  29  janvier  1637,  on  in-  François  Dumont,  très- boii'sculpicur;  AoeZ-AVro/ni; 


tmprunettr. 
du  (ibardaonct) 
huma  à > Saint- André  1 des  Ares  t Jacques  Coypef, 
cocher,*  natif  de  Saint-Prienr  de  • (îrossemnre  en 
.Vormaodie,  evasclié  d’EvTmx  t"*;!  <'  * 

i'éirttmn  dit  que,  do  \oél  Coypel’ et  de  Ma- 
deleine UërauU,  naquH  il  a raison  , mais  il 

oohlâe  deux  autres  enfants  issus  de  ce  mariage,  .d/r- 
toine  naquit  le<  12  avril-  1661,  sur  le  quai  de  la 
Méguaerie , et  fiit  baptisé  le  même  jour,  » fils  de 
AWi  Coespcl'(rar)  peintre  onFc  du  Roy  » , terni  sur 
les  fonts  de  Saint -tierm*.  par  « .Antoine  Hérault, 
jure  peintre  , et  • Marie  de  Ija  Rue , fcniinc  de 
Charles  brrard',  peintre  et  architecte  dn  Roy  i . Kn 
1664 , Coypel  eut  un  second  fils,  Char/es , qui  vécut 
pea,  et  fut  inhomé  à Snint-tîmimin  l'.Aitierrois  le 
> mai  1669.  En  4667  (le  11  octobre),  Madeieine- 
Sutamme  tint  M monde.  Elle  fut  pn'sentée'ù  l'église 
par  4 CtmHes  Le  Brun , premier  peintre  du  Roy 
cl  par  âSosanne  Rutay  « , femme  (le  cet  artiste  énii- 
aent.  « .Après  la  mort  de  .Afadeleine  Hérault,  dit  (il.- 
Kf.  Caresme , Xoël  txiypel  épousa  , en  1685  , .Aiine- 


Cfinrlotte-Cai^erine (l»i  ii'a  point  pris  d’al- 
liance »,  et’  » Françoise- A y mee , (pie  j’ai  épousée  t . 
Copiste  fidèle  (ît’pcu  soucieux  de  vérifier  les  asser- 
tions de  r.arcsmc,  .Af.  .Auquis  dit  que  t X'oiA  eut  quatre 
enfants  de  i cette  secon(te  femme  *.  U est  bien  loin 
de  compte , comme  on  ra  voir.  Le  premier  enfant 
d’.Annc-Kraircoise  Fcriii  fut  » Anne-Françoise , née 
en  1686,  4 laquelle  succéda,  le  t(>  avril ^1687, 
Noël-Antoine , tcnn  ’snr  les  fonts  par  soi/  frère 
.Antoine  Coypel,  peintre  ord.  du  Roy,  et  professevr 
en  son  Académie  Roy.  de  peinture  i . Le  ,19  n(i- 
vembrc'1689,  tM.  Gédéon  l)umel/. , garde  du  trésor 
royal  » , fut  parrain  de  Dorothée-Marie-louise , tc.- 
nue  par  t Afarie-Jeanne  Bidault  ■> , fenuiie  d’Antoine 
Coypel.  Marie-Louise  naipiit  le  3 seplemlirc  1691; 
elle  vé(!tit  peu  et  fut  enterrée  le  18  septembre 
1692.  Le  6 novembre  1692,  madame  Coyjiel  eut, 
d'une  couche  double,  deux  filles  : Charlotte-Ca- 
therine et  Catherine-Françoise , dont  furent  par- 
rains 4 Chartes  Hérault,  peintre  du  Roy  y , et  » Jean 


» » » I »j  

Kfiaçoisc  P(^n , eo  qui  les  (Ions  de  l’esprit  égalaient  Perin  , potier  de  feue  la  Reine  i.  FJisabeth  vint 
les  sgrémeaU  (le  la  figure,  et  qui  était  alliée  des  après  ces  deux  jumelles:  on  la  baptisa  , le  29  dé- 


Boulo;joe. 

Ce  (|ue  ne  dit  point  fkresme,  c'est  1 (‘poqtie 
(le  la  mort  de  Madeleine  Hérault,  et  c'est  ta  date  du 


cembre  1693 , présentée  à l'église  par  « Pierre  Le 
Tessier  de  Montarsy  t et  par  » Eli.sabelb  Selincarl, 
femme  de  Charles  \ocrct,  peintre  du  Roy  et  pre- 


Mcoad  mariage  de  Cojypel.  Il  est  bien  entendu  que  mier  valet  de  garde-robe  de  AIonsiki  ri  . Françoise 
11.  .Auguis  n'a  point  cherché  k suppléer  nu  silence  Coypel  naquit  ic  17  août  1096 , et  eut  pour  répon- 


du premier  biographe  des  Coyp(>l. 


dants  devant  l’Eglise  * X'oêl-Nicolas  t , son  frero,  et 


lUdeletaeMéraiiit  mournt  aux  galeries  du  l/ouvrc,  sa  sœur  Anne-Krançoi.sc.  Le  25  octolxc  1G97,  Jîo- 
k cinq  benresdu  malin,  le  7 juillet  1082,  ■ âgée  de  I bert  vint  augmenter  la  famille,  qui  devait  (^tre  assez 
<juarant«  et  un  ans  et  deux  mois  t , selon  la  décla-  à l'étroit  dans  l'appartement  de  Coypel  aux  galeries 
ration  de  l’acte  mortuaire  que  j’ai  sous  les  yeux,  du  Louvre,  et  qui  s’augmenta  encore  de  Franeoise- 
mortc  en  réalité  à guttrante-sept  ans  et  cinq  mois,  J Aymée,  le  4 scplcmbre  1701,  et  de  louis-Mau- 
esr  elle  était  née  le  11  février  10^15,  comme  on  te  rire,  le  22  septembre  1704.  X'oiiblions  pas  t Fran- 
icrra  à l’article  Hkhaci.t.  çoise- Dorothée , née  le  31  mars  1699,  et  tenue  sur 

La  veuvage  de  deux  ans  lassa  \ocl  Coypel  ; il  les  fonts  baptismaux  par  .\nël-\’icoIas  et  Dorothée, 
voogea  à te  remarier  et  rechercha  une  jeune  fille,  Noél-Nicotas  qui  signa  4 ce  bapt(‘^mc  » .Y.  .\»  Coy- 
qui . suivant  M.  .Auguis,  a peint  quchpies  tableaux  1 pel,  n’avait  pas  encore  neuf  ans.  Voilà,  si  je  ne  me 


oubliés  depuis  longtemps. 

.Aune- Prancoi.se  Perin,  fille  » de  feu  Jean  Perin, 
bourgeois  de  Paris  i , s’nnil  4 !V.  Coypel  » le 
landjf  12»  jour  d’anril  1685  » . 

Ls  cérémonie  rcligiente  élit  lieu  en  l’église  de 
>i^t-(ierTai*.  Les  titres  que  l’acte  rédigé  4 Saiiit- 
f»cr\ab  donne  4 Xoél  Coypel  sont  les  suivants  : 
« P(éotre  ord'^*  des  baslimcnts  du  Roy  et  cy-deuant 
Ibrecleur  de  l’.Acodémie  Royale  de  peint,  sculp.  cl 
arcbitect.  establie  par  Sa  Majesté  4 Rome  » . 

!*♦  rédacteur  aurait  dû  ajouter  que  Coypel  était 
*^*cinbre  de  l'Académie  royiüc  de  peinture  établie  4 
P*ris,  et  oà  U avait  été  admis  le  31  mars  1663. 


trompe , donze  enfants  ; la  mort  en  frappa  les  deux 
tiers , et , quand  Cl. -Fr.  Caresme  composa  sa  No- 
tice, ils  étaient  réduits  aux  (luatre  (m’il  y a nommés. 
On  remarquera  que  N'oël-Xicolas  Coypel  (pii,  selon 
Al.  Auguis,  dut  naître  le  7 janvier  1688,  naquit  le  18 
novembre  1090,  comme  le  prouve  l’acte  inscrit  4 
cette  date  dans  le  registre  de  Saint-Germain  l’Auxer- 
rois.  — Les  biographes  s’accordent  sur  répu(|ue  de 
la  mort  dn  X'oël  Coypel  ; ils  ont  su  qu’il  décéda  le 
24  décembre  1707.  J’ajouterai  que  ce  fui  4 trois 
heures  apn^s  midi,  au  Ixiuvrc.  Il  fut  inhumé  le  len- 
demain, dimanche,  25,  4 St-Germain  l’.Auxerrois , 
en  présence  de  tous  les  membres  de  sa  famille. 
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Annc-Françoisc  Perin,  veuve  quelques  années, 
épousa  François  Bonart,  peintre  et  graveur,  et  dé- 
céda, rue  Xeuvc-Saint-Eticnne,  le  3 avril  1728.  Elle 
fut  enterrée  à Saint-Etienne  du  Mont,  en  présence 
de  sou  fds  Xoël-\icolas  Goypel  et  de  Basile  Massé , 
son  beau-frère.  Son  beau-fils  Antoine  Coypcl  était 
mort  depuis  six  ans  environ  quand  elle  quitta  la  vie. 
t Antoine  Coypel,  écuyer,  1®''  peintre  du  Roy  et  de 
S.  A.  R.  Monseig'’  le  duc  d Orléans,  Régent  du 
royaume,  directeur  et  recteur  de  l’Académie  Roy. 
de  peint,  et  sculpture,  veuf  de  Marie-Jeanne  Bi- 
dara  (sic),  âgée  de  60  ans  ou  environ  > , mourut  dans 
son  appartement  du  Louvre,  le  mercredi  8 janvier 
1722,  à onze  heures  du  matin.  Il  fut  enterré  le 
lendemain  en  présence  « d’Antoine  Coypel  > (Char- 
les-Antoine) * !*'■  peintre  de  S.  A.  R.  Monseig*’  le  duc 
d’Orléans , de  Philippe  Coypel , valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roy,*  tous  les  deux  fils  du  deffunt,  et 
d’Augustiu-François  Bidaut,  écuyer,  valet  de  cham- 
bre ord.  du  Roy.  attaché  à son  éducation,  beau- 
frère  du  défunt  > . 

Le  titre  d’écuyer,  donné,  par  l’acte  que  je  viens 
d’analyser,  à Antoine  Coypel,  cet  artiste  le  portait 
depuis  près  de  cinq  années.  Le  Régent,  qui  1 aimait 
connue  homme  d’esprit,  poète  ou  plutôt  versifica- 
teur à ses  heures,  et  prosateur  facile,  autant  qu’il 
l’admirait  comme  peintre , pensa  qu’il  lui  ferait  un 

Îrand  plaisir  s’il  l’anoblissait , et , au  mois  d’avril 
717,  il  présenta  à la  signature  du  jeune  Roi 
Louis  XV  (les  lettres  patentes  portant  en  substance  : 
( Xous  avons  bien  voulu  donner  au  s''  Antoine  Coy- 

Sel , notre  premier  peintre,  directeur  de  notre  Aca- 
émie  de  peinture,  des  marques  de  l’estime  que 
nous  faisons  de  sa  personne  et  de  l’excellence  de 
scs  ouvrages...  à ces  causes...  et  de  l’avis  de  notre 
très-cher  et  très-aimé  oncle  le  duc  d’Orléans,  régent 
de  notre  royaume,  nous  avons  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main , décoré  et  honoré , décorons 
et  honorons  du  titre  et  qualité  de  Noble  le  dit  s’' 
Coypcl...  I (Bibl.  lmp.  Ms.  Boites  du  Saint-Esprit.) 
Les  armes  du  nouvel  anobli  furent  réglées  ainsi  par 
Charles  d’Hozier,  juge  d’armes  de  France , qui  les 
enregistra  le  13  avril  1717  : t Vu  écu  de  gueules 
à un  aigle  d’or,  le  vol  étendu,  et,  en  chef,  d’azur 
chargé  d’vn  soleil  d’or  accosté  de  deux  fleurs  de  lis 
de  même.  Cet  écu  timbré  d’vn  casque  de  profil,  orné 
de  ses  lambrequins  de  gueules,  d’or  et  d azur  i . 

Antoine  Coypel  avait  épousé  Jeanne  Bidault  à Saint- 
Germain  r.Auxcrrois,  le  7 février  1689,  f âgé  de 
vingt-hwt  ans  î , dit  l’acte  de  son  mariage,  qui  le 
vieillit  d’un  mois.  Marie-Jeanne  Bidault  avait  alors 
vingt-six  ans.  Elle  était  fille  d’Auguste-Henry  Bi- 
dault, 1 cscuyer  vallct  de  chambre  du  Roy  • . Les 
époux  avaient  été  bénis , en  présence  de  Xoël  Coy- 
pel, d’ Aune-Félicité  Perin,  de  Charles  Hérault,  de 
Vigarani,  de  Charles-François  Poërson,  de  J.  D. 
Waldor,  etc.  Dans  l’acte  que  j’ai  sous  les  yeux,  le 
jeune  .^toinc  Coypel  est  qualifié  : « peintre  ord*^® 
du  Roy,  professeur  en  son  Académie  Royale  de 

Ecint.  et  de  sculpt.,  et  premier  peintre  de  S.  A.  R. 

lonsicur,  frère  unique  du  Roy  > . Il  signa  : * A Coy- 
pel ».  A en  croire  Caresrae , Marie-Jeanne  Bidault 
ne  donna  que  trois  enfants  à son  mari;  mais  le  18  no- 
vembre 1689,  madame  Coypel  accoucha,  au  Louvre, 
d’une  fille  qui  reçut  les  noms  de  Maric-Atigélique 
sur  les  fonts  de  Saint-Germain  l’.Auxerrois  où  le  tin- 
rent » Xoël  Coypel  » et  t Marie-Anne  Marchand, 
femme  d’Auguste-Henri  Bidault  » . Après  Marie-An- 
gélique, l/arfe-ilnne  (3  septembre  1691);  Augxutin^ 


Antoine  (12  décembre  1692),  baptisé  le  16,  ajast 
été  ondoyé  chez  son  père.  — Sa  marraine  fnt 
Jeanne  Desgranges,  femme  d’Adrien  Helvétiu(,dec> 
teur  en  médecine  — Charles- Antoine  (I69i); 
enfin  Philippe  (23  janvier  1703),  â qui  » Philippe 
de  Bourbon,  petit-fils  de  France,  duc  d’Orléans >, 
fit  l’honneur  (l’étre  son  parrain,  le  23  mai.etqu 
eut  pour  marraine  t Marie-.^nne  de  Bourbon,  prit- 
cesse  douairière  de  Conty  » . Cette  noble 
signa  : * Maric-.Annede  Bourbon  f.  L.  (fille  léailimee 
de  France)  » ; Philippe  de  Bourbon  signa  : ■ Philippe 
dorléans  • . 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’ Antoine  Cojfpel 
eut  une  charge  de  t censeur  royal  » . Les  onm,5ei 
qui  lui  étaient  soumis  étaient  esscntiellcmeal  rem 
( ui  traitaient  des  arts;  ainsi  le  29  janvier  17*9,3 
donna  son  approbation  au  manuscrit  du  Uvre  qni  ht 
publié  bientôt  après  sous  le  titre  : * Voyage  jnctih 
» resque  de  Paris , ou  Indication  de  tout  ce  qu'il  j 
> a de  plus  beau  dans  cette  grande  ville  en  Peiotort, 
» Sculpture  et  .Architecture,  par  M.  D***  (DeisUkri 
[in-18  , 277  pages;  chez  M.  de  Bure  l’ainé].  » 
Charlcs-.Antoine  Coypel , celui  que  les  actes  nom- 
ment tantôt  Charles  seulement,  tantôt  senlcnml 
Antoine,  mourut  en  1752,  de  la  petite  vérole;  c’ni 
Claude-François  Caresme  qui  nous  l’apprend.  .Voti 
avons  vu  qu’il  naquit  d’Antoine  Coypel  et  de  Jeasor 
Bidault,  en  l’année  1694;  il  avait  donc  cinquante-bot 
ans  quand  il  décéda,  garçon,  aux  galeries  du  L>um, 
le  14  juin,  à une  heure  après  midi,  selon  Tidr 
de  son  décès  inscrit  à Saint-Germain  r.Aouvoii, 
qui  ledit:  « M'®  Charlcs-.Antoine  Coypcl,  école, 

firemier  peintre  du  Roy  et  de  monseig''  le  ducd'Ür- 
éans,  directeur  et  recteur  de  l'Acad.  Roy.,  Gmb 
des  dessins  du  cabinet  de  S.  M.  et  censeur  royal  i 
Les  témoins  de  rinhumation,  faite  seulement  le  les* 
demain  malgré  les  appréhensions  qne  donnaiest 
toujours  les  cadavres  des  personnes  infectées  de  U 
petite  vérole,  furent  * Claude-François  Caresne, 
concierge  des  hautes  et  basses  cours  du  Louvre,  bei- 
onclc  du  défunt  »,  et  » S'  Edme  Dumont  sculpt.  di 
R.  et  de  l’.Acad.,  son  cousin  germain  » . Le  titre  de 
garde  des  dessins  du  cabinet  que  prenait  Giariei- 
Antoinc  Coypel,  il  le  tenait  d’un  brevet,  âlui  déb'rré. 
le  16  janvier  1721 , qui  lui  accordait  « la  directio* 
des  tableaux  et  dessins  de  S.  M.  au  lien  et  place  de 
deffunt  s®  Coypel  (.Antoine),  son  père,  prenuer 

{>eintre  du  Roy  ».  (A'-ch.  de  l’Emp.,  Ê.  9,S9, 
ol.  153.) 

Xoël-Xieolas  Coypel  dont  j’ai  dit  la  naiMM< 
(18  novembre  1690)  mourut  en  sa  maison,  dam  le 
cloître  de  Saint-Germain  l’Auxerrois,  le  lundi  Dd^ 
cembre  1734,  à quatre  heures  du  matin.  D éiab 
a peintre  du  Roy  et  professeur  de  l’Académie  Boï* 
de  peint,  et  sculpt.  » . Ses  obsèques  eurent  lies  h 
lendemain  ; les  témoins  qui  signèrent  l’acte  de 
inhumation  furent  ses  deux  neveux  : Chariei-.Anloiw 
et  Philippe  Coypcl,  et  son  beau-frère  Claudc-Fna* 
çois  Caresme , « officier  du  Roy  ».  — Je  n’ai  point 
connu  l’acte  de  mariage  de  X.  H.  Coypcl  arec  U** 
rie-Françoise  Legendre , sa  femme , et  n’ai  point  n 
qu’il  ait  eu  des  enfants  d’elle. 

— Venons  à Philippe  Coypcl  dont  Cl. -Fr.  Carcan* 
a dit  : t Celui-ci  a une  charge  â la  cour  > . Gftte 
charge,  notre  lecteur  la  connaît.  Philippe  était  v»* 
let  de  chambre  du  Roy.  Xé  le  23  janvier  1703, 1’^ 
lippe  ne  fut  point  élevé  pour  les  arts  ver*  le«p'™ 
ses  goûts  ne  le  portaient  pas.  Ou  lui  acheta  un  de 
ces  offices  de  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  qu*‘ 
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rairnt  remplis  depuis  deux  siales  plusieurs  peintres 
des  mieux  famés  et  que  n’avaient  point  déaaJ<jnées 
de  fort  bous  gentilshommes.  A^é  de  vingt-neuf  ans, 
Philippe  Coypel,  qui  prenait  le  titre  d'écuyer 
romme  son  père  et  son  frère,  épousa,  le  8 fé- 
trier  17112,  • Marie  Üotet,  âgée  de  2.3  ans,  fille  de 
Ih-mard  Botel , directeur  des  postes  à Pbalsbourg  i . 
Je  lois  qu'il  eut  trois  enfants  a’cllc.  Je  ne  sais  quand 
il  mourut.  Kii  1734,  il  fut  parrain  d’un  des  enfants 
de  Gaudt^-Krançois  Caresme,  époux  de  Françoisc- 
;\jniée  Coypel , dont  la  soeur  .Aune-Françoise  avait 
épousé,  en  1712,  le  sculpteur  François  Dumont. 

Il  résulte  d’un  inventaire  fait  en  17U6  des  objets 
d'art  ornant  les  maisous  royales,  que,  dans  ces  rési- 
dences, il  y avait  quarantc-buit  tableaux  de  \'oël 
('.oypel , et  neuf  de  son  fils  Antoine. 

Jean  Audran  grava,  en  1708,  pour  sa  réception 
k r.Académie  , le  portrait  de  Xocl  Coypel , réccm- 
rnent  décédé;  ce  ne  fut  point  d’après  une  peinture 
de  .VorI , comme  l'a  imprimé  M.  Auguis,  mais  d'après 
un  dessin  de  ce  maître.  Le  portrait  a été  fort  mal  re- 
jiroduit  en  Italie.  Théodore  Netschcr  peignit  .Antoine 
tioypel,  et  d’après  cette  peinture,  J.  Sarrabat  fit,  à 
la  nuniêre  noire,  une  gravure  assex  agréable,  qui 
porte  la  date  de  1099,  avec  la  mention  : « JEtatis 
iutt  t (d’.Antoine)  i 38  t . Antoine  se  peignit  lui- 
mèoïc  deux  fois,  en  buste  et  en  pied.  Le  portrait 
ca  buste  fut  gravé  par  J.  B.  Massé  pour  sa  récep- 
tion k r.Académie  en  1717  ; l’autre  portrait  où 
Coypel  s'était  représenté  en  pied,  à son  chevalet, 
ayant  à cété  de  lui  son  fils  Antoine-Charles  sous  le 
costume  d’une  petite  fille,  fut  gravé 
Mr  G.  Duchange.  Antoine-Charles  fit 
drui  fois  son  portrait;  dans  le  premier, 
il  est  tout  jeune  homme , et  dessine  , 
tenant  sa  tète  dans  sa  main  gauche.  .\'i- 
coLas  Tardieu  a reproduit  cette  figure. 

Crst  Baléchou  (lui  a gravé  le  second  portrait  de 
» Charles  Coypci  (sic)  * , où  l’artiste  s’est  montré 
en  buste,  tenant  son  porte-crayon  de  la  main 
, 'gauche.  Il  y a un  portrait  de  Xoiil-Micolas  Coypci , 
dont  je  ue  ronnais  qu’une  épreuve;  elle  est  sans 
noms  d'artistes. 

U.  Auguis  dit , en  parlant  de  \ocl  Coypel  : « Il  ap- 
prit les  déments  de  la  peinture  d'uu  peintre  obscur 
nommé  Gmllerié.  « M.  Villot  ajoute  qucl(|ue  chose 
à cette  assertion;  ( \'oél  Coypci,  dit-il,  étudia  d’a- 
bord à Orléans  chex  Foncet,  élève  de  Vouct,  et  vint 
à quatorze  ans  à l’atelier  de  QuUlcrier  ou  Guillcrié.  t 
l^c  M.  Anguis,  simple  amateur,  n’ait  pas  connu  * \’oël 
<.j«iillericr,  académicien , adjoint  à professeur  » , et 
qu’il  en  ait  fait  un  Guillcric,  soit  ;.  mais  que  M.  Vil- 
lot , dont  la  vocation  est  plus  sérieuse , ait  eu  un 
(ionte  sur  le  nom  véritable  de  cet  artiste , aujour- 
d’hui bien  oublié,  certainement,  mais  non  pas 
obscur  en  1642,  cela  se  comprend  moins.  — l’oy. 
Ciaesxi,  OÉxsLUKa,  Dumo.vt,  ërrard,  5.  Hr- 
ait  LT,  PoERSOK,  Qullirier,  SafORNBiu , et  : 

COYStA’OX  (Astoixk).  1640—1720. 

Pourquoi  les  biographes  nomment-ils  cet  habile 
homme  t Cbarles-.Antoiue  i ? Il  se  nonunait  t .An- 
toioe  > seulemeut  ; les  actes  nombreux  de  lui  que 
] ai  «OUI  les  yeux  ne  lui  donnent  jamais  d’autre 
nom.  Ou  a su  qu’il  était  Lyonnais  , et  l’on  a dit 
qu  il  naquit  à Lyon  le  29  septembre  1640  ; c’est 
aiec  raison.  Quant  à l’origine  des  Coysevox,  les 
critiques  les  plus  autorisé  sont  peu  d’accord  à 
MO  sujet  ; quelques  - uns  disent  que  leur  famille 


était  originaire  d’Espagne  ; je  n’ai  pu  vérifier  cette 
assertion  ; ce  que  j’ai  appris,  c’est  que  le  père  d’.An- 
toiue,  établi  à Lyon,  y exerçait  la  profession  de 
menuisier,  et  un  il  y épou.sa  *■  Elisabeth  Morel  ». 
Voici  en  effet  l’acte  de  baptême  d'.Autoiiic  , que 
feu  mon  compatriote  et  Qini  M.  Bounefond , pein- 
tre, directeur  de  l’école  de  de.ssin  ù Lyon,  m’adressa 
le  10  février  1858  : « Le  29  septembre  1640,  j’ay 
1 buptizé  .Anthoiue , fils  à Pierre  Quoyzeveau  (sic), 
» niaistre  menuisier,  et  à Ysabeau  Morel , sa  ranime 
> (x/r),  parrain  sieur  Autboine  Biaise,  notaire  à Lyon, 
t marraine  Claudine  Bonardcl , fanime  à Georges 
» Jomard,  boucher  à St-Just.  (Signé)  Biaise,  P.  Bc- 
» noist,  vicaire.  » (Reg.  de  Saint-Nizier.  ) Qu’.An- 
toiiie  Coysevox  ait  appris  chez  son  père  à tailler  le 
bois,  c’est  probable;  qu’il  soit  venu  ensuite  à Paris 
apprendre  a pétrir  la  terre  et  à modeler  le  marbre 
cuez  Louis  Lerambcrt,  c’est  ce  dont  on  croit  être 
certain,  et  j’apporte  en  témoignage  de  cette  opinion 
ce  fait  assez  probant  qu’il  épousa  une  nièce  ac  Lc- 
rambert  : * 18jauivier  1666,  .Antoine  Coëscvaux  » — 
et  par  renvoi  : » Quoyzcvcaux,  — » sculpteur,  fils 
de  Pierre  Coesuaux,  m<^  menuisier  à Lyon,  et  d’Eli- 
sabeth Morct  (sic),  d’vne  part,  et  Marguerite  Quil- 
lericr,  fille  de  \'ocl  Quillerier,  peintre  ordinaire  du 
Roy,  et  de  deffunctc  Charlotte  Lerarnbert,  tous  deux 
de  cette  paroisse,  sur  le  quay  des  Tuileries,  mariés 
en  présence  de  \'ocl  Quillerier,  père  de  la  mariée , 
du  s**  Louis  Lerarnbert,  sculpteur  et  garde  des 

antiques  du  Roy,  oncle  de  la  mariée  et  autres 

(signé)  : 


Quillerier  , Lcscarmousicr  , Pégault , Lerambcrt.  » 
(Reg.  de  St-Gcrm.  l’.Auxer.).  On  remarquera  que 
Coysevox  n’était  pas  encore  fixé,  en  janvier  1666, 
sur  l’orthographe  qu’il  devait  adopter  pour  son  nom, 
qui  SC  prononçait  : t Coëxevau  > . — .Antoine  ne  fut 
pas  longtemps  en  ménage  avec  sa  jeune  femme. 
Avant  que  le  dixième  mois  de  son  bonheur  fût  ac- 
compli , la  mort  la  lui  enleva  : * Le  lundy  16<>  no- 
uembre  1666,  conuoy  et  messe  de  feüe  Margueritte 
Quillerier,  femme  de  M**  Coyscuaux , sculpteur  du 
Roy,  prise  aux  tuileries.  Rcccu  26  livres.  > Antoine 
Coysevox  resta  assez  longtemps  veuf;  vers  1679,  il 
épousa  une  de  ses  compatriotes,  Claude  Bourdict, 
sœur  de  Pierre  Bourdict,  sculpteur  lyonnais,  em- 
ployé dans  les  travaux  du  Roi , et  demeurant  aux 
Gobclins,  où  Coysevox  était  logé.  Je  n’ai  pu  voir 
l’acte  de  ce  second  mariage , a où  sortirent  douze 
enfants  : 1"  Claude-Susanne  (7  novembre  1678), 
morte  le  21  avril  1679  ; 2“  Charles  - Jacques 
(11  avril  1680);  3®  Anne -Virginie  (15  juillet 
1682).  — Ant.  Coysevox  signa  pour  la  première  fois 
« A.  Coyscuox»  ; — Pierre  (8  novembre  1683)  ; 
5“  Claude  (10  juin  1685)  ; 6“  Jean-Baptiste  (\.%  no- 
vembre 1686);  7"  Marguerite  ( 1®’’  août  1688); 
8°  Nicolas  (14  octobre  1689)  ; 9"  Susanne  (29  dé- 
cembre 1691)  ; 10®  Jean-Antoine  (24  mars  1693); 
11®  Martial  (11  novembre  1694);  12®  et  enfin  An- 
toine-Jules , mort  le  9 mars  1696,  âgé  de  deux  ans. 

Antoine  Coysevox  quitta  la  colonie  des  Gobelins 

Eour  celle  des  galeries  du  Louvre , en  1698.  Par 
revet  du  17  avril,  le  Roi  lui  donna  le  logement  que 
quittait  le  graveur  Etienne  Baudet,  auquel  était 
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donné  celui  de  Claude  Boiizonnet  Stella , mort  ré- 
ceinineut.  (Arch.  de  l'Emp.,  E.  3384.)  Antoine 
Coysevox  mourut  octo<{éiiaire,  et  travaillant  encore, 
(il/ercnr.  de  France,  1720):  t Du  veudredy  onzième 
octobre  1720,  Antoine  Coyzevox,  sculpteur  ord*"*  du 
Roy,  ancien  directeur,  cheualier  et  recteur  de  son 
Academie  de  peint,  et  de  .sculpt.  i (il  avait  été  reçu 
dans  la  compagnie  le  11  avril  1070),  t époux  âe 
Claude  Buuruict,  âgé  de  quatre-vingt-un  an  t (non 
80  ans  et  un  mois  ) , < décédé  Iiycr  en  sa  maison , 
rue  du  Chantre  * (outre  son  logement  du  Louvre  , 
devenu  trop  petit  pour  lui , il  en  avait  apparemment 
un  rue  du  Cnautre),  t à vue  heure  après  midy,  a 
esté  inhumé  eu  présence  »,  etc.  — Le  13 juin  1083, 
Coysevox  avait  reçu  .six  cents  livres , et  deux  cents 
le  4 juillet , i\  compte  sur  son  modèle  du  Neptune. 
(Registre  des  Ràtimeiis  Roy.)  — M.  Hatin,  notaire  à 
Raris,  coii.serve  dans  se.s  archives  une  constitution 
de  rente  sur  riiùtel  de  ville  , à la  date  du  2 juillet 
1002,  au  nom  d’.Antninc  Coysevox. — On  a de  Coy- 
sevux  un  bon  portrait , gravé  pour  sa  réception  à 
l’Académie  en  1708 , par  Jean  Aiidran,  d’après  un 
original  de  Hyacinthe  Rigaud. 

Le  Roi  fit  une  pension  de  1000  livres  à la  veuve 
d’.Ant.  Coyzevox.  Claude  Bourdict  se  démit  entre  les 
mains  du  Roi  de  cette  pension,  en  faveur  de  son  Hls 
Charles.  (.Acte  pas,sé  par-devant  les  notaires  Chèvre 
et  Dn  Castre).  Bar  un  acte  du  même  jour,  !"■  dé- 
cembre 1720,  Charles  Coyzevox  de  Brécourt  s’obli- 
gea c à laisser  jouir  sa  mère  de  cette  pension  <|ue 
le  Roi  lui  avait  accordée  par  la  démission  de  .saditc 
mère  ».  (.Arch.  de  l’Emp.,  Bùtimcns  du  Roy,  liasse 
1608-1759).  Deux  pièces  conservées  à la  Bild. 
lmp.  (Boites  du  St-Esprit),  l’une  à la  date  du  13  juin 
1722,  et  rautre  à la  date  du  17  juin  , m’ont  fait 
connaître  les  enfants  qui  vivaient  alors  du  mariage 
dcCoysevoxavecClaudc  Bourdict. C’étaient  : «Charles 
Coysevox  de  Brécourt,  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  avec 
sa  mère,  rue  Sainte-Appoline  ; Pierre  Coysevox,  colo- 
nel d’infanterie  et  ingénieur  en  chef  au  service  dn  Roi 
d’Espagne  ; Jean  (ioyscvox , capitaine  de  canonniers 
au  3' bataillnnd’artillericauservicc  du  Roid’Espagne; 
dame  Claude  Coyzevox,  femme  de  Jacques-.Antoine 
IsC.  Comte , seig'd’.Angevilliers , et  Susanne  Coysevox, 
femme  de  Jean  Hébert,  commis'^’  des  guerres.  » On 
voit  que  de  1696  k 1722  étaient  morts  six  des  enfants, 
dont  j’oi  indiqué  les  baptistaires.  Pierre  et  Jean  Coyse- 
vox se  consacrèrent  au  service  de  l’E.spagnc,  ou  en  sou- 
venir de  l’origine  espagnole  de  leur  maison,  ou  seu- 
lement parce  une  Ptiilippc  V attira  bon  nombre  de 
Français  dans  les  rangs  ilc  son  armée.  C’est  ce  nue 
je  ne  saurais  dire.  Je  ferai  remarquer  que  le  fdsd  un 
liabile  artisan,  comme  on  disait  alors,  artiste,  comme 
on  dit  aujourd’hui,  devenu  capitaine  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  un  témoignage  ajouté  à tant  d’au- 
tres contre  le  préjugé  répandu  eu  France  que  pour 
être  oITicicr  dans  les  troupes  dn  Roi  et  pour  obtenir 
la  croix  de  Saint-Louis  il  fallait  absolument  être 
d’extraction  noble.  [ V.  à ce  sujet  l’article  XIkrcier 
(.Antoine). J — Charles  Coysevox  eut  deux  mariages; 
il  épousa  dabord  « Marie-Margucrile  Le  Sueur» , puis 
«Marie-Denise  Lequin,  fdle  de  Denis  Lequin,  an- 
cien notaire  à Paris  » . Il  signait  « Coiseuox  de  Bré- 
court ».  Je  vois  dans  Kfat  de  la  France  pour  l’année 
1708  que  • Charles  Coisevaux  (tic)*  — rappelons 
qu’il  fut  baptisé  sous  les  noms  de  Charles-Jacques  — 
« s''Brucourt  (sic),  capit.  au  régim^  de  Navarre»  était 
t huissier  du  cabinet  de  la  duchesse  de  Bourgogne  » . 
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— Les  Musées  du  Louvre  et  de  Versailles,  les  jinÜm 
de  Versailles  et  des  Tuileries  gardent  de  noinbffM 
ouvrages  de  Coysevox  ; ie  n’ai  point  à en  faire  Tdogr, 
ils  sont  connus  de  tout  le  monde.  Qui  n a j>ss  adnurr 
les  Chevaux  de  Marly  et  les  statues  de  Flort,  da 
Joueur  de  JUUe . de  VHamadtyade , qui  omest  le 
parterre  des  Tuileries,  figures  d nne  si  jolie  propor- 
tion, d’un  mouvement  si  gracieux,  d’un  modelé  à 
fin  et  si  doux,  véritables  petits  chefs-d’œuvre  dont  le 
style  pourrait  être  plus  élevé,  sans  doute,  mon  a» 
plus  agréable.  La  Biographie  universelle  dit  qne 
lorsque  Coy.sevox  eut  fait  la  statue  péilcstre  de 
Louis  XIV,  qui  décorait  la  cour  de  l’hôtel  de  tille, 
et  qu’on  a placée  sous  le  péristyle  de  cette  coor,  de- 
puis qu’on  y a construit  un  escalier  qui  la  dépirc, 
les  Etats  de  Bretagne  commandèrent  à l’illutot 
sculpteur  la  statue  équestre  du  Roy,  monument  (pi 
devait  avoir  « quinze  pieds  de  hauteur  * . O fot  r* 
1692,  alors  mic  Coysevox  achevait  le  tombesn  dr 
Mazarin  pour  la  chapelle  du  collège  des  Qnalre-\j- 
tions,  que  fut  conclu,  entre  les  Etats  de  Brctajotel 
l’artiste,  le  marché,  aux  termes  duquel  celui-ci  te 
fidèle,  mais  qu’hésitèrent  si  longtemps  à cxccuin 
les  Etats,  que  Coysevox  fut  obligé  d’implorer  l’i»- 
tervention  nu  Roy,  qui,  le  11  décembre  1707,  or- 
donna à M.  de  Montaran , tré.soricr  des  Etsti,df 
payer  sur-le-champ  au  .sculpteur  la  somme  dr 
deux  mille  cent  livres,  qui  lui  étaient  encore  doc  wr 
son  travail.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Arrêts  du  ()oiwil, 
E.  1955.)  — Coy.sevox  produisit  beaucoup  de  bdla 
choses.  Outre  les  morceaux  que  j’ai  cités,  on  coo- 
naît  de  lui  les  statues  de  Colbert  et  du  Maréchildf 
Créqui , pour  les  tombeaux  de  ces  deux  personsJ- 
ges,  érigés,  l’un  à Saint-Eustache  , l’autre  a 
Roch,  où  le  tombeau  de  Le  Nôtre  était  snrnioatt 
d’un  buste  de  ce  grand  architecte  des  jardins,  dô« 
ciseau  de  Coysevox.  Dons  le  content  des  Fille» d* 
l’.'lre  Maria  on  remarquait  uu  monument  éleré  p*f 
la  reconnaissance  dn  sculpteur  è la  mémoire 
J.  Hard.  Mansart  ; à Sainte-Pélagie,  l’èpitiphedo 
chancelier  d’.Aligrc.  On  voit  à Saint-Nicolas  du 
donnet  deux  figures  et  le  buste  de  Le  Brun  p»f 
A.  Coysevox,  ornement  du  tombeau  de  cc  pctnlre 
célèbre.  .Aux  Invalides,  une  statue  de  saint  Chidf* 
magne,  les  figures  couchées  de  la  Justice,  de  la  Tem- 
pérance, de  la  Prudence  et  de  la  Force,  et  un  .Injc 
au-dçssus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Soint-.lugo»- 
tin  .sont  de  Coysevox.  — loy.  B.^idkt,  BoUDKT, 
(’iOtsToi:,  Cr^vui  , Lbrauhkrt,  Qiillehibr, 

Tl  BV  (J.  B.) 

CRÉBILLON  (Prospbr-Jolvot  de).  1674—1'^ 
(Clsidb-Prospkr-Fra.vçois)  . 1707— 1T77- 

On  a su  de  Crébillou  le  fils  que  l’auteur  du  SofM 
naquit  en  1707  ; ceux  de  scs  contemporains  oui 
rent  dans  quelles  circonstances  il  vint  au  monde,  I»* 
rent  trop  polis  pour  le  dire;  cenx  qui  vinrent »p<^ 
lui  ne  se  soucièrent  point  de  le  savoir , ou  luri’O' 
trop  parcs.senx  pour  chercher  à l’apprendre.  Jr 
crains  pas  d’être  indiscret  aujonrd  hui  en  rcréUn' 
un  petit  mystère  que  j’ai  découvert,  et  que 
fait  soupçonner  l’insistance  des  historiens  de  Cièbil- 
lon  le  père , au  chapitre  du  mariage  contracté 
rnutciir  A'FJectre,  malgré  sa  famille.  Il  me  scmblnt 
étrange  que  M.  Jolyot,  homme  de  bon  sens  app** 
remment , — son  titre  de  notaire  royal  à Dijon  ^ 
garant  de  sa  raison  — , se  fût  indigné  à l’idce  que 
fils  voulait  « entrer  dans  une  famille  qui  o'étoit  m 
opulente  ni  noble  » , comme  l’a  avancé  d'.Alembf^’ 
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(1778)  apr^  l'abbé  de  La  Porte  (177Î).  Que  le  no- 
laire  fût  mécontent  de  Prosper  qui  avait  le  mauvais 
^oût  de  préférer  la  jioésie  ù l'étude  du  droit,  et  le 
(héétre  a l'anlrc  dun  procureur;  qu’il  supportât 
impatiemment  l'idée  de  voir  sa  charge  passer  en 
d'autres  mains  que  celles  de  son  (ils,  cela  se  conce- 
vrait , et  l'hisloire  imaginée  nar  les  premiers  bio- 
graphes de  Prosper  Jolyot  de  Grébillon  serait  adniis- 
sible  : mais  celle  historiette  manque  d’une  base 
solide  ; c’est  une  invention  comme  tant  d'autres.  On 
s’est  amusé  à faire , à cûté  de  la  vérité , pour  Cré- 
billon  ce  qu'on  a fait  pour  beaucoup  d’hommes  cé- 
lèbres; on  a imaginé  un  roman  qui  rendît  intéres- 
sante la  jeunesse  du  poète  tragique;  et,  parce  que 
le  père  craignit  que  son  fils,  enclin  au  plaisir,  ne  lâ- 
chât la  proie  pour  l'ombre,  et  ne  devînt  un  mauvais 
poetc , un  écrivain  famélique , quand  il  lui  était  fa- 
cile d'étre  un  avocat  occupé,  un  notaire  estimé  et 
bien  vivant  d'une  char<je  honnête  et  tranquille , on 
l'a  fait  ridicule  de  vanité  , infatué  de  sa  noblesse , 
intraitable  au  chapitre  d’une  union  qui  faisait  entrer 
Prosper  dans  la  maison  d’un  apothicaire.  Cela  est 
contraire  aux  faits,  comme  on  va  le  voir. 

Uelchior  Jolyot,  père  de  Prosper  Jolyot,  n’était 
pas  noble,  et  Prosper  Jolyot  fut  greffier  comme  son 
pere  : deux  faits  positifs  que  je  vais  démontrer, 
(jiunt  à la  résistance  de  Xlelcliior  au  mariage  de 
l'auteur  à' Itioménée , si  elle  est  vraie  , je  dirai  sur 
quoi  elle  fut  fondée  sans  doute.  — Melcliior  Jolyot 
a'ètait  point  noble.  Je  sois  que  l’abbé  de  l^a  Porte 
le  fait  descendre  de  deux  Jolyot , anoblis  par  Phi- 
lippe le  Boa,  pour  leurs  services  militaires;  mais 
rien  ne  proove  que  Uelchior  fût  de  la  famille  de  ces 
braves  soldats;  il  y avait  des  Jolyot  en  Bourgogne 
qui  ne  tenaient  point  à Melcliior,  et  qui  étaient 
peat-étre  les  descendants  des  anoblis  de  Philippe  le 
Bon.  Kl  puis,  voici  qui  est  plus  conciliant.  Lorsque 
1..0UU  \iV  ordonna , en  1696 , qu’une  révision  fût 
faite  de  la  noblcs.se  française,  dans  toutes  les  provin- 
ces du  Royaume  , ceux  qui  étaient  vraiment  nobles, 
comme  ceux  qui,  ne  l'étant  pas,  voulaient  cependant 
avoir  l'air  de  Vètre,  et  acheter,  moyennant  Ooancc, 
le  droit  de  le  paraître,  se  présentèrent  aux  commis- 
uires  délégués  par  Sa  .Majesté,  firent  leurs  preuves, 
montrèrent  leurs  titres  vérifiés,  ou  seulement  expri- 
mèrent le  désir  d’être  comptés  dé.soriiiais  parmi  les 
gens  de  quelque  chose.  M.  Jolyot  comparut  |)ar-4lc- 
tanl  ceux  qui  travaillaient  à Dijon  à l'exécution  de 
fordoonancc  royale  ; ceux-ci,  après  l’avoir  entendu, 
écrivirent  sur  leur  registre  : < Melcliior  Jolyot,  con- 
I seillerdu  Roy,  grelBer  en  chef  de  la  chambre  des 
> comptes,  porte  d’axur  ù un  aigle  éployé  d’or,  tc- 
I naot  ea  son  bec  une  plante  de  trois  lys  d’argent.* 
(Bibl.  lmp.,  Ms,  .-\rinorial  général , Bourgogne.)  Y 
a-t-il  rien  dans  ces  trois  lignes  dont  on  puisse  in- 
duire que  II.  Jolyot  fût  noble?  Je  ne  vois  ni  le  titre 
d'écoyer  ni  la  mention  d'iin  fief;  ce  que  je  vois, 
c’est  que  le  greflicr  en  chef  de  la  chaftiLrc  des 
comptes  de  Dijon  ne  se  faisait  point  appeler  « de 
Crèbilloo  i;  qu’il  avait  pris  des  armes  comme  tout 
le  monde,  et  qu’on  lui  permettait  de  les  porter  dé- 
sormais, sans  être  inquiété  pour  ce  fait,  ([iii  n’avait 
rien  de  commun  avec  la  noblesse.  Un  des  parents  de 
Melchiur  Jolyot , greffier  du  l'aricment  de  Besançon, 
n'avait  pas  plus  de  titres  que  lui.  .Sa  veuve  déclara 
aux  commissaires  qu'elle  se  nommait  t .^nne-.Marie 
Boiiot , veuve  de  M.  Jolyot , greffier  au  Parlement  > , 
et  qu’elle  portait  : t d’or  à trois  tourteaux  de  gueu- 
les , posés  deux  et  va  t . Le  mari  de  niadeiiioisellc 
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Boizot  n’était  ni  chevalier,  ni  écuyer,  ni  seigneur  de 
quoi  que  ce  fût  ; il  était  bel  et  bien  roturier,  d’uM 
famille  de  robe,  peut-être,  et  c’est  tout.  Melcliior 
aurait  donc  eu  mauvaise  gnîce  à se  montrer  diffi- 
cile , au  moins  sous  le  rapport  de  la  noblesse , dans 
le  choix  de  la  famille  à laquelle  son  fils  devait  s’al- 
lier, et  je  doute  fort  qu’il  se  soit  donné  ce  ridicule. 
L’apothicaire , futur  beau-père  de  Prosper  Jolyot , 
n’était  pas  riche,  et  Melcliior  eût  désiré  qu’il  eût 
plus  de  bien;  mais  là,  je  crois,  n'«  tait  pas  le  vrai 
motif  de  la  répugnance  qu’il  montrait  pour  un  ma- 
riage auquel  il  ne  donna  point  son  consentement. 
Le  vrai  motif,  le  voici  : Prosper  Jolyot,  âgé  de 
trente-deux  ans  environ  , s’était  épris  d’une  jeune 
personne,  fille  d’nn  Bourguignon,  m*^  apothicaire- 
épicier  de  la  place  Maiibcrt,  nommé  Péage!  ; il  était 
ardent , tendre , aimable  , et  déjà  un  peu  célèbre. 
S’il  avait  donné  Idoniênée . qui  avait  en  nn  succès 
d’estime  , il  allait  produire  an  théâtre  Alrée  et 
Thyeste , dont  les  comédiens  di.saient  que  cet  ou- 
vrage promettait  un  grand  poète  dramatique.  La 
petite  Péage!  ne  fut  point  insensible  aux  attentions 
d’un  jeune  homme  qui  venait  de  cueillir  une  des 
feuilles  du  laurier  qui  croissait  sur  le  tombeau  de 
Gonicillc  , et,  mal  surveillée  par  sa  mère,  entraînée 
par  la  passion , elle  céda  aux  désirs  de  son  amant , 
et  bicntdt  sa  faiitc,  qu’il  faillit  avouer  à ses  parents, 
contraignit  Grébillon  à faire  une  demande  en  ma- 
riage , que  ne  pouvait  pas  repousser  l'apothicaire , 
mais  que,  trop  sévère  peut-être,  repoussa  Melchiur 
Jolyot,  quand  il  sc  fut  renseigné.  Gnelier  autant 
qu'il  était  possible  un  mulheiir  dont  il  fallait  que  les 
commères  du  quartier  ii’eus-sent  pas  connaissance  , 
fut  le  soin  auquel  s’appliquèrent  tes  Péagcl  ; obte- 
nir l’aveu  de  sa  familio  fut  de  la  part  de  Grébillon 
le  but  de  tentatives  réitérées,  qui  u’aboutirent  à 
rien.  Prosper  se  décida  à user  du  droit  qu’il  avait, 
majeur,  de  disposer  de  lui.  Il  fit  à sou  père  des 
actes  de  soiimissiuii  respectueuse , et  alla  raconter 
an  curé  de  Saint-Kticnne  du  Mont  son  histoire , en 
lui  déclarant  qu’il  avait  le  désir  de  réparer  le  plus 
tût  possible  le  tort  fait  à riiomicur  d'une  pauvre  en- 
fant, fille  de  parents  respectables,  qu’il  avait  entraî- 
née, et  qui,  à ses  yeux,  ne  ces.sail  pas  d’être  une 
personne  vertiieiisc.  Le  curé  approuva  très-fort  la 
conduite  du  coupable  amant,  et,  le  dimanche  23  jan- 
vier 1707 , an  prûiic  , il  publia  le  l*'*'  ban  d’entre 
s Prosper  Jolyot , fils  majeur  de  Melcliior  Jolyot , 
notaire  royal  à Dijon* , (.Melcliior  Jolyot  n’était  plus 
notaire  en  1707,  mais  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  à Dijon.  Le  curé  , rédacteur  de  la 

iiièce  que  je  cite , copiait  les  qualités  que  donnait  à 
ilelcbior  1 acte  de  baptême  de  son  fils  que  celui-ci 
produisait  à la  sacristie  de  Saint-Ëtienne  ),  et  de 
Henriette  Gagnant , et  Marie , fille  de  Glaii(lc-Krun- 
eois  Péaget,  m<^  apothicaire,  bourgeois  de  Paris,  et 
(V  Anne-Glande  Gumard,  demeurant  tous  deux  place 
àlaubcrt,  et  cy  devant  rue  de  Bièvre.  » (Heg.  des 

Eiiblications  de  mariages  de  St-Ktienne  du  Mont.) 

c lendemain , Grébillnn  acheta  les  dispenses  des 
deux  antres  bans,  et  le  clerc  de  l’archcvêquc  écri- 
vit sur  son  livre  : * Die  januarii  1707 , super 
dupliei  proclamai ioue  cuin  Prospéra  Joliot  (sic), 
et  Marid  Carold  Ptagel  »V‘'  Stephani  de  Moule.  * 
Le  mariage  suivit  de  près,  mais  ne  fut  point  célé- 
bré à l’église  lie  Saint-Etienne.  IjA  pudeur  retint 
sans  doute  .Marie-Charlotte  Péage! , qui , grosse  de 
plus  de  huit  mois,  n'osa  pas  se  pré.senter  à l’autcI 
de  sa  paroisse  la  tète  couronnée  de  fleurs  d’oranger. 
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Crébillon  obtint  du  curé  de  Saint-Etienne  la  per- 
mission de  se  marier  à la  campagne,  loin  des  regards 
curieux  des  voisins  de  son  beau-père.  (iC  fut  h la 
Villctte  que  1a  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  au 
pocte,  le  31  janvier  1707,  Melchior  protestant  tou- 
jours, Les  seuls  témoins  de  la  cérémonie  furent  deux 
amis  des  Péaget,  demeurant  sur  le  territoire  de 
Saint-Etienne,  et  deux  habitants  de  la  Villettc,  avec 
le  vicaire  de  cette  paroisse.  Le  mariage  de  Prosper 
Jolyot  — qui  par  parenthèse  n’est  point  dit  : de 
Crébillon , dans  l’acte  que  j’analyse , ne  fut  donc 
as  un  mariage  clandestin , mais  un  mariage  secret, 
e mystère  ne  put  durer  longtemps.  Le  lundi 
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14  février  1707,  Marie -Charlotte  accoochs  d'on  ' 
garçon,  fruit  d’un  amour  légitimé;  le  Imdrmïia.  ' 
l’enfant  fut  baptisé  à Saint-Etienne  , sous  1rs  DMa< 
de  » Clattde-Prosper  , fils  de  Pro^er  Joljot  tU 
Crébillon , et  de  damoiscUc  Marie-Charlotte  Pn- 
get , son  épouse,  né  le  jour  précédent,  è dix  henr« 
et  demie  du  matin , place  Maubert , et  tenu  sor  \o 
fonts  par  Claude-François  Péaget,  maître  apothi- 
caire et  juge  consul,  et  par  damoisellc  Jeanne  Jo- 
lyot , fille  majeure  » . Le  baptistaire  que  je  itpro-  ! 
(fuis  ici  est  signé  : c Claude-trançois  Péaget  , Juu»  I 
{sic) , Joliot  (sic)  y Prosper  Jolyot  de  Crébillon  ». 


ainsi  : 


? 


Quelle  est  cette  Jeanne  Jolyot,  marraine  de  Claude- 
Prosper  T Très-probablement  une  tante  de  Prosper, 
moins  rigide  que  son  frère  Melchior,  plus  indul- 
gente aux  égarements  de  la  jeunesse,  excellente 
fille , qu’on  se  sent  tout  disposé  à aimer  pour  cette 
indulgence. 

Le  lecteur  sait  maintenant  de  quel  roman  fut  le 
déaoôment , Claude-Prosper  Jolyot  de  Crébillon , 
qui  devait  être  l’auteur  de  romans  assez  peu  mo- 
raux. Claude  Prosper  eut  un  frère,  Pierre  Jolyot-, 
ui , né  à quatre  heures  du  matin,  le  9 novembre 
709,  ne  fut  baptisé  que  le  26  novembre  1710,  à 
Saint-Etienne.  L acte  que  j’ai  sous  les  yeux  q^ualifie 
Prosper  Jolyot  de  Créoillon  • greffier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  » ; il  est  si- 
gné par  lui  : i Jolyot  de  Crébillon.  « Melchior  Jo- 
lyot était  mort  en  1707,  et  Prosper  avait  hérité  de 
sa  charge,  qa’il  possédait  encore  en  1710,  comme 
on  voit.  Melchior  n’avait  donc  pas  déshérité  son  fils, 
ainsi  qu’on  l’a  prétendu.  Il  avait  sa  charge  à titre 
de  survivance  pour  Prosper,  et,  avant  de  mourir,  il 
ne  la  vendit  pas,  afin  que  son  fils  en  |ouît. 

Je  n’ai  pu  savoir  à quelle  époque  Crébillon  quitta 
la  place  Maubert  pour  le  Marais,  où  il  demeurait  en 
1742  ^ et  où  il  mourut , rue  des  Douze  Portes,  le 
jeudi  17  juin  1762,  i à l'âge  de  quatre-viugt-huit 
ans  et  ^lus  > , dit  l’acte  de  son  inhumation  inscrit  à 
Siint-Cervais.  Selon  l'abbé  de  La  Porte , d’Alem- 
bert  et  les  autres  biographes , il  était  né  à Dijon  le 
15  février  1674  2.  L'acte  mortuaire  de  Crébillon 
dit  : I A été  inhumé , sous  les  charniers  de 
cette  église  , Prosper  Jolyot  de  Crébillon , écuyer, 
l’un  des  quarante  de  l’Académie  françoisc  et  des 
Académies  de  Dijon  et  Rouen , censeur  royal , et 
de  la  police  i ....  en  présence  de  Claude  Jolyot  de 
Crébillon  , écuyer , censeur  royal , son  fils  , de 

' L'AIminacli  royal  de  1742  est  le  premier  de  ces  aima- 
naclis  qui  ronticunc  la  liste  des  Censeurs  royaux.  Sur  cette 
liste  on  voit,  le  vingt-neuvième  parmi  les  Censeurs  pour 
les  belles-lettres,  l'histoire,  etc.,  ■ M.  Crébillon,  me  St- 
Louis  an  Marais.  • La  porte  de  sa  maison  était  dans  la 
rue  St-Louis , mais  son  appartement  était  sur  la  me  des 
Douse-Portes  : aussi  dans  l'Almanach  Roy.  de  1750  lit-on  : 
« M.  de  Crébillon,  me  des  Douse-Portes,  an  Marais,  en 
entrant  par  la  rue  St-Louis.  • 

^ Le  baptistaire  de  Crébillon,  annexé  à son  mariage  in- 
scrit à la  Villctte,  fait  connaître  que  le  15  janvier  1G74. 
fut  baptisé,  à St-Pbilibert  de  Dijon,  Prosper,  fils  de  M.  Mcl- 
chior  Jolyot,  notaire  royal,  et  de  damoiselle  Henriette 
Cagnard. 


M.  Léandre  Péaget,  docteur  régent  de  la  PscoIl* 
de  médecine  en  runiversité  de  Paris,  ancien  pro- 
fesseur desd.  écoles,  et  ancien  médecin  du  R>)j  ^ 
au  Châtelet  de  Paris,  son  neveu  , et  autres,  qui oot  | 
signé:  • Jolyot  de  Crébillon , Ptiaget,  etc.  » Cnf- 
biïlon  père , qui  se  nommait  seulement  Jolyot , In 
23 , 2»  et  31  janvier  1707,  aux  sacristies  de  h 
Villette  et  de  Saint-Etienne  , et  à l’archevècbé , « 
disait  Jolyot  de  Crébillon,  le  15  février  1707,  à 
Saint-Etienne,  mais  qui  ne  se  qualifiait  pas  écuyer, 
est  dit  s écuyer  i , en  1762,  par  son  fils,  qui  se  dit 
aussi  lui-méme  » écuyer  * ; d’où  vient  celte  nobles» 
tardive?  d’où  vient  le  nom  de  Crébillon  que  pnt 
Prosper  Jolyot , et  que  ne  portait  pas  Melchior?  De  | 
noblesse,  point  d’apparence;  quant  au  nom  de  Cré-  | 
billon , c’était  sans  (toute  celui  d’une  propriété  qu;  | 
Melchior  Jolyot  possédait  en  Bourgogne , et  dool 
l’auteur  d'Atrée  se  fit  comme  un  surnom  sonore  es 
entrant  dans  la  carrière  dramatique.  C’était  assci  b 
mode  que  les  roturiers , quand  ils  prenaient  un  éül 
qui  devait  les  mêler  au  grand  monde,  prissent  os 
nom  qui  les  présentât  convenablement  i la  société 
par  laquelle  ils  devaient  être  accueillis.  On  «il  qoe 
François-Marie  Arouet,  fils  d’un  notaire,  aussi  bim 
que  Prosper  Jolyot,  devint  M.  de  Voltaire,  comn»< 
l'auteur  U /(/oménde,  M.  de  Crébillon.  Cela  n’arjii  I 
rien  de  singulier  dans  un  temps  où  les  comédires  I 
se  faisaient  nommer  M.  de  Brie,  M.  du  Porc  sb 
M.  de  Koselli.  Le  de  était  du  style  de  l’époque,  et 
ne  tirait  pas  à conséquence  ; on  avait  bonne  grize  1 
le  porter,  mais  personne  n’en  était  dupe. 

Crébillon  ne  jouit  pas  longtemps  en  ménage  da 
bonheur  que  lui  avait  fait  l’amour.  Sa  femme  mou- 
rut, âgée  de  vingt-cinq  ans  un  peu  passés,  lejfwi 
12  février  1711,  et  le  lendemain  fut  inhumée 
clergé  de  Saint-Etienne  , au  dombre  de  trente  prê- 
tres : t Le  même  jour  (vendredy  treizième  feuner) 
fut  inhumé  (sic),  dans  le  cimetierre  des  Charnier». 
Marie-Charlotte  Péaget , femme  de  Mr  Job'ol  {i'k}» 
sieur  de  Crébillon , conseiller  du  Roy,  grefCer  ea 
chef  de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  f J 
Bresse , décédé  (sic)  le  jour  précédent , prf 
place  Maubert,  en  présence  diid.  Joliot  detre- 
billon  et  autres.  i Crébillon  n’apposa  point  sa  sigoi- 
ture  au  bas  de  cet  acte,  qui  porte  celle  de  son  be*o- 
père  et  d’un  de  scs  beaux-frères.  J’ai  dit  qnc  ‘Ü*- 
dame  de  Crébillon  » mourut  âgée  de  vingt-cinq  m» 
un  peu  po.ssés;  voici,  en  effet,  ce  (pjc  j’ai  «ppr** 
d’elle  et  de  sa  famille  : « Claude-François  Péogol, 
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m*  apothicaire,  fil»  de  defTancti  Hugues  Péaget  ët 
FIstiennctIe  Pol , de  la  paroisse  St- Koch  » , épousa 
à Saint-Rtienoc  du  iloul  « Aune-Claude  Ganiard , 
tille  de  delTuocts  Charles  Gaiiiard , 'ni'  apothicaiHb , 
et  d'Anne  Amaut  » , en  présence  de  Michel  Ganiard, 
mr  apothicaire , échevin  de  Paris,  oncle  paternel  de 
ladite  • . Le  premier  fruit  de  cotte  union  fut  Marie- 
Charlotte , qui  naquit  le  mardi  24  décembre  lü85, 
et  fat  baptisée  le  jeudi  27,  tenue  sur  les  fonts  par 
■ Henri  Koiivier , apothicaire  ord‘'<>  du  Roy,  et  des 
camp*  et  armées  de  Sa  Majesté  i , et  par  ( Marie- 
Charlotte  Le  Royer,  femme  de  Michel  Gamard  , mar- 
chand apothicaire -épicier  et  ancien  écheviu  de  la 
tille  • . Le  baptistaire  de  Marie  Péaget  qualifie  sou 
père  • marchand  apothicaire -épissier  i (sic),  [on 
sait  qu’alors  les  communautés  des  épiciers  et  des 
apotbicsüres  étaient  réunies  ],  i apothicaire  ordinaire 
du  Roy  ».  Cl.  Fr.  Péaget  eut,  après  Marie-Char- 
lotte (de  janvier  1688  à février  1693),  cinq  enfants 
qui  ne  nous  intéressent  pas. 

— Voyons  maintenant  Claode-Prosper>Jolyot,  ce- 
lai que,  dons  an  mouvement  de  gaieté.  Voltaire,  écri- 
vant 4 M.  Berger  (1734),  appelait  t le  grand  en- 
fant de  Crébillon*  , et  qui  sortait  alors  de  Vincennes, 
où  ou  l'avait  renfermé  k propos  de  la  publication  de 
Tamuu  et  Wardanè.  On  a raconté  qu'une  demoi- 
selle anglaise  , éprise  du  talent  de  l’auteur  des 
l.ettres  de  la  marquise  de  ***  ( 1732) , de  Tanzaî 
(I71J4),  et  de*  Egarements  du  cœur  et  de  C esprit 
(17'36),  quitta  sa  famille  et  Londres,  passa  la  mer, 
vint  à Paris,  vit  Crébillon  , et  se  fit  épouser  par  lui. 
Je  ne  tais  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  cette  singulière 
histoire  ; ce  que  je  vois , c'est  qu’en  effet  Crébillon 
épousa  une  fille  noble  d'Angleterre  , dont  le  nom 
mal  connu  des  chroniqueurs  était  Stafford.  Cette  Miss 
Staffort  était  des  Honard.  Voici  ce  qui  me  l'a  fait  con- 
naître. En  cherchant  avec  soin  dans  les  registres  des 
ancirnnes  j>aroisses  de  Paris  les  traces  de  Crébillon 
fils,  dont  j avais  trouvé  le  baptistaire  — en  1707,  ou 
l’a  vu  ci-dessus,  — je  rencontrai  à la  fin,  dans  le  re- 
gistre des  naissances  de  la  .Madeleine  en  la  Cité,  l’acte 
de  baptême,  à la  date  du  13  novembre  1749,  d’un 
enfant  mâle,  nommé  : t Henry-Madeleine  » , fils  de 
Qaudr-Prosper  Jolyot  de  Crébillou  et  de  dame  Hen- 
riette-Marie Staffonl,  sa  femme.  » L’enfant  était  né 
le  2 juillet  1746,  et  avait  été  ondoyé  dans  la  maison 
paternelle  ; son  parrain  était  t milord  Guillaume , 
comte  de  Stafford,  pair  de  la  Grande-Bretagne,  de- 
meurant rue  des  Martyrs,  paroisse  St-Eustachc  »,  et  sa 
marraine,  t Madeleine-.Angélique  de  Vilicroy,  veuve 
de  Monseigv  Joseph-Marie , duc  de  Boufflers , pair 
de  France , lieutenant  général  des  armées  du 
Roy,  etc.,  demeurant  en  son  hétel  rue  d’Anjou.  » 
L'acte  crt  signé  : Stafford,  Vilicroy  de  Boufflers, 
Jolyot  de  Crébillon  et  t Stafford  de  Crébillon  * , la 
mère  du  jeune  Henry-Madeleine , lequel  survécut 
à ta  cérémonie  de  son  baptême  , et  mourut  le 
tl  janvier  1750.  11  fut  inhumé  le  lendemain  dans 
le  petit  cimetière  de  la  paroisse  de  la  Madeleine. 
Cet  acte  de  baptême  trouvé,  je  me  rais  en  quête  de 
lacté  de  mariage  de  Crébillon  fil*  avec  miss  Staf- 
ford. Je  le  cherchai  vainement  dans  les  registres  de 
toute»  les  paroisses  de  Paris  ; une  circonstance  for- 
taile  me  le  fit  connaître.  M.  L.  Cotterct,  généalo- 
giste, en  feuilletant  les  registres  de  la  paroise  d’Ar- 
cueil,  trouva  le  document  que  je  désirais  de  connaître, 
et  eut  l'obligeance  de  me  le  communiquer.  De  ce 
w^meut  il  résulte  que  « le  23  avril  1748,  Claude- 
•^per-Françoi»  • (ce  dernier  nom  ne  figure  point 
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dans  son  baptistaire),  » Jolyot  de  Crébillon,  âgé  de 

Suarante-deux  ans  , fils  de  M*^*  Prosper  Jolyot  de 
rébillon  et  de  defunte  Marie-Charlotte  Péaget  » , 
épousa  à Arcucil , près  Paris , » haute  et  pui.ssantc 
dame  Henriette-Marie  de  Staffort,  âgée  de  34  ans  » 
fnée  vers  1714,  par  conséquent),  (fille  de  défunt  Jean 
de  Staffort , chambellan  de  Jacques  second , Roi 
d’.Angletcrre  , et  de  Thérèse-Brigite  de  Strickland  ? 
de  la  paroisse  St-Kustacbe;  témoins,  très  haut  et 
très  puissant  seigneur  Guillaume,  comte  de  Stafford, 

f)air  de  la  Grande-Bretagne,  Messire  Jh.  de  Strick- 
and  »,  etc.  .\otons  que  la  signature  de  Crébillon 
père  ne  figure  point  au  bas  de  cet  acte.  Pourquoi? 
Et  pourquoi  ce  mariage  d’une  personne  qui  était 

faroissienne  de  Saint-Eustache  célébré  k Ârcueil? 

our  répondre  à ces  questions  on  en  est  réduit  à des 
conjectures.  Crébillon  fils  — son  père  avait  fait  ainsi 
— légitimait  son  enfant,  né  en  1746;  son  mariage 
n'était  pas  tout  4 fait  secret,  mais  il  n'avait  pour 
témoins  que  ceux  que  touchait  particulièrement 
l’honneur  de  Miss  Stafford.  Evidemment  la  demoiselle 
anglaise  vivait  depuis  quelques  années  avec  .son 
amant , crue  probablement , dans  son  quartier , la 
femme  légitime  de  Crébillon.  Mais  cet  état  de  choses 
ne  pouvait  pas  durer  toujours;  les  indiscrètes  cu- 
riosités avaient  dà  sonder  le  mystère  de  cette  union 
d’un  Parisien  avec  une  étrangère  ; d'ailleurs,  la  mai- 
son de  Stafford  ne  devait  pas  souffrir  qu’une  de  scs 
filles , après  avoir  cédé  à un  entraînement  déplora- 
ble, menât  toujours  la  vie  d’une  concubine,  et  mère 
d’un  enfant  illégitime , se  montrât  dans  la  société  de 
Crébillon,  cet  enfant  à la  main.  Peut-être,  heureux 
de  vivre  dans  le  roman , Crébillon  et  su  maîtresse 
refusèrent-ils  longtemps  de  satisfaire  aux  vœux  des 
Stafford  ; peut-être  une  certaine  contrainte  les  força- 
t-elle  à un  mariage  qui  leur  semblait  chose  d’une 
morale  bien  bourgeoise;  quoi  qu’il  en  soit,  ou,  dès 
le  commencement  de  l’année  1744,  Miss  Stafford 
était  en  commerce  amoureux  avec  Créhillon  fils , et 
s’était  éloignée  des  siens , ou  elle  n’était  pas  encore 
venue  de  Londres  ; je  vois , en  effet , que  le  20  mai 
1744  , elle  n’assista  point  au  mariage  d'une  de  ses 
parentes,  ( dame  Marie-Appoline-xholastiquc  de 
Stafford  , âgée  de  vingt-trois  ans , fille  de  deffunt 
miioni  Guillaume  , comte  de  Staffort , pair  de  la 
Grande-Bretagne , et  de  h‘®  et  p‘®  dame  Madame 
Anne  Holmann.  Marie-Appolinc-^hola.stiquc  épou- 
sait ce  jour-là  t M*''  Guy-.Auguste  de  Ronan-Cha- 
bot , âgé  de  soixante  ans , veuf  de  madame  Yvone- 
Silvie  de  Riiïys  ; il  demeurait  sur  la  paroisse  St-Paul. 
(Reg.  de  Saint-Sulpice.) 

Irois  Stafford  signèrent  l’acte  que  j’analyse  ici  : 

( Marie  Stafford  Howard  de  Plourden,  Marie-Appo- 
linc-Scholastique  Howard  de  Stafford  et  Guilleaiimc 
(jic)  Howard,  comte  de  Stafford.  » Une  Française, 

( Henriette  de  Cantillon  » , mariée  à un  comte 
Howard  , signa  : ( Henriette  de  Cantillon  c.  de 
Stafford.  » Le  Guillaume  Howard , comte  de  Staf- 
ford , dont  je  vois  la  signature  au  bas  du  mariage  du 
vieux  Rohau-Cliabot,  est  justement  le  (milord  Guil- 
laume , comte  de  Staffort , pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne > , qui  signa,  en  1749,  le  baptistaire  de  l’en- 
fant de  Crébillon  fils  ; les  signatures  : ( Stafford  » 
sont  identiques.  Quel  degré  de  parenté  liait  le  comte 
Guillaume  à Marie-.Appoline-Scholastiquc  de  Staf- 
ford et  à Henriette-Marie  de  Stafford  ? Qu’était  Hen- 
riette-Marie à Marie-.^ppoline-Scholostique?  Je  n’ai 
lu  le  deviner  ; mais  probablement  il  était  le  frère 
e l’une  des  deux,  et  le  cousin  de  l’autre. 
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J’ai  cherché  partout  l’acte  d’inhnmation  de  Hen- 
riette-Marie de  Stafford , femme  de  Gl.  P.  Franç. 
Jolyot  de  Crébillon,  et  ne  l’ai  point  trouvé.  Un  por- 
trait de  Grébillot)  fils  , copie  de  celui  (pie  ^rava 
Saint-Aubin,  en  1777,  porte  une  suscription  annon- 
çant (jue  Crébillon  mourut  à Paris  le  12  avril  1777. 
Le  renseignement  est  bon  ; voici , en  effet , ce  que 
je  lis  au  rejjisfrcde  Salnt-Gcnnain  l’Auxerrois  : t Le 
dimanche  treize  avril  (1777),  s*”  (Îlaudc-Prosper  Jo- 
liot  (sir)  de  Crébillon,  censeur  royal,  âgé  de  soixante 
et  dix  ans,  veuf  de  miladic  Staford  (sir),  décédé 
d’hier  à neuf  heures  du  matin,  rue  du  Chantre,  a 
été  inhumé  en  cette  église,  en  présence  de  M*"  Jo- 
seph de  La  Porte  et  de  s**  Charles  Collé,  secrétaire 
ordinaire  lecteur  de  Monseig*'  le  duc  d’Orléans , 
amys  (signé)  l’abbé  de  La  Porte,  Collé,  Rulhière 
chevalier  de  St-Louis,  Bret.  i L'Almanach  royal 
fait  connaître  qu’en  1777  Crébillon  demeurait  rue 
du  Chantre  — une  horrible  petite  rue , qui  a dis- 
paru au  moment  de  r.ach(>vement  du  Louvre  — vis- 
à-vis  l’hôtel  du  Sainl-Ksprit ; il  était  là  déjà  en 
1759,  quand  on  lui  donna  une  charge  de  & censeur 
royal  pour  les  belles-lettres  » . 

— M.  C,  \.  Amanlon,dc  Dijon,  publia,  en  août 
1835,  dans  la  France  littéraire,  un  article  intitulé 
Révélations  sur  les  deux  Crébillon;  ce  morceau 
curieux  contient  une  lettre  de  Crébillon  père  et  une 
de  Crébillon  fils;  dans  la  première,  datée  de  < Paris, 
le  29  janvier  1761  , Crébillon  père  — mensonge 
respectueux , analogue  à celui  que  fit  madame  la 
comtesse  de  Keuqnièrcs,  à propos  de  P.  .Mignard  et 
d’elle-mômc  — dit  qu’il  se  maria  en  1705,  que  .son 
fils  naquit  le  7 février  1706,  et  que  ce  tils  épousa, 
en  1740,  madcmoi.sclle  de  Staffort,  tante  de  mylonl 
Staffort.  chef  d’une  maison  qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  d’.Angleterre.  Son  nom  est  Hou- 
vard.  » Tout  cela  est  singulièrement  inexact;  on  l'a 
vu  plus  haut , (Crébillon  père  se  maria  le  23  janvier 
1707;  son  fils,  Claude-Prosper,  nacpiit  le  14  février 
de  la  môme  année,  et  se  maria  le  28  avril  1748.  .A 
cet  égard , mes  Révélations  sur  les  deux  Crébillon 
serviront  à rectifier  celles  de  M.  .Amanton,  qui,  sous 
un  autre  point , ont  une  précision  (|u’aucun  docu- 
ment authentique  ne  m’autorise  à contester.  .M  ..Aman- 
ton  dit  <|uc  Melchior  Jolyot  acheta,  le  3 août  1686, 
le  petit  fief  de  Crébillon , qui  est  sur  le  territoire 
d’un  village  situé  à six  kilomètres  de  Dijon,  et 
nommé  Brochon;  que  .Melchior  mourut  le  24  dé- 
cembre 1707,  enfin  que  ce  Jolyot  avait  été  pourvu 
en  1695  de  l’office  de  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon.  — f oy.  .Avkd  , Bol'K- 
FLBRs,  Caïn  ( Lk  Kai.v),  Howaru,  Mignard,  Roma- 

GNRSI. 

CREX'ET  (Jüi.Ks).  xvn®  siècle. 

M.  d’Herbault  (Pontchartrain)  veut  acheter  un 
muid  de  bon  vin  de  l’Hermitage;  il  peut  aller  droit 
chez  Louis  Boussingaull , dont  la  renommée  e.st  éta- 
blie; il  s’avise,  au  lieu  de  cela,  de  s’adresser  à un 
homme  qui  ne  saurait  manquer  de  lui  donner  un 
bon  conseil  sur  un  acte  si  délicat  de  la  vie  gour- 
mande. Cet  homme,  c’est  M.  du  Broussain,  que  le 
monde  connaît  pour  un  amateur  distingué,  pour  un 
délicat  gastrolâtrc;  il  sait  mieux  que  personne  les 
cuisiniers  habiles  et  les  honnêtes  marchands  de  vins. 
Du  Broussain  dit  à d’Ilerbault  : t .Allez  chez  Crcnct 
de  ma  part!  » Il  y va,  confiant.  Le  vin  est  envoyé 
à sa  cave  ; on  goûte  la  ii(|ueiir  vantée , et  l’on  recon- 
naît à sa  fade  douceur  que , loin  de  venir  des  bords  | 
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du  Rhône  où  elle  aurait  trouvé  * la  sève  et  U ver- 
deur f , elle  a été  fabriquée  en  la  Cité  par  une  main 
coupable  qui  a mêlé  de  lignage  le  gros  vin  ronge  | 

(ju'Orléans  doit  à ii'.i  plant  d' .Auvergne.  D'Herbsolt  | 

crie,  du  Broussain  jure,  Crenet  se  défend  mal,  et 
Boileau,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  flageller 
un  marchand  de  vin  pris  en  flagrant  délit  de  mé- 
lange, après  avoir  frappé  un  pauvre  traiteur  pitô- 
sier,  très-innocent  celui-là , Boileau  ramasse  l'aBec- 
dote , qui  court  les  salous  comme  les  cabarets,  et 
l’encadre  dans  sa  troisième  satir&,  au-de.ssous  des 
vers  où  il  déclare  Mignot  un  t empoisonneur  « . Mi- 
gnot s’irrite  et  veut  faire  un  procès  au  poète  <{si 
calomnie  scs  ragoûts  salubres;  mam  il  se  ravise  et 
se  venge  en  homme  d’assez  d’esprit.  Crenet  est 
peut-être  furieux  aussi , mais  il  se  calme  bicnlàl,  es 
vrai  philosophe.  Mignot  vend  par  centaines  ses  bis- 
cuits recherchés,  auxquels  la  satire  de  Coüo,  dont 
il  les  enveloppe,  donne  un  goût  assez  piquant,  Mi- 
gnot s’enrichit,  grâce  à un  vers  méchant.  Ocœt 
n’est  pas  moins  heureux;  sa  boutique  ne  désemplit 
pas  de  visiteurs  qui  demandent  du  vin  de  l'Henoi- 
tage,  mais  non  pa.s  de  celui  qu’on  y fait  pour 
M.  d’Herbault. 

Les  commentateurs  de  Boileau  n’ont  pa.s  manqué 
de  raconter  ce  que  je  viens  de  raconter  à mon  tour; 
ils  ont  parlé  du  cabaret  fameux  auquel  un  des  pré- 
décesseurs de  Crenet  donna  pour  enseigne,  au  sei- 
zième siècle,  la  Pomme  de  pin,  empruntée  u 
thyrsedu  Bacchus  grec,  le  dieu  des  vins  rr//ae> que 
les  Hellènes  aiment  encore;  les  commentateurs  ont 
dit  que  la  Pomme  de  pin  se  voyait  près  do  pont 
Xotre-Dame,  et  presque  eu  face  de  l’église  de  U 
Magdelaine;  ils  ont  cité  Villou,  Rabelais,  Régnier I 
propos  du  cabaret  dont  Despréaiix  a immortalisé  le 
propriétaire  : la  seule  chose  qu’ils  aient  oubliée, 
c’est  Crcnct  lui-même.  Ils  n’ont  pas  cherché  i coa- 
nuître  ce  fabricant  de  vins  dont  les  lecteurs  des  ^ 
tires  garderont  la  mémoire  tant  que  les  Satires  au- 
ront des  lecteurs.  J'avais  trouvé  Boussingaolt  et 
Mignot , je  ne  pouvais  pas  ne  pas  chercher  (irenel. 

De  sa  personne  grande  ou  petite , grosse  ou  fluette, 
pâle  ou  vermeille,  je  ne  sais  rien;  ce  que  je  sais  de 
sa  vie,  le  voici  : Au  baptême,  il  reçut  le  nom  de 
Jules;  il  se  maria  vers  1648,  à une  Aune  Pocquel,  <l 
le  25  juillet  1049,  il  eut  d’elle  une  petite  fille,  qui 
le  26  , à S.iintc-Madelainc  en  la  Cité , reçut  le  nota 
A' Agnès,  de  mademoiselle  Agnès  Ferran , femme 
de  Christophe  Diinct,  marchand  de  vin,  undestm» 
de  Crenet,  et,  qui  plus  est,  s vn  des  vingt-cinq  wi- 
uant  la  cour  i . Le  12  avril  1654  , il  eut  uu  second 
enfant  qu’on  nomma  Pierre.  Le  15  octobre  lt>56, 
il  présenta  à sa  paroisse  une  petite  fille  (|ui  y reçut 
le  nom  de  Marie.  Le  12  mars  1658 , il  fit  Iwptiser 
un  petit  Jean-Baptiste,  un  Micolas  le  9 juin  1659, 
enfin  une  Amie  le  11  novembre  1662.  .A  cette  der- 
nière date , il  était  un  des  principaux  de  sa  commu-  | 
nauté,  et  on  le  qualifiait  dans  l’acte  de  Imptéme 
c l’vn  des  douze  anciens  marchands  privilégiés  sal- 
uant lu  cour  I . .Anne  Crcnct  eut  l’honneur  d’avoir 
pour  marraine  Xlaric  Thuillier,  femme  de  l'Oub 
fioussingaiilt , lui  au.ssi  i l’vn  des  douze  ancieas 
marchands  de  vin  privilégiés  suiuant  la  cour  * . 

Quelle  était  la  véritable  orthographe  du  nom  du 
célèbre  cvibarcticr  de  la  Pomme  de  pin/  Les  actes 
de  naissance  (|uc  j’ai  vus  de  scs  six  enfants  donoeut, 
les  premiers  : Crenet,  les  autres  ; Crenay;  l’éditeur 
des  OEucres  de  Régnier,  Londres,  1739,  dit  Crenet 
I ou  Crency  ; les  éditious  de  Boileau  portent  tout» 
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Crcuet,  et  c'est  l'orthographe  que  j'ai  adoptée.  Je 
n’ai  pu  la  contrôler  par  la  signature  de  Jules  Crenet, 
aucun  des  actes  de  baptême  écrits  dans  le  registre 

n’étant  signé  de  lui.  Je  me 
crois  d autant  plus  autorisé  ù suivre  les  éditeurs  des 
Satires,  que  je  lis  dans  les  registres  de  Saint-Paul  : 

• Ihi  iV  feburier  1605,  fut  baptisé  Loys,  fils  de 
Pierre  Crenet,  (ommelierdu  8»^de  Xantouillet  et  de 
JeaoM  Marcts,  sa  femme  ».  Si  ce  Pierre  Crenet 
n était  pas  le  père  de  Jules , très-probablement  il 
rtait  de  sa  famille  ; du  sommelier  d’un  grand  sei- 
gneur à un  marchand  de  vins  tenant  cabaret,  la  pa- 
renté est  assez  naturellement  établie  pour  qu  on 

0 bésité  pas  è dire  que  Pierre  et  Jules  Crenet  étaient 
Je  la  même  souche.  Un  document  où  l'orthographe 
des  noms  propres  est  aussi  incertaine  que  dans  tous 
1rs  documents  de  la  même  époque , donne  à Jules 
Crenet  l’y  final;  c'est  le  registre  du  Trésor  royal ^ 
16ti(i  (Bibl.  lmp.  ils.  Colbert,  n“  10),  où  je  lis 
fol.  18  : I .\  Creney,  marcliand  de  vin  du  Roy,  la 
»om,  de  180  1.  pour  deux  pièces  de  vin,  l’uue  u Ar- 
bois  et  l'autre  de  La  Pâlotte , qu'il  a liuréez  pour 
remplir  les  vins  que  S.  il.  a envoyez  au  Roy  de  la 
grande  Bretagne  » . — l'oy.  BoüssisîU/tcLT,  Pomme 
UL  Ml , RoLâlD. 

» 

CRLQLI  (quelques-uns  des),  xvii*  et  \vm<>  siècles. 

J ai  recueilli  un  certain  nombre  de  documents 
qui  peuvent  servir  k l'histoire  de  la  maison  de  Cré- 
qiii  dont  I illustration  est  ancienne.  Voyons  d'abord 

* hrançou  de  Bonnes , seig*'  de  Lesdiguières,  mar- 
quis de  Vizilles  et  de  Trelfort,  vicomte,  etc.,  con- 
seiller du  R.,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes  des 
ordunoaoces  du  Roy,  lieut*  général  pour  Sa  ilajeste 
en  Uaupbine,  Maréchal  de  France  ».  Par  lettres 
patente»  du  2.Î  janvier  1010,  ta  terre  de  Lesdi- 
Ij'u^ea  unie  k celle  de  Graiidsaur  fut  érigée  en 
diicbé-pairie , à son  profit.  Ce  duché-pairie  devait 
|^«r  à (Ibarles  !«'  de  Créqui,  geiulre  de  François 

I ^ enfants  mâles. 

1 'ieille»  .irch.  de  la  Guerre;  vol.  u®  13,  pièce  17.) 
Le  duc  de  Lesdiguières  fut  fait , le  dernier  jour  de 
mtr»  1620 , maréchal  général  des  camps  et  armées 
du  Roy,  ( pour  en  icelles  desparlir  les  quartiers , 
radroicts  et  logis  de  nos  gens  de  guerre , tant  de 
cucval  que  de  pied,  et  de  iiostrc  artillerye,  vivres 
et  mumtioDs,  è»  lieux  plus  propres  et  commodes  à 
1 assiette  de  nos  camps  et  armées,  et  ainsy  qu’il 
terra  bon  eitre  pour  nostre  seruice  » , disent  les 
lettre»  royale».  (Vol.  cité  p.  52.)  Le  duc  de  Lesdi- 
guieres  est  qualifié  : » Pair  et  (ionnestable  de 
r rance  » daiudes  lettres  patentes  du  29  juillet  1626, 
eu  faveur  de  Claude  Fougen  , et  daus  des  lettres  du 
"août  1626,  en  faveur  de  Pierre  de  l>a  Poype  (vol. 
cité).  U Claude  Fougen  que  je  viens  de  nommer 
était  fil»  d Helie  Fougen,  sieur  d’Escures.  Le  29  juil- 

k **  survivance  de  la  charge  de  ma- 

^hal  géoérd  des  logis  des  camps  et  armées  du 
iqu  exerçait  son  père.  Les  gages  de  cette  charge, 

' ependaniment  des  « taxations,  fruicts,  proflils, 
•■eoeou»  et  émolurocns  » , étaient  de  six  cents  livres 
‘ouraoii.  (Vol.  13,  p.  69.) 

Ourlet  W,  sire  de  Créqui , prince  de  Poix , duc 

i' fo'»  gendre  de  François  de 
l-e»diguière»  (mars  1595  fil  avait  28  ans]  — époux 
f Madeleine  de  Bonne;  décembre  1623,  époux  de 
r r^oise  de  Bonne),  fut  fait  maréchal  de  France  en 
‘oa  et  mourut,  dit-on,  le  17  mars  1638,  d’un 
“P  e canon,  an  siège  de  Crema,  en  Lombardie. 
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Les  vieilles  Archives  de  la  guerre,  dans  les  vol.  24, 
25  et  27,  contiennent  un  grand  nombre  de  lettres 
à lui  adressées  par  le  Roi  ou  par  le  ministre  Servien, 

f>endant  les  années  1635  et  1636.  Le  vol.  24  garde 
es  minutes  de  deux  lettres  adressées  à la  Maréchale 
de  Créqui.  Par  lettres  patentes,  datées  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  le  22**  mars  1635,  et  signées 
Louis  et  Sercien , Charles  P*'*,  duc  de  Lesdiguières, 
fut  pourvu  du  commandemeut  de  l’armée  qui  allait 
au  (iclàdbs  monts.  (Vol.  26,  p.  26.)  On  connaît  la 
figure  du  Maréchal  Charles  P**  de  Créqui  par  un 
portrait  plein  de  caractère , que  grava  à Rome , en 
1633,  Claude  âlellan,  d’après  son  propre  crayon. 
Cet  original  rcman|iiable  fut  reproduit  assez  nimio- 
crement  dans  les  Triotnphes  de  iMuis  le  Jtule,  pu- 
bliés en  1649,  par  Jean  Waldor.  Antérieurement  à 
Claude  Mellau , .Michel  Lasne  grava  un  grand  por- 
trait ovale  de  t Charles,  sire  de  (jréquy  et  de  Cana- 
ples,  cheval,  des  ordres  du  H.,  prince  de  Poidz  (xfc), 
comie  de  Sault,  duc  Desdiguicres  (sic),  pair  et  ma- 
réchal de  France,  etc.  » au  bas  duquel  on  lit  : t A 
» Paris  par  Michel  Lasne,  et  Ysaac  Briot  Excudit,  et 
» SC  vendent  (sic)  chez  le  dit  Briot  fauxbourgs  (sic) 

» St-Gcrmain,  rue  des  boucheries  à renseigne  des 
» trois  pigeons  » . Dans  le  cadre  de  ce  portrait  assez 
médiocre  sont  écrits  ces  mots  : Etat.  lAV,  an.  1632. 
On  en  doit  conclure  que  Charles  P**  de  Créqui  était 
né  en  1567.  En  1.592,  Michel  Lasne  avait  gravé  de 
ce  seigneur  un  joli  petit  portrait,  avec  cette  lé- 
gende : ( Charles  sire  de  Créqui  et  de  Canaples, 
Eut.  25  » . 

Venons  au  fils  de  Charles  P**,  au  second  Maréchal 
de  Créqui,  t François  de  Bonne  de  Crequy,  d’.Agoust, 
de  Vesc,  de  Montlaur  et  de  Montaul^n,  comte  de 
Saulz,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Sa  Majesté  et  son  lieu- 
tenant général  en  Dauphiné  » ; deux  actes  qui  l’iuté- 
ressent  sont  dans  les  archives  de  l’étude  de  M.  Le 
Monnyer,  notaire , sous  les  dates  : 13  mai  1633 , 
18  septembre  1634.  François  de  Créqui  est  qualifié 
duc  de  Lesdiguières  dans  un  acte  du  10  août  1640, 
passé  par  sa  femme  Madeleine  de  Ragny  (mèmesareb .)  ; 
il  est  dit  : t pair  et  maréchal  de  France , cheualier 
des  Ordres  au  Roy  » , dans  le  contrat  de  mariage  de 
Mondycres , écuyer,  sieur  du  Gué  » médecin  ordi- 
naire du  Roy  dans  ses  bandes  » avec  < Jeanne  Prestat, 
de  Bourbonne  * , contrat  passé  dans  l’étude  de  Demos, 
notaire,  successeur  de  Chapelain,  « /e  9 juin  1662  » . 
C’est  là  une  étrange  erreur.  Conunent  le  clerc  qui 
écrivit  la  première  minute  de  cet  acte  put-il  se 
tromper  sur  le  titre  de  François  de  Créqui , alors 
t Général  des  galères  de  France  » depuis  un  peu  plus 
d'un  an?  Comment  Demas  en  relisant  le  travail  de 
son  clerc  n’apcrçut-il  pas  le  singulier  lapstis  calami 
de  celui-ci  qui  confondait  François  de  Bonne  de 
Créqui  avec  son  grand-père,  mort  depuis  vingt- 
uatre  ans?  Comment  M.  de  Créqui  lui-même,  qui 
ut  entendre  la  lecture  du  contrat  avant  d'y  apposer 
le  premier  sa  signature  ordinaire  : » François  de 
Bonne  de  Créqiiy  Dagoult  » , ne  remarqua-t-il  pas  la 
faute  du  notaire , et  ne  fit-il  pas  substituer  à cette 
qualité  qu'on  lui  prêtait  par  avance  de  Maréchal  — 
il  ne  le  fut  que  le  8 juillet  1668  — celle  qu'il  avait 
réellement  ae  Général  des  galères?  Cela  est  incon- 
cevable et  ne  prouve  qu’une  chose , c’est  que  Dénias 
ne  relut  pas  le  premier  paragraphe  du  contrat , et 
que  personne,  avant  de  signer  cet  acte  arrêté  entre 
les  parties , ne  prêta  la  moindre  attention  à la  lec- 
ture. François  de  Créqui,  qui  honorait  de  sa  signa- 
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ture  le  contrat  de  XI.  Du  Gu(^ , n’assista  point  à la 
bénédiction  nuptiale,  donnée  c le  martli  1^^  juin 
1603  «,  en  l’église  de  Saint-Paul,  à Louis  de  Mon- 
dye^cs  et  à Jeanne  Prestat.  Il  ne  fut  parrain  d'aucun 
des  enfants  issus  du  * médecin  des  bandes  de  Sa  Xfa- 
jesté  ».  (Arch.  de  St-Paul.)  François  de  Oéqui 
tomba , je  ne  sais  à quelle  occasion , dans  la  disgrâce 
du  Roi,  au  commencement  de  l'année  166.5,  et 
l’exercice  de  sa  charge  de  Général  des  galères  lui 
fut  interdit.  Louis  \1V  commissionna,  poifr  la  rem- 
plir pendant  la  campagne  de  1665,  XI.  le  comte  de 
Vivonuc.  La  commission  donnée  à Louis-Victor  de 
Rochechouart  contient  cette  expression  de  mécon- 
tentement du  prince  : « Ayant  pour  certaines  causes 
et  considérations  importantes  au  bien  de  notre  ser- 
uice  et  de  nos  affaires,  esloigné  de  nout  et  des 
fonctions  de  sa  charge  le  s»  man]uis  de  Créquy, 
cap.  général  des  gallcrcs  de  France  et  nostre  lieu- 
tenant général  ès  mers  du  Louant,  nous  avons  estimé 
qu’il  estoit  nécessaire  de  commettre  et  ordon- 
ner h l’exercice  d’icellc  pendant  cette  campagne 
quelque  personne  qui  puisse  s'en  acquitter  digne- 
ment... > (.Arch.  de  l'Ëmp.  Rcg.  du  secrétariat 
0-4  fol.  318.)  Cette  commission,  datée  du  l^*^  avril 
1663 , fut  continuée  pour  la  campagne  de  1666 , X 
XI.  de  Vivonne,  le  32  janvier  1666.  (Vol.  cité, 
fol.  330.)  La  colère  du  Roi  finit  par  peser  sur  le 
cœur  de  François  de  Bonne,  qui  prit  le  parti  de 
s'adresser  à Colbert  pour  lui  demander  ses  bons 
offices  auprès  de  Sa  Xlajesté.  Voici  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  ministre  à ce  sujet  : t Xlonsicur,  aiant  esté 
jusqs  a présent  assez  malheureux  pour  que  mes 
submissions  naient  pas  fléchi  l’esprit  de  Sa  Xlajesté 
j’ay  cru  quil  faioit  essaier  de  trouucr  des  occasions 
à faire  voir  au  Roy  qu’aucun  de  scs  suicts  n’a  plus 
de  zèle  pour  son  seruice  que  moy  et  dans  cette  in- 
tention je  tajicheray  de  joindre  larméc  dholandc  que 
l’on  dit  estre  assez  proche  de  nos  cosles;  il  ne  tien- 
dra pas  à mes  soins  que  je  ne  trouue  lieu  de  faire 
voir  que  lexil  ne  m’a  point  abatu  le  courage , je 
mestimeray  le  plus  heureux  des  hommes  si  ma  con- 
duitte  peut  estre  agréable  au  Roy  et  sil  a la  bonté  de 
m’honorer  de  ses  commandements , je  deuray  aussi 
fouttes  choses  a uostre  entremise  si  nous  maidez  à 
mériter  cette  grâce , puisque  uous  auez  desia  eu  le 
dessein  de  mobliger  en  plusieurs  rencontres,  pcrsc- 
uerez  sil  uous  plait  dans  les  mesines  sciitimens  et  je 
uous  proteste  que  je  feray  touiours  un  fort  grand 
désir  de  uous  tesmoigner  que  je  suis  avec  uérité, 
Xlonsicur,  uostre  très  humble  et  très  obéissant  scr- 
uiteur,  Le  XI.  de  Crequy  ».  * De  Sl-Valery  ce 
18^  septembre  1666.  » (oibl.  Irop. XIs.  anc.  Collection 
verte.)  L’intervention  de  Colbert  eut  l'effet  qu’en 
attendait  Créqui.  Le  général  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  de  son  maître,  car  ses  biographes  disent 
u’en  1667  il  battit  le  comte  de  Xlarsin  et  le  prince 
e Ligue,  non  loin  de  Lille.  En^l672,  Maréchal  de- 
puis quatre  ans,  il  commandait  un  grand  corps  de 
troupes  en  Lorraine,  lorsque  le  Roi  nomma,  pour 
conduire  l’armée  qui  allait  faire  la  campagne  d'Al- 
lemagne, Turenne,  Xlaréchal  depuis  1643  et  que  le 
Roi  avait  fait,  en  166U,  Xlaréchal  général.  Créqui, 
d’Humières  et  Bellefonds  refusèrent  de  servir  en 
sous-ordre,  et  le  Roi  les  frappa  justement  de  l'exil. 
Parmi  les  lettres  assez  nombreuses  que  les  Vieilles 
Archives  de  la  guerre  gardent  dans  le  volume  375* 
pour  l’année  1673 , la  suivante  uous  initie  au  cha- 
grin du  maréchal  à ce  sujet.  Datée  du  9 mars  et  de 
• Marines  » , elle  est  adressée  à Lonis  XIV  : • .Après 
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avoir  fait  connoistre  à vostre  majesté  la  vioe  doo- 
leur  dont  je  me  suis  senty  atteint  en  me  voyant  dev 
taché  du  seruice  de  l’armée  dans  le  commencemni 
d'vne  aussy  grande  iguerre  que  celle  quelle  entre- 
prend, jl  semble  qu  il  n’y  ayt  rien  à prétendre  poor 
moy  ny  à esperer  de  tons  les  expédiens  que  jaj  pni 
la  liberté  de  proposer  à vostre  majesté,  je  ne  pnû 

Souriant  m’empescher  de  luy  dire  que  les  r^ue» 
e sa  collere  faisant  vne  plus  viue  impression  ht 
moy  que  sur  personne  du  monde  je  puis  alteodre  de 
sa  bonté  qu'elle  me  laissera  la  liberté  de  me  rendre 
auprès  d’elle,  comme  vn  simple  volontaire.  U dif- 
férence de  cet  estât  à celuy  auquel  la  bonté  de 
vostre  Xlajesté  m’auoit  destiné  est  on  a»e*  srud 
changement  dons  ma  fortune , et  c’est  souffrir  \>m- 
coup  de  n’auoir  pas  esté  assez  henreux  pour  ponnoir 
parler  à vostre  Xlajesté  deuant  la  publication  de  wt 
ordonnance.  Et  comme  vostre  Xlajesté,  sire, «de- 
mande pas  la  perte  d’vn  sujet  aussy  sonbnw  qne 
moy,  qu’elle  ne  m’abandonne  pas  sy  luy  plairf  iw 
cuisans  desplaisirs  de  scauoir  sa  personne  expoiée  i 
do  grands  périls , tandis  qu’à  l’ombre  de  ma  nwe- 
rablc  maison,  je  ne  pourray  jouir  mie  d’rn  repw 
honteux.  N’est-il  aussy,  sy  je  l’ose  aire,  de  fbté- 
rest  de  vostre  Xlajesté  de  vouloir  bien  que  b 
hommes  qu’elle  constitue  dans  certaines  eharjo, 
puissent  s instruire  en  la  voyant  faire  et  se  rendre 
capables  de  porter  ses  commandements  psrtool, 
après  l’auoir  veu  agir  à la  teste  de  ses  armée*  h 
tremble  en  attendant  que  vostre  Majesté  *« 
expliquée  sur  ma  destinée,  car  c’est  vne  mortpwf 
moy  que  de  viure  sans  la  scruir.  (Signé)  Le  nare»- 
chai  de  Créquy  t . 

Louvois  fit  une  réponse  tardive  à cette  lettre  :k 
18  mai , du  camp  devant  Vizet , il  écrivit  à M.  d* 
Créqui  : • Sa  Majesté  m’a  commandé  de  voo*  ^ 
sçavoir  qu’elle  ne  vouloit  rien  changer  à ce  qn  A 
a résolu  à vostre  esgard  » . (Vol.  cité , p.  359.)— 7** 
dit  que  François  de  Créqui  avant  d’ètre  élevé  à a 
dignité  de  Xlaréchal  était  Général  des  galère*. 
de  cette  grande  charge , une  des  première*  « 
royaume , le  31  juillet  1661 , U prêta  serment  k 
lendemain  entre  les  mains  du  Roi,  et  se  démit,  k 
11  nuirs  1669,  en  faveur  de  Louis- Victor  de  Roche* 
chouart,  comte  de  Vivonne.  — C’est  à Frtnrmiâf 
Créqui  que  Raymond  Poisson  adressa  une  lettre  « 
vers  pour  lui  recommander  un  de  ses  parents , (of* 
dat , sous  le  nom  de  Belleroche.  — Diui*  U collec- 
tion des  lettres  reçues  par  Colbert  (Bibl.  lmp.  9*  ) 
on  lit  un  billet  sans  intérêt  adressé  an  ministre  p*c 
le  maréchal  le  9 juin  1663 , et  signé  : * Prsnçoii  « 
Bonne  de  Créquy  Dagoult  ».  — Le  père  Anseb*- 
dans  son  histoire  des  Généraux  des  galères, 
mourir  le  l*'"  février  1687  François  de  Créq<“> 
lorsque  dans  sa  Généalogie  des  Créqui  et  dm* 
Histoire  des  Maréchaux , il  assigne  pour  date  à •* 
mort  le  4 février,  ce  que  font  aussi  le  J/rrevr  et 
la  Gazette  de  France.  C’est  une  erreur  oui  ne 
guère  la  peine  d’être  relevée , que  ie  relève 
tapt , parce  que  j’ai  le  besoin  de  l’exactitude,  b 
vérité  est  que  le  maréchal  mourut  le  3 février:  1^* 
suivant  le  prouve  : « Feburier  1687,  du  je®! 
sixiesme,  auec  permission  de  Xlonscig'  l’-Arehc' 
de  Paris,  en  date  du  5*...  le  corps  de  Xlesarc  sf* 
de  Créquy,  Premier  Mareschal  de  France,  goonc^ 
neur,  etc...  et  premier  margnillier  de  cette  églix. 
fut  porté  en  carosse  en  l’église  dea  RR.  PP- 
cins  de  la  rue  S*-Honoré , après  aiioir  esté  préim» 
et  l’office  des  deffunts  chanté  en  cette  église,  leq® 
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estoil  Hc  58  ans  ou  cniiiron , 
mirr  à â**  après  midi , pris  rue  S 
deCréqiiy.  (Signé)  Dumoulin,  Maistre  Dubreuil,  Es- 
tieone,  D,  de  V^oulges  ».  (Reg.  de  Saint-tierm. 
IWuxrr.)  (îet  acte  contient  une  faute  : c’est  aux  Ja- 
cobins de  la  rue  Saint-Honoré  et  non  aux  Capucins 
que  fut  enterré  le  maréchal  de  Créqui.  Sa  veuve, 
(\tberine  de  Rougé  Duplessis-Bellière,  lui  fit  élever 
un  tombeau  dans  une  chapelle  voisine  du  maltre- 
aiitel  de  l’église.  Ce  monument,  du  dessin  de  Le 
Brun , était  surmonté  d’une  statue  de  Coysevox  re- 
présentant le  maréchal  à genoux.  — De  Catherine  de 
Bougé , que  le  registre  de  Saint-Cennain  T.^uxerrois 
nomme  : » Cath.  de  Roger  »,  François  de  Créqui 
arait  en,  le  2^  sept.  1670,  une  fille,  baptisée  le 
lendemain  sous  les  noms  de  t Louise-Alphonsine  » , 
et  tenue  sur  les  fonts  de  baptême  par  t .Alphonse 
de  Créquy,  comte  de  Canaples , mestre  de  camp  de 
cavalerie  t , et  par  * dame  Louise  de  Béthune  de 
Sully,  princesse  en  partie  de  Henrichemont , etc.  » 
L’acte  signé  déclare  que  le  maréchal  de  Créqui  » est 
en  campagne  » . 

Charles  III  de  Cré  qui  fut  inhumé  dans  l’église  des 
Capucines  de  la  me  Saint-Honoré , où  son  tombeau 
s'est fu jusqii’à  la  Révolution,  ouvrage  remarquable 
de  P.  M azcline  et  de  Simon  Hurtrelïe,  sculpteurs  de 
r.'lcadémic  Royale.  Charles  ne  demeurait  point 
avec  son  frère  k l’hAtel  de  la  rue  Saint-.Micaise , 
nuis  dans  son  hôtel  au  faubourg  Saint -Germain. 
Voici  ce  que  je  lis  au  registre  mortuaire  de  Saint- 
Sulpice  pour  l’année  1687  : ■ Le  15*  feurier  a esté 
fait  le  coDuoy  de  très  h*  et  très  puis*  seig*'  Monsei- 
gneur Charles,  duc  de  Creqiiy,  pair  de  France, 
prince  de  Poix , conseiller  du  Roy  en  ses  conseils , 
cheualierde  ses  ordres,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Sa  Maj.  et  gouiierneur  de  Paris,  décédé 
ro  son  hostel  sur  le  quay  Malasquest  (sic) y le  13* 
jour  du  présent  mois.  Agé  de  63  ans,  et  de  cette 
église  a esté  transporté  en  celle  des  religieuses  ca- 
pucines, rue  St-Honoré,  où  il  a esté  inhumé;  et  ont 
assisté  aud.  conuoy  et  transport  Jean  Herard,  juré 
crieur,  cl  Jacques  Ma(hcy,ausKyjuré-crtcur.  (Signé) 
J.  Herard,  Jacques  Mathey  ».  Charles  de  Créqui 
nioorut  dix  jours  après  son  frère  cadet.  Il  était  né, 
dit-on,  en  162^,  et  François  de  Créqui  en  1629. 
Le  Mercure  de  France  décrit  la  pompe  funèbre  dont 
furent  honorés  les  restes  du  gouverneur  de  Paris, 
suivis  par  le  Corps  de  Ville  contrairement  à l’usage. 
On  sait  que  ce  fut  Charles  III  de  Créqui  qui  recucil- 
hl  Rayinond  Poisson,  après  la  mort  du  père  de 
celui-ci  ; on  sait  aussi  que  Poisson  le  quitta  un  jour 
pour  aller  courir  la  province  avec  des  comédiens  de 
campagne , et  que  le  prince  de  Poix , irrité  d’abord 
de  son  ingratitude , lui  pardonna  plus  tard,  quand  le 
succès  et  le  goût  du  Roi  l’appelèrent  au  théâtre  de 
I bétel  de  Bourgogne,  .^u  reste  , le  duc  de  Créqui 
B avait  point  de  ^réju,qé  contre  les  comédiens,  il 
les  protégeait  à 1 occasion , et  jo  vois  que  le  5 no- 
vembre 1647,  il  tint  sur  les  fonts  de  oaptème  nn 
(ds  d André  Boiron  ou  Baron , le  père  au  célèbre 
Michel  Baron.  — Les  archives  de  l’étude  de 
U.  Fonreby , notaire  à Paris  , conservent  un  acte  de 
Chyles  de  Créqui,  à la  date  d’avril  1686.  — \an- 
tcuil  grava,  en  1662,  ad  pivum,  un  très-bon  portrait 
de  ce  seigneur,  bien  mal  reproduit  par  Larmessin. 
--  Les  archives  de  M.  Le  .\Ionnyer  gardent  la  mi- 
Bute  d un  acte  d'Hélène  de  Créqui  (p.  124,  an. 
1616),  et  ceUe  d’un  acte  de  Françoise  de  Créqui , 
veuve  de  Maximilien  de  Béthune  (18  sept.  1634). 
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— t Messire  Charles  de  Créquy,  duc  et  pair  de 
France,  aagé  de  vingt-sept  ans , fils  de  feu...  Mes- 
sire Charles  de  Créquy,  seig*^  de  Canaple,  mestre 
de  camp  du  régiment  ucs  gardes  françoises,  et  de 
dame  .Anne  du  Roure,  demeurant  sur  la  paroisse  de 
St-Gcrm.  l’.Auxer.  • épousa,  le  22  juin  1653,  à 
Saint-Nicolas  des  Champs,  c damoisclle  Armande  de 
Lusignan,  âgée  de  16  ans,  fille  de  deffunct  messire 
Gilles  de  Lusignan , marquis  de  Lansac , et  de  dame 
Marie  de  Fossé  » . L’acte  que  i’abrége  est  signé  t 
• Le  duc  de  Créquy,  A.  De  Lusignan,  Anne  du 
Roure , de  Fossés , Alphonse  de  Créquy  » (seig*"  de 
Canaples)  t françois  de  Créquy  » (chevalier  de 
Malte  ) t tous  deux  frères  du  marié  * , etc.  — En 
1669,  Marie-ljlaire  de  Créqui  était  dame  d'honneur 
de  la  grande  Mademoiselle  (.Anne -Marié -Louise 
d’Orléans)  lorsque,  le  22  août,  elle  épousa  Guy 
Henry  Chabot,  comte  de  Jamac.  A son  mariage 
elle  fut  assistée  par  la  princesse  qu’elle  servait.  — 
t Le  25  janvier  1657,  fut  apporté  à Saint-Paul  le 
corps  de  Françoise  de  Créquy,  veuve  de  Maximilien 
de  Béthune,  marquis  de  Rosny,  G<^  m®  de  l’Artille- 
rie , et  le  mesme  jour  fut  porté  aux  recollets,  rue  du 
faubourg  St-Laurent,  lieu  de  sa  sépulture.  * (HeS* 
de  St-Paul.)  Il  s’agit  ici  de  Maximilien  II  de  Bé- 
thune , fils  du  ministre  Sully. 

Faisons  un  grand  pas.  Le  marquis  de  Créqui, 
Jacques-Charles,  commandant  une  brigade  de  cara- 
biniers du  Roi , épousa , vers  1736 , Marie-Louise  de 
.Monceaux  d’Auxy.  Il  était  chambellan  de  S.  A.  Mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans*  et  demeurait  an  Palais- 
Royal,  où,  le  24  février,  sa  femme  mit  au  monde 
une  fille , baptisée  le  même  jour  à Saint-Eustache 
sous  les  noms  d’Annc-.Madeleine-Françoise , tenue 
sur  les  fonts  par  Jacques  de  Monceaux,  marquis 
d’Auxy,  et  par  la  fille  de  ce  marquis , Annc-Madc- 
leiuc-Françoise  , femme  d'.André  de  Rosses,  duc  de 
Fleury,  cousine  de*  Marie-Louise.  Madame  la  du- 
chesse de  Fleury  avait  été  mariée  par  le  cardinal  de 
Fleury,  à Issy,  le  6 juin  1736.  (Reg.  des  mariages  de 
Saint-Gcrvais.)  — L’étude  de  M.  Boudin  de  Vêvres 
garde,  |>armi  scs  anciennes  minutes,  celles  d’actes 
passés  par  i Alfonsc  et  .Antoine  de  Créquy  » , le 
z7  avril  1679  ; par  t Alfonsc  et  le  maréchal  de  Cré- 
<|uy  »,  le  13  mai  1679  ; par  t François  de  Créquy  » , le 
20  janvier  1680;  par  tous  les  Créquy,  en  1685.  — 
M.  Beau,  notaire,  conserve  un  acte  de  c Madeleine 
de  Créquy  » , 10  mars  1648  ; un  de  » François  de 
Créquy  » , 26  août  1651  ; et  un  d’  « Alexandre  de 
Créquy  »,  14  avril  1674.  — Chez  M.  Poumet,  no- 
taire, est  un  acte  de  cCharlcs  de  Bonne  de  Créquy  * , 
14  mars  1672.  — » Hugues  de  Créquy,  dem*  ordi- 
nairement à Dourier,  diocèse  d’.Aniicns,  à Paris 
depuis  deux  ans,  rue  des  Mathurius,  paroisse  St-Seve- 
rio,  âgé  de  wès  de  27  atis , fils  de...  M*"®  François- 
Léonor  de  Cré<|uy,  comte  de  Canaple , et  d'Antoi- 
nette Schoutteette  » , épousa  » ù St*Chrislophc  en  la 
Cité,  le  3 juin  1729,  Mad"«  Charlotte  de  Rohan,  de- 
meurante (sic)  à Paris  en  l’abbaye  de  Panthemon , 
paroisse  St-Sulpicc,  âgée  de  quarante-sept  ans  ^ 
veuve  de  M®*  .Antoine-François- Gaspard  Colins, 
comte  de  Mortagne  d (lequel  était  mort  le  23  mai 

Erécédent , sur  la  paroisse  de  Sainte*Marguerite). 

'acte  du  mariage  fut  signé  par  ; t Hugues  de  Cré- 
quy de  Schoutteette,  comtesse  douairière  de  Créquy 
Canaples,  de  Créquy  marquise  de  Fercourt  (Marie- 
Antoinette-Léonarde),  de  Créquy  Canaples  (Marie- 
Françoise),  le  prince  Constantin  de  Rohan  fLouls- 
Constantin,  frère  de  1»  mariée)  et  Louia-Cnarlea- 


décédé  lundy  der- 
-.Vicaise,  à 1 noslel 
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François  de  Créquy  Ginapies  * (frère  de  l’époux). 

«grande  différence' d’àge  entre  la  future  et  sou 
mari  explique  pourquoi  le  mariage , au  lieu  d'ètrc 
béni  à Saint-Sulpicc  ou  à Saint-Severin , le  fut  à 
Saint-Gbristoplie,  une  des  églises  de  la  Cité  où  se 
célébraient , sans  pompe , sans  bruit , le  rratiii  de 
très-bonne  heure  ou  le  soir  très-tonl , les  mariages 
que  l’on  avait  quelque  intérêt  à ne  pas  rendre  trop 
publics.  Les  seuls  parents  intimes  accompagnaient 
alors  les  époux  à l’autel.  — Voy.  Baron,  Bkrnin, 
Chabot,  LKSuicuiàRBS , PLRssis-BELi.ièRK. 

CROIZET  (du),  — Voy.  Crlzet. 


CROISY  ^Puilbert,  Xicolle,  François  et  Marie 
Angélique  Gassot  du).  \vu«  siècle. 

Cette  famille  de  comédiens,  que  Le  Mazurier,  et, 
après  lui,  M.  Soleirol  (Molière  et  sa  troupe,  1858) 
nomment  « Gassaud  Ducroisy  i , se  nommait  Gassot, 
et  ajoutait  à ce  nom  celui  de  : • Du  Croisy  « , qu’elle 
tenait  de  je  ne  sais  quel  petit  fief  de  la  Bcauce , où 
les  sieurs  Du  Croisy  faisaient,  dit -on,  figure  de 
gentilshommes.  J’ai  sous  les  yeux  quatre  signatures, 
apposées  au  bas  d’actes,  datés  de  1686,  1687  et 
1688  : les  deux  premiers  passés  chez  Béchet , no- 
taire, et  maintenant  dans  les  archives  du  successeur 
de  M.  Tresse,  le  dernier  enregistré  ù St-Sulpicc, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l’orthographe  du  nom 
des  Gassot.  On  sait  q^ue  Philbcrt  Du  Croisy  fut  un 
des  camarades  de  Molière  , et  que  celui-ci  l’estima 
assez  grand  comédien  pour  lui  confier  le  rôle  du 
Tartufe.  Je  lis  dans  le  registre  de  La  Grange,  sous 
la  date  de  1659  : c Les  s”  Du  Croisy  et  sa  femme, 
et  La  Grange , entrèrent  dans  la  troupe  comme  ac- 
teurs nouueaux  à Paris.  i Ce  fut,  dit-on,  le  25  avril 

aue  Molière,  qui  avait  connu  en  province  les  Du 
roisy  et  Varlet  de  La  Grange,  se  les  associa.  l.a 
femme  de  Philbert  Gassot  était  une  comédienne  de 
campagne , nommée  Marie  Claveau , et  non  Clave- 
reau,  comme  l’appelle  M.  Soleirol.  Leur  fille,  Marie 
Angélique  Gassot,  épousa  Paul  Poi.sson.  Xicolle  Gas- 
sot Du  Croisy  prit  e parti  du  théâtre  comme  son 
frère,  et  devint  : mademoiselle  de  Belierosc.  François 
Du  Croisy,  frère  de  Philbert  et  de  Xicolle,  ne  se  fit 
point  comédien , et  ne  se  brouilla  pas  avec  ses  pa- 
rents; il  fut  le  parrain  d’un  des  enfants  de  P.  Pois- 
son. Il  signait  seulement:  (François  Gassot.  « Phil- 
bert Du  Croisy  signait  ; t P.  G.  Du  Croisy,  Du 
Croisy  ou  Gassot  Du  Croisy.  i — I oy.  Belleross  , 
Haute-Roche,  Molière,  Poisson. 


CROIX  (Pktis  de  la).  — Voy.  Pètis. 

CROMORXE  , de  rallemand  Krumm-Hom.  — 
Voy.  Philidor  et  Trompette  marine. 

CRUSSOL  (Des). 

Les  archives  de  l'étude  de  M.  Fourchy,  notaire  à 
Paris,  gardent  un  acte  de  Louis  Galliot  de  Crussol , 
passé  en  mars  1632,  et  un  autre  commun  à celui-ci 
et  à Alexandre  Galliot  de  Crussol , passé  en  novembre 
1651.  — Parmi  les  vieilles  minutes  de  M.  Le  Mon- 
oyer,  j’ai  vu  le  contrat  de  mariage  de  i Claude  Du- 
parc,  maître  d’hôtel  de  Monseig''  le  duc  d’Uzès  i 
(10  février  1724);  il  est  revêtu  des  signatures  de 
« Charles-Emmanuel  de  Crussol,  comte  dejCrussol , 
baron  des  Brangs,  Conan  et  Loch  * , qui  signa  : ( le 
comte  de  Crussol  i ; de  ( Louis-Emmanuel  de  Crus- 
sol , marquis  de  Florensac  > , qui  signa  : « le  mar- 
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3uis  de  Florensac  >;  de  i Marie-.Ynne  de  BaüioB, 
uchesse  d’L'zès , dem‘  à l’hôtel  d’Uzès,  paroi»*  d* 
St-Eustache  » , laquelle  signa  : da  duchesse  Dnei.i 
M.  Le  Monnyer  a des  actes  de  ( François-Jo«^ 
Emmanuel  de  Crussol  d’Uzès,  évêque  de  Iai  Rochdle 
(31  janvier  et  10  avril  1776,  20  juillet  1777);  il 
signait  : • François-Josepli-Emmanuel , évêque  de 
La  Rochelle  * ; de  t Marie-Louise-Victoire  de  Cm- 
sol  d’t’zès,  comtesse  de  Senecterre  (10  avril  1776); 
elle  signait  ; « Crussol  c“*  de  Senecterre.  » Le 
23  avril  1776,  elle  renouç-a  à la  succession  d*  h 
comtesse  de  Maulevrier,  sa  tonte.  M.  Le  Monoyer 
a un  acte  de  ( Charles-Emmanuel  de  Crussol,  mtf- 
quis  de  St-Sulpice , baron  des  Etats  du  Langnedo*, 
et  seigneur  de  Graulimy  (31  septembre  1777). — 
l oy.  Blllio.v,  Crevert,  Sbnnbcterre,  Siio«{^-), 
UzES. 

CRLZET  (Jkan-Rogif.r,  s' du).  ? -1651. 

( Du  vendredy  21“*®  auril  1651,  seruice  comp)«i 
de  30  » (prêtres)  t de  feu  Jean  Rogicr,  vioant  e»- 
cuyer,  sieur  Du  Cruzet,  capitaine  du  vaisseau  adnu- 
ral , et  Sergent  Major  des  armées  navales  du  Roy  < 

Qui  était  ce  capitaine  dont  la  double  fonction  coo- 
sistait  dans  le  commandement  du  vaisseau  sur  lequel 
l’Amiral  avait  son  pavîîloii,  et  dans  l’organisatioa  et 
la  discipline  des  armées  navales  de  France?  Le* 
biograplies  ne  l’ont  pas  connu  ; les  documents  j*r- 
dés  aux  Archives  de  la  Marine  ne  le  font  ptscos- 
naître.  Je  vois  que  sous  les  noms  de  Croizet,  Creiet 
et  Creuzet,  il  est  sur  les  Revues  et  les  Etats  de 
payement  de  1636  à 1649.  Il  était  lieutenant  d» 
Grand-Saint-lMuis , au  19  juin  1636,  à It  rsded» 
Belle-llc.  (Vieill.  arch.  de  la  guerre.)  Un  R|ül 
de  l’armée  navale  estant  sur  l'Océan,  lftl6  (BiU 
lmp..  Ms.  Dupuys,  p.  30),  porte  : « Le  Xavir*d« 
Roy  (c’est  le  g**  S'-I^rfuiis),  1,000  ton.  Desgootlw, 
capit..  Le  Croisel,  lient.  » En  1638,  Jean  Du  Cnuft 
était  encore  lieutenant  sur  le  même  vaisseau  qw 
montait , comme  t lient,  g*  du  Roi  en  son  amf' 
navale  i , Henri  d'EscoubIcaude  Sourdis,  arcbevripr 
de  Bordeaux , et  à raffairc  de  Guctaria , où  U ûotif 
française  opérait  contre  l’armée  navale  d’Espagor. 
pour  appuyer  le  Prince  de  Condé,  Cruzet  sc  • 

Sua,  commandant  toutes  les  chaloupes  frwçaH®- 
ans  une  attaijuc  vigoureuse  contre  les  galèr*5 
pagnoles  (22  août).  l.a  Gazette  de  France 
tembre  1638  , et  les  relations  données  par  le  pirhi 
marin  sont  d’accord  pour  louer  celui  qu'elles  appd* 
lent  t Croise!  i et  i Du  («roiset.  • En  1639, 

Du  Cruzet  commanda  le  Saint-Martin , de  600  lo#* 
ncaux;  en  1640,  il  servit  au  port  de  Brest;  un  Etat 
des  officiers  entretenus  le  «lualifie  ( licutenAot  > 
le  nomme  t Du  Creuset.  i En  1641  , il  eut  unk^ 
vet  de  capitaine  de  vaisseau  et  commanda  un 
navires  que  le  marquis  de  Maillé-Brezé  condniat  » 
Portugal.  La  Gazette  Au  6 décembre  1641  lenon*"’*' 
i Creuzet  * . Ln  Etat  d’appointement  le  porte  po«f 
la  somme  de  cent  livres  comme  Sergent 
c’est-à-dire  Major  général.  En  1646,  Rogier 
Cruzet  était  le  premier  capitaine  du  Grana~Saa><‘ 
Louis,  vaisseau  Amiral  de  M,  de  Brezé.  Il  comn»»* 
dait  encore  r.-Umiral  en  1647,  lorsque  le  due 
Richelieu  avait  son  pavillon  sur  ce  navire  { j 
25  juillet;  .'\rch.  de  la  Mar.).  Le  12  mars  I0*L  i 
• le  .sr  Du  Croise!  t , capit.  de  r.Amiral , rfret  | 
2,000  livres  pour  l’indcmuiter  des  dépense*  | 

avait  faites  sur  ce  bâtiment  pendant  l’année  16^- 
En  1648 , il  commandait  encore  le  Grand-Sai»!’ 
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Louis.  (Eut  de  pafement  dn  8 mars;  Arcb.  de  la 
Uar.  ) A partir  de  1649 , le  nom  du  s'  Du  Cruzct 
disparaît  des  listes,  fort  incomplètes  d'ailleurs,  que 
j’ai  pu  interroger.  Je  le  perds  de  vue,  et  je  n’aper- 
çois plus  que  son  cadavre  en  16.')1.  Jean  Kogicr  Du 
Cruxet  était  marié  ; sa  femme , « Claire  Casnier  t , 
lui  survécut  pendant  seize  ans  et  demi.  Elle  mourut 
le  mardi  29  novembre  1667,  cl  fut  enterrée  à Saint- 
Gcrm.  l’Auzer.,  » Veufuc  de  feu  Jean  Rogier,  es- 
cuyer,  s'  Du  Cnizet,  cap"‘  du  vais.  Admirai  de 
France,  et  .Major  des  armées  navales  de  S.  Mai., 
prise  rue  St-Gcrmain.  i Je  n'ai  pu  savoir  de  quelle 
province  était  J.  Rogier,  et  où  était  la  terre  dont  il 
portait  le  nom  si  diversement  écrit  dans  les  docu- 
ments anciens  où  les  noms  ont  rarement  leur  forme 
léritable. — l'oy.  Houlikres  (des),  Skrgk.vt-Major. 

CIT/II  (Domemcü).  1664-99. 

On  lit  dans  les  Reg.  des  Bâtimeuts  du  Roi  (Arcb. 
de  l’Einp.)  les  mentions  suivantes  : t A RIancheton, 
« urrurier , pour  onurages  faits  à la  fonderie  de 
» Domini({ue  Cucci , 60  I.  4 s.  f 1679).  t — » A CuccJ, 
« rondeur,  pour  plusieurs  moulcures  de  bronze  pour 
t arrrster  les  glaces  du  cabinet  de  la  Reync  au  vieil 
I chasteaii  de  St-Cermain,  119  I.  10  s.  (du  3 sep- 
1 tembre  1679).  i — » .A  Dominique  Ciiccj  qui  fait 

> toutes  les  garnitures  de  bronze  cloré  des  portes  et 
t croisées  des  maisons  royales,  60  I.  |)otir  ses  gages 
t (1680).  * — t ;\  Cucci , foiHleur,  sur  ses  uuurages 

• pour  les  dix  sept  croisées  de  la  grande  galerie  de 
I Chambord  600  I.  (30  novembre  1681);  500  I. 
» (21  décembre);  .500  1.  (11  janvier  1082).  i — t A 

• iloniinique  (mcci , ébéniste , parfait  payement  de 
« 16,000  I.  pour  deux  cabinets  d’ébène  enrichis  de 

> quantité  d’ornements  de  bronze  doré,  qu’il  a faits 

> pour  le  Roy,  suivant  l’ordonnance  de  fonds  expé- 
» diés,  10,800  liures  (21  juin  1683).  » — * A Cusy 
» {tic),  ébéniste,  la  somme  de  90  I.  pour  racommo- 

• uage  de  cinq  chandeliers  de  cniure,  et  pour  visses 
» (zif)  et  escrous  fournis  (1685).  » — t Du  s'’  du 

• Metz,  .500  1.  qui  auroieut  esté  ordonné,  le  31  aoust 
t dernier,  à Domenico  Cuccj,  ebeniste,  acompte  de 
« 2 grands  cabinets  d’orgues  de  marqnetleric  qu’il 
1 fait  pour  le  seriiicc  de  Sa  Majesté,  laquelle  il  n’a 
» pas  reçue....  (7  septembre  1687).  i — Dans  le 
Registre  du  Trésor  Royal,  coté  : Colbert,  n"  13; 
BiW.  lmp..  Ms.),  je  lis,  fol.  236  : t 5000  1.  à Do- 
» minico  Cunccy  (sic) , ébeniste,  à compte  de  deux 
f grands  cabinets  qui  représentent  le  Temple  de  la 
i Gloire  et  celui  de  la  Vertu , qu’il  fait  par  ordre  du 
1 Roy,  pourscruir  dans  la  gallericd’.Apoilondu  chas- 
» leaiidu  Louure»  ,et  fol.237  :»  La  somme  de  40001. 

• an  mesine  Dominico  Cunccy,  pour , aucc  les 
» 1W*,0001.  qu’il  a rcçeus  (sic),  faire  30,500  1.  pour 
t son  parfait  payement  de  deux  grands  cabinets  d’é- 
» béni* , enrichis  d’or  feurié  (sic),  représentant  les 

• Temples  de  la  Gloire  et  de  la  V'ertu,  qu’il  a liurés 
» pour  le  service  du  Roy  (1667).  i 

Ce  Dombico  Cucci  était  Romain  ; c’est  du  moins 
ce  qu’afBrme  l’abbv*  de  Marolles , qui , à propos  des 
•rUsIes  travaillant  aux  Gobelius  en  1677,  dit  : 

• Poor  la  tralplare  en  bois , là,  sont  venus  de  Rome 

D faire  1rs  bous  sculpteurs  Philippe  CafGeri 

Kl  üa  mesme  Pars  Dominique  Cu^>i 

Que  psrloul.  en  leur  art,  justement  on  renomme.  • 

Je  a ai  pu  trouver  aucun  document  qui  m’apprit  en 
quelle  année  et  à quel  âge  Dominico  Cucci  quitta 
I Italie  pour  venir  travailler  k Paris  ; mais  je  crois 
que  ce  fut  vers  1662  ou  1663.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 


épousa , à l’église  Saint-Paul , le  dimanche  4 mai 
1664 , t Jeanne  Gougeon , fdlc  de  Paul  Gougeon  » , 
(peintre) , et  de  s Jeanne  Bcrtin  s , qui  demeurait 
rue  des  Jardins.  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  dit  que 
« led‘  de  Cussy  (sic)  » fut  t assisté  de  François  de 
Cussy,  son  oncle,  de  Hyacinthe  de  Cussy,  son  frère, 
de  ^FCbarlesLc  Brun,  gentilhomme  de  lacharabredu 
Roy  (Wr),  (erreur)  etc.*  Le  document  n’est  pas  revêtu 
des  signatures  des  membres  de  la  famille  de  Domi- 
nique Cucci  ; mais  on  lit,  après  celle  des  deux  époux, 
les  noms  de  François  et  (Parles  Gougeon,  frères  de 
Jeanne.  Remarquons  que,  contrairement  à l’usage , 
les  noms  des  père  et  mère  de  Domenico  Cucci  man- 
quent à cet  acte,  aussi  bien  que  l'âge  des  conjoints, 
ce  qui  nous  prive  d’un  renseignement  précieux  , en 
ce  qui  touche  à l’ébéniste  romain,  qu’on  peut  sup- 
poser âgé  de  25  ans  au  moment  de  son  mariage,  et 
né  par  conséquent  vers  1638  ou  1639. 

Le  4 avril  1665,  à Saint-Hippolyte,  paroisse  des 
Gobelins , Cucci  fit  baptiser  son  premier  enfant , 
Charles,  tenu  par  t M**  Gedéon  du  Metz,  intendant 
I des  meubles  de  la  Couronne  * , et  par  < Suzanne 
« Butay,  femme  de  Charles  Le  Brun  i . Francesco 
et  Jacinto  Cucci  étaient  probablement  retournés  à 
Rome,  entre  le  4 mai  1664  et  le  4 avril  1676,  puis- 
que ni  l'un  ni  l’autre  ne  ligure  aux  baptêmes  de 
leurs  neveux  et  petits-neveux.  Le  27  juin  1666  on 
baptisa  t Paul-Joseph  t , né  le  20,  ayant  pour  par- 
rain t Paul-Joseuh  Gougeon , peintre  du  Roi  » . Le 
22  février  1668  fut  baptisé  « .Antoine-Dominique  ^ . 
Le  29  avril  1669,  baptême  de  t Jeanne,  fille  d’ho- 
neste  personne  Doininicquc  de  Thussy  (sic)  « . Le 
16  novembre  1670  , Cucci  fit  baptiser  une  autre 
Jeanne,  dont  Ph.  (’ianieri  fut  le  parrain.  En  1674, 
le  20  mai , fut  baptisée  t Catherine  » . ( Madeleine 
Cuissy  (sic),  née  le  !<’■'  août  1675,  fut  baptisée  le 
lendemain.  Jean  Tliéodon , sculpteur  ordinaire  du 
Roi , fut  son  parrain.  Le  dernier  enfant  de  Cucci  fut 
baptisé  le  12  novembre  1676,  sous  le  nom  de  i Fran- 
çoise Cuicci  (sic)  *;  il  fut  terni  par  * Jean -Bap- 
tiste Tuby,  sculpteur  ord'^  du  Roi  i. 

Dominique  Cucci  avait  perdu,  le  28  novemb.  1674, 
une  fille,  Marguerite,  âgée  de  trois  ans;  il  perdit  en 
1677  sa  femme,  qu’il  remplaça  bien  vile.  Je  vois, 
en  effet,  que,  le  20  février  1678,  il  épousa  » (^the- 
rine  .Angnier,  fille  de  Guillaume  Anguier,  peintre 
du  Roy  * , et  de  < (le  nom  de  la  mère  manque  dans 
l’acte  j,  en  présence  de  Charles  Le  Brun , de  Mi- 
chel .Anguier,  oncle  de  l'épouse,  de  Philippe  Caf- 
fieri , et  de  Guillaume  .Angnier.  J'ai  cherené  dans 
les  registres  de  Saint-Hippolyte  quels  enfants  na- 
quirent de  (ktherine  .Anguier,  et  je  n’ai  trouvé  men- 
tion que  d’une  « Marie  de  Cussy  i , enterrée  le 
19  juillet  1695  , * âgée  de  quatre  à cinq  ans  « . Le 
baptistaire  de  cette  fille  manque  au  registre  de  Saint- 
Hippolyte,  ce  qui  me  porte  à croire  qu’clls  naquit 
à la  campagne , dans  un  village  voisin  de  Paris , où 
Dominique  Cucci  avait  probablement  une  maison , 
et  où  mourut  Jeanne  Gougeon , dont  l’acte  d'inhu- 
mation’ne  SC  ht  pas  au  registre  de  sa  paroisse.  11  est 
à présumer  que  Dominique  lui-même  mourut  dans 
celte  habitation  des  champs;  car  aucune  mention  de 
son  décès  n’est  dans  les  mémoriaux  que  j’ai  feuille- 
tés, entre  1700  et  17-40.  Eu  1699,  Cucci  vivait  en- 
core ; le  26  novembre  de  cette  année,  il  maria  sa  fille 
(^athcrinc-Susonne  — la  Catherine  née  le  20  nui 
1674  — à Jean-Chrysostome  La  Louette,  tapissier. 
Ce  jour-là,  d’une  main  tremblante  et  d’une  écriture 
plus  mauvaise  encore  qu'à  l’ordinaire  , le  * premier 
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ébeniste  du  Roy  et  ancien  marguillier  de  sa  paroisse  » , 
comme  il  se  qualifia , apposa  sur  le  registre  sa  si- 
gnature ordinaire  : • Domenico  Cucci  pp  ii.  * 
Quelle  était  la  signiGcation  de  ces  : pp  ii  qui  sui- 
vent le  nom  de  Cucci?  Je  n’ai  pu  le  deviner. — Voy. 
Angiikr,  Cafkibri,  Golgkon,  Lk  Brun,  Tubv. 


CURE-DENTS  DE  FRANÇOIS  II.  1560. 

— t Pour  deux  cure  dens  d’argent  dedans  ung 
estuif  (xic),  aussi  d’argent,  tout  taillé  de  moresque  t 
(dans  le  style  moresque),  «avec  des  F.  couronnées., 
...  façon  de  cure-dens et  ciire-orcillcs,  ensemble  l’es- 
tuif  aussi  d’argent,  tout  taillé  d’espargne  (sic)  à la 
moresque  , des  lettres  de  F.  couronnées , le  tout 
mesié.  ...Façon  d’vng  estuif d’or  garni  d’vng  cure- 
dens  et  vng  cure  oreilles,  enrichy  de  couronnes 
émaillées  de  rouge  et  blanc...  i (Argenterie  du  Roy, 
1560,  fol.  52  ; Arch.  de  l'Emp.,  KK.  126.) 

CUISINE. 

Ceux  qui  sont  à l’affût  des  petits  détails  ne  seront 
peut-être  pas  fâchés  de  savoir  le  nom  de  l'homme 
qui  présidait  à la  cuisine  du  cardinal  Mazarin. 
Mn  Eminence  n’est  point  citée  parmi  les  gourmands 
de  son  époque  ; sa  table  devait  être  bonne  cepen- 
dant, car  il  recevait  beaucoup,  et  des  hommes  con- 
sidérables. La  bouche  du  cardinal  était  entre  les 
mains  d’un  Italien,  Virencio  Pronti.  Je  vois  que,  le 
18  février  1658,  à Saint-Sulpice , Vincent  Prompty 
(xtc),  m°  d’hostcl  de  Son  Eminence  Mazarini,  fut 
parrain  de  Catherine-Angélique  , 6Ilc  de  Jean-Bap- 
tiste d’Asty,  m®  peintre.  — Voy.  Clodiun  , Dovk\ 
(P.  G.),  Gérard  (dans  l’art.  Slffrbji),  Laflbur, 
2.  Mignot  (Jacques),  SouvRi,  VVatbl. 

cure.au. 

Ce  nom  est  commun  à trois  hommes  qui  furent 
assez  célèbres,  au  dix-septième  siècle,  sous'cclui  de 
La  Chambre , et  à une  femme  de  chambre  de  Ninon, 

aui  ne  fut  guère  connue  que  des  amis  et  des  amants 
e mademoiselle  de  Lenclos. — Voy.  La  Chambrb  et 
Lb.nclos. 


CUSS.AT  (Josbph).  1675. 

Je  trouve  dans  les  registres  de  Saint  • Hippolyte 
l’actc  du  mariage  de  « Joseph  Cussat,  peintre  ordi- 
naire du  Roy,  âgé  de  29  ans  i , avec  » Marie  Clé- 
ment, âgée  de  22  ans  f . Les  témoins  de  la  cérémo- 
nie, du  côté  de  l’époux,  furent  Charles  Le  Brun  et 
François  de  Troy,  peintres  du  Roi  et  de  l’.Académie 
Royale.  Joseph  Cussat,  employé,  sans  doute,  dans 
les  travaux  des  Gobelins , et  très-inconnu  aujourd’hui, 
signait  : J.  Cussat.  Je  ne  sais  rien  autre  de  lui. 

CYRANO  (db  MAUnÈRF.S,  db  BERGERAC  bt  db 
S.AINT-LAIRENT.  Lbs). 

(AbblI®^).  1612—19. 

(.Anne).  ? — 1652? 

(Samgbl).  1616. 

(Abbl  II).  ?1613— 61. 

(Savimbn).  1619 — 1655. 

(Pierre).  1621. 

(Catherine).  1655 — 58. 

(Pirrrk).  1669. 

(HiéRÔUB-DOMINIQÜB).  1721 — 28. 

(Elisabeth).  1738, 

Le  Bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix),  dans  un 
avertissement'  placé  en  tête  des  OEucres  de  Cyrano 
de  Bergerac,  pnbliées  en  1858,  déclare  que  i Cy- 
rano mourut  à la  campagne  , chez  M.  de  Cyrano, 
son  cousin , comme  le  dit  expressément  de  Bret  » , 


et  que  * son  corps  fut  depuis  apporté  au  couvent 
des  Filles-de-la-Croix,  par  les  soins  de  sa  pieu» 
cousine  la  baronne  de  Neuvillette  et  de  1a  Révé- 
rende Mère  Marguerite  de  Jésus  i . Le  Üictionmirt 
historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Hurtauket 
Magiiy  (1779),  dit  que  » Cyrano  de  Bergerac  mourût 
en  1655 , âgé  de  trente-cinq  ans , et  fut  culrm 
chez  les  Filles  de  la  Croix  , rue  de  Charonne  ».  C« 
Dictionnaire  ajoute  : « Il  étoit  fort  connu  dr  U 
Mère  Marguerite  de  Jésus , qui  par  scs  conscib  et 
scs  pieuses  remontrances  le  ramena  du  libcrtim^e 
dans  lequel  il  avait  vécu.  i Moreri , d’après  les  JUe* 
moires  du  temps  — Je  n’aime  pas  cette  expreaka 
vague  et  commode  qui  ne  dit  rien.  Quels  mémoires? 
— raconte  en  bref  la  vie  de  Savioicn  CyTono  de  Ber- 
gerac , et  rappelle  qu’en  1661,  furent  donnés,  eon 
volume,  quelques  ouvrages  de  cet  écrivain,  cl  coe 
ce  volume  fut  dédié  parle  libraire-éditeur  à U.  4* 
rono  de  Mauvières,  frère  de  l’auteur.  M.  P.  La- 
croix , pas  plus  que  les  auteurs  du  Moreri  de  1759 
et  que  ceux  du  Dictiounaire  historique  de  U tille 
de  Paris,  n’a  su  qui  était  la  « révérende  mèr 
Marg.  de  Jésus  * de  qui  était  fort  connu  Saiioin 
Cyrano.  Les  biographes  de  l’auteur  du  Voyage  dani 
la  lune  ne  paraissent  pas  avoir  essayé  de  coanait.'f 
( M.  Cyrano  de  Mauvières  i . J'ai  été  plus  curieiu. 
.Après  avoir  cherché  vainement  l’acte  d'inbumaiioc 
de  Cyrano  de  Bergerac , j’ai  fait  tous  mes  cllorti 
pour  trouver  quelques  pièces  authentiques  qui  w 
montrassent  les  parents  de  Savinicn  et  me 
connaître  la  date  précise  et  le  lieu  de  sa  noissioct. 
J’ai  été  assez  heureux,  après  de  bien  longuet rr- 
chcrchcs , pour  découvrir  des  a<;.tes  qui  m’ont  iti 
connaître  Savinicn,  son  grand-père,  sa  graud’-men. 
son  père  , sa  mère , ses  frères,  nne  femme  de  « h- 
mille  qui,  à n’en  pas  douter,  est  sa  tante , la  reli- 
gieuse, enfin  d’autres  personnes  de  sa  maisoo. 

Voyons  CCS  documents.  Dans  les  Registre»  de 
Saint-Gervais  j’ai  trouvé  celte  mention  ; * Le  tr«* 
siesme  septembre  mil  six  cent  douze  ont  rcceu  U 
bénédiction  nuptiale , après  la  publication  de  tniii 
bans  et  veu  une  lettre  de  trois  autres  de  S‘  Euilacbr 
noble  homme  Abel  de  Cyrano,  de  la  paroisse  de > 
Eustachc  et  damoiselle  Espérance  Bcrengcr  (/<<') 
de  cette  paroisse.  • Quel  est  cet  Abel  de  C)raBoî 
Nous  allons  le  savoir.  Recourons  aux  Registres  de 
Suiiit-Eustache.  Le  premier  baptême  qu'on  y trouir 
au  nom  de  Cyrano  est  celui  de  Denys,  baptisv*  • ir 
13  mars  1614,  fils  de  noble  homme  .Abel  de  Cyno» 
escuyer  S*"  de  Mauuières  et  de  D*’«  Espérance  Bel* 
langer  (sic) , sa  femme , dem‘  rue  des  Prouuelle*' 

i rue  des  Prouvaires)  t à Paris;  le  parin  (sic) 
édeau,  conseiller  cl  secrétaire  du  Roy,  la  nurix 
(sic)  dame  Anne  Le  Maire  femme  de  feu  ooblr 
nomme  Messire  Saiiinicn  de  Cyrano , vivant  cco- 
sciller  et  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de 
France  » . Anne  Le  Maire  était  apiMirenunenl  b 
mère  d’Abel  de  Cyrano,  dont  le  pere  était  Sari* 
nien  I®r,  mort  avant  en  1614.  Le  11  février  là*®- 
Abel  de  Cyrano  de  Mauvières  6t  baptiser  * d** 
thoine  » , dont  la  marraine  fut  « damoiselle 
de  Cyrano,  femme  de  noble  homme  Jacques  Stop» 
(sic),  trésorier  des  offrandes  et  aiimosncs  du  Roy  '• 
Anne  de  Cyrano  est  probablement  une  tante  d 
ou  une  de  ses  sœurs.  Le  3 juillet  1617,  Espérao** 
Bellangcr  — plusieurs  documents  la  nonioient  aiitf 
— mit  au  monde  Honoré , qui  fut  tenu  sur  le»  font* 
par  » M®  Honoré  Barenlin,  trésorier  des  partie* 
casuelles  » . Là  s’arrête  la  liste  des  enfants  d .IW 
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CjiTmiio  de  Mauvières  baptisés  à Saint-Ëustacbe.  Dans 
celte  liste  oe  figurent  ni  Savinien,  ni  un  de  ses  frères 
oonuné  AM.  On  les  trouver?  A Bergerac  peut- 
être.  Les  biographes  sont  d’accord  pour  faire  naître 
• en  1620  ou  vers  162U  t , au  ebileau  de  Bergerac, 
notre  Savinien.  J’écrivis  àM.  le  maire  de  Bergerac, 
le  priant  de  faire  cliercher  le  baptistaire  de  Savinien 
CyTaoo.  M.  Birans-Lcgreie  eut  l’obligeance  de  me 
répondre , le  !*■'  février  1860,  que  les  registres  pa- 
roiaaiauK  de  Bergerac  déposés  à l’hétel  de  ville  ne 
remontent  pas  au  delà  de  1656,  le  reste  ayant  dis- 
paru. Je  pensai  alors  qu’il  pouvait  en  être  de  Cyrano 
de  Bergerac  comme  ne  Tourville  , de  La  Bruyère  , 
de  Quinault  et  d’autres  encore,  que  j’ai  vus  nés  à 
Paris  quand  il  est  constant  qu’ils  sont  nés  à Tour- 
ville,  à Donrdans,  à Felletin  ou  ailleurs,  et  je  me 
remis  4 rœnvre.  Knfin , après  de  longues  peines,  je 
connus  qu’Abcl  Cyrano  avait  quitté  le  quartier  de 
Sainl-Euftache  pour  celui  de  Saint-Sauveur,  et 
qnEspérance  Bcllanger  était  accouchée  dans  son 
nouveau  logis  d’un  garçon  dont  voici  l’acte  de  bap- 
tême : { 1 1^  siaieme  mars  mil  six  cens  dix  neuf i , 
(16i9l  • Sal'inikn,  fils  d’Abel  de  Cyrano,  cscuicr, 
sieur  ne  Uauuières,  et  de  damoiselle  Espérance  Bel- 
leoger  {sic),  le  parrain  noble  homme  .Antoine 
Funy,  cottseilvr  du  Roy  et  auditeur  en  sa  chambre 
des  comptes,  de  cette  paroisse,  la  marraine  damoi- 
selle Uarie  Fédeau,  Irainie  de  noble  homme  M* 
Loub  Perrot , conseiP'  et  secrétaire  du  Roy,  nuison 
et  couronne  de  France,  de  la  paroisse  de  S*  Germ. 
f Auxer.  •)  Ce  fils  d’.Abel  de  Cyrano  à qui  l’on  ne 
donnait  pas  le  nom  d’Antoine,  qui  était  celui  de  son 
parrain , parce  qu’il  avait  un  frère  de  ce  nom  né  en 
1616,  mab  que  Von  nommait  Savinien  en  mémoire 
de  son  grand-père , qui  pourrait  douter  que  ce  ne 
soit  le  Savinien  Cyrano  né,  selon  les  biographes,  an 
château  de  Bergerac,  en  1620  ou  vers  1620? 

Voilà  donc  établis,  d'une  manière  définitive  et  en 
dehors  de  toute  hypothèse  plus  ou  moins  hasardée , 
l'époque  et  le  lien  de  la  naissance  de  l’écrivain  que 
Bodean  nomme  t Ber^enu:  t (Art  poétique,  IV, 
vers  39),  en  louant  jusqu’à  un  certain  point  sa 
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t burlesque  audace  « , et  qui  lui-méme , en  1634  , 
signa  la  dédicace  de  ses  ouvrages  : « De  Cyrano 
Bergerac  i , bien  qu’il  ne  fût  point  seigneur  de  Ber- 
gerac et  que  cette  petite  ville  ne  fût  point  un  fief 
appartenant  aux  Cyrano,  comme  on  le  voit  ches  le 
Père  Anselme  {Hist.  généalogique).  Peut-être 
M.  Cyrano  de  Mauvières  avait  à Bergerac  une  pro- 

Kriété  qui  autorisa  Savinien  à prendre  le  nom  de 
ergerac  pour  se  distinguer  de  ses  parents. 

J^ai  dit  que  Savinien  de  CyTano  avait  un  frère 
nommé  .Abel.  Je  n’ai  pu  trouver  le  baptistaire  de  ce 
fils  d'.Abel  I*’'  de  Cyrano  et  d’Ëspérancc  Bellanger; 
mais  voici  comment  je  l’ai  connu.  J’ai  vu  l’acte  de 
son  mariage.  Abel  ifo  de  Cyrano,  en  1649,  vivait 
assez  loin  du  quartier  qu’avait  habité  son  père;  il  de- 
meurait en  haut  du  faubourg  Saint-Jacques,  courtisant 
une  jeune  fille  de  la  bourgeoisie , orpheline  , libre 
de  disposer  de  son  cœur  et  de  sa  main , qu’elle 
donna  au  jeune  gentilhomme  son  voisin.  .Abel  II  do 
Cyrano  fiança,  à Saint-Jacqiies-du-Haut-Pas , le 
30  juin  1649,  c Marie  Marcy,  fille  de  feu  Simon 
Marcy  et  de  delTuncte  Perrette  Dufour  i , et  l’épousa 
le  lendemain  1'*'  juillet.  A la  sacristie  de  Saint-Jac- 
ques il  se  dit:  t .Abel  de  Cyrano  * — pas  de  qualité , 
pas  de  nom  de  terre  — « fils  de  deffiinct  .Abel  de 
Cyrano  et  deffuncte  Espérance  Bcllanger  * . Les  té- 
moins de  l’union,  bénie  le  1'' juillet  1649,  n’avaient 
point  de  noms  connus  et  brillants;  c’étaient  de  sim- 
ples 'petites  gens  du  voisinage,  qui  figuraient  par 
complaisance  au  dernier  chapitre  d un  roman  amou- 
reux dont  ils  avaient  connu  ou  soupçonné  les  pré- 
mices. Abel  II  de  Cyrano  contractait-il  un  mariage 

5 eu  approuvé  de  sa  famille  paternelle  et  des  gens 
e qualité  qui  étaient  ses  amis?  Peut-être.  Peut- 
être  aussi  fuyait-il  le  bruit  et  cberchait-il  un  bon- 
heur caché.  Savinien  ne  figure  point  au  nombre  des 
signataires  de  l’acte  inscrit  au  registre  de  Sainl- 
Jacques-du-Haut-Pas.  N’était-il  point  à Paris?  ou 
bien , lui  qui  avait  fait  déjà  tant  de  folies , désap- 
prouvait-il  celle  que  faisait  son  frère?  ou  bien  en- 
core Abel  ne  voyait-il  pas  ce  mauvais  sujet  de  Sa- 
vinicn  ? Abel  II  de  Cyrano  signait  ainsi  : 


(^1  âge  avait  Abel  II  de  Cyrano  lorsqu’il  se  maria? 
Si  l’on  remarque  qu’Abel  1",  son  père , se  maria  en 
septembre  1612,  et  que  le  premier  enfant  enregistré 
k .St-Eustacbe  naquit  en  mars  1614,  on  trouvera  qu’il 
y a entre  ces  deux  dates  dix  mois,  pendant  lesquels 
AWl  II  put  venir  au  monde  à Paris  — sur  quelle  pa- 
^swe?  — à Mauvières  ou  à Bergerac,  si  en  efîet 
Abel  h’’  de  C yrano  avait  une  maison  dans  cette  ville 
do  Périgord.  On  peut  croire  qu’Abcl  II  naquit  en 
1613  et  qu’il  avait  par  conséquent  environ  trente- 
six  ans  quand  il  se  maria , en  présence  de  • Simon 
Bellanger , marchand  » , un  parent  roturier  de  sa 
®ère  , à je  ne  sais  quel  degré  , s Nicolas  Guyot  et 
fiervais  Le  Verrier,  bourgeois  de  Paris  s , scs  voisins. 


Quand  moururent  Abel  I^  de  Cyrano  et  Espé- 
rance Bellanger?  J’ai  vainement  cherché  à le  savoir. 
— M**  Marcy  de  Cyrano  fut  dix  ans  inféconde  ;•  en- 
fin, le  7 septembre  1659 , elle  accoucha  d’une  fille 
baptisée  le  lendemain  à ^nt-Jacques  sous  le  nom 
de  ■ Marie~Catherine  fille  d’Abel  de  Cyrano,  es- 
cuyer,  seig'  de  Mauuièrcs,  gentilhomme  de  Sa  Ma- 
jesté s . Le  parrain  fut  « Charles  de  Barales  conseill'' 
et  aumosnier  du  Roy  i ; la  marraine  : c la  reverende 
Mère  Catherine  de  Cyrano,  prieure  du  couvent 
des  Filles  de  la  Croix,  qui  a prié  de  la  rcni- 

£ lacer  damoiselle  Magdeleine  de  Borge  * . Cette 
atherinc  de  Cyrano  dont  on  liP  les  noms  et  la 
qualité  était  certainement  la  femme  qui,  en  rcU- 
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gion , avait  pris  le  nom  de  « Marguerite  de  Jésus  i , 
et  qui , après  avoir  travaillé,  dit-on,  à la  conversion 
de  Savinicn  , voulut  avoir  sous  les  dalles  de  l'cglise 
de  son  couvent  les  restes  du  libertin  repenti,  afin  de 

ftouvoir  prier  chaque  jour  sur  sa  tombe.  Par  uucls 
iens  tenait  cette  femme  è Saviuien  et  à Abel  11? 
Etait-elle  leur  tante  ou  leur  cousine?  Sans  doute 
elle  avait  du  mérite  et  de  la  distinction.  Une  femme 
ne  pouvait  guère  être  prieure  de  la  communauté  do- 
minicaine des  Filles  de  la  Croix  «uis  être  fort  re- 
commandée, i défaut  d'un  grand  nom  , par  sa  vertu, 
sa  piété  et  son  esprit.  Il  est  fâcheux  que  Le  Rret , 
qui  fut  lié  avec  Savinicn  de  Cyrano,  n’ait  pas  donné 
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renseignements  sur  la  famille  de  son  ami  et  en 
ticulicr  sur  Catherine  de  Cyrano.  Quoi  qu’il  en 


particulier  sur  Catherine  de  Cyrano.  Quoi  ai 
soit,  cette  Catherine  se  fit  religieuse  sous  le  nom 
de  t Marguerite  de  Jésus  » , et  parvint  au  prieurat 
de  la  maison  des  Filles  de  la  Croix,  fondée  ou  du 
inoius  largement  établie  par  demoiselle  Charlotte- 
Marie  Ruzé  d’Effiat,  sœur  de  Cinq-.Mars , morte  le 
15  aoèt  1692,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans. 
Abel  II  de  Cyrano  eut,  outre  Marie-Catherine , 
une  fille  et  un  lils  : Catherine,  et  Abel-Pierre  ou 
siniplcnicnt  Pierre  de  Cyrano.  Catherine  épousa 
Jacques-Philippe  Wleughels , fds  de  Philippe  et 
frère  de  .\icolas  Wleughels,  peintres  du  Roi.  Le 
mariage  fut  célébré  le  2 mars  1699.  Pierre  de  Cy- 
rano prit  femme  dans  la  personne  de  « Marie  Daus- 
sini , et  je  vois  que,  le  7 avril  1661 , il  fit  baptiser 
à Saint-Eustache  Marie-Elisabeth,  qui  ne  fut  pas 
sou  seul  enfant.  Le  baptistaire  qualifie  Pierre  de 
Cyrano  : « noble  homme , conscill''  du  Roy  et  tré- 
sorier général  des  offrandes,  aumosnes  et  dévotions 
de  Su  Majesté  i . Il  avait  la  charge  ijui  avait  ap- 
partenu à son  oncle  Stopart , époux  d .‘Inné  de  Cy- 
rano. 11  demeurait  rue  des  Protivères.  Notons,  en 

Ïassant , qu’au  mariage  de  sa  fîllc  (kithcrinc  avec 
. P.  Wleughels,  s'il  signa  seulement  t Cyrano  » , il 
se  dit  dans  l’acte  t s**  d^c  Bergerac  « . Le  30  janvier 
1666,  Pierre  Cyrano  et  sa  femme  passèrent  un  acte 
avec  un  certain  Guillaume  Beliu.  (liépert,  des  mi- 
nutes gardées  — en  partie , mais  aussi  en  partie 
anéanties  — dans  l'étude  de  M.  Beau,  notaire  à 
Paris.)  Le  2 avril  1674,  Marie  I)aus.siu  (ou  Dous- 
sin?)  lit  baptiser  à Saint-Roch  t Jerome  Dominique 
et  Paul,  fils  de  feu  .Messire  Pierre  de  Cyrano,  vivant 
seig'' de  Cassan,  cons''  du  Roy,  etc.  « L’ainé,  J. 
Dominique , était  âgé  alors  de  < neuf  ans  un  mois 
et  dix  jours  i , — né  par  conséquent  en  mars  1665; 
— le  second , Paul , avait  t cinq  ans  sept  mois  et 
dix  jours  * : il  était  donc  né  en  1668.  Les  parrains 
et  marraines  des  jeunes  Cyrano  furent  quatre  t bons 

fiauiTcs  » . — Anne  de  Cyrano  , sœur  d’.^bel  I""  de 
}yrano,  mounit  en  1652,  le  20  nov.,  et  fut  enterrée 
à Sl-Eustache.  Elle  demeurait  au  carrefour  du  Cheva- 
licr-<lu-Guet.  L’acte  inscrit  à St-Germ.  l’Auxer.,  et 
non  à St-Eustachc , la  dit  t femme  de  M*^  Stoppart, 
onçicn  trésorier  des  offrandes  et  aumosnes  du  Roy  t . 
— Un  Pierre  de  Cyrano,  frère  ou  cousin  ?d’.AbclV'’, 
vivait  à Paris  en  1621.  J'ai  trouvé,  au  Registre  des 
mariages  célébrés  à Saint-Germain  f.Auxerrois,  la 
mention  suivante,  qui  le  concerne  : « Noble  homme 
Pierre  île  Sirano  (sic)  paroxius  non  uxor  i 
(notre  paroissien,  célibataire)  t et  Charlotte  Gennc 
id.,  affidati  11  julii  1621 , aesponsati  12  ejusdem 
mensis  et  anni  i . Je  ne  sais  sur  quelle  jiaroisse  al- 
lèrent s’établir  ces  Cyrano,  mais  je  n’ai  pu  trouver 
leurs  traces  aprèb  1621  dans  le  quartier  du  Louvre. 
Hiérôme-Dominique  de  Cyrano , que  nous  savons 
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né  en  1665,  eut  deux  mariages  : il  épousa  d'abord 
t Simonne  Landois  qu’il  perdit  en  1719;  pois 
t Marie  Cherbois  i , une  simple  couturière,  Glle  de- 
meurant rue  Saint-.'^ntoine.  Ces  secondes  noces  fo- 
rent célébrées  le  24  février  1721,  i Saint-Paul.  H. 
Dominique  de  Cyrano,  qui,  par  parenlhète,  est 
nommé  Alexandre  dans  l’acte  que  j’ai  trouvé,  y est 
dit  âgé  de  cinquante-trois  ans  — erreur  de  trois  an- 
nées, il  n’avait  que  cinquante  ans;  — sa  fenunry 
est  dite  âgée  de  vingt-sept  ans.  Les  témoins  des 
époux  furent  Gilles  Barbier,  cuisinier,  rue  Svist- 
Autoine , Guillaume  Vaucorct , maître  à danser,  etc. 
H.-D.  de  Cyrano  n’était  pas  (1er,  on  le  voit,  bin 
qu’il  SC  qualifiât  : t S**  de  S'  Laurent  > et  qu'il  «- 
gnât  : t de  Cyrano  de  S'  Laurent  i . Je  ne  cousait 
pas  tous  les  enfants  qui  purent  naître  du  maria<{e  de 
M.  de  S.ünt-Laurent  avec  Xlaric  Cherbois,  etjeee 
vois  pas  qu’on  en  ait  baptisé  d’autre  à Saint-Pul 
qu’une  fille  née  le  1'"'  novembre  1728,  et  portée  tor 
les  fonts  par  * Nicolas  lierliugue  > {sic  pour  Kde- 
linr.k)  » graveur  du  Roy,  dem' rue  S*  Jacques,  poroi»e 
S'  Benoist  i . H.-D.  de  Cyrano  demeurait,  lui,  rw 
Bourtibourg.  Le  baptistaire  du  novembre  17î> 
est  signé  : * de  Cyrano,  .V.  Edelinck  ^ . 

Pour  tout  dire  sur  les  Cyrano,  je  rapporterai  qoe 
( le  sept.  1616,  noble  homme  Samuel  de  OynM 
fiança,  à baint-Eustache,  < Marie  de  Serquetilié >, 
et  l'épousa  le  27  des  mêmes  mois  et  an.  Qu'était rr 
Samuel  à Abel  I*''  de  Cyrano?  Un  frère  ou  un 'cou- 
sin? J’ajouterai  que,  le  8 février  1644,  une  dlinr 
de  Cyrano  * — sœur  peut-être  de  Savinicn  et 
d’Abel  II  née  hors  de  Paris  après  1619?  — épona 
* noble  homme  Jean  de  Serre  > à Saint-Kuitarlie 
L’acte  de  leur  mariage  se  réduit  à deux  lignes  qui 
ne  contiennent  aucun  renseignement.  Le  28  janiief 
1649,  J.  de  Serre  (it  baptiser  « Jean-Baptistf 
qui  est  dit  dans  l’acte  : t (ils  de  n.  bom.  Jean  de 
Serre  commis  de  M.  de  Maucroy,  intendant  d»6- 
iianccs  > . Le  parrain  fut  t iiob.  boni.  Jehan  Uesboy^. 
secrétaire  de  feu  Mon.scig''  le  cardinal  de  U Boclif- 
foucault  » ; la  marraine,  t d**®  Anne  de  CjTai», 
femme  de  Charles  Pous.scmotte,  cscuier,  s*"  de  Tiet- 
canville,  dem'  rue  des  Postes,  paroisse  S'Benoiji». 
(C’était  une  alliance  des  Cy'rano  avec  la  famille  if 
Pierre  de  l’Etoile.)  Je  ne  sais  qui  était  cette  .Inné 
de  Cyrano,  parente  de  l’autre  .Aune  morte  en  1651 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Maintenant  chez  qui  mourut , en  1655,  Saviniei 
de  Cyrano  Bergerac?  Nous  avons  vu  queLcBcet 
dit  que  ce  fut  c àla  campagne,  chez  M.  de  Cpaao. 
son  cousint . Si  Denis,  .Antoine  et  Honoré  de  Cjtjj». 
frères  aînés  de  Savinien , eurent  des  enfants  — jf 
les  ai  cherchés  partout  sons  en  trouver  on  »enl  — 
CCS  enfants  furent  les  neveux  de  Savinicn  et  non  w 
cousins.  Les  fils  d'.Abel  H furent  ses  neveux  uua. 
ceux  de  Hiérôme-Dominique  furent  scs  petits-oc^ 
veux.  Je  ne  connais  aucun  cousin  de  Savinim,  < 
moins  que  Samuel  de  Cyrano  n’ait  eu  des  fih  qa' 
me  sont  restés  inconnus,  ce  qui  est  fort  possible,  u 
cousin  supposé  était-il  • Cyrano  baron  de  .YfV'l* 
lette  » et  la  « pieuse  cousine  i dont  parle  Le 
était-elle  madame  de  Cyrano?  Je  ne  saurais  Ulbr- 
mer  ou  le  nier.  Je  vois  qu’.Abel  H Cyrano  de  llso- 
vières  vivait  en  1661,  lorsqu’on  édita  les  œuvres  df 
Savinicn  Cyrano  de  Bergerac,  cl  jusqu’à  preuve  con- 
traire je  tiens  que  ce  fut  chez  ce  frère  que  nworui 
Savinien.  — Marie-Elisabeth  de  Cyrano,  cette  lua 
de  Pierre  et  de  .Marie  Daussin , qui  fut  bwtisée  le 
7 avril  1661 , ‘épousa  un  apothicaire  de  Pontoise- 
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lin  voyage  i Pari» , élant  logifc  chez  l'abbé  de 
Kourry,  Fossés  de  l'KsIrapade,  elle  inoiinit.  Kllc  fut 
rnliTrêe  h Siint-Bcnoîl  le  19  mars  1738.  I/aclc  de 
(OU  inhumation  la  dit  « épouse  de  Jean  Chorder 
m*  a[M)thicaire  à Pontoise , égée  d'environ  soi.tante- 
icize  ans  *.  Klle  avait  soixante-dix-sept  ans  moins 
giirlipies  jours?  — l oy.  Ki)klixi:k  , Lx  BacvKnK  , 
i.  \louraa,  Toi:rvii.lb,  Wlkichkus. 

Résumons  cette  courte  étude , en  ce  iiui  touche 
à Sirinien  de  Cyrano.  Il  naquit  à Paris  le  6 mars 


1619,  et  non  à Bergerac  en  1620  ; il  était  fils  d'.A- 
bel  de  Cyrano;  il  mourut  en  lO.!."),  probablement 
chez  son  frère  Abel  11,  La  révérende  mère  Margue- 
rite de  Jé.siis  n'était  autre  que  i d”«  Catherine  de 
Cyrano,  sreur  d'.lbel  l'■'‘■  i , enfants  tons  deux  de  Sa- 
vinien  de  C.yrano,  secrétaire  du  Roi.  Il  y avait  lieu 
de  redresser  Le  Bret,  le  Bibliophile  Lacroix,  Mo- 
reri,  Ilurtaiilt  et  Magny,  les  liiographies  unher- 
sclles,  et  le  Dictionnaire  universel  de  Bouiliet; 
c’est  fait. 


I)\CIKR  (.Avnaé).  lO.")  1—1722. 

Dans  les  Dêprehes  de  la  marine  pour  l’année 
(Arch.  de  la  Mar.) , je  lis  à la  page  2.">3  et  à 
U page  262  les  deux  lettres  .suivantes  : * A M.  de 
l'iintenellc , le  juin  169.5,  de  Fréjus  : Je  vous 
n‘poalray  très  sériciisenient  (|uc  je  suis  féché  que 
mon  père  t (l<oiiis,  comte  de  Pontchartrain)  x ayt 
riTiipli  la  place  de  11.  Philybien  (sic)  » (.André  Féli- 
bien,  un  des  huit  de  l'.Académic  des  inscriptions, 
mort  le  V juin  1695)  * aiiant  que  j'aye  eu  le  temps 
de  lui  écrire  en  vostre  faneur;  ce  sera  pour  la  pre- 
mière occasion.  V'ous  ne  serez  pas  fasché  d’aiioir  vn 
collegoe  comme  M.  Ihcier  dont  vous  connais.sez  le 
mérite  aussy  bien  que  moy.  i — » .A  l'abbé  Re- 
namlot,  24  juin  1695,  de  Fréjus  ; ...  je  suis  per- 
Mitdo,  aussi  bien  que  vous,  que  l'on  ne  peut  faire  uu 
meilleur  choix  que  M.  Dacier  pour  remplir  la  place 
I. -Iran te  par  la  mort  de  M.  Philibicn;  et  dès  à pre- 
««•at , je  luy  donne  ma  voix,  comme  membre  de  l'.Aca- 
ilrmic  et  comme  secrétaire  d’Kstat  (Jérome  Phé- 
lypeaux  de  Pontchartrain).  » — On  sait  qu’.Ar.dré 
Dacier  épousa  .Anne  Lefèvre,  la  fllle  de  son  savant  ami, 
professeur  à Saiimiir.  Ce  mariage  eut  lieu , dit-on , 
rn  1683;  je  n'ai  nas  trouvé  Pacte  de  sa  célébration. 
Dacier  eut  une  fille  qui  naquit  en  1692  et  mourut 
le  24  juin  1716.  Kllc  se  nommait  Henriettc-Siisanne. 
Itans  l'acte  de  son  inhumation,  inscrit  à Saint-Cerm. 
r.\axcrrois,  André  Dacier  est  qualifié  : t Biblio- 
threaire  du  Roy  x.  Il  derneumit  an  Louvre,  on  il 
mourut  le  c veiidreili  dix  huit  icptembrc  1722, 
à 9 heures  do  soir,  égé  de  soixante-dix  ans  on 
environ,  veuf  de  dame  .Anne  Lefebvre  x.  L’acte 
mortuaire , qui  est  au  registre  de  Saint-Germain 
fAuxerrois,  qualifie  Aiiilré  Dacier  c bibliothécaire 
du  cabinet  des  livres  du  Roy  et  secrétaire  perpétuel 
de  l'.Académic  fmnçoisc  x.  I,e  10  octobre  1711, 
.André  Dacier  avait  été  parrain  d’une  fille  de  Louis 
de  .Vyert,  premier  vamt  de  chambre  du  Roi.  Il 
'.'«tait  fait  représenter  par  t llathurin  (.oquclin, 
cordonnier! . — Madame  Dacier  mourut  en  1720,  le 
jour  où  le  pauvre  Jacques  A^ergier  fut  assassiné  par 
1^  Craqueur,  Duchâtelet  et  un  troisième  voleur  de 
U bande  de  Lartooche.  — On  a un  petit  portrait  de 
Midame  Dacier,  gravé  par  E.  Dcsroches,  d'après 
Jean-Baptiste  Feret. — I oy.  Fkrkt,  \vkrt,  Vkrgikr. 

DAME  l)L  LIT  DE  LA  REIXE. 

L’£r<i/  de  la  France  — espèce  d'Almanach 
Royal  — porte  cette  mention  : t Dame  du  lit, 
R»ad.  i)ufrcsnoy\  créée  le  2 avril  1073  x . Ce  livre. 


dont  le  litre  a prêté  beaucoup  à la  raillerie,  mais 
qui  renferme  une  foule  de  reiiseigiiemcnts  utiles 
pour  la  biographie , ne  nous  apprend  pas  quels  de- 
voirs étaient  altucliés  à la  charge  créée  pour  ma- 
dame Dufresnoy;  il  est  probable  que  tout  ce  qui 
tenait  au  coucher  et  au  lever  de  lu  reiue  Alario-Tlié- 
rcsc  concernait  cette  dame,  qui  devait  ovoir  in- 
spection sur  les  femmes  de  cliamhrc  cliargées  de 
faire  le  lit  de  Sa  Majesté.  Peut-être  aussi  tciiuil-cllc 
compagnie  à la  Reine,  quand  celle-ci  n’avuit  pas 
encore  de  visites.  La  dame  du  lit  avait  rang  après 
toutes  les  dames  de  la  Reine  et  avant  les  gouver- 
nantes des  enfants  de  France.  .Madame  Diifrc.snoy 
servit  la  Reine  pendant  un  peu  plus  de  dix  ans. 
Marie-Thérèse  d’.Autrichc  étant  morte  le  30  juil- 
let 1683,  avec  clic  finit  l'oflice  dont  je  vois  que 
madame  Dufresnoy  conserva  le  titre  tout  le  reste 
de  sa  vie.  Je  lis,  en  effet,  dans  le  Ms  (3aiH‘,  500, 
nage  25  (RihI.  lmp.),  que  i le  Roi  confirma,  par 
lettres  de  janvier  1693,  la  pos$c.s.sion  qu'avait 
mad.  Dufresnoy,  dame  du  lit  de  la  feue  Reync,  de 
la  maison  du  .s**  Philidor,  mise  en  loterie  ù Versailles 
et  gagnée  par  lad.  dame  x . Cette  confirmation  était 
devenue  nécessaire,  parce  que  l'ordonnance  du 
14  mars  1687,  qui  déicndait  ae  faire  des  loteries, 
était  toujours  eu  vigueur. — Madame  Dufresnoy  était 
femme  d'un  commis  de  la  guerre;  la  chronique 
scandaleuse  de  la  cour  de  Louis  XIV  préleiulait 
qu'elle  avait  dé  sa  place  auprès  de  la  Keinc  à la 

rias.sion  que  AI.  de  Louvois  avait  courue  pour  elle, 
.orsque  madame  Dufresnoy  fut  nommée , llnssy 
Rabntin,  qui  se  raccrochait  à tontes  les  hrauclics 
où  le  roi  le  laissait  s'agiter,  sc  hâta  d'écrire  une 
lettre  de  félicitations  i AI.  Dufresnoy,  espérant  epte 
sa  femme  le  protégerait  auprès  de  la  Reine  et  peut- 
être  aussi  auprès  de  Louvois. 

DAMOISELLET  (Fi.obkxtiv).  1644—16..? 
Peintre  complètement  oublié,  mais  que  me  re- 
commandent les  amis  qu'il  eut  duus  les  arts.  Il  ne 
fut  probablement  pas  tout  à fait  sans  mérite.  Il  na- 
quit i Paris,  le  I*’’’  janvier  1644,  de  i René  Da- 
moisellct,  voiturier  par  terre  (Saint-Jean  en  Grève). 
Le  3 juillet  1675,  il  épousa  » Louise  Perrin,  fille  d'un 
maître  peintre,  1/  Perrin  * (St-.André  des  .Arcs).  Scs 
témoins  furent  Guy-Louis  A'ernniisal,  Jean  Le  Moyne, 
•Vicolas  Randcs.son  et  Gabriel  Blanchard,  tous  peintres 
du  Roi.  Il  eut  quatre  enfants  de  sou  mariage 
(9  avril  1679,  20  octobre  1680,  7 janvier  1682, 
l**^  septembre  1683  (St-.André,  St-Sidpice).  Jc.in- 
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Raplislc  Porréo , ppiiRrc  ordinaire  dii  Roi , tint  le 
preiiiicr,  R«îné-Aut.  llmiasso,  aussi  peintre  du  Roi, 
et  la  feinme  de  (juill.  An<]uier,  celui-ci  aussi  peintre 
du  Roi , tinrent  le  second.  Je  ne  connais  point  rorrée. 
Dainoisellet  demeurait  rue  (inisardc,  le  11  novem- 
bre 1683  (St-Sulpice).  Le  2 août  1676,  il  tint  sur 
les  fonts  une  fdle  de  François  Datclin,  dit  Fanclion 
Brioché.  — l'oy.  Angcikh  , Baudk.sson,  Bla.nchard, 
Datblin,  Hoi-asse,  Lk  AIov.ne,  Vkrnansal. 

DAXeOURT  (Florent  Carton,  sieur). 

1661—1725. 

Je  restitue  û ce  comédien-auteur  l’orthographe 
de  son  nom , que  les  éditeurs  et  les  biographes  ont 
défiguré  en  l’écrivant  d'Ancourl.  Six  signatures  de 
t FWent  Carton  Dancourt  « m’autorisent  à dire 
que  : t Ancourt  t n’était  pas  le  lieu  dont  les  Car- 
ton avaient  pris  leur  surnom.  Et  maintenant,  pas- 
sons. Je  lis  dans  V Armorial  de  Paris  (Bibl.  lmp. 
Ms.  de  1697)  : • Florent  (^rton  de  Dancourt  co- 
t médien  du  Roy  porte  parti  au  premier  d’azur  h. 
1 vn  rocher  d’argent  mouvant  de  la  pointe,  sur- 
f monté  d’un  soleil  naissant  d’or;  au  uenxième  de 
t gueules  û un  Lion  d’argent,  et  vn  chef  cousu 
* d’azur,  chargé  de  trois  étoiles  d’argent  i . Ces 
armes  étaient  celles  de  & Florent  Carton  s**  Dan- 
court 1 , père  de  notre  comédien , petit  gentilhomme 
de  P'ontaineblean , qui  avait  épousé  t dame  Louise 
de  Londy  » . La  dame  de  Londy  et  Florent  I®''  Car- 
ton existaient  encore  en  1680  quand  Florent  II, 
épris  des  <|rjices  de  Thérèse  Le  Moir,  fille  du  co- 
médien La  l'horillière,  et  n’ayant  pu  obtenir  l’agré- 
ment de  François  Le  Moir  et  de  Âlaric  Petit-Jean, 

Eère  et  mère  de  Thérè.se,  se  décida  à enlever  la 
elle  pour  l'épouser.  Le  scandale  décida  La  Thoril- 
lièrc  et  sa  femme  û consentir  û un  mariage,  qui  fut 
célébré  à Saint-Merry,  le  15  avril  1680,  en  pré- 
sence de  t Louise  de  Londy,  autorisée  par  son 
époux  à l’effet  du  présent  mari'»ge,  de  La  Thoril- 
lière,  de  Marie  Petit-Jean,  etc  Dancourt  avait,  au 
moment  de  son  mariage,  dix-huit  ans  et  demi , étant 
né,  comme  il  le  dit  lui-méme  quelque  part,  ù Fon- 
tainebleau, le  l'^'"  novembre  1661.  Quant  à Thérè.se 
Le  Moir,  née  le  15  juillet  1663  — et  non  en  1660 
ou  en  1665,  comme  l’ont  dit  scs  biographes,  — elle 
avait  dix-sept  ans  et  trois  mois.  De  part  et  d’autre 
c’était  le  temps  des  belles  folies  et  des  douces 
amours.  Mais  les  amours  précoces  et  l’action  ipii  eu 
fut  la  suite  durent  laisser  de  profonds  regrets  ù nos 
deux  ainanls,  s’il  est  vrai,  comme  on  Pa  dit,  que 
le  pauvre  La  Thorillière  mourut  du  chagrin  que  lui 
causa  1a  faiblesse  de  .sa  fille.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’il  mourut  le  28  juillet  1680.  — Eu  1687, 
Dancourt  ne  prenait  encore  que  la  qualité  d’.Avocat 
au  parlement.  Il  fut  qualifié  ainsi  dans  le  baptistaire 
d’un  fils  de  Michel  Baron  (16  octobre  1687).  Il  sc 
qualifia  i officier  du  Roy  i le  10  décembre  1711  ù 
1 euterrement  d’Elienuc  Baron,  et  le  22  février  1716 
à celui  de  Catherine  Biaucolelli,  femme  de  Pierre 
Le  Moir  de  I.Æ  Thorillière.  — Les  biographes  de 
Dancourt  s’accordent  ù lui  attribuer  une  piece  inti- 
tulée le  Carnaval  de  I cuise.  L’annonce  de  cet  ou- 
vrage , que  l’on  disiiit  gros  de  malice , fit  un  grand 
bruit  û la  cour.  On  prétendait  que  » tous  les  princes 
de  l’Europe  ligués  contre  la  France  y étaient  rc- 

Jircsentés  d’une  manière  burlesque  ^ . Le  Roi  or- 
lonua  au  comte  de  Poutchartrain  de  s’informer,  et 
le  ministre  en  écrivit,  le  6 décembre  1690,  ù 
M.  de  La  Rcynie,  le  chargeant  de  lire  la  pièce. 


mais  sans  qu’il  parût  que  ce  fût  par  ordre  de  Sa 
Majesté.  (Bibl.  lmp.  Ms.  (ilairamb.  557.)  Rr^aic 
trouva  repréheiLsibles  seulement  les  intcrrru^les;  oe 
les  corrigea,  et  la  représentation  fut  autorisée  |9  et 
20  décembre  1690).  La  comédie  fat  jouée  pour  la 
première  fois  le  29  décembre  et  pour  la  dernière  le 
2 janvier  1691 , devant  2,673  livres  9 soiu  et 
361  1.  10  s.  de  recettes.  (Rcg.  de  la  Comédie  fru*- 
çaise.)  Chute  complète  ; beaucoup  de  bruit  pour  rien. 
La  pièce  était  devenue  d’une  telle  innocence  qu’elie 
déplut  à tout  le  monde.  — Dancourt  avait  un  oncle 
c Pierre  Carton , écuyer,  s'  Dancourt  » , homme 
d’assez  de  considération  apparemment , car  I# 
15  mai  1654,  le  surintendant  des  finances,  chan<u-- 
lier  et  garde  des  sceaux,  .Abel  Servien,  tint  sa:  les 
fonts  un  de  scs  enfants,  avec  mudemoiscllc  de  SsIk- 
tot.  (St-Eustachc.)  — Dancourt,  qui  signait  ord»- 
nairement  i F.  Carton  Dancourt  i , signait  quelque- 
fois senlemcnt  t Dancourt  i;  ainsi,  en  1686,  il  mit 
ce  nom  tout  simple  au  bas  d’une  convention  faîte 
entre  les  comédiens.  (.Arch.  de  l’étude  du  successeur 
de  M.  Tresse,  not.)  — l'oy.  Bia.vcülelli  , p.  217, 
D®  col.;  La  Thorillière. 

DAMDRÉ  BARIMIM  (Mioiiei.-Fravç.).  ?l70U-l7i!CÎ? 

Peintre,  poète  et  musicien,  Daiidré  Dardon  s’était 
fuit  nne  réputation  ù .Aix,  sa  patrie,  qu’il  habitait 
encore  en  1748,  lorsqu’un  certain  Bernard  qui  avait 
ù Marseille  l’office  de  a Maître  peintre  des  galères  i 
le  quitta,  le  (>  inar.s.  L'emploi  fut  offert  à Daudrv 
Bardon,  qui  l’accepta  et  le  garda  jusqu’au  avnJ 
1652.  Il  se  relira  alors  du  service  avec  une  pcDsioa 
de  450  I.  (.-^rch.  de  la  Mar.)  Il  avait  été  admi'  i 
r.Académie  royale  de  peinture  comme  associé  étran- 
ger, ce  qui  lui  donnait  le  droit  de  délibérer  et  d( 
voler,  car  le  25  février  1751  , il  signa  le  pn>cés- 
verbal  de  la  réception  de  Louis  .Antrcaii.  (IReg.  d< 
r.Acttd.  ù l’Ecole  des  Beanx-.Arts.)  — l’oy.  .Altri.u. 

D.A.MFBIE  (Philippe  D*").  ?1534 — 161. .î 

— (Philippe  II).  ?1572 — lOOi. 

Philippe  F**  Danfric  était  graveur  sur  métaux  et 
graveur  eu  méduilies,  ayout  boutique  dans  le  fau- 
bourg Saint-Jacques,  il  sc  maria,  avant  1555,  à une 
fille  nommée  Jehunne  Champagne.  Le  premier  «le 
scs  cafaiits  que  je  vois  enregistres  ù Saint-Benoii , 
l’est  à lu  date  du  l'^''  uovembre  1.556.  Mais  les  re- 
gistres des  baptêmes  de  cette  paroisse  préscntcot 
nue  lacune  de  1547  ù 155.5;  je  ne  puis  donc  savoir 
si,  en  effet,  IMiilippc  Danfric  u'eut  pas  d’eoCaots 
après  1547  — je  me  suis  assuré  qu’il  u’en  eut  pas 
ttvatil  — et  antérieurement  n 1355.  PreiioDx  les 
chosc.s  comme  elles  sont , toutes  réserves  faites  poor 
cc  que  je  n’ai  pu  connaitre.  Le  l'*"  novembre 
on  baptisa  donc,  ù Snint-Bcnoit,  un  enfant  du  seir 
féminin,  que  i’ucte  de  baptême  nomme  • Rtbecm, 
fille  de  Philippe  Darnfrie  (sic)  et  de  Jehanne  t^Jum- 
jtagne  i . Rebecca  eut  pour  parrain  « .VI*-’  .Micolle  (Wc) 
Cliuinpagne,  prèbtre,  curé  de  Saiut-.Micolas  d’.Vtes, 
diocèse  de  Meaux  » , qui  figure  encore , le  29  oc- 
tobre 1558,  comme  parrain  de  Xicolas  Danfrie.  le 
second  et  dernier  des  enfants  de  Philippe  dont  oa 
lise  les  baptistaires  aux  registres  de  Saint-Benoît 
Danfrie  eut  cependant  un  fils  autre  que  Xicolas, 
Philippe  II  qui,  en  1596,  avait  vingt-deux  oo 
vingt-trois  aus,  né  par  cunscrqiicut  vers  1572.  Dans 
<iuei  quartier  vit-il  le  jour?  Le  2's-  juillet  1573. 
Ph.  Danfrie  eut  .sou  dernier  enfant,  Claude.  L’éUl 
des  registres  de  Saint-Hiluire , antèricnreincut  à cctlr 
date,  ne  permet  pas  de  connaître  les  baptistaires  de 
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uditk,  Afirirn  et  Jean,  autres  enfants  do  Jeanne 
hanipa^nc,  dont  la  fécondité  fut  au  moins  do  viii^l- 
('01  ans.  — « Le  XV' j'" du  moys  de  novembre  1079, 
ircnt  oflidcs  ensemble  (jiiillaume  Riebardière  et 
jdic  (sir)  Danfric,  et  espouzairent  (sic)  le  xviii® 
rtU*  du  mois  de  jaiiuier  1580.  < — » Le  1'*^  j'  de 
(Buier  1.^81  Jehan  Anfrie  (sic)  et  Julienne  üela- 
mde,  tous  deux  de  la  paroisse  .M**  St  Hilaire,  fil- 
ent aflidés  cl  mariés  le  l.Vdud.  mois.  » — » Le  21' j*" 
U mois  de  niay  furent  affidés  Anfrie  (.Adrien)  et 
Urie  Dartlelin  et  mariés  le  29'  dud.  moys  1581.  ? 
«I  .Llrien  D.mfrie  était  marchand  de  vins,  ce  ((ne  je 
ou  (>ar  le  baptistaire  de  son  iiniipic  enfant , baptisé 
: 1"  août  1582,  sous  le  nom  de  \icolas,  ayant 
KHir  parrain  le  Nicolas  Danfrie,  né,  comme  nous 
’atons  vu  tout  ù l’heure,  le  28  ou  20  octobre  1558, 
t qui,  en  1582,  ayant  vin<(t-<|iialre  ans,  avait  la 
har^c  de  . «{rand  bediau  (sic)  de  runiversité  » . 
— Philippe  I"  Danfric,  dont  je  ne  vois  le  nom  nulle 
>arl  jusqu’eu  1.581,  o.spira  alors  au  titre  de  Tailleur 
(éncral  des  monnaies  de  France,  office  ((u'avait 
'vorcé  le  premier  .Marc  Béebot,  en  15'»7,  et 
.(u’exerçait  alors  Claude  de  Hery,  titulaire  dcjiuis 
le  5 juin  1.558.  l’ar  un  accord  dont  je  ne  connais 
pas  l'acte,  Claude  de  Ilery  céda,  à condition  de 
vuniiutce,  sa  char;(c  à Fbiliiipe  Danfric,  (|ui  se  fit 
inunedulenient  donner  par  Henri  111  des  lettres  de 
provision.  Ces  lettres  (|ue  je  n’ai  pas  vues  et  dont 
( ■•{aore  la  date  sont  allé;]uées  (lar  (îennain  15llon, 
dam  une  requête,  sorte  de  protestation  qu’il  adressa, 
rn  mai  1582,  à la  Cour  des  Monnaies,  contre  1a 
prétention  de  Danfric  à l’onicc  de  Tailleur  '{éiiérnl , 
réclamé  par  celui-ci  en  vertu  de  s(;s  lettres  de  pro- 
imoii  obtenues  en  1581  et  renouvelées  le  2 jaii- 
lier  1582,  aussiti'il  après  la  mort  de  Claude  de  Hery. 
L'entérinement  de  ces  dernières  lettres  souffrit  de 
fraudes  difficultés.  Cour  ne  tenant  pas  compte 
liet  deux  brevets  de  Philippe  Danfrie , dont  tout  le 
oioade  attaquait  lu  valeur,  sérieusement  maintenue 
par  celui-ci,  rendit,  le  2 mars  1582,  un  arrêt  par 
lequel  elle  admettait  t à faire  expérience  * de  l’état 
de  l'aiilcur  <(énéral  de  la  Monnaie,  non-seulement 
Jean  .Au^er,  .André  Bernard  et  Cabriel  Carlicr, 
(|ai  produisaient  leurs  lettres  dont  ils  dcrnaiiduient 
l ‘’nre^islrcnicnt , mais  encore  « tous  ceux  ({iii  se 
prrscnlcroienl  dedans  huictainc  > . La  Cour  or- 
donna, en  même  temps,  à x Ccrnmiu  Fillon , sculp- 
teur des  cnijjies  dn  Roy,  présent  and.  plaidoyer,  de 
fore  jiisqucs  au  nombre  de  six  des«l.  cfli'p'es  i (en 
cire)  t pour  sur  Icelles  les  dictes  expériences  et 
c>preu*es  cslre  faictes  t . Ici  la  Cour  se  déjugeait 
pour  oinM  dire,  ou  du  moins  elle  paraissait  le  faire, 
cor,  des  le  mois  de  janvier,  elle  avait  admis  à 
l épreuve  Danfrie.  I«a  Cour  n’avait  pas  reçu  le 
poinçon  et  avait  dit  que  t au|)uruuaiit  ju;(or  lad.  cs- 
preoue  i , elle  ordoiiuait  x (jue  led.  l)anq>fraye  (sic)  > 
irapperait  x le  dict  poinçon  d’efligie  » et  '{raverait 
‘ fer*  pour  sur  icculx  estre  moniioj'ez  deniers  i . 
I Vndi.  de  l’Kmp.  (À)ur  des  .Moinioics,  2.  2850.)  Des 
lettres  de  jussion  de  Henri  Ht  eurent  leur  effet, 
inaloré  les  insistances  de  Fillon,  et  de  ceux  (lui  de- 
mtudaieol  le  concours;  et  la  Cour  reçut  Fiiilippc 
Ilsafrie  le  l"  juin  L582.  (Z.  5191,  fol.  179  ) Dan» 
fnc  eierçai(  sa  charge  , lorscjuc  la  Limic  commen- 
•■«nt  ses  sanglantes  folies , Charles  de  Lorraine  , duc 
de  Ma) cime,  fut  nommé  par  les  Seize  Lieutenant 
?,*roéral  du  Royaume , et  «pic  lui-même  nomma  Roi 
le  eardiual  de  Ifourbou.  Danfrie , (|ui  était  fortement 
atUobe  au  Roi  légitime , et  qu  épouvantaient  les 


extravagances  d’un  peuple  fanatisé  par  le  parti  de 
Cuise,  i|uiUa  Paris  et  s’alla  réfiifjicr  è Tours,  où  il 
emmena  son  fils,  'l'ours,  que  choisit  Dauirie  pour  sa 
résidence,  éluit-il  .son  pays  natal?  Je  n’ai  aucun  mo- 
tif de  l’affirmer.  Kti  partant  de  Paris,  il  ne  se  démit 
|>as  de  su  charge,  niais  comme  il  s'absentait  sans  le 
cou((é  de  la  Cour  des  monnaies,  le  procureur  <(éiié- 
ral  requit  que  tout  ce  qui,  dans  le  cabinet  du  Tailleur 
géiioral,  se  trouvait  d’outils  nécessaires  à la  fabrica- 
tion des  monuaies  fût  saisi.  La  Cour  fit  droit  à ce  ré- 
ipiisitoire,  le  20  mars  1589.  (Z.  1598,  fol.  1,‘i.) 
Cette  circonstance  de  l’éloi<(uemeiit  de  Fli.  Danfrie 
explique  le  concours  qui  fut  ouvert  en  1598  entre 
Philippe  Re‘(uniilt , Pierre  Meriqot  et  \oel  Rou.sscl, 
pour  la  ,qravurc  du  poinçon  de  la  monnaie  de  Char- 
les X,  concours  ju<(c  (lar  Ccrmain  Pilloii  le  12  janvier 
1590.  Quand  Henri  IV’,  vainqueur  et  catholique,  fut 
entré  à Paris,  ouand  fut  fini  le  loiq{  et  funèbre  carnaval 
(le  laLi<{uc,  Philippe  Danfrie  abandonna  Tours,  où 
lui  cl  son  fils  avaient  vécu  en  modelant  des  por- 
traits en  cires  coloriées,  et  vint  reprendre  .son  office, 
((ii’ll  remplit  assez  loii^qtemps  imcorc.  Kti  1598 , 
Pli.  l'c  Danfrie,  ((iii  est  noniiné  x d’Aiiffraye  » (sic), 
fi<(iirc  parmi  les  valets  de  chambre  du  Roi  aux  flaqes 
de  53  livres.  11  est  sur  l’état  de  1598  à 1609.  (.\rch. 
de  l’Einp.  Z.  1341.) 

Ou  a de  Danfrie  une  médaille  à demi  signée  |mr 
lui,  la  seule  d’ailleurs  qu’on  puisse  lui  attribuer  avec 
certitude,  entre  toutes  les  médailles  anonymes  de 
son  tem|)s.  l^a  pièce  dont  je  parle  est  d’un  travail 
lin,  <|ui  lais.se  désirer  un  peu  plus  de  largeur,  mais 
((iii , en  somme,  est  estimable.  Elle  rcpré.sentc 
Henri  IV,  le  proli!  ù gauche,  1a  tète  couronnée  de 
laurier,  cl  le  corps  couvert  d’une  cuira 'se.  Au  re- 
vers, un  voit  une  statue  de  Minerve  sous  la<|uclle 
est  écrit  le  mot  jxil/adium.  Sous  le  bras  du  Roi  on 
lit:  UAxrR.  Les  auteurs  du  Trésitrde  numismatique, 
en  publiant  cette  médaille  , ont  proposé  de  faire  un 
Üanfranc  de  ce  Üanfr.  qui , à n’en  pas  douter,  est 
une  abréviation  du  nom  de  notre  Philippe  l".  Dan- 
franc  est  un  inconnu;  Danfric  était  peu  connu  jus- 
(lu’ici,  mais  voici  qu’il  se  fuit  connaître.  — En  1595, 
Philippe  1"  Danfrie  exerçant  la  charge  de  'failleur 
général , qu’il  tenait  déjà  sous  le  contrùlc  do  (ier- 
main  Fillon,  vil  (Jervais  Fillon,  fils  de  (jermaiu, 
succéder  ù son  |>èrc,  comme  EontrcMeur  général  des 
poinçons  et  cfligi(*s  du  Roi  (loiirla  nioiiuaie;  il  avait 
pc'iit-êtrc  supporté  avec  patience  et  résignation 
qu’un  homme  du  talent  de  Germain  donnât  au  Tail- 
leur général  les  modèles  en  cire  des  effigies  qu’il 
avait  à graver;  il  se  révolta  contre  l'idée  J accepter 
lcscires(pii  lui  seraient  fournies  par  iin  jeune  homme 
de  peu  (l’expérience  encore , et  dont  le  mérite  u’é- 
lait  prouvé  par  aucun  ouvrage  agrée  des  artistes.  Il 
chercha  quelle  forme  il  pourrait  donner  à su  protes- 
tation contre  la  réception  de  Gervais , à lac^ucllc  la 
Cour  des  ; monnaies  n’avait  pas  consenti  d'ailleurs 
sans  de  longues  difficultés.  11  déclara  s’opposer  à la 
durée  d'un  oilicc  qui  portait  atteinte  aux  préroga- 
tives du  Tailleur  général , et  introduisit  devant  la 
Cour  une  demande  tendant  à sa  suppression.  Gervais 
Fillon  repoussa  cette  prétention  et , le  28  mai  1595, 
la  Cour  se  prononça  contre  Ph.  Danfric.  (Z.  3198, 
fol.  264  V**.)  Danfric  fut  doue  condamné  à bien  vivre 
avec  Gervais  Fillon  ; il  n’eut  pas  longtemps  du  reste 
ù le  supporter,  car  Gervais  mourut  peu  après  sa  ré- 
ception dans  la  charge  de  Contrùlcur  général. — Le 
second  Ph.  Danfrie,  dont  j’ai  déjà  parle,  était  né  vers 
1:572.  Elevé  pour  la  gravure  sur  métaux  et  Part  du 
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modeleur  on  cire,  il  eut  son  père  pour  maître  et  fit  des 
progrès  rapides.  J’ai  dit  que  nendant  les  désordres 
de  la  guerre  civile , il  suivit  rhilipne  I""  Dunfric  à 
Tours,  etipi’il  revint  è Paris  en  159i,  Gervais  Pillon 
étant  mort  en  1595  , Philippe  II  Danfrie  se  présenta 
pour  remplir  sa  charge  qui  devenait  vacante. 
Henri  IV  ne  pouvait  manquer  de  tenir  bon  compte 
à l’homme,  dont  le  talent  était  d'ailleurs  fort  estimé, 
de  sa  conduite  pendant  l’usurpation  de  Mayenne  et 
le  règne  du  pauvre  Hoi  Gharles  X;  il  donna  donc,  le 
10  avril  1590,  scs  lettres  de  provision  à t Philippe 
Dnnfrie  le  jeune  i , pour  l’oITice  qu’il  sollicitait,  mais 
UC  devant  en  jouir  toutefois  * led.  Damphrye  (sic) 
que  par  commi$.sion  seulement  sa  vie  durant,  aux 
mesmes  droicts,  proflirLs,...  que  faisoit  et  a cy  de- 
uant  jony  deffuncl  Germain  Pillou  » . Ainsi , ce  n’é- 
tail  pas  à litre  héréditaire  que  le  contrôle  du  poin- 
çon et  de  l'cnigie  était  accordé  à Philippe  II  Danfrie; 
la  Cour  des  monnaies  avait  toujours  soutenu  que 
Germain  Pillon  étant  devenu  contrôleur  en  vertu 
d'une  commission  et  non  d’un  é<lit  de  création , ses 
successeurs,  si  successeurs  il  devait  y avoir,  ce 
qu’elle  iradmellait  pas  sans  remontrances  et  protes- 
tations, devaient  être  admis  aux  mômes  conditious 
([lie  Gerinaip  Pillon.  Philippe  11  Dunfric  fut  reçu  par 
Messieurs  de  lu  Cour  des  monnaies,  le  10  mai  1596, 
après  que  , suivant  l'usage,  une  enquête  eut  été  faite 
sur  ses  » bonnes  vie,  mœurs  et  religion  t . Cette  en- 
quête fut  favorable  au  postnlanl.  Le  curé  de  Saiut- 
Hilairc,  .M*’  Hobert  Lesgueiiin,  et  trois  habitants  de 
la  rue  des  termes,  voImiis  de  Danfrie,  furent  una- 
nimes dans  l’éloge  qu'ils  firent  de  l'artiste  â<{é  de 
vingt-deux  ou  vingt -trois  ans,  selon  deux  d'entre 
eux  ; ils  déclarèrent  qu’ainsi  que  sou  père  t il  n’n- 
voit  jamais  esté  autre  que  hou  serviteur  du  Roi  et 
que,  pour  cette  cause,  il  sc  retira  en  la  ville  de 
'Tours  avec  lcdict  Philipc  Dumfric  * . Ils  ajoulèrcul 
qu’ils  savaient  qu’à  Tours  t il  travailla  fort  Lien  d’a- 
près le  vif  en  cire  > et  qu’ils  l’avaient  vu  travailler 
ici  à maints  portraits  du  Roy  cl  d’autres  personnages. 
Charles  Massé,  marchand  libraire,  un  des  témoins 
entendus,  dit  ipTil  avait  vu  Philippe  Danfrie  le  jeune 
c faire  d’excellents  portraits  tirés  en  cire  et  aussi 
des  cachets  de  même , et  qu'il  demeura  h Tours 
jusqu’à  la  reddition  de  la  ville  de  Paris  au  Roy  > . 
Deux  des  déclarants  attestèrent  avoir  vu  le  requé- 
rant faire , en  cire , des  t portraits  bicu  excellents  et 
beaucoup  estimez  par  ceux  qui  sc  cognois.scnt  à la 
peinture  i . Jacques  Le  Roy  ajoutait  qu’il  avait  vu 
Danfrie  le  jeune  « graver  des  poinçons  comme  son 
père  et  des  cachets  aussy  i . (Procès-verbal,  parmi 
les  minutes  de  la  Cour  des  mon.  an.  1596.)  Il  résulte 
de  ces  déclarations  que  Philippe  II  Danfrie  s'était 
rendu  habile  dans  l’art  de  faire,  en  cires  coloriées, 
des  portraits  qui  faisaient  l’effet  de  peintures,  et 
que  les  connaisseurs  les  trouvaient  excellents.  Il 
avait  appris  cet  art  du  modeleur-peintre  de  son  père, 
qui  y était  passé  maître  et  l’avait  peut-être  pratiqué 
avec  talent  le  premier  en  France. 

Kn  1603,  Philippe  I*^''  Danfrie  céda  à son  fils  sa 
charge  de  Tailleur  général  de  la  monnaie,  à charge 
de  survivance.  Le  père  survécut  au  fils  cl  reprit  son 
emploi.  Philippe  II  Daufric  mourut  au  Louvre  le 
12  février  lÜUV,  et  fut  porté  à Saint-Hilaire,  où  on 
l’enterra  « deuant  le  crucifix  de  lad.  église,  soiibz 
vue  grande  tombe  * . (C'était  une  tombe  commune , 
ainsi  que  me  Tapprenuenl  d’autres  mentions  du  Keg. 
de  Suint-Hilaire.)  Ce  fut  Guillaume  Dupré  qui  suc- 
céda à Philippe  11  Daufric  daus  Tofficc  de  Contrôleur, 


le  21  octobre  1604.  (Z.  3204,  fol.  180.)  Il  pattern 
bientôt  la  charge  avec  Jean  Pillon,  frère  dcGmaa, 
sur  les  onlrcs  réitérés  de  Henri  IV,  et  malgré  le*  rt- 
montninccs  de  lu  Cour  des  monnaies.  — Philippe  1*^ 
Danfrie,  fatigué  ou  assez  riche,  se  décida  à .•«  trü- 
rer  de  la  monnaie  ; le  .5  mars  1606,  le  Roi  agréa  pov 
la  charge  de  t Graveur  général  des  effigies  desmoi- 
naics  de  France  ? , Xicolos  Rriot,àqui  Danfrie cediil 
son  office,  à condition  cependant  de  survivance.  (Let- 
tres de  provision  signées  : Heury,  et  plu.<i  basiRw, 

Z.  3204,  fol.  255.)  Je  n'ai  pas  trouvé  Tactc  dudeta 
de  Philippe  I"".  — • I^c  l*^*"  mai  1601,  il  liât  su;  ki 
fonts  une  fille  du  graveur  P.  Collier;  l'aclc  du  lap- 
tème  le  dit  : i Cuntrollcur  de  l'effigie  du  Roy,  deir 

I)arois.se  St-Hilairc  du  Alont  i ; il  était  copcudiot  Ttd- 
eur  général  cl  son  fils  Contrôleur.  — Philippe  II 
avait  épousé  Marie  Mmigicr,  qui , le  25  mats  16lfi, 
mit  au  monde  un  fils  qu’on  baptisa  le  26  roos  h 
nom  de  Philippe.  (St-Gemi.  l’.Aiixcr.)  — I oy.  iJi- 
CHOT,  BrIOT,  CénOGRAPHIK,  CoLLtKR  , IKpRZ,  1*111. , 

1.  D.WGKAÜ.  (Philippk  dk  CüiiRCH.Los,njarq.de!. 

Il  fut  colonel  du  régiment  du  Roi,  mcniaduüu* 
phin,  chevalier  d’honneur  de  la  Dauphine.  L’.lu- 
démic  frauçabe  le  reçut,  le  11  janvier  1668,  fura  , 
réputation  d’c.sprit.  {Gazelle,  1668,  p.  48.)  Il  Ù 
profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  rooair 
on  di.sait  alors,  jusqu’au  10  octobre  1668  mi’ilti- 
jura  entre  les  miins  de  llossuet,  c en  TéglUe  dn 
Carmélites  de  1a  rue  du  Rouloy  * . La  Gaxcllr  y* 
donne  ce  fait  et  cette  date  (un.  1668,  p. 
que  rArclicvêque  de  Paris  — c’éUii 
Harlay  de  Champvolou  — l'avait  iostrai 
pendant  plusieurs  mois.  Eu  1670  , il  était  au  ^ 
liant  de  sa  faveur,  comme  le  prouve  le  bretd  »• 
scrit  à la  p.  353  v"  du  Ms.  Suj).  l‘’r.  2771-2,  Bih. 
lmp.  Par  ce  brevet,  le  Roi  donne  à ce  gcnliliiomiri 
la  permission  < d'entrer  librement  et  à toutei  le) 
heures  qu'il  voudra  en  tous  les  lieux  do  sa 
on  Sa  .Majesté  pourra  estre  pendant  les  plus  setrdo 
affaires. ..  Le  Roi  « veut  et  entend  « , ajoute  U ré- 
daction abrégée  ici,  * que  les  portes  luy  ea  to<n!  i 
ouuertcs  sans  diRicultés,  ordounc  aux  huissim d( 
sa  chambre , de  son  antichambre  et  de  sou  cshivi 
et  ù tous  autres  officiers  de  sa  maison  qu'il  apfu^ 
ticodra  de  n’y  apporter  aucun  empeschement  i.  U 
brevet  de  grandes  entrées  est  daté  de  Saiol-Genuu  ; 
en  Laye,  le  2 ) septembre  1670.  — Lor.Mjuc,  aproli 
révocation  de  l’cdil  de  Xantes,  I.ouis\lV  rc*oloi<l< 
donner  les  biens  confisqués  des  religiooiuirrt  < 
leurs  plus  proches  parents , il  fit  expédier  le»  lettn> 
suivantes  ù Pii . de  Dangeau  : * .Aujourd’buy  iO'Jrr 
1688,  le  Roy  estant  à Versailles,  voulaot 
et  traiter  favorablement  le  s**  marquis  de  Dujuj. 
cheualier  d’honneur  de  Madame  la  Daupbiue,  ^ 
luy  a accordé  et  fait  don  de  tous  les  biens  nieako 
et  jmmcublesçMi  aux  Jcrnoisclhi* 

Cuurcilion  de  üungeau  scs  sœurs,  acquis  et  coafc- 
qués  ù son  profil  i (du  Roi)  t en  con.séqueocc 
ses  édits  et  déclarations,  au  moyeu  de  la  relnili' 
dcstl.  dem’'“  hors  du  royaume,  au  préjudice  ée* 
delTenccs,  pour,  par  le  s*^  de  Dungeau , jouir  et 
desd.  bien.s  pleinement  et  paisiblement...  • (Bd>l- 
lmp.  .Ms.  Clairomb.  556,  piece  1169.)  | 

Je  vois  au  registre  de  ^int-Eustache  sous  . i 
7 mai  1670,  les  lianç.ailles  de  Philippe  de  Coartii- 
lou,  qualifié  gouverneur  de  Touraine,  » fil»  de  Ù»  j 
Louis  de  Courciilon,  gentilhomme  de  U chambre  <1>  | 

Roy,  marq.  de  Dangeau  , et  de  feue  Charlotte  dn-  \ 
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nnim  (//V),  avec  mad'**  Aiinc-Françoisc  Morin.  » 
|lai)<{ca;i  si;{ua  cet  acte  : « Philippe  de  Conrcillon 
Dan;{eaa>.  Le  marquis  de  Dan^eaii  t moiinit  ü Paris 
ir  D septembre  I72il,  àC-Vaiis,  doyen  de  l’Académie 
fronçoise  » . (Mercure,  octobre  1720.)  — ;\i-jc  be- 
toltt  de  dire  c]ee  le  marquis  de  I)an,qcati  a laissé  un 
joamal  très<ircoiislancié  des  événements  dont  il  fut 
II*  témoin  à la  cour  pendant  plusieurs  années?  Il  y 
I blendes  choses  Tntiles,  dans  ce  memorial  des  pe- 
tiu  faits  domestiques  de  la  maison  du  Koi  ; mais, 
M)us  bien  des  rapports,  ce  joiirad  est  utile  pour 
riiistoire.  ()iieb|iies  écrivains  qui  l’ont  mis  ù profit 
l'rn  sont  moqués,  d’autres  l’ont  estimé  assez  pour 
rn  donner  une  fort  bonne  édition,  dans  ces  dernières 
innées  ; il  faut  les  en  remercier. 

2.  IlAVtiEAL'  (Lot  is  i>r  LOLKCILLOX  ük). 

.Abbé,  frère  du  précédent,  et  comme  lui  membre 
le  r.Académie  française  et  calviniste  converti.  Le 
ii’liartrinent  des  Ms.  de  la  Bibl.  Inip.  pos.sèdc  une 
.‘ollection  considérable  de  papiers  provenant  de  ccl 
ibbé  de  l)an<{e.'iu.  Ihins  le  volume  intitulé  : Lettres 
i fattltê  de  Ùangeau,  1G76-1707,  qui  fait  partie  de 
rrtie  collection , se  trouve  p.  10^  une  conienlion, 
MUk*e  le  dimanche  15  mars  1C99.  Ou  y voit  que 
[.oois  (xmrcillon  de  Dangeau , abbé  de  Fonlaine- 
JaiiielJc,  demeurait  alors  à Paris  rue  des  .\'onain> 
litre  (fie).  Let  acte  est  signé  : t Louis  de  Courcillon 
(if  de  l)angea;i  i . On  remarquera  que , promoteur 
l’aoe  réforme  orthographique,  qui  ne  fut  pas  cnliè- 
rinent  adoptée,  Dangeau  croyait  devoir  s'interdire 
e redoublement  du  A.  Lue  lettre  de  Cabart  de  V'illcr- 
»ont  à Louis  de  Üingcaii  (même  vol.),  nous  apprend 
|<ie  l'abbé  demeurait , en  décembre  1697,  rue  de 
iiaroune,  vis-à-vis  les  Filles  de  la  Oroix.  Kn  sep- 
cinbrc  I70d,  et  encore  en  1717,  il.deiiieurait  ù lu 
dtcc  Koyale,  ce  qu’on  apprend  par  les  s:i.scriplions 
le  lettres  à lui  adressées  par  Meschine  et  de  Fou- 
ault.  L’abbé  de  Daiigeuii  quitta  le  Marais  pour  le 
tubi>urg  Siiiit-tiermain,  et  s’établit  rue  deVerneuil. 
Test  là  qu’âgé  de  quatre-vingts  ans,  il  mourut  le 
K janvier  17 W.  L’acte  mortuaire  dres.sé  le  3 jan- 
’ier  à Saiut-.Sidpice  m’ajipreud  que  les  témoins  do 

00  inliumatiun  lurent  son  ami  Pierre-Joseph  Alary, 
•rieur  de  (îoiirnay,  cl  son  petit-neveu  Charles- 
liilippe  d’.Ali.erl,  duc  de  Luynes,  pair  de  France. 

•e  26  mars  1671,  l’abbé  de  Dangeau  avait  été  , 
oiiinié  t lecteur  de  la  chambre  du  Koy  t , ù la 
lare  de  feu  .M.  de  Périgny.  (Bibl.  lmp.  .Ms.  SnpI. 
r.  2771-2,  p.  172.) 

D.AVtiKR.S  (PiRRRK  et  Jk.w).  xvi®  et  xvii<’  siècles. 

Pierre  IVingcrs  était , en  15.58,  un  des  maîtres  ; 
urés  de  U communauté  des  < ymngers  et  peintres  ! 
le  Paris  • . Ik*  V aoètde  celte  année,  il  agit  avec  scs 
rois  collègues  jurés  , au  nom  de  leur  corporation , ! 
Uni  une  affaire  aujounrtiui  .sans  intérêt.  (;\rch.  de 
« xille  de  Paris;  tiarton  : Peintres  cl  sculpteurs.) 
ran  Ihiigers,  lils  de  Pierre  et  de  (^therine  Prieur, 
osif,  je  crois,  du  sculpteur  de  ce  nom,  était  peintre  I 
le  U tille.  L'était  un  voisin  et  un  ami  des  Bolleri  et  ! 
Irt  (Juesiiel.  Il  demeurait  rue  de  la  Tisscranderie.  ' 

1 <-fx  usa  LIaire  Foruilic , de  qui  il  eut  trois  enfants,  I 
Mpttsés  à .Saint-Jean  en  (irève  les  25  décembre 
lâ’tl.  V avril  1.589  et  4 jamicr  1.599.  Le  16  mai 
I09.Î,  tiec  Pierre  l'"'^  Biard  le  sculpteur,  il  tint  sur 
«*  fonts  un  des  Bolleri.  — l..e3juillet  16ill,  il  reçut 
^ crus  et  quatre  sous  tournois  pour  des  travaux 
)u'i|  avait  faits  à l'hAtel  de  ville.  (Le  Houx  de 
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Lincy,  Hist,  de  tliôtcl  de  ville  de  Paris,  2*  par- 
tie, p.  59.)  — l'oij.  Biard,  Boli.rri , Prikcr. 

1.  DA.VGEVILLE  (CiuHi,KS-CLAt;üK  BO’fOT,  dit  :) 

1669—1734? 

Comédien  qui  joua  avec  esprit  les  réles  de  paysans 
naïfs  et  ce  ipi’au  théâtre  on  appelle  les  niais,  l.cs 
historiens  du  Théâtre-Français  disent  qu’il  naquit  à 
Paris  le  18  mars  1665,  et  y mourut  le  18  Jaïuier 
1734.  Je  ii’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  décès;  quant 
ù l'époque  de  sa  nais.sance , elle  ressort  de  la  décla- 
ration qu’il  fil,  à Saint-Siilpicc,  le  9 septembre  1702, 
jour  de  son  mariage.  Il  dit  ce  jour-là  qu’il  était  âgé  de 
tiente-troisans.  Il  était  donc  né  vers  1669  et  non  en 
1665.  » Charles-t.laude  Bolot , officier  du  Roy  » fil 
était  alors  comédien  de  la  troupe  royale)  t lils  de 
Jean  Bolot,  anc  en  procureur  au  Châtelet  de  Paris, 
et  de  Charlotte  ('hantoisenu , de  la  paroisse  de  St- 
Eust.  1 épousa  ( .Maric-IIortensc  Kacot , âgée  de 
vingt-trois  ans,  fille  de  Daniel  Bacot , bourgeois  de 
Paris,  dem‘  rue  des  Fossés-St-Ccrmain  »,  voisins 
du  théâtre  par  conséquent.  Les  témoins  du  n;.m'é 
furent  scs  frères  Antoine -François  et  Jean  Bolot 
et  Michelle  Botot  leur  sieur.  I.e  Mazurier  dit  (Gale- 
rie des  acteurs  du  Th. -Fr.  1619)  que  du  mariage  de 
Botot  Dangeville  avec  Marie- Horlensc  Bacot  — 
comédicniic  sous  le  nom  de  Graiidval,  et  sœur  du 
comédien  de  ce  nom  — il  ne  sortit  point  d’enfants. 
C’est  une  erreur;  Marie-IIorlcnsc  donna  une  fille  et 
trois  garçons  à son  mari  : 7 décembre  1703,  Elisa- 
lietli-Anne , qui  eut  riionncur  d’avoir  pour  parrain 
et  marraine  le  maréchal  de  Noaillcs.  et  madame 
Elisabeth  de  Lorraine,  princesse  d’Epinois,  qui  se 
firent  représenter  au  baptême;  4 février  1707, 
Charles-Daniel  (Hans  le  baptistaire  <le  cet  enfant, 
Botot  Dangeville  est  qualifié  * officier  du  Roy  à la 
fruiterie  t ; il  avait  donc  une  petite  charge  dans  la 
Maison  du  Roy  outre  son  état  de  comédien)  ; 9 fé- 
vrier 1708,  Hyacinthe  : 8 ovril  1710,  Philippe- 
Charles,  au  baptême  duquel  Bolot  Dangeville  fut 
quiilifié  ( officier  du  Roy  dans  les  .Menus  ; enfin  3 juin 
1712  , François , tenu  par  son  oncle  maternel  Fran- 
çois Racot  de  (irandval.  — La  (ioméilie  française  ne 
po.ssède  qu’une  lettre  de  Ch  .-Cl.  Dangeville;  elle 
est  à la  date  du  lundi  7 décembre  1750;  l’acteur  s’y 
excuse  de  ne  pouvoir  .aller  à la  Cour,  le  jeudi  sui- 
vant , jouer  dans  Les  femmes  savantes.  Il  n’a  pas , 
dit-il,  la  jambe  assez  forte  ni  même  assez  rétablie 
pour  l’entreprendre.  — l'oy.  (jha.vdvai.. 

2.  D.AXGEVILLE  (,‘\.\toi.\k-Fr  ixçois  BOTOT,  dit  :) 

? 168 1—1757. 

(Marik-Arxk).  ? 171 4— 1796. 

Charles-CI.  Botot  dont  il  vient  d’être  question 
avait , comme  on  l’a  vu , deux  frères , Jean , qui  vécut 
sans  gloire  et  mourut  inconnu , procureur  peut-être 
comme  son  père,  et  Antoine-François  qui,  pendant 
quarante-sept  ans,  compta  parmi  les  danseurs  de 
l'Opéra  sous  le  nom  de  Dangeville,  (iciui-ci  épousa 
Catlicrine  Desmares,  actrice  dont  le  public  ne  sup- 
porta pas  longtemps  la  méiliocrité  (1797-1712), 
sœur  de  cette  Desmares  (Chrisline-.Antoinctte-(]har- 
lotte),  qui  succétla  avec  honneur  à madame  de  Beau- 
val  dans  l’emploi  des  soubrettes,  et  à madame 
Champmeslé  dans  celui  des  Reines.  De  (^therine 
Dcsmarcs  naquit,  le  26  décembre  1714,  dit-on  — 
je  n’ai  pas  vu  i’acto  de  celte  iiai.s.saiice  — Mario- 
Anne  Botot , qui  fut  la  soubrette  célèbre  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Dangeville , et  dont  les  vieux  ama- 
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leurs  (lu  théAtrc  sc  rappelaient  les  derniers  succès 
lors(pic , j(îunc , je  connus  ces  linhitnès,  plus  (|uc 
seia'jénaires,  de  rorclicstrc  de  liitjOimuIie  française. 
Madeinoisellc  Danjjcville  niourul  eu  1796.  Les  ar- 
chivesde  la  Comédie  j{ardenl  une  seule  pièce  i>inauéc 
de  cette  actrice;  c’est  uii  reçu  de  !J00  I.,  date  du 

10  mai  17.")8  * pour  six  mois  échus,  le  l'^'"  avril,  de 
600  1.  restant  à rembourser  i d’une  rente  constituée 
au  s*"  r.liarles-Tilaude  Hotot  d’.^njjeville , le  13  jan- 
vier 1740  1 . — Les  archives  de  l’étude  de  M.  Koiirchy 
gardent  les  minutcîs  de  plusieurs  actes  passés  au 
nom  de  mademoiselle  Dangeville  : ainsi,  .*>  novembre 
1785,  remboursement  à elle  fait  par  l’Ordre  du 
Saint-Esprit;  7 août  1787,  huit  constitutions  de 
rente  perpétuelle;  26  février  1788,  autre  constitu- 
tion; 22  janvier  1787  et  29  juillet  1788,  baux  faits 
à M.  Persan;  19  mars  1789,  (*onstitution  par  la 
compagnie  des  notaires;  enlin  7 nivôse  an  ii  de  la 
Républi(pic , un  acte  peu  intéressant.  Un  acte  du 

11  aoftt  1792  constate  (lue  mademoiselle  Dange- 
ville était  copropriétaire  (J’une  grande  maison  située 
rue  de  Vaugirard , l’autre  propriétaire  avait  été 
t feu  Rcynauld-César-Louis  de  Cboiseid-Praslin, 
maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  am- 
bassadeur de  Krance  auprès  de  Leurs  Maj.  Sicilien- 
nes » . AIademois(’llc  Dangeville  avait  rusufruit  de 
cette  propriété;  s(?s  droits  furent  rachetés  pur  les 
héritiers  de  Praslin,  moyennant  2,000  1.  de  rente 
viagère.  Mademoiselle  Dangeville  avait  une  part 
dans  une  autre  maison  i sise  à Paris  rue  des  bos- 
soyeurs  »;  d’accord  avec  quatre  Rotot,  dont  un  était 
maître  i\  danser  — un  de  s(!s  frères?  — Elle  verdit 
cette  propriété,  le  6 février  1793,  à Mathieu  Lau- 
rent, libraire,  demeurant  rue  de  1a  Harpe,  n°  18. 
L’acte  m’apprend  (|uc  mademoiselle  Dangeville  de- 
meurait rue  de  Rourgogne.  Elle  signait  t m.  a. 
botol  Dangeville  1.  — Antoine-Franc.  R.  Dangeville 
mourut  le  31  janvier  1757,  rue  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Il  avait  alors  soixante-seize  ans  et  .sc  qualifiait 
t maître  de  l’.-lcad.  Roy.  de  danse  et  pensionnaire 
du  Roy  s . .-\nne-(îatherine  Desmares , sa  femme,  vi- 
vait encore,  ainsi  (juc  son  fils  X'icolas-.lntoine. 
(Reg.  de  St-Snip.) 

D.-WK'i.X.V  — l'otj.  PlIILIDOR. 

D.A.VIEL  DK  VOLTERRE.  — I oy.  Riccmrklli. 
DAXSEUR.S  DE  CORDE. 

L’acte  de  baptême  de  .Susanne,  fille  de  Jean-Mau- 
rice Von  dcrReck,  nous  fuit  connaître  qu’un  nommé 
Jac((ues  Hall  était  danseur  de  corde , et  sc  montrait 
à la  foire  Suint-Cermain  en  février  1679.  Ce  funam- 
bule était  marié,  mais  Susanne  Roy,  sa  femme,  ne 
montait  pas  sur  la  corde  et  ne  parais.soit  point  sur  le 
théôtrc  , ce  ipi’elle  fut  obligée  de  faire  offirmer  par 
témoins,  pour  avoir  la  permission  de  tenir  sur  les 
fonts  de  baptihne  lu  petite  611e  d’un  Sauteur  à qui 
elle  voulait  donner  son  nom.  — En  1671  , des  dan- 
seurs de  corde  anglais  qui  avaient  eu  la  permission  de 
t .sauter  et  danser  en  public  pendant  la  foire  du 
faubourg  .St-tîernmin  »,  obtinrent,  le  24  mars,  de 
continuer  encore  quelque  temps  < à danser  et  sau- 
ter dans  Paris» . (RU)1.  lmp..  Ms.  Supl.  fr.,  p.  168  v'>.) 
— Eu  161tt,  avait  vécu  à Paris  un  Danseur  de  corde 
champenois,  nommé  Jaccpies  Rabel.  Il  avait  pour 
femme  Marguerite  V^ilonbercque  qui,  le  24  juin, 
mit  au  moime  une  fille,  baptisiie  !e  lendemain  a St- 
Sulpice  sous  le  nom  de  » Roberde  » , ayant  pour  répon- 
dants devant  l’Eglise  t André  Lefort , bourrelier  de 


Paris,  et  Roberde  I.ecoq  , femme  de  Robert  JuBen , 
cintre  enlumineur  du  Roy  ».  — Le  29  féTricr  161V, 
laric  de  Médicis,  au  nom  (îc  son  jeune  fd.s  Louis  XIII, 
fit  payer  100  livres  tournois,  somme  assez  coo4dt- 
rable  pour  le  temps,  » à Jacques  Fermier  et  à.lndrt 
Sorclais,  comédiens  Danseurs  sur  la  corde,  ea  c«>- 
sidération  du  plaisir  et  passe-temps  qu’itz  c tvaiesi 
donné  à Sa  Majesté  à danser  sur  la  corde  * . (.Vrth. 
de  l’Emp.,  Reg.  de  l’Epargne,  KK.  201,  fol.  3577.1 
— Voy.  Rkck  (J.  Maurice  Von  der),  Ü.vtelix,  Hili, 
XlCüLKT. 

Ü’.AQL'IX  (les).  — Voy.  .Aqui\. 

D.ARC  ou  d’ARC.  — Voy.  Jkhax  de  la  Pcenit. 

1.  DARET  (Pierre).  167«* 

Pierre  Darct  de  Cazeneuve,  peintre  de  portraji. 

et  graveur  eu  taille-douce , natif  de  Paris , fut  rer; 
à l'Académie  de  peinture  le  15  septembre  lÔSi.  ri 
mourut.  Agé  de  soixante-dix-huit  ans,  à Dax,  b 
29  août  1678.  Je  n’ai  pu  vérifier  ces  détails  doKv< 
par  la  liste  des  académiciens.  Mariette  dit  qoe  tel 
artiste  commença  et  finit  sa  earrière  par  la  pea- 
turc.  Voici  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  lui.  11  wct 
quelques  années  sur  le  territoire  de  Saint-Benoît  «. 
le  10  septembre  1633,  il  épousa  < Gillette  Gniact». 
L’acte  (pii  nomme  Charles  Guinct  père-grand  de 
Gillette,  ne  nomme  point  les  parents  de  D^ei  à>p 
le  nom  de  Cazeneuve  n’est  pas  donné  I)e  soa  n»- 
riage,  Pierre  eut  au  moins  trois  enfants  : 1* 

(24  juin  1636);  2"  Claude  (10  octobre  1639i,  taw 
pur  Claude  Vignon  , peintre  du  Roi,  le  niaitrrd( 
Darct  probablement;  3"  ,1/rtr/e,  que  je  vois  mzmzie 
le  8 janvier  1651.  — Voy.  V.allbt,  ViC-Xos. 

2.  D.VRET  (Pierre). 

Peintre  eu  miniature,  c’est-à-dire  peintre  snrtAa, 
et  peintre  de  goiiachcs.  Le  29  juillet  1657,  U épawi» 
Françoise  Le  Roy,  fille  dedelTiint  Tliierrion  Le  Eoj, 
eu  présence  de  Geneviève  Ronnegent , vente  lîr 
Ve.spasicn  Duret , mère  du  marié.  L’acte  de  s»; 
mariage  qualifie  Pierre  Darct  » enlumineur  » et  h 
dit  deuicuraut  rue  Saint-Thomas  du  Louvre 
bien  que  François  Le  Roy.  (Saint-Germ.  l’.Vaierl 
P.  Darel  eut  quatre  enfants  baptisés  à Seint-Severr.* 
10  juillet  1658,  ; 9 septembre  166(t,  J/#- 

ric-Anne , tcniu?  pur  Denis  Rcauviolle,  peinir». 
10  iiovonibre  1661,  Madeleine , tenue  par  PiorTt 
Harel,  peintre  en  niiiiiature;  14  février  1664,  Ct- 
tlierine,  tenue  par  une  femme  de  chambre  de  h 
duchesse  de  Chcvrcusc.  Ce  P.  Daret  signait  e» 
toutes  lettres,  d’un  caractère  gros  et  lourd,  » Pier( 
Daret  » . Zani  ne  l’a  |>a$  connu. 

D.^TELIX  (Pierre)  dit  : Rrioché.  1.567 — 1671 

(FRAXÇois)dii  ; Faxcho.v.  1620 — lôSl 
(Fr.uçüis  II).  1630 — * 

(Jka.v).  1632—  r 

* Vous  aurez  la  ,<]rand' bande , i aavoir  deux  nutrUe» 
Kt  parfois  Fagotin  cl  les  Marionetles.  > 

(Mulikrk,  Le  Tart*^t.) 

b eu  M,  Charles  Magnin,  de  l’.'^cad.  des  inscriptiosi 
et  belle.s-lcUrcs,  a écrit  une  .spirituelle,  cnrieuse  et 
.savante  Histoire  des  marionnettes  en  Europe  (185<b 
Re  vue  des  Deux -Mondes).  Ce  travail,  au.'.»i  roa- 
scicncieux  que  piquant,  cuutieut  de  nombreux  rro- 
seignemcnls  sur  les  enlrcpreucurs  de  ces  petits 
spoctacl(?s,  où  le  public  de  toutes  les  classe.s  cl  de 
tous  les  Ages  allait  applaudir  des  chanteurs,  des  co- 
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mê<lù*ns  r!  des  danseurs  de  bois.  M.  Ma<(nin  a , I 
comiiu*  il  le  devait,  parlé  assez  longuement,  (iaiis  son  | 
livre  de  Drioclié , et,  à propos  Je  celui-ci,  d’ » «rt 
I autre  joueur  de  marionnettes , François  Uailolin 

* (//V),  dont  nous  ne  savons  rien Jusiprici  »,  dit  le 
docte  académicien,  » si  ce  n’est  qu’il  avait  obtenu, 

• en  1(357,  une  pennission  du  lieutenant  civil  pour 
» moatrer  des  marionnettes  à la  foire  St-(jermuin  < . 
Ku  cfTct,  jusqu’ici  l’on  n’a  rien  su  de  François  Du- 
tclin,  et  l’on  a su  très-peu  de  chose  de  Brioché , on 
pour  mieux  dire  des  Brioché,  car  Brossetlc  {Commen- 
taire sur  la  vu'  tpitre  de  Hoilcau)  distiiqpic  deux 
Brioché,  Jean,  arracheur  de  dents,  (pi’il  considère, 
sinon  comme  rinveuteur  des  poupées  dramatiques , 
au  moins  comme  l'artiste  qui  les  perfectionnu , et 
François  Brioché,  l'homme  au  sin«]c  Fa<jntin,  yéné- 
ralement  nommé  Fanchon  par  tout  le  menu  peuple 
qui  fréquentait  son  théiltrc,  situé  à rextrémitc  de  la 
rue  (juénéj^aud,  sur  le  quai'de  X'esle,  dans  une  mai- 
son où  pendait  renseigne  du  Château  (laUlard.  t Je 
m’applaudis  de  pouvoir  » , dit  M.  Ma<|nin  , en  com- 
mençant sa  jolie  dissertation  sur  Brioché,  t niqjinen- 
ter  la  bio;{raj»hie  de  cet  Kschyle  burlesque  de  plu- 
sieurs détads  inédits  ou  peu  connus.  » .A  mon  tour, 
je  puis  dire  que  je  m’applaudis  de  ])ouvoir,  après 
un  critique  dont  le  travail  atteste  les  recherches  iu- 
tclb|]eate$  et  l'esprit  ingénieux,  donner  sur  les  maî- 
tres célèbres  du  polichinelle  railleur  et  du  siiijje  Fa- 
joliu , personnayes  qui  occupèrent  lonytemps  l’at- 
tention de  la  cour  et  de  la  ville , qucl(|ues  détails 
ruüèrcmeul  nouveaux  et  tout  à fait  inconnus  des  au- 
teurs (pli , depuis  des  siècles,  ont  écrit  sur  Brioché , 
voire  du  regrettable  M.  Mayuin  lui-même. 

(!iornme  (Jaude  Brossette  et  tous  ceux  qui , après 
lui,  ont  pris  pour  sujet  <lc  leur  étude  les  marionnettes 
rt  les  directeurs  des  théâtres  forains  cpii  faisaient 
parier  ces  petits  personnages  yrotescpies,  .M.  Maynin 
a cru  que  Biuocné  était  le  nom  véritable  de  l’opcr.!- 
inir  du  (piarticr  de  Xcslc.  Il  n’en  est  rien  cepen- 
dant. I.C  plaisaut  qui  eut  lony temps  le  priviiéye  de 
la  satire  politique  et  de  répiyramme  littéraire  ; 
l’auteur  comique  dont  les  tréteaux  étaient  un  tribu- 
nal où  comparaissait  l'aris  tout  entier,  où  nul  n’était 
épargné  , homme  de  robe  ou  homme  d’épée,  femme 
de  théâtre  ou  dame  de  la  cour,  médecin  ou  poêle  ; 
l'aristophauc  qui  amusait  tout  le  monde  parce  qu’il 
frappait  sur  tous,  le  souffleur  du  facétieux  et  parfois 
tèruérairc  polichinelle , se  nommait  Pikrre  Datkli.v, 
comme  Sciramuuchc  sc  nommait  Tiberio  Fiorilii , 
comme  .Arlequin  se  nommait  Dominique  Biancolelli. 
liriocbé  était  le  pseudonyme , le  nom  de  guerre  du 
farceur  qui , à la  ville  , chez  le  notaire , ù la  ««u  ris- 
tic  de  sa  paroisse' , s’appelait  Datclin , ainsi  que  le 
prourent  plusieurs  actes  (|ue  j’ai  trouvés  dans  les  rc- 
jjivtrcs  de  Saint-.André  des  .Arcs,  et  entre  autres,  i\ 
la  date  du  11)  septembre  160^3,  le  baptistaire  d’un 
tiUdr  Jean  Dntclin,  dont  fut  marraine  sa  grand’mère, 
».\iiue  Prévost,  femme  de  Pierre  Dalelin  dit  Itrio- 
rhtr  (sic)  » . Pourquoi  Pierre  Dutelin  prit-il  ce  nom 
de  Brioché,  qui  ne  hit  pas  une  corruption  de  ritalicn 
llriorci , comme  l’a  imaginé  kruiiitz  dans  son  arti- 
cle (spectacle,  drame)  de  l’Encyclopédie 

allemande?  Kninilz  a pensé  que  le  joueur  de  ma- 
rionaelles  était  un  opérateur  venu  d’Italie  uu  temps 
des  Xb'dicis;  supposition  toute  gratuite.  Pourquoi, 
dis-je,  Pierre  Dutelin  se  lit-il  nommer  Brioché?  Si 
je  vunlais  me  hasarder  plus  qu’il  ne  me  convient , 
je  priipoM'rais  une  étymologie  peut-être  acceptable 
i Ce  nom  de  Brioché , et  je  dirais  : t Pourquoi  Po- 
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lichincllc  l’outrecuidant , Polichinelle  le  matamore , 
Polichinelle  le  bravache  que  Al.  Alagnin  • rattache 
avec  certitude  bu  règne  de  Henri  IV  et  à nos  longs 
démêlés  avec  l’Espagne  » , n’aurait-il  pas  été  nommé 
par  moijuerie  d’un  nom  espagnol?  Pourquoi  ne  l’au- 
rait-on  pas  baptisé  : Brioso , c’ost-à-dirc  : le  fort , 
le  vif,  l’adroit?  Pourquoi  le  nom  de  la  marionnette 
ne  serait-il  pas  devenu  le  surnom  de  celui  qui  1a 
faisait  agir?  Pourquoi  le  populaire , grand  corrup- 
teur des  noms  propres  comme  des  mots  du  beau 
langage,  n’aurait-il  pas  dit  : t Allons  voir  le  Brioso, 
le  Briocho,  le  Brioche,  et  bientôt  Brioché.  » Mais  je 
m’interdis  de  pareilles  témérités  ; je  me  tiens  en 
garde  contre  les  conjectures,  et  laisse  là  les  étymo- 
logies , matière  dangereuse  pour  qui  ne  sait  pas 
beaucoup  de  grec , et  surtout  un  peu  de  sanscrit. 
Car  le  sanscrit,  voyez-vous,  est  tout  aujourd’hui  ; on 
ne  sait  rien,  si  l’on  ne  bégaye  quebpies  mots  de  cette 
langue,  qui  évidemment  .se  parlait  an  paradis  terres- 
tre , ou  au  moins  dans  l’arche,  et  de  laquelle  tout 
idiome  qui  a la  prétention  d’être  de  qualité  doit  né- 
cessairement découler.  Oh  ! si  le  Polichinelle  de 
Brioché  vivait  dans  ce  temps-ci , quel  beau  thème 
pour  lui  que  cette  mode  du  sanscrit  ipii  envahit  le 
monde  ingénieux  de  nos  savants!  .Mais  Polichinelle, 
le  véritable  Polichinelle  est  mort;  son  bâtard  le  po- 
lichinelle de  Guignol  fuit  de  méchants  calembours , 
et  joue  avec  un  chat.  Le  chat , c’était  autrefois  Po- 
licliinelle  lui-même,  et  malheur  à qui  se  trouvait  à 
la  portée  de  sa  patte  ! — Je  vicfls  au  positif,  aux 
faits  certains,  et  je  remarque  en  passant  qu’on  a dit 
de  Brioché  qu’il  sc  nommait  Jean.  Xous  verrons  tout  à 
l’heure  que  Jeun  Brioché  fut  le  troisième  seulement  du 
nom.  — Pierre  Datelin,  le  chef  de  la  famille  , mou- 
rut en  I(’)71  : * Vendredy  25' j'  du  mois  de  sept, 
de  l’année  I(‘)7l  , décéda  au  C/iasteau  Gaillard, 
près  le  Pont-\euf,  Pierre  Datelin,  viuant  joueur  de 
marionnettes,  et  le  mesine  jour  .son  corps  fut  traiis- 
j)orté  de  l’église  de  Sainct  André  des  .Arcs , en  celle 
de  St-Ëticnne  du  Mont,  où  il  fut  inhumé  » (Saint- 
André).  — » Fut  inhumé  dans  le  cimcticrrcdc  cette 
paroisse  Pierre  Datclin  , apporté  de  St-.André  des 
.Arcs,  uatjè  de  cent  cinq  ans  commencés , en  pré- 
sence de  François  Datelin  et  Jean  Datelin  , enfants 
dudit,  lequel  seul  (Jeun)  a signé  : Datelin  (Saint- 
Etienne  du  .Mont).  On  le  voit,  le  Xestor  de  In  farce, 
le  patriarche  des  opérateurs,  l’aTeul  des  joueurs  de 
marionnettes  avait  plus  de  104  ans  quand  il  mou- 
rut ; il  était  donc  ne  dans  la  première  moitié  de 
l’année  1.5C7,  sous  Charles  IX.  L'nc  tante  de  F.  Da- 
tclin , t Jehanne  Datclin  » , avait  épouse  un  t cou- 
turier > , nommé  Hierosme  Luit,  u (pii  elle  avait 
donné  un  fils,  le  15  septembre  1541.  (Beg.  de  Saint- 
Bemu’t.)  — Pierre  Datclin  épousa,  vers  1(518  ou 
1619,  .Anne  Prévost  ; il  avait  dépa.ssé  la  cinquantaine. 
11  eut  d’elle  François  , né  rue  Suint -Dominique 
d’Enfer,  le  jeudi  9 septembre  1020.  (]’cst  celui  (|iii 
fut  Brioché  il , Fanchon , plus  habile  que  son  père, 
si  l'on  en  croit  Claude  Brossette.  Vous  qui  aimez  les 
marionnettes,  inclinez-vous,  et  retenez  bien  cette 
date  : ( 9 sept.  1620,  B h.  après  midi.  » P.  Date- 
lin eut,  après  François,  sept  enfants,  dont  lu  liste  est 
inutile  à donner.  Les  seuls  ([ui  nous  intéres.sent  sont 
un  second  François,  né  le  24  janvier  16B0,  et 
Jean  , né  le  19  juin  1652.  Dans  les  baptistaires  de 
scs  enfants  , P.  Datelin  est  dit  c joueur  d’instru- 
ments » . Prcs([HC  tous  les  opérateurs  appartenaient 
à la  corporation  des  ménétriers.  — François  l"  Da- 
tclin épousa,  le  19  janvier  1644,  .Anne  Pérou,  en 
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présence  de  P.  Duleliii,  » dein*  rue  Dauminic  (j/V), 
paroisse  Sl-Elicnne  *,  et  de  Caflieriiie  Miisiiier, 
mère  de  la  mariée  (Sl-Aiidré).  Tous  déclarèrent  ne 
savoir  siyncr.  Plus  tard  , François  apprit  à écrire  , 
mais  il  lutta  contre  une  nature  rebelle , et  ne  traça 
que  yrossièrement  le  nom  de  s Dalolain  (sir)* . Fr.  l)a- 
telin  eut  sept  enfants  : 12  février  KiV.l , IG  mai 
1G47,  17  jnars  1(552,  17  décembre  1G53,  19  sep- 
tembre 1G37,  3 août  1G58.  Sa  dernière  coiiclie 
coûta  la  vie  è Anne  Péron. 

— François  I*'*’  Datelin  mourut  * au  bout  du 
Pont-\euf  »,  le  31  mars  1G81,  et  fut  inhumé  le 
avril  ( St-.\ndré).  Il  avait  soivante-ans  et  deiiii. 
Un  de  ses  fds,  François  II  Datelin  , avait  épousé,  à 
St-Renoît , le  9 mai  1GG7,  Louise  Mouchet,  en  pré- 
sence de  François  1®*’  et  de  Jean  Datelin.  De  son  ma- 
riajje,  il  eut  boit  enfants;  lederuier,  Louis-Jean-Fran- 
çois,  épousa  Marie  Sautereau.  Il  était  «operateur  pour 
les  dents  »,  et  demeurait,  en  1723  (22  novembre), 
rue  des  Tournclles  (St-Paul).  Il  eut  plusieurs  en- 
fants. H situait  : « Dattelin  dit  Rroclié,  Drioebé, 
Rrioclié,  et  quelt|uefois  Datelin».  Outre  son  métier 
d'arracheur  de  dents,  il  avait  un  commerce  de 
« vannerie  en  lin  * , (jue  tenait  peut-être  sa  femme, 
rue  du  Four  Saint-Germain  ( S^int-Sulpice  ; Rapt., 
31  janvier  1727).  Dans  les  actes  de  1G69  et  1G70, 
François  D®  Datelin  est  qunliOé  « joueur  des  menus 
plaisirs  du  Roy,  et  joueur  des  menus  plaisirs  de 
Monseig^  le  Dauphin  » . François  II  se  qualilia 

• joueur  des  menus  plaisirs  du  Roy  » , au  baptême 
de  Geneviève  , sa  petite-fdle  ( 9 mai  1G7I  ).  L’acte 
de  ce  baptême  dit  François  lil , père  de  l'enfant, 

* operateur  de  la  Mai.suu  du  Roy  » . Il  arrachait  les 
dents  au  commun  de  la  Maison  de  Sa  Majesté.  Fran- 
çois III  Datelin  était  mort  en  1G99,  iurscpic  son  fds 
(Charles,  t opérateur  pour  les  dents  »,  épousa,  le 
12  novembre,  à Saint-Etienne  du  .Mont,  «(Catherine 
Roiiy,  couturière,  fille  de  feu  René  Rony,  avocat  en 
Parlement  » . — Jean  Datelin  , d’abord  mu.sieien  du 
tliédtre  de  son  père  Pierre , puis  associé  de  son 
frère  François  I*  ® (Fanehon)  , ne  demeurait  pas  rue 
Guéiié<[atid,  comme  celui-ci,  mais  rue  Dauphine.  Il 
époii.sa,  à Saint-Etiaune  du  Mont,  le  20  avril  1G55, 
(^tberinc  Le  (5onite , en  présence  de  Pietre  et  de 
François  I®**  Datelin  , qui  déclarèrent  ne  savoir  pas 
si<]iier.  Lui,  Jean,  sijjiia  : Jean  Datelin.  De  son  nia- 
ria'jc  il  eut  huit  enfants,  et  entre  autres:  en  août 
1GG3  , J"  Itaptisfe , que  tinrent,  le  19  septembre  , 
J"  Rapt.  .‘Archambault,  opérateur,  et  .Anne  Prévost, 
femme  de  Pierre  Datelin  dit  Rrioeber  (sic).  J’ai  al- 
Ié<jué  plus  haut  cet  acte  pour  établir  que  Datelin  et 
Rrioebé  étaient  un  même  homme  eu  la  personne  du 
vieux  Pierre. 

Le  8 septembre  1GG8 , Robert  \anteuil , le  célè- 
bre «{raveur,  tint  un  enfant  de  Jean  Rrioclié,  avec  la 
femme  d’.Antoine  d’.Aquin,  premier  médecin  de  la 
Reine  Rrioebé  III  était  donc  un  homme  de  quelque 
considération.  Marie  Datelin,  lille  de  Jean,  née  le 
3 novembre  IGG5  (St-.André),  épousa  (oct.  1713, 
St-\'icolas  des  (Champs)  un  peintre,  François  Gam- 
pion,  à<jé  de  3G  ans.  Elle  avait  douze  ans  de  plus 
que  son  mari.  — Marguerite  Datelin,  fille  de  P.  I)a- 
telin  et  d’.Anne  Prévost,  née  le  15  février  1G39  , 
épousa,  le  29  juillet  1G53,  Pierre  Giiupin  (St-Paul), 
et  dix  ans  après,  f opérateur  joueur  de  marionnettes, 
J"  Rapt.  Archambault.  — Quand  le  poêle  sans  fard 
renvoyait  Dancourt,  De  Rric  et  Du  Fréni  à Rrioebé, 
ce  n'était  pas  à Fauchon,  comme  l'a  cru  M.  ]ira3uiu, 
mais  à Jean,  qui,  le  IG  octobre  1C96,  obtenait  du 


Roi  la  permission  de  faire  • jouer  des  marionnettes 
au  quorticr  de  St-Germain  l’.Auxer.  — * A Méligoe 
(trésorier  des  Menus),  915  I.  peur  délivrer  à Brio- 
cher  (x/c),  joueur  de  marionuettes , pour  le  séjour 

Jii'il  a fait  & St-Gcrmain  en  Layc  pendant  les  mais 
e septembre  et  octobre  pour  divertir  les  enfants 
de  France  ».  (Ribl.  lmp.,  .Ms.  Tré-sor  Roy.  16G9). 
Ceci  SC  rapporte  à François  I®*"  Datelin,  nui , en  no- 
vembre, reçut  encore  450  1.,  et  en  août,  ViO  I.  pour 
un  séjour  à Saint-Germain,  du  17  juillet  au  13  août 
10G9.  — l'oy.  .Aquin,  Arcuvubault,  MvRiosNrrrts. 

D.AUGMO.\  (Loci.s-Foucault  i»k  Sai.\t-1»k»«»u  , 
COMTK  du).  ' ?161(i— Kiâ9. 

Le  Dictionnaire  universel  de  Bouillct  est  resté 
muet  sur  cet  homme  qui,  vicc-aniiral  de  France, 
quitta  le  service  du  Roi  pour  celui  de  XI.  Im:  Prince, 
et  changea  d’écharpe,  seulement  afin  de  se  mciu;.;rr 
un  jour  quelque  bon  accommodement , car  il  pré- 
voyait , coinnic  tout  le  monde  , que  la  guerre  oà 
M.  de  Coudé  commandait  contre  Xlazariu  durerait 

fieu , et  amènerait  une  paix  û laquelle  les  gens  de 
a révolte  auraient  h gagner.  Il  gagna  à sa  félonie 
le  bâton  de  Maréchal , qu’on  eut  la  faiblesse  de  loi 
donner.  On  le  traita  là  comme  si  sou  importance 
eût  été  bien  grande.  .A  la  vérité  il  tenait  Krouage, 
où  il  s'était  établi  quand  le  duc  de  Fronsac  (.Arrmol 
de  Xlaillé-Rrczé , Amiral  de  France)  eut  péri  d'oo 
boulet  au  combat  d’Orbitello  (164G).  On  pouvait  le 
forcer  dans  celte  place , on  capitula  avec  lui , en- 
courageant, par  cet  exemple  scandaleux,  les  grandes 
défections,  et  ouvrant  à toutes  les  oppositious  lur- 
dies,  à toutes  les  trahisons,  une  voie  au  bout  de  la- 
quelle sont  les  récompenses  pour  les  anibiüeui 
tourneurs  de  casaque.  Louis  Fonça  ilt  de  SaJot- 
Germain  — on  le  connut  sous  le  nom  du  Xfaréchal 
de  Foucault  — naquit  vers  1616,  d’une  famille  ori- 
ginaire de  lia  Xlarehc  ou  du  Poitou.  11  fut  élevé  page 
chez  le  cardiual  de  Richelieu  , qui  lui  voulant  «in 
bien,  pour  lui  assurer  une  fortune  militaire,  le  donna 
à M.  ne  Rrezé.  Celui-ci  le  Gt  entrer  dnas  la  marine, 
comme  les  gentilshommes  et  les  jeunes  gens  dont  les 
protections  étaient  puissantes  y cuiraient  alors,  vo- 
lontaires, ou,  tout  de  suite,  brevetés  capitaines  entre- 
tenus par  le  Roi.  L’appui  de  l’.Amiral  ne  lui  tiianqoa 
point,  car,  à l’âge  de  vingt-trois  ou  de  vingt-quatre 
ans,  il  obtint  une  des  grandes  charges  de  la  marine, 
1a  première  après  celle  d’.Amiral.  Alors , il  en  allait 
ainsi;  iVoblcsso  ou  Faveur  donnait  tout,  Xlërile  jos- 
tifiait  ensuite  Faveur  et  Noblesse  , si  de  fortuM 
Mérite  habitait  chez  le  favorisé  ou  chez  le  grand  sei- 
gneur. Il  en  e.st  toujours  un  peu  coinine  cela  ; ce- 
pendant aujourd’hui  1 on  ne  verrait  pas  un  Vice- .Ami- 
ral de  vingt-trois  uns  , fût-il  noble  comme  le  plus 
ancien  des  gentilshommes  de  France,  fût^I  protégé 
par  un  souverain.  L.  Foucault  de  Saiiit-Gernuin  as- 
sista comme  Vicc-.Amiral  et  second  de  XI.  de  Orezé  ob 
combat  livré,  le  22  juillet  1640,  par  la  Hutte  fran- 
çaise devant  Cadix  ù la  (lotte  d’Espagne , qui  perdit 
en  cette  occasion  deux  vaisseaux , et  fut  obligée  de 
chercher  un  refuge  dans  le  port , le  vent  et  la  nuit 
favorisant  sa  retraite.  Il  partit,  en  1641  , avec  l'ar- 
mée que  la  France  envoyait  secourir  le  Roi  de  Por- 
tugal. Il  était  sur  un  des  vaisseaux  qui , le  30  juin 
1G'»2  et  le  1®'' juillet  suivant  combattirent  les  Espa- 
gnols devant  Rarcclonc , rencontres  où  les  avanU- 
ges  furent  égaux,  le  second  jour,  où  la  France  per- 
dit un  vaisseau  et  les  Espagnols  virent  périr  neox 
des  leurs,  dans  la  première  journée.  Le  22  juin  1643, 
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duc  dp  Brczé,  qui,  décidément,  s'éiait  pris  d’une 
arTeclioii  sérieuse  pour  Louis  Koiicautl , se  démil  de 
sa  lieutenance  ,qéiiéralc  au  «gouvernement  de  Brona<{c 
— le  port  le  plus  important  de  la  côte  occidentale 
de  France  — d’Oieron  et  des  îles  voisines,  et  en  fil 
(Ktnrvoir  Foucault,  qui  y prit  pied,  dans  la  pensée 
de  n'en  plus  sortir.  Tout  lui  i eiuiit  à souhait , les 
occasions  et  les  récompenses.  En  lüVV , il  alla  blo- 
quer par  mer  Tarra«joiic , qu'avait  investi  par  terre 
le  Maréchal  I)u  Plessis-Praslin.  Ce  blocus  dura  peu, 
le  Maréchal  ayant  levé  le  sié;[e  pour  marcher  contre 
Farmée  espa«{uole.  Celte  même  année,  le  comte  de 
Jouzac,  'luuvcrneur  du  pays  d'.Aunis  et  des  ville  cl 
château  de  La  Rochelle,  se  démit  en  faveur  de  Fou- 
cault lie  Saint-Cermain,  qui  acheta  probablement  ce 
j^miveruemenl , avec  ra‘{rémcnl  de  la  cour,  selon 
l'usage  établi.  Il  en  fut  investi  le  2 juin.  En  ItiV.), 
il  assista  au  blocus  de  Roses,  ipii  se  rendit  par  capi- 
liilatioo  1e  26  mai.  Il  eut  un  brevet  de  murécliul 
de  camp  le  9 mai  1646.  La  <{nerre  contre  l'Espagne 
durait  toujours,  et  l’on  ne  voyait  guère  un  terme  à 
cette  lutte  entre  les  deux  puissances  ennemies. 
U.  de  Brczé  rominandait  la  flotte  qui  croisait  dans 
les  eaux  de  Fltalic  occidentale,  cherchant  l'Espa- 
gnol. L' .Amiral  français,  ayant  avec  lui  son  Vice- 
.-tmiral,  rencontra  l’armée  navale  d’Espagne,  le 
IV  juin  1646  , l’attacpia  et  en  eut  raison  après  un 
citmbat  rudement  rendu  è la  vue  d'Orbilello.  Les 
K^pagoots  battirent  en  retraite,  Brezé  ordonna  qu’on 
leur  courût  sus  4 force  de  voiles;  ce  fut  alors  qu’un 
biiulet  lui  coupa  la  tète.  I<a  mort  de  ce  brave  jeune 
gentilhomme  changea  complètement  la  face  des  af- 
fjires.  .4prèstantd'in.succès,  les  Espagnols  allaient  dc- 
maoder  ou  accepter  la  paix  ; un  dernier  acte  de  vi- 
gueur était  nécessaire,  Louis  Foucault  ne  sut  pas  le 
faire.  \e  prenant  conseil  que  de  son  égoïsme  , au 
liru  de  chercher  une  fois  encore  l’ennemi , il  se  hâta 
Je  gagner  le  port  de  Toulon  , levant  le  siège  d’Or- 
Lilcllo,  et  ne  songeant  qu’à  s’as.surer  Brouage,  dout 
d craignait  d’ètre  dépossédé,  son  protecteur  n’étant 
plut,  et  bien  des  voix  s’élevant  depuis  longtemps 
rnutre  lui , à cause  de  la  hauteur  de  son  caractère , 
Je  Mn  amour  effréné  du  gain , de  scs  violences  en- 
ven  tout  ce  qui  était  en  relation  d'intérêt  avec  lui. 
Urouage  lui  resta,  avec  son  gouvernement  de  La  Ro- 
chelle et  du  pays  d’.Aunis.  Cependant  il  était  mal 
aiec  la  cour,  mais  le  Maréchal  de  La  Meillerayc, 
gui  de  vrai  ne  l’aimait  pas  beaucoup,  lui  ménagea  un 
cougé  du  Roi  pour  venir  à Paris,  au  commencement 
de  1647  ; il  vil  la  Reine , et  se  c rétablit  assez  bien 
â»ec  elle  t,  selon  l'expression  d’un  contemporain, 
J.  (largot.  A ce  moment,  le  prince  de  Condé  sc 
brouillait  avec  la  Régente,  et  avait  en  tète  de  ren- 
verser Mazarin.  On  sait  ce  ipie  fut  la  Fronde,  on 
sait  qu’une  page  est  à rayer  de  la  brillante  et  glo- 
rieuse histoire  de  la>uis  II  , prince  de  Condé.  Fou- 
cault crut  à la  chute  prochaine  du  ministre,  et  rêva 
Je  le  faire  un  protecteur  pour  le  jour  de  la  vic- 
laire  : il  ne  te  déebra  pas  tout  de  suite,  car  en 
IW9  il  commandait  encore  les  vaisseaux  du  Roi 
contre  les  Bordelais  révoltés;  mais  l’année  suivante 
»e  fit  l’Amiral  de  M.  I^  Prince.  La  Rochelle  se 
tourna  coutre  lui;  le  comte  d’Harcourt,  envoyé  par 
Uazarin  pour  réduire  la  garnison  du  château  qui  te- 
nait pour  Louis  Fuucault , traître  au  Roi , en  força 
le»  portes  à la  tête  det  Rochellais.  On  lui  retira  son 
.goof ernement , mais  s’il  perdit  ces  avantages,  il  ga- 
gnai affection  de  son  nouveau  maître.  Pendant  deux 
environ , tur  des  vaisseaux  qui  lui  apparte- 


naient , et  de  concert  avec  les  Espagnols , il  lit  la 
guerre  aux  navires  du  Roi.  Les  choses  tournaient 
mai;  (]ondé  avait  été  battu  ù la  porte  Saint-;\ntoine 
par  Turenne  , qu'un  prompt  repentir  avait  ramené 
du  camp  des  rebelles  ù la  tête  de  l’urmée  royale; 
Foucault  prit  les  devants  sur  les  événements  , et  fit 
négocier  nue  nouvelle  fidélité  ù Louis  XIV.  L’inter- 
médiaire fut  Louis  de  Bussoinpierre  , évêque  de 
Saintes,  qu’on  écouta,  et  Mazarin,  qui  avait  as.sez  de 
gens  sur  les  bras,  sc  débarrassa  du  comte  Du  Dau- 
gnon,  moyennant  la  restitution  de  toutes  ses  charges 
et  le  bâton  de  maréchal.  Rroiiage  revenait  au  Roi, 
et  L.  Foucault  y restait,  lieutenant  général  de  Sa 
.Majesté.  Le  râle  du  comte  Du  Daiignon  était  joué. 
Les  lettres  d’abolition  qui  rétablis-saient  Foucault  et 
lui  remettaient  scs  fautes  passives  lui  furent  expé- 
diées (le  * Paris,  au  mois  de  féuricr  de  l’an  de  grâce 
1653  i.  (Vieil.  .Arch.  de  la  Guerre,  vol.  139,  pièce 
n"  78.)  Le  brevet  de  Maréchal  fut  signé  du  Roi,  le 
19  mars  suivant.  — Ici  finit  en  réalité  la  vie  publi- 
que de  Louis  Foucault  de  Saint-Germain,  comte  Du 
Dangnon.  Le  père  Anselme  n’en  a dit  que  deux  mots 
dans  ses  Maréchaux  de  France  (Hist.  généalog.)  ; 
Pinard,  dans  sa  Chronologie  historique  militaire, 
(Paris,  1760,  iu-4‘>,  t.  Il , p.  604),  en  a parlé  plus 
longuement,  et  je  lui  dois  quelques-uns  des  rensei- 
gnements dont  j’ai  fuît  usage  ici.  Quant  aux  choses 
qui  sont  particulières  au  maréchal  de  Foucault,  j’en 
ai  recueilli  quelques  notions  dans  les  archives  de 
l’étude  de  M.  Galin,  notaire  ù Paris,  en  septembre 
1852.  Toutes  sc  rapportent  aux  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Je  vois  <|u'il  était  à Paris  le  l''*’  juin 
1656;  ce  jour-là  il  passait  deux  actes  chez  le  notaire 
prédécesseur  de  M.  Gajin.  Le  22  janvier  1657,  il  fit 
un  testament,  deux  actes  le  28  mars  1658,  trois 
actes  en  1659  (12  et  19  mars  et  4 juin);  le  9 oc- 
tobre 1059 , il  fit  un  nouveau  testament , celui-là , 
in  extremis,  et  mourut  le  lendemain,  « âgé  de  qua- 
rante-trois ans  t . * Le  13  octobre  1659,  convoi  et 
service  de  b‘  et  p‘  seig''  M*^  Louis  Foucault  de  Saint- 
Germain,  Maréchal  et  Vice  amiral  de  France,  comte 
Du  Dongnon  (sic),  conseiP  du  R.  en  ses  conseils 
d'Estat  [et  privé],  capit"'  de  cent  hommes  d’armes 
d’ordonnance  de  S.  Maj.,  seig''  de  la  chastellenie  de 
Fiers,  etc.,  pris  rue  de  GrencI  (sic),  et  porté  en 
carossc  aux  filles  de  l’Aue  Maria  (St-Sulpicc).  i 
Bien  qu’il  eût  des  enfants  mineurs,  on  ne  se  pressa 
pas,  après  le  décès  de  Louis  Foucault,  de  faire  l'in- 
ventaire de  ses  hiens,  car  celui  que  garde  àl.  Galin 
est  à la  date  du  3 mai  166U. 

Louis  Foucault  de  Saint -Germain  avait  épousé 
t Marie  Fouré  de  Dampierre» . Le  13  mai  1658  et  le 
29  janvier  1659  il  passa  des  actes  où  fut  partie  sa 
femme , qui  fit  des  actes  les  29  janvier,  5 février, 
5 mars,  5 mai  et  21  septembre  1660,  et  8 jan- 
vier 1661.  I .Matlamc  Marie  de  Fourré  (sic)  de 
Dampierre  , veuve  de  t.  h^  Messire  Louis  Foucault 
de  Saint-Germain,  Vice  admirai  et  Maréchal  de 
France  » , décéda  le  24  avril  1696.  Son  corps  fut 

[irésenté  à Saint-Jaci|ucs-du-|{aut-Pas , sa  paroisse, 
c surlendemain,  et  de  là  transporté  dans  l’église  des 
religieuses  de  V Avc~Maria,  t où  elle  avait  éicu  sa 
sépulture  « . Elle  y alla  rejoindre  son  époux.  — Les 
éléments  de  la  biographie  morale  de  Louis  Foucault 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  Xicolas  (iargot. 
Le  caractère  du  Maréchal  y est  peint  avec  des  cou- 
leurs qui  ne  le  rendent  pas  aimaule.  (tétait  un  jeune 
homme  dur,  violent,  âpre  au  gain,  abusant  du  pou- 
voir qu'il  avait  en  main , et  se  faisant  de  sa  volonté 
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la  seule  loi  qui  lui  fût  respectable.  Xicolas  Garfjof,  ; 
brave  capitaine  de  mer,  fut  victime  de  la  cupidité  du 
comte  de  Duuqnoii,  sou  associé,  maljjré  (îarqot,  ! 
dans  uu  armeineiil.  11  fut  miné  pdr  le  vice-Amiral, 
et  en  mourut  de  cliayrin.  Les  .\lémoires  sont  cu- 
rieux; ils  oui  été  produits  dans  un  lony  procès  ' 
poursuivi  par  Jean,  capitaine  de  vaisseau,  frère  de  ’ 
Xicolas  Gar{]ot,  procès  dont  l’is-sue  ne  m’e.st  pas  con- 
nue.  Ils  sont  devenus  très-rares.  — l'otj.  Uné/.i^.  I 

DAULLK  (Jkan).  17H— 1763.  | 

t\  la  tète  du -volume  (Bibl.  lmp.)  de  VOKuvre  de 
ce  yraveur,  jjrand  in-folio  publié  » chez  la  veuve 
Daullé,  quai  des  Auqiistins, nu  coin  de  la  rue  Gilles- 
Cœur  1,  on  lit  une  courte  notice  intitulée  :*  Vie  de 
Jean  Daullé,  graveur  du  Roij  »,  où  il  est  dit  que, 
né  à .Abbeville  en  1711  , il  mourut  à Paris  en  1763. 
Getle  notice,  dont  madame  Daullé,  l’éditeur  de 
l’œuvre  de  son  mari , dut  fournir  les  éléments , doit 
être  crue,  ce  semble,  dans  la  déclaration  qu’elle 
contient  des  dates  entre  lesquelles  est  renfermée  la 
vie  de  l’artiste.  Il  y a cependant  une  difficulté  ici; 
l'acte  de  l’inbumation  de  J.  Daullé  que  j’ai  sous  les 
yeux  déclare  » Jean  Daullé,  qraveur  du  Roy,  des 
Académies  royales  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  et  d’Augsbourg,  déeétlé  le  23  avril  — et  non 
août , comme  le  dit  la  liste  des  académiciens  — 
1763,  (piai  des  Augustins , ilgé  de  58  ans  ou  en- 
viron » . Les  amis  du  défunt  qui  siguèrent  cet  acte  à 
la  sacristie  de  Saiut-.André  des  .Arcs,  furent-ils  si 
mal  instruits  de  l'àgc  de  Daullé  qu'ils  purent  le 
vieillir  de  six  aimées?  (j’est  peu  croyable,  et  cepen- 
dant madame  Daullé,  en  1764  ou  (i5,  quand  elle 
recueillit  en  un  volume  un  jcertaiu  nombre  des  es- 
tampes gravées  par  celui  dont  elle  avait  été  la  com- 
pagne pendant  vingt  ans,  n'avait  pu  oublier  l’époque 
de  la  naissance  de  l'homme  auquel  elle  élevait  un 
monument,  et  avant  d’imprimer  la  date  de  1711 
elle  avait  dû  s’a.ssurcrdc  sa  réalité.  J’atlmets  donc, 
malgré  l’autorité  de  l’acte  rédigé  à Saint-.André, 
que  Jeau  Daullé  naquit  en  1711  , et  je  laisse  à sa 
veuve  la  responsabilité  de  l’assertion,  (’.ette  veuve  .se 
nommait  Gabriclle>;\nnc  l,andry  ; elle  avait  épousé 
Daullé  avant  1745,  et  je  vois  qu’elle  eut  de  lui  cinq 
enfants  : 2 février  1745,  17  mars  1746,  20  dé- 
cembre 1747,  16  septembre  1750,  1*^  mai  1753. 
— J.  Daullé  qui  s'était  fait  cunnuUrc  , en  1735,  par 
le  portrait  de  la  belle  comtesse  de  Feiiqiiièrcs  — la 
fille  de  .Mignard  — grava,  en  1741,  le  portrait 
d’Hyacinthe  Kigaud  pour  su  réception  à l'Académie, 
le  30  juin  1742.  Le  7 juillet,  le  secrétaire  de  la 
compagnie  écrivait  sur  son  registre  : » M.  Daullé, 
graveur  et  académicien,  remit  à l’assemblée,  pour 
sou  morceau  de  réception , lu  planche  du  portrait  de 
M.  Rigaud  , avec  cent  épreuves  , conforiuément  ù la 
dernière  déliberatiou  ».  (Rcg.  1739-49,  fol.  xlviii  ; 
Ecole  des  bcuux-arts.)  — Je  ne  sais  en  quelle  année 
Daullé  quitta  la  rue  du  Plâtre , qu’il  habita  long- 
temps, pour  le  quai  des  .Augustins,  où  il  mourut  et 
où  sa  femme  continua  à tenir  boutique  d’estampes. 
— Xütrc  graveur  signait  » j Daullé  » d’une  bonne 
écriture.  — Voy.  Avel,  Miu.vaku,  Riuacu. 

1.  D.AVID  (CnAnLRs).  1619—36? 

Graveur  en  taille-douce  dont  on  confiait  beaucoup 
d’ouvrages  estimables.  Voici  ce  que  j’ai  pu  apprendre 
de  sa  vie  domestique.  Il  épou.sa  nue  des  lilles  du 
graveur  Pierre  Firens  : c Le  vendredy  l""  jour  de 
feurier  1619,  furent  iiancés  (ibarles  David  cl  Cathe- 
rine Firanse  (sic);  tous  deux  de  cette  paroisse , de- 
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mourants  à l’enseigne  des  Trois  brtxhtU  i (n« 
Siiiilt-Jacques);  i et  le  dimanche  3*  furent  espomm. 
(Reg.  de  St-UciM)ît.)  Je  n’ai  pas  trouvé  les  liafli- 
taires  des  premiers  enfants  issus  de  cette  uiuoa,  rtr 
je  Suppose  que,  de  1619  à 1626,  (’,atbcrine  Fan» 
ne  fut  pas  stérile.  Le  17  février  1627,  elle  mil  a 
monde  Claude;  Pierre,  le  10  mai  1629.  lue  U- 
cuue  existant  aux  registres  mortuaires  de  Siiu- 
Renoît,  du  28  mars  1636  au  l®*"  jauvier  IfvW, nerot 
permet  pas  de  fixer  d’une  manière  précise  leptqac 
du  décès  de  Charles  David;  mais  la  date  en  est  u- 
térieure  ù 1639.  David  mourut  avant  sou  beau-pfr^ 
mort  vers  1638  ; voici  la  preuve  de  cette  asserti» 
(îbarles  David  est  l’auteur  d’une  suite  de  portraiL», 
représeutant  en  buste  des  princesses,  des  gr»»l<' 
dames,  des  seigneurs  du  plus  haut  rang,  et  {nnu 
eux,  t Louis  de  Doiirbon,  priucc  de  Soîsmcs  > 
(1604-1641).  lia  Bibl.  lmp.  garde  dans  l'ustr. 
du  graveur  l'effigie  plus  agréable  que  jolie  d'a* 
jeune  femme  aux  cheveux  blonds , au-dc»son5  do 
buste  de  laquelle  sont  écrits  des  vers  suivant  l’oaçf 
du  temps  : 

« Beauté  de  tant  d'attraits  et  de  cbarmr»  »uivie. 

Gloire  des  initnorlels  , 

Il  faut,  puisque  lu  es  leur  Diane  cliérie. 

Te  dresser  des  autels.  • 

Quelle  est  cette  Diaue  qui  brillait  à laconri 
Louis  XIII  vers  1634  ou  35?  Je  n’ai  uu  l’appreodr, 
.Au.  bas  de  l’estampe  on  lit  : * G.  Dauil  [sic)ftat 
et  SC  veudet  (sic)  par  la  veufue  chez  Pierre  Fims. 
rue  St-Jacques,  rum privilège.  Ferdinand  piniA' 
Ou  le  voit,  Pierre  Firens  survécut  à son  geolft 
David,  décrié  après  le  28  mars  1636,  car  anientfr 
rcmeot  à cette  époque , son  acte  mortuaire  siS 
pas  inscrit  à Saint-Benoît , décédé  avant  le  3j« 
1639,  car  à ce  moment  Catherine  Van  Boecbelett- 
veuve  de  Pierre  Fireus.  — Voy.  FiaKXS. 

2.  D.AVID  (.Alkva.iîdrk  db).  iWS-iT 

Les  Etals  des  officiers  de  la  Maison  du  Roy  p*? 

les  années  1638-48  (.Arch.  de  l’Enip.  L.  134f)p*^* 
lent  parmi  les  peintres  ordinaires  du  Roy,  anig*f* 
de  39  livres  par  an,  cet  Alexandre  de  David,  ipfj* 
vois  avec  le  même  titre  et  les  mêmes  appoinleait-‘i’ 
dans  un  Etat  de  1650  (Bibl.  Ms.  Saint-Magb'i^ 
n"  74).  Il  Ggure  encore  parmi  les  pcintro.*  qui  Ba- 
vaient pas  le  titre  de  valet  de  chambre  sar  un 
des  olliciers  de  la  Maison  du  Roy,  pour  l’année  IK' 
(Arch.  de  l’Emp.  Z.  1341.)  Alexandre  de  Da'id'’' 
resté  inconnu  ù l’abbé  de  Marolles,  à Pierff 
riette  , h Zaïii  et  ù .Xagler. 

3.  D.WID  (JvcguKS-Lon.s).  1748— fSi'- 

Les  biographes  ne  sout  pas  d’accord  sur  I 

de  la  naissance  du  grand  peintre  ipic  l’écolf 
çai.se  reconnut  pendant  vingt-cinq  ans  }»ur  ^ 
maître,  qui  fut  ensuite  discuté,  raillé, 
abaiidoiiué  pendant  dix  ans  environ , et  qui, 
cette  époque  des  ardentes  injustices  et  de> 
tentatives  pour  renverser  sa  statue,  s’est 
grand,  plus  fort,  plus  admiré  qu’antixifeù 
quc.s-uns  des  critiques  qui  out  écrit  sur 
fait  naître  en  1750;  Bouillet  leur  a einurunlé 
date.  L’auteur  d’une  Vie  de  David 

Sietit  ouvrage  fait  avec  .soin  et  (|u’ont  mislarg^®'® 

I contribution,  pour  la  Iiiograplde-)V^^'^ 
MM.  M.-l  et  P.-ot , dit:  t Jacques-Louis 
» quit  a Paris  en  1748  ».  MM.  .M-t  cl  I’-®* 
précisé  davantage  et  ont  dit  que  « le  célèbre 
français  natyuit  à Paris  le  trente  et  un  août  »' 
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If  \ illol  (Xntirf  dts  tnhleaux  du  Louvre,  1855) 
U A point  hésitf^  à adopter  cette  anîrmntinu  , qui 
tiiaoque  pourtant  un  peu  (rexaclitiide  , comme  on  va 
voir.  II.  A.  Tli.,  dans  sa  l'iede  David,  dit  que  Daiid 
« perdit  son  père  des  l’Aye  de  neuf  ans  (p.  2)  *;  la 
Diofjraph.  unirrrs.  dit  : « Son  père,  mercier  Sur  le 
i^uai  de  la  llêyisscricj  fut  tué  en  duel  »;  XI.  Villot 
* est  ahstenii  de  ces  menus  détails  (pi’a  ncnliyés 
au  si  Itonillet.  Feu  mon  respectable  ami  L.  I).  ï)elé- 
cluso,  d‘abord  élève  de  David  et  (|ui  de  bonne 
heure  quitta  la  peinture  pour  se  faire  romaucier, 
historien  et  critique,  a donné  au  public,  sous 
ce  titre  : c Louis  David,  son  école  et  son  temps , 
souvenirs , par...  » (Paris,  Didier,  sans  date),  un  vo- 
lume très-intéressant , mais  qui  n’est  pas  exempt 
d’erreurs.  Il  a parlé  de  lu  carrière  polilicpie  de  Da«- 
vid,  juyée  avec  une  sévérité  Irès-yrande,  mais,  hé- 
las! trop  léjplime,  par  la  Biographie  universelle, 
appréciée  avec  plus  de  complaisance  par  M.  ,\.  Tli., 
et  il  l’a  fait  avec  une  yrande  modération;  il  s’est  peu 
occupé  de  l’homme  privé,  sur  les  premières  années 
duquel  il  fut  assez  mal  renseiyné.  Ainsi,  il  a dit  (pie 
David  t est  né  à Paris  en  !7^h8  s , sans  en  dire  plus  ; 
il  a avancé  que  t dix  ans  après,  son  père,  qui  faisait 
le  commvrre  du  fer,  fut  tué  en  duel  i ; cpjc  » Se- 
daine  était  le  parrain  de  David  * ; que  • le  peintre 
flouchcr  était  lié  de  parenté  avec  la  famille  de 
David  i;  que  ce  fut  pour  cela  que  le  jeune  Jacques- 
I^tuis  fut  conné  à Doucher,  et  (lue  celui-ci  se  dé- 
cluryea  sur  Vicn  de  la  tâche  de  (tonner  à son  parent 
1 (éducation  pittoresque  (jue  Boucher  e appesanti  par 
I âyc  » ne  se  sentait  plus  la  force  de  lui  procurer  par 
scs  soins  assidus.  (à;tte  dernière  assertion  se  retrouve 
chez  XI.  Villot , qui  l’emprunte  à .XI.  A.  Th.,  comme 
a fait  XI.  Deléclusc  lui-mème;  elle  manque  de  vé- 
rité. — Ija  famille  de  François  Doucher  et  celle  de 
JîC(jucs-lx»uis  David  étaient  tout  à fait  étranyères 
lime  à I autre.  J’ai  vu  les  actes  civils  et  reliyicux 
qui  les  intéressent  toutes  deux,  et,  de  leur  examen 
attentif,  j’ai  été  amené  à conclure  (ju'aucun  lien  de 
parenté-  n'unissait  les  auteurs  de  Doucher  à ceux  de 
David.  Si  la  mère  de  David  et  .M.  Burou,  son  oncle, 
prièrent  Boucher  de  se  charycr  du  futur  peintre, 
c’est  que  Boucher  était  le  maître  à la  mode  et  que 
son  atelier  était  celui  où,  selon  certains  amateurs,  on 

Fouvail  le  mieux  apprendre  les  yrand.s  secrets  de 
art. — Je  ne  sais  si  la  famille  de  David  était  » aisée» , 
ainsi  qu  on  la  dit;  elle  était  très-bouryeoise  et,  je 
crois,  tre<-honnète.  liCS  David  étaient  marchands 
merciers  à Paris  dès  la  lin  du  dix-seplièiiic  siècle. 
Louis-Xlaurice  David,  père  de  Jacipies-Louis,  avait 
boutique  ouverte  sur  le  quai  de  la  Xléyisserie  ; .son 
frère  Jean-Baptiste  David  était  établi  rue  Saint-De- 
nis, sur  le  territoire  de  Saint-Sauveur.  Les  merciers 
U étaient  pas  alors  ce  que  nous  les  voyons  être;  la 
mercerie  était  le  troisième  des  six  corps  marchands 
et  s'étendait  au  commerce  de  mille  choses  utiles  â 
I ainetibirmcnt  et  à riiabilleineut;  elle  comprenait 
les  marchands  d’étoffes  de  soies  brochées  ou  non 
d or  cl  d’argent , les  marchands  de  galons  et  den- 
telle» d’argent  et  d’or,  les  marchands  d’objets  de 
mode»,  de  dentelles  de  fil,  le»  marchands  de  lai- 
nage» et  aussi  les  marchands  de  matelas,  de  draps 
de  lit,  etc.  Quelques  merciers  étaient  en  même 
temps  joailliers.  Les  peintres  s’allièrent  plus  d’une 
f()i»  à la  mercerie.  .Ainsi,  Alex.  Hoslin  épousa  lu  fille 
d ou  mercier,  et  Vincent  prit  sa  femme  dans  la  bou- 
tique du  mercier  Ijubille.Lcs  merciers  étaient  de  la 
meilleure  bourgeoisie  de  Paris,  et  leurs  reprcscu- 


tauts  avaient  le  droit  de  porter  la  robe  consulaire 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  où  figuraient 
les  corps  des  marchands.  — ^ Louis  David  avait 
épou.sé  Madeleine  Touzé,  qui,  en  1725  ou  1720)  lui 
donna  un  fils  qu’on  nomma  Louis-Xlaurice  David,  (lu 
garçon , t âgé  de  dix-neuf  ans  sept  mois  » et  mar- 
chand mercier,  .succes.seur  do  son  père,  alors  défunt, 
épousa  à Suint-Paul,  le  26  mai  17 » Xlarie-Ge- 
neviève  Duron,  âgée  de  dix-huit  ans  huit  mois,  fille 
mineure  de  Jaccpies  Buron , m*^  maçon,  et  de  Jeanne- 
.Marguerite  Le  .Moslo  » . l'n  des  témoins  du  mariage 
fut  t J"  Baptiftte  David , m't  mercier,  rue  S*-Denls, 
oncle  de  l’époux  » . Louis-Xlaurice  David  amena  sa 
jeune  femme  an  quai  de  la  Xlégis-serie , où  il  demeurait 
» depuis  sa  nais.saiicc  » , dit  l'acte  que  j’ai  sous  les 
yeuXi  L’unique  fruit  de  l’union  de  David  avec 
XI.  Geneviève  Buron  fut  un  fils  dont  voici  le  bap- 
tistaire : * Du  vendredi  trentième  août  1748,  fut 
baplist!  JAC.guB.s-Loui.s,  fils  de  Louis-Maurice  David, 
ni"  mercier,  et  de  Xlarie-Geneviève  Buron,  sa  femme, 
dem*  <{uai  de  la  .Mégisserie  ; le  parrain  Jaccpics  Pré- 
vost, m*'  potier  d’étain  ; la  marraine  Jeanne-XIar- 
gueritc  Le  Xlesle , femme  de  Jacipies  Buron , m® 
maçon.  L’enfant  est  né  aujourd' hui , et  ont  signé , . 
excepté  la  marraine  qui  a déclaré  ne  savoir  signer  : 
Preuot,  David  (avec  parajihc),  L.  Perrault,  vic'‘“  » . 
(Saint-Germ.  l’Auxer.)  Ainsi,  plus  de  doute,  le 

fieintre  David  est  né  en  1748  et  non  en  175U, 
c 30  août,  et  non  le  31.  Son  parrain  ne  fut 

fioint  Sedaine.  Qu’arriva-t-il  dans  la  fortune  et  dans 
a maison  de  Louis-.Mauricc  David?  Pourquoi  et 
quand  quiltn-t-il  sa  boutique  de  mercier?  Pourquoi 
alla-t-il  en  province  exercer  un  emploi  dans  une 
administraiion  financière?  V^oili  ce  que  mes  recher- 
ches n’ont  pu  m’apprendre.  Il  mourut  le  2 décembre 
1757,  àBeaumont-en-.\ugc;  fut-ce  d’un  coup  d’épée, 
ou  d’une  balle  de  pistolet?  l’acte  qui  constate  sou 
décès  ne  ledit  pas. (jet acte,  qui  fut  produit  par  Jac- 
(pies-Luiiis  David,  parmi  les  pièces  nécessaires  ù 
son  mariage,  déclare  seulement  (pie  le  (3  décembre 
1757  fut  inhumé  à Saint-Sauveur  de  Beaumont- 
eu-.Auge , Louis  David  , commis  aux  aydes  du  dépar- 
tement de  Beaumont,  âgé  de  trente-cinq  ans  ». 
Trente-cinq  uns  est  une  erreur.  Louis-Maurice  Da- 
vid n’avait  en  effet  que  trente  ans,  sa  femme  en  avait 
vingt-neuf,  et  Jacque.s-Louis,  leur  fils,  neuf  et 
demi.  .Marie-Geneviève  Buron  avait  un  frère,  Fran- 
çois Buron  (architecte  (jui  devint  le  tuteur  de  Jac- 
ques-Louis), et  un  beau-frère,  Jac(pies-Françoisdes 
Xluisons,  architecte  aussi.  Il  était  assez  naturel  (pie 
ces  deux  oncles  de  renfant  inclinassent  pour  l’arclii- 
tecturc  dans  le  choix  à faire  d’un  état  pour  celui-ci. 
On  dit  (pie  les  études  de  J.  Louis  David  achevées,  Fr 
Buron  insista  pour  que  son  neveu  prît  le  crayon, 
l’équerre  et  le  T , mais  (pie  madame  David  voulut 
que  son  fils  embrassât  l'état  militaire.  Lejeune  gar- 
çon SC  lais.sa  faire,  bien  (pi’avec  n^pugnaiice , et  fut 
engagé  dans  les  gendarmes  de  Lunéville.  Je  n’ai  pu 
vérifier  cette  Iradilioii  recueillie  par  la  Biographie- 
Micbaiid,  et  que  ii’ont  point  admise  XI.  .A.  Tu.,  et 
XL  Deléclusc.  Je  n’ai  ni  la  prétention,  ni  l’intention 
de  donner  ici  une  biographie  complète  de  David  ; je 
ra.s$emble  seiilemeut  lesactcs  authentiques  cl  le»  in- 
formations sérieuses  ([iic  j'ai  pu  réunir  pour  l’histoire 
de  l’artiste  qui,  à mon  sens,  est  le  plus  grand  des 
peintres  modernes,  de  riiurnmedontoii  s’est  beaucoup 
occupé , sur  les  ouvrages  et  les  actes  publics  duquel 
on  a beaucoup  écrit,  et  sur  qui  l’on  n’a  pas  encore 
tout  dit.  Puiiqu’cu  France  lu  mode  se  nièMc  de  tout. 


476 


DAV 


DAV 


piiisqiir,  dans  sa  mohilité , lo  goût  nhiisso  et  rclûve, 
sans  niotir  niisoiinuble , cc  (jiii  était  grand  on  petit, 
haut  on  bas , on  peut  prédire  qnc  David  et  une 
petite  partie  de  son  école  — je  ne  prévois  pas  qnc 
son  école  tout  entière  puisse  avoir  cet  honneur  — 
redeviendront  à la  mode.  Déjà  la  réaction,  en  ce  qui 
touche  au  maître,  est  faite  dans  les  esprits  sensés 

f)Our  qui  le  beau  et  l'idéal  ont  plus  de  cliarmes  ipic 
c laid  et  le  gros.sier  réalisme.  Il  faut  donc  s’occuper 
sérieusement  de  David. 

On  soit  qu’il  ne  fut  pas  heureux  dans  .ses  concours 
pour  le  prix  de  peinture.  Il  se  présenta  » dit-on , en 
1771  ; on  prétend  qu’il  réussit  et  que  Vieil  fit  casser 
le  Jugement , parce  que  son  élève  avait  concouru 
sans  sa  permission.  L’anecdote  me  semble  peu  vrai- 
semblable. Un  corps  ne  réforme  pas  une  de  ses  dé- 
cisions, par  nue  complaisance  pour  un  de  scs  mem- 
bres, quand  cette  complaisance  devient  une  injustice 
publique,  .^u  reste,  les  registres  de  r.-lcadémie  ne 
mentionnent  pas  David  parmi  les  coiicurrcntsdc  1771, 
et  cela  suffit  à juger  la  question.  Le  28  mars  1772, 
David  fut  admis  à concourir  et  ne  réussit  jias.  L’.-\ca- 
démic  donna  le  premier  prix  à I'icrrc-(<harles  Jou- 
bert,  de  Paris,  élève  de  du  Hameau,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  et  n’accorda  pointde  second  prix.  Kn  1773, 
même  insuccès  pour  David,  auquel  on  préféra  Pierre 
Peyrou,  d’.'ïix,  alors  dgé  de  vingt-sept  ans.  (Reg. 
de  l’Acad.  ù l’Ecole  des  Bcaux-.\rts.)  On  sait  que 
Peyron  n’est  pas  allé  bien  loin  au  chemin  de  la 
gloire  ; il  n’a  pu  dépasser  la  première  borne  sur  la- 
quelle est  écrit  le  mot  fatal  : * Médiocrité  » . — Da- 
vid fut  pris,  dit-on,  d’un  accès  de  désespoir  et 
voulut  se  laisser  mourir.  Doyen  et  Sedaine  lui  ren- 
dirent le  courage  de  vivre,  et,  en  1774,  il  obtint 
le  prix  qui  l’envoyait  en  Italie.  Vieil,  nommé  à ce 
moment  directeur  de  r.^cadéinic  de  Rome , l’em- 
mena avec  lui  en  1775.  Les  débuts  de  David  furent 
donc  difficiles.  Avant  de  partir,  le  jeune  lauréat 
acheva  le  plafond  de  l’Iiàtel  de  mad"'  (îuimard , la 
danseuse  maigre,  qui  ne  s’engraissait  pas,  disait  So- 
phie :\rnould  , qiioi(|u’elle  vécût  sur  une  bonne  feuille 
(la  feuille  des  bénéfices).  Fragonartl  avait  commencé 
cette  peinture  qu’il  n’avait  pu  terminer. 

Je  fais  un  grand  pas  et  j’arrive  au  mariage  de  Da- 
vid. -M  A.  ’Tli.  dit  que  le  peintre  de  Im  peste  de 
Marseille  fit  à Rome  la  connaissance  de  Pécoul, 
architecte,  dont  il  devint  bientôt  l'ami.  Cc  Pécoul,  — 
cc  que  m'ont  appris  des  actes  authentiques,  — était 
fils  de  Charles-Pierre  Pécoul, entrepreneur  des  bdtim. 
du  R.,  qui  de  t Marie-Louise  Lalouettc  avait  eu,  outre 
le  compagnon  de  David  à Rome  , une  fille , t Mar- 
guerite-Charlotte I , bien  jeune  encore  lorsque  son 
frère,  parlant  i\  David  de  leur  avenir,  lui  disait  : t Louis, 
je  veux  que  tu  épouses  ma  souir  • . Marguerite- 
Charlotte,  née  le  29  nov.  1764,  rue  de  Richelieu  , 
sur  la  paroisse  de  Sainl-Roch  , avait  seize  ans  seule- 
ment lorsque,  en  1780,  David  quitta  Rome  pour  Paris. 
Notre  artiste  ne  pressa  pas  beaucoup  l’afTaire  de 
son  mariage;  il  était  sans  biens  patrimoniaux  et  le 
succès  ne  lui  avait  pas  encore  amené  la  fortune. 
M.  Pécoul  fit,  dit-on,  toutes  les  avances,  et  David 
se  décida,  vers  la  fin  de  1781.  Il  chcrclia  alors  ù 
plaire  à sa  future,  que  la  renommée  déjû  grande  de 
son  prétendant  llattait  plus  que  ne  la  satisfaisait  pro- 
bablement son  visage  singulièrement  défiguré  par 
une  sorte  de  loupe  qui  grossi.ssait  sa  lèvre  supérieure 
d'un  côté , et  rendait  sa  parole  lourde  et  peu  intel- 
ligible. On  prit  jour  pour  le  mariage,  et  le  16  mai 
1782,  le  vicaire  de  Saint-Germain  l’Auxerrois  unit 


t .S''  Jacques-Louis  David , peintre  du  Roy  et  de  son 
Académie  » (il  était  .Agréé,  mais  pa.s  encore  .Acadé- 
micien), et  » damoisclle  Marguerite-Charlotte  Pé- 
coid  1 . — • Parmi  les  signatures  qui  valident  1 acte 
du  16  mai,  et  dont  quelques-unes  appartiennent  à 
des  personnes  étrangères  aux  deux  familles  qu;  s’al- 
liaient, je  cherche  en  vain  celles  de  Vien  et  de  Sc- 
daiuc.  Par  quelle  .singularité  ne  figurent-elles  point 
là?  Sedaine  nous  est  représenté  par  la  légende 
comme  un  ami  qui  sauva  David  d’une  mort  volon- 
taire en  177-3,  comme  celui  qui  le  décida  à se  n*- 
ricr;  Vien  était  son  maître,  il  l’aimait,  il  en  était 
aimé,  son  affection  pour  lui  ne  se  démentit  jaimis, 
et  s’il  avait  fait  de  Sedaine  le  portrait  qiic  nous  a fait 
connaître  une  gravure  assez  fine,  il  fit  celui  de  Vien 
et  le  plaça  dans  un  de  scs  plus  importants  ouvrages, 
le  tableau  du  Couronticment  ; pourquoi  donc  ai 
run  ni  l'uutre  n’assista-t-il  à la  cérémonie  nuptiale? 

Quatre  enfants  sortirent  du  mariage  de  David.  Le 
15  février  1783,  naquit  au  Louvre  * Charles- Ijffuis^ 
Jules  1 . David  .songeait  ù cc  moment  à prendre  une 
position  définitive  à l’Académie  qui  l'aiait  admis  an 
nombre  de  scs  .Agréés  sur  la  présentation  de  soa 
Bélisaire;  il  préparait  un  tableau  de  la  Mort  d'Hec- 
tor ; il  l'acheva  vers  la  fin  de  juillet  1783,  et  l’en- 
voya à ses  juges;  cet  ouvrage  lui  valut  une  honorable 
admission  le  23  août  suivant.  L'envie  de  revoir  Rome 
le  pressait  ; il  voulait  partir,  mais  sa  femme  était 
enceinte  , et  il  était  tout  simple  qu'il  attendît  ses 
couches.  Madame  David  mil  au  jour  Ku^ne,  W 
27  avril  1784.  Quand  lu  jeune  mère  eut  célébré  re- 
ligieusement scs  rclevuilles,  le  peintre,  qui  avait  fait 
la  composition  de  son  Serment  des  Horace,  et  as- 
pirait à la  fixer  sur  la  toile,  prit  la  route  d'Italie, 
emmenant  sa  femme  et  Germain-Jean  Drouais,  son 
élève , garçon  de  vingt  et  un  au , ù qui  son  tableau 
de  Jésus  et  la  Cananéenne  venait  de  valoir  le  ^raixl 
prix  de  peinture.  .Arrivé  à Rome,  David  ne  perdit 
as  de  temps  et  jeta  en  moule,  pour  ainsi  dire,  ce 
eau  groupe  des  Horace  dont  l’effet  fut  immense; 
et  au  bas  duquel  l’auteur  écrivit  : • L.  Darid  ftt- 
ciebat , Ronut , anno  1784  ».  Le  séjour  de  Datid 
en  Italie  ne  fut  pas  très-long.  Parti  vers  la  fin  Ae 
Juin  1784,  il  revint  probablement  a;i  commes- 
cemeut  d'octobre  1786;  car  sa  femme,  grosse 
pour  la  troisième  fois,  était  près  de  son  terme  Elle 
accoucha,  en  effet,  le  26  octobre  1786,  de  t Pmt- 
line-Jeanne  * . David  eut  un  quatrièiiic  enfant , une 
fille  dont  le  baptistaire  m’a  échappé  ; peut-être  na- 
quit-elle à Rome. 

Je  passe  sur  1a  vie  politique  du  peintre  de  Marat; 
elle  est  assez  connue.  .A  la  création  de  l’Ordre  de  la 
Légion  d'honneur  (mai  1802),  le  premier  consul 
envoya  la  croix  de  légionnaire  û David , qui  la  reçut 
avec  plaisir,  eu  même  temps  que  Vien  recevait  celle 
de  Commandant.  .Au  salon  de  1808,  le  22  octobri', 
l'Fimpercur  donna  la  croix  d’or  des  Officiers  de 
l’ordre  ù David,  et  celle  des  légionnaires  à Gros, 
Girodet , (^arlc  Vernet  et  Prudhon.  Pendant  les  tVnl 
jours  (6  avril  1815),  David  fut  visité  par  l'bjupercur 
ù son  atelier  où  il  achevait  son  tableau  de  Uonidns, 
et  à cette  occasion  , Napoléon  I"'lui  conféra  la  croix 
de  (commandant  de  la  Légion  d'honneur  David  avait 
accepté  le  titre  de  Chevalier  de  l'Empire,  à la  créa- 
tion de  la  nouvelle  noblesse;  il  était  revenu  de  ses 
anciennes  répugnances.  Le  Moniteur,  à propos  de 
la  visite  dont  je  viens  de  parler,  le  nomme  : le  che- 
valier David  (p.  392).  Cette  visite  n’était  {las  la 
première  dont  1 Empereur  avait  honoré  son  peintre; 
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l<*  V janvier  1808,  en  compagnie  de  l'impératrice 
Jiisôphiiie,  il  était  allé  voirie  tableau  du  Couronne- 
mrni , dans  lequel,  parmi  les  témoins  de  la  céré- 
monie , Sa  Xlajesté  reconnut  et  remarqua  avec  plai- 
sir * le  bon  üluusicur  Vien  « . (Moniteur.)  Xnpoléon 
était  allé  une  autre  fois  à râtelier  de  David  , voir  le 
tableau  des  Sabines. 

Les  biographes  de  David  n’ont  pas  su  que  le 
;{raml  artiste,  quand  rKmpcreurlui  eut  demandé  de 

fN*in<lre  son  couronnement  — car  alors  c’était  bien 
e sien  qu’il  voulait  voir  représenté  — conçut  tout 
un  poëmc  dont  il  lit  accepter  le  scénario  par  Sa  Ma- 
jesté. Ce  programme  fut  développé  par  David  dans 
une  lettre  très-curieuse  que  je  vais  reproduire.  Je 
l’emprunte  aux  .Archives  de  lu  Maison  impériale;  la 
voici  : « .A  Monsieur  rintendant  ,qénéral  de  la  maisou 
(le  l'Eiiipercur  * (c'était  alors  le  célèbre  XI.  Daru) 
t conseiller  d'Ktat,  l'un  des  Commandants  de  la  Lé- 
;{ion  d'honneur,  etc.,  David,  premier  peintre  de  Sa 
\l.j  esté  l’Empereur  i.  (Kn  marqe,  de  la  main  de 
\l.  iMru  : h aire  un  rapport  à S.  XI.)  t .Monsieur 
rinteiidnut  «lénéral.  Je  réponds  aux  deux  lettres  que 
vous  m'avés  fait  riionncur  de  m’écrire,  la  première 
datée  du  10  avril  et  la  seconde  du  0 juin,  dans  les- 
•pioties  vous  me  demandés  de  vous  faire  connoitre  ce 
(|ue  je  crois  qu’il  est  juste  de  m’accorder  pour  les 
(luatrc  tableaux  que  j’exéculc,  les  dimensions  qu’ils 
duiveiit  avoir,  l’époque  à laquelle  ils  doivent  être 
terminés , et  d’y  joindre  une  notice  de  leur  compo- 
sition. Je  vais  satisfaire,  .Xlonsicur  l'intendant  gé- 
néral , ù V os  justes  demandes , dans  l’ordre  que  je 
croîs  le  plus  clair  pour  amener  naturellement  au 
prix  (pic  je  crois  juste  de  m’accorder,  ce  qui  fait 
l'objet  de  votre  première  information.  — D’après  le 
choix  honorable  que  Sa  Xfajesté  a daigné  faire  de 
moi , je  me  suis  chargé  de  quatre  tableaux  les  plus 
caractéristiques  de  son  couronnement,  sçavoir  : le 
Sarre,  l’Intronisation,  la  Distribution  des  aigles  au 
t^mp  de  Xlars,  enfin  son  .Arrivée  à rbiitcl  de 
ville.  J’en  ai  bien  un  cinquième  eu  tète,  même  un 
sixième  ; mais  je  me  réserve  d'en  conférer  avec  vous, 
quand  ceux-ci  seront  Huis. 

t Lk  S-Vcas , 1'^'  tableau.  .Après  la  tradition  des  or- 
nements de  l'Empereur  par  le  Pape,  Sa  Xlajcsté 
montée  k l’autel  prend  la  couronne,  la  place  de  la 
main  droite  sur  sa  tète  ' , puis  de  la  gauche  il  serre 
étroitement  son  épée  sur  son  cœur;  ce  grand  mou- 
vement rappelle  aux  spectateurs  étonnés  cette  vé- 
riti*  si  «{énéraJement  reconnue  : Que  celui  qui  a sçu 
la  conquérir,  saura  bien  aussi  la  défendre.  L'attitude, 
le  geste , les  regards  de  la  foule  attendrie , tout  in- 
di(|ue  le  sentiment  d’admiration  dont  cliacun  est  pé- 
nétré. L’Impératrice,  à genoux  au  pied  de  l’autel, 
les  niaius  jointes,  attend  la  couronne  que  son  au- 
guste époux  va  lui  placer  sur  la  tète.  Son  Altesse 
impériale  Madame,  dons  une  tribune  à part  avec  le 

' Va  lil,  dsns  l«  Utlation  de$  eirimonieê  ilu  sacre  et  du 
ennronHewtrmt  de  S.  M.  f Empereur  SapoUon , ouvrage  io- 
fot  , p.  16  (dimanche  l décembre  180i).  • Eiisnilc  l'Eni* 
perenr  r«l  monté  à l'autel . a prit  la  couronne  et  l'a  placée 
•nr  M télé;  il  a pris  ensuite  celle  de  l'Impératrice,  cit 
menu  se  mettre  auprès  d'elle  et  l'a  couronnée  ■ Ou 
«oit  que.  pour  se  conformer  rigoureusement  au  fait.  David 
aurait  dû  pour  le  second  état  de  sou  tableau,  celui  que 
s«us  roiinaisaon».  repicteiilcr  l'Empereur,  couronné  déjà, 
roarunoaiit  Joséphine.  Dans  le  quatrième  laitleau  (gra- 
vorrs  de  la  Helation)  . Isabey  a représenté  l'Enipcrcur  te 
rooronnant  de  laurier . Ia  conroiine  impériale  étant  sur 
I aaiel  derrière  le  Souverain  qui  se  montre  à nous  prei- 
qae  en  lace. 


\ cortège  qui  lut  convient,  est  présente  à un  évéïtc- 
I ment  aussi  glorieux  qu’attendrissant  pour  le  c(eur 
! d’une  mère.  Les  princes  scs  frères,  les  grands  di- 
i gnitaires,  les  man^chaiix  de  l’Empire,  occupent  les 
' places  qui  leur  sont  désignées,  et  rcmpli.sscnt  les 
I fonctions  qui  leur  sont  attribuées.  — Ce  tableait  est 
I plus  d’à  moitié  fait  ; il  sera  terminé  dans  six  mois , 
j’aurai  été  par  conséquent  une  année  à l'exécuter,  ne 
l’ayant  commencé  qu'au  21  décembre  1805,  parce 
que  l'espace  de  temps  depuis  que  Sa  Xlajcsté  me  l’a 
ordonné  s’est  passé  à construire  d’abord  mon  ate- 
lier, puis  à faire  les  machines  propres  à ces  sortes 
d’ouvrages.  a 

v L’Introm.s.vtion.  2'’  tableau.  L’Empereur  assis,  la 
couronne  sur  la  tète,  et  la  main  levée  sur  l'Evangile, 
prononce  le  serment  conslitntioiinel , en  présence 
du  président  du  Sénat,  du  président  du  Corps  légis- 
latif, de  celui  du  Tribunal,  du  plus  ancien  des  prési- 
dents du  Conseil  d’Etat,  qui  lui  en  a pré^scuté  la 
formule.  Le  chef  des  hérauts  d’armes,  averti  par 
l’onlrc  du  grand  maître  des  cérémonies , dit  ensuite 
d’uuc  voix  forte  et  élevée  : t Le  très-glorieux  et 
« très-auguste  Empereur  Xapoléon,  Empereur  des 
« Français,  est  intronisé  ; Vive  l’Empereur!  Les  as- 
sistauls  répètent  le  cri  de  : « Vive  rEmperour,  vive 
> l’Impératrice  ! « Les  portes  du  temple  sont  ou- 
vertes; on  aperçoit,  an  travers,  le  peuple  par  son 
attitude  exprimer  le  même  cri , au  bruit  d'une  dé- 
charge d’artillerie.  Le  clergé  attend  auprès  du  trône 
Sa  Xlajcsté  pour  la  reconduire  sous  le  dais. 

« Disthiiiution  DK.SAir.LKS.  3*^  tableau.  Le  Irnisièinc 
jour  des  fêles  du  couronnement  est  consacré  à la 
valeur,  à la  fidélité.  C’est  la  Distribution  des  aigles 
à l’armée  et  aux  gardes  nationales  de  l'Empire.  Le 
lieu  de  la  scène  est  dans  (sic)  le  Champ  de  Xlars 
couvert  de  députations  qui  représentent  la  France 
et  l’armée,  les  aigles  portées  par  les  présidens  des 
collèges  électoraux  pour  les  (lépartements , et  par 
les  colonels  pour  les  corps  de  l’armée , sont  rangées 
sur  lus  degrés  du  trône.  Au  signal  donné  , tontes  les 
colonnes  se  mettent  en  mouvement,  se  serrent  et 
s’approchent  du  trône.  Alors  se  levant,  l’Empereur 
prononce  : * Soldats,  voilà  vos  drapeaux,  ces  Aigles 
vous  serviront  toujours  de  point  de  ralliement;  ils 
seront  partout  où  votre  Empereur  les  jugera  néces- 
saires pour  la  défense  de  son  trône  et  (le  son  peuple. 
Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  les  défendre, 
et  de  les  maintenir  constamment,  par  votre  courage, 
sur  le  ebermin  de  la  victoire  : Vous  le  jurez.  — \'ous 
le  jurons.  i 

« Jamais  serment  ne  fut  mieux  observé  : que  d’at- 
titudes différentes,  que  d’expressions  variées!  Jamais 
sujet  de  tableau  ne  fut  plus  beau  ! Que  de  ressources 
il  offre  au  génie  du  peintre  ! C’est  l’avant-coureur 
des  batailles  immortelles  qui  ont  signalé  l’aniiivcr- 
sairc  dit  couronnement  de  Sa  .Majesté;  aussi  In  pos- 
térité étonnée , on  regardant  ce  tableau , s'écriera  : 
quels  hommes  et  (|uel  Empereur  > ! > (Que  nous  voilà 
loin  du  temps  où  David  peignait  avec  attendrisse- 
ment le  portrait  de  Marat  !) 

' Dans  l'exécution  du  tableau , David  développant  son 
programme  avait  sur  le  trône  l'Impératrice  Josépbiae.  cl 
c'était  aussi  naturel  qu'indispensable.  Celle  Ogure.  impor- 
tante cl  d'un  bon  efTel , disparut  plus  tard,  pour  une  raison 

3ue  j'ignore,  si  bien  que  le  prince  Eugène,  à moitié  caché 
'abord  par  Joséphine , occupe  dans  le  groope  de  gauche 
toute  la  place  remplie  par  l'impératrice.  Quand  on  y re- 
garde de  près,  il  est  évident  qu'il  y a là  un  trou,  et  qu'en- 
tre le  prince  Eugène  et  la  Reine  Horlcnsc  asses  gênée 
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1 L’aURIVKK  de  l’EmPEKEI  R a l,’H(^TKt.  DE  VII.l.R. 
4'^  tableau.  Jt:  (lési;{nc  par  cc.s  tableaux  les  diffcrcus 
ordres  de  la  soeiété.  Celni-ci  est  pour  le  peuple. 
C’est  le  premier  acte  d’obéissance  envers  sou  sou- 
verain; c’est  le  «(onverneiir  de  Paris  (pii  remet  les 
clefs  de  la  ville  entre  les  mains  de  son  Empereur. 
Voici  comme  je  l’ai  senti  ; L’Empereur,  l’Impéra- 
trice et  ses  frères  (sic)  descendent  de  la  voiture  (pii 
les  ont  (sic)  emmenés,  précédés  de  la  pompe  et 
suivis  du  cortéjje  usité  dans  les  ({raiidcs  cérémonies. 
Le  gouverneur  de  la  ville,  accompagné  du  préfet  du 
département  et  des  douze  maires,  présente  à Sa 
Majesté,  dans  un  plat,  les  clefs  de  la  ville  de  Paris. 
Déjà  l’Empereur  a franchi  les  degrés  de  riu'itel, 
lors({uc  des  citoyens  de  toutes  les  classes , pressés 
par  la  reconnaissance,  sc  pré(Mpilent  aux  pieds  de 
Sa  Majesté,  la  remercient  des  grâces  qu’ils  ont  d'a- 
tnnee  obtenues  pour  des  fautes  graves  que  leurs 
enfants  ont  commises.  Ln  autre  groupe  voyant  l’Im- 
pératrice,  semblable  au  .soleil  bienfaisant , descendre 
de  la  même  voiture,  se  précipitent  (sic)  également 
à s('s  pieds;  ils  la  remercient  des  secours  (pi’ils  en 
reçoiveut  pour  le  .soulagement  de  leur  famille , et 
pour  l’acquittement  des  mois  de  nourrice.  Le  peuple, 
spectateur  de  cette  scène  imposante  et  attendris- 
sante en  même  temps,  témoigne  son  ravissement 
par  un  cri  général  de  : Vice  V Empereur,  rive  l'Im- 
pératrice, cive  la  famille  imj}ériale  ! Les  clia- 
peaiix , les  bonnets  élevés  en  I air,  expriment  les 
senlimonts  d’admiration  dont  iis  .sont  animés. 

t Voilà,  à peu  près,  la  description  rapide  des 
quatre  tableaux  (|ue  je  traite,  sauf  les  ciiangemens 
que  l’exécution  amène,  et  que  l’étiidc  améliore.  La 
(limension  pour  cliacnn  est  égale  ; elle  est  de  trente 
pieds  de  largeur  sur  dix-neuf  de  hauteur.  Je  met- 
trai à les  exécuter  dix-imit  mois  pour  cbaciiii , ce 

3iii  fera  six  ans  pour  les  (piatrc.  J’en  conduis  deux 
e front,  un  est  déjà  bien  avancé,  et  le  second  est 
commencé.  Je  serai  exact  ù remplir  les  eiigagc- 
mens  que  j’ai  contractés  envers  Sa  Majesté.  Je  sens 
trop  bien  l'importance  de  pareils  ouvrages!  Quel 
peintre,  quel  poète  fut  jamais  mieux  placé  (pie  moi! 
Je  me  glisserai  à la  pustéritc  à la  suite  de  mon 
héros.  — Il  me  reste  actuellement.  Monsieur  l’in- 
tendunt  général , à vous  entretenir  du  prix  que  je 
crois  juste  de  m’accorder  pour  cbaciia  de  ces  ta- 
bleaux qui  eiitrainent  dans  leur  exécution  tant  de 
frais  de  détail,  toujours  rcnais.sanS(  On  connoit  le 
soin  (pic  je  mets  à mes  ouvrages,  on  .sait  que  je  ne 
me  contente  pas  facilement.  Je  me  pnqiose  enfin  de 
répondre  à l’attente  de  l'Europe.  Je  serai  .satisfait  de 
la  somme  de  cent  mille  francs  pour  chacun.  — 
mais  il  y a un  autre  prix  que  j’ambitionne  cl  que  je 
mets  bien  nu-des.sus  de  l’argent  : c’est  celui  (sic)  de 
répondre  à la  confiance  dont  m’honore  notre  Auguste 
Souverain. 

Je  suis  avec  respect,  Mousicur  l’intendant  géné- 
ral , votre  très-humble  et  très-obéi.ssant  serviteur, 

Ihvin.  Le  11)  juin  18UC. 

— Deux  seulement  des  quatre  tableaux  commandés 
au  prcmi(?r  peintre  de  l’Empereur  furent  exécutés,  on 
lésait  : \c  Couronnement , ce  magniüque  ouvrage  au- 

daiiB  sa  pose,  il  manque  quelque  cliotc.  Au  reste,  David 
et  M.  Georges  Houget,  sou  élèvoct  collaborateur,  out  laissé 
un  morceau  du  manteau  de  Joséphine  sur  les  premières 
marches  du  trône.  Ce  repentir  visible  est  uu  reste  du  pre- 
mier état  du  tableau,  qui  en  eut  deux  comme  le  .Sacre. 
ici,  la  Ggnre  de  l'Empereur  ne  fut  point  modifiée;  clic 
est  fort  belle. 


quel  il  ne  manquait,  en  1808,  (pic  ce  qu’il  a reen 
(lu  temps,  une  puissante  harmonie,  un  solide  érlxt; 
la  Distrilmtion  des  aigles,  grande  page  inféricurf 
au  Couronnement , .scène  théiâtrale  où  l’action  géor- 
ralc  et  le  geste  de  chaque  personnage  sentent  la 
déclamation,  mais  que  recommandent  qucbpiev 
bonnes  parties  de  peinture , de  beaux  détails  de  dc>- 
sin,  et  line  grande  vérité  dans  l’expression.  Quant  à 
V Intronisation , je  ne  sais  si  David  es-saya  jamais  de 
fixer  sur  la  toile  ou  sur  le  papier  les  idées  exposées 
à ce  .sujet  dans  lu  lettre  qu’on  vient  de  lire;  il  est 
probable  (pie  quelque  esquisse  fut  faite,  qucIqiK 
composition  tentée,  mais  j’ai  vainement  essayé  dca 
acquérir  la  preuve.  Pour  ce  qui  est  de  V. ‘irritée  de 
! r Empereur  à C hôtel  de  ville,  c’est  difTércnt.  Trois 
dessins  existent  qui  montrent  que  David  s’en  occup 
sérieusement,  et  que  ce  quatrième  chant  de  son 
])oëmc  lui  tenait  au  cœur.  Ces  dessins  faisaient  partie 
du  jietit  lot  que  M.  Ed.  Wattier  aciniit  à fort  bon 
marché  en  182’(';  ils  sont  chez  .M.  Wattier,  qui  lis 
conserve  précieusement , les  artistes  et  les  amatran 
le  concevront  ai.sémcnt.  Dans  ces  dessins,  tout  est 
indiqué  au  crayon , et  les  indications  sont  peu  pré- 
cises. Lu  gnuul  nombre  de  lignes  de  perspective  le» 
couvre  , tU  ces  lignes  annoncent  que  les  cro(]nrs  fo- 
rent confiés  à un  f metteur  en  perspective  * afin 
que  chaque  chose  prît , après  l’opération , la  place 
que  lui  assignait  la  loi  à laquelle  le  peintre  dmi 
obéir,  sous  peine  de  créer  des  scènes  de  trcnibleriH'ol 
de  terre.  Dégotly,  décorateur  habile  de  l’Opéra,  qai 
était  le  perspecteur  — barbarisme  d’atelier  que  je 
ne  rejette  point,  parce  ipi’il  est  commode  — qm 
était  le  perspecteur  de  David,  avait,  en  effet,  com- 
nicncM;  ses  opérations  d’optique  sor  les  esquisses  en 
question;  mais  les  événements  marchèrent , on  oublia 
le  tableau  projeté.  David  se  donna  tout  entier  aix 
Th'ermopyles , ses  dessins  restèrent  dons  les  porte- 
feuilles de  Dégotty,  et  quand  celui-ci  mounit , iU  ea 
sortirent  pour  venir  sur  le  |>avé,  où  ou  les  jeU 
parmi  les  vieilles  images  sans  valeur. 

Ou  a beaucoup  parlé  de  l’empire  absolu  et  de  la 
tyrannie  de  David  devenu  premier  peintre  de  .Va- 
poléon;  j’ai  dit,  à l’article  üossK  (ci-dessus,  p.  2.Vi), 
ce  qu’il  faut  penser  de  cette  opinion  répandne  en 
France,  depuis  qu’une  école  iiotivellc  a prétenda 
substituer  ses  préceptes  et  ses  œuvres  aux  ceuvres  ol 
aux  préceptes  de  David  ; j’ajouterai  seulcineut  ici  : 
Quand  Louis  David  fut  désigné  par  l’Empereur  pour 
la  charge  de  Premier  peintre , qui  lui  donnait  sur  les 
arts  une  influence  analogue  à celle  (pi 'avait  eue  Le 
Driin  sous  Louis  .\IV,  et  qu’il  eut  signé  la  lettre  d'ac- 
ceptation que  lui  présentait  ,M.  de  Fleurieu,  il  allaocs 
Tuileries  remercier  Xapoléou  et  le  supplier  de  le 
lai.sscr  absolument  à ses  ouvrage.s,  en  duinuol  à 
M.  Denou  la  direction  de  tous  les  travaux  d’art  qai 
seraient  exécutés  pour  l’Etat.  L’Empereur  cou.«euù(. 
comprenant  le  sentiment  délicat  qui  dictait  son  refus 
à David.  — Eomme  chef  d’école  et  professeur,  Da- 
vid ne  fut  pus  l'homme  que  l’on  croit.  S’il  rccum- 
inaiida  toujours  à ses  élèves  le  culte  du  beau , fob- 
senution  de  la  nature,  famonr  intelligent  «ir 
ranli(pie , il  ne  prétendit  jiunais  les  enfermer  don» 
un  cercle  où  ils  n’auraient  pu  sc  mouvoir;  il  ne  leur 
offrit  point  un  patron  sur  lc(|uel  iis  dussent  Ltiller 
leurs  figures;  il  leur  donna  les  grands  principes  du 
dessin  et  de  la  composition,  et  à chacun  dit  ceci  : 
c Quand  tu  sauras  bien  ton  métier,  ne  fais  pas 
comme  moi,  fais  comme  toi  ; je  ne  porte  la  liiri’e  de 
personne  , je  suis  l’humble  serviteur  de  la  nature,  ne 
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porte  p&s  ma  livrée , (oi , s»  tu  veux  être  quelque 
clit>a>c  9 . J'ai  connu  bicu  des  élèves  de  David  ({ui 
totm  111*0(11  répété  les  paroles  <|uc  je  reproduis  ici. 
— Oii  !s<iit  que  L.  David  mourut  en  exil  à Drusclles, 
le  décembre  1825,  ù dix  bctires  du  matin.  On 
lai  fit  de  magnifiques  fuuéraillcs.  — l'oy.  Boucmrr, 
Drol.vis,  Lk  Urix  (Ch.),  .XI.vhat,  Ko.si.ix,  Sed.u.vr, 

V lEV' , V l.\CI.M  . 

DKIIKCHE  (Céraro).  1738—72. 

s //  ny  a qu'un  Dieu  et  qu’un  DÉD^enK  ! « Tel 
était  le  mot  que  répétait  fiércmcut , quand  on  lui 
nurchaudixit  le  prix  de  scs  travaux,  cet  lioinmc 
qui  portait  liaut  la  conscience  de  sa  valeur,  et  ne 
recuonAissait  point  d’égal  daus  la  pratique  de  l’art 
qu*il  cultivait  avec  un  talent  incontesté  de  scs  cou- 
teinporains  ; talent  supérieur,  que  peu  de  gens  con- 
iiaisscat  aujourd’hui,  et  que  ceux  des  riches  ama- 
teurs qui  peuvent  posséder  de  scs  ouvrages  lulmi- 
rent  saus  savoir  probablement  le  nom  de  l’habile 
ciseleur  qui  exécuta  ces  petits  chers-d’œuvre.  Dans 
cette  espèce  d’aphorisme  pcrsomiei , il  y avait  peut- 
être  autout  de  bonhomie  ipie  d’orgueil.  Débechc  , 
ou  , comme  ou  le  nommait  ramilièrement , le  père 
licbèch^ , il  y a soixante  ans  à iieiiic , était  encore 
uuc  des  troditiou-s  du  quartier  de  la  Cité , ù Paris. 
Les  vieillards  se  soiiveuaicnt  de  l'avoir,  Jciiiies  eux- 
inêiues  , vu  déjà  vieux  , la  loilelle  en  désordre,  la 
jambe  avinée,  le  pus  iiicerjlain,  l'ieil  brillant  ou  terne, 
U parole  c(nbarras.séc  ou  folle,  déclamateur  joyeux, 
chanteur,  danseur,  échappé  à la  surveillance  de  sa 
ména<fêrc  ou  de  ses  tUs,  donnant  la  comédie  aux 
ruIauLs  de  la  place  Dauphine,  de  la  cour  du  Palais, 
du  quai  des  Orfèvres  et  du  pont  .\euf,  race  gros- 
sière et  raillense , pour  qui  les  actes  bouffons  ou  in- 
sensés d’un  ivrogne  furent  toujours,  depuis  .\oc,  un 
spectacle  amusant,  t^mmeiit  cette  tradition,  qui 
u’est , je  crois,  écrite  nulle  part,  est-elle  venue  jus- 

3u’à  mot  7 Comment  ai-je  connu  le  nom  et  le  mérite 
c Débèche,  le  plus  fort  des  graveurs-ciseleurs  qui, 
au  dix-huitième  siècle,  aient  orné  de  sujets  on  reliefs 
les  bijoux  d'  hommes  et  de  femmes , montres,  taba- 
tières, bonbooniiTcs,  pommes  de  cannes,  etc.?  Il  faut 
que  je  le  disc- 

L'n  « curieux  i,  pour  parler  comme  au  dix-sep- 
tième siècle  , un  artiste , (|tii , pendant  de  longues 
années , avec  une  posaiou  éclairée  et  une  patience  t\ 
tonte  épreuve,  s’est  fait  la  plus  intéressante  collec- 
tion de  plâtres,  moulés  sur  de  beaux  échantillons  de 
l'urt  élevé  de  toutes  les  époques,  lU.  Depaulis,  gra- 
veur *‘ii  médailles  , connu  nar  de  très-bons  mor- 
rraux  , compte  parmi  sas  plus  jolies  reproductions 
de  pi*N:cs  exécutées  pendant  le  règne  de  Louis  \V', 
une  trentaine  d’objets  charmants  , dont  quelques 
ori;{iisaux  ont  échappé  peut-être  au  creuset.  Les 
plâtres  sont  des  épreuves  de  reliefs , représentant 
pour  des  boîtiers  de  montres,  des  bonbonnières,  des 
tabatières  ou  des  pommeaux  de  cannes,  îi  l'aide  de 
bgurcs,  grandes  eu  général  d'un  pouce  (0,027),  des 
vjjets  tirév,  pour  la  plupart,  de  lu  mythologie.  Le 
vlyle  de  cca  pièces  d’orfèvrerie,  fortement  emprein- 
tes de  Ix  manière  de  François  Le  Moync  et  de  ses 
eU'ves  iUtarlcs-Joscph  Xatoire  et  François  Roiicher, 
le  style  est  agréable  , facile , coulant  ; il  u’est  ni 
U^ormeiité,  ni  contourné,  ni  grimaçant  ; l’exécution 
ml  gracieuse,  fine  et  large  tout  à la  fois.  Qiicl(pte.s- 
unes  d'entre  elles,  débarrassées  de  roruement  nui 
!«•  encadre  , ne  paraitraient  pas  indignes  d’uu  des 
mexUenrs  noaitres  graveurs  du  dix-septième  siècle. 


— Du  t père  Débèche  * , M.  Depaulis  ne  sait  guère 
que  le  nom,  la  vie  extérieure  et  les  œuvres  qu’il 
m’a  fait  cuniiaitrc.  J’ai  voulu  aller  plus  loin,  j’ai 
cherché,  et  voici  ce  ([ucj’ai  trouvé.  Gérard  Débèche 
était  Flamand,  de  la  ville  de  Liège , comme  uu  sien 
parent,  Pierre  Débèche , qui  était  établi  ù Paris,  rue 
Tronsse-Vaclie,  où  il  fabriquait  des  boiitoiis.  Gérard 
épousa , eu  Belgique  , Catherine  Germeau  , et  riche 
déjù  de  six  enfants,  vint  travailler  ù Paris  vers  1730. 
Là,  sa  famille,  de  1733  à 1750,  s’accrut  de  huit  en- 
fants : 25  mai  1733  ( St-Eustaclic  ),  15  juin  1738, 

5 mars  1741,  31  mai  1742,  27  septembre  1743, 
20  mars  1745,  17  septembre  1749,  enfin,  19  mars 
1750  (St-Bnrthéicmy).  Eu  1733,  il  demeurait  rue 
de  la  Trtiandcric  ; il  alla  ensuite  rue  de  Hariuy,  puis 
place  Dauphine.  11  fallait  travailler  beaucoup  et  ga- 
gner as.sez  pour  uourrir  et  élever  quatorze  eufauts  ; 
il  travailla  d'abord,  s’acquit  nue  réputation,  fui  très- 
employé  par  les  orfèvres  ses  voisins;  puis  le  cabaret 
l’appela , le  retint  , et  le  renvoya  souvent  gris  à ses 
outils,  qu’il  mauiait  encore  avec  une  certaine  pres- 
tesse, bien  que  sa  main  fût  peu  sûre  et  .son  œil  trou- 
blé. Débèche  perdit  quelques-uns  de  scs  cufuuls; 
mais  il  en  vit  grandir  le  |>lus  grand  nombre.  J’ai 
trouvé  les  mariages  de  quelques-uns,  les  actes  mor- 
tuaires de  quclipies  autres;  mais  ces  détails  sont  in- 
utiles, se  rapportant  à des  personnes  sans  impor- 
tance. Je  dirai  seulement  que  la  fortune  ne  favorisa 
pas  lu  famille  de  Débèche  : une  de  ses  filles,  Marie 
Catherine,  veuve  d’uu  Louis  Rousselet,  graveur  uu 
Marché- \'cuf,  décéda  le  25  nivèse  an  xi  (15  janvier 
1803)  à l’HiMer-Dieu.  Pierre  Débèche,  le  boiitoii- 
nier,  mourut  à la  Charité  , le  (i  avril  1782,  âgé  de 
70  ans.  Le  père  de  celui-ci  était  mort , le  (i  février 
1722,  dans  la  maison  de  Miséricorde,  dite  Bavière  , 
ù Liège.  — Gérard  Débèche  signait  d’une  bonne 
écriture  flainnndc  : G.  Debêchc,  Gérard  Debclie  ou 
Debccb  , suivant  ipie  .sa  tète  était  plus  ou  moins 
saine.  Il  ne  mourut  pas  à Paris , et  probablement 
alla,  fort  ilgé,  finir  scs  jours  dans  sou  pays  natal.  Je 
le  perds  de  vue  après  le  2 juin  1772 , jour  du  bap- 
tême d’une  fille  de  .sou  fils  Clirisostomc.  Il  devait 
être  né  au  moins  vers  1705  ou  1706,  puisipi’cii 
1733  il  avait  déjà  six  enfants. 

DEBL'COÜRT  ( Phiubert-Ixiuis  ).  — l'oy.  Bu- 

COURT  (dk). 

DEBUT  (Orurks  de). 

Ou  sait  que  le  Roi  de  France , au  temps  de  la 
monarchie  absolue  , s’éluit , duus  les  privilèges  ac- 
cuédés  aux  eiilrepreucurs  de  théâtres,  réservé  le 
droit  de  prendre  à toutes  les  troupes  de  comédiens 
qui  exploitaient  les  provinces,  la  cumpagiic  ou  les 
ihéâlres  ouverts  aux  foires  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Germain  îi  Paris , les  acteurs  qui  pouvuieiit 
être  utiles  ù l’cusemble  de  la  troupe  royale , établie 
t pour  son  diverti-sscmciit  « . Un  ordre  du  secrétaire 
d’Èlat,  et  plus  tard,  du  Preuiicr  geiilillioinine  de  sa 
cliainbre,  allait  uu  nom  du  prince  trouver  le  comé- 
dien que  le  Roi  préiciuluit  avoir,  et  lui  cujoignuil  de 
venir  sans  délai  « à la  suite  lie  la  cour  > pour  con- 
tracter uu  engagement,  signé  seulement  après  dé- 
buts. Cet  ordre  rompait  tous  les  traites  antérieurs , 
sans  qu’uue  indemnité  pût  être  prétendue  pur  le  di- 
recteur du  théâtre  dont  on  démembrait  le  person- 
nel. L’usage  abusif  des  Ordres  de  début  fut  aboli 
après  la  Restauration.  — L’oy.  Bkai  val. 

DECOUTEVILLE  (.\icola.s).  1563. 

Je  ne  lis  dans  aucune  des  histoires  générales  de 
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France  que  Charles  IX  lit  un  voyaj^c  ù Poiit-Aiidc- 
nicr  en  On  sait  ciiic,  le  17  aoiil  tic  cette  an- 

née, Catherine  do  Médicis,  Rc;jenle  du  royaume, 
conduisit  son  iils,  qui  avait  eu  treize  ans  accomplis 
le  2ü  j uin  , dans  la  ville  de  Itouen  pour  y tenir  un 
lit  de  justice  , auquel  assistèrent  les  princes  du  saii^ 
et  les  membres  composant  avec  eux  le  conseil  privé. 
Prohablemeiit  ce  fut  après  cetle  cérémonie,  diuis  la- 
quelle Charles,  déclaré  majeur,  prit,  sous  le  bon 
plaisir  de  sa  mère  , la  direction  des  affaires  du 
royaume,  que  la  Heine  mère  conduisit,  dans  quel- 
ques villes,  le  jeune  Roi,  pour  le  faire  voir  à scs 
sujets  normands.  Je  connais  le  fait  du  voyage  à 
Pont-:\udemer,  de  (iharics  IX  et  de  sa  cour,  par  un 
document  que,  le  2.'}  juillet  1854,  j’ai  trouvé  dans 
les  Archives  de  cette  ville.  Voici  ce  document,  qui 
emprunte  son  intérêt  à la  rareté  des  renseigne- 
ments relatifs  au  voyage  qui  dut  avoir  lieu  dans 
les  derniers  jours  d'août  15(>3.  C’est  le  mémoire  des 
peintures  faites  par  un  certain  Xiculas  Decouteville , 
peintre  de  la  ville  de  Pont-.Audemer,  à propos  des 
fêtes  données  à Charles  IX  et  h .sa  mère.  * Mémoire 
de  ce  que  j’ay  faict  pour  l’entrée  du  Roy  par  le 
commandement  du  procureur  de  la  ville,  et  pre- 
mièreinent  : vue  douzaine  darmaric  i (armoiries;  bas 
latin  Armarius,  écus.son)  *■  du  Roy,  couronnées  auec 
l’ordre  * (écu  de  France  aux  trois  Heurs  de  lis,  sur- 
monté de  la  couroiiuc  royale,  et  entouré  du  collier 
de  Saint-Michel  ) < à vu  s.  vi  d.  pièce,  pour  ce  nu  1. 
X s.  — Item  ^oiir  dcinyc  douzaiuc  darmaric  (de)  la 
ville  a V s.  pièce,  pour  ce  xxx  s.  — Item  pour  aiioir 
pain  quatre  effigies  (juc  le  tabourin  Viilcrs  auoit 
faite,  a vu  s.  vi  d.  pièce,  pour  ce  \\\  s.  * (Ces  ef- 
figies étaient  des  figures  sculptées  par  Villers,  le 
tambour  de  ville  ; il  est  difficile  de  aire  ce  que  rc- 
pré.scntaient  ces  images,  figures  allégoriques  proba- 
blement.) — titein  pour  auoir  pain  deux  petit  gar- 
chon  estant  au  cstablic  de  la  pierre,  à v s.  pièce, 
pour  ce  x s.  T ( Les  deux  petits  garçons  peints  sur 
les  ( establies  t de  la  pierre  étaient  sans  doute  deux 
ictits  génies  que  Decouteville  fit  sur  deux  tables  de 
lierre  ou  tables  de  bois  à la  maison  d’un  citoyen  de 
U ville  nommé  La  Pierre.)  Le  mémoire  est  signé  : 
( X.  Decouteville.  i 

DKCRÈS  mieux  : DE  CRES  (Dkxis).  ?1765 — 1820. 

C’était  un  homme  d’une  certaine  valeur,  bon  ma- 
rin, mais  ajant  la  manie  de  l’esprit.  Rien  des  pièces 
gardées  aux  Archives  de  la  .Marine  portent  des  an- 
notations plaisantes,  qu’on  est  un  peu  étonné  de 
trouver  là.  En  voici  une  qui  se  lit  au  bas  d’un  rap- 
port, favorable  à la  dcmaiide  d’une  iiidcmuilé,  faite 
par  un  nommé  Fleury,  qui,  envoyé  en  Espagne,  le 
5 frimaire  on  xil  (7  octobre  1803),  s’était  cas.sé  la 
jambe  sur  la  route  du  FerruI  ù Cadix,  jtl.  De  Crès 
écrivit  au  bas  du  rapport  ; c App*  à condition  qu’il 
ne  recommencera  pas  i . Ce  pauvre  courrier  n’était 

tias  heureux  ! Dans  l’an  viii,  il  avait  été  renversé  et 
ile.ssé  pur  son  cheval,  et  cet  accident  avait  coûté 
150  1.  à la  République.  Une  autre  fuis , D.  De  Crès 
écrivit  eu  marge  de  la  lettre  d'un  officier  qui  de- 
mandait au  ministre  la  permission  de  se  marier  : i 11 
veut  être  mari;  eli  bien  , qu’il  le  soit  !»  et  il  sou- 
lignait l’article.  Denis  De  Crès , Vice-Amiral , fut 
ministre  de  la  marine  sous  le  Consulat  et  sous  l’Em- 
pire. 11  avait  soutenu  contre  les  .Anglais,  en  1708, 
après  la  fatale  affaire  d’.Aboiikir,  un  long  et  glorieux 
combat,  sur  le  vais.scau  /c  Guillaume-Tell,  qui  fut 
obligé  d'amener  son  pavillon.  D.  De  Crès  était  gen- 

\ 


tilhomme  et  d’une  bonne  famille  de  Château-ViUia 
en  Champagne;  il  fut  créé  Duc  lorsque  Xapoléon  i<' 
décréta  une  noblesse  nouvelle.  11  mourut  en  1820, 
asfuissiné  par  un  valet,  dit-on,  dans  son  lit;  il  aiail 
alors  cinquante-ciuq  ans  environ , et  n’exeroait  plos 
de  fonctions  publiques.  Pendant  la  Révolution,  la 
particule  s’étant  soudée  à son  nom,  M.  De  Crès  était 
devenu  le  citoyen  Decn'».  (Juand  l'amiral  put  readrr 
à son  nom  sa  forme  véritable,  il  signa  : de  Créa. — 
Voy.  E.strüks. 


DEPTAXI)  (jKAX-B.VPTt.STK-JaCQL  E.S  DI  ) ?1680 — ♦ 
= Dejfatid  (.Marie  de  Vichv-Cu.iuro.x  du).  71697— 
1780.  — Les  biographes  de  mailamo  du  DefEtod , 
après  l'auteur  de  la  \oticc  imprimée  en  tète  des 
lettres  de  la  célèbre  marifuise , s’accordent  à dire 
que  Alaric  de  Vichy  c naquit  en  1G97,  d’une  famillr 
noble  de  la  province  de  Rourgogne  » . J’ai  essayé 
de  me  procurer  l’acte  de  baptême  de  Ilarir , cl 
queb|ues  renseignements  sur  la  famille  de  Vichy;  je 
n'ai  |)u  avoir  le  naptistaire , et  quant  à la  faniillr,  je 
n’ai  vu  que  ces  deux  courtes  mentions  dans  F.-Anoo- 
rial  de  Rourgogne  (Aïs.  Ribl.  lmp.)  : t Claude  Vi- 
chy, cscuyer,  porte  de  Vair.  » (Bureau  de  Semar, 
1697);  I Gilbert  de  Vichy,  comte  de  Chorrou  (sirt, 
et  motl.  Damanzé  sa  fem.  portent  de  Vair,  accah 
de  gueules  à trois  coquilles  d’or  posées  deux  et 
une.  I (Bureau  de  Dijon,  1697).  Lu  acte  qu'on  lira 
tout  à l'heure  fera  connaître  le  père  de  llarir  de 
Vichy,  que  l’édite  ir  des  lettres  à Walpolc  nomo» 
t (’.hamroud  n , la  Biographie -\lic\wm\,  » Ciu»- 
pruu  » , le  Dictionn.  de  Bouillet  , ■ Chamroud  » , et 
qui , eu  effet,  se  nommait  : »de  Vichy  Charnroai. 
ainsi  que  l’attestent  sa  signaliirc  et  celle  de  sm 
frère  que  j’ai  sous  les  yeux.  L’éditeur  des  Lettres  de 
madame  du  Deffand  dit  : » Comme  la  fortune  de 
mademoiselle  de  (ihamrond  {sic)  étoit  fort  nvédioerr. 
ses  parents  la  marièrent  au  marquis  du  Deffaod  (soûl 
1718)  : ce  fut  probablement  le  premier  parti  coa- 
venablequisc  présenta,  et  ce  mariage  se  ut,  siiiiaal 
l'usage  d’alors,  sans  aucun  égard  pour  les  sentimeoU 
(lu  cœur.  » On  va  voir  tout  à l’heure  si  ce  mariage 
fut  fait  1 suivant  l’usage  d’alors  » , ainsi  que  l’avance 
l'historien  de  la  manpii.se.  Quant  à ce  qu’il  fait  ra- 
tendre  sur  ce  que  Alaric  de  Vichy  Cliammn  époaia 
le  iiiar(piis  du  Deffand , à cause  de  la  fortune  de  et 
gentilhomme,  une  lettre  de  mademoiselle  .Aïssé  dé- 
ment cette  opinion;  elle  dit  formellement,  à prop»s 
du  rapprochement  qui  eut  lieu  entre  le  marqoi*  et 
sa  femme,  quelque  temps  après  leur  séparalioa 
(1728),  (lue  XL  du  Deffand  t n’était  pas  riche».  La 
/l/o<7/’a/;u/'e-Michaud  reproduit  à peu  près  U ver- 
sion de  l'éditeur  des  Lettres  au  sujet  du  m.triage. 
dont  par  parcntlu'fse  elle  supprime  la  date,  et  »e  ha- 
sarde à dire  : * Elle  accepta  le  premier  parti  eva- 
vcnablc  qui  s’offrit,  et  que  scs  parents  lui  proposè- 
rent, le  marquis  du  Dcffant  {sic),  beaucoup  plus 
dgé  quelle  » . Douillet  adoptant  le  fond  de  ce  récit 
apporte  dans  sa  rédaction  une  légère  varianlr  : 
t Alaric  de  Vichy,  d'une  famille  de  Bourgogne,  ho- 
ble  mais  pauvre,  épousa,  étant  encore  très-jcu»e , 
le  marquis  du  Deffaut,  qui  était  déjéi  tf  un  certaim 
âge.  » — On  remarquera  que  Bouillet,  copiant  la 
/Lo^nf/^/i/e-Alichaiid,  copiste  elle-même,  quant  à ce 
point,  de  la  Xoticc  placée  en  tête  des  lettres  de  la 
marquise,  écrit  le  nom  de  AL  du  Deffand  par  un  / 
et  non  par  un  d.  La  Biographic-\Y\Aol  commet  la 
même  erreur,  dont  il  était  si  facile  de  s’affranchir  n 
cherchant  un  peu.  Ce  qu’on  vicut  de  lire  des  iges 
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dr  M.  cl  de  madame  du  DefTand , va 
dire  croire  (|iir  n)ad"<’  de  Chainron  était  une  enfant 
\e  <|uin>eanii  et  »on  mari  un  homme  plus  que  mûr; 
‘Il  iiien,  il  n’en  est  rien.  Xlarie  de  Vichy  avait  passé 
es  vin^t  ans,  cl  le  marquis,  son  époux,  n’avait  pas 
Icpassé  U trentaine.  Pour  ce  qui  est  du  maria<]e  fait 
> sms  aucun  é;{ord  pour  les  sentiments  du  cœur  i , 
oiri  ce  qu’il  y a contre  cette  aliénation,  qui  sent  le 
’oniaa  , cl  disons-le,  le  roman  vuj<{aire.  Une  pièce 
pie  j’ai  trouvée  , jointe  à l’acte  du  maria']c  de 
il.  du  DefTand,  constate,  c contre  rusa<{e  d’alors  *, 
•ar  celte  déclaration  est  la  seule  de  son  genre  que 
’aic  i lie  dans  mes  longues  recherches,  que  * Marie 
le  Vicby-Oliamron,'  interrogée,  aflirma  par  serment 
pie  dans  l’afTaire  de  ce  mariage  elle  agissait  libre- 
nenl,  et  sans  qu’on  eût  fuit  violence  sa  volonté  v . 
Sans  doute  elfe  n’ajouln  point  qu’elle  avait  choisi 
U.  du  DefTund,  prérérabicment  si  tout  autre,  qu’elle 
‘tait  portée  vers  lui  d’une  inclination  sérieuse, 
(pi'tdie  l’aimait  d’amour  enfin  ; mais  elle  ne  répu- 
gnait p.is  à cette  alliance,  elle  l’acceptait  .sans  peine, 
rt.  de  son  plein  gré,  devenait  marquise  du  Deffand. 

le  mariage  fût  convenable  , rien  ne  semblait 
devoir  en  faire  doute.  .M.  du  DefTand  était  dans  une 
{M>«ilion  qui,  pour  n’étre  pas  des  plus  brillantes, 
était  cepemlaiit  de  celles  qu’une  fille  de  naissance, 
quand  elle  n’était  pas  d'une  tri*s-grande  maison,  pou- 
vait accepter  sans  déchoir.  D'ailleurs,  M.  du  DefTund 
était  parent  de  .Marie;  il  y avait  entre  eux  des  liens 
defainitlc,  et  il  était  tout  simple  que  petit-cousin  de 
iruuhmioiselle  de  tihamron,  belle  jeune  fille  cl  fille 
d'un  esprit  ouvert  et  loin  du  commun,  il  eût  désiré 
foblenir  pour  femme.  Laissons  parler  nminlcnunt 
Tarie  que  j’ai  trouvé  au  regi.stre  de  Saint -Paul, 
•près  lavoir  cherché  longtemps  dans  les  registres 
(h'S  autres  paroisses  : 4 2 août  1718....  vu  la  fiil- 
iiiinalion  d'nne  bulle  de  dispense  du  troisième  de- 
gré de  consanguinité , entre  les  |mrties  cy-après 
ll•umnécs...  vue  aussi  une  permission  de  marier 
iiimmo  mane...  ont  esté  mariés  par  illustrissime  et 
rrverendissime  Mon.seig’’  Denis  François  noulhillier 
de  t'.haviguy,  archevêque  de  Sens,  h‘  et  p*  seig''  mes- 
sire  Jean  iûptiste  du  DefTand  de  La  Lande , cheva- 
lier, marquis  de  <<hastres  1 , (notons  en  passant  que 
M le»  biographes  n’ont  pas  su  l’orthographe  du  nom 
de  ce  gentilhomme , ils  n’ont  su  ni  ses  prénoms  ni 
M famille,  ce  qui  valait  jioiirtant  bien  .la  peine  d’ètre 
cherché  ) , » colonel  (riin  régiment  de  dragons , 
âgé  de  trente  ans  • , (voili  le  vicillani  en  question  ! ) 
• fils  de  h'  et  p‘  seig' Jean  Bapt.  du  Deffand  de  La 
l.uxle,  chevalier,  marquis  de  (,hu.stres,  de  La  I>ande 
et  antres  lieux , lient,  g'  des  armées  du  Roy,  gmi- 
irmcur  de  X'eufbri.sac,  et  lient*  g*  pour  le  Roy  des 
duchés  d’Orléans,  Danois  et  Vendosmois,  et  de  def- 
fiinte.  ...  dame  (Charlotte  Angélique  Amelot,  ses 
père  et  mère , demeiir*  rue  S'"  Croix  de  la  Breton- 
ncric  » ( fiiélcl  du  Deffand  était  li  ) , » cl  d'*^'  de 
V ichy  de  Chamron,  Agée  de  ringl  deux  ans  1 (voilà 
I cnfaiit,  beaucoup  plus  jeune  que  son  mari!),  » fille 
de  ....  mes.sirc  tiaspard  de  Vichy,  chevalier,  mar- 
quis de  Lhamron  et  autres  lieux  , cy-deiiant  sons 

iiniienani  des  gemlarmes  i^cossois,  et  (iedeffunte 

,lnne  de  Bn'ilart , de  droit  aussi  de  celle  jiaroisse  , 
et,  de  fait,  au  niona.slère  des  religieuses  (le  la  Ma- 
deleine de  Tresiiel  (sic),  faubourg  S‘  .Antoine,  pa- 
rottse  S*«  Marguerite.  » cérémonie  eut  lieu  en 
présence  de  ■ Jean  Baptiste  Jacques  (.harles  du  Def- 
f*^,  chevalier  de  La  Lande,  colonel  d’un  régiment 
d infanterie,  d*  rue  S**  (’.roix,  frère  de  l’époux,  h*'  et 
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p‘®  dame  Louise  Priinct  de  Boisset,  épouse  dud. 
seig'  du  Deffant  de  I41  Lande,  sa  belle  mèrei  (belle- 
mère  du  marié,  bien  entendu),  » rue  S*®  Croix, 
.Marie  de  Boiithilliers  de  Cimuigny,  veuve  de  ...  Cé- 
sar .Auguste,  duc  de  r.hoiscul,  d*  rue  Royale,  ayeulc 
maternelle  de  l’épouse , .Marie  Bruslart , veuve  de 
Louis  Joseph  de  Rethune , marquis  de  Charost,  sa 
tante,  d*  place  Royale,  AD  Jean  .Armand,  avocat  au 
parlement  et  aux  eon.seils  du  Roy,  porteur  de  lu  pro- 
curation dud.  seig'  de  Vichy  Chamron,  père  de  lad. 
d"®  épousé,  pour  a.ssistcr  en  son  nom  and.  mariage, 
lcd.  père  n’ayant  pu  s’y  trouver  à cause  de  son  in- 
disposition. 1 L'acte,  que  j’abrége  un  peu  en  con- 
servant tout  ce  qu’il  a (re.ssenticï,  est  signé  : t Du 
Deffand  de  1.A  Lande,  Marie  Vichy  (chamron  * (écri- 
ture de  moyenne  grandeur  et  assez  bien  conformée) , 
s AI.  Bouthillier,  duchesse  de  (’.hoi.seiil , de  Boisset 
de  La  l<alande  ,'  etc.  » La  procuration  donnée  à 
4 AI*  Jean  .Armand  1 par  M.  Vichy  de  Chamron  est 
datée  de  Ligny  en  MAconnais,  5 juin  1718;  le  cliA- 
teau  de  Chainron  n'était  pus  tout  voisin  de  là  , ce- 
pendant il  était  dans  le  Brionnais,  petite  province  li- 
mitrophe de  la  Bourgogne  et  du  Bourboiuuis,  non 
loin  de  Roanne  (Loire). 

Je  n’ai  pas  l’intention  de  raconter,  apn^s  tout  le 
monde,  Thistoirc  de  madame  du  Deffand,  qui  prit, 
quitta  et  reprit  son  époux  et  un  amant,  succes.scur 
(ie  celui-ci,  et  fut,  dit-on,  une  des  maîtresses  du 
Régent , calomnie  peut-être  dont  je  ne  voudrais  pas 
accepter  la  responsabilité  ; je  m'en  tiens  aux  choses 
qu’ont  pu  m’apprendre  les  actes  que  j’ai  cherchés, 
l'n  de  ces  actes  e.st  celui  de  son  inhumation  : 4 Le 
24  septembre  1780  a été  fait  le  convoy  et  enterre- 
ment dans  l’égli.se  de  h*®  et  p**dame  Alaric  de  Vicl^ 
Chamron,  veuve  de  ....  AI' Jeun  Baptiste  Jacques  (fc 
La  Lande,  marquis  du  Deffand,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  lient*  g*  de  TOrlénnois,  décédée  /lier,  rue 
St-Dominique,  dans  le  couvent  des  dames  de  St-Jo- 
seph,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans  * (ce  qui  re- 
porte sa  naissance  a l’année  1696),  4 témoins,  AI'® 
X'icolas  de  Vichy  Chamron  , conseiller  du  Roy  en 
tous  scs  conseils,  tré.soricr  de  la  Suinte-Chapelle  de 
Paris,  frère,  AI*  .Abel-(]|aiidc-AIaric-Corie-Cccilc , 
comte  de  V'ichy  Chamron,  AI'  Ca-spanl-Fclix,  vicomte 
de  Vichy  Chamron,  petits-neveux,  AI'  Roch-Eticnne 
de  Vichy,  diacre  du  diocèse  de  St-Flour,  parent,  et 
AI'  F rançois- Abraham -Alaric  Aloiichanl,  écuyer, 

coaseil'  secrétaire  du  R , receveur  général  des 

finances , l’un  des  exécuteurs  Icstamcnlaires  de  la 
défunte,  qui  ont  signé  : 4 L’abbé  de  Chamron  » 
(d’une  main  devenue  inhabile  à tenir  la  plume), 
4 Vichy  1'»  (l’aîné?),  4Vichyc.i  (cadet?),  4 Tub^ 
de  Vichy,  Alouchard,  Rept.  vie.  * — lin  petit  por- 
trait en  buste,  profil  à gauebe,  signé  : Carmontellc, 
est  le  seul  portrait  de  madame  du  Deffand  qu’ait 
reproduit  la  gravure  ; il  fut  dessiné  que  la  spirituelle 
dame  était  déjà  aveugle,  c’est-à-dire  quand  elle  avait 
dépassé  la  soixantaine;  elle  est  cependant  encore 
fort  jolie , bien  que  .son  leil  soit  éteint , et  qu’elle 
soit  à moitié  cachée  par  une  large  et  longue  coiffe, 
(pii  lui  donne  l’air  d'une  religieuse.  Peut-être  cette 
coiffure  était  celle  que  l(;s  femmes  du  monde , pen- 
sionnaires des  dames  de  .Saint-Joseph,  comme  furent 
pensionnaires  des  dames  de  l'.Abbaye-nu-Bois  mes- 
dames de  Cenlis  cl  Récamier,  avaient  adoptée  pour 
se  rappeler  ({u'elles  habitaient  une  maison  religieuse, 
oii  était  recommandé  le  renoncement  à (piehpie.s- 
unes  des  vanités  du  monde.  — l oy.  C.iruo.vtk.llk  , 
AIariacks  Summo  mane. 

Si 
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DK  GAIU'.LVS  (.\Urik>Madki.ki\'k).  xvm'^  siècle. 

Celte  actrice , (|ui  fut  célèbre , et  joua  les  pre- 
miers rôles  trayiipies,  débuta  fort  jeune  ( 24  mai 
1788),  SC  relira  de  Irès-bonne  heure  et  mourut  folle 
de  peur,  dit-on.  Elle  s’appelait  De  Garcius  et  non 
Des<{arcins,  ainsi  (jii’on  I a toujours  noiiiniée  au 
Tbédtre-Franrais.  Elle  était  fdlc  de  LouLs-Joseph  De 
Garcius  (et  non  de  Louis-.Aiitoine,  comme  l’a  (lit  par 
erreur  Le  Maznrier),  (pii  se  ijualiliait  : bourgeois 
de  l’aris.  Marie-Madeleine  De  Garcins  tint  sur  les 
fonis  de  baptême  de  \'otre-Dame  de  Lorcitc,  le 
8 mai  1791,  un  des  enfants  jumeaux  de  Talma. 

DEHESSE  (Jran-Fraxçois).  170r>— 74. 

DEHESSE  ( Cathkri.vk- Axtoi.vbttk  Vi.sbntini, 
M™*').  1727—74. 

Comédien  de  la  troupe  italienne , un  de  ceux  qui 
ne  tenaient  pas  les  nMes  de  caractère,  mais  jouaient 
tous  les  rôles  en  dehors  de  ceux  d'.Arlequin  , de 
Pierrot,  de  Pantalon,  de  Scapin , de  Origuel  et  du 
docteur,  J.  Fr.  Dehesse  naquit  à La  Haye,  lils  d’un 
Français.  Son  père  était  un  ccriain  Guillaume  Dc- 
bessc  — ou  t de  Hesse  « , car  je  vois  le  nom  écrit 
des  deux  manières,  mais  j’adopte  la  première,  ^ui 
est  confoniie  & la  .signature  de  J.  François,  que  J ai 
vue  plusieurs  fois  répétée  ; — sa  mère  se  nommait 
Françoise  Kiebemont.  Je  ne  sais  quelle  profession 
exerçaient  en  Hollande  les  parents  de  J.  Fr.  De- 
liesse,  mais  je  vois  qu’ils  y étaient  morts  avant  l’an- 
née 1742.  Ils  y étaient  établis  dès  avant  le  mois  de 
septembre  17U.1,  car  le  8 de  ces  mois  et  an  ils  fi- 
rent baptiser  leur  fils  à l’église  catholique  de  La 
Haye.  Je  ne  .sais  comment  il  arriva  que  J.  François 
Dehesse  prit  le  parti  de  la  comédie  — scs  parents 
étaient  peut-être  comédiens,  — mais  je  vois  qu’il 
débuta  au  Théâtre-Italien,  è Paris,  le  2 décembre 
I7i)il , dans  un  rôle  de  valet , et  qu’il  y fut  reçu 
comme  associé  en  17iI4.  il  avait  vingt-neuf  ans;  il 
en  avait  trente -sept  quand  il  se  maria,  le  lundi 
30  juillet  1742,  à Saint-Laurent,  épousaut  Cathe- 
rine-.lntoinettc  Visentini  , fille  de  feu  Tomaso  V'i- 
sentini  dit  Thomassin  et  de  Marguerite  Rusca.  Ce 
mariage  n’eut  pas  lieu  sans  procès.  Une  demoiselle 
Haiiidii  |)rélcndait  avoir  des  droits  sur  le  cœur  de 
Dehesse , soit  que  celui-ci  eût  eu  de  l’amour  pour 
elle,  soit  qu’il  lui  eût  promis  mariage;  quand  elle 
apprit  que  son  perfide  allait  rendre  heureuse  la  fille 
d'Arlequin,  elle  mit  opposition  à l’union  projetée, 
et  l’on  plaida.  Les  juges  furent  du  parti  de  J.  Fr. 
Dehesse,  et  le  18  juillet  1742  renilirent  un  arrêt 
qui  déboulait  mademoiselle  Hamon  de  scs  préten- 
tions sur  le  comédien.  L’union  de  Debesse  et  de 
mademoiselle  Viseiitiiii  fut  donc  bénie,  quand  De- 
hesse  cul  obtenu  » main  levée  de  l’oppo-sition  ci-devant 
formée  and.  mariage  à la  requête  (le  la  d"«  Hamon  i . 
» J"  Fr.  Dehesse  s’étant  dit  à la  sacristie  de  Saint- 
Laurent  » comédien  onP'  du  Roy,  de  la  Comédie 
italienne  i , le  curé  ne  consentit  à célébrer  l’office 
du  mariage  i{u’apr(>s  que  » Icsdits  J.  Fr.  Dehesse  et 
Catherine  Visentini  eurent  promis  de  renoncer  au 
théâtre,  aussitôt  qu’il  plairait  au  Roy  leur  en  donner 
la  permission.  * Le  mariage  eut  pour  témoins  des 
personiu's  que  j’ai  nommées  dans  1 article  Vi.srxtixi. 
Dches.se  et  sa  (emme  négligèrent  de  demander  au 
Roi  la  permission  de  quitter  le  théâtre  , qui  était 
toute  leur  fortune,  ou  bien  le  Roi , pour  ne  pas  dé- 
complétcr  sa  troupe  italienne,  rehisa  de  les  congé- 
dier, et  les  deux  époux  vécurent  longtemps  comé- 
dicus.  En  1766,  Dehesse  figurait  en  tête  ne  la  liste 
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des  sujets  du  Théâtre-Italien.  En  1774  (le  3 août), 
Catherinc-Antoinette-Visentini  mourut,  4 épou.sr  de 
J.  R.  Fr.  Dehesse,  pensionnaire  du  Roy  « . Delicw 
ne  s’était  retiré  qu’entre  1766  et  1774.  Je  u’ai  pa» 
trouve  l’acte  de  son  décès.  — Cntherine-.\ntoincttr 
Visentini,  femme  de  Jean-François  Dehesse , ai  ait 
commencé,  étant  enfant , la  carrière  drainatiqne.  Kllr 
fut  reçue  dans  la  troupe  italienne  en  1727,  pour  le* 
rôles  de  jeunes  amoureuses  et  de  soubrettes.  LUr 
était  chautcusc  et  danseuse  en  même  temps  que 
comédienne,  c’est-â-dire  qu’elle  figurait  dans  les  co- 
médies, dans  les  vaudevilles  et  daus  les  ballets.  — 
i’oÿ.  Vi.SK.VTIXl. 

DE  HOËY.  — IViy.  Doué. 

DEL.YISTRK  (FnA.\çois-.\icoLAs).  1746 — 1842. 

Membre  agréé  de  l'ancieiinc  .Académie  de  peia- 
ture  et  de  sculpture , statuaire  que  recommande  au 
souvenir  des  amateurs  un  œuvre  aussi  considêraUr 
par  l’importance  et  le  nombre  de  ses  morceaux  qnr 
par  le  mérite  de  chacun  d’eux,  Fr.  \icoi.  DelaLstn' 
iia(|uit  en  dehors  du  monde  des  arts  , et  u’y  entra 
que  pour  obéir  à une  vocation  irrésistible.  >ion  père, 
.\icolas  Dclaistrc , était  de  cette  petite  bourgeoise 
d’où  sortirent  tant  d’hommes  qui  se  firent  rcxnarqocr 
dans  les  arts , les  sciences , les  lettres,  dans  Tarmrc 
et  dans  la  robe.  Xicol.  de  Largillière , comme  Hou- 
dar  de  1.0  .Motte  et  Dticlos , naquit  fils  d’un  chape- 
lier; J.  R.  Rousseau  et  Carmontcllc  poussèrent 
leurs  premiers  vagissements  dans  l’arrièrc-boutique 
de  cordonniers  , riron  dans  l’officine  d’un  opotbi- 
cairc  , et  son  compatriote  Bernard  de  La  lüonaop' 
derrière  le  laboratoire  d’un  limonadier , conrmie  le 
paysagiste  Lazare  Rruaiidet.  Le  corps  des  limooii- 
diers,  qui  donna  Rruaudet  à la  peinture  et  La  Mob- 
noye  à l'érudition,  fit  mieux  encore  : il  donna  iia 
de  ses  Maréchaux  à l’armée,  qui  le  perdit  naguère 
Mais  revenons  à Deluistre.  Le  4 février  I7A9,  .Vico- 
las  Dclaistrc,  lils  de  Côme  et  de  Mirgiicritc-tialbr- 
rine  Dcsticnne  , épousa  .Maric-.Antninctte  Lecoroir, 
fille  de  Jean  Lecomte  , marchand  fripier;  tous  deai 
demeuraient  ,riie  de  la  Tonnellerie.  Ge  ne  fut  qoe 
.sept  ans  après  que  vint  au  monde,  rue  Tirechappc, 
François-Xicolas  Delaistre  (9  mars  1746;  St-Genn 
r.Auxer.).  Je  ue  .sais  rien  de  l’enfauce  de  Fr.  \.  De- 
laistre,  sinon  qu’au  sortir  de  l’école  il  apprit  à des- 
siner comme  tous  les  écoliers.  Le  de&sin  est  pour 
tout  le  monde  le  complément  des  premières  étnîks; 
il  est  inutile  à beaucoup,  et  ne  peut  guère  servira 
qui , plus  tard  , peut  en  avoir  besoin.  Il  faut  tonjour» 
oublier  ce  qu’on  en  a su  au  collège , et  commencer 
sous  un  maître  habile  un  apprentissage  sérieux , s 
l’on  veut  réellement  .savoir  dessiner,  (^uand  U fut 
décidé  que  le  jeune  Dclaistrc  suivrait  la  carrière  des 
arts,  son  père  le  mit  sous  la  direction  de  Félix  Le- 
comte , membre  de  T.-lcadémie  de  peinture  ( où  il 
avait  été  reçu  le  22  juillet  1771)  et  sculpteur  d'on 
certain  renom.  De  1 atelier  de  Lecomte,  Dclaistrc 
pa.ssa  bientôt , je  ne  sais  pourquoi , dans  (^lui  d‘un 
autre  Académicien,  l assé,  qu'on  estimait  assez,  mai.s 
(pli  n’avait  nas  comme  sculpteur  un  mérite  fort  su- 
périeur ù Lecomte  , homme  de  mérite  d'ailleurs. 
Là , Delaistre  se  mit  en  rne.siire  de  disputer  le  prix 
qui  envoyait  le  vainqueur  à Rome.  .'Idmis  à concou- 
rir le  28  mars  1772,  il  obtint  le  premier  prix  le 
29  août.  (Rcg.  (le  f.-lcadémie.)  .A  Rome,  il  fut  le 
compagnon  de  Vincent  et  de  David.  Ce  dernier  o’f 
arriva  cependant  (lu’en  1774  , accompagnant  Vicn, 
nommé  directeur  (le  l’.Ac^adéroie  de  France  à Rome. 
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l incrnt  Ht  , A la  M^pia,  de  son  ramarade  Dclaistre , 
tin  portrait  charjjé,  le  représentant  en  admiration 
levant  le  r<apitole.  Ce  dessin , spirituellement  tou- 
rbe, et  si;jnc  t Vincent , i774  »,  appartient  aiijour- 
l’hui  4 )|.  Alexandre  Delaistre  , lils  du  sculpteur 
qui  nous  occupe.  De  retour  eu  France,  Fr.  \icol. 
(K'iaistre  travailla  avec  ardeur,  puis  se  présenta  à 
r Veadémie,  qui  l’admit  comme  .^«jréé  en  1784.  Par 
Ui  le  .Salon  da  Louvre  lui  était  ouvert;  il  pouvait 
rééliraient  se  faire  connaître  du  public;  il  avait, 
d'nillenrs,  un  titre  bien  accueilli  des  bourgeois,  il 
avait  le  droit  de  se  dire  » sculpteur  du  Roi  en  son 
.\railéniic  » . Delaistre  exposa,  en  1785,  un  Philoc- 
tftr  dans  C île  de  l^mnos.  l/es«piisse  de  cette  fiyure, 
expressive  et  d'un  mouvement  où  se  montre  la  dou- 
leur sans  exagération,  appartient  au  fils  de  l’auteur. 
Delaistre  était  arrivé  à 1 âge  de  trente-neuf  ans,  cé- 
lilhiUire,  chose  assez  rare  chez  les  artistes  du  dix- 
huitième  siècle,  qui  se  mariaient  fort  jeunes  en 
;;<  tH'ral , coniTiie  avaient  fait  leurs  devanciers  du  dix- 
vpti«Miie  ; le  il  février  1786  il  épousa  Marie- 
louise-.^lbertine  Martin  , fille  de  Jean-.AIexandrc 
Martin  , vemisseiir  du  Roi , et  d’.Angélique  Duber- 
Irand  , en  présence  de  Philippe-Laurent  Roland  et 
d'.\ugustin  Pajoii,  sculpteurs  du  Roi...  (St-Laurent). 
J"  .\lcx.  Martin,  fds  ilc  Robert  Martin  , qui  s’était 
rendu  célèbre  comme  peintre  vemisscur,  habitait, 
au  fauhoiir<{  Saint-Martin , la  mtiison  où  Delaistre 
avait  son  atelier;  un  petit  roman  de  voisinage  se 
iKHia  donc  très-naturellement  entre  le  statuaire  et 
U jolie  mailemoiselle  Martin.  Le  ménage  prospéra: 
deux  fils  y apportvTent  la  joie.  Heureux  et  calme , 
Ik'laistre  continua  sa  vie  de  travail.  En  1787,  il  ex- 
{Mjvi  une  l’ierge,  uni  li'^ure,  en  marbre,  dans  l’église 
de  Saint-\icola.s  des  Champs,  morceau  d’un  nenu 
jrt  et  d'une  bonne  étude  , dont  Saint-Laurent  pos- 
M^le  un  plâtre  et  l’église  de  Saint-Louis  du  Havre 
une  autre  épreuve.  En  1791  , Delaistre  donna  une 
Flore,  en  terre  cuite;  en  1793,  quatre  bas-reliefs  des 
Saisons,  puis  le  sujet  assez  peu  poétique  de  VKga- 
lite  drxant  la  loi , en  deux  médaillons.  Il  avait  bit 
à Rome  un  groupe  représentant  Y Amour  ci  Psyché, 
qui  avait  bien  réussi  à son  retour  d’Italie  ; il  eu  fit 
une  petite  rt'pétition  pour  Thomire , le  fabricant  de 
bronzes  d’art.  En  1798  il  produisit  une  Hébé  : en 
1800,  une  grande  figure  de  In  Paix , sous  les  traits 
de  la  Minerve  antique;  en  1801,  le  buste  du  géné- 
ral Hoebe  ; en  1810 , ceux  du  général  l.asalle  et  de 
tianlel , le  maître  des  ballets  ne  l’Opéra.  Le  Salon 
de  1813  reçtil  une  statue  de  Phocion  , faite  pour  le 
Srnat , et  qid  valut  k l’artiste  une  grande  médaille 
d’honneur,  tiette  belle  figure  est  maintenant  au  Musée 
de  Bordeaux.  Les  statues  ont  leur  destinée  comme  les 
livres.  « kabenl  sua  fnta  ».  1814  ramena  Delaistre 
à sa  chtTc  Psyché,  à laquelle  il  retournait  comme 
l.a  Fontaine.  Il  en  exposa  le  plâtre  qui  venait  de 
servir  à fexécutiondu  marbre,  lequel  fut  longtemps 
<01  des  ornements  de  la  galerie  du  Luxembourg,  et 
qui  est  maintenant  au  Louvre.  Le  plâtre  de  1814, 
qui  appartient  à M.  Alex.  Dclaistre,  figure  au  foyer 
jmblie  de  l’Opéra.  De  la  grâce,  un  style  français, 
•mpressionné  par  l’antique , une  exécution  facile  et 
valante  tout  à la  fois , une  étude  sérieuse , qui  ne 
néglige  pas  le  joli , font  de  ce  groupe  un  vrai  mor- 
ceau du  dix-huitième  siècle,  antérieur  au  mouve- 
•nent  dr  fécole  néo-grecque  et  romaine,  dout  Louis 
Ikvtd  fut  le  puissant  promoteur. 

brlaistrr  aonoa  en  1819  les  bustes  en  marbre  de 
Bullon  et  de  Karel  Dujardin  ; il  s’arrêta  là  : il  avait 


71  ans.  Outre  les  ouvrages  que  reçut  le  Salon  , Dc- 
laistrc  fit  de  grands  morceaux  ; un  mausolée  de  plu- 
sieurs figures  de  haut-relief  pour  une  chapelle  de 
Saint-André  des  Arcs  ; — la  Révolution  n épargna 
pas  cette  innocente  production,  dont  il  ne  reste  plus 
que  l’esquisse;  — quatre  évangélistes  pour  les  tours 
de  Sainte-r.roix  d'()rléans;  une  Sainte  Thérèse,  et 
d’autres  sculptures  pour  l’église  de  Xlcung;  six  ha.s- 
rclicfs  pour  la  colonne  Vendôme  ; deux  figures  co- 
lossales pour  les  pendentifs  de  la  coupole  du  Pan- 
théon. — Fr.  .Vicol.  Delaistre  , attaqué  par  le  cho- 
léra en  1832,  décéda,  rue  de  la  Tour  d’Auvergne, 
le  23  avril,  âgé  de  86  ans,  et  jeune  encore  malgré 
son  grand  âge.  Il  avait  perdu,  en  1823,  M.-L.  Al- 
bcrtinc  Martin  , dout  il  reste  un  chnnnant  portrait , 
œuvre  de  Pajou,  faite  ù l’époque  où  la  petite  fille  de 
Robert  Martin  avait  quatorze  ans.  — Foy.  4 et  5 
.Marti.v. 

DE  L.AX’  (Abraham).  ?1659 — 1722. 

Peintre  en  miniature,  qui  eut  le  titre  de  t peintre 
ord'''’  du  Roy  » . Il  épousa  Madeleine,  sœur  du  sculp- 
teur Corneille  Van  (ilève  , et  mourut  le  7 février 
1722,  âgé  de  6^1  ans  environ.  Il  fut  inhumé  en  pré- 
sence de  son  fils  Henri , de  C.  V'an  Clèvc  et  de  \Ia- 
rin  Van  Clèvc,  qui  signèrent  » H.  De  Lan,  C van 
Cleuc,  .M"  Van-Cfeue  » (St-.^ndré  des  .Arcs).  Madci. 
Vnn  Clèvc,  femme  d’Abraham  De  Lan,  » peintre  onl™ 
du  Roy,  déni'  rue  Cuénegault , tint  sur  les  fonts  un 
fils  du  peintre'François  Marot,  son  voisin,  le  15  août 
1709  » (St-.André). — Votj.  Clkvk  (Vax),  2.  .Marot. 

DELAR(X:HE  (Hippülvtk  dit  Paul). 

1797—18.50. 

Un  des  peintres  célèbres  de  notre  époque,  un  ar- 
tiste qu’il  faudrait  pincer  au  rang  des  plus  habiles, 
quand  il  n’aurait  produit  que  son  L'rofni/'c// large 
et  forte  peinture , et  sa  .1/or/  du  duc  de  Guise , ta- 
bleau de  geure,  qui  a les  plus  belles  qualités,  mor- 
ceau précieux  et  achevé , excellent  de  tous  points. 
Dclarocbe , esprit  calme  et  judicieux  , quand  il 
eut  quitté  le  paysage  auquel  il  s’était  donné  sous  la 
direction  de  notre  ancienne  connaissance  M**  Wate- 
let,  se  trouva,  au  milieu  de  la  révolution  qui  agita 
les  lettres  et  les  arls , dès  l’année  1824,  un  peu 
étonné  de  ce  qu’il  voyait  — il  y avait  de  quoi  — et 
un  peu  embarrassé  de  son  rôle.  11  voulait  bien  que 
l’art  SC  renouvelât,  mais  ce  qui  se  produisait,  sous 

firétexte  de  rénovation , lui  semblait , comme  à tous 
es  gens  sensés,  plutôt  œuvres  de  décadence  que  de 
renaissance.  Le  mépris  de  la  fonne  qu’affectaient 
ceux  qui  se  présentaient  hardiment,  et  qu’on  accep- 

’ Lorsque  P.  Delaroche,  qui  avait  déjà  montré  la  pauvre 
Jane  Gray  sur  l'échafaud  agenouillée  devant  le  billot  où 
sa  tête  \a  tomber,  exposa  ce  Cromwell  soulevant  avec  une 
curiosité  triste  le  couvercle  du  cercueil  où  est  étendu 
Charles  P'  dont  la  tête  a été  rapprochée  du  corps.  Louis- 
Philippe  visitant  l’exposition  du  Louvre  dit,  en  passant  de* 
vant  ce  tableau  terrible  : > M,  Dclaroche  croit-il  donc  qu'il 
suit  nécessaire  de  nous  rappeler  qu'on  décapite  les  Rois?  ■ 
Rien  n'élait  moins  dans  la  pensée  du  peintre  que  l'idée 
d'un  tel  avertissement.  Il  n’était  point  du  parti  des  tueurs 
de  Rois,  il  traitait  seulement  des  sujets  émouvants  faits 
pour  attirer  le  public;  c'était  une  concession  que  son 
caractère  faisait  à un  temps  où  le  roman , le  théâtre  et  une 
certaine  école  de  peinture  cherchaient  le  succès  dans  la  re- 
production des  choses  laides,  violentes  ou  cruelles.  Il  ne 
voulait  point  passer  inaperçu  et  grossissait  sa  vois , pour 
appeler  les  spectateurs  que  de  plus  bruyants  retenaient 
autour  de  leurs  toiles  tapageuse»  ; besoin  de  la  lutte  qu’il 
faut  comprendre , écarts  d'un  talent  sage  et  modéré  qn  il 
faut  excuser. 

31. 
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tuit  avec  com|ilaisai)cc  comme  les  maîtres  d’un  art* 
nouveau  , comme  les  apAlres  d’iiric  religion  qui  de- 
vait tout  conquérir,  l’elTraya  et  lui  sembla  de  mau- 
vais augure  pour  l’avenir.  .Moins  on  dessinait  autour 
de  lui , plus  il  rechercha  le  dessin.  Comme  il  arrive 
ordinairement,  il  tdtonna  d’abord,  puis  se  fixa;  laissa 
passer  ceux  qui  allaient  si  vite , (|u’ils  devaient 
promptement  8'es.snunier;  marcha  d un  pas  lent , 
mais  sér,  et  arriva  à se  faire  dans  la  peinture  jus- 
tement la  place  honorable  que,  dans  la  poésie,  se 
faisait  Cerrnain  Delavigne.  Hélas!  on  lui  a bien  rc- 

1)roché  cette  prudence  qu’on  lui  a imputée  à fai- 
ilc8.se  ! On  disait  à Germain  Delavignc  : tV  oiis  êtes  un 
girondin  de  l’art,  vous  n’avez  pas  la  grandeur  d’un 
révolutionnaire  véritable,  vous  pactisez  avec  Racine 
et  Boileau , vous  n’étes  rien  et  ne  serez  rien.  « On 
adressait  ù Delarochc  les  mêmes  reproches  dans 
les  mêmes  termes,  et  l’on  croyait  lui  faire  injure. 
Mais  il  était  peu  sensible  à ce  blâme  que  l’école 
exagérée,  les  enragés  de  1a  plume  et  du  pinceau  dé- 
versaient sur  lui.  Sans  être  académique  et  classique 
dans  le  sens  dédaigneux  où  l’eiilendaieut  ses  adver- 
saires, il  cherchait  à être  grand,  naturel  et  vrai,  et 
il  y parvenait  souvent.  Les  rafTiués  du  dessin,  la  pe- 
tite phalange  qui  marchait  dans  les  pas  et  à l’ombre 
de  AI.  Ingres  ne  lui  étaient  pas  moins  hostiles  que 
les  coloristes;  il  levait  son  chapeau  au  maître,  mais 
.se  souciait  peu  du  clueur  i|iii  allait  chantant  sur  le 
mode  ionien  les  louanges  du  dieu.  IjC* temps  fera  sa 
place  à chacun.  Les  iiiju.stices  des  conlemporains  of- 
fenseut,  découragent  (|uelquefoi$ , mais  les  vaincus 
d’un  jour  sont  souvent  les  vainqueurs  du  lendemain. 
Tout  ce  qu'a  fait  Delarochc  ne  restera  peut-être 
pas  , mais  il  restera  de  lui  assez  de  vraiment 
bonnes  choses  pour  que  son  nom  soit  glorieusement 
répété  dans  un  siècle.  Quoi  qu’on  en  ait  dit,  sa  grande 
peinture  de  i’Hcmicyclc  de  l’Ecole  des  beaux-arts 
est  une  des  belles  œuvres  (|u’ait  produites  la  peinture 
contemporaine,  et  ipiand  un  rapproche  par  la  pen- 
sée, de  cet  ouvrage  capital,  ces  petites  compositions 
religieuses , si  remarquables  par  le  sentiment , qui 
occupèrent  les  derniers  jours  de  sa  vie , on  voit 
quelles  res.sources  il  y avait  dans  ce  peintre  , qui 
peut-être  ne  fut  ni  un  grand  des.sinateur  ni  un  colo- 
riste puissant , mais  qui  eut  le  talent  d’un  coloriste 
sage  et  d’un  dessinateur  correct,  c’est  beaucoup.  Ce 
qii  il  est  juste  de  remanpier,  c'est  qu’une  fois  parti, 
il  ne  s’arrêta  pas  ; il  travailla  sans  cesse  ù s’amélio- 
rer, et  la  série  de  scs  ouvrages  prouve  que  ses  ten- 
tatives ne  furent  jamais  infructueuses.  On  sait  que , 
vaincu  par  une  maladie , Delaroche  mourut  vers 
lu  fin  de  l’année  iS5ti.  Ce  fut  le  4 novembre  qu’il 
rendit  son  âme  â Dieu,  dans  le  petit  hôtel  qu’il  pos- 
sédait rue  de  la  'rour-des-Danies  , n*’  7.  Il  fut  en- 
terré le  0 ù midi , présente  ù cette  petite  église  de 
l>ois  de  la  Trinité  , qu’une  autre  plus  convenable 
remplacera  bientôt.  Ce  temple  fut  trop  étroit  pour 
contenir  les  personnes  que  le  regret  de  sa  mort 
avait  rassemblées  autour  de  son  cercueil.  Dclu- 
roche  avait  cinquante -neuf  ans  et  cinq  mois  moins 
quelques  jours,  quand  il  décéda.  Il  était  né  â Paris. 
Delarochc  n’avait  pas  le  prénom  de  Paul  : ce  fut 
pour  des 'motifs  qui  me  restent  inconnus  qu’il  chan- 
gea son  nom  d’Iiippolytc  pour  l’autre  plus  court  et 
moins  prétentieux  peut-être , ipi’il  porta  fort  long- 
temps, et  sous  lequel  il  est  connu.  Il  fut  enregistré 
à la  mairie  du  4*^  arrondissement  municipal  de  Paris, 
le  29  messidor  au  v ( 17  juillet  1797  ),  sous  le  nom 
d’Hippolyte,  né  t & une  heure  du  matin , rue  de  la 


Vrillière,  ii°  10,  division  de  la  halle  aux  bleds,  Eb 
de  Grégoire- Hip[M>lytc  et  de  Alarie  Calherioe  Bê- 
gut  son  épouse,  mariés,  à St-Germain  en  Laye , en 
may  1788.  • llippolytc  Delarochc  n'était  pas  le 
premier  fils  de  Alnrie-Cathcrinc  Bégat  ; je  ne  «jûs  « 
de  1788  à 1795  elle  donna  des  enfants  à son  mari, 
mais  je  vois  que  le  18  germinal  au  iii  (7  avril  179.Î) 
elle  mit  au  monde  t Jules  Hippolytc  i . Dans  l’acte 
de  naissance  de  ce  fils,  AI.  Delarochc  le  père  e^t 
dit  seulement  : f marchand  « ; il  est  qualifie  : mar- 
chand de  tableaux  dans  celui  d’ilippolyte  (Paul)  Dt- 
larochc.  Si  je  ne  me  trompe,  Julcs-llippolyte  De- 
laroche  est  le  peintre  d’histoire,  élève  de  Dtaxid, 
qui,  en  1819,  exposa  au  Salon  sous  le  nom  dr 
t Delaroche  aîné  » un  tableau  représentant  le 
(le  saint  Joseph , et  qui  se  retira  bientôt  après,  si- 
non de  la  peinture,  du  moins  des  expositions  où  *os 
frère  commençait  û briller.  En  1822,  AI.  üelarocfac 
aîné  montra  au  Louvre  C Abondance , ouvrage  com- 
mande pur  la  .Mai.son  du  Roi.  Cette  même  aimer, 
llippolytc,  ou,  comme  il  se  nommait  dans  le  livret, 
Delaroche  le  jeune,  fit  son  début  an  Salon  par  sog 
tableau  de  Joas  et  Josabeth , et  (>ar  une  Descente 
de  croix.  Il  demeurait  alors  avec  son  frère,  roc 
Childebcrl , n"  9.  'foujours  sous  le  nom  de  *■  Dela- 
rochc  jeune  i,  llippolytc,  qui  demeurait  alors  ne 
de  Seine,  iv  lU,  hôtel  de  La  Rochcfoiicault.  expost 
son  A'*  l'incent  de  Paul,  sou  Philippe  Lippi  et  a 
Jeanne  (C Arc  malade,  ouvrages  fort  bien  accueUlb 
par  le  public.  L’n  dessin  nu  trait,  lithographié  par 
Delarochc  lui-même  d’après  la  Jeanne  (f  Arc,  parut 
dans  le  volume  de  critique  que  je  publiai  snr  k 
Salon  de  1824,  sous  le  titre  : C Artiste  et  le  Pàiln- 
sophe.  Ce  fut  au  Salon  de  1827,  pour  la  premièrt 
fuis,  qu’Hippolyle  Delarochc  parut  sous  Je  uooi  de 
Paul , avec  sa  Prise  du  Trocadero,  son  Jeune  Ctut- 
mont  de  Im  Force  cl  sa  Miss  Macdonald . qui  fat 
tant  remarquée.  Depuis  cette  époque , il  ne  quiiu 
plus  le  nom  de  Paul.  Cependant,  lorsque,  le  28  ju- 
vier  1855,  il  épousa,  à Rome,  la  charmante,  spiri- 
tuelle et  distinguée  .'Anne-Elisabclh-Louisc  V'cmcl , 
fille  unique  d'Moracc  V'ernet,  il  signa  Pacte  de  soi 
mariage,  pas.sé  à r.-\mba.ssade  de  France,  de  si-3 
deux  noms  en  toutes  lettres,  t llippolytc  Delaroche* . 
Cet  acte  constatait  que  Delarochc  , qui  pour  le 
moment  demeurait  à Rome  , via  Hipetta  . — je  Pj 
ai  vu  alors,  — avait  son  domicile  ù Paris,  rue  des  Pe- 
tits-.Aiigustins,  n”  20.  Ce  document  qualifiait  AI.  Grr- 
goirc-Hippolylc  Delarochc  t cx-sous-dirccleur  du 
Alont-de-piété  ».  De  son  mariage , qui  fut  heu- 
reux , et  que  la  mort  rompit  d'une  façon  si  cniellc 
le  19  décembre  1845  , madame  Delarochc  ayant 
seulement  alors  tif^itc  et  un  ans  et  demi,  liippolyic 
Delarochc  eut  deux  fils.  Dans  les  actes  de  iecr 
nai.ssance  , Delaroche  est  nommé  : llippolytc  dit 
Paul  Delarochc.  — .-A  la  suilc  du  Salon  de  1827 , 
le  20  avril  1828,  Delaroche  reçut,  au  Louvre,  Je 
la  main  du  Roi  Charles  .\  , la  croix  de  la  Ug  ton 
d'honneur.  Le  l*'*'  mars  1834  , il  fut  promu  par  le 
Roi  Louis-Philippe  au  grade  d’oflicier  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  3 novembre  1832,  il  avait  remplacé 
â l’Institut  Al.  Alcynier,  peintre  d’histoire.  — ( oy. 
Vkk.vet. 

DE  L.\  TOUR  (AI.ur.  Qukxtix).  — l’uy.  L* 
Tot;i«  (,M.  Q.  üKj. 

I)EL.AU.\AY  (Jkvx).  1470. 

— *.A  Jehan  Ddaunay,  paintre  deniour‘ à Tours, 
la  somme  de  vnze  liures  cinq  sois  toum.  à luy  or- 
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donnée  par  lad.  dame  (Charlotte  de  Savoie,  deuxième 
fi-mme  de  l^iiis  XI  ) et  par  son  nMc  diid.  moys 
‘juillet  1470),  pour  les  parties  qui  3’ensuiucnt,  c’est 
a.*vaiioir  : pour  dix  hystoircs  par  liiy  faictes  en  ced. 
mu)s  à l.t  plaisance  cfc  lad.  (laine  en  vn<{  liiire  ap- 
pelé le  Liure  des  numgles , au  prix  de  vi  sols  chas- 
cune  hysioire  i (iina^c,  peinture,  sujet  peint, 
hommes,  animaux,  fleurs  ou  ornements)  c pour  ce 
LX  s.  toiirn.;  pour  vne  pomme  faietc  de  fil  d'or 
bmny.  arnioi<‘e  aux  armes  de  hd.  dame  par  luy 
flirte...  pour  scruirà  vu*}  despaiiilluns  de  lad.  dame 
x\\  s.  lourn.:  pour  vne  custode  d’orloge  faictc  de 
fil  d'or,  semblablement  armoiéc  aux  armes  de  lad. 
dame , pour  seruir  à un  orlo^e  qui  est  près  de  la 
rliambre  de  lad.  dame  LV  sols  toiirn.;  pour  la  por- 
traicture  de  deux  tisanes  par  luy  faicts  et  pnincts  ù 
la  plaisance  de  lad.  dame...  xxx  sols  lourn.;  pour 
aiinir  Guet  admetter  par  eau  de  Tours  en  cette  ville 
d'.\mbois4*  le  chariot  branlant  que  lad.  dame  a fait 
faire  tout  neuf,  xxx  sols  tourn.;  et  pour  auoir  fait 
apporter  dud.  lieu  de  Tours  en  ceste  dicte  ville, 
partie  de  la  ferrerie  dud.  charryot  xx  sols  tourii.  • 
.Argenterie  de  !a  Reine,  1409-71  (Arch.  de  rKmp. 
Kk.  68,  fol.  1 15  v“). 

- I)F.LBE\E,  D ELBÈXEef  D.ALBEXE  (quelques). 

I^.s  documents  nomment  souvent  les  personnes 
de  cette  faniiih;  : Dalbenne,  d’.AIbène,  d'.-Alhane,  etc. 
Le»  continuateurs  de  Moreri , dans  rédition  de  1759, 
ont  consacré  un  assex  ion<j  article  à la  famille  tos- 
cane des  Del  Bcne , ou  d’.Albènc , comme  on  les 
Domina  plus  tard  et  comme  ils  signèrent  eux-nu^mes 
leur  nom,  qui  primitivement  signifiait  en  Italie  t Du 
Bien  « , et  penlit  sa  signification  en  perdant  son  or- 
thographe élymologi(]ue.  11  est  une  branche  de 
cette  inai.son  qu’ont  oubliée  ou  que  n’ont  pas  connue 
les  biographes;  je  veux  parler  de;  celle  où  ilenvenuto 
Ollini  trouva  plusieurs  amis  qu'il  cite  dans  scs  Mé- 
moires, histoire  curieuse  de  quelques-uns  de  scs 
ouvrage»  et  de  sa  vie  singulièrement  agitée.  Pietro 
Del  Bcne  fut  le  chef  de  cette  branche  ; il  eut , selon 
Beutenuto Ccilini , trois  fils  : Alessandro,  .Albizzo  et 
Albertaccio.  Ce  dernier,  au  moment  où  écrivait  le 
Benvenuto . résidait  à Lyon , possesseur  d'une  fortune 
coosidérablc.  Outre  ces  quatre  Del  Bcne,  Cellini 
uomme  » Messcr  Baccio  Del  Bcne  » et  « Ricciartio 
Del  Benc  »,  cousins,  ce  semble,  d’.Alcxandre,  d’.A- 
bisse  et  de  l'.Mberta-ssc.  Baccio  fut  envoyé,  en  1.561 
ou  1562,  auprès  du  duc  de  Florence,  par  la  Reine 
de  France  (Catherine  de  .Alédicis , veuve  alors  de 
lleuri  II,  pour  négocier  un  emprunt;  c'est  Reiivc- 
nulo  qui  uou»  l'apprend  ; iiuaiit  ù Ricciardu  Ikd  Bcne, 
il  t'était  établi  à Paris,  et  le  Ccilini  dit  que  sa  femme 
fut  uuurainc  d'uu  enfant  illégitime  (pe  l'orfévrc  flo- 
rentin eut  d'une  jeune  fille  qui  lui  servait  de  modèle 
et  de  chambrière.  Cette  marraine  ipie  ne  nomme 
point,  je  croit,  l'auteur  des  Mémoires,  était  » Jeanne 
Lovau  »,  « grande  dame  française  »,  comme  le  dit 
qurhpic  part  (iellini.  Je  n'ai  pu  savoir  à quelle  fa- 
nullc  appartenait  cette  femme,  aucun  de  ses  parents 
ne  figurant  dans  les  actes  que  j'ai  trouvés  aux  re- 
giAtre»  de  Saint-.André  des  .Arcs.  Je  ne  suis  ù quelle 
époque  précise  Ricciardo  Del  Benc,  que  le  vicaire 
dr  Saint-.André  nommait  » Richard  Dalbenc  > et 
ditait  « banquier  florentin  * épousa  Jeanne  Lovau; 
U»  registres  des  baptêmes  de  Saint -.André  ne  re- 
montant pas  au  delà  de  l’année  1525,  j'ignore  si 
madame  I>el  Bcne  eut  des  couches  antérieures  à 
cette  année.  Ce  que  je  vois,  c'est  ([u’ellc  eut  dix 


enfants  : 1"  Thomas,  le  1 1 décembre  1 527  ; 2"  (7e- 
nepiéce,  le  10  septembre  1528;  3"  Hélène,  27  jan- 
vier 1530;  4"  (luido,  13  avril  1533;  5"  Sicolas , 
16  juin  1534;  6'*  Catherine,  l'*’juin  1536;  7°  Méry, 
10  août  1540;  8"  David,  2 mars  1541  ; 9"  Léonard, 
6 mars  1543;  Kk*  et  enfin  Jean-Baptiste , 15  avril 
1.545.  Dans  l’acte  du  16  juin  1534,  je  Iis  : * Omd, 
cardinal  rnmanus  et  l’abassad''  du  pape  (sic) 
ga''*’  (sic)  fuerunt  palrini  » . De  quel  cardinal  le 
nom  se  cache-t-il  sous  ces  trois  lettres  ; * Omd.  »? 
Quel  était  en  1.534  l'ambiusadeur  en  France  du 
pape  Paul  IIP?  Je  l'ignore.  Dans  l’acte  du  baptême 
de  David  Del  Benc , je  li.»  : c Les  parvins  (sic)  fu- 
rent le  rérérentissime  canlinal  d’Ecosse,  Davul  Bé- 
ton et  frère  Bernard  .Salviati,  grand  prieur  de  Reims, 
che*’  de  Rodes  (sic),  et  d"*'  Jehanne  Ixivau,  femme 
de  Tamboureau,  m<*  des  comptes,  la  marraine  » . — 
Ricciardo  Del  Boue  mourut  en  1546  ; voici  l'acte  de 
son  inhumation  ; » Le  jeiidy  8'  de  septembre,  dé- 
céda noble  homme  Richard  Dalbcne , banquier  flo- 
rentin et  bourgeois  de  Paris,  lequel  fut  inhumé  en 
l'église  .S'-.André  des  arcs  près  la  fabrique  des  reuvres 
de  cette  église.  » Je  ne  sais  à quelle  époque  mourut 
Jeanne  Lovau,  veuve  de  Richard.  — Hélène  Del 
Benc  épou.sa  Hector  Dornal  ou  Dorual,  le  4 sep- 
tembre 1549.  — l'n  des  Del  Bcne  épousa  Imcrèce 
Cavalcanti,  (pii  vivait  encore  en  1583,  veuve  alors. 

— Je  relève  aux  registres  de  Saint-Sulpice  les  actes 
suivants  qui  intéressent  Barthélemy  et  François  Del 
Bene  : i De  ultimadie  septembris  1542,  fuit  bapti- 
zata  Maria  filia  Rartholomei  de  .Albene  (sic)  ; patrimis 
Rriindalis  Detaxtiis  , matrinæ  domicclla  Magda- 
lena  Ohoiim  (?)  et  Pernella  Perdrix.  » — 10  fé- 
vrier 1.560,  bap.  de  » Alexandre , fils  de  François 
Dulhenne  (xir),  conseiller  du  Roy,  maistre  ord''‘  de 
ses  comptes  et  de  .Anthoinetlcde.Mesmes  .sa  femme  » . 

— . 19  octobre  1566,  bapt.  à' Angélique  (fille  des 
mêmes),  marraine  Katherine  Dalbenc  fille  de 
.Mire  (sic)  Dalheine  (sic)  conseiP  du  Roy  général 
surintendant  des  finances  » . — Alexandre  Del  Bene 
signa  : « .Alexandre  Delbene  » le  20  mai  1648 , ù 
Saint-Sauveur,  au  mariage  de  Gabriel  Diot.  — l'oy. 
(jKlu.ni,  Cokbixklli  , Sc.VRHox,  Talockt. 

DELLSLE  (Robi.x).  1419-20. 

— t .A  Robin  Delisie,  paintre  demourant  aud. 
lieu  d'.Aiigcrs  , la  somme  de  ni*'  XL.  sois  toum.  pour 
auoir  fait  huit  bannières  de  guerre  sur  bouqueran 
pers  » (bleu-vert)  » armoyéesaux  armes  du  Roy  iiostre 
seig''  » (t’iliarles  VI)  « et  de  nostre  dit  .seig''  * (le 
duc  de  Berry,  régent  du  royaume)  » ...et  vu  es- 
tendart  sur  ticrcclin...  des  trois  couleurs , à ladeiiisc 
dud.  seig*^  le  Régent  et  c’est  ù sçauoir  un  Sainct- 
Michel  armé , semé  au  long  de  lettres  battues 
d'or  ».  (.Arch.  de  l’Emp.  KK.  53,  fol.  85.)  Saint- 
.Micbel  était  une  des  devises  du  duc  de  Betry;  les 
trois  couleurs  du  prince  étaient  le  Rouge,  le  Blanc, 
et  le  Bleu.  — Voy.  (^)u.kurs. 

DELLA  UOBBI.A  ou  dk  La  ROBIE.  — Voy.  Rorbia. 

DELOILME  (Marion).  — Voy.  L'Oraik  (AIarik  ok). 

DELORAIE  (Phii.ibkrt).  — Voy.  Lorur  (Phili- 
dkrt  dk). 

DEXIS  (Xicoi.a.s-Ghari.ks).  — Voy.  4.  Mignot. 

DEX.VEBAliLT  ( Françoisk- Jacob , femme  de 
Math,).  1642 — 1708. 

(Comédienne  dont  I.C  Maziirier  écrit  à tort  le  nom  ; 
d'Euncbault.  Elle  était  fille  de  Zacharie  Jacob,  ac- 
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tcur  sous  le  nom  de  Moutfleury  ; elle  prit  le  parti 
du  théâtre  et  ii’acquit  pas  une  grande  réputation. 
Son  mari,  Mathieu  Denncbault,  n’était  point  comé- 
dien , mais  « commis  pour  les  alTuires  du  Hoy  en 
Guyenne  » , c’est-ii-dire  commis  de  la  fenne  géné- 
rale à Bordeaux  ou  dans  la  province  de  Guyenne, 
aiusi  (|uc  le  déclare  l’acte  de  leur  mariage  enregistré 
à St-Sauveur  sous  la  date  du  28  février  1661.  Ma- 
thieu Denncbault  était  (ils  de  Jacques  et  d’.Annc 
Dubois.  Denncbault  avait  nu  oncle  carme,  le  Père 
François  Denncbault,  qui  assista  à sou  mariage  et  ne 
fit  pas  difficulté,  tout  moine  qu’il  était,  d’apposer 
sa  si<{naturc  après  celle  de  Françoise  Jacob,  l’actrice 
de  I hùtcl  de  Bourgogne.  Il  était  sans  préjugé.  Un 
autre  prêtre  nommé  Rastineau  signa  après  Alout- 
flenry  et  Jeane  (sic)  de  la  Chappe,  sa  femme.  — Ma- 
thieu Dennebault  mourut,  le  12  nov.  1697,  vieille 
rue  du  Temple,  et  fut  inhumé,  le  Iciideiiuin,  à St- 
Gervais,  en  présence  de  ^cs  gendres,  Jean-Baptiste 
Bcrihelot,  s*"  dn  Parc,  et  .Vicolas  Desmares.  (Reg.  de 
St-Gervais.)  — l'oy.  H.iutb-Uuciir  , Montkleuhv, 
Pabc  (dii). 

DE.\Ü\'  (Domimqlb  Vivant  Baron).  ?1747 — 1825. 

Artiste  amateur,  membre  de  l’Académie  de  pein- 
ture , écrivain  auteur  de  deux  voyages  intéressants , 
Directeur  général  des  Musées  sous  l’Empire,  homme 
du  monde  aimable , ({ui  ne  pouvait  pas  toujours  ac- 
corder aux  artistes  ce  qu’ils  lui  demandaient,  mais 
qui  savait  les  refuser  avec  tant  de  grâce,  que  nul  ne 
sortit  mécontent  de  son  audience.  11  avait  beaucoup 
d’esprit,  et  ressemblait  par  là,  comme  par  le  vi.sage, 
à Voltaire.  — Coy.  Cukvaux  db  Vb.ni.sb,  5.  David. 

DEXTRESQUE  (Hbxrv).  1420. 

— t A Henry  Dentrestjue , pointre  deinourant  à 
Bourges,  pour  avoir  fait  et  paint  quatre  cottes 
d’armes  armoyées  des  armes  de  moud.  seig'".  i 
(.Arch.  de  l’Emp.  KK.  56,  fol.  25.)  Deutresqiie  est 
qualifié  peintre  de  inonscig*’  le  Régent  (duc  de 
Berry),  fol.  126,  et  peintre  du  Roi,  fol.  161  des 
comptes  du  !«*•  janv.  1422  au  60  sept.  1426. 

DEPRÉAUX  ( ).  1645-48. 

Porté  parmi  les  peintres  ordinaires  du  Roy,  non 
valets  de  chambre  de  S.  M.,  aux  gages  de  60  livres 
par  an , dans  les  £’/r//.r  de  la  Maison  du  Roy,  1645-48. 
(Arch.  de  1 Einp.  Z.  641.)  Je  ne  sais  rien  autre  de 
cet  artiste. 

DERODE  (Jbax-Baptiste).  1643. 

Le  2 août  1646,  t J. -Rapt.  Derodé,  » sculpteur  i , 
fit  baptiser  une  fille  que  tinrent  Philippe  de  Charn- 
painne  et  Alarie  (irégoire,  femme  de  Jac(j.  Sarazin, 
scuTpt.  ord.  de  S.  .Maj.,  lesquels  signèrent  t Cham- 
paigne,  Marie  Grégoire  i . Qui  était  ce  Derodé?  Un 
élève  ou  un  ouvrier  de  Jacq.  Sarazb?  Un  compa- 
triote de  Ph.  de  Chamnaigne?  Quoi  qu’il  en  soit , 
l’honneur  que  lui  firent  le  peintre  célèbre  et  l'illustre 
statujure  au  momeut  de  lu  naissance  de  Marie , fille 
de  lui  et  de  Barbe  l*ellier,  sa  femme,  m’invite  à ne 
pas  lui  refuser  une  petite  place  dans  ce  recueil,  où  il 
entre  sous  le  patronage  de  deux  grands  artistes. 

DESCARTES  (Rknb).  ? 1596— 1650. 

Claude  Clerselier,  disciulc  de  Descartes,  publia 
une  traduction  française  des  lettres  de  son  maître 
qu  il  dédia  à Pierre  Cbanut , son  beau-frère.  J’ai 
' sous  les  yeux  cette  traduction  : * Lettres  de  M.  Des- 
cartes, nouvelle  édition,  Paris,  6 vol.  in-4°;  chez 
Charles  Angot,  rue  St-Jacques,  au  Livre  d’or. 


DES 

M.DC.LXVii.  • 1667  n’est  donc  pas  la  date  de  U pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage , comme  on  Ta  dit  et 
répété.  — l’oy.  Chanut,  Clkrseukr. 

DESCH.\MPS(PierreL\\GLOIS).  ?17(»6— 1T.5V. 

Le  Maznrier  n'a  pas  su  le  nom  véritable  du  co- 
médien qui  joua  au  Théâtre-Français  sous  le  n-oi 
de  Deschamps,  de  1742  à 1754.  Il  sc  nommait 
Pierre  Langlois,  était  né  vers  1706  et  mourut, 
* âgé  de  48  ans  »,  le  20  novembre  1754.  (Saiat- 
Sulpicc.)  Il  avait  épousé , en  province , Marie-Tbc- 
rèse-Françoisc  Patouart,  (jui  ne  joua  la  comé- 
die, à Paris  du  moins.  (Jette  femme  était  nee  a 
1714.  Elle  resta  veuve  seize  ans,  et,  le  10  mai 
1770 , âgée  de  cinquante-cinq  ans  passés , elle  de- 
vint la  seconde  femme  du  graveur  Jacques-Füizûii 
Beauvarlet.  Elle  mourut  le  14  mars  1770.  — Des- 
chamns  avait  du  talent  et,  si  la  tradition  du  tbeâltv 
est  fidèle,  bon  en  général  dans  les  rôles  de  vab‘t«, 
il  joua  d’une  manière  remarquable  celui  de  TartuITt', 
qui  appartint  longtemps  à cet  emploi.  — l-'oy.  BaA>.- 
VARLKT. 

2.  DESCHAMPS  (Claude  et  Jean).  — Toy.  Va- 

LIKBS. 

DESCOTEAUX.  — Voy.  Côtbaux. 

DESHAYS  DE  COLLEVILLE  ( JEAK-BArri^n- 
Hexri  et  François-Bruno).  ?1729  — 1765. 

c J’avais  bien  de  l’impatience  d’arriver  à Desbajs. 
Ce  peintre  est,  à mou  .sens,  le  premier  peintre  de 
la  nation;  il  a plus  de  chaleur  et  de  génie  que  \lcn, 
il  ne  le  cède  aucunement  pour  le  dessin  et  ponr  la 
couleur  à Van  Loo,  qui  ne  fera  jamais  ricu  qa’as 
puisse  comparer  au  Saint- Attdré , ni  au  Saittf- 
l'ictor  de  Deshays.  Deshays  me  rappelle  les  trnip? 
de  Santerre , de  Boulogne , de  Le  Brun , de  Lt 
Sueur  et  des  grands  artistes  des  siècles  passés.  Il  i 
de  la  force  et  ue  l’austérité  dans  sa  couleur;  il  ima- 
gine des  choses  frappantes;  son  imagination  est 
pleine  de  grands  caractères...  il  n’y  cul  sur  le 
Saiîit  Barthélemy,  qu’il  exposa  au  dernier  Sait», 
ii’une  seule  voix,  celle  de  l’admiration.  Son  Saint 
'ictor  et  son  Saint  André  de  cette  année  ne  loi 
sont  point  inférieurs.  » (Diderot,  Salon  de  1761.) 
Et  le  critique  continue  sur  ce  ton,  cinq  pages  du- 
rant, pour  exalter  un  Saint  Benoit,  un  Saint 
Pierre  délivré,  une  Sainte  Anne  faisant  lire  U 
sainte  Vierge,  toutes  productions  chaudement  loaéet 
aussi  par  l’abbé  de  La  Porte  dans  X Obserr-atcur  litté~ 
raire  (1761). — iCe  peintre  n’est  plus.  C’est  celui- 
là  qui  avait  du  fen,  de  l’imagination  et  de  la  verve ' 
C’est  celui-là  qui  savait  monter  une  scène  tragiqne  !.. . 
C’est  celui-là  qui  était  vraiment  poète  î \é  libertim . 
il  est  mort  victime  du  plaisir.  Ses  dernières  pro- 
ductions sont  faibles,  et  prouvent  l’état  misérable 
de  sa  sauté  quand  11  s’en  occupa...  Son  père,  nun- 
vais  peintre  à Rouen,  sa  patrie,  lui  mit  le  crayon  à 
la  main  : il  étudia  successivement  sous  Colin  de 
Vermont,  Restout,  Boucher  et  Van  Loo.  Il  risqnail 
de  perdre,  sous  Boucher,  tout  le  fruit  des  leçons  des 
autres,  1a  sagesse  et  la  grandeur  de  l’ordonoance  , 
l’intelligence  de  la  lumière  et  des  ombres,  l’effet 
des  grandes  mo.sses  et  leur  imposant  aspect.  Le 
plaisir  dissipa  ses  premières  années;  cepcodaal  Ü 

?;agna  le  prix  de  l’.Académie  et  partit  pour  Rome... 

I revint  à Paris , il  épousa  la  fille  aînée  de  Boucher. 
Le  mariage  ne  changea  pas  scs  mauvaises  m<rtirs  : il 
meurt  âgé  de  trente-cinq  an.s , victime  de  scs  goûb 
inconsidérés  >.  (Diderot,  Salon  de  1765.) 
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I>«  liste  dp«  membres  de  l'Académie  de  peinture 
dit  , (le  l'artiste  (iiii  nous  occupe  : t Deshays  (J'*- 
Bap. -Henry)  1*.  dnist.  reçu  le  26  mai  1759,  mort  à 
ans  2 mois,  le  2 février  1765  >.  Il  y a là  une 
petite  erreur  qui  ne  vaudrait  guère  la  peine  d’(>tre 
relevée , si  je  ne  tenais  à être  exact,  autant  que  je 
puis  l'étre.  Deshays  mourut,  non  pas  le  2,  mais  le 
Il  février  : * Lundi  onxe  fev.  (1765),  II.  Jean- 
Uaptiste- Henry  Deshays  de  l^lleville,  membre  de 
r.lcad.  Rny.  de  peint.,  adjoint  a professeur  de  lad. 
Académie , âgé  (le  trente-cinq  ans , demeurant  rue 
des  Pelits-(!Ibamps,  décédé  d'aujourd’hui,  a été  in- 
humé dans  notre  église,  en  présence  de  II.  Fran- 
çois-Bruno Deshays  de  Eollevillc,  agréé  de  l’.dcud. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculp.,  frère,  et  de  II.  Pierre- 
Antoine  Baudouin,  peintre,  de  T.lcad.  K.  de  peint., 
beau-frère.  (Signé  :)  François  Bruno  Deshays  de 
t^lleville,  Baudouin,  Secousse,  t (Rcg.  de  Suint- 
Eustache.)  — Le  mariage  de  Deshays  avec  la  iillc 
aînée  de  Boucher  fut  célébré  le  samedi  8 avril  1758, 
à Saint-Germain  T.luxerrois , en  nu'me  temps  que 
celui  de  P.  .A.  Ruiidouin  avec  la  fille  cadette  du 
meme  peintre.  Le  registre  de  SainMicrmain  dit 
que  • Jiran-Baplistc-Hcnry  D(‘sbays  de  Calville  (sic), 
ancien  pensionnaire  du  Boy  (à  Rome),  de  l’Acad. 
Roy.  de  Peint.,  âgé  de  vingt-huit  ans  et  demi,  fils 
de  Jean-Doiniuique  Deshays, 'peintre  *,  (voilà  le 
mauvais  peintre  de  Rouen  dont  parle  I)i(lerot) 
• et  de  Marguerite  Leconte , dené  paroisse  Sl-Eust., 
et,  avant,  sans  domicile  i,  épousa  « D**' Jeanne- 
EUsabcÜi-Victoire  Boucher,  âgée  de  vingt-trois  uns, 
dem*  au  vieux  I^onvre  *,  en  présence  du  père  du 
marié,  de  son  frère  < François- Bruno  Deshays, 
dem*  me  des  Poulies,  d’Etienne  Falconet,  sculpt. 
ord*^  du  Roy  en  son  .Académie , de  Jacques  Gtiay, 
graveur  du  Roy  » . Cet  acte  est  signé  : » Deshays  (le 
Cûluillc  (sic) , m j boucher,  Deshays , Boucher 
(c'est  François),  Dc.shays  (c’est  François-Bruno), 
J.  Guay,  Falcouuet  *.  — Je  ne  vois  pas  (juc  J"- 
lU|)t.  Henry  Desliays  ait  eu  des  enfants  de  son  ma- 

Venons  à Deshays  le  cadet;  voici  ce  que  je  lis 
dans  le  Salon  de  176.'>  par  Diderot  : i C'est  le 
frere  de  celui  que  nous  avous  perdu...  Je  n’ai  rien 
à tous  dire  du  cadet  de  Desliays,  dout  les  tableaux 
tout  plus  mauvais  encore  que  ceux  de  l'aiué  n’élaieut 
bous,  quoiqu’ils  fussent  très-bons;  qui  ii’a  pus  une 
binette  de  génie;  qui  est  sans  talent,  et  qui  est 
(‘ntré  à l’.Académie  de  Peinture , comme  l’abbé  du 
Ke.vnel  4 l’.lcadémie  français(,>  i . — » Les  portraits  de 
Dediays  sont  si  mouvais  de  dessin , de  couleur  et  du 
reste,  (ju’ils  ont  l’air  d’ètrc  faits  en  dépit  de  l’art  et 
du  b(*n  sens,  t (Salon  de  1767.)  Ces  deux  passages 
de  Diderot  pourraient  foire  croire  que  Fr.  Bruno 
' iK'sbays  avait  été  reçu  à r.Académic  ; il  n’en  est 
rien  cependant.  Deshays  cadet  fut  Agréé , par  lu 
ruteclioD  de  son  frère,  mais  jamais  académicien, 
e ne  me  suis  pas  donné  la  peine  de  chercher  (|unnd 
nioorut  cet  artiste  (|iii  n’eut  point  de  réputation  dans 
son  temps,  et  dont  te  frère,  homme  d’iin  ^rand 
mérite,  selon  Diderot  et  tous  les  critiques  de  1 epo- 
qoe,  est  aujoiinrhui  tout  à fait  oublié.  — Deshays 
laiaé  produisit  beaucoup;  il  ne  devrait  pas  être  im- 
jxwible  de  trouver  quchpic  ouvrage  Je  sa  façon, 
roorqooi  le  Louvre  ne  nous  montre-t-il  aucun  luor- 
cean  d'un  peintre  qui  prit , jeune  encore , une  belle 
place  dans  l’école  française  du  XVin*  siècle?  Il  ne 
>crail  pas  sans  intérêt  pour  nous  de  connaître  au- 
trement que  par  sou  uoiu  celui  qui  put  s’asseoir  à 


r.Acadéntie , à côté  de  Boucher,  de  Louis  Michel 
et  de  Carie  Van  Loo , de  Vien , (le  Pierre , de  Nat- 
, tier,  de  Chardin,  de  Joseph  Vemet,  de  Roslin,  de 
Creuze , de  Falcouct  et  de  Latour.  Pourquoi  le  Lou- 
vre ne  garderait-il  pas  un  morceau  de  chacun  des 
hommes  qui  eurent  le  titre  d’.Académicien?  Cette 
collection  composerait  une  histoire  curieuse  de  l’art 
et  nous  fournirait  de  précieuses  données  pour  celle 
des  variations  du  goût  en  France,  et  des  graudeurs 
et  décadences  de  l’art  dans  notre  pays.  — Dans  son 
Salon  de  1765 , Diderot  meiiiionne  un  tableau  de 
Deshays  l’aîné  , représentant  St  Jérôme  écrivant  sur 
la  mort.  11  dit  : t Deshays  était  bien  malade  (piand 
il  lit  ce  tableau.  Plus  de  feu,  plus  de  génie.  Il  a af- 
fecté le  vieux , le  cros.seux , 1 enfumé  des  tableaux 
d’il,  y a cent  cinquante  ans.  A cela  près,  le  St  Jérôme 
est  bien  peint  et  très-bien  dessiné...  i II  est  vrai 
que  le  peintre  poussa  nu  noir  cet  ouvrage  pour  le 
rendre  plus  frappant , et  qu’il  est  aujourd’hui  difli- 
cilc  d'en  bien  voir  toutes  les  parties.  Ce  qu’on  voit 
est  d’un  grand  caractère,  hors  la  tête  du  saint,  (lui 
est  laide  et  vulgaire.  L’n  dessin  ferme , uuc  touclie 
hardie,  uuc  couleur  énergique,  (fui  prouve  que 
Deshays  se  rappelait  l’Italie , recommandent  ce 
morceau  qui,  nettoyé  et  débarrassé  de  mauvaises 
retouches,  figurerait  sans  désavantage  au  Musée  du 
Louvre.  Le  St  Jérôme  de  Deshays  appartient  à la 

retite  église  paroissiale  du  Plessis-Piquet  (Seine). 

I y est  mal  éclairé  et  perd  beaucoup  de  sa  valeur. 
Il  a été  donné  par  M.  Vanderberghe , propriétaire 
au  Plessis-Pi(fuet  d’un  château  qui  renferme , dit-on , 
nue  collection  de  beaux  ouvrages  de  peinture.  Per- 
sonne au  l'Iessis  ne  connaît  l’auteur  du  St  Jérôme 
(fue  la  description  faite  par  Diderot  m’a  fait  recon- 
naître au  premier  coup  d’œil.  — \/oy.  BAiiooui.v, 
Bolxhkr,  Didkrot. 

DE.SJ.ARDI.\S  (.\I.vRTiv  et  les  deux  Jaci^lks  V.vn 
Dkn  BOGAERTS  ou  BOOMG.AAHDS,  dits  :) 

xvn*’  si('xlc. 

Je  n’ai  que  peu  de  renseignements  à donner  sur 
le  Hollandais  Martin  Van  den  Bogaerts  on  mieux 
peut-être  Boomgaards  qui,  veuu  de  Breda,  sa  pa- 
trie , à Paris , traduisit  et  frunci.<a  son  nom  braban- 
çon et  SC  fit  une  grande  réputation  sous  celui  de 
Desjardins.  Jacques  Buirette  fut , dit-on , un  des 
maîtres  dans  l’atelier  desquels  il  entra  jeune  pour 
apprendre  son  métier.  Ou  sait  qu’il  iiiounit  en 
1694.  Ce  fut  au  Louvre  (fu’il  décéda,  dans  la  force 
de  l’âge  et  du  talent , ayant  produit  beaucoup  et  de 
belles  choses,  entre  autres  les  statues  de  Louis  .\1V 
pour  la  place  de  Bcllecour,  à Lyon,  et  pour  la 
place  des  Victoires,  4 Paris. 

Le  registre  de  St-Genn.  l’.Auxer.  contient  ceci  à 
la  date  du  mardi  4"“^  mai  1694  : t Martin  Desjar- 
dins sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  Recteur  de  l’.Aca- 
déiuie  Roy.  de  Peint,  et  Sculpt.  fut  inhumé  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  décédé  dimanche  dernier,  i 
(2  mai)  ( à vne  heure  apr(>s  midi  en  son  apparte- 
ment (laiis  la  cour  du  vieil  Louure , en  présence  de 
Jacques  Desjardins  son  fils , de  Guillaume  Gadainc 
beau-frère  (liid.  dcfrunct  et  d’autres  (fui  ont  signé  : 
Desjardins,  Cadainc,  Cauelier,  Tufüer  i . Si  le  corps 
de  Martin  V'an  den  Bogaerts  fut  inhumé  à St-Gcnn. 
l’Auxer.,  le  8 mai  son  cœur  fut  transporté  dans 
l’église  St-Laurent , oi'i  il  fut  déposé  dans  la  cave 
du  chœur,  avec  l’assistance  de  18  prêtres.  L’acte 
de  ce  transport  et  de  cet  enterrement  partiel , in- 
scrit au  registre  de  St-Laureut,  est  signé  de  Jac- 
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quc8  Desjardins,  fils  de  Martin;  de  Jacques  son 
neveu  et  de  M.  CItnpelas,  curé  de  réjjlise  royale  de 
St-(jerm.  1 Amer.  Dans  cet  acte , .Martin  Desjardins 
est  dit  i\<{é  de  54  uns. 

Si  la  seconde  déclaration , faite  par  le  l'ds  et  les 
amis  de  Alartin  Desjardins,  fut  pins  exacte  que  la 
première , Van  den  I)o<{aerts  était  né  en  1640 , 
comme  le  disent  ses  hiojjraphes.  Je  ne  sais  sur 
(juelle  parois.se  et  à quelle  C|)oquc  naquit  Jacques  son 
Ids,  qui  eut  la  cliar'je  de  (<ontrèlcur  des  Imlimcnts 
du  Roi,  à .Marly,  comme  je  l'apprends  par  l’acte 
du  maria'je  do  « Jacmics  \'an  der  Reaii^ard  (sic) , 
dit  Desjardins,  na'jé  ne  20  ans,  .scidpleur  du  Roy, 
fds  de  deffiinct  Jean  V'an  der  Iteauoanl , dit  Desjar- 
dins, vivant  marchand  i\  Hreda  et  de  Catherine  Re- 
nard » avec  t Damoiselle  .Marie  Brocard , aagée  de 
26  ans,  fdlc  de  M.  François  Brocard  eslu  en  l’élec- 
tion de  Beauvais  i , (,et  acte,  enreyistré  à Sl-Gerin. 
r.Auxer.,  sous  la  date  du  « lundi  huictièinc  1700  » , 
eut  pour  témoins,  du  côté  de  l’époux,  i Jacques 
Desjardins  controllcur  yénéral  des  hustiments  du 
Roy,  de  .Marly,  cousin  ycrmaiu  du  marié  * et  & Jean 
Thiery  scidpteur  du  Roy  v . Le  fds  de  Jean  Beauyard 
signa  d une  main  peu  exercée  ; » de  jardin  i ; son 
cousin,  qui  écrivait  fort  bien,  signa  d’une  écriture 
facile  et  fine  : t Desjardins  * . Dans  le  consentement 
donné  par  François  Brocard  au  mariage  de  sa  fille, 
Jac«|ues  Desjardins  est  nommé  : 4 Jac(|ucs  van  den 
Bogars  » . — Martin  Desjardius  tint  sur  les  fonts  de 
St-Cerm.  l’.^uxer.,  le  10  oct.  1671,  une  fille  de 
François  Girardon;  il  signa  ce  jour-là  : 4 .Martin 
de  jardins  ».  Le  7 sent.  1687,  il  signa  : » Desjar- 
dins » au  baptême  de  « Marie-.\nne  » , fille  du 
sculpteur  Simon  Hiirtreile.  Outre  deux  fils,  .Martin 
Desjardins  avait  eu  une  fille,  Marie-Scholastiquc,  qui 
mourut,  âgée  de  21  ans,  le  17  juin  1718,  femme 
de  Louis  (aivier  de  La  Bussière,  gentilh.  ord’’®  du 
Roy,  capit.  des  grenadiers  au  régim,  de  Sa  Maj.  et 
chevalier  de  Saint-Louis. — l'oty.  4.  Ihaum  ix,  Hlr- 
THKI.R,  LoL'VOIS,  MiC.VtRI),  RlCtlÜ  jH.). 

DESHOI'LIKRKS.  — l’oy.  Huu.ièrk.s  (Des). 

1.  DKSMARE.STZ  ( ).  1644-70. 

Secrétaire  général  des  galères,  qui  exerça  d’a- 
bord sans  4 aucuns  gages,  estats  ny  appointements  » , 
sa  charge  assez  importante  — car  le  service  des 
galères,  navires  à rames  faits  pour  la  guerre,  était 
considérable  encore  à ce  moment.  Le  4 janvier 
1644 , la  reine  régente  lui  accorda  la  somme  an- 
nuelle de  3,000  livres,  à titre  de  gages , somme 

ui,  plus  tard,  fut  portée  à 4,000  liv.  Le  brevet 

e 16  *4  fut  signé  : 4 Louis  » et  plus  bas  : 1 de  Lo- 
mcnic  » . Le  29  aoêt  1670,  une  copie  lui  en  fut  dé- 
livrée par  (.lolbcrt;  il  vivait  donc  — à celte  époque, 
mais  je  n’ai  pu  savoir  quand  il  mourut.  J ignore 
aussi  l’époque  de  sa  naissance.  Les  Arch.  de  la  .Mar. 
gardent  un  certain  nombre  d’Etals  des  galères  où 
ligure  Desmarêtz  en  sa  qualité.  Quelques-uns  (1647- 
53)  sont  signés  : 4 Le  duc  de  Richelieu  » , par 
Monseig’’:  4 Desmarestz  * . Le  duc  Arm. -J«  de  Riche- 
lieu était  général  des  galères.  — i'oy.  Richkliku. 

2.  DES.M.ARETS  (Jka\-Skrai*hi.\  RKG.VIER  .s*"). 

, ..  ? 1632—1713. 

Grammairien  célèbre  en  sou  temps,  aujourd’hui 
peu  consulté;  un  des  auteurs  les  plus  actifs  et  les 
plus  instruits  du  premier  Diction,  de  l’.Acad.  frau- 
çoisc , qui  fut  présenté  à Louis  XIV,  eu  1694 , par 
Tourreil.  Les  biographes  le  disent  né  eu  1632 , à 
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Paris,  d’un  père  qui  eut  onze  cnfanls  dont  il  était 
le  sixième;  ce  père,  ils  ne  le  nonmieat  {loiot;  ib 
ajoutent  que  J"-Séraphin  mourut  en  1713,  mais  U 
date  précise  de  sa  mort  ils  l’ignorent  : deux  lacuno 
à remplir.  Le  père  de  l’académicien  sc  noninuit 
Jean  Régnier  s**  Do.smaretz  (sic);  il  avait  époosé 
Marie  Faure  (ou  Favre) , et  demeurait  rue  de  Gfv- 
ncIle-St-lionoré , lorsque,  le  26  mars  1G26,  si 
femme  lui  donna  un  fils,  baptisé  à St-Ru«t.  sous  le 
nom  de  Jean-François.  (Re^.  de  St  Eust.)  Où  afia 
demeurer  Jean  Régnier  apres  cela?  Je  n'ai  pu  le  tj- 
voir.  Ge  que  je  sais,  c’est  que  Jean-Séraphin  bc 
nai|uit  point  sur  le  territoire  de  Sl-Fhist.  en  1632, 
non  plus  qu’en  1631  et  en  1633;  il  ne  vint  pa»  au 
monde  sur  la  {wroisse  de  St-Genn.  l’-Auxer.;  U 
date  de  1632,  pour  sa  naissance,  me  reste  d.»ac 
comme  un  doute  (pic  je  ne  puis  résoiHlrc.  J.-î». 
Régnier  dit  quelque  part  que  l’orthograplie  de  vw 
nom  était  : 4 Desinarets  » , mais  que , sans  sar>>ir 
pourquoi,  il  s’habitua  à signer  : Dcsniarats.  Ceti# 
orthographe  a prévalu;  aussi  les  dicl.  bistoriq.  le 
uoiiimcnt-ils  toujours  : 4 Régnier  DesinarmU.  » La 
1697,  lorsqu’il  se  présenta  aux  commissaires  cbargr* 
de  la  révision  de  la  iiobles.se,  le  commis  écriv  it 
son  registre  : t François  Séraphin  Regiiier  Desiiu- 
ruis,  abbé  de  St  Laon  et  secrétaire  perpétuel  de 
r.Académic  Françoise  porte  de  gueules  à une  moo- 
tagne  de  six  coupeaux  » (sommets)  4 d’aryenl,  »ur- 
monlée  d’une  étoile  d’or  » . (.Arnior.  de  Paris,  U* 
Bibl.  imp.^  Regnier  Desm.  demeurait  , rue  Si-Hl- 
noré,  non  loin  (lu  Louvre,  où  se  réunissait  l'.Acadénur. 
lorsqu’il  mourut,  le  6 sent.  1713.  Il  fut  iuhume,  b 
lendemain  , dans  la  cave  (le  la  chapelle  de  la  Vierge, 
à Sl-Roch,  en  présence  de  4 Louis  de  Sacy,  écuyer, 
advocal  au  conseil,  l’un  des  quarante  de  l’Acad. 
fr.  dené  rue  Beaubourg , paroisse  St-.\Ierry  » , et 
de  4 Pierre  Duverger  son  valet  de  chambre  » 
L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  dit  le  défuut  < ,Mibr 
de  St-Luon  de  Thouars,  prieur  de  St-Etienne  «k 
Grammont-lès-Chinon  et  secrét.  perpél.  de  l’.Acad. 
fr.,  âgé  d’environ  81  ans  ».  U signature  de  Ssry, 
longue,  mal  figurée,  presque  illisible,  est  d’aa 
vieillard  dont  la  main  e.st  peu  sûre.  11  u’aiait  pour- 
tant que  59  ans,  si  l’on  en  croit  les  biographes  qui 
le  font  naître  en  1654,  ce  qu’il  m’a  été  impossible 
de  vérifier. 

DES.V10l!LI.\'S  (C.aiiillk).  1760 — 1794. 

4 Le  vingt-neuf  décembre  1790,  a été  célébré  k 
mariage  de  Lucilc-Simplice-Gamille-Ilenoît  Dos- 
moulins,  avocat,  âgé  de  trente  ans,  fils  de  Jean-Bc- 
noît-.Vicolas  Desmoulins,  lieu'  général  au  bailliage 
de  Guise,  et  de  .Murie-Mugdeleine  G(xlarl,  consco- 
tttiils,  avec  Anne-Lucile-Philippc  Laridou-Duplessis. 
âgée  de  vingt  ans,  fille  de  Claude-Etienue  I.,anilo.'>. 
Duplessis,  peusiounaire  du  Roi,  et  d’.Aiine-Frau- 
coise-.Marc  Boisdeuûx,  présents  et  consentants,  les 
(leux  parties  de  cette  paroisse,  l’époux  depuis  six 
uns,  rue  du  Théâtre-François,  Tépouse  de  fait  et  de 
droit  depuis  cinq  ans  av(?c  ses  père  et  mère  , rue  de 
Tournon.  . présents  Jérôme  Pétion,  député  à l’.ls- 
scmblée  nationale , rue  du  Faubourg-St-lIunorc , 
Gharlcs-.\lexis  Brulard,  député  à l’.'^sscmblée  natio- 
nale, rue  .Vouve-des-XIathurins;...  .Maximiliei>-lfa- 
rie-lsidorc  Robespierre,  député  à T.^s-semblée  natio- 
nale, rue  Saintonge , paroisse  St-Louis  en  Pile; 
Louis -Sébastien  Mercier,  de  plusieurs  académies, 
rue  des  maçons...  (Signé)  Camille  Desmoufias,  Loiri- 
don-Duplessis  (c’est  l’épouse),  l^ridon-Duplessis 
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Uoûilevcii  (c’cst  son  piVc),  Potion,  Brulart,  Robes- 
piorro , ilercicr,  J .V.  Rrissot , Rorardicr,  député  ù 
r.AM'tiibléo  nationale,  (îiiriidovillo , vicaire  do  St- 
Snipicc  1.  (Rc;{.  de  St-Sulp  ) 

— ( IKi  sept  iloréai  l'an  deuxieme  de  la  Répiibli-  j 
ijne  , acte  <le  décés  de  Lucile-Simplice-Camillc-Re-  I 
nolsl  ncsmoidins,  du  16  germinal  i (5  avril  179V),  i 
t profrision  : homme  de  lettres,  â;{éde  trente-trois  . 
ans,  natif  de  Guise,  district  de  Vervin  , domicilié  ü I 
Paris,  place  du  Théilre-Krançais  i.  (Place  de  l’ü-  | 
iléon  ) (Re;j.  de  la  municipalité.)  Camille  Desmou-  l 
Uns  avait  été  baptisé  le  2 mars  1760,  dans  ré;{li$c  i 
de  St-Pierre  et  St-Paul  ù Guise,  diocèse  «le  liaon 
( \rch.  de  l'hAtel  de  ville  de  Paris).  Il  mourut,  avec 
MO  ami  Danton,  envoyé  à l'échafaud  par  son  ami 
Robespierre.  Sa  femme  fut  décapitée  le  CI  avril  94, 
i^ée  (le  2'l  ans. 

DUS  OKILIJ-XS  (Alix  F.WIOIÆ,  femme  de). 

?1621  — 1670. 

• Des  OEillfts.  Quoique  celle  actrice  ait  eu 
beaucoup  de  réputation  et  ({u'elle  ait  été  re«{anléc 
roinine  uue  de.s  plus  célèbres  comédiennes  de  l’iiû- 
tcl  de  Bour^o;[oe,  on  sait  peu  de  chose  de  sa  vie. 

• Ule  débuta  en  DmK  , joua  la  Souhonishr  de  ('or- 
netlle  en  IGO.I  ; llermione  dans  v Àndroniaque  de 
Rarioc,  en  1667,  et  .Agrippine  duos  Itritaniiicus . 
en  1669  t.  (I,e  \laziirier.  Galerie  hist.  du  Th.~Fr., 
t.  11.)  Sur  la  célébrité  de  la  DesOCillets,  comme 
ditaieni  les  comédieiLs  frau(;ais  eux-mémes,  à l'imita- 
lion  des  comédiens  italiens , j'ai  voulu  consulter  le 
gstetier  rimeur  accrédité  à I épo(|iic  où  lloris.sait  la 
iragédicnne;  sur  sa  mort,  j'ai  recouru  aux  registres 
des  paroisses  près  desquelles  était  situé  \' Hôtel , ainsi 
(|u'oo  ooiiiiiiait  alors  le  tbedtre  où  jouaient  Ibdle- 
roie,  Kloridor,  ^lontlleur^',  mademoiselle  d(fs  OKil- 
IfU,  etc.  Voici  ce  que  j ai  lu  dans  les  Lettres  en 
r^rs  Silrcssées  à .Monsieur,  fière  unique  du  Roi,  par  I 
tdurles  Robinet,  continuateur  de  Loret , l'auteur  de 
Li  Mmsc  historique.  Dons  sa  lettre  du  27  déc.  166.), 
Robinet  annonce  V .Mexandre  des  comédiens  de 
I lièud  avec  V .-Uexandre  qu'uvuit  représenté  la 
troupe  du  Palais-Royal , le  dimanche  précédent.  Le 
3 jamier  1666,  il  dit  : 

• \ fbostel  j'ai  vu  l'.'llevandrr. .. 

El  l'Aiiane  ta  malirrvve 

rend  admirable  vaut  reste 
En  resrellentc  Det  UKillela 
Duui  rhabil  fol  fait  à grands  frais.  « 

Le  27  juin  16Ô6,  il  dit  ; 

• Je  <eis  manty  V dnOorhui  (Tbom.  Curneille); 
l.a  Des  OEillels,  sur  nia  paro'e, 

D Arsinué  fait  bien  le  réle.  * 

liC  16  novembre  1<»67,  Robinet , rendant  compte 
de  la  représentation  de  Itritanninu , s’exprime 
ainsi  ; 

• Pjrrbus  esl  mis  à mort 
Par  ordre  de  celte  llermione 
Qa'oo  toit  agir  en  U personne 
t>e  i eicellenle  Det  OEilIcts.  • 

\ propos  de  la  Ixtodice  de  Th.  Gonieilie,  voici 
Robinet  (18  février  1668)  : 

• Des  Otlllleis.  celle  rare  actrice, 

D«i  représenta  Laodice . 

Coolraignii  chacun  d'avouer 

Qnr  I ou  ne  sçanroit  mieux  jouer.  * 

Sur  U mort  de  niodcmoisi'llc  Des  OEillcts  voyons 
M qu écrivait  Robinet,  * le.  jour  (ju'un  fait  des 
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saints  lu  fête  universelle  > , c’est-à-dire  le  l®*'  no- 
vembre 1670  : 

• Mais  (]uoi  ; U scène  de  l'HusIel 
Sc  voil . par  un  destin  cruel. 

Dont  elle  esl  loiile  désolée 
De  U Des  OKillels  dépouillée: 

Celle  aririce  (|tii  roiislammeni 
Jouoii  si  nalurellemeni , 

Kl  d'iine  façon  si  divine 
Dans  scs  grands  njles  d'héroïne, 

Que  luul  l'haciin  qu'elle  y cliarinoi 
Sans  pareille  l'en  rsliinoil.. . 

Xé.iiimoins , mesmi*  hors  do  saison 
N'ajaiil  p.ts  quarante-neuf  années 
Rien  compléits  el  lerminées  , 

Samedi  dernier,  dans  son  lil , 

Sa  dernière  srène  elle  fil. 

Mais  de  manière  si  chrétienne 
I Que  I illustre  CoDiédienne 

N'avoit  point  enror  joué  mieux 
Pour  gagner  la  gloire  des  rieux. 
l.a  royale  troupe  éplorée 
Kl  de  sa  perle  Irès-ouirée  , 

Dimanche  accompagna  son  corps 
Jusqu'en  son  gîte  chei  les  morts.  • 

Laissons  pour  ce  qu’elles  valent  ces  lignes  rimées, 
cl  n’y  regardons  que  ce  qui  en  ressort  à la  gloire  de 
\llie  OP^illeis.  En  faisant  la  part  de  la  complai- 
sance de  l'auteur,  lié  |)cut-étro  (l’amitié  avec  la  trn- 
gédicunc,  comme  il  I était  avec  la  plupart  des  co- 
médiens, il  restera  encore  un  as.sez  bel  éloge  pour 
l’actrice  t bieu  sensée  s , disait  ailleurs  Charles  Robi- 
net , qui  X poiis-sait  la  passion  avcc(|uc  tant  de  juge- 
ment > et  cli(,'z  qui  l’art  x secondait  si  riucmeiit  la 
nature  » (|u’on  la  pouvait  croire,  avec  raison,  x sans 
parallèle  i . .Au  reste , lu  femme  à laqutdlc  Racine 
avait  confié  le  tôle  difficile  d'Iicrmione  uc  pouvait 
être  une  actrice  médiocre.  — .\lix  Faviol,  dont  je 
n’ai  pu  parvenir  à coniiailrc  le  père , épousa  un  cer- 
tain \icoUs  Devintz  Des  OEilIcIs,  apparemment 
avant  ses  débuts.  Elle  garda  au  théâtre  le  nom  de 
son  mari,  qui , à la  vérité  , était  un  joli  nom  de  co- 
médie. Elle  eut  de  sou  mariage  au  moins  uii  fils  et 
une  fille.  Lt*  fils,  François  Devintz  Des  (Hüdlcts,  eut 
un  emploi  de  commis.sairc  des  guerres.  Il  épousa 
Elisabeth  de  Goste.  Il  dciiicurail  rue  Saint-.^iitoinc 
lorsque,  le  20  juillet  1680,  il  lit  baptiser,  à St-l*aid, 
uii  garçon  qui  reçut  les  noms  de  Josirpli-François. 
Il  signa  l’acte  de  ce  biu)t(^me  : x Des  Œillets  i . 
Quant  à sa  sœur,  Claude  Devintz  Des  OEillets , elle 
mourut  céliliutaire , âgée  de  quarante-neuf  ans , et 
fut  enterrée  à St-Eustacbe.  .Vous  avons  vu  que , 
suivant  Cli.  Robinet,  madame,  ou  pliitât  mademoi- 
selle Des  (MCilIcts,  comme  on  disait  des  bourgeoises, 
et  souvent  aussi  des  coiiu'alienncs,  muiiriil  daus  la 
quaraiitc-iicuvième  uiiiœe  de  sou  âge  ; ce  renseigne- 
meiit  ne  peut  nous  tromper,  et  Robinet  avait  dù 
être  parfaitement  informé;  il  est  d’autant  plus  pré*- 
cieiiz  que  l'acte  d'inhiimutiou  de  la  Des  CHOillets 
manque  du  détail  de  l'âg<‘ , qui , souvent , sc  trouve 
dons  les  documents  de  cette  nature.  Je  lis  au  re- 
gistre de  St-Leu-St-Gilles  : X Le  vingt-sixiesme  dud. 
mois  (octobre  1670)  .Alix  Faniolc  (sic)  Des  OEillets, 
femme  de  feu  Xicolas  Deiiiii  (sir)  Des  OEillets,  a 
esté  inhumée  en  cette  église  et  est  d('>cédée  d'bicr. 
(Signé  :)  l)csoeill(>z  x (c’est  François),  x des  leillels  t 
(jeue  sais  qui  esl  celui-ci,  un  second  (iispcut-i'ire). — 
L’acte  du  luîcèsde  (Claude  de  Vintz  (sic)  Des  Œillets 
est  signé  M'idcmeiit  : x De  Vintz  (sic)  » . 

Raymond  Poissou , un  des  camarades  de  la  Des 
Œillets,  écrivant  à un  de  ses  amis,  comédien  de  la 
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trbupC  du  Palais^Royal  qui  t<tait  à Chambord  avec  le 
Roi,  lui  disait,  en  parloiituc  celle  qui  venait  de  mourir  : 

< Et  justement  on  dira  d'elle 

Qu’elle  n'éloit  pas  belle  au  jour. 

Comme  elle  étoil  à la  cliandelle; 

Mais  sans  auoir  donné  d'amour 

Et  sans  être  jeune  ni  liclle. 

Elle  cliarmoit  tonte  la  Cour.  • 

L’éloge  donné  par  Poisson  à l’actrice  que  perdait 
IMiOtel  de  Bourgogne  confirme  si  bien  celui  qu’en 
fit  Robinet , qu’on  est  fort  tenté  tic  prendre  celui-ci 
tout  à fait  à la  lettre.  Poisson  fait  entendre  que  ma» 
demoiselle  Des  Œillets  était  une  personne  honnête, 
que  sa  laideur  autant  que  sa  vertu  avait  protégée 
contre  l’amour  des  beaux  de  la  cour;  sa  mort,  qui 
fut  d’une  chrétienne , fait  croire  qu’en  effet  elle 
était  toute  vertueuse.  De  notre  temps,  M“*  Bourgoin, 
de  la  Comédie  française,  donna  aussi  un  bel  exemple 
d'une  mort  chrétienne;  mais  ce  n’est  que  par  ce 
cAté  qu'elle  ressemble  à M*’*  Des  OEillets.  Elle  était 
très-médiocre  comédienne;  elle  avait  été  très-jolie 
et  très-aimée.  Elle  se  vantait  de  ii’avoir  Jamais 
aimé  et  d’avoir  été  de  glace  toute  sa  vie.  Seulement 
elle  u’empéchait  pas  qu’on  l’aiimU. 

DESPESCHES  (Llc  = Hluuks  = Jkan)  . xvn«  siècle. 

L’abbé  de  Marolles  {Livre  des  peintres  et  gra- 
veurs) cite  parmi  les  artistes  habiles  qui  ont  laissé 
des  dcs.sins  à la  plume  ou  au  crayon , un  Dos  Pcsches, 
dont  il  ne  dit  point  le  prénom,  et  parmi  les  graveurs 
un  Despesches,  aussi  sans  prénom.  Je  connais  trois 
Despesches , qualifiés  peintres  par.  les  actes  où 
ils  sont  nommés  : Luc,  Jean  et  lingues;  ces  trois 
peintres  étaient  d’une  même  famille.  Luc  Despesches 
était  père  de  Jean  et  de  Hugues.  Luc  était  mort 
avant  1670,  ce  que  m’apprend  l’acte  du  mariage  de 
Jean  qui,  » le  lundi  26  mai  1670,  âgé  d’environ 
27  ans,  et  peintre  du  Roi,  fils  de  deffuncts  Luc 
Despesches,  vivant  peintre,  et  de  Catherine  Rodix, 
épousa,  ù S‘-Germ.  i.Auxer.,  Françoise  Tranchant  * , 
fille  d’un  * m®  chandelier  » . Jean  Despesches  eut, 
de  son  mariage,  deux  enfants;  (13  mars  1672)  Jean- 
François,  tenu  par  « Jean  Lemoyuc,  peintre  du 
Roy  » ; et  Jean-liaptiste  , né  le  5 mars  1671.  Tous 
deux  décédèrent  rue  de  l’.Arbrc-Sec  ; le  dernier,  le 
7 nov.  1675,  l’autre  le  12  Juin  1673.  Jean,  leur 
père,  les  avait  précédés  au  tombeau,  le  il  août  1672 
(SMierm.  l’Auxer.).  Jean  Despesches  est  dit  dans 
l'acte  de  sou  inhumation  : * Monsieur  Despesches, 
peintre  ordinaire  de  la  Royne  i ; il  a le  même  titre 
dans  l’acte  de  décès  de  son  fils  Jean-Baptiste.  Hu- 
gues Despesches  était  un  des  peintres  que  le  Roi 
entretenait  aux  Gobclins  et  qui  travaillaient  lù  sous 
la  direction  de  Le  Brun.  Il  était  dans  cet  bétel  des 
manufactures,  quand,  le  4 mars  1675,  sa  femme, 
.'\nnc  Faulx , mit  au  momie  un  fils  ù qui  fut  donné 
le  nom  de  Claude  par  t Claude  Perrin , peintre  du 
Roy  ».  Le  28  mars  1677,  H.  Despesches  présenta, 
ù St-Hippolyte , Gabriel,  son  second  fils,  enfant 
tenu  par  » Gabriel  Revel , peintre  du  Roy  » , et  par 
I Elisabeth  Yvart,  femme  de  M.  Legerct,  sculpl.  du 
Roy  I . Le  dernier  des  enfants  d'.-\nnc  Faulx  fut  en- 
core un  fils , nommé  Jean , le  2 décembre  1679, 
par  t Jean  Delaiiioucc , peintre  de  Sa  Majesté  élec- 
torale de  Bavière  ».  Je  ne  sais  quand  mourut  Hugues 
Despesches,  mais  Je  vois  qu  il  vivait  encore  le 
30  mars  1681  ; car  ce  Jour-là,  il  reçut  t 571  livres, 
prix  de  plusieurs  dessins  pour  tapisserie  de  brode- 
rfe  »,  destinés  à Sa  Majesté.  (BâtiuP  du  R).  — Hu- 
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gués  Despesches  signait  : H.  Dcpeschcs;  son  frère 
signait  : Jean  Despesches,  on  seulement  Despesches. 

DESPORTES  (Fraxçois).  ?16Ü1— I7W. 

((iLAüDK-Fa.v.vçois).  ? 1695 — 1 1 < 
(.VicüLiïs).  71718 — 1787. 

i Vue  tenture  des  Indes,  en  huit  pièces,  laine  «d 
soyc,  d’apn'ïsM.  Desportes,  ^uoir  : les  Tanreani, 
l’Elepliant , le  Combat  des  animaux  , l’Indien  à che- 
val, le  Roi  porté  par  deux  Maures,  les  Pescheurs, 
le  Cheval  rayé,  le  Chasseur  ».  (Bibl.  Iinp.,  Tapisse- 
ries des  Gobelins,  Ms.  SuppP  français  276/-6.I  Ceci 
se  rapporte  à l’année  1735 , époque  à laquelle  Fr. 
Desportes  fut  charyé  de  refaire  les  tapisseries  àt% 
Indes,  qu’il  avait  déjà  restaurées  quelques  anom 
auparavant. — » Congé  accordé  au  s®  Dcsporles,  t’nn 
dos  peintres  du  Roy  et  de  l’ .■Académie  royale,  pour  alirr 
en  .'inglcterre  à la  suite  du  duc  d’Aumont,  à coniitkiB 
de  revenir  en  France  aussitôt  qu’il  en  recevra  l’or- 
dre de  Sa  Majesté.  16  déc.  1712.  » (.Arch.  de 
l’Emp.,  E.  9299,  fol.  87.)  — « Du  lurtdy  22®  atnl 
1743.  S®  François  Des  Portes,  âgé  de  quatre-vingl- 
deux  ans  ou  environ , paiutre  ordinaire  du  Ror, 
conseiller  en  son  .Académie  royale  de  peinture  et  o« 
sculpture,  veuf  de  dame  Françoise-.Angélique-Eléo- 
nore  Baudot , décédée  samedi/  dernier  » (20  et  dm 
15  avril,  conunc  l’a  cru  M.  Villot)  « à huit  heure» 
du  soir,  en  sa  maison  aux  gailcries  du  Louvre  , a et< 
inhumé  en  présence  de  s'^  Claude-François  Desportes, 
peintre  ordinaire  du  Roy,  sou  fils,  et  de  !Cicolas  I>es- 

tiortcs,  sou  neveu.  » Signé  : \.  Desportes,  C.  F. 
)csportes,  Labrue,  euré.  » (St-Cerm.  l’Auxcr.) 
— Claude-François  Desportes,  » peintre  ord.  Aa 
Roy,  conseiller  en  l’.Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 
garçon  âgé  d’environ  soixante  et  dix-neuf  ans  », 
mourut,  le  mardi  31  mai  1774,  à onze  heures  éa 
soir,  aux  galleries  du  Louvre,  et  fut  enterré  à A- 
Germ.  l’.Auxer.  le  Jeudi  2 Juin  suivant,  en  présenra 
de  son  cousin  * Xicolas  Desporfes,  peintre  <lc  l’.'lcail. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  etc.  » — Xicolas  Dts- 
portes  mourut  en  1787  ; du  moins  son  nom  est,  pour 
la  dernière  fois,  dans  l’Almanach  royal  de  c.ette  t»- 
née,  avec  la  mention  : » Quai  des  Augustins,  mai- 
son du  notaire  ».  Il  parait  qu’il  ne  décéda  point  à 
Paris,  car  les  registres  de  M-.Aiidré  de»  -Arcs,  « 

f aroisse  , ne  portent  point  l’acte  de  sou  inhuinatioa. 
>n  dit  qu’il  était  né  en  1718;  Je  n’ai  pu  trouver 
l’acte  de  .son  baptême.  M.  Villot  dit  qu’il  décéda  le 
26  sept.  1687.  — François  Desportes  avait  été  reçu 
à r.Vcadémic  Je  1*^  août  1699;  Claude-François, 
sou  Clr,  le  25  septembre  1723 , et  .Xicolas , son  ne- 
veu, le  30  Juillet  1757.  Le  Louvre  garde  vingt-deoi 
ouvrages  de  François  Desportes  (u®*  162-183)  : il  n’a 
qu’un  tableau  de  Cbude-François  (n®  184)  : ü n’a  rica 
Je  Xicolas  Desportes,  qui  s’adonna  à la  peinture  de 
portraits  sous  la  discipline  d’Hyac.  Rigaud. 

DESPRÉ.VU.X,  — Voy.  Boilkau  , Gciuard. 
DESTOLCHES  (Puilippk  XEIUCAULT). 

? 1680—1754.. 

Dans  l’avertissement  qui  ouvre  le  premier  vo- 
lume des  OEuvres  de  Destouches,  publiées  Mr  ordre 
du  Roi,  en  1757  (Imprimerie  Royale),  XericauU 
Destouches , fils  de  Philippe , dit  de  son  père  : » 11 
s’étoit  marié  en  Angleterre.  Le  secret  important  que 
cette  alliance  exigeoit  alors,  n’ ayant  point  été  ^ardé 
par  une  personne  de  la  famille  à laquelle  il  s étort 
uni,  a donné  lieu  à 1a  comédie  du  Philosophe  marié  » . 
La  üiO(7ra/;Aie-Michaud,  à propos  de  ce  mariage  de 
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t'iiulcur  (lu  Glorieux , dit  qu*il  épousa  une  Anglaise 
caüioliquc,  d'iiiic  famille  distinguée  | mais,  pas  plus 
que  l'cditrur  de  1757,  elle  ne  nomttte  la  personne 
lier  laquelle  s'unit  seerèteiiient  Deslouches.  J’ai  été 
ciirteui  de  couuaiire  celte  lillc  que  le  poëte  co- 
mique finit  par  avouer  pour  sa  femme,  ce  i|ue  n’a- 
Vdit  pas  osé  faire  le  secrétaire  de  l'abbé  Dubois,  ù 
t'amiÛLssade  de  Londres.  force  de  recherches, 
j’ai  trouvé  un  acte  qui  me  l'a  fait  eonuaitre.  Elle  se 
iHHiimaii  t Dorothée  Johnston  Blackbom  « . De.s- 
tmichi*s  était  à Paris  en  172^1,  lonupie  le  cardinal 
Dubois  monrot  (11  août  1725);  il  demeurait  alors 
rue  de  Seine,  avec  sa  femme,  désonnais  avouée; 
IKtrothée  était  enceinte  de  deux  mois  quand  le  pro- 
tecteur de  son  mari  pa.ssa  de  vie  à trépas.  Le  20  jan- 
vier 172^,  elle  accoucha  d’un  fils.  « Le  22  janvier 
I72«,  fut  baptisé  Charles  Philogène,  né  avaut-hier, 
fiUde  Philippes  X'ericault  Deslouches,  esciiycr,  seig*" 
de  Lalfoste  {sir),  chargé  des  affaires  de  bruuce  en 
.Angleterre,  l’vn  des  quarante  de  l'Académie  fran- 
çoi»e,  et  de  Dorothée  Johnston  de  Ulacborii  (tic) 
(Dorothée  Johnston,  de  la  ville  de  Blackborn),  sa 
femme  demenrant  rue  de  Seine;  le  parrain  h‘  et  p* 
M-igneur  kl'  Carloman  Philogène  de  Brulart,  marquis 
de  Sillerj'  • . Le  Charles-Pnilogèue  .\cricault  I)es- 
Uwrbc^  que  nous  venons  de  voir  baptiser  n’est  pat 
rr  libdu  pocle  <|iii  signa  : * .Vericault  Deslouches  i , 
MUS  addition  de  prénoms,  la  dédicace  au  Koi  de  l'é- 
dition de  1757  des  œuvres  paternelles.  Celui-ci  se 
uuintnail  Philippe-François  et  servait  alors  dans  la 
vecoude  compagnie  des  mousquetaires , ainsi  qu’il 
nous  l'apprend  lui-niémc.  Il  était  l'aîné  de  Charles- 
Pliilogène,  et  né  sans  doute  eu  Angleterre.  Je  ne 
saii quelle  fut  sa  fortune;  on  ne  le  connaît  ni  comme 
officier  ni  comme  litU^ratcur.  — En  1781,  un  sculp- 
teur de  talent,  Pierre-François  Berruer,  exécuta  en 
nurbre  le  buste  de  Deslouches  qui  figure  aujour- 
d bai  dans  la  galerie  servant  de  foyer  public  à la 
t»ai(^ir  française.  Sur  le  piikiouclic  de  ce  buste  ou 
lit  : t Philippe  X'ericault  Destouches , iié  à Tours  en 
> 16H0,  mort  à Paris  en  175^.  i La  Gazette  de 
h'rnnre  n'est  pas  d’accord  avec  l'auteur  de  cette 
inscription;  elle  déclare  que  Destouches  mourut  à 
klelun,  gouverneur  de  cette  ville  , le  4 juillet  175  V. 
la  Gaielte  se  trompe  : ce  n’est  point  k Melun  que 
dccéila  Xcricaidt , mais,  comme  le  dit  avec  raison 
l'inscription  placée  au  lias  du  portrait  gravé  d'après 
lArgdlière,  k Fortoiseau.  Fortoiseau  était  une  terre 

frrs  de  Melun,  qn’habitait  depuis  un  certain  temps 
auteur  du  Glorieux;  celte  terre  est  située  sur  le 
territoire  de  V'illers  eu  Bicrre.  J’ai  prié  un  de  mes 
amis  de  rechercher,  dans  les  anciens  registrers,  l’acte 
mortuaire  de  Dcstouclics,  et  de  me  le  communiquer. 
Je  vais  le  rapporter  tel  qu’il  m’est  parvenu  le 
12  octobre  1859  : ■ L’an  mil  sept  cent  sin- 
quanle  (sir)  quatre , cl  le  simj  (xir)  du  mois  de  juil- 
let, a été  inhumé  dans  l’église  cimetière  de  cette  pa- 
roisse , par  nous,  curé  soussigné , messirc  Philippe 
Vericault  Dcstouchcs , esciiyer  seigneur  de  Fortoi- 
seau, L'osres  (Vosres)  et  autres  lieux,  gouverneur 
pour  le  Roy  des  ville  et  château  de  Melun  cl  l'un 
des  quarante  de  l’.Acadéinic  françoise  , mort  de  hier 
k sii  heures  du  matin;  ont  assisté  à son  inhuma- 
tion... s Destouebes  était  malade  depuis  longtemps 
lorsqu  il  décéda  ; il  l'était  assez  pour  ne  pouvoir 
•igoer,  sept  mois  avant  son  décès,  l'acte  du  mariage 
de  sa  fille,  qui  fut  célébré  à Fortoiseau.  Cet  acte, 
conleoa  daos  le  registre  de  Viilcrs  en  Bierrc , m’a 
été  adressé  de  Melun  par  i’emi  à qui  j’ai  l’obligation 
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de  connaître  l’aclc  de  décès  de  Destouches,  il  ré- 
sulte de  cette  pièce  qlie,  le  5 du  mois  de  janvier 
175  V,  « François  de  Boiirgmnrie,  brigadier  d’iufautc- 
rie  et  commandant  en  chef  une  brigade  de  volontaires 
de  Flandre,  natif  de  (Juebec  enl^nada,  et  de  la  pa- 
roisse de  St-Eusiache  de  Paris,  fils  de  Françoi.s- 
Dubrielde  Bourgmarie  » , épousa  * demoiselle  Marie- 
Thérè.se41abrielle  Xericault  Destouches,  fille  de 
messire  Philippe  X'ericault  Destouebes»  escuyer*  sci* 
gneur  de  Forlolsedu  , Vosres  cl  aulres  lieux»  gou» 
veriienr  pour  le  Boy  diîs  ville  et  ehasteau  de  Melun, 
et  l’un  des  (piarautc  de  l'.Acadcmic  françoise,  et  de 
dame  Dorothée  Jonston  (sic),  native  de  la  province 
de  Lancasire  eu  .Angleterre  * . Le  mariage  fut  célé- 
bré t dans  la  chapelle  de  Fortoiseau  i , avec  permis- 
sion de  r.krchcvèque  de  Sens,  t en  présence  de 
Messire  Philippe  X'ericault  Dcstouchcs,  de  François- 
Philippe  de  V'osrcs , mousquetaire  du  Roy  de  la 
seconde  compagnie:  de  révérend  père  Colombail, 
vicaire  des  capucins;  de  Claude  .Ayoul  Bureau,  mé- 
decin ordinaire  du  Roy;  de  Louis-Kdmc  Fauchon, 
chirurgien  juré,  et  de  plusieurs  autres...  * L’aclc 
est  signé  : t François-Henry  de  Thierson  de  Bourg- 
inarie , .Maric-Thérès(;-liabrielle  X'crieault  üestoii- 
ches,  etc.  » Charlcs-Philogène  Deslouches,  le  fils 
né  k Paris,  ne  figure  point  k côté  de  son  père  et  de 
sa  s(eur  ; il  était  probablement  mort. 

DES’l’Ol'CHES  (Axdkiî  CARDI.X’AL).  1729. 

Suriuteiidaut  de  la  musique  du  Roi.  — l oi/.  Ser- 

DESURLISctnonDES  URLIS(Jea\).16üI— 

(C-»thkrink).  y — 1679. 

(Etiennkttk).  ? — 1715. 

Je  lis,  p.  20  des  Hecherches  sur  Molière  et  sa 
famille , livre  précieux,  publié  |)ar  M.  Eudore  Sou- 
lié , eu  juillet  1865  : Flieniiette  Des  l.'rlis  « était 
fille  d’Etienne  Des  L'rlis,  commis  au  greffe  du  con- 
seil privé  du  Roi , et  de  Françoise  Le.sgiiillon,  ainsi 
que  le  eonslalc  le  contrat  de  mariage  passé  le  15  avril 
1661  entre  Jean  Des  Urlis,  comédien  de  S .A.  Elec- 
torale et  iirince  de  Liège,  arec  Jeanne  liresson , 
veuve  de  Pierre  Hazard,  comédien  du  Roi,  en  l’hô- 
tel de  Bourgogne.  Les  parents  du  futur  époux 

sont  : («atherine  Des  I rlis,  sœur,  (îuillaumc  Mar- 
coiireau  , sieur  de  Brécourt,  beau-frère,  k lynisc 
d’Klieunette  Des  I rlis,  sa  femme,  sœur,  cl  Marie 
Roullaiiger,  veuve  de  Pierre  Marcou renu,  s' de  Beau- 
lieu.  » (Minutes  de  M«  Turquet.)  Voici  maintenant 
l’acte  religieux  de  Jean  Desurlis  que  j’extrais  des 
registres  (le  Sl-Sauveur,  où  il  est  inscrit  sous  la  date 
du  21  avril  1661  : « Sur  la  dispense  des  fiançailles 
du  s*  temps  de  Pascpies  defTendu  , et  des  deux  bans 
obtenus  de  M'  le  grand  vicaire,  et  dattéedu  18  auril, 
signe  de  (Montes  et  Moussinol  i (j’ai  cité  le  préam- 
bule k l’article  Molière),  » je  soubsigiié  curé  ay  ma- 
rié Jean  Desurlis,  fils  d’Estieimc  Desurlys  fx/c),  et 
de  Françoise  Lesguilhm,  de  la  paroisse  St-Cervais, 
et  Magkelaine  Hazard , fille  de  dcffunct  Pierre 
Hazard,  et  de  Jeanne  Bresson,  de  cette  paroisse,  le 
tout  en  face  de  l’église , cl  en  présence  des  parents 
et  amis.  Sauoir,  d’Eslienne  De  Surlis  (sic),  père  de 
l’espoijx.,  de  Friuiçoisc  Lcsguillon,  mère  dud.  cs- 
poux,  de  Jeanne  Bresson,  mère  de  lad.  espousc,  et 
plusieurs  autres.  (Signé)  Desurlis  (c’est  Jean),  De- 
surlis (c’est  Etienne),  Magdelaiiic  Hazanl  , Jeanne 
Br(‘soii  (sic),  Françoise  Lesgnillon , Brécourt,  de 
Sl-Fray,  Marie  Boullanger,  de  Saiut-Fray,  Caterine 
Desurlis,  Michard  » (cest  le  curé  de  Sl-Suuveur). 


492 


I)EV 


DFA 


Ce  second  acte  fait  voir  que  le  texte  du  premier 
manque  d'exactitude  ; Jean  Desurlis  n'éuousa  point 
la  veuve,  mais  la  lille  de  Pierre  Mazard.  Les  auteurs 
qui  ont  |>arlé  de  Catherine  Desurlis  ont  altéré  l’or- 
tno<{rapbc  de  son  nom  patronymi(|ue , et  ont  de 
Desurlis  fait  « des  Lirlis  i , qui  a meilleur  air  peut- 
être.  Toutes  les  si<piatures  que  j'ai  vues  des  Desur- 
lis ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  véritable  forme 
d'un  nom  qui  put  s'altérer  facilement,  la  prononcia- 
tion « Desurlis  i différant  peu  de  » Des  l.'rlis  * . — 
Dans  les  archives  de  l’étude  du  successeur  de 
AI.  Tresse  est,  parmi  (|.telques  pièces  (|ui  intéressent 
l'histoire  intime  des  comédiens  français , une  quit- 
tance donnée , le  21  mars  1()87,  à Charles  Varlet 
de  1^  (transe  , par  * dainoiselle  Kstiennette  des 
Vrlis  (sic),  veuve  de  Brécourt,  cyd'  comédienne, 
deriP  rue  de  8<nnc,  pour  la  somme  de  92  1.  8 sous.  « 
Elle  est  signée  Fistiennette  Desurlis.  — V.  BaKCutaT. 

DEVISES  DE  QUELQUES  ROIS  ET  PRI.VCES 
FIUXÇAIS. 

Devises  de  Louis  XI.  — l'oy.  Lolks  XI. 

/Jerije  de  (Charles  V.  Lccerfvolant. — l’oy.CHAR- 
i.KS  V.  — Devises  de  Charles  VI.  — Par  devise,  il 
ne  faut  pas  entendre , comme  on  le  fait  communé- 
ment , le  mot  ou  les  mots  composant  une  maxime , 
un  dict-on,  adopté  par  uae  personne  pour  accompa- 
gner le  signe,  l'objet  ou  les  objets  quelconques, 
choisis  par  elle  pour  composer  scs  armoiries,  orner 
son  cacnct , figurer  sur  scs  bagues , scs  joyaux , sa 
vaisselle,  scs  voitures,  etc.;  mais  ce  signe  ou  cet 
objet  lui-même.  Charles  VI  eut  plusieurs  devises  et 
plusieurs  mots.  Quant  à ces  mots , on  les  trouvera 
mentionnés  à l’article  : » Mots  du  Roi  Charles  VI.  » 
Voyons  ses  devises.  Je  iis  au  Compte  de  l’écurie 
pour  l’année  1383  la  description  d une  selle  faite 
pour  le  Roi  : t le  siège , la  couiicrturc , les  arçon- 
nières  de  fin  veluaii  « (velours),  t vermeil...  ouiiré 
et  tout  le  champ  semé  de  couronnes  et  de  K cnle- 
uez  a vn  point.  Le  mors,  les  estriers  et  les  carre- 
fours {sic)  semés  de  K et  de  couronnes  de  fin  cui- 
urc  , taillés  et  émaillés , et  tout  finement  dorés,  t 
(.Arch.  de  l’Emp.).  Le  K était  l’initialedu  nom  dn  Roi  : 
Karolus;  il  était  ici , avec  les  couronnes,  comme  de- 
vise royale,  sans  mots  et  parlant  assez  de  lui-même. 
— Dans  un  Compte  de  l'argenterie  pour  l’année 
1385,  je  iis  : i ...  Pour  vne  selle  de  palefroy  pour 
la  Royne,  de  la  façon  d’.Angletcrre,  couuerte  de  vc- 
luiau  vermeil  semé  de  lettres  de  Ë et  de  K ...  toute 
la  semcurc  du  Imrnois  de  lettres  de  fin  cuiure  doré, 
c’est  assavoir  vn  K et  vu  E ...  laquelle  selle,  le  Roy 
donna  à la  Royne  la  veille  des  estrennes  ...  pour 
cette  selle  cent  francs.  « (Arch.  de  i'Eiiip.,  KK.  34, 
fol.  57.)  La  lettre  E était  l’initiale  du  nom  d'Elisa- 
beth, patronne  d’Isabelle  de  Bavière.  Outre  la  let- 
tre K,  Charles  VT  eut  parmi  scs  devises  le  V et  le 
double  W,  dont  le  sens  m’est  resté  inconnu  ; il  eut 
aussi  le  cerfrolant , le  genêt,  le  may,  ou  feuillage 
d’arbre,  le  mouton,  le  tigre,  le  bassin,  \' hiron- 
delle , la  licorne , le  paon , etc.  — Voici  ce  que , 
dans  son  Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau 
(in-fol.,  1642),  dit  le  R.  P.  Dan  du  CerfColant,  à 
propos  de  la  galerie  des  Cerfs  : ^ ...  si  tant  est  que 
ces  animaux*  (les  cerfs)  i vivent  si  longtemps  comme 
asseurent  ceux  qui  ont  écrit  des  choses  naturelles. 
Témoin  celuy  dont  parlent  divers  autheurs , que 
Charles  VI  prit  en  la  forest  de  Senlis , l’an  mil  trois 
ceus  quatre  vingts  vn,  qui  auait  vn  collier  de  cuiure 
doré , auec  ces  mots  grauez  : t Ccesar  hoc  me  do- 


nauit,  Cæsar  me  l’a  donné.  * A raison  de  qooi  ce 
prince  , dit  le  Rien-aimé , choisit  alors  pour  sa  de- 
uisc  vu  cerf  volant,  ayant  vne  couronne  d'or  au  col . 
pour  mémoire  de  cette  prise  sur  U créance  que  ce 
cerf  estoit  du  temps  de  Jules  César,  qui  lu)  vwit 
mis  ce  collier,  ainsi  que  plusieurs  en  écnaitvai 
alors  * ( p.  152).  Il  n'y  a h ce  petit  rnnte  qn’aoe 
difGculté,  c'est  «pie  le  (^rf-volant  était  une  des  de- 
vises de  Charles  V^  comme  je  l'ai  montré  plds  but 
(art.  Ch.vrlks  V').  Quant  à la  longévité  du  cerf,  u 
cerf  pris  en  1381  par  Charles  VT  et  à l’inscriptKti 
gravée  sur  le  collier  de  ce  cerf,  quatorze  ou  quinze  fats 
centenaire , ce  sont  historiettes  dont  je  n'ai  pu  à 
m’occuper.  Quelle  raison  fit  que  Charles  V adopti 
le  Cerf-volant  pour  devise?  Je  ne  saurais  le  dire, 
mais  as.siirément  ce  ne  fut  point  par  allusion  4 qarl-  ‘ 
que  cerf  pris  ou  tué  dans  une  occasion  mémorable 
Quel  rapport  y a-t-il  entre  un  cerf-volant  et  on 
cerf,  sinon  les  cornes?  Si  Charles  V'  avait  voulu  per- 
pétuer le  souvenir  d'une  chasse,  d’une  rencontre  <h 
cerf  ou  de  quelque  chose  d’analogue  , il  aurait  priv 
pour  devise  une  tête  arrachée  de  cerf,  mais  nou  m 
cerf-volant.  — Voy.  C.achkt  os  Charles  VT  , Ca.»»- 
LKS  V,  Charlks  VI,  Mots  ot  Roi  Charles  VL — 
Devises  de  (iharles  VII.  1458. — » ...  Pour  anoir 
fait  et  ressouldé...  vne  petite  feuille  d’or  esnuiUrr 
de  Vert,  et  icelle  attachiéc  à vne  plume  d'or  Cütf 
à scmblance  de  feuille  de  fougière  > ( la  petite  fruifii-  ' 
était  un  fragment  détaché  de  la  grande)  • en  forroF 
de  plume  esmaillée  à lettres,  de  .A  A i ( Agnès  S>- 
rel , peut-être),  de  Blanc  et  de  Rouge,  semée  dr 
petits  fiacins  d'Or,  à laquelle  il  a refait , remis  et 
attaché  xx  lettres  et  xiii  bacins...  \i  s.  toum.  i 
fConqites  de  l’argenterie  du  Rov,  fol.  03  v*  ; .Vrrb 
de  l’Einp.  KK.  51.)  l.a  feuille  de  fougère  ne  panii 
qu’accidcntcllcincut  comme  devise  dans  ces  conu»- 
tes,  où  l’on  soit  partout  les  Roses  émaillées  dr 
blanc.  Le  Cerf-volant  paraît  comme  bijou;  aiiri. 
fol.  118  : » P''  dix  marcs  six  onces  d'arg*  doré  prin.* 
et  acheté  de  Cilbert  Jehan  , orfciire  ét  varlet  de 
chambre  du  Roy  nostre  seig*'  en  la  façon  des  menuet  ' 
estrennes , dorées , fuictes  et  taillées  en  forme  d'oa 
Cerf  volant  concilié,  donné  aux  gentils  boni.  ofGcier> 
et  autres  gens  de  l’hostel  dud.  seig*".  * Fol.  118  r*. 
autres  Cerfs-volants  d'argent  blanc  pour  les  mesme> 
ofliciers;  d’autres  d’or  t pour  donner  aux  seijjnrnr» 
du  .sang  et  lignage  dn  Roy  et  aux  grands  ofliciertde 
l’hosteT.  » — « A Jehan  C.oehet , brodeur  et  varlet 
de  chambre  du  Boy  ...  Po.ir  auoir  taillé,  fait  et  at- 
sir  à fd  d’or, -d’argent  et  de  soie,  sur  chascaoe 
manche  d’ycelles  quatre  vingt  dix  neuf  robes  linrée» 
par  ordre  du  Boy  aux  mesmes  officiers  de  rbo>ti’l 
(en  1459)  vn  escot  de  fui  blonchet,  ù branches  gar- 
nies de  feuilles  de  rosier,  à la  deui.se  acoustaimv 
dud.  seig**.  * ( Les  robes  étaient  de  drap  vermel 
(fol.  127  ).  — Devise  de  Louis  XI.  — Le  porc-épic 
était  le  corps  de  cette  devise  dont  l’ânie  était  : 

* coniinus  et  eininns  (tic  près  et  de  loiu)  t.  thi 
voyait  encore  dans  les  dernieres  années  du  dix-hoi- 
tièine  siècle  cette  devise  en  plusieurs  endroit.*  tor 
les  bâtiments  de  l’ancienne  cour  des  comptes  {Dit 
histor.  de  la  cille  de  Paris , par  Hurtaut  et  Alagnyi, 
1779). — Devises  de  Charles  VUl.  1487. — » .A 
Jehan  Calant,  sept  liures  cinq  solz  tourn.  ...  pour 
vne  once  vtig  gros  d’argent  ipi’il  a mis  et  emploié 
aud.  moys  de  ining  1487,  à foire  et  tailler  par  le 
commandent  dud.  seig*'  i ( le  Roi  Charles  VUl  ) 
t quarante  lettres  à sa deuise,  c’est assauoir:  treize  C, 
treize  L et  quatorze  J , lesquelles  lettres  il  a mises 
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«*t  , et  icelles  clouées  sur  le  maachc  (l’vne 

hache*  d’armes  donnée  and.  sci^%  que  pour  vn  du- 
cat (i'or  qiril  a mis  du  sien  à dorer  lesd.  lettres.  * 
rO»tnptes  de  la  Maison  du  R.,  1487-88;  Arch.  de 
l*Kmp.,  KK.  70,  fol.  I(i4  v“.  ) — «A  Jehan  Gallant 
— pour  v'ne  ;janiiturc  d’espée  diid.  seiy'’  en  laquelle 
a vue  boucle  carrée  aiiecqiic  la  chappc , vny  font 
rapporté  et  vn»j  mordant,  où  y a deux  fonts,  le  tout 
c*ri»aiHé  eic  Rou^e  et  de  Tanné,  et  semé  de  ces  let- 
tre» O J h , trois  clous  et  trois  riiictz  esmaillez  desd. 
cottleiirs,  deux  autres  «{rondes  lettres  J et  l.  esinail- 
lez  comme  dessus,  deux  «{ronds  Ct^  entrelacez,  es- 
maillez aussi  desd.  couleurs  de  Koii^e  et  de  Tanné, 
et  vn^  Tons  dessoiibz  non  esmaillé  semant  k tenir  les 
deux  lettres;  et  in»bout  pour  le  fourreau  de  lad.  cs- 
pée, esmaillé  aussi  desd.  couleurs  et  semé  des  lettres 
t»  J l».  — Sept.  1V87  I (fol.  6G).  (^ucl  sens  était 
attribué  & ces  lettres?  Quant  aux  CC  enlacés,  |ias  de 
diflîcultés  : le  ('  était  comme  le  K , la  lettre  initiale 
du  nom  du  Roi  : Caroius , qu’on  écrivait  aussi  A'a- 
Aiais  le  G,  mais  l’E  et  le  J?  Je  ne  saurais  dire 
({nrllr  est  leur  valeur,  et  ù quoi  elles  font  allusion; 
il  en  emt  de  même  des  lettres  S et  \',  qui  furent  au 
nombre  des  devises  de  t.liarles  VTII. — c ...  quinze 
aulnes  et  3'V  velours  Rnu^c  et  15  aulnes  3, '4  velours 
Tanni*,  acheptées,  le  14oct.  1492,  pour  faire  quatre 
pi>*rea  de  tapissiîric  ...  pour  mettre  et  tendre  en 
vue  chambre  toute  de  bois  que  led.  Kci«j''a  fait  faire 
pour  aoruir  en  son  camp  deuant  la  ville  de  Rennes; 
pour  deux  aulnes  et  demye  drap  d’or  raz  violet  de 
damas  achenté  le  17  octobre  et  liurc  à Hesterlin  de 
llricq,  brwicur  diid.  seig*",  pour  laire  quatorze  let- 
tres de  \.V  romaines,  pour  mettre  et  coudre  sur 
cbascun  desd.  lez  de  tapisserie,  t ( .Ar«{cnterie  du 
Kni  , I 401-92;  :\rch.  de  l'F^mp.,  KK.  72,  foi.  36.) 

f**’  décembre  1492,  on  fit  pour  le  Roi  un  lit  dont 
le  ciel  était  de  satin  Jaune  et  les  rideaux  de  satin 
tjrrs  , chzrjjé  de  trois  cent  quatrc-vin«{ts  lettres  t de 
SS  romaines , a cordeliere  {lar  dedans  i ( la  corde- 
licrr  était  la  devise  d'.Anne  de  Bretagne).  Ges  lettres 
e{ai(*nt  de  satin  Jaune.  Sur  le  ciel  on  mit  trois  cent 
M*pl  \ de  damas  Gris.  l>e  Jaune  et  le  Gris  étaient 
le»  couleurs  i|iic  Gharles  Vlli  avait  prises  vers  le 
temps  de  sa  passion  pour  .Anne  de  Bretagne;  elles 
rem  pUç  aient  le  Konge  et  le  Tanné  qu'il  avait  pris 
en  (Quittant  le  tricolore  Vert,  Bouge  et  Blanc  de 
Lgouis  \1.  Charles  VIII  se  fit  de  la  (x>rdcliêrc  une 
det  lise  dès  le  rnmnieocemcnt  de  l’aiiuéc  1491  ; ainsi, 
je  rois  que,  le  26  mars  1491,  il  acheta  à i Bierrc 
de  Uon  , marchand  , dem'  ù Tours,  sept  aulnes  trois 
quarts  de  damas  Gris  fait  a « coquilles  et  ù corde- 
lières s , pour  faire  vue  robhc  longue  jiis(|iics  à la 
rheaillr  du  pic  « . Le  même  jour,  il  acheta  au  même 
tiiarchazxl  du  • damas  («ris  a coquilles  et  cordelières, 
pofxr  faire  vn  pourpoint  « ( fol  71). — Devise  de 
r’ranrois  l'''.  — Les  murs  du  clnUeaii  de  Foutaine- 
bleaa  la  montrent  eu  plus  d’un  emiruit;  c’était  la 
Salnwnstndre  dans  les  llammes.  — »...  et  pour  ce 
qoe  , en  l’ine  d'icelles  imientioas  pour  les  tbédtrcs 
} aaait  vne  SsUmamlre  qui  poiivoit  designer  sa  per- 
sonne • (la  personne  dti  Boi).  » Il  vnulnit  icelle  Sa- 
Umandre  esirc  ostéc  et  au  lieu  y esire  mis  l'aigle  à 
«leux 'telle*...  t ( Reg.  de  l'hùlel  de  ville  de  Paris, 
an.  15^)9;  .Ircli.  de  l’Emp.)  Il  s’agit  ici  des  prépa- 
ratif* laits  par  ordre  de  François  b*'  pour  la  récep- 
liuD  de  Cliaries-Qiiinl.  — » l<a  première  (des  <le- 
fises  royale»  qui  sc  voyeiit  au  cliusleau  de  F'ontai- 
iirbleau)  est  celle  du  grand  Roy  F'rançois  a sro- 
unir  vtse  Salamandre  au  milieu  des  feux  et  des 
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flammes , auec  ces  mots  latins  : « Xutresco  et  ex- 
tinguo.  » (Le  R.  I*.  Üau,  p.  152,  Trésor  des  tner- 
veiiies  de  Fontainebleau  , 1642,  in-fol.  ) — Devise 
de  Henri  11.  — « Vu  Groissant  montant,  d'argent, 
surmonté  d’vnc  couronne , ou  (rois  Croissants  enias- 
sex  et  ces  partdes  : » Donec  totum  impleat  orbem  > , 
jiis(|ues  à ce  que  tout  le  rond  soit  rempli.  > Le  P. 
Dan  ajoute  : » Il  y en  a qui  croient  que  ce  prince 
prit  cette  devise  en  considération  de  Diane  de  Poi- 
tiers , duchc.sse  de  Valcutiuuis , laquelle  estoit  en 
grand  crédit  auprès  de  liiy,  » Le  P.  Dan  donuc  d'au- 
tres explications,  » fort  tirées  >,  de  la  devise  de 
Henri  II  , qui  , si  je  ne  me  trompe , avait  enlacé 
deux  1),  l'un  la  {uinsc  tournée  à droite , l’autre  ren- 
versé et  la  panse  tournée  à gauche , le  groupe  tra- 
versé d’tiiie  Itarrc  pour  présenter  ainsi  accouples  le  D 
de  Diane  et  l’H  de  Henri.  » — Devise  Ae  Charles  IX. 

— « Deux  colonnes  en  font  le  corps  et  l’anie  où  le 
mot  est  : « Pielate  et  justicid.  « (Le  P.  Dan.)  — De- 
vise de  Henri  IV.  — » Vnc  esj)ée  en  pal  avec  deux 
sceptres  en  sautoir,  et  ces  mots  : » Deo  vrotegit 
nnvs.  » (Le  P.  Dan.)  — Devise  Ac  Louis  XIIL  — Luc 
massue  avec  ce  mot  : » Frit  hœc  quoque  cognita 
monstris  « ; allusion  à la  masse  d'Hcrculc  , alhisiou 
où  ne  briiluit  pas  la  modestie.  — Devise  Ac  Louis  XIV. 

— Un  Soleil  et  ce  mot  : » Xec  vluribus  impar.  » 
Cette  dcvi.se  fut  composée  par  Louis  Douvoir.  — 
l oy.  Doi  vrikr.  — Devise  d’.Anne  de  F'rancc.  — 
t .Anne  de  F'rancc  , fille  de  Louise  XI  et  femme  de 
Pierre  de  Bourbon  , auoit  pour  deuise  vnc  grande 
nuée  d auir , d’où  sortoient  des  langues  de  feu  , 
et  an  milieu  un  CcrfvoUtnt , qui  portait  aiz_  cou 
vnc  ceinture  d’azur , où  sc  voyoit  e.‘^;rit  ce  mot  : 
Espérance  , qui  est  rancieniie  devise  et  le  mot  de 
la  maison  de  Bourbon  , qui  esperoit  arriver  au 
Trèiic,  comme  l’experieucc  l’u  fait  voir  en  la  per- 
sonne sacrée  de  Henry  le  Grand , issu  du  sang  royal 
de  Sl-Louis.  t (Le  K.  P.  Dan,  fol.  1642.1  Je  ne 
sais  ce  (lu’il  y a de  fondé  dans  la  » nuée  d’azur  « 
et  t les  langues  de  feu  « dont  parle  le  K.  P.  Dan; 
mais  ce  qu’on  a vu  — c’est  que  le  Cerf-volant  était 
la  devise  de  Charles  V,  de  Charles  VI,  de  Char- 
les VII.  Quant  an  mot  Espérance,  il  venait  de  (Char- 
les VI , qui  ne  l'avait  probableinenl  pus  adopté  conunc 
Bn:irl>on.  Il  faut  donc  reformer  le  raisonnement  du 
Père  Dan,  et  ne  pas  prêter  à la  dame  de  Bcuujeii , 
femme  de  Pierre  II , sire  de  Boatijcu,  duc  de  Bour- 
bon , une  pensée  d’amhilioii  qui  était  peut-être  loin 
de  sou  esprit.  F’illc  de  Louis  XI , elle  ne  chercha 
{>as  ù détrôner  son  frère  (îliarlcs  VIII  pour  faire  ré- 
gner son  époux;  elle  disputa  la  régence  au  duc 
Louis  d’Orléans,  ftisant  valoir  sa  qualité  de  sœur 
aillée  de  Charles  VIII , mais  ce  fut  tout.  L’histoire 
ne  lui  prête  pas  de  prétention  plus  haute.  — Foy. 
(ÎH.tRLK.s  V cl  .\IoTS  üt  Roi  Ch  iri.ks  VI.  — Devises 
de  Catherine  de  Médicis.  — Brantôme  dit  que  (^i- 
thcrinc  prit  on  F'rancc,  après  son  mariage  avec  le 
Dauphin,  qui  (ut  Henri  11,  la  devise  suivante  : Du 
aic-en-cicl  «avec  une  phrase  grecque,  dont  le  .sens 
était  : » Il  porte  la  lumière  et  annonce  le  beau 
temps.  I Après  la  mort  du  Roi  , sa  douleur  adopta 
pour  devise  » une  montagne  de  chaux  vive,  sur  la- 
quelle toiiihaiciit  k foison  les  gouttes  de  l’eau  du 
ciel  * , et  pour  mot  : » Ardorcm  extincta  tcslantur 
vivere  jlamma.  » — /J«T/frx  du  duc  d’Orléans.  1399. 

— l<unis  d'Orléans  , frère  du  Roi  Cdiarles  VJ , avait 
pour  une  de  ses  devises  des  feuilles  d orties , (|imiid 
le  Roi  avait  le  yenét.  Les  comptes  de  l’écurie  de 
1399  à 1404  (Arch.  de  l'Einp.,  KK.  35)  mention- 
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nent  pluslnirs  selles  d»  duc  d’Orléans , ornées  de 
feuilles  d’orlies  eu  broderie.  Quant  aux  couleurs  de 
ce  duc,  c’étaient  celles  de  (iharlcs  VI  : Rou<je,  Blanc 
et  \oir , ou  : Bouge,  Vert,  Blanc  et  \oir.  — Voxj. 
Ch.arlks  VI.  — Devises  du  duc  de  Berry.  1419.  — 
Le  duc  de  Berry,  dauphin  de  Viennois,  régent  de 
France,  avait  pour  devises  la  Licorne,  Saint  Michel 
et  un  liras  armé , portant  une  épée  nue , qui  n’était 

f)eut-étre  que  le  bras  de  saint  Michel,  exprimant 
’idée  de  foree  ou  de  domination.  — l'oy.  Dkm.slk 
(Borix),  P]tkxi)aku  du  duc  de  Dkrrv. 

DKVOTIOX  l)L  HOI  CHAULES  VIII. 

Ou  a beaucoup  parlé  des  petites  pratiques  dévo- 
tes  de  Louis  \I , des  images  on  plomb  de  la  Vierge 
et  des  saints  qu’il  portait  t\  son  bonnet,  de  son  cilicc 
et  de  scs  relifpiaires  ; j’ai  vainement  cherché  la  trace 
d’achats  faits  pour  lui  de  ces  objets  bénits  dans  les 
Comptes  de  son  Argenterie  et  de  ses  .Menus 
plaisirs  conservés  aux  .Archives  Impériales , comp- 
tes (|ui,  à la  vérité,  ne  sont  pas  très-nombreux; 
mais  voici  ce  que  j’ai  trouvé  touchant  la  dévotion 
de  Charles  VIII , alors  époux  de  la  pieuse  Anne  de 
Bretagne  : * .A  Symon  Cirault,  varlet  de  garde  robe 
ordinaire  dud.  seigneur,  la  somme  de  lU  litir.  10  s. 
0 dcii.  toum.  pour  vng  orfeure  demourant  à Am- 
brun,  pour  l’or,  l’argent  et  façon  de  42  ymaiges  de 
A'ostre  Dame,  aussy  pour  lescarlate  qui  a seruy  à 
doubler  le  drap  dor  duquel  a esté  fait  vne  escharpe 
i\  laquelle  ont  esté  mises  et  atachées  lesdites  ymai- 
ges... » (fol.  45  V";  Menus  plaisirs,  an.  1490-91; 
ArclK  lmp.,  KK.  76.)  — c .A  Jehan  Ferret,  orfeure, 
demourant  à Vienne  , la  somme  de  7 liu.  5 sols 
toiirn. , à luy  ordonnée  pour  neuf  grans  jmaiges  de 
cuyurc  argenté,  le  chef  de.squelles  est  dore,  dont  y 
a quatre  en  façon  de  tableau , vne  coquille  et  cin- 
iiautc  autres  ymaiges  tant  grans  (pie  petites,  aussy 
c cuyurc  argenté  et  les  chefs  d’aucuns  dorés  que 
le  Roy  nostre  sire  a prin.scs  et  acheptées  de  luy  à la 
porte  de  Suint-Maurice  dudit  Vienne  ( fol.  51  , vol. 
cité.)  — » .A  Symonnet  Girault,  varlet  de  garde  robe 
dud.  s**,  la  somme  de  quarante  huit  sols  tount.  ... 

Eour  plusieurs  ymaiges  d’argent  de  \nstre  Dame  du 
ourg  de  Drolz  (?),  ipie  led.  seig*'  aprinseset  achep- 
tées de  luy  1 (fol.  81.)  .\’auruit-on  pas  prêté  i 
Louis  XI  les  images  de  Notre  Dame  dont  aimait  ii  se 
parer  son  fils?  Je  serais  tenté  de  le  croire.  Charles, 
jeune  et  victorieux  , aura  paru  ridicule  aux  historiens 
affublé  de  l’écharpe  aux  quarante-huit  madones,  et 
les  historiens  (‘u  auront  chargé  Louis  XI , contre  le- 
quel se  sont  soulevés  tous  les  préjugés,  toutes  les 
haines,  toutes  les  chaudes  colères  des  philauthropes. 
- E x-voTo,  Louks  XI. 

DEZ.ALLIER  (.Antoine).  1679—80. 

DES.ALLIER  - D’ARGEXVILLE  ( Axt.-Jo.skph  ). 

1680—1765. 

( Axtoine-Nicokas)  . ? 168 1 — 1796. 

L’intendant  de  Rochefort,  Michel  Bégon,  écrivait 
ù son  assidu  correspondant  de  Paris,  HL  Cabart  de 
Villermont , le  18  mars  1691  : t Vous  trouueréz  ci 
joint  un  billet  de  47  I.  pour  ce  (|ue  je  dois  de  reste 
pour  ma  part  des  Globes  du  Père  C.orouel.  i ( Ces 
Globes  devaient  être  publiés  pur  souscription  ).  » J’é- 
cris à M.  Dezallicr  pour  le  prier  de  se  donner  la 
peine  de  les  faire  emballer  et  de  me  les  envoyer 
aiiec  le  plus  de  diligenre  que  faire  se  pourra.  » Et 
le  14  juin  1691  : » J’écris  ù Dezallicr  de  m’enuoier 
la  !/ie  de  Cromwel.  * Le  Dezallicr  dont  il  est  ques- 
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tion  ici  était  un  libraire , fort  connu  alors  au  qnar- 
ticr  Saint-Jac(|ues.  Antoine  Dezallicr  naiinit  à Ljon; 
je  ne  sais  en  mielIe  anuée , mais  probaolcnicnt  de 
1650  il  1659.  Il  vint  à Paris,  entra  dans  la  libmirit: 
et  devint  marchand  de  livres.  Il  demeurait  *or  le 
territoire  paroissial  de  St-Bcnoît,  rue  St-Jacqn« , 
lorsqu’un  de  ses  confrères  et  de  scs  voisins , Jeaa 
Dupuis,  mourut,  laissant  une  femme  jeune,  appar- 
tenant par  sa  famille  ou  commerce  des  livres  et  de 
la  reliure.  .Antoine  Dezallier  plut  à M“»«  Ihipui*.  qui 
con.sentit  ù s’unir  à lui , et  à joindre  le  fonds  du  dé- 
funt ù celui  du  voisin,  qui  paraissait  d'humeur  et  de 
santé  à bien  vivre  et  longtemps.  Le  13  février  1679, 
après  la  publication  d’un  seul  ban,  « .Antoine  Dczal- 
licr,  marchand  libraire,  fils  de  feu  François  I>cz*l- 
lier,  marchand  de  toille  (sic)  ù Lyon,  et  de  Marie 
Maigut  »,  épousa,  à St-Bcnoît,  t Marie  Mariette, 
veuve  de  feu  Jean  Dupuis,  marchand  libraire,  de 
cette  parois.se  » . .Antoine  signa  ce  jour-là  : c Dezal- 
licr » ; il  .signa  de  même , dix-sept  mois  après , «b 
baptême  de  l’unique  enfant  qu’il  eut  de  Marie 
riette.  (À't  enfant  fut  un  fils,  né  le  l"  juillet  ItWO 
— et  non  le  4,  comme  l’ont  dit  les  biograpbc.s — «i 
baptisé  le  4 juillet,  sous  le  nom  d’An/oine.  L’.Ho- 
toinc  II  Dezallier  né  en  1680  est  l’auteur  coiiou  dr 
quelques  ouvrages,  aujourd'hui  peu  recherchés,  trai- 
tant de  l'histoire  naturelle,  et  d’un  livre  consnlk’ 
très-souvent , l'Ahrégc  de  la  rie  de  quelqxtrs  pein~ 
très  célèbres  (in-4°,  1762,  4 vol.).  II  publia  answ 
un  livre  destiné  à servir  de  guide  dans  Pari*  aai 
amateurs  de  curiosités;  ce  livre  ( 1 vol.  in- 12,  577  p 
et  deux  tables  non  paginées)  est  intitule  : * 
picfnrcsqtte  de  Paris , par  M . I)  * * * ; IV  Bon 
l’aîné  M ncc  xli\.  Je  le  cite  quchiucfois.  On  coniprrr»! 
très-bien  comment,  parent  de  Mariette  le  marrband 
d’estampes  , qui  s’occupa  très  - longtemps  de  rr- 
cueillir  des  documents  sur  les  artistes  scs  controv- 

1)orains  et  sur  les  arti.stes  plus  anciens , .Antoine  11 
i)ezallicr  fut  porté  ù écrire  cet  ouvrage  biographi- 
que, justement  estimé  encore;  ce  que  l’on  roir.- 
preud  moins  bien,  c’est  la  raison  pour  laquelle  notrr 
écrivain  changea  l’orthographe  de  son  nom,  substi- 
tua r.r  au  2,  et  ajouta  i\  son  nom  de  baptême  criai 
de  Joseph,  qui  ne  figure  point  dans  sou  hapUstairr. 
Projiriétaire  de  quelques  charges  (|ui  augmcntrrn't 
sa  fortune,  il  acheta  un  petit  fief  qui  lui  domn  Ir 
droit  de  se  faire  appeler  » M.  d’.Argcnville  » ; crû 
se  conçoit  aisément.  Rien  n’était  plvs  onlinaire,  e* 
France  , au  dix-septième  siècle  et  au  dix-hniticmr. 
Antoine-Jo.seph  Desallier  d’.Argeiiville  mourut  Ir 
29  nov.  176.5,  ce  que  disent  la  Itiograp/iie  srairrr- 
se/le  et  le  Dictionnaire  de  Bouilict.  Ce  qu’ils  ne  di- 
sent pas:  il  demeurait  rue  du  Temple,  et  fut  enlrrrr 
dans  la  cave  de  St-Xicolas  des  Champs,  le  dimanrbe 
l'*"  jour  de  décembre,  en  présence  de  » messire  .An- 
toine-Nicolas Desallicr  d’.Argenrille , conseiller  du 
Roy,  maître  onlinaire  de  sa  chambre  des  comptes  » . 
son  fils,  et  de  » .lacques  llémard  , conseiller  secré- 
taire du  Roi,  son  beau-frère.  » L’acte  d’inhunulioa 
est  signé  : » Hemart,  Desallier  D’.Argenville  » . An- 
toine-Joseph y est  dit  : t Conseiller  du  Roy  en  se* 
con.seils,  maître  onlinaire  de  sa  chambre  des  comp- 
tes » (.Antoine-Nicolas  hérita  de  cette  charge).  ■ se- 
crétaire de  Sa  .Majesté  en  la  grande  chancellerie  de 
France,  époux  de  dame  Françoise  Thérès»'  Hemart, 
êgé  de  quatrc-vingl-cinq  ans  » . (Reg.  do  St-\ico- 
las  des  Champs.)  Ant.  Joseph  Dezallier  avait  co, 
le  29  juillet  1722,  un  fils  nommé  .Antoine  Xicola*, 
comme  son  frère  le  maître  des  comptes.  Cet  enfant 
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monnit  le  lendemain  de  «a  naissanre,  dans  rin^tel  de 
ton  père  , me  du  Puits,  cl  fut  enterre  au  cimetière 
neuf  de  St-Joan  en  Grève.  (Kc^.  de  St-Jean.)  — 
Antoine-Xirolas  I"  Desallier  d^rgenville  , auteur 
de  quelques  ouvrages  oubliés  et  d'un  livre  (|iie  les 
artnte«  et  les  bio, graphes  ont  le  tort  de  lire  : les 
l'if  s de  quelques  architectes  et  de  quelques  sculp* 
leurs,  travail  au-dessous  du  médiocre,  mol  rensei- 
gné et  sans  critique  ; .A.  ISi.  D.  d’.Aryenville  mourut, 
«uisant  1a  JtiograpAif~\Vtchàud  — qu’il  faut  réfor- 
mer — I au  commencement  de  ronnec  179V  » . Il 
décéda  dans  le  5*^  arrondissement,  le  6 vendémiaire 
an  V (Î7  sept . 1796)  , ce  qui  est  bien  différent,  mais 
uses  indifférent,  je  l'avoue.  — loy.  Brgox  , Go- 
BOSKU.!  , CoretL  , VlLLKRlIO.XT. 

DIABLE.  — l'oy.  Ororb  du  Disbi.e. 

DIAMA.VTS  F.AUX.  — l'oy.  Stras. 

niAl'  (Jear)  dit  S»-AMA.\Ü.—  l’oy.  Aïi.vnd  (S«), 
ci-dess.  p.  33. 

IHCTI0.\.\AIRE  DE  L’.ACADÉMIE  FRWÇAISE. 
— l'oy.  Bécox,  Phkliprvux  (lettre  du  27)  août  169V), 
TuL'RSRIL. 

DIDEROT  (I)kxis).  1713— 178V. 

Les  biographies  nous  ont  appris  que  le  philosophe 
à qui  Voltaire , en  train  de  bienveillance  ce  jour-là, 
donna  complaisamment  le  surnom  de  t Platon  * , 
qn’il  SC  bâta  de  ridiculiser,  en  en  faisant:  Tonula , 
iuu|uit,  en  1713,  à Langres,  d'un  coutelier.  Ajou- 
tons qnelqncs  détails  à ce  renseigiieiiient.  Au  milieu 
do  dii-seplièmc  siècle,  vivait  à Lnngres  un  iiiaitre 
routeUer  nommé  Denis  Diderot,  ('.et  homme  eut  un 
Üls,  Didier,  que  son  père  éleva  dans  sa  boutique  et 

J ai  devint,  à son  toiu-,  maître  coutelier.  Didier  l)i- 
erol  épousa  .Angélique  Vigneron,  qui , le  6 octobre 
1713,  le  rendit  père  d’un  fils.  L’enfant  fut  baptisé, 
le  même  jour,  à l’église  paroissiale  de  St-Pierre  et 
St-Paul , présenté  par  son  grand-père,  Denis  Diderot, 
et  par  une  sœur  de  sa  mère,  Claire  Vigneron.  L’acte 
do  baptême,  qui  est  sous  mes  yeux , est  signé  : « Denis 
IHderot,  (^re  Vigneron,  Didier  Diderot,  et  Rigol- 
lot,  vicaire.  * L’auteur  de  l’article  consacré  à Di- 
derot , dans  la  R/oorayoAiV-Michaud , après  avoir 
raconté  que  le  coutelier  de  l.angres,  père  de  Denis, 
vit  avec  chagrin  son  fils  se  livrer  à la  littérature  , 
dit  ; ( Ce  père  mécontent  cessa , dit-on  , de  lui  payer 
»a  pension,  et  Diderot  fut  obligé  de  donner  des  le- 
çons pour  subaister.  Pour  comole  de  malheur,  il  sc 
maria , ce  qui  dut  encore  augmenter  ses  embarras  de 
hnwes.  » Plus  loin , le  biographe  ajoute  : » Ou  dit 
qu  il  vécut  toajours  bien  avec  sa  femme,  qui,  bonne 
et  simple,  conserva  ses  sentiments  de  religion.  » 
(x’tlc  femme  qui , chrétienne  sincère  , eut  la  douleur 
de  vivre  à côté  d’un  athée  déclaré , et  eut  la  vertu 
d J viirc  de  manière  à sc  faire  estimer  par  l’homme 
dont  les  écrits  et  les  discours  bleasaient  scs  senti- 
ments les  plus  intimes,  le  biographe  n’a  pus  cru 
devoir  la  nommer,  ou  n’a  |Mis  cherché  à connaître 
vm  nom , qui  mérite  pourtant  bien  qu’on  le  connaisse 
et  qu  on  le  conserve.  J'ai  fait,  quant  à moi,  tous 
efforts  pour  trouver  qucli|uc  document  qui  me 
monlrlt  cette  personne  respectable , et  j’ai  eufin 
reuasi.  V oici  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre.  Diderot , 
«ors  âgé  de  trente  ans , clerc  de  procureur  ou  pro- 
cMcur  de  langue  française , je  ne  sais  trop  lequel 
« deux,  deuicorait  rue  des  Deux-Ponts,  à (île 
^Louis,  quand  il  fit  la  connaissance  d’une  jeune 
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fille,  son  aînée  de  plus  de  deux  ans,  qui  demeurait 
rue  Poupée.  Quel  hasard  les  rapprocha?  je  l'igiiorc. 
Par  quels  mérites  Aiinc-Tuincttc  Champion  séduisit- 
elle  1).  Diderot?  probablement  elle  était  jolie.  Elle 
était  pauvre,  et  son  père,  .Ambroise  Champion, 
l’avait  laissée  tout  enfant  aux  soins  de  Marie  .Malc- 
ville  , sa  mère.  Le  cher  homme  était  mort  à l’Hètel- 
Dicii , le  2.3  mars  17 13 , léguant  la  misère  à sa  veuve. 
Champion  avait  alors  qiiarantc  ans  ; il  était  né  dans 
un  village  près  de  La  Ferté-Bernanl , s’était  marié 
<lans  cette  ville  du  Maine  et  y avait  eu , le  22  février 
1710,  Anne-Toinette , que  je  trouve,  en  1743,  ai- 
mée de  Diderot,  et  vraisemblablement  amoureuse 
de  cet  ardent  jeune  homme,  dont  la  parole  péné- 
trante et  chaude  avait  pu  charmer  Antoinette , pour 

!>eu  qu’elle  eût  l’imagination  vive.  Diderot  résolut 
l’épouser  son  amie  ; il  fit  part  de  ses  projets  à sa 
famille;  un  repoussa  l’idée  d'une  alliance  qui  parais- 
sait déraisonnable , et  l’on  ne  voulut  jamais  consentir 
à y donner  son  approbation.  Diderot  passa  outre,  fit 
publier  un  bail  à l’église  de  St-Louis,  un  à l'église 
de  St-Severin  , paya  Ta  dispense  de  deux  autres  et  se 
présenta  chez  le  curé  de  St-Severin  pour  obtenir  la 

Fermission  de  se  fiancer  et  marier  le  même  jour  dans 
église  de  St-Pierre-aux-Bœufs.  St-Pierre  partageait 
avec  le  (Ordinal  Le  Moine  et  quelques-unes  des  pe- 
tites paroisses  de  la  (’.ité  le  privilège  des  mariages 
quasi  clandestins.  On  allait  là  faire  bénir  les  alliances 
qui  avaient  contre  elles  des  répugnances  de  famille 
ou  quelques  scandales.  Sans  parure,  sans  carrosses, 
sans  invités,  on  se  présentait  de  bonne  heure  à la 
sacristie , on  demandait  une  messe  basse , on  signait 
l’acte  corroboré  par  quatre  témoins,  et  l’on  quittait 
l’église  sans  bruit,  sans  pompe,  comme  on  y était 
arrivé,  t Denis  Diderot,  bour<{eois  de  Paris,  fils 
majeur  de  Didier  Diderot,  .M*"  coutelier,  et  d’.Angé- 
liquc  Vigneron  i , et  < Anne-Toinette  Champion , 
demeurant  rue  Poupée , paroisse  St-Severin  t , se 

Présentèrent,  le  6 nov.  1743,  — le  froid  favorisant 
incognito  qu’ils  voulaient  garder,  — à St-Pierre- 
aux-Bœufs,  et  furent  unis  en  présence  de  t Marie 
Maleville,  demeurant  rue  St-Severin  t , de  c Jacques 
Besson,  vicaire  de  St-Pierre-aux-Bceufs , de  Jean- 
Baptiste  Giiillot , ancien  chanoine  de  Dèle , et  d’un 
voisin  de  l’épouse,  t L’acte  dressé  fut  signé  par.  les 
deux  ecclésia.stiqiics,  par  Diderot,  par  sa  femme,  qui, 
d'une  bonne  écriture,  signa  : i .A.  A.  Champion  i , 
et  par  c Marie  de  Malcuille  t . 

Diderot  emmena  sa  femme  rue  St-Victor,  où  il 
s’établit  dans  un  logement  .sans  doute  fort  modeste. 
l.#à,  le  13  août  1744,  Anne-.Antoinette  (bampion 
mit  au  monde , premier  fruit  de  son  amour,  une  fille 
qui  fut  baptisée  le  lendemain  à St-\'icolas-du-Char- 
dolniet,  sous  le  nom  à' .Angéliqttc , tenue  par  t Au- 
guste Blanchard  , officier  de  l’église,  i et  par  • &laric- 
(jatherine  Léger,  veuve  de  François  Lefebvre,  en 
son  vivant  aussi  officier  de  l’église  » . Le  père  signa 
avec  le  parrain  et  le  vicaire  officiant  : t Diderot, 
Blanchard,  Vi.sdelou,  prêtre.  * .A  partir  de  ce  jour, 
je  perds  de  vue  Diderot  , que  je  cherche  vainement 
partout,  et  ne  le  retrouve  qu’en  17.30,  c’est-à-dire 
sept  ans  après  ses  noces , place  de  la  Vieille-Estra- 
pade. C’est  là  que,  le  mercredi  3t)  juin  mourut 
» Didier-François-Üenis , Agé  de  quatre  ans,  fils 
de  Diderot , dont  l’acte  de  baptême  m’est  inconnu. 
Cet  enfant  fut  enterré,  le  t*"'' juil.  17.30,  à .St-Etienne, 
où,  le  30  scptembri*  de  la  même  année,  fut  baptisé 
un  garçon,  né  la  veille.  Cie  garçon  eut  pour  parrain 
t Laurent  Durand , libraire  » , et  pour  marraine 
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« (décile  Carbonnier,  épouse  de  Jaccines-Nocl  Pissot, 
libraire  ».  L’enfant  fui  nommé  » Dcnis^Ltiurent  ». 
On  sait  (|uc  Diderot  eut  une  tille  tendrement  aimée 
de  lui.  Ksl-cc  r.-\n*{éli<iue  née  en  174V?  Est-ce 
Marie- Auncliqtiv  nui , née  le  dimanche  2 septembre 
1755 , fut  baptisée  le  5 , ayant  pour  parrain  « Michel 
Cellcvers,  <{n<{ne-denicr  » , et  pour  marraine  «Jeanne 
Basinet  » , qui  déclara  ne  savoir  pas  sijjncr,  déclara- 
tion faite  aus.si  par  Michel?  Je  crois  qu’ Angélique 
Diderot  mourut  avant  la  naissance  de  sa  sœur,  à qui 
fut  donné,  comme  à son  aînée,  le  nom  d’.Angélique , 
en  souvenir  de  la  mère  de  Diderot , et  celui  de  Marie, 
comme  pour  la  metire  sous  la  protection  de  la  Vierge. 
Je  tiens  que  Marie-.-Xiigéhipie  fut  l’enfaut  chérie  du 
philosophe.  Je  ne  sais  ce  que  devint  Denis-Laurent 
Diderot,  dont  on  n’a  point  parlé;  sans  doute,  il 
mourut  jeune;  ce  que  je  vois,  c’est  qu’il  n’ossisla 
point  à renterrement  de  sou  père  : » L’an  1784 , le 
l*^*^  août,  a été  inhumé  en  cette  église  M.  Denis 
Diderot,  des  .Académies  de  Berlin,  Stockholm, 
et  Saint-Pétersbourg  , bibliothécaire  de  Sa  Majesté 
Impériale,  Catherine  seconde,  Impératrice  de  Russie, 
âgé  de  71  ans,  décédé  hier,  époux  de  d"'“  .Anne- 
.'\ntoineltc  Champion,  rue  de  Richelieu,  de  cette 
paroisse;  présents  : M.  .•\bel-l'’rançois-.\icolas  Ca- 
roilhon  de  Vanduel , écuyer,  trésorier  de  France , 
son  gendre,  rue  de  Bourbon,  paroisse  .Saint-Sulpice, 
M.  Claude  Caroilhon  Destillières,  écuyer,  fermier 
général  de  Monsieur  frère  du  Roy,  rue  de  Ménard , de 
celle  paroisse,  M.  Denis  Caroilhon  de  laCharmotte, 
écuyer,  directeur  des  donmiues  du  Roy,  susd.  rue 
de  Ménard,  et  M.  Xicolas-Joseph  Philpin  de  Piépope,  j 
chevalier,  conseiller  d’Etat , lient'  général  honoraire  ; 
au  bailliage  de  Langres,  rue  Traversière,  (|ui  ont  1 
signé  avec  nous  curé  : Caroilhon  de  Vanduel,  CaroiU  J 
lion  Destillières,  N'aigeon,  Cochin,  Caroilhon  de 
laCharmotte,  Michel...  Marduel,  curé.  » (Reg.  de 
Sl-Roch.) 

/•.  S.  Cette  courte  notice  était  écrite  depuis  assez  ! 
longtemps,  quand  un  de  mes  obligeants  confrères  ■ 
me  rappela  qu’on  avait  publié,  en  1850,  un  petit  ! 
écrit  (le  mad.  de  Vanduel,  destiné  è faire  connaître  ; 
son  père , mieux  que  ne  l’avuieiit  connu  ses  biogra- 
phes. Je  recourus  bien  vite  à l'opuscule  de  la  fille  de 
Diderot,  lequel  a pour  litre  : Mémoires  pour  servir  I 
à Phi  s foire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Diderot , 
par  mad.  de  Vanduel,  sa  fille . (Paris,  in-8",  1850.) 
La  lecture  que  je  lis  de  ces  quel(|ues  pages  iutéres- 
sautes  ne  m’engagea  point  à modilier  l’article  qu’on 
vient  de  lire , parce  que  je  reconnus  (|u’il  est  comme 
un  complément  indispensable  au  travail  de  mad.  de 
Vanduel  et  un  éclaircissement  pour  tous  les  passages 
de  ses  « Mémoires  » (|ui  regardent  le  mariage  et  la 
famille  de  Diderot.  Mad.  de  Vanduel  dit  bien  qiic’sa 
mère  était  lille  « de  M"'^  de  .Maleville , fille  unique 
d’un  gentilhomme  du  Mans  » , et  d’un  « manufacturier 
d’étamine  , riche  et  bien  élevé , appelé  Champion  » ; 
mais  elle  ne  dit  ni  les  prénoms  de  su  mère,  ni  l'é- 

f)0(|ue  de  la  naissance  de  M"*'  Champion.  Elle  dit 
)ien  que  M.  Champion  fit  de  fausses  spéculations  et 
se  ruina;  mais,  toute  lille  d’un  philosophe  qu'elle 
était,  elle  ne  dit  point  — peut-être,  au  reste,  ne 
l’upprit-clle  pas  de  sa  bonne  et  respectable  mère  — 
que  son  grand-père  mourut  à l’hopitul.  Elle  raconte 
avec  agrément  l'hisfoire  totite  romanesque  des 
amours  de  Diderot  et  de  Champion,  (pii  vivait 
à Paris,  faisant,  avec  Marie  Maleville,  — M"'c  de 
Vanduel  n’u  pas  dit  le  nom  de  baptême  de  celle 
dame , — un  petit  commerce  de  dentelles.  Ce  ro- 


man je  l’avais  entrevu  à travers  les  docament5  of&* 
ciels  déposés  à la  sacristie  de  l'égiisc  où  «c  nsaria 
Diderot;  je  l’avais  même  vu  mieux  «me  ne  le  voyait 
dans  ses  souvenirs  mad.  de  Vanduel , lorsqu’elle  éerr- 
vail  cette  petite  légende  touchante  et  qui  plaît  asaei 
sous  sa  plume.  Ainsi,  elle  dit  que  sa  mère  avait 
» seize  atis  * , quand , marchande  de  dentcUirs,  eB« 
fut  remarquée  par  Diderot,  qui  demeurait  « dans  U 
inêine  maison  » (|u’ellc.  Les  pièces  que  j'ai  eues  saot 
le.s  yeux  prouvent  que  la  tradition  recueillie  ^ 
mad.  Vanduel  n’était  pas  très-exacte,  ou  que  la 
mémoire  de  la  fille  de  Diderot  n’était  pas  très-hdili, 
ce  qui  n’est  pas  bien  étonnant:  à 70  ans,  cette  la- 
culté  précieuse  fait  souvent  défaut  ù ceux-lù  même» 
qui,  dans  leur  jeunesse,  en  ont  été  le  plus  doués.  .Anoe- 
.Antoinette  Champion  avait  trente-deux  ans.  en  17^2, 
alors  qu’elle  connut  Diderot.  Quant  aux  logement» 
qui,  deux  fois  et  par  hasard,  selon  itud.  de  Vaa^ 
duel,  firent  voLsins  nos  amoureux , il  y a là  une  errcnir 
que  corrige  Pacte  de  mariage , dont  j’ai  donné  phu 
haut  l’analyse.  Diderot  demeurait  à l’îlc  St-l.<onis. 
rue  des  Deux-Ponts;  mad.  Champion  et  sa  fille  To»- 
neltc  demeuraient  rue  Poupée , près  de  U rue  de  U 
Harpe.  Mad.  de  Vanduel,  après  avoir  exposé  tout  ce 
(]uc  Diderot  trouve  de  résistance  chex  sou  père  w 
chapitre  de  sou  mariage,  peint  Diderot  malade, 
.soigné  par  les  dames  Champion  , puis  convalescent, 
guéri  et  passant  outre  aux  défenses  du  coutelier  de 
l^angres.  » Aussitfit  qu’il  put  sortir,  ils  furent  à St- 
Pierre  et  mariés  (1744)  »,  dit  mad.  de  Vanduel, 
qui  se  trompe  d’année.  On  l’a  vu,  ce  fut  en  17V1, 
au  mois  de  novembre , que  le  vicaire  de  St-Picirt- 
aux-Bœufs,  — il  y avait  dans  la  Cité  un  Sl-Picrrr- 
des-.dreis , — bénit  une  union  qui  trouva  plus  taré 
moins  hostile  le  bonhomme  Didier  Diderot.  Ma- 
dame de  Vanduel , qui  ne  sait  {ws  bien  les  détails 
on  qui  les  néglige  h dessein,  ne  dit  point  oii  sas 
père  établit  sa  femme  et  sa  belle-mère  ; elle  ne  men- 
tionne pas  les  changements  de  doiiiictlc  du  jetme 
ménage  ; tout  ce  qu’elle  rappelle , c’est  que  , aux 
frais  de  l’Impératrice  de  Russie,  Diderot  fut  loge 
dans  un  bel  appartement  de  la  me  Richelieu,  où, 
malade  depuis  longtemps,  il  mourut,  uon  dans  soc. 
lit,  mais  ù table  et  subitement.  .Mad.  de  Vanduel  dit 
quelque  part  de  son  père  : * Il  avait  eu  trois  cniàuti 
et  les  avait  perdus,  la:  premier  était  mort  en  noor- 
ricc  ; sou  (ils  aîné  fut  emporté  ù cinq  ansd’imc  fiètrr 
violente;  le  troisième  tomba  des  bras  de  la  feiiuiR- 
qui  le  portait  sur  les  marches  de  l’église , où  oa 
allait  le  baptiser.  » Ce  petit  coule , assez  intéressant 
d'ailleurs,  a contre  lui  les  documents  authentique*». 
Le  second  fils  de  Diderot,  son  second  enfant , Dtmis- 
Laureut , fut  baptisé,  ainsi  que  je  l'ai  montré  plus 
haut.  Il  ne  mourut  pas  tout  de  suite  de  la  prétrodar 
chute  faite  sur  les  degrés  de  St-Etienne , car  ms 
enterrement  ne  figure  point  au  registre  (le  la  pa- 
roisse. S’il  mourut,  ce  fut  longtemps  apr(*s,  lorsqse 
Diderot  eut  quitté  le  quartier  de  Ste-Gonevirtr. 
Quant  à sa  nais^iauce  h elle,  quant  ù scs  prénoms, 
mad.  de  Vanduel  s’en  tait.  Elle  garde  le  silence  aas.»i 
sur  .son  mariage  et  ne  fait  |>as  connaître  lu  raison  (pù 
décida  le  philosophe  ù donner  sa  fille  à un  gcutil- 
homme.  Je  n’ai  pu  découvrir  l’acte  du  inari.ige 
d’.'^bel-François-.Vicülas  Caroilhon  de  Vanduel  au*c 
Marie-.Angéli(|uc  Diderot , » qui  fut  consacrée  .i  U 
Vierge  » , ain.si  que  je  l'avais  suppost*.  < .Ma  mère  ht 
luni,  dit  mad.  de  Vanduel,  d’habiller  de  blanc  et  de 
consacrer  le  premier  « enfant  qui  lui  naîtrait  t ù la 
Vierge  et  à saint  François  ; rien  n aurait  pu  lui  ôter 
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rfr  Ut  tète  me  je  dois  tnoii  existence  à ce  reeu.  » 
i'4iivn*  mati.  Diderot  ! quel  ridicule , en  elTel , d’avoir 
cni  à une  intervention  divine  ! Il  fallait  bien  qu’elle 
en  fût  raillée  par  m fille  ! Jllademoiscllc  Diderot  avait 
elè  moniiic  |>ar  la  philosophie,  et  la  vieillesse  la 
trouvait  encore  esprit  fort  ! J’avoue  que  cette  phrase 
«•critc  par  une  femme , une  femme  septuaj{énaire  , 
me  ^âte  quelque  peu  un  petit  livre  dont  certaines 
paqes  sont  jolies  et  dont  presque  tontes  sont  em- 
preintes du  sentiment  vrai  de  ramour  filial. — l'ii  élo<{c 
donné  par  mad.  de  Vandnel  k son  père  m’u  étonné. 
Après  avoir  dit  la  passion  de  Diderot  pour  mesdames 
de  Ihiisieux  et  Volant,  passion  qui  occupa  une 
grande  place  dans  la  vie  du  Itonillant  écrivai.n  et 
rrniit  si  malheureuse  inmlame  Diderot , que  les  infi- 
délités trou  publiques  de  son  mari  n’avaient  pu  dé- 
larher  de  lui , mad.  de  Vandnel  parle  ainsi  : • !xs 
mirurs  de  mon  père  ont  toujours  été  bonnes  ; il  n’a 
de  sa  vie  aimé  les  femmes  de  spectacles,  ni  les  tilles 
publiques.  i A la  bonne  heure  ! — Les  Mémoires 
dont  je  viens  de  citer  quelques  passa<{es  ne  furent 
|H>iDt  publiés  par  niod.  de  Vandnel.  Maric-.Aii^cliqiic 
Diderot  était  morte  depuis  le  8 mars  1824,  ii  rd<|c 
de  71  ans.  Klle  demeurait  dans  le  premier  arrondis- 
sement de  Paris  (v‘  style).  (.Arch.  de  la  ville,  tables 
lirrennalrs.) — Les  portraits  de  Diderot  abondent  et 
oc  se  ressemblent  jjiière.  Celui  que  dessina  (<ochin 
us  aucun  rapport  avec  celui  qu’on  peut  considérer 
roinine  le  meilleur  et  que  grava  Henriqnez  , d’après 
U peinture  de  C.  V aiiLoo,  artiste  qu’aima  Diderot  et 
(|u  il  vanta  beaucoup  dans  »cs  Saions,  dont  mad.  de 
Vandnel  u’a  point  parlé.  Le  musée  de  Versailles 
possède  un  buste  en  marbre  de  Diderot , exécuté  en 
IT?.'»  par  Hoiidon,  pour  .\I.  Kohineaii  de  Bougon. 
C’est  un  bon  morceau  du  sculpteur  à qui  l'on  doit 
les  admirables  portraits  de  llolièrc  et  de  Voltaire. 
Iri  amateur  distingué  de  Paris,  heureux  possesseur 
d'un  cabinet  où  sont  réunis  en  assez  grand  nombre 
des  dessins  et  des  peintures,  ouvrages  de  maîtres 
français  du  dix-huitième  siècle,  li.  Walfredin,  garde, 
parmi  les  inivres  de  (irenze  , un  portrait  de  Diderot. 
C’est  un  profil  à gauche,  an  crayon  noir,  sur  papier 
grû,  rehausse  de  crayon  blanc.  Ce  dessin,  qui  a tous 
1rs  caractères  de  la  vérité , reproduit  la  tète  du  mo- 
dèle dans  sa  grandeur  naturelle.  — l oy.  Dk.sh.vvs  , 
Ih  cuiS.DoVM,  LÉPICIK,  Loi  THKRBOURr.,  PtRO\,  i et  3, 
HvUKAI  , RoSI.I\  , T.4RVV,U.  , VoiRIOT,  WvTKI.RT. 

DIKDDKS  (\IvHTi.\  et  .Alukrt).  — l'oy.  Éimi,- 
LRiR.s  r.\  rr.RRE. 
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1.  DIEI'  (Küot  sRu,  .AxTorxK,  Jrax  et  Jkvn-Bap- 
TtsTx).  xvii*‘  et  xvm'  siècles. 

'Aaui  classe  • Dieu  (.Antonio  de)  « parmi  les  pein- 
tres d’histoire  et  de  portraits , et  les  graveurs  à 
l'rau-fortc.  Il  dit  que  Dieu,  qui  travaillait  en  1667 
et  mourut  en  1727,  était  Français  et  t bonissimo  i . 
(T.  7,  p.  .327.)  Il  ajoute,  p.  400,  que  ce  peintre 
est  t il  piit  grande  e fai- i le  inventore  di  sftggctti 
tlorifi  rke  abbia  ovuto  la  Francia  i . L’éloge  est 
magnifique,  mais  exagéré.  .Assurément,  les  grands 
«jels,  gravés  d’après  lui,  et  publiés  |iar  .Atidran  , 
liaotrri,  C.  Ilontliard , II.  Xoblin  et  Fr.  de  Poilly, 
attestent  une  certaine  facilité  d’invention , mais  cette 
<{Balile  est  au  même  degré  remarquable  chez  plu- 
aeurs  peintres  français  contemporains  d’.Anloine 
Ibcu.  Le  style  de  INeii  mauqne  d’élévation  et  de 
.grice,  mais  il  a quelque  grandeur.  Son  dessin  est 
lourd,  niais  il  est  correct.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
d Ant.  Dieu , c’est  que  cc  n’était  pas  nn  homme 


sans  mérite,  et  que  s’il  paraissait  avec  ses  qualités 
et  ses  défauts,  aujourd’hui  que  nos  peintres  sem- 
hlent  à bout  de  forces  quand  ils  ont  groupé  quatre 
ou  cinq  figures,  il  obtiendrait  un  grand  succès.  On 
sait  peu  de  chose  de  cet  artiste.  Voici  ce  que  j’ai 
pu  apprendre  sur  lui  et  sur  sa  famille.  Je  n’ai  point 
trouvé  l’acte  de  sa  naissance;  mais  l’acte  de  son  ma- 
riage (0  février  1698)  me  fait  connaître  qu’il  était 
fils  ( a'Fdouard  Dieu,  maistre  graveur  h Paris,  et 
de  Marie  Petit-Jean  r , qui  demeurèrent  en  la  (jté, 
sur  les  paroisses  de  Sl-Germain  le  Vieil,  de  St- 
Rarthélemy  et  aussi  de  Ste-Geneviève.  Il  épousa 
* Marie  Le  Febure , veufue  de  feu  Jean  de  La  Porte, 
maistre  peintre  » , et  fille  de  » Toussaint  Le  Febure, 
maistre  peintre  * , demeurant  sur  la  paroisse  de 
Ste-Geneviève  des  .Ardents.  Les  témoins  du  ma- 
riage d’.Aiitoine  Dieu  furent,  outre  sou  père  et 
celui  de  sa  femme,  Jean-Baptiste  Dieu,  graveur, 
son  frère,  et  t t^laude  .Aiidran , maistre  peintre, 
demeur*  paroisse  St-Sauveur  » . Jean-Iiaptislc  et 
Antoine  Dieu  ii’étaient  pas  les  seuls  enfants  d’PMouanl 
Dieu  et  de  Marie  Petit-Jean.  Lu  fils,  nommé  Jean, 
était  leur  frère;  il  exerçait  la  profession  de  gra- 
veur; une  fille,  .Alariauiie , était  leur  sœur;  je  ne 
vois  pas  qu’elle  fût  mariée.  Ils  eurent  encore  un 
frère,  Kiienne,  né  le  27  sept.  1676.  (Sl-Barthél.) 

— Edouard  Dieu  mourut  le  7 ilécembre  1703  et 
fut  inhumé  le  lendemain , 8 , en  pré.scncc  de  ses 
trois  fds  Jean,  Antoine  et  Jean-Baptiste,  qui  signè- 
rent : * Jean  Dieu,  .Antoine  Dieu,  J.  B.  Dieu  t. 
(Ste-Genev.  des  .Ardents.)  — Jean  Dieu  avait  épousé, 
avant  1699,  \icole  Ménager.  Le  24  mai  1699  lui 
était  né  un  garçon , tenu  par  t Marianne  Dieu , 
fille  d’Edouard  Dieu,  m®  graveur,  demeurant  rue 
de  la  Calandre  > , et  par  « .Antoine  Dieu  , maî- 
tre peintre,  demeurant  sur  le  petit  pont,  pa- 
roisse Ste-Gcnevièvc  des  .Ardents  i . L’enfant  de 
Jean  Dieu  mourut  le  16  sept.  1699;  l’acte  de 
son  décès  dit  que  le  graveur  Jean  Dieu  demeurait 
rue  St-Louis,  en  la  cité,  paroisse  St-Barihélemy. 
Le  18  août  1700,  Jean  Dieu  eut  un  autre  (ils  qu’on 
nomma  Pierre-Paul.  Jean  Dieu  décéda  le  11  juil- 
let 1714  et  fut  inhumé,  le  lendemain,  aux  Saints- 
lunocenls.  (Rcg.  de  St-Barthéicmy.)  Il  avait,  se- 
lon l’acte  (le  son  décès,  4 56  ans  environ  f,  ce 
qui  reporte  sa  naissance  à 1658.  Les  témoins  de 
l’enterrement  furent  4 Jean-Pierre  Dieu  , graveur  » , 

— un  fils  de  Jean,  dont  le  baptistaire  m’est  in- 
connu — ; 4 .Antoine  Dieu,  peintre  ortP*  du  Roy, 
frère  du  deffuiit,  demeurant  petit  pont,  parois.se 
Ste-Geueviève  du  .Miracle  t , et  4 Jean-Baptiste  Dieu, 
III*  graiieur,  autre  frère  * . Antoine  Dieu  fut  reçu  ù 
r.Académic  de  peinture  en  1722.  L’ .Almanach  royal 

, dit  qu’il  demeurait  alors  rue  St-,Sévcriu,  vis-à-vis 
de  la  petite  porte  de  l’église.  Eu  1725,  il  de- 
meura rue  aux  Fèves,  au  coin  de  la  rue  de  la  Ca- 
i landro , près  la  petite  porte  de  Sl-Germain  le  A'ieil. 

I II  quitta  bientût  la  Cité  et  vint  .s’établir  non  loin  du 
I Louvre,  rue  du  Coq,  où  il  mourut  le  12  avril  1727, 

; à dix  heures  du  soir.  (St-Gcnn.  l’.Auxcr.)  L’acte  de 
l’inhumation  dit  qu’  4 .Antoine  Dieu , peintre  de 
r.Acad.  Roy.,  veuf  de  Alaric  .Anne  Le  rebvre  », 
mourut  4 âgé  de  soixante-six  ans  ou  environ  t . Il 
était  donc  né  eu  1661  ou  1662.  — l’oy.  .Avdran, 
j .Airv,  Jkax  (Jka\  Diri' , dit  St-),  Simox.vkau.  ^ 

2.  DIEl’  (Jrxx  uk).  1718. 

4 Jeanne  Dantaii , femme  de  Jean  de  Dieu,  sciilpt' 
ord®«  du  R.,  âgée  de  77  ans  et  6 mois,  décé<lée  la 

32 
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veille  à huit  heures  du  matiu , dans  le  Louvre  « . 
(Reg.  de  St-Germ.  l’Auser.,  25  juillet  1718.)  Son 
mari  assista  à son  entcrreiuent  et  signa  l’acte  d'inhu- 
mation : t De  Dieu  * avec  paraphe.  — Il  y a,  de 
J"  de  Dieu , une  statue  de  Ste-Eustachie  dans  la 
chapelle  de  St-Jérôme  aux  Invalides.  — Je  ne  con- 
naissais pas  encore  Jean  de  Dieu,  (piand  j’écrivis 
l’article  sur  Bernin,  qu’on  trouvera  ci-dessus.  Ce 
fut  lui,  k u’cu  pas  douter,  nui  remplit  la  mission 
dont  j’ai  parlé  p.  21U,  1'*:  colonne,  en  bas. 

— l'oy.  Bernlv. 

DILIGEXCES  PUBLIQUES.  xvn'  siècle. 

.Au  wii^*  siècle,  rindiistric  des  transports  de 
voyageurs  par  voitures  publiques  n’était  pas  libre. 
\ul  entrepreneur  ne  pouvait  mettre  des  carro.sscs 
sur  les  roules,  sans  le  congé  du  roi  ou,  pour  mieux 
dire,  du  Miui.stre  Stîcrétaire  d’Etat  qui , dans  son  dé- 
partement, avait  radniiuisiration  de  Paris  et  de 
rile  de  France.  L’autorisation  accordée  n’élail  pas 
sons  restrictions.  La  plus  considérable , celle  qui 
entravait  le  plus  particulièrement  l’exercice  du 
droit  accordé  au  directeur  des  diligences , c’était 
l’obligation  où  son  privilège  le  mettait  de  donner 
des  places  dans  scs  voitures  aux  personnes  que  le 
ministre  munissait  d’un  ordre  du  Roi,  pour  en  jouir 
durant  un  vqyagc.  Le  ministre  écrivait  au  iimitre 
des  voitures  pour  l’avertir  et,  .sous  aucun  prétexte, 
celui-ci  ne  pouvait  refu.scr  d’obtempérer  a l’ordre 
qu’on  lui  prc.sentail.  Voici  un  exemple  de  l’iisagc 
que  le  Secrétaire  d'Etat  faisait  du  pouvoir  réservé 
au  Roi , dans  le  cas  dont  je  parle  : * De  par  le  Hoy. 
Il  est  ordonné  au  niaistre  de  la  diligence  de  Lion 
de  donner  au  s*"  coadjuteur  d’.Arles,  cinq  places 
dans  le  carrosse  qui  partira  de  Paris , le  samedy  xt« 
du  présent  mois,  et  ce  préférablement  à toutes  au- 
tres personnes.  Fait  à Ver.s<iilles  le  7*  septembre 
• 1088.  1 (Bibl.  lmp.,  .Ms.  ('lair'*,  550,  p.  800.) 

— ï'oy.  Po.VTCHARTHAlX  (HiKRÔMk). 

DL\E-M.ATI.\.  — l’oy.  Dorât. 

DIX  AOUT  1792.  — Voy,  Suisses. 

DOMl.VIQUE.  — l'oy,  Bia.vcolblli. 

DOX.AUBELL.A  (Julie).  1627—40 

Cette  femme  artiste,  sur  laquelle  je  n’ai  trouvé 
dans  les  mémoires  du  temps  aucun  renseignement, 
fut  peintre  de  .Madame,  femme  du  duc  Gaston  d’Or- 
léans. Un  Etat  des  olTiciers  de  la  Maison  de  Madame 
(la  fille  de  Louis  II  de  Moiilpensier,  mère  de  la 
Grande  Mademoiselle)  me  fait  connaître  que  Julie 
Donaubella  reçut  100  1.  de  gages,  en  1027,  pour 
la  charge  qu’elle  remplissait  près  de  Madame.  Un 
Etat  de  la  .Maison  de  Ga.ston  me  montre  que  Julie 
était,  en  16V1 , t peintre  du  duc  d’Orléans  * et 

2u’elle  recevait  000  livres  de  pension  pour  son  of- 
ce.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Z,  1811.) 

DOXOX  DE  LA  MONTAGXE  ET  DE  MO.VT- 
GERO.V.  — l'oy.  L’Orme  (de). 

DOR.AT  et  d’abord  DAUR.AT  (Jka.v  DI\E-M.AT1.\, 
dit  :).  1508?— 1588. 

DOR.AT  (CLAtüE-JosEeH).  1734 — 1780. 

Deux  poètes  de  la  même  famille , ù deux  siècles 
de  distance  j le  premier,  qu’on  nomma  le  Pindare 
fronçais,  surnom  trop  honorable  a.ssurément,  est 
complètement  inconuu  aujourd’hui,  hors  peut-être 
des  bibliophiles;  l’autre,  aimable,  spirituel  et  ma- 
niéré, est  presque  oublié  maintenant  des  vieillards 


DOR 

et  tout  à fait  ignoré  des  jeunes  gens.  Il  ont,  avec 
le  tour  élégant  et  facile,  de  la  grâce  véritable,  sou- 
vent de  la  recherche  et  quelquefois  de  la  verve  ; il 
n’eut  que  bien  rarement  de  la  force  et  de  l’élé- 
vatiou. — J’ai  trouvé  peu  de  chose  sur  Jehan  Dotal; 
j’aurais  pu  trouver  beaucoup  plus  d’actes  tnléresnanU 
pour  l’histoire  de  Claude-Joseph,  mais  cette  his- 
toire, est-il  bien  nécessaire  de  l’écrire  aujourd'hui? 

On  sait  que  le  poète  qui  prit  le  nom  de  Daum. 
cliangé  bientôt  en  Dorât,  se  nommait  Jean  Dioe- 
Matin.  Il  était  d’une  famille  bourgeoise  du  Liau>o- 
sin , où  le  commerce  était  plus  en  houncur  que  les 
lettres.  Jean  voulait  vivre  de  la  .science  et  de  U 

itoésie;  il  q^uitta  Limoges  pour  Paris,  après  aw»r 
ait  scs  études  dans  sa  ville  natale,  ou  du  moks 
dans  lu  capitale  de  la  province  où  il  avait  reçu  k 
jour.  Eu  partant,  il  se  débarras.sa  du  nom  de  a b- 
millc  pour  prendre  le  surnom  qu’ou  avait  donne  a 
un  de  scs  parents,  dont  la  chevelure  était  bioodt'. 

On  ne  peut  être  poète,  se  présenter  d’uue  niasim 
décente  dans  le  monde  de  l’esprit,  et  hc  laisser 

3eler  Ditic-.Maiidc  ou  Dinc-Matin;  peut-on  s’ap- 
.*r  Arouet  et  régner  au  théâtre  et  dans  les  sa- 
lons? .Aroiict  devint  M.  Voltaire , comme  Diue- 
Matiu  était  devenu  Daurat  {Deanratus  ou  Aura/iu>. 

Un  nom  euphonique  n’est  pas  inutile  au  succès. 
(loy.  CiHUO.vrBi.LK.)  — Les  biographes,  qui  rap- 
portent à l’année  1560  la  nomination  de  Jean  D^ 
rat  à la  chaire  de  grec,  établie  au  collège  ru}-al, 
disent  qu’il  quitta,  le  8 novembre  1507,  son  pro- 
fessorat, dont  il  SC  délit  en  faveur  de  Xicolas  Gnùli'., 

<pii  épousa  Madeleine,  fille  de  Dorât.  — Gooi^ 
succédant  à Dinc-Alatin,  la  rencontre  est  pUisanl^! 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que,  dix-sept  ans  ec- 
core  après  qu’il  eut  passé  du  collège  Coqueret  ao 
collège  de  France.  Jean  Dorât  avait  encore  le  titre 
de  & poète  et  interprète  du  Roi  > . Dons  un  registre 
de  rÈf/argoedii  Roi  Charles  IX  (.Arch.  de  l'Emp., 

Kk. , n^  133,  p.  254U),  je  vois,  sous  la  date  de  , 
1572,  cet  article  : k .A  Jehan  Daurat,  poète  et  in- 
terprccte  en  la  langue  grecque  et  latine  (sir'f, 

25  Hures  i . Sur  une  liste  des  pensionnaires  dr 
Henri  III  pour  l’année  1577  (Bibl.  lmp.,  Ms.  Db-  ^ 
puy,  n-'  852),  on  lit  cette  mention  : « M'  Jeao 
Dorât  poette  grec  et  latin,  \ii  L.  « . Donxc  cents 
livres  étaient  également  données  à Pierre  Ronsard  et 
ù .Antoine  Baïf,  en  leur  qualité  de  poètes.  On  tait 
que  tous  deux  étaient  élèves  de  Dorât , qui  donna 
aussi  ses  soins  et  ses  conseils  à Joachim  Du  Belby. 

Ce  fuit  nous  est  attesté  par  l’inscriptioii  latine  que 
fit  graver  .Vicolus  Goulu , sur  la  pierre  tpi’ ou  dressa 
après  le  décès  de  son  beau-père , près  de  la  sacrislir 
des  chanoines,  dans  le  chœur  de  l’église  de  St-Br- 
uoît,  où  fut  enterré,  dit-on,  Jean  Dorai , mort  k 
l"  novembre  1588,  âgé  de  80  ans.  L’epitapbe 
donne  le  millésime  de  l'année  pendant  laquelle  mou- 
rut le  poète,  le  chiffre  de  son  âge,  mais  noiijMsla 
date  précise  de  .sa  mort.  Les  registres  de  St-Bcooil 
pour  l'année  1588 , tnan(|uaut  aux  archives  de  celte 
paroisse,  je  n’ai  pu  connaître  cette  date.  L’épilapbr 
de  Dorât,  que  j’ai  lue  p.  278,  tome  IX  du  hrrucil 
d cpiUiphts , gardé  aux  .Manuscrits  de  la  Bibl.  Inip., 
fait  honneur  ù Dorât,  coiniiic  je  l’ai  dit,  d’atnir 
formé  Ronsard  et  du  Bellay  ( * Cujus  discipUna 
débet  GaUia  Ronsardus  et  Bellaius  t ) ; oUe  bous 
apprend  aussi  que  Jean  Dorât  avait  des  amie»  et 
qu  il  portait  t de  gueules  k trois  croix  ancrées  d'or  > . 
Pourquoi  le  poète  avait-il  des  armes?  Pourquoi  .Vi- 
colas  Goulu  en  avait-il  et  portait-il  « d’or  à deux 
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«Imr»  adossërü  de  sinoplo , et  un  chef  de  gueules 
hir^é  de  trois  roses  d’arjjenl  »?  \i  Goulu,  ni 
•ont , n’élaient  d'extraction  noble , et  s'ils  prirent 
les  armes,  c'est  on  en  vertu  d’un  anoblissement  per- 
oaorl  et  pour  le  cas  que  le  roi  faisait  de  leur  mê- 
ite,  mi  parce  que  leur  position  dans  l'université  les 
alori^it  h prendre  un  blason.  — .A  la  fin  du 
vu*  siècle,  lorsque  Louis  XIV  ordonna  qu’une  ré- 
iiioo  fél  faite  de  la  nobles.se  française  et  accorda 
ax  bourgeois,  moyennant  finance,  le  droit  de  se 
iimjioser  des  armoiries  et  de  les  faire  peindre  ou 
rnlpler  sur  leurs  logis  ou  leurs  carrosses,  deux 
tmt  viraient  à Limoges  : l'un , Pierre  I)ine-.Matin , 
tri  avait  garrlé  le  nom  primitif  de  la  famille  et  vi* 
lit  de  son  bien  ; l'autre , Simon  Danrat  (sic) , était 
urrliaod  drapier  : tous  deux  prirent  des  armes  où, 
nln-  antres  pièces,  figuraient  trois  marteaux  et 
ni,  dn  reste,  n'avaient  rien  île  commun  avec  les 
n>it  ancn'ps  des  Dorât  (pii  étaient  alors  au  parle- 
lenl  de  Paris  ou  à la  chambre  des  comptes,  des- 
endants  directs  de  Jehan  Daurat,  et  ancêtres  de 
iaade-foseph  Dorât,  ce  que  parait  avoir  ignoré 
*0  topais,  auteur  de  l'article  consacré  à cet  écri- 
jin  ib  n»  la  Riotjraphi/’-WichaiiA  , car  il  se  contente 
c din  que  Dorât  était  né  de  parents  connus  depuis 
ingfe  -ips  dans  la  robe. 

Ko  It}.').),  vivait  sur  la  paroisse  de  Saint-.*\ndrc 
es  .très  nu  auditeur  en  la  ehambre  des  comptes, 
'iinc  alors,  et  qui  avait  pour  frère  un  conseiller  an 
arleiuent  de  Paris;  le  premier,  Jean  Dorât,  avait 
ponsé  Philippe  (Ihailloti , qui,  le  8 mars  Itiôô,  loi 
onna  nn  fils,  baptisé  sous  le  nom  de  Jean,  ayant 
onr  parrain  son  oncle  Joseph  Dorât , du  Parlement, 
a Philippe  (Chaillou  mit  au  monde  un  autre 

ofant  qui  mourut  au  mois  de  mars,  ondoyé  sciilc- 
lent.  Joseph  Dorât  se  maria  à son  tour,  épousa 
LODe-Kranroi.se  Despinois , dont  il  eut  trois  fils, 
baHes-Léon , Josopli  et  Claude.  Charles-Iamn  se 
uria  à .'bnoe  .-\ubriot , le  i)  mai  Itiüô,  en  l'église 
t-Louis  en  l'Ile.  L'acte  ipii  est  aux  registres  de 
cite  paroisse  qiialitic  l’époux  » chevalier  » , et  le 
it  bis  de  deffunt  tn*  Joseph  Dorât,  conseiller  à la 
onr  de  Parlement , « en  la  grande  chambre  d’i- 
••lle  I . .Aubriot  était  fille  de  deffunt  » Henry 
abrioi,  Contn'deur  général  des  finances  à Tours», 
es  tèmoio.s  du  mariage  furent,  pour  l’énoiix,  ses 
cre»  Joseph  Dorât,  écuyer,  seig*  de  loi  narre,  et 
lande  Dorai,  prieur  et  abbé  eommeudatuire  de 
otre-IXixne  de  Cenpieux.  — Dans  l'.^rmorial  de 
art»  fFIibl.  lmp.,  \ls.)  je  vois  que  les  trois  frères 
not  il  rient  «l'être  question  , un  Mathurin  Dorât, 
rieur  de  St-Jac(pies  , et  un  Jean  Dorât , parents  de 

ux-ci , avaient,  en  1697,  les  mêmes  armes  que 
.’iir  ancêtre  Jehan  Daurat , les  trois  croix  d’or  an- 
cres, sor  fond  de  gueules. 

En  17^12,  demeurait  sur  le  quai  MalaqnaisCIaiide- 
oseph  Dont,  t consiullerdu  Roi  et  auditeur  en  sa 
hambre  des  comptes  » , <pii  avait  époiist*  Marie- 
canne  Kourel , dont  il  eut  une  fille , baptisée  le 
6 Juin  à Sl-Sulpice,  sous  les  noms  d’.\ngélique- 
wanne  I.e  31  décembre  173V,  il  eut  un  second 
nJant  qui,  le  même  jour,  fut  baptisé  sous  les  noms 
i<*  Claàde-Josrph . C'est  ce  Claude-Joseph  Dorât  qui 
ut  le  poêle  muMjué  du  VVlin'  .siècle.  Il  eut  pour 
j.'aod-oocle  un  Claude  Dopât,  «pii  se  maria  à .Saint- 
*olp»ce  en  1731 , âgé  de  78  ans.  I/c  bonhomme  de- 
ai-jrait  ipiai  Malaquais  avec  son  neveu.  I>a  Ilio- 
r-ipAte-lIichaud  dit  que  l'auteur  do  Regulus  ,Ac  lu 
^'rtnU  par  amour,  etc.,  fut  marié  secrètement  â 
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M"*  Fanier  de  la  Cotnéilie  française  ; il  y a là  une 
difficulté.  Dorât  était  marié  en  1780  lorsqu’il  mou- 
rut. 11  avait  épousé  .Annc-Paulinc-lîcnevièvc  Faurès, 
dont  il  eut  une  fille  qui  naquit  posthume,  le  7 oc- 
tobre , comme  l’indique  l'acte  suivant , inscrit  au  re- 
gistre de  St-Kustache  : » A été  baptisée  Joséphine, 

» née  de  ce  jour,  fille  de  deffunt  M*  Ciniidc-Josepli 
» Dorât,  chevalier,  ancien  mousquetaire  du  Roy  en  sa 
I première  compagnie  » (il  était  décédé  le  29  avril 
précédent)  t et  d’.Auue-Pauline-Gencvièvc  Faurès, 

» sou  épouse,  demeurant  rue  Montmartre...  La  ma- 
» raine  Geneviève  Larcher,  femme  de  Antoine , le 
» parr.  Faurès,  écuyer,  seig*'  de  Haburnet  Bel  Air.  » 
Ces  deux  personnes  nommées,  dans  cette  dernière 
phrase,  étaient  la  mère  et  le  père  de  mad.  Dorât. 
— Les  portraits  de  Claude-Joseph  Dorât  sont  fort 
connus;  ceux  de  son  ancêtre  Jcoan  le  sont  iin  peu 
moins.  Le  cabinet  des  Ëstamjics  (Dibl.  lmp.)  en 
garde  trois  : le  premier  fut  puldié  et  peut-être  aussi 
gravé  par  J.  Grantbome  {J.  Grantkomc  exe.),  en 
1679,  quand  Jehan  Dorât  était  dans  sa  soixante  et 
onzième  année.  Cette  figure,  assez  belle  et  ferme, 
profil  a droite,  fut  reproduite  en  1686,  par  un  gra- 
veur assez  habile,  dont  le  monogmmiiie  ZB  cache 
un  nom  (pii  ne  paraît  pus  avoir  été  deviné  pur  les 
érudits  dont  l’occiipatioii  spéciale  est  l'étude  de  ce 
qui  touelie  ù la  gravure.  Autour  de  cette  image  eu 
buste,  dont  l’eiiead muent  diffère  beaucoup  de  celui 
de  Gruntliome  on  lit  : » Joannes  Aurttfus  poêla  et 
inferj).  Hcg.  cta.  sua;  Lxxvm  » . Léonard  Gaultier  ne 
pouvait  ouulier,  daus  son  tableau  des  Français  qui 
se  rendirent  célèbres  au  xv'i*  siècle,  niides  membres 
de  la  pléiade.  Jehan  Daurat;  il  grava  donc,  d'a- 
près Grantbome,  un  petit  portrait,  profil  à guiiclic, 
nn  poète,  et  le  plaç'u  dans  ce  (lu'on  appelle  inioro- 
prement  su  Chronologie.  — i oy.  Balu.v,  ci-<ics., 
p.  lOô,  D*  col.,  en  bas;  Fakikr. 

DORB.AY.  — Voy.  Orbav  (d’). 

IK)RIA  (Fiktro).  1609-30. 

& Le  Boy  ayant  accordé  à la  Rcyne  » (.Marie  de 
Médicis)  X une  gallairc  nommée  la  Régine  < (fonne 
provençale  de  l'italien  : Regina,  reine)  * et  à Mon- 
sieur le  chciiallicr  de  Vendosme,  filz  naturel  légi- 
timé de  Sa  .Majesté,  deux  autres  gallaircs,  l’ciitrc- 
teiiemeiit  des4|uelle$  est  employé  sur  l’estât  de  ses 
gallaircs , et  v onlant  aussi  pouruoir  à ce  que  lesd. 
trois  gallaircs  trouvent  le  rang  et  ordre  qui  leur 
appartient  {sir)  tant  sur  lesd  estais  de  ses  gallaircs, 
(jiie  lors!|u'ellesaccompugncroiit  l’esteiulart  u'iccUes, 
Su  .Majesté  a ordonué  (|ue  lad.  gallairc  dicte  la  Re^ 
giue  sera  employée  eu  soiid.  estât,  lu  première jm- 
médiateinenl  après  la  Réaile,  et,  après  lad.  gallairc 
la  Régine  seront  anssy  employées  audit  estât  les 
deux  gallaircs  dtid.  s*  clicuallier  de  V’ ciidosuie , et 
qu’elles  tieiidroiit  le  mesme  rang,  quand  elles  ac- 
compugiieront  l'esteiidart  et  lorsi^u'clles  seront  com- 
inandées  pour  (|iie|(pies  voyages  ou  l'cstendart  ne  sera 
point,  qu'elles  tiendront  le  rang  et  ordre  qui  leur 
sera  (sic)  ordonné  par  le  général  desd.  gallaircs,  au- 
quel Sa  Majesté  eiijoiiiet  de  faire  obserucr  lu  pré- 
sente ordoiiiiance  et  à tous  les  cappitaiiios , lieute- 
iiaiis  et  autres  officiers  desd.  gallaircs  d’y  obéir  sans 
aucune  difficulté  Faicl  a Paris  le  ix'  jour  de  mars 
1609.  •»  (Signé)  * Henry  * , et  pins  bas  : » Forges  » . 
! (Vieilles  archives  do  la  Guerre,  vol.  13,  p.  IV.)  Le 
jour  où  Henri  IV  signait  l’ordonnance  qu’on  vient 
de  lire,  il  donna  au  Génois  Pieiro  Doria  — nu  des- 
ceiiiiant  du  grand  .André,  je  suppose;  je  n’ai  pu  sa- 
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voir  de  qui  ce  Pierre  était  (ils  — un  brevet  de  ea- 

1)itaine,  entretenu  dans  la  marine  des  galères  do 
•'rance.  (V.  .■\rcli.  de  la  Gner.,  vol.  12,  p.  VI.)  Le 
23  janvier  1011,  Louis  \I11  uoinnia  c le  s''  Pierre 
Duria  au  commandement  de  la  galère  Hegiiie,  à la 
place  du  s**  Vassolo  > , <iui  s’était  demis  de  cette 
charge.  La  lieutenance  <le  la  Reg'mc  fut  donnée  à 
un  neveu  de  P.  Duria,  * Charles  de  Friche,  cheva- 
lier, s**  de  brasseuze  > , qui , en  l’absence  du  capi- 
taine , commanda  plusieurs  fois  ce  navire  à rames. 
P.  Doria  mourut  en  1030,  et  probablement  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  décembre.  Le  31  de  ce 
mois,  c La  Keyne  mère  du  Koy  estant  à Paris , voul- 
lant  recongnoistre  à l’endroict  de  Charles  de  Friche 
s**  de  Brasseuze  les  bons  et  agréables  sernices  que  le 
feu  si"  de  Doria  {sic),  son  oncle,  a rendus  nu  Roy  son 
iilz  depuis  son  adneuement  à la  couronne,  en  plu- 
sieurs occasions  importantes  et  particulièrement  au 
commandement  de  la  galère  dite  la  Rcgine , appar- 
tenant à lad.  dame  Keyne,  et  ceux  aussi  que  lcd. 
Brasseuze  a dejè  faicts  en  la  conduitte  et  comman- 
dement de  lad.  gallère  en  l’absence  de  sond.  oncle, 
dont  il  s'est  si  dignement  acquitté,  que  l’on  s’en 
peut  asseurer  sur  .sa  lidélilé,  sullisancc  et  expérience 
à l’aduenir.  Sa  .Maj.  par  ces  considérations  i donna 
et  accorda  s and.  s**  de  Brasseuze  la  charge  de  la 
gallere  dicte  la  Régine,  vaccante  par  la  mort  dud. 
derfunct  Doria , sou  oncle,  pour  en  jouir,  et  y com- 
mander souhz  l’auctoritc  de. XI.  le  comte  de  Joigny, 
général  des  galeres....  etc.  * (Signé)  * .Marie  » et 
plus  bas  : c (iolignon  « (Secrét.  des  commandements 
de  la  Reine).  (Vieil.  .-Xcch.  de  la  Guerre,  vol.  12, 
p.  VI.)  — La  phrase  : o Lorsqu’elles  ï (les  trois 
galères  désignées  dans  l’acte  du  lU  mars  1009) 
I accompagneront  resicndart  t doit  être  entendue 
ainsi  ; t Lors(|ue  la  Régine  et  les  deux  galères  du 
chevalier  de  Vendème  feront  partie  d’une  escadre 
' où  sera  la  Réelle  » (La  Réelle,  o»i  galère  royale,  était 
r.Amirole  des  galères,  et  portait  l’étendard  de 
France  , qui , pour  les  galères , était  de  gros  talTetus 
rouge  fleurdelisé.)  « la  Régine  et  les  galères  de  Ven- 
dème  la  .suivront.  i 

DORIG.VV  (XfioHKi.).  ? 1617— 1065. 

(Louis).  165'i — 17V2? 

(.Vicoi-a.h).  1658 — 17V6. 

Michel  Dorigny,  peintre,  .souvent  employé  par 
i’intendant  des  bâtiments  du  Roi,  s'acquit  une  répu- 
tation assez  grande  en  imitant  Simon  V ouct,  et  fut  un 
graveur  fécond , dont  ou  estima  fort  les  ouvrages , 
aujourd’hui  peu  recherchés  des  amateurs.  Il  naquit, 
.suivant  les  biographes,  en  1617,  à St-Quentin. 
Je  n’ai  pu  me  procurer  l’acte  de  .sa  nai.ssunce,  ni 
savoir  quelle  profession  exerçait  son  père  ; mais  un 
acte  authentique  dont  on  lira  le  texte  tout  à l’heure 
m’a  appris  qu’il  était  fils  de  .\icolas  Dorigny  et 
de  Françoise  Alcaume  , et  qu’il  eut  deux  frères  : 
François,  ipii  devint  avocat  au  Farlcment  de  Paris, 
et  \icolas,  dont  le  métier  m’est  resté  inconnu.  .Xi- 
colas  Dorigny,  le  père  de  Michel,  avait  un  frère 
dans  l’Kglise,  Louis  Dorigny,  qui,  en  165V,  prenait 
la  qualité  de  t chanoine  de  l'église  royale  de  St- 
Quentin  i.  — Lorsque  Vouct,  de  retour  d’Italie, 
ouvrit  .son  atelier,  Michel  Dorigny  n'avait  encore 
que  onze  ans;  il  n'en  avait  que  vingt  et  un  lorsqu’en 
1638  il  publia , gravés  d’après  son  maître , la  Uéli~ 
vrance  de  St-P terre , plusieurs  plafonds  ovales  et 
octogones,  le  Martyre , que  Vouet  avait  fait  pour  le 
maître-autel  de  St-Fustaebe,  planche  assez  grande. 


et  la  Diane,  pièce  petite,  si  on  la  compare  aux  pb- 
fonds.  Kn  moins  ûe  dix  années  son  édacaünn  de 
peintre  et  de  graveur  s’était  donc  faite.  Parmi  ses 
élèves,  Vouet  aima  particulièrement  François  To- 
rabat  et  Dorigny,  celui-ci  surtout,  qui  reproduisait 
avec  un  burin  facile  scs  ouvrages  si  facilenuTnt  pro- 
duits. Il  l’estimait  comme  graveur,  non  pas  peut- 
être  à l’égal  de  Claude  Xlellan,  son  compagnon  de 
Rome , mais  assez  pour  lui  confier  le  soin  de  iradoire 
scs  œuvres  les  plus  importantes.  Cette  estime  d»r«>ai 
si  grande , et  I amitié  qui  en  résulta  fut  si  sérHu.<r, 
que  Vouct  crut  ne  pouvoir  confier  qu’à  i>on;|;3} 
1 avenir  de  sa  lillc  * Jeanne-Angélique  * , qoaod  eiie 
fut  parvenue  à fâge  de  dix-^oit  ans.  Alichel  ca 
avait  alors  trente  et  un.  Il  était  dans  la  force  de  va 
talent , et  sans  doute  .Angélique  aimait  en  lui  aolrr 
chose  que  son  mérite  de  graveur  et  de  peintre.  Ce 
fut  le  mardi  11  février  1648  que  Rade^onde  Br- 
ranger,  seconde  femme  de  V'ouct , et  beUc-mèn-  dr 
Jeanne-.Angélique  — Simon  étant  .<ans  doute  malad-' 
et  ne  pouvant  assister  au  mariage  de  son  enfant,  àe 
son  élève,  bien-aimé  — conduisit  sa  bellc-fiUc  à St- 
Germ.  l'.Auxer.,  où,  la  Bénéiliclion  nuptiale  doflmv-, 
un  clerc  dressa  l’acte  que  voici  ; t Michel  Dorign;., 

Iicintre  du  Roy,  fils  oe  feu  .X'icolas  Dorigny  et  cJi’ 
•'rançoisc  Alcaume,  et  Jeanne -.Angélique  Vouri. 
tous  deux  de  cette  paroisse , mariés  en  préacner  de 
François  Dorigny,  aduocat  au  Parlement,  et  de  \i- 
colas  Dorigny,  tous  deux  frères  dud.  marié,  et  dt 
François  Tortebat , peintre , beau-frère  dr  ladite 
mariée  et  de  Jacques  Sarazin...  sciilptear  ordinairi' 
du  Koy,  cousin  de  ladite  mariée,  et  d’autres  « . 
bas  de  cette  mention,  outre  les  noms  des  êpeax, 
et  des  témoins  du  mariage , on  lit  les  signatures  de 
Kadegonde  Béranger  et  de  Françoise  .Aleaiune.  D»- 
rigiiy  eut  six  enfants  de  J.  .A.  Vouet  : 1“  Jean-Bap- 
tiste, qui  mourut  rue  St -Thomas ‘du  Louvre,  k 
14jauv.  16V9;  Simon-François , tenu  IclHdec. 
,1649,  par  Simon  Vouct,  et  sa  fille  FraocoM, 
femme  de  Tortclmt,  valet  de  chambre  du  Roi, 
comme  Dorigny.  Simon-Fr.  décéda  aux  galeries  do 
Louvre,  le  8 janv.  1651.  3“  Louis,  que  preseoLs  • 
l’église,  le  14  juin  1654,  Louis  Dorigny,  chanonr 
de  l’église  royale  de  Sl-Quciilin  ; 4"  Jean-Mirkel. 
nommé  le  17  sept.  1656,  par  Jean  X'ocret,  printrf 
et  valet  de  chambre  du  Roy;  5''  Xico/as,  dont  fat 
parrain , le  l*'*'  mai  1658 , .Nicolas  de  La  l'iettr, 
peintre  ord*^  du  R.;  6“  et  enfin,  Madeleine . dooi 
répondit  Xlagdeleiuc  Grandallc , femme  de  kl.  <Ü- 
rodel , iii*^  d’hustel  de  mad.  la  tnarescluUe  de  Gri' 
mont  t . Gc  dernier  enfant  mourut  au  Louvre  le  12 
juiu  1661.  — Les  biograiihos  font  mourir  NI.  Don- 
giiy  eu  1663;  erreur  : if  décéda  au  Louvre  le  di- 
maiicbe  22  février  1665,  et  fut  enterré  le  méaie 
jour;  t coiivoy  de  40  prêtres  i (Rcg.  de  St-Genn.). 
Michel  Dorigny  avait  été  reçu  à T’.Acad.  Roy.  de 
peint,  comme  peintre  d’histoire  et  graveur,  le 
3 mars  1663.  — Louis  Dorigny  et  son  frère  .\’icbU« 
furent  peintres;  le  dernier  fut  surtout  connu  comme 
dessinatiMir  et  graveur  h l'cau-fortc  : on  a de  lui 
une  œuvre  a.s$ez  considérable  et  digne  de  bcaocoup 
d’estime.  Il  alla  en  Italie,  où  son  frète  vécut  plusieurs 
années.  Quant  à celui-ci , il  se  rendit  célèbre,  cl  foi 
très-recherché  t par  les  grands  seigneurs,  pour  en- 
richir leurs  palais  de  ses  vastes  idées  i ; c’e.st  au 
moins  ce  que  dit  Xlariettc,  qui  ajoute  que  la  < grande 
réputation  * de  Louis  Dorigny  se  soutenait  encore 
au  moment  où  Mariette  écrivait.  Voilà  pourtant  et 
que  c’est  que  la  gloire  ! L.  Doriguy,  un  peintre  es- 
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me , un  printre  fort , au  moins  par  quelque  cdtë, 
iffiê,  vanté  en  son  temps,  est  aiijoui^’hui  tout  à 
ut  oaklié  ! i<e  [.ouvre  n'a  pas  un  tableau  de  lui , 
mnme  il  n'en  a pas  un  de  Ilichcl , son  père.  l.c 
iii*  siècle  et  le  wni'  se  tromnèreiiUils  donc  imit  à 
lit,  oo  aotnnics-nous  trop dédaijjnciix?  Justice  de» 
rail  être  rendue,  daiis'Ic  Louvre  agrandi,  à bien  des 
rtistea  français  qu'on  a injustement  exclus  du  Musée 
•rvque,  sous  l'intluence  des  idées  Duvidienues,  on 
>rma  cette  collection.  — On  a dit  ipie  Ixiuis  Dori» 
•y  nioanit  k Vérone  en  17^2;  Je  n ai  pu  m’assurer 
le  la  vérité  de  cette  assertion.  .V'icolos  , que  la  Heine 
lune  fit  venir  à Londres  et  qu'elle  chargea  de  gra- 
er  les  cartons  de  Raplwël,  gardés  à Humptou-tîourt, 
al  créé  chevalier  par  le  Koi  George  Ge  ne  put 
tre  qn'après  1714.  Les  huit  planches  qu'il  exécuta 
1* après  les  cartons  sont  sans  date;  les  épreuves 
|«e  j'en  ai  vues  portent  au  bas  cette  inscription  : 

I Kqers  Xieoùttu  Dorigny,  Galfus,  del.  et  sculp.  t 
‘lies  appartiennent  à un  second  état , à moins  qu'ou 
ic  soppose , ce  qui  est  peu  probable , que  rien  du 
rsMii  ne  fut  fait  et  connu  du  vivant  de  la  Reine,  qui 
uoumt  ea  1714.  Il  est  diflicilc  de  dire  à quelle 
-poqoe  .Vicol.  Dorigny  commença  celte  grande 
Tuvre;  on  voit  par  la  gravure  du  Christ  en  croix . 
(aile  d'après  un  tableau  de  («uidu , qu'il  était  encore 
i Borne  eu  1702,  année  où  la  Reine  .-\nnc  monta  sur 
le  tréoe;  ce  fut  donc  entre  17U«[  et  1714  que  \icolos 
dia  CO  .Angleterre  cl  y fit  les  huit  planches  d’après 
Hapbacl.  Ikirigny  ne  fut  reçu  à l'.Aca  lémic  qu’en 
lîiti;  il  nioarut  le  l*'"  déc.  17-46,  rue  \ciivc»Cul» 
iurr-St*»Gathcnue,  et  fut  inhumé  le  lendemain, 

* âgé  de  88  ans,  chevalier  d’Angleterre , graveur 
oTtl'»  du  Roy,  etc.  » (Reg.  de  St-I’aul.)  — ‘Loiiis 
Owrigny,  dés  fige  de  18  ans,  prenait  h titre  de 
tpciaire  du  Roy  « . (Reg.  de  St>Tnomas  du  Louvre, 
7 juin  1672.)  Michel  lîorigny  signa  k son  mariage 
'Il  fév,  1648)  : il  Dorigny,  le  I)  SC  confondant  avec 
I M;  Louis  Dorigny  situait  : « Dorigny  i sans  addi» 
i»nn  de  prénom.  — Voy.  Sar^zi.v,  Tortkb.it,  Vkr- 
‘■«Loca».  VoCKT. 

Dot  t (VicoLAs  = Jean  = Clai  dk  = Jacouks 
M IRtK\',  dits  ; ) xiT«  et  xvii®  siècles. 

Plosicurs  peintres  du  nom  de  : Doué  — altération 
de  crlai'cJ  ; De  Hoëy  — figurent  sur  les  Ktats  des 
lluMos  de  nos  Rois;  ce  sont  .Nicolas,  Jehan, 
tdaude  et  Jacques.  Kélihicn  parle  de  l'nii  d'eux, 
s Jean  de  Hooey,  dit»il,  estoit  de  Leydc  en  Hol» 
lande.  Ëslaul  venu  en  Kranèe,  il  s’attacha  an  scr- 
uter du  Roy  Henry  IV,  qui  le  fut  vu  de  ses  volets 
de  chaaibre  ordinaires  et  luy  donna  ta  garde  de 
«ou»  les  tableaux.  » L'auteur  des  Entretiens  sur  tes 
jKintrts  ne  cite  ni  Glande,  ni  N'icolas,  ni  Jacques. 
Nicolas  K''  était,  je  crois  — je  n'oserais  l’alfirmer 
cependant  — frère  de  Jean , qui  fut  père  de  (Claude 
et  |>eut-èlre  aussi  de  Jacques.  Je  vois  .Nicolas 
Ik»né  (sie)  porté  pour  10  livres  de  gages  sur  les 
l^tsde  I5W  à 1600;  et  pour  30  I.  sur  celui  de 
Ihll.  Ko  1609,  il  ne  fut  point  payé,  t faute  de 
(nudst.  (.Nrch.  de  l'Kmp.,  Z.  LI4I,  et  KK,  151, 
141.)  — Jehan  Doué  figure  pour  33  1.  de  gages  an» 
comme  peintre  et  valet  de  chambre  <lu  Roi 
‘■«e  le»  liUats  de  1590  k 1609.  Kn  1609,  il  est 
porté  pour  100  1.,  et  son  fils  Claude  est  iii- 
•wit  comme  sorvivaucier  ; < .A  Jehan  Dhoiicy  (sic), 
pvectrt  et  vallet  de  chambre,  et  Claude  Dhoey, 
•oo  Üs  en  survivance,  100  1.  » ( KK.  152.)  — 
l-Jaude  De  Uoey  eut  la  charge  de  » Gardien  et  cou» 


servateiir  des  tableaux  de  Koiitaiuebleaii  » ; il  la 

Îosséda  jusqu’en  1635 , et  s’en  démit  en  faveur  de 
eau  Dubois,  son  neveu,  fils  d’Amhroisc  Dubois  et 
de  Françoise  Doué.— Jacquc.s  Doué  eut  eu  charge  la 
g.inlc  <lu  Cabinet  des  peintures  du  Louvre,  et 
pour  cel  i,  de  1618  à 1623,  il  toucha  imc  pension 
de  400  I.  portée  à 600  en  1626.  (BihI.  lmp..  Ms. 
Maison  du  Roy,  Colbert  318.)  Outre  sa  pension  , il 
loucliu  300  1.  de  gages,  de  1631  ù 1643.  (Rihl. 
lmp.,  Ms.  0474.) 

Voiliktdut  ce  que  j’ai  pu  apprendre  par  lu  lecture 
des  Etats , documents  Irès-incompicts  et  (juelqiiefois 
informes,  (pic  gardent  les  .Arch.  de  l’Kmp.  et  la 
Rihl.  lmp.  Aucun  de  C(*s  Ktats  n’est  original;  tons 
sont  des  copies  faites  k lu  hiUe,  pour  la  Cour  des 
aides,  où  les  fautes  abondent , et  où,  pour  ce  qui  est 
des  Doué,  les  plus  filcheuscs  confusions  existent 
entre  Jean  et  Jacques  de  Hoëy. 

Jean  De  Hoëy  qui,  selon  J.-Rap(isle  Descamps 
(Vie  des  peintres  flamnns , etc.  iiaipiit  eu  i5'»5, 
mourut  à Kontaiuchleau , le  0 sept.  1615,  et  fut  en- 
terré à Rarheau.  (Reg.  de  St-Pierre  d’.Avon,  cite  par 
M.  le  comte  Léon  de  La  Rorde  , Renaissance  des 
arts  à la  cour  de  France.)  Il  avait  ëpous<‘  une 
femme  dont  le  nom  mal  figuré  se  lit  Roamme 
dans  un  baptistaire  de  1666  (Reg.  d’.Avoii)  cl  Re- 
conce  dans  les  regi.slres  de  Paris  ; ainsi  » le  8'  auril 
1.599,  fut  baptisé  ./eA/}»,IIIs  de  Jehan  Doulioy  (sic), 
paiiictre  et  vallet  de  chambre  du  Roy,  et  de  Alarie 
Rcconcc,  sa  femme,  dem*  rue  St-Hoiioré  ».  (Reg. 
de  Sl-Kiist.)  ( Le  11'  may  1597,  fut  bapti.sé  Sico- 
hs , fils  de  Jehan  Dohey  (sic),  [lainlre  et  valet  de 
chambre  du  Roy,  et  de  .Marie  Recoures  (sic)... 
Mar.  .Anne  Dohey,  veuuc  de  Julien  Perruclion,  valet 
de  chambre,  et  de  la  imisiipie  du  Roy.  * (Reg.  de 
Sl-Germ.  r.Auxcr.)  Je  ne  sais  ce  que  devint  ce  Ni- 
colas Il  De  lloey.  Le  9 juin  1602,  Afaric  Reconce, 
femme  de  Jeun  Doué,  et  Jehanne  Doué,  fille  du 
même  Jehan  Doué,  furent  marraines  d'une  fille 
d’ * .Ambroise  Duliois  et  de  Françoise  Doyé  (sic)  su 
femme,  dein'  rue  Sl»Hoiioré,  à l’enseigne  du  Para- 
dis t . Kii  1606,  * .Marie  Reconce,  femme  de  iiv  J(>aii 
de  Hoëy  et  noble  dame  .Aune  de  Hoëy,  femme  de 
M*'  Ouilrchon,  valet  de  chambre  du  Roy  » , furent 
inurraiues  ensemble  à St-Pierre  d’Avon.  .Aune  De 
Hoëy,  veuve  de  Perrnclioii,  musicien,  était  femme 
d'Outrebon  depuis  plus  de  six  ans;  elle  l’avait 
épousé  k St-Kust.  le  11  nov.  1599,  comme  je  le 
vols  au  reg.  de  cette  église  : » .Antoiac  Oulrcboii  et 
.Aune  Le  Doyt  (sic),  affidati  7 nov.  1599.  Desp. 
1 1 nov.  1.599.  » .Antoine  Outrebon  était  un  (les 
clianteiirs  de  la  chambre  de  Henry  IV  et  valet  de 
chambre  du  R.  Vu  acte  du  11  juin  1601  le  qualifie 
t cantre  et  vallet  de  chambre  (lu  Roy  » . (Reg.  d’.A- 
von.)'— Dans  lin  recueil  A' Epitaphes  des  églisiîs  de 
Paris  (Ribl.  lmp..  Ms.,  Sup.  fr.,  9480,  u.  3, 
fol.  1633),  je  lis  ; » Cy  (lessous  gist  .Anne  D’hoëy, 
femme  d’Ant.  Outrebon,  ordinaire  de  la  musique  Je 
la  chambre  du  Roy,  venftic  de  Julien  Periclioti  (Wc), 
joueur  de  luth,  aussi  ord"  de  la  ch.  du  K.,  laquelle 
décéda  le  23'  jour  de  l’année  1612.  La  mort  la 
relira  du  monde  les  >[8'  ans  2 mois  et  huit  jours  de 
son  âge  ».  (’Reg.  des  Quinxc-Vingts. ) — Je  nom- 
mais tout  à riieurc  Jehanne.  fille  de  Jean  Doué;  elle, 
Ji'On  et  N'icolas  ne  furent  point  les  seuls  enfants  de 
ce  peintre  et  de  Marie  Reconce  ; ils  eurent  encore 
deux  8«eur8,  du  nom  de  Françoise . cl  un  frère , 
Claude.  Celui-ci  fut  peintre,  on  l’a  vu  plus  haut. 
Françoise  Doué , qui  est  nommée  dans  l’acte  du 
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9 juin  1602  , cité  ci-dcssus,  épousa  Ambroise  Du- 
bois, dont  elle  fut  la  seconde  femme,  comme  ensuite 
elle  fut  la  seconde  femme  de  Martin  Fréminct  qui, 
en  premières  noces,  avait  épousé  une  autre  Fran- 
çoise Doué , sœur  de  celle-ci!  Françoise  Doué  qui 
fut  à Dubois  et  à Freminet  vivait  encore  en  16V5, 
car  le  18  mai  de  cette  année,  elle  tint,  avec  son 
frère  Claude , un  fils  de  Jean  Dubois.  Le  baptistaire 
cité  par  M.  de  La  Borde  la  dit  t Françoise  de  Hocy, 
vciifue  de  Fréminet , premier  paincirc  du  Roy  > , 
Ün  acte  du  24  février  1604  montre  Claude  de  Hoéy 
parrain  avec  « Françoise  de  Hoëy,  sa  sœur,  femme 
de  Freminet  ».  (Reg.  d’Avon.)  — Claude  de  Hoëy 
épousa  Gabrielle  Tabonret,  fille  d’Antoine  Tabooret, 
jardinier  du  R.  à Fontainebleau,  et  d’.^ntoinette 
Rogery,  lille  du  peintre  Roger  de  Rogery.  Je  ne 
sais  si  Claude  de  Hocy  eut  des  enfants  de  Cabriclle 
Tabouret,  mais  je  vois  qu'il  en  eut  un  hors  du  ma- 
riage : » Du  samedy  5"  apiiril  1614,  fut  baptisé 
Jacques . fils  de  Claude  Douct  {sic) , paintre  dcm‘ 
à Fontainebleau,  et  de  .Marie  Dufresne,  la  mère 
(signe  de  l'illégitimité  dans  les  registres  de  cette  pa- 
rois.se)  dem*  au  faub.  Montmartre;  le  parrain 
Hercules  Gatineau , compagnon  paintre;  la  mar. 
Fidmonne  Dupaty  ».  (Reg.  de  St-EusL)  — Claude 
de  Hocy  tint,  le  2 juil.  1643,  sur  les  fonts  de  S'*- 
Croix  en  la  Cité  , Claude,  fils  de  Jean  Monnot,  lieu- 
tenant du  mestre  de  camp  du  régiment  de  Poitou. 
Il  mourut  en  1660,  le  10  janvier,  veuf  de  Gabrielle 
Tabouret.  (Reg.  d*.‘\von,  cité  par  M.dc  La  Borde.) 
— Jacques  Douct  (s/c),  valet  ne  ch.  et  peintre  ord''^ 
du  R.,  de  la  paroisse  St-Kn.st.,  fut  parrain  à St-Bar- 
thélcmy,  le  28  mai  1628,  de  Jacques,  fils  d’.-Xndré 
Vernier,  * ingénieur  aux  instniments  de  mathéma- 
tiques du  Roy  » . — Voy.  1.  Dvbois,  FRéuiJUET. 


DOLJ.AT  (Jkax).  1649—66. 

Jean  Doujat,  qui  fut  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  historiographe  du  Roi,  professeur  en  droit 
canon , membre  et  chancelier  de  l'.^cadémie  fran- 
çaise, était  fils  de  Jean  Doujat  , conseiller  au  parle- 
ment (grand’chambrc),  et  d ,‘\nne  Le  Roux,  et  frère 
de  François  Doujat.  Jean  H Doujat,  alors  seulement 
conseiller  au  parlement,  épou.sa  à Saint-Benoît,  le 
27  mai  1649,  » damoiselle  Catherine  Targer  »,  en 
présence  de  sa  mère  , de  son  frère  François  et  de 
René  de  Maupcou,  con.sciller  au  parlement  de  Paris. 
Dans  la  collection  des  lettres  reçues  par  Colbert 
(Bibl.  lmp..  Ms.)  on  lit,  sous  la  date  du  sept.  1666, 
un  billet  de  Jean  II  Doujat  au  ministre,  en  lui  en- 
voyant neuf  mémoires  sur  l'affaire  du  Brahant.  — 
Voy.  Acadkhir  fraxçaisk. 

DOÜLCEMER.  1490. 

\om  d’un  instrument  de  musique  dont  je  ne  con- 
nais ni  l’origine  ni  la  forme , et  que  je  vois  nommé 
pour  la  première  fois  dans  le  Compte  des  .Menus 
plaisirs  mi  Roi  Charles  VIII , pour  l’année  1490  : 
« A Jehan  Carrier,  joueur  de  tabourin,  Loys  Le 
Feuve,  organiste,  Pierre  Bodinc,  joueur  de  ludz,  et 
Jehan  de  Toumon,  joueur  de  Doulccmer,  40  liurcs 
tourn.  en  faneur  de  ce  qu’ils  ont,  par  plusieurs  fois, 
joué  douant  le  Roy  en  la  ville  de  Mouiins.  » (Arch. 
de  l’Ëmp.,  KK.  76,  fol.  1.56.) — c A Jehan  d’Auran- 
ches,  joueur  de  Doulccmer,  la  somme  de  trente-cinq 
sols  toum.,  à luy  ordonnés  par  le  Roy,,  en  faueur  de 
ce  qu’il  a joué  deuani  luy  dud.  Doulcemer.  * (Fol. 
192).  Jean  de  Toumon  et  Jean  d’Avranches  sont  les 
seuls  joueurs  de  Doulcemer  que  je  connaisse.  Mais 
qu’était  le  Doulcemer?  Mos  Dictionnaires  modernes 
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n’ont  pu  me  l’apprendre.  Je  vois  dans  le  Dütioau. 
italo-Jranç.  de  .Vathaniel  Due*  (Genève,  1664)  le 
mot  : Dolcemcle , avec  cette  signification  : » Dm- 
cinc,  sorte  d'instrument.  * Le  nom  de  cet  imtru- 
ment  signifie  proprement  « doux  miel  » ; l’instn.- 
inent  avait  peut-être  pour  mérite  et  pour  carac»«T. 
une  grande  douceur.  Dolcemcle  ait  fait  « Onml- 
remrr  »,  il  n’y  a guère  moyen  d’en  douter;  tfu 
l'iostrumciit  qui  portait  ce  nom  fût  d’originr  û»- 
lienne,  c’e.st  fort  probable.  Je  ne  le  vois  noinati'  w 
seizième  siècle  dans  aucun  des  documents  qcr  j'a: 
sous  les  yeux. 

DOUVRIER  (Lons). 

Un  homme  peu  connu  du  public  , et  je  croû  t 
peu  près  oublié  de  l’Académie  des  inscripüons, 
il  remplit,  quant  aux  devises,  la  fonction  importiBrr 
avant  f[u’en  1663  Colbert  eût  eu  l’idée  de  rroair 
en  une  c petite  .‘Icadémie  » quelques  savants,  char- 
gés pour  le  Roi  de  la  composition  des  inscription^ 
et  légendes  qui  devaient  être  gravées  snr  les  me- 
daillcs  et  les  jetons , ou  figurer  sur  les  monnmnH- 
publics  et  les  décorations  imaginées  pour  les  fètC' 
royales.  Donvricr,  esprit  subtil  et  ingénieux , m» 
dans  la  science  de  f épigraphiir , avait  le  dos 

filairc  à Colbert,  esprit  positif,  que  ne  touchait  gem 
c mérite  d’une  belle  inscription  latine,  mais  qoi 
connaissait  le  Roi,  s’était  pris  d’une  pa»ioa  hÂrs 
naturelle  pour  la  gloire  du  souverain  , au  noni  de- 
quel  il  était  tout,  et  protégeait  les  arts,  parce  qu'ih 
pouvaient  travailler  à la  ennsécration  de  cette  glâir<'. 
et  grandir  par  leurs  productions  la  rcnominre  ét 
son  maitre,  qui  était  un  peu  la  sienne.  Avant  16t*l, 
Douvxier  recevait  une  pension  royale , qu’on  ne  ki 
payait  pas  toujours  bien  exactement,  car  l'exart*- 
tude  n’était  pas  encore  dans  les  haliitiides  de  l'adci- 
nistration  financière.  C’est  au  sujet  de  cette  pn- 
sion  que  Douvricr  écrivit  au  nouveau  Contrôler 
général  la  lettre  suivante,  que  je  trouve  dans  Ick>- 
lurne  de  juin-juillet  1662  des  lettres  écrites  à C4- 
bert  (Bibl.  lmp..  Ms.,  ancienne  collection  verte): 
» J’exëcutcray  l’ordre  que  vous  m’auez  enuojê;  s 
vous  m’eussiez  faict  scauoir  les  motifs  de  vostre  ée»- 
sin,  ic  vous  aurois  cscrit  mes  sentimens.  » (On  vein 
par  la  lettre  qui  suivra  celle-ci  à quel  desnn  il  t9 
fait  allusion.)  t Vous  aurez  s’il  vous  plaît  la  b«ct? 
de  tesmoigner  a M**  le  duc  de  Mazarin  que 
m’honore*  de  vostre  affection  , affin  de  fortifier 
ce  moieii  la  justice  de  ma  demande,  le  ne  vous  pari  ' 
pas  de  ma  pension  de  l’année  demiere  1661,  puvt 

Ïuc  vous  m’auez  dict  que  le  Roy  vous  en  a pvir 
c suis.  Monsieur,  vostre  très  humble  o4  très  obo?- 
sant  seruiteur.  Ce  20  juin.  Douiirier.  > — Au  dm 
de  cette  lettre  on  lit,  de  la  main  de  Colbert  : »Vo 
» acquit  de  3000  1.  p*"  Douurier,  et  vne  ord'  dr 
» 30IH)  I.  pour  sa  pension  de  l’année  demierr-  » 
Quand  Douvricr  fut  satisfait,  un  commis  du  coDtrèf< 
général  passa  une  barre  sur  le  dernier  article  desor^ 
arcs  donnés  par  (kilbert , et  écrivit  au  bout  de  l> 
ligne  rayée  : » Faict.  » 

(x)lbcrt  ayant  commiiniipié  è Douvrier  l’intenttoo 
où  il  était  d élever  des  monuments  de  toutes  tortr< 
pour  immortaliser  les  faits  importants  du  K’gne  de 
Louis  \1V,  et  ayant  associé  & l’exécution  de  son  pn^ 
jet  celui  qu’il  jugeait  le  plus  capable  de  le  secoader 
en  ce  qui  touchait  aux  inscriptions  et  devises,  Udo- 
vrier  écrivit  au  Contréleur  général  la  lettre  suivaBii', 
en  réponse  ù un  billet  dont  je  regrette  de  n’avair 
pas  trouvé  le  texte  : • Monsieur , j’eossc  plustoi 
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vos  ordres , si  ie  les  eusse  plustost  receus. 
Vous  ni’ordonocs  de  vousescrire  mes  sentimcns  ton- 
cbsint  ie  dessein  que  vous  aiicx  de  rendre  immortcles 
le»  actions  de  nostre  Roy,  et  vous  me  faites  connois- 
tre , en  me  choisissant  pour  ce  grand  outirage,  que 
tou»  mcifonlc»  donner  quelque  part  k la  gloire  que 
méritent  les  grandes  actions  de  nostre  inaistre.  Je 
(oiKirots  bien , Monsieur,  que  ma  stiflisance  respon- 
dil  à 1a  bonne  opinion  que  vous  en  auex  et  au  désir 
que  j'ay  de  vous  obehr.  Mais  mon  esprit  est  médio- 
cre; il  est  vray  qu’il  est  docile , et  il  se  peut  faire 
qu'il  recenra  » (ce  mot  est  en  surcharge;  dessous  on 
Ut  fort  bien  : reçoiue)  < des  soins  que  vous  prendre» 
de  1a  cnltiner  la  fécondité  qu'il  n’a  pas.  Il  se  peut 
(aire  qu’estant  animé  du  ressentiment  que  i’ay  de 
l'amitié  que  vous  aues  pour  moy  et  rempli  de  la 
grandeur  de  nostre  Roy,  il  s’esicuera  au  dessus  de 
loy-mesme  , et  fera  des  efforts  que  vous  iie  inépri- 
srrex  pas  : 1|  n’est  pas  nécessaire  i|ue  ie  vous  cscriue 
nMD  iugoment  sur  le  dessein  que  vous  auez,  vous 
rstei  persuadé,  si  ie  « [ne]  « me  trompe,  que  vostre 
raison  est  la  régie  de  la  mienne , et  que  ie  ne  pen- 
serois  pas  estre  dans  les  bons  sentimens,  si  ie  m’es- 
cartoisdes  oostres,  quand  mesmes  ils  ne  seraient  pas 
appuies , comme  ils  sont  de  toute  l’antiquité.  Soies 
•sieare.  Monsieur,  que  ie  croirais  manquer  à moy 
mesme  li  ie  manqnois  de  déférence  pour  vous.  le 
«csy  que  vous  m’honores  de  vostre  affection , et  si 
vous  n’aues  pas  encore  parlé  de  mes  intérests  à M''  le 
doc  Uasarin,  qoe  vous  le  feres  si  efficacement,  que 
l'auray  faict  de  me  consoler  d’auoir  vn  peu  attenuu. 
Je  \ous  rnuoye  vn  endroit  du  portrait  de  feu  Mon- 
tfigneorr  (le  cardinal  de  Masarin)  t qui  regarde  le 
Koy;  ie  rons  enuoyc  aussi  quelques  ueuises.  Si  ie 
ar  puis  pas  mériter  la  bonté  <|ue  vous  aues  pour 
inny,  ie  laseberay  an  moins  de  ne  m’en  pas  rendre 
indi;{ne.  Je  sois,  Monsieur,  vostre  très  humble,  très 
ok-iNiant  et  très  obligé  seruileur  Douurier.  De  Paris, 
ce  li  aontt  1663.  t 

friand  r.-lcadémie  des  inscriptions  fut  créée,  Dou- 
tricr,  qui  avait  pour  ainsi  dire  le  monopole  des  lé- 
geode»,  Douvrier  qui  avait  compo.sé  cet  inlradtii.si- 
lili'  madrigal  de  trois  mots  que  [..ouis  XIV^  fit  écrire 
veut  ie  Soiril  qu’il  avait  pris  pour  dcvi.se  : Xec 
filuriltus  impar,  Douvrier  ne  fut  point  admis  parmi 
les  satanlt  qu'on  applii|ua  an  travail  difficile  des  em- 
blème» cl  de»  inscriptions  pour  les  médailles.  Il  con- 
tinua cependant  à fournir  des  devises  an  médaillier 
du  Roi.  Je  vois  qu'à  la  fin  de  l’année  1665,  (Colbert 
I emplojait  encore  à une  œuvre  ù laquelle  ne  suffi- 
sait po*  sans  doute  1’ .-Académie , composée  alors  de 
cii^  ou  sis  membres  seulement.  Lnc  lettre  de  Dou- 
irirr,  la  dernière  de  celles  que  contient  de  lui  l’an- 
cirone  Cellrction  verte , fournit  un  détail  qui  n’est 
pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  des  Médailles  de 
Louis.XIl;  en  voici  la  première  partie:  «Monseigneur, 
je  voo»  enuoye  vnc  dcuisc  pour  le»  iettons  tle  l’EI- 
pargne,  conformement  à l’ordre  que  i’en  ay  receu 
de  vostre  part.  secours  que  le  Roy  a donné  aux 
HoUandoU,  en  conséquence  du  traicté  qu’il  a faict 
snec  eus , est  le  suiest  de  cette  deuise , cl  si  ie  ne 
trompe , ic  ne  pounois  rien  faire  de  plus  grand 
pour  U gloire  de  nostre  grand  niaistre  que  de  faire 
vw  aocc  combien  de  bonne  foy  il  agit  auec  ses  al- 
lié». (Quoique  tous  les  princes  se  picquent  en  oppa- 
Wice  d estre  religieux  observateurs  de  leur  parole, 
“OM  poQuoos  dire  aucc  vérité  qu’il  n’y  en  a presque 
potoi  qui  oc  se  dispense  de  la  tenir  lorsque  ses  in- 
•ctesl»  b;  cooscUlent  de  ne  la  pas  tenir  : Sed  Rex 


non  sic Douurier.  1**'  décembre  1665.  « -Le 

reste  de  cette  lettre  se  rapporte  au  mauvais  état  de 
la  fortune  de  Douvrier.  Le  revers  du  papier  ne  mon- 
tre |>as  cette  fois  que  (Albert  ait  été  subitement 
louché  de  la  plainte  de  rhoromc  de  lettres  qui  ve- 
nait d’enfanter  cependant  une  de.vise  dont  le  minis- 
tre fut  content,  puisv|ii’il  fit  exécuter  le  jeton  confor- 
mément au  projet  de  Douvrier.  Ce  jeton  figure  dans 
le  volume  in-fol.  imprimé  en  1723,  sous  le  titre  : 
Médaillier  de  Louis  le  Grand,  Le  sujet  (jui  y est 
représenté  est  Pallas  couvrant  la  Hollande  d iin  bou- 
clier, sur  lequel  on  voit  les  armes  de  France.  L’exer- 
. guc  , au-dessous  des  figures  , est  : Rataxis  terra 
manque  defvnsis  u.  DC.  lxv.  La  légende  est  ; Re~ 
ligio  fœderutn. 

Douvrier  mourut  en  1688,  selon  Moreri;  jusques 
à quelle  époque  composa-t-il  des  devises  pour  le 
Roi?  C’est  ce  que  j'ignore.  La  famille  de  l’érudit 
dont  il  est  miestion  ici  donna  des  magistrats  au  par- 
lement de  Toulouse  ; elle  existe  eucorc  daii.s  cette 
ville  : M.M.  Douvrier  de  Rruni({ucl  b représentent 
aujourd’hui , je  crois.  — l oy.  Beal'fort  , p.  14I , 
2*-'  col.  et  suiv. 

DOVE\  (CABRiKL-FRaxçois).  1726 — 1806? 

(Pikrrr-Cabriki.).  172^i — 1709. 

On  ne  nomme  jamais  qn’un  Doyen,  celui  qui , né 
à Paris , mourut  ù St-Pétersboiirg  ; celui  qui , en 
1759,  exposa  au  Louvre  une  Mort  de  Virginie, 
autour  de  laquelle  on  fit  un  grand  bruit  ; celui  qui, 
en  1763  , montra  Andnmaque  disputant  à un  soldat 
le  jeune  Astianax  ; enfin,  celui  dont  un  critique  ar- 
dent h la  louange  comme  à la  satire , Diderot , a dit 
en  1761,  à propos  dn  tableau  où  Doyen  a représenté 
le  Combat  de  Diomède  et  d Ruée  : « Ce  peintre  sait 
imaginer,  ortlonuer,  composer.  La  machine  est 
grande  ; scs  figures  se  remuent.  11  ne  craint  pas  le 
travail,  y C’est  aussi  à propos  de  ce  Doyen  qu’en 
1767  Diderot  s’écriait  après  avoir  longuement  aua- 
ly.sé  son  Miracle  des  Ardents  : « L’artiste  .s’y  mon- 
tre un  homme,  et  un  homme  qn’on  n’attendait  pas  : 
c’est  sans  contredit  sa  meilleure  production.  Qu’on 
cxpo.se  ee  tableau  en  quelque  endroit  du  monde  que 
ce  .soit  : qn’on  lui  oppose  quelque  tnallrr  ancien  on 
moderne  qu’on  voudra,  la  comparaison  ne  lui  étera 
pas  tout  mérite,  y Et  ailleurs  (1761)  : « Avec  tout 
cela,  excepté  Deshays,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
un  peintre  a l’-Xcadémie  en  état  de  faire  ce  tableau  ! y 
Il  y a ilii  vrai  et  do  l’exagéré  en  tout  ceci.  Le  Mi- 
racle des  Ardruts  est  une  fort  belle  chose,  l’œuvre 
d’uii  vrai  grand  peintre , et  aucune  d(?s  personne» 
qui  visitent  l’église  de  St-Roch  ne  passe  devant 
cet  ouvrage  sans  s'y  arrêter  pour  l’admirer;  mais 
qu’il  soit  sans  pareil,  et  qu’aucun  bblcaii  de  maître 
ancien  ne  puisse  lui  être  comparé,  c’est  autre  chose. 
Diderot  était  rarement  dans  la  juste  mesure;  il  obéis- 
sait ù une  nature  passionnée  qui  le  menait  toujours 
trop  loin.  Le  Doyen  dont  il  s’agit  là  , l’ami  que  Di- 
derot opposait  au  chevalier  Pierre , et  mettait  im- 
médiatement à GÙté  de  Desbays  — Deshays  et  le 
chevalier  Pierre!...  Que  les  grands  hommes  d’une 
époque  fout  bien  de  profiter  de  leur  gloire  ! .A  com- 
bien d’entre  eux  appartiendra  l’avenir?  Combien  ne 
survivront  pas  à leur  gloire  d’un  jour?  Qui  se  rap- 
pelle aujourd’hui  que  des  Ilots  d'encre  furent  ver- 
sés dans  une  polémique  à outrance  pour  la  préémi- 
ucnce  du  Miracle  des  Ardents  sur  le  Saint  Denis 
prêchant  dans  les  Gaules,  ouvrage  de  Vien?  Qui 
soit  que  M®  Pierre  fut  premier  peintre  du  Roi , et 
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peintre  de  mérite  ?...  — Donc  lo  Doyen  dont  ou  veut 

Iwrler  quand  on  prononce  ce  nom  , r’e*t  Gabriel 
'’rançois.  Il  naquit,  le  20  mai  1726,  me  .Aubry-le- 
Iloticlier,  de  Eranrois  Doyen  , maître  tapissier  et 
de  Marie  Majplelaine  \ iynon,  fille  de  Pierre  V'ijjnon, 
maître  potier  d’étain  , qui  dcmenrail  me  Guérin- 
Ilnisseau.  (Kc^.  de  St-Leu  St-Gilles).  l'n  biographe 
a dit  que  le  père  de  Doyen  avait  une  charge  de  valet 
de  chambre  tapissier  À la  cour;  c'est  possible,  mais 
le.s  seuls  actes  que  j’ai  pu  trouver  intéressant  Fran- 
çois Doyen  le  qualifient  : « maître  tapissier  » feu- 
lement. Le  père  de  celui-ci , Robert  Doyen , tapis- 
sier aussi , avait  nn  emploi  i\  la  suite  des  monsiiiic-- 
taire.s  du  Roi  ; dans  l'acte  de  baptême  de  Robert 
t’.harles,  le  frère  aîné  de  Gabriel-François,  il  est  dit 
que  Robert  Doyen  demeurait  dans  riiAlel  des  Mous- 
quetaires, rue  du  Fanbour,q-St-.'\ntoine.  Ge  Robert- 
Gliarl  es  na(|uil  1e  10  janvier  1705 , et  fut  baptisé  le 
lendemain  à St-Leu  St-Gilles;  son  père  demeurait 
alors  rue  Rour^-l’.^bbé.  Gabriel-François  Doyeu  tint 
dans  le  monde  un  rang  distingué  ; il  vécut  au  milieu 
des  artistes  les  plus  éminents,  et  fut  accueilli  avec 
considération  dans  les  salons  de  la  noblesse  commu 
dans  ceux  de  la  finunce.  Il  compta  parmi  les  amis 
d’un  homme  que  la  science  nomme  avec  respect,  et 
qui  honora  réchafaud;  il  fut  nu  des  témoins  du  ma- 
riage de  Jean-Silvain  Railly,  le  13  nov.  1787.  L’.A- 
cadérnie  Royale  de  peinture  l’avait  reçu  le  août 
1750.  Le  Louvre  n’a  qu’un  tableau  de  lui  et  non  de 
ses  plus  importants  ouvrages.  Il  quitta  Paris  pour 
Sl-Pétersbourg,  où  il  demeura  longtemps , et  mou- 
rut en  1806. 

Le  peintre* Doyen  se  maria-t-il?  Eut-il  des  en- 
fants? Je  n’ai  pu  le  savoir.  Fbi  cherchant  à l’appren- 
dre, en  suivant  sa  trace  dans  les  registres  de  St-Leu 
et  des  paroisses  sur  lesquelles  vivaient  le  plus  grand 
nombre  d’artistes  au  dix-huitième  siècle , j’ai  ren- 
contré un  autre  Doyen,  peintre  aussi,  non  pas  ce- 
pendant membre  de  l'.Académie  Roy.  de  peint,  et  de 
sculpt.,  comme  le  fut  Gabriel-François,  mais  de  l’.-\- 
cadémie  Royale  de  .Saint-Luc , ce  qui  prouve  qu’il 
n’était  pas  tout  à fait  sans  mérite.  Geiui-lù  se  nom- 
mait Pierre-Gabriel.  Il  naquit  le  2 février  1723  de 
t (îabriel  Doyen,  officier  i (de  bouche)  t de  M.  le 
iiiaripiis  de  Soyecourt,  et  d’Anne  Magdeleine  Le 
Roux  ' . Il  fut  baptis<‘  le  3 février  îi  S^^^-Maric  Mag- 
deleine de  la  Ville-l’Evèquc,  Le  19  sept.  1747,  pein- 
tre déjà , mais  sans  fortune  et  sans  renommée  , il 
épousa  Marie-Glande  Saul(|uin  Dubreuil , orpheline  , 
que  le  sort  traitait  bien  cruellement,  car  son  père 
était  mort  le  8 juin  1745  à l'Hôtel-Dieu  , et  sa  mère 
y vivait  folle  et  misérable.  Pierre-Gabriel  Doyen  eut 

Iiliisicurs  enfants  de  son  mariage , deux  dcs((uels , 
’icrre-Gabriel  et  Jcau-.Alcxnadre , furent  peintres, 
et  ne  sont  pas  plus  connus  aujourd’hui  que  leur  père. 
Pierre  I"’  Gabriel  Doyen  mourut  le  27  messidor 
an  vn  (15  juillet  1799)  sur  le  territoire  du  7®  arron- 
dissement de  Paris.  Deux  des  actes  de  baptême  de 
ses  enfants  le  disent  4 peintre  aux  ordres  <lii  Roy  et 
de  son  Académie  Royale  ( 1««^  mars  1753;  Reg.  de 
St-Kust.),  et  t peintre  aux  ordres  du  Roy'  et  de  son 
Acad.  Roy.  de  St-Luc  (13  fèv.  1754).  — l’n  des  pa- 
rents de  CCS  Doyen,  * Gabriel-Gharles,  natif  de  Ver- 
sailles , domicilié  à Paris , rue  .\icaise , n"  50G , ci 
devant  cuisinier  de  la  femme  du  tyran  » , fut  guil- 

* En  même  temps  que  ce  François  Doyen,  vivait  riieSt- 
Ceiiis,  un  Michel  Doyen,  tapissier,  époux  de  Perette  Ca- 
dus  (Reg.  bapt.  de  Sl-Len  St-Gilles.  27  oct.  1727.)  Il  est 
probable  que  Michel  et  François  étaient  frères. 


lotiné  le  Ic'  prairial  an'ii  de  U Répabliqne  {29  mn 
1704),  âgé  de  31  ans.  (Reg.  de  la  Municipalité.) — 
Rien  ne  m’autorise  à dire  (iiie  les  deux  peintres  Ga- 
briel-François et  Pierre-Gabriel  Doyen  fussent  de  b 
inéiiic  famille:  mais  rien  non  plus  ne  n>c  porte  à 1rs 
dire  étrangers  l’un  ù l’autre.  nom  de  Gabriel,  que 
jo  vois  dans  la  maison  du  tapissier  oornme  Rkns  erllr 
du  traiteur  de  1748,  ofbcicr  de  bouche  de  M.  de 
Soyocourt , pourrait-  sembler  un  trait  d’union  entrt 
ces  deux  maisons  ; mais  le  hasard  avait  pu  faire 
cette  rencontre.  — Foy.  GoLtaoKat.  ■ 


I 


I 

1 


I 


DRëL'\-RRÉZÉ  (Qi'klulkh-uns  uns). 

xvii«  et  siéclas. 

.Saint-Simon  raconte  dans  ses  Mémottvs  eonuDent 
Dreux  s’unit  à Ghamillart , et  l'historiette  qB’ii  n 
fait  est  également  honorable  pour  Cbamillart  etpoar 
Dreux  : assaut  de  courtoisie  et  de  loyale  généroôtr. 
Ges  choscs-là  sont  toujours  bonnes  à rappeler.  Dreux 
était  riche  cl  pouvait  se  vanter,  s'il  ne  s’en  isnt»: 
pas,  d’ôtre  de  très-bonne  (amille;  Ghamillart  avait 
•une  origine  modeste,  et  était  • fort  peu  aocommoâri 
vers  1060.  Tous  deux  étaient  au  parlement  de  Pa- 
ris, conseillers  et  amis.  Dreux  avait  un  fils,  Chaaât- 
lart  une  fdic,  nés  en  même  temps,  dit  Saiut-Sôiiuo 
qui  se  trompe,  011  le  verra.  Dreux  jpropoaa  à asn 
collègue  de  fiancer  leurs  enfants  ; Ghamillart  æc- 
cepta.  Mais  voilà  que  la  fortune  vint  à loi  soos  U 
forme  des  gros  emplois.  Ghamillart,  Intendaiu  d<» 
finances  , alla  trouver  Dreux  pour  le  sommer  do  te- 
nir su  promesse  : c No.s  enfants  sont  en  âge  de  ar 
marier,  marioiis-les.  * Dreux  s’en  défendit , prêtée* 
dant  que  la  Glle  de  l’Intendant  des  finances  poarau 
et  devait  aspirer  à do  plus  hauts  partis.  Ghamâhii 
n’cii  voulut  |)os  démordre,  cl  Dreux  fut  contraint  de 
céder.  Le  mariage  se  lit  t sept  ou  huit  nwiis  avant 
que  Ghamillart  devint  Gonlrùlenr  général  * , sefos 
Saint-Simon.  La  date  de  cette  union,  la  voici  ; tLv 
24  juin  1698,  Messirc  Thomas  Dreux  , cbesober. 
marquis  de  Rréxé,  baron  de  Berry,  seig'  de  St-JaU 
et  autres  lieux  , colonel  du  régiment  d’infanterie 
Bourgogne,  fils  de  Mes*  Thomas  Dreux,  rhraal', 
marquis  de  La  Florelicre,  conseiP  au  parlcm*.  ctdr 
dame  (Marie)  Marguerite  Bodinet,  de  la  parobaedf 
St-.Sulp.  1 , reçut  la  main  de  c d**»"  Gatlieriue  .^ngefa- 
qiic  iHiamillart , âgée  de  14  ans  , tille  de  Mi- 
chel Ghamillart , conseiller  d’Ëstat , inicnd*  des  fi- 
nances, et  de  dame  Thérèse  Le  Rebours , de  h pi- 
rois.se  St-Gcrvais  depuis  10  ans  * , en  présence  de 
t ....  Joachim  Dreux,  chanoine  honoraire  de  régiiic 
de  Paris,  conseiller  au  grand  conseil , oncle  dn  o»- 
rié,  M***  Joachim  Dreux,  abbé  de  Mornac , frÎTedu 
marié,  M*"®  Thierry  Le  Rebours,  inaistre  des  rtH|oe*- 
tes  et  président  au  g^t  conseil,  seig'  de  Bortranf««ac, 
grand-oncle  de  la  mariée,  messirc  MichcU^amiilari. 
frère  i!e  la  mariée,  qui  signèrent  : Thomas  Dmix. 
marquis  de  Rréxé,  G .A  Ghamillart,  Thomas  Dreux 
(père  du  marié),  Ghamillart  (père  de  la  mariée), 
M.-M.  Bodinet,  J.  Dreux  (frère  de  Tliomas  1"^), 
J.  Dreux  (l’abbé  de  Mornac),  J.  I.>e  Rebours,  M.  Cha- 
miilarl  (Michel,  frère  de  la  mariée),  etc.  » (Reg- 
de  Saint-Gcrvais.)  Get  acte  servira  à redresser  bien 
des  erreurs  contenues  dans  les  biographies,  et  qu‘U 
serait  trop  loug  d’énumérer  ici.  J ai  dit  que  ïiainl- 
Simon  se  trompa  quand  il  avança  qnc  les  entants  de 
Thomas  Dreux  et  de  Michel  Cbamillart  étaient  * nés 
en  même  temps  > . La  pièce  qu’on  vient  de  lire  dédarc 

Suc  M*^  Ghamillart  avait  quatorxe  ans;  elle  était 
onc  née  en  1084;  quant  à Thomas  111  Dreux,  Ü 
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lait  été  baptisé  i«  19  juillet  1677,  commo  l’altesic 
a*le  que  j ai  troiiir  an  Rcg.  «le  St-Jeau  Le  Rond. 

•e  Thomas  III , fils  de  Thomas  11  , seiy*'  de  l<a  Ga- 
«tsoiiniére  — ~ il  n’avait  point  cnci»rc  la  terre  «le 
rreé,  qti’ila«:4|ait  du  prince  de  Inondé,  par  un  «'chanj^e 
e pruprtcUi,  et  qui  fut  eminanpiisee  en  I6S5  — «;e 
'h«Mfiaa  iil , dis>je , fut  tenu  par  son  <j‘*-p«TC , pour 
oM*» , Tboiiias  I*"^  I)reux , conseil''  du  R.  au  «('■  con- 
ctl , ri  par  Geneviève  Baudouin  , femme  de  lUichel 
olbrrt,  niailrr  des  rcqni^tes.  Jean  Dreux,  chanoine 
!r  rK'jlise  de  Paris,  assista  au  baptême  ; il  était  frère 
le  Thomas  l".  L'époux  de  M"'’  rdiumillurl  avait 
lonc  , quand  U se  maria,  non  pas  1^,  mais  21  ans 
noina  aix  M*matnrs  on  environ. — On  sait  que  ce  fut 
rhomas  IJl  Dreux  du  firézé  qui,  le  premier  de  sa 
famille,  eut  la  cbarj^e  de  GramI  maître  d«*s  cérerno- 
ai»*»  «le  France,  qu’elle  qarda  jus(|u’en  I8d0.  (’.cflc 
charge  avait  été  acquise  du  marquis  de  Blainviile , 
«|ui  en  riait  le  possesseur,  et  s’eu  délit  avec  l’ajjré- 
rneut  du  Roi , en  faveur  du  colonel  du  ré<{imeiit  de 
lUiiirjjo^or  infanterie. — Joachim  Dreux,  marquis  «le 
Brrsé,  fais  de  Thomas  III,  <|eiKire  de  M.  Chaniillnrt, 
t-paniâ,  à St>5nlp.,  le  27  mai  17.î.’>,  Louise- J canne 
lie  Gourlarrl  de  Péxé.  Il  était  maréchal  de  camp, 
mahredin  cérémonies  de  France,  gouverneur  des 
tille  et  ehitcau  de  Louduii.  L’acte  «le  son  mariage 
le  dit  A^é  de  V»  ans,  né  par  conséquent  en  1710  ou 
1711  ; je  n’ai  pu  trouver  son  baptistaire,  non  plus 
(^or  criai  de  Michel  Dreux , son  frère  aîné.  M"'’  de 
t^aurtavrl  avait,  en  17.55,  22  ans;  elle  était  donc 
are  vers  17.^l.  Joachim  Dreux  eut  cim|  enfouis  : 
1“  Limisf~Kii$abrth . née  le  8 mars  17.56,  et  tenue 
Mir  1rs  fonts  de  St-S:i|p.  pan  I<oiiis«>Klisabeth  de  I<a 
t'JiAire,  r'  de  .\iichei  Dreux,  marti.  de  Br«‘sé,  lient. 
9*  des  armées  du  Roj*,  G'^  niaitre  «les  cérémonies  «le 
France,  coinniaod'^  prévôt  m'  des  cérémonies  des  or- 
dres du  H.,  «joiiv emeiir  d«îs  ville  et  chôteau  de  I^ou-, 
diin,  des  îles  Uarqiierite  et  ,St- Honorât  de  Lériiis,  t 
tt«i  voit  que  Joachim  avait  hérité  de  la  maîtrise 
lies  cérenmnics  «le  France  de  son  frère  .\lichcl , hé- 
ritier lui-même  en  cela  de  Thomas  III  , s«m  père  , 
qiù  la  tenait  de  \l.  de  Blainviile , par  suite  «l’un  inar- 
vbé,  cette  grande  charge  étant  viuuüc  comme  toutes 
les  autres,  et  b propriété  de  celui  qui  l’acquérait  à 
pris  d’ar;{eiit  ; ^ flharhtUe- Marie  (26  fév.  1762); 
^1“  Marie- Marguerite  (27  mars  176d);  Luuise- 
h‘  uée  (15  déc.  176V);  .5®  et  eiifiii  Henri-Krrard 
(6  mars  1766).  Joachim  Dreux  sijjiia  l’acle  «le  son 
maria, «je  et  les  baptistaires  «le  ses  «leux  premiers  cil- 
lants ; i,  Dreux  G.  m.  des  c*'»  • et  tons  les  autres, 
» Dreux  » seuienient.  Il  demciirail  dans  son  hôtel 
rue  du  Rej^ard.  (Rc«{.  de  St-Sulp.)  l'n  biojjraphc 
— ils  nat  tous  été  fort  mai  rcnseiqnës  sur  ce  qui 
touche  aux  Dreux  de  Brézé , I^a  Chesnaye  des  Rois  , 
comme  les  autres  cl  plus  que  les  autres  ( Dictionn. 
de  lu  noùleue  ) — iin  biographe  dit  que  Joachim 
Dreux,  le  maître  des  cérém.,  mourut  en  1781,  et 
que  son  fils  II.  Kvrard  lui  succéda  dans  sa  charge, 
‘ àjjé  de  19  ans  v . Je  n’ai  pas  vu  l’acte  de  décès  de 
Juacliim,  mais  de  l’acte  de  naissance  de  Heiiri- 
l^ftrd,  il  résulte  que  celui-ci  avait,  non  pas  19  ans, 
niait  15  ans,  en  1781.  Il  avait  26  ans  quand  éclutu 
Is  RevnIuUou.  G’est  lui  qui  était  G**  maître  des  céré- 
Ri^rs,  et  remplissait  les  devoirs  «le  sa  char;(c  quand 
Uirabeau  prit  ta  parole  pour  s’opposer  à l'exécu- 
fiaa  d un  ordre  du  Roi  qu’il  apportait  aux  députés 
^ provinces  réunies  eu  Ktats  'lénéraux  ; parole  , 
» Ixot  le  dire  en  pasaant , qui , selon  les  p«'rsomies 
**«•  infuniiées,  n’cul  pas  le  caractère  arrogant  de  la 
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phrase  sonore  , faite  après  coup  , et  que  l’on  pr«'ta 
au  «lépulé  de  la  ville  «l’.-lix.  Mirabeau  ébit  violent  , 
mais  Dieu  élevé.  AI.  H.  Evr.  Dreux  de  Brézé  mou- 
rut, ôgé  d’environ  66  ans,  le  27  janv.  1829,  à 1 h. 
après  midi , en  .sou  hôtel  rue  de  Vareiines  , n®  12. 
Il  avait  épousé  * d'*''  .Adélaîdc-.'lune-Fhiiippiuo  de 
(nistinc  i , «le  qui  sortit  .M.  Simon  , marquis  Dreux 
de  Brézé,  qui  hérilii  d«;  la  puiric  de  son  père,  et  fut 

Iièrc  de  Alonscig''  Pierrc-Simou-l.ouis-AIaric  de  Dreux 
Irézé,  né  eu  1811  ù Brézé  (Maine-et-Loire),  nommé 
évêque  «le  Moulins,  le  28  octobre  1849,  et  sacré  le 
14  avril  suivant.  — M.  Le  Alonnyer,  not.,  garde 
dans  les  arch.  de  son  étude  les  minutes  d’actes  pas- 
sés par  des  mcmbr«‘$  de  la  maison  Dreux  de  Brézé  : 
1®  Ln  acte  de  Thomas  (III)  Dreux,  et  de  sa  femme 
Cath.  .Angélique  Gbamillart  (10  oct.  1731),  signé 
i Dreux  f cl  I (îhamillart  de  Dreux  s ; 2®  .Acte  du 
17  nov.  1724,  dans  l«*qiiel  le  même  Th.  Dreux  est 
dit  demeurer  t hôtel  Du  Guescliii,  rue  Goq-Héron  s ; 
6®  .Acte  du  60  août  1724,  au  nom  d’Elisobetb-.Aiigé- 
liquo  Dreux , femme  de  Bertrand  Du  Guc.sclin  ; 
V®  Coustitiitioii  d’une  pension  viugèn*.  par  Alicliel 
Dreux , manj.  de  Brézé , au  profit  de  Jean  Duhiui 
dit  Levasseur  (26  avril  1726)  ; 5®  L'n  acte  du  60  juil- 
let 1729  passé  par  Al"'*’  Dreux  de  Brézé,  épouse  de 
Thomas  (111);  6®  l Jn  acte  signé  t Dreux  i , et  p«is.sé 
le  9 fév.  1776  jinr  Joachim , fi*'  maître  des  cér'*'", 
dem*  rue  du  Kegard;  7®  Lu  acte  du  9 fév.  1776, 

i lassé  par  i (btherinc  Françoise  Dreux  , veuve  de 
I"  Baptiste  Poussard,  marq.  «lu  Vigeau,  cap"'  de  ca- 
valerie au  rég'  de  Dauphin  étranger;  cet  acte  est 
signé  : t Dreux  du  Vig«!aii  i ; 8®  L n acte  signé  par 
Thomas  (III)  Dreux,  le  61  mars  1740.  — Outre  Jean 
Dreux  que  nous  avons  vu  assistant  au  liaptémc  de 
son  petit-neveu,  Thomas  ill  (19  juillet  1677),  Tho- 
mas V*"  eut  un  frère,  i Guillaume,  cousoil''  du  II.  et 
son  |)rnciirciir  général  en  lu  clianihre  des  comptes , 
ép«mx  de  Aladeleinc  Du  Pont  i . Il  mourut  , âgé  de 
46  ans,  le  8 août  1675  , et  fut  enterré  «laus  b clia- 
pelle  «ic  In  communion , ii  St-Jac«pies  du  Haut-Pas. 
(Reg.  de  Sl-Juc«|.  du  H‘-Pas.)  Le  Ken.  de  St-J«^un 
le  Rond  iiicutionnc  b mort  «le  Guill.  Dreux,  et  «lit 
qu’il  fut  inhumé  à St-Jacqiies , v qiioy  «ju’il  fut  de- 
meurant en  b paroisse  de  St-Jean  le  Rond,  sans  en 
unoir  descoiicTié  depuis  «piatre  ans  i . Par  quelle  cir- 
constance avait-il  déc«)iiché  le  6 ou  7 août  |67.5?  H 
était  mort  probablement  «le  mort  subite  daus  le  quar- 
tier Sl-Jacques,  chez  un  de  ses  amis.  » Le  mercredi 
21  août,  son  fière,  chanoini;  de  Foiichaiilt  et  de  l’E- 
glise de  Paris  • (Jean  Dreuxj,  « lit  faire  un  seruiee 
ù St-Jean  le  Rond  p«»iir  le  repos  de  l'âme  de  (îiiil- 
laume.  Il  avait  as.sisté  avec  Thoma.s'P''  à ses  ohs«>- 
tiucs  ù St-Jac(pies.  (Reg.  de  St-Jac«j.  du  H'-Pas  et 
ue  St-Jeau  le  Rond).  — I otj.  Chamillart. 


? 1666—1768. 
?16jl7— 1769. 
? 1705— 1781. 


I DREVËT  (Pikrre). 

■ (Pikrrk-Iubert). 

I (Cl..VtÜK). 

Les  biographes  font  naître  Pierre  Drevet,  l’ha- 
I hile  graveur  au  burin,  en  1661,  à Lyon,  et  mourir, 
à Paris,  en  1769.  Ils  disent  que  Pierr«vlmhert  Dre- 
I vet,  fils  (lé  Pierre  et  graveur  comme  lui,  naquit  à 
, Paris,  en  1697,  «*t  y décé«ia  en  1769.  Ils  ajoutent 
que  Glande  Drevet , neveu  de  Pierre  et  son  élève , 
vit  le  jour  à Lyon,  en  1710,  et  le  penlit,cn  1782, 
à Paris.  Al.  Ch.  Le  Blanc  {Manuel  de  C Amateur, 
1856)  hésite  entre  1782  et  1768,  en  ce  qui  est  de 
cette  dernière  date.  Voici  ce  que  m'ont  appris  mes 
recherches  au  sujet  de  trois  hommes,  dout  un  sur- 
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tout  s’acquit  une  juste  renommée,  c Le  dimanche, 
dixiéme  août  17.38  , Pierre  Drevet,  graveur  du  Roy 
eide  son  Académie  Royale , veuf  tu*  Marie  •Anne 
lléchol,  âgé  de  75  ans  ou  environ  et  décédé  hier, 
)\  9 h.  du  malin  en  son  appartement , aux  galleries 
du  Louv  re,  a été  inhumé  en  présence  de  Pierre-Im- 
bert Drevet,  graveur  du  Roy,  fils  du  dcflunct,  de 
Claude  Drevet , graveur,  nepvcu  du  deffunct , et  de 
Jacques- Pierre  Debalz,  imprimeur  libraire , aussi 
ncpveu  du  dcITunct,  qui  ont  signé  : Pierre  Drevet, 
Drevet,  Debatz.  i (Reg.  de  Sl-(ierm.  l’Auxcr.) 
Pierre  Drevet  avait  épousé,  vers  1095  — je  n’ai 

1)u‘  trouver  l’acte  do  son  mariage  — Marie-Anne 
léchet,  orpheline  et  sœur  de  Marie-Philippe  Bé- 
chel  qui,  en  1696,  épousa,  à St-Séverin,  Imbert 
de  Butz,  libraire,  fils  d’un  libraire.  Drevet  demeu- 
rait alors  rue  du  Foin.  C’est  là  que  sa  femme  lui 
donna  un  fils , le  seul  enfant  qu’il  ait  eu  d’elle , je 
crois,  c Pierre-Imbert  s , né  et  baptisé  * le  di- 
manche 23*^  jour  de  juin  1697  i , ayant  pour  par- 
rain ( Imbert  de  Batz,  libraire  rue  St-Jacqiies  i . 
(Reg.  de  St-Séverin.)  Pierre  Drevet  fut  parrain,  le 
3 août  1697,  de  ■ Marie  > , fille  d’Imbert  de  Batx 
et  de  Marie-Philippe  Béchet.  .Anne-Marie  Béchet 
tint  sur  les  fonts  de  baptême , le  3 uct.  1698 , t Im- 
bert-François 1 , un  de  ses  neveux.  Le  ménage  Dre- 
vet ne  quitta  pas  le  (quartier  St-Jacques,  selon 
toute  apparence , avant  l'année  1726.  — Par  brevet , 
en  date  du  It)  août  de  cette  année , le  Roi  accorda 
à » Pierre  Drevet  et  à Picrrc-Imbert  Drevet,  père 
et  fils,  graveurs  de  Sa  Majesté  «,  le  logement  au 
Louvre  qu’avait  occupé  feu  Bcrain.  (Arch.  de 
l’Emp.,  E.,  3412,  p.  281.  Lue  copie  insérée  au 
reg.  E,  9299,  fol.  292,  donne  à ce  brevet  la  date 
du  27  juillet  1726.)  Pierre  Drevet  avait  été  reçu  à 
r.Académie  de  peint.,  le  7 oct.  1707.  Il  signait 
d’une  gro.sse  écriture  : » Pierre  Drcuct  s.  (17  fév. 
1786).  — Pierre-Imbert  Drevet  ne  se  maria  point, 
et  mourut  au  Louvre  environ  neuf  mois  apres  .son 
père.  L’acte  dé  son  inhumation  contient  une  décla- 
lation  inexacte  en  ce  qui  touche  à .son  Age;  scs 
cousins,  qui  la  firent  à la  sacristie,  ne  eonnais-saient 

Eas  d’une  manière  précise  l’époque  de  sa  naissance. 

e mardi  28  avril  1739,  ils  dirent  que  « Pierre- 
Imbert  Drevet , graveur  du  Roy  et  de  Son  .Acade- 
mie Ro^'ole  de  peint,  et  sculpt.,  âgé  de  40  ans  ou 
environ  * (il  avait  42 ans  et  deux  mois,  étant  né  en 
16971,  était  décédé  la  veille  à six  heures  du  matin. 
Les  déclarants  étaient  < Claude  Drevet,  graveur, 
cousin  du  deffunt,  Jacques-Pierre  de  Batz , au.ssi  son 
cousin  1 . — l*icrrc-Imbert  Drevet  était  graveur  du 
Roi  depuis  dix  ans  quand  il  mourut.  Le  orevet  qui 
lui  fut  donné  de  cette  charge  à la  place  de  feu  Che- 
reuu  est  daté  du  21  avril  1729.  (.Arch.  de  l’Em.,  E, 
3415,  p.  131.)  Le  8 mai  1739,  le  Roi  donna  à 
* Claude  Drevet,  neveu  et  élève  de  feu  Pierre  Dre- 
vet 1 , le  logement  qu’avaient  occupé  son  oncle  et  son 
cousin  germain.  (.Arch.  de  l’Einp. , E,  3425, 
p.  132.)  Claude  avait  alors  environ  34  ans.  J'in- 
duis cet  âge  de  lu  déclaration  qu’il  fit  lui-même, 
le  lundi  15  nov.  1745,  devant  le  vicaire  de  St- 
Eust.,  qui  le  mariait  à « Cathcrinc-Guillcmettc  Bau- 
dry,  âgée  de  21  ans  et  demi,  fille  de  M.  .Alexan- 
dre Baudry,  procureur  au  Châtelet  i . Ce  jour-là, 
Claude  Drevet  présenta  le  consentement  donné  par 
sa  mère  à son  mariage.  Cette  pièce,  faite  à Givors, 
le  31  oct.  1745,  par  Geste,  not.  royal,  constate 
que  Claude  Drevet  était  (ils  de  t défunt  Floris  Dre- 
vet, qui  avait  été  marchand  à Lyon  t.  Ce  Floris 


était,  selon  toutes  les  probabilités,  origioaire  de 
Loire , petit  bourg  de  l’ancienne  province  du  Lyon- 
nais, appartenant  aujourd'hui  au  départrmenl  de 
l'Isère,  où  il  est  voisin  de  Vienne.  Il  s’était  tnari' 
là  à .Antoinette  Bailly,  qui,  veuve,  s’y  était  retirée 
et  y vivait  en  1745.  C’est  dans  les  anciens  rcgûar«  s 
de  Loire  qu’il  faudrait  chercher,  je  pense,  les  acir» 
de  naissance  de  Pierre  et  de  Claude  Drevet,  «pie  j*ai 
demandés  à Lyon , d’où  l’on  m’a  répondu  qo’oo  ae 
les  avait  pas  trouvés.  Claude  Drevet  décéda  au  Loo- 
vre,  le  23  déc.  1781 , à 6 heures  et  demie  du  «oir, 
â<{é,  dit  l’acte  de  son  décès  inscrit  à St-4iernL 
r.Aiixcr.,  d’environ  85  ans.  Cette  déclaration  £iitc 

fiar  t M^  Claude-Denis  Monnaye,  procureur  au  par- 
ement, neveu  maternel  du  défunt  i , est  entaebé»*, 
comme  on  voit , d’une  grande  inexactitude.  Si  tllaudr 
Drevet  avait  40  ans  en  1745,  il  en  avait  76  en  1781 
et  non  85. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  les  témocu 
du  mariage  de  Claude  Drevet  furent  : « Jean  Ao- 
dran , graveur  du  Roy,  et  Bernard  de  Jussieu,  mé- 
decin démonstrateur  au  jardin  du  Roi , qui  sigiièreai 
audran,  de  jussicn.  — l'oy.  .Ai  nsAX , Bkilviv,  R i- 
LEVL , La  Bkiykrb  (J.  iir),  Chkbkai  , h'éxtu», 
Ghklzk,  Rigalu  (Hv.tc.),  Sirlgik  , T-aaoiec. 

DRIES  (Fraxs  Vax)  dit  : Fra.nçoi.s  V.AXDRI.'înE 

16i:>— .51 

.A  propos  de  Simon  Vouet,  Félibien  dit  ce  qoi 
suit  : * Comme  il  faisoit  faire  des  patrous  de  Upi«- 
series  de  toutes  sortes  de  façon , il  employait  eucorr 
plusieurs  peintres  à travailler  sur  scs  dessins,  aux 
paysages,  aux  animaux  et  aux  ornements.  Eotrr 
ceux-là,  je  puis  vous  nommer  Jiist  d’fcigmout  et 
Vandrisse,  Flamands,  Scalberge,  Pastel,  Bclin  (SH- 
lin) , Van  Boucle,  Bcllangé,  Cotclle  * . Cette  men- 
tion e.si,  je  crois,  la  seule  qui  existe  dans  les  au- 
teurs anciens  du  peintre  Van  Dries.  Zoni , qui  l'a 
connue , l’a  reprise  pour  .son  Encirlopedia  , et  voici 
ce  ((u’ii  en  a tiré  : « Vandrisse  ( sams  prénom  ) 
P.  Or.  (pittor-ornatista)  ; franc,  {sic  p.  Jûxm.)  Jic~ 
rira  1630  i . Zaïii  a-t-il  eu  raison  de  conclure  de  la 
phrase  qu’on  vient  de  lire  que  Van  Dries  était  pein- 
tre d’ornements?  A-t-il  connu  un  dessin,  «ne  gra- 
vure , datée  de  1630  et  justifiant  son  interprétatkH] 
d’un  texte  qui  peut  vouloir  dire  que  Van  l>ries  pei- 
gnait les  animaux  et  le  paysage , comme  il  peut 
faire  entendre  qu’il  était  pittor-omatista  ? Je  ne 
sais.  Ce  que , non  .sans  peine , j’ai  trouvé  sur  Vaa 
Dries  ne  m’autorise  pas  plus  à contredire  Zoni  qu’à 
l’approuver.  Le  premier  document  qui  m’ait  en- 
seigné les  noms  du  peintre,  sujet  de  cet  article, 
est  l’acte  de  baptême,  inscrit  à St-\icolas  des 
Champs  le  8 mai  1625,  de  « Pierre , fils  de  Fran- 
çois Vanderis  {sic),  paintre,  et  de  Jeanne  Moutagne- 
largic,  sa  fem.,  dcm‘  rue  des  Graviliiers  i . Ces  luuns. 
je  les  ai  vus  inscrits  dans  le  baptistaire  de  » Fran- 
çoise , fille  de  iMatbicu  de  la  Montagne , peintre  i , 
(St-Sulpice , 2 janv.  1636),  sous  la  forme  «François 
V'aindris  {sic'j  i . Van  Dries  fut  parrain  de  « François , 
fils  de  Jean  Zeiglcr  i , tapissier,  le  11  janvier  It^^. 
(Reg.de  St-Hiup.)  Dans  le  baptistaire  du  11  janv.. 
Van  Dreis  est  ait  : c maistre  peintre  > de  la  paroisse 
St-S»lpico.  Le  30  janvier  1638,  « honorable 
homme  François  V’aieudris  {sic),  maistre  paintre  t, 
tint  sur  les  fonts  de  Sl-Hipp.  Catherine  Cordier  s . Le 
2 juillet  1641,  t bonoraibl.  hom.  François  Ven- 
drisse  {sic),  peintre  de  Sa  Majesté  t , de  la  pa- 
roisse St-llippolyte , fut  parrain  de  Madeleine,  ulle 
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Jr  GuiUaitfne  Pierre  ou  Iwi  Pierre , brasseur,  et  de 
Madeleine  Vandrisse  {str).  I.c  G octobre,  ii  tint 
tFranrois  Pareil»,  aussi  à St-Ifippolyle ; enfin,  le 
Î7  octobre  IGôl , il  fut  témoin,  à In  n)êmc  paroisse, 
du  niariaoc  contracté  par  « Pierre  Ilaré',  de  la  pa- 
rotsse  St-\fartin  à cloisire  (St-Martin-Marcel),  et 
liOuise  Vandrisse  {sic)  » . f-c  joiir-là , d’une  main 
peu  habituée  à tenir  la  plume  et  peu  exercée  à l’or- 
lbo;;r»phe,  il  sijjna  : « Fransoi  l ne  l'/if  » eudriest . 
l>niL<e  Van  Dries,  oui  épousait  Pierre  Daré,  était- 
elle  Glie  du  peintre  r’rançois?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Il  me  semble  que  Madeleine  Van  Dries,  la  femme 
de  Guillaoiiie  Li  Pierre,  était  sa  smur,  Oelte  femme 
lut  marraine,  le  2 février  !(1W,  de  .Mathieu  Zejjels. 

François  Van  Dries  n’était  pas  le  seul  homme  de 
ton  iMin  tenu  de  Flandre  et  établi  k Paris,  sur  la 
rite  gauche  de  la  S«'inc.  l’n  • Jean  Vandrisse  » , 
dont  j’ignore  la  profession  et  qui  pourrait  bien  être 
cousin  ne  notre  peintre,  épousa,  à Sl-Hippol.,  Claire 
de  Ibnalt.  I/acte  de  son  mariage  le  dit  t fils  de 
Jrau  VandrisM*  et  d’;\utninelte  (iaulthier  » . Il  fut 
bii-ntét  veuf  cl  épousa  Flisabetli  \’anOc<|ue,  dont 
il  eut  trois  enfants.  Vn  Pierre  Van  Dries,  « tordeur 
de  soie  > , eut , le  IG  mai  IG.'iî,  un  fils  de  Margue- 
ritr  Cordier,  baptisé  h St-Martin-Marcel.  Rappro- 
rbri  l'acte  de  ce  baptême  de  celui  du  -10  jaiiv.  lÜ-18, 
cité  plus  haut , et  dites  si  Pierre  cl  François  Van 
Itriet  sont  étrangers  l’un  à l'antre.  Le  2’t  juin  1G70, 
à Sl-ilip|>ol.,  » Pierre  Vandrisse,  marchand  de  clie- 
caiix , âgé  de  32  ans  > , épousa  * Perrelfc  Mutine, 
veuve  d'Ftienno  iterlrand,  peintre,  âgée  de  38  ans  » . 
t Jean-Raptiste  Mozin,  tapissier  ordinaire  du  Roi  » , 
épousa  r.laire  Van  Dries,  dont  la  tille  fut  femme 
de  François  Bonnemer,  peintre  du  Roi.  Mlle  mourut 
le  9 jamier  IG98,  i veuve  de  M.  Jean  Mozin  et 
âgée  de  7G  ans  »,  dit  le  registre  de  St-Hippnl.; 
elle  était  donc  née  vers  IG21,  fille  peut-être  du 
prioirc  François  \’an  Dries.  Jeaii-llaptiste  Mozin 
i*tail  mort  le  29  juin  1093,  aux  (iobelins.  — Kn 
1737,  il  f avait  encore  aux  (jobelins  un  * Vendrisse, 

C’nsionnaire , âgé  de  52  ans,  de  Reauvais,  travail- 
lai daas  l’atelier  du  s''  de  Croix  et  logé  dans  la 
maïuifartnrc  depuis  vingt  ans  i . (('.ommunication  de 
U.  Ijacordaire  , alors  directeur  des  (îobi-lins  ; 
2j  mars  1858.)  Je  n’ai  pu  trouver  ni  Pacte  du  ma- 
riage, ni  le  mortuaire  de  François  V'an  Dries,  qui 
ne  signa  point  an  mariage  de  Pierre  Van  Dries,  le 
27  juin  lG7tt,  et  qui  iirobalilemcnl  était  mort  k 
cette  ép<M|uo.  — l'oy.  IIkllim  , B<»xxkukr,  IIoicle 
(\  vx),  CoTILI.r,  ElillOXT  (JoOST  d’),  Patkl. 


!.  DROMU.V;  (Mvrtiii).  1752—1817. 

U Vobee  des  tableaux  du  Louvre,  par  M.  Fréd. 
Villol  (18.'i.5),  dit  au  sujet  de  cet  artiste  : s I)rë/ling 
(Martin),  ne  à Oberbergheim , prés  Colmar,  en 
1752,  mort  à Paris  on  1817.  On  sait  que  cet  artiste 
n’eut  pas  de  maître,  mais  on  ne  possède  sur  lui 
aw~MH  détail  biographique  ».  Suppléons  autant 
qu’il  est  en  nous  de  le  faire  à ce  qui  manque  â l’ar- 
tirJe  de  M.  \ tllot.  Fixons  d'abord  l’orthographe  du 
nom  du  peintre  à ipii  fit  une  célébrité  d’un  mo- 
ment le  tableau  qu’on  exposa  au  Salon  de  1817  et 
qui  représentait  \ Intérieur  d'une  rtiisine.  Cet  ou- 
«nge,  jkiiir  le  dire  tout  de  suite,  frappa  «l’ndmira- 
lion  le  gros  du  public , relui  ((iii  aime  les  trompe- 
toril  cl  qui  ne  sait  ce  que  c est  qu’une  peinture 
bonne  ou  nvauvaise.  Le  tableau  de  Drolling  eut 
Ungtroips  les  honneurs  du  Louvre , mais  je  crois 
qu’on  I a retiré  des  galeries  où  l’administration 
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l’avait  placé  après  le  Salon  de  1817.  — Le  peintre 
dont  tout  le  inonde  écrit  le  nom  : i Drolling  » , nom 
qu’on  prononce  en  faisant  sonner  le  g final,  s’écri- 
uiil  : Drülliiig  et  se  prononçait  à peu  près  : Drel- 
liiie  nu  Dreiilline,  l’o  surmonté  du  tréma  sonnant  en 
nllemami , non  pas  tout  il  fait  comme  notre  e muet , 
non  pas  absolument  aussi  comme  notre  eu.  Drolling 
lui-iiiéme  en  avait  fixé  d’abord  la  prononciation 
française  en  substituant  à l’o  pointe  Ye  muet.  Je  ci- 
terai de  lui  deux  signatures  données  avant  qu’il  fût 
décidé  il  garder  l’orthographe  allemande  de  son 
nom , conservée  par  son  fils  que  nous  nommions  : 
Drolling , comme  .si  l’o  de  son  nom  eût  été  un  sim- 
ple 0 français. 

L’acte  de  naissance  en  latin,  dressé  dans  la  sa- 
cristie de  l’église  d’Oberbergheim , diocèse  de  llasie, 
constate  que,  le  19  .sept.  1752,  fut  baptisé  Martin  , 
fils  de  Martin  Droeling  (xiV),  bourgeois  de  la  ville, 
et  de  t^atherinc  Scliobleim  son  épouse  » . 11  ne  paraît 
pa.s  que  le  mari  de  Catherine  Scliobleim  fût  arti.ste , 
car  le  jeune  Martin  Drolling  reçut  les  premières  le- 
çons de  des.sin  d’un  peintre  de  Schélcsladt , dont  le 
nom  n’esl  point  connu  dans  le  monde  des  arts. 
Driilling  comprit  de  bonne  heure  qu’il  lui  fallait 

Quitter  un  maître  .sous  lequel  il  uc  pouvait  pas  faire 
c progrès , et  qu’il  devait  aller  à Paris  chercher 
une  école  où  il  pût  se  former  sérieusement,  (^uand 
il  se  trouva  en  présence  des  ouvTages  des  lions  peiii- 
I très  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande,  il  renonça  à 
chercher  une  direction  chez  un  des  artistes  qui  tc- 
nsüent  école,  et  se  mit  à copier  les  anciens.  Mais 
un  fond  lui  faisait  défaut  et  il  ne  devait  Jamais  I ac- 

3uérir  ; il  ne  savait  pas  dessiner  et  bien  des  choses 
e lu  pratique  du  pinceau  lui  manquaient.  Il  eut  du 
courage  cependant , et  travailla  beaucoup , mais  ne 
parvint  pas  à s’élever  au-dessus  d’une  médiocrité 
qui,  par  le  public  ignorant,  fut  tenue  pour  talent. 
Il  réussit  apparemment  assez  dans  un  certain  moiulc 
pour  ne  pas  craindre  d’as.socicr  une  femme  ù son 
sort.  Il  épousa  Madeleine  Wclker.  Je  ne  sais  pas  à 
quelle  époque  il  contracta  ce  mariage,  mais  ce  ne 
fut  pas  beaucoup  avant  1780,  carie  G février  1781, 
il  penlit  sa  femme , âgée  de  vingt  ans.  Madeleine 
fut  inhuméo  à St-Snipirc  le  7 février.  L’acte  que 
j’ai  sous  les  yeux  la  dit  » épouse  de  Martin  Drob* 

I ling  (sic),  peintre  » . Drolling  resta  quatre  ans  veuf. 

Le  mercredi  4 mai  1785,  à St-Germ.  r.Anxcr.,  il 
' épousa  I I<ouisc-Mlisabcth  Relot , âgée  de  24  ans 
■ passés , fille  de  .Michel  Belot , peintre , demeurant 
' nie  de  l’.Arbrc-Sec  * . L’acte  dit  : « Martin  Drœ- 
ling  (sic),  peintre,  âgé  de  trenle-<lcux  ans  et  demi 
passés,  veuf  de  Madeleine  Weltier  (tic  p''  Welbc^, 
rue  de  Seine , paroisse  St-Snlpicc  » . Les  témoins  du 
mariage  furent  : • Claude  Deschamps,  peintre, 
cour  du  Commerce , Mathias  Rôser,  peintre  cour 
du  Commerce  » . L’acte  est  signé  : » Bélot  (c’est  la 
mariée),  M.  Drelling  (sic)  , 


M.  Belot  (c’est  Michel,  le  père  de  Louise-Elisabeth), 
Deschamps , Riiscr  » . .Au  mariage  de  Lazare  Bruan- 
det,  le  29  nov.  1780,  Ürülliug  avait  signé  : • Drel- 
liny  , . — Les  Belot  étaient  dans  le  commerce  des 
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coulcars  et  des  tableaax , et  leur  maison  est  encore 
existante.  — Martin  DroUitin  eut  trois  cnraiits  de  son 
second  niaria<{e  : 1"  Michel-Martin  , 7 mars  1780; 
2'^  Marius,  27fov.  1795k;  'à'*  Louise- Adéone , 29 
1797.  Je  n’ai  |>u  savoir  ce  que  devint  Marins  I)rol- 
liny.  Micbel-Martin  fut  peintre  d’histoire;  j’en  par- 
lerai tout  à riieiire.  Quant  à Louise-Adéone , clic 
f.it  peintre  de  genre  et  de  portraits,  et  eut  deux  ma- 
riages ;ëpouse,  en  premières  noces,  de  M.  Paguierre, 
ardiitecte,  et,  en  secondes  noces,  de  M.  Juubert. 
Kllc  exposa  plusieurs  fois;  elle  était  élève  deson  père. 
— Un  des  biographes  de  Martin  Uroliing  dit  que  cet 
artiste  « parvint  à so  faire  admettre  à l’Académie 
de  peinture  >.  C’est  là  une  erreur.  Drôlling  ne  fut 
de  r.Acadcmie  royale  de  peinture  ni  comme  agréé, 
ni  comme  académicien.  Quand  l’Institut  fut  créé , il 
ne  fut, point  compris  parmi  les  peintres  qui  compo- 
sèrent une  des  sections  de  la  cinquième  classe  (Beaux- 
.Arts),  et  je  me  souviens  très-bien  — j’ai  même  écrit 
cela  quel(|ue  part  dans  le  temps  — que  son  fils  me 
dit  un  jour  : t Mon  père  est  mort  fort  affligé  de 
n’avoir  pas  été  reçu  è l’Institut,  où  ont  été  admis 
des  gens  d’un  talent  inférieur  au  sien.  « On  se  flatte 
toujours.  Assurément , aucun  des  peintres  (pii , de 
1797  ù 1817,  furent  membres  de  l’Institut  ne  fut 
inférieur  en  mérite  à Drôlling  père;  tous,  au  con- 
traire, on  peut  l’affirmer,  lui  furent  supérieurs,  i\ 
tons  les  points  de  vue.  — Martin  Drôlling  mourut  à 
Paris,  rue  du  Bac,  n«  58,  le  10  avril  1817,  à midi, 
Agé  de  04  ans  et  demi,  selon  l’uctc  de  .son  décès 
inscrit  au  registre  de  l’ancien  1 1"^  urrondiss’  de 
Paris,  et  qui  le  dit  : t Peintre,  veuf  en  noces 
de  Madeleine  Welker  et  en  secondes  noces  d’Elisa- 
beth Belot  » , — Martin  Drôlling  exposa  deux  por- 
traits de  lui  ; l’un  en  1793 , il  demeurait  alors  rue 
du  'femple  ; l’autre  en  18U9 , il  demeurait  t rue  de  la 
Révolution,  à côté  de  la  Marine , n"  080  i (c’est  la 
rue  Royale  d’aujourd’hui).  Le  salon  de  1817  montra 
trois  tableaux  de  sa  façon  : outre  \' Intérieur  d'une 
cuisine,  V Intérieur  d'une  salle  à manger,  ni  meil- 
leur, ni  plus  mauvais  que  l’autre , et  la  Maîtresse 
iF école  de  village.  Ses  deux  intérieurs  ont  été  gra- 
vés plusieurs  fois,  et  toujours  médiocrement.  Ces 
reproductions  prouvent  cependant  (luc  les  originaux 
eurent  un  très-grand  succès.  En  effet , le  succès  fut 
immense,  je  m’en  souviens  bien.  Il  y eut  de  bonnes 
gens  qui  comparèrent  Granet  à Drôlling , quand 
uranet  produisit  ses  admirables  intérieurs  d’une  vé- 
rité si  saisissante,  d’nne  exécution  si  forte,  d’une 
couleur  si  puissante.  — loy.  Brlmndkt,  Rôsrr. 

2.  DROLUX'G  (MicHKL-MaRTi.v).  1780-1852. 

Fils  du  précédent , né,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus, 
le  7 mars  1780.  Il  fut  d’aboni  élève  de  son  père  , (pii 
le  Ct  entrer  à l'atelier  de  David.  Il  y travailla  énergi- 
ipiemeut,  Gt  des  progrès,  concourut  pour  le  prix  de 
Rome  en  1810,  et  devint  pensionnaire  de  l’Académie 
établie  à la  villa  Medici.  Les  ouvrages  ipi’il  envoya, 
durant  ses  cinq  années  d’étude  en  Italie , furent  re- 
marqués. Ou  augura  bien  de  lui  sur  ces  échantillons 
d’un  talent  qui  était  déjà  mùr.  Drôlling  fut  un  des 
peintres  remarquables  de  sa  génération;  il  produisit 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages;  le  plus  complet, 
à mou  avis , ct  celui  qui  donne  le  mieux  l’idiie  de  sa 
manière  sobre  et  ferme,  c’est  son  grand  tableau 
sur  mur,  exécuté  dans  le  chœur  de  l’église  de  No- 
tre-Dame de  Lorette.  Il  représente  « Jésus-Christ 
discutant  avec  les  docteurs  * . Drôlling  fut  appelé  à 
l’Institut , où  l'avaient  devancé  plusieurs  de  ses  ca- 


marade.s  d’école;  l'opinion  publique  confirma  le 
choix  de  scs  pairs.  Drôlling  était  un  excellent 
homme;  il  resta  longtemps  célibataire,  et,  se 

décida  à se  marier,  c Le  il  février  1850,  Michel- 
Martin  Drôlling  , peintre  d’histoire , membre  de 
l’Institut,  âgé  de  soixante-trois  aiw,  dem‘  ru(ï 
j .Sèvres,  II"  23,  * épousa  * Rose  Fievet,  âgée 
de  (piarante-sept  ans,  née  ù Coinmercy  et  demeu- 
rant rue  de  Varennes  » . Il  signa  l’aclc  de  .son  ma- 
riage : 


Il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  qu’il  avait 
trouvé.  Il  mourut  un  peu  moins  d’un  an  ap^ê^  wa 
mariage,  t le  9 janvier  1851,  ù 4 li.  du  matin,  rue 
(le  Seine,  u"  20  » . (Reg.  de  l’état  civil.) 

DROUAIS  (JKt.M).  l«9d— 

(Huibrt).  Iü90— !7«7. 

(Khakçois-Hubkrt).  1727 — 1775. 

(Gkrm.aix-Jbav).  176;4— 1788. 

Hubert  Drouais,  portraitiste  distingué  , mejufare 
de  r.Académie  de  peinture,  qni  le  reçut  le  29  nuv. 

I 17-30,  sur  la  présentation  des  portraits  du  scuiptrar 
I Robert  Le  Lorrain,  et  de  Joseph  Chri.slophc,  peiatre 
d’histoire  (le  premier,  gravé  par  Le  Bas,  est  an  llo- 
I séc  do  Versailles,  l’autre  est  conservé  à l’école  des 
! Beaux-.Arls,  parmi  ceux  des  .Académiciens  profes- 
seurs); Hubert  Drouais  était,  selon  les  biographes, 
t Gis  d’un  peintre,  ct  né  en  1699  à i>a  Roque,  près 
de  Font-Aiidemer  > . J’ai  voulu  vériGcr  cette  asser- 
tion, et  M.  Chambéry,  greffier  du  tribunal  civil  de 
! Pont-Audeiner,  a ou  l’obligeance  de  m’eiivoyer  l’ex- 
I trait  suivant  du  registre  de  l’église  de  St-$amson  de 
I I.A  Ro(pic,  pour  l’année  1699  : < Un  fils,  né  de  Jeta 
! Drouais  ct  d’.Aiine  Talion  , le  5 may,  fut  baptisé  le 
, mesme  jour  et  an  par  moy  soubsigné  et  Fut  nomme 
. Hubert  par  ses  parrain  ct  marraine,  t^harli»  Hubert 
I Talion  et  damoiselle  Geuevieve  Legrix  (signé)  G.  Le- 
i grix,  H.  Talion,  Baratte  t.  Jean  Drouais  ne  signa 
. point , ou  parce  que  ce  n'était  pas  l'ii.sage  à La  Roque 
I que  le  père  signât  le  baptistaire  de  son  enfant,  oa 
I parce  (|uo  Drouais  était  tout  à fait  illettré,  et  ne  sa- 
vait pas  signer  sou  nom,  ignorance  plus  rare  daœ 
son  temps  qu’on  a bien  voulu  le  dire.  Jean  Drouau 
n’est  point  qualifié  peintre  dans  l'actc  qu’on  vient 
de  lire;  je  no  puis  donc  affirmer  qu’en  effet  il  prati- 
quait l’art  de  la  peinture , peintre  de  portraits , de 
pay.sages  ou  d’animaux.  Dans  une  toute  petite  ville, 
il  n’y  avait  guère  à vivre  pour  un  portraitiste  m 
pour  un  paysagiste,  à plus  forte  rai.son  pour  un  pein- 
tre d’histoire  ; il  faut  donc  croire  (pic  Drouais  était 
simplement  un  maître  peintre  faisant  tout  ce  qui  est 
du  métier  du  peintre  en  bâtiments  , sc  hasardant 
quelquefois  au  portrait , faisant  enseignes,  attributi, 
ornements,  ct  le  reste.  (Juoi  qu’il  en  soit,  on  tient 
que  Jean  Drouais  — les  biographes  ignoraient  soa 
nom  de  baptême  — ne  donna  pas  de  leçons  à Ha- 
bert, et  qu’il  l’envoya  ù Rouen  étudier  sous  uo  ar- 
tiste de  peu  de  talent,  bientôt  quitté  pour  François 
de  Troy,  portraitiste  dont  la  renomiuée  attira  le 
jeune  Hubert  à Paris.  Hubert  Drouais , à l’âge  de 
vingt-sept  ans,  artiste  déjà  connu  avantageusement 
dans  le  monde,  épousa  Marie  Marguerite  Lusuriex , 
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|iii  , le  14  décembre  1727,  lui  donna  un  fils  baptisé 
•ou»  les  noms  de  Frauçois-Ziub^rt.  On  sait  (|iic  ce 
^rançoM-fluborl  fut  lo  plus  liabiie  , comme  il  est  le 
.dus  célèbre  des  peintres  de  son  nom.  Elève  de  son 
»érr  d'abord  , puis  de  \onotte  , de  C^arlc  Vau  Loo , 
le  .Vatoire  et  de  François  Ikiuchcr,  fortune  se  fit 
ôrotôl  et  fut  grande.  Devant  lui  po.sèreiit  les  prin- 
-es  , le  Roi  et  M'"*’  de  Pomnadoiir,  dont  il  lit  un 
Ksrtrail  piquant  et  plein  de  cliarmes.  Il  avait  trente 
tns  quand  il  peignit  le  duc  de  Berry,  qui  devait  être 
’infortaDé  l.<ouis  .\V1,  et  le  comte  de  Provence,  qui 
levait  être  l'beureux  l^ouis  Wlll.  Il  avait  trente  et 
tn  ans  quand  il  se  présenta  pour  la  seconde  fois  à 
‘.Académie,  qui  l'avait  oÿ/Vc  en  175V,  et  le  reçut 
e iT»  novembre  17.‘)8,  sur  les  portraits  de  (iuillaumc 
loiistou,  et  d'hàlmc  Rouclmrdon , deu.v  bons  mor- 
eaux, exposés  au  Salon  du  Louvre  en  17G0,  et  dont 
r premier  est  au  Aluséc  de  Versailles  ( n<'  3692), 
.vcc  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  sou  auteur.  Le 
ecomi  est  resté  dans  la  collection  des  portraiLs 
l'.Acailémiciens  gardés  à l'bk’ole  d«îs  Beaux -.Arts, 
^r. -Hubert  Drounis  était  marié  depuis  quatre  mois 
't  demi  quand  I'  \cadéinie  Royale  de  peinture  et  de 
cidpture  l'admit  délinilivement.  Le  7 juillet  1758  , 
l avait  époiLsé  , ù St-Roch,  t .Anne  Françoi.se  Doré, 
illc  majeure  de  défunts  Pierre  l>oré  , m*'  serrurier, 
■I  de  Françoise  BriVlic  de  la  Bonté,  demeurant  rue 
les  Aloolins  > . Lui  demeurait  rue  des  Orties.  Son 
>crc  cl  sa  mère  avaient  assisté  à la  cérémonie  reli- 
;ieuse  ; Habert  Drouais  avait  signé  « H''  Droiiais  t , 
e ruarié  : t F H Droiiais  i . .Aune-Fraiiçoisc  Doré 
lonna  trois  enfants  à son  mari.  Le  premier  fut  i//i/- 
■rrt-^t^pold . dont  le  baptistaire  n'est  point  enre- 
;i»tré  à St-Roch , et  qui  probablement  naquit  à la 
ampagoe.  (a*t  enfant  fut  enterré  au  cimetière  de 
•t-Koen  , le  11  janvier  1762,  mort  rue  St-llonoré; 
t igé  d'cnvtfoii  cpiatrc  ans  t , dit  l’acte  que  j’ui 
rnuié.  Le  22  décembre  1701,  .Anne  Doré  accou- 
ba  , roc  St-Honoré , d'une  fille , baptisée  le  lende- 
main, et  nommée  \ Xlarie~:\ime-Louiset , par  Pierre 
H>ré,  sculpteur,  et  par  < Harie-Margucrilc  Luziiriez, 
<-mmc  de  Hubert  Drouais,  peintre  du  Roy  i.  F.  H. 
kouaif  signa  ce  jour-là  « Drouais  i . I.e  24  noveni- 
»rc  l7CtJ  naquit,  d'.Anne  Fr.  Doré,  Gennain-Jean , 
|ui  fat  baptisé  le  même  jour  ù St*Rocli , tenu  par 

• tienziain  Doré  , m*'  serrurier,  rue  l'Evéquc  * . (',c 
iermaio-Jean,  <juc  AI.  Villot  dans  sa  Xo/ice  des  la- 

du  Ijrmrre  nomme  « Jeaii-tiermnin  i , et  dit 
I né  le  2.5  nov.  1763 1 , fut  l'auteur  bien  connu  de 
a CajtaMrrnnr , morceau  qui  orne  le  Alusée  du 
.ouvre.  La  //to^rro/^Aic-AIicIiaud , qui  inventa  un 
Irnri  Drouais,  mort  eu  1774,  prétend  que  ce.  Henri 
ul  le  père  de  (fcriiiain-Jean.  L'acte  de  baptême  dont 
e viens  de  produire  un  extrait  dément  cette  asscr- 
ton,  d’autant  moins  bien  fondée  que  Henri  Drouais 
l'a  jamais  existé.  On  sait  que  l'auteur  de  la  Cfi/ut- 
l'/wac  et  du  ilariui  à Minturnes , mourut  ù Rome; 

•U  dit  que  ce  fut  le  13  février  1788  ; je  n'ai  pas 
nojen  de  vérifier  celte  date,  (i,  J,  Drouais,  d’abord 
levé  de  Brcoel,  ensuite  de  David,  qui  rafîectiomia 
i*ul  particulièrement , eut  le  premier  prix  de  pein- 
ure  en  1784.  Il  alla  à Rome  raiméc  suivante , ac- 
'•mpagnant  David , qui  voulut  lui-méme  l’établir 
Uns  la  ville  étemelle,  et  lui  en  faire  voir  les  nicr- 
•uHes , et  précédé  de  la  réputation  que  venait  de 
ul  acquérir  dans  le  monde  des  arts  son  morceau  de 

• 'ncoora,  le  Christ  et  la  Cananéenne  , ouvrage  f|iii 
*t  resté  One  des  belles  choses  de  l’Ecole  française 
i cette  époque  du  diz-buitième  siècle. 
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Hubert  Drouais  mourut  » le  9 février  1767,  rue 
desOrlies,  époux  de  Afarie-Alargucrite  Lii5nrié(jir)  » ; 
il  fut  inhumé  dans  l’église  rie  bt-Rocli,  on  pn'*.sencc 
de  « François  Hubert  Drouais,  aussi  peintre  ordinaire 
du  Roy,  son  fils  i , lequel  signa  : t Drnüais  » l’acte 
d’inhumation  que  j’abrège.  Hubert  Drouais  avait  as- 
sisté, le  26  octobre  1747,  an  mariage  de  Charles- 
Ainédéc-Philippe  Van  Loo , peintre , arec  Alaric- 
Alargiierite  Le  Brun.  Quant  à François-Hubert , 
t peintre  du  Roy  et  de  l’.Acud.  Roy.  de  peint,  et 
scnlpt.,  premier  peintre  de  .Monsieur,  frère  du  Roy  > 

( le  comte  de  Provence  , depuis  Lonis  XVIII  ),  t et 
de  Madame  > ( .Maric-Josépnine-Loiiisc  de  Savoie  , 
morte  à Hartu'ell,  le  13  novembre  IBlOj,  il  fut  in- 
humé, à Saint-Roeb,  lo  22  oct.  177.5,  mort  la  veille, 
rue  Sl-Honoré.  Sou  fds,  i (ierrnaiii-Joan  Drouais  , 
domenrant  rue  des  Orties  i , a.s.sista  à son  iiibiima- 
lion,  dont  il  signa  l'acte  : t Drouais  i . — I fty.  Roi*- 
CHVROUN,  Rrk.vkt,  3.  IMviD,  Lr  Bri.n  (Michki.),  Vas 
lojü  , Trov  (dk). 

DURLIX  (l'.v  .vRciiKViîvi B dk).  1693. — 1’.  F.vllo.v. 

1.  DL'BOIS  (.A.mbroi.sr  et  les  deux  Jkv.v). 

XVI®  et  Mil®  siècles. 

On  lit,  dans  le  Dictionn  historiq.  de  la  tille  de 
Paris,  par  Hurtant  et  Alagny  (1779),  t.  III,  p.  63, 
(j^u’eiitre  les  colonnes  de  la  ciiapelle  du  palais  de 
Fontainebleau  « sont  six  tableaux  de  douze  pieds  de 
haut  sur  huit  de  large,  peints  par  .Ambroise  Dubois, 
par  Jean,  .son  61s,  et  |>ar  Jean  de  Hocy,  et  mis  en 

Iilace  en  1608  t.  Dans  cotte  phrase  c Jean  de 
locy  t est  une  faute  d’impression  ; t c’est  Jean  de 
Hoëy  1 ipi'il  y faut  lire  : Jean  de  Hoëy  ou  Doué 
était  parent  des  Dubois.  .Ambroise  Diiboi.s,  prolia- 
blement  aidé  [>ar  son  61s  Jean  , peignit  dans  la  salle 
ovale  (le  F’ontaincbicaii  les  Amours  de  Thcagène  et 
de  Churiclée , et  aussi  des  tableaux  de  chas.se.  Dans 
le  cabinet  de  (îloriiide,  qui  appartenait  à l’anparte- 
ment  de  la  Reine  , .Ambroise  représenta  en  nuit  ta- 
bleaux les  principaux  épisodes  de  l’Iiistoire  de  Tan- 
crtïdc  et  de  Clorindc,  sujets  qui  avaient  alors  tout 
l’attrait  de  la  nouveauté.  Pour  la  galerie  de  Diane, 
il  fil  les  portraits  en  pied  de  Henri  IV,  sons  la  6g  lire  ' 
du  dieu  .Mars , et  do  Aiaric  de  Alédicis  , en  habits 
royaux.  — .Ambroise  Dubois  fut  marié  deux  fois;  il 
épousa  d’abord  une  6lle  dont  je  n'ai  pu  trouver  le 
nom  , mais  <|ui  était  s<eur  d'iin  peintre  connu  sous 
celui  de  .Maiigras.  F’iorent  le  Comte  , dans  son  Ca- 
binet de  singularités  (1699),  dit  d’.Ambroise  Du- 
bois (|n'il  était  d’.Aiivers,  qu'il  mourut  âgé  de  72  ans, 
et  qu  il  forma  plusieurs  élèves , entre  autres  Paul 
Dubois,  son  neveu,  et  Alo^ras  de  Fonlainebleiin. 
Zaui , dans  son  Kneiclope.dia , dit  de  i Alogras  ou 
Mngras,  pi'intre  , qu’il  travaillait  en  1612.  — Le 
10  janvier  1.595  * Jean  Du  Rnis  , 61s  de  maistre 
.Ambroise  du  Bois,  peintre  du  Roy,  et  de  dame 
dict  de  .Mniigras  * , f.it  baptisé  à St-Pierre  d’Avon, 
tenu  par  < Jean  de  Hocy.  .Ambroise  Dubois  perdit 
.sa  femme  vers  1599,  et  se  remaria.  Ce  fut  une  des 
6lles  de  Jehan  de  Hocy  qu’il  épousa  alors , F'ran- 
çoi.sc,  !t(cur  d’une  aut.-c  F’rançoise  de  Hoëy,  celle-ci 
fcimiic  de  .Martin  F'réminet , le  premier  peintre  du 
Roi , qn’elle-mèmc  épousa  a|)rès  la  mort  ({'.Ambroise 
Dubois.  Le  second  mariage  de  Dubois  eut  lieu  à 
Paris,  lo  4 mars  1601  : < Ambroise  du  boys  non 
paro.  vxor,  F'rançoisc  de  Hoiiy  (sic)  par.  non  vxor; 
affidati,  24*  febua:  despons.  4"  martii  1601  t . Ce 
qui  vent  dire  : * .Ambroise  du  Bois,  (jui  n’est  pas 
de  cette  paroisse,  et  qoi  a été  marié;  Françoise  de 
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Hocy,  notre  paroissienne,  fille,  fiancés  le  24  février, 
et  mariés  le  4 rie  m.irs  1001.  i — Le  premier  ca- 
fiint  issu  d’.^ibroise  Dubois  et  de  Françoise  Doué 
fut  une  fille  née  à Paris  tle  9 juiu  1002,  rue  Sl-Ho- 
noré,  à l’enseijjue  du  Paradis  i , et  baptisée  à St- 
Eust.  sous  le  nom  de  Marie , ayant  pour  répondants 
devant  l’Eglise  * .^nlhoinc  Oultrebon , valet  de  ch. 
du  IL,. Marie  Recouce,  femme  de  Jehan  Doué,  pein- 
tre et  vallet  de  ch.  du  R.,  et  Jehanne  Doué,  fille 
dud.  Jehun  Doué  i . Entre  1002  et  1604  je  ne  trouve 

toint  de  naissance  dans  la  famille  d’Ambroise  Du- 
ois.  Le  23  février  1004  naquit  ù Fontainebleau  Jean, 
ondoyé  au  moment  de  sa  iiais-sance , puis  baptisé  à 
St-Pierre  d’Avon , et  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
pur  Claude  de  Hocy,  son  oncle  maternel  , et  par 
Françoise  de  Hoëy,  femme  de  Fréiiiiiict , sa  tante 
maternelle.  (Cité  par  M.  le  c‘«  Léon  de  La  Borde, 
[Rcnoissance  des  arts  à la  cour  de  France]  ).  Le 
ô décembre  1005,  .Ambroise  Dubois  fit  baptiser  ù 
St-Pierre  un  fils  q^iii  reçut  le  nom  d’Antoine.  Du- 
bois eut  un  autre  hls  dont  je  ne  commis  pas  le  bap- 
tistaire , Louis,  qui  est  uommé  dans  un  acte  et  dans 
un  brevet  dont  je  parlcnii  bientôt. 

Un  des  Jean  Dubois,  fils  d’Ambroise,  connus  main- 
tenant du  lecteur  par  leurs  baptistaires,  fut  peintre  ; 
ce  ne  fut  pas  celui  qui  naquit  en  1595-;  celui-là  pa- 
rait être  mort  jeune.  Le  Jeau  Dubois  qui  suivit  la 
carrière  de  sou  père  est  celui  qui  naquit  de  Fran- 
çoise Doué , au  commencement  de  l’année  1004.  11 
eut  une  charge  de  valet  de  ch.  du  R.  Il  se  maria  à 
8t-Gcrm.  r.Auxer. , le  13  avril  1643,  avec  a dam*'“ 
^laric  Oultrebon  i , fille  * d’.Antoine  Oultrebon  t . 
L’acte  le  dit  t Jean  du  Bois,  de  la  paroisse  de 
Fontainebleau  » . Les  témoins  de  son  mariage  furent  ; 

( domoisellc  Françoise  Doüé  *,  sa  mère,  > cl  son 
frère,  t Louis  du  Bois  « . .M.  le  comte  Léon  de  La 
Borde  n’a  pas  connu  ce  mariage  ; mais  il  en  a connu 
les  fruits.  Il  a vu  par  les  registres  d’.Avou  que  » Jean 
Du  Bois,  peintre  et  valet  de  ch.  du  R.  • , eut  deux 
fils  , l'un  baptisé  le  18  mai  1645,  — .M.  de  Im  Borde 
a oublié  de  le  nommer  — ; l’autre  baptisé  le  16  avril 
1646 , cl  qui  tint  le  nom  de  Louis , de  Louis  Dubois, 
« peintre  et  valet  de  ch.  du  R.  > . Il  est  probable  (|uc 
l’enfant  né  en  1645  est  ce  Jean  Dubois,  fils  de  Jean 
Dubois,  qui , le  21  février  1674,  eut  du  Roi  le  bre- 
vet de  Cardieu  des  peintures  de  Fontainebleau,  of- 
fice <pic  son  père  lui  céda  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté.  C.e  brevet,  que  j’ai  trouvé  aux  .Archives  de 
l’Empire  (Reg.  Ë.  9280),  nous  apprend  qu’au  com- 
mencement de  rannéc  1674  Jean  P*'  Dubois  vivait 
encore.  Il  avait  alors  soixante  et  dix  ans.  Je  ne  sais 
à quelle  époque  il  mourut.  Quant  à .Ambroise  Du- 
bois, il  décéda  en  février  1614.  Voici  la  mention  de 
cet  événement , fournie  par  les  archives  de  St-Pierre 
d’.Avon  à M.  le  comte  de  La  Borde  : » M**  Dubois, 
nmistre  peintre  pour  lu  Reyue,  est  mort  le  29  février 
1614.  Hei/uiescat  in  pace.  • Dans  le  clueur  de  l’é- 
glise d’.Avon,  où  je  l’ai  copiée  en  1861,  on  lit  l’épi- 
taphe suivante  : t Cy  gist  honorable  homme  feu 
Rev.  .Ambroise  Dubois , natif  d’.Anvers  en  Brabant  , 
viuaut  vallet  de  chambre  et  paintre  ordinaire  du  Roy, 
lequel  est  décédé  le  xxvii  décembre  mdcxiv.  Priez 
Dieu  pour  son  ûme  s . .A  laquelle  de  ces  deux  dates  : 
29  février  1614,  27  décembre  1614,  faut-il  ajouter 
foi?  Il  me  semble  mie  c’est  à la  première.  L’inscrip- 
tion sur  le  registre  a Avon  dut  être  faite  au  moment 
même  où  Anmroisc  Dubois  fut  inhumé,  l’autre  peut 
être  postérieure  de  plusieurs  années  au  jour  de  son 
enterrement.  — Gaude  de  Hoëy  ou  Doué  avait  eu, 
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par  brevet  du  Roi , la  charge  de  Conservateur  des 
peintures  qui  décoraient  le  palais  de  Footainebleaa; 
il  songea  à s’en  défaire  en  faveur  du  fils  de  sa 
Françoise  et  d’ .Ambroise  Dubois,  Jean  P’''  Dubois, 
et  avec  l’agrément  de  Louis  \lil  il  le  fit , à titre  de 
survivance  toutefois  de  l’un  à l’autre.  Le  brevet  fut 
expédié  à Jean  Dubois,  neveu  de  Claude  Doué,  le 
26  octobre  1635.  Ce  brevet , donné  à St-tjcrmain  ea 
Layc , contient  un  détail  sur  lequel  je  demaiKlr  la 
permission  d’insister;  il  s’exprime  ainsi  ; t .Apat 
csgord  aux  bous  et  agréables  seruiccs  que  Qaude 
Doué,  l’vn  de  ses  peintres,  luy  a rendus,  comme  3 
continue  chacun  jour  en  la  charge  qu’il  a des  pein- 
tures et  cietfcT  twlcaux  de  Fontaineulcan,  pour  res- 
tablir  et  raccommoder  ceux  qui  sont  gastez , fûts  i 
l’huile  sur  bois  et  sur  toille,  et  uettoyer  les  bordu- 
res des  tableaux  et  fresques  qui  sont  ès  cbambres, 
salles,  galeries  et  cabinets  dud.  chasteaii  dud.  lien...* 
Le  brevet  ajoute  que  Jean  Dubois  succédant  à 
oncle  aura  1200  livres  de  gages,  « sans  préjudJer 
d'aultres  12U0  I.  pour  lesquelles  led.  Dubois  estdé^ 
employé  dans  l’Estati  (des  dépenses)  c de  Fontai- 
nebleau, en  survivance  de  la  veuve  de  feu  .Ambroisr 
Dubois,  sa  mère,  pour  l’cntretènement  d’aiitrci»  pein- 
tures faites  de  la  main  dud.  deffunt  Dubois , sar: 
ère  ».  (.Arch.  de  l'Emp. , Reg.  E.  9289.)  Dison'* 
’abord  que  la  veuve  d’Ambroise  Dubois,  au  mumeot 
où  le  brevet  était  expédié,  était  veuve  pour  la  i*- 
condc  fuis;  car  elle  avait  épousé  Martin  Prenùnrt 
vers  1616.  Venons  maintenant  ù l’observation 
me  suggèrent  ces  mots  ; ^ La  charge  qu’il  a oe» 

V peintures  et  vieux  tableaux  » que  je  remarque  dac« 
le  brevet  du  26  oct.  1635.  Quels  étaient  les  rimi 
tableau]^ dont  il  s’agit  ici?  Je  crois  que  persoune  o’t 
encore  répondu  à cette  question  ; je  ne  sais  si  j*u  * 
trouvé  la  réponse  , mais  voici  ce  que  j’ai  pu  appr©-!- 
dre.  François  l‘'>‘  avait  fait  acheter  en  1529  , à .\o- 
vers , un  certain  nombre  de  tableaux  qu’il  paya 
c sept  vinglz  dix  neuf  (L59)  litires  dix  huîct  «oli 
tournois  ».  Là  ne  s'étaient  probablement  pas  bornées 
ses  ac(|uisilions  ; il  s’élail  fait  ainsi  une  petite  coller- 
tiou  d’ouvrages  qu’on  avait  placés,  je  pense  , dan> 
les  appartements  de  ce  château  de  Foutainebletü , 
auquel  il  avait  donné  tant  de  soins , et  (ju’il  aimul 
d’une  affection  si  grande.  Je  crois  que  les  peintures 
achetées  à .Anvers  étaient  au  nombre  des  * peintures 
et  vieux  tableaux  » dont  Claude  Doué  avait  U cosr 
servatiou;  je  crois  aussi  que  tous  les  travaux  exécu- 
tés à Fontainebleau  pur  Ie.s  peintres  italiens  que  d.- 
rigeait  le  Primatice  coinptaieiit  parmi  ces  lieiiX 
tableaux , vieux  qu’ils  étaient  en  effet  de  près  d’on 
siècle,' en  1635.  — Et  puisque  j’ai  parlé  tics  ujor- 
ccaux  de  peinture  achetés  par  le  Roi  de  Franc.'  à 
Anvers,  eu  1529,  je  veux  faire  remarquer  que  celui- 
ci  qui  les  vendit  à François  D**  était  un  inarcband 
de  tableaux  , uommé  * Jehun  Dubois  » . Ce  Jebaa 
Dubois,  d’Anvers,  était-il  un  parent  d’.Ainbroisc  IKi- 
' bois,  lui  aussi  d’.Anvers,  comme  le  dit  son  épilapbc? 
Je  le  pense,  bien  <pie  je  n'en  aie  pa.s  la  preuve.  Jc- 
hau  pouvait  être  le  grand-père  d Ambroise  ; cl  l'on 
comprend  très-bien  le  peintre  .Ambroise  , petit-QU 
de  Jehun  le  marchand  île  tableaux.  Je  n’inshte  px» 
davantage,  mais  je  recommande  à la  critique  le  rap- 
prochement que  je  viens  de  faire.  — Le  vol.  E.  9289 
des  .Arch.  de  l'Emp.,  cité  déjà  deux  fois  dons  cet  arti- 
eie , contient,  sous  la  date  du  14  juillet  1651,  un 
brevet  dont  voici  l’extrait  : iLe  Roy  niémoratif  d’a- 
uoir  eu  conséquence  des  breucts  au  dcfimt  Roy  » 
(Louis  XIII)  « des  7 jauuicr  1615,  14  anril  1621  et 
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• janui«r  1029,  accordé  par  son  brcvét  du  26  oct. 

à Jean  cl  à Louis  Dubois  , frères , peintres  de 
aUaj.  en  son  chasteau  de  Fontainebleau  , sçauoir 
mi.  Jean  Duboii  rentretèoeinent  des  peintures  fni- 
rs  par  dcffunt  .Ambroise  Dubois  leur  père,  dans  les 
ppartcuiens  dud.  chasteau  de  Fontainebleau,  aux 
agr$  de  100  liures  par  au  ; et  aud.  Louis  Dubois  le 
uiB  et  cousiTuation  des  ouurages  de  peinture  faits 
«r  le  Fréminet  dans  la  chapelle  du  chasteau , 
ut  ;{a^cs  de  200  liures  ; et  d’autant  que  l’entretè- 
riiieut  dead.  peintures  faites  par  Icsd.  deffuncts 
tubui»  et  Fréminet  u’a  jamais  esté  et  ne  sont  encore 
priant  qu’on  mcsiiie  entrctènenient  , lequel  Sa 
laj.  veult  estre  faict  par  vnc  seule  personne  comme 
a laïuiours  esté  uractiqué , afin  de  ne  point  aug- 
iniler  le  uorobre  (K’S  ofliciers  de  sondict  chasteau, 
tiyuit,  depuis  peu  de  jours,  gratifié  led.  Louis  Du- 
ott  de  la  pension  de  2000  1.  qu’auoit  le  deffunet 
' Kréminet  lUs , leur  frère  de  mère  , naguères  dé- 
édè,  et  du  logement  qu’il  occupoit  dans  le  logis  de 
t fontaine  aud.  chasteau,  au  moyen  de  (pioy  il  s’est 
csuis  rt  desparti  en  faucur  dud.  Jean  Dubois  dud. 

nlrelènenieut  des  peintures  de  lad.  chapelle Sa 

Dj.  a reuoy  led.  enlretènemcnt  ù celuy  de  Jean 
K>boU,ci)aime  il  estoit  auant  le  brcuèt  du  26  oct. 
étiV.  ..  *.  Le  document  qu’on  vient  de  lire  prouve 
|or  In  peintres  de  Fontainebleau  étaient  inagnifi- 
jucuicot  traités  par  les  Kuis  qui  les  employaient.  Il 
KMM  appreud  aussi,  et  c’est  un  détail  curieux  pour 
t biographie  d’.Ambroise  Dubois  et  de  Martin  Frémi- 
let,  que  ce  dernier  ayant  épousé  la  veuve  de  Dubois, 
» eut  lia  lils,  « frère  de  mère  i,  de  Louis  et  de 
eau  Dubois.  — Dans  l’église  de  Fontainebleau,  non 
oto  de  la  sépulture  d’.Ambroise  Dubois,  est  une 
time  (onilMlc  sur  laquelle  j’ai  lu  l’inscription  sni- 
: ‘ Ly  gisl  et  repose  (laiiioiscllc  Henriette  Dv 
fois,  feiunie  de  noble  boinme  Pierre  Dorchairner, 
■Koier  1^  Ifruu , valet  de  chambre  onl''''  dn  Boy, 
|ui  décéda  le  v\'  j*"  de  fcbiirier  lan  mil  six  cens 
loict,  et  d'**  Magdeiaine  Dorcbaiiiicr  leur  lillc,  qui 
iecedâ  le  \v*  j'  de  mars  1626.  » Henriette  Dubois 
*iait  probablement  lilic  d’.Ambroisc.  — l ot/.  Doi  k, 
Tablrux  flam.v.nos. 


2.  DIBOIS  (fîi.LHiug).  .xvi«  et  xvii«  siècles. 

Je  trouve  rtrlirle  suivant  dans  les  Comptes  de 
Argenterie  du  Roi  Henri  IV,  an.  16tf7  (rArcli.  de 
Koip.  KK.  IVU;  fol.  i\)  : t Huict  aulnes  de  came- 
«t  rouge  craniuLsy  onde  pour  faire  vu  habit  à m*^ 
oullauiiie  iKibois,  porte,  «lonl  Sa  .Majesté  luy  a faict 
l«o  ».  Henri  IV  fit  au  poète  le  don  de  ce  camelot 
1 année  même  où  furent  juibliés  ù Paris,  in- 12,  c les 
' ((.urres  de  GuiJl.  Dubois,  natif  de  la  piirois.se  de 
I l'utot  en  bcssiii , et  oucrier  du  métier  de  maçon  , 
' maidre  tailleur  de  pierres  à la  ville  de  (]aen,  etc.  » 
Ine  des  pièces  de  ce  recueil  rare  et  curieux  est 
uircsiéc  : .la  Hoy  par  amour  loyal,  15  sept.  1606. 


5.  DIBOIS  (Lot'i.s).  XVII'  .siècle, 

reintre  du  Koi  jioiir  la  iiiiuialiirc  en  même  temps 
•pie  Pierre  Harel.  H épousa  Madeleine  Cliarret.  Le 
j^dy,  îd  sept.  1679,  il  fit  enterrer  Jacifucs  Ira- 
Agé  de  3d  ans,  s compagnon  peintre  en  migna- 
chex  \lons’'  Doliois,  m'  peintre  ordin''  du  Boy, 
la  veille,  et  pris  rue  Jean-Tison  ».  (Rcg.  ne 
•'H-tiemi.  r.Aiiier.).  — I'om.  Uk.uviulle,  2 D.vrkt, 
uiait. 


t **^*‘'*  i*’’^'*'*'"^***»  cardinal).  1656 — 1723. 
d*d  un  apothicaire  comme  Piron,  et  né  à Drives» 
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la-Gaillardc.  On  sait  comment  ce  spirituel  et  ambi» 
tienx  Limousin  devint,  de  simple  serviteur  d'un  direc- 
teur de  collège,  serviteur  et  maître  d’nn  prince,  puis 
prince  de  l'Eglise,  au  grand  scandale  de  l’Eglise.  Il 
mourut  presque  Roi  : 

c L’an  mil  sept  cent  vingt  trois , le  onzième  du 
mois  d’aoust , le  corps  de  Son  Eminence  AI*''  Guil- 
laume Dubois,  cardinal  de  la  sainte  église  Romaine, 
archeiiesqiic,  duc  de  ('.ambray,  prince  du  St-Ernpire, 
premier  ministre  d’estat,  premier  president  de  l’as- 
semblée generale  du  clergé  de  France,  et  cy  deuant 
précepteur  de  S.  A.  R.  Mg'  le  duc  d’Orléans,  et 
chanoine  honoraire  de  cette  église , âgé  de  soixante 
sept  ans , décédé  hier  dixième  de  ce  mois  ù cinq 
heures  du  soir,  a esté  apporté  de  lu  n.iroissc  de  Ver- 
sailles,-présenté  par  Al*"  le  curé  et  le  vicaire  de  la- 
dite église,  à dix  heures  du  soir,  mis  le  même  jour 
en  depost  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  et  enterré 
dans  la  cave  de  AI”  les  chanoines , près  l’antel  du 
chœur,  |)ar  AI.  l’abbé  de  Alujainville,  cbanire , cha- 
noine et  curé  de  semaine , et  docteur  de  Sorbonne , 
le  dix  neuf  du  mois  d’aonst  présent , en  présence  de 
AIM”  Joseph  Dubois,  secrétaire  dn  cabinet  du  Roy, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  Icuécs 
de  France,  et  secrétaire  des  cominanderneuts  de 
l’Infante  d’Espagne,  frère  du  dcffunt,  et  Jean  Bap- 
tiste Du  Bois , chanoine  de  cette  église  , ncncu  du 
deffunet,  et  Joseph  Gerauld  du  Bois,  chanoine  de 
Cainbray,  nciieu  aussi  du  dcffunt.  » (Rcg.  de  St-IIo- 
noré).  — Lu  nionuiiient  eu  marbre  blanc  fut  érigé 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à la  mémoire  du  car- 
dinal Dubois,  sans  doute  par  les  soins  de  sa  famille , 
dont  il  avait  placé  tous  les  membres  d’une  inanière 
convenable , comme  le  prouve  l’acte  qu’on  vient  de 
lire.  La  statue  agenouillée  du  défunt  était  de  Jacques 
Rousseau,  élève  de  X.  Cuustou , ou  de  son  inaitre  : 
on  n’est  pas  d’accord  sur  ce  point;  les  accessoires 
et  l’arcliitccturc  d’nu  .sculpteur  moins  connu,  nommé 
Couture.  Lue  longue  inscription  latine  gravée  en  let- 
tres d’or  complétait  ce  monument.  — l oy.  Buisskal'. 

DLCHA.VGE  (Gasi-ard).  1662—1757. 

Les  amateurs  d’estampes  et  de  portraits  gravés 
connaissent  le  portrait  du  peintre  Charles  do  la  Fosse, 
bon  ouvrage  exécuté  par  Duchange  d’après  H.  Rigaiid, 
et  présenté  le  30  juil.  1707,  pour  sa  réception  à 
r.-Académic , par  le  graveur,  qui  présenta,  en  même 
temps  , un  portrait  de  François  Girardou  , d’après  le 
même  peintre.  Le  père  de  Gaspard  Duchange  n’élait 
point  artiste , mais  tapissier  ; il  avait  épousé  Gabriellc 
Langlois , dont  il  eut , vers  1662 , Gaspanl , qui  ap- 
prit , je  crois , son  métier  de  graveur  à l’école  de 
Guillaume  Vallet.  Ga.spanl  Dncbange  avait  vingt-cinq 
ans  ou  ù peu  près  lorsipie , le  21  net.  1687,  il  éjinusa, 
à St-Eliennc-du-Alont , » Alarie-AIagrlclaine  Boiir- 
geoi.s,  lillc  de  dcffunt  Guillaume  Ronrgiïois,  m'*  mer- 
cier » . 1a\s  deux  époux  demeuraient  alors  rue  des 
X'oycrs.  Les  témoins  dn  mariage  furent , du  côté  de 
Gaspari , » François  et  X’icolas-François  Duchange, 
maître  imprimeur  et  maître  tapissier,  scs  frères  » . 
Jacques  Duchange  etGabricIle  Langlois  étaient  morts. 
Gaspard  Duchange  signa  l’acte  de  son  mariage  : 
( (i.  Duchange  > . Il  signa  tous  les  autres  actes  ([uc 
j’ai  vus  de  lui  : t Duchange  »,  le  G de  Gaspard  for- 
mant le  jambage  du  I).  Duchange  eut  an  moins 
. quatre  enfants  : 1°  Marthe . lu^e  probahlemeni  â la 
j campagne  ; 2"  Oabrielle , baptisée  à Sl-Elicnne , le 
I 25  janvier  1690 , et  tenue  par  * Guillaume  Votlct , 
I designateur  (sic)  et  graueur  du  Roy  » , et  par  » Ga- 
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bricllc  Duchange  (sœur  de  Gaspard?),  femme  de 
Jacques  Hid)ert , marchand  de  vins  ; 3*»  Marguerite^ 
Louise:  FMsabeth . que  je  vois,  le  27  mai  I72ô, 

marraine  it  St-Hurtliélcmy.  Gaspard  Duchange  maria 
sa  (îlle  Marthe  à un  peintre  de  portraits,  * Jeau- 
Bapt.  Gille,  dit  Colson  , le  29  juin  172D  *.  (iaspard 
Dticliaiigc  décéda  en  1757,  le  jeudi  7 janvier,  rue 
St-lionoré , vis-à-vis  la  rue  des  Doiirdonnais.  Il  fut 
enterré  le  lendemain  au  cimetière  de  St-Kust.,  en 
présence  de  * .\drien-Ktienne  Gobant,  son  gendre, 
marchand  d’élorfes  de  soie,  et  de  iV'ioolas  Dupuis, 
aussi  son  gendre,  graveur  du  Roy  * . L’acte  d'inhu- 
mation dit  : t (jaspar  (jfc)  Duchange , graveur  du 
Roy  et  conseiller  en  son  Académie  Royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  t (il  était  le  doyen  des  conseil- 
lers) , ( mort  âgé  de  9V  ans  9 mois  t ; il  était  donc 
né  en  avril  1002.  J’ai  vu  que  G.  Duchange  tint,  le 
2'V  janv.  1721 , sur  les  fonts  de  St-Séverin,  une  des 
lilles  du  graveur  François  Thevenin.  — T.  1 Chb- 
RKSL’ , (kiLSON,  Lburas,  Lkpicik  , Taroiri;.  ; 

DU  OHATKLET  (Fraxçois-I’ikrrk  db  GniTins 
dit).  1721— 2(). 

Un  des  lieutenants  de  Giirlonclic  et , dit-on , le 
plus  cruel  ; homme  de  sang  et  un  des  assassins  qui 
tuèrent  le  poète  Jacques  Vergier  dans  la  rue  du 
Buut-dii-Monde,  complice,  dans  cette  action,  de 
J"-Bapt.  Rozy,  dit  : Le  ('raqneiir,  et  d’un  troisième 
voleur  dont  je  ne  sais  pas  le  nom , mais  qui  n’est  ni 
Boiirlon  ni  Le  Roux , quoi  qu’en  ait  dit  Barbier  dans 
son  journal,  (pi’il  faut  lire  avec  précaution  et  ne  pas 
toujours  croire  (|iiand  il  s’agit  de  faits  relatifs  an 
Régent  et  à ses  ministres.  Pierre-Fr.  de  Gruthus, 
dont  le  nom  a une  forme  flamande , hollandaise , 
allemande  ou  suédoise,  et  qu’on  a cru  gentilhomme 
poitevin,  était  un  mauvais  sujet  qui  avait  pris  parti 
dans  le  régiment  des  gardes  françai.ses , et , plus  tard, 
s’était  fait  admettre  dans  la  bande  (|ui  obéissait  à 
l^rtouche.  Un  contemporain  de  Du  Châtelet , dont 
il  ne  faut  pas  tenir  toutes  les  paroles  pour  exactes, 
mais  qui  cependant  peut  avoir  eu  quelques  rensei- 
gnements certains  sur  les  bandits  jugés  par  le  Par- 
lement en  1721  et  1722,  \acolas  Racot  de  Grandval , 
dans  son  poème  du  Vice  puni  ou  Cartouche  (2‘"  édit., 
1720,  in-S",  p.  51)  , dit  : 

• Dq  ChAtclct  possède  uoe  valeur  très-rare , 

Mais  il  est  inhumain,  dnr,  féroce,  barbare, 

Mc  pardonne  jamais  aux  moindres  ennemis, 

Sans  pitié  les  massacre  à ses  genoiii  soumis  ; 

Kl  poussant  jusqu'au  bout  celle  fureur  bnilale. 

Il  leur  mange  le  cœur  comme  un  vrai  cannibale.  • 

Je  ne  sais  ce  ({ti’il  faudrait  retrancher  de  ces  mau- 
vaises lignes  rimées  pour  être  dans  le  vrai,  en  ce 
qui  touche  à Gruthus,  et  je  laisse  à Grandval  la  res-  ' 

[lonsabilité  de  ce  portrait  hideux.  Avant  d’aller  plus 
oin,  je  dirai  un  mot  du  gentilhomme  Gruthus,  que 
l’on  a cru  être  d’une  fort  bonne  et  ancienne  famille 
du  Poitou.  J’ui  voulu  m’assurer  ipi’en  effet  une  fa-  i 
mille  de  Gruthus  vivait  dans  la  généralité  de  Poitiers  ' 
longtemps  avant  la  naissance  de  François-Pierre;  j’ui  J 
recouru  à I’ .Armorial  général  de  France  (M.  Bibl.  I 
imp.,  1097)  et  n’ai  trouvé  ni  dans  l’Armorial  de  I 
Poitiers,  ni  dans  celui  de  Paris,  ni  dans  ceux  de  ' 
Picardie,  .Vormandic , Ga.scogne,  etc.,  aucun  Gru-  | 
thiis.  Dans  celui  des  Flandres,  j’ai  vu  un  Grulère,  > 
mais  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  famille  de 
Gruthus.  En  1690,  tous  ceux  qui  étaient  vraiment  ' 
nobles,  ceux  qui  avaient  quelque  prétention  à l’étre,  I 
et  ceux  qui,  ne  l’étant  point  du  tout,  étaient  cepen-  I 


dant  bien  aises  de  le  paraître , dnrenl , aux  terfiu< 
d’une  ordonnance  du  Roy,  se  présenter  deia^ 
commissaires  chargés  de  vérifier  les  titres  de  bo- 
bles.se  et  autorisés  à acconlcr,  moyennant  vingt  brre*. 
le  droit  d’avoir  des  armoiries  réglées  par  d’Heiirr. 
Les  Gruthus  auraient  dè  se  pré.seuter  ; or,  je  m In 
vois  inscrits  nulle  part,  et  je  conclns  on  que  Dntibè- 
telet  n'était  point  gentilhomme , ou  qu’il  était  étna- 
ger  et  peut-être  noble.  .Au  reste,  peu  iiiiporfr.  — 
Quand  Du  Châtelet  vit  que  Gartouche  et  ses  campt- 
gnotis  étaient  sérieu.semeot  recherchés  par  la  pniier. 
et  que  bientôt  .sans  doute  lui -même  serait  pris, 
traduit  au  Châtelet  et  condamné  à la  ronc,  if  soogri 
à sauver  sa  vie  et  se  décida  à livrer  Cartosebr. 
pourvu  flu’on  le  garantit  de  l’échafaud.  On  lui  pn- 
mit  qu’il  aurait  la  vie  sauve  s’il  faisait  preialn 
l’homme  qui  avait  si  longtemps  fuit  trembler  Part'', 
il  s’engagea  dans  ce  marché  et  accomplit  sa  trahr<As. 
(kirlouchc  pris,  Gruthus  et  plusieurs  autres  de  trw 
bande  furent  traduits  à la  barre  du  grand  Châtekt 
Comme  son  capitaine  et  son  ancien  ami,  Pierrr- 
François  Gntthus,  dit  Du  (ihâtelct,  fut  coadamnéi 
mourir  sur  lu  roue.  L’arrêt  du  26  nov,  1721 , qw  |r 
lis  dans  le  livre  d’écrous  de  lu  Conciergerie,  eu 
et  à gauche  (recto  et  verso)  de  l’écrou  de  L.  D. 
touclic,  concernant  Du  Châtelet  et  vingt  autres  co- 
quins de  la  même  bande , transférés  de  tlifTéiTntr» 
pri.sons  à la  Couciergeric , le  31  oct.  1721 , l'siTrl. 
ois-je,  du  26  nov.  1721,  porte  (jue  » Pierre-Knarsi» 
Gruthus  Du  (kiustelet  % , dit  Lorrain  , aura  . cornai 
Cartouche,  Jacques  Maire,  Jean-Pierre  Batagg}  d 
Charles  Blanchard,  * les  jambes,  cuisses,  l»r*>  ri 
reins  ronq)us  vifs  sur  un  échafaud...  Cela  fait,  «a 
corps  devra  être  mis  sur  une  roue,  la  face  lourarr 
vers  le  ciel , pour  y attendre  la  mort  » Du  Chàteêi; 
put  ne  pas  trembler  quand  il  entendit  le  présidrri 
.Amciot  prononcer  cet  arrêt  ; il  resta  à la  tkjoner- 
gerie,  alors  que  scs  camarades  allaient  à la  Grève, 
où  les  menait  le  bourreau.  Comment  et  qoauJ  n 
sortit-il?  Il  en  .sortit,  mais  non  pas  sans  doute  libr> 
de  toute  peine.  Je  le  retrouve  u Charlemoni,  pri- 
sonnier et  n’ayant  pas.  payé  sa  dette  à la  ju.stirt'. 
L’avait-on  oublié,  ou  ne  l’avait-on  envoyé  à tkiarir- 
monl  qu’en  attendant  une  nouvelle  procédure?  Il 
semble  probable  qne  la  peine  de  mort  avait  été  com- 
muée , en  sa  faveur,  contre  une  prison  perpétotA!-. 
dans  un  château  fort,  et  que,  compromi.s  dans  a».' 
affaire  criminelle  qui  se  rattach.tit  ou  non  an  praeî' 
de  Cartouche,  il  dut  se  présenter  de  nouveau  Hentpt 
les  juges  du  Châtelet.  Le  9 juin  1724,  il  fut  «tphc 
à la  conciergerie  du  Palais  avec  un  autre  acct»-r.  Jr 
lis  an  registre  des. écrous  de  la  Conciergerie  : » !>■! 
9 juin  1724,  François-Louis  — au  lieu  de  Pierre- 
François — de  Gruthus,  dit  Du  Chastclet , et  Josepb 
Paire,  ont  été  amenez  et  transférez  prisonniers 

[tri.sons  de  Charicmont  en  celle  de  céans , par  le  «ettr 
*ierre-Philippe  (’K>ppéc,  brigadier  de  la  maréehan<- 
sée,  en  résidence  a Philippcville , as.sislé  de  quatre 
archers  de  sa  brigade  et  chargé  de  lad.  conduite,  ca 
vertu  de  l’onlre  du  Roy  donné  à Versailles  le  27  maj 
dernier,  signé  Louis,  et  plu.«  bas  : De  Brctcuil.  * 
(b’ol.  41 , v"  du  rcg.  cité.)  Sur  la  marge  du  regUlrr, 
à côté  de  cet  écrou  , je  lis  : * I*e  31  août  172V , ledit 
Joseph  Parré  a été  élargi  et  mis  hors  di*s  pri.vm<dr 
céans.  — Led.  Du  Chasteict,  mené  au  Châtelet  et 
ramené  ès  prisons  de  céans,  suivant  l’ordre  du  pro- 
cureur du  Roy  dud.  Châtelet,  en  date  d’aujourrrhu] 
5 sept.  1726.  — Lclls^t.  (x/r  pour  inillet)  1726, 
led.  François-Louis  de  Gruthus  Un  Ciiastdet  a été 
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ûft  hors  des  prisons  de  céans  par  nioy , Jean  Leroux, 
ri^a«licr  du  uuet,  par  ordre  du  Koy  donné  à Ver- 
killcs  le  •^juillet dernier,  signé  : Louis,  et  plus  bas  ; 
belypeaiix.  t Délivré  en  juillet,  Griitbus  fut  repris 
n août  et , celte  fois,  |Mr  arrêt  du  8 sept.  1720,  il 
it  corMlamné  à « être  mené  et  conduit  irs  gallèrcs 
U Buy  pour  en  icelles  être  détenu  et  seruir  ledit 
cigiieur  Hoy  , comme  for^  à perpétuité  ; préala- 
leal  marqué  des  lettres  Gai  ■.  (r'oi.  88,  v".)  Il 
»t  à croire  quq  Du  Cbdtelet  finit  ses  jours  au  bagne 
e Marseille  ou  sur  une  des  galères  de  l'Etat , car  je 
e revois  plus  sou  nom,  après  1720,  sur  les  registres 
e la  Conciergerie.  — 1 oy.  Lk  Grsqi  kl'r. 

m.€HÉ  (A.NT0I.VK).  ? —1691. 

DICIIK  DE  V.^.Vrj  (Josbi'H-Fba.\ç(»i.s). 

1608— 170V. 

(Gaspard)  ? — ? 

IUCHK  (J"-Bapti.stk).  ?— 1691. 

Le»  bio<]raphes  ont  connu  Duché  de  Vauci , poète 
ragique , <jui  fut  de  r.Académie  des  inscriptions  et 
lelles'lcltres.  Les  mémoires  de  cette  savante  société 
ontieniiool , t.  l”*^,  p.  342,  une  courte  notice  sur 
et  écrivain,  qui  mourut  jeune,  auteur  de  trois  tra- 
{cdin  tirées  de  l'Ecriture  sainte  et  de  plusieurs 
>p«*naiv  fort  inondaius.  Dans  cette  notice  on  lit  : * Son 
»érc , sverétaire  du  Roy  et  Secrétaire  général  des 
'oiere»,  l'avoil  fait  elever  avec  beaucoup  de  soin , 
-t  c«  lut  tout  l'héritage  qu’il  luy  laissa.  ? 11  y a là 
IDC  erreur  que  u'a  pas  reproduite  feu  M.  .Auger, 
lao»  la  Dro^.'Uicliaud.  Le  père  de  Duché  deVanci 
l'était  point  t secrétaire  (lu  Koi  * ; mois  i gculii- 
u>imne  ordinaire  de  la  chambre  du  Koi  t , ce  qui  (»t 
tien  ditTcrent.  Duché,  dont  le  nom  de  baptême, 
ijooré  jujMpi'icJ,  était  Antoine,  avait  épousé  Marie 
CuiAsclet,  qui  lui  donna,  eu  1608,  un  fils  présenté 
t St-E«ist.,  le  lundi  29  oct.  de  la  même  année,  t Fut 
laptisc  Josc  pb  -François,  né  d'aujourd'hui , filsd’An- 
oine  Duché , gentilhomme  ordinaire  du  Koy,  et  de 
lu»  Marie  llousselet,  sa  femme,  demeurant  rue 
^(•uur  des  Petits- Champs.  i Les  Etats  de  la  marine, 
-«nacives  aux  .Arch.  de  ce  diipartement , montrent 
)a‘.\ut.  Duché  eut,  en  1669,  la  charge  de  Sccré- 
lairc  géu.  des  galères,  qu’il  garda  jus(|irau  31  janv. 
(091 , jour  de  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur  Ala- 
caicu.  — J"  Fr.  Duché  mourut  en  1704;  son  corps 
'ut  pré»eoté  à St-Eust.  : * Le  lundy  15  déc.  1704, 
losarph-François  Duché,  pensionnaire  du  Koy,  âgé 
1«>  ircntc-ciiiq  ans  ou  environ  , dem<  rue  des  Petits- 
lixajtjp».  décédé  du  IV*-  du  présent  mois,  a esté  in- 
xuiisè  au  cimetière  des  S'*  Innocents,  en  présence 
r Aiitoinc-BenoUt  Duché , son  frère , bourgeois  de 
» Signé  : » Duché.  » J.  F.  Duché  fut-il 
ivarir  , cut-iT  des  enfants,  et  Gaspard  Duché  de 
lanci,  dont  j'ai  peu  de  ch(rsc  à dire,  était-il  un  de 
%c»  petiu-fiû  ou  descendait-il  d’ Antoine-Benoist 
Duché  ? Voilà  ce  qu'il  m'a  été  impossible  d’éclaircir. 
Li-  I*'  volume  du  Voyage  de  Im  Pérouse  autour  du 
moiuie , publié  en  1797  par  Millet-Murcau , cou- 
tunsf , p.  4,  un  Etat  général  de  l'équipage  de  la 
frégate  La  Roustolc , armée  en  juillet  1785  ; dans 
cet  Etat  figure  parmi  les  Ingéuiieurs,  savants  et  ar- 
tiste* , > Duché  de  Vancy,  dc.ssinaleur  de  figures  et 
paysages  «.  .*^r  cet  artiste,  j'ai  trouvé  à la  Bibl. 
tmp.  ^tlaUmpes)  une  note  conteniporaioe  de  l’arme- 
ment de  Iai  Roussole , qui  ni’a  fait  connaître  que 
1 tjaspard  Duché  > était  élève  de  V'ien,  et  qu’il  fut 
extsoyé  , en  qualité  de  peintre,  avec  Al.  de  l.a  Pé- 
rimae  pour  le  voyage  autour  du  monde.  Le  Cabinet 
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des  Estampes,  qui  possédait  denx  petites  pièces 
dessinées  et  gravées  par  Duché , n’en  a plus  qu’une  ; 
clic  repré.scntc,  maigre,  long,  frileux,  les  mains 
dans  un  manchon , un  nomme  sons  chapeau , portant 
l'épée  et  suivi  d’un  chien  ; l’auteur  le  désigna  sous 
le  nom  du  i poète  mécontent  t . Au  bas  de  cette 
ligure,  très-jnliment  indi(|uée,  fine  et  spirituelle, 
on  lit  : 1 Duché  inv.  et  sculp.  * Duché  de  Vancy 
fut  une  des  victimes  du  naufrage  des  frégates  de  La 
Pérouse. — Le  nom  de  Duché  n’était  pas  rare  à Paris  ; 
je  vois  que  le  25  janvier  1652,  « Alarie  Arbenuin  , 
sage-femme , fit  baptiser,  » à St-Etienne  du  Alont , 

I Louis , qu’elle  déclara  être  fils  de  François  Duché , 
peintre,  et  d'.Anne  .Messié  , maîtresse  de  ce  Duché. 
— Je  n'ai  pas  trouvé  l’acte  du  décès  d’Antoine  Du- 
ché , mort  en  1691  ; mois  au  registre  de  St-.André 
des  .Arcs,  sous  la  date  du  * samedy  j*"  de  feurier 
1691  f , j’ai  lu  l’acte  d'inhumation,  dans  la  chapelle 
de  la  cominunion,  de  « messire  Jean-Bapt.  Duché, 
seig''dc  la  Grange-au-Bois , conseiP  du  K.,  control. 
g' de  l’argenterie,  menus  plaisirs  et  affain^s  de  la 
chandirc  de  S.  AL,  décédé,  le  D''  dud.  mois,  en  sa 
maison  , rue  Dauphine  » . L'acte  fut  fuit  en  présence 
des  trois  fils  du  défunt , t Jean-François  Duché , clerc 
du  diocèse  de  Paris,  Louis-.Auguste  Duché,  mous- 
qiieluirc  du  Koy,  et  Pierre  Duché  « . J"  Bapt.  Duché 
ne  parait  pas  avoir  appartenu  a la  fuinillc  d’.Autoine 
Duché. — Voy.  Boii.kai;,  Ahi.KziKt. 

Dt'CHEAIl.V  (Cathkrixk).  — Voy.  Girardov. 

1)ICIX)S  {CHARI.KS  PI.VOT).  ? 1704— 1772. 

Voltaire  écrivait  au  comte  d’.Argcntal , le  27  oc- 
tobre 1750  : » Alon  Historiographie  est  donnée , 
mes  .Anges  * (petit  nom  dont  il  appelait  le  comte, 
ainsi  que  chacun  sait)  ; i madame  de  Pompaduur, 
(|ui  me  l'écrit , me  iiiatide  en  même  temps  (|ue  le 
Roi  a la  bonté  de  me  conserver  une  ancienne  pen- 
sion de  2000  livres  » . (Voyei-vous  le  philosophe , 
courtisan  de  la  maîtresse  du  Koi , et  pensionné  par  Sa 
Alajesté!)  * Le  bien  que  je  dirai  de  ma  patrie  en 
sera  moins  suspect.  * (Qu’aurait-il  dit  uc  l'ahbé 
Desfontaincs , si , pensionné  par  le  trésor  royal , il 
.s'était  donné  des  airs  d’historien  indépcmlant  ?) 
t Vêtant  plus  historiographe,  je  n'en  serai  que 
meilleur  brstoricn.  > Le  jeu  de  mots  ne  dissimule 
pas  ce  que  la  pensée  a de  singulier.  Tout  ce  que 
V'oltaire  écrivit  sur  la  France,  pendant  qu’il  eut  la 
charge  d’Hisloriogrephe  dont  il  venait  de  se  défaire, 
est  donc  suspect  de  flatterie?  ce  n’est  pus  tout;  il 
acheva  ainsi  : c Les  éloges  que  le  chambellan  du  Koi 
de  Prusse  donnera  au  Koi  de  France  ne  seront  que  la 
voix  de  la  vérité.  i L’antithèse  a du  brillant , mais 
le  fond  qu'elle  recouvre  est  peu  solide.  Comment 
entendre  cette  phrase?  Al.  de  Voltaire  sera  vrai  en 
ce  qui  touchera  désormais  au  Koi  Louis  W pour 
deux  raisons  : la  première,  parce  qu’il  ne  sera 
plus  Historiographe  de  France;  la  seconde,  parce 
qu’il  sera  Chambellan  d’un  roi  étranger!  En  vérité, 

. cela  est  étrange.  .Ah  ! que  si  Fréron , ou  Desfon- 
! taincs,  ou  Duidos,  avait  écrit  de  semblables  choses, 
V'oltaire  aurait  trouvé  de  bonnes  railleries  pour  ca- 
ractériser cette  logique,  et  ce  style  « qui  sort  du 
naturel  et  de  la  vérité  ! > 

Ce  fut  à Duclos  que  le  Koi  donna  la  charge  que 
I venait  de  quitter  Voltaire,  et  celui-ci  ne  manqua 
pas  de  se  moquer  du  choix.  Dans  la  même  lettre  à 
ses  ( .Anges  t il  dit  : ( Tout  ne  va-t-il  (Nts  bien? 
Duclos  n est-il  pas  Historiographe?  i Chaque  fois 
qu’il  en  trouva  l’occasion,  depuis  ce  jour-là,  il 
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lança  contre  Diiclos  quelque  trait  épigraramatique  ! 
Duclos  était  un  honnête  homme  et  un  homme  de 
mérite , sinon  un  homme  de  génie.  Diderot  a dit  do 
lui,  À propos  de  Voltaire  : > Il  serait  à souhaiter 

Îue  Voltaire  eût  encore...  la  douceur  de  Diiclos  >. 
Le  neveu  de  Rameau.)  Sur  cette  qualité,  que  Di- 
orot  reconnaissait  à Duclos,  les  biographes  ne  sont 
pas  tombés  d’accord.  Quelques-uns  ont  dil  qu’il 
avait  une  franchise  un  peu  rude  et  qui  avait  (|uelquc 
cho.se  de  désobligeant.  On  cite,  entre  autres  preu- 
ves, sa  réponse  à Pierre  de  Bougainville  nui,  venu 

f>our  le  solliciter  & propos  d’un  siège  à l’ Académie 
rauçaise  dont  il  avait  grande  envie,  disait  à Du- 
clos : 1 Dans  l’état  où  je  suis,  avec  une  maladie 
dont  je  ne  puis  guérir,  ce  serait  une  place  bientôt 
vacante.  > — * .Monsieur,  répondit  Duclos  à cet 
autre  Sixte-Quint,  ce  n’est  point  à l’Académie  à 
donner  l’extréme-onction.  » Diderot  a dit  quelque 
part  de  Duclos  qu’il  était  i droit  et  adroit  > . S’il 
était  adroit,  il  ne  devait  pas  être  brutal  dans  scs  ré- 

[lonses  aux  personnes  pour  lesquelles  il  avait  de 
'estime.  — Les  biographes  nomment  Duclos  : 
t Charles  Pineau  Duclos  t . Je  ne  parie  point  du 
Dictionnaire  de  Chaudon  et  Delandine  qui  le  nomme 
c Diueau  « . Dineau  n’est  qu’une  faute  d’impres- 
sion; mais  Pineau  est  une  mauvaise  orthographe  du 
nom  de  Duclos,  qui  s’appelait  Pino/.  Delandine  crut 

3ue  Duclos  était  né  à Dinan,  t sur  la  fin  de  17Ü5  * ; 
’autres  biographes  l’ont  fait  naître  en  1704.  J’ai 
voulu  me  procurer  l’acte  de  naissance  de  Charles 
Pinot,  pour  savoir  de  quel  côté  est  la  vérité;  le 
26  juin  1864,  je  me  suis  adressé  à M.  le  maire  de  Di- 
iian,  qui  a renvoyé  ma  lettre  ù M.  Luigi  Odorici,  con- 
servateur du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  Diiian, 
auteur  d’un  volume  intitulé  : Recherches  sur  Dinan 
(in-8®,  636  pages  avec  gravures;  1857,  Dinan, 
J. -B.  Huart).  M.  Odorici  a eu  la  bonté  de  m’indi- 
quer son  ouvrage  qui  contient  une  biographie  de 
Duclos,  et,  de  peur  que  Je  ne  puisse  jwis  me  pro- 
curer ce  travail,  crainte  qui  s’est  justihée , la  Bibl. 
lmp.  n’ayant  pu  me  le  communiquer,  il  a bien 
voulu  m’envoyer  une  copie  de  l’acte  de  naissance 
que  je  désirais  et  quelques  renseignements  sur  la 
faille  du  célèbre  écrivain , obligeance  dont  je  lui 
suis  fort  reconnaissant.  — Charles  Pinot'Duclos , je 
ne  sais  .«i  XI.  Odorici  l’a  su,  eut  cela  de  commun 
avec  Houdar  de  La  Xlotte  et  .\icolas  de  Largilliére,  le 
célèbre  peintre  de  portraits,  (|u’il  était  fds  d’un  fa- 
bricant (le  chapeaux  ou  d’un  chapelier,  ce  qui  était 
tout  un  alors,  dans  la  province  surtout  où  les  deux 
états  étaient  ordinairement  exercés  par  le  même 
artisan.  Pinot  le  chapelier  n’était  pas  plus  noble 
que  Houdar  son  confrère,  et  il  était  sieur  Du  Clos, 
je  suppose,  comme  Antoine  Houdar  était  sienr  de 
La  Xlotte , en  vertu  de  l’acquisition  d’une  propriété  , 
d’un  petit  fief,  ne  donnant  point  la  noblesse,  mais 
permettant  à son  possesseur  ue  se  dire  non  pas  t Sei- 
gneur > mais  t sieur  * de  tel  endroit.  Je  ne  sais 

Eoint  comment  les  choses  se  passèrent  pour  La 
lotte  et  pour  Duclos , mais  il  est  fort  probable 
qu’il  en  fut  pour  eux  comme  pour  ce  personnage  de 
la  comédie  qui,  s’autorisant  de  la  possession  d'une 
marc  ou  d’un  bourbier, 

■ De  monsieur  de  la  ituurbc,  en  prit  le  nom  pompeux.  •• 

Au  reste,  peu  importe.  La  tradition  de  Dinan  | 
est  très-favorable  à Michel  Pinot;  on  sait  qu’il  ; 
avait  un  bon  renom  dans  le  pays,  qu’il  était  corn-  ! 
roerçant  probe  et  citoyen  estimé.  Il  avait  épousé 


une  ûlle  d’une  maison  bourgeoise , en  bonne 
odeur  aussi  dans  la  contrée.  Oc  son  mariage  naquit, 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  le  12  février  17»)4, 
l’enfant  (jui,  sous  le  nom  de  Duclos,  devait  se  nœ- 
dre  célèbre  par  son  talent  d’écrivain.  Cet  enfant  fot 
ondoyé  le  jour  de  sa  naissance , ou  parce  qu'il  étnl 
souffrant  en  venant  au  monde , ou  |>arce  qu'on  ne 
voulait  le  faire  baptiser  que  plus  tard , son  parrak 
ou  sa  marraine  n’étant  pas  à Dinan  le  12  février. 
Le  22  de  ce  même  mois  on  * suppléa  les  cénémo- 
nies  du  baptême  * , comme  on  disait  dans  l'Lglisr 
de  Paris , et  le  Sacrement  étant  administré  au  SU 
de  XI.  Pinot,  le  vicaire,  rédacteur  des  actes  delà 
paroisse  de  St-Sauveur,  inscrivit  sur  le  registre  de 
l’église  la  mention  que  voici  : « Charles  Pinot,  tâs 
de  X.  H.  (noble  homme;  cela  ne  voulait  pas  din 
qu’en  effet  le  père  de  ce  garçon  était  d’origine 
ble,  ou  qu’il  avait  été  anobli;  il  l’était  si  peu  que 
le  Boi  donna  la  noblesse  à Charles  Duclos  pour  «ev 
mérites  personnels , ce  qui  n’aurait  pas  eu  lieu  s 
r.Académicicn  avait  été  noble  de  race  ou  fils  de 
nouveau  noble.  Noble  homme  était  un  titre  qu’oa 
donnait  aux  personnes  considérables  dans  une  ville: 
c’était  quehpie  chose  au-dessus  de  1’  c honoraHr 
homme  « , mais  voilà  tout.  Je  reprends)  : < Cbaria 
Pinot,  fds  de  N.  H.  Xlichel  Pinot  s**  du  Clos,  et  de 
demoiselle  Jeanne  Le  Bigot , son  épouse , né  d& 
douxième  de  ce  mois  et  ondoyé  par  permission  <k 
Xlonscigneur  l’évesquc  de  St-Molo , a reçu  les  ctrv- 
monies  (sic)  et  les  onctions  du  baptesme  par  moi 
soussignant  (sic)  recteur  de  St-Sauvenr,  sur  les 
s*’  fonts  de  notre  église  paroissiale , et  a eu  peur 
pareil!  (sic)  messire  Charles  Dandigné,  chevaEfr 
seigneur  de  la  Chasse  * (pas  de  nom  de  marraiac) 
< en  présence  des  soussignants , le  vingt-deuxiesH’ 
feurier  mil  sept  cent  quatre.  (Signé  :)  Charles  Ilao- 
digné  de  la  Chasse , Jane  (sic)  Du  Clos  Pinot  » (la 
marraine  de  l’enfant , sans  doute , et  la  mère  de  Mt- 
cbel  Pinot?),  t Jan  (sic)  Louis  dé  Boysadam,  Tho- 
mas Baptiste  Durand , recteur  de  St-Saiivenr  de 
Dinan  » . Michel  Pinot  Duclos  n’eut  pas  d'enbot 
que  Charles;  il  cul,  m’a  dit  M.  Odorici,  un  autre 
iils  et  une  fille.  Celle-ci  épousa,  en  1709,  \I.  Pd- 
lenec,  lient'  du  Boi,  dont  clic  eut  douze  eo- 
fants.  Quant  ù son  frère,  après  avoir  fait  ses  classes 
chez  les  Génovéfins,  il  entra  dans  la  congrégation 
qui  l'avait  élevé;  ce  ne  fut  pas  sans  une  oppusiticp 
assez  vive  et  assez  longue  de  Jeanne  Le  Bigot,  de- 
veuiic  tutrice  de  ses  enfants , après  la  mort  de  Xfi- 
cliel  Duclos,  qui  laissait  une  forluue  assez  consale- 
rablc  ù sa  veuve,  femme  d’un  sens  ferme,  esprit 
net  et  solide,  qui  fut  pour  Charles  Pinot  un  coo»eil 
excellent , une  directrice  habile.  Charles  put  >e  li- 
vrer à son  goiit  pour  les  lettres;  sous  rtpif  de  cette 
femme  distinguée  , il  fit  de  bonnes  études,  et,  quand 
la  ville  de  Dinan  et  la  province  de  Bretagne  lui  pa- 
rurent des  théôtres  trop  étroits  pour  le  rôle  qu’d 
aspirait  ù jouer,  il  alla  a Paris , fut  admis  rian<  le 
monde  et  se  fil  bientôt  connaître  comme  horume  de 
lettres  et  comme  érudit.  II  avait  trente-cinq  ans 
.seulement  lorsqu’il  fut  reçu  à l’Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  (17.'19).  Son  ambition  le 
poiis.sait  à obtenir  un  fauteuil  à l’Académie  française, 
il  le  demanda,  mais  on  le  lui  fit  attendre  un  pco. 
Ce  fut  seulement  en  1747  qu’il  fut  appelé  dan.s  l’il- 
luflrc  compagnie  dont  il  devint  le  secrétaire.  On 
sait  que  Duclos  fut  anobli,  par  lettres  de  1755; 
je  n’ai  pas  trouvé  ces  lettres.  J’ai  vu  que  le  13  no- 
vembre 1770,  il  assista,  comme  secrétaire  de  l’.Aca- 
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mic  franç.,  à l’ontciTenicnt  de  Moncrif,  dont  il 
;n«  l'acte  do  décès  : » Diiclos  i , d'uno  plume  soi- 
cu»c  , correcte  et  moyennement  jjrossc.  Il  avait 
Je  ces  logements  au  vieux  l<ou\rc  que  le  Roi 
rmait  à des  hommes  de  lettres  et  ù des  artistes; 
M là  «m’il  mounit  : » Le  vendredy  27  mars  1772, 
-«rlf»  Pinnol  (sic)  Diielos,  écuyer  » voili  l’aiio- 
},  « l’un  des  quarante,  et  secrétaire  perpétuel  de 
Irailrrnie  françoise,  Historiographe  de  France,  de 
Icadt-niie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la 
ci^^té  royale  de  la)ndres,  garçon  âgé  de  soixantc- 
lit  alla,  déei'-dé  hier  à quatre  heures  du  matin,  au 
àfeau  du  vieux  Louvre,  a été  inhumé  en  cette 
Use  en  présence  de  Agathon  Pinnot , chevalier  du 
•lit-Hois , sous  aide-major  du  régiment  de  Picar- 
e , son  cousin.  » (Reg.  de  St-(jcrm.  l’.Auxer.) 

- Maurice  (,hiantin  De  La  Tour  fit,  au  pastel, 
•ux  portraits  de  Diiclos,  l’un  en  17W,  l'autre  en 
r.VÎ.  — Le  nom  de  Diiclos  est  un  des  noms  les 
lus  re.spt'ctahles  entre  ceux  des  littérateurs  du 
lin*  siècle;  on  lit  toujours  avec  plaisir  les  Consi- 
trations  $ur  1rs  mœurs , signées  de  ce  nom  i^uc 
ont  pu  déconsidérer  quelques  plaisanteries  de  \ ol- 
lire.  — Voy.  IIoidar,  Largillière,  Moxcrif. 

IHKLS.  — Voy.  .Allemacxk,  5.  Moxtmorkvcv, 

eWKTEJUIB. 

Dl  KKV  (Pi£RRE-Lofis  VILLOT,  dit). 

Comédien  qne  je  cite  pour  n’en  oublier  que  le 
Hiiiia  possible.  11  joua  au  Théâtre-Français,  sans 
clai,  du  2 mai  1G9V  au  .31  déc.  1712,  et  mourut, 
âl-un,  le  19  août  1736,  âgé  de  72  ans.  Il  avait 
pouac  Marie-.Annc  Deschamps,  fille  du  comédien 
itUicn  le^euoe.  Les  15  juillet  et  26  août  17U1 , il 
.wsta  à 1 enterrement  de  son  beau-père  et  de  sa 
■cQe-mère.  Il  signa  le  premier  jour  : « P.  L.  Vil- 
ol  Dii/ey  > , et  le  second  : i Villot  « seulement, 
.iilut  Dutey  avait  un  frère,  .Xlarc-.Antoine,  ijiii  fut 
itlcndanl  du  duc  de  Bouillon.  — Voy.  Lv  Ihuhii,- 
.laax,  2.  ViLueRS. 

niPLOS  (Clupk).  ? 1662— 1727. 

Cet  artiste , dont  on  coiinait  bon  nombre  de  mor- 
*raux  l■stimablet  et  quelques-un.s  fort  bons,  était 
ÎU  d*un  chirurgien,  nommé  t Jacques  Duflos  >,  et 
le  t tUtherine  Petit  t . Pourquoi , au  lieu  de  la  lan- 
:ette  et  du  bistouri  que  maniait  son  père,  prit-il  la 
vtinte  et  le  burin?  Je  l’ignore.  (!e  que  m'ont  pu  ap- 
iremlre  mes  recherches,  c’est  qu’en  169.5  — il 
irait  alors  environ  trente-trois  ans  — il  demeurait 
air  le  territoire  paroissial  de  St-Etienne-du-.\lont 
fl  que,  le  25  avril,  il  épou>a,  à St-Benoît,  » Ca- 
therine .Antoine , fille  d’Ignace  .Antoine,  imprimeur 
m laille-vloacc  t . L’acte  de  son  mariage , inscrit  à 
ÿt-Renoit,  est  signé  : » <).  Dutlos,  Catherine  .An- 
iMoe , Ignatius  Antoine,  le  chevalier  Edelinck  > 
^’e»t  tiérard),  « Hélène  Lichcrie  > (la  femme  de 
Crrard  \udrmn)  t et  Picart  i (c’est  Etienne , le  Ro- 
Ksiii).  Catherine  Antoine  donna  treize  enfants  à son 
■tri,  du  2.5  avril  1695  au  29  mars  1711  (Reg.  de 
Sl-lk-aoît) , fécondité  qui  n’était  pas  rare  à cette 
et  que  j’ai  remarquée  surtout  chez  les 
ïwme»  d’artistes,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant , 
•e  «cmble  prouver  que  les  artistes , ouvriers  sim- 

Ïlf»  lUa»  leurs  goûts  et,  pour  la  plus  grande  partie 
moins,  etrangers  au  luxe,  dont  avait  su  se  gar- 
ief  avec  ugesse  la  petite  bourgeoisie  parisienne, 
iKsnairat  vivre  convenablement  de  leur  profession. 
Ce  fut  me  St-Jacques  que  décéda,  le  18  sept. 


1727,  t Al.  Claude  Duflos,  âgé  d’environ  soixante-cinq 
ans  t.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  , 19  sept.,  aux 
charniers  de  St-Benoit.  — Claude-Augustin , fils  de 
Claude  Duflos,  né  le  16  mai  1700,  fut  graveur, 
comme  .son  père,  et  probablement  son  élève  ; on  croit 
qu’il  mounit  en  1784  ou  1785  , ce  que  je  n’ai  pu  vé- 
rifier. — Un  C.  L.  Duflos,  dont  on  a une  suite  de 
petites  pièces  : le  Fm,  T.-lfr,  le  Printemps , gra- 
vées d’après  Fr.  Boucher,  ne  paraît  pas  être  do  la 
famille  de  Claude  Duflos.  Il  assista  (25  avril  1702) 
au  mariage  de  B.  Picart , et  signa  l’actc  : • C.  L. 
Duflos  V.  Voy.  GüXüv,  Picart  (Bkrxard),  A^ai.ois. 

DUFRES.X’OY  (Mad.auk). — Voy.  Daub  nr  lit. 

DUFRE,S\Y,  DR  La  RIVIÈRE  (Cbarlbs). 

? 16.54— 1724. 

.Auteur  comique  et  .Architecte  des  jardins  du  Roy. 
Le  Musée  Impérial  de  Versailles  possède  un  buste 
en  plâtre  de  Diifresny,  ouvrage  de  .A.  Pajou.  La 
notice  de  ce  .Musée  le  nomme  Charles  Rivière-Du- 
fresny  (t.  P’’,  p.  222).  Il  se  nommait  comme  ses 
père,  et  grand-père  : Dufresny,  si^de  La  Rivière,  ou 
peut-être  seulement  : Dufresny  dit  : la  Rivière.  Il 
signait  quelquefois  d’une  grande  et  belle  écriture  : 
i Charles  Dufresny  * , soulignant  son  nom  patrony- 
mique d’un  large  trait  de  plume,  quehpiefois  seule- 
ment : t Dufresny  * , accompagnant  son  nom  souli- 
gné d’un  paraphe  assez  brouillé.  Son  grand-père, 
Charles  I*’*’  Dufresny,  dit  La  Rivière, — pour  parler 
comme  l'Etat  de  la  Mai.soii  du  Roi  pour  l’année  1664 
(.Arch.  de  l’Einp.,  Z.  1342),  — avait  une  charge  de 
Garçon  de  lu  chambre  de  Majesté,  ayant  son  fils 
Paul  eu  survivance.  Scs  gages  étaient  de  240  livres. 
Il  mourut  le  20  juin  1672,  me  Buurtibourg,  et  fut 
inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de  St-Puul. 
L’actc  de  son  décès,  signé  : Hotmail  et  Cousinet, 
qualifie  Châties  Dufresny  «s'' de  La  Rivière,  V^aletde 
chambre  du  Roy  > . Le  vicaire  fut  mal  informé,  Paul 
Dufresny  succéda  à son  père  comme  Garçon  de  la 
chambre.  En  1677,  il  avait  encore  sa  charge  et 
jouissait  des  privilèges  des  commensaux.  Il  se  défit 
de  sou  office  le  26  sept.  1681 , en  faveur  de  Bcr- 
traml  .Magouticr.  (Charles  Dufresny,  l'auteur  dratna- 
tiipie,  ne  fut  ni  garçon  de  la  chambre,  ni  valet  de 
chambre  du  Roi  lauis  XIV  , comme  l’ont  dit  les 
biographes  qui  paraissent  d’ailleurs  n'avoir  point 
connu  sa  famille;  il  fut  seulement  Huissier  de  la 
chambre;  on  le  verra  tout  ù l’heure.  Le  grand-père 
de  cet  écrivain  a le  titre  de  valet  de  chambre  du 
Roi  dans  les  registres  de  l’église  de  St-Paul,  dout  le 
rédacteur  se  trompa.  En  1628,  ce  Charles  P'  Du- 
fresny — il  fut  probablement  le  parrain  de  son 
petit-fils  — habitait  déjà  la  rue  llourtibourg.  11 
avait  épousé  Françoise  Pâris,  qui,  le  16  décembre 
1628,  lui  donna  un  fils  qu'on  nomma  Paul;  le 
22  mai  1630,  une  fille  qui  reçut  le  nom  do  Marie; 
le  18  avril  1631,  un  fils  qu'on  nomma  Charles; 
enfin,  le  2 murs  1632,  une  fille  baptisée  sous  le 
nom  de  Charlotte.  Paul  Dufresny  épousa  Catherine 
Icharrat,  c|ui  fut  mère  de  Charles  III , dont  je  n’ai 
pu  connaitre  le  baptistaire.  Ce  que  les  biographes 
n’ont  pas  su  , c’est  que  le  9 février  1682,  à l'église 
de  .St-Merry,  t Charles  Dufresny,  seig*"  de  La  Ri- 
vière (Wr),  fils  de  derfiiiit  Paul  Dufresny,  scig''  de 
La  Riiière,  valet  de  chambre  du  Roi  i (il  avait  dû 
acheter  une  charge , son  père  ayant,  comme  on 
vient  de  le  voir,  vendu  la  sienne  en  1681),  * et  de 
danioiselle  (^tberine  Icharrat,  de  la  parois.vî  St- 
Paul  t , épousa  une  orpheline,  < d'^'  Catherine  Per- 
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dreau,  fille  de  dclTunts  Xicolas  Perdreau,  vivant 
greffier  criminel  du  Parlement...  de  la  paroisse  St- 
Klerry,  en  présence  de  la  mère  dud.  Dufresny  et  de 
su  g**  mère  dame  Françoise  Pùris,  veufue  de  feu 
Cliarles  Dufresny,  vivant  valet  (le  chambre  du 
Roy  {sic)  * . (Signé)  : (.iiaries  Dufresny,  etc.  (Reg. 
(le  St-Merry.)  Dufresny  habitait  lu  rue  Ronrtihourg, 
dans  la  maison  de  ses  ancêtres.  C’est  là  qn‘il  installa 
.sa  femme  dont  il  eut  trois  enfants  : 1°  Louis,  <pii  fut 
baptisé  à St-.Merry  le  22  déc.  1682,  * fils  de 
Charles  Dufresny,  Huissier  ord.  de  la  chambre  du 
Hoy  » , ayant  pour  murrainc  * Françoise  Pdris, 
veuve  (le  (diarles  Diifre.spy,  vivant , Garçon  de  la 
chambre  du  Roi  i.  Ce  baptistaire  est  signé':  i Du- 
fresny i.  Sophie- Angélique ^ baptisée  le  2i  junv. 

1685,  fille  (le  Ch.  Dufresny,  sieur  de  Rivière, 
officier  ord.  de  la  ch.  du  Roy  * . L’acte  est  sigué  : 
t Dufresny  » . 3“  Gaspard , baptisé  à St-Paul  le 
4 février  1686,  ayant  pour  parrain  Gaspard  P(!cou, 
s'  (le  Villeilon.  Le  baptistaire  de  Ga.spard  (jualifie 
encore  (3i.  Dufresny  « officier  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  rue  Rourtibourg  ; cet  acte  est 
signé  : i Dufresny  i avec  paraphe.  L’auteur  de  la 
Réconciliation  normande  penlit  sa  femme  le 
mars  1688,  à 10  h.  du  soir;  elle  fut  inhumée 
le  2.5  mars,  au  cimetière  de  l’église  de  St-Paul. 
L’acte  d’inhumation,  (^ue  j’ai  sous  les  yeux,  qualifie 
Charles  Diifre.sny  : t Ci  deuant  officier  de  la  maison 
d((  Roy,  bourgeois  de  Paris  t . Ou  a dit  que  Dii- 
fresuy  eut  un  second  mariage,  et  que  sa  seconde 
feimnc  fut  sa  blanchi.sseuse;  j’ai  vainement  cherché 
l’acte  de  ce  second  mariage  , qui  paraît  n’avoir  pas 
porté  de  fruit.  Dufresny  quitta  la  rue  Rourtibourg 
pour  lu  vieille  rue  du  Temple;  je  ne  sais  conibien 
de  temps  il  habita  cette  rue,  qui  le  changeait  pour 
lu  seconde  fois  de  paroisse,  sans  le  changer  de  quar- 
tier; ce  (juc  je  vois,  c’est  que  le  vendredi  6 octobre 
172'»,  il  y mourut  * âgé  de  soixante-dix  ans  t . Il 
fut  enterré  le  lendemain  au  cimetière  vert  de  l’é- 
glise de  St-Jean  en  Grève.  L’acte  d’inhumation  qua- 
lifie Cjharles  Dufresny  t officier  chez  le  Roy  » . Si 
les  déclarations  faites  à la  sacristie  de  St-Jean  furent 
fuites  par  (piciqu’un  de  bien  informé,  Charles  Du- 
fre.sny  naquit  vers  16.54  et  non  en  1648,  comme  ou 
l’a  dit  partout. 

On  suit  que  Charles  111  Dufresny  avait  un  talent 
particulier  pour  l’architecture  des  jardin.''.  On  a dit 
(lue  Louis  \IV  lui  donna  la  charge  de  t contnMeur  * 
(le  scs  jardins,  et  (pic  Dufresny  Ta  vendit  [lour  venir 
ù Paris  se  livrer  au  plaisir,  et  s’exercer  à l’art  dra- 
matique. Il  y avait  déjà  longtemps  qu’il  avait  pro- 
duit ses  premiers  ouvrages  de  tliéàtrc,  lorsipic  le 
Roi  le  nomma,  non  pas  (]ontr(^lcur,  mais  l)es.sinateur 
des  jardins.  Le  brevet  est  du  21  sept.  1700.  (.-Irch. 
de  l’Emp.,  vol.  E.  0289.) 

— t Jeudy  2''  de  ce  moys  » (avril  1699)  » Mon- 
seigneur I ( le  Dauphin)  t fist  représenter  à Ver- 
sailles la  .Malade  imaginaire , qui  eut  beaucoup  de 
succès.  L’auteur  est  Freny  Riuièrc.  « Ceci  est  écrit 
de  la  main  de  M.  Esjirit  Caburt  de  VÜIermont,  sur 
le  dos  d'une  lettre  à lui  adressée  par  M.  de  B(>au- 
jeu , cap"*’  des  vaisseaux  du  Roi,  lettre  datée  du 
Havre,  2 avril  1699.  (Ribl.  lmp.,  .Ms.  Collection 
Dangeau,  lettres  à (^bart  de  Villermont,  vol.  1699, 

{.  lt)9  v”).  I Jeudy  2‘‘  à V'crsailles.  Le  Roy  alla  à 
larly...  Monseigneur  vouloit  aller  à la  ménagerie 
auec  Mad.  1a  duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  tnau- 
uais  temps  les  en  cmpcscha.  Le  soir,  il  y eut  co- 
médie nouvelle  qui  s’appelle  la  Malade  imaginaire. 


DIT 

Il  n’y  aura  plus  de  comédie  qn’à  FootaineblnB.  •% 
(Dangeau,  1699,  p.  127 ; Bibl.  lmp.  Ms.)  Voilà  qai  ect 
bien  précis,  bien  positif,  n’est-ce  pas?  Le  marqnis 
de  Dangeau,  qui  a vu  la  représentation  ; II.  de  Vd- 
lermont,  que  ses  relations  (le  tous  les  jours  avec  le 
grand  monde  de  V'ersaillcs  n’ont  pu  tromper  sor  oa 
événement  littéraire  qui  n’était  pas  sans  qaehyoe 
importance,  car  la  cour  venait  d’accueillir  avec  fo- 
veur  l’ouvrage  d’un  homme  connu  dans  U inaêan 
de  .Sa  .Xlajesté , Villermont  et  Dangeau  afTtrmpsv 
(|u’unc  com(’;die  nouvelle  a été  représentée  à Ver- 
sailles le  12  avril  1699,  sous  le  titre  de  la  Maladt 
imaginaire  ; Dangeau  oublia  de  nommer  l'aoteor, 
que  Villermont  nomme  Freny  Ricicrc.  Il  a’y  a 
(lune  pas  de  doute  pos.siblc  sur  ce  fait  qu’ont  ignorr 
les  éditeurs  de  Dufresny  et  par  conséquiuit  ses  bio- 
graphes. L’estimable  auteur  d’une  compilatioa  iitilr 
et  ordinairement  tri^s-oxactc,  feu  Le  Ilaznrier,  «<- 
crétaire  de  la  Comédie  française,  dan.s  son  Réper- 
toire des  Comédiens  français  (2  vol  manuscrits  ap- 
partenant à M.  Védel,  un  des  anciens  d i réel  cnrs  t; 
Th(*âtre-Français),  écrivit,  ù la  date  du  2 avril  I69>, 
cette  mention  : t 2.  I'. Avare,  Crispin,  medm» 
la  cour  : Le  malade  imaginaire  » . Il  «t  éridra) 
que  Le  .Mazurier,  qui . dans  les  archives  du  theit.*> 
(tout  la  conservation  lui  était  attribuée,  ne  lojrii; 
pas  trace  d’une  série  de  représentations  d’une  r»- 
médic  intitulée  La  Malade  imaginaire,  et  qni,i 
des  dates  rapprochées  du  2 avril , avant  et  après  et 
jour,  voyait  la  pi(W  de  Molière  représentée  a Pans, 
enil  que  le  renseignement  (pii  lui  montrait  la  Ma- 
lade imaginaire  ioiiée  à la  cour  était  erroia»  h 
donna,  sans  le  vouloir,  à Molière  ce  qui  éUit  à !>»- 
fremy,  ne  se  doutant  pas  (pie  cette  malade  imagi- 
naire était  la  Malade  sans  maladie,  jouée  «sr 
seule  fois  à la  ville , où  elle  ne  reçut  pas  l'accarJ 
qu’elle  avait  trouvé  à Versailles,  et  dont  lui-méirr 
annonçait  en  ces  termes  l’unique  représealatÎM 
» 27  nov.  1699.  La  malade  sans  maladie  , l*'’*’  aca 
achev(ée).  i On  donna  pour  compléter  le  spectade 
t Ia" souper  mal app{rété),ï%^i  (livres  de  recette  . - 
L’homme  de  lettres  qui,  en  1830,  donna  quatre  va- 
lûmes des  Mémoires  et  journal  de  Dangeau.  toisKi 
dans  la  même  erreur  que  Le  Mazurier;  mais  il  InS 
le  dire,  il  se  trompa  d’une  manière  plus  facbeD-i-. 
Corrigeant  la  leçon,  d’ailleurs  parfaitcmeirrt  hsiiiic, 
du  manuscrit  delà  Bibliothèque  impériale,  il  imprima 
(t.  IV,  p.  340)  : * Le  .soir,  il  y eut  comédie  »>■>• 
velle,  qui  .s’appelle  Le  malade  imaginaire , ? saz.' 
faire  attention  que  le  deniier  chcf-(J‘ oeuvre  de  Mo- 
lière n’était  plus  nouveau  depuis  plus  de  viogt-rinj  ' 
ans,  joué  (pi'il  avait  été  pour  la  première  fois  le 
10  fév.  1673.  Dans  leur  Histoire  du  Thêdlre-Frtu- 
çais,  les  frères  Parfait  ne  montiouuent  pas  U 
représentation  du  2 avril  1699,  à Versailles;  ik 
disent  seulement  que  l.a  malade  sans  maladie,  e»- 
médie  en  .5  actes,  en  prose  de  Dufresny,  fut  repf»> 
sentée  sans  succès,  le  vendredi  27  novembre.  L'r- 
ditinir  des  OKuercs  de  M.  Ririére  du  Freny  \sif) 
(.Amsterdam,  1731,  6 vol.)  ne  parle  point  non  plut 
de  la  représentation  à la  cour.  Xi  les  uns  ni  faulrt 
ne  surent  que  la  pi(>ce  donnée  sou.s  le  titre  de  L: 
malade  sans  maladie,  à la  ville,  fut  jouée  detsci 
les  princes  sous  celui  de  La  malade  imaginairf.  i 
Que  SC  passa-t-il  entre  le  2 avril  et  le  27  no».  ' 
au  sujet  de  la  comédie  de  Dufre.sny?  Pourquoi  et 
long  intervalle  entre  les  deux  représentations? 
l’ignore , mais  je  sais  que  ces  retards  n'étaient  {>4> 
sans  exemples,  et  pour  n’en  citer  qu’un  ; le  JUsn 
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'ffnfomdu , joué  pour  la  première  fois  à la  cour  au 
nois  «le  juillet  1668,  ue  fut  rcpréscuté  à Paris  que 
e 9 tkoeenibrc  <lu  U même  aunéc.  On  conseilla  sans 
loute  à Oufresny  «le  cbanqcr  un  titre  qui  donnait 
M'a  m.  une  comparaison  uésavanla^cuse  pour  sou 
•uvrmAe.  4^tte  concession  ne  désarma  point  le  par- 
orre  oe  Pans.  l<a  comédie  tomba  au  troisième  acte, 
fous  ceux  qui  savaient  que  La  malade  avait  réussi 
levant  un  auditoire  illustre  furent  curieux  de  voir 
lu  ouvrage  applaudi  par  les  délicats  de  la  cour  ; la 
i*ule  fut  cousidérable,  et  la  recette  s'éleva,  comme 
>u  l*n  vu,  ù 1252  livres,  somme  assirz  forte  pour 
ine  époque  où  la  moyenne  des  recettes  était  de  cinq 
i »ix  cents  livres.  iKifresny  reprit  le  sujet  et  quel- 
ques scène*  de  sa  Malade  pour  faire  sa  comédie  des 
af>€-urt , ouvrajjc  en  trois  actes  et  en  vers.  Que  ce 
oit  laaaani  ou  emprunt,  ceux  <|iii  liront  la  scène  de 
mtnladr . citée  par  les  frères  Parfait,  reennnaî- 
ruot  dans  certains  détails  du  caractère  de  la  pré- 
t-nclac  frialade  les  traits  principaux  de  celui  de 
il.  «le  Marcé,  daiu  la  jolie  conn'^die  que  donna 
tl.  Ktienuc,  le  20  mars  lSU4,au  théâtre  de  l’Opéra- 
émique , sous  le  titre  d’t’we  heure  de  mariage. 

Le  9 avril  1852,  après  la  démonstration  que  je 
lUi  6a  de  l’erreur  commise  par  I.c  Mazuricr, 
kl.  Védel  rectifia  par  une  note  la  mention  du  rc- 
{î»tre  de  celui-ci,  relative  ù La  nuilude  imaginaire. 
— l Of.  }Uo(.liuiB  , VlLLERMO.^T. 

ürUV(PiERRK).  — l'oy.  L’mv  (d). 

t . DL1IES\1L(L()lis-\Iichi!l).  xvii*'ct\viu‘  siècles. 

Il  es(t  qualîBé  i peintre  ord***  (le  l’hétcl  de  ville* , 
17  mars  1709;  il  épousa  Denise  Aveline.  Je  ne  sais 
« «|u*onl  pu  devenir  deux  tableaux  de  lui,  l’un  repré- 
tentant  la  Vitilaiion , un  des  huit  petits  cadres  qui 
lécoraient  le  pourtour  du  chœur  de  S'-Jean  en  Grève; 
’atitre  représentant  ta  Prière,  qui  décorait  l’église 
lea  Pères  de  Xaxareth.  Dczallier-d’Argeuville  dit 
ijn’il  cherchait  la  manière  de  Le  Sueur.  D’.Xrgen- 
lille  , qui  cite  Dumesnil  dans  son  Voyage  piclores- 
fie  Paris,  n’a  pas  connu  les  pniuoms  de  ce 

Peintre,,  qni  ne  devait  pas  être  sans  mérite,  puis(|ue 
échevinage  l’avait  attaché  aux  travaux  de  l’hêtcl 
de  ville.  — l'oy.  Suidtz. 

±.  Ul  llESML  (Uarik-Françoise  MARCH.d.VI), 
lil«  ; > ? 1713—1805. 

L’ancien  minutier  de  M.  Fourchy,  notaire  à 
Paj-û , conserve  quelques  actes  passés  par  Al"“  l)u- 
nieaail,  cbczTrutat,  1°  constitution  de  rente  : • Le 
kiaf  à la  dem'^  Dumesnil,  édit  de  déc.  1785  ; 12  juiu 
1 7U7  » : 2’  Procuration  à M.  et  .\I™*  Blondel,  21  sept.  ; 
3*  « Procuration  de  la  citoyenne  Dumesnil  «...  du 
;il  janvier  1793:  4“  Bail  à loyer  de  .\P*‘'  Dnme.snil  à 
Colombe;  voici  un  extrait  de  cet  acte  : t fut 
préaratc  dem^e  Marie -Françoise  Marchand  Dumes- 
nil , peosiounairc  du  Roy,  dem*  à Paris  rue  Blanche, 
pnroisae  St- Pierre  Montmartre,  laquelle  a,  par 
c«s  préaentes,  fait  bail  et  donné  à loyer  pour  trois, 
six  ou  oeuf  années...  à d^‘  Annc-Marie-Tliercze 
Thé«»dore,  demeurant  à Paris,  rue  Royalle,  paroisse 
St-Pterre  Montmartre  ..  une  maison,  jardin  et  dé- 
pexKiances,  situées  en  cette  uillc,  rue  Royalle  , près 
Xm.  barrière  Blanche...  * L’acte  est  signé  : « M.  F.  M. 
Dumeajiil  • , et  eu  dcs.sous,  à droite , d’une  écriture 
lo«irvie  : « 'Théodore  * avec  paraphe.  Cette  A.-Marie- 
Thèreso  Théodore  est  la  comédienne  du  Théâtre- 
Italien  , que  l’on  connaissait  sous  le  nom  de  la  Belle 
Colombe,  et  qui  mourut  très-âgée  pendant  la  Res- 


tauration, belle  encore.  — Les  archives  du  Théâtre- 
Français  gardent  de  la  célèbre  rivale  de  M**®  Clai- 
ron, parmi  d’autres  billets  sans  importance,  la  lettre 
suivante,  as.sez  spirituelle,  adressée  au  secrétaire  du 
comité  des  comédiens  du  Roi  : 

* Mon.sieur  et  cher  camarade , 

* Je  me  faisois  fête  d’aller  anjounl’hni  ù l’assem- 
blée y rendre  grâce  à mes  camarades  de  l’intérêt 
qu’ils  ont  bien  voulu  prendre  au  bienfait  dont  on 
m’a  honorée  , mais  comme  on  dit  très-bien,  l’homme 
propose.  Dieu  dispose,  — j’ai  gagné  (car  c’est  mon 
moment  pour  gagner)  un  mal  de  gorge  affreux,  <|ui 
m’a  alarmée,  et  qni  n’était  que  l’avant-coureur  d un 
rhùme.  — Hê  quel  rhume!  je  ne  dors  ni  ne man^e ; 
j’ai  la  teste  rompue  et  une  voix...  ah!  dame,  c est 
ce  qni  s’appelle  une  voix  ! quand  ic  puis  m’en  .servir 
un  instant,  mes  chiens  en  ont  peur.  Jugex  1 effet 
«pi’elle  feroit  ù l’assemblée!  Il  faut  donc  remettre  a 
(|nelqnes  jours  le  plai.sir  de  m’y  présanter.  J’ay  en 
tri’s-peu  «le  fièvre  jns«|u'ici  ; on  la  prévient  par  des 
I .soins;  je  suis  déterminée  à me  faire  saigner  si  ie 
I pa.s.se  encore  une  nuit  comme  les  précédentes,  et  ic 
' me  ilatte  pouvoir  promptement  me  mettre  en  état 
de  vous  offrir  tout  ce  qui  dépendra  de  mon  zèle  et 
du  sincère  attachement  avec  lequel  je  suis,  monsieur 
et  cher  camarade,  votre  très-humble  et  très-obeis- 
saotc  .servante,  Dumesnil. 

! * J’ai  la  voix  d’un  dogue  irité,  mais  je  ne  mord 

I pas;  ainsi,  ceux  de  mes  camarades  qui  voudront  me 
I faire  l’amitié  d’accepter  ma  soupe,  sont  bien  surs 
I qu’ils  me  feront  grand  plaisir  ; je  ne  les  abreuverai 

fias  comme  moi.  Ce  lundi  .5  novembre  1773.  * — 
*ar  un  billet  «pii  n’est  pas  de  sa  main  , M*’*  Dnmes- 
j nil  annonçait  aux  comédiens  que  Granval  était  mort 
, le  2i  sept.  178V,  rue  et  barrière  Blanche,  et  qu’on 
devait  renterrer  le  lendemain  à neuf  heures  du 
matin.  Le  Mazurier,  dans  sa  Galerie  des  acteurs  du 
Théâtre-Français , ûxc  au  25  la  date  de  la  mort  de 
; Granval;  il  faut  entendre  cela  de  son  inhumation. 

' I.  DIMUNT  (IIkxri).  'i  —168V. 

Je  vois,  p.  V3  V»  d’un  Reg.  du  trésor  roy.  (Ribl. 
lmp..  Ms.  Colbert,  19),  que  Dumont  était  « m®  de 
musiipie  de  la  chapelle  du  Roy  * en  1669.  Dans 
unMs.  (Suppl.  Fr.  1252,  Bibl.  lmp.)  sont  ; viugt-huit 
motetsâ  deux  voix  de  la  composition  de  «M.  Dumont, 
m®de  musi(|uede  la  chapelle  du  Roy  » , recueillis  par 
Philidor  l’aisné  en  1690.  Ces  motets  remplissent 
87  pages  in-folio,  écrites  de  la  main  de  Philidor. — 
Dumont  mourut  en  168V:  * Le  huictième  (may 
168V)  Messire  Henry  Dumont,  chanoine  de  St-Ser- 
uais  de  inaestric  (j/r),  abbé  coinmendatairc  denostre 
Dame  «le  Silly,  ancien  maistre  de  la  musique  des 
chapelles  du  Roy  et  de  la  Reync,  est  décédé  dans  le 
I St-Pierre  à midy,  duquel  le  corps  a esté  in- 
humé dans  l’église  St-Paul,  sa  paroisse,  le  10  du-- 
dict  moys.  (Signé)  Mercier,  Bignon,  Raimbault.  * 

2.  DL’MO.XT  (François).  ? 1687— 1726. 

Ce  qu’on  sait  du  sculpteur  Fr.  Dumont  se  réduit 
à peu  de  chose;  on  dit  qu’il  fut  élève  de  son  père, 
que  l’on  ne  fait  pas  connaître , et  <pi  il  mourut  à 
Lille,  le  IV  déc.  1726,  en  tombant  d’un  échafaud 
sur  lequel  il  était  monté  pour  poser  un  de  scs  ou- 
vrages. Voici  ce  que  mes  recherches  me  permettent 
d’ajouter  à ces  notions  bien  incomplètes,  brançois 
Dumont  était  né,  vers  1687,  de  Pierre  Dumont, 
sculpteur,  et  de  Marie  Mercier.  Il  était  établi  sur  la 
I paroisse  de  St-Sulpicc  lorstpi  il  se  maria.  Il  entra 
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dans  la  famille  très>cstimée  des  Coypel  et  s’unit  à la 
fille  de  i\oël,  mort  avant  ce  mariage  : t Du  21  nov. 
1712,  François  Dumont,  âjjé  de  vin<{t-cinq  ans 
passés,  sculpteur  *brd"’  du  Roy,  lils  de  deffunct  » 
(erreur  singulière , comme  on  va  voir)  Pierre  Du- 
mont , vivant  sculpteur,  et  de  Marie  Mercier,  de  la 
paroisse  de  St-Sulpice,  et  d'*'  Anne-Françoise  Coy- 
pel, âgée  de  vingt-quatre  ans,  fille  de  deffunt  \oël 
Coypel,  vivant  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  da- 
moiselle  Anne-Françoise  Perin,  aux  galleries  du 
Louvre...  furent  unis...  en  présence  de  Pierre  Du- 
mont et  .Marie  .Mercier,  «ère  et  mère  dud.  marié... 
de  la  dame  Françoise  Perin,  mère  de  la  mariée, 
d’.Antoinc  Coypel,  peintre  du  Roy,  garde,  des  ta- 
bleaux et  de.ssins  de  S.  M.,  premier  peintre  de  Mou- 
seig'"  le  duc  d’Orléans,  dem‘  aux  galeries  du  Louvre, 
frère  de  la  mariée,  de  Xoël-\icolas  Coypel,  Gis  de 
feu  Xoël  (Coypel,  dem‘  rue  des  Orties,  aussi  frère 
de  la  mariée...  Le  pré.sent  mariage  fait  la  nuit  par 
la  permission  de  Son  Eminence  Monseig'*  le  cardinal 
de  iVoailles,  archev.  de  Paris,  datée  du  19  > . (Signé) 

» F.  Dumont,  A.  F.  Coypel,  P.  Dumont  » ,ctc.  (St- 
Germ.  l'.Auxer.)  — Du  mariage  de  Fr.  Dumont  et 
-Anne-Franç.  Coypel,  naquirent  au  moins  trois  en- 
fants ; Pierre-  François , Bonne -Marguerite  et 
Françoise-Dorothée.  Ces  deux  dernières  moururent 
ù quelques  jours  de  distance  fune  de  l’autre  , en 
1729,  deux  ans  après  leur  père.  Ronne-Marguerite 
décéda  le  « jeudy  dixième  feurier  » , âgée  de  dix 
aus,  au  Louvre  ; Frauçoise-Dorotliéc  le  t nuinzicme 
januier  1 , à l’âge  de  cinq  ans  et  demi.  Marguerite 
fut  inhumée  en  présence  de  t X'oël-X’icolas  (Coypel, 
peintre  ord.  du  Roy,  oncle  et  parrain  de  la  deffiiute, 
et  de  M*’*^  Xicolas-Simon  Cbalandat...  confesseur  de 
1a  défunte  » . Pierre -François Dumont  assista  à l’inliu- 
mution  de  sa  sœur  et  signa  : « P.  F.  Dumont  > , comme 

11  avait  fuit  à f enterrement  de  Françoise  Dorothée. 
X’oël-.Vicolos  Coypel  signa  les  deux  actes  mortuaires  : 

» X.  X.  Coypel...  i Je  ne  sais  ce  que  devint  Pierre- 
F'rançois  Dumont,  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptis- 
taire aux  registres  de  St-Gcrmain  l’.Auxerrois.  — 
Franç.  Dumont  fut  reçu  le  2V  sept.  1712  â l’Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  de  sculpture , auteur 
d’un  Titan  foudroyé , aiijounl’hui  au  Louvre.  Il  de- 
meurait alors  rue  du  Bac , proche  1a  rue  de  Grenelle. 
En  1720  , il  prenait  le  titre  de  * premier  sculpteur  de 
S.A.R.Mgrfe  duc  de  Lorraine  * ; il  demeurait  à cette 
époque  cour  du  vieux  Louvre.  — Voy.  Coy  pei.. 

3.  DU.MO.XT /e (Jacqle.s).  ?17Ü0 — 1781. 

L’explication  des  peintures,  etc.,  exposées  au 
Louvre  le  23  août  1750,  fait  coimaitre  mic  t M.  Du- 
mont le  Romain,  adjoint  à recteur  de  l’.Académic  , 
donna  deux  tableaux  : un  St  Sébastien  et  une  figure 
de  la  Santé  tenant  un  coq  de  la  main  droite , et  de 
la  main  gauche  un  bâton  où  s’entortille  un  serpent,  t 
L'auteur  de  ces  ouvrages,  peu  connu  aujourd’hui, 
jouissait  alors  d’une  grande  réputation , et  Diderot 
Ini-mémc  le  traitait  le  plus  poliment  du  inonde, 
quand  il  lui  arrivait  d’exposer,  comme  il  le  fit  en 
1701,  où  Dumont  présenta  au  public  un  tableau  al- 
légorique, à propos  de  la  paix  signée  à Aix-la-Cha- 
pelle, le  18  octobre  1748,  et  publiée  à Paris  le 

12  février  1749.  Je  ne  sais  pas  l’origine  de  Jacq. 
Dumont  qu’on  surnomma  le  Romain  à cause  d’un 
séjour  assez  long  qu’il  lit  à Rome,  et  pour  le  distin- 
guer des  autres  Dumont;  ce  que  j’ai  appris  de  lui, 
c’est  que,  jeune  encore,  il  fut  reçu  a l'.Acadcrnie 
Royale  de  peinture  en  1728.  L’Almanach  Royal  de 


1729,  le  premier  qui  porte  son  nom,  contient  cette 
note  : i Du  Mont  P.,  rue  d'.Argcnteuil , devant  la 
porte  St-Roch,  entre  uu  chirurgien  et  un  chau«lron- 
nier  > . Jacq.  Dumont  fut  uu  des  hommes  «ic  son 
temps  qui  changèrent  le  plus  souvent  de  logeroeot. 
En  1731  , il  alla  de  la  rue  d’.Argenteuil,  au  quartier 
de  St  -André  des  .Arcs,  et  s’établit  au  cul-de-sac  de 
la  cour  de  Rouen,  où  il  resta  jusqu’en  1733,  qu’il 
.s’établit  dans  la  rue  des  Deux  - Ecus.  11  quitta 
cette  rue  en  1742,  pour  la  rue  des  Pronv  aires 
En  1745,  nouveau  déménagement.  Dumont  se 
logea  chez  M.  de  Tliugny,  place  de  Louis-le- 
Grand  ou  des  Victoires.  Eu  1749,  gouverneur  d« 
élèves  protégés  par  le  Roi,  il  fut  logé  au  vkox 
Louvre,  qu’il  quitta  en  1749,  pour  revenir  cbfi 
M.  de  Thiiguy,  où  il  resta  peu.  Eu  1751,  il  w 
transporta  au  cul-dc-sac  de  la  Corderie,  au  bout  (k 
lu  rue  de  la  Sourdière  ; il  fut  bientôt  las  de  son  rr- 
pos  et  alla,  en  1754,  au  cloître  de  St-Uermai» 
i’.Aiixerrüis;  il  ût  là  une  assez  longue  station,  car  ce 
fut  seulement  en  1761  qu’il  traversa  de  nouveau  U 
Seine  pour  monter  dans  la  rue  MouiTetard,  jYrès  d« 
l’église  St-.Marcel.  Elu  1764,  il  repassa  I eaa  ei 
s’installa  dans  un  des  appartemeuts  (les  galeries  da 
Louvre;  il  y resta  jusqu  en  1775,  qu’il  prit  un  loge- 
ment rue  de  Tôurnon;  en  1776,  il  le  quitta  pour 
aller  rue  des  Capucines;  en  1777,  il  pensa  étrr 
mieux  au  faubourg  St-Germaiii,  et  prit  un  logis  r» 
du  Petit-Rourbon  ; c’est  là  qu’il  était  en  1782,  lorv 
qu'il  mourut , après  avoir  changé  quatorze  fois  de 
domicile  dans  l espace  de  cinquante-quatre  ans.  Le 
17  février  trépassa  t S*"  Jacques  » — et  non  pw 
Jean,  comme  le  nonùiie  M.  E’r.  Villot,  article  Aicd 
de  sa  .\oticc  des  tableaux  du  Louvre  — * D.in»yai 
le  Romain  , peintre , chancelier,  recteur  et  andca 
professeur  de  l’.Académie  Royale  de  peinture  ci 
sculpture,  époux  de  Marguerite -Geneviève  Defcr, 
rue  du  Petit-Rourbon,  âgé  d’environ  quatre-vingt- 
un  ans...  » — L’ .Almanach  Royal  de  1782,  qui  con- 
tient encore  le  nom  de  Dumont  le  Romain , parmi 
le.s  peintres  de  l’.Académie,  doit  être  réformé  i cet 
égard.  Il  y avait  un  an  que  Dumont  était  mort  quand 
r.-Umaiiach  de  1782  fut  publié.  — Jacques  Duninat 
fut  parrain,  le  17  mai  1731,  d’un  fils  de  J.  .V.  Ser- 
vamioni.  — Dumont  peignit,  dans  l’église  des  C»pu- 
cins  du  quartier  St-Houoré,  uu  tableau  reprêscutont 
les  Vingt-quatre  vieilUirds  devant  le  trône  de  f-l- 
gneau.  — Dezallier  le  cite  et  le  uomme  Dumoos, 
par  une  faute  d’impression.  Le  Louvre  n'a  aucoa 
ouvrage  de  ce  maître;  cet  affront  fait  à sa  renoai- 
méc  ne  sc  comprend  guère , et  s’explique  seule- 
ment par  le  dédain  que , depuis  le  commencemeni 
du  xix^  siècle , les  directeurs  du  Musée  ont  alToctr 
pour  les  maîtres  français  du  — Voy.  Ssavu- 

DO.M. 

DU  MOXSTIER  ou  DU  MÜUTIER.—  Vog.  Hoiy- 

TIKR. 

DUP.ARC  (le  Coukdien). — Voy.  P.irc  (or). 
DUPERRIER.  — Voy.  Pkrrirh  (oi>). 

DUPIX  (Jo.sKPH  DU  Li\dus  du  Üig\o.\,  dit  au 
théâtre  :).  — Voy.  Mo.vtklbirv. 

1.  DUPRÉ  (Guiluacwe).  ?1574 — 16i2? 

(Abr-AHam).  ? 160-!*— ltiV7. 

Les  auteurs  du  Trésor  de  numismatiqtte  et  de 
glyptique , dans  l’Introduction  de  la  partie  de  leur 
beau  livre  qui  reproduit  les  médailles  des  Dupré  rt 
de  J.  Warin  (Paris,  in-f'',  1834),  disent  avec  l'ei- 
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r«»«»ion  (l*un  rejfret  très-naturel  : t Georges  ou 
liitdt  (itâiltoume  Diipré  n’est  connu  que  par  ses 
u%  rages.  » Le  » ou  plutôt  » montre  que  scs  ouvrages 
ux-mèmes  n’ont  pas  fait  trè.s-bien  connaître  Diipré 
ux  savants  éditeurs  de  ses  médailles,  qui,  après 
avoir  nommé  lon,qtemps  (jeorges,  le  nomment 
rnilUame  quand  ils  décrivent  la  métiaille  du  ma- 
échal  de  Toyras,  datée  : 1634  et  signée  : GViL.'Dr- 
•a*  ; puis  reviennent,  par  habitude,  à Georges,  et 
’ntin  û Guillaume.  Leur  hésitation  est  pardonnable , 
•ar  jusqu’ici  aucun  biographe  n’a  écrit  les  noms  du 
wriilplcur-gravenr  du  Hoi , appelé  seulement  Dupré 
yr  les  historiens  de  Paris,  à propos  de  la  statue 
ie  Heuri  IV  élevée  sur  le  pont  ISieuf  en  1614  , et 

Îii’ils  lui  attribuent,  quand  elle  appartient  h Pierre 
e Krancheville.  Le  prénom  de  fbipré  était  si  peu 
eonnn,  si  peu  public  de  son  temps,  que  deux  actes 
qui  intérc.ssent  sa  femme  et  lui  présentent  un  blanc 
à la  place  de  ce  prénom , comme  on  va  le  voir.  — 
G.  lliipré  était  protestant;  il  se  maria  vers  1600  ou 
1601.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  mariage 
dans  la  série , par  malheur  incomplète , des  registres 
de  l’église  calviniste  de  Paris.  C’est  la  fdle  de  son 
corrliginoDaire  , de  son  ami , de  son  maître  peiit- 
«’tte , wrlhélcmy  Prieur,  qu’il  épousa.  Xée  en  1578, 
Usdeleioc  avait  alors  23  ans,  et  l'on  doit  supposer 
que  Guillaume  était  à peu  près  du  même  âge  qu  elle. 
iKipré  eut  cinq  enfants  de  son  mariage  : 1"  une  fille 
Itapüsée  k Charenton,  le  dimanche  3 mars  1602,  et 
tenue  par  Barthélemy  Prieur  et  Marie  Iluncl.  L’acte 
de  son  baptême  est  incomplet  ; son  nom  est  resté  en 
blanc  dons  le  registre.  2"  Jacques,  né  le  29  mars 
1603  et  baptisé  le  27  Jiiil.  suivant  ; 3"  une  fille  qui 
II’ est  point  nommée  dans  le  registre  <lc  Charenton  et 
u’on  baptisa  le  18  jiiil.  1607,  bien  que  née  le  20  janv. 
le  cette  année;  4"  Abrahvu  , né  en  1604,  hors  de 
Paris,  et,  pour  cette  raison,  ne  figurant  point  an 
registre  que  J’ai  sous  les  ycnx;  5°  Paul,  tenu  par^ 
Paul  Prieur,  frère  de  Madeleine,  et  maître  lapidaire. 
L’aclc  dit  Paul  ■ fils  de  Dupré , sculpteur  du 

Roy  »;  pas  de  prénom.  Madeleine  Prieur  avait  alors 
38  ans;  elle  mourut  le  16  jiiil.  1648.  L’acte  de  son 
décès  la  dit  • veufue , âgée  de  70  ans,  de  Guillaume 
Ibipre , vioant  Commissaire  général  des  fontes  de 
rartillcric  de  France  ».  Madeleine  avait  été  mar- 
raine de  Louis,  fils  d’Isoac  Briot,  en  1610;  l’acte  la 
di«it  t femme  de  M.  Dupré  » , sans  prénom. 

Od  remarquera  que  G.  Dupré , auus  l'acte  du  16  juil. 
16'»8,  n'est  qualifié  ni  « sculpteur  du  Roy  »,  ni 
t (^otrdleur  général  des  poinçons  et  effigies  pour 
les  monnoies  » , deux  litres  qui  furent  longtemps  les 
siena.  Il  garda  le  premier  jusqu’en  1642  au  moins. 
(Etat  des  gages  des  oIT.  de  la  Maison  du  R.  Bibl. 
imp.  Ms.  S.  Fr.  9474.)  Il  est  sur  l’Etal  de  1643 
pour  la  somme  de  800  Üvres.  Quant  au  litre  de  Con- 
trôleur g' , il  le  perdit  en  1639 , se  défaisant  de  sa 
charge  au  profit  ue  son  fils  Abraham.  Je  n’ai  pu  sa- 
soir,  U série  des  Etats  des  off.  de  la  .Maison  royale 
étant  iucomplète,  à quelle  époque  Giiil.  Dupré  put 
prendre  U qualité  de  sculpt.  du  R.;  je 'vois  quen 
1603  il  était  un  des  artistes  et  artisans  qui  avaient 
de»  elurges  de  valet  de  chambre  du  Roi.  J’ignore  à 
qjftti'  épo(|up  notre  sculpteur-graveur  acquit  la 
rWge  (ju’i|  *iaif,  à sa  mort,  de  Commissaire  g'  des 
fonte»  de  I artillerie  ; ce  <juc  je  vois , c’est  que  son 
fus  Abraham  la  pos.véda  aussi , liéritagc  de  (juillanme. 

A quelle  époque  mourut  Guil.  Dupré?  Mariette, 
ne  connut  pa.s  TEtat  des  gages  des  off.  du  R. 
ttmè  en  1643,  et  que  je  citais  à l'instant,  dit  de 
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G.  Dupré , t graveur  des  monnoies  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII  » , qu’il  fut  c un  excellent  homme  > et 
qu’il  ( mourut  â Paris  vers  1625  » . 11  ajoute  qu’il 
était  de  c Troyes  en  Champagne  ».  Je  ne  sais  rien 
du  lieu  de  sa  naissance;  quant  à celui  de  sa  mort, 
ce  n’est  probablement  point  Paris,  car  dans  les  re- 
gistres protestants  du  temple  de  Charenton,  très-bien 
tenus  assurément,  son  nom  ne  se  lit  point  parmi 
ceux  de  ses  coreligionnaires  morts  entre  1643  et 
1648.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qiie,  porté  encore 
sur  l’b)tat  de  1643,  fait  dans  les  demiers  mois  de 
1642,  comme  tous  les  budgets,  — pardon  pour  ce 
mot  nouveau,  quand  je  parle  des  états  de  dépenses 
du  dix-sqitiènie  siècle , — il  était  mort  avant  le  19 
fév.  1643,  date  du  mariage  de  son  fils  Jacques, 
comme  on  le  verra  bientôt.  — Un  Dauphin  était  né 
à la  France  le  16  septembre  1601  — il  devait  être 
Louis  XIII;  — à cet  événement  se  rattachaient  de 
grandes  espérances  d’avenir.  Guil.  Dupré  pensa  qu’il 
était  â propos  de  consacrer,  par  uti  monument  du- 
rable , la  mémoire  de  cette  naissance  qui  mettait 
en  liesse  l’immense  majorité  de  la  nation , très-.sin- 
cèrement  attachée  au  Roi  Henri.  Il  composa  une 
médaille , bien  connue  aujourd’hui , l'exécuta  et  la 

Eublia  en  1603.  Le  graveur  présenta  .son  travail  à 
[euri  IV  et  à la  Reine , et  demanda  à Leurs  Majestés 
un  privilège  qui  le  garantît  de  la  contrefaçon  et  lui 
assurât  la  propriété  de  son  œuvre.  Le  Roi  ne  se  fit 

f>oint  prier  pour  accorder  une  demande  si  juste,  et, 
c 28  juil.  1603 , S.  M.  donna  des  lettres  patentes  lui 
accordant  le  privilège  exclusif  de  frapper  et  de  ven- 
dre la  c médalle  (sic)  double  en  laquelle  est  repré- 
sentée d'vn  costé  » dit  le  Roi  « nostre  portraict  et 
effigie  aucc  celluy  de  la  Roync,  nostre  très-chère  et 
très-aimée  compagne  et  espouse  , et  soubs  l’épnulle 
de  la  figure  y est  escript  c.  dvprk;  cl  au  revers  de 
ladictc  médalle  est  représentée  vne  .Alliance  de  Mars 
et  Pallas , aussy  à nostre  ressemblance , aucc  vng 
petit  enffant  au  milieu  posant  le  pied  sur  un  Dau- 
phin, et  au-<lcs5U8  descfictes  figures  y a vn  .Aigle 
tenant  vne  couronne  en  son  bccq , auec  cette  in- 
scription : Propago  jnperij  (sic)  » . (ics  lettres,  don- 
nées h Paris , sont  signées  : Hkvrv  , et  plus  bas  : 
Rl'zé , et  scellées  en  simple  queue  du  grand  sccl  de 
cire  jaune.  (Arch.  de  l’Emp.,  cour  des  monnoies, 
Z.  3203,  fol.  19.)  Ce  privilège,  très-naturel  et  très- 
légitimement  accordé  â Guil.  Dupré,  fut  vivement 
attaqué  par  les  orfèvres  et  mouleurs  en  sable , qui 
furent  déboutés  de  leur  opposition  à l’entérinement 
des  lettres,  par  un  arrêt  de  la  cour  du  15  oct.  1603. 
En  1605 , usant  de  lu  permi.ssion  qu’il  avait  de  re- 
produire sa  médaille  avec  des  changements  s’il  le 
trouvait  bon  , il  fit  d’un  très-grand  module  une  mé- 
daille double , qui  diffère  de  la  première  en  cc  que 
les  têtes  du  Roi  et  de  la  Reine  étaient  en  profil  et 
superposées  dans  celle-ci,  et  que  dans  celle  de  1605 
la  figure  de  Henri  IV  se  présente  de  trois  (quarts  ; en 
ce  que  la  Pallas  est  décoiffée  dn  casque  qu  elle  por- 
tait en  1603;  enfin  en  cc  que  le  Dauphin  Louis  XIII, 
ni,  sur  la  petite  médaille,  par  un  mouvement  plein 
e grâce , cherche  â placer  sur  sa  tête  le  vasque  de 
âlars , porte  cc  ca.s<|iic  entre  scs  bras  dans  la  médaille 
de  1605.  — Cc  fut  un  an  après  avoir  produit  la 
première  édition  de  sa  médaille  Propago  imperii 
que  Guil.  Dupré  sollicita  et  obtint  la  cliarge  de  Con- 
trôleur g*  des  poinçons  et  effigies  des  monnaies, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Philippe  Danfric  le 
fils,  et  dont  Jean  Pillon  avait  obtenu  le  brevet,  que 
la  cour  des  monnaies  refusait  d’admettre.  Les  lettres 
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pour  G.  Diiuré  sont  du  7 oct.  1604.  Il  fut  reçu  dans  J 
sa  charge  le  21  oct.  (Arcli.  de  l’Emp.,  Z.  >^204,  , 
fol.  180.)  Jean  Pillon  futadmis,  eu  iüUG^à  partager  , 
l’oriice  de  contriMeiir  g'  des  poinçons  avec  Dupré  ; | 
niais  soit  que  se  liant  l'un  sur  l’autre,  soit  tout  autre  ; 
motif  de  mauvaise  entente , les  deux  contriMcurs  ne  | 
fournirent  point  an  Tailleur  g'  des  monuaies  les  mo-  | 
dèlcs  d’après  lesquels  il  devait  graver  les  coins.  \‘i-  i 
colas  ilriot,  Tailleur  g>,  se  plaignit;  le  procureur  g'  , 
de  lu  Cour  des  monnaies  intervint,  et  les  juges  en-  . 
joignirent  à üupré  et  à J.  Pillon  de  fournir  chacun 
* une  cire  de  l’efligic  du  Roy,  qu’ils  i devaient  pré-  ; 
senter  £ au  bureau  de  la  Cour  pour,  ce  faict,  eslre  | 
déliuréc  au  Tailleur  g*  et  jusoues  là  i fit  « deffense  , 
aux  receucurs  généraux  des  bocistes  de  leur  payer  | 
leurs  gages.  » (Arrêt  du  28  août  l(i07.)  1 

Je  viens  ou  reviens  à Abraliam  Dupré,  un  des  fds  ; 
de  Guillaume.  Elève  de  son  père  pour  la  sculpture  J 
et  la  gravure  eu  médailles , je  ne  sais  si  jamais  il  fit 
œuvre  de  statuaire , mais  ou  connaît  plusieurs  bonnes  • 
médailles  de  lui.  Le  Trésor  de  numismatique  en  a ' 
publié  quelques-unes  dont  la  signature  a donné  lieu  : 
aux  savants  auteurs  de  ce  recueil  de  hasarder  une 
interprétation  que  les  documents  que  j’ai  cherchés  me  | 
forcent  de  contredire.  Ces  signatures  : * A.  I)v- 
pRé.  f.  I et  ( Ab.  Dvprk.  f.  » qu’on  lit  sur  certaines 

Îiièces  tout  à fait  contemporaines  de  celles  que  (iuil- 
aume  signait  : « ti.  IHpr^.  f.  » ont  été  traduites  par  , 
les  éditeurs  du  Trésor  : £ A ou  Ab  Dupré  factum  i j 
(fuit  par  Dupré).  C'était  assez  naturel,  bien  que  peu 
ordinaire.  A cette  interprétation,  les  renseignements 
authentiques  veulent  que  l’on  substitue  celle-ci  ; 

» Abraham  Dupré fecit.y  — La  plus  ancienne  médaille 
d’.'^braham  Dupré  qu’ait  publiée  le  Trésor  de  numis-  | 
matique  est  celle  n’un  Jacques  Boileau  ; elle  est  de 
rannée  1624  et  signée  ; « Ah  Depré  f.  » . Dupré  le  | 
fds  avait  20  ans  quand  il  produisit  ce  morceau  très-  j 
estimable.  Le  Boileau  dont  ce  monument  consacre 
le  souvenir  n’est  guère  connu  aujourd’hui,  je  crois;  ■ 
c’était  un  calviniste  ami  de  Guil.  Dupré,  et  qui  fut 
parrain  de  Jacques , fils  de  celui-ci , le  29  mars  1603.  . 
il  était  sr  de  la  Bnridière.  (Reg.  de  Charenton.)  ,4b.  ' 
Dupré  avait  donné  plusieurs  ouvrages  remarquables,  ' 
et  entre  autres  la  médaille  double  de  Viclor-Ainédce  ' 
de  Savoie  et  de  Christine  de  France  , datée  : 1630  et  i 
signée  : .A.  Dvpré.  f. , lorsque  Guillaume  se  démit  | 
en  faveur  de  son  iils  du  contrôle  des  poinçons  et  | 
efiigies,  le  23  mai  1639.  .Abraham  ne  fut  reçu  , après  | 
épreuve , — il  était  bien  connu  cependant  — que  le  i 
28  fév.  1641.  (.Arch.  de  l’Emp.,  £,.  3218,  fol.  355  ^ 
et  359.)  Un  arrêt  du  15  fév.  1641 , qui  ordonnait  ; 
qu’Abraham  Dupré  fît  preuve  de  sa  capacité  par-  | 
devant  Jehan  Desprez,  conseiller  en  la  Cour  des 
monnaies,  contient  cette  déclaration  du  procureur  ; 
g*  qu'il  lui  était  apparu  > des  bonnes  vie,  mœurs,  , 
coniicrsation  et  religion  catholique,  apostolique  et  j 
romaine  de  Dupré  fils  , etc.  « Ceci  est  un  témoignage  ; 
de  la  tolérance  des  cours  souveraines  en  matière  de  | 
religion,  à une  époque  où  les  édits  n’admettaient  en  | 
principe  dans  les  charges  de  l’Etat  que  des  sujets  ! 
catholiques  du  Roi.  Dans  la  pratique , ce  principe 
trouvait  de  nombreuses  dérogations.  Vot/.  Crrceau 
(du).  Personne  a.s$urémcnt  n’ignorait  que  les  Dupré, 
comme  les  Briot,  étaient  calvinistes;  mais  le  procu- 
reur g*  faisait  obligeamment  un  mensonge  oBicicux,  i 
et  nul  ne  songeait  à protester  contre  lui.  Dans  les 
provinces,  les  enquêtes  se  fai.saient  plus  sérieuse- 
ment. Une  simple  conversation  ne  suffisait  pas;  ainsi,  : 
le  28  fév.  1604,  à Tours,  une  enquête  fut  faite  • sur  j 
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la  vie , mœurs  et  religion  catholique  de  Gatien  Xv- 
collas,  pourvu  par  le  Roy  de  l’office  de  Ga«ie  de  ia 
monnoie  de  Tours  »,  et  » Michel  Taschereau  , mar- 
chaud , demeur'  à Tours , âgé  de  37  ans  ou  covlrtia  » , 
fut  interrogé  et  i dict  bien  cognoistre  led.  Gatiea 
\icollas,  pour  estre  voisins  et  deraouran»  en  memte 
paroisse , <]ui  est  en  la  paroisse  St-Satomio , en  lad. 
ville  de  Tours,  et  l’auoir  tousiours  veu  faire 
actes  d’homme  de  bleu  et  de  ^nne  vie  et  mœars, 
et  faire  profession  de  l’Eglise  catholique,  apostolique 
et  rom.,  pour  l’auoir  veu  ordinsûrem*  toutes  lesfestcs 
et  dimanches  assister  au  seruice  diuin  et  communier 
le  jour  de  Pasques,  et  mesme  que  led.  XicoUas  est 
à pré.sent  procureur  fabricien  de  l'église  St-Satnrrô 
et  ne  s’est  jamais  desparty  du  seruice  du  ». 
(Signé)  : t M.  Taschereau.  » (Z.  *2880.)  Go  Michel 
Taschereau  est  un  des  ancêtres  de  M.  Joie*  Tasch<- 
reau.  Directeur  de  la  üibl.  imp.,  connu  par  ses  tra- 
vaux littéraires,  et,  après  la  révolution  de  1830,  ^ 
sa  participation  aux  travaux  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, où  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'oppositio*.  — 
Abrah.  Dupré  mourut  le  8 juin  1647,  âgé  de  qtia- 
rante-lrois  ans;  il  fut  inhumé  le  londemaiit^au  ci- 
metière des  Sts-Pères;  l’acte  le  dit  « Gonamiss*^  g* 
des  fontes  de  l’artillerie  de  France  et  ContrAl.  g*  de» 

(loinçons  et  effigies  des  nionnoics  » . 11  avait  épooit 
)cuise  Truffault,  dont  il  avait  eu  un  IkU,  Charles, 
de  qui  fut  tuteur  Alexandre  d’Esmery,  Comrois-siHi» 
ord*'‘'  de  l'artillerie.  (Arch.  de  l’Emp.,  pièces  coo- 
cernant  J"  Warin;  Z.  3221,  fol.  329,  v“.)  Je  or  s«» 
ce  que  devint  Charles  Dupré , qni  n’esi  point  com 
dans  les  arts.  — Le  frère  d .Abraham  Dupré  , Jacques, 
rit  femme  fort  tard,  le  19  fév.  1643.  Il  epomt* 
ieiinetle  Chavange  ; l’acte  de  sou  mariage  le  tbi 
( fils  de  Cuill.  Dupré,  vivant  Coramiss'^  g'  de  l’ar- 
tilicrie  de  France  {sic) , et  de  Hudeieine  Prieur  ».  — 
Un  mol  en  terminant  cette  étude,  tsiiill.  Doprr 
donna,  en  1597,  une  médaille  où  il  représenta  d on 
côté  Henri  IV,  et  de  l’autre  Gabrielle  d’Ëstrées, 
médaille  au  bas  de  laquelle  les  initiales  G ci  D s'en- 
lacent précédant  la  lettre  F.  Selon  nos  supputatioo». 
l’artiste  devait  avoir  alors  de  23  à 24  ans , ce  qoi 
reporterait  sa  naissance  n l’année  1574.  Il  pouvait 
avoir  68  ans  à la  (in  de  1642,  quand  il  mourut.  — 
Voy.  Bi.ard,  Bin'ki.,  Rriot,  Gkrographib,  Damoux. 
Emmlly,  Frinchbvillk,  Pii.lov,  Prieur. 

2.  DU  PRÉ  (Jacques).  — l’oy.  Pré  (du). 

DUR.AS  (Jacques-Hk.\ri,  Henri).  1689. 

— (Eumanikl-Fkucitk  de  Dlrkort  de).  1771. 

1 Le  mererdy  8“  mars  1689,  mariage  de...  Henri 
do  Diirfort , duc  de  Duras , colonel  d’un  régiment  tic 
caualerie  entretenu  pour  le  seruice  de  S.  M.,  bb 
de...  Jacques-Henry  de  Diirfort,  duc  de  Duras, 
Mareschal  de  France,  cheualier  des  ordre»  du  Roy, 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  Sa  Maj.,  gouver- 
neur de  Bourgogne  et  de  Besançon,  et  de  Margoe- 
rite-Félix  de  Lévy,  demeurant  à la  place  Boyale, 

fiaroissc  de  St-Paul,  aiicc...  Louise-Magdclaine  de 
a Marck  Eschalart,  baronne  de  Sévignan  et  Poo- 
taroy , 611e  de  feu  Henry-Hobert  de  la  Marck  Escha- 
lart, comte  de  La  Xlarck  et  de  Brennes,  prince  de 
Sainmets  (Y),  mareschal  de  camp,  colonel  du  régiment 
de  Picardie,  et  de  Jeanne  de  Saueusc,  venue  dod.  sei- 
neiir,  demeurant  à riiôtcl  de  Bouillon , rue  .Venue 
CS  Petits-Cbamps.  (Signé)  : Henry,  duc  de  Dunu, 
Louisc-Madelaine  de  la  Marck , Jacques-Henri  île 
Durfort , m>'  duc  de  Duras,  M.  F.  de  Leny,  H.  de 
laGniche,  Janne  de  Saueuses,  le  duc  de  Ventadoor.  » 
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t*jf.  «le*  2^t*EfMtacho.)  — Je  vois  qne  t.  h*  et  t.  p‘ 
î|'  McNsseiQ''  Emmanuel-Félicité  de  Durfort  de 
, «.l«c  de  Ünras,  pair  de  France,  prince  de 
«rT»on»  illc,  cheval,  des  ord.  <lu  R,  et  de  celui  de 
To**o»i  «l’or,  lieut*  3'  des  armées  de  S.  M.,  pre- 
*»r  ^pntilhomme  de  la  chambre , gouverneur  3é- 
nal  «lu  comté  de  Boorgogne  et  gouverneur  particu- 
f"  de*  ville  et  citadelle  de  Besançon , fut  parrain 
%r«pvuancl  - Emmanuel , fds  du  comédien  .Antoine 
««I  * en  décembre  1772. — Voy.  Thial,  Lrsdi- 

IKKBSI. 

lU’RKR  (.^LBaHCHT  ou  Albkrt). 

< Hi  lit  «tans  les  Entretiens  sur  les  ries  et  les  ou- 
fs^s  firs  peintres,  etc.,  par  André  Félibien  : » Il  y 
>|(tatrc  tentures  qui  ont  toujours  jMssé  pour  être 

* lu*  • (d’.AIbcrt  Ilurer) , dont  I une  repn'»sente 
'iistaère  de  St  Jean  ; une  antre  la  Passion  de 
yfrrr-%Si^fÇ7ieur;  la  troisième  sont  ces  belles  Chassc.s 

* riùnperear  Maiiinilien  qui  csloient  autrefois  k 
nnset^*'  le  dtic  de  Gnise  ; elles  sont  toutes  relevées 
or.  Il  n*y  a que  la  quatrième  qui  n’est  que  de  snye 
l qui  représente  la  Vie  humaine.  Mais  il  est  vrai 
lie  pour  les  t'.hasses  il  n’y  a point  d’apparence 
a elles  «oient  d'.llberl  ; aussi  l'on  m’a  assuré  qu’elles 
(aient  de  la  main  d'un  peintre  de  Bruxelles  nommé 
cmard  Van-é>rlay.  (P.  :127  de  l’édition  de  Trévoux, 
>-l2,  1725.)  Je  ne  sais  si  Florent  Lecomte  eut  le 
irme  doute  que  Félibien  sur  l'attribution  h .Albert 
tarer  de*  ilhasses  de  Ifaximiiicn  ; mais  dans  son  Ca- 
#«e/  des  aiaÿu/ffriVex  d’architecture , peinture,  etc. 
Pari* , 1700,  in-12),  s’il  parle  (t.  ^1.  p.  lOV)  des 
titre*  tapisseries  mentionnées  dans  les  Entretiens , 

I ne  dit  pas  un  mot  des  (ihasses.  Gette  tapisserie, 
tui  ornait  un  des  salons  de  Henri  H de  Lorraine , 
ioc  de  (>uL*e , mort  en  iütiV  , fut  achetée  par  le  Roi 
•O  même  temps  qu’une  autre  tenture  et  un  diii- 
iianl  d’tm  ;|rand  pris.  L’acquisition  eut  lieu  vers  la 
âa  de  l’année  l6fS4,  et  j’en  trouve  une  mention 
rtineuse  dons  Y Etat  du  trésor  royal,  année  KHi.5. 
(\f«.  Bibl.  imp.,  J.  (Albert,  Rll.  (i.)  Je  vais  trans- 
crire en  aon  entier  cette  partie  du  compte  de  Pierre 
tHifier,  trésorier  général  de  l'argenterie  du  Roy.  — 
» .And.  Olivier,  la  somme  de  trois  cens  quarante 
et  un  mille  six  cens  liures,  que  Sa  Maj'*’  luy  a or- 
donnée |>our  cmploier  au  fait  de  sa  charge , mesnic 
îreltc  dèliurer  à mad'*'  Marie  de  Lorraine  de  Gui.se, 
tant  en  son  nom  que  comme  tutrice  de  M.  le  duc  de 
tjuiae , son  nrpueu , et  aîant  pouiioir  de  mailemoi- 
srlle  .A nne-llarie- Louise  dtirléans,  cou.sinc  de 
Sa  M**,  bérilière  de  feu  .M»’’  Henry  de  Lorraine , duc 
de  Guise  , pour,  anec  quatre-vingts  (rois  mille  quatre 
reos  Üares  ipie  Sa  M**  a faict  paicr  au  s''  duc  de  Ma- 
xarin  en  l’acquit  de  la  succession  dud.  feu  s*'de  Guise, 
(aire  la  somme  de  ipiatre  cens  vingt-cinq  mille  liures 
pour  le  porfaict  et  entier  paiement  de  deux  tentures 
de  tapisaerie  de  laine  et  soie  relevées  d’or,  vnc  ap- 


pelée la  Grande  Chaifse  de  l’Empereur  Maximilien , 
des.sin  d’.Abert  Dure  (sic) , composée  de  12  pièces 
qui  repré-sentent  les  douze  mois  de  l’année , faisant 
60  aunes  deux  tiers  de  tour  sur  trois  aunes  deux 
tiers  de  haut  ; et  l’autre  : les  Grotesques  (sic),  dessin 
de  Jules  Romain,  qui  représentent  aussi  les  douze 
mois  de  l’année,  en  12  pièces  faisant  45  aunes  deux 
quarts  de  tour  sur  5 aunes  demi-tiers  de  liaiilt,  et  vu 
grand  diamant  espoir(?),  très-blanc,  vn  peu  longuet, 
qui  manqucd’vn  coing,  pesant  •*)3  karatset  unquartdc 
quarat.  « On  le  voit,  ia  tradition  de  la  maison  de  Guise, 
acceptée  par  le  garde  des  meubles  de  la  couronne  et 
par  les  artistes  que  Colbert  avait  pu  consulter  sur  le 
mérite  et  la  valeur  réelle  des  Chasses  de  Maximilien, 
cette  tradition  attribuait  à Albert  Durer  la  compo- 
sition des  douze  tableaux  dont  l’Empereur  était  le 

Crincipal  personnage.  Malgré  l’observation  de  Féli- 
:en , je  crois  qu’il  est  pruuent  de  s’en  tenir  à l’opi- 
nion généralement  admise  au  dix-septième  siècle 
relativement  à l’auteur  des  Chasses.  Je  ne  sais  ce 

3u’a  pu  devenir  la  tenture  célèbre  qui  passade  l’hètel 
e Guise  au  palais  de  Louis  \1V  ; j’ai  vainement 
cherché  une  description  détaillée  de  cette  œuvre, 
dont  je  n’ai  pu  trouver  non  plus  aucune  gravure  qui 
m’aidAt  à me  décider  entre  le  doute  de  rélibien  et 
raffirmation  du  document  que  je  viens  de  rapporter. 

DLRFORT.  — Voy.  Chamillart  , Lai  sun. 

DISALLX  (Jkam).  ? 1729— 1799. 

— Voy.  PKRHryuiKRS , W.atelrt. 

DI  VAL  (Pikrrk).  ? — 1G84. 

Il  avait  une  cluirgc  de  « conseiller  du  Roy  « , ce 
qui  était  fort  ordinaire,  et  une  de  « géographe  du 
Roy  > , ce  qui  l’était  moins.  Il  avait  épousé  Marie 
Desmaretz , qui , le  dimanche  9 mars  1659,  lui  donna 
un  lils,  baptisé  le  lendemain  4 St-Barthélemy  sous 
le  nom  de  Henry,  tenu  par  François  le  Routeiller, 
marquis  de  Moussy,  et  par  Marie  Leloup,  dame  de 
Bellenave.  On  le  fait  naître  4 .Abbeville,  en  1618, 
et  mourir  à Paris  en  1683  ; je  n’ai  pu  vérifier  ces 
deux  dates.  Il  était  parent  des  .Sauson,  géographes 
célèbres.  .Ses  travaux  sont  encore  estimés;  ils  sont 
con.sidérables  pur  le  nombre  et  l’iinportancc.  H mou- 
rut en  février  1684.  (Mercure  Galant.) 

DLVERVAY  (Gabrikl).  1683. 

t A Gabriel  Duvemay,  jeune  peintre , pour  aller 
faire  ses  études  i l’.Académie  de  Rome,  290  1.  — 
6 juillet  1683.  > (Rcg*  des  bAtinients  du  Roi.)  Que 
devint  ce  Duvemay,  à qui  Le  Brun  reconnaissait 
d’assez  heureuses  (lispositions  pour  (lue  le  premier 
peintre  de  Louis  XIV  demandât  à Colbert  et  obtint 
de  ce  ministre,  pour  cet  élève,  le  titre  de  pension- 
naire du  Roi  à Rome,  et  une  indemnité  de  route, 
afin  qu’il  pùt  se  rendre  en  Italie?  Je  ne  connais  rien 
de  lui,  et  ne  le  vois  cité  nulle  part.  Il  mourut  pro- 
bablement jeune , avant  d’avoir  pu  se  faire  un  nom. 


EAL  OEX'OITIER.  — Voy.  Brnoistucr,  Tableau  du 
cixvrr  Dc  ia  Kbibb. 

ECM.A\  (Jbak).  ? 1641—1677. 

• Aujoorü'buy  dix  sept****  jour  de  juillet  1677  a 


e.Aé  enterré  le  corps  de  deffiinct  lean  Esqueman  (sic), 
académicien  de  i’Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 
décédé  le  16  dud.  mois,  auquel  enterrement  ont  as- 
sisté Antboine  Esqueman  (sic),  graueur  en  bois. 
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fr^re  du  deffunct,  et  Charles  Jourdan,  marchand  par- 
fumeur et  bourg,  de  Paris,  beau-frère...  qui  ont  dit 
que  led.  deffunct  lors  de  son  déccds  estoit  aagé  de 
trente  six  ans  ou  enuiron , et  ont  signé  .^nthoine 
Ecman,  Jourdan.  » — Le  2(i  avril  1Ô7G  avait  été 
enicrrée  « Henriette  Ecman , fdle  de  Jean  Ecman , 
peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Catherine  Briot,  dé- 
cédée le  2.).  > Jean  et  .Antoine  Ecman  avaient  assisté 
ù cet  enterrement , et  avaient  signé  : t Jean  Fkman, 
Anthoine  Ecman  i . Jean  Ecman  perdit , le  29  Juillet 
1676,  sa  fille  Marie,  âgée  d‘un  jour.  Un  liis  de 
J.  Ecman,  Henri , mourut  le  28  mars  1678,  ftgéde 
trois  ans  ou  environ.  Une  sœur  de  Jean  et  d'.-Xntoinc 
Ecman,  X'icolc,  femme  d’.^braham  Meusnier,  archi- 
tecte des  hâtiinent.s du  Roi,  mourut  le  13 juin  1685, 
et  fut  enterrée  le  lendemain,  en  présence  de  son  mari 
et  de  son  frère  Antoine , de  David  Bertrand  et  d’I- 
saac  Meusnier,  ses  beaux-frères  Elle  était  âgée  d’en- 
viron cinquante-trois  ans.  (Reg.  protest.)  J.  Ecman 
avait  été  reçu  à l'.^cad.  R.  de  peint,  le  3 août  1675. 
11  était  peintre  de  miniature , comme  on  Tétait  en 
ce  tcmps-là  où  les  miniaturistes  peignaient  des  sujets 
sur  papier  et  peau  de  vélin,  des  ornements,  des  let- 
tres ornées , et  aussi  des  portraits. 

ECROUELLES. 

On  lit  dans  le  Dict.  de  t Académie  française, 
édition  de  1772  : * Le  Roi  de  France  (jiiérit  des 
écrouelles  en  touchant  les  malades.  > Iv.Académie 
affirme  avec  tant  d'assurance  ce  fait  révoqué  en  doute 
avec  tant  de  mauvaise  grâce  par  les  médecins  et  les 
philosophes , qu’il  n’y  a guère  moyen , si  Ton  est 
disposé  à rendre  à T.Âcadémie  ce  qui  lui  est  dù  de 
respect,  de  s’élever  contre  une  assertion  si  positive. 
Nos  Rois  croyaient-ils  en  effet  que  Tattouchement 
de  Toint  du  Seigneur  fût  un  remède  certain  contre 
les  maladies  scrofuleuses?  Les  esprits  forts  ont  fait 
à ces  princes  l’injure  de  penser  <pie  sciemment  ils 
jouaient,  depuis  saint  Louis,  une  ridicule  comédie,  et 
se  prêtaient  à une  pratiipie  assez  désagréable  en 
elle-même , et  cela  seulement  pour  entretenir  les 
cuples  dans  une  habitude  de  respect  idolâtre,  utile 
leur  pouvoir  souverain.  Je  ne  fais  pas  , quant  h 
moi , si  bon  marché  de  la  bonne  foi  d’autrui,  et  je  suis 
persuadé  que , parmi  nos  monarques  anciens , ceux 
qui  étaient  réellement  pieux  croyaient,  et  surtout 
au  moment  où  le  sacre  venait  de  leur  donner  quel- 
que cho.se  de  quasi  divin,  croyaient  avoir,  de  par 
Dieu,  le  pouvoir  de  guérir  un  mal  contre  lequel  la 
médecine  était  impuissante.  Une  formule  que  je  re- 
marque dans  les  comptes  des  aumônes  faites  par 
Charles  VllI  et  Louis  \1I  en  1497,  1498  et  1506 
(.Arch.  lmp.;  Reg.  KK.  77  et  88)  me  paraît  un  té- 
moignage naïf  eu  faveur  de  la  sincérité  de  leur 
croyance  à cet  égard  , et  de  la  confiance  de  tous 
dans  Tefficacitc  de  l’attouchement  royal.  Je  lis,  au 
fol.  183  du  registre  77  ; » A Rolland  Sauaticr,  le 
23*  jour  dud.  moys  » (août  1498)  i pour  luy  ayder 
à viiirc,  en  attendant  que  led.  scig''  t (le  Roi)  i fait 
touché  pour  auoir  guérison  des  escrouelles , la 
som.  de  soixante  solz  tournois.  i Le  roi  Louis  XII, 
pas  plus  que  le  clerc  qui  enregistre  cet  article  du 
compte,  ne  doute  que  lorsque  Rolland  Savatier  aura 
été  touché,  il  aura  guérison.  La  chambre  des  comp- 
tes n’cu  doute  pas  non  plus , car  clic  enregistre  et 
approuve  sans  observation.  Des  mentions  semblables 
à celle  qu’on  vient  de  lire  se  retrouvent  assez  fré- 
quemment dans  le  registre  77,  et  j’en  ai  trouvé  six 
absolument  identiques  dans  le  Reg.  double  K.  88,  où 
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elles  se  trouvent  fol.  9,  87,  139,  142,  207  rt 
Quelquefois  Taumûne  est  donnée  à un  Krobit^ni, 
sans  que  le  clerc  du  payeur  ajoute  aux  mots:  iPsnr 
luy  ayder  ù viure  » , ceux-ci  ; » En  attendul  o« 
ledit  scignenr,  etc.  » . Cependant  les  maloden  tarte 

Sar  les  Rois  ne  guéris&iicnt  pas  toujours,  et  lihi 
ans  Tiufaiilibilité  du  remède  n’était  point  ébnd^' 
Pourquoi  la  guérison  ne  .s’était-elle  pas  opérée*  U 
matauc  s’accusait  in  peto  ; sa  confiance  n'attitpr 
été  assez  entière , et  puis  il  n’était  pas  en  rui  ii 
grâce.  Le  Roi  s’accusait  lui-mèrne  aussi  : il  s’iritt 
ni  assez  prié , ni  prié  peut-être  avec  assez  dr  ffr- 
veiir.  Aussi , chaque  fois  qnc  le  Roi  faisait  «naomT 
que  tel  jour  et  en  tel  lieu  il  s’approcherait  des  icn- 
fulcux , la  foule  des  malades  accourait  pour  Viseb- 
ner  sous  la  main  qui  délivrait  du  mal  Oant^ 
Charles  VIII  mourut  le  7 avril  1498,  et  qae  Lwib\0 
fut  sacré  à Reims  le  27  mai  suivant.  Ce  nouveai  Bni 
le  surlendemain  de  son  sacre,  toucha  80  scrofulm./’ 
Iis,  en  effet,  fol.  115,  Reg.  KK.  77  : * \ nii"ia- 
lades  des  escrouelles  que  led.  scig*'  à ce  joordhw' 
(29  mai  1498)  c touchéz  à Sainct  Marcoul,|Bl^ 
tour  de  son  sacre,  la  som.  de  8 liiircs  toiim. pu 
leur  ayder  à viure.  i Au  fol.  180  v",  je  lis: ‘S 
iui**xvii  malades  des  escrouelles  que  ledit 
a tonchez  a l’abbaye  de  Morigny  lès  Kstampr*.  b 
xiiit*  jour  d’aoust  » (1498)  t 8 I 14  s.  tount.p 
est  a chasctin  2 s.  toum.  pour  leur  ayder  i nun  < 
Cette  mention  et  plusieurs  autres  que  Je  tmsrf  n 
fol.  181, 185,  etc.,  montrent  que  ce  n étaitpt'sni' 
Icmcnt  à leur  sacre  que  les  rois  touchaient  l«  «r»- 
fulcux.  Dans  le  compte  des  Aumônes  et  ofnn’> 
faites  par  et  au  nom  de  François  1*'',  en  l.'iff,® 
et  30  (Arch.  de  TEmp.,  KK.  101),  jc,ïol‘,D« 
date  du  14  août  1528  , que  t le  Grand  aumèmfrdi 
Sa  Majesté,  Mg*  Le  Veneux,  évêque  de  Lui«J.4 
donner  47  linres  18  s.  toum.,  * qui  était 
chascun  deux  solz  tournois  i , ù 279  t mallad«^<*’ 
crouelles  touchez  par  led.  seigneur  i , lcd.  joor  i 
la  date  du  lendemain  ( fol.  27  ) : <4  liurc»  D < 
toum.  données  t par  le  même  prélat  t à 47  nal»^ 
touchez  par  led.  scig*  Roi,  le  15*  jour  dud.  n*^- 
feste  Nostre  Dame  ».  Le  8 sept.  1528,  le  Rmt»' 
cha  f en  l’église  Nostre  Dame  de  Paris  » 205  œé»- 
desd’écrouellcs  t à qui  Ton  donna  20  liv.  10  ».  tocs 
(fol.  34) . Le  9 ianv.  1529  le  Roi  toucha  quatre  z*- 
lades  t en  Téglisc  collégiale  du  chasteau  de 
uille  » (fol.  273);  le  lendemain , il  en  loochi  « 
autres  dans  la  même  église.  Le  vendredi  14,9'* 
toucha  vingt-cinq  dans  Téglise  de  la  ville  dr  hc- 
viUe,  et  le  16,  vingt-deux  autres.  .A  LangrcJ.bl^ 
du  même  mois,  il  imposa  les  mains  à treize  nuKlf' 
qu’il  fit  aumôner  de  26  sous  tournois,  suivant  f»»?^ 
En  août  1529,  il  en  toucha  220  (fol.  161) di»'' 
chapelle  du  château  de  Trcchastel(?).  Françoi»!'’^^*' 
cha,  le  19  sept.,  cinq  malades,  auxquels  on  d(^ 
10  sous.  Le  dimanche  10  avril  L530, 
Pasques  fleuries  » , le  Roi  toucha , à I)e»j»ï 
107  tnaladcs,  aumônez  pour  cela  de  10  1. 14».  iw™ 
(fol.  329).  Le  lendemain  ce  fut  à Lezi.qnra 
qu’il  toucha  271  malades,  qui  reçurent  chacun”'’' 
sous  d’auniôuc.  Le  17  , jour  de  Pâques , an  mb» 
lieu  de  Lusignan , il  toucha  dix  malades 
(fol.  330).  .A  Blayc,  le  4 juin  1530,  t vigilrdr''*’ 
thecoste  » , on  donna  24  liv.  16  s.  tourii. 
fulcux  touchés  par  le  Roi  (fol.  366);  le  16,*”''' 
deaux,  24  liv.  -4  s.  toum.  à 2'*2  malades 
jour- là  même  par  led.  seigneur.  * b'* 

8*  juillet  1530 , jour  de  la  feste  des  cspoujaiH'* 
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ioy  à Rocquffbrt  ( de  Marsau  ) t , le  Roi  toucha  22 
uladcs,  à qui  furent  donnés  s.  touni.  (fol.  >379). 
iaiiB,  le  1*^*^  nov.  lâdO,  «jour  et  feste  de  Tous- 
untt  * , Fraut'ois  1"^,  de  retour  à Blois,  avec  sa  unu- 
clic  épouse  et  sa  sœur  la  Reine  de  Xavarre,  tou- 
ha  9')  luaiades  d'écrouelles  (fol.  4.3.5 ).  Outre  ces 
SOti  malades  aumdnés  par  ordre  du  Roi , <|ui  les 
vait  touchés  du  inoisd'auùt  1.32M  au  l'**  nov.  1.330, 

: rumpte  des  offraudes  de  .Sa  Majesté  mentioiiue  un 
«sex  grand  nombre  de  scrofuleux  secourus  par  ic 
!raud  auniéuier.  A ceux-là , le  Roi  faisait  donner 
rulcuirnt  un  sou  tournois,  quand  il  en  donnait  deux 
ceux  qu'il  approchait  pour  leur  donner  respérancc 
r la  ,quérisou. 

liant  le  registre  KK.  101,  d'où  j’ai  extrait  les  dé- 
nis qu'on  vient  de  lire,  U y a au  sujet  des  éerouel- 
ri  in  article  que  je  dois  citer;  il  est  curieux  assu* 
ooeot.  Le  loici  : « A Monseig''  le  (îraud  aiimosnicr 
pour  bailler  a vng  mallade  (sic)  descrouelles  que 
U Roy  avoil  gtiari  sur  les  champs , l:i  somme  de 
5 soi»  tournois  t (fol.  (>8).  (jcci  est  positif;  le  Roi 
sait  guéri  ce  malade  , et  un  lieu  de  lui  faire  l'au- 
DMor  de  deux  sous  qui  était  ordinaire,  il  lui  donnait 
inq  sous  tournois,  comme  pour  constater  le  miracle 
■prré  par  son  intermédiaire.  Dans  la  réduction  de 
‘article  qu’on  tient  de  lire,  un  mol  m’arrête;  cet 
lunuuc,  que  le  trésorier  des  offrandes  a le  tort  de 
w p.is  uonmier,lc  Roi  l’avait  «guari  sur  les  champs* . 
'iunnu'ut  faut-il  entendre*  cette  expression  : sur  les 
hainps?  tUt-ce  dans  le  sens  de  tout  de  suite  ou  sur- 
e~rhamp,  comme  nous  di.soiis  aujourd’hui?  ou  bien 
»l-ce  aux  champs,  à la  campagne,  en  se  promenant 
Ktrs  de  la  ville,  que  le  Roi  toucha  le  malade  qu'il 
périt?  Kn  général,  dans  les  comptes  des  ^leiius 
ilaxvirs  que  j’ai  vus  , « par  les  champs  » est  l’ei- 
tD'Nftion  osiiée  chez  les  trésoriers  pour  désigner  la 
aBqkaguc , la  promonaile  hors  des  cités  ; et  je  suis 
ente  Je  croire  que  * sur  les  champs  » siguitie  ici  : à 
instant  même.  Quoi  qu’il  en  soit , voilà  une  guéri- 
too  affinnéc  , et  l’on  voit  que  si  le  Dictionnaire  de 
i.tcodémic  n’a  pas  le  droit  de  dire  absolument: 

» Le  Koi  de  France  guérit  vies  écrouelles* , il  pour- 
rait (lire  : » Les  Rois  de  F’rauce  ont  quelquefois  guéri 
le»  écrouelles  en  touchant  les  malades.  * Du  reste , 
le»  Hoi»  ne  se  contcnlaieiit  pas  de  demander  à Dieu 
U guérison  de»  malades  qu’ils  touclmieiit,  et  de  leur 
lure  une  pieuse  charité  d’argent  ; ils  les  faisaient  visi- 
ter et  panser  par  leurs  chirurgiens , voulant  que  lu 
icience  vint  en  aide  à la  fol.  Je  vois,  fol.  29  du  Reg. 
KK  loi , cette  mention  : « A Monseig''  le  g‘*  aul- 
nifnoicr  pour  bailler  à niaistre  Claude  Bourgeois  , 
cinirjiien  du  Roy,  qui  auoit  visité  les  malades  des- 
mmellc»,  la  somme  de  41  $.  tournois  ».  — Les 
article»  de»  comptes  (pic  j’ai  allégués  dans  celle 
note  prouvent  que  les  scrofuleux  étaient  fort  nom- 
breux à U fin  dn  quinzième  siècle  et  au  commen- 
rernenl  du  icizième  ; je  ne  sais  trop  si  b médecine 
qui  » est  fort  moquée  des  Rois  toiichc-écruiiellcs  a 
été  U'oucoup  plus  heureuse  dans  sa  prati(|uc  ru- 
rale que  ce»  princes  qui  disaient  avec  la  candeur 
J Ambroise  Paré  : « Je  t’ai  touché,  Dieu  le  gua- 
ntwl  > 

Qu  on  me  permette  nn  mot  en  finissaut,  à propos 
Je  I orthographe  et  de  la  prononciation  du  mot  : 
krnMêeUes.  J’avoiie  que  je  regrette  l’z  étymologi- 
•P*.  et  la  prouonciation  ; Escrotellrs , plus  rappro- 
chée du  latin  scrofuUr.  L’orthographe  moderne  a 
Je  grand»  avantages;  je  l’ai  cnteniiu  dire  par  des 
gens  Irrs-iatauLs , et  qui  ont  acquis  le  droit  d’eu 
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être  crus  sur  parole;  mais  je  ne  suit  pas  (invaincu 
que  l’orthographe  étymologique  n’ait  pas  des  avan- 
tages plus  grands.  £t  puis , ces  messieurs  ne  sont 
pas  constupicnls  à eiix-mêmes;  ils  ont  fuit  trop  on 
trop  peu.  Pourquoi  au  lieu^  d’ Ecrouelles , qui  est 
barbare,  ii’ont-ils  pas  adopté  tout  simpleincut  cro- 
relles , abréviation  de  scrovelli’s?  Pourquoi  dans 
Scrofules  ont-ils  gardé  l’z , qu’ils  supprimaient  dons 
écrouelles?  Pourquoi  ne  nous,  ont-ils  pas  domié 
Kcabeuii.au  lieu  d’Escabcan,  Ecalier  au  lieu  d’Es- 
calior,  Etomne  au  lieu  d’E.stomac,  Euiinpc  au  lieu 
d’Estampe,  Elurgeoii  au  lieu  d’Esturgcou...?  Poiir- 
(pioi?  poimpioi?...  Les  beaux  esprits,  eu  s’affrau- 
chissunt  do  1a  loi  étymologique,  out  tout  gâté; 
iis  ont  fait  une  orthographe  et  des  prononciations 
capricieuses , qu’un  jour  quchjuc  écrivaiu  autorisé 
par  son  génie  et  son  succès  réformera  certaine- 
ment. L’ahlH*  de  Dangeau  cl  tous  les  prétendus 
simplilicaleiirs  de  l'orthographe , dont  n’est  pas  le 
plus  ridicule,  le  plus  hardi  et  le  dernier,  M.  Marie, 
si  raillé  par  l’.Acadéjnie,  ont  étrongemeut  déliguré 
la  langue  fram;aisc , au  nom  de  bqiielle  protestera 
le  réformateur  que  j’appelle  de  tous  mes  vœux. — 
l'uy.  Kikkxs. 

ÉDELIX'CK  (Gékvrü).  ? 1640— 1707. 

Tous  les  biographes,  ceux-là  mêmes  qui  font  le  ' 
plus  autorité  dans  b (|uestiou , pour  s'êtrv*  occu^n^s 
spécialement  de.s  artistes  «|ravenrs,  font  iiaitrc  (lé- 
rard  Eàiclinck  en  l<»'»9.  L’est  une  erreur,  si  j’en 
crois  son  mortuaire,  tœ  document,  que  j’ai  trouvé 
daus  le  registre  de  b paroisse  St-llipp.,  à la  (bte  du 
3 avril  1707,  constate  que  Gérard  Edeliuck  mourut  le 
2 avril,  « aayé  iVenciron  soixante-six  anst . Or,  b 
déclaration  sur  laquelle  fut  rédigé  Pacte  était  faite  par 
deux  de  scs  01s,  qii’ou  doit  supposer  bien  instruits  de 
l’âge  de  leur  père.  Gérard  Èdcliuck  naquit  doue  à 
Anvers  vers  la  lin  de  1640  ou  au  conuncnceuioul  de 
1641 . Il  était  fils  de  Bernard  Fkleliiick , tailleur  d'ha- 
bits. (r.  2.  Edblivck.)  Un  sait  qu’il  apprit  le  métier 
de  graveur  chez  Corneille  Galle  , son  compatriote.  A 
l’âge  de  vingt-cinq  aus  il  avait  déjà  produit  quelques 
planches  attestaut  l’adroite  vivacité  de  sa  main.  Ma- 
riette rapporte  à cette  première  époque  de  la  vie 
d’Edeliuck  b .Ça/n/e /fflrùe,  martyre,  le  A'a/wf  r/io- 
mas  d'Acquiii,  b Sainte  Catherine,  le  Saint  Mar- 
tin . cl  trois  ou  ({uulre  études,  reproductions  de  gra- 
vures fuites  par  des  Flamands  d’après  Rubens.  — Ou 
a dit  que  Colbert  Ot  venir  Edeliuck  d’.Anvcrs,  et  lui 
donna  une  peusioii  pour  le  Oxer  à Paris.  Gela  u est 
ni  exact  ni  probable.  Géranl  Edeliuck  ne  pouvait 
guère  être  connu  à Paris  que  comme  un  débuluiil 
plein  d’intelligence  , dessinant  déjà  bien , moniàiit 
avec  (juclquc  habileté  le  burin  ; mais  quelle  œuvre 
importante  avait-il  produite  qui  le  signalât  à Patteu- 
tiou  des  coonaisseurs  eu  (jui  Colbert  avait  placé  sa 
conliancc?  La  vérité  est  que,  à l’exemple  de  plusieurs 
étrangers  de  talent , que  le  désir  de  se  produire  et 
de  faire  fortune  amenait  en  France,  à ce  momciit 
' favorable  où  Louis  \1V  et  Colbert  commençaient  à 
donner  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  artsbgraude 
et  généreuse  impulsion  qui  fol  une  des  gloires  de 
leur  règne , Gérard  F^lclinck  vint  à Paris  rejoindre 
sou  frère  Jean  , qui  depuis  (piclque  temps  s y était 
ûxé , ayant  trouvé  dans  de  petits  travaux  une  exis- 
tence médiocre , mais  siiflisante  pour  sou  ambition 
du  mumeiit.  Ce  fut  en  1666  (pie  Gérard  (juilta  son 
père  et  la  F'bndre  pour  venir  conquérir  la  place  ho- 
norable (ju’il  devait  (XMîuper  bientét  parmi  les  ar- 
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listes  franijais.  Il  avait  alors  25  ans.  Deux  traditions 
de  Famille,  recueillies  par  Mariette,  qui  avait  connu 
un  des  gendres  et  un  des  fds  d’Edelinck,  ne  s’accor- 
dent pas  tout  à Fait  sur  le  pre- 
mier ouvrage  qu’exécuta  Gérard 
en  arrivant  à raris;  mais  elles 
s’acconlenl  sur  un  point,  c’est 
(juc  ce  premier  ouvrage  Fut  com- 
mencé et  achevé  le  jour  môme 
où  Gérard  était  descendu  du 
coche  chez  Jean  Edclinck,  son 
Frère  cadet.  1/anecdotc  est  pi- 
quante. Selon  ChaiiFourier,  mar- 
chand d’estampes,  mii  avait 
épousé  une  des  fdles  d'Mlelinck, 

— nous  verrons  tout  à l’heure 
laquelle,  — Géranl,  après  avoir 
embrassé  Jean , lui  ayant  de- 
mandé à quel  ouvrage  il  travail- 
lait , celui-ci  montra  un  portrait 
du  médecin  hollandais  Kegnier 
de  GracF  qu’il  commençait  d’a- 
près un  original  de  H.  IVatclée; 

« C’est  bien,  dit  Gérard.  Va  Foire 
préparer  le  souper,  et  pendant 
ce  temps-lù  je  travaillerai  ù ta 
planche  > . Jean  sortit,  et  quand 
il  revint  , après  avoir  tout  dis- 
posé dans  son  logis  pour  y rece- 
voir et  traiter  de  son  mieux  un 
Frère  ainé,  qu’il  considérait  déjà 
comme  son  maître,  il  trouva  fini  { 
le  petit  portrait  de  Van  GraeF. 

Selon  Wleiighels  et  un  des  fils 
d'E«lelinck  — c’est  probable- 
ment \icolas — Gérard  Edelinck 
trouva  Jean  occupé  ù graver  des 
tètes  dans  une  planche.  Chacune 
d’elles  était  payée  un  écu.  Gérard 
en  grava  deux  pendant  que  Jean 
était  allé  veiller  aux  préparatiFs 
du  repa.s.  i L’un  et  l’autre  (Wleu- 
ghcls  et  Edclinck  fils),  ajoute 
Mariette,  m’assurent  que  ce  Fait 
leur  a esté  raconté  souvent  par 
M**  Edelinck  mesme.  » Que  ce 
soit  deux  petites  tètes  on  le  por- 
trait de  Van  GraeF  qu’Edennek 
grava  ainsi  en  une  heure  ou  une 
heure  et  demie,  le  Fait  est  cu- 
rieux, ot  témoigne  de  la  prodi- 
gieuse Facilité  du  graveur.  Cette 
lacililé  Fut  toujours , en  eFFct , 
très-grande,  et  c’est  à cette 
qualité  naturelle  qui , par  hon- 
neur, ne  nuisit  en  rien  à la  Fer- 
meté , à la  finesse  et  à tous  les 
autres  mérites  qu’il  s’était  ac- 
quis par  la  pratique  de  l’art , 

3u’cst  due  l’immense  quantité 
e planches  de  toutes  les  gran- 
deurs dont  se  compose  l'œuvre 
de  Gérard  Edclinck. 

G.  Edclinck,  alors  âgé  d’environ  31  ans,  épousa 
à St-Séverin,  le  l®*’  mai  1072,  Madeleine,  fille  de 
feu  Micolas  Reguesson  , graveur  cl  marchuid  de 
tailles-douces,  en  présence  de  Philippe  de  Cbarapai- 
nne , porteur  du  consentement  du  père  de  Gérard , 
de  Charles  Le  Brun,  de  Jean  et  de  Gaspard  Edelinck, 
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graveurs , frères  du  marié,  de  Marguerite  Isaac,  ' 
de  Madeleine  Reguesson,  de  Martin  Regaes$ea, 
grand-père  de  la  mariée  , de  Claude  Isaac , gmenr 
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et  marchand  de  tailles-douces,  son  oncle,  de  Robert 
Manteuil,  graveur  ord*"®  de  Sa  Maj.,  aussi  oncle,  et 
d’autres.  L’acte  est  signé  ainsi  que  ci-dessus  : 

De  ce  mariage  sortirent  huit  enfants,  cinq  garçons 
et  trois  filles.  L’inventaire  fait  le  25  oct.  1702  par 
Gérard  Edelinck  des  biens  qui  lui  avaient  été  coo- 
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tons  avec  m femme , morte  en  1686 , me  fait  voir 
ix’â  la  mort  de  ftiad.  Rcyuesson  exislaieut  scu» 
rae»t  cinq  de  ces  eufaiiU.  L'aîuc  de  la  famille 
'Efleliock  fut  Charles.  Il  naquit  le  l*-'*'  avril  1073, 
I fut  baptisé  le  4,  ayant  pour  parrain  Robert  ^Jan- 
rutl  , et  pour  marraine  Susanne  Butay,  femme  de 
barles  Le  Brun.  (Reg.  de  St-Séver.)  II  entra  dans 
•dminisiratiun  de  la  marine , à Rochefort , en  qua- 
>te  d'écrivain,  le  1*^''  fév.  1G94.  11  avait  vingt  et  un 
ns  quand  il  prit  ce  parti.  Il  fut  cassé  le  10  janvier 
et  rétabli  le  34  janv.  1707.  Il  mourut  le  31  ianv. 
7lîà  bord  du  vaisseau  le  Fidèle.  (.\rch.  de  la 
iartne.  ) J'ai*^trouvé  deux  courtes  mentions  de  loi  : 
’unc  dans  une  lettre  de  l’Intendant  de  Rochefort 
It-oon  4 (^abart  de  Villeniiont.  (Bibl.  Iinp.,  Ms., 
roueclion  üangeau  ) : t RoctHrfort , le  8 juin 
170-3.  Ijc  s'  Ëdelinck  n'est  po.s  cucore  parti.  11 
roudroit  bien  se  dispenser  de  faire  ce  voyage  s ; 
autre  dans  nue  lettre  d’nti  certain  ('.ollinet,  qui , le 
ü sept.  1703,  écrivait  de  Rochefort  au  même  Ca- 
bart  : ■ Le  s'  Edelin  (sir)  le  iils  doit  s’embarquer 
a»cc  du  Uagnon  .sur  le  vaisseau  du  Roy  f Intré- 

pide, qui  sera  en  estât  pour  T.^mérique  au  mois 
d'aoust  prochain.  i .Marie-Madeleine  fut  le  second 
de»  enfants  de  Géranl  bxleUnck.  Xée  le  30  mai  1(»74, 
elle  fut  présentée  au  baptême  le  31  jiar  c Jean- 
Baptiste  de  Ghampaigne  , paintre  du  Roy.  * Cette 
Ullc,  le  9 fév.  17tH),  épousa,  à St-Hippolyte,  » Gré- 
goire l>vmuls,  marchand  libraire,  de  la  paroisse  St- 
Henoil,  fils  de  défunt  Jean  Dupuis,  aussi  libraire,  et 
de  Marie  Mariette,  etc. 

Lx*  1 1 juillet  1075.  Madeleine  Reguesson  eut  une 
Itllc  , ( Magdeh  ine  Geneuieue  * , dont  fut  marraine 
* Xirolle  Geoeuiène  .Vanteuil , femme  de  .M''  Michel 
llardouin  , architecte  ordinaire  dn  Roy  * , et  parrain 
Jean  hMeliock,  oocle  de  l'enfant.  Le  ciel,  prodigue 
cav  ers  Gérard  Kdclinck,  lui  envoya,  le  15  janv.  1677, 
drus  enfaots  : Laurent  et  Anne,  dont  les  parrains 
furent  Gliarles  Le  Brun  et  .Adam  François  Vander 
Uealeti.  Je  ne  sais  rien  sur  Laurent,  dont  je  n’ai  pas 
trouvé  l'acte  raortiuire.  Gc  que  je  puis  affirmer, 
cesl  qu’il  était  njorl  en  1702,  le  25  octobre,  lors- 
qu’on fit  l’inventaire  après  la  mort  de  sa  mère, 
tjiiaot  à .Aune,  que  je  vois  marraine,  le  15  déc.  1099, 
à U paroisse  de  St-Hippolyte,  elle  épousa,  le  .5  avril 
1703,  à St-Hippolyte,  t Jean  Chauroiirier , m*'  gra- 
veur en  taillc^once,  âgé  de  2V  ans  1|2  * . Elle  avait 
alors  37  ans.  Chaufourier  était  fils  d’un  officier  de 
M le  due  de  La  Rochefoucauld , et  de  Madeleine 
Ruillon,  qui  demeuraient  à Versailles,  an  Chenil. 
1«  témoins  du  mariage  d'Anne  Edelinck  furent  son 
père,  sou  oocle  Gaspard  François,  son  frère  Gérard, 
peint,  ord'»  du  Roi,  et  son  beau-frère  Dupuis  le  li- 
oraire.  Ia?  sixième  enfant  de  Gérard  bxlclinck  fut 
Gérard  /F,  né  et  liaptisé  le  14  avril  1678,  tenu 
par  I Géranl  ScoUu , graveur  ortl*^  du  Roy  »,  cl 
par  Jeanne  Re;(ucsson  , femme  de  Robert  .Vanteuil. 
tReg.  de  St-Sérerin.)  Gérard  II  Edelinck  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  des  arts,  et  fut 
d abord  dessinateur  et  peintre,  travaillant  aux  Gobe- 
la»  MUS  Ict  yeux  de  son  père.  Il  se  maria,  âgé  de 
® an»  pasaés,  à une  jeune  fille  nommée  Alargueritc 
fitrnier.  Le  9 août  1709,  il  eut  de  ce  mariage  une 
bile  qui,  le  10,  fut  baptisée  à St-Sévcriii , sous  les 
ûoou  de  Marie- Aladeleine , ayant  pour  marraine 
Uaric-lUdelrine  Edelinck,  sa  tante,  femme  de  Gré- 
goire Dupuis,  libraire,  nie  St-Jacques.  Soit  qu’il 
réussit  peu  dans  1a  peinture,  soit  pour  une  autre 
cause  restée  inconnue  , k l’âge  de  37  ans,  il  entra. 
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comme  son  frère  Charles,  dans  l'administration  de 
la  marine  à Rochefort.  Le  l»'  mars  1715,  le  Roi 
lui  accorda  un  emploi  d’écrivain  extraordinaire;  le 
l<^r  niai  de  l’année  suivante  il  fut  fait  écrivain  cn- 
I Iretcuq.  Comme  il  n’avait  pas  renoncé  an  de.ssin  , 
j il  demanda  la  place  de  maître  à dessiner  des  gardes 
du  la  marine,  et  le  21  janv.  1721  il  en  eut  le  brevet. 
Gérard  II  Edelinck  remplit  son  emploi  jnsqu’an  25 
mai  1728  qu’il  moiinit  , âgé  de  50  ans  ou  environ. 
(Arch.  de  la  Marine.) 

Le  seul  des  enfants  d'Edclinck  dont  se  soient  oc- 
cupés les  biographes  , qui  nuraissent  d’ailleurs  n’a- 
voir connu  aucuu  de  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
c’est  le  dernier,  M kolas  Etienne . nommé  seulement 
\icolas  par  la  Biographie  universelle.  Il  naquit  le 
9 avril  1681,  et  fut  uaplisé  le  10,  ayant  pour  ré- 
|K)iMlaiit  devant  l’Egli.sc  t Esticnne  Baudet,  granenr 
ordinaire  du  Roy  ».  (Kcg.  de  St-Séverin.)  .Vicolas 
Etienne  fut  graveur  et  élève  de  son  père.  J’ai  ap- 

Kris  fort  peu  de  chose  sur  lui.  Les  Registres  de  St- 
lippolyte  me  le  font  voir  seulement,  le  26  mars 
1699 , parrain  d’un  des  fils  inmcaii.x  que  venait  de 
mettre  au  monde  la  femme  d’un  certain  Van  Busse, 
un  des  ouvriers  des  Gobêlins.  On  sait  d’ailleurs  qu'ù 
Veni.se  il  grava  d’après  Corréle. 

Outre  tous  les  enfants  dont  j^ai  parlé,  Gérard  Ede- 
linck eut  une  fille  nommée  Mark-Madeleine.  Elle 
mourut  le  25  mars  1684,  chez  sou  père,  rue  Saint- 
Jacques,  au  Séraphin,  et  fut  enterrée  à St-Séverin, 
L’acte  mortuaire  est  signé  ; & Gérard  Fldclinck,  Gas- 

[)ar  Edelinck  » . Gettc  fille  devait  être  née  avant  son 
lomonyme  de  1674.  Un  fils  de  Gérard  Edelinck  , 
dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptistaire,  François-Ber- 
I nard,  mourut  le  D’*"  mars  1686  et  fut  enterré  à Saint- 
Séveriii , en  présence  de  son  père  et  de  son  frère 
Charles.  Un  mois  auparavant,  le  29  janvier,  Gérard 
hxlelinck  avait  assiste  à rinbiimation  de  sa  femme  , 
.Madeleine  Reguesson  , morte  rue  de  la  Harpe  (St-Sé- 
verin).  Le  Brun  et  Gaspard  Ëvlelinck  signèrent  avec 
' Gérard  l'acte  mortuaire  (pic  j’ai  sous  les  yeux. 

Gérard  D'‘  Eldeliuck,  â qui  je  reviens  après  avoir 
! donné  sur  ses  enfants  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir 
' dans  des  recherches  faites  avec  soin,  Géranl  fut  na- 
! turali.sé  Français  par  lettres  du  25  oct.  1675.  (In- 
ventaire après  la  mort  de  Madeleine  Reguesson.)  Je 
ne  sais  ù quelle  époque  précise  il  devint  graveur  du 
Roi.  Mariette  ne  donne  pascette  date.  Il  dit  seulement  : 
t Gérard  Edelinck  eut  le  titre  de  Premier  graveur  du 
Roy.  * Daus  l’Iuvcntairc  du  25  oct.  1702  , que  j’ai 
cité  souvent,  il  se  qualifie  c Chevalier  romain,  gra- 
ucur  ordinaire  du  Hoy  et  conseiller  en  son  .Acadé- 
mie Royale  de  peinture  et  sculpture  » . Il  avait  été 
! reçu  à 1 .Académie  le  6 mars  1677.  Le  Pape  l’avait 
I fait  chevalier;  je  n’ai  pu  savoir  en  quelle  aiiii(‘c.  Je 
le  vois  prendre  , pour  la  première  fois , le  litre  de 
(‘lievalier  romain  dans  le  bail , à la  date  du  2 octo- 
bre 1695,  qu’il  fit  d’une  des  deux  maisons  qui  lui 
appartenaient  rue  de  Savoie,  l’une  au  coin  de  la  rue 
des  Grands-.Aiignstins,  l’autre  non  loin  de  cette  der- 
nière rue.  (Minutes  de  Barbier,  chez  M.  Cros.se,  no- 
taire ; 13  fôv.  1688  et  2 oct.  1695.  ) Ces  maisons 
étaient  l’une  et  l’autre  â quatre  étages,  mais  la  pre- 
mière est  dite  « vne  grande  niai.son  à porte  co- 
chère  » ; elles  constituaient  une  petite  fortune  à 
G.  Edelinck , qui  avait  aussi  des  rentes  sur  les  ga- 
belles. Edelinck  possv'uiait  ses  maisons  au  moins  dès 
1685,  car  les  10  oct.  et  10  nov.  de  cette  année,  il 
! les  louait  à François  Tyran  et  à Gérard  Brabiu. 
(.Arch.  de  l’étude  de  M.  Guénin  , notaire.  ) — Dès 
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niic  G.  Edelinck  eut  le  brevet  que  lui  remit  le  nonce  | Ce 
du  Pape , il  signa  ainsi  : I le 


iGeranlus  Edelinck, 
graueur  du  Roy 


Le  3 avril  1698,  à renterrement  d’une  de  scs 
counaissauccs,  la  Hile  de  feu  * Gabriel  Voct,  geutil- 
homme  bollandais  « , il  se  dit  : 
ciieuulicr  romain , conseiP  et 
(Reg.  de  St-André  des  Arcs.) 

Coiiune  .Vauteuil,  Gérard  Edelinck  ne  grava  poiul 
son  portrait.  11  est  étonnant  que  son  frère  ne  nous 
ait  pas  laissé  une  image , qu’il  eèt  été  curieux  de 
comparer  à la  peinture  que  fit  il.  Rigaud.  ('ette 
peinture  intéressaute  est  dans  une  des  salles  du  Ca- 
liinct  des  estampes , à la  Bibl.  lmp.  La  tète  d’Ede- 
linck,  sans  être  ncllc,  a du  caractère;  Gérard  parait 
avoir  de  55  à 58  ans;  sa  perruque  est  grise.  .Au- 
dessus  de  sa  tête  sont  écrits  en  caractères  blancs  ces 
mots  : » G.  Edelinck  caleographus  t , et  au-<le8sous 
ccirx-ci  : » Amici  effigietn  pingebat  H.  Rigaud  » . 

Le  26  Juiu  1704,  llégon  écrivait  de  Rochefort  à Ca- 
bart  de  Villermont  : i En  remerciant  le  s''  Edelinck 
des  estampes  qu’il  m’a  enuoyé  (sic),  je  l'exhorte  à ^ 

graucr  son  portrait  à l’exemple  de  plusieurs  gra-  / / 
ueurs  de  sa  profession  » {sic  p*"  : artistes  de  sa  pro-  L' 
fession  ) « dont  j’ay  mis  les  estampes  à la  teste  de 
leurs  ouvrages  i.  lie  fut  J.  J.  Spœtt  qui,  en  1708, 
grava  le  portrait  de  Gérard  Edelinck,  d’après  J.  V^i- 
vien.  il  y a une  autre  effigie  d’E<lelinck;  c’est  celle 
que  grava  très-mol , d’après  Tortcliat,  \icolas  Ede- 
linck, et  plus  mal  encore  René  Devaux,  élève  de 
Gérard,  dont  j’ai  trouvé  parmi  les  minutes  de  Bar- 
bier, chez  M.  Grosse,  l'acte  d’apprentissage  G 

Gérard  bidelinck  mourut,  le  2 avril  1707,  è l’hè- 
tel  des  Gobelins  , âgé  < d’environ  60  ans  i , dit  l’acte. 

Il  fut  iubumé  le  lendemain  en  présence  de  son  fils 
Gérard  , de  Gaspard  François , son  frère , et  de  scs 
deux  geudres.  Grégoire  Dupuis  et  Jean  Ghaiifoiiricr. 

(Re^.  de  St-Hippoïyte.) 

Voici  une  mention  que  je  trouve  dans  les  Regis- 
tres des  Bâtiments  du  Roi  (.Arch.  de  i’Emp.)  ; je  la 
rapporte  pour  faire  connaître  quel  prix  on  payait  les 
travaux  exécutés  par  Edelinck  : c .A  Edelinck , du 
15  déc.  1680,  pour  une  planche  d’une  des  figures 
de  marbre  du  parterre  d’eau  (à  Versailles),  25(1  1.  i 
— Le  père  des  Edelinck,  le  bon  et  honnête  tailleur 
d’.Anvcrs , vécut  longtemps , et  longtemps  put  jouir 
des  succès  de  son  fils  Gérard  ; je  ne  sais  (piand  il 
mourut,  mais  ce  ne  fut  pas  avant  le  19  nov.  1687. 
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Ce  jour-là,  en  elTct,  G.  Edelinck  était  cbet  Ganet 
notaire  — dont  M.  Guenin  est  le  saccesseor  — «t 
y signait  l’acte  que  voici  : < Fut  préseot 
le  sieur  Gérard  Edelinck,  graveur  ordraaâre 
• du  Roy,  et  cons*^*"  en  son  Academie  Royale 

de  peinture  et  de  sculpture , demeurât  i 
Pans,  rue  St-Jacques,  paroisse  Sl-Séoem. 
lequel  apréhendant  de  monriravant  les^Ber- 
nard  Edelinck,  son  père,  bourgeois  de  U vile 
d’.Anuers  en  Flandre , et  voulant  luy  assurer  une  pe»- 
sion  ailimentaire  de  deux  cents  liures  par  an  si  vie 
durant  pour  l’aydcr  et  le  soulager  dans  ses  infirmiin. 
a par  ces  présentes  donné  et  donne  par  dooaire  i 
cause  de  mort,  aud.  s*  Bernard  Edelinck,  son  pèrr, 
absent , deux  cens  liures  de  pension  viagère  qu'fl 
veut  être  payés  par  ses  enfans  et  héritiers  and.  i*  tt* 
père,  sa  vie  durant,  en  la  ville  d’.Anvers,  lieu  de  * ré- 
sidence, franchement  et  quittement  de  tons  ports  et 
autres  frais  par  chacun  an,  et  par  auance  de  qair- 
tier  en  quartier,  dont  le  premier  quartier  e»eb«u 
trois  mois  après  le  décès  dud.  s*’  Gérard  Edeliack.  • 
Cette  rente  était  hypothéquée  sur  tous  les  biens  di 
donataire.  La  pièce  est  signée  : 
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G.  Edelinck  était  apparemment  un  pro  nuyi 
lorsqu’il  ût  cette  pension , dont  son  père  ne  j<wl 
pas , puisque  Gérard  mourut  vingt  ans  après  ivw 
pris  cette  disposition  de  dernière  volonté.  Il 
évident  qu’il  soutint  Bernard  Edelinck , tant  qnf  k 
vieillard  vécut. — J’ai  cité  plusieurs  fois  rinvcntwrt 
fait  après  le  décès  de  Madeleine  Reguesson  , fetnn^ 
de  G.  Edelinck;  la  minute  en  est  cher  M.  Gro.*se.FJk 
nous  apprend  loqucG.  F.<lelinck  eut  des  lettres  de  »• 
turalisation  le  25  oct.  1675,  lesquelles  furent  enr?' 
gislrécs  en  la  chambre  des  comptes  le  2 mars  1676; 
2"  que  le  contrat  du  mariage  d’Edolinrk  fut  fût  k 
28  mars  1672  par  Langlois,  notaire;  que  drji 
fils  de  Gérard  , Gérard  , âgé  de  23  ans  environ,  ft 
Xïcolas , âgé  de  22  ans , étaient  les  pupilles  di* 
frère,  et  avaient  pour  subrogé  tuteur  leur  onrlr  fuî- 
pard  François  Edelinck,  graveur  du  Roi.  L’invenUiff 
est  signé  : « Le  cheualier  bklclinck,  Gaspar  Franrô 
Edelinck,  Anne  Edelinck,  Charles  Edelinck,  M.K«k- 
linck  1 (c’est  la  femme  de  Dupuis  le  libraire.) — I of- 
Réco\,  Re.v.skhadk,  Estréks,  Hvinzri.uav,  .VaxTïm. 
Poissox  (lUv.),  Rkc.vkssüx,  Rig.u'i»,  Warix  (J.)' 


' Beac  Devanx . RU  de  François  Devaux,  maitro  cor- 
donnier. rue  aux  Fèves,  fut  mis,  • âgé  de  quinze  ans 
passés  *.00  apprentissage  chez  G.  Edcfinrk,  rlicvalior 
romain,  demeurant  aui  Gobelins,  qui  devait  lui  apprendre 
à dessiner  • et  son  art  de  graver  sur  cuivre  >.  i.e  (eiiip 
de  l'apprentissage  était  fixé  à cinq  années  pendant  les- 
quelles Edelinck  devait  loger  et  nourrir  Fr.  Devaux  et 
• lui  fournir  papier,  crayons  et  cuivre  ».  Marguerilc  Col- 
lier, veuve  du  cordonnier,  s'engageait  à payer  la  somme 
de  ‘iOO  livres,  dont  elle  donna  75  d'avance.  Le  contrat fnt 
passé  chez  Barbier,  le  24  juin  1702,  et  signé  : • Margue- 
rite Collier,  Icchcvalicr  Edelinck,  René  Devaux.  i (Arcli. 
de  M.  Crosse.  ) La  mort  frappa  le  maître  près  de  trois  mois 
avant  que  l'apprentissage  de  l’élève  fût  achevé.  Probable- 
ment  Devanx  travailla,  en  sortant  de  chez  G.  Edelinck, 
chez  Jean  Edelinck , graveur  assez  habile. 


2.  EDELIXCK  (Jean).  ?1643— 1660 

Frère  cadel  du  précédent.  Il  naquit  à .Anvers 
vers  1643 , étudia  chez  le  même  maître  que  Gmnl 
et  vint  à Paris  en  1665  ou  1606,  quelque  twnps 
avant  Gérard , qu’il  reçut  dans  son  logis  dn  quartier 
St-Jacques  lorsrruc  celui-ci  quitta  la  Flandre.  U 
//tOÿra/7//»e-Michaud  dit  : s Jean  et  Ga-spanl  aol 
gravé  quelques  morceaux,  s Pour  Gaspani,  «H, 
mais  pour  Jean  FÀlcIinck,  c’est  autre  chose.  Jets 
travailla  beaucoup  et  son  œuvre  est  a.ssez  cousidé- 
rable;  il  doit  le  paraître  d’autant  plus  que  far-  1 
liste  mourut  jeune.  Il  décéda,  en  elTel,  le  li  mii  1 
1680,  âgé  d’environ  37  ans.  Il  avait  le  titre  de  | 

t graveur  ordr*  du  Roy  s ; il  deraenroit  me  S<*  | 
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, à iti  Reine  d'Espagne.  On  riiibaina  aux 
harnier*  de  Sl-^caoit  le  15  mai.  L’acte  de  son  en- 
errement  est  si^né  : t Gérard  Kdelinck,  Gaspar 
^rancisciia  Edelinck  >.  (Ke^.  de  St-Bcnott.)  .\la- 
letle , dans  la  table  des  morceaux  gravés  par  G. 
4i«'linek,  donne  à Jean  23  pièces,  grondes  ou  pe- 
lles, •sans  compter  des  portraits,  et  dit  que  Jean 
râvailU  à quelques  planclies  de  Gérard.  Jean  Kdel. 
•e  maria  par  contrat  le  12  oct.  1673;  il  épousa 
\ane  Sauvage , üUe  d'un  marchand , qui  lui  rap- 
«rla  2,5tM)  livres  de  dot , i a srauoir  deux  mil 
iares  en  deniers  comptant  et  cinq  cent  liurcs  tant 
m meubles  meublant  <|u’argenterie  et  autres  appar- 
ii'nant  k lad.  future  espouse,  comme  créancière  de 
la  succession  de  dcfTiiiit  son  époux , le  s**  Desfon- 
taiocs  > . Il  revenait  k la  veuve , de  cet  héritage , 
«,iH)0  I.  pour  sa  dot,  l,20Ul.  pour  son  douaire  et 
WH)  I.  pour  son  préciput.  « Anne  Sauvage,  v**  de 
l.oais  D^footaines,  écuyer,  s*^  de  Villoiseaiix,  lieut. 
de  la  connétablie  et  maréchaussée  de  France  t , 
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s’était  mariée  en  premières  noces  le  10  sept.  1661  ; 
elle  avait  une  fdle,  Marie  DesTontaines , que  le  mé- 
nage Edelinck  devait  entretenir,  nourrir  et  instruire 
jusqu’à  l'àge  de  dix-sept  ans.  Le  contrat  que  j’ai 
sous  les  yeux  ne  dit  point  l'âge  d’Anne  Sauvage;  il 
déclare  âgé  de  trente  ans  * Jean  Edelinck  * , fds  de 
Bernard  Edelinck,  tailleur  d’habits,  demeurant*  à 
.Envers,  et  d’.Xnne  de  Wintes  (?),  lequel  Jean  de- 
meurait rue  St-Jacques,  en  la  maison  où  était  l’en- 
seigne de  St-Ckarlrs-Rort'otnée , parois.  St-Sulp. 
Gérard  Edelinck  ne  fut  (ws  présent  au  contrat,  dressé 
par\éra,  not.,  chci  la  mère  de  la  mariée,  Gene- 
viève Bavet,  demeurant  » sur  le  fossé  devers  les 
ports  St-Michcl,  Saint-Jacques  ^ . (Xlinute  de  \éra, 
cliei  M'  Kourchy,  not.)  Gérard  ne  parut  point  non 
plus  à St-S<H'erin,  le  dimanche  20  octobre  1673, 
jour  où  fut  bénie  l'union  de  son  frère  et  de 
M»*’  Desfontaines  de  V'illoiscaux;  aussi,  ne  voit-on 
pas,  au  bas  de  l’acte,  sa  signature  à côté  de 
celles-ci  : 


Sans  doute,  Gérard  était  absent,  et  en  Flandre 
pful-ètrc.  — Jean  Edel.  eut  deux  enfants  de  son 
mariage  ; 1®  François  (27  déc.  1676),  tenu  par 
A.  Fr.  Van  drr  Mculcn  et  par  J"®  Hegucssoii, 
femme  de  Robert  \anteuil , le  graveur  ; 2®  Jeanne- 
Anne  (13  nui  1676),  tenue  par  (îérard  Edelinck. 
François  lécut  très  peu.  Jean  Edelinck  mourut  le 
13  mai  1680.  Le  20  septembre,  .Aune  Sauvage  fit 
(aire  rinveiitaire  après  décès  de  son  mari,  t tant 
en  son  nom  que  comme  tutrice  d’.Anne- Elisa- 
beth t c’est  la  Jeanue-Aunc  de  1678),  t âgée 
de  deux  ans  i . L’acte  fut  fait  en  présence  de  Gérard 
Ktlelinck;  on  voit  par  cette  pièce  que  Jean  tenait, 
rue  Sl-Jarquc»,  boutique  d’  t estampes  encadrées, 
lina  encadrées,  collées  sur  toile  ou  sur  bois,  images 
enluminée»,  etc.  «.  .Anne  Sauvage  déclara  que  < la 
planche  de  I .Jir,  commencée  par  le  deffunt , était 
aux  nuins  do  Gérard  lÀlel.  pour  rachever,  selon 
l’ordre  de  Al.  Perot  {sic  p^  Perrault  (Glaude),  Gon- 
trôlour  grnéral  des  bastiments  du  Boy  • . Elle  dé- 
clara en  outre  qu’uue  planche  , commencée  par  son 
tnari  cl  représentant  le  Déluge , était  t ès  mains  de 
Gérard  Kdelinck  qni  doit  la  faire  achever  par 
U»  ordres  dud.  Pérot  « . pla  iche  de  l’.-l/r 
stait  été  commencée  en  1679,  d’après  une  statue 
<1  Kliennc  I*e  Hongre.  Le  Déluge , d’après  le  tableau 
d Uevaodro  Vcroiièsc , fut  achevé  par  Gaspard- 
Iraurois  Edelinck,  sous  les  yeux  de  Gérard,  qui 
ï mit  la  main  pour  les  dernières  retouches.  L’inven- 
Uirc,  que  je  rite  et  dont  j'ai  trouvé  la  minute,  con- 
tient uu  détail  assez  piquant  pour  que  je  le  consigne 
«ci.  La  Aio^raoA/e-Alichaud  dit  qu’une  épreuve 
«lant  la  lettre  de  la  Vierge  de  Ra|ihaël,  par  Gérard 
Fdclinck,  fut  payée  3,000  fr.  en  Allemagne,  au 
coQuocncemeot  du  xix*  siècle  ; ch  bien , voici  ce  que 


je  lis  dans  l’inventaire  de  Jean  ; t Quatre-vingt- 
trois  estampes,  peüt  |>apicr,  de  plusieurs  maistres 
comme  les  (luatrc  Hercules  du  Guide  gravés  par 
Rousselet,  \' knée  par  Andran,  et  la  Vierge  de  Ra- 
phaël jmr  Edelinck,  estimées  à trois  sols  la  pièce, 
revenant  à douze  liurcs  neuf  sois.  — Item , 25  grands 
portraits  de  plusieurs  maistres  la  plupart  gravés  par 
Xanteuil,  prisés  à raison  de  huit  sols  la  pièce, 
hem,  17  moyens  portraits  de  plusieurs  maistres  la 
pluspart  graués  par  Xanteuil , estimés  à raison  de 
quatre  sols  pièce,  iii  *.  vu  * » (.Arch.  de  AI.  Grosse, 
notaire.)  — On  lit  dans  un  des  Gomptes  de  la  Alai- 
Kon  du  R.  (.Arch.  de  i’Emp.),  sous  la  date  du 
15  déc.  1680  : ( .A  la  veuve  et  héritiers  {sic)  de 
Jean  Edidinck,  |>arfait  |>aycment  de  1750  I.  pour 
quatre  planches  de  quatre  ligures  du  parterre  d’eau 
(de  Versailles),  la  somme  de  11. ‘iO  liurcs.  t (Cha- 
cune de  ces  planches  était  donc  payée  437  I.  10  s. 

3.  EDELI.VGK  (G.^sp-vro-Françoi.s).  ? 1644-1722. 

Le  moins  habile  des  trois  frères , le  cadet  de  Jean- 
Gospard-François.  Il  travailla  pour  Gérant  et  peu 
pour  lui-mème  apparemment,  car  on  ne  cite  aucun 
morceau  complètement  de  sa  main.  C’était  un  ou- 
vrier as.sez  habile , puis<[uc  Gérard  lui  confiait  une 
part  de  travail  dans  scs  planches,  un  ouvrier  qui 
avait  la  manière  de  son  frère  aîné,  dont  il  était  pro- 
bablement l’élève , mais  rien  de  plus.  11  se  maria  à 
St-Séverin,  le  jeudi  3 août  1684.  L’acte  le  dit  : 
» Gaspar  Edelinck,  fils  de  homard,  peintre  — le  vi- 
caire effaça  ce  dernier  mot  et , au  lieu  d’écrire  : 
tailleur,  écrivit  avec  l’orthographe  que  je  con- 
serve — scupteur  de  la  ville  danucr  eu  brabens  » . 
Le  tailleur  d’habits  était-il  devenu  sculpteur,  et 
vieux  excrçait-il  son  art  en  1684,  au  moment  où  il 
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donnait  par  écrit  son  consentement  au  maria^^e  de 
Gaspard-François  (5  mai),  consentement  attesté  vé- 
ritable par  Frédéric  Léonard , imprimeur  du  Roi, 
et  Van  Sciiuppen,  yraveur  de  S.  M.?  Ce  n’est  pas 
probable.  Le  vicaire  se  tromjw  et  aucun  des  signa- 
taires de  l’acte  ne  lut  ce  qu'il  avait  écrit , comme 
il  arrive  trés-ordinaircment.  G. -F.  Edclinck  épousa 
( Hélène  Guyot,  fdlc  de  feu  Jean  Giiyot,  marchand 
à Ëtampes* . Il  si<{na  l’acte  de  son  mariage  ainsi  : 

G. -François  Edelinck  décéda  le  21  mai  1722,  t âgé 
de  69  ans  i,  nie  St-Jacques,  près  St -Yves,  et  fut 
inhumé  au  cimetière  de  St-Uenoît , en  présence  de 
son  neveu,  X'icolas  EÀlclinck,  et  de  Gré<|oire  Du- 
puis, libraire.  Il  était  né  vers  16VV.  l/actc  que 
i’abrége  le  qualifie  -t  Graveur  » , ce  qui  contredit 
l’assertion  de  Mariette,  qui  prétend  que  Gaspard 
abandonna  de  bonne  heure  la  gravure  et  qu’il  t lui 
survint  d’autres  occupations  > . 11  est  certain  (pi’en 
1680,  c'est-à-dire  quand  il  avait  trenle-si.x  ans,  il 
gravait  encore , puisqu’il  acheva  la  planche  com- 
mencée par  son  frère  Jean,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Gaspard  François  Kdelinck  signa  de  différentes 
manières  : en  toutes  lettres,  comme  à son  mariage, 
G. -F.  Edelinck  et  Gaspar-Francisciis  Edelinck. 

bXjMOXT  (Joost-Vkri  .s-Cün.staxt  Va\  EGM0\T, 
dit  : JusTK  1)’).  ? 1628 — 1679. 

Selon  Corneille  de  Rie,  cité  par  Mariette,  Juste 
d’Egmont,  qui  * estoit  excellent  pour  peindre  les 
portraits,  naquit  à Leyde  en  1602  *.  *•  Son  maître 
n’est  point  connu  >,  dit  J. -IL  ücscumps.  t II  avait 
étudié  .sous  Rubens  ?,  disent  Mariette  et,  après  lui, 
M.  Fréd.  Villot.  {Xotice  des  tableaux  du  Louvre.) 
Mariette  fait  de  lui  cet  éloge  : < Personne  if estoit 
plus  capable  de  bien  peindre  une  teste.  J’en  ai  vu 
qui  sont  dignes  de  Van  Dyck,  tant  elles  sont  peintes 
avec  fraîcheur.  i Dcscamps  dit  que  & Van  Egmont 
fut  un  de  ceux  qui  travailla  (sic)  le  plus  aux  entre- 
prises de  M.  Vouet.  Il  peignoit  l’histoire  en  grand 
cl  en  petit,  t Félibicn  affirme  nue,  pour  les  tapis- 
series dont  Vouet  faisait  les  moilèles,  il  peignit  des 
animaux,  des  ornements  et  du  paysage.  Selon  ses 
biographes.  Juste  d’Egmont  était  encore  à Anvers 
en  1628.  On  ne  sait  à quelle  époque  il  vint  à Paris, 
où  je  le  vois  établi  en  1635,  car,  le  3 janv.  1636, 
il  tint  sur  les  fonts  de  St-Sidpicc  t Denise , fille  de 
Jean  Fleur,  m<^  peintre  » . Le  baptistaire  de  Denise 
Fleur  nomme  Verus  Van  Egmont  : t Justin  d’Eg- 
mont I et  le  qualifie  : « Peintre  de  la  chambre  du 
Roy  » . En  1638  — l’année  où  il  peignit  le  portrait 
du  maréchal  de  la  Mcilleraye,  si  bien  gravé,  en 
1662,  par  Robert  Xantcuil  — il  fut  parrain  de 
t Marie,  fille  de  Pierre  Dubois,  peintre  ».  (Reg. 
de  St-Sulp.,  3 août  1038.)  La  Bibliothèque  impé- 
riale ne  conserve  que  six  pièces  gravées  d’après 
Juste  d’Egmont,  quatre  du  genre  historique  et  (ieux 
portraits.  Lue  de  ces  pièces,  les  Premiers  pas  de 
l Enfant  Jésus,  porte  la  date  de  1645  et  cette 
adresse  du  peintre-éditeur  ; t rue  Royale  proche 
le  Palais-Royal , à Louis  XIII  le  Juste  » . Un  Saint 
Joseph  f peint  et  gravé  cette  même  année  1645,  se 
vendait  rue  de  Richelieu,  à la  même  enseigne,  à 
propos  de  laquelle  Mariette  dit  que  Verus  d’Egmont 
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prit  le  nom  de  Juste  pour  foire  sa  coar  au  Roi.  Le 
4 août  1651,  Juste  d’Egmond  signa  le  coiilni 
passé  dans  la  maison  de  » M.  Charles  Hervé,  c»n- 
seillcr  au  parlement , demeurant  en  l’Ule  Xostre- 
Damc  * , pour  la  jonction  des  Maîtres  peintre»  et 
sculpteurs  avec  les  artistes  de  r.Acadëœic  de  peio- 
turc  et  de  sculpture , fondée  en  1648  , cl  dont  Jtsi' 
d’Egmont  fut  un  des  » .Anciens  » . Le  contrat  k dit 
demeurant  rue  de  Richelieu. 

I On  ne  sait»  ,dit  J.-B. 
Dcscamps,  » ce  qui  en- 
gagea ce  peintre  à qulier 
la  France;  il  retoarm  a 
Anvers,  où  il  mourut  U I 
janvier  1674.  11  fut  en- 
terré à St-Jacques;  sa  femme,  qui  décéda  le  19  juin 
1685 , fut  inhumée  dans  la  même  église.  * II  } a. 
dans  ce  dernier  ren.seignement  fourni  par  Descampi, 
deux  erreurs  que  je  puis  rectifier.  Je  remarque  qw 
ni  Dcscamps,  ni  Mariette,  ni  aucun  des  biographes, 
qui  se  sont  occupés  de  Juste  d’Egmond  , n’a  noam» 
la  femme  de  cet  artiste  ; aucun  n’a  cherché  à b 
connaître.  La  première  femme  de  notre  pciatr-. 
car  il  en  eut  deux , était  une  de  ses  parente» , oi>r>- 
mée  Emeranlianc  d’Egmont.  Je  ne  sais  qn'ia» 
chose  d’elle,  c’est  que,  I.c  12  juillet  1644J,  elle  li»! 
sur  les  fonts  de  St-Germ.  l’.Aiixer.  un  fils  de  Grnri 
Van  Opstal,  sculpteur.  Je  n’ai  pu  apprendre  »û  rc 
quand  mourut  cette  Emeruntiane;  mais,  assurémi'.ii. 
clic  ne  décéda  pas  en  mil  six  cent  quatrc-\  ingl-ci^q 
.A  cette  époque,  elle  était  morte  depuis  29  ans 
moins,  car  le  29  novembre  1656,  » CoRs'aatis 
d’Egmont,  csctiyer,  natif  d’.Anvers  » — et  oor.  dr 
Leyde,  comme  le  suppo.sa  .Mariette,  ap^i^s 
de  Bic  — épousa,  à St-Eticnne-du-Mont , < Man.- 
.Antoiuctte  Des  Brières,  native  de  Reims  en  Chia- 
pagne  » . L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  uc  dît  po«' 
que  * Constantin  d’Egmunt  » fût  veuf  au  nvoenr..: 
(te  ce  mariage;  c’est  un  oubli  du  vicaire  rédacleET. 
L’époux  signa  cet  acte  * Conslan  (sic)  d’Kgmool». 


sa  femme  : » Mary  antoinette  de  brierc  (sic)  ».  P*» 
un  arti.ste  ne  figura  parmi  les  témoins  de»  épooi, 
qui  furent  assistés  par  des  gens  du  monde.  Uanr- 
.Antoinette  Des  Brières,  qui  signait,  comme  on  rirol 
de  le  voir,  on  1656 , « Mary  antoinette  de  brière  » , 
.signa  » Marie  Antoinette  desbricrc  » , le  13  sept, 
1667,  au  baptême,  à St-Sulp.,  de  « Marie-Hen- 
riette et  de  Charlotte  »,  ses  filles  jumelles,  et  de 
t Constantin  d’Egmont,  peintre  ordinaire  du  Roy 
et  gcutilhomme  ae  sa  chambre  » , nées  le  20  mai 
1666.  (Reg.  de  St-,Sulp.) 

Constant  ou  (Constantin  d’Egmont  était-il  bien  k 
Verus  d'Egmont,  connu  sous  le  nom  de  Juste?  .As- 
surément , et  je  suis  autorisé  à lui  restituer  tm 
prénom  qu’il  prenait  lui-mêtnc  et  qu’il  avait  déjà 
décliné  ù St-Roeb , alors  sa  paroisse , le  7 juin  1654, 
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au  bapU^mc  de  soa  filleul  t Constant,  fils  naturel  de 
feu  Jean  MoUset , ni'-'  d'bostcl  chez  le  Roi  * . 
I^;{n>nut  si'jiu  : t Constant  d’K<{munt  t , l'acte  (lui 
le  Jil:  * Cunsliuit  d’Kjjiiioiit,  peintre  du  Roy  •> . — La 
liislc  des  membres  de  l’Aeadémic  de  peinture,  pii- 
Wiée  par  .M.  Dussieut,  dit  <pic  : » Eymonl  (Juste  d') 
peiotre  de  portraits  né  ù Anvers,  mourut  le  S j.inv. 
KÎ7V,  de  cim]uaiile-si\  ans  ».  C’est  li  une  er- 
re»ir  qu’il  faut  rectifier  Voici  ce  <pie  je  lis  nu  rc- 
;jistr«?  de  Sl-Geriii.  l'.Auxer.  : * Le  rnardy  dl  jan- 
iit*r  1079,  fut  inbumé  (jnnstanlin  Dc^mont  s'  le 
jii^c  (sic),  peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  S.  A. 
Msr  le  line  d’Orléans,  à,qé  de  eim|uanle  ans  ou  en- 
uiroii,  déc«'“dé  dimanebc  dernier  » (29  jauv.)  » à 
iniiiy,  rue  P'romenteau  ».  Constant  (iK;|mont  était 
d<«ar  ué  vers  1(328  et  non  en  1(302,  comme  le  crut 
Oescamps , si  le  vicaire  de  St*Ccrmain  ne  fut  point 
lromp<*  par  la  personne  qui  vint  à la  sacristie  dé- 
clarer la  mort  de  l’artiste.  Si  veuve  lui  survécut  un 
pcti  jdiis  de  douze  ans,  ce  que  nronvc  l’acte  suiiant 
que  j’cztrais  du  registre  de  St-Jossc  : » Du  l""  avril 
1(391  , Marie-Antoinette  Desbricres,  en  sou  \ niant 
veuve  Ju  s’’  Juste  Egmond,  peintre  du  Roy,  est  dé- 
cédée le  31  mars  de  lad.  année  1(391 , et  t a esté  * 
inhumée  dans  la  cave  de  cette  église  par  moi  pros- 
tré soussigné  curé  officiant , eu  présence  des  témoins 
fMiusaJgncs  : Jacques  Ilcllart,  Cbeuallier,  .Simon, 
de  la  Haye  curé  ».  Jacques  Ilellarl,  qui  signa 
coiiiine  premier  témoin,  était  un  peintre  de  por- 
traits qui  avait  épousé  Cb.irlotte  Juste  d’Egmont, 
une  d»^s  filles  de  Constant  Juste.  J’ai  vainement 
l'herchô  l'acte  du  mariage  de  Jacques  Hellurt. 
(’barlotte  d’Eginont  mourut  le  21  avril  1729, 
^ée  fie  03  ans , veuve  de  Jacti^iies  ilellurt. 
Elle  deTneurait  rue  de  la  Tnianderic.  Elle  fut  iidm- 
nv'*c  à St-Eust»cbc , le  23  avril,  par  les  soins  de 
•es  fils  ; • Pierre  ilcllart,  prêtre  du  iliocésc  de 
Paris,  et  l^uls  Ilcllart,  peintre.  » Marie-llcuriettc 
d’Egmoiit  mourut  fille,  rue  de  la  Clianvrerie,  le 
iô  avril  173V.  Elle  fut  inbuméc  aux  Sts-lnnoccnts, 
en  présence  de  son  neveu,  Louis  Ilcllart,  peintre, 
qui  signa  : ■ Louis  Ilcllart  » ; le  23  avril  1727,  il 
avait  signé  après  : t Pierre  Hcllard  » , t Louis  Ilel- 
lart , le  jeune  » . — Parmi  les  vieilles  minutes  gar- 
dinîB  ilans  les  Arebives  de  l'étude  de  M.  Le  Xlomiyer, 
notaire  i Paris , j’ni  vu  celle  d’un  acte  p.issé , le 
mars  ICmI  , par  « Pbilippe-.Sabiue  d'Kgmont, 
bériliêrc  de  sa  l.nnte , feue  Madame  Magdclainc 
d’Egmonl,  comtesse  d’Herlié  » . Je  ne  sais  aux<pieLs 
Egmon!  appartenaient  Madeleine  et  Pbilippe-Sabiuc. 
— l'oy.  Üet.HRT,  Oi’sr.vL  (Vvx). 

E(jI’1SÉ  (M.  DE  l’).  — loi/.  P-KJAnT. 

EISEV  (Frvxçois).  ?1700— 17  ? 

(Cil  IBLKS-DoUIXIQl  R-JOSKPII). 

? 1727—1778? 

L’auteur  de  l’art.  : Eisen . dans  la  liioijrapltie- 
Michiud  (tome  XII,  nn.  181V)  cl,  après  lui,  un 
de»  compilatgirs  de  la  liiogr.  unicerseiic-Vunic 
(18331  font  naître  à Paris,  en  1711,  et  mourir  ù 
lîruxelles , en  1778,  Charles  Eisen,  dont  on  dit 
•ra’il  fut  élève  de  son  père,  François  Eisen,  peintre 
•le  genre,  né  h Bruiellesen  I7ÜÜ.  Comme 
•I  était  difficile  d'admelire  qu’un  bomme 
oé  en  I7(M>  eét  un  (ils  en  1711,  le  bio- 
graphe de  1H:J3  n’a  trouvé  rien  de  mieui 
i faire  que  de  supprimer  ce  qui,  dans 
1 irtide  publié  en  181V,  concerne  François 
Ei*en.  1711,  chez  le  premier  biographe  , 


est  une  faute  d’impression:  l’auteur  avait  écrit  pro- 
bablement 1721,  comme  fit  plusdard  Zuni  (Etictj- 
l'iopi'dia).  \agler,  qui  suppose  Franz  Eisen  né  en 
1701)  et  ù Rrnxelics,  avance  que  C.barles,  son  fils, 
naquit  ù Rruxellcs,  en  1722;  il  fait  mourir  Eisen,  le 

[lère,  en  1777,  ù Paris,  et  Charles  Eisen  en  1778,  à 
Iruxelles.  (,);ianl  ù celte  dernière  assertion,  elle  est 
fondée,  comme  je  le  prouverai  tout  à l’heure.  Pour 
ce  qui  est  de  la  mort  de  François,  on  verra  bientôt 
que  les  biograplics  français  et  allemands  se  sont 
trompés  et  que  l’artiste  vivait  encore  le  V jan- 
.rier  1778,  • 

Charles  Eisen  ntipiit  Français  et  non  pas  sujet 
du  roi  des  Pays-R.is.  X'oiei,  pour  appuyer  mon  af- 
firmation, ce  que  m’apprend  l’acte  (lu  baptdinc  de 
ce  peintre,  que  je  trouve  annexé  ù celui  de  son 
mariage;  j'y  vois  que,  le  17  août  mil  sept  cent 
vingt,  à 10  b.  du  matin,  naquit  et  fut  baptisé  le 
même  jour,  ù Sl-.\icolas,  nue  des  églises  pur  lis- 
siales  de  Vulencieiines , Cbarles>l)uiniuique-Josepb  , 
(ils  de  François  Eisen,  |ieinlrc,'  demeurant  rue  du 
Fossarl,  et  de  .Marie-Marguerite  Guinse.  Je  ne  sau- 
rais dire  ù (piclle  époipio  François  Eisen,  qui  tra- 
vailla ù Paris,  ce  qu’uKesiciit  quelques  planches 
gravées  d’après  lui , amena  dans  cette  ville  son 
iils  et  son  élève;  niaisXbarlcs  Eisen  y était  déjà 
ù la  fin  de  17V2.  (3e  fu(  probablement  dans  le  cou- 
rant de  l’année  suivante  qu’il  (il  coiinai.s.saiicc  de  la 
per.sonne  qui  devait  devenir  sa  femme.  C’était  mie 
iille  pins  jlgéc  que  lui  de  treize  ans,  .Anne  .-\ubert , 
née  me  üeatibourg,  le  27  mai  1707,  de  J"-IJaptisle 
.Aubert,  in”  apothicaire.  I/boniiête  pharmacien  était 
mort  et  .Anne  Aubert  vivait  sous  la  garde  de  sa 
mère,  rue  de  la  Iliicbcite,  lorsque  Charles  Eisen 
la  reniarqiiu.  Elle  était  sa  voisine,  car  lui  aussi  de- 
meurait rue  de  la  llucbette.  Le  portrait  que  nous 
avons  d’Eiseu  et  que  nous  devons  à Fiquet , 
ne  nous  présente  pas  Cbarles-Dominique-Joscpb 
sous  les  traits  d’un  (Céladon  : il  nous  lu  montre 
bomme  a.ssez  laid  et  eonimun.  Il  était  probubic- 
incnt  aimable  et  capable  de  plaire;  il  plut,  il  iic 
plut  (pic  trop,  l'ii  enfunl  vint,  <|ui,  le  4 oct.  1744, 
fut  baptisé  .sous  les  noms  de  C/irislopItc-C/utrlrs. 
En  peu  moins  d'un  an  après,  il  fut  reconnu  par  scs  ail- 
leurs (|iic  le  vicaire  de  8t-Séveriii  mariait,  le  lundi 
20  sept.  174.).  L’acte  du  mariage  déclare  (|iic 
( (ibarles-Dominiipie-Jusepb  Eisen,  peintre,  âgé 
de  25  uns,  Iils  de  François  cl  de  deiriinte  .Murie- 
Margueritu  Gaiusc,  dcinenraal  rue  de  la  Iliicbeltc 
depuis  trois  ans  »,  épousait  : t Aime  .Aubert,  fille 
de  derfuiit  Jcaii-llaptisic  .Aubert,  et  d'Anne  (3bala- 
gnier,  égée  de  28  ans  » (erreur  du  prêtre  (]ui , 
ayant  sous  les  yeux  l’ncle  de  bapiêmc  rédigé  ù St- 
.\icolas  des(3bumps,  le  27  mai  17U7,  écrivait  viiigl- 
liiiit  au  lieu  du  Ircntc-cinq),  < demeurant  rue  de  la 
Il  icbclte  depuis  plusieurs  années  * . François  Ei- 
sen n’assista  point  — pourquoi?  — au  mariage  de 
sou  fils,  (pii  eut  pour  témoins  deux  artistes  fort 
ignorés  aujourd'hui,  t Jacilues-.Albert  Vineenol , 
sculpteur,  dcni^  rue  de  Sève,  cl  Jean  (3bciitllier, 

Sicinlre,  dcm‘  rue  du  Jour  ».  (3barlcs  Dominiiiue- 
îosepli  signa  : 
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Eiscii  eut  (l’Anne  .Anberl,  mitre  Chrisloplie- 
Eliark’s,  ciu({  enliuits,  dont  deux  lilles  : 1®  3 nov. 
17'»7,  Jacqncs-PhUippc . tenu  sur  les  fonts  par 
f JatMMies  l’liilippc, Le  Bas,  graveur  du  caliinet  du 
(IctiU’urant  rue  de  la  Harpe.,  paroisse  St-Sévc> 
rin.  Eisen  demeurait  alors  t rue  des  .Voyers,  au  coin 
de  la  rue  des  Anylois  s.  2'*  12  oct.  1741),  ImhIs- 
Dominique , tenu  par  t Marie-Louise  Deforyes, 
épouse  (le  Jean  (Jeoryes  Wille,  yraveur,  dcin‘  (juai 
des  Aujjustins  , paroisse  8t-.Andrc  des  .Arts  » . Ei.seii 
demeurait . il  ce  inoment-lii , rue  du  Foin.  Il  avait 
siyué  : s C...  Kisen  » , en  1747;  il  siyna,  en  1749  : 
I Elisen  n ; il  .siyna  de  même,  le  2 nov.  17.50,  au 
baptême  i\Anne-l,ouise , et,  le  4 juillet  1752,  ü 
celui  de  sa  seconde  Hile,  Klisahrth,  Éiseu  eut,  en 
1753,  un  fds,  nommé  7(Y(«-.'1/A(r/,  (pii  mourut  le 
20  mars  1702,  (piai  de  la  Tournelle,  chez  son  p(?re, 
(pialiûc,  dans  le  reyistre  de  St-.\icolas  du  Chardon- 
net, 1 peintre  et  dessinateur  du  Roy  ».  Cet  enfant, 
âyé  de  neuf  ans,  fut  entern;  en  présence  de  Charles 
et  de  Christojihe  Eisen,  (jui  siynérent,  celui-ci  : 
t C‘  Eisen  » , l’autre  : c Eisen  * . 

Des  autres  enfants  de  Charles- l)omini(|ue-Joseph 
1*0800,  deux  seulement  lui  survécurent:  Christophe- 
Charles  et  Jacipie.s-i'hilippe  ; le  premier,  maître 
peintre  il  Paris,  rue  de  la  Croix,  paroisse  St-.\'icolas 
des  (’hamps;  le  second,  peintre  et  doreur  à tiaen, 
paroisse  St-Pierre.  Tous  deux  assistèrent  à l'appo- 
sition du  .scellé,  (pli  eut  lieu  aux  domiciles  de  leur 
père,  après  le  4 janvier  1778,  jour  du  décès  de 
iniarlcs  Eisen.  L’époipie  et  le  lieu  de  ce  décès  ont 
été  Connus  des  bioyraplu?s,  (pii  se  sont  cont(*nlés 
de  dire  (pi’Kisen  mourut  dans  un  état  voisin  de 
riudiyence.  .A  cet  éynrd , voici  ce  (pie  me  font  con- 
naître le  proci’s-verbal  île  l’apposition  du  scellé  cl 
une  lettre  jointe  à cette  pièce,  ipii  sont  déposi'saux 
Archives  (le  l'Empire. 

Charles  Eisen  était  allé,  en  1777,  à Bruxelles 
» pour  ses  affaires  » , suivant  une  déclaration  de  sa 
femme,  (pii  se  nioutra  fort  réservée.  11  alla  s’éta- 
blir, rue  au  Beurre,  chez  un  (piincaillicr , nommé 
Jean  J.tc:pies  Clause , où  il  meubla  une  chambre.  Il 
était  là  depuis  (piehpic  temps,  lorsipic  la  maladie 
le  prit,  s’ayyrava  et  eiilin  devint  telle  ipi’il  mourut, 
le  4 janvier  1778.  « Mais,  dit  une  lettre  de  J. -J. 
(îlause,  adres.sée  » à madame  St-Martin,  rue  St- 
Hyacinthe,  la  première  porte  cochère  à yauche  en 
cntr.ant  par  la  [ilace  St-Michel,  maison  de  M.  Was- 
.selin , à Paris,  t Mais,  grâce  à Dieu,  il  s'est  bien 
converti' pour  mourir.  I.e  curé  de  St-.\icolas  luy 
à confessay  » (je  conserve  l’orllmyraphe  et  le  fran- 
çais du  bon  marchand  belyc)  » et  (|u’il  en  cités 
bien  contens.  11  est  enterré  sur  le  simetierre  de 
Ste-Cudule  le  G du  courant , je  f aij  fait  enterrer 
joliment  » . Ici , M.  CIau.se  entre  dnns  des  détails  (|ui 
lui  sont  personnels,  t .Mais,  dit-il,  le  jdus  triste 
pour  moi , c’est  pour  avoir  ce  (ju’il  me  (toit  et  mes 
déboursés,  la  somme  de  370  florins,  (pii  fait  en  ar- 
yenl  de  France  752  livres,  sans  les  dettes  ipi’y  doit 
encore  au  sauter  (aux  autres),  (pic  lu  valeur  en 
tout  est  mil  livres.  Miulanic  je  vous  prie  d’avoir 
soin  de  moi;  de  ses  meubles  et  son  bibliothèque 
qu’il  a chez  moi,  il  m’a  dit  si  en  cas  que  je  veins 
troi  cour  pour  moi  » (eu  cas  ipie  je  voie  que  c’est 
trop  éoiirt,  ou  de  trop  peu  de  valeur  pour  me 
payer'de  ce  qui  m’est  dû)  « <pic  je  scrois  payez  de 
ces  meubles  de  Paris;  car  chez  moi,  je  crois  que 
je  u’aurois  point  pour  la  moitié.  Et  ces  meubles, 
il  en  a vendu  beaucoup  .sans  mou  savoir  » (sans  que 


je  le  susse).  » Je  vous  prie  de  faire  avertir  à swi 
père  1 ( ou  voit  que  Franz  Eisen  virait  encore  ) t et 
à la  famille.  * Lu  reste  de  la  lettre  du  (juiacâillier 
de  la  rue  au  Beurre  est  .sans  intérêt. 

Charles  Eisen  avait  dit  à son  hôte  qu’il  avait  von 
père,  une  famille  et  un  loyement,  rue  St-Hyacia- 
the,  à Paris,  chez  une  Madame  > St-Martin  » . 
d’uii  domicile  conjuyal  et  d’une  femme  léyiüme, 

1)as  un  mot.  Sou  domicile  de  droit  ôtait  rue  du  Fao- 
)oury-St-l)euis,  où  demeurait  la  pauvre  .Auik  .Aa- 
bert , commune  en  biens  avec  Eisen , mais , par  If 
fait,  séparée  de  corps,  sans  juyeineut  et  seulemeai 
par  un  caprice  injurieux  de  ce  mari  r.|ui,  âyé  de 
47  nus,  avait  cru  (levoir  abuudoinu'r  sa  femme  àgee 
de  GO  ans.  .Aune  Aubert,  ou  174-.5,  n’avait  jmu 
prévu  cette  fin  d’un  roman  où  elle  s’était  jetée  i 
l’étourdie.  Eisen  .s’était  cherché  une  autre  compa- 
uc  et  avait  mis  le  monde  outre  sa  mai.son  de  la  r«f 
Il  Fauboury-Sl-Dcuis  et  ses  iioiivelle.s  habit<ide«. 
11  était  allé  loyer  près  de  Le  Bas  et  des  marchanh 
yraveurs  qui  l’employaient,  quand  il  voulait  bifs 
travailler.  Car  il  paraît  que  cet  artiste  , d'alrard  â 
fécond,  à la  main  si  habile,  à l'esprit  si  iiivcutif. 
ne  produisait  plus  qu’à  ses  heures  et  lorsqu'il  « 
pouvait  faire  autrement.  .Aussi,  avait-il  partout  drt 
dettes,  ce  qui  parut  bien  le  jour  où  le  seelle  ajaai 
été  mis  sur  scs  deux  loyements,  sa  veuve  voulut  k 
voir  lever  pour  faire  l’inventaire  et  réyulariscr  « 
position  vis-à-vis  de  ses  enfants.  A ce  niumeot  ac- 
coururent le  chiruryien,  le  boulaiiycr,  une  oiivrim 
en  liuye,  le  perruijuier  Ga.scouen,  le  fruitifr,  h 
frotteur,  à ipii  l’on  devait  45  livres  depuis  1774, U 

niriétairc , t M“  Vl’a.s.selin-Desfossés  , professeïr 
roit  »,  enfin  le  yraveur  c Patiisse,  (leuu-iiraiti 
rue  du  Plâtre  »,  ipii  réclamait  240  livres  données  > 
compte  U Eisen  sur  deux  de.ssins  (|u’il  devait  lui  b- 
vrer  eu  1773,  et  3G  livres  aussi  données  à compte, 
le  7 février  1777,  sur  ces  mêmes  dessins  »,  toa- 
jours  promis  et  jamais  faits. 

L’in^tcsse  (le  la  rue  St-llyacinllie , » Maj-ie-Chir- 
lottc  Martin,  veuve  de  René  du  Coudray,  laJet  de 
chambre,  et  yuuvcriiantc  au  service  du  s»"  Eisen  », 
fut  évincée  de  la  yardc  du  scellé  appo.<u*  aux  dcTii 
chambres  occupées,  au  5**  étaye  de  1a  maison  U'as- 
selin,  par  feu  Eisen.  Cette  circonstance  dit  ce 

Ïu’aiix  yeux  d’Aiinc  .Aubert  était  Madame  du  Cou- 
ray  ou  .Madame  St-.Martin,  comme  l'appelait  Etsos 
en  pays  étranycr. 

Charles  Eisen , je  l'ai  dit , avait  47  ans  et  .Amtc 
.Aubert  GU,  lorsqu’il  (juitla  su  femme,  trop  vieille  ao- 
purcmmrtil , pour  une  autre  sans  doute  mieux  a»- 
•sortic  avec  lui  par  l’Âyc;  je  vois  qu’il  avait  rompu 
le  lieu  conjuyal  nu  moins  10  ans  avant  sa  mort.  La 
preuve  de  cette  assertiuii,  c’est  qu’il  ne  parut  point 
au  iiiariaye  de  sa  iilie,  Catherine-Justine,  qui,  le  4do- 
vembre  17G7 , éjiousa , à Sl-\icoias  des  Champs, 
ü Jean  Baptiste  Boyer,  maître  de  masique,  àyé  de 
31  ans,  fils  de  feu  Àlichel  Boyer  » , qui  avait  été  va- 
let (le  chambre  du  président  Héiiault.  Eisen  u’assisia 
pas  daVAiitaye  nu  mariaye  de  son  fils , « Christophe- 
Charles»  , dessinateur,  avec  .Adélaïde  Thibault,  âyee 
de  15  ans,  fille  d’un  contrêilcur  des  fermes  , lua- 
riaye  célébré  à Sle-.Maryueritc  le  31  janv.  17G9. 
Charles  Eisen  , qui  était  membre  de  r.Acodéaûe 
de  Rouen , ne  fut  jamais  reçu  à l’.Acadéinie  royale 
de  peinture , dont  il  se  feriiia  peut-être  la  porte  par 
sa  conduite  désordonnée  et  le  scandale  de  ses 
nurtirs.  Les  listes  de  l'.Acodémic,  publiées  dans  les 
Almanachs  royaux , ne  purtent  jamais  le  nom  d’Ei- 
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?«n;  c'f^t  donc  à tort  qirà  la  tétc  d'un  recueil  de 
dessins,  ^ravrâ  d'après  Kiseii  et  public  en  iT.lil, 
ou  lit  que  cet  artiste,  qui  demeurait  alors  * rue  de 
Riévrc,  au  petit  hôtel  de  Braque,  place  .\laubert  * , 
et  qui  bieiilôt  après  Io<{ea  < quai  de  lu  Toiiruelie,  ù 
côte  de  la  majiufacturc  de  fayeuce,  chez  M.  .Mazoist , 
était  i adjoint  ô proresscur  à l'Académie  de  pein- 
ture il  Paris  • . Peut-être  professait-il  ù rAcauéiuie 
(le  St  - Luc  et  donoait-il  lieu  , ainsi , à une  équivo- 
que. Kiseii  était  aussi  professeur  de  dessin  de 
• MU.  les  chevaii-légers  (Je  la  ;{ardc  du  Hoi  t . 

ELBK.VE  (d').  — 1 oy.  Dkl  Bkxk. 

KLRKI  K.  — Voy.  HtBcoiRT,  liORR/lixK,  Sai.k. 

KLtjlIËLO  (Philippk).  \vii'  siècle. 

Cet  homme,  aujourd'hui  tout  à fait  inconnu,  est 
porte  le  jirennier  sur  la  liste  des  peintres  (pii 
n avaient  pas  la  cliar^e  du  valet  de  chambre,  dans 
l Klul  des  oflicirrs  de  la  liaison  du  Itoi,  pour  l'nn- 
tiec  iti,'»7.  (.Ircli.  iinp.,  Z,  IdVl.)  Le  nom  KIghelo 
une  conformation  franeaise. 

KLI.SABKTH  de  KRWCE.  1545— 1508. 

Ikus  le  registre  de  l'.lrgcnterie  de  la  Reine  Ca- 
ibrrioe  de  lliidicis,  pour  l’année  1550  (.\rch.  de 
lEmp.,  KK,  118,  fol.  2 v“),  je  lis  cette  mention  : 
• Pour  seize  aulnes  taffetas  viollet,  rayé  d’or  fin, 
Urge  de  deux  tiers  et  demy,  fa^-on  de  Klorenre, 
j>our  faire  habilleinent  a Madame  (r/V)  ilelisabelh 
rt  ejatide , filles  du  Roy  > (Henri  II)  t et  de  lad. 
dame,  pour  leur  si'ruir  ù la  tragédie  qui  fut  jouée 
1 Blois,  lî  1.  |.>  s.  tourn.  i . 

IK’  dii  ers  articles  de  ce  compte,  il  résulte  que  la 
Heiac  lialiilla  toute  la  troupe.  Je  n’ai  pu  savoir  de 
quel  auteur  était  li  tragédie,  reprc.scntéc  ù Blois 
par  (!».s  pt'rsonnes  royales. 

KUSlRETH-CinRLO’TTE,  Prixck.s.sb  PaLSTixK. 

Kemme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  \IV.  On  a 
d'rlle  dirt  lettres  fort  singulières  et  singidièrement 
plaisantes.  Je  vois  que  cette  dame  fit  à l’.Arlequin 
de  la  Oimédie-Italienne , le  18  oct.  1075,  l’hon- 
neordc  tenir  une  de  ses  filles  sur  les  fonts  de  baj>- 
Icme  de  St-Eust.,  ayant  pour  conq)ère  le  chevalier 
dr  !/)rraine  (Philippe).  — l'oy.  BK.tl'V.ti.s , p.  151, 
BtSXO>l.RLU. 

ELLE,  DITS  FERI)I.\’.\.\'D  (Kkrdi.x^.nd  = I^oiis  P' 
=r  Loirs  II  =r  Pi.'.rrk).  XVII®  siècle. 

< Drus  on  trois  Ferdinand  i ; c'est  tout  ce  <[ue, 
dans  «un  Litre  des  peintres  et  des  graveurs  , dit 
fabbé  de  Uarniles  de  cette  famille  d’artistes  (|iii, 
pendant  près  d’uu  siècle , soutint  honorablement  la 
rvputatioa  que  son  chef  s’était  acquise  d'habile 
peintre  de  portraits.  — « En  1009  » , dit  M.  Le  Roux 
de  Liiicy  (Histoire  de  t hôtel  de  rille  de  Paris), 
• Irriliuaod  Hellé  (sic),  M*  peintre  demeurant  au 
laiibourg  Sl-tjermain , s'engageait  h fournir,  moycn- 
oant  400  livres,  un  grand  tableau  représentant  le  prê- 
tât des  marchands,  ms  éclicvins,  procureurs  du  Roi  et 
.jrrsfliersi.  Le  Ferdinaïul  Hellé  de  M.  Le  Roux  de 
Loej,  ou  le  Ferdinand  Hellé  des  anciens  registres 
dr  rbôlel  de  ville,  n’est  autre  que  le  Flaniund 
l^mÜnaiid  Elle,  qui  vint  ù Paris  dès  les  premières 
tiinw*  du  uir  siècle , et  s’y  rendit  bientôt  célèbre. 
iHi  toit  qn'en  I6U9,  le  corps  de  ville  le  chargea  de 
levcxation  d’un  ouvrage  important,  dont  ^eu  de 
trmtH  après , Elle  r.omnianda  le  pendant  à Georges 
1 .Mlemaod.  Le  19  août  1609,  F.  Elle  reçut  les  quatre 
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cents  livres  tournois  que  le  corps  de  ville  s’élail  en- 
gagé û lui  payer  pour  son  travail. 

Fenlinand  Elle  épousa,  je  ne  sais  si  ce  fut  à Paris 
on  en  P'iandrc,  une  Alarie  Ferdinand,  dont  je  vois 
qu’il  eut  an  moins  quatre  enfants,  deux  fils  : 4 Louis 
et  Pierre  i , deu.x  filles  ; t Marie  et  Susanne  » . 
Je  n’ui  ^)u  trouver  les  actes  dc‘  naissance  do  ces 
(lualrc  l'erdinand,  comme  on  lc.s  appelait,  sans 
uonlc  pour  éviter  une  confusion  trop  facile  entre  le 
nom  patronymiipie  Eli.k  et  le  protiom  féminin  elle, 
si  fréquemment  employé  dans  le  discours  français. 
Les  Ferdinand  étaient  protestants,  et  les  registres 
des  cliapciles  protestantes  de  Paris  sont  loin  d’ètre 
complets  aux  .-Ircbives  de  l’état  civil.  Je  ne  puis 
donc  fixer  qn’liypollictiqnement  l’époqtie  de  la  nais- 
sance de  cliuciin  des  enfants  de  Ferdinand  1®'',  dé- 
duite de  celle  de  leurs  mariages.  — Le  10  février 
1030,  4 .Marie  Elle,  fille  de  Ferdinand  Elle,  peintre 
ordinaire  du  Roy,  et  de  Marie  Ferdinand,  sa  femme,  t 
épousa  4 Pierre  Ibirbot , fils  de  deffiinct  Pierre 
Rarbut , sieur  Du  Jard  t.  ,\Iarie  Elle  devait  bien 
avoir  (le  18  à 23  uns;  on  peut  donc  la  supposer  née 
de  1610  ô 1612.  — Le  29  nov.  1637,  4 Louis  Elle, 
peintre  ordiuaiic  du  Roy,  fils  de  Fenlinand  Elle, 
aussi  peintre  ord''®  de  Sa  Mujiîsté,  et  de  Marie  Fer- 
(linaïul  f , épousa  4 Elisubetli  d’.-VIlemagne , fille  de 
Raymond  d’.Allcmagne,  marchand  orfèvre  h Paris  » . 

Entre  le  mois  de  novembre  1637  et  le  milieu  de 
runnéc  1640,  Ferdinand  I*'®  Elle  mon rnt , ayant  le 
titre  de  peintre  onlinairc  du  Roi  et  une  de  ces 
charges  de  valets  de  chambre  de  S.  M.  ipic  les  ar- 
tistes aciielaient  qnelipicfois,  et  que  parfois  aussi 
leur  donnaient  les  princes,  à titre  gratuit  et  pour 
honorer  ou  encourager  leur  mérite.  En  1625,  Fer- 
dinand Elle,  tout  protestant  ipi'il  fut , avait  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  de  St-Sidpice  .Antoinette,  1(! 
septième  enfant  du  minia|nriste  Ricliard  Ala.sson  de 
La  Richardière.  Il  ne  s’était  probablement  pus  fuit 
connaître  pour  calviniste. 

Louis  Elle,  en  lui  supposant  de  22  à 25  ans  lors- 

3n'il  se  maria,  était  né  entre  1611  et  1615.  Elève 
c son  père,  et  de  bonne  heure  peintre  distingué, 
il  avait  été  employé  par  le  Roi  avant  1637,  et  un 
bel  avenir  était  promis  à son  ége  mur.  Sa  sœur 
4 Suzanne  t,  (pi’on  peut  croire  née  de  1618  à 1621, 
SC  maria  ù (iliareutou  le  20  janvier  1641.  L’acte  de 
son  union  porte  que  4 Suzanne  Elle,  fille  de  feu 
Ferdinand  Eilc,  vivant  peintre  et  valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roy  «,  fut  mariée  à 4 Paul  Pineau, 
sieur  de  Chainpfort , fils  de  feu  M®  Pierre  Pineau , 
adnneat  an  Parlement  » . (^uant  à Pierre  Elle,  jieintrc 
et  élève  de  son  père,  comme  son  frère  Louis,  il  dut 
se  marier  vers  1642  ou  1643.  Je  n’ai  pas  trouvé 
l’acte  qui  pourrait  appuyer  celte  supposition;  mais 
je  vois  que  le  7 déc.  1649,  il  fit  enterrer,  au  cime- 
tière des  Saints-Pères,  4 .Marie  Elle,ûgéc  de  5 ans'  » 
dite  par  l’acte  (riniinnmtion  4 fille  de  Pierre  Elle, 
peintre  du  Roy,  et  d’.Anne  (aitlicr  1 . Le  pauvre  père 
eut  du  rnallieur  eu  cette  année  1649.  Le  15  février, 
il  avait  perdu  sa  mère,  4 .Marie  Ferdinand,  veuve  de 
derfunt  Ferdinand  Elle,  vivant  peintre  du  Roy,  ôgée 
de  64  ans  « ; le  30  octobre , il  avait  accompagné  nii 
cimetière  le  corps  de  son  fils  Paul,  ùgé  de  21  mois  ; 
et  comme  si  ce  n’était  pa.s  assez  de  ecs  trois  deuils 
dans  .sa  maison  en  moins  d'une  année,  le  22iiéc.  il 
perdit  son  dernier  enfant,  l’ranie , âgi;c  seulement 
de  dix  jours. 

Je  viens  de  dire,  de  par  un  acte  autiienliipic, 
que  la  veuve  de  Ferdinand  Elle  mourut  égée  de 

34. 
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G-V  ans,  le  15  fév.  1GV9;  elle  élail  doue  née  eu  15S8 
ou  1589.  Ou  peut  eroire  (pi’ellc  se  maria  en  1G08 
ou  1GÜ9,  cl  (|ue  sou  premier  curant,  Marie,  mupiit 
vers  IGIO.  Hypothèse  eepcmlant  (|uo  cela;  mais  hy- 
polluwe  fondée,  je  crois,  sur  de  fortes  présom()tious. 

— En  1ÜG2,  Louis  Elle  eut  un  fils,  t Pierre  » , qui 
mourut  presque  en  naissant , comme  le  déclare  l’aclc 
suivant  : f Pierre  Elle,  àjjé  de  six  heures,  fils  de  Louis 
Elle,  dit  Ferdiuj^ud,  peintre  ordinaire  du  Hoy,  et  | 
d’Elisabeth  d’.AImai<|uc  (sic),  a esté  enterré  au  cy-  i 
metierre  des  Saints-Pères,  le  15*^  de  may  1GG2.  » 

— Pierre  Ferdinand,  le  parrain  de  l’eufant  dont  on 

vient  de  lire  l’acte  d'inhiimaliou,  mourut  le  k sept. 
1G65,  et  le  lendemain  le  fossoyeur  écrivit  sur  le 
rc'jislre  que  J’ai  sous  les  yeux  : » Pierre  Elle,  dit 
Ferdinand,  ûyé  de  , vivant  M'  peintre  du 

Hoy,  enterré  le  5 sept.  1GG5.  » — Louis  1“''  Elle, 
outre  Pierre,  décédé  en  1G82,  eut  deux  enfants  : 
Louis  et  Louise.  Louise  épou.sa  Jean  Laurent,  j)eintre, 
et  mourut  le  8 décembre  IG80.  Louis  II  se  maria  à 
Jacqueline  David  en  1077.  Il  eut,  l’année  suivante, 
un  enfant  que  Louis  I'*''  Elle  tint  sur  les  fonts  de 
Chareulon,  et  qui  vécut  peu,  car  le  IG  sept.  1G81, 
les  deux  Louis  Elle  accompa|{ncrent  cet  enfant  au 
cimetière  , où  ils  signèrent  1 acte  de  rinhumation, 
Louis  !“■  : » L.  elle  Ferdiiiqnd,  * Louis  11“  : « Louis 
Elle  Ferdinand.  » — Jac<|ueline  David  donna  i\ 
Louis  II  Elle  une  fille,  le  8 décembre  IG83.  Cette 
enfant,  nommée,  dans  l’acte  de  .sou  eulernnnent  : 
t Marguerite-Jacqueline  Elle  Ferdinand,  fiile  de 
Louis  Elle  Ferdinand,  peintre  du  Hoyi,mounit 
dgée  de  7 jours  et,  le  15 décembre,  fut  conduite  au 
cimetière  des  S‘*-Pères  par  Louis  P*"  Elle  et  Jean 
Deeck,  résident  de  Hollande,  allié  de  la  famille  Elle. 

— Je  ne  sais  quand  mourut  Louis  1“''  Elle,  (pii  vivait 
encore,  comme  ou  vient  de  le  voir,  à la  fin  de  l’aii- 
iiéc  1083,  ayant  environ  08  ou  70  ans;  quant  ù 
Louis  II“,  Papillon  de  Lu  Ferté  dit  qu’il  mourut  ù 
Reims  en  1717,  û^é  de  09  ans.  Il  était  donc  né 
en  10V7  ou  10V8.  Ce  fut  lui  qui  fit,  pour  la  commu- 
nauté des  orfèvres,  le  Mai  placé,  en  17(!2,  dans 
le  ba.s-eôté  de  l’église  de  X'otre-Dame,  eété  du 
cloître.  Ce  tableau  représentait  un  des  fils  de  Sceva, 
prince  des  prêtres,  battu  par  le  démon. — 1 oy* 
Allk.ui.\d  (l),  Hi.ucülei.li  , D.vviü  (Charles),  ,M.ii , 

HlCU.tKOlKRB. 

ELLEVIOL  (PiEiiRK-JKA.v-DamsTK-FRA.vf.ois). 

? 1772— 1842. 

Lu  des  meilleurs  comédiens  eu  son  genre , û une 
épocpie  qui,  dans  tous  les  genres,  eut  de  bons  co- 
médiens; pendant  douze  ans  il  régna  par  la  grâce, 
le  goût,  le  charme  au  thédtre  de  l’Opéra-Comiijne, 
après  avoir  établi  sa  réputation  dans  lu  troupe  ly- 
rique française  du  Théûtre-ltulieu.  Il  prit  la  comédie 
jeune  et  lu  quitta  de  bonne  heure.  Le  succès  ne  lui 
fit  jamais  défaut,  mais  il  voulut  se  retirer  avant  que 
le  public  se  retirât  de  lui , sagesse  dont  font  rare- 
ment preuve  les  gens  de  théâtre.  Il  est  vrai  qu’il 
avait  nue  certaine  fortune  qui  lui  permettait  le  loi.sir 
avant  la  vieillesse.  Elleviou  était  fils  d’un  chirurgieu 
de  Rennes  qui  l’élevait  pour  la  médcrcine.  Il  com- 
mença ses  études,  mais  les  interrompit  bruscpie- 
ment,  le  démon  de  lu  comédie  s’étant  logé  dans  .son 
cerveau.  Il  s’échappa  de  la  maison  paternelle  et 
allait  monter  sur  le  théâtre  de  La  Hociiellc,  ipiund 
la  police  le  rendit  à son  père.  Il  reprit  ses  livres, 
mais  les  quitta  de  nouveau,  arriva  â Paris,  se  fil  en- 
tendre au  Tbéàtrc-ltalieu,  et  y débuta  par  les  rôles 
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principaux,  dans  le  Déserteur  et  dans  5</rain.  Il 
réussit,  garda  son  nom  patronymique,  et  Gtib- 
soiidre  pur  son  père  d’une  folie  qui  donnait  aa  tbeitrt 
un  léritable  artiste.  Son  jeu  plein  de  naturel,  soa«k- 
gance,  sa  voix  agréable,  lui  conquirent  le  jwrlitrt, 
(lont  il  ganla  l’affection  jusqu’au  10  mars  1813,  j«aT 
de  sa  dernière  apparition,  qui  fut  un  jour  de  rejjrfb 
pour  le  monde  parisien.  Elleviou  se  retira  aix  emt- 
rons  de  Lyon  , où  il  vécut  dans  une  propriëlé  ({u’il 
se  plaisait  ù cultiver  lui-mèrnc.  En  18'*2,  il  trâl  i 
Paris  revoir  quelques  amis  et  veiller  à scs  alTtirtî 
Un  jour  il  .se  rendit  dans  les  bureaux  d’uajaunul 
dont  il  croyait  avoir  â .se  plaindre.  Il  y eut  sa 
explication  vive;  de  sa  nature  il  n'était  pas  eodnnni, 
il  s’emporta  plus  qu’il  n’aurait  dû  le  faire,  à 
âge  surtout,  et  en  de.sccndaiit  l’escalier,  il  tooiia 
frappé  d’apoplexie.  Sa  femme  l’attendait  daa<  oæ 
voilure,  à la  porte  du  journal  ; on  le  lui  apporta 
.sans  commi.ssance , et  avec  elle  on  le  transporta  i 
sou  domicile.  Il  était  mort  le  soir.  Le  leodeonia, 
0 mai  1842,  l’adjoint  nu  maire  du  1*'  arrondi«y- 
ment  de  Paris  inscrivit  sur  son  registre  le  deçà  de 
t s*"  Pierre-Jean-Hapt. -François  Elleviou,  proprif- 
tairc,  âgé  de  71  ans,  marié  ù daine  Elisobeth-liiB- 
riclle  Foriitts,  projiriétaire,  âgée  de  0.5  ans,  led.  ddP 
né  ù Rennes,  et  dem‘  en  son  vivant  au  Be;'- 
Douingt  (Rhône)  et  décédé  rue  d’.AIgcr  n“  IV,  b 
5 mai  à 10  h.  du  soir  > . La  déclaration  de  fs^ 
d’Ellcviou,  qui  dut  être  faite  sur  les  iudicatioio  ik 
sa  femme,  le  fait  supposer  né  en  1771,  et  bob  le 
2 nov.  1709,  comme  on  l’a  dit.  Je  n’ai  pu  voinM 
baptistaire.  — Je  lis  au  bas  d’un  certificat  de  o- 
visme,  délivré  le  25  novembre  1792  à un  min 
nommé  L'Iliac  , le  nom  d’Ellcviou  ({ue  je  u» 
étonné  de  trouver  là.  Voici  le  document  : t .XW 
soussignés  citoyens  de  la  section  (Je)  1792,  (uni- 
fions (|uc  le  citoyen  Vlliac,  marin  de  profession,  de* 
meuraul  rue  St-Marc,  est  plein  de  patriotiî.T>^. 
({u’il  a montré  le  plus  grand  zèle  toutes  les  foistjad 
a été  requis  de  prendre  les  amies,  ([uc  nousanc^ 
reconnu  dans  ses  discours  et  dans  ses  actions  uu  a* 
toyen  porté  pour  le  bien  général;  qu’il  a assisté 
mus  « r affaire  du  10  aoust , où  il  s’est 
en  vrai  ami  de  la  liberté.  En  foi  de  quoi  nous  aroto 
signé  le  présent  certificat  pour  lui  servir  et  prouicr 
son  civisme.  .V  Paris,  le  15  novembre,  l’an  i"deU 
Républi(|tie  : Rouchie,  Ozaneaux , (jçuard,  Millicd, 
Dareaii,  Elleviou.  » (.-Xrch.  de  la  Marine.)  Ile  ia 
sence  d’Ellcviou  à l’affaire  du  lU  août,  il  nefaaun!:> 
pas  conclure  que  cet  acteur  ail  été  un  révolütinc- 
naire.  Il  assista,  malgré  lui,  coinine  garde  oatioed. 
au  massacre  des  Suisses,  mais  assurément  il  n’y  pir* 
ticipa  point.  Il  avait  en  horreur  les  honiinc»  df 
sang  qui  se  donnaient  le  nom  de  patriotes,  il  b 
chroni(|ue  du  ihifâtre  de  l’Opcra-Coinique  rac.wif 
un  grand  nombre  de  traits  à lui  pcrsounels  qui  proo- 
vent  qu’il  était  du  parti  de  la  réaction  contre  béc' 
magogic.  — Elleviou,  homme  de  bonne  compagnie, 
autant  que  bel  et  joli  homme , avait  du  goâl,  de 
l’esprit  et  de  la  dignité  dans  le  caractère.  I n jn”''. 
— c’était  pendant  ia  Révolution,  — un  ancien  gea- 
filhomme  qui  s’était  fait  connaître  par  des  chansoa*, 
des  vnudevd'es  et  (|nolques  ouvrages  de  théâtre,  le 
vicomte  Joseph-Alexandre  de  Ségur,  s’oublia,  à we 
ré|)éliliou  d’un  opéra  comique  où  Elleviou  aviit  uo 
rôle,  jusqu’à  maltraiter  de  paroles  l’acteur,  (joi 
l’arr('Ma  tout  court  dans  la  voie  fâcheuse  où  il  s’cn- 
giigcait,  eu  lui  disant  : « .*\h!  .Monsieur,  je  vous  sup- 
plie de  ne  pas  oublier  qu’aujourd’hni  uous  soaiuK> 
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ton»  é^anic.  t Le  mot  prcMluisit  son  cfTet;  le  vicomte 
sVxnisa  poliment  et  <le  bonne  '{rare,  et  tout  fut  dit 
sur  celle  aniure.  Je  tiens  l'aueedote  (riforTmaii, 
railleur  kV Fuphrasine  , du  Iloman  dune  luurc 
et  «le»  Rendez-rous  biMrtjcois , <|iii  était  présent  à bi 
*cène.  Kii  voici  une  autre  «|ue  m'ont  coulée  Ilorf- 
man  et  l'acteur  Chenanl.  l’n  certain  .Mazucl,  «{ni 
était  qijel(|iie  chose  ilans  la  coiniiuinc  de  Paris,  fré- 
«lueutait  li»»  coulisses  et  le  foyer  intérieur  du 
lliéiilre  «le  l’Opéra -r.omii[uc.  11  traînait  un  lou;{ 
Mbrc , prenait  de»  airs  do  matamore  et  sc  permet- 
l««l  de»  privautés  avec  les  t citoyennes  actrices  * , 
qui  tremblaient  devant  lui.  C’était  en  pleine  Terreur, 
in  jour,  dans  une  cnmersaliou  où  la  polili(]ue  du 
tenipsétait  en  jeu  et  où  lestriompliesde  laMoutn;jnc 
riaient  eiallés  par  Mazucl,  il  alla  jusqu’il  dire: 
t Nous  sommes  vos  maîtres,  nous  prendrons  vos 
tnaisous,  nous  boirons  votre  vin,  nous  caresserons 
lus  fcMimu'.»  et  nous  ferons  tomber  vos  t«*‘tes.  » IClhî- 
viou,  (]ui  était  parmi  les  auditeurs , indi'pié , sauta 
«or  lui,  l’abattit  sur  le  panpiet,  et  le  traînant  par 
le«che\e(ix,  lui  mit  la  tête  dans  la  cheminée,  où 
brillait  un  ^rand  feu,  et  le  tint  là  jus(pi’à  ce  que 
flhi'iianl  et  d’autres  témoins  de  l’événement  vins- 
srat  le  tirer  «le»  mains  «rKllevioti,  «[ut  le  faisait  rôtir. 
On  en^a^ea  fort  Kllevioii  à sc  cacher  après  cet  acte 
Je  liolence,  mais  il  n’en  lit  rien,  envoya  dire  à 
Vlazucl  qu’il  était  pn't  à mesurer  son  sabre  avec  le 
»en,  et  les  choses  en  restèrent  là.  On  l’inquiéta 
plus  tard , comme  associé  à une  compa<{uic  do 
ji'uuca  jjens  qui  rêvaient  le  renversement  «le  la  Hé- 
{luUiquc.  Il  fut  ohlij{é  de  sc  mettre  à l’abri  des 
rri-berchcs;  mais  l’orajic  passa  vite;  il  reparut  au 
théâtre  et  y fut  aussi  bien  accueilli  que  le  fut  mal 
•Mil.  Trial,  ce  comique  qui  peuduut  la  Terreur  s’é- 
tait enga^^é  dans  la  troupe  des  Iraqédieus  de  carre- 
four. — loy.  Homn\,  .Martin  (J.  lllaisc). 


F.l.Lll\’  (François-Hcli  axo).  xvm'  siècle. 
, l^JfVRveur,  élève  et,  je  crois,  parent  de  Jac(|ues- 
bimiin  Doauvarict,  naquit  et  mourut  à Abbeville, 
vers  le»  commencements  de  l lOmpirc  de  .Vapo- 
léoB  I",  si  les  souvenirs  d’uii  vieillard  son  compa- 
triote ri  mou  ami  sont  lidèles.  Klliiin  était  encore 
en  âpDrcDlisM,qe  chez  Ileauvarlet  en  17(i9.  Je  vois 
que,  le  17  juillet  de  celte  aimée,  il  assista  comme 
témoin  à rcnierrcment  «le  (Îalbcrine-Jeaniic-Kran- 
roise  Ifcscbamps,  la  première  «les  trois  femmes  de 
son  maître.  XJI.qIer  (1837),  et  apri;s  lui  M.  Cb.-L. 
UUnc  {Manuel  de  t amateur  d estampes,  Paris 
l8.)ü),  citent  Klliiin,  dont  ils  n’ont  pivs  connu  les 
pr^mset  l'oriijinc.  Il»  lui  donnent  six  pièces,  d’a- 
pri'»  Valade,  Pierre-Thomas  Le  (’lerc,  Du  ‘{mise , 
ftublejra»,  Charlier  et  C.  F.  Le  Tellicr.  .\‘ajil«rr n’a- 
vait  pas  vu  le  portrait  «le  .Molé  et  c(;bii  «in  Père 
Hoiibljiault , qu'a  si;{iialé  M.  I*e  blanc.  M.  Le  blanc 
fl  \«glor  ont  oublié  une  planche  assez  jjraude 
;{nsée  par  Llluiii  d’après  un  dessin  de  lîreuze , et 
'It’M^néc  py  ce  titre  : Les  tnf ans  surpris.  Lu  llilil. 
lmp.  possède  une  épreuve  luùrc  et  lourde  de  cette 
«“Mampe.  Elle  est  raiiqéc  «Inns  le  premier  volume  de 
linure  de  (irciizc.  I n autre  oubli  de  MM.  i\jij{Ier 
W»nc  doit  être  réparée  ici.  KIluin  a <{ravé, 
l*é  fJerc  , le  portrait  en  buste  de  c Maric- 
TbéfèicVilleiie,  femtnede  La  Ructie,  «le  la  comédie 
•taliennc,  reçue  en  1761  » . 
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p.  179,  première  colonne. 


— l'^oy.  Bkjird, 
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ÉMAILLELRS  EX  TERRE.  1590—16!  1 . 

Ou  sait  que  Léonard  de  Liinofjes  ou  le  Limousin 
«Mil  le  brevet  d’  i Ksmnilleur  ordinaire  du  Roy  »;  ce 
«ju’oii  sait  motus,  c'est  qu'ajirès  sa  mort  un  certain 
t Jehan  (îbipot  «iu(<bipaut>  eut  ce  brevet  et  Ht  ad- 
mettre son  fils  à survivarcc.  Sur  l’cslat  des  officiers 
de  la  Maison  de  Henri  IV  pour  l’année  1599  (.\rch. 
de  l’Emp.,  Z.  I3V1),  Jean  Cbipot  et  son  fils  sont 
portés  pour  la  somme  de  10  livres  tournois  Ils  figu- 
rent p(Mir  une  somme  triple  de  celle-là  «laus  le 
compte  de  1609.  (Arcb.  de  l’Emp.,  KK.  152.) 
Henri  IV  entretenait  «leux  Ktnnillcurs,  outre  les 
Cbiput  : i Martin  et  .Albert  Dieddes  * , frères  ou  père 
et  lils,  je  UC  siiis  lequel.  Ils  fij{urent  parmi  les  of- 
ficiers (le  Sa  .Majesté  en  1606  (Arcb.  de  l’Einp., 
KK.  151).  Jebnii  Cbipot  et  son  lil.s  étaient  encore 
sur  l’Htat  en  1611.  Par  erreur,  peut-être,  l’état  de 
159S  les  «pialille  » Ksmailleurs  eu  verre  » : tous  lc.s 
autres  comptes  les  disent  Kmailleurs  en  terre.  — 
• oy.  LéüNAKi»  Lnio.six,  Palis.sv  cl  Robbia  (délia). 

KMKRY  (Mchei,  PARTICKLLI,  s^  tl’).  — Voy. 
Particki.u.  * 

ÉMKTIQL'E  (Vin).  — f'oy.  I’kauvais  (M"'*^de)  cl 
Glk.vult. 

EXKAXTS  MIS  SOUS  LE  POÊLE. 

(^iiai)d,  hors  du  mariaye,  des  enfants  étaient  nés 
d’un  commerce  entre  deux  personnes  qui  finissaient 
par  b^oitimer  leur  liaison,  le  jour  où  la  bénédiction 
niq)liale  était  donnée  aux  coupables  «pii  se  faisaient 
jiardoniier  leur  faute  p.ar  rE‘{lise  , les  enfants  élaicnl 
placés  sous  le  poêle , npr<'*s  «pie  le  père  avait  d«*claré 
reconnaître  comme  siens  les  fruits  issus  de  lui  et  de 
I la  femme  à laquelle  il  s’unissait  au  pitul  de  l’autel. 
Voici,  entre  plusieurs  exemples  que  je  pourrais 
citer  «l’enfants  reconnus  et  lc{;ilimés  par  le  mariaqe 
de  leurs  auteurs,  d’abord  celui  «pie  je  trouve  au 
re,qistre  de  Sl-Merry  : Le  jeudi  12  février  1568, 
i .Antoine  Carroii  et  .Ambroise  {sic)  Bitoiixet,  ambo 
pirorhiani,  espousez  le  sanie«iy  14®  j*"  diid.  moys, 
et  ont  esté  mis  soubz  le  poilic  Susanne  C/arron , .Ma- 
rie et  Perretle  Oarroii,  née  en  1568  {sic).  » Voyons 
niaiifleiiant  ce  «pic  j’ai  tiré  du  registre  de  St-Roch, 
n"  37,  fol.  74  (.Arcb.  de  la  ville).  A la  fin  de  l’acte 
du  mariage  «l’un  certain  Dardon  et  de  M.  Podeny,  je 
lis  : t ...  et  des«piels  Dardon  et  Podeny  estoit  issu 
un  enfant  masie  quelque  temps  auparavant  leur  ma- 
riage que  lcd.  Dardon  a présenté  et  rccoiignu  pour 
sien  et  l’a  faict  mettre  sous  le  poilic  entre  biy  et 
lad.  Podeny,  sa  femme,  à la  fin  de  la  messe,  pour 
le  recongnoislrc  et  déclarer  légitime.  » Gifon»  deux 
autres  exemples  : «...  Et  a esté  apporté  par  lad. 
mariée  vnc  lille  âgée  de  vingt-biiict  mois  ou  ciiui- 
ron,  laquelle  n’est  encore  baptisée,  issue  d’iceiilx 
auparadiiaiit  led.  mariage,  la«|uellea  esté  mise  soubz 
le  poclc  pour  y estre  légitimée , suivant  la  cotis- 
twne  de  î' Kylise.  i (Mariage  de  J.  Hard.,  25  dé- 
' cciiibrc  1642;  p.  109  Hcg.  de  St-Merry.) — « ...  Et 
I l(>d.  jour  (22  avril  1643)  a esté  mis  soiibs  le  voile 
I nuptial  (îiiillaiime  Gaillet,  leur  fils  et  a led.  Gayet 
i recongiieu...  etc.  * (Reg.  «le  St-Roeb  ) (<c  Gayet 
; était  un  graveur  sur  métaux,  fils  d’un  pâtissier,  qui 
éjiousait  la  veuve  d'un  émaillcur.  — I oy.  Fuiridor. 

EXU’MI.VEVRS.  XV®  et  xvi®  si«*cles. 

« .A  Regnaiilt  Fullole,  Escripiiain  demoiiraiit  à 
Tours,  la  somme  de  12  liures  16  solz,  8 den.  lourn. 
à liiy  onloniiée  par  led.  seig®  (Ijouis  XI)  ou  dit 
moys  (juillet  1481),  pour  deux  liures  de  médecine 
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qu’il  a escriplz  antl.  seig*"  et  pour  les  Enluminer  et 
relier,  lesquelz  iceluy  n fait  prendre  et  achepter  de 
luy.  (Quittance  de  Keguault,  au  7 sept.  1481).  (;\rch. 
deTEmp.,  Comptes  de  la  (^liamhre  du  Roy,  KK.  64, 
fol.  161  V®.)  — Au  même  Rcgiiault  Eullole  ou  Feu- 
lole  ( la  somme  de  9 liurcs,  12  solz,  six  deniers 
toum.  pour  le  payement  de  neuf  cayers  de  parche- 
min cscriptz  en  lettre  biistardc,  plusieurs  cliapitrcs 
du  liurc  (le  Basis  (?)  et  vng  petit  traictic  du  Re- 
gime  pour  la  personne  dud.  seig*".  pour  auoir  fuit 
enluminer  plusieurs  lettres  d’or  (et)  d’azur,  et 
pour  avoir  relié  et  cousu  en  vng  liure,  et  icclluy 
auoir  couucrt  de  vcloux  cramoisy.  • (Quit.  du 
19  sept.  1481)  vol.  cité,  fol.  169. 

t .A  E.sticnne  Collault,  Enlumineur,  demeurant  à 
Paris,  la  somme  de  72  liiires  tourn.  pour  sou  paye- 
ment de  six  liurcs  en  parchemin,  escriptz  à la  main, 
contenant  les  ordonnances  et  chappitres  de  l’ordre 
dud.  seigneur»  (Ordre  de  St-\Iichel)  & qu’il  a par 
son  commandement  escriptz  et  enluminez  , rclyez  et 
couuerts...  10  sept.  1,528.  » (Comptes  de  l’épargne 
du  Roi  François  P*",  fol.  550.  Arch.  lmp.,  KK.  96). 

— « A Robinet  Testart,  Enlumineur,  ‘1.5  liur. 
tourn.  > (Estât  des  gages  des  ofliciers  de  la  comtcs.se 
d'.Angoulcsme  ; 1498.  Arch.  lmp.  KK.  77,  n“  7.) 

— t A maistre  Robinet  Testart,  Enlumineur  et 
varlet  de  chambre  ordinaire  du  Roy,  120  1.  » 
(Comptes  de  la  Aluison  du  Roy;  1523,  Arch.  lmp., 
KK.  98.)  — » Robert  Julien,  Enlumineur  ord.  du 
Roy,  a 10  I.  de  gages  annuels  ».  (Estais  des  offi- 
ciers de  la  liaison  du  Roy,  de  1599  à 1648.  Arch. 
lmp.,  Z.  1341.)  — Dans  le  volume  V,  741 , je  vois, 
sous  la  date  du  24  nov.  1656,  des  «.  lettres  de  rete- 
nue pour  Charles  de  llcaulme,  de  Marchand  cd- 
uantaillicr  et  Enlumineur  ordinaire  de  Sa  Majesté  » . 
lleauline  pei<^nait  des  éventails  sur  papier  et  sur 
parchemin.  L/Etat  de  la  Maison  du  Roi  pour  l’année 
1664  porte  Charles  de  liâmes  (sic)  avec  Jacques 
Guillot,  chacun  pour  lu  somme  de  soixante  livres. 

Je  vois  dans  les  registres  anciens  de  St-Uenoit 
(in’iin  Enlumineur  nommé  Jehan  Ballin  demeurait 
.sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  Il  avait  épousé 
Jehanne  Médard,  dont  il  eut  Marie,  Geneviève,  et 
le  19  juin  1547,  Jacques , un  des  parrains  duquel  fut 
Conrard  Uuvivier,  Enlumineur.  — Sur  la  même  pa- 
roisse était  établi  Cypricn  Tissicr,  Enlumineur,  qui 
avait  épousé  « Estieimcttc  Poitou , dont  le  3 sept. 
1541  il  eut  un  fils  qu’un  nomma  Pierre,  et  dont 
fut  marraine  c Perrette  Rude,  femme  de  Robert 
Estienne  ».  — l’oy.  1.  Axürk  , Estiknnk,  Jean  üb 
Paris,  Hblrbs  (Livres  d’).  Peintres,  Valcop. 

EXTERREMEXT  AVIS.AGE  lÆCOUVERT.  1626. 

« Le  vendredy  30"  octobre  1626,  conuoy  géné- 
ral du  colonel  des  Suisses,  porté  de  sa  maison  rue 
Sl-Anthoine-des-Champs  à Piepus , conduit  aucc 
tout  le  régiment  des  Suisses,  les  Carpettes  » (capu- 
cins du  Marais),  « les  Maihurins  et  nous.  Le  corps 
dud.  colonel  tout  vestii  ciface  descouucrte,  botté  et 
esperonné.  » (Reg.  de  CItrislofle  Petit,  habitué  de 
St-Paul.)  Les  Enterrements  à vi.sagc  découvert  se 
pratiquent  encore  en  Italie;  les  Grecs,  & Constan- 
tinople, en  ont  conservé  l'usage;  je  suppose  qu’ils 
le  maintiennent  dans  toute  la  Grèce , mais  je  ne 
l’affirme  pas,  n’ayant  point  vu  de  cérémonie  funëbie 
à .Athènes,  où  j’étais  en  1841.  — l’oy.  Petit 
^.(Christ.). 

1.  EXTRAGUES  (Marie -Charlotte  de  B.ALSAC 
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D’AXTR.AGUESou),ditc  la  maréchale  de 
PIERRE).  ?1581— IM4. 

Les  biographes  se  sont  fort  occupés  de  Calherine- 
Henrictte  de  Balsac  d’.AnlraYgue»  on  d’.Antrague*, 
suivant  les  vieilles  orthographes  du  nom,  d’ijiîr»- 
gues,  suivant  l’orlhograpnc  moileme;  la  raison  it 
leur  intérêt  pour  cette  belle  Clic,  c'est  qu’elle  fol 
une  des  maîtresses  de  Henri  IV,  et  que  le  Roi  h £t 
marquise  de  Verncuil  Si  l’on  en  croit  Tallrmniî 
Des  Réaux,  qui,  ù la  vérité,  ne  fut  pas  toujours  bien 
informé,  Marie-Charlotte  de  Balsac,  soeur  de  Heo- 
rietlc,  méritait  aussi  que  l’on  se  souvînt  d’elle,  car 
le  Béarnais,  qui  les  aimait  tontes,  l’aima  aus«i,  «i 
temps  du  moins,  le  temps  de  satisfaire  son  désir  et 
de  faire  un  antre  amour.  .M.  Paulin  Paris,  dans  s»ti 
édition  des  Historiettes  de  Talleniant  Des  Réioi 
(t.  Ill),  a dit  quelques  mots  de  M'*'  d’Entragnes,  à 
propos  du  procès  q^u’clle  soutint  contre  Fninçoisd? 
Bassompierre.  M.  Hoquet,  au  t.  IV  de  son  Hisioirr 
du  parlement  de  Rouen , inentionne  le  procès  4c 
Bassompierre  contre  Marie  de  Balsac,  et,  malh«- 
reusement,  n’entre  pas  as.sez  dans  le  détail  de  cettr 
affaire,  qui  fif  grand  bruit  à la  cour  et  à la  vifk. 
vers  les  derniers  mois  de  l’année  1615.  Le  P Aa- 
selme , dans  ses  Maréchaux  de  France  , et  le  M®- 
reri  de  1759,  dans  son  art.  Bassonipiorrr , disrei 
de  Marie  de  Balsac  (|u’elle  donna  à François  4# 
Bassompierre  un  fils  naturel,  qui  devint  évêque  lic 
Saintes.  Ce  qui  recommande  M“"  Marie  d’Entmgues 
à mon  attention,  ce  u’est  pas  sa  vertu  assurément, 
elle  ne  la  ménagea  pas  plus  que  ne  ménagea  U 
sienne  sa  sœur  Henriette,  cl  que  ne  la  ménagèrea 
tant  de  jeunes  filles  des  meilleures  maisons , tant  4e 
femmes  de  tous  les  rangs,  dont  la  chronique  srao- 
dalcuse  a recueilli  les  noms;  cc  qui  me  la  rccom- 
mandc , veux-je  dire , c’est  sa  persistance  à porter 
le  nom  de  Bassompierre  et  le  titre  de  Maréchalt’. 
qu’un  arrêt,  contre  lequel  elle  protesta  ainsi  tout  le 
long  de  sa  vie,  lui  avait  défendu  de  porter.  Ilj* 
dans  .son  entêtement  — si  l’on  veut  appeler  de  « 
nom  sa  conduite  énergique  — il  y a cjuclquc  chnsr 
de  bon  et  de  fier  qui  plaît  assez  pour  qu’on  s’inté- 
resse à la  personue  qui  eut  le  courage  d’être  ainsi 
entêtée.  J’ai  été  curieux  de  savoir  cc  qui  arriu 
dans  cette  aventure  de  Bas.somplerrc  avec  celle  qtâ. 
à la  barbe  des  gens  et  en  présence  de  la  famille  de 
Bassompierre,  assez  puissante,  maintint  sa  posrti<'a 
de  femme  mariée  et  de  légitime  épouse  une  bi 
avaient  déniée  son  séducteur  et  les  juges  de  Roiire 
J’ai  cherché  les  documents  authentiques  et  je  ni.' 
dire  ce  qu’ils  m’ont  appris.  Voyous  d’abord  ce 
qu’ont  dit  Talleniant  et  llassompierrc , le  second, 
moins  cru  et  plus  suspect  peut-être  que  l’aatrr, 
parce  qu’il  plaide  quand  il  semble  seulement  ra- 
conter. t Une  de  ses  plus  illustres  amourettes  » (de 
Fr.  de  Bassompierre)  * ce  fut  celle  de  d’En- 
tragues,  sœur  de  M'"®  de  Verncuil  »,  dit  Gédéon 
Talleniant.  « Il  eut  l’honneur  d’avoir  quelque  temps 
le  Roy  Henri  IV  pour  rival...  Elle  prétendit  obliger 
Bassompierre  ù l’épouser.  La  cause  fut  renvoyée  oo 

parlement  de  Rouen;  il  y gagna  son  procès Elle 

ne  lai.ssa  pas  de  .s’appeler,  comme  elle  fait  encore. 
Mad.  de  Bassompierre.  » Talleniant  ajoute  que  quel- 
qu’un s'étonnant  que  Mad*'®  d’Entragues  portAt  on 
nom  qui  ne  lui  appartenait  pas,  Bassompierre  ré- 

' Cather.  Ilenneitc  de  DaUac  est  nomiiiée  : Brnoiltr  de 
Baliac  dan*  le  baptistaire  d'un  Gis  de  Martin  Freoiin''t. 
le  pointre,  Louis,  dout  elle  fut  marraine  (24  sept.  1617) 
— Voy.  Prbuinbt. 
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[>oc>dit  : 1 J'ajme  autant,  puisqu'elle  veut  prendre 
uua  uoiii  de  f]UPrre,  (ju’olle  prenne  celui-la  qu’un 
atalro.  t Ee  mot  est-il  bien  de  Rassompierre?  (^hie 
Ville  cl'Eiitraques  prît  un  nom  de  yiierre,  que  ce 
ootii  fût  celui  du  père  de  son  iils,  et  cpic  Rassom- 

{•ierro  ne  s’en  émût  pas,  c’était  aflairc  entre  elle  et 
tti  , c*t  le  rponde  n avait  rien  à dire  cela.  Le 
ri>r>n<]c  accepte  tout,  cl,  ù ce  qui  l'a  révolté  au  pre- 
mier moment,  il  finit  jiar  s’Iialiituer;  il  le  trouve 
tout  »imp|e.  Mais  «pie,  Fran«;ois  de  Rassompierre 
«Ifvenii  ilart'cliul  «le  France,  «l’Entragucs  se 
laMC  appeler  : la  Mar«'‘clialc  «le  Rassompierre  — et 
rift*  prit  ce  titre,  cemme  je  le  ferai  voir  tout  i 
l'heure  , — cela  intéressait  le  Roi,  la  Reine  mère,  la 
cour,  les  Maréchaux;  c’était  un  scandale  qu’«>n  ne 
devait  pas  souffrir  et  «pi’on  souffrit  pourtant.  Et  de 
c«e  cju’on  le  souffrit , ne  sais-je  pas  eu  dr«*it  de  con- 
clura que  raiulacc  de  la  dame  qui  put  déplaire  ù 
lleswlamcs  les  Maréchales  ne  déplut  point  en.  défi- 
nitive. Celle  complaisance,  qui  tolérait  f insolence 
de  la  prétendue  Maréchale , m’apparaît  comme  une 
cassai  ion  de  l’arrêt  injuste  de  Rouen,  comme  une 
rons4>lulion  réelle  ap|inrtéc  an  malheur  d’iinc  fille 
séduite  , d’une  mère  dont  le  fils  avait  le  droit , dc- 
laot  I)ie«i  et  devant  les  hommes,  de  porter  le  nom 
de  son  père,  droit  qii’il  tenait  de  l’acte  de  son  bap- 
tême <|iic  je  donnerai  ici. 

I»xs<*4iniuicrrc  fit-il  quelque  démarclic  pour  enga- 
ger XI”*’  «l’Eiilragucs  à qnillcr  un  nom  et  un  titre 
usurpés  avec  tant  de  résolution,  gardés  avec  tant 
«le  comtauce?  On  ne  l’a  pas  dit  et  je  n’cii  sais  rien. 
Ce  «|ue  je  sois,  c’est  «pie  Mud.  de  Rassompierre, 
comme  tout  le  monde  la  noiiiinait,  recevait  dans 
sou  hélel  de  la  place  Royale  les  courtisans  du  Roi 
et  ceux  de  son  malheur;  «pie  la  compagnie  paraît 
04'  lui  avoir  jamais  mauipié,  et  «pi'eilc  mourut  .Ma- 
dame «J«»  Rassompierre,  comme  elle  avait  vécu  pen- 
dant près  de  cinquante  ans.  — "Quelle  cause  décida 
Frao«;ois  «le  Rassompierre  ù rcfu.scr  «le  finir  avec 
M'***  «l'Eiitragues  un  mariage  commencé/  Je  dis  com- 
meuré.et  on  verra  dans  un  instant  ce  qui  m’autorise 
k employer  cette  exprc.sslon.  Ra.ssornpierre  ne  le 
dit  point  dan.s  ses  Mémoires.  Il  dit  senlemeut  «piel- 
que  part  qu’un  mariage  lui  ayant  été  proposé  avec 
«ne  antre  «lue  Marie  «le  Ral.sac , il  refusa,  étant  trop 
bien  venu  des  femmes  pour  renoncer  ù la  vie  de  ga- 
lanterie «in'il  menait.  Quels  motifs,  quels  prétextes 
allégna-t-il  devant  les  juges  pour  repousser  la  de- 
mande qui  lui  était  faite  par  la  maison  «rEiitragucs? 
XI.  FliMjuel  a vu  les  pièces  du  procès,  et  ii’a  pus 
dit  sur  quoi  se  fonda  Ras.sompierre  pour  se  dispenser 
d'épouser  h jo«ine  fille  qu’il  avait  rendue  mère?Tal- 
Irinant  Des  Réaux,  «pu  répétait  les  bruits  de  St- 
(ù-nnalu,  «lu  Louvre  et  des  ruelles  des  Murais  du 
Temple,  lie  se  fait  l’écho  d’aucun  bruit  malveillant 
contre  Marie  de  Ralsac  ; et  Ras.sompierre , qiii  pou- 
vait librement  accuser  sa  maîtresse,  ne  Tacense 


Îoiiit.  Après  avoir 
Ilic  d'  Kutragues  c 
17Î1  des  Siémoirt 
ilègagéc , sous  la  date  de  itilO  : c Cependant  En- 
trigucs  devint  grosse  t . 11  y a là  une  légère  erreur 
qu'un  document  authcntiipic  me  permet  de  redres- 
fCT.  M'^'  «i'Entragues  devint  grosse  en  novembre 
1000,  car  elle  accouclia  le  17  août  1010.  Rassom- 
pierre  écrivait  de  souvenir,  sans  notes  antérieures, 
>1  le  dit  Ini-mémc;  aussi  ne  faiit-il  pas  s’ctoniier 
»il  se  trompe  «{uelqiiefois,  s’il  oublie  même  certains 
Wu,  et,  par  exemple,  la  naissance  de  son  fils 


montré  qu'il  était  amoureux  de 
ès  1008  (p.  105,  t.  l'V,  éd.  (le 
r),  il  dit,  d’une  manière  ass«'z 


Louis.  Rassompierre  raconte  que  lorsque  Mad.  d’En- 
Iragfies  (Marie  Tonchet , aneienne  maîtrcs.se  «le 
t’Iiarles  IX , qui  eut  le  inallicnr  de  voir  ses  filles  fai- 
bles comme  elle  ravait  été  elle-niéme)  s’aperçut  «le 
la  gross«*ssc  «le  Xlarie,  elle  la  chassa  «le  chez  elle, 
et  qu’alors  Marie  obtint  «le  son  amant  nue  prome.ssc 
de  mariage  faite  pour  apaiser  sa  mère;  elle  ne  la 
voulait,  selon  Rassom|iierro , que  i pour  pouvoir 
accoucher  en  paix  et  avec  l’aido  de  sa  mère  » ; elle 
déclara,  dans  des  contre-lettres  données  à Rass«uii- 
pierre,  «pi’clle  rcconnais.saif  c«umne  mille  celte  pro- 
messe, s’il  plaisait  à celui-ci  de  n’y  vouloir  point 
donner  de  suite,  (’es  lettres  fiirciil  les  seuls  argii- 
menfs  que  Rassompierre  paraît  avoir  oppostis  à 
Marie  «le  Ralsac  dans  leur  procès  : il  ii’avait  point 
de  plaintes  h fiirmiiler  contre  .M"'- d’Entragues  ; il 
l’avait  «Icshonorée,  c’est  vrai,  mais  on  n’en  était 
pas  à cela  pr«^s  avec  les  filles  en  ce  bon  tcmps-là. 
il  voulait  rester  garçon,  il  avait  en  main  une  contre- 
lettre  ù la  proim.‘s.w  qu’il  l’aurait  fuit  époux,  et  il  Li 

firodiii.sit  pour  se  dégager.  Voilà  qui  est  d’un  singu- 
ier  gentilhomme!  11  ii  était  cependant  pas  bien  sûr 
du  succès  de  ce  moyen,  car,  pour  solliciter  scs 
juges  à Rouen,  il  se  fil  suivre  «le  deux  cents  de  ses 
omis  qui  raccompagnÎTotil  chez  tous  les  conseillers 
du  parlement,  ce  «pii  amena  des  rixes  dans  les  rues 
où  ces  genlilhommes,  ses  amis,  rencontrèrent  les 
amis  des  Entragiics  qui,  eux  aussi,  faisaient  escorte 
aux  darnes  allant  visiter  l«*urs  juges.  Les  choses  eu 
vinrent  à ce  point  que  le  parlement  fil  défense  aux 
parties  de  se  faire  accompagner  par  plus  de  ciiifi 
ou  six  jiersoiincs.  La  guerre  civile  allait  naître  à 
Rouen  «le  ce  procès  qui  partagea  la  iioblc-sse , la 
robe  et  la  bourgeoisie  on  deux  grandes  factions 
bient«\t  ennciiiics.  Ra.ssomjiierre  n’avait  pas  seule- 
ment pour  lui  la  terreur  «pi  inspiraient  aux  magistrats 
les  deux  «'eiils  batailleurs  venus  pour  l’aider  dans 
sa  sollicitation,  il  avait  encore  la  Reine  mère,  qui 
avait  pris  parti  contre  .Marie  d’Entragiics  en  haine 
de  Henriette,  swi  sœur,  laquelle, au  mometil«lu  mariage 
de  Henri  IV  avec  Xlarie  de  .Médicis,  s’était  jetée,  pur 
dépit,  dans  une  cabale  polititpie  devenue  une  véri- 
table conspiration,  où  faillirent  perdre  la  vie  François 
de  Ralsac,  son  père,  et  le  comte  d’.Auvergiio , son 
frère.  Marie  «le  .M«*«licis  ne  .se  ménagea  point  dans 
l’affaire  de  Rassompierre;  elle  pro«ligua  les  lettres, 
les  prières,  les  ordres,  et  le  ré.sultal  fut  l’arrêt  qui 
dispen.sait  Rassompierre  d'épouser  M"*^  d’Entragucs. 
Quelles  armes  opposa  Marie  de  Ralsac  «lux  instances 
de  Ra.ssompieri  e , à la  protection  «le  la  Reine  et  aux 
lettres  «pi’clle  avait  écrites  à son  amant  pour  obtenir 
de  lui  une  promesse  «le  mariage  et  recuire  cette 
promesse  vaine?  Sa  beauté,  riiillueuce  «le  s;i  famille, 
— celle  «lu  comte  de  Soissoiis,  «pii  lui  avait  été  ac- 
quise «lès  le  commcnc«‘inent  de  cette  contestation, 
lui  iiiampia  à 1a  (in , le  comte  étant  mort  le  l**"  lU)- 
vembre  1(5 12  — In  cohorte  «le  se.s  amis  qui  la  suivit 
à Rouen,  et  sans  doute,  avant  tout,  les  deux  actes 
authentiipics  dont  voici  la  copie  : » Le  3^^  avril  lfil5 
fut  publié  le  premier  ban  d’entre  haut  et  puis*  seig'' 
messine  François  de  Rassompierre,  cheualier  et 
seig''  baron  dud.  lieu,  de  Sl-lîcrmain  l’.Auxcrrois,  et 
de  .Marie-Charlotte  de  Ralzac,  damoisellc  d’Eutra- 
gues.  » (Reg.  de  St-l*aul,  ii"  3V,  f«d. 

— » Led.  j*^  veiulrcdy  22*^  may  I()15  fut  baptisé 
Loys  de  Rassompierre,  fils  «le  Messire  François  de 
Rassompierre  ch*^  seig'' dud,  lieu,  coronel  général 
des  Suisses,  coronel  «le  cinq  cens  chctiauU  R<;sl«’es, 
et  de  dame  .Marie-Charlotte  «le  Ralwic,  sa  femme  ; 
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parrain  Mcs.sire  (’.linrlcs  ilc  Dalsac  cvcscpio  et  co?iito 
(le  \oyon,  pair  de  France^  •,  rnurrainc  li.uilte  el  p*'^ 
(lanic  (’JiarloUe  de  Montmorency  ronilessc  d’Anver- 
f|ne,  lequel  Loys  Ilussoinpiorre  feost  mi  le  dix  se- 
tiesrne  nonsl  nnl  six  cens  dix.  * <!('  St-I’aul.) 

(ies  deux  pièces,  présentées  nnx  jnj^cs,  durent  pro- 
duire sur  leur  esprit  nn  cITct  favorable  à M’*"  d’Fn- 
tra'jiies,  et  auraient  «{a<]né  sa  cause,  si  la  conscience 
des  inayistrats  de  Honen  n’eflt  été  tro(d)lée  par  la 
violence  (pn  lui  était  faite,  si  la  Reine  fût  restée 
neutre  dans  le  débat , si  la  lésion  Hassompierriste 
n’avait  pas  été  jnenaçante  dans  les  rues  de  la  ville 
et  i\  la  porte  de  chacun  dos  conseillers  du  parle- 
ment. Bassompierre , cité  devant  l’official  de  l’aris, 
y perdit  son  procès;  l'official  le  condamna  à épouser 
M"''  d’Entrajpies.  Ce  fut,  en  1610,  (piand  le  comte 
de  Soissons,  détestant  Bassompierre  qui,  dans  une 
circonstance  récente,  avait  pris  parti  contre  Ini, 
poussa  M"'«  d’Entra«jnes  ii  (exiger , pour  sa  fdle 
devenue  mère , le  titre  d’épojjse , que  tout  d’abord 
le  père  du  petit  Louis  refusa  de  donner  h sa  maî- 
tresse. De  1610  aux  premiers  mois  de  1015,  que 
SC  passa-t-il?  Bassompierre  revint-il  un  moment  à 
des  sentiments  plus  loyaux?  Il  faut  le  croire.  Il  fit 
publier  le  premier  ban  de  .son  mariage,  le  3 avril 
1015,  et  (ionna  le  titre  de  » îa  femme  » à Marie 
de  Raisac,  le  22  mai  suivant,  nu  baptême  de  leur 
fils.  Je  dis  (pi’il  le  donna,  car  il  fut  présent  au  bap- 
tisme, et  la  preuve  en  est  qu’on  ne  lit  point,  à la  fin 
du  baptistaire,  les  mots  : * le  père  absent  »,  qui 
sont  sacramentels  et  sc  trouvent  toujours  au  bas 
des  actes  des  baptismes  aux(|ucls  n’ont  point  assisté 
les  pères,  ou  des  baptêmes  d (mfants  que  leurs  pères 
ont  refusé  de  reconnaître,  .‘\utrc  chose  encore  : le 
mot  illégitime  ne  se  lit  point  è la  marge  du  registre, 
et  il  ne  pourrait  s’y  lire,  puisque  Marie  de  Balsac  est 
dite,  par  la  déclaration  du  père  et  des  parrain  et 
marraine,  la  t femme  » de  Bassompierre.  Il  est 
bien  évident  ([ue  Bassompierre  eut  nn  in.stant  1a  vo- 
lonté d’épouser  Marie  d’Kntragucs,  (pi’il  fit  publier 
un  ban  «pii  devait  être  suivi  de  deux  autres,  ipi’il 
considéra  Marie  comme  son  épouse  au  moment  du 
baptême  de  Louis,  et  qu’il  ne  sc  ravisa  et  ne  se 
(hmientit  qu’apres  le  baptême  et  alors  ijue  ma- 
dame d’Fntragues,  le  duc  d’.Angoulême  et  Marie, 
le  pressiVent  (le  ne  plus  différer  de  mener  Marie  au 
pied  de  l’autel  de  St-Paul.  Quelle  cause  le  détourna 
d’accomplir  une  promesse  d(*jj\  h moitié  réalisée? 
On  ne  le  .sait  pas,  et,  pour  moi,  je  ne  l’entrevois 
que  dans  le  désir  libertin  qu’avait  Bassompierre  de 
contiuuer  sa  vie  de  con;|uéraut  de  femmes  et  de 
filles.  Fn  était-on  donc  là , en  ce  temps  de  morale 
facile,  que  le  mariage  fi'it  une  chaîne  qui  retenait 
les  volages?  Mais  on  dira  peut-être  que  les  actes 
des  3 avril  et  22  mai  1015  furent  inscrits  aux  re- 
gistres de  St-Paul  sans  la  participation  de  Bassorii- 
pierre;  je  répondrai  qu’il  ne  saurait  en  avoir  été 
ainsi.  Eu  admettant  (lue  Marie  d’Entragnes  eût  fait 
baptiser  son  fils  en  (’ab.sencc  de  Ba.ssompicrre  ou 
siins  qu  il  le  sût , le  baptême  de  t Loys  de  Bassom- 

Cierre  » put-il  être  longtemps  ignoré  de  son  père? 

Il  acte  public,  auquel  avaient  eu  part  nn  éviVjue  el 
une  grande  dame  qui  comptait  parmi  les  prince.ssi‘s , 
ne  put  pas,  être  ignoré  de  celui  qui  devait  avoir  in- 

' Cliarics  (le  Ba’sac.  Gis  de  Thomas  de  Holsac  sienrdc 
Montagii,  cl  d'.lnne  Gaillard  de  i.onjumeaii.  fn(  nommé  à 
féréché  do  Koyon.  le  4 janvier  15‘*t>.  (Gallia  christiana.) 
Il  était  oncle  do  Marie  de  Balsac  d'Ënlrajues,  Il  mourut 
le  3 décembre  16‘25. 


térêt  a le  connaître.  Des  amis  officieux,  l'auoHHtK'r 
même  de  Bas-sompierre , purent  lire  cet  acte  cl  dé- 
noncer à l’anunt  de  M"*  de  ikdsac  la  baniiesse  de 
celle  qui  prenait  sans  droit , à la  saerbtie  de  Sî- 
Paul , le  titre  de  * .sa  femme  » . Bassompierre  s'in- 
scriiit-il  en  faux  contre  ra.ssertion  accueillie  par  k 
vicaire  de  St-Paul?  .A.ssuréiiicut  non,  car  l’acte  oe 
fut  point  réformé.  Quant  ù la  publication  du  Lau, 
le  3 avril , fut-elle  le  fuit  de  .Marie  de  ilaUac  tooie 
seule?  .Assurément  non  encore.  Xous  verrioas  l'atk 
biffé  sur  le  registre , par  ordre  de  l’official , sur  b 
demaude  de  François  llissompicrre.  Bassouipic.T 
participa  donc  à cette  publication,  et  ce  fut  biencoa- 
vaincu  de  cette  participation  que  l’official  de  IVii 
condamna  Bassompierre  à achever  son  mariage  an- 
noncé par  un  ban , comme  devant  être  fait  bienli't 
et  annoncé  comme  accompli  par  l’acte  de  baptèiin 
du  22  mai  1015.  Entre  avril  et  septembre,  iiass«jBi- 
pierre  refusa  ce  qu’il  avait  accordé;  il  se  préiakl 
hlchement  des  conlriï-leltres  données  par  Marir, 
qui  avait  dû  sc  flatter  (pi’un  homme  d’honucur  n’es 
abuserait  pas,  et,  Marie  de  Médicis  aidant,  il  oblict 
l’arrêt,  contre  lequel  toute  la  vie  de  d’Ent.'.- 
gues  fut  une  longue  et  persistante  protestation,  aiiti 
(pic  je  l’ai  dit. 

Marie  prit  le  nom  de  M'"' de  Bassompierre.  rî 
je  vois  que,  le  l""déc.  1032,  faisant  un  ImU  à fk'f, 
pour  une  maison  à elle  appartenant  à Boissy-sw>- 
St-Yon , avec  Régnault  l.ainbert,  avocat  au  Parlr- 
inent,  conseiller  et  niaitrc  des  requêtes  de  la  Reiai, 
elle  prenait  par-devant  Demos,  notaire  au  (Ihilu'iJ 
de  l’aris,  les  noms  et  qualités  suivants  : » Man(- 
Ebarlottc  de  Balsac,  dame  de  Bassompierre,  Ib* 
rescliailcde  France,  daine  et  baronne  de 'flicnauv^Ti, 
Roissy  Sottbz  St- Von  et  Marcoussis  en  |>artie,  dr- 
mcunint  en  cette  ville  de  Paris,  en  son  hostel,  âi 
en  la  place  Royale,  paroisse  de  St-Paul  » . L’acii; 
est  signé  : t Marié  X de  balsac  » ; ces  mob  ««t 
précédés  et  suivis  de  petits  paraphes  en  forme  de  8; 
l’écriture  en  est  longue,  fine,  u.ssez  singulièrciwsi 
conformée,  et  l’.V,  qui  figure  dans  lasigiiutiire,  est  fo> 
niée  (le  deux  C adossés  et  enlacé.s  (Hli),  monogranstnc, 
ordinaire  alors,  des  noms  de  Charles  et  ae  Char- 
lotte. Cet  acte  est  en  iiiinutc  chez  M.  Le  Moanycr, 
succc.sseur  de  Demas.  Tant  que  vécut  Bassompierre, 
Marie  de  Balsac  se  fit  nommer  : U Marccluleile 
Bassompierre.  Si  c’eût  été  chez  elle  un  simple  ca- 
price , une  façon  de  taquinerie  ou  une  mcsquiac 
vengeance,  après  le  12  octobre  1GM>,  elle  «unii 
quitté  ce  (jue  Bassompierre  appelait  « un  nom  Je 
guerre  » , el  sc  fût  nommée  .\1"®  d’Entragueî;  i 
u'cii  fut  pas  ainsi.  Elle  continua  ù porter  le  mèiae 
nom  que  la  famille  de  Bassompierre  ne  parait  (0$ 
avoir  .songé  à lui  disputer,  et  qu’en  tout  eus  elle  se 
voulut  point  (piitter.  Seulement  elle  sc  dit  : » ven'e 
(lu  Maréchal  de  Bassompierre  » . Celte  qualité,  je  h 
vois  énoncée  dans  trois  actes  passés,  chez  le  pridi^ 
cessenrde  M®  Câlin,  les  9 fév.  1052,  22  sept.  lfi>> 
et  27  fév.  1055,  par  M^'- d’Entragues.  .Vest-ilpu 
singulier  que  des  notaires,  s’il  était  bien  rccoono 
que  Maric-Ciiiarlotlc  de  Balsac  n’était  point  Ifi- 
(îame  de  Bassompierre,  aient  consenti,  au  riiijue 
(le  ce  qui  pouvait  leur  arriver,  comme  complicei 
d’un  faus.saire,  û qualifier  de  » dame  Maréchale 
de  Bassompierre  » celle  qui  n’était  que  M*'‘‘  d'bo' 
tragues?  Xe  peut-on  pas,  en  présence  de  cc  fait, 
supposer  qu’un  remords  vint  à Bas.sompierre  e* 
qu’un  mariage  tardif,  postérieur  & la  rédaction  da 
Mémoires,  1 acquitta  envers  sa  maîtresse,  avec)»' 
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icllr , d'ailloiir» , il  no  vôciil  pBs  Apparomment.  Je 
pas;  mais,  ipioi  «pril  en  soil,  voici  ce  (pie 
Ü«  an  rojjistri’  inurlnaire  de  Sl-l*uiil , pour  l’aii- 
^ llk>V  : t la!  mardy  21)'  (de  juillet)  conuny  <]c- 
•r*l  » (cVst-à-<lire  Je  tout  le  cleryê  de  lu  pa- 
ivur)  * de  Madame  de  üassom pierre , prise  ù la 
ace  Royale , porl(‘‘e  aux  Miiiiiiies.  i — Marie  d’Kii- 
»;pies  fut  iiihiimiic  dans  la  cave  où  reposaient  son 
*re  cl  sa  mère;  sa  bclle-sieur  avait  été  eiilcrrcc 
tns  une  autre  cave  de  la  même  i‘j]lise,  Muric- 
larinlte  de  ilulsac  d’Kiitra<{ucs  était  lille  de  Fran- 
âs  de  Balsac,  seijj' d'Kntra^iies , de  Marcoussis, 
c-,  cl  de  Marie  Toiichet,  lille  d’un  lieutenant 
irticulicr  au  présidial  d'Orléans,  et  non  d’nn  apo- 
iM-AÎrc  de  cette  ville,  ainsi  (|ue  l’ont  dit  quclipics 
o;/raphcs.  Fr.  de  Balsac  était  youverneur  d'Or- 
au»  ior«|ii'il  épousa  Marie  Toucliet.  I^uis  de  Bus- 
-mpierre  survécut  douze  ans  à sa  mère  et  ne 
ouful  point  à Paris.  — l 'oy.  ANUon.ÉM.x  (ducs  et 
jcheives  d’),  B.issouimkrrr  , Vkr\khl. 

î.  F.NTR.ACîl’ES  (IjOiisk  dk  B.AI  *S;\C) , comte.sse 
yUIlHTS.  J . 109(5. 

i 1.0  20' feburicr  1682,  h*'  et  p*'  dame  Louise 
r BaImc  d’Kntragues,  veufuc  de  h*  et  p*  seiy' 
Irssire  Louis  de  Bretagne , soig'  baron  d’Aiia  — 
OU" , premier  baron  de  Bretagne , comte  (*c 
crtii  (tic),  est  décédée  rue  des  Tournelles  ù neuf 
cures  du  soir,  de  laquelle  le  corps  a e.sté  apporté 
ans  l’église  de  St-Paul  le  premier  mors  et  porté  le 
‘odt'main  à Mézières  où  elle  a esté  iuliiiiiiée.  (Si- 
né  t Marcbin,  de  V illeniou  ».  (Ilaiidc,  père  de 
nuis  de  Bretagne , baron  d’;\vaugour,  de  (.lissoii  et 
ngrande,  comte  de  Vertus,  conseiller  d’Etat,  avait 
tr  nommé  Bout*  au  gouvcrnein*  de  Bennes,  le 
5 juillet  1609.  (Vieil.  .Arrh.  de  la  guer.,vol.  13, 
n*‘  !.■».)  l’n  acte  du  2V  décend)re  1029,  apporté 
r.31  juillet  1632  cher  Dcinas,  notaire,  prédéccs- 
mr  de  M.  I.e  .Monnyer,  qualiOe  Claude,  baron 
r.\t*ugour,  comte  de  Vertus,  s premier  Baron  de 
Iretagoe,  gouverneur  de  la  ville  de  Heiiiics,  lient* 
»o«r  S.  M.  en  la  haute  Bretagne,  conseiller  du  Roy 
•U  ses  conseils  d’Kstat  et  priué  » . 

L.VTRÉKS  (Ga.uuKs)  cher  le  Roy.  — l'oy.  D.'IN- 
ULtl  , Lvizix. 

KP.AI  LKS  (ScsvvxK  m\).  — f oy,  Ckr.vv  (St-). 

KPW:  I)l  ROI  UJLTS  XI.  — l oy.  Ia)i;is  XL 

ÊPKK  m ROI  CHARLES  VTII.  1V87. 

s A Jehan  Gallunt  orfrure...  pour...  vn  bout 
Tépéc  cl  deux  esmaulx  en  l’vn  dcsqiielz  n vng 
'nncl-Georges  et  en  l’autre  vne  Saincte-llarhe , 
n>lrvcr  en  boecs  (rir);  pour  seniir  l(*dit  bout  au 
bout  du  foum'ati  d’inc  des  espées  dud.  seigneur, 
Pt  Irsd.  esnuulx  au  pommeau  d’icelle  espée  » . 
v)mpies  de  l’argenterie  du  Roy.  (Arch.  lmp.,  KK., 
H),  fol.  161.)  1 ’ » 

KI'EE  DE  CHEVET  DU  ROI  FRAXCOIS  I". 

l.">36. 

tliurme  la  plupart  des  chevaliers  et  genlilshom- 
qui  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  sur- 
prises ri  les  trahisons , qnelque  bien  ganles  ipi’ils 
ia«nit  rn  apparence  par  leurs  archers,  François  P' 
s»4»i  ruJiavirement  une  épée  sous  .son  chevet.  V oici 
PP  qu  on  lit,  fol.  90  des  Comptes  de  rargcnicric, 
l*>*6  (.Arcb.  de  l'Emp.,  KK.,  91.)  : s .A  Léonard 
oc  laaoe,  tailleur  dn  Roy,  la  somme  de  hiiict  liiires 
<bi  «1*  toarri.  pour  son  remboursement  de  pareille 
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somme  (lu’il  a desbonrst*c  de  scs  deniers  au  foiir- 
bisscur  d’espéc  suivant  la  court,  tant  pour  atioir 
lourby  et  nettoyé  la  grande  espée  ù deux  mains  que 
l'on  met  ordinairement  derrière  le  cliciict  (lu  lict 
où  couche  lcd.  seigneur...  » 

ÉPÉE  DE  PAREMENT. 

Aux  céi'émonies  niibliquos  où  le  Roi  paraissait,  ù 
cheval,  dans  toute  lu  pompe  de  l'appareil  militaire  , 
— je  parle  des  rois  de  France  au  xv®  siècle,  au 
XVI'  et  an  commencement  du  xvn®  — le  cunnélabic 
portait  (levant  Sa  .Maje.«té  l’épée  nue,  signe  de  la 
puissance  du  prince  et  de  son  droit  de  commande- 
ment sur  les  armées.  Si  la  cérémonie  n'avuit  pas  un 
caractère  hautement  politique,  le  grand  écuyer  por- 
tait, mais  dans  le  fourreau,  une  épée  que  le  Roi 
était  censé  pouvoir  prendre  si,  par  une  circonstance 
quelcoii(]uc , il  venait  h perdre  ou  à briser  la  sienne. 
Cette  épée  était  nommée  : Epée  de  parement,  épée 
de  parade,  comme  on  dirait  aujourd'hui , ne  ligiirant 
(|ue  pour  rornemeiit  et  la  forme.  Le  devoir  de  la 
porter  (|ui  appartenait  au  grand  écuyer,  le  roi  per- 
mettait (|uciquefoi.s  (|u'il  fût  rempli  par  un  oflicier 
(le  l'écurie , marcliaut  ù cheval  devant  le  grand 
écuyer  ou  le  premier  écuyer  quand  il  remplaçait 
celui-ci.  Cet  oflicier  avait  le  titre  de  » porte-épée 
(le  parement  ».  Je  vois  dans  le  r(î<(istrc  de  l’Epargne, 
pour  l'année  1614  (Arch.  de  lEinp.,  KK.,  201, 
fol.  3ôU4),  cette  mention  : i A Jean  Bardiii,  porte 
espée  de  parement,  en  l'e-scnryc  du  Roy,  la  somme 
(le  300  liures,  pour  ses  éirennes.  » Dans  les  comptes 
(le  l’argerilerie  de  Charles  VIII  (.Arch.  de  l'Emp., 
KK.,  93,  fol.  178),  je  lis  : i .A  Pierre  de  Saincl- 
Martiii,  varlet  dn  cheval  de  l’cspéo  de  |>aremcnt,  la 
somme  de  99  liures  tourn.  pour  ses  gages  de  1487 
ù 1488,  » — Dans  les  comptes  do.  l’écurie  de 
Louis  XI,  1463-6,"i,  je  lis  : » A Jehan  Rerjon, 
valet  du  chenal  de  parement  sur  lequel  on  porte 
l’épée  (lu  Boy.  » (KK.,  (».>,  fol.  84.) 

ÉBER.VO.X  (Jkax-Lolis  LA  VALETTE,  duc  d’). 

Les  vieilles  archives  de  la  guerre  gardent  (vol. 
n"  12,  p.  118)  une  pièce  où  cet  homme,  qui  fut 
.Amiral  de  France,  est  qualifié  : » Pair  et  colonel 
général  de  l’infunlerie  françoise,  gouverneur  et 
lient*  général  pour  le  Roy  (les  ville , citadelle  et 
évêché  (le  Metz  » (23  sept.  1629).  Son  lils  Henri, 
duc  de  La  Valette,  avait  eu  .survivance  ces  charges. 
< .A  notre  très  cher  et  bien  aimé  beau  frère  le  duc 
(le  I.A  Valette,  pourun  des  charges  en  .siiniivancc 
de  nostre  cousin  le  duc  d’Epernon  sou  père.  (Signé  :) 
Louis  et  plus  bas  Boiithilier  » . (Vol.  cité.)  — Le 
23  déc.  1629,  J.-L.  de  La  Valette  donna  le  brevet 
de  chirurgien  du  régiment  de  Piémont  à Matthieu 
Rcrterean.  Tout  le  personnel  de  l'iiifanlcrie  fran- 
çaise était  sous  scs  ordres,  et  nul  n’avait  de  l’avAn- 
cemeut  (|uc  par  lui.  La  charge  de  t Colonel  général 
de  France  »,  comme  on  di.sait  par  abréviation,  fut 
supprimée  en  avril  1643,  comme  t trop  onéreuse 
nu  tré.sor  royal  ».  M,  Le  Monnyer,  notaire,  garde, 
parmi  les  anciennes  minutes  de -«on  étude  (12  .sept. 
16(ii),  un  acte  de  t Bernard  (le  Poix  et  de  l>a  Va- 
lette duc  d’Espernon  (sic)  et  de  Caiidalle,  pair  et 
culouel  (le  France,  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  provinces  de  Bourgogne  et  de  Bresse , uemeu- 
rnnt  ù Paris,  en  son  bostcl,  rue  Platriè.'c;  23  juin 
1654  » . Il  signait  : c Bernard  de  Foix  et  de  La  Va- 
lette ».  — Elisabeth-Régina  de  Gotb,  duchesse 
d’Epemon,  fille  majeure,  héritière  par  bènéfiee 
d’inventaire  do  feu  Jules  de  Golh,  marquis  do 
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Roiiilhac , nbbé  do  \^o(ro-I)amc  du  Tronchct , fit , 
I(*  2i  mars  1701  , un  nct('  chez  le  |)réfl(^cesseur  de 
M.  Le  Xlonnycr,  notaire  à I*aris;  elle  le  si^iia  : 
» E.  Ré‘{ine  de  Gotli  l)esi)ernon  i . — Vou.  Et.\m- 
l'KS,  Koi\. 

ÉPICIERS. 

t Vous  ne  savez  pas  faire  le  portrait,  c’est  pos- 
sible, cela  est  nu^nu;  certain,  s’il  faut  le  faire  omis 
les  conditions  du  snrrcs  bourgeois  ; mais  .\I.  Pal- 
mer u’e\ij(cait  nullement  «pi’il  en  fût  ainsi.  Vous 
l tirez  pris  pour  un  épicier,  et  vous  vous  êtes 
trompe,  (j  est  nu  homme  de  jugement  et  de  gotU , 
qui  s y connaît , etc.  i .Ainsi  parle,  madame  la  ba- 
ronne Dudevant  (Ceoraes  SamI)  dans  FMe  et  Lui. 
(iette  définition  de  l’Epicier  est  très-claire.  Pour  les 
artistes  vaniteux,  pour  les  jjens  de  lettres  <]ui  se 
croient  du  {jénie  , de  l’originalité,  de  la  profondeur 
ou  de  la  sublimite  dans  l’t'sprit;  pour  tout  ce  qui  a 
la  prétention  d etre  graud  et  fort;  pour  tout  ce  qui 
méprise  la  tradition;  pour  tout  ce  qui  méprise  sur- 
tout le  jugement  du  public  et  n'admet  pas  qu’on 
puisse  se  connaître  aux  productions  de  la  littérature 
ou  des  arts,  être  homme  de  goût  et  de  jugement, 
si  I on  n a un  brevet  signé  d’un  des  tourmenteurs 
de  la  langue  française,  si  l’on  n’est  l’habitué  de 
certains  ateliers  où  se  font  adorer  les  grands  maî- 
tres de  cette  époque  de  modestie  et  de  haute  rai- 
son ou  nous  avons  le  bonheur  de  vivre,  le  mot 
Epicier  synonyme  d’ignorant,  de  sot,  d’idiot, 
de  crétin.  Dans  l’échelle  des  injures.  Epicier  est 
d un  degré  au-dessus  de  Rourgeois.  ,\u  sentiment 
de  nos  grands  hommes,  PauP  Delarochc  était  un 
peintre  bourgeois , Casimir  Delavigne  un  poète 
bourgeois,  leurs  admirateurs  sont  «les  épiciers,  gens 
bons,  tout  au  plus,  ù vendre  du  poivre  onde  la 
enssonnade  et  dont  la  capacité  de  l’esprit  ne  saurait 
se  hausser  ù connaître  une  chose  qui  n’est  pas 
huile,  figue  on  pruneau.  Les  artistes  d’autrefois 
étaient  moins  dédaigneux;  plusieurs  et  des  habiles 
ne  firent  point  difficulté  de  s’allier  avec  des  épi- 
ciers, honnêtes  gens  qui  ne  .s’y  connaissaitmt  pas 
plus  (jue  ceux  d aiijourd  hui , mais  dont  ou  ne  se 
niocpiait  pas  alors , parce  qu’on  ne  .se  croyait  pas  le 
droit  d’ètre  impoli,  sous  prétexte  qu’on  avait  du 
talent.  Molière  se  moquait  des  précieuses  et  des  pé- 
dants , engeance  sotte  que  la  bourgeoisie  modeste 
et  de  bon  sens  sifflait  avec  lui  et  qu’elle  siffle  en- 
core aujourd’hui.  — Voy.  Cor.veili.k  (AIichki.), 
CouTKAi:x  (IWu*k),  Fra.vci.v,  Marsv,  Ricalü,  Sa- 
RAZIN  (jACyiES),  Sl  KLR  (El.STACHK  I.k),  TiIDUA.S.SI.V. 

ÉPI.VETTE  (JOLKUR.S  u’),  ÉPIXE’riERS,  ÉPI- 
MEITES  du  Roy  et  de  la  Reine  et  autres. 

Au  XVI®  siècle  et  au  xvir,  nos  rois  avaient  des 
joueurs  dEpinette,  en  titre  d’office,  comme  ils 
avaient  d’autres  instnimentistes.  Je  lis  au  reg.  de 
St-.Médéric,  sous  la  date  du  19  avril  1.5 V5,  le  bap- 
tistaire de  t Lucresse , fille  de  Jehan  Dnguay  » (ou 
Dugué),  tespmette  du  Roy  nostre  sire»  (Fran- 
çois En  1.599,' le  même  Dnguay  était  organiste 
du  Roi  François  II.  (Arch.  de  PEmp.,  KK.'  129.) 

Il  avait  un  frère,  Matthieu  Duguay,  qui  était  ù la 
fois  joueur  de  luth  et  joueur  d’épinette;  il  est  sur 
1 Etat  de  la  Maison  du  Roi , en  1.5<)9 , comme  joueur 
de  luth;  il  est  qualifié  t épinette  » au  baptême  de 
son  fils  Pierre,  le  11  janv.  1.5 V8,  à St-.Merry.  Le 
petit  Pierre  eut  pour  parrain  Pierre  Duguay,  t épi- 
netier  » , père  do  Jean  et  de  Matthieu,  et  parent  de 
Jacques  et  d Antoine  Dugué  {sic),  qualifiés  • chan- 
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très  » (chanteurs)  c et  joueurs  d’ioslrantnlt  dr  h ' 
chapelle  du  feu  Roi  Henri  II®  ».  l.w9.  i Je!» 

Duguay  » n’était  pas  le  seul  < épinctirr  da  Ro]  t, 
je  vois  dans  l’Etat  de  celte  année  qu’m 
d « épinette  du  Roy  »,  .Augustin  I>angloi» «etni: 
la  somme  de  ,50  livres.  Ce  même  Langlois,  eitSTiR. 
avait  reçu  -V  aunes  de  drap  noir  » pour  vis  ■»!-“ 
tenu  et  une  s.iye  » . ( Arch.  de  l Emp.,  KK..  W, 
fol.  2.)  — Claude  (ihabeaus.seau  était,  ra  ltr:ii, n i 
des  joueurs  d’épinette  de  Henri  IV.  Il  niait  rp4«t 
Jeanne  Mesnage,  dont  il  cul  \oel , luptiVà.>t-i«)i 
en  (ireve,  le  17  déc.  lli()2,  et  Isnbellc,  Uptaèi 
le  29  nov.  100.5.  Chabcausscaii  demeurait  ivr  éek 
Verrerie.  — En  1009,  Jacques  Champion,  $' de  K 
Chapelle,  était  t joueur  d’épinette  de  U dtaniv 
du  Roy  » ; il  avait  encore  cette  charge  en  l^S, 
ayant  à surv'ivance  pour  sa  charge  » Jmd-1W. 
<1  .Anglebert  » , qui  était  alors  enfant , et  qof  m 
père  fit  pourvoir  de  l’emploi  d’  « épinette  i, 
temps  avant  qu’on  sût  s’il  serait  un  jour  capiWf  i 
l^honorer  par  .son  talent,  et  quitte  à l’en  oémrJr-: 
s il  ne  réalisait  pas  les  espérances  que  CUoéedLTr 
d’.Anglebert  , son  père  , avait  conçues.  — h 
1668,  Soullard,  joueur  d’épinctle  du  Roi,  rwi 
une  pension  de  ,50  livres.  (Maison  du  Roy;  BÎ  I 
lmp..  Ms.  Colbert.)  — Le  joueur  d’éuiuelit  è , 
Louis  XIII,  en  lt»2V,  était  un  nommé  Jacqtr»  b i 
Rreton.  Je  vois  qu’il  avait  épou.sé  Marie  Thoi»  i 
(|ue , le  27  avril  1024',  il  fit  baptiser  MicKW.  ù>  | 
fils  qu  elle  lui  donna.  (Reg.  de  Sl-Etiennc  du  U»' 

Si  le  Roi  avait  un  joueur  d’épinotte,  .AnaefAt- 
triche  en  avait  un  au.ssi  ; c’était  Pierre  de  la  Berr, 
qui  touchait  quatre  cents  livres  de  gage*  en  Ifüî, 
et  dont  I emploi  était  assuré  ù son  fils,  Cbeb*" 
Henri  de  La  Barre.  (Arch.  de  l’Emp.,  KK.. 

— Contemporain  des  Duguay,  vivait,  sur  U par»*» 
de  St-.Mcrry,  Robert  Denis,  qui  était  tépini’Wr» 
et  en  même  temps  « organiste  ».  il  prit  cette é*»- 
ble  qualité,  le  12  mai  1.5M>,  au  baptême  de  « ü*- 
chel  »,  un  de  ses  fils,  et,  le  17  mars  ISW.âce^ 
de  son  autre  fils,  i Jehan  » , tenu  par  • Jelnnle* 
raud  , organiste  de  Stc-Opportiine  » . — L’ép»'»^^ 
elle  clavecin,  aïeux  du  forté-piano,  nediffenir'- 
guère  quant  au  système  de  leur  constnirtioii:cêi»i. 
deux  instruments  à cordes  et  à claviers  : le  pro*“’' 
petit  et  renfermé  dans  nne  cai.sse  carrée  monirt  «r 
quatre  pieds;  l’autre,  plus  grand  et  contenu  i» 
une  caisse  à queue , comme  est  le  piano  i 
daujourdhui,  mais  moins  ambitieux.  Loub  ïR 
avait  un  clavecin,  ce'qui  est  tout  simple 
un  meuble  de  cabinet,  sur  lequel  venait  jau* 
Henri  d. Anglebert;  je  vois  que  cet  iustninteni fat. 
en  1088,  orné  de  peintures  par  J.  Jouhert.  Le*-® 
de  I épinette  est  maintenant  une  injure;  on  led*^* 
aux  vieux  pianos  carrés,  usés  par  le  temps,  w®* 
pianos  plus  jeunes  qui  ont  de  niauvaiscs  cord«** 
rendent  des  sons  désagréables.  — l'oy.  .Aicuiitt, 
JouBERT  (Jean). 

ERR.ARD  iChari,es  II).  ?1615— 16*9’ 

Le  département  des  Estampes  de  la  Bibl-  Ik’P^ 
po.ssède  (Vol.  Da-29)  le  portrait  d’un  hoM® 
barbu , couronné  de  laurier,  la  tête  penchée  i g*»” 
chc  et  appuyée  sur  la  main  de  ce  côté.  Cet  fion®^ 
tient  de  la  main  droite  un  compas,  et  cette  n»J* 
s appuie  sur  un  volume.  Un  manteau  à l’intiuo' 
cache  à demi  le  corps  du  personnage , ^ 

buste  duquel  on  lit  : < Charles  Errard  do 
suire  (sic),  peintre  oniinaire  du  Roy,  «âgé  de  a»* 
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(iinlp-hiiit  ans,  1628  i . « Ot  Errard  né  vers  1570 
«i  îj{Oore  U (laie  de  sa  mort),  élail  le  nère  (?),  peu 
oaiiii,  de  celui  «pii  va  nous  occuper,  r.  Murietle, 
au  »c»  Voles,  dit  de  (diarles  II  Ernird  «pi’il  nn<|uit  h 
antes  en  iOtXi  ; qu’il  fut  un  des  premiers  membres  de 
Icadéniie  royale  de  peinture , fondi’C  en  1GV8;  qu’en 
tî06 , li  devint  directeur  «le  l'.Acadimiic  de  France 
Ruine;  «ju’il  revint  à Paris  en  1672,  et  retourna 
Rome  en  1677,  oii,  directeur  de  r.Acadêmie , il 
iounit  le  25  mai  16S9,  à^c  de  83  ans.  Maricllc 
(«nie  qu’Errard  était  peintre  d’ontemenls,  ce  «pii 
I sa  fortune  avant  l’anniu*  1660.  Je  n’ui  aucun 
loycn  de  contnilcr  les  chiffres  doniu's  par  Ma- 
üMle;  je  n'ai  pu  me  procurer  ni  l’acte  «lu  déci's 
’ErranJ.  ni  l’acte  «le  son  baptême;  je  n’ai  pas 
wtîé  cef«»i  de  .son  mario{]c  avec  « Marie  «le  La 
,ne  » , «pie  n’«uil  point  nommée  les  biographes,  (^e 
uriage  e.*t  au  moins  de  lO.").}.  Voici,  «l’ailleurs, 
ne  pn’uvc  à l’appui  de  cette  supposition  : le 
8 oct.  1655,  « Marie  de  La  Rue,  femme  «le  Cliar- 
••  Krranl , peintre  «lu  Roy,  «lem*  dans  lu  galerie  du 
rfimrre  ■> , fut  marraine,  «’i  St-Roch,  d’  * Aune,  fille 
f Henri  Le  Grand,  in”  sculpteur,  «lem*  nie  Stc- 
lune  ».  Et  puisque  je  parle  «le  parrainage , je  «li- 
ai que  l<*  t mercre«ly  26*  «le  décembre  16.”>7, 
Jiarte*  flérarvl  (sir),  peintre  ord''*  du  Roy  » , fut  par- 
iia  d’nnr  tille  de  Jacques  .Saruzin  , seizième  et 
«•niier  enfant  de  ce  sculpteur,  et  qu’il  eut  pour 
timmère  * l)am***  .Marie  de  La  Rue,  femme  «luil. 

' lliTiinl  (r/V)  » . Marie  de  La  Rue  tint  un  enfitnl 
«•  .Voêl  Oiypel,  .Antoine,  le  12  avril  1661.  (ili. 
inraril  avait  «usislé  comme  témoin,  le  29  avril 
659,  au  mariage  de  \’uèl  Goypel  ; il  avait  signé 
acte  de  celte  uni«>n  eu  toutes  lettres  : t Gbarles 
irmni  » . Errard  fut  parrain  «le  «leux  des  enfants 
Dnloiuc  Hérault.  Le  12  avril  1661  , Mario  de  La 
Ine  fut  dite  • femme  de  Gbarles  Errard,  peintre 
1 arcliilectc  du  Roy  ».  Ce  titre  «l’architecte  du 
loi,  appli«iué  a Gh.  ErranI , je  l’avais  «l«•j)\  r«*mar- 
^ué  dans  le  baptistaire  de  * Galherine,  fille  «le 
Jande  Descampot,  dit  de  I.^i Vilicite , m*  peintre», 
j’acte  inscrit  au  registre  «le  St-.Sulpice,  sous  la 
Ulr  du  2.5  juillet  16,58,  nomme  le  parrain  : 

• tdiarles  Iferard  (sic)  , pçiiitre  et  architecte  du 
Hof  ».  M.  Fr«'*d.  Villol  «lit  que  (’daude  Lclorrain , se 
vndaut  à Rome , rencontra , «i  .Marseille , » (iliarles 
'Irrard , peintre  du  Roy,  «pii  s’y  acheminait  avec 
«on  |HTP  et  son  frère  » . Ils  arrivèrent  à Rome  le 
our  «le  .8t-Liic  (18  oct.)  1627.  J’ignore  à «pielle 
qioipie  ErranI  revint  d’Italie;  le  premier  «locument 
^ui  me  le  montre  à Paris  est  celui  «le  1<).5.5,  que  je 
fiPtt»  de  citer.  Errard  a.ssista,  le  4 nov.  1664,  au 
nariage  de  Gaspard  .Marsy.  Tenons  pour  a.s8uré  ce 
|n’avanre  Mariette,  qu’Erranl  fut  chargé  de  la  «li- 
wrfion  de  l’.Acailémie  de  Rome  en  1666.  (Voir 
Tailleurs  ci-dessus  l’art.  Reniin.)  .Scion  Rellori 
3 iedu  Poussin),  (]li.  Errard  présûlait  à l’exécution 
^«^«  moulages  et  «les  copies  faites  par  les  éb'ives 
Taprès  les  auiitpies,  » cl  il  de.ssinoit  en  même 
trmp»  les  plus  belles  statues  antitpies,  les  plus 
Waax  reliefs  qui  furent  ensuite  envoyés  k M.  «le 
4<iym  t . J’ai  recueilli  et  je  vais  transcrire  quel- 
ques Icttri^  qui  feront  conuailre  en  partie  les  «le- 
mirt  qu’Krrard  avait  à r«‘mplir  à Rome  et  l.v  con- 
fioce  «]u’il  avait  iiLspirée  à (Colbert.  Voici  d’abord 
00  lallet  d’.Amoiil,  intendant  de  Marseille;  il  est 
daté  de  cette  ville,  le  22  sept.  1668,  et  adressé  au 
.qrsnil  ministre  : • Il  est  arriiié,  aucc  M.  Tamba-ssa- 
drnr  (de  Rome)  sur  les  galères,  cinq  petites  «piais- 
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ses  (sic)  «lue  Ton  me  monde  estre  pressées  d’en- 
iioyer...  il  y a aiis.sy  trois  grandes  quai.sses  «le 
M.  Errard,  je  ne  les  ay  p«is  encore  veues;  il  me 
prie  «pi’ellcs  ne  tardent  pus  ilans  les  magasins,  et 
ajiprébende  Tt^coiiomie  (i«‘s  marcbuiids  «pii  pour 
attendre  vne  commodité  d’espargner  dix  esciis  font 
périr  nii  tableau  de  cent...  il  me  marque  qu’il  faut 
appréliemlcr  TlnimijUté,  et,  si  faire  se  peut,  faire 
aller  le  tout  par  mulets  sur  «les  brancards.  Tout 
partira  «leinain  pour  Lyon  » . (Ribl.  lmp.,  Lettres 
reçues  jiar  (’olbert;  Ms.)  Voyons  «me  lettre  auto- 
graphe de  M.  «le  Rmirlcmont,  que  le  Roi  pensi«m- 
nait  il  Rome  pour  faire,  en  «lebors  de  Tambas.sa- 
(leur,  une  foule  «Tafraires  minimes  «pii  ne  valaient 
pas  «pie  le  rcpré.sentaiit  officiel  d’un  grand  souverain 
y mit  la  main  : 

• lUuiiseigiieur,  jay  rcccii  relie  qu'il  «ou»  a plu  «le  ni’cs- 
crirc  dii  14  «léccnibre.  el  aussy  losî  jay  vu  M.  Erard  (<«r), 
pour  ««jiivoir  (|iiaiid  il  troiiiien^il  à propos  que  je  deman- 
dasse les  permissions  pour  mouler  le»  slaliies  dcMoiitécnual 
et  celte  d«i  Marc  .4iirel  «lu  Campidole  » (Campi  d'olio)  • et 
génêrallemcDt  d'autre*  permission»  a mesure  «pi'il  en  aurai 
(sic)  a faire.  Il  m’a  dit  «in'il  niauifteroit  lorsqu'il  seroil 
temps,  veu  que  a présent  la  rigueur  de  l'iiyvcr  ne  permet 
pas  d'y  pouuoir  trauailler,  et  aiis.silosl  que  le  temps  sera 
adouci,  il  ma  «lit  qu'il  deiiroit  commencer  par  faire  niunler 
des  statues  «|ui  sont  au  jardin  de  Horjiliaise  (sic)  et  Liido- 
visio,  et  lorsqu'il  jugera  à propos  je  luy  oblieiulré  la  per- 
mission et  ensuite  toutes  b’»  autre»  susdictes.  — I.  .'Aca- 
démie du  Roy  est  très  bien  n*gléc  et  ledit  sieur  F.r.ird  en 
preiit  in  grand  soing.  Je  luy  uy  donné  vn  adnis  de  me  faire 
vne  nolte  de»  peintres  de  I.ombardie  le»  pins  fameux  «jui 
ont  trauaillé  aiilrefuis  dedans  l'élat  de»  Vénitiens,  conic 
sont  Paul  Veroiiese,  le  Correge , Palma , le  Tinloret,  Ti- 
tien e)  d’aiilrc»  qu’il  sçait , et  «juc  j’envoiroi»  celle  iiotle  i\ 
M.  de  St-André . ambass.  «lu  Roy  à Venise,  sur  l'occasion 
des  couiients  su|>prim«>s  qui  sont  en  quantité  dedans  l'Etal 
de»  Vénitiens  et  «|ui  ont  peust  estre  «le»  peintures  en  leurs 
églises  de  ce»  fameiiv  peinlrc»  qui  sont  a présent  k vendre; 
et  faisant  recognoislrc  lesdils  tubb'.iux  pour  iray  originaux 
Ion  pouroil  les  auoir  a prix  raisoiin.ililc  pour  la  galleric  do 
Hoy,  ni  ayant  point  de  tableaux  plus  asseures  désire  origi- 
naux que  ceux  «jui  ont  touiours  csiés  veu»  et  conneu»  pour 
tel»  aux  églises.  — Jay  apri»  de  U.  l'Arrh.  de  Toulouse 
corne  il  aiioit  plu  au  Hoy  d'ordonner  le  paiement  de  deux 
mille  csrus  des  pensions  quil  plaist  à la  bonté  de  Sa  Maj. 
de  m'ac«  order  par  an  pour  m'aider  à subsister  icy,  et  que 
vous  ni’aviei  voulu  faire  la  grâce.  Monseigneur,  d'en  faire 
si  prumpicment  expédier  l’ordonnance  «|uellc  esloit  desia 
es  mains  de  mondil  »'  rArchevesque,  Je  ren»  de  1res  rcs- 
peclnensc»  grâces  au  Roy  par  niic  lettre  «jiie  jay  1 bon- 
neiir  «l’escrire  a Sa  Maj.  et  vous  remercie  très  bumblenient 
de  tant  de  bonté  qu'il  vous  plaist  auoir  pour  moy.  En  at- 
tendant riionueur  de  vos  coniinandements , je  demeure 
atiecluni  respect,  Monseigneur,  vostre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Io>uis  de  Bourlemonl.  — .A  Rome  ce 
R®  janvier  1669.  Mgr  Colbert.  » 

Le  19  février  1669,  le  même  Boiirlcnionl  écrivait 
à Gulbcrt  : 

• Monsieur  Erard  est  tombé  malade,  j’espère  pourtant 
qu'il  n’y  aurai  (siV)  pat  de  danger;  c’est  vue  alleinlc  da- 
poplesic  {sic)  ; je  voirai  que  ceux  de  I’ .Academie  no  pcr«lcnt 
p.as  le  tem|)S.  < 

Je  (ire  «le  la  même  collection  la  lettre  suivante, 
non  pas  autographe,  mais  signée  d’Errard;  elle  est 
intére.ssaiilc  : 

• Monseigneur,  Mons'  Girardon  aiani  l'bonnenr  d'esire 
auprès  de  vous  , informera  Voslre  Excellence  de  tontes  le» 
p.iriicularilés  de  l'.Académie,  tant  «le  l'eslude  et  conduite 
«les  pensionnaire»  du  Roy  que  de  tous  le»  oniiragc»  que 
iai  fairl  faire  par  vos  ordres  pour  le  service  de  Sa  Maiesié. 
le  séjour  de  plu»  do  deux  moi»  qu'il  a fait  k 1 .A«‘aderaie 
luj  en  aiant  donné  une  parfaite  connoitsanre.  lequel  temps 
il  A employé  aussi  vlilemcnt  a veoir  lea  belle»  chose»  et 
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1rs  habiU  (Ippiiis  et  prinripalcnipnl  Mons'lo  rheoalicr  Bor- 
nin , tliiqupi  il  pourra  dire  a Vostre  Kccellenrc  les  sonli* 
mens.  Je  croi  qiiil  aura  beaucoup  proiilê  en  son  royaffe, 
aiani  veti  el  examiné  les  belles  rlioses  atiec  plaisir  el  csluii- 
nement;  ces  grands  et  ma<]iii(iqnes  restes  de  ran(i(|iic 
Kuiiie  lui  auront  asseurement  inspiré  de  liaulles  pensées, 
le  voiani  dans  la  passion  si  Vostre  Kcceilencc  Inj  commande 
de  mettre  la  main  a 1‘euure  et  s'erforce  d'en  produire  quel* 
qu'une,  je  luj  aj  conseillé  de  remarquer  dans  res  fraqiuens 
antiques  que  le  tout  cl  les  parties  sont  <{randes  el  simples 
et  ces  beaux  esprits  onst  fait  la  confusion  des  eboses  pe- 
tites et  tristes  (sic)  tant  dans  leurs  ouvra<]Cs  d'aicbitectnrc 
que  de  sculpture,  ce  qui  leur  donne  la  <{randcur,  netteté 
el  armonic  anec  la  résistance  aux  iniiires  du  temps  el  qui 
diminue  beaucoup  de  la  despense  ; ces  gratis  Renies  naiant 
mis  les  ornements  que  dans  les  lieux  propres  à les  recc- 
uuir,  ne  s'estant  semis  de  cette  délicatesse  que  pour  faire 
paroistre  leurs  oiiiira,qes  plus  grands  et  majpiitiqiies.  Je 
crois  que  mond.  sieur  Girardon  quitte  Borne  auec  douleur 
de  SC  deslacber  silos!  de  ces  belles  cboscs , mais  l'ordre 
qu'il  a reeen  de  la  part  de  Vostre  Eceellence  luj‘  a fait 
prendre  en  mesme  temps  résolution  d'obeir;  je  le  tnis 
partir  aurc  dcsplaisir  principalement  dans  l'estât  ou  je 
suis  aiant  crainte  de  ne  pouuoir  pas  bien  m'acquitter  de 
la  cbarjje  dont  Vostre  Kcceilencc  m'a  bonoré,  la  «juerison 
de  ces  sortes  de  maladies  dont  jaj  esté  atteint  estant  très 
longue  et  qaelqiiefois  incurable.  Je  soumets  le  tout  à la 
volonté  du  Très-Puissant,  persistant  dans  le  xèle  d'obeire 
aux  ordres  de  Voitre  Kcce'lenco  jusqnes  au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie  C'est  avec  beaucoup  de  dcsplaisir.  Mon- 
sei<{ncar,  que  je  ne  puis  auoir  rbonnenr  de  vous  cscrirc 
moj  mesme.  vous  demandant  pardon  <lc  la  liberté  que  je 
prends  de  me  seruire  d'tine  antre  plume  pour  dire  à Vostre 
Kcceilencc  que  je  suis  avec  profond  respect,  Monsciynenr, 
vostre  très  bumlile,  très  obéissant  et  très  obligé  semiteur, 
KnaiBt).  De  Borne,  ce  31  apr.  KîGO.  • 

Les  icllrca  siiivanto.s  furent  érrilcs  par  Colbert  à 
Errnnl,  (i  ranibassadctir  de  l'Vance  auprès  du 
l’èrc,  et  i\  l’abbé  Ilcnedclli,  un  des  hommes  dout 
SC  servait  le  Roi  pour  rnrrnnjjemcnt  des  alTnircs 
qui  inlércs-saicnt  particiilièrcmont  les  arts.  Ccslcllres 
sont  aux  Archives  de  la  .Marine,  daiis  des  reyistres 
oit  l’on  n’irait  pas  les  chercher  sans  doute,  ceux  des 
Dépêches  concernant  le  commerce.  La  première 
est  adressée  au  duc  de  Ohaulnes,  ambassadeur  de 
Louis  XIV  : 

• A St-Gcrmain,  le  !•  mars  IGIO.  J'ay  esté  bien  aise 
de  voir  par  la  lettre  que  vous  auet  pris  la  peine  de  m'es- 
crirc,  le  1 1”  du  mois  passé,  que  le  soin  que  le  sr  Errard  a 
pris  de  faire  copier  les  tapisseries  de  Bapbaël  ayl  vostre 
approbation.  Je  vous  auoüc  qne  je  crains  fort  que  nous 
tic  perdions  ce  pauurc  homme,  parce  que  j'anrois  beau- 
coup de  peine  k Irouner  vn  sujet  aussi  bon  que  celuy-la 
pour  mettre  k sa  place.  » (Arch.  de  la  Uar.  Gom.,  1760. 
t.  1".  fol.  95.)  — M.  le  duc  de  Cbaulnes.  A St-Germain, 
le  15*  mars  1670.  — J'ay  reçu  anec  la  lettre  qu'il  vous  a 
plù  de  m'rscrire.  le  8*  du  mois  passé,  le  plan  du  palais 
du  prince  hudovisio.  Je  n'ay  pas  manqué  aussy  tosl  de 
rendre  compte  au  Roy  de  la  proposition  que  vous  faites  de 
l'acheter;  mais  qiioyque  je  n'y  ai  pas  trouué  Sa  Majesté 
disposée,  comme  la  beauté  des  statues  et  des  antiques  qui 
sont  dans  le  palais  et  la  vigne  ponrroit  l'y  conuicr,  s'il  y 
anoit  quclqii'apparenre  de  pouuoir  traicter  du  tout  a boa 
marché  , j'escris  au  sieur  Erard  (.tic)  d'examiner  soigneu- 
sement ce  palais  et  tout  ce  qui  est  dedans  et  de  me  mander 
le  prix  que  l'on  en  ponrroit  donner,  après  qnoy  j'csrriray 
à M.  rarriieresqne  de  Tonlousc  à Madrid  pour  voir  s'il 
s'en  pourra  accommoder  directement  avec  le  dit  prince.  • 
(Vol  cité,  fol.  114.) 

Colbert  écrivait,  de  St-Gcrmain,  le  18  juin  1070, 
à Errard  : 

■ Le  tnpérienr  des  Minimes  de  Rome  me  donne  aduis 
Cjn'il  a faict  mettre  les  armes  dn  Roy  snr  le  portail  de 
I église  déco  ronuent,  mais  que  comme  cet  onurage  no 
peut  durer  longtemps  n'estant  que  de  maçonnerie,  l'on 


pourroit  les  faire  en  marbre,  ce  qui  nr  famlm  pa 
grand'chosc  5 de  sorte  qu'il  sera  bon  que  vos»  CMffr.H 
auec  luy  sur  ce  sujet . el  qii'cnsuite  vous  men  ntwyti  tx 
dessin,  en  me  marquant  en  mesme  tcmpi  x qsaj  li  J»- 
pen<e  en  pourra  monter.  » 

Colbert  ayant  résolu  d’envoyer  le  jeune  Seifaeüt 
en  Italie  potic  »’y  former  le  goèl,  écrivit  à wnrJ 
de  donner  au  voyageur  un  * peintre  pour  desâgts'T 
ce  tpi’il  trouvera  de  bon  dans  son  voyage,  cetsr- 
tislc  devant  raccompagner  jus<|u’à  Turin  et  p^it 
s’en  retourner  à Home  * . (hislructions  pour  ik* 
j fils  pour  son  voyage  d’Italie,  -il  janvier  1671.)!^ 
j 17  juillet  1071  , Colbert  écrivait,  de  St-Genma,‘i 
Errard  ; 

■ J’ay  esté  bien  aise  de  recevoir  vostre  lettre  ds  9*1» 
ce  mois,  mais  je  vous  avoiie  que  j'ay  esté  sorpnsdfo  ' 
qne  mon  fils  m'a  dit  que  vous  ii'esliei  pas  contrai  és  trv 
vail  el  de  l'application  des  ncadeinisles,  iiy  de  Icorsoer' 
et  encore  moins  de  l'obeissance  qu'ils  vous  doibaenireaiu 
i d'autant  que  vous  ne  m’en  aue*  jamais  rim  hit  inm: 

I Ne  manques  pas  de  m’escrire  en  détail  tonlceqaiseyw 
• sur  ce  sujet  ; elcdmmo  il  n’y  a rien  de  si  néeesMirtp*» 
le  bien  de  l'Académie  que  d'establir  la  subordinativo , a 
i la  déférence  que  tous  ceux  <|ui  y sont  ennojei  d»Asrc 
auoir  pour  vous,  en  cas  que  vous  ayei  besoin  de 
orilrc  pour  cela,  ne  manques  pas  de  m’en  adoertir.  par* 
qvc  mon  intention  est  que  vous  ayei  une  sulonlé 
cl  absolue  , pour  chasser  ceux  qui  manqueront  à ce  pr»- 
cipc.  • (Commerce,  1671  , fol.  19.) 

Voici  une  lellrc  adressée,  le  6 novembre  1^71. 
par  Colbert  à l’abbé  Benedetti  : 

• Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m’Metfvr 
I le  13*  du  mois  passé  par  laquelle  vous  me  dont^i 

que  l’on  pourroit  à présent  aclicler  le  boite  de 
j M'*  de  la  Valle.  J'appronue  fort  la  pensée  que  w»  w* 
de  faire  cette  acquisition  pour  le  Hoy:  mais  comurdl*** 
î prendre  garde  de  ne  pas  acheter  cet  antique  plo«  qsi* 

’ vaut,  il  sera  bon  que  tous  conferiei  snr  ce  sojn 
M.  Errard  qui  l’examinera,  et  en  fera  le  prix,  rt»»* 

■ vous  pourrez  le  payer  des  deniers  que  vous  sneirstnl** 
mains.  > (Commerce,  1671,  fol.  l.'>6.) 

Colbert  écrivait  le  20  novembre  167!  iEmn- 

• J'ay  receu  vostre  lettre  du  20*  du  mois  pstse;jB>* 
mincray  dans  peu  de  jours  la  proposition  que  • 
faites  (l'acbelcr  quelques  statues  du  prince  l.ud«*oiiie  Cr 
pendant,  je  vous  puis  dire  dès  À présent  que  je*JF*' 
scray  jamais  pour  le  Roy.  xjue  le  prix  n’en  dimino'  «*•' 
déranlemcnt.  — Je  suis  bien  aise  qne  le  canslier  Bemis 
plaise  à travailler  à la  stalne  dn  Roy;  informel 
temps  on  temps  de  l'estât  auquel  elle  sera,  tflioqsfj® 
puisse  rendre  compte  k Sa  Majesté.  • (Vol.  cité.  f«L  1*^'* 

.^utre  lettre  de  (Albert  à Errard , datée  de  l*>é4, 
le  23*^  janvier  1672  : 

• J’ay  veu  vostre  dernier  Mémoire  que  vons  ss«  n- 
noyé  à M.  Diimolz  concernant  l’Ac.adémic  de  ilome.  fl«* 

I semble  que  le  nombre  des  Arademistes  diminur  irsp- f*** 

[ ray  soin  de  vous  en  ennoycr  de  nouiicaux;  vons 
j par  là  que  le  Roy  n'est  pas  résoln  de  discontinuer 
I des  arts,  nonobstant  les  grandes  guerres  auxqncbn  $ H 
est  à présent  appliquée,  el  vous  pouucx  cilre  ssKsrf  ^ 

I Sa  Majesté  aymant  autant  les  beaux  arts  qu  elle  ” 
cultivera  encore  auec  d'autant  plus  de  soin  qn'ib  p**'’*'* 
seruir  à éterniser  ses  grandes  el  gloricnses  »rl»s«< 
mdnqact  p is  de  m'escrire  amplement  tous  les  œoj»,  1 
mesme  l'estât  de  l'Académie,  el  enuoyet  moi 
ment  les  mémoires  de  tous  les  ouuragcs  ansqueUiM»'*' 
ployez  les  .'\rademislc<  , cl  marquez  auec  soin  lei  difW'*' 
degrez  d'application,  de  ;,énre  cl  d'eslude  de» 
i faites  faire  aux  peintres  les  copies  do  tout  ce  qui!)*® 
I beau  à Home,  et  lorsque  tous  a rez  fait  toolfop'*t  *• 
I est  possible,  faites  les  recommencer,  et  à mesnrr  q«* *** 
! aurez  quelqn’ouxTagc  fait,  enuoyet  le  moi  osr  le*  pf**'"’ 
I vaisseaux  qui  passeront  le  destroit;  et  en  cas  qo  ilr®**** 
1 manque , en  me  donnant  adais  j'anray  soin  de  »oas  « ••• 
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jrr.  — F*itr»  f.iiro  aoisy  aiu  srulploura  la  nicsnio  rlio*c 
(Ate*  Irur  copier  lou»  le»  beaux  bu*lei  c!  Ica  belle»  ala- 
et  qai  tout  à Buoie;  et.  en  un  mol.  redoubler  tosirc 
.«leur  et  aoatre  application  plu»  que  jamaia,  et  enlrc- 
hardiment  de  faire  copier  tout  ce  qu  il  y a de  beau, 
irtoot  penaci  à conaerver  \o»lre  aaiilé.  parce  qu  elle  cal 
•cruuirt  pour  bien  ealablir  celle  Academie  qui  aéra  ëlcr- 
ile  doAa  Kunic,  ai  Dieu  donne  aux  Roy»  auccesseurs  de 
Alajralé  le  me»me  amour  (|u*ellc  a pour  lea  beaux  arl».  • 
*•1.  cité.  fol.  'ilH  to.) 

Je  fiuis  («r  une  IcUre  écrite,  de  Versailles,  à 
rrarJ  , le  i9  janvier  1072  : 

• \1'  I eueaque  et  duc  de  I.aoii  m'a  cnuoyë  vn  de  aiii 
mr  le  nouuel  ordre  d'arcbitccinre  c|ue  le  Roy  fail  reclicr- 
ler  auquel  xn  père  de  l'Oratoire  de  Rome,  nommé  Cba- 
lia.  et  »t»  nomme  Barrière  ont  trauaillé;  et  comme  ce 
>*fia  m'a  paru  aaaet  beau,  ne  manqnex  pas  de  tou»  in- 
irmer  de  U ra{>acitë  dud.  Barrière,  combien  il  y a qu  il 
rtneare  à Rome  . a’il  cal  bon  arcbiieclc,  a il  a eat  fortc- 
aat  appliqué  à celle  acience,  cl  en  un  mol  a il  a le  ^ouat 
I dt«cememeot  nëcetaaire  d.tna  toiia  le»  ouura{jra  (|ui 
B di-peodenl . affin  de  me  le  faire  aavoir  inccaaammcnt.  • 
lommerre,  Iti'ii,  fol.  *i-i  »•.) 

— « C'iurles  Krrard , âgé  de  soixante  ans , peintre 
l'cbilecte  du  Roy  et  Recteur  de  r.Acadeniic  Royale 
>ublte  » Paris  par  Sa  Maje.sté,  veuf  de  deffiiuclc 
UinotscHe  \Iarie  de  la  Rue,  » épousa  à St-(jermain 
'Vuxerrois,  le  2R  avril  ICTÛ,  » damoiselle  Mnric- 
âargueritc-f «'itheriiie  (loy,  âgée  de  dix-huit  ans  » , 
le  fouf)  * fille  de  (Miarles  (f/V  pour  (Claude)  Goy, 
H'iiitrc  onlinaire  du  Roy,  et  de  ilumoiselle  Margiic- 
•ile  Ciilliou,  tous  deux  de  St-Gerinaiii , deiié  aux 
jatlcries  du  Louvre.  » L’acte  tpic  je  copie  est  signé  : 


{^<xy(p ^70^9 


II  irie-Marguerile-tathcrinc  Goy,  Claude  Goy,  Mar- 
nnerife  t Jiilliou.  i Charles  Errnnl  est-il  rajeuni  daus 
celte  unie  et  n’avail-il  en  effet  (|iic  (»0  ans'/  ou  en 
aioil-il  69,  comme  le  ferait  supposer  la  note  de 
Ihrirttc , citée  an  comiiiencemciit  de  cet  article? 
1 tint  le  preiniiT  cas,  il  serait  né  eu  IGl-)  ci  non 
en  1606.  Peut-on  siippo.ser  (jiic  Claude  Goy,  ijui  fai- 
vatt  déjà  une  étrange  sottise  en  donnant  sa  fille  h nu 
homme  de  soixante  ans,  fedt  donnée  «i  un  vieillard 

£ risque  septuagénaire?  Je  croi.s,  quant  à moi,  que 
laricite  eut  de  mauvaises  infoniiations,  (pi'Krrard 
naquit  vers  1615  et  qu'il  mourut  en  1089,  âgé  de 
luitantc-qnalorxe  ans  et  non  de  quatre-vingt-trois. 

Ka  liiSS,  Charles  Krrard  envoya  d'Italie  en  France 
lira  raiaacs  contenant  des  marbres  antiques  et  des 
copies  exécutées  par  le>  pcnsioimuires  du  Roi  â 
Rtime.  Je  vois  que  la  flûte  nommée  /a  l\eine-des- 
Angrt,  fut  chargée  d’aller  à Givita-Vccchia  chercher 
ce»  objets  destinés  aux  maisons  royales.  Colbert 
fcritil,  le  il  janvier  10S2,  à M.  de  Vauvré  pour  le 
«'.urger  de  prier  M.  le  chevalier  de  Ghâteaurei.aud 
dp  détarher  de  son  escadre  un  de  ses  vaisseaux, 

r'ur  escorter  la  Ileine-dcs-Angcs  jusqu'il  Givita- 
L'Cchia  et  de  là  jusqu’à  Rrest.  (.Arch.  de  la  .Mar.) 
- ie  trouve  dans  un  des  registres  dis  Rùliinciits  du 
R'u,  P tur  l'année  1080  : « .A  Charles  Krrard,  pein- 
tre, retenu  pour  rc ru ir  Sa  Maj.,  la  somme  de  12iÜ  1. 
pwer  se*  gages  i — On  lit  dans  le  I)irt.  histoi'ig.  de 
l'arit , par  Hurlant  et  Magny,  t.  111,  p,  07  ; » Kr- 
rarâ  peiguit  le  plafond  de  la  salle  des  gardes  à Fon- 


tainebleau, * salle  qui  a 00  pieds  de  longueur  sur 
27  et  demi  de  largeur.  Les  auteurs  de  ce  même  dic- 
tionnaire di.sent  que  ce  fut  Ch.  Krrard  qui  donna  les 
dessins  de  l'église  de  l'.A.ssoinplion.  Ce  travail  a 
trouvé  beaucoup  de  critiques;  ce  qu’on  peut  repro- 
cher surtout  à cet  édilice , c’est  lu  coupole  qui  le 
coiffe  comme  un  lourd  turhau , mal  proportionné 
avec  le  cor|is  qu’il  surmonte.  — En  1071,  une  mé- 
daille fut  frappée  en  riionneur  de  Ch.  Errard  ; le 
Musée  des  Méviailies  ù la  Monnaie  de  Paris  possède 
un  exemplaire  de  ce  petit  iiioniimcnt.  Sur  la  face, 
est  (profil  ù droite)  la  tète  du  peintre  autour  de  la- 
quelle sont  écrits  les  mots  a Cvii.  KKRvnu  uox.srH.VT 
iTEa.  » Sur  le  revers  est  .Apollon,  un  monstre  ab.ittu 
ûses  pieds,  avec  celte  légende  : » Sic  fies  Ajwllo.  > 
Celte  médaille  avait  été  frappée  sans  doute  par  les 
soins  des  pensionnaires  de  r.Acadéiuic;  clic  est  datée  : 
I Ronia’,  1071.  » — Je  ne  sais  si  quelque  ouvrage 
important  de  Charles  Errard  est  venu  du  xvii*^  sièae 
ù nous;  je  ii'ui  pu  trouver  (|u'un  dessin  de  cet  ar- 
tiste, qui  jouit  U (inc  certaine  réputation  dans  son 
temps , <|iioiquc  Poussin  l'estimât  assez  peu  comme 
dcssiiiaieiir  et  qu'il  lui  reprochât  sa  lourdeur.  Le 
dc.ssin  dont  je  parle  est  au  crayon  ronge  et  repré- 
sente, dans  nue  petite  dimension,  Orland  Fréart  de 
Chnmhray,  tète  de  profil  à droite.  Il  ii'y  a rien  à 
conclure  de  ce  portrait  pour  ou  contre  le  talent  de 
son  auteur.  Il  est  bien,  cl  c’est  tout.  Il  porte  la  si- 
gnature : » Carol.  Krrard.  » — Dans  l’acte  du 
mariage  d'un  » Jean  Lacriiaiit  » , musicien  (27  sept 
10.55),  ligure  i>armi  les  témoins  a Charles  Errard  * , 
qiialilié  » .Arenilcctc  du  Roy  ». — loy.  Bkr.m.v  , 
ClU.VTkLOIl',  CovPKi. , Giieixst  (v4N  ükr)  , Guy,  .Mk- 
daili.es,  Mosv.v , Skigxei.av  Hkrallt. 


KSC.ALI.V  DES  .AIM.ARS  (.Axtoixe). — loy. 
La  Garde  (de). 


1-:SG.ARS  (Charles  et  d).  IGIl— 3V. 

Je  vois  dans  la  minute  d'un  acte,  d’ailleurs  peu 
important,  à la  date  du  15  mars  1011  (étude  de 
M®  Le  Moniiyer),  que  » Charles  d'Escars,  cue.sque 
et  duc  de  Laiigres,  pair  de  France,  conseiller  du 
Roy  en  scs  conseils  d Iv^lat  et  privé,  commandeur  de 
l'ordre  du  Sl-Ksprit , i était  » logé  de  présent  à 
Paris,  place  Munbert,  en  la  maison  où  i était  « pour 
enscigiic  l’image  St-Kslieiinc.  * — » X.,  comte  d’Ks- 
curs,Ie  s'' de  St-Roniiet  et  madame  de  La  Feiiilladc, 
ayant  eu  ensemble  des  procès  et  différends  pour  la 
possession  et  jouissance  de  einstcaii  et  terre  de  Juil- 
lac  en  Limosiii , despeiiilants  de  la  succession  de 
I Jacepics  d'K.sears  * , et  les  geiiti'shommcs  lu  pays 
ayant  pris  parti  pour  ou  contre  cliaciin  :lcs  contes- 
tants, le  Roi,  p.ar  lettres  p.ilentcsdu  20  sept.  103'J, 
commit  ù la  garde  du  elidtcaii  en  litige  le  ca|>ilaiiic 
Villemarcean , exempt  des  gardes  du  corps.  Malgré 
cette  garantie,  .\1.  de  ,Sl-lJoniicl  se  permit  des  vio- 
leiiees  ipii  coiitraiguireiit  le  Roi  ù renvoyer  ou  Par- 
lement de  Paris  les  informations  faites  contre  le 
s*^  de  Sl-Roniict.  léarrèt , du  10  juin  ICAV,  est  aux 
V icillcs  archives  de  la  guerre,  vol.  21,  pièce  134. 
— l'oy.  Chkvert. 


K.S13UMEUHS.  — l’oy.  Maîtres  d’arues. 

KSKKX’.A  , KSyi'K.V.M  ou  MIK.SIvEX.A  (Korik?). 

f —IG77? 

Peintre  de  miiiiat  irc  , aujourd’hui  très-iuconim  , 
bien  qu’il  ait  eu  le  double  titre  de  * Peintre  de  .Mon- 
sieur » et  de  t Peintre  du  Roy  » . Les  documents 
que  j’ai  pu  voir  donnent  à son  nom  des  formes  très- 
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(liversps.  IjC  premier  en  date  est  iiii  acte  de  nais- 
sance inscrit  au  Registre  de  St-Jean  en  Grève.  11 
m’apprend  <iuc  « Egric  Esrpienat,  compagnon  pein- 
tre » , eut , le  9 mai  Ki^îü,  de  t Catherine  D.uivian, 
sn  femme  ■> , un  fils  haptis<^  le  lendemain  sous  le  nom 
de  Claude.  Une  copie  de  cet  acte  dans  un  autre  re- 
gistre de  la  paroisse , dit  : » Le  10'’  may  lü^Ui  fut 
ha|)tizé  Claude,  fils  de  Egrcyt  Esguenat,  m"  peintre, 
et  de  C.atlierine  Dauvian  , sa  femme  » . Le  9 mai 
1ÜÎÎ7  fut  hantise,  i\  St-Jean,  * .'\ngèli((iie,  fille  d’E- 
guenig  (sir)  Hesguena  (sic) , peintre , et  de  Cathe- 
rine Dovian».  Le  12  déc.  1040,  baptême  de  * Hie- 
rosme,  fille  «l’Agry  (sic)  .Irsipienag  (sic)  y Peintre 
de  Monsieur,  frère  unicpie  du  Roy  » (Gaston  d'Or- 
lèaiis)  , t et  de  Catherine  Devient  (sic)  > . Esrjueuat 
eut  un  autre  enfant,  André,  dont  je  n’ai  pas  recher- 
ché l’acte  de  naissance,  mais  dont  le  décès  est  in- 
scrit à St-Jean  en  Grève,  à la  date  du  15  nov.  1047  ; 
il  est  dit  : » André,  fils  de  Egrey  (sic)  Esnuenac  (sic), 
escuier,  dem*  rue  de  la  Tisjeranderie  * . L’année  pré- 
cédènte  , Esipieimt  avait  perdu  son  fils  Claude  ; 
t le  jeudi  20  sept.  1040  » , dit  le  registre,  e décéda 
Claude  Esipienac,  fils  de  Egrey  Esipienac,  m«  pein- 
tre, dem*  rue  de  la  Tixeranderie...  » — Les  Etats 
de  la  Maison  du  Roi , pour  les  années  1042,  4^1,  44, 
45,  47,  48  (Arch.  lmp.,  Cour  des  aides,  t.  L’''),  et 
juin  1050  (Ril)l.  lmp..  Ms.  St-Magloire,  n"  74), 
comprennent  parmi  les  officiers  aux  gages  de  ^10  I. 
et  non  Valets  de  chambre  : » Egrick  Mieskena  ï , et 
I Kgreck  lliskena  > . 11  est  à croire  (lu’lliskena  ou 
llieskena  est  la  forme  approximative  (lu  nom  étran- 
ger que  les  vicaires  de  St-Jean  eurent  tant  de  peine 
à écrire  sons  la  dictée  de  l’artiste  (pii  no  savait  pro- 
bablement pas  écrire  hii-mème , et  dont  la  pronon- 
ciation était  intraduisible  ou  du  moins  très-dilTicile 
ù représenter  orthographiipiement.  IjCs  ouvrages 
d’tliskeiia  ou  Esipicnat , s’il  en  existe  encore,  ne 
sont  connus  de  personne  , ou  du  moins , parmi  les 
peintures  anonymes  de  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  aucune  ne  lui  est  attribuée.  Une 
seule  chose  peut  faire  croire  <pie  cet  artiste  irétail 
pas  sans  talent,  c’est  (pi’il  travailla  pour  Gaston  d’Or- 
léens , qui  lui  donna  le  titre  de  son  peintre;  cl  l'on 
saitipie  .Monsieur  était  un  amateur  éclairé  desheaux- 
arts,  qui  n’uurait  pas  fait  entrer  dans  sa  collection 
réputée  fort  belle  les  ouvrages  d’un  homme  médio- 
cre ou  nul.  — Le  petit  livre  intitulé  : * Extrait 
des  noms  des  peintres  les  pins  célèbres,  etc.  » (ano- 
nyme, lîaris,  1079;  Ribl.  Imj).,  p.  590-A),  porte 
cette  mention  qui  .se  rapporte  évûlemment  nu  pein- 
tre dont  le  nom  véritable  reste  encore  un  mystère  : 

» Ekenas,  de  Paris,  miniature,  compositions  d’his- 
toire , mort  en  1077.  » 

ESPAUnÈS  DE  LUSS.WT.  ? 1013—1093. 

» Le  13  juin  1093  est  mort,  à Clignuncourt,  dans 
le  logis  du  s'"  Gavost , cons'’  du  Roy  en  .son  Gliàtelcl 
de  Paris,  h'  et  p‘  scig’’  inessire  Louis  d’Esparbès 
de  Lussant  d’.lubeterre,  scig^  comte  de  La  Serre, 
premier  et  plus  ancien  lieutenant  g*  des  armées  de 
Sa  Majesté,  a.igé  d’environ  quatre  vingts  ans,  après 
uuoir  receu  tous  les  sacrements  aucc  beaucoup  d’é- 
dification, et  a esté  transporté  à Sl-Roch,  à Paris, 
lieu  de  sa  demeure.  » ( Reg.  de  Montmartre.)  — 
t 11  janvier  1015  i , Rapt,  de  « Roger,  fils  de  , 
Mr«  François  d’Esparbes  de  Liissan , manpiis  d’An- 
beterre,  baron  de  La  Serre  et  (îhadenas,  cous'’ du  R.,  i 
cbcual’’  de  scs  Ordres,  cap"®  de  59  h.  d’armes,  ! 
gouverneur  et  seuéchal  du  pays  d’Agenois  et  Gas- 
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cogne  et  go  iverncur  de  la  ville  et  comté  de  VUje, 
et  de  dame  llijipolylc  IJouchard  (fie)  sa  fcTB..i«r- 
quise  d'Aubeterre;  parr.  M'®  Roger  de  BellfsîM-:, 
mani.  de  Serre,  ch®  des  onlres  du  R.,  taf“  t 
100  nom.  d’armes,  g**  cscuyer  de  Fnuicc,  priçw 
geutilh.  de  la  tlh.  du  R.  et  gomiemcuT  g‘ depip 
cl  duché  de  Rourgogne  et  Brosse;  marr.  MarjpfHt? 
de  Valois,  Reyne  et  Duchesse  de  Valois. 

(sic),  Condommois  et  Laiirageois,  fille  de  Henri  0. 
Roy  de  France.»  — Dans  ses  vieilles ininote», U. <î*- 
lin , not.,  garde  I®  un  acte  de  Pierre  d’Esp.  de  U, 
nian(.  d’.Aubeterre  (15  oct.  lti(>3);  2^  ua<leï4r» 
de  Bouchanl  d’Esparb.  , marq.  d’.'liibet.  (ÿ)  j#. 
1644);  3”  acte  du  mariage  de  Gabriel  d’Esp.,  Won 
de  Lussaii,  avec  Marguerite  du  Fay  (15  mai  IW'. 

ESPIX.W  ( ü’).  — Voy.  Lkxclos,  Lu;N*. 

ESPRIT  (Oai)RK  DU  Sr-). 

Les  auteurs  ne  .sont  pas  d'accord  .sur 
(pii  portèrent  Henri  111  à créer  l’Ordre  militnrfdi 
St-Espril , dont  les  uns  reportent  la  fonditii's  « 
31  déc.  1.578,  et  les  autres  au  l®®  janv.  1579.  IVr!» 
de  l’Estoille,  qui  recncillait  les  bruits  de  la  rill(.  d 
h;s  enregistrait  dans  son  journal,  n’ose  rirn 
mer  à ce  sujet;  il  se  contente  de  rapporter  l»  t*- 
meur  qui  courait  le  monde,  et  s’exprime  sor  le^*"  i 
tentions  du  Roi  avec  une  prudente  résenc.  « 
disait , » écrit  le  chroniqueur,  * que  le  Roi 
institué  cet  Ordre  pour  joindre  à soi , d’un 
et  plus  estroit  lien,  ceux  qu’il  vouloisi  nonsn*.'.* 
cause  de  l’effréné  nombre  de  cheiialiers  de  ftW» 
de  Sl-Michel,  (uii  estoit  tellement  avili, 
fivisoil  non  plus  (le  compte  (jiie  de  simples  hobeum 
ou  g(’ntillastr('s....,  et  ce  faisoit,  à ce  qiioa 
parce  (pie  beaucoup  de  scs  subjets  agiles  iln  viîtè 
la  Ligue...  fendoi(*nt comme  à rébellion... .4 (jW)^ 
.Majesté  (h’.sirant  pouriioir,  s’estoit  adMiséc  de  ^ i*'" 
lificr  dcsdicts  chcualiers  qu'elle  eroyoist,  ar« 
mignons  et  vu  régiment  de.s  gardes , ({ui  joarBrlc 
ment  l’assistoienl , lui  esfre  plus  prompL  rt  6dris  ■ 
défenseurs,  adiienant  (pielqiie  (‘motion.  » 9e  « 
sage  du  Journal  de  Henri  III , Sismondi 
Français)  .s’est  cru  en  droit  de  coiiclnrr  tqork 
piutsée  de  faire  entrer  les  mignons  daitf  une  pW" 
santé  a.ssocialion,  dams  la(pielle  ils  conlrsctasscctl> 
bligation  de  se  (léfendre  les  uns  lesautrps,  eol*^ 
tant  de  part  (pie  l’habitude  de  mêler  ladéTolioDi«i 
plus  honteuses  débauch'es,  dans  l’institution  de  I ’ 
du  ,St-Esprit,  qui  fut  fondé  par  Henri  111,  le  ^ 
1578  » . Ainsi,  pour  .Sismondi , l’Drdredii  St-E'pntfi*^ 
surtout  fondé  en  vue  de  réunir  par  un  lira 
les  favori.s  du  Roi , et  de  fairiî  de  ce  faisceau  w®*' 
le  centre  d’une  phalange  toujours  prête  h dide*ler 
le  prince  fondateur.  Le  P.  Louis  Maiuiboiipg.^ 
son  Histoire  de  la  Ugîie  (Paris,  1683, 
p.  (i!>,  sous  l’année  1579),  se  référant  anJooewdr 
Lesfoille,  apr('?.s  en  avoir  analysé  les  Icmirs, 

* Du  a cru  longtemps  que  Henri  111  enrîto'lf^ 
stitufeur  et  le  fondateur,  et  luy  inc.snie  » 
qu’il  a pu  pour  établircette  créance  dans  le  ffl(?i»>-' 
.Mais...  on  a trouvé,  par  une  voye  (pii  ne 
nullement  suspecte,  et  qui  ne  laisse  plus  aiicmid«t( 
sur  ce  sujet,  que  l’origine  de  cet  Ordre  sr  doit 
porter  è un  prince  de  l’auguste  sang  de  Franc»’. ]• 
veux  dire  h Louis  d’.Anjou  , dit  de  'Tarrnte,  wd' 
Jérusalem  et  de  Sicile,  qui  en  l’année  mil 
cinqnantedeiix,  le  iourmesmedela  Pentecétr.ntft'^*”* 
dans  le  ehasleau  (le  l’OEufà  Xaples  l’Onlrcdf*f^ 
valicrs  du  St-Espri4...  Cet  Ordre  périt  tellcw*' 
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X lui , nu’il  ii'i’ii  scroil  pas  incsnic  resté  la  nic- 
jre,  ù l'ori,']inal  de  lu  constitutinii  du  Koy  Louis 
fa*l  tombé...  au  pouvoir  de  lu  Képiihliquc  de 
aise,  qui  eu  Ht  pré.<k'nt  à llcury  III  h sou  retour 
l*ulo;{ne....  Trouvant  cet  ord'^e  très-beau,  et  de 
is,  qu’il  lui  couvenoit  parfaitement  bien,  parce 
’i-sioiit  né  le  jour  de  la  Peutecoste , il  avoit  esté 
irouué  le  niesme  jour,  prcinièrcineut  Koy  de  Po- 
;oe,  et  puis  Roy  de  France,  coimiic  Louis  de  Tu- 
ile atoil  rcceu  scs  deux  couronnes  de  Jérusalem 
Je  Sicile  à pareil  jour,  il  luy  prit  envie  de  le  rc- 
ttieler  quatre  ans  après.  .Mais  comme  il  vouloit 
«H  que  l’on  cnist  qu’il  en  estoit  l’auteur,  il  en 
lo^jea  le  collier,  où  il  mit  certains  chiffres , aux- 
cU  ou  a substitué  depuis  des  armes  eu  formes  de 
iphées,  qu’ou  y voit  encore  aiijourd'huy  ; et  après 
(ur  pris  ce  qu’il  voulut  des  statuts  de  cet  Orurc  , 
rumiiuukla  au  s*^  de  Lbiverny  de  brusier  cet  ori- 
lâi  [tour  en  abolir  la  mémoire , mais  ce  ministre 
f*  cnit  pas  obli'jé  d'exécuter  cet  ordre  , et  une 
ire  »i  rare  écliiiüt  à rcvesi|uc  de  Chartres,  son 
»...,  ce  que  nous  apprenons  de  Al.  Le  l<abmireur, 
i nous  en  a donne  tout  au  Ion,q  la  copie  dans  ses 
Iditioos  aux  Alémoircs  du  s''  de  (ia.steluau.  * Louis 
v'imbotir^,  qui  ne  dit  point  quels  furent  ces  i cer- 
ini  cbifTn*»  i dont  il  parle,  se  luit  sur  les  iuleu- 
la»  Je  Heuri  111.  Jeun  Le  I.abuufeur,  qu’il  cite , 
iHe  ilan#  les  tenues  suiiauls  de  la  création  de  l’Or- 
e du  Sl-Ksprit  : » C’est  à ce  iiriutu*  » (Henri  III) 
qu’un  doit  I institution  de  l’Onlrc  du  Sl-Espril,  où 
J col  J'aboni  plus  de  mystère  d’ainourellcs  que 
1 religion;  le  vert  naissant,  le  jaune  doré,  le 
SMT  et  le  Ueu  estoient  les  couleurs  de  sa  maîtresse; 
I doubles  Al  désigiiuieiit  son  nom,  et  les  deux  lel- 
» grecoues,  qu’ou  appelle  delta , enlacées  ensern- 
«,  qui  (Ions  la  rciiconlrcdu  centre  forment  un  phy 
pour  signifier  Jidclta,  dcioieiit  seriir  d’assu- 
>ace  Je  celte  Iklélité  qu’il  lui  aiiuil  jurée,  et  qu'il 
î continua  pas  longtemps.  Les  11  qui  .sont  adiou- 
c»  tu  chilTre  des  doubles  Al  marqiioieut  le  nom  du 
«J,  «t  le»  Heurs  de  lys  dans  les  (lamnies  représeu- 
nrnl  le  feu  de  sou  amour...  Cet  Ordre  ii’cst  ({u'uiic 
(uutioB  d'vQc  pareille  milice  du  St-Ksprit,  insti- 
*cc  Itu  Li52,  par  Louis  d‘.\njou,  duc  de  Tareutc, 
•«  Je  ilicnisaleiu  et  de  Sicile,  à cause  de  la  Kciiic 
rtiioc,  ta  femme  cl  sa  cousine....  Il  lui  coiiuenoit 
trfailernrut  t (à  Henri  111)  * pour  estre  né  le  jour 
r U l’folccoslc  et  pour  auoir  esté  le  iiu'.smc  jour 
iuniDJM*  Koy  en  Pologne  et  eu  France.  * (Mémoires 
■ Ufjstre  Mich'l de  Castelnau  , .Addition  de  J.  Le 
tboureur,  in-foi.,  IGÜO,  Paris,  t.  II,  p.  295.)  H 
J * U,  cumule  uu  voit,  ni  miguoii.s,  ni  association 
I intén'l  d'iuie  défense  mutuelle  ou  de  la  dé- 
*n»c  du  Koi.  yi^is  quelle  était  cette  moitressc  de 
Icnn  III  en  J bunueur  de  laquelle  le  Hoi  institua  ou 
r.iouieU  ua  Onlre  de  chevalerie?  Le  Laboureur  le 
mut,  et  oc  Voulut  jKis  le  dire,  tant  apparemment  la 
bote  parut  à ce  digue  homme  incroyable  ou  mun.s- 
La  frninie  que  le  Koi  aima  d’un  amour  si 
tfoeque  nul  de  ses coutenijiorains  ne  paraît  l’avoir 
“ estaulre  que  b propre  sœiirdc  Heuri  111, 
lut  l'épouse  de  Henri  IV,  Marguerite  de 
Si  improbable  que  ce  fait  paraisse,  il  est  vrai 
•ourtaHt,  et  voici , à sou  sujet,  ce  que  je  trouve,  de 
de  Pierre  Dupuy,  dans  le  vol.  Ü01-(i(i2  de 
* cJIfclioo  luauuserite  à laquelle  ou  u donné  son 
ri  qui  est  conservée  u lu  Kibl.  Impériale  : 
•b>«c»|ue  de  Crasse,  premier  a iménicr  de  lu  feue 
riac  Alargaerite , dit  avoir  appris  d’elle  ^forl  con~ 
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fidemment , que  l'instituliou  de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit  aiioit  esté  faict(e)  pour  l'amour  d'Klle , et 
de  faiel  que  les  couleurs  de  l’Ordre  estoieiit  les 
siennes  propres,  srauoir  est  le  verd  nuis.sniit  , le 
jaune  doré , le  blanc  et  le  bleu  ou  violet  ; (pie  les 
chiffres  des  doubles  AI  estoient  pour  elle,  comme 
aii.ssi  les  ; H .y  ou  jidclta  , et  les  H pour  le  Koi 
Henry  HP*  ; (pi’eii  effet,  il  l’auoit  grandement  ayméc 
sans  ipi'elle  y eust  uiicune  inclination,  et  qu'//  n a~ 
mit  jamais  rien  eu  d'elle  r/ue  par  forer  ; oiiy  bien 
ses  deux  autres  frères  le  Koi  Charles  et  .Monsieur 
d’.Anjou,  lesquels  elle  auoit  nyinei  grandement  ; (|ne 
c’auoit  esté  vn  caprice  de  faire  mettre  le  Sainct  Es- 
prit  en  croix  , tandis  qu’Elle  fai.soit  attendre  tnq> 
longtemps  iptelle  inspiration  elle  auroit  du  Sl-Espril 
sur  les  piiqiositions  dont  elle  estoit  aliène.  » .Vous 
voilà  bien  loin  des  * on  dit  t de  P.  de  Lestoille  et 
des  inductions  de  Sismondi  ! 

Où  l'évèipic  de  Cra.ssc  déposa-t-il  ces  confidences 
delà  Reine  .Marguerite  que  Oupny  lui  emprunta  ? Je 
l’ai  cherché  vainement.  Dupuy  tint  pour  véritables  les 
assertions  de  Le  Laboureur  sur  des  clioscs  qu’il  connut, 
mais  qu’il  n’osa  pas  répéter,  de  peur  de  nuire  à la  réjiu- 
tation  de  la  sreur  de  ilenri  III,  on  de  jeter  la  décon- 
sidération sur  l’origine  de  l’Ordre  du  St-Espril.  L’é- 
véque  de  Grasse  calomiiia-t-il  la  Reine  Alarguerite? 
Comment  le  supposer  ? Où  serait  l’inlérct  dans  une  si 
indigne  conduite?  (Ju’il  ai*  tort  de  ne  pus  oublier 
ce  que  .Marguerite  lui  avait  dit  * fort  conlidemment  i , 
on  pourra  le  penser.  Dans  un  homme  grave  , ipii 
avait  été  le  serviteur  d'une  femme  dont  pendant 
env  i.-oii  trois  ans  il  avait  dirigé  la  con.science , une 
telle  indiscrétion  est  étrange  u.s.surémcnt  ; mais  il  ne 
s’ensuit  pus  ipi'Elicnne  de  Koucicaul  ait  inventé  ce 
cpi’il  a raconté  des  rapports  de  Alarguerite  avec  ses 
trois  fr(*res  inceslueii.x.  Il  faut  croire  à la  parole 
d'un  prélat  dont  on  n’a  aucun  motif  pour  su  peclcr 
la  véracité,  et  prendre  ce  qu’il  rapporte  comme  un 
renseignement  curieiu  pour  l’Iiistoire  de.s  mœurs  de 
l’époque  où  il  vécut.  — Estienne  Le  Alaingre  de 
Uoucicaut  , natif  d’.Arlcs,  évêque  de  Grasse,  nommé 
le  8 avril  1598  et  sacré  le  8 mars  IGOV,  fut  fait,  le 
27  juillet  IG12,  premier  aumônier  de  la  Heine  Alar- 
gueritede Valois ( t.  III,  p.  1179; 

Eeelesia  Grassensis),  .M.  Henri  .Martin  , Ifist.  de 
France,  t.  \l , p.  57.5),  dit  que  rinslitution  de 
l’Ordre  du  .‘'t-Esprit  fut  solennisée  le  l""  janv,  1.579 
eu  l’église  des  Grands-.Augiislins  à Paris  : il  n’est 
pas  tout  à fait  d’accord  en  ce  point  avec  le  Père  .An- 
selme, (jui  {Ifist.  géncalogiy.,  t.  l.\,  ji.  1)  public 
les  Statuts  (le  l’Ordre  • donnés  à Paris  au  mois  de 
décembre  l’an  de  grJee  mil  cim|  cens  soixante  et 
dix  huit  » ; et  .ajoute  que  la  première  promotion  — 
dont  il  nomme  les  chevaliers  — fut  fuite  à Paris  dans 
l’église  des  .Augnstins  , le  îil  décembre  1578, 

VI F.nryclopédie  methodiqw , aprf’s  les  .Mémoires 
de  Castelnau  , dit  (pie  Henri  111  établit  l’Ordre  du 
St-Esprit  t en  mémoire  de  trois  grands  évéuemens 
arrivés  le  jour  de  la  Pentccôlc , cl  qui  le  touchoieut 
pci'sonnellemet , sc.iuoir  sa  naissance,  son  élection  ù 
la  couronne  de  Pologne  et  .son  avènement  ù celle  de 
France.»  Selon  l’.Art  de  vérilier  les  dates,  ce  fut  le 
51  mai  1575  ([u’eut  lieu  l’éleetion  de  Pologne,  cl  le 
5f)  mai  1.57V  (pie  Henri  111  succéda  au  pouvoir  de 
son  frère  Charles  I\;  ipiant  à la  naissance  du  troi- 
sième fds  de  Henri  11,  les  historiens  la  reportent 
uuauiniemcnt  uu  19  sept.  1,5.51.  Or,  comment  Ca.s- 
lelnau  , Le  Laboureur,  (pii  a édité  ses  Mémoires,  et 
les  auteurs  de  l’Eucyclopédie , ont-ib  pu  croire  (|uc 
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la  fùle  de  la  Pentecôte  ait  pu  tomber  à la  date  du 
19  septembre  l'anuée  1551?  Elle  fut  solennisée  le 
17  nui  cette  aimée.  Quant  aux  années  1573  cl  ir)74, 
elle  lomb.i  en  cflel  le  ‘.il  et  le  îiO  mai.  — & (ie  mesme 
jour  janv.  I(i20  furent  faicts  soixante  (|ualrc 
cbeualiers  de  l’Ordre  du  Sl-Esprit,  par  le  Roy 
Louis  Xlll®,  surnommé  Le  juste.  » (Re;j.  de  T.liris- 
tolle  Petit,  .‘\rcli.  de  St-Paul.  ) — Antoine  Robussc, 
notaire  au  (ihàlclet  de  Parus,  fut  nommé  notaire  de 
l’Ordre  du  St-Esprit  le  2(5  Juin  1080.  L’acte  eu  est 
dans  l’étude  de  XL  Roquebert.  — Voy.  CuAinAM- 
n.AUl.T,  C.ISTILLK,  HüMIKRKS,  Ls  LaDUL'HKL'R , LüUVOIS. 

ESS.XRTS  (('.IMRLOTTK  des).  ? — li).)!. 

On  sait  que  cette  femme  ne  brilla  point  par  1a 
pureté  de  scs  mœurs.  Jeune  et  belle,  elle  plut  ù 
llciiri  IV , qui  se  l’attacha  et  en  eut  deux  filles  : 
runc  mourut  abbesse  de  Eontevrault,  l’autre  abbesse 
de  Chelles.  Du  palais  du  Roi,  elle  passa  ù rbôlel  de 
Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise  et  arclicvéquc 
de  Reims!  — Ah!  le  beau  temps!  — L’bistoirc  ne 
dit  pas  si  entre  le  Réarnais  et  le  Lorrain  aucun 
amant  moins  illustre  ne  toueba  le  cœur  de  la  fille 
de  Kranrois  des  Essarts  et  de  Charlotte  de  Harlay- 
Cbampvallon.  — Xlorcridildc  Louis  de  Lorraine  (juc, 
né  le  21  janvier  157"),  il  mourut  le  2 juin  1(>21  , 
laissant  de  Charlotte  des  Essarts,  son  amie,  (’diar- 
les  Louis  de  Lorraine,  évéque  de  Condom,  mort  le 
1*^*^  juillet  IGCS  , .Acliillcs,  Henri,  Charlotte  et  Louise. 
En  1Ü27,  Charlotte  des  Essarts  et  son  fils,  Charles 
Louis  de  Lorraine , demeuraient  ensemble  dans  un 
hôtel  voisin  du  Luxembourg.  J’ui  trouvé  , dans  les 
Arcli.  de  l’étude  de  .XL  Le  .Xlonnyer,  notaire,  une 
pièce  assez  curieuse  pour  être  rapportée  ici  à peu 
près  en  .son  entier.  Elle  témoigne  des  ra|>ports  de 
Charlotte  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  cl  fait  con- 
naître une  des  sommes  que  la  dame  de  Romorantin 
tint  de  la  générosité  de  son  ami,  le  digne  prêtre 
(pic  l’on  Siiil.  Voici  l’acte  (pie  je  copie  : t Pardeiiant 
les  noltaires  Gardenottes  du  Roy  n'*  sire  en  son 
cliustelet  de  Paris  soubs'"^^*  furent  presens  en  leurs 
pcrsouiics...,  dame  Charlotte  des  Essarts  dame  et 
comtesse  de  Romorcntiii  et  aultres  lieux  , et  XL<]liar- 
les  Louis  de  Guise  abbé  commeudaluire  de  lubbayc 
de  n^'''^  Dame  de  Chaulix,  prieur  commendataire  des 

prieuré  de  lu  cliaritté  cl  prieur seigneur  tant 

nu  temporel  que  au  spirituel  du  prieuré  Saint 
Martin  (le  Lncoiir,  demeur.int  a présent  an  fauxbourg 
Saint  germain  en  leur  mai.son  près  l’iiostel  de  luxem- 
bourg  paroisse  S'  Sulpice  lesquels  ont  confessé  et 
confessent  auoir  ceddé,  (piilté  et  transporté  et  par 

ces  présentes à .XP®  .Xlarc  Vélon,  procureur  au 

Châtelet  de  Paris,  y demeurant  rue  Suint  Martin  pa- 
roisse S*  Xledericq  ô ce  présent  et  acceptant  la 
somme  de  six  mil  liures  tournois  à prendre  tant  sur 
la  somme  de  soixante  mil  livres  tournois  deubs  ô 
Ind.  dame  des  Essarts  par  lu  succession  et  heritiers 
de  (lelTiinthnult  et  puissant  prince  Monseigneur  Louis 
de  Lorraine  archcvcsqiic  duc  de  Raims  premier  pair 
de  I*  rance  légat  né  du  Saint  Si(':gc  apo.stolique  pur 
obligation  passée  par  deuant  Riclier  et  Lybuuit  not'^'-'* 
le  2'"'®  janv.  mil  six  cens  seize  de  laquelle  somme 
elle  auroit  fait  ce.ssion  et  transport  à Jacques  Guillau 
Vallet  de  chambre  ordinaire  (le  la  Roync  mère  du 
Roy  par  contract  rcceu  et  passé  par  deuant  lesd.  Ri- 
cher  et  Lybault  uot“*  le  neufiiiesmc  jour  d’aoust  en 
suiuant  nud.  an  mil  six  cens  seize  signifié  aud.  def- 
fuuct  seigneur  cardinal  de  Guise  pur  Marchand  ser- 
gent le  vusierac  jour  dudict  mois  daoust  etc.  Eait  et 


I passé  eu  Ihostel  ou  lad.  dame  et  lcd.  t'ieur  | 
I meurans  le  vingt  truisie.sme  jour  de  feburier  oui  q i 
, cens  vingt  sept  après  midy  et  ont  signé  Xbraese... 

I Charles  Louis  de  Guise.  * i 

^ De  1G2L  à 1050,  tjharlottc  des  Essarts  coatnto 
j t-clle  une  nouvelle  union  de  cœur?  (fui  le  sût,  rt 
qui  en  doute'?  En  1050,  elle  eut  l'habileté  de  ief»>v 
épouser  par  le  maréchal  de  l’ilôpilal,  qu'eth pe»; 
le  2.)  avril  10.50.  — L’élude  de  .XL  Câlin  gardi'piri 
scs  anciennes  minutes  la  constitution  d'uscRA  i 
un  nommé  Jean  Hardy,  faite  le  17  juiu  IfUî  pc 
« Charlotte  des  Essarts,  femme,  cl  procuntn»é> 
François  de  l’Hospital , seig''  du  Huilier,  t 

La  maréchale  de  l’Hôpital  mourut  le  11  jtita 
1051.  Voici  ce  que  je  lis  dins  le  registre  d« 
de  St-Eiist.  : » Ce  jours  (vendredi  lV'juilltllS3! 
t sur  les  huit  heures  du  soir,  on  a aporté  eo  caraoi 
» le  corps  de  deffunte  dame  Charlotte 
1 femme  de  Messire  François  de  l'HospiUl,  drœèi- 
« en  son  hoslel  le  mardy  xi®  de  ce  mois,  et  > ei. 

« iiii.se  en  depost  dans  la  cauc  de  XDI'^  IcscamR 
s transporté  en  plomb  (sic)  en  l’cglisc  de  Fresa.» 

— l'oy.  d’Hosimtal  (de),  Migxot  (i'a.wçoisji.. 

1.  EST.AIXG  (riiMni.K.sHEXRi,coHTKo’)?17î9-IT?i 

i Les  biographes  nomment  cet  officier  généniiif* 

marine,  cet  ancien  colonel  d'inruntcric,  qm  nt  v 
beaux  jours  dans  sa  vie,  et  que  penlit  li 
bnilaute  de  1791,  Charles-Hector  d’Eslaing.  Jr»v 
pu  me  procurer  l’acte  de  sa  naissance,  je  iwatr 
il  celui  de  son  déciîs,  que  je  trouve  dans  le 
de  la  municipalité,  sous  la  date  du  t viast 
I an  U®  de  la  république  » (9  mai  I79'f).  Ce  ooa'-^i 
I est  ainsi  rédigé  : i Acte  de  décès  de  Cliarlf>  Bii'i 
! Estaiiig,  du  neuf  de  ce  mois»  (28  avril  17'Ji). 
cien  .Amiral  et  lient*  général  , âgé  de  soiivatc  à; 
ans,  natif  de  Ruvel , departein*  du  l’iiy  d?  IVr- 
domicilié  a Paris  rue  Helvétius,  n®52,«cti«a 
Lepelletier;  vu  l’extrait  du  jugement  du  bib*; 
révolutionnaire  et  procès  verbal  d’ei(*ctitioa  ta  -iù 
du  neuf  de  ce  mois  (signé)  l’ écrivain  grefivr  Ile* 
troit.  » L’ardeur  avec  laquelle  le  comte  (fEü*: 
avait  adopté  les  principes  de  lu  Révolutiou  ne  b o* 

I chetèrent  point  (fii  péché  originel.  Il  était 
i le  sacrifia  sur  l’aulel  de  l’Egalité  ; on  ne  1»  *-• 

I compte  de  rien,  et  peut-être  ses  juges  lepunm- 
I ils  de  l’abandon  de  ses  principes  et  de  Min  iajn^ 

I tilde  envers  un  prince  (jui  l’avait  aimé  cthoMr.  I' 

I comte  d’Estaing , qui  eut  uuc  belle  carriè.t' 
taire,  fut  fait  Vicc-.\miral  de  France  le  6 fét.  1^ 
J’ai  dit  ailleurs  ce  qu’était  alors  la  charge  df  b'"* 
Amiral,  (i’oy.  Estrke.  ) Quand  la  cliargi 
ral  de  France  fut  enlevée  nu  duc  de  Pentbi'<î^' 
qui  rentrait  dans  la  vie  privée,  le  Roi  ladons»*- 
comte  d’Estaing  ; ,ce  fut  nue  de  ces  conctvé®  f* 

I ne  désarment  point  les  partis,  qu'arraclu' U 
I sité , et  qui  ne  servent  jamais  aux  priuccJ  <p 
font.  .Amiral  en  1792,  Estaing  porta  sa  k'tc 
chafaiid  en  1794. 

2.  ESTAI.VG  (M.aison  ü’). 

— Voici  ce  (|ue  j’ai  pu  trouver  de  docufflf’^l- 
léressanls  pour  l’hisloirc  de  la  maison 

— « Un  des  ayeux  du  comte  d’Estaiiig»  ' 

I l’illustre  marin  (^u’il  s’agit;  il  venait  de  îc 

; dans  la  guerre  d .Amériipie — t pour  avoir  ao'^  | 
' vie  ù Philippe  .Auguste , acquit  le  droit  poi-'f  1*^^ 
j pour  les  siens  de  porter  les  armes  cl  U 
I Rois»  (Mercure  de  France,  ocl.  ITÏÜ,  p- 
I 4 Gabriel  d’Estaing  fut  reçu  chevalier  de  i 
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mar*  1619;  Louis  d’Kstain^,  le  24  avril  1625;  un 
Irr  l<oiiisd’Kstaing,  le  2S  juin  1629;  Pierre  il’Es- 
le  iiiiilot  1671;  enlin  Maximilien  d’Kstaing 
I Terrail,  le  22  nov.  1688.  (Liste  des  chevaliers 
la  langue  d’Auvergne,  dans  {Histoire  des  checa- 
*rj  tle  St~Jean  de  Jérusalem,  nar  l’abbc  de  V ertot.) 

^ arme»  d'Eslaing  étaient  : « u'uzur  aux  trois  (leurs 
de  lis  il’or  et  uu  chef  d’or.  * Voici  un  Estaiug  <|ui 
’a  échappé  dans  ma  lecture  de  la  liste  (|uc  je  viens 
‘ citer  : • TJiarles  d’Kstaiiig  , chevalier  de  St-Jeaii 
> Jértrsalem  » , passa  un  acte,  le  IL  fév.  1625,  avec 
•a  parent,  je  ne  sais  à «piel  degré,  son  frère  peiit- 
re,  I Jean  Louis,  seig''  et  licuiiitc  d’Kstaing,  baron 
; MarnI,  en  .Auvergne  ? . (Miuiitier  de  M.  Le  .\lon- 
jrr).  — Le  comte  d’I'Istaing.  commandant  la  com- 
igiiie  des  gendarmes  de  la  Kciiie,  reçut , le  19  mai 
l’ordre  de  se  rendre  avec  sa  troupe  à l’armée 
e LhamtMgnc.  (Vieilles  Arrhives  de  la  Guerre, 
!>1.  WVII , pièce  412.)  — Le  50  juin  1665  on  fit, 
54-Sulptce,  le  baptême  de  i Louise  .Anne  d'Estaing, 
lie  de  Joachim  , comte  d’Estaing  , manpiis  de  Ma- 
ol . baron  d’Kspois,  etc.,  et  de  name Claude-Gathc* 
■ioe  l>e  Goust  de  la  Bergère  {sir),  sa  fem.  i . Le  par- 
aio  fat  « lionseig*’  Louis  d'Estuiug  , évesqiie  de  Cler- 
noDl...  I — t Joacbiin  d’Estaing,  marquis  de  Alarol- 
Ics,  baron  d’Espoix,  Alorville,  Sommelonne,  et  au- 
tres lieux,  demeurant  rue  de  Jouy,  pa.ssa,  le  4 juillet 
fl  le  10  déc.  1670,  deux  actes  chex  le  prédécesseur 
Je  \l.  I.C  Monnyer.  Il  signait  : * Esteing.  i — Eran- 
Çoi«  d’Estaing  était  en  1695  capitaine  lieutenant  de 
U com^>agnie  dos  gendarmes  Dauphiu.  Il  était  marié 
l * Marie  d’OssonvitIn  de  Vaubccourt  de  Xétancourt, 
qui  mit  au  monde,  rue  Sl-Giiies,  le  10  sept.  1695, 
un  (ils,  que  l'on  baptisa  ti  St-I*aiil,  le  Burlcndemain, 
ayant  pour  (larrain  t (’diarIcsLe  Goux  de  la  Rcrchere, 
ancien  cvèi|ue  de  Lavaur,  et  nommé  à l’archevêché 
d’Alby...  t (Reg.  de  St-Paul.)  J’ai  vu  de  Kr.  d’Es- 
Uing  une  quil lance  ainsi  formulée  : • Pour  seruir 
dr  quittance  de  la  somme  de  huit  cent  Hures  à moy 
onlonnèc  |iar  le  Koy  pour  la  remonte  de  la  première 
brigade  des  gendannes  de  Xlonscigncur  le  Daufin 
(iic),  comme  capitaine  iieut‘  de  lad.  compagnie, 
pour  le  prestrnl  quartier  d'hiver.  Fait  à Paris , le 
divirstnc  feuricr  mille  (sic)  six  cent  (sic)  quatre 
fingt  quatorze  (signé)  le  comte  d’Estaing  i , et  sur 
le  revers  » François  FIslaing.*  (.Arch.  de  la  .Marine, 
tol.(,Ktiuances  d'officiers (541-1705.) — »Du  19  jauv. 
1727  (St-^lpice) , convoy  et  enterrement  de  li*  et 
p'  K-igr  Mesaire  tîbarles  d’Estamg , aagé  d’environ 
•oiiantc  et  seize  ans,  décédé  le  jour  précédent  en 
»a  maison  rue  des  Sts-Pères  ; y ont  assisté  illiistr. 
et  reverrndis.  père  en  Dieu  .Messire  Joachim  Joseph 
d’K*taiug,  cresqiie  et  .seig''  de  St-Klour,  conseiller 
du  Roy,  frère  du  deffiint , h‘  et  p‘  stug'  Messire 
tJiarirs  d’I'Utaing , marquis  de  Saillans,  colonel  du 
régiment  d’infanterie  du  mesme  nom , brigadier  des 
armees  du  Koy,  chevalier  de  St-Louis,  nepvrii  dud. 
drf'.  h*  et  p‘  seig'  Xlcasire  François , comte  d’Es- 
••‘Ug  , licut.  gi  des  armées  du  Roi  , chevalier  de 
I Ordre  du  St-Ksprit,  gouverneur  de  Douay,  cousin 
d*d-  dep,  avec  M'  son  fils,  Measirc  Gharles  Fran- 
marquis  d’Eslaing,  colouel  d’un  régiment  d’in- 
(atlerir,  etc.  (Signé)  Joachim  Joseph  Desfaing  euè- 
l"*’  ri  wigneurde  St-Flour  (écriture  lourde  de  vioil- 
K^ing , D’Estuing  , Saliuns  Dcstaiiig.  » — 
*11  sept.  17.52,  St-Jacqiies  de  la  Boucherie;  hapt. 

Sophie  Françoise,  née  du  j*"  précédent,  fille 
« Aadré  Philippe  , marchand  , et  d’Anne  Teslu  , sa 
. «lem*  rue  St-Denis;  le  parrain,  très  h‘  cl  t. 
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p‘  seig''  Xlonscig' Ga.spard  François  Anne  dcForbin, 
chevalier  de  l’Ordre  ne  St-Jean  de  Jérusalem,  dem* 
rue  des  Deux-Ponts,  ile  St-Louis  ; la  marraine,  très 
h‘*  et  t.  piiis'“  dame  Mad.  Marie  Sophie  de  Rous- 
selet de  Chateaureiiault , épouse  de  très  h'  et  très 
puissant  seig'  .Xlg'  tîharles  Henry,  comte  d’Estaing, 
colonel  du  régiment  de  Kouergue,  dem*  quai  d’.An- 
joii,  île  et  paroisse  St-Louis.  * (Signé)»  t'ihasleau- 
rcnault  d’Estaing,  le  .M*dc  Forbin.  » Gc  ii’cst  pas  le 
chcl  d’escadre  connu  par  scs  Alémoires.  (Jtianl  au 
comte  d’Estaing , à ce  moment  colonel  d’iiifuiilcnc , 
c’est  celui  qui  fut  chef  d’escadre,  puis  lieutenant  gé- 
néral (les  armées  navales.  tiCtactc  le  nomme,  comme 
celui  de  son  déci's,  Charles  Henry;  Charles  Hec- 
tor est  donc  une  erreur  des  biographes.  — .Maric- 
Catherine-Euphrosic  d’Estaiiig , qui  fut  comtesse  de 
Alaiilevricr,  était  morte  avant  le  mois  de  fév.  1776, 
comme  on  le  voit  par  deux  actes  des  10  fév.  1776 
et  22  juillet  1776,  gardés  dans  les  .Archives  de  l’é- 
tude de  M.  Le  .Mounyer.  — l’oy.  1.  Estai.vo. 

PSTIEX’.VE  (Robert).  ?150.’J — 1559. 

ESTIE.\’X'E  (Hk.vrj  et  .Axtoixe).  1614-27. 

Dans  la  Nourelie  biographie  générale,  M.  .Ain- 
broise-Firmin  Didot  adonné  uu  (ong  et  curieux  ar- 
ticle sur  le  célèbre  imprimeur  libraire  cpii , fils  du 

Sremier  Henri  Estienne,  fut  père  du  second  cl  de 
eux  autres  Eslieunc  dignes  d être  cités  après  leur 
aïeul,  leur  père  et  leur  frère,  trois  hommes  remar- 
quables par  le  savoir;  trois  des  plus  grands  artistes 
— on  peut  les  (pialifier  ainsi  — (|ui  ont  honoré  la 
typographie  française.  .\til  autant  que  .M.  Didot 
n’avait  le  droit  de  se  faire  i’hisloricu  des  Estienne. 
Son  travail,  qui  embrasse  lu  vie  de  tous  les  membres 
de  celle  famille  .savante,  restée  justement  célèbre, 
est  fondé  sur  des  informations  sérieuses,  et  .sur  de 
curieux  docuinenLs;  une  critique  saine  éclaire  la 
route  de  l'auteur,  et  l’oii  peut  dire  (|ue  les  quarante 

fiages  consacrées  par  l’Eslieiine  de  ce  temps-ci  aux 
istienue  du  xvi'  siècle  sont  dignes  de  l’un  et  des 
autres.  .Aprt^  cet  éloge  bien  sincère,  et  où  n’entrent 
pour  rien  les  scntimenls  d’estime  et  d’amitié  qu’ont 
fait  naître  en  moi  les  relations  (|uc  je  in’boiiore  d’a- 
voir eues  avec  Al.  Didot,  imprimeur  de  mon  Ar- 
chéologie natale  (1840),  éditeur  de  mon  Glossaire 
nautique  (1850),  comment  osct  proposer  quelques 
rectifications,  quelques  additions  à un  ouvrage, 
ce  semble,  si  exact  et  si  complet? — Al.  Didot, 
parlaut  de  Robert  l"  Esticuiic,  dit  : » Père  de 
neuf  enfants,  tous  mineurs,  etc.  * ; et,  de  Rob(*rt  ID  : 

» Il  était  le  second  des  neuf  enfants  de  Robert  l*^'  . 
(p.  500,  5.56).  De  ces  neuf  enfants,  AI.  Didot 
nomme  (p.  .500)  : Henri  ID,  Robert  IP,  François, 
Charles,  Jean,  Jeanne  et  Catherine  (u.  560),  c’est- 
à-dire  sept  seulement  des  membres  de  la  famille  de 
Robert  I"  Estienne.  (,)uels  sont  les  8'"*  et  9'"'-'  que 
AI.  Didot  n’a  point  vus  iinmim^s  dans  les  documents 
(pi’il  a pu  mettre  à coulributiou?  Je  puis  faire  celle 
(pieslioii , parce  que  je  connais  trois  eidjiits  de  Ro- 
bert Estienne  dont  les  noms  ne  figurent  point  parmi 
ceux  dont  M.  Didot  sait  qu’en  1550,  ou  1551,  Ro- 
bert fut  entouré  ùCeuève,  où  il  s’établissait,  veuf 
do  la  mèr(*  de  tous  ses  garçons  ou  filles.  AL  Didot 
dit  (p.  V8(i)  «]iie  Robert  Estienne  reprit  ( u 1.526, 
» pour  emblème,  l'olivier  (|ui  (igurnil  dans  l’écus- 
son de  la  braiicbc  muternellc  ( GeolTroy  Estienne 
avait  épousé  Laure  de  .Moiiloiivet)  ; il  dit  Mis.si  (|uc, 
cette  même  année  1526,  Robert  publia  so>t  premier 
livre  dans  sa  bouticpie  , située  rue  St-Jcou- dc-Ceau- 

3) 
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vais,  où  l'olivier  se  voyait  encore  cent  ans  après,  an 
rapport  de  Sauvai.  II  ajoute  <ju*en  162S  » Uobcrl 
Estieniie  épousa  Pierrette  ou  Pétronille,  fille  du  .sa- 
vant Jossc  Rade,  à la  fois  profe-ssiuir  et  imprimeur 
célèbre  ».  M.  Didol  a été  conduit  assez  naturelle- 
ment à supposer  que  Robert  avait  son  ménage  où 
était  sou  im|)rinuTie  et  sa  librairie,  et  qu’il  resta  rue 
St-Jcan-de-Beauvaîs  , sous  l’oli\  ier,  juseju'an  Jour  où 
les  persécutions,  qu’il  avait  un  peu  cuerchées,  le 
contraignirent  à quitter  Paris  pourGenéve.  (iouvaincu 
que  les  clioscs  se  po-ssèrent  ainsi  pour  Robert  Ks- 
tuMine,  c’est  aux  registres  de  l’ancienne  paroisse  de 
St-liilaire  <jue  .M.  IHdot  dut  recourir,  dans  l’espoir 
de  trouver  les  actes  de  baptême  des  enfants  de  Per- 
rette  Bade;  mais  sa  déconvenue  fut  grande,  les  re- 
gistres de  St-Hilaire  manquant  pour  les  trois  pre- 
miers quiirts  environ  du  \vi*'  siècle.  Robert  Rsticnne 
demeura-t-il  dans  la  maison  où  il  s’établit  eu  1520, 
jus(|u’au  moinent  de  .sou  émigration?  c’est  ce  que 
j’ai  voulu  savoir;  et,  après  avoir  cherché  iuutile- 
iiiciit  dans  les  registres  de  St-Ktienne  du  Mont,  (pii 
pour  les  naissances  remontent  à 1050,  j’ai  demandé 
a ceux  de  l’église  St-Bcnuît  si,  par  hasard,  Kstienne 
n’aurait  pas  eu,  rue  St-Jacques,  ou  dans  une  des  rues 
voisines  de  St-Beuoit  le  Retourné,  sa  librairie  ou  au 
moins  sa  maison  d’habitation.  Mallicureiistunent  les 
archives  de  St-Benoît  sont  fort  incomplètes  : les  re- 
gistres des  mariages  ne  commencent  pas  avaut  159  V, 
ceux  où  sont  inscrits  les  baptêmes  ont  des  actes  seu- 
lement de  la  .seconde  moitié  de  1540,  Je  n’ai  donc 
pu  avoir  de  renseignements  antérieurs  à 1540,  an- 
née <pie  le  mariage  de  Robert  Kstienne  et  la  nais- 
sance de  Henri , son  fils  aîné,  précédèrent  de  douze 
ans,  selon  les  informations  de  M.  Didot.  Voici  ce 
que  j’ai  trouvé  dans  les  mémoriaux  de  la  paroisse 
sur  laiptellc  demeura  Robert,  au  moins  depuis  le 
mois  de  décembre  1540  ; ce  sont  cinq  baptistaires: 
1°  c Du  xij*-‘  décembre  » (1540)  « Jclianc,  fille 
de  Robert  Kstienne  M'  libraire  et  (Jic)  Perrefte 
Rude.  P.  Jehan  Baber  clerc  au  parlement.  .M.  Je- 
hone  I^Dglois  femme  de  Geoffroy  Grauger,  et  .Ma- 
rie Baber.  » — 2"  t Du  iij«  mars»  (1542)  » Kathe- 
rine fille  {sic)  Robert  Kstienne  libraire  et  jmprimeur 
du  Roy  et  de  perrette  Imde.  P.  Conrad  Badins  (sic); 
M.  Madamoisellc  Katherine  Dufief,  et  Marie  Bade.  > 

— 3"  i Du  xdij*-’  » 0*uing  1543)  t Kstienne  fils  de 
Robert  Kstienne  et  perrette  Badins  (-v/V).  P.  Pierre 
Datiez  et  in'  Jehan  Henry;  M.  Magilalinc  Grou, 
femme  de  M''  Millez  procureur.  » — 4"  « Dud. 
jour  1 (dernier  janvier  1544)  « .Marie  fille  de  Ro- 
nert  Kstienne  libraire,  et  perette  Badins  (sic)  sa 
femme;  P.  Jehan  Loys;  M.  Katherine  Bcauuarlet 
veufuc  de  fen  Jehan  üKstard  et  Kstelyc  Chaudière.  » 

— 5°  a Du  xxij*  » (aoiist  1540)  t Symon,  fils  de 
Robert  Kstienne  et  perette  Radius  (sic)  ; P.  M'  Sy- 
mon Vadicr  rapporteur  ù la  chancellerie,  et  M' Tho- 
mas Biuoys  aduocat  en  court  de  parlement;  M.  Fran- 
çoysc  Quelin  femme  de  M'  Claude  Mctayer  oduoemt 
à la  court.  » — Pendant  l’iuinée  1547,  Perrette 
Ibuic  ne  donna  point  d’eufauts  à .son  mari  ; je  n’ai  pu  ’ 
savoir  si  sa  fécondité,  grandement  prouvée,  fit  de 
nouvelles  preuves  plus  tard , les  reg.  des  naissances 
maiKpiant  aux  .Archives  de  St-Benoît  de  1547  à 1555. 
Kticnne  , Mario  et  Symon , fils  et  fille  de  Roiiert 
Kstienne,  sont  trois  enfants  que  n’a  point  nommés 
M.  Didot;  un  d’eux  complète  le  nombre  neuf  allé- 
gué par  le  biographe;  les  autres  portent  à onze  au 
moins  celui  des  fruits  que  Robert  eut  de  sou  ma- 
riage. Je  dis  ; au  moins,  parce  que  de  1528  à 1547, 
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en  défalquant  l’année  1520  [ les  docamenti  nsui 

Îar'  M.  Didot  prouvent  que  Robert  II  ot^t  <s 
530]  et  les  années  1541  et  1544,  où  jcviwii 
montrer  que  Robert  I*’’  Esticnne  ne  prév-oU  pti 
d’enfants  au  baptême  ; en  adniettaut  rawite 
chacune  des  autres  antiées  ait  été  marquée  pc  k 
naissance  d’un  enfant,  Perrette  Bade  aurait 
ncr  à Robert  Kstienne  quatorze  fils  ou  filles.  Md*  (ro 
n’csl  guère  supposable.  Qu’en  lônimces  Pcrrctl'.  iit 
eu  onze  eoiicfics,  ce  qui  jiarail  établi , ci**) 
a.ssez.  F'ile  avait  dù  être  mariée  do  boiineheurc.de 
18  à 22  ans  probablement,  etnaiirede  lâOCàljiD; 
morte  avant  15.51,  elle  aurait  cessé  de  vivre  dt  il 
à 4.5  ans.  Je  n’ai  pu  vérifier  cette  sup|HJiilion,  lo 
registres  des  décès  de  St-Benoît  ronuncoçiui  »pn 
1.551  .Ou  a vu  qu’eu  1543,  un  Pierre  Dauci  fut  ps.'ni 
d’Etienne  Kstienne;  je  n’ai  pas  besoin  de  (li^  p» 
ce  Datiez  était  le  célèbre  professeur  de  grcciacd- 
lége  royal , celui  qui , de  retour  celte  inénu  im 
.1543  (le  Venise,  où  il  avait  suivi  George  de  Stiie, 
fut,  dit-oii , un  des  juges  de  Raiinis.  PIw  tiui  f 
devint  évêque  de  Lavaur.  — On  a pu 
qu’une  Marie  Bade  figure  comme  marraine  »h  Uf- 
tème  de  Catheriue  Kstienne  eq  1542;  c’était 
blemcnt  une  s(i>urde  Perrette  et  de  («nrad  lUîlf.f» 
eurent  nue  antre  sœur,  (Catherine,  laquelle  qx» 
Vascositi,  le  libraire  dont  je  vois  que,  le  26  «rfil  lih 
elle 'eut  une  fille,  baptisée  à St-Benoît  sons  If  *• 
de  1 Katherine  * . 

Je  trouve  (pic  Perrette  Bade,  gros.se  sIok  Je  » 
therine  Kstienne,  fut  niarraine,  à St-Beuoii.  h 
3 sept.  1541,  de  Pierre,  fils  de  Cypricn  \dlief,» 
himincur.  — Je  u’ai  découvert  sur  les 
St-Benoît , après  les  actes  que  je  viens  de  cita, 
aucune  mention  se  rapportant  aux  Kstienne. 

M.  Didol,  page  526,  dit,  en  parlant  de  llfnf'&' 
tienne,  le  fils  aîné  de  Robert  I"  : » Celle  soac 
(156’Q  » nu  mois  d’octobre,  il  eut  le  imlhctri 
perdre  une  femme  chérie,  Àlargiierile  IMIoi.  *(•< 
avait  épousiée  eu  1.554,  elle  était  Jille  d(  Ib 
épouse  de  liohert  Kstienne...  Elle  nioanil  à tà,f* 
ciu([  ans.  » Vous  avons  lu  que  Perrette  Bade 
à Robert  Kstienne  son  fils  .^mon , le  2l  ou  H 
1546.  M.  Didot  a établi , d’aorès  des  iufornui-'' 
certaines,  (juc  Robert  épousa  Perrellc  en 
pour  (pic  Marguerite  Pillol  soit  morte  igée  de'^' 
ciiKj  ans  en  1564,  il  faut  qu’elle  soit  nèeïer»  lî« 
Comment  accorder  ce  calcul  avec  l’aMertien  i' 
.M.  Didot  ? Quelle  peut  être  cette  • seconde  ep^ 
de  Robert  Kstienne  »?  Il  y a là  quelque  cbo<f 
je  ne  saurais  comprendre,  et  qui  aurait  fortbf^ 
d’être  expliqué,  ou  plutôt  rectifié.  Si  Robert  ^ 
tienne  eut  deux  mariages,  il  ne  put 
secondes  noces  (pi’aprè.s  1547,  et  Marguerite 
avait  alors  environ  Imit  ans!  — Je  trouve  à b ^ 
de  1614,  dans  les  comptes  de  l’Epargne  do  ^ 
(.Arcb.  de  l’Emp.,  KK.  201,  fol.  •3503). 
suivante  : * .1  Henri  Elsticnne,  secrétaire  inlfqrt-' 
eu  langue  greciiue  et  latine,  120  liures 
estrcDues.  » — Dans  les  registres  de  St-Bewx>'  J» 
remarque  trois  baptistaires  au  nom  d’lÿbe>“^ 
1"  6 juin  1622,  celui  de  * Jeliannc,  fille  d 
Kstienne  , imprimeur  cl  libraire  ordinaire 
cl  de  Jehanne  Le  Clerc,  sa  femme.  P*f-  "'’y 
E>li(’nnc,  escuyer  s*"  Dosfo^isé;  niarr.  i'crfft'f 
Clerc  » ; 2“  dimanche  15''  j’’  d’ocl.  1623,  • 
fille  des  mêmes,  nommée  par  Marie  Lf 
eut  pour  compère  c Paul  Casaubou  »;  3“  Hj^ 
1627,  celui  de  François-EsHenne , filsdninf* 
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- L'  uVm  miniilicr  de  M.  Fourchy,  notaire  ù Pa- 

V,  ([iielqurs  actes  |>ass<‘s  nii  iiniii  d*un  sc- 

nml  Robert  R*>tiennc  : iU  sont  aux  dates  de  lO-H, 
W2  cl  I6.VJ.  Son  testament  fut  déposé  en  IG52. 

ESTOILLK  (P.  de  I').  — l’oy.  Lkstuili.k. 

FISTRÉKS  ((]iiol(|iies). 

Voici  nn  petit  nombre  de  ren8ri<{nement.s  miles  à 
|oi  roiidrait  écrire  l’histoire  de  la  maison  d’Estrées, 
ont  une  femme  est  devenue  célébré  par  ramoiir 
v'rllr  inspir<iù  Henri  IV,  et  dont  ([iiel(|ties  hommes 
urcol  leur  illustration  à de  grands  emplois  (pii  les 
lircot  en  |>asse  de  faire  preuve  d’un  mérite  réel. 

- Il  résulte  de  l’inventaire  fait  par  François  Myroii, 
oasfiJler  d'Ktal  et  lieutenant  civil  de  la  prévcUi"  et 
icmiilé  de  Paris,  Je  2V  avril  15D!),  des  biens  de 
ukrifllr  d’Estrées,  duchesse  de  Ri'aufort  et  d’K- 

<pic  cette  dame  avait  son  hôtel  h Paris,  me 
’oimriiteau.  (Arch.  de  l’Kmp.,  KK,  !.”)7.)  — IjC 
uiiraitdc  Gakriellc  d’E-strées  (pii  peut  passer  pour  le 
lu»  iullu-uti(]ue  est  celui  que  «^rava  Thomas  de 
.eu  t)n  sait  que  la  < charmante  (mbrielle  * mourut 
«Liinneot  le  10  avril  1599,  djjée,  croit-on,  de 
Kiÿt-huit  ans,  et  mère  de  trois  enfants  (lu’elle  de- 
ait  au  Roi.  — » Le  mardy  ix*"  du  mois  (le  novem- 
rc  I6U0,  fut  bapti>é  Ilamiihal,  fils  de  .Messira  (ia- 
ricl  de  (iornel , seigneur  de  Hani  eu  Picardie,  et 
e d(unc  Uarguerilc  Destrez  (sir)  son  épouse,  déni* 
U*  de*  Pclils-Eharnps;  les  parins  (sir)  .Me.ssirc 
Uiinibid  IWtrcz  (sic)  nianpiis  de  Cuuuires,  et 
lev«irc  Ddoiian  de  mon  Lueh  (sic  p*"  Moulluc?)  mar- 
ui»  de  RnicI;  la  mariiu'  (sic)  vénérable  abbcs.se 
agcbijiic  Hestret,  abbesse*  de  .Monbiiis.son.  • (Rcg. 
c 5t-Kusl.)  —G  mars  KV22,  promesse  de  mariage 
Sl-tîcriu.  r.Aïuer.  entre  Fraucois-.Xnnibul  d’Es- 
'cct,  marquis  de  Oeuvres,  et  de  d"»  Marie  de  Bé- 
buuc,  iiaroissc  de  Coiissy  (sic).  — Kraiiçois-Hau- 
ibal  rl’Hurées,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
j'frvbal  de  France , luanjMis  de  Creiivres,  conseil'' 
E'Ut,  bcuteiuiit  général  pour  Sa  .Maje..slé  en  l’île 
r France  et  gouverneur  des  ville  cl  citadelle  de 
•van,  pasvi  un  acte,  lo  13  juillet  IG2S,  chez  le  pré- 
cci'iM’ur  de  il,  la;  Monnycr,  notaire.  (îe  François- 
imibtl  civil  le  frère  de  la  belle  tiabriclle.  — 
a ocl  IG28  I furent  baptisés  Francnis-Annibal  et 
'AH.  Iilv  (Je  ImuI  et  pui.s.s*  scig*’  .Me.ssirc  François- 
muibal  (lF,<ilréct,  mnr(piis  de  Queiiurc  (j/r),  Ma- 
.".scliil  do  France,  et  do  dame  Marie  de  Béthune  sa 
'tmne,  dem*  rue  des  Bons-Enfants,  le  parrain  de 
ranrois,  .Vicutts  La'feiirc  , la  marraine  Marguerite 
‘••UTiier,  dvm*  l’un  et  l'autre  au  bourg  de  Qucuiire, 
■d  Irançois-.innibal,  né  aud.Qucuure,  le  mer- 
r*di,  iii  liourivs  du  foir,  5'“  juillet  1623  ; le  parrain 
r Jean,  Uureus  Pellercs  ; la  marraine,  Marguerite 
onloiiie,  auM>y  dem*  aud.  bourg  de  Queuure  et  est 
è k.SolIciire  Cil  Suisse  le  mercredy  3*  nov.  162V  » . 
Rrî{  df  St-Kusl.)  — Le  29  mars  1631,  bapt('rne  à 
t-R'xbdc  • César,  Gis  de  h‘  et  puis-.'  seig'  Messirc 
Miicoiv-Haanibal  d'EsIrées  , chenal  desord.  du  R. 
Ivrçvlul  de  France,  lieu'  g*  pour  le  Roy  en  l’islc 
h France,  el  goiiuemcurde  la  ville  et  citadelle  de 
Diarquis  de  Ctruvrcs,  et  de  deffuncte  h'**  et 
iatnr  ilaric  de  Réihunc  son  espouse  ; le  parrain 
•’  <1  p‘  teigr  mossire  Philippe  de  BiMliuiie...  la 
•arraÎM  b*'  et  p’*  princesse  lladamc  Françoise  de 
.orrainr,  espouse  de  h'  et  p‘  prince  M*''  le  duc  de 
et  oui  Ipgj  parrain  et  marraine  et  as- 
oUai  baptême  déclaré  ledit  enfant  M'*'  César 
Mirées  estre  nay  dès  le  douziesme  de  feburier. 


apri*.s  midy  l’an  1628  el  encore  estre  ondoyé  lors 
de  sa  nai.ssance.  i — François -.Tnni bal  d'Estrées, 
veuf  de  Marie  de  Béthune,  eut  un  secoud  mariage, 
dont  les  circonstances  paraissent  n’avoir  point  été 
connues’  du  Père  .Auselme  (Les  Marcenaux  <le 
France),  qui  sut  le  nom  de  cette  seconde  femme  et 
l’enregistra  dans  sa  Céncalogie  d’Estrées  (t.  IV  de 
I’///j/.  nènea/ogiq.  de  France)  X'oici  ce  que  mes 
recherches  m’ont  fuit  trouver  : « Dimanche  2*^  auril 
l(v3V,  I le  curé  de  St-\icolas  des  (ihumps  donna 
* certificat  de  .s'e.spou.ser  pur  douant  le  sieur  curé 
ou  vicaire  du  Mesnil  S'-I)enys  appurtenaiit  è .M.  ila- 
hert  de  Montmort,  père  de  la  mar(|uisc  de  Thé- 
mines,  le  sauiedy  hiiictiesme  de.sd.  mois  cl  an,  .signé 
Malingre  vu»  Messire  Frauçois-.lniiibal  d’Estrées, 
dem'  vieille  rue  du  Temple,  paroisse  St-Gervuis, 
veuf  de  dame  Marie  de  Béthune  * et  è » darne  Ma- 
dame .Aline  Habert,  veufoede  M*^ Charles,  marquis  de 
Thémines,  rnaistre  de  camp  du  régiment  de  \avarre 
et  marcschal  des  camps  el  armées  du  Roy,  demeiir' 
rue  (lu  Temple  t . Le  mariage  eut  donc  lieu  au 
.Mesnil  St-Denis,  le  8 avril  l(i3V.  Il  en  sortit  deux 
enfants,  Christine,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  bajitistaire, 
el  avant  elle , Louis,  qui  fut  tué  à Valenciennes  en 
16.56.  Louis  naquit  le  l*''  décembre,  et  fut  baptisé 
le  2 Juin  1638  seulement , à St-\icolas  des  (ihamps. 
Il  est  dit  1 fils  de  Messire  Fraiiçois-Hanuibal  d’Es- 
trées,  manpiis  de  (Jueuure,  comte  de  Tourpe,  che- 
val. (les  ord.  du  R.,  capit*'  de  100  hoiii.  de  .scs  or- 
donuuuces,  lieu»  de  l’isle  de  France,  gouuerneur 
de  la  ville  de  Laon,  Mareschal  de  France  et  Ambas- 
sadeur extraonP»’  i\  Rome,  et  de  dame  .Aune  Habert, 
dem*  rue  Sl-Avoyc  » . — François-.Xnnibal  II® 
d’Estrées  que  nous  avons  vu  naître  le  .5  juillet  1623, 
à (’œuvres  — le  Père  .Anselme  qui  nu  couniit  ni  le 
jour  de  sa  nais.saiice , ni  celui  de  son  baptême,  dit 
» François-.Xunibal  II®  égé  de  onze  aus  le  4 avril 
1634  y,  il  n’avait  (pie  dix  ans  et  neuf  mois.  Le  gé- 
néalogiste sut  (pi’il  se  marin  i en  1647  «,  mais  il 
ne  sut  pas  la  date  de  .sou  mariage;  je  suis  heureux 
de  le  compléter  sur  ces  deux  points  — se  iiiuria,  le 
27®  février  1647,  à Paris,  dans  l’église  de  St-Jeau 
eu  Grève:  il  épou.sa  * dam"®  (^iheriue  de  Lauzières- 
Thémines , fille  de  deffuncl  Messire  Ponce-Charles 
de  Lauzières,  marq.  de  Thémines,  viuant  sénéchal 
du  pays  de  (liiercy,  el  de  dame  Anne  Hubert...  » 
Les  (leux  époux  dcmcuruieiil  rue  Barbette.  L’acte  que 
j’ai  sous  les  yeux,  cl  (|ue  j’abrt^e,  est  signé  : 

« François- Annibal  d’Estrées  ».  César  d’E-strées , 
abbé  commendulaire  de  Longponl,  et  Jeun  d’Estrées, 
comte  de  Tourpe,  frères  du  marié,  figurent  parmi 
les  témoins  du  mariage  ; les  autres  signataires  de 
l’acte,  après  «(^iherine  de  Thémines  » , .sont  » .Anne 
Habert , .Marie  Habert , Louis  d’Estrées  el  Christian 
Destrées  » (frères  du  marié).  Le  Jean  d’Estrées 
dont  la  signature  suit  celle  de  son  frère  Fr. -Annibal 
et  précède  celle  de  César  est  celui  (|ui  fut  fuit  Vice- 
amiral  de  Poiiuul  le  12  novembre  1669,  .Maréchal 
de  France  le  24  mars  1681.  — Fr.-Aiinib.  d’Fistrécs 
épousa  Madeleine  de  Lyonne,  le  8 fév.  1670,  il  St- 
Roch.  — Le  3 oct  lt)7.5 , à St-Euslachc , furent 
suppléées  les  cérémonies  du  baptême  de  * Vic- 
toire (sic)  Marie,  né  le  30  nov.  1660,  fils  de... 
Messire  Jean,  comte  d’Estrées,  premier  baron  du 
Roullonois  et  Vice-.Admiral  de  France  ès  mers  du 
ponant  et  de...  Marguerite  Morin  sa  fem.,  dem' 
rue  nostre  Dame  des  Victoires.  Le  parrain  Vic- 
toire (sic)  .Anuklée  duc  de  .Sauoyc  prince  de  Pied- 
niout,  Roi  de  Chypre,  représenté  par  Thomas, 
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cninle  Fcrrcrc  (sir),  nian|(iis  do  üariannc  » , la  mar- 
raine c Fraiiçoiso-Elisubotli  do  Sauoye,  Roync  de 
Porlnyal  et  des  Algardes  (sic)...  représentée  par 
Mossiro  Douait  (sic)  Ribero  de  Massedo,  enuoyéde 
la  susd.  Royne  vers  Sa  Majesté  très-clirétieniic  i . 
L’acte  est  siyné  : i Le  conte  (sic)  d’Estrées,  T.  Fer- 
rero  Ainbasadeur  (f/c)  de  Sauoye,  Duarto  Ribeyro  de 
Massedo,  eiiuoyé  de  rortuyal.  i (Rcy.  de  St-Eust.) 
Ce  Victor-Mario  d’Estrées , ([u’introduisaieut  dans 
le  monde  chrétien  le  duc  Victor-Amédée  I""  de  Sa- 
voie et  la  Reine  de  Portuyai , fut  un  homme  de 
mer  éminent.  Il  devint  Vice-amiral , Maréchal  et 

Fuir  de  France  ,*  Vice-roi  d’.Amériijuc , membre  de 
.Académie  française,  etc.,  etc.;  et  mourut  à Paris 
le  28  déc.  1737.  — Xotons  que  la  Reine  de  Por- 
tugal, que  l’acte,  dont  je  viens  de  donner  la  partie 
principale,  nomme  Françoise-Elisabeth  de  Savoie, 
est  nommée , par  les  historiens  et  les  généalogistes 
de  la  maison  de  Savoie,  Louise-Marie-Françoise- 
Elisabcth. 

Puisque  je  viens  d’écrire  deux  fois  le  mot  Vice- 
amiral,  que  je  dise  qui  il  désignait  au  wii’  siè- 
cle dans  le  vocabulaire  de  la  marine  française.  Eu 
ce  Icmps-là , et  avant  et  après,  jusqu’è  la  fin  du 
règne  de  Charles  \ (183U),  il  y eut  un  .Amiral  do 
France,  marin  ou  non,  le  plus  souvent  étranger  à la 
marine.  Il  était  à la  tète  de  la  (lotte  comme  Te  con- 
nétable à la  tète  de  l’armée  de  terre.  C’était  un  des 
grands  ofliciers  de  la  couronne , un  des  hauts  digni- 
taires de  l’Etat.  .Assez  longtemps  ce  fut  un  prince 
du  sang  royal  <|ui  eut  l’Amiralat,  mais  non  pas  avant 
la  seconde  moitié  du  xvii<’  siècle.  Quand  le  cardinal 
de  Richelieu  fut  arrivé  aux  affaires,  il  supprima  l’a- 
miralat , et  créa  une  dignité  qui  correspondait  à 
celle-là,  mais  dont  le  titre  avait  en  apparence 
quchpie  chose  de  plus  modeste;  cette  dignité,  il 
se  l’attribua , non  point  à cause  des  larges  bénéfices 
qu’elle  devait  rapporter,  mais  parce  ({u’elle  lui 
aonnait  le  pouvoir  d'agir  librement  et  sans  autre 
contrèle  (juc  celui  de  la  Reine  régente,  pour  la 
création  d^une  véritable  marine  militaire,  une  de 
scs  œuvres  méritoires  assurément.  Le  Cardinal  prit 
la  Grande  maîtrise  et  intendance  générale  de  la  na- 
vigutiou  et  du  commerce  de  France  eu  octobre 
1020 , et  la  garda  jusqu’à  sa  mort.  Sou  neveu , Ar- 
mand de  Maillé,  duc  de  Fronsac  et  de  Rrézé,  en 
hérita,  le  5 déc.  1042,  au  lendemain  même  du  dé- 
cès du  Cardinal.  Ce  jeune  et  brave  oflicier  fut  tué 
au  siège  d’Orbitello  , le  14  juin  1046 , commandant 
une  escadre.  A sa  mort,  pour  que  l’action  du  mi- 
nistre sur  la  marine  ne  souffrît  pas  d’interruption , 
le  cardinal  Mazarin  pria  la  Heine  Aune  d’Autriche 
de  prendre  la  Grande  maîtrise  de  la  navigation,  es- 
pérant que  la  Reine  lui  lais.scrait  les  charges  de 
l'emploi  dont  elle  acceptait  les  titres  et  les  revenus. 
Le  4 juillet  lO'fO,  la  Reine  prit  la  Grande  maîtrise, 
et  la  garda  jusqu’au  12  mai  105Ü,  que  Cé.sar,  duc  de 
Vendôme,  la  reçut  de  scs  mains.  Celui-ci  eut,  le 
22  oct.  1005,  pour  successeur,  son  (ils  François  de 
Vendôme , qui  mourut  au  siège  de  Candie  en  l(iü9, 
et  dont  le  corps  ne  fut  point  retrouvé,  comme  on 
sait.  .Alors,  le  titre  d’ Amiral  fut  repris  et  donné  à 
un  enfant  de  deux  ans,  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Vermaïulois , (ils  de  Lou  s XIV  et  de  M"'  de  Li  Val- 
lière,  <pii  le  garda  jusqu’à  sa  mort  (18nov.  1683). 
Il  eut  pour  successeur,  le  19  nov.  1083,  L. 
Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  'l'oulotise , un  fils 
de  Louis  XIV  et  de  la  comtesse  de  Montcsjiun;  il 
n’avait  guère  alors  que  cinq  ans.  Celui-ci  grandit 


pour  la  marine  et,  à son  heure,  fut  un  vailUoI  «S- 
cicr.  Son  (ils , le  duc  de  l'cnthièvrc , lui  sucerdt, 
en  (747,  et,  sans  avoir  servi  activement  sar  Bk', 
rendit  des  st^rvices  <pii  ont  fait  son  nom  popuUut 
dans  la  marine.  La  Révolution  supprima  l'.Aminhl, 
que  rétablit  X'apoléon  D**.  L’ .Amiral  prit  alan  le 
titre  de  Grand  Amiral , que  quelques  écrivaias  o*t 
eu  le  tort  de  donucr  aux  Amiraux  de  Fanciennr  ok^ 
narchic.  Le  (Troud  -Amiral,  sous  le  premier  Enq»in. 
fut  le  prince  Joachim  Murat,  Roi  de  \aples,  adiu*- 
rable  général  de  cavalerie,  qui  ne  se  mêla  guère  dt 
la  marine  , dont  la  direction  fut  confiée  à un  offirrr 
de  runcienne  marine,  le  duc  de  Crès  (Denis),  hnrrîw 
d’esprit,  mais  d'un  esprit  assez  singulier,  qui  fûaut 
profession  d’estimer  assez  peu  les  capitaines  et 
({ues-uns  des  généraux  de  sou  temps.  Il  quitta  h 
ministère  — étant  vice-amiral  — en  1815,  at  re- 
tour des  Bourbons,  l’uyant  quitté  une  première  hii 
en  1814,  et  mourut  en  1820,  assassiné,  jr  ciw, 
pur  sou  domestique.  I.cdcruicr  .Amiral  de  rannrsrr 
monarchie  fut  M**"  Louis -A"*  de  Bourbon,  da 
d’Angonlèmc , qui  po.sséda  cette  dignité  jusq»’*! 
29  juillet  1830.  L’.Amiralat  fut  supprimé  à ctiit 
époque , et  n’a  point  été  rétabli  depuis.  S'il  l'eût  êb 
de  1830  à 1848,  c’eût  été  sans  (toute  au  profilée 
le  prince  Joinville,  marin  très-éminent,  pni'- 
cien  habile  et  studieux,  à qui  l'on  doit  plusicurséctûi 
signés  ou  pseudonymes  (Rerue  des  Dexue  Mondes),  ç» 
seront  toujours  des  documents  utiles  à comailtcr  pte 
les  historiens  de  la  marine  moderne.  Si , sous  le  rr^ 
de  .\’ai)oléon  111  le  titre  d'.Amiral  avait  été  rrcrôr, 
probablement  il  eût  été  dévolu  au  prince  Jerir«- 
iX'apoléon , ancien  Roi  de  Westphalie , maréchal 
France,  (pii  commença  sa  vie  par  la  marine , fut  o- 
pitaine  de  vaisseau  et  commanda  le  Vétéra/t. 

Au  xin‘‘  siècle,  il  y eut  deux  charges  de  Via- 
amiral,  l’imc  de  \^ice-ami^ul  de  Levant  et  l’irat.f 
de  Vice-amiral  de  Ponant.  Comme  l'.AmiraJat,  1* 
V' ic('-umirnulé , était  une  dignité  et  non  un  gr»lr 
Le  Vice-amiral  avait  td^s  les  pouvoirs  de  r.Amirpi 
en  l’absence  de  celui-ci , sur  la  marine  à la  trU’  >k 
laquelle  son  titre  le  plaçait;  il  rendait  compir  < 
r.Amiral  dont,  pour  toutes  les  nominations,  il  ddUt 
l'attache.  II  commandait  tous  les  licutenaoL«i  geae- 
ruux  dans  les  Bottes,  oîi  il  était  naturellement  chrf 
Aujourd'hui , les  choses  ne  vont  plus  de  mcinc.  .A<-- 
trefois,  un  Licuteié  général  des  armées  iiaval(*s 
vait  être  Manichal  de  Fronce  et  Vice-amiral 
cesser  d’être  lient*  général;  aujourd’hui  que  le  tî«' 
tre-amiral  a remplacé  le  Chef  d’escadre , le  Vt'c- 
amiral  remplace  l’ancien  lient*  général,  et  qu«»l  a 
devient  .Amiral-muréclml , il  cesse  d’être  Vicc-aav- 
ral.  Le  nombre  des  Vice-amiraux  varie  suinut  l(^ 
besoins  des  temps.  On  a fait  des  Amiraux  (|oi  D’<uf 
rien  de  commun  avec  les  anciens  .Amiraux  éf 
France;  ils  ont  le  rang  des  Maréchaux  dont  ils 
tent  L’uniforme  et  le  bàtcn  de  commandemioit : ds 
sont  inscrits  sur  la  liste  des  Maréchaux.  J’ai  cipl^iK 
cola  plus  amplement  dans  mon  Glossaire 
(1850),  auquel  je  prie  mes  lecteurs,  si  ces  cbn^'S 
les  iiitéres.sent , de  vouloir  bien  sc  reporter. 

.Après  cette  longue  digression,  je  r^vi(^^  aoJ 
Estrées.  César,  qui,  en  1()47,  était  abbé  commei- 
dataire  de  l’abbaye  de  i\olre-l)ame  de  Longpo'?*, 
est  celui  qui  fut  le  cardinal  d’Ivstrées.  On  a tu  q«  J 
naquit  le  12  fév.  1628;  il  était  donc  « abbé»,ij«®* 
une  abbaye  avant  l’âge  de  19  ans.  Il  y avait  des  ab- 
bés plus  jeunes  encore,  et  presque  ou  berceau, 
comme  des  amiraux.  Les  abbayes  étaient  des  brifc- 
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tt» , les  régiments  étaient  des  titres  pour  les  en- 
nls  k qui  on  les  donnait  afin  de  leur  en  faire  pins 
ini  des  emplois.  , 

Oti  mariage  de  François- Annibal  II®  d’Estrées, 
>rtirrnt  trois  enfants  qn’on  baptisa  le  même  jour, 
f'Srier  1652,  à St-Jean  en  (îreve;  le  1®’’,  né  le 
0 déc.  1648  cl  ondoyé  le  2 de  janv.  1649,  fut 
ommé  François- Annibal  (III®);  le  2'',  né  le  l*'® avril 
et  omlnyê  le  lendemain,  fut  nommé  Ponce- 
iiirles;  enfin  le  dernier,  né  le  22  aoni  1051  et 
tuloyé  le  2.5  du  même  mois,  lernt  le  nom  de  Jean. 
Reg.  de  St-Jean  en  (irève.)  Le  j)ère  Anselme,  qui  a 
onnu  François  Aiinibal  III®  et  Jean  qui  fnt  abbé  de 
‘lonches,  puis  évéqne  de  l*aon  en  1081,  et  njon- 
•nl  le  l»®  décembre  1694,  a ignoré  la  naissance  de 
’tiuce-Charles  ; peut-être  cet  enfant  monrnt-il  tres- 
eunc  Je  n’ai  rien  trouvé  sur  lui , non  plus  que  sur 
ton  frère  Louis-Charles  d’Estrées,  dit  le  marquis 
le  Thémines , qui  fut  Cap®®  de  vaisseau , selon  le 
l*.  Anselme,  et  mourut  le  5 mai  1672.  — • Jean 
i’E<irces,  alors  lieiip  générai  des  armées  du  Roy  et 
rirwO  au  gouvernement  de  l’Ile  de  France,  demcur‘ 
à Paris , rue  Xoslre-l)ame-des-V'icloircs  paroisse 
.M-Kiist.  1 , eut  la  propriété  des  » bois  de  lia  Haye , 
l'umville,  RIanquevilJe , Letbiel,  la  maîtrise  parti- 
culière des  eaux  et  forests  de  Valongne,  du  Cast  et 
<Uo(iron-B«Fuf,  et  la  maîtrise  de  Bayeux  cl  de  La 
Haje  près  Vire,  cl  de  huit  cens  arnens  dans  la 
fores!  de  St-Sévère , et  la  maîtrise  (lud.  \5re  le 
tout  sels  en  la  province  de  \ormandie  » . Par  acte 
ilti  5 juillet  1663,  passé  chez  lui  parnlevanl  Sain- 
fray,  notaire,  il  révoqua  tous  les  procureurs  qui 
av.iient  pu  être  établis  en  suite  des  procurations  don- 
nées par  lui,  chez  M®  Le  Scnnelier,  notaire,  le 
12  oct.  ItiOO.  Li'  inéme  jour,  il  établit  • ganic  de 
tes  bois  d'Igoiiville , Klan(|ueville  et  Lethiel,  Pierre 
le  Cerf,  dit  la  Foresl,  du  village  de  Ste-Croix  près 
Cherbourg  en  bosse  .Vonnaudie  t . Les  minutes  des 
Jenv  actes  sont  dans  le  miniitier  de  XI*  Xfouchet , 
notaire  k Paris.  — Le  2 mars  1664,  « Franc- Anni- 
b*l  dKstrées,  marquis  de  Cœuvres,  maistre  de 
caiD|i  d’un  regim*  de  cavalerie,  lient*  g*  des  armées 
du  Hoy  et  gouverneur  de  l’Wc  de  France  i , fut 
Parrain  de  i François,  fds  de  Jean-Henri  d’.Angle- 
ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  du 
H‘»i  pour  le  clavecin , rue  de  l’.Arbre-Sec  t . 1^ 
commère  de  IL  d'Estrées  fut  « !)“•  Françoise  de 
Hraocas  bile  de  Hessire  tîliarlcs  de  Brancas  chevalier 
U hiioneur  de  la  reine-mère  i . — t Le  ' mardy 
6*  mai  1670,  fut  apporté  en  l’église  » (de  St-Jean 
* 1*^  corps  de  messire  Françnis-Hannibal 
dUstrées,  marquis  de  Cœuure,  comte  de  X'anteuil, 
duc,  pair  et  premier  llareschal  de  France;  et  le 
diviesnie  de  ce  mois  fut  transporté  k Soissons  * . Le 
irere  de  (labrielie  avait  98  ans  selon  les  uns  et  102 
jui»  soloo  les  antres,  au  rapport  du  P.  Anselme.  Si 
lou  eo  croit  Talleniant  Des  Réaux,  qui  lui  a cou- 
•acre  uo  des  chapitres  de  ses  Historiettes,  c'était 
Iwmme  assez  étrange  que  messire  François-An- 
Entrées.  Hais  faut-il  en  croire  toujours 
”*  liédéon  Tallemaiit?  Il  prenait  un  peu  partout  scs 
laformations  et  sc  plaisait  k faire  du  grotcs(|ue;  il 
je  crois,  plu»  amusant  qu’édifiant  et  véridique. 
'^*1  Ffaofois-Aiinibal  P®  d'Estrées  il  y a un  acte, 
date  du  19  mars  16.58,  chez  M“  Poumet,  no- 
***^.  et  un  de  sept,  de  U même  année  chez  le  siic- 
M.  Vallée.  — Un  acte  du  comte  Jean 
^ ^ ® juillet  1663,  est  chez 

Moucbei;  II.  Fould  en  garde  un  du  même 


comte,  à la  date  du  25  janv.  1684.  — Puisque  je 
mentionne  les  actes  que  j’ai  vus  chez  quelques-uns 
des  notaires  de  Paris,  je  dirai  que  de  i Julicttc- 
Hypolite  d’Estrées  i , XL  Beau  conserve  plusieurs 
actes  passés  en  1635  et  1636.  XI.  Beau  a aussi  la 
minute  d’un  acte  au  nom  de  Fr. -.Annibal  d’FiSlrées, 
ù la  date  du  28  sept.  1672.  Cîhez  XI®  lialin  sont 
des  actes  passés  par  Fr. -.Annibal  d’h^lrées,  les 
20  oct.  168,5  et  20  juillet  et  23  août  1690.  Le  vieux 
miniitier  de  XI.  Fould  garde,  au  nom  de  Fr. -.An. 
d’Estrées,  des  actes  des  7 février  1687  et  10  janv. 
1697.  Le  25  iiov.  1697,  Fr. -.Annibal  donna  une  uro- 
ciiratinii  chez  le  |>rédéce.s.scur  de  XI®  Xlouchct.  Jean 
d’Mslrées,  évêque  et  duc  de  Laon,  transporta  une 
rente  à Louis  Carpentier,  le  9 février  1682  (chez 
XI®  Rousse).  Le  duc  Fr.-An.  III  d’Estrées  trans- 
porta une  rente  à son  frère  l’évêque  de  Laon  , le 
13  juin  1690,  chez  le  prédécesseur  de  XI.  Vicfville 
qui,  le  19  .sept.  1691  , dressa  un  acte  au  nom  de 
Fraiiç.-.Annib.  d’Estrées.  Le  9 sept.  1714,  » Victor- 
.Maric  duc  d’Estrées  , Xlareschnl , Vice  admirai  de 
France , Vice  roy  de  l’.Amérique , commandeur  des 
ordres  du  Roy,  grand  d’E)spagnc,  gouuerneur  des 
ville  de  .Vantes  et  pays  nantais,  comte  de  Xaiilcuil, 
baron  de  Bnulloiiois  i , et  sa  femme  c Imcie-Félicité 
de  .Voailles  t , passèrent  un  acte  chez  le  pré<léces- 
S4mr  de  .M.  Le  Xlonnycr.  Cet  acte  est  signé  ; c le 
maréchal  duc  d’EUtrées,  de  Xoailles  maréchale  du- 
chesse D’estrées  t.  — En  1681,  t François  Anni- 
bal III®  d’EIstn'*es,  marq.  de  Ciœnvres  et  de  Thémi- 
ncs,  comte  de  Xanteiiil,  etc.  i , perdit  deux  de  scs 
enfants,  morts  en  .son  bétel,  rue  Barbette  : l^tîliar- 
Ics-François-Ainiihal , qui  décéda  le  29  mars;  2«Xla- 
deleine-Mélanic , qui  mourut  le  14  juillet.  Tous 
deux  furent  mis  en  dépAt  dans  l'église  cfes  FeuilLints 
de  la  rue  Sl-Honoré.  (Rcg.  de  .*^-Jeaii  en  Grève.) 

— Jean  d’Estrées,  Xlaréchal  de  France  et  Vice- 
amiral  de  Ponant , reçut  la  t somme  de  dix  mil  six 
cens  cin({iianle  livres  t pour  trois  mois  d’avance  de 
son  Ktat-major  et  de  ses  officiers  , à-compte  de  la 
campagne  qu’il  allait  faire  sur  le  vaisseau  le  Magni- 
fique, armé  contre  .Alger,  La  qiiittance  du  Xlaréchal, 
signée  : t Jean  le  mareschal  üestrées  •,  et  datée  : 
24  avril  1688,  est  aux  .Archives  de  la  marine  (Vol. 
officiers  de  marine,  quittances,  1541-1705,  pièce 
n°  90).  (l'og.  Etat-Xiajor.)  — Le  comte d’ Entrées, 
Vice-amiral  en  survivance  *,  eut  une  pension  an- 
nuelle de  quatre  mille  livres  le  l®®  mars  1692. 
(.Arch.  de  la  Xlar.,  Ordres  du  R.,  1692,  fol.  69.) 

— Le  Roi  donna  au  comte  d’Elstrées , Vice-amiral  de 
France , le  15  février  1698 , une  pension  de  six 
mille  livres,  et  comme  il  avait,  par  brevet  du 
17  janv.  1689,  une  pension  de  quatre  mille  livres, 
sa  pension  fut  de  10,900  I.  à partir  du  15  fév.  1098. 
Ce  même  jour,  15  fév.,  on  lui  délivra  une  ordon- 
nance de  19,000  I.  pour  une  année  de  sa  pension. 

' Viclur-\Iaric , romtc  d'EsIrëei,  (ils  du  romie  Jean 
d'K*lrée«.  servit  d'abord  comme  volontaire  dans  la  marine, 
pendant  la  campaijnc  de  l<378 . selon  l.afBIard , mais 
comme  capitaine  sur  V h'.rce//enl . o&  il  était  avec  Cbabert. 
selon  le  marquis  de  V illetle  iMimoire*  publiés  parM.  Ifom- 
merqué,  IK44,  p.  .^5).  \ iliette  était  dans  l'esradre  du 
comte  Jean  d'Estiées  et  ne  p il  se  tromper  sur  ce  fait. 
Laftilard  dit  que  le  jeune  comte  d'Ëstrées  eut  le  brevet  de 
capitaine  le  û Janvier  1079:  il  faut  donc  le  rtTurrocr  snr 
ce  point.  V.-M.  d'Estrées  fut  fait  Lieut.  g'  et  \ icc-amiral 
de  Ponant  on  survivance,  le  12  déc.  1089,  Xlaréc'.ial  de 
Fr.incc  le  14  janvier  170.3.  Il  devint  Vice-amiral,  le  19  mai 
1707,  par  la  mort  de  son  père;  il  ent  la  Vice-royauté  d A- 
mérique  le  même  jour. 
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(Bibl.  lmp.,.  Ms^  Clainunbault , 564,  p.  138.) 

— » Le  Roi  (l’Espaonc  a fait  le  comte  d’Estrées  » 
(Victop-Marie)  a lieiil^  «j  ''  des  mers  de  sa  monar- 
chie avec  dix  mille  cens  d’appointements.  Il  com- 
mande pour  l’Espagne  tous  les  vai.sscaux  français  et 
espagnols,  ceux  de  Kraiice  en  cas  de  guerre  ne  de- 
vant estre  <pie  vai.<seaiix  auxiliaires.  » (Mercure  Gti- 
laut,  inay  1701,  n.  300.)  — Revenons  sur  nos  pas. 
Kr.-.4iuii  bal  III  <1’E  strées  prit  femme  en  Ki70;  il 
épousa  à Sl'Rocli , le  10  février,  » damoiselle  Mag- 
deleine de  Lyonne  (sic)  fdle  de  messirc  Hugues  de 
Lyonne , marquis  de  Berny,  commandeur  des  ordres 
du  Roy,  Ministre  Secrétaire  d’Estat , et  de  Paule 
Payeu,  dcinenr*  rue  .Veuve-des-Petits-Champs  i. 
Le  mariage  eut  lieu  « dans  1a  cliapelle  dud.  s**  de 
Lyonne  » , dit  l’acte  que  j’emprunte  au  registre  de 
Si-Rocb.  La  bénédiction  fut  uonuée  aux  époux  par 
» mes-sire  César  d’Estrées,  évé(jue  de  Laon  *.  Dans 
l’acte,  Krançois-.^iinibal  III  d’Estrées  est  dit  : » Fils 
de...  Krançois-.Aiiuibal  d’Estrées,  Lient*  g’ des  ar- 
mées du  Roy  et  (iouverneur  de  l’isle  de  France,  et 
de  feue  Catherine  de  Lauziére  de  Themine  i . Les 
témoins  de  la  cérémonie  furent,  outre  M.  cl  M"'*^dc 
Lyonne,  François- .Annibal  I**"  d’Estrees,  duc  de 
Cieuvres,  Pair  et  Maréchal  de  France;  Franr.-An- 
iiibal  I|o  d’Estrées,  père  de  l’époux;  le  marquis  de 
Berny,  frère  de  l’épouse;  l’abbé  de  Lyonne,  frère 
de  l'époux;  le  comte  de  Charost,  chev*' des  ord.  du 
Roy  et  capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roy,  grand- 
oncle  de  répoux,  et  le  comte  de  Brancas,  qui  si- 
gnèrent : K Destrées  {sic)  comte  de  Xanleuil,  etc.  » 

— César  d’Estrées,  que  nous  voyous  qualifié  • évê- 
que de  I.<aon  t , naquit  le  5 février  1028 , fils  de 
Fr.-Annibal  et  de  liarie  de  Béthune,  qui,  par  pa- 
renthèse , mourut  des  suites  de  sa  couche , ce  même 
mois  do  février.  César,  destiné  à l'Eglise,  ne  pouvait 
pas  attendre  longtemps  un  évêché.  Il  eut  le  siège 
de  I.iaon  eu  1055.  Ce  fut  probablement  alors  que 
R.  Lochon  grava  le  portrait  qui  représente  César 
d’Estrées,  jeune,  et  la  croix  pastorale  au  cou,  ou- 
vrage exécuté  d’après  une  peinture  de  \.  Bellot. 
Eu  10.57,  l’évêque  de  Laon  entra  à l’Académie 
française , où  le  portait  sa  naissance.  Le  pape  (élé- 
ment \ l’éleva  au  rang  des  Cardinaux , le  24  août 
1071.  .A  Rome,  un  certain  .Albert  Clouet  grava 
pour  lu  collection  des  princes  de  l’Eglise , que  fai- 
sait un  éditeur  romain,  un  portrait,  d’après  une 

Scinture  où  Ferdinand  Vouet  avait  représenté  César 
’lilstrées  coiffé  de  la  barrette.  Le  cardinal  d’Estrées 
se  démit  de  l’évêché  de  Laon  vers  1081 , se  retira 
à Paris  et  administra  l’abbaye  de  St-(icrmaiu  des 
Prés,  dont  il  était  abbé.  C’est  lù  qu’il  mourut,  ainsi 
lie  le  déclare  l’acte  suivant  que  je  tire  des  registres 
e St-Cermain  : « L'an  du  gnîce  1714,  le  23  du 
mois  de  décembre,  Ci'sar  d’Estr«'es,  Canlinal  de  la 
s"*  Eglise  Romaine,  ancien  évêque  duc  de  Laon, 
pair  de  France  , commandeur  des  ordres  du  Roy, 
évêque  d’.Albano,  abbé  de  l’abbaie  Royale  de  St- 
Gerinain  des  prez  à Paris , Agé  de  87  ans , décédé  dans 
son  palais  nbuatial , la  nuit  du  18  du  même  mois,  a 
été  mis  dans  le  caveau  de  la  chappellc  de  Ste-Mar- 
ueritc  de  l’Eglise  do  la  ditle  Aouaïe , en  présence 
c messieurs  ses  neveux,  Monseig*'  le  .Maréchal  d’Es- 
trées  et  do  .Monseigneur  l’abbé  d’Estrées.  (Signé) 
le  maréchal  Destrées , l’abbé  Destrées , F.  Gaiide 
Guénic,  Gilbert,  le  chou*' Chopat  (riV),  Cochin  ». 
— Le  mercredi  17  août  17Ü7,  le  Cardinal  César 
d’Eslrées , évêque  d’Albano , abbé  de  St-Germain 
des  Prés , avait  marié , dans  la  chapelle  de  l’abbaye , 


ÊTA 

( Louis-ArmaDd  d’Estrées  Loiulère  ThéiBiBe,4K 
d’Estrées,  pair  de  Fn,  gouverneur  de  l’Uê  A* 
France,  ÔJs,  de  deffunt  Monseig*’  Fraflçais-.\oaiki 
d’Estrées  -et  de  dame  Madeleine  de  Lâoaoe,iifib' 
rue  .Si-Benoît , paroisse  $t-Sulp. , avec  d'*'  Dnocr 
Adéla'ide-Philipninc  ^tlancini  Alâxarini , fitk  Pbi* 
lippe  Mancini  Mazariui,  duc  de  \evers,  et  de  daoe 
Gaoriellc  du  Damas  de  Thianges,  dem*  à l'Ii^kl 
Mozarin,  parois.se  Sl-Eusl.  » — J’ai  cité  deux 
traits  de  César  d’Estrées;  je  ne  puis  oublier  cdol 
que  Gérard  Edelinck  fit  en  1098  , d’après  ns 'origi- 
nal de  François  de  Troy.  C’est  un  magnifique  m- 
vrage;  la  tête  en  est  vraiment  inerveiUeuse  de  mo- 
delé , de  vérité  et  d’effet  k la  fois  doux  et  foU  Ce  | 
morceau  est,  ù mon  avis,  un  des  chefs-d'oamde  | 
son  illustre  auteur.  On  ne  j>cut  guère  parier  casote 
d’un  portrait  gravé  par  Eticnoe  .Gastrcl,  pour  li  | 
Uièsc  d’un  certain  J. -B.  Taliary,  ui  de  celai  mefitus 
uoniiiié  Billy  eu  Italie,  d’après  Jean-Marie  lloiwd. 
Ces  deux  portraits  ne  sont  cependant  pas  tooliùa 
à dédaigner. — P.  Darct  üt  un  portrait,  de  aiédiom 
randeur,  de  François-Anoibal  d’Estrées,  Marerhé 
e France;  c’est  une  pièce  remarquable  parkwN 
rcction  du  dessin  et  la  fermeté  sans  sécheresse  do  b* 
rin.  Ce  morceau , qui  rappelle  la  manière  de  Jld- 
bu,  fut  reproduit  en  petit  par  Daret  lui-mhx. 
qui  le  vendait  en  16.55.  — Je  m’aperçois  que  j’o** 
bliais  un  fort  joli  portrait  de  CëMr  d’Esire»  kit 
t (ui  civutn  »,  en  1660,  par  AJanteuil,  «w’iHa* 
placer  près,  mais  un  peu  aa-dessons  ae  «b 
d'Ëdelinck.  — l oy.  Bxaxi.v,  BÉTHr.vx,  fiuxcu, 
CaRROS.SK.S  INVRR.SABLKS,  riOHüllBI.LI,  DaRET,  EdSIIV^ 

Etat-.Maior  , Ga.n'trkl  , Lakillaro , Lochox , Lon>/- 
MARIB-FRANÇOt.SK-ELISABKTH  DE  SaVOIE,  llARÉCain 
DR  France,  X’antbuil  , 1.  RiciiKURt , Soim*. 

2.  SvPI'RK.V  , Trov  (de). 

ÉT.AMPES  (X.  = Jacql'es  = LoiiSR-Eusiiiin 

= ClIARLOTTK  — FrA.VÇOIS-Hk.VRV  d’),  XHI' «ÜiV 

M.  d’Estampes,  < conseiller  d’estat,  présidents 
grand  conseil  et  Intendant  de  la  justice  et  ùauicn 
en  l’armée  de  Sa  Majesté  au  delà  des  muuls  et  as- 
cicu  trésorier  de  France  au  Dauphiné  » , fut  chir^ 
par  Louis  XIII  de  régler,  avec  les  commissaires  <*■ 
voyés  par  le  duc  de  havoic  (Viclor-.Ainédée  F*),  b 
confins  du  territoire  de  la  ville  de  Pigncrol  et  de» 
vallées  qui  apportenaicut  à la  France,  au  mojfeoik 
la  cession  et  délaissement  qui  venaient  d’en  ètreb»» 
par  ledit  duc.  Les  lettres  en  sont  du  4 oct.  Ru. 
(Vieil,  arch.  de  la  Guerre,  vol.  14,  pièce  lîdj 
— Jacques  d’Etampes,  marqui.s  de  la  Fcrté-lo' 
Imult,  qui  fut  connu  sous  le  nom  du  .Maréchal  de  b 
Ferté,  passa,  les  8 et  15  juillet  1629,  chci  onde» 
prédécesseurs  de  M.  Le  Moonyer,  notaire,  des  ae* 
tes  où  il  est  dit  : « Jacques  d’Estampes,  cheo^^' 
des  ordres  du  Roy  et  goiiuerncur  pour  Sa  llqt'*'* 
des  ville  et  citadelle  de  Calais.  » On  sait  quü  bt  bt  j 
Maréchal  eu  1651  et  (^u’il  mourut  en  1668,  | 

78  ans.  Dans  la  sixième  salle  des  Maréchvn.k 
Musée  historique  de  Versailles  montre  «n  portrw 
en  pied  de  ce  guerrier,  peint  par  M.  Lugwd«  | 
(Jean-Léonard),  peintre  estimable  dont  cet0B»c<* 
neuf  morceaux.  — « Louise -Elisabeth  d’Estifflf^  ( 
de  Valençay,  veuve  de  Louis  de  La  Chastte,  | 
ualier  des  ordres  du  Roy,  Premier  nurejchai  d» 
France,  demeurant  rue  des  Douze-Portes,  f»*w»**  i 
de  St-Paul  »,  passa,  les  19  nov,  1644  et  !*']*"!■  1 

1645 , deux  actes  que  garde  le  vieux  miMl**r^ 

M.  Le  Mouuyer.  — Charlotte  d’Estampea  de  »»•  I 
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rtawe  de  Pierre  Bmiart',  ehevaUer  des  or- 
du  Boy,  marquis  de  Sillery,  licomtc  de  Pui- 
»«P^***,  pas»,  ie  25  sept.  1645,  un  acte  dont  ia 
»*ê*w«te  est  chef  le  même  notaire , où  j’ai  ni , sous 
a.  ciale  du  23  mars  1701,  on  acte  au  nom  do 
^rvaxaçota>fIcary  d'Kstampes,  chevaKor,  comte  de 
qui  siqna  : t Kraiiçois-lfcnry  destampes 
I r*  Vailançar  « . Il  est  dit  t cousin  d'Elisabeth  Ré~ 
!*■»«»  de  Gom  » . — p’oy.  EmaxoN. 

KT.\T-MAJOR.  1688. 

J’ai  dit  ci-dessus,  art;  d'Estrées,  p.  549,  2»  col., 
Jean  d'Estrées,  \ice-amiral  de  Ponant,  s’em- 
LMar'cjnant  sur  lo  vaisseau  le  Uagnijiqtte  que  le  Roi 
faraait  armer  centre  AIncr,  reçut  10,650  1.  pour 
t T^k%  mois  de  son  • Ktat-lliuor  » et  de  scs  ofliciers. 

tsrrnie  Ëlal<>Major  a ^oin  d’être  expliqué. 
l->*  f‘^t-liajor  d'un  ofTiciur,  au 'xvii"  siècle,  était  le 
piarvDCspal  des  sommes  qn'il  recevait  pour  scs  ap- 
fMainleroenta  et  traitement.  11  y avait  un  grand  et  un 

S«tit  Etat  sur  lesquels  étaient  tnscritos,  par  les  agents 
O trésor,  les  sommes  allouées  à chacun;  sur  le 
premier,  figuraient  les  sommes  principales  comme 
appaintements  et  solde;  sur  l'autre,  les  pensions 
• 1 autres  attributions  accessoires.  Aujourd’hui, 
I Ktal-Major  d’un  vaisseau,  d’un  régiment  et,  par 
«»*teosioo,  d’une  place,  est  composé  d’ofïicicrs  qui 
aofit  innerits  en  tête  de  l’Etat  du  personnel  militaire 
la  place,  dn  régiment  ou  du  vaisseau.  — On 
ae?  rappellr  que  dans  sa  fable  : F Ane  et  ses  Maîtres 
(VI,  12),  la  Fontaine  dit  de  l’animal  toujours  prêt 
à SC  plaiadre  de  sa  condition  : 

• Et  «or  Vêlât  d'uo  cbarboanier 
11  fut  courbé  tout  le  dernier.  • 

0 

1.4»  faboliste  fait  allusion  à l'Etat  sur  lequel , dans  les 
maisons  des  Rois,  des  princes  et  des  grands  sei- 
gneurs, étaient  inscrits  les  noms  de  tous  les  servi- 
teurs , état  dressé  par  celui  qui  payait  les  gages.  Je 
me  rappelle  que  mon  professeur  de  cinquième , 
qtumd  il  nous  commentait  cette  fable,  répondait  à 
cette  qoestion  : » Qu’est-ce  que  Vétaf  d'un  char- 
honnîrr?  » — C’est  la  profession  du  charbonnier. 
— Kf  quand  nous  ajoutions  : < Mais  comment  est- 
on  couché  tout  le  dernier  dans  nne  profession?  » 
le  docte  maître — au  demeurant  fort  bonhomme  — 
noua  tirait  de  peine  et  se  tirait  loi-mème  de  la  dif- 
fieolfé  en  noos  disant  : c rottrhé  tout  le  dernier  est 
ane  locution  de  la  vieille  langue  française , de  cette 
Langne  gaolotie  dont  aimait  à se  scn’ir  le  bon- 
homme /ean  La  Fontaine!  t Quand  le  digne  jiro- 
feasenr  n’avait  pas  pour  l’aider  les  naïfs  commen- 
taires de  Pierre  Coste,  il  était  fort  empêché  et 
«’emlMMirliait  dans  des  explications  troubles , d’où  il 
sortait  rarement  à son  honneur;  mais  il  expliquait 
lrè*-l»ien  le  De  riris  illnstribus. 

ÉTENDARDS  DE  CHARLES  VI.  1412. 

llom  l'inventaire  de  l’Ecurie  du  Roi  Charles  VI, 
fait  le  16  sept.  1412,  figurent  deux  étendards  ainsi 
décrits  : « Item  vn  très  riche  estendart  des  trois 
couleors  t (dn  Roi)  * c’est  assauoir  Blanc , Rouge 
et  .hoir,  de  satin  double  à deux  grauds  panons  de 
broderie,  l'vn  d’vo  costé,  l’aultrc  de  laiiitre,  et 
semé  de  raix  de  soleil  et  de  plumes  de  Paon  et  de 
braoebes  de  genestes , lequel  fut  fait  neuf  pour  le 
voyage  de  iiourgcs , en  cette  présente  année  > . 
— a llero  va  autre  estendart  aux  trois  mêmes  cou- 
Uars , a vo  cerf  volant  qui  a vu  collier  d’or  et  de 
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genestes  • . (Arch.'de  rErap.’,‘KK,’  35,  fol.'  123  et 
125.)  — Fby.  Coii.éURS,  Divises.  < . 

ÉTENDARDS  DU  DUC  DE  BERRY.  1419, 

l'oy.  B\brk  (Bkrtram)  dr  La),  ci-des.,  p.  116, 

ÉTENDARDS  DES  TROUPES  DE  LA  GARDE 
DE  CHARI.es  VIII.  1487. 

» A Jacques  de  Beaune,  marchand...  pour  dix 

huit  aidiies  taffetas  tant  Blanc,  Bouge  que  Vert, 
par  luy  déliiiré  a Jehan  Picllc,  dit  Marlet,  tailleur, 
pour  faire  quatre  estandarts  pour  les  quatre  gardes 
du  Roy  iiostrc  seig*’  i (Charles  VllI),  t c’est  assa- 
Hoir  viig  pour  les  Cent  gentilshommes  de  rhostel 
dud.  Roy,  l’autre  pour  les  Cent  archers  escossois 
de  sa  garde,  l’autre  pour  les  Cent  archiersfrançoit 
de  la«l.  garde,  et  l’autre  pour  les  Deux  cens  archicrà 
de  la  petite  garde;  lesd.  esleudards  faiz  a queue 
forchée  et  my  partys,  c’est  assauoir  les  deux  des 
Cent  gentllshumines  et  archiers  escossois,  par  ban- 
des Rlancbes,  Rouges  et  Vertes,  et  les  deux  autres 
desd.  deux  gardes  françoises,  my  partjT»  par  bandes 
blanches  et  ronges  seulement;  les  premiers  frangés 
de  soie  blanche,  rouge  et  verte,  les  autres  de  franges 
de  soie  blanche  et  ronge  seulement  » . Argenterie 
du  Roy,  1487-88-  (.Arch.  de  l’Emp.,  KK,  73, 
fol.  149.)  (îes  élcndanls  furent  faits  au  mois  d'août 
1487;  le  peintre  Boiirdichou  y mit  les  figures  des 
dciiscs  de  Charles  VIII.  — Voy.  BocrdichüV. 

ÉTRE.VXES. 

< A Jehan  Duvivicr  « (orfèvre  du  roi  Charles  VI) 

( pour  aiioir  rapparcillé  et  mis  à, point  vn  petit 
jouet  (joyau;  c’est  l’anglais  : jewel  qui  sc  prononce 
k pen  près  zjiouel)  d'os  fermant  k cbamiêre,  au- 
quel a deilans  le  ^pulcre  de  Nostre  Seigneur  d’un 
costé , et  de  l'autre  costé  l’image  do  N'ostre-Dame 
tenant  son  enfant , tout  d’or  enleué  et  esmaillé  do 
blanc  garni  de  balais , d’csnicnuides , de  perles  do 
compte,  et  par  dehors  garni  de  perles  de  compté 
au  tour,  et  en  l’vn  des  costés  vn  miroir,  et  de  l’au- 
tre part,  l’image  de  \ostre-Dainc  esmaillée  de 
rouge  cler  (sic);  et  en  yccilui  jouet  lcd.  orfeiire  a 
mis  deux  grosses  perles  de  compte...  lequel  jouet 
le  Roy  nostre  Scig''  cuiioya  de  Languedoc  k la 
Roync  * (Isabelle  de  Bavière)  » le  premier  jour  de 
l’an  U ccc  un**  et  ix  dernier  passé  « . (L'aniu^e  com- 
mença le  30  mars,  (^c  jouet  était  apparemment  un 
reliquaire  ou  du  moins  un  coffret  bénit  que  le  Roi 
offrait  ù sa  femme  jiour  ses  étremies.)  (Arch.  do 
l’Kmp.,  ('umplcs  de  la  Maison  du  Roy,  KK,  21, 
fol.  90.)  Dans  le  registre  coté  KK , 25,  je  lis, 
fol.  70  : » A.  Hcrmaut  Kuis.sel  pour  aiioir  désas- 

sis  et  rassis  le  fniitellet  de  dessus  le  couticrcle  d’un 
hanap  d’or  e.smaillé  k esmaux  de  plitc , lequel  lianap 
fut  (Innné  au  Roy,  le  jour  de  roii  dernier  passé 
(1396)  par  Mc  d’Orléans  ; et  dessus  led.  fruitellet 
auoit  (rois  balais , vn  gros  et  deux  petits , neuf  per- 
les encaués  et  deux  grosses...  et  eu  lit  diid.  frui- 
telet  a esté  fait  et  forgée...  dessus  le  coiincrcic  vue 

3rand’  tlcur  de  genest  d’or.  » Le  genêt  était  une 
es  devises  de  Charles  VI.  — t A Gniliaimrie  Le 
Pelletier,  marchand  suiuant  la  cour,  pour  vn  petit 
anneau  d’or  auquel  estoit  rnebassée  une  petite 

ftointc  de  dyainuut  que  la  Royne  a pris  et  acheté  de 
oi,  dès  le  1"' jour  de  janvier  1453  et  déiiuré  à 
madite  dame  en  ses  mains  pour  donner  en  cs- 
trainc  (sic)  à celuy  qui  lui  apporta  les  cstraincs  que 
le  Roy  • (Charles  VII)  t nostre  sire  lui  eniioya  » 
(à  Marie  d'Anjou)  « celui  jour  i . (Comptes  de  la  Mai- 
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son  (Iii  fioy;  Arch.  do  l’Emp.,  KK,  55,  fol.  121  v°.) 

— e A Madame  Johanne  fille  du  Roy,  duchesse  de 
Rourbonnois  cl  d’Auuer<{nc,  que  le  Roy  lui  auoit 
donné  pour  scs  éirennes  dud.  jour  de  l’an  premier 
dud.  inoys  de  januier...  500  I.  tour.  i (KK,  51, 
fol.  109.)  — » A (îuyeniic,  Verry  (sic  p*"  Rerry?), 
Mont  Renys  (sic),  hér.iulx  d’armes  dud.  sely*"  » (le 
Roi  Louis  -\I),*  Charles  et  Jean  trompettes,  Pierre 
de  Molins,  Pierre  Seruoyse  (sic),  Clément,  Esticnne 
et  petit  Jean  Troteloup , frères,  Barthélemy  Des- 
marelz  et  Pierre  de  \illaiises  trompettes,  la  somme 
de  100  liures  tournois  que  led.  Sidy*'  leur  a donnez 
pour  leurs  estraines  du  premier  jour  de  l’an  1V79. 
()uittance  des  dessusd.  escryte  le  tiers  jour  de  jan- 
uier. » (Comptes  de  la  Maison  du  Roy;  .Arch.  de 
l’Emp.,  KK,  O'f , fol.  7G  v“.)  — t Pour  cinq  aidnes 
de  coste  jaune  et  rouge  (c’étaient  alors  les  couleurs 
du  duc  d’Orléans)  pour  moiclié  pour  .scruir  à faire 
fillets  » (bride)  t a deux  petits  chevaux  de  bois 
ueincts  qui  trainoient  deux  pièces  d’artillerie  que 
lail.  dame  a donnez  à Monseiy'’  d’Orléans  pour  scs 
estrennes  » . (.Argenterie  de  la  Reine  [Cjith.  de  Mé- 
dicis],  1.556;  .Arch.  de  l’Einp.,  KK,  118,  fol.  13.) 

— La  République  française,  celle  de  1793,  eut  la 
prétention  d’anéantir  toutes  les  traditions  populaires, 
de  changer  tous  les  usages  qtie  de  longues  habi- 
tudeS  avaient  enracinés  dans  la  société  française  ; 
elle  ne  réussit  pas  autant  qji’clle  l'avait  espéré  : on 
continua  h fêler,  mais  secrètement  et  entre  gens 
sûrs,  les  Rois  de  la  fève;  on  continua,  mais  ouver- 
tement, i\  donner  et  »\  recevoir  des  étrennes.  Il  est 
vrai  qu’ici  le  peuple  avait  intérêt  et  que  les  philo- 
sophes de  la  (ionvenlion  n’osaient  pas  s’attaquer  à 
des  abus  dont  profitait  le  populaire.  Les  étrennes, 
qui  avaient  pour  elles  leur  antiquité  païenne,  ce  qui 
les  aurait,  au  besoin,  recommandées  aux  réforma- 
teurs, ne  furent  point  supprimées;  les  dames  de  la 
halle  con.servèreat  le  privilège,  qu’elles  avaient  de 
temps  immémorial , de  se  présenter  aux  portes  de 
tous  les  hauts  fonctionnaires  pour  les  complimenter 
et  recevoir  l’argent  des  étrennes. 

Comme  elles  avaient  félicité  Louis  XVI , M**”  de 
Choiscul , M.  \ecker,  M.M.  Robespierre,  Danton  cl 
Barras,  elles  félicitèrent  les  con.suis,  l’Empereur  et 
les  ministres.  Je  vois  dans  un  état  de  l’an  \ii  que, 
par  ordre  de  .M.  de  Crès,  ministre  de  la  marine, 
c les  poissardes  t , ainsi  qu’elles  sont  nommées  dans 
ce  document , t reçurent  pour  leurs  étrennes 
24  francs,  comme  elles  les  avaient  reçus  en  l’an  xi  » . 
Le  système  décimal  n’était  pas  encore  adopté,  bien 
que  décrété  depuis  longtemps,  et,  aux  femmes  qui 
avaient  assisté  au  supplice  de  Louis  XVI , on  donnait 
des  pièces  d’or  à l’cfligie  du  pauvre  monarque  déca- 
pité!— Un  prêtre  de  St-I*aul,  (jhristofle  Petit,  qui, 
sur  le  registre  où  il  inscrivait  les  enterrements  aux- 
quels il  a.ssistait  et  tous  les  faits  publics  et  particu- 
liers- qui  intéressaient  l'histoire  contemporaine  et 
l’histoire  de  sa  vie,  ne  négligea  point  de  mentionner 
les  étrennes  qu’il  recevait,  tant  des  parents  des 
élèves  qu’il  instruisait,  en  sa  qualité  de  maître  d’une 
école  (pi’il  tenait  ù St-Paul , que  des  paroissiens 
avec  lesquels  il  était  en  relation  comme  directeur 
ou  comme  ami.  Voici  le  catalogue  des  dons  qiii  lui 
furent  faits  le  janvier  1624  : * Estrennes  d’aul- 
tres  que.  des  escholiers  ; de  Mad.  Parfait,  un  escu 
d’or,  et  demy  muid  de  vin;  de  M.  Parfait,  le  mar- 
chand, 1 escu  d’or;  de  M***-' de  Ik)rdeaux,  1 escu 
d’or;  M.  Lentra,  vue  bouteille  de  vin;  Mad.  Cen- 
dron,  vue  grosse  tallemousc;  Mad.  Gain  « (une  des 
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aïeules  de  Le  Kain)  t de  la  .salade  confite:  C«a. 

vn  boisseau  <le  primeaiix  de  Tours,  .six  boettr>  de 
cotigiiac,  2 bouteilles  d’eau  rose  et  d’hypocrax; 

M.  Vigeon  , vn  pot  de  beurre;  Jacqueline,  3 bou- 
teilles de  vin;  M'*”  de  L-i  Canle,  an  coq  diode 
tout  lardé;  M.  Dupont,  six  serviettes  neufucs  eUae 
naspe;  M.  Philippes , deux  bouteilles  de  vin». 

— l’oy.  Abatia,  Cordkukrk,  Epis  de  paeerixt. 
IvSTIK.VNK,  FM-LK.S  DE  JOIE,  MoTS  DU  RoV , Pïm 
(Christ.). 

EÜGÈXE  (Eügkxb-Ro.sk  de  BE.ALU.ARXOIS,  dit  • 
le  prince).  1780 — 1824. 

Le  Dictionnaire  de  Boiiillct  fait  naître  ew 
homme  illustre  en  1781;  un  biographe  assure  qo  il  ^ 
vint  au  monde,  en  Bretagne,  le  3 sept.  1780.  (Le 
journal  la  Patrie^  Il  sept.  1852.)  La  vérité  est 

Îui’il  naquit,  rue  Thevenot,  n Paris,  le  3 sept.  IT8P. 
m voici  la  preuve,  tirée  du  Reg.  de  St-Sauvenr 
t Le  mardi  quatre  (7**"  1780)  a été  bapli>é  Eo- 
gène-Rose,  né  d’hier,  fils  de  b‘  et  p‘  seigneur 
messire  .Alexandre-François- .Marie  , vicomte  de  Bcob- 
harnois,  capitaine  au  régiment  de  la  Ferre,  cberi- 
lier,  et  de  naute  et  puissante  dame  Mad  une  Mirie- 
Joseph-Rose  de  Tasclier  de  La  Pageric,  son  ép«^, 
rue  Thevenot;  parain  h»  et  p*  seigneur  M"*  En*- 
çois  marquis  de  Beauharnois,  baron  de  BanTÜlr, 
chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St-L*iub, 
chef  d’escadre  des  armées  navales,  ancien  gonvff- 
neur  et  lieutenant  général  pour  le  Roi  de  la  U»ri- 
nique  et  isles  adjacentes , ayeiil  paternel;  msninr 
haute  et  puis.santc  dame  Rose-C.laire  Desvergers 
Satiois,  épouse  de  haut  et  puiss*  seigneur  mps>irî 
Joseph-Gaspard  Tascher  de  I^a  Pageric,  chri«l'<T 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  .St-I.ouis,  capieûw 
de  dragons,  ayeul  maternel,  présent;  rcprésenlrc 
par  h‘*  et  p**  dame  Marie -Euphémie»- Désirée  Txs- 
cher  de  La  Pageric , dame  Renaudin , tante  nutrr- 
nellc.  ( Signé  : ) Tascher  de  Lapagerie , le  U"  é» 
Beauharnois,  le  V“^de  Beauharnois,  Tascherdc  I»* 
pageric , Bégon , Jacquin , curé  » . 

ÉVteHÉS. 

Les  évêchés  ne  se  donnaient  pas  toujours  anliv- 
fois  sans  conditions  de  charges.  Si  je  vois,  en  efift. 
que,  le  28  janvier  1671,  Charles  de  Rosmadcc,  fïé- 
que  de  Vannes,  fut  fait  archevêque  de  Tours  à U 
place  de  M.  Bouteiller,  sans  que  le  Roi  l’obligrlll 
payer  quelques  pensions  sur  les  revenus  de  son  ir- 
chevêché  (p.  58,  Ms,  Supl.  fr.,  2771-2;  BiW 
lmp.);  si  je  vois  l’évêgue  de  Lcctonrc,  IxKiis 
Vautorte,  pas.ser  à l’évêché  de  Vannes,  le  28  jan- 
vier de  la  même  année  (p.  59,  Ms  cité);  Françobilf 
Harlay,  archev.  de  Rouen,  fait  archev.  de  Pin», 
le  -4  janvier,  après  la  mort  d’Hardoin  de  Poufaf 
(p.  10);  l’abbé  LeCîamus,  aumônier  du  Roi,nnmn)f 
à l’évêché  de  Grenoble  le  5 janv.  (p.  17)  ; Jscqn» 
Séguier,  évêque  de  iiOmbez , fait  évêque  de  .Vi«nfi 
à la  place  de  I).  Cohon,  5 janv.  (p.  20).  Jean  à( 
Gaillard  fait  évêqne  d’Apt  le  même  jour  (p.  21  f*): 
Jules  Mascaron,  prédicateur  du  Roi,  appelé  ^ 
l’cvêché  de  Tulles,  le  5 janv.,  à la  place  de  Louis 
de  Rcchiguevoisin  de  Guron , démissionnaire  (p.  ^ 
v“);  de  Bar,  évêque  d’.Acqs,  nommé  à Lectoure  U 
même  jour,  5 janvier,  à la  place  de  Louis  de 
tortc.  démissionnaire  (p.  29);  Louis-Marie-.Anniol 
de  Simiane  de  Gordes,  premier  aumônier  de  h 
Reine,  fait  évêque  de  Langres,  le  16  janv.,  * h 
place  de  Louis  Berbicr  de  La  Rivière  ( p.  76),  6 
cela  sans  qu’il  eu  dût  rien  coûter  dans  l’avenir 
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rficiaiçr#;  je  roi*,  on  1068,  l’ëv^ché  de  Mende 
ré  de  10,900  livre»  de  pensions  Bkvsk- 

t)  ; et , en  1669 , rëvëcné  de  (’ondom  char;]é 
H,3(K>  livre»  de  renies  annuelles  pay.il»Ies  à «li- 
tes  personne».  Kn  1671  (5  janv.),  le  Roi  nomma 
bel  .Amciot,  conseiller,  elerc  du  parlemerO  de 
i>  et  abbé  de  St-Oilais,  à l’évéclié  de  Livanr, 
»nt  par  la  mort  de  Jean-Vincent  de  Tulles,  mois 
« charge  par  lui  de  faire,  sur  les  produit»  de 
êebé,  4,000  livre»  de  pension  nu  chevalier  de 
raine  et  200  h Henry  de  Pouilly  de  Lnnion, 
rc  du  diocèse  de  Reims.  Le  même  jour,  Sa  Ma- 
té assigna  3,0(.K)  liv.  de  pension  nnnncllc  à (îa- 
fl  de  Cassaget  de  Tilladel , clerc  du  diocèse  de 
ti»,  2,0tM)  liv.  de  pension  à Jean-Rapliste-.Michel 
Ihcrt  de  St-Pouanges,  clerc  du  même  diocèse,  cl 
>IMI  l.  à Henry  Tc.stu , aussi  clerc  du  diocèse  de 
ri»,  sur  les  re\enii8  de  l’évècpie  do  Londiez  <(u’il 
onail  au  R.  P.  ï)om  t^sme,  général  des  Fcuil- 
il»  cl  prédicateur  ordinaire  du  Roi.  Le  16  jan- 
*r  1671 , il  imposa  des  obligations  analogues  n 
tais  de  Rechigne  voisin  de  (laron,  lequel,  quittant 
‘uVhé  de  Tulles  où  était  nommé  Mascaron , allait 
mulacer  M.  de  Ciioiseul  à l’évéclié  de  Comminges. 
. UC  (iaron  devait  payer  6,000  I.  de  pension  an- 
icilc  au  chevalier  de  l<orraine  et  1,500  ù l’abbé 
irlunl.  (Reg.  cité  p.  89.)  Jean-.-\rmand  de  Ro- 
'odi,  évéqiie  de  Lodève,  nommé  à révèchc  de 
i^ziers  à la  place  de  .M»’’  <le  Bonzy,  démissionnaire 
» janv.),  dut  payer  t,OlM)  I.  de  rente  annuelle  à 
liristophe  Maure,  prêtre  du  diocèse  de  (’iOire, 
•Hl|.  à Camille  de  la  Voile  et  1,200  h ,\tto  ^Iclani , 
1ère  du  diocèse  de  Pistoie,  en  Toscane  (p.  117),  etc. 

WKyi  E (un)  de  ss*pt  ans.  — f oy.  2.  Vkrvki  ii,. 


MI.VEL’RS.  — Toy.  Prki.at.s. 

KVHKMOVT  ((iHARI.RS-MARGLKRlTK  DK  St-DK- 
iVS,  Sf'  DB  St-).  • Ki65 

1^  marquis  de  Montpesat,  gouverneur  de  I)un- 
•crqiie , écrivait , le  13  décembre  1665,  à Colbert 
t Ikepois  quelque  temps.  Monsieur,  j’ay  veu  passci 
cette  ville  des  gcus  qui  m’ont  tesmoignay  auoii 
•'lé  fort  surpris  n’auoir  ouy  parler  à La  Haye 
d.  de  Sl-Kuremon  (fie)  sur  les  grandes  forces  ma- 
•iittnc»  de  S.  II.  Britannique  qu  il  Icucl  fort  extra* 
'nlioaireroent  cl  mcsnie  fesant  quantité  d’autre»  dis 
»tin.  Ccsl  un  gentilhomme  qui  a de  l'esprit;  j 
I est  pat  aducnlageux , ce  semble,  qu’il  soit  la.  I 
» plaint.  Monsieur,  qu’on  luy  a refusé  d’aller  ho' 
^icr  le»  pavs  chauds  luy  estant  salutaires,  je  pensi 
wewic  qu  U nomme  Avignon,  Je  prandray  la  liberti 
le  uou»  dire  qu’en  ce  climat  esloigné  ces  discour 
uroot  peu  de  chose  et  qu'au  lieu  où  il  est  jl»  fon 
u«  Irés-inéchant  efTocl.  » (Ribl.  lmp..  Ms.;  Lettre 
reçues  par  Colbert,  vol.,  déc.  1665.)  (Icci  servir 
• reformer  une  phrase  de  l'art.  St-Kvrcmoiit  di 
fctiottaaire  de  Douillet  qui  dit  : * Il  sc  vit  obligé 
|“wr  éviter  la  Bastille , de  sortir  de  la  France  (1661 
**  /*^**!*  .'Ingleterre , où  ii  resta  jiisvin’à  si 

• • St-Evrcmonl  sc  retira  d'ubord  ei 
'•Uodeety  resta  au  moins  quatre  ans,  puisvpi'i 
t f«ore  4 La  Haye  à la  ûn  de  1665.  Peiit-étn 
'^adant  alla-t-il  d'abord  en  Angleterre,  pni; 
«^••-d  en  Hollande  pour  retourner  à Londres 

j^COMMaiCATIOX  MAJEURE  (f  N CVS»').  17 14, 
ssit  que  dans  les  |>ays  chrétiens  la  pnlygamit 

ntm  P*r*  nuhométans  et  ailleun 

*?  fUe  est  chose  toute  simple,  naturelle  et  seu- 


lement réglée  par  de  eerlaines  lois  civiles  ou  reli- 
gieuses. Tous  les  Musulmans  u’iisent  |M)iiit  du  droit 
que  leur  donne  la  loi  d'avoir  plusieurs  femmes  légi- 
times ; Hussein-Pacha,  le  dernier  Dey  d'.'^lgcr,  «pic 
je  connus  beaucoup  à Paris  pendant  le  long  séjour 
({u’il  y fit,  rue  .Muiidovi,  Hiis.sein  n’avait  jamais  en 
qu’une  femme , et  il  inc  disait  un  jour  à ce  propos 
qu’il  ne  comprenait  pas  que  l’on  pùt  faire  plusieurs 
parts  égales  de  sou  cœur  pour  donner  chacune 
d’elles  ù mie  femme.  Lhristopbe-.Vicolas  de  Heurles, 
s''  de  I,nboras , n’eut  pas  cette  délicatc.sse  de  senti- 
ment d’un  t barbare  » , comme  on  appela  en  France 
le  Dey  qui  descendit  de  la  casbah  d .Alger  en  1830, 

Soiir  n’y  plus  remonter.  Ch.  \ieol.  de  Heurles  eut 
eu.Y  femmes  à la  foi»;  il  est  vrai  qu’il  ne  les  avait 
point  réunies  dans  la  même  niai.son  , à la  manière 
tunpie  : ccllc-ci  était  en  (champagne,  celle-là  était 
à Paris.  Peut-être  et  probublenuMit  il  allait  quel- 
«piefois  (le  l’une  à l’autre;  quoi  qu’il  en  soit,  un  jour 
une  de  .ses  «‘pouses  fut  avertie  du  tort  que  lui  faisait 
celle  qui  était  sa  rivale  sans  le  savoir,  et  M.  de  La- 
horns  eut  ii  sc  défendre  de  l’accusation  de  bigamie 
portée  contre  lui  par  ses  deux  épouses  légitimes, 
(ihrist.  .Vicol.  de  Heurles,  s*"  de  l.,aboras,  fut  le  père 
de  la  seconde  .M"-<'  Riccobuiii;  les  biographes  ne 
l’ont  pas  connu , et  je  vais  le  faire  connaître  pour 
achever  l’histoire  «|n  on  trouvera  plus  bas  de  la  co- 
mi;dicimc,  auteur  de  jolis  romans,  qui  épousa  le  se- 
cond des  Rircobini. 

Christ. -.Vicol.  de  Heurles  naquit  à Troyes  et  fut 
baptisi*  à l’église  de  St-\izier,  le  9 mai  1671  , fds  de 
(Claude  de  Heurles  cl  de  Perette  Scmillard  ; il  eut 

Rour  parrain  » M**  Christophe  Lefevre,  con.scil''  du 
oy,  licul'  eriminel  » de  la  ville  de  Troyes,  et  pour 
marraine  « Elizabeth  Pithoii , fille  de  M''  Pierre  Pi- 
thou,  colis*’  du  Roy  * . (Reg.  de  St-Xizierdc  Troyes.) 
Coniinent  se  passa  la  première  jeunesse  de  Ch.  \icol. 
de  Heurles?  Je  l’ignore.  Il  avait  dix-neuf  ans  lors- 
cjii’il  sc  maria.  Il  épousa  à Troyes,  en  l’église  d3 
St-\izier,  le  22  janvier  1690,  une  femme,  dame 
Catherine  de  Combes,  veuve  de  Philippes  Jorel  : 
sotti.se  des  deux  parts.  .Après  un  assez  long  séjour 
dans  son  pays  natal , il  vint  à Paris , et  y fit  la  con- 
naissance d’une  jeune  fille,  » Maric-.Margueritc  Du- 
jac,  fille  de  J"  Rapt.  Diijac  , Bourgeois  de  Paris  t . 
Marie-Marguerite  avait  alors  vingt-trois  ans.  Elle 

Iihit  beaucoup  à Ch.  de  Heurles,  qui,  sans  doute, 
ni  plut  aussi.  Ils  étaient  voisins  dans  la  rue  de  Gre- 
nelle St-dionoré.  .Marie-Marguerite  n’ayant  plus  sa 
mère  pour  la  guider,  et  mal  surveillée  par  .son  père, 
sc  laissa  preiMtrc  aux  doux  propos  de  son  adorateur, 
qui  n’hésita  pas  à lui  promettre  mariage.  M**®  Dii- 
jac  demanda  le  consentement  de  son  père,  f obtint, 
et  ii  fut  décidé  «nie  la  eérémonic  aurait  lieu  bientôt. 
Que  la  pauvre  fille  , emportée  par  la  passion,  ne  so 
soit  point  occupée  de  prendre,  sur  son  futur  époux, 
de.»  reiiseigiiemeiit»  sérieux , il  n’y  a là  rien  de  bien 
étonnant;  mais  que  J**  Üapt.  Diijnc  ait  négligé  de 
s’informer  à Troye»  de  la  situation  de  son  gendre  , 
de  sa  raiiiiile,  do  ses  relations  de  jeunesse,  c'est  ce 
que  l’on  ne  comprend  pas.  Heurles  avait  apparem- 
ment séduit  le  père  comme  la  fille.  Quoi  qu’il  on 
soit , Uiijac  conseotit  à un  mariage  qui  sc  lit  dans 
des  comlitions  qui  seules  auraient  dû  l’avertir  que 

Jiielqiic  chose  de  fâcheux  sc  cachait  sous  le  my.stèrc 
ont  Ch.  de  Heurles  désirait  voiler  scs  noces.  Les 
deux  futurs  demeuraient  sur  la  paroisse  de  St-Eust., 
c’était  donc  à l'autel  de  celte  église  que  devait  être 
bénite  leur  union;  il  n’en  fut  pas  ainsi.  On  demanda 
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aa  curë'dc‘ St-Eüst;  la  permission  de  s’alIcr  fiancer 
et  marier  à Sie-Croix  en  lu  Cité  , et  le  pasteur  se 
désista  de  sou  droit  en  faveur  du  curé  do  Stc-Croix. 
Ste-Oroix  était  une  des  petites  églises  de  l’îlc  .\otre- 
Duinc , où  80  célébraient  les  t mariages  borgnes  i , 
ceux  qui  se  faisaient  après  des  consentements  de 
parents  arrachés  par  importunité , ceux  où  l’on  ne 
l'oulait  avoir  |>our  témoins  que  quatre  complaisants 
voisins  ou  amis,  mariages  qui,  pour  n’étre  pas  tout 
h fait  secrets,  se  faisaient  cependant  t\  peu  prés  sc- 
crèlekneiit , et  s’entouniicnt  de  précautions  qui  leur 
donnaient  nn  certain  caractère  suspect.  Le  z9  avril 
1710,  J"  Bapt,  Diijac  mena  s.i  fille  i Ste-Croix,  où 
eHc  fut  fiancée  et  mariée.  L’acte  fut  signé:  i De 
lleurle,  Marie-Margueritte  (s-ic)  Dujuc,  Dujac,  etc.  • 
De  son  mariage,  Clirisl.  X'icol.  de  Heurles  eut  deux 
filles,  lu  première  3 juillet  1711,  la  seconde  — 
celle-ci  devint  M*"*-'  Uiccoboni  — le  25  oct.  1713. 
Oh.  de  Heurles,  qui  n’avait  pas  pris  le  nom  de  La- 
boros  en  1710,  le  prit  en  1711,  au  baptême  de  son 
premier  enfant.  D’où  lui  venait  ce  nom  qu’on  nu  lui 
donna  point  dans  lu  procès  dont  je  vais  parler,  et 

?[ue  ne  portait  point  son  père?  Intéresse  dans  les 
èrmes,  lit-il  l'acquisition  d un  fief  de  Laboras?  O’ est 
possible.  Mais  peu  importe.  Ohristophe  Xicolas  vé- 
cut assez  tranquillement  dans  son  second  méuage 
pendant  deux  ans  et  demi , allant  de  temps  en  temps 
voir  à Troyes  Oatbcrinc  de  Combes.  Mais  soit  que 
Catherine  le  trouvât  singniièrement  refroidi  à son 
égard,  soit  que  quelque  Troycn  venu  ù Baris  eût  eu 
connaissaiicc  du  commerce  de  Ch.  de  Heurles  avec 
M.  Marg.  Dujac,  la  Troycime , première  épouse  de 
Laboras , connut  l’iudignc  conduite  de  son  infidèle  , 
et  la  dénonça  à Marin  Dujac.  Les  deux  femmes  se 
réunirent  dans  une  action  commune  contre  leur 
époux,  demandant,  l’une  qu’on  lui  rendit  un  mari, 
dont  elle  ne  sc  souciait  guère,  l’autre,  qu’on  la  dé- 
livrât d'un  scélérat  dont  elle  ne  se  souciait  plus , et 
qu’à  bon  droit  elle  détestait  autant  que  la  femme 
première  eu  date.  L’afTairc  n’alla  point  au  Parle- 
ment ; elle  fut  portée  devant  le  Salomon  de  l’offi- 
cialité  de  Paris , juge  ecclésiastique  qui  connaissait, 
au  nom  de  rarchevèqnc,  de  tout  ce  qui  touchait  aux 
choses  où  l’Eglise  était  intervenue.  M.  Dorsaunc  fit 
plaider  à sa  Imrre  les  avocats  des  trois  parties , et, 
par  une  sentence  du  4 juin  1714,  cassa  lu  second 
mariage  de  Christ.  Xicol.  de  Heurles,  le  condam- 
nant c à adhérer  à Catherine  de  Combes , comme  à 
sa  légitime  épouse,  et  pour  avoir,  ledit  de  Heurles, 
ajoute  l’official,  trompé  l'Eglise  et  abusé  du  sacre- 
ment de  mariage  , l’avons  déclaré  avoir  encouru 
['excommunication  majeure , pour  de  laquelle  être 
relevé,  il  se  pourvoira  devers  le  sieur  pénitencier 
de  Paris,  l’avons  condamné  en  quarante  livres  d’au- 
niéne , applicables  à la  décoration  de  la  chapelle  de 
St-X'icolas  de  cette  cour  • (de  roflicialilé),  < et  aux 
dépens  , tant  envers  la  demanderesse  qu’euvers  Ca- 
therine de  Combes.  * M.  Dorsaiiiiu  disait  au  surplus 

3 U* à M. -Marg.  Dujac  il  était  c permis  de  se  pourvoir 
’ailleurs  par  mariage  ou  autrement , ainsi  que  bon 
lui  pouvait  sembler  « , laissant  au  procureur  général 
à agir  plus  tard  comme  il  lui  conviendrait.  (Extrait 
du  rcg.  de  i’oificialité.) 

Que  devint  notre  bigame  ? Adkèra-t~il  à Calhc- 
riiie  de  Combes,  comme  il  lui  était  enjoint  de  le 
faire?  Se  réconcilia-t-il  avec  l’Eglise  « par  une  péni- 
tence salutaire?  i Le  procureur  général  de  l'officia- 
lité  le  déféra-t-ii  à la  justice  séculière?  Je  n’ai  pu 
le  savoir.  Il  n’assista  point  au  mariage  de  sa  fille, 
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Marie-Jeanne,  le  7 jnillet  1734;’ e'Mt  tout  et 
j’en  ai  su.  Marie-Marg.  Dujac  se  maoAa-t-mf; 
Kien  ne'm’autorise  à le  penser.  La  sentence  âefsïî^ 
ficial  Ait'cllc  le  seul  acte  judiciaire  dont  CbrisL 
Heurles  eut  à subir  les  conséquences?  Probabloirci 
il  ne  se  pourvut  pas  au  Parlement  contre  la  déciti»l 
crclésiastiqiie , qui , en  somme,  au  point  de  %at  pa- 
rement humain,  était  indulgente.  11  est  à croire  «jal 
le  coupable  se  tint  pour  bien  jugé,el  w’flnei'rs* 
posa  point  comme  M.  de  Pourceaugnae  a s’entesdn 
chanter  pour  la  seconde  fois  par  dent  avocats  :«  La 
polygamie  est  un  cas , est  nn  cas  pendable  a . (dete 
II”,  scène  xni«.) — l’oy.  2.  Riccosusi. 


EXÉCUTEURS  DES  ARRÊTS  CRIMIXELS. 

XVI',  XVII'  et  xvnr  süti» 
•A  Paris  la  justice  criminelle  avait  deox  IWm 
exécuteurs,  eu  titre  d’oflice;  l’un  appartansit  * ii 
Prévôté  de  l’hAtei  du  Roi,  l’autre  à la  Prévitett 
vicomté  de  Paris.  Je  uc  sais  à quelle  époque  U pir*  | 
vùlé  de  l’hôtel  commença  d’avoir  son  ezéestr». 
mais  dans  les  comptes  de  cctte’prévAté,  poorl«»- 
nées  ir>20-1523  (Arch.de  l’Emp.,  KK.  97),sijefw 
de  nombreux  archers,  je  ne  vois  pas  on  seul 
tcur.  L’exécuteur  des  arrêts  de  la  prévôté  de  fWd 
avait  une  charge  moins  importante  et  nioio»  ioenbn 
*1^06  l’autre;  en  effet,  je  trouve  qn’un  cerUioJ*às 
Guilluiirnu,  après  avoir  mis  à exécution  les  testes  * 
et  arrêts  du  grand  prévôt  de  la  Maison  dn  Roi.b* 
vint,  sous  les  ordres  du  procureur  général  aoPwi'- 
ment,  le  Bourreau  de  Paris,  comme  disait  le  p«p^« 
qui  n’admit  jamais  la  dénomination  officieUt  d 
cutetir,  bien  qu’elle  fût  ancienne,  et  que  Hostievif 
Paris  , ainsi  que  l'appelaient  ses  confrères  de» 
vinces  , repoussât  avec  dédain  le  nom  de  Boorrao 
resté  encore  aujourd’hui  dans  le  langage 
Le  Jehan  Guillaume  que  je  viens  de  nonuncf  qr 
parteimit  à la  prévôté  de  l’fiôtel  en  1594.  Ivk- 
qnète  que  i’ai  lue  aux  .*lrch.  de  fEmp.  para»  is 
papiers  de  la  prévôté  (carton  V.  651),  m’a  te  c» 
naître  ce  commencement  de  la  carrière  d’nnlww^ 
sur  la  descendance  duquel  je  puis  donuer  q«d<[ia 
détails.  Je  ne  sais  si  Jenan  était  fils  de  malire,  ris 
de  père  en  fils,  l'épéc  de  la  justice  était  dans  U*» 
des  Guillaume;  je  n’ai  pas  trouvé  de  docomfrt 

Jour  établir  sa  généalogie,  et  je  ne  remoate  p* 
elà  du  19  avril  1594,  date  de  la  reonête  aivw' 
c à Mons''  le  grand  preuosi  de  i’bostel  do  Ro}>.â 
qui  commence  ainsi  : < Sopplye  humblcmpoi  Jd’B 
Guillaume,  exécuteur  des  sentences  crimhirilo è 
la  préiiosté  de  l’hostel , disant  que  Denis  Vaisn.  ^ 
menrant  à Melun , prétendant  led.  snppliaat  lujr^ 
redeuable  de  la  somme  de  soixante  escut  «>l  P*’ 
obligation , etc.  » Guillaume  c.onchit  à faire 
Denis,  et  on  lit  au  bas  de  la  pièce  : * Soit 
qu’il  est  requis.  Faict  à Paris,  le  Roy  yesUrt.'* 
XIX' jour  d’apiiril  1594.  — (Signé)  Lugolles.  » C*  ^ 
golles  était  lieutenant  général  en  la  prévôté 
tel.  — Je  vois  qu’avant  1605  Jehan  Guilltanir!»' 
niait  la  corde  et  l’épée  an  nom  de  la  prér^^ 
Paris  ; son  successeur  à la  prévôté  de  1 nétd  r®* 
Denis  Comcillct.  Voici  à cet  égard  ce  qoe  jebbi* 
les  regist*  des  baptêmes  de  l’église  de  St -Éusta'b* 
« 29  décembre  1605,  fut  baptisée  Thomasr. 
Jehan  Guillaume  exécuteur,  et  de  Mathurinr  B«î- 
fils,  le  parrain  Denis  Gorncillet,  exécuteur  d»*'*' 
tcnccs  et  arrêts  de  la  prevosté  de  Tboitel.  ■ ^ 
t 3 aoust  1607,  fut  baptisée  Mathuriue,  fille  (hhe 
nis  GurueUlcl , exécuteur  des  sentences  crioisrib 
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i prcuocté  rhqstel  (in  Ro^,  et  de  Barbe  Dubois; 
tome,  tlemeurajit  rua  (le  rbgipUeiiDe  » (Ste-.\Ia- 
’K^ypUeiioe).  « à Paris;  le  parraiu,  Pierre  Lo- 
|>le  (Séc)^  eiecuteor  des  scutcnces  criniinelles 
«iiliage  fie  Kuiien  ; 1a  UMirraiou , Malliurine  Ueati- 
feniiiie  de  Jeban  Guillaïune,  exécuteur  des  seii* 
as  crtOiiuelles  de  la  preuosté  et  vicoiulé  de  Pa-> 
• l<i<  2(i  se^>t.  lt)09,  Denis  Gumeillet  fit  Itautiscr 
lUU- , Uarie , <|ui  eut  pour  uiarraiiie  4 Marie 
lUusue,  bile  de  Jebau  Guitlaarnc  > uuuliüé  t exe- 
Mr  des  arrêt*  de  la  cour  de  Parleiuent  ».  Le 
iril  Mil L, il  eut  uu  üls,  41Ü  fut  ba|>tisé  sous  le 
1 de  Jehan.  > 

ehan  Guiliaiiiiie  , dont  ou  vicut  de  voir  que  la 
ucne  se  aamntait  Malburioi'  üeaulils,  eut  plusieurs 
tau;  outre  la  Thomasc,  nëc  en  1605,  et  Marie, 
Biwe  tout  à rUeiire,  je  n'ai  pas  trouvé  les  bap- 
aice»  de  quejquea^un*  d’entre  eux,  qui  me  sont 
tau»  par  des  actes  <]ne  j’tt  vus.  Le  0 nov.  1608  ; 
lau  tjuillauaie  oui  une  illlc,  Claude.  11  demeurait 
n éotu  les  piliera  des  Halles.  Le  2 janv.  1611 , 
I autre  ülle , oomiiiée  aussi  Claude. 

Dsus  un  Registre  de  la  cour  des  Monoaies,  pour 
noce  1612  (2.  5206,  Arcli.  luip.),  Je  trouve  qu’en 
Aty  il  (ut  pajé  XI  1.  V sols  à 4 Jebau  Cuillaunic  , 
.ecuieur  de  la  baule  justice  » , qui  avait  exécuté 
» (aux  jnoanay  eurs. 

Ji'bau  Cuillaumc  mourut  le  26  octobre  1620.  Ou 
ihl  lies  funérailles  ma<{niüqiics,  à l'église  du  moius. 
lu  dam  le  Rc<ji»tre  des  décès  de  St-Eust.  : 4 )Iardi 
i uct.  1620,  conuoy  et  soruice  complet  de  >10 
•rètres)  pour  delTunct  iiiaistre  Jebau  Cuillaurae,  en 
o viuanl  Maistre  des  hautes  œuvres  et  exécuteur 
t U justice , demeurant  soubz  lus  pilliers  des  IwJles, 
buiité  ao  ciiuetierrc  des  Sls-luuocents.  • Jean  11 
mi  Un  me  hérita  immédiatement  de  la  charge  de  son 
Ue,  cl  il  était  en  fonction  lorsqu’il  épousa  une  fille 
Miniee  Catherine  Uataleau  ou  iîatailJart,  dout  il  eut 
iuueurs  enfants.  Un  d’eux  vint  au  moude  le  16  ou 
7 airil  1623,  et  fut  baptisé  à St-£usl.  le  18  sous 
! OMD  de  Jehan , sans  doute  eu  mémoire  de  son 
rand-oère.  Il  eut  pour  parraiu  4 \’oel  Guillaume , 
rére  liudict  Jebau  Guillaume  > . Je  n’ai  pas  eu  la 
aoence  de  chercher  quels  eiifauts  purent  uaitre  de 
bS3  à 163h  sous  les  piliers  des  liallcs,  dans  ce  uid 
inihre  où  te  succédaient  des  générations  de  bour- 
exuv,  mais  je  vois  que , le  23  août  1628,  Jean  U 
iiiilUume  préseata  à St^Kust.  une  fille  , qui  y fut 
■euiiaée  4 Jebaooe  ♦ , tenue  sur  les  fonts  par  4 Jeban 
J^ui,  procureur  au  Gbasiclet  » , et  par  4 Jeluuioe 
luilUune,  fille  de  feu  Jean  (P'’)  Guillaume  » ; je  vois 
lac  le  2J  jto\  . 1630,  Jean  11  Guillaumo  lit  baptiser 
Vaue.  1640 , Catherine  Bataillarl  mit 

la  monde  — heureuse  fécondité  — un  garçon , que 
imire  Jeta  Turpia,  chirurgien-barbier,  tint  le  Icii- 
Irrnain  à Si-ffiiat.,  où  le  prêtre  qui  rédigea  le  bap- 
“t^re  donna  de  4 1 honorable  homme  » à Jehan  11 
Miliaunte. 

Jeta  l'f  Guillaume , que  nous  avons  vu  exécuteur 
anéü  de  la  prévôté  de  Paris  en  1607,  l’élait-U 
16UÎÏ  Lu -ce  soua  son  glaive  que  se  courba 
■wvcbal  Uiarles  de  Biron  pour  recevoir  le  coup 
“«rtd  ( 31  juillet  1601  ‘ )'/  Ce  fut  lui,  certaiucment, 

Li«kgia,i;Qg  ChtHc»  de  GonUut,  duc  de  Uirou, 
«B'nliomée  fi>  ce»  queiqaes  mot»  dau»  le  regi»lrc  de» 
I 31*  Ijaillei  1602)  ronuoy  de 

^.^***^*^^  d»  Biron;  il  e»t  «général.  • (P.  101 
Le  »mice  fut  »oleoael  et  tout  le  clergé  y 
.ceitce  q«*  «ignifie  cette  pbrate  s • il  e*t  général.  • 
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qui  écartela  François  Ravaillac  (27  moi  1610) 

Hknm  IV);  lui  qui , le  18  juillet  1617,. décapita  Eléo- 
nore  Guligaï , Maréchale  d’ Ancre  , et  jeta  son  corps 
dans  le  bûcher,  allumé  avajit  rcxéculioii.  (l'.  Cuk- 
oix'o).  Le  Maréchal  Louis  de  Marillac  eut  la  téta 
tranchée  à 4 h.  et  demie  du  soir,  le  10  mai  1632 , 
|»ar  Jeban  11  Guillaume,  que  uu  nomme  |>oinl  le  ré- 
cit curieux  et  touchaiil  de  la. mort  du  loyal,  fier  et 
beau  serviteur  de  Henri  IV  et  de  Louis  XJH.  (JitJa- 
tion  rrritahlt  de  ce  qui  s est  passé  au  jugetuent,  du 
procès  du  mareschal  de  Marillac,  iu-V",  16^12. 
Paris,  Bibl.  lmp.,  L.  700-3x  et  'Ha.)  La  Relation 
(p.  32)ine  fait  qu’vui  reproche  ô l'exécuteur;  c'est 
d’avoir  trop  et  bien  inulileincut  serré  Us  poings  du 
Maréchal  quaud,  après  l'arrêt  cruel  prononcé  par  les 
commissairea  au ‘château  de  Kueil,  il  fut  livré  aux 
Feuillants,  qui  le  devaient  consoler,  à son  confesseur, 
qui  allait  le  préparer  k la  mort,  ou  bourreau , qui , 
aprè»  avoir  fait  dresser  vin  échafaud  à sixipieds  du 
sol,  et  tout  près  de  l'escalier  de  rhâtoi,ue  ville; 
devait  lui  couper,  les  clieveux>ei  la  mener  au  sup- 
plice. Du  reste,  Juau • Guiliauiiie  fut  plus  pitoyable 

Îue  les  juges  : il  se  montra  poli  envers  la  victime 
u cardinal,  lui  demanda  paruou  de  la  part  forcée 
qu’il  avait  il  sa  fin  tragique;  lui  releva  douceiueut 
1e  menton , après  lui  avoir  buudé  les  yeux  ; passa 
trois  ou  quatre  fois  su  luatu  sur  le  cul  du  Maréchal 
pour  en  ûter  les  cheveux  (|iii  pouvaicut  y être  res- 
tés — horribles  détails  — et  d’un  seul  coup  de. sa 
large  épée  trancha  la  tête  du  patient,  que  le  trépas 
trouva  ferme,  modeste  et  résigné,  protestant  de  son 
dévouement  au  Roi,  et  heureux  de  se  remire  cette 
justice  que,  du  moius , il  u’était  pas  coudainné  pour 
4 félouio  et  desservice  cuvers  Sa  Majesté  ».(!'.  Makil- 
LAc). — Jean  H Guillaume,  en  1640,  frappa  uue  tôle 
moins  illustre  giie  celle  de  Marillac , pour  un  crime 
que  j’ignore.  Un  gentilhomme,  nommé  Fontcnelle, 
périt  de  sa  main  le  8 mars  1640,  au  coin  de  la  rue 
St-Paul  ; le  clergé  de  la  paruis.>ie  l’inhuma  en  terre 
sainte — Marillac  avait  été  enterré  dans  l’église  des 
Feuilluntsde  la  rue  St-Honoré — et  un  prêtre  de  St*Paul 
écrivit  sur  le  registre  mortuaire  cette  uote  : 4 Dudict 
> jour  » ( 8 mars  i64ü  ) * a esté  apporté  le  corps 
» exécuté  à mort,  au  coin  de  St-Paul,  eu  cette  église, 
1 de  feu  Laurent  Boiicliard,  viuaut  escuyer,  sieur  de 
t Fontenelles,  et  a esté  enterré  daus  la  nef  de  cette 
• église , soubz  la  tombe  où  est  le  feu  Maréchal  de 
» lÙron.  » Gette  sépulture  était-elle  donc  réservée 
aux  déloyaux?  Laurcut  Bouchard  n’était  pas  dos 
Montmorency;  un  de  ceux-ci,  François  do  Montmo- 
rency-Boutcville,  passa  pur  les  mains  de  Guillaume, 
sur  la  place  du  Grève,  le  22  juin  1627,  pour  crime 
de  duel. 

Jean  H Guillaume  avait  un  frère,  Xocl,  qui  par- 
tagea, après  la  mort  de  Jean  l’onicc  d’exécuteur 
des  arpi^ts  criminels  de  la  prévôté  de  Paris.  \oël  se 
maria;  il  épousa  Claude  Gcrnier,  sœur  d’un  aide  du 
bourreau,  dont  il  eut  trois  eufaiits  : 1”  Denis,  le 
27  sept.  1627  (il  demeurait  alors  rue  Montmartre); 
2*^lVIoël , le  20  sept.  1629  ; 3"  Jehanue,  le  16  nov. 
1631  (il  demeurait  aux  Halles). 

J’ai  montré  tout  k l'heure  que  Deois  Corneillet 
avait  succédé  à Jehan  Guillaumo  dans  rofüce 
d’exécuteur  des  arrêts  do  la  prévôté  de  l’Iiôtcl.  C’é- 
tait avant  le  3 août  1607.  Gc  Corneillet  eut  d’Aiuie 
Dubois , outre  Matburiiie , présentée  à St-Eustache 
par  la  femme  de  Jean  I*'''  Guillaume , deux  cnraiils, 
dout  je  n'ai  pas  vu  les  baptistaires,  mais  dont  j ai 
trouvé  les  décès  aux  dates  des  12  janv.  1613,  et 
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5 ooAl  1615.  Les  montinns  de  leurs  enterrements 
ne  portent  point  leurs  noms;  ils  sont  désignés,  siii- 
v.ntit  rusîijje  du  temps,  par  ces  mots  : » Un  petit 
enfant  à...  » .^prAs  ces  déftmts,  (îorncilict  eut  deux 
niles  et  deux  ;fiirçons.  I^e  prcuiier  des  «jarçons,  né 
le  7 février  1616,  Ait  Iniptisé  sous  le  nom  de  Jehan, 
ayant  pour  marraine  Jenanne  (iiiillaumc,  « Dlle  de 
maistre  Jean  (I**")  (îuiliaume,  Exécuteur  de  justice 
h l’iiris  s . Dans  l’acte  de  baptême  de  Jehan  Corneillet, 
Denis  est  dit  demeurer  rue  des  Vieux-Augustins  ; il 
est  (pialifié  : « Exécuteur  de  justice  de  la  court  » , 
dans  celui  de  Laurent , le  dernier  de  ses  enfants 
(Lî  septembre  1619).  Dans  les  actes  de  décès  de 
ses  trois  enfants  morts  en  1613,  1615  et  1616,  De- 
nis (iOrneillet  est  appelé  ; Itotirreau  delà  cuttr;  ce 
qui  n’est  pas  moins  étranye,  on  lui  donna  le  titre 
sommaire  et  assez  singulier  d’Kxécu/eur  de  la  cour. 

Jehan  II  (îuiliaume  eut  au  moins  ipiatre  enfants  : 
Jehan  (1623),  Jehanne  (1628),  Anne  (1639)  et 
Jean  (16V0), 

Un  acte  de  baptême  qiic  j’emprunte  aux  registres 
de  St-Fîusl,,  dit  cpie  les  bourreaux  demeuraient  sur 
cette  paroisse  à cause  du  voisinage  du  pilori  des 
Halles,  instrument  toujours  debout  pour  l'exécution 
de  ce  que  je  pourrais  appeler  les  petites  sentences 
de  la  justice  du  lîhiltelet,  du  parlement  et  de  l’hêtel. 
— Un  acte  de  baptême  m apprend  les  noms  des 
deux  aides  ou  valets  de  Jehan  II  (îuiliaume.  Je  li^ 
sous  la  date  du  29  mars  1639  : c Fut  baptizé  (îer- 
main  fds  de  Jean  (iernier  (beau-frère  de  .Vocl  (îuil- 
laurnc).  Exécuteur,  et  de  Catherine  Quénot  sa 
femme , demeurant  rue  de  la  Truanderie,  le  parrain 
Marc  Teveneau,  aiissy  exécuteur.  i Le  prêtre  rédac- 
teur n’a  garde  d’appeler  « honorable  hmnme  » Jean 
(iernier  ou  son  compagnon,  .Marc  Teveneau  ; la  con- 
dition de  ceux-ci  était  liumble  ; Jehan  (îuiliaume  était 
un  officier  en  titre  de  la  justice , il  avait  une  respon- 
sabilité qui  l’élevait  au-dessus  de  scs  aides,  et  on  pou- 
vait le  traiter  comme  le  protocole  alors  eu  usage  trai- 
tait les  bourgeois  distingués,  les  peintres  du  Roi,  les 
gros  marchands,  lui  <|ui  portait  le  glaive,  écrasait  de 
sa  barre  de  ferle  patient  étendu  sur  la  roue,  l’étran- 
glait sous  la  potence,  ou  broyait  ses  membres  dans 
les  brodc(|uîns delà (picstion.  Jean  II  Guillaume  avait 
un  serviteur,  t Jehan  Lcmère  » , qui  se  maria  à Mi- 
chelle Giral,  dont  il  eut  un  fils,  Jeoan,  baptisé  le  23 
juillet  1629,  et  tenu  par  < Jehanue  (îuiliaume,  fille 
de'  dcffunct  Jean  (!»■'■)  Guillaume  » . Le  Mère  avait 
pour  ami  un  frère  de  Denis,  Corneillet,  Pierre, 
I serviteur  de  Jehan  Guillaume  > . Il  épousa  Barbe 
Bollau,  qui  le  rendit  père  d’un  fils,  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  de  S(-Eust.  par  t ledict  Jehan 
(îuiliaume.  Exécuteur,  etc.  i Je  ne  sais  si  Teveneau 
et  (îernier  assistèrent  è l’exécution  de  Louis  de  Ma- 
rillac,  et  si  ce  sont  ces  deux  valets  qui,  aussitêt  la 
décollation  du  pauvre  Maréchal , se  ruèrent  sur  son 
cadavre  sanglant  pour  le  dépouiller,  et  se  partager 
sa  défrofiiic , scandale  qui  révolta  la  foule  et  qu’ar- 
rêta le  cncvalier  du  Guet,  au  nom  de  quelques  ser- 
viteurs du  défunt,  empressés  sans  doute  de  racheter 
aux  valets  de  l'Exécuteur  ces  hardes  que  l’usage 
donnait  aux  aides  du  bourreau.  Gernicr  cl  Teveneau, 
pas  plus  que  Corneillet  et  les  deux  Guillaume,  ne 
sont  nommés  dans  les  extraits  des  comptes  de  l’or- 
dinaire et  du  domaine  de  Paris,  allégués  en  preuve 
par  Sauvai  dans  ses  Antiquités  de  Paris.  Un  extrait 
du  compte  de  1476  (Sauvai , u.  429)  nous  montre 
Henri  (îousin.  Exécuteur,  achetant  • vnc  grande 
Esjiée  à feuille  semant  à exécuter  et  décapiter  les 
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personnes  qui , par  justice , sont  condamnées  i.  Eo 
même  temps  il  fait  t remettre  à neuf  et  rhabiller  h 
vieille  espée  qui  s’estoit  esclarér(?)  et  ébrcschéen  ■ 
faisant  la  justice  à M.  Louis  de  Luxemboun>  ^ f . 1 

En  1417,  le  t Maistre  de  U haute  jastire  L-  | 
Roi  «était  un  certain  Etienne  Le  Bré(p.  274-2814' 
Sauvai).  Jean  Tiphaine  est  porté  dans  les  comfseï  i 
de  l’ordinaire  de  Paris  pour  i’aonce  1425,  atetir 
titre  d’  t Exécuteur  de  la  haute  justice  du  (toit  O 
n’était  pas  le  maître  bourreau , mais  seulement  c*. 
des  valets.  Il  n’est  mentionné  dans  le  compte  «w  j 
pour  un  bas  office  de  son  métier,  pour  avoir dr- 

Eeiidu  les  corps  des  exécutés.  Un  autre  ralei 
ourreau,  i (îolin  Fcucher,  sergent  à verge  et  t<w* 
menteur  juré  du  Roi  au  (îhastclet  de  Paris  i , H 
)orté  dans  le  compte  de  1445  (p.  341  de  Stmd . 

1 reçut  23liv.  parisis  pour  fournitures  Caitrs,  àpr- 
)os  de  l’exécution  d’une  femme  qu’on  avait  • hsc- 
lue  « . 

^ — Une  erreur  généralement  accréditée  en  Kria> 
veut  que  les  Exécuteurs  exercent  leor  offic#  4 
père  en  fils,  de  façon  que  le  fils  aîné  ne  pcntie 
soustraire  à l’obligation  de  succéder  à son  pm 
mort  ou  infirme.  Il  est  bien  entendu  qu'aujtfB^ 
d’hui , aucune  contrainte  de  ce  genre  n’csl  po»li  : 
chacun  est  libre  de  choisir  son  état,  et  nol  tH 
forcé  lie  prendre  celui  de  bourreau.  Si  une»<v> 
tciir  vient  à manquer,  les  solliciteurs  ne 
pas  pour  la  place  vacante , et  les  procureur» 
raux  n’ont  que  l’embarras dti choix.  Avant  Iciéf* 
de  liberté  .sous  lequel  nous  vivons,  l'état  d'Eirc' 
leur  était  libre  aussi , seulement , comme  la  Rfi* 
gnance  publique  écartait  de  la  société  les  iKurr^ 
qui  brûlaient , torturaient , pendaient  ou  décolb^H 
les  criminels,  ces  hommes  formaient  une  grmb 
famille  à part , une  caste  isolée  au  milieu  du  wwv, 
s’alliaient  les  uns  aux  autres  et  se  snctrdix^ 
dans  toutes  les  justices  du  royaume,  d’ailleurs pe»*  ^ 
plant  beaucoup,  et  peu  riches  par  conséipieiit.Iéi 
qu’ils  eussent  des  privilèges  qui  leur  devaient  «Ta- 
rer d’assez  bons  revenus.  Le  plus  important  de  ta 
privilèges  était  dans  la  possession  du  droit  de  Haur. 
que  leur  assuraient  les  lettres  patentes  en  vertt 
quelles  ils  remplissaient  leur  terrible  offic  u 
droit  leur  permettait  de  lever  sur  tous  le»  nnnio 
et  à toutes  les  foires  des  villes,  bourgs  et 
de  la  vicomté  ou  du  bailliage  où  s’étendait  la  | 
au  nom  de  la([uellc  ils  exerçaient , un  impét  en  •-  , 
ture , toujours  payé  sans  contestation , siaoi  o*’ 
murmure  intérieur.  Sur  une  charretée  de  b**-  j 
l’exécuteur  prenait  tant  de  bûches;  sur  unedurr'* 
tée  de  fagots,  un  fagot;  sur  tous  les  grain».»* 
cuiller  pleine,  etc.,  etc.  Le  jour  du  marché, 

' L’épéc  était  rinstrumeni  ordinaire  da  aopptirr*»'  | 
cas  de  décapitation.  • I.c  fif  de  respre  lui  iraar^f* 
RpuI  coup  la  teste,  ■ dit  l’auteur  du  Jfécil  du 
la  mort  de  M de  Sainl-Preuil  (François  de 
blevillc),  ni.irérlial  de  camp  et  ;jouiremeur  d'.Arru 
Quelques  bourreaux  ne  sc  aervaienl  point  de  giéif  a»’ 
du  couperet;  ainsi  l'exécuteur  de  I.yon  tranrbi  b * 
MM.  de  Cinq-Mars  et  do  Thon,  le  12  sept,  IWÎ  ‘f"" 
dant  quoy  l’exécuteur  tira  de  son  «ac  son  couprrrt  ••  ’ 
(Procès  de  MM.  de  Cinq-Mam  cl  de  Thon.)  Ij  ^ 
Cinq-Mara  uj  fut  pas  détachée  complètement  du  irN'F’ 
le  premier  coup;  quant  à de  'fliou . il  fut  rénuM*»''" 
martyrisé  par  le  bourreau , qui  lui  porta  plu»ifsn  f**f 
axant  de  l’acliever.  La  foule  du  peuple,  funeior. 
faire  un  mauvais  parti  à cet  homme  que  son  * 

Burcès  avait  ému  et  rendu  tout  à fait  incapable  dr  h*"'' 
glant  office. 
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irnic  allait  c<  iiiiikmicct,  rExcculi'iir  |)arai«>ail  ù la 
ll<*  siiivi  (Ir  i:r$  \alols  porlaiil  des  sacs,  et  sa  cuiller 
a inain  ; il  allait  k tons  les  vendeurs  demander  le 
ia;je.  Si  le  bourreau  on  maître  des  hautes  œuvres 
lit  en  m^me  temps  maître  des  bassv's  œuvres, 
mme  cela  arrivait  dans  de  certaines  localités , les 
tites  villes  surtout,  il  avait,  outre  le  Imva'je  qui 
üt  peu  considérable  , « la  vidante  des  cours  et  ai- 
Bces,  la  rilleric  et  dépouille  des  bêtes  mortes  >. 

1 a dit  que  les  bourreaux  portaient  l’épée , mais 
l'iU  la  devaient  porter  à droite;  j’ai  vu  les  lettres 
ilentes  de  près  de  cent  Exécuteurs  des  arrêts  de 
justice  criminelle  : toutes  donnent  ù ces  orheiers 
à leurs  serviteurs  le  droit  de  porter  » armes  of- 
osives  cl  défensives  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
<noes  f , mais  aucune  ne  contient  de  prescription 
Utive  il  la  manière  dont  ces  armes  devaient  être 
nrtecs.  Dans  les  obligations  qui  leur  étaient  impo- 
ses, je  n’ai  pas  vu  celle  du  port  d’un  habit  parti- 
uher,  différant  par  la  forme  et  lu  couleur  du 
'Mrmcnt  des  bourgeois  et  marchands.  .Aux  wii'^  et 
VIII*'  siècles  au  moins  — je  ne  sais  antéiieuremcnt 
^cette  époque  ce  qui  était  d’usage  — les  bourreaux 
valout  le  costume  de  tout  le  monde , habit  modeste 
irolablemcnt , et  les  jours  d’exécution,  de  couleur 
wmlirc.  — (^hiand  iin  oflice  devenait  vacant  par 
lUudoadu  titulaire  (|ui  u’eii  avait  pas  disposé , ou  par 
ioHailiirr,  ce  qui  était  au  pusscs-seur  tous  ses  droits 
Jaiis  le  préseut  et  l'avenir,  le  Roi  pourvoyait  au 
rniqilacement , «ur  la  présentation  de  raiilorilé  ju- 
diciaire et  administrative  du  district  où  l'oflice  va- 
quait. — La  Révolution  ruina  beaucoup  de  bour- 
reaux; tous  ceux  qui  exerçaient  avant  cctie  époque 
ne  niirenl  être  conservés  dans  leur  charge,  le 
fiMiiiirc  des  ndiccs  a^ant  été  réduit,  et  telleineut, 
qu  lin  administrateur  parlant,  dans  un  rapport  au 
Ministre  de  b justice , d’un  département  qui  man- 
quait de  liourreaii,  disait  : t II  faut  donner  un  exé* 
oiU’or  à ce  département  qui  eu  a bien  besoin  » . 

I \rch.dc  l’Einp.,  5Vt>.)  Les  droits  féodaux  ayant  été 
iliolit,  le  havage  fut  supprimé,  et  les  exécuteurs  qui 
0 avaient  pas  de  sources  de  fortune  reslèreiil  sans 
retenus,  obligés  cependant  de  pourvoir  k tout  ce 
qui  était  du  matériel  de  leur  oflice;  ou  leur  attribua 
alors  lin  traitement  üxc,  et  l’on  donna  lüüü  I.  de 
pciifion  aai  boiirrcaiia.  qui  ne  pouvaient  plus  exer- 
cer uu  qui  attciulaieiit  des  vacances.  J'ai  iKt  que  la 
rc{Hi;{nancc  un  l’horreur  inspirée  par  des  foiiction- 
oairci  qui,  d’ i Exécuteurs  des  vengeances  publi- 
ques » — ainsique  les  nommait  assez siiigulicremcut 
h.  L.  Cahier,  ilmislrc  de  l’intérieur  (5  février  17112  ; 
•\rch.dcrKiiip.  V.  5V0), — -étaient souvent deveiins les 
Kvèculcurs  des  vengeances  particulières,  horreur 
qui  avait  fait  de  ces  hommes  tachés  <lc  sang  une 
caste  isulcc  au  milieu  de  b France,  où  elle  était  par- 
tout  rrpacduc;  je  pourrais  dire,  et  cela  seulement 
pour  les  pcrsunucs  qui  aiment  les  petits  détails  qui 
« rapportent  aux  mœurs  publiques,  coiiihieii  de  fa- 
niillcs  étaient  outrées  dans  cette  tribu  llétric  par  le 
préjugé  et  avaient  accepté  le  devoir  d’exécuter  les 
srrrU  de  la  justice  criminelle  ù Paris  et  dans  les 
prouoccs,  mais  je  serais  forcé  d’entrer  dans  un  dé- 
'*«1  trop  long.  Il  suffira  que  Je  signale  aux  intéressés 
cl  )in  curieux  la  mas.se  des  dociirneuts  ofliciels  (]iii 
cu'tent  aux  .Archives  de  l'Empire  dans  les  cartons 
\ ■ osU;  intitulé»  Kxémleurs ; ils  trouveronl  là  de 
r«i  *c  satisfaire. 

b Unirai  cependant  en  donnant  un  court  détail 
«ne  famille  dont  le  nom  fut  très-coumi  à Paris, 


jii.squ’à  ces  dernières  années  ipi'iin  de  scs  membres 
a quitté  l’onice.  Je  veux  parler  des  Sanson,  dont  un 
eut,  pendant  la  Révoiiiiion  de  1793,  l’hurrihle  de- 
voir ue  décapiter  tant  d’iiiuoccnts  et  de  faire  tomber 
deux  têtes  Royales.  Je  ue  .sais  comment  le  premier 
Saiison  acquit  l'oriice  d’Exécutcur  de  la  haute  ju.s- 
ticc  à Paris,  et  si  ce  fut  k titre  gratuit  uu  ù prix 
d’argent  qu’il  eut  cette  charge,  qui  était  vénale 
comme  toutes  les  charges  du  royaume , et  se  trau.s- 
inettait  de  lu  même  inunière  , étant  comme  elles  une 
propriété  que  l’on  ne  pouvait  perdre  — ce  qui  ar- 
riva queh|uefois  — que  pour  crime  de  forfaiture, 
ainsi  que  je  l'ai  dit.  Je  vois  que,  le  il  août  lOKS,  le 
Parlement  ordonna  une  s Charles  Sanson  i , dit 
Longvul , ferait  seul  la  fonction  d'Exécuteur  de  la 
haute  justice  à Paris.  Le  Roi  accorda  c«'la  le  23  sept, 
de  la  même  aiiiiée.  Lungvai  succédait  ù .\icolas  Le 
Absscur,  dit  : Lariviêre,  destitué  par  arrêt  du  Par- 
Icmeut.  Le  8 mai  1707,  Charles  Sanson  succéda  à 
(|ui,  ayant  donné  volontairement,  le 


son 


père , 


30  août  1720,  sa  démis.sion  en  faveur  de  son  fils 
Cliarles- Jean-Raptistc,  l’eut  pour  successeur  le 
9 sept.  Churles-Jean-Huptiste  se  démit,  le  30 juillet 
1778,  avec  l’agrément  du  Roi,  de  son  office,  au 
profit  de  sou  fils,  et  celui-ci,  (jlmrles-Heiiri  Sau- 
son,  lui  succéda  le  12  août  .suivant.  — La  charge 
d'Exécuteur  à Paris  était  payée  au  fisc , lorsqu’elle 
s’ac(|iiéruit  ù prix  d’argent,  1a  somme  de  0000  livn  s 
tournois.  — Churles-Jean-Baptistc  Sanson  demeurait, 
en  juin  1792,  n"  31  , rue  Sl-Jean,  faubourg  St-De- 
nis. Je  trouve  qu’à  celte  époque  il  avait  recueilli 
chez  lui  son  oncle  .Vicolas-Charles-Cabricl  Sanson , 
âgé  de  71  ans,  exécuteur  des  arrêts  criminels  de 
Reims,  qui  demaiid.iit  une  pension,  après  30  ans 
« de  bous  et  loyaux  services  * . Il  avait  été  supprimé 
le  11  oct.  1792,  la  question  ayant  été  abolie.  Il  ob- 
tint mille  livres  annuelles.  .\ii  mois  de  messidor  au  v i 
(juin-juillet  1798)  Sanson  demeurait  rue  du  Faii- 
bourg-vlu-Teiiiple  , n«  32. 

EXORCISME.  — Voy.  Crauhuxt. 


EXPILLV  (Clalüe).  ? 1560— 1030? 

Une  notice  .sur  ce  pcr.soiiuagc  (signée  : de  Vallès) 
fait  naître  me.s.sirc  Claude  Expilly  a Voiroii , village 
di.stant  de  Creiiublc  d’environ  quatre  lieues,  le 
21  déc.  1501 , (ils  de  Claude  Expilly,  qui  portail  les 
armes.  Elle  ajoute  que  Claude  11 , qui  fut  un  magis- 
trat célèbre  et  un  écrivain  estimé,  devint  proenrenr 
général  des  comptes  à Crenohle  , puis  en  1004,  av  o- 
cat général  au  Parlement  de  Dauphiné.  11  était  pré- 
sident de  cette  cour  souveraine  lorsque,  le  25  juil- 
let 1030,  il  fut  frappé  par  la  mort,  ayant  alors 
7.5  ans  et  demi.  Dans  le  vol.  12  des  Vieilles  .\r- 
chives  de  la  guerre,  j’ai  trouvé  un  brevet  (pièce 
139)  daté  de  Lyon  le  20  juin  1630,  douuaut  à 
c Cbudc,  sieur  d’Expilly,  conseiller  du  Roi  et  prè- 
siiP  au  Parlement  de  Crenohle  » , la  charge  de  i pré- 
sident et  garde  des  sceaux  du  conseil  souverain  de 
justice  établi  ù ChumbtM-y  * Deux  pièces  qui  fout 
partie  du  vol.  IV  dos  mêmes  .Archives  (ir^  10 V et 
19V)  reportent  ù i’auuée  1031  la  nomination 
d’Evpilly  ù celte  présidence  du  < conseil  souverain 
eslalili  (le  delà  les  monts,  k la  place  du  sieur  d'Es- 
tampes  * , (|ue  le  Roi  sur  sa  demande  avait  rupi'clé 
près  de  lui  et  iiomiué  t niaislre  des  re(|uestes  ordi- 
naires de  sou  hoslel  et  président  du  grand  conseil  i ; 
et,  au  13  juin  1033,  su  nomination  à la  charge  du 
t Carde  du  sceau  * près  du  cou-simI  dont  il  était  le 
président.  Il  y u dans  tout  ceci  une  erreur  de  dates 
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que  je  ne  me  cliarye  pas  d’expliquer,  mais  que  je 
signale  aux  historiens  de  rillustrc  Dauphinois.  — 
Peu  d’hommes,  mi^mc  dans  la  position  élevée  que 
s’était  acquise  par  son  mérite  Claude  Ëxpilly  — que 
pur  parenthèse  je  vois  (pialifié  : » sieur  d'Èxpilly  * 
scidcmcnt  dans  les  pièces  des  Archives  de  la  guerre 
— peu  d’hommes,  dis-je,  virent  leurs  traits  plus  sou- 
vent reproduits  par  le  burin.  Je  trouve  sept  portraits 
au  nom  d’Expilly  : trois  en  taille-douce , quatre  eu 
médailles.  La  première  des  taillcs-dojices  est  signée 
de  Thomas  dé  Leu;  Claude  Kxpilly  y est  représenté 
vêtu  à l’antique 'et  paraît  n’avoir  pas  plus  de  îlO  ans.' 
Ce  tjlande  pourrait  bien  être  le  père , celui  qui , 
suivant  les  biographes,  fut  Sergent  de  bataille;  les 
flammes  dont  le  graveur  fait  un  encadrement  au  por- 
trait d’Expilly  me  semblent  une  allusion  i\  la  guerre; 
je  ne  vois  pas  comment  elles  pourraient  convenir  à 
un  jeune  légiste,  à un  humaniste,  à un  écrivain.  FiC 
second  portrait  en  taille-<loncc  est  sans  nom  d’au- 
tenr;  Claude  Exprlly,  en  costume  de  magistrat,  y 
parait  âgé  d’environ  tiO  ans.  L’œuvre  e.st  médiocre, 
et  je  lui  préfère  de  beaucoup  le  portrait  gravé  par 
un  artiste  lyonnais,  chef  d’une  famille  d’artistes  cé- 
lèbres; celui-là  a du  caractère,  de  la  fermeté,  de 
la  tournure;  il  est  d'un  burin  large  et  vigoureux 
On  lit  en  bas  de  ce  buste  : t Germ.  Audran  scutp . 
Lugd.  t L’ancien  propriétaire  de  l’exemplaire  de 
cette  estampe,  qui  est  à la  Bibl.  Iinp.,  a écrit  stir  la 
marge. du  papier  : • Claude  Expilly,  président  au 
Parlement  de  Grenoble  en  1616.  * Expilly  avait 
cinquante*cinq  ans.  Le  portrait , sans  nom  d'auteur, 
que  j’ai  mentionné  ax'ant  celui  de  Germain  .'^udran, 
porte  pour  inscription  : * Chtudius  Expillius.  e(pi, 
Delphinat.  (hiria^  prtfses.  » 

La  plus  ancienne  des  médailles  à l’cfligic  de 
Claude  Expilly,  et  la  plus  belle,  date  de  1601.  C’est 
une  pièce  du  module  de  5'*  mill.  (15  lignes)  — 
l’exemplaire  de  la  Bibl.  lmp.  est  en  argent  — re- 

fœésentant  Expilly  drapé  à l’antique,  la  tête  de  pro- 
il  et  touniéc  a gauche.  La  légende  est  ainsi  conçue  : 

• Ciardius  Expillitis.  crt.  xi,  voron.  » Sous  le 
buste  à gauche  on  lit  le  nom  : Dviunl.  C’est  Guil- 
laume et  non  Abraham  qui  est  l’auteur  de  cette  mé- 
daille dont  le  revers  montre  une  femme  debout,  por- 
tant dans  la  main  droite  une  petite  figure  de  la  Justice, 
et  montrant  de  la  main  gauche  un  faisceau  d’armes. 
La  légende,  qui  met  en  parallèle  les  services  du  père 
et  ceux  du  fils , est  compo.séc  de  ces  trois  mots  : 
i \oJf  in/enorn.  sccvlrs.  i 
line  médaille  de  .58  millimètres  f26  ligne.s)  si- 
gnée : OuKR , représente  Expilly  vu  ue  trois  epinrts, 
la  tète  chauve  et  tournée  à droite  ; ouvrage  d’un 
mérite  a.ssez  mince  , mais  cependant  pièce  u.s.sez  cu- 
rieuse par  son  revers  (pii  montre  un  petit  castel 
campagnard , au-dessus  dinpicl , dans  un  cartouche, 
on  lit  : La  puepe  ; l’exergue  porte  : » Drrs.  îiobis. 
hwc.  otia.  fecit.  » La  date  de  l’exécution  est  1()29. 
La  d(nise  qui  entoure  le  buste  nous  dit  que  (Claude 
Expilly  était  alors  dans  la  68*'  année  de  son  âge. 

Olier  fit  une  seconde  médaille  d’Expilly,  L’exem- 
plaire que  je  connais  est  en  bronze  , comme  celui 
de  la  précédente.  Le  président  du  Parlement  de 
Grenoble  y figure  de  trois  quarts,  la  tête  cbauve, 
tournée  à gauche.  .Au  revers  est  un  paysage,  au 


milieu  duquel  on  voit  un  arbre  soc,  sur  la  braocho  la 
plus  haute  duquel  est  un  oiseau  avec  U ievae  : 
« .\ec  gemcrc  ressahit , » prise  du  59*  vers  do  la 
[première  bucolique  de  Virgile  : i AVe  gemert  ürv 
cessabit  turtur  ab  ulmo.  « w date  de  cette  rocdâific 
est  16:10.  Les  biographes  de  Claude  Expilly  discal 
qu'en  16)16,  peu  de  temps  avant  sa  mort , qui  arrifth 
2.')  juillet,  la  ville  de  Grenoble  fit  fairr  uqc  médaille ra 
l’honneur  de  l’illustre  Dauphinois.  Guillaume  Hopn 
fut  chargé  de  rexécution  de  ce  monunuail  d< 
l'admiration  de  ses  compatriotes.'  La  Bibl.  Inp.  £3 
possède  un  exemplaire  en  bronzé  et  nn  autre  eo 
argent.  La  pièce  a 46  millimètres  (20  lignes)  dt 
diamètre  ; Expilly  s’y  montre  daus  son  costume  di 
magistrat,  la  fête  couverte  d'une 'calotte  à qiaîrt 
ièces;  le  profil  est  fourué  à gauche,  .lutoordccr 
usic,  (ligne  de  son  auteur,  on  lit  la  noènie  Irâcod^ 
que  dans  la  médaille  d’Olîer  (16:10)  ':’0uvde  Rru.'u 
OOAI.  COXSIST.  «H.  D.  PRKSK.S.  SotlS  Ic  bustC  (B  tî  : 
t f)u//rà , 16Î16.  t Le  revers  reproduit  i peii  prés 
celui  d’OIicr  : paysage  à fonds  de  monlagoes,  pel;î£ 
église,  bois  à droite  ; et  sur  le  devant,  àdroite,  1 aAfr 
mort,  roise-in  et  la  devise  : i Xec  gcmerecessaBit.t 
Je  ne  sais'si  Glande  Kxpilly,  âgé  de  75  ans,  rtxdï 
son  âme  à Dieu  dans  son  petit  logis  do  La 
on  à Grenoble;  je  ne  sais  non  plus  en  quelles  ma:-> 
passa  liU  Poype , mais  je  me  rappelle  avoir  connu  es 
officier  général,  Dauphinois,  qui  portait  le  nom  <h 
ce  château  et  le  titre  de  comte.  Eu  1815,  ce  cantr 
de  La  Poype  cotnmandait  à .Agen,  au  monientdo  n- 
tour  des  Bourbons  en  France.  — t'oy.  DiPWt.OLiii. 

EX-VOTO.  ’ • HT» 

» .A  Guillaume  Merlin,  fruicticr  dud'  «ig*  » 

Roi  Louis  XI),  I la  somme  de  quarante  livres 
8,  toiim,  pour  nn  cierge  pesant  vii'‘  x Iwre'  ’ 
(150  livres!)  t de  cire  et  pour  viig  cfiicn  Je  drt 
pesant  xii  lijircs  de  cire  (jue  leu.  Roy...  * W 
offrir  et  présenter  à sa  dévotion  douant  Moa- 
scig’’  Saiuct-. Martin  de  Tours,  payé  le  îl 
vembre  1478.  * .Argenterie  du  Roi,  1V78,  fol.  19. 
(Arcli.  de  rEmp.,KK,  64.)  — ; & .Au  Roy,  Jev* 
conqstnut  le  O*"  j*'  d’octobre  1478 , la  soaiutf 
de  12D  1.  tourn.  laquelle  il  euuoya  à St-H»bfrt 
d’.Ardennes  pour  le  pesant  de  cire  de  deux 
ylivrs  (jp’il  a ordonnez  y estre  offerts.  i (Foi.  ) 
— « .A  Pierre  Hégcul  la  somme  de  pO  1.  !(»(*" 
pour  vng  cierge  pesant  vi"  liiires  de  cire  qoe  W 
seig''  a fait  oflrir  et  présenter  denant  Xostre-Dü' 
de  tüéry,  en  faveur  (le  Mad.  .Anne  de  France,  <1«® 
d(î  Beaujeu  ».  (Fol.  )J2.)  — »...  Ponr  trois  gnuli 
ci(?rges  pour  cha.sciin  deux  cent  liures  de  cire.- 
pour  offrir  et  présenter,  en  fatunir  du  seig' 
Gbanmont , gouuerneur  de  Bourgogne  duroiil  * 
vie,  l’vn  deuant  Monseig*' Sf-Marfin  de  Tours, 
les  deux  autres  on  Puy,  deuant  Xostre-Dime  w 
.Anjou.  » (Fol.  110  v“.)  — t .A  Guill.  ilcriî#,  h 
somme  de  trente-sept  liures  quinze  sol.s  lonm.  of’ 
doniu^e  au  moys  de  dée.  1478  pour  vng 
cierge  pesant  vii*‘  \i  liures  de  cire  que  lcd.  «dg'* 
fuict  offrir  et  présenter  à sa  déuotion  à niad.  Siinrtt 
Katherine  de  Fierboys , (|ui  est  à la  raison  de  v «h 
lonrn.  pour  chaque  finre.  » (Fol.  20.)  — l oy.  Bf' 
VOTIO.VS  DK  CH.tntKS  VIII,  Lül’IS  XI. 
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V'AGOX  Mil  v-Cbksckxt).  1638-1718. 

Au  (l'un  pc’lil  portrait,  fort  joliment  <jrav(* 
ir  Piquet,  d'après  Ëdclinck,  pour  la  colleclioii 
Odiruvrc,  on  lit  que  P’ajjon,  premier  médecin  du 
oi , 0A(|uit  ù Paris  le  11  mai  1638  et  ({11*11  mourut 

I II  mars  1718,  âyc  de  81)  an»,  (ics  deux  dates, 
ui  sont  aussi  celle»  ([ii'a  donnée»  Konteiielle  dans 
)D  Klo'je  d(!  Fa,qnii , sont  de  La  plus  {{raiide  cxac- 
tude,  comme  ou  va  lavoir.  Ponlenellc  — et  il 
lait  fort  bien,  reiisei<{iié , avant  vécu  lou<{leinps  à 
Académie  dans  rintiinité  ucs  saiaiils  qui  avaient 
OQOu  Fayon , a^aut  d’ailleurs  pu  avoir  des  mémuirc.s 
!c  l'un  ou  de  I autre  des  lils  du  botaniste-médecin 
ioal  il  est  de  mode  aujourd'hui  de  se  moquer,  mais 
[üf  r«limc  de  P’antenellc  proteye  contre  le  su- 
terbe  mépris  de  ceux  (jiii  attaquent  P'a^un  — t'on- 
.('(Hdle  dit  que  Kuyon  nu([uit  de  c Henri  F'ayou 
‘ommiu'*  onlinairc  des  «uerres  i et  » de  Louise 
le  la  Brosse  » , nièce  de  Gui  de  lai  Hrossi^ , imUlecin 
ordinaire  du  Uui  laxiis  XIII.  Pour  contnMer  les  in- 
formttious  du  M'crélaire  de  rAcadémic  des  Sciences, 
l'ai  clirrché  Pacte  du  mariaye  de  Henri  P’ayon  et, 
ma  sau»  peine , j*ai  trouvé,  au  rey.  de  Sl-Germ. 
r.lnver.,  la  publication  qui  en  fut  faite  à cette  j>a- 
rnUsc.Mus  la  date  de  jiiivi  1639  et,  dans  le  reyistre 
de  Sl-U(fdard,  la  mcotion  de  la  cérémonie  célébrée 
Ir  Î7  juillet  1637.  Henri  Fayon  n’est  ({ualiGé  d’nu- 
caoc  manière  dans  cet  acte  qui  fut  n‘diyé  « en  pré- 
»cace  de  Pierre  Fayon  * , frÎTC  de  Henri  (?),  de 

• liOiiis  de  La  Brosse,  esculcr  * , le  père  de  Loui.se, 
cl  de  (le  nom  de  baptême  en  blanc)  de  La  Bros.se, 

• iiH'deciii  du  Roy  » . Henri  Fayon  quitta,  en  »c  ma- 
riant, la  paroisse  de  St-liermain  l'.Auxorrois  et  alla 
»' établir  chci  Guy  de  La  Brosse,  au  jardin  du  Roy, 
*»T  h paroisse  St-XIédard.  Le  mardi  11  may  16.38, 

II  |)ré.>«Dta  à l'église  un  fd»  qui  fut  nommé  » 6'ny  « , 
•j»üt  pour  parrain  t Guy  de  La  Bro.sse,  conseiller 
mctlocin  nnl'*du  Roy  » , et  pour  marraine  «d"'^  Mar- 
guerite Pagoo  I , tante  ou  sœur  de  Henri.  Dans  le 
baptistaire  de  Guy  — qui  ajouta , j'iynore  jiar  ({iiclle 
rti'OQ,  le  nom  de  CrcsceiU  au  nom  inscrit  sur  le 
rvgislrc  de  St-Médard  — Henri  Fayon  est  ({ualilié  : 

• Cunjcilr  du  Roy,  commissaire  ordinaire  des  guer- 
re» i . Le  Î8  ocl.  16^19 , Louise  de  La  Brosse  (Tonna 
un  frère  i Guy:  il  fut  nommé  » François  > . La 
Ifi'fgrapkûAMol  avance  que  le  commissaire  des 
.•jumes,  Fagon,  fut  tué,  • en  1640,  nu  siéye  de 
BarccJouc  I . C’est  là  une  erreur,  car,  le  9 déc.  1640, 
d fit  porter  à i'ëylise  son  troisième  enfant  qui  y 
reçut  le  nom  de  Ilcnry,  tenu  par  « Ves{Misian  llu- 
™,  arborUie  (sic)  du  Roy  » . Louise  de  La  Brosse 
«rf,  en  16VI.  un  quatrième  et  dernier  enfant, 
nitrie-Louite , baptisé  son  père  livant.  Que  Henri 
r»gi)n  soit  mort  à Vannée  en  1642  ou  1643,  c’est 
pu*ible  et  je  a’ ai  aucun  moyen  de  m’en  assurer; 
®o»  on  roit  qu’il  n’était  pas  mort  en  1640.  .Aux 
rnungoeinrols  donnes  par  Foutciielle  et  r(î|)ro(luits 
P*r  le»  biographe»  de  Guy  Crescent  Fayon , j’ajoii- 
Icru  qu  (T,  ypyj  jui|||.|j  jj  fut  uonuiié  l)é- 
"luostraieur  des  plantes  et  simples  médicinaux  du 
J*™*®  du  Roi;  (jn’cn  1680  U reçut  la  somme  de 
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1200  livres  comme  « Dèmonstratiur . de  f in- 
térieur des  platUes  du  jardin  Royal  » , et  ((u’cu 
1681,  au  même  titre,  il  reçut  1500  livres.  Guy 
Fayon,  successivement  médecin  de  la  Reine  .Marie- 
'rhéri^se  d’.Aulricbe , puis  des  eufants  de  France,  futi 
appelé,  le  2 nov.  1693,  à exercer  la  cliarye  de 
jircmicr  médecin  du  Roi,  que  perdit  Aiiloinc< 
d’.\quin,  (jui  l'avait  remplie  aepiiis  1672.  (Ribl. 
lmp.,  M.s,  Gluirambault,  n"  560-,  p 798.)  Tant  que. 
vécut  le  lieux  Roi,  son  vieux  inédeciu  fut  fidèle  au 
poste  de  confiance  qu’il  lui  avait  donné  auprès  de 
son  auyuste  personne.  Q.iand  Sa  Vlaje.sté  eut  rendu, 
son  âme  ù Dieu,  Fayon  sc  retira  de  la  cour  et  so. 
<^onlinu  dans  le  Jardin  des  plantes  dont  il  avait  la 
surinteiulancc.  Faible  depuis  lony temps,  sinon  tout 
à fait  malade,  souffreteux,  délicat,  il  y véyéta  plus 
qu’il  n’y  vécut , pendant  environ  trois  ans.  Knfin, 
vaincu  par  l’dye,  il  mourut  le  il  mars  1718,  et, 
le  lendemain,  un  vicaire  de  St-Méda:*!]  inscrivait 
sur  son  reyistre  la  mention  (|ue  voici  ; » I<c  douze 
de  mars  a esté  iiiliuiné  dans  I église  par  nous  prieur 
curé  soiissiyné  .Messire  Guy-liresccnt  Fayon  con-, 
.seiller  et  premier  médecin  du  Roy  » (il  aurait  dû 
écrire  : ci-devonl  premier  médecin.  Le  premier 
médecin  on  titre  était,  depuis  les  (Icrnicrs  mois  de 
1715,  Poirier,  qui  mourut  en  1718,  apri-s  Fayon, 
et  eut  Dodart  pour  succc.sseur.  .Almauaclis  Royaux , 
1716-19.),  t .surintendant  du  jardin  royal  des  plan-  ‘ 
tes,  veuf  (le  .Marie  .Voiscn’Oii , décédé  le  jour  pré- 
cédent eu  sa  maison  du  jardin  Royal,  Ayé  de  (|ua- 
tre-vinyt-un  ans  » (erreur,  il  avait  90  ans  et  3 mois) 
t en  présence  de  .Me.ssire  Louis  Fayon , conseiUer 
du  Roy  en  sou  conseil  d’Estat,  fils  dud.  dcffuiict  et 
de  M'  Pierre  Pellard , cscnyer  et  autres  qui  ont  si- 
yné  : Fayon,  Pellard,  etc.  » — Eu  1696,  C.  Fayon, 
comme  tout  le  inonde  , demanda  à prendre  des  ar- 
moiries; ou  lui  pennil  et  à .Marie  .\ozcreaii,  sa 
femme,  de  porter  t d’azur  à vu  mouton  d’uryeiit , 
reyardaut  un  lion  d’or,  surmonté  d’un  soleil  de 
même  , accolé  de  gueules  à une  jumelle  d’aryent , 
acenmpaynée  de  six  aiiiiclets  de  iiu'^mc,  trois  en 
chef  et  trois  en  pointe  ».  (Ribl.  lmp.,  Ms,  Armo- 
rial de  Paris , l(i97.) — l’oy.  .Aqli.\  (o’),  La  Dros.sk 
(G.  uk),  Jardin  des  Plantes,  Médecins  du  Roi. 

FALCOXET  (Étiknxk-Mairicb).  ? 1716— 1791. 

(Camille).  ? 167 1—1762. 

Diderot  nous  a laissé  ce  portrait  du  sculjiteiir  Fal- 
conet  : « Voici  un  homme  qui  a du  yéiiie  et  qui  a 
toutes  sortes  de  quali U;s  compatibles,  inconqiati- 
bles  avec  le  yéuic,  quoique  ces  dernières  se  soient 
pourtant  rencontrées  dans  François  de  Vérulain  » 
f Fr.  Bacon , baron  de  V(‘rulam  et  de  St-.AIbaii)  » et 
(tans  Pierre  Corneille.  C’est  qu’il  a de  la  nnessc,  dn 
ynèt,  de  l’esprit,  de  la  délicatesse,  delà  yi'ntillessc 
et  de  la  yrAce  tout  plein  ; c’est  qu’il  est  rustre  et 
poli,  affable  et  brusque,  tendre  et  dur;  c’est  qu’il 
pétrit  la  terre  et  le  marbre,  et  ({ii’il  lit  et  médite; 
c’est  (ju’il  est  doux  et  caiisti(|iie,  sérieux  et  plaisant; 
c’est  qu’il  est  philosophe,  qu’il  ne  croit  rien  » (une 
belle  preuve  de  génie , maître  Denis  Diderot  !)  * et 
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qu’il  sait  bien  pourquoi;  c'est  qu’il  est  bon  père  et 
que  son  fils  s’est  sauvé  de  chez  lui  ; c’est  qu’il  ai- 
mait sa  maîtresse  à la  folie,  qu’il  l’a  fait  mourir  de 
douleur  f (aimable  caractère!),  « qu'il  en  est  de- 
venu triste,  sombre,  mélnncoliipie,  qu’il  en  a pensé 
mourir  de  regret , qu’il  y a longtemps  qu’il  l’a  per- 
due et  qu’il  n’cii  est  pas  consolé...  > (Salon  de 
1765.)  On  voit  que  Falconet  ressemblait  un  peu  à 
un  autre  philosophe,  son  contemporain,  cet  insup- 
portable et  bon  J. -J.  Rousseau  de  (îeueve.  La  liio- 
^rn/;/i/e-Miclmud  dit  de  Falconet,  cet  homme  si 
charmant  et  si  dé.sagrénble  : t II  était  d’une  ramille 
originaire  d'bixilles,  sur  les  frontières  du  Piémont, 
et  alliée  ù celle  des  médecins  célèbres  de  ce  nom. 

11  naquit  à Paris  en  1716,  de  parents  peu  fortunés, 
origine  dont  il  tirait  autant  de  vanité  (|ue  d’autres 
en  mettent  à appartenir  ù une  famille  illustre...  > 
Que  Falconet  fut  né  de  » parents  peu  fortunés  » , 
pour  parler  comme  la  lliographie , c’est  incontes- 
table ; mais  ces  parents , le  biographe  ne  les  a pas 
eounus  : tout  à 1 ucure , je  les  ferai  connaître.  Que 
Falconet  fût  venu  au  monde  en  1716,  c’est  la  vé- 
rité; mais,  cette  vérité  est  incomplète;  je  dirai  le 
Jour  de  sa  naissance  et  de  .sou  baptême.  Que  sa  fa- 
mille fût  alliée  è celle  des  médecins  célèbres  du 
nom  do  Falconet,  oh!  pour  cela,  je  crois  qu’il  y a 
erreur,  et  je  dirai  ce  qui  rne  fortifie  dans  cette 
croyance.  Voyons  la  famille  de  celui  (|tii , élève  de 
J. -R.  Le  Moyne , devint  un  des  meilleurs  sculpteurs 
de  sou  temps  et  un  des  plus  agréables  sculpteurs 
français.  Au  registre  de  .\otre-Dame  de  Bonne- 
.Youvelle  pour  l’année  17 li,  je  lis  un  acte  daté  du 

12  février,  constatant  que  i Maurice  Falconet,  ûgé 
de  près  de  trente  ans  i (né  par  conséquent  vers 
1()84)  » compagnon  menuisier,  fils  de  défunt  Claude 
Falconet  laboureur  eu  Savoie,  et  de  Françoise  Ber- 
ibolet  .sa  femme , demeurant  i (lui  Maurice)  « rue 
des  Poissonniers,  et  Françoise  Guérin,  âgée  de 
vingt-huit  ans  t (née  vers  1686),  > fille  de  \icolos 
Guérin  savetier  et  d’Anne  Bompierre,  s.  f.  déni* 
rue  de  Xotre-Dame  de  Bonne-.'V’ouvclIe  » , furent 
mariés  en  présence  de  ■ François  Falconet,  son 
frère,  domestique,  demeiir*  rue  Pavée,  paroisse  St- 
Sauveur,  de  Pierre  Falconet  son  cousin,  compagnon 
menuisier,  denp  même  rue  et  même  maison  (juc 
l’époux...  ledit  époux  t fut  < marié  suiuani  le 
conseutement  de  sa  mère  donné  par  deuant  le  s** 
Lentillon  curé  de  Syuricr,  diocèse  de  Geiièue  i . 
De  cette  pièce , signée  en  toutes  lettres  d’une  a.ssez 
bonne  écriture  : < Maurice  Falconet  « , il  résulte 
(|ue  notre  artiste  célèbre  était  fils  d’un  compagnon 
menuisier,  neveu  d’un  domestique  , petit- cousin 
d’un  garçon  menuisier,  petit-fil.s  d’un  laboureur  et 
d’un  savetier.  Lancret  n avait  pas  une  famille  plus 
illustre;  Talma  non  plus.  Maurice  Falconet  quitta 
la  rue  des  Poissonniers  et  installa  sa  femme  dans  un 
petit  logement  de  la  rue  de  Bourbon  (Villeneuve); 
c’est  là  que,  le  P'*  décembre  1710,  elle  mit  au 
monde  un  garçon  qui,  le  jour  même,  fut  baptisé  ù 
Bonne-Xouvellc  sous  les  noms  d’IvriKXNK-M^iniCE. 
Le  5 juin  1718,  Maurice  Falconet  fit  baptiser 
Marie-Anne-Françoise,  (pii  eut  pour  jxinuiin  t René 
Falconet , bourgeois  de  la  paroi.sse  St-Paul  i , et 
pour  marraine  t Maric-.^uuc  Guérin,  femme  de 
K'icolas-Guillaumc  sculpteur,  paroisse  St-\icolas 
des  Champs  t . 

Est-ce  dans  la  bouthpie  de  son  oncle  maternel, 
\icolas  Guillaume,  qu’Elienne-AIauricc  Falconet 
apprit  d’abord  à dessiner  et  à pétrir  la  terre  glaise? 


C’est  croyable.  Mais  Guillaume  n était  pu , lui 
doute,  un  artiste;  c’était  un  de  ces  ourrîm  çû 
tiraient  de  la  pierre  et  du  marbre  des  oropiBroa, 
des  cheminées  et  de  modestes  mausolées;  il  » 
nouvait  donner  à .son  neveu  une  éducation  qd  èii 
le  mettre  en  mesure  de  se  présenter  à l Acaérà.' 
pour  y disputer  les  prix  aux  élèves  d<» 
alors  en  renom.  .Maurice,  qui  lui-même,  pcul-éirt, 
comme  tous  les  bons  menuisiers  de  son  temps, 
lait  le  bois  avec  la  gouge  et  le  cisean,  jogfw 
que  le  petit  Etienne  avait  des  dispositiniis  p«ur  h 
arts  du  dessin,  le  fit  entrer  à l’atelier  de  * 
Le  Moyne,  où  il  se  fit  remarquer  bientôt  ptnw 
goût  et  sa  facilité  On  dit  ([u’avaiit  d’alh-r  cwi  h 
Moyne,  le  jeune  Falconet  avait  appris  à scoIpUîfs 
bois  chez  un  fais(‘ur  de  tètes  à perruque?  Ce  #'aJ 
pas  impossible.  Quoi  qu’il  en  soit , il  ne  resta 
temps  ni  chez  Guillaume  ,*  ni  chez  le  tonmeor  a 
bois  qui  travaillait  pour  les  perruquiers;  il  ippü 
son  métier  chez  Le  Moyne,  et  il  était  déjà  d'uDtcr^ 
taine  force  lorsqii’en  1739 , il  s’éprit  d’une  jewf 
fille  » .Anne-Suzanne  Aloulin  i qu’il  épouu  et  fi 
lui  doniia  (piatre  enfants  en  neuf  ans.  Le 
rue  Alontmartre,  le  8 oct.  1741,  et  fut  oùqs' 
Pierre-Eslienne.  (Reg.  de  St-Eust.)  Le  13  Kd 
1745,  second  fils,  Jean-François.  Le 27 frv.lT»!. 
Anne-Margtu-rife.  Et  Maurice  Falconet  si,qM,  o 
jour-là  : c Falconnct  i et  prit  la  qualité  de 
teur  de  l'.Acodémie  Roy.  de  peint,  et  sculn.  • S 
avait  été  agréé  a r.Académie,  en  1745,  8urli(«' 
sentalion  u’un  Mi/on  de  Crotone  déchiré  pr  ■ 
lion,  figure  qu'il  corrigea  et  reproduisit,  en  l'J'. 
à r.Acttdémie , qui  le  reçut  définitivement.  Le  q»«* 
Irièmc  enfant  de  Falconet  fut  baptisé,  le  lljw 
1748 , sous  le  nom  A'FJienne.  J’ai  remarqnf  qa 
Maurice  Falconet  et  Françoise  (îuériii  ne  figjrci 
dans  aucun  des  baptistaires  dont  je  vicn>  dt  of- 
porter  les  dates.  A quoi  faut-il  attribuer  erl  di- 
gnement du  père  et  de  la  mère  d’Eticnne-MiW' 
Falconet?  L’aimable  caractère  du  sculpteur  en  fe-* 
la  cause?  S’il  fut  longtemps  en  froid  aiccjeifa' 
rents,  il  ne  fut  pas  absolument  brouillé  aiefP* 
père,  car  je  vois  (luc,  le  jeudi  7 juin  ITM.*»- 
Ltienncdu  Mont,  celui-ci  fut  temoinJu  .second  reuk;’ 
de  » Maurice  Falconet,  bourg,  de  Paris,  teuf 
Françoise  Guérin  , dem*  rue  Xeuve  et  puw*' 
St-F)ust.  I,  avec  » Emilie  Quérat,  fille  majeure  if 
feu  Jean,  fabricant  d’instruments  de  mathf®“ 
qiics , dcin‘  rue  de  la  Bucherie  i . Etienne  Kiic' 
net,  c sculpt.  du  Roy  et  de  l’.Acad.  Roy.  de  se«if- 
turc,  demeurant  au  Louvre  « , signa  l’acte  de  ff 
mariage  comme  il  signait  le  plus  ordiuaircnsîi 
t Falconet  >.  Il  avait  signé  : 


l’acte  de  son  mariage , enregistré  à St-Eusl*f^“'.^ 
jeudi  19'nov.  1739.  Cet  acte  (lit  : • Esticnne-U*“f"* 
Falconet,  sculpteur,  fils  mineur  de  .Maurice,  rif  • 
Il  avait,  en  effet,  vingt-deux  ans  et  demi;  ** 
femme  : » .Anne-Suzanne  Aloidin , fille  niioeoff  df 
deffimt  Pierre  Alouliu,  m*^  ébéniste  du  Roy,  d 
Suzanne  (îolin  i , était  à peu  près  de  son  à!{e- 
collet,  qui  demeurait  rue  Montiiiartrc  au 
de  son  mariage  et  encore  en  1748,  tlh 
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I roiir  da  vieux  Louvre  « ; il  y étâit  en  1753  et  en- 
orr  en  1761  ; il  avait  un  atelier  au  raubour<j  St- 
lonorê,  prés  de  la  Madeleine.  Fn  1767,  il  alla  à 
t-Péter»l>ourg  et  y resta  jusqu’en  1780.  De  retour 
Paris,  vers  la  lin  de  cette  année,  il  s’établit  rue 
es  Fossoyeurs,  prés  de  St-Sulpicc.  En  1785,  il 
lia  demeurer  sur  le  quai  des  'Tlu^tins,  hôtel  de 
Vwé.  Il  était  paralytique  depuis  l’année  1783;  à 
I ftn  de  1786,  il  se  lit  transporter  rue  Regratiére , 
n file  St-l..ouis;  il  y était  souffrant  et  privé  de 
usage  d’une  partie  de  scs  membres  lorsqu’il  mou- 
at,  le  24  janvier  1791.  Ce  fut  le  clergé  de  St-Louis 
ui , le  SUi  janvier,-  l’inhuma  dans  son  église  : < an- 
ien  recteur  de  l’-Académie  Roy.  de  peint,  et  sculpt. 
t associé  libre  de  celle  de  St-Pétersbourg , âgé 
e Misante -qiialorae  ans  ou  environ  t.  L’acte 
riobomation  fut  rédigé  en  présence  de  i Pierre* 
itienne  Falconet,  peintre,  rue  d’.Anjou,  faubourg 
•t-Honoré,  fils  du  défunt,  et  de  Louis-Philippe 
loorhy  sculpteur  du  Roy  et  professeur  en  son  .Aca- 
émie , dem*  galerie  du  Louvre  > . Les  biographes 
iitrnt  que  Pierre*Etienne  Falconet,  peintre  aussi 
Qconnu  que  son  père  est  resté  célébré,  épousa  une 
rune  ülle,  11^  Collot,  élève  pour  la  sculpture 
l’Eiicane-llanricc  Falconet;  j’ai  vainement  cherché 
’acle  de  ce  mariage.  — Etienne  Falconet , comme 
t est  nommé,  et  Maurice,  dans  presque  tous  les 
tin  qui  le  concernent , assista , le  samedi  8 avril 
.7.>8 , au  mariage  de  son  ami , le  peintre  Jeon- 
iapi.-Hcnry  De^ys  de  Colleville;  et,  pour  la  se- 
oode  fois,  il  signa  : t Falconnet  « par  un  lapsus 
a/ami  que  j’ai  fait  remarquer  déjà. 

Je  reviens  à l’assertion  du  biographe  qui  avance 
|o«  la  famille  d’Et. -Maurice  Falconet  était  alliée  à 
efle  des  médecins  qui  portaient  ce  même  nom  de 
^alronet.  Je  n’afOrmerai  point  que  c’est  là  une  cr- 
'eur,  mois  j’exprimerai  le  doute  que  cette  assertion 
ail  naître  en  moi.  Tous  les  actes  ap|>artenant  aux 
^alcnocl  qui  vivaient  à Paris,  contemporains  de 
iUuricc  et  d'Eticnne-Maiirice , me  montrent  ces 
falconet  qui  furent  compagnon  menuisier,  gagne- 
Irnier» , frotteur  et  suisse  de  Xotre-Damc  de 
loojie-Xouvelle,  parents  du  sculpteur;  mais  dans  au- 
;tm  de  ces  documents,  pas  plus  que  dans  ceux  qui  in- 
i-rrsvent  en  particulier  celui-ci , je  ne  vois  rien  qui 
>rau(e  des  rapports  de  famille  entre  Maurice, 
‘ilienne  Falconet  et  Camille  Falconet , le  médecin 
|ui  iint^à  Paris  en  même  temps  qu’eux.  Bien  plus, 
m sait  qu'en  1761,  Falconet  exposa  au  Louvre  un 
«Me  de  Camille  que  Diderot  loua  comme  un  chef- 
feruvre  de  vérité,  plein  de  caractère  et  d’une 
'vcellente  exécution.  Or,  Diderot,  qui  connaissait 
ntimement  le  sculpteur  et  aussi  le  médecin,  ne 
ht  point  qu’ils  fussent  parents,  circonstance  qu’il 
uirail  certainement  connue  et  qu’il  n’aurait  pas 
nanqué  de  signaler.  L’abbé  de  La  Porte,  qui,  dans 
le  Sp^rtaiemr  littéraire  de  1761,  fit  l’éloge  du 
imite  du  docteur  Falconet,  • un  citoyen  philosophe  t , 
üt  que  cet  ouvrage  faisait  autant  honneur  au  talent 
âe  I artiste  qu’à  t son  cœur  * . Je  serais  tenté  de 
rrtûre  que  ce  mot  aura  donné  lieu  à l'assertion  du 
i>in;»raphe  ; mais  je  ferai  remarquer  que  l’abbé  de 
Li  l*ortc,  qui  exâllait  la  noblesse  du  caractère  d’un 
• diojen  philosophe  I , trouvait,  suivant  le  langage 
de  v)D  temps , que  tout  homme  qui  admirait  celte 
grutdrur  de  caractère  était  un  homme  t sensible  i , 
et  que  cette  sensibilité  faisait  * honneur  à son 
rœur  i . D’ailleurs,  Camille  Falconet  avait  liii-mème 
jogé  la  question;  U avait  composé  une  inscription 
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grecque  pour  son  buste  et  il  y avait  dit  : c L’un 
des  deux  homonymes  Gt  le  portrait  de  l’autre  ; le 
jeune  Gt  le  vieux  t . Pourquoi  n’aurait-il  pas  dit  : 
I L’un  des  deux  parents , du  même  nom , Gt , etc.?  * 
C’est  probablement  qu’il  n’aurait  pas  pu  le  dire. 
Ceci  m’a  donné  occasion  de  rechercher  l’acte  du 
décès  de  Camille  Falconet , pour  voir  si  au  bas  de 
ce  document  Ggurc  le  nom  du  sculpteur,  le  pré- 
tendu parent  du  médecin;  ch  bien,  ce  nom  ne 
s’y  lit  point  et  tous  ceux  qui  y sont  inscrits  sont 
d'étrangers  au  docteur  qui  décéda  le  8 février  1762, 
rue  Traversière-St-Honoré,  c âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans  environ , docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  et  l’ancien  des  écoles,  méde- 
cin consultant  du  Roy,  médecin  de  la  grande  chan- 
cellerie de  France , doyen  du  collège  nés  médecins 
de  Lyon  et  pensionnaire  de  l'.Acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  veuf  de  Marie-.Anne  Verdun  ». 
Les  signataires  de  l’acte  furent  : « Jean  Le  Thieul- 
lien,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  David 
Vassc,  Drouet,  Garnier,  Vallant , méilecins,  et  Mar- 
duel,  curé  de  St-Eustachc  ».  Si  Et. -Maurice  Fal- 
conet, qui  venait  de  faire  tout  récemment  le  buste 
de  Camille  Falconet,  avait  été  le  parent  ou  l’allié 
de  son  modèle,  n’aurait-il  pas  Gguré  parmi  les  té- 
moins de  son  enterrement  à St-Eustachc?  — l'oy. 
Lsncrrt,  T/ti.u\. 

F.ALEN'S  (Karkl  Van  V.ALEXS,  dit  : Chvrlks 
Van).  1683—1733. 

Dans  sa  Xoticc  des  tableaux  du  Louvre  (Ecole 
Gamandc;  Paris,  18.53),  M.  Fr.  Villot  fait  naître  le 
peintre  paysagiste,  qu’il  nomme  : Cari  Van  Falens,  à 
.Anvers,  en  1684,  et  mourir  à Paris,  le  29  mai  17.33; 
ces  dates  manquent  d’exactitude.  Voici  d’abord 
l’extrait  du  baptistaire  de  Karel  Van  Valons  : t Anno 
• doniini  milicsimo  sexentesimo  octuagesimo  tertio, 
» vigesima  qiiarta  die  notiembris  baptisatus  est  Caro- 
» lus  filins  Icgitimus  Joannis  Baptistæ  Van  Vaicns  et 
» Mariœ  .Annœ  de  Kogel...  * (Signé  ;)  » J.  Car. 
» Huens,  pastor  S'“  Ivalburg,  .Antverp.  » (Extrait 
donné  eu  1705.)  Karel  Van  Valens  naquit  donc  à 
.Anvers,  sur  la  paroisse  de  Stc-Walbruge,  le  24  no- 
vembre 1683.  Son  père,  Jean-Baptiste  Van  Valens, 
était  un  bourgeois  qui  devint  capitaine  de  la  bour- 
geoisie d'.Anvcrs.  On  dit  que  Karel  Van  Valens,  déjà 
peintre  assez  habile,  vint  à Paris  en  1703;  je  n’ai 
aucune  preuve  de  ce  fait , je  n’ai  aucun  témoignage 
contraire  à l’assertion  de  ceux  qui  l’ont  avancé. 
Valens  se  Gt  recevoir  dans  la  corporation  des  maî- 
tres peintres , et  je  pense  que  ce  fut  pour  sa  ré- 
ception qu’il  fit  faire  à Anvers  la  copie  de  l’acte  de 
naissance  que  je  viens  de  reproduire  en  partie.  Si 
mon  hypothèse  est  fondée,  ce  fut  en  1705  nu  1706 
qu’il  fut  reçu  maître.  Il  fit  partie  de  l'.Académie  de 
St-Luc;  et,  pour  roii  admission,  présenta  un  ta- 
bleau (sujet  de  chasse)  qui  fut  agréé  et  qui,  en 
1779,  ornait  encore  la  salle  d’assemblée  de  cette 
Académie.  — .A  quelle  époque  Karel  Van  Vaicns 
prit-il  l’habitude  d’orthographier  scs  noms  à la 
franraisc?  Je  ne  le  sais  pas.  La  plus  ancienne  signa- 
ture de  lui  que  je  connaisse  est  celle  qui  se  voit  au 
bas  de  l’acte  de  son  mariage.  Flamand  et  Aiivcr- 
sois,  il  était  tout  simple  que  Van  Vaicns  fréquentât 
chez  Sébastien  Slodtz,  Anversois  comme  lui.  Slodiz 
avait  une  Glle;  elle  plut  à Karel  et  un  mariage  fut 
convenu  entre  eux.  Ge  mariage  fut  célébré  à St- 
Thomasdu  Louvre,  le  mardi  16  juillet  1716.  L’acte, 
rétiigé  à la  sacristie  de  St-Gcrm.  l’Auxcrrois,  dit  : 

36 


Digitized  by  Google 


KAL 


562 


FAL 


( Cüiirles  Valeiis  (sic)  in*^  peintre  et  boiir>jcois  de 
Paris,  uJifjé  de  treille  et  im  ans  passés,  fils  de  def- 
fiincts  Jeaii-Haptistc  Valeiis,  vivant  capitaine  de  la 
bourgeoisie  dans  la  ville  d’Anvers,  et  de  Muric- 
Annc  Destclk  i (^sic ; on  a vu  ipi’ellc  sc  nommait  de 
Kojjel , suivant  lacté  du  21  nov,  KiS;)),  * de  la  pa- 
roisse Sl-Kusl.  depuis  huit  jours,  et  nnparuvant,  de 
cclle-cy  d’une  part,  et  Marie-Françoise  Slodlz, 
aa<{ée  de  dix-huit  ans  passés,  fille  de  Sébastien 
Slodl/. , sculpteur  des  bâtiments  du  Roy  et  de  Mûrie- 
AIn<{deleiiie  de  Cuncy  i («V.  t'oy.  Sloiitz)  » dem‘ 
dans  la  cour  du  vieux  Louvre...  ont  esté  mariés... 
en  présence  de  Sébastien  Slodtz  et  de  Marie-.Ma<{de- 
laine  de  Cuncy,  père  et  mère  de  lu  mariée,  d’.Au- 
toyiie-Sébustien  Sloldtz  aussi  sculpteur,  cl  frère  de 
lad.  mariée,  demeurant  dans  lcd.  Louvre,  de  René 
Chauveau  sculpteur  des  hàtimenis  du  Roy,  oncle 
maternel  de  lad.  mariée , etc.  * (Si<(né  :)  e Carel 
Van  Fuleus,  Marie-Françoise  Sloldtz,  .Ma^dclefnc 
de  CiUiicy  (j/f),  Sloldtz,  F.  Vaulieck,  René  tihau- 
vcau  , etc.  » Van  Fulens  eut  dix  enfants  : 1”  29  juin 
171(1,  Marie-Madelaine , tenue  sur  les  fonts  par 
Sé}>aslien  Slodtz;  2“  15  oct.  1717,  Nicolos-Ch'tr- 
It’s . tenu  par  Madelaine  Cucci;  3"  1719,  Charles- 
Sébastien,  (pli  mourut  le  25  oct,  172V,  sur  le  (piay 
delà  MiWpsseric,  on  demeurait  Van  Fulens  ; V“  18  août 
1721,  Jean-Antoine  (Karel  Van  Valens  siyna  ce 
jour-là  : Van  Falens  seulement);  ,5"  1723,  CÏiarles- 
Bonaventure , cpii  décéda,  « ûyé  de  7 mois  ou  en- 
viron, le  3 nov.  172V  au  Louvre  s (dans  lu  cour  du 
vieux  Louvre);  6"  25  oct.  1725,  iMuis  (K.  Vau 
Falens  est  dit,  dans  l’acte  du  baptihne  de  cet  en- 
fant : 4 Acadéniiste  de  l’.-lcjulémie  Royale  de  pein- 
ture i;  il  sijpia  : Van  Falens);  7“  28  nov.  1727, 
Marie-Louise-Charlotte , (jui  eut  pour  parrain  : 
« Jac(pics  Rousseau , sculpteur  ord^  du  Roy  t , et 
pour  marraine  : & Marie-Louise  Lepeintre , femme 
de  X'icolus  Railly,  peintre  et  <{ardc  des  tableaux  du 
Roy  1 (l'oy.  Cvri.i.v.);  8"  Marie,  (pii  épousa  J.- 
Rapt.  liCyton,  marchand  mercier;  Marie-Louise- 
Charlottc  : 10"  et  enfin  Catherine-Suzanne , qui 

Iirit  pour  époux  Charles-Louis  Denclle,  marchand 
lonnctier  à Paris.  Ces  trois  dernières  filles  dont  je 
n’ai  pas  vu  les  baptistaires  me  sont  connues  par  le 
testament  d'un  des  Slodtz  que  j’ai  eu  sous  les  yeux, 
au  mois  de  décembre  1856. 

L’acte  du  décès  de  (>hnrlcs-Séhasticn  Vau  Falens 
(26  oct.  172V)  qualifie  Karel  Van  Falens,  son  père, 

4 peintre  ordinaire  du  Roy  « . 11  avait  présenté  à 
l’Académie  Royale  de  peinture,  pour  y être  admis, 
deux  tableaux  qui,  aujourd’hui,  font  partie  du  .Mu- 
s<!e  du  Louvre,  où  ils  sont  exposés  parmi  les  ou- 
vrages flamands  sous  les  n"**  166  et  167.  (jCs  deux 
morceaux , d’un  (on  a<{réable  et  d'une  touche  fine , 
furent  «gravés  par  J.  Moyreau.  On  remarque  dans  le 
II"  166,  sur  la  cuisse  d’un  des  chevaux  peints  par 
Van  Falens,  imitateur  intclli<jcnt  de  Philippe  Wou- 
verman,  les  lettres  C V F.  Falens  fut  reçu,  dit- 
on,  à l’Académie  le  29  sept.  1726;  le  25  octobre 
1725,  il  prenait,  comme  je  l’ai  fait  remarijuer , le 
titre  (1’  4 Académiste  i , comme  t .^gréé  de  f Acadé- 
mie Royale  i . — Karel  Van  Falens  assista,  le  9 mai 
172(i,  à l’enterrement  de  son  beau-père,  Sél>as- 
tien  Slodtz  ; il  si[[na  ; 4 Van  Falens  3 , .sans  ad- 
dition de  prénom.  — Dans  la  liasse  161)8-1757, 
{rûtiments  du  Roy,  .Arch,  lmp.),  je  trouve  celle 
mention  : 4 Mémoire  et  ordonnance,  le  tout  en 
forme  pour  un  payement  de^SOÜ  1.  au  s*"  Van  Fa- 
Icns  peintre,  pour  deux  tableaux  par  lui  faits;  lad. 


ordonnance  du  20  déc.  1732.  1 Cinq  mois 
mourut  Falens.  Voici  l’acte  de  son  iohauulkii  : 

» 27  may  1733.  Charles  Van  Falens,  ppJntr? sali' 
du  Roy  et  de  son  Académie  Royale  de  pciitoKn 
sculpture,  époux  de  Marie-Frunçoisc  S'odu.i^ 
de  49  ans  ou  environ , décédé  hier  > (et  noultSi 
4 en  son  appartement  à la  cour  du  vieux  Loairc,! 
onze  heures  du  matin , a été  inhumé  en  préiMi: 
de  Sébastien-Antoine,  Jean-Baplisic  cl 
broise  Slodtz  sculpteur  et  peintre  onl'^  du 
tous  trois  beaux-frercs  dudeffuncl  t.LouiiVulV 
leus  ne  parait  point  dans  cet  acte;  il  n’aiaitiki 
que  huit  ans.  11  survécut  lon<jtcm|)s  à sou  pm,«l 
je  vois  que,  le  6 sept.  1775,  il  fut  témoin  du  ai- 
riage  de  sa  cousine  Marie-Angélique  SlodU  va 
Jean-Henri  Lccoij.  (l'oy.  Slodtz.)  Dès  celle 
que,  il  demeuruil  dans  la  rue  Crenier-St-Uurc il 
y mourut,  le  19  juin  1786,  et  fut  enterre  dam  ko- 
metière  de  St-Xicolas  des  Champs.  Aucun  juicii 
du  défunt  ne  figure  dans  l’acte  d’iuhunutioa  piru 
les  lémoius.  11  ne  s’était  pas  marié,  cl  je  oii  , 
(ui’en  lui  finit  la  descendance  de  Karel  Van  Vie»- 
Il  signait  : 4 L.  Vunfulcns  i . L’acte  de  son 
comme  celui  du  mariage  de  Marie-.AogéliqucStdu, 
le  qualifie  ; 4 Bourgeois  de  Paris».  — loy.CitD 

F.ALL().\  (GaéfioinK  dk).  If® 

Prélat  irlandais.  Il  vint  à Paris,  où  il  scloje»*»  ' 
collège  des  Lombards,  qui,  depuis  1677,  apparkurt  1 
à la  nation  d’Irlande , après  avoir  appartenu  peaiir 
plus  de  trois  siècles  aux  Italiens.  Il  tomba  miy< 
dans  eelle  maison  et  y mourut  le  9 mai  16Î5  8 
était  évi'quc  d’.Ardagh , ville  qui  eut  un  sieîicolb^ 
liqne  ju'cju’en  1741.  Voici  l’acte  de  son  innunuli* 
inscrit  au  registre  de  St-Hilaire  : » 1693,onlf»^I^ 
a esté  inhumé  dans  le  cœur  (f/V)  de  céaus,  dn 
de  l’évangile  Messiic  Grégoire  de  Fallon  cowi*< 
cloumacnois  » (je  n’ai  pu  deviner  ni  la  compo«l>'*- 
ni  le  sens  de  ce  mol , qui  semble  être  la  indartsr 
d’un  mot  irlandais),  4 et  administrateur  ilu  dioc« 
d’.lrdagh  en  Irlande , d(*cédé  en  celle  |«iroi®^  k 
ncufuiesrne  jour  du  présent  mois,  ladille  iuh«»- 
tion  fut  faite  en  prtîscnce  de  .Mouseignenr  l'trelr* 
ue.sqnc  de  Dublin,  primat  d’Irlande,  de  11. 
et  (îe  M.  Mary  preslrcs,  prouiseurs  du  culléjf  ^ 
Longs  bards  (sir)  (|ui  ont  signé  : Pierre  .‘IrchcocM' 
de  Dublin,  C.  Magny,  A’ari , R.  Pars,  J. 
curé  » . 


F.ALOT  (.VicoLAs).  xw  et  xni*  sid' 

Ce  peintre  était  un  des  hommes  coasidénblrt 
sa  communauté  au  commencement  du  un' 
et  je  vois  son  nom  avec  ceux  de  Simon  Guilbio.d' 
Louis  Reaiibriin,  de  Jaccnics  Quesnel,  de  Geof?'' 
Lallemand,  de  Boudin,  de  Bourdin  et  de 
Biitay,  au  bas  des  articles  que,  le  16  janvier  181®’ 
les  maîtres  peintres  et  sculpteurs  ajoulèreoi 
statuts  de  leur  art.  Folot  demeurait  rue  Sl-U^tw. 
sur  le  territoire  de  St-.\icolas  des  0hainp‘.  U 
marié  deux  fois;  sa  première  femme,  îladd^' 
\aver,  lui  donna  un  fils,  Jacques,  baptisé  te  ü 
lot  1580;  de  sa  seconde  femme,  Guillenietir 
cclin , fille  de  Sébastien  Xlercelin , marcha»!  * 
vin,  rue  Beaubourg,  il  eut  plusieurs  cnCinU  et  r*" 
tre  awircs  Je hanne , baptiV'c  le  15  mars  KilKi,  lf"°‘ 
par  Boniface  Butay,  m®  peintre , dcmeuranl  ruf  8* 
.Martin;  et  une  seconde,  Jeanne,  tenue  paril’ic**^ 
.Manier  (Magnicr),  in®  sculpteur  et  pcinire 
6 mui  1627.  Je  ne  sais  quand  mourut  X.  b"®*' 
mais  il  ne  ligure  point  parmi  les  maîtres  q«» 


Digitized  by  Google 


KAlf 

irnit  aux  peintres  et  sculpteurs  académiciens,  le 
loùi  !65l,  — l’oy.  Butav,  .\1a(;mrr. 

FAMILLES  XOMBREUSKS. 
le  ne  veux  parier  (pie  de  celles  dont  les  chefs 
3ra»{eux  et  peut-être  peu  soucieux  de  l’avenir 
aiept  du  pinceau,  de  la  plume,  (lu  burin  ou  du 
eau.  Comment  pouvaient  faire  ces  boulines  pour 
*ver  des  familles  que  chaque  année  ajfrandissait 
telle  sorte  (ju’il  semblait  que  les  miVes  parta- 
a^ent , avec  » Madame  Gigo,quc  * , le  don  de 
teriielle  fécondité?  Sans  doute,  leur  condition 
üt  modeste  et  leur  vie  sans  luxe  comme  cclh’S  des 
Imns  obsenrs;  ils  n’avaient  point  ncct's  dans  ce 
ion  anpelle  le  Monde,  livaient  entre  eux,  se  fai- 
iinit  dis  plaisirs  simples  et  faciles,  travaillaient 
rt,  meltaieiit  de  bonne  heure  rinstrument  du  tra- 
il  \ la  main  de  leurs  enfants,  et  l’on  voit  que, 
aigre  toute  Ix  peine  qu’ils  pouvaient  prendre,  leur 
nté , v)»lenue  par  un  régime  simple , se  mainte- 
ùt  longtemps  et  li^s  menait  à une  vieillesse  souvent 
ê»-avanvéc;  car  ou  le  remarquera,  si  l'on  par- 
nirt  arec  quelque  attention  ce  livre,  la  moyenne 
P U tic  lies  artistes , an  xvn*  sii'cle  et  au  xviii', 
Uit  (le  soixante  ans  ou  environ.  Les  besoins  facti- 
M qii  a multipliés  une  civilisation  très-avancée, 
û l égalité  a fait  naître  1 envie  — je  ne  me  plains 
a» , je  coDslate  — le.s  besoins  factices  n’étaient 
oiat  pour  eux  d impérieux  tyrans;  les  mollesses, 
onquètet  de  notre  (>po({uc  amoureuse  du  comfort 
I a qui  ne  suflit  pas  le  bien-être , n’affaiblissaient 
a»  leurs  vaillantes  femmes.  .Aussi,  ]llarie  (îrégoirc 
naaaii  !6  enfants  à Jacques  Sarazin , et  Françoise 
ooet  18  à Torlebut.  Sébastien  Bourdon  tenait 
5 enfaot»  de  deux  femmes  et  regardait  en  pitié 
Ibrahim  Bosse  qui  n’en  avait  que  K).  Charlotic 
* Leu  douuait  il  enfants  à Vigiion , pour  qui 
«Hait  l.op  peu  apparemment  et  (|ui , remarié , en 
'ail  13  autres  de  (ienevieve  Ballard.  Daniel  Du 
Jouslier  tcuait  16  enfants  de  deux  femmes , dont  la 
irmiière  lui  en  axait  donné  11.  Claude  Vignoii  al- 
ail  plas  loin  : de  deux  femmes,  il  avait  2.)  enfaiils. 

K'ulpicur  Cirardon  n’eut  qu’une  femme , mais 
Pile  lui  donna  10  enfants.  Pierre  Collier  en  cul  12 
If  la  McniH*:  Cilles  Kousselel,  10;  Robert  \an- 
Xuêl  Bernard,  10;  Simon  Ciiillain,  au 
UKiinA  fO;  Jean  Jouvenet,  au  moins  IV;  Jac- 
po»  Bruant,  l’architecte,  9;  Liberal  Bruant, 

» au'si;  s„„on  Lcrambert,  10;  Gérard  Ede- 
Imck,  8;  Jicqups  ||  (^uesncl,  11;  La  Bicbar- 
«fff,  8;  .Vl^astien  Le  tolère,  13;  Franrois-Josepli 
neret  9;  Pierre  Van  .Mol,  8,  comme  Joseph 
jurt.  Nod  Quilicrier,  Josias  Belle,  Ubeleschi  et 
«n  l'^^omassin;  Simon  II  Thomassin  en  cul  10, 
«'«rme  Philippe  Cariieri  , Michel  l«f  Conieille  , 
pxnc.  Uarot,  hr.  de  Poilly,  Jean  \ocrct,  Jérôme 
* f ft  Joseph  Koctiiers.  Oh  ! ccini-ci  eut  deux 
^nages,  comme  François  Ouesnel  qui  eut  IV  cn- 
• qne  Noël  Coypel  qui  en  eut  12  et  .An- 
, *1«'  ‘•n  eut  8.  Daniel  llallé  n’eut  (|u’une 

T»i , en  douze  courbes,  lui  donna  IV  enfants  ; 

. femme , Jacq  lies  Bailly  en  cul  au 

rniT.  Il  d’une  seule  femme,  en 

, 7;  Jean  Berain,  6;  .Antoine 

<>fn*ei»rli  a’ (îilles- .Marie 
‘ I ; Gcrar(|-Jpan>Bapt.  Scofin , 9;  Lnii- 

•’  Jouvenet,  12;  Gérard  Van 

D I l^bêclic,  IV;  Antoine  Hérault, 

• "cou.de  PUlcnionfagnc,  12;  Guill.  Oudry,  15; 
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Guillaume  !«■«  Coustou,  7;  .Mignard  , 6;  Robert  Lo- 
clion  11;  Rolland  Alillot,  12;  Josias  Belle,  9- 
\icola.s  Le  Brun,  le  père  de  Charic.s,  8;  Jacques 
trou,  h;  Mme  Boursault  eut  10  enfants,  mais  lui , 
il  était  financier  en  même  temps  que  poëte;  Claude’ 
Clerselier  eut  IV  enfants,  mais  une  charge  qu’il 
exerçait  lui  dnimait  honnêtement  à vivre;  \ieolas 
Bollery  était  seulement  maître  peintre,  et  de  deux 
femmes  il  avait  7 enfants.  Les  doubles  mariages 
étaient  assez  communs,  comme  on  vient  de  le  voir; 
il  y eut  quelques  hommes  qui  ne  s’en  tinrent  pas  à 
(Icnx  femmes  et  allèrent  plus  loin.  Si  François- 
André  \ an  Hcck,  de  l’.Acad.  de  Sl-Luc,  se  maria 
deux  fois,  son  frère  André-François  eut  trois  femmc.s 
cl  leur  ^ère  Charles  (piatre.  Enstachc  Le  Sueur 
neut  quunc  femme,  Geneviève  Gonssé,  qui  lui 
donna  6 enfants;  notons  qu’il  mourut  à l’dqc  de  38 
ans  cl  que  Geneviève  était  jeune;  .s’il  eût  vécu, 
sans  doute,  il  côt  suivi  l’exemple  que  lui  donnaient 
ses  amis  et  coiifnVes.  — Mais,  arrêtons-nous  ici. 

J ai  cité , un  peu  au  hasard  et  .scion  (|ue  ma  mémoire 
me  les  a rappelés,  quelques  hommes,  chefs  de  fa- 
milles nomhrcuscs,  qui  ne  craignirent  pas  de  .se 
tailler  de  lu  besogne  pour  nourrir  de  6 à 16  enfants 
et  ne  moururent  cependant  pas  à la  peine,  car  la 
plupart  vécurent  sexagénaires  et  même  octogénaires. 
Ou  en  trouvera  biend  autres  en  parcourant  cespajjes^ 
et  peut-être  qu  en  les  voyant  si  nombreux , le  Icc- 
tenr,  regardant  ce  qui  se  passe  autour  de  lui , an- 
jourd  bui  que  deux  ou  trois  enfants  sont  un  luxe  que 
peut  SC  permettre  seulement  un  homme  riche , sc 
demandera  : t Mais  comment  faisaient  ces  gens-là 
pour  vivre?  * — f'oy.  Loxgkvitk,  .AÏai  l'KRciié. 

F.IXCHO.V,  joueur  de  marioiiiicUessousLouisXIV. 
— I ny.  Datklix. 

FAXCHO.V  L.A  \ IhLLEl  SE.  — f oy.  Chkaii.x 

(rRA.N'ÇOISK). 


(Ai.k\am)ri.vk-Loi:isk). 

liiî^' *'^**^*  notaire,  le  nom  de 

M « rallier,  ancienne  actrice  de  la  (iomédie  fran- 
çaise, au  bas  d’une  constitution  de  rente  de  2V0  I. 
sur  I liiUel  de  ville , faite  t à raison  du  denier  25 , 
nioyennant  la  somme  de  6,ü0ü  livres,  versée,  le 
7 août  1787,  par  ,M't«  Fanicr,  » qualifiée,  dans  cet 
acte  : * pensionnaire  du  Roy  i . Elle  demciirail  alors 
rue  de  \ augirurd.  Voici  la  signature  de  cette  sou- 
brette, (pli  avait  laissé  de  cbarmaiils  souvenirs  à ceux 
des  anciens  habitués  du  Thédtrc-Français  que  j’ai 
connus  dans  ma  jeunesse.  : 


En  1810,  Fanier  habitait  St-Mandé  près  Vin- 
cennes.  Elle  avait  épousé , le  11  frimaire  an  ii  de 
a Képiibliipie  (22  nov.  1793),  Agée  de  V8  ans, 
AI.  Lonis-AIarie  Giuwe,  Agé  de ’32  ans  seulement! 
L’acte  de  celte  union , inscrit  an  registre  de  la  mii- 
nicipalit(i  (le  Paris  , m’apprend  qu’Alexaiidrine- 
Lmiise  Fanier  naipiit  à Carnbray  le  26  oct.  17V.5, 
de  Charles Josepli-.AIarie  Fanier  et  do  .Marie-Hélène 
t>islnlain,  laquelle  vivait  encore  à Carnbray  en  1793. 
AI,  Casse,  que  j’ai  encore  connu,  naquit,  le  7 jan- 
vier 1762,  à la  montagne  du  Bel-.Air  (Bellevuc), 
départ,  de  Seinc-et-üise , de  Lmiis-Jeaii-Baplistè 
Gosse.  M liiog.  nn/r.-.Micbaiid  (art.  Dorât)  pré- 

36. 
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tend  mic  le  poêle  (ilamle-Joscph  Dorai  avait  épousé 
M**'  Kauier.  C'est  une  assertion  que  j’ai  réfutée 
ci-dess. , p.  499  , et  que  démontre  fausse  l'acte  du 
22  nov.  1793  où  M"*  Panier  n’est  point  dite  : 

( veuve  en  premières  noces  » , mais  demoiselle. 

PARE  (Ch.  Auguste  , marq.  de  La). — V.  La  Pare. 
PARET  (XicoLAs).  1596  ou  1600—1646. 

• .^insi.,  tel  aiilrefois  qu'on  vit  avec  Faret 
Charbonoer  de  scs  vers  les  murs  d'un  cabaret.  ..  • 

Ces  deux  lignes  de  V Art  poétique  (cbant  I®’’)  ont 
établi  la  réputation  qu’a  maintenant  Paret  d’un  bu- 
veur intrépide , d’un  pilier  de  taverne.  Boileau  prit 
trop  à la  lettre  quelques  plaisanteries  de  St-.Amant, 
et  ne  tint  aucun  compte  de  la  protestation,  imprimée 
par  Micolas  Paret , contre  les  allégations  plaisantes 
de  son  ami , qui , trouvant  une  rime  riebe  à Caba- 
ret dans  le  nom  d’un  bon  vivant  que  les  cabinet.s 
de  la  Pomme  de  pin  recevaient  qucbpiefois , buveur 
délicat  et  spirituel,  et  non  pas  ivrogne  gros.sicr,  s’en 
servit  pour  une  chanson  à boire  et  pour  une  pièce 
de  vers  plaisants,  intitulée /a  l'iqne.  Dans /a  I igné 
on  lit  (page  224,  OEuvres  du  sieur  de  St-Amant , 
Paris,  in-4“,  Robert  Estienne,  1629)  : 

• Jeune  portrait  du  vieux  Silène . 

Grand  beuiieur  à perle  d'halenc  (sic), 

Cliére  rime  de  Cabaret . 

Mon  cœur,  mon  aymable  Farci....  <• 

On  lit  dans  la  Chanson  à boire  (p.  244)  : 

• Ainsi  chantoient  an  cabaret 
Le  bon  <^ros  Saint-Amant  et  le  vieux  père  Farci 
Cèlébrans  l'un  et  l'autre  à son  tour 
l.a  santé  du  conte  de  Harcoor.  • 

Une  pièce  intitulée  Imprécation  (p.  235)  contient 
ces  mots  ù propos  de  la  ville  d'Evreux  : 

> ü bon  ivrogne,  â cher  Muret, 

On  y voit  plus  de  trente  églises 

Et  pas  un  pauvre  cabaret.  • 

On  peut  croire  que  Muret  est  une  faute  d’impres- 
sion, et  qu’il  faut  lire  Paret.  Xicolas  Paret  ne  se  fù- 
cba  pus  lorsqu’il  vit,  en  1629,  son  bicn-aimé  Saint- 
Amant  imprimer  des  vers  qui  le  tympnnisuient  et 
pouvaient  lui  nuire  dans  un  monde  ou  il  avait  la 
prétention  d’entrer  et  de  briller  par  son  esprit  fa- 
cile et  ralliné  ; il  prit  la  chose  galamment;  en  nomme 
de  bonne  compagnie , il  réclama  contre  l’abus  fuit 
de  son  nom  à la  rime  de  vers  bachiques , et  ce  fut 
en  tète  des  OEuvres  de  Saint- .Amant  que , dans  une 
Préface  apologétique  du  talent  de  son  ami,  il  im- 
prima cette  défense  : «Je  voudrois  bien  que  ce  fust 
icy  vn  bien  à 'propos  de  parler  aussy  <le  la  bonté  de 
scs  mœurs  comme  de  la  bonté  de  ses  œuvres,  mon 
inclination  s’estendroit  bien  volontiers  sur  ce  sujet  ; 
et  combien  qn’il  m’ayt  bit  pa.sser  pour  deux  et 
- grand  beuveur  dans  ses  vers,  auec  la  mesme  injus- 
tice qu’on  a inscrit  dans  tous  les  cabarets  le  nom  de 
Chaudière,  qu’on  dit  qui  ne  beut  jamais  que  de 
l’eau  , si  est  ce  que  pour  me  ranger  agréablement 
de  ces  injures,  je  prendrois  plaisir  ù publier  qu'il  a 
toutes  Ic.s  vertus  qui  accompagnent  lu  générosité  ; 
mais  il  m’arrache  la  plume  (les  mains,  et  sa  modes- 
tie m’(?mpcschc  d’en  dire  dauanlage.  > 

L’hi.sloirc  de  l’Académie , dont  un  sait  que  Paret 
lit  partie  dès  1633  , dit  que  cet  Académicien  fut 
marié  richement  deux  fois,  lu  seconde  surtout.  J’ai 
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I cherché  ces  deux  mariages,  .sans  les  tronver,  dtu 
I les  .Archives  de  l’état  civil  de  Paris  ; j'«i  chfrcfc' 
vainement  aussi  les  naissances  de  tous  ses  enfuts, 
je  n’ai  rencontré  que  deux  de  leurs  baptistum; 
ceux  de  deux  fils  qu’il  eut  en  1639  et  en  16'*6.ltuis 
les  Registres  de  St-Séicrin , j’ai  lu  celle  mcotioi  • 

I Le  rnardj  vingt  neufiesme  jour  dudit  mois  > loan 
I 1639)  ( fut  baptisé  Henry,  fils  de  IP  X'iroUs  ftrrt, 

I premier  secrétaire  et  intendant  des  afiaires  dr  om> 

I scig*^  le  conte  {sic)  de  Harcourt  i (parunétru^c 
' oubli  du  rédacteur  de  cet  acte  , le  nom  de  la  nm 
I du  petit  Henri  manque  à ce  baptistaire).  «Lepe- 
rin , t.  h^  et  t.  p*’  prince  Messire  Henrj'  de  Lomi«, 
conte  de  Harcourt , chcuallicr  des  Ordres  du  Rj;. 
gouverneur  et  lieuteuaut  général  pour  Sa  Mipstt 
1 en  Touraine  et  en  ses  armées  naiiales  du  Leiuct;  U 
! marinne , t.  h'“  et  t.  p‘^  dame  Madame  Marie 
! (Embout,  duchesse  de  la  Valette.  i L’acte  est  ««sr 
' t Henry  de  Lorraine , conte  de  Harcourt,  Marie 
• Camhout  » . Paret  n’osa  pas,  apparemment,  metln 
i son  nom  à côté  de  ceux  de  son  seigneur  et  jaw* 

I et  d’une  grande  dame  qu’il  respectait  et  qui  rtt! 
au  rang  de  scs  protecteurs. 

Je  n ai  pu  savoir  à quelle  époque,  où  et  rooawûi 
mourut  la  première  femme  de  Paret;  ce  qw]** 
su,  c’est  qu  en  secondes  noces  il  épousa,  vers  IW. 
Marthe  Pavillon,  dont  il  eut  un  enfant  inscrit  aai' 

gistre  de  St -Germain  l’.Auxcr.  parmi  ceux  dont  It 
aptème  fut  fuit  dans  cette  paroisse.  Voici  l'acirdt 
naissance  (pic  j’ai  relevé  : « Du  dimanche 
de  feburier  1646  fut  baptisé  Xicolas,  Cl*  de  «üs 
homme  Xicolas  Paret,  conseiP  et  secrétaire  Julrj. 
maison  et  couronne  de  Prance,  et  jntcodul  fa 
maisons  et  finances  de  Monseigneur  le  comte  dHe- 
court,  grand  escuier  de  Prance  et  vice  RojdcC»- 
lalogne  , et  de  dame  Marthe  Paiiillon , son  espoa». 
le  parrain,  Jean  (iantin , escuier,  s'’  de  RichebrcJ, 
tenant  pour  Monsieur  le  R.  père  en  Dieu , 
Xicolas  Pauillon,  euesque  Datez  (sir);  la  numiK, 
da'**’  Elisabeth  Vcrnaciny,  femme  de  Poigwa. 
lieutenant  des  gardes  de  mondit  seigneur  le  cointt 
d’Harcourt,  tenant  au  lieu  et  place  de  très  hwlir  «• 
très  illustre  princesse  Madame  Marguerite  de  Ci.'»* 
bout,  femme  de  mondit  seigneur  le  comte d Re- 
court. 1 Le  titre  qu’avait  Xicolas  Paret  de  secrrüJ" 
du  comte  d’Harcourt  est  changé  en  celui  de  » sccretvrr 
de  l’armée  du  Roy  en  Italie,  commandée  parU^'l* 
comte  d'Harcourt  v , dans  un  reçu  donné,  le  10 «A 
1641,  à Pierre  Le  Clerc,  trésorier  général  dffn* 
traordinaire  des  guerres  et  cavalerie  légère, 

« la  somme  de  trois  cents  linres  en  pisttdles  d lid<' 
et  autres  mounoyes,  a lui  ordonnée  pour  ses 
temens  de  secrétaire  susdit  » . Ce  fut  entre  lôiM  ^ 
1643  que  Paret  acquit  une  charge  de  secrèt«if^d* 
Roi.  Le  9 oct.  1643  il  donna  « au  payeur  des 
de  .M.M'"*  les  secrétaires  de  Sa  Majesté  un  r«» 
de  la  somme  de  750  1.  pour  trois  quartiers  «rb** 
le  dernier  septembre  1643  , à cause  de  3lHW  l.  d* 
gages  attribuez  ù son  office  de  conseiller  sem'U"^ 
du  Roy,  maison  couronne  de  Prance  etdcswfiw*' 
CCS...  * Ce  reçu  et  le  précédent  sont  gardés »uc** 
binet  des  titres  de  la  Biblioth.  Impér.  — Sanitd 
Giiichenon,  dans  son  Histoire  de  Bresse  et  de 
(Lyon  1650),  dit  que  Paret,  né  ù Bourg  enBrr-^- 
mourut  d’une  fièvre  ipaligne  en  septembre  16»t).  * 
l’Age  de  46  ans.  11  serait  donc  i)é  en  160-1.  Les*!»' 
leurs  de  bio'iraphies  le  font  pioiiriu  en  16V9, 
lliirtaut  et  Maguy,  qui,  dans  leur  Dict.  hislorif^ 
Paris  (1779),  anirment  ([ue  Paret  fut  inhumé  »N' 
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r»<rrm.  rAoier.  le  21  nov.  1649.  Giiichcnon  a rai- 
•oo  confre  le  Dict.  de  Paris  et  les  bio, «graphes.  Je  lis, 
Ew  cfTct , au  Rc<|.  de  Sl-Germ.,  l(»4(i,  fol.  76: 
• L-erl . jour  * (dimanche  9 septembre)  » conuoy  de 
» (prêtres)  « sans  clerc  * (sans  confcs.sciir),  «de 
r»*«  M*"  Karet,  Cons*'  secrcLiire  du  Roy,  maison  cou- 
ronne de  France,  et  de  ses  hnances,  lutendant  de  la 
maison  et  affaires  de  .\Ionseig''  le  comte  d’Harcourt, 
;jraml  esciiyer  de  France,  pris  en  l’hostel  de  mond. 
seigneur  deiiant  les  tuilleries.  Receii  60  I.  » — lue 
note  de  l'écriture  de  Buvat,  «ju’on  lit  dans  le  cata- 
logue manuscrit  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
Impériale , dit  que  Faret  mourut  d^é  de  cinquante 
ans.  Si  celui  qui  dicta  cette  ligne  à Buvat  fut  bien 
instruit  , Faret  naquit  vers  1696. 

J’ai  dit  qu’en  1629  \icol.  Faret  protesta  contre 
\ abus  que  St-.Amant  avait  fait  de  son  nom  dans  ses 
vers.  Cette  protestation,  fkite  d’un  air  a.ssez  gai , fut 
bientôt  suivie  d’une  autre  plus  sérieuse  en  sa  forme, 
el  b propos,  dans  un  livre  où  Faret  se  montrait  grave 
et  comme  un  précepteur  de  la  jeunesse  bien  née  et 
Lion  élevée.  Voici  cette  seconde  protestation  : « Je 
ne  suis  guère  d’humeur  à me  débiter  pour  nuire  que 
je  suis  : aussi  n’ay-je  garde  de  me  vouloir  faire  pas- 
ser pour  une  personne  qui  soit  fort  réglée  en  sa 
vio;  et  certes  le  tracas  et  le  desordre  dans  lequel 
roulent  tous  ceux  qui  sont  engagez  à la  suite  de  la 
t^*ur  no  leur  permet  pas  d’exercer  ces  belles  vertus 
qui  requièrent  ce  bel  et  paisible  estât  de  vie , après 
lequel  je  soupire  de  si  bon  cœur,  \eanlmoins  je  puis 
dire  auec  vérité,  et  de  cette  vérité  pciiuent  estre 
lesmoins  tous  ceux  de  qui  je  suis  particulièrement 
conno  que  jamais  je  n’ay  exposé  ma  raison  au  bazard 
d’estre  surpris  par  aucun  excèz.  Que  si  l’amour  des 
bonnestes  gens,  et  de  leur  coniiersation  m’a  fait  pas- 
ser, auec  ceux  que  j’ai  conneus,  vne  partie  de  ma 
vie  dans  d’honnestes  resjouissances  et  parmy  des 
plaisirs  innocents , j’ay  sujet  de  louer  mon  bonheur 
d'auoir  ainsi  vcscu  , plustost  que  d’auoir  regret  de 
ni’estre  trouué  dans  ces  compagnies.  Cependant , je 
ne  sçay  comment  il  s’est  rencontré  que  mon  nom , 

tiar  malheur,  ryme  si  heureusement  à Cabaret , que 
es  bons  et  les  mauvais  poètes , mes  amis  et  les  in- 
conoeus , confusément , et  auec  mesme  liberté , se 
sont  semis  de  ceste  ryme,  qu’ils  trouiioient  si  com- 
mode , et  l’ont  rendue  si  publique , que  la  pliispart 
de  ceux  qui  ne  me  connoissent  pas  bien,  s’imaginent 
que  je  suis  quelque  bouchon  de  taucrue  ou  quel(|ue 
goinfre  qui  ne  descnyurc  jamais....  Quant  à ce  qui 
va  aux  bonnes  mœurs , en  quoy  tout  le  monde  est 
obligé  de  conseruer  sa  réputation , j’auoue  que  je 
serais  bien  aise  que  l’on  me  creust  tel  que  je  suis , 
et  que  l’on  me  cooneust  plustot  par  mes  actions  que 
par  les  sornettes  qui  se  chantent  aux  carrefours. 
Mais  puisguc  mes  actions  sont  trop  communes  pour 
auoir  de  | e;M:lat , je  m’asseiire  que  l’on  ne  trouuera 
pas  estrange  si  ^e  me  montre  comme  je  suis , et  si 
je  me  sers  de  I occasion  de  ce  discours  pour  faire 
celte  déclaration.  i Dans  quel  discours  se  lit  donc 
• celte  déclaration  » de  Faret?  Dans  un  de  ses  li- 
vres oubliés;  le  meilleur  peut-être , celui  du  moins 
ya  eut  le  plus  de  succès  : « L' Honeste  homme  ou 
• Ir/  de  plaire  à la  cour,  ouvrage  dédie  « A Mon- 
vcigncur,  frère  vnique  du  Roy  * (Gaston  d’Orléans). 
1^  litre  publié  pour  la  première  fois  eu  1630  eut 
l>la«ears  éditions  , et  fut  traduit  en  espagnol.  C’est 
uoe  lorte  de  catéchisme  ù l’usage  des  gens  de 
wtuie  inaisou  qui  veulent  fréquenter  la  cour;  un  re- 
*wd  de  préceptes  adressés  aux  honnêtes  gens,  c’est- 
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à-dire  aux  gens  nobles  et  riches.  L’auteur  dit 
quelque  part  : « Vn  honneste  homme  que  je  ne  dis- 
tingue point  de  l’homme  de  bien  » ; et  par  là  il  élar- 
, git  un  peu  la  définition  (pie  donnaient  alors  Icscour- 
I tisans  des  mots  « honnête  homme  » . Tel  qu’il  est 
encore,  le  livre  de  Faret  serait  une  lecture  utile  aux 
jeunes  gens  de  ce  temps-ci  (pii  entrent  dans  le 
monde , et  au  monde  où  ils  entrent.  Il  y a de  très- 
bonnes  choses  dans  ce  petit  volume , qu’on  ferait 
peut-être  bien  de  réimprimer  ; les  salons  y gagne- 
raient en  politesse,  en  bonne  grâce,  en  belles  maniè- 
res. « L’ Honeste  homme  » , venu  bien  longtemps 
apr(^s  II  Cotiegiàno,  du  comte  Ralthazar  Ca.stiglione, 
(|ui,  au  commencement  du  wi^  sièele  enseignait  à 
1 homme  de  cour  l’art  de  vivre  convenablement , 
eut  la  bonne  fortune  de  fournir  à Molière  le  sujet 
d’un  des  plus  jolis  détails  du  Misanthrope  ; on  le 
verra  ailleurs.  La  défense  de  Faret  par  lui-même 
ii’on  a lue  tout  à l’heure  est  à la  page  120  de  l'é- 
ilion  de  1639.  (Bibl.  lmp.,  R.  3i06  H — h B-)  — 
Voy.  Bivat,  2.  Molikbe. 

F.dRl.XELLl  (MtcHKi.).  1679. 

On  voit  qu’il  ne  s’agit. pas  ici  de  ce  monstre  char- 
mant qui  fit  l’admiration  de  l’Italie  et  de  l'Espagne; 
de  ce  chanteur  merveilleux  qui  devint  presque  un 
per.sonnage  politique  ; de  ce  musicien  habile  qui  ne 
fut  pas  tout  à fait  un  homme , et  ne  dut  rien  à l’a-  , 
mour  de  toute  la  faveur  dont  il  jouit  aiipn^s  d’une 
Reine;  de  cet  artiste  médecin  à qui  Maric^-Thérèae 
donna  la  croix  de  l’Ordre  de  (^alatrava,  comme  plus 
fanl  .Xapoléon  D''  donna  celle  de  la  (Couronne  de  fer 
à Grescentini  ; de  ce  Garlo  Broschi  enfin  , dont  Sac- 
chi  publia  à Venise,  en  1784, 1a  biographie  curieuse 
sous  ce  titre  : * 17/a  del  caraliere  l).  Carlo  Broschi.  • 
Broschi  prit  le  nom  de  Farinelii  ; pourquoi  et  quand  ? 
Les  Biographes  ne  le  disent  pas.  Assurément  ce  ne 
fut  point  pour  cacher  son  origine  sous  un  niasipic 
d'emprunt , au  moment  où  il  monta  sur  le  théâtre. 
Son  père  , qui  l’avait  destiné  de  bonne  heure  aux 
riales  de  femme , et  lui  avait  fait  retrancher  toutes 
les  notes  étrangères  au  soprano , ne  pouvait  répu- 

2ner  à voir  le  nom  de  Broschi  sur  les  affiches  ou 
ans  les  Gazettes;  il  y eut  donc  un  motif  d’intérêt 
au  changement  que  ht  t^arlo  Broschi  de  ce  nom 
obscur  contre  celui  de  Farinelii. 

Un  Farinelii  avait  eu  de  la  célébrité  peu  de  temps 
avant  la  naissance  de  (]arlo  Broschi  (24janv.  1705); 
il  était  directeur  de  la  musique  de  Louise  d’Or- 
léans, Reine  d’Espagne,  et  femme  de  l’indolent  Char- 
les II.  Etait-il  .\apolitain  comme  Broschi?  Etait-il 
parent  de  la  mère  de  celui-ci?  Etait-il  chanteur 
remarquable,  et  devenu  pour  ainsi  dire  proverbe  , à** 
ce  point  qu’un  musico  qui  cherchait  la  renommée 
put  croire  ii’avoir  rien  de  mieux  à faire  que  de  se 
mettre  sous  la  protection  de  son  souvenir  et  de  sa 
grande  renommée?  Je  l’ignore;  mais  je  ne  suis  pas 
éloigne  de  pencher  pour  l’affirmative.  Le  Farinelii 
qui  fut  célèbre  , et  dont  je  suppose  — sans  l’affirmer, 
au  moin.s  — (|ue  (^rlo  Broschi  voulut  continuer  la 
tradition,  avait  pour  prénom  Michel.  Voici  ce  qui 
me  l’a  fait  connaître.  l)ans  le  vieux  minuticr  de  M.  Le 
Monnycr,  not.,  j’ai  trouvé  une  procuration  signée  : 

M Farinelly,  cl  donnée,  le  1'^''  oct.  1679,  à Jean 
Guyoti,  avocat  en  Farlcnicnt,  pour  l’autoriser  à trai- 
ter une  affaire  où  il  s’agit  de  cent  livres  de  rente. 
Les  mandants  sont  : • Michel  Farinelly,  intendant 
» de  la  musique  de  la  reine  d'Espagne,  et  Marie  .Anne 
« Cunibert,  sa  femme,  demeurant  rue  du  Chantre.  > 


Digitized  by  Google 


566  FAS 

Le  (locuincnt  ne  donne  aucun  détail  sur  la  famille 
de  Farinelli,  mais  il  m’a  appris  que  Marie -Anne 
Lambert  était  lille  de  cet  liommc  de  talent  *.  feu 
Robert  Lambert , vivant  intendant  de  la  musique  de 
la  Reine  de  France  * . On  croit  savoir  que  (Humbert, 
dont  lu  vie  est  peu  connue,  au  reste,  mourut  à Lon- 
dres en  1677,  intendant  de  la  musique  du  Roi  Lhar- 
les  IL  Je  n’ai  pu  apprendre  à quelle  époque  naquit 
Marie-Anne  Lambert.  Les  Reyistres  (le  la  paroisse 
de  St-ilonoré  , sur  laiiuellc  vécut  Robert  Lambert , 
oryaniste  de  celle  coluîyialc,  sonl  dans  un  si  mau- 
vais (*tat,  et  présentent  de  si  fréquentes  lacunes, 
(|iie  rieu  de  ce  qui  touche  Lambert  n’y  est  in.scrit. 
J ai  cherché  dans  les  Reyisires  de  St-Lerm.  l’Auxer., 
sur  le  territoire  paroissial  duquel  était  la  rue  du 
(chantre , aujourd’hui  démolie  et  couverte  pur  l'Hà- 
tel  du  Ijouvre , et  je  n’ai  rien  vu  (|ui  intéresse  la 
hioyraphic  de  Âlichcl  Farinclli.  Il  ne  parait  pas  qu’il 
ait  eu,  en  France,  d’eiifant  de  sa  femme,  (lu  moins 
n’y  en  a-t-il  aucun  inscrit  aux  Reyistres  dont  je  parle. 

Ajoutons  un  mot  au  sujet  de  Larlo  Rroschi.  Ami- 
coni  peiynit  de  ce  modèle  des  chanteurs  un  portrait 
0(1  Farinelli  est  représenté  en  habit  br(xlé,  les  che- 
veux relev(M5  et  roulés , sans  poudre , ayant  aupr('s 
(le  lui  des  cahiers  de  musique.  Autour  de  sa  télé 
imberbe  et  d’une  expression  douce,  on  lit  : c Larlo 
Rroschi  detto  Farinelli.  • Je  connais  deux  états  de 
ce  portrait  ; l'un , au  bas  duquel  sont  écrits  ces 
mots  : * Amiconi  pinx.  1755  i;  l’autre,  où,  sous  le 
nom  du  peintre , (lu’aiicunc  date  n’accompayne , on 
voit  ces  mots  : « Wagtier  seul,  t La  Ribl.  lmp.  pos- 
s('ydc  une  épreuve  de  la  planche  datée.  Une  épreuve 
de  la  planche  aux  deux  noms  d’artistes  et  sons. date 
a été  vendue , le  jeudi  4 décembre  1856 , ù l’hôtel 
des  commissaires-priseurs,  rue  Drouot.  Aucune  ini- 
tiale n’accompaynant  le  nom  de  Wayncr,  je  ne  sais 
aiKpicI  des  nomoreex  Wayncr  il  faut  donner  le  por- 
trait fort  estimable  du  jeune  Farinelli.  — 1\  Lambert. 

FASTRE  DIT  LA  VIOLETTE  (Jbax).  1091. 

Jean  Fa.strc  était  soldat  aux  yardes  françaises.  Il 
s’introduisit  nuitamment  dans  un  des  pavillons  du 
chiiteau  de  Marly , y déroba  de  l’aryenterie  , fut 
pris,  non  sur  le  fait,  mais  à quelque  temps  du  vol; 
et  traduit  devant  les  juyes , fut  condamné  à mort , 
convaincu  de  son  crime , dont  les  circonstances 
avaient  mis  en  émoi  la  cour  de  Louis  XIV.  Lepen- 
dant , soit  que  la  perte  de  la  vie  parut  bien  cruelle 
nu  Roi  pour  un  vol , soit  aussi  que  les  rameurs  pour 
les  yaléres  de  .Sa  Majesté  fussent  rares,  et  qu’on 
pensât  qu’il  valait  mieux  , en  usant  de  clémence , 
donner  un  homme  ù la  cliiourme  d’un  des  navires  à 
rames  de  la  flotte  de  Marseille,  M.  de  Pontchar- 
train  proposa  au  Roi  de  commuer  la  peine  de  Jean 
Fastre , tout  en  suivant  contre  ses  complices , s'il  en 
avait  — et  l’on  croyait  qu’il  avait  di'i  en  avoir  pour 
pénétrer  dans  le  pavillon  où  s’était  commis  le  crime 
— l’action  judiciaire  dont  le  premier  effort  avait 
abouti  à une  condamnation  capitale.  Le  Roi  se  ren- 
dit , mais  h une  condition , (pie  je  trouve  énoncée 
dans  la  pièce  que  voici  : c A M*"  de  Grandmaison , 
17  juillet  1691  , ù \ ersailles.  — Le  Roy  a commmi 
la  peine  de  mort  laquelle  le  nommé  Fastre  a e.sté 
condamné  en  celle  des  yalères  ù perpétuité;  mais 
cela  n’cmpesche  pas  qu’il  ne  doive  estre  mis  à la 
question,  ain.si  qu'il  e.st  porté  par  le  jiiyement,  .Sa 
Majesté  n’ayant  dessein  de  changer  (|ue  la  peine  de 
mort  seulement;  et  je  crois  qu /7  n est  pas  néces- 
saire de  vous  dire  qu'il  lutj  faut  cacher  la  grâce 
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qui  luy  a este  accordée,  affin  que  voms  puissiei 
lus  seurement  scauoir  set  complices.  (Styoé  :) 
helypeaux  «.  (Ribl.  lmp.,  Ms.  Clairambault  , 
pièces  494  et  615.) 

FALLOX  (Alkxavdrf.  de).  ? — 16Î8. 

(Lharles).  ? — 16»T 

(Claude).  1W3 

« Le  samedi  lü  aoust,  je  fus  ou  Palais-Cardiml , 
où  je  vis  le  Roy  en  bonne  santé.  On  me  dit  la  okui 
du  premier  président  de  Rouen , leciuel  ayant  dtac 
chex  M*"  de  Moutiyny,  youvemeur  de  Dieppe , tt~ 
marqtui  qu'ils  estoient  treize  à table.  On  fil  vcar 
un  fils  de  M**  de  Montiyny.  Le  président  têsioi^ 
n’avoir  jamais  eu  plus  de  simté.  Ensuite,  il  fut  faire 
sa  haranyue , qui  fut  mauvaise  ; et , en  se  retirai 
sur  le  bas  de  la  montée,  il  tomba  mort  sans  dire  n- 
tre  chose  : < Mon  Dieu,  que  je  me  trouve  nul!  • 
Il  fut  porté  dans  la  chambre  de  M''  de  Guilaat  «à 
lu  Reine  le  vint  voir.  On  lui  donna  force  coups  de. 
lancette;  mais  il  esloit  mort.  » {Journal  d’Oliur* 
d’Ormesson , an.  1647.)  J’ai  trouvé  dans  le  t.  \(! 
des  Reyistres  du  Parlement  de  Rouen  (Ms.  Dib!.  ilr 
la  ville  de  Rouen,  fol.  36)  la  mention  que  lokt  : 
I Du  lundy  5 aou.st  1647  : .A  esté  donné  auiséfi 
décès  de  M*"  le  P.  P.  M*^®  Charles  de  Faucon,  sr- 
riué  le  jour  d’hier  en  la  ville  de  Dieppe,  comiued 
descencfoit  de  la  chambre  du  Roy,  incontinent  apm 
auoir  salué  leurs  Majestés  « (Louis  XIV  et  sa  merr) 
« de  la  part  de  la  compaynic  anec  les  autres  drpa- 
tez  d’icelle,  d'une  apoplexie  de  laqueUc  il  auoit  ntr 
surpris.  i Les  magistrats  députés  auprès  dn  jeav 
Roi  et  de  la  Rciue  .Aune  étaient , outre  le  prenier 
président,  c M**  le  président  Poirier,  MM*^*  de  En- 
non  Lamy,  Desmarcts , Puchot , de  ki  yrand’cham- 
bre,  et  deux  de  Messieurs  des  enquêtes.  Ils  detoiai 
se  joindre  au  procureur  général  qui  •.  estoit  ca 
cour.  » (Fol.  35,  Reyist.  cité.)  — Le  père  de QtaAr^ 
Faucon,  .Alexandre  Faucon,  qui  avait  été  Prenart 
pré.sidcnt  de  la  cour  de  Rouen  depuis  le  15  nur 
16Ü8  (Roy.  V,  p.  139),  mourut  aussi  de  mort  ta- 
bitc.  J’extrais  du  Registre  VI , fol.  1 1 , le  passade 
suivant  : * Du  jeudy  lU  feurier  1628.  — M'*  estaot> 
assemblés  après  midy  pour  trauaillcr  tk  un  procès,  i 
esté  donné  auis  que  Xr  le  P.  P.  t ( premier  préw- 
dent)  c AI*’  Alexandre  Faucon  estoit  (lécédé  presea- 
tement  de  mort  subite,  et  tost  après  est  venu  Ai'^ir 

I)resi(P  .Anzeray,  lequel  a dit  que  venant  en  cc  pa- 
ais,  et  po.ssant  par  deuant  le  logis  dud.  s''  P.  P.,  d 
auoit  appris  que  lcd.  s'  P.  P.  venoit  de  monrir,  rt 
estant  entré  au  logis  il  l’auoit  veu  mort  en  son  ht; 
a esté  auisé  de  députer  MAI.  Alahaut  et  de  Coilk 
afin  de  se  transporter  audit  logis,  pour,  en  attenUct 
que  less**^  heritiers  fussent  en  cette  ville,  faire  sceller 
par  l’un  des  huissiers  de  lad.  cour  les  cabinets  et 
autres  lieux  les  plus  importans  de  lad.  maison,  «ù 

fiourroient  estre  les  papiers  et  autres  choses  de  va- 
eur  et  de  conséquence.  > (Fol.  12,  t.  VI , Rcg*.  d« 
Parlement  de  Rouen,  Als.  Ribl.  de  Rouen.  ) 

.Aux  vieilles  .Archives  de  la  Guerre  (vol.  X3[\  III, 
p.  445)  .se  lit  une  lettre  dn  Roi,  adressée  le  12 août 
1636  à Al.  Faucon,  premier  président  du  Parlemeot 
de  Rouen.  Liettc  lettre  lui  enjoint  de  veiücr  à ce 
que  le  maire  et  les  éclievins  de  la  ville  de  Rooen 
fournissent  des  chevaux  pour  le  transport  de  boit 
coulcvrines  (|ue  le  mar(|uis  de  La  Rarre,  lient*  gé- 
néral de  l’artillerie  de  France  , doit  faire  condmrr 
dans  celte  ville.  — Les  .Archives  de  l’Etndc  de 
M.  Le  Alonnyer,  notaire  à Paris,  gardent  la  mhmte 
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d'an  acte  paisé  par  • Charles  de  Faucon , president 
«U  Parlement  de  Bretajpie  {sir)  (an.  1615,  t.  II, 
p.  2T>),  et  celle  d’un  acte  passé  par  «Claude  de 
Faucon  *,  tils  de  Charles  (même  vol.,  p.  75.)  t'/est 
(le  ce  Claude  de  Faucon,  nui  sitjnait  « Faucon  de 
Ri«  » , au' est  une  lettre  garaéc  parmi  celles  que  re- 
rnt  Colbert  en  1663,  et  dont  voici  le  teste  : «Hoiien 
17*’  ooust  1663.  .Monsieur,  je  me  trcuue  encor  obligé 
de  vous  demander  vostre  protection  pour  la  conser- 
naiion  de  mes  chaiiiTatjcg  consistant  en  quarantes  (sir) 
cordes  de  bois  que  le  Roy  a toiisjours  accordées  à 
mes  pères  en  qualité  de  seigneurs  de  Charleuai  et 
de  vin<{t  «nnq  autres  cordes  de  bois  dont  jouissoit 
(eu  monsieur  le  président  de  Roücn  mon  père,  comme 
capitaine  des  cha.s.ses  et  plaisirs  du  Roy  en  vnc  par- 
tie de  la  \ormandic , quj  est  le  seul  appointement 
attaché  à cette  charge  dont  le  Roy  eut  la  honte  de 
me  pouTunir  du  viiiunt  de  feu  mon  pt-rc.  * (Ribl. 
lmp.,  lia.  Lettres  de  Colbert,  vol.  juin-août  1663.) 

FAIX  DI.IM.UTS.  — l'oy.  Stras. 

FA\  .ART  (CHARL8S-P.UL).  ? 1680— 1730. 

(Charlks-Siuon).  1710 — 1792. 

(IIarib-Jistixk-Bknuitk  CABARfcTT  DU 
ROXCERAY,  Madame).  1727—1772. 

I..e  IHrtionnaire  de  Bouillet  dit  que  Favart  ((3i.- 
.Sim. ) « était  fils  d’un  pâtissier  en  renom,  chanson- 
nier amateur  • . Le  Dirt,  de  F Acad,  définit  1’  « ama- 
teur, celui  qui  aime  les  beaux-arts  sans  les  exercer  i . 
Le  père  de  Favart  aimait-il  les  chansons  sans  en 
(airet  .Non;  il  faisait  des  chansons  dont  il  régalait 
«es  amis,  qui  en  prenaient  copie,  et  qu'on  publiait, 
sous  tin  nom  supposé,  dans  le  Mercure  ou  ailleurs. 
Tout  en  broyant  la  farine  et  en  la  réduisant  en  une 
pâte  qu'il  étendait  sous  le  rouleau,  Favart  rimait 
des  couplets  dont  il  était  moins  fier  peut-être  que 
des  écbaiidt^  qu’il  faisait  à merveille,  dit-on,  et 
qui  n'avauent  pas  moins  de  débit  (|uc  n’en  avaient  eu 
les  biscuits  de  Jacques  Mignot , quelque  soixante- 
dix  ans  auparavant.  Favart  était  chansonnier  comme 
le  forent  tant  d'autres  qu'une  profession  manuelle 
oo  übéraie  n'empêcha  point  de  tourner  agréable- 
ment des  vaudevilles  : .Adam  Billaiit,  le  menuisier 
de  Vevers,  par  exemple.  Comment  se  nommait  ce 
« pâtissier  en  renom?  « Où  était  sa  boutique?  Les 
biographes  paraissent  ne  l’avoir  pas  su.  ib?s  noms 
étaient  Cbarics-Paul.  Il  demeurait  dans  la  partie  de 
la  rue  de  la  Verrerie  qui  dépendait  de  la  paroisse 
.St-Jean  en  («rêve.  Il  épousa  Hélène  Boisseau , fille 
de  Jean  Boisseau , laboureur  de  Goussainville , et 
rot  de  cette  femme  six  enfants.  Charles- Simon 
fut  le  premier;  il  naquit  le  13  nov.  1710.  Il  est  le 
«ml  qui  nous  intéresse.  Le  dernier  vint  le  2V  nov. 
1716.  Charles-Paul  Favart  mourut  le  29 sept.  1730, 
rue  de  la  Verrerie , dans  sa  boutique , qu  il  n’avait 
point  quittée,  et  fut  enterré  le  lendemain  à St-Jean 
en  Grève,  « âgé  d’environ  50  ans  » , dit  l’acte  que 
j’ai  MUS  les  yeux;  il  était  donc  né  vers  1680. 
— V’oyons  ce  qne  m’ont  appris  mes  recherches  sur 
Ch.-iwn.  Favart,  le  fondateur  de  l’opéra  comique 
et  sur  sa  charmante  femme.  L’acte  du  baptême  de 
h spirituelle  comédienne,  à laquelle  Diderot  repro- 
thait  tes  grâces  maniérées,  son  naturel  faux  et  sa 
^teahllesse  exagérée,  cet  acte,  écrit  en  latin,  con- 
state que  te  15  juin  1727  fut  baptist*e,  k l’église  de 
St-.Agricol  d'Avignon,  Maria-Jusdnia-Iienedicla , 
fille  d'André-Héné  Duronceray,  nnuicien,  et  de 
d*»  Pierrette-4  jlaudine  Bied , son  épouse.  Du  Rou- 
veny  a'était  pas  le  seul  nom  d’André-Réné  ; U en 


avait  un  autre  moins  sonore , moins  agréable  sur- 
tout pour  un  musicien,  il  s’appelait  : Cabaret.  .Andn^ 
Kéné  crut  devoir  san.s  doute  entrer  dans  le  moiMle 
avec  un  nom  moins  fâcheux;  il  fit  ce  qu'il  voyait 
faire  autour  de  lui,  au  théâtre,  dan.s  les  lettres  et 
dans  la  bourgeoisie  ambitieuse  de  titres.  11  se  donna 
le  du  sous  un  prétexte  dilficile  â deviner  aujour- 
d’hui L Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  ù Lunéville  avec 
sa  femme  et  son  enfant , se  fit  recevoir  ainsi  que 
Claudine  Bied  dans  la  mu.siquc  du  <hic-roi , et  vécut 
de  son  art  jusfjii’cn  t7Vf.  Le  théâtre  du  duc  de 
Lorraine  avait  vu  les  premiers  débuts  de  .\Iarie-Jiis- 
tine-Denoite , qui  s'était  fait  applaudir  par  la  cour 
Ducale  comme  chanteuse  eoinédienne  et  danseuse 
agréable,  comme  jeune  fille  jolie  et  sage.  Du  Bon- 
ceray  et  Claudine  Bied  pensèrent  A produire  leur  pe- 
tite merveille  devant  un  public  plus  difficile  (|ue  celui 
de  Lunéville  et  sur  un  tiiéâtre  qui  fût  un  piiklcstal 
lus  élevé  pour  le  talent  de  leur  fille.  Ou  présenta 
rOpéra-tiomique  .M"‘‘  t'ihantilly,  comme  « la  pre- 
mière danseuse  du  roi  de  Pologne'-  i.  Favart,  qui 
dirigeait  le  théâtre,  fit  accueil  A l’actrice  de  17  ans, 

fdeine  de  gentillesse  et  d’e.sprit , ([ui  réussit  devant 
e public  parisien  A ce  point  que  les  autres  scènes, 
jalouses  de  la  fortune  qu’elle  assurait  A l’Opéra-C.o- 
mique , obtinrent  lu  suppres.sion  de  ce  spectacle  où 
l'on  parlait,  où  l'on  ciiantnit  do  petits  couplets  et 
de  petites  ariettes,  où  l’on  dan.sait  de  petits  diver- 
tissements gais  et  bien  composés  M”‘‘  Chantilly  fut 
contrainte  ne  se  taire  et  de  ne  paraître  plus  que 
dans  les  pantomimes;  mais,  l’efTct  de  la  persécution 
fut  d’accroître  son  succès.  Favart  s’éprit  très-vivc- 
ment  de  sa  pensionnaire;  celle-ci  ne  fut  point  in- 
sensible aux  attentions  d’un  homme  (|ui  avait  déjA 
une  réputation  faite  comme  auteur.  Favart  lui  ofTrit 
son  nom  et  la  moitié  dans  sa  fortuue  A venir,  que 
les  circonstances  présentes  rendaient  un  peu  pro- 
blématique ; elle  accepta.  Tous  deux  avaient  la 
conviction  qu'ils  feraient  une  bonne  affaire.  (]e  fut 
le  12  déc.  1745  (|ne  le  curé  d’une  petite  église, 
où  se  célébraient  les  mariages  auxquels  on  ne  vou- 
lait pas  donner  l’éclat  d'une  brillante  représentation, 
unit  Favart  A M'**^  Du  Ronceray.  « .A|>rès  la  publi- 
cation d'un  l^**  et  dernier  ban,  fait  le  28  sept,  der- 
nier en  l'église  de  Lunéville  en  Lorraine,  en  raison 
du  domicile  de  droit...  et  pour  le  domicile  de  fait 
en  l’église  de  St-Jean  en  Grève  et  en  celle  de  St- 
Siilpicc,  le  21  du  mois  de  novetnbre,  signé  : de 
(ieorgy,  curé  de  St-Sulpice , lequel  nous  a permis 
de  célébrer  les  fiançailles  et  mariage...  de  Gharles- 
Simon  Favart,  bourgeois  de  Paris,  fils  majeur  de 
défunt  Paul  Favart,  bourgeois  de  Paris  et  d’Hélène 
Boisseau,  de  la  paroisse  de  Sl-Jean  en  Grève,  rue 
de  la  Verrerie , et  Marie-Justine-Benoitc  CwilNirct 
! Du  Ronceray,  fille  mineure  d'André-Réné  Gabaret 
j Du  Ronceray,  cy-devant  musicien  de  lu  rhaiielle  du 
Roy  et  de  celle  du  duc  de  Lorraine,  roy  ne  Polo- 
gne , et  de  Pierre  (sir)  (ilnudiiie  Bied , musicienne 
en  lad.  cour  du  Roy  de  Pologne,  son  épou.^ , de- 
meurant me  de  Bussy...  « L’acte  que  j'ai  sous  les 

* Penl-èlrc  était-il  né,  en  \ormaiidic , au  Ronceray, 
village  voisin  de  Rouen,  ou  à Ronceray,  village  peu  éloigné 
de  Duclair  (Seiac-Inféricure). 

* La  Biograph.  unirers.  dit  : • Klle  prenait  le  titre  de 
première  danseuse  du  feit  roi  de  Pologne.  • Klle  n'aurait 

[»ii  prendre  ce  titre  qii'après  le  23  février  ITÜij,  Stanislas 
e Rienfaisant  étant  mort  ce  jour-l.\  h Lunéville.  .Alors  ma* 
demoiselle  Chantilly  était  madame  Favart  depuis  plus  de 
dix  ans. 
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{eux  est  signé  : »C.-S.  Favarl,  M.  i B.  Cabaret 
)uroiiccray,  etc.  » (Reg.  de  St-Pierre  aux  Bœufs.) 
Du  Ronceray  était  k Paris;  il  u'assista  point  à la  cé- 
rémonie, il  avait  cepcmlnnt  donné  sou  conscnte- 
meut  au  mariage  de  sa  fdle,  le  3 déc.  1(34^5,  par- 
devant  Robineau,  notaire  au  Cbâtclct.  Mad.  Du 
Ronceray  était  ù Lunéville,  d’où  elle  avait  envoyé 
son  consentement  , donné  par-devant  (iolland,  no- 
taire à Lunéville , le  27  novembre , et  avait  déclaré 
par  cet  acte  qu’elle  regardait  « le  sieur  Charles- 
Simon  Favart  > comme  t un  parti  sorlablc  pour  sa 
fdle  f . Pourquoi  Du  Ronceray  s’abstint-il  de  pa- 
raître au  mariage  de  M**'  Chantilly?  Je  l’ignore; 
mais  son  éloignement  sufTit  à expliquer  cette  cir- 
constance, de  la  bénédiction  nuptiale  donnée,  non 
pas  à St-Sulpice , mais  dans  une  église  obscure , si 
je  puis  parler  ainsi,  et  en  présence  des  seuls  té- 
moins obligés  pour  la  validité  de  l’acte.  Mod.  Fa- 
vart était  mal  avec  son  père;  pour  quelles  causes? 
11  est  düTicile  de  le  savoir  aujourd’hui.  Ce  que  j'ai 

[)u  apprendre,  c’est  que  les  choses  allèrent  tort 
oiu  et  que  l’actrice , qui  ne  manquait  pas  de  pro- 
tecteurs dans  le  monde,  obtint  un  orare  du  Roy 
pour  faire  enfermer  Cabaret  Du  Ronceray  et  le  dé- 
tenir dans  une  maison  de  force.  Ce  fut  en  1747 
que  le  musicien  du  duc  de  Lorraine  se  vit  arrêter 
et  enfermer.  Ija  captivité  fut  bientôt  à charge  au 
prisonnier,  qui  fit  agir  pour  obtenir  sa  liberté  : il  y 
réussit  et  songea  ù prendre  sa  revanche.  Il  sollicita 
du  ministre  un  ordre  de  détention  , en  vertu  duquel 
» Marie-Justine-Bcnolte  Cabaret  Du  Ronceray,  dite 
Chantilly,  femme  de  s*"  Favart  » , fut  arrêtée  le 
26  oct.  1749  et  conduite  au  couvent  des  Andelys. 
La  mère  de  madame  Favart  demanda  que  sa  fdic 
fût  transférée  des  Andelys  k Lssoudnn , où  elle  fut 
c exilée  dans  un  des  deux  couvents  de  cette  ville  t , 
pour  parler  comme  le  rapport  du  commissaire  que 
j’ai  sous  les  yeux.  L’ordre  obtenu  par  Mad.  Du  Ron- 
ccray  est  du  21  déc.  1749.  (.^rch.  de  la  préfecture 
de  police.)  Je  n’ai  pu  apprendre  combien  de  temps 
dura  la  prison  de  Mad.  Favart;  la  punition  fut 
tenue  probablement  bientôt  pour  suffisante,  car  on 
ne  sait  pas  que  l’actrice  ait  manqué  longtemps  au 
tliéôtre  cie  son  mari.  1749  ne  fut  pas  une  année 
heureuse  pour  les  Favart.  Cliarles-himon  fut  dé- 
noncé à la  police , je  ne  sais  par  qui , comme  cou- 

rible  de  déoauche,  et  administrativement  condamné 
l’exil.  Le  lieu  qui  lui  fut  assiané  comme  séjour 
fut  la  petite  ville  de  Rüc , dans  la  généralité 
d’.Amiens.  Favart  fut  averti  à temps,  l’ordre  d’exil 
ne  put  lui  être  notifié  le  2 oct.  1749,  et  il  fut  ré- 
voqué le  21  juin  1750. 

.Madame  buvart  eut  plusieurs  enfants;  j’ai  trouvé 
le  baptistaire  de  l’un  d’entre  eux  seulement  et  l'acte 
d’inhumation  d’un  autre.  Ce  dernier  était  une  fille , 
morte  presque  eu  naissant.  Le  reg.  de  St-Eust.  porte 
cette  mention  : * 17  déc.  1767,  enterrem*  d’un 
enfant  femelle,  ondoyé,  fille  de  Charles-Simon  Fa- 
vart , né  et  décédé  hier,  rue  Mauconseil  i . Le  jcuji 
8 juin  1770,  Madame  Favart , âgée  de  quarante- 
trois  ans  moins  quelques  jours 'et  après  vingt-six  ans 
et  demi  de  mariage , mit  au  momie  un  enfant  qui , 
le  samedi  10  juin,  fut  baptisé  sous  les  noms  de 
t Armand-Paul  i . Le  parrain  de  ce  garçon  fut 
« très-h*  et  très-p*  seigneur  Louis-François-Armand 
Duplessis  duc  de  Richelieu,  pair  et  .Maréchal  de 
France  i , représenté  à la  sacristie  par  son  écuyer, 
« Charles-Michel  de  Barbet,  cheval,  de  St-Louis, 
ancien  commandant  au  régiment  de  Touraine  i . 


On  sait  que  Favart  eut  un  fils  comédirB,  ti, 
dit-on,  en  1749.  il  se  nommait  CharUs-Sittlai- 
Justin.  11  assista  k reuterrement  de  sa  mère,  <W 
mardi  21  avril  1772  « : « Marie-J astine-BrnuV 
(^baret  Du  Ronceray,  âgée  de  4-4  an»  ou  eonrw, 
femme  de  Charles-Simon  Favart , pensionaùt  k 
Roy,  demeurant  nie  )lauconseil , décédée  d'ujosr- 
d’hiiy,  a été  inhumée  en  notre  église,  en  MéiAi'i' 
de  \icolas-Jiistin  Favart,  son  fils,  etc.*  (Reil 
St-Kust.)  Le  fils  de  Favart  fit  enterrer  sooperrb 
samedi  19  mai  1792.  C.-S.  Favart  s’était  retire  » 
Belleville  avec  ce  fils  et  le  fils  de  celui-ci;  il  j 
mourut  le  18  mai,  en  sa  maison,  « gronde  m k 
ce  lieu  » , comme  dit  l’acte  d’inliumation  que  ja 
trouvé.  L’acte  ajoute  qu'il  avait  81  ans;  il  la 
donne  le  titre  de  « pensionnaire  du- Roi  > et  ledit 
I veuf  de  Marie-Justine-Bcnoîtc  t'jibaret  du  Bot- 
ceray  * . Cet  acte  fut  fait  en  présence  de  « Qurks- 
Micoias-Justin  Favart,  aussi  pensionnaire  du  Boi,  o- 

fiitaiuc  des  chasseurs  du  bataillon  de  BcHetilio*, 
ils  du  défunt,  * d’Antoinc-Pierre-Charle»  Kiwt. 
son  petit-fils,  de  Joseph  Dorsonville,  peiuioiiiu:^ 
du  Roi  , demeurant  rue  des  Martyrs , paiow. 
\otre-Dame  de  Lorette  * , qui  signèrent  : < Dtr- 
sonviilc , Favart , P.-C.-\.  I).  Favart  » . Ch.-Vkni  • 
Justin  Favart,  mourut  le  2 février  1806,  sur  le 
2me  arrondissement  municipal  de  Pari».  11  »wt 
épousé  « Maurice-Geneviève  Bollot  >,  et  je  roâfK 
t le  samedi  7 oct.  1780  * , il  fit  baptiser  » Pim*- 
Charles  »,  né  la  veille. 

Greuze  fit  un  remarquable  portrait  de  l’mteurde 
la  Chercheuse  cT esprit  et  des  Trois  Sttl'aiui:  m 
amateur  distingué,  M.  Opigèa,  le  possétlait, lo^- 
qu’en  1834  f 16  avril),  M.  Crusnicr  prit  1a  direct»* 
(tu  théâtre  (le  l’Opéra-Comiquc.  M Opigè»  «» 
alors  présent  ù M.  Crosnier,  aujounl’bui  roenire 
du  conseil  général  et  député  du  déparlcnicDt  de 
Loir-et-Cher.  Les  portraits  de  Favart  et  de  ^ 
Favart  ne  sont  pas  rares.  J.-E.  Liotard  en  pei;’,»- 
un  qui  fut  gravé  assez  bien  par  C.-.A.  Litifii 
C.-\.^ochin1e  fils  dessina , en  1753,  Pfoûl  àdroix. 
un  très-agréable  portrait  de  Mad.  Favort, gr*«è. 
en  1762,  par  J. -J.  Flipart.  Ces  deux  image»  omt* 
les  l"'  et  5'  vol*  du  Théâtre  de  M.  Farart.  doa* 
en  10  vol.  in-8®  en  1763.  .Au  bas  de  chacun  d« 
portraits  on  lit  quatre  assez  méchants  vers  fig»^ 

• V » , et  qui  doivent  être  de  l’abbé  de  U* 

senber,  le  galant  ami  de  Madame  Favarl. 


F.AVIÈRES  (Didikr). 

Cet  artiste  fut  graveur  du  Roi  et  de  Monric»-* 

fiour  les  cachets,  et  graveur  de  la  cliancellerie  pMf 
es  sceaux.  Je  ne  sais  ni  l’époque  de  sa  naistuK**' 
celle  de  sa  mort.  11  avait  seulement  le  titre  de 
» graveur  de  Monsieur,  frère  du  Roi  » , iiuaiid  il  ep«^ 
la  sœur  d’un  graveur  en  cachets,  tule  d’un  Bar" 
chand  de  vins.  Il  demeurait  sur  la  paroisse  de 

Croix,  en  la  Cité  , et,  » le  25  février  1620,  — ^ 
propre  jour  de  la  fesle  et  solemnité,  M*  Si-M»* 
thias  » — comme  dit  le  registre  de  St-Pierre  de» 
.Arcis,  en  la  Cité , il  reçut  la  main  de  «-Marie  Tir- 
pin  ».  Le  4 sept.  1621,  sa  femme  lui  donn* 
premier  enfant , Marie , tenue  par  le  grand-pri^» 
* Claude  Turpin,  marchand  de  vins , denieurtnl  «r 
la  paroisse  St-Benoist  » , et  par  « damoiselle 
Chanut , femme  de  noble  homme  Hector  Uuauff, 
conseiller  du  Roy,  receveur  général  de  se* 
en  la  généralité  d'Auvergne , dem^  à Pari». 
St-Sauveur  » . Plusieurs  enfants  suivirent  J/artr  r»- 
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ri^es  ; Anne,  If  !"■  avril  1625;  Pierre,  le  16  avril 
celui^i  eut  pour  parrain  « Pierre  Tiirpiii, 
jrmueur  orJ'^*'  pour  le  Hoy  et  des  sceaux  des  clian- 
cplleriet  de  France  »;  Jehanne , le  13  juin  1627; 

, le  13  niai  1620;  Imuîsc  , le  26  sept.  1630; 
Philippe , le  2V  avril  1635;  enfin  une  seconde 
Aiarie  , le  27  février  16^i0.  Jusc^u'cn  1631,  les  bap- 
tistaire* des  eniants  de  Didier  Favières  le  qualifient 
aenalemcnt  « uraueur  ordinaire  de  II'"  frère  du  Roy  f ; 
cepeodant,  nés  1629,  au  moins,  il  était  • «{raueur 
du  Roy  et  de  Monsieur  * . Il  prit  ce  double  titre  dans 
l’»cte  du  baptême  de  • Pierre,  fils  de  Pierre  Le 
Blanc , peintre  t , acte  où  fij]ure  comme  mar- 
raine a llarie  Turpin  * , sa  femme.  En  1631 , le 
2H  octobre , UaiP*'  F’avières  fut  marraine  de  l<oiiis, 
lil»  d’Aubin  V'ouet,  peintre  du  Roi;  elle  est  dite 
a reiiune  de  Didicres  {sic)  Fauières,  yraueur  ord'® 
poar  le  Roy  des  sceaux  des  chancelleries  de  F' rance, 
rt  cachets  de  Sa  Rajesté  t . Fin  le  7 mars,  les 

niéme*  qualités  furent  données  à F’avières,  qui  * leva 
et  tiot  sur  les  fonts  de  baptême  Jean,  fils  de  Jeau 
IWebore  m'  ,qraneur,  paroisse  St-Rarthéleiny  i. 

— Ilaos  les  Etats  (incomplets)  de  la  Maison  du  Roi 
(Arch.  lmp.,  Z.  1341),  Didier  F'avières  est  porté 
conime  graveur  du^Roi , de  1633  ù 1664,  J'ai  dit 
t|u’il  avait  brevet  de  Sa  Majesté  au  moins  depuis  1629. 

— I oy.  CaAXLT. 

KA VD'HKRBE  (Jaix).  1641.. 

« Bientèt  le  marquis  de  \ointel  arriva  i (à 
Athènes)  • avec  ses  peintres,  Rombaiit,  F’ayd’herbe 
et  Jac(|ues  Carrey.  * L.  Rculé,  Athènes  et  les  (irers 
modernes  {Revue  des  deux  mondes,  l®’’ juin  18.55). 
Je  n'ai  rien  trouvé  sur  le  peintre  Fayd’nerbe,  qui 

fourrait  bien  être  fils  du  Jean  que  je  connais.  Jean 
ajd’berbe  était  scnlpteiir  de  Henri  II  d'Orléans , 
duc  de  Longueville,  ce  qui  me  fuit  supposer  qu'il 
n’était  pas  sans  talent.  Il  épousa  F'rançoise  RicanI, 
qui,  en  1641,  le  rendit  père  d'un  garçon,  tenu,  le 
19  juin  1646,  par  Julien  Lebret , intend'  de  la 
maison  de  M.  de  Longueville,  et  par  Marie-Louise 
d Orléans  , duchesse  ne  Montpensier , re|)résentée 

Kr  i Anne  de  Casenau\c,  femme  de  (!brist.  de 
Idesac,  m®  d'botel  ord®®  du  R.  ».  L'enfant  fut 
notmné  • Louis-Henry  » . (Reg.  de  St-Sulp.)  Ce 
Louis-Henri , qui  avait  une  trentaine  d'années  quand 
Olier  de  \oiutel  alla  dans  le  Levant,  est  probable- 
ment on  des  trois  dessinateurs  qui  accompagnèrent 
le  marquis,  un  curieux  et  riche  amateur  ne  choses 
d'art. 

KEUBIEX'  (.AxDBé) . ? 1619—1695 . 

(JfA.v-FavKÇoi.s).  1725. 

■ Au  S®  F’elibien , Historiographe  des  bâtiments 
du  Roy,  pour  s«>s  gages,  k cause  de  sa  charge , la 
somme  de  1200  liures.  » (Reg.  des  bâtiments  du 
Roy.)  — » A André  F'clibicn  ayant  la  garde  des  fi- 
gures et  le  soin  de  tenir  nets  et  polis  les  marbres 
des  maisons  royales , pour  ses  appointements  » (de 
cette  charge)  » la  somme  de  400  I.  > (Reg.  des  bât. 
1680).  — t 13  juin  1695.  — .André  F'elibien, 
eeujer  seig®  des  .Avaux  et  de  Savcrcy,  conseil'  his- 
toriographe du  Roy  et  de  ses  bâtiments,  arts  et  ma- 
uuhetores  de  France,  âge  de  soixantc-seixe  ans,  dé- 
r»dé  hier  rue  Sl-Vincent  » (aiijounl'hui  rue  du 
Usuphin)  < en  cette  paroisse  a été  transporté  de 
cette  église  en  celle  des  Jacobins  de  la  rue  St- 
Hoooré,  pour  y être  inhumé  ».  (Reg.  de  St-Roeb, 
1695,  fol.  94.)  — Felibicn  (Jksx-F’r.vnçois),  fila  du 
précédent , succéda  k toutes  les  charges  de  son  père, 
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comme  nous  l'apprennent  les  documents  suivants  : 
— » Aiijoiird'huy  14®  aoust  169,5,  le  Roy  estant  ù 
Ver.'iuilles,  bien  informé  cpie  Jean-F’rançois  F’elibien 
s’est  acquis,  avec  le  .s'  F’elibien  » (.André)  * son 
père , la  capacité  et  les  coiinoissanccs  nécessaires 
pour  continuer  aiiec  succès  l’exercice  de  la  charge 
d’IIistoriograplie  de  ses  Rastimenls  que  son  père  a 
si  dignement  remplye.  Su  Majesté  a retenu  et  retient 
led.  Jean-F’rançois  F’elibien  and.  estât  et  charge 
d’historiographe  des  Bastiments,  Peintures,  Sculp- 
tures, .Arts  et  Alanufactures  Royales  vacants  par  le 
déceds  de  son  père,  pour  par  luy  l'exercer,  etc.  » 
(Bibl.  Inip.,  Ms.  tllairamb.  562,  p.  ,587.)  — Jean- 
François  F'elibien  épousa  (^therine-Elisabeth  AIo- 
net , dont  je  vois  qu'il  eut  au  moins  deux  enfants  : 
1"  15  déc.  Jean-François Charles-Fran- 

çois, qui  mourut  en  nourrice  à .Auleuil,  chez  Louis 
Alan,  ligncron,  le  15  mars  1725.  (Reg.  de  .Votre- 
Daiiic  d'.Aiiteiiil.)  Dans  l’acte  de  rinnuination  de 
Charles-F’rançois,  comme  dans  le  baptistaire  de  Jean- 
F’rançois,  F’elibien  est  dit  : < sieur  des  .Avaux,  seig' 
de  Taverny,  des  Poulies,  et  en  partie  de  Coltain- 
ville,  con.s'  historiographe  du  R.,  des  bâtiments, 
arts  et  manufactures  royallcs,  garde  des  antiques  de 
Sa  Majesté  » . Il  signait  d’une  grande  écriture  : 
( F’elibien  » , .sans  addition  de  prénom,  ain.si  : 

» 

F’FILIX  I ( F'BANÇiiis-FéLix  et  Charlks-Fr.v.vçois 
T.ASSY , dits  : ) xvn"  siècle. 

F’rançois-F'élix  Tassy  fut  reçu  par  le  Roi  comme 
son  Premier  chirurgien,  en  l’année  1653;  il  mourut 
en  1678,  exerçant  encore  cette  charge.  Ixjiiis  XIV 
avait  donné,  dès  l’année  1662,  la  survivance  de 
l’office  de  son  Premier  chirurgien  à Charles- Fran- 
çois Tassy,  fils  de  F'rançois-F'élix,  qui,  à un  moment 
iiuc  je  ne  puis  préciser,  et  pour  se  conformer  sans 
doute  à une  habitude  familière  de  si's  amis , quitta  le 
nom  de  Tassy  et  se  fit  appeler  t F’élix  » , ce  que  le 
Roi  autorisa  par  des  lettres  de  commutation.  Char- 
les-F'rançois  suivit  tout  naturellement  l’exemple  de 
son  père , et  ne  fut  connu  longtemps  que  sous  le 
nom  de  Charles  F’élix.  Soit  que  son  père  fût  vieux , 
soit  qu’en  effet  Charles  fût  plus  habile  que  F'rau- 
çois  Félix,  Charles,  dès  1666,  suivit  le  Roi  à l'ar- 
mée, et  fit,  depuis,  toutes  les  campagnes  à la  suite 
de  Sa  .Majesté.  Il  n’eut  pas  occasion  de  montrer  au 
Roi  lui-même  un  peu  de  ce  qu’il  savait  de  son  mé- 
tier, Louis  XIV  n’ayant'pas  reçu  de  blessure  qui  rendît 
nécessaire  l’intervention  du  chirurgien  ; mais  un  jour, 
le  Roi  étant  à la  chasse , son  cheval  fit  un  faux  pas 
et  tomba,  tenant  sous  lui  son  cavalier  ; celui-ci  se  démit 
un  bras.  Ch.  F’élix,  qui  accompa,^nait  le  Roi,  remit 
le  bras  de  S.  .AI. , et  la  chute  n eut  pas  de  suites 
graves.  Lorsque  le  Roi,  au  milieu  de  Pannée  1686, 
fut  pris  d'un  mal  qui  dégénéra  en  une  fistule  du  rec-* 
tum,  les  médecins  insistèrent  pour  que  le  prince  se 
soumit  à une  douloureuse  opération,  et  Charles  F’élix 
fut  chargé  — c’était  de  son  emploi  — d’opérer  la 
fistule.  Il  réussit  complètement,  et  les  choses  .se 
passèrent  le  mieux  du  monde  quant  aux  consé- 
quences. De  grandes  appréhensions  avaient  été  ma- 
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nifcstées  avant  l’évënorncnt , la  cour  et  la  ville 
avaient  tremblé  pour  la  vie  du  prince;  enfin,  on  put 
rassurer  le  peuple  en  unnoncant,  par  des  lettres  qui 
coururent  (le  main  en  main,  (|ue  le  Uoi  avait  subi 
ft  la  grande  opération  « (on  ne  la  nommait  point,  par 
décence)  et  (iiie  Félix  avait  montré  b\  tout  ce  que 
ouvait  son  talent.  Je  dirai  tout  à l’Iieure  comment 
unis  \IV  paya  le  service  qui  lui  avait  été  rendu  ; 
mais  voyons  les  documents  que  j’ai  trouvé.*»,  intéres- 
sant la  vie  de  Tun  et  de  l’autre  Félix.  — » Fran- 
çois-F'élix  Tas.sy,  chirurgien  du  Hoi  »,  reçut,  en 
1062,  la  somme  de  Î5ü0  1.  (Hibl.  lmp..  Trésor,  Ms. 
Colbert.)  — «[^François  Fédix,  chirurgien  du  Roi,  le 
3 mai  1609,  se  démit  de  la  charge  de  premier  bar- 
bier de  S.  M.  en  faveur  de  François  Cadeau , Jean 
Relot,  Pierre  Caussen,  Caspard  Rome,  Jean  Réty  de 
Villeneuve,  François-Quentin  de  La  Vienne , René 
Le  Rlanc  et  Louis  Hcrbin,  tous  barbiers  et  valets  de 
chambre  du  Roi,  lesquels  devaient  .se  partager  les 
revenus  de  la  charge,  qui  rapportait  huit  cents  livres 
de  gages,  .six  cent.<t  livres  de  t livrées  » et  six  cents 
autres  de  récompense,  en  tout  deux  mille  livres. 
Chacun  des  acquéreurs  gagnait  donc,  h ce  marché, 
250  livres  par  an.  Le  3 août  1087,  — un  peu 
moins  d’un  an  apre-s  la  grande  opération,  et  la  gué- 
rison parfaite  ayant  montré  à Sa  Majesté  ({uelle  avait 
été  1 habileté  de  son  chirurgien  — le  Roi  donna  i\ 
Charles  Félix  la  somme  de  cent  cinquante  mille 
livres  — c’était  payer  royalement  un  service  rendu! 
— » pour  l’aider  à acheter  la  terre  de  Ftainx , (luc 
Félix  payait  deux  cent  vingt  mille  livres.  (Ribl. 
lmp..  Ms.  Clairambault  557,  p.  582.)  De  qui  Félix 
achetait -il  cette  terre  qui  appartint,  dit-on,  aux 
maisons  de  Thou  et  de  Ifarlay?  et  où  était-elle  si- 
tuée? Je  l’ignore,  mais  cela  importe  peu.  Le  Roi 
n’(Mi  resta  pas  là  avec  F(dix;  il  voulut  lui  donner  le 
plus  haut  témoiguage  qu’il  pi'it  en  recevoir  de  sou 
estime  et  de  sa  reconnaissance.  Le  2 mars  1690,  par 
scs  lettres  datées  de  Versailles , de  la  quarantième 
année  de  son  règne,  et  signées  : i Louis,  » et  sur 
le  repli  ; par  le  Roy,  » Colbert  » , Ijouis  XIV  ano- 
blit Félix.  ( jes  lettres  veulent  être  rapportées  au 
moins  par  extraits  ; citons  : t Sachant  par  nous 
mesmes  les  bons,  fidèles  et  utiles  sernicesque  noslre 
cher  et  bien  aimé  (iharles-François  Félix,  scig’’  de 
Flaius  (sic),  nostre  Frcmicr  chirurgien  nous  a 
rendus  dans  les  fonctions  de  sa  charge  près  de 
nous,  tant  du  vinant  du  s*"  Félix,  son  père,  (jui  es- 
toit  aussy  nostre  Premier  chirurgien  et  à la  surui- 
iiance  duquel  nous  l’avons  honoré  de  lad.  charge  en 
l’année  1662,  que  depuis  son  déceds  arriné  en  l’an- 
née 1678  jiisqucs  à présent , et  qu’il  continue  de 
nous  rendre  journellement  eu  l’exercice  d’jcelle, 
non-seulement  auec  tout  le  zèle  cl  l’attachement 
pos.siblcs,  partout  où  nous  avons  esté  dans  les  diverses 
campagnes  et  voyages  que  nous  avons  faits  et  dans 
nos  armées  depuis  l’année  1600 , où  il  ne  nous  a 
point  abandouué’,  mais  aussy  auec  vue  capacité  et 
expérience  sans  parcille(s)  et  dont  nous  auons  nous 

* Je  vois  qa'en  1690.  le  Roi  nomina  an  chirurgien  de 
voyages  et  de  champs  do  bataille,  en  la  personne  de  « Fran- 
çois Du  Tertre,  m*  chirurgien  k Paris  ».  Le  février  il 
reçut  des  lettres  qui  lui  annonçaient  que  Sa  Maj.  favait 
choisi  pour  • servir  près  de  sa  personne  et  le  suivre  par- 
tout où  il  lui  sera  ordonné  •.  On  lui  accordait  pour  ses 

« subsistances  et  entretènement  > la  somme  de  cinq  mil 
sept  cens  livres  par  an.  Ü':V]uin,  premier  médecin , était 
chargé  de  l'cxératiou  des  ordres  du  Roi  en  ceci.  (Ms. 
Clairambault,  557,  p.  1Ü5,) 


mesmes  ressenty  les  clTects  en  tontes  les  oeras» 
où  il  a eu  l’honnctir  de  nous  tniitter,  mesme  Isn 
qu’estant  à la  cha.ssc , le  cheital  sur  lequel  i»ta  es- 
tions montez  s'estant  abattu  par  un  fani  pts,  et 
ayant  esté  engagez  soiihs  Iny,  nous  aorioss  n k 
malheur  dans  cestc  chiittc  de  nous  estredénn 
bras,  lequel  le  sieur  F'élix  nous  auroit  sibicnrtniif 
— le  chirurgien  rciioueur  no  suivait  doue  pis  k 
chusse , car  le  cas  était  de  sa  charge  — t et  |saK  , 
qit’en  peu  de  jours  nous  en  aurions  esté  guéris;  twi  | 
son  expérience  aud.  art  de  chirurgie  a bien  para  a-  j 
core  davantage  dans  vn  mal  dangcrtMix  qui  nou  c*-  | 
toit  suruenu  depuis  peu  de  temps  auec  dsoger  p<v 
nostre  personne , et  dticpicl  il  auroit  fût  l'open-  i 
tiun  (18  novembre  1686).  (Foy.  Loii$XlV|«rt  , 
nous  auroit  traité  avec  tant  de  capacité,  de  deitttik  ' 
et  d’application,  que,  auec  l’aide  de  Dieu,  il  iralr 
bonheur  de  nous  en  guérir  entièrement.  Draina; 
témoigner  aud.  s**  Félix  la  satisfacOon  particolim' 
que  nous  auons  de  tant  de  bons  et  vtiles  semiera,  d 
reconnoistre  aussy  en  sa  personne  ceux  que  mi 
père  nous  a rendus  en  la  mesme  charge  de  pre»: 
chirurgien,  depuis  l’année  1653  qu’il  aooilefc 
receu  en  jcclle,  jusqiies  à son  déccils,  nousiw 
estimé  ne  le  potiuoir  mieux  faire  qu'en  fboDorastd 
sa  postérité  du  titre  de  noblesse.  \ ces  ciusra.. 
nous  auons  le  s'  Félix  Anobli  et  anobiimt»  pr 
ces  présentes  signées  de  nostre  main,  et  du  titrt'à 
\oble  et  de  (ieutilhoinme  décoré  et  décorons*  (e» 
est  contraire  au  sentiment  des  hommes  des  uriüe 
races  françaises , (lui  disaient  : i Le  Roi  peut  kn 
(l(;s  nobles,  mais  des  gentilshommes,  point •)»* 
semble  scs  eufans...  voulons  et  nous  plaît... 

f missent  jouir  et  vser  de  tous  honneurs ..  pnô* 
éges. . . (font  jouissent  et  ont  accoutumé  de  jv*' 
les  autres  nobles  de  nostre  royaume,  tout  aiosf  fv 
si  led.  s’’  Félix  estoit  issu  de  noble  et  ancienne  ncf. 
luy  permettons  et  à ses  enfan.s  et  descendaasde  p»* 
ter  les  armoiries  timbrées  telles  qu’elles  serod  ri- 
glécs  par  nostre  premier  Hérault  (Larmes... 
pour  raison  du  présent  anoblissement,  lcd‘  s' Ida 
soit  tenu  de  nous  payer  ny  à nos  successeon  R»p 
aucune  finance  ny  jndemnité...  J\  la  charge  de  riiR 
noblement  sans  néântmoins  que  l’exercice  de 
l'^'"  chirurgien  que  nous  voulons  e.stre  coatinoc  pc 
led.  s*'  Félix  luy  puisse  estre  imputé  à dérog»**- 
Et  sur  ce  qui  nous  a esté  rcpréscnlé  par  lcd.  l’ 
lix  que  le  nom  propre  de  ses  père  et  ayeol  »>>•' 
icelui  de  Tttssy,  lequel  nom  le(f.  s*^  Félix 
auroit  cessé  (le  porter  plusieurs  années  irint 
déceds , pour  raison  de  quoi  seroit  qu’il  a cj  de«* 
obtenu  nos  lettres  de  commutation,  nous 
nouiicau  permis  au  s*"  Félix  de  changer  ledit  b»* 
de  Tassy  en  celui  de  Félix  et  de  se  foire  appelw^ 
nom  de  Félix,  à la  charge  que  les  actes  que  kj** 
son  père  pourroient  aiioir  faits  sous  le  nom  de 
demeureront  en  leur  force  et  vertu...  cartel^  , 
nostre  plaisir...  » ( Ribl.  lmp.,  Ms.  Clainuid). 
p.  1VU8.)  (^ant  aux  armes  qui  furent  rijk'' 
pour  Ch. -F.  Félix  par  Charles  Réné  d’Hoiicr,]*?' 
d’armes  et  généalogiste  de  la  Maison  du  Rsi, 
ce  (juc  je  trouve  dans  l’ Armorial  de  Vcrmlk’ 
(1697,  p.  .57  et  217;  Ms.  Bibl.  lmp.)  : »Qufkr  | 
François  Félix,  esciiyer,  scig'  de  Flainx,  pre®"^  , 
chirurgien  et  l®*"  valet  de  garde-robe  du  fi«J  • ' 
Charles-Louis  Félix  fils,  premier  valet  dclagmlf- 
robe  du  Roy,  en  suniiuancc  de  son  père... 
d’azur  et  de  gueules , l’aiur  chargé  a va  Ljoo  (»*' 
naissant  d’or  et  le  gueules  chargé  d’vue  roied’sij»* 
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rn^  d'or  brochant  sur  le  tout.  « — Cette  même 
nnée  I61>0,  Pierre  Rose  do  la  Chevalerie , premier 
slci  de  >|anii*-robe  du  Roy,  éUut  mort,  Ch.  Félix, 
loi  pensait  (|ii’od  ne  pouvait  avoir  trop  de  charges 
le  U liaison  du  Roi,  demanda  Louis  XIV  de  lui 
lonner  celle  que  laissait  Rose  ; le  Roi  y consentit  et 
Inona  à Charles-Louis  Félix,  fds  de  Cihurles,  la  siir- 
ivancc  de  cette  charge.  (Ils.  cité,  p.  r>.')2.)  .Mais  ce 
ir  fut  pas  à litre  gratuit  que  Louis  donna  ù Félix 
u>t  emploi  de  premier  valet  de  garde-robe;  le 
uccrsseiir  de  Pierre  Rose  dut  payer  la  veuve  et 
inx  héritiers  du  deffunct  la  somme  de  soixante  et 
piiiize  mille  livres.  (Ms.  cité,  p.  55-V.)  C'était  un 
«eau  prix,  et  il  fallait  (jue  l’ofCce  fût  d'un  bon 
-apport.  On  a peine  à se  (igurer  aujourd'hui  que  le 
letnir  de  «ciller  sur  les  colTrcs  où  étaient  enfermés 
1rs  habits  du  Roi,  de  les  suivre  dans  les  voyages  de 
Sa  Maji  sté,  de  les  fournir  d'habits  nouveaux  quand 
te  temps  ou  des  circonstances  accidentelles  les  vi- 
Itirnl,  pût  rapporter  autre  chose  que  les  gages 
uinueis  attachés  au  titre  qu'il  donnait.  Quelles  poii- 
laient  être  les  sources  de  béiiélices  étrangers  aux 
^agrs?  l<es  pots-de-vin  sur  les  fournitures,  et  sur- 
tout le  cre<lit  que  donnait  au  premier  valet  de  garde- 
robe  l'hooDeur  qu'il  avait  d approcher  chaque  jour 
le  Koi,  crédit  dont  il  pouvait,  avec  adresse,  user  ù 
sou  profit  on  au  prolit  de  scs  protégés  — quelque- 
fou  des  p'-otegés  du  plus  haut  rang.  — Avoir  l’o- 
rrilie  du  Roi , s’en  faire  écouter,  en  obtenir  des 
grices,  des  faveurs  qu'on  aurait  refusées  à des  nii- 
Dùires,  à des  dignitaires  de  l'armée  ou  du  parle- 
meul,  c'était  pour  tous  ceux  qui  étaient  titulaires 
lies  charges  que  j'appellerais  intimes , une  situation 
qui  valait  bien  qu’on  l'achetât  un  peu  cher.  Le 
29  oct.  1690,  le  Roi  décida  que,  « après  la  mort  du 
Félix  père  » (Charles),  « Charles-Louis  Félix 
payerait  à sa  mère  une  pension  aiimiclle  de  mille  li- 
(rn,sa  vie  durant,  laquelle  somme  serait  prise  sur 
le»  gages  et  appointements  attribués  à la  charge  de 

rremier  valet  uc  garde-robe  » . (Ms.  cité,  p.  554.) 
><’  même  jour,  Louis  XIV  autorisa  Charles-Félix  • à 
te  ileüûre  de  sa  charge,  sans  le  consentement  de 
wio  lits,  à moin-s  que  ccltii-ci,  encore  mineur,  le 
Î7  «et.  1690,  n’eôl  atteint  sa  vingt-cinquième  an- 
née , auquel  cas  d pourrait  s'en  démettre  en  faveur 
de  MO  iiU  I.  (/Aid.)  — Le  Roi  ayant,  par  un  édit 
(le  lév.  1792,  topprimé  la  faculté  <pii  était  accordée 
au  premier  médecin  et  nu  premier  chirurgien  de 
commettre  cl  établir  des  chirurgiens  dans  les  villes, 
bourgs  et  autres  lieux  de  France  pour  correspondre 
avi'ceax,  et  les  tenir  au  courant  des  choses  qui 
Doovaieni  ioUTesser  la  science,  et  visiter,  à Paris, 
II'  premier  médecin,  chef  de  toute  la  médecine  de 
france,  ehimrgiens  qui  prenaient  le  titre  de  • Visi- 
teur ord'*  du  l‘-c  médecin  du  Roi  i , et  cette  sup- 
pre.Mion  diminuant  les  droits  casuels  des  premiers 
médecin  et  chirurgien  du  Roi , par  brevets  du 
U avril  IC9Î,  Sa  Majesté  accorda  à d’.Aquin,  son 
prrniier  médecin,  et  k Félix,  son  premier  chirur- 
gien, une  pension  de  4,000  1.  pour  d’.Aquin,  et  une 
3,000  l.pour  Félix.  (.Ms.  Clairamb.  .W9,  p.  2R1, 
2^2.)  Le  casuel  dont  il  est  cpiestion  dans  les  bre- 
1*1»  pmvruait  des  nominations  qui  étaient  faites  de 
« cbtmrgiens  visiteurs  * , chacun  d'eux  devant  payer 
certaine  finance  que  se  partageaient,  iiiégale- 
Hiis  dontc,  Aquin  et  Félix.  — Premier  chi- 
^cgien  et  premier  valet  de  ganle  du  Roi,  (jliarics 
rélu  ambitionna  une  troisième  charge,  cl  l’olitint. 
Il  détint  • CoolrAlcor  général  de  la  maison  du  Roi  » 
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ayant  son  fils  à survivance.  Le  29 déc.  169K,  tétant 
au  moment  de  marier  son  fils  ù de  Alontarsy  * , 
il  SC  démit  du  contrôle  général  en  faveur  de  son  lils 
à qui  le  Roi  accorda  un  brevet  d'assurance  de  cent 
soixante  mille  livres  sur  la  charge  de  contrôleur. 
(Ms.  (jlair.,  504,  p.  1010.)  On  voit  que  Louis  XIV 
UC  refusait  rien  à Félix  ; il  reconnaissait  lui  devoir 
la  vie,  et  ne  pouvait  trop  lui  donner  pour  s'acquitter. 
L’était  fort  naturel. 

Charles-Louis  Félix  épousa,  le  11  janvier  1699,  à 
SainMîcrmain  r.-\nxer.  t .Anne  Le  Tessier  de 
Monlarsy,  âgée  de  seixe  ans  et  demie,  fille  de 
.M"  Pierre  Le  Tes.sier  de  Monlarsy,  esciiyer,  con- 
seiller, secrétaire  du  Roy,  seigneur  de  Ricuve,  et 
de  dame  .Anne  Minotdc  Mervilïe,  dem*  cul-de-sang 
de  St-Thomos  du  Louvre  » . Dans  l’acte  que  j’ai 
sons  les  yeux,  Ch.-L.  Félix  est  dit  c Controllciir  . 
général  de  la  Maison  du  Roy,  âgé  de  20  ans,  lils  de 
M''®  (jharles-Françoi#  Félix , oscuyer,  cons'*'  et  pre-  ' 
mier  chirurg.  du  R.,  et  de  dame  Marguerite  Rro- 
chaut,  dem*  dans  le  Louvre  » . Le  marié  signa  : Félix, 
sans  addition  de  prénoms  on  d’initialeadeprénom.s;  .son 
père  signa  : CH  Félix,  le  dernier  jimabage  de  l’H  fai- 
sant l’F  de  François  et  de  Félix.  Anne  de  Monlarsy  si- 
gna : « de  Mniitarsy  * ; son  père  : • Pierre  Le  Tes.sier 
(le  Monlarsy  » . Monlarsy  était  d’une  famille  d’orfévres, 
il  avait  exercé  longtemps  cette  profe.ssion.  Charles- 
Louis  était  né  à Paris,  le  29  juillet  1676,  et  avait 
été  baptisé  le  lendemain  ù Sl-^erinain  l’.Auxcrrois 

Kar  a Messire  Henry  Félix,  aumosnicr,  conseiller  du 
oy  et  trésorier  de  la  S*'-Chapellc  do  Vincennes, 
et  nommé  à l’éucsché  de  Digne  » . L’acte  signé  : 

* Henry  Félix  nomé  (sic)  euesque  de  Digne  » dé- 
clare que  * le  père  est  â la  cour  » . Son  service  l’a- 
vait retenu  à Versailles,  où  il  avait  un  logement  et 
où  naquirent  probablement,  en  1674,  Geneviève 
Félix,  ot]en  1680,  .Antoine-François  Félix,  8(Bur  et 
frère  de  Charles-Louis.  Geneviève  mourut  le  16  oct. 
1676,  rue  F'rémentcau  (sic),  âgée  de  vingt-deux 
mois;  .Antoine  - François  , le  17  nov.  1680,  dans  le 
Louvre;  il  avait  trois  semaines.  L’acte  du  décès  de 
Geneviève  qualifie  Charles  Félix  » chirurgien  de  la 
Reine»  (.St-Germ.).  Marguerite  Brochaut  était  la  se- 
conde femme  de  François  Félix,  qui  avait  épousé  en 

firernièrcs  noces  Iléli^ne  Barbier,  ce  (nie  m apprend 
e baptistaire  d’Kusèbc-Jacob , fils  de  Jacob  de  Lau- 
rières,  chirurgien  de  Monseig'  le  duc  de  Longue- 
ville , (1cm*  rue  des  Fossés-St-Aîermain.  Eiisèbe-Ja- 
cob  fut  baptisé  à St-Germ.  l’Aiix.  le  l"  août  16.’)9, 
ayant  pour  parrain  Rnsèbe  Renaudot , doctenr  en 
médecine,  et  pour  marraine,  Hélène  Barbier,  femme 
de  François  Félix,  premier  chirurgien  du  Roi.  — 
l'oy.  Lon.sXIV,  Montarsv,  RK.VAitMiT. 

FÉiXELO.V  (François  de  S.AL.AGXAC  de  la 
MOTHE).  ?1651— 17L5. 

.Autour  d’un  portrait  ovale  de  Fénelon  (trois 
quarts  â gauche,  par  Pierre  Drevet,  d’après  Joseph 
Vivien;  joli  morceau  de  gravure)  on  lit  cette  lé- 
gende : » Vrancisrus  de  Salignar , tel  de  Sala- 
guac  de  la  Muthe  Fenelon,  archiepiscopus  dux 
Cameracensis  i . liC  doulc  imprimé  par  le  tel  de 
P.  Drevet  est  curieux  et  d’autant  pins  que  Salignac 
et  Salagnac,  deux  localités  de  In  même  province 
(Périgord)  sont  fort  différentes  l’iine  de  l’autre.  Les 
La  Mothe  ou  l*a  Motte  de  Féueloii  étaient-ils  sei- 
gneurs (le  Salignac  ou  de  Salagnac?  J’ai  le  moyen 
de  résoudre  c(!tte  question  par  des  documents  au- 
thentiques, Salignac  a prévalu;  on  va  voir  que  c’est 
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par  un  abus,  autorisé  peut-être  par  les  Fénelon 
eux-mémes  et  qui , d’ailleurs , est  asset  ancien , ce 
qui  ne  le  rend  pas  plus  respectable  à mes  yeux. 

' — Le  premier  des  Fénelon  que  j’ai  pu  connaître^ 
est  le  » si^  de  La  Molle  Fénelon,  qenlilbom.  ord^' 
de  lu  chambre  du  Roy  * (Charles  IV)  « qui  reçut  la 
somme  de  600  1.  en  oct.  1572,  pour  ses  jjages  du 
quartier  de  juillet-septembre  *.  (Arch.  de  l’Kmp., 
KK  , 139.)  J ai  lu , à la  date  du  18  Juin  1679 , l’acte 
de  Impt.  suivant  : c Marie-Françoise,  née  d’aujotir- 
d’huy,  fille  de  Pierre  Simon , m“  charpentier,  tenue 
par  Messire  François  de  Salai, qnac  abbé  de  Fénelon, 
et  par  Françoise  de  Salaiguac , comtesse  de  Fon- 
taine, fdle  de  Messire  .-\ntoine  de  Salai, qnac,  marq. 
de  Fénelon  i . Cet  acte  est  signé  : « F.  de  Sala- 
gnac,  Fr.  de  Saiaguac  Fénelon  « . Celui  qui  signait  le 
dernier  est  l’illustre  prélat,  sujet  principal  de  cet  ar- 
ticle. J’ai  vu  qu'  < .\ntoiuc  de  Saiaguac  s**  de  La 
' Motte  Féuelon  * se  démit  volontairement  de  la  charge 
de  Lieutenant  général  au  pays  de  la  haute  et  basse 
Marche , et  que  le  Roi  la  « donna  pour  trois  ans  au 
marquis  de  Laval,  ex-capitaine  au  régiment  royal 
de  cavalerie , le  16  mars  1681  «.  (Bibl.  lmp..  Ms. 
Clairamb.,  558.)  Le  2k  déc.  1683,  * François  de 
Salaignac,  abbé  de  Fénelon  » (le  uôtre),  tint  sur 
les  fonts  de  St-Siilp.,  -é  la  place  de  « François  de 
Salaignac  évêque  de  Sarlat  « , Françoise,  née  le  22*', 
fille  de  Pierre-Marguerite  Laval,  chef  du  nom  et 
des  armes  des  Laval , et  de  dame  Marie-Françoise 
de  Salaignac.  L’acte  est  signé  par  l’abbé  de  Féne- 
lon : < Fr.  de  Salagnac  Fenelon  > , comme  celui  de 
1679.  IjC  31  mars  1687,  à St-Sulp.,  « François  de 
Salaignac  de  I^a  Motte  Fénelon,  doyen  de  Carc- 
nac  (fiV),  fut  parrain  d’Klisabeth-'Thérêsed’.Aligre  » . 
Il  signa  : < Fr.  de  Fenelon  « . Dans  le  manuscrit 
Clairambault  558,  que  je  citais  à l’instant,  est  un 
brevet  de  retenue  d exempt  des  ,qardes  du  corps  de 
la  com(>agnie  de  \oailles,  à la  date  du  12  mars 
1691,  pour  le  s'  * Henry-Joseph  de  Salagnac  de 
La  Motte  Fénelon , sur  la  démission  du  s''  Chevalier 
de  Dray  i . On  voit  que  cinq  documents  anciens , 
documents  officiels  ou  authentiques,  nomment  Sa- 
laignac ou  Salagnac  — ce  qui  est  tout  un  — les  Ija 
Motte  Fénelon.  Les  lettres  du  25  août  1690,  qui 
nomment  Fénelon  précepteur  du  duc  d’.Anioii,  le 
nomment  < François  do  Salignac  de  La  Mothe  Fé- 
nelon « . Ces  lettres  commencent  ainsi  : t Ayant  ré- 
solu do  faire  cslever  près  nostre  cher  et  très  amé 
petit  fils  le  duc  de  Botir,qo,qne , nostre  très  cher  et 
très  amé  petit  fils  le  duc  (l’Anjou  son  frère  sous  la 
conduite  et  direction  de  nostre  cousin  le  duc  de 
B(>auiiillicrs,  nous  auons  voulu  qu’il  reçoive  aussy 
les  mesmes  instructions  de  nostre  cher  et  bien  orné 
François  de  Salignac  de  la  Mothe  Fénelon,  précep- 
teur de  nostre  d.  fils  le  duc  de  Bourgogne,  nous 
réseruant  de  pouruoir  à son  soulagement  en  au,q- 
mentant  le  nombre  des  personnes  destinéi's  pour  les 
dites  instructions;  à ces  causes...,  etc.  t Fénelon  fut 
nommé  précepteur  du  duc  de  Berry  le  24  avril 
1693.  (Bibl.  lmp..  Ms.  Clairamb.,  560,  p.  392.) 
L’abbé  de  Fénelon , eu  récompcnso.de  ses  services , 
fut  dé.signé  par  le  Roi,  en  février  1695,  pour  l’ar- 
chevêché de  t^mbray  ; il  fut  sacré  par  Bossuet , dans 
la  chapelle  de  St-Louis,  do  la  maison  royale  de 
St-Cyr,  le  10  juillet  1695  et  prit  possession  de  son 
siège  le  10  août  suivant.  {Galiia  christiana.)  L’af- 
faire du  Quiétisme  no  tarda  pas  à venir  troubler  le 
royaume  et  le  calme  de  l’esprit  du  vertueux  prélat. 
Aujourd’hui , une  querelle  entre  deux  gramis  évê- 
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ques  à propos  d’une  question  de  U nuture  de  ceiW 
(pii  fit  captive  mad.  (iuyon  et  attira  lur  la  tête  «b 
Fénelon  les  foudres  du  Vatican,  pourrait  rntomotr 
le  clergé , alarmer  quelques  âmes  tendres,  mati  dit 
n’aurait  pas  le  pouvoir  d’inquiéter  le 
ment.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Le  quiétisme  a&ioi 
l’Kglise  et  le  Roi  contre  F'énelon,  qui  avait  \na\t 
pour  adversaire  Bossuet,  contradicteur  terrible, âï 
côté  duquel  fut,  au  reste,  le  Saint-Siège  et  laati;', 
ou  à peu  près  toute  la  prélatiire  de  France.  Ilot 
bien  entendu  que  je  me  récuse  dans  le  jugemrai  it 
ce  procès  où  intervint  un  arrêt  de  la  cour  de  Robc. 
je  me  contente  de  publier  quelques  petits  reiKi- 
gnements  que  j’ai  pu  trouver  et  qui  internaeat  fe- 
nelon.  Voici  d abord  une  lettre  de  M.  Jeràtaede 
Pontchartrain  à M.  d’.‘\rgensoii , 5 juin  169* 
c Vous  auex  bien  fait  de  suspendre  le  débit  drs  li- 
vres de  mysticité  venus  de  F'Iandres...  .A  l’wgirl 
(les  cscrits  de  M.  l’archevcsque  de  Cambraj,  ilEui 
aussy  les  arrester,  et  s’ils  sont  comme  vous  le  ditn 
dans  des  couuens  ou  maisons  particulières , c«  ue 
les  nommant,  je  vous  expédieray  les  ordres  dont  ter 
auez  besoin  pour  les  y ennoycr  prendre.  Vouto'i»» 
pas  encor  fait  vne  grande  descouuerte  d’en  ucir 
saisy  doute  exemplaires,  pendant  qu’on  les distriw 
par  milliers  i.  (Bibl.  lmp..  Ms.  Clairamb. , 
p.  560.)  .Maintenant  une  lettre  au  même  Lieotrau': 
général  de  police,  18  juin  1698  : t Vousavrxhn 
fait  d’empeschcr  le  débit  du  premier  liurt  ii 
M.  de  Cambray,  quoiqu’imprimé  auec  priviié;{c;  i 
l’esgard  des  mil  exemplain's  que  vous  auex  sanjpâ'/ 
j’attendray  les  nouveaux  nuis  que  vous  espères  te 
ce  sujet.  > (Bibl.  lmp..  Ms.  Clai  remb.. 
p.  586.)  .A  son  tour,  voici  un  billot  à M.  d'Heeb- 
gny  (intend^  de  Lyon),  même  date  que  la  pr«r- 
dente  : « Le  Roy  estant  informé  que  le  nooK 
Buudet , librai-e , rue  Mercière,  à Lyon,  im}^ 
les  dernières  lettres  de  M.  l’éucsque  (x»V)defa»- 
bray.  Sa  Maj.  m’ordoune  de  vous  cscrire  d’enpf*- 
cher  cette  impression  et  de  faire  saisir  les  tuo- 
plaircs  qui  pourroient  s’en  trouuer  chex  luy.  » l»' 
lettre  ù M.  de  La  Bourdonnais,  19  juin  1698,  e»- 
tient  ce  qui  suit  : c Le  Roy  estant  informé 
imprime  a Rouen  les  ouvrages  de  M.  reuesquefr»  ' 
de  Cambray,  et  qu’il  y a lieu  de  croire  que  c’est  lePw 
Tournemyne  qui  prend  soin  de  cette  impressio».  >» 
Maj.  m’a  ordonné  de  vous  en  auertir,  alBo  que»** 
puissiez  vous  en  informer,  et,  supposé  qur  ed» 
soit,  vous  en  fassiez  ccs.ser  l’impression  et  suppri»* 
les  exemplaires  qui  s’en  pourvoient  trouoer.  ' 
(M.,.  cité,  p.  593.)  Une  nouvelle  lettre  à M.  d b* 
genson  , à présent  : < 8 juillet  1698  : J’iy  «si’ 
compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m’auezeKni^ 
vostre  deniièrc  lettre  du  30  juin  conccmani  1» 
trihution  des  écrits  de  M.  de  Cambray,  et  îb  Ib, 
m’ordonne  de  vous  mander  en  response  que, 
qu’il  paroisse  rien  de  sa  part , vous  cessici 
poursuites  et  toutes  recherches  à cet  esganl. 
timant  pas  qu’on  doiuc  empescher  M.  de  Ciinl’'*! 
d’e.scrire,  pendant  que  les  autres  prélats  le  f®** ^ 
toute  liberté,  t (Ms.  cité,  p.  648.)  On  $’avi«  ® 
peu  tanl  de  justice  eu  cette  affaire,  nuis 
s’en  avise;  non  qu’on  veuille  favoriser  Fénelon,»* 
veut  seulement  le  laisser  écrire , en  le  surreill**i 
en  supprimant 'ses  écrits  s'ils  déplaisent,  miâ 
punir  l'écrivain.  Voyons  deux  dernières  leHi^_  ' 
M.  d’.Argcnson,  4 août  et  10  oct.  1698  : » Je 
rien  ù vous  dire  sur  les  nouvelles  lettres  ^ j 
Cambray si  ce  n’est  que  vous  me  ferci 


Digitized  by  Google 


FKR 


FER 

iVauoyrr  m exemplaire  de  l’une  et  de  l’autre,  le 
lu»  tost  qu’il  se  pourra.  i (Ils.  Clair.,  56>l, 
. 7V9.)  — t Le  Roy  m’ordonne  de  vous  escrire  de 
arder  les  lettres  contenues  dans  les  deux  valises 
ne  r archeii.  de  Cambray  enuoyoit  à Paris, 

iiais  de  ne  faire  aucune  poursuite  contre  son  valet 
e chambre  uy  autres  pour  raison  do  cet  enuoy.  « 
Us.  Clair.,  565k,  p.  954.)  tics  ri<{ueurs  nntirjces , 
es  petites  persécutions  corrigées  par  l’indulgence, 
|uand  il  s’agit  d’un  homme  considérable , je  les  re- 
rouve  dans  ta  conduite  du  gouvernement  du  Roi  à 
‘égard  de  Duquesne,  au  inoinent  de  la  révocation 
le  l’Eflit  de  Nantes.  Le  Roi  ordonne  d’appliquer  les 
dits  au  grand  marin,  puis  il  prend  le  parti  de  la 
temporisation , et  enfin  il  ordonne  de  laisser  trau- 
fuilic  l’illustre  lieutenant  général  de  ses  armées  na- 
tales qui , en  effet , meurt , non  sans  avoir  été  visité , 
rsiiorté,  supplié  parRos.suot,  mais  sons  avoir  essuyé 
i:irune  des  poursuites  judiciaires  ou  administratives 
qui,  de  ses  coreligionnaires,  n'out  épargné  que  lui  et 
U.  de  Royc.  — Sur  le  revers  d’une  lettre  écrite  de 
[.orient,  4 niai  1099,  par  un  M.  de  .\Iauclerc  à 
M.  Cabartde  Villermont,  je  lis  de  la  main  de  celui- 
ci  : t On  espère  toujours  qu’on  fera  imprimer  Té- 
Ifuinqitc  entier.  • (uibl.  lmp..  Ms.,  colleet.  Daii- 
geau;  Lettres  i Cabart  de  Villermont,  vol.  1099, 
p.  147.)  (^tte  note  est  curieuse.  On  avait  donc 
pensé  è publier  un  Télémaque  expurgé?  — Fran- 
roi»  de  Fénelon  mourut  le  7 janvier  1715.  Je  tiens 
cette  date  du  Gallia  christiana , et  je  la  prends 
pour  bonne;  je  n’ai,  d’ailleurs,  pas  le  moyen  de  la 
contrôler.  — Outre  le  portrait  que  j’ai  cité  au  com- 
nicocement  de  cet  article,  il  y a,  de  François  de 
Kéiielon  un  portrait  gravé  par  X.  Habert,  proba- 
blement d’après  un  dessin  de  lui , ouvrage  iiH^iocre 
qui  nous  montre  un  archevêque  de  Cambray  maus- 
ude,  laid  et  Bc  ressemblant  guère  à celui  que 
l'.  Drevet  grava  d’après  J.  Vivien,  ni  à celui  que 
lirnoit  .‘\udran  exécuta,  en  1714,  d’après  une  autre 
peinture  du  même  Jos.  Vivien;  celui-ci  très-bon, 
uù  Fénelon  est  représenté  ô mi-corps , la  tète 
liiurnéc  à droite  et  en  trois  quarts.  Dans  le  portrait 
(le  Drevet  nous  avons  un  Fénelon  doux , uaiT, 
ralme;  dans  celui  d’.Audran,  nous  en  avons  un 
■ligne,  ferme,  plus  fier,  le  Féuelon  de  la  lutte,  qui 
ne  plie  pas  la  tète  sous  une  condamnation  venue  de 
Home.  — Je  connais  un  beau  portrait  peint  de  Fé- 
nelon, buste  d’une  main  habile  que  je  ne  saurais 
nommer.  Dessin  ferme , coloris  solide , touche  sage 
«an*  froidcDr,  telles  sont  les  qualités  qui  recom- 
mamloot  ce  morceau,  où  Fénelon  ressemble  complè- 
tement aux  Fénelon  de  J.  Vivien  — I oy.  .Audrvx, 
Ü#r.vrr,Gt  voK, 

FERDIVVXD.  — Vny.  Ellk. 

I'KHDIV.WI)  VI , roi  d’Ks|)agne.  17LI-I759? 

Le*  biographes  disent  que  Ferdinand  VI , fils  de 
l^hilippc  V,  naquit  en  1715;  une  lettre  de  la  prin- 
cesse des  L'rsins  au  maréchal  de  Tessé  fait  couiiaitrc 
U date  précise  de  la  nais.sancc  de  ce  prince  « \ 
Madrid  le  î'l«  sept.  1715.  Je  conuois  trop,  moii- 
wciir,  lotre  respectueux  attachement  pour  leurs 
M»j.  (Utholiqiies  pour  vous  laisser  apprendre  par 
«Mire  que  par  moy  que  la  Reyne  * (l.ouise- 
Vli'ie-Cabrielle  de  Savoie)  * nous  a fait  présent  à 
q»lre  heures  et  demie  du  mutin  d’vu  eiirant  très- 
fort  et  qui  a bonne  enuie  de  viiirc.  Sa  n'a  eu 
que  deux  seules  douleurs  et  se  porte  à merveille, 
petit  prince  a été  nommé  Ferdiuand , que  les  Es- 
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pagnols  ont  en  grande  vénération.  J’ay  l’honneur, 
monsieur,  de  vous  faire  part  de  celte  bonne  nou- 
velle comme  à vn  amy,  etc.  « (Lettres  inédites  de 
mad.  Des  lirsins.)  L’enfunt  royal,  qui  fut  un  roi 
très-bon,  très-aimé  et  très-digue  de  l’ètre,  monta 
sur  le  trône  de  sou  père  en  1746.  — i'oy.  Ursins 
(ÜKS). 

F'ERDIX.VXD  III , Le  Catholique.  — Voy.  Cüll- 

LO\. 

FERET  (Jka.v-Baptiste,  dit  B.AITISTE). 

? 1665— 1759. 

« Le  septième  tableau  * (dans  l’église  des  Pères 
de  St-Laxare)  * est  de  Bai»tistk  et  représente  Vin- 
cent de  Paul , qui  présente  à Dieu  les  prêtres  de  sa 
congrégation  et  les  destine  à avoir  soin  du  corps  et 
de  l’âme  des  soldats , ainsi  que  le  Roi  l’avoit 
souhaité.  « (Dict.  hist.  de  Paris.  1779,  art.  de 
St-ljaxare.)  Le  Baptiste  auteur  du  tableau  dont 
Hurtaut  et  Magny  donnent  ainsi  le  sujet  était  non 

Eas  un  des  llonnoyer  connus  aussi  sous  le  nom  de 
aptiste,  mais  Jean-Baptiste  Feret,  Académicien 
reçu  le  26  oct.  1709.  La  liste  des  académiciens  le 
dit  peintre  de  paysages;  c'est  une  erreur.  Jean- 
Baptiste  Feret  n’était  pas  paysagiste;  son  genre  ébiit 
l’histoire,  où,  s’il  fallait  en  juger  par  la  gravure 
qui  reproduit  son  tableau  de  St  Vincent  de  Paul , 
ouvrage  médiocre  d’Hérisset  et  Dupin,  il  n’avait  pas 
acquis  uue  bien  grande  habileté,  soit  au  point  de 
vue  de  la  composition,  suit  au  point  de  vue  du 
style.  Feret  peignit  aussi  le  portrait;  on  a de  lui 
une  image  d .-Inné  Lefèvre  — la  célèbre  madame 
Dacier  — gravée  par  E.  Desrochc.  La  liste  de  l’Aca- 
démie ne  dit  pas  ù quelle  époque  mourut  J. -B.  Fe- 
ret. Zaui , quiie  nomme  « Batlista  o Giambattista 
Ferret  o Feret  * , le  dit  mort  en  1737;  un  biographe 
rapporte  sa  mort  au  1'^''  février  1757  et  dit  que  Ba|>- 
tiste  mourut  ce  jour-lù  âgé  de  73  ans.  Mil  sept  cent 
trente-sept  est  mal  dit,  c’est  trente-neuf  «ju’il  faut 
dire.  Voici,  en  effet,  l’acte  mortuaire  de  Baptiste  : 
( Du  lundy  deuxième  février  1739.  Jean-Baptiste 
Feret,  peintre  de  l’.Académie  royolle,  veuf  de  Ma- 
rie-.Auiie  Thibert,  âgé  de  soixantc-quatorxc  ans  ou 
enuiron,  décédé  hier  à huit  heures  du  matin,  rue 
St-.\icaise , a été  inhumé  en  présence  de  Denis- 
Charles  Feret , fils  du  deffuiit  et  de  Louis-Jacques 
Thibert  m<^  peintre  beau-frère  du  deffuiit  qui  ont 
signé  : Thibert,  Féret  i.  (Rcg.  de  SMierm. 
l’.Auxer.)  L’acte  qu’on  vient  de  lire  qualifie  J"-Bap. 
Feret  « peintre  de  l’.Acad.  Royale  * ; je  ne  sais  s il 
se  retira  de  l’.Académic  ou  s’il  fut  contraint  de  quit- 
ter la  compagnie,  comme  le  fut  en  son  temps 
Abraham  Bosse;  mais  je  remarque  que  le  nom  de 
« Baptiste  Feret , peintre , cloître  St-Cermuin 
r.Auxerrois  « , est  dans  l’.AImanach  royal  des  années 
antérieures  a 1732  (art.  Académies)  et  qu’à  partir 
de  cette  époque  ce  nom  manque  ù la  liste  des  mem- 
bres de  l’Académie  Royale  de  peinture.  — Deuis- 
(jbnrles , fils  de  Baptiste , dont  le  nom  figure  au  bas 
de  l’acte  d’inhumation  de  son  père,  à côté  de  celui 
de  son  oncle  maternel,  un  peintre  tout  à fait  in- 
connu aiijnnrd'hiii , naquit  de  Muric-.Aiine  Thibert , 
t fille  de  Charles  Thibert,  sieur  de  Villiers,  avocat 
au  parlement  > , (pii  demeurait  rue  Stc-.Avoye. 
.Marie-.Amie  Thibert  épousa  « Jean-Baptiste  Féret  » , 
qualifié  : « Feintre  du  Roy  et  de  V.Acad.  R.  de 

feint,  et  de  senip.  » , le  25  avril  1708,  ù St-Mcrry. 

il  des  témoins  des  mariés  fut  « Louis  Calioclie  , 
peintre  du  Roi  et  de  l’.Acadéiiiie  Royale.  Jean-Bap- 
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lislc  Ferct  siyiiu  l'acte  de  son  inariajîc  : « Uaptistc 
Fcrct  8,  d’une  plume  Ircs-fiiic.  — l oy.  Bosse  et 
Gallochr. 

FERMEILS.  13^—89. 

» A Jehan  Duvivier,  orf.  pour  vin'jl-cinq  fer- 
nieilles  (sic)  et  cosses  de  gciirstcs  (‘{eiièt)  d’arj{eiit , 
d’or  cl  csmail  faites  par  lui  et  déliuriies  deuers  le 
Roy  nostre  seig*"  » ((jliarles  1 1)  * pour  donner  le 
jour  des  estraincs,  le  It’*"  jour  de  l’an  mil  trois  cent 
quatre-vingt  et  sept,  pesant  sept  onces  et  quinze 
esterlins  d’argent.  » Compte  de  rargonterie  du  Roi , 
an.  1388,  fol,  02  v",  (Arch.  de  l’Emp.,  KK,  19.) 

— « Un  fcrmeil  d’or  fait  en  façon  d’vn  Aigle. 

— Un  fcrmeil  d’or  fait  en  façon  d’vn  papagault  * 
(perroquet)  ; « un  autre  rond , d’or,  aiupiel  est  au  j 
milieu  vn  Cerf  volant  esmailh»;  — un  autre  d’or 
d’une  bronche  auquel  il  y a un  (îhardonuerct  esmoillé 
de  blanc.  * (KK,  20,  fol.  76.)  Ces  derniers  fer- 
meils,  fermoirs  ou  agraphes,  étaient  destines  à être 
donnés  en  cadeaux  à 1 occa.siun  de  la  fêle  qui  eut 
lieu  il  St-Denis,  le  D''  mai  1389,  fêle  où  toute  la 
cour  dansa.  Parmi  les  damoiselles  et  bourgeoises  de 
Paris  (|iii  assistèrent  au  bal  et  reçurent  des  présents, 

I'c  vois  la  femme  de  * maislre  Jehan  Jouvenel  * . 
/année  1389  commença  le  18  avril.  (V''  le  religieux 
de  St-Denis,  vol.  l^^Vol.  185.) — loy.  Kthknnks. 

FÊTE  DES  ROIS.  — l'oy.  Rois. 

FERTÉ  (La).  — foy.  La  Fektk. 

FÈVE  (Rois  DB  la).  — l'oy.  Rois. 

FÈVES  l»OLR  LE  SCRUTI.V. 

On  sait  que  chez  les  Romains  on  donnait  aux 
juges  qui  avaient  it  se  prononcer  sur  l’innocence  ou 
la  culpabilité  d’un  prévenu,  traduit  devant  eux, 
deux  petites  pierres,  l’une  blanche,  l’autre  noire; 
celle-ci  pour  condamner,  celle-là  pour  absoudre. 
Ovide  le  dit  bien  clairement,  au  quinzième  livre  des 
Métamorphoses  : 

• Afos  erat  anliquus , uivtis  atrisque  Inpillis , 
lits  ilamnare  reos  ^ illis  aluolvrrc  ciilpce, 

A'kmc  quoque  sic  luta  est  icnteittia  Itistis  : et  omnis 
Cnlculus  immitem  deinittilur  atrr  in  urnain.  ■ 

De  petites  boules  remplacèrent  les  petits  cailloux 
à de  certaines  époques,  dans  les  scrutins  secrets,  les 
unes  blanches , les  autres  noires.  .Vos  assemblées  dé- 
libérantes votèrent  longtemps  avec  ces  boules,  les 
blanches  disant  : oui,  les  noires  disant  : non.  Des  billets 
blancs  ou  noirs  servirent  nu  lieu  de  boules  , d’où  le 
mot  : bulletin  (l/oleiino).  Des  fèves  furent  ciiir 
ployées  au  lieu  des  pierres,  des  bulletins  de  papier 
et  des  boules.  Quand  recourut-on  aux  Fèves  pour 
avoir  l’expression  d’un  vote?  Je  ne  sanrois  le  aire. 
L’usage  paraît  en  avoir  été  assez  général  au 
XVII'  siècle.  Je  lis  dans  le  Ditlionario  itnliano  c 
ym/iccfe de  .Vathuimel  Duez  (Genève,  1G6V)  : « Fam, 
voix  ou  suffrage  eu  jugement  que  l’on  donne  par 
vue  Fève.  » Les  membres  de  l'.Acndémie  royale  de. 
peinture  et  de  sculpture  suivaient  la  mode;  ils 
exprimaient  leurs  votes  au  moyen  de  Fèves.  .Mai.< 
comment  procédaient-ils?  Il  n’y  a pas  deux  espèces 
de  Fèves;  toutes  les  Fèves  sont  brunes  ou  noires 
— ( nigras  fabas  » , dit  t)vi‘le  nu  cinquième  livre  des 
Fastes . vers  436.  La  Fève  avait-elle  le  mèiiuî  sens 
que  la  piern;  noire  — cnlculus  ater  — ? Excluait- 
elle  le  candidat  qui  se  présentait  à l’Académie  pour 
y être  admis,  ou  , au  contraire,  raccueillait-elle? 
Je  n'ai  pu  l’apprendre.  — l'og.  Colombel. 


. FEUILLADE  (AÜRI  SSO.V  de  Li). 

XV  ir  et  wm'  HèrWs. 

M.  Démanché,  notaire  à Paris,  garde  du»  ses 
anciennes  minutes  celles  d’actes  passés  en  U>49, 
16.50,  1651,  1653,  15.59  et  1674,  par 
François  et  Louis  d’.Aubusson  de  la  Keuillide.— 

.\I.  Galin,  notaire,  a la  minute  d’une  pcn.«i«i  fwtr, 
le  20  déc.  1638,  par  « Léon  d’Aubusson,  comte  de 
La  Feuillade  » , à liouis  d’.Aubusson.  — M.  Foorebj 
a,  parmi  ses  vieilles  minutes,  celles  d'actes  passés 
en  janvier  1629,  par  François  d’.Aubiisson  ; en  oc- 
tobre 1649,  février  1650,  etc.,  par  Georges  d’.la- 
busson,  archevêque  d’Embnin;  en  1649,  par  Jac- 
neline  d’.Anbusson’;  en  février  1630,  par  Losâ 
’Aubusson.  — Chez  M.  Mouchet,  notaire,  sont  dei 
actes  pa.ssés  les  10  janv.  et  23  mai  1681 , et  k 
13  juin  1685 , par  François  d’.Aubusson  de  U Féal-  ' 
lade.  — Chez  M.  Le  Monnyer,  j’ai  vu  on  acte  do 
29  avril  1723,  de  Louis,  vicomte  d’.Aubusson, 
de  La  Feuillade  et  de  Ronannés  (sic),  pair  de 
France,  lient*  gén' des  armées  du  Roi,  demeur*  nw 
St-Dominique,  paroi.sse  St-Siilpice.  L’acte  est  sw: 

1 Louis  uicomtc  D’aubusson  (lue  de  La  Feuillade.  » 

— M.  Viefville,  notaire,  ganlc  un  acte  du  dae  de 
La  Feuillade  , à la  date  du  9 avril  166.5.  — Daw  I* 
collection  des  Lettres  reçues  par  Colbcit  (Bibl.  lmp. 

.M  .)  est , sous  la  date  du  26  ovril  1662,  une  Iftlr 
datée  de  Âladrid  et  écrite  par  Georges  d’.Aubossou  d; 
la  Feuillade,  archevêque  d’Embrun,  touchant  1 an»ri 
de  la  dette  contractée  par  le  Roi  d’Espagne  ca»f^ 
Mad.  la  duche.sse  de  (ihevreuse,  en  vertu  de  r»r- 
ticle  10.5  du  traité  de  paix  , signé  le  7 norembrr 
16.59,  ([iii  stipulait,  nu  prolit  de  cette  dame, 
t 175,000  I.  * pour  le  prix  des  lerre's  et  scigne^ 
ries  de  Kerpen  et  Lomeozen,  (lue  lad,  duebcs^ 
avait  acipiises  de  S.  .\faj.  Catholi(|iic , en  l’anaè' 
16-46,  de.sipielles  terres  lad.  dame  avait  eilédr- 

Iniis  dépossédée  par  les  ministres  de  S.  M.  Catb*- 
iqne,  à l’occasion  de  In  guerre  contre  la  couroiar 
de  France  » . Cette  h?ttrc  est  signée  : i G.  iixt» 
d’.Ambrun...  » — Le  maréchal  Louis  d’.Aubu.v«oo  d> 
La  Feuillade  demeurait  rue  de  Grenelle 
main  en  1699.  — l 'og.  Ciiaiiii.i.art  , CoiTEva. 

FEUILLET  (François).  16.57-69 

II  était  peintre  d'architecture  cl  souvent  emplop. 
dit-on,  par  Jouvenet.  M.  Villot  lui  attribue  l’arcii- 
tecturc  peinte  dans  le  tableau  de  ce  maître  repré- 
sentant la  messe  célébrée  nu  maître-autel  de  Xotri- 
Dame  de  Paris,  par  l’ablic  Delaporte.  KcmUn 
travailla  jionr  le  Rot,  Il  demeurait  rue  Xeuve-de.- 
l’etits-Champs  en  1668  ; c’est  là  que  le  2 novemliff 
Mndelaine  Le  Marcais,  sa  seconde  femme,  lui  doB»  * 
un  fils  baptisé  seulement  le  1-4,  à St-Roch,  sous  b 
noms  de  * Charles-François,  (ils  de  François  Keœl* 
Ici,  peintre  ordinaire  du  Roy*.  François  sigo*. 

» Ifeniilet  i,  d’une  hoiuie  écciturc,  les  ^iiulialcsd< 
ses  noms  liées  ensemble.  Il  .signa  Je  même  b 
26  fév,  1669,  sur  le  registre  de  St-I>eu-St4itllo. 
l’acte  du  mariage  de  Simon  Turet,  peintre,  6b  dr 
Pierre  Turet,  avec  4 Denise  feuillet,  fdle  de  Krm- 
çois  Feuillet  et  de  Jacqueline  Braillaii  1.  Dansi^ttr 
piv'ce,  il  est  dit  : t Frar.çois  Feuillet,  jieinire  onl" 
du  Roy,  delà  paroissi' St-Roch,  cousin  (le  l’éjH'iîV 
On  lit  le  nom  de  Fr;  Feuillet  dans  l’Fitat  dc$oî6* 
ciers  de  la  .Maison  du  Roy  pour  l’année  1657,  p*™' 
ceux  des  peintres  ordinaires  qui  n'étoient  pas  ï*' 
lets  de  chambre  de  Louis  XJv.  (.Arch.  deVKmp  » 
Z.  1341.) 
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FFLLIK  (Lous-Hkkri).  1756— 177V. 

Eu  1GH9,  .-Intoinc  Fculic,  marchand  fruitier 
in^er,  ticmeuraii  au  quartier  de  S'*^-Gencviève , 
OUI  lie  AIarie>(ieocriève  Fessot.  Le  12  sept,  de 
tte  année,  il  perdit  uu  enfant.  (Itc<|.  de  St-Et.  du 
>Qt),  et  quitta  la  montagne  pour  s établir  rue  du 
:nir-Volant , au  faubourg  St-Germaiii.  Le  11  Juil- 
. 161^9,  sa  fctuine  lui  donna  un  (ils,  Jacques-hran- 
U (Heg.  de  St-S(dp.);  elle  mourut  bientôt  après, 
ulie  SC  remaria  nientôt,  et  sa  seconde  femme , 
isabeth  Trachet,  lui  donna,  le  5 oct.  1702,  uu 
rrou  qu'on  nomma  Claude.  Le  baptistaire  de  cet 
Tant  qualifie  Antoine  Feulic  * marchand  fruitier 
anger  et  maitre  tailleur  d’habits  i . Il  prend  les 
èines  qualités  dans  l’acte  de  baptême  de  son  der-, 
rr  fils,  Philibert-Henry,  né  le  IV  février  1705. 
nloinc  Fculic  savait  écrire  ; sa  signature  est  assez 
lie,  et  annonce  une  certaine  éducation. 
l*tiilibert-IIeury,  élevé  chez  son  père,  prit  de 
onuc  heure  les  ciseaux,  l’aiguille  et  le  carreau;  il 
î fit  tailleur  d’habits,  mais  ne  joignit  pas,  comme 
.nloine , ù cette  profession  le  commerce  des  fruits 
t des  oranges.  Il  se  maria  vers  1752  ü Klisabelh- 
ranne  Guérin , et  s’établit  dans  la  Cité  , place  l)au- 
ibiav.  C'est  là  ipi’il  eut  son  premier  enfant,  baptisé 
e 10  nov.  17^1^1,  à St-Uartbélemy,  sous  le  nom  de 
«cqiit>s.  Il  quitta  un  peu  plus  tard  la  place  Daii- 
kbiuc  pour  la  rue  St-Louis,  où  Jeanne  Guérin  ac- 
'.micha,  le  25  février  1750,  d’un  garçon  qui,  le  Icn- 
li'iuaijt,  fut  baptisi;  à St-üarthéleiny  sous  les  noms 
le  Louis-Urnry. 

Conunent  Louis-Henry  Fculic  fut-il  attiré  vers  la 
<éuc?  Cornincut  dcsccudit-il  de  l’élabli  de  son  père 
peur  monter  sur  les  planches  d’un  théâtre  ? On  ne 
le  Mit  |>as.  que  l'on  sait , c’est  que  Feulic  débuta 
k U Comédie  frauçaisc  le  8 mai  l70V,  dans  l’em- 
|doi  si  difficile  des  Valets.  Il  avait  vingt-huit  ans.  Il 
n*uisit  et  fut  reçu  en  1706.  Préville  régnait  alors. 


Etre  souffert  à coté  de  Préville , c’était  déjà  une 
randc  bomic  fortune;  être  aimé,  estimé,  applaudi 
ans  son  emploi,  ce  fut  une  gloire  qu’eut  Feulic 
pendant  les  courtes  années  qu’il  vécut  au  théâtre.  La 
tradition  de  la  Comédie  française  était,  il  y a cin- 
quante ans,  lorsque  je  commençai  à la  fréquenter, 
que  nul  ne  représenta  avec  plus  de  convenance  et 
plus  de  haut  comi(|uc  le  rôle  de  Tartufe  que  Fculic, 
dont  I>a  Harj)c,  le  siH'ère  critique,  a dit  qu’il  était  un 
t excellent  comédien  > . Ce  fut  eu  1774  que  cet  ac- 
teur disparut  de  la  scène;  il  mourut  de  maladie  le 
17  octobre,  au  Louvre,  où  il  avait  un  appartement 
parmi  ceux  de.s  artistes  qu’y  logeait  le  Koi.  t Le 
mardy  dix-huit  i (oct.  177V)  «Louis-Henry  Feulie, 
pensionnaire  du  Roy,  garçon  âgé  d’environ  55  ans, 
décédé  hier  ù onze  heures  du  soir,  aux  gallerics  du 
Lo.ivrc,  a été  inhumé,  en  cette  église,  en  jirésencc 
de  Pierre-Simon  Siffait,  .M*  orfèvre  son  cousin  *. 
(Rey.  de  St-Germ.  l’Auxer.) 

L acte  qu’on  vient  de  lire  contient  une  éuonciation 
inexacte  ; Feulic  n’avait  pas  3.5  ans  au  moment  de 
sa  mort,  mais  58  ans  et  sept  mois  et  demi. 

FEL\)i;iÈRE.S  (Mvxassks  de  P.AS,  de).  1618. 

Les  biographes  disent  que  ce  geutilhommc,  qui 
fut  Lieutenant  général  .sous  Louis  .\I1I,  naquit  à 
Saumur  en  1.590,  et  qu’il  contribua  |Milssamment  ù 
la  prise  de  La  Rochelle  (1629).  Il  avait  donc  changé 
de  drapeau , car  il  était  protestant  une  douzaine 
d’années  auparavant.  Je  vois,  en  effet,  que  le 
15  mai  1618  , il  fit  baptiser,  au  temple  de  Clmrcii- 
ton  St-Maurice,  Isaac , uu  fils  né  le  10  du  même 
mois  d’.Aiiiie  .Armand , femme  de  « Messire  .Maiias- 
sèsile  Pus,  chevalier,  sieur  de  Feiiquièrest . — Fran- 
ois  de  Pas,  s''  de  Feuquières,  chambellau  ordinaire 
U Roi,  époii.sa  Madeleine  de  La  Fayette.  — Jules 
de  Pas,  comte  de  Feuquières,  fils  d’Isaac  de  Pas, 
épousa  Catherine  .Mignard  , qui  signait  : 


— IV;y.  In  FavKiTK,  La  Ql-ixtinif,  Mignaro. 

l’IFiH)IE. 

« U-  l"  j'  de  feburier  1625  a esté  enterré  noble 
honimc  Jl'Iuii  Louys  de  Fiasque  (sic)  trouué  mort 
dorrièrr  l'hostcl  de  .M.  le  prince  de  Coudé.  » (Reg. 
de  .8t-,Sii|p.)  — l'oij.  Proh  rimiR. 

KILAXDRE  ou  phii^axdrk. 

Vom  assez  rare  au  xvn*'  siècle,  et  que  prit  pour 
nom  de  théâtre  un  comédien  directeur  d’une  troupe 
dr  can.^Mgoc.  Son  nom  véritable  était  peut-être 
^^nirr  Bourguignon.  — Voy.  Bkuv.ais,  p.  152, 
***  col..  Brutal,  A^rcigihrra. 

mxijs  DE  JOIE  SUV.WT  L A COI  R. 

I«  Comptes  de  la  tîhanihrc  aux  deniers  de 
(Arch.  de  l’Emp.,  KK.  62)  contiennent 
r»rliclc  suivant , fourvoyé  entre  plusieurs  mentions 
de  dont  faits  par  Ixvuis  XI  à toutes  les  chapelles  de 
• tton  cl  d'.Amboisc  : « A lui  « (au  Koi)  « encore 


ledit  jour  « (V  mai  1V70)  « baillé  par  Giiillniimc 
Graffort , archicr  de  sa  garde  , pour  donner  aux  Fil- 
lettes de  joye  siiiuant  sa  court  pour  leur  May 
dix  cscus...  treize  1.  quinze  s.  tournois.  » Sur  le 
registre  des  Afenus  Plaisirs  du  Roi  Louis  XII  pour 
l’année  1565  (Bibl.  lmp.  Ms.),  je  reniarcpie  un  ar- 
ticle semblable  à celui-là.  Dans  les  t^omptes  de  la 
Maison  <le  François  P'’,  je  trouve  cette  mention  ; 
i .Aux  Filles  de  joye  suiuant  la  court...  don,  tant  à 
cause  d«i  l>ourquct  (pi’elles  ont  présenté  nu  Roy,  le 
premier  jour  de  .May  dernier  pa.ssé  et  de  leurs  es- 
trayues  du  premier  jour  du  présent  moys  t (jan- 
vier 1.558),  t ainsi  qu’il  est  accoustiimé,  à prendre 
sur  les  deniers  ordonn<'z  estre  distribuez  autour  de 
In  personne  du  Roy,  9'6  I.  tourn.  i Le  registre  de 
\' Epargne  rie  François  II,  pour  rannée  1.566  (.Arch. 
lmp.,  KK.  127,  fol.  2, 6V6),  mentiomie  la  dépense 
fuite  par  les  joyeuses  Filles  entretenues  traditionnel- 
lement à In  cour.  « A Jchaniie  Lignière,  dame  des 
Filles  de  joye  suiuant  la  court,  la  somme  de  40  I. 
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Iniirn.  en  (estons  i\  xii  s.  tourn.  pièce,  dont  lcd. 
seig''  a faist  don  tant  à elle  que  aux  autres  Filles  de 
joye  estans  à lad.  suicte;  à départir  ainsi  qu’elles 
aduiseroieut , pour  leurs  cstreiines  du  l*'*'  jour  de 
May,  ou  dit  an  1560.  i On  voit  par  les  details  qu’on 
vient  de  lire  que , si , comme  l’a  pensé  Dulaurc , les 
Filles  de  joie  étaient  placées  pour  la  police  sous  la 
surveillance  du  Roi  des  ribauds,  leur  honorable 
communauté  reconnaissait  pour  chef  une  femme 
qui  avait  le  titre  de  « Dame  des  Filles  de  joie  sui- 
vant la  court  1 . — Voy.  Mai. 

FILLES  D’HO.WEl  R.  1484. 

Les  éditeurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  dans 
l'histoire  d’Anne,  duchesse  de  Bretagne  (1818, 
t.  \III,  p.  245),  citent  un  passage  de  J. -Jacques 
G irnicr,  où  ce  savant , à propos  des  immenses  re- 
venus de  la  bonne  et  magnifique  Rciue,  dit  : «...  Le 
surplus  servait  à l'entretien  d’un  grand  nombre  de 
jeunes  filles  de  condition , qu'elle  formait  dans  son 
palais,  qu’elle  nommait  scs  « filles  <,  et  qu'elle  ma- 
riait avautageusement , sans  qu’il  en  coûtât  rien  aux 
parents.  » M.  de  Saint- Allais  ajoute,  entre  paren- 
thèses : « Tel  est  le  premier  établissement  des  filles 
d’honneur  à la  cour.  Il  subsista  jusqu’en  1673,  (ju’il 
fut  supprimé  pour  faire  |>lace  aux  Üamesdu  palais.  « 
(iette  assertion  de  M.  de  St-Allais  me  paraît  souffrir 
quel(|iie  difficulté,  en  présence  du  fait  suivant  : Les 
Comptes  de  r.Argeutcrie  de  la  Reine  Marguerite 
d'Autriche  pour  les  années  1484-85  et  1488-89 
fArch.  de  lËinp.,  KK.  80  et  81),  donnent  lu  liste 
des  Femmes  mariées  attachées,  sous  la  direction  de 
« madame  -Jeanne  de  Corradon , dame  de  Segré, 
première  Dame  d’honneur  * , à la  personne  de  la 
Reine,  femme  future  du  Roi  (iharles  VIII , qui,  née 
à Gaiiil  en  1480,  fille  de  Maximilien,  archiduc 
d'Autriche,  et  fiancée,  au  château  d’.Amboise , le 
21^‘uin  1483,  vécut  à la  cour  de  son  futur  époux  jus- 
qu en  1493.  Le  Roi  avait  fait  une  maison  complète 
ù Marguerite  , bien  (|u’cllc  eût  tout  au  plus  deux  uns 
et  demi  d’âge,  et  qu  elle  fût  confiée  ù une  nourrice, 

« Jehanne  de  Jousvc  * , femme  de  Gilles  de  Bou- 
xanton,  un  des  maîtres  d'hôtel  de  Sa  petite  .Majesté. 
A la  suite  des  Femmes  mariées,  ou  Dames  de  la 
Reine,  les  comptes  doniicntlu  liste  des  « Filles  (T hoH' 
nutr  pour  ranncc  1484;  ce  sont  : « .^nne  et  Ka- 
therine de  Brézé,  .'Antoinette  et  Gabriclle  de  Biis- 
sières  * (filles  de  Françoise  Forest,  dame  de 
Biissièrcs,  une  des  dames  de  .Marguerilc  d’Autri- 
che), « Jehanne  de  Berthaniie,  Ysabeau  de  .Monta- 
lembert,  etc.  ».  Pour  l’année  1488,  la  liste  des 
Filles  d’honneur  n’est  pas  tout  ù fait  identique  avec 
celle  qu’on  vient  de  lire;  on  y voit  seulement  sept 
icunes  filles  pour  amuser  la  Reine  au  berceau , au 
lieu  de  neuf  qu’elles  étaient  d’abord.  11  est  probable 
que  les  Filles  d’honneur  de  Marguerite  étaient  des 
enfants  ou  du  moins  de  très-jeunes  filles;  quoi  qu’il 
en  soit , f institution  des  Filles  d’honneur  est  aiité- 
rieurc,  comme  on  le  voit,  â la  royauté  d’Anne  de 
Bretagne,  qui,  le  6 décembre  1491,  monta  sur  le 
trône  promis  ù Marguerite  et  que  Charles  VIII  ren- 
voya t avec  honneur  » à sa  mère  Marie  de  Bour- 
gogne, après  un  traité  conclu  ù Senlis  le  23  mai 
1493.  — l’oy.  Chuu.es  VIII. 

FlüRILLI  (TiBERiu)  on  SCARAMOICHE. 

1 161)8—1694. 

Les  biographes  de  ce  comédien  célèbre  le  nom- 
nicnt  Fiorelli , Fiurelli  ou  Fiurilli.  Son  camarade 
Mezetin  ou  mieux  Costantiui , dans  l'histoire  singu- 


lière (jii’il  donna  de  Scaramoiiche , le  oonui»  Fi»- 
rilli  ; c est  la  forme  véritable  qui  n’a  qu’une  Ttnut;: 
Fiorillo.  Les  signatures  de  'liberio  et  desosfr, 
que  j’ai  vues  au  bas  de  quatre  actes  autbCTtkjoo, 
ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard.  Poiiquf  j'd 
cité  l’histoire  de  Fiorilli,  qu’il  me  soit  pcnwid'w- 
vrir  une  parenthèse  pour  donner  quelques  inAt 
sur  ce  petit  écrit  devenu  rare.  11  est  intitulé:  «La 
» vie  de  Scaramouche . parle  s*"  .AngeloConstuiâi, 
t comédien  ordinairedu  Roy,  dans  sa  troupe  italieak', 

» sous  le  nom  de  Mezetin.  Paris,  in-S®,  cheiMiiW 
» Brunet,  M.  DC.  .vcvm.  » L’ouvrage  est  prétA 
d’une  dcidicaec  à Son  .Altesse  Royale  Madame,  rt 
de  vers  récités  par  Mezetin  à cette  princesse,  eihi 
présentant  son  Histoire.  .A  la  tète  du  livre  est  m 
figure  en  pied  représentant  Scaramouche  duotuil 
et  tenant,  de  la  main  gauche,  une  guitare  dost  2 
ne  joue  pas.  Le  personnage  porte  bonnet,  nuntf», 
pourpoint , ceinture , haut-de-chausse  colant,  bu  et 
souliers,  le  tout  de  couleur  noire.  Il  a une  fr«w 
plissée,  d’étoffe  blanche.  (à;tte  image  etldeltioLi 
de  Bnnnnrt  ; sous  le  comédien  est  écrit  un  qnitna 
finissant  par  ces  vers  : 

• Il  fut  le  maître  de  Molière, 

El  la  nature  fut  le  tien.  • 

On  apprend  par  un  extrait  du  privilège  placé  à ii 
(in  du  volume  que  le  livre  de  (^stanlini  fut  iotitak 
d’a'  ord  : « La  naissance , vie  et  mort  de  Seen- 
mouche;  que  les  lettres  patentes  pour  fimpreswa 
sont  du  7 janv.  1695,  et  que  le  travail  signé  de  Ue- 
zetin  fut  achevé  d’imprimer  pour  la  première  f» 
le  15  mars  1695.  L’édition  de  1698  n'est  donc  pu 
la  première.  Le  seul  exemplaire  que  j’aie  coasoilt 
Im  vie  de  Scaramouche  appartient  à U Bibl.  la? 
où  il  e.st  coté  : « L.  Falconct  19642.  » .A  propoi  d* 
madrigal  apologétique  placé  sous  le  portrait  de  Sea- 
ramouche  , rappelons  ces  paroles  de  Ménage , rap- 
portées par  Baudelot  {Menagiana , 1693,  p.  îlüi: 
■«  ün  peut  dire  de  Scaramouche  qui  ne  paroît  jâ» 
sur  le  théâtre  » : Homo  non  pertit  sed  perüt  «r- 
tifex.  « C’étoit  le  plus  parfait  pantomime  que  nos» 
ayons  vu  de  nos  jours.  Alolière  original  franro»  o’» 
jamais  perdu  une  représentation  de  cet  original  itt- 
lien.  » .A  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  petit  voluox 
(jui  porte  le  nom  d’.Angelo  Costantini , ajoutons  œ» 
observation.  Il  paraît  que  Ixivie  de  ScaramoHche  » 
fut  point  écrite  par  ÂIczetin,  mais  par  un  tutrur 
travaillant  pour  le  comthlicn.  Voici  en  effet  ce  qst 
je  lis  dans  l’Avertissement  de  l’édition  dn  Tkeiu 
italien,  donné  en  1700  jwir  Evaristc  Gherzrd». 
« J’excuse  cependant  l’auteur  de  la  vie  de  Seer*- 
mouche  sur  ce  qu’il  convient  que  son  livre  ej4  âei»- 
table,  mais  qu'il  a esté  obligé  de  le  faire  tel,  p««f 
le  conformer  à la  capacité  de  celuy  qui  vouloit  f 
mettre  son  nom.  » Gctie  phrase  fait  penser 
Costantini  n’était  pas  homme  d’esprit , et  que 
rardi  n’uvait  ni  beaucoup  d’estime  ni  beaucoup  d’*- 
mitié  pour  ce  camarade.  Pourquoi  n’a-t-il  pas  noaust 
le  teinturier  de  Mezetin? 

On  fait  généralement  naître  Tiberio  Fiorilli  i .Vi- 
oles en  1608.  l.’n  portrait  de  cet  acteur,  dessiné  p*f 
ilenri  de  Gisscy,  de.ssinaleur  ordinaire  des  Ballets  da 
Roi , et  peut-être  gravé  par  lui , bien  que  le  Pù* 
Le  Long , dans  sa  Bibliothèque  historique  df 
France,  ait  pensé  le  contraire,  a donné  i ce  si*»®* 
bibliographe  focca.sion  de  fixer  au  9 nov.  la  dalcdf 
la  nais.saiice  de  celui  qui  «levait  illustrer  le  costume 
de  Scaramouche.  Il  semble  résulter  de  deux 


* 
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uiM*  ocUro  rn  dialcclc  napolitain  écrite  au  bas  du 
>rlrait  dt*  Fiurilli  que  ce  ne  fut  pas  à .Vaples 
ême,  niais  pri^s  de  là  que  naquit  et  passa  ses  pre- 
ières  années  le  futur  mime  que  Rome  devait  ap- 
amlir  avant  Paris.  1/octavc  dit  : i Je  suis  iils  <lc 
trouille  ( ou  tête  de  fou  ) et  de  madame  l’Oie  aux 
ente  œufs  ; je  suis  né  à Picorto  , j’ai  ,qraiidi  i Po- 
lo, f — Pejulo  et  Picorto  ne  figurent  .sur  aucune 
•*  cartes  des  environs  de  .Vnplcs  que  j’ai  vues; 
ais  ce  sont  deux  petites  localités  très-voisines  de 
ville  que  Fiorilli  quitta  enfant , si  j’en  crois  des 
apolilaiiis  que  j’ui  |>u  interro<{cr  lîi-dcssus.  Quant 
I père  de  Fiorilli,  c était  une  espèce  de  petit  geii- 
iliiimme  , selon  t'.ostantiiii  ; la  t citrouille  « que 
li  donne  pour  auteur  le  premier  vers  de  l’octave 
4 une  imagination  botilTonnc,  aussi  bien  que  « ma- 
tme  l’iNe  aux  trente  œufs  > qu’on  suppose  être 

I mère.  l<a  mère  l’Oie  et  la  tète  de  citrouille  sont 
'«parents  de  Scanimouciie , le  mime,  le  farceur,  le 
ersonnage  extravagant  ; les  jiarents  de  Fiorilli 
Uient  autres,  et  de  ceux-là  Tiberio  tint  le  droit 
e se  faire  qtialilier  dans  ses  actes  « gentilliomme 
ipolitain  * . 

OuUure  {Hist.  rie  Paris),  qui  cite  Mezetin  cc- 
tendant , dit  que  Scaramouchc  mourut  le  8 déc. 

le  Dictionu.  historiq.  de  Bouillet  (édit,  de 
8*5)  rapporte  à l'année  iBOü  la  mort  de  Fiorilli  : 
rreur  des  deux  cùtés.  Tiberio  Fiorilli  mourut  le 
' décembre  169V,  ainsi  que  l’a  dit  (]ostantini  : 
i Dudit  jour  nicrcredy  liuitiesmc  décembre  169V, 
defriiDct  honorable  nomme  Tiberio  Fioriily,  ofli- 
der  du  Roy,  ci  deuaiit  rn  sa  troupe  de  com< - 
diens  Italiens,  demeurant  rue  Tictoiie,  décédé  du 

• mardy  M'ptirsmc  du  présent  mois  a esté  inhumé 

• dans  nostre  église.  (Mgné)  Siluio  Fiorilli,  .Marc 
' Aaloine  Romagnesy.  i ( Rcg.  de  Sl-Riist.)  — (le 
Sitio  Fiorilli , qui  figura  comme  témoin  aux  obsè- 
!|ar«  de  Tiberio,  était  Iils  de  Scaramouchc.  (îomment 
Shia  devint-il  suspect  à la  police  parisienne  ? Je 
o'ai  pu  le  découvrir.  Ce  que  je  sais  , c’est  qu'arrivé 
’i  Pan.v,  d’Italie  peut-être,  et  au  commencement  du 
moi*  de  mars  169V,  sa  présence  donna  quelque  in- 
■puétude  à M.  de  Pontrliartraiii , et,  le  20  mars,  ce 
ministre  écrivit  à M.  de  La  Reynic  : » Le  Roy  veut 

• que  vous  fassiez  venir  chez  vous  le  fds  de  Scara- 
« mouche,  que  vous  luy  parliez  sur  son  voyage  , et 
» «lue  vous  fassiez  observer  In  conduite  qu’il  tien- 

• «Irai.  (Ilibl.  lmp.,  Ms.  (Mair.,  n"561,  pièce  225.) 

II  parait  que  Silvio  fut  sage,  car  on  ne  trouve,  dans 
les  niiuutes  de»  Kxpéditions  du  Secrétaire  d'Ktat,  au- 
ron  ordre  qui  le  conccnie  Silvio  était  né  «le  .\Iari- 
neltc  — on  verra  bieutêt  que  le  nom  de  cette  sou- 
brrlie  fameuse  était  ; üel  Campa  — et  (illcul  du 
■‘anlinal  Flavio  Chigi.  Sa  mère  était  morte  depuis 
qiii-lqaes  années  (piand  mourut  Scaramouchc.  Elle 
rUil  restée  en  Italie,  et  Tiberio  Fiorilli  s'étuit  épris, 
m *on  absence  , d’une  jeune  et  belle  fille  de  rien  , 

• »nc  grisette  »,  comme  dit  Cosiuntini,  qui  jamais 
txl  appelle  autrement.  Cette  beauté  s’accommoda 
M«cz  bien  d'abord  de  l’amour  du  septuagénaire  co- 
•mtlien,  qui  avait  de  l'esprit,  de  la  gaieté,  une  grande 
rr|iu(atiun , et,  avec  tout  cela,  ce  qui  n'est  pour 
j;iter  rien,  de  la  fortune,  (^pendant  * suiuanl  le  pen- 
rluüt  qui  p*t  inséparable  du  beau  sexe  » , pour  pnr- 
b*r  le  français  de  Mezetin  , après  avoir  vécu  quel- 
q*>r»  années  en  a.vsez  iHiunc  intelligence  avec  son 
vnaul  — dont  en  1681  elle  avait  eu  une  fille,  que 
jr  nommerai  plus  loin  — elle  se  mit  à enquêter, 
'étales  galants,  et,  un  beau  jour,  partit  pour 


l^ondres  avec  un  jeune  homme  qui  l’abandonna  bien- 
tôt. Elle  revint  d’.Angleterrc,  mais,  en  l'état  on  clic 
était , n'osant  plus  guère  se  présenter  à Scaramou- 
chc. Celui-ci,  qui  l’aimait  toujours,  et  qui  depuis 
peu  de  temps  avait  appris  la  mort  de  Marinette,  s.i 
femme , la  signora  Lorenza-Elisabeta  dcl  Campo , 
aUa  chercher  Marie  Duval , la  ramena  à son  logis , 
et , après  avoir  reçu  d’elle  de  touchantes  promesses 
de  sagesse,  * le  samedy  8'"''  de  may  l’an  de  grâce 
« 1688  »,  la  conduisit  à l’église  de  St-Sauveiir,  où 
fut  dressé  l’acte  suivant  de  leur  mariage  : * Je  soiib- 
signé  vicaire  ay  marié  Tiberio  Fiorilli,  veuf  de  «lef- 
fiincte  Laurence  Elisabeth  del  Campo , et  .Marie  du 
Val , aagée  de  trente  ans , fille  de  deffiinct  Riclmnl 
du  Val , viuant  bourgeois  de  Paris  , et  de  Jeanne 
Frouazel,  tous  deux  de  cette  paroisse,  cul  de  sac 
des  deux  portes,  ce  jour  en  face  de  l'église,  en  pré- 
sence de  M**  \pbe  Alariii  prestre  chanoine  de  \ostre 
Dame  de  Dammartin , Camille  Rolngiiini , comte 
de  Boulogne»  (Bologne),  * RomulusVallenti , Ju- 
lien Vallcnti,  amis  communs  desdictes  parties,  les- 
quels nous  ont  répondu  de  la  vie,  mœurs  » (honnê- 
tes répondants  des  mœurs  de  Scarainoiiche  et  de 
.Marie  du  Val  ! ),  i paroisse,  aage,  liberté  desdictes 
parties  » . Ce  n’était  pas  la  première  fois  qu’un  vi- 
caire donnait  à Alarie  du  Val  le  titre  de  < femme  de 
M*"  Tiberio  Fiorilli  » ; par  une  singulière  inadver- 
tance, par  charité  chrétienne,  ou  plutôt  parce  qu’une 
fausse  (léclaration  lui  était  faite,  le  v icaire  de  St-Eusl. 
avait  écrit,  le  29  juillet  1681,  sur  son  registre  celte 
mention  sommaire  : * Fut  baptisée  .Anne  Elisabeth 
née  de  ce  jour  de  Tiberio  Fiorillo  {sic)  •,  officier  du 
Roy,  gentilhomme  napolitain  , et  de  dam"*^  Alarie 
Duval,  sa  femme,  demeurant  rue  de  la  Friperie  ». 
Tiberio  F’iorilli  était  donc  père,  depuis  huit  ans,  du 
fait  de  Marie,  quand  il  épousa  sa  perfide  maîtresse. 

Marie  Du  Val  devenue  mademoiselle  Fiorilli,  heu- 
reuse d'être  pardonuée , fière  de  porter  le  nom  il- 
lustre du  Scaramouchc , que  pendant  trente  ans  le 
Roi  de  France  avait  honoré  de  ses  bontés,  va  vivre 
sans  doute  en  honnête  personne!  Point.  L’habitude 
de  la  galanterie  est  contractée,  et  bientôt  Scaramou- 
chc, qui  fait  le  sourd  cependant,  entend  bourdonner 
à ses  oreilles  les  plaisanteries  du  voisinage.  Il  pa- 
tiente, examine , interroge  et  cherche  à se  tromper 
lui-même,  il  voit,  mais  ne  voudrait  pas  voir.  Il  ex- 
cuse d’ailleurs  la  coquine;  car  enfin  il  est  bien  vieux, 
elle  est  bien  jeune  ! Il  est  laid , elle  est  jolie  ! II  est 
grondeur , elle  c.st  folâtre  ! .A  la  fin , la  modération 
ii’cst  plus  possible;  on  se  mo(|ue  de  lui  à su  barbe; 
on  lui  rejette  les  lazzi  impitoyables  que  du  haut  de 
son  théâtre  il  faisait  pleuvoir  naguère  sur  les  mari.s 
faciles  et  les  jaloux  dupés;  il  preinl  alors  ré.solùment 
son  parti , et  plein  de  rage , rédige  un  placet  au 
Roi , pour  demander  la  protection  de  Sa  Majesté 
contre  une  femme  qui  le  désole.  Lo«iis  .\IV  n’est 
plus  le  jeune  prince  que  le  bonheur  de  ses  égare- 
ments personnels  rendait  indulgent  aux  égarements 
d’autrui  ; il  n’aime  pas  le  scandale  , et  puis  il  veut 
obliger  Tiberio  qui  1 a tant  fait  rire  autrefois,  et  qui 
a longtemps  été  de  scs  officiers.  Il  n’entend  pas  ce- 
pendant , car  il  est  juste , que  mailemoisellc  .Scara- 

' Celle  forme  «lu  nom  «le  Fiorilli  »e  remarque  «l.in»  racle 
«le  b.i|)têa)c  «le  • \iroUs.  fil»  «le  Pierre-Paul  .Uandiiny. 
officier,  et  «le  Jeanne  Gu«lrrl , »a  femme  •.  ««le  rêilifjé  à 
Sl-Solpice  le  10  »ept.  I6"7,  où  le  parrain  o»l  imronu^  par 
le  vicaire»  Tiberio  Fiorillo.  officier  «lu  Hoy  ».  Scaramou- 
ebe  liii-méme  l'adopla  ce  jour-là  . car  le  baplislairc  «•»!  si- 
gné «le  »a  main  ; • Tiberio  Fiorillo  ». 
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mouche  soit  condamnée  sur  la  seule  dénonciation 
de  son  mari  ; il  prétend  qu’on  s’iiiFormc,  et  qu’avant 
d’en  venir  aux  dernières  ri<{ucurs,  on  avertisse  au 
moins  l'accusée.  M.  de  La  Ucyiiie  reçoit  et  exécute 
les  ordres  du  Koi.  Marie  Du  Val  est  mise  en  demeure 
d’étre  sage  ; mais  le  mauvais  pli  est  pris.  Le  désor- 
dre continue , et  la  police  dénonce  l’impcnitcnce  de 
mademoiselle  Kiorilli  au  Secrétaire  d’Etat.  Celui-ci, 
le  16  avril  1606,  envoie  à Desgrez,  lieutenant  de 
la  compagnie  du  guet , * onlre  d’arrester  Marie 
1 Robert  au  Val,  femme  de  Tiberio  Kiorilli , et  de 
^ la  conduire  au  Refuge  > . (Ms.  Clair.,  p.  554.) 

Marie  va  enfin  se  repentir;  la  prison  la  conver- 
tira à la  sagesse!  \'on.  Les  conseils  d’un  directeur 
sévère  q^u’on  donne  à sa  conscience  restent  sans  ef- 
fet pendant  quatre  mois.  Il  y a dans  la  maison  du 
Refuge  d’horribles  pécbcre.sses  , et  leur  compagnie 
ne  peut  qu’être  funeste  è Marie,  que  de  bons  exem- 
ples pourraient  toucher.  C’est  du  moins  l'espoir  du 
désolé  Scaramouche.  Il  demande  donc  que  l’on  mette 
sa  femme  au  couvent  de  Chaillot , où  de  saintes 
femmes  la  ramèneront  à la  vertu  par  la  religion. 
M.  de  Pontchartrain  , touché  de  la  bouté  du  vieil- 
lard , SC  hâte  d’écrire  l’ordre  suivant  : » De  |>ar  le 
» Roy,  il  est  ordonné  au  s*"  Desgrez  de  se  transpor- 
t ter  dans  la  maison  de  Refuge,  pour  en  tirer  Marie 
1 Robert  Du  Val , femme  du  nommé  Tiberio , et  la 
» conduire  au  couvent  des  religieuses  de  Ste-Cenc- 
1 uieve  à Chaillot.  Fait  à Versailles,  le  28  aoust  1695.* 

Kiorilli  devait  payer  penaion  pour  sa  femme.  11  y 
a apparence  qu’il  trouva  cruelle  l’obligation  où  les 
bontés  du  Roi  le  mettaient  d’acquitter  cette  dette 
pour  une  telle  coupable;  il  avait  supposé  que  sa  gra- 
cieuse .Majesté  ferait  bien  les  choses,  et  entretien- 
drait la  belle  à Chaillot;  il  se  pourvut  donc  d’une 
prise  de  corps  contre  clic,  sauf  à voir  ce  qu’il  aurait 
a faire  plus  lard.  L’abbesse  de  Chaillot  rehlcha  Marie 
sur  le  vu  d’un  ordre  du  Roi  (29  sept.  1693). 

Voilà  Marie  en  liberté , mais  sous  le  coup  d’un 
décret.  Se  Jettcra-t-elle  aux  genoux  de  son  Céronte 
pour  obtenir  grâce?  Scaramouebe  l’espère  peut-être 
pour  avoir  l’occasion  de  faire  le  magnanime.  Elle 
n’a  garde.  Elle  va  prendre  le  rôle  d’une  épouse  ou- 
tragée, espérant  que  le  juge  ne  pourra  manquer  de 
donner  raison  à deux  beaux  yeux.  Elle  court  chez 
maître  Richer,  le  procureur,  (|iii  lui  conseille  de  se 
constituer  tout  d’abord  prisonnière,  sauf  à demander 
à l’audience  réparation  pour  son  honneur,  et  par- 
dessus le  marché  des  dommages-intérêts.  Marie  Du 
Val  se  rend  donc  à la  prison  du  grand  Châtelet,  ac- 
compagnée de  son  conseil , et  assiste  à la  rédaction 
de  sou  écrou  (2  oct.  1693).  (.-\rch.  de  la  police.  ) 
Le  procès  dure  un  mois;  le  juge  c.st  insensible,  et 
Mûrie  Du  Val  se  voit  condamnée  à retourner  à Cbuil- 
lut,  où  Scaramouche  la  nourrira.  Voilà  un  pauvre 
mari  bien  chanceux  ! Le  30  octobre  1693,  l’exempt 
Jarry  écrit  sur  le  registre  du  Châtelet  : c Ladite  Ro- 
« bert  Duval  a esté  mi.se  ès  mains  de  nous  exempt 
f soubsigné  pour  estre  conduite  au  couuent  de  S'*^- 
1 Geneuictic  de  Chaillot,  au  désir  de  la  .sentence  du 
1 Jour  d’hier,  ainsy  qu’il  appert  par  la  descharge 
» signés  Gallyet,  en  lias.se.  Jarry.  Reçu  vingt  sols.  » 
(.^rch.  de  lu  police  ) 

Marie  Robert  Du  Vol  ne  sortit  plus  de  Chaillot,  si 
l’on  en  croit  .Aiigclo  Costantini , qui  donne  en  quel- 
ques mots  seulement  l’histoire  des  démêles  de  Sca- 
ramouche  avec  sa  femme.  * Elle  mourut  bientôt  de 
chagrin  et  de  désesooirt , ajoute  Mezetiu.  Les  frè- 
res Parfaict  — dans  leur  Histoire  de  C ancien  Théâ- 


tre Italien  , et  Dorigny,  qui  les  copie  {.Uud'tit 
Théâtre-Italien) y disent  tjuc  la  inortde  ScarunoiKhr 
délivra  Marie  Du  Val  des  ennuis  de  son 
Entre  ces  deux  versions,  je  ne  saurais  ine  proDoset:, 
aucun  document  ne  me  faisaut  voir  Marie  ipmit 
trépas  de  Tiberio.  — Scaraoioiiche  sc  nmii-t-.: 
trois  fuis,  et  non  pas  seulement  deux,  comme  le  {<*• 
tend  .son  historien?  Je  serais  tenté  dr  lecn-.rt,i  | 
je  n’avais  vu  Kiorilli  donner  à Marie  Du  Ville  litR  ' 
de  sa  femme , sept  ans  avant  ([u’cllc  eût  retaJu 
prêtre  le  droit  de  le  porter;  et  encore  si  je  ocp.4- 
vais  pas  supposer  qu’en  l’abscuce  de  Marinrtte  iù 
le  même  mensonge  au  prolit  de  l’honneur 
moisellc  Anne  Duffati,  qui  lui  dunuu  un  fils,  le 6 as. 
1673.  L’acte  de  baptême  de  l’enfant  déoUre  (pt  \s 
père  est  à la  campagne  ; c’est  là  une  formult'  u«ci 
ordinairement  employée  dans  les  conslatslious  fo 
naissances  illégitimes,  pour  que  je  puisse  âiûrtiKr^ 
Scaramouche  , oubliant  ce  qu’il  devait  à Klisaiti 
del  Campo  — qui  sait  si  de  son  côté  Mariactic  tu. 
plus  de  mémoire?  — ne  craignit  pas  d’afliclKr»* 
crime  en  pcrmetlanl  qu’ou  inscrivit  sous  sou  ws  ir 
fds  <le  sa  maîtresse.  Voici  le  texte  du  baptisUire^ 
j’ai  trouvé.  (Sl-Germ.l’.Auxer.):  t Du uiercrcdj 
uembre  1693,  fut  baptisé  Tibere  François , liJjdrî'- 
bere  Fiorily  Xapolitain  , officicrdu  Roy,  et  dédiais 
selle  .Anne  DolÎTan,  sa  femme , rue  de  l'.ArbcrSe* 
Vingt-neuf  ans  avant  la  venue  au  inoudrdro* 
enfant,  le  vicaire  de  «St-Germ.  r.Aiixcr.  avaitcoasl»;' 
la  luiissaiicc  d’un  6ls  de  Kiorilli  cl  de  yiirisrii.'  , 
L’acte  de  baptême  de  ce  fils  prouve  que,  dû c;  | 
tcmps-lù,  Scaramouche  jouis-soil  d’une  ccrlaiiK'Ot-  { 
sidération  à la  cour  de  Franco,  et  que  la  RciifF- 
gente  et  le  cardinal  Mazariu  étaient  les  preterU*'’  ^ 
déclarés  des  comédiens  venus  d’Italie  : « 
vnziesme  jour  d’aoust  1644,  fut  baptisé  Louis.fi» 
de  Tiberio  Fiorilly,  comédien  de  la  llojTie  cidla* 
belle  » (on  l’a  vu  plus  haut  noimnée  : ûurrner  Br 
sabeth)  » del  Campo,  sa  femme  ; le  parrain, mtrJ: 
Claude  Auury  (.Auvry),  presbtre,  abbé , teuaoi  p*<f 
Monseig''  l’Eminentissime  cardinal  Mozarin.'ltB^ 
raine,  Dame  Mûrie  ludret,  femme  d’hoimcurdf b 
Royne,  tenant  pour  .Aune  d’Autriche , fiojnf  Btr» 
régente  de  France,  t On  voit  que  |»ourlurtoaà 
fuis  Scaramouche  avait  l'honneur  d’être  le 
d’uu  cardinal.  Fabio  Chigi , celui  qui,  en  Itwj.df* 
vint  Pape , sous  le  nom  d’.Alexandre  VII , avait  d*®  ; 
l’exemple  à Jules  Mazariu.  L’Eglise  alors  otiit**® 
bien  avec  la  comédie  italienne.  (Juc  devint  ce 
Kiorilli  dont  Costantini  ne  parle  pas  plusqnrà 
Tibère-Frauçois?  11  mourut  âgé  de  deux  ans  etdt* 
environ  : le  e vendredy,  14“  décembre  * b* 

^ fuit  le  * cunuuy  de  prebstre  et  clercs,  df  l^!*‘ 

» üis  de  Tiberio  Kiorilli,  Italien,  pris  me  des  Uu** 

» dières  *.  ( Reg.  de  St-Gcrm.  r.Auxer.) 
enfant , et  le  Silvio  dont  nous  avons  vu  la 
au  bas  de  l’acte  d’inhumation  de  Tiberio 
Scaramouche  eut  un  troisième  lils  légitime 
zctin  cite  sans  le  nommer  ; «ju’il  appelle  » vn  prow 
* sçavaut  et  d’un  grand  mérite  i,  à qui 
laissa  « tout  le  bien  qu’il  auoit  eu  France  et  « 
lie,  s’éleuant  à la  valeur  de  près  de  cent  mille  «**'■ 
Pourquoi  Tiberio  deshérita-t-il  Silvio  ? S* 
peu  tle  temps  avant  la  mort  de  Scaramouche  le?" 
tima  peut-être  cette  sévérité.  L’ordre  do“”‘  K 
M.  de  Pontchartrain  à .AI.  de  la  Reyuic , onlf<' 
j’ai  reproduit  au  commencement  de  cet  arlicif.)*’’ 
tilic , je  crois  , cette  suppo.sition.  Le  frère  de 
désigué  par  Costantini  se  nommait  Chadex-bo'''-’!* 
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le  connais  par  i’acte  de  mariage  de  Siivio,  qui  épousa 
la  tille  d’un  gealilhomine  français.  Ce  fut  a St-Rust. 
(]ue,  le  5 sept.  16(16,  t Siivio  Oernardo  de  Kiorilly 
(/ir),  gentilhomme  napolitain,  (ils  de  Tiberio  de 
Kiorilly  (Wr),  et  de  d‘**  Isabelle  del  (^inpo  » , reçut 
la  main  de  t danioisclle  Marie  de  Roussel  de  Lamy, 
lille  de  Gilles  de  Roussel  de  Lamy  et  de  Gloyes , eu 
prrsenccde  * Charles  Louis  de  Fiorilly,  son  frère...  i 
l.*actc  que  je  viens  de  transcrire  est  signé  : » Siluio 
Remaruo  Fioriliy,  Xlarie  de  Roussel  Lamy,  De  Rous- 
»el  I.aniy,  Tibi-rio  Fiorilli;  V.arolus  Ludoricus  Flo- 
riiius , etc.  » .Ve  nous  étonnons  nas  de  la  particule 
placée  devant  le  nom  de  Fiorilli  dan.s  la  pièce  qu'on 
fient  de  lire;  le  vicaire  de  St-Kust.  ne  comprenait 
(US  un  gentilhomme  napolitain  s'up(>elant  Fiorilli 
toal  court.  Je  n'ai  pu  savoir  ce  que  devint  Carlo 
Lodofico  Fiorilli,  le  savant  prêtre. 

J’ii  dit  que  de  Marie  Du  Val , Scaramouche 
eut,  en  16H0,  une  fille;  elle  se  nommait  « .Anne 
Kliubelb  Fiorilli  i , et  je  vois  qu'elle  épousa , or- 
heboF  et  mineure,  le  19  sept.  1695  , à St-Eusl., 
l'u  de  Clermont,  maître  peintre,  fils  de  Jean  de 
Clennont  , aussi  peintre  , demeurant  rue  du  Mail. 
t'.cs  rjermoot  sfint  restés  coniplétemenl  inconnus. 

Louis  \I\'  aimait  beaucoup  Tiberio  Fiorilli , ou 
plutiW  Scaramouche.  Je  trouve  plu.sicurs  preuves  de 
retie  affection  dans  les  Etals  du  Trésor  Royal.  (.Ms. 
nUd.  lmp.,  Colicct.  Colbert.)  En  1662  , je  vois  un 
dos  de  500  1.  fait  à t Tiberio  Scaramouche  « , et  la 
même  année  WO  I.  données  audit  Tiberio  » en  con- 
shleration  de  scs  services  i , outre  600  I.  que  * Sa 
1 Majesté  luy  ordonna  par  forme  de  voiage  pour  luy 
• donner  moyen  de  s'en  retourner  en  Italie  •.  La 
t'.ooH^e  italienne  venait  d'être  supprimée.  Fiorilli 
fit  partie  de  la  nouvelle  troupe  ; il  était  à Paris  en 
It'itU,  et  chargé  sans  doute  par  le  Roi  de  compléter 
U compagnie  qui  venait  remplacer  celle  de  1662, 
car  je  remarque,  dans  les  comptes  de  cette  année, 
que  l/oiiis  \IV  lui  fit  donner  400  I.  t pour  le  voiage 
qu'il  devoit  faire  par  ordre  de  Sa  Maj.  de  la  ville  de 
Paris  à Florence 't . (P.  558  v",  n’  .5,  (iolbert. ) En 
1666,  le  Roi  fit  compter  * au  sieur  Tiberio  Fioriliy 
(sir)  dict  Scaramouche,  comédien  italien,  la  somme 
de  1000  I.  que  S M.  lu  y nvoit  accordée  par  gratifica- 
tion, enrooskiération  de  .scs  services! . (P.  12,  n“  12, 
Colbert.)  En  1668 , Fiorilli  quitta  pour  un  temps  le 
Theltre-ltalien , et  Sji  Majesté  lui  accorda  600  I. 
( pour  luy  donner  moyen  de  s’en  retourner  dan.s  son 
pav»  ».  (Colbert,  n"  15,  etc.) 

En  terminant  cette  notice,  je  ne  veux  pas  oublier 
de  iiientinnncr  une  ligure  assez  élégante,  mais  pas- 
siLIrment  maniérée  de  Scaramouche , gravée  par 
Koullain,  d'après  (ilatidc  Gillot.  Je  ne  sais  si  cette 
tète,  d'un  joli  caractère,  est  le  portrait  de  Fiorilli; 

crois  plitnt  que  c’est  un  masque  de  fantaisie,  (|iii 
arst  là  qoe  comme  un  acce.ssoire  au  costume  du 
mime,  sujet  principal  de  l’ouvrage.  La  Ribliothèquc 
lnip«‘riale  possible  une  épreuve  de  cette  estampe 
Jaas  un  volume  où  sont  réunies  beaucoup  de  pièces 
gTfvées  d'apri's  Gillot,  Pater  et  Laucrct.  — Acara- 
‘omjchc  signait  ainsi  : — l'oy.  Bkck  (Vox  ukr). 


FIREVS  (les).  xvii*”  siècle. 

» Trois  Firens  »,  dit  l’abbé  de  Marollcs,  à pro- 
pos des  graveurs  d’armoiries.  Qui  sont  ces  trois  Fi- 
rens? La  question, n'est  pas  simple,  comme  on  va 
voir,  et  je  ne  me  flatte  pas  d'y  apporter  une  ré- 

Conse  définitive.  Zani  (Kncirlopedia)  nomme  trois 
irons  : 1®  * Pictro  o (iasparo  pietro  » , marchand , 
dessinateur  et  » graveur  médiocre.  Flamand  qui 
travaillait  en  1609  et  1640  » ; 2®  * Isacco , graveur 
et  marchaud  qui  travaillait  en  1637  »;  3®  et  enfin 
•■lodoc  (Jossc),  peintre  de  paysages  qui  vivait  en 
1640  » . X’àgler  nomme  aussi  trois  Firens  : s Pierre 
et  César,  graveurs  en  taille-douce  et  marchands  de 
gravures  à Paris,  dan.s  la  première  moitié  du 
wil'"  siècle,  et  Josse  (Jodocus)  Firens,  peintre  et 
dessinateur  de  paysage  ».  M.  Le  Illauc  (Manuel  de 
T amateur  d'estampes,  1856)  cite,  d’après  X’iig  1er, 
(’é.sar  Firens  dont  il  n’indique  aucun  ouvrage;  Gas- 
pard Firens  dont  il  indique  trois  planches  : un 
St-Franrois , un  St-Pierre  d'après  (]1.  Vignon  et 
une  Ste-Marie-Madeleine  d'apres  Van  Mol  ; enfin  , 
Pierre  Firens  dont  l’rpuvrc  est  assez  considérable. 

Des  cinq  Firens,  connus  ou  aperçus  par  les  au- 
teurs que  je  viens  de  nommer  : Pierre , César,  Ga.s- 

1>ard,  Isaac  et  Josse,  je  n'en  connais  que  deux, 
*ierre  et  (»a.spard,  dont  Zani  fait  nu  même  homme. 
Je  ne  s;iis  où  X’iiglcr  a pu  voir  son  (]ésar,  adopté 

1>ar  M.  Le  Blanc;  assurément,  il  n'était  point  à 
*aris  contemporain  de  Pierre  ; je  l'aurais  vu  figurer 
dans  les  actes  que  j'ai  trouvés,  non  .sans  une  grande 
peine,  et  dont  je  ne  rapporte  qu'une  partie,  tant  ils 
sont  nombreux  et  tant  me  sollicite  le  besoin  d'être 
bref.  Quant  à Josse  et  à celui  que  Zani  nomme 
Isacco , iis  ont  probablement  travaillé  en  Flandre  et 
ne  sont  point  venus  en  France , du  moins  ne  s’y 
sont-ils  pas  établis  et  n’y  ont-ils  pas  travaillé.  Outre 
Pierre  et  Gaspard,  tous  deux  graveurs,  j’ai  entrevu 
Guillaume,  Pierre  II  et  Jean  qui  furent  marchands, 
Melcbior  et  Pierre  III  qui  furent  peintres,  et  dont 
je  voudrais  pouvoir  signaler  quelques  ouvrages,  que 
j’ai  vainement  cherchés.  Voyons  ce  que  m’ont  pu 
apprendre  les  docuuient.s  authentiques  sur  la  famille 
d'un  graveur  <jui^  pour  n’ètre  pas  au  premier  rang 
des  maîtres  de  son  art,  n’est  cependant  pas  à dé- 
daigner. Pierre  I*’*'  Firens,  Flamand  — je  le  crois 
d'.Anvcrs,  mais  je  n'en  ai  pas  la  preuve  — vint  à 
Paris  dè~s  les  premières  années  (lu  xvii®  siècle.  En 
1610,  il  donna  un  portrait  de  < Louis  \IIP,  Roy  de 
France  et  de  X'auarre  » , enfant.  Il  avait  donné  au- 

f tara  vaut  une  estampe  as.sez  grande,  représentant 
lenri  IV  touchant  un  malade  pour  le  guérir  des 
écrouelles.  Cet  ouvrage,  compo.sé,  dessiné  et  gravé 
par  lui , est  sans  date  ; une  légende  de  plusieurs  li- 
gues in-folio  qui  raccompagne  constate  que  Firens 
a ( taillé  le  cuivre  » pour  consacrer  le  souvenir  des 
guérisons  opérées  par  l’attouchement  du  Roi.  Au 
bas  de  la  |)fauchc , ou  lit  : Cum  privilegio  regis , 
P.  Firens  fecit , et  sous  la  légende  : t Cnez  P.  Fi- 
rens , rue  St-Jaegues , à T enseigne  de  T imprimerie 
de  taille  douce  » . Les  épreuves  de  cette  image  sont 
devenues  rares;  la  Bibl.  lmp.  en  possède  une  sans 
la  légende,  ('e  ne  fut  probablement  pas 
le  premier  travail,  à Paris,  de  Firens. 
— Il  était  venu  de  Flandre  avec  une  fa- 
mille a.ssez  nombreuse  : trois  filles  et 
trois  fils  , encore  enfants  , nés  de  Ca- 
therine Van  Boeckcl , ou,  comme  on 
écrit  en  français.  Van  Boucle,  (àitlierine 
était-elle  sœur  ou  tante  du  peintre 
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Pierro  Van  Bocckel?  c’cst  ce  qno  je  ne  saurais  dire. 
Elle  clnit  jeune  (|uaii(l  Firens  s’établit,  rue  Sl-Jac- 
qnes,  sur  le  territoire  paroissial  de  « St-Bcnoist 
le  Bétourné  * , parmi  les  marchands  d’estampes  et  au 
milieu  de  la  colonie  llamande,  quf,  depuis  quelques 
années,  était  venue  chercher  rorinne  en  France  et 
s’était  assise  sur  les  hauteurs  des  faubourgs  St-Jac- 
ques  cl  St-Germain.  « Le  jour  de  Xocl , 25<'  dé- 
cembre mil  six  cent  sept,  Catherine  Vanhoiic- 
quel  (sic)  » donna  à » Pierre  Firensc  (sic)  * un  fils 
qui  fut  baptisé  le  même  jour  sous  le  nom  de  * ilel- 
c/tior  1 . Melchior  était  le  septième  enfant  de  Ca- 
therine, et  je  vois  qu’il  fut  le  demie”. 

Des  trois  filles  de  Pierre  Firens,  Catherine  — je 
suppose  qu’elle  était  l’aînée  — épousa,  t le  diman- 
che, 3 fehurier  1()19,  Charles  David  i,  graveur 
habile  et  bien  connu  des  amateurs.  I^a  seconde, 
Marie,  fiancée  i\  » Jehan  Cars,  peintre,  le  diman- 
che 30  aoirst  1020  * , l’épousa  le  I V septembre  sui- 
vant; Jeanne,  peut-être  la  dernière  par  l’ége, 
épousa  François  Panii , peintre  flamaiid,  le  « mardi 
penulticsme  jour  d’apnril  162ô  ».  (Beg.  de  St-Bo- 
noît.)  Quant  aux  frères  de  ces  femmes,  Melchior 
fiança,  à St-Sulpice,  le  11  janvier  1032,  Marie 
Godard  et  l’épousa  le  27  des  mêmes  mois  et  an,  en 

trrcsencc  » de  Pierre  F’’  Firens,  de  ('.atherinc  Van- 
)ouquel  (sic),  de  Charles  David,  de  François  Pam- 
phil  (sic),  de  Jean  Gars,  de  Claude  Godard,  père 
de  Marie,  etc.  » Il  eut  d’elle  plusieurs  enfants  et 
entre  autres  : Cilles,  tenu,  le  0 mars  lOVO,  par  le 
premier  Gilles  Rousselet,  graveur;  Catherine,  le 
29  sept.  10V2  (Melchior  demeurait  alors  à la  |>orte 
St-Germain),  enfin,  Françoise-Marie , le  20  no- 
vembre 10V7. 

Guillaume  Firens,  qui  ne  s’était  point  adonné 
aux  arts,  mais  qui  avait  une  boutique  de  gantier, 
se  maria,  je  u’ai  pu  savoir  à quelle  femme,  dont  il 
eut  une  fille,  <|uc  je  nommerai  tout  it  l’heure,  et 
mourut  avant  l’année  1031.  Pierre  II  Firens  s’était 
établi  linger  dans  la  rue  St-Martin,  sur  la  paroisse 
de  St-Jac(|ues;  il  épousa  la  fille  d’un  tailleur  de 
Monsieur,  .Marie  Belleiambc.  Quaut  à Gaspard  Fi- 
rens, graveur  et  marchand  de  tailles  douces,  il  prit 
pour  femme  Françoise  Poirier,  fille  d’un  marchand 
de  vins.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  mariage, 
mais  je  vois  que,  le  !"■  mai  lOVl  , il  fil  baptiser,  à 
St-Bcuoît , Pierre,  tenu  par  * Catherine  Vanbou- 
cle  (sic),  veufue  de  Pierre  Firens  » . Gaspard  Firens 
et  Françoise  Poirier  curent  un  second  enfant  : c Jac- 
queline »,  baptisée  le  17  mai  lôVS,  tenue  par 
« Jacqueline  Firens,  femme  de  Pierre  Couve,  mar- 
chand à Paris  ».  Pierre  III,  leur  fils,  fut  graveur 
et  marchand  de  tailles  douces  ; il  épousa  Louise 
Chevallier,  qui  lui  donna  » Pierre  » , tenu,  le  19  déc. 
1009,  par  »■  Jean  Baon , scuipt.  du  Roy  »,  et  par 
c Françoise  Poirier,  mère  grande  » de  1 enfant. 

Je  reviens  à Melchior  Firens.  Il  demeurait  chez 
son  beau-père,  à la  porte  St-Germain.  C’est  là  que 
sa  femme , Marie  Godard  , lui  donna  quatre  enfants  : 
l»  Pierre,  baptisé  à St-Sulp.,  le  9 fév.  1037; 
2“  Gilles,  le  0 mars  lOVt);  3"  Catherine , dont 
» Jaspar  (Gaspard)  Firens»  fut  parrain  le  29  sept. 
1GV2;  Marie,  le  27  mars  lOVV.  Cette  Marie 
n’épousa  point  un  artiste.  Le  hasard  ou  l’amour 
— c’cst  encore  le  hasard  — l'unit  à Charles-.'^n- 
toine  de  Brie,  maître  paumicr,  fils  et  frère  de 
maîtres  paumiers  établis  au  faubourg  St-Germain. 
(Rcg.  de  Sl-Sulp.,  19  déc.  1002.)  — Pierre  Fi- 
rens, que  nous  venons  de  voir  naître  le  9 fév.  1037, 


épousa,  à St-$ulpice,  le  22  fév.  1661,  Frujçoim 
Richomrne , fille  de  Pierre  Richomme,  ni'  marécltil, 
et  sœur  de  Charles  Richomme,  peintre,  fort  io- 
connu  maintenant.  Pierre  Firens  eut  au  muK 
trois  enfants  : François , Jean  et  Pierre-CkarUt: 
ce  dernier  eut  pour  parrain  Charles  Riebomme,  Ir 
peintre. 

On  voit  qu’en  mars  16 VV,  Gaspaid  et  \Ielchiar 
Firens  vivaient , jeunes  encore  tous  deux.  Je  Dti 
pu  me  procurer  l’acte  du  décès  de  Melchior.  Uiâ 
on  vient  de  voir  que  Marie  Godard  sa  femme  est  dite: 
t veufue  » le  18  sept.  lOO.).  Quant  au  niortutiredc 
Gaspard  , voici  en  quels  termes  il  est  rédige  : tCu- 
paru  Firens,  m**  imprimeur  en  taille  douce  et  itar- 
chand  imagier  » (marchand  d’estampes)  * décéda  ei 
son  logis,  icy  près,  rue  Sl-Jacques,  et  fut  cntt*rr<‘lr 
l."! décembre  10 V9  ».  (Reg.  de  Sl-Beiioîl.) — Picrrrll 
Firens,  le  marchand  linger,  eut  deux  filsdcMin:' 
Bellejambe;  le  premier,  Pierre,  ué  rue  de  la  l'cUe- 
terie , fut  baptisé  à St-Jacques  de  la  Boucherie  \t 
8 déc.  1630,  tenu  par  son  grand-père  patettrl, 
t Pierre  Firens,  m*’ graveur  du  Roy,  rue  St-Jaî- 
ques  » . Le  second  fut  baptisé  le  3 juin  1039,  leu 
par  » (aitlierine  Vanbonguen  (j/r),  ceu/uc  dt  fn 
l’ierre  Firens  vivant  m'*  graveur  uemeuraut  danb 
grande  rue  St-Jacques  ».  — Deux  actes,  l’und» 
février  1019,  l’autre  du  30  août  1629,  m’«i 
appris  que  la  boutique  de  Pierre  Firens,  le  maridr 
Catherine  Van  Boeckel  , était  à l’enseigne 
» Trois  Brochets  » . A quelle  époque  précise  ro«- 
rut  Pierre  !“■  Firens'/  L’état  des  registre»  mor- 
tuaires de  St-Benoît  ne  me  permet  pas  de  Ir  dire 
On  vient  de  voir  que  le  3 juin  1639,  Catherine  \in 
Boeckel  était  veuve.  Le  frontispice  des  » MéMmor- 
phoses  d'Ovide  » . gravé  par  P.  Firens,  d'aprr»  lk- 
niel  Rabel,  et  publié  par  c Pierre  Billainc,  me  St- 
Jacques  à la  nonne-Foy,  àcuanX.  St-Yucs  > , noa» 
fait  voir  qu’en  1037  Firens  vivait  encore;  il  tnounit 
donc  entre  le  moment  de  la  publication  do  ce  iurr 
et  le  3 juin  1039,  ou,  dans  tous  les  cas,  ntre 
celte  dernière  date  et  le  8 déc.  1630,  jour  du  l«.>- 
lèmc  du  fils  de  Pierre  11  Firens.  Firens  siginit^ 
» Pierre  Firens  » d’une  jolie  écriture  flamanJo. 
— Voy.  Boiclk  (V.v.v),  C.ars  (Jk.ax),  D.vvia((JiM* 
i,K.s),  Raox  et  T«»riXAMBvs. 

FLAGELL.WS. 

Philippe  V les  supprima  en  Espagne  dès  les  pf<* 
mières  années  de  son  règne.  Mad.  Des  l’rsia' n 

Çarlc  ainsi  dans  une  de  scs  lettres  au  Marrrbd  dt 
éssé  : * On  ne  .souffre  plus  en  cette  cour,  dcMCt 
ce  palais,  toii.s  ces  fouetteurs  qui  passoient  dan» 
processions  et  qui,  sous  l’ombre  ne  faire  de»  |*é«t- 
tences  publiques  , fai.soieiit  ruisseler  leur 
pourry  pour  faire  des  Finezas  (des  caresse»,  d*'’ 
avances  gracieuses)  à leurs  divinitez  (sic).  Je  eefe. 
Monsieur  que  vous  en  auriez  fait  autant  que  B” 
Catholique  qui  ne  peut  souffrir  la  fausseté  en  non, 
n’aimant  rien  tant  que  la  vérité.  » (Madrid,  2V*efd 
1713.)  En  fait  de  religion,  la  princesse  des  Iran» 
n’était  pas  pour  les  rnIRnements  ; elle  avait  liorrevî 
des  pratiques  oh  paraissait  un  peu  de  vanité,  où  »e 
montrait  le  fanatisme.  Tout  l’appareil  de  la  déiolion 
hypocrite,  devenu  fort  à 1a  mode  à la  cour  dr 
France,  était  pour  lui  déplaire.  Elle  en  parla  un 
jour  très-librement  avec  le  .Maréchal,  et  le  passo^r 
d’une  de  ses  lettres  qui  y a rapport  mérite 
le  cite  : * Xous  ne  faisons  point  d’ostentation  tcj 
d’auoir  des  directeurs  ; on  n'y  connoît  point  le» 
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^^iaaacttrs,  les  ToiircKcs,  les  Gaillardes  et  les 
Boiirnanoues  » (les  femmes  qui  se  faisaient  diriger 

f>«r  (^luinmiel , Touret , Gaillard  ou  le  père  Bourda- 
oiie  et,  dans  le  monde,  parlaient  sans  cesse  de  ces 
guides  de  leur  conscience):  * nous  allons  notre 
'{ra.ntl  chemin  sans  entrer  dans  les  disputes  et  les 
prêt  cotions  des  jansénistes  et  <!es  jésuites.  Je  ne 
»uis  point  scaiiante;  je  ne  sçay  que  mon  calé- 
chisiiie,  fort  uniment  comme  les  ooiines  femmes  et 
j’en  suis  à dire  mon  chapelet  comme  elles  font , 
sans  aucune  honte  de  n’estre  point  du  bel  air,  en 
nie  servant  de  prières  plus  cnoisies  et  moins  an- 
ciennes. Kii  un  mot , Monsieur,  je  ne  puis  ny  ne 
veii\  auoir  la  teste  rompue  de  choses  qui  ne  me 
«liuerliroicnt  point  en  ce  monde  cy  et  qui  ne  me 
feroient  peut-être  pas  occuper  une  bonne  place 
«ians  I autre.  Madrid,  25  fév.  I71d.  » (îeci  pour- 
rmit  paraître  peu  orthodoxe  à de  certains  dévots^ 
— l oy.  l'a-siNS  (Des). 

FLAMKV  (.^\SKi.uR  1647-1717. 

\ oici  l'acte  de  mariage  de  ce  statuaire  dont  Ver- 
uillcs  possède  quelques  ouvrages,  ornements  de  la 
civaprile,  de  l'OKil-ile  Bonif  et  des  jardins  : t Du 
dimanche  18'  feburicr  1680,  .Anselme  Flainau  {sic), 
à-i^é  de  trente-trois  ans,  sculpteur  onlinaire  du  Roy, 
liJs  de  delTuncts  Jean  Klaman,  viuant  marchand  à 
Sl-Onjcr,  et  de  Jeanne  Dumont  sa  femme,  rue  Fré- 
menteau , d’une  part , et  Louise  Blurt , âgée  de 
20  ans  ou  eniiiron,  fille  de  dcffuuts  Jean  Blart , vi- 
aant  bourgeois  de  Paris,  et  de  .Marie  Le  Bc,  rue 
du  Goq , tous  deux  de  cette  paroisse,  mariés  en 
présence  du  s'  Ga.spard  de  Marsy,  aus.sy  sculp.  ord' 
«lu  Roy,  dcm‘  rue  Frémciiteau...  d'Arnault  Duc 
peintre,  dem*  dans  lad.  rue  Frémeiileau,  amis  du 
marié , de  Charles  Le  Brun  , escuyer  et  premier 
peintre  du  Boy  et  de  darne  Butay  sa  femme , cou- 
sins Issus  de  germain  et  tuteur  de  la  mariée,  du 
s'  René  Houassc , peintre  ord.  du  Boy,  cousin  de 
lad.  mariée,  et  autres  qui  ont  signé  : .Insclme  Fla- 
men  , lA>uisc  Blart , Le  Brun , Suzanne  Butay,  Gas- 
par  Marsy,  Hnuas.se,  etc.  i (Rcg.  de  St-Germ. 
f'.Auxcr.).  De  ce  mariage  naquit,  au  bout  de  7 mois, 
le  vendredi  13  sept.  1680,  un  (ils  qui,  le  lendo-, 
main,  fut  baptisé  ù Saint -Germain  sous  le  nom 
A’  Anselme,  « fils  d’.Aiisclinc  Flumen,  sculp.  du  Boy  * , 
dené  rue  du  (]oq.  t Le  parrain  d'.Au.sclme  11  fut 
tjaspard  de  Marsy  * , (|ui  signa  encore  : t Gaspard 
Marsy  » . Lorsque  je  vois  Gaspard  Marsy  témoin 
du  iiijriagr  d'.Ausclmc  Flamcn  et  |iarraiii  de  sou 
(ils.  je  suis  porté  ù croire  que  le  statuaire  de 
(Umbray  fut  le  maître  du  sculpteur  de  St-Omer. 
A.  Flameu  et  « Marie-Luuisc  Blar  {sic)  » eurent, 
le  vendredi  22  janvier  1683,  detix  eiifauts  jumeaux, 
baptisés  le  lendemain  : Antoine-Charles , tenu  par 
le  peintre  t (<harles  Le  Brun  i et  par  « Antoinette  | 
Butay , tille  de  Claude  Butay , peintre  ord.  du 
Roy  I ; Jacques,  par  t Jacques  Proust,  .sculpteur 
ord'*'  des  bastiments  du  Roy  > , et  par  < (Charlotte  Le 
Bé,  femnie  de  Claude  de  Rry,  capitaine  des  gabelles  i . 
.Anselme  Flameu  fut  reçu  à l'.Académic  de  pein- 
ture et  de  seulpturc  le  26  avril  1681.  Il  était  pro- 
fesseur, lorM|uc , le  samedi  15  mai  1717,  il  mourut 
iâ  deux  heures  après  midi,  rue  du  Louvre,  près  ] 
les  Père.s  de  l’Oratoire  t.  Il  fut  inhumé,  t âgé  de 
suivante-dix  aus  ou  environ,  veuf  de  Louise  Blart  « , 
en  pré.sencc  d’  « .Anselme  Flamen,  scidpteiir  ordi- 
naire du  Roy  I,  son  (ils,  et  de  t Denis  Le  Roux 
marebaud  tapissier  allié  au  défunt  qui  signèrent  : 


FLK 

Flumen,  L.  Roux  i.  Anselme  D'  Flamcn  est  l’au- 
teur du  beau  groupe  de  * Borée  enlevant  Oritbie  i 
(|ui  est  au  jardin  des  Tuileries.  Il  avait  fait  pour 
l'église  St-Paul  le  Tombeau  du  duc  de  X'oaillcs, 
grande  machine  ù quatre  figures  de  marbre;  et 
pour  les  Invalides,  un  bas-relief,  placé  au-dessus 
UC  la  porte  de  la  chapelle  de  Sl-Grégoire.  — Fi.a- 
iiE.N’  (.Anselme  II).  1680-1730.  — .An.selme  II  Fla- 
men, 4ié,  comme  on  l’a  vu  ci-de.ssus,  le  13  sept. 
1680  à Paris , fut  élève  de  son  père  et  acquit  un 
talent  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l’.Académie , le 
27  ocloure  de  l’un.  1708.  La  liste  des  .Académiciens, 
publiée  par  Al.  Diissieux,  dit  qu’il  naquità  St-Omer;  lu 
Description  des  sculptures  modernes,  gardées  au 
Louvre  (aoât  1855),  dit  qii’Aiiselnic  Flameu,  né  â St- 
Omer  en  1679» , mourut  le  9 juillet  1730.  Le  rédac- 
teur de  la  liste  des  académiciens , aussi  bien  que 
M.  Barbet  de  Jouy,  se  trompèrent  sur  le  lieu  et  sur 
la  date  de  lu  naissance  de  Flamen  II  (Paris,  13  nov. 
1680)  ; quant  à la  date  de  sa  mort , ils  furent  plus 
exacts.  Je  lis,  en  effet,  au  registre  de  St-Germain 
r.Auxcr.  qu’.AnscIrne  Flamen,  sculpt.  du  Roy,  en 
son  .Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt. , époux  d’.Annc 
Oignon,  décéda  le  9 juillet  1730,  à sept  heures  du 
matin,  en  son  appartement  au  vieux  Louvre.  Il  fut 
inhumé  le  mardi  10  juillet,  eu  présence  de  Jac- 
ques Flamcn,  marchand  joaillier,  son  frère,  et  de 
Louis  Vignou , bourg,  de  Paris,  son  beau-frère.  Du 
mariage  d’.Aiiselmc  II  Flamcn  avec  .Anne  Oignon 
était  né,  en  1712,  un  fds,  nommé  Pierre,  dont  il 
sera  parlé  tout  ù l’heure  .Anselme  II  Flameu  donna 
pour  sa  réception  à l’Académie,  une  petite  statue 
de  Pluius,  marbre  blanc,  d'un  joli  travail,  qui 
figure  au  Louvre  parmi  les  sculptures  du  xvm'  siè- 
cle. .Anne  Oignon  mourut  le  4 avril  1768,  à 2 h. 
du  matin,  cour  du  vieux  Louvre,  â^ée  de  81  ans; 
elle  fut  inhumée  par  le  clergé  de  St-Germ.  l’.Auxer., 
en  présence  de  Pierre  Flameu , son  fds.  — Fl.vvikn 
(Pierre),  1712.  — Fils  du  précédent,  il  natjuit  le 
27  nov.  1712,  rue  Charnpfieury,  et  fut  baptisé  le 
29  à St-Germ.  l'.Auxer.  Son  père  est  dit  dans  l’acte 
de  sa  nais.sance  : * Marcel  Flameu  » au  lieu  d' » .An- 
selme 1 . P.  Flamen  fut  sculpteur,  comme  son  père 
et  son  aïcid;  on  cite  peu  de  chose  de  lui.  11  tra- 
vailla pour  ju  cour,  car  il  eut  le  titre  de  t sculpteur 
du  Roi  > . Longtemps  célibataire , il  se  décida  ù se 
marier.  Le  31  août  1773,  demeurant  au  Louvre, 
il  cpou.su  une  femme,  sa  voisine,  * .Angélique  Le 
Paultre , âgée  d’environ  cinquante-deux  ans,  veuve 
de  Glaudc-tdair  Francia,  professeur  de  l’.Académie 
Roy.  de  peint,  et  de  sculp.  » Il  avait,  lui,  61  ans. 
L’acte  du  mariage,  inscrit  à St-(icrm.  l’.Auxer.,  est 
signé  : » Flamen,  Paultre  {sic,  d’une  écriture  at- 
testant une  main  peu  exercée),  et  Francin  » . Ce 
Fraucin  ét'>it  Guillaume,  fds  d’Angélique  Le  Paultre; 
il  demeurait  rue  des  Fossés-St-Germ.  de  l’.Auxor., 
où  il  avait  son  atelier  de  sculpteur.  \ous  retrouve- 
rons ailleurs  .Angélique  Le  Paultre  et  sou  fds. 
— Voy.  Bitvv,  Cui.ombkl,  Le  Brin,  Le  Palltrk, 
Mvrsv. 

FLEL’R  (Jkvn).  xvii®  siècle. 

Peintre  qui  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  ù Paris,  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
St-.Sulpiee.  Il  é|)otisa  Ma<leleine  Ferrct , dont  il  est 
deux  enfants  : Denise,  tenue  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, le  3 janv.  1636,  par  Juste  d'Kgmout  ; Phi- 
lippe, baptisé  le  14  oct.  1637,  ayant  pour  parrain 
Pliilippc  de  Champaigiic.  Jean  Fleur  n’est  pas  connu. 
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Ami  de  Philippe  de  Champaigae  et  de  Juste  d'Eg- 
inoat , fiit'il  un  homme  tout  à fait  sans  talent?  Je 
répugne  à le  croire,  et  voilà  pourquoi  je  lui  donne 
une  petite  place  ici.  — I oy.  Chami’AIüxk,  Eümont. 

FLKI  K (François-Juvkxon,  s»"  de  la). — Voy.  La 
FLEun. 


1 . FIÆL'RY  (Ci,aj;dk)  . ? 1 6W— 1723  ? 

Voici  (les  lettres  du  Roi  qui  intéressent  la  biogra- 
phie du  collaborateur  de  Fénelon  ; i Louis , etc.  La 
satisfaction  que  nous  auons  du  soin,  de  rapplicalion 
auec  laquelle  nostre  cher  et  hien-amé  Claude  Fleury, 
prestre , abbé  de  Locdieu , se  donne  aux  fonctions 
de  la  charge  de  sous-précepteur  de  nostre  très-cher 
et  très-amé  petit-fils  le  üuc  de  Bourgogne,  nous 
fait  désirer  qu’il  remplisse  la  mesmc  charge  près  de 
nostre  très-cher  et  très-amé  petit-fils  le  Duc  d’An- 
jou... .A  ces  causes...  Donné  a V’crsailles  le  25  jour 
d’aoust  l’an  de  grâce  1690...  » (Bibl.  imp.  .Ms.  (ilair., 
t.  557,  pièce  476.)  — Le  célèbre  auteur  du  Caté- 
chisme historique  et  de  V Histoire  ecclésiastique 
mourut,  dit-on,  en  1723:  je  n’ai  pu  trouver  l’acte 
de  son  décès , non  plus  que  son  baptistaire. 

2. -  FLEURY  (.^ndrk-Hrhcl'lrs  de).  17V3. 

Les  biographes  disent  nue  ce  prélat  mourut  en 

1743.  Ce  fut  au  séminaire  de  St-Sulpice  qu’il  décéda 
le  29  janvier.  Le  1"'  février  suivant  fut  * fait  le 
convoy  et  transport  en  clergé  du  corps  d’Eminentis- 
sime  seigneur  .Monseig**  André-Hercules  de  Fleury, 
cardinal,  ancien  évéque  de  Fréjus,  cy-devant  pré- 
cepteur du  Roy,  Grand  aumônier  de  la  Reine,  Mi- 
nistre d’Etat,  etc.,  l’un  des  quarante  de  l'-Académie 
française,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  sept  mois 
et  sept  jours,  décédé  en  la  maison  du  séminaire  de 
St-Sulpice  le  29  janvier  précédent  » . Le  registre  de 
St-Sulpice,  annuel  j’emprunte  ces  lignes,  ajoute  : 
t Et  restera  leu.  corps  uud.  Eminentissime  cardinal 
en  dépost  dans  lad.  église  paroissiale  de  St-Estienne 
d'Issy,  dans  la  chapelle  de  St-Charles,  jusqu’à  ce 
que  r église  de  St-Louis  du  Louvre  étant  finie , on  le 
transportera  dans  la  sépulture  qui  lui  est  destinée  en 
lad.  énlise  de  St-Louis...  (Signé)  H.  de'Ceilhes, 
abbé  ue  St-Séverin,  l’abbé  de  Fleury,  l’abbé  de 
Fleury  de  Ceilhes,  Cousturier,  supérieur  du  sémi- 
naire de  St-Sulpice.  » Dans  le* registre  de  St-liOiiis 
du  Louvre  je  lis,  sous  la  date  du  14  janvier  1745  : 

» A été  transporté  dans  cette*  église  royale , collé- 
giale et  paroissiale  de  St-Louis  du  Louvre  le  corps 
de...  etc.  (Signé)  De  Rosset , duc  de  Fleury,  etc.  » 
— H.  Kigauu  fit  un  portrait  du  cardinal  de  Fleury. 
Cet  ouvrage  fut  gravé  par  les  Drevet , par  J.  Chercau 
et  par  d’autres  moins  habiles.  .Autreau  l’encadra  dans 
une  composition  allégorique , espèce  de  pétition  que 
le  pauvre  poctc-peintre  adressait  au  Ministre.  J en 
ai  parlé  à son  article  ci-<lessus,  p.  86.  — l oy. 
Autreau  , 2.  Cherbau , Drevet,  Kicaud. 


FLII’.ART  (Jean-Charles).  ?1684 — 1751. 

(Jeajv- Jacques).  1719—1782. 

(Jea.n’-.Antoine)  . 1 720 — 57. 

(Jacque.s-\icola^.  172'< — 57. 

Peintre  et  graveur,  Jean-Charles  Flipart  (et  non 
Flippart,  comme  l’ont  écrit  quelques  personnes), 
épousa  en  1717,  je  crois,  Marie-.Vlichelle  Dévoile, 
qui  mourut , t âgée  de  cinquante-cinq  ans,  le  27  dé- 
cembre 1739,  rue  St-Jacques,  et  fut  inhumée  le 
lendemain  à St-Bcnoit,  en  pré.scnce  de  J.  Jacques, 
Jean-Antoine  et  Jacques-.Vicolas  Flipart,  scs  (ils  *. 
(Rcg.  de  St-Benoît.)  Du  mariage  de  J"  Charles  Fli- 


parl  et  de  M.  M.  Dévoilé  sortirent  : 1®  5 j»nv.  tîtS, 
Jérôme , baptisé  à St-Séverin  et  tenu  sur  le»  feou 
par  t Jérôme  de  La  Guerre , directeur  de  k rooonoic 
du  Louvre,  et  par  Elisabeth  Jacquet,  veuve  de  Uatû 
de  La  Guerre , organiste , dem*  dans  l’île  de  Voir» 
Dame  * (Reg.  de  St-Séverin)  ; 2”  15  fév.  1719,  Je»- 
Jacques;  3"  18  janv.  1720,  Jean-Antoine  : 

1721,  Charles-Joseph,  tenu  par  t Hugues-Jojej4 
Gamot , graveur,  dem*  cour  du  Palais,  qui  âgoi: 
H.  J.  Ganiot.  t Jusqu’alors,  J"  Charles  Flipart »ti! 
demeuré  rue  Galandc  ; il  alla  demeurer  roe  do 
a .Anglois  t,  sans  changer  de  paroisse.  C’e.stUipe 
le  17  novembre  1724,  Marie-Michelle  Dévoilé  nut 
au  monde  Jacques-Nicolas ^ 5^  enfant.  — t Jtia- 
Charles  Flipart,  graveur  en  tailles  douces,  âge  de 
67  ans  * (ne  par  conséquent  vers  1684) , i venf  de 
Marie  Dévoilé  i , mourut  le  23  mai  1751  (etooBOi 
^ 1759  comme  on  l’a  cruj , en  sa  maison  rue  Sl-Jar- 

3 lies,  et  fut  inhume  le  lendemain  dans  les  chanarri 
c St-Benoît,  en  présence  de  * Jean-Jacques  Flipirt, 
graveur  en  tailles  douces,  de  Jean-.Antoinc  Flipirl, 
organiste,  de  Jacques-.Vicolas  Flipart,  peintre,  n 
de  Charles-François  Flipart,  graveur  en  tailles  d«- 
ces,  fous  scs  fils  1 . (Rcg.  de  St-Benoît.  LeKlipjrt 
nommé  ici  Charles-François  est’un  sixième  enfant  de 
Jean-Charles,  dont  je' n’ai  pas  vu  le  liaptistairr;  il 
naquit  après  Jacques-.Vicolas , sa  position  dan>  la 
des  fils  de  défunt  J"  Charles  Flipart  le  dit  assei.  - 
1°  Charles  Fli|>art  signait  : « Flipart  « , saas  additif 
d’initiales  de  prénoms;  scs  fils  signaient  de  mèaie. 

Jean-Jacques  Flipart , graveur  en  tailles  dooct's 
comme  on  vient  de  le  voir,  épousa,  le  15  nui  l’ai, 
à St-Séverin , une  jeune  fille , Maric-.Antoinettr- 
Geneviève  (À)iitat , fille  de  .Vicolas  Contât,  eulumi- 
ncur,  rue  St -Jacques,  qui  se  qualifiait  & maître  pein- 
tre » , parce  que  les  enlumineurs  anparteoaieot  i I* 
communauté  des  m*^*  peintres  et  sculpteurs.  la  eerr- 
monic  eut  lieu  en  présence  de  J“  Cliarics  Fli[>»rt 
de  François-Marie  Le  Boudout,  seig'’  de  Baudrj. 
de  Laurent  Cars,  graveur  du  Roi,  dem*  rue  Sl-J«e* 
ques,  paroisse  St-Benoît  — le  maître  de  Jeao-Jic* 
ques  Flipart  — , de  Pierre-.AIexandrc  Avebnc,  go- 
veur,  frere  de  l’épouse,  demeurant  rue  du  Fontrv, 
paroisse  St-Etienne  du  Mont,  Jacques  Dufresne-Ifo- 
cange,  chanoine  régulier  de  St-Victor.  — î 
Flipart  perdit,  le  29  mai  1748  , Marie-XicoUe. 

Frcmier  né , âgée  d’environ  un  an.  J"  Charles  Flifurt 
avait  tenne  sur  les  fonts.  Le  14  juillet  1749, 
Jacques  fit  baptiser  Marie-Thérèse-XicolU , ft  If 
9 juin  1752,  Pierre-Alcxandre-Jacqucs , 

* Pierre- Alexandre  .Aveline  , graveur  en  tailles 
douces  1 , et  par  t Marie-Cornéïie  » , fille  niineurf 
de  J"  Charles  Flipart,  un  septième  enfant  de  ef 
graveur,  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptistaire  — 
r.  .Alex.  .Aveline  ne  m’était  pas  connu  quand  j** 
imprimé  l’art.  Aveline  ; il  était  fils  de  Pierre  II  A'e- 
line  et  de  Maric-.Antoinetle  Genest , et,  par  là, 
de  mère  de  Marie-Antoinette  Contât , fille  de  M»ne* 
Antoinette  Genest,  qui,  en  secondes  noces, 
épousé  Vicolas  Contât.  — Jean-Jacques  Flipart  fut 
.Agréé  par  l’.Académic  de  peinture  en  17.55,  c* 
fut  jamais  reçu,  quoi  qu’en  ait  dit  la  Hioqrapktt- 
Michaud  (D*^  et  2*^  édit.),  — J.  J.  Flipart,  veufdr 
Marie-.Antoinette-Hcnriette  Contât,  mourut  le  9' 
juillet  1782,  rue  d’Enfer,  âgé  de  soixantc-AMiV 
environ,  dit  l’acte  de  son  inhumation  , qui  se  (rompe 
comme  tant  d’autres  actes  de  cette  espece  ; iln'«vti* 
que  soixante-/roi5  ans  et  demi.  11  fut  enterré  le 
il  juillet  dans  le  cimetière  de  St-Séverin,  en  pré- 
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fcrncc  de  c Charles-Xicoias  Cochia,  chevalier  de 
St-Hichcl  , secrêfaire  de  l’Acad.,  de  Jacmics>Fhilio|)C 
l***  lia*,  ^ra\eur  du  Roi,  et  de  Pierre-François  Ba- 
mn,  graveur,  tous  trois  amis  i,  qui  si({nùreii(  : 
Üoehia , J.  P.  Le  Bas,  Basan.  (Re,q.  de  St-Séverin.) 
— l’u  biographe  fait  naître  J”  Jacq.  Fliport  en  172-i; 
nous  avons  vu  qu’il  naquit  le  15  fév.  1719.  — L’œn- 
fre  de*  J.  J.  Hipart  est  considérable;  cet  artiste 
,qrava  d’après  plusieurs  des  meilleurs  peintres  de  son 
temps  ; on  l’estime  sans  le  rechcrclicr  beaucoup.  Il 
lit , d’après  de  La  Tour,  un  bon  portrait  de  Jacques 
Dumont  le  Romain,  peintre  du  Roi. 

— « J"  .-Intoine  Flipart , maître  de  musique  s — 
nous  avons  vu  qu’il  fut  or<jani.ste  — , épousa  à 8t- 
tierm.  r.iuaerr.,  le  12  jamier  17W,  Susanne-llaric 
tinlier,  âgée  de  trente  ans  — il  n’en  avait  que  vin,qt- 
trois  — , fille  de  delTiint  llatbiirin  (jolier,  maçon , 
ilem*  rue  St>Honoré.  Son  père  n’assista  point  à son 
mariage , mais  son  frère  J"  Jac(|ues  lui  servit  «le 
it-nmio.  J"  .Antoine  eut  un  second  mariage.  Devenu 
veuf,  le  2.5  mars  1753,  après  neuf  ans  et  dix  mois 
Ar  mariage  environ , il  épousa  k St-Paul , en  mars 
17.57,  liane  Damiens,  dgée  de  29  ans,  fille  de  def- 
fmil  Pierre  Damiens,  maître  carticr.  'fous  deux  de- 
meuraient roc  St-.Anloine.  Je  ne  sais  ([uand  mourut 
Flipart  l’organiste  et  n’iii  rien  trouvé  d’intéress.iiit 
•ur  le  peintre  J.  Flipart,  qui  n’a  pas  laissé  de 
nom  dans  les  arts. 

FU)RLA.\  (Jkin-Pikrre-Claris  dk).  1755 — 179I-. 
t>n  sait  que  Florian , le  charmant  auteur  des  Fa- 
bles, luqail  au  chétcaii  de  Florian,  dans  les  basses 
Crïeiines,  en  17.55  ; il  mounit  à Sceaux  , où  il  avait 
vécu  longtemps  auprès  d’un  excellent  prince,  le  duc 
de  Penthièvre , qui  a laissé  une  mémoire  honorée 
éaiu  lâ  marine  comme  dans  les  pays  où  étaient  ses 
biens.  Voici  l’acte  du  décès  de  Florian  ; je  l’em- 
jininlc  au  registre  de  la  commune  de  Sceaux  : t .Au- 
j'Viird’hoi  vingt-septième  jour  du  mois  de  fructidor 
de  l’tn  2*‘dc  la  Répiibl.  une  cl  indivisible  * (13  sent. 
1795) , 4 à six  heures  du  soir,  pardevant  moi  Claum*- 
Lime  Putois,  membre  du  conseil  général  de  In 
tofiiniune  de  Sreaux-f  Unité , département  de  Paris, 
élu  oITirirr  public  de  lad.  commune  par  délibt'rration 
du  .50  déc.  1792,  style  esclarc...  sont  com|wriis  en 
U maison  commune  François...  » (les  noms  de  ces 
témoins iiDMiient  peu)...  4 lesquels...  m’ont  déclaré 
qiH'  Jean-Pierre-t Jarice  (sir)  Florian , homme  de 
lellrei.est  mort  cejoiird’hni  vingt-septième  jour  du 
présent  mois  de  fructidor  » ( 13  sept.  1794)  , « en  son 
domicile,  heure  de  midi,  âgé  Je  trente-neuf  ans; 
d iprês  cette  déclaration  je  me  suis  sur-le-champ 
transporté  au  lien  de  ce  domicile , Je  me  suis  as.suré 
du  décî's  de  Jean-Pierre-Clarice  Florian  , cl  j’en  ai 
dressé  le  présent  acte  que  François...  ont  signé  avec 
™>i  Fait  en  la  maison  commune  de  Sceaux-rrnilé , 
1rs  jour,  mois  et  an  ei-ilessus.  (.Signé)  F'rançôis-tier- 
Rvaio  Mercier  (dem*  rue  de  Briitiis) , J.  L.  Courtois 
idem»  nie  de  Voltaire),  J.  J.  Moiillé  (dem*  rue  de 
1 1 nilé) , Putois , off.  public.  i — F’Iorian  avait  été 
nntnmé  commandant  en  second  de  la  garde  nationale 
de  .Sceaux,  bien  qu'il  fût  domicilié  à Paris;  mais 
pour  obéir  aux  décrets  constitutionnels  qui  exigeaient 
<]tton  fût  4 citoyen  actif  domicilié  dans  un  lien  pour 
Pouvoir  appartenir  ù la  garde  nationale  de  ce  lien  i , 
d donna  sa  démission  du  eommandemeni  qu’il  exer- 
k Sceaux.  Sa  lettre , conservée  aux  archives 
dr  U mairie  de  Sceaux , est  datée  : • A Sceaux , ce 
® »rpt.  1791. 1 Florian  ayant  craint  d’èire  inquiété 
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k Paris , arrêté  peut-être  et  alors  certainement  guil- 
lotiné , — nous  voilà  bien  loin  d'Estelle  et  de  Gala- 
tre!  — alla  se  réfugier  ù Sceaux  dans  une  humble 
maison  de  la  me  du  Petit-Cbemin , ii“  17  ; c’est  là 
qu’il  mourut.  Les  habitants  de  Sceaux  firent , en 
18.39,  une  souscription  dont  les  deniers  furent  em- 
ployés à l’érection  d’iin  cippe  surmonté  du  buste  en 
uronze  de  F’Iorian.  Ce  monument  est  debout  à coté 
de  l'église  , sur  l’emplacement  de  l’ancien  cimetière. 
— J’ai  eu  l’honneur  de  connaître  un  homme  aima- 
ble et  distingué,  XI . le  générai  Devaux,  qui,  en 
1811-14,  lorsque  j’étais  à l’Flcole  de  marine,  était 
commandant  de  l'artillerie  de  terre , à Brest  ; cet 
officier  avait  été  attaché  comme  FTorian  au  duc  de 
Penlliièvrc.  Ils  avaient  commencé  leur  carrière  mi- 
litaire ensemble  à l'école  d’artillerie  de  Dapaume. 
Leur  liaison  dura  jusqu’au  dernier  jour  de  Florian. 
M.  Devaux  possédait  et  gardait  religieusement  une 
collection  assez  considérable  de  lettres  do  son  ami*; 
il  me  permit  de  lire  et  de  relire  ces  lettres  char- 
mantes. — XI.  Viardot , qui  a publié  du  Don  Qui- 
chottr  une  traduction  estimée , a dit  à propos  de  la 
traduction  abrégée  que  F'iorian  donna  an  roman  de 
Xlicbel  Cervantes  : r tî’cst  vraiment  une  pitié  de  voir 
les  œuvres  d’un  si  grand  génie  audacieusement  ma- 
cérées, écourtées,  mutilées  par  un  si  petit  bel  es- 
prit. * Ceci  me  paraît  fort  injuste.  Florian,  qui  savait 
l’espagnol , aurait  pu  traduire  fidèlement  en  son  en- 
tier le  Don  Qkic/iotte;  mais  il  travaillait  plus  pour 
les  enfants  que  pour  les  grands  beaux  esprits , et  il 
pensa  avec  juste  raison  , je  crois , que  les  longueurs 
qii  roman  de  Cervantes  étaient  de  nature  à rebuter 
des  lecteurs  de  douze  à vingt  ans.  S’il  se  décida  à 
réduire  son  original  et  ■ à ne  lui  emprunter  qnc  les 
scènes  principale.s,  il  pensa  faire  acte , non  de  litté- 
rateur et  de  savant , mois  d’homme  de  bon  sens. 
Plusieurs  générations  ont  appris  à lire  dans  les  fables 
(le  F'iorian , dans  sa  (ialatér , dans  son  Don  Quichotte, 
et  l’on  peut  affirmer  que  l’imitation  du  * petit  bel 
esprit  * a fait  plus  en  F'rance  pour  populariser  le 
héros  de  Cervanlès  que  n’avaient  fait  les! traductions 
complètes  données  avant  F'iorian.  Si  j’avais  nn  fils  de 
douze  ans,  je  lui  donnerais  à lire  le  Don  Quichotte 
abrégé,  et  je  lui  recommanderais  dans  mou  testa- 
ment de  lire  , à vingt-cinq  ans,  celui  de  XI.  Viardot. 
(ihaqiic  chose  a .son  temps  et  sa  valeur  ; il  faut  être 
juste  pour  tout  le  monde  et  ne  pas  avoir  de  ces  hauts 
mépris  pour  les  hommes  modestes  qui  ont  fait  des 
œuvres  utiles,  estimables,  et  par-ci  par-là  de  petits 
chefs-«rœuvre  (^uc  des  hommes  de  çénie  n’auraient 
pas  su  faire.  L auteur  des  fables  n était  pus  un  si 
4 petit  bel  esprit  t qu’on  veut  bien  le  dire. 

FI/)RIIK)R  (Jo.sus  »le  SOLL.AS,  sieur  de  PRI- 
.XIKF'OSSE,  dit  : ) ’ 7 — lü7l. 

Cet  acteur  qui , selon  la  tradition , fut  un  comé- 
dien distingué , un  artiste  sérieux , à une  époque  où 
le  théâtre  se  débattait  encore  dans  les  langes  de  la 
farce  italienne;  cet  homme  de  bonnes  mœurs  et  do 
bonnes  façons  q^ue  le  jeune  Roi  Louis  XIV  honora  de 
son  estime  et  de  ses  bienfaits,  était,  dit-on,  d’une 
famille  noble , d’origine  allemande , dont  un  des 
membres,  Ceorges  Je  Soûlas,  — le  père  de  Jo.sias 
— se  retira  en  France,  dans  la  province  de  Brie,  où 
il  se  maria,  après  avoir  embrassé  la  religion  calho- 
li(|ne.  Le  Xtaznrier,  qui , dans  sa  Galerie  au  Théâtre- 
Français , résume  ce  «pic  les  auteurs  contemporains 
ont  écrit  de  F’Ioridor,  ne  dit  point  <|uellc  fut  la  mère 
de  Josias  de  Soûlas,  et  à quelle  date  il  faut  pincer  sa 
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naissance.  Je  n’ai  point  trouvé  l’acte  de  son  baptême  : 
niais  voici  deux  actes  qui  m'ont  fait  connaître  la 
remme  de  Georges  de  Soulas,  et  me  donnent  le 
moyen  de  fixer , à un  ou  deux  ans  près,  l’époque  où 
Josias  vint  au  monde. 

Dans  les  registres  des  baptêmes  faits  à St-\icolas 
des  Champs,  je  trouve,  à la  date  du  23  mars  1615, 
la  mention  que  voici  : t Catherine , fille  de  Georges 
de  Soulas , escuyer,  sieur  de  Primefaux  (sic)  et  Du 
Taut,  et  la  mère  d'**^  Judith  Donnay,  dem*  rue  St- 
Martin,  tenue  par  l’illustrissime  et  révérendissime 
(îharles  de  Lorraine , eues<|uc  de  Verdun , dem* 
place  Mauhert,  et  par...  * Charles  de  Lorraine  fut 
représenté  pur  i Jacques  Haumassel,  contrèleur  de 
la  ville  et  cité  de  Verdun  » . .'\u  Reg.  de  St-Séverin 
on  lit  : < Jeudy  H*’  jour  d’octobre  (1618)  fut  bap- 
tisé François,  fils  de  Georges  de  Soulas,  cscuier  s*" 
de  Priinefosse  (fie),  et  de  damoiselle  Judic  (sic) 
Daiinay  (sic)  sa  femme...  le  dict  enfant  avoit  esté 
ondoyé.  i Plus  loin  : * 2“  jour  de  mars  (1620)  fut 
baptisé  Lazarre,  fils  de  Georges,  etc.,  et  de  damoi- 
selle  Jiidicquc  (sic)  Donet  (fiV)  sa  femme...  etc.  * 

11  n’y  a pas  à douter  que  le  Georges  de  Soulas, 
écuyer  et  sieur  de  Primefosse,  nommé  dans  ces 
trois  titres,  ne  soit  le  père  de  celui  qui  fut  Floridor. 
S’il  s’était  marié  eu  Brie,  comme  on  l’a  dit,  on  voit 
qu’il  vint  à Paris,  où  il  habita  au  moins  deux  an- 
nées. Les  registres  de  St-Séverin  ne  contiennent 
point  d’autres  actes  touchant  sa  famille,  et  l'on  peut 
croire  que  Josias  de  Soulas  était  né,  avant  1618, 
dans  la  province  où  s’était  établi  d’abord  son  père. 

La  Biographie  universelle  et  Le  Mazurier  font 
naître  Josias  pendant  l’année  1008;  le  Dictionnaire 
historique  de  Delandinc  le  fait  mourir  en  1673, 
âgé  de  64  ans.  Ces  deux  affirmations  se  déiluisent 
l’une  de  l’autre;  la  dernière  est  erronée  en  un 
point.  Josias  ne  mourut  pas  en  1672.  Si  l’on  en 
croit  l’anecdote  recueillie  par  Le  Mazurier,  Floridor 
féut  rconcilié  avec  l’Eglise  par  les  soins  du  curé  de 
St-Kustache,  pendant  une  maladie  qu’il  fit  au  com- 
mencement de  l’année  1672 , et  qu’il  décéda  peu 
après.  \'on;  Floridor  mourut  au  milieu  du  mois 
daoùt  1671.  J'en  trouve  la  preuve  au  registre  de  St- 
Sauveur  : * I«e  14  août  1671,  réception  de  Josias 
» de  Soulas,  escuyer,  s''  de  Floridor  i.  Ceci  veut 
dire  probablement  que,  par  esprit  de  pénitence, 
Floridor  demanda  à être  enterré  sans  pompe , sans 
convoi , seulement  accompagné , de  sa  maison  à l’é- 
glise, par  un  prêtre  et  quelques  amis,  et  reçu  à sa 
paroisse  comme  un  pauvre  homme,  sans  office 
chanté , avec  un  simple  Requiem  récité  ou  murmuré. 
L’âge  de  Josias  n’est  point  mentionné  dans  cette 
note  si  brève , et  c’est  fâcheux , car  nous  restons 
sans  renseignements  positifs  sur  l’époque  de  sa  nais- 
sance. .Admettons  donc  que  16U8  soit,  en  effet, 
l’année  où  vint  au  monde  le  fils  de  Georges  de  Sou- 
las et  de  Judith  Daunay  (ou  d’.Aunay?);  dans  cette 
hypothèse,  il  avait  environ  trente-lieux  ans  quand  il 
monta  sur  le  théâtre  du  Marais,  avec  la  beauté 
extérieure  qui  le  rendait  remarquable , et  un  talent 
qui  s’était  formé  bien  vite  dans  une  troupe  de  cam- 
pagne. On  veut  qu’après  avoir  fini  ses  études  — vers 
l’âge  de  2.5  ans  sans  doute , c’est-à-dire  vers  16^13 
— il  ait  pris  le  mousquet  dans  la  compagnie  de 
M.  de  Besne  , capitaine  aux  gardes  françaises  ; 
iju’il  soit  passé  de  là  au  Régiment  de  Ramhures , où 
il  eut  une  ensei<^ne,  et  qu’il  ait  quitté  le  service 
militaire  alors  qu  on  réforma  quelques  compagnies 
de  cette  bande  qui,  en  1638,  si  je  ne  me  trompe, 
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était  devenue  le  Régiment  de  f Ile  de  Frnne/. 
archives  des  Gardes  françaises,  compa<]nie  de 
et  celles  du  Régiment  de  Rambiires,  manquant  ta 
.Archives  de  la  guerre , je  n’ai  pu  savoir  comltjei 
de  temps  Josias  de  Soulas  porta  l'cpéc.  Je  croit  qtt 
ce  fut  de  l<i33  environ  à 1637,  PLambures  eiiam 
encore  à cette  dernière  date , et  u’ayant  été  rm- 
ganisé  sous  un  nouveau  nom  qu’au  rommcacioirtt 
de  l’année  1638. 

Doué  d’une  parole  facile , ingénieux  Ji»  tef 
idées,  grave  ou  plaisant  selon  l’occurreocc,  bw 
garçon,  élégant  et  gracieux,  acteur  habile.  h«- 
nète  homme  estimé  de  tous  ceux  qui  le  conmûsvrr. 
supérieur  au  plus  grand  nombre  de  ses  canuni*! 
par  le  mérite  autant  que  par  l'éducation,  le  coixr- 
dien  qui  laissait  toujours  voir  le  gentilhomme  in>- 
table  sous  le  masque  de  Floridor  devint  l’ortim' 
de  la  troupe  du  Marais  ; et,  lorsqu’ en  1645  il  |>b>i 
à l’hêtcl  de  Bourgogne , où  la  mort  de  Bellere^ 
laissait  vacant  le  premier  emploi , il  t'onüniu  u» 
office  d’orateur,  où  il  se  fit,  dit-on,  une  répotai-a 
méritée.  — En  1643,  Floridor  était  marié.  L'uuit? 

firécédente  peut-être , mais  certaincineni  anai  b 
in  du  mois  de  mai  1642  , il  avait  épousé  Margattii^ 
Baluré,  comédienne  du  Alarais,  qui  le  suivit  » fb^ 
tel  de  Bourgogne , où  elle  eut  une  carrière  'ta 
éclat.  Marguerite  était-elle  fille  d’acteurs?  Je  ne  «à 
— Le  Mazurier  dit  que  Josias  de  Soulas  eut/roûet- 
fants  de  Xlargucrite  : un  garçon,  qui  fut  prrlrt  * 
Sl-Sauvcur,  et  deux  filles,  dont  une  épousa  M.  B»- 
godet , t|ui  devint  fermier  général , et  1 autre  Mmi* 
(leury,  1 auteur  de  La  femme  juge  et  parût.  If» 
renseignements  de  Le  Mazurier  ne  sont  pas,  cr& 
fois,  très-exacts.  Floridor  eut  sept  enfanU;  je  n** 
pu  trouver  les  baptistaires  que  de  quatre  d'est» 
eux,  mais  je  vois  les  signatures  de  deux  autres 
bas  de  l’acte  de  mariage  de  Xlontlleiirj  ; et  je  «**■ 
uais  le  dernier  par  l’acte  de  baptême  d’un  de 

nres  enfants,  en  1674.  Floridor  fil  baplifcr.i 
?au  en  Grève,  le  18  janvier  1643,  l’ainée 
famille , Marie~Marguerite , qui  eut  pour  parriis 
1 Messire  Philippes  .Andraiilt,  vicomte  de  liinjeo**. 
gentilhomme  (le  Son  .Altesse  Royale  i,  et  pouruuf- 
raine  t dame  Marie  Puger,  femme  do  Mousifur  Tii- 
lemanl,  conseiller  d’Estat  et  prive  i.  Le  Ojanuef 
1644,  Floridor  fit  baptiser  « Gédéon  »,  quf 
• ülonsieur  Maistre  Gédéou  Tallcmant , conseil'  d* 
R.  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  iiiaistrc  drt 
(piestes  ord*-*  de  son  hostel  » et  par  i Marie  Lenip'- 
rière,  femme  de  Pierre  Gorneille,  escuyer,  consfd' 
lcr  du  Roi  et  son  advocat  à la  table  de  iiurb»’  i 
Rouen  1 . Le  4 avril  1645 , naijuit  Clautle  de 
le  futur  habitué  de  Sl-Sauveur.  Il  ne  fut  baptbéqs# 
le  18  mars  1647'.  Floridor  demeurait  rue  des  O*»**''  ' 
Fils,  où  il  resta  plusieurs  luinées.  Glande  fut  P''" 
sente  au  baptême  par-  c haut  et  puissant  leigoru* 
(îlaiide  -de  Sl-Simon  de  Rasse , duc  et  paà 
France,  gouverneur  de  Blaye*,  demeurant  wr 
<piay  proche  l’esgoùtdcs  Tuilleries  » , cl  par  * baol'’ 
et  puissante  dame  Giloniie  de  Harcourt,  fonilw»fdr 
Fiesque  » . Madeleine  de  Soulas  uaqiiit  le  29 
1646,  et  fut  baptis«ie  le  4 avril  suivant.  Le  27  k»' 
1647,  naquit  un  second  garçon  à Floridor:  celwb* 
n’eut  point  pour  parrain  un  duc  et  |>air  : il  fut 
sur  les  fonts  par  l’auteur  du  Cia  et  de  Ci*sa, 
t Pierre  Corneille,  escuyer,  adiiocat  du  Roy 
table  de  marbre  à Rouen  » , qui  eut  pour  coainuT< 
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< dam“*  Louise  de  Soldas , fille  de  Georges  de  Sou- 
Ui,  esruier  sieur  de  Primefosse  *.  (î‘é(ait  une  sieur 
«le  KIoridor.  Xolons  (|iie  le  vicaire , en  enre<{istniiit 
ce  haftU^me , au  lieu  d’écrire  : fut  haptisi!  Pierre, 
iili  de  Josias  de  Soûlas,  écrivit  : * Corneille . fils 
«le...  etc.  * 

KIoridor  donna  sa  fille  Marie-Marguerite  a .'-An- 
loine-Jaeob  de  Montilenry  le  5 ft‘vrier  Ititlti;  il  si- 
;{na  l'acte  de  ce  mariage  de  con  nom  patronymique, 
'ans  le  faire  suivre  de  son  surnom  de  théâtre  , ainsi  : 

Monlfleury  le  père  fit  de  même,  bien  que  sa  qualité 
«le  comédien  lui  tint  fort  au  cœur. 

Ine  •iraode  dame  s’intéressa  à Rlisabetli , seconde 
lillr  de  K loriilor,  quand  cet  acteur  eut  cessé  de  vivre. 
Klle  désira  la  placer  dans  un  couvent , pour  la  gar- 
der des  mauvais  conseils  jusqu’au  moment  de  son 
mariage.  ('<e  couvent  était  un  de  ceux  on  le  Roi  fai- 
Miit  entrer  les  jeunes  converties  et  les  filles  qui 
araienl  bi'soin  qii'nn  veillât  sur  elles.  Je  vois  k ce 
sujet  iiue  lettre  de  tînibert  à Mad.  la  duchesse  de 
Piquigny  : » .A  Versailles  le  50  sept.  1072,  Madame, 
i’ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  i|uc  vous  m’avez 
(ait  l’bonneur  de  m’escrire  sur  le  sujet  de  la  fille 
de  feu  KIoridor;  Su  .Maj.  u fort  bien  recen  vos 
rieuses  et  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu’elle  ne 
double  poiut  que  Mail,  de  St-Pierre  ne  rcçoiiie  celte 
tille , suiuaut  son  ordre , cl  qu’elle  ne  la  traite  bien.  i 
'.\rch.  de  la  inar.  Dépêches  Commerce,  1072, 
p.  292.)  La  fille  mise  ainsi  au  couvent  put  y appren- 
dre k bien  vivre.  Klle  y resta  peu  de  temps,  et  n’y 
jppril  pas  la  sagesse.  — KIoridor  se  retira  ilu  théâtre 
en  août  1071  ; Bussy-Rabulin  écrit  ail , le  2 sept,  de 
rctie  année  : » Il  e.<loit  temps  que  KIoridor  quittât 
le  théâtre  . » ( l^eltres  du  comte  de  Bu.ssy,  t.  III.) 
— Dans  les  baptistaires  de  Sl-Leu-St -Gilles,  je 
trouve,  à la  date  du  10  septembre  1074,  celui  de 
• Jean- Antoine , fils  de  Jean  Lissège  , bourgeois  de 
Paris . et  A'Klisabeth  de  Soûlas,  sa  femme  ». 
iiurraioe  de  l’oufant  est  i .Alargiierite  Ilaloré,  venue 
» de  feu  Josias  de  Soûlas , escuy  er,  s’’  de  KIoridor, 
» demeur*  sur  la  paroisse  de  St-.Sauveur  » . Klisabelh 
d«*  .Suidas  aiait  épous«‘,  à St-Sanveur,  le  7 janvier 
1075,  « Jean  de  Idssèche , fils  de  delTiiuct  .Arnoull 
Litséche  et  de  Marguerite  de  Kurtnne  » reconimis- 
«aut  I un  enfant  né  le  4 .sept.  1075 , et  baptisé  â 
St-la.’o-St-Gilles,  de  leurs  fait  et  œuvre,  ipii  a esté 
inu  soubs  le  poille  {sic)  selon  lu  coutume  de  nosire 
mefc  S*'  Kglise  • . L’acte  que  j’ai  sons  les  yenx  eut 
}n»ur  témoins  .Vicolas  Rahié , Afurgiierile  Raloré,  .An- 
loine-Jacob,  aduocat,  beau-frère  de  la  mariée, 
Uarie-Madeleiiie  de  Soiilas,  etc. 

\largurrite  Baloré  — M*'*=  KIoridor,  comme  on  la 
nommait  au  théâtre  — mourut,  dil«on  , le  1.5  oct. 
1690.  O lie  fut  point  à Si-Sauveur  qu’elle  fut  en- 
terrée ; les  registres  de  l’église  ne  mentionnent  pas 
U pri^ntalioii  à cette  paroisse,  on  le  2 février 
IWJ4  avait  été  fait  le  convoi  de  la  mère  de  Murgiie- 
fite.  iWos  le  Mémorial  des  décès  enregistrés  par  le 
'■hrgé  de  .'^-Sauveur,  je  lis  celle  mention,  mallieu- 
'■rn^ment  incomplète  : » Cunuoy  à chœur  de...  » 
<}"uol  de  nom  ; un  blanc  qui  ne  fut  point  rempli 
depuis  1004)  « mère  de  M”*  Kloriuor.  5 m.» 


I (messes)  « et  offrande  20  soi.s.  payé  8 1.  » C’étaient 
lâ  d’assez  belles  funérailles;  j’ai  remarqué  qu’à  cet 
! endroit  les  comédiens  de  cette  époque  étaient  gé- 
' néralemeni  magnifiques.  L’Kglisc  ne  leur  en  tenait 
pas  toujours  compte. 

KIoridor,  orateur  de  la  troupe  dont  il  était  le 
sujet  le  plus  éminent,  en  était  aussi  le  repr«‘se'itant 
I devant  l'autorité  royole.  C’est  à ce  litre  qu’il  loii- 
I chait  les  subventions  accordées  par  le  Roi  aux  ac- 
teurs de  l'hiMel  de  Bourgogne.  J en  trouve  lu  preuve 
I dans  cet  article  des  Comptes  de  l’épargne  (.Arch. 
lmp.,  Kk.  208)  ; c .A  Josias  de  Soulos,  escuier, 

» sieur  de  KIoridor,  tant  poiirluy  que  pour  .ses  com- 
' t pagnons,  tous  comédiens  de  la  troupe  royale  en- 
' » Iretcniie  par  Sa  Maiesté,  la  somme  de  douze  mil 
» liures  tournois  à Iny  ordonnée  pour  leurs  appoin- 
» tements  durant  lad.  année  1051  ». 

Il  y avait  à Paris,  étrangers  peut-être  à KIoridor, 
deux  Soûlas,  dont  l’un  t François  de  Soûlas,  musi- 
cien de  Monseig''  le  duc  d’.Angoiilème  » (Charles  de 
Valois,  fils  nainrel  de  Charles  l\  et  de  Marie  Ton- 
chet,  né  en  1575),  se  maria  le  21  mai  1040,  ayant 
pour  témoin  son  frère  « Jean-Paul  Soûlas  » . (Reg. 
de  Sl-Roch.)  Ces  François  et  J"-Puul  ne  figurent 
dans  aucun  des  actes  qui  intéressent  la  famille  du 
comédien. — l’oy.  Cor.\rili.k  (Pikkrk),  K\kv\t.s 
UIS  .«OIS  I.B  Poâl.K  , Ttl.l.RVIVNT. 

KOCL’S  (Gkorgks).  ? 1041— 1708. 

Peintre  de  paysages,  qui  fut  de  l’.Acad.  Roy.  de 
peint.,  que  Kélibien  et  Alarielte  nomment  Kuucns, 
et  qu’on  a dit  mort  fon  aux  Petiles-.Muisons,  le 
20  février  1708.  Quant  à cela,  on  s’est  trompé.  .Si 
G.  Koens  moiinil  en  1708,  le  20  février,  fou  et  dans 
un  hospice,  ce  ne  fut  point  aux  Petites-Mai.sons;  les 
registres  de  cet  établi.ssemeut , i|uc  j’ai  sous  les 
yeux,  ne  contiennent  pas  lu  mention  de  son  décès. 

, ()n  a de  Kocus  quelques  jolies  compositions  gravées 
I d’une  pointe  fine  et  légère.  Il  ne  parait  pus  que  cet 
' artiste  ait  été  marié,  du  moins,  je  n’ui  pas  trouvé 
l’acte  de  son  mariage.  Tout  ce  que  j’ui  pu  savoir  de 
lui,  c’est  que  le  9 fév.  1071,  il  fut  parrain  à St-?ulp. 
d’un  enfant  de  Louis  Benoit , inaitre  peintre.  11  si- 
gna le  Imptistaire  t Fucus  » d’une  bonne  écriture, 
sans  addition  de  prénom.  — l'oy.  Bk.voist,  p.  195. 

KO.XT.AI.XK  (Pikrrk-Krancoi.s-Lko.v.vru) . 

1702—18.55. 

Cet  artiste  célèbre  , qui  eut  l’honneur  d’être  ar- 
chitecte de  rKmpereur  Xapoléon  D*",  des  Rois 
Louis  XV  III , t^harles  X et  Louis-Philippe,  et  archi- 
tecte de  l’Ktat  sous  les  deux  républiques  (Consulat 
et  1848),  naipiit  à Pontoise,  fils  et  petit-fds  d’ar- 
chitectes, et  mourut  à Paris,  le  10  oct.  1855,  rue 
de  la  Muette,  n*^  51 , dans  un  petit  bétel  qu’il  avait 
acheté,  le  7 nov.  1820,  et  fait  disposer  pour  y loger 
avec  lui  deux  amis  de  sa  jeunes.se  , ses  deux  cama- 
rades Percier  et  Bernier,  architectes  distingués , dont 
le  premier  fut  le  collaborateur  ordinaire  de  Fontaine. 
Sur  le  fronton  intérieur  de  ce  petit  temple , douce 
retraite  que  son  propriétaire,  logé  longtemps  dans 
un  des  bâtiments  do  l’Ktat,  n’habita  définitivement 
«pi’ii  partir  du  jour  on  il  quitta  les  affaires,  P.  K.  L. 
Fontaine  avait  fait  écrire  cette  portion  du  G'  vers  de 
la  l"  Kglogne  de  Virgile  : « /Jeus  nobis  turc  otia 
fecit.  » Bernier  mourut  le  21  déc.  185t>,  et  Per- 
cicr  le  .5  septembre  1858.  .A  la  mort  du  premier, 
F’ontaine  lit  creuser  au  P<\re-Lachaise  une  tombe  où 
descendirent  successivement  trois  hommes,  modèles  . 
d’une  rare  amitié  que  la  mort  semble  avoir  resserrée 
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fincore.  Sur  ce  monument  Fontaine  avait  gravé  ces 
mots  1j  tins  : * Htc  très  in  uniitn.  t 

I/architccte  l’.  F.  L.  Fontaine  naquit  à Pontoise 
le  20  sept.  17()2;  le  2V  avril  1860,  M.  Lointicr, 
maire  de  la  ville  de  Pontoise , eut  l’obligeance  de 
me  communiquer  à ce  .sujet  le  document  que  voici  : 
» Cejourd  nui  vingt  .septembre  mil  sej)t  cent 
soixante-deux  , a été  ^ptisé  par.M.  \’icolas-Cbarle.s- 
Léonard  Oury,  docteur  de  Sorbonne , curé  de  Saint- 
Martin-du-Ponl  de  Rouen  , du  consentement  de  M.  le 
curé  de  cette  paroisse  , un  enfant  né  ce  jour  du  lé  (i- 
tiiiie  mariage  de  monsieur  Pierre  Fontaine , archi- 
tecte , et  de  dame  Marie-Jeanne  Meunier,  scs  père 
et  mère , lequel  a été  nommé  Pierre~François-Lco- 
nard . par  M.  Pierre  Fontaine,  architecte,  seigneur 
en  partie  de  Courcellcs  de  Viosnes,  grand-pére  dud. 
enfant,  représenté,  attendu  sa  maladie,  par  M.  Oury, 
ci-dessus  nommé , et  par  madame  Marie-Jeanne 
Jaequin,  épouse  de  M.  François  Meunier  et  grand'- 
mére  dud.  enfant , lesquels  ont  si<jné , avec  le  grand- 
père  et  le  père  : Oury,  curé  de  St-Martin-du-Pont, 
Marie-Jeanne  Jaequin  , P.  F.  Fontaine,  P.  Fontaine, 
d’.Anmnvillc , curé.  » 

.Après  Pierre-François-Léonard , six  enfants  na- 
quirent è Pierre  Fontaine,  de  Marie-Jeanne  Meunier. 
Sept  enfants!  c’était  beaucoup;  mais,  en  ce  temps-là 
et  dans  une  petite  ville  surtout , la  vie  était  plus 
facile  qu’elle  ne  l’est  aujourd'hui.  L’architecte  Pierre 
Fontaine  était  un  homme  sage.  S'il  voulait  que 
son  fils  aîné  exerçât  l’art  qu’il  pratiquait  lui-mème , 
il  voulait  aussi  que  par  la  culture  de  l’esprit , ce 
nis  fèt  au-dessus  de  tant  d’hommes  (|u'ii  voyait 
étrangers  même  aux  principes  de  lu  langue  vul- 
gaire. r/était  le  rnalhiuir  de  bien  des  artistes  .ses 
contemporains.  ,Au.s.sitôt  que  P.  F.  L.  Fontaine 
eut  dépassé  le  temps  de  la  première  enfance , son 
père  le  mit  au  collège  de  Pontoise  ; il  n’y  re.sta  que 

i»eu  d’années,  assez  cependant  pour  qu’en  lui  se 
iéveloppAt  le  goAt  des  bonnes  lettres , et  pour  qu’il 
ap|)rît  à aimer  les  belles  choses  et  à contracter 
cette  habitude  des  lectures  .sérieuses  qu’il  garda 
toute  sa  vie;  car,  homme  d’un  esprit  vif  et  dinicat, 
il  fut  en  même  temps  homme  d iin  esprit  solide , 
passionné  pour  les  classiques  et  l’on  peut  dire  véri- 
tablement lettré. 

Kn  1777,  Fontaine  quitta  les  clos.ses  pour  com- 
mencer la  profession  à laquelle  le  destinait  son  père. 
Pierre  Fontaine  fai.sait  exécuter  alors,  pour  le  prince 
de  Conti , an  château  de  l’Isle-Adam  , de  grands 
travaux  dont  la  direction  était  confiée  à un  homme  de 
talent,  nommé  .André;  il  associa  son  très-jeune  fils 
à sa  mission.  P.  F.  Léonard  Fontaine  eut  la  charge 
de  surveiller  certains  ouvriers,  en  même  temps  une 
le  devoir  d’apprendre  l’office  de  l’inspection  des 
bâtiments.  Cependant , il  fallait  que  Fontaine  com- 
mençât les  sérieuses  études  dont  ju.sqii’ù  ce  moment 
il  n’avait  qu’entrevu  les  difficultés.  Peyre,  le  jeune, 
avait  une  école  très-suivie  rue  Boucher;  c’est  là  que 
se  fit  recevoir  Fontaine , attiré  par  la  célébrité  du 
maître.  Percier,  qui  devait  devenir  \alter  ego  de 
Fontaine , venait  d’èire  admis  daius  cet  atelier  : 
c’était  en  1779.  Des  sympathies  de  cjiractère , une 
ardeur  commune  au  travail , le  voisinage  à ht  même 
table  des  deux  nouveaua:  amenèrent  une  liaison  qui 
bientAl  fut  élevée  à la  condition  de  la  plus  étroite , 
de  la  plus  dévouée , de  la  plus  durable  amitié.  Kn 
178r),  Fontaine,  présenté  à l’.Académie  d’architec- 
ture, comme  élève,  par  Ilcurtier,  membre  de  cette 
Académie,  concourut  pour  le  prix  de  Rome.  Ses 
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efforts  ne  furent  couronnés  qu’à  demi.  Moreu,  qui 
se  fit  plus  tard  un  nom  honorable  parmi  le»  bor.* 
architectes  de  Paris,  eut  le  premier  prii, 
Fontaine  obtint  le  second,  bontaiiie  o'tbsiiaoaiu 
pas  l’idée  de  visiter  l’Italie  et  de  séjourner  qodij*»* 
années  à Rome.  Il  obtint  de  sou  père  nue 
de  400  liiTcs , et  une  somme  pour  les  frai*  do  Toj*r.f 
qu’il  allait  faire  en  la  société  de  l’architectr  Ik- 
four  et  de  Michallon , qui  avait  obtenu  le  priv  dr 
.sculpture.  A lu  fin  de  1 année  1785,  il  s’ctâklit  tt 
travailla  courageusement,  faisant  argent  deqadq»* 
de.ssins  qu’il  exécutait,  pour  les  aimtcurs  étnn^^T». 
d’après  les  monuments  antiques.  Tu  ^enCIboôar 
français,  M.  de  .\ainville,  vieill.ird  aimable,  iartruif. 
adonné  aux  arts,  connut  le  jeune  architecte,  If 
en  amitié  et  voulut  aider  au  développemeul  (bsq«r 
lités  qu’il  reconnaissait  en  lui.  Il  lui  ensci®»  b 
perspective  , le  dirigea  dans  le  choix  dc.s  sujets 
devait  traiter,  lui  indiqua  les  procédés  les 
dans  la  pratique  du  dessin,  et  voulut  compléttf 
éducation  clas.sique , fort  négligée  ilepui*  le  «Irf 
de  Pontoise.  Le  latin  devint  une  de  leurs  étodo 6* 
vorites;  c’est  dans  les  conversations  qu’il  cat  *«< 
son  bienveillant  protecteur  ^iie  Fontaine  awn;  i 
comprendre,  aimer,  admirer  Virgile,  Horace, Ofr.v 

3 ni  restèrent  les  compagnons  élégants  de  « 
'artiste. 

Fontaine  revint  à Paris.  Il  fit  le  voyage  de 
en  France  à pied , dessinant  tout  ce  qui  pouvait  fc- 
téresser,  et  en  société  avec  un  bon  comp^fi»* 
Dufour,  dont  le  temps  d’école  était  fini.  Vw?'-* 
Paris  était  pour  un  artiste,  et  surtout  ponrun;fsî< 
architecte,  chose  difficile  en  1790.  La  Réroli;lï< 
bouleversait  ou  menaçait  toutes  les  grande»  forton?’ 
Fontaine  se  tourna  du  côté  de  l’indu.sirie  ; en  twe»- 
dant  que  l’orage  fAt  po-ssé,  il  fit  de»  desaaspsflf 
des  marchatuls  de  soicnes,  pour  des  fabricaai-i< 
papiers  peints,  pour  Jacob,  ébéniste,  qui  »’étiii b** 
une  réputation  comme  ouvrier  en  meubles,  et»w* 
pour  I architecte  Ledoux,  qui  préparait  U pofcb*- 
tion  de  ses  Barrières  de  Paris.  Ce»  occupations  d'»»' 
nnient  à Fontaine  le  pain  de  chaque  jour,  maaf8^ 
le  glaçaient.  Fontaine  ne  pouvait  pas  vivre  aiw  * 
songea  à la  guerre , mais  scs  amis  le  délouméo’' 
d’un  projet  qui  rendait  inutiles  ses  élude».  (M 
faire?...  Il  partit  pour  Londres  avec  un  de  *e» 
rades.  Bonnard,  que  la  vie  de  Pari.» dégoùlait 
Hélas!  ce  qu’ils  avaient  fait  en  France,  il» 
contraints  de  le  faire  en  .Angleterre.  Ij,  dn  nw® 
ils  étaient  libres,  tranquille»,  et  n’avaient  p«  de»»!-' 
les  yeux  le  .spectacle  cruel  des  convulsion*  d« 
patrie.  Des  dessins  d’ornements  fiirent  tout  ce  qs* 
purent  produire  pendant  une  année  ruviron  q«* 
restèrent  à Londres.  Ils  revinrent.  Fontaine 
porté  sur  la  liste  des  émigré»,  lin  jour  fl  reçni  v 
son  père  la  lettre  suivante  : * Fn  decret  iojustf  ««* 
lisque  les  biens  des  pères  dont  un  enfant  serait  p*"' 
à l’étranger  sans  mission  reconnue  , on  qui  rcfoscf^'’ 
de  rentrer  en  France  après  le  délai  fixé  p»f  I*  ^ 
.Ainsi , le  peu  que  je  po.ssède  va  être  saisi  : coron^* 
et  avec  quoi  pourrai-je  nourrir  ta  mère , te» 
et  tes  sœurs?  i P.  F.  Lrionard  Fontaine  rcp»»«'®* 
médiatement  la  mer,  sauvant  ainsi  la  petite  forts»' 
de  sa  famille. 

.A.  Arnault , ancien  secrétaire  dn  cirmte  df  P''- 
vcnce,  et  poète  qui  avait  déjà  réussi  au  th«lr<' 
venait  de  faire  pour  le  Théâtre-Français  — 
rOdéon — la  seconde  de  ses  tragédies,  Lwnrcf  (1'^- • 
qui  venait  après  Marins  à Minfuntfs  (179M.o<®‘ 
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Micrès  avait  été  r{ranH.  Arnault  voulait  que  la 
Ue  en  scène  de  sa  pièce  fi^t  tout  à fait  antique  ; il 
-marxia  k Fercier  et  à Fontaine  cinq  décorations, 
«toriques,  si  l'on  peut  dire  ainsi.  La  pièce  n’eut 
l'un  médiocre  effet.  Marins  avait  tue  Lucrèce; 
ois  l'accessoire  réussit  pleinement  et  soutint  quel- 
le temps  un  ouvrajje  qui  n’était  pas  <ruillenrs  sans 
tuiés.  Cet  incident  lança  Fontaine  et  son  ami  dans 
théâtre,  t^lerier,  architecte,  à qui  l'on  doit  le 
éàtre  des  Variétés , excellent  onvrd<{e  et  qui  res- 
Ti  comme  un  modèle  du  oenre  ; Cclerier,  directeur 

• l'Opéra,  venait  de  perdre  le  directenr  des  déco- 
lions  de  l'ancienne  .-Académie  Royale , FAris , archi- 
cle  habile,  qui  se  retirait  de  son  emploi  : il  offrit 

pla  ce  k Fercier,  qui  ne  voulut  la  prendre  qu'à 
•Mition  d*en  (wrlaycr  le  travail  et  les  profits  avec 
wlaine.Célericr  ne  resta  pas  bien  longtemps  charyé 
‘ l'Opéra,  oè  nos  architectes  avaient  donné  les 
vorations  des  ballets  de  Télémaqttc , du  Jugement 

• l'tirit  et  de  Psyché  ; il  résijpia  ses  fonctions  entre 
s maias  d'un  comité  dont  firent  partie  Fontaine  et 
.’^rrter,  associés  ainsi  à la  direction  de  l'Opéra. 

Je  n’entreprendrai  pas  d’énumérer  ici  les  travaux 
lécntés  par  Fontaine  et  Fercier;  je  me  contenterai 
f dire  que,  pendant  près  de  cinijnantc  ans,  le  pre- 
lier  de  ces  artistes,  architecte  des  chefs  des  you- 
■memeoü  qui  se  succédèrent  en  F’raiice , depuis  le 
lOMilat  JuMju’aus  jours  de  I84K,  toucha  à tout  ce 
ïi  se  fit  par  le.s  ordres  de  ces  souverains.  I^a  plus 
.'lie  chose,  à mon  avis,  que  conçurcut  et  mireut  à 
iciulion  Foutainc  et  Fercier,  ce  fut  l’escalier  du 
amre  qui  donnait  accès  au  Mus«k*  de  peinture.  Cet 
«alirr  si  yrand,  si  bien  développé  dans  un  étroit 
ipace,  rappelait  par  son  mouvement  quelques-unes 
r%  plu»  belles  srale  des  palais  yénois.  (!e  morceau  , 
bjcl  de  l'admiration  de  tout  le  peuple  et  des  étran- 
ttt.  a disparu.  Oant  le  nouveau  plan  du  Louvre  , 
(scanti  ne  pat  le  conserver.  . 

F.  K.  L.  Fontaiue , Agé  de  80  ans , et  porté  d’ail- 
•ar»  d’uue  afTectinii  très-peu  tendre  vers  la  seconde 
■piibli(|ue  française , dont  il  avait  trop  connu  la 
ror  aînée,  donna  sa  démission  d’architecte  du 
«titre  et  des  Tuileries;  il  se  retira,  le  l*'*'  oct. 
*148,  et  quitta  l’hétel  d’.-\ngevilliers,  sa  demeure 
abituelle  depuis  de  bien  longues  années,  pour  sa 
rtile  maison  de  la  rue  de  1a  .Muette.  11  y moiinit 
lumiandeur  de  fordre  de  la  Ijégion  d’honneur, 
bevalicr  de  St-Micbel  et  de  deux  ordres  royaux  de 
'ni»«e,  membre  de  l'Institut  de  France  et  de  dix 
radeniies  étrangères.  Indépendant  par  caractère, 
*0  indépendance  trouvait  tjuelqiiefois,  pour  sa  mani- 
«Ulion,  des  expressions  d une  franchistr  dont  la  qiia- 
té  de  le»  interlocuteurs  ne  parvenait  guère  à tem- 
Tcr  la  rudesse.  Entier  dans  ses  idées,  bien  que 
•inhnmme  au  fond , il  eut  souvent  avec,  le  Moi 
«uis-Fhilippe,  qui,  lui  aussi,  voulait,  et  voulait  bien, 
r»  luttes  ires-divertissantes  et  dont,  il  faut  le  dire, 
r prince  très-poli  et  trè.s-bon  s’amusait  beaucoup. 

• Roi  cédait  en  riant  ou  paraissait  céder  ; mais  il 
«tait  éloigner  Konlaine  par  une  mission  en  .Tnyle- 
*trr  ou  ailleurs , et  bien  vite , comme  un  écolier 
juifait  une  niche  i son  professeur,  il  fai.sait  exécuter 
r dont  «on  architecte  avait  nettement  refusé  d'aii- 
“tber  fcxcculion.  Et  Fontaine  revenu  , de  jurer,  de 

de  gronder  ; mais  le  tour  était  joué.  Innocent 
aU'tiiaitme  qui  laissait  amis  le»  deux  adversaires  ! 
****<»•  Fhilippe  se  plaisait  à ces  luttes  avec  le  petit 
••TOne  au  front  rfiauve,  A la  tète  blanche,  à Vieil 
<1, 4 la  parole  nette , au  geste  énergique , qui  aimait 
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assez  le  Roi  pour  lui  tenir  tète  et  ne  lui  cédait  qu’en 
sauvant  sa  retraite  par  un  bon  mot. 

Si , dans  l’association  de  Fercier  et  de  Fontaine , 
on  devait  faire  la  part  de  chacun  des  deux  artistes, 
je  crois  qu’on  pourrait  dire  que  Fercier  était  rhoniiiie 
de  goût , le  dessinateur  délicat , iiuand  Fontaine  était 
le  solide  constructeur.  — Voy.  Chkv.vi'x  ük  Vf.nisk. 

FOXTALXE  (Jkan  dk  Lv).  — Voy.  La  Font»ixk. 

FO.VT.AXOV  (A.\toi.ve)?  , — iriOO. 

Lacroix  Du  Maine  et , après  lui , les  continuateurs 
de'Moreri  (17.")9)  disent  que  Fontanon,  né  en  .Au- 
vergiic,  habitait  Paris  vers  la  fin  du  xn**  siècle;  ils 
avancent  même , d’une  manière  affirmative , qu’il 
t vivait  eu  157V  ».  Erreur  à corriger.  Voici  un 
acte 'qui  porte  en  lui  la  reclification  de  cette  as-ser- 
tion  liasurdée  ; « Le  dimanche  2(5‘‘  jour  d’aoust 
l.')90 , a esté  enterré  dans  l’église  de  St-.André  des 
.Arcs  à Paris  M**  .Anthoine  Foulaiiou  aduocat  eu  la 
cour  de  parlement,  lequel  aiioit  rendu  l’Ainc  k Dieu 
la  nuit  précédente,  euuiron  sur  les  dix  heures auaiit 
la  minuit  » . (Rcg.  de  St-André  des  .Arcs.)  L’auteur 
de  l’utile  et  grand  recueil  intitulé  : » IjCS  édicts  et 
ordonnattees  des  Rois  de  France,  etc.  » (quatre 
volumes  en  trois,  in-foL,  1587  et  1911),  audt 
épousé  * Marguerite  Sarde  » , qui  lui  survécut  pen- 
dant dix-sept  ans  et  demi;  elle  fut  enterrée  dans 
l’église  de  St-.André  >;  le  samedi  2<5*‘ jamiicr  lGt)8  » . 
Marguerite  Sunlé  était  encore  jeune  quand  elle  per- 
dit .son  mari , qui , lui-nièmc , ne  devait  pas  être 
d’iiu  âge  bien  avancé  au  moment  de  son  trépas.  Je 
vois,  en  effet,  iiue  la  veuve  de  Fontanon  mit  au 
mouile,  « le  mardi  27"  novembre  1590  »,  une  fille 
qu’on  nomma  « Gei-maine  » . Elle  était  enceinte  de 
quatre  mois  au  moiiieiil  où  lu  mort  lui  ravit  son 
époux.  Quelques  jour»  avant  sa  dernière  couche , 
I le  lundi  5 nov.  1,590  » , Marguerite  Snnlé  eut 
la  douleur  de  perdre  un  de  ses  cnfuiits,  « Claude  » , 
qui  précéda  de  55  jours , au  tombeau , son  frère 
* Pierre  » , inhumé  « le  dimunclie  lO"  jour  de  dé- 
cembre 1590  » . Pierre  était  né  le  9 muy  1589.  On 
voit  que  l’année  1590  fut  fatale  ù In  famille  Foii- 
tanon. 

I.  FOXTEXAV  (Jui.iziv  db).  1590—1011. 

Ee  Julien  île  Fontenay  était  un  graveur  sur  pier- 
res fines;  il  parait  qu’il  était  habile  dans  son  métier, 
car  le  Roi  de  Franco  l’avait  retenu  pour  son  * gra- 
veur en  pierreries  ».  Il  figure  sur  rElal  de  la  Mai- 
son de  Henri  IV,  en'1.590,  et  je  l’y  vois  jusqu'en 
1011.  (Arch.  de  l’Emp  , KK , 151,  et  Z,  15V1.) 
Ses  gages  annuels  étaient  de  35  I.  tournois.  Il  avait, 
outre  sa  charge  de  graveur,  celle  de  valet  de 
•chambre  du  Roi.  E’est  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
Ini.  i,a  Itiographie  ntiiverselle  croit  que  c’est  ù lui 

Îne  fut  donné  le  surnom  de  Col  doré , yju’il  aurait 
ù aux  chaînes  d'or  qu'il  portait  au  cou,  présents 
faits  par  les  rois  et  les  princes  pour  lesipiels  il  avait 
travaillé. 

2.  FOXTEXAV  (François  I)ü  V.AL,  marquis  de). 

V ? —1003. 

t Le  bon  homme  M.  de  Fontenay,  qui  avoit  été 
deux  fuis  arnbo-ssadeur  à Rome , qui  avoit  de  l'ex- 
périence et  (lu  bon  seus  et  l’iiitentioii  sincère  et 
droite  pour  l'Etat,  déploroit  tous  les  jours  avec 
moy  la  léthargie  dans  laquelle  les  divisions  domes- 
tiques font  tomber  les  princes  ambitieux,  comme 
les  meilleurs  citoyens...  * Ee  « bonlioninie  M.  de 
Fontenay» , dont  faisait  un  cas  si  particulier  le  Ear- 
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dinal  de  Ret*  (p.  57,  t.  IV,  des  Mémoire»  du  Car- 
dinal, édil.  à la  spljèrc  de  1717),  ce  M.  de  Foa- 
ti'imy  se  nommait  François  Du  Val.  Je  sais  que,  le 
2-1  août  Iti'fti,  il  passa,  chez  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Munnyer,  un  contrat  avec  Jean  (îliapeluin, 
le  poète.  Cet  aetc  le  dit  : & manpiis  de  Fontenay, 
sei|{''dc  Mareil , Villiers-le-Sec , Jn,quy-en-Frauce, 
cou.  cil'' du  Roy  en  son  conseil  d’Estat , mareschal 
des  camps  et  aimées  de  S.  M.,  dem^  en  son  hnstel,  j 
rue  du  Coq-Héron  i.  l'n  acte  du  2 i avril  1()V7  le 
qiialiiic  * .Imhassadcur  extraordinaire  du  Roy  à 
Home  1 . Fr.  Du  Val  eut  pour  femme  » Dame  Su- 
zanne Daiis.n  de  lionceau  « . De  son  maria^p*  sortit 
une  lille,  s Marie-Françoise*,  qui,  le  15  février 
1051 , épousa,  ù St'P^ustachc,  t Léon  Potier,  marq. 
de  Cesvres  . Le  marquis  de  Fontenay-Mareil  mourut 
le  20  oct.  1005,  rue  Coq-Héron.  (Reg.  de  St-Eust.) 
L'acte  de  son  inhumation  que  j’ai  sous  les  yeux  le 
dit  : I lieal*  générai  des  armées  du  Roy,  cy-deiiant 
son  ambassadeur  en  Italie  et  Angleterre  et  gouucr- 
neur  de  la  ville  de  Xaiicy  » . — I oy.  Chai’ki.ai.v  (J"), 

1.  POTIKR. 

0.  FOXTEX.AY  (BELIX  dk).  — l'oy.  Brun. 

FO.XTEXELLE  (Bkr.vard  LE  BOVVER  dk). 

1057—17,57. 

Dans  un  long  et  intéressant  article  fourni  par 
l’abbé  Trubict  aux  continuateurs  de  .Moreri  (17.59), 
je  lis  : » Son  père  (de  Bernanl  de  Fontenelle), 
François  Le  Rovycr,  homme  de  condition,  mais 
d’une  famille  médiocre,  exerçoit  à Rouen  la  profes- 
sion d’avocat  avec  plus  d’honiieiir  que  de  célébrité. 
Sa  mère , Marthe  Corneille , étoit  sœur  des  deux 
poètes  Pierre  et  Thomas* Corneille.  Tous  trois  de- 
vaient le  jour  i Pierre  Corneille , avocat  du  Roi  à la 
table  de  marbre,  et  à Marthe  Le  Pezaiit...  Marthe 
(Corneille  avec  beaucoup  d’esprit,  de  douceur  et  de 
piété.  * Ces  détails,  tirés  par  l’abbé  Trublet  de  la 
Vie  de  Pierre  Corneille  par  Fontenelle,  ne  de- 
vaient laisser  aucun  doute;  voici  cependant  ce  que 
j’ai  trouvé  dans  les  Archives  de  l’état  civil  de 
Rouen  (Reg.  des  mariages  de  Xotrc-Dainc  de  la 
Ronde,  an  Ifi-VB)  : & .M.  François  Le  Bouyer, 
escuyer,  s*"  de  la  Fontenelle  , aduocat  au  parlement 
de  Rouen , de  cette  paroisse , fds  de  défunt  Isaye  Le 
Bouyer,  viuaiit  aduocat  au  siège  présidial  d’Alençon, 
et  de  dainoiselle  Françoise  de  Ciiiiano,  de  la  pa- 
roisse de  Xostre-Dame  d’.AIençon , ses  père  et  mère 
d’une  part,  et  damoiselle  Fra;jfo/jre  Corneille  de  la 
paroisse  St-Sauveur,  fdle  de  défunt  M.  Pierre  Cor- 
neille , viiiant , escuyer,  conseiller  du  Roy,  maistre 

Earticulier  des  eaux  et  forêts  de  la  vicomté  de 
ouen,  et  de  damoiselle  Marthe  Le  Pezant,  ses 
père  et  mère  d’autre  part,  etc.  * Il  semble, 
d’après  ceci,  que  la  mère  de  Fontenelle  se  nom- 
mait t Françoise  Corneille  * et  non  * .Marthe  i;  il 
est  vrai  que  le  vicaire  qui  venait  d’écrire  le  nom  de 
> Françoise  deCiviuno  * put  très-bien,  par  ui\  lapsus 
calami , écrire  : Françoise  où  il  devait  mettre 
Marthe.  — Les  biographes  se  sont  demandé  si-  le 
nom  de  Fontenelle  était  » Le  Bovier  ou  Le  Bouyer  * ; 
il  n’y  a pas  ù douter  qu’un  des  aïeux  n’ait  eu  le 
surnom  (le  Bovier,  ou  parce  (pi’il  habitait  une 
Bureria,  petit  domaine  labouré  par  des  bœufs,  ou 
parce  qu’il  avait  soin  des  bœufs  et  qu’il  était  pour 
cette  raison  : Boverius  (de  Boveris  pour  Boris). 
Or,  l’ancienne  orthographe  française  admettait  I'« 
pour  le  r,  ou,  pour  dire  mieux,  l’w  n’était  qu’une  forme 
du  c;  on  écrivait  donc  : Bouier  ou  Bouyer  (l’y  élaut 


ordinairement  à la  place  de  I’/)  poor  Berycr  ai 
Bovier,  d’où  Bouvier.  Le  premier  qui  fut  tarewiœ. 

Le  Bovier  signa  donc  : Le  Bouyer.  Li  fml! 

de  Fontenelle  garda  cette  orthographe,  iwtcsar 
nommant  Le  Bovycr;  puis,  1’u.sage  prétalul taitfc 
la  prononciation  primitive , et  : i Le  Bov]er  i de- 
vint dans  le  discours  ; Le  Bouyer.  Les  : U K«')cr 
firent  ce  qu’avaient  fait  (nielq.ies  Faborr  qui,  u 
lieu  de  contracter  le  b et  Vm  pour  faire  lifcïî  « 
Favre  , effacèrent  le  b et  se  firent 
t Faure  • , comme  des  Le  Fcbi  re  restfr»!  U 
Fébupe.  Les  Fontenelle  se  nommèrent  LeBs.jrr 
antérieurement  à François,  le  père  de  Betir:.  j 
car  I’m  de  leur  nom  n’est  point  surmoolé  du  üt®» 
alors  nsité  sur  l’u  qui  prenait  le  son  qu'il  a aij«^ 
d’hui.  Quant  à Beruaru,  il  n’est  pas  douUui  i 
SC  disait  lui-même  et  iiu’ou  le  disait  : Le  Baajrr 
i;ar,  en  1757,  quand  1 orthographe  roodervm! 
prévalu,  le  vicaire  de  St-Roch  inscrivit  aiss  t 
suit  l’acte  de  l’inhumation  de  l’académicien  teÊt- 
naire  : s L’an  mil  sept  cent  cinquante-sept, 
janvier,  a été  inhumé  en  cette  église  le  corp  - 
.M.  Bernard  Le  Bouyer,  sieur  de  Fontenelle, ik  t 
des  Académie  françoisc  des  sciences  et  bfllfwfî- 
très,  garçon  décédé  hier  rue  St-Honoré  ^ (pm-' 
r.Assomptiou)  i ûgé  de  cent  ans  moins  un  w» 
présens...  * Marducl , curé  de  St-Roch,  fut  le 
(mi  reçut  les  dernières  déclarations  que  lit  1 ** 
Fontenelle  de  son  attachement  à l’EgÜse  alhofc;  ' 
— Bernard  de  Fontenelle  avait  a.ssislé,  le  T fêrw 
1706,  à l’enterrement  de  » Marguerite 
rière  * , femme  de  Pierre  Corneille.  H sigw 
d’inhumation  : «Fontenelle  * . — l oy. 
Poxtchartrain. 

FOXTEV RALLT. 

t'ne  des  abbesses  de  l’abbaye  de  Fooietru'l.^ 
la  plus  célèbre , fut  Jeanne-Baptiste  de  1^^*^ 
légitimée  de  France.  — t .Abesse , chef  cl  géaé'é  ^ 
l’imbaye  i , tel  était  le  titre  de  l’abbesse  de 
vrault,  titre  bizarre  en  apparence , nuis  qni  »«- 
pli(|ue  par  ce  fait  que  le  couvent  renfcmaii  dcfl 
monastères,  un  d’hommes,  l’autre  de  femmè',*'^ 
vont  la  règle  de  St-Benoît , et  gouvernés  pf  » 
même  personne  qui,  dès  le  xu'  siècle,  dii-<*-l^ 
toujours  une  femme , à la  fois  « chef  et  ’ 
des  Bénédictins  et  » .Abbesse  i des  Bétimifus- 
L’abbaye  de  Fontcvrault  était  une  de  cellw  f 
avaient  toujours  à leur  tète  des  femmes  d ns  r». 
très-élevé  dans  le  monde. — l 'oy.  Boi«w*(^**°** 
Bapt.) 

FORBIX.  — l'oy.  Allkuau.vk,  CHUse5^«’*■ 

TIVKS. 

FORÇATS. 

« Henry,  par  la  grâce  de  Dieu...  ànosM'f’**! 
féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  jMrlciwflt  j 
Paris,  salut.  Par  nos  lettres  patentes  ilii  , 

, et , pour  les  causes  y contenues  noo! 
auons  mandé  et  ordonné  que  procédant  P**" 
aux  coudainnations  cl  jmpositioa«  de  pcin^  r®*** 
les  malfaiclcurs  et  criminels  qui  serojeol 
jugez , vous  eussiez  ù considérer  ceux  qui 
propres  à nous  scriiir  en  nos  gallaircs  pouf 
forts,  puissants  et  robustes,  et  jeeux  coi^u 
aux  galiaires  les  vns  à perpétuité,  les  autres» 
selon  la  diiicrsité  de  leurs  forfaits,  assçauoirip^ 
pétuile  ceux  qui  seroyenl  coupables  de  niori.  ^ . 
toutefois  pour  crimes  atroces,  comme  t5s»s«iv- 
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tcc‘9  monnoycs  rt  autres  srmMablos  qui  ne  sont 
«arables  «jiio  par  mort  ; et , À temps , ceux  que 
is  jugeriez  auoir  mérite  moindre  peine  que  la 
trt  ; adiiisaos  néautmoiiis  à n’en  condamner  an- 
us à lad.  peine  des  ^allaires  pour  moindre  temps  j 
e six  ans . afin  qu'ils  puissent  estre  plus  propres 
plus  habilles  à nous  seruir  en  nosd.  yallaircs,  et 
lutant  que  nous  sommes  aduertis  que  cet  ordre 
i pas  tousiours  esté  bien  obserué  en  nos  parle- 
•lits,  nirsinrs  en  celluy  de  nostre  dicte  ville  de 
ris,  où  onlinaircment  les  condamnations  qui  sont 
temps  De  sont  (|ue  deux  ou  trois  années,  ce  qui 
t cause  que  nosd.  ,qallaires  ne  sont  emplies  (^uc 
• forçatz  fort  peu  experimentez , au  grand  préju- 
ce  de  nostre  senice,  û quoy  voulians  pouruoir, 

' l'aduis  de  nostre  conseil...  nous  vous  mandons  et 
ès-cxpn.*ssémeiit  enjoignons  pur  ces  présentes  que 
«us  ajcz  à n'cii  juger  aucun  en  lad.  peine  des 
kllaires  que  ce  ne  soit  pour  le  temps  (le  six  ans 
OHr  le  moins...  Donné  à Paris  le  22' jour  de  joie 
an  de  grâce  lfi06  et  de  nostre  règne  le  wit'.  > 
>gne  :)  « Henry,  Par  le  Roy,  Forges  (•.{Vieil. 
Ircli.  de  la  guerre,  vol.  n"  12,  pièce  dR.)  tletlc 
nlonnaace  fut  envojée  le  même  jour  au  eointe  de 
oigoy,  général  des  galères.  Sous  l<ouis  XIV',  toutes 
M fois  qu’on  eut  besoin  de  rameurs  pour  les  gu- 
irres,  le  Roi  lit  ce  qu’avait  fait  Henri  IV. 


FORVXT  (Job).  ? —1692. 

l'n  bon  homme  de  mer,  t^ni  sorvit  longtemps  et 
sec  distinction  et  dont  je  n aurais  point  parlé  ce- 
«eudant,  s’il  n’eût  compté  parmi  les  ofliciers  pro- 
estants que  Louis  .XIV  eut  ù ccrur  de  rallier  à 
'Eglise  romaine.  Xé  à la  Tremblade,  d’une  famille 
Murgeoisc  qui  avait  embrassé  les  principes  de  la 
Reforme,  il  entra  jeune  dans  la  marine,  .sans  au 
préalable  avoir  reçu  une  éducation  libérale;  il  par- 
uit  le  français  un  peu  comme  tout  le  monde,  mais 
il  l’écrivait  comme  un  matelot  ignorant.  De  bonne 
brare,  il  alla  cherclicr  fortune  en  Hollande,  monta 
sur  les  vaisseaux  des  Etuis  1 1 y lit  si  bien  qu’il  arriva 
à une  position  brillante.  L'n  document  conservé  aux 
.\rcimes  de  la  marine  le  qualilie  : * .Amiral  de  Hol- 
lande » . Je  n’ai  pas  pu  vérilier,  étant  à .Amsterdam , 
ce  qu’il  y eut,  en  effet,  sous  ce  titre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  quitta  le  service  des  Etats  et  revint  en 
b rance,  où  Xlazarin  lui  donna  un  brevet  de  capi- 
taine des  voi.s.  du  Roy  et  1,000  1.  de  traitement.  Il 
resta  trente-trois  ans  dans  ce  grade,  naviguant 
beaucoup.  En  1666,  il  eut  l’ordre  d’aller  acheter 
des  vaisseaux  en  Hollande;  on  u de  lui  quatorze 
lettres  autographes  relatives  ù cette  mission  qu’il  fit 
réussir  et  qui  rendit  un  grand  service  à la  flotte 
française.  (Bibl.  lmp..  Ms.,  Lettres  reçues  pur  Col- 
bert, 18  f(*v.-16  déc.  1666. j En  1668,  il  était  à 
terre,  à la  Rochelle,  lorsqu’d  apprit  qu’on  parlait, 
j l’arii , d’un  armement  ; il  écriv  it  alors  iv  (Colbert 
h lettre  suivante  dont  je  conserve  l’orthographe  : 
•U'  26jauv.  1669,  Monsieur,  scur  l’auis  «pie  Ion 
donné  que  sa  magesié  estoit  Mans  le  desin  de 
ferc  tmuT  (piebpie  veso  dun  In  mer  den  leuan,  cl 
f'imine  il  y a loiitan  <|ue  je  sens  san  eniploy  et  que 
jr  nee  autre  recour  qu’a  monsieur  sel  pour  coy  je 
la  liberté  de  madre.sser  auous  pour  vous  seu- 
plic  tri-<uiii|)|i>nian  d’uiioir  la  bonté  de  vouloir  se 
‘^‘ocuirde  moy  comme  estant  vnne  personne  (piiet 
‘'•«’renun  auous  et  qiiy  ne  clicrclie  les  ocasions 
gne  dr  bin  et  rMleleman  seriiir  an  toute  les  ocasions 
d plera  à Sa  Magesté  de  mordonner  comme 


e.stant,  Monsieur  votre  très  eumble...  Forant  ». 
Let.  rcç.  par  Colbert.)  Forant  fut  employé  et  alla 
au  siège  de  Candie  avec  l’cscidrc  du  (lue  de  Keai:- 
fort.  Forant  servit  Irès-atiivcmenl  pendant  l’année 
1676,  aus.si  en  1677,  eut-il  une  pension  de  lOUO  I. 
Cette  même  année,  commandant  le  Hasardeux  dans 
l’escadre  de  M.  de  Cbâleau-Renault , il  se  signala 
au  combat  du  12  juillet,  rendu  par  les  vais,  fran- 
çais contre  ceux  de  Hollande,  commandés  par  To- 
bias. Il  prit  dans  cette  affaire  un  navire  du  convoi 
hollandais , estimé  200,000  livres  ; mais  sa  |>risc 
coula.  Le  2 junv.  1679,  sa  pension  fut  portée  à 
1500  livres.  (.Arch.  de  la  Mar.,  Onl.  du  R.,  1679, 
fol.  V.)  Cette  pension  fut  maintenue  jusqu’à  la  fin 
de  1686. 

On  pressait  depuis  longtemps  le  cap"*'  Job  Forant 
de  faire  sa  soumission  ù l’Eglise  catholique  et  on 
lui  fai.sait  entrevoir  le  brevet  de  (dief  d’escadre,  s’il 
se  rendait  aux  vumix  du  Roi;  il  résistait  cependant. 
Rossuct,  qui  avait  échoué  aiqirès  d’.Abraliam  Du 
Q.iesuc,  entreprit  la  cure  de  celle  con.science  cal- 
viniste et  réussit  ù l:v  guérir.  Forant  abjura , en 
168."»,  et,  le  12  février  1686,  Scignelny  fil  signer 
au  Roi  le  brevet  de  la  » charge  de  Chef  d’escudre 
de  Poictou  et  de  Saintonge,  vacante  par  la  mort  du 
maripiis  de  (îrancey  » pour  Forant.  Il  est  bien  en- 
tendu (pic  le  brevet  n’alléguc  pas  la  déférence  de 
Job  Forant  ii  la  volonté  du  Roi,  nu  sujet  de  la  reli- 
gion; il  mentionne  seulement  les  services  rendus, 
pendant  trente  années,  par  le  capit.  de  vaisseau 
t en  plusieurs  rencontres  ».  (.Arch.  de  la  Mar., 
Ord.  du  R.,  1686,  p.  81 , 100  et  102.)  Les  faveurs 
du  Roi  ne  s’arrêtèrent  pas  là;  le  1'"^  janv.  1687, 
Louis  XIV  accorda  nu  nouveau  catholique  une  pen- 
sion de  2,000 1. , que  celui-ci  garda  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie. — Dans  la  campagne  de  1686,  Forant  avait 
combattu  et  pris  deux  galions  d’Espagne,  char,^és 
de  1500  soldats  et  matelots  qui  se  rendaient  à Ca- 
dix. t Le  Roy  avait  fort  approuvé  l’action  de  Forant  ; 
nuiis  il  envoya  les  ordres  pour  relâcher  ces  deux 
bâtiments  qui  avaient  été  pris  diMniis  la  signature  du 
traité  avec  l’Espagne , dont  Forant  n’avait  pu 
être  averti.  l<es  galions  avaient  été  amenés  à ta 
Rochelle,  d’où  ils  regagnèrent  les  ports  d’Espagne.  » 
(Bibl.  lmp..  Ms.,  .S.  F.,  n"  16Vd;  et  .Arch.  de  la 
Mur.,  Lettre  à .Arnaiil,  6 juillet  1686.) — Vnc  com- 
mission donnée  à Forant,  à la  fin  de  février  1686, 
avait  pu  lui  être  pénible  ; mais  il  avait  dû  accep- 
ter toutes  les  condilion.H  de  sa  situation  nouvelle. 
Chargé  de  veiller  sur  la  contrée  env  ironnant  la  Treiii- 
blade,  pour  que  les  matelots  religionimires  ne  quit- 
ta.s.sent  pas  le  royaume , des  officiers  envoyés  dans 
toutes  les  pa.'oisses  de  la  Saintonge  et  du  pays 
d’.Aunis  correspondaient  avec  le  chef  d’escadre, 
rendu  responsable  de  oe  (pii  pourrait  arriver  dans 
l’étendue  de  son  commnn  lement.  Forant  s’était  ac- 
quitté loyalement  de  .son  devoir,  et  la  pension  que 
Louis  XIV  1 ui  accorda,  en  1687,  le  paya  de  son 
obéis.sance  aux  ordres  de  la  cour.  — Voici  (piehpic 
cliose  d’assez  singulier;  le  17  fév.  1687,  Sciguelay 
écrivait  à Forant  : t Le  Roy  a été  informé  qu’il  y 
a à la  Tremblade  une  fille  de  la  Rochelle,  nommée 
TutonBurtel,  «jui  y mène  une  vie  scandaleuse  et 
avec  laquelle  vous  avez  un  commerce  qui  est  d'un 
très-mauvais  exemple;  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que  vous  feriez  mal  votre  cour  à Sa  .Mnj.  si 
vous  continiiycz  dans  une  pareille  débauche , et 
qu’à  votre  âge  et  dans  la  dignité  dont  Sa  Maj.  vous 
a honoré  vous  devez  avoir  une  conduite  exempte  de 
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tout  reproche  et  qui  édifie  les  anciens  catholiques 
el  les  nouveaux  convertis.  J’espère  que  vous  y don- 
nerez ordre  et  que  vous  empêcherez  qu’il  ne  vienne 
plus  de  pareilles  plaintes  à Sa  .Majesté  ».  (.^rch.  de 
lu  -Mar.,  Dépêches,  Ponant,  16S7,  t.  P’’,  fol.  116  v’.) 
Ouand  le  vieux  Job  oubliait  ainsi  ce  ([u’il  devait 
son  caractère  el  i\  son  êyc  — hélas!  les  exemples 
lui  venaient  de  Versailles  el  de  Paris — sa  femme, 
Mar'pierile  Richer,  était  à la  Tremblade  témoin  des 
infidélités  du  vieillard  ; elle  y était  avec  ses  jeunes 
enfants.  L’alfaire  fit  de  l’éclat , el  l’on  arrêta  Tatou 
Rurtel  ipi’on  envoya  dans  un  couvent,  (.^rch.  de  la 
Mar.,  Ordres  du  H.,  1687,  fol.  2t  v“.)  — Mar»{ue- 
rite  Richer  ne  s’était  pas  convertie  en  même  temps 
(pie  le  cu|)itaine;  elle  resta  calviniste  au  fond  et 
même  un  peu  extérieurement.  On  le  sut  à Versailles, 
et,  le  17  sept.  1688,  le  ministre  (';crivit  i\  Koriiut 
(pie  sa  femme  ne  faisait  « aucun  acte  de  catholiipie  > ; 
que  c’était  là  un  mauvais  exemple  el  que  si  elle 
continuait , on  renfermerait  dans  un  couvent.  Forant 
eut  assez  de  crédit  sur  l’esprit  de  sa  femme  pour 
lu  contenir;  mais  il  mourut  i\  Brest  le  28  août  1692, 
et  sa  veuve  jeta  le  masque  qu’on  l’avait  forcée  de 

£ rendre.  Elle  fut  dénoncée  par  M'*“  Forant,  sa 
ellc-s<eur,  nouvelle  convertie  que  la  yrâce  avait 
touchée , mais  qui  pratiquait  peu  les  devoirs  de  la 
charité  chrétienne,  et,  sur  cette  dénonciation,  le 
Roi  ordonna  que  X!ar<]ucrite  Richer  serait  mise 
dans  une  des  maisons  des  \ouvclles  catholiques  et 
que  scs  deux  enfants  seraient  » remis  entré  les 
mains  de  lu  (B'^'  Forant,  leur  tante,  pour  les  élever 
en  la  Reliy.  Cathol.,  .-Ipost.  et  Rom.  »,  la  pension 
de  la  mère  et  des  enfants  devant  être  payée  sur 
leurs  biens.  (Bibl.  lmp..  Ms.  Clair^,  560,  p.  234.) 
Les  enfants  de  Forant  étaient  : Isoac-Louis  et  .Mar- 
guerite; ils  étaient  fort  jeunes  et  Forant  les  avait 
eus  tard.  Isaac  devait  avoir  ciii(|  ou  six  ans  environ. 
Mad.  Forant  se  soumit;  la  mère  (îarnier,  supérieure 
de  lu  maison  où  elle  était  recluse,  se  rendit  garante 
de  t la  sincérité  de  sa  conversion  * , et  Alar^.  Ri- 
chcr  eut  la  pcrmi.ssion  de  retourner  chez  elle. 
> Vous  pouvez  compter,  lui  écrivait  Philipeaux  à ce 
moment,  que  le  Roy  se  fera  un  plaisir  de  vous 
donner  (les  manpies  de  sa  protection  et  du  souvenir 
qu’il  a des  services  de  M.  Forant.  i (Ms.  Clair., 
560,  p.  747 .j  Ceci  se  passait  en  1693.  Le  Roi  tint 

Sarole,  (pian(l  on  se  fut  assuré  que,  nu  moins  par  les 
chors,Mad.  Forant  était  catholique.  Le  27  fcv. 
1697,  Louis  .\IV  siyna  un  brevet  de  pen.sion  via- 
yère  de  600  I.  pour  i Mar;jueritc  Richer,  veuve  du 
s’’ Forant,  premier  chef  d’escadre  des  armées  na- 
vales , pension  réversible  sur  scs  enfants  I.sauc-Loiiis 
cl  Marguerite  »,  successivement  jusqu’à  leur  déci's. 
(.Arch.  de  la  Mar.,  Ord.  du  R.,  1697,  fol.  12,  et 
Ilépêchcs,  1697,  t.  P'',  fol.  240.)  — La  veuve  de 
Forant , ([uand  la  réforme  de  lu  noblesse  fut  faite 
eu  1696,  se  présenta  aux  commis.saires  de  la  Ro- 
chelle, qui  inscrivit  sur  son  reqi.stre  cette  men- 
tion incomplète  : » veuve  de  X.  Forant , écuyer, 
chef  d’escadre  des  armées  uaualles  de  Su  Mai.,  porte 
d’.Azur  à une  syrène  d’arnent  sur  une  mer  (le  même 
et  un  chef  cousu  de  .sanie  charyé  de  trois  étoiles 
d’or  ».  (.Armorial  de  la  Rochelle,  1697,  .Ms.,  Bibl. 
Roy.)  — Lafillard,  dans  sou  Alphabet  (.Arch.  de  la 
Mar.),  nomme  le  chef  d’escadre  Forant  : * Isaac  »; 
c’est  une  erreur  à corriger.  J’ai  sous  les  yeux  une 
quittance  aulo'^raphe  donnée  le  19  juillet  1674, 
signée  ; t Forant  » , et  commciu;aul  par  ces  mots  : 

• Je  Job  Forant,  capitene  commandan  vn  des  veso 
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(leu  Roy  au  por  de  Rochefor...  > ; elle  ne  pt< 
de  doute  sur  le  prénom  de  Forant.  ^ 

Isaac-Louis,  (ils  de  Forant , cuira  dans  U oin:i' 
comme  garde  en  1703,  fut  fait  cn.scigne  le  p6w. 
l70iL  licut’ le  25  nov.  1712,  capit.  le  l“oft  1731. 
Le  l»-*’ avril  1739,  il  fut  nommé  gouverneur  défi» 
Royale;  il  y mourut  le  10  mai  174U.  Jeo’tip 
savoir  ce  que  devint  sa  sœur  et  quand  nioural  Inr 
mère. 

FORCE  (Jvc(;iKS  II,  \OMP.AR  DE  CMAIOM 
duc  de  La). 

« Le  duc  (le  La  Force  a un  ordre  du  Rojdeie 
retir(M*  dans  sa  maison  de  La  Boulaye,  cuXorr!.ii- 
die , où  un  exempt  des  gardes  du  corps  loy  tkab 
compagnie;  sa  femme  dans  un  couvent,  .les  fiSr-» 
Slc-XIarie,  ses  fils  aux  jésuites. Son  frère  UonljK'sÜ- 
lant  a esté  mené  à la  Bastille.  > (Bibl.  lmp.,  Letir. 
hi.storiq.  et  anecdot.  S.  F.  n"  16 '*3.  Lettr.  éi 
2 fév.  1686.)  — « M"®  de  I^a  Force  s’est  fiitr  a* 
tholi(pie  ; scs  frères , que  le  Roi  avait  fait 
dans  le  collège  des  jésuites,  ont  fait  abjurationWT 
vue  grande  cérémonie.  » (Lcltr.  du  16  niiri.t- 
» Le  duc  de  La  Force  a été  mené  par  ordre  du  1*^ 
aux  Pères  de  l’Oratoire  de  St-Magloirc.  » (Uur  t» 
24  avril.)  — « .Mg'’rArchcucsque  a rendu  plusiiï' 
visites  au  duc  de  La  Force  qui  est  aux  BR.  Pf  ^ 
l’Oratoire  de  St-Magloire,  niais  jusiprà  prwcfl 
iniitiiement.  » (Lcttr.  du  4 rnay.)  — s l.ctlBc<l( 
La  force  fit,  sarnedy;  sou  abjuration  dans  l'égliK  Je 
Pères  de  l’Oratoire  de  Sl-Magloirc,  entre  1«  B»<y- 
dc  .Monseig*'  r.lrcheuesquc  de  Paris.  » (Lcttr.  ^ 
29  may.)  — * La  fille  du  duc  de  La  Forr^ewla* 
tréc  septième  Fille  extraordinaire  de  Msdia'  fc 
Dauphine.  Le  Roy  lui  a donné  6,000  1.  pour»» 
é(piipages,  el  3,000  1.  de  pension.  » (LeUr 
13  juin.) — Tout  converti  qu’il  fût,  le  duc  dcLil«w 
ne  laissa  pas  de  faire  certains  actes  temoigoxnt  ^ 
son  attachement  au  parti  protestant.  Le  Roifxpp’ 
el,  le  28  avril  1691,  lin  écrivit  : t Mon  rüu.«o. 
les  assurances  (|ui  m’ont  esté  données  que 
tiendrez  à l’aveiur  une  meilleur  conduite  que 
n’auez  fait  cy  detianl , j’ai  bien  voulu  (ous  ^ 
sortir  de  mon  cbastcau  de  la  Bastille,  niai.s  je  d*s'' 
qu’en  mesme  temps  vous  vous  retiriez  dai»  i* 
sou  de  St-Magloire,  des  Pères  de  l'Oratoire,  e(^« 
vous  y demeuriez  ju.squ’à  nouuel  ordre...  » 
lmp.,  Ms.  (üairamm  558).  Le  duc  manifesta  f'* 
ques  4 bonues  dispositions  »,  cl,  le  13  n»i 
Ponteharlraiii  lui  écrivit  que  le  Roi  lui  pcrmeiuii^ 
se  retirer  chez  inad.  de  Courleincr , ajoiitml 
pouvait  sortir  de  St-Magloire  quaiul  il  lai  phif*' 
4 et  venir  saluer  Sa  Maj.  qui  le  trouverait  Iw®  ’ 
(.Ms.  cité,  p.  314.)  Le  13  juin  1691,  Ponlch*Tto;f 
écrivait  à M.  de  La  Reyuie,  lient,  gén*  de  IVt*'*-'. 
» Je  vous  envoyé  l’ordre...  pour  faire  renu’tt'’*’ * 
M.  le  duc  de  La  Force  les  papiers  cl  autre» 

(pli  furent  saisies  lorsiiu’il  fut  arrcslé.  S.  U. 
qu’en  vostre  présence  il  brûle  un  inauvai»  lestnw'' 

3 u’il  auoit  fait,  affiii  (lue  pareille  faute  deiw®'’ 
ans  l’onbly.  .A  l’osgard  des  deux  cassettes  qui 
partiennent  à Mad.  De  Lorine  , S.  M.  veut  que 
en  fassiez  l’ounerture  et  que  vous  exaniiiuet 
a rien  de  contraire  à sou  scriiicc...  Sa  Maj. 
liant  cette  précaution  que  pour  voir  si  parw] 
papiers  de  cette  femme,  qui  est  hors  du  Rü)zuin‘'.  • 
n’y  a rien  de  préjudiciable  au  scruicc  » . 

U.  414.)  — lot/.  SiMo.\  (St-). 
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FORE5T  ( PiKRHK  l'r) . ? 1 587—1675. 

(Jka%).  *?16y»— 1712. 

(PiKRKK  II).  1657 — l(Wi5. 

•erre  I*"'  Korest  êlait  calviai.slo  ri  orijjiuairr  du 
cbc.  Son  p^rt* , cpii  mî  iiuiniiiait  INcrrc , comme 
, nVtait  point  artiste,  mais  ninrcliand.  Il  avait 
mit  Mine  Dii^uë,  (jui,  en  1586  ou  1587,  lui 
n« , à Morta^iic , un  fils,  le  Pierre  Forest  (|ui 
iol  peintre , et  à ipii  je  cousacre  une  partie  de 
article,  (’e  Pierre  se  niiiiia  pour  la  première 
eu  1615,  à l'â<{e  de  26  ans  environ.  Les  re- 
Ires  prole^lants  conservés  aux  :\rch.  de  l’état 
il  de  Wris  (Palais  de  justice)  portent  cette  iiumi- 
î ; « Prume.sse  de  mariage  d’entre  Pierre  Forest, 
peintre  à Paris,  fils  de  defTunt  Pierre  Forest, 
rvhaud  , demeurant  à Morla^nc , et  de  Mine  Uu- 
è,  d'une  part,  et  Marie  Lejjou , veuve  de  Frau- 
s Forestier,  aussi  m*’  peintre.  Kpousez  le  jeudi 
do  janvier  1615.  » Ce  Forestier  lu'esi  resté  iu- 
nnu.  Marie  Le;jou  vécut  assez  lon<{lemps  remme 
Fiirost , qui  épousa  Kstlier  Tiirpin  avant  1655. 
trre  Fores!  fut  iiarrain,  le  27  mars  1627,  de 
larloitr,  fille  de  fîuillauine  Rriot,  m*^  peintre,  et 
femme  UsUier  Turpiu  tint  sur  les  fonts  de  l»ap- 
me  do  Charentou  St-.Mniiriee,  le  5 janvier  1658, 
ittieriae,  fille  du  eél«*l»rc  yraveur  .^braliam  Rosse, 

, toi^iuii  I6V9,  Marie,  fille  du  peintre  Henri  Clié- 
•0.  — norre  Forest  mourut  le  9 nov.  1675;  il  fut 
Jtrrré  au  rîineliére  des  St-Pères,  l<!  lendemain, 
ir  les  soins  de  « Pierr»*  Turpin , avocat  au  conseil 
Kdat  et  privé  «lu  Roy  s et  de...  (|ui  s dirent  «pic 
’ df  iïunt , lors  de  son  «léci's , estoit  ùjjé  «renviron 
astrc>tiu;p-huil  ans  ».  L’acte  que  j ai  sous  les 
eox , *i,«jué  ; « Turpin,  Liboiirel  »,  «pialilie  Forest 
\laistrr  peintre  et  ancien  ,qarde  de  la  communauté 
tnaîstros  peintres  sculpteurs  de  Paris  » . — Jean 
'•tTst  naipiil  dans  le  <{ironde  l'Kj^lise  calviniste;  mais 
I «c  convertit  ik  la  relinion  eatlioliipic.  Il  était  sous 
I loi  de  Rome  en  167o.1)«*zal.  d’.\r;jenvillc  a dit  de 
ai  ; ( (Juoiqne  philosophe  et  d’un  atroctère  assez 
partifHlier,  il  se  maria  et  épou.sa  la  sœur  du  cé- 
■•lirc  la  Fossm*  » . (k’  fut  le  V juin  1675  — le  bio- 
tnphe  t’ignora  — qu’à  St-RartlK^emy  » Jean 
K*reit,  peintre  du  Roy,  fils  de  Pierre  Korest  , 
pruitre , et  d'Ksther  Turpin,  ses  père  et  mère,  de- 
'ucurant  Isie  du  Palais,  ledit  Jean  Forest  demeu- 
rant, lui,  rue  du  Harlay  » t'iaima  et  épousa  » Elisa- 
lielh  de  la  F«»sse , fille  de  feu  .\ntlioine  de  La 
Kovse  et  de  Marjjiierite  Lau<{lois,  demeurant  Isie  du 
IVUi»  à l’cnsiM'^ne  «lu  V.nchrt  d'or.  » L’acte  «pie 
i«i  les  yeux  est  si<jnc  : i Forest,  Klisabeth  «le 
La  losse,  etc.»  P.  Forest  et  sa  femme  Ksther  Turpiu, 
ralYinistes, ne  signèrent  point  sur  le  registre  rallio- 
bqoe  Ikns  l'acte  du  Vjuin  1675,  parmi  toutes  les  si- 
;^nalurrs,  ne  figura  point  celle  du  peintre  Charles  de 
l-«  los*e,  probablement  brouillé  avec  c«diii  «pii 
dnctuil  son  beau-frère.  Le  mariage  d’Elisabeth  de 
L*  Kosv'  ne  fut  point  une  occasion  de  rapproclie- 
o'rat  entre  ces  deux  artistes,  car  birscpie,  le  27  nov. 
167.1,  Ourles  SC  iiuria,  Jean  Forest  cl  m femme 
•ibftinreut  d’assister  A la  cérémonie.  Faut-il  altri- 
"•rr  le  froid  régnant  cotre  les  deux  beaux-frèr«‘s  à 
te  t caractère  assez  particulier»  de  J.  Forest  dont 
P*dc  d •’lrgenville  ? Je  n’oserais  l’affirmer.  — De  son 
Jean  Forest  eut  deux  filles  : I"  Murgarrite- 
«nars  167V,  et  «pii , le  1 V sept, 
ouu  le  célèbre  peintre  Nicolas  de  Largil- 
, P niourut  plus  qu’«>ctngénaire  le  2.5  «hic. 
Klitahfth-ilarguerilc , qui  épousa  un  cou- 
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trôleur  des  guerres , nommé  Louis  Dufour.  Elle  na- 
quit jumelle  de  sa  sieur  en  167V.  (Reg.ileSt-Barthel.) 

Jean  Forest  n’était  pas  le  seul  enfant  de  Pierre 
Forest  et  d’Esther  Turpin.  Je  lis  dans  un  des  re- 
gistres protestants  que,  le,  2 sept.  1657,  naipiit  un 
frère  ii  Jean,  et  «pie  le  2<)  on  le  baptisa  .sous  le 
nom  «le  Pierre,  fîutrc  ce  frère,  Jean  Forest  eut 
trois  s«eurs,  dont  je  n’ai  jias  les  baptistaires  ; l’une, 
Marie,  mourut,  le  IV  août  1688,  dgée  de  5V  ans, 
femme  de  Jtîan  Fournier,  commi.s.sairc  de  la  marine, 
demeurant  place  Dauphine,  à l’Image  «le  saint  Fran- 
çois. Remarquons  «pie  t5Vaiis»  doit  être  une  faute  «lu 
rédacteur  de  l’acte  que  j’abrège.  Il  faut  lire,  peut- 
être  : V5ans;  ce  «pii  au  lieu  de  la  faire  naître  en  165  V, 
la  ferait  naître  en  I6V5.  t.)n  ne  peut  guère  supposer, 
en  effet,  qu’Esther  Turpin  ait  eu  des  enfants  de 
165V  à 165V.  L’autre  .sieur  de  Forest  avait  épousé 
Jean  Liboiirel,  avocat  en  Parlement,  qui  mourut, 
âgé  de  62  ans,  le  7 fév.  1689,  dans  la  inai.son  «le 
son  beau-frère,  * à la  pointe  do  l’ile,  vis-â-vis  le 
cheval  de  bronze  > (la  statue  de  Henri  IV).  La  troi- 
sième siEur  de  Jean  Fori’st  fut  Susanne  , «|ui  mourut  * 
t âgée  de  sept  semaines  » le  20  mars  16V6;  on 
l’enterra  aux  S^^-Pères  le  21. 

Jean  Forest  mourut  le  17  mars  1712,  et  fut  in- 
humé à St-Rarlhélemy,  le  lendemain,  en  présence  «le 
.Nicolas  de  Largillièrc  et  de  Louis  Dufour,  sirs  deux 
gendres.  L’acte  «le  son  décès  dit  quil  était  » nagé 
d’enuiron  soixante  et  dix-huit  ans,  peintre  ordinaire 
du  Roy  et  conseiller  honoraire  en  son  .5cnd.  Roy. 
de  peint,  et  de  seiiipt.  * . Si  ses  gendres  étaient  bien 
inform«‘s  de  son  Age,  et  l’on  peut  le  supposer,  Jean 
Forest  était  né  en  l(î5V  et  non  en  1656,  comme  l’a 
«lit  «l’^rgi'hvillc.  Jean  Forest  avait  été  admis  à l’.A- 
cadémie  étant  encore  protestant;  il  en  fut  exclu, 
dit -on,  en  cette  qualité,  et  ne  fut  réintégré  que  le 
2.5  avril  169U.  On  a vu  «pi’il  était  d«‘jà  catholique  en 
1675;  comment  avant  cette  époijue  put-il  t'être 
frappé  d’exclusion  A eau.se  «le  sa  religion  Y tœ  ne  fut 
qu’en  octobre  1681  «pie  le.s  scrupules  religieux  du 
Roi  •écartèrent  de  l'.Acailémie  les  ealviiiistes , et  que 
Michelin  et  Lespagnaudel  furent  éloignés  d’un  corps 
où  le  «leriiier  rentra  après  son  abjuration,  le  D’*’  dé- 
cembre 1685.  Je  crois  que  J"  Forest  entra  religion- 
naire  A l'.Académie , et  qu’il  se  convertit  sans  avoir 
«piitté  la  compagnie,  et  de  son  propre  niouvement. 

J.  Forest  fut  parram  du  premier  enfant  de  Largil- 
li«*re  ; Marguerite-Elisabeth  de  La  Fosse  , sa  femme, 
tint  le  secoml.  Elisnbeth-Margm*rite Forest,  femme  de 
Dufour,  répondit  pour  le  troisième.  Le  25  oct.  1675, 
Jean  Forest  fut  parrain  d’une  lilledc  René  Fremiii,lc 
sculpteur,  qui,le25juill.  1688,  tint  sur  les  fontsunlils 
«lu  peintre  Jeun  Cotelle. Le  21  juin  1080,  ElisabtMhde 
La  Fosse  fut  marraine  d’une  fille  de  François  deTroy. 

Le  Louvre  ne  pos.s«>de  aucun  ouvrage  du  paysa- 
giste Jeun  Forest , «pii  eut,  «lans  son  temps,  une 
grande  réputation,  que  Dézal.  d’.'lrgeuvillc  traitait  «le 
* grand  peintre  » ci  que  Mariette  nommait  le  c cé- 
lèbre Forest  ».  — Pierre  11  Forest,  frère  de  Jean, 
et  ipic  j’ai  «lit  né  en  1657,  se  convertit  A la  religion 
catholique.  Il  mourut  âgé  «le  vingt-six  ans  : » Du 
veii«lre«ii  21  sept.  1665 , fut  inhunié  céans  deffuut 
.Monsieur  Forest  le  jeune,  peintre  du  Roy,  bour- 
geois de  Paris,  décédé  en  sa  maison  sur  le  quay  de 
l'Horloge  «lu  Palais  ».  (Reg.  de  St-Rarthél.)  — 
l'oy.  Bossk,  Bkiot,  Cotelle,  La  Fusse,  L.ARtiiLUÈaK., 
Troy  («le). 

FORINT  (li^.  — Voy.  Skrva.vtk  de  Molikre. 
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KORMK  (\icoi.\s).  1609-38. 

La  Ronl(!  a nninmô  cc  musicien  dans 
son  hU'sai  sur  la  musique  (1780);  il  n’a  rien  sn  de 
lui,  sinon  mi’il  avait  eu  de  la  célêlirité  et  qu’ir  avait 
succédé  à tustachu  Du  Caurroy  dans  sa  charge  de 
(jOinpositcnr  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roy. 
Je  sais  peu  de  chose  de  X.  Formé;  je  suis  cepen- 
dant un  peu  plus  avance  qne  La  Ror.le  h cet  égard, 
(iomme  son  prédéce.sscur  Fustache  Du  Laurroy 
dans  la  maîtrise  de  la  chapelle  de  Henri  4V,  Xicolas 
Formé  fut  chanoine  de  la  S'*^-Chapelle  du  palais.  Le 
7 août  1609,  Du  Caurroy  mourut,  et  le  jour  même 
Formé  fut  nommé  par  le  Roi  à la  place  du  défunt. 
Voici  ce  i|ue  je  lis  à cet  égard  dans  un  registre  de 
dépenses  de  la  Maison  royale  pour  rannée  lGl)9 
(.'\rch.  de  l'Cmp.  KK.  152)  : » .A  M*=\icoilas  Formé 
retenu , le  7 aoust  par  le  Roy  en  la  charge  de  soubz 
maistre  de  sa  chapelle  de  musique  et  (Compositeur 
en  lad.  chapelle,  que  naguéres  soulloit  tenir  et 
exercer  feu  maistre  Fusiache  du  (Caurroy...  720  I.  t 
Dans  l'Ftat  de  la  .Maison  du  Roi  pour  les  années 
1636-V3,  Formé  est  porté  comme  * compositeur  de 
la  musique  de  la  chapelle  * aux  gages  de  GOO  1.  Je 
vois  <|ue  le  l*-’*"  janvier  1633,  il  fut  parrain  d’un 
(ils  de  Paul  .Auger,  Surintendant  de  la  musique  de 
la  chambre  du  Roi.  Le  baptistaire  de  .Xicolas  .Auger 
le  qualifie  : i chanoine  de  la  Chapelle  de  Paris 
et  maistre  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roi  t . — 
Morand  (.Sauieur-Jéréme),  chanoine  de  la  S‘‘'-(Cha- 
pelle,  dans  son  Histoire  de  la  Saiute-Chapelle 
royale  du  palais  (in-V®,  1790),  a consacré  un  article 
à Xicolas  Formé  ; selon  cet  auteur,  qui  put  être  bien 
informé,  Xicolas  était  Parisien;  il  fut  chanoine  de  la 
S'''-Chapelle  du  1 1 novembre  1626  à l’aimée  1638 , 
où  il  mourut.  D’abord  chantre , il  se  fit  remarquer 
par  la  justesse  de  sa  voix  de  haute-contre;  compo- 
siteur, il  imagina  les  t motets  à deux  chœurs  que  les 
maîtres  de  miisiiiuc  ont  imités  et  copiés*.  C’était  un 
homme  * naturellement  de  mauvaise  humeur  * , cc 
qui  devait  le  rendre  d’un  commerce  assez  désagréa- 
ble. Il  était  tellement  sensible  aux  beautés  de  sa 
musique , qu’il  lui  arrivait  parfois,  quand  il  l’enten- 
dait, de  tomber  en  pdnioison.  L‘n  jour  qu’il  faisait 
exécuter  devant  la  cour  une  de  ses  compositions,  le 
plaisir  qu’il  éprouvait  fut  si  grand , qu’il  se  trouva 
mal , tomba  sur  le  parquet , se  blessa  et  ne  revint 
que  diflicilement  à lui.  La  Reine,  qui  l’e-stinmit  fort, 
le  fit  porter  ii  son  logis  dans  sa  propre  litière.  Fn 
1638,  quand  X.  Formé  fut  mort,  Louis  XIII,  grand 
admirateur  de  son  talent,  envoya  chez  le  défunt  un 
exempt  se  saisir  de  toutes  scs  iciivrcs,  lui  ordonnant 
de  les  lui  apporter,  comme  choses  précieuses,  tnc 
armoire  les  re^'ut,  dont  le  Roi  garda  la  clef,  qu’il  ne 
confiait  qu’à  une  personne  sûre,  quand  il  voulait 
faire  exécuter  (|iieh|ue  belle  chose  de  son  cher 
maître  de  chapelle,  (le  (lue  n’a  pas  su  Morand,  c’est 
que  c Messire  Xicolas  Formé,  viiiant , prebtre  et 
chanoine  de  la  S'Mil^apelle , mai.stre  et  composi- 
teur de  la  musique  du  Roy  * , décéda  rue  Rcrtin- 
Poiréo  le  2S  mai  1638,  et  que  le  * lundi  29®  » , il  fut 
conduit  à St-(ierm.  l’.Aïuer.  où  l’on  fit  uii  service 
.solennel.  S.  J.  Morand  dit  que  Formé  fut  inhumé 
dans  l’église  des  (Cordeliers;  j’y  vois  une  difficulté. 
L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  ne  mciitioniic  pas  le 
transport  de  St-(icriiiain  an  couvent  des  frères  .Mi- 
neurs ; cette  phrase  * Le  poille  qui  a serny  un  jour 
sur  le  corps  * pourrait  faire  croire  qu’en  elTet, 
après  vingt-quatre  heures,  les  (Cordeliers  vinrent 
cnercher  les  restes  de  Xicolas  Formé , en  convoi , 


foi; 

mais  l’ouverture  de  la  tombe  étant  mcitMftVf 
parmi  les  choses  qui  furent  payées  arec  le  ienirc, 
fait  supposer  que  l’cntcrreracnt  eut  lien  t SM’ir- 
main.  D’ailleurs,  Formé  n’est  point  cité  <U»  !e 
Diction,  de  la  ville  de  Paris  (1779)  parmi  hvpr/- 
sonnes  remarquables  enterrées  aux  (Cordelim  - 
l'oy.  .Ai'okr,  (Cvvrrov  (du). 

FOl'LLOX  ou  FOIILOY  (Bkxjvmiv). 

XV  r et  xnrjicAx 

On  ne  sait  presque  rien  de  ce  peintre.  Is  Eut 
des  pensionnaires  du  Roy,  an.  1577  (Bib'.  lmp  Mv 
Dnpuy,  11“  852)  porte  t Rainjamyn  (sir)  Fwân. 
painclrc,  ncueu  de.M.Jamet  (x/r),de  son  liium u«i 
peintre  * (c’est  Jean  (Clouet),  * pour  la  .«ommcilrfli 
cents  livres.  » L’Ftat  des  off.  de  la  Reine  pourfzaier 
1586-87  attribue  à Foiillon  133  I.  un  sol  tMnn 
comme  peintre  , et  le  dit  : * nepiieu  de  feu  mxtitrr 
Jamet  * (x/rp'' Janet).  Dans  les  Etats  des  ofljcim<irU 
.Mais,  du  Roi,  je  vois,  à la  date  de  1.590,  Foullonp««r 
pour  33  livres  1 sol  tournoi  de  gages,  en  qualiks; 
peintre.  (.Arch.  de  l’Emp.  KK.  151.)  Kn  I59<  m 
encore  les  mêmes  gages  (.Arch.,  Z.  13'fl).l'in  IM 
il  est  porté  parmi  les  peintres  qui  avaient  U du.'^ 
de  l’alet  de  chambre,  aux  gages  de  100  lii.ii-i 
cette  note  : * néant,  faiilte  de  fonds.  * (Kk.  fî! 
Il  est  encore  à 100  livres  en  1611  (Z.  13Vlp,ik 
même  somme  en  1612  (Ftat,  Ms.  Dupiij  862).  Coi 
la  dernière  fois  qu’il  figure  sur  les  Etats,  d’a&'Jî' 
très-incomplets.  Je  n ai  pu  apprendre  à 
époque  mourut  Benjamin  Foulon,  dont  U eaissi'x' 
m’est  inconnue  aussi  bien  que  l’origine.  (Ce  qot  mr» 
recherches  m’ont  fait  connaître , c’est  que 
se  maria  en  1605  ou  1606,  à Marie  .Michel,  ftfxr, 
de  cette  femme  , il  eut  une  ûlle,  dont  voici  leiap' 
tistaire  inscrit  aux  registres  de  St-Eust.  : * Ri  dv'- 
jour  * (L5  mars  1(’>07)  » fut  baptisée  Franenj^. 
fille  de  Baniarniu  (s7c)  F'o.ilon,  peintre  de  U ciai'- 
bre  du  Roy,  et  de  Marie  Michel,  sa  femme,  (hw- 
rue  de  Mardres  (sic)  à Paris...  * 

Avant  son  mariage , Foulon  avait  eu  une  tco»- 
tre.«se  qui  le  reudit  père.  » Le  jeudi  2.5  mncniii 
160-V  1 dit  le  registre  de  St-Eust.  » fut 
Pierre,  fds  de  Rcniamin  Foulon,  paintre  du  fr}. 
et  de  Françoise  Xicole,  la  mère , etc.  » 

M.  Frédéric  Rciset  qui  a connu  ce  dernier  »£!< 
l’a  publié  dans  le  troisième  vol.  des  Arrhires 
français;  mais  sa  leçon,  reproduite  p»r  U ^ 
Fréville  dans  un  autre  volume  de  celte  intér«’«»8'-' 
collection,  diffère  de  celle  que  je  viens  de  do»^*■^ 
en  ceci  qu’elle  dit  : » Françoise  Xicole, m/c**’’* 
quand  le  texte  original  porte,  à n’en  pas  doutr? 

» la  mère  > . Li  variante  importe  bcauroup.  P»’’ 
ceux  qui  ont  étudié  les  registres  de 
ces  mots  ; « la  mère  » , écrits  par  les  rédift«'’ 
des  baptistaires,  ù la  place  de  : i sa  femme 
noncent  toujours  une  naissance  illégitime,  il  o»  f*i 
de  même  pour  les  registres  de  quelqaes-“®'* 
autres  anciennes  paroisses  de  Paris.  Je  relève  f«^ 
reur  conunise  par  AI.  Reiset , parce  que,  de  a 
sion  , il  résulterait  que  Benj.  Foulon  eut  drai 
riages  , tandis  qu’il  n’en  eut  récllemeni  q'"ji- "* 
l'oy.  (Ilülkt. 

FOLCAILT  (Loi  is  FOrC.Al.  LTde.ST-f'dJlM'j'- 
comte  du  D.AUtîXü.V,  dit  le  Alaréchal  de). W 
DaiG.xo.x. 


FOlICf^UFT  ou  F0L\H;ET  (Lk.s). 
.M.  Pierre  Clément , membre  de  1’ 
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joe  fort  bonao  notice  sur  le  célèbre  Surintendant 
fmanccs  \icolas  Fouqiict;  mais  il  n‘a  pas  connu 
ques  documents  que  m'ont  procurés  mes  rc- 
clics,  et  «lu’ii  est  bon  peut-être  de  publier.  Les 
vibwistes  ont  dit  quels  furent  le  père  et  la  mère 
kicolas  Kouqiict  — comme  on  écrit  aujourd’hui 
nom  que  lui  et  tous  les  siens  écrivaient  : Koiic- 
I;  — on  va  les  voir  fijjurer  dans  certaines  pièces 
les  ;{éiiéalo<(istes  ii'out  point  produites,  et  d’a- 
I dans  le  baptistaire  du  futur  Surintendant,  inscrit 
e^ist.  de  Sl-Jcaii  en  (irève,sousladate  du  27jain . 
r»,  et  ainsi  rédigé  : t .Vicolas,  fils  de  XI''  maistre 
vois  Foiicqiiet,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de 
eiiient  et  commissaire  des  rcqiiestes  du  palais  à 
is,  et  de  damoisellc  XInrie  Xfaiipeou,  son  espouse; 
arrain  noble  bomme  XI'  .Vicolas  Xlorely,  s'  de 
nenicr,  cmueiller  notaire  et  secrétaire  du  Roy  ; 
'iirraioc  XIa<pieleine  Xlaiipeou,  femme  de  noble 
ime  XI'  ('lande  de  Ru  «j  nous  , .sjj' dud.  lieu,  con- 
ter tri'soricr  du  Roy  en  la  «{énéralité  d'.Xmiens.  i 
uUs  Foiiqiiet  lint  au  monde  rue  de  la  X'errerie  , 
(li'iiicurait  encore,  en  lü:|2  , son  père,  ce  que 
•prends  par  l'acte  suivant  que  j'ai  trouvé  parmi 
vieilles  minutes  de  ,M.  Le  Xlonnyer,  notaire  : 
(ojounThiiy  est  comparu  par  deuant....  Xlessirc 
tn'ojs  Knucuuet  (sir),  conseiller  du  Roy  en  son 
tseil  desUt,  uerneunint  à Paris,  rue  de  la  Verre- 
*,  (tarroissc  St-Jehan  en  (îrève  , lequel  a rccon- 
cn...  auoir  ceddé,...  i noble  homme  .Xnyron,  ;jref- 
r des  requestes  de  l'ho.stcl  du  Roy,  demeurant  à 
ris,  rue  (^inquampoix , paroissv*  St-.Vicolas  des 
smps,  à ce  présent  et  acceptant,  le  tiers  de  l’of- 
r de  il(  ceueur  des  consignations  «les  re«|uestes  de 
ostel  du  Roy,  dont  les  deux  autres  ti«îrs  appar- 
'nnent  tant  aud.  sieur  .An^ran  qu'a  Xlnnsieur  le 
esùirnt  .Xubery  cliaciin  pour  moictyé,  suiuant  la 
‘claralian  faicte  par  ledict  sieur  Anqran  titulaire 
■1,  «R'a-e,  au  proflict  desd.  sieurs  .Xubery  et  Fou- 
*rl  cliacun  pour  une  tierce  partye,  etc.  * Cet  acte 
il  Mjjni*  ; An^ran  , et 


François  Koucpict  était  mort  avant  l'année  1(301, 
t o'a«sisla  point , par  conséquent  , au  .second  ma- 
Mite  de  son  lils  Vicolas,  inaria<je  annoncé,  Ic20janv. 
051 , k St-Cermain  l'.Auxerrois,  conclu  par-devant 
d' lUiildry,  notaire  à Paris,  le  4 fév.  suivant,  et 
»*ai  • St- Vicolas  des  Champs,  le  dimanche  5 fév. 
ir  di»  le  » second  inaria<|c  i , parce  qu’en  effet , 
•ruil  d’éjoiiser  celle  qui  fut  rim(>éricusc  et  fière 
tmlame  r’outiuet,  si  difléreute,  dit-on,  de  sa  bonne 
rt  ointe  belle-mère , Vicolas  s'était  uni  ii  une  de- 
“kaiKlle  I Louise  Fourché  » , sur  laquelle  il  ne  m’a 
!•*  été  donné  de  rencontrer  un  seul  renseiyuemcnt 
*olre  «pie  celui-ci  : « Vendredy  2^3  aoust  1(3 VI,  ser- 
''«e et  conuoy  aux  reliyicuses  de  la  visitation  Saiuctc 
Uirip,  paroivic  de  St-Paul,  de  deffunctedame  Louise 
l^«atbe , viuantc  femme  de  Xlessire  Vicolas  Fou- 
cbcualicr,  vicomte  de  Xleliin  et  de  Vaux, 
lie  Quebillac  (?) , conseil'  du  R.  en  son  conseil 
de«t4l  et  maistre  des  reciuestes  ordinaire  «le  son 
l»»lr|.  » 

^oict  un  extrait  «les  conventions  matrimoniales 


|>assées  entre  le  Procureur  yénéral  et  XI*'»’  de  Cas- 
tille, :a  seconde  femme;  on  verra  que  si  Fouquet 
avait  une  certaine  aisance  en  1(351,  il  était  loin,  bien 
loin,  de  cette  immcn.se  fortune  dont  l’éclat  l’éblouit, 
et  scandalisa  Louis  XIV,  et  dont  l'exayératiou  sans 
modestie  perdit  le  (3ontr«3lcur  y«mérai  : i Furent 
prés,  en  leurs  personnes  .Xlessire  .Vicolas  Foiicquct, 
chcualicr,  cens"  du  Roy  en  ses  conseils  d’estat  et 
priué,  et  son  Procureur  yénéral  en  sa  Cour  de  parle- 
ment, seigneur  et  licomte  de  Xleliiu  et  de  .Vaux, 
demeurant  è Paris,  rue  de  .Xlatiyiion,  parroissc  Sainct- 
(îerm.  l’Auxer  , d'vnc  part;  .Xlessire  François  «le 
('jastille,  seigneur  de  Beiia.size,  aiissy  cous"  onl'“  du 
Roy  eu  sescl.  conseils  et  direction  de  sc.*  finances , 
et  dame  (Charlotte  Carmult , son  épouse , de  luy  aii- 
torizée,  demeurans  aussy  ti  Paris,  rue  du  Temple, 
paroisse  Suinct  Vicolas  des  (Champs,  tant  en  leurs 
noms  que  pour  et  au  nom  et  stipulans  en  cette  par- 
tyc  pour  (iamoiselle  .Xlarie  Xlaydeliiinc  de  (bastille , 
leur  fille , a ce  présente , de  son  libre  consentement 
d’autre  |Nirt;  lesquelles  partyes,  de  leurs  bous  yréz  et 
volontés,  eu  la  présence  d'aucuns  «le  leurs  parens  et 
aiiiys  pour  ce  assemblez,  à sçauoir  de  la  part  dudict 
.sieur  futur  espoux  de  Dame  Xlaryc  de  Xlaupeou  , 
V*  de  feu  .Xlessire  François  Foiicquct , viuaut  cou'  ' 
du  Roy  ord"=  eu  scs  conseils  et  direction  de  ses  fi- 
nances, sa  mère;  Xlessire  François  Foiicquct  euesqiic 
et  comte  d'.Agde,  con"  du  Roy  eu  sesd.  conseils; 
Xlessire  Bazillc  Foucqiiet  con”'  aiilmosnier  du  Roy, 
baron  de  Dannemorye , tnisoricr  de  St-XIartin  de 
Tours;  Xlessirc  Pierre  Foiicquet,  cons*^'  du  Roy  en 
SX  cour  de  Parlement , Xlessirc  Fleurant  Foiicquct 
su'  de  Vaiiterre , XIe.ss"^  Cilles  Foiicquct,  .ses  frères  ; 
XI""  (3ristolle  Foiicquct  cons®'  du  Roy  en  sesd'.  con- 
seils, et  prc.sidcnt  en  sa  cour  de  parlement  de  Ren- 
nes, cousin  paternel;  de  dame  .Anne  de  Xlaupeou  , 
v'®  de  feu  Josias  Danian  (ou  Daniau)  ; daine  Xlaydc- 
laiiic  de  Xlaupeou , v"  de  feu  .Xles®®  Claude  de  Bii- 
gnons,  présiilcnt  des  trésoriers  de  France  à Paris , 
ses  tantes  maternelles;  Xlons'  Xlcss'®  .Vicolas  de 
Hugnoos , conseil'  du  Roy  en  son 
graiHl  conseil  : XI'  Xles.s'«  de 
Xlaupeou  conseil'  en  la  cour  de 
parlement , scs  cousins  du  costé 
maternel;  et  de  la  part  de  lad. 
dam'*'-’  future  espouse,  de  XI" 
Henry  de  ('.astillc  seigneur  des 
.Xliirs,  conseil'  du  Roy  et  intendant 
des  maisons , domaines  et  finances  de  Xlonscig'  le 
duc  d’Orléans,  son  oncle  , liaiilt  et  puissant  seigneur 
XI"  Vicolas  de  .Vciifuillc  , cheiialier  des  ordres  du 
Roy,  marquis  de  Villeroy,  conseil'  de  Sa  Xlaj.  eu 
ses  conseils,  Couuernciir  des  pays  de  Lyonnois,  Fo- 
restz  et  Reaiijolais,  Xiarcschal  de  France  et  (iouucr- 
neur  de  la  personne  du  Roy,  cousin  maternel, 
XI'®  Jean  de  Ca.stillc,  cbcualicr,  marquis  de  (3lic- 
iioise  (?)  et  autres  lieux,  .Xlcss'®  .Vicolas  Jeannin  de 
Ca.stillc,  conscl'  du  Roy  en  sesd.  conseils  et  trésorier 
de  son  espargiie  , cousins  paternels  de  lad.  damoi- 
zelle ....  Ont  volontairement  recogneu  et  con- 
fessé, etc.,  pour  pariicnir  auquel  futur  mariage  a 
esté  accordé  que  lesd.  sieur  Foiicquct  et  dam"'^  de 
('.astille,  futurs  cspuux,  seront  vnys  et  commungs  en 
tous  biens,  meubles,  con<{uestz  et  immeubles,  suiuant 
la  coustume  de  cette  ville , Préuosté  et  Vicomté  de 
Paris,  au  désir  de  laquelle  la  communaulté  et  les  au- 
tres conucutiuns  cy  après  seront  rciglées,  cnrures 
«pi'ilz  allussent  demeurer  ailleurs  et  que  leurs  acmii- 
sitions  soient  faictes  en  autres  cousiumes,  aux«|uelle$ 
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ilz  ont  par  csprès  desrogé  et  renoncé...  En  faueiir 
du  quel  futur  mariage  lesdietz  sieur  et  dame  de 
Castille  ont  donné  ausdietz  sieur  et  dam*'*=  futurs 
espoux  la  somme  de  cent  mil  liures  tournois,  scaiioir 
trente  mil  cent  huict  liures  six  solz  en  deniers  comp- 
tans  qu’ilz  ont  baillez , comptez  , nombres  et  dcli- 
urez  en  la  présence  des  notaires  soubzsigncz  en  pis- 
toiles  d’Espaigne , escuz  au  soleil , pièces  de  vingt 
solz  etaultres  monnoye...  et  soixante  neuf  mil  huict 
cens  quatre  vingtz  onze  liures  quatorze  solz  en  prin- 
cipaux de  rentes  et  arrerages  d jcellcs  eschuez  ou 
premier  jour  du  présent  mois....  Eu  oultre,  lesd. 
sieur  et  dame  de  Castille  ont  cncorcs  donné  ausdietz 
sieur  et  dam'^*^  futurs  espoux , la  maison  en  laquelle 
ils  sont  demeurant  seize  dicte  rue  du  Temple,  auecq 
les  maisons  et  logemens  estans  sur  le  deuant  et  ù 
costez  d’icelle  louez  à présent  deux  mil  deux  cens 
liures...  Ledicl  sieur  futur  espoux  a doué  cl  doue 
lad.  dam'**  future  espouse  de  cinq  mil  liures  tour- 
nois de  rente  en  douaire  prélix , pour  ch  Jouir  sui- 
uant  lad.  coustume...  Car  ainsy  a esté  accordé...  le 
samedy  après  midy  quatriesme  jour  de  feburier  mil 
six  cens  cinquante  vng  et  ont  tous  signé  , etc.  « 
(Minut.  de  ilauldry,  chez  M.  Hatin,  notaire  à Paris.) 

Voyons  maintenant  les  actes  religieux  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  la  rédaction  de  l'instrument  qu’on 
vient  de  lire  : « Du  dimanche  29  janiiicr  1Ü51,  pu- 
blication du  l*''ban,  entre  Messirc  X'icolas  Fouquet, 
cheualicr,  conseiller  du  Roy  et  son  procureur  géné- 
ral , vicomte  de  Melun , de  cette  paroisse , et  d"* 
Marie  Magdeleine , fille  de  M''  de  Castille  , seig''  de 
Belle  islc,  conseiller  du  Roy  en  scs  conseils  et  de 
dame  Charlotte  Jaraiit  (sic) , paroisse  de  St-\icolas 
des  Champs.  • (Rcg.  de  St-Cerin.  l’Auxcr.)  — « Le 
dict  jour  » (dimanche  29*  j.  de  janiiicr  16')!)  t a esté 
publié  le  premier  ban  entre  Messirc  Xicolas  Fou- 
quet (x/r),  chenal,  vicomte  de  Melun  et  de  Vaux  , 
cous*''  ord'*  du  Roy  en  scs  conseils  et  son  procu- 
reur général , veti/"  de  deffuucte  dame  Louise  Four- 
che', demeurant  au  cul  de  sac  rue  St-Thomas  du 
IjOtuire  I (remarquons  que. Pacte  passé  la  veille  chez 
Bauldry  le  dit  : « demeurant  rue  Matignon  • ; la  rue 
de  Matignon  revenait  par  un  retour  (Péquerre  dans 
le  cul-de-sac  de  St-Thomas),  * et  dumoisclle  Marie 
Magdeleine  de  Castille,  fille  de  Messirc  François  de 
Castille,  cons*''  ordinaire  du  Roy  en  scs  conseils,  et 
dame  Charlotte  Caraull  (sic)  de  llellasize...  dem*  rue 
du  Temple..,  Espousez  le  dimanche  5*  j*  du  mois 
de  febuner,  aud.  an  1051,  en  présence  de  dame  Ma- 
rie de  Maupeou  , veufue  de  feu  Messirc  François 
Fouquet,  conseil''  du  Roy,  chef  de  son  conseil  de 
Marine , mère  de  Messirc  Xicolas  Fouquet  * , etc. 
(Reg.  de  St-Xicolas  des  Champs.) 

sait  que  Xicolas  Fouquet  eut  plusieurs  enfants  ; 
le  31  mars  1050,  une  fille  noiiimcc  Marie  par  c Su- 
saiinc  de  Bruc , veuve  de  feu  Messire  Jacques  de 
Rougé,cheualier,  marquis  duPlcssis-Bellière,  conseil'' 
ord*"*  du  Roy  et  lieutenant  général  désarmées  de  Sa 
Majesté,  rue  Sl-Tliomas  du  Louvre.  > Mad.  du  Ples- 
sis-BcIlièrc  était  une  amie  fort  intime  de  Fouquet, 
sa  confidente  en  beaucoup  de  cas , on  a dit  même  le 
complaisant  intermédiaire  du  Surintendant  et  de  scs 
futures  maîtresses.  Plusieurs  des  pièces  du  procès 
de  Fouquet  mentionnent  cette  femme. 

La  veille  du  jour  où  .Xicolas  Fouquet  fit  baptiser 
sa  fille  Marie,  une  autre  de  ses  filles,  nommée  aussi 
Marie  , enfant  issue  de  son  premier  mariage  , tint 
sur  les  fonts  de  St-Xicolas  * Marie-Charlotte , fille 
d’André  Patelé  * , avocat  au  Parlement.  Le  2 mars 
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10.)0,  t Xicolas  Fouquet,  cheualier,  vicomU  de  Ur- 
lun  et  de  Vaux  , ministre  d'Ëstat,  etc.  t,  mit  élt 
parrain  à St-Roch  de  < .Xicolas  Borthelrmj , Ch  dt 
oarlhclemy  de  Qu*.‘lcn  de  Broulon,  M*  do  ompdt 
régiment  de  Xauarre,  et  de  dame  Marie  Stoini.*.i« 
épouse  « . 11  av.iit  signé,  selon  sa  coutume  : 
qiict*  en  huit  lettres  fines,  longues  de  diioiiiiiart  , 
écartées,  sans  majuscule  initiale,  et  le  q fait  caai^ 
un  g , ainsi  qu’il  est  dans  plusieurs  sigoatum  do 
Pocqtielin , ce  qui  a étonné  feu  Bcffara.  — Iûe  Irtür 
conservée  à la  Ribl.  lmp.  (Ms.  Collect.  Bn^ns. 
1708-1725,  p.  201)  dit  que  Fouquet  vendit 
de  Procureur  général  au  Parlement  U Moaif  it 

1.300.000  1.;  011  sait  par  ses  propres  déchnli 
qu’il  la  vendit  cent  mille  livres  de  plu».  L iKto 
ajoute  : * Il  auoit  eu  de  sa  femme,  yî//r  deJnn-* 
de  Castille  , qui  est  présentement  au  Val  de Grk:. 

2.800.000  liures.  i II  faut  reformer  douWernt’i:» 
passage.  On  a vu  que  Marie-Madeleine  drCxsA 
était  fille  de  François  et  non  de  Jeanoio  de  CL<t'1r 
et  que  Fouquet  avait  reç4i  de  sa  femme  reniri!' 
livres , la  maison  de  la  rue  du  Temple , 

des  titille,  et  les  bâtiments  annexés  à cette  nai«: 
et  loués  au  prix  de  2200  livres.  Ceci  est  lait  >!r. 
préteudus  deux  millions  et  huit  cent  mille  lism 
qu’il  faut  peut-être  réduire  à 280,000  litres - 
Dans  les  Vieilles  Archives  de  la  Guerre , j’ai 
deux  pièces  qui  intéressent  les  Fouquet.  La  pmr 
nous  apprend  que  » Foucqiîet  » (Christophe,* 
doute),  « procureur  général  au  Parlement  <!?!*«• 
nés,  fut  un  des  notables  convoqué.^  par  le  B'V  {>« 
l’assemblée  qui  $o  tint  aux  Tbuilcrios.  du  2'^^ 
décembre  1626  au  28*  jour  de  février  1627.  « 
réunion  assistèrent  tous  les  présidents  et  procaf 
généraux  du  Royaume  (vol.  XIll , p.  73).  Li*- 
conde  pièce  est  ainsi  conçue  : * .•lujoord’hBj  î"  ^ 
mois  de  juillet  1637,  le  Roy  estant  à Versiillfr. 'I*' 
sirant  gratifier  et  fauorablemcnt  traicter  M' Kriao* 
Foucquet,  clerc  du  diocèse  de  Paris,  ojéruul***" 
seillcr  en  la  cour  du  Parlement  de  Pari»...  Si 
luy  a accordé  et  fuit  don  de  l’Eucschê  de 
vaccant  par  la  mort  de  .Mess**  Raymond  de 
gne,  dernier  ciiesquc...  » (vol.  \L1I,  pièce  il  I' 
ne  sais  par  quel  degré  de  parenté  ce  Franrob  F»»- 
quet , tout  k fait  contemporain  du  père  de 
tenait  à celui-ci.  — Les  études  de  quelquos-a» 
Messieurs  les  notaires  de  Paris  conscnenl  le»  i®" 
mites  d’actes  passés  par  plusieurs  des  Fouqoei. 
cité  un  acte  de  François,  père  de  Xicolas. «p*']*’ 
trouve  chez  M.  Le  .Mounycr,  et  l’acte  du  rnim,' 
du  Surintendant,  qui  m’a  été  obligeamment  ma»- 
niqué  par  .M.  Hatin  : M.  Hatiu  eonierrc  ccriix' 
actes  ae  » Xlarie  Madeleine  de  (bastille,  leoic  >1' 
Xicolas  Fouquet» , passés  en  août  168ü;d’autfop*' 
sés  en  1685  et  clepuis , par  * Louis  .XicoUs  F<wf* 
quet,  vicomte  de  Vaux,  fils  de  .Xicolas  i. 
gatinn  du  15  août  1689  (minutes  de  Ttbouf1œ*r 

Prend  que  » madame  Fouquet  » donna  à wn  ûf- ' 
occa.sion  du  mariage  de  celui-ci , la  sommr 
mille  écus,  ce  qui  prouve  que  la  disgrâce  qb*  “**' 
abattu  le  Surintendant  n’avait  pas  niinê  s*  îoniw 
à la  vérité,  par  une  sage  précaution,  * 
biens  d’avcc  son  mari , comme  je  le  voi.»  par 

' • ...  . Kiisiiile  on  lui  a parlé  de  »e«  dépeoif».  3 
Je  m'offre  à faire  voir  que  je  a’cD  ai  fait  »uco»f  I* 
ii’ait*  pu  faire,  soit  par  mes  revenos  dont  U. 
avoil  connaissance,  soit  par  mes  appoiulomroU, 
le  bien  de  ma  femme.  • (Madame  de  SésisnL  **•''** 
Pomponne,  4 décembre  1664.) 
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iiiillet  1662,  «Tardé  par  M.  Galiii , notaire  à 
ri».  I..OUÎS  .\icoIas  Foiiquet  demeurait  rue  Mout- 
irtre,  paroisse  St-Eust.,  en  aoilt  1689;  il  sî«{nait  : 
'oiicqiu't  » d’une  a.ssez  mauvaise  écriture.  Son  frère 
[..ouïs  François,  manjuis  de  Belle  islc  » , était  alors 
*arts,  mais  ordinairement  il  demeurait  t en  la  ville 
kv>udun  en  Berry» . Il  signait  : i Ij.  Fouc(|uel  ». 

I frère  de  Louis-Fraiicois  et  de  Louis-\icolas , 

• * 

tarlc5v- .Armand  Fouquet,  prieur  de  Maurcyard,  dc- 
rurail  Paris , rue  Sl-Jacques , maison  de  St-Ma- 
otre.  Il  signait,  le  15  aoAt  1689  : <>  Foucquet  de 
■ r.itoirc. ..  » Le  vicomte  de  Vaux,  L.  Xicol.  Fouqiiet, 
ut  épousé  Jeanne-Marie  Oiiyon,  ce  que  je  vois  par 
I acte  du  15  ao6t  1689.  M.  Matin  a des  actes  de 
François  Foiiquet  (fév.  1655,  sept.  1651  et 
«epl.  1655.)  ^1.  Poumet  consenc  un  bail  fait 
ir  \icnlas  Foinpict  à Jean  Hardy,  le  10  déc.  1651  ; 
. tfuéniu  un  conconlat  entre  .Nicolas  Fouquet  et 
“an-François  de  .XIa.scurun  ^12  mars  1656).  M.  Le 
Inonje»"  garde  un  acte  de  François  Foucquet  et  de 
!arie  de  \Iaupcon , pass«>  le  19  juillet  165'f;  un 
de  du  procureur  yénéral  \.  Fouquet  du  1.5  n«ai 
6.52 , où  ce  magistrat  est  dit  « un  des  adiniuistra- 
rurs  des  hospitaux  de  Paris»;  un  acte  ( 15  mai 
679)  de  Louis  Fouc(pict,  évêque  et  comte  d’.dyde, 
bbè  de  .Votre-Darne  de  Hani  (il  avait  acheté  cette 
bbaye  de  Pierre  du  Buisson)  ; un  autre  acte  de  lui 
S août  16SO)  , signé  : » Louis  ciiesque  ('.  d’.dgde 
itbé  de  llam  » ; enfin , un  acte  passé  par  t Louis 
' •mcquet  de  Belle  Isic,  comte  de  Gisors,  colonel  du 
>rginient  do  (Champagne  , gouverneur  des  ville  et 
sudelle  de  Mcti  et  pays  Xlessin , cl  lieuten*  géné- 
il  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  mineur  éman- 
3pé  (Ktr  son  mariage,  fils  du  Maréchal  de  Belle  Islc.  » 
!Iel  acte  est  du  1''''  août  1755.  M.  F'ourchy,  notaire, 
[M)»u“de  U minute  d'uii  acte  passé  chez  un  de  scs 
pn-décesseurs,  en  avril  1671,  par  Jean  F'ouquet , cl 
rrtie  d’un  acte  d’avril  1695  , pa.ssé  |>ar  IjOius  .Vico- 
Us  Kiiucuiict  et  sa  femme. 

Keoé  l.a)cboa  grava,  en  1656,  un  portrait  de 
l^uis- Nicolas  F'oucquct , tlls  du  Surintendant.  Son 
uiiHlèlc  avait  alors  environ  cinq  ans;  il  est  repré- 
venlé  coiffé  d’un  petit  béguin  , vêtu  d’une  robe  de 
bile , cl  tenant  di'  la  main  gauche  une  rose  épa- 
iXKiic.  I..C  même  graveur  exécuta  ad  rintm  un  por- 
trait de  Louis  F’ouquet,  évêque  d’.'lyde  ; il  est  daté  : 

» 8 juillet  1659  » . Eu  1658 , Niiiiteuil  termina  et 


publia  un  portrait  de  Basile  Foucquet,  abbé  de  Bar- 
beaux; ce  portrait  fut  fait  d’apres  nature,  comme 
le  dit  le  célèbre  gravi-ur  : » Ad  rhum  sculpebut.  » 
G'rvt  un  tri'x-joli  morceau,  assez  bien  reproduit  par 
Nicolas  de  Poilly  (sans  date).  Basile  Fouquet  est 
celui  que  le  carénai  de  Retz  nomme  souvent  dans 
*es  Mémoires  parmi  ceux  des  hunmies  politiques  et 
des  courtisans  de  la  Keiiie  régente  ipii  lui  étaient 
foijiraircs  : » Je  fus  aduerti  que  l’abbé  F’ouccjuet  ca- 
biloit  contre  moi  dans  le  menu  peuple , qu  il  y je- 
toil  de  l’argenl  et  tous  les  bruits  qui  pouuoient  me 
f'ndre  suspect  « (I.  Il,  p.  220).  Parmi  les  portraits 
des  Fouquet  que  possède  la  Bibl.  lmp.  (départent 
dn  EsUrapes)  est  celui  d’un  prélat  au  camail  de 
®«iee,  h la  C;jure  pleine,  ronde,  noble  cl  bonne; 
t*  doit  être  I image  du  F’rauçois  F’ouijuet  ipii  fut 
^<?que^dc  Bayonne.  L’épreuve  de  ce  portrait  , la 
irale  que  je  connaisse , est  avant  toutes  lettres  et 
•w  noms  d’auteurs.  Les  portraits  de  Nicolas  F'ou- 
ne  manquent  pas;  le  meilleur  assurément  est 
<‘Hui  que  |,u[,|ia  i fui  ricum*  K.  Naiitoiiil,  en  1661. 
iHiilard  donna  de  cet  ouvrage  une  petite  copie  assez 


bonne.  Claude  Mellan  avait  publié,  en  1660,  un 
portrait  du  Conlrûleiir  général,  ouvrage  médiocre  , 
préférable  cependant  à celui  que  Gilles  Rousselet 
donna  en  1659.  F’rançois  Poilly  a donné  , d'après 
Charles  Le  Brun,  un  portrait  assez  estimable  de  Ni- 
colas F'ouquet.  Il  ne  faut  point  parler  d’un  portrait 
en  pied  du  procureur  général  signé  : » de  L’.Armcs- 
siii  t , c'est  de  tous  points  une  détestable  produc- 
tion. Un  portrait  anonyme , qu'on  pourrait  attribuer 
i\  F’ro.snc,  représente,  dit-on,  Nicolas  Fouquet;  la 
tête  en  est  agréable  et  a un  grand  accent  de  vérité, 
mais  elle  ne  ressemble  point  à celle  des  portraits  de 
Nanteuil  et  de  Mellan;  celui-ci  rappelle  un  peu  l’abbé 
F'ompiet  gravé  par  Nanteuil.  Une  remarque  en  tinis- 
sanl.  Plusieurs  des  portraits  des  frères  de  F'ou(|Uct 
sont  accompagnés  de  l’écii  des  armes  de  leur  maison 
4 rFù'ureuit  grimpant  » , aucun  mot  n’accompagnant 
cette  devise.  Le  mot  : t Quo  non  ascendet  » ne  se 
lit  que  sur  le  drapeau  de  la  trompette  d’une  renom- 
mée placée  par  L’.Armessin  en  haut  et  à droite  de 
sa  planche.  L’Ecureuil  n’était  donc  point  la  t devise 
insolente  » particulière  à .Nicolas  Fouquet;  mais  celle 
de  toute  sa  famille  ; celle  de  sou  père  , peut-être  , 
ce  dont  je  n’ai  pu  m’assurer,  au  reste.  — Mûrie 
Madeleine  de  Castille,  veuve  de  Nicolas  F’ouquet,  se 
procura,  je  ne  sais  comment,  le  corps  de  St-Liberat, 
martyrisé  à Carthage,  et  le  fit  déposer  chez  les  ca- 
pucins dn  faubourg  Sl-Jacqucs.  Fille  voulut  ensuite 
que  ces  reliques  fussent  transportées  è St-Jacques  du 
Haut-Pas,  pour  y demeurer  désormais.  La  transla- 
tion des  os  du  martyr  fut  fuite  processionncllemcnt , 
des  Capucins  à Saint-Jacques;  ils  étaient  renfermés 
t avec  c^iiclqucs  autres  rcli(^ucs  dans  une  châsse 
de  bois  d'ébène , garnie  de  cuivre  doré  » , ( 27  août 
. 1690.)  ( r.  Ilcg.  de  St-Jucqiics  du  Haut-Pas.)  — 
Voy.  1.  .^Rraicw-v  , Castii.lk,  Charost,  Lihkhut, 
Lochox,  .Maupküu  , Mki.la.v,  .Naxtkvil  (R.),  Poillv 
et  WvTTKL. 

FOUQUIER  DE  TINVILLE  (.Antoixk-Qubxtix). 

17W— 1795. 

La  /iio^a/rAte-Micbaud  et  toutes  celles  qui  ont 
copié  ou  abrégé  cet  ouvrage  nomment  F'ouqiiicr- 
T/zinvilIc  ou  de  Tainville  cet  homme  dont  la  mémoire 
n’est  pas  restée  moins  odieuse  qne  celle  de  Robes- 
pierre. Dans  les  tables  du  Moniteur  universel  son 
nom  est  écrit  : Fouqiiier-T/iinville  ; dans  le  n«>  250 
de  l'an  m de  la  République , où  est  analysé  son  pro- 
cès, il  est  écrit  : t F'oiiquicr-Tiniillc.  » Cette  der- 
nière orthographe  est  celle  qu’av'ait  adoptée  F'ou- 
qiiicr,  lorsqu'il  eut  supprimé  la  particule  uont , avant 
1792,  il  SC  parait  sous  un  prétexte  qui  reste  inconnu. 
Peut-être  Tiiiville  était-il  le  nom  de  la  ferme,  du  bien 
rural  sur  lequel  vivait  le  père  de  F'ouquier,  honnête 
cultivateur  ; peut-être  F’ouquier,  qui  eut  doux  maria- 

3 CS,  épousa-t-il  d’abord  une  demoisi'lle  Tinvillc  ou 
e 'riiivillc  ; je  n’ai  pu  connaitre  sa  première  femme , 
dont  je  sais  qu’il  eut  deux  enfants.  Quant  û In  se- 
conde, qu'il  épousa  vers  1788  ou  1789,  elle  se 
nommait  Jcaiine-Hcnricttc  Gérard  d’.Aucourt.  Je  n’ai 
pas  trouvé  le  contrat  de  ce  second  mariage,  mais 
j’ai  sous  les  yeux  deux  baptistaires  enregistrés  à 
St-\'icolas  des  Champs  qui  iii’up|>r(‘iinent  : 1*>  que,  le 
8 janvier  1790,  nuqiut , rue  de  la  Croix,  un  enfant 
mïlc  nommé /luyM^/e , et  qui  est  dit  t (ils  d’.Antoine- 
Queiitiii  F’ou(|uier  de  Tinvillc,  bourg,  de  Paris,  et 
de  Jeannc-Heiirietlc  Géranl  d’Aucourl , sa  femme  » . 
Ce  premier  acte  est  signé  * F’ouquier  de  Tinvillc  » . 
2“  Que,  le  50  décembre  1790,  naquit  Adélaïde,  qui 
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eut  pour  parrain  et  marraine  : « Pierrc-(h/eM///i 
Fou(|uier  de  ïinville,  (ils  mineur,  et  Ag/aé-l'icloit'e 
Fou(|uicr  de  Tinville , fille  mineure,  frère  et  sœur 
(le  renfant.  * Ce  second  acte  est  sijjné  : * A.Q.  Fou- 
(piier  de  Tinville , I*.  K.  Fonipiier  de  Tinville.  i 
L’écrilurc  de  cette  dernière  si<{nature  me  fait  sup- 
poser «pie  I‘ierre-K.,  et  non  Quentin , comme  dit 
racle,  pouvait  avoir  de  seiic  à dix-huit  ans.  A»]laé- 
Victoire  était  plus  jeune  et  ne  signait  pas  encore. 
Ces  deux  enfants  étaient  du  premier  lit.  J’ai  vaine- 
ment cherché  leur  naissance. 

On  sait  que  celui  qui  fut  lon<jtemps  le  pourvoyeur 
infatigable  du  bourreau  porta  sa  tète  sur  réchafaiid, 
et  que  son  procès  et  celui  de  ses  complices , com- 
mencé le  18  germinal  an  ni  (7  avril  1795),  dura 
jusqu’au  17  floréal  (6  mai).  Fouquier  et  les  siens 
furent  exécutés  le  18  floréal  (7  niai)  ; le  Moniteur 
du  21  floréal  dit  que  l’exécution  eut  lieu  te  18  vers 
les  onze  heures,  et  l’acte  de  décès  de  Fouquier  con- 
firme cette  assertion , qui  rectifie  la  Biographie  dont 
l’auteur  prétend  (|uc  Fouquier  fut  condamné  ù mort 
le  7 mai  1795.  Voici  cet  acte  : 

t Du  10  prairial  de  l'an  trois  de  la  République  » 
(29  mai  1795) , acte  de  décès  du  18  floréal  dernier, 
d’.Antoine-Qiieutin  Fouquier,  ex-procureur  et  accu- 
sateur public  , âgé  de  V8ans,  natif  de  Herroiict  {sic)  y 
département  de  l’Aisne , domicilié  à Paris  au  Palais  ; 
vu  l’extrait  du  jugement  du  tribunal  révolutionnaire 
et  du  procè.i  verbal  d’exécution  en  datte  des  17  et 
18  floréal  dernier,  signé  : Josse,  commis  greffier. 
» Officier  public  : Jean-François  Bois.  i 
X'otons  en  finissant  «nie  Fouquier,  (junlifié  : ex-pro- 
cureur par  le  tribunal  révolutionnaire,  se  qualifiait 
lui-mème  : Homme  Je  loi , le  30  décembre  1790. 
Procureur  au  Châtelet  en  1773,  à la  place  de  Cor- 
nillier  dont  il  avait  acheté  la  charge,  Foii({uicr  de 
Tinville  se  retira  en  1783,  ayant  cédé  son  office  à 
Bligny.  Son  étude  était  rue  de  Bourbon-Villeneuve, 
près  de  la  rue  St-Philippc.  (.Almanachs  Royaux.)  — 
Voy.  Barrv  (ül). 

FOUR  (kairk  l\  Foi:r,  ou  Fairk).  wii®  siècle. 
Cette  locution  qui , dans  le  jargon  des  coulisses , 
signifie  aujourd'hui  : Manquer  son  effet,  no  pas 
réussir,  tomber  devant  le  public,  était  déjà  usitée 
au  dix-septième  siècle  parmi  les  comédiens.  La 
Grange , dans  son  Registre-journal , l’emploie  deux 
fois  ,1a  première , à propos  des  comédiens  espagnols, 
la  seconde,  à propos  (les  comédiens  de  Molière  : 
( Alardi , 23  may  1662 , four.  i Ce  jour-là  on  fit  une 
si  méchante  recette  qu’on  pria  les  rares  spectateurs 
de  s’en  aller  et  qu’on  leur  rendit  leur  argent.  On  les 
mit  poliment  dehors.  Faire  four,  ou  Faire  un  four, 
fut  donné  certainement  aux  comédiens  français  par 
les  farceurs  italiens.  Farfuori  signifie,  en  Italie  : 
1 Oster,  mettre  dehors.  » Le  dictionnaire  de  l’Aca- 
démie française  n’a  point  négligé  ce  terme  de  l’argot 
thcàlrj  : < On  dit  des  comédiens  qu’ils  font  Four, 
pour  dire  (lu’ils  renvoieut  les  gens  parce  qu’ils  n’ont 

IKis  assez  de  monde  pour  jouer.  i (Edit,  de  1772.) 
/éditiou  de  1835  a modifié  cette  rédaction  : * Faire 
Four  se  disait  autrefois  des  comédiens  lorsque,  au 
lieu  de  jouer,  ils  renvoyaient  les  spectateurs  parce 
qu’ils  n’avaient  pas  assez  de  monde  pour  couvrir  les 
frais,  t L’Académie  aurait  dû  dire  : t Pour  payer  la 
garde  et  les  chandelles.  » — f oy.  (^iikuikns  kspa- 
(;noi.s,  La  Grangk  , Rklachks  ne  Th.-Fraxç. 

FOURBAIJLT  (Yvox).  1W9. 

( .A  A’uon  Fourbault,  paintre  demoiirant  à Paris 


la  somme  de  8 1.  5 sols  tourn.  qu'il  deuoit  udrt 

tioiir  marché  faict  auecque  luy  pour  paiiidn  dm 
miiiiières  : c’est  a.ss:uioir  en  l’une  d'voo  partl'âuj“ 
de  Xostre-Damc , et  l’auslre  d’vnc  part  et  l'iaitrr 
{'image  St-Dcnis  et  ses  deux  compagnons  «urtyn.i 
(Arch.  de  l’Emp.  ('.omptes  de  Louis  \I1,  l'rfô.t 

FOURXIER  (i,r  père). 

Jésuite  qui  navigua  comme  aumènicr  de 

fiendant  le  règne  de  Louis  XIII  , homme  in^ut 
aborieux  et  qui  fit  un  grand  traité  de  l'hivtoirt  k 
la  marine  et  de  la  science  nautique , dont  fai  £t 
(|ueh{ues  mots  ailleurs.  — Voy.  .A.strolocci  lt«- 
.\uis. 

FOLS  EX  TITRE  D’OFFICE. 

Les  philosophes  ont  fait  de  belles  phrases  rla^nae 
à propos  de  la  coutume  antique  qui  plaçait  vsiit 
sur  le  dernier  degré  du  trène  d’un  AIon.Arqur 
Fit  pourquoi  intenlirait-on  la  gaieté  aux  «nalr 
de  la  terre?  Les  princes  n’ont-ils  pas  des  tàchoiaa 
rudes  et  d’assez  sérieuses  préoccupations  pour  fr 
le  plaisir  de  rire,  à leurs  moments  penins,  lt»ri«i 
permis?  Louis- Philippe  aimait  les  histoires 
et  salées,  les  bons  gros  mots  rabelaisiens  et  les  ckï- 
sons  gauloises,  (|ui  venaient  le  distraire  du  fxi  <• 
auxquels  il  riait  comme  un  enfant.  Dans  son  seerr 
taire,  J.  Vatout,  homme  d'un  esprit  délirai 
leurs,  il  estimait  beaucoup  une  certaine  leinrpfe- 
sante  d’où  sortaient  desdrèieries,  riniécs  ou  Doo.diil 
la  vertu  était  de  désopiler  la  rate  de  Sa  UijMtr.ri 
de  lui  faire  oublier  pour  un  instant  les  lri(asK>’ 
incessantes  de  ses  opposants  bourgeois  ctlrtoar.- 
plolsde  ses  ennemis  qui  avaient  pris  sa  poilriritp»* 
le  but  de  leurs  pi.stolades.  Qui  penserait  à tiirr  ■ 
crime  à ce  prince  infortuné  de  sa  tendresse  w 
homme  dont  le  dévouement  avait  ennobli 
L’.Aiigcli? — Le  Fou  de  cour  était  d’ordiuaircon^ 
vre  diable  d’esprit,  besoigneux,  fainéant  cl  tfop*«- 
reux  de  trouver  à vivre  de  l'aumône  royale,  urt** 
payé  sur  le  fonds  des  Menus  plaisirs , coiiurc  fftofai 
sur  celui  de  l’-Argenterie  les  Xains  et  aussi  lc*f»(H 
les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  figuraient  surffi* 
parmi  les  valets  de  chambre,  quand  il*  éUirtlk 
mieux  traités,  et  après  les  t hâleursde  la  cnisiBftl* 
commun  *,  parmi  les  bonnetiers,  les  nienuiéff» 
les  emnescurs,  quand  ils  n’avaient  pas  l’honucur  ^ 
servir  le  prince  dans  un  des  offices  de  la 
du  corps.  Il  faut  plaindre  le  fou  et  non  le 
faut  se  reporter  surtout , pour  bien  juger  soocin»' 
tère,  à cette  époque  où  le  dernier  rang  liu^ 
assigné  parmi  les  familiers  et  commensaux  do  I 
il  .s'élevait  dans  l'affection  de  son  seigneur  p»'  b 
vivacité  caustique  de  son  humeur,  la  singuliôrr 
de  son  imagination  dont  on  craignait  les  éc!»ir».  « 
naïveté  originale  de  son  esprit,  ou  la  facéliru>r  b»- 
bitude  de  sa  parole , parfois  délicate , mai* 

ârossière  et  brutale  comme  la  boulaic  d'nn  cxo®P* 
c la  prévôté. 

Peu  d’auteurs  se  sont  occupés  des  fous  de  r**^- 
je  veux  dire  que  peu  ont  fait  des  recherche*  *r- 
ricuses  sur  ces  personnages  qui  eurent  leur 
tance  et  qu'il  n est  p,is  plus  permis  de  nêglifif^  I®* 
les  Xains,  lorsqu’on  écrit  l’Iiistoire  des 
ciennes  et  celle  des  Maisons  des  princes  peudw'*  ^ 
moyen  âge  et  jusqu’au  dix-huitième  sièelf- 
Du  Radier,  dans  sc»  Bècrêations  historitjHfs 
in-12,  Paris,  1767;  Bibl.  lmp.  Z.  228A. 

Gaillanl , dans  son  Histoire  de  François  ; 
p.  213,  Brantôme,  dans  ses  Discoiirç  surL»''*  ' 
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foi: 

{<■  Maréchal  de  Slrozzy,  citent  quelques  fous  des 
I*  et  \Ti'  siècles.  Dulaiire  , dans  .son  Histoire  de 
tris.  re|)riHliiit  Du  Radier  et  ajoute  aux  détail.s 
amis  |>ar  cet  auteur  la  mention  d’un  Compte  des 
pons4-s  royales  qui  se  rapporte  à une  folle  et  à un 
3,  familiers  de  la  Maison  de  Henri  IV^  J.  Rcrnier 
imrrc  ipielques  li;]iies  à Triboiilet  dans  son  His- 
ire  de  Blois.  .Messieurs  ('imber  cl  Danjoii , qui  ont 
I »0H»  les  yeux  la  partie  des  re‘{istres  de  la  (iOur 
s aides  où  sont  consi<{nécs  les  dépenses  des 
usons  des  Rois  et  des  Reiues  de  France  , ne  se  sont 
Hot  atlachi^  k la  recberebe  de  ce  (|ui  tonebe  aux 
ûos  et  aux  Fous;  ils  citent  des  \aines,  et,  parmi 
I Fous,  scnienieni  Merville,  .Sibilot  et  (Miicot. 
Irrliiics  curiensi's.)  (Cependant  ces  registres  con- 
■'nnenl  de  bieu  nombreuses  mentions  qui  font  con- 
utre  les  Fous  des  princes,  depuis  id.‘i2  jusqu’il 
)V'» , et  ne  sont  pas  les  moindres  curio.sités  qu’on 
mt  tirer  de  ce  recueil  des  ('omptes,  par  malheur 
{‘«-incomplet , et  dans  lequel  le  temps  cl  les  incen- 
les  ont  fait  de  bieu  fâcheuses  lacunes. 

Je  a’ ai  ni  la  prétention,  ni  le  temps,  ni  l’espace 
u’il  me  faudrait  pour  écrire  une  histoire  , même 
bréjjêe,  des  Fous  en  titre  d’office  ; seulement,  pour 
elle  histoire,  qui  tentera  peul-étre  un  jour  la  plume 
e quelque  auteur  paresseux  dont  la  patience  rccu- 
'rail  devant  un  travail  de  recbcrchcs  où  s’est  lon- 
uement  eicreée  la  mienne , je  veux  faire  ce  que  j'ai 
lit  pour  celle  des  .Valus  et  réunir  ici  tout  ce  que  j’ai 

0 irouTer  Mir  le  sujet  des  Fous. 

(2iet  les  anciens,  comme  au  moyen  jlye,  les  pein- 
es permeltaiont  rarement  à leurs  courtisans  de  leur 
wre  entendre  des  vérités  crues.  Les  sayes,  avec 
•or»  lounles  maximes,  leurs  remontrances  your- 
»^e»,  leurs  avertissements  qui  se  coloraient  d’oppo- 
itino,  et,  sons  prétexte  d’indépendance,  se  faisaient 
•arfoi»  iiLsolents,  les  sayes  les  ennuyaient.  Ils  vou- 
licDt  que  la  vérité  leur  apparût  avec  un  visaye 
Dûia»  solennel,  qu’elle  leur  vînt  riante  et  humaine, 

1 mm  pas  triste  et  prêcheuse.  L’histrion  qui  faisait 
OD  métier  du  rire , le  bateleur  qui , pour  plaire , 
ai  ait  amuser,  le  bouffon  qui , dans  les  entraînements 
le  ta  folle  yaicté.  savait  placer  avec  adresse  une 
fcoii  utile  et  parfois  hardie,  trouvaient  dans  leurs 
>«lais  un  accueil  empressii  qu’y  auraient  eu  les  phi- 
Mophe»,  s'ils  avaient  voulu  être  moins  rccbiynés  et 
ooius  pédants.  I.cs  acteurs  d’atcliancs,  sous  leur  mas- 
[se  comique,  avaient  le  droit  de  lancer  répiyramme 
n\  roLs  qui  riaient  de  leur  audace...,  (piand  elle 
l'tlUit  pas  trop  loin  pourtant.  Im  licence  était  per- 
aôe  aux  fous  spirituels , et  le  rire  qu’ils  excitaient 
es  absolvait  de  leurs  impertinences.  La  liberté  eut 
If  tout  temps  des  oryancs  plai.sanis  : les  bouffons 
Uns  t’anliquilé,  les  fous  dans  les  cours  du  moyen 
l|*e , les  marionnettes  du  pont  Xeuf , en  face  du 
Uioare,  Pasquiu  et  Purinella  à qiicl({ues  traits  d’ar- 
telète  du  Vatican.  Erasme  eût  pu  dire  des  histrions 
rt  de»  fous,  que  les  rois  et  les  yrands  sciyneurs 
liaient  k yayesdans  rantiqiiité  et  dont  ils  se  faisaient 
pcot-étrc  un  peu  trop  des  compaynons,  ce  que  dans 
»w  FJoge  de  la  folie  il  disait  des  fous  peusionnés 
par  les  pruice»  ses  contemporains  : < Ils  donnent  ce 

le»  princes  souhaitent  le  plus,  de  bons  mots, 
railleries,  des  traits  satiriques  et  des  saillies  à 
bire  éclater  de  rire.  Remarques  le  beau  privilège 
de»  bouffon»;  cm  seuls  sont  en  droit  de  parler  sin- 
«■•remeut  «ans  offenser...  c’est  aussi  ce  qui  fait  le 
plat  d boooeur  aux  fous  ; car  ils  ne  dissimulent  point 
le»  défauts  et  les  vices  des  Rois;  que  dis-je?  ils  s’é- 


chappent souvent  justpi'à  les  insulter  et  leur  dire  des 
injures  sans  que  ces  maîtres  du  monde  s’en  fâchent 
et  s’en  offensent.  » (Era.sme,  traduit  par  Giicudc- 
ville;  Paris,  1757,  p.  82.) 

Le  plus  ancien  de  ces  francs  parleurs  que  me  fas- 
sent connaître  les  ('.omptes  des  Maisons  du  Roi  et  îles 
princes,  conservés  aux  .’\rchives  de  l’Empire  sous  la 
cote  KK.,  est  Maître  Jehan  :\rremalle , ipii , oyanl 
eu  l’honneur  d'être , pendant  les  dcniière.s  années 
du  règne  de  Philippe  VI , fou  du  Dauphin , le  fut , 
cil  du  Roi  Jean  et  servit  ce  prince  pendant 

au  moins  cin([  ans,  après  (|uc  celui-ci  fut  monté  sur 
le  trône.  Maître  Jehan  avait  pour  camarade  ù la  cour 
Mitton  qui,  entretenu  par  le  Roi  et  payé  sur  sa  cas- 
sette, appartenait  cependant  à Charles,  Dauphin  de 
France  , celui  qui , en  15GV,  devint  le  Roitîlmrles  V. 
Maître  Jehan  et  Mitton  sont  nommés  plusieurs  fois 
dans  le  compte  de  rAryenteric  du  Roi  pour  les 
années  LI51-|:î.'>5  (Arcli.  lmp.,  lÿK.  8).  .Ainsi, 
p.  9 , on  lit  : « Pour  flaire  et  forger  vnc  pale  d’argent 
et  vil  boni  Ion  d’argent  pour  le  naiiiiap  de  Madré  de 
.Maistre  Jehan  , le  fol  du  Roy...  i.\  s.  parisis.  » Même 
paye  : i Pour  foire  et  forger  la  tasse  et  garnison 
d'une  ceinture  d’argent...  pour  .Mitton,  foi  du  Dau- 
phin. » Des  articles  relatifs  ù Millon  se  lisent  aux  folios 
o9,  63,  8V,  110,  201  et  207  du  même  compte. 
De  1355  ù 138Ü,  je  ne  trouve  aucune  dépense  faite 
pour  les  fous  par  les  argentiers  du  Roi  ; mais  bien 
(les  registres  manquent  à la  série  des  comptes  de 
CCS  serviteurs  de  la  Maison  royale.  Lue  mention  de 
Sauvai  nous  apprend  que  Charles  V eut  deux  fous, 
l’un  qui  avait  nom  Thevenin,  et  l’autre  dont  le  nom 
est  resté  inconnu , et  qui  moururent , le  premier  eu 
137’»,  le  second  h une  époque  qu’on  ignore.  The- 
venin fut  enterré  dans  l’église  de  .S(-Mauricc,  à Scii- 
lis,  par  ordre  de  son  maître,  qui  lui  fit  dresser  un 
tombeau  , sur  lequel  étaient  une  figure  de  marbre  , 
vêtue  du  costume  des  fous,  et  l’épitaphe  suitanlc  ; 

« Ci-gît,  Thevenin  de  St-Legier,  fol  du  Roy  nosirc 
Sire,  mii  trespassa  Icxi  juil.  l’uii  de  grâccM.ccc.LXXiv. 
Priez  Dieu  pour  l'ânic  de  li.  i (^uaiit  au  compagnon 
de  Thevenin , S.iuval  et  Du  Radier  disent  qu’il 
fut  enterré  ù Saiiit-Cennain  l'.Aiixcrrois.  Sun  tom- 
beau avait  disparu  quand  Sauvai  fit  son  grand  travail 
sur  Paris,  car  il  ne  cite  pas  l’épitaphe  du  fou.  Ce  fou 
n’était  probablement  autre  que  Mitton,  qui,  à l'avé- 
iiemcnt  de  Charles  V,  devint  Fou  du  Roi , de  fou 

Ïu’il  était  de  Monseig''  le  Dauphin.  Quoi  qu’il  en  soit, 
hcveniii  de  St-Léger  n’cul  une  des  charges  de  fou 
qu’après  13.55  ; car  il  n’est  jamais  nommé  de  1352  à 
la  fin  de  13.55. 

En  1380,  Maître  Jehan  brillait  encore  à la  cour. 
Le  compte  de  l’Hôtel  du  Roy  ('.harlcs  VI  pour  cette 
année  (KK.  30),  note,  p.  7 v”,  une  dépense  de 
33  sous  parisis,  remboursée  le  31  oct.  1380,  à 
t \laistrc  Jehan  le  fol  du  Roy,  lequel  uvoit  à dire  » 
(selon  son  dire)  : » ung  chenal  qui  fu  retourné  à 
(îrespy  « . Maître  Jehan  Arcemalle,  qui  avait  déjà  29 
ans  au  moins  de  folie  au  service  des  rois  de  France  (de 
1351  ù 1380)  , avait  encore  son  grand-père  en  1380. 
Le  bonhomme  vint  à Paris  voir  son  petit-üls,  et  le 
Roi  lui  fit  payer  son  voyage  de  retour.  Je  lis,  en  effet, 
p.  21  1“  (KK.  30)  : t Le  père  ^rant  Jehan  fol  du  Roy  » 
(le  grand-père  de  Jean , fou  du  R.)  * qui  estoit  venu 
devers  le  Roy,  pour  don  fait  à lui  par  commande- 
nient  dud.  seig''  pour  s’en  retourner  en  son  pais  ; 
vendredi  28  jour  de  déc.  1380,  4 liures  xvi  s.  pa- 
ris. » — “ t à Maistre  Jehan  .Arcemalle  fol  du  Roy, 
pour  don  fuit  ù lui  par  commandement  dud.  scig*^ 
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pour  auoir  chausses  et  soiilers  et  autres  menues  né- 
cessités; lundi  15'' jour  d'octobre  1380.  » Lne  dépense 
de  la  même  nature  , enregistrée  p.  43  v"  des  comptes 
de  r.Arjjenterie  pour  l’année  1387  (KK.  18),  est  la 
dernière  qui  concerne  Maître  Jean.  Il  parait  qu’il 
mourut  cette  annéc-là.  — Maître  Jehan  mort , ap- 
paraît fJahicelin  Coq.  Ihins  un  compte  de  t Jehan 
de  Suuimir  cordonnier  et  valet  de  chambre  du  Roy  » 
dont  les  articles  sont  relatés  dans  celui  de  l'.^r- 
genterie  (KK.  18),  on  trouve  » huit  douzaines  et 
neuf  paires  tant  bottines,  sollers  comme  chausses 
semelées , au  prix  de  4 s.  paris,  la  paire , et  3 paires 
de  housiaulx,  au  prix  de  16  s.  paris,  la  paire  t liurécs, 
du  l*  '' janvier  1380  an  dernier  jour  de  juin  en  sui- 
vant 1387,  à Haincellin  Coq,  foi  du  Roy,  si  comme 
il  appert  par  la  ccrtirfication  de  Jehan  Faucon , varlet 
et  garde  dnd.  fol.  » — Le  frère  du  Roi,  Louis,  alors 
duc  de  Touraine  et  plus  tard  duc  d’Orléans,  avait  son 
fou  nommé  ou  surnommé  Coquinet.  Isabeau  de  Ra- 
vière  avait  le  .sien  qu’on  nommait  Guillaume  Foucl. 
A celui-là  le  Roi  donna,  le  7 avril  1387,  cinq  aunes 
de  drap  vert  pour  une  houppelande  et  un  chaperon. 
Colin  Castille , valet  et  garue  de  Coquinet , reçut  des 
souliers,  bottes  et  housiaulx  autant  qu’en  avuH  eu 
Haincelin  Coq,  à qui,  le  2 mars  1387,  on  donna, 
ainsi  qu’à  Coquinet , trois  aunes  d’iraigne  et  trois  de 
drap  vert , pour  se  faire  une  longue  houppelande 
(p.  76.  KK.,  18).  Le  jour  de  Pâques  1388,  Hain- 
celin Coq  et  Coquinet  portèrent  de  longues  houppe- 
landes vertes  fourrées  de  dos  de  petit-gris  rouge 
(KK.  19,  p.  132).  — Le  Dauphin  Louis,  fds  de 
Charles  VI , avait  un  fou  nommé  ùuil/aume  Crosson. 
Au  registre  des  comptes  pour  l’année  1399  (KK.  27, 
fol.  44  v’o),  je  lis  : € A Robert  de  Varennes,  pour 
la  broderie  par  lui  faite  sur  vne  houppelande  de  drap 
noir,  pour  Maistre  Guillaume  Cros.sun , fol  de  Xlon- 
seig''  le  Dauphin,  c’est  assauoir  fait  sur  la  manche 
senestre  vn  grant  Daulphin,  et  autour  d’icellui  vn 
grand  chappeau  de  broacrie  de  branches  et  tyges  de 
gene.stres  et  antres  devises,  de  soye  de  plusieurs  cou- 
leurs, lu  som.  de  36  sols  parisis.  i — Coquinet  vivait 
encore  en  avril  1404,  comme  on  le  voit  par  le  re- 
gistre 1494-2,  suppl.  fr.  (Ms.  de  la  Bibl.  lmp.) , où 
il  est  nommé,  p.  ->6.  Le  20  may  1404,  il  reçut, 
aussi  bien  qu’llnincelin  Coq , < une  houppelande 
d’irnigne  vermeille  doublée  de  taffetas  vermeil  » . 
Jacquet  Coilïier  cl  Edouard  Lefort,  i varlcts  desdils 
folz  * , reçurent  pour  c leur  liurée  de  la  fête  de  pen- 
thecoste  t des  houppelandes  et  des  chaperons  < de 
fin  drap  vert  gay  de  Rouen  > . Coquinet  était  mort 
sans  doute  en  1407,  car,  dans  le  registre  KK.  29, 
je  vois  Haincelin  Coq  nommé  tout  seul.  .A  cette  épo- 

Ïue,  le  valet  commis  à sa  garde  était  un  certain 
erron  Ducreux.  Quand  mounit  Coq  , le  fou  du  Roi? 
C’est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  — Dans  la  série  des 
comptes  de  la  .Maison  royale,  je  ne  vois  aucune 
mention  de  fous  du  Roi  entre  1408  et  1454.  \ celle 
dernière  date,  le  compte  de  l’Argenterie  de  la  Reine 
Marie  d’.Anjou  nomme  une  folle  de  Sa  Majesté.  Ce 
volume  (KK.  55)  contient,  p.  97,  sous  la  date  du 
27  oct.  1454,  la  mention  que  voici  : « Deux  aulnes 
» et  demie  drap  estrnngc,  du  prix  de  30  s.  tourn. 
» l’aulne,  et  vne  aulne  de  vert  gay  du  prix  de  20  s. 
» tourn.,  délivré  aud.  Deaujon  (tailleur  de  la  Reine), 
t pour  entailler  et  faire  robe  et  chapperon  pour  .l/i* 
» chon , folle  de  ladite  dame.  i Sous  la  date  nu  7 nov. 
1454  : t A Huet  Dicton,  homme  de  labour,  demou- 
rant  près  de  Chinon , pour  auoir  ledit  Jour  conduit 
sur  vn  sien  chenal  par  l’ordonnance  de  ladite  dame. 


dud.  Chinon  à quatre  lieues  par  delà  en  «e  iikcî  | 
qui  est  à madame  de  Furgières,  Michon,  folle  êt 
lad.  dame,  pour  illec  demeurer  auccquci  miiiiu: 
dame  de  Furgières  jusqiics  ad  ce  qu’il  pli«eà«s*l 
dame  (la  Reine)  l’cnuoicr  quérir,  par  marduéïki  • 
fait,  13  s.Odcniers  tournois  i (p.  100). — Enli5', 
le  fou  de  Charles  VII  était  un  nommé  CoLtri,  ^ 
avait  reçu  le  surnom  de  Monsieur  de  Laon,  u 
compte  de  l’.Argentcrie  pour  cette  année  (vol.  kK 
511,  contient,  p.  85,  la  partie  suivante  : i AJfia  ^ 
I.alemnnt , marchand  siiiuant  la  cour  du  Roj  aortn  i 
seig',  pour  6 aunes  veloux  bleu...  pour  fiiit  nt  | 
robbe  à muisire  Colart,  fol  dudit  scig'' appelé  Mwsi-f  | 
de  Laon...  taffetas  vert  pour  doubler  les  poi;joel»..  « | 
— Je  trouve  dans  le  registre  des  comptes  de  l it* 
genterie  du  Roi  Charles  VIII  pour  lauurc  I’»îsT  ^ 
(KK.  73),  plusieurs  mentions  du  fou  du  Roi,  a» 
jamais  son  nom.  Quelques  vêtemenLs  faio  pou-^  < 
sont  désignés  aux  nages  139,  140,  l ’»2,  liSetlü 
v"  ; mais  le  détail  en  est  sans  intérêt.  — .Inae  k 
Bretagne,  femme  de  Charles  VIII , avait  une  foll;  a 
1492.  Je  lis  dans  le  reg.  (KK.  83),  p.  97;*!  ; 
Sinocte , poure  femme  , mère  de  la  folle  Je  U Rop 
la  somme  de  17  I.  10  s.  tourn.  que  lad.  dame  i»-  j 
donné  et  ordonne  lui  estre  baiUez  cl  ausmoaci, 
luy  aider  à viurc  et  s’en  retourner  en  sa 
(18  janvier  1492).  — Un  registre  apparlemoi  • à 
Bibl.  lmp.  (Ms.  8463)  nous  apprend  que,  le  17  je- 
vicr  1499,  le  Roi  fit  faire  pour  * un  fol  noasué  U j 
l'irom/e„  lequel  jcelluy  seig'  a fait  babiller  i *»  | 
plai.sir  • , un  vêtement  de  tous  points  confon»  i | 
celui  que  devaient  porter  les  quatre  lamboarnt  it  s 
son  écurie  (p.  169  v“).  Ce  Le  Vicomte  êui(*ilb*  ^ 
en  titre  de  Charles  VIII  ? Il  est  permis,  je  croû.  da  * 
douter.  La  rédaction  du  compte  me  laisse  croirr  | 
ce  bouffon  n’était  pas  le  fou  ordinaire  du  Roi,®*^ 
un  fou  suivant  la  cour,  un  fou  momenfanénirst  u- 
laché  au  service  de  Sa  Maje.sté.  Les  documeaU  : 
j’ai  sous  les  yeux  me  fout  voir  qu’outre  les  boB.i-î» 
en  titre,  il  y avait,  en  effet,  des  fous  suivant  U 
Dazo  et  Robinet  étaient  dc"  ce  nombre  en  D4»;  ^ \ 
tenaient  à la  Maison  du  Roi  seulement  par  ofcas*’**  ' 
n’étaient  point  sur  l’Etat  ordinaire  et  ne  rewi»'» 
pour  tous  gages  que  de  petites  gratifications,  , 
mènes,  et  parfois  des  vêtements.  C’etaient  des  fo»«  ; 
place  publique  ou  de  foires  dont  la  gaieté  pl»*^  | 
>our  un  temps  aux  princes  et  cjui  les  saivairo' 
eurs  voyages , jusqu  à ce  que  d’autres  plus  ansu^^ 
es  vinssent  supplanter.  Dans  les  comptes  df  • 
d’.Anjou , je  trouve  ces  deux  articles  : « .A  snÿ 
fol  nommé  Dago , suivant  la  court , vng  esr“ 
s.  6 deniers  tournois,  le  2 nov.  145i  • (àV  .«. 
p.  128).  € A ung  poure  fol  nommé  Robinet,  ae»*®* 
vaut  la  court,  le  10  nov.  144,  10s.  tourn.  (p- 1^ '2,  ) 
Le  fou  en  titre  d’office  du  bon  Roi  Louis 
Triboulet.  Celui-là  a laissé  un  nom  devenu, 
ainsi  dire,  proverbe.  Il  vaut  qu'on  eu  parle  oupe* 
longuement  et  qu’on  cherche  à le  connaître  n»f^ 

au’on  ne  l’a  connu  jusqu’ici.  Je  vais  cs.sajerdc 
re  à cette  figure , qu’on  a faite  hideuse  et 
ble,  sa  véritable  physionomie.  Voyons  dalioolk 
portrait  dessiné  par  J.  Bcrnier  ; » Loin  d’estre  u» 
ces  foux  spirituels  qui  réjouissent  par  de  bons®''^' 
ou  qui  disent  au  ha.<<ard  quelque  chose  de 
ce  n’estoit  qu’un  pauvre  béoélé , natif  de 
Blois,  dont  les  naïvetés  sans  doute  n’auroient 
esté  du  goust  de  iiustrc  siècle.  Quoi  qu’il  f» 
comme  les  pages , les  laquais  et  les  enfauts 
de  sa  misère,  le  Roy  Louis  XII  eut  la  charité 
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nraettrr  aux  soinx  d’un  homme  (|ni  empcscbdt 
OD  ne  lui  fît  mal.  O'ext  poarqiioi  .Michel  le  Vernoy 
‘oist  employé  dans  l’Kstal  de  la  Maison  du  Roy  en 
dilê  d’aide  cl  de  gouverneur  de  Triboullet.  • 
IWrnier,  Histoire  de  Blois  (in-V”,  1682;  Ribl. 
p.,  L.  94;  preuves,  p.  xxxix).  .Ainsi,  selon  Ber- 
T,  Triboulet  u’élait  iprun  idiot  dout  se  moquaient 
enfanta  et  les  valets,  et  (pie  le  Roi  retira  par 
M des  rarrefours  de  la  ville , où  le  peuple  tour- 
ntaii  ce  pauvre  diable.  Je  crois  que  les  faits  ne 
)t  point  parfaitement  d’accord  avec  cette  assertion 
respectable  historien  de  Blois.  Je  ne  pensepas  que 
an  \II , dont  l’esprit  était  asses  délicat , eût  mené 
famiée  avec  lui,  en  15U9,  un  misérable  hébété, 
»e  fût  donné , pendant  b campagne , le  triste 
lasscment  que  pouvait  proenrer  tout  au  plus,  à des 
}ua»  grossiers  ou  k des  soiidars  moqueurs,  le  speo 
de  d’un  être  stupide.  Si  Triboulet  eût  été  celui 
l'a  dépeint  J.  Bernîcr,  je  ne  doute  point  que  le 
i ne  lui  eût  donné  une  chambre  en  son  hôtel , un 
irdien  pour  veiller  sur  lui , une  pension  pour  vivre 
i un  prêtre  pour  dégros.sir  son  esprit  et  élever  un 
m «on  âme  ; mais  il  ne  l’aurait  pas  traîné  à sa  suite 
tsifu’à  Venise;  il  n’en  aurait  |>as  embarrassé  ses 
■jiiipagei  et  surchargé  sa  cour.  11  faut  absolument 
■irneitre  que  Triboulet  fut,  dès  .ses  Jeunes  ans,  un 
rr«onnage  aussi  plaisant  d’esprit  que  grotesque  de 
«rps  ; il  faut  l’atlmettre  avec  Jean  llarot , qui  le 
tumiit , et  que  Bernier  a cité , sans  tenir  assez  compte 
e ce  qu’il  a dit  du  fou  de  Louis  XII.  Dans  son  récit 
'•letiqoe  de  i la  Prinse  du  chnstean  de  Pesquière  * 
p.  142,  OKiivres  de  J*  Marot,  Paris,  iu-12,  1723; 
6M.  lmp.  \ . 4483-1-2) , le  chroniqueur  dit  de  Tri- 
wulet  : 

• Trikoolel  fut  on  fol,  de  la  Iritc  cscomé  . 
i«<*i  tai<|r  k trente  an* . que  le  jour  qu'il  fut  né , 

PHiI  front  et  yro*  yrulx  . nei  ,qraod . et  taille  à vosic, 
F.«loiiur  pUt  p|  long,  hault  dos  k porter  iiote; 

Chima  ronlrefaisoit . chanta,  ilan^’S  , prêcha, 

F.I  de  tout  si  plaisant , qn'onc  homme  ne  fascha.  • 

tietle  peinture,  qui  doit  être  ressemblante  — on 
xoi  dire  d'elle  cc  qu'on  est  toujours  porté  k penser 
4r  cet  portraits  anciens  dont  on  n’a  pas  connu  les 
onginaux  et  qui  frappent  par  leur  air  de  parfaite 
léfilé  — cette  peinture  donne  l’idée  d’un  individu 
éagulièrrment  façonné  par  la  nature , sorte  de  singe 
laid,  voûté,  ayant  le  nez  fortemeut  saillant  entre 
lieux  gros  jeux  surmontés  d’uu  front  étroit  et  dé- 
pnmé;  mais  aussi  d’un  homme  dont  le  cerveau  fêlé 
rtail  iocapable  d'idées  sérieuses  et  raisonnables, 
hunune  incomplet  du  côte  du  bon  sens,  gai  ce- 
pcodant , caustique  et  railleur,  parodiste  amusant  et 
mechaot  d'une  facv»n  si  plaisante , et  il  faut  croire  si 
nusméc,  qu'il  ne  fâchait  aucun  de  <îeux  qu’il  con- 
irrCsisait.  Les  idiots , les  hébétés , n’ont  pas  de  ces 
dlurr*;  ils  n’ont  aucune  sorte  d’esprit,  et  leur 
naïveté  n’a  Jamais  un  trait  original  qui  puisse 
pUire,  ou  même  un  mot  drôle,  fût-il  brutal  et  mal- 
**•■1.  qui  puisse  provo(|uer  le  rire.  Us  sont  nbis  et 
«Mpportables ; ils  peuvent  inspirer  U pitié,  mais 
^ provoquer  la  gaieté  des  honnêtes  gens,  Tri- 
•oolet  n était  point  de  ceux-là.  C'était  apparemment 
■O  Dulheareux garçon  qui  n’aurait  su  se  gouv(?rner  lui* 
travailler  pour  vivre,  se  défendre  contre  la 
insolente , ou  se  garer  des  attaques  de  la 
enfauce;  sans  avoir  de  la  délicatesse  dans 
*lc  la  ûuessc  dans  b gaieté,  il  avait  sans 
“oe  certabe  justesse  dans  le  coup  d’œil , et 
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surtout  une  sorte  de  verve  téméraire  qui  rendait  comi- 
ques ses  discours,  extravagants  et  difformes  comme 
sa  personne.  Je  ne  voudrais  pas  prendre  b défense 
de  Triboulet  plus  qu’il  ne  convient , mais  en  insis- 
tant, après  Jean  Marot,  sur  les  traits  qui  ont 
échappé  à Bernier,  ou  qui  n’ont  pu  adoucir  ses  mé- 

tris,  il  inc  semble  que  je  justifie  et  défends 
onis  .XII , dont  b bonté  fut  grande  pour  un  t'être 
chétif  qui  abrita  peut-être  sa  faiblesse  et  sa  timi- 
dité derrière  un  rôle  de  fou , et  se  vengea  sur  les 
courtisans  gracieux  et  bien  disants  de  ses  disgrâces 
corporelles.  Quoi  qu’il  en  soit,  Triboulet  fut  le 
bouffon  du  Roi  et  de  sa  cour;  il  fit  la  campagne  de 
Venise,  et,  k Pescairc,  pendant  b canonnade,  il 
eut  une  grande  peur.  Mais  sa  terreur,  à ce  demi- 
rustre  enfant  qui  n’était  pas  né  pour  la  guerre,  était 
bien  excusable  , s’il  est  vrai , comme  l’ailirmc  Jean 
Marot , que  le  bruit  du  canon  fut  si  épouvantable  : 

■ Qu’il  n'y  aroit  fouldart , oyant  telle  tempête  , 

Qui  deitut  lei  rarnauli  osait  montrer  sa  teste.  • 

Quand  les  hommes  d’armes  français  ne  se  hasar- 
daicut  pas  à mettre  b tète  au-dessus  des  reniparb 
crénelés,  Triboulet  avait  bien  le  droit  de  se  cacher 
« soiibz  un  lict  de  camp  « et  d’y  rester  jusciu’à  ce 
que , le  vacarme  apaisé , on  vînt  le  tirer  de  là. 

François  1*’'  trouva  Triboulet  dans  la  succession 
de  son  devancier,  et  le  prit  avec  les  autres  clurges 
et  bénéfices  de  b couronne.  Bernier  nous  apprend 
que  Louis  XII  avait  donné  au  fou  Michel  Le  Ver- 
noy pour  « aide  et  pour  gouverneur  i . Je  vois  dans 
un  C^rapte  de  b Maison  du  Roi  pour  l’année  1523 
(.Arcb.  lmp.,  Kk.,  98,  fol.  185)  un  article,  classé 
parmi  les  dons  de  Sa  Majesté,  qui  me  fait  connaître 
que  Triboulet  eut  un  autre  protecteur,  sans  doute  à 
b mort  de  Le  Vernoy  : ( Dons  faietz  par  le  Roy. 
A François  Bourcicr,  gouuemcur  de  Triboulet,  la 
somme  de  cent  liures  toumovs  « (à  peu  près  400  fr. 
d(>  notre  monnaie)  « a luy  donnée  et  oraonnée  par 
le  Roy  nostre  sire  en  ses  lettres  patentes  dnement 
vérifiées  et  expédiées  par  les  généraidx  des  finances 
le  .vixiesme  jour  de  feburier  mil  cinq  cent  viogt- 
troys  (1523)  but  pour  scs  gages  de  cette  présente 
anné(!  commencée  le  1**''  jour  de  januier  1523  et 
finie  le  dernier  jour  de  décembre  1524,  que  aussi 

fiour  blanchir  et  entretenir  du  linge  blanc  et  payer 
c logis  dud.  TriboiiUct  * . Aucune  mention  de  ce 
genre  ne  se  trouve  dans  les  Comptes  de  1529  (KK, 
99),  comptes  qui,  dans  b série  des  pièces  finan- 
cières gardées  par  les  archives  impériales , suit  im- 
miVdiatemcnt  celui  de  1523.  L’allocation  accordée  à 
François  Bourcier  lui  fut-elle  retirée,  ou  bien  Tri- 
buuJet  était-il  mort  en  1529?  Triboulet  était  mort, 
je  crois,  avant  qu’on  dressât  le  compte  de  1529,  et 
voici  comment  je  le  démontre.  On  a vu  que  Jean 
Marot  dit  : * Iribonlet  fut  un  fol  « qui  « chascun 
conlrefaisoit...  > qui  • chanta,  dansa,  prcscha  «, 
et  non  : Triboulet  est  un  fou  qui  contrefait  chacun, 
qui  danse , chante  et  prêche  ; quand  Jean  Marot 
composa  sou  Voyage  de  Venise,  Triboulet  était 
donc  mort , « aussi  saige  à trente  ans  que  le  jour 
(|u’il  fut  né  *.  Or,  j’ai  établi  l'article  : Marot)  que 
I nistoricn  poète  de  Louis  XII  était  décédé  avant 
1529,  et  je  me  crois  eu  droit  de  conclure  que  le 
fou,  dout  il  dessina  si  vivement  b silbouellc  au 
profil  accidenté , avait  précédé  sou  peintre  dans  la 
tombe.  L’épitaphe  latine  faite  à Triboulet  par  le 
poète  frauçuis  Voulteir  (ou  Vallerius),  et  publiée 
dans  les  œuvres  de  celui-ci  (Paris,  iu-12,  1538; 
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Bil)I.  Impériale,  V,  2818),  ne  porte  point  de  date, 
et  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  on  la  reporte- 
rait à 1536  pour  fixer  à celle  époque  la  mort  de 
Triboulet.  M.  Weis,  dans  la  Biographie-univers- 
selle,  s’est  bien  gardé  de  conclure  ainsi,  il  a dit 
que  le  fou  de  François  F'*'  mourut  avant  1536;  le 
Dictionn.  de  Douillet  aurait  dA  être  aussi  prudent. 
Tous  les  biographes  ont  cru  que  le  nom  véritable 
du  boufTon  des  cours  de  Louis  \II  et  de  François  Fi" 
était  : Triboulet.  Il  n’en  est  rien  pourtant.  Le  nom 
de  sa  famille  était  Fevrial,  Férial  ou  Le  Ferrial, 
car  je  ne  sais  à quelle  orthographe  m’arrêter,  en 
présence  de  deux  aocuments  qui  me  montrent  trois 
variantes.  Ces  documents  sont  les  comptes  de  152^3 
et  ceux  de  1529,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Je  Iis 
dans  le  premier  : c A IViicoIas  Le  Feurial , frère  de 
Triboullet , aussi  enfant  de  cuisine , la  somme  de 
soixante  Dures  tournois  t . Dans  l’autre,  à la  page  20  : 
t (laloppins  et  enfans  de  cuisine...  \icolas  Férial, 
frère  tie  Triboullet,  60  1,,  et  vii“  (140).  A Xicolas 
Fleurial,  aussi  enffant  onlinaire  de  cuisine  du  Roy, 
la  somme  de  soixante  Dures  tournois.  « Triboulet 
avait  donc  protégé  son  jeune  frère , et  si  son  crédit 
n’avait  pu  lui  cmlenir  un  office  un  peu  important 
— il  était  de  trop  basse  extraction  pour  être  admis 
parmi  les  pages  et , à plus  forte  raison , parmi  les 
enfants  d’honneur  — il  lui  avait  assuré  une  entrée 
dans  les  cuisines  du  Roi  et  un  rang  parmi  les  mar- 
mitons, qui  servaient  à la  suite  des  bàteurs,  tour- 
naient les  broches , épluchaient  les  herbes  et  fai- 
saient les  commissions  du  maître  queux  et  de  scs 
aides.  Kn  1535 , Micolos  Férial  faisait  encore  partie 
de  la  cuisine  du  Roi;  il  avait  vieilli  et  ne  figurait 
plus  parmi  les  enfants;  il  était  devenu  porteur.  C’est 
entre  les  serviteurs  de  ce  rang  qu’il  est  classé  dans 
un  Etat  des  officiers  de  la  maison  de  François  F** 
pour  les  années  1534  et  35.  (Ms.,  Dibl.  lmp.,  an- 
cien fonds,  n"  9844.)  On  lit  dans  ce  document  : 
€ X'icolas  Ferrial,  frère  de  Triboulet,  70  1.  toiirn.  » 
Et  maintenant,  pourquoi  ce  nom  de  Triboulet? 
Il  me  semble  évident  qu’on  baptisa  le  pauvre  Fc- 
vrial  de  ce  nom  parce  qu’il  subissait  l’ennui  de 
continuelles  tribulations  de  la  part  de  ses  camarades 
et  de  la  jiouulacc  de  Blois;  il  était  Fevrial  le  tour- 
menté , I afûigé.  Quelque  Italien , ou  quelque  Espa- 
gnol de  la  cour  de  Louis  XII , quelque  clerc  de 
I aumêncrie , ou  bien  des  écoliers  de  la  ville  , lui 
donnèrent  probablement  un  surnom  qui , pris  au 
latin  ou  à la  langue  italienne,  exprimait  fidée  du 
déplaisir,  du  tourment , en  même  temps  qu’il  faisait 
allusion  au  chardon  (Tribulus,  Tribttlo),  dont  la 
tête,  année  de  petites  pointes,  pique  ceux  qui  la 
touebent , comme  piquait  de  scs  railleries  le  mal- 
heureux Fevrial , obligé  de  riposter  à d’incessantes 
provocations.  Fevrial  Tribulatus  ou  Fevrial  il  Tri- 
bulato  devint  bien  vite  le  triboulet  et  Triboulet, 
je  n’en  doute  guère  ; mais , selon  ma  coutume , je 
ne  raffirnie  pas.  Au  reste,  le  surnom  de  Triboulet 
était  devenu  le  nom  propre  de  quelques  familles 
contemporaines  des  Fevrial  de  Blois.  Ainsi  , je  vois 
dans  le  registre  des  Menus  plaisirs  du  Roi  pour 
l’année  1529  (Arch.  lmp.,  KK,  100)  : » Pirarae 
Triboullet , orfèvre , demourant  à Paris.  » Dans  les 
baptistaires  de  St-i^lpice,  à la  date  du  16  nov. 
1616,  je  trouve  un  Jean  Triboulet,  maître  apothi- 
caire à Paris.  Les  anciens  registres  de  St-Eustachc 
contiennent  des  actes  d’un  Fiacre  Triboulet,  maître 
cordonnier,  qui  eut  de  nombreux  enfants  au  com- 
mencement du  XVII'  siècle.  J’ai  vu  ailleurs  un  Tri- 


boulet , huissier , je  crois , an  Châtelet.  Je  d«  ^ 
noté  tous  ceux  <[ue  j'ai  rencontrés,  parce  que  reb 
importait  peu.  A quel  ûgc  mourut  Triboutelt Si loa 
SC  rappelle  qu’il  mourut  — je  le  crois  éu  mim 
— avant  faunée  1.529  et  que  Marot  dit  qs’il  fet 
t aussi  sage  è tr<-nte  ans  que  le  jour  qo'ii  fatari, 
on  pourra  conjecturer  que  vers  1525  on  ISîX,  li  i 
mourut  âgé  d’environ  trente  ans,  et  que,  pirria-  | 
séquent , il  était  né  dans  les  dernières  uoeesè: 
XV®  siècle,  eu  149.5  ou  1496.  ce  compte,  d ta- 
rait eu  .seulement  de  treize  h quatome  ans  oilS'19,  ' 
au  siège  de  Pesebiera.  Son  frère,  \icoUs  Fetriii. 
que  nous  voyons  c enfant  ord*^®  de  la  roisiar  ir 
Fraiiçoi.s  I®'  en  1523  * , ne  devait  guère  aruirqK 
quinze  ou  seize  ans  alors  et  serait  né  ven  1-W  m 
1508 , plus  jeune  que  son  frère  de  dix  oo  meus 
Triboulet  fut-il  marié?  Aucun  document  o'aotsr« 

À le  penser;  aucune  mention  dans  les  comptes 
maison  ne  se  rapporte  à sa  femme , à sa  rrair  « i 
à ses  enfants , que  le  Roi  n’aurait  pas  oubÜo  |J3>  ' 
qu’il  n’oubliait  les  familles  de  ceux  de  scs  o&i'- 
qui  mouraient  à son  service,  ou  qui,  du  liiuiJr 
leurs  chefs,  étaient  dans  le  besoin.  Et  puis,<pdr 
apparence  que  François  F®  ait  conjoint  une  îe» 
à un  garçon  aussi  disgracié  que  Triboulet. pin 
l’avoir  été , si  nous  eu  croyons  le  portrait  tn«  p» 
Marot?  Quelle  apparence  qu'une  jeonc  61k,  ij 
étant  pas  contrainte , eût  épousé  un  ma<]ot,  liot 
f esprit  ne  lui  rapportait  que  de  faibles 
bien  peu  de  considération?  J’insiste  sur  ce  poiaih 
l’histoire  de  Triboulet  parce  qu’un  poêle  repfci^, 
devenu  démocrate , a cru  devoir  supposer  qar  !f 
fou  de  François  F'  fut  marié  et  père  d’une  jeer 
tille  déshonorée  par  le  Roi , cl  cela  pour  aiw  < 
plaisir  de  rendre  odieux  François  F^  et  poxr  t 
faire  bien  venir  du  peuple , et  crier  à U ptir 
t Venez  voir,  ceci  est  de  l’iiistoire;  veno  * 
comment  le  Boi  s'amuse.  > Heurciisemcnl, 
ii’cst  point  de  l'iiistoirc,  mallicureusenient  ttAb. 
la  calomnie.  Quand  il  serait  vrai  que  Triboultto* 
été  marié,  mort  à trente  ans,  aurait-il  en  n« 
en  âge  d’inrpirer  une  pa.ssion  véritable  ou  ni  (fe*-’ 
libertin?  — Pendant  que  Triboulet  » tenait  » 
ficc  de  fou  du  Roi  à la  cour  de  France,  un  wrti'' 
Jouan  avait  l’honneur  d’égayer  Marguerite  «Ir  3»- 
lois.  Ce  bouffon,  qui  devait  être  un  boronu’ J" 
certain  esprit,  m’est  connu  par  son  épiUpbr: d» 
est  d’un  poète  qui  l’avait  pu  voir  de  près.wl»' 
même  avait  appartenu  à la  maison  de 
Dt»p.  103,  t.  Il,  des  Œuvres  de  Clemeiü^f  - 
de  àahors  (1^  Haye,  1702;  Bibl.  lmp.,  V 
\ , 2)  le  quatrain  suivant,  dans  lequel  le  pofl< 
spnte  sur  le  nom  Jouan,  qui,  appareinineoi, 
alors  la  signification  de  mari  trompé,  comiue. *" 
moyen  âge,  .-Irnal  ou  licrnoux  : 

I-  Je  fus  Jouan,  sans  auoir  femoie; 

Et  fol  jusqu'à  la  liaulic  gamme; 

Tous  fols  et  tous  jouans  aussj 

Venez,  pour  moy  prier  icy.  • 

C’est  probablement  de  ce  Jouan  mic  p»d<  Iht^’* 
lais,  au  livre  IIF , chap.  xxxvit  au 
et  qu’il  appelle  : i Scigny  Joon , fol  insigne  d« 

1 bisayeul  de  Caillette  s , et  t Seigny  JoiQ 
» insigne  de  Paris  s . — Du  Radier  dit  que  do 
de  Triboulet  était  Caillete  , * fou  imb^ib’*>^^ 
certain  Polite,  qui  était  à l’abb<;  de  Bourgof'l^^ 

(tarie  de  ces  bouffons  d’après  boMreetuft 
‘rieurs,  qui  cite  quelques-unes  de  leurs  plû**”**”^ 
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ms  un  rit*  sr><t  ronics.  no  paraît  pas  avoir 

ppartoiiu  an  Roi  ; je  ne  vois  son  nom  dans  aucun 
e?  rojji'ifro»  des  Archives  de  l’enipire  rpii  se  rap- 
orlrnt  an  rè<]uc  de  François  I"  ou  îi  celui  de  son 
jccessenr.  Le  plaisant  qui  eut  rofl'icc  de  fou  du 
;oi  aprt*s  Triboulet  est  très-connu  sous  le  nom  de 
\ratqurt.  RrantrVmo  n’a  pas  dédai,qné  de  se  faire 
on  iiin;{Faphe  et  de  lui  consacrer  vingt  pages  dans 
«n  KIoge  du  \farérhal  Strozzy.  charmant  con- 
dor s'éloini  avec  complaisance  sur  les  mérites  de 
c méchant  chirurgien  provençal  (pii,  après  avoir 
a*'  impunément  puisses  et  laiis({uenets  au  camp 
Avignon  où  il  s’était  introduit  hardiment,  en  ha- 
ide  aventurier,  mampia  ponrlant  de  se  faire  pendre 
tour  avoir  abusé  de  la  permission  ipi’il  avait  prise 
l’rnvojer  scs  malades  t ad  patres,  menu  comme 
iiourlies  y . l<e  Dauphin  ipii  commandait  l’armée 
— c’était  en  1536  — ayant  ouï  dire  qu’on  allait 
•vecuter  cet  enragé  physicien  qui  faisait  plus  de 
■ ictimes  dans  les  Dataillons  que  les  mousquets  de 
'('(tnemi,  et  ayant  su  que  Brusqiict  était  garçon  de 
[«•>nor  humeur,  gai  ù faire  plaisir,  s’il  était  médecin 
k faire  peur,  voulut  le  voir  avant  que  le  prévôt 
s’rmparét  de  lui  pour  l’accrocher  au  gibet.  L’un- 
(iience  fut  bonne  pour  Rrusqiiet , qui  se  défendit  si 
bien  et  fut  si  heureusement  extravagant  dans  scs 
réponves  que  le  Dauphin  lui  fit  grâce , et  tout  de 
wile  le  prit  à son  service.  D’abord,  il  l’eut  comme 
lalrt  de  garde-robbe , puis  comme  valet  de  cham- 
bre, et  il  en  fut  si  content  i{u’il  lui  fit  donner  la 
poste  df  Paris,  ipii  était  d’un  grand  rapport,  et  qu’il 
tint  d’ailleurs  très-bien , ayant  toujours,  cent  bons 
l'hriaux  dans  scs  écuries,  d’où  il  prenait  le  titre 
de  V capitaine  de  cent  chcvaux-légers  i . .Audacieux  , 
admit,  insinuant  et  protégé  par  la  bienveillance  de 
H(?nri  11,  qui  l’autorisait  (ians  toutes  ses  entreprises 
pourvu  nue  le  tour  en  fût  singulier  et  quelle  qu’en 
itït  d’ailleurs  l’issue , pour  ceux  contre  lesquels 
rHcs  étaient  faites,  Rnis<pict  fit  une  fortune  rupidi; 
et  considérable.  (<eux-lù  im^mes  (lui  auraient  eu  le 
plus  k s’en  plaindre,  comme  le  Xlaréchal  Strozzy, 
MMi  étemel  antagoniste  et  son  pla.stron  de  tous  les 
joarv,  ceux-là  l'aimaient  pour  sa  franche  jovialité , 
pour  la  vivacité  de  son  esprit  inventif,  pour  la  ru- 
desse même  de  ses  altaipies  et  la  prestesse  de  ses 
ripostes.  Bnisquet  ne  fut  ni  un  fou  timide  et  peureux 
coinine  Triboulet , ni  un  bonfron  niais  comme  (’aiU 
letlr,  il  a mérité  que  Brantôme  fît  de  loi  cet  éloge 
<|ue  jamais, de  fous,  «il  ne  senvist  de  pareil,  et  n’eu 
drspiaisoàPiovan,  à .Arlot  {tic  p*"  « au  piovan  .Arlbt»), 
Qy  à Villon,  ny  à Ragot,  ny  ù Moret,  ny  à Chicot , ny 
à ({niconque  jamais  a esté  » . Kt  contme  si  ce  n’était 
pas  assez,  l'historiographe  de  Bruscpiet  y revient  à 
«UC  seconde  fois  pour  déclarer  que  « si  AI.  d’Estrozze 
fsloil  fin,  ingénieux  et  industrieux  , Brusquet  l’cstoil 
autant  en  matière  de  gentillesse;  car  il  faut  dire  de 
luy  que  ça  esté  le  premier  homme  pour  la  boufon- 
ocrie  qui  fut  jamais  n’y  sera  et  n’en  desplaise  au 
Moret  de  Florence,  fut  pour  le  parler,  fut  pour  le 
Mr*te,  fut  pour  escrire,  fut  pour  les  inventions, 
bref  pour  tout , sans  offenser  ny  dcsplairc  i . 
|loy  .Ablotto.)  Brusquet  n’était  qu’un  surnom; 
rrlui  qui  le  portait  s'appelait  Jean-.Antoinc  Lombart. 
U compte  de  l’.Argenterie  du  Roi  François  *" 
b seconde  moitié  de  l’année  1559  (.Arch. 
bb,  115^  p.  1410),  m’apprend  que,  pour 
*ei|uesde  Henri  II , ou  donna  .sept  aimes  et  demie  de 
drap  noir  à • Jeban-Aothoine  Lombart  dict  Briis- 
quet,  stlrt  de  chambre  du  feu  Boi  «.  Dans  le  re- 
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gistre  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  pour  cette 
môme  année  1559  (KK,  129),  je  vois  figurer  parmi 
les  valets  de  chambre  « Jchan-.Anthoiiie  Lombart , 
dict  Brusquet,  et  tihahot  son  fils  y (le  fils  de  sa 
femme  peut-être?),  « l’un  en  l’absence  de  l’autre  y . 
1.ÆS  gages  de  Brusquet  étaient  de  2V0  I.  tourn.  par 
an.  t^harles  l\  donna,  en  1505,  une  grande  fête 
oïl,  dans  iin  tournoi,  figurèrent  presque  tous  les 
officiers  grands  et  petits  de  sa  maison,  habillés  de 
différentes  façons  pour  celte  circonstance  ; le  compte 
de  l’argentier  (KK,  130)  mentionne,  p.  332,  îles 
« chausses  de  velours  noir  découpées  à petites 
bandes  aucc  franges  d’or  doublées  de  tocque  (sir) 
d’or,  et  bouiilonnécs  de  tafTelas  noir  rayé  d’or  et 
d’argent  pour  seruir  à Brusquet  et  à Ruiia  > . Batia, 
ou  mieux  Reriianl  .Abatia,  n'était  pas  un  fou,  mais 
un  médecin,  astrologue  du  Roi.  Il  vivait  encore  en 
janvier  1588;  car  le  l*-‘'’jour  de  l’an,  il  reçut  de 
Henri  111,  pour  scs  étreiincs,  15  écus  ...sols.  Pour 
Brusquet,  que  nous  voyons  vivant  en  1565  et  qui , 
à cette  époque,  était  fou  en  titre  d’office  à la  cour 
de  France,  depuis  près  de  trente  ans,  quand  mou- 
mt-il?  Je  l’ignore.  Jenn-.Antoinc  Lombart  n’était 
pas  le  seul  qui  eôt  le  surnom  de  Brusi|uet  dans  la 
maison  du  Roi.  L’n  certain  laquais  du  corps  de  la 
Bciiic,  nommé  Gui  Richard,  était  aiis.si  dit  Brusquet 
en  1561 , comme  on  le  voit  par  le  registre  de  l’écu- 
rie de  Âlaric  Stuart  (KK,  12:)).  Au  moment  où 
Brusquet,  livré  par  le  connétable  à la  justice  du 
prévôt  du  camp  d’.Av  ignon , fut  sauvé  par  le  Dau- 
phin, homme  d’esprit  qui  faisait  cas  de  la  bonne 
plaisanterie , ce  môme  Ifauphin , dont  la  maison 
n'était  pas  distincte  alors  de  celle  des-diics  d’Orléans 
et  d’.Angoulémc , avait , en  commun  avec  ces  prin- 
ces, un  fou,  nommé  Alartin  et  dont  le  surnom  était 
Le  Bailli.  Le  compte  de  l'.Argcnleric  du  Roi  pour 
ruiméc  1535  (KK,  91)  contient,  p.  239  v",  un  ar- 
ticle assez  curieux  ù son  sujet  ; le  voici  dans  son 
entier  : « .A  vng  fol  nommé  Maistre  Martin , dict 
Le  Bailly,  de  la  maison  de  Alesseigneurs  les  daul- 
phin,  duez  d’Orléans  et  d’.Angoulesme,  pour  luy 
faire  habillement  pour  sou  .seruice  ù ce  iiii’il  soit 
plus  honncstcmciit  habillé  près  et  autour  lies  per- 
sonnes de  nosd.  seigneurs,  le  tout  suiuaiit  lettres 
patentes  du  Roy  nostre  seig'',  données  à Lyon  le 
18<^  jour  de  juillet  1536  : lü  aunes  velours  viollet 
en  graine,  12  chemises  de  toiles  de  lin...  vng  or- 
dre y (parodie  de  l’ordre  du  Roi)  « duré  de  fin  or 
de  ducat  faictc  exprès  à cœurs  lyés  en  laz  d’amour 
au  bout  de  laquelle  {sic)  y a esté  faiete  exprès  vnc 
figure  de  Diable  de  laiton  doré  aussi  d’or  de  ducat 
en  lieu  d’un  sainct  Alicbel  pour  le  scriiicc  dud.  fol 
porter  dessus  l’habillement  cy  dessus...  deux  paires 
de  souliers  de  maroquin  jaulne  à poullaines,  etc.  y . 
— Contemporaine  du  Bailli,  vivait  à la  cour  une 
folle  à laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  « Ala- 
dnme  de  Bambouillet  y.  Le  17  janv.  1528,  le  Boi 
fit  compter  « 20  livres  lÜ  s.  tourn.  pour  subuenir  à 
scs  nécessitez  et  affaires,  à Jeliamiclon  Gnyotonne 
sœur  de  Aladamc  de  Rambouillet  folle  y . (Alcnus 
plaisirs,  KK,  lOU,  fol.  32.) 

— 1.Æ8  jeunes  princesses,  filles  du  Roi,  Made- 
leine, née  le  10  août  1520  et  mariée  le  D'*' janv. 
1536  à Jacques  V Stuard;  et  Alarguerilc , née  le 
5 juin  1523,  puis  mariée,  le  9 juillet  1559,  à Km- 
maniicl-Pliilibert  de  Savoie , avaient  une  folle , si 
leurs  frères  avaient  un  fou.  Cette  folle  omit  nom 
Kathelot,  diminutif  de  (’<athcriiie , usité  dans  la 
Touraine  et  le  Blaisois.  P.  2îl3  du  vol.  KK,  91 , je 
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vois  que  sa  gouvernante  était  une  nommée  Fran- 
çoise Giranl.  On  lit  faire  A Cathelot , en  15>i5 , un 
trousseau  complet.  I^a  Reine  ù(|ui,  d'abord,  avait 
appartenu  Cathelot , l’avait  donnée  à ses  iilles.  La 
folle  était  entretenue  sur  le  fonds  des  dépenses  at- 
tribuées i\  Kléonore  d’Autriche,  avant  Ainsi, 

dans  un  registre  des  dépenses  de  la  cour  pour  l’an- 
née (Ribl.  lmp.,  .Ms.  St-Gennain,  n“  22, 

vol.  52^),  je  lis  cette  mention  : t .A  Françoise  Gi- 
rarde  (sic),  gouuernanle  de  (Cathelot,  folle  de  la 
Koyne,  In  somme  de  neuf  vingtz  dix  liures  tour- 
nois... à ce  qu’elle  fut  plus  soigneuse  et  curieuse 
de  la  conduite,  nourriture  et  bon  traictement  de  lad. 
Cathelot , aussi  pour  luy  aider  à .s'en  acquitter. 
22  feurier  1533  i . (^thelot  était  à lu  cour  avant 
1533 , je  remarque  son  nom  dans  le  registre  des 
offrandes  et  atiménes  faites  par  le  Roi  pendant  les 
années  1528,  29  et  30.  (.Arch.  lmp.,  KK,  101.) 
Sous  la  date  du  18  oct.  1529,  je  lis  cette  mention  : 
( Vne  robbe  pour  la  sœur  de  Katbelot , folle  de 
Madame  i . Catlielot  appartenait  alors  à Marguerite 
de  Valois,  sœur  de  François  I''*’.  Elle  ne  vivait  plus 
en  1.551).  Dans  les  registres  de  cette  auuéc-là,  on 
ne  la  voit  jamais  nommée,  et  l’on  rencontre  souvent 
une  folle  de  la  Reine  qu’on  appelait  Iai  Jardinière. 
Le  compte  de  l’.Argenterie  de  Catherine  de  .Médicis 
pour  l'année  15.50  (KK,  118)  contient  plusieurs 
articles  qui  la  concernent,  ainsi  : « Vne  paire  de 
souliers  à doubles  semelles  pour  seruir  à La  Jardi- 
nière, folle  d’icelle  dame...  » (P.  17.)  .Au  compte 
de  l’Argenterie  du  Roi  François  II  pour  l’année 
1.559  (KK,  12.5),  figure  La  Jardinière,  pages  13VV, 
13 V9  et  1V32.  Un  des  achats  faits  pour  elle  cette 
année,  1559,  consiste  en  300  peaux  de  « menu 
voir  blanc  pour  fourrer  les  queues  de  la  robbe  de 
La  Jardinière , folle  de  la  Roync  i . Cette  pauvre 
fille,  qu’on  habillait  si  magniliquement , avait  pour 
gouvernante  une  femme,  nommée  Charlotte  Mariel , 
4|iie  je  vois  nommée  quelquefois  dans  le  compte  de 
I Epargne  du  Roy  pour  l’année  1300  (KK , 127)  ; 
ainsi,  à la  date  du  17  juillet  1.560  : t .A  Charlotte 
Mariel,  goiiuemante  de  La  Jardinière,  folle  de  la 
Royne,  la  somme  de  13  1.  10  s.  pour  luy  ayder  à 
achapter  vue  robbe.  « Plus  loin  : t .A  Charlotte 
Marielle  (sic)...  pour  luy  aider  à paicr  la  pension 
et  entretèiiement  d’vnc  sienne  fille  qu’elle  tient  en 
religion.  » — Henri  II , pendant  les  dernières  an- 
nées de  l’exercice  de  Brusquet  eut  un  autre  fou 
nommé  Tony.  Je  l’ai  remarqué  pour  la  première 
fois  dans  le  compte  de  f.Argenterie  du  Roi  pour 
l’année  1559  (KK,  125),  (}ui  ne  mentionne  point 
Brusquet,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant,  ce  fou  étant 
valet  de  chambre  et  ayant  des  gages  qui  lui  don- 
naient le  moyen  de  ■’entretenir,  indépendamment 
des  revenus  de  la  poste  et  des  sommes  qu’il  extor- 
quait à ceux  dont  il  avait  su  se  faire  craindre.  A la 
p.  1315  du  vol.  KK , 125,  je  lis  : t ...  Huict  che- 
mises dont  y en  a six  pour  Thony  et  deux  pour  La 
Farce,  son  gouuerneur;  » p.  1323  4 c Pour  vne 
paire  de  chausses  d’estainet  noir  doublées  de  noir, 
p''  Tony  la'  somme  de  100  s.  tournois.  Trois  aunes 
et  un  tiers  de  velours  noir  pour  faire  vn  saye  à 
Thony  fol  dud.  seig''...  » P.  1448  : « Pour  vu 
feutre  à quatre  carres  poinctucs  pour  led.  Thony.  i 
Le  compte  de  l’Epargne  pour  1.560  (KK , 127) 
donne  le  véritable  nom  du  gouverneur  de  Tony, 
dont  le  surnom  était  La  Farce,  à la  page  2t)52, 
sous  la  date  du  14  mai  1560  : * A Guy  de  LaGroue, 
nepueii  de  Loys  de  La  Groue,  gouuerneur  de  Tho- 


nyn  {sic)  fol  dud.  seig''  la  somme  de  09  Uores 
tourn.  pour  les  faire  tenir  à son  oncle  auquel  5.  M. 
en  a faict  don , pour  luy  aider  à se  faire  penser  et 
giiarir  d’une  maladie  dont  il  y a longtemps  qu'il  rsl 
(iétenu  en  la  ville  de  Blois.  i Cette  même  onnér,  I 
1560,  le  Roi,  qui  aimait  apparemment  bcaocoup 
Tony,  voulut  avoir  son  portrait;  il  le  conmonda  ■ 
un  bon  peintre  de  Blois,  qui  travaillait  aasex  son- 
vent  pour  lui.  Celui-ci  fit  le  portrait  du  fou  en  arrd 
ou  mat  et  on  le  lui  paya  le  8 juin,  comme  me  rap- 
prend cette  mention  du  vol.  KK,  127,  p.  2129  : 

( A Guillaume  Boutelou  painctre  dud.  seig'' deiuan- 
rant  à Blois,  la  som.  de  22  lin.  tourn.  pour  aaatr 
faict  le  portraict  de  Thonyn  (Wc)  fol  dud.  seigneor.* 

.Au  tournois  de  1.565,  où  nous  avons  vu  que  ftgan 
Brusquet,  Tony  parut  aussi.  Il  s’y  montra  dans  on 
costume  à l’ancienne  mode.  Voici  ce  qo’à  ret  i 
égard  je  lis  dans  le  compte  de  l’Argenterte  paar 
1565  (KK,  13ü)  : < Vn  quart  et  demi  quart  de  le- 
lutirs  vert  pour  sentir  à faire  vng  bonnet  à 1a  vi^iBc  ! 
frauçoisc  i (à  la  vieille  mode  de  France)  »■  poar 
scruir  à Thony.  — Dix  aunes  de  vclonrs  ini-par. 
pour  seruir  à 'Thony,  fol  dud.  seig**,  k lut  faire  grast 
saye  traînant  ju.sques  à terre  fait  k la  vieille  fra»- 
çoise  1 ^c’était  la  saye  ordinaire  au  temps  4e 
Charles  VI).  < Deux  aunes  et  demie  de  satin  frri 
pour  vn  pourpoint;  vn  tiers  de  velours  vert  paar 
scruir  k lui  faire  des  souliers  à la  vieille  façon  (ns- 
çoise.  » (P.  167.)  t Trois  paires  de  chausses  d’e>- 
tainct  jaune , vert  et  rouge , faictes  à la  snisao  poor 
seruir  à Thony.  » (P.  335.)  Guy  de  La  Grooc,  nerec 
de  La  Farce , gouverneur  de  'Thony,  que  je  dUa  i 
Tinstaut,  eut,  comme  son  oncle,  le  gouvemeiarot 
d’un  fou;  il  est  nommé  dans  le  compte  de  TEpargac 
pour  l’année  158U  (Arch.  lmp.,  KK,  14l)).  Soos  h i 
date  du  2 oct.,  on  lit  : t A Guy  de  La  Groue  goa- 
uerneur  de  Cihilot,  fol  dud.  seig'^  16  escus.  » 

.A  cette  époque  de  1580,  Henri  III  avait,  natrr 
Cibilot,  un  fou  que  son  courage  k la  guerre,  so 
actions  d’éclat  et  sa  mort  ont  rendu  aussi  cHebre 
que  ses  facéties;  c’est  Chicot , nommé  par  Bramèac 

Çarini  les  badins  les  plus  plaisants.  On  lit  dans  h 
'huana , que  Chicot  t estoit  vn  bon  François,  gnad 
bouffon  et  fort  vaillant  * , et  qu’il  c avait  esté  h 
•Mareschal  de  Villars  i . (C’est  probablement  de  l'.Anû- 
ral  de  V'illars  , .André  de  Brancas,  qu’on  a xoaio  ' 

Rurler.)  L’auteur  ajoute  qu’il  s’attacha  à Heurt  IV. 

s’était  donné  d’abord  à Charles  1\ , et  U loi  ap- 
partenait en  1572,  si  l’on  en  croit  Brantdme,  qm, 
peut-être,  fait  un  grand  tort  à la  mémoire  de  ce 
plaisant  en  écrivant , à propos  de  lu  mort  du  romle 
de  l<a  Rochefoucauld,  tué  le  jour  de  la  Sl-Bartbé- 
Icmy  : < On  dit  que  ce  fut  Chicot  le  boufTon  et  soi 
frère  le  capitaine  Raymond  * qui  expédièrent  le 
comte.  Ce  on  dit  est  fâcheux,  et  XI.  dfc  Brantàme 
aurait  mieux  fait  de  ne  pas  hasarder  une  telle  ac-  , 
cusation  qu’il  n’était  pas  eu  mesure  de  prouver. 
Henri  111  hérita  le  capitaine  Chicot  de  son  frire  es 
1574.  Je  lis  dans  le  compte  de  T.Argenterie  pour 
l’année  1580  : *.  Sept  aunes  de  taffetas  noir  pour 
faire  accoustrement  à Chicot  bouffon  de  S.  M.  !• 
somme  de  18  I.  toumT  i Le  compte  de  1a  Xlaisoa 
du  Roy  pour  Tannée  1584  (.Arch.  de  TErop.,  KK, 

139)  contient  une  liste  des  porte -iiiunteani  de 
Henri  III , eu  tète  de  laquelle  est  cette  meatioo  : 

» .A  Chicot  qui  scruira  ordinairement  400  I.  tonru.  • 

En  1591 , le  compte  de  T.Argenterie  de  Henri  IV 
(KK,  147)  nomme  Chicot  pour  la  dernière  foiv  : 

> Cinquante  escus  en  marchandises  dont  le  Roy  i 
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kl  doa  au  cafipitainc  Chicot.  Ce  fut  cette  année-là 
l’au  «iége  de  Kouen  , après  une  rude  joute , Chicot 
t prisonnier  le  comte  de  GInligny,  l'amena  au  Roi 
liai  dit  : 4 Tiens,  voici  mon  prisonnier  oue  je  le 
Mlle.  I Glati;{uy,  connaivsant  alors  à qui  il  avait  eu 
faire  et  furieux  d’aioir  été  vaincu  par  un  boiifTun , 
arta  à Chicot  un  coup  d'épée  sur  la  tète,  dont  le 
rave  fou  mourut  quelques  jours  aprè.s,  regretté  de 
Ml  le  momie.  — ('.hicol  eut  pour  succe$.scur  \ico- 
la  Joubert,  tl’.-lMÿOu/evcn/ , qui  avait  pris  le  titre 
r i'rinrr  des  sots.  î)n  le  voit  mealiunné,  en  1595, 
aas  le  compte  de  l’Argenterie  du  Roi  (KK,  148). 
•'article  qui  le  concerne  est  inscrit  en  ces  termes  ; 
^ Guq  aulnes  de  velours  de  couleur  dont  Sa  Alaj. 

iiri  IV)  a faict  don  à vu  nommé  .Angoulcuant 
Mur  liiy  faire  habillement,  v Henri  IV  eut , vers  le 
enq»  qu'il  avait  Angoulevent , un  autre  fou  , nommé 
tuùlTf  Guillautme , sous  le  nom  duquel  furent  publics 
ui  grand  nombre  de  pamphlets  politiques  et  reli- 
^ieui  (Toy.  Ribl.  hist.  de  ia  Fr.^  par  le  P.  Le- 
ioog),  et  une  frdle  dont  le  Roi  crut  avoir  reçu  un 
< oup  de  poing  au  moment  oti  le  poignard  régicide 
Je  Jeaa  Cbétei  le  frappait  (27  sept.  1.594).  Dans 
tin  S'-mmuire  traicté  du  revenu...  de  la  France 
^publié  en  1622),  on  trouve  la  mention  suivante  ; 
t Matkurine . 1,200  1.;  maistre  Guillaume  par  les 
mains  de  Jehan  Lobeys , sou  gouuerucur, 
1,800  1.  » 

Je  ne  sais  si  Louis  \1II  eut  des  fous  en  titre  d’of- 
bce  connue  il  eut  des  nains.  Ceux  des  comptes  de 
M Uaisiin  qui  existent  aux  archives  de  l’Empire 
ae  cuDlicnuenl  aucun  article  duquel  je  puisse  induire 
la  prt^iice  d'un  fou  à 1a  cour  de  ce  prince.  Je  ne 
voM  dans  les  registres  des  dépenses  fuites  sous 
Louis  XIV,  où  je  trouve  un  nain  de  Sa  Majesté, 
tucunc  trace  de  fou  en  titre  ; cependant , tout  le 
monde  tait  que  L'Angeli  eut  rhouiicur  d'élre  fou 
du  .grand  Roi,  après  avoir  amusé  la  petite  cour  du 
pruKe  de  Coiulé.  Hors  deux  ou  trois  bons  mots  de 
ce  bouffon,  recueillis  par  la  Menttgiana  de  1693, 
on  ne  tait  presque  rien  de  L’Aiigeli.'On  ignore  son 
aom  de  baptême , on  ne  sait  pas  si  son  nom  patro- 
u)  nuque  est  Aiigeli  ou  L'.Angeli,  on  ne  connaît  pas 
♦OB  père.  Tout  ce  qu’on  coimait  de  lui,  c’est  sa 
naissance  obscure  qui  le  destina  à 1a  domesticité, 
le  jeta  dans  l’écurie  du  jeune  Louis  11  de  Condé, 
qui  t'aoieua  à l’armée  eu  1643,  le  trouva  satirique  , 
vpirilucl,  le  traita  bien,  en  fit  son  Imuffon  et  pcul- 
l'Ire  aussi  ou  peu  sou  ami , et  qui , beaucoup  plus 
lord,  apres  les  événements  de  la  Fromle  et  le  par- 
dou  du  Roi,  le  donna  à Ijouis  \1V  -,  qui  se  plut  aux 
t-clats  de  sa  gaieté  murdaute  et  parfois  bien  libre, 
et , tans  le  faire  porter  sur  l’Etat  de  sa  maison , 
Iruiretint,  le  rangea  au  nombre  de  ses  commen- 
taux  et  lui  ouvrit  la  voie  à la  fortune.  Car,  à l’abri 
de  la  protection  royale , il  sut  se  rendre  redoutable 
et  faire  acheter  parfois  chèrement  son  silence.  Scs 


' l u dei  biographes  de  L’.^ngeli  dit  qu'il  était  d'une 
• famille  noble,  mais  pauvre,  qui.  après  que  le  bouffon  eut 
tait  fortnae,  se  fit  réhabiliter  ».  Je  ne  sais  sur  quelle  preuve 
rit  ap|mjée  cette  assertion. 

’ Les  biographes  de  • L'Angoli  • et  les  éditeurs  do  lloi- 
Irao,  la  plupart  du  moins,  font  de  ce  bouffon  le  fou  en 
idrv  d otEre  du  roi  Louis  XIII.  Il  suffirait  pour  réfuter 
'etle  sisertion  de  faire  remarquer  que  L'Angeli  était 
wer  y.  le  Prinee  à Korroy,  c’est-i-dire  après  la  mort  de 
baoi*  MH  . et  qu'il  suivit  son  maître  pendant  les  folles 
^pagnes  de  la  Fronde.  Il  est  évident  que  L‘.4ngeli  n’ap- 
partiatao  Roi  qn’après  I(j60.  quand  Coudé  fut  raccommodé 
ssrc  la  Cour.  Il  ne  fut  donc  jamais  le  fou  de  Louia  XIII. 


épigrammes  emportaient  la  pièce , et  comme  elles 
avaient  un  bon  tour,  comme  elles  frappaient  juste  , 
elles  étaient  répétées  et  faisaient  rire  furieusement 
aux  dépens  de  ceux  qu’elles  avaient  visés.  Il  y avait 
du  Hrusquet  dans  L’.Angeli,  mais  Rrusquet  mourut 
à la  cour,  et  L'.\iigcli  fut  obligé,  dit-on , de  la  quit- 
ter. Une  révolte  de  courtisans  contre  sa  malice, 
dont  il  SC  faisait  un  métier  qui  ruinait  les  craintifs 
en  rciirichis.sant , le  renversa , et  nul  ne  sait  où  il 
alla  vivre  en  gros  bourgeois  et  mourir  eu  philoso- 
phe. Je  n’ai,  dans  mes  longues  recherches,  trouvé 
aucun  document  qui  puisse  faire  coimaitre  plus 
qu’on  UC  la  connaît  cette  existence  bizarre , humble 
et  brillante  à la  fois;  ce  personnage  singulièrement 
gai  et  hardi  qui , pour  monter  de  l’écurie  au  salon , 
prit  le  parti  de  l’extravagance  outrée , et  dont  le 
nom  devint  célèbre,  grâce  à deux  vers  de  Roilcau 
(Satires  i*'*’  et  vni*).  Gepeudant , j’ai  trotivé  des 
L’.Angely  qui  me  semblent  devoir  être  proches  pà- 
rents  de  notre  fou.  Sur  les  registres  de  M-Germaiu  , 
de  .St-.Sulpice  et  sur  ceux  de  St-«\’icolas  des  Champs 
— on  voit  que  je  ne  me  mis  pas  épargné  pour  me 
mettre  sur  la  trace  de  cette  famille  inconnue  — j’ai 
découvert  deux  IMiilippe  et  un  Jean  Langely.  Leur 
nom  est  écrit  Langelli,  Laugelly,  Langely,  I^ngcli, 
mais  jamais  L’Angcly,  comme  il  l’est  dans  les  sa- 
tires et  p.  410  du  Menagiana  de  1693  qui , 
p.  378 , l’écrit  : Angely.  Ce  u’est  pas  là  une  diffi- 
culté sérieuse  pour  qui  sait  combien  se  souciaient 
peu  de  l’orthographe  des  notas  propres  les  prêtres 
rédacteurs  des  anciens  actes  de  I état  civil.  Le  pre- 
mier Philippe  Laogeli celui  du  moins  que  me  si- 

Sualc  l’acte  le  plus  ancien , était  un  maître  tailleur 
'habits , qui  demeura  d’abord  dans  le  quartier  de 
St-Germaiu  l'Auxerrois,  où,  de  160()  à 1606,  il  eut 
enfants  au  moins.  Dans  le  baptistaire  de 
eux,  Anne  (11  avril  1601),  Philippe  I^an- 
gely  est  dit  : t tailleur  d habits  suivant  la  court  * ; 
il  alla  demeurer  alors  rue  St-Martin  (Reg.  de  St-.\'i- 
colas  des  Champs,  21  mars  1607);  je  le  retrouve 
avec  sa  femme,  Marguerite  Coquelin  ou  Goqiielin, 
au  faubourg  St-Gernmin,  où  il  eut  un  fils,  nommé 
Guillaume,  le  1*'' décembre  161-^  et  un  autre  garçon 
nommé  Pierre  (2.5  mars  1619).  (Reg.  de  St-Sulp.) 
L’un  des  deux  pourrait  être  notre  L’.Angeli.  l'n 
jeune  Langeli  épousa  Barbe  üolley,  dont  il  eut  deux 
enfants  : Jacques  en  1613,  et  une  fille  en  1616. 
L'n  second  Philippe  Langeli  avait  épousé  Catherine 
Ranger,  qui,  le  18  juin  1612,  mit  au  monde  une 
fille  nommée  cEtiennettei , tenue,  à St-Suluice,  par 
4 Estienne  de  Luppe  fils  de  XI.  Pierre  Je  Luppe 
escuyerde  kl.  le  prince  de  Conty  t.  Je  n’ai  pas  vu 
d’autres  enfants  issus  de  Langeli  et  de  Catnerine 
Ranger.  Le  nom  de  Langeli  n’est  pas  assez  commun 
pour  qu’on  puisse  croire  que  les  trois  hommes  dont 
il  vient  d’être  question  fussent  étrangers  les  uns  aux 
autres.  Frère.s  ou  cousins,  mais  très-probablement 
parents,  le  hasard  seul  ne  les  avait  pas  réunis  au 
faubourg  St-Gcrmain.  Lu  d’eux  avait  Jes  relations  à 
l’hètel  de  Condé  et  le  fils  de  l’écuyer  de  Xlonseig'' 
François  de  Rourbon,  prince  de  Conti,  était  parrain 
de  sa  tille.  Ces  rapports  font  comprendre  comment 
le  (ils  d’un  des  l^aiigeli,  Guillaume,  Pierre  ou  Jac- 
ques , put  être  introduit  dans  la  maison  où  grandis- 
sait le  jeune  duc  d’Enghicn , et  comment  il  y fut 
admis  en  qualité  de  valet  d’écurie.  Xlais  lequel  de 
Jacques,  fils  de  Jehan  I^angeli , ou  de  Guillaume, 
ou  ue  Pierre,  fils  du  tailleur  Philippe  l^augeii,  fut 
le  bouffon  Ijangeli?  Je  ne  puis  le  dire.  — Les  rois. 
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les  reines  et  leurs  curants  n’avaient  pas  seuls  i\ 
leur  suite , cl  parmi  leurs  officiers , des  fous  en  titre 
d’ofOcc  ; les  prélats  et  ceux  des  seigneurs  (|ui  avaient 
des  maisons  un  peu  considérables  se  permettaient 
ce  luxe;  ils  avaient  des  fous,  comme  ils  avaient  des 
nains,  des  ménestrels,  des  joueurs  d’instruments  et 
des  danseurs.  L’Kglise,  qui  travailla  longtemps  ù 
l’abolition  de  la  fête  des  fous,  carnaval  scandaleux 
où  les  diacres , les  sous-diacres  et  les  clercs  paro- 
diaient, à l’époque  de  TF^piphanie,  les  institutions 
les  plus  respectables,  la  prcluturc  et  la  papauté 
{Voy.  Du  Gange  : Katendœ) , TFlylisc  s'émut  de  voir 
des  évêipies  prendre  plaisir  à entretenir  auprès 
d’eux  des  bouffons,  dont  les  facéties  licencieuses  et 
parfois  sacrilèges  nuisaient  ù la  considération  iiu’il 
importait  à la  dignité  de  leur  saint  ministère  (l’in- 
spirer aux  populations.  Le  concile  assemblé  à Paris 
en  1212  défendit  aux  ecebisiastiques  de  tous  rangs 
d’avoir  des  fous  ; et  je  ne  sais  si  le  concile  fut 
obéi  ; il  était  si  rare  que  la  voix  sortie  de  ces  assem- 
blées fût  entendue  ! Le  concile  de  Paris  pouvait  ex- 
communier les  bouffons,  leur  interdire  les  palais 
des  rois  et  les  bétels  des  riches. particuliers;  il  ne 
le  voulut  pas;  il  fit  cette  concession  aux  mœurs  du 
temps , et  les  fous  de  cour  continuèrent  paisible- 
ment leur  métier.  — Le  duc  de  Bretagne , FVan- 
çois  11 , était  un  assez  grand  seigneur  pour  avoir  le 
luxe  des  fous.  Un  de  ses  bouffons,  dont  j’ignore  le 
nom,  vint,  en  1458,  auprès  du  Rot  Charles  Vil  de 
la  part  de  son  maître , et  Charles , suivant  la  cou- 
tume, le  gratifia  d'un  présent;  il  lui  fit  donner  un 
habillement  neuf,  dont  je  vois  mention  faite  dons  le 
compte  de  1' .Argenterie  (KK  , 51)  que  j’ai  cité  déjà 
à propos  de  Colart.  Le  présent  du  Roi  consistait  eu 
c six  aunes  de  velours  tanné  pour  faire  robbe  au  fol 
du  duc  de  Bretaigue;  trois  aunes  de  drap  rouge, 
blanc  et  vert  (les  couleurs  de  Charles  vil)  pour 
faire  vu  chapperon  aud.  fol;  et  un  pourpoint  de  ve- 
lours gris,  pour  ledict  t . — Le  sénéchal  de  Beau- 
caire,  qui  n’était  pa's  duc  rég:uint,  avait  une  folle 
nommée  dame  Jehanne.  Le  môme  volume , KK , 51 , 
me  montre , p.  87,  un  article  ainsi  conçu  : t Trois 
aunes  .Migraine,  achetées  de  Jehan  de  Bcaunc,  au 
mois  de  novembre  1458 , pour  faire  vnc  robbe  à la 
folle  [de]  Joachim  Renault,  cscuycr,  sénéchal  de 
Beaucaire,  appelée  Dame  Jehanne  t.  — En  1490, 
le  duc  d’Orléans,  Louis  de  France,  qui  fut  Louis  \11 
en  1498,  avait  un  fou.  Charles  Vlll,  étant  à Nan- 
tes, fit  donner  à ce  bouffon  35  sous  tournois. 
(Compte  des  Menus  plaisirs,  KK,  76,  p.  29.)  — 
Mathieu , nommé  : le  grand  bâtard  de  Bourbon,  avait 
dans  le  même  temps  un  bouffon  auquel  ou  donnait 
le  nom  de  Sï.  dt Anguerrande.  Fltant  aux  Mantilz- 
lez-Tours,  le  Roi  lui  fit  donner  35  sous  tournois 
(KK,  76,  p.  31 , 7 juin  1490)  ; une  autre  fois,  il  lui 
fit  présent  d’un  couteau.  Je  trouve,  p.  93  v“  du 
vol.  cité  : « A Gervais  Geaullay  coinstcflier  demou- 
rant  à Tours  la  somme  de  35  s.  tourn.  pour  vng 
Cousteau  que  led.  seig**  a prins  et  acbapt(^  de  luy, 
pour  donner  au  foui , monscig''  de  Bourbon , nommé 
Anguerrande.  > Charles  VIH  gâtait  ce  fou , car  je 
vois  encore,  p.  204  : « 36  s.  3 den.  toum.  au  fol 
de  Monseig*^  de  Bourbon  nommé  Anguerrande.  * 
— Robert  Stuart,  comte  de  Beaumont- Le-Roger, 
celui  qui  fut  le  Maréchal  d’.Aubigny,  avait  un  fou 
que  le  Roi  gratifia,  cette  môme  année  1490,  ainsi 
«pie  le  prouve  une  mention  du  vol.  KK , 76 , p.  106  : 
t A Jehan  Du  Moustier  valet  de  chamore,  la 
somme  de  35  s.  tourn.  qu’il  a baillée  au  Roy  nostre 


seig'"  lequel  l’a  donuée  a i fol  (de)  Monsflg*'  d'An- 
bigiiy  pour  achapter  vng  arc.  * — En  1491  ,le  R«h 
traita  plus  magnifiquement  le  fol  de  Fraucob  d'Or- 
léans, comte  (le  Dunois.  P.  120  do  volume 
j’ai  emprunté  les  trois  précédents  détails , je  ii\ : 

» Charles  de  Brillac  conseiller  et  maistrr  d’hosiel 
diid.  .seig*’  la  soin,  de  sept  liures  tournoi»  à laj  or- 
donnée pour  le  remboursement  de  pareille  joœoif  | 
qu’il  a baillée  au  fol  de  Monseig'  de  Duucj».  i i 
— Marguerite  de  F’oix,  duchesse  de  BrctijjBî  rt  j 
mère  de  notre  reine  .Anne,  avait  une  folle,  ïms- 
çoise  Gallart,-  que  pensionnait  la  femme  de  Our- 
les VIII.  Dans  les  Comptes  de  Khôtel  de  U Befe* 
pour  l’année  1492.  je  vois  (p.  89,  KK,  8î',  . 
t .A  Françoise  Gallart,  autrefois  folle  de  ladirif 
feue  duchesse  de  Bourgogne , la  somme  de  dii  li- 
ures à titre  de  pension.  » — .Marie  d’.Acigné,  femor 
de  Jean  VIH,  sire  de  Créqui,  Fressiu  et  (jnaplrt, 
prince  de  Poix  , etc.,  »ce  brave  et  vaillant  capital*,  i 
qui  1 , au  jugement  de  Brantôme,  fut  t de  son  teof* 
le  plus  rude  homme  d’armes» , car  U brisait  le»li*-  j 
ces  » comme  on  casse  des  cannes  « ; Marie  d’.Ad;»  i 
avait  un  fou,  dont  le  nom  n’est  pas  connu.  Je  troaw 
dans  un  compte  de  1541  (KK,  92,  p.  133)  . il»  i 
robbe  pour  le  fol  de  Mad.  de  Canaples  , de  drip^  1 
rouge,  Landé  de  velours  rouge,  et  vne  manche  bigi^  ! 
rée  des  couleurs  dud.  seig'‘(lc  Roi  François ■ 
Venons  maintenant  à d»utrcs  fous.  Il  y irait  | 
bouffons  qui  couraient  les  marchés  des  villes  et  ni-  i 
lages,  allaient  dans  les  châteaux  où  ils  espérvest  I 
recevoir  un  bon  accueil  , couraient  où  derii<-Bt  I 
pa.sscr  le.»  princes , et , comme  les  joueurs  de  firc«,  1 
gagnaient  leur  vie  à faire  des  folies , à débiter  d»  i 
grosses  ou  fines  plaisanteries,  à exciter  le  rirr  ebei  I 
les  nobles  hôtes  qui  les  hébergeaient , ou  cb«  h 
manants  et  vilains  qui  leur  donnaient,  avec  quelque» 
pi(‘ces  de  monnaie , un  morceau  de  pain  et  om  I 
coupe  d’hydromel.  J’ai  appris  les  noms  de  déni  é | 
ces  plaisants  cosmopolites;  l’un  se  nommait  Jriw  , 
de  Hérault,  cl  Charles  VI,  devant  qui  il  avait <if- 
bilé  son  rôle,  à l’hôtel  St-Pol,  le  2 juin  1380,  bi  : 
fit  donner  15  sous  parisis.  (Comptes  de  i'hôid;  j 
KK,  30,  p.  23.)  Lautre,  nommé  Jehan  de  h | 
Marche,  » fol  lequel  prêcha  deuaiit  le  Roy,  Icjow  j 
de  la  St-Pierre  à .Montreuil  » , reçut  16  soi»  pari.».  | 
(Môme  registre,  môme  page.) — En  1493,.!*»  i 
ae  Bretagne  étant  à Moulins,  un  fou  , qui  jouait  âs  '< 
tambourin,  eut  l’honneur  de  lui  être  présenté  et  de 
se  faire  entendre  de  Sa  Majesté  sur  son  instrumfflt: 
la  Reine  lui  donna  8 sols  9 den.  tournoi»  (àk, 

94,  p.  98.)  Dans  celte  môme  ville  de  Moolim. 
F'rançois  I*”*  aumôna  d’un  habit  un  fou  «pii  » re- 
commanda au  Roi.  Le  compte  de  l’.Argcnteric 
l’année  1541  (KK,  92,  p.  102)  constate  le 
ces  termes  : t Vne  paire  de  .souliers  pour  vdj  W 
que  lcd.  scigr  feist  habiller  à Molins.  » — J’ai  dit  ] 
que  Henri  II  fit  faire,  en  1560,  par  son  peintre»’ 
(linairc , le  Blaisois  Guillaume  Routelou , un  portrait  \ 
du  fou  'l’ony  ; Titien  fit , je  ne  sais  pour  quel 

S rince,  le  portrait  d’un  bouffon,  fort  bclouin;]*', 
it-on,  qui  figure  au  musée  de  .Madrid.  Le 
présenté  par  Titien  est  contrefait;  sa  barbe  et  > 
cheveux  • tirent  sur  le  roux  » ; son  habit  et  »»  | 

souliers  sont  blancs;  il  a un  surtout  brun.  9e  ^ | 

main  droite  il  tient  un  jeu  de  caries;  il  ippoifs»  / 
main  gauche  sur  le  pommeau  de  son  épée.  0i  ni 
point  conservé  le  nom  de  ce  plaisant  grulci«|uc,  i*>'  j 
quel  un  des  plus  grands  artistes  du  ( 

rbonneur  de  le  peindre.  j 
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Parmi  los  fous  qar  je  pourrais  appeler  des  fous 
place  ou  plutôt  des  idiots  courant  les  villes,  je 
> citer  une  certaine  Mar<{uerile  , qui  allait  par 
rues  et  carrefours,de  Paris,  jouant  de  la  niusctie 
que,  pour  cette  raison,  oii  nommait  Margot  la 
tiftlf.  Augustin  (,hicsnel  lit  son  portrait  que  grara 
niêre.  Cette  image,  d’un  nicritc  fort  ni^iocre  cl 
i devait  se  vendre  à trî's-bas  prix  chez  Qucsnel , 
t accompagnée  d’un  quatrain  dont  le  sens  est  que 
irgnt  u'est  pas  si  folle , puis(}u’ellc  attrape  les 
•tnlcs  des  passants. 

— Je  finis  par  une  observation.  Traditionnellement, 
figure  de  la  Folie  et  les  représentations  des  fous 
ni  ornées  de  grelots  ; on  aura  pu  remarquer 
l'eiitrc  tous  les  détails  foiiniis  par  les  comptes  des 
ilteiirs,  brodeurs  et  orfèvres,  sur  les  costumes 
*♦  fous,  détails  rapportés  ici  avec  le  plus  grand 
lin,  les  grelots  ne  sont  point  ineulioniics.  Jl  semble 
ne  cet  accessoire  de  1 habillement  du  fou  ait  été 
nr  sorte  d’exception , loin  d’étre  une  des  marques 
nlinaires  de  l’oflicc  de  ses  bouffons.  Je  ne  l'ai  vu 
lentionné  que  dans  un  seul  article  d’un  compte  de 
’s'tT  (KK , 70,  Arcb.  lmp.);  je  Iis,  p.  333  : 

.\  .AulTrny,  marchand  drappier  pour...  aucuns  ha- 
Kts  de  fol  my  partie  de  soyc  de  diuerses  couleurs, 
;arnis  de  sonnettes  , boutons  et  houppes  lesquels 
itbiU  lcd.  Soig''  (Charles  VIII)  a fait  bailler  et  de- 
iurcren  sa  présence  au  petit  reronct,  jeune  fils  de 
iioflel  du  scig'' de  Bouroon.  « Cet  enfant,  élevé  ù 
l’hétcl  de  Bourbon  , n’était  point  un  fou  ; mais  a]>- 
uremment  pour  une  fête , une  mascarade  ou  un 
:cu  dramatique,  le  Boi  avait  voulu  qu’on  fît  paraître, 
>ous  un  costume  analogue  à celui  des  fous,  le  petit 
rrronrt , qiii  sans  doute  était  leste  et  avait  de. la 
:{iieté.  Si  dans  le  costume  de  l’cronet  les  sonnettes 
•étaient  un  des  attributs  de  la  folie,  ce  que  je  ne 
{>cn*e  pas  d’aillciiis,  on  no  peut  pas  croire  que, 
mises  sur  les  robes  du  Roi  et  de  sou  frère,  en  1390, 
elles  eussent  ce  caractère.  On  voit  dans  le  compte 
Jf  r.Argcnterie  (KK,  21),  sous  la  date  du  \ aé- 
rembre  1390,  p.  93  ; i ...  Petites  sonnettes  d’ar- 
Ijcnt  doré  pour  mettre  et  asseoir  sur  deux  haince- 
iiBs  ou  houppelandes  baslardes  de  velours  noir 
pour  le  Roi  ((diarles  VI)  et  le  duc  de  Tourrainc  » . 
to*s  sonnettes  étaient  alors  un  ornement  fort  h la 
tiinde,  pliiMcurs  fois  cité  danr  les  comptes  de  l’.-Ar- 
Pjcnlcric  do  Roi.  — I oy.  Ki  .\krvii.lks  iir  Lotis  XII, 
H'iCHrr,  Lvox,  .Vvixs,  R.vuot. 

KOVS  DE  VAIXOlS  (AxKK-LonsB). 

1749—1771. 

Femme  de  Jacques-Françuis,(]hereau , graveur 
rt  marchand  d’estampes,  graveur  elle-même.  — 

I Oÿ.  ('.HERKSt. 

KRA(iOVARI)  (Jkvx-IIoxork).  ? 1732— 180.-). 

(Alex  wdrk-Kwristk).  1781) — 18.">0. 

Jean-Hom  ré  Fragonard  fut  un  des  peintres  les 
pljs  estimés  de  la  dernière  moitié  du  win*'  siècle, 
«a  de  ceux  que  dédaigna  le  public  Injuste , lorsque 
r6»*(de  de  David  eut  gagné  tout  le  terrain  que  per- 
çût celle  de  Boucher,  un  de  ceux  aussi  que  la  mode 
X replacés  le  plus  haut  dans  l’opiuion  des  amateurs, 
rt  dont  ta  chute  nouvelle,  peut-être  prochaine,  sera 
fioUnl  plus  lourde , tpie  son  élévatinn  a été  plus 
"rsade.  (.ertainemeiit  F ragonard  fut  un  homme  de 
•vient,  un  homme  né  pour  la  peinture;  mais  s’il  eut 
h Cttté  brillant  de  l'art , l’éclat , la  facilité,  l’entrain, 
U cbalenr,  en  eut-il  le  cêté  sérieux  ; le  style  , la 
:|randeur,  U vérité , la  force  ? Chacun  en  jnge  ù sa 


manière , suivant  scs  impressions  ; il  me  semble 
qu’on  le  surfait  beaucoup  aujourd'hui,  comme  je 
crois  qu'on  le  mé.sestima  trop  de  son  vivant  même. 

Il  fut  un  des  admirés  de  Diderot , qui  lui  consacra 
de  longues  pages  louangeuses  dans  son  Salon  de 
17()5,  à propos  du  tableau  de  Corisus  se  sacrifiant 
pour  sauver  Callirhoë.  Ce  tableau , va.stc  machine 
mélodramatique  d’un  effet  surnaturel , est  au  Louvre, 
où  il  attire  peu  l’attention  aujourd’hui  ; les  visiteurs 
de  la  galerie  française  seraient  sans  doute  iin  peu 
étonnés  si  quelqu’un  venait  leur  réciter  ces  phra.scs 
de  Diderot  : * Fragonard  revient  de  Rome;  Corisus 
est  son  morceau  de  réccplion.  11  le  présenta  il  y a 
quelques  mois  ù l’Académie , qui  reçut  l’artiste  par 
acclamation.  C'est  en  effet  une  belle  chose  ; et  je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  peintre  en  Europe  ca- 
pable d’en  imaginer  autant  ! * Il  y a de  jolis  ou- 
vrages de  Fragonard;  niais  je  n’en  ai  jamais  vu  dont 
on  puisse  dire  : Voilà  une  belle  chose  ! Je  laisse  aux 
admirateurs  passionnés  du  maître  le  droit  de  me 
traiter  d’ignorant,  mais  j’ai  le  tort  de  lui  préférer 
Chardin  et  Crenze  pour  les  tableaux  de  chevalet  ; 
Vicn,  David  et  même  Carie  Vau  Loo  pour  les 
grandes  compositions,  et  je  pas.se.  .Von , je  m’ar- 
rête un  moment  pour  dire  que  Fragonartl  a retrouvé 
toute  sa  vogue.  Scs  ouvrages  ont  une  valeur  vénale 
qu’ils  n'avaient  pas  de  son  vivant;  on  sc  les  dispute, 
on  se  les  arrache,  comme  on  sc  dispute  et  s'arrache 
ceux  de  Gretize.  Un  amateur  en  a rempli  sa  maison, 
et,  ù la  vente  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  .Momy, 
le  l*^*^  juin  1865,  un  petit  tableau  de  Fragonard 
(80  centimètres  de  bailleur  et  64  de  largeur)  a été 
acheté  au  prix  exorbitant  de  30,200  fr.  C’est  l’A’j- 
rarpolette , dont  im  des  mérites  est  dans  l’indécence 
du  sujet , mérite  qui  procura  à Dclaimuy  un  prodi- 
gieux débit  de  la  gravure  qu’il  eu  fit  au  moment  où 
Fragonard  venait  de  produire  ce  morceau , ipii  ne 

fiertlrait  rien  de  son  prix  si  la  figure  du  jeune 
lomme  étendu  sous  l’FIscarpolettc  ou  sc  balance  la 
femme , dont  l-i  uantoufle  s envole  avec  scs  jupons, 
n’était  |ias  là.  Me  voilà  bien  pudibond,  n est -ce 

Sas?  Que  voulez-vous!  Toutes  ces  petites  indécences 
U \un<^  siècle,  toute  cette  peinture  de  chambre  à 
coucher,  n’ont  jamais  eu  le  don  de  me  plaire.  Je  ne 
relirais  ni  le  Sop/ia  de  Crébillon  fils,  ni  le  Faublas 
de  Louvet , qui  n’oiit  pas  amusé  ma  jeunesse , pour- 
quoi aimerais-je  \w\eu\V Escarpolette àc  Fragonard? 
Si  j’avais  30,000  fr.  je  ne  les  mettrais  pas  sur  une  pein- 
ture de  ce  genre  et  de  ce  mérite.  Question  de  goùl. 

Jean- Honoré  Fragonard  fut  reçu  à r.Acaoémic 
Royale  de  peinture  avec  le  litre  d’agréé  — qu’il  ne 
changea  point  plus  tard  pour  celui  d’.Académicien 
— le  30  mars  1765.  Il  sc  maria,  quatre  ans  après 
son  succès,  à une  de  ses  compatriotes.  Son  mariage 
fui  célébré  àSl-Lambert  deVaugirard  : t Le  17  juin 
1769,  Jeaii-Honoré  Fragonartl,  peintre  de  l’Acadé- 
mie Royale,  fils  majeur  de  François  cl  de  deffuntc 
Petit  » , épousa  * d"''  .Marie-.AniieOirard,  fille  mineure 
de  rjaiidc  et  de  .Marie  Cillelte...  tous  deux  de  fait 
domiciliés  au  Louvre,  et  de  droit  de  l’église  cathé- 
drale cl  paroissiale  de  (îrassc  en  Provence.  » — 
Grasse  était  alors  évêché.  — Assistèrent  au  mariage 
François  Fragonard , père , bourgeois  de  Paris,  de- 
meiir*  au  Louvre,  et  F’rançois  Gouguct,  etc.  Fra- 
goiiard  avait  environ  trente-sept  ans  quand , au  lieu 
de  conduire  .sa  femme  à l’église  de  St-Germ.  l’.Aux., 
paroisse  du  Louvre,  il  la  mena  au  pied  de  l’autel  de 
St-Lnmbcrt.  — Un  fils  naquit  de  1 um'on  de  F’rago- 
nard  et  de  .Maric-.Anue  Girard,  Alexandre  Ecariste, 
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que  sa  mère  mit  au  monde  k tirasse  en  octobre 
1780,  (lit  la  X'oticc  des  tableaux  du  Louvre;  en 
1783,  selon  M.  Soulic;  (Xolice  des  tableaux  du  Mu- 
sée de  Versailles).  Je  n’ai  nu  vérifier  Ia(]iiclic  des 
deux  assertions  est  bien  fondée.  .Alcx.-Evar.  Frajjo- 
nard  fut  peintre  et  tout  à fait  notre  contemporain. 
Laborieux , fécond  autant  que  son  père , il  retint  de 
la  manière  de  celui-ci  l’amour  de  l’effet  poussé  à 
l’excès  et  l’exécution  rapide.  Son  style  est  flam- 
boyant ; homme  de  talent  .sans  doute,  à qui  le  succès 
ne  mumpia  point,  mais  dont  lu  réputation  serait  plus 
solide,  s’il  eèt  pu  être  plus  sévère,  il  fut  un  des 
ardents  propa'jateurs  de  la  litlio^raphic  ; on  a de  lui 
une  œuvre  considérable  de  dessins  lithographiés. 
Im  France  pittoresque , grand  et  bel  oiivraoe  de 
messieurs  Taylor,  (Iharles  Xodier  et  de  (villeux, 
contient  de  M.  Fragonard  beaucoup  de  bonnes 
planches,  représentant  des  ruines,  des  monuments 
et  des  paysages  animés  de  figures.  Alcx.-Evar.  Fra- 
gonurd  mourut  à Paris,  le  10  nov.  18.10,  Agé  de 
soixante-dix  ans  environ.  Son  père  était  mort,  le 
vendredi  22  août  1806  , à cinq  heures  du  matin 
1 au  palais  du  Tribnnat  « (Palais- Royal)  maison  de 
Véry  restaurateur  * comme  le  dit  l’acte  de  son  dé- 
cès inscrit  au  registre  de  l’ancien  2‘‘  arrondissement 
de  Paris.  Cet  acte  dit  encore  que  * Jeau-Honoré 
Fragonard,  peintre  de  la  ci-devant  .Académie  i 
déc^a  ( âgé  de  soixante-quatorze  ans  et  cinq  moisi 
(ce  qui  fait  naître  le  peintre  provençal  en  mars 
1732)  « époux  de  Maric-.Anne  (îirard  • , Le  docu- 
ment que  j’ai  sous  les  yeux  est  .signé  « .Alizart  i par 
un  ami  du  défunt,  et  s Fragonard  i par  son  fils 
» .Alexandre -Evaristc , peintre  d’histoire,  demeurant 
rue  Venhdet,  n"  V i . — On  n’a  (lu’un  petit  portrait  de 
J.-Ilonoré  Fragonard,  spirituellement  fait  dans  la 
manière  de  l’artiste  (lu’il  représente. 

— Le  Musée  de  v'ersailles  garde  trois  tableaux 
d’.Alcx.-Evar.  Fragonard;  le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  Jean -Honoré  une  LcfO/i  de  musique,  cs- 
(^uisse , un  paysage  cl  le  Corisus.  Messieurs  de 
Cioncourt  ont  publié  dans  la  (iazette  des  beaux-arts 
une  notice  développée  sur  J. -lion.  Fragonard  cL 
ses  travaux.  — Les  Gérard  , alliés  aux  Fragonard , 
n’ont  rien  de  commun  avec  le  peintre  Gérard  , qui 
fut  lutron , membre  de  l’Institut  et  premier  peintre 
des  Rois  Louis  XV^I H et  Charles  X.  M’’*-' Gérard,  élève 
et  quelquefois  collaborateur  du  premier  peintre  Fra- 
gonard , était  sœur  de  .Alad.  Fragonard.  Le  Louvre 
n’a  rien  de  celte  femme  artiste. 


^ par  Denis,  et  le  haut  par  lcd.  Francar...  i (Arch. 
de  l’Emp.  E.  9,289).  — Je  lis  dans  l’Krfntïif  des 
noms  des  peintres  les  plus  célèbres  (.Anonymp  , Fe- 
libien?  in-12,  1679,  Bibl.  lmp.;  v.  26 A)  : 4 Fn»- 
cart  estoit  entendu  pour  les  ornements  et  p«ur  les 
décorations  de  théâtre.  1 II  était,  en  effet.  U 
peintre  des  décorations  du  théâtre  de  Molii-rc  n 
retit-Bourbon , on  vient  de  le  voir  : C’est  de  Fr. 
I Franeart  que  parle  l’abbé  de  Marolle.s  lorsqu'il  i£t 
j dans  son  Livre  des  peintres  et  graveurs  : 


< On  a fort  estimé  Georges  de  La  ChapeUe. 
Daiivel,  Cbauvel,  Fraoqnart  (ik)....  - 


FRAXCART  (François).  ? 1622— 1672. 

(Gii.bkrt).  16.57 — 72. 

(Lvirkxt).  1662 — 90. 

(François  II).  1663 — 80. 

Fr.  Franeart  est  le  dixième  et  dernier  des  « pein- 
tres ordinaires  du  Roy  non  valets  de  chambre  de  Sa 


Majesté  * ijuc  je  vois  porté  .sur  VKtat  des  officiers 
de  la  maison  de  IjOiiîs \lV,  en  16.57.  Depuis  l’an- 


née 16.5  V,  il  logeait  dans  un  des  [mvillons  du  Palais* 
Royal.  Le  19  mai  1654,  le  Roi...  » \oulant  tes- 
moignerâ  Denis  Brunet,  m' menuisier,  et  à François 
Franrar  (sic)  peintre  qui  ont  travaillé  aux  machines 
qu’il  auoit  commandé  estre  faite  dans  le  Petit-Bour- 
bon pour  les  ballets  qu’on  a représentés  devant  Sa 
Maj.,  la  satisfacUon  (pi’ellc  a de  leur  industrie... 
leur  a libéralement  accordé  leur  logement  dans  run 
des  pauillons  (lui  ont  servi  k scs  corps  de  garde  dans 
le  Palais-Royai,  lorsqu’elle  y logeoit,  et  qui  est  sur 
la  rue  St-Thomas  du  Louvre,  pour  estre  le  bas  tenu 


J’ai  voulu  connaître  Franeart  aiitremeot  que  pir 
cet  éloge  de  l'abbé  de  Marolles,  et  par  les  d<>r»- 
ments  que  je  viens  de  produire  ; j’ai  cherché.  Fn*- 
çois  Franeart  eut  trois  mariages.  Il  épou<a  d’ilwni 
t Marie  Leclerc  1,  dont,  le  20  février  16-5.5,  il  eux 
un  fils,  bapti.S4'  sous  le  nom  de  François  à Sl-Rof4. 
le  18  avril  suivant.  Le  baptistaire  de  cet  enfant  qo»- 
lific  F.  Franeart  » peintre  du  Roy  » et  le  dit  è^- 
meurant  rue  de  la  Grande-Ecurie.  Fran<^nrt,  dciriD 
veuf,  épousa,  avant  1658,  « Marie  Jacqaeti.fi 
demeurait  alors  au  Gaitlard-ttois . rue  St-Roeb;  cr 
(jui  ne  l’empêchait  pas  d’avoir  un  appartement  n 
atelier  au  Palais-Royal.  Je  vois  ipi’il  fit  baptû<'r.  V 
20  juin  16.59,  une  fille  nommée  » Marie  » . F.n  trw- 
sièmes  noces,  Fr.  Franeart  épousa  4 Anne-Hisab'iâ 
Legeret  » , è St-Hippolyte , le  5 juillet  1669.  U aiât 
alors  ({uaraiitc  et  un  ans,  selon  l’acte  de  soo  ma- 
j riage  que  j’ai  eu  sous  les  yeux.  De  son  union  arec 
I .M’**  Legeret,  Franeart  eut  une  fille  » Jeannf-F.io- 
i çoisc  > qui,  à l’âge  de  16  ans,  épousa  le  scalpb'or 
I Pierre  Alazeline.  François  Franeart  nioumt  œ 
1672  : » Le  11'  j*"  d’aotit  1672,  fut  enterré  Fna- 
Çois  Franeart , piûntrc  onP'*  du  Roy,  décédé  dtirr 
au  mutin  à 8 b.  âgé  de  cinquante  ans , venf  a 
secondes  nopccs  > (erreur  : en  S'"”  noce»)  1 i* 
feue  Elisabeth  Lcjerct  (rie),  pris  dans  la  grudr 
cour  des  Gobelins.  1 (Rcg.  (le  St-Hip|K)lytc.)  — 
Fr.  Franeart  était  employé  aux  Gobelins  comoc 
peintre  d’ornements  pour  les  tapis-series.  ( l of. 
Lkükrkt  et  AIazk.li.vr.)  — Gilbert  Franeart,  frère  éo 
précédent,  était  peintre,  et  je  le  vois  iosc'.rit  sar  odc 
liste  des  Maîtres  peintres,  publiée  en  1682.  La  dâU 
de  sa  réception  (tans  la  communauté  est  : 25  airü 
1657.  Il  avait  bien  au  moins  25  ans,  peut-être  nuW 
en  avait-il  trente  et  était-il  né  vers  1627.  Ce  n’est 
là  qu’une  supposition;  il  était  le  cadet  de  François, 
c'est  tout  ce  que  je  puis  affirmer.  Il  épousa  Aladf- 
leiiic  Boidot,  et  d’elle  il  eut  plusieurs  enfants;  je  æ 
les  connais  pas  tous.  Il  demeurait  rue  ■ Consturr- 
St-Gervnis  »,  et  fit  baptiser  à St-Gcrvais,  le  l**^  j«p- 
vicr  lj660,  une  fils  qui  fut  nommé  Claude-dik 
bert,  ayant  pour  parrain  Claude  Buirette,  rl  poor 
marraine  .Anne  Tuny,  femme  d'un  autre  Cl.xudc  Boi- 
rette  , son  voisin.  Le  22  janv.  1663,  Gilbert  urésenu 
à l’église  un  autre  fils,  (lue  l’oncle  de  l’enfant.  Franco:» 
Franeart,  peintre  or(i"  du  Roi,  nomma  Fmarois 
Le  6 oct.  1664  , Aladelcinc  Boulot  doinia  un 
fils  à son  mari  ; 011  le  nomma  Jacqtus-Gilbrrt.  Le 
3 nov.  1665,  Gilberte  Franeart,  sœur  de  Gill»ert  cl 
de  François,  tint  sur  les  fonts  Claude.  Le  .3  jamicr 
1672,  Guillaume  .Aiiguier,  peintre  du  Roi,  et  Cathe- 
rine Franeart,  fille  de  Gilbert,  dont  je  n’ai  [us  le 
baptistaire,  nommèrent  Gu/Z/au/nc.  Daus  l’actc  de 
1672,  Gilbert  Franeart  est  qualifié  « peintre  oni^ 
des  baslimcnts  du  Roy  » . Vers  1663  naquit  uu  eo- 
faut  à Gilbert,  Laurent.  Je  ne  sais  quand  moumt 
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Ibort  Fmncart,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  d’in- 
ination.  Il  si<{nait  d'une  fort  jolie  tVritiire  : < <iil- 
Tl  Fraiicarl.  » François  si<{nait  ; » f.  francart.  * 

■ Laurent  Francart , (ils  de  (iilberl  Fraucart,  ainsi 
le  je  tiens  de  le  dire,  et  François  II  son  frère 
rent  tous  les  deti\  dessinateurs  et  tous  deux  ein- 
oyés  comme  tels  par  Vaubaii.  Les  registres  de  la 
iroissc  de  Razoche  (Xièvre),  «inej’eiisà  ma  dispo- 
tion en  juin  1K55,  étant  au  chdteau  de  Vauhan, 
>ez  mon  ami  11.  Millereaii , m’ont  fait  connaître 
•s  deux  Francart.  A la  date  du  août  16K1  , je  vis 
9or  la  première  fois  i I,aurent  Franoird  (sic)  des- 
Mcur  (fie)  de  )l.  de  Vaubaii,  marcschal  des  camps 
l armées  du  Roy,  de  la  paroisse  St-(jcrvais  de 
arist  (Francart  et  non  Vauban)  * parrain  de  Louise 
l’slin  * . l>e  2 'a  juin  1083  « I<aurent  et  François 
'mocart,  peintres  à Razoches  i , assistèrent  au  bap- 
fme  de  là  lille  d’un  tiiillier  de  rendroit.  Lniirent 
'rancart,  le  27  juin  1084,  fut  témoin  du  mariage 
iC  Jean  Hanetier,  notaire  royal  ; il  fut  parrain  , le 
i5  août  1084,  de  t Pierre-François  Ra<jon  » , ayant 
i(Air  commére  * dame  Jeanne  Üotinay  {sic  pour 
l’Aiilnay),  femme  de  M.  de  Vauban  » . Le  15  janvier 
1086  » U.  Un  rent  Froncurd  (sic)  décineiir  (sic) 
ieinnuranl  au  chasteau  de  Buzoches  « tint  sur  les 
foaU  t |.oais-Laurent  Thierry  « . Le  même  Fran- 
rart.  (jiialifië  cette  fois  « •in<jénieur  du  Roy  « , fut 
parrain  de  Jeanne,  fille  de  Xicolas  Thomas,  officier- 
i-uiMoier  de  il.  le  comte  de  Villehcrtin.  Knfin , le 
iV  déc.  169lt,  le  même  dessinateur  ou  ingénieur 
re|iresenta,  an  baptême  d’une  fille  de  Lazare  (ludin, 
renjer  de  cuisine  au  chdteau  de  Razoches,  t ilessirc 
Louis  le  Prestre  de  Vauban,  abbé  de  Brantôme  et  de 
Belleville  > . Laurent  Francart  signait  ordinairement  : 

• h'rancarl  t;  une  seule  fois,  le  3 aoôt  lOHi,  il  si- 
<{04  : » L.  Francart  * . S»n  frère  , François  II,  si'jna  : 

• f.  francart  i le  24  juin  1083,  et  je  ferai  remar- 
•joer  ijue  cette  si<{iiaturc  est  de  tous  points  sem- 
blable à celle  de  François  Fraucart , oncle  de 
François  II.  J'insiste  sur  ce  point  pour  prévenir  les 
amatenn  ipii  verraient  des  dessins  sijjnés  i f.  fran- 
cirt  t de  ne  point  se  hâter  de  les  atiribner  au 
peintre  d’nmenients , et  de  tâcher  d'en  bien  coii- 
naitre  la  date.  Laurent  Francart  fut  pendant  plu- 
steart  années  l’hôte  habituel  du  château  de  Bazn- 
ebes.  B y mettait  au  trait  les  plans  esipiissés  par 
Vauban,  faisait  des  vues  des  citadelles  et  des  villes 
Je  guerre  tjuc  le  maréchal  fortifiait,  cl,  de  ces  des- 
«n»,  composait  une  collection  que,  dans  scs  courts 
et  rares  H^’ours  à Razoches,  notre  yraud  ingénieur 
ornait  à tenir  suspendue  aux  murs  d'une  galerie  où 
J ai  tu,  religieusement  conservées  par  !U.  la  comte 
Je  V ibraic , les  poulies  i|ui  servaient  à les  y monter 
et  b les  en  descendre.  (Jiiant  â François  Francart , il 
oc  parait  pt<  qu’il  ait  fait  au  château  de  Razoches 
J autre  visite  que  celle  de  1083.  Le  service  de  XI.  de 
Vauban  ne  l'y  appela  peut-être  que  cette  fois; 
peut-être  aussi  b mort  l’empêcha-t-clle  de  visiter 
pb*  souvent  sou  frère  dans  le  Morvan.  Je  ne  con- 
^ point  les  actes  des  décès  de  Liiureiit  et  de 
Irxnçoifcll  Francart.  — l'oy.  VaUB,v\. 

bRVVCE  (.Alkvsxdrk  de).  1037. 

‘ .Alexandre,  fils  d’.AlexaiHlrc  de  France  , pcinlrc 
^tnnirr  de  la  Reinr,  et  de  Marie  Xlahuct , sa 
, a esté  baptisé  le  25*‘  jour  de  may  1037; 
pxrram  fallc  {sic)  Xlahuet  secrétaire  de  la  chambre 

“ Roj  ».  (Reg.  de  St-Renoit.)  On  ne  connail  pas 
«t  zrtislc  qu'employa  la  Reine  Marie  de  Médicis. 
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FR.AXCHEVILLE  (Pirrhic  de).  ?1553— 10|5. 

Le  socle  carré  sur  lequel  M.  le  directeur  du  Mu- 
sée du  Louvre  a groupé  , dos  à «los,  quatre  figures 
de  bronze , œuvre  de  Franchevillc , porte  cette  in- 
scription : » Pierre  de  Fraxchkvh.lk  [1548  -4*  ] » 
ce  qui  signifie  ipic  Franchevillc  naquit  en  1548  et 
qu’on  a ignoré  jusqu’ici  l’époque  de  sa  mort.  Je 
(lirai  en  quelle  année  mourut  ce  sculpteur  ; voyous 
d’abord  s’il  vint  au  monde  en  1548 , comme  l’af- 
firme l’inscription  du  Louvre.  Jacob  Riincl  fit  de 
Pierre  de  Franchcville  un  portrait  peint,  que  grava 
Pierre  de  Jode.  Autour  du  cadre  dans  lequel  le 
graveur  plaça  la  tête  du  statuaire,  Jode  fit  écrire 
cette  légende,  précieuse  par  les  ren.seignemenis 
qu’elle  contient  : i Peinte  a Francavilla , camera- 
cnisis,  gall.  etnavar.  Pénis  christianiss.  architect. 
et  proto  sculptor,  Academicus  florentinns  et  ob 
egregia  artis  opéra  civitafe  pisana  donalus. 
VI. vi*^.. VIII.  /E  00.  Il  ré.sulte  des  déclarations  de  cette 
légende  que  * Pierre  de  Franeheville , de  (bmbrai, 
architecte  et  premier  sculpteur  de  Louis  XIII  », 
membre  de  l’.Académie  de  Florence , et  honoré  du 
titre  de  citoyen  Pisan  ù (»usc  de  la  beauté  de  ses 
ouvrages,  avait  soixante  ans  en  1613.  Pierre  de 
Jode  était  son  contemporain , probablement  sou 
auni  ; il  devait  avoir  des  notions  précises  sur  l’âge  de 
celui  dont  son  burin  reproduisait  avec  une  fidèle 
naïveté  les  traits , qui  dénotaient  à la  fois  la  force  et 
la  bouhomie;  tenons  donc  pour  exacte  , jusqu’à 
preuve  contraire , cette  conclusion  tirée  du  rappro- 
chement du  chiffre  ; 60  et  du  millésime  : 1613,  que 
Pierre  de  Franchevillc  naquit  vers  1553,  et  non  en 
1548,  comme  on  l’a  dit.  — Franchevillc  était  un 
artiste  d’un  vrai  mérite.  Sans  doute  la  grande  figure 
à' Orphée  (ju’on  a placée  nu  Louvre , dans  une  des 
salles  ba.sses,  parmi  les  sculptures  de  la  Renaissance, 
n’est  |)U8  exempte  de  défauts;  le  poète  qui  joue  du 
violon  avec  beaucoup  moins  de  grâce  et  de  naturel 
que  l’.Vpollon  de  Raphaël  (dans  Le  Parnasse) ^ aune 
pose  renversée,  dont  la  noblesse  fanfaronne  est  plus 
d’un  Capitan  ou  du  » formidatus  nantis  ApoUo^  » 
que  de  l'amant  éploré  d’Eurydice.  Mais  il  y a de 
bien  belles  parties  dans  cette  statue.  Beaucoup  plus 
petit,  le  David  vainqueur  qui  se  repose,  debout, 
appuyé  sur  l’épée  avec  laquelle  il  vient  de  trancher 
la  tête  de  (joliath,  est  un  morceau  charmant,  d’une 
gracieuse  et  savante  étude,  (jui  porte  à la  fois  le  ca- 
chet de  l’antiquité  et  celui  du  xvt*^  siècle.  — Les 
œuvres  italiennes  de  Pierre  de  Franchevillc  ont  à 
Florence  et  à Pise  autant  de  réputation  que  si  fau- 
teur était  Toscan.  Les  Florentins  les  montrent  avec 
complaisance  aux  étrangers  ({ui  visitent  la  sacristie 
de  I eglise  de  Sainte-fîroix ; et,  quand  on  est  Fran- 
çais — je  l’ai  senti  — l’on  est  ravi  de  trouver,  dans 
un  temple  où  abondent  les  belles  productions  du  ci- 
seau et  du  pinceau  italiens,  ces  marbres  d’un  carac- 
tère noble  et  grand  dont  le  custode  vous  dit  (jru- 
cieusement  : « Sono  grande  belle  cause  dr.l  Pietro 
di  Francavilla,  bravo  scoltore  francese  * . Sur  la 
port(*  du  dôme  de  Pise,  Fraiichevillc  soutient  digne- 
ment le  voisinage  de  JiMud’ull  Opéra,  de  Mncclii,  de 
Pietro  Tacca  et  de  notre  Jean  de  Douai,  que  l’Italien 
nomme  toujours  avec  orgueil  Jean  de  Bologne.  — 
Pierre  de  branclieville  était  dans  la  force  de  l’âge  et 
du  talent  lorsqu’il  produisit  les  ouvrages  qui  le  fi- 
rent adopter  par  la  Toscane.  J’ignore  fépoque  à 
laquelle  il  «juitta  l’Italie  pour  revenir  en  France  ; 
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mais  je  tiens  pour  certain  (|ii’il  était  de  retour  avant 
1607,  cpo(jue  vers  laquelle  Ferdinand  F''  de  Mé- 
dicis,  qui  mourut  en  1609,  fit  jeter  en  bronze  la 
statue  de  Henri  IV,  une  de  ces  (|uafre  sœurs  jumelles 
faites  par  Jean  de  Douai,  et  dont  la  plus  heureuse 
est  l’imayc  de  Cosme  qui  décore  la  place  du 
Hrand-Duc  à Florence.  La  statue  de  Henri  IV  dont 
Franchcville  fit  , h Paris,  la  tête  qu’il  envoya  à 
Pierre  Tacca,  chargé  d’achever  l’œuvre  de  Jean  de 
Bologne , fut  établie  sur  suii  piédestal  du  pont  X'euf 
par  Pierre  de  Franchcville  lui-rnémc,  qui,  pour 
orner  cette  base , composa  quatre  figures  allégo- 
riques, et  prépara  les  bas-reliefs  destinés  à trois 
des  faces  (lu  socle  de  la  statue.  Sur  cette  figure 
équestre,  vouée,  par  l’admiration  du  grand-duc, 
au  Roi  de  France,  époux  de  sa  nièce,  deux  auteurs 
(pli  vivaient  en  même  temps  (|ue  Franchcville  ont 
laissé  des  détails  utiles,  mais  (pie  leurs  développe- 
ments me  défendent  de  reproduire  ici.  Le  premier 
est  Louis  Savot,  (pii  composa  un  petit  traité  des 
Statues  F.qiiestres,  sous  ce  titre  : Discovrs  sur  le 
scbict  dv  colosse  dv  grand  Hoy  Henry  jmsé  scr  le 
milieu  dr  pont  nerf  à Paris , anonyme  sur  le  titre, 
mais  signé  au  bas  de  la  dédicace  ; sans  date , mais 
antérieur  à 1615 , puisque  Francheville  mourut 
cette  année-lù.  Le  livre  est  in-12  : un  exemplaire 
en  est  classr*  ù la  Bibl.  lmp.  dans  la  lettre  L,  avec 
la  cote  : 1558.12  A K.  Cet  exemplaire  a appartenu 
à l’acndéinicien  Bulesdcus,  qui  écrivit  sous  le  titre  : 
« J.  Balesdens  ad  i (vocat).  Le  second  auteur, 
dont  Je  veux  indiquer,  sur  le  cheval  de  bronze, 
une  note  presque  inédite , cachée  qu’elle  est  dans 
celles  d’une  traduction  qu’on  ne  lit  plus  depuis  cent 
cimpianle  ans,  est  J.  Baudoin,  qui  fit  des  Annota- 
tions sur  les  histoires  de  Cornelivs  Tacites,  ù la 
suite  des  OKrvres  de  C.  Corn.  Tacites  cheualicr 
ronuiin,  de  nouueau  traduites  en  français  (Paris, 
in-V®  1628).  tiette  note  est  à la  page  857. 

Sauvai  a donné , p.  2^16,  t.  de  scs  Antiqtntés 
de  Paris,  quelques  renseignements  dont  l’cxacti- 
tude  n’est  pas  louable.  Il  dit  d’abord  qu’en  1614 
t Marchaïui  et  Fraixpieville  furent  choisis  > pour 
placer  la  statue  sur  sa  base,  faite  par  Marchand  ; que 
< Franqucville  employa  son  industrie  ù l’élever  et  à 
la  mettre  sur  ce  piédestal  » ; enfin  (pic  le  nu'me 
Fran(pieville  fit  pour  les  quatre  angles  (lu  monument 
(piatre  captifs  (fc  bronze  « qu’on  peut  appeler  des 
sipielettes , tant  ils  sont  maigres  et  décharnés  « . Ces 
captifs  sont  au  Louvre  {Salle  de  Francheville,  sculp- 
tures de  la  Renaissance),  où  tout  le  monde  pc(ft  sc 
faire  ju^e  de  la  critique  de  Sauvai.  Pour  moi,  je 
trouve  1 observation  do  l’historien  assez  mal  fondée. 
Les  quatre  c.sclaves  .sont  plus  élancés  que  rama.sscs, 
suivant  le  type  générai  qu’avait  propo.sé,  ou  mieux, 
imposé  aux  statuaires  de  son  temps , Michel-.Ange, 
le  grand  maître  du  wr  siècle  ; mais  elles  sont  loin 
de  la  maigreur  que  leur  reproche  Sauvai.  Toutes  les 
quatre,  également  bonnes  sous  le  double  rapport  de 
la  forme  et  du  sentiment,  sont  d'un  mouvement 
juste  , dans  Icipiel  l’auteur  sut  éviter  la  g('nc , la  ma- 
nière et  aussi  runiformité  <|ui  semblait  devoir  ré- 
sulter (le  cette  donnée  générale  : un  homme  vu  de 
face , le  corps  penché  en  avant , la  tète  tournée  vers 
le  héros  victorieux  qui  domine  la  plinthe  sur  laquelle 
le  vaincu  est  attaché,  les  mains  derrière  le  dos;  cet 
homme,  un  pied  appuyé  sur  scs  armes  (pi’il  foule 
avec  plus  de  douleur  ipic  de  rage.  Une  de  ces  ipiatrc 
figures  est  surtout  remarquable  par  sa  grâce  juvé- 
nile , sa  force  sans  exagération , le  charme  de  son 


mouvement  et  la  vérité  de  son  cxprcisiMi;  cm  ' 
celle  du  captif  dont  le  pied  gauche  est  sppiqr  nr 
une  cuiras.se  à l’antique. 

Pierre  de  Francheville  ne  mit  pas  U derara 
main  à ce  travail  des  quatre  statues  qui,  idoo 
J.  Baudoin,  représentent  les  quatre  pvtioi  dg 
monde  enchaînées  aux  pieds  du  Roi  de  Ffukc  U 
maladie,  puis  la  mort  arrêtèrent  l’illiuitre  arti<k, 
(jui  laissa  son  (ouvre  inachevée.  Franchcville  inoir.t 
le  25  ou  26  août  1615  : « Le  mardy  26<jour(fiii:il 
1615,  le  conuoi  de  Pierre  FrauquevÜlc,  «rcluierir 
du  Roy  pris  aux  galleries  du  Louare.  > (Reg-dc 
St-Germ.  l’.Auxcr.,  fol.  254.)  j 

Francesco  Bordoui  de  Florence  reprit  k*  I.tiiuI  | 
inachevé  de  sou  beau-père,  de  .son  ami,  pfot-ctrr 
aussi  de  sou  maître;  et  le  Roi  Louis  Mil  luiorduirii 
de  Pachever  en  1618.  L’œuvre  fut  complêti^.t'ot* 
è-dire  que  les  statues  furent  terminées,  foadtif»f! 
réparées , prêtes  enfin  à prendre  leurs  pUcr»  an 
angles  du  piédestal  qui  les  attendait.  Une inicnptNf 
ainsi  conçue  nous  fournit  cette  date  de  1618  : 

« .V  PKTRO  PR.ANCAVILL.t  C AUARCBXSI  (xiV  p' Ce»'-  | 

racensi)  ixvb.vtvm  et  inckptvm.  FR*!«c(ijr«f).lnB 
BORUONI  KI.(mKXT(l'««j)  EIVS  GEXER  PKHrBClT  UTTll 
AN.  UNI  XlUCWIlI. 

Cette  inscription  a été  déjà  publiée  par  11.  .W 
tôle  de  Montaiglon,  dans  sa  notice  sur  Henri  i 
Gissey  à propos  de  Barthélemy  du  Tremblay.  li> 
seulement  oublié  les  deux  mots  i ejus  gener  \ 
avait  lus  cependant,  puisqu’il  écrit  : t Bordfvni , 
gendre  (de  Francheville),  dit  les  avoir  achevée».’  Ce 
savant  a commis  une  autre  petite  erreur;  ildilqw 
« trois  des  quatre  esclaves  portent  l'iDscriptiao  >; 
tous  les  quatre  la  portent.  Elle  est  gravée  «r  b 
épaulières  de  la  cuirasse  du  premier;  sur  UpU''" 
bande  de  la  culasse  du  canon  brisé,  placé aoipk'b 
du  second  ; autour  de  la  ceinture  de  l’anmin'  Is 
troisième;  enfin  sur  la  tranche  de  l’ccaillcde  tortur, 
Bouclier  du  (luatrième. 

A propos  (le  l’érection  de  la  statue  éqnestrf  B 

fiont  X’euf , Sauvai  ajoute  ; » Le  cardinal  de  Rifb(- 
icu  , eu  16')5  , lit  orner  les  faces  du  piédffül  d* 
cinq  bas-reliefs  de  bronze,  qui,  comme  aoüiil'H 
tableaux,  nous  font  voir  les  cinq  princi(»le*(a»‘ 
quêtes  du  grand  Roi , et  qu’on  regarde  bien  if«s 
autre  œil  que  les  captifs  de  Bourdon  et  de  Fnix»' 
ville.  Ils  furent  distribuez  entre  Bounlin , Bouré.'* 
(Bordoni)  et  Tremblay;  Bourdon  en  fil  trwv.rt 
les  deux  autres  furent  faits  en  concurrence  par  Ib*^' 
din  et  par  Tremblay.  » 

Le  pa,s.sage  de  Baudoin  que  j’ai  aliégué  Iwi  * 
l’heure  prouve  que  Sauvai  se  trompe  eu  raop«f* 
tant  à 1 année  16:J5  la  distribution  du  travail  do  ro 
bas-reliefs  entre  Bordoni , Bourdin  et  du  TnuibUf- 
Evidemment  cette  distribution  eut  lien  ao  row- 


deux  ou  trois  ans  avant  que  J.  Baudoin  poblih*^ 
Tacite , édité  en  1628.  Probablement  François^''' 
don  , comme  on  nommait  à Paris  le  Floréal»  “r*"' 
cesco  Bordoni,  poursuivit  avec  ardeur  I acbt’K»*’’’ 
de  la  décoration  qu’avant  1615  Louis 
en  projet  chez  Franchcville.  .'\prî*s  avoir 
captifs  ébaucliiks  par  son  beau-pi're,  Bonloni,sa™ 
pour  lui  l’exécution  de  trois  des  bas-reliefs,  b 
lier  les  deux  autres  à deux  sculpteurs  esli»^^ 
chcl  Ikiiirdin  et  Barthélemy  du  Trcnil 
la  date  de  1655  .s’esl-elle  donc  trouvée 


in  et  Barthélemy  du  Tremblay-  ‘ 
1655  .s’csl-elle  donc  trouvée  p. 

de  Sauvai  nu  lieu  de  la  véritable . qui  f-<t 
ment  1621  ou  1622?  Le  voici. 
sur  la  face  antérieure  du  piédestal  de  » * 
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csri  IV,  et  (lu’y  put  lire  Sauvai,  était  ainsi  conçue  : 

< Krrico  il'  Galliarum  imper<Uori  navar.  R. 
LuJoeinu  XIII  JUius  ejus  opus  inchoatum  «l  in- 
Urmissum,  pro  dignitate  pielalis  et  im périt 
pltniui  et  amplius  ahsolvit.  Emin.  D.  C.  Ri^ 
ràriliu , commune  votum  populi  promovit . super 
tHustri  eiri  Bullion,  BoulhtUier,  P.  Ærarii  f. 
fitciendum  curaverunt  A.  n.oc.xxxv.  « 
t>tte  inscription,  très-dilTérente  de  colle  que 
)ub  Mil  avait  fait  placer  sur  le  socle  do  la  statue 
I MO  père , et  dont  le  texte  nous  a été  conservé 
ir  J.  Baudoin , ne  dit  point  que  le  cardinal  lit 
>mpl«ter  en  1635  le  inoouiuent  érigé  dès  le 
t wxét  161^:  elle  constate  que  M\l.  de  Bouillon  et 
( DoutbiUier  firent  achever  l'ouvrage  entrepris  par 
» ordres  du  Roi,  ouvrage  qui  réalisait  le  vceo  du 
fuple,  porté  au  pied  du  trdne  par  l’Kininentissime 
irdiosl  de  Richelieu.  Une  accoude  inscription  — 
.'Ue-ci  fixée  sur  la  grille  qui  entourait  le  piédestal 
r(s  statue  et  la  défendait  contrôles  dégradations  — 
.«ail  40e  Richelieu  songea  à finir  l'œuvre  ( c opus 
Metadum  censuit  >)  et  que  M.\l.  de  Bouillon  et 
e fiouthiUier  le  firent  achever  au  milieu  des  cir- 
iiiistancex  tes  plus  difficiles  ( « dificillinns  tempo- 
iius  » ).  Les  distiques  latins  qu'avant  1628  on  avait 
lacés  sous  chacun  des  cinq  bas-reliefs  du  piédes- 
J fureot  changés,  au  moment  où,  en  1635,  on  donna 
oe  dernière  façon  au  monument  du  pont  \euf.  Les 
ouiclles  inscriptions  sont  raupnrtées  dans  la  des- 
ripiiou  de  Paris,  par  Figaniol  de  La  Force,  comme 
tas  le  Diclionnatre  géographique  de  Bruzen  de 
a Uartinière.  Le  géographe  qui , dans  son  article 
ooMcré  à la  ville  ne  Faris.  dit  que  le  cheval  de  la 
Ut  le  de  Henri  IV,  fait  à Florence,  était  • de  Jean 
iüulogne,  né  k Douay,  élève  de  Michel-.Ange  di 
^oaa  RoU  (sic)  > , et  <|ue  la  figure  du  Roi  était  de 
Lpré  (erreur  accréditée  par  Figaniol  et  ses  co- 
lûtes),  se  dément,  sans  trop  s'en  inquiéter,  en  pu- 
'liaut  le  procès-verbal  qu'on  avait  gravé  sur  une 
iU|ue  d'airain  et  reufermé  dans  le  ventre  du  cheval, 
e jour  même  de  l'inauguration  de  la  statue.  Ce 
irucés-vcrbal  est  curieux  ; il  contient  l’histoire 
'xacie  de  la  statue  et  l'orthographe  véritable  du 
lou  dn  sculpteur-architecte  qu'on  a nommé  Fran- 
[iit'iille,  Fraocavilla  et  Fraiicbevillc:  sous  ces  deux 
apports , il  est  intéressant , et  j'en  dois  reproduire 
1 plus  grande  partie  : t Le  sérénissime  grand-duc 
le  Toscane  Feroinand , meu  d'un  bon  xéle  pour  la 
nslurité,  fict  taire  et  jecter  en  bronze  par  l'excellent 
cuipteur  Jeau  de  Boulogne,  cette  statue  représen- 
tai à chenal  Sa  .\lajesté  très*chrestienne  que  le  sc- 
coittiiiu;  grand-duc  Cosme  II  du  nom  a faict  éla- 
lourer  par  le  sienr  Fierre  Tacca,  son  sculpteur,  et 
enuoya  en  très-digue  présent  sous  U conauicte  du 
hciialier  Pescboliiii,  agent  de  Sou  Altesse  Serenis- 
unc,  à la  très-chrestienne  et  très-auguste  Marie 
le  MéJicis,  Roync  régente  en  France,  après  le  dé- 
^ de  ce  grand  Roy,  soiibz  le  règne  du  très-au- 
iiirte  Louis  \III«  du  nom,  Roy  de  France  et  de  \’a- 
•arrr,  pour  le  commandement  très-exprès  duquel  et 
le  lâjicte  dame  Ruyne,  ta  mère  , estant  MM.  de 
Urdnn.  premier  président  » (suit  un  grand  nombre 
“ noms  d'hommes)  « tous  commissaires  ayant  l'in- 
ii'alsnce  de  la  construction  du  pont  .\euf  de  Paris, 
tnt,  au  milieu  d'icelluy,  présent  le  sieur  Pierre  de 
r'^ncbenille,  premier  sculpteur  de  Leurs  Majestés, 
l“t  dresser  et  poser  aucc  solcmnité  latl.  statue  sur 
«•  piédestal  k celte  fin  érigée...  l'an  mil  six  censqua- 
•'•fie,  le  11' jour  d’aoust.  1 
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Je  n’ai  pu  savoir,  quelque  effort  que  j'aie  fiit 
pour  y parvenir,  quand  se  maria  Pierre  de  Fran- 
cheville , s’il  épousa  une  Française  ou  une  Ita- 
lienne , et  combien  il  eut  d'enfants.  Tout  ce  que  j’ai 
pu  apprendre,  c'est  que  sa  fille  qui  épousa  Fran- 
cesco Bordoni,  le  Toscan,  avait  nom  : Bernarde.  Je 
vois  dans  les  registres  de  St-Eustache  que , le  7 no- 
vembre 1606,  Pierre  de  Franqucvillo  (sic)  fut  par- 
rain de  Luce , fille  de  Ijuc  Blondel , compagnon 
sculpteur,  demeurant  rue  de  la  Truanderie.  Oe  Blon- 
del était  probablement  l’ouvrier,  l'apprenti , ou  le 
praticien  de  Francheville. 

FR.AXCIX  (Lrs). 

Franç.-.AIexis  Francin,  sculpteur  que  le  Roi  em- 
ploya et  logea  aux  Oobelins , naquit  à Renues , de 
Pierre  Francia,  marchand  drapier,  et  de  Vincente 
Oommère.  Il  était  aux  Gobelins  lorsque,  le  12  janv. 
1693  , il  épousa,  k St-Hippoi^tc , t Eléonore  Cous- 
tou,  fille  (le  défunt  Fierre  François  Coustou  et  de 
Claudine  Koiseuaux  {sic  p''  Coysevoxj,  on  présence 
d'Antoine  Koiseuaux  soulpt.  ord***  au  Roy,  en  la 
manufacture  des  Gobelins,  oncle  maternel  de  la  ma- 
riée , Xicolas  Coustou,  sculpt.  du  Roy,  frère  de  la  ma- 
riée , Guillaume  Hiilot,  sculpt.  ord''<’ du  R.,  etc.  * 
Zani,  pas  plus  que  Xàgler,  n’a  mentionné  F.  .A.  Fran- 
cia, que  n'ont  pas  connu  les  biographes,  et  que  Ma- 
riette oublia.  Ce  Francin  n’était  probablement  pas 
un  homme  sans  mérite , mais  il  tint  un  rang  secon- 
daire dans  la  pléiade  brillante  des  artistes  français 
du  dix-septième  siècle.  11  fut  sans  doute  un  imstru- 
ment  utile  sous  la  main  de  Coysevox  ou  de  Coustou, 
avant  son  mariage  et  un  peu  après.  Vers  169V  , il 
partit  pour  Strasbourg  , où  l'appelaient  des  travaux 
qui  l'y  retinrent  longtemps , et  dont  malheureuse- 
ment je  n’ai  pu  me  procurer  la  nomenclature.  Fr. 
Alexis  Francin,  qui  allait  faire  un  établissement  à' 
Strasbourg,  y emmena  naturellement  sa  femme.  Là, 
il  eut  d'elle  des  enfants  dont  trois  me  sont  connus  ; 
1“  Marguerite,  en  juin  1697  ; 2°  Claude-Clair,  en 
1702;  3«  Catherine-Elisabeth.  Eléonore  Coustou 
revint  à Paris  avec  scs  enfants  ; elle  était  au  l^iivre , 
chez  s(Mi  frère  \icolas,  lorsque,  le  23  sept.  1716  , 
mourut  sa  fille  Margtterile , âgée  de  treize  ans  et 
trois  mois.  L’acte  de  l'inhumation  de  cette  enfant, 
la  dit  « fille  de  s**  F«'auçois  Francin , sculpteur  à 
Strasbourc  {sic)  ».  ( Reg.  de  St-Germ.  l’.Auxer. ) Si 
Fr.  .Alexis  Francin  vivait  encore  à la  fin  de  sept. 
1710,  il  était  mort  quatre  ans  après,  quand  le  12  sept. 
172'*  on  enterra  à St-Germ.  l'.Auscr.  Eléonore  Mar- 
guerite, âgée  de  vingt  ans  et  demi,  ainsi  que  le  dé- 
clarèrent les  témoins,  au  nombre  des(|ueis  figure  .su 
sœur  Catherine  Elisabeth,  qui  signa  l'acte  : *C.  Frau- 
cin.  1 Eléonore  (Houston  ne  survécut  que  peu  d’an- 
nées à sa  fille  Eléonore  Marguerite;  le  6 sept.  — 
toujours  le  mois  de  septembre  fut  fatal  à cette  fa- 
mille ! — le  6 sept.  1727,  elle  mourut  âgée  de  cin- 

3uante-cinq  ans,  à 4 heures  du  matin,  anx  galeries 
U Louvre.  Elle  fut  inhnméo  le  lendemain  en  pré- 
sence de  son  fils  « Claude  Francin  * et  do  « Xicolas 
Rebillé , sculpteur  du  Roi  , neveu  de  la  défunte  • , 
qui  signèrent  : c Francien  {sic)  et  Rebillé  ».  Le 
Francin  qui  signa  « Francien»  on  1727  est  le  sculp- 
teur (|iie  les  biographes  connaissent  sous  le  nom  de 
Claude  , et  qui  se  nommait  Claude-Clair,  qu’ils  font 
naître  en  1701,  et  qui  naquit  à Strasbourg  le  5 
juin  1702 , ainsi  que  le  déclare  l’acte  de  baptême 
dressé  à la  sacristie  de  St-Etienuo,  acte  que  j’ai  sous 
les  yeux , et  qui  dit  l’enfant  baptisé  le  cinq  juin 
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1702  : » Claudius-Clarus , ÿuinta  die  natus  Jilius 
Ugitimus  Francisci  Franan  scultoris  et  Kleonor 
Coust  (sic).  » Que  Claude-Clair  Francin , iieveu  de 
Guillaume  Cousiou  , et  venu  enfant  à Paris,  ait  été 
élevé  pour  la  sculpture  par  son  oncle,  on  ne  peut 
en  douter.  A si  bonne  école,  il  devint  bien  vite  ha- 
bile dans  la  pratique  de  Tart.  11  ne  s’éleva  cependant 

f>as  bien  haut , et  ce  fut  a.ssez  tard  qu’il  arriva  aux 
lonncurs  académiques  , dont  les  Coustou  lui  avaient 
frayé  le  chemin.  11  présenta  à la  compagnie,  où  il  as- 
pirait ù prendre  une  place,  un  Christ  à la  colonne, 
statuette  en  marbre  a’un  bon  travail  , que  garde  le 
Louvre  dans  son  Musée  des  sculptures  mMcmes. 
L’Académie  le  reçut  le  t31  janvier  1767  ; il  avait 
soixante-cinq  ans  : c’était  déjà  un  vieillard.  11  y avait 
vingt-cinq  ans  qu’il  s’était  marié,  et  il  avait  dépassé 
la  première  jeunesse  lorsqu’il  prit  femme.  Ce  fut  le 
19  janv.  1740  qu’à  St-Laurentil  épousa  t Angélique 
Lcpaultre,  fille  mineure  de  Pierre  Lepaultre,  sculp- 
teur et  recteur  de  l’.Académie  Royale  t (de  Sl-Luc, 
aurait  dû  ajouter  le  vicaire  rédacteur  de  l’acte  que 
j’analyse , et  que  par  parcnüièse  j’ai  eu  grand’peinc 
à trouver  ) * et  de  Marie- Hélène  Pain,  > dem^  rue 
Neuve  St-Denis.  Quant  à C.-C.  Francin , il  demeu- 
rait au  Louvre,  chez  Guillaume  Coustou,  qui  lui  ser- 
vit de  témoin.  De  son  mariage,  C.-C.  Francin  eut 
trois  enfants  : 1®  Marie-Angélique . baptisée  à St- 
Laurent  le  29  oct.  1740,  ayant  pour  parrain  Guil- 
laume Coustou  , et  pour  marraine  c Marie-Hélène 
Pain,  femme  de  Pierre  Lepaultre,  sculpi*  ord.  du 
Roy  2"  le  21  oct.  1741,  Guillaume,  que  tint  sur 
les  fonts  « François  Francin,  maître  sellier  •;  3®  le 
24  juillet  1743,  André,  que  présenta  à l’église  « An- 
dré Hultel , sculpt.  du  Roy  >.  A.  Bultel  est  aujour- 
d’hui bien  peu  connu.  Claude-Clair  Francin,  qui  si- 
gna le  baptistaire  de  sa  fille  ; t Francin  i , signa 
4 C.  Fransin  {sic)  i celui  de  Guillaume,  et  i Claude 
Francien  (Wc)  i celui  d’André.  11  avait  signé  « Fran- 
cien > — on  l’a  vu  — l’acte  d'inhumation  do  sa  mère, 
et  4 Francin  i celui  de  son  mariage.  Comment  ex- 
pliquer ces  variantes  orthographiques  sous  la  plume 
de  notre  artiste , sinon  par  une  complète  absence 
d’instruction  première?  Les  Coustou,  qui  eux-mêmes 
ne  signaient  pas  leur  nom  toujours  de  la  même  ma- 
nière , ne  s’étuient  pas  montrés  difficiles  sur  un  ar- 
ticle qui  ne  leur  paraissait  pas  d’une  bien  grande 
importance:  ils  avaient  enseigné  à Claude- Clair 
Francin  à dessiner  correctement,  mais  non  pas  à 
écrire  d’une  manière  correcte.  Pour  un  artiste,  bien 
écrire  leur  semblait  un  art  d’agrément  assez  inutile. 
— La  liste  des  Académiciens  dit  que  tM.  Francin 
mourut  le  19  mars  1773;  elle  a à peu  près  raison  ; 
il  faut  cependant  la  réformer  pour  rendre  au  décès 
de  Francin  sa  véritable  date.  4 18  mars  1773,  décès 
de  Claude-Clair  Francin,  professeur  de  l’Acad.  Roy. 
de  peint,  et  sculpt.  , âgé  de  soixante-huit  ans,  in- 
humé le  lendemain  (19)  à l’église,  en  présence 
de  Guillaume  Francin,  son  fils,  de  Pierre  Flamcn , 
sculpteur,  au  Louvre,  etc.  i.  (Reg.  de  St-Leu.)  On 
voit  que  Francin  mourut  le  18  et  non  le  19  mars, 
non  pas  au  Louvre,  mais  sur  le  territoire  de  St-Leu; 
l’acte  dit  qu’il  décéda  4 âgé  de  soixante-huit  ans  1 , 
et  il  se  trompe;  né  le  cinq  juin  1762,  Francin  avait 
au  moment  de  sa  mort  soixaule-dix  aus  et  neuf  mois 
environ.  La  triple  rectification  qu’a  nécessitée  le  seul 
fait  du  décès  (le  Claude-Clair  Francin  prouve  à quel 
point  il  faut  faire  attention , en  ce  qui  touche  aux 
petits  détails  de  la  biographie  , et  combien  il  est 
nécessaire  de  tout  vérifier,  quand  on  le  peut.  — 


Cl.-Cl.  Francin,  sous  la  conduite  desCoutloo,  (tin 
progrès  assez  grands  pour  être  admis  à mosnir 
au  prix  de  sculpture  dès  l’âge  de  vingt-aenf  laf;  ce 
prix  lui  fut  adjugé,  en  1731,  et  l’envoyt  à r.\ad«- 
mie  de  Rome.  Voici,  sous  la  date  du  12  sept.  1711, 
ce  que  je  lis  au  Registre  du  Secrétariat  des  Ub- 
ments  (Arcli.  de  l’Emp. , E.  9299,  fol.  3D1):  »|ri- 
vet  d’élève  pour  Claucie  Francin,  sculpteur,  ipi <t 
({ualité  d’élève  s’est  acquis  l’estime  des  plus  kkirs 

Rrofesseurs,  et  a remporté  le  premier  prix  de  l'Atad. 

oy.  de  peint,  et  de  sculpture,  établie  tu  Laorre t 
Paris.  > — On  ne  connaît  qu’un  petit  nombre  d’ou- 
vrages de  la  main  de  G. -Cl.  Francin , outre  m 
Christ  Ae  1767,  que  j’ai  mentionné  plot  hast  Le 
Musée  de  Versailles  ne  garde  de  lui  que  deux  bast*» 
en  marbre,  l’un  de  Jean  Goujon,  i’aiitre  de 
d’Alembert.  L’église  de  l’Oratoire,  rue  St  Uoaif», 
avait  un  groupe  de  Kramcin , dont  le  sujet  étellr 
Baptême  du  Cnrist.  Au  portail  de  l’é.qlise  St-W 
se  voient  deux  groupes  des  Pères  de  l’Bglue  Istk', 
figures  de  pierre , du  travail  de  Francin.  Les  dm 
anges  prostentés  au  pied  de  Ja  croix  qui 
le  fronton  sont  du  même  ciseau.  La  cMpelledrk 
Vierge  de  l’église,  aujourd’hui  démolie,  de  St-lsift 
des  Arcs,  était  ornée  d’une  figure  en  nsarbrcdeHrr 
par  Claude-Clair  Francin.  — Guillaume  KrzBcafs 
du  pré(;édent,  né,  comme  on  l’a  vu,  le  21  oct.K’il. 
auteur  d’un  buste  de  Gluck,  qui  figure  au  Loirrrr! 
à Versailles,  d’un  buste  de  Peyresc,  qo’ooiwtn 
Musée  de  Versailles,  <^lui-ci  exécuté  d’apré»is4*- 
vrage  du  célèbre  Caffieri,  l’autre  d’après  on  wdér 
de  Iloudon,  Guillaume  Francia,  élève  dcK«p<^r, 
n*a  point  laissé  de  nom.  Il  est  resté  perdu  ds! k 
foule  des  artistes  (jue  la  critique  aperçoit  i 
dont  elle  ne  peut  par  conséquent  désigner  le» 
vres  à l’attention  (lu  public.  En  1773,  ila«**u 
second  mariage  de  sa  mère  , Angélique  Lepud'-" , 
qui,  le  31  août,  échangea  le  nom  de Fraocio oi«:r 
celui  de  Flamen.  H demeurait  alors  rue  desFsw» 
St-Gcrmain  l’Aiixerrois.  Quand  il  mourut,  le  5j»»- 
1830,  à onze  heures  du  soir,  il  dcmouraitrue.^i'»' 
Jacques,  n®  243,  ainsi  que  l’atteste  l’acte  d’ml»»** 
tion  inscrit  au  Registre  de  l’ancien  douiüme 
dissement  de  Paris.  Cet  acte  , dressé  sur  U défk'H 
tion  de  Gilbert-Charles  Martinet,  igé  de  i9*a- 
peintre,  dem*  rue  du  Faubourg-8t-I)en«,  n"  I'*. 
dit  Guill.  Francin  veuf  (f  Angélique 
corc  une  rectification  à faire.  Guill.  francia 


fils  et  non  pas  veuf  d’Angélique  liCpaultre , nwi^ 
4 cour  du  Muséum  » , le  6 juin  1793,  âgée  de  loini'e- 
six  aus,  natiie  de  la  paroisse  St-Laurcnl,  « 
noces  de  4 ClaudeLeclerc  {sic  pour  : ClairjFf*»- 
cin,  et  en  secondes  de  Pierre  Flamen  »,  *ins 
le  déclara  4 Guillaume  Franck , sculpteur,  « 
cinquante  et  un  ans,  dcm‘  cour  du  Loiirre»  ^ 
acte  aussi  veut  être  rectifié.  Angélique  Lep*“w» 
n’avait  sans  doute  pas  quinze  ans  quand  elle  »«i  ^ 
monde  son  second  enfant.  Elle  déclara  à «m  »ere« 
mariage,  en  1773,  avoir  cinquante-deux  as*: 
ans  après,  elle  devait  donc  avoir  soisanle-d<»*^ 

Je  liai  pu  trouver  l’acte  de  son  baplénicd*®* 
Registres  de  St-l.aurent  ; il  est  probable  qœ. 
vers  1721,  elle  fut  baptisée  en  nourrice. 
(^L'STüu,  Fi.amrn,  Lkpailtre. 


FRANCLM  (Lks). 

Les  amateurs  d’estampes  à qui  tout  I «üvtt  a 
braham  Bosse  est  connu  savent  que  cet  balsle  P 
veur  exécuta,  d’après  T.  de  hraucioi, 
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chc4  rcpré5cn<ant  dn  fontaines,  ouvrages  pu- 
t rn  et  1G2V,  et,  d’après  A.  de  Krancini  , 
«ulte  de  planches  réunies  en  un  volume , sous 
ilrc  fine  j abrège  : * Livre  (T Architecture  con- 
mt  plusieurs  portiques  , etc. , par  Alexandre  île 
iriui  Florentin,  ingénieur  ord'*’  du  Roy,  dédié 
I Ilajcsté  (Paris,  in-ful.,  chez  Michel  Tauernier, 
x\xi  < « . Au  milieu  du  frontispice  de  ce  volume, 
le  portrait  d’un  homme  de  quarante  à quarante» 

I tus  eniiron  , sous  le  buste  duquel  Abraham 
HT  fit  écrire  : « Alexander  Francini  Jlorentinus 
lûuiri  XIII  Regis  christianissimi  jngeniosus 
Archilecturfr  porticus  jnuenit  A"  1631.  » Des 
tes  se  voient  au  front  de  l’.Arc  dans  lequel  est  le  . 
trait  du  de.ssinatcur.  Un  écu , en  forme  de  cœur,  ; 
toutre  une  main  tenant  une  pomme  de  pin , que 
monte  une  étoile,  et  trois  fleurs  de  lis,  deux  en 
r rt  une  en  queue.  Ces  (leurs  de  lis  sont-elles 
Florence  ou  de  France;  les  Francini  lesdcvaicnt- 
aux  Mcdicis  ou  aux  Rois  français  qui  avaient  une 
liicU  pour  mère?  Y avait-il  déjà  longtemps  que 
Krancini  étaient  habitués  à Paris  en  1631?  .A  la 
rmière  de  ces  questions  je  n’ai  point  de  réponse  ; \ 
a vecQode,je  puis  dire  que  les  Francini  étaient 
Krauce  au  moins  depuis  l’année  1605  : on  verra 
il  i l’heure  pourquoi.  Dans  son  excellent  catalo- 
< des  fnitres  d’.A.  Bosse,  M.  Georges  Duplessis  a 
rrit  le  volume  d’Alexandre  de  Francini  et  quelques 
trees  signées  T.  de  Francini , mais  il  n’a  pas  dit  à ' 
1(1  nom  servait  d’initiale  ce  T qui,  fait  ainsi  : J , a , 
i être  pris  pour  une  F,  et  laisser  supposer  qu’il  y { 
ail  trois  Francini  dessinateurs  ou  architectes  de 
rdins,  vivant  à la  même  époque,  c’est-à-dire  vers  | 
Il  n’y  eu  eut  que  (leux  : Alessandro  et  To-  ' 
ASM).  Un  troisième  Francini  vivait  cunteiiiporaiii  I 
t ceux-ci , leur  parent , je  le  pense.  Celui-ci  avait  ' 
nn  Horatio  ; il  était  versé  dans  la  conuaissancc  des 
ïrvaut,  et  devenu  t écuyer  ordinaire  du  Roy,  et  ; 
qiilaïue  des  garennes  en  Bourgogne  t , il  donna 
0 vulume  iii-4°  intitulé  : t Hippiatrique  du  sieur 
loracc  de  Francini  i . la  dédicace,  signée  : iloratio  ' 

► Krancino,  est  adressée  à t Rogier  de  Bellegardc  , 
nmd  ciciiycr  de  France  »;  l’auteur  y dit  qu’à  peine  , 
;je  de  douze  aus  le  seigneur  Chariot  Ruyna  (Carlo  | 
luiua),  gentilhomme  bolonais,  son  oncle,  le  prit  chez  ' 
«,  et  lui  donna  les  premières  leçons  d’un  art  qu’il  , 
ioujour»  pratiqué  depuis.  Il  resta , dit-il , l’espace  ! 
le  fJoiiie  années  sous  la  discipline  de  ce  maître; 
«û»  le  desir  de  voir  la  France  le  coiidui.sit  à Lyon , 
^ un  autre  de  ses  parents,  le  seigneur  Cavacque.  i 
^fut  là  qu’il  composa,  en  italien,  un  premier  Traité  ‘ 
'.niniuniqué  k Cavac(|uc,  qui  augmenta  et  corrigea 
( travail  de  Francini,  que  l’on  publia  sous  le  nom 
btiavacque.  .^près  la  mort  de  celui  ci,  Horace  re-  ' 
pnl  WH  ouvrage,  le  modifia,  lui  dunna  » l'habit  à la 
I,  et  le  mit  au  jour  en  1607.  Je  ue  sais 
J Hiirilio  de'  ou  delli  Francini  que  ce  que  je  viens 
an» dire.  Kuil-il  Florentin?  Je  le  crois,  bien  que  les  ! 
uunquent  pour  appuyer  ma  conviction;  sa 
“OC  Ruina,  était  de  Bologne,  mais  ce  n’est 
I**  “ne  raison  pour  qu’il  fût  Bolonais  lui-mème.  i 
à -Alesiandro,  Florentin  et  ingénieur  hydrau-  ! 
*T‘*.  jcD*ai  pu  trouver  aucun  acte  qui  me  le  fit  i 
(ouDiiire  mieux  que  je  ne  le  connais  par  son  Livre  i 

' Lame  grava,  d'après  Th.  de  Francini,  le  | 

' dt  la  maiion  HoyaU  de  Fontaine  Betleau  et  les 

dn  Tibre,  de  Persée , etc.,  qui  ornent  le  • Tié- 
■*f'(illes  de  Fontainebleau  •,  parle  K.  P.  Dan 
“ W . IMi). 


d’ Architecture  ; aucun  des  actes  qui  intéressent  Tho- 
mas ne  me  montre  .Alexandre  homme  du  même  mé- 
tier que  lui,  et  très-probablement  son  frère.  Aucun 
des  enfants  de  Thomas  de  Francini  ne  reçut  le  nom 
(('.Alexandre  ni  celui  d’Horace,  ce  qui  ne  prouve  rien 
contre  l’opinion  où  je  suis  qu’.AIexandre,  Thomas  et 
Horace  se  tenaient  par  les  liens  d’une  parenté  très- 

ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  documents  rela- 
tifs à Thomas  de’  Francini  : < Le  vintiesme  jour  de 
juillet  mil  six  cent  six,  furent  fiancez  Thomas  F'ran- 
siny  (sic)  de  la  paroisse  de  St-Germain  en  I.oiye  et 
Loyse  Porcher  de  la  parois.se  de  St-Mcrry,  et  furent 
espousez  le  mardy  26^  j**  d’aoust  1606,  nucc  publi- 
cation de  bans.  * ( Rpg-  de  St-Merry).  Ot  acte, 
sommaire  comme  la  plupart  de  ceux  de  celte  épo- 
nue , ne  permet  pas  de  (lire  quel  Age  avait  Thomas 
Francini  au  moment  de  son  mariage  ; il  me  laisse 
ignorer  aussi  le  nom  de  son  père.  La  table  des  des- 
sins de  Gaigiiières  publiée  par  le  P.  Leloug  m’ap- 

tirend  que  le  père  de  Louise  Porcher  se  nommait 
■'raiiçois,  qu’il  mourut  le  8 août  1591,  fut  enterré 
aux  jacobins  de  Sens,  et  qu’il  était  do  son  vivant 
chef  d’office  de  la  fourrière  de  S.  .\L,  et  vitrier  des 
hAtiments  du  Roi  Henri  IV.  Je  n’ai  pu  me  procurer 
les  baptistaires  de.s  enfants  issus  du  mariage  de  Tho- 
mas de  F'raiicini,  entre  1607  et  1612;  peut-être  fu- 
rent-ils inscrits  aux  Registres  de  St-tîerm.  en  I,ayc. 
On  verra  tout  à l'heure  paraître  deux  des  premiers- 
nés  de  Louise  Porcher,  venus  au  monde  avant  Marie, 
qui  naquit  rue  St-.Antoine  , le  21  nov.  1612,  et  fut 
baptisée  le  même  jour  à St-Puul  de  Paris.  Thomas 
de  F'rancine  (voilà  le  nom  tout  à fait  francisé,  ayant 
passé  de  l’italien,  qui  se  prononçait  F'rantchini,  à 
Francini , prononcé  à la  française,  puis  enfin  à F'ran- 
cine  , qui  sera  la  forme  définitive  ) , Thomas  de 
Francine  eut  de  très-nombreux  enfants  de  son  ma- 
riage : 1“  Henri  ; 2**  Clémence  , née  sans  doute 
à St-Gerraain;  3°  Marie  (21  nov.  1612;  Reg.  de 
•St-Paul);  4®  Logs  (20  fév.  1614);  5"  François 
(15  janv.  1617)  (Th.  F’ranc'  était  alors  t ingénieur 
du  Roy  et  controlleur  de  la  Maison  de  la  Royne  i ; 
l’acte  le  nomma  Thomas  de  F’rancine  ) ; 6"  Anne 
(7  juin  1618  ; Reg.  de  St-Xicol.  des  Ch.);  elle  fut 
tenue  par  t Jehan  Donon,  cons*’  du  R.  et  Général 
de  ses  bastiments  »;  7®  Catherine , tenue  par  F'ran- 
ccsco  Bordoni , sculpt.  ord.  du  R.  (13  oct.  1619); 
8®  Pierre,  né  le  21  fév.  1621 , rue  « Grenier  St- 
l^adre  »,  et  tenu  par  ses  frère  et  sœur  Henri  et  Clé- 
mence ( Reg.  de  St-.\'icol.  );  9"  Elisabeth  (11  mai 
1624)  ; 10®  Paul,  tenu,  le  27  fév.  1626,  par  t Paul 
de  Gondy,  abbé  de  .Votre-Dame  de  Buzé  et  de  S’®- 
Croix  de  Qnimpcrlé  » , et  par  FVançoise  de  Gondy, 
marquise  de  Ménelé  (sic). — Fbi  1647,  Th.  F'runcini 
avait  une  charge  de  maître  d’hôtel  du  Roi,  ce  que 
m’apprend  l’acte  du  mariage  de  son  fils  François 
avec  Madeleine  de  F'outenu,  fille  d’un  contrôleur  de 
la  Maison  du  R.  ( 22  mai  1647  ; Reg  de  St-Germ. 
r.Auxcr.)  François  de  F’runcini  avait  lu  survivance 
des  charges  de  sou  père;  il  se  disait  .seig'"  de  Grand- 
maison.  (Reg.  de  St-Roch,  bapt.  17  avril  1648.)  H 
décéda  rue  des  Pronvaires,  le  24  oct.  1688,  joignant 
à scs  titres  celui  de  * .Maréchal  de  bataille  de  Paris, 
et  major  de  la  ville  » . F'runçois  de  F’rancini  fit  souche 
d’hommes  qui  eurent  une  certaine  importance.  Un 
de  scs  fils,  François  H,  mourut,  le  30  avril  1720, 
a i cul-de-sac  de  St-Thomas  du  Lomre,  pourvu  de 
toutes  les  charges  de  son  père  et  époux  d’isubcllc 
Bachelier.  Il  avait  66  uns.  11  était  comte  de  Ville- 
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preux;  — un  des  fils  de  Thomas  Franc,  et  de  Louise 
Porcher,  Pierre,  fut  maître  d'hôtel  du  R.  Il  épousa, 
le  9 fév.  KiOO,  Marie-Louise  Pidoii,  en  présence  de 
son  frère  François  !«*■,  Franc.,  seig''dc  (jrandmaison, 
licut.  criminel  de  robe  courte.  Un  des  fils  de  Pierre 
Franc.,  Jeaii-.X’icolas,  épousa,  en  1694,  une  Hile  de 
J"  Rapt.  Luili.  Thomas- Honoré , frère  de  J"  X’icol., 
<*ntra  dans  l’Kglise,  et  fut  connu  sous  le  nom  de 
l'abbé  de  Francine.  — Trois  Francini  prirent  parti 
dans  la  marine , mais  n'y  acquirent  pas  une  de  ces 
célébrités  qui  rccommaiulent  à l’histoîre  ceux  qui 
surent  les  mériter.  — Henri-François,  comte  de  Vil- 
lepreux,  après  avoir  été  garde  de  la  marine , devint 
siMis-liciitenant  aux  gardes  françaises  et  ch''  de  St- 
Louis;  il  avait  outre  cela  la  charge  qui  était  dans  sa 
maison  d*  » Intcnd'  g' des  eaux  et  fontaines  de  Franco . 
L'n  acte  du  14  août  1728  (.^rch.  de  &|.  LcMonnyer, 
notaire)  lui  donne  les  qualités  que  je  viens  de  rap- 
porter. — I oy.  Bordum  , Bu.ssr,  LasNK,  Lllu. 

FR.XXCK  (Hieronvmus).  ?1540 — 1610. 

t Le  tableau  de  leur  principal  autel  i (du  couvent 
des  Cordeliers  è Paris)  * représente  la  Nativité  de 
Xotre-Seigueiir.  Il  a été  fait  en  1585  par  iin  des 
Franc ks.  f ( Dezal.-d'.Xrgenville , Voyage  pictores- 
tjue  de  Paris , in-12,  1749.)  Descamps,  dans  son 
llisl.  des  peintres  flamands  y attribue  ce  tableau  à 
Jérôme  Franck,  l'aîné  des  trois  fds  d'un  Nicolas 
Franck,  que  l’on  croit  avoir  été  peintre  à Anvers. 
Selon  Descamps,  Hierosme  Franck  naquit  à Hercn- 
thals,  petite  ville  de  la  province  d’.Anvers,  aîné  de 
Franz  et  d’Ambros;  je  n’ai  nu  vérifier  ces  assertions. 
.M.  Villot,  dans  sa  Sotice  ucs  tableaux  du  Louvre  , 
suppose  que  Jérôme  t naquit  vers  1544,  et  mourut 
vers  1620  * . Mes  recherches  serviront  à rectifier  les 
liypothèses  de  l’ingénieux  et  savant  auteur  des  No- 
tices. Après  de  longs  voyages  au  travers  des  an- 
ciennes paroisses  de  Paris,  j’ai  trouvé  cette  ligne 
précieuse  dans  un  des  Registres  mortuaires  de  St- 
Sulpice  : * Du  D''  may  1610,  ]ip‘  Hierosme  Le  Franc, 
peintre  du  Roi.  i Qui  |>ourrait  douter  que  celui  qne 
nous  voyons  nommé  t Le  Franc  • ne  soit  notre 
Franck?  L’abbé  de  Marolles , suivant  le  besoin  de 
son  vers,  le  nomme  t Hierosme  Franque  • ou  sim- 
plement ( Franc* , le  c sonnant  comme  y.— H.  Franck 
épousa  une  Française , Je  crois  , car  la  conformation 
de  son  nom  t Françoise  Miraille  * ne  me  paraît 
point  permettre  qu’on  la  prenne  pour  une  Flamande. 
Le  12  oct.  1588,  sa  femme  donna  au  peintre  un  fils 
qu’on  nomma  Jérôme.  ( Reg.  de  St-Sulpicc.  ) En 
1594,  « Jberosme  Franeque  {sic)  y peintre  de  la 
Royne  * «demeurait  rue  des  Quatre-Fils,  au  Marais  ; 
c’est  là  que,  le  29  avril,  Franç.  Miraille  mit  au 
monde  .Marie , ({ui  fut  tenue  à $t-Jean  en  Grève  par 
Michel  Portier,  scig'' de  Marigny.  H.  Franck  eut  une 
autre  fille,  Catherine , qui  fut  marraine  à St-Sulp., 
le  15  août  1605 , d’une  fille  d’Adrien  Loppeau  ; 
l’acte  du  baptême  la  dit  t damoisclle  Catherine  Le 
Franc  {sic)  y fille  de  noble  homme  Le  Franc,  peintre 
du  Roy  * . — Isabelle  ou  Elisabeth  Franc,  qui,  en  fév. 
1607,  tint  sur  les  fonts  une  fille  do  Jehan  Bourgin  le 
peintre,  et  fut  aimée  de  François  H Porbus,  à qui 
elle  donna  une  fille  le  20  Jaiiv.  1614,  était-elle  soeur 
de  Catherine  Franck  ? Je  le  crois,  sans  pouvoir  l’af- 
finner.  — On  a de  H.  Franck,  et  d’aprra  une  pein- 
ture de  lui-mérae , un  assez  beau  portrait,  gravé  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  par  Morin. 
Franck  y paraît  âgé  d’environ  35  ans.  Sous  le  buste, 
le  graveur  fit  écrire  : • Hierosme  Franeque  {sic), 
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feintre  du  Roy,  — Franeque  pin..  Mono Jeàî.^~ 
ranck  fut  parrain,  le  25  mars  1600,  deo  Qsdt 
François  Quesncl  ; l’acte  le  dit  • Hirrofme  Fruc 
{sic)y  peintre  de  la  Rnyne* . — l'oy.  Boixcii,Pdi> 
Bts , Qiksnkl. 

1.  FR.A\ÇOIS  1W4-151T 

On  sait  que,  fils  de  Charles  d'Orléam  et  de  Lsa»; 
de  Savoie,  François,  comte  d’Angnulème , omjjt i 
Cognac,  le  12  sept.  1494;  qu’il  succéds  ronioe nv 
de  France  à Louis  XII , en  1515,  et  qu’il mounitk^f 
mars  1547.  Il  fut  enterré  à St-Deni*;  sesfna^Uf? 
eurent  de  grandes  analogies  avec  celles  dr  mo  prdê- 
cesseur.  Ce  fut  François  Clouet  qui  fit  l’fffigifriyik 
qu’on  plaça  sur  le  lit  mortuaire,  office  qu’tvtif  m&- 

i)li  Jehan  de  Paris  à la  mort  de  son  maître  Lot»  III 
je  devoir  tenait  à la  charge  du  peintre  ordintirei* 
Roi,  et  Clouet  avait  eu  cet  emploi  sousFnaçoî'K 
comme  Jean  Perréal , dit  t de  Paris  * , soui  Lookifl. 
après  Jean  Bourdirhon.  Voici  ce  que  j’ai  liidtr>«e 
Reg.  de  St-.Audré  des  .Arcs  : t Le  dymanche  nr It 
may  mil  quarante  et  sept , fut  faict  le  camwj  h 
feu  Roy  François,  et  de  deux  de  ses  enfants, èpe 
l’église  Nostre  Dame  des  Champs  justju’en  Ffjfesf 
St-Denis  eu  France , et  le  lendemain  I entermiif; 
en  scniicc  solennel , aînsy  qu’il  est  accoutaok  far? 
aux  Roys  et  Princes.  » — Les  deux  fils  de  Frsofâ»  K 
morts  avant  leur  père  et  enterrés  le  même  joar^» 
lui,  étaiimt  : 1“  François,  Dauphin  de  Fnncf 
Duc  de  Bretagne , né  le  28  février  1517  et  nsrt  k 
10  août  1536;  2^  Charles,  Duc  d’Orly,  **  k 
22  janvier  1522  et  mort  le  9 sept  1544. 
étaient  enfants  d’.Anne  de  France,  première  fedw 
du  Roi.  Je  ne  sais  si  les  historiens  ont  meoüsack 
fait  de  ce  triple  enterrement  royal,  et  je  n’sîpk 
temps  de  vérifier  mon  doute.  Tout  ce  qoe  ji  p 
dire  quant  à l’exactitude  du  document  que  je 
ici,  c est  que  le  vicaire  de  St-.André  qui  inscriv!'** 
registre  des  déoès  de  son  église  la  menlioo  q»* 
vient  de  lire  parla  comme  témoin  oodsirr.  v 
clergé  entier  de  toutes  les  paroisses  ayant  aant^® 
funérailles  du  Roi , suivant  l'usage  tndiliooBd  - 
Le  Père  Anselme,  daus  son  histoire  de  U Usir- 
Royale  de  France,  dit  que  François 
secondes  noces,  » au  mois  de  juillet  1530.  <fa® 
l’abbaye  de  V'cïen,  Eléonore  d’.^utriebe,  «•” 
d'Emmanuel  de  Portugal  et  sœ»ir  aînée  de 
(juint  * . t .Au  mois  de  juillet  > , la  date  fit  K P" 
vague  ; j’ai  un  moyen  de  la  préciser.  .A 
Eckoikllks,  j’ait  dit,  d’après  un  document 
tique,  que  le  huit  juillet,  jour  de  la  féied^q?'^ 
sailles  à Roquefort,  le  roi  toucha  vingt-deui 
leux.  Le  8 juillet  est  donc  le  jour  de  son 
célébré  religieusemcut  à l’abnayc  de  P®* 
politiquement  et  par  une  fête  i Roquefort  de  8^' 
— Voy.  Charlks-Quxt,  Cloikt,  '/ 

Devises,  EréR  de  PAREvnixT,  Fois,  ^ 

Lotis  XII , Jbhax  ok  Paris,  Jist  (Jtsrs  Di'.Ihr* 
cixs,  Naixs,  Noirrices,  pARriviEii, 

TKIRS,  SoXGE-CHKlX. 

FR.ANÇOIS  II.  — I oy.  Ccrk-dexts 

2 FR.ANÇOIS  (Jacq'jkt)  , sculpteur. 

— Voy.  BoiROlCHON. 

3.  FRANÇOIS  (Jeax-Gharlbs).  Î I7l7-l'*^ 

FRANÇOIS  ( Marie -Cathbrixk  Faux», 
deL  _ ^ ? 1711-1^ 

François  grava  à la  manière  du  crayon 
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nnc  «éne  de  petitx  portrailA  d'hommes  illustres 
{uriqucs  antres  morceaux,  choscrs  assex  laides  i^tie 
«uflit  point  à lui  faire  pardonner  un  portrait  d 
m«,  d'aprrà  Holbcin,  ouvrage  assex  bienvenu.  On 
l peu  de  chose  de  cet  artiste  ; voici  ce  que  j'ai  pu 
apprendre,  il  épousa, un  peu  pltisâgéeque  lui,  uuc 
itme  peintre  qui  eut  de  la  réputation  et  dont  les 
ms  : • Marie-(^therine  Kredon  t , ne  sont  point 
cril*  au  bas  des  portraits  d' .Alexandre  Soverien  et 
Joseph  I",  roi  de  Portugal,  où  on  lit  seulement  : 
tfad.  François  pioxit.  t (>s  deux  portraits  furent 
iséa,  le  premier  à la  manière  du  crayon,  par 
Ch.  François,  en  1759,  et  le  second  en  taiile- 
uce , par  le  même , qui  ne  fut  point  heureux  dans 
travail.  François  eut  de  son  mariage  un  fils  qui 
devint  pas  artiste.  Jean-Charles  demeurait  en 
ke  de  la  Cité , derrière  St-Denis  de  la  Châtre  ; ce 
est  pas  U qu'il  mourut , ce  fut  rue  St-Jac^ues. 
I>e  inerercdy  tSP  mars  (1769) , Jean-tjharics  bran- 
■*i» , graveur  de  dessins  t (c’est-4-<lire  dont  le  tra- 
LÎl  imite  le  d<*ssin  au  crayon)  « du  cabinet  et  pen- 
•nnaire  do  Roy,  époux  de  Ifarie-Catherine  FreîJon, 
ycréé  hier  me  St-Jacqiies,  de  cette  paroisse  (St- 
herin),  âge  de  cinquante-deux  ans,  a été  inhumé 
ans  le  petit  cymetierre  de  cette  église , en  présence 
e Jean  François , son  fils , et  de  François-Ignace 
rançois,»^ drapier, son  frère.»  — M.-<Uth.  Fredon 
irvécot  trois  ans  à son  mari  : t Le  11  avril  1773 , 
iarie-Catfaerine  Fredon,  veuve  de  Jean-Charles 
raocois , graveur  du  Roy,  décédée  d’hier  rue  St- 
icqurs , âgée  de  soixante  et  un  ans , a esté  inhumée 
IBS  le  petit  cimetierre  en  présence  de  Jean-Cilles 
'rançon,  son  fib,  et  de  François-Ignace  François, 
fto  hea«-frère.  » (Rcg.  de  St-Séverin.) 

l<es  noms  de  la  femme  du  graveur  J . C.  François , 
a date  de  la  mort  de  Jean-l^harles  et  celle  du  décès 
b llar.-Cath.  Fredon  sont  des  détails  que  J'ai  com- 
nooiqoés  au  Cabinet  des  Ibtanipes  de  (a  Uibliothè- 
p>e.  Ib  ont  été  inscrits  sur  la  chemise  qui  contient 
jiielques  pièces  de  l'ceuvre  de  J.  C.  François,  gar- 
iée»  dans  le  Supplément. 

FR.LVÇOIS  (SKEAPHi.x-DoMiKiqiK).  1749-1800. 
— i’oy.  SéiueHia. 

5.  FB.«ÇOIS  DE  N’EIFCHATE.AÜ  (Xicolas). 

1750—1828. 

L'acte  du  baptême  de  ce  poète , homme  d'Etat , 
q'ie  j’ai  tout  In  yeux,  constate  que  tXïcolas,  fils 
légitime  de  .Vicolas  François,  régent  d’école  à Suf- 
1«»,  bailliage  de  Rosières  aux  MÜnes,  juridiction 
âr  U Cour  soureraine  de  X'ancy,  et  de  Margueritte 
tiillet  , son  épouse  »,  né  le  17  avril  1750,  fut  bap- 
tise le  lendemain,  lin  autre  acte  m'apprend  que  le 
ntiîlre  d' école  de  SufTais  quitta  l’enseignement,  et 
1774,  époque  de  la  mort  de  sa  femme,  il 
éUii  • fermier  du  magasin  à sel  et  contrèleur  à St- 
Rxriia  de  Vréconrt  » . La  Rfoyra/7Ate-.Michaud  ra- 
c'wte  qu'l  en  1775  »,  celui  qui  plus  tard  devint 
Rrairtre , Comte  de  l’empire  et  Sénateur,  • épousa 
' Dubus,  fille  d’un  ancien  danseur  de  l’Opéra 
' ri  neveu  de  Préville  » . Elle  ajoute  que  cette  union 
bt  enasidérée  par  le  conseil  des  avocats  au  parlc- 
^•t  comme  une  mésalliance , et  que  François  de 
Vtfebâtrau  fut  rayé  du  tableau  de  l’ordre , ce  qui 
je  fofç*  de  chercher  fortune  hoi's  dn  barreau  ; que 
" i"«ie  écrirain  voulut  entrer  alors  dans  le  corjss 
•bi  «locatsan  conseil  du  Roi , dont  les  charges  s’ac- 
ijinTtioui  à prix  d'argent  — elles  swnt  encore  vé- 
®»lfi  _ ; qo  il  réussir  et  qu’alors  il  se  tourna 
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du  cAté  de  la  magistrattire  et  acheta  l'office  de  Lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Mirecourt.  • Sa  jeune 
» épouse , cause  involontaire  de  scs  disgrâces  » , dit 
le  biographe,  » se  vit  avec  peine  obligée  de  quitter 
» Paris:  triste  aussi  des  chagrins  de  son  mari,  elle 
» contracta  une  maladie  de  langueur  qui  la  conduisit 
■ au  tombeau , le  18  mai  1776.  » Ce  récit  manque 
d'exactitude  en  plusieurs  poiuts.  François  de  X'eiif- 
château  se  maria  en  1776,  et  non  en  1775.  S’il  fut 
rayé  du  tableau  des  avocats  au  parlement,  ce  ne  fut 
pas  après  son  mariage , mais  avant  ; et  pour<{uoi  le 
fut-il  avant,  s'il  le  fut  en  effet?  Je  ne  le  vois  pus. 
Ce  que  je  vois , c’est  qu’antcricurcnicnt  à son  ma- 
riage il  avait  la  charge  qu'on  suppose  acquise  par 
lui  postérieurement  à cette  union , qui  le  orouiila , 
dit-on,  avec  ses  confrères.  Voici  les  preuves  de  ce 
que  j’avance  : » Le  neuf  janvier  1776  fut  marié 
» XD  Nicolas  Frauçois  de  Neufehâteau , docteur  en 
» droit,  conseiller  du  Roy,  licut'  général  civil  et  cri- 
I minel  au  bailliage  royal  et  présidial  de  Mirecourt , 
» associé  des  .Académies  de  Dijon , Lyon , Marseille 

* et  Nancy,  fils  majeur  de  s''\icola.s  François,  rece- 
» veur  des  fermes  du  Roy,  et  de  deffuntc  Marguerite 
» Ciilet,  rue  et  paroisse  St-Oerni.  l’.Auxcr.,  avec 
» D’*"  Marie-.Magae]ainc-Henricttc  Dubus,  fille  mi> 
» Dcure  de  défunt  Nicolas-François-Hyacintbe,  offi- 
» cier  chez  le  Roy  » (non,  mats  : officier  du  Roi)  ide 

> droit  et  de  fait  rue  de  Bourbon  , de  cette  pa- 

* roissc...  Présens  Jean  Dubus,  bourgeois  de  Paris, 
» rue  St-Jacques,  paroisse  St-Séveriu , oncle  mater- 

> ucl  de  la  mariée,  et  s*'  Pierre-Louis  du  Bus,  offi- 
» ciur  et  pensionnaire  du  Roi , faub*  St-Martin , pn- 
» roissc St-Laurent,  aussi  oncle.  > (C’est  Préville,  le 
fameux  comédien.)  (Notre-Dame  de  Bonne  .Nouvelle.  ) 
Le  bonheur  des  deux  jeunes  époux  fut  de  courte 
durée.  Madame  François  de  .Neufehâteau  mourut  le 
18  avril,  et  non  le  18  mai,  1776,  rue  de  Bourbon- 
Villcucuvc,  et  le  19  avril,  « âgée  de  17  aus,  un  mois 
et  demi  » , dit  l’acte  de  décès  que  j'abrège , fut  in- 
humée dans  le  caveau  de  l'église,  en  présence  des 
s'*  Jean  Du  Bus,  bourgeois  de  Paris,  et  Cabriel- 
Ëléouor-Hervé  Du  Bus,  pensionnaire  du  Roi,  tous 
deux  ses  oncles.  L'acte  est  signé  : « J.  Dubus,  G.  Du- 
bus. » Marie-Magdelainc-Henriclte  Dubus  mourut- 
elle  de  cliagriu  et  de  langueur,  comme  ou  l’a  pré- 
tendu? .Après  trois  mois  seulement  de  mariage,  c’est 
difftcile  k croire.  Rien  ne  m’autorise  à le  croire. 
.Votons  en  finissant  que  François  de  Nuufcivâtcau , 
dans  les  trois  actes  que  j’ai  sous  les  yeux , est  tou- 
jours nommé  Nicolas,  et  non  pas  : .Nicolas-Louis, 
comme  il  l'est  daus  les  Biographies.  — P.  Bis  (ui). 

6.  FR.XNÇOIS  DE  SALES  (S‘).  1567—1622. 

Il  était  i l*aris  eu  1619,  car  le  15  mars  de  cette 
année  il  baptisa  François  de  Paiile,  fil.s  de  Henri  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  Ou  n’attendit  pas,  pour 
cet  illustre  peraonna<jc , le  temps  laissé  d ordinaire 
entre  la  mort  de  ceux  que  l’Eglise  honore  et  le  jour 
de  la  déclaration  du  St*^iége  qui  les  range  au  uom- 
bre  des  saints.  La  cour  de  France  poursuivit  avec 
un  grand  xèle,  par  son  ambassadeur  à Rome,  la 
canonisation  du  sage  évêque  de  Genève , et  le  pape 
Clément  IX  se  rendant  aux  vœux  de  Louis  \IV, 
François  de  Sales,  mort  en  1622,  fut  déclaré  Saint 
le  19  avril  1665,  dans  une  cérémonie  solennelle  qui 
eut  lien  à Sl-Pierre , cérémonie  à laquelle  assiste , 
sur  un  trône  couronné  par  la  coupole  de  r(‘glisc  pon- 
tificale , Christine  , la  reine  de  Suède , éloignée  pmir 
toujours  de  ses  Etats.  La  (Jazette  de  France  (an. 
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1665,  p.  485)  conliciit  le  détail  de  la  ceremonie  qui 
eut  lieu  pour  la  canonisation  de  François  de  Sales, 
j’y  lis  cette  phrase  d’une  naïveté  charmante  : « Le 
peuple  romain  témoigna  par  ses  acclamations  sa  joie 
de  ce  qu'on  avait  rendu  justice  ù ce  saint.  i — Foy. 
i.  Xbmocrs. 

FRAXCQl’IIV  ( ) 1703. 

Peintre  resté  inconnu  aux  biographes  et  aux  cu- 
rieux qui  se  sont  occupés  de  recueillir  tout  ce  qui 
intéresse  les  artistes.  Il  était  à Toulon  en  1698,  et, 
d’une  lettre  qu’il  écrivit  le  11  janvier  1699  à M.  Ca- 
bart  de  Villermont , il  résulte  qu’il  fit  le  portrait  de 
plusieurs  personnes  de  la  cité  provençale , et  entre 
autres,  celui  de  M.  Louis  Le  Roux  d’infreville.  In- 
tendant de  la  marine  du  Levant.  Il  faut  croire  que 
Franc(|uiii  avait  un  certain  mérite  , puisqu’un 
homme  comme  M.  d’Infrcville  consentait  à poser 
devant  lui.  II  dit  hii-méine  dans  sa  lettre  à M.  de 
Villermont , dont  j’ai  cité  la  date , qu’il  est  malhabile 
au  pay.sage,  que  son  talent  réel  est  le  portrait,  et 
qu’à  Rome , où  il  va  bientôt  se  rendre , il  espère  se 
pcrrectionner  sur  l’histoire.  ( Bibl.  lmp.  Ms.  Dan- 
geau  ; lettres  à Cabart , an.  1699.)  Franequin  était 
encore  à Toulon  le  26  avril  1699  ; il  devait  s’em- 
barquer bientôt  sur  une  galère  dont  la  destination 
était  Civilà-Vccchia.  Jacques  Lubin  , qui  le  connais- 
sait, lui  avait  conseillé  de  chercher  à faire,  pendant 
son  séjour  à Rome , le  portrait  du  cardinal  de  Rouil- 
lon , que  lui,  Lubin,  était  assez  disposé  à graver. 
Fruncqiiin  obtint  de  M.  de  Villermont  des  lettres  pour 
le  cardinal  ; mais  je  ne  sais  nas  s’il  réussit  à peindre 
le  doyen  du  Sacré  (.ollége , Xh*'  Emmanuel-Théodore 
de  la  Tour-d’Auvergne.  S’il  obtint  cette  faveur  de 
l’envoyé  de  Louis  XIV  à Rome , il  ne  parait  pas  que 
son  ouvrage  ait  eu  les  honneurs  de  la  gravure.  Une 
lettre  d’un  XI.  Gtiillois  à XI.  de  Villermont  contient 
cette  phrase  : * J’oubliais  de  vous  dire  que  le  peintre 
en  faveur  duquel  vous  m’aviez  écrit  il  y a un  an  est 
de  retour  de  Rome  et  croit  rester  ici  quelque 
temps.  Toulon,  23  mars  1700.  » Le  18  nov.  1700, 
Franequin  vivait  à Toulon , où  il  travaillait.  En 
1703,  Franequin  était  à Rochefort,  où  il  logeait 
avec  Lubin  chez  le  peintre  du  port,  un  certain  Sil- 
vain , qu’on  ne  connaît  pas.  .Avant  le  29  mai  1703 , 
il  avait  fait  un  portrait  de  Xlich'el  Bégon , l’illustre 
intendant  de  la  marine  à Rochefort.  11  Ht  ensuite  un 
portrait  de  Scipiou-Jérôme  Bégon , Cls  de  Xlichel , 
qui  fut  évêque  de  Toul.  11  était  encore  à ce  travail , 
qui  tirait  à sa  fin,  le  30  oct.  1703.  Depuis  cette 
époque , je  perds  de  vue  Franequin,  qui , tout  ignoré 
qu’il  soit , m’a  semblé  devoir  mériter  une  mention 
dans  ce  catalogue  des  oubliés , des  inconnus  et  des 
mal  connus.  Le  peintre  de  d’infreville,  et  surtout 
celui  de  Xlichel  Bégon , cet  amateur  délicat  qui  en- 
couragea beaucoup  de  gens  de  talent , ne  peut  pas 
avoir  été  un  artiste  médiocre.  II  mourut  probable- 
ment jeune , ayant  produit  peu  et  n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  se  faire  un  nom.  Un  des  correspondants  de 
M.  Cabart,  XI.  Collinet,  n’hésite  pas  à nommer 
Franequin  « le  peintre  habile  qui  est  actuellement  en 
celte  ville  * (Rochefort). — l ou.  Llbix,  La  Rozk 
(J.-B.). 

FRAXSSIERES  (Jacqlbs  dk).  1687 — 91. 

Graveur  en  taille-douce  qui  demeurait  rue  St-Jean 
de  Beauvais.  II  épousa  * Catherine  Le  Sueur  > , et  eut 
de  cette  femme  au  moins  trois  enfants.  Il  était  ami 
de  Xocl  Coypel  et  d’Ëlicnne  Picart,  ses  maîtres 
peut-être.  11  lit  baptiser  à St-Eticnne  du  Xlont , le 
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2 juin  1687,  un  fds  qu’on  nonuna  t Jorynei  » , et 
signa  l’acte  de  ce  baptême  : * Jae.de  FnnMifm  « 
Le6  nov.  1689,  Catherine  Le  Sueur  «cceocha  d’us 
second  Cls  qui,  le  9 du  même  mois,  fut  tesa  S4ir 
les  fonts  de  St-Benoît  par  t \oël  Coypet  > . et  par 
t Angélique  Tournant , femme  de  monsieur  Picaid , 
graveur  du  Roy  > . L’enfant  vécut  peu  ; U fut  eoterré 
le  10  nov.  1691.  Scs  parents  avaient,  pour  adoucir 
leur  chagrin , un  troisième  garçon  qu’on  avait  baptiK 
sous  le  nom  de  Pierre,  le  24  mars  1691 . Frinwiém 
signait  onlinairement  : « Jactjucs  de  Franaticres  t . 
d’une  bonne  écriture  ronde.  — loy.  Cotfkl,  P>- 
CART  (Etiknnb). 

FRÉXIIX  (RK\é).  1672— 1741. 

Mariette  n’est  pas  très 'favorable  à cet  artiste,  dr>ci 
il  dit  qu’il  mourut  subitement.  « Il  ne  faut  pas  croizr, 
ajoute-t-il,  que  ce  soit  l’habileté  qui  ait  fait  U lor-  ‘ 
tune  de  XI.  h rémin.  Il  avait  du  talent,  mais  il  iVd 
fallait  beaucoup  que  ce  fût  un  homme  de  U preoârr'  * 
volée.  Un  peu  de  manigance  a suppléé  i ce  qai  ki 
manquait  un  côté  de  l'art  et  en  a fait  un  scuipicr: 
heureux.  i R.  Frémin  avait  fait  une  fortune  I 

dérable  en  Espagne,  où  il  avait  travaillé  bemoon^  ^ 
pour  le  Roi  Philippe  V.  En  1720,  ce  Prince  aptf 
souhaité  d’avoir  à Xladrid , pour  rexéculim  ét 
grands  travaux , deux  sculpteurs  français , geat  k 
mérite,  mais  dont  les  services  ne  seraient 
par  eux  à uu  trop  haut  prix , l’ambassadeur  d’Esfo^ 
se  renseigna  ; les  » hommes  de  la  première  voÎk  • , 
pour  parler  comme  Xlariettc,  oc  voulnrcot  pa?«e 
déplacer,  le  marché  fut  proposé  à Frémin  et  à 
Thierry,  qui  l’acceptèrent  : 4 Frémin  et  TWrr}. 
sculpteurs  du  Roy,  ont  obtenu  la  permission  (f*Ae; 
eu  Espagne  travailler  pour  S.  XI.  Catholique,  is 
14  janv.  1721.  » (.Arch.  Je  l’Emp.  E.  9299,  fol. 22*'  i 
Philippe  V accorda  à R.  Frémin  le  titre  de  soa  pre- 
mier sculpteur,  lui  donna  des  lettres  de  oobleât, 
et  de  tous  points  se  montra  inagniûque  à son 
Quand,  en  1738,  R.  Frémin  revint  délinitiveiacst 
en  France,  il  était  riche,  d’ t une  richesse  inimnan, 
si  l’on  en  croit  Xlariette  ( Soies  à tAheccésr» 
d’Orlandi.)  Frémin  avait  quarante-huit  ans  ieriqci 
s’engagea  avec  le  roi  d’Espagne;  les  avantage* 
lui  faisait , l’avenir  qu’il  entrevoyait  le  décidèrent- 
11  n’était  qu’au  second  rang  à Paris,  il  allait 
premier  à Xladrid  : il  n’hésita  point  et  réusnt.  Cr 
n’est  pas  qu’il  fût  sans  travail  et  sans  crédit  à Pkr»; 
admis  à l’Académie  Roy.  de  Peint.,  le  27  août  1701, 
il  était  occupé  par  le  Roi,  et  l’Académie  rstioei 
assez  pour  en  avoir  fait  un  des  professeurs  qa'dle 
nommait  parmi  ses  membres.  II 1 était  déjà  en  171^- 
En  1717,  il  fit  une  statue  de  Diane  qu’un  voitJ*» 
les  jardins  de  Versailles.  11  Gt  pour  la  chapclh  é? 
château  un  bas-rcliefdc  la  Modération  et  de  UUv- 
tification.  L’église  des  Invalides  a une  Sainte 
de  sa  façon;  à Xotre-Dome  est  un  bas-relief df  h 
Prudence  et  de  la  Tempérance , œuvre  de  son  ci*e*n 
Un  plus  grand  ouvrage  de  lui  était,  à Xotre-Bunr. 
une  Assomption  de  la  Vierge , bas-relief  en 
ui  tenait  lieu  de  tableau  sur  l’autel  de  la  clupi'Iii'  j 
c Xoailles.  l^a  fontaine  de  la  Samaritaine,  tor h 
pont  \euf,  avait  sur  sa  façade  deux  staiiiej,  na 
Christ  de  Philippe  Bertrand , et  en  face  une  âgisf 
de  la  Samaritaine  de  Frémin.  Les  biograpbr*  — 
non  pas  Bouillet,  qui  ne  dit  pas  uu  mot  de  notre  sculp* 
leur,  il  en  a négligé  bien  d autres  ! — les  bioqrapltf» 
rapportent  à l’année  1673  la  naissance  de  R.  frêiua 
C’est  une  erreur.  René  naquit  sur  le  Pont-auGhonge. 
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'a  ville  d"  A miens . de  Jeau  Krémin,  maître  cein- 
ier,  et  de  .Xlar^ucrite  Tartarin,  le  lundi  1'*'  oct. 
il.  et  fut  baptisé  le  3,  tenu  par  !üadelcine  de 
t'eusse  , fille  d'Autoinc  de  la  Fosse,  orfèvre.  (R.  de 
Rirlhéicui^'.)  Jean  Frémin  eut,  outre  René,  huit 
fauts  ; uu  d eux  , Klisabeth , fut  tenu  par  le  peintre 
ui  Forest , le  17  oct.  167J.  Dans  les  baptistaires 
ses  premiers  cnrants,  Jean  Frémin  est  toujours 
. k maître  ceinturier  »;  mais,  du  5 sept.  1677  au 
sept.  1582.  il  est  qiialilié  * marchand  Joaillier, 
ai  des  Orfèvres.  A la  tille  cTAmietu  » . Pourquoi 
ceinturier  chan,qea-t-il  d’état?  Je  n'en  sais  rien, 
ne  changea  pas  d’enseigne  ; peut-être  était-il  Pi- 
.ril  et  natif  d’.Amiens. — René  Frémin  épousa,  le 
t ooi.  171)7.  Siisauue  Cirtaud  , âgée  de  23  ans, 
le  de  défunt  Siivain  Cartaud,  architecte,  et  de 
iarie  Uubugra . dera'  quai  de  la  Mégisserie.  Frémin 
rnieormit  sur  le  quai  de  riiorloge-tiu-Palais.  (Reg. 
e St-4«erin.  l’.Auxer.)  R.  Fréiiiia  mourut  aux  gale- 
»c*  du  Louvre , le  17  fév.  17  à 5 b.  du  soir,  et 
uf  inliumé  le  mardi  19,  àSl-Germ.  l’Auz.,  en  pré- 
coce de  ses  (ils.  Jean-Silvain  Frémin,  conseil'  du 
ü.,  maître  ortl*^  en  la  chambre  des  comptes,  et 
Jaude  Fréiuin,  écuyer.  R.  Frémin  était,  au  moment 
ic  son  décès,  t écuyer,  conseil'  du  R.,  maison, Cou- 
ronne de  France  et  de  ses  finances,  directeur  et 
riTtenr  de  i’Acad.  R.  de  peiut.  et  sculpt.  et  premier 
«cwlpt.  de  S.  il.  Cathol.  > . Il  était  veuf  et  avait  71 
an*  passés.  — R.  Frémin  assista,  le  il  nov.  1708, 
au  mariage  de  son  frère  Jean,  orfèvre;  le  22  déc. 
iT’a^^.U  fut  parrain  d’un  enfant  Je  P.-L.  Surrugue , 
faiitcur  d’un  joli  portrait  de  Frémin,  gravé  d’après 
un  pastel  de  l^a  'Tour.  Kn  1707,  il  avait  tenu  sur  les 
loQts  de  Sl-Barthél.  une  fille  de  J"  Rapt.  Tuby.  — 
l’oy.  (àHTAlD  , FoaKST,  SaMARITAIN'K  , SüRRUÜUK, 
TRiaaav.  Tibv. 

KRKUIVKT  (.\IiRri.v  FRÉMIXEL,  dit:). 

1567—1619. 

Je  commence  par  restituer  au  nom  du  premier 
peintre  des  Rois  Henri  IV  et  Louis  XIII  sa  véritable 
orthographe  et  sa  prononciation  altérée,  longtemps 
nh'me  avant  la  naissance  de  .\lartin , comme  le  prou- 
teot  les  actes  que  je  citerai  tout  â l’heure.  Le  cabi- 
net des  litres  de  la  Ribl.  Imn.,  dépar‘  des  manu- 
*cri U,  conserve  une  quittance,  uonnée  chex  le  notaire 
IK-  Sève,  par  .Martin  Fréminel  et  dont  voici  le  texte 
eucteiueot  reproduit  : » En  présence  de  moy  de 
.VM« , cous''  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  Martin 
r rêniiocl,  premier  peintre  et  valet  de  chambre  or- 
iliuire  de  Sa  Majesté,  a confessé  auoir  receu  comp- 
tant de  M,  Raymond  Phelypeaux,  s'  de  llerbault, 
conseiller  du  Roy  en  sou  conseil  d’Estat  et  trésorier 
de  son  espargne,  la  somme  de  six  cens  liurcs  à luy 
ordonnée  par  led.  s»'  (seigneur  Koy)  pour  la  pension 
qu  il  Plaist  à Sa  Maj.  lu  y donner  durant  le  quartier 
de  juillet  et  octobre  de  1 année  deroiere  douze, 
* *^*00  do^  xii'  I.  par  an,  de  laquelle  somme  de 
l.  lcd.  I*réiniael  s'est  tenu  content  et  bien  payé, 
et  eu  quitte  le  i^de  llerbault,  trésorier  de  l'espargne 
et  tous  autres,  tesmoing  mon  seing  en  annel 
J ou»  le  \\vi®  jour  de  januier  M.vi'  treize  ; De  Seue, 
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On  voit  que  Fréminet  signait  alors  FrcmincI 
et  que  le  notaire  secrétaire  du  Roi  lui  don- 
nait ce  nom  qui  différRit  par  la  terminaison  de  celui 
que  l’usage  avait  déjà  consacré  et  qui  était  comme 
un  diminutif  de  celui  de  Frémin.  Je  n’ai  vu  la  signa- 
ture d'aucun  des  parents  de  Martin,  les  actes  de 
baptême  de  cette  époque  étant  fort  rarement  signés; 
mais  Je  vois  que  le  t final  est  partout , au  bout  du 
nom  (lu  peintre,  comme  au  bout  de  ceux  de  son 
père  et  (le  scs  oncles. 

Au  bas  d’une  estampe,  gravée  par  Philippe  Tho- 
massin  et  publiée  par  lui  à Rome,  en  16L5,  ouvrage 
rirpréscntuut  le  Christ  entouré  de  tous  les  souvenirs 
de  sa  passion,  on  lit  : M.  Freminettus  inuentor, 
.Au  bas  d’une  Annonciation,  gravée  par  le  même 
Thom.issin  et  éditée  en  1.591,  on  lit  : Martin  Fré- 
mi net , et  au-dessus  de  l’n  de  Martin  et  du  / de 
Fréminet,  on  remarque  l’abréviation  de  la  syllabe 
us.  Toutes  le  pièces  gravées  d’après  Fréminel  por- 
tent le  nom  : Fréminet;  une  seule,  représentant  un 
Sacrifice,  est  signée  : Fruminct. 

Les  biographes,  dont  quelques-uns  rapportent  à 
l’année  1567  la  naissance  de  Martin  Fréminet,  et 
que  tous  font  le  fils  d’un  peintre  médiocre  , n’ont 
connu  ni  ce  peintre  médiocre,  ni  l’époque  précise 
de  cette  naissance.  Voici,  sur  ce  double  sujet,  ce 
([uc  m’ont  appris  des  recherches  assez  longtemps 
poursuivies. 

Médéric  Fréminet,  maître  peintre,  demeurant 
rue  St-.Martin,  épousa,  vers  1566,  Jeanne  Carre, 
$(eur  d’un  certain  Pierre  Carre,  qui  avait  une  charge 
de  conseiller  du  Roi.  Médéric  eut  trois  enfants  de  ce 
mariage.  Le  premier  naquit  le  23  septembre  1.567  ; 
» .Mcrcrcdy  2V®  (sept.  1567)  Mahtik  iils  de  Médéric 
Fréminet,  maistre  peintre  et  de  Jeliannc  de- 
iiuarc  (sic)  sa  femme,  demeurant  rue  St-.Murtin  ; p. 
(parrain)  Martin  Fréminet  marchand  orfciire  et  Ma- 
thuriu  Delcslre  sergent  à chenal  ; m.  (marraine) 
Marguerite  Tellier,  femme,  etc.  » (Reg.  dcSl-Jacques 
de  la  Boucherie).  Le  Martin  qu’un  vient  de  voir 
naître  est  le  peintre  célèbre  (]ui  fait  l’objet  de  cet 
article.  « Le  lundy  27*’  feburicr  1570  * Médéric 
Fréminel  présenta  à l’église  François.  Ce  second 
enfantent  pour  marraine  * Jacqueline  Rordet,  femme 
de  maistre  Pierre  Carre,  con.seiller  du  Roy  * , sa 
tante.  Le  troisième  et  dernier  enfant  de  Médéric  fut 
Jehanne  , baptisée  le  2 mai  1573. 

Le  .Martin  1*'  Fréminet,  parrain  de  celui  qui  nous 
touche,  était  frère  de  Médéric.  Il  demeurait,  en 
1.55.5,  sur  la  paroisse  de  Sl-.Merry.  Martin  et  Médé- 
ric Fréminet  étaient  fils  de  Mathieu  Fréminet,  maître 
sellier  à Paris.  Mathieu  fut  parrain  du  premier  en- 
fant de  son  (ils  i’orfévre.  * 18'=  septembre  1535  fut 

> né  vng  liis  à médict  {sic),  baptisé  à 5 heures  (rt 

> demye  du  soir  et  nommé  Mathieu,  fils  de  Xlarliii 
» Fréminet,  orfebure,  et  Marguerite  Petrouillart  {sic) 
» sa  femme,  les  parrains  Mathieu  Fréminel  M"  sel- 

' Je  rae  fis  un  plaisir  dn  faire  connaître  à M.  Frédéric 
Villot  celte  petite  parlicnlarilë  dont  il  a tenu  compte  d.ins 
ta  Xotice  de*  tableaux  du  [.ouvre  (185ô),  ainsi  que  de  la 
communicalioa  que  je  lui  iis  de  l'acte  de  naissance  do  .Mar- 
tin Fréminet,  resté  inconnu  jusqu'au  juur  uù  je  l'ai  trouvé. 
Dans  la  préripiiation  de  tou  travail.  M.  Villot  a oublié  de 
dire  qu'il  tenait  de  moi  ers  deux  rensrigncmenlt  et  quel- 
ques autres  qui  ont  leur  imporlanre.  Je  m'inscris  ici  contre 
les  contéquenres  de  cet  oubli , tout  involontaire  tans  doute  ; 
je  ne  voudrais  pas  que  l'on  piU  croire  que  j'ai  dérobé  le 
savant  auteur  de  la  \otice,  et  que  mes  découvertes  sont  de 
seconde  main.  Elles  m'ont  coûté  d'assez  longnes  peines 
pour  que  j'en  revendique  le  mérite,  si  petit  qu'il  soit. 
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« lier,  et  Thomas  Longii cl  m<^  boiilatiger,  la  marraine 
• Claude  Patrouillart,  femme  de  Claude  Doublet, 
f marchand  orfeure.  • 

Le  sellier  Mathieu  Fréminet,  outre  ses  fils  Mar-> 
tin  l'orfévre  et  Médéric  le  peintre,  avait  un  fils  du 
même  état  que  lui  et  nommé  Simon.  Je  m’abstiens 
de  nommer  les  enfants  assez  nombreux  qu’eut  Mar- 
tin !«'■  Fréminet  de  1556  à 1570,  rue  St>iacq.  de  U 
Boucherie;  je  me  bornerai,  pour  n’étre  pas  inutile- 
ment long,  à dire  que  cet  orfèvre  eut  un  second 
mariage  (l*'‘mai  1571).  (Reg.  de  St-Cerm.  l’Auxer.) 

Au  troisième  quatrain  de  son  Livre  des  peintres  et 
graveurs,  l’abbé  de  MaroUcs  dit  : 

Martin  Prëmiiiet 

Qui,  sans  Borne,  peignit  des  choses  si  durables... 

Ainsi,  selon  l’abbé  de  Marolles,  Fréminet  n’atia 
poiét  en  Italie,  et  fit  de  belles  choses  sans  avoir  été 
chercher  l’inspiration  à Rome.  D’Argenville  n’est 
pas,  sur  ce  point,  de  l’avis  de  Marolles;  il  avance 
nue  Martin  Fréminet  passa  quinze  ou  seize  ans  à 
Venise  et  à Rome,  où  il  fit  de  grandes  études. 
D’-^rncnville  doit  avoir  raison  contre  Marolles;  les 
plancucs  publiées  à Rome  par  Philippe  Thomassin  et 
par  les  Turpin  y furent  certainement  exécutées 
d’après  des  peintures  faites  dans  cette  ville  et  non  à 
Paris.  Un  biographe  a dit,  je  crois,  que  Fréminet 
partit  pour  l’halic  à l'âge  de  25  ans  ; ce  n’est  ims 
exact.  Si  ce  fait  était  aussi  vrai  qu’il  l'est  peu,  c est 
en  l’année  1592  qu’il  aurait  quitté  la  France  pour 
l’Italie;  or,  la  Vierge,  C Enfant  Jésus  et  St-Jo- 
seph,  morceaux  si  bien  gravés  par  Ph.  Thomassin, 
sont  datés  : 1589,  et  avant  d’avoir  mérité  l’honneur 
de  la  gravure,  le  talent  de  Fréminet  avait  dû  sc 
manifester  à Rome  par  quelques  bons  essais,  ce  qui 
suppose  au  moins  trois  ou  quatre  années  d'études. 
Fréminet  fit  donc  probablement  le  voyage  de  Rome 
vers  1585,  c’est-à-dire  à l'âge  de  18  ans.  En  ad- 
mettant pour  exacte  l’assertion  qui  le  fait  rester 

Îuinze  ans  en  Italie,  Fréminet  serait  revenu  en 
rance  à l’âge  de  23  ou  24  ans,  c’est-à-dire  vers 
1600.  Qu’il  continuât  à travailler  à Paris  pour  Tho- 
massin son  graveur,  c’est  ce  qui  me  semble  dé- 
montré par  la  publication,  à Rome,  en  1615,  du 
Christ,  signé  : M.  Freminettus,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  Freminet  travailla  pour  Henri  IV,  peu  de 
temps  après  son  retour;  scs  travaux  en  Italie  lui 
avaient  acquis  une  grande  réputation,  et  il  ne  fut 
pas  longtemps  avant  d’étre  honoré  du  titre  de 
peintre  du  Roi  et  d’avoir  l’agrément  de  Sa  Majesté 
pour  l’acquisition  de  la  charge  d’un  de  ses  valets  de 
chambre.  Personne  n’ignore  que  Fréminet  peignit  à 
Fontainebleau  et  qu’on  lui  doit  la  décoration  ne  la 
chapelle  de  la  Trinité.  On  trouve,  p.  66  du  Trésor  des 
merveilles  de  Fontainebleau , par  le  révérend  Père 
Pierre  Dan  (in-fol.  1642),  la  mention  suivante, 
ui  précède  une  description  détaillée  des  peintures 
c notre  Martin  Fréminet  : t Henry  le  Grand  ayant 
appris  les  mérites  du  sieur  Fréminet,  peintre  cé- 
lèbre, en  fit  choix  pour  trauailler  aux  tableaux  qui 
enrichissent  cette  église.  i Le  Père  Dan  ne  dit  point 
quand  fut  commencé  et  fini  ce  grand  travail,  qui 
vient  d’être  restauré  par  M.  Le  Jeune  (1854).  Maiz 
dans  son  Hist.  générale  des  provinces  du  Gastinois, 
le  R.  P.  Dom  Guill.  Morin  dit  que  c le  grand  et 
excellent  peintre.  M.  de  Fréminet  « commença  à 

f teindre  la  chapelle  le  l*’*'  mai  1608,  et  qu’il  mourut 
e 8 juin  1619  à Paris.  Ce  fut  pendant  la  première 
année  de  l’exécution  de  cet  ouvrage  que  Fréminet 


FRÉ 

fut  porté  snr  l’Etat  de  la  Maison  du  Roi,  en  W danhle  j 

qualité  de  peintre  et  de  valet  de  chambre.  Cest  war  | 

le  registre  de  1609  (.Arch.  lmp.,  KK.  152)  qæ  « \ 

remarque  la  première  apparition  de  son  aoca.  Oa  y | 
lit  : c A Martin  Fréminet  painctre  et  nikt  de 
chambre  de  S.  M.  au  lieu  et  par  la  mort  de  Iha 
Monstier  laisné...  100  I.  » En  marge  est  êcrîl  : 

* X’éant,  faiilte  de  fonds.  > Fréminet  ne  fut  couché  , 
sur  l’Etat  des  pensions  que  peu  avant  sa  nK»rt.  t .An  a*'  I 
Fréminet  premier  peintre  du  Roi,  pension  de  ISM  I. 

— 1618..  (Bibl.Imp.,Mai8.dnR..Ms.3i8Ge»ftert> 

Moréri  dit  que  M“  Fréminet  mourat  à Pàm,  * 

le  18  juin  1610;  Guill.  Morin  dit  que  ce  fut  le  t*:  | 

faute  d’impression  L’état  des  registres  des  vie^k»  j 
paroisses  ^ur  cette  époque  ne  ma  peint  permti  4e 
trouver  l’acte  du  déc»  de  l’artiste  qui . ne  sealiirf 
malade,  se  fit  transporter  à Paris,  où  il  inonné. 
n’ayant  pu  achever  sa  tâche  commencée  à Footmae- 
bleau.  De  Paris,  son  corps  fut  transporté,  selon 
Morin,  à l’abbaye  de  Barbeau,  où  il  fut  iobeaié.  Le  i 
23  décembre  1854,  M.  Charpentier  de  Metn,  qs> 
s’occupe  spécialement  des  antiquités  do  départeeaat 
de  Seine  et- Oise,  a bien  voulu  me  commoBiqaer 
l’épitaphe  gravée  sur  la  pierre  qui  fennait  le  ca«ns 
où  avait  été  déposé  le  cereneil  en  plomb  de  Frêoâ- 
net,  cercueil  qui  fut  porté , en  avril  1791,  dsms  fe- 
glise  de  Fontaine-le-Port.  Void  cette  insertpiiaa  : 
t Siste  viator  et  perlege  : Jacet  kie  FremtmMt. 
cujus  penicelio  debemus  guod  GaUiajcam  swa  gla- 
riatur  Apelle , quem  nasci  voluerunt  oculorum  dr-  j 
liciœ;  nex,  Aula,  virtus,  si  prr  fata  tieerH. 
voluissent  immorfalem  ; postguam  artis  nar  «oiaA- 
taverit  lumen,  et  umbras  istas  rtliguü,  iUmâ  æriai 
retinuit.  Obiit  anno  Martin  de  Freminet  16  /art 
1610  (sic).  I Un  buste  de  bronze,  cenvre  prémee 
de  P.  de  Fralicheville,  était  dans  la  chapelle  defe- 
glise  de  Barbeau  ; en  1703,  un  chaudronnier  racheta 
et  le  garda  par  hasard.  M.  Alex.  Lenoir  le  déeoa-  ' 
vrit  et  le  signala  au  ministre  de  l’intérieur,  qoîrt 
fit  l'acquisition.  Il  est  aujourd'hui  au  Lonvre  dass  U ^ 
salle  des  sculptures  de  la  Renaissance , qn'on  a h«-  | 

norée  du  nom  de  Francheville.  Cet  onvrage  repré- 
sente Fréminet  jeone,  joli  garçon,  portant  b Itr  ] 
moustache  relevée , la  barbe  pointue  au  bout  da  mea- 
ton,  les  cheveux  courts  et  frisés,  le  poarpoiiit heo'  i 
tonné;  la  chaîne  et  le  bijou  de  l’ordre  de 

— Martin  Fréminet  fnt  marié  deux  fois;  je  a’ai  p> 

voir  les  actes  de  scs  mariages.  Felibiea  dit  qa'd  est 
un  fils  c peintre  habilo  i et  nommé , comme  le  » 
Martin.  Je  n'ai  rien  connu  de  cet  habile  homme,  qoi 
eut  deux  frères  : t Paul  * , né , comme  lui , de  la  pre- 
mière femme  de  son  p^e,  et  que  l’aÛié  de  w*  ; 
rolles  nomme  parmi  les  bons  crayonneurs;  • Losô  j 
Fréminet,  qui  mourut  le  22  juin  1651,  écnier,  I 

tilhomme  servant  le  Roy  • , et  décéda  me  à 

martre,  au  onl-de-sac  de  la  Boucherie.  Il  fut  tahoaé 

à St-Ënstache.  (Reg.  de  St-Eust.)  Le  Roi  lui  avait 
donné  une  pension  de  2,000  I.  comme  garde  et 
conservateur  des  peintures  faites  dans  la  chapelle  de 
Fontainebleau  par  son  père.  Cette  pension  fut  déto- 
lue,  le  14  juillet  1651,  à Jean  DuImms,  frère  par  si 
mère  de  Louis  Fréminet.  Frère  par  sa  mère,  en 
effet.  Martin  Fréminet  épousa  Françoise  de  H»c), 
veuve  d’Ambroise  Dubois;  le  peintre,  rrémiuct était 
venf  alors  de  l’autre  Françoise  de  Hoey.  En  secoodet 
noces,  il  prit  doncsa  bcIlc-S(rur,dont  le  prénom  était 
le  même  que  celui  de  sa  fcninic  et  il  eut  d'eilc  Louis: 
t 24«  sept.  1617,  fut  baptizé  Louis,  fils  de  nicsaire 
Martin  Fréminet,  chcualier  de  l’ordre  du  Roj  t 
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Vichcl)  ■ et  de  dame  Françoise  Donée  (/tV), 
dn  Franca-Bonrgeois;  parrain  II.  Jean  Zamet, 
trtliôin.  de  U chambre  du  Roy  ; marraine,  dame 
oHte  {tic)  de  Balsac,  man|nisc  de  Vcmeuil. 
ofant  né  le  10«juin  1616.  i (R®H-  de  St-Paul.) 
M.  Fred.  Villot , dans  sa  Notice  des  tableaux  du 
iTre,  dit,  p.  113:  t Ambroise  Dubois  qui  avait 
ofé  la  veure  de  Fréminct  t , et  p.  129  : » Sa 
ne  » (de  Frêmmet)  § se  remaria  à .Ambroise 
bois  f . 11.  Villot  n’a  bien  connu  ni  Dubois,  ni  les 
Hoey.  Martin  Fréminet  mourut  en  1619;  or, 
ibroise  Dubois  était  mort  le  25  fév.  1614;  il  ne 
t donc  pas  épouser  mad.  Fréminet.  Le  contraire 
I lieu;  rrémmet  épousa  mad.  Dnbois  en  1615. 
as  de  prochaines  éditions  de  sa  Notice,  II.  Villot 
orra  pro6ter  de  cette  observation  et  corriger  les 
l.  Uu^is  et  Fréminet.  — La  Bibl.  lmp.  ne  pos- 
le  aucun  portrait  de  Fréminct.  Le  l^ouvrc  n’a 
'on  de  ses  ouvrages,  un  tableau  représentant  lier- 
re ordonnant  à Knée  d’abandonner  Dklon.  — 
jy.  BniKL,  Dubois,  1.  E.vtbaguks. 

VRRRDX  (Egik-Cathiwiii*).  1718—1776. 

Je  ne  veux  ni  accuser  ni  justifier  cet  athlète  que 
oltaire  et  toute  l’année  philosouhiqne  ont  attaqué, 
ombattu  et  lait  mourir  à U fin.  lin  homme  de  talent 

I d'esprit  de  notre  temps , M.  Charles  Monselet,  a 
ntrepris  de  le  réhabiliter  ( Feuilleton  du  journal  le 
'onsfitttionnel , décembre  1861);  je  veux  setile- 
irot  ajouter  aux  inrormations  qu’ont  données  les 
lojrapbes  sur  ce  littérateur  qui  ne  fut  pas  médiocre, 
nr  ce  jouraalislc  qui  eut  quelques-unes  des  grandes 
uaihés  qoi  font  le  polémiste  habile,  mais  aussi  qucl- 
jves  défauts,  des  vices  peut-être,  laits  pour  décrier 
^crinin  qui , dans  le  métier  difficile  et  périlleux  de  la 
:nti«joe , surtont  à des  époques  de  passions  religieu- 
ses, poiiliqoes  ou  littéraires,  a besoin  de  ganler  pure  sa 
'epiitâtion  d'homme  privé  pour  la  mettre  en  dehors 
rt  au^iessus  des  débats  oà  s’engagent  son  esprit  et 

rootirlions  Dans  ce  personnage , A la  distance 
w je  le  vois , je  ne  suis  frappé  que  d’une  chose  , 
rinflueace  que  Kréron  eut  sur  Voltaire.  .Avant  que 
^réT«l^  prit  sa  place  dans  le  monde  que  venait  de 
■jaitter  Vabbé  Drsfyiitaines,  Voltaire,  qui  avait  su 
■ ire  00  railtear  fin , délicat , spirituel , cruel  parfois, 
>u*ls  de  bon  goût,  devint , an  chapitre  du  nouvel  ad- 
'•■rsaire  qne  voyait  grandir  le  parti  des  philosophes, 
on  criliqae  grossier , plein  de  lourds  et  dégoûtants 
arrasmes.  t^i  qui  avait  levé  l’étendard  de  la  ré- 
volte contre  tout  ce  qu’on  avait  admis  jusque-là, 
H»i  aiah  proclamé  le  droit  du  libre  examen,  ne  vou- 

pas  soofTrir  qu’on  examinât  les  onviages  de  scs 
wDvints  ni  les  siens , qu’il  regardait  comme  sacrés. 

II  prit  feu  pour  la  moindre  chose,  s’irrita,  s’emporta 
en  violences  inouïes;  quand  il  écrivit  le  nom  de  Fré- 

, sa  plume  éeuma  de  rage  et  jeta  sur  le  papier 
Jfs  flots  d'invectives  , dont  la  lecture  ferait  rougir 
«portefaix  de  la  balle.  Qu’était  devenu  ce  bel  cs- 
prt  si  g*i , si  enjoué  , si  ingénieux  dans  la  malice , 
Ibomine  des  petits  madrigaux  coquets,  le  doux  flat- 
jenrdo  grand  Frédéric  et  de  Sa  Majesté  Louis  XV, 
^ porte  galant  des  maîtresses  royales?  Où  était  sur- 
uüî  **?*  garder  la  modération  dans  la 

^rî  Voltaire  n’était  plus  le  chef  d’un  grand  parti , 
. au  rôle  d un  gaxeticr  subalterne , d’un 

•Mjliste  de  bas  étage,  il  dégradait  en  lui  le  philo- 
‘"pbe,  1 bomme  de  lettres  et  l’homme  d’esprit.  Ccb 
“it  mal  à Voir. 

^ biographes  sont  tous  d’accord  sur  un  point , 


un  seul , en  ce  qiii  touche  à l'histoire  d’Elie-On- 
thcrinc  Fréroii,  cest  qu’il  naquit  en  1719  à Quim- 
per-Corentin.  M.  Monselet  ajoute  que  la  maison  où 
il  reçut  le  jour  était  dans  la  rue  Obscure.  Ce  dernier 
détail  est  sans  doute  exact,  mais  le  fait  principal  , 
la  date  de  la  naissance  de  Fréron,  ne  l’est  pas.  L’acte 
de  son  baptême  qne  j’ai  sous  1rs  yeux  dit  que , t le 
24  janvier  1718  , fut  baptisé  dans  l’église  de  St- 
Corentin  de  Qnimper  » (église  cathédrale)  « Elie- 
Catherine,  fils  légitime  de  noble  homme  Daniel 
Fréron  , orfeure  , et  de  d*'*  Marie-Anne  Campion  , 
son  épouse,  demeurant  en  la  paroisse  de  St-Renan.  x 
Dans  un  écrit  daté  de  1760  {Anecdotes  xur  Fréron  ; 
Œuvres  complètes  de  Voltaire,  Delangle  , 1827, 
t.  XXXVI,  p.  3),  Voltaire  dit  : t Voici  nu  fait  qu’on 
m’a  assuré,  mais  dont  je  n'ai  pas  la  certitude.  On 
prétend  que  le  père  de  Fréron  a été  obligé,  plusieurs 
années  avant  sa  môrt , de  quitter  sa  profession  pour 
avoir  mis  de  l’alliage  plus  que  de  raison  dans  l'or 
et  l’argent.  i Voltaire  déshonore  Daniel  Fréron  sur 
nn  I on  dit  » , pour  déshonorer  son  adversaire.  Seu- 
lement il  a le  soin  de  dire,  précaution  oratoire,  qni 
l’accuse  plus  qa’elle  ne  le  justifie  : « Je  n’en  ai  pas 
la  certitude.  > Le  Basile  de  Bcanmarchais  n’aurait 
as  mieux  fait;  mais  Basile  ne  se  pique  pas  de  pro- 
ité,  de  philosophie  et  de  générosité.  AI.  Ch.  Mon- 
selct  dit  : » Fréron  était  marié  et  père  de  famille. 
Il  avait  épousé  sa  nièce , après  l’avoir,  dit-on,  tirée 
de  la  condition  la  plus  humble.  S’il  fallait  s’en  rap- 
porter à une  abominable  brochure  de  l’époque,  il 
aurait  d’abord  vécu  avec  clic  scandaleusement.  * 
M.  Alonsclet  ajoute  : * Le  fait  est  peu  probable , si 
l’on  veut  considérer  que  le  Roi  de  Pologne  lui  accorda 
la  faveur  d’être  le  parrain  d’un  de  scs  enfants.  » Il 
est  vrai , et  noos  le  verrons  tout  à l’heure  , que  Sta- 
nislas , Roi  de  Pologne , fit  tenir  sur  les  fonts  de 
baptême  on  fils  de  Fréron  ; mais  il  est  vrai  aussi  que 
M"**  Kréron  avait  vécu  avec  Elie-Catherine  avant 
son  mariage.  Voltaire  dit  dans  scs  Anecdotes  : * Vous 
demandes  ce  que  c’est  que  son  mariage  (de  Fréron) 
avec  sa  nièce...  Sa  nièce  est  de  Quimper-Corcntiii 
comme  lui.  C’est  la  fille  d’un  huissier.  Elle  vint  à 
Paris  il  y a treize  ou  qiiatorxe  ans,  et  fut  mise  cti 
qualité  de  servante  chex  la  sœur  de  Frérou.  Je  l’ai 
vue  balayer  devant  la  boutique  de  sa  tante.  Le  mau- 
vais traitement  qu’elle  recevait  chez  cette  même 
tante  engagea  Fréron,  qui  demeurait  ai'ec  sa  sœur, 
à en  sortir,  et  à prendre  avec  lui,  dans  une  cham- 
bre garnie,  nie  de  Bussi , la  petite  fille  avec  laquelle 
il  était  en  commerce.  Quelque  temps  après  Fréron 

R rit  des  menbles.  Sa  nièce  devint  sa  gouvernante. 

1 en  eut  deux  enfants.  Pendant  la  grossesse  du  sc- 
I coud,  il  se  maria  par  dispense...  La  sœur  de  Fréron 
est  fripière  ; son  enseigne  est  : Au  riche  Laboureur.  * 
Voltaire  cette  fois  avait  été  bien  instruit.  Thérèse 
Jacquette  Guyomar  était  fille  de  Guyomar,  « huissier 
général  et  d’armes  {sic)  »,  et  de  t Louise  Fréron  * , 
une  sœur  d’Elie-Catnerinc.  Elle  était  née  à Quimper 
le  16  janvier  1730.  Comment  elle  vint  à Paris? 
voici.  Son  grand-père  , Daniel  Fréron  , tuteur  de 
l’enfant,  l’avait  confiée  à une  de  ses  filles,  Marie 
Fréron,  qui  s’était  établie  à Paris.  C’est  celle  que 
Voltaire  a connue,  dit-il,  et  qui  était  » fripière  .4i< 
riche  laboureur  » . De  ce  dernier  détail  je  ne  sais 
rien , les  actes  que  je  consulte  ne  donnent  à Marie 
Fréron  aucune  qualité.  Que  la  petite  Jaccpicite  ou 
Jacqueline  ait  été  servante  chez  .sa  tante , cela  n est 
probablement  pas  plus  vrai , qu’il  n est  vrai  que 
APl*  Duchcsiiuis , la  tragénlienuc , notre  contcnipo- 
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raine.  Tut  servante  de  cabaret,  comme  on  l’a  dit. 
M*'*’  Uuebesnois  avait  une  tante  aubergiste  à la  porte 
<le  Valenciennes;  sa  famille,  malaisée,  à ce  qu’il 
parait , l’avait  confiée  à cette  parente,  qu’elle  aidait 
dans  toutes  les  choses  de  radiiiinistration  et  de  la 
direction  de  l’auberge.  Sans  doute,  plus  d’une  fois, 
comme  sa  tante  elle -même , elle  mit  la  nappe  ou 
apporta  le  vin  pour  les  voyageurs;  niais  elle  ne  fut 
pas  à proprement  parler  servante  dans  la  maison  où 
elle  vivait.  Il  est  très-vraiseinbluble  qu’il  en  fut  de 
même  pour  la  petite  Fréron.  Si  Voltaire  la  vit  t ba- 
layer devant  la  boutique  de  sa  tante  t , il  la  vit  faire 
en  cela  ce  que  tant  de  filles  de  petits  bourgeois  tenant 
boutique  faisaient  et  font  tous  les  jours  sans  être 
aervautes.  Voltaire,  que  son  métier  de  philosophe 
aurait  dù  rendre  moins  dédaigneux  et  plus  dégagé 
de  préjugés  absurdes,  ne  pensa  peut-être  jamais  au 
nombre  de  fois  que  .Molière,  jeune  garçon,  cl  avant 
i’illustre  théâtre,  balaya  devant  la  boutique  de  Jean 
Poqucliu,  son  père,  le  tapissier  du  quartier  des  halles. 
Et  (^uinault,  sans  être  domestique  chez  son  père,  ne 
halaya-t-il  jamais  la  boutique,  et  la  rue,  devant  la 
porte  d’icelle,  quand  son  père,  le  boulanger  de  la 
rue  de  (frcitelle,  ne  les  balayait  pas  lui-même?  Et  le 
jeune  Arouet,  s’il  fut,  comme  on  le  croit,  clerc  de 
notaire,  ne  balaya-t-il  pas  l’étude  de  sou  patron,  ne 
fit-il  pas  les  commissions  des  clercs  plus  grands  , 
plus  anciens,  plus  forts  que  lui,  toutes  choses  qu’a- 
vaient faites  avant  lui,  en  Min  temps,  .Aroiict , 
notaire  de  M.  le  duc  de  St-Simon,  et  aussi  de  M*l<^de 
Leiicins.  Qui  s’avise  de  dire  qu’il  a été  le  domestique 
d’un  Tabellion?  .Misère  que  ce  détail  du  balai  dans 
le  récit  de  V'ullaire.  On  ne  devrait  pas  le  trouver 
chez  lui , cl  l’on  ne  s’étonnerait  point  de  le  rencontrer 
chez  le  duc  de  St-Sirnoii  que  je  nommais  ù l'instant, 
^grand  et  lier  aristocrate,  qui  dans  scs  Mémoires  a 
traité  assez  mal  le  ûls  de  son  garde-note,  jeune  mau- 
vais sujet,  si  l'on  en  croit  le  noble  duc. 

Thérèse  Fréron  était  donc  chez  sa  tante  en  17-VS, 
quand  Fréron  s’éprit  d’elle  et  s’en  lit  aimer,  l'nc  cn*^ 
faut  résulta  de  ce  commerce  intime,  qui,  née  le 
14  nov.  1749  , fut  baptisée  le  lendemain  à féglise 
St-Cême  sous  les  noms  de  t Marie-Githerine  Fran- 
çoise > . Le  père  et  lu  mère  di.ssimulèrcnt  leurs  vts 
ritables  noms  , et  fenfant  fut  enregistrée  t fille  de 
François-Pierre  de  Vaiicoulcurs  et  de  Thérèsc-Muric 
de  La  lloissière  » . Après  cette  faute,  (|ui  ne  put  res- 
ter inconnue  à Marie  Fréron,  tante  de  Jacquette,  et 
par  conséquent  à Daniel  Fréron,  tuteur  de  celle-ci , 
ce  qii’Elic-Githcrine  Fréron  devait  faire  c’était  d’é- 

Ë miser  immédiatement  sa  maîtresse.  Il  paraît  que 
>aniel  Fréron  ne  s’avisa  pus  de  ce  moyen  de  parer 
à l’avenir;  ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  lors- 
qu’une seconde  grossesse  fut  déclarée,  qu’il  songea 
à mettre  à l’abri  la  ré|Mitntiun  de  sa  pupille  sous  le 
•Micremcnt  réparateur.  Il  ordonna  ù son  fils  d’épou- 
ser Thérèsc-Jacquctie , mais  celui-ci  ne  s’y  trouva 
pus  trop  disposé  d’abord,  et  Daniel  prit  alors  les 
grands  moyens,  se  pourvut  devant  les  juges  de  Quim- 
per et  obtint  une  sentence  qui  ordoniiail  ù Fréron 
de  prendre  pour  femme  la  fille  mineure  qu’il  avait 
rendue  mère.  Fréron  se  rendit.  On  écrivit  en 
cour  de  Home  afin  d’obteuir  les  dispenses  néces- 
saires pour  un  mariage  entre  oncle  et  nièce,  et,  le 
21  janv.  1751,  Fréron  conduisit  à l’église  de  St-Sul- 
pice  * Thérèsc-Jacquetic  (jiiyomar  i , de  droit  de  la 
paroisse  St-llenau  ù Quimper,  de  fait  de  St-Sulpicc 
depuis  trois  ans,  rue  de  Seine  » , L’acte  que  j’abrège 
dit  que  t ledit  mariage  t fut  t décrété  juridique- 
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ment  au  greffe  des  Regnaires  (?)  de  Qnimper,  le 
28  octobre  précédent , et  fait  du  cooscotemeat  de 
Dauiel  Fréron,  aïeul  et  tuteur  de  l'cpotz^e.  i .Abm»- 
tôl  que  la  bénédiction  nuptiale  fut  reçue  par  les 
époux , « les  deux  parties  déclarèrent  recoeanltre 

fiour  leurs  enfants  llarie-Cathcrine-Françoise,  née 
c 14  nov.  1749  « , et  < François-Elie-Marie , né  i< 
14  du  présent  mois  de  janv.  1731  « , et  baptise  le 
lendemain  i à St-Siilpice  sous  les  noms  et  saraam* 
véritables  de  ses  père  et  mère  t . Une  chose  astez 
singulière,  c’est  qu  en  effet,  le  16  janv.  1751.  Frère* 
avait  fait  ^ptiser  son  fils  comme  enfant  de  loi  et  de 
t Thérèse-Jacqueline  Guyomar,  son  épouse  » . Le  par- 
rain de  l’enfant  avait  été  t François  Darius,  <brer- 
teur  général  des  hôpitaux  militaires  du  Royaamc  t. 
sa  marraine  * !llarie  Fréron , fille  iiujeure  > , Uate 
de  l’enfant,  la  fripière,  selon  Voltaire. 

Th.  Jacq.  Guyomar  fut  d’une  fécondité  qui  dst 
embarrasser  un  peu  Fréron,  obligé  de  travailler  pocr 
vivre , et  aimant  à vivre  bien;  clic  lui  donna,  osUre 
les  deux  enfants  venus  d’une  façon  si  ioopportoar, 
deux  garçons  et  deux  filles.  Le  27  juin  1753,  Frémi 
fit  baptiser  « Anne~ Françoise-Thérèse  « , tenoe  sa- 
les fonts  par  < François  Morand  , chevalier  de  :v- 
Michel , cnirurgien  major  des  Invalides,  membrr  it 
l’Académie  des  sciences  i , et  par  « Charlotte  de  b 
Rivière,  veuve  de  J**  Rapt.  Chcron,  marquis  de  Ih- 
nars  > , nui  signèrent  : c Morand  , Lariv  iere . nur- 
quise  de  Méuars  » . En  1754  — et  non  1757,  caïman 
1 ont  dit  quelques  biographes , reproduits  par  k 
Diclionn.  historiq.  de  Bouillct — , le  17  août, 
ron  présenta  à Sl-Sulpice  un  garçon  qui  reçat  le 
noms  de  s Stanislas-Louis-Marie  « , noms  qa’Ü  tiaf 
de  « Stanislas,  Roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraiae  e 
de  Rar  i , et  de  > Marie-Lonise  Jahlonoaska,  époav 
de  très- haut  et  très-puissant  seig''  de  La  Tréonulli', 

Iiriucc  de  Talmont  i , représentés  par  « Jacques  Ho- 
iu,  ministre  de  S.  M.  Polonaise  à la  cour  de  Fraser  », 
et  par  t Elisabeth  de  Ligneville , femme  de  \ie0lu 
Dcuelay  de  La  Garde,  fermier  général  » . — Voiuêr 
ne  pardonna  point  au  bon  Roi  Stanislas  1a  protect!«s 

3 UC  ce  prince  accordait  à Fréron;  il  écrivait  ï m 
e scs  amis,  le  1<^''  sept.  1760,  ù propos  de  sm  ad- 
versaire, cq  pariant  du  père  de  la  Reine  de  Frascc 
c Ce  monarque  est  comme  le  ^leil  qui  luit  égale- 
ment pour  les  colombes  et  pour  les  vipères.  « — le 
l*''"  janv.  1756,  Fréron  fit  porter  à 8t-Sulpice  ua 
garçon , qui  fut  baptisé  sous  les  noms  de  4 frah- 
çois-Charles  > , que  lui  donnèrent  > Messire  Fni- 
çois-Joseph  de  Choiseul , marquis  de  Stainvillc,  caa- 
seillcr  d’Etat , chevalier  de  la  Toison  d'or,  graad 
chambcllau  de  S.  .M.  l’Empereur  et  son  miaâdrv 

Ïdénipoteiitiaire  à la  cour  de  France  « , et  « (Uevc 
Elisabeth  de  Ligneville  , comtesse  du  St-Empir<.‘ , 
épouse  de  Messire  \icolas  Dedclay  de  la  Garor  * - 
Le  22  avril  1737,  Thérèse-Jacquette  Fréron  doaaa 
à son  mari  une  fille  qui,  le  24,  fut  baptisée  et  nom- 
mée i Louise-Pkilippine-Marie-Annf-Françoisr'* . 
Le  parrain  de  cette  fille  fut  4 S.  .A.  S.  Mg''  Lous- 
Philippc,  duc  d’Orléans* , et  la  marraine  t Marie-.Ajuc- 
Françoise  de  Xouilles,  épouse  de  Louis  Engelkc-t, 
comte  de  La  Xlarck  * . Le  prince  st‘  fit  représ<;a- 
ter  par  * Louis  Poiusiiict , écuyer,  valet  de  cdoiuIiy 
de  h.  A.  S.  « , la  comtesse  de  La  .Marck,  par  4 Fni- 
çoisc  Bénard , sa  femme  de  chambre  * . L'acte  loi 
signé  par  4 Fréron,  L.  Poimsinet  (c’est  Puinsnet  le 
Sivry  et  non  l’auteur  du  Cercle),  Palissot  de  Uoo- 
tenoy  ( beau-frère  de  Louis  Poiusiiict , auteur  de  U 
Dunciade , etc  ),  et  Coste  d’.Aruobat,  gendarme  le 
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(lu  Roy.  (Cest  celui  que  Voltaire  donne 
*rr»e  |«>  seul  ami  de  Kréron,  et  qu’il  dit  avoir  été 
»«nt  d«9  Kréron.)  Je  ne  suis  pas  en  mesure 
dire  ai  cette  assertion  de  Voltaire  est  ou  non  ca- 
intetsse  ; je  ne  dirai  qu’une  chose  qui  intéresse 
littéraire  : Voltaire  n’osa  pas  avouer  son 
•lie  eootre  Kréron,  et  voulut  en  rejeter  l’odieux 
Haarpe  ; mais  la  vérité  se  fit  jour,  et  les  édi- 
rs  n’oat  point  hésité  ù restituer  à Voltaire  ce  qui 
bien  de  lui  par  la  forme  et  le  fond.  Le  mars 

f « Madame  .Anne  Maurice  de  Montmorency- 
xembonr^,  épouse  d’ .Anne- Louis- .Alexandre  , duc 
Montmorency,  prince  de  Robccq  * , tint  avec 
iir  istioji , * duc  de  Bavière,  t Christian-Maurice  • , 
ujt-demier  enfant  de  Kréron.  Le  26  mai  1760, 
A taire  écrivait  des  Délices  ù un  de  ses  féaux  : 
de  Choiseul  est-il  bien  afiligé  de  la  maladie  de 
^ de  Robecq?  Je  la  tiens  pour  morte;  c’est  la 
aladie  de  sa  mère  i (la  duchesse  de  Luxcinbour,q, 
orte  en  1747).  t C’est  bien  dommage  ; maispoiir- 
M»i  proléger  Palissot  ? Et  M*"  de  Choiseul  protège 
ifc*i  ce  Kréron.  Kréron  est  un  monstre...  t Voyes 
n peu,  cette  pauvre  princesse  de  Robecq  que  Dieu 
'mppe  d’une  maladie  mortelle  parce  qu’elle  a pro- 
ègê  Palissot!  Voltaire  ne  croit  rien  , sinon  que  Pa- 
i»$ol  porte  malheur,  et  qu’on  est  justement  dévoué 
la  mort  quand  on  l'a  nrotégé.  * Hélas , M.  de 
.hniseul  protège  au-ssi  ce  Kréron  i ; gare  à lui  donc, 
étal  de  M"***  de  Robecq  est  un  avertissement  cé- 
1*410  ! Ko  vérité , cela  est  aussi  ridicule  qu’odieux, 
encore  une  fois  où  est  le  Voltaire  de  la  « Belle  Pom- 
Midoarette  • et  de  M“**  Du  Barry?  Pourquoi  les 
diteur*  n*ont-il  pas  expurgé  Voltaire?  \ous  l’aii- 
nous  «cuioment  dans  son  beau.  — Le  dernier  des 
nx  rofanls  de  Kréron  fut  une  fille,  • Thérèse- Jeanne  i , 
qui , le  5 avril  1761 , eut  |H>iir  répondants  devaut 
f église  • llessire  Jean-Benjamin  de  La  Borde,  rc- 
eeteur  général  des  finances  >,  et  t Jeanne  Bouret , 
epuuse  de  M’’*'  Philibert  Tiron  de  .Montsauge,  adini- 
Dtstrateur  g'  des  postes  t . — Quai.d  je  vois  tant  de 
ponoone»  considérables  mettre  leurs  noms  à côté  de 
celui  de  Kréron  snr  les  Registres  de  St-Sulpice , je 
ne  puis  me  défendre  de  penser  que  le  critique  si 
décrié  valait  beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  disait  alors 
dan^  le  monde  sur  lequel  régnait  Voltaire.  — Thé- 
rèse-J  ac(|ueline  (îuyoniar  vécut  peu,  après  sa  der- 
nière cooche.  Elle  mourut  le  18  janvier  1762  , et 
fol  enterrée  le  lendemain  par  le  clergé  de  St-Stdp. 

M.  <ih.  Monselet  dit  qu’en  1766  Kréron  avait  peniu 
»a  femme,  et  qu'il  t restait  seul  avec  une  fille  et  son 
fik  t ; il  c»t  vrai  qu’un  peu  plus  loin  le  biographe 
meotioune  les  mariages  de  deux  filles  de  Kréron , 
i’uiie,  épousé  de  (ioreiitin  Boyou , l’autre,  du  géné- 
ral Lapoype.  (^iid  la  mort  enleva  M"*'  Kréron  à sa 
famille,  un  seul  des  enfants  de  Kréron  était  mort, 
» Marie-Kran^'oise-Catheriiie  y , décédée  le  14  sept. 
I7Ô.‘J.  (Reg.  de  St-Sulpice.) 

En  1766  , Kréron  fit  un  voyage  en  Bretagne.  Il 
•’rprit  alors  d’une  jeune  fille  , steur  de  l’abbé  et  de 
favocat  Royou.  11  se  fit  agréer  d’elle,  obtint  l’aveu 
Ar  «a  famille,  et  se  pourvut  auprès  de  l’archevêque 
dr  Paris  pour  obtenir  uue  dispense  de  deux  lians.  Le 
;{raad  vicaire  fit  écrire  sur  le  registre  des  dispenses 
ceue  mention  que  j’y  lis  : » Ùie  21  junii  1766. 
TJid-Catharind  Fréron , St  Sulpicii , ac  Annd 
Tranrised  Hoÿou  de  Fenanreur{%\c),  LotadyD.  Co- 
eitfj/fit.  y Je  ne  sais  quel  jour  fut  célébré  k Loc- 
Tady  (canton  de  Pont-L’.Abbé,  Finistère)  le  mariage 
projeté;  probablement  ce  fut  ù la  fin  de  juin  ou  au 
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commencement  de  juillet  1766.  Les  époux  ne  vin- 
rent pas  tout  de  suite  à Paris;  au  milieu  du  mois  de 
septembre  ils  étaient  encore  à Qiiimper,  eu  fêtes  et 
en  grands  dîners.  On  a publié  des  lettres  de  Kréron 
qui  décrivent  la  réception  honorable  à lui  faite  par 
la  société  bretonne.  Ces  lettres  sont  gaies,  faciles,- 
sans  prétention , amusantes , pleines  ne  bonhomie  ; 
elles  témoignent  surtout  du  bouheur  que  Kréron 
ressentait  de  la  douce  alTeclion  de  i sa  coère  petite 
femme  t . 

Voltaire  fut  délivré  du  t monstre  t en  1776. 
M.  Ch  Monselet  raconte  que  Kréron,  étant  à la  co- 
médie, le  10  mars,  quelqu’un  lui  annonça  que  le 
garde  des  sceaux  venait  de  supprimer  le  privilège 
de  ï Année  littéraire:  c’était  sa  ruine  et  celle  de  ses 
enfants,  t Kréron  pâlit , puis  rougit  y , dit  son  bio- 
graphe ; ■ la  goutte  qui  le  tourmentait  depuis  quel- 
que temps  lui  remonta  au  cœur  et  l’étouffa.  Quand 
sa  femme,  qui  depuis  le  matin  implorait  dans  les  an- 
tichambres de  Versailles  pour  conjurer  la  terrible 
menace  , rentra  au  logis,  elle  le  trouva  agonisant,  t 
Je  ne  sais  où  ces  détails  ont  été  puisés,  mais  la  « Co- 
médie française  y m’y  parait  de  trop.  Kréron  mou- 
rut à sa  maison  de  campagne,  qu'il  fréquentait  beau- 
coup, même  avant  la  belle  saison.  Probablement  il  y 
était  quand  on  vint  lui  dire  que  M.  de  Miromesnil , 
— un  homme  qu’on  représentait  pourtant  comme  juste 
et  intelligent , le  ministre  d’une  Royauté  que  défen- 
dait Kréron,  — obéissant  aux  ennemis  de  Kréron,  en- 
nemis eux-mêmes  du  trône,  — et  l’événement  le 

r trouva  bien , — avait  supprimé  le  journal  contre 
'existence  duquel  toute  la  secte  philosophique  con- 
spirait depuis  près  de  trente  ans.  Les  protecteurs  de 
Kréron  ne  pouvaient  plus  rien  pour  lui  ; Louis-Phi- 
lippe d’Orléans  ne  se  mêlait  de  rien,  Choiseul  était 
eu  disgrâce , la  Reine  de  France  était  san.s  crédit , 
et  M'”**  Du  ^rry,  qui  < baisait  Voltaire  sur  les  deux 
joues  y , régnait  après  M“*"  de  Pompadour.  Kréron 
mourut  à Montrouge;  transporta-t-on  de  la  rue  de 
la  Coméiiie  ù .Montrouge  l’écrivaiu  agonisant , quaud 
sa  maison  de  Paris  était  à queh|ues  pas  du  théâtre? 
Ce  u’est  pas  admissible.  .Au  reste,  voici  ce  que  je 
trouve  dans  la  (ia-uette  de  France  du  18  mars  1776  : 

» Le  8^  Elic-Catherinc  Kréron,  de  Quimper  en  Bre- 
tagne, écrivain  poléniii|ue  très-connu,  est  mort  le 
lu  de  ce  mois  eu  sa  mai.son  près  Montrouge,  y C’est 
tout  ce  que  la  censure  permit  qu’on  imprimât  sur  la 
mort  du  journaliste  célèbre.  Le  Mercure  du  mois 
d’avril  rcprœluisit  (p.  2A7)  la  même  annonce  , dans 
les  mêmes  termes.  Kréron  avait  opquante-huit  ans 
et  un  peu  moins  de  deux  mois  quand  il  succomba  ; 
Voltaire  alors  en  avait  quatre-vingt-deux.  Elie-Ca- 
theriiie  Kréron  signait  toujours  : * fréron  y , l’f  étant 
minuscule  et  le  nom  ordinairement  suivi  d’un  para- 
phe en  quelques  traits.  — Quand  on  parcourt  1’ -An- 
née littéraire,  en  se  rappelant  les  attaques  de  Vol- 
taire , on  est  frappé  de  la  modération  du  journaliste 
comparée  aux  emportements  du  philosophe;  Kréron 
grandit  singulièrement  par  cet  examen.  Il  tint  le 
parti  du  goût,  de  la  décence , contre  une  école  qui 
méprisait  les  grandes  traditions  littéraires  du  dix- 
septième  siècle  ; il  eut  des  défauts  , sans  doute , des 
vices  même  , mais  lequel  de  ses  adversaires , à 
commencer  par  Voltaire , fut  pur  de  tout  vice , 
exempt  de  tout  défaut  ? Il  fit  une  grande  faute  , 
amant  de  sa  jeune  nièce;  l’auteur  du  Siècle  de 
iMuis  XIV  la  lui  reprocha  amèrement , mais  ne 
trouva  pas  une  parole  de  blâme  quand  il  parla  des 
maîtresses  du  grand  Roi  et  de  leurs  enfants  que 
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le  monarque  iégilimait  autrement  que  par  le  ma- 
riage. Fréron  épousa  celle  qu’il  avait  séduite,  et  par 
là  répara  le  tort  fait  à son  honneur,  autant  qu’il  était 
en  lui  de  le  faire.  Plus  équitable,  tnoius  courtisan  et 
moins  pensionné  , Voltaire  aurait  compris  que  le 
scandale  était  plus  grand,  venant  du  Roi  que  de  Fré- 
ron, et  qu’il  cessait  du  côté  de  Fréron  par  la  légi- 
timation de  ses  deux  enfants,  uuand  il  augmentait 

Car  celle  des  enfants  de  Louis  Mais  quoi? 

oitaire  est  debout  et  Fréron  est  profondément  en- 
terré ! Donc,  tout  à Tun,  rien  à l’autre  : c’est  la  jus- 
tice des  partis.  Sons  doute  Voltaire  a de  grands  cé- 
tés  qui  lui  ont  mérité  de  survivre  ; mais  Fréron  a de 
belles  parties  qui  le  recommandent  encore  aux  gens 
de  goût  ; pourquoi  mépriser  tout  à fait  l’un , quand 
on  adore  l’autre  tout  entier? — t Je  lis  dans  un  Re- 
gistre des  prisonniers  détenus  au  donjon  de  Vincen- 
nes  de  1685  jusqu’en  1746  * , document  publié  par 
J.  Delort , an  t.  111  de  son  ■ Histoire  de  Ut  déteth- 
tion  des  philosophes,  etc.,  (Paris  1829,  Firmin 
Didot)  : ■ Fréron,  entré  au  donjon  le  23  janv  1746, 
par  ordre  du  21,  contresigné  rhélypeaux , sorti  le 
2 mars  1746  p.  ord.  du  coût.  s.  Phélip.  * — Foy. 
VüLTAIRK.  . 

FUESXT  (Di).  — l’oy.  Dikrk.sny. 

FRIPIER  EN  BOIS. 

L’Académie  française  (1772)  définissait  les  fripiers 
des  gens  ayant  pour  métier  d’ « acheter  et  de  ven- 
dre de  vieux  baoits  « , oubliant  ainsi  les  fripiers  en 
bois,  qui  appartenaient  à la  corporation  des  fripiers, 
dont  les  statuts  remontaient  a l’an  1554.  Ceux-là 
pouvaient  c acheter,  vendre,  racconuiiodcr  et  tro- 
quer toutes  sortes  do  meubles,  ustensiles,  etc.  i. 
La  rue  Chapon,  à Paris,  est  peuplée  de  fripiers  en 
bois.  Le  20  juin  1628 , Pierre  1^  Vasseur,  fripier 
en  bois,  fit  baptiser  à St-Sonveur  CUtude , que  venait 
de  lui  donner  JacqueUnc  Cœur,  sa  femme. 

FRIPIER  SUIV.OT  L.\  œUR. 

La  cour,  — c’est-à-dire  le  Roi  et  sa  maison, — avait 
à sa  suite,  dans  ses  voyages,  des  marchands  privilégiés 
de  toutes  sortes,  fournissant,  chacun  selon  son  état, 
les  objets  nécessaires  aux  maîtres  et  aux  valets. 
Parmi  ces  marchands  était  un  fripier.  En  1639,  un 
certain  Clément  de  Cussy  avait  la  charge  de  « fripier 

Privilégié  suivant  la  cour  « . II  demeurait  rue  St- 
voye.  Les  arch.  de  M.  Le  Xlonnyer,  not.,  conser- 
vent un  acte  passé  par  ce  petit  trafiquant , le  9 jan- 

FRK^IET  (Ja'cqiks).  1638—1716. 

(Claldk).  ? 1652 — ? 

t Friquet  (Jacques-C4nide)  dit  : du  Vaux-Rose 
ou  Vauroze , né  en  1648,  mort  à Paris,  le  25  juin 
1716.  • — On  ne  sait  pres4|ue  rien  sur  cet  artiste , 
élevé  de  Bourdon  , qui  peignit,  vers  1663,  d’après 
les  dessins  de  son  maître , dans  la  galerie  de  riidtcl 
de  M.  de  Bretonvilliers.  — Une  copie  manuscrite 
des  registres  de  l’.'Vcadémie  le  fait  mourir  « conseil- 
ler, le  25  juin  1715,  à 78  ans  et  demi  » . (Fr.  Villot, 
Notice  des  tableaux  du  Louvre;  1855,  p.  131.) 
Zani  nomme  deux  Friquet  : Antoine  Friquet  de 
Vaurose,  peintre  et  graveur  français,  qui  vivait  en 
1670,  et  Jacques  Friquet,  dont  Zani  ne  sait  rien, 
sinon  qu'il  fut  t graveur  et  marchand  d’estampes  i . 
Xâgler  consacre  un  petit  article  à « Friquet  de  Vau- 
roze > , dont  il  ne  connaît  point  le  prénom  et  sur 
lequel  il  donne  quelques  détails  étrangers  aux  épo- 
<(ues  de  sa  uaissauce  et  de  su  mort.  — .^près  avoir 


' rappelé  ce  qu’ont  écrit,  de  Friquet,  les  biofrapka; 

3 UC  l’on  doit  regarder  comme  les  plus  antarisés , 
i.mns  ce  que  mes  recherches  m’en  ont  Mpris. 
Friquet  est  nommé  Jacques,  et  non  Jacques-CIaade , 
dans  tous  les  documents  que  j’ai  trouvés.  Il  «igaait  : 
c J.  Friquet  de  Vaurose  t ou , en  toutes  leUres  : 
e Jacqiie  {sic)  Friquet  de  Vaurose.  » Ce  nom  de 
Vaurose  que  portait  Jacques  Friquet , il  ne  le  tenait 
point  de  ses  aïeux , il  appartenait  k on  certak 
« Etienne  Jacquinot  i,  bourgeois  de  Paris,  qui.  je 
ne  sais  à quelle  occasion , lui  permit  de  le  prendre , 
sans  le  quitter  lui-méme.  Friquet  époosa  Lsuôe 
Hollier.  Ue  ce  mariage  naquirent  au  nM>ÎBS  drai 
enliants  : 1°  Marie,  le  4 mai  1670;  elle  firt  bap- 
tisée le  10  septembre  s«iivant  à St-Eustache,  et  ent 
pour  marraine  « Marie  Le  Bé  • , — une  parente  de  la 
femme  de  Charles  L.  Brun,  — femme  ae  if.  Ëneacr 
Jacquinot  de  Vaurose , bourgeois  de  Parts  ; 2”  Char- 
les, baptisé  le  11  décembre  1672.  Jac«|ues  Friqaet 
demeurait  alors  rue  Vivienne.  Plus  tard  , il  quitta  le 
({uartier  du  Paluis-Royal  pour  celui  de  St-Paul  <i 
eut  un  logement  à l’arsenal , près  du  Mail.  CesI  !■ 
I qu’il  mourut,  le  25  juin  1716  : * Jacques  Friqaet. 
s''  de  Voroze  (air),  peintre  et  academhte  ordioarr 
du  Roy  (sic) , est  décédé  en  son  appartement  à rsr- 
seual , âgé  de  78  ans  ou  environ,  duquel  le  corps  s 
été  inhumé  sons  les  charniers  de  St-Paul , «a  paroiss*’ . 
le  26  du  courant,  en  présence  de  M.  Claudr-Mat- 
thicu,  seig''  de  Montciicvrau , architecte  onP*  do 
Roy,  gendre  de  François-Matthieu  de  MontcharraB, 
peUt-fils,  et  de  Claude  Friquet,  bourgeois  de  Fvis. 
frère  du  défunct.  * La  signature  « Friquet  »,  qæ  je 
lis  au  bas  de  cet  acte  mortiuiire,  je  la  retrouve  à U 
fin  d’un  acte  de  mariage  qui  me  fait  connaître  la 
famille  des  Friquet.  Cet  acte  de  mariage  est  ceba 
de  Claude  Friquet  lui-méme,  qui,  le  8 oct.  1679, 
âgé  de  27  ans  et  commis  aux  fortifications,  époo», 
à St- .Nicolas  des  Champs,  Marguerite  Renault,  âgée 
de  31  ans , sa  voisine  dans  la  rue  aux  Ours.  Glande  est 
dit,  dans  le  document  qui  est  sous  mes  yeux,  fis 
d’Autoiue  Friquet,  bourgeois  de  Troyes.  Jacquet 
Friquet  ne  figure  |K>int  parmi  les  témoins  dn  na- 
riage  de  Claude  ; où  était-il  ? en  voyage  peut-être  ; 
peut-être  retenu  chez  lui  par  une  maladie.  Trobde 
scs  frères  sont  nommés  par  l’acte  du  8 oct.  1679  : 

( Nicolas  Friquet , commis  au  bureau  des  aydes,  âge 
de  43  ans , rue  Sl-.%ntuine  ; Jean  Friquet , scnlplrer, 
âgé  de  36  ans , me  Traversine  ; enfin  .Antoine  Fn- 
(^iiet,  peintre  et  concierge  pour  Monsetgneor  de 
(«hevreuse  , âgé  de  32  ans,  demeurant  ordinairemeai 
à üampierre.  * Cet  .Antoine  Friquet  est  celai  qa'a 
signalé  Zani,  qui  paraît  n'avoir  pas  su  que  Jacqoet 
Friquet  était  peintre  surtout,  et  non  pas  Kuitooi 
graveur.  Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibl.  lmp. 
garde,  parmi  les  estampes  gravées  d’aprt's  Boordoa, 
le  maître  de  Friquet,  cinq  planches  médiocreinrat 
traitées  à l’cau-fortc , et  portant  l’inscriptioB  : * K. 
/.  in.  et  excu.  c.  p.  Regis  » , et  une  seule  arec  cettr 
légende  : t F.  cxc.  c.  p.  Regis  » ; ou  les  attribue  à 
Friquet.  M.  Charles  Le  Blanc  n’a  pas  considéré  ce  K 
ou  Friquet  comme  assez  important  pour  lui  donner 
une  place  dans  son  Manuel  de  Camaieur.  L’autear 
du  Üictionnaire  des  Monogrammes  l'a  négligé  aussi. 
Mariette  l’a  oublié  on  méprisé,  et  son  Abecedario 
se  lait  sur  cet  artiste , qui  eut  cependant  un  mériie 
sérieux  et  une  renommée  assez  grande.  Le  Musée 
du  Louvre  n’a  de  lui  que  son  tableau  de  réception  à 
r.Acadérnie,  ouvrage  d’un  intérêt  médiocre,  mois 
non  pas  sans  mérite. 
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re^iKlrrs  des  bitimeoU  du  Roi  (Arcli.  do 
<n»p.)  conliennent  quelques  articles  de  dépenses 
t iuU*resseot  l'histoire  de  J.  Friquet.  Aiusi,  sous 
Jale  du  Si  juin  1079,  je  lis  : t A Jacques  Friquet, 
înLrc  , pour  les  ouvrages  qu'il  a faits  au  modèle 
ba^timeiit  de  la  \lagdeiaine,  proche  Fontainebleau, 
somrise  de  424  I.  t t 18  juillet,  à Friquet,  pour 
parfait  payement  de  4045  liurcs,  pour  les  ouvra, qcs 
t pe-ioture  qu'il  a faits  aud.  modèle,  la  somme  de 
>4ô  1.  V • l)u  lu  sept.,  autl.  Friquet,  sur  ses  ouvra* 
VOU  I.  » 4 Du  17 aousl  1080,  parfait  payement  de 
177  I.  pour  ouvrages  faits  par  lcd.  Friquet,  777  I.  » 
«Au  sieur  Friquet,  peintre,  200  I.  pour  les  soins 
u'U  prend  d'instniire  les  élèves  de  1 Académie  de 
rialure  et  de  sculpt.  dans  la  cognoissance  de  l'ana* 
Muie  et  des  proportions  des  figures  antiques  et  ses 
\itre«  applications  dans  son  art  pour  le  seruice  du 
tof , pendant  l'année  1083.  17  sept  1684.  i Ce  fut 
otnme  professeur  d’anatomie  que  Jacques  Friquet 
'iil  re^u  d'abord  à l’.Académie.  Il  le  fut  ensuite 
-'oinair  peintre  d’histoire,  le  16  octobre  1670.  Ku 
1697,  Jacques  Friquet  de  Vauroxe,  cédant  à l’en- 
trainemenl  général  qui  attirail  tout  le  monde  à la 
porir  de  I*.  u'Hozier,  prit  des  armes  qui  furent  ainsi 
réglées  par  le  généalogiste  en  titre,  au  prix  de  20 
litres  tournois  : t d’.Axur  à vn  Friquet,  volant  au 
naturel  t (voiU  une  pièce  d'armes  parlantes!)  et  vu 
clief  d’axur  chargé  de  deux  roses  d’or  ■ (allusion 
à Valroxe  ou  Vauroxe).  (Armorial  de  Paris,  1697  ; 
fiibl.  lmp.  Vis.)  — Louise  Hnilicr  tint  sur  les  fonts 
dr  Sl-Kust  , le  2H  février  1679,  Etienne  AUegrain  ; 
•on  compère  fut  Gabriel  Blanchard.  Elle  signait  très- 
bien  : 4 Louise  Hollier.  « — Voy.  Allighai.v  , Bécov , 
Baiattuw  , Gur. 

FROIDF^AIO.VT.AG.VE  (le.s  dk]. 

Des  quatre  peintres  de  ce  nom  , Zani  n'a  connu 
qor  Guillaume,  qu'il  suppose  né  en  1647  et  mort 
en  1685  ; on  va  voir  ipic  l’hypothèse , en  ce  qui 
touche  à la  nai.tsance  de  (iiiillauiiie  de  Frniile- 
Uonlagnc , n'est  pas  bien  fondée.  Je  ne  sais  de  qui 
étaient  fils  Ciilhert  et  Corneille  de  Froide-Montagne , 
rl  de  quelle  province  ils  étaient  ; je  vois  qu’ils  ha- 
. bitait*nt  Paris  dès  le  premier  quart  du  dix-septième 
siixle , et  qu’ils  étaient  alliés  à un  maître  peintre 
nommé  Etienne  Saget,  qui  avait  épousé  leur  sueur, 
4 .\noe  de  Froidemontagne  i . (k^tte  femme  mourut 
ieuve,  le  10  sept.  1636,  et  fut  enterrée  àSt-Merry. 
Corneille,  son  frère,  épousa,  le  29  avril  1642,  à 
Sl-.Aodré  des  .^rcs,  4 Periiclle  .Aubryé,  seruante  en 
la  maison  de  VI.  le  président  du  Tronebay,  en  la  rue 
Hes  .lugustios  f . (Rcg.  de  St-.Amlré.)  ^mcille  de 
Kroide-iloalagne  ne  fut  pas  le  premier  peintre  qui 
épousa  une  servante  ; le  spirituel  Daniel  au  Moustier 
lui  avait  donné  l’exemple.  Les  servantes  n'étaient 
|»a»  dédaignées  dans  ce  lemps-là  ; on  les  aimait 
braocoup,  et  (^llelct  en  épousa  jusques  à trois. 

^ Gilbert  de  Froidc-ilontagne  s’était  marié  avant 
t^rneille  ; 4 Catherine  Gautier,  qu’il  avait  épousée  , 
était  tille  d’un  4 Jean  Gautier,  marchand  de  la  Flè- 
che en  .Anjou  » , dit  un  acte  que  j’ai  sons  les  yeux. 
Il  eut  de  sa  femme  trois  enfants  : 1®  Guillaume  ^ 
UpUsé  à St-Jacques de  la  Boucherie,  le  4 avril  1641 
(et  non  1647);  ce  fut  ce  Guillaume  qui  se  fit  une 
ripaUlion  comme  paysagiste,  et  fut  admis  à l’.Aca- 
<iéwie  Roy.  de  peint.,  le  l""  février  1676,  à l'âne 
35  aus.  L’acte  de  son  baptême  le  dit  4 CIs  de 
•Ülbertdcs  froictsde  montaigne  (j/c),  m*  peintre... 
âemruraut  rue  St-Vlartin.  2®  Corneille  et  Renée, 
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enfants  jumeaux , nés  rue  des  Arcis,  le  8 mars  1645, 
et  baptisés  le  même  jour,  le  garçon  ayant  pour  par- 
rain 4 Corneille  de  Froidemontagne,  m*’  peintre, 
rue  des  .Arcis  » , son  oncle , et  pour  marraine  4 Fran- 
çoise Saget,  femme  de  Français  d’IJverlat,  aussi 
maître  peintre , demeurant  rue  de  la  Verrerie  • . I«a 
tille  fut  tenue  sur  les  fonts  de  8t-Jacques  par  sa  tante 
maternelle,  4 Renée  Gautier,  fille  de  Jean  Gautier  t , 
que  je  nommais  tout  à fheure. 

Je  lis  au  registre  de  St-Eustache,  sous  la  date  de 
1680,  l’acte  du  baptême  de  4 Pierre,  (ils  de  Guil- 
laume de  Froidemontagne , peintre  ord'*  du  Roy,  et 
de  Marie  Chastelaiii,  sa  femme,  demeurant  rue  de 
la  Truaiiderie  t . Pierre  eut  pour  parrain  4 Pierre  Le 
Gros,  sculpt.  ord.  du  Roy  « . Guillaume  signa  : 4 G. 
de  Froydemontagne  1 . L’enfant  mourut  le  7 mars 
1684.  Guillaume  décéda  âgé  de  quaranie-quaire 
ans,  et  non  de  trente-huit  o^,  comme  l’avance  la 
liste  des  Académiciens  : 4 (luiliaume  Froidemon- 
tagne, peintre  de  l’.Acad.  Boy.,  dem^  rue  de  la 
Grande- 1 ruanderie , décéda  le  12  nov.  1685  et  fut 
enterré  le  13,  au  cimetierre  des  Innocents  t.  (Reg. 
de  St-Eust.)  — Le  livre  intitulé  : 4 Noms  des  phis 
célèbres  peintres  *,  etc.  (Paris,  1679),  cite  notre 
Guillaume  en  ces  termes  : « Friideraoutagne , de 
Paris,  peintre  pour  le  paysage,  Académicien,  t 

FROXTE.V.AG  (.Axxk  dk  La  Graxgk,  comtesse  de). 

? 1632—1707. 

FRONTEX'.AC  (Loiis  dk  Büauk,  cuiitb  de). 

? —1698. 

4 Mourut  aussi  M'“<^  de  Frontenac,  dans  un  bel 
appartement  que  feu  le  duc  du  Lude,  qui  étoit  fort 
galant,  lui  avoit  donné  à l’Arsenal,  étant  grand- 
maître  de  l’artillerie.  Elle  avoit  été  belle  et  ne  l’a- 
voit  pas  ignoré.  Elle  et  M**®  d'Outrelaise , qu’elle 
logeoit  avec  elle,  doiinoicnt  le  ton  & la  meilleure 
compagnie  de  la  ville  et  de  la  cour,  sans  y aller 
' jamais.  On  les  appeloit  les  Divines.  En  effet , elles 
exigeoient  f encens  comme  déesses,  et  ce  fut  toute 
leur  vie  à qui  leur  en  prodigiicroit.  M'*®  d’Outrelaise 
étoit  morte  il  y avoit  longtemps.  C’étoit  une  demoi- 
selle du  Poitou , de  parents  pauvres  et  peu  connus , 
qui  avoit  été  assex  aimable  et  qui  perça  par  son 
esprit,  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  son  amie, 

3ui  étoit  impérieux.  Celle-ci  étoit  fille  d’un  maître 
es  comptes  qui  s’appcloit  La  Grange-Trianon.  Son 
mari,  qui,  comme  elle,  avoit  peu  de  bien  et  comm* 
elle  aussi  beaucoup  d’esprit  et  de  bonne  compagnie , 

' portoit  avec  peine  le  poids  de  son  autorité.  Pour  l’co 
dépêtrer  et  lui  donner  de  quoi  vivre , ils  lui  procu- 
rèrent, en  1672,  le  gouvernement  du  Canada,  où 
il  fit  si  bien  longues  anuét's,  qu'il  y fut  renvoyé  en 
I 1689  et  y mourut,  à Québec,  à la  un  de  1698.  Son 
I grand-père  était  premier  maître  d’hôtel  et  gouver- 
neur de  St-Gcmiain.  11  fut  chevalier  de  l’ordre  en 
1619.  Il  avait  marié  son  (ils  à une  ülle  de  Raymond 
Phélypeaux , secrétaire  d’Etat,  après  xon  père  et  son 
frère...  Cela  fit  Frontenac  » (Henri)  4 père  du  gou- 
verneur du  Canada , beau-frère  de  M.VI.  d’Humières 
et  d'Iiuxelles.  11  falloit  que  ce  ne  fût  pas  grand’- 
ebose , car  on  trouve  avec  les  mêmes  nom  et  armes 
un  Roger  de  Buade , huissier  de  l’ordre  en  1641 , 
seigneur  de  Cussy,  après  Paul  Aobin.  Ce  Roger, 
seigneur  de  Cussy,  mourut  en  1655  et  Jean  .Aubin, 

* Kit-ce  de  Roger  on  do  grand-père  de  I.onis  de  Rnade. 
cheval,  de  l'ordre  en  1619.  qu’ëlail  fille  • Anne  de  Butde 
qni,  le  14  juin  1620.  épousa  Clément  de  Hocbebouilloc 
de  Geny  > « (Reg.  de  Si-Geim  l Auter.)  L'acle  du  au< 
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fils  de  son  prédécesseur,  rentra  dans  la  charge. 
M"**  de  Frontenac  étoit  cxtrômcment  vieille,  et  voyoit 
encore  chez  clic  force  bonne  compagnie.  Klle  n’avoit 
point  d’enfants  et  peu  de  bien  , que  par  amitié  elle 
laissa  à Bcringhen , premier  écuyer.  * {Mt^oires  de 
St-Shnon,  pour  l'année  1707,  p.  374,  t.  3,  édit. 
Chéruel,  1862.)  Tailcmant  des  Réaux,  qui  a parlé 
dans  un  des  chapitres  de  sa  chronique  scandaleuse 
de  madame  de  Frontenac,  dit  qu’elle  était  fille  de 
t La  (irange , sieur  de  Xeuville  « , et  qu’elle  avait  été 
élevée  par  une  de  ses  parentes,  madame  Bouthillicr. 
11  ajoute  que  lorsque  M.  de  Frontenac  se  présenta 
pour  épouser  M*'"  l.ia  Grange,  mad.  Bouthillier  se 
montra  fort  opposée  à une  alliance  qui  ne  donnait  à 
la  belle  jeune  fille  que  vingt  mille  livres  de  rente 
de  plus  que  ce  qu’elle  avait  du  chef  de  son  père  ; 
que  La  Grande  insista , puis  qu’au  moment  où  il  n’y 
avait  plus  qu  a aller  au  mousticr,  il  se  dédit , à quoi 
répondit  sa  fille  : i Mon  père , vous  m’avez  com- 
mandé de  l’aimer;  j’y  suis  engagée,  je  n’en  aurai 
pas  d’autres.  » Ceci  embarrassa  fort  La  Grange,  qui, 
prenant  conseil  de  mad.  Bouthillicr,  déclara  à sa 
fille  qu’elle  eût  à choisir  de  retourner  avec  lui  — il 
parait  qu’elle  vivait  chez  sa  parente  — ou  d’entrer 
en  religion.  * La  fille,  dit  Tallemant,  aima  mieux 
aller  en  religion  ; mais  avant,  clic  s’alla  marier  sccrè- 
tement.  Après,  ceux  du  parti  de  la  611c  disaient 
c^ii’elie  était  mariée.  » Elle  l’était  en  effet.  La  Grange 
s apaisa  et  les  choses  se  passèrent  entre  le  père  et 
la  mère  le  plus  honnêtement  du  monde.  La  grande 
Mademoiselle  parle  dans  scs  Mémoires  de  mad.  de 
Frontenac , qui  était  une  de  scs  < maréchales  de 
camp  1 pendant  la  guerre  de  la  Fronde.  Klle  se  plaint 
assez  amèrement  d’elle,  qu’elle  taxe  d’ingratitude 
et  raconte  quelques  traits  singuliers  de  Al.  de  Fron- 


tenac. On  conçoit  que  j’ai  pu  être  tenté  At  eot- 
naître  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  les  récits  de  St-Séaoa 
et  de  Tallemant  des  Réaux  ; voici  ce  gu' après  Wa 
des  recherches,  j’ai  pu  apprendre.  AI**'  U Gria^ 
fit , en  effet , un  mariage  à demi  secret.  Ce  ae  fut 
point  à sa  paroisse  que  fut  bénie  son  unioi  »k 
M.  de  Frontenac,  mais  dans  une  des  petites  épices 
de  la  Cité  oui  avaient  le  privilège  de  recevoir  In 
amants  qui  s'unissaient  malgré  leurs  parents , et  ce» 
qui  régularisaient  leur  position  et  s’époosueat  u 
peu  avant  — quelquefois  après  — la  naissance  d'oi 
enfant.  Ce  fut  à Sl-Pierrc-aux-Bonifs  que.leoer- 
credy  28  octobre  1648,  t Afessire  Louis  de  Buaie , 
chevalier,  comte  de  Frontenac,  conseiller  duRojn 
scs  conseils , mareschal  des  camps  et  année*  de 
S.  M.  et  maistre  de  camp  du  régiment  de  .Veraat* 
die  > , épousa  « damoisclle  .'Anne  de  La  Graage,  (& 
de  Afessire  Charles  de  La  Grange  , conseiller  ds  Roj 
et  maistre  des  comptes , * de  la  paroisse  Si-Pal, 
comme  Af . de  Frontenac , i en  vertu  de  la  dispeiK. . 
obtenue  de  AI.  l’ofliciat  de  Paris,  par  laquellr  3ei 
permis  au  s**  de  Buade  et  demoiselle  de  La  Grande dr 
célébrer  leur  mariage  suyvant  et  conformément  à U 
permission  qu’ils  en  ont  obtenue  du  s*"  Coqumi. 
vicaire  de  St-Paul , par-<levant  le  premier  cm  tt 
vicaire  sur  ce  requis , en  gardant  les  solennité*  n 
ce  cas  requises  et  accoutumées.  i Le  maritgr  m 
lieu  en  présence  de  * Afessire  François  d'Es^j, 
marquis  de  St-Luc...  beau-frère,  AlcssireCbodc de 
Bounleilles,  comte  de  Alontrésor,  Afessire 
de  Béthune,  comte  de  Celles...  dame 
Buade , femme  du  man{uis  de  St-Luc , et  dîme  Ce- 
neviève  de  Buade,  femme  de  M.  de  Monffr», 
maistre  des  requêtes.  Signé  : Lo-iis  de  Buade  Fro- 
tcnac  , .-Anne  de  La  Grange , ainsi  : 


François  Despinay,  .^nne  de  Buade  Frontenac,  Henri 
de  Buade  Frontenac,  Hippolylc  de  Béthune , Claude 
de  Bourdeille  Alontrésor.  » On  voit  que  si  le  ma- 
riage d’Anne  de  La  Grange  déplaisait  à son  père , 
il  avait  trouvé  gr&cc  devant  la  famille  de  Buade. 

Afad.  de  Frontenac  cntra-t-ellc  au  couvent,  comme 
le  fait  supposer  Tallemant?  Je  n’ai  pu  trouver  rien 
qui  m’autorise  à l’afGrmer.  Si  elle  s y renferma , ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps,  car  elle  ligtira  à la  suite 
de  Alauemoiselle  dans  les  premiers  événements  de 
la  Fronde.  Le  7 mai  1651 , elle  mit  au  monde  un 
61s  qui  fut  baptisé  le  13  mai  1655,  à St-Sulpice. 
L’acte  que  j’ai  tous  les  yeux  dit  que  fut  baptisé 
« François- Louis , âgé  de  cinq  ans  et  six  jours , 
ainsi  <|uc  le  père  présent  fa  témoigné,  fils  de  Ales- 
sire  Louis  de  Buade  de  Frontenac,  comte  de  Palliiuu, 
mare.schal  de  camp  des  armées  du  Roy,  et  de  darne 
Anne  de  La  Grange , sa  femme , demeurant  sur  le 
quay  des  Céleslius;  parrain.  Al.  François  d’Ëpinay, 

riage  Hit  .Aune  • fille  de  M.de  Frontenac  *,  aang  autre  iu- 
dication. 


chevalier,  seigneur  marquis  de  Sl-Luc,  cooîfSlff 
du  Roy,  lient*  g*  des  armées  du  Roy,  gouief»f<f 
de  Guyenne  ; marraine,  dame  Alaric  de  Bragclo*»^* 
femme  de  AI.  Claude  de  Bouthillier,  vivant  suriirif*- 
dant  des  finances  et  ministre  d'Etat.  Ledil  l'obst, 
ondoyé  le  28<^  jour  d’avril  mil  six  cent  cinqnMl^^ 
(sic)  par  Al.  le  curé  de  la  fmroissc  de  Clion , <!•<<*“ 
de  iKuirges.  i 16.55  est  un  lapsus  calami 
qu’on  vient  de  lire.  Il  semble  naturel  de  pen.‘fr<i« 
le  petit  de  Frontenac . dont  la  mère  tenait  la  (a®' 
pagne  à la  suite  de  la  grande  frondeuse  Or- 
léans, et  dont  le  père  ne  pouvait  guère  veilifi’j''’* 
scs  premiers  jours,  fut  mis  en  nourrice  » 
(arrondissement  de  Cliàteauroux)  et  fut  ondoyé  If 
28  mai  1651  et  non  le  28  avril.  Je  ne  saisw*!''* 
devint  François-Louis  de  Buade;  quant  i 
dont  la  mort  donna  occasion  à St-Siinoii  d'wrirr  eu 

Bpiquaute  sur  cette  femme  célèbre  et  I** 
e,  elle  mourut  le  30  janvier  1707,  ainsi’ " 
déclare  l’acte  suivant  que  j’ai  trouvé  au  regûlf*^ 
St-Paul  : * Le  30  janvier  (1707),  dame  .Anne  dr  u 
Grange,  veuve  de  AIe.ssirc  Louis  de  Ruade , cbc'** 
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r.  rotnip  de  Frontenac,  gonremeur  et  lieut*  g*  en 
oâda  et  dan»  toutes  les  îles  de  rAmérique  septen- 
onale , est  décédée  en  sa  maison  de  l'Arsenal , de 
i^aelle  le  corps  a esté  inhumé  dans  ladite  église  de 
•Paul  le  dernier  du  courant , âgée  de  soixante  et 
tinte  ans  environ , en  présence  de  Messirc  Joachim- 
annot  Bartillat , petit-neveu  , et  de  Messire  Gaspar 
>tcalopier,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de  parle- 
ent  et  grand’chambre , parent,  qui  ont  signé  : 
annot  de  Bartillat , Lescalopier.  > Si  Anne  La 
range  avait,  en  cITet , 75  ans  au  moment  de  sa 
Kirt,  elle  était  née  en  1632.  Je  n'ai  pu  trouver 
irtede  «a  naissance.  Remarquons  en  passant  qu’une 
ngulirre  erreur  s’est  glissée  dans  le  Âfort'ri,  à Part, 
he'lypeaui;  il  y est  dit  ; i .Anne,  épouse  de  Henri 
e Buade , comte  de  Palluau  et  de  Frontenac , morte 
n 163^1;  c'est  probablement  t née  en  1633  > qu’il 
aot  lire. 

li>oit  de  Buade  était  fils  de  i Henry  de  Buade , 
>aroa  de  Palluau,  et  d'Anne  Phélypeaux  « , qu’il  avait 
‘jM)u*ée  le  W janvier  1613.  (Registre  de  St-Paul.) 
le  n’ai  pas  trouvé  l'acte  de  baptême  de  Louis  de 
Itiiadr,  mais  j'ai  lu  ceux  de  trois  de  ses  smurs  et 
d'un  de  scs  frères.  Ils  sont  inscrits  aux  registres  de 
St-Paul  de  1614  à 1617.  Le  premier  est  celui  de 
Jfanne  àt  Buade,  baptisée  en  janvier  1614;  le  se- 
rood,  ceim*  d’une  fille  baptisée  le  8 mars  1615  sous 
le  Dooide  Claude  : le  troisième,  celui  d’Anne,  bap- 
tisée le  0 mars  1616:  enfin,  celui  à' Antoine,  baptisé 
le  6 juin  1617.  Tous  ces  enfants  sont  dits  fils  de 
• Henry  de  Buade,  liaron  de  Palluau,  et  de  dame 
.donr  Phéljfpeaux.demeur*  sur  le  quai  desGélestins.  * 
lu  baptême  de  Jeanne,  Henri  de  Buade  est  qualifié  : 

« premier  maître  d’hétel  chez  le  Roy.  * Le  parrain 
ÿAnfoiue  de  Buade  fut  » .Antoine  de  Buade , sieur 
de  Frontenac , premier  maître  d’hétel  du  Roy  » . 
Céuit  le  père  de  Henri.  La  marraine  de  l'enfant  fut 
dame  t Marthe  Gobelaiii,  femme  de  M.  le  président 
Lescalopier  t . Otte  dume  était  fille  de  llalthazar 
tiobriain,  président  de  la  chambre  des  comptes.  — 
L>«i»  de  Buade,  qui , apparemment , naquit  hors  de 
Paris,  vint  probablement  au  monde  vers  1618  ou 
1HI9.  Ce  que  je  viens  de  dire  sert  d'explication  au 
pa«aj{e  des  Mémoires  où  le  duc  de  St-Simon  établit 
que  le  grand-père  du  mari  de  mad.  de  Frontenac 
(c  est  .Antoine)  était  premier  maître  d'hôtel  et  gou- 
lemeur  de  St-Germain.  Son  fils,  qu’il  i avait  marié 
4 une  fille  de  Raymond  Phélypeaux  s , était  Henri , 
comme  on  vient  de  le  voir.  St-Simon  ajoute  que 
« cela  fil  Frontenac,  père  du  gouverneur  du  (Canada  * 
(fe»t-4-dire  Henri,  père  de  Louis),  » beau-frère 
de  Bll.  d Humières  et  d’UxelIcs  i . Expliquons  ceci. 
Hammond  Phélypeaux,  seigc^d’Herbault.de  la  Bruyère 
et  du  Verger,  né  à Blois  en  1500,  eut  de  Claude 
•obeltin,  fille  du  Balthasar  dont  je  parlais  à l’in- 
»i»nl,  et  d’Anne  Racnnis,  .Anne,  qui  épousa  Henri 
de  Buade  ; Marie , qui  fut  femme  de  Henri  de  .Veu- 
ijlle  de  V illeroy  ; Claude,  mariée  en  1627,  selon 
«oréri , à Jacques  du  Blé,  marquis  d’t'xelles,  et 
J.  11^1  ‘|‘>i»  le  18  juillet  1627,  épousa  Louis  de 
.friaal  niarqiiis  d'Iliiinièrcs,  premier  gentilhomme 
e la  chambre,  qui  fut  père  du  maréchal  d’Humiè- 
^ et  du  marquis  de  Preuilly,  lieutenant  général  des 
”*'*les,  — Le  Paul  .Aubin  mentionné  par 
-■  mon  Comme  prédécesseur  de  Roger  de  Buade 
la  charge  d huissier  de  l’ordre  du  St-Esprit 
• de  Paul  du  Fresny,  père  de 

; es  du  Fresny,  l’auteur  dramatique.  — l'oy. 
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FROXTIER  (Jhan-Chaulks).  ?1701 — 1753. 

Il  est  qualifié  : peintre  ordinaire  du  Roi , et  il  est 
dit  : demeurant  rue  du  Petit-Lion , paroi.sse  St-Sulp., 
dans  l’acte  du  mariage  de  J"-Bapt.  Mopiiiot  avec 
Marie-Claude  Cdiardin,  sœur  du  peintre  Jean-Siméon 
Chardin.  Je  ne  connais  aucun  acte  qui  intéresse  per- 
sonnellement Frontier,  qui,  selon  Zani , naquit  en 
1701,  et,  selon  M.  Villot  (Xotice  des  tableaux  du 
Lot/rre),alla  se  fixer  à Lyon,  où  il  fut  lemaîtrede  J.  J. 
de  Boissieu  et  où  il  mourut.  Voici  un  document  qui 
fait  connaître  deux  frères  de  Jean-Charles  Frontier  ; 
t Le  2^i  août  1746,  fut  baptisé  Ïkime-Pierre , fila 
d’Edme-Cbarles-Francois  Frontier,  contrôleur  des 
bureaux  de  S.  .A.  S.  Mg''  le  prince  de  Condé,  et  de 
Julie-f^atherine  Loubrauou  de  La  Perrière,  demeu- 
rant hôtel  de  (îondé  ; par.  Pierre-Sulpice  Frontier, 
m*^  sellier,  oncle  patcniel  de  l’enfant , demeurant 
rue  du  Petit-Lion,  paroisse  St-Siilpice.  « 

Jean-CJiarles  Frontier  fut  admis  à l’Académie 
Royale  de  peinture  le  30  juillet  1744  ; son  tableau 
de  réception  , Prométhée  attaché  sur  le  Caucase, 
figure  .sans  éclat  au  mu.st'e  du  Louvre.  Fin  1750, 
l’auteur  exposa  un  tableau  en  hauteur,  de  5 pieds 
sur  3 de  largeur,  représentant  la  Prédication  de 
St  Jean  au  désert.  M.  V^illot  dit  que  F’rontier  mou- 
rut k Lyon  le  2 sept.  1763  ; c’est  1753  qu’il  faut 
lire.  Le  nom  de  l’artiste  est  en  effet  sur  l’.Alma- 
nach  royal  de  1753  ; et  il  ne  se  lit  plus  dans  celui 
de  1754.  L’.AImanach  de  1753  le  dit  demeurant  rue 
du  Petit- Lion-St-Sulp.  à Paris,  bien  qu’il  habitât 
Lyon  ordinairement  et  depuis  assez  longtemps.  — 
— l'oy.  IloissiKi'  (J.-J.  de),  Court  (Jehan). 

FROSXE  (J KAN).  1643-76. 

L’abbé  de  Alarollos  le  cite  deux  fois  Ce  n'était 
pas  un  graveur  sans  talent  ; on  a môme  de  lui  des 
morceaux  fort  e.stimables,  et,  entre  autres,  quel- 

Îues  portraits  dont  celui  de  Gassendi,  une  Sainte 
'amille  datée  de  1654,  et  un  Saint  Georges  à 
cheval,  sans  date,  et  signé  : t J.  Frone  (sic)  f'ec.  » 
M.  Le  Blanc  (Manuel  ae  C amateur)  n’a  pas  cru  de- 
voir mentionner  ces  deux  estampes,  qui  ne  sont  pas 
inférieures  cependant  aux  travaux  de  J.  Frosiie  qu’il 
signale.  Question  de  goût.  Zani  dit  que  J.  F'rosiic 
naquit  en  1630,  et  travaillait  encore  en  1672;  Xn- 
gler,  d’accord  avec  Zani  sur  l’époque  de  la  nais- 
sance de  l’auteur  des  portraits  d’.Anne  d’.Aiitricbe,  de 
la  duchesse  d’Elbeuf  (16.59),  de  X'oël  Langlois 
(1660),  de  l’abbé  de  Richelieu,  d’après  Martin  Mon- 
cornet,  le  fait  mourir  vers  1673.  J’ai  vainement 
cherché  l’acte  mortuaire  de  Jean  F'rosne,  qui,  a'près 
avoir  demeuré  près  des  Gobeliiis,  quitta  le  territoire 
de  St-Hippolyti;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c’est 
qu’il  vivait  encore  au  commencement  de  1676.  Fin 
effet,  le  2 janvier  de  celle  année,  il  fit  baptiser 
Anne-Marguerite,  le  troisième  et  dernier  enfant 

3u’il  eut  de  son  mariage  avec  .Anne  Masse,  fille 
'un  menui.sier.  1.0  première  couche  d’.Aiine  .Masse 
eut  lieu  le  1.5  janvier  1670;  Jeanne-Charlotte,  qui 
en  fut  le  produit,  reçut  le  baptême  quatre  jours 
après,  tenue  par  son  grand-père,  • Charles  Masse, 
menuisier  en  ébène  *,  et  par  ■ Jeanne  F’rosne, 
femme  de  Bernard  Larché  orfèvre,  dem*  paroisse 
St-Sulpice  1 . .Au  bas  de  l’acte  du  baptême  de 
Jeanne-Charlotte  F'rosne , on  lit  cette  mention  : * Le 

1»ère  et  la  marraine  ont  déclaré  ne  sçauoir  signer.  » 
•’rosne  n’est  pas  le  seul  graveur  qui  ne  sût  p.is 
écrire.  Jeanne-Charlotte  mourut  le  l*''' avril  16tl, 

» rue  Gobelin  i , comme  dit  son  acte  mortuaire.  Le 
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avril  1674,  vint  au  monde  Catherine  Frosne, 
dont  la  marraine  fut  Catherine  Frosne,  femme 
d’André  Beaufrère,  tapissier,  de  ia  uaroisse  St-S.il- 
pice.  »Jean  Frosne,  graveur  en  laille-uoucet  ,fut  ora- 
rain,  à St-llippolyte,  le  12  avril  1643,  de  Jean 
Tèteli.  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  réfute  l’assertion 
de  N'nnler  et  de  Zaïii,  quant  à l’époque  de  la  nais- 
sance de  Frosne , qui  devait  bien  avoir  au  moins 
vingt  ans  en  1643,  puisqu'il  n’est  pas  qualifié  : 
« compagnon  graveur  » , mais  « graveur  en  taille- 
douce  * . J.  Frosue,  né  au  moins  en  1623,  se  maria 
tanl , à l’âge  de  quarante-six  ans  environ.  — Voy. 
IlaRLAv,  Moncorxkt,  2.  VKVnâjIK. 

FROILL.^IY. 

Le  23  avril  1671,  Louis  de  Froullay  qut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  t grand  maréchal  des  Imgis 
du  Boy,  que  possédait  son  père  t Charles  de  Frou- 
lay,  comte  de  üloutilaux , cheval^  des  ordres  du  R. 
(Uibl.  lmp.  Ms.  Sup.  fr.  1771-2,  p.  2D1  v».) 
Charles  de  Froullay  était  oncle  du  maréchal  de 
'fessé  (René  111  de  Froullay);  Louis  était  le  cousin 
germain  de  celui-ci.  Ce  Louis,  qui  fut  tué  en  1675, 
près  de  Trêves,  selon  le  P.  Aaselme,  était  fds  d’une 
fille  de  la  maison  de  Sourdis,  Marie  d’Escoubleau, 
dont  l’époux,  Charles  de  Froullay,  mourut  à Paris  le 
26  mai  1671,  âgé  de  70  ans.  — l'oy.  Tassé. 

FüEXTfô  DE  TOLEI)  Y DEL  CASTILLO.  — 
Voy.  3,  PoTIBR  des  CviLl.ETlèRRS. 

FLXÉRAILLES  DE  LOUIS  XII.  1515. 

Je  ne  sais  s'il  existe  ([uehnic  part  une  description 
des  funérailles  du  Roi  Louis  Xll , mais  il  est  un  do- 
cument officiel  à l’aide  duquel  cette  description 
pourrait  être  faite  dans  le  plus  grand  détail.  Ce  do- 
cument existe  aux  .Archives  de  l'Empire,  sous  la 
cote  Kk.  89,  et  forme  un  volume  de  parchemiu 
ayant  pour  titre  : t Obsèques  et  funérailles  de  feu 
le  Roy  Loys  douziesme  qui  décéda  le  premier  jour 
de  j'anuier  l'an  mil  cinq  cens  quatorze  t . C’est  le 
compte  des  dépenses  faites  pour  ces  funérailles  par 
M"  Morteleur  de  Museau,  argentier  de  François  1'^'', 
tant  à Paris  qu'à  < St-Denis  eu  France  « . Abré- 
gcons-le  : t Le  lundi  premier  jour  de  janvier  (1.515, 
nouveau' stylc^  entre  dix  et  vnze  heures  de  nuyt  « , le 
Roi  rendit  < I âme  à Dieu  i , à l'hâtel  des  Tournellcs. 
.Aussitôt  ( fut  baillé  par  lesfructiers  i (les  fruitiers  de 
la  maison  étaient  au  nombre  de  quatre  ; ils  fournis- 
saient, outre  les  fruits,  toute  la  cire  qui  servait  à 
l’éclairage  de  l’hôtel  et  aux  dévotions  du  Roi)  c deux 
cierges  de  cirejaulne  de  chascun  3 liures,  pour  scr- 
uir  pendant  que  le  corps  resteroit  dans  la  chambre 
à coucher  où  Louis  Xll  étoit  mort  « . (Fui.  19  du  re- 
gistre.) Lorsque  le  Roi  eut  rendu  le  dernier  soupir 
— le  trépas  n’était  pas  inattendu  — les  sept  per- 
sonnes que  François  P*"  avaient  désignées  pour 
prendre  soin  des  obsèques  de  .son  prédécesseur  et 
ordonner  la  pompe  et  en  régler  les  dépenses  eu- 
trèreut  en  fouctiou.  Ces  commissaires  étaient  * .Mou- 
sci<r  le  duc  de  Longueville,  marquis  de  Rothelin, 
âl.lig'^  les  éiiesi|ues  de  Lizieux  et  de  Cisteroii,  les 
seigneurs  de  Montmorency  et  de  Genly  {sic),  Mes- 
sire  Galéas  de  Saiuct-Sévcrin,  grant  cscuyer,  et 
Gaucher  de  Tintcvillc,  bailly  de  Troyes  i . (Fol.  9.) 

Chacun  se  mit  en  mesure  de  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge.  Les  ouvriers  furent  convoqués;  la 
iiutrche  de  la  cérémonie  et  le  plan  des  décorations 
funèbres  de  l’hôtel  et  des  églises  où  devaient  être 
conduits  les  restes  du  prince  défunt  furent  discutés 
et  arrêtés.  Il  y avait  des  usages  traditionnels  qu’on 


respecta,  et  si  Ton  innova,  ce  fut  dans  (ptiqtn 
petits  détails  seulement. 

Des  religieux  furent  établis  tout  d’abord 
du  corps,  que  l’on  ouvrit  seulement  le  merm-Vi 
3 janvier.  Les  chirurgiens , après  avoir  retiré  ki 
entrailles  du  cadavre  royal,  les  mirent  diu  ir,r 
I casse  « (caisse)  t de  plomb  estamé  • sor 
Jehan  Simon  grava  une  t épitaphe  « dont  le  osapL- 
de  l’argentier  ne  nous  a pas  conservé  U Wil-, 
(Fol.  50.)  On  embauma  alors  les  restes  morlrbda 
Roi,  et  on  les  étendit  dans  un  cercus  (sicjdepiral.i 
(Fol.  23  et  50.)  Le  cercueil  « dedans  leqoel  uiii 
esté  mis  tout  embaumé  le  corps  dud.  feu  seigarart 
et  sur  leuuel  Jehan  Simon  avait  gravé  oar  lütre 
épitaphe  (toi.  50),  fut  placé  dans  un  i coffre  de  t» 
carré  > garni  de  plusieurs  bandes  et  de  sii  groita- 
ncauxde  fer,  attachez  aux  deux  costez  et  m ita. 
bouts  dicclliii  coffre,  pour  plus  aisément  le  porter  > , 
(Fol.  23.)  On  descendit  alors  dons  une  saBe 
uc  rbôtel  le  cercueil  encaissé , et  on  rétablit  »r  e 
grand  parquet  porté  par  deux  tréteaux , tprèi  ^ 
on  le  couvrit  s d’vn  drap  d’or  bordé  d’aae  kaé 
le  velours  bleu,  sur  lequel  le  brodeur  avoit  k» 
kl  1 fleurs  de  lis,  gauffrées  et  relevées,  de  fin  «k 
Florence  ?.  (Fol.  17  et  38.)  Ce  fut  litaàeeh 
Carmin,  menuisier  du  Roi , qui , le  3 janvirr  I5li. 
Gt  descendre  le  corps  de  son  maître  d<  la  ciuab-i* 
dans  la  salle  basse , a l’un  des  bouts  de  b^aeUe  i 
plaça  un  • ostevent  t ou  cloison  en  plaodo  brtrs 
a hauteur  d’appui,  » deuers  la  court,  pour  girdffh 
presse  des  gens  qui  i allaient  « venir  veoir 
du  feu  seigneur  •.  (Fol.  29.)  Le  cercueil  fol  100»- 
porté  de  la  chambre  dans  la  salle  basse,  où  3 Jr* 
vait  faire  une  station,  à 1a  clarté  de  siv  tonk^ 
(Fol.  17  v«.)  La  salle  était  éclairée  par  huit  fins- 
beaux  qui  furent  renouvelés  souvent  jusqu'au  Kf’- 
credi  16  janvier.  (Fol.  18.)  Ces  âambeaux  etamR 
dans  des  « boubesches  » , en  deux  croiséesd* 
qui  pouvaient  se  hausser  et  se  baisser  (fol.  8 et  34 1 
Le  même  jour,  mercredi  3 janvier,  on  porta  ow 
grande  pompe  les  entrailles  du  feu  seigneur  en  ^ 
pulture  en  I église  des  t^élcstins  ; la  marche  fiit  li« 
a la  lueur  de  quatre  torches  seulement.  (Fol.  U 
L’égiise  des  Célestins  avait  été  ornée  d’un  « «louWf 
rang  d’escussons  aux  armes  du  Roy  1 , tant  à 
de  feu  Sa  Majesté,  que  a pour  l’honoeor  do 
du  père  qui  gisoit  eu  icelle  église  t . (Fol.  17.)  Per- 
dant que  l’embaumement  et  l’instadlalioD  da»  à 
salle  basse  de  l’hôtel  des  Tournellcs  furent  fuirif 
t Jehan  Perreal,  dit  de  Paris,  ou  » (du)  «vouais’ 
feu  Roy  Louis  naguère  décédé,  que  Dieu  absolve,  s* 
valet  de  chambre  et  paintre  » exécuta  une  in^^®* 
défunt  qui,  de  l’atelier  où  elle  avait  été  faite,  ta 
transportée  d'abord  à la  salle  basse  des  Tourtiehrii 
puis  figura  au  convoi,  des  Tournellcs  à Xotre^l^> 
et  de  là  à St-Denis.  .Au  sujet  de  cette  image, 
la  mention  du  manuscrit  : « A lui  (Jean  de 
la  somme  de  40  liures  tourn.,  pour  avoir  tact  » 
grant  diligence  de  jour  et  de  nuyet  à caoseqaer** 
hastoit  fort  l’œuure,  le  visage  dud.  feu  Rtqi 
du  vif  • (en  naturel  et  comme  s’il  eût  été 
* et  vue  perruque  selon  la  sienne,  dont  il 
quatre  liures  tournois;  faict  le  corps,  bras  ri 
pour  remuer  ainsi  qu’il  falloit  1 (il  était  articakj , 
t pour  avoir  fourni  et  payé  les  despens  de  uilk“” 
et  ouuriers,  bois  et  engins  pour  le  tenir  ferme,  et 
pour  le  porter  de  nuyet  aux  Tournellcs,  do  licvi 
il  auoit  esté  ainsi  faict,  pour  le  ve.stir  d'habits  royao*> 
fournir  de  gants  et  de  coulleurs,  et  l’accouitref 
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tir  tu  les  lieux,  ei  fournir  de  dons,  cordes  et 
t*«  choses  nécessaires,  t Ce  mannequin  auquel  le 
itrc  donne  le  visaqe  et  la  perruque  du  fen  Roi 
|a'il  articule  pour  le  pouvoir  revêtir  plus  aisément 
i doute  des  habits  royaux  , Jehan  Perréal  le 
ire  d’une  tunique  qu'il  a ornée  au  préalable  de 
X aulnes  et  demye  de  frange  de  fin  or  de  Klo- 
ce  bien  riche  » (fol.  35  v**);  il  cache  scs" pieds 
bois  dans  des  i chausses  appelées  sandalles  ■ que 
brodeur  a couvertes  d’abord  de  quarante  ileurs 
lis*  (fol.  41  V"):  il  met  dans  l’une  des  mains  de 
simulacre  royal  • vng  grant  ceptre  (sir)  de  six 
lis  de  long  t , couvert  • d’or  fin  et  bruny  « ; et, 
is  fatitre,  une  main  de  justice,  aus.si  dorée  et 
mie.  (Fol.  49  %^.)  Quand  cette  « fainclc  et  statue 
dict.  seigneur*  est  bien  devenue  la  figure  et  ap- 
reoce  de  Louis  \ll , Jean  de  Paris  la  fait  dresser 
' un  piédestal , élevé  en  avant  de  l’estrade  qui  porte 
cercueil,  et  sous  un  < ciel  de  soie  noir  frangé  de 
le  noire  de  deux  pieds  de  long  » . (Fol.  34  v".)  (Vest 
que  restera  cette  représentation  du  noble  défunt , 
i^ntée  aux  regrets  et  à l’admiration  du  peuple 
lidoit  assiéger  en  foule  la  porte  de  la  salle,  où  sera 
‘udanl  dis  jours  le  corps  du  Roi , bien  aimé  et  bien 
irtiré.  Cette  statue  de  charpente,  cette  carcasse  de 
>is,  pour  mieux  dire,  dont  le  vi.sagc  et  les  mains  ont 
tiiio  quelque  étude,  le  visage  surtout,  qu’il  a fallu 
ire  I près  du  vif  » , et  ressemblant,  ce  n’est  uu’une 
irl  de  l’œuvre  de  Jehan  de  Paris,  pour  ces  Funé- 
iillcf  royales;  on  le  verra  tout  à l’heure. 

Pendant  que  le  peintre  travaille  de  son  métier, 
Hfuiisiers,  nrodeurs,  tailleurs  et  ciriers  travaillent 
J leur,  rt  vite,  et  en  toute  hâte.  Des  ouvriers  de 
rrréal  peignent  cit  noir  celles  des  parties  des  cha- 
etle*  ardeotesde  Voire-Dame  et  de  St-Denis  qui  ne 
riront  pas  être  tendues  de  satin  noir.  (Fol.  39  v° 
1 ’-ti  V*.)  c (iuillaulmc  Faiilcoii,  le  brodeur  de  lu 
b))ne  Marie  * , fait  « de  papier  collé  trente  mittres, 
(Miuclles  il  t couvre  t de  damas  blanc  et  qu’il 
lüuble  de  taffetas  » . Cos  mitres  devront  servir  aux 
* evnques,  abbés  et  prélats  qui  assisteront  aux 
•onuoi  et  seniice  de  celui  corps  » . t’es  coiffures, 
K:i1Uiime  Kaidcou  les  complète  par  des  pendants 
Icrriere,  et  des  4 phanons  garnis  de  franges  de  soie 
•Unehe  ».  l'n  autre  brodeur  fait,  grandes  et  pe- 
4(e*,  des  fleurs  de  lis,  en  nombre  considérable,  pour 
es  mettre  partout.  (<ortonnc  et  Ysambcrl  de  Car- 
ain  n’ont  pas  un  travail  moius  important  à faire.  Le 
premier  construit  t vnc  protonere  en  façon  de  li- 
tière, .aucc  trois  banqiiars  de  vingt  pieds  de  long  et 
plasieurs  autres  banquars  pour  mettre  de  trauers 
>]oi  t lerriroul  « à porter  la  pourtraicturc  et  fsinctc 
tf'iCfUni  feu  seigneur  depuis  son  hostcl  des  'four- 
Bflles  josques  eu  l’église  de  Xostre-Dume  de  Paris 
‘t.  le  leodemaiu,  k Sainct- Denis  en  France  ». 
(fol.  :il  Outre  cette  litière,  Cortonne  assemble 
le* côtés d' 4 vu  graut  carré  ou  châssis  de  bois,  pour 
à soubtenir  le  poesie  de  drap  d’or  sur  lad. 
hincte  et  pourtraicturc  » , poesie  qui  sera  porté 
^ douxe  hommes,  tenant  chacun  un  long  bâton  de 
“•»  de  sapin  soutenant  le  châssis.  (Fol.  32.)  Ce 
ou  ciel  sera  garni  a d’une  frange  d’or  et  de 
Meue,  longue  a un  grand  empan  * (plus  de  six 
(wices)  4 que  prépare  Cirard  Odin,  passementier  » . 
œM.  36  v«.)  DtMns  tout  de  suite  que  les  douze 
^nimes  qui  porteront  le  ciel  de  drap  d’or  sur  l’ef- 
du  Koi  seront  vêtus  de  cotes  d’armes  de  taffe- 
**»  bien , ornées  chacune  de  douze  fleurs  de  lis  d’or, 
ixmtM  par  Jehau  de  Paris.  (Fol.  49.) 
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Les  chapelles  ardentes  dans  lesquelles  sera  placé 
pendant  les  offices  le  cercueil  de  Louis  XII  se  con- 
struisent en  même  temps  dans  la  nef  de  X’otre-Dame 
et  dans  celle  de  St-Denis.  Cortonne  ordonne  la  pre- 
mière, Ysamhertde  r^armin  exécute  l’autre.  Celle  de 
Xotre-Dame  est  c faite  en  croisée  de  15  pieds  de  long 
et  autant  de  large,  à huit  pillicrs,  k pans,  à quatre  pi- 
gnons, huit  clochiers  faits  k pans  pareillement  ; vng 
antre  grant  clochier  ou  pinacle  * s’élève  » an  milieu 
de  la  chapelle,  de  vingt-six  pieds  de  haut,  et  aiitrcj 
quatre  petits  clochiers  » se  dressent  t sur  les  quatre 
coings  (sir)  dtid.  grant  clocliicr,  sur  lesrpicls  > Cor- 
tonne 4 fait  encore  ireixe  croix  » . t'es  4 chapelle , 
pinacle,  clochiers  et  croix  » sont  garnis  i de  che- 
nilles et  escuelles  de  boys  à mettre  les  cierges  » . 
(Fol.  32.)  chapelle  ardant  (sir)  de  St-Denis  est 
un  édifice  un  peu  moins  considérable.  Carmin  ne  lui 
donne  que  quinze  pieds  de  long  et  dix  de  large;  il  a 
cependant  neuf  grands  clochers  et  quatre  petits.  » 
(Fol.  34.)  Autour  de  celte  chapelle  ardente  , les 
menuisiers  placent  4 quatre  escancllcs  pour  sernir 
a asseoir  partie  des  Roys  et  heranlx  d’armes  4 l’en- 
tour dud.  corps  ».  (Fol.  32  v®.)  En  dehors  de  ces 
escabellcs  qui  sont  sous  la  chapelle  elle-même , on  a 
soin  d’établir  » trois  bancclles  4 double  étage , de 
quinze  pieds  de  long,  mises  4 trois  des  costés  de  la 
cliappellc  ardant  pour  les  cierges  de  cire  blanelic  » . 
(Foi.  32  V®.)  .Y  cnaquccoin  de  la  chapelle  on  monte 
un  t grand  chandelier  de  boi.s  de  trois  pieds  et  demi 
de  liault,  empalté  (?)  » pour  porter  4 vng  grn.s 
cierge  de  cire  blanche».  (Fol.  33.)  Pendant  que 
les  compagnons  d’Y'sambert  de  ('armin  et  de  Cor- 
tonne  assemblent  les  bois  taillés  en  clochers,  en  clo- 
chetons, en  ogives,  en  rinceaux,  ceux  de  Jehan 
Perréal  tendent  le  chœur  et  la  ncfde  X’otre-Dame  de 
Paris  et  de  Sl-Denrs'’de  boiigran  bleu,  que  le  maître 
a « estoffé  et  semé  de  grandes  fleurs  de  lis  d’or 
gros,  de  battiirc  en  grand  nombre,  et  4 grande  di- 
ligence, vu  l’opportunité  du  temps,  tellement  que 
pour  ce  faire  il  a eu  contiu'.icllemeiit  par  trois  jours 
trente  ouvriers  qui  gagnoiciit  20  sols  tournois  par 
jour  » . (Fol.  51.) 

Les  520  aunes  de  bougran  bien  dont  on  a 1 cir- 
cui  (sir)  et  garni  tout  le  long  des  deux  ciicurs  et 
nefs  » des  royales  églises , Jehau  Perréal  a pu  les 
confier  4 des  compagnons  peintres  pour  les  4 battre 
de  fleurs  de  lis  de  gros  or  »;  mais  ce  qui  est  vrai- 
ment œuvre  de  peintre  et  d’artiste,  les  bannières 
avec  leurs  devises  diverses  et  leurs  images  coloriées, 
il  se  l’est  réservé;  et  le  voilà  qui  4 poiirtraiet  sur 
vng  grant  estendart  de  taffelas  Janine  et  rouge  * 
(loy.  Cm  LKt'RS  DR8  Roi.s)  4 de  cinq  aulnes  de 
long  et  plus,  rng  Sainrt  Mirhcl . tout  enrichi  de  fin 
or  et  argent , et  vng  grand  Soleil , les  rayons  et 
cstincellcs  duquel  remplis.scnt  lcd.  estendart,  auec 
tng  Porr-Epir  d’argent  couronne  d’or,  et  une  rose 
au  bout.  » (l'oy.  I)bvisk.s.)  L’étendard  reçoit  ces 
figures  des  deux  cêtés.  (Fol.  48.)  .Après  cette  en- 
seigne, il  aura  4 faire  encore  4 viig  autre  estendart 
des  mesmes  grandeur  et  taffetas  » , sur  lequel  il 
4 portraictera  vng  St  Mirhel , vng  Soleil , vng 
Porr~Epir  cl  vng  Houlxt . Ce  dernier  étendard  sera 
porté,  aux  obsèques  , par  le  grand  sénéchal  de  \or- 
mandie , 4 la  tête  des  gentiisnommes  de  l’hêtcl  du 
fen  Roi.  (Fol.  48.)  lin  guidon  4 des  mesmes  taffetas 
muge  et  jaulne , de  quatre  atdncs  de  long  * , ayant 
4 vng  Saint  Michel,  vng  Soleil  et  vng  Porc-Kspic,  le 
tout  de  fin  or  cl  argent  4 deux  costez  » , figurera 
aussi  dans  le  cortège,  peint  de  la  main  de  Jclian  de 
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Paris,  qui,  pour  ccs  trois  pièces,  recevra,  selon  le  j 
marché  passé  avec  les  commissaires  des  obsèques,  | 
la  somme  de  151  livres  10  s.  tournois.  Il  recevra 
encore,  le  jour  où  seront  paj'ées  les  dépenses  des 
Funérailles  du  Roi,  251  1.  15  s.  tournois,  * pour  | 
auoir,  par  le  commandement  du  Roy  » (François  1'^'')'  { 
( et  des  commissaires  par  luy  ordonnez  pour  le  faict  | 
desd.  Obsèques  fuietz  et  distribuez...  206  grands  | 
escussons  aux  armes  du  Roy,  auec  l'ordre,  la  C4>u- 
ronne  et  le  timbre,  faitz  de  (in  or  et  azur,  pour  ce 
que  le  Roy  lui  auoit  dici  qu'il  fust  le  miculx  que 

tmssible  seroit  i ; et , « à cette  cause  les  a faietz 
tcâulx,  gratis  et  riches...  au  feur  de  \xii  s.  vi  d. 
tourn.  cbatscune  pièce.  i (Fol.  45  v*’.)  Et  ce  n'est  pas 
tout,  le  payeur  de  l'argenterie  lui  baillera  encore 
t 1270  liv.  tourn.  pour  3586  grans  escussons  aux 
amies  dud.  seig''  faitz  sur  grand  papier  Lambart, 
de  la  grandeur,  marge  et  forme  i la  plus  grande  de  { 
ceux  qui  vieugnent  de  Millan,  et  de  gros  or  de  ' 
batture  cl  de  fin  azur  « ; et  comme  « pour  la  grand  i 
marge  du  papier  y est  entré  plus  desd.  or  lin  et 
azur  B , et  (|u'aussi  ils  t ont  esté  bcaulx  cl  de  grande 
monstre  t ils  lui  seront  payés  t au  feur  de  vit  s.  vi  d 
tourn.  cbascune  pièce  t . (Fol.  47.) 

Ce  fut  le  mercredi,  10  janvier  1515,  que,  tout  i 
étant  prêt  à Nojrc-Damc  et  à St-Denis,  et  que  les  I 
tailleurs  ayant  rendu  tous  les  vêtements  de  deuil  ! 
donnés  par  François  F'*'  aux  serviteurs  de  Louis  XII, 
qui  devenaient  les  siens  ; ce  fut , dis-je,  le  mer- 
credi, 10  janvier,  que  le  corps  du  Roi  défunt  fut 
transporté  de  l'bétel  des  Tounielles  à \'otrc-Dame 
(Fol  15.)  Le  deuil  fut  conduit  par  • cinq  princes 
et  seigneurs  du  sang  i , suivis  de  tous  les  ofQcicrs 
rands  et  petits  de  tous  les  services  de  l'bétel,  vêtus 
c robes  noires,  fonctionnaires  de  la  maison  dont 
les  noms  sont  inscrits  dans  le  registre  KK.  89,  et 
parmi  lesquels , le  seul  qu’on  chercherait  en  vain, 
est  ce  pauvre  fou  Triboulct,  que  Louis  .\ll  avait 
recueilli,  et  que  nourrit  François  !"■,  par  res- 
pect pour  la  mémoire  de  sou  prédécesseur.  Quand 
( Simon  Reaugarin  ■ , qui  menait  le  i Lieparde  i du 
Roi , et  Jean-Buptiste  « qui  menait  le  carneau  b , 
sont  nommés  parmi  ceux  que  le  Roi  gratifia  d'un 
certain  aunage  de  drap  noir,  pour  t soi  vestir  aux 
obsèques  du  feu  seigneur  Louis  b , ne  peut-on  pas 
s'étonner  de  ce  pus  trouver  sur  la  liste  des  dons  le 
pauvre  Triboulet?  Qu'on  ne  s'en  étonne  pas  trop, 
cependant.  Ce  t^ue  recevait  Triboulet  de  la  munib- 
cence  royale  n était  point  porté  aux  comptes  de 
l'argenterie,  parce  que  le  fou  n'était  point  un  offi- 
cier de  rhùtel.  Cela  figurait  au  compte  des  jUenus- 
Plaisirs  qui,  pour  cette  année  1514,  manquent  à la 
collection  des  comptes  de  la  Maison  du  Roi.  Tribou- 
lct a.xsista  certainement  aux  Funéraillesde  Louis  XII, 
sérieux  probablement  par  décence,  et  véritablement 
affligé  ; quittant  pour  trois  jours  son  rôle  qu’il  de- 
vait reprendre,  le  quatrième,  auprès  d’un  nouveau 
maître.  — « Quatre  cens  pourcs  hommes  b portant 
chacun  une  torche,  accompagnèrent  le  corps  du  Roi, 
des  Tournelles  la  cathédrale , conduits  eux-mêmes 

tiur  dix  archers  de  la  garde  de  Sa  Majesté,  faisant 
a police  parmi  ccs  mendiants,  qui  reçurent  cliacuii 
quatre  sous  tournois,  les  10,  11  et  12  janvier, 
jours  de  la  tran.slation  du  corps , de  l'hôtel  desTour- 
nelles  à X’otre-Dame , de  .\otre-Damc  à St-Denis, 
et  jour  de  l'enterrement  àSt-Denis.  (Fol.  15.)  Vingt- 
quatre  officiers  du  feu  Roy,  munis  d’une  torche  de 
cire  blanche,  du  poids  de  quatre  livres,  entourèrent 
la  litière  sur  laquelle  était  le  cercueil.  (Fol.  50  et 


.50).  Un  chariot  d'armures  portait  ce  qu'on  Momr 
aujourd’hui  un  catafidque , et  ce  que  le  docuirKai  ' 
que  j'analyse  uoiniuc  t vng  grand  coffre  à (esU  pKj 
seruant  de  monstre  b . On  y devait  mettre  le  tor^t 
pour  le  transporter  de  Paris  à St-Deoit;  oa  fj  m\ 
en  effet.  Ce  furent  des  hommes  au  uomkr  de 
quatre,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Paru,  qui 
le  transport  du  cercueil , de  la  litière  sur  le 
d'armures.  Ces  quatre  hommes  suivirent  U litim,  | 
de  Notre-Dame  à St-Lazare , de  là  à .'U-Deiûi,  le 
jeudi,  11  janvier,  quand  fut  fini  le  senice  igq>iel 
assistèrent  « cent  dix-sept  prêtres,  tant  càisouic 
que  vicaires  et  chapelains  ayant  charges  et  cbs{<iki 
en  l’église  Nostre-Dame  de  Paris  b . (Fol.  lô  r 
Pour  cette  assistance,  ccs  ecclésiastiques 
17  liv.  il  s.  tournois,  et  les  quatre  homma sa  >er- 
vice  de  Jean  Pcrréal  reçurent  chacun  une  litre  u>?-  ^ 
noix  pour  avoir  suivi  t à pyé  depuis  .\*.-l).  dr  Pei> 
jusques  à St-Denis  en  France  le  corps  et  stature  [a, 
du  feu  seigneur,  lequel  fut , entre  Sainct-Udrv  d 
la  Chapelle,  remué  de  la  faincte,  et  mis  surltclar- 
riot  d'armures  b . (Fol.  50  v".) 

J'ai  dit  que  cinq  princes  et  seigneurs  di  œt 
conduisirent  le  deuil  aux  Funérailles  de  Looùlli. 
j’ajoute  qu’à  Notre-Dame  le  premier  doaoa  i fi>c:< 
cscuz  d’or  au  soleil,  behezen  vng  cierge  qu'il  ofînti 
et  que  les  quatre  autres  donnèrent,  ( cluKun  rsM 
; cierge , deux  escuz  d'or  * . Les  mêmes 
I furent  faites  à St-Denis,  le  jeudi,  11  juû-r.i 
I l’office.  (Fol.  15  et  15  v".)  L’iuhuinatioa  eut  In  l<  , 
i vendredi  12.  Entre  le  temps  de  l’onice  du  jeudj  d 
de  l’enterrement , le  corps  fut  veillé  par  U eler^dr  | 
St-Denis,  par  des  archers  de  la  garde  et  pio 
I hérauts  d’armes.  5117  cierges  brûlèrcat  pc»uu’ 
tout  ce  temps,  placés  autour  du  cercueil  rt  dt  Ir* 

I glise.  (Fol.  2^i.)  De  ces  cierges,  84  eaioartKstp 
I le  bas  la  chapelle  ardente , sous  laquelle,  et 
I du  lit  d’honneur,  bguraieut  24  cierges,  ductfidi 
poids  de  six  livres.  (Fol.  24.)  A \otre-Buw.  fa 
cierges  placés  aux  quatre  coius  de  la  cbapcHr  e- 
; dente  pesaient  chacun  50  livres.  C'était  al«n  •> 
j mode  des  cierges  très-gros  et  très-lounh;  oo  >«• 
souvent  dans  les  comptes  des  dépenses  fait» 

■ les  dévotions  de  Charles  VU , de  Louis  VI  cl 
I Charles  Vlll , des  cierges  de  25  ou  de  3Ü  livTnd- 
fcrls  aux  autels  de  la  vierge  ou  des  taiuU 
invoqués  par  les  pieux  donataires.  — J’ai  |Md(do 
étcnaartls  que  la  maison  du  Roi  déploya  aui 
railles  de  ce  seigneur;  u’oublinns  pas  de  dire  P 
I devant  le  cercueil,  fut  portée  la  bannière  de 

! carrée,  de  velours  bleu,  semé  sur  set  deui/x’i^ 

’ 190  grandes  fleurs  de  lis  gaujfrécs  et  jhrojfltui* 

' Cette  bannière  était  garnie  île  12  aunes  de  * 
de  bl  d’or  de  Florence , longue  de  six  doigt». 
sur  six  aunes  de  frange  de  soir  bleue  > . (fol.  ^ 

I et  58.)  — Voy.  Jk.4n  de  Paris  (PERRdu). 

FINÉR.^ILLES  DE  FRANÇOIS  K 
I Le  cérémonial  ne  différa  guère  de  celui 
' été  observé  pour  les  obsèques  de  Lom»  XII. 

, à la  part  qii  y eut  le  peintre  du  Roi  défi«<. 

I Cloiîkt  (François). 

FL'.VÉRAILLE.S  DE  HENRI  IV. 

— Voy.  Hekri  IV. 

FURETIÈRE  (Aatüwk). 

Les  biographes  font  naître  .-Viitoioe  fureiiem^ 
1620,  ce  qui  n’est  pas  tout  à fait  exact, 
naquit  le  28  décembre  1619  et  fut  baptise  f 
1 Eticiiiie  du  Moût,  bis  de  t iP  Aaiboine 
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(xiV),  terréUire  de  h chimbre  dti  Roy,  et  de 
•ie  Siuvajjc  si  femme , demeurant  rue  Sle-tîe- 
iève  , pr»  Sl-Eslicune  des  tirés  ».  Il  eut  pour 
'T.tine  * \icole  Bcauchunu,  femme  de  Ponce 
vage , proc.ircur  au  Obistelet  ».  Ce  Ponce  S»u- 
e était  le  frère  de  Marie;  il  fut  parrain  du  se- 
ul enfant  «le  sa  sœur,  Po  iCf,  né  le  2 V avril  162  I et 
it  j’ai  trouvé  le  baptistaire,  à la  date  du  25,  dans 
reg.  de  Sl-Beiioît.  Antlioinc  Kurelière  et  .Marie 
liage  eurent  nn  troisii'ine  Hls,  né  le  IV  mars 
2-1  et  baptisé  le  15  4 St-Benolt , sous  le  nom  de 
lies,  ayant  pour  parrain  M*’ Gilles  Le  Semciier, 
taire  au  tiliâteJet.  Le  lundi,  avril  1026,  un 
re  nai^uit  à tiilles,  k Ponce  et  à Antoine;  il  fut 
ptlsé  le  I V 4 St-Oenoît , sous  le  nom  de  Benoit. 
antres  enfants  vinrent  à .Antoine  Fnrctièrc  : 
me.  baptisi'C  k St-Renolt  le  2V  mai  1027;  Xico- 
s,  dont  l’acte  de  baptême  (12  déc.  1029)  m’ap- 
vod  que  son  père  demeurait  encore  t rue  Stc- 
c’oevieve  près  ne  St-Klicnne  des  Grés  »;  Claude, 
lie  oée  le  2V  juillet  lO^M  et  baptisée  le  lendemain 
St-\icnUs  un  tiliardonnct ; Marie,  baptisée  le 
SmarslOd.î,  ayant  pour  parrain  son  frère  An- 
iine  et  pour  marraine  sa  sœur  ^ladelcine,  dont  Je 
I ai  nas  Imtivé  le  baptistaire,  non  pins  cpie  celui  d’un 
le  leur  frère,  nommé  Xoê'l , que  je  vois  nommé 
lans  UB  acte  qui  intéresse  Antoine  II  F'iiretièrc. 
,>epuis  U fin  de  1030,  le  secrétaire  de  la  chambre 
lit  Roi,  père  de  notre  Furetière,  était  allé  dciucu- 
"er  rue  de.'i  Bertusniiiis;  c’est  ce  que  m’apprennent 
le*  reçus  donnés  par  Anthoine  Furetière  les  Vjanv. 
I63d  et  V février  1031.  ((Cabinet  des  titres,  Bibl. 
iinp.)  Il  y mourut  le  l*’*'  décembre  lOVO.  Je  trouve, 
ro  rfTet , dans  le  registre  mortuaire  de  St-\icolas  du 
t'Juirdonnet,  la  mention  de  rciiterroinent  de  i M.  .dn- 
Uiine  Furticre  {sic)  » , lait  le  dimanche , 2 décembre 
Ift'dO.  — Xon  loin  d’.^ntboiue  l**"  Furetière  vivait 
on  autre  Aotoiiic  Furetière,  qui  ne  lui  était  peut-être 
no*  etranger.  Celui-ci  avait  épousé  Simonne  Bridou, 
dont  il  eut,  le  samedi  11  avril  1020,  un  fils,  nommé 
Oaude,  le  même  jour,  k St-Kticiine  du  Mont. 

benoit  Furetière  entra  dans  les  ordres  et  devint 
prt'lre  dt  l’Oratoire;  Xicola.H,  son  frère,  suivit  le 
birrrau.  Se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Tira  cl  devint  ensuite  a.ssesscur  du  prévAt  des  mar- 
rlmids  de  Rcaujeu.  Marie  épousa  M.  de  Boumer,  scig'’ 
de  t.bsn^lou.  .Antoine  II  Furetière  fut,  comme  on 
lait,  prieur  comniendatairc  de  Sl-Pierre-Gigny, 
âbbè  de  Châlivoy  et  membre  de  l’.Acadérnie  fran- 
çaiie.  Quant  k Ponce  et  à Gilles  Furetière,  il  parait 
•ja'il*  moururent  jeunes , ou,  du  moins,  avant  l’aii- 
aéc  160V,  Je  ne  les  vois  pas  figurer,  en  effet , dans 
un  reçu  de  7 livres  10  s.,  donné,  le  3 sept.  lOOV, 
par  » U*  Benoit  Furetière,  prestre  de  roratoirc, 
i»nl  en  tou  nom  que  comme  procureur  de  M.  Au- 
luioe  Furetière  abbé  de  Ghaliuoy,  de  .M,  X'icolas 
lurelière  adiiocat  au  parlement  et  de  M®  Jacques- 
R*rc-.AnlboLue  de  Boumer,  cheiialicr,  scig*'  de 
^•lunieloui , époux  de  t damoiselle  Marie  Furetière, 
w(*ni  cl  héritiers  de  deffunct  .M,  .Antoine  Furetière 
*^**^**  Marie  Sauvage  leurs  père  et  mère  » . 
iwM.  Inip.,  M».^  Cabinet  des  titres.) 

Ce  fui  te  2î  *oAt  1002  (il  avait  été  reçu  le 

■1  nui  précédent  à l’Acad.  fr.)  qu'.Antoine  II  Fure- 
prieur  du  prieuré  séculier  de  St-ljaurent-.sur- 
et  prieur  cnni me mla taire  du  prieuré  coiiveu- 
j ^••Pierre-Gigny,  ordre  de  Cluuy,  diocèse  de 
demeurant  rue  des  Boucheries,  au  faubourg 
’Ccrmain  des  Prés,  céda  4 .Abraham  Thesut,  clerc 


de  Giiâlon.s-sur-Siùnc,  ces  deux  prieurés  en  échange 
de  l’abbaye  de  (jiiilivoy,  ordre  ue  Giteajx,  diocèse 
de  Bourges,  q^ue  venait  de  céder  4 Tiicsut  .Abraham 
Girard,  lequel  se  nuriail  avec  .AI.iric  Villird.  (Bibl. 
lmp.,  cab.  des  titres;  et  minutes  de  Cartier,  chez 
.Al®  Roquebert , notaire.) 

J’ai  dit  que  .X'icolas  Furetière,  après  avo'ir  été 
avocat  en  parlement,  était  devenu  assesseur  du  pré- 
vôt des  marchands  de  Bcaiijuu.  Gette  deruière  qua- 
lité lui  est  donnée  4 son  iniriagc  (10  sept.  1087,  4 
St-Louis  en  l’Ile).  Ce  jour-14,  il  épousa  .Anne  Fa- 
vier,  fille  de  feu  Jean  Favier,  avocat  au  parlement. 
L’acte  de  celte  union  me  fuit  conuaitre  .X'oél  Kure- 
tière,  prêtre  de  l’oratoire,  un  des  frères  d’.An- 
toine  11  et  de  Xicolas;  il  m’apprend  que  le  père  du 
marié,  * deffunct  .Antoine  il®'')  Furetière  »,  avait 
été  I porte  ra  inleau  du  Roi  * . L)a  mariage  de  .Vicol. 
Furetière  sortirent  quelques  enfants  et,  entre  au- 
tres, Glaire,  baptisée  4 St-Gervais  ie  9 jaov.  1091 , 
et  Anne,  baptisée  4 St-Louis  en  i’Ile  le  2V  mars 
1690.  .Antoine  11  Furetière  n’était  point  présent  au 
mariage  de  Micoias,  non  plus  qu’aucun  autre  mem- 
bre de  sa  famdle.  Benoit  et  Alaric  étaient  peut-être 
morts;  quant  4 .Antoine  II,  il  vivait  encore,  car  il 
ne  décéda  que  le  IV  mars  1688,  comme  je  le  voi.s 
par  l'acte  mortuaire,  dressé  4 St-Ëust.  le  « sainedy 
quinze  dud.  mois  » , qui  déclare  que  * deffunct  mes- 
sire  Antoine  Furetière,  prestre  abbé  de  Ghaliuoy, 
prieur  de  Chaisne , l'un  des  quarante  .Académiciens 
de  l’Académie  françoise , demeurant  rue  de  Gre- 
nelle » (St-llonoré)  t décédé  du  IV  , fut  iiiiiumé 
dans  l'église  » . Cet  acte  est  signé  : .\.  Furetière, 
et  Furetière  sans  prénom.  Ges  deux  seings  sont 
ceux  de  X'otd  et  de  .Vicolas  Furetière.  Ge  dernier 
vivait  encore  en  1093;  la  Bibl.  lmp.  garde  deux 
reçus  de  59  livres,  donnés  par  lui  dans  le  courant  de 
cette  année. 

On  vient  de  voir  que  le  vicaire  de  St-Eustachc , 
rédacteur  de  Pacte  mortuaire  d’Antoine  II  Fure- 
tière, le  qualifia  t un  des  quarante  académiciens 
de  P.Académie  française  » . Furetière  avait  été  exclu 
de  P.Acadéiiüc , le  22  jauv.  108.) , 4 propos  de  la 
regrettable  et  ridicule  querelle  qu’il  eut  avec  un 
certain  nombre  de  ses  confrères,  4 l'occasion  de  la 
publication  d’un  dictionnaire  qu’on  lui  contestait  le 
droit  de  mettre  au  jour,  f. Académie  ii’ayaut  pas 
terminé  cebii  qu’elle  promettait  depuis  longtemps; 
mois  il  n’avait  pas  été  remplacé  : P.Académie  es- 
pérait toujours  qu’il  ferait  amende  honorable  cl 
viendrait  reprendre  son  fauteuil.  Il  mourut  dans 
Pimpéiiitcncc  finale,  peu  de  temps  après  avoir 
donné  au  public  ami  des  scandales  littéraires  sou 
troi;;ièmc  Facfiun , apologie  des  deux  premiers 
(108.5  et  1086).  — La  Bibl.  lmp.,  département  des 
Manuscrits,  possède  une  lettre  que  je  crois  inédite, 
de  Furetière  4 Al.  Gabart  de  A^iflermoiit , cette 
lettre , sans  date , clas.«éc  par  erreur  dans  les  pièces 
de  l’année  1082  (Golicct.  Daiigeau,  vol.  1053- 
108V,  p.  115;  Lettres  4 t^bart),  doit  être  d«* 
l’année  1086  et  annoncer  le  .second  Factum  (.Ams- 
terd.,  in-12,  Henri  Desportes,  1086).  l^a  voici 
teitiiellcineiil  rc|>rodiiite  : * Je  suis  maintenant  en 
estât  de  in’ueqnilter  de  ce  que  j’ay  promis  au  public 
touchant  la  suitte  de  l’Histoire  de  P.Académie , on 
Je  veux  faire  voir  les  bonnes  et  les  maiivai.scs  q ia- 
lités  de  ces  messieurs  qui  la  composent;  unis 
comme  je  ne  veux  rien  dire  cpic  de  certain  et  de 
véritable,  je  suis  obligé  d’auoir  recours  4 mes  amis 
pour  auoir  la  connoi.ssance  de  plusieurs  faits  que 

VO. 
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j’ignore  et  la  confirmation  de  ceux  que  je  sçay 
dcsjà;  c’est  pourquoi  je  leur  addrcsse  vne  lettre 
circulaire  et  je  m’addresse  à vous,  Monsieur,  parti- 
culièrement comme  à vn  des  plus  esclairez  sur  cette 
matière , pour  m’en  fournir  les  mémoires  que  vous 
pourrez  recouvrer.  Vous  les  connoissez  la  plus  part 
et  entr’autres  .Monsieur  de  Segrais.  Je  m’enquiers 
] ai'ticulièrement  de  leur  patrie,  de  leur  naissance, 
de  leur  famille , des  principales  aventures  de  leur 
\ic  et  de  leur  fortune,  des  tiltres  de  leurs  Hures  et 
généralement  de  leurs  bonnes  ou  mauvaises  qua- 
lités, afin  que  j’en  choisisse  ce  que  j’en  jugeray  à 
propos.  J’en  e.scriray  aussi  dans  les  prouinces  à 
l’esnard  de  ceux  qui  en  sont  originaires  ou  qui  y 
résident.  Vous  me  ferez  un  plaisir  signalé  et  le  pu- 
blic vous  sçaura  gré  de  m'auoir  instruit  de  plusieurs 
{Iw  scs  qu’il  .«rra  bien  aise  de  ^t'avoir.  Je  suis  vostre 
I i.s  ol'éissiiut  serviteur. 


k Si  vous  voulez  entrer  chez  moy  en  passant  ou  al- 
lant à la  ville , je  vous  montreray  vne  pièce  nou- 
iielle  que  vous  serez  bien  aise  de  voir  auant  que  je 
la  renne  publique.  — A Monsieur  Monsieur  de  Vil- 
la rmout  (xiV)  t . 

Je  termine  cet  article,  en  signalant  un  petit  por- 
trait au  crayon  noir  d’Antoine  II  Furctière,  par 
Robert  X'anteuil;  il  fait  partie  de  la  collection  des 
dessins  de  maîtres  que  garde  le  Louvre.  C’est  un 
charmant  morceau.  — M*"  Fould,  notaire  à Paris, 
a dans  son  vieux  minutier  un  acte  passé  par  Antoine 
Fiiretière,  le  27  juin  1686,  il  est  sans  intérêt  pour 
l’iiistoire  de  cet  écrivain.  Je  le  cite  pour  montrer 
que  je  n’ai  rien  négligé  dans  mes  recherches.  Le 
répertoire  des  actes  reçus  par  les  prédécesseurs  de 
M'  Crosse  porte  la  mention  d’une  procuration  don- 
née, en  décembre  1649,  par  Antoine  Furctière  et 
celle  d’un  transport  de  rente  à Michel  Petit , fait  en 
avril  1652.  Les  minutes  manquent  aux  archives  de 
l’étude  dcM^Crosse. — 1'.  LaChappkllb, 

1.  FlRS'TEMnERG  (Giillaume  EGOX). 

? 1629—1704. 

Les  amateurs  d’estampes  qui  se  sont  attachés  à 


recueillir  les  pièces  gravées  par  \anteoil  panèdent 
sans  doute  le  portrait  — de  grandeur  oalartle  — 
que  fit,  en  1671,  cet  artiste,  de  Guill.  K^on  de 
Fursiemborg,  pour  un  certain  Zacharie  UoM.ijb 
crut  devoir  l’o/frir  au  landgrave  d’.VIsace,  tribal  de 
reconnaissance,  de  respect  ou  d’admiratioa  U 
morceau  est  beau  et  tout  à fait  digne  du  Iranide 
Robert  X'anteuil.  Le  personnage  représcolr  a ne 
figure  douce,  bonne,  bourgeoise,  sans  caractère, 
le  graveur  n’a  point  cherché  à le  surrairr,  il  s 
voulu  seulement  être  vrai , sans  (laiterie  et  nu 
tomber  dans  le  commun.  Guill.  Egon  de  Funtrio- 
berg,  fils  d’Egon , comte  de  Furslemberj,  et 
d' Aune-Marie  de  Hohenzollcm  , et  frère  deFraacoit 
Egon,  naquit,  selon  les  généalogistes  de  n tniiKs, 
le  27  mai  1626.  François,  destiné  i l’Eglise  coacr 
Guillaume,  fut  fait  évêque  de  Strasbourg  eo  1662. 
11  occupa  le  siège  jusqu’en  1682  qu’il  moarït. 
Guillaume  fut  alors  choisi  pour  le  remplacer.  D 
nommé  à l’évêché  de  Strasbourg  le  8 juin  IWt 
Louis  XIV  le  désigna  Cardinal , et  le  pape  l»c- 
cent  XI  confirma  le  choix  du  Roi  de  Fraace.le 
2 sept.  1686.  Louis  XIV  remit  la  barrette  ta  n*.- 
veau  cardinal  le  2 janvier  1687,  puis,  en  169i,l'’ 
créa  Commandeur  de  l’ordre  du  St-E^rit.  (î«’I 
Egon  de  Furst.  finit  ses  jours  4 St-uemoia  d« 
Prés,  dont  il  était  abbé.  * L’an  de  grJee  1701,  ir 
5'  du  mois  de  juin,  t.  h'  et  t.  p'  prince  Moaicîs' 
Guillaume  Egon  de  Fur»temberg , cardioal  de  )i 
»tc  Egl  isc  Romaine , évesque  et  prince  de  Str>»' 
bourg , landgrave  d’.AIsace,  administrateur  et  priace 
de  Stavelot  et  Malmedy,  abbé  de  l’abbaye  ro] aie  de 
St-Germain  des  Prés,  Commandeur  de  l’ordre  da 
St-Esprit , décéilé  le  lO*"  du  rao's  d’avril  di*  »• 
palais  abbatial  a été  inhumé  et  déposé  dans  le  a- 
veau  de  la  chapelle  de  Ste-Marguerile , eo  I egiâr 
de  ladite  .'^bbaïc , après  la  messe  célébrée  pootiba* 
lement  par  t.  h‘  et  t.  p*  prince  de  Soubite , !!«•- 
seig*"  l’évêque  et  prince  ne  Strasbourg , qui  a bir* 
voulu  signer  avec  M"  Breget , d'Hauteville  rf 
Blouin.  (Signé)  .Armand  G.  Evesque  et  Pr.  de 
Strasbourg,  B.  de  Breget,  le  cominandeor  d lh> 
tcvilic,  Blouïn,  F.  Claude  Guenié  ».  Br^ft 
intendant  de  la  maison  du  cardinal,  qui  n'cul 
de  monument  dans  l’église  de  St-Gerroaio  desrre»- 

— E.  Vermeulen  fit,  pour  une  thèse,  unl»oopi<' 
trait  du  cardinal  Fiirstemberg,  d’après  une  peio*®’^ 
de  Xicolas  Colombcl;  ce  morceau  est  daté  de  1691 

— l'oy.  Bi.v.vculelli , Colombkl. 


G.ABARET  (Les). 

L'ne  famille  de  marins  qui  servirent  honorable- 
ment au  xvii<=  siècle  et  au  xviii'.  Originaire  de  l’Iie 
de  Ré , Matburin , le  chef  de  cette  maison  roturière 
qui  s’illustra , fut  aimé  par  le  duc  de  fieaufort  entre 
tous  scs  capitaines;  aussi,  le  prit-il  toujours,  ou 
du  moins  autant  qu’il  le  put , pour  le  commandant 
du  vaisseau  où  il  arborait  son  pavillon  amiral.  Je 
l’ai  dit  à l’art.  lieauforl.  {Voy.  p.  144, 145.)  Il  eut 
un  brevet  de  capitaine,  en  16IÎ6,  et  fut  fait  chef  d’es- 
cadre,  le  3U  nov.  1663.  II  mourut  à Barégc,  en  sep- 
tembre 1071.  Parmi  les  lettres  que  reçut  Colbert, 


cl  dont  la  Bibl.  Impériale  garde  la  collection  l 
il  en  est  une,  datée  de  la  grande  rade  de  TouIcd, 
le  10*' juin  1664,  et  signée  : » .M.  Cabaret  »,  diJ»-*  h' 
quelle  le  vieil  officier  se  plaint  de  ce  que,  »»n*  '** 
son , ou  lui  supprime  les  appointements  qui  lu'  ^ 
vicDocnt  comme  chef  d’escadre , quand  on  le* 
aux  autres  et  quand  il  a « depuis  douze  to*II^ 
nciir  de  porter  vn  des  |>auillons  des 
Roy  et  ayant  servi  .sans  aucun  reproche  » . Üè* 
il  avait  donc,  ii’étaut  que  cupit.,  fait  le* 
d’officier  général  — Math.  Gab.  eut  deux 
et  Louis.  Jean,  capit.  de  vais,  dès  le  16  mtr*  16^'» 
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« rûit  chef  d*o»caJr« , 1«  12  dëc.  1673,  et  lient,  g* 
c*  armées  navales,  le  l**’  nov.  1689.  Il  mournt  à 
tochefort  le  26  mars  1697,  suivant  les  listes  de  la 
narine.  Sa  veuve.  Olympe  de  Caichaull,  fît  vérifier 
e*  armes,  à la  Rochcllu  en  1697,  et  il  lui  fut  per- 
Lils  de  continuer  de  porter  < de  sinople  à un  ré** 
haut -d'argent  t.  (Bibl.  lmp.,  Ms.,  Armorial  de  la 
Uvcbclle.)  Jean  Cabaret  eut  deux  fils,  l'un  (|ui, 
‘Dtré  dans  la  marine  en  1677,  quitta  l'habit  ga- 
onoé  pour  le  froc  et  se  fît  capucin  le  mars  1682; 
'autre,  (labaret  d'.Angoulin,  marq.  de  Jousserans, 
irit  le  parti  de  la  mer  en  1679 , le  quitta  en  1689 , 
e reprit  un  mois  après,  fut  fait  cap.  de  vais,  le 
iaav.  1693,  fut  interdit  en  1696  et,  après  un 
lue!,  fut  forcé  de  passer  en  E-spagne  (juin  1702). 

Il  revint  en  France,  en  1716,  et  y mourut,  t Messire 
team  Gabaret,  lieut.  g*  des  armées  navales  du  Roy  t , 
vsaista , le  3 février  1693,  à St-Jacq.  du  Haut-Fas, 
au  mariage  de  s Philippe-Benjamin  de  Mazière  , 
t.*’  Du  Passage  « , nouveau  catholique.  Il  signa  : Ga- 
baret, sans  paraphe  et  sans  addition  de  prénom. 

Louis  Galaret,  fils  de  Mathurin,  lieut.  de  vais. 

le  31  mars  166.>,  fut  fait  capitaine,  le  5 sept.  1666. 
Il  commandait  un  di*s  navires  de  l'escadre  du  comte 
d' Entrées,  lors(}ue  cet  offîcier  brûla  les  vaisseaux 
hollandais  devant  Tabago;  il  fut  tué  dans  le  combat 
^3  mars  1677),  laissant  une  veuve,  Louise  Aubinet, 
f|ui  portail  • d'argent  à un  chevron  d'azur  et  un 
chef  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or  •. 

Armorial  de  la  Roche!.,  p.  1^9  ) Elle  avait  deux 
lila  dans  la  marine,  l'un  qui  mourut  à la  Havane, 
le  23  août  1706,  commandant  le  vaisseau  le  Fidèle; 
l'antre,  qui  mourut  chef  d'e.scadre  le  21  juin  174^  : 
(1  était  général  depuis  le  l*’’’oct.  1736.  — Un  Gaba- 
ret , 61s  du  commandant  du  Fidèle,  mourut,  enseigne 
de  vaissenu,  le  11  janv.  1737,  au  Cap,  sur  la  Baleine, 
roaunandee  par  M.  deMarcil.  (.Arch.  de  la  Mar.) 

G.AIGXIKRES  (FaAxçois-RoGKa  dk).  ?16‘3:î-17l5. 
Un  des  illustres  « curieux  > du  wii”  siècle , un 
homme  qui  poussa  aussi  loin  que  .Michel  Bégon  et 
Tabbé  de  Marolles  la  passion  des  estampes  et  des 
livres,  un  Collectionneur  dont  les  riches  porte- 
feuilles et  1a  bibliothèque  sont  devenus  la  propriété 
de  la  Bibl.  Roy.  On  sait  peu  de  chose  de  lui.  Dans 
ses  Causeries  d'un  curieux,  .M.  Feuillet  de  Cou- 
ches dit  que  Gaignières  mourut  peu  de  temps  avant 
I..outs  XIV,  en  mars  1715.  L'information  est  bonne, 
mais  n'est  pas  complète;  je  vais  la  compléter. 

» F. -Roger  de  Gaignières,  écuyer,  uagé  de  77  ans 
ou  environt , décéda,  dans  son  hûtel , rue  de  Sèvres, 
rès  et  presque  vis-à-vis  de  l’Ho.spice  des  incura- 
les,  le  27  nnars  1715  et  fut  inhumé  le  lendemain. 
(Heg.  de  St-Sidp.)  Il  était  né  vers  1633,  si  la  dé- 
claration de  son  acte  mortuaire  fut  faite  par  qiicl- 
u'nn  qui  savait  bien  son  âge.  — En  1696,  Gaignières 
eroeurait  au  Marais;  il  se  présenta  au  bureau  de  la 
rue  St-.Antoinc  pour  y faire  vérifîer  ses  titres  de 
noblesse,  et  le  commissaire  écrivit  sur  le  registre 
gardé  à la  Bibl.  lmp.  (.Armorial  de  Paris,  Ms.)  : 
* François- Roger  de  Gaignières , cscuyer,  cy  de- 
mnt  gouuerneur  des  ville  et  cbasteau  de  la  priuci- 
panté  de  Joinville,  porte  de  gueules  à un  lion  d'or, 
escartelé  d'or,  à deux  lions  passants,  l'iin  sur  l'au- 
tre, de  gueules  ».  Voilà  bien  des  lions!  Gaignières 
s'était  attaché  aux  Guise  à qui  appartenait  Joinville. 
Le  19  fév.  1711,  il  avait  cédé  au  Roi  ses  belles  col- 
lections. moyennant  V.OOO  livres  de  pension  an- 
nuelle , la  jouissance  de  scs  trésors  jusqu'à  son  der- 
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nier  jour  et  20,000  1.  de  dédommagement  pour  ses 
héritiers.  — Gaignières  mourut  célibataire.  11  était 
d'origine  lyonnaise  et  fîls  d'Aimé  Gaignières , qui 
fut  secrétaire  du  duc  de  Bellegarde , gouverneur  de 
la  Bourgogne.  Aimé  avait  épousé , « de  l’avis  de 
M.  Roger  de  Belleganle  » , dans  le  bourg  d’En- 
trains  (Slivernais),  le  23  fév.  1642,  Jacquette  de 
Blanchefort.  11  était  fîls  de  Michel  Gaignières , mar- 
chand bourgeois  de  Lyon,  dont  le  père,  Jean  , était, 
en  août  1579 , procureur  en  la  cour  de  la  primatic 
de  Lyon.  (Bibl.  lmp..  Ms  , Cabinet  des  titres.  ) — 11 
est  assez  remarquable  que  l'on  ne  connaisse  point  de 
portrait  gravé  de  F. -Roger  de  Gaignières. 

G.ALERIE  D’.APOLLO.V.  — Foy.  B.auuchr,  Brkiil 
(ou),  Bunkl. 

galig.aV.  — Foy.  Cü.vciNO-Co.xxiNi. 

G.ALL.AXD  ( Axtoi.vb)  . ? 1646- 1715. 

Ce  savant  orientaliste , dont  tout  le  monde  a lu 
les  charmants  récits  publiés  sous  le  titre  des  Mille 
et  une  nuits , fut  employé , à Constantinople , à la 
suite  de  l’ambassadeur  de  France,  M Olier  de 
Xointel.  Le  30  avril  1682,  il  écrivit  une  longue 
lettre , intéressante  pour  Tbistoire  des  relations  di- 
plomatiques de  la  France  avec  l’Empire  ottoman. 
Elle  est  trop  étendue  pour  que  je  la  publie  ici  ; les 
personnes  qui , sur  la  fameuse  affaire  du  Sopha , se- 
raient bien  aises  de  connaître  quelques  détails  inti- 
mes de  la  négociation  entamée  par  M.  de  Xointel , 
appuyé  des  vaisseaux  d'Abrah.  Du  Quesne,  la  trouve- 
ront au  départem^des  Xlanusc.  de  la  Bibl.  lmp.  dans 
le  supplément  français.  Cette  lettre  est  signée  : 


.Ant.  Galland  demeurait  dans  le  haut  du  quartier 
St-Benoît , près  du  Xlont-St-Hilairc , à Paris , quand 
il  mourut,  le  vendredi  17  février  1715  : « Liindy 
18«  feurier  fut  inhumé,  au  bas  de  cette  église, 
M‘  Antoine  Galand  (sic)  antiquaire  du  Roy,  lecteur 
et  professeur  royal  en  langue  arabesque , et  associé 
de  l'Acad.  Roy.  des  inscriptions  et  médailles,  mort 
le  jour  précédent,  âgé  ne  68  ans,  pris  rue  des 
Sept-V^oyes  ».  (Reg*  de  St-Etienne  du  Mont.) 
— Dans  un  des  Comptes  des  bâtiments  du  R.,  je 
trouve  cette  mention  : « A .Antoine  Galant  (sic) 
300  1.  à compte  des  médailles  qu’il  enuoyera  de 
(Constantinople;  16  auril  1684  ». 

GALLAXS  SAXS  SOUCY.  1492. 

C'était  une  bande  de  comédiens,  joueurs  de  mys- 
tères et  de  farces  qui  couraient  le  pays , et  que  les 
auteurs  ont  nommée,  je  crois,  « les  enfants  sans 
soucy  * . Ils  étaient  à lours  à la  fîn  de  1491  et  dans 
les  premiers  mois  de,  1492.  — » .Aux  Gallans  Sans 
Soucy,  la  somme  de  12  liur.  10  s.  tourn.  pour  leurs 
étrennes  ( 1*^  janvier  1491;  Arch.  de  l’Emp.,  KK  , 
82 , fol.  49).  — Aux  Gallans  Sans  Soucy,  la  somme 
de  35  liur.  tourn.  pour  leur  vin  (le  pourboire)  d'a- 
uoir  joué  devant  la  Royne  (.Anne  de  Bret.)  plusieurs 
moralitez , farces  et  esbatemenls  . . Payée  le  18  ma.*s 
1492  » . (Fol.  59 , V*».)  — Foy.  Vi.x. 

G.ALLOCHE  (Louis).  1680—1761. 

Le  Louvre  n'a  de  cet  artiste  qu’un  morceau , le 
tableau  sur  la  présentation  duquel  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  l’admit,  le  31  janvier  1711.  .Au  moment  où 
il  se  fît  recevoir,  il  demeurait  au  Louvre , marié  à 
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Louise-Catherine  Maillard,  qui  lui  donna  Louise- 
FAisabeth  (15  février  1711),  Louis -Florentin 
(9  janv.  1712;  Sl-Germ.  l’Auxer.)  et  Charles-Be- 
noît, je  ne  sais  oii  et  à quelle  époque.  Gallochc 
avait  fait,  en  1705,  le  Mai  de  \ofre-I)ame.  On 
voyait  de  lui,  à la  Charité,  une  Résurrection  de 
Lazare  ; à St  Louis  du  Louvre,  un  St  hlicolas  ; wW 
autre  St  Xicolas , dans  la  chapelle  des  Pctits-I*ères , 
appartenant  aux  Luili;  dans  la  bibliothèque  du  cou- 
vent, une  Translation  de  reliques,  qiii  passait 
pour  son  chef-d’œuvre;  à St-Latare,  Yinstitution 
des  enfants  trouvés,  etc.  Il  jouissait  d’une  grande 
considération  parmi  ses  confrères , qui  lui  décernè- 
rent tous  les  honneurs  académiques.  Il  est  bien  ou- 
blié aujourd’hui!  Il  mourut  au  Louvre  le  21  juillet 
1761 , t ^é  de  91  ans,  veuf  de  L*'  Cath.  Maillard  > . 
Son  fds,  Charles-Benoit,  assista  à son  enterrement. 
(St-Germ.  l’.Aux.)  Louisc-Klisabeth , sa  fdle,  mourut 
célibataire  au  Louvre  le  20  juin  1763.  Le  célèbre 
graveur  en  médailles  Pierre  Simon-Benjamin  Du 
Vivier  l’accompagna  au  cimetière.  ( St-Germain.  ) 
— Ou  dit  que  L.  Gallochc  naquit  le  24  août  1670; 

i‘c  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  su  naissance.  — Loy. 
’kret.  Mai. 

GAM.ACHES  (ROLAILT,  scig'^  de). 

La  généalogie  de  la  maison  Rouault,  qui  donna 
un  Maréchal  à l’armée  (3  avril  1461),  est  incom- 
plète dans  VHist.  ^énéalog.  de  Fr.  du  père  An- 
selme et  dans  le  IJtrt.  de  Moreri  (1759)  qui  la  co- 
pie. Le  P Anselme  ignora  que  Xicolas  11  Rouault, 
scig’’  de  Gamaches,  fils  de  Nicolas  l**",  eut  une 
charge  de  Vice-.Amiral  de  France,  ou,  comme  on 
disait  à ce  moment , d’intendant  général  de  la  navi- 
gation et  du  commerce.  Celte  charge  était  considé- 
rable; xVicolas  11  y fut  re^u  le  3 mai  1644,  le  com- 
mandeur de  La  Porte  s eu  étant  démis.  11  ne  la 
garda  pas  longtemps,  s’en  défit  en  sept.  1645,  et 
le  comte  Du  Daugnon — le  Maréchal  de  Foucault  — 
lui  succéda  dans  ce  haut  en)ploi.  — Nicolas  II 
Rouault  épousa,  le  24  mars  1607,  scion  le  P.  An- 
selme, Françoise  Maiigot,  dont  les  enfants  sont 
nommés  dans  la  généalogie  de  Gamaches.  — Le 
28  mai  1645,  Xicolas-Joachim  Rouault,  époux  de 
Marie- Antoine  de  Loménie,  fit  baptiser  Henri-\i~ 
colas-Joachim  qui,  dans  l’acte  de  sou  baptême,  est 
nommé  seulement  : Hcnri-Xicolas.  Cet  enfant  avait 
t neuf  ans  i ; il  était  né  par  conséquent  vers  1636. 
Son  parrain  fut  » Henry-Auguste  de  Loménie... 
comte  de  Montbrun  et  de  Bricnne  » , sa  murr. 

» M*»'’  Françoise  de  Mangot , veufue  de  feu  .Messire 
iXicolas  Rouhault  (/»V),  seig*',  marquis  de  Gamaches, 
vice-admiral  de  France  ■» . (Sl-Sulp.)  Julie-Ga- 
briellc , fille  de  \. -Joachim  Rouault,  fut  baptisée 
le  27  oct.  1643,  tenue  par  » Emineutissime  Jules- 
César  Mazariu , cardinal  i , et  par  t Henriette  de 
Montmorency,  femme  de  Moiiseig*’  le  Prince  » . 
Joseph-Emmanuel,  autre  enfant  de  .\.-J.  Rouault, 
né  le  9 juillet  1650,  fut  baptisv*  le  8 fév.  1656.  Ces, 
détails  sont  restés  inconnus  aux  biographes,  aussi 
bien  que  les  suivants.  Claude,  frère  de  Aicol.-Joach., 
fut  baptisé,  à St-Eust. , le  29  déc.  1616,  tenu  par 
Alophe  Rouault,  baron  de  Thiebronne.  Le  7 janv. 
1617,  Nicolas  11  Rouault,  père  de  Claude,  fit  bap- 
tiser Gabriel,  t âgé  de  18  mois  » . 

Alophe  Rouault  présenta  au  baptême,  le  28  mars 
1617,  une  fille  que  venait  de  lui  donner  sa  femme 
Claude  Chabot,  Eléonore,  que  n’a  point  nommée  le 
père  Anselme.  L’enfant , née  rue  Coq-Héron , fut 


tenue  por  René  Rouault  — qui  fut  jésuite  — il  re- 
présentait , au  baptême , son  père , Xicolas  11 
Rouault  de  Gamaches.  (St-Eust.)  — Xicol.-Jostliim 
Rouhaut  tint,  le  12  fév.  1667,  Louis-Henri-Joa- 
chim , fils  de  4 Monsieur  Collet  t , son  uwîlre  ék&- 
tel,  qui  eut  pour  marraine  t Louise-Hewirtie 
Rouault,  femme  du  marquis  de  Monlort  (<ir), pre- 
mier écuyer  de  la  grande  écurie  du  Roy  >.(St- 
Snlp.) — ’L'by.  D.ucxo\. 

GÂMÈRE  (Les).  xni*s«Jr. 

L’abbé  de  Xlarolles  cite , parmi  les  grsvean  rar- 
diocres,  un  Ganière  qui  doit  être  le  pia» 
ceux  que  je  connais  et  le  coutempuraia  de  l’tbbr 
Celui-là  se  nommait  Jean;  Zani  le  tient  pour  » 
très-bon  graveur.  Je  .serais  fort  embarrt»c  df  dut 
qui  a raison  de  Xlarolles  ou  de  Zani,  car  je  o’aps 
voir  aucun  ouvrage  de  la  façon  de  ectartiUc,^ 
était  allié  aux  Vallet  par  son  mariage  avec  Msr«ur- 
rite  de  Lircour  {sic),  sœur  d’une  autre  Mtrsotr.’f 
de  Lirecourl  qu’avait  épousée  le  graveur  Jean  Viilft 
Jean  Ganière  était  marchand  d’estampes  et  grarrr. 
rue  St-Jacques , à Y /mage  de  St  Louis.  Le  15  «rt 
1638,  il  fit  baptiser,  à St-Séverin,  Marie,  «pet* 
4 Augustin  Quesiiel,  m*"  peintre  à Paris  i.  U «< 
un  fils,  nommé  Etienne,  lequel , à son  tour,  cria 
fils,  nommé  Pierre.  Jean  Ganière  figura, le  finr. 
1664,  au  mariage  de  Guillaume  Vallet, 

Jean.  4 Le  mercredi  R*"  j*"  de  juin  1666»,  3 fc* 
inhumé  à St-Séverin.  Sa  veuve  fut  marri»e,  1# 
18  janv.  1667,  de  Jérôme,  fils  de  Guillaume ViBu. 
Etienne  Ganière , graveur,  signa , le  9 niin  IWî, 
l’acte  mortuaire  d’une  fille  de  ce  même  CaiJJ»»f 
Le  3 juillet  1704,  il  assista  avec  Pierre,  sontts,* 
renterrement  du  même  Vallet.  Au  mariage  dt  J** 
rôme  Vallet  (1705),  Etienne  Ganière  pritlagB*i't^ 
de  4 marchand  graveur  » et  fut  dit  oncle  do  iM«f 
Pierre  Ganière  fut  dit  sou  4 couriii  germam  » rt 
qualifié  4 graveur  et  géographe  » . — loj- 
NKL,  Vallkt. 

GANTREL  (Etik.vxk).  ?l6W-i:« 

4 Stephanus  Gantrel,  sculptor  regius.  » ^ 
quatre  mots  qui  se  doivent  traduire  par  ceoi-o 
4 Etienne  GaiitcrcI,  graveur  du  Roy  »,  *e 
bas  d’un  asses  bon  portrait , exécuté  à la 
noire  par  Jean  Sarrabat,  d’après  Largillièrr 
personnage  représenté  est  un  homme  d’uac 
quantaine  d’années  environ , coiffé  d’une  gn» 
perruque,  et  qu’on  prendrait  pour  un 
soiller  au  parlement  ou  pour  un  mcnil^  “ 
chambre  des  comptes.  Etienne  Gantrel  ctiitmufj 
liste  d’un  talent  moins  sévère  que  facile , irt*'** 

d’ailleurs,  et  qui  donna  plusieurs  portraits  fort o>- 

gnes  «l’estime  et  de  beaucoup  préférables  1 
grandes  planches,  où  la  précipitation  semble 
remplacé  la  sérieuse  étude.  4 Eslieniie  Gantrel,!^ 
ueur  ord*"*^  du  Roy,  de  la  paroisse  St-Sérerio, 
majeur  de  feu  Pierre  Gantrel , marchand  tanw»^. 
dans  la  ville  de  Toul...  i,  épousa,  le  8 juii.  ’ 
à St-Bcnoît,  4 Xlargucritc  Ikmdan,  «eorc  de 
Lenfant,  marchand  et  graveur  en  taille  douce  ^ 
eut  de  ce  mariage  au  moins  un  enfant  : ‘ 
François.  (9  nov.  1678;  St-Benoil.)  K 
demeurait  en  haut  de  la  rue  St-Jacques,  i l 
de  St  Maur,  où  il  mourut  le  nov.  1706, 
de  60  ans  » . Alex. -Louis  Lenfant,  son  bcau-l>“' ^ 
sista  à son  enterrement.  (St-Benoîl.)  Gantm  ^ 
sur  les  fonts  une  petite  fille  le  22  avril 
gnail  d’une  longue  et  fine  écriture  : E 
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'c  paraphe.  Kii  1704,  il  w^na  : Stf-pk.  (Santrel , 
portrait  d'Aifonse  Le  Moyne,  docteur  en  Sor- 
lac , mort  en  1659 , morceau  qu’il  grava  d’après 
itc-iionfagne.  — l oy.  Aqi'in,  K.sthi1ks,  LaNrANT, 
■IS,  OaVILLlKaS,  SAaRABAT. 

r.AItAT  (PiKBaK-JaAJt).  ?1764— 18îL 

J'ai  dit,  plat  haut  (p.  >10  et  31),  quelques  mots 
cet  artiste  oui  Tut , en  même  temps , l'homme  le 
>•  tingnlier,  le  meilleur  chanteur  et  le  maître  de 
aot  le  plus  estimé,  d'une  époque  qui  n'est  pas 
core  bien  éloignée  de  nous.  Je  lui  doit  une  men» 
in  plut  spéciale.  Je  l’ai  connu  bcaticoup,  pendaut 
I tlcraières  années  de  sa  rie , et  j’en  puis  parler 
ec  plus  de  détails  que  ne  l’ont  fait  ses  biographes. 

• voit,  dans  le  Dict.  univers,  de  Bouillet,  que 
li'rre-iean  (jarat , KIs  de  Dominique  (jarat  et  neveu 
r Domimqne-Joscph , qui  fut  ministre  de  la  justice 
jwrs  Dsaton,  naquit  à Vstaritz,  (près  de  Bayonne) 

0 1764.  C’est  une  erreur;  Carat  m’a  dit  bien  sou- 
t*nt,  et  son  accent  le  disait  de  reste,  qu'il  était  né 

Bordeaoi.  — M.  Joseph- Dominique  Pabry  Carat, 

1 employé  aux  contriDUtions  indirectes,  âgé  de 
46  aav  et  dem*  k Paris,  rue  de  lancry,  n«  23 

léclara,  le  i mars  182^1,  que  son  frère,  M.  Pierro- 
U'on  Carat , professenr  de  chant  au  Conservatoire , 
de  soixante  ans , né  à Bordeaux , dép*  de  la  Ci- 
oc.ie,  célibataire  , t était  c décédé  en  sa  demeure, 
w Montmartre , n*  182  » , le  l**^  mars , t à trois  ^ 
it'urri  du  matin  t . Voilà  donc  un  fait  hors  de  | 
toute.  Quant  à l’dgc  du  défunt , Pahry  Carat  ne  le  i 
Irclara  pastrès-rigoarcusemeut;  Pierre-Jean  n’avait 
?**  encore  atteint  sa  soixantième  année , et  la  vé-  i 
nié  est  qu’il  était  tout  près  des  derniers  jours  de  sa 
nuquantê-neuvième . 

Bien  qu'une  courte  maladie  ait  hâté  sa  fin,  on 
prut  dire  que  P. -J,  Carat  mourut  de  vieillesse.  Dès 
lon;{teoips  déjà,  il  avait  toutes  les  apparences  d’un 
«to^énaire  ; il  marchait  'lentement  et  parlait  de 
même,  à moins  que  quelque  chose  ne  le  passionnât 
rt  ne  loi  rendit  pour  le  moment  un  peu  de  cette 
'rric  méridionale  qui,  longtemps,  avait  débonié 
fhrx  Ini  ri  en  avait  fait  uu  conteur  spirituel , vif  et 
naUjqae,  rt,  rn  ce  qui  touchait  à la  musique,  un 
(iiv-onreur  plein  de  saillies  originales,  raisonnable 
paradoxal , selon  l’heure , le  lieu  et  l’auditoire , 
(Inqueat  quand  il  parlait  des  maîtres  qu’il  aimait , 
cniique  lin,  mais  impitoyable  quand  il  jugeait  ceux 
<^(efl}porains  qui  n avaient  pas  le  don  de  lui 
pla*rc.  Si,  avant  l'âge,  la  caducité  manifesta  ses 
^rl»  cbei  (jarat , ce  n’est  point  <|ii’il  eût  manqué 
ée  voim  pour  sa  personne.  Jamais  homme  ou  femme 
porta  pins  loin , 4 cet  égard , le  respect  de  soi- 
il  semblait  qu’en  rendant  à son  cher  indi- 
ce  qu’il  croyait  lui  devoir  de  soins  empressés 
« délicate,  il  rendit  un  hommage  sérieox  à Dieu 
T”  l•»ail  créé.  Il  adorait  Dieu  dans  loi-mème.  Il 
«vit  pousse  les  choses  jusqu’à  l’extravagance , il 
♦ rend»  ridicule  Son  costume  en  faisait  une 
fvHralare , proverbiale  ù Paris.  Il  marchait  hrave- 
au  milieu  de  la  ]>opuia(ion  surprise  et  égayée , 

« *011  baoheur  était  d’étre  remarqué  par  les  pro- 
^nenn  étonnés.  Je  me  rappelle  qu’au  printcnvps 
l*12î,lr  promenant,  par  une  très-belle  matinée 
mr  le  boulcvara  des  Variétés^  nous  ren- 
^trànies  Habencck  rainé  et  Kreutzer,  deux  ha- 
*i«loM,  amis  de  Carat.  Iju  conversation  s’en- 
nuis  languit  bientét.  Carat  cessa  tout  4 fuit 
ï pfendre  part  et  sembla  tomber  dans  une  pro- 
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fonde  rêverie  et  regarder  la  terre  à ses  pieds.  Mous 
tâchâmes  de  le  tirer  de  cette  espèce  de  sommeil, 
d’où  il  ne  sortait,  par  moments,  que  pour  donner  un 
coup  d’œil  furtif  aux  passants,  mais  il  resta  immo- 
i bile  et  muet.  Krcntxcret  Habeneck  nous  quittèrent, 
espérant  trouver  de  pins  aimables  partners.  Quand 
noos  fûmes  sctds , je  secouai  mon  compagnon  en  lui 
disant  : t Je  vous  quitte  aus.si,  moi,  si  vous  ne  me 
I dites  pas  ce  que  vous  avez.  Ktes-vons  malade?  Voii- 
i lex-vons  que  je  vous  recomluise  chez  vous?  Vous 
I avez  l'air  inquiet;  qui  vous  tourmente?  .Avex-vous 
quelque  chagrin;  dites  ce  qui  vous  attriste?  » Il  re- 
' leva  alors  la  tète  et , du  doigt , me  montrant  la 
foule  des  passants  : t Les  ingrats!  Il  y a vingt 
I » ans  qu’ils  n’auraient  point  pas.sé  près  de  moi 
» sans  remar(|uer  que  j’ai  des  bottes  jaunes!  i Les 
ingrats!  mot  sublime  d'nne  vieille  coquette  qui 
donna  longtemps  la  mode  et  qu’on  a délaissée. 
Carat  avait  ce  jour-là,  il  m’en  souvient  — on  n’ou- 
blie pas  de  pareilles  choses  — iin  habit  vert,  sous 
nne  redingote  de  dmp  marron,  un  pantalon  de  cette 

r tanne  ronge  que  portaient  et  que  portent  encore 
es  jockeys,  puis  des  bottes  d'nne  peau  molle  de 
couleur  jaune.  Il  portait  toujonrs  son  chapeau  en 
arrière,  laissant  voir  le  plus  étrange  visage  : gros 
yeux  à demi  fermés,  nez  retroussé,  bouche  aux  lè- 
vres épais.ses , entr’ ouvertes  par  une  grimace  indéfi- 
nissable. — Carat  avait  toujours  été  moins  beau  que 
laid;  mais,  sa  physionomie  spirituelle  n’avait  rien  de 
vulgaire  on  de  rcpoiis.sant.  Quand  le  talent  lui  eut 
donné  la  vogue , il  se  cnit  en  droit  de  tout  oser  et 

f toussa  le  mépris  de  l’opinion  jusqu’à  l’insolence.  Il 
ntta  un  jour,  mais  fut  vaincu  : c’était  à un  de  ces 
concerts  qn’il  donnait  an  théâtre  Feydeau  avec  Mar- 
! tin  (Biaise),  le  chanteur  de  l’Opéra-tjomiquc , son 
intime  ami.  Cftrat  était  an  plus  haut  de  sa  gloire. 
Revenu  de  l’émigration , sans  avoir  été  un  • émi- 
gré t , il  aviût  conservé  la  poudre , les  faces  lon- 
gues et  les  cheveux  en  queue,  (’etfe  coiffure  était 
' réputée  celle  des  royalistes,  et  déplaisait  au  public, 
dont  l’immense  majorité  était  bonapartiste,  Bona- 
I parle  étant  premier  consul.  Ou  avait  fait  enlcmlre 
natilement  à Carat , à un  concert  précédent , que  sa 
queue  choquait  ses  auditeurs , — le  peuple  le  plus 
spirituel  du  monde,  comme  il  le  dit  modestement 
I de  lui-raénie , le  peuple  frunçais  est  quelquefois 
I bien  béte!  — Carat  avait  fait  semblant  de  ne  pas 
comprendre.  Il  se  présenta  donc  avec  sa  coiffure 
ordinaire,  du  reste,  élégant  comme  le  plus  recher- 
ché des  t inrrogahles  » , ayant  eu  soin  d’inscrire , 
au  programme  de  la  matinée  musicale , les  meilleurs 
morceaux  de  son  répertoire.  Quand  il  |>arHt,  une 
bordée  de  coups  de  sifflets  accueillit  .son  salut , et 
les  mots  : « l>a  qiiene , la  queue  I » sortirent  d’nne 
centaine  do  bonches.  Il  se  retira  et  dit  à Martin  ; 
t Qu’ont-ils  donc?  — Tu  seras  sifflé  tant  que  tu 
garderas  ta  coiffure.  — M’empèche-t-cllc  de  bien 
chanter?  — \on , sans  doute.  — Ils  ont  donc  tort.  » 

I II  reparut,  même  scène.  Il  ne  bougea  pas  et  atten- 
dit que  le  bruit  cessât;  le  bruit  ne  cessa  point.  Tan- 
dis que  Carat  affrontait  les  sifflets,  les  épigrammes, 
les  injures,  Martin  s’était  procuré  une  paire  de  ci- 
seaux. De  b coulisse,  il  appela  son  camarade,  *^ui 
commençait  à faire  moins  bonne  contenance  : * fia- 
rat,  viens;  lalsst;-moi  chanter  avant  toi  et  pendant 
ce  temp.s-là  ils  se  calmeront  » . (îarat  vint  A Martin, 
qui , lestement  passant  derrière  lui , d’uu  coup  de 
ciseau  abattit  la  queue , cause  de  tant  de  tumulte  ; 
Carat  de  se  fâcher,  Martin  de  se  fâcher  plus  lort; 
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enfin,  Martin  prit  Garat  par  la  main,  l’entraîna  sur 
la  scène  et  le  présenta  au  public,  « à la  Titus  • nu 
à peu  près.  l)es  bravos  frénétiques  accueillirent 
cette  concession.  Garat  chanta,  et  jamais  son  triom- 
phe ne  fut  plus  complet.  Garat  bouda  Martin , mais 
ne  laissa  pas  repousser  ses  cheveux.  Je  tiens  l'anec- 
dote de  Alartin , qui  me  la  raconta  peu  de  jours 
après  la  mort  de  Garat. 

J’ai  dit  que  Garat  avait  été  en  émigration;  je 
vais  dire  pourquoi.  A l’âge  de  20  ans  environ, 
Pierre-Jean  Garat  était  venu  à Paris  avec  son  père, 
magistrat  au  parlement  de  Uordeuux.  Dans  quelques 
maisons  où  l'avait  présenté  AI''  Dominique  Garat,  le 
jeune  garçon  avait  réussi  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  par  le  charme  d'une  très-jolie  voix  conduite 
avec  goût.  On  sut  cela  à Versailles,  et  comme  la 
cour  particulière  de  la  Reine  Marie  - Antoinette 
recherchait  les  nouveautés  piquantes,  on  fil  dire  à 
Al.  Garat  qu’on  serait  bien  aise  qu’il  présentât  le 
virtuose  qui , déjà , avait  fait  sensation  dans  les  sa- 
lons de  lu  robe  à Paris.  Désir  de  Reine  est  un  or- 
dre; AlAI.  Garat  se  remlirent  à V^crsailles.  Le  .ca- 
binet de  Alarie-Antoinette  était  plein  des  curieux  à 
qui  la  merveille  de  Bordeaux  avait  été  promise. 
Les  comtes  de  Provence  et  d’Artois  étaient  là,  et 
Salicri  attendait  au  clavecin.  Après  les  saints  dont 
P. -J.  Garat  se  tira  sans  trop  d’embarras  et  en 
homme  qui  savait  le  meilleur  des  choses  de  la 
danse  : t Comment,  Alonsieur  Garat,  dit  Marie- 
Antoinette,  avec  grâce,  au  magistrat,  vous  amenez 
à Paris  votre  fils,  un  musicien  excellent,  un  chan- 
teur habile,  et  vous  ne  nous  le  présentiez  pas!  • 
A ce  reproche  obligeant,  l)ominique  Garat  répon- 
dit qu’il  n’aurait  jamais  osé  solliciter  l’honneur  de 
présenter  son  fils  à Sa  Alajesté,  que,  musicien,  il  ne 
l’était  pas  du  tout  et  que,  chanteur,  il  ne  l’était  que 
comme  un  écolier  qui  chante  dans  ses  récréations 
sans  avoir  jamais  su  ce  que  c’est  que  chanter. 
« Vous  êtes  modeste  pour  votre  fils.  Monsieur; 
mais  non.»  le  prions  de  Vètre  moins  que  vous,  s Le 
jeune  thirat  se  défendit  un  peu , assurant  qu’il 
n'avait  aucune  notion  de  la  musique  et  du  chant,  et 
que  tout  ce  qu'il  chantait,  à Bordeaux,  c’était  des 
chansons  puloises  de  lu  province  d’.Aquitaine.  * Eh! 
bien,  voyons  vos  chansons  gasconnes.  i P.- J.  Garat 
ne  se  fit  point  prier;  il  chanta,  ayant  soin,  après 
chaque  petit  poème,  de  traduire  en  français  les 
passages  difficiles  à comprendre  pour  les  personnes 
étrangères  au  dialecte  gascon.  Sun  succès  ne  fut 
pas  (foiiteux;  on  trouva  le  chanteur  agiéable,  le 
traducteur  élégant  et  l’on  reconnut  que  la  timidité 
n’était  pas  son  défaut.  « Mais  ne  savez-vous  rien, 
Alonsieur  Garat , de  la  musique  des  opéras  français? 
— Je  n’en  ai  rien  appris,  Aladame,  Alonsieur  mon 

Père  ne  m’ayant  permis  de  perdre  mon  temps  qu’à 
étude  du  droit,  t Le  mot  n’était  pas  respectueux , 
mais  il  fit  rire  les  augustes  auditeurs  et  Al.  D.  Garat 
lui-mème,  assez  bon  courtisan  pour  suivre  l’exemple 
donné  par  la  Heine  et  les  princes.  < (Juoi,  rien? 
reprit  Aiarie-.Anloinette.  — Alon  dieu.  Madame, 
je  suis  allé  hier  à l’Opéra;  j’y  ai  entendu  Arrnide, 
et  peut-être  en  ai-je  retenu  quelque  chose.  — Ah! 
voyons.  Alonsieur  i^ieri,  vouicz-vous  prendre  le  vo- 
lume et  accompagner  Al.  Garat?  « Garat  chanta.  Sa 
mémoire  ne  le  trahit  point  et  il  dit  presque  tous  les 
morceaux  soli  du  célèbre  opéra.  La  Reine,  émer- 
veillée, donna  le  signal  des  applaudissements  et  des 
félicitations,  et  le  comte  d’.Artois  prenant  la  parole  : 
t C’est  déjà  très-bien  ; et  quand  il  aura  appris  la 


musique  ! i Salieri  se  leva  vivement  de  son  : 

( Lui , apprendre  la  musiqiie , Alouseigaeur,  w»à  i 
est  la  musique  même.  — Cependant,  je  roos  U n- 
commande.  Monsieur  Salieri  * . 

P. -J.  Garat  quitta  Versailles  enebaotê,  Aiooi, 
fier  d’avoir  plu  a cette  jeune  princesse,  alon  dru 
toute  la  fleur  de  sou  bonheur  et  de  u beamé  <li 
lui  avait  dit  : « Nous  vous  reverrons,  Aloosiear'* 
.AD  D.  Garat  était  moins  content;  il  voulait M&fii 
avocat,  et  non  chanteur  et  musicien.  Il  le  hnat 
Paris,  devant  suivre  les  leçons  de  l’école  de  dra(. 
mais  peu  rassuré  cependant  par  la  promesie  (jor  la 
faisait  Jean-Pierre  ne  se  donner  au  Droit  romam  «t 
à la  Contume.  H avait  raison  de  craindre.  Le$  Uan 
de  l’école  furent  bientôt  désertés  par  le  c libertin, 
(|ui  fit  connaissance  avec  tout  ce  qui  l'aaasit, 
chantait  et  mettait  l’esprit  avant  la  froide  ruvA 
Le  théâtre  eut  toutes  ses  soirées,  ceni  ssnooi, 
l’Opéra  et  la  Comédie  italienne , où  il  alltit  alnd-r 
Gluck  et  Piccini , Grétry,  Dnni , Gossec  et  lion- 
gny.  Il  écoutait  là  de  belles  ou  de  jolies  cb»' 
qu  il  redisait  en  sortant  et  qu’il  savait  le  leaitwm 
aussi  bien  et  souvent  un  peu  mienx  que  ceni  âai 
il  les  avait  apprises.  Ce  fut  alors  qn  il  se  lia  an 
Alartin  (Biaise),  bon  musicien , chaoteor  déjà  resr 

3uable  qui  avait  sauté , de  l'orchestre  sur  le  Tbtiir 
e Alonsieur,  aux  Tuileries.  Cette  liaisoo  fut  otilri 
tous  deux;  Garat  donna  de  son  goût  à llartô.fB 
enseigna  à son  ami  les  premiers  éléments  de  b n»- 
sique.  Cependant , Garat  allait  souvent  à X'emJtri 
chanter  devant  la  Reine,  et,  avec  la  Reine,  Siben 
étant  toujours  au  clavecin  pour  accoropagser,  et 
quelques  dames,  dans  le  salon  de  manque. 
entendre  les  deux  chanteurs.  Ces  momeoti  <f« 
plaisir  bien  innocent , d’abord  reprochés  à 
Antoinette  par  une  cour  envieuse  qoi  a’était  po 
admise  à ces  douces  récréations , puis  par  qoel^  e» 
jaloux  qui  en  prirent  prétexte  pour  calomnier  iw 
femme  qu’ils  n avaient  pu  compromettre  aotresir*!. 
ces  moments,  Garat  en  avait  conservé  un ioaT««’ 
dont , plus  d’une  fois , j’ai  pu  constater  la  riiaeif 
L’honneur  qu’il  avait  reçu  du  bieovcillaot  laofli 
de  la  Reine  était  resté  dans  son  esprit  con«w  b 

filus  grand  bunheur  de  sa  vie , qui , à tout  prrsire. 
ut  véritablement  heureuse.  Il  en  parlait  artr  ■ 
plaisir  et  une  reconnaissance  qui  charmaicDl.  0 ar 

[irononçait  jamais  le  nom  de  Alarie-.ADtoinetl* 
'accompagner  de  quelque  respectueux  bomœ»^: 
et  là , point  de  réticence  , point  de  sous-catoé). 
point  de  sourire  gascon  sentant  la  fatnilé. 
avait  admiré  la  Reine,  comme  tonl  le  uxwl';  ■ 
s'était  défendu  de  l'aimer.  Est-il  besoia  de 
la  familiarité  de  la  jeune  femme  ne  descenâii  p» 
au-dessous  des  convenances  que  commaivlax**  s»! 
rang  et  sa  dignité  personnelle  à la  Reine  de  Fmet- 
Les  jours  mauvais  vinrent  bientôt  et  puis  Ittjoef* 
cruels.  H n’était  plus  temps  de  chanter  de* 
avec  la  Reine.  Garat  avait  une  pension  de  h 
qui  le  faisait  vivre;  mais  la  Bévolulinn 
cour  et  la  pension,  et  Garat  se  trouva  (oTtemptf^- 
ne  sachant  quel  parti  prendre  pour  subsister.  Mart®- 
qui  était  établi  au  théâtre,  laida;  mais  Garat 
lut  se  faire  uue  existence  indépendante.  Il 
pas  de  goût  pour  la  Marseilluise , que  des  roi*  y 
roces  hurlaient  dans  Paris,  ou  pour  la  Carma^^' 
qui  courait  la  France;  il  n’eutrevoyait  pas  b 
où  tout  le  tapage  révolutionnaire  finirait;  “ 
horreur  du  sang  qui  coulait  ; il  se  décida  daw  * 
voyager,  eu  attendant  le  retour  de  la  p' 


Digitized  by  Google 


GAR 


653 


ure.  Il  aiU  porter  k l’étranger,  avec  ses  senti» 
>ots  intimes  de  royaliste , son  talent  très-apprécié , 
joCe  vois  de  haûte~ronire  et  son  répertoire  fort 
>ndu.  Partout  il  fut  bien  accueilli,  et  le  positif  du 
rcés  ne  lui  mani{ua  pas.  Il  revint  d'Angleterre , 
>it  le  INrectoire , et  conipiit  tout  de  suite  une  po» 
ion  trés»honorable , comme  artiste  exécutant  et 
mme  compositeur.  Il  n’était  pas  devenu  un  maître 
ns  l'art  de  composer;  il  savait  très-peu  d’harmo- 
t et  l’instinct  suppléait  en  lui  à l’étude.  Il  se 
ma  k faire  des  romances  et  en  produisit  qui  réus- 
TBt  à souhait.  B^iisaire  fut , je  crois,  celle  qui 
ut  davantage,  et  qtuind,  dans  une  solennité,  à 
opos  de  la  mort  récente  de  (iarat,  Alad.  Rigaud , 
trice  de  l’Opéra-comique  et  une  des  meilleures 
rvesde  ce  maître,  chanta  cette  petite  pièce,  dé- 
smalion  simple  et  touchante , l’assemblée  tout 
itière,  comme  la  chanteuse,  fondit  en  larmes;  je 
’ro  souviens.  Revenu  k Paris,  où  « il  fit  fureur  • , 
mune  on  dit , Garat  paya  k Martin  la  dette  de  sa 
Koonaifsance,  en  l'associant  au  succès  de  ces  con- 
•rts  de  Feydeau,  qui  dura  assez  longtemps, 
liarat  eut  un  moment,  sur  la  langue  française, 

0 empire  qui , s’il  eût  duré , en  aurait  changé  le 
aractère.  Eu  parlant,  mais  en  parlant  seulement, 

1 proscrivit,  pendant  un  temps,  la  prononciation 
e l’r.  Il  eut  des  imitateurs,  mais  cette  mollesse 
ffertée  du  langage  fut  bientât  raillée , et  lui-méme 
'eu  corrigea  (Tautant  mieux  qu’il  la  répudiait  dans 
r chant.  Comme  chanteur,  Garât  avait  des  qualités 
irecieuses  : le  bon  sens  que  Je  cite  le  premier,  le 
MD  sens  qui  est  le  goût  par  excellence , une  voix 
lies  posée,  l’articulation  et  la  prononciation  irré- 
»ruchables  et,  selon  le  cas,  l’âiiie,  la  sensibilité  ou 
Vsprit.  Il  chantait  tout  et  d’une  manière  supé- 
icare;  il  avait  pour  la  simplicité  des  préférences 
{oi  rtonneraient  aujourd'hui  bien  des  chanteurs , et 
I admettait  les  ornements  que  lorsqu’ils  étaient 
ililn  et  dans  le  caractère  du  morceau  où  il  les  fai- 
ait  mtrer.  Il  comparait  les  traits  longs  et  lourds 
iool  00  chargeait  la  musi(|ue  légère  k une  broderie 
site  avec  nne  corde  à puits  sur  une  toile  d’araignée, 
ùral  a formé  tout  ce  qui  a bien  chanté  de  sou 
'«iips;  MAI.  Ponchard  et  Levas.seur,  ses  deux  élè- 
res,  oot  gardé  sa  tradition  dans  leur  enseignement 
in  Conservatoire  ; mais  depuis  eux,  hélas  ' ! Finissons, 
!ti  racuotantdeux  anecdotes,  qui  aideront  le  lecteur  à 
iiteo  discerner  l’homme  sous  le  fantasque.  Lue  belle 
cane  fille,  son  élève,  était  devenue  la  compagne 
le  ce  célibataire,  incapable  du  mariage.  Elle  avait 
i«ot  sacrifié  par  reconnaissance  pour  celui  qu’elle 
tdmirait , sa  coquetterie  de  femme , sa  liberté , ton 
tioaheor.  Elle  avait  une  belle  voix  grave,  ce  qui  lui 
Hait  valu,  de  la  part  de  son  maître,  le  nom  de 
« Madame  Contralto  » ; elle  chantait  bien , ce  qui  la 
itiwJt  l'esclave  de  ce  passionné  qui  ne  lui  laissait 

‘ Le  6 jsav.  Loais'.Antoine-Eléonore  Ponchard 

■‘««rai,  après  boit  jours  de  maladie,  suite  d'uoe  attaque 
dtpoplciie  U était  né,  rue  St-Sauveur,  à Paris,  le  31 
l'ST.  (Reg.  de  Si-Sauveur.)  Sou  père,  Antoine  Pon- 
r^ird,  était  un  musicien  que  la  fortune  promenvil  de 
V'fla  ta  lille.  L.-Anl.>KI.  Ponchard  fut  successivement 
sai  collèges  d'.Auserre  et  d’Avallon.  où  Antoine 
•Uauit  des  leçons  de  musique.  Il  alla  plus  lard  à Lyon . 

il  partit  à pied  pour  Paris,  où  il  arriva  sans  un  sou; 
d *l!a  frapper  tout  de  suite  à la  porte  du  Conservatoire  , 
drainét  à être  entendu  , et  sur-ie-cliamp  fut  reçu  comme 
P'Mioanaire  dans  cet  établissement  (15  juillet  Il 

**  prépara  pmr  fOpéra , mais  sa  taille  et  la  qualité 
d»  sa  voit  is  désignaient  oor  le  ihéélre  de  l'Opéra-Co* 
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pas  un  moment  de  loisir.  Elle  sortait  quelquefois 
pourtant,  mais  affublée,  Dieu  sait  comment!  et 
montée  sur  de  hauts  patins  de  fer  qui  mettaient  la 
semelle  de  ses  chaussures  à six  pouces  au  dessus  du 
pavé.  Quand  elle  sortait  par  un  temps  humide , elle 
ne  rentrait  pas  au  logis  sans  y trouver  la  tempête. 
Garât  finit  par  la  maltraiter.  Elle  souffrit  longtemps 
sans  SC  plaindre;  on  sut  enfin  quel  était  son  sort,  et 
* Kabry  Garat  me  dit  : • Vous  avex  quelque  influence 
. sur  mon  frère , tâches  donc  de  lui  faire  honte  de 
sa  rigueur  envers  la  pauvre  femme.  * Je  me  ha- 
' sardai , un  jour  que  nous  nous  promenions  en.scm- 
{ ble , à lui  demander  la  raison  de  cette  dureté  envers 
la  douce  et  bonne  madame  Contralto;  après  un  long 
silence  et  une  hésitation  qui  montraient  la  honte 
i qu’il  éprouvait  de  sa  conduite , il  me  dit  tout  bas  : 

' c La  malheureuse,  elle  devient  sourde  et  cbanic 
faux!  v C’était,  cependant,  un  galant  homme.  Elle 
I le  pleura  et  porta  longtemps  son  deuil. 

Garat  avait  une  fierté  dont  il  donna  une  preuve 

Îiii  aurait  pu  lui  mal  réussir.  Il  devait'  chanter  aux 
ùilcries  avec  Martin  devant  S.  Al.  l'Empereur.  .Ar- 
rivé dans  la  galerie  du  concert,  avant  son  auditoire, 
il  vit  que  les  chaises  réservées  aux  deux  chan- 
teurs étaient  placées  dans  l’embrasure  d’une  fe- 
nêtre. Il  ne  trouva  pas  l’cndroil  honorable,  prit  le 
billet  qui  portait  son  nom  et  celui  qui  portait  le 
nom  de  son  ami  et  alla  les  poser  sur  aeux  fauteuils 
destinés  à des  dignitaires  de  la  cour.  Le  chom- 
I bellan  vit  ce  changement  et  voulut  rétablir  les 
^ choses  dons  l'ordre  qu'il  avait  prescrit;  Garat  lui 
dit  ; < Alousieur,  nous  serons  là  ou  nous  ne  chan- 
terons pas.  — Mais,  Alonsicur  Garat!  — .\ous  au- 
rons une  place  convenable , ou  nous  partirons  d’ici.  « 
Le  chambellan  alla  à l’Empereur  pour  lui  soumettre 
le  différend  : « Ces  Afessieurs,  dit  avec  bienveil- 
lance Xapoléon , ont  leur  dignité , placcz-les  où 
ils  voudront  être,  i Le  chambellan  revint  et  dit 
aux  deux  célèbres  artistes  que  Sa  Majesté  con- 
sentait au  changement  de  place  qu’ils  exigeaient. 
Garat  reprit  alors  les  billets,  les  reporta  à leur 
; première  place , en  disaut  ; « Xous  ferons  de  notre 
mieux  pour  satisfaire  un  souverain  qui  veut  bien 
avoir  une  déférence  indulgente  pour  des  hommes 
' peut-être  trop  vaniteux  > . — l'oy,  Alvimark  , 
5.  AIartin. 

GARDE  DU  ROI  LOUIS  XL  — f oy.  Archbrs  du 

CORPS. 

GARDE  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1^87. 

Charles  VIII  avait  pour  sa  garde  quatre  corps, 
dont  trois  d’archers  ; 1“  cent  gentilshommes  de 
l’hêtcl  ; 2"  cent  archers  écossais;  3°  cent  cinq  archers 
français;  4»  deux  cents  archers  français,  dits  de  « la 
petite  garde  t . Le  capitaine  des  ^rebers  écossais 
avait  nom  i Jehan  de  Conigban  (xi'c)  > ; la  joriiade 

( 

mique,  où  il  débuta  en  1812.  Son  succès  ne  fut  pas  don- 
teui  : sa  carrière  fut  brillante.  Ponchard  est  le  chanteur 
français  le  plus  parfait  qu'ait  entendu  notre  génération.  11 
quitta  le  thMtre  en  avril  1847.  Professeur  de  vocalisation 
au  Conservatoire  dès  le  1*'  janv.  1817.  il  devint  professeur 
de  chaut  le  1*'  janv.  1820.  Il  se  retira  le  1*'  janv.  1857. 
Le  R.>i  l'avait  fait  chevalier  de  1a  Légion  d'honneur  le  I*' 
mai  1845.  Ponchard  épousa,  le  23  oov.  1814.  AP**  Alarie- 
Sophie  Callault,  excellente  musicienne  qui  débuta  à l'O- 
péra-Comique  en  1818.  Il  en  eut  deux  fils  dont  un,  Cliarles* 
.Auguste-Marie,  né  le  17  nov  1824,  après  avoir  joué,  an 
Théâtre  Français,  les  jeunes  amoureux,  passa  au  ihéètre 
de  rOpéra-Comique  , où  il  est  compté  parmi  les  mcilleura 
comédiens. 
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pArteit  sur  son  liamais  clai  ilc  damas  rouge 
doublé  de  satin  noir  par  devant,  et  de  boiigran  par 
derrière;  elle  avait  une  mantelinc.  Sur  la  jornade  i 
étaient  brodées  deux  grandes  couronnes,  l’une  de-  ! 
lant,  l’autre  derrière,  et  plusieurs  rosiers  et  bran- 
ches de  rosier;  le  vêtement  était  semé  de  paillettes 
et  de  branlants  d’or  et  d’argent.  Jehan  de  Coni- 
ghan  portait  sur  son  casque  un  t plumail  de  dix-huit 
plumes  en  façon  de  houppe,  aux  couleurs  du  Roy,  i 
Ilouge , Blanc  et  Vert;  ces  plumes,  garnies  de  ru- 
b tn  de  fil  d'or,  et  d’orfèvrerie  dorée  en  branlants  i . 
Ce  fut  en  avril  1487  que  fut  donné  ce  costume  au 
capitaine  de  la  Carde  écossaise,  dont  les  archers 
portaient  des  jaquettes  sans  manches  , è pointes  et 
girons  de  drap  rouge,  vert  et  blanc,  avec  sur- 
tailles cl  broderies  au  collet,  de  drap  blanc  et  jaune. 
Leur  arme  était  un  arc  ; ils  avaient  sur  l’épaule  une 
trousse  garnie  de  llèches  ferrées  et  empennées.  (.Ar- 
genterie du  Roy  (.Arch.  de  l’Eiop.^KK.  73 , fol. 
156,  157,  158,  162.1  Le  capitaine  des  archers 
français  était  Claude  (le  La  Chastre.  Voici  qui  re- 
garde les  archers. . . c (|uatre-vingt-<louze  aulnes  trois 
({uarls  de  drap  tant  Blanc  que  Bouge^  pour  faire 
my-parties  par  bandes  blanches  et  rouges  a poinctos 
et  girons  cent  cinq  jaquettes  ou  hoquetons  pour  les 
cent  cinq  arebiersde  lad.  Carde.  > Les  surtailles,  les 
collets  et  les  rosiers  mis  sur  ces  jaquettes  étaient 
de  drap  Blanc  et  Vert.  La  journade  de  Cl.  de  La 
Châtre  était  chargée  de  deux  grands  rosiers,  l’iiii 
devant,  l’autre  derrière,  et  de  branches,  profilées 
de  soie  aux  couleurs  du  Roi.  Les  cent  cinq  archers 
portaient  chacun  une  trousse  i fournie  de  24  flèches 
ferrées*.  (Fol.  164,  166,  169  ) — Voy.  Bolr- 

lilCHON,  ËTRNDAROS  OK.S  TRULI'KS  UK  LA  UARDK  DK 

Charles  Vlll. 

CARCOT.  — Voy.  I)al(;xo\. 

C.AL’LLUS  (Jn.-Bapt.).  xvii*  siècle,  j 

Peintre,  auteur  d’un  portrait  de  Bemin.  Ce  Joan-  : 
ncs-Raptisla  Caulhis  ou  Caulus,  — car  lesgraveuis  > 
en  lettres  ne  respectaient  pas  toujours  l’i.rthographc  | 
des  noms  propres  — ne  serait-il  pas  membre  de  la  ! 
famille  hollandaise  des  Cole,  dont  je  parle  plus  bas? 
L’association  du  prétendu  Caullus  avec  un  graveur 
hollandais  ou  flainaml  n’est  pa's,  pour  appuyer  ma 
supposition,  une  preuve  suflisantc,  mais  c’est  une 
iiKluction  (ju’il  ne  faut  peut-être  pas  rejeter.  — 
Voy.  Bkhnix,  Colr. 

1.  C.AL'LTIER  (Michel).  xvi'  siècle 

Sculpteur.  Sun  nom  n’est  pas  tout  à fait  inconnu  ; 
mais  on  connaît  peu  de  ses  œuvres.  Il  fut  un  des 
auteurs  du  tombeau  de  Henri  II;  et  je  vois  dans  un  ! 
Compte  de  lu  .Maison  du  Roi  ( 1564-65)  cette  men- 
tion qui  le  regarde  : » A Gaultier  (Michel,  sculp- 
teur, pour  ouuragcs  par  luy  faites  {sic)  à lad.  sé-  ; 
pulturc  du  feu  Roy  Henry,  la  somme  de75liures.  « 
(.Arch.  de  l’Kmp.)  .Ami  de  Germain  Pillon,  peut- 
être  son  camarade  d’atelier,  peut-être  son  collabo- 
rateur, mais  sans  doule  à peu  prî^s  de  son  âge , il 
épousa  .Voénii , la  sœur  de  Germain , dont  il  eut  an 
moins  deux  enfants  : i<*  (iet'maine  (8  déc.  1568)  ; 
2'’  Germain  (19  janv.  1571).  Lue  des  marraines  de 
Germaine  fut  * Germaine  Durant,  femme  de  Ger- 
main Pillon,  sculpteur  pour  le  Roy  * (sic)  lequel  fut 
un  des  parrains  (le  Germain  Gaultier.  (Reg.  de  St- 
.André  des  .Arcs.)  Le  23  aoftt  1570,  Xoémi  Pillon 
figura  au  mariage  de  sa  uièce  Susanne  Pillon.  Le  I 
l<^r  ()éc.  1556,  Michel  Gaultier  avait  tenu  sur  les  | 


fonts  un  enfant  d’André  Pillon,  le  père  de 
Sa  sœur  épousa  Pierre  Giffart,  m«  peintre,  le  se 
quand  mourut  Gaultier;  je  suppose  qu'ü  aifât^ 
1537  à L5V2,  et  qu’il  se  maria  en  1567  on  ^ 
de  25  â 30  ans.  — Voy.  Giffart,  Pillas. 

2.  G.ALLTIER-G.AUGIIUÆ.  — l oy.  Gtoc 


3.  GAULTIER  DE  CLAL  BRY.  — l’oy.CmvnL 


G.AYK  (Jkax  et  jACQtJR.s).  xvii*  ü 

Dans  les  intermèdes  de  la  comédie  de 
Üandin,  jouée  à Versailles  en  1668,  on  voit  fuit 
personnage  de  Philène,  un  des  berger»  cIsrtaRq 
fut  représenté  par  « le  »•■  Gaye  ♦ . ( Molkrr,  «èi. 
de  üret , 1773.)  Va:  Gaye,  nn  des  ordinaire*  de  if 
musique  du  R.,  avait  pr^iom  : Jean.  Il  ot 
sur  un  Etat  de  janv.  1683  (Arch.  de  l'Emp.,  Ile* 
nus-Plaisirs,  E.  11,  474)  et  ne  figure  point  «rîV* 
tat  de  1684.  Sans  doute  il  était  mort.  11  »î«i 
.r.Aune  Bord,  sa  femme,  un  fil»  nomme  JKpo' 
(29  avril  1669;  St-Eust.).  Jacques  fut  comm»*' 
père  « ordinaire  de  la  musique  et  chapede  • dt 
Louis  XIV,  et  de  plus,  valet  oe  chambre  deliè»* 
chessc  de  Bourgogne.  Il  eut  sans  doute  un  «fW 
mérite,  car  Baron,  le  grand  comédien,  « fiw  * 
difficile,  lui  donna  sa  fille  Catherine  (27  jum  176« 
St-Benoit).  — Voy.  Barok. 

G.AZCTIERS.  166î-l«t^ 

c Du  5*-'  avril  1662.  Le  lieutenant  cirilah*'*^ 
rester  aujourd'hui  deux  Gasettiers  (sir)  çoie*^ 
vent  des  Gasettes  à la  main,  nonobslanl  Iwlo 
défenses;  dont  il  a crou  deuoir  aduerlir 
Colbert  en  lui  enuoyant  uuc  des  Ga.»icne» 
par  la  lecture  de  laquelle  il  verra  riiimudeort  «S 
auteurs  et  lu  conséquence  de  l'alTaire.  (Njjaè;;Ib- 
bray  » . (Bibl.  lmp..  Ms.  Lettres  reçues  par 
Le  Daiibray  siguatnirc  de  ce  billet  est  le  pif»* 
la  manpiise  de  Brinvilliers.  — « M'  de  Bi'snao».  O" 
tant  nécessaire  d’instruire  le  procès  comineuceP^ 
les  Gazetiers  et  escrivains  que  j’ay  faicl  meltr*  «** 
mon  cliash'au  de  la  Bastille,  je  vous  faicis  eeilf 
pour  vous  (lire  que  vous  ayez  à les  mettre  rairt 
mains  de  cehiy  qui  sera  porteur  de  l’ordre  àt  v* 
procureur  au  Chastelet  de  Paris , et  de  le*  rfcae*" 
ensuite , toutes  les  fois  qu’ils  seront  recooloiD  « 
mond.  chasteau.  Faict  à St-Germain  en  bip- 
21  décembre  1669.  (Signé)  : i Louis»  ri 
i Colbert  » . (.Arch.  de  rEinp.,  secrétariat , t.  *»)» 

fol.  343  v“.  — Voy.  .Alua.vach  uk  .Miuv. 


GELAIS  (Lotis  DK  St-),  s"  de  Uas»c. 
Chevalier  d’honneur  de  (Catherine  de 
eut  de  Gabriclle  de  Rochechouart  : f’nmçow»* 

Gelay,  tenu  par  François,  duc  de -Moutmoreaq^ 

et  Maréchal  de  France,  Emery  de 
évêque  de  Cytheron  (sic  p*"  Sisteron),  et  « 
de  la  Baume,  femme  du  Maréchal  de  Tav*®**’ 
(St-Germ.  l’.Auxer.) 


GEXDARMES  DE  LA  RE1XE. 

.Anne  d’.Autrirhe  avait  une  compag"'*^* 
darmes  pour  sa  garde  d’honneur,  ^ 

troupe  était  commandée  par  le  comte  d 
1058 , les  Gendarmes  de  la  Reiue  qui 
partenir  bieut(^t  à Marie-Thérèse  Je 

étaient  sous  le  commandement  d'VÀtoe-Va 
Simiauc,  comte  de  Monchn.  — t'oy.  i- 
Mot.sgtKTAIRKS, 


GÉNÉALOGIE  D’UXE  ERREUR.  - loy 
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E\OELS  ?1640— 17«. 

Abraham  GrnocU  a Ani'cr»,  peintre  de  paysages, 
tiüoit  i IHiris  au  temps  de  .M''  Vander  lleuleo,  nui 
■pioyoH  dans  ses  ouvrages,  de  même  que  M''  l^e 
s.  Il  étoit  de  l'Académie...  Geooeis  s'étant  retiré 
nters  et  étant  devenu  vieui,  quitta  la  peinture, 
par  une  bizarrerie  qui  marquoit  la  chute  de  son 
‘il,  il  voulut  qu’on  le  nomma  (sic)  Archimède, 

>0  cette  qualité , il  enseignoit  gratuitement  auz 
les  gens  la  perspective.  Il  mourut  à Anvers  le 
may  âgé  de  an.s  moins  15  jours;  il 

•il  né  le  25  mai  1640.  Gommuuiqiié  par 
Reynes  » (Mariette,  Abeerdario  d’Orlandi.)  Le 
1*  Reynei  i , auteur  de  la  communication  mise  à ’ 
lit  par  Mariette,  était,  selon  l'.AImanach  royal, 
«er  et  concierge  de  l’.Académie  de  peinture. 
Fiiue  il  avait  à sa  disposition  les  registres  de  la 
npagnie,  dont  il  rréi|ueotait  d'ailleurs  tous  les 
oibres,  il  devait  savoir  beaucoup  de  choses  sur 
artistes  qui  composaient  cette  société.  Les  indi-  ' 
ions  qu’il  pouvait  fournir  sont  donc  précieuses, 
is  il  ne  faut  pas  les  ailmetirc  sans  critique;  il  faut 
JH  les  compléter.  Iteyncz , qui  dressa  une  liste 
t Académiciens,  publiée  par  M**  Dussicuz  dans  le 
^ loi.  des  Archivas  de  l art  français,  dit  que  Gc- 
rh  fut  reçu  à rAcodéinie  Koy.  de  peint,  et  de  | 
dp.  le  b janvier  16611.  Il  ne  dit  pas  k quelle 
oque  Genoels,  t|ui,  selon  Descamps  (l'ie  des 
intrtt  ffamnnds) , était  oncle  de  I..aurcnt  Franck, 
qu'il  trouva  à l*uris  avec  Francisque  Millet  quand 
y vint  — quitta  .Envers  pour  la  ville  où  Colbert  | 
jrait  les  hommes  de  talent  de  tous  les  pays,  aflii  j 
liiler  Le  Brun  à décorer  les  maisons  royales  que  i 
(■ait  ou  transformait  Louis  \1V.  Genoëls  était  à 
iris  avant  I6G2,  car,  le  7 mai  1662,  je  le  vois  as- 
>Unt  au  mariage  de  Guy  de  Lanoy,  tapissier  ordi- 
^rr  du  Roy,  signant  l'acte  rédigé  à .St-Jacques  de 
Hnuchrrie  ; Abram  Genoels.  Il  ne  signa  pas  toii- 
«ri  ainsi;  le  12  janvier  1670,  par  exemple,  il 
>po*a  au  bas  de  l’acte  du  mariage  d’.Adrian-Fran- 
us  baitdiiiiis  la  signature  : .A.  Genoels,  suivie  d'un 
nnge  monogramme  : la  figure  d’un  homme  ac 
'•«pi  pri*s  d’un  rocher  où  il  .satlsrait  un  besoin  na- 
— Eu  1675,  Genoels  était  à Rome,  où  il 
f»»ait  des  paysages  qui  portent,  quelques-uns  du 
®ins , U signature  : ;\.  Genoels.  J'ai  remarqué 
i en  1076  licnocls  avait  déjà  cette  singulière  fan- 
»ie  de  ic  faire  nommer  Archimède,  que  Rcynez 
opiilc  seulement  à sa  vieilles.se  et  à la  i chute  de 
•O  esprit  i . 1|  n’avait  que  trente-six  ans , lorstpi'au 
nd’uoe  de  ses  planches,  il  écrivait  : i A Genoels 
fw  Arrkimedetf.  Rotno',  1676.  En  octobre  1690, 
hjfon,  je  crois,  il  signait  une  planche  : A.  ticnocis 
\rrhiaudes  fecit  1690  octob.  t — I oy.  Bal- 
ims. 

CL\TILSlIOmiES  DE  LA  M.W'CIIE. 

b dirait  suivant  des  provisions  pour  cette  charge 
«•edée  à M.  Henri  de  tkndan  fera  assez  con- 
süre  quels  étaient  les  devoirs  des  gentilshommes 
1‘  i r derçaieut. 

ejc.,  toalaat  poorooir  à ce  qu'il  y ait  tpnjoura 
>**»  aaalre...  priit  filt  le  duc  d'Aajoa  des  personiiet 
^ w soiar»  partout,  leiller  sur  ses  pas,  et  pretenii 
**  »«tdratf  qui  pruirni  arriver  ans  enfans  de  »oii  aage, 
^ *»oot  fait  choix  i cct  effet  de  iiutlre  cher  et  bien  anië  , 

■ ^'Caadiu  . ajilr^ajor  du  réuiroeul  de  nos  gardca 

••  ‘VS  causes  nuns  auon*  led.  s' de  Caudan  rom- 
u'doauë  et  ealably.,.  poursuivre  iiosire  d.  ftlt  le  duc 
•jva  patiotu,  deairurer  assidu  auprès  de  sa  personne 


GK\  6115 

en  qnalité  de  gentilhomme  ée  ta  manche,  ne  le  point  per- 
dre de  veeü  , et  prendre  exactement  garde  qu'il  ne  loy  ar- 
rive aornd  tuconuenieni , le  tout  sous  les  ordres  et  la  di* 
rrction  de  noslre  cousin  le  duc  de  Brinvilliers...  Ootiné  à 
Versailles  le  23*  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  1690.  • 

Mêmes  provi.sions  pour  Charles-Auguste  d’Alon- 
ville,  s**  de  Lonville,  cap"*' au  régiment  de  Poitou. 
(Bibl.  lmp.,  Ms.  Chir.,  557  v®  4711.) 

On  voit  que  les  deux  Gentilshommes  chargés  à 
tour  de  rôle  d’accompagner  partout  le  jeune  prince 
devaient  le  suivre  de  si  près,  qu’ils  fussent  pour 
ainsi  dire  toujours  touchant  ou  frôlant  la  manche  de 
son  justaucorps.  Ils  remplaçaient  les  femmes  de 
chambre  qui  avaient  veillé  sur  les  enfants  royaux 
pendant  leurs  premières  années. — Gaston  d’Orléans, 
frère  de  Louis  Xlll , eut  auprès  de  lui  deux  gentils- 
hommes que  je  vois  nommés,  p.  31,  vol.  Xlll  des 
Vieilles  Arch.  de  la  guerre  : « .Aux  sieurs  de  Bièvre 
et  de  Puisieux,  ordonnez  pour  zu/’i/rc  et  courre  après 
Monseigneur  i (il  avait  alors  7 ans  environ)  * pour 
leurs  hiirées  la  somme  de  12t)0  1.  par  an,  qui  est 
chacun  600  I.  v (25  août  1651.)  Livrées  est  ici  pour 
subsistance  et  entretien.  — Sons  la  Restauration , 
nous  avons  vu  des  gardes  de  la  Manche  servant  au- 
près du  Dauphin  , bien  que  M.  le  duc  d’Augoulême 
fût  loin  d’être  un  enfant. 

GE\TILHO.\IME  SERV.A.XT  ORDIVAIBE  DE  LA 
RELVE. 

M.  de  La  Croze  fut  le  premier  titulaire  de  cette 
clmrge  que  le  Roy  créa  le  22  mai  1609.  Les  lettres 
que  j’ai  trouvées  (Rihl.  lmp.,  Ms.  Mortcmarl , 
n®  111)  doniicul  ainsi  la  raison  de  celte  citation  : 

• Voulant  procurer  que  le  service  de  lad.  Reyne  se  faste 
aucc  tout  le  soin  , la  propreté,  la  diligt'iice.  la  bienséance 
et  U grandeur  convenables  i la  dignité  de  sa  personne , 
nous  avons  jugé  qu  il  estoit  nécessaire  de  créer  et  cstablir 
onc  charge  de  gentilhomme  semant  ordinaire  , qni  ait  l'wil 
et  tienne  la  main  4 ce  que  ce  seruice  te  fasse  auec  l'exac- 
litnde  nécessaire.  * 

Les  Gciililshonimes  servant  du  Roi  avaient  plus  que 
la  surveillance  sur  le  service  ; ils  apportaient  les  plats 
sur  lu  table  de  S.  M.  et  servaient  le  Roi  peiHlanl  le 
repas,  mais  le  Roi  seulement.  (Etats  de  la  France.) 

GENTILSHOMMES  MOSCOVITES  EX  FR.A.VCK. 

1717-27. 

Le  célèbre  général  et  amiral  de  Russie  François 
Lefort,  reproduit  par  Voltaire  (Hisf.  de  F Empire  de 
Russie  sous  Pierre  le  Grand),  raconte  qu’au  mois 
de  mars  1697,  le  'Fzar  envoya  soixante  jeunes  Russes 
en  Italie,  et  particulièrement  à V^cnisc  et  à Livourne, 

( pour  y apprendre  la  marine  cl  ia  construction  des 
galères  s;  il  ajoute  que  l’Empereur  en  t fit  partir 
quarante  autres  pour  s'instruire  en  Holla  ndc  de 
la  fabrique  et  de  la  manœuvre  des  vaisseaux  • , 
pendant  que  t d’antres  furent  envoyés  en  .Allemagne 
pour  servir  dans  les  armées  de  terre  et  pour  se  for- 
mer à la  discipline  allemande  v . Ce  ne  fut  pas  la 
seule  mesure  de  ce  genre  que , dans  l’intérêt  de 
l’organi-suliuii  de  sa  troUc,cl  de  l’instruction  des 
oRiciers  de  scs  vaisseaux,  prit  le  souverain  qui, 
ayant  tout  à créer,  jeta  les  premières  bases  d'une  ci- 
vilisation que  le  temps  devait  développer  avec  nue 
lenteur  dont  les  derniers  termes  sont  prochains 
mainleiiaiit.  — Dix-sept  ans  après  la  mort  de  Le- 
fort, en  1716,  le  Tzar,  qui  sc  disposait  à venir  vi- 
siter i'aris,  négocia  avec  le  gouvernement  français  I ad- 
mission dans  les  compagnies  des  Gardes  de  la  inariuc 
de  quelques  jeunes  (jentil.’*hnmmcs  destinés  à seivir 
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<le  maîtres  aux  cadets  et  matelots  embarqués  sur  les 
navires  de  guerre  russes.  Ce  délail,  que  ne  pouvaient 
lui  signaler  les  manuscrits  de  François  Lefort  dont  il 
avait  eu  connaissance  , est  resté  ignoré  de  Voltaire, 
et  je  ne  vois  pas  qu’aucun  biographe  de  Pierre  I" 
•en  ait  fait  mention;  il  n’est  pas  sans  quelque  intérêt 
4;ependant  pour  l’histoire  maritime  de  la  Russie , et 
pour  celle  de  certaines  ramilles  moscovites  qui,  je 
crois,  existent  encore  aujounl’hui.  Le  Régent  où 
royaume  et  le  Conseil  de  Marine  que  présidait  M*'" 
l’Amiral  de  France,  Louis-Alexanure  de  Bourbon, 
comte  de  Toulouse , ayant  accaieilli  avec  faveur 
le  désir  exprimé  par  l’Empereur  Pierre , vingt 
Jeunes  gens  partirent  de  Pétersbourg  pour  la  HoT- 
landc,  en  décembre  1716  , et  de  là,  se  rendirent  à 
St-Malo,  d’où  ils  furent  dirigés  sur  Brest  et  Toulon. 
Dix  de  ces  gentilshommes  arrivèrent  à Brest  le 
11  mars  1717  ; i Alexandre  Gérébxoff  (xfc),  Fr.  Géré- 
6zoff,  Alexis  Cologrivoff  {sic  p*"  Kologrivoiï),  Simon 
Morduinoff  (Wc  p*"  MordvinofT),  Grégoire  Soumboii- 
Joff , Joannes  A'efvizkoff,  André  Polauskoy,  Joannes 
Donbrofskoy  (p’’  Donbrosky),  .Abraham  MescherinolT, 
Daniel  PontilolT  et  Joannes  Bezobrazoff.  — Joannes 
Kikin,  Petrus  Soltikoff,  Léo  Miloslaskoy  et  Alexis 
Pouebkin,  qui  avaient  dû  aller  à Toulon,  furent  en- 
voyés à la  compagnie  de  Brest  où  ils  arrivèrent  le 
24  mars.  — La  compagnie  de  Toulon  reçut  tout 
Sabord  .Michel  et  Vrin  (Vraiii)  Uimskoy  Korsakoff, 
Boris  You  Soupoff  (p*'  Yousoupow),  Alexandre  Vol- 
konskoy,  Boris  Borutinskoy  (p*"  Baratinsky)  et  Alexis 
ijliboff,  que  vinrent  bieiitùt  rejoindre  Alexandre 
Gerebzoff,  Grégoire  Soumbouloff,  .André  Polauskoy 
et  Alexis  Kologrivoff.  La  carrière  de  ce  dernier  fut 
courte.  Arrivé  le  l**"  mai  1717  à Toulon,  il  y mou- 
rut le  11  octobre  de  la  même  année.  .Alexis  Gliboff 
evait  été  malade  à Brest,  où  toute  la  petite  troupe 
jnoscovite  s’était  arrêtée,  en  venant  de  St-Malo; 
mais  le  24  mai , il  était  présent  à la  compagnie. 
Jean  Donbroskoy  mourut  le  19  juin  1721,  à Brest. 
A peu  près  un  mois  auparavant,  le  24  mai,  Boris 
Baratinsky,  atteint  de  la  peste,  était  mort  à Totdon. 
Un  événement  fâcheux,  une  rixe  où  tous  les  torts 
ai’étaient  pas  du  côté  du  jeune  Russe,  et  où  il  eut  le 
malheur  de  tuer  un  rôtisseur  de  Toulon,  força  Gré- 
goire Soumbouloff  de  quitter  la  compagnie  des 
gardes  (17  sept.  1717),  de  se  cacher  à Marseille, 
chez  un  négociant  nommé  SolicolTre,  puis  de  passer 
en  Hollande  et  de  là  en  Russie , après  avoir  fait  une 
pension  à la  famille  de  sa  victime.  J’ignore  si  lesGen- 
iilshommes  moscovites  gardes  de  la  marine  à Brest 
donnèrent  à M.  de  A’ogent,  le  capitaine  de  leur  com- 
pagnie , des  raisons  de  mécontentement  ; je  n’ai  pu 
voir  ni  une  lettre  de  cet  officier,  ni  une  seule  lettre 
à lui  adressée  par  le  Conseil  de  marine;  mais  je  vois 
que  M.  le  chevalier  de  Valau,  commandant  de  la  com- 
pagnie de  Toulon  , eut  fort  à faire  pour  mettre  au 
pas  messieurs  les  gardes  russes.  Al.  de  Vatan  était 
plein  de  bon  vouloir  pour  ces  jeunes  étrangers;  il 
écrivait  au  Conseil  de  Marine,  le  14  mars  1717  : 

■ J *y  receu  la  liste  des  Gentilshommes  Moscouites  aacc 
Leurs  lettres  • d admission  • que  le  conseil  m'a  fait  l'hoo- 
ceur  de  m'adresser,  j'apporteray  une  attention  toule  par- 
ticalièrc  à leur  faire  faire  régulièrement  tous  les  exercices 
.ordinaires , en  les  traitant  honnestement  ; et  j'ay  fait  en- 
tendre aux  antres  gardes  de  la  compagnie  qu'il  est  de  la 
politesse  et  de  rhonnestelë  d'auoir  pour  eux  de  certains 
'égards  dont  ils  aient  lieu  de  se  louer.  • 

— • Comme  ils  sont  schismatiques  jette  les  obligeray  point 
d'entendre  la  messe , à moins  que  le  Conseil  ne  me  l'or- 
éonno.  I ( Il  ne  1 ordonna  pas.)  • Les  maîtres  auront  de 
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la  peine  i leur  montrer,  parce  qu'ils  ne  piHeal  si  scs- 
tendent  le  français.  • (4  mai.) 

Là  n’étaient  pas  les  plus  grandes  difbcultA  Lvi 
habitudes , leur  éducation  , leur  naturel  prrptnint 
de  grandes  pciues  au  chevalier  de  Vataa.doitk 
patience  lutta  pendant  quelques  mois  ; ois  à k 
nu , le  22  août , le  commandant  des  garürs  adma 
au  comte  de  Toulouse  une  lettre  que  je  reprsiâ 
en  sou  entier  ; elle  est  curieuse  : 

< Monseignenr,  j'ay  rhona^r.d'informrr  V«trtâ^ 
Sërénissime  que  je  me  suis  donné  tous  les  stiu  psttha 
pour  civtliser  les  jeunes  gentilshommes  motctniKi,  nia 
engager  à avoir  de  la  politesse  les  uns  paiir  les  istm'.  t 
leur  laire  comprendre  que  des  personnes  de  msduiNi*' 
vent  avoir  des  sentiments  tous  autres  que  reai  V^sa. 
sans  que  j aye  pu  , jusqu  k présent,  y réussir.  U jaim 
partie  qui  n'ont  que  la  figure  de  l'homme  SMldM». 
rilables  saunages.  Ils  se  battent  entre  eux  i coups dr^< 
è coups  de  chaises  et  à coups  de  pieds . et  se  psHni  a 
crochelcors.  J'en  ai  mis  quelques-uns  en  prima  dsai» 
perance  que  cela  pourroit  les  corriger,  et  resdn  nstste 
autres,  sans  que  cela  les  aye  fait  changer  de  nuémi 
de  sentiments.  J'ay  cru  qu'il  estoit  de  mou  désarma 
donner  auis  à Vostre  Altesse,  afin  qu'elle eusl  IsU»à 
me  donner  ses  ordres.  Ce  sont  deseulans  qui,  aprèii<s.-s 
bit-n  battus,  oublient  au  bout  d'on  quart  d'hearsiscci 
qui  s'est  passé.  Mais  j'appréhende  que  dans  leurs  sistn!'! 
ils  ne  se  donnent  quelques  coups  de  couteau  m dqe 
Comme  Vostre  Altesse  m'a  ordonné  de  les  faire 
guliérement,  avec  politesse,  je  les  ay  beaucoup  adHpi- 
ils  sout  d'aillenis  assex  assidus  aux  écoles,  ils  pirtrut 
auoir  envie  d’apprendre,  et  ils  ne  manqueat  pojsldfj» 
lileise  pour  les  françois.  Je  crois  qu'il  seroit  i prspoiit 
les  séparer.  S'ils  aooient  une  pension  réglée  Hii  Kpo- 
uois  sçauoir  à quoy  m'en  tenir,  je  i'auroit  irj*  wi 
s'  CavasRC,  marchand  banquier  de  celle  ville  qsi 
commissionnaire , et  qui  a déjà  fait  de  grosMS  mua 
pour  eux . commence  à s'en  lasser.  ■ 

Le  Conseil  n’avait  point  à s’occuper  de  bqiwtbsi 
d’argent  soulevée  par  M.  de  Vatan;  c’était < 
régler  entre  le  gouvernement  du  Tzar  et  le  bsiq^ 
chargé  des  intérêts  des  gardes  de  la  imnocnstf. 
aussi,  dans  sa  réponse  au  commandant  de  li cnc- 
pagnie  de  Toulon,  n’est-il  fait  aucune  ohterrjw 
sur  cet  article.  Quant  au  reste,  le  Conseil  dit  a 
chevalier  de  Vatan  (lettre  du  22  sept.)  : 


■ M' le  Régent  n'a  pas  para  bien  surpris  de  U dÜînk 
que  vous  trouves  à les  ciniliser  et  è leur  fsirf  oWtrK' 
mire  enx  la  politesse  qui  s'observe  eoire  grolih^*^ 
françois;  $.  A.  R.  espère  que,  comme  ils  eoatoiin^v 
l’égard  de  ces  derniers,  ainsi  que  de  l'assidoilésaiK^ 
et  de  I attachement  à la  discipline,  ce  comuieacrfsra asn 
adoucira  la  dureté  de  leurs  mœurs,  et  qa'ib  stcsnifS' 
ront  peu  à peo.  C'est  ce  qu'on  peut  attendre  dt  imr**' 
de  vostre  application  à ne  leur  laisser  rien  faire  les  asj(«s‘'^ 
les  autres,  sans  les  reprendre,  en  meslanl  i foslressi»?**' 
les  csgards  d'indnlgmce  qu'on  doit  à ces  eslran^in.b** 
les  delTaots  sont  d'autant  pins  difficiles  à chuj" 
sont  naturels.  Le  Conseil  vous  laisse  , au  sorpiu.****'^ 
liberté  nécessaire  d'employer  le  cliatlimeal . 
verres  des  procédés  réitérés  qui  le  mériterost,  d 
pourra  servir  d'exemple  aux  autres.  Il  vous  rsfsans^ 
de  continuer  à l'informer  de  temps  en  temps  de  li  au’e''' 
dont  iis  $e  condaironl  pour  en  informer  S.  A.  R-  • 


I 

I 

I 


Il  paraît  que  M.  de  Vatan  n’eut  plusdcgr**^ 
motifs  de  plaintes  contre  les  gardes  inariaes  i 

car  ie  n’ai  trouvé  aucune  autre  lettre  de  cel  ' 

ou  du  Conseil  qui  eût  trait  à la  conduite  de< 
tilshommes  appartenant  à la  conipgnie  de 
depuis  le  22  sept.  1717.  Appareinment  qu’il? 
taient  rendus  sages.  Ils  accomplirent , comœf  1«^ 
camarades  de  Brest,  les  ciuq  anuées  d’etodesqud» 
devaient  faire  pour'  être  élevés  au  grade  J'ol)icir>'- 
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1 1 juilirl  171Î , le  Ré<jent  de  France  signa  dos 
rts  d*eruM>igne  de  vaisseau  pour  Michel  Rimskoy 
rin  Rimskof  KoraakolT,  pour  Borissiiis  Yoiisoii- 
, Alexandre  Voikonsky  , Alexandre  Gërébxofr, 
rë  Polauskoy , Simon  MnrdvrinolT,  Johannes 
liskoy.  Abraham  MescherinofT,  Daniel  PoutilolT 
ut-ëire  PotoulolT),  Johannes  BezobraxofT,  Joan- 
Kikin , Pcirus  SollikofT,  Léo  Miloflaskoy  (ou 
tdafroy)  et  Alexis  Pouebkin. 

Nieiques-uns  des  nouveaux  ofGciers  — ils  ne 
ürnt  pas  servir  en  France , et  leur  promotion 
ait  ou  un  brevet  de  capacité  qui  les  rccomman- 
au  Tzar  — quelques-uns,  dis-je,  des  nouveaux 
rien  n’avaient  pas  attendu  leurs  lettres  d’en- 
;ne  pour  retourner  en  Russie  ; Abraham  Mcschc- 
>rr  et  Jean  BézobrazofT  avaient  quitté  Brest  le 
mai  1722  ; Simon  MordvrinofT  et  Jean  Kikin  en 
irot  partis  le  l'**  juillet.  Les  gar.'es  de  la  compa- 
e de  Toulon  retardèrent  au  contraire  leur  départ 
plusieun  mois , pour  des  raisons  qui  me  sont 
têes  inronnnes.  Les  deux  KorzakofT  et  Voikonsky 
te  mirent  en  route  pour  leur  pays  que  le  30  mars 
2 t.  Boris  Yousoiipuu  , qui  devait  partir  plus  tard, 
mnil  à Brest  le  l*''’juin  de  la  mémo  annee.  André 
lUuskoy  demeura  au  port  jus(|u’au  juillet  1725. 
tant  k .llexandre  GérébzolT,  il  était  encore  à Mar- 
lle  le  31  décembre  1727  ; il  n’avait  pas  quitté  ce 
rt  depuis  le  l*''aoAt  1719. 

Les  noms  de  pliisieun  des  jeunes  gentilshommes 
nt  il  lient  d'etre  question  sont  vivants  encore  en 
issie.  Je  ne  sais  si  le  célèbre  poète  Alexandre 
’urhkin , qni  mounit  en  février  1837,  k Péters- 
iirg,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un  duel 
ttj.  Àiouùeur  unirerscl  des  D''  mars  et  11  mai 
i-17),  a^iparti-nait  k la  famille  de  l’.YIexis  Pouch- 
n qui  fut  garde-marine  en  France.  Il  pouvait  être 
.iéro-petit-fils  ou  petit-neveu  d’.-Hexis.  — .“lu  mo- 
irot  où  j'écris  ceci,  un  parent  de  Boris  Yousoiipou', 
•li  mourut  à Toulon  en  1723,  est  k Paris,  où  sa 
frvace  a été  révélée  par  un  acte  de  générosité, 
urlqufs-unes  des  gramfes  vallées  de  la  France  ont 
lé  raiagées  par  les  rivières  qui,  montant  à des 
«xtcurs  inaccoutumées , ont  détruit  les  récoltes, 
lémé  le»  habitations,  emporté  les  troupeaux  et 
le  deuil  et  la  désolation  où  étaient  naguère  la 
•ie,  le  bonheur  et  la  fortune.  Des  souscriptions  ont 
lé  ouvertes  aussitôt  en  faveur  des  malheureux 
uinés  par  le»  inondations,  et  auxquels  l’Empereur 
e»  Français  s’est  hâté  de  porter  lui-mème  le»  pre- 
wrt  secours  et  le»  premières  consolations,  au  mi- 
'fu  des  eaux  qui  grossissaient  encore  ; tout  le 
»'*«le  a voulu  imiter  l’exemple  donné  par  le  sou- 
min  avec  un  dévouement  si  charitable;  le»  étran- 
ger» «'ux-<némc$  se  sont  généreusement  associés  aux 
' rançai»  pour  soulager  nos  malheureux  compatriotes, 
Mies  Journaux  du  10  juin  1850  ont  publié  la  lettre 
«hianie,  communiquée  par  II.  le  préfet  de  police 
W l'an»  : 

• Boiitienr  le  Préfet,  me  Iroovaot  dans  ce  moment  à 
tiT’*  fl  apprenant  les  désastres  qui  afnigcnl  une  partie 
^ Is  France,  je  m'empresse  de  remettre  la  somme  do 
l 'Sri  fr.  pour  l'ajoaler  à la  sousr  ription  ouverte  en  faveur 
ticlimes  des  inondations.  — Je  profite  de  celle  occa- 
••■spotr  «ODS  reuooieler  ras>orance  de  ma  plus  parfaite 
'■'“•ééraiion  — Prince  Yonsonpow.  • 


j les  Registres  du  Conseil  et  les  lettres  deM.deVatan- 
I (Arch.  de  la  Mar.),  deux  gentilshommes  vinrent  en> 

I France;  voyageurs  curieux  de  s’instruire  particulié- 
rement de  la  tenue  des  arsenaux  maritimes,  sous  la 
conduite  de  II.  le  comte  de  ZotofT,  ils  se  rendirciiC 
I k Brest,  où  ils  restèrent  assez  longtemps,  visitant 
tous  les  établissements  de  la  marine  , dessinant,  pre- 
nant des  notes,  demandant  même  qu’on  exécutât' 

Itour  eux  des  modèles  de  certaines  machines,  qu’on 
eur  promit.  Pierre  étant  venu  à Paris  (I717)j 
! pendant  que  ces  jeunes  Russes  étaient  à Brest,  et  en 
étant  reparti  bientôt,  iis  quittèrent  la  Bretagne 
I pour  aller  se  mettre  à la  suite  de l’&npereur.  II.  de 
' Champmesliu,  capitaine  du  vais^eau,  commandant 
du  port  de  Brest,  écrivait,  le  21  juin  1717,  au 
Conseil  de  marine  : * Les  jeunes  Moscovites  que 
étoient  â Brest  en  sont  partis  depuis  quelques  jours; 
ils  doiuent  aller  trouver  le  Czar  à Spar  (sic).  » 

Je  ne  sais  si  le  comte  de  ZotofT,  qui  leur  servaH 
de  mentor,  est  le  même  que  c ce  vieux  fou  nommé 
Sotof  • à ({(li , selon  Voltaire , Pierre  le  Grand  fait 
jouer  len\le  ridicule  de  Pape  en  1718,  et  qui,  dit- 
on  , avait  appris  à écrire  au  Tzar.  Ce  n’est  guère 
probable.  — .V’oublioiis  pas  de  dire , en  fmissautr 
que  les  documents  mii  m’ont  fait  connaître  le 
voya<|e  en  France  des  (icux  pupilles  de  M.  de  ZotofT 
ne  m ont  point  appris  leurs  noms.  — f^oy.  sur  le 
voyage  du  Tzar  l’art.  Bvrt,  p.  122,  l*^®  colon.,  cnr 
bas. 

GÉRA.V  (Jban-Fraxçois  ob  La  Guchb,  seigneur 
de  S‘). 

De  ce  brave  gentilhomme  qui  fut  Maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bourbonnais  et  mourut,  dit- 
on,  le  2 décembre  lü32,  au  château  de  La  Palicc,. 
qui  lui  ap()arteiiait  , les  archiies  de  l’étude  de 
II.  Füurchy,  uotaire,  conserveut  la  minute  d’uu  acte 
pa&sé  en  1620 , au  nom  de  « La  Guiche , Maréchal 
de  France  » . Le  .Maréchal  de  St-Géran  avait  épousé 
• Suzanne  .lux  E|)aules  * . Elle  est  nommée  dans  un 
acte  du  24  avril  1081,  passé  entre  Marie  de  La 
I Guiche , duchesse  de  Venladour,  et  la  femme  du 
chancelier  d’Aiigre , toutes  deux  héritières  pour 
moitié  de  feue  la  Maréchale  de  St-Géran , par  con- 
trat du  5 juin  1048.  Marie  de  l.>a  Guiche , ducliesse 
douairière  de  Venladour,  comtesse  de  St-Gérau  et  de 
j S'®-Marie  du  Moût , buronne  de  Vigny,  demeurait 
I en  son  hôtel  k Paris,  rue  St-Paul.  Les  archives  de 
l’étude  de  .M.  Le  llonnyer  gardent  cinq  actes  d’elle,, 
outre  celui  du  24  avril  1081  : 6 et  12  avril , 19  juil- 
let et  1®''  août  1079  ; 17  février  1080.  Elle  signait 
quel({ucfois  ; » Marie  de  l.a  Guiche  » , quelquefois 
seidemcnt  : » II.  de  La  Guiche  *. 

r 

GER.IRD  (Fraxcois-P.a.scal-Sihon  , barox). 

? 1770—1837. 

Foy.  1.  Slprkx. 


GERMAI.V  (François). 
(Pikhrk). 
(SlLOMOX). 
(Thüm.vs). 
(Pikhrk  II). 


1658—76. 
? 1645—1684. 

1674—76. 
? 1073—1748. 
1748. 


El  ret  plais  si  chers,  qne  Germain 

A gravés  de  sa  main  divine • 

■ Et  vcl  argent  fut  poli  par  Germain.  • 


•Kiire  le»  vingt  jeunes  Moscovites  envoyé»  k l’é- 
«nic  liu»  le*  ports  de  France  par  le  Txar  rierre,  et 
qse  ni  ont  faj(  connaître  les  Ordres  du  Roy,  1717, 
le»ft/ru!Z  des  gardes  de  la  marine,  1717-1723, 


Le  Germain  dont  Voltaire  parle  ainsi  dans  Les  tu 
et  les  vous  et  dans  le  Mondain  est  Thomas,  celui 
qui  fut  le  plus  habile  des  hommes  de  sa  famille  ; 
celui  qui  fil  les  clia:!deUers  d’or  qui  étaient  encore 
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CO  1779,  sur  uue  table,  dans  lu  seconde  cbambre  à 
equeher  du  Roi,  à Versailles,  et  dont  les  couteru|)o> 
reins  louaient  *■  le  liiii  de  l’exécution  -et  l’élégance 
du  dessin  » . {Dirt.  hisloriq.  de  Paris,  1779.)  Des 
girandoles  d'or  à cinq  branches,  que  Th.  Germain 
fit,  en  17 V8 , et  qui  no  sont  peut-être  que  ces  chan- 
deliers, sont  fort  loués  pur  Lcinpereur.  {Dict.  des 
artistes,  1795,  Ms.  Uibl.  lmp.,  Gubinet  des  Estam- 
pes.) Ces  girandoles  furent  détruites;  on  les  fondit 
au  cçmmeuccmcnt  de  ta  Révolution  ; lu  matière  et 
les  cartels  tleurdelisés  condumnuicut  ù la  destruction 
CCS  « derniers  chefs-d’œuvre  de  Thomus  Germain  > . 
Le  célèbre  orfèvre  mourut,  en  effet,  le  14  août 
1748 , au  Louvre , où  il  avait  un  logement , et  âgé 
de  soixante  et  (|uinzc  ans.  11  fut  inhumé  en  présence 
de  Thomas-Léonard  Germain,  écuyer,  conseiller  du 
Roy,  greffier  eu  chef  des  requêtes  au  parlement , 
son  fds  aîné , de  François  Germain , écuyer,  orfèvre 
du  Roy,  son  second  lils,  et  de  Philippe  .Àndrieu, 
scig*'  de  Maucreux,  son  gendre.  (Rcg.  de  St-Louis 
du  Louvre.)  Les  Germain  fils  tenaient  leur  titre  d’é- 
cuyer de  leur  père , qui , échevin  eu  1738 , et  anobli 
par  là,  avait  le  droit  de  le  porter.  — Lempereur  et 
la  Rion.-Michaud  font  naître  Th.  Germain  eu  1673; 
cette  date  est  fort  probable,  mais  je  u’ai  pu  voir 
l’acte  de  baptême  qui  pourrait  l’affirmer.  Germain 
ne  le  produisit  pas  ù son  mariage,  le  samedi  20  jan- 
vier 1720.  (St-Gcrm.  l’Aux.)  Par  une  singulière 
erreur,  dans  l’acte  que  j’ai  vu  , Thoma.<(  est  dit  * Âgé 
de  trente-cinq  ans  i , ce  (|iii  le  fer.iit  naître  en  1685, 
chose  impossible,  car  le  6 fév.  1684  il  fut  parrain 
d’un  de  ses  frères,  ce  qu'on  verra  tout  à l’heure.  Mais 
disons  d’abord  d’où  venait  Thomas  Germain.  Il  était 
fils  de  Pierre,  orfèvre,  fils  lui-même  d’un  orfèvre 
nommé  François  Germain.  J’ai  eu  quelque  peine  à 
établir  cette  généalogie.  François  vivait  sur  la  pa- 
roisse St-Rarthélemy,  et  le  5 déc.  1658,  époux  d’Hé- 
lène Flamant , il  fit  baptiser  Théodore.  11  mourut  le 
7 janv.  1676 , « in'  orfeurc  , dans  la  maison  de  Pierre 
Germain,  sou  fils,  aussi  orfeure , et  fut  enterré  le 
lendemain  aux  Innocents  * . (St-Rarthél.)  Pierre 
Germain  demeurait  alors  « quay  des  orfeures , à La 
Samaritaine  i.  Le  2-i  avril  1676,  époux  de  Mar- 
guerite Décour,  il  perdit  Margtterite-Emée , un  de 
scs  enfants.  (Reg.  cité.)  Un  Salomon  Germain , or- 
fèvre, était-il  oncle  ou  frère  de  Pierre?  Je  ne  sau- 
rais le  dire.  Il  avait  épousé  Anne  .Millet,  et  je  vois 
ijti’il  perdit , étant  « sur  le  Pont-au-Change , à 1 image 
ne  Stc  Geneciéve  » , Catherine , Âgée  de  4 ans,  en- 
terrée le  36  août  1674;  puis,  le  9 nov.  4676,  t place 
Dauphine,  à C Kscu , Clause,  âgé  de  trois  ans  ». 
(Reg.  cité.)  Les  biographes  ont  mal  ou  point  connu 
Piere  Germain , qui  fut  « ciseleur  et  orfèvre  du  Roy  » 
et , selon  Lempereur,  « un  habile  graveur  en  mé- 
dailles » . Quant  à cette  dernière  qualité , qui  lui  est 
d. Minée  aussi  par  Henrich  Rolzenthal  (Ski^zen  Zur 
Kunslgeschicte  der  modem  Medaillen-Arbeit , Ber- 
lin, in-8°,  1840),  rien  ii’a  pu  venir  ù ma  connais- 
sance qui  la  puisse  justifier.  Les  savants  conservateurs 
du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibl.  lmp.  ne  con- 
naissent ni  une  monnaie,  ni  une  médaille,  ni  un 
jeton  signé  de  P.  Germain,  ou  qui  lui  soit  attribue. 
On  a dit  que  cet  artiste  , « k peine  Âgé  de  17  ans, 
fut  chargé  par  Louis  XIV,  à qui  l’avait  présenté  (Col- 
bert , de  travaux  importants  qui  lui  firent  une  grande 
réputation , mais  abrégèrent  sa  vie  « . Germain  dé- 
céda , suivant  un  biographe , » à la  ileur  de  l'âge  > ; 
c à l’âge  de  36  ans  » , scion  le  P.  Orlaudi , qui  le 
fait  naître  eu  1660  et  par  conséquent  mourir  en 


1696  ; ( à l'Âge  de  37  ans  • , dit  Leniperear,  qoi  m ht 
un  peu  mieux  renseigné  que  l’auteur  de 
La  vérité  est  que  P.  Germain , qualifié  i eqéfhvt 
ord''*  du  Roy  > , décéda  âgé  de  treate~naf  eu.  h 
samedi  23  sept.  1684,  à une  beore  après  miiul. 
aux  galeries  du  Louvre.  (S:-Germ.  l'.Aux.)  L’oeirM 
signé  de  Décour,  beau-frère  du  défuat  qui,  prak- 
blement,  savait  bien  l'Âge  de  son  parent  P.  de- 
main était  donc  né  vers  1645  et  non  en  1047,  moi» 
le  dit  la  R/ojf.-Michaud  , qui  le  lait  mourir  es  ICfi 
— Pierre  Germain  eut  au  moins  sept  eofaots  : Pl/or- 
guerite-Emée , morte , comme  ou  l’a  vu , le  23  uté 
1676  ; 2“  Thotnas , dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptatm, 
3“  Catherine,  baptisée  le  20  avril  1678  à St-Th»> 
mas  du  Louvre  ((icrmain  était  alors  établi  u d>it« 
5t-Thoma^  ; cette  ûlle  fut  tenue  par  U Kdpka 
François  (jirardon  et  par  Catherine  Vernier,  teEDoi 
du  peintre  Pierre  Bedeau;  4^  ilarguerilt-frm- 
çoise , qui  mourut  fille  le  14  sept.  1743;  5*  f ra- 
çois-Alexis,  qui,  le  4 février  1684,  eutpaurn» 
raine  .1/orte,  sa  sœur,  jeune  enfant  donljeiCfB 
connu  le  baptistaire , et  pour  parrain  Tbonui,  « 
frère , qui  signa  de  la  main  lourde  et  inhabih  fit 
garçon  de  onze  à douze  ans  : « Thomas  Gerci*<  \ 
(sic)  Son  père,  graveur  adroit,  mais  fort  buw 
calligraphc , signa  : t piergermain  > avec  p>^ 
Si  Tbomas,  ù l'âge  de  onze  aus,  avait  l’ccnturc^a 
écolier  ù peine  dégrossi , plus  tard  il  sigoaii 
caractère  assez  joli  : j 


J’ai  dit  que  Th . Germain  se  maria  le  20  janv.  iri'h 
il  épousa  c Anne-Denise,  âgée  de  22 ans,  flh 
feu  François  Gauchclct,  marchand  orfèvre,  rt*  d» 
Roullc  » . Lui  demeurait  h cette  époqur  rue  J«  h 
Monnaie.  De  son  mariage  naqiiircol  : l®5«d  fTÎ^. 
Thomas^ Léonor  ; 2'*  9 mars  1722,  Pierrt-Fpas-i.-is 
3”  19  août  1723,  Anne-Margxurite;  ^ 

1726,  François-Thomas , tenu  par  Utrip^^ 

Françoise  Germain  , sa  tante,  qui,  par  • 

mourut  rue  du  Roule  le  19  sept.  I7'»3;  5*Î4  j“ 

1727,  Marie-louise;  6°  une  fille  donlje>*>  p** 
tiouvé  le  bantistaire  et  que  je  connais 

par  cela  que  ticrmain  eut  trois  gendres.  ThutwGfr* 
main  ne  fut  logé  dans  les  g.ileries  du  Ijouvrt  qu  c* 
1723.  Le  28  sept.,  le  Roi  lui  accorda  l’appirtw^- 
que  laissait  vacant  Elisabeth  Sélincarl,  vwtf 
peintre  Charles  X’ocret.  Elisabeth  y était  r»tM»|>«^ 
(a  mort  de  son  mari.  Anne-Denise  (iiotbdri  of 
jouit  pas  de  la  même  faveur;  elle  alla  demror^f 
.Marais,  rue  des  VicilIes-.Audriellcs,  où  ellr»*^' 
le  12  nov.  1758.  Elle  fut  enterrée,  nonp"*^* 
Micolas  des  Champs , sa  paroisse , mais  à 
du  Louvre,  sous  la  chapelle  de  Sl-Thonui df 
torbéry,  dans  la  cave  où  reposaient  lesrcjlfidrw 
mari , à qui  les  chanoines  de  Sl-Loui*  avaieol  ** 
chapelle  et  caveau  « en  reconnaissance  de*  tr*i*“‘ 
importants  faits  par  lui  dans  leur  église' ' 
St-Thomas.)  — En  1748,  l’année  même  de  1*  «wc. 

’ Ce  fat  Th.  Germain  qui  donna  • rèlè{*i>t 
St-Louis  du  Louvre.  • ( Voyage  pictor.  dt  P«at, 
saltier  d'Argcovilte , 1749.) 


Digitized  by  Google 


CiKR 

Fb.  ticrmaÎQ , un  Pierre  Germain  publia,  cbea 
Piernî,  « place  du  Carrousel,  à rorfévreric  du 
'r,  un  recueil  de  dessios  de  chandeliers,  btiires, 
nn*,  etc.,  {iraiés  d’après  lui  par  Pasquicr;  ces 
irles  pour  les  orfèvres  parurent  sous  le  titre  : 
mriUs  d orfécrerie  (1  vol.  in-4“).  Le  Cabiuct  des 
kiupes  possède  un  eseinuluire  de  cet  ouvrage, 
[ardît  avoir  appartenu  à V auteur,  car,  au  bas  du 
r,  on  lit,  écrit  de  sa  main  : ( auec  priuilege  du 
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portail  de  Saint-Gervais  est  attribué  k 8al.  de  Brosse. 
— l'oy.  BrO.SSK  (SaloMOX  ÜK)  , 1.  GtlLLAIlV. 

GEUSLAI\  ( ) 1688. 

(ETIB.V.NK-tÎHARLKs).  ? 1 .185— 1765. 

Au  bas  d'un  o.ssez  beau  portrait  de  Louis  XIV,  en 
costume  de  nuerre , gravé  pur  Vermeulen , on  lit  : 
• Peint  par  Gcusiiii , aajfrès  Sn  Majesté.  i GeusW'n 
est  une  tatite  du  graveur  en  lettres;  c’est  Geusiam 


I f , et  plus  bas  : * P Germain  i avec  paraphe , le  *1'*  *{  Geuslin , comme  Mariette  1 é- 

ît  le  G réunis  en  une  seule  lettre.  Ce  Pierre  crivit  dans  le  catalogue  ou  if  dressa  de  1 œuvre  de 

'main,  orfèvre  du  Roi , eu  1748,  me  parait  devoir  Vermeulen.  (Ribl.  lmp.,  Cab.  des  Estampes.)  L au- 
e le  iils  de  rbomas,  baptisé  le  9 mars  1722 , sous  , P®''*'’».'*  «lont  je  '>cns  de  parler  est  le  Gués- 

J..  11! • If  I _ • 4 • . Inin  nn  fwfi^xlifi  rinnt  7iinî  rli#  mi  il  ru#  « rsASnitsds 


, ac  Z»  ans.  — tu  rrauçois- r?  > ' 

nnaio,  onevre , fils  de  Joseph  Germain,  maître  nomme  Carlo  Stefano,  et  qu  il  dit  né  en  169.5  et 
sru,  et  né  à Marseille  vers  1716  , épousa,  le  12  verrons  tout  à l’heure  ce  Cbar- 

'.  I7V8,  .Alevandrine  Goutte,  k St-Gerni.  l’.Aux.  le»-Eticnne  Geuslain;  quant  à son  père  , voici  ce  qui 

le  touche  dans  un  compte  des  Bâtiments  du  Roy, 

âiliUi  ItP fR.  • ^ 


loc  Françoise  Germain,  d'une  ramillc  d’orfévres, 
oi»a  t Francis  Vincent,  orfèvre,  dem*  au  cloître 
-Thomas».  Elle  en  eut  quatre  enfants,  de  1682  à 
>S9,  uo  dr»|i)els,  le  11  déc.  1684,  fut  tenu  par 
»*•  lillc  do  dessinateur  Berain.  Charles  et  Françoise 
aient  peol-étre  de  la  faniille  de  François,  de  Pierre 
de  Tnomas  Germain  Quant  à François-Lazare, 

■ Uarseille , il  leur  semble  étranger  ; peut-être  ce- 
indanl  le  berceau  des  Germain,  orfèvres,  était-il  eu 
'sience.— F.  BaoKve,  ilRaasi.v,  Girvruu.v,  ISÎocrkt. 

6KRV.MS  (Éj^ise  de  S‘). 

iMns  le  volume  manuscrit  intitule  Premier  He- 
ittre  des  fundatioiu  et  autres  titres  de  St-Gercais 
\rcb.  de  l’Euip.,  section  histuriq.,  LL.  746)  , on 
t : t Coostructiou  des  portail  et  grand  bostel  {sic) 
e lailicte  église.  — Le  xiui'  jour  de  juillet  1616 
4tuj*  vju'  noy  de  France  cl  de  \auarre  aiiecque.s 
randc  allégresse  et  jeux  d’orgues,  tromj>ettes  et 
luirutucnts  miisicaulx  mist  et  po.sa  de  sa  main  la 


1688,  Arch.  de  l’Emp.  : « Du  12  may,  la  somme 
» de  3,476  liurcs  aü  s*"  Gui.slnin  (sir)  peintre  pour 
» son  paiement  d’auoir  rétabli  le  tableau  de  la  l ’eutu 
» du  Titien,  pour  le  seruice  de  Sa  Majesté.  » Ce 
détail  est  intércs.sant.  Quelle  est  cette  Vémts  du 
Titien,  *qui  apjvaricnait , en  1688,  au  cabinet  de 
Louis  XIV?  Qii  est-elle  devenue?  Elle  ne  faisait  plus 
partie  de  la  collection  du  Roi , lorsqu’au  milieu  du 
dix-huitième  siècle  Lépicié  fit  le  Catalogue  raisonné 
des  tableaux  qui  appartenaient  â la  couronne.  Quel 
accident  était  donc  arrivé  au  tableau  que  l'on  confia 
à Geuslain,  pour  que  le  • rétablissement  » de  cette 
peinture  ait  pu  être  payé  à l'artiste  restaurateur 
3,476  livres,  somme  à peu  près  équivalente  à 7,600 
francs  de  notre  monnaie?  Geuslain  réussit  apparem- 
ment dans  l’œuvre  délicate  qu’il  avait  entreprise  ; 
Segnelay,  qui  avait  les  traditions  sévères  de  Colbert, 
ordonnança  la  dépense , et  ce  fait  suffit  pour  témoi- 
gner du  succès.  — Je  n'ai  pu  savoir  en  quelle  année 


•remicrc  pierre  du  grand  et  superbe  portail  qui  se  niourut  Gen.slain  le  père  ; je  n’ai  trouvé  ni  l’acte  de 
oid  Isicl  de  neuf  en  lad.  églize,  soiibz  laquelle  mariage  ni  le  baptistair#  de  son  fils.  Eticnne- 

wrrv  il  mist  deux  médailles  1 vue  d’arueut  et  l’au-  Gbarles  (îeusiain,  le  peintre,  qui  fut  reçu  à l’.Acad. 


< i.  ■ . “■y*'"* , 

rv  ne  orunz4>  ou  estoyent  ses  figures  et  deuiscs. 
t^  cstojenl  niarguilliers  messieurs  de  Fourcy  cons'' 
le  St  Majesté  en  s<?s  conseils  d’E.<itat  et  jntendant 
les  hutiinents  de  F* rance,  et  de  Dosnon  » (l)onon) 
* iü«y  coos'  de  Sad'^  Maj.  et  contrôleur  général 
letd.  bastioieots,  les  sieurs  de  St-Georgeset  Xicolus 
ilnurgeois  marguilliers  tenant  le  compte  du  reuenu 
etdoniaiae  de  lad.  fabricque.  Les,!,  s"  de  Fourcy 
et  UssBon  ont  esté  tellement  curieux  de  cet  édifice 
que,  a*  s estantz  contentez  de  leurs  capacités  et 
l®»goe  expéneoce  au  faict  des  bastiinents  en  ont 
**“o>oniqué  diuers  desseins  aulx  plus  graiidz  arebi- 
jretcici  meilleurs  m**  maçons  de  la  France,  et  enfin 
font  rrndae  1a  plus  parfaicte  et  accomplye  ouiirage 
*e  irouue^  entre  les  aiiticques  et  modernes  tant 
ri  Fraiic4>  qu  en  Italie.  Ceux  qui  entendent  les  des- 
•••».  les  ordres  et  reigles  de  l'arcbitecture  en 
pruneut  juger...  l’acltevement  a esté  ès  années  162  ) 


Roy.,  le  28  aoôt  1723,  sur  la  présentation  des  por- 
traits de  Largillière  et  de  Rarrois,  demeurait  alors 
rue  Aubri-le-Boncher,  devant  l’église  de  St-Jossc. 
(.\lm.  Roy.)  Il  décéda  rue  de  Seine  (f«  Sl-Gerrn.),le 

10  fév.  1765,  peintre , ancien  professeur  de  l’.Acad. 
Roy.  de  peint  et  de  sciiipt..  Agé  d’environ  quatre- 
ringls  ans...t  (St-S;dp.)()n  doit  conclure  des  décla- 
rations de  cet  acte  que  Geuslain  naquit  en  1684  ou  en 
1685,  et  non  en  1695,  comme  le  dit  Zani.  Etienne 
Geuslain  fut  marié  ; il  épousa  Catherine  de  la  Villette. 
Le  31  août  1680,  demeurant  alors  rue  de  Richelieu  , 

11  eut  une  fille,  baptisée  le  surlendemain  k St-Eiist. 
sous  les  noms  de  « Afagdclainc-Louise  f . Etienne  est 
dit  dans  l’acte  : i Fistienne  Geuslain  , peintre  de 
Moij-seig'  le  duc  de  Chartres. — I oy.  Lvr(;ili.ièrr.  • 

GHEIXST  (Jka.v-Chrvsostuu^  Van  dkr)  ? — 1670. 
L'n  des  nombreux  artistes  llaiiiauds  et  hollandais 
qui,  au  dix-septième  siècle,  vinrent  chercher  for- 


1621  de  U marguilierye  de  messieurs  de  F’ié-  i tune  à Paris.  Il  était  fils  de  » Jeau  Vunder  Gbienst, 
Comme  aiissy  ont  esté  acheuéz  le  grand  controllcur  des  marchandises  en  la  ville  de  Bruges; 
**  «uperbe  autel  de  ladiclc  église  et  les  deux  jubés  et  d’.^drianne  Vau  dre  licite  » (sic , peut-être  : Van 
!«»««  vojeol;  le  tout  aux  despens  de  la  fabricque,  der  VUet).  Il  épousa,  le  8 juil.  1656,  Calberiiie, 
«r»  U menuiserie  et  façon  desd.  jubés  <|ue  le  s'  de  fille  de  F'rançois  Dcinslagbe , iiv  peintre , et  de  FVan- 
ourcy  • donnez,  à cause  de  quoy  il  a faict  uiettrc  [ çoisc  Saget,  en  présence  de  F’rançois  Bouclier,  pein- 
**»  «nnes  au  dcuaiit  de  cliaciin  d jcculx...  i — Le  ' tre  d;i  R.  (Rcg.  de  St-Merry.)  Gbeiust,  dont  le  père 
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était  mort  à cfille  épnnuc,  demeurait  nie  Jean-Pain- 
Xlollct.  Sa  femme  lui  uonna  six  enfants,  du  13  janv. 
1658  au  15  sept.  1670.  Charles  Errnrd , peintre  et 
archit.  du  R.,  homme  alors  considérable  parmi  les 
artistes,  tint  le  second  (19  oct.  1660,  St-Merry)  ; 
Charles , fils  de  Jean  \ocret , tint  le  troisième  (25  mai 
1 i64^)  ; Jean  Le  Moyne  de  Joinville,  peintre  du  R., 
fut  parrain  du  sixième  , avec  Geneviève  Le  Blond , 


femme  de  Jean  Le  Xloyne  (de  Paris) , le  15  sept. 


1670.  Cet  enfant  naissait  posthume  ; J"  Chrysostome 
Van  der  Gheinst  était  mort  le  30  mai  1670.  Les 
témoins  de  son  enterrement  avaient  été  François 
Van  Duinslaghc  et  Jacques  Léchevin , peintres.  (St- 
Mcrry  ) — l oy.  Errard  , Lb  XIovnk  , aocrkt. 


GHERARDI  (Giovaxni).  ? —1683. 

(Evarista).  ? 1666 — 1700. 

Les  historiens  du  Théâtrc>Italien  et  l’auteur  d'un 
portrait  (pii  représente  Jean  Ghérardi  font  naître 
ce  comiklten  à Prato , en  Toscane  ; ce  n’est  pas  ce  qui 
résulte  de  l’acte  suivant  : » Le  mardy  23®  j'  de  mars 
1683  fut  iuhiimé  dans  le  cimetierre  de  St- .André  des 
.Arcs  Jean  Ghérardi,  comédien  italien  de  la  trouppc 
du  Roy,  natif  de  Spolelte  en  Italie,  dioceze  de 
Spolcttc , de  l'Estat  ecclesiastique , décédé  le  Jour 

rrécédeiit  en  sa  maison,  rue  St-.André,  présents 
)ominiquc  Biancollelj  et  Ange  Lollj , tous  (jeux  co- 
médiens de  la  trouppc  royale  italienne  soussignez  : 
Dominico  Biancolelii , Ange  Lolly.  > Cet  acte  est 
muet  sur  l’ègc  du  défunt,  et  je  ne  saurais  dire  à 
quelle  époque  il  vint  au  monde  ; ce  que  Je  sais,  c’est 
que,  le  15  mai  1678,  parrain  d’uneufaut  de  Véiié- 
roni , il  signa  d’une  écriture  fort  tremblée  : » Gio. 
Ghérardi  « , ce  <[ui  me  fait  croire  (|u'il  était  alors 
déjà  vieux.  — Evarista,  fils  de  Giovanni  et  comédien 


l’Eglise  ; l’acte  du  baptême  que  j’ai  trooté 
St-Germ.  l’.Auxer.)  est  ainsi  conçu  : • Le7  frar  r 
1689,  fut  baptisé  Florentin-Hyadotbe,  6i$sifan-.>! 
de  Euariste  Gucrardi  (sic) , professeur  è»  h j 
estrangères,  et  de  Xlarie-llagaelaine  Poigaaad.Kr 
le  quay  de  la  Xlégisserie...  la  marrame  Uicb«lr 
Ardon , femme  de  Simon  Poignant , officier  doGod; 
l’enfant  né  le  5.  (Signé  :)  Euariste  Guerardi  (lici  >. 
On  voit  que  Ghérardi,  (‘levé  à Paris,  avait  rr«ccr 
à la  forme  orthographique  de  son  nom  itaÜfn,(t 
qu'avant  de  monter  sur  le  théâtre , il  profna  « In 
langues  étrangères  t , l'italien  sans  doute.  Gàmrj 
eut  un  enfant  légitime,  né  d’Elisabeth  LaaiKTrt.a 
femme.  (Wt  enfant  fut  baptisé  à .St-Eustacbe  — Eu- 
riste  demeurant  rue  Xloutorgiieil  — le  10  dot. 

Il  fut  tenu  sur  les  fonts  par  c Ange  de  Cotüuji.. 
oflicier  du  Roy  f , qui  signa  ; t .Ange  de  Costintiiii  t 
Ce  Costantini  est  1 auteur  de  la  Vie  de  Scaranioet^ 
Elisabeth  Launeret  était  comédicnoe  et  jouait  isule 
nom  de  Babct.  J’ai  parlé  du  portrait  d'Evarislrtâ^- 
rardi  par  J.  Vivien  et  l’aîné  des  Edelinck  ; je 
1er  que  ce  charmant  ouvrage,  fort  mal  copie  ira 
fois , fut  publié  comme  le  portrait  d’Evrard  (jKlCfc» 
ranii.  Sous  celui  qu’on  donna  en  France,  onlitt^arr 
vers  d’un  XI.  Daquin,  où  il  est  dit  que  Gbénri  it 
le  rival  de  Dominique.  L’autre  parut , je  crou,  a 
Allemagne. — l oy.  Bia\coi.ri.li  , Costastisi,!/*^ 


comme  son  père  , naquit  à Prato  vers  1666.  J'infère 
cette  date  ne  l’inscription  suivante  placée  autour 


du  portrait  spirituel  et  très-fm,  gravé  en  1699  par 
G.  Edelinck  d’après  un  dessin  de  J.  Vivien  : c Eca- 
ristus  Ghérardi,  Regiie  Ualorum  Comediœ  pria- 
eeps , œtatis  sua'  33  t . Le  portrait  (pie  j’allègue  est 

S lacé  en  tète  de  fédUion,  en  6 vol.  iu-12  (17-Vl), 
U Tbéâtre-ltalieii  puulié  par  Evaristc  Ghérardi  en 
1697  et  en  1700.  Ou  dit  (|uc  Ghérardi  fils  mourut 
le  31  août  170Ü,  d’une  chute  qu’il  fit  eu  revenant 
de  Versailles,  où  il  était  allé  présenter  son  livre, 
nouvellement  réédité,  à Xlonscig'  le  Dauphin.  Je  ne 
sais  rien  de  cette  chute  (pie  ce  que  je  viens  d’en 
dire  ; quant  à la  date  de  la  mort , elle  est  attestée 
par  l’acte  suivant  (Reg.  de  St-Sauveur)  : c Dud. 
jour  » (mercredi  1®''  sept.  1700)  t Euariste  Ghé- 
rardy,  aagé  de  36  ans,  cy  deuaut  oBicier  du  Roy 
dans  la  troupe  des  comédiens  italiens,  natif  de  Prato , 
eu  Toscane , demeurant  aux  Petits-Carreaux , décédé 
du  trente  et  un  et  dernier  aoust,  a esté  inhumé  au 
cimetierre  des  S“-Innocents  t . Si  E.  Ghérardi  avait 
36  ans  en  1700 , il  était  né  vers  1664  ; mais  la  dé- 
claration faite  à la  sacristie  ne  fut  pas  exacte.  Ede- 
linck ne  dut  pas  se  tromper. 

Evaristc  (ihèranli  ne  garda  point  au  théâtre  le 
surnom  de  Flautino  qu’avait  pris  Giovanni , c à 
cause  de  la  flûte  cachée  en  son  go.sier  « , .selon  l’in- 
scription placée  sous  un  de  ses  portraits;  il  prit  celui 
d’Arlequin , ayant  débuté,  le  1®®  oct.  1689,  dans  le 
Dirorce forcé , où  Dominique  Biancolelii  avait  eu  peu 
de  succès.  Avant  d’entrer  au  théâtre  et  pendant  qu’il 
éti^liait  la  philosophie  au  collège  de  la  Xlarclie, 
Ëvariste  s’était  épris  de  la  fille  d’un  officier  du  Guet 
et  l'avait  rendue  mère.  Il  avoua  son  enfant  devant 


GIAR.ATOM  ou  GIR.ATO.VI  (Jeax-Joszps). 

D’abord  simple  gagiste  dans  la  troupe  ilalàaw. 
il  se  hasarda  à se  montrer  dans  un  râle  d’ow  ce* 
laine  importance  et  parut  pour  la  première  fejj.lf 
4 fév.  1673,  sous  le  costume  de  Pinrot, 
(piitta  plus.  — I oy.  Llcatelli  , Toetoriti. 


1.  GIFF.ART  (Pierre). 

Peintre  qui  fut  fallié  de  Germain  Pillonctts® 
(le  .Michel  Gaultier,  dont  il  épousa  la  stror  falbrrw- 1 
Cela  suffit  à me  le  recommander  et  à me  faire  tn*r 
(pi’il  fut  homme  d’un  certain  talent,  if  euldemO' 
faiits  : 1"  (20  murs  1576)  Germain , tenu  p*r  «tar- 
tre Gennain  Pillon,  sculjit.  du  R.,  et  XlicheMiu'l'-''' 
de  pareil  estât.  » (St-Jacq.  delà  Boucherie); -'! B 
juif.  1.Â77)  Madelaine , (font  fut  niarraine  « X*»l 
Pilloiine  » (sir,  pour  X'oëmi  Pillon) , « femme  de  H‘- 
chcl  Gaultier  yma«(ier  ».  — Là  s’arrêtent  l«  icr 
seignenicnts  que  j^ai  pu  me  procurer  sur  un  trWr 
tout  à fait  oublié,  de  qui  procède  peut-être  h w 
vaut  ; 


2.  GIFF.ART  (Pierre).  ?16:jil-lîîJ 

Libraire  et  graveur  eu  taille-douce  que  reçut  TJ* 
cad.  Roy.  de  peint.  Ic2jaiiv.  1682.  Ilépoua  A^' 
sœur  de  Simon  Thomassin , aussi  graveur  es 
douce.  Il  eut  plusieurs  enfants,  baptises  à St-Sfiot» 
(1672,  1674,  1682,  1684  [deux  jumelles  ^ 
mortes  le  4 sept.],  1687,  1711).  (liflart 
rue  St-Jacques,  à 5'**  Thérèse.  Il  y mourut  le 
1723,  âgé  (le  85  ans  ou  environ.  (St-Sêifrt.|  « 
avait  perdu  sa  femme,  âgée  de  62 ans,  le 
1714.  — Vu  des  meilleurs  ouvrages  de  P. 
est  un  portrait  de  mad.  de  Xlaintenon , jeune  et  J»» 

tout  l’éclat  de  sa  beauté.  — Pierre-Frauçoi»  bifkit 

61s  de  Pierre,  fut  graveur;  je  ne  coouso  dr 
qu’une  jolie  petite  pièce  oblouguc , représenta*®* 
assemblée  de  docteurs  ecclésiastiques , et  ' 
P.  F.  Giffart.  — loy.  Taruibl. 

GILBERT  (.Vicolas-Jo.ski'h-Lairkxt).  175l-IJ^"- 

I Ob.  16  nov.  \icolas-Joscph-Laurent  Gili^> 

â.  29.  n.  Fontenoy-le-Chàteau , D.  Besançon..  • 
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’ocl.  1780).  de  rHôtel-Dieu.)  Voilà  tout  ce 

|oc  j’«i  pu  trouver  sur  le  malheureux  poiUe  que  sa 
crie  Mtire  contre  les  philosophes  du  dix-huitième 
ircle  exposa  aux  inimitiés  les  plus  dangereuses.  Il 
nourut  fou  à l'hospice , des  suites  d’une  chute  de 
heral  qui  nécessita,  dit-on,  l'opération  du  trépan, 
a mention  que  j'emprunte  au  reg.  de  l'Hùtel-Uieu 
oRstate  que  (jilbert,  entré  à l'hôpital  le  2 Voct.  1780, 
gé  (le  vingt-neuf  ans,  y mourut  le  16  novembre 
uirant;  ta  folie  ne  fut  donc  pas  bien  longue,  celle 
Id  moins  qui  nécessita  l’emploi  de  la  force.  On  a dit 
ju'elle  fut  précédée  d’accès  d'une  démence  ascéti- 
|U«  : mais  comme  cette  information  vient  de  scs  ad- 
rrsaires,  il  faut  ne  l'accueillir  qu'avec  une  grande 
ésertc.  — i’oy.  \lALra.ATRB. 

(jIPOV.  — Foy.  Jfpox. 

OIRIRDIX  (Jka\).  1673. 

t Furent  unis  Jean  Girardin,  graueur  en  taille 
louce  (le  la  paroisse  St-Sulpice , et  Marguerite  Fer- 
nery,  veufue  en  troisiesmes  et  dernicres  nopces  de 
lerfuncl  Claude  Isaac,  viuant  aussi  graueur  (le  cette 
larnUse,  en  présence  de  Estienue  Girardin  orfeure, 
(ère  du  marié...  de  N'icolas  Kermery,  brodeur,  père 
le  lad.Manpicrite,  de  Jean  Butay  et  d'autres.  * (St- 
y\erin,  12 féi . 1673.) — Toy.  Bltav,  Isaac,  \'a\- 
rxciL. 

(j’/RlRIM).V  {Praxçois).  1628—1715. 

tilRARDOX  (Cathrri.vr  Du  Cheaiim,  femme  de 
^a.).  1630—1698. 

M.  (àxrard  de  Bréban  publia,  en  1850,  une  courte 
tttiî»  intéressante  • Satire  sur  la  vie  et  les  œuvres  * 
le  son  illustre  compatriote  i François  Girardon, 
le  Tro^s,  sculpteur,  etc.  i ; ce  travail,  utile  sur- 
oul  pour  ceux  (lui  veulent  connaître  l'histoire  des 
iru-Juctions  de  l’habile  statuaire  , résume  les  travaux 
irt  biographes  qui  ont  précédé  M.  de  Bréban,  et 
l'ijunte  que  peu , trop  peu  de  détails  l'i  ceux  (pi’a- 
<ut  lui  Joiiuèrent , sur  l’homme , les  écrivains  qui 
‘occupèrent  de  Girardon.  Sans  doute , il  nous  le 
•eiot  Lien,  passionné  pour  sa  patrie  champenoise, 
rifiunt  souvent  à Troyes,  surtout  au  temps  joyeux 
1rs  vriiJauges,  et  gratifiant  sa  ville  natale  d’un  de 
et  ouvrages  — un  miidaillon  du  Roi , que  l'édilité 
royenne  reçut  avec  une  reconnaissance  empressée , 
x»jueUe  se  traduisit  en  une  fête  magnifKpie;  — mais 
I me  semble  ijuc  M.  de  Bréban  aurait  pu  faire  commi- 
re  tniimt  la  famille  de  l'artiste  et  noiisiutroduire  plus 
Aaut  dans  sa  vie  domestique,  l’eut-ètre,  au  reste, 
l.Corrard  u’étail-il  point  commodément  placé  pour 
lire  les  longues  recherches  que  nécessitait  ce  côté 
Ir  l Etude  qu’il  a publiée.  (ù*s  nîcberche.s,  je  les  ai 
liles  avec  constance;  eu  voici  les  ri'siiltats.  — àl.  le 
oaire  de  Troyes,  à qui  je  me  suis  adressé  pour  avoir 
nmiuunicatioo  des  actes  religieux  que  contiennent 
anciens  registres  des  parois.ses  de  cette  ville  et 
|<«  se  rapportent  à François  Giranlon  et  aux  siens, 
ru  feitrènie  obligeance  de  me  faire  savoir  (|tie 
V.  tîirardon  naquit  à Troyes  s.ir  le  territoire  pa- 
■>it»iai  de  St-Rcmy,  le  veudredi  17  mars  1628  ; 
itt'd  fut  baptisé  le  même  jour,  « fils  de  .Vicolas  Gi- 
iriloa,  maître  fondeur,  et  d'.Anne  Saingevin  ». 
il  de  Bréban  a coifnu  et  publié  le  baptistaire  ({uc  i’a* 
ici  , rectifiant  ainsi  l’erreur  des  biographes 
l»»  ont  fait  naître  Girardon  en  1627  ou  1630,  Mais  il 
•r»t  arrêté  U.  tîirardon,  selon  les  informations  qui 
ne  vont  venues  de  Troyes,  eut  deux  frères  et  trois 
“UW».  Le  premier  de  scs  frères,  Jacques,  fut  bap- 
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tisé,  le  dimanche  23  février  1631,  à St-Rcmy.  Ce 
Jacques  Girardon  devint  procureur  à Troyes.  .Vicolas 
Girardon,  second  frère  (le  François,  fut  baptisé,  le 
4 avril  1637  ; il  entra  dans  les  ordres  sacrés  ; j’en 
parlerai  plus  bas.  Quant  aux  sœurs  des  trois  Girar- 
don , on  n'a  pu  trouver  leurs  baptistaires  ; mais  M.  le 
maire  de  Troyes  m’a  appris  que,  de  ces  jeunes 
filles,  une  dont  on  ignore  les  noms  de  baptême 
s’unit  à un  procureur  nommé  Rochette;  une  autre  , 
inconnue  aussi , épousa  un  procureur,  troyen  nuimiuî 
Braconnier  ; la  troisième , Marie  , un  marchand  pel- 
letier du  nom  de  Jean  Camusat.  M.  le  maire  de 
Troyes  ajoute  à ces  renseignements  : i François 
Girardon,  notre  célèbre  sculpteur,  avait  épou.sé 
Catherine  Du  Chemin , qui  peignait  les  fruits  et  les 
fleurs  avec  une  rare  perfection.  Elle  fut  la  première 
de  son  sexe  à qui  1 .Académie  accorda  des  lettres 
d'académicienne  (sous  la  date  du  4 août  1663).  Elle 
mourut  en  1698,  âgée  de  soixante-neuf  ans;  son 
époux  décéda  le  l*”*  sept.  1715.  De  leur  mariage 
naquirent* yn/i/re  enfants,  un  fils  et  trois  filles.  Le 
fils  fut  chanoine  régulier  de  S‘®-Geiieviève  ; FAisa- 
heth  épousa  Henri  .Martinot,  célèbre  horloger  qui 
avait  son  habitation  au  Louvre;  Catherine-Françoise 
fut  mariée  à Edmond  Michelin,  conseiller  au  bail- 
liage de  Troyes,  qui  alla  se  fixer  à Paris,  oîi  il  acheta 
une  charge  à la  chambre  du  Trésor.  Il  mourut  sans 
enfants  en  1742.  Si  succession  échut  à .ses  neveux 
.Martinot.  .innecat  pour  mari  Claude  Pouen,  sculpteur 
à Paris.  » Les  notions  recueillies  à Troyes,  exactes 
en  général  et,  par  là,  précieuses  pour  la  biogra- 
phie , contiennent  queh{ucs  erreurs  que  hîs  documents 
recueillis  par  moi  me  permettent  de  redre.sser.  M.  de 
Bréban  dit  que  Fran<;ois  Girardon,  tout  jimiie  gar- 
çon , 1 fut  placé  d’abord  chez  un  procui’eiir  » ; — 
cette  histoire  est  grosse  de  procureurs  ! — Il  n’avait 
aucun  goût  pour  la  pratique;  il  n’apprit  donc  rien 
chez  son  patron,  pas  même  l'orthographe  qu'il  ne  sut 
jamais , comme  le  prouvent  deux  lettres  publiées 
par  sou  biographe.  Ses  inclinations  le  portaient 
vers  les  arts,  et  le  maître  fondeur,  .Vicolas  (tirardoii , 
hicn  que  cruellement  déçu  dans  ses  espérances,  qui 
lui  promettaient  un  procureur  de  son  nom,  le  retirade 
fétude  et  le  plaça  comme  apprenti  chez  un  menuisier, 
sculpteur  sur  bois,  nommé  llaudes.sou.  Ce  Baudesson 
n'était  point,  comme  on  l’a  cru,  le  père  du  peintre 
de  lieurs , .Vicolas  Baudes.son , mais  probablement  le 
frère  de  celui-ci,  nommé  .Antoine.  Le  père  de  .Ni- 
colas était  Claude  Baudesson,  peintre  et  non  menui- 
sier. Je  saute  par-dessus  les  premières  anmies  de 
Girardon.  On  sait  qu’élève  de  Laurent  Magnier,  puis 
de  François  .Anguicr,  et  tout  à fait  adopté  par  Le 
Brun,  Girardon  fut  admis  à l'Acadiimie , le  7 juin 
1657.  Comme  un  bonheur  est  quel(|uefois  suivi  d'un 
autre,  à ce  moment  il  su  fit  aimer  d’une  jeune  fille 
qui  l'aeccpta  pour  époux.  Cette  jeune  fille  est  con- 
nue à Troyes,  ainsi  que  je  l’ai  dit  font  à l’heure; 
mais  à Troyes  on  ne  .sait  pas  qui  était  s>n  père, 
('/était  un  maître  peintre,  bien  ignoré  aujourd’hui, 
et  peu  connu  sans  doute  alors,  car  je  ne  vois  son 
nom  dans  aucune  des  Longues  nomenclatures  don- 
nées par  l’abbé  de  Maroiles,  \agler  et  /ani.  Jacques 
Du  Cliemin,  qui,  en  1627,  demeurait  rue  St-.Marliii, 
paroisse  Sl-Jac(|ues  de  la  Boucherie , avait  épou.sé 
Marie  Hubault,  laquelle  lui  donna,  le  12  novembre 
1630,  Catherine . qui  fut  madame,  ou  plutôt,  comme 
on  disait,  mademoiselle  (iirardoii.  Quelles  circon- 
stances rapprochèrent  François  Girardon,  honirne 
d’un  âge  mûr,  mais  renommé  entre  les  gens  réputés 
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habiles , et  Catherine  Du  Chemin , fUIe  d’un  homme 
sans  gloire  encore,  sans  illustration  eile-méme,  mais 
non  pas  déjà  sans  talent?  Je  n’ai  pas  trouvé  les  do- 
cuments précis  qui  m’auraient  pu  mettre  sur  la  voie 
de  la  solution  de  ce  petit  problème  domestique. 
Qui  sait  si  je  ne  serais  pas  bien  prés  de  la  vérité  en 
supposant  que  Jacques  Du  Chemin , voulant  donner 
à .sa  ûllc  une  profession  honorable , choisit  pour  elle 
la  peinture,  et,  dans  cet  art,  le  genre  qui  parait  le 
plus  approprié  au  caractère  de  la  femme  ; que  Du 
Chemin  confia  l'éducation  pittoresque  de  sa  Cathe- 
rine à Nicolas  fiaiidesson  qui , parmi  les  peintres  de* 
fleurs , tenait  un  rang  distingué  ; que  Nicolas  Bau- 
desson,  étiuit  compatriote  et  ami  de  Girardon,  Gi- 
ranion  fré(|uentait  ches  lui  ; et  enfin  que  Girardon 
vit,  agréable,  peut-être  jolie  et  belle,  et  maniant 
avec  habileté  le  pinceau , Catherine  Du  Chemin , à 
laquelle  il  sut  plaire  et  de  qui  il  se  fit  agréer?  Quoi 
qii  il  en  soit  d’une  hypothèse  à laquelle  je  n’attache 
pas  plus  d’importance  qu'il  ne  faut,  t François  Gi- 
rardon, sculpteur,  fils  de  feu  Nicolas  Girardon  et 
d’.Annc  Saingevin , de  la  paroisse  de  St-Roch  > , fiança 
à St-Eust.,  le  22  octobre  1657,  « Catherine  Du  Che- 
min , fille  de  Jacques  Du  Chemin  et  d’Elisabeth  Hu- 
baiilt  • , et , le  lendemain , l'épousa  en  présence  des 
parents  susdits  i , etc.  On  croit  à Troyes  que  Girardon 
eut  quatre  enfants;  on  est  là  bien  loin  de  compte. 
Il  en  eut  dix  : 1"  14  sept.  1658,  Jacques,  né  rue 
de  Cléry,  tenu  par  t Anne  Cingevin  {sic)  t , veuve 
de  Xicol.  Girardon  , march**  à Kheyms  {sic)\  2"  22 
juil.  1659,  Cyprien;  5°  5 sept.  1660,  Corantine 
4«  8 août  1661 , François  : 5”  8 juin  1664,  Elisa- 
beth-Catherine ; 6"  27  avril  1666,  François-Jean- 
liaptiste  : 7”  5 août  1668,  un  second  François, 
baptisé  à St-Gcrm.  l’Auxer.  et  tenu  par  le  sculpteur 
Michel  II  Bourdin  (Girardon  demeurait  alors  aux  gale- 
ries du  Louvre)  ; 8“  27  avril  1670,  Catherine , tenue 
par  le  dessinateur-graveur  Jean  Béraiu  ; 9°  9 oct. 
1671  , Catherine,  ayant  pour  parrain  le  célèbre 
sculpteur  Martin  Desjardins;  10<>  et  enfin,  21  sept. 
1675,  \larie-Anne , présentée  par  • Aune-XIarie  de 
Groot , femme  de  noble  homme  Evrard  Jaliach , 
banquier.  « Catherine  Du  Chemin  avait  quarante- 
trois  ans  au  moment  de  sa  dernière  couche  ; Girar- 
don eu  avait  43  et  demi;  il  était  dans  toute  la  force 
de  son  talent , dans  tout  l’éclat  de  son  succès. 

Les  biographes  ont  su  que  Girardon  fut  choisi  par 
Le  Brun  parmi  les  artistes  les  plus  connus  pour  leur 
goût  pur  et  délicat,  pour  aller  en  Italie  chercher 
les  objets  d’art  dont  le  Roi  voulait  orner  ses  châ- 
teaux ; ce  qu’ils  ont  ignoré,  c’est  l'époque  où  Fr. 
Girardon  reçut  cette  mission  de  contiauce  de  Col- 
bert , tout  à la  fois  Intendant  des  bâtiments  du  Roi 
et  Ministre  de  la  marine,  qui  chargea  le  sculpteur 
de  s’arrêter  à Toulon,  en  se  rendant  en  Italie,  et 
de  donner  des  dessins  pour  la  décoration  de  trois 
vaisseaux  qu’on  venait  de  desceudre  des  chantiers, 
et  que  Louis  XIV  voulait  magnifiques,  mais  en  même 
temps  dégagés  de  ces  sculptures  massives  qui , de- 
puis le  seizième  siècle,  surchargeant  les  navires  de 
guerre,  en  avaient  singulièrement  alourdi  la  masse  et 
avaieut  nui  à leur  marche  autant  qu’à  leurs  autres 
qualités.  Le  Royal-Ixmis . le  Dauphin- Royal axaieui 
été  mis  à l’eau  avant  le  Monarque , Rodolphe  avait 
construit  ces  vaisseaux,  et  ce  charpentier,  élève  des 
meilleurs  maitre.s  de  la  Hollande,  avait  réussi  dans  son 
œuvre.  Rombaud  et  Toro  avaient  jusqu'alors  donné 
de  beaux  dessins  pour  les  proues  et  les  poupes,  et 
taillé  avec  talent  le  bois  des  ornements  des  navires 
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faits  au  port  où  ils  étaient  maîtres  sculpteurs,  em 
Colbert  et  l'Intendant  d'Infrcville  voulaient  cetlt'  kin 
des  chefs-d'œuvre.  Girardon  partit,  au  Dioivéejaild 
1667,  pour  Toulon,  où  il  demenra  peu.  En  oavM&kv 
il  était  à Paris , de  retour  pour  la  septième  ooseSr 
de  sa  femme.  M.  d’infreville  le  rappelait  (14iëfri(r 
1668)  ; Colbert  pressa  Girardon  de  retourtfr  e 

Sort,  où  il  arriva,  le  27  mars,  suivant  de  pm l« 
essins  et  modèles  en  relief  envoyés  par  lai  ir 
Paris,  à Rombaud  et  à Toro,  qui  les  avait  recn.ir 
20  mars.  Girardon  travailla  alors  avec  cooflJS<^ 
mais,  comme  l'écrivait  l'Iotendant,  il  avait  betan»* 
d’impatience  de  se  revoir  à Paris,  ce  qui  metinti' 
pauvre  M.  d’infreville  dans  une  si  grande  prise  qs’Ü 
proposait  à Colbert  de  placer  Piiget,  — alors  eacont 
Gênes , mais  qui  songeait  à en  revenir,  — à la  tète ât 
l’atelier  de  sculpture , où  il  fallait  un  bonune  qel 
l’autorité  d'un  grand  talent,  pour  diriger  Tore,  Ber- 
baud  et  leurs  compagnons,  et  mener  promplnnni 
à fin  la  décoration  des  vaisseaux,  et  surtout  crii'è 
Royal-lMuis , que  devait  monter  le  duc  de  Beachn 
.Amiral  de  France , et  qu’on  voulait  montrer  (iaa 
toute  sa  splendeur  au  Roi , qui  se  proposait  alors, è* 
sait-on , de  faire  un  voyage  en  Provence.  Le  17  irri 
1668,  Infreville  écrivait  à Colbert  : t Le  s'flinid? 
songe  à son  retour  (à  Paris)  quand  il  aura  dooM  ts 
monèles.  « Il  avait  travaillé  de  sa  main  ans  des 
ligures  principales  de  la  poupe  du  vaisseau  soin, 
et  avait  donné  pour  le  reste  ses  dessins  et  «es  éka- 
ches  aux  maîtres  Rombaud  et.  Toro.  Girardoo  pcVi 
peu  de  jours  après  qu'on  eut  mis  à l'eau  le  ratse» 
le  Monarque  (samedi  28  avril  1668).  Colbert  fit- 
tendait  pour  les  travaux  du  Louvre,  et  PugeisUut 
être  appelé  de  Gênes  par  l’Intendant.  (Lettre  d In- 
freville , 8 mai  68.)  Cependant  Colbert  ne  vooMpa 

3ue  Puget  vînt  s’immiscer  dans  le  travail  de  fiir»’- 
on , en  ce  qui  touchait  au  Royal-Louis  ; il  cru:^ 
des  frottements  d’amour-propre  qui  auraient  taét 
fâcheux  résultats.  11  lais.<a  le  Dauphin-Royal tl\i 
Monarque  aux  soins  de  Puget.  (.Arch.  de  la  Uu-) 
Pendant  sou  séjour  à Toulon , Girardon  était  târ  i 
.Marseille , où  deux  galères  en  chantier  alteadaini 
un  décorateur  (juillet  1668);  il  vit  ces  navires, re- 
vint a Pans  et  retourna  en  Provence,  où  il  porta  le» 
dessins  qu’il  avait  composés.  (Ribl.  lmp.,  Icttmi 
Colbert,  20  sept.  68.)  Le  16  oct.  il  était  iToelw. 
d'où  il  accompagna  Puget  à Marseille  ; puis  il  revtt 
au  chantier  du  Royal- Ixjuis , et  partit  bientôt  «k 
Toulon  pour  Rome.  Infreville  regrettait  fort  k 
devoir  l’éloignât  du  vaisseau  dont  les  sculptarrt  sa* 
chevèrent  sans  lui.  tk't  Intendant  écrivait  à Ulixrt 
(20  nov.)  : » Le  s*^  Girardon  est  fort  sujet  «rk* 
atteliers  (ne  les  quitte  guères)  et  travaille  d<  • 
main  partout.  Il  a préparé  à merveille  Icsfiguw^ 
lu  poupe  de  l’Amiral,  t (.Arch.  de  la  .Mar.)  Pourk*^ 
laisser  tout  leur  grand  aspect  et  les  rendre  pl«  lé- 
gères <le  moitié,  il  les  ovait  fait  creuser.  tîirr'i>'« 
quitta  Toulon  pour  l’Italie,  le  22  ou  £1  déc. 
était  il  Gênes,  le  2 janvier  1669,  et , à la  fin  de 
mois  à Rome , où  son  premier  soin  fat  de 
r.Académic  de  France,  alors  sous  la  direction d&- 
rard,  voulant  se  rendre  compte  des  progrès  de» f>«* 
sionnnires  du  Roi  et  en  écrire  à Colbert,  ce  qüüfc. 
le  .5  février.  Il  était  de  retour  en  France  en**"* 
1669  (lettre  d’Errard  à Colbert).  — M.  de  Brebu  d»i 
que  Girardon  fit  de  fréquents  voyages  à Trojf»; 
mais  il  ne  cite  pas  les  époques  des  ap|)aritionj  d# 
célèbre  statuaire  dans  son  pays.  Je  ne  puis  pairtre 
plus  précis  à cet  égard  ; la  seule  chose  quejepoi»^ 


Digitized  by  Google 


(ilR 


GIR 


643 


inner  e<  qai  rc«*ort  d’actes  nombreux  veiras  à ma 
ttoaissancr , c’est  qu’il  ëtait  à Paris  au  moment  de 
naissance  de  tous  ses  enfants;  il  y était  aassi  les 
Dns.  1677,  20  avril  1678,  12  aoât  de  la  même 
née  (an  bapt.  d’an  fils  de  Kr.  Lespingola,  le  sculp- 
ir  qu’il  avait  vu  élève  à Rome  en  1669)  ; 16  sc|U. 
78,  7 mai , 10  août  et  25  sept.  1679,  on  il  donna 
t reçus  de  3,326  liv.  t pour  ouvrages  faicts  au 
•emade  de  la  chapelle  de  Fontainebleau  « ; 10  juin 
8i).  1«  fév.  1683,  3 juil.  1689  : ce  dernier  jour  il 
itia  au  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec  Edmond 
ebdin , âgé  de  27  ans  ou  environ , fils  d’nn  ancien 
irrin  de  la  ville  de  Troyes.  L’acte  de  mariage  porte 
Mguature  de  Claiidc  Poan , gendre  de  Girardon , 
rre  qu’il  avait  éponsé  Anne  Girardon.  Ce  Poan 
jt  t huissier  de  la  chambre  du  Roi  « ; à Troyes , 
croit  qu’il  fut  sculpteur.  Erreur  à rectifier.  Cl. 
tn  rooiinit  le  28  janv.  1708  et  fut  enterré  k St- 
mlry. — Girardon  perdit  sa  femme,  le  dimanche  21 
>t.  1698.  Catherine  Du  t^hemin  mourut  au  Louvre 
fut  cnierrëe  à St-landry,  le  23  septembre.  Elle 
lit  68  ans,  moins  deux  mois.  L’Académie  de  pein- 
*e  l’avait  admise,  le  14  avril  166^1,  âgée  ac  21 
s.  Le  16  nov.  1702,  Girardon  perdit  sa  fille, 
ittne  de  Uartinot  ; il  eut  le  courage  d’assister  â son 
ic.-rement.  Il  vieillissait  et  songeait  à arranger  ses 
aires.  Il  fit  deux  testaments  (2  oct.  1705  et  24 
. 1706);  pais,  par  un  acte  du  7 mai  1706,  des 


donations  à Claude  et  Jeanne  Girardon , enfants  de 
son  frère  Jacques , le  procureur,  à Vicolas  Girardon, 
son  frère,  chanoine  de  St-Urhain  de  Troyes,  enfin 
anx  pauvres  de  la  paroisse  de  St-Remy,  de  la  même 
ville.  150  I.  de  rente  à ceux-ci,  à X'icolas  155  I.  de 
rente  et  125  k son  neven  et  à sa  nièce , c conjointe- 
ment et  k chacun  par  moitié  « . (Arch.  de  M.  Crosse, 
not.  à Paris.)  Le  17  avril  1706,  il  passa  avec  Pierre 
Gounlant,  avocat  au  parlem^,  marguillier  de  St-Ijm- 
dry,  un  acte  (mêmes  Arch.)  par  lequel  il  déclara 
U il  avait  « formé  le  dessin  d’ériger  « , dans  St-Lan- 
ry,  où  il  voulait  être  enterré,  * un  monument  qu’il 
fait  maintenant , représentant  une  Descente  de  croix, 
auquel  il  entend  consacrer  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
acquis  d’intelligence  dans  son  art  pendant  sa  vie  t . 
L'acte  porte  que  Girardon  désire  être  inhumé  < au 
pied  dud.  ouvrage  de  piété  t , et  lègue  c 500  1.  de 
rente  à l’église  pour  des  prières  k perpétuité  » . Par 
nn  dernier  acte  testamentaire  du  27  oct.  1708, 
Girardon  déclare  de  nouveau  qu’il  veut  être  déposé, 
après  sa  mort , c au  pied  de  l’ouvrage  de  piété  m'il 
a fait  faire  i (par  Le  I<orrain  et  \ourisson , ses  deux 
élèves,  monument  très-criliqué).  Ce  dernier  testa- 
ment contient  des  dispositions  favorables  à t^therine 
Girardon , femme  de  Michelin , à Elisabeth  Girardon, 
sœur  du  testateur,  veuve  de  J“-Bap.  (Amusât,  mar- 
chand pelletier  à Troyes,  et  à Jacques  Martinot , fils 
d’Elisanctb  Girardon.  L’acte  est  signé  : 


K.  Girardon,  t âgé  de  86  ans  ou  environ  t , dit  le 
!j.  de  SMierm.  l’Auxer.,  qu’il  faut  réformer  en 
ci,  car  notre  sculpteur  avait  87  ans  et  un  peu 
Mde  nx  mois  avec,  moumt  au  Ijouvre , à cinq  h. 
matin,  le  dimanche  !■=''  sept.  1715,  presque  au 
iment  où  Louis  XIV  mourait  à Versailles.  Il  fut 
rté  le  lendemain  à St-Landry.  — En  1696 , alors 
e tout  le  monde  versa  au  trésor  royal  épuisé  la 
lime  de  vingt  livres  pour  avoir  le  plaisir  de  pren- 
edes  annoiries,  Girardon  acheta  le  droit  de  por- 
r t d’axar  à un  saule  arraché  d’or,  accosté  de  deux 
lissants  d'argent  i.  (Bibl.  lmp..  Armorial  de 
ris,  Ms  ) A ce  moment,  \icolas  Girardon,  frère 
François,  et  Gaude,  chcvecicr  de  l’église  de  St- 
ienoe  de  Troyes , prenaient  un  écu  d’azur  ù un 
«■vron  d'or.  (Armorial  de  tihampagne.)  Claude 
«B,  huissier  de  la  chambre  du  Roy,  recevait  de 
doiier  des  armoiries  ainsi  composées  : * d’or  à un 
fvron  d’azur,  accompagné  en  chef  de  deux  paï- 
en de  Sinople  et  en  pointe  d'un  paon  d’azur.  i Le 
<M  était  là  à cause  du  nom  de  Poan.  — En  même 
mp*  que  Fr.  tiirardon  vivaient  Pierre  et  Louis 
ranlon,  sculpteurs,  étrangers  à l’artiste  troycn. 

de  St-Sulp.  1682.)  — Hyacinthe  Rigaud  pei- 
■t  no  portrait  de  Franç.  Girardon  que  grava  Dû- 
ange  pour  sa  réception  k l’.Acailémie  (30  juillet 
Vassé,  sculpteur  de  l’Académie,  exposa  en 
W an  buste  en  marbre  de  Girardon.  — .»\moult , 
trud^  de  Marseille,  écrivait  à Colbert,  le  20  sept. 
Wn  ; • M.  Giraudon  (sic)  est  ici  qui  nous  secoure 
•mnie  il  faut.  Il  a ce  que  beaucoup  d’autres  n’ont 
U : capacité , facilité  et  libéralité  de  donner  ce  qu’il 


sçait.  C’est  la  marque  d’un  habile  de  ne  point  croire 
se  faire  faute  de  ce  qu’il  montre.  • (Arch.  de  la 
.Mar.) — l/oy.  .^nguirr  , B.^i  drs.sov  , Bé- 

GUK  , BâRAIN  , BoN'KMIRR  , Boi'RDiN  (MiCHRL  II), 
Clarion,  Corkrili.r  (.Michri.),  Drsiarüi\s,  Duchangk, 
Errard,  Grrmain,  2.  Lr  Covtr,  Le  Xoir,  Le  Lor- 
RAi\,  Lrspikgola  , Louvois,  Mag.virr  (Lairext), 
.Marti.vot,  Mo.mkr  (P.),  Rigaud,  Roubaud,  Toro. 

GIRY  (Loüi.s).  1596—1666. 

L’abbé  d’OIivet  dit  que  Louis  Giry,  Parisien,  fut 
reçu  à r Acad,  franç.  le  14jaiiv.  1636,  et  qu'il  mou- 
rut en  1665  ; une  note  de  la  main  du  copiste  Biivat , 
sur  le  catalogne  manuscrit  de  la  Bibl.  lmp.,  porte 
uc  Giry  mourut  en  1667,  âgé  de  70  ans.  fiirreur 
es  deux  parts  : • M^  Louis  Giry,  âgé  de  70  ans , 
aduocat  eu  Parlcm^  et  aux  conseils  du  R.,  a esté 

[iris  rue  Beaubourg,  apporté  à l’église,  puis  porté  à 
'église  de  St-Médéric,  lieu  de  sa  sépulture  » (St-\icol. 
des  Ch.  ).  — « L*  Giry...  a esté  inhumé  nans  cette 
église  le  mercredy  28  juil.  1666  » (St-MerryL  — • 
«Louis,  fils  de  Louis  Giry,  procureur  en  Parlem‘, 
et  de  sa  femme,  .Marie  de  V'illiers  » , fut  baptisé  « le 
jeudy  8 du  mois  de  février  1596  * (St-Merry).  Louis 
Giry,  le  procureur,  avait  épousé  Marie  de  V'illiers  le 
«xxijapiiril  1578 1 (St-Merry).  Tous  les  Giry  étaient 
dans  la  robe  : Vincent  Giry  le  jeune,  procur'"  au  g^ 
conseil,  décéda  rue  des  Prouvaircs,  et  fut  enterré 
à St-Merry  le  6 mars  1661.  Martin  Giry,  procur*’  en 
parlem*  et  tiers  référendaire  , décéda  rue  Geoffroy 
L«angevin  , et  fut  inhumé  à St-Merry  le  30  janv. 
1(J61.  — M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  parmi  ses 
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vieilles  minutes  l’acte  du  mariage  de  Georges  de  La- 
roque,  seig''  du  Theil , neveu  de  Giry  ( 24  août 
ItiCl);  cet  acte  est  signé  de  Louis  Giry,  de  son 
frère  Antoine,  prociir''  au  g‘*  conseil , et  de  Gabriel, 
rds  d’Antoine.  lU.  Le  itiunnyer  garde  aussi  la  minute 
d’un  bail  passé  par  L.  Giry,  l’académicien  (14  fév. 
IfJOg).  l'oy.  .ACAhéMIK  FHANÇAISK,  BuVAT. 

GISSEY  (Gkrmain).  1594—1641. 

(Hbxrv).  1621—1675. 

L’abbé  de  Marulles  dit  : 

• Jessé  (51V)  fut  admirable 
A former  des  dessins  pour  des  jeux  de  balet.  > 

Dans  son  livre  sur  Paris , l’abbé  cite  » Gessé  {sic) 
à coté  de  Alellaii,  de  Üorigny  et  d’autres  artistes, 
que  le  Roi  Louis  XIV^  avait  logés  au  Louvre.  Feli- 
bien  (x*  Entretien)  dit  : t Bien  que  Henry  Gissey  ne 
fut  pas  peintre,  il  étoit  toutefois  de  l'Acad.,  parce 
qu’il  dessinoil  assez  bien  et  avoit  1a  charge  de  Des- 
sitiateiir  or(P^  du  Cabinet  du  Roy.  » M.  .Anatole  de 
Montaiglon  a travaillé  à découvrir  Henry  Gissey,  as- 
sez peu  connu  avant  lui , et  a publié  en  28  pages , 
tirées  à 100  exemplaires  , les  résultats  de  ses  re-  j 
cherches.  Son  écrit  intéressant  est  intitulé  : « Henri  1 
de  Gissey,  de  Paris,  dessinateur  ord*'*’  des  plaisirs 
et  des  ballets  du  Roi,  1608-1675  ».  (Iu-4",  août 
1854.)  Les  dates  1608  et  1675  qu’on  lit  dans  le 
titre  de  la  notice  de  AI.  de  Alontaiglon  sont,  selon 
l’auteur , les  deux  dates  extrêmes  de  l’existence  de 
Gissey.  Quant  à la  seconde,  elle  est  exacte;  la  pre- 
mière est  loin  d’avoir  ce  mérite.  — Le  samedi , 

4 fév.  1675,  mourut,  au  palais  des  Tuileries,  t Alon- 
simir  Ge.s.sey  ( vie),  dessinateur  ord^  du  Cabinet  du 
Roy  et  concierge  de  son  palais  des  Tuileries  » ; — il 
fut  inhumé  * le  lendemain  dimanche  5*-’  feubrier  » . 
(Sf-Germ.  l’.Auxer.).  En  1674,  un  service  solennel 
fut  fait  en  l'église  nés  Auguslins  Déchaussés  par  les 
soins  d'un  ami  de  Gissey,  .Mathurin  (îhantoiseau  ; et 
une  grande  décoration , déployée  dans  l’église  des 
Petits-Pères,  ajouta  beaucoup  à l'éclat  de  cette  cé- 
rémonie funèbre.  Le  cénotaphe  dres.sé  par  Chantoi- 
seau  aux  Petits-Pères  portait  cette  inscription  la- 
tine : » ...  Ilenricu  Gissey,  nobili  parisino,  palalii 
regii  ruslodi , Hberatium  artium  peritid  et  morum 
candore  etiam  Ludovico  Magno  non  parum  ar- 
cepto . et  ab  intimis  et  cubiculis  familiarii  assi- 
duo...  » AI.  .Anat.  de  Alontaiglon  s’est  cru  en  droit 
de  conclure  de  ces  paroles  que  Henry  Gissey  était 
noble  et  t membre  du  conseil  privé  du  Roi  > . C’est 
li\  une  interprétation,  d’un  texte  très-clair,  que  nous 
ne  saurions  admettre.  Le  .service  des  fêtes  était  privi- 
légié, tout  naturcliemeiit,  dans  la  maison  d’un  prince 
où  jeux,  carrousels,  spectacles,  fêles  de  toutes  sortes 
étaient  au  nombre  des  choses  importantes , et  l’on 
pourrait  dire  sérieuses.  Gissey,  en  sa  qualité  de  ! 
t dessinateur  des  fêtes  1 , avait  très-souvent  à sou- 
mettre à Sa  AlaJ.  des  compositions,  des  modèles  de 
costumes  , des  motifs  de  décorations , et  afin  que  le 
cérémonial  ne  retardât  point  les  communications 
entre  l’artiste  ingénieux  et  son  royal  maître , le  Roi 
avait  donné  à Henry  G.  les  entrées  libres  du  cabinet 
et  de  la  chambre  , ce  qui  autorisait  (ihantoiseau  â le 
représenter  comme  un  familier  des  petits  apparte- 
ments , ayant  des  audiences  intimes  du  Alonan|ue. 
De  là  à la  condition  de  t membre  du  conseil  privé  * 
il  y avait  loin  ! Le  conseil  privé  n’admettait  que  les 
Princes  du  sang,  les  Alinistres  secrétaires  d’Etat  et 
quch|uc$  hauts  dignitaires  que  le  Roi.  honorait  d’une 
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confiance  particulière.  Quant  à la  nobles*'  prrtn- 
due  de  Gissey , il  faut  dire  que  notre  Atmmies’ 
n’avait  point  été  anobli , et  qu’il  était  d'eitrttt^  I 
bourgeoise  , ce  que  me  démontrent  des  uU»  a 
foule  que  j’ai  sous  les  yeux.  Il  y avait  pluâesnG*. 
sey  marchands  ; il  y avait  un  Jean  Gissey  opèninr. 
Celui-là  était  protestant.  Quant  aux  membra  de  b 
famille  de  Henry,  ils  signaient  tous  : Gissey,  atu  id- 
ditiou  de  la  particule  : < H.  Gissey,  Alichel  Gwq, 
Guy,  Guillaume,  J.  Bapt.  Gissey.  » Deux  actes ims- 
ment  Henry  : t de  Gissay  » , mais  il  n’y  a r»  t 
inférer  d’une  marque  de  courtoisie  qui  était  abn 
commune.  Le  de  était  du  style  de  l’époque; 
des  gens  le  prenaient  qui  n avaient  la  nobl^  1 
aucun  degré;  la  sacristie  le  donnait  à tout  boirst  • 
t hupé  t , comme  on  disait , aussi  bien  qa'die  la. 
donnait  du  t noble  homme  » . Les  Regi^lres  des  n- 
ciennes  paroisses  de  Paris  portent,  à toutes  les  pi^et, 
des  preuves  de  ce  que  j’avance. 

H.  Gissey  naquit-il  en  1608,  ainsi  que  l’ace^ 
turé  AI.  de  Alontaiglon,  trompé  par  la  liste 4* 
Académiciens  qui  fait  mourir  Gissey  le  4 fe\.  IS5, 

» âgé  de  65  ans  » ? \on,  et  on  va  le  voir.  .Allwi» 
j plus  court  ; l’espace  qui  m’est  mesuré  ne  me  perafl 
, pas  les  longs  préliminaires.  — » (icrmainGiaetir' 
Alarie  Tramblé,  ajîdati  25  februarii  1618, as- 
ponsi  5 februarii  an.  1620.  1 (Reg.  de  Si-fe* 
p.  150.)  — ■ Led.  jour  (1 1 janvier  1620)  prt«'- 
entre  Germain  Gessey  {sic)  et  Alarie  Tremblq.  pa- 
rois. St-Eustache.  • (St-Germ.  l’.Auxer.) 
un  an  se  passa-t-il  entre  les  fiançailles  et  le»  wo* 
de  Germain  Gissey  et  de  Alarie  Du  TrcmbUytJfK 
puis  le  deviner;  mais  qu’importe?  GermaioGjW). 
sculpteur,  épousant  la  tille  (lu  statuaire  Bartb-i'") 
du  Tremblay,  peut-être  un  peu  son  roaîtn-.  fwia 
le  quartier  de  St-Germ.  l’.Auxer.,  et  alla  s'éwi.’ 
rue  des  Vieiix-.Augustins,  chez  son  beau-père  Ces 
là  que  Alarie  accoucha,  le  19  juin  1621,  deHni’ 
baptisé  le  lendemain  à St-Eust.,  tenu  par  « H'fi 
de  Fourcy,  Surintend*  des  bâtiments  du  Roy>,<t 
|Mir  « Elisabeth  Séguier,  fille  de  Maistre 
Séguicr,  président  au  g**  conseil , et  coosciP  Shr  , 
tat  » . Henry  Gissey  avait  donc  52  ans  et  cinq 
et  non  65  ans  quand  il  mourut.  G.  Gissey  w* 
autres  enfants  , dont  un  (9  janv.  1628)  fut  len» 
François  Bordone;  un  autre  (24  nov.  16.10; 
mon  Vouet  ; un  troisième  (19  juin  1656)  par  «1^» 
L’Asne.  Alarie  Gissey,  née  le  14  mai  1622. 
à St-Germ.  l’.Auxer.,  le  9 fév.  1660,  tL«fcl^| 
rambert,  sculpt.  du  R.  et  garde  des 
S.  Al.  » . Germain  Gissey  était  mort  dés  longtf«i'‘- 
car  le  4 août  1648,  au  mariage  de  sa  lillc  Geor*'*’* 
(née  en  1620),  avec  un  horloger  lyonnais,  “ 
Gaigneur,  il  est  dit  « deffunct  Gcmi.  Gissey « Ibnf 

du  Tremblay  était  morte  aussi.  Dans  l'acte  du 
1 1648  (Reg.  de  St-Jean  eu  Grève)  figur* 
Jacquemyn,  veuve  de  Pierre  Gissey,  vivant  • 
la  cour  des  aides,  mère  grand  de  la  mariée 
main  Gissey  était  donc  fils  do  l’huissier  Pierre 
et  de  Jeanne  Jacquemin.  P.  Gissey  aiail  w 
Jeanne  Jacquemin,  le  9 août  1594,  Germain 
le  père  de  Henry.  (St-Germ.  l’.Auxcr. ) — 
riage  de  Lerambcrt  et  de  Alarie  Gissey,  Henri 
sey  est  qualifié  garde  du  corps  de  la  fieio«-  •’®‘ 

I il  était  tout  à la  fois  militaire  et  dessinateur,  ft* 

I la  conciergerie  des  Tuileries  Charles  Gissey. 

' de  Henry  était  aussi  ganle  du  corps  de  U 
I mourut  aux  Tuileries,  chez  son  frère,  le  9 nui  18'  ■ 
j Henry  et  Alichel  ses  frères  assistèrent  à sonatem 
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rnt  et  u<^néredt  l'acte  d’inhumation.  (St-Gcrmain 
luier.^  — Henry  Gissey  motimt  célibataire.  — 
rpilapne,  conservée  dans  un  des  Recueils  manu- 
rits  aela  Bibl.  lmp.  (Suppl.  Fr.  5024,  xxii),  sous 
R"  9480 , fait  mourir  Germain  Gissey  en  1641  : il 
3l  qne  ce  soit  une  faute,  car  le  Registre  de  St- 
i<l.  poor  celte  année  ne  porte  point  l’acte  d’inhu- 
ition  du  sculpteur,  gendre  de  Bart.  du  Tremblay. 
•.Ajoutons  que  Pierre  Gissey,  père  de  Germain,  eut 
lire  ce  ûls  : Renée  ( L'in...),  Jehan  (28  fév.  1603), 
rné  (15  sept.  1606),  Anne  (10  mars  1609),  6a- 
rnne  (7  juillet  1610),  Pierre  (13  fév.  1615); 
'arie  eVGenecière , nées  avant  1603,  mais  dont  Je 
ai  pu  vu  les  baptistaires  aux  Registres  de  St-Germ. 
Auser.  — \'oy.  Bocrdok  (Fr.),  Bunrl  , Lasnr, 
(IIMBKRT,  QuLLKRIKR,  TrEMBLAV  (Dl),  V'v.ART. 

GLOfibS.  — i’oy.  CuRUNRLLI. 

GOblLLE  (Pierre,  GÉnfioN  et  Jea.\).  xvii^  siècle. 
L’abbé  de  Marolles  classe  Pierre  Gobile  (sic)  parmi 
-«  peintres  ; les  documents  que  J’ai  trouvés  le  qua- 
fient  toujoois  graveur.  — Les  (lobille  étaient  pro- 
>«tants  ; i Jehan  (iobille  • était  marchand  passc- 
lenlicr  À Paris,  où  il  épousa  * Su.sanne  Loisun  > , de 
ai  il  cul  Pierre,  Gédéon  et  Judith,  le  premier  vers 
6in,  le  second  vers  1624,  la  troisième  vers  1615. 
Pierre  Gobille , graueiir  i , son  père  étant  mort , 
^oa.<a  t llarie  Robert  i le  25  avril  1641,  au  temple 
r Gliarenton  II  mourut  « âgé  de  30  uns  « , et  fut 
alrrré  au  cimetière  des  Saints-Pères  « le  mardi 
juillet  1646  * . Giidéon  Gobille  * , marchand  en  taillc- 
o«Ke  »,  mourut  le  1"^  septembre  1670,  et  fut  en- 
mé  le  lendemain,  âgé  de  quarante-six  ans.  Ses  fils, 
ean  et  Gé<lëon , le  premier , • graveur  en  taille- 
uuce  • , assistèrent  â son  inhumation  — Jean  Go- 
dle  abjura  le  calvinisme,  et  Louis  XIV,  pour  le  ré- 
••mpenscr  de  cette  soumission  à ses  désirs,  loi 
«nna  la  permission  d’élever  une  boutique  d’orfé- 
rerie.  L’orfèvrerie  était  une  profession  libre , ce- 
iroilaat  nul  ne  pouvait  la  prendre  sans  l’autorisation 
lu  liai  et  de  ta  Cour  des  monnoies.  Dans  les  lettres 
iijonoéesà  Versailles,  le  8®  jour  d’auril,  l’an  de 
^tee  1690 1 on  Fit  : t Ayant  voulu  traitter  fauora- 
'irnieat  Jean  Gobille,  en  faneur  de  la  profession 
pii  a faite  de  la  religion  G.  A.  et  R.,  nous  liiy 
urions  permu  par  arrest  de  nostre  conseil  du  7 no- 
embre  1689...  d’exercer  la  profession  d’orfeurc  et 
le  Icnir  boutique  ouverte  en  nostre  bonne  ville  de 
W...  • (Bibl.  lmp..  Ms.  Clair.,  vol.  WXXXXVII, 
«èee  152.)  — Judith  Gobille  épousa  .■Abraham  Pe- 
(•oain,  et  mourut  âgée  de  57  ans  environ,  le  15  sept. 
I6T2.  .A  son  enterrement  assistèrent  » Jean  Gobille, 
înneur  en  taille-douce  » , son  neveu.  — On  connaît 
d’ouvrages  de  Pierre  Gobille  ; on  cite  de  lui  une 
I if  de  Jésus-Christ  et  une  Sainte  Famille  d’après 
^bast.  Bourdon.  On  a d’un  Jean  Gobille  une  pièce 
|«tee  de  1659  ; il  est  douteux  qu’elle  soit  du  fils  de 
<^00  II,  qui  ae  put  pas  naître  avant  1645  ou 
IbVi , Gédéon  I'*'  étant  né  vers  1624 , et  n’ayant 
tttére  pu  te  marier  avant  1644.  Or,  en  1646  Jean 
'<«biÜe,  fiU  de  Gédéon  11 , pouvait  avoir  seulement 
<ivune  ans,  et  sans  doute  k cet  âge  il  ne  gravait  pas 
fscore.  Le  Jean  Gobille  oui  gravait  en  1659  était 
P»vt-éire  un  frère  de  Géaéon  II  Auquel  des  deux 
Jtaa  Gobille  faut- il  donner  une  restauration  des 
•Arrnpi  de  \imes , gravée  d’après  im  dessin  de 
•‘«jUcI?  Les  connaisseurs  résoudront  une  difficulté 
P'HJr  la  solution  de  la<}nelle  je  me  récuse. 


GODEAÜ  (.^ktoi.vb).  ? 1603— 1672. 

Avocat , poète  , prélat , historien , académicien  , 
homme  du  monde  aimable  et  spirituel,  bien  reçu 
dans  les  nielles , les  salons  et  les  bureaux  d’esprit , 
prêtre  respectable,  qui  commença  sa  fortune  par  des 
vers  ingénieux  et  galants,  et  dont  son  biographe  la- 
tin a dit  qu’il  était  t pietate , eloquentia,  scripiis 
toto  orbe  notissimus  » , Antdine  Godeau  naquit  à 
Dreux  vers  1603 , fit  de  bonnes  études , fut  inscrit 
parmi  les  avocats  au  Parlement  de  Paris,  s’exerça  à 
la  parole,  entra  dans  l’Eglise  pour  monter  k la 
chaire,  plut,  dit-on,  à Richelieu  par  une  paraphrase 
du  Bénédicité,  et  eut  un  siège  épiscopal  en  récom- 
pense de  son  mérite  de  poète  chrétien,  et  par  un 
jeu  de  mots  qu’on  impute  à la  mémoire  du  grand 
(Ordinal.  Ce  siège,  celui  de  Grasse,  Godeau  ne  l’ob- 
tint |>as  cepemiant  sans  avoir  fait  des  œuvres  plus 
considérables  que  cette  prière  < translatée  du  latin 
en  français  »;  les  caprices  de  Richelieu  pouvaient 
tout  faire  assurément , mais  le  ministre  était  homme 
de  bon  sens,  et  il  n’eùt  pas  fait  un  évéque  seulement 
our  placer  un  bon  mot.  Godeau  n’eut  pas  c Grasse  » 
cause  du  seul  Bénédicité.  On  ne  sait  guère  au- 
jourd’hui par  quels  ouvrages  il  avait  commencé , et 
s’élait  acquis  dans  l’Eglise  et  au  Paniasse  une  répu- 
tation qui  l’avait  recommandé  au  monde  ( toto  orbe  ) 
et  au  Cardinal.  Voici  à ce  sujet  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain. ( Le  4 mars  KKJ2,  étant  aduocat  en  Parlement, 
demeurant  à Paris , nie  du  Franc  Mûrier , paroisse 
St'Jean  en  Grève  » , il  passa  chex  Demas,  notaire  , 
successeur  de  Chapelain,  avec  » Toussaint  De  Bray, 
marchand  libraire , rue  St-Jacques,  en  la  maison  où 
» pendaient  pour  enseigne  Les  espis  meilrs  » , un 
acte  par  lequel  il  permettait  à celui-ci  de  faire  im- 
primer, vendre  et  distribuer  un  livre  intitulé  : Pa- 
raphrases sur  les  épislres  de  St-Paul  aux  Corin- 
thiens, Gallattes , Kjjhésiens , pendant  le  temps  et 
terme  de  six  ans.  Godeau  se  réservait  le  droit  de 
faire  imprimer,  durant  ce  temps,  s’il  lui  convenait, 
c la  paraphrase  de  toutes  les  épîtres  de  St-Paul  en 
un  ou  plusieurs  tomes  « , et  aussi  le  « Discours  sur  la 
paraphrase  des  épistres  de  St-Poul  » . La  minute 
de  cet  acte  signé  : • (lodeaii  » est  chex  M.  Le  Alon- 
nycr,  notaire , qui  garde  un  assez  grand  nombre 
d actes  intéressants  pour  la  biographie  de  Go- 
deau : et  entre  autres,  deux  de  1633,  le  dernier 
du  23  déc.,  où  il  est  dit  « avocat  et  adjudicataire  de 
tous  les  droits  de  l'Election  de  Relhel,  dont  il  a fait 
, cy  deuant  déclaration  au  proflict  de  noble  homme 
I Valentin  Conrart , Gabriel  I)u  Mast , etc.  » — Le  Roi 
I nomma  A.  Godeau  à l’évèclié  de  Grasse  , le  21  juin 
i 1636,  à la  place  de  Scipion  de  Villeneuve,  mort  le 
3 mai  précédent.  Le  8 sept.  1636  , Godeau  vendit 
à Jean  Camnsat,  libraire,  rue  St-Jacques,  à la  Toi- 
son rf’Or,  le  droit  de  faire  imprimer  et  vendre  la 
t Parapliro.se  de  toutes  les  épîtres  de  St-Paul  et  le 
Discours  sur  ces  épitres  » . Lacté  (chez  M.  Le  Moii- 
nyer)  qualifie  le  vendeur  i con-seiP  du  Roy  en  scs 
conseils  d’Estat  et  privé,  nommé  par  S.  .AI.  à l’évê- 
ché de  Gra.sse,  dem^  en  son  hostcl  dans  l’islc  \otre 
Dame  ».  Le  7 mars  1637,  le  Roi  donna  à Godeau 
* tous  et  chacuns  les  fruits , reiicnus  et  impost  de 
l’cuesché  de  Grasse  échuz  depuis  le  décès  de  feu 
Alessire  S.  de  Villeneuve,  et  qui  seront  dus  cy  après 
jusqu’à  l’obtentation  {sic)  des  bulles  et  prise  de  pos- 
. session  dud.  éuesché  par  le<l.  s''  Godeau  » . (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XLII,  p.  n“  2.)  Le  8 juil- 
let 1637,  Godeau  vendit  à Val.  Conrart  t 277  liv. 
15  sols  1 den.  de  rente  perpétuelle  » . L’acte  (chex 
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M.  Le  Xlonn^cr)  est  signé  : « Antoine  Godeau, 
ctiesqiie  de  Grasse  i , et  au-dessous  : t Conrart  > . 
Le  10  janv.  1643,  Demas  enregistra  une  procura- 
tion spéciale  donnée  à Valent.  Conrart,  et  rédigée 
par  liapt.  de  Guigne , notaire  à Vence , le  2”  jour 
de  l’année  1642,  au  nom  d'Ant.  Godeau , évéque  de 
Grasse,  et  nommé  à l’évéché  de  Vence.  Le  15  juil- 
let 1647,  Godeau  étant  k Paris  vendit  k ce  même 
Conrart  300  l.de  rente.  (Arch.  de  lU.  Le  Xlonnyer.) 
Le  22  sept.  1660  il  lit  une  donation  k un  certain 
Jean  Cavalier.  (.Arch.  de  XI.  Guérin,  not.)  Le  25  nov. 
1653,  Godeau  se  démit  de  l'évêché  de  Vence;  il 
mourut  cependant  à Vence  le  21  avril  1672  d’une 
attaque  d’apoplexie,  âgé  de  67  ans.  ( Gallia  chris- 
tiana.)  — Le  4 Juillet  1645,  étant  encore  évéque  de 
Grasse,  bien  que  nommé  depuis  1642  k l’évéché  de 
Vence,  Godeau  bénit  l’union  de  M.  de  Xlontausier 
avec  la  belle  Julie  d’.Angennes.  Ceci  m’amène  à dire 
que  Ant.  Godeau  ne  fut  que  pour  un  seul  nmdrigal 
dans  la  composition  de  lÀt  Guirlande  de  Julie.  — 
l’oy.  Acadkuik  krakçaisk,  Brkbibttr,  Montausihr. 

GOESBRLA.VT.  xvii*  siècle. 

Orthographe  véritable  du  nom  de  Guébriant,  dont 
usait  au  moins  Yves  de  Guébriant,  le  frère  du  cé- 
lèbre Xlaréchal  de  France,  Jean-Baptiste  Budes, 
comte  de  Guébriant.  Je  n’ai  point  vu  la  signature  du 
Xlaréchal;  quant  à celle  de  messire  Yves,  je  l’ai 
trouvée  au  bas  de  l’acte  de  baptême  de  Françoise- 
Gabriellc,  611e  de  Simon  Des  Vignes,  m'=  de  danse, 
tenue  sur  les  fonts  de  St-Sulpice,  le  24  mars  1677,  par 
. Xr*^  Y tics  de  Goezbriand  {sic),  marquis  dud.  lieu, 
et  daine  Fraiiçoise-Gabriellc  de  Querguesay,  femme 
dud.  marquis  t . L’acte  est  signé  : * l)e  Goesbriant, 
Françoise  Gabriclle  de  Querguesay,  Des  uignes  v . 
On  voit  très-bien  comment  Te  Breton  Goesbriant , 
qui  se  prononçait  Gueubriant,  est  devenu  Guébriant. 
L’orthographe  française,  Guébriant,  était  usuelle  du 
vivant  même  du  Xlaréchal,  si  l’on  en  juge  par  le 
portrait  de  cet  illustre  oITicier,  gravé  par  .Xioutcor- 
net,  et  dédié  par  le  marcliand-artistc  au  Xlaréchal, 
en  1042  ou  eu  1643,  car  Jean-Bapt.  Budes  mourut, 
dit-on,  le  24  nov.  de  cette  dernière  année,  des 
suites  d’une  blessure  reçue  devant  Kothwcil,  ville  du 
Wurtemberg,  qu’il  assiégeait  et  qu’il  prit,  dernier 
exploit  du  général,  frappé  quand  il  avait  k peine 
atteint  sa  quarante  et  unième  année.  Le  portrait  de 
Xlontcornet  n’est  pas  le  seul  que  l’on  connaisse  de 
Guébriant  ; \*anteuil  en  Ht  un  eu  buste  qui  nous  re- 
présente le  Xlaréchal  comme  un  fort  joli  homme. 
Aanteuil  exécuta  ce  morceau  d’après  celui  de  Xlon- 
cornet  et  celui  de  Grégoire  ilurct,  car  il  ne  put  le 
faire  du  vivant  du  Xlaréchal , étant  né  seulement 
doiixc  ou  treize  ans  environ  avant  le  décès  de  J. -B. 
Budes.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  le  portrait 
gravé  |>ar  11.  Xanteuil  est  une  fort  bonne  chose. 
J’en  dirai  autant  du  portrait  équestre  gravé  par 
Grégoire  Hurct.  Le  Xlaréchal,  comme  Vauban,  por- 
tait sur  une  des  joues,  la  droite,  nue  large  mouche 
de  taffetas  noir  que  n’ont  oubliée  aucun  de  ses  por- 
traitistes. XI.  (i.  Kouget  a peint,  pour  le  musée  de 
Versailles,  un  portrait  de  Guébriant.  La  collection 
des  portraits  historiques  de  ce  musée  ne  possède 
point  d’image  de  la  Xlaréchale  de  tiuéhriaiit.  Kllc 
fut  cependant  célèbre.  .Ambitieuse,  elle  se  jeta  dans 
les  intrigues  politiques  qui  divisèrent  la  cour  sous 
le  ministère  de  Xlazarin.  Les  biographes  de  son 
mari  disent  qu’elle  travailla  fort  dans  l’afTairc  du 
bâton  qu’elle  voulait  voir  à Guébriant,  autant  pour 


élever  le  général  au  premier  rang  que  pour  te 
voir  dire  Maréchale.  Renée  du  Bm,  fille  de  Seat  la 
Bec,  marquis  de  Vardes,  eut  l’ honneur d'ètiriMc- 
mée  Ambassadrice  extraordinaire  pour  roâpfir  lu 
mission  dont  je  parle  k l’art,  de  Ladislas.  UaatMvt 
6t  son  portrait  en  1657;  en  1651 , UicbeiUswuHt 
dessiné  d’après  nature  la  Xlaréchale,  et  gravé  «én- 
sin  qu’il  avait  signé  : t M.  Asne  • , comme  il 
quelques  autres.  Lasne  a représenté  Renée  de  ken 
costume  religieux,  la  croix  pectorale  attzebev  a 
corset , costume  qu’elle  avait  pris  sans  d«utt 
les  premières  années  de  son  veuvage.  Le  cardauUe 
Retz  a parlédes  c inlidéiitésde  mad.  deGs^riitf’. 
infidélités  de  femme  politique  et  de  parti,  Mit  i 
femme  du  monde  galant.  Elle  était  peu  jolie, 
et  avait  la  figure  lourde,  si  l’on  en  croit  V Lcoc- 

— Le  7 septembre  1650  t dame  Renée  ds 
veiifue  de  Messire  J"-Bapt.  Bodes  comte  de 
brian  (sic),  Xlaréchal  de  France»,  tint  sur  les  fis» 
do  St-Sulp.  • Jean-Bapt.  René,  fils  de  m*  Fiemt 
Kotrou , conseiF  et  maistre  d’hostel  ord^  dn  l*\ 

— Foy.  LtDiSLAs,  Lasns,  La  X’alukre,  Xivtr  - 

GOLE  (PiKRRK  = Jacob  = Corxeii.le).  IfiW-'* 

» Pierre  Gole,  ébéniste  du  Roj  » , moor-i  1 
27  nov.  1684,  Il  avait  pour  fils  Jacob  et  Corne. 
celui-ci  ébéniste,  l’antre  graveur  en  taille-dc-' 
Pierre  Gole  était  protestant  et  HollaudAis;  te*  ® 
étaient  nés  en  Hollande.  Je  vois  que  ItcobCâ' 

Îravciir,  assista,  le  7 déc.  1680,  à I ’enlermnfs  t 
ean  Blondeau,  graveur,  natif  de  Sedan, 
décédé  le  6.  Il  signa  : t Jacobns  Gole  ».  L'isk®»- 
lion  eut  lieu  au  cimetière  protc.stant  de» 
Pères.  On  voit  par  cet  acte  que  Pierre  Golrn»'' 
épousé  une  Blondeau,  de  Sedan.  (Regi»tr« 
tants,  Archives  du  {miais  de  justice.) — roy.Cituo 

GOXIBER  VILLE  (XIarw  i.k  Roy,  sMc).  ?l600.ir  • 
Poète  et  bel  esprit,  qui  fut  un  des  premienlrt' 
très  admis  à l’Académie  française.  Il  épona 
fille  de  Claude  Fauveau,  t l’an  des  12 
vin  privilégiés  suivant  la  cour  > . De  son  mtra;i^  * ^ 
eut  au  moins  cinq  enfants  : Philippr-fT9^'^ 
Marin  11  et  Marc~Antoine , dont  je  n’aip»"^ 
baptistaires,  Claude -François  et  Bonaer»tvr,n* 
le  premier,  rue  Frépaiit  (7  sept.  1621),  e*  K*" 
à St-Micol.  des  Champs;  le  second,  bapti»*-^ 
Jean  en  Grève  (18  juillet  1627).  Le  père  de  Mim F 
de  Gomberville  était  Louis  Le  Roy,  s’’  de  Li  Cf»'* 
Le  Chapitre,  qui  tint  Bonaventurc;  a nwv» 
nommait  Marie  Valleuson;  elle  fut  msrr^  " 
Claude-François. — « Xlariu  F*’  Le  Roy 
ville  mourut  en  sa  maison,  rue  d’Enfer,  pvùsxi*’ 
Cême,  le  14  juin  1674,  et  son  corps  fut 
pour  y être  inhumé,  â St-Etienne  du  Mao*- 1 ^ 
acte  servira  k rectifier  le  Dict.  de  Bouillel  ^ P' 
une  faute  d'impression,  fait  mourir  Gombeiw^ 
1647,  et  le  Dict.  histor.  de  Paris  (1779), 
tend  que  cet  académicien  fut  enterré  i 
Gomberville  signa  : « Gombcruillc  Le  Bof, 
micien  , le  21  fév.  1656,  comme  on  ïexoîi 
sus,  p.  17.  — t Philippe-Frédéric  Le  Roy, 
s*"  de  Gomberville,  ancien  capitaine  du»  k 
de  la  Couronne  et  gentilhomme  xervaot  de  X 
XI*''  le  duc  d’Orléans  » , monrut  »âgé  dr  Sî 
27  mai  1705,  dans  sa  maison,  rue  dr 
(Rcg.  de  St-Sulp.)  Il -était  né  en  16Î-J, 
ration  fuite  à la  sacristie  le  fut  d’tprè«  d<  o®"'’ 
informations.  — Xlarc-.Antoine  Le  Roy  de  6. 

Anne  Jouvin,  et  en  eut  Anne,  baptisée  i 
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i a*ril  1680.  Il  demeurait  alors  rue  Montorgueil, 
signait  c Le  Roy  de  Gomberoiile  * . 

GO.VDI  (des). 

Voici  riodication  de  quelques  actes  qui  peuvent 
iereaser  les  historiens  de  cette  famille  illustre  : * Le 
lercrcdy  25  mai  LISU,  fut  baptisé  Philippe,  (ils  de 
ihert  de  Càondy , comte,  doyen,  baron  dud.  lieu, 
lareschal  de  I* rance,  premier  gentilhomme  de  la 
hambre  du  Roy  et  («cuéral  des  galères  de  Sa  Ma* 
rsté,  et  de  dame  Claude-Katherine  de  Clermont, 
ans  la  chapelle  du  logis  de  madame  de  Oampierre, 
ar  le  curé  de  Sl-Cerm.  l'Auxer.,  dont  ont  esté  les 
arrains,  révérend  père  en  Dieu  Pierre  de  Gondy, 
'tesque  de  Paris,  consciP  du  Roy  en  son  conseil 
•riré,  et  chancelier  et  surintemlant  de  la  maison  de 
a Royne  KUsabeth,  douairière  de  France,  et  Phi- 
ippes  de  Strocy  (tic  p*"  Strozsi),  cheualier  de  l’ordre 
lu  Roy  et  de  l’ordre  du  St-Elsprit,  couronnel  géné- 
ral de  l'infanterie  françoise  ; la  marraine  damoiselle 
Vladalioe  (sir)  liourdelle,  l’vne  des  iiiles  de  la  Royne, 
mère  do  Roy.  • — Le  21  mai  1601,  .Aune,  (ille  de 

* Mcasire  Hierosme  de  Gondy,  chevalier  de  l’ordre 
du  Roy,  aeotilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté 
et  chevalier  d’honueur  de  la  Royne  t , épousa 

• Charles  de  llaupas,  baron  du  Tour  >.  Le  môme 
jour,  i la  môme  messe,  « Marie  de  Gondy,  swur 
d’Anne  t , épousa  t noble  homme  Léonor  de  Pisse- 
leu,  seig*'  de  lleilyn  i.  La  double  cérémonie  eut 
beu  à l'église  « Monsieur  St-Cloud  • . (Sl-Sidpicc.) 
— Henri  de  Ifotidy,  évôque  de  Paris,  baptisa,  le 

juin  1613,  trois  sauvages,  venus  du  Brésil,  avec 
U,  François  de  Rasilly.  — Le  mardi,  2 avril  pré- 
cèdent, il  avait  donné  le  baptême,  sur  les  fonts  de 
Sl-Kust.,  à Louis  d'Espinay,  de  Sl-Luc.  — Le 
mars  1618,  Pierre  de  Gondy,  comte  de  Joigny, 
tiéaéral  des  galères  de  France,  fut  parrain,  à St- 
l^t.,  d'un  fils  de  ■ Christophe  Cadot,  brodeur  et 
Valet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  rue  du  Boul- 
loir  ».  — Le  IV  déc,  1616,  » dame  Françoise- 
Uarguerite  de  Silly,  femme  de  messire  Philippes- 
Lnuiaonel  de  Goudy,  comte  de  Joigny  et  Général 
de»  galères  de  France  eu  la  mer  du  Levant  » , fut 
“>**Taine,  à St-Kust.,d’une  fille  de  • Pierre  d’Hanin- 
gues,  s'  de  Scinamiu,  écuyer  ord.  de  la  grande 
«curie  du  Roy,  et  huissier  de  ses  ordres  » . La  môme 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  St-Kust.,  le  8 jaiiv. 

I Françoise,  fille  de  Christophe  Cadot,  bro- 
deur du  Roy,  me  des  Petits -Champs  ».  — Le 
12  mars  1626,  le  Roi,  étant  à Tours,  accorda  à 
Ficrre  de  Gondi , fils  aîné  de  Philippe-Emmanuel, 
comte  de  Joigny , la  survivance  de  la  charge  de 
* Général  des  galères  de  France  et  Lieutenant  géné- 
^ de  6a  Majesté  ès-mers  du  Levant  » que  tenait 
père.  (Vieilles  .Arch.  de  la  guerre,  vol.  16, 
taece  33.)  — Foureby,  notaire  à Pari.s,  garde 
minutes  d’actes  passés  en  juin  1633,  par  (iharles- 
Fmmanuel  de  Gondi , et , à la  môme  date,  des  actes 
•0  nom  de  Henri-Pierre  de  Gondi.  — Les  archives 
de  letude  de  M.  Le  Monnyer  possèdent  un  acte  du 
13  mai  163^1,  au  nom  d’ • Hypolite  de  Gondy,  veuve 
de  Léonor  de  la  Magdeleine , marquis  de  Raigny, 
wiiieuraot  ordinairement  aud.  lieu  de  Kaigny,  pays 
, ^**^®gne , de  présent  en  son  bostel , faubourg 
M-lionuré  t . Dans  les  mômes  archives,  sont  une 
<tnittance  de  1500  livres  donnée  le  21  janv.  1648, 
p*r  ( t’Jaude-Marguerite  de  Gondy,  marquise  de 
çiennci  et  de  Ifaignelay,  veuve  de  Florimond  d’Al- 
^ » Charles  de  Schomberg , duc  d’Alluin  » ; 
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et  un  acte  du  22  janvier,  signé  de  la  môme  dame, 
dans  lequel  est  mentionné  < messire  Henri  de 
Schomberg,  cheualier  des  ordres  du  Roy,  Mareschal 
de  France , père  du  duc  d'Halluin  » . — Jean- 
François  de  Gondi,  t premier  archevêque  de  Paris* , 
bénit,  le  26  mai  164^,  à Meudon,  l’union  de  Mar- 
guerite de  Lorraine  avec  Gaston  d’Orléans,  Mon- 
sieur, frère  du  Roi.  — Le  4 août  1644  « Messire 
Jean-François- Paul  de  Gondy,  archevêque  de  Co- 
rinthe et  coadjuteur  de  Paris  » , assista  au  mariage 
de  mad,  de  Sévigné,  et  signa  l’acte  comme  témoin. 
(St-Gervais.)  — Les  archives  de  l’étude  de  M.  Pou- 
met , notaire , gardent  deux  actes  au  nom  de  Pierre 
de  Gondy  (2  et  3 sept.  1653).  — M.  Guérin,  not., 
garde  de  Jean- Franç. -Paul  de  Gondy  trois  actes, 
6 janvier  1649,  30  janvier  de  la  môme  année, 
16  oct.  1649;  celui-ci  est  commun  au  coadjuteur, 
à Pierre  de  Gondy  et  à son  épouse.  Le  même  no- 
taire a la  minute  d’un  acte  do  Philippe-Emmanuel 
de  Gondy  (14  août  1651).  — Chez  M.  Roquebert, 

I notaire,  est  conservé  l’acte  d'une  vente  faite  par  le 
cardinal  de  Retz,  à une  .Mad.  Couturier,  le  22  sept. 
1664.  — M.  Le  Monnyer,  not.,  a,  dans  ses  vieilles 
minutes,  l’acte  du  don  fait  le  11  février  1684,  pur 
François  Méglat,  écuyer,  sieur  de  Farcins  en  Domoe, 
de  tous  ses  biens  à son  petit -neveu  « Pierre-Paul- 
Ferdinand  de  Gondy,  seigneur  de  La  Brosse  > , qui 
i signait  en  toutes  lettres  • Pierre-Paul-Ferdinand  de 
I Gondy  » . Ce  Goudy  manque  à la  généalogie  donnée 
I par  le  P.  .Anselme,  t.  Ill,  aussi  bien  ipie  Clurles- 
: Emmanuel  et  Henri-Pierre,  <|uc  j’ai  cités  plus  haut, 
l Ajoutons  que , par  une  erreur  typographique  fâ- 
cheuse, les  auteurs  de  l'Hist.  généai.  reporteut  à 
l'année  1626  le  brevet  dn  douze  mars  1616  relatif 
à Pierre  de  Gondi.  La  copie  da  ce  brevet,  d’une 
écriture  contemporaine  du  fait  qu’il  consacre,  ne 
, laisse  aucun  doute  quant  à su  date.  Il  faut  donc  rec- 
tifier en  ce  point  le  Père  .Anselme,  réformer  aussi  le 
( Père  Fournier  qui , dans  son  Hydrographie  (in-fol., 

I 1843,  p.  336),  dit  : « le  six  de  mars  1617,  le  Roi 
Louis  \lll  accorda  la  suruiuance  de  Général  des 
galères  de  France , etc.  » — Pierre  de  Gondi,  né 
‘ en  1606,  n’avait  que  quatorze  ans  quand  son  père  se 
I démit  en  sa  faveur  de  la  charge  importante  de 
{ Général  des  galères,  s’en  réservant  toutefois  la  survi- 
I vancc.  — Parmi  les  Gondi , je  dois  citer  » Cbarles- 
: .Antoine  de  Gondi , envoyé  extraordinaire  du  grand- 
duc  de  Toscane  » , qui,  le  22  juin  1681,  tint  sur  les 
fonts  de  baptême  un  des  enfants  du  comédien  Za- 
; notti,  et  signa  ce  jour-l&  : » Charles-.Antoine,  abbé 
I de  Gondi.  * — Dans  uuc  suite  de  portraits,  Claude 
Duflos  grava  plusieurs  des  Gondi.  — Voy.  Ali.k- 
MAUN'K,  HkRAÜLT,  La  GrAVUB,  liRSOlfi L1KRK8,  LoR- 
RAt.VK,  PoKR.St».V,  PoXT  UB  CutRI.AV,  RkTZ  , SèVlCvé, 
TüPl.V  AURAS. 

j (R)XTALT-BIR0.\'  (quelques). 

(îharles  (jontaut,  baron  de  Biron,  qualifié,  en 
1.590,  * l’un  des  niareschaux  des  camps  et  armées  de 
Sa  Muj.  » ; en  1591,  « mareschal  général  de  c.imp  de 
I l’armée  du  Roy  » ; en  1593,  » mareschal  des  camps 
i et  armées  du  Roy  et  .Admirai  de  France  » ; en  1.595, 
i t Mareschal  de  France  et  mareschal  général  des 
camps  et  armées  de  Si  Maj.  »,  comme  mareschal 
I général  de  camp,  recevait  333  éens  et  nu  tiers 
I il’écu  par  mois.  (Vieil.  .Arch.  de  la  guerre,  vol.  n“  l.i, 

I pièce  8.)  (Charles de  Biron  avait  élééleiéà  lu  dignité 
I d’ Amiral  eu  1592,  par  Henri  IV.  On  sait  quelle  fut 
I la  fin  de  la  carrière  brillante  parcourue  par  celui 
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qui,  longtemps  l’ami  du  Roi,  conspira  contre  lui  et 
paya  de  sa  tète,  en  1602,  un  crime  que  le  Béarnais 
aurait  pardonné  au  coupable  s’il  l’eùt  avoué.  — 
M.  Fourchy,  notaire  à Paris,  garde  parmi  ses  vieilles 
minutes,  celle  d’un  t traité  de  charge  i conclu  en 
septembre  1647,  par  François  de  Gontaut  et  Pierre 
Guyon.  — Dans  son  vieux  minutier,  M.  Le  Mounyer 
conserve  quatre  actes  passés  au  nom  de  Gontaut; 

11  et  12  sept.  1634.  t Actes  de  Jean  de  Gontaut, 
seig*"  de  Biron,  conseiller  du  R.,  mar*  des  camps  et 
armées  de  Sa  \laj.,  demeurant  ordinairement  en  sa 
maison  seigneuriale  de  Biron,  pays  de  Périgord,  de 
présent  à Paris,  logé  rue  des  Üeux-Ecus,  paroisse 
St-Bustaclie  * . Jean  de  Gontaud  signait  ; « Biron  * . 
2'*  .Acte  passé  le  16  déc.  1661,  par  Louise  de  Gon- 
taul,  dame  de  Busaulicu  et  de  Moigny  en  partie, 
veuve  de  Biaise  Méliand,  seig'  de  Brimande,  conseiF 
du  R.  et  procureur  générai  au  Parlem^  de  Paris. 
3“  Acte  du  27  nov.  1670,  signé  : t Lansac  de  Gon- 
taut > , et  passé  par  Barthélemy  de  Gontaut  de  St- 
Geuiez  , marquis  de  Lansac,  demeurant  ordinaire- 
ment au  château  de  Lansac.  — François  de  Gontaut 
de  Biron  épousa  Elisabeth  de  Cossé,  et  Je  vois  que, 
le  vendredi  30  mai  1654,  il  fit  baptiser,  dans  la  cha- 
pelle du  Louvre,  Louis,  qui  avait  été  ondoyé  par  le 
curé  de  St-llichel,  à Biron  en  Gascogne.  Cet  enfant 
fut  tenu  par  c le  Roi  Louis  quatorziesme  du  nom. 
Roi  de  France  et  de  X'avarre  > , et  par  * Marie  de 
Gossé,  épouse  de  ,\!^«  Charles  de  La  Porte,  duc  de 
La  Meilferay  i . (St-Gcrin.  l’.Auxer.)  — Le  12  août 
1663,  bapt.  à St-Paul  de  < Louise,  née  au  mois  de 

i'anvier  1655,  fille  des  mêmes,  tenue  par  < Timo- 
éon  de  Cos.sé,  ch*"  des  ordres  du  R.,  grand  paniie- 
tier  de  France  »,  et  par  « dame  Louise  de  Cru- 
çol  {sir),  marquise  de  St-Simon. 

On  a imprimé,  dans  cesderniers  temps  (1858),  et, 
pour  toutes  sortes  de  raisons,  la  publication  en  a été 
fâcheuse,  un  mauvais  livre  : les  Mémoires  d’Armand- 
I<ouis  de  Gontaut  de  Biron,  qui  eut  succes-sivement 
les  titres  de  duc  de  Gontaut,  duc  de  Lauzun  — bien 
qu’il  ne  fût  pas  des  Xompar  — et  de  duc  de  Biron. 
Get  autre  Faublas  qui  n’a  peint  en  beau  ni  lui,  ni  les 
femmes  de  son  temps,  était  fds  de  Charles-.Antoine, 
marquis  de  Gontaut  de  Biron , maréchal  de  camp, 
et  de  dame  .Antoinette- Eustachie  de  Crozat  du  Ghas- 
tel.  Il  naquit  rue  de  Richelieu,  et  fut  baptisé  à St- 
Eust.  le  13  avril  1747,  tenu  par  Gharles-Armaud 
de  Gontaut,  duc,  pair,  et  premier  Maréchal  de 
France,  etc.  (St-Eust.)  Ant. -Eustachie  Grozat , 
« âgée  de  19  ans  et  six  mois  > , mourut  le  16  avril 
1647,  et  fut  inhumée  le  18  é St-Eust.  On  maria 
prc.sque  enfant  » Armand-Louis  de  Gontaut  de  Bi- 
ron, duc  de  Gontaut;  ce  fut  le  mardi  4 fév.  1766; 
il  avait  dix-neuf  ans  et  deux  mois.  Il  épousa,  à St- 
Edstache,  la  femme  qu’il  devait  n’aimer  jamais  et 
rendre  toujours  si  malbeureusc,  » Amélie  de  Bouf- 
flers,  âgée  de  15  ans,  née  le  5 mai  1751  (St-Eust.), 
fille  de  Gharles-Joscph,  duc  de  Boufflers,  noble 
Génois  »,  et  de  Marie -Philippine-Thérèse  de  Mont- 
morency. Le  mariage  eut  lieu  dans  la  chapelle  de 
Mad.  la  duchesse  de  Luxembourg,  rue  St-Marc.  La 
vie  du  duc  de  Lauzun  est  connue , grâce  à scs 
propres  révélations.  Aussi  brave  officier  que  libertin, 
il  servit  bien;  à la  Révolution,  il  se  rangea  du  parti 
des  réformes  contre  la  cour,  comme  rhonnète  duc 
de  La  Rocbefoucaull  ; il  commanda  les  armées  de  la 
République  , mais  inspira  des  débances  à la  Mon- 
tagne, qui  le  fit  décréter  d’accusation,  condamner  à 
mort  et  exécuter  : « Du  20  nivésc  (9  janvier)  1794, 


l’an  second  de  la  Rép.,  acte  de  décès  d’Aniaad- 
Louis  Biron  du  onze  (31  déc.  1793)  de  ce  root*,  pro- 
fession : commandant  en  chef  des  années  de  U Kép., 
âgé  de  46  ans,  natif  de  Paris,  y domicilié  roe  oa 
Piques  et  à Montrouge  » . (Signé  Deltroit.)  (Re^  <l< 
la  municipalité.)  La  duchesse  de  Biron , bien  imo- 
cente  assurément , et  ennemie  peu  dangereme  de 
l’ordre  nouvellement  établi,  ne  fut  pas  plusépargwe 
ue  son  époux;  elle  fut  condamnée  et  exécotée  le 
7 juin  1794  (9  messidor  an  ii)  : * Du  17  tnesttk.* 
f4  juillet),  acte  de  décès  d’Amélie  Boufflers,  dt  9 
UC  ce  mois,  âgée  de  43  ans,  native  de  Par»,  j dr- 
meurant  nie  «Te  Lille,  veuve  du  ci-devant  doc  de 
Biron...  » (Reg.  cité.) — l’oy.  Biaox,  Baïuacsî. 

GOXZAGLE.  — l'oy.  Bavière,  Lacisus. 

GORJU  (Bertrand  HARDOl  L\  ou  HARDI L\  DK 
St-JAGQI’ES,  dit  au  théâtre  : GITLLÜT-). 

160a-lf4> 

Grand , maigre , osseux , portant  le  plus  singnb.'- 
rcment  du  monde  un  nez  qui  s’allongeait  sai»  me- 
sure, sur  une  bouche  largement  ouverte  et  enlTÉ 
deux  yeux  d’émerillon  , couverts  à demi  par  d éner 
mes  sourcils;  vêtu  de  noir  de  la  tête  aux  pieds;  b 
chef  coiffé  d’un  bonnet  étrange;  les  jambes  cacbw 
dans  des  bas  de  chausse  trop  larges;  le  dos  cbar^c 
d’une  houppelande  courte  que  bordait  une  cW 
sans  nom  , ayant  la  prétention  d’être  ou  d’avoir  ék 
une  fourrure;  gai  à la  folie  avec  un  air  d’enlem- 
meiit;  improvisateur  spirituel  et  hardi;  raillw 
d’autant  plus  impitoyable  des  médecins,  qu’il  ani) 
commencé  par  pratiquer  la  médecine  et  qu’il  atut 
vécu  d’abord  dans  une  maison  remplie  de  roembrr» 
de  la  Faculté,  et  ensuite  avec  les  opératetm,  qd. 
eux  aus.si,  tranchaient  de  l’Hypocrate  et  do  Cabra, 
bouffon  quelquefois  raisonnable,  mais  rarement  dé- 
licat , tel  fut  cet  homme  qui , au  commeiKcmeii!  de 
xvn'  siècle , partagea  la  royauté  de  la  farce  a»Tt 
deux  héros  de  l’hétel  de  Bourgogne , balança  TaU- 
rin  et  fit  oublier  Gros-Guillaume , ce  tonncao  b*- 
I main , cette  outre  de  chair,  d’où  la  grasse  pUian- 
^ terie  s’échappait , comme  d’une  cuve  le  vin  qui 
bout,  comme  d’un  broc  ventru  la  moo.s$e  piqoactr 
de  la  bière.  Le  Blond,  graveur  et , je  pense,  aa« 
éditeur  d’une  collection  de  portraits  en  pied  de  «h 
médiens,  a reproduit,  d’après  J.  Falck,  U 
grotesque  de  Guillot-Gorju  dans  son  costume  de 
docteur  ridicule.  — Sauvai  n’a  rien  su  de  Bortn»i 
Hardouin  ni  de  «a  famille;  les  historiens  dis^tbeitTf 
qui  sont  venus  après  Sauvai  ont  dit  que,  vrr»  fan- 
née  1642 , le  coméilien  , emporté  par  son  iocot- 
stance  naturelle,  descendit  du  théâtre  etallapoi^ 
scs  plantes  et  sa  science  médicale  à Melun,  où  fes- 
nui  le  gagna  bientét.  Ils  ont  ajouté  qu’il  rprint  â 
Paris  et  se  logea  en  face  de  fhôtel  de  Boorgoj»'- 
où  il  mourut  en  1648.  Quant  à la  date  précis  d< 
son  décès,  les  biographes  ne  l’ont  point  cooiwf- 
I Du  dimanche  5'  juillet  1648,  Gonuoy  df  ' 
(prêtres)  « vespres  et  les  4 » (porteurs)  » pour 
Àlonsieur  (le  St-Jacques,  viiiant,  docteur  en  méde- 
cine, demeurant  rue  Montorgueille  (sic),  enterre 
aux  Innocents.  » Le  Dictionnaire  historû^ 
Paris,  |)ar  Hurtæit  et  Magny  (1779),  dit  qucOoiUûl* 

I Gorjii  mourut  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Si  cette 
I assertion  était  fondée , Bei-trond  Hardouin  de  N- 
I Jacques  serait  né  en  1594.  Or,  Bertrand  Hudu^' 

I naquit  le  31  août  1600,  à six  heures  du  matio,  et 
I fut  baptisé  le  môme  jour,  fils  de  Philippe  Hardoin 
I de  St-Jacques , docteur  régent  de  la  faculté  de  me- 
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M*  de  Paris,  et  de  Geneviève  Drouet,  sa  se- 
e femme.  (St-Germ.  l’.Auxcr.)  Guiüot  Gorju 
. donc  seulement  46  ans  lorsqu’il  passa  de  vie 
(«U.—  Philippe  Hardouin , que  n’ont  point  connu 
bisloriens  du  théâtre  français,  eut  au  moins 
:f«nU  de  ses  deux  mariatjes.  D’abord , de  Ga- 
ine Gervais , qu’il  épousa  le  14  déc.  1586 
ierm.  l'.Aiixer.),  Marie  (18  août  1588),  une  se- 
lf Marie,  tenue  par  la  Maréchale  de  Joyeuse 
•oùt  1589),  et  Gabriel  (3  nov.  1592).  Philip. 
I.  épousa  sa  seconde  femme , Geneviève  Drouet , 
i^-t^portune  le  30  août  1594  et  eut  d’elle 
nroit  (5  sept.  1596),  Joseph  (24  juin  1597), 
Vtvpe  II  (30  Juin  1598)  cl  Bertrand , le  der- 
(le  ses  enfants  qui  me  sont  connus.  — Philip. 
1. 1*'*  avait  un  frère  cadet , Gabriel  Hardouin  de 
jcques,  qui  fut  médecin  ordinaire  de  la  Keiiie- 
r cl  doyen  de  bi  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Marie  Le  Breton,  qui  lui  donna  trois  eu- 
s (14  mars  1622,  13  août  1623,  23  août  1626; 
[.  de  St-Merri).  — l,e  frère  de  Bertrand,  Phi- 
>f  II,  né  en  1598,  fut  médecin  comme  son  père 
on  oncle.  Il  épousa,  à St-Merri,  en  1628,  .Aune 
t'.aiil,  dont  il  eut  trois  enfants  (3  oct.  1629, 
déc.  1634,  25  oct.  1636;  Re«).  de  St-Merri). 
')rs  enfanli  de  Philippe  11  et  de  tmbricl  Hardouin 
Sl-iscques,  anciin  n’eut  pour  répomlant  û l’église 
Bertrand,  ni  la  femme  de  Giiillol-Gorju.  Le  bouf- 
était  mal  avec  sa  famille;  les  médecins  n’avouaient 
kakieinent  pas  un  frère  qui  amusait  le  populaire 
hôtel  de  Bourgogne , empruntant  une  partie  de 
comique  aux  termes  l>arbares  de  la  médecine , 
rt  ruiillot-Goriu  se  plaisait  à débiter  la  nomen- 
•are  à ses  auditeurs  en  l’accompagnant  des  lazzi 
plus  I cocasses  i . Je  n’ai  pu  savoir  (|uand  et  où 
nuria  Bertrand  Hardouin;  J ai  vainement  cherché 
le  de  son  union  avec  une  femme  qui  ne  m’est 
woe  que  par  le  bapti.stairc  d’un  des  enfants  de 
'•jUleurj-,  liaptisé  en  1639,  ayant  pour  marraine 
uhricllc  Messier,  femiiie  d’.Adam  (sic  pour  Har- 
Bin)  de  St-Jacque.s  t . Le  vicaire  de  St-Sauveur 
i.ajant  mal  eutemlu  le  nom  de  Hardouin,  écrivit 
Adam  I,  o’entendit  pas  mieux  celui  de  Gabrielic 
Ahisicr,  et  il  écrivit  seulement  » Mcs.sicr  i. 
hriclle  éta  I h n’eu  pa.s  douter  une  sœur  de  Pierre 
Mi-wicr,  comédirii  à l’hûtel  de  Bourgogne  sous 
nom  de  t Bellerose  t . Je  ne  vois  point  que  (iuil- 
-tiofju  ait  eu  des  enfants.  — ( oy.  Bbli.krosk, 
«trunr  et  Tabari.n. 

•jOlTiKOV  (Pail-Joskph).  ? — 1690. 

l'aid-Josepb  Gougeon , 8*^60  I.41  Baronnière,  est 
•diSé  ( Peintre  du  Roy  » dans  cinq  actes  de  bap- 
: 27  juin  1666,  29  avril  1669,  24  août  1674 
•a»  celui-là  il  est  dit  : • Paul  Goiigcon , s’’  de 
irooniere  .),  î août  1675,  6 nov.  1676.  Les  qua- 
’ l'cmiers  de  ces  baptistaires  sont  aux  registres 
f M-llippolyte , le  cinquième  se  lit  au  registre  de 
>*»m1.  St-Paul  fut  la  dernière  paroisse  de  P.-Jos. 

qui  habitait  rue  des  Jardins.  Il  épousa 
**>»<■  ^rtin  et  en  eut  plusieurs  enfants.  J’ai  trouvé 
plÎMaircs  de  trois  d’entre  eux  , mois  je  np  sais 
'va-juirent  sa  fdle,  Jeanne,  qui,  le  4 mai  1664, 
^*a  Domenico  Gucci,  et  Paul,  que  je  vois  qiia- 
. ■ des  bâtiments  du  Roy  » au  bap- 
f llaric-Cathcrine  Chauveau  (18  janv.  169z). 
de  P.-J.  Gougeon,  qui,  par  pa- 
* L?*  ' *L*  Presque  toujours  nommé  Paul  et  non  : 
sont  : t®  C/mr/er  (21  janv.  1650, 
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St-Paul);  2®  Magdeleine  (18  avril  i655)’i  3"  une 
autre  Magdeleine  sept.  1657),  ayant  pour  par- 
rain Paul  Gougeon,  son  frère,  et  pour  marraine 
Jeanne  Gougeon,  sa  soeur.  P.-J.  Gougeon  avait  une 
sœur,  Jeanne,  qui  épousa  c M.  de  La  Prévotière  , 
capitaine  des  gardes  1 . Il  mourut  en  1690  : t Le 
16  (décembre  1690)  Paul  Gougeon,  peintre,  est 
décédé  rue  St-Antoine,  à 2 heures  du  matiu,  du- 
quel le  corps  a été  inhumé  dans  le  cimetierre  de 
I église  St-Paul,  sa  paroisse,  le  17  dudict  mois. 
(Signé  :)  P.  Gougeon  t.  — Voy.  Cakfikri,  Clcci. 


GOIRNAY  (&!arie  LKJARS  dr). 

Cette  femme , l’amie  et  l’éditeur  de 
taigne  , mourut  le  jeudi  13  juillet 
* vendredy  14 , coniioy  du  cœur  (sic) 
1 tciirs , et  messe  pour  deffunctc 
1 Marie  Jars  de  Gouroay,  viiiante  fille 
t Jars,  demeurant  rue  St-Honoré  à 
» l’Oratoire , inhumée  en  nostre  église 


? 1566-1645. 
Michel  Mon- 
1645  ; « Du 
et  les  4 por- 
.Madcmoiselle 
de  Monsieur 
l’opposite  de 
. » (St-Eust.) 


GOURVILLE  (Jkan  HERAULD  db).  1625-1703. 

(Françoi.s),  ? 1655-1718. 

• Je  suis  né  à la  Rochefoucauld  le  11  jiiil.  1625  * , 
dit  J.  Hcrauld  de  Gourvillc  au  commencement  de 
ses  Mémoires;  cette  affirmation  sert  à réformer 
l’assertion  de  l’auteur  anonyme  de  V Histoire  des 
hommes  illustres  de  la  France  (Paris,  an  v;  vieux 
style  1797),  qui  dit  que  Goiirville  naquit  le  21  mai 
1625.  — » Gourvillc  mourut  en  ce  temps-ci,  à 
quatre-vingt-quatre  ou  cinq  ans,  dans  l’hètel  de 
Condé  où  il  avoit  esté  le  maistre  toute  sa  vie  > . 
St-Simon  se  trompe  ici  sur  l’âge  de  J.  Herauld,  qui 
n’avait  que  77  ans  et  11  mois  lorsqu’il  mourut,  le 
14  juin  1703,  accablé  d’infirmités  et  dès  longtemps 
condamné  à la  retraite  par  la  douleur.  11  y avait 
justement  un  an  que  Gourville  avait  commencé  la 
rédaction  de  scs  curieux  mémoires  lorsqu’il  suc- 
comba : « Le  quinzième  jour  de  1703,  a esté  fait 
le  convoy  et  enterrement  de  Messire  Jean  Herauld 
de  Gourville,  consv'iller  du  Roi  en  ses  conseils.  Sur- 
intendant  des  maison  et  affaires  de  S.  A S.  Mon- 
seig'  le  i*rince,  âgé  de  soixante  et  dix- huit  ans , 
décédé  le  jour  précédent , rue  de  Condé  au  pavillon 
dud.  hûtel;  et  y ont  assisté  Messire  François  Hé- 
rault de  (iourville,  cy-deuant  conseiller  au  parle- 
nurnt  de  Metz  et  eiiiioyé  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté en  Allemagne,  son  neveu.  (Siqné:)  F.  Hcrauld 
de  Gourvillc  1 . (St-Sulp.)  — Le  François  Hcrauld 
qui  figure  dans  cet  acte  est  un  de  ces  parents  de 
(iourville  que  St-Sinion  traite  si  lestement  quand  il 
dit  : « Il  n avoit  point  d’enfant,  mais  des  neveux  et 
des  nièces  qu’on  ne  vbyoit  point , hors  un  neveu , 
qui  même  se  produisit  peu , qui  furent  ses  héritiers 
et  qui  sont  demeurés  dans  robscurité.  • Celui  des 
neveux  en  faveur  duquel  St -Simon  daigne  faire 
une  obligeante  exception  est  justement  François 
Hcrauld.  S’il  se  priMliiisit  peu  dans  le  monde  et  à la 
cour,  il  ne  vécut  cependant  pas  tout  à fait  obscur; 
un  voit  qu’il  fut  conseiller  au  parlement  de  Metz  et 
que  le  Roi  lui  confia  une  mission  extraordinaire  en 
.‘Allemagne,  ce  qui  dut  le  mettre  en  vue.  Il  était 
d’ailleurs  un  des  familiers  de  la  maison  de  \inon , 
où  l’avait  présenté  son  oncle;  il  continua  à voir 
M“®  de  Lenclos  après  la  mort  de  Gourville , et  je 
l’ai  trouvé,  le  17  oct.  1705,  à la  sacristie  de  St- 
Paul,  signant,  comme  témoin,  l’acte  du  décès 
d’Anne  de  l..enclos.  François  Herauld  de  (iourville 
décéda , rue  de  Grenelle-St-Germaiii , le  5 mars 
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1718,  âgé  de  63  ans,  et  fut  enterré  le  lendemain 
k St-Sulpice.  — Voy.  Lbnclus,  Wattkl. 

GOUSSÉ  (Thomas).  1627—1658. 

Ce  peintre,  qui  fut  l’ami,  le  beau-frère  , le  colla- 
borateur de  Le  Sueur  et  dont  le  nom  est  écrit  par 
les  biographes  du  grand  Eustache  : Gousset , Gous- 
say  et  même  Goullay,  naquit  à Paris,  le  3 janvier 
1627,  à 10  h.  du  matin,  place  Afaubert,  de  « Jean 
Gonssé,  marchand  cspicier,  et  de  iV'oelle  Roxe  sa 
femme  > ; il  fut  baptisé  le  « lundy  4*  jour  de  jan* 
«lier  1 . (St-Et.  du  Âlont.)  Thomas  .Goussé  mourut , 
âgé  de  31  ans,  le  4 janvier  1658,  cher  son  frère, 
âpicier  place  Maiibert.  Outre  ce  frère,  né  le  12  sept. 
1621  et  baptisé  le  même  jour  sous  le  nom  de  Sfi- 
€olas , ayant  pour  parrain  X'icolas  Roxe,  marchand 
âpicier,  son  grand-père,  Th.  Goussé  eut  deux  seeurs  : 
Marrnterite , née  le  20  mars  1629  et  baptisée  le  22 , 
et  Geneviève , née  le  28  février  1625  et  baptisée  le 
l^**  mars,  ayant  pour  parrain  Claude  Roxe,  mar- 
chand apothicaire,  son  grand-oncle  maternel.  C’est 
Geneviève  Goussé  oui  épousa  Eustache  Le  Sueur. 
Dczallier  d’Argenvillc  dit,  p.  234  de  son  Voyage 
pictoresque  de  Par/f  (in-12,  1749),  que  le  tableau 
qu’on  voyait  dans  St-Gervais , représentant  le  mar- 
tyre de  ce  saint,  était  de  la  main  de  Thomas  Goussé, 
^iii  l'avait  exécuté  d’après  une  esquisse  de  Le 
Sueur.  \ ce  propos,  le  savant  amateur,  qui  nomme 
l'auxiliaire  d’Eustache  Le  Sueur  : Thomas  Goulai , 
dit  : » C’est  ainsi  qu’il  faut  l’appeler  et  non  Goiusé , 
comme  (quelques  auteurs  » . Les  actes  et  la  signa- 
ture de  Goussé  que  je  connais  démentent  cette  af- 
iirmation  qui  a égaré  quelques  écrivains.  D’Argen- 
ville  croyait  savoir  que  Goussé  était  auteur  en  partie 
de  quatre  des  tableaux  de  l’Histoire  de  Sl-Bruno, 
que  Le  Sueur  aurait  seulement  retouchés.  Je  serais 
fort  tenté  d’attribuer  à Goussé  les  copies  excel- 
lentes de  sept  des  St-Bruno  de  Le  Sueur,  qui  sont 
aujourd’hui  tlans  l’église  de  Châtenay , près  de  Sceaux. 
— Voy.  Lb  Subir. 

GOUTTES  Ü’AVGLETERRE. 

XVII*  et  XVIII*  siècles. 

■ Adorons  1a  Providence...  Souffrons  en  paix  et 
■ obérons.  » Ces  paroles  lircnt  sur  Tâmc  de  l’Ingénu 
l’effet  des  gouttes  d’Angleterre , qui  rappellent  un 
mourant  à la  vie  et  lui  font  entr’ouvrir  des  yeux 
étonnés.  (Voltaire,  V Ingénu,  chap.  X.)  On  ne  sait 
plus  quelle  était  la  composition  de  cette  liqueur, 
dont  on  prenait  quelques  gouttes  dans  les  cas  d’apo- 
plexie, de  paralysies,  de  vertiges,  etc.  On  l’igno- 
rait déjà,  au  milieu  du  xviii*  siècle,  lorsque  Micolas 
Lcmcry  donnait  sa  Pharmacie  universelle,  dont  la 
2'nc  édition  parut  en  1764  (2  vol.  in-4").  Certains 
apothicaires,  contemporains  de  Lcmcry,  pensaient 

3 UC  la  liqueur  anglaise , recommandée  par  les  mé- 
ecins  pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  pouvait  bien 
n’être  autre  chose  que  VKUxir  anti-épileptique 
dont  la  formule  se  trouve  p.  960,  t.  Il,  de  la  Phar- 
macie àc  \.  Lemery., Cette  formule  est  curieuse  ; 
« Esprit  d’opium  , Esprit  de  tète  humaine, , mêlés 
par  parties  égaies.  » O"  manquait  d'Esprit, 

tiré  du  crâne  humain , on  pouvait  le  remplacer  par 
de  l’Esprit  de  corne  de  cerf  ou  de  l’Ésprit  de  vi- 
père. Les  chimistes  modernes  ne  croient  pas  qu’un 
crâne  humain,  infusé  dans  de  l’alcool,  puisse  donner 
une  liqueur  douée  d’une  vertu  quelconque;  aussi, 
l’élixir  anti-épileptique  est-il  passé  de  mode  , comme 
tous  les  Remèdes  secrets  publiés  en  un  gros  volume 


in-12,  par  Liébault  (1573),  volume  * qui  teaùa 
des  recettes  d'un  Codex  empirique  trè^<iirie«i  « ^ 
très-amusant , où  figure  entre  antres  spécéqan 
VEau  de  Jîente  d'homme  rouge  ou  rrmuml".  . 
p.  37,  excellente  pour  éclaircir  U vne.gasiriH 
taies,  et,  prise  à l'intérieur,  soutenioe  âu> In  ( 
apoplexies,  les  pleurésies,  les  paralystet,  etc.  W : 
jourd’hui , l’on  a l’E)au  de  mélisse  des  Cinseï  a | 
l’Eau  des  jacobins  de  Rouen , dont  la  mode  piam  ■ 
à son  tour,  et  qui  seront  remplacées  pu  dn  I- 
queurs  d’un  effet  non  moins  infaillible. 

GRAIXeOURT  (.Axtoixe-Xobl-Bbxoit). 

t Les  hommes  illustres  de  la  marine frw^i- 
leurs  actions  mémorables  et  leurs  portnib,  pt 
AI.  GraiiicourI,  peintre  et  pensionnaire  de  5 I 
Alonseigucur  le  cardinal  de  Luyncs.  • Ce 
très-connu  est  composé  de  deux  parties,  reao 

ftar  une  même  pagination.  Le  privilège  ic««id'pr 
e Roi  à Graincourt  est  du  3ü  déc.  1779;  le  tS’ 
du  livre  porte  la  date  : u.  dcc.  lxxx,  et.taWft 
la  dernière  page  du  volume , on  lit  : t De  r&7v 
merie  de  L.  Jorry,  rue  de  la  Huebette,  mi 
Graincourt  n’était  pas  un  grand  écrivain, 
n’avait  pas  la  prétention  de  l’être.  » Hcureui.ù- 
il,  si  ma  plume  exercée  davantage,  vûlpa  ep- 
mer  mieux  le  sentiment  de  mon  cieur.' 
sa  dette  à la  patrie  que  d’employer  pour  dit  In 
talents  que  la  nature  nous  a départis,  aoekjs<^i^ 
blés  qu’ils  puissent  être.  » Cette  décunùos  H 
modeste  et  commande  l’indulgence;  d'ailki:n.L> 

' vrage  de  Graincourt,  je  le  préfère,  qoairt  i 
I avec  sa  naïveté , à ceux  des  historiens  de 
main  et  des  compilateurs  prétentieux  et  s»  le- 
' gogne,  qui  l’ont  mis  largement  à coDlribnliai  pw 
j leurs  livres  si  médiocres  et  pourtant  si  vaaiti  p 
* les  ignorants.  — Dessinateur  et  peintre , Gr****' 

' n’a  pas  mérité  que  la  critique  lui 

['  larmi  les  artistes  scs  contemporains.  Son 
ourd,  sans  caractère,  sans  esprit  ; sa  ciwlw'f*’* 
vulgaire , ou  plulêt  sa  peinture  est  sans 
Son  pinceau,  sans  énergie  et  sans  finrssc, 
tout  à fait  étranger  à l’art  délicat  du  inoWs  e 
n’insisterais  pas,  si  une  bonne  fortune • 
lui  était  pas  arrivée  après  sa  mort,  quand 
incroyable  bonheur  l’avait  favorisé  de 
Je  m explique.  Lorsque  Graincourt  eut  adiee** 
travail  de  aessinaleur  et  d’écrivain,  pouri«n^' 
mes  illustres,  et  pendant  que  François  Hukrkr- 
minait  les  planches  où  il  reproduisait  les 
des  dix-sepl  grands  marins  qui  devaient  oreff*'*' 
vrage  de  1 historien-peintre,  celui-ci,  qui»<*^ 
voyait  pas  le  succès  dans  la  carrière  de 
I peinture , où  il  était  entré  sou.s  les  aile»  « 

. et  de  Pierre,  professeurs,  qui  avaient  fait  li  « 

I vrc  élève;  celui-ci,  dis-je,  conçit  un  pf»/* 

' lequel  il  persista  plus  tard,  d’autant  i 

volume,  présenté  au  Roi  qui  l’accueillit ^ 
fut  accueilli  avec  faveur  par  M.  de  , 

sit  très-bien  auprès  du  public  et  des 
I marine.  Ce  projet  n’était  pas  sans  grandcur.fi 
suffi  à la  gloire  de  l’artiste , s’il  avait  e»  •* 
assez  habile  pour  l’exécuter  en  maître,  uf" 
proposa  au  miuistre  de  faire , pour  la  ■ 

Dépôt  de  la  marine , à V^ersailles , une  sérif  ic  ^ 
rante  portraits  (grandeur  de  nature), 

' De  297  pagea,  avec  tables  et  6gurcs  î””** 

I sur  bois. 
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i-«cuf  llrotntrm  , six  Amiraux  de  France  et  qufr* 
ne  marins  français  des  plus  célèbres , parmi  les- 
tels  les  Maréchaux  de  Vivonne,  de  Tourville , de 
léieau-Renaiik , d'Estrées  cl  de  Coctlogon.  M.  de 
uüoe  agréa  cette  proposition , et , comme  il  fallait 
Telle  parût  venir  d’en  haut  et  non  d’en  bas , or- 
\nma  k tiraincourt  de  peindre  les  quarante  bom* 
es  dont  il  kii  présentait  la  liste;  décidant  que 
«que  portrait,  encadré  dans  une  bordure  sculptée 
dorée , serait  payé  cent  livres  à l’artiste  et  qu’on 
outerait  à ce  prix  quatorxe  livres  pour  l’inscription 
placer  au  bas  de  enaque  portrait , inscription  qui 
!vait  contenir  une  courte  biographie  du  person- 
ige  représenté.  Le  marché  était  asscx  peu  proH- 
ble  k Graincoiirt  ; mais  ,■  se  sentant  peintre  mé- 
<*crr , il  n’avait  pas  le  droit  de  se  montrer 
livrant,  tiraincourt  se  mit  à l’œuvre.  Le  27  février 
*><1,  il  reçut  un  à-compte  de  1500  I.  ; le  10  août 
’K'i,  on  lui  donna  la  somme  de  2,024  1.,  et  celui 
ni  le  fit  payer  adressa  cette  note  au  Maréchal  : t On 
bserve  (tir)  qu’à  la  fin  de  l’exécution  de  cette  col- 
•clion,  il  sera  représenté  an  ministre  les  peines  et 
litN  qu’oat  occasionnais,  à M.  de  tiraincourt,  les 
cmarcbei  qu’il  a faites  tant  pour  se  procurer  les 
iblraux  onginanx,  que  les  renseignements  dont  il 
eu  besoin  pour  la  composition  des  inscriptions, 
our  J avoir  tel  égard  xju’il  lui  plaira,  t 
Graincourt  ne  put  achever  son  œurre.  Le  gouver- 
f’Oient  républicain  dut , tout  naturellement,  penser 
ue  l’argent  de  la  marine  pouvait  avoir  un  emploi 
icillfiir;  il  supprima  le  fonds  destiné  à la  collcc- 
M>,  qui  comprenait  alors  trente-trois  portraits, 
es  peintures  ne  restèrent  point  au  IVîpAt  de  la 
>«■108:  le  district  de  Versailles  les  fit  enlever  par 
ei  cttniniissaires.  l<a  marine  ne  voulait  pas  penlre 
î»  jwrtraits  qui  avaient  fait  partie  du  mobilier  des 
iftbives;  le  chef  de  ce  dépût,  M.  Villet,  demanda 
l»  ('•onimission  de  la  marine  et  des  colonies  l’au- 
Misition  de  les  réclamer  au  district  de  Versailles, 
t le  président  de  cette  tîommission  lui  répondit, 
t 29  messidor  an  iii  (16  juillet  1795)  : t Je  ne 
"i*  nul  inconvénient,  citoyen,  à ce  que  vous  ré- 
iimic*  les  portraits  des  marins , illustrés  par  des 
iploits  guerriers , dont  la  commission  des  arts  de 
Vfsiilles  s’était  provisoirement  nantie,  pourrj/arer 
fS  dtroraiioHs  militaires  ^ (ce  qu'elle  ne  fit  pas). 
< 11  me  paraît  convenable  que  ces  monuments  de 
loire  nationale  appartiennent  à la  portion  de  la 
»rce  publique  qui  en  a fourni  les  sujets.  Je  vous 
iiiorisei  {lire  cette  réclamation,  f (Arcb.  de  la  Mar.) 

Après  être  restés  longtemps  ensevelis  dans  les 
;rrnicn  du  Louvre,  les  tableaux  de  Graiucourt  ont 
0 I hoimeiir  insigne  d’élrc  transportés  au  musée  de 
crsaillcs,  où  ils  figurent,  non  pas  tous. 

H.  Henri  Dusse vcl , dans  le  supplément  de  la 
«'•graphie  des  hommes  célèbres  du  département  de 
» V)mme  (Amiens,  1838),  a consacré  quelqurs 
•gnes  k Graincourt.  Il  dit  que  .Antoine  - \ocl- 
tcBoU  naquit  à Corbie  le  17  mars  1748;  il  ne  dit 
•*  où  il  décéda.  Ce  fut  à Champeaux , près  (ini- 

départ'  de  Seine-et-Manic , et  le  26  dèc. 

(Communication  de  M.  le  maire  de  Cham- 
«ui,  iî  déc.  1857.) 

GRAMOXT  (Amtoisk  V,  duc  de). 

1094,  il  était  gouverneur  de  Rayonne.  Scs 
rfiret  au  Ministre  de  la  marine  le  font  connaître 
»anir  no  homme  (|ui  plaisantait  avec  esprit , citait 
'*«rroo  k l’occasion  et  ne  craignait  pas  d entretenir 


Pontchartrain  de  choses  fort  étrangères  au  service 
de  la  mer  et  du  porÇ  Ainsi , le  19  déc.  il  écrivait 
au  Secrétaire  d’Ktat  la*  lettre  suivante , que  je  dégage 
de  l’orthographe  un  peu  téméraire  du  noble  duc  : 

• .Après  vous  avoir  (•nlrelenn . Monsieur,  de  matières 
de  comoiercc  et  de  choses  sérieuses,  jo  vais  en  traiter  une 
qui  vous  paraîtra  singulière  et  dont  peut-être  vous  screx 
bien  aise  de  faire  lecture  au  Roy  — Je  débuteray  donc 
par  vous  dire  en  premier  lieu  que,  naturellement , je  ne 
suis  bien  confiant  ni  crédule  en  fait  de  sorciers  et  de  ma- 
léfices ; je  croys  mesme  vous  connoisire  assez  pour  estre 
persuadé  que  vous  me  donnes  encore  « quinze  et  bisque  • 
en  pareil  cas  : voici  le  fait  en  peu  de  paroles.  l'ne  des  plus 
jolies  femmes  de  Bayonne . mariée  à nn  des  principaux 
bourgeois  de  cette  ville,  est  ensorcelée,  à ce  qu'on  pré- 
tend , par  une  rivale  qui  vouloit  occuper  sa  place.  Il  y a 
hait  jours  que  cette  femme  est  dans  un  estât  affreux,  et 
que  lea  médecins  n'en  cognoissent  point  la  cause  et  avouent 
qu'il  faut  qu'il  y e>t  quelque  chose  do  surnaturel.  Estant  à 
bout  de  leur  rôle,  ils  conclurent  qu'il  y avoit  du  sortilège 
dans  le  fait  de  la  malade,  pour  cet  effet  qu'il  falloit  avoir 
recours  à l'éxorcisme  et  à la  vertu  spécifique  de  l'eau  bé- 
nite et  des  paroles  sacramentelles  du  prestre.  H y a deux 
jours  qu'ou  envoya  chereber  un  jacobin  qui  est  icy  pré- 
dicateur et  homme  de  très-bon  esprit  ; il  fut  ches  la  ma- 
lade qu'il  trouva  dans  un  estât  asseï  tranquille.  Siiost  qu'il 
eut  prononcé  les  paroles  ordinaires  et  jeté  de  l'eau  bénite, 
elle  devint  furieuse  cl  dans  un  estât  surnaturel,  et  souf- 
franl  des  douleurs  si  horribles  qu'on  fut  obligé  de  faire 
retirer  le  jacobin  A mesure  qu  il  s'éloignait  d'elle,  sea 
convulsions  s'apaisèrent.  Toutes  les  fois  qu'il  est  entré 
dans  la  maison  et  au  bas  du  degré  , elle  l'a  toujoura  senti 
venir,  et  les  mesmes  douleurs  et  convulsions  l'ont  reprise, 
sans  qu'il  fut  question  d'exorcisme,  ni  de  le  voir  dans  U 
chambre.  — Comme  celle  avcniure  a fait  un  grand  bruit 
à Bayonne . j'en  fus  averti  hier,  et  la  curiosité  me  prit . 
pour  voir  s'il  n'y  auroil  point  de  U malassinadc  dans  tout  ce 
qui  se  passoit . d'envoyer  chercher  le  jacobin  et  de  loi  de- 
mander moi-mesme  si  lont  ce  qui  m estoit  revenu  estoit 
^ véritable;  ce  qu'il  me  confirma  naïvement,  et  me  dit  que 
si  je  voulois  me  donner  la  peine  d'y  aller,  je  verrois  qu'il 
' ne  m'en  donnoit  point  à garder,  que  j'eusse  seulement  à 
entrer  dans  la  chambre  de  la  malade  tout  seul,  qu'il  res- 
teroil  à la  porte  de  la  rue . que  je  verrois  la  femme  assez 
tranquille  dans  son  lit  et  que  siiost  que  je  lui  manderois 
I par  Oiielqu'un  de  mes  gens  de  monter  les  degrés  et  d'ap- 
I prorner  de  la  chambre,  je  verrois  dans  peu  le  ménage  du 
Diable...  Je  m'en  allai  hier  au  soir  dans  la  maison...  Si- 
los! que  le  moine  eut  rois  le  pied  sur  le  degré,  elle  com- 
mença i sentir  1rs  approches  et  à avoir  de  telles  convul- 
sions et  à faire  de  si  terribles  iiurleinciits  que  je  crus  nue 
le  Diable  alloil  tons  nous  emporter.  I.e  moine  veiiii  au  eue- 
vet  dn  lit.  le  spectacle  devint  encore  plus  affreux  cl  à re 
point  que  le  médecin  qni  lenoil  le  pouls  de  celte  malheu- 
reuse me  dit  qu'elle  alloit  expirer  si  le  jacobin  ne  se  reli- 
roit. ..  Il  s'éloigna  et  nous  la  vîmes  revenir  de  la  mort  à la 
vie...  Le  vicaire  général  fut  appelé;  on  voulut  • voir  si 
le  Diable  auroit  plus  de  respect  pour  la  seconde  personne 
de  la  cathédrale  que  pour  un  simple  moine  défroqué  >; 
l'effet  fut  le  même.  • \'oilà,  • dit  le  duc,  • roque  j'ayvn 
de  mes  yeux...  aussi  puis-je  vous  assurer  que  rien  n'est 
plus  eilraordintire  • (Signé)  • Le  duc  de  Gramonl.  » 
(Archives  de  la  Marine.) 

Dans  l’étude  du  successeur  de  M.  Vallée,  not., 
sont  plusieurs  actes  appartenant  à la  maison  de 
(•ramont , entre  antres  le  contrat  du  mariage  de 
Cath  -Charlotte  de  (irnin  avec  Louis  (îrimoldi , 
rince  de  Monaco  (28  avril  1659).  — Chez 
I.  Rous.se,  not.,  est  le  contrat  du  mariage  d’.An- 
loine  de  firamont , comte  de  Cuiche , avec  M*’*'  de 
Chivré  (25  iiov.  1654).  — M.  Fourchy,  not.,  a un 
acte  de  Susaiine  deCram.  (juillet  1623).  — M.  Beau 
a un  acte  d’.Anloine  III , Alnréchal  de  (iramont 
(9  jiiil.  16911. — t’ihez  AI,  (ialiti  e.st  un  acte  d’.Ant.- 
(iharles  de  Cramont  (23  juin  1689).  t#et  .Ant.- 
Charles  avait  épousé  (Îliarlotte-Maric  de  ('.aslclnau , 
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dont  un  acte  (2  déc.  1670)  est  chez  M.  Le  Mon- 
nycr,  qui  garde  un  acte  de  Jean  de  Gramont  (1612). 

— Le  Roi  donna,  le  15  janv.  1691,  une  pension 
de  12,000  1.  à Antoine  V de  Gramont.  (Bibl.  lmp., 
Ms.  Glairamb^  558.)  — Voy.  Charost,  Rabon. 

GRAXD  M.^ITRE  DE  LA  GARDE-ROBE.  — Voy, 
Gcitrv. 

GRA.VDVAL  (\icoi.as  RAGOT  dk).  ? 1675-1753? 

(Charles-François).  1710-1784? 

(M  arib  Gb.v’kvièvk  DLTRF^,  femme). 

1711-1783. 

Charles-François  Racot,  que  la  nature  semblait 
avoir  formé  pour  le  théâtre  et  que  la  tradition  de  la 
comédie  française  représente  comme  un  des  plus 
beaux  et  des  meilleurs  acteurs  qu’elle  ait  eus , dé- 
buta, dit-on,  sous  le  nom  de  Duval,  le  samedi 
19  novembre  1729,  par  le  rùie  A' Andronic , n’ayant 
alors  que  dix-huit  ans.  Le  renseignement  n'est  pas 
tout  à fait  exact.  Je  vois,  eu  effet,  au  rrg.  de  St- 
Stilp.,  sous  la  date  du  25  oct.  1710,  le  Implistaire 
de  » François-Charles,  né  le  23  dud.  mois,  fils  de 
Nicolas  Racot  de  Grandval,  m*"  joueur  de  clavecin, 
et  de  Marie  Macé,  son  épouse,  demeurant  rue  Dau- 
phine >.  La  marraine  fut  t Françoise  Fitei,  veufue 
de  Jean  Raisin  «.  Xieolas  Grandval  avait  /'pousé,  à 
St-Sulp.,  le  14  juillet  1707,  « Marie-Gaude  Macé, 
âgée  de  vingt-six  ans,  fille  de  feu  Jean  Macé  m^ 
limonadier  > . Il  avait , quant  à lui,  trente-deux  ans, 
était  fils  de  t Daniel  Racot  Granval  (<r/c),  conseiller 
du  Roy,  sindic  g'  des  rentes  de  l’hôtel  de  ville,  et 
demeurait  rue  des Fossés-St-Germain  t . — Nicolas  R. 
de  Grandi',  composa  quelques  ouvrages  burlesques 
et  un  petit  écrit  sur  la  musique,  complètement  ou- 
bliés aujourd’hui.  Sa  production  la  plus  importante  est 
un  poeme  médiocre  , d’un  mauvais  style , plus  bouffon 
que  sérieux,  intitulé  : Cartouche  ou  le  Vice  puni, 

— Voisin  de  la  Comédie , ami  des  comédiens  et 
beau-frère  d’un  acteur,  Nicolas  Racot  éleva  tout  na- 
turellement son  fils  dans  les  coulisses  qu’il  fréquen- 
tait. L’exemple  des  maîtres  servit  au  jeune  François- 
Charles  , qui , dès  scs  premiers  débuts , se  montra 
homme  de  talent  et  fut  reçu  pensionnaire  dans  In 
troupe  du  Roi.  La  carrière  de  cet  artiste  fut  longue  et 
heureuse.  Le  succès  de  Le  Kain  le  contraignit  ù quit- 
ter la  tragédie; mais  il  resta  maître  du  premier  cm-' 
ploi  comique,  où  nul  ne  l’égala.  Il  avait  autant  de  feu 
que  de  grâce,  autant  d’esprit  que  de  raison,  autant 
de  fiucsse  dans  l’exécution  des  détails  que  de  lar- 
geur dans  la  composition  des  rôles;  scs  manières 
étaient  d’un  seigneur  bien  élevé  , plus  que  d'un  co- 
médien. Un  grasseyement  assez  fort  était  le  seul 
défaut  qu’on  pùt  lui  reprocher  : on  le  lui  pardonna. 
L'nc  jeune  personne,  Âlarie-Gcncviève  Dupré,  fille 
de  .\icolas  Dupré , » moistre  horlogcur  (sic)  rue 
Mnzarine  * (et  non  rue  Dauphine,  comme  le  dit  Le 
Mazurier) , grandissait  tranquillement  dans  la  bou- 
tique de  son  père,  non  loin  du  théâtre  où  Grandval 
venait  de  débuter.  Elle  était  à peu  près  du  même 
âge  que  Charles-François  Racot , car  elle  était  née 
le  25  oct.  1711  (Reg.  de  St-Sulp.);  elle  était  jolie; 
le  jeune  comédien  était  beau  et  réussissait  fort  dans 
le  quartier  où  tout  le  monde  l’avait  vu  enfant;  clic 
s’éprit  de  lui , qui  ne  fut  pas  insensible  à son  amour. 
Un  mariage  donna  satisfaction  à cette  passion  réci- 
proque. En  janvier  1734,  Geneviève  prit  le  parti 
du  théâtre;  elle  fut  une  comédienne  d’un  talent 
distingué,  dans  l’emploi  si  difïicile  et  aujourd’hui 
si  médiocrement  rempli  des  grandes  coquettes , où 
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elle  avait  l’ampleur,  dont  manquent  tontes  les  £e»- 
mes  qui  jouent  Célimène  et  dont  manquait 
elle-même,  si  fine,  si  spirituelle,  ti  gncieosmebi  i 
impertinente.  Mad.  Grandval  décéda , rue  Mazaric^. 
non  loin  de  son  berceau,  le  10  août  178-3, 
d’environ  72  ans.  Elle  fut  inhumée  dans  l’cgiise  it 
St-Sulpice.  Grandval  survécut  un  peu  plus  (fna  la 
à sa  femme;  il  mourut,  le  25  sept.  1784,  k Paris, 
selon  la  Biographie  unicersetU-uklujaii  ce  aek\ 
pas  sur  la  paroisse  St-Sulpicc,  au  rooins;  car  le* 
registres  mortuaires  de  cette  égÜie  ne  coatiewM« 

Sas  la  mention  de  son  décès.  Il  était  peasiauv't 
U Roi  depuis  assez  longtemps , aussi  bien  qae  (je-  i 
neviève  Dupré.  — La  tante  maternelle  de  Ijrud- 
val,  Marie  Racot  Grandval,  avait  épouse  Cbaiiev  | 
Claude  Botot,  dit  Dangeville.  — Voy.  DvxcfvîLiî.  , 

GR.^\DO.\  (Jean  Charles).  ? - * 

(Jacqlks-Irk.nke).  M69I- ITtî 

(Pierre  Gk.vvs).  ?1”23 — I7C 

1 11  » (Greuze)  » allait,  dit-on,  être  renvojf 
la  maison  paternelle  lorsqu’un  peintre  lyowtj 
nommé  Grandon  passa  par  la  ville  deToonws.rt 
fut  témoin  d’une  scène  extrêmement  vive  ealrc  k 
père  et  le  fils.  Frappé  du  talent  original  dosi  « 
dernier  paraissait  avoir  le  germe,  Grandon  dcnia.'<i 
et  obtint  la  permission  d’emmener  le  jeune  Grr.* 
à Lyon , etc.  » (Biographic-lAichàüà.)  .3n  bis  ie 
la  page  où  se  lisent  les  lignes  que  je  Uanscris  a 
trouve  cette  note  attachée  au  nom  de  Oraaioi 
« Beau-père  du  célèbre  Grétry  i . M.  Fr.  \ iDot. 
sa  Xotice  des  tableaux  du  Louvre,  commence  farv- 
de  consacré  à J"  Bapt.  Greuze  par  cette  pbrwe  : 

* Un  peintre  lyonnais  nommé  Gromdon  (/if),  p«f« 
de  M“'®  Grétry,  frappé  des  dispositions  du  jf«t 
Greuze  pour  le  dessin,  l’emmena*  (deTourus;** 
Lyon,  etc.  » (Page  160.)  .A  la  page434on  iwaeif 
ce  e Gromdon  * qu’une  faute  d’impression  disM*  ; 
petit  ouvrage  où  les  fautes  de  ce  genre  abood»?  » 
fait  connaître  à M.  Villot.  La  Xotice  sur  Cfo«  ^ 
et  sur  ses  ouvrages , publiée  en  tête  de  Grtuv 
/'Accordée  de  village,  comédie -vaudeville  es  « 
acte,  par  M*”®  de  Valori  (31  mai  1813),  nous  if" 
prend  que  Greuze  ayant  dessiné  à la  plume  un 
Jacques,  patron  de  son  père  •»  (erreur,  le  perrdr 
J"  Bapt.  Greuze  se  nommait  * Jean-Louis  »),  et  k 
lui  ayant  offert  pour  sa  fêle...  » obtint  d ctit  »• 
voyé  ù Lyon  chez  Gromdon , père  de  l’épooic  d« 
célèbre  Grétry,  qui  tenait,  comme  le  disait  enniu 
Greuze,  une  fabrique  de  tableaux  *..A  la  venté,  k j 
beau-père  de  Grétry  s’appelait  Grandon , et 
ù Lyon  , où  il  est  maintenant  tout  à fait  i»*»  • 
aussi  bien  qu’un  autre  Graiuloii  nui  fut,  ceUi-h. 
maître  du  jeune  Greuze.  M"'^  de  Valori  n'i  daoof  , 
aucun  détail  sur  le  Grandon  dont  elle  avait  nul  «»*  ; 
tendu  le  nom,  ou  que  son  imprimeur  ebug*»'* 
Gromdon.  M.  Villot  s’est  cru  autorisé  à idopKf  « 
nom  de  Gromdon;  il  a pensé  que  personne  ne  de- 
vait être  mieux  informe  que  M***®  de  Valori , 
de  la  fille  de  Greuze,  qu’il  nomme  .3nna,ftq« 
s’appelait  en  effet  * Anne-Geiicvièvc  » . Il** 
line  Toclion  , épouse  du  comte  Henri  de 
(Quérard  , la  France  littéraire)  tint  de  sa  nurtiia' 
et  de  Greuze  lui-même  quelques-uns  des  dé^ 
publiés  par  elle,  et  cela  sufGt  pour  qucil.ViB»' 
ait  pu  se  croire  en  droit  de  réformer  l’article  f*»»' 
cré  par  M.  Fabien  Pillet  dans  la  Biographie  à U mé- 
moire de  Grétry.  M.  Pillet  avait  conuu 
par  lui  Grandon , le  père  de  sa  femme  ; Grétry  » 
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it-il  qiH*  cc  Grandon  avait  mis  le  pinceau  i\  la  main 
e Grcuie?  Je  ne  le  pense  pas.  L'n  Grandon  Tut 
iBitrc  de  Greuxc,  un  Grandon  fut  beau-père  de 
rétry;  tous  deux  étaient  peintres  à Lyon  , de  là  une 
onfiision  qu’il  faut  faire  cesser.  — Le  père  de  M“® 
rétry  se  nommait  Jacques-Irénée  Grandon.  Je  di- 
ü plut  loin  quand  il  se  maria  et  de  qui  lui  vint 
.'inne-Marie , t^iii,  eu  1771,  épousa  l’auteur  de 
vile  et  du  Héron.  Jacq.-Irénée  Grandon  naquit 
m 1723;  or,  Greuxe  naquit  en  1725,  et  quand  il 
ot  dii-buit  ans,  Grandon  eu  avait  vin^qt.  Si  Gran- 
aa  était  peintre  alors,  il  ne  pouvait  guère  être 
a’apprcDti  dans  son  métier.  Quelle  apparence  qu’il 
at  déjà  cette  fabrique  de  tableaux  dont  parlait 
reuie , en  sc  rappelant  les  souvenirs  de  sa  jeu- 
e«-e?  D'ailleurs,  comment  supposer  que  le  père  de 
Tcuie,  homme  sensé  apparemment,  eût  osé  confier 
10  fils  à un  jeune  garçon  qui  pouvait  être  pour  Jean- 
apliste  un  compagnon  d’études  et  de  plaisirs,  mais 
nn  pas  un  llcntor  responsable  des  actions  de  son 
lète?  — Jacques-Irénée  (îramlon  , beau-père  de 
irelry,  ne  fut  pas  le  maître  de  Greuxe,  cela  est  cer- 
lin;  quel  Grandon,  peintre  à Lyon,  fit  donc  la  pre- 
nrre  éducation  de  l'auteur  de  tant  de  petits  drames 
iomestiques,  si  hcnreiiseiiient  mis  en  scène,  si  toii- 
itanis,  «i  gracieux?  Il  y avait  à Lyon,  contempo- 
tiu  de  Jacques-Irénée,  un  Charles  Grandon,  pein- 
re  de  portraits,  que  n’ont  cité  ni  les  biographes 
(oooais,  à qui  l’autre  (irandon  est  resté  également 
■connu,  ni  les  auteurs  des  Biographies  universelles, 
i ce  Charles  avait  la  main  leste  et  les  habitudes 
'ün  fa  presto , avait  boutique  ouverte  de  ta- 

Icaux  improvisés  et  médiocres  — on  n’en  cite  au- 
110  — il  aiait  probablement  une  certaine  habileté 
(»mme  portraitiste,  puisque  des  magistrats  de  la  se- 
uode  ville  du  Royaume  et  un  illustre  prélat  ne  dé- 
aignéri-nl  pas  de  poser  devant  lui  et  (le  lui  confier 
I mission  de  reproduire  leurs  traits  vt'nérables. 
tooi  avons,  on  effet,  un  portrait  de  Pierre  de  Teii- 
10,  (ordinal , (|iii  fut  archevêque  de  Lyon,  a.i  bas 
uqorl  on  lit:  t G.  Grandon  pinxit,  Pariset  sculp.t 
I ae  peut  être  antérieur  à 17V0  , parce  que  c’est 
ette  année  seulement  <|ue  P.  Guérin  de  Tencin, 
'ardiaal  di’puis  1739 , obtint  le  siège  archiépiscopal 
e byon.  (inarles  Grandon  avait , antérieurement  à 
"iO,  fait  un  portrait  historié  de  Gamille  Perrichon, 
à il  avait  représenté  ce  prévi\t  des  marchands  en 
egard  d’un  portrait  de  (Emilie,  le  dietutenr  romain, 
'•mparé,  dans  une  inscription  pleine  de  toutes  sor- 
i»  d’ingéniosités  latines  , au  rnagi.strat  lyonnais  <|ui 
ortc  le  collier  de  St-Michel , et  <juc  , pour  cette 
‘won,  le  peintre  nomma  Torquatus , comme  il 
fmma  son  Camille.  Ce  double  portrait  eu  mé- 
aillon»  fut  gravé  par  Sérancourt.  l'n  Grandon  fit 
n portrait  de  i Bartbelemy-Jean-Claude  Piipil , pré- 
dent en  la  Cour  des  monnaies  de  Lyon  » ; il  n’y  a 
a#  à douter  que  ce  ne  fût  Charles.  Il  porte  la  signa- 
w : « Graminn  * , sans  l’addition  d’une  initiale 
oor  le  prénom;  mais  il  n’y  a rien  à conclure  d’un 
arcil  oubli,  qui  n’est  pas  rare.  Ce  fut  J.  Tardieu 
m grava  cet  ouvrage  que  n’a  point  connu  .\iigler. 
* veol  morceau  de  C.  Grandon  qu’ait  cité  l’auteur 
a /•cx/coa  est  le  portrait  du  Perrichon-Torquatus. 
has  wn  Enriclopedia , Zani  nomme  deux  Gran- 
"O,  CJiarles  et  Grandon  C aîné  ; il  dit  que  Charles, 
‘rutre de  portraits  et  d’histoire,  travaillait  eu  1737; 
puai  à Grandon  l’aîné,  il  le  donne  pour  un  graveur 
ritaillaot  en  17..  On  ne  voit  rien  de  ce  Grandon 
•ioé  dan»  la  riche  collection  d’estampes  de  la  Bibl. 


GRA 

lmp.  — Quel  degré  de  parenté  unissait  f 
à Jacques-Irénée?  Ktaieiit-ils  parents?  Je  » 
à ma  disposition  les  documents  authentiques  doi..  ^ 
pouvais  m’aider  pour  réuondre  à ces  questions;  les 
Archives  de  la  ville  de  Lyon  devaient  garder  quel- 
ques actes  qu’il  m’importait  de  posséder  si  je  vou- 
lais parvenir  à connaître  les  Granuon,  mieux  que  par 
les  pièces  que  j’avais  ici  sous  les  yeux  : je  me  suis 
adressé  à HIAI.  Monfalcon  et  Rolle,  deux  savants  et 
obligeants  compatriotes  , le  premier,  bibliothéeaire 
en  (mef  de  la  ville  de  Lyon,  Vautre,  sou.s-archiviste 
de  la  môme  ville , qui  ont  bien  voulu  chercher  les 
renseignements  qui  m’étaient  nécessaires  et  me  les 
communiquer  les  12  et  19  mars  1862.  Je  leur  suis 
bien  reconnaissant  de  cet  envoi,  et  je  me  fais  un  de- 
voir de  proclamer  ici  ma  gratitude. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Charles  Grandon  peignit 
avant  1740  le  portrait  de  Camille  Perrichon , prévôt 
des  marchands  de  Lyon  ; son  talent  lui  avait  procuré 
cet  avantage  qui  le  recommandaff  à tous  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  ville  et  à la  noblesse  lyonnaise. 
Il  n’avait  pas  encore  de  titre  officiel  (pii  fût  une  ma- 
nifestation de  l’opinion  publique  en  sa  faveur;  ce 
titre  lui  vint.  En  1749  il  fut  nommé  alors  » Peintre 
ordinaire  de  la  ville  de  Lyon  i , charge  qu’avait  exer- 
cée pendant  dix-huit  années  un  peintre  très-inconnu 
aujourd’hui , nommé  Joachim  Verdier,  nommé  le 
7 nov.  1721.  Le  brevet  donné  à Charles  (frandon 
l’amc  est  à la  date  du  * jeudi  23  janv.  1749,  après 
midi  » ; M.  Rolle  a bien  voulu  m’en  envoyer  une  co- 
pie. Je  ne  reproduis  point  cette  pièce  trop  longue 
pour  trouver  ici  sa  place.  Grandon , ayant  compani 
au  consulat,  prêta  le  serment  de  » vivre  et  de  mou- 
rir dans  la  religion  C.  .A.  et  Kom.,  et  de  bien  et  fi- 
dèlement servir  la  ville  et  communauté  de  Lyon  dans 
les  ouvrages  de  son  art  qui  lui  seront  ordonnés  ; dont 
et  du  tout  il  remercia  tr(‘s-humblement  le  Consu- 
lat t.  » ('iharles  Grandon,  qui  acceptait  un  emploi  , 
sans  doute  fort  recherché,  mais  (l’un  revenu  Irè.s- 
mincc,  était  non  pas  encore  père  de  famille  mais 
j marié  et  près  de  le  devenir.  Il  avait  eu  un  premier 
I mariage  avec  une  nommée  » Alarie  Bidand  i , et  le 
I 2 mai  1746  avait  épousé  en  secondes  noces  » .Anne 
Guinaud,  fille  de  deffunt  Jean-Bapt.  Gninaud , de 
la  paroisse  de  St-.Syniphorien  le  Château  ».  .Anne 
(iiiinaiid  et  Charles  Grandon  étaient  paroi.ssiens  de 
.St-\'ixier  depuis  plus  d’un  an  ; ce  ne  fnt  cependant 
pas  à l’église  St  - \izier  (|n’ils  firent  bénir  leur 
union,  mais  ù celle  de  iVotre-Dame  et  St-Thomas 
de  Kourvières,  avec  la  permission  de  leur  curé,  (|ui 
leur  donnait  dispense  » des  trois  bans,  de  lieu  et  de 
pn^tre  * , et  leur  permettait  de  se  marier  de  très- 
grand  matin  , snmmo  tnane.  ( Paroisse  de  Four- 
vicres,  1677-1747,  fol.  7.) 

Tout  ici  est  assez  étrange.  Il  me  paraît  vraisem- 
blable que,  pour  une  raison  quelconque,  le  mariage 
(le  Charles  Graudon , veuf  (le  .Alarie  Bidaiid  , avec 
.-Anne  Guinaud , déplût  (‘gaiement  aux  Grandon  et  à 
Jeaune  Guyot,  mère  de  la  mariée,  car  ni  elle  ni  au- 
cun d'eux  ne  parut  à .Votre-Dame  de  Fourvières,  et 

' Le  (Irvoir  du  peintre  de  la  ville  était  de  faire,  outre 
les  déroration»  pour  les  fêles,  les  portraits  à l'huile  et  sur 
j vélin  des  Echeviiis  d ? Lyon.  La  série  des  portraits  à riiiii^e 
' fut,  pendant  la  Terreur,  portée  aux  Brolteaus,  rli.xinp  dos 
I exécutions  révolutioiinairos , et  brûlée  avec  tout  les  titres 
fi'udaux  de  la  ville  sur  l'autel  de  la  liberté.  Quant  aux  por- 
traits peints  sur  vélin,  arrachés  du  volume  qui  les  renfer- 
mait, ils  entrèrent  dans  les  collections  de  p.ilriutes , amis 
des  bonnes  productions  de  l’art  de  peinture. 
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quatre  étrangers  réunis  à la  hâte  et  secrètement  at> 
testèrent  seuls  ce  qu*on  les  priait  de  constater,  que 
Anne  et  (iharias  Grandou  étaient  t libres  et  domici- 
liés daus  la  rue  \cuve  , paroisse  St-\izier  t . Gran- 
doD , épris  de  celle  qu’il  allait  épouser , et  près  de 
Taire  ce  qu’on  appelle  dans  le  monde  un  sot  mariage, 

Earce  qu’il  convient  aux  seuls  mariés,  Grandon  était 
rouillé  avec  sa  Tamille  , cela  me  semble  certain. 
Les  choses  ne  chan<{èrent  point  plus  tard , car  dans 
les  actes  que  .XI.  h.  Kolle  m’a  fuit  connaître,  per- 
sonne des  siens  n'intervint  comme  parrain  ou  mar- 
raine. De  leur  cété , Charles  Grandon  et  sa  femme 
s’abstinrent  de  tenir  sur  les  fonts  les  enfants  de  Jac- 
ques-Iréuée  et  ceux  d’un  troisième  Grandon,  Pierre- 
Genis,  peintre  comme  Charles  et  Jacques-Irénéc. 
Mais  Pierre-Genis,  Jacques  et  Charles  n’étaient  peut- 
être  unis  par  aucun  lien  de  parenté.  Oh!  il  serait 
trop  extraordinaire  que  cinq  hommes  du  même  nom 
— il  y avait  deux  Jean  Grandon,  on  les  verra  tout  à 
l’heure  — de  la  même  profession  et  contemporains 
dans  une  même  ville  fussent  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres! premier  enfantdcCharles Grandon  et  d'Anne 
Giiinaud  que  fassent  connaître  les  registres  de  St- 
Pierre  et  Sl-Saturuin , paroisse  du  peintre  Grandon 
depuis  sa  nomination  à la  charge  ne  peintre  ordi- 
naire de  la  ville,  est  i Jtdien  »,  né  le  29  oct.  1749 
à l’hùtel  de  ville,  et  baptisé  le  31  du  même  mois. 
Le  père  du  nouveau-né  signa  * Grandon  l’aîné  > . Au 
baptêm'e  de  son  second  enfant,  le  15janv.  1753,  à l’hê- 
tel  de  ville,  CharlesGrandonsigna  t Grandon  l’aîné»  .11 
signa  seulement  : < Grandon  » le  baptistaire  de  son 
troisième  enfant,  le  17  juil.  1754. — Charles  Grandon 
mourut  en  1762  : * Sieur  Charles  Grandou,  pein- 
tre de  la  ville,  âgé  de  soixante  et  onie  ans  , décédé 
hier  à l’hêtcl  de  ville,  a été  iuhumé  dans  l’église  de 
St-Pierre , par  moi  vicaire  soussigné , ce  9*^  feurier 
1762....  > Xlort  en  1762,  à l’âge  de  71  ans,  C.  Gran- 
don était  né  vers  1691.  Il  paraît  que  Lyon  ne  fut 
point  sa  patrie,  du  moius  n’y  prit-il  pas  naissance; 
il  l’habita  très-longtemps,  et  Lyon  peut  le  réclamer 

f)our  un  de  ses  enfants,  comme  la  France  réclame 
îrélry,  Philippe  de  Champaigne,  Vander  Xleulen,  et 
d’autres  étrangers  qui  devinrent  Français  par  une 
longue  habitude  dans  le  pays.  — Jacques-Irénéc  Gran- 
don était  dans  le  même  cas  que  Charles.  .\1.  J.  Rollc , 
qui  a pris  la  peine  de  chercher  les  actes  de  nais- 
sance de  Charles  et  de  Jacques-1  rénée,  n’a  trouvé  ni 
l’uu  ni  l’autre,  ce  qui  nous  autorise  a croire  que  les 
Grandon  n’étaient  point  originaires  de  Lyon.  Jac- 
qucs-lrénée  se  maria  en  1745.  11  habitait  sur  le 
territoire  paroissial  de  St-Pierre  et  sur  1».  quai  de 
Retz;  il  aimait  une  jeune  fdle  qui  habitait  ii  la  Pla- 
tière  depuis  la  mort  de  son  père,  i feu  .Aiitoiue  Tou- 
pet, maître  fùtanicr  à Lyon  ».  Elle  était  sous  la 
garde  de  * Catherine  Jamiot  »,  sa  mère,  qui  auto- 
risa le  jeune  peintre  ù rechercher  t Benoitc  » . — Le 
9 nov.  1745,  mariés  par  contrat,  les  deux  amants 
reçurent  la  bénédiction  nuptiale,  le  16  des  mêmes 
mois  et  an.  Aucun  Grandon  ne  ligure  dans  l’acte  qui 
dit  Jacqiies-lrénée  Grandon  « peintre  â Lyon,  fils  de 
feu  Jean  Grandon,  dudit  art , à Lyon,  et  de  Jeanne 
Brioude  » . Cinq  enfants  sortirent  d’un  mariage  que 
l’on  peut  croire  heureux  : t Jeanne-Marie  (8  sept, 
174<»),  Catherine  - Sébastienne  (20  juillet  1747), 
Sebastien-François  (11  oct.  1748  ),  Jean-Fleuri 
(21  juin  1750),  enfin  Jeanne,  qui  vivait  en  juillet 
1771,  quand  Jeanne-Marie  épousa  Grétry.  — Jacq.- 
Ircn.  Grandon  mourut,  à Lyon  , rue  de  la  Vieille- 
Monnaie,  le  oct.  1763,  à l’âge  de  &40  ans» , dit 
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l’acte  de  sou  inhumation  ; U était  donc  né  rm  1723. 
Charles  Grandon  était  né  vers  1691,  comme  je  fù 
déjà  dit  ; il  y avait  donc  entre  eux  une  difTéreoceiftjje 
de  quarante-deux  ans  environ , ce  qai  écarte  Uate 
idée  de  fraternité  entre  les  deux  peintres.  Ce 
je  voulais  établir,  et  ce  qui  est  établi , c’est 
Charles  Grandon  fut  l’artiste  qui  enseigoa  k Grtae 
l’art  de  peindre,  et  qu’il  ne  fut  {las  le  beao-pm  de 
Grétry.  Charles  Grandon  avait  treote-qustre  tk 
quand  Greuze  vint  au  monde  ; Jacques-lréaée  s'tu;i 
alors  que  deux  ans  ; c’était  un  homme  fait,  a v- 
tiste  ayant  de  la  réputation  à Lyon  quand  Gr^e  fl 
Jacques  Grandou  avaient  l’un  dix-huit  ans,  Fiatre 
vingt , tous  deux  peintres  élèves  , peut-être  om- 
rades  dans  l’atelier  de  Charles.  Tenons  donc  {osr 
j certain  que  les  biographes  se  sont  trompés  «puai  Is 
ont  supposé  que  le  beau-père  de  Grétry  fut  le  mii- 
tre  de  Greuze.  Rendons  Greuze  à Charles  Gnal-j 
son  véritable  maître,  son  père  à XI"”“  Grétry,  fl  rtf- 
tilions  en  ce  sens  la  X'otice  de  de  Vilori,  im 
l’erreur  a couru  de  biographies  en  biograpLr, 
comme  il  arrive  le  plus  ordinairement.  — l oy.  tin- 
THV,  Grkczr,  Lurrai.ve. 

GRAVIER  (PiKRRit).  ? 163.7-176 

( Sculpteur  né  aux  Matelles,  près  dcMootppSff 
en  1635,  mort  en  mil  sept  cent  seite.  » (Xotwdi 
Musée  lmp.  de  Versailles  ) Versailles  a cinq  oarKfi 
de  ce  statuaire;  la  chapelle  de  St-JérAme,  ssih- 
valides , en  a un.  Granicr-,  que  l’Almanach  Rqv 
nomme  Garnier,  fut  admis  à l’Acad.  Roy.  ric  peit! 
le  30  juin  1685.  * Du  mardy  huit'®'  oct.  {I7ljfl 
non  1716) , Pierre  Granier,  sculpt.  do  R , cpouiir 
Xlarie  Xlunier,  âgé  de  80  ans  ou  environ , (tfcir 
dimanche,  à onze  heures  et  demie  du  rotlin,  nf 
des  Orties,  a esté  inhumé  en  présence  de  Pienr- 
Charles  Granier,  sous-diacre  du  diocèse  de  P»», 
son  fils,  de  Benoit  Xfasson , sculpt.  du  R.,  son^ 
dre...  » (St-Germ.  l’Aux.)  — P.  (îranier  fol  ps^. 
le  2 mars  1685 , d’un  enfant  de  Lespingola.  Il 
I Granier  »,  le  G étant  fait  comme  un  P. 

GR.APPLV  (.A.\,\k-Ocdkttk).  1606— ir»l. 

Un  homme  d’esprit,  qui  vécut  auprèsdeL)Bi»ïl. 
dont  il  fut  valet  de  chambre  comme  il  le  fut  eoMitc^ 
Louis  XVI , un  amateur  qui  écrivit  plusieurs oom.^ 
et  composa  la  musique  de  quelques  opéras  comqi» 
pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  la  fenue  gfofnlr. 
dout  il  était  un  des  soumissionnaires,  Jeso-Beiiji^ 
de  La  Borde,  que  sacrifia  la  Révolution  psrcf  «iid 
était  riche , s’imagina  un  jour  de  bâtir  un  petit  r*- 
iiian  dont  l’héroïne  serait  Marion  de  L'Omie.fbïf 
connaissait  alors  ni  la  date  de  la  naissance  ni  I ép^ 
de  la  mort  de  la  célèbre  courtisane;  ilcutlafl 
bizarre  de  l’incarner  dans  une  femme  dont  Ir 
avait  été  remarqué , parce  qu’elle  avait  cessé  df 
à l’âge  prodigieux  de  134  aus.  Cette  fcmuic 
niait  .Aime-Oudettc  Grappin  ; Benjamia  de  UBfldf 
changea  ses  prénoms  en  ceux  de  Xlarie-.Anuf.l*'’'* 
qu’il  lui  était  difficile  de  faire  t .\Iariou  > d < 
Oudette  » ; il  arrangea  alors  une  histoire  aoer 
nicuse , mais  aussi  iiivrai.semblable  que  bies  co»p^ 
sée,  et  fit,  de  sa  prétendue  Marion,  la 
Ciiiq-Xlars,  la  femme  d’un  gentilhomme  fcos^< 
puis  celle  d’un  chef  de  voleurs,  puis  enfin cellfd® 
t François  Le  Brun  » , mort  vers  1686,  quand  •»« 
avait  quatre-vingts  ans.  C’est  sous  la  forme  ai** 
lettre  datée  des  Champs-Elysées  et  adressée  *> 
dacteur  du  Journal  de  Paris , qu’en  1780  L»  B®™* 
publia  son  historiette  qui  fil  fortune.  Tont  k 
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I alors  que  Ifarion  de  L'Orme  était  enfîn  trouvée , 
Ir  voile  qui  la  cachait  depuis  près  de  deux  siè- 
< était  décDÎré  et  qu’en  effet  la  rivale  de  Kinon 
>nclot  était  une  Marianne  Grappin  qui , par  rcs- 
I pour  U famille , avait  pris  un  nom  de  guerre 
s'avait  repris  son  nom  patronymique  que  le  jour 
ta  mort.  Le  succès  du  conte  fut  tel  que  la  criti- 
n’eut  même  pas  la  pensée  de  l’examiner  d’un 
près  et  qu’il  fut  tenu  pour  une  page  d’histoire, 
te  avec  agrément,  mais  sur  des  documents  au- 
itiqnes.  11  resta  pour  vrai , et  lorsqu’on  1806  on 
na  , en  5 vol.  in-12,  les  Lettres  (apocryphes)  de 
ion  de  l^nrlot  au  marquis  de  Sivtgné , on  réim- 
na,  à la  suite  de  cette  correspondance,  la  pré- 
due  lettre  de  Marion  de  L’Orme.  — J.  Benj.  de 
Borde  n’inventa  pas  M‘**^  Grappin  ; il  connut  l'acte 
décès  de  cette  femme  et , par  cet  acte , le  nom 
« François  Le  Brun  t , son  quatrième  mari  ; il 
ut  donc  qu’à  lui  prêter  trois  maris  antérieurs  à 
Brun,  et  c’est  là  qu’il  se  donna  carrière.  Rien  ne 
gênait , et  il  put  supposer  un  Ecossais , un  voleur 
l.ioq-llars,  qu'on  disait  avoir  été — bien  jeune  ! — 
nombre  des  aroantsde  la  belle  Marion.  Voici  la  seu'e 
«e  qoe  j'ai  pu  trouver  touchant  Anne-Oudelte 
sppin,  dont  j’ai  vainement  cherché  le  dernier 
iriage , comme  j’ai  cherché  sans  le  trouver  l’acte 
décès  de  François  Le  Brun.  A la  fin  du  registre 
•rtuaire  de  St-Paul , années  1740-41 , on  lit  : t Le 
q janvier  (1741)  est  décédée  au  Paon  blanc , rue 
la  Uortellerie , Anne-Oudetie  Grappin , âgée  de 
tf  trente-quatre  ans  et  dix  mois,  comme  il  nous 
pparu  par  l’extrait  baptistaire,  délivré  le  18  sept. 
07,  signé  et  extrait  par  M.  Thomas,  curt*  de  m- 
l'Ttro  {sic)  proche  Grex  (sic)  en  Kranche-Gomté , 
|ueile  est  née  le  5 mars  1606 , venue  en  quatrième 
sce  (sic)  de  François  Le  Brun , procureur  fiscal  de 
. de  Rhumont , quay  des  Théilius , a esté  inhumée 
<ii  dans  le  cimetierre  de  St-Paul,  sa  paroisse, 
s noos  prestre  soussigné , en  présence  de  François 
inbour , son  petit-cousin  , et  Thomas  Violette, 
ipé)  : François  Brinbour,  Thomas  Violet  (sic) , 
Foueberay,  prestre.  t Donnons  maintenant  l’acte 
‘ naiwance  allégué  par  le  mortuaire  qu’on  vient 
f lire;  il  est  joint  à l’acte  du  6 janv.  1741.  — 
.Ivaa  Oudrtta  jUia  Jacobi  Grappin  et  l,eonorœ 
iwquet  baptisata  fuit  die  Quinta  Marsii  (sic) , 
la«o  milesimo  sexentesimo  sexto  ; palroni fuere 
Joonnes  Franriscus  l/uidoines  et  Anna  Oudetfa 
Gantelet.  i fia  est  in  libro  Cliorum  baptisatorum 
xlesi»  parochialis  de  Bathcram  ; in  cujus  rei  fidem 
i^;iUiim  nieum  manuale  apposiii  die  décima  octaua 
'Vicnibrisl707  ; Thomas  parorhus  de  Batheram.  • 
-*  t t^llatiouné  sur  l’extrait  du  s**  Thomas  curé  de 
«ihcram  qui  m’a  esté  fourny  pour  dresser  l’extrait 
»'>rtHaire  ce  six  janvier  1741.  (Signé)  J.  Foiicheray, 
fétre  receveur  des  coniioys.  • — J.  Benj.  de  Ia 
ne  reproduisit  pas  exactement  l’acte  mortuaire 
* U veuve  Le  Brun  ; outre  le  changement  des  noms 
baptême . il  altéra  le  nom  de  J.  roucheray,  qu’il 
>f  pot  pas  lire , et , de  la  ville  Ue  (ire*  (sic) , il  fit 
•r  lille  de  Giex.  Feu  M.  Ih'uchot,  à qui  les  L14 
M d'Anne-Oudette  Grappin  parurent  une  plaisan- 
ene  de  M.  de  1^  Borde  et  qui  voulut  lire  lui-même 
nh'^inal  de  l’acte  imprimé  par  l’auteur  de  la  lettre 
» Uonon  de  L'Orme , ne  releva  que  l’infidélité  de 
la  barde  an  sujet  des  noms  * Marie-Anne  » siibsti- 
aux  noms  i Anne-Oudette  » , ne  devina  pas  sous 
» forme:  Grès,  qui  dissimule  assez  mal  pourtant  la 
onne  ; « 6'roy  * , le  nom  véritable  de  la  ville  citée 


Sar  le  curé  Thomas,  lut  ; Giet  où  il  y a Grez  et 
éclara  qu’il  n’y  a pas  de  Giez  en  Franche-Comté, 
(^hiant  à t Batheram  (sic)  près  de  Giez  < , M.  Bou- 
chot et  M.  Weiss,  de  Besançon,  déclarèrent  qu’aucun 
village  de  ce  nom  n’existe  dans  la  |)rovmce.  Ces  deux, 
savants  hommes  se  trompèrent  ; s ils  avaient  recouru 
à l’excellente  carte  de  Gassini , ils  auraient  vu , prèa 
du  petit  bois  de  Gray,  l’indication  d’un  hameau  ou 
village  nommé  Batteraiis.  L’acte  que  MM.  Beuebot 
et  Weiss  suspectèrent  de  faux,  pour  l’avoir  mal  lu, 
est  tout  à fait  digne  de  foi.  Anne-Oudeltc  Grappin 
naquit  à Batterans  le  5 mars  1606  et  mourut  à Pari.s^ 
le  6 janvier  1741  ; cela  n’est  pas  douteux.  Ge  qus 
eit  aussi  certain,  c’est  qu’elle  eut  quatre  maris. 
Pourquoi  pas?  Il  n’y  a rien  de  commun  entre  A.  O. 
Grappin  et  Marie  de  L'Orme  ; c’est  ce  que  démontre 
l’article  qu’on  lira  plus  loin , où  je  donne  sur  Marion 
et  sa  famille  des  détails  précis  tirés  d’actes  irrécu- 
sables. Le  conte  inventé  par  La  Borde  n'est  qu’un 
jeu  d’esprit  fait  pour  trouver  sa  place  dans  la  Biblio> 
thèque  oleue , où  il  y en  a beaucoup  de  plus  diver- 
tissants. — i'oy.  L’Orub  (Marie  Dxy 

GRASSOT  (KrançolsJ.  ? 1671— 1764. 

Secrétaire  général  (les  galères  de  France,  qui 
succéda  à ('.ampistron  dans  celte  charge,  le  15  mai 
17  LL  II  s’en  ilémit  en  juillet  1716,  ainsi  que  de 
celle  de  secrétaire  du  .Maréchal  de  Tessé , alors  Gé- 
néral des  galères.  Il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans  piisst's,  le  20  février  1764,  à Troyes. 
(Reg.  de  S*'-.Madeleinc  de  Troyes.)  Il  avait  été  i ar- 
gentier des  écuries  de  la  Reine  » , et  avait  conservé, 
sur  la  charge  de  secrélaire  des  galères,  quinze  cents 
livres  à titre  de  gratification.  (.Arch.  de  la  Mar.) 
Son  successeur  dans  sa  charge  fut  Olivier  du  Gouëdic 
de  Kcrdrain.  — l oy.  Ga.\ipistrox. 

(iRAVKT  (Jka\  = Gkxeviùve  = Marguerite). 

1645—88. 

Jean  Gravet  était  orfèvre  et  graveur  sur  or  et  ar- 
gent. Louis  \lll  lui  accorda  un  logement  au  Louvre 
(Il  janv.  1645).  Il  mourut  au  commencement  de 
l'année  1676,  et  ses  filles  obtinrent  de  Louis  XIV  la 
conservation  de  leur  logement.  Le  Roi  fit  plus  pour 
elles;  le  16  juillet  1688,  il  leur  permit  de  t dessi- 
ner, blasonner  et  grauer  toutes  sortes  d’armoiries 
sûr  vaisselle  d’or  et  d’argent  et  autre  mélail,  sans 
néantmoins  auoir  et  tenir  aucuns  apprentifs  graueurs, 
ny  employer  aucune  autre  personne  à grauer  pour 
elles  » . Le  Brevet  du  16  juil.  1688  est  aux  .Arch. 
de  l'Kmp.,  vol.  E.  1845;  il  est  signé  » Boucherai  » 
et  porte  le  mot  : Bon , écrit  de  la  main  du  Roi.  La 
restriction  contenue  par  le  brevet  s’explique  par  ce 
fait  que  Geneviève  et  Madeleine  Gravet , ne  pouvant 
se  faire  recevoir  t maîtres  graveurs  i , n’avaient  pas 
le  droit  de  former  des  apprentis  et  d’avoir  des  ou- 
vriers. 

GREFFIER  DES  ORDRES  DU  ROI. 

Il  portait  t les  honneurs  des  ordres  i , c’est-à-dire 
au  cou  le  rubau  et  la  croix  du  St-Esprit , et,  sur  le 
manteau,  la  croix  de  l’ordre.  — l'uy,  Gastille  (.V. 
Jk.vwin  i>k). 

GREMER  (Gi.Ai  nK).  1628. 

t Le  5 mars  1628,  b.ins  de  Glande  Grenier,  pein- 
tre de  Monseig*"  le  frère  du  Roy,  et  de  Magdelaine 
Lorigné , restant  au  faubourg  St-Honoré.  i (Reg. 
de  Ste-Opporlune.)  L’abbé  de  Marolles  ne  cite  point 
cet  artiste,  à qui  Gaston  d’Orléans  avait  donné  le 
titre  de  son  peintre  et  ejui  ne  devait  pas  être  un 


Digitized  by  Google 


65G 


GRK 


GRE 


homme  sans  mérite.  Le  Musée  de  V^crsailles  garde 
deux  portraits  de  Gastoii-J"-Bapt.  d’Orléans  1 

et  344'2)  : ils  sont  anonymes  et  de  c l’Ecole  fran- 
çaise t , selon  la  Notice  d«  M.  Eud.  Soulié;  peut-être 
sont-ils  de  Cl.  Grenier. 

GRE.VOBLE  (Mathikü  = Xicolas  = (ikriiain'  = 
PiKRRK  = AlKX^NORK  — .A.VTüIVB  , JaCQUBT  DB  GrB- 
NüBLK,  dits  :)  xvi^'  et  xvu<:  siècles. 

Toute  une  famille  de  sculpteurs  nui  travaillèrent 
pour  les  rois  Charles  1\,  Henri  III,  Henri  IV, 
Louis  XIH  et  Louis  XIV,  et  dont  aujourd’hui  les 
noms  ne  sont  guère  plus  connus  que  les  œuvres.  Je 
vois  qu’un  .Mathieu  Grenoble,  probablement  origi- 
naire de  la  ville  dont  il  portait  le  nom  , qui  avait 
fait , pour  ainsi  dire , oublier  celui  de  Jacquet , son 
nom  patronymique,  je  vois,  dis-je,  qu’un  Mathieu 
Grenoble  était  .sculpteur  et  attaché  à la  Maison  du 
Roi,  en  1590,  aux  gages  de  53  livres  par  an.  En 
1597,  il  figurait  siir.les  Etatsde  lu  Maison  de  Henri  IV, 
au  double  titre  de  sculpteur  et  de  valet  de  chambre, 
ce  qui  lui  donnait  133  livres  de  gages.  Je  ne  sais  à 
quelle  époque  mourut  Mathieu  Jacquet  de  Grenoble , 
mais  je  crois  (in’il  était  mort  avant  1G18,  quoique 
dans  les  Etats  ue  la  .Maison  du  Roi  (.Arch.  de  I Emp., 
Z.  1341  et  KK.  151,  152)  le  nom  de  * Mathieu  Jac- 
quet dit  (irenoble  ■ se  lise  encore  sous  l’année  1631. 
Ces  Etats  sont  des  copies  trt^-fautives  auxquelles  il 
faut  se  garder  d’ajouter  une  foi  aveugle,  et  qu’il 
faut,  toutes  les  fois  qu’on  le  peut,  coutràler  avec 
des  actes  authentiques.  C’est  ce  que  j’ai  cherché  à 
faire  en  ce  qui  touche  aux  Grenoble  , et  l’on  va  voir 
ce  que  mes  recherches  m’ont  procuré  de  notions 
certaines.  Je  remarque  d’abord  que  chacun  des  Etats 
ne  mentionne  qu’un  seul  Jacquet  de  («rcnohle  de 
1590  à 1636,  où  il  nomme  le  (irenoblc  titulaire 
de  la  charge  de  sculpteur  du  Roi,  et  le  fils  de  ce- 
lui-ci , Jacques , son  survivancier.  Contemporains  de 
Mathieu  Grenoble  , <|ui  vivait  encore  en  161 1 , tra- 
vaillaient à Paris  .\icolas,  Pierre  et  Germain  Jac- 
quet, fils,  je  crois,  de  Mathieu.  X'icolas,  qualifié 
maître  sculpteur  et  peintre,  avait  épousé  Marie 
Girard.  11  demeurait  rue  Maiihué , quand , le  9 fév. 
1606,  il  fit  baptiser  à St-.\icolas  des  Champs  un  fils 
qu’on  nomma  Nicolas  et  qui  eut  pour  marraine 
< Katherine  Grenoble,  femme  d’.Antoine  Bornât, 
in®  peintre,  demeurant  rue  des  Cini|-I)iamants  * . I 
Le  23  février  1612,  \.  Grenoble,  qualifié  cette  fois 
sculpteur  du  Roy,  fit  baptiser  un  second  Nicolas.  \ 
Germain  Jacquet  dit  de  Grenoble  {sic)  demeurait 
aussi  rue  St-.Martin,  parois.  St-\'icol.  desl^h.,  pro- 
bablement dans  la  même  maison  que  iVicolas  11 
épousa  ( .Anne  Pomereux  « , et  le  31  déc.  1632,  fit 
baptiser  nue  fille  qu’on  nomma  Catherine.  Le  7 oct. 
1618  , il  présenta  à l’église  Marie.  L’acte  de  bap- 
tême que  J’ai  devant  les  yeux  qualifie  Germain  Jac- 
quet ( valict  de  chambre  et  sculpteur  ordinaire  du 
Roy  et  garde  des  anti(pie$  de.  Sa  ^lajeslé  » . Germain 
Grenoble  avait  succédé  évidemment  à Mathieu  Jac- 
quet dans  la  double  charge  de  valet  de  chambre  et 
de  sculpteur  du  Roi.  Le  30  novembre  1626 , Germain 
Jacquet  fit  baptisera  St-.\‘icol.,  Henry.  — Eu  1636, 
Germain  Jacquet  dit  Grenoble,  sculpteur  et  valet  de 
chambre  du  Roi , fit  recevoir  en  survivance  Jacques, 
son  fils,  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptistaire.  En 
1650,  Jacques  et  Germain  étaient  encore  sur  l’Fltat 
des  off.  de  la  .\laison  du  Roi.  (Bibl.  lmp.  ,Ms  8t- 
Magloire,  74.)  — « Pierre  Jacquet  dicl  de  Greno- 
ble «,  maître  sculpteur,  avait  épousé  Marguerite 


! Mahon.  Il  demeurait  alors  sur  U paromr 
I en  Grève , où , le  1*'''  oct.  1618,  il  ht  baptiser  Pim. 

I dont  fut  marraine  la  femme  de  Gennain  Lemobn. 
! m®  sculpteur.  11  changea  de  paroisse  et  dhreji& 
dre  sa  famille  rue  St-Martin.  Le  mercredi 
1626 , il  présenta  à St-Nicolas  des  Champs 
I rite , que  tint  ■ Marie  Girard  , femme  dr  \në 
Jacquet  dit  Grenoble,  dem^  rue  St-Martioi.  b 11 
mars  1635,  Pierre  Jacquet  fit  baptiser  Ciârits.t 
était  redevenu  paroissien  de  St-Jean , où  il  prrM& 
le  2 mai  1638 , Adrien.  Que , dans  l'espace  b vaç 
ans , Pierre  Jacquet  n’ait  eu  que  les  qoilre 
dont  je  viens  de  mentionner  les  baptêmes,  c'est  a 
que  je  ne  crois  pas  ; mais  je  n'ai  pas  couu  lahf> 
tistaires  des  autres.- — llestunJacquetdootjeK|TeQt 
de  n’avoir  pas  découvert  la  naissance;  il  état 
Germain  et  se  nommait  Alexandre.  Il  datBMtr'tr* 
1614.  Il  eut  la  double  charge  de  sculpteorbi* 
et  de  garde  des  antiques  qu’avait  eue  ses  p 
j’apprends  cela  par  un  acte  passé,  le  27jail. Itï 
devant  le  prédécesseur  de  Xf.  Le  Monnfcr.  as  i 
Paris.  Get  acte  constate  que  k AleiaudreGnsüc 
sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  garde  dei  ■t-j» 
de  M Majesté , dein^  à Paris,  rue  St-Uartis,ai 
mai.son  où  pend  pour  enseigne  : Xolrt-lkmà 
L/exfc , paroisse  de  St-Méderic,  * s’engagea 
une  tombe  de  pierre  de  lie.sse  (rie),  loag- v 
6 pieds  et  large  de  3 , sur  laquelle  il  devait  fW 
l’épitaphe  qui  lui  serait  baillée  par  lai»'. vit 
la  Tremblaye,  à la  mémoire  de  Robert 
doyen  de  la  cathédrale  de  Chartres;  il 
en  outre,  à faire  transporter  lailite  tombe iCgxr^ 
et  à la  poser  dans  l’église  des  Capucin*  dr 
ville,  le  tout  moyennant  la  somme  de  27(1  Inv* 
tournois.  L’acte  est  signé  : » Grenoble 
Jacquet  dit  Grenoble  mourut  le  28  mai  |S)K>rtat 
enterré  à Sl-Hippolyte  le  lendemain,  eaprana 
de  J"-Baptiste  Tuoy,  sculpteur  ordinaire  di  B»,  <t 
de  Pierre  Montmarque , sculpteur  aoi  (rtW» 
L’acte  d’inhumation  dit  que  .Alexandre  GrcMbirc^ 
âgé  de  soixaute-douxe  ans.  — tJarqueli»e.^^ 
neuve  de  feu  (iermain  Jacquet  de  Grenoble  euf  h* 
Pomereux,  épousa,  par  contrat  du  21  airii  IdM 
X’icolas  Le  Roy  de  Burguerolle,  sieur  de  laPast*-*^ 
bourgeois  de  Paris.  i Elle  signait  : * Ja«jorl«J*''* 
quet  de  Grenoble.  » (Arch.  de  l'étude  dr  V 1* 
Monnyer.)  Ce  X’icolas  de  Burguerolle  étaiibwfA 
Jactpies  Le  Roy  de  Burguerolle , peintre.  » lh'*‘ 
Jacquet  dit  Grenoble  » , sœur  de  Xicola*,  dr 
et  de  Germain,  épousa  un  peintre  nominr 
Fournier,  demeurant  rue  St-ilartin,  par«*^  d* 
St-\’icolas  des  Champs.  Elle  eut  on  fils  qu  ^ 
lise,  le  9 nov.  1626,  sous  le  nom  de  Loua. 
pour  marraine  « Ester  Rogery,  femme  de 
Du  Moulin , mardi**  orfèvre  » . Celte  Ester 
(ou  Rogery)  était-elle  fille  de  Roggiero 
peintre  du  Roi  qui  travailla  à Konlainebl*»’ « e 
crois  sans  pouvoir  l’affirmer.  — Catherine 
sœur  de  Marie  et  femme  d’Antoine  Bornai, 
du  Roi , était  veuve  le  26  juillet  1038,  qnaw* 
fut  marraine  d’une  fille  de  Jacques  Bornât.-- 
le.s  Jacquet  dont  il  vient  d’être  question,  viviil.f^ 
Icmporain  de  Henri  11,  de  Charles  IX  et  deflenf’*': 
un  t Antoine  Jacquet  dit  Grenoble,  iroager  », 
pourrait  bien  être  le  père  de  Mathieu  GresoUr 
vécut  ordinairement  à Fontainebleau , où 
Léon  de  Laborde  a retrouvé  ses  traces  dan»  le* 
registres  de  la  paroisse  d’.Avou.  Le  10  decenm' 
1556,  il  eut  de  sa  femme,  Catherine  Uorgmi.»* 
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qui  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Xoèl.  Il  eut  une 
ir  nommée  Catherine,  qui  épousa  \ocl  Milion. 
rivait  encore  en  1589.  — Voy.  Borxst  , Lkram- 
rr,  Rocoibro  Rucgirri. 

ÎRKrRY  (AvDRé-ERVKST-MonRSTK).  17VI — ISlîi. 

t .\ndreas-Ernesttu~\fodestus , filius  legitimus 
<tndsfi  (jretry  et  Maritr-Jonnnœ  Dsfossez.  hap- 
itus  est  in  errlesia  nostra  parochiati  R.  V'.  .Ifa- 
t ad  fontes  Lfodii,  anno  Domini  !7VI,  tnensis 
rmrii,  die  undecimn  ; puer  natus  die  octava 
sd.  mensis;  patrinus  Andreas-Ernestns  Faite, 
riUatnr  in  copiis  S.  C.  Leodi-tisis,  matrina 
iria~Cntharina  Rôdeur  » . Tels  sont  les  termes 
fade  du  biptéme  de  Grétry,  inscrit  au  registre 
l'e^lise  de  S‘*‘-Marie,  de  Liège.  Cet  acte  établit  cpie 
dre-Kroest-Modeste  naquit  le  8 février  1741  (et 
B le  11,  comme  l’ont  dit  quelques  biographes), 

I de  François  Grétry  et  de  Marie-Jeanne  Défossez, 
qo’il  fut  baptisé  trois  jours  après.  La  profession  de 
ançoU  Grétry  n’est  point  indiquée  dans  ce  docu- 
rot;  nuis  on  sait  qu’il  était  musicien.  On  connaît 
wi  U vie  de  notre  graml  compositeur  dramati- 
le,  Krançaispar  sa  longue  habitude  à Paris,  par  ses 
iccès  obtenus  s.ir  la  scène  française,  je  puis  ajouter 
ir  son  esprit,  qui  a toutes  les  qualités  de  I esprit 
inçais;  on  sait  qu’étant  allé  fort  jeune  en  Italie,  il 
I revint  au  commencement  de  l’année  1767,  qu’il 
itii  par  Genève,  s’y  arrêta,  y fit  une  musique 
l'uclle  pour  Eiisab'th  et  Gerlntde , petit  ouvrage 
' Kavart,  que  Blaiic  avait  mis  d’abord  en  musique, 
rrivé  à Paris , où  il  trouva  sous  ses  pas  toutes 
t difliciiltés  que  voient  se  dresser  devant  eux  les 
immes  qui  veulent  se  produire  et  (|iii  ont  l’impa- 
tncc  du  succès,  il  ne  lutta  pas  cependant  aussi 
n;ppinps  que  tant  d’autres,  que  la  fortune  dédom- 
ajjra  plus  tard  et  très-amplement,  M.  .Aubert,  par 
wmple,  qui  ne  commença  réellement  qu’à  l’âge  de 
9 a»  une  carrière,  la  plus  longue  et  la  plus  brillante 
atre  tontes  celles  que  l’on  peut  citer.  .Marmontcl 
Kiûa  à Grétry,  ou,  pour  mieux  dire,  fit  pour  lui  le 
représenté  le  2')  août  1769.  Cet  essai  lui 
dut  les  applaudissements  des  connaisseurs,  qui  au- 
'jn’fvnt  très-bien  d’un  tel  début.  Il  était  parti  et 
était  arriver  bientût.  Grétry  demeurait  alors  rue 
«vmière.  Le  hasard  — est-ce  le  hasard?  — avait 
Tirné  U une  jeune  fille,  jolie  probablement,  sen- 
ble  aux  rbannes  de  la  musique  et  de  l’esprit,  et 
>ttchée  peut  être  des  douleurs  du  jeune  musicien, 
« %e  débattait  contre  les  obstacles  à vaincre  pour 
larder  le  théâtre,  l’nc  vieille  romance  de  l’Opéra- 
'«mique  a beau  dire  que  » la  pitié  n est  pas  de 
•lAOur  » , elle  est  bien  près  lî’ètre  de  l’amour, 
,«nd  celai  qu’on  plaint  est  un  homme  de  talent, 
ajaut  pas  trente  ans  encore,  bien  fait  de  sa  per- 
M»«,doux  et  tendre,  qui,  ayant  vu  déjà  bien  dcscho- 
**»uv  pays  étrangers,  a de  jolies  histoires  à racou- 
w,  qui  joue  d’ailleurs  du  clavecin,  chante  agréible- 
neut,  Mit  être  touchant  et  gai  à propos,  et  vous 
• Si  je  fais  passablement,  c’est  que  vous  êtes 
“Muse,  c’est  que  je  pense  à vous  en  travaillant, 
que  dans  mon  cœur  je  vous  dédie  toutes  mes 
®»‘-'>dies  les  plus  heureuses  t . Résistez  donc  à un 
bl^rieox  artiste,  qui  mène  la  vie  la  plus  rangée, 
«Ml»  aime , qui  a fait  le  Huron,  joué  à la  cour, 
qa  V pour  ami  II.  Marmontel,  travaille  à un  nouvel 
>pèfi  {Lurile)  et  vous  chante  avec  passion  nn  air 
wra  bientôt  proverbe , ou  le  pressent  : » Où 
P^-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  » 
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Cette  famille,  on  la  voit  déjà  s’animer  autour  de  soi, 
on  l’entend,  on  lui  parle,  on  est  charmé,  et,  aux 
premiers  jours  du  printemps,  on  apprend  que  le 
premier  membre  de  cette  famille  dont  on  sera  les 
heireux  auteurs  viendra  bientôt  au  monde  dans  le 
petit  logis  de  la  me  Traversière,  un  nid  de  tourte- 
reaux au  quatrième  étage.  Hélas!  oui,  Jeanne-Marie 
a cédé.  Elle  était  seule,  orpheline  de  père,  presque 
orpheline  de  mère,  car  sa  mère  était  à 121  lieues 
de  Paris!  Comment  et  pourquoi  était-elle  seule?  à 
qui  l’avait-on  confiée?  Je  ne  sais;  mais  quelle  femme 
jettera  la  première  pierre  à cette  coupable?  Un 
prêtre  a pitié  d’elle,  d’eux;  il  écrit  à cette  mère 
imprudente,  lui  demande  son  con.scntemcnt  à un 
mariage  qui  est  dans  les  vœux  des  deux  amants  et 
(pie  l’amour,  un  amour  impatient,  a rendu  nécessaire. 
La  mère,  irritée,  résiste;  mais  tant  de  pleurs  cou- 
lent dans  la  cliambre  de  la  pauvre  fille,  les  jeunes 
gens  sont  si  intéressants , le  gendre  qu’on  offre  à la 
mère  a un  si  bel  avenir,  qu’eiilin  elle  se  décide,  et 

Sue  le  24  novembre  1770,  elle  déclare,  par-devant 
eux  notaires  de  Lyon,  consentir  au  mariage  de 
Jeanne-M  irie  avec  Grétry,  » compositeur  de  musi- 
que t . Elle  charge  de  sa  procuration,  pour  ce  ma- 
riage, — car  elle  ne  peut  venir  à Paris,  retenue  par 
trois  enfants  (Cathcrine-Sébasticnne,  Jcan-Klcury  cl 
Jeanne),  dont  la  pauvre  veuve  est  tutrice  — elle 
charge  de  sa  procuration  cet  abbé , qui  est  à Paris 
la  Providence  des  deux  jeunes  gens,  t Messire 
François  Rozicr,  prêtre  du  diocèse  <le  Lyon  * , com- 
patriote bienveillant  de  Jeautic-.Marie  et,  par  cela, 
ami  du  musicien  liégeois.  L’abbé  Rozier  prépare 
toutes  choses  ; mais,  si  vite  que  la  poste  ait  apporté 
le  consentement  attendu,  il  arrive  un  peu  lard; 
Jeanne-.Marie  est  en  mal  d’enfant  <{uand  le  facteur 
remet  à François  Rozicr  le  paquet  désiré.  Le  l'’*'  dé- 
cembre 1770,  Jeanne-Marie  met  au  monde  une 
(letite  fille,  en  danger  de  mort  immédiate;  le  bon 
abbé  ondoie  tout  de  suite  1a  petite  créaltire  que  .sa 
mère  croit  perdue  pour  elle , mais  qui  se  reprend  à 
la  vie,  et  que  l’on  commet  aux  soins  d’une  nourrice, 
femme  de  Jean-Michel,  m®  vigneron  à Rueil. 
Jeanne-Marie  se  rétablit  de  couches  pénibles;  elle 
se  rétablit  lentement,  et  le  mariage  s ajourne.  Ce- 
pendant on  b.iptise  « .Andriette-Marie-Jeanne  » , qui 
est  tenue  sur  les  fonts  de  Rueil  par  l’abbé  c Fran- 
çois Rozier  » et  par  i Marie-Jeanne  l)efos.sez  » , mère 
de  Grétry.  Les  choses  vont  donc  le  mieux  du  monde  ; 
la  santé  de  la  jeune  mère,  que,  par  une  anticipation 
morale,  le  curé  de  Rueil  a dite  t femme  de  Grétry  « , 
se  fortifie  de  jour  en  jour,  et  l’on  entrevoit  l’aurore 
de  celui  qui  va  régulariser  une  position  fâcheuse  et 
donner  à la  maîtresse  les  droits  et  le  titre  d’épouse. 

Le  il  juillet  1771,  Grétry  conduit  au  pied  de  l’au- 
tel de  St-Roch  sa  fiancée,  et  le  mariage  béni,  le  vi> 
Caire  de  St-Roch  écrit  sur  le  registre  de  son  église 
que  de  leur  plein  consentement , libres  tous  deux  et 
tous  deux  catholiques,  ont  été  unis  « .André-Ernest* 
Modeste  Grétry , compositeur  de  musique , fils  ma- 
jeur de  défunt  François  et  de  Maric-Je.inue  Defossez, 
de  cette  paroisse,  et  Jeanne -Marie  Graiidon,  fille 
mineure  (le  défunt  Jacques-Irénée , cl  de  Benoîte 
Toupet,  de  fait  de  cette  paroisse,  de  droit  de  celle 
de  St-Pierre  et  St-Salurnin  de  la  ville  de  Lyon  * . 
Les  témoins  sont  t M*^  .Aiiilrc  Morellet,  diacre  du  dio- 
cèse de  Lyon  , l’abbé  Rozier,  etc.  ■»  L’acte  est  signé  : 
» Grétry,  Grandou,  Morellet,  Defossez,  etc.  » Qui 
était  cette  Jeanne-.Marie  Grandon?  L’acte  de  son 
baptême  m’apprend  qu’elle  était  fille  de  < Jacques- 
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Irénée  Grandoa,  peintre  « , et  qu’elle  naquit  à Lyon  sur 
le  quai  de  Retz,  le  8 sept.  1746,  et  fut  bautise^c  le 
nru'me  jour  à St-Pierre  et  St-Satiimio.  J.-l.  Grau- 
don  est,  dit-on,  le  peintre  qui  fut  lcj)remicr  maître 
de  Greuze;  je  prouve  ailleurs  quon  se  trompe, 
(l'oy.  Graxdon.)  L’André  Morellet  témoin  de  Gré- 
iry,  le  3 juillet  1771,  est  le  Lyonnais  qui  devint  cé- 
lèbre comme  littérateur.  Déjà,  à cette  époque,  il 
avait  publié  quelques  écrits  qui  avaient  mis  son  nom 
en  lumière.  Ou  sait  que  Fabbé  Morellet,  né  le 
7 mars  1727,  mourut  à Paris  le  12  jauvier  1819, 
âgé  de  quatre-vingt-douze  ans  moins  sept  semaines. 
Il  décéda  rue  d’.4njou-St-Honoré,  n°  27  ; il  était 
membre  de  l’Institut  et  officier  de  la  Légion  d’bon- 
iicur.  (Reg.  de  la  municipalité  de  l’ancien  l*'*’  arron- 
dissement de  Paris.) 

Voilà  donc  le  ménage  Grétry  tranquillement  éta- 
bli, après  bicu  des  ennuis,  bien  des  regrets,  bien 
des  douleurs,  que  ne  calmèrent  pas  toujours  bien 
des  tendresses  réciproques.  Grétry  travaille , il  a 
le  succès , son  nom  est  fait  ; déjà  avant  son  ma- 
riage il  a donné  Lucilc  (5  janvier  1709),  le  Tableau 
parlant  (20  sept.  1709^,  AV/ra/n  (1770),  Les  deux 
avares  (17  oct.  1770),  1 Amitié  à f èpriuvc  (LJ  nov. 
1770),  Zémire  et  Azor  (1771);  il  a dépassé  Pbili- 
dor,  il  est  le  rival  de  Monsigny,  qu'il  dépassera  à 
son  tour,  mais  sans  le  faire  oublier.  La  fortune  vient 
avec  la  gloire,  et  avec  la  fortune  un  nouvel  enfant. 
Le  l.!  juillet  1772,  Jeanne-Marie  met  au  monde  une 
petite  fille  que  le  lemlemnin  tiennent  à St-Roch 
• Louis-Paul  de  Rrancas,  lieuteiO  général  des  armées 
du  Roi,  chevalier  des  ordres  i , et  t dame  Angéli- 


que-Dorothée Daliaud  , femme  de  Jean-Dominique 
(le  Oo.ssiui,  nmn^cbal  des  camps  et  armées  i , qui  si- 


gnent : « le  m'*  de  Rrancas,  Rabaiid  de  Gassini.  • 
L’enfant  reçoit  les  noms  d' t .Angélique-Dorothée- 
Louise  «,  et  le  vicaire  la  dit,  dans  l’acte  de  sou 
baptême,  « fille  de  .M.  .André  Guétry  (j/e),  de  l’.Aca- 
démie  des  philuriiioiiiqties  de  Boulogne  (sir)  eu 
Italie,  t — Grétry  mourut  à Xlontmorency,  dans  su 
maison  de  V Hcrmilatje,  le  24  sept.  18i>J,  à onze 
heures  et  demie  du  matin,  veuf,  sans  doute,  do 
Jeanne-Marie  Grandon,  comme  le  dit  l’acte  de  son 
décès  transcrit  au  registre  de  l’ancien  deuxième 
arrondi.ssement  municipal  de  Paris.  Grétry  demeu- 
rait à Paris  sur  le  boulevard  des  ItaUens , n**  7. 
11  n’est  pas  besoin  de  dire  qu’il  était  membre  de 
l’Institut  et  de  la  Légion  d’fionucur.  Je  ne  sais  à 
quelle  épo(|ue  il  perdit  la  femme  qu’il  avait  tant 
aimée.  — l’oy.  Granuo.x  et  : 


GRËPZE  (Jk.ix-Bapti.ste).  1725 — 1805. 

Les  biographes  ont  su  que  Greuze,  un  des  plus 
charmants  peintres  du  xviu*’  siècle , un  des  plus  ori- 
ginaux aussi,  naquit  à Tournus  en  1725,  et  qu’il 
mourut  à Paris  en  1805;  mais  c’est  à peu  près  tout 
ce  qu’ils  ont  su  de  la  vie  privée  de  cet  artiste,  dont 
Diderot , en  1705,  disait  : » Il  est  uu  peu  vain,  notre 

Peintre,  mais  sa  vanité  est  celle  d’un  enfant;  c’est 
ivrc8.se  du  talent.  Otez-lui  cette  naïveté  qui  lui  fait 
dire  de  son  propre  ouvrage  : « Voyez-moi  cela  ! 
G’est  cela  <|ui  est  beau  ! i , vous  lui  ôterez  la  verve, 
vous  éteindrez  le  fen,  et  le  génie  s’éclipsera  ».  — 
(ireuze  était  fils  de  » Jean-Louis  Greuze  et  non  de 
t JacquesGreuze»  , comme l’adit  mud.deVulori,dans 
une  longue  Xotice  d’un  style  incorrect  et  déclama- 
toire qui  précède  (ireuze  ou  l'Accurdée  de  village, 
comédie -vaudeville  en  un  acte,  rcpré.sentée  au 
théâtre  du  Vaudeville,  le  31  mai  1813.  Jean-Louis 


Greuze  était  entreprcncur-arcbitccte  ideTooroM* 
comme  dit  Fade  du  baptême  de  Jeau-Baptisir  tfie 
j’ai  sous  les  yeux  ; « à Tournus  » , comme  il  unit 
dû  le  dire.  M femme  était  c danioiselle  Qauina 
Roch  t . J. -Rapt.  Greuze  naquit  le  21  août  1725,  et 
fut  baptisé  le  ^our  même  à I Eglise  de  S(-Aodrt  de 
Tournus.  Je  nu  rien  appris  de  particulier  tv k» 
relations  qui  s’établirent,  dit-oo,  d’abord  à TeaxK:». 
puis  à Lyon , entre  le  jeuuc  Greuze  et  un  Gnadoa. 

âu’à  tort  on  a cru  être  celui  dont  la  GUe  epoma 
rétry,  en  1771  (l'oy.  Graxdox).  Onadit  qaeOm- 
don  se  rendit  à Paris  avec  son  élève  qui  y tUiu 
chercher  fortune  , car  Lyon  lui  paraissait  un  tfaêiUc 
trop  étroit  pour  le  succès  qu’il  levait  ; je  o' ai  truvr 
aucune  preuve  de  ce  fait  que  je  ne  aie  poiit  ; nû 
((uand  eut  lieu  ce  voyage  : Je  pense  que  ce  fait  rm 
1749  ou  1750,  alors  que  Greuse  avait  viogl-qasrt 
ou  vingt-cinq  ans.  Il  avait  bien  fallu  que  le  jeu 
dessinateur  de  Tournus  donnât  cinq  ou  six  «oe  ét 
ses  premières  études  chez  Grandon,  pour  se 
capable  de  faire  ensuite  si  vite  ce  qu’il  fit  à lia 
Greuze  fut  admis  comme  Agréé  à f.Xcadcw 
Royale  de  peinture  le  28  juin  1755,  igc  de 
ans  moins  (feux  mois  ; esl-ii  admissible  (|n'il  f«ti» 
moins  de  cinq  à six  ans  pour  se  débarrasser  dn  kr 
bitudes  d’une  pratique  rapide  contractée  à fecak  à 
peintre  lyonnais  qui  lui  t faisait  fabriquer  un  lablta 
par  jour  » selon  l’expression  de  Greuze  répétée  pr 
mad.  de  Valori;  pour  apprendre  à dessiner  carra- 
teuicnt,  à tempérer  Faction  de  son  pinceau,  a ok- 
bincr  avec  art  les  effets  de  la  lumière,  à daner  la 
sentiment  toute  sa  force  sans  le  gâter  par  i'eizgcr** 
tion , à composer  des  drames  capables  d'éacaw 
les  cœurs  honnêtes,  sans  tomber  dans  nne  ndicule 
scnliiiuMitalité'/  L' Aveugle  trompé , premier  oBir»,-;e 
remarquable  de  Greuze , prouvait  que  les 
faites  à Paris,  au  sortir  de  l’atelier  de  tinaka, 
avaient  été  sérieuses  ; ce  morceau  frappa  tcHcc^ 
Fliabilc  sculpteur  Pigallc,  que  cet  artiste  n'besUp 
à SC  faire  le  patron  de  Greuze  pour  sa  prëseataiiA 
à F.Acadétnic  ' . Le  nouvel  agréé  partit  pourl’ltabet 
la  fm  de  1755;  il  n’y  resta  pas  longtemps,  puisqu^ 
parut  uu  salon  de  1757.  t'e  fut  pendant  son  séjov  s 
Rome  (|uc , chargé  de  donner  des  conseils  i cv 
princesse  La*titia  dcl  Orr...,  jeune  fille  bien  att, 
mais  probablement  romanesque , il  s’éprit  falhs^ 
de  cette  pcrsouiie  , qui,  de  son  côté,  mit  loolt  ré- 
serve de  côté,  et  lui  dit  naïrement  an  jocr 
» Xlonsicur  Greuze,  je  vous  aime...  m’aimes-tissL 
Oui , monsieur  Greuze , je  vous  aime  et  je  v»» 
épouse  t . Le  roman  u’alla  pas  plus  loin,  grâce  i b 
sngc.sse  de  Greuze,  qui  abandonna  Rome  et  revist  e%  ^ 

Knmce  sans  avoir  à se  reprocher  une  faute,  et  acn- 
fiant  son  amour  à Fhoiiueurdc  la  princesse.  U*’ d« 
Valori , qui  raconte  lougiiciiicut  le  roman  tm-c»art 
si  honorablement  dénoué  |iar  Greuze,  s’ihrtifsi  de 
parler  d’un  autre  roinau  très-court  aussi,  qui  «dé- 
noua par  le  muriage  du  peintre.  Le  récit 
aventure  a été  fait  en  quelques  lignes  chigriof*  p^ 
Greuze  lui-même,  dans  uu  mémoire  sur  procès  «od 
dicta  ù quelqu’un,  vers  1793,  im^moirc  imprijoè «as 

les  Archives  de  Cart français , il  y a pcudmnèrv 
Greuze  y raconte  (pi’à  son  retour  de  Borne—»  j 
eu  1757,  avant  l’ouverture  du  salon  du  lonrrt — 
passant  par  hasard  dans  la  rue  St -Jacques,  il  qx*^**' 

' I/arnigle  trompé,  qu'acheta  X!.  delà  j 

que  gri»  a l.aurent  Cars , appartient  aujoard  ln»  j*® 
à. y.  Opigez.  L' Il  amateur  disait  de  cet  oncr», «JC  : i 
beau  que  Greuac.  » Le  mot  est  apiriluei  et  uai. 
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lâ  booliaae  du  libnirc  Babuty  une  jeune  Glle 
U ‘(rice  raltira.  t Elle  avait  une  très-belle  fi- 

• • , dit  Greuse,  qui  ajoute  immédiatement  à cet 
e ce  singulier  correctif  : t Sa  physionomie  était 
caractère  et  même  moutonnière  « . Babuty 
l déjà  près  de  trente  et  quelques  années,  scion 
tse,  qui  se  trompe  et  oubliait,  quand  il  dictait 
fadtm,  râjic  véritable  d’Anne-Gabriclle,  sa 
ne.  née  le  25  décembre  1732,  et  baptisée  le 
entain  à Sl-Benoil.  (Re,q.  de  St-Beiioît.)  En 
7,  .Anne-Gabrielle  Babuty  avait  un  peu  moins  de 
t-doq  ans,  et  non  pas  plus  de  trente.  Grciizc 
la  la  maison  du  libraire  de  la  rue  St-Jacques, 

I accueilli  par  tout  le  monde,  et  surtout  par  la 
t lilic,  dont  il  fit  plus  tard  le  portrait,  gravé  par 
met,  et  connu  sous  le  nom  de  la  Philosophie 
ormie. — M"”  Babuty  avait  fort  envie  de  quitter 
. beau  uom  de  lille  > qn’.Arinandc  vante  à sa 
r llenrictle  en  lui  reprochant  d’avoir  le  * vul- 
T drucüi  de  se  marier  » (Molière  , les  Femmes 
(tntci,  scène  ; elle  était  en  quête  d’un  époux, 
s elle  était  d’humeur  k ne  pas  recevoir  de  la 
m d’un  père  celui  qu’elle  prétendait  associer  à 

tort.  (îrrute  était  doux,  aimable,  bien  fait,  sans 
urde  l’Apollon  ou  de  l’Hercule;  il  avait  déjà  du  la 
uUtiao,  cl  son  titre  d'agréé  à l’Académie  raison- 
I a«ci  bien  à l’oreille  de  la  petite  Babuty , qui, 
jour,  sam  préambule,  et  comme  avait  fait  la 
icesie  LcUtia,  prenant  par  la  main  le  jeune 
Btrr,  loi  dit  : c Monsieur  Greuze  , m’épouseriez- 
u fi  j’y  coosentais  ?»  A cette  question  fort  inal- 
dtic,  et  faite  à brùle-pourpoint,  comme  ou  dit, 
ntsc  répondit  par  une  de  ces  phrases  polies  qui 
niiatire  n’engagent  à rien,  mais  qu’Anne-Ga- 
elie  prit  tout  de  suite  au  sérieux.  La  demoiselle 
I iitc  raconter  la  chose  à sa  mère  et  à toute  la 
ttUc,  qui,  dès  ce  moment,  regarda  comme  une 
urc  conclne  un  mariage  auquel  ne  s’opposait  pas 
rose,  pris  au  dépourvu,  mais  qu’il  ne  souhaitait 
» Iro-ardcmment.  Greuse  lit  sa  cour  plus  de  dix- 
tt  mots,  peu  pressé  d’dpouscr  une  fille  dont  le  ca- 
tt^  lui  paraissait  assez  hardi  et  difficile,  mais 
•«at  pu  te  dédire.  Il  dit  dans  son  factum  que, 
il^  U hâte  que  paraissait  avoir  Babuty  de 
cette  grande  afbirc  du  mariage,  ce  ne  fut  que 
lieux  aos  i après  leurs  premières  entrevues  qu’eut 
a U cérémonie  qui,  de  M*^'  Babuty,  devait  faire 
**  Greiiie.  Il  ajoute  (|uc  le  mariage  fut  béni,  non 
> i IVglne  paroissiale  de  la  fiancée,  mais  à St-Mé- 
rd,  t Û'*'  babuty  craignant  les  plaisanteries  qu’on 
ntt  pu  faire,  attendu  qu’elle  avait  dit  qu’elle  était 
».  Il  y a dons  ceci  une  erreur,  Greuze  ne  .se 
«citait  pu  très- bien  de  ce  qui  s’était  passé  trente- 
■strr  ans  avant  le  jour  où  il  dictait  son  mémoire, 
'cure  fut  marié,  non  point  à St-Médard,  mais  à 
-Uvtm-St-Marcel,  une  des  petites  églises  de 
où  se  mariaient  les  filles  qui  ne  voulaient  point 
XII  milieu  d’une  foule  de  commères  de  leurs 
••rUers  pour  aUer , du  portail  de  l'église , au  pied 

• fulel,  rt  se  soumettre  à la  critique  do  toutes 
^ buaoes  langues  de  la  paroisse.  Ce  fut  assurément 
c qui  decidii  .Aiuic-tiabriellc  Babuty  à préfé- 

Î^-Uarlin  à Sl-Ücnoit  ; elle  était  fort  connue 
h rue  St-Jac(|iies,  et  si  son  mariage  avait  été 
••■è  à Sl-Beuoil , la  foule  aurait  eucombré  l’église, 
inmdf  sa  personne  élégante  et  coquette,  rien  de 
?*  'élément  de  mariée  n’aurait  échappé  au  coup 
'«■  rtercé  des  demoiselles  ses  voisines,  scs  rivales 
■»  braillé,  ses  cimcniics  intimes.  Greuze,  quand  il 


dit  que  Babuty  craignait  les  plaisanteries  qu’on 
aurait  pu  faire,  t attendu  qu’elle  avait  dit  qu’elle  était 
mariée  > , ne  réfléchit  pas  qu’il  était  impossible  que 
personne  pùt  croire , dans  la  me  St-Jacqiies , 
qu’Annc-Gabrielle  était  mariée.  On  la  voyait  tous 
les  jours  dans  la  boutique  paternelle  ; tous  les  voi- 
sins la  savaient  occupée  dès  le  matin  aux  choses  du 
ménage,  et  toute  lu  journée  aux  choses  du  com- 
merce; les  amis  qui  fréquentaient  la  maison  Babuty 
connais.saient  Greuze  comme  le  futur  époux  de  Ga- 
brielle,  ils  n’ignoraient  pas  que  le  mariage,  toujours 
en  projet,  était  toujours  différé,  par  de  bonnes  rai- 
sons dont  ils  avaient  le  secret  qui  nous  est  inconnu  ; 
ils  voyaient  tous  les  soirs,  après  le  souper  et  la 
veillée,  Greuze  prendre  seul  le  chemin  de  la  me  du 
Petit-Lion-St-Sulpice  qu’il  habitait  alors;  comment 
aurnil-on  pu  croire  que  M''^  Bubnty  avait  fait  un 
mariage  clandestin?  Et  pourquoi  un  tel  mariage, 
quand  les  Babuty  avaient  agréé  la  demande  — un 
peu  forcée  peut-être  — de  Greuze,  quand  le  ma- 
riage était  annoncé  publiquement,  (juaiid  le  futur 
fréquentait  assidûment  la  boutiijuc  du  libraire,  quand 
aucune  opposition  n’upnortait  d obstacle  à la  réalisa- 
tion d’un  projet  qui  plaisait  à la  famille  Babuty  et 
ne  déplaisait  pas  aux  Greuze  de  Tmirnus?  Le  re- 
gistre de  St-Martin  constate  que  ■ le  3 février 
1759  J"-Bapt.  Greuze,  fils  majeur  de  Jean  •Louis 
Greuze,  architecte,  et  de  (Maudine  Bock,  dem*  rue 
du  Petit-Lion,  parois.se  Sl-Snlpice  »,  é|)0usa  » Annc- 
Gabriellc  Babuty,  fille  majeure  de  François  Babuty, 
marchand  libraire,  et  de  Maric-.Anne  Béni,  dem*  rue 
St-Jacques,  paroisse  St-Benoît  t . Greuze  quitta  la 
rue  du  Petit-Lioii  et  alla  s’établir  rue  de  Sorbonne  ; 
c’est  là  que,  le  19  nov,  17.59,  .Anne-Gabriclle  mit 
an  monde  une  fille  qui,  le  lendemain,  fut  tenue  sur 
les  iontsde  St-Benoît  par  t (jlaïulc  Drevet,  graveur, 
déni*  aux  galeries  du  Louvre  . . Marie- Anne-Clau- 
dine décéda  chez  sou  grand-père,  François  Babuty, 
rue  .St-Jacques,  à l’image  de  St-Christophe,  le 
10  juillet  1702.  Le  14  mai  170V,  Greuze  eut  un 
second  enfant,  * Louise-Gabrielle  » , qui  eut  pour 
parrain  le  même  Glande  Drevet,  et  pour  marraine, 
* Marie-Louise  Desforge,  femme  de  Jean-George 
Wilic,  graveur  du  Roy,  quay  des  Aiigiistins,  paroi.ssc 
St-.Aiulré  des  .Arcs  > . L’uc  troisième  fille  naquit  à 
Greuze,  t Anne-(îenevièce  » , dont  je  u’ai  pas  trouvé 
le  baptistaire.  Gc  fut  cette  personne,  peintre  et 
élève  de  son  père , dont  on  connaît  peu  de  chose, 
qui  fut  la  marraine  de  mad.  de  Valori.  Elle  mourut 
à Paris,  me  du  Chcrcbc-Midi,  n''  40,  le  0 novembre 
1842,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans.  (Reg.  de  l’an- 
cien lO*'  arromlisscment  de  Paris.)  .Annc-Aiencu'èvc 
Greuze  dut  naître  vers  1700.  Pendant  sept  ans 
Greuze  fut  heureux,  il  l’avoue;  depuis  cette  époque, 
sa  femme  lui  donna, dit-il,  de  graves  sujetsde  plaintes  ; 
elle  fut  plus  que  légère,  eut  des  amants  que  Greuze 
nomme,  et  disposa , sans  la  permission  de  son  mari, 
d’une  fortune  qui  était  devenue  assez  considérable. 
Le  ménage  fut  troublé.  Greuze  .sc  plaignit;  ma- 
dame Greuze  ne  tint  compte  de  ses  remontrances 
et  de  ses  prières,  et  le  pauvre  peintre  résolut  de 
mettre  fin  à une  vie  commune  qui  était  devenue  im- 
possible; c’est  pour  arriver  à ce  résultat  qu’il  rédigea 
son  acte  d’accu.sation,  violent , et  moins  véridique 
qu’il  ne  devait  l’étre,  ce  semble.  De  i .n  cêté, 
\jm«j  (ireuze,  ipic  les  façons  de  son  mari  b!cs.saicnt, 
qu’irriluieut  des  .soupçons  peut-être  injustes,  de- 
niauda  à la  loi  de  rompre  la  cliniuc  qui  I attachait  à 
Greuze.  Remarquons,  quoiqu’on  dise  Greuze,  que  la 
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sépiration  ne  Fut  pas  demandée  d’un  commun  ac- 
cord; les  documents  <|ue  j'ai  sous  les  yeux  prouvent, 
(lu’appelé  chez  le  Ju^c  do  paix  pour  consentir  au 
divorce,  (irouze  ne  se  présenta  pas,  et  que  le  ma- 
gistrat prononça  en  son  absence  la  sentence  qui 
déclarait  séparés  de  corps  et  de  biens  les  deux 
epoux,  dont  run  Faisait  dcFaiit.  Le  divorce  Fut  pro- 
noncé le  4 août  179>i;  Greuze  demeurait  rue  Basse, 
porte  St-l)cnis;  Anne-Gabrielle  Babuty,  rue  de  l’E- 
cbellc. — Greuze  avait  eu  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre  ; il  décéda  <i  rue  des  ()rties,  n“  Il , le  ven- 
dredi 21  mars  1805,  à dix  heures  et  demie  du 
matin  * , peintre  de  l'ancienue  Académie  de  pein- 
ture, âgé  de  soixaule-dix-neuF  ans  et  demi,  dit  l’acte 
inscrit  au  registre  de  l’ancien  !"■  arrondissement  de 
Paris,  à la  date  du  * germinal  an  xin  * . — Greuze 
mourut  pauvre,  à peu  près  oublié;  mad.  de  Valori 
dit  que  MM.  Dumont  et  Barthélemy  furent  les 
seuls  artistes  qui  honorèrent  les  Funérailles  de 
Greuze  * . Ou  a publié  dans  V Isographie  une  lettre 
de  Greuze,  qui  prouve  que  l’artiste  si  longtemps 
célèbre  était  tombé  de  J'aisancc  dans  un  état  voisin 
du  dénùmcnt , et  que  scs  deux  fdlcs  étaient  elles- 
mêmes  dans  une  situation  bien  précaire,  puisque 
leur  père  manquait  de  moyens  d’existence.  Par  cette 
lettre  adressée  au  ministre  de  l’intérieur,  le  21  plu- 
vit^se  an  ix  (10  Fév.  1801),  Greuze  demandait  qu’on 
lui  donnât  « encore  un  à-compte  ■»  pour  l'aider  à 
terminer  un  tableau  à moitié  Fuit,  que  le  gouverne- 
ment lui  avait  commandé.  ■ J’ai  eu  l'honneur  de 
vous  Faire  part  de  tous  mes  malheurs,  dit  Greuze  au 
Ministre,  j'ai  tout  perdu,  et  le  talent  et  le  courage; 
j’ai  soixante  et  (|iiinzc  ans,  pas  un  seul  ouvrage  de 
commandé  * (par  des  amateurs)  ; ■ de  ma  vie  je  n’ai 
eu  un  moment  aussi  pénible  à passer. .Vous  avés  le 
cœur  bon,  je  me  tlatte  que  vous  aurés  égard  à mes 
peines  le  plus  tôt  possible;  car  il  y a urgence.  • 
Greuze  datait  de  la  « rue  des  Orties,  aux  Galleries 
du  Louvre,  n"  11  *.  Greuze  mourut  misérable;  au- 
jourd’hui scs  ouvrages  se  vendent  à des  prix  exor- 
bitants. Un  charmant  tableau  de  lui,  à la  vente  après 
décès  de  M.  le  duc  de  Morny  (1865),  a été  couvert 
d'or.  Ija  mo<le  a de  ces  retours  ! — l oy.  Drkvkt, 
Gr.VNOO.N,  StR.V.S,  WlLl.K. 

GBIGXAX.  — r«y. -SéviGNé. 

GRIMAREST  (Jkax-Lkoxor  LE  GALLOIS  dr). 

1659—1713. 

La  J?/oyr.-Michaiid  a con.sacré  un  article  à ce 
Grimarest  et  à son  fds , Charles-Ilonoré , assez  mé- 
chants écrivains,  dont  le  nom  serait  tout  à fait  oublié 
si  Jcan-Lconor  n’avait  publié  une  t l/ie  de  M.  de  Mo- 
lière « , ouvrage  dont  Boileau  ne  Faisait  aucun  cas,  mais 
toujours  cité  par  les  historiens  de  l’auteur  du  Misan- 
thrope, cl  qu’il  ne  Faut  consulter  qu’avec  défiance,  bien 
que  Grimarest  ait  déclaré  tenir  de  Baron  une  partie 
considérable  des  choses  qu’il  a imprimées  sur  le  poète 
comique  et  le  comédien.  Le  biographe  de  J°-L. 
Grimarest  dit  qu’il  c mourut  en  1720  dans  un  âge 
avancé  i . Erreur  qu’il  faut  reprendre.  J“-Léonor  de 
Grimarest  décéda  t en  sa  maison , rue  de  Vaugirard, 
le  23  aoiU  1713  (et  non  1720),  âgé  de  cinquante- 
(piatre  ans  » , ce  qui  n’est  pas  un  i âge  avancé  t . 
Grimarest  épousa  Jeanne  Forfait,  dont  il  eut  au 
moins  deux  enfants  : Charles-Ilonoré  et  Jean-Henri, 
qui,  tous  deux,  siguèreul  l’acte  d’inhumation  de 
leur  père.  (Sl-Sulp.)  Ch. -Honoré  naquit  le  17  fév. 
1685  (St-Sulp.),  et  le  29  nov.  1716,  il  épousa 
t Réuée  Drezon  de  Villevert , âgée  de  35  ans  > . H 
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n’en  avait  que  32.  (St-Sulp.  et  Ste-MadelciiK  âr  k 
Villc-l’Evéque.)  Je  ne  .sais  quand  moorut  Qi.-Bc- 
noré  de  Grimarest;  je  n’ai  pu  trouver  l’acte  it  xaa- 
sance  de  son  frère,  Jean-Henri.  — loy.  MotJa 

GRISOLLE  (Louis).  — loy.  Biian,  p.  fil 
1"  col. 

GROS-GUILLAUME  (Robbrt  GIÉRIX,  du  > 
— I oy.  La  Flkur. 

GROS-REXÉ.  — Voy.  Parc  (du). 

GUÉBRIAXT.  — Voy.  Gubsbria.vt. 

GUÉMÉXÉE.  — l oy.  Rohax. 

GUÉXAULT  (Fraxçous).  ?13W-!fif  j 

Une  des  victimes  de  Boileau , un  des  confrfreià  j 
Guy  Patin , que  ce  critique  impitoyable  • h pk  j 
maltraités.  Si  Guy  Patin  avait  été  son  sed  nsex  i 
Guénault  serait  tout  à Fait  oublié;  il  sera  cana'.:liBp> 
temps  encore,  grâce  à deux  épigrammes  de  \ 
Dcspréaiix , grâce  surtout  à ce  vers  que  nov  wm  ^ 
tous  retenu  et  que  nos  petits  enfants  saveat  èp  | 


< Guénault  sur  ion  cheval  en  passant  m'écIabsaK- 

Tout  le  monde  ne  lit  pas  les  Lettres  du  sprar 
et  méchant  docteur  Patin,  tout  le  monde  btb> 
tires  de  Boileau.  — Guénault  allait  toujours  s dr- 
val  par  la  ville,  quand  scs  autres  « caimn:!*''  ' 
allaient  en  carrosse , en  chaise  ou , plus  œalcw- 
ment,  à pied.  Guénault  n’était  cependam  pt  k ' 
seul  qui  préférât  un  cheval  à une  voiture,  i sa  ' 
chaise  à porteurs,  et  Molière  nous  a mootrr  iat  - 
( Monsieur  Tomès  « de  ï/lmour  Médecin  us  (be-  ' 
tciir  aussi  enchanté  de  sa  mule  que  i Use 
fonandrès  i l'est  de  sa  bête  chevaline.  Ce  II.  Ib- 
fonandrès  qui  ■ a fait  tout  Paris  sur  son  ckeui  r ' 
de  plus  a été  à Rueil  voir  un  malade  t , ce  M. 
fonandrès  qui  conclut  * à donner  de  l'émét^w  i m , 
autrement  de  l’antimoine  ù Lucinde,  c'est,  à sa 


[>as  douter,  Guénault.  La  querelle  pour  oa 
'antimoine  où  Guénault  jouait  le  râle  du  ptriiai  b 
plus  pas.sionné  de  ce  remède,  qui  lui  irait  isk> 
réussi  pourtant  dans  quatre  occasions  impodstf*'* 
si  l’on  en  croit  G.  Patin , adversaire  violent  do  » w 
émétique  • et  du  confrère  qui  en  usait  jnsqu’i  toe 
les  gens;  cette  querelle  était  encore  dans  toife  « 
force  lorMjue  Molière  improvisa  l'Amour  JWf*"'» 
(1665).  La  quatrième  satire  de  Boileau, 
en  1664,  était  connue  de  Molière,  an  cocc:. 
d’ailleurs,  de  la  querelle  sur  l’anlimoinc; 
l’avait  lue  certainement  à son  ami,  qui  COM»»*' 
aussi  la  locution  devenue  proverbiale  : « 
et  son  cheval  > ; Molière  ne  pouvait  donc 
de  s’emparer,  pour  la  comédie,  d’on  persoata;;* 

ui  était  au  rang  des  hommes  singiüiers  appart«*a' 

e droit  à la  caricature  et  à la  farce.  Je  «à* 
vaincu  que  la  malice  de  l'auteur  comique , povf  éwf 
plus  dissimulée  que  celle  du  satirique,  n'«iapp»  * 
personne,  et  que,  dans  le  Desfonandrès,  tout  ■ 
monde  reconnut  le  premier  médecin  de  U Bem^. 
Plus  j’y  songe , et  plus  je  me  persuade  <^nc  J** 
marque  est  fondée.  Boileau  dit,  danslthalire  B' 


l 


• Il  compterait  plutâl  combien  , dao*  no  printeop*. 
Gnénaud  (51c)  ci  raolimoioc  ont  fait  mcmriritep^'-  ’ 


et  je  vois  que  l’homme  à l’émétique,  q»'  ^ 

le  docteur  au  cheval , est  appelé  par 
fonandrès  » , nom  composé  ocs  mois  grecjpâoaf^ 
meurtre , et  andrès , hommes.  Je  dis  qur  ^ 
pas  sans  intention  que  Molière  donna  au  inédcew 
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clique , au  docteur  à cheval , ce  nom  de  c tueur 
mnies  « , et  j’ajoute  que  ce  Desfonandrès  n’est 
r que  le  Giiénault  qui  faisait  mourir  ses  malades 
l'antimoine.  Cette  observation  a échappé  aux 
oientatcurs  de  Molière  et  de  Boileau;  je  la  sou- 
» humblement  aux  futurs  éditeurs  des  deux 
pd«  poètes.  — Les  annotateurs  de  Boileau , pas 
que  scs  anciens  éditeurs  et  que  Boileau  lui* 
le  — on  a vu  que  le  satirique  connaissait  mal 
boj^rauhe  du  nom  de  lioussingault  (voy.  ci- 
.,  p.  £iô)  — n'ont  su  comment  tjiiénault  écri- 
son  nom.  Us  l’ont  écrit  avec  un  d final,  quand 
oefeur  A l’antimoine  le  tenniiiait  par  /t.  A dé- 
d’autres  documents  qu’il  fallait  prendre  la 
« de  chercher,  on  pouvait  recourir  aux  por- 
s publiés  du  temps  même  de  Cuénault.  En  1058, 
rs  Rousselet  donna,  d’après  Gilbert  de  Sève,  un 
Irait  de  a Francisctis  (ivênavlt  » . Le  portrait 
ré,  en  1664,  par  Robert  .Vantcuil,  sur  le  vif 
i rirum  i ou  d’après  nature  , porte  les  noms 
« Fraociseus  Guenaiilt  « . Lu  fort  mauvais  petit 
trait,  publié  che*  Mariette,  porte  cette  légende 
iiiraient  pu  connaître  les  éditeurs  de  Boileau  et 
atiriqur  tui-méme  : c François  Guénault,  mé- 
tn  réUbrt  dt  la  Faculté  de  Paris,  aagé  de 
ans  : 1657  » . Pierre  .Mariette , voisin  de  Gué- 
It,  qui  ne  dut  pas  publier  son  portrait  sans 
eu  de  l’original , fut  certainement  bien  instruit 
l'ige  du  premier  médecin  de  la  Reine  Marie- 
Trse  d’.Autriche , né  vers  1590.  .Mais  où  naquit- 
t de  qui?  Dans  les  Etats  des  officiers  de  la  Maison 
Roi  (1641  à 1648;  Arch.  de  l’Emp.,  Z,  1342), 
lois  « Pierre  Guénault,  médecin  de  Monsieur  et 
ircin  analonüste  du  Roy,  et  sou  fils  en  survi- 
« » pour  cette  dernière  charge.  Ce  Pierre  Gué- 
il  était  le  père  de  François,  qu’un  registre  du 

royal  pour  l’année  1662  (Bibl.  Inq).,  Ms.)  nous 
litre  avec  le  titre  de  t Premier  médecin  de  la 
«e  » aux  gages  de  9,000  1.  Cette  année,  il  reçut 
•Ot*  I.,  plus  2.250  autres  pour  le  dernier  quartier 
«a  pension  de  1661.  Il  avait  donc  sous  sa  res- 
iMbilité  la  santé  de  la  Reine , au  moins  depuis  le 

0 d’oct.  1661.  — I>c  commentateur  de  Boileau 
mieux  instruit  des  faits  auxquels  le  poëtq  fait  ul- 
ioo  , Ch.-llugiies  Lefèvre  ne  St-Marc,  dit  que 
urnanil  {sic)  > , dont  il  ne  connut  pus  le  prénom , 
de  à trouver,  cependant , puisque  trois  portraits 
aient  rendu  public , t mourut  le  16  mai  1667  > ; 
nenseigoement  est  bon.  Voici,  en  effet,  ce  que 
lis  au  registre  de  St -Benoit  ; i M*  François  Gué- 
dt,  ancien  docteur  professeur  en  médecine  et 
•niier  médecin  de  la  Reync , fut  enterré  en  cette 
'lae  le  17«  may  mil  six  cent  soixante  et  sept.  i 

Guénault  avait  77  ans  i|uand  il  rendit  l’âme  et 
lorsque  Mad.  de  Beauvais,  au  dire  de  Guy  Patin, 
tcuu , devant  la  Heine , d’avoir  tué  son  gendre 
w le  vin  émétique.  Sur  cette  question  de  l’anti- 
ibr,  Guénault  obtint  toute  satisfaction  contre 
ta,  l’année  qui  précéda  sa  mort.  Pour  mettre  fin 
^etlc  guerre  d'injures,  de  pamphlets,  de  rudes 
i:(raniines  que  se  jetaient  à la  tète  et  se  ren- 
)xirot  les  fanatiques  de  l’antimoine  et  ses  achar* 
* lietracteurs , le  parlement  onlonna  à la  Faculté 
médecine  de  Paris  de  s’assembler.  La  réunion 
t lieu  le  29  mars  1666,  et,  à la  majorité  de 

1 lurmbrM  contre  10,  le  vin  émétii|ue  fut  mis  au 

des  remèdes  purgatifs  innocents.  Le  parlc- 
ent , fort  de  cette  décision,  rendit  un  nrièt  auto- 
•Mit  Ict  médecins  à faire  usage  du  vin  émétique 
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ou  antimoine.  Une  cour  royale  qui,  aujounl’hui, 
rendrait  un  arrêt  en  semblable  matière , se  rendrait 
parfaitement  ridicule;  mais,  le  parlement  sc  mêlait 
de  tout,  de  politique  et  de  médecine,  se  jetait  dans 
la  guerre  civile  et  dans  les  querelles  scientifiques,  et 
se  déclarait  nettement  contre  la  circulation  du  sang! 

, — G.  Patin,  dans  une  lettre  du  8 janv.  1640,  pane 
I de  la  mort  récente  d’un  frère  de  » .M.  Guénaut  (sir) 

I l’aisné;  celui  qui  s'est  servi  le  plus  de  l’antimoine 
j et  qui,  presque  seul,  l’a  rnis  en  crédit  de  deçà  » . 
Ce  frère  périt  victime  du  vin  émétique,  bien 
entendu,  de  l’aveu  même  de  son  oncle,  « ex  pro~ 
pria  uarratione  patnii  ».  Je  n’ai  pu  découvrir 
' l’acte  d'inhuntation  de  ce  Guénault  cadet , » un  beau 
garçon , savant  et  délibéré  et  bon  esprit  » . Quant  ù 
son  oncle,  à qui  Patin  fait  allusion,  je  le  connais. 
Il  se  nommait  Jacques  Guénault  et  avait  un  fils 
nommé  aussi  Jacipies.  Ils  figurent  dans  les  Etats 
des  officiers  de  la  .Maison  du  R.  de  1643-67  (Arch. 
de  l’Emp.,  Z,  1342),  comme  « apothicaires-distil- 
lateurs » . Jacques  Guénault , le  père  , » apothicaire 
et  distillateur  du  R.  et  de  M*'’  le  Prince  »,  était 
! protestant.  Le  2 oct.  1649,  dem‘ alors  rue  .St-Ho- 
i noré,  parois.  St-Gerin.  l’.Auxer.,  il  abjura  le  calvi- 
' nisme  a St-Sulp.,  en  présence  de  Mad.  la  princesse 
[ de  Condé.  L’acte  de  Pabjiiration  est  signé  : t Gué- 
j nault,  C.  de  Montmorancy  » (^^V),  etc.  Le  IS  nov. 

suivant,  J.  Guénault  épousa,  à St-Sulp.,  .Anne-Marie 
' Desmicr,  dem'  chez  Mad.  la  princesse  de  Condé  , 
j fille  d’.Antoinc  Desmier,  chirurgien  : elle  fut  as.sislée 
de  sou  père,  de  son  frère,  Thomas  Desmier,  aussi 
‘ chirurgien,  etc.  François  Guénault  parut  au  ma- 
riage cie  son  oncle  et  signa  d'une  fort  bonne  écri- 
ture : t F.  Guénault  » , avec  paraphe.  Antoine  Mo- 
reau, docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine, 

: beau-frère  de  la  mariée , signa  avec  tous  les  parents 
, des  deux  eûtes,  t^est  ce  Moreau  que,  selon  G.  Patin, 

I quitta  .M.  de  Montmorency,  pour  prendre,  comme 
médecin , .Antoine  d’Aquin.  Jacq.  Guénault  eut  une 
' fille,  Xlarie-Elisabelii , tenue,  le  29  oct.  1651,  par 
, Elisabeth  Guénault,  veuve  de  Jeun  Xlonstrcuil,  mé- 
I decin  de  M.  le  prince.  (Reg.  de  St-Germ.  l’Auxer.) 

! — François  Guénault  se  maria;  je  n’ai  pas  trouvé 
l’acte  de  son  mariage.  Il  eut  au  moins  trois  filles. 

! liC  15  nov.  1653,  Guy  Patin  écrivait  : » La  troi- 
sième fille  de  Guénaut  (sic)  fut  enterrée  le  13  de 
' ce  mois,  âgée  de  vingt  et  un  ans  » (née  par  consé- 
quent vers  1632).  * Elle  est  morte  en  couches  de 
son  deuxième  enfant  ; son  bourreau  de  père  est  si 
^ méchant  > (ailleurs,  il  l’appelle  : scélérat  dange- 
reux) » qu’en  cette  dernière  maladie  elle  a,  par 
I ses  ordres,  pris  six  fois  du  vin  émétique!  » — Fr. 

Guénault,  ami  du  médecin  Eusèbe  Renaudot,  celui 
I que  Patin  nomme  toujours  avec  l’accent  du  mépris  : 

I » le  Gazeticr  » , fut  parrain , le  20  sept.  1654 , de 
I Françoise , fille  de  celui-ci.  Le  baptistaire  dit  (jiié- 
' nault  ( conscil''-médecin  du  Royctdoct.  régcutde  la 
I Facultéde Paris»  . — L’édiliondes.Satiresfaitcen  1674 
I (in-4«),  sous  les  yeux  de  Boileau,  porte  dans  la  Sa- 
I tire  IV*  : » Desnaiid  et  l’antimoine , etc.  » et  dans  la 
I Satire  des  Embarras  de  Paris  : t Guénaud  sur  son 
: cheval,  etc.  » Pourquoi  Guénaud  n’cst-il  pas  dans 
: la  l***  Satire  comme  il  est  dans  la  4'“*'?  Desuaud 
déguisait  d’autant  plus  mal  Guénaud  qu’il  n’y  avait 
, point  de  médecin,  à Paris,  du  nom  de  Desnaud. 

Mais,  Boileau  sut,  en  1674,  que  des  parents  de 
* Guénault  existaient,  (|ui  pouvaient  se  fâcher  d’une 
diffamation,  tandis  qu’ils  ne  pouvaient  être  blessés 
d’une  plaisanterie  innocente  , constatant  un  fait 
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connu  de  (ont  Paris , l’iiubilude  qu’avait  le  docteur 
d’aller  k cheval  visiter  scs  malades.  Tout  le  monde, 
sous  le  nom  transparent  de  Desnaud , lisait  le  nom 
de  Guéuault,  mais  la  ramillc  de  Giiéiiault  n’avait  le 
droit  de  se  plaindre.  — Disons,  pour  ne  rien  ou- 
blier, que,  le  23  nov.  1057,  cet  enragé  Guy  Patin 
écrivait  de  Guénault  : c II  ressemble  fort  à un 
singe , k un  magot , k une  guenon  * . Le  portrait  de 
Manteuil  en  donne  une  idée  moins  défavorable;  il 
n’y  est  nas  beau , mais  il  y a une  û^ure  douce  et 
spirituelle.  — Jacques  « Guénault , bis  de  Jacques 
l’apothicaire  et  de  .Marie  du  Bié , nsupiit  le  l**'  janv. 
1623,  et  fut  baptisé  le  jeudi  5,  présenté  par  Abel 
Breuier,  médecin  du  K.,  et  Françoise  Guénault, 
veuve  de  Michel  Kaimbault.  Il  eut  un  frère,  Paul 
(l'**’  mai  1620),  et  une  sueur,  Anne  (28  déc.  1623). 
(Reg.  protesta*).  — Voy.  Aqlin,  Patin,  Rbnaiiout. 

GÜÉ\ÉG.^UD  (Lks). 

On  sait  que  la  rue  de  Guénégaud  prit  son  nom 
de  rhôtcl  qu’y  fit  billir  Henri  de  Guénégaud , celui 
qui  fut  Ministre  et  secrétaire  d'Klat.  Dans  un  acte 
gardé  par  M.  Le  Moiinyer,  not.,  Henri  de  Guéné- 
gaud est  dit  : * Clievalier,  man|uis  de  Plancy,  con- 
seiller du  Roy  en  tous  scs  conseils,  et  secrétaire  de 
ses  cominandements,  demeurant  à Paris,  sur  le  quay 
de  la  porte  de  \esle , en  son  bostel,  paroisse  St- 
.André  «les  Arcs».  (13  nov.  1658.)  Ce  Guénégaud 
avait  épou.sé  Eli.sabetb  de  Cboiseul,  nommée  dans 
l’acte  auquel  Je  fais  allusion.  M.  liC  Monuyer  a, 
dans  .son  vieux  minutier,  un  acte  de  » Jejin  de  Gué- 
négaidt  (ivV),  seig*"  des  Brosses,  demeurant  i\  Paris, 
rue  d’Orléans,  au  maraisdu  Temple  * . (5  sept.  1632). 
— .M.  Rousse,  not.,  conserve  plusieurs  actes  faits  au 
nom  de  ce  Jean  de  Guénégaud , pendant  le  mois  de 
décembre  1634-.  — Gabriel  de  Giuéuégaud  était , en 
1C29,  conseiller  d’Etat  et  trésorier  de  l’épargne;  il 
fut  marié  à Marie  de  La  Croix,  dont  il  eut  Claude 
Guénégaud.  — M.  Galin,  notaire,  garde  parmi  scs 
vieilles  minutes  une  obligation  de  « Marie  de  La 
Croix  (veuve  de  M*’®  Gabriel  de  Guénégaud)  et  de 
Claude  de  Guénégaud  à Georges  dcMoucby  » (16  nov. 
16'<-3).  Il  possède  au.ssi  un  acte  du  3 juin  1647, 
passé  par  i Jean  de  Guénégaud  pour  .sa  femme, 
Claude  de  Guénégaud. — Le  28  fév.  1648,  Claude  de 
Guénégaud  fit  un  acte  que  M.  Poumet , not.,  con- 
serve dans  les  archives  de  son  étude.  — Claude  de 
Guénégaud  était  trésorier  de  l’épargne  du  Roi  en 
1647  ; cette  année,  il  tint  sur  les  fonts  de  St-Germ. 
r.Auxer.  un  fils  d’.André  Céberet , commissaire  gé- 
néral de  la  marine. — l'oy.  B.sssoui’ikhrk  , Cébkret. 

GLÉRLV,  s®  d’ETRICHÉ  (Isaac-Fha.vcois). 

1636?— 1728. 

Le  Mozurier,  dans  sa  Galerie  des  acteurs  du 
Th.-t'r.^  nomme  ce  comt'dicu  » Eustachc-Krançois 
Guérin  t ; erreur,  il  se  nommait  Isaac  et  non  Eus- 
tacbe.  Guérin  naquit  de  Charles  Guérin  et  de  Fran- 
çoise d’Elricbé  de  Bradanc,  vers  1636.  Je  n’ai  pu 
voir  l’acte  de  sou  baptême.  On  dit  qu’il  vint  au 
monde  à Paris.  Sun  père,  comédien,  appartint  à une 
des  troupes  subventionnées  par  le  Roi,  d^où  il  prit  le 
titre  d' c officier  du  Roy  » . Sa  mère  jouait-elle  la 
comédie?  C’est  très-probable;  mais  je  n’en  ai  pas 
trouvé  la  preuve,  Après  s’ètrc  essayé  dans  quelques 
troupes  de  campagne,  isaac  débuta  au  th''*  du  Ala- 
rais  en  1672.  Scs  e//zy>/o/V  étaient  les  premiers  con- 


fidents dans  la  tragédie,  et,  dans  U concéie.ci 
qn’on  appelle  en  terme  d«  conliaej  l«  rdn  i 
manteau.  11  fit  preuve  d’assex  de  talent  penduitei 
année  qu’il  joua  au  Marais,  pourquapr«sUiurtè^ 
Molière  on  lui  donnât  nne  place  dans  U trsç? , 
qu’on  reformait  et  que  l’on  complétait,  tw^^  j 
en  juillet  1673,  ouvrit  à l’hôtel  G«i«iêgud  •• 
théâtre  qui  allait  remplacer  l’Opéra  élalli  (ks  I»  j 
jeu  de  Paume  de  M.  de  LafTemas,  rue  Rannw.  ‘ 
comme  le  dit  La  Grange.  — Isaac  Guéria,  «jouie 
pris  un  des  noms  de  sa  mère  pour  paraître  as  it 
théâtre,  et  que  cependant  on  nommait  plt»  a>»9 
Guérin  que  d’Etriché,  grandit  asscs  vite  «tains 
et  en  réputation.  On  le  compta  bientôt  pma  !« 
meilleurs  acteurs  de  la  troupe.  Un  natnrelp«iis 
une  diction  juste  et  sage,  nne  vérité  sans 
une  noblesse  sans  enflure,  le  reconunamlaieri.d^ 
on,  à l’estime  des  hommes  d’un  goùl  delicit  et 
autant  que  scs  bonnes  qualiU»,  sa  droitare,  m 
honnêteté,  et  sa  douceur  le  rendaient  sjwpuli^ 
— comme  nous  disons  aujourd'hui  — aai««*â 
monde  qui  le  fréquentaient.  Ses  mérites  per»»*, 
le  succès  qu’il  obtenait  chaque  joor,  peul-étn  & 
sa  bonne  mine  — nous  n’avons  pas  de  portas» 
Guérin,  et  nous  ne  hasardons  cette  supposilj»t« 
pour  être  mieux  dans  le  vraisemblable  — ûrt»** 
pression  sur  une  femme  que  son  talent  netavr 
dait,  et  qui  s’appelait  encore  M“'  Molière, 

Béjart  plut  à Guérin,  qui  s’éprit  de  h ïwr» 
grand  comique,  et  leur  union  se  décida  dans  l« 
iniers  jours  de  l’année  1677.  Elle  s’accoi^*^ 
fin  du  mois  de  mai,  et  La  Grange  écrivit  sat 
morial  les  deux  lignes  suivantes  : » Lederw-*^ 
1677,  M.  Guérin  d’Estriché  a espooaé  la  i»”® 
Mons''  de  Molière,  à la  S*®  Chapelle  buse  » f***  ' 
Je  ne  sais  si  ce  mariage  fut  reproche  »&*** 
mais  les  épigrammes  ne  manquèrent  pas, 

k la  veuve  de  Molière,  qu’on  disait  heorr*  ô** 

voir  perdu  un  * mari  d’esprit  » pour  trwi«^ 
t mari  de  choir  ».  11  y avait  bien  de  lariï^^ 
ces  reproches.  Sans  doute,  il  eût  été  b«u  à ü 
lière  de  garder  toujours  le  nom  illo^'W  » *• 
éponx;  mais  en  1677,  ce  nom  n’avait  pu  ti«i  *“ 
clat  que  lui  ont  fait  deux  siècles  de  gloire,  et,^ 
Armande  B«*jart,  l’auteur  de 
homme  cpi’il  fût,  n’était  «ju’un  grand 
pouvait  bien  avoir  pour  successeur  on  nada 
talent.  — La  Grange  dit  que  Guérin  »e  ' 
Ste-Chapclle  basse.  Voici  en  effet  ce  5“*.^* 
reg.  de  cette  église  : t Le  lundj  31* 

(1677),  après  les  fiançailles  et  la  publi«li«*o* 
bans,  je  soussigné  curé  de  la  paroisse  de 
Chapelle  de  Paris,  ay,  en  l’église  de  la 
Chapelle  interrogé  M.  Isaac-François  Goèria. 
du  Roy,  fils  de  feu  Charles  Guérin  et  de 
de  Bradane  , ses  père  et  mère,  d’une  p*^'**y 
sinde  Béjart,  fille  de  feu  Joseph  Béjart,  ^ 
Hervé,  ses  père  et  mère  défunts,  et  * 
Pocquelin,  officier  du  Roy,  tous  deux  de 
roisse  ; et  leur  consentement  mutuel  par  iw  " 
les  ay  solennellement,  par  paroles  deprè*®**- 
joints  en  mariage,  puis  dit  la  messe  des 
en  laquelle  je  leur  ay  donné  la  bént^clioo  wp** 
(ce  dernier  membre  de  phrase  a été  ratorei  • 
la  forme  de  notre  mère  saiute  Eglise,  leto<il«(^ 

sence  des  parents  et  amis  soussignés,  assavoir, 
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tl  après  * Grcsinde  Bcjard , Aubry  » , etc.  — Dans 
ir  courant  de  PanDéc  qui  suivit  ce  mariage,  Ar- 
lundc  Bijart  donna  à son  mari  un  fils  qui  Fut 
inmoié  .Vicolas-Arroand- Martial.  Je  n’ai  pas  vu 
’aefe  de  son  baptême.  Micolas  Guérin  ne  prit  point 
e parti  de  la  comédie;  on  ne  sait  quelle  jirofcs- 
Eîon  il  exerça  jusqu'au  jour  où  la  mort  le  frappa  : 

» Le  8 mars  1708  , enterrement  de  ^’icolaî^-.Ar- 
aind-Uarlial  Guérin,  bourgeois  de  Paris,  âgé  de 
iü  ans,  décédé  le  jour  précédent,  rue  des  Fossés- 
M-tfermaio,  dans  sa  maison,  et  y ont  assisté  tUaude 
ir  Kacbel,  écuyer,  s**  de  .Montalan  (fie),  son  beau- 
rère,  et  François  Mignot,  marchand  orfèvre,  son 
-ousin-germaiu,  qui  ont  signé  : Montalant,  Ilignot, 
'rocope  * . Procope  Gouteaux,  dont  on  voit  le  nom 
ui  bas  de  cet  acte,  était  le  célèbre  limonadier  de  la 
ne  des  Fossés>St>Gcrmain  aiii|oel  j’ai  consacré  un 
iriicle  ci-ilessus.  — Isaac  Guérin  survécut  à peu 
irti  vingt  ans  à son  fils.  Il  avait  perdu  sa  femme  à 
a fui  de  l'année  1700.  .Armande  Béjart  était  alors 
•eiirée  du  théâtre,  et  loi,  bien  qu’âgé  de  soixante- 
juatro  ans,  mais  vert,  fort,  plein  de  santé,  et  con- 
iotrtmé  dans  son  art,  poursuivait  sa  carrière,  à la 
ati'.factiûa  dn  public  et  de  scs  camarades.  L'n  grave 
iccidcnt  le  força  de  prendre  sa  retraite,  à nn  âge 
00,  à U vérité,  l’on  doit  songer  au  repos  ; il  se  dispo- 
uit  4 jouer  le  rôle  A'Exupère  dans  la  tragéilie 
Vlleraclius  ; ii  était  costumé  et  prêt  à partir  pour 
'Opéra,  où  la  représentation  devait  avoir  lieu,  quand 
l fût  frappé  d'apoplexie.  C’était  le  25  juillet  1717  ; 

1 avait  environ  82  aus.  Le  coup  ne  fut  pas  mortel  ; 
iuéria  »e  remit , mais  il  ne  reparut  plus  devant  des 
•['(•tiateurs  qui  le  regrettaient  vivement.  Kn  1723, 
c Roi  lui  fit  une  pension  de  300  livTes,  dont  il  jouit 
asqu’au  28  janvier  1728,  qu’il  mounit  : t Le 
St  janvier  1728  i enterrem*  » d’Isaac-François  . 
îuérin,  âgé  d’environ  92  ans,  officier  du  Boy,  veuf  ' 
l' Arrnande-Grcsinde-Claire-Élisabcth  Béjard  , mort 
r jour  précédent,  rue  des  Fossés-St-Gcrmain,  chex 
U.  Kome,  et  y ont  assisté  François  .Mignot,  m*' joail-  ! 
ier,  nepucu...  et  Charles  Botot  üaiigeville,  officier  j 
Id  Roy,  amy  dud.  défunt,  qui  ont  signé  : Mignot,  | 
lolot-Dangeaille.  » (St-Sulp.)  — La  mère  d’isauc 
iûérin  était  morte  le  23  juin  1G88  ; t 2'a*^  de  juin  . 
xvnvoy  et  enterremeut  de  Françoise  Destriché  de 
îradane,  veuve  de  M.  Guérin,  vivant  officier  du 
loy,  âgée  de  71  ans...  dem*  rue  de  Seine,  et  ont 
issisté  and.  convoy  et  enterrement,  Isaac-François 
jiu'rin , bourgeois  de  Paris  et  officier  du  Boy , fils 
le  faii.  deffuntc,  etc.  » — Kn  1697,  (iiiérin  et  sa  i 
ètnme  avaient  ]>ris  des  armes,  comme  avaient  fait 
ant  de  bourgeois  , d’artisans  et  de  marchands  ; on 
«t  ions r.Annorial  général  de  Paris,  vol.  11,  foi.  1,000 
Us.  Bibl.  lmp.)  la  mention  suivante  : « François 
inerin,  officier  du  Boy,  cl  .Armaude-Gresinde- 
daire-Elisaheth  Béjart,  son  épouse,  (veuve  de)  Poe-  ' 
juelin  de  Molière,  portent  (l'.Azur  au  chevron  d’or  j 
urcompagné  eu  chef  de  deux  croissants  de  même  et 
-n  pointe  d’une  gerbe  d’or  accostée  de  deux  toiir- 
erelJes  d’argent,  accolé  d’.Arur  à la  fasce  d’argent, 
iccompagné  de  trois  mnllcltes  d’or,  deux  en  chef  et 
lae  en  pointe.  * — l oy.  BiiSKT,  CotTKACx,  Dax- 
2traut,  La  Gnavi;» , Montalaxt. 

CI  KRIX  (Gilles).  V 1609— 1678. 

• Ce  iculntenr,  mort  en  1678,  à l’âge  de  72  ans, 
auteur  de  divers  morceaux  qui  n’out  rien  de  sé- 
luisaot  ; mais  son  ciseau  tailloit  le  marbre  avec  bcau- 
:^jup  d’intelligence , partie  qu’on  estimoit  alors  parce 
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qu’elle  étoit  peu  commune.  » (.Vone.  dkt.  kistorîq., 
par  Chaudon  et  Dclaodinc,  Lyon,  1804.)  Ce  juge- 
ment porté  sur  le  mérite  de  l’artiste,  que  recom- 
mandent encore  aujourd’hui  à resliiiic  (les  connais- 
seurs le  groupe  des  chevaux  et  des  tritons  qui  fait 
partie  de  la  (lécoration  des  Bains  d’.'^pollou , a Ver- 
sailles, et  une  fi|]urc  de  l'.lmériquc  pleine  de  grâce 
et  de  vérité,  n est-il  pus  étrange?  Cet  éloge  sur 
riutelligcncc  avec  laquelle  Guérin  taillait  le  marbre 
n’cst-il  pus  bizarre?  Quoi , peu  de  gens  de  son  temps 
I savaient  a.ssonpIir  le  marbre?  .^vait-on  donc  oublié 
cette  pratique  depuis  Germain  Pilon?  Pierre  D** 
Biard , Barthélemy  Prieur,  du  Tremblay,  Simon 
Gaillain , Sarazin , les  .^nguier,  Grenoble  et  bien 
I d’autres  encore  maniaient  donc  le  marbre  sans  intel- 
; ligencc?  A qui  persuadera-t-on  cela?  Gil.  Guérin 
j savait  assouplir  la  matière,  c’était  une  de  scs  qiia- 
j lités,  mais  il  n'est  ni  le  premier  ni  le  dernier  (|ui 
I l’ait  eue  de  sou  temps.  — Dès  1648  , G.  Giiériu 
était  porté  sur  l’Etat  des  off.  de  la  Maison  du  Roy 
en  qualité  de  sculpteur  ortlinairc  de  S.  M.  (Arcb.  de 
l’Einp.,  Z.  1341  et  Bibl.  Iinp.  Ms.  Sl-^Iu<{loire , 
n"  74.)  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  rAcod. 
Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  et  dans  l’acte  passé,  le  4 
août  1631,  pour  la  jonction  des  maîtres  peintres  et 
sculpteurs  avec  les  Jïcadêmistes , il  est  qualifié 
» sculpt.  ord''^  du  Roy  eu  son  Académie  t . Il  de- 
meurait rue  d’.^rgcuteuil  dès  104.5;  ii  tint  celte 
année  sur  les  fonts  un  fils  de  Jean  Le  Crue,  sculp- 
teur, rue  de  la  Cordonnerie,  .^lurs  il  était  marié;  il 
avait  épousé  .Marguerite  Pellard , fille  d'Elieuuc  Pel- 
lard  , ( tabellion  en  la  ville  de  Boscameu  (sic)  et 
maistre  palfrcuier  de  lu  g'**"  écurie  du  Boy  i . Singu- 
lière charge  pour  un  notaire!  Gil.  Guérin  eut  au 
moins  quatre  enfants  de  sou  mariage  : l**  Jacques 
(6  mai  16V6)  ; 2“  Marie  (29  seul.  16V7)  , tenue  par 
Marie  Grégoire,  femme  du  sculpteur  Jacques  Sara- 
zin ; 3”  une  seconde  Marie  (6  janvier  1658)  ; 
4"  Etienne  (19  avril  16.59) , ces  deux  derniers  bap- 
tisés à St-Sauveiir.  — Gil.  Guérin  perdit  sa  femme 
le  16  août  1665.  (Bcg.  de  St-Sauv.)  Il  mourut  treize 
ans  et  demi  après , le  20  février  1678  , rue  de  Bour- 
bon. Ou  l’enterra  à St-Laurent , qu’il  avait  décoré 
de  plusieurs  bous  morceaux  de  scuqiture.  L’acte  de 
son  inhumation,  qui  le  qualifie  « sculpt.  oriP*’  des 
bastimeiils  du  Roy  et  ancieu  professeur  en  .son  Acad. 
Royale  * , le  dit  âgé  de  68  ans.  Si  la  déclurulion  si- 
gnée de  ses  gemlres  Hicrosme  Dorbuis  et  (îliurles 
Froiisillard  est  véridique , Gil.  Guérin  naquit  vers 
1609  et  non  en  1606,  coniine  l’ont  supposé  ses  bio- 
graphes , qui  le  font  mourir  âgé  de  72  aus.  — Etieiuiu 
Baudet  grava  le  groupe  des  Clievaiix  du  soleil  et  des 
tritons  qui  les  fout  boire  ; l’estampe  porte  les  noms 
de  t Gilles  (iiiérin,  Farisicn  i , et  cette  suscription  : 
c Stcplianus  Baudet,  sculp.  1676.  * — l'oy.  JotVK- 
.XET,  Sarazi.x. 

GUERXTER  (les  Dt).  xvii  siècle. 

« Louis  Du  Gueruier,  pour  la  miniature  ; Ancieu 
de  r.‘\cadémic,  mort  eu  1659.  Ses  frères,  plus 
jeunes  que  lui , peignaient  aussi  la  rniiiiat.  .‘Alexandre, 
paysagiste,  mourut  avaut  lui;  Pierre  mourut  eu 
1574  ou  75.  * (\ufns  des  plus  célèbres  peintres. 
1679  [Félibien?]  Bibl.  lmp.  P.  590-.^.)  Ces  ren- 
seignements sont  à peu  près  les  seuls  ([u’oii  ait  sur 
une  famille  d’artistes  protestants  dont  ne  se  sont  pas 
souciés  les  biographes  et  que  ne  connaissent  point  les 
amateurs,  parce  ifuc  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  out 
pu  venir  jusqu’à  nous  y sont  arrivés  sans  signatures. 
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Les  (ioctinicnts  qnc  j’ai  cherch<?s  m’ont  signalé  cinq 
Du  Guernier  : Louis,  Alexandre  II , Pierre,  Susanne 
et  Marguerite,  enfants  d’Alexandre  et  de  Marie 
Dauphin.  Louis  épousa  Marguerite  Du  doux,  qui 
lui  donna  trois  enfants  : un  qui  mourut , âgé  de 
4 ans,  le  13  avril  1650;  un  autre,  qui  décéda  le 
14  niai  1058;  le  troisième,  qu’on  enterra  le  25 
juillet  de  la  même  année.  Louis  Du  Guernier  suivit 
de  près  ses  deux  derniers  enfants  ; il  mourut  le  17 
janv.  1059,  * peintre  du  R.  et  professeur  à l’.‘\cad. 
Roy.  de  peint.  ».  Il  s’était  joint  aux  fondateurs  de 

I Acad,  le  10  août  1651.  — Marg.  Du  doux  vivait 
encore  en  1665;  le  11  nov.,  elle  tint  sur  les  fonts 
un  fils  de  Henri  Tètelin.  L^  Du  Gucr.  tint  sur  les  fonts 
de  diurcnton-St-Maurice,  une  fille  du  même  Têtelin 
(4  nov.  1657).  — On  connaît  un  charmant  portrait  de 
L.  pu  Guer.  gravé  par  Samuel  Bernard.  Louis,  beau, 
plein  de  caractère , âgé  d’environ  quarante  ans , y est 
dit  : t Louis  Du  Guernier,  peintre  de  miniature  ». 
Alexandre  II  du  Ouern. , dont  Féiibien  n’a  pu  dire 
à quelle  époque  il  mourut , fut  inhumé  aux  SS.  Pères, 
le  22  sept.  1655.  L’acte  qye  j’ai  lu  le  dit  t peintre 
du  Roy  » . Il  avait  épousé  Anne  du  Rat , qui  lui  donna 
un  fils,  mort  âgé  de  quatre  ans,  le  15  mai  1056. 
— Je  ne  sais  si  Pierre  Du  Guernier  fut  marié;  je 
n ai  vu  sa  femme  nommée  nulle  part.  Pour  lui,  il  est 
dit  c peintre  en  mignature  » dans  des  actes  des  10 
mai,  2 sept,  et  17  oct.  1671,  et  15  janvier  1672. 

II  mourut  le  26  oct.  1674,  t âgé  d’environ  50  ans  » . 
(Hcg.  protest.)  Marguerite  Du  Guern.  mourut  fille, 
le  16  oct.  1671.  Susanne,  sa  sœur,  décéda  < aaqéc 
d enuiron  40  ans  » , le  27  sept.  1658.  Elle  époJsa, 

« 1 âge  de  21  ans,  un  ingénieur  nommé  Colsonnet , 
qui  la  lai.s.sa  bientôt  veuve  et  sans  enfants.  Le  13 
janv.  1641,  elle  prit  en  secondes  noces  Sébastien 
Bourdon , peintre  u’histoirc  célèbre , à qui  elle  donna 
neuf  enfants.  — loy.  1.  Bkr.vvhd,  Buikuo.v  (Sébas- 
tien) . • 

» 

til'KRl  (HifiiKs) , dit  Fléchelles  et  Gali.tier 
<.uu;i:iu.K.  vvn-  siècle. 

On  dit  que  cet  acteur,  qui  joua  les  rôles  sérieux 
et  les  griffus,  débuta  en  1598  au  théâtre  du  Marais, 
où  il  resta  pendant  40  ans  ; je  n’ai  aucun  témoignage 
en  faveur  de  cette  as.sertion  des  historiens  du  Théâ- 
tre-Français. Ce  que  je  sais,  c’est  qu’en  1623,  il 
demeurait  eu  1 ilc  de  la  Gité  avec  son  beau-père. 
Jeun  Salomon  , le  fameux  Tabarin  de  la  place  Dau-  | 
phiiie,  et  qu’en  1627,  il  logeait  dans  le  voisinage  de  I 
I hôtel  de  Bourgogne.  Il  était  alors  comédien  du  R.  ' 
U ce  théâtre , Roi , sous  le  nom  de  Fléchelles,  comi-  | 
que  , oous  celui  de  Gaultier  Garguille.  Vers  1622,  il 
avait  épousé  Aliéuor  ou  Kléonor  Salomon , dont  il 
eut  trois  enfants  (1623,  1627,  1628).  Ou  dit  qu’il 
mourut  un  peu  après  Jean  Salomon.  Guéru  fut  in- 
humé à St-Sauveur,  sa  parois.se  ; mais  une  lacune 
dans  les  registres  de  cette  églbse  ne  me  permet 
uas  de  dire  à quelle  époque.  — Hugues  Guéru  pii- 
Inia , en  1631,  un  recueil  de  chansons,  plus  que 
grivoises,  mais  parfois  assez  spirituelles.  Le  livre  ! 
est  intitulé  : * les  novvelles  chansons  de  Gavllier  ; 
Gargville  ».  Le  privilège  qui  lui  fut  accordé,  le  4 
mars,  dit  que  (méru  le  sollicita  pour  éviter  les  con- 
trefaçons et  aussi  pour  qu’on  n’ajoutât  point  » quel- 
ques autres  chansons  p/vs  dissolues  que  les  sien- 
nés».  Le  volume  eut  jus<|uesù  trois  éditions,  1631,  ' 
1632  et  1636.  Un  exemplaire  de  cette  dernière  est  ^ 
à la  Bibl.  lmp.  dans  la  Réserve,  sous  la  cote  : V.  | 
6085.  L approbation , en  style  burlesque,  est  signée  ; 


I Turlupin  et  Gros  Guillaume , et  datée  : 31  ârc. 

I La  seconde  édition  des  Nouvelles  cbansoa»,  tmst 
\ la  troisième , est  oniée  d’une  estampe  qui  nioit:';  i 
! droite  et  à gauche  les  faces  riantes  de  Grw 
laume  et  de  Turlupin , et  au  milieu , une  racoc  t k 
main,  long  , maigre  et  tout  de  noir  tétn,  Irbü:- 
homme  Gaultier  Garguille.  (^tte  image  eslde Uxiiel 
Lasnc.  — l'oy.  La.s.vk,  Tabarik. 

GUESL.AI\.  — l'oy.  Grlsli.v. 

GUETY  (Jeam-Barthkleuv).  — Un  des  pekîni 
I de  François  1*='’  nommé  dans  le  vol.  des  Meiospk* 
sirs  du  R.  (Arch.  de  l’Emp.,  KK.  106,  fol.  Î5, 31 
et  64.)  — Voy.  Chambre  verte. 

GUTCHE.  — l'oy.  Gramoet. 

GUICHE  (de  La).  — l'oy.  Gkrax  (S*). 

, 1.  GLILLAIM  dit  : CAMBR.AY  (Smox). 

I ?15Kl-ies 

! On  croit  que  Simon  Guillain  naquit  en  iôtilla 
I sculpteur,  qui  tenait  du  lieu  de  sa  naissance  le  ar- 
I nom  de  Cambray  ; je  ne  puis  dire  si  l’on  a reÎMc  Cf 
que  je  vois,  c’est  que  Simon  Guillain  et  Ifw: 
Cambray  furent  du  nombre  des  maîtres  peintme 
sculpteurs  qui,  le  16  janvier  1619,  signèrent  la 
articles  aux  Statuts  anciens  de  leur  art.  Martin  Co* 

' bray  était-il  un  Martin  Guillaûi?  Je  n’osera»  k 
j dire.  Il  n’était  pas  le  père  de  Simon;  c'est 
mes  recherches  me  permettent  d’affirmer.  Cel»-^ 

I SC  nommait  N'icolas  ; il  avait  épousé  Jebanne  Deiittr 
Une  quittance  donnée  par  Simon,  le  2 sept.  fâ31. 
i m’a  faut  connaître  que  IVicolas  son  père  aviit  p£«t*;r 
' une  maison  t à l’image  de  Xotre-Dame  de  lie»  *• 
Xous  reverrons  tout  à l’heure  Xicolas.  — 
Guillain,  âgé  d’environ  trente  ans,  se  mariskD 
janv.  1612  avec  Germaine  Cochet.  (Reg.de  St-.\K>^ 
des  Ch.)  t Symon  Guillain  dict  de  Cambraj  » if* 

I meurait  alors  sur  la  paroisse  St-Médéric  6i'  « 

' mariage  il  eut  : 1"  Catherine  (1*^'' avril  1613), te» 

: par  t Xicolas  Guilin  (sic)  dict  Caunhray,  oi* 

' et  peintre  » , et  par  t CaÜierinc  Gabry,  fmam’ 
j Jehan  Cochet,  m*"  masson  »,  belle-mère  de 
2"  Jehan  (3  oct.  1614),  tenu  par  J°  Cocbft  <» 
Jehanne  Dclatte;  Jacques  (Il  fév.  1616);  V /k* 
n/je  (10  oct.  1617);  Simon  (22  sept.  lÉISi. 
6”  Susanne  (14  nov.  1619);  7“  Clement  (I5®‘ 
1621),  tenu  par  Clément  Métézeaii,  trcbilert'-i» 

R. ,  et  par  «.  Gabrielle  Burbou , femme  de 
(sic)  J"  Jacq. -François  Bénard , peintre  de  U Bojï? 
Mère  »;  8”  un  second  Jehan  (29  mai  1622),  tf» 
par  Jehan  Tirol.  Simon  Giiil.  quitta  le  q«arlifr<b 
St-Merry  pour  celui  de  St-Gervais,  et,  àsiwsvcSf 
paroisse,  il  fit  huptiser  : 9”  Jeanne  (lOaoùilCÿi 

S.  Guil.  eut  un  dixième  enfant,  Françoitt,  fs 
épousa  d’abord  Jean  Jué,  m'  chapelier;  pDÙ.b^ 
sept.  1672,  Guil.  Vuarin,  m'  chirurgien.  (St-.^f* 
rin.) — Catherine  Guil.,  née  en  1613,  êpoo'». 

26  juillet  1632,  Louis  Le  Moync,  dont  le  fib 
fut  peintre.  La  cérémonie  eut  lieu  en  presewc  i* 
Simon  et  de.Xicolas  Guillain,  père  et  grtnd-pèrr^ 
la  mariée.  (St-Merry.)  — Denise  Guil.,  née  en  Bd*, 
épousa  Ant.  Guyot  (12  fév.  1635),  Simon  et 
étant  pré.scnts  au  mariage.  (St-Mcrry.)  — l^ 
janv.  1640,  Susanne  Guil.,  née  en  1019,  èpo»* 
Claude,  fils  de  l’orfévre  Pierre  Baliin.  (St-ficrm*' 
— Sim.  Guillain  fut  un  des  premiers  artistes  qw  ** 
rallièrent  à Le  Bnin  quand  fut  fondée  r.3cad.  R de 
peint.  (1648).  11  demeurait  alors  près  dei*pl*f^ 
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ft]r;  il  y était  encore  lorM]ue,  » le  vcndredy  26^ 
. 1654  1 , il  décéda  i me  Xeufiic  St>Lmiis,  proche 
(Uluairc  » (le  couvent  des  dames  du  (^Ivaire) , 
Uarelz  du  Temple  ».  (St-Gcrvais.)  — Nicolas 
ilâio  perdit  sa  femme  je  ue  sais  à quelle  époque, 
m KccotMles  noces  épousa  Françoise  llnreau,  qui, 
ve  à son  tour,  en  16^19,  ic  remaria,  le  !I0  sept. 
M , à un  nommé  Jean  Lorioii , mesureur  de  cbar- 
I.  Simon  Guitlaiii  assista  à ce  mariane.  (Rc^.  de 
Jean  en  Grève.)  — Le  Musée  du  Louvre  yarde 
tre  bons  morceaux  de  la  façon  de  8.  Guillain.  Ils 
ipoMÜent  le  Monument  que  la  ville  fit  élever  à 
ùs  Mil  et  k Louis  XIV  k 1 extrémité  du  Pont>aii- 
toge.  Ce  sont  les  statues  en  bronze  de  Louis  .\III, 
Bue d'Autriche,  de  Louis  XIV  enfant,  et  un  bas- 
cf  en  pierre  représentant  quatre  captifs.  — Pierre- 
ris  Sjirugue,  pour  sa  réception  à l'Acad.  de  p.  et 
xulp.,  donna,  le  29  juil.  I7W,  le  portrait  de 
juillain , gravé  d’après  un  original  de  .Noël  Goypel. 
en  juger  par  cette  image  , Guillain  était  un  joli 
TDie.  — Toy.  I'k.v.vrd,  Méré.zKau  , Tirol. 

l.  (ÎIILL.AI.V  (autres). 

UiDt  un  article  consacré  à Simon  Guillain , Ma- 
tte  dit  : i (a*  Guillain  avoit  un  frère  nommé  .Au- 
ttin,qai  étoit  architecte  de  la  ville.  > G'est  là  une 
reorgros»ière.  Simon  était  fils  de  Nicolas,  on  l’a  vu 
dr»u«;  .Augustin  était  ûls  de  Pierre  , t maître  des 
vres  de  maçonnerie  > , qui  demeurait  au  Marais. 
« .Mcotas  et  Pierre  Guillain  fussent  parents,  je  le 
ose,  mais  c’est  ce  que  les  documents  que  j’ai  sous 
jeux  ne  me  permettent  pas  d’assurer.  Augustin 
illtin  naquitde  Pierre  etde  Gillettedc  la  Fontaine, 
4 janv.  1541 , et  fut  tenu  sur  les  fonts  par  Aiigiis- 
ide  Tbou.  (St-Paul.)  Augustin  épousa  Marguerite 
mbourg,  qui  lui  donna  deux  fils  (5  avril  1619  et 
juin  Ifidd).  Aug.  (îuil.,  « maître  des  miivres  de 
çonnerie  et  garde  des  fontaines  de  Paris  » , mou- 
I » en  U coullure  Ste-('jatherine , le  6'  j’’  de  juin 
'iJ®».(Reg.  de  St-Paul,  et  Recueil  d’épitaphes, 
bl  lmp.  Ms.  9480-F.;  t.  III,  p.  1104.)  — Pierre 
nUain  avait  un  frère,  (jiiillamne , greflier  pour  le 
«ad  bailliage  du  Palais,  qui  demeurait , en  1582, 
e Veuve  St-Paul.  Ils  étaient  fils  de  Guil.  Giiil- 
R.  « maître  des  bâtiments  de  la  ville  de  Paris  » , 
ijurlfut,  le  9 mars  15(58,  parrain  d’une  lille  de 
•rniain  Pilon.  — l’oy.  Piu»x. 

GIILLAIAIE.  — l'oy.  K.x^ciTKtRS,  Fois. 

lUlLIiJlAClES  (G.vhriki.-Joski*h  UE  La  Vrruik, 

t*j. 

Eipril  pour  la  cour  cl  maître  en  l'ail  de  plaire, 
(ioillrra^u»i . i|uiiai»  el  parler  el  le  taire. 

Ipprcndi-Dui  »i  je  doi»  ou  me  laire  ou  parler. 

U»  biographes  ont  su  que  celui  ù qui  Roilcnii 
ffsiail,  en  1674.  sa  5"'*'  Kpîlre  conimeiiçant  pur 
■**ers,  fm  président  à la  cour  des  aides  de  Ror- 
“wx,  .Ambassadeur  à Gonstantinople  et  l’auteur 
•or  relation  de  son  ambassade , qui  parut  en  1684  ; 
jr  ne  vois  pas  qu’ils  aient  su  qu’il  eût  une 
intime,  si  je  puis  dire  ainsi , qui  le  mit  au- 
'vrio  Roi  Mir  le  pied  d’une  certaine  familiarité. 

' -1  oct.^  1669,  le  Roi  lui  donna  sou  aveu  pour  la 
qu  il  achetait  de  M.  Bartct,  de  » secrétaire 
* de  la  chambre  et  du  cabinet  de  Sa  Maj,  * . Le 
’r'rl  que  »igna  l^uis  XIV  disait  Guilleragncs  t na- 
•rres  président  en  la  cour  des  aydes  de  Ilordeaiix  » , 
quuHii  ; I veut,  entend  le  Roi)  que  lerl.  s*"  de 
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Guillcragues,  comme  ses  préilécesscurs , depuis  le 
22  août  1626,  ait  la  nourriture  ordinaire,  ayant  les 
clefs  de  scs  coffres  et  couchant  en  sa  chambre  et 
garde  robbe  tout  ainsi  que  l’ont  eu  les  s''  Lucas 
père  et  (ils,  et  depuis  led.  s'  Bartet.  » Le  même 
jour,  Louis  XIV  donnait  à son  nouveau  secrétaire 
un  brevet  d'assurance  de  150,000  livres  sur  sa 
charge , au  cas  où  elle  passtTait  en  d’autres  mains. 
(.Arcn.  de  l'Kiiip.,  vol.  E.  3355,  fol.  274  et  p.  224, 
Bibl.  lmp.  Ms.  Mortemart,  n“  111.) — On  voit  par 
ce  brevet  d’assurance  quelle  était  la  valeur  et  par 
conséquent  l’importance  de  la  charge  de  ces  secré- 
taires de  la  chambre  et  du  cabinet  qui , ainsi  que  les 
premiers  valets  de  chambre  et  de  garde  robbe  , 
avaient  s bouche  à cour  » et , avec  l’entrée  et  le  lit 
dans  la  chambre  du  Roi , les  clefs  de  ses  colTrcs.  Le 
mérite  que  Boileau  louait  dans  Gab. -Joseph  de  la 
Vergue , de  savoir  parler  el  se  taire , était  une  pré- 
cieuse qualité  pour  la  charge  qu’il  acquérait  en 
1669;  secret  au  chapitre  des  grandes  affaires  el  des 
petits  mystères  personnels  au  Roi,  ouvert  à propos 
pour  répandre  les  mots  bienveillants  que  le  souve- 
rain, en  son  particulier,  disait  des  gens,  et  dont  la 
connaissance  pouvait  être  d’un  bon  effet  dans  le  pu- 
blic des  courtisans. 

GtILLERMIN  (Jacoi  ks-Jfax-Baphstk).  1663. 

Le  23  avril  166.3,  Louis  XIV  donna  des  t lettres 
de  retenue  de  scidp'’  ord''*  en  bois  et  ivoire,  tant  en 

3rand  que  petit,  à Jean-Rapt,  Giiillermin , à la  place 
e Jacques,  son  père  ».  (.Arch.  de  l’Emp.  Prévôté 
de  riiôtel,  vol.  V.  741 .)  Ces  Guillermin  ne  sont  pas 
connus. 

GlILLOT-GORJU.  - l'oy.  Gorju. 

GL'IM.ARI)  (MARiB-MAnKi.Ki.vR).  1743—1816. 
Cette  femme  qui  fut  si  célèbre  dans  sa  jeniic.ssc  |>ar 
son  lalciil  et  le  charme  de  sa  personne,  plus  tard 
par  sa  maigreur  proverbiale  et  sa  grande  fortune , 
et  longtemps  par  le  scandale  de  scs  mœurs,  naquit , 
selon  Juillet,  en  1743  — c’est  bientôt  dit  — , le 
10  oct.  1743,  selon  la  W/'oyr.-Micbaud , qui  se 
trompe,  et,  en  réalité,  le  27  décembre  1743,  rue 
de  Boiirbon-Villcneme , de  Fabien  Guiiiiard  , qiia- 
lilié  » inspecteur  des  manufiictiires  de  toiles  de  Vé- 
ron, en  i)aupbiné  »,  el  de  Maric-.Anne  Bemanl. 
(Heg.  de  Bonne-Nouvelle.)  M*’*’  Guimard  se  montra 
d'abord  dans  la  petite  troupe  de  danseurs  qu’entre- 
tenait la  (jomédie-Fraiiçaisc  ; puis,  sou  noviciat  fait 
pondant  trois  années,  monta  sur  les  planches  de 
l’.Acad.  Roy.  de  musique  * où  sou  succès  fut  complet. 
L’Eglise , fa  Finance  , r.Armce  furent  tour  à tour, 
ou  peut-être  à la  fois,  aux  pieds  de  la  divinité  qui 
détrônait  M"'  .Allanl.  Le  plus  spirituel  des  fermiers 
généraux,  J"-Benjaniiii  <le  La  Borde,  le  plus  mal- 
heureux des  Maréchaux  de  France,  le  prince  de 
Soubisc,  l’impudique  évêque  d’Orléans,  Al.  de  Ja- 
rentc,  qui  tenait  la  feuille  des  bénéfices,  se  di.spii- 
tèrent  I honneur  d’être  l'esclave  de  la  danseuse  el 
«le  la  montrer  dans  leurs  carrosses.  En  1786,  le  Roi 
— qui  donc  arracha  à rhonnête  Louis  XVI  cette 
faveur?  — donna  à M”*^  Guimard  une  pension  de  six 
mille  livres.  Elle  était  la  reine  de  la  mwlc,  et  la 
Reine  de  France  ne  dédaignait  de  la  consniler  sur 
ses  coiffures  et  ses  toilettes  pour  les  jours  de  bal  el 
de  fête  à la  cour.  (Voy.  l’£s/jion  anglais  [1778], 
I.  III  , p.  230.)  — En  1764,  un  garçon  ilc  seize 
ans,  fils  d’un  violon  de  rorclie>lrc  de  l’Opéra,  avait 
débuté  sans  éclat , mais  cotivenabicmeiit , dans  la 
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danse.  11  t travailla  » , comme  disent  ces  messieurs 
et  CCS  dames , et  devint  bientôt  un  des  premiers  su- 
jets pour  la  » danse  baiilc  » . M**'-  Guimard  le  remar- 
qua , dansa  souvent  avec  lui  ; je  ne  sais  si  elle  l’aitiia; 
ce  qu’il  y a de  sùr,  c’est  que  le  jour  où , lasse  du 
succès,  môme  encore  habile,  mais  danseuse  alourdie 
par  l’âge,  elle  songea  sérieusement  à la  retraite, 
son  ancien  partner,  blessé  sur  son  charnu  de  ba- 
taille à lui , et  boiteux , obtint  la  main  de  Gui- 
inard.  Jean-Ëtienuc  Despréaux,  qui  s’était  fait  con- 
naître par  de  piquants  couplets  et  d’ingénieuses 
satires , qui  Fut  un  bon  maître  de  ballet  et  un  admi- 
nistrateur intelligent  de  l’Opéra,  épousa  M.-Marg. 
Guimard,  le  IV  août  1789.  (Reg.  de  S*'-Marie  an 
Temple.)  Les  époux  reçurent  la  bénédiction  nuptiale 
« après  avoir  renoncé  ù leur,  ancien  état  * , dit  l’acte 
nue  J’ai  sous  les  yeux.  Le  sacrifice  était  Facile.  La 
Guimard  avait  environ  -V6  ans,  c’est-à-dire  quinze 
ans  de  plus  que  son  mari , né  en  1758.  Tous  deux 
demeuraient  sur  le  territoire  de  St-Laiircnt.  M'i'^Gui- 
mard  avait  quitté  son  hôtel  de  la  Cliaussée-d’.Autin, 
dont  Boncher  et  David  avaient  orné  les  salons,  et 
qui , plus  tard  , Fut  gagné  à la  loterie  par  le  bampicr 
Perreganx.  Klle  vécut  vingt-six  ans  et  trois  mois 
avec  son  mari , parFaitement  oubliée , cachée  sons  le 
nom  de  inad.  Despréaux,  heureuse  peut-être  de  son 
•obscurité,  après  avoir  eu  les  joies  vaniteuses  du  suc- 
cès, de  l’éclat  et  de  la  richesse.  Le  ïy  mai  1816,  la 
ville  et  la  cour,  Louis  XlTll,  Ms''  le  comte  d'.^rtois  et 
quelques  gentilshommes  contcinporains  de  la  dan- 
seuse apprirent  la  mort  de  Maric-.Madel.  Guimard  , 
•décédée  la  veille , » à 2 heures  de  relevée , rue  de 
Menars,  n”  4 ».  — J”-Ktiemie  Despréaux  mourut  à 
l'aris  en  1820,  auteur  d’un  poëme  sur  la  danse, 
parodie  sérieuse  , calquée  sur  l’.-l;7  poétique  de  son 
glorieux  homonyme.  — Un  catalogue  de  lettres  au- 
tographes, vendues  le  18  mai  18.”>7,  porte  cette 
note  : » Guimard  (.Maric-Mudclainc  Morelle , Femme 
Despréaux , dite  : ■» . Jamais  le  nom  de  Morelle 

n’a  été  un  de  ceux  de  M’*'*  Guimard  ; l’acte  de  son 
baptême  et  celui  de  son  mariage  protestent  contre 
cette  assertion  de  railleur  du  catalogue  en  question. 

— Guimard  débuta  comme  » danseuse  figurante  » 
en  17G2,  aux  appointements  de  000  I.  ; elle  devint 
« danseuse  seule  en  double  i en  1763,  et  eut  800  I. 
d’appointements;  en  1706,  elle  Fut  t danseuse  seule  « 
et  reçut  2,000  I.,  qui  Furent  portées  à 3,000  en  1767  ; 
des  c Feux  et  des  gratifications  » montèrent,  en  1784, 
son  traitement  à 7,000  1.;  en  1790,  elle  Fut  réFor- 
niée  avec  3,000  1.  de  pension.  (,Arch.  de  l’Opéra.) 

— Voy.  3.  Du'id,  p.  V76,  l'^col. 

l.GULSK  (Hkxri  drLorraink,  duc  ok).  1.550-1.588. 

(Loris  II  n/{  Lorrai.nr  dr  (cardix  \i.).  1550-1588. 

Je  lis  dans  le  Registre  de  St-.André  des  Arcs  la  ' 
note  suivante  inscrite  au  Fol.  16  v<>,  vol,  1588  : j 
« Kn  ce  nic.sme  jour  du  sabinedy  24  de  décembre  ^ 
1.588  est  venu  vu  courrier  de  la  ville  de  Blois  qui  a ! 
apporté  nonuelles  comme  Xlonsicur  le  duc  de  Guysc 
anoit  esté  tué  et  massacré  le  vendredy  précèdent  au  ! 
cabinet  du  Roy,  luy  estant  présent;  leipiel  sieur  es- 
toil  allé  à son  seruice  à ras.scmblcc  des  Kstats,  Faict 
trop  exécrable  et  qui  ne  demeurera  point  jnpiini 
(j/c).  Anima  eius  requiesrat  in  pace  ; Amen.  Et  en- 
cor non  content,  comme  estant  possédé  du  diable, 
comme  il  est  vray  semblable,  > le  Roi  a depuis  (le 
lendemain)  t Fuicl  massacrer  monsieur  le  cardinal 
de  Guyse,  et  non  pour  aullre  cause  sinon  quili  s’o- 
posoyeut  aux  entreprises  du  Béarnays  qui  se  dict 
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Roy  de  \auarre , hérétique  excommunié  ({tt  )é. 
Roy  jadis  Roy  de  France  nome  Heorj  deVii», 
vouloyt  installer  après  luy  à 1a  couronne  de  FrtKt 
et  contre  la  volonté  de  u*'’*  sainct  père  le  pape  Sun 
cinqnicsmc  quy  l’en  auoit  jugé  indigne,  por 
mauldicte  hérésie  et  pour  auoir  esté  relip».»CtS[ 
note  fut  bâtonnée,  depuis  les  mots  (tsràUéeèi 
Ëstats  1 jtisipies  à la  fin  , probablement  tprei  rm» 
trée  de  Henri  IV  à Paris.  — l'oy.  DELaocae,  Ütut. 

2.  GUISE  (Chaules  de). 

— loy.  Lurette  (X.-D.  de). 

3.  GUISE  ((}i  ELQ1JR.S-IXS  des). 

< Très  hault  et  très  puissant  prince  Cbidn  dr 
Lorayne  (sic)  duc  de  Guyse,  pair  de  Frtacf.p** 
uemeur  et  lieutenant  général  pour  le  Rej  c jet 
et  comté  de  Prouence,  Admirai  des  mers  do  ùma 
et  très  faaultc  et  très  puissante  princeste 
Henriette  Catherine  de  Joyeuse,  ducbesie 
de  Montpensier  , esponzés  le  5*  jour  de  jM»* 
1611,  par  Xlonseigneur  le  cardinal  de  Jojew  *• 
l’autel  (sic)  de  Montpensier.  i (Reg.  deSi-E» 
Le  Père  Anselme  dit  de  Henriette  CitberÎK.i^ 
chesse  de  Joyeuse,  comtesse  du  Bouchage, 

Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  fi-'* 

« fut  mariée  l’an  1011  i.  L’acte  que  jeii»d 
transcrire  ajoute  une  date  précise  à la  dooow  a 
peu  vague  du  père  Anselme.  La  duchesse  drC-*” 
mourut  le  25  Fév.  1056  d’une  iluxioa  de 
Son  corps  fut  porté  aux  Capucines  de  la  me 
nord.  Les  .^renives  de  rétude  de  M.  BouJini'l'* 
vres  , notaire  à Paris,  gardent  la  minute d ce 
passé  le  19  sept.  1649  par  cette  princesse.— Ï L 
Alonnyer,  notaire  à Paris,  conserve , aui 
159,  160,  161  du  2'*  vol.  de  l’année  1616, 
actes  passés  par  Louis,  cardinal  de  Guise, 
vêque  et  duc  de  Reims,  premier  pair  deFnK». 
légat  né  du  Saint-Siège,  abbé  de  St-Rcrnydelt®' 
St-Denis  en  France,  Corbie  , etc.,  denieomi  rJ 
des  jXudriettes.  Ces  actes  sont  signés  : « la^ 
Guise.  * Par  un  de  ces  actes,  signé  *I»p,c*iT 
de  Guise  » , et  daté  » en  l’hostcl  dud.  sâ'^tavV' 
dinal,  sis  rue  des  Haudriettes,  paroisse  Saiaci 
las  des  Champs,  l’an  mil  six  cens  seixe , I#  j**!*/ 
après  midy,  troisicsine  jourdc  nouembre  i , k 
révoque  .son  procureur  général  et  spécial 
bon  Domartin  »,  et  le  remplace  par  ‘ 
du  Vivier,  receveur  des  consignations  du  il*»'' 
pour  • comparoir  i devant  les  commissaifO  »•* 
més  par  le  Roy  * pour  la  direction  de  u 
dud.  seig*’  cardinal  et  revenu  de  ses 
» promettant  led.  constituant,  en  foy  de  . 
paroUe  de  prélat  ■» , d’approuver  ce  que 
vicr.  Un  autre  acte  du  même  jour  montre  1* j 
liai  de  Guise  » empruntaut  trois  mille  litre*  , 
Du  Vivier  i pour  servir  à ses  urgentes  tlbiff  '' 
Charles  Louis  de  Guise  , abbé  commenilitd-’^ 
l’abbaye  de  Chaalix  , prieur  de  la  Chtrite 
spirituel  et  temporel  de  l’abbaye  de  St  Ü**® 
Layrac,  passa  cinq  actes,  qui  sont  chez  ^ . 

nyer,  p.  89  de  l’an  1026  ; p.  39  de  ' 
28  mai , 5 et  6 juin  de  l’an.  1632.  — 
gouverneur  de  Provence,  est  nommé,  le  4 déc- 1^» 
au  commandement  de  l’arrntie  assembla  ^ 
province,  après  la  rébellion  d’.-Xix. 
de  la  gnerre,  vol.  III,  p.  183.)  En  I633lf 
voya  au  même  duc  un  arrêt  défendant  *«z 
dres  du  clergé , de  la  noblesse  et  du  tiers  w* 
pays  et  comté  de  Provence,  de  s'àssewblero^*' 
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Unt  les  pormissious  que  le  duc  de  Guise  leur  en 
tut  iloiuiées.  ( M^ies  .-\rcli.,  vol.  \1V,  p.  128.) 

I.  Le  Monnycr  a,  sous  la  date  de  sept.  1632,  uu 
rte  pa»ë  par  IJeiiriette-t^llierine  Joyeuse,  duchesse 
g (iuise.  — Le  répertoire  des  vieux  actes  passés  en 
’etude  d'un  des  prédéces.seurs  de  M.  Grosse,  notaire 
l*aris,  indique  une  transaction  passée  par  Henriette 
c Lorraine  de  Guise , abbesse  de  Jouare , avec 
Suxle  breton.  Le  volume  des  minutes  de  1688 
Moque  an  niiinitier  de  M.  Grosse.  — On  sait  que 
larie , durlicsse  de  (luise  et  de  Joyeuse,  princesse  de 
nim  iile , dite  t Mademoiselle  de  Guise  i , fdle  de  ' 
lenrietle*Gatberinc  de  Joyeuse , mourut  le  3 mars 
ë88,  et  fut  enterrée  auxGapticines,  près  de  .sa  mère. 
iOb  u'espère  plus  rien  de  de  Guise;  on  dit 

C’clle  meurt  d'uu  cancer  dans  lu  matrice.  ■ (Journal  | 
Uao.qeau,  2 mars  88.)  t Mad"*’’  de  Guise  mourut 
I Paris  â^éc  de  73  ans.  « (Dau^eau  , 3 mars  1688.) 
Jb;  atait  fait,  le  6 février  1686,  un  testament  dont 
e père  .Inselme  a publié  les  principaux  articles.  Ge 
eslameat  fut  inodilié  par  des  codicilles , et  changé 
lar  un  testament  olographe  écrit  peu  de  temps  avant 
I mort  (le  la  testatrice.  Ges  testaments  furent  toute 
me  aflaire.  Le  9 mars  1688,  M.  de  Seigneluy  écri- 
ât au  lieutenant  civil  : t Je  vous  prie  de  prendre 
a peine  de  m’enuoycr  une  coppie  de  la  donation 
aicte  par  feue  de  Guise  à M''  le  comte  de 
'•O  ge  * 4 que  vous  m'aiiea  cscrit  aiioir  esté 

éposec  chez  Desnos,  notaire , le  Roy  désirant  d’es- 
re  iniunne  de  ce  qu’elle  contient.  « ( Le  Roi  avait 
'e  ces  curiosités  qu’il  aimait  à satisfaire.  — l ot/. 
Ivouoisellr).  (Bibl.  lmp.,  M.s.  Glairambault  5.^6, 

. i^il.)  — Dans  une  collection  curieuse  de  Lettres 
nouymes  , originales,  appartenant  ù M.  le  baron 
auJ  Toussaint , se  trouieiit  deux  lettres  desquelles 
i pois  extraire  les  passages  suivants  : & Paris,  le 
mars  1688  : de  (iuise  mourut  auant  hier  a 

lidy  ; elle  estoit  sœur  du  dernier  duc  de  Guise  et  la 
cruière  de  la  branche.  Son  testament  a esté  porté 
U Koy.  Lite  laisse  de  graiuls  biens  eu  fonds  et  pour 
(Kl  raille  liures  de  meuble.s,  mais  il  y a beaucoup 
e (Irbtes.  d’Orleaus  et  M*’  le  prince  entreront 
U partage  de  quelques  terres.  M'"*'  de  Guise  veufue 
e MO  nepueo  a 40  mille  liures  de  douaire  à pren- 
re  sur  les  biens  de  la  dcffvnctc....  L'on  commence 
parler  du  testament  de  feüe  Alademoisellc  de  Guise; 
on  dict  qu'elle  laisse  pour  plus  de  neuf  millions  de 
iena;  quelle  i:istitue  le  fils  cadet  du  prince  Gharles 
e Lorraine  son  légataire  universel , .sous  le  bon  plai- 
r do  Roy  ; qu’elle  donne  aux  deux  demoiselles  de 
isieboane  cent  mille  escus  à chacune,  et  qu’elle 
rie  le  Roy  d’agréer  le  présent  mi’elle  luy  faict  de 
I belle  tapisserie  et  de  sou  beau  iict  eu  broderie  de 
cries.  Ce  présent  est  estimé  500  mil  liures.  i » Du 
uaar»  1688...  Outre  le  testament  de  feu  Mad**"  de 
uise  il  paroit  encore  trois  codiciles  de  cette  prin- 
fsse.  llademoiH'lle  d’Orléans  et  .M*"  le  Prince  vou- 
roicDt  biim  trouuer  les  moyens  de  foire  rompre  et 
! testament  et  les  codiciles.  » — de  Guise, 
file  à qui  M"''  de  Guise  laissait  quatre  cent  mille 
(Tes  À titie  de  douaire,  mourut  à Versailles  le 
7 mars  1696  ; aiissitét  que  la  nouvelle  fut  portée 
8 Roi  de  son  décès,  M.  (le  Pontchartraiu  écrivit  au 
rvKaireur  général  : * A Versailles,  le  17  murs  1696. 
ladarae  de  Guise  estant  morte  aujourd’huy  le  Roy 
onloaué  de  vous  le  faire  sçauoir  et  que  vous 
Mîez  députer  deux  commissaires  du  parlement  pour 
{(poser  le  scellé  au  Luxembourg,  comme  il  si?  lit 
*<^r  (eue  ModemoUcllc  > (de  Moiitpensier).  ■ Elle 
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auüit  icy  un  appartement  au  chasteau  et  vn  hostcl 
à la  ville.  S’il  est  besoin  d’y  faire  quelques  procé- 
dures, demain  je  vous  le  feray  sçauoir.  * Ce  fut  M.  de 
Pontchartraiu  que  le  Roi  choisit  pour  exécuteur  tes- 
tamentaire de  M”’”  de  Guise.  (Ribl.  Inq).,  Ms.  Glai- 
rambault 563,  p.  183,  185.)  M'"*’  de  Guise  laissa 
deux  testaments  olographes;  ils  sont  parmi  les  mi- 
nutes de  mars  1696  daus  l’étude  du  successeur  de 
M.  Le  Fer,  qui  garde  une  procuration  de  t S.  .A.  R. 
Madame  Elisabeth  d’Orléans  de  Guise;  févr.  1695. 
— M*"®  de  Guise  avait  recueilli  un  enfant  turc  nommé 
Kinct;  il  n’était  point  majeur  à la  date  de  la  mort 
de  sa  bienfaitrice,  et  en  mai  1698,  M.  de  Pontchar- 
train  (Louis  Phélipeaux),  exécuteur  testamentaire  de 
la  princesse,  donna  chez  Denoz  une  procuration 
t pour  élire  un  tuteur  à Kinet,  enfant  turc  > . Gctte 
pièce  est  chez  M.  Le  Fer.  — L’inventaire  fait  après 
le  décès  de  Mademoiselle  de  Guise  est,  à la  date  dn 
15  mars  1688,  parmi  les  anciennes  minutes  gardées 
chez  M.  Démanche,  notaire  à Paris.  C’est  une  pièce 
assez  curieuse.  — En  1631  , l’hôtel  de  Guise  était 
rue  du  Chaume,  au  Marais.  Lè-de.ssus  coy.  plus  loin  : 
SoiRDiS.  — Elisabeth  d’Orléans,  duchesse  de  Guise 
et  d’ Alençon,  comtesse  de  Ponthieu,  duchesse  d’An- 
gouléiue,  fut  marraine,  le  31  mars  1687,  àüt-Sulp., 
d’Elisabeth-Thérèse  d’.Aligre.  Elle  signa  ; * Isabelle 
Dorléans.  * — Charles , duc  de  Guise , mentionné 
au  commencement  de  cet  article,  avait  un  galion  et 
uu  vaisseau  nommé  /e  Pericorne  (sic) , que  le  Roi 
lit  acheter,  quand  cet  Amiral  du  Levant  sortit  de 
France.  Lorsqu’en  1636  Richelicn  vonlut  faire  ar- 
mer CCS  deux  navires  pour  les  faire  entrer  dans  la 
Hotte  royale,  il  doiuia  l’ordre  de  reprendre  dans  les 
diverses  places  de  Provence  les  canons  qui  étaient 
dessus,  au  moment  de  l’acquisition  qu’eu  avait  faite 
la  couronne.  On  dépouillait  les  places  fortes  pour 
garnir  les  iais.scaux;  cela  prouve  que  le  matériel 
naval  et  le  matériel  de  guerre  étaient  assez  pauvres 
à cette  époque.  (Vieil.  .Arch.de  la Guer.,  vol.  XXXII, 
p.  278.)  — Vvy.  AN'(;oiLèMK,  2.  Juvkisk  , Ménicts 
(Gosm£  111  ok). 

GITTARE  (MaÎtrb  de)  DU  ROI  LOUIS  XIV. 

1650— Ki95. 

Ce  professeur  avait  nom  Bernard  Jourdan  de  La 
Salle;  il  épousa  Elisabeth  Le  Sueur  {sic)^  dont  il  eut 
un  enfant,  nommé  Louis-Anne , le  22  avril  1662. 
Ge  garçon  naq^uit  et  fut  baptisé  à St-Gcrmain  en 
Laye.  Bernard  Jourdan  de  La  Salle  avait  bien  choisi 
les  patrons  de  sou  (ils,  qui  fut  tenu  par  c .Anne  Jules 
de  Aoaillcs  « et  par  la  charmante  duchesse  de  Lu 
Vallière.  Dans  l'acte  du  baptême  du  petit  Louis- 
Anne  , La  Salle  est  qualifié  i Maistre  des  Guytares 
du  Roy  I . Bernard  Jourdan  mourut  au  commeiice- 
ment  de  l’année  169.5  ; son  fils  Louis  obtint  sa 
charge  : • Grand  chambellan,  etc.  .Ayant  esgard  aux 
scruices  que  feu  Bernard  Jourdan  de  Ija  Salle  nous 
a rendus  depuis  l’année  1650  que  nous  le  choisismes 
our  nous  enseigner  à jouer  la  Guitarre,  nous  auons 
icn  voulu,  en  cette  considération,  continuer  lad. 

^ charge  à Louis  Jourdan  de  La  Salle,  son  fils,  et  luy 
{ continuer  les  gages  ordinaires  des  1200  1.  qui  y sont 
' attachez,  etc.  t — 14  mars  169.5.  (Bibl.  lmp..  Ms. 
G.lairamb^  562,  p.  202.) — » A (^lassepot  de  Bcau- 
* mont,  1200  liures,  pour  deliurer  au  s*"  De  La  Salle, 
» M*  à jouer  de  la  Guitare  pour  montrer  à Sa  Ma- 
> jesté , pour  ses  gages  ordinaires  de  l’année  1664,  » 
(Bibl,  lmp,.  Ms.  Trésor  Roy.,  fol.  397.)  B.  Jourdan 
de  La  Salle  eut  l’honneur  de  Cidre  un  excellent  élève, 
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si  l’on  en  croit  la  Princesse  Palatine  , qui  dit  de 
Louis  \1V  : c 11  ne  savoit  pas  une  note  de  musique; 
« mais  il  avoit  l’oreille  juste,  jouoit  mieux  qu’un 
s maître  sur  la  quitare , et  y exëciitoit  tout  ce  qu’il 
1 vouloit.  1 {Mém.  sur  la  cour  de  IjOUÎs  XII/,  ex- 
traits de  la  correspond,  allemande  d’Ëlisabeth-Char- 
lotte,  duchesse  d’Orléans.  Paris,  182^1,  in-8®,  p.  28.) 

GUITRY  (Guv  DK  Chaimoxt  , marqui.s  dk). 

(ie  gentilhomme , qui  était  un  des  Maîtres  de  la 
ganle-rohe  du  Roi , ayant  donné  sa  démission  de 
celte  charge  le  15  déc.  1669,  Sa  Maj.  lui  donna 
pour  succes.seur  dans  son  emploi  le  comte  de  \o- 
gent,  capitaine  des  Gardes  de  la  Porte.  Le  26  déc. 
Louis  \lV  créa  pour  M.  de  Guitry  la  charge  de 
Grand  Maître  de  la  Ganle-rohe.  (Rihl.  lmp..  Ms. 
Mortemart  n‘»  111,  p.  282  et  291.)  Dans  le  règle- 
ment fait  sur  la  nouvelle  charge,  il  est  dit  que  < le 
grand  maistre  aura  soin  d’hahiller  le  Roi  tous  les 
matins , c’est-à-dire  qu’il  lui  douera  son  pourpoint , 
juste  au  corps , manteau  , baudrier  , épée  , et  atta- 
chera son  ordre  et  son  ruban  » . — l'otj.  Rkaltri;. 

GIVOX  (Jkannk-Marie  BOUVIER  dk  L.\  MO'TTK, 
dame).  ? 1648— 1717. 

Les  biographes  ont  raconté,  dans  leurs  principaux 
détails , les  aventures  de  cette  femme  qui , vers  la 
lin  du  xvn*’  siècle,  occupa  vivement  l’attention  pu- 
blique et  fut  le  chef  d’une  petite  secte  qui  acquit 
une  certaine  importance,  ^râce  à l’appui  que  trou- 
vèrent ses  doctrines  dans  1 esprit  de  rénelon,  mais 
qui  ne  laissa  pas  de  traces  après  elle.  Le  Quiétisme, 
attaqué  par  Bossuet  avec  cette  anieur  qu’il  mettait 
aux  cho.ses  où  sa  conscience  trouvait  à reprendre , 
frappé  par  le  Vatican  d’une  réprobation  devant  la- 
quelle s’inclinèrent  les  catholiques,  est  un  de  ces 
mille  et  un  schismes  sans  importance,  dont  on  no 
sait  plus  guère  que  les  noms  et  les  promoteurs.  Je 
n’ai  garde  de  vouloir  recommencer  l’histoire  de 
cette  dévotion  des  cœurs  tendres,  ni  celle  de  la  cé- 
lèbre mysti(|iie  à qui  l’on  n’épargna  point  les  ri- 
gueurs, comme  si  su  doctrine  eût  été  un  péril  im- 
minent pour  le  tréne  et  l’autel;  je  ne  veux  faire 
connaître  qu’un  certain  nombre  de  menus  documents 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la  biographie  de  la 
pauvre  dame  , à laquelle  ou  donna  pour  logement 
deux  prisons  d Etat,  avant  de  lui  donner  pour  re- 
traite un  couvent,  ce  qu’il  aurait  fallu  faire  tout  de 
suite,  si  l’on  ne  loulait  pas  lui  laisser  lu  liberté  de 
prier  Dieu  à sa  fai;ou  et  d’avoir,  sur  certains  points, 
des  croyances  étrangères  à celles  de  Bossuet  et 
d’autres  grands  esprits.  — * A M.  de  I^a  Reynie. 
— Le  père  de  t.ombes  qui , comme  vous  sçauez  es- 
toit  le  guide  de  M'"'=  Giiyon  dans  scs  opinions  noti- 
uellcs,  a esté  transféré  à Vincenues.  S.  Maj.  veut 
que  vous  rallier,  interroger  et  que  vous  m’enuoyiez 
ses  interrogatoires...  Sniuez  sur  toute  cette  affaire 
tout  ce  qucM''  l’archeuesquede  Paris  vousdiru. (Signé) 
Phély peaux  > (c’est  Jérùme  de  Pontchartrain)  .(Arch. 
de  l'Emp.,  E,  5283,  fol.  93.)  — * .Y  M.  l’arche- 
uestine  de  Paris,  2ü  juin  1696.  — Il  est  siiruetni 
quelques  incommo<lilés  à Mad.  Guyon  (iiii  l’ont 
obligée  à demander  vu  médecin  et  le  gardien  des 
Récollets  pour  confesseur.  J’cscris  an  commandant 
de  Vincennes  i (M.  de  Bernavillc)  t de  luy  faire 
venir  le  s*"  Guyart  médecin;  mais,  pour  le  confes- 
seur, le  Roy  se  remet  à vous  de  lui  enuoyer  celtiy 
que  vous  jugerez  à propos.  (Phélip.)  i (Ribl.  lmp.. 
Ms.  Glairainbault , 563,  p.  385.)  — « A M.  de  Vil- 
laccrf,  23  juillet  1696.  — Mad.  Guyon  qui  est  à 
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Vincennes  a demandé  qu’on  luy  fist  quelques  «r» 
commodements  dans  la  chambre  quelle  y oocipr, 
le  Roy  m’a  chargé  de  vous  auertir  de  preadre  m 
cela  I ordre  de  Sa  Majesté  i . (M.  de  VilUcerf  etu 
Intendant  des  bâtiments,  et  ce  détail  était  di- a 
charge.  Ms.  cité,  p.  474.)  — » .■!  U.  de  Bera- 
ville,  8 août  1696.  — Mad.  Guyon  t demaodeu 
s*"  Desgrez  du  papier  pour  m’escrire , \<n»s  poarru 
lui  en  donner  pour  cet  usage  seulement  et  cono? 
auec  elle  qu’elle  vous  renara  autant  des  femlittdr 
papier  que  vous  luy  en  aurez  donné , et  que  n» 
me  les  addresserez  cachetée’s  * . (l’raiincnt  («  w 
croirait  en  Autriche  ou  en  Russie;  on  croinit  !'»• 
fortunée  dévote  condamnée  au  carcere  dun!)\lls 
cité,  p.  531.)  — « A M.  de  La  Reynie,  3 jqt 
1696.  — Le  Roy  ayant  receu  aduis  qu’un  nom 
Davant  compose  des  livres  en  faveur  du  (^iirtNr< 
Sa  Maj.  m’a  commandé  d’expédier  l’ordre  qwj< 
vous  enuoye  pour  le  faire  arresler  et  do  voo;  in 
en  mesme  temps  de  faire  prendre  tous  leslii.'wfl 
escrits  qui  se  trouneront  chez  luy  et  de  l'aUcr  «• 
suite  interroger.  Il  est  logé  chez  Hervé  pmwot'. 
au  bout  de  la  rue  des  Dciix-Escus,  du  costé  or  ii 
rue  de  Grenelle.  i (Ms.  cité,  p.  592.)  — i.lil  à 
Bernaville,  21  sept.  1696.  — Le  Royirooofb* 
que  vous  mettiez  auprès  de  Mad.  Guyon  la  setcaà 
Idlc  dont  vous  parlez  pour  la  scruir,  et  vous  powj 
la  faire  outrer  auec  elle  quand  elle  voudra,  af”" 
cependant  que  vous  en  aurez  conféré  avec  le  s'I^ 
grez  qui  a quelques  auis  à donner  k ce  mj-.i  » 
M.  le  curé  de  St-Svdpice  t.  (Ms.  cité,  p.  ^ 

— t Ordre  au  s*"  Desgrez,  pour  tirer  la  i*» 
Guyon  et  scs  deux  femmes  du  chastoau  de  !»• 
cennes  et  de  la  conduire  au  lieu  qui  luy  sers  «!r 
(lué  par  M.  l’archeuesupie  de  Paris.  » 9 oft- 1®^ 
(Ms.  cité  , p.  695.)  Je  perds  de  vue  Mad-  bq* 
pendant  toute  l’année  1697;  je  la  retrouve  en  IW- 

— (Il  est  ordonné  uu  s*"  Desgrez,  lient,  if  I* 
compagnie  du  Gheualier  Du  Guet , d’arrww  k 
dame  Guyon  et  de  la  conduire  au  chasieaa  df  k 
Bastille  avec  vne  des  deux  fdics  qui  la  scnieDt.jW^ 
y rester  détenues  ju.sqiies  à non uel  ordre,  et 
duirc  pareillement  l’autre  Glle  qui  la  sert  an  Au* 
teau  de  Vincennes.  Kaict  à Versail.  le  dl  w) 
1698.  » Le  même  jour,  lettre  ( .A  U-  de 
lient*  du  Roi  à la  Bastille.  — Mad.  Guyon  rt  ^ 
tille  qui  la  sert  doiuent  estre  conduites  à laBeft"' 
H faut  mettre  .Mad.  Guyon  dans  vne  bonne 
bre  , la  bien  traiter  et  luy  donner  vne  ou 

mes  à son  choix  pour  la  seruir.  Vous 
M.  l’archeuesque  de  Paris  quelles  fcnun« 
mettrez  auprès  d’elle...  Sinon  vous  en  choisàf*;* 
vous  dit  de  le  faire , en  obseruani  s’il  vom  pb'l** 
cela  la  cunduiltc  qu’il  vou.s  manpiera.  Il  œ •*» 
point  que  Mad.  Guyon  ny  les  femmes  qui  1» 
ront  ayent  aucun  commerce  avec  celte  Ûlf  1®“*? 
menée  en  mesme  temps  qu’elle , et  vous 
mettre  dans  vne  chambre  séparée  et  faive  ^ 
que  M'*“^  Guyon  ne  sache  point  qu’elle  soit  * b , 
tille.  » (Ms.  Clairamb.)  Quel  luxe  de  préc*uk«» 
Une  chose  m’étonne,  c’est  qu’on  n’ait  pa>  ^ 
nclon  à Vincennes  ou  à la  Bastille,  quand 
fermait  Mad.  Guyon.  La«  persécution  contre 
timide;  on  saisissait  ses  livres,  on  les 
mais  on  respectait  la  liberté  de  sa  persoune. 
arrêté,  c’eût  été  un  scandale  qu’on 
uer;  on  craignit  de  révolter  tout  ce  qu’il  ] 


catholiques  raisonnables.  On  avait  *ur 
protestantisme  mal  dégui.sé  par  le  nvanleau 
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1.  (irV'OT  (L^unK\T).  XVII'  siècle. 

Il  eut  iiii  brevet  de  peintre  du  Roi  pour  les  tapis- 
series, le  2 janv.  1610,  à la  suite  d’un  concours 
ouvert  entre  (juillaumc  Du  \lèe,  (iabriel  Honnet, 
Xlartin  de  Hery  et  lui.  .^mi  de  Guillaume  Du  Mée, 
il  épousa  la  sœur  de  celui-ci.  Guyot  demeurait  alors 
dans  le  faubourg  St-Marceau;  Du  Mée  demeurait 
au  Marais,  rue  des  Jardins.  C’est  là  «me  vint  s’éta- 
blir Laurent  Guyot,  le  1"  juillet  161o,  Jour  de  ses 
noces.  Il  avait  fiancé  Jeanne  Du  Mée  le  2 juin  pré- 
cédeut  (St-Paul),  (jiiyot  eut  seulement  deux  ctuants 
de  son  mariage  : 1"  (22  sept.  1615)  * Jehanne  » , 
tenue  par  t Jehanne  Mczé  {sic)  i , femme  de  (îuil- 
laiime  Du  !llée  ; 2"  (27  août  1623)  t Louys  » , tenu 

Far  c Guillaume  Du  Mée , paintre  du  Roy  i . Dans 
acte  du  ce  baptême , Laurent  Guyot  est  qualifié 
a paintre  ord"  du  R.  » . — l'oy.  Cotkllk,  MK;k 
(Di). 


GUY’ 

ranx  convertis  , le  jansénisme  que  les  bulles 
rivaient  point  tué  et  Port-Royal  qui  inquiétait; 
'était  bien  assez  d’affaires.  — Jeanne-Marie  Boii- 
ier  (le  1^  Motte  avait  épousé,  le  18  janv.  166V, 
ÜI-OD,  le  fils  de  l’entrepreneur  du  canal  de  Briare, 
acqun  Guyou,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
‘Jle  était  née,  le  13  avril  16V8,  à Montargis.  .Après 
voir  recouvré  la  liberté , par  les  soins  de  quelques 
icivinnes  >«ges  et  tolérantes,  entre  lesquelles  on 
-iini|ite  une  noble  et  saiute  femme  dont  le  nom  est 
r te  célèbre.  Madame  de  .Miramion,  elle  se  rendit 
I Uiois,  où  les  biographes  la  font  mourir  le  9 juin 
1717.  — Voici  sur  Mad.  Guyou  ce  que  porte  le  rc- 
jUtre  des  prisonniers  enfennés  au  donjon  de  Vin- 
vones  de  16S5  à 17V6,  document  curieux,  publié 
Mr  M.  J.  Delort,  en  1829,  au  3'  volume  ne  son 
Hitfoirf  de  la  détention  drs  philosophes  et  des 
fHt  de  lettres , où  figurent  bien  des  gens  qui 
le  fareiit  ni  gens  de  lettres,  ni  philosophes  : 

, \|mr  (]uyon,  sous  Ic  fiom  de  Mad.  Besimrd , et 
<«eur  Manon , une  de  ses  femmes.  Sœur  Marthe , 
uiirr  femme  de  la  dame  Besnard.  Elles  étaient  ses 
leoi  Glles Entrées  au  donjon  le  30  déc.  1695, 
‘••rtieilf  16  oct.  1696.  — Marie  Devaux,  servante 
le  Mad.  Giiyon , entrée  le  V juin  lti98,  sortie  le 
il  décembre  1700,  rentrée  bientôt  après  et  ren- 
jojée,  le  30  mars  17(K>,  à la  Sdpétrière  i . Pour- 
pioi  Mid.  (îuyon  fut-elle  enfermée  sous  un  nom 
pli  n’etait  pas  le  sien?  t'/est  ce  que  je  n’ai  pu  sa- 
loir; elle  est  la  seule  des  prisonniers  cités  dans  le 
rfpstre  gui  y figure  avec  un  nom  étranger.  A la 
iastille,  Mad.  Giiyon  fut  écrouée  sous  son  nom  de 
t’inme,  comme  le  prouvent  les  actes  du  commissaire 
Ittvil  que  j’ai  vus  aux  Archives  de  la  police. 
- V(ty.  PéxBLo.v. 


2.  Gl'VOT  (.Axtoi.vk).  xvii'  siècle. 

Celui-ci  eut  le  titre  de  t sculpteur  du  Roi  > . Il 
était  fils  d’un  Jean  Guyot,  bourg,  de  Paris  et  gendre 
de  Simon  Giiillaiii , dont  il  épousa  la  fille  Denise , 
en  1635.  Il  en  eut  plusieurs  enfants;  un  d’eux  fut 
tenu,  le  8 juil.  16V1,  par  t J“  Guyot  père  grand, 
et  (lermainc  Cochet  femme  de  s.  Guillain  t . Le 
6 août  1651 , il  signa  l’acte  de  jonction  des  maîtres 

ficintres  et  sculpteurs  avec  les  .Académiciens  nouvel- 
ement  établis.  Il  demeurait  alors  au  faubourg  St- 
Alichel.  Une  de  ses  filles,  Louise,  tint,  à St-Roch 
le  IV  janv.  1668,  sur  les  fonts  de  baptême,  une 
fille  du  sculpteur  Claude  Cosson.  .A.  Guyot  était 
peut-être  élève  de  Guillain.  Je  ne  vois  pas  que  l’on 
connaisse  rien  de  lui.  — Voy.  1.  Guii.laiv. 


H MTKV  (.VicoLvs  Vax).  ? 1663—1715. 

Heintre  et  graveur,  il  peignit  et  grava  son  por- 
rvit,  qui  fut  publié,  à Paris,  chez  Démortain, 
lurcM  d'ettampes  sur  le  pont  .\otre-Dame.  Sous 
•cite  iniâge  on  lit  : t \icolas  Van  llaften,  natif  de 
‘iTcome  (rt’r),  a sceu  dépintre  {sic)  mieux  que  pér- 
enne les  buveurs  et  les  ivrognes.  * Cette  note  me 
•orlc  à croire  que  .Vicol.  \&n  llaften  était  mort 
juand  on  publia  son  portrait.  Eloge  d’éditeur;  Van 
laflen  n’aurait  pas  oublié  que  les  David  Teniers 
laieni  peint  des  buveurs  * mieux  que  personne  i . 
Idam  Kartsch  (le  peintre-yr(weur,\\ennc  ^ 180.5) 
lit  de  .Vicolas  V.  H.  : « Cet  artiste  n’est  point 
t;  voici  quelques  petits  détails  utiles  à sa 
«ngriphie.  .V.  Van  llaften  travailla  eu  France;  il 
'ffll  i Paris  avant  1714^,  peut-être  avec  .sa  femme 
• Marie-Michelle  de  Vuoll  i . Il  s'établit  dans  la  rue 
^-Jacques,  où,  le  25  juin  171V,  Marie-Michelle 
«il  au  monde  Xicolas-Sébeutien,  que  tint,  sur  les 
•ou  de  St-Séverin , Sébastien  Slodtz,  le  sculpteur. 

' Il  J a U,  jf  croi»,  une  erreur.  Lei  lettres  du  9 oc- 
«kf?  fl  31  mai  1H9H  font  cumpreiidrc  que  le*  deiii 
vaine*  rafrrniée*  avec  \I**  Guyon  étaient  deux  6lle»  de 
J'rvKf.  Si  avaient  été  le*  propret  tille*  de  M**  Guyon, 
^'>oirbtrtraia  le*  aurait  certainement  désignée*  par  leur 
•sdilioa  vénUble  qu'il  ne  pouvait  pa*  ignorer. 


L’acte  inscrit  à la  date  du  l"  juillet  est  signé  : 

I .\.  Vau  Haften  « . .Vicolas  mourut  bientôt  après  : 

* 20  février  1715,  Vicolas  Van  .Afhaflen  (x/e),  pein- 
tre et  graveur,  âgé  de  .52  ans,  décédé  ce  jour,  rue 
St-Jacques,  fut  inhumé  en  présence  de  Jacques 
Krary,  m*  peintre  dem*  sur  le  petit  pont...  » (Rcg. 
de  St-Séverin.)  Il  paraît  résulter  de  la  déclaration 
faite  par  Frary  que  V.  V.  Haften  naquit  vers  1663 
(à  Gorcum).  Je  ne  sais  ce  que  devint  Marie-.Michelle 
de  Vuoll.  — Peut-être  V.  Ilaft.  était-il  en  F'rance 
dès  169V;  une  pièce  de  lui,  publiée  à Paris,  porte 
cette  date. 

II.AIV  (Cl.AI  ÜK  Lk).  l oy.  CüLLKTET. 

H.AIVZELM.AX  (Jkax).  1677—87. 

Graveur  élève  de  François  I"  de  Poilly.  Protes- 
tant, il  abjura,  le  10  sept.  1677,  l’hérésie  de  Lu- 
ther et,  onze  jours  après,  il  épousa  Françoise- 
Charlotte  Cloiisier,  fille  (le  Germain  Cloiisier,  libraire 
à Paris.  Le  mariage , célébré  en  présence  de  * Guil- 
laume Valet,  dessinateur  et  graveur  du  Roy  *,  est 
inscrit  au  registre  de  St-tiermain  le  Vieil.  L’acte  dit* 
le  marié  ■ fils  de  Elye  Hainzelman  d’.Ausbourg  (sic), 
ville  d’.Allemagne  * . Je  ne  connais  <pfun  enfant  do 
Françoise  (^lousier,  » (lerard-défroy  (sic),  né  le 
21  mars  1687  * et  baptisé  le  lendemain  à St-Sé- 


Digitized  by  Google 


HA}1 


670  HAL 

vérin , tenu  par  Gérard  Edclinck.  Hainzclman  si- 
(jnait  son  nom,  le  premier  jambage  de  i’H  majuscule 
ayant  la  forme  d'un  J.  On  croit  que  Hainzcfm.,  ne 
en  1641 , mourut  à Berlin  en  169o;  je  ne  sais  com- 
bien d’aunées  il  passa  à Paris,  mais , après  1687 , je 
ne  le  vois  plus  mentionné  par  les  registres  de  St- 
Séverin.  — C’est  Jean  Hainzclm.  que  R.  Hccquet 
nomme  * Inkelmans  d’Augsbourg  « , dons  son  (^ta- 
logtie  de  l’œuvre  de  K.  de  Poilly.  (Paris,  in-12, 
1752.) — l'oy.  PoiLLV,  Vallbt. 

HALL  (Jacob).  1679. 

» IjC  Roi  avoit  eu  plusieurs  démélés  avec  la 
belle  » (Mad.  de  Castelmaine,  au  sujet  de  ses  fai- 
bles.ses  pour  Jermyn),  t mais  toujours  inutilement. 
Ce  fut  dans  le  dernier  de  ces  démélés  qu’il  lui  con- 
seilla de  faire  plutôt  des  grâces  à Jacob  Hall  pour 
quelque  chose,  que  de  mettre  son  argent  à Jermyn 

i»our  rien,  puisqu’il  lui  seroit  encore  plus  glorieux 
le  passer  pour  lu  maîtresse  du  premier  que  pour  la 
trés-bumbie  servante  de  rnutre.  i {.Ifêtnoires  du 
comte  de  (iramont.  ) J.  Hall  était  un  danseur  de 
corde  anglais,  apparemment  beau  et  bien  fait,  â la 
mode  parmi  les  grandes  dames;  tout  ce  que  je  sais 
de  lui,  c’est  qu’il  était  â Paris  en  1679,  donnant 
peut-être  des  représentations  â la  foire  St-Germain 
chez  Maurice,  le  sauteur  célèbre.  Sa  femme,  une 
Française,  t Suzanne  Roy  »,  y était  avec  lui.  Le 
26  fév.  1679,  elle  tint  sur  les  fonts  un  enfant  de 
Maurice. — l oy.  Beck,  ci-dess.,  p.  164;  Danseurs 

DE  CUKUR. 

H ALLÉ  (Les).  vvii'-’  et  xviii'  siècles. 

Résumons , dans  le  moins  de  mots  possible , les 
renseignements  que  j’ai  pu  recueillir  sur  une  fa- 
mille de  peintres  assez  mal  connue  jusqu’aujour- 
d’hui. Daniel  Hallé,  le  chef  de  cette  maison,  épousa, 
le  28'  fév.  1650,  Catherine  Coquelet.  Son  • ma- 
riage fut  fait  en  présence...  »,  l’acte  s’arrête  là  et, 
à la  marge  du  registre,  ou  lit  : » gra  »,  c’est-à- 
dire  gratis.  (St-Sulp.)  Contre  l’usage,  les  jières  et 
mères  des  époux  ne  sont  point  nommés  et  lacté  est 
sans  signatures.  Daniel  et  sa  femme  étaient  donc 
assez  pauvres  pour  que  le  clergé  île  St-Sulpice  les 
mariât  sans  retirer  aucun  casuel  de  la  cérémonie? 
Hallé  était  cependant  un  homme  de  talent  et  devait 
être  au*dessus  de  la  misère.  Les  biographes  lui  con- 
naissent un  fils,  et  il  eut  qwitorze  enfants!  Une 
grande  fortune  qui  coûte  cher!  11  eut  neuf  garçons 
et  cinq  filles,  de  1651  à 1671  ; 1"  22  janv.  1651, 
2 jumeaux;  2“  17  janv.  1652,  Claude-^Ouy; 
3®  20  uov.  1653,  2 jumeaux;  4"  25  ocl.  1655; 
5®  28  mars  1657;  6"  nov.  1658  ; 7®  7 nov.  1659; 
8“  21  nov.  1660;  9®  27  oct.  1663;  10®  19  déc. 
1665;  11®  6 mal  1667;  12®  et,  enfin,  6 sept.  1671. 
(Reg.de  St-Sulp.)  L’acte  du  22  janv.  1651  nous  fait 
connaître  » Jean  Coijuelet , marchand  mercier, 
père  de  Catherine  ».  — En  1661 , Daniel  Hallé  fit, 
pour  la  communauté  des  Orfèvres,  le  Mai  ou  ta- 
iilcau  offert  iiar  elle  à \otre-Danic,  le  1'''  mai  1662. 
Les  biograpnes  font  mourir  Daniel  en  1674;  er- 
reur. Il  avait  logé  longtemps  rue  de  Bucy,  au 
Orand-Turc : il  alla  rue  Ste -Marguerite  et  y mou- 
rut le  14  juillet  1675.  (Reg.  de  St-Sulp.)  Hallé  si- 
gnait d’une  très-jolie  écriture  : « 1).  Hallé  » . 
— Claude-Guy  Hallé,  qui  fut  de  l’Académie  de 
peint.  (28  déc.  1682),  iia(|uit , non  en  1651, 
comme  le  dit  la  Sotice  des  tableaux  du  Louvre, 
après  Dézal.  d’Argenville  etllariette,maisle  17  janv. 
1652,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mariette  dit  qu'il 


I se  maria  en  1697;  je  n'ai  pas  troavé  l'arit  <k  m | 

! mariage,  mais  je  sais  qu’il  époosa  i Mirie-.W  i 
Boutet  » , dont  il  eut  au  moins  ifeui  eofaaU  : i/mt-  | 
Anne  et  Xoël.  Marie-.Anne  Halle  épousa,  le  U an 
1729,  le  peintre  Jean  Restoiit;  elle  avait  î*  m.  \ 

I selon  l’acte  de  son  mariage , et  était  née  par  e«9-  ' 

' séquent  vers  1705.  Xoël  naquit,  dit-on,  lêiiept 
' 1711.  Je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires  de  \od  ^ 
i de  sa  Sicur.  Claude-Guy  Hallé  fit  le  Jlai  pw  , 
Notre-Dame,  en  l'année  1685.  Il  décéda,'»  featree 
1 de  la  rue  des  Conleliers  (aujourd’hui  de 
Médecine),  le  5 nov.  17:i6,  et  fut  enterré  Icks- 
I demain,  t veuf  de  .Marie  Boutet,  âgé  dniirsi 
' 84  ans  et  9 mois  » . Les  signataires  de  I acte,  awn* 
à St-Sulp.,  furent  .Vocl  Hallé,  qui  signa  : «liilkt, 
Jean  Restout  et  Gaspard  Boutet,  beau-frère  da  ir- 
' funt.  — Notons  que  Claude-Guy  Hallé,  qui  njaat 
I oniinairement  : * C.  Hallé  »,  le  31  fév.  1131, 

' .signa  : • Halle  » , sonsadditioo  d'aucune  lettreiadoic 
! de  prénom.  — Xoël  Hallé , né  en  1711  {?),  roaaitîk 
5 juin  1781  et  fut  enterré  à St-Bcnoît  le  6.  Il  4e> 
meurait  rue  Pierre-Sarazin , était  chevalier  dr  St- 
Michel  et  recteur  de  l’Acad.  Roy.  de  peinl.  J«> 

■ Xoël  Hallé,  doct.  en  méilecine,  son  nU,  a«ia*i 
I son  enterrement,  ainsi  que  Jean-Bernard 

geintre  onl.  du  R.,  neveu  du  deffunt.  (Reg.  drS- 
cnoit.)  — X.  Hallé  était  de  l'.Acad.  drpobl» 
j 31  mai  1748.  Il  fut  • Siiriuspecteur  des  maflufeon' 
de  tapisseries  de  la  Couronne.  > (.âlraanach  rojd. 
j 1781.)  Diderot  faisait  peu  de  cas  de  cet 
I en  1761 , il  disait  de  lui  avec  la  vivacité  ordiawr<’  i * 

' sa  critique  : t Je  ne  sais  si  M.  le  profestear  Bah 
I est  un  grand  dessinateur , mais  il  est  sao»  ü 
I ne  conuoit  pas  la  nature  ; il  n’a  rien  d»n*  U thr  < 
c’est  un  mauvais  peintre.  » Le  Louvre  ne  aw»» 
aucun  des  nombreux  ouvrages  qui  le  firent  o»" 
naître.  — Jean-Baptiste  Hallé , fils  de  Banid,  rat  j 
au  monde  le  16  mai  1667  et  fut  peintre,  nanvp*  > 
pnremment  fort  médiocre , car  Mariette  ne  j 
I pas  même  écrire  son  nom.  Il  épousa,  âgé  de  î»w. 
j 1 Louise  Barbier  » , dont  il  eut,  le  7 drt.  I69i.« 

I fils,  tenu  par  Claude-Guy  Hallé.  (Sl-Gemi. fAnufl 
Le  3 mars  1694,  il  eut  un  sccoœl  fiU,  teoa  p? 

' Nicolas  de  Largillière.  Le  22  janv.  169tl,  U» 
Barbier  accoucha  d’une  fille  , tenue  par  le 
, Joseph  Christophe.  André  Bouys  fut  p*rrai« 
fils  de  J.-B.  Hallé  le  30  sept.  1697;  une  fdlr  ^ ' 
I encore  à Huilé  le  14  janv.  1700  et  uu  fils  le  19 j»  , 
let  1701.  Ce  dernier  enfant  mourut  le  24  juinl<<#  ! 
et  fut  enterré  à St-Kust.,  en  pré.seoce  de  *»■*'!• 
qui  déclara  ne  savoir  pas  signer.  Je  ne  »ii 
mourut  J"-Bapt.  Hallé.  — A la  fin  du  \vé 
vivaieut,  sur  la  paroisse  de  St-Germ.  l'.Auiw-.  »*  | 

(Jehan  Hallé,  graveur  et  orfèvre  »,  et  un  » 
ques  Hallé,  m®  orfèvre  »;  rien  ne  m’autor»' * k* 
rapprocher  de  Daniel , bien  que  le»  sigoaiiB^  « 
ces  geus-là  et  celle  de  Daniel  semblent  tr»ré«'»d  »x 
même  main.  — loy.  Bouys,  Chbis'TOPHB,  lai^A* 
LiÈRE,  1.  Le  Gros,  Rbstuut. 

HAMILTOX  (Jacques). 

Voici  un  James  Hamiiton  qu’il  faut  ajouter  » k 
série  des  seigneurs  écossais  de  ce  nom  montioaiw 
par  les  biographes.  Je  n’ai  pn  savoir  qui  lut  ^ 
père  et  s’il  joua  un  rôle  en  .-ingleterre.  Il  ffii*  ^ 
tholiqiie,  ainsi  que  le  charmant  .Antoine, 
Mémoires  du  comte  de  Oramnnt,  et  prob^e®‘“'  j 
Irlamlais.  11  était  à Paris , au  faubourg 
en  1650 , quaud  sa  femme  mit  au  nioodc  uw  uth 
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10  b«ptif« , à St«Solpice , le  22  tnArs , sous  les 
M d' • Hebsabeib  - ]ü«rie  , fille  de  Jacques  de 
niiion,  dteutlier,  baron  do  Rhail,  et  de  dame 
rie  Jones  sa  foinine  • . 

I.WS  (I^>ns).  ? —<658. 

lil^  par  fabbé  de  Xfarolfes.  On  ne  connaît  rien 
hii.  Il  demeurah  au  faubourg  St-(îcrmaia , nie 
00,  où  il  mourut  le  6 août  1658.  I/acto  de  son 
umation  le  dit  i Louys  Hans,  bourgeois  de 

11  et  peintre  ordinaire  du  Roy  » . 40  prt'lres  as- 
«Yrot  à son  convoi , ce  qui  prouve  que  s’il  n’était 

00  artiste  considérable  par  le  talent , il  s’était 
rodant  acquis  une  certaine  fortune. 

URCOIRT  (Hkkri  dk  LORRAl.VK,  comte  d’). 

16ül— 1666. 

fout  le  monde  connaît  l'bistoire  de  cet  illustre 
Ici  de  1a  maison  de  Lorraiiic>Klbeuf  qui,  long- 
apa  après  que  fut  passée  la  mode,  adoptée  par  les 
irlkansdc  Henri  lil,  de  porter  des  perles  à leurs 
.mUm,  CD  portait  une  à l'oreille  gauche;  tout  le 
iode  coDDiit  surtout  le  beau  portrait  de  c Gidet 
perle  I,  peint  par  \icolas  Mignard  d'.^viguuu  et 
mirablemcDt  gravé  par  Antoine  .Masson  (1667); 
a’ai  (lue  peu  de  chose  à dire  de  cet  homme  qui 
cquit  Uaucoup  de  gloire  dans  la  carrière  des  ar- 
Il  fut  parrain  d’un  des  enfauts  de  .Nicolas 
rct,  MD  secrétaire.  Les  areb.  des  affaires  étran- 
rn  posièdcul  un  assez  grand  nombre  de  lettres 
cnmie  d’Harcourt,  comprises  dans  le  vol.  19, 
pa;{nc,  16d8-59;  quelques-unes  sont  intéressantes 
ur  fiiistoire  de  la  guerre , deux  sont  curieuses,  se 
>l>orUQt  à l'bistoire  particulière  du  général.  Henri 
Uirraiue  était  allé  prendre  le  commandement 
i'rscadre  et  dos  troupes  qui  devaient  agir  contre 
) bpa^Dols;  mais,  en  partant,  il  avait  laissé  à 
srâ  une  jeune  veuve  aimée , et  tous  ses  vœux  ten- 
»cnt  À revenir  avant  rouierlure  des  hestililés, 
«recevoir  la  main  de  la  dame.  Cependant,  le 
" lui  donna  l’ordre  de  songer  aux  affaires  de 
•«ace  plutôt  qu’aux  siennes;  il  ne  put  retourner 
r les  pti  comme  il  le  souhaitait,  mais,  en  s’éloi- 
nol,  il  écrivit  à M.  de  Cliavigny  ce  billet  dont  je  ' 
«*ene  l'orlliograplio  : ' 

* \iuaiiriir.  \odi  rtruscres  »‘y  roui  plet  le  plus  inquiet  j 
tua»  In  «mourru»  de  la  liberté  que  ic  prens  de  ruus  ' 
poMuaer  rntoie  de  suplier  très  liumblemeni  Son  Emi-  | 
aie  Mt  pirt  de  me  vouloir  per  melre  de  randre  tou»  ' 
itotat  ri  lit  bouueura  que  je  doicU  à madame  pilorans 
,I*u}UnrrB»)  > ti  monsieur  de  puiicliàleau  asseuro  que 
*«!•  ti  hfurea»  que  tout  est  conclu.  lespère  tout  de  voi-  ; 

* J»Bero*ilé  r|  de  toatre  franrbiae  que  voua  m'auanaeréa  ■ 
» '•§  bena  oGtea  la  seule  rlioae  que  jay  aouélée  auec  le 
aa  de  lelle  et  de  paation  , et  que  Dieu  me  fera  la  graac  de 
’Mer  qnelqoe  uicaaioa  on  ie  poorray  Icamoi^ner  que  ii 
■“  **w  paiioii  et  de  loul  mon  cceur,  Motiaieur,  vuaire  | 
r*  afTecUonaé  et  irea  obligé  aeruiieur,  Harcourt.  • i 

’,Le  billet  est  sans  date  et  ou  l’a  cla.ssé  parmi  les  i 
itTM  (lu  mois  d'avril.)  Richelieu  ne  se  laissa  point  j 
«ber  par  cet  impatient  désir  de  l’oflicier  à qui  le  ■ 
*vait  codié  le  commandement  de  son  année.  ^ 

* (omte  d Harcourt  fut  obligé  de  poursuivre  sa  j 
•“te  et  de  fjijpg  la  campagne,  quelle  que  fût  son  I 
i-palienee  de  venir  soupirer  aux  pieds  de  la  belle  ! 
“r:iueriU;-Pbilippe  de  Catubont.  Enfin,  le  succès 
“uroona  miu  entreprise  militaire  en  oct.  16^18  et , 

1 J ^ Toulon , il  écrivit  au  même 

f de  üsavigny  : 

'***®*b*ol  ce  que  «ona  ma  faiclea  la  Caueur  de  me 
' <!•*  toua  m enaoyeréa  mon  congé  auaai  toat  que 
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Ira  «aiaaeaux  aeront  dans  le  port  et  Ira  aulrea  ordrea  nr- 
eesaairea  pour  les  radouba  donnez,  ie  pais  voua  aaaenrer 
qui;  deiiaiil  qu’il  soit  cinq  ioura  d’auiourd'huy  tout  cela 
aéra  achrué.  C’eat  pniirqtioy  ie  roua  auplie  de  rotilotr  aou- 
lager  rimpatienre  d'un  amonreiia  en  levpediant  pronte- 
nirnt.  laurois  tant  plua  ioal  la  joye  de  voua  poauoir  em- 
brasser et  de  voua  reconGrmer  comme  ie  suis  vérilablc- 
roeni , roonaieur Harcourt.  > 

Le  congé,  tant  souhaité  et  si  longtemps  attendu, 
fut  envoyé  bien  vite  au  t Lieuten*  g*  du  Roy  ès  mers 
du  Levant  » qui , dans  les  derniers  jours  de  décenv- 
bre , put  enfin  * rendre  tous  les  soins  et  tous  les 
honneurs  a qu’il  devait  à Mad.  de  ISiylaurens  et  au 

r'ère  de  celte  veuve,  .\I.  (iharles  Du  Cambont,  baron 
>u  Ponl-Chàtean , dont  il  devint  le  gendre  en  1639> 
— On  sait  que  le  comte  d’Harcourt  mourut  d’apo- 
plexie à Royaumont,  le  25  juillet  1666. 11  fut  inhumé 
dans  un  caveau  de  l’église  de  cette  abbaye  célèbre , 
dont  un  de  ses  parents  était  alors  abbé,  cercueil 
en  plomb  et  ceux  de  deux  autres  Harcourt  étaient 
encore,  i\  Royaumont,  il  y a dix  ans,  dans  un  caveau, 
au  milieu  de  fûts  d’esprit-de-vin.  Le  conseil  g'  de  la 
Meiirlhe  avait  envoyé  un  de  ses  membres  pour  voir 
les  cercueils,  que  l’on  avait  promis  de  faire  en- 
lever pour  le»  transporter  A .Vancy  ; mais  cette  pro- 
messe est  restée  sans  effet  l'n  de  ces  jours,  on 
vendra  sans  doute  A l’encan  le  plomb  qui  garde  en- 
core les  ossements  de  celui  (ini  vainipiit  A (Jiiiers,  A 
Turin  et  A Valenciennes,  et  les  cendres  d’un  liéro» 
seront  obscurément  cachées  dans  un  cimetière  de 
village. — l'oy.  Kvrkt,  Lorkvinr,  Rablti\. 

HARDES  ET  MEIHLES  I)’L\  .NMBASSADEI  R. 

,1685. 

Voici  une  pièce  curieuse  pour  l’iiistoirc  de  l’a- 
meubleiiieut  et  des  costumes  ; je  l’extrais  du  Hegisfre 
des  ordres  du  /foi,  pour  raiméc  1685  (.Treh.  de  la 
Mar.)  : » \.V*rsailles  le  23  jaiiuier.  — Mémoire  des 
bardes  et  meubles  appartenans  au  s**  Ch*'  de  Cbuii- 
inont  ambassadeur  pour  le  Roy  au  Royaume  de 
Siam  : — Dix  douzaines  et  quatre  chemises  neuucs 
dont  cinq  douzaines  A dentelle.  — Six  cJieinises 
liues.  — Six  ciilotles  d’iiullande.  — Doiixe  cnlcons. 
— Quatre  douzaines  de  coiffes  de  bonnet , dont  trois 
douzaines  A dentelle.  — Huict  bonnets  piquez,  dont 
deux  cbainarez  de  dentelle.  — Xeiif  dou/aincs  de 
paires  de  chaussons  t (ce  qu’un  iiunimc  aujourd’hui 
chaussettes)  — t Dix-ueuf  garnitures  de  aciitclies, 
dont  deux  de  point  d'Espagne.  — Vne  garniture  de 
point  de  France.  — Quatorze  toilettes  de  loille  dont 
deux  garnies  de  dentelle.  — Deux  toilettes  d’estoffe. 
— Deux  miroirs  de  toilette.  — Deux  estuys  A pei- 
gnes garnis  de  dentelle.  — Huict  paires  de  draps. 
— Vue  douzaine  de  seruietlcs,  et  vue  nappe  damas- 
sée.— Treize  seruieltes  cl  vue  nappe  de  p * (une  sorte 
(le  toile  sans  doute)  * de  V enise.  — Six  cravattes  et 
quatorze  manchettes  A dcutcllc.  — Vne  tenture  de 
tapisserie  de  cuir  Doré.  — Vu  lit  de  dama»  jaune.  — 
Dix  huict  sièges  dont  1c  bois  est  doré  et  le  dessus  de 
brocateiic  de  Venise  A frange  d’or.  — Deux  fauteuils 
de  niesnic.  — V u dais  de  mesme  auec  vue  crcspinc 
d’or.  — Vue  chaise  A porteurs , garnie  de  brocarA 
d’or  et  sa  calotte  garnie  de  sa  crespiuc  Il’or.  — Deux 
seruices  de  cristal  en  deux  caisses.  — Cent  soixante 
liures  de  vaisselle  d’estuing  en  vue  caisse.  — Douze 

* Le  10  août  lxr»6,  k lloynnmunl. 

J’ai  vu  trois  Harruurt  do  Lorratoc 
Déshérités  de  leur  tombeau  . 

Aueiidaiil  — espérance  vainc  — 

L'Iioiiueur  d'un  sépulcre  nouveau. 
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habits  de  liurécs  pour  des  laquais.  — Deux  autres 
pour  des  porteurs.  — Trois  autres  yarnis  de  galon 
d’argeut  pour  des  trompettes.  — Dix  neuf  chapeaux 
bordez  d’argent  dont  deux  d’or.  — Deux  habits  de 
point  d’Espagne.  — Vu  habit  de  brocard  bleu  et  or. 

Vn  habit  couleur  de  feu  de  brocard  bleu  et  or. 

— Vu  habit  de  droguet  d’argent  garni  de  dentelle 
d’argent.  — Deux  habits  de  drap  bleu  garnis  de  galon 
d’or.  — Six  habits  d’eslé  simples.  — Vn  habit  de 
drap  d’ .Angleterre.  — Trois  habits  de  toille.  — Dix 
sept  paires  de  bas  d’Angleterre.  — Sept  paires  de 
bas  de  soye.  — Trois  douzaines  et  demie  de  paires 
de  gants , dont  quatre  paires  garnies  de  dentelle  or 
et  argent.  — Six  chapeaux  de  castor.  — Vu  bou- 

auet  de  plumes  et  deux  plumets.  — Quatorze  paires 
c souliers.  — Trois  paires  de  pantoufles.  — Cinq 
perruques.  — Deux  robes  de  chambre.  — Vne  espée. 
— Vne  brandebourg  auec  vn  galion  d’or  » ( c’était 
une  grande  casaque  à manches  servant  de  pardessus) . 

c Dix  paires  de  bas  de  toillel  — Quatre  cami- 

solles.  — Vu  bonnet  fourré  et  vn  de  taffetas.  — Vne 
douzaine  de  peignes  de  corne  et  de  buis.  — Plus  : 
vn  coffre  rempli  d’vn  justaucorps  bleu  chamarré 
d’or  doublé  de  taffetas  bleu.  — Vne  culotte  de  ve- 
lours Isabelle.  — Vne  veste  de  brocart  or  et  argent. 
— Vn  justaucorps  d’écarlutte  chamarré  d’vn  grand 
galon  d’argent,  auec  la  culotte.  — Vn  habit  d’esté 
auec  vn  galon  d’argent.  — Vn  surtout  gris  à bouton 
d’or.  — Vn  habit  de  frise  complet.  — Six  chemises 
fines.  — Six  crauattes  et  six  paires  de  manchettes. 
— Deux  garnitures  d’.Angletcrre  et  uuatre  autres 
de  point  de  Malinc.  — Six  paires  de  bas  de  toille. 
— Quatre  chapeaux  de  castor  gris  et  noir.  — Deux 
caudebec  s (c’étaient  des  chapeaux  de  laine  foulée) 
( bordez  d’or  et  d’argent.  — Cinq  plumets.  — Deux 
laisses  i (cordous  mis  autour  de  la  calotte  du  cha- 
peau) » or  et  argent.  — Quatre  ceinturons  or  et 
argent  et  deux  vnis  piquez.  — Quatre  paires  de  bas 
(vne  de  soye). — Vne  espée  d’argent  doré.  — Deux 
paires  de  gants , l’nie  à frange  d’or  et  l’autre  à frange 
d’argent.  — Dix  autres  paires  de  gants.  — Vingt 
deux  nœuds  de  crauattes.  — Quatre  nœuds  d’espauïe 
et  d’espée.  — Trois  liuresde  poudre  » (i\  poudrer?). 
— c Vne  cscritoire  de  chagrin,  Le  Roi  donnait  un 

Rasse-port  pour  ces  effets  qui  allaient  de  Paris  à 
rest,  port  où  devait  s’embarquer,  sur  V Oiseau, 
M.  le  chevalier  de  Chaumont.  — Voy.  .A.mbassa- 

DKLIIS  UK  Si  AM. 

1.  H.ARIK)UIM  (Bkrtraxd  DK  S‘-J.ACQüKs). — Voy. 
Gürju. 

2.  HARDOÜIX  (les),  peintres. — f oy.  Maxsart. 

:5.  HARIK)L'1X  (.Micmei).  De  1647  à 1700  en- 
viron. 

Frère  cadet  de  Hardouin  Mansart , et  comme  ce- 
lui-ci architecte  du  Roi.  Sa  réputation  fut  assez  ho- 
norable et  sa  fortune  assez  bonne  pour  que  Robert 
Nanteuil , le  graveur  en  renom , lui  donnât  sa  tille , 
Nicole-Geneviève  , le  jeudi  29  déc.  1667.  (St-André 
des  Arcs.)  Xjcole-Gcncvièvc  ne  vécut  que  dix  ans 
et  demi  en  ménage;  elle  mourut  le  13  août  1676, 
non  chez  son  mari , mais  chez  son  père , et  fut  inhu- 
mée dans  la  nef  de  St-.André , * proche  l’œuvre  » . 
Michel  Hardouin  n’était  pas  alors  à Paris , d’où  sou  état 
d’architecte  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi  l’é- 
loignait souvent.  Pendant  ces  absences,  Nicole-Ge- 
neviève allait  habiter  la  maison  de  ses  parents.  Je 
vois  qu’au  commencement  de  l’année  1674  elle  était 
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sous  le  toit  paternel,  au  quai  de  \ede,  et  qD'4* 
s’engagea , avec  ses  parents  et  son  miri  absent , |khit 
constituer  une  rente  de  cent  lirres  tonroois  au  pratii 
de  René  Dutertre , qui  prêtait  de  quoi  faire  reo»- 
struire  une  maison  que  possédait  Vanteuil , aa  eii: 
des  rues  de  Savoie  et  des  Grands-Augnsiins.  U 17 
juillet  1674,  Michel  Hardouin,  de  retour,  wSi 
l’acte  passé  le  25  janv.  1674  chez  Cimol,  Ml.  c 
Châtelet.  Cet  acte  dit  <iue  M'  HarJ.  demeutiit  ru 
St-Martin,  paroisse  St-Xicol.  des  Champs.  — l)«ir 
torze  mois  après  la  mort  de  sa  femme,  IF  Bird  st 
remaria.  Le  25  août  1677,  il  épousa  Marie  Hiairi 
fdle  dé  Louis,  entreprenenr  des  manufactorej  renie 
de  tapisserie , et  sœur  de  Pierre,  un  des  arthiir.-f?* 
du  R.  (Reg.  de  St-Roch.)  Jules  Hardouin  Rawr 
assista  à ce  second  mariage  de  son  frère, 
avait  assisté  au  premier.  .Alors  Michel  Hard. 
rait  rue  St-Anastasc,  paroisse  St-Gemis.  Mr- 
Hinard  eut  une  ûlle  en  1678,  Marie~Jnlie,^^ 
maria  fort  jeune  ù * Jacq.  Desjardins,  cmiwt" 
des  bâtiments  du  château  de  .Marly  » . Elle 
ù Marly,  âgée  de  26  ans,  et  fut  enterrée  àPiri'i^ 
19  nov.  1704.  (St-Germ.  l’.Auxer.)  Outre  ait 
M*  Hard.  eut  deux  fils  : Jules-Michel-.AIeu^tL•^e 
Jcan-Michel-Alexandre.  Ce  dernier  mourolJ^t 
vieux  Louvre  , le  7 mars  1701,  âge  de  15  •w  l **' 
de  son  décès  le  dit  » fils  de  feu  Michel  Hird»-- 
contrôleur  des  bâtiments.  Jardins  et  minofti.-*? 
de  France  * . (St-Gcrm.  l’.Auxer.)  — U»rie-Bâ> 
gonde  Hinard,  femme  de  M*  Hard.,  mourui  lauro 
Louvre,  le  17  janv.  1731,  âgée  de  82  un. rt 
enterrée  eu  présence  de  Jules-Michel  Iliji*«. 
architecte  et  contrôleur  des  bâtiments  do  J..  | 

fils,  de  Pierre  de  Lépine,  architecte,  | 

(époux  d’une  fille  de  M’  Hard.  que  je  nr  cmovi 
)as),  et  de  Pierre-Anne  Desjardins,  sonpdii-!^ 
L’acte  mortuaire  est  signé  : t Montarsy,  Hinioïî. 
de  Lespiiie , Hardouin  fils.  * — l’oy.  Dîsniis'- 
Mansart,  Moxtarsy. 

HAREL  (Pikrrb).  viffüà 

Peintre  de  miniature  qui  eut  assez  de  üleaipa? 
ue  le  Roi  lui  donnât,  le  12  nov,  1668, 

„e  retenue  comme  peintre  » faiseur  d éifflûd»  « 
mignutiire  ».  (.Arch.  de  l’Emp.  V.  741.)— 1^1* 
nov.  1661,  il  avait  tenu  sur  les  fonts  une 
miniaturiste  Darel.  Il  demeurait,  en  l669,twSie 
Avoye  , ami  et  voisin  du  savant  .Adrien  de 
mariage  duquel  il  assista  le  19  août.  11  agi»*  ‘ 
rel  » avec  [mraphe.  — Voy.  Bkai;viülu,  Dur. 
Valois  (.Ad.  dk). 

H.ARL.AY  (Quelques).  xvi*-Aïtn* 

La  maison  de  Harlay  s'acquit  une  grande 
tion  au  seizième  siècle  et,  depuis,  tint  unfttj®" 
portant  dans  le  monde.  Pour  ceux  qui  Twdfff**' 
écrire  .son  histoire,  j’ai  recueilli  quelqu» 
l’indication  d’un  grand  nombre  d’autres, 
travail  de  l’historien.  En  voici  la  liste  ; de  JztH»' 
de  Harl.,  gentilh.  de  la  ch.  du  R.,  un «ctcihih*i 
de  1595  (.Arch.  de  M.  Le  Monnj'er,  nol.):d''^'*‘ 
pion,  frère  de  Jacq.,  aussi  gentilh.  de  U ch.,  «f 
de  St-Quentiu,  eu  Champagne,  un  acte;  «•*** 
aussi  de  Scipion,  signé  « Harlay  Saincl-()oei>*iy' 
Au  nom  de  Jacq.  de  Harl.,  cbeuaP  de  l’ordre d«L 
seigi"  de  Chauvallon  (sic)  et  de  Précignj,  d«< 
femme  était  Catherine  de  la  Marck,  deuiac*i^y 
1587  et  un  de  1612.  Au  nom  de  • Krèreiaci-b 
Harl.,  chevaP  de  St-Jean  de  Jérusalem, 
de  Couloupe  (?)  et  prieur  de  St-Jean  en  Ihk, 
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Ptrii  »^n«  Tenelos  de  la  commanderie  de  St-Jean 
eUtraa,  un  acte  de  1615  (p.  146  du  vol.  des 
itb.  citées).  Au  nom  de  Louis  de  Harlay,  gouvera'' 
e St-Uaiseui,  en  Poitou,  2 actes  de  1617  (p.  187> 

!(  (lu  même  vol.).  Au  nom  de  Xicolas  de  llarl., 
et  baron  de  Sancy  — le  propriétaire  du 
ilébre  diamant  qui  a ^ardé  lu  nom  de  Sancy  — , 
xiseiP  d'Etat,  maître  d’hi^tel  du  Roi,  plusieurs 
;tes  de  1616  à 1620.  De  Jeanne  de  Harl.,  dame 
e .^t-(îeorj{es , gouvernante  de  Mademoiselle,  fille 
i Uousieur,  frère  unique  du  Roi  — la  grande  .\f  A> 
uioisBLUi  — , un  acte  du  27  déc.  1634.  Cette  dame 
* Harlay  était  fiile  de  François  de  Longuejoue. 
'Achille  de  Harl.,  scig''  de  Chain allon  {sic) , mari|. 

! Breval,  gentilh.  de  la  ch.  du  R.,  un  acte  du  15  ' 
pt.  1617.  Cet  .Achille  avait  épousé  Aune  de  la  i 
erre;  il  signait  : « de  Harlay  Chauallon  » {sic).  — i 
. Gtlin,  not.,  garde  un  acte  du  5 juillet  1635,  au  { 
>m  de  ce  Cbampvallon.  — Chex  le  successeur  de 
. Lefer  est  un  acte  passé , en  mars  1650,  par  Bo- 
iteature  de  Harlay.  — M.  Poumet,  not.,  garde 

0 acte,  du  7 mars  1654,  d’.Achil.  de  Harl.,  dont 
a acte  du  26  mars  16.55  cal  chez  Beau,  not., 
ui  conserve  des  actes  des  17  mai  165.5  et  6 mai 
661,  au  nom  de  Henry  de  Harl.,  peintre.  — Chez 
(.  Mouebet  est  un  acte  de  François  de  Harl.,  an. 
661.  — Chez  M.  .Aubry  est  la  mention  d’uu  acte 
usé,  le  18  avril  1670,  par  M.  Achille  de  Harl.  — 
liez  Al.  Alaiguien  sont  en  assez  graud  nombre  des 
;ies  passés,  pendant  l'année  1670,  par  François  de 
■H.,  archevêque  de  Paris,  et,  à la  date  du  7 avril 
i'tb,  uu  concordat  fait  entre  ce  prélat  et  Ferdinand 

1 .Veuville,  évèmic  de  Chartres.  L’inventaire,  fait 
irrs  la  mort  de  Fr.  de  Harl.,  arch.  de  Paris  (août 
195),  est  chez  AI.  Fourchy,qui  a des  actes  au  nom 
Acbil.de  Harl.  passés  en  juil.  1644et  sept.  1696,  et 
I nom  d'.Achil. 'Louis  Fermont  de  Harlay,  uu  acte 
ijanr.  1698.  M.  Foiirchy  a aussi,  au  nom  de  Gene- 
rte-Prançoise  de  Harlay,  des  actes  de  sept.  1692, 
ai  et  oct.  1693,  août  1694,  juin  1696,  et  le  con> 
St  de  mariage  de  cette  demoiselle  avec  Claude 
anits,  sous  la  date  du  P''  mars  1695.  .Ajoutons  que 
1. 1..C  Alonn.,  not.,  a un  acte  (22  janv.  1663)  passé 
U .Aciiil,  11  de  Harl.,  conseil'  au  parlem'  de  Paris. 

' A propos  de  l’.Arch.  de  Paris,  citons  ce  court 

Aet  Mémoires  de  l’abbé  Legendre  : t Fran- 
cs de  ilarlay  de  Champvallou , successeur  à l'ar- 
îeveché  de  l^ris  du  bon  AI.  de  Pérélixe  et  préJé- 
:sscur  de  l'insurTisant  M.  de  .Voailles,  est  ce  beau, 
lirituel,  éloquent,  habile  et  judicieux  prélat  qui 
ablia  tout  à fait  sur  son  siège  épiscopal  le  vteu  qu’il 
*zil  fait  Je  chasteté  en  recevant  les  ordres.  Fr.  de 
Uriay  mourut  subitement  à Conilans,  s.a  belle  de- 
irure  des  champs  «(u’avait  donnée  le  Roi  à l’arclic- 
éebé  de  Paris,  le  6 août  1695.  » (Conilans  ne  fut 
U donné  le  6 août  ; ce  jour  est  celui  de  la  mort 
s prélat.)  I 11  étuit  souffrant  depuis  ({uelqiic  temps 
t uuiiaoit , au  milieu  de  la  désafection  d’un  clergé 
là  i'avoit  beaucoup  aimé , une  vie  de  vingt-quatre 
M d'épiscopat.  11  avoit  alors  70  ans  environ.  > — 
Nubie  homme  Achilles  de  Harlay  fiança  à St-Paul, 
t iv  avril  1604,  Camille-OJette-Alagdeleiuc  de 
todetur  i . Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage, 
«tre  autres  (16  fév,  1612)  Anne,  tenue  sur  les 
sots  par  Fraoç.  de  Harl.,  abbé  commendataire  de 
>t"Aiclor  de  Paris,  et  par  » Amie  de  Xicolay,  veuve 
je  Aleiairc  Loys  de  Vauldetart  {sic),  cheuaP  de 
ordre  du  K.  et  gentilh.  de  sa  chambre  « . Dans  le 
jtpiuuire  (St-Paul) , A.  de  Harl.  est  dit  seig*"  de 


Bréval,  .Ambassadeur  pour  S.  .Altesse  de  Lorraine 
et  superintendant  de  ses  affaires , demeuré  rue  du  Roi 
de  Sicile.  Il  demeurait  rue  Pavée  le  16  avril  1616, 
jour  du  bapt.  de  sa  fille  Isabelle , que  tint  Xicol. 
de  Harl.,  sc  de  Sanssc  {sic  p**  Sancy),  baron  de 
Maulé.  A.  de  Harl.  fit  baptiser,  le  8 fév.  1620, 
Marguerite,  dont  fut  marraine  Elisabeth  de  Pluvière, 
duchesse  de  Bouillon.  — Le  lundi  12  sept.  1037, 
fut  célébré  par  Claude  Auvry,  évêque  deCoutanccs, 
dans  la  Sainte-Chapelle  basse , le  mariage  d’.Achilla 
de  Harl.,  procureur  général,  fils  de  Ach.  de  Harl. 
et  de  Vlarie  de  Bélièvre , avec  Aladeleine  de  La  Afoi- 
gnon,  fille  de  Guillaume  de  La  .Afoig.,  présida  au 
parlem*,  et  de  Madeleine  Potier.  La  cérémonie  eut 
lieu  après  minuit,  suivaut  la  permission  de  l’arche- 
vêque inscrite  au  registre  des  dispenses  de  l’arche- 
vêché en  CCS  termes  : « ut  celebrata  post  mediam 
noctem  missa , eorum  matrimonium  celebraret.  i 
(L’évêque  officiant.)  Ce  mariage  fut  de  ceux  que  les 
dispenses  disaient  quelquefois  devoir  être  faits 
summo  mnne , de  très-grand  matin.  Dans  l'acte  du 
mariage , les  deux  .Achille  de  Harlay  sont  dits  « pro- 
cureur général  au  parlement  > ; le  fils  avait  celte 
charge  en  survivance  de  son  père , qualifié  * comte 
de  Beaumont  > . Marie  de  Bélièvre  était  morte  au 
moment  du  mariage  de  son  fils.  Le  bonheur  d’.A- 
chille  de  Harl.  fut  de  courte  durée  ; le  9 oct.  1671, 
.Madeleine  de  La  Moig.  mourut  à Stains,  d’où  elle 
fut  apportée  à St-Kust.  Son  corps  fut  de.scendu  dans 
le  caveau  où,  le  7 juin  1671,  on  avait  rangé  le  cer- 
cueil de  son  beau-père,  « Afessire  Ach.  (le  Harl... 
cy  devant  procureur  général,  dem*  rue  d’Orléans 
(St-Honoré),  décédé  le  6 du  présent  mois  i.  (St- 
kust.)  — Achil.  111  de  Harl.,  veiifde  M°'‘de  LaMoig., 
mourut,  *■  cy  devant  premier  président  au  parlent* 
de  Paris,  le  23  juillet  1712,  âgé  de  73  ans,  rue  de 
fL'uivcrsilé  *.  Ses  restes  furent  portés  à Beaumont, 
diocèse  de  Sens,  le  26  juillet.  (St-Sulp.)  Il  était  né 
vers  1629.  C’est  le  petit-neveu  du  grand  Achille  b*, 
fhomme  d’esprit  dont  on  recueillit  les  bons  mots 
dans  V Harlœana.  — l'ou.  Arleqli.v  , Ls  Grangb  , 
.AIarugbs  summo  mane,  'ihiangb,  Tupinahra.s. 

HARLEQUIX  (.\’icola.s).  1753—57. 

Harlequin  est , comme  je  l’ai  dit  à l'art.  .ARLRQn\ 
(ci-des.  p.  65),  l’orthographe  ancienne  et  abusive, 
en  France,  du  nom  d’un  personnage  de  la  (iomédie 
italienne.  Arlequin  devint  un  surnom  ; ou  le  donna 
sans  doute  à quelque  plaisant  qui  imitait,  ou  du  geste 
ou  de  la  parole,  le  comique  de  la  parade,  gourmand, 
paresseux  et  beau  danseur;  ou  qui,  pauvre  et  vêtu 
d’habits  rapiécés , avait  un  pourpoint  qui  rappelait 
celui  de  l’amoureux  de  (iolombiiie.  Pour  certains, 
h;  surnom  Harlequin  devint  un  nom  ; ainsi , pour 
X'icolas  Harlequin.  Cet  homme,  d’abord  c cavalier 
au  régiment  de  Beauvillicrs,  compagnie  de  .Moiito- 
mer  • , épousa  à Sissy , diocèse  de  Laon , Marie- 
jeaiine  Piot,  <|ui,  le  5 mars  1753,  lui  donna  une 
fille,  baptisée  à .Votre-Damc  de  Sissy,  sous  les  noms 
de  .Marie-Anne-Joscphe-Angélique.  X'icol.  Harle- 
quin, en  entrant  au  service,  pensa  que  son  nom  se- 
rait un  sujet  de  plaisanterie  et,  par  suite,  de  rixes 
et  de  duels  ; il  profita  de  l’usage  où  étaient  les  sol- 
dats de  prendre  un  sobriquet , et  ne  se  traîna  pas 
dans  l’oriiiiTC  où  l’on  reucontraK  les  La  Rose,  les 
La  Tulipe,  les  La  Violette,  les  Va  de  bon  cœur,  les 
Bel  Espoir  et  autres  de  celte  espèce;  il  cota  au  plus 
haut  et  se  fit  appeler  CoiiJé.  C’était  fier,  mais  peut- 
être  la  hardiesse  était-elle  autorisée  par  sa  naissance; 
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[)cut-ôtrc  étuit-il  né  à Condé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
'acte  de  naissance  de  sa  fille  le  noirnne  t Xicolas 
Harlequin  dit  Condé,  cavalier  au  régim*  •,  etc.  Le 
cavalier  descendit  de  cheval  et  devint  mineur.  En 
cette  qualité,  il  fut  embarqué  sur  un  vaisseau  de 
guerre , où  il  mourut , ainsi  que  le  déclare  le  certi- 
ficat suivant  : t Je  soussigné  écrivain  sur  le  vaisseau 
du  Roy  VAppoUon  {sic) , commandé  par  M.  de  Van- 
das-Turgot,  cap”®  de  vaiss.,  certifie  que  le  nommé 
Xicolas  Harlequin  dit  Condé,  mineur  au  détachement 
de  Y Appollon , commandé  par  M.  de  Heveux , cap”® 
du  corps  royal , est  mort , après  avoir  été  administré 
à bord,  le  15  mai  1757.  (Signé)  Querçon.  i Mad“« 
Harlequin  produisit  cette  pièce  lorsqu’au  moment  de 
son  premier  mariage  elle  dut  prouver  que  son  père 
était  mort.  Quand  Marie-Anne-Josephe-Angélique 
vint-elle  à Paris  du  village  voisin  de  Ribemont?  Je 
n’ai  pu  l’apprendre.  Qu’y  faisait>elle  ? Je  n’en  sais 
rien.  Ce  que  je  vois , c’est  qu’en  1774  elle  habitait 
sur  le  territoire  paroissial  de  St-Gervais.  Un  homme 
jeune,  qui  n’était  pas  son  voisin  et  la  connut  dans  le 
petit  monde  qu’ils  fréquentaient  l’un  et  l’autre , 
s’éprit  d’elle  et  lui  proposa  de  venir  régner  dans  sa 
j)outique  où  manquait  une  femme.  Il  est  probable 
qu’elle  avait  une  dot  fort  mince  ; fille  d'un  pauvre 
soldat , elle  ne  devait  pas  être  riche  , mais  elle  était 
probablement  jolie  et  faite  pour  achalander  une 
maison.  Le  24  oct.  1774,  %.  Jean  Perreau,  maître 
boulanger,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  demeurant  sur  la 
paroisse  de  la  Madeleine  de  La  Ville-l’Evêque , la 
conduisit  à l’autel  de  St-Gcrvais,  où  fut  bénie  leur 
union.  L’acte  fut  signé  par  elle,  d’uue  bonne  écri- 
ture : « AIaric>.-\nnc-Josephe-.Angélique  Harlequin  « . 
Perreau  mounit  en  1786,  dans  sa  maison  qu’il  avait 
transférée  du  quartier  St-Honoré  au  quartier  de 
St-Gervais  ; sa  veuve  avait  un  peu  plus  de  trente- 
trois  ans.  Elle  était  encore  bien,  a ce  qu’il  parait  ; elle 

f>lut  à un  huissier  à verge  au  Châtelet  de  Paris,  qui 
ui  persuada  de  quitter  le  commerce  du  pain  pour 
vivre  en  bourgeoise , dame  et  maîtresse  au  logis 
d’un  honune  de  robe.  Elle  accepta  et,  le  9 janv. 
1787,  épousa,  à Ste-Alarinc  en  la  Cité,  M*  c Hip- 
polytc-Charlcs  Lutel,  âgé  de  trente  ans  i — plus 
jeune  qu’elle  par  conséquent  — , f fils  de  dcITunt 
Edine-Aicolas  Lutel , laboureur  t . L’acte  de  leur 
union  fut  signé  par  eux  : c Lutel , Arlequin  {sic)  i . 
On  voit  qu”en  1787  mad.  Lutel  revint  à la  forme 
moderne  française  du  nom  d’Arlcquin  ; elle  supprima 
Yh,  que  depuis  longtemps  on  supprimait  en  France. 
Que  devint  M.  A.  J.  A.  Arlequin?  Je  n’ai  pas  eu  la 
curiosité  de  le  savoir.  — Et  maintenant , pour(|uoi 
ai-je  consacré  au  soldat  Arlecjuia  dit  Condé  et  a sa 
fille  ces  quelques  lignes?  Ils  n 'intéressent  ni  l’un  ni 
l’autre  riiistoirc  politique  ; ils  n’appartiennent  ni  au 
monde  des  lettres,  ni  au  monde  dos  arts;  leur  nom 
seul , que  je  compte  au  nombre  des  noms  singuliers 
que  j’ai  remarqués,  leur  a valu  cette  mention.  Ils 
ne  sortent  d’ailleurs  pas  du  cercle  des  infiniment 
petits  dont  je  m’occupe.  — Je  reviens  à l’élymologic 
du  nomd’.Arlequin  que  j’ai  proposée  ci-dessus,  p.  65, 
rejetant  Charles-Quint  aussi  bien  que  Horluy-Quint 
(le  5*"®  des  Harlay  qui  avaient  la  terre  de  Champval- 
lon)  ; je  veux  dire  un  mot  de  l'hypothè.se  dont  parle, 
dans  » La  Xormandie  romanesque  et  merveilleuse  i 
(in-8®,  Paris  et  Rouen,  1845),  une  personne  d’un 
graud  savoir,  M'*®  Amélie  llos<]uet.  Cette  personne 
érudite,  à propos  de  la  chasse  fantastique  qui,  dans 
les  légendes  normandes , est  nommée  • chasse  Hen- 
nequin,  Uellequin  ou  Herlequin  i,  rappelle  que 


HAÜ 

« M.  Paulin  Paris  a conclu , à l’aide  de  nppreebi- 
ments  très-ingénieux , qne  la  liesgnie  * Ifaniiri 
c Helleqiiin  ou  Herlequin,  confondue  avec  celW  de  k 
mort,  était  devenue  insenriblemeot  la  fainiiir  .Ai4- 
quin  1 . Assurément  il  y a un  certain  rapport 
rent  entre  Y/ferlecAinus  d’Orderic  Vital  (lir  ral. 
corrompu  d’Hennequin  ou  HeUequin , et 
ou  Arlequin  ; mais  qu’y  a-t-il  de  comman  ntri  k 
chasseur  fantastique , dont  les  bonnes  gem  de  \«> 
mandie  croyaient  et  croient  peut-être  encore  ente»- 
dre  les  quiens  (chiens) , les  chevaux  e1  les  r«rs. 
tapageur  nocturne  qui , sur  terre  ou  dans  les  aa«?e)  , 

Soursuit  un  gibier  imaginaire,  et  le  paom 
épenaillé  qui  porte  une  casaque  ou  an  poaqxai  ' 
couvert  de  loques  de  toutes  couleurs;  valet  ptfn-  ' 
seux,  gourmand,  amoureux  de  Colomhine,  int^ut.  ' 
ennemi  de  Gilles  et  de  Cassandre , qui  n'a  nm  h . 
démon , plus  naïf  et  balourd  que  spirituel  et  dbLi, 
que  sais-je  encore?  Si  Arlequin  a Jamais  dune, a 
n’est  pas  la  nuit  assurément  ; il  aimait  trop  k «> 
meil  ; s’il  porte  à son  bonnet  une  queue  de  lapa, 
c’est  celle  d’un  animal  qu’il  aura  volé,  mais  «1 
n’aura  pas  été  chercher  au  bois  et  tué  à l’affitau 
coup  de  son  innocente  épée.  Il  n’y  a aucune  ani»î» 
même  lointaine , entre  le  personnage  de  h km 
italienne  et  le  terrible  chasseur  dont  le  n<m)  a» 
faisait  trembler,  au  moyen  âge,  nos  coinpatrMtr*^ 
Normandie , et  (|ue  quelques-uns  encore  ne  pf»'^ 
ceraient  pw  sans  se  signer.  Une  ressetnbUooe 
tuite  de  noms  est,  sans  doute,  tout  ce  qu’A  jak 
commun  entre  Arlequin  et  l’Hcnnequin,  IHai:* 
quiu  ou  l’Hcrlequin  de  la  légende.  Encore  ern  b j 
figure  d’Arlequin,  tel  que  nous  le  comiai»û»,tf  , 
italienne;  .Arlequin  est  enfant  de  Bergame  et  pob'  | 
autrefois  le  bergamasque  ; a-t-on  trouvé  es  Itu*^ 
uuc  mention , un  souvenir  de  la  tradition  do 
quin  de  nos  chroniques  du  Nord?  M**'  Bo*q«f>. ^ 
u’a  négligé  aucune  source  d’information  et  q»®**  ' 
les  t soldats  d’Herlinin  » de  Pierre  de  Hob, 
rilerlechinus  de  l’historien  de  Normandie,  knat 
Ordcric  Vital , n’a  rien  connu  dans  la  fitténUirf 
lienne  qui  ait  trait  à la  chasse  fantastique  dont  Htv- 
uequin  est  le  meneur.  Jusqu’au  jour  oà  fos  *** 
découvert  une  mention  du  tapageur  Herlequin, 
les  contes  et  légendes  du  nora  de  l’Italie,  U bh *** 
permis  de  ne  pas  croire  que  le  bouffon  .Arleqtn  **  I 
de  la  Mcsgnie  ou  famille  d’HerIcquin  on  Hekb« 
ou  de  celle  d'AlicAino , le  démon  de  la  huiordi^ 
parle  Dante  et  qui , sans  doute , est  tout  mitu  ft 
I Herlequin  de  la  chasse  nocturne.  Je  n’ini^P® 
sur  la  composition  du  uom  d’ Arlequin  quefiidn* 
née  comme  possible  ou  probable , mais  je  tae 
à croire  que  l’Hcllequin  ou  .Aliebino  soit  pèrr 
Icquin.  Au  reste,  mon  ami  M.  P.  Pari»  midiiq**  ^ 
ne  tenait  point  à sa  conclusion. 

HAUTE  ROCHE  (Nokl  LE  BRETO.V.  w 1 
le  siciir  de).  ’lfilM*'" 

J'ai  bien  peu  de  renseignements  particsÜ^f' 
ce  comédien-auteur,  dont  Crispin  Médeeis 
dernier  ouvrage  resté  au  théâtre.  Je  n’ai 
ni  l’acte  de  décès,  ni  le  baptistaire  de  .\oèl  b kv 
ton,  fils,  dit-on,  d’un  huissier  au  parlcœrs'f*- 
riche  et  bienvenu  dans  un  ceruin  moodr,  fi* 
ce  garçon  comme  celui  d’un  gentilhomme.  If 
nal  de  La  Grange  nomme  Haute  Boche  f*® 
comédiens  qui  formèrent  la  troupe  françabe  ref^ 
sentant  rue  Guénégaud,  en  suite  de  l’ordre 
donné  à Cbarleville  le  8 août  1680.  La  Gnoge 
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I.  de  Hauteroche  est  sorty  de  la  troupe,  le 
enars  1684,  et  a c^é  sa  part  4 Haisin  t ' 
nme  de  J"-Bapt.  Raisin)  • qui  lui  donne  par 
ne  de  desdomma^rment  3<M)  louis  d’or.  Haute- 
ur se  retire  avec  U pension  de  1000  livres.  * Ce  ' 
a,qe  du  journal  de  La  Grande  servira  de  corrcc- 
k cette  phrase  de  Le  Ifazurier  (Galrrie  des  or-  \ 
•s  du  Tk.-~ Français)  : » Hauteroche  retiré  en  j 
>i,  mais  qui  se  trouve  porté  sur  la  liste  des  peu-  | 
maires  de  l'année  1683.  mourut,  etc.  t II  dut 
) porté  sur  la  liste  de  1684  postérieure  au 
mars,  et  sur  celles  de  168.5  et  suivantes.  Une  dé-  | 
irslioo  prise  par  les  comédiens  Français,  le  i 
juillet  1681,  porte  la  signature  de  l’auteur  de  , 
itpin  wtédecin,  qui,  ce  jour-là,  signa  : t de  I 
Ote  Roche  *;  le  12  septembre  (le  millésime  de 
M)é«  manque  à l’original  de  la  lettre,  gardée  aux 
bivrs  de  la  Comé^die  Kranraise)  il  écrivait  à 
loge  le  billet  suivant  : 

* VIoa  rooiin  ( je  n’ni  pu  ronnailre  par  quelle  al- 
are  la  Grange  et  Haute  Hoche  étaient  unis  . Voua  ne 
OKI  pat  éonler  que  nnnt  n'ayons  esté  obligéa  de  cesser  , 
ibMire  aajonrd'bay.  Vous  scavei  que  de  représenter 

» pièce  sétienac  sans  une  petite  pièce,  c'est  absolument 
aiser  la  peaple  ; auus  o'ignorei  pas  aussi  que  nous  ne 
«ooas  èooner  aoenne  comédie  , tuus  les  comiques  estant  | 
FostaiMUean.  Si  vous  voulei  que  nous  remuiil'ons  au 
eilre.  ao  plus  tost  enuoyei  nous  les  secours  nécessaires. 

NI  à dire  Raisin  et  Poisson  . autrement  nous  srron<  con- 
siats  d aller  faire  très  humble  reironirancc  à Sa  hlajesté 
ijM  neoll  pas  qoe  la  comédie  cesse  à Paris,  je  laisse  à 
•tre  pndence  à ennitaner  les  rboses  auec  l'aois  de  tous 
ts  raaarades.  Je  sms  «Je  tout  mon  cmiir.  mon  cousin, 
Mrs  obéissant  Kratleur  : de  Haute  Roche.  • Ce  nom  est  | 
mi  de  reni-ri  : • La  Tuillcrie.  àl.  Desmares  (c’est  la 
Uapaesié;.  Beauual  (Jeanne Oliv ier) . la  Raisin  (la  femme 
t Jesa-Baplisle  Raisin).  Le  Conte  (iie),  Angélique  (Du 
nhj)  . de  Champaesié.  de  Villios  . Beannal  (c’est  Jean 
H«l].  Dfnn'bauil,  Baron.  • En  pott  ieriptum  : • \ous 
ilaoos  toos  res.messieurs  et  demoiselles.  • La  snscription 
rt  • A Monsieur  Mons'  de  la  Grange  de  la  Grange  (aie) 
■'Oedirn  dn  Roy.  à Fontainebleau.  * 

Hante  Roche  signa  de  son  nom  de  théâtre  l’acte 
a ttiamge  du  fila  de  Du  Parc , le  mars  1668, 
«t*  an  bas  de  celni  d’un  cousin  de  Cbampmesié 

* 15  fétrier  1679,  il  signa  : i Kreton  s ; cc  qu’il  fit 
«si  le  21  mars  1687,  au  bas  d’un  reçu  de  225  I. 
wui  qu'il  donna  chez  Béchet,  notaire,  à La  Grange, 
nnr  na  quartier  de  sa  pension.  Le  corps  de  la 
aittancele  dit  : t Xoël  Breton  s'  d’Haiiteroche  ciil. 
omédien,  rup  Beaurepaire,  paroisse  St-Saiiveur  s . 
Ma*  l’acte  de  mariage  du  15  février  1679,  il  est  ' 
rt  r t .Voël  Le  Breton,  officier  du  Roy  s ; :1  est  dit  : 
Voél  Le  Breton,  bourgeois  de  Pari»  s dans  celui  du 
**  mars  1668,  où  figure  avec  lui  * damoisclle  Jac-  ] 
ueline  Le  Sueur,  sa  femme  s . Je  n’ai  pu  trouver 
»cte  d’union  de  Jacqueline  avec  Haute  Roche  et  I 

rn  qu’ils  aient  eu  des  enfants.  Mademoiselle  i 

* Breton  n’est  point  connue  au  théâtre.  — l’oÿ. 

HKIVSIUS  (I)axiiL)  et  J-  HEVEUUS. 

Hemsiusétait  nodessavantsétrangersà  qui  LouisXIV 
se  faire  connaître  par  ses  libéralités.  On  le  dit 
dlGtod  en  1.5HO;  je  n’ai  pu  vérifier  cette  date. 

de  Bouiilet  le  fait  mourir  en  1655;  c’est 
Ivae  erreur  assez  considérable.  Je  ne  connais  point 

précise  de  U mort  de  ce  poëtc  et  cominen-  , 
boUandait,  mais  en  1663,  il  était  bien  vivant  ' 
où  (Vkibert  lui  adressait,  de  la  nart  de  J 
“O» XIV,  une  lettre  de  change,  dans  un  billet  dont  | 


voici  les  premiers  mots  : * Monsieur,  sur  la  connais- 
sance que  le  Roy  a eue  de  cc  que  vous  valez  dans 
Il  profession  de  l’éloquence  et  de  la  poésie,  5a 
Maj...  m’a  ordonné  de  vous  ciiuoyer  ..  etc.  Le 
21*  de  juin  1663.  i (.‘Vrch.  de  la  mar.,  fol.  66,  vol. 
Ordres  du  Roy  1663-64).  Heinsius  avait  à ce  mo- 
ment quatre-vingt-trois  ans,  si,  en  effet,  il  était  né 
en  1580.  — Le  Roi  fit  à Jean  Hévéliiis,  savant  qui 
vivait  à Dantzig,  où  il  mourut,  dit-on,  le  28  juin 
1697,  le  môme  honneur  qu’à  D.  Heinsius  (vol.  cité). 
— Uby.  Allsci. 

HELLXRT  (Jacques).  ? 1664—1719. 

t Jean  Hclart  (sic)  peignit  le  duc  de  Bourgogue, 
1667.  > (Xotc,  dans  un  des  catalogues  conservés  au 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibi.  lmp.)  Il  y a deux 
erreurs  dans  cette  courte  mention,  qui  a cenendant 
ba  valeur.  D’abord,  ce  peintre  sc  nommait  llcllart, 
et  non  Helart,  ensuite  sou  préuom  était  Jacques  et 
non  pas  Jean.  Le  rédacteur  de  la  liste  des  académi- 
ciens se  trompa  lorsqu’il  dit  que  t Hellartf  (sic) 
Jeau  (sic)  fut  reçu  le  7 août  1677  » Jacq.  Hel.  avait 
épousé  t Charlotte-Juste  d’Egmont  qui,  marraiuu  le 
23  juil.  1725,  d Antoine-Charles , uu  de  ses  petits- 
fils,  déclara  être  veuve  de  Jacques  Heilarl,  peintre 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  * . Elle  signa  : t Char- 
lotte d’Egniont  veuuc  uc  Monsieur  ilellort  v.  (Bcg. 
de  St-Ëust.)  Jacq.  Hel.  est  qualifié  • peintre  du 
Koy  1 dans  l’acte  du  mariage  de  son  fils  aiué  Louis- 
Charles,  qui  épou.sa,  le  26  juillet  172^,  Françoi.sc 
Massonis,  dite  Lugenois,  marchande  lingère,  née  à 
Versailles  le  9 avril  1698,  fille  du  tailleur  d’Iiabil  de 
feues  Mesdames  les  Dauphines  de  France.  (Reg.  de 
St-Eust.)  Jacq.  Hellart,  * peintre  âgé  de  55  ans  t , 
mourut  eu  sa  maison,  rue  de  la  Bretonnerie,  et,  le 
18  juin  1719,  fut  inhumé  au  charnier  de  St-Jean  en 
Grève.  (St-Jeaii.)  — Louis-Charles  et  Louis  Hel. 
furent  peintres  et  sont  fort  inconnus.  Le  premier 
naquit  a Versailles  le  8 mars  1696 , et  fut  tenu  sur 
les  fonts  par  Henriette-Juste  d’Ëgmont,  swtir  de 
Charlotte,  qui  signa  : * Degmont  Juste.  • Quant  à 
Louis,  il  naquit  à Versailles  le  7 mars  1699.  (Reg. 
de  \otrc-Damc  de  Vers.)  Il  s’établit  à Paris  rue  de 
la  Truanderie,  où  il  demeurait  avec  sa  sceur  Hen- 
riette-Just’ne  en  1726.  II  se  maria,  le  16  janv. 
1727,  épousant  Elisabeth -Claude  Blondeau , fille 
d’un  bourgeois  d’.Vuteuil,  en  présence  de  son  frère 
Louis-Charles , * peintre,  rue  Coquillière  »,  de  sa 
mère,  Charlotte  d’Kgmont,  de  sa  sœur  Henriette  et 
de  bon  jeune  frère  Pierre  Hel. , prêtre.  — Je  ue  sais 

3 uand  décéda  Charlotte-Juste  d’Rgmont.  Les  enfants 
e Louis-Charles  et  de  Louis  ne  nous  intéressent  pas, 
et  je  les  néglige.  — Jacq.  Hel,  assista,  le  avril 
1691,  à reuterrement  de  la  veuve  de  Juste  d’Eg- 
mont,  et  signa  en  toutes  lettres  l’acte  d’inhumation  : 
t Jacques  HcUarl.  » — Le  musée  de  Versailles 
garde , sous  le  n”  4230,  un  portrait  de  * Louis  de 
France , duc  de  Bourgogne  » , « ouvrage,  dit  la  no- 
tice, de  l’école  française  du  xvir  siècle  » ; peut-être 
est-il  de  la  main  de  Jac.iucs  Hellart.  — l'oy.  Eg- 

MUNT. 

HELVETIUS  (Adrien).  ? 1661— 1727? 

(Jkv.\-Clai-db).  ?1684i — 1755. 
(Ci.At'DK-. Adrien).  171.’>— 1771. 
Financier,  poète , philosophe  et  auteur  du  livre 
de  t Esprit , nont  la  secte  philosophique  fit  la  répu- 
tation, bien  vite  passt'e,  et  tout  à fait  morte  aujour- 
d’hui, Claudc-.Adrien  Helvétius  était  fils,  petit-fils 
et  arrière-petit-fils  de  médecins.  Son  bisaïeul,  Jean 
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Helvétius,  Allemand  (les  bio'jraphcs  n'ont  point 
connu  son  prénom),  était  un  de  ces  médecins  spa^i- 
ritpies  qui,  livrés  à la  pratique  de  la  chimie,  com- 
posaient des  spécifiques  pour  certaines  maladies,  et 
gagnaient  assez  bien  leur  vie  en  vendant  ces  produits 
de  leurs  laboratoires , accueillis  avec  avidité  par  le 

Seuple,  qui  avait  la  plus  grande  foi  dans  rcfficacité 
CS  eaux  de  bezuard,  de  corne  de  cerf,  de  dents  de 


crocodile  et  aussi  de  rurine  d’enfant,  ('et  homme 
habitait  la  Hollande,  où  ua(|uit,  vers  1661,  son  fils 
Adrien,  qu'il  éleva  pour  la  médecine,  et  qu’il  en- 
voya jeune  à Paris,  où  il  débita  d'abord  les  drogues 
de  son  père,  étudia  ensuite  sérieusement  pour  se 
faire  une  place  à coté  des  praticiens  qui  s’étaient  ac- 

3uis  de  la  réputation,  et  fit  connailre  les  propriétés 
e ripecacuanha,  plante  v enue  d’Amérique,  k laquelle 
son  nom  bizarre  et  difficile  à prononcer  ne  fut  pas 
d’une  médiocre  utilité.  A.  Helvétius  l’appliqua  ù la 
guérison  de  la  dyssenlcrie,  et  réussit  k ce  point, 
que  drogue  et  médecin,  contestés,  puis  acceptés, 
comme  rantimoine  et  (iuéiiault,  s'étanlirent  parfai- 
tcmeiit  dans  le  inonde.  On  a dit  que  liOiÜs  WV, 
à la  demande  du  P.  laichnise,  acheta  1000  iouis 
d’or  ù Helvétius  le  remède  dont  il  était  le  proprié- 
taire; mais  on  ii’a  pus  dit  à quelle  époque,  avant 
cette  nc(|uisilion(]iii  mit  l’ipecaeiianhudansledomaine 
public  , Helvétius  avait  eu  In  permission  de  débiter 
son  remède.  A ce  .sujet,  voici  un  document  précis  : 


« Permission  à .Idrioii  Helvrtius,  dorteur  en  médecine, 
nalnra  isé  rraii<;ois.  de  débiter  pendant  quatre  années  un 
spécifique  pour  guérir  immenqiiablemenl  et  sans  retour  le 
flux  de  ventre,  le  flux  de  sang  et  la  dissenterie,  sur  les 
épreuves  qui  ont  esté  faites  à l'Iiopilal  ;|énéral  et  l'Hôtel* 
Dieu  de  Paris,  outre  lesquelles  espreu vos,  le  s' Dacquin  (tic) 
nostre  cons*’  et  premier  médecin  en  a fait  et  fait  faire  et 

qui  ont  eu  un  heureux  succès Donné  à Versailles  le 

Itt*  jour  de  juillet  HSK8;  (signé)  Loi'is.  (Bibl.  imp. . Ms. 
Clairamb*.  556,  p.  *798.) 


— Le  Roi  ayant  résolu  d’envoyer  un  ambassadeur  à 
Siam  et  Du  Quesne-Guiton  préparant  son  départ 
qui  devait  avoir  lieu  sur  le  vaisseau  [ Oiseau,  où 
celui  qui  devait  être  l’abbé  de  Choisy  allait  prendre 

Sassage,  Sci<^iielay  voulut  munir  le  coffre  du  médecin 
u bord  de  l’ipccacuanha  tjiii  faisait  grand  bruit  dans 
le  monde;  décrivit,  le  L1  murs  1689,  à Helvétius: 


t Vous  m'auex  fait  plaisir  de  m'oscrire  que  vous  estiez 
en  estai  de  fournir  la  quantité  de  vostre  remède  qu'il  sera 
necessaire  d'eiiuoyer  à Siain  ; il  faut  que  vous  en  prépariez 
en  toute  diligence  poir  3(N)  malades,  à raison  de  3 prises 
ponr  cbarnn,  et  que  vous  l'ncrommodioz  de  manière  qu'il 
puisse  souffrir  la  mer  et  ronsener  sa  vertu  à Siam,  le 
plus  longtemps  qu'il  se  pourra.  (Arcb.  delà  mar..  Dépê- 
ches, 16K9.) 

— Fhi  1684’,. A.  Hclvéliiis  était  à Paris,  déjà  docteur 
en  médecine;  il  demeurait  dans  la  Cité,  rue  St-Louis, 
à renseigne  de  ta  llelte  Etoile,  voisin  de  la  veuve 
de  t Louis  Delbéc,  en  son  vivant  capitaine  du  navire 
la  Justice  •» , loi  veuve  plut  à Adrien,  et  un  mariage 
fut  décidé  entre  eux;  mais  Jean  Helvétius,  père 
d'.Adrien,  et  Jeanne  Pely,  .su  mère,  trouvant  qu’un 
mineur  épousant  une  femme  de  trente  ans  faisait 
une  folie,  refusèrent  leur  coirsenlement.  .Adrien 
passa  outre,  fils  insoumis,  mais  amoureux,  que  la 
veuve  tenait  fortement  dans  ses  chaînes.  Il  présenta 
une  requête  au  lientenunl  civil  de  Paris,  qui,  t tout 
bien  examiné  » , autorisa  le  curé  do  St-Ilarthélcmy, 
« nonobstant  le  con.sentement  des  père  et  mère  de 
l’une  des  parties  requi.s  à cause  de  .sa  minorité  i , à 
procéder  au  mariage.  Le  d août  168V , .Adrien 
Helvetius  reçut  la  main  de  & Jeanne  Desgrauges, 


aâgée  de  30  ans  ou  enuiron  i . L'acte  inscrit  k k- 
Barthél.  dit  Adrien  z docteur  de  Ir  faculté  dr  mnit- 
cine  de  Rheims  > ; il  est  signé  : 


En  se  mariant , A.  Helvétius  légitimait  i Jm- 
François  t , qu’il  avait  eu  , le  15  fév.  16$},drli  | 
belle  et  tendre  veuve.  — On  ditqu’.Ad.  Hrlr.  bm»* 
nit  en  1727  ; je  n’ai  pas  vu  l’acte  de  son  inktm- 
tion,  non  plus  que  celui  de  Jeanne  DrsgTanja.  ft 
vivait  encore  à la  6n  de  1692,  car  le  16  dcc..  (Ir  ' 
tint  un  fils  d’.Antoine  (k>ypel.  — Du  manii;rdV  | 
dricn  et  de  mad.  Delliée  naquirent,  outre  ; 
François,  t Antoine  Gaillot  * (9  août  1687),  iJr»* 
Claude  » (168'a?)  et  z Anne  t (12  juillet  16^. 
— Jean-Claude  Hel.,  qui  se  fit  un  nom,  et  htm 
des  médecins  du  Roi,  épousa  Geneviève  llirau- 
coiirt,  dont  il  eut  Jeanne~(iencviète  (17  ocl.  1711 , 
Clawle- Adrien  (26  janv.  1715),  l’auteur  du  hn. 
très-ennuyeux,  en  vérité,  de  t Esprit.  Cl.-.ldr. 
liaptisé  le  28  janvier  ; son  père  demeorait  rw  •) 
hôtel  Serpente.  J.  J.  Caffieri  fil  un  buste  en 
de  cet  écrivain.  — Jeau-tîlaudc  Helvétius,  tmé- 
cin  de  la  Faculté  de  Paris,  premier  médcdadiiii 
Reine,  un  des  méd.  consult.  du  K.,  iospeclenr  dn 
hôpitaux  de  Flandre,  associé  vétéran  de  r.lcad.d» 
sciences  et  membre  de  l’.Acad.  de  Berlin,  rit 
le  17  juillet  1755,  à Versailles,  dons  Ii71'z--wt 
de  son  âge  i . (Gazette  de  France.)  — l’oy  .Iç  » 
.AviBassAURi'RS  , A.stroluguk  LVo.v.xti.>t , Cima 
(J.  J.),  CoVPKL,  GtKNAULT. 


HEXRI  II.  151»-li  5 

l'oy.  Gaultier  (Michel),  Lerambert. 

HK-\RI  III. 

On  sait  que  ce  prince,  alors  duc  d'.^njon,  fut  A 
Roi  de  Pologne  le  9 mai  1574,  qu’il  préU  serr>ffl< 
H iVotre-Dame  le  10  novembre  de  la  nièmei**. 
en  présence  des  envoyés  polonais,  et  qu’il  (fpf  î * 
Cracovie,  le  13  ou  le  14  juin  1574,  U rooft 
Charles  IX,  arrivée  le  30  mai  précédent.  R«  d* 
France,  parle  trépas  de  son  frère,  pressé  df 
un  pays  qu’il  n’aimait  pas,  un  peuple  qu'il  or 
naissait  guère,  une  noblesse  qu’il  conuaiMti  dtp 
trop,  il  partit,  dans  la  nuit  du  16  au  17  juin,  zck* 
val , accompagné  de  quelques  fidèles,  et  emporjft. 
selon  M.  Henri  Martin  (nist.  de  Fr.,  t.  \)  ‘|^ 
500,000  écus  de  pierreries  de  la  couronne 
larcin,  que  justifiait  sans  doute  la  pénuried 
où  .se  trouvait  le  fugitif.  Il  fut  poursuiiipw*f**^ 
jets  qui  le  voulaient  absolument  garder  B»'.  ''' 
peut-être  aussi  prisonnier;  mais  arrivé  aux  Éroettrr' 
de  la  Moravie,  il  put  respirer.  Il  était  fnp»p*“' 
trichien  et  n’avait  plus  rien  à craindre  de  f»'’* 
passionné  des  Polonais.  Pour  rentrer  en 
prit , par  l’.Autriche , la  route  de  l’Italie,  fon«pr| 
n’avait  pas  un  désir  bien  ardent  de  venir  se 
de  la  couronnede  France,  comme  si  le  ploslon^*'* 
min  devait  le  conduire  assez  vite  au  trône  qwi' 
tendait.  Je  ne  connais  aucune  relation  françzar 
voyage  que  fit  le  Roi,  et  de  son  séjour  i 
mais  il  existe  un  récit  fort  circonstancié  de  h 
lion  qui  lui  fut  faite  par  le  Doge  et  la 
vénitienne,  récit  italieii  par  un  témoin  ocuh'rr 
faits  racontés,  Francesco  Saiisovino,  un  des 
les  mieux  informés  du  .\vi'  siècle  eu  ce  qui 
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ni>«.  Sftnton'DO  a laissé,  entre  au  très  ouvrages  esti- 
un  livre,  curieux  sous  tous  les  rapports,  intitulé  : 
Hftia  citta  nobilissima  e singolare:  au  chapitre 
s Venute  di  ^ittripi  esterni  (venues  des  princes 
-^iDgcn)  ; il  t étend  longuement  sur  les  honneurs 
i furent  rendus  à Henri  111 , en  1574,  par  le  duc 
iiis  Mncenigo.  Le  livre  de  Saiisovino  est  rare, 
^me  dans  sa  seconde  édition  donnée  par  lîiustiano 
iriiniooi  en  1663  ; je  n’y  puis  donc  renvoyer  le 
;teur,  mais  je  dirai,  d’aprus  l'autour,  que  je  vais 
«mer  : 


• L«  Doge  envoya  quatre  seigneurs,  dont  trois  étaient 
i<urilenrs  de  Sainl-Marc,  au-devant  dn  Roi,  jusqu'à 
flitba.  limite  du  territoire  delà  République.  Henri  III 
nva.  le  I*!  juillet,  an  Lido  ou  le  dimanche  18.  L.  Moce- 
(S  et  tons  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat  allèrent  le 
(ttiier  avec  le  Hucentamre.  dont  les  354  rameurs  étaient 
ta»  de  lafTetas  ans  couleurs  du  prince  français.  Le  Hui 
t«s  lu  palais  Fosraro.  Le  |9  juillet  il  assista  à une  course 
ifaüa)  de  toutes  sortes  de  petits  navires  à rames.  Le  ^0, 
"■ri  reçnt  le  doc  de  Savoie,  venu  pour  le  complimenter 
K sae  brillante  suite  do  gentilshommes.  Le  mardi  21 , 
Roi  asiista  à nn  splendide  repas  servi  dans  la  salle  du 
aad  Conseil.  Le  mercredi  matin  le  Doge,  sur  le  Bucen- 
•r»,  allacherrber  le  Roi  an  Palais  Foscaro  et  le  mena 
'Irantlleaenl  à Si-Marc,  dont  la  porte  et  tes  colonnettes 
aient  jiniies  d'étoffes  aux  couleurs  de  Henri  III,  Débar- 
«é  10  ^oai  des  Esclavons  à la  Piaxarlla,  le  Roi  marcha 
>qn  ai  église  ajani  à’sa  droite  le  cardinal  de  Saint  Sixte,  à 
asurbe  le  Doge  et  devant  lui  l**s  dors  de  Savoie,  de 
rrare  et  de  \evers  L'n  Te  Deum  fut  chanté.  Le  jeudi 

I jsiMel.  le  Roi,  dans  une  gondole  magnifique,  alla  ren- 

• tisite  au  Doge.  H alla  de  là  visiter  le  patriarche  G ri- 
loi  et  la  collection  de  choses  anciennes  que  contenait  le 
Ui»  de  ce  prélat.  Le  vendredi , le  Roi  assista  à une  élec- 
•a  de  magistrats,  en  compagnie  du  duc  de  .Mantone  et 
ijevad  prieur  de  France.  Le  samedi,  23  juillet,  Henri 
uiafanenal.  Le  dimanche.  24,  il  assista  à une  grande 
t*  gui  eut  lien  au  palais  ducal;  un  ballet  y fut  dansé. 
'isadi.26.le  Roi  vit  un  combat  simulé,  au  pont  Car- 
ivi-  Ealia  le  msrdi  26  juillet,  il  prit  rongé,  entendit  la 
cwe.  moula  dans  la  gondole  du  Doge  qu'il  embrassa, 
h goiliaal.  lorsqu'il  eut  mis  le  pied  sur  la  terre  ferme.  • 
«I  lira  entendu  que  je  passe  sou»  silence  les  salves 
•rtillerie,  prodiguées  dans  cette  occasion  où  une  Répu- 
•qse  de  marchands  immensément  riches  et  fastueux  à 
vporiioo  déploja  tout  son  luxe,  à la  grande  joie  du 
‘•pic  qai  se  pressait  sur  les  pas  du  Roi  de  France  et  se 
••trait  trés-ner  des  dépenses  prodigieuses  faites  par  scs 
•gitlrats  pour  donner  à un  prince  étranger  une  haute  idée 
» La  magnificeace  de  Venise  qui  prétendait  n'étre  sur- 

en  ries.  * 


Henri  III  resta  huit  jnum  entiers  h Venise  ; voilà  i 
t (ait  acquis  à l'iiistoire , grâce  au  soin  que  Franc, 
lawtino  prit  de  consigner,  dans  la  description  de  sa 
«;  natale,  tous  les  détails  de  la  visite  faite  au  Doge 
«cenigo  par  le  Roi  de  Pologne  qui  se  rendait  len-  | 
wciit  en  France,  où  sa  mère  Wùlait  de  le  voir  | 
Titer.  Trois  monuments  consacrent  le  souvenir  du  , 
de  Henri  III  à V euisc  : son  portrait,  fait 
q>rrs  nature  jtar  le  Tinloret,  la  longue  inscription  | 
^ gravée  sur  an  marhre  noir  et  placée  en  haut 

* 1 cvralier  des  Géants , enlin  un  grand  tableau  rc-  i 
'’V’nlaot  I arrivée  du  Roi  de  France  au  Lido,  bon 
*”r«,'{e  du  licentino  (.-liidrea  de  .\licbciik  dont  le 

poasêde  1 estpiissc.  — Voici  ce  que  l'csprit  de 
J dicta,  touchaut  la  mort  de  Henri  III,  à * Pierre 
‘^1.  prestre,  natif  île  Oarpuethe ville  (sic  ; ce  nom  i 

* heu  n est  point  sur  la  carte  de  Cassini  ) près  Val- 
••tjues* , digne  » vicaire  de  Christophe  Oory  (sic), 

e la  paroisse  de  St-.-\iidré  des  .Arcs  » , et  comme 
« k»ii , un  des  partisans  xélés  de  la  Ligue  : 

he  premier  é aontl  1589,  Henri  de  V'alois,  jadis  Roi 
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de  France,  s'estant  armé  auec  ses  hérétiques,  comme  le 
Roi  de  \avarrc  et  scs  consors,  estant  à Sl-Cloud  pour  as- 
siéger Paris,  ayant  donné  le  pillage  à toutes  sortes  de  lar- 
rons desquels  il  csloil  accompagné,  ayant  pratirqué  beau- 
coup de  traîtres  dans  lad.  ville,  et  ayant  juré  la  mort  de 
toutes  sortes  de  gens  de  bien , promettant  seulement  de 
sonleuer  les  hérétiques  et  leurs  adhérents , pour  puys  après 
miner  l'église  de  nosire  seigneur,  et  planter  Vaérésie  an 
beau  meilleu  (sic)  de  la  France , par  un  juste  jugement  de 
Dieu  qui  ne  permet  régner  longoemoet  un  si  pervers  ti- 
rant (sic)  et  hipocriie  a esté  tué  par  un  religieux  de  l'ordre 
des  Jacobins  nommé  frère  Jacques  Clément,  lequel  reli- 
gieux a esté  tué  à l'Iicnre  mesme  par  les  satellites  dud. 
Henry.  Anima  itlius  (de  Clément  bien  entendu)  requieseat 
in  paee.  « 

Cette  note,  qu’on  lit  au  reg.  de  St-André,  fut 
bâtonnée  probablement  après  que  Henri  IV  eut  pris 
définitivement  possession  du  trône  de  France.  — 
Voy.  Bra.ntômk,  Colleirs  ue  He.vri  111,  Esprit 
(ordre  du  St.)  • 

HEYRI  IV.  1553—1610. 

L'n  registre  mortuaire  de  St -.André  des  Arcs 
contient  la  note  suivante  sur  la  mort  de  ce  Roi  : 

• Uor$  régit  Henrici  quarti  : Le  vendredy  quatorzième 
jour  de  may  IlilO.  enuiron  quatre  heures  et  un  quart  après 
midy.  en  la  rue  de  la  Ferroneric . près  l'église  des  Saints 
Innocenix , fut  traistrrusemrnl  amsassiuc  pir  vn  impie  et 
scélérat  aiigoulmois  ■ (d’.^ngotiléme).  • nommé  Franç.  Ra- 
uaillart*  (sic  p’’  Ravaitiac),  • le  clemeiil  Roy  Henri  4*,  d’vn 
coup  de  Cousteau  , estant  dans  son  carrosse  debriere  • (der- 
rière) • accompagné  de  M'*  de  Monhazon  (sic).  d'Ksperon 
(sic)  de  « (la)  • Forev,  et  Hoclorre  • (sic,  Roquelaure), 
(Le  vicaire  ne  sot  pas  que  Mài'*  de  Lavardin,  de  Lian- 
court et  de  Xlirebeau  étaient  aussi  dans  le  coche  i huit 
places  du  pauvre priiire),  • lorsqu'il  alloil  veoir  les  prépa- 
ratifs qui  se  faisoietil  pour  fenlrée  de  la  Hoyne  Marie  de 
Médicis,  laquelle  se  dcbiioit  faire  le  dimanche  16*.  aiant 
esté  jcedle  couronnée  et  sacrée  le  lundy  13*  dans  l'égli<e 
de  Sl-Denys  en  France  Tota  gemuit  Francia  lanlo  facinore 
aJmttto  1 Et  son  corps  porté  and.  lieu  Je  Saiiit-Denys  pour 
y eslre  inhumé,  le  mercredy,  dernier  jour  de  juin  1610-  • 

Aucune  mention  du  crime  de  Ravaillac  ne  se  Ut 
dans  les  registres  des  autres  paroissesde  Paris,  con- 
servés par  les  .Archives  de  l'état  civil  à l’hôtel  de 
ville  ; mais  j'ai  lu  les  lignes  suivantes  dans  le  registre 
de  la  paroisse  de  St-Gcr*iiain  en  Ijaye  : 

• Le  dici  jour  (14  mai  1610)  sur  les  quatre  heures  et 
demie  après  midy.  fut  frappé  malheureusement  Henri  qua- 
triesme  du  nom,  Roy  de  France  et  de  \auarre . estant 
dans  son  carrosse , d'un  cousteau , par  un  misérable  que 
l’on  dict  eslre  d'.àngoulesme . ce  qui  fut  faicl  eu  la  me  de 
la  Keruiinerie  à Paris,  duquel  coup  il  mourut  incontinent  * 

Le  manuscrit  de  la  collection  Dnpuy,  n°  324  (Ilibl. 
lmp.),  contient,  au  fol.  237,  une  assez  longue  des- 
cription des  F'nnéraiilcs  du  Roy,  dont  je  crois  devoir 
extraire  les  détails  suivants  : 

• Le  trespat , obsecqiies,  pompes  et  funérailles  faicles 
i l'enterrement  do  Roy  Henry  le  grand  . nu*  de  ce  nom  , 

fust  eiisruely  par  les  gentilhommes  de  sa  chambre  et 

posé  dans  vng  cercueil  de  plomb,  counert  d'un  aulire  cer- 
cueil de  bois Led.  cercueil  posé  en  son  lit  mortuaire  jl 

y fut  XVIII  jours  dans  la  chambre  du  Louure  rirhcm‘  tapistée. 

Il  estoit  couucri  d'vn  grand  drap  d'or  croisé  d'une  grande 

croix  de  toille  d'argent .Après  lesd.  xvni  jours  led. 

corps  et  cercueil  fut  descendu  et  porté  en  la  grande  salle 
d'honneur  et  mis  dedans  un  châlit  souhz  son  effigie...  Lad. 
sale  d'honneur  esloil  tapissée  des  plus  célébrés  tapisseries 
du  Roy,  au  haut  bout  de  laquelle  esloil  un  tribunal  de 
quatre  marches  svr  lequel  estoit  vn  grand  châlit  de  neuf 
pieds  en  carré...  Dessus  lad.  couuerture  de  drap  d'or  fut 
apposée  l'effigie  de  8.  &L  représentée  au  naturel  ..  Cette 
effigie  auoil  les  mains  jointes  ■ 

L'auteur  de  la  relation  dont  on  vient  de  lire  un 
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extrait,  ne  dit  pas  qnci  artiste  fut  chargé  de  faire 
riinaqc  en  relief  du  Roi  défunt  ; suivant  l’usage  an- 
cien, ce  devoir  incombait  au  peintre  ou  au  sculpteur 
du  Roi;  il  est  doue  à croire  que  Dubreiiil  ou  G. 
Hiipré  eut  ordre  de  faire  la  représentation  au  natu- 
rel dont  parle  le  document  que  j’ai  abrégé.  K.  Ques- 
nel  dessina  la  salle  d'honneur  et  le  chalet  qui  portait 
rdTigie  royale;  Isaac  Briot  grava  et  publia  ce  uessin, 
comme  je  l’ai  dit  i\  l’article  de  Briot. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  vie  et  des 
adventures  de  \’i colas  Gargot  (in-4®  de  155  pages; 
Paris,  avril  1067),  un  fait  q^u’a  ignoré,  ou  du  moins 
que  n’a  pas  cité  llardouin  de  Perélixe  dans  sa  l'ie 
a Henri  W.  I^e  Roi  de  \avarre  était  à La  Rochelle 
en  1570,  c estant  tombé  dans  le  canal  entre  deux 
vaisseaux,  Jacques  l’.lrdeau  {sic),  capitaine  de 
marine , le  retira  de  la  mer  et  le  sauva  sur  ses 
épaules  » . Ge  Lardcau  était  le  grand-père  maternel 
des  capitaines  de  marine  Jean  et  \icolas  Gargot.  — 
L'ii  t Estât  des  pensions,  gaiges  et  appointements  des 
\ isadmiraux,  gentilshommes...  etc.  appartenant  à la 
marine,  état  dressé  par  l'ordre  de  (’.harles  de  Mont- 
morency, amiral  de  France,  pour  l'année  1605,  et 
approuvé  par  Henri  IV,  avec  le  contre-seing  ; Po- 
tier f est  signé  ainsi  : 


Sous  l’approbation  datée  du  26  juillet  1605,  est 
une  décision  signée  aussi  du  Roi  et  portant  : 

• Veut  cl  ordoune  que  toutes  les  personues  comprises 
dans  cet  estât,  depuis  les  Vice>amiraux  jusqu'aux  char* 
pentiers,  j-iuisseiil  des  privilé;}es , exemptions,  franchises 
et  libertés  dont  jouissent  les  domestiques  de  Sa  Majesté  • 

Un  des  principaux  privilèges  était  l’exemption  des 
tailles.  La  mesure  était  favorable  aux  officiers  de 
mer  et  prise  pour  engager  les  sujets  du  Roi  è 
prendre  parti  dans  la  marine  que  Henri  IV  voulait 
voir  grandir.  — \ oy.  Bkrinohrv,  Bmrd,  Bollkrv, 
Briot,  DatG.voN  , Dlbrritl,  DopRé,  Franchkvillk , 
FrM^RAii.LR.s  DK  Louis  XII,  Gltsr,  Lardkau,  Qi  ks- 
nrl,  SiécK  DK  Paris,  Sourdis. 

HËRARl)  (GiRARi>-LéoNARD).  ? 1637 — 1675. 

La  liste  des  Académiciens  dit  : • Herrard  {sic) 
(Girard-l>éonard) , S*"  et  G'',  né  à Liège,  reçu  le  16 
oct.  1670,  mourut  âgé  de  45  ans,  le  8 nov.  1675.  * 
Ce  renseignement  diffère  de  celui  que  je  trouve  au 
Reg.  de  St-Germ.  l’.Auxer.  : « Du  samedi  9 nov. 
1675  ; fut  inhumé  en  l’église  M.  Hérard  aagé  de  38 
ans,  sculpt.  ord'*  du  Roy,  en  son  Acad,  de  peint,  et 
sciilpt.,  pris  aux  gallcriesdu  Louvre , décédé  hier  au 
matin  à 9 h.  » (Signé)  L.  Loir,  Moisy.  Loir,  artiste  qui 
demeurait  au  Louvre,  voisin  d'Hérard,  et  qui  put 
savoir  de  la  femme  du  défunt  l’âge  de  celui-ci , fut-il 
mieux  renseigné  que  l’huissier  de  l’Académie?  Je 
ne  saurais  l’aflinner.  — 11  y avait  seulement  quatre 
ans  qu’Hérard  avait  été  logé  au  Louvre  lorsqu’il 
mourut.  Le  Roi  lui  avait  donné,  par  brevet  du  4 
.sept.  1671,  « le  logement  et  la  boutique  du  dessouls 
de  1a  grande  galerie , occupé  autrefois  par  Girard 


Laurent , tapissier  hautlissier  t . Le  bmel  (KU  U> 
2771-2)  dit  le  successeur  de  Lsarent  : i 
Herranl  {tic)  sculpt*"  et  grav*  en  meâsiilw  » h 
nom  de  cet  artiste  ne  prenait  pas  dent  r.  Je  t(  i» 
écrit  : t Hérard  t par  notre  sculpt.  au  IUj|.  d< 
Louis  du  Louvre  (23  août  1670,  bapt.)  — Bm: 
avait  épousé  c Marie  Mony,  qui  mourut  ao  Uim 
le  26  juin  1676,  aagée  de  vingt-hnit  as$  i (§t* 
Germ.  l’Aux.) 


HÉR.AULT  (Lk.s).  xvii*  et  xmi*  «<tl« 

Autour  d’un  portrait  fort  agréable  et  qui 
la  sympathie  pour  l’original , portrait  pcial  pe  l’r. 
de  Troy,  et  gravé,  en  1704,  par  A.  Bouit.iek 
ces  mots  : t Carolus  licrmut  parisinu,  pnk 
regius  et  in  regid  picturce  et  sculptunr  .Icaiauf 
consiliarius,  t Quel  est  ce  peintre  du  Roi,  ce e» 
sciller  de  l’Académie  , ce  Charles  Hérault  Pwîhî*  ' 
De  quelle  souche  sortait-il?  Le  Louvre  n'ap«ii<è 
ses  ouvrages;  les  biographes  l'ont  dédaigné;  uaBt 
est  connu  des  érudits  , et  je  crois  que  tout  ctqi'a 
sait  de  lui  aujourd’hui,  c est  ce  qu’ooaappp! 
la  liste  des  Académiciens  ; t Charles  Hérault,  pàr 
de  paysage , reçu  à l’Academie  le  29  jaatier  Iff*  | 
parisien,  mort  âgé  de  78  ans,  le  19  juillet  ITl!<  - 1 
Dans  {'Extrait  des  noms  des  plus  célébra  p'nle:  j 
anciens  et  modernes  (in-12,  1679),  on  lit  «w  , 
simple  indication  : i Hérault,  de  Paris,  pi]Aÿ  ' 
Levons  le  voile  épais  sous  lequel,  depuis  on aai 
est  resté  caché  un  artiste  qui  eut  en  sonteaptâ 
la  réputation.  Parlons  de  son  père  d’abord  etim 
naissance.  — .Antoine  Hérault  était  peintre;  il i«< 
connu  des  curieux  que  par  un  portrait,  ot 
parler  plus  exactement,  par  la  reproductioi jnm 
du  portrait  de  l’Emineut  Cardinal  Pierre  de  firnJe 
.Ant.  Hérault  avait  probablement  peint  d'aprà 
ce  prince  de  l’Eglise  ; le  caractère  de  la  tète 
de  grenouille  est  eu  effet  de  ceux  que  U flnirr.' 
n’aurait  garde  d’imaginer.  Charles  Errard.kçét 
en  fit  un  dessin  que  grava  H.  Bachot,  songe»*’ 
L’estampe  parut  au  commencement  de  ranoee  16^' 
je  suppose,  à l’occasion  de  la  mort  du  csnlck. 
frappé  par  l’apoplexie  au  pied  de  l'autel  oà  il 
la  messe , ainsi  t|ue  le  rappelle  l’iiiscriplion  anuu 
t OAiit  ad  altare  die  2 oclohris  annu 
annorum  agent  circiter  55.  t — Anl.  Hennit**' 
un  des  jurés  de  la  communauté  des  pointrci  et  wif' 
teurs  lorsqu'il  signa,  le  6 août  1651,  lecoatn;^*  i 
joignait  les  maîtres  aux  .Académiciens  étibl»  ** 
1648.  Il  demeurait  alors  sur  le  quaidcfièiretV'Aj' 
aus  auparavant,  il  s’était  étanli  rue  drt 
Champs , sur  le  territoire  de  St-Eust.  .Von  Ü 
déjà  le  mari  de  Aladcleiue  Bruiant , qui  Im 
au  moins  douxe  enfants  : 1"  6 mars  1630,  {lif* 
tenue  par  le  peintre  du  R.  Charles  (P"  " " 

Errard;  2^  4 sept.' 1631,  Henry-Charla.np^ 


* J’ai  dit  à l'art.  Errard  que  rarlole  rouf*»o* 
cité  le  portrait  était  le  père,  peu  connu,  d* 

Errard  ; on  le  connaît  très-peu , en  effet.  Oo 
scienre  rortaine  qu’en  Ifi2l , deene  irsntsIor< 
au  Marais,  k Paris,  il  céda  par  acte  nottriê. 

Hiérdrno  Bachot,  son  office  d'Innénieur  deo'»***^ 
fortifications  à Nantes  (Hevtu  de  l'Ouett,  «*t  de It  f ‘ 

Ou  croit  savoir  qu’en  1627  il  fit  avec  ses  deoi  11» a 
de  Borne,  en  société  avec  Claude  Le  Lorrain  U ’ 
du  cardinal  de  Bérulle  nous  fait  voir  qu'il  . | 

k Paris  eu  1630,  Ou  dit  qu’il  mourut  en 
ment  cherché  k m’en  assurer.  Ch.  I"  F.mrd  ^ ^ 

d’un  tableau  qui  orne  la  sacristie  de  I*  e*'°” 
Nantes,  ouvrage  dont  U.  Fillon  fait  on  médistr* 
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■rot  « Henri  (ieGondy,  duc  de  Reti,  pair  de  France, 
•t  .^ooe  de  Halluin^  fenune  de  Charles  de  Schon- 
trrg  • , ce  aui  témoigne  de  l’estime  dont  jouissait 
e peintre;  d®  Madeleine  (qui  épousa  Noël  Covpel)  ; 
»•  23  mars  16^16,  une  seconde  Marie.  Ant.  Hérault 

Îuitu  U rue  Hauconseil  pour  le  voisinage  de  St- 
lerr)',  où  sa  femme  lui  donna  : 5'’  2 avril  16d9, 
yranfoise , tenue  par  Hicbel  Ballinet  par  Antoinette 
Hérault , sœur  d’Antoine  ; 6"  l""  mai  16V1 , une  se- 
»mle  Madeleine,  née  me  Quincampoix  (St-\’icoIas 
les  tlhamps);  7^  13  juillet  1642,  Antoinette  (qui 
'pouM  (luil.  Chasteau , graveur)  ; 8"  2U  août  1643 , 
VraHÇois.  tenu  par  « François-Paul  de  Goudy, 
Bominé  k U coadjutorerie  de  l’archcvéché  de  Paris, 
rt  par  Gaudc-Margiierite  de  Gondy,  marquise  de 
UaijfoeUy  * . On  voit  que  la  maison  de  Gondy  pro- 
iMeait  le  peintre  Ant.  Hérault.  9"  !<=*' janv.  1644, 
Ckarlft- Antoine  (celui  qui  fut  peintre  de  paysage 
et  académicien) , tenu  par  Charles  Errard , peintre , 
ilcm'  rue  Quincampoix  ; 10"  6 nov.  1650 , Antoine, 
trsu  par  son  frère  Ch. -Antoine  et  par  Charlotte 
Richanl,  servante  d’Antoine  Hérault,  une  de  ces 
ilumciliqaes  gui  étaient  alors  comme  de  la  famille. 
(Ko;{.  de  St-\icol.  des  Ch.)  Outre  ces  dix  lilles  ou 
,<]4rt;oi»,  Hérault  eut  encore  une  Antoinette , (pii 
rpoufl  un  des  Bonnard , et  Jean-Henri , dont  je  par- 
ierai tout  à l’heure.  — J’ignore  quand  mourut  .Ant. 
Hérault,  qui  vivait  encore  en  1661.  Le  21  avril  de 
oetie  année,  il  tint  sur  les  fonts  Antoiue  CoypcI.  Sa 
femme  décéda  au  Louvre,  veuve,  le  4 mai  1676, 
chei  ton  gendre  Noël  Coypel  ; elle  avait  68  ans.  — 
Chades-.Antoine  Hérault , que  nous  venons  de  voir 
oaitre  en  1644,  me  (^.lincampoix  , élève  de  son  père 
(f abord,  puis  d’un  paysagiste  (lui  m’est  resté  in- 
ciionj,  se  perfectionna  à nome  dans  la  pratiipie  de 
“•O art,  en  étudiant  les  ouvrages  de  Guaspre  Poussin 
cl  de  Sahator  Rusa,  qui  étaient  dans  tout  l’éclat  de 
leur  talent;  puis  il  revint  en  France  , et , le  17  sept. 
UîTd,  âgé  de  32  ans  et  demi , épousa  la  fille  de  Jean 
de  l<cas , orfèvre  et  Joaillier  (le  Monsieur.  (Sl-fierm. 
r.lmrr.)  Maric-(ieneviève  de  Lens  avait  21  ans; 
elle  donna  huit  enfants  à son  mari.  Ch. -.Ant.  Hérault 
drrneurait , voisin  de  son  beau-père , au  coin  de  la 
place  Dauphine , à l’enseigne  du  Buis  ; il  Ht  baptiser, 
a Sl-Rartbélemy  : 1“  21  janv.  1678,  Charles,  tenu 
par  Madcl.  Hérault , femme  de  .Voël  Coypel.  Cet 
eu  faut  mourut  le  26  janv.  1683.  2"  4 déc.  1679, 
.>  6 oct.  1680,  Marie-Catherine,  tenue 
parCath.  de  Lens,  femme  de  Pierre  Le  Blanc,  pein- 
tre du  Roi.  Cette  fille  épousa,  le  7 janv.  1704,  à 
S«-Barthél.,  Louis  Silvestre,  peintre  du  Roi.  4°  2 mars 
1682,  Madeleine  ; 21  août  1693,  Antoine-Xico- 

Ins,  trou  uar  .Ant  -.Vicol.  Barthélémy,  ni*-'  peintre 
et  iculpl.  Je  n’ai  pas  vu  les  actes  de  baptême  d'un 
(.harlet,  né  sans  doute  eutre  1682  et  1693;  d’une 
ül«  qui  épousa  le  peintre  François  Hutin;  de  (iene- 
fÿtt-V.atherine , qu’épousa  Pierre  Dicliu,  le  19 
i»«».  1712,  ni  de  Catherine,  qui  devint  la  femme 
de  (Stries  Roètt'crs.  Celle-ci  dut  naître  vers  1691. 
~ Vlgler  dit  que  (^harles-.Aiit.  Hérault  mourut  en 
1*16,  4,<jé  de  70  ans;  c’est  là  une  erreur  (joc  rec- 
t'IW  lacté  du  décès  de  cet  artiste,  mort  le  19 juillet 
1718,  place  Dauphine,  4 ancien  marguillicr  (le  St- 
huihélemjf  » . Cet  acte , au  reste , veut  être  rectifié 
Iw-mèmc;  il  dit  que  Ch. -Ant.  Hérault  avait  78  ans 
*0  moment  de  sa  mort;  il  n’en  avait  (pic  74  et  demi, 
acte  est  cependant  signé  de  ses  fils  Jacques, 
fl  Antoine-Nicolas.  — On  lit  aux  Reg.  des 
(Miimentadu  R.  : à 7 janv.  1686  , à Charles  Hérault, 
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C cintre , pour  le  port  de  trois  tableaux , de  Paris  à 
crsailles.  * Ch.  Hérault,  qui  fut  admis  à l’.Acad. 
de  peint,  le  2.5  janv.  1670,  fit  présent  à la  compa- 
gnie d’un  portrait  de  Louvois,  copie  d’nn  original 
de  Ferdinand  Elle,  laquelle  faisait  partie  de  son 
cabinet  (Guérin,  Descript.  de  tAcoa.,  p.  39).  — 
Charles  Hérault , noble  à aucun  titre  , suivit  le  torrent 
bourgeois  qui  l’entraînait  chex  d’Hoxier,  en  1696, 
et,  moyennant  20  liv.,  se  Gt  composer  des  armoiries 
et  put  porter  « d’axur  à une  colombe  d’argent,  sur 
ses  pi(ms,  tenant  en  son  bec  un  rameau  d’or  « . (Bibl. 
lmp.  Armorial  de  Paris,  Ms.,  vol.  l*'',  p.  1342.)  — 
Les  trois  fils  de  Ch. -.Ant.  Hérault , que  j’ai  nommés 
à propos  de  l’inhumation  de  leur  père , furent  pein- 
tres; Us  demeuraient,  en  1718,  place  Daiipnine. 
Au  bas  du  portrait  de  Charh^s-Krançois  Silvestre, 
gravé  fort  médiocrement  par  L Desplaces,  on  lit  ; 
4 I.  Hérault  pinxit , 1710  i.  Cette  pièce  est  cata- 
loguée au  Caoinet  des  Estampes  (Bibl.  lmp.),  sous 
le  nom  de  t Jean  Hérault  • ; il  faut  la  restituer  à 
Jac(|ues.  Il  est  asscx  naturel  de  penser  que  le  por- 
trait de  l.<ou\ois  dont  il  a été  parlé  tout  à l’heure 
était  une  copie  faite  par  ce  Jacques  Hérault.  — (An 
ne  comiaît  rien  de  Jacgues-Louis-Hcnry,  non  plus 
mie  de  Charles  IP  et  d Antoine-Nicolas.  J:icq.-L.- 
Heuri  eut  deux  mariages  ; il  épousa  d’abord  Denise , 
ûlle  du  sculpteur  Houxcau,  morte  en  couche  le  8 
mars  1680,  puis  .Marie  Lecallier,  qui.  le  13  sept. 
1681  , lui  donna  un  fils,  tenu  par  .Noël  Coypel.  Je 
ne  sais  quand  il  mourut.  — Voy.  Ballin’  (Michki.)  , 
Bki.LOCQ,  (ÜHA.STKAr,  ('.LKVK  ((>»H\BIL.  Van),  ('oyPKL  , 

ErRIRO,  Go\I)V,  Holzkau,  Lrns  (us),  Lr  Mov.\8  , 
RoèTTIKR.S  , SiU'E.STRK,  TroV  (dk),  L'lIN  (d’). 

HÉROLD  (Lons-JosKPH-F'RRDiNAsiD).  1791  1833. 
Le  Dict.  histor,  de  Bouillet  dit  que  le  célèbre 
auteur  de  Xampa  et  du  Pré  aux  clercs , 4 né  à Paris 
en  1792  et  mort  en  1833,  était  fils  d'un  pianiste 
allemand  • . 11  y a là  deux  petites  erreur.''.  L.  J.  Ferd. 
liérold  naquit,  rue  des  Vieux-.Augustins,  le  28  janv. 
1791,  et,  le  même  jour,  fut  baptisé  à Sl-Eust., 
tenu  sur  les  fonts  par  un  ami  de  son  père , (|ui  de- 
puis fut  son  m litre  de  piano,  Jean-Louis  .Adam, 
père  de  feu  notre  ami  .Adolphe  .Adam , le  composi- 
teur facile,  l’auteur  du  Chalet,  mort  le  3 mai  1856. 
Le  père  d’ilérold  se  nommait  François-Joseph.  Il 
était  .Alsacien,  et  l’.AIsacc  appartenait  à la  France 
depuis  près  d’un  siècle  (|uand  il  vint  au  monde  à 
Seitz  (Bas-Rhin).  Professeur  de  musique  à Paris,  eu 
1789,  et  maître  de  piano,  il  se  maria  àSt-Sauveur, 
le  jeudi  4 mars  1790.  L’acte  de  son  mariage  porte  ; 
4 François-Joseph  liérold  , professeur  en  {sic)  mu- 
sique, fils  majeur  de  défunts  Nicolas  liérold  , musi- 
cien, et  d'Elisabelh  Lambin,  selon  les  extraits  de  la 

fiaroisse  de  la  ville  de  Seitz  , diocèse  de  Strasbourg  ; 
edit  époux  demeuraut  rue  des  Vieux-.Augustins.  1 
François-Joseph  liérold  épousait  Jeaiine-Gabrielle 
Pascal,  nile  iiiincurc  de  Jean  Pascal,  bourgeois  de 
Paris,  en  présence  de  4 Jean-Louis  .\dam,  rue  de.s 
Vieux-.Augustins,  et  de  Jacques  VViterker,  rue  Fey- 
deau , tous  deux  professeurs  en  {sic)  musique , amis 
de  l’époux  t.  — On  sait  que  Héruld , qui  venait  de 
donner  à l’Opéra-tiomique  le  Pré  aux  clercs,  un 
lrt*s-bel  ouvrage  et  sou  chef-d’œuvre , mourut  aux 
Ternes,  près  Paris,  le  18  janvier  1833,  d’une  ma- 
ladie de  poitrine.  Il  n'avait  pas  tout  à fait  accompli 
sa  quarante-deuxi(‘me  année.  Je  l’ai  beaucoup  connu 
depuis  sou  retour  de  Rome  ; c’était  un  homme  d’un 
esprit  Gu  et  causticpie,  (jui  avait  la  faiblesse  de  n’ai- 
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mer  point  le  succès  d’autrui.  Compositeur  tour  à 
tour  gracieux  et  fort , il  a conquis  une  belle  place 
parmi  les  grands  artistes  français  du  dix-neuvième 
siècle.  Sa  mère  lui  survécut  un  peu  plus  de  vingt- 
fept  ans.  Elle  mourut  aux  Ternes,  rue  Demours,  le 
12  mars  1860,  dans  sa  90*’  année.  C’était  une  toute 
petite  femme,  très-active,  très-intelligente,  qui  avait 

Sour  son  fîls  une  tendresse  peu  commune.  Madame 
[érold  Rollet),  veuve  de  Louis-Joseph-Kerdi- 
nand , est  morte  à Paris,  le  30  décembre  1861 , âgée 
de  cinquante-cinq  ans. 

HERPE  (Joueur  de  la)  ou  H.^RPE.  xv*  siècle. 
> A Jehan  de  la  Ville  joueur  de  la  herpe...  vingt 
et  une  1.  tourn.  pour  soy  entretenir  plus  bonneste- 
raent  au  seruice  dud.  seigneur  (Charles  VIH).  (Me- 
nus plaisirs,  1490-91;  Arch.  de  l’Emp.  kK.  76, 
fol.  145.)  — A Jehan  de  la  Ville  joueur  de  Herpe 
dud.  seig**  la  somme  de  262  1.  10  s.  toum...  (Fol. 
201.)  — A Roger  des  Marestx,  joueur  de  Herpe  du 
Roy  de  \apples,  la  somme  de  35  liv.  tourn.  à luy 
ordonnée  pour  son  retour  deuers  le  Roy  de  X’apples 
son  niaistrc.  » (Fol.  207.)  — » A Jehan  Morel,  ta- 
bourin  et  Jehan  de  la  Ville  berpeur  dud.  seig**  dix 
liures  pour  leurs  estraynes,  du  1'’*’  J**  de  januier 
1490.  » (Fol.  149.) — La  harpe,  très-né  gligée  au- 
jourd’hui, fut  un  temps  l’instrument  à la  mode.  Elle 
succéda  à l’épiuette , à la  vielle  et  à la  basse , chez 
les  femmes  du  monde. 

HERVART  (Mad.  d’).  — Voy.  Gouvehnet,  La 
Fontai.vb  (J"  de). 

HÉRY  (Claude  de).  1557—82. 

Maître  orfèvre  à Paris,  qui  apprit,  comme  la 
plupart  de  scs  confrères,  et  peut-être  un  peu  plus 
que  la  majorité  d’entre  eux,  l'art  du  graveur  sur 
métaux.  11  s’y  rendit  assez  habile  et  obtint  la  charge 
de  Tailleur  et  graveur  général  des  monnaies  de 
France.  En  novembre  1557,  il  demanda  au  Roi  scs 
lettres  de  provision  pour  l'oITice  laissé  vacant  par 
Réchot , qui  en  avait  été  pourvu  le  premier,  dix  ans 
auparavant.  Henri  11  les  lui  accorda,  le  24  novembre  ; 
mais  la  Cour  des  monnaies,  à laquelle  il  en  demanda 
renregistrement , refusa  de  les  entériner,  disant 
que  l’cfUce  de  Tailleur  général  n’était  pas  nécessaire 
et  qu'il  le  fallait  supprimer  par  économie.  La  Cour 
se  fondait  encore  sur  d'autres  raisons  que  celle  du 
t divertissement  des  deniers  du  Roi  « ; elle  déclarait 
que  t les  moiinoyes  de  France  cstoicut  aussy  bien 
grauces  auant  que  depuis  la  création  dud.  office...  i , 
que  les  Tailleurs  particuliers , qui  • n’avoient  qu’à 
suiurc  la  taille  du  général , t étaient  t nourris  en 
ignorance  t;  enfin  que  c’était  « grande  longueur, 
grands  fraiz  et  dangiers  aux  officiers  des  moiuioyes 
de  venir  de  toutes  les  partyes  du  royaulme  et  prin- 
cipallcment  des  loingtaines  quérir  matrices  et  poin- 
çons en  ceste  ville  de  Paris  * . (13  déc.  1557.)  Claude 
de  Héry  insista  ; le  Roi  persista  et  donna  des  lettres 
de  jussion.  Alors  se  présenta  un  graveur  nommé 
Guillaume  Martin , apportant  à la  Cour  des  monnaies 
des  coins  gravés  à 1 cfûgie  royale , et  demandant 
que  son  travail  fût  soumis  à l’appréciation  de  Sa  Ma- 
jesté en  même  temps  que  celui  de  Claude  de  Héry. 
La  Cour,  qui  commençait  à admettre  l’idée  du  con- 
cours, — idée  souvent  bien  fâcheuse  quand  il  s’agit 
d’œuvres  d'art,  — reçut  les  coins,  les  envoya  par 
ses  députés  à Henri  H , qui,  après  les  avoir  examinés 
à loisir,  et  sans  doute  aussi  après  les  avoir  soumis 
au  jugement  de  ses  peintres,  choisit  les  coins  de 
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Claude  de  Héry,  et , par  une  lettre  datée  de  üoa* 
ceaux,  le  1*''  juin  1558,  avertit  la  Cour,  qai,ae 
pouvant  plus  soulever  d’objections  contre  U rêoepÉtf 
du  Tailleur  général,  si  manifestement  sonteiin  parW 
Roi,  reçut  rorfévre  dans  l’office  qu’il  soUicitah, et 
l’installa  le  3 juin  1558.  (.Arch.  lmp..  Monnaies.  L 
3176,  fol.  83  , 96  et  suiv.)  Claude  de  Hérv  cwrçt 
sa  charge  paisiblement  sous  les  Rois  Henri  II , Fn©- 
çois  II , Cnarles  IX  et  Henri  III , de  1558  à U fa  de 
1581.  Charles  IX  étant  mouté  sur  le  trône,  le  5 dé- 
cembre 1560,  Claude  de  Héry  fit  les  coi»  de  li 
monnaie  noui'elle  qui  servdrent — au  moins  pour  la 
testons  — pendant  neuf  années.  Le  Roi  était  miré 
à l’âge  viril;  il  avait  dix-neuf  ans  et  demi , et  il  était 
singulier  que  sa  monnaie  fût  toujours  frappée  à fef- 
figie  d’un  enfant.  Soit  que  Charles  en  eût  fiit  le 
premier  la  remarque , soit  que  l’observation  rial  de 
quelqu’un  de  la  Cour  des  monnaies,  celle^i  se  maà 

I)our  aviser,  ayant  < mandé  Claude  de  Héry  TsÜ- 
eur  général  qui  dict  que  led.  scig''  Roi  estant  der- 
nièrement , au  mois  de  juillet , en  l’abbaye  Sl-C«- 
main  des  l*rés,  après  l’auoir  veu  par  diuerses  Top, 
jl  en  avoit  faict  le  purtraict  au  mieulx  quy  lay 
esté  possible  et  faict  et  graué  vng  nonuean  poioç« 
de  son  effigie  » , et  Claude  de  Héry  montra  à UCoflr 
ce  poinçon,  qu’elle  fit  voir  » à M»^  François  Qotfl 
dict  Janet  painctre  et  varlet  de  chambre  du  Roy  pocr 
ce  mandé  au  bureau  i , qui  rapporta  * led.  poinfe 
eslre  fort  approchant  de  l’effigie  du  Roy  en  raai»r 
qu’il  étoit  à présent  i . La  Cour  ordonna  alon  u 
» Tailleur  g*  de  faire  et  graver  un  autre  poioçoa  èe 
l’effigie  du  Roy  » le  micuTx  qui  luy  sera  posablc,»* 
aaige  et  figure  propre , et  commode  i Üenien  Tâ- 
tons pour  sur  jeeluy  faire  frapper  vne  pille  et 
trousseau  pour  la  fabrication  desd.  testons,  ea  b 
plus  grande  diligence  que  faire  se  pourra  » . (Ô'  dér. 
1569.  Reg.  Z.  3176,  fol.  325.)  Claude  de  Héry  af 
perdit  pas  de  temps,  car  « le  treiitiesme  et  peaiü- 
tiesme  jour  dud.  moys  de  décembre  t il  présenta «v 
bureau  de  la  Cour  un  poinçon  de  l’effigie  du  Bo], 
une  pille  et  un  trousseau  * pour  monnoyer  Testons  » . 
Sur  quoi  la  Cour  ordonna  que  devant  ses  corrantv" 
saires  on  tirât  quelques  épreuves  pour  voir  si  le  tn* 
vail  était  bon  et  acceptable  ; et  « parce  qoe  Irai- 
pille  et  trousseau  n’estoient  trempés  i on  les  rendit 
aud.  de  Héry  auec  ledict  poinçon  ♦ et  à luy  fol  en- 
joint d’estre  prest  le  lendemain  * . Il  fat  exact.  Lr* 
épreuves  tirées  pour  être  communiquées  ao  Boj 
furent  envoyées  à .■Angers , ou  se  trouvait  Charles  R. 
Le  Roi  était  malade  quand  les  testons  du  nonveao  type 
lui  furent  présentés.  .Malgré  l’assentiment  de  Clooct, 
ils  déplurent.  Charles  IX  ne  les  trouva  pas  re>*enH 
blanis;  ils  ne  reproduisaient,  suivant  Sa  Majesté,  m 
les  traits  de  son  visage , ni  sa  taille  actuelle. 
sieursdes  monnaies  furent  avertis  de  cette  dccanrewf 
par  le  président  Faucher,  un  des  leurs,  qui,  kl  J 
iev.  1570,  présenta  à ses  collègues  une  lettre  àki 
adres.séc  par  Messire  Henri  de  Mesnies,  et  datée 
» d’.^iigiers  ce  mardy  gras  7*  feurier  v^  LX\  » . \ 
cette  lettre  qui  fut  lue  par  le  président  : 

• Monsieur,  vostre  parquet  a été  présenté  an  Roy  ioaj- 
tenips  après  mon  arriuée.  à cause  de  sa  malaidie.  üqodff 
a faict  aussi  pcnit  estre  juger  vos  Testons  moings  r«sca* 
biens  à son  risaige  ; la  Koyne  en  a faict  le  jogemeat.  qsr 
n'a  garde  de  trouuer  bonne  anrune  portraictore  de  Isy: 
car,  à ce  que  nous  anons  va  et  voyons  à tonte  benre.  ssi 
painctre  (ne)  peult  suffire  pour  le  représenter  à s«w 
contculement  ; ainsy  je  crois  qn'ils  (le  roi  et  U rrme) 
demeurent  en  oppinion  de  n'y  toucher  qn'ils  ne  soifsi  a 
Paris  . et  dict  Sa  Maiesté  qu'il  y a trop  longtemps  qnr  roa 
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larei  irn  tmlotts  poar  vou  reuooaenir  a«iet  de  sa 
laace.  • 

thrrinc  de  Médicis  s’arrêta , en  effet , à cet  avis, 
5 fév.  1570,  le  Roi  écrivit  à la  Cour  des  mon- 
qu’on  ( attendit  k faire  de  nouueaux  coings  t 
l’i  ce  qu’il  fût  de  retour  k Paris.  (Reg.  cité , 
Î26.) 

parait  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Claude  de  Héry 
sa  charge  de  Tailleur  général , à titre  de  survi- 
B sans  doute,  k Philippe  Danfrie,  qui,  en  effet, 
»n  successeur,  en  1582.  C’est  au  commencement 
'Ite  année-ià,  avant  le  mois  d’avril  — je  n’ai 
'uuver  la  date  précise , — que  mourut  Charles 
'ry.  La  signature  de  ce  graveur  était  * de  Héry  » , 
fait  comme  une  granac  S dont  la  boucle  infé- 
'C  se  complétant  sortait  à droite , par  le  milieu 
lettre , et  formait  par  un  grand  délié  la  boucle 
jambage  droit  de  1 H , qui  n’était  point  majus- 
J’ai  vu  deux  fois  cette  signature  ; elle  est  au 
l’un  ccrtiljcat  de  capacité  délivré,  le?  avril  1571, 
roues  Cocbet,  m*^  orfèvre,  tailleur  de  la  mon- 
de Li  Rochelle.  (Minutes  des  monnaies  : Z. 
1).  — Qaudc  de  Héry  avait  été  marié  ; je  ne  sais 
le  nom  de  sa  femme , dont  je  vois  qu  il  eut  au 
ns  trois  enfants  : 1"  Marguerite  de  Héry,  qui 
jsa  Alexandre  Olivier  ; 2"  Claude  de  Héry,  qui 
>arraio  de  Marie  Oliv  ier,  fille  de  Marguerite , le 
uillet  1595,  à la  Sainte-Chapelle;  3”  Martin  Ac 
f,  qui  fut  peintre  et  épousa  .Anne  Le  Blond  , dont 
»l  cinu  enfants  : 1"  15  août  1611,  El  i sa  f/et  h ; 
W juillet  1617,  Xicolas;  3”  21  mars  1619, 
apt/i/,  tenu  par  i François  Bounlon  (Francesco 
iooi) , sculpt.  ord.  du  R.  « ; 4'*  1^'  mai  1621, 
i/;5"  15  sept.  1623,  Alexandre.  (Reg.  de  St- 
I.)  Martin  de  Héry  demeurait  rue  Mauconseil.  Le 
frv.  1630,  il  fut  témoin  du  mariage  de  Jean 
graveur.  — Voy.  BécHOT,  Üa.vprik,  \Hk 
i.Ouvtxa,  2.  IVarin  (J.). 

iKlRES  (Livres  d’). 

. HEURES  DE  MAR1ED’.A.\J0U.— Foy.  Valcop. 

HEURES  DU  DUC  DE  TOURAIXE  (Lotis, 

ilf  de  Charles  V,  qui  fut  duc  d’Orléans).  1387. 

1 Ha^elia  de  Champdiuers  enlaminenr  de  liures. 
otraii  à Paris,  pour  déniera  k luy  payex  qui  deuba  lui 
ml  pour  ta  paine  et  asilaire  d'auoir  enluminé  par  lea 
I tl  relié  taea  grant  Heures  pour  Mouteig'  le  duc  de 
•raiae;  poar  ce,  par  quittance  de  lui  donnée  le  xxvii* 
de  jaaaier  coc  iiiiu  et  xvij  : xxiij  a.  paria.  • Complot 
lArgenterie  de  Cbarlet  II,  1387.  (Arch.  de  l*Kmp., 
IH.  fol.  180.) 

I HEURES  (Petites)  DE  LA  RRI.VE  MARIE 
IVJOU.  1454. 

1 Jekn  Couart,  ealuminour  demurrantà  Bourges,  la 
de  II  liar.  xii  a.  vi  d.  tour,  que  ladite  dame  lui  a 
|ater  romptant  par  ledit  trésorier  pour  vnea  pelilet 
uva  à r aaaige  de  Paria,  eacriplea  de  lettre  baatardc,  bien 
■•■iBrea  et  bjatwriéea,  acbepléea  de  luy  ledit  pris,  le 
l*ar  de  janoier,  et  déliuréct  à lad.  dame  en  tes  maint, 
faire  tes  plaisirs. ..  • (Arch.  de  I Emp. . KK.  55, 

^ HEURES  (Petites)  DE  MADELEI.VE  DE 
^^^UE,  1454. 

* â Irkaa  Gayniaer  earripeain  demeurant  à Paria  pour 
potiiea  Heures  à l'usaige  de  Paria  earriptea  de  lettre 
P^aaea  etachepléea  delui  Ie23*j' deaepl.  1454, 
«i-a»*ea  à mad.  dame  • (Madeleine  de  France)  «pour 
•»«rBic«...  pour  ce  vi  I xvii  t.  vi  d.  tonm.  • Madclciuc  ' 
*Wa  onie  ans  environ.  (Fol.  90,  vôl  cité  ) | 
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5.  HEURES  DU  ROI  CHARLES  VI IL  1488-1490. 


Au  folio  288  du  même  compte  je  lis  : 

• A Mettire  Robert  Moreau,  cbappelain  ord*^  du  Roy... 
60  toit  tonrn  pour  avoir  led.  jour  • (7  juillet  1488)  « conuerV 
en  ait  de  boit  et  relyé  vnea  grana  Heures  en  parchemin 
en  volume  de  deux  feuillelt  la  peau,  hyatoriéea  d'enniron 
45  ,qrant  hialoiret,  appelées  lea  Heures  du  feu  Duc  Jehaq: 
de  Berry,  et  d'icellet  henret  anoir  limpané  toutes  les  hia- 
loiret grandes  et  pelilea,  et  anoir  fait  enuiron  iiii“  con- 
leuret  (aiV)  sur  le  fond  d'icellet , et  pour  papier,  de  Lom- 
bardie lyaaé  qu'il  a fouriiy  et  liuré  pour  ternir  k mettre 
sur  lead.  hialoiret;  qne  autty,  pour  aooir  counert  lead. 
heures  d'une  aulne  de  velours  • (acheté  de  Jean-Etienne 
Conturier  [fol.  286])  • cramoity  > Un  autft  détail  du 
compte  nous  apprend  que  la  converture  des  Heures  en  ques- 
tion était  garnie  en  dedans  de  • satin  tanné  • ou  decon- 
leur  feuille  morte.  — V.  Livret. 

— «A  Regoault  Fullole  libraire  dud.  seign'  pour  aooir. 
le  XI*  jour  dud.  mois  de  mars  (1487).  escrit  eu  quatre 
feuillets  de  parchemin  en  lettre  baslarde  vne  oraison  et 
anthayne  > (sic  p'  .Antienne)  • de  Monsienr  Saint-Thomas, 
par  loi  liurées  èt  mains  dud.  seig'  pour  mectre  en  ses 
Heures,  la  aom.  de  xi  s.  ix  d.  tourn.  • fol.  272  v*  vol.  cité. 

— «A  Pierre  Abraham  eacripuain  demuurant  à Angers 
la  somme  de  26  Hures  tournois  qui  dene  lui  estoit  pour 
ton  paiement  d'une  paire  de  Heures  escriptes  anr  parche- 
min en  lettre  baslarde . contenant  xxiiii  cayers  de  parche- 
min . acheplées  de  lui  le  lij*  jour  dud  mois  de  juing 
(1488)  et  liurées  èt  maint  dua.  seig'.  esquellet  Heures 
sont  etrriplea  pluaieors  oraisons  à la  devocion  dndit  sei- 
gneur. • Fol.  284,  vol.  cité. 

6.  HEURES  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1490. 

— « A Clément  lx>ngit  libraire  demonranl  4 Paris  pour 
tieux  grands  Hures  en  papier  de  Lacan  • (la  PhanaU  dn 
Lucain?)  ■ reliez  entre  deux  ait,  les  lettres  desquels  sont 
d'or  et  de  fin  azur,  et  deux  paires  de  Heures  en  |>apier,  à 
luaaige  de  Homme . les  lettres  desquels  sont  azuiées,  que 
leil.  aeign'  a prma  et  achepté  de  luy  la  somme  de  xxi  I. 
lount.  > (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  76.  fol  82  v*.) 

7.  HEURES  (Petilcs)  DE  LA  REIXE  A.VXE  DE 

BRET.Af'iXE.  1497. 

— ■ .A  Jehan  Riiieroii  rscripuain  demourani  à Tours,  la 
somme  de  44  Hur.  tourn.  pour  auoir  escript  à la  main  vncs 
pelilea  heures  que  lad.  dame  a fait  faire  à lusaige  de 
Homme  , et  pour  auoir  fonrny  de  vélin...  payée  le  3*  j'  de 
sept.  1497.  • — » A Jehan  Soyer  enlumineur  et  byslorieur 
demourant  and  Tours,  la  tomme  de  sept  vingit  treize 
Hur.  3 s.  tourn.  pour  auoir  faicl  es  dictes  Heures.  vin{t 
trois  histoires  riclies,  deux  cens  soixante  et  vnze  vignettes 
et  quinze  cent  verses  > (lettres  ornées  commençant  les 
versets)  « payés  le  29*  aoust  1497  •.  (.Arch.  de  I Kmp  , 
KK.  85.  fol.  91  V»  ) 

Je  vois  par  lu  suite  de  cc  compte  que  les  Heure» 
en  tpieslioii  furent  recouvertes  en  velours  cramoisi. 
Elles  n’ont  rien  île  commun  avec  le  beau  livre  de 
prières  que  l’on  croit  avoir  ap|)artenu  à la  femme 


• A Nicolas  Le  Souple,  orfenre.  demourant  k Angers, 
la  tomme  de  91  Hures  6 t.  3 den.  tourn.,  pour  anoir  fait 
et  forgé  par  le  commandement  dnd.  teig*  ■ (le  Roi)  • dix 
boulions  goderonnét  et  huit  coings  (sic) , sur  chatcnn  des- 

3ueli  a vn  boullon  antti  goderonné , deux  fermouers  largea 
e denx  grans  doyt  (sic)  cliascon,  sur  lesquels  fermooers 
jl  a graué  dun  costé  vng  Crucifiement  de  Sostre  Seigneur 
et  vne  Annonciaeion , et  snr  l'autre  costé  graiié  et  esmaillé 
les  Armes  de  France  . lesquelles  choses  a mites  et  attites- 
turvnet  grans  Heures  en  grant  volume  appartenant  and. 
seignenr,  appelées  Les  Heures  du  feu  Duc  Jean  de  Berry  » 
(Jean  de  France,  né  le  30  nov.  1340,  d'abord  comte  de 
Poitou,  puis  duc  de  Berry,  en  1360,  mort  le  15  juin  ’ 
1416),  • et  fait  et  forgé  aussi  deux  pièces  plates  semant  à 
atarher  le  rnbaii  dead.  ferrures  et  sept  charnières  par  lui 
assises  et  clouées  sur  le  dos  desd.  Henret  *.  Fol.  166  v*. 
Cempte  de  l’Argenterie  de  Cbarlet  VllI  (Arch.  lmp., 
KK.  70). 
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de  («iiarlcs  VIII  cl  de  Louis  \II , et  que  Ton  nomme 
Les  Petites  Heures  de  la  Reine  Aune.  Ce  beau  vo- 
lume in-V*,  que  possible  le  Musée  des  souverains, 
a quarante  et  une  histoires  et,  autour  de  chaque 
paye  du  texte  latin  écrit  d’une  plume  habile , des 
encadrements  d’arabesques  charmantes  où,  parmi 
les  fleurs  et  les  fruits,  se  montrent  quelques  figures 
humaines , des  oiseaux  , des  iuscctes  et  certains 
animaux  fantastiques.  Un  précieux  portrait  de  la 
Reine  Anne,  placé  à la  fin  du  volume,  n’est  pas 
le  moindre  ornement  de  cet  admirable  livre , qui 
appartint  longtemps  à la  Bibl.  lmp.  où  il  était  rangé 
parmi  les  manuscrits,  sous  la  côte  : Suppl,  fr.  867. 

8.  HEURES  IMPRIMÉES.  1491. 

— * quart  velous  Jaune  et  vn<{  quart  velout  Gris 
liurés  à Mrssire  Hubert  Moreau  «ommelier  de  la  chapelle 
dud.  seiyneur  • (Charles  VIII)  • pour  couvrir  une  paire 
d'heures  imprimées  sur  parchemin  appartenant  and.  sei- 
gneur. a (9  décembre  1191)  fol.  54,  Ar>(cnlerie  du  Roi. 
(.4rch,  Impér..  KK.  72.)  — U.  Couleurs  de  Charles  VIII. 

9.  HEURES  (Livre  d ) DE  C.VTHERIXË  DE 
^IKDICIS. 

Ce  livre  d’Heures,  un  des  plus  beaux  manuscrits 
qu’on  ait  vus  en  France,  où  les  beaux  manuscrits 
ne  .sont  pas  rares  — et  parmi  eux  on  peut  citer  les 
admirables  Heures  de  la  Reine  Aune  de  Bretagne , 
que  je  nommais  tout  à l’heure , et  celles  de 
Louis  \1V|  moins  précieuses,  mais  encore  d’un 
grand  prix  — ce  livre  est  d’un  format  qu’on  peut 
rapporter  à celui  que  la  librairie  désigne  aujoiir- 
d’nui  parles  mots  : t/i-32.  Il  est  gros,  trop  gros 
même  pour  sa  longueur  et  .sa  largeur;  c’est,  comme 
disent  les  libraires,  c un  billot  « , ayant  10  centi- 
mètres de  haiiteitr  et  seulement  7 centimètres  de 
longueur.  Sa  robe  est  d’un  nmrmiuin  rouge , dout 
la  teinte,  noircie  au  dos  et  sur  les  plats,  atteste 
qu’il  n’est  pas  resté  toujours  enfermé  dans  t la  li- 
brairie V de  la  Reine  ou  dans  le  « cabinet  « de  scs 
bijoux;  mais  qu’il  a servi  beaucoup,  ouvert  tous  les 
jours  et,  après  les  offices,  rangé  par  le  chapelain  de 
Sa  .Majesté,  avec  les  chapelets  et  les  reliques , dans 
la  sacristie  de  l’oratoire  ou  dans  le  prie-Dieu , sur  le- 
quel s’agcnouillaitCatherinc.  Desécoinçonsaux  fleurs 
4lc  lis  de  France,  des  attaches  en  or,  des  médaillons 
émaillés  et  ciselés  par  une  main  savante , sont  les 
ornements  de  cette  reliure.  Sur  chacun  des  écoin- 
çons,  figure  en  relief,  joliment  enlacés,  le  C et  l’H  . 
monogrammes  de  la  Reine  et  de  Henri  II , son 
royal  époux.  Les  médaillons , qui  occupent  le  centre 
de  chacun  des  plats,  sont  à jour  et  montrent,  à leur 
milieu,  deux  mains  l’une  dans  l’autre  et,  au-dessus, 
une  grande  S,  dont  les  deux  extrémités  sont  unies 
par  une  barre  qui  en  fait  comme  un  8.  Cette  S est 
émaillée  de  bleu,  quand  les  mains  sont  émaillées  de 
bla.'ic.  Un  ruban  entoure  chacun  des  médaillons,  et 
sur  ce  ruban  se  lit  cette  légende , en  un  vers  hexa- 
mètre : 

Fiiynus  amor  junettr  adstringunl  quem  cincula  dextrœ.  • 

Au  dos  du  volume,  sont  fixés  les  chiffres  dorés  de 
la  Reine  et  du  Roi.  Ce  qui  fait  surtout  la  richesse 
du  livre , que  je  tâche  de  décrire  pour  en  donner 
une  idée  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  l’aller  voir  au 
Louvre , où  il  est  à cété  de  la  cuirasse  de  Henri  11 , 
ce  n’est  pas  .sa  reliure  «pie  quelque  artiste  distingué 
aurait  pu  remettre  complètement  à neuf  et  que , 
pour  ma  part,  je  préfère  en  l’état  où  l’ont  mis  les 
mains  royales  qui  l’ont  feuilleté , ce  .sont  les  pein- 


tures qui  en  décorent  chaque  page  et,  amt  ts-a.  k 
collection  de  portraits  qui  l’enrichit.  C»  p«m:> 
sont  au  nombre  de  cinquante-cinq.  Cbacus  Sm 
représente  un  des  membres  de  U nuUoB  rtytlfà 
France,  quelques-uns,  sans  doute,  laits  ad  mm  j 
par  les  peintres  ayant  du  Roi  brevet  de  • pdcn  \ 
de  Sa  Majesté  i et,  par  ces  brevets,  le  droit  «nb*] 
sif  de  peindre  le  Roi  et  les  personne*  dont  Si  Ib  : 
jesté  voulait  avoir  la  t pourtraicture  «.  Ceti  li{ 
portraits  que  les  peintres  do  Roi  ne  pureal  (uv 
d’après  nature , les  modèles  étant  morts,  <!sfi 
être  exécutés  d’après  des  peintures  aotbro^os 
faites  sous  les  règnes  précédents.  La  rémioa  de  « 
images  a donc  une  imjmrtance  historiqor  dut  a 
comprendra  tout  l’intérêt.  Un  certain  noink-'e  h 
portraits  fut  fait  spécialement  pour  le  livre,  db3i 
y furent  ajoutés,  après  qu’il  eut  été  offert  à iiléa 
et  à des  époques  différentes.  Plusieurs  des  pe»' 
tares  ajoutées  successivement  au  volume, 
ont  épaissi  et  un  peu  défiguré,  font  compr^ 
que  la  Reine  l’enrichit  des  portrait*  de  ses  om* 
et  d’autres  princes  ses  contemporains , et  qiK.pK 
laisser  à ses  héritiers  un  souvenir  complet!^ 
même,  deux  ans  avant  sa  mort,  elle  se  fit 
et  plaça  .son  image  dans  le  livre  où  elle  éuüif 
représentée,  âgée  seulement  de  quatoneus.l*’ 
qii  en  1533  elle  épousa  le  Dauphm.  .Agée  dr 
43  ans,  alors  qu’elle  était  régente,  pendant  U*»* 
rité  de  Charles  IX , elle  fit  mettre  encort  • 
visage.  Les  Heures  de  Catherine  de  Medirii.ip* 
avoir  subi  quehjues-uns  de  ces  caprices  du  ioti-M 
qui  sont  communs  aux  livres  et  aux  booiino.  i»' 
rent  en  la  posscs.sion  de  Mad.  la  duchesse  dr 
bru  du  Roi  Charles  X , qui  les  garda  jusqu’es  Iw 
Alors , des  événements  de  famille  dont  ou  i H 
tout  haut , mais  dont  il  ne  m’appartint  pa:<  * 
parler  ici,  parce  qu’ils  sont  privés  et  qor 
leurs  ne  m en  garantit  l’authenticité , out  c«w* 
la  princes.se  à se  défaire  d’une  partie  de  ; 
thèqiic,  et  le  précieux  manuscrit  e*t  ■ 

marché  de  Paris,  en  avril  1864.  .A  l’hôtel  «*" 
missaires-prisciirs , il  fut  t mis  *or  tikle» 
jugé  au  prix  de  63,000  fr.  à la  permnne  p ® 
poursuivait  l’acquisition  au  nom  de  l'eropereO'’ ^ 
poléon  III.  Le  livre  entra  immédiatement »u b»**” 
où  il  est  dans  le  reliquaire  impérial  et  royai  * | 
nom  : t Musée  des  souverains  i . 11  eût  été  i 
sans  doute,  qu’il  passât  à l'étranger  ou  quddfl* 
la  propriété  d’un  de  ces  amateurs  jalontâ*!^ 
trésors,  qui  les  enferment  dans  des  écrin*. 
des  regaras  curieux.  11  est  vrai  qu’au  l»uirr«a* 
peut  le  voir  que  derrière  1a  vitre  qui  le 
visiteur,  et  il  ne  peut  guère  en  être  antr«w*t- 
.A  quelle  époque  fut  exécuté  le  livre 
dont  je  m’occupe?  Et  quel  peintre  ou  qwb 
très  l’ornèrent  «les  miniatures  qui  en  font  oi 
unique?  11  e.st  difficile  de  répondre  catfgonqof*'*’ 
à ces  questions;  cependant,  on  peut  bwrdrr* 
hypothèse  qui  ne  serait  pas  sans  vraisendihi^- 
ne  me  semble  pas  douteux  que  les 
tion  aient  été  écrites  et  enrichies  de  peinturt».®^ 
que  fut  décidée  l’union  de  Henri  de 
Catherine  de  Médicis.  C’est  un  véritable 
mariage  que  le  jeune  Henri  dut  offrir  à 1 
la  Toscane  donnait  à la  France.  Je  n'hé«tr«*'  P® 
en  fixer  la  date  à 1532-33;  plus  tard,  oùirf®'  ^ 
propos  des  deux  mains  unies,  des  deux 
mes  enlacés , de  la  légende  latine  et  de  cettf 
S,  que  l’on  peut  considérer  comme  l’iiutiali* 
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ffrr,  du  mot  tinceritas , ou  encore  du  mol  sfcu~  | 
r * Les  dcui  demiem  Llouet  (Jean  II  et  FranroÎK) 
‘ot  prtniret  en  titre  d'oOKce  du  Roi  François  h', 
fue  le  Üaopbio  te  maria;  on  est  en  droit  de 
Jare  de  cela  que  tontes  les  peintures  qui  furent 
4 pour  t le  premier  état  ^ des  Heures  de  la  Reine 
de  la  main  du  père  et  du  fîls.  (Vêtait  le  devoir 
deaa  Jehannet,  en  même  temps  que  leur  privi- 
, Peut-être  que  les  miniatures  représentant  la 
JT  Claude  de  France,  Kléonore  d'Autriche  et 
eahnts , et  un  des  portraits  du  Roi  François 
I de  Boiirdicbon  ou  de  Jehan  Ferréal  dit  de 
(S.  (^uant  aux  tiqurcs  des  princes  et  princesses  , 
finreot  après  elles  peuvent  être  de  Fran- 

t^urt,  en  partie,  et  de  son  successeur  dans 
iplot  de  peintre  ordinaire  du  Roi,  puis  encore 
lousaaint  Du  Bretiil  et  même  de  Jacob  Runel.  Je 
puis  avoir  ià-deasus  que  des  soupçons,  car  les 
urnts  d*une  conviction  sérieuse  me  manquent. 
1:0  mot  avant  de  tinir.  L'auteur  du  Catalogue  des 
*rs  de  Ifad.  la  duchesse  de  Berry,  vendus, 
nmc  je  Fai  dit,  en  avril  1864,  décrivant  le  ma- 
•crit  dont  je  parle  ici . le  nomme  : « Le  livre 
Icures  du  Roi  Henri  II  et  de  la  Reine  (Catherine 
Medicis  • . Il  semble  avoir  tiré  son  opinion  de  la 
.“•seoce  du  chiffre  de  Henri  II  sur  la  couverture 
volome  et  de  quelques  prières  écrites  en  fran- 
s ({tii  se  lisent  dedans , telles  que  ; c Orai.son  du 
-tin  que  doit  faire  un  nrand  Roy  ^oiuicrnant  son 
f»  » et  : I Quand  quelque  gran  affaire  se  pré- 
>tr  pour  le  gouuernemeni  du  royaume...  » l<a 
itciusion  ne  me  paraît  point  rigoureuse.  Sur  un 
re  de  mariage  oà  les  mains  des  époiis  sont  join- 
» (Junrttr  dextrrr)^  il  est  tout  naturel  que  les 
iffres  «oient  joints  et  entrelacés.  Quant  aux  orai- 
«i  la  première  nomme  « un  grand  Roy  i , elle 
rait  pu  toiii  aussi  bien  dire  * un  grand  prince  s , 
qui  «erait  plu.s  général  et  ce  qui  aurait  le  même 
n«,  relui  de  i représentant  du  pouvoir  royal*, 
«,  Régent  ou  Régente.  On  ne  pouvait  attrister  la 
«ne  Florentine  en  écrivant  ce  mot  de  t régente  * , 

*i  eût  semblé  devoir  porter  malheur  au  ménage 
■jal,  mais  nue  la  religion  ne  pouvait  pas  tout  à 
é wMisentenare , la  vie  des  princes  étant  dans  la 
sin  de  Dieu  comme  celle  du  plus  obscur  de  leurs 
jets;  le  mot  » Roy  * disait  tout,  et  c’est  pour  j 
‘la  qu’il  devait  figurer  au  livre  d’Heures,  destiné 
irtirulitTement  i la  Reine. 


hilaire  (lliL.  1)1)  PI  V,  dite  : M'J').  1625—1709. 

• n’est  plus  la  saison  de  Raymond  ni  d’Hi- 
» . dit  lai  Fontaine , dans  sou  Epitre  à M.  de 
'}prt  sur  r opéra  (1677),  et  les  mieux  informés 
otfe  les  éditeurs  du  poète  ajoutent  aux  deux  noms 
r*|»re«  cités  dans  ce  vers  la  note  que  voici  : 
t.^êbres  chanteuses  pendant  la  minorité  de 
^i«  XIV  » . Feu  M.  Walckenaer,  dans  son  Histoire 
^ ia  rie  et  des  outrages  de  Im  Fontaine  (in-8", 
dit,  k propos  de  l’Epître  à M.  de  vy  ert  : 
‘ he  célèbre  Lambert  qui,  avec  sa  belle-sœur, 
Saint~HHaire , donnoit  de  si  délicieux  con- 


les  appartements,  les  jardins  et  les  bo.s-  ' 
î“ft»  de  M maison  de  l’iitcaux-siir-Seine,  avoient 
de  faire  les  délices  des  amateurs  * . 11.  Walc- 
qui  emprunta  k l’abbé  de  Fontenay  (Diction, 
artistes)  la  première  partie  de  cette  phrase , 
^ emprunta  |K>iot  le  nom  de  « .Madame  St-Ili- 
^ *,  car  l’abbé  ne  nomma  point  la  personne 
U.  U'aickenaer  a changé  le  nom  et  la  condi- 


tion. Titon  Du  Tillet,  nue  M.  Walckenaer  avait 
sous  les  yeux  en  écrivant  la  page  de  son  livre  oh  il 
est  question  de  t Raymond  * et  « d’Hilaire  * (car 
il  renvoie  son  lecteur  au  Parnasse  français), 
nomme  t Hilaire  * , dans  sou  article  sur  Lam- 
bert, et  l’on  peut  s’étonner  qu’un  travailleur  exact 
comme  l’était  M.  Walckenaer  n’ait  pas  hésité  a 
faire  de  cette  demoiselle  une  « dame  Saint-Hi- 
laire « , quand  aucun  document  ne  l'autorisait  à 
contredire  Titon  Du  Tillet.  11*1"  Hilaire  est  nommée 
I Hilaire  * dans  l’historiette  de  t Siert , ÏMmbert 
et  Hilaire  « de  Tallemant  Des  Réaiix.  (^t  auteur 
dit  ; « Mademoiselle  Lambert  * (c’est  de  Geneviève 
Diipuy,  femme  de  Lambert , que  parle  ici  Talle- 
maiit)  • avoit  une  petite  sœur  * (c’est  Hilaire).  Il 
dit  ensuite  que  « \iert  « (Pierre  de  IVyert) 
t donna  d’almrd  des  leçons  à cette  fille,  qui  eut 
ensuite  pour  maître  Lambert,  bientét  amoureux 
fou  d’elle  * , parce  que , dit  le  chroniqueur,  t cétoit 
la  seule  dont  il  ne  devait  pas  t être  * . Il  ajoute  : 
t Sa  beauté  ne  lui  servit  pas  d’excuse,  car  elle  n’est 

fias  jolie;  il  est  vrai  qu’elle  ne  fait  pas  peur  * . Tal- 
emant  avance  que  Ijambert  fit  mourir  sa  femme  de 
chagrin,  et  prétend  que  (icneviève  Du  Puy  décéda 
trois  ans  après  son  maria.qe;  on  verra  à l’article  ; 
LauRKRT  que  Tallcmaiit  fut  très«mal  informé.  Si 
Lambert  eût  été  amoureux  de  « la  petite  sœur  * , 
du  vivant  de  Geneviève , Tallemant  n aurait  pas  hé- 
sité k le  dire;  il  aurait  in«isté  là-dessus  et  affirmé 
que  la  jalousie  mit  au  tombeau  la  pauvre  Mad.  Lam- 
bert Que  faut-il  donc  entendre  par  la  phrase  : 
* Cétoit  la  seule  dont  il  ne  devoit  pas  être  amou- 
reux*? Sans  doute , Tallemant  était  révolté  de  ce  que 
Lambert  s’adressait  à un  enfant;  mais  l’enfant  avait  de 
l’énergie  et  du  bon  sens , et  Tallemant  nous  appreial 
lui-même  que  la  jtetite  sœur  repoussa  toujours  les 
propositions  de  son  beau-frère  et  finit  par  le  rame- 
ner à la  raison.  En  vérité , je  ne  sais  comment  ex- 
pliquer l'observation  de  Tallemant.  De  trois  choses 
l’une , si  Lambert  fut  amoureux  d’Hilaire  avant  qu’il 
épousât  Geneviève , celle-ci  aurait  certainement  re- 
fusé de  s’unir  à l.ombcrt;  si  Lambert  fut  amoureux 
d’ililaire  du  vivant  de  sa  femme,  Tallemaul  l’aurait 
(lit,  lui  qui  dit  tout;  enfin,  si  l.ainbcrt  s’éprit  d’Hi- 
laire, après  la  mort  de  Geneviève,  pourquoi  Hilaire 
aurait-elle  été  la  seule  femme  dont  il  ne  devait  pas 
s’éprendre?  (Combien  de  beaux-frères  ont  aimé  et 
épousé  leurs  belles-sœurs,  dont  personne  n’a  blâmé 
la  conduite!  Tout  cela,  propos  eu  l’air  et  petites 
méchancetés  qui  ont  le  malheur  de  n’étre  pas  d’ac- 
conl  avec  la  raison.  Tallemant  suppose  — et  j’y 
reviens  — (pie  Lambert  fit  mourir  sa  femme  de 
chagrin,  et  il  dit,  sans  s'apercevoir  de  la  contra- 
diction , que  l..amhert  demeura  chet  Dupuy,  au  Bel 
.4/r,  jusqu’à  l'époque  assez  tardive  oùM.  Hervart 
attira , dans  le  ({uartier  des  Petits-Pères , lui , 
M**"  Hilaire  et  M.  Marchand,  un  homme  (]ui  voulait 
du  bien  à la  famille  Du  Puy.  Les  Du  Puy  auraient- 
ils  gardé  sous  leur  toit,  à leur  table,  l'assassin  de 
leur  fille?  Qui  pourrait  le  suppo.scr?  Mais  voyons 
quel  âge  avait,  (piand  mourut  Geneviève  Du  Puy, 
la  petite  sœur  Hilaire.  Tallemant  ne  l’a  pas  su; 
M.  Monnierqué,  éditeur  des  Historiettes , l’a  ignoré 
aussi;  Titon  Du  lillet  ne  s’est  pas  soucié  de  le  sa- 
voir; .M.  Walckenaer,  comme  scs  ^rédéces.seurs , 
les  commentateurs  de  La  Fontaine,  n est  point  par- 
venu à l’apprendre.  J’ai  cherché,  quant  à moi,  à 
me  fixer  sur  ce  point  de  l’histoire  Je  Lambert  et , 
à la  fin,  j’ai  connu  que  la  sœur  de  Geneviève  avait 
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dix-sept  ans  et  sept  mois  lorsqu'on  enterra  Mad. 
Lambert.  La  petite  n’était  plus  tout  à fait  une  en- 
fant, comme  on  voit.  Hilaire  naquit  en  1625,  au 
faubourg  St-Gcrmain  : c Du  7 avril  1625  Hilaire 
fille  de  Michel  Dupuis  (Wc),  marchand,  bourgeois 
de  Paris  et  de  Magdclainc  Hriol  {sic)  sa  femme; 
parrain,  etc.  > (St-Sulp.)  Hilaire  avait  seixe  ans 
moins  un  mois  quand  l^mbert  épousa  sa  soeur;  à 
quel  Age  mourut-elle?  On  le  verra  bicntét.  Kn  1671, 
quand  Molière  donna  la  Comtesse  d Escnrbagnas, 
elle  chanta  dans  le  divertissement  ajouté  à cette  co- 
médie ; elle  avait  alors  46  ans.  Si  M*^«  Hilaire 
Du  Puy  acquit  de  la  réputation  « pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV  i , on  voit  qu’elle  la  conserva 
environ  dix  ans  encore  après  la  mort  de  Xlaxarin. 
Elle  chanta  dans  les  divertissements  de  sept  des 
pièces  de  Molière.  11  paraît  qu’elle  était  jugée  inca- 
pable ou  qu’elle  était  morte  en  1677,  car,  le  7 jan- 
vier, elle  ne  parut  point  dans  l’opéra  A'isis,  où  je 
vois  figurer  M'*®*  Verdier  Des  Fronteaux , (billot  et 
Picsche  t.  11  est  vrai  qu’en  1677,  elle  avait  cin- 
quante-deux ans  et  qu’alors  sa  voix,  comme  sa 
taille,  avaient  bien  pu  subir  tdu  temps  l’irréparable 
outrage  > . Hilaire  mourut  en  1709  : « Du  tren- 
tième jour  de  novembre  1709,  damoiselle  Hilaire 
Dupuis,  ûlle  âgée  de  d’environ  quatre-vingt-sept 
ans,  décédée  hier  en  la  maison  des  Xouvclles  ca- 
tholiques, rue  Ste-Anne,  en  cette  paroisse,  a été 
inhumée  en  l’église  des  dites  Nouvelles  catlioli- 
ques,  etc.  i (St-Koch.)  Cet  acte  doit  être  rectifié; 
M'*<’  Hilaire  n’avait  point  « 87  ans  environ  « au 
jour  de  sa  mort;  née,  comme  je  l’ai  montré,  le 
7 avril  1625 , elle  avait  quatre-vingt-quatre  ans,  et 
un  peu  moins  de  neuf  mois  le  3t)  nov.  17t)9.  11  ar- 
riva pour  elle  ce  qui  était  arrivé  pour  Ninon , sa 
contemporaine,  morte  à peu  près  au  même  âge 
qu’elle,  quatre  ans  auparavant. — Le  l<^''mai  1665, 
« damoiselle  Hilaire  Du  Puits,  fille  jouissante  de  ses 
droits  t , fut  marraine  d’une  fille  de  Luili , ayant 

tour  compère  son  beau-frère  Lambert.  — Voy. 
AUBKRT,  LkNCLOS,  LlLLI  , NvBRT  (ur). 

HOBBEMA  (Em;ART).  xvn«  siècle, 

M.  Frédéric  Villot,  dans  sa  Xotire  sur  les  tableaux 
hollandais i\uLù\xvTe  (Paris,  1855),  après  avoir  ré- 
sumé les  notions  que  les  biographes  ont  recueillies 
sur  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  d’Hobbema,  con- 
clut de  tout  ce  qu'on  sait  à .son  sujet  qu’en  cfTet  on 
ne  suit  rien.  L’un  fait  naître  le  grand  paysagiste  à 
Anvers,  en  1611;  l’autre  lui  donne  f Allemagne  pour 
patrie  ; un  troisième  suppose  qu’il  est  né  en  1629  à 
Harlem;  M.  Villot  est  tenté  de  le  faire  curant  de 
cette  dernière  ville , parce  que  scs  rapports  avec 
plusieurs  peintres  de  la  cité  féconde  en  grands  ar- 
tistes sont  attestés  par  ses  ouvrages,  où  l’on  retrouve 
et  la  manière  de  Kuysdacl  et  les  figures  de  Berghcm 
etdeWouuennan.  (ju’Hobbema  ait  travaillé  à Harlem, 
c’est  très-probable , si  ce  n’est  pus  prouvé  par  des 
documents  authentiques;  mais  que,  de  sa  présence 
ou  mémo  de  son  séjour  habituel  dans  ce  chef-lieu 
de  la  Nouvelle-Hollande  , on  conclue  ù sa  naissance 
à Harlem,  c’est, je  crois,  se  hasarder  beaucoup.  Dans 
quelque  emlroit  de  la  Hollande,  des  Flandres , de  la 
Frise  ou  du  Brabant  que  fût  né  Hobbema,  il  est  tout 
simple  qu’attiré  par  la  réputation  des  peintres  de 
Harlem  , il  soit  allé  étudier  à leur  école , qu’il  ait 
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‘ Celle  M"*  Pirarho  ou  Pièclie  était  fille  d'nn  masirien 
ni.  dès  le  mois  d'aoAt  1660.  avait  la  charge  de  • garde 
es  inalromenls  de  musique  • ches  le  Koi.  — L'.  \ains. 
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contracté  avec  eux  de  solides  amitiés,  et  qu'eslb I 
se  soit  établi , au  moins  pour  un  temps , n aif^ 
de  CCS  hommes  qu’il  affectionnait.  Van  der 
et  son  collaborateur  Van  Eynden  supposent  (Oirtraa 
des  peintres , 1816)  qu’Hobbema  vil  le  joar  tC«i| 
voracn,  quand  la  Biographie-IA'tchsvtd  le  faitFnM 
d’origine.  l*er$onne  n’a  pensé  qa’U  poarrait  ett 
d’Amsterdam  ; rien  , en  effet , josqu’iri  n’sïirt  fl 
donner  une  apparence  de  raison  à cette  bypailHI 
que  je  hasarde , et  voici  sur  quel  fondemest.  Itui 
les  registres  de  l’Eglise  réformée  de  Paris  (Mû  I 
Justice)  j’ai  trouvé  cet  acte  de  mariage  : 

• Ce  mesme  jour,  21*  décembre  16<î9  a «t«  W»  I 
mariage  d'entre  Edouard  Hobbema  orfeoreà  PtrM.ftl 
deffant  Habert  Hobbema.  vioant  charpentier,  deann 
ea  la  ville  d'Amsterdam  en  Hollande . et  de  imnau 
Edouard  sa  femme,  d'une  part,  et  Magdeleise 

fille  de  Pierre  Harache  m*  orfeure  à Rouen  et  de  Sci* 
Le  François  sa  femme,  d'autre  part,  et  ledirt  ép»«' 4 | 
esire  aagé  de  vingt  huit  ans  et  lad.  épouse  de  ibjtîn». 
et  estre  sons  le  ponnoir  de  son  père...  • 

Le  marié  signa  cet  acie  : » Eduart  Hobbera  . 
comme  il  fit  un  peu  plus  de  trois  ans  après,  Uv 
qu’il  fut  parrain  de  Madeleine,  une  Glle  de  soaW» 
frère  Pierre  Harache  (22  avril  1673).  Edouard  irï 
de  sa  femme  qu’un  enfant , né  ailleurs  qu’à  Pc* 
— L’acte  de  son  baptême  manque  aux  regifit' 
très-complets  pour  celte  époque  de  l’église  d«  tii* 
renton.  — Quel  est  cet  Edouard  Hobbema?  Bn»* 
quons  d’abord  que  le  nom  d’Ilobbema  n’est  pr  4 
ces  noms  communs  qu’on  rencontre  sur  les  part'* 
de  toutes  les  boutiques  ou  dans  tous  les  livres  W- 
laudais;  il  est  rare  comme  ceux  qui  ne  désigna!?» 
une  profession,  un  bois,  un  puits,  une montagir.M 
ruisseau,  ou  bien  le  01s  de  Jean,  le  Ois  de  Pierre  wlf 
fils  de  Gustave.  Edouard  avait  28  ans  accompt^ 
décembre  1669,  il  était  donc  né  vers  1641. Lepa»* 
tre  Hobbema  * florissait  en  1665,  et  la  deroere 
date  connue  de  ses  ouvrages  est , selon  M. 
celle  de  1669  ; supposons-le  dans  la  malar>  de 
son  talent  en  166o,  et  donnoiis-lui  vingt-neuf» 
trente  ans  à celte  époque;  il  serait  né  en  IBJ*. 
tout  à fuit  contemporain  de  Ruysdacl,  onpco|^ 
jeune  que  Berghem  , les  deux  Wouaennafl  rt 
l'Àlouaru  Hobbema.  Pourquoi  ne  serait-il  p»  fwt 
d’Edouard?  Assurément,  je  ne  voudrais  passffif»^^ 
qu’il  le  fût  ; mais  je  crois  que  je  suis  bien  pr*df 
la  vérité,  et  que  si  Minnaar  Hobbema  u’estpas» 
d’Hubert  Hobbema,  le  charpentier  d'.'\nistenlsa!.i 
est  fils  d’un  frère  de  celui-ci , et  probablemai  » 
comme  Edouard  sur  l’un  des  rivages  de  ** 
non  loin  du  Dam.  La  BiograpAie-yiichàui  donor  • 
Hobbema  le  prénom  de  .\linard  (sic); 
nomme  Meinaert  ou  Minder-Hout.  .Wnard  oi  » 
francisation  du  Hollandais  Minnaar,  signifunt  ; f» 
aime,  amant,  amateur  (Minne  , amour).  Le  prow® 
Minne  n’est  pas  sans  exemple  en  Hollande,  ri  p*®' 
ne  pas  (milter  le  dix-septième  sit*clc,  la  fmmrw 
peintre  Pierre  Forest  se  nommait  Miunc  d» 
Minder  est  allemand  et  signiûc  : Moindre; 
est  hollandais,  et  désigne  : le  bois;  la 
Minder  et  à' Bout  est  contraire  à toutes  les  r«b;  “ 
faut  Minne-Hout  si  le  nom  est  hollandais, 

Mois  s’il  est  allemand.  Je  n’ai  jamais  ru  la 
d’Hobbema  , mais  je  pense  qu’il  se  nommait 
Hobbema  (Minnaar  Hobbema.) 

HOGHETS  DE  PRLNGES. 

• And.  Jcban  Daviuier  pour  avoir  fait  cl  forgé  «a 
dargeot  doré  à vn  oamail  audeaaut  dad.  flocncl. 
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nTwrt  de  MonMtg'  le  Dauphin  t ( Cbarle* , fSli  de  1 
le*  U.  mon  le  II  jaut.  I tOO).  • auquel  tout  pendant  | 
ur  dod.  Horbet  lij  clochellet . pour  l'etbalement  dud. 

It  Dauphin,  pétant  t once*  j etierlin...  et  pour 
dorer  jrelui...  led  urfenre  a rereu  rn  autre  viet 
»et  dud.  llontei^'  le  Dauphin,  petaut  ij  oncet  iiij 
lit*  dtrfeut., ..  dêliurë  le  *23  aoutt  1392  • (,'lrch.de 
P . kü.  23,  fol.  III.)  — • .A  lui  • (Guillaume  Arrode, 
ire)  « pour  aooir  rappareilid  et  mit  à point  le  Horhet 
rai  de  Uonteiji'  le  Dauphin  : c’eat  attauoir  en  ycelui 
r hit  is  annrlrâ  itic)  autour  où  pendent  i\  rlorhellet 
[rat,  rlau«*y  fait  rne  clochette  tonnante  aud.  Hochet,. . 
(Mf  [relui  anoir  redoré,  reburny  et  mit  à point...  dé- 
i le  1"  décembre  1.392.  • (KK  23.  fol.  99.) 

•n  voit  que  les  hochets  à grelots  ou  sonnettes  , 
are  eu  usajje  aujourd’hui , sont  li’invenlion  aii- 
lue. 

10)!^’  (Lus  de).  — Voy.  Dole. 


lOKKIlA.V  (Kevxçois-BrvoÎt).  1760— 182S. 
liiuillet,  dans  son  Dirt.  ( 184.5) , écrit  le  nom  de 
auteur  dramaliqiie , de  ce  critique  délicat,  le  Z 
Jommal  de  t Empire  et  des  Droats  : Ho(Tmafin. 

I t là  un  n de  trop.  Voici  l’acte  de  son  décés. 
e*}  de  l'ancienne  i*”**  municipalité  île  Paris)  : 

• Da  Mardi  26  avril  1H28,  acte  de  décèt  de  Françoit- 
»ali  Uofraan.  homme  de  lettres,  d.qé  de  toiiante-huit 
I.  né  à \tncy.  décédé  hier  à neuf  heure*  du  malin  en 
émrnre  rte  \ruve  des  Petitt-Champt . ii*  73  . veuf  de 
te  JeaaM>L4>uite-Caroline  Boudel;  témoins  ilippolyte 
Taaa.  fil*  du  defTnnl  . employé.  â<|é  de  trente-aiv 
. cira*  rue  de  Richelieu , n*  9.7 . et  Sdvain  de  U Vaux  , 
**«»....  Sijfué  : Hoffman,  etc.  • 

lorsqu'en  i8î.>,  en  nociété  avec  XI.  Harel , ancien 
è(ft.  — qui  fut  jnumalisti*,  directeur  de  thédtre  et 
tint,  peu  de  lempsavant  sa  mort,  le  prix  d'élotptcncc 
^\ral(4nic  française — je  piililiai  le  Dictionnaire 
’àlnil,  qui  parut  anonyme,  Hoffman  fut  prié  par 
dit  eur  de  p.trler  de  ce  petit  ouvrage  aitx  lecteurs 
' J'inrnal  des  Débats.  Il  accepta,  et  apprit  que  j’é- 
> lia  des  auteurs  de  cette  plaisanterie,  et  s'étonna 
vjenclnicn  eusse  point  parlé.  Je  lui  écrivis  alors 
w recummauder  à son  itMiulqcnce  le  Dictionnaire, 
jr  commençai  mon  billet  par  ces  mots  : * Monsieur 
»»  maJtrc.  * Je  reçus  le  surlendemain  la  lettre 
•c  toici  : 


• Voatirtr  mon  maître  tout-même . car  je  ne  suis  le 
vitr»  de  pertoone,  c'est  par  votre  dictionnaire  que  je 
'«Braterti  le  mois  prochain  ; mais  je  ne  pnit  voui  fixer 
joar,  amitié  Bulaite  et  moitié  paresse,  jé  ne  fournit 
a*  qoe  2i)  oo  *24  articles  par  an  au  Journal  des  Débats, 
B*  je  tau  tpcourr  ma  parette  pour  vous  et  pour  votre 
w*  h I ai  lu  et  bien  lu  ; j'ignoroit  que  vous  en  futsiex 
«ttetf  et  j atoi*  quelque  penchant  à rattribucr  à Dupaly. 
I * de  leiprit  i foison  • — j'ti  dit  nu'Harel  était  mon 
éltkorilenr  — , • pat  trop  de  sévérité  et  toujours  de  la 
iwict.  Je  teux  bien  y recoonoître  douze  cents  virltès  • 

• vecoad  tiin  de  l'ouvrage  était  : Douze  cent  trente-trois 
toa*  lur  le*  direct* urt,  régisseur*,  acteurs,  etc.)  ; • mais 
■rerdet-moi  qu’il  s'y  trouve  trente-trois  erreurs  dont 
’eatr-drai  pour  ce  qui  touche  au  classii|ue.  Vous  voyci 
ae  quaud  même  j auroit  romplellement  raison,  votre  lot 
•’ad  **tcj  beau,  pnisque  le  bien  y seroit  au  mal  comme 
1^1  3 «ont  4 1.  J'rsjtère  que  Barba  sera  content  et  que 
•**  le  »erei  siusi.  • (Signéj  • Hoffman.  • — Paris,  2H 

IK24.  . 


Idiieur  ri  auteurs  furent  contents  ; l’article  d 
tinfliuan,  tres-uiqusnt,  fit  connaître  le  livre  , qui  eu 
•ar  irrnodr  édition  tout  de  suite,  et  dont  on  sc  sou 
«ijourd'hiii  comme  d'une  vieille  lune.  Hoffma 
^ un  des  adversaires  les  plus  vifs  et  le.s  plus  ,qai 
Of*  romantiques;  U avait  été  critique  très-sérieu 
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de  Chateaubriand.  Il  admirait  fort  les  qrands  classi» 
q^ues,  mais  n'estimail  guère  les  classiques  mt^iocres. 

U était  en  littérature,  comme  en  politique,  ouvert  à 
tout  ce  qui  était  nouveau , à tout  ce  qui  était  vrai- 
ment le  progrès,  qui  venait  lentement,  en  son  temps, 
et  sans  secousse  ; aussi  quand  devant-  lui , dans  nos 
conversations  du  soir  au  foyer  du  théâtre  de  l’Opéra- 
Comiqiie,  ou  pariait  des  libéraux , il  disait , en  bé- 
gayant , car  il  était  bègue  : * Xloi , je  suis  libéral , 
mais  je  ne  suis  pas  un  libéral.  * — l'oy.  Alvuivrk. 

HOLB.ACH  (I*ai;l  Thirv,  baron  d’).  ?1723 — 1789. 

Les  biographes  ont  su  que  ce  philosophe  endia- 
blé, cet  athée  qui  publiait  ses  ouvrages  dangereux 
sous  des  noms  supposés , n’osant  pas  les  avouer  tant 
ils  lui  paraissaient  téméraires , eut  des  enfants  dont 
il  conliu  rédiication  ù un  de  scs  amis , Lagrange , 
autre  philosophe  hardi.  Xlais  ils  n’ont  pas  su  ù qui 
s’allia  le  baron  d’Holbach.  11  épousa  Cnarlolte-du- 
sanned’.Aifie,  fille  de  * Xlaître  Marius-Jcan-Baptistc- 
\icolas  d'.Aine,  conseiller  du  Roi  en  son  grand  con- 
seil , associé  externe  de  l’.Acad.  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Prusse  * . XI'  d’.Aine  prit  ces  qualités,  le 
22  août  1757,  au  baptême  de  Charles- ilarius  , le 

Sircmicr  enfant  de  Charlottc-Susanne  ; l’acte  rédigé 
i SMienn.  l’.Auxcr.  qualifie  le  père  de  Ch.  Xlariu.s  : 

« Xles.sire  Paul  Tiry  (sic)  d’Holoac,  Imron  d’Héeze, 
Lécade  (sic),  seig''  de  VValperg  et  autres  lieux, 
conscilP secrétaire  du  K.,  associé  exterue  de  l'.Acad. 
Roy.  des  sciences  et  belles  lettres  de  Prusse.  > VoÜù 
bien  des  titres  ]>uur  un  philosophe  ! Paul  Tbiry  si- 
gnait d'une  fort  jolie  écriture  ; D'Holbach  , avec 
paraphe. 

HOX.VEURS  RENDIS  AUX  KXKANTS  DR  FRANCE.  — 
l/oy.  XIadrviiiisrllr. 

HO.SPrr.AL  (L*).  — Voy.  L’Hospital. 

HOKLOCERS.  xv«  et  xviii®  siècic.s. 

Je  m'occuperai  seulement  de  quelques-uns,  qui 
eurent  brevet  des  Rois,  et  qu’on  peut  croire  les  plus 
habiles  de  leur  temps. — « Petrus  deSancla  Beata, 
orilogiator  palalii  , pro  vadiis  suis  * (pour  ses 
gages)  » de  vi  s.  per  dm...  * Journal  du  Trésor, 
26  jiiill.  1391,  fol.  118,  .Arch.  de  l’Emp,,  KK.  13). 
— * Johannes  du  Tremblay,  horilogiatnr  Itosci 
{ incen.  — p.  vadiis  suis  8 hb.  * (Ibid.,  fol.  138.) 
— t \ Jiillian  (Inuldroy  » (Coudray),  « orloger  dud. 
seig''  » (Louis  \II)  * demourant  à Blois,  la  somme 
de  19  I.  4 sniz  tourn.  pour  achepter  du  ciiitire  et 
abillcr  la  spere  (sphère)  dud.  .seig''  et  pour  le  louage 
d'une  maison  ci  i entretenement  de  varletz  pour  be- 
soigner  à lad.  spere  et  autres  choses  pour  la  four- 
mer  durant  le  rnoys  de  sept,  dernier  passt».  » (Ofli. 
de  laXlaisondii  R.  Bibl.  lmp.,  XIs.  846^1,  fol.  75  \'\) 
Le  Jiil.  t'iOiidray  était  encore  au  service  du  Roi  en 
1529.  (.Arch.  de  l’Kmp.,  KK.  99.) — * .A  Jchaiide 
Lycbourg,  maistre  ouiirier  d’orlogcs,  d*  ù Paris,  la 
som.  de  96  I.  5 s.  tourn.  en  septante  escus  d'or,  à 
compte;  c’est  assauoir  pour  la  vente  de  cinq  orlogcs, 
quatre  desquels  sont  à cloche  et  contrepoix  (sic)  et 
l'autre  n'est  que  demy  orlogc  doré  de  fin  or,  sans 
contrepoix...  qu’il  aiioit  apporléiMi  au  mois  de  juillet 
14.59,  dud.  lieu  de  Paris  a Razilly,  près  Lhinon...i 
(.Argenterie  de  Charles  Vil;  .Arch.  de  l’Emp.,  KK. 
51,  fol.  97.)  — * .A  Jehan  de  Paris,  oriogeur,  16  I. 
10  den.  tourn.  ordonnez  au  mois  de  mars  1480, 
pour  vue  orloge  où  il  y a vng  cadran , et  sonne  les 
nenres  ...  Ia(|uellc  led.  seig*"  t (Louis  XI)  • a fait 
achepter  de  luy  pour  porter  par  tous  les  lieux  où  il 
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va.  « (KK.  64,  fol.  124.)  Cette  horloge,  mise  dans 
une  malette,  était  portée  par  un  cheval  comme  l'E- 
pée de  parement.  Martin  Gucrier,  conducteur  de 
ce  cheval,  avait  5 s.  toum.  par  jour  pour  lui  et  sa 
monture.  ^Fol.  138).  — Ln  Guill.  Coudray,  fils 
peut-être  ae  Julien , est  porté  sur  l’état  avec  Jean 
du  Jardin,  autre  * orlogeur  du  R.  t en  1547.  Ils 
ossi.stèrcnt  tous  deux  aux  funérailles  de  François  I*''. 
(Bibl.  Iinp.,  Ms.  Sup.  Fr.  178-29.) — En  1541, 
Michaud  liertraiHl  était  horloger  du  Roi  François  1**^. 
(KK.  92,  fol.  184.)  Henri  II  avait,  en  1559  , pour 
horl*^  Bernardin  Aratti  et  Jean  Petit,  aux  gages  de 
100  I.  tourn.  chacun.  (KK.  129.)  — Gilbert  Marti- 
net est  porté  sur  les  Comptes  (le  la  Maison  du  R. 
pour  la  somme  de  100  liv.  en  1572  et  1580  (KK. 
139  et  140.)  Il  reçut,  le  27  avril  1580,  70  écus  sols 
pour  deux  montres , c vne  grande  ronde  pour  met- 
tre en  la  chambre  du  R.*  (Henri  III)  cet  vne  aultre 
haulte  à pillastres  (]uc  S.  M.  a donnée  à M**  le  bas- 
tard  d’Orléans  i . — Maurice-Bernard  Ferry,  valet 
de  ch.  du  R.  de  N’avarre,  reçut  en  1579  dix  écus, 
c pour  auoir  racoustré , nettoyé  et  poly  vne  grande 
monstre  appartenant  à mad.  Marguerite  de  Valois, 
et  refaict  trois  roues  neiifues  pour  la  sonueryc , en- 
semble le  res.sort  du  reueil  malin,  aiiec  trois  autres 
pièces  au  mouuement  de  l'viie  des  roues;  6 escuz 

f>our  auoir  racoustré  vne  autre  petite  monstre  de 
ad.  dame,  qui  est  garnie  de  diamans  et  rubis,  et  y 
auoir  faict  vn  grand  ressort  neuf,  rampignonné  la 
sonnerye  , nettoyé  tous  les  moiiucmcns  et  y atroir 
mis  des  cordes  neiifues  ; et  2 escus  pour  auoir  ra- 
couslré  le  luth  de  lad.  dame  qui  estoit  tout  rompu, 
l’auoir  refaict  et  rendu  tout  à neuf.  i ( KK.  165  , 
fol.  454.)  L’horloger  de  la  Reine  mère  ((>ith.  de 
Médicis),  Garaudran,  reçut,  la  même  année,  3 écus 
t pour  auoir  par  plusieurs  l^ois  racoustré  la  monstre 
de  lad.  dame  Royne  de  \auarre» . — En  1584,  Jean 
Gaucher  était  horloger  du  château  de  St-Germ.  en 
Laye.  (KK.  139,  fol.  35.)  — Abraham  de  La  Garde, 
t horlogier  du  R.  i , reçut,  en  1591,  145  écus  pour 
une  montre  d’argent  taillée,  dorée  c à vn  cadran  au 
soleil,  etc.  > (KK.  147.)  .Âb.  de  La  Garde  servait 
encore  en  janv.  1611,  en  même  temps  que  Üenis 
Martinot,  qui  est  sur  l’état  de  1605  pour  90  livres. 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Sup.  Fr.  178-25),  et  encore  sur 
les  état.sde  1608  à 1643.  (KK.  151-152  et  Z.  1341.) 
— Guillaume  Ferrier,  horloger  du  R.,  était  logé  au 
Louvre  en  1622  et  1624  ; son  père,  Ant.  Fer.,  horl. 
du  R.,  était  mort  au  Louvre  le  22  juin  1622,  et  avait 
été  enterré  à St-Thomas.  — En  1631  Abraham  Gré- 
belin  était  uu  des  horl.  du  R.  Louis  Mil , en  même 
temps  que  Denis  .Martinot.  Marie  de  M(klicis  avait 
dans  sa  maison  Xicobs  Le  Maiudre  , valet  de  ch.  et 
horl.  de  la  feue  Reine  (bth.de  Médicis.  (KK.  191.) 
— .Antoine  Fémeritté,  horl.  du  R.  en  1629, demeu- 
rait au  Louvre  quand  il  perdit  sa  femme,  Marie 
Martinot , parente  de  Zacharie  Martinot,  horl.  et 
valet  de  ch.  du  R.,  qui,  garde  et  conducteur  de 
l’horloge  du  palais,  mourut  * en  sa  maison  soubs  la 
dicte  horloge  t,  le  7 déc.  1659,  et  fut  inhumé  le 
lendemain  à St-Barthélemy.  — Claude  Bidault,  père 
de  Marie,  qui  avait  épousé  Guill.  Ferrier,  était  sur 
l’état  de  la  Mais,  du  R.  de  1631  à 1650;  Henry- 
Auguste  Bidault  était  en  survivance  dès  1641.  (Arcfi. 
de  l’Emp.,  Z.  1341.)  — Pierre  Xourry  était  un  des 
horl.  de  Louis  XIV  en  1650.  — Le  10  mai  1659, 
Jean  Martinot,  horl.  du  R.,  eut  l’honneur  de  tenir 
sur  les  fonts  Armand , fils  de  François  de  Béthune , 
baron  d’Orval , premier  écuyer  de  la  Reine,  et  d'Anne 


de  Harville  de  Palaiseau,  son  épense.  (Reg. â«!i. 
Gcrm.  l’Auxcr.)  O J°  Martinot,  * erlogeor  et nk 
de  ch.  du  R.  t , mourut  au  Louvre  le  1**  aor.  HUl 
(St-(îerm.  l’.Aiixer.)  — Henri  .Aug.  Bidaah  rtiil  h|i 
au  Louvre,  où,  le  22  avril  1669,  U perdit  oaeÀ. 
(^St-Gcrm.)  — Henri  Martinot,  neveu  de  Jeaa,etk 
ae  Gilles,  m'  horloger,  épousa , âgé  de  53  au,  R' 

10  juin  1680,  Elisaoeth,  fille  du  célèbre  icniplà» 
Girardon.  — Zach.  Martinot,  que  je  nmisnaiitaNl 
l’heure,  est  sur  l’état  des  Off.  du  R.  comme  bor!  « 
valet  de  ch.  dès  l’année* 1640.  — Henri  llartiwrt  m 
un  fils  , Hierome  , reçu  en  survivance  de  k 
8sept.  1691.  (Bibl.  lmp.,Ms.Clairamb' 558,p.4U)j 
— Jacques  Martinot,  fils  de  Henri  , fat  idrtdrdbj 
du  R.,  1*'  horl.  de  S.  M.  et  horl.  ord'*  deblekl.' 

11  épousa  .Anne  Geneviève  de  la  Gmiére,  fàlt’ 
donna  plusieurs  enfants.  .Aux  historiens  de  fbÉfej 

Ïerie  française  qui  voudront  faire  la  génédof>  èn 
lartinot,  artisans  qui  ont  été  célèbres , je  ds*  fi|j 
les  Reg.  de  St-Bartbélemy,  pour  les  année? 
suiii  1650,  contiennent  un  grand  nombre  saki^ 
intéressant  Jean , Balthasar,  et  d’autres  baonaé 
cette  longue  famille.  — M’oublions  pas  de  dire  fW' 
1639,  Jean  Le  Gaigneur,  m'  horl.  à Pâr»,afl 
1.500  I.,  c tant  pour  vne  horloge  neufoe  qo*3aii 
liurée  au  château  de  St-Germ.  en  LAye,qi)epar 
les  cadrans  de  cuiure  des  deux  monstres  et  w- 
mens  semant  à la  conduite  d’iceux  i.  C’éUrt 
serrurier,  Guill.  Le  Roy,  qui  avait  i l'entretra!^ 
de  l’horloge  du  donjon  de  St-Gemi.  en  1639» 
cevait  pour  ses  peines  .50  1.  (Bâtiments  do  Bc-,'  — < 
loy.  Hivge.vs,  Sauaritaine. 

HORTEXSE  (HoRTRKsB-EicâKiE  ns  BE.AlillI'^ 
MAIS,  la  Reine).  1783-IM7. 

« L'an  1*783  le  1 1 avril,  par  non*  Loois 
docteur  de  Sorbonne  et  cure  de  celle  paroiw  i M tap^  ' 
lisée  Hortrnse-Eugénie.  née  d hier,  fille  dek'af^ii^, 
Alexandre- François-Uarie  . vicomte  de  Beaabanaa  km 
de  Beauville.  capilaioe  an  régimeut  de  la  Sam . uiaAe  , 
ment  en  Amérique  pour  le  service  du  Roj,  ci 
dame  tlademoiBclIe  Marie- Rose- Jotephr  de Tatrhrréf bl  i 
Pagrrie,  vicomtesse  de  Reaoharnois  son  épouse,  âre'na  ! 
de  la  Pépinière  en  relie  paroisse.  Le  parria  («é  frtjf  ' 
seig'  Joseph -Gaspard  Taseber  de  La  Pagerie  rapéma 
dragons  Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  M-Ue*. 
grand-père  maternel  de  renfant  représenté  pu  ^ 
seig'  Kobert-Gaspard  Tascher  de  La  Pagerie.  âk  aMSsr 
et  son  neveu  (sic)  dem'  rue  de  Seine  des  Fossés  St-lxw 
paroisse  St-Nirolas  du  Chardonnet.  La  mareiae  fsir) 
pi*  dame  Marie-.^nne-Françoise  Mouchard  éponsedrt’^  | 
p'  seig»  comte  Gan«'e  de  Beanhamois  chef  d esrsdr»  éat 
armées  navales  chevalier  de  l’ordre  roy.  et  ailil  de  )<- 
Loois  dem'  anx  Dames  de  la  Visitation,  me  do  Baq  ^ 
St-Solpice  (Signé)  Uonebard  c'****  de  beaafaaraoii . UirW 
de  la  pageri  (sic)  le  U*  de  Beanhamois.  ie  C*  ds  lm- 
bamois,  Leber.  « (Beg.  de  la  Madeleine  de  1a  lifleiLiè- 
que,  n83-84,  naisMnees  ; n*  36.  fol  30  t*. I 
— Une  double  faotc  d’impression  m’afiit  dire 
2»  col.,  lig*  17  et  19)  qn’Eugène  Beanbamais , fm 
de  S.  M.  la  Reine  llortense.  naquit  le  .3  sept.  Hidl.co: 
1781  qu'il  Tant  lire. 

Comment  le  Musée  de  V^ersailles  n'a-l-d  *•* 
corc  (1865)  de  portrait  de  la  Reine  Horlemr?  — 
Foy.  A1.UIVARR,  3.  \’APüi.éo\. 

HORTHEXiELS  (les).  xvit*  et  vnn'  «êdr' 
Les  Horthemels  qui  s’allièrent  à 
Belle,  àCh.-Micol.  Gochin  et  à Nicol.-Henri  Tinbr* 
et  dont  un,  Frédéric,  est  bien  contra  d«  laair»^ 
d’estampes,  étaient  originaires  de  l’île  de  WsW»^ 
ren.  Je  ne  sais  qui,  le  premier,  vint  j’étaWiràft' 
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qui  le  premier  y eut  boutique  de  libraire  et 
iT  de  graveur,  mai#  le  premier  que  j’ai  pu  con- 
t * llaniei,  natif  de  lliddelbourg  en  zélande, 
r.Allier  Horthemels,  marchand  libraire  en  lad. 
t;  il  ^oiiaa  k Paria,  le  15  mai  1678,  Marie> 
e Cellier,  fille  d’.Anloinc  Cellier,  marchand  li- 
t.  (Reg.  proteatanis,  au  Palais  de  justice).  La 
rndance  d’.^ntoine  Cellier,  comme  celle  de  Da- 
Horthemels,  se  rallia  à l’E^ise  romaine.  — 

. 2.  Bkllk,  Boileau,  Okhin,  Taroiki. 

IH’.^SSE  (REJii-.‘\MToisiK).  ?1644 — 1710. 

(MichrL'A.nt.r).  ?168ü — 1730? 

.Au  nomme  Houaasc,  peintre,  200  I.  pour  son 
^ment  d’ra  tableau  par  lui  fait  et  livré  pour 
el  du  chœur  de  l’église  des  Récollets  (à  V er- 
»)  représentant  le  Christ  en  croix.  » (Reg. 
bAtim**  du  R.)  Sous  la  date  du  21  nov.  1688,  on 
« .Aud.  Houasse,  1300  I.  à compte  de  six  ta- 
ux qu’il  faict  pour  la  chambre  du  sommeil  et  le 
n des  Sources,  des  appartements  de  Trianon  » . 
{tifc  de  l’Assomption,  à Paris,  gardait  sur  son 
irc-aotel  un  bon  tableau  de  René- .Antoine 
ia\*e,  représentant  la  Xatirifé  de  Jésus.  — 
A.  Houasse,  qui  fut  reçu  à l’Académie  de  pein- 
e le  15  avril  1673,  avait  environ  vingt -neuf  ans 
(que,  peintre  entretenu  par  le  Roi  à la  manufac- 
p des  tsobelins,  il  épousa,  le  5 février  1673,  à 
Ilippoljte,  tllarie  le  Hé,  une  parente  de  Charles 
Bran,  son  maître  et  protecteur*.  R.  .A.  Houasse 
pour  témoins  de  son  mariage  * Charles  Le  Rnin, 
tts  Le  Bé,  .\icolas  Houasse  » . .\icolas  et  Rcné- 
lobie  étaient  fils  de  « Roch  Houasse , > qualifié 
trgeois  de  Paris  — ce  qui  ne  nous  apprend  rien 
ton  état  — et  t d’.Agnès  Tienloup  » . Quel  méfier 
Tçait  \icolas  Houasse?  Il  est  difiicile  de  le  dire. 
M racle  du  baptême  du  premier  de  ses  neuf  en- 
te, baptisés  à St-Paul,  de  1666  k 1688,  il  est 
: * Jr  cordonnier,  époux  de  Marie  Thibault, 
b'  rue  St-Paul  « . (21  nov.  1666.)  Dans  les  bap- 
istres  de  ses  quatrième  et  cinquième  enfants,  il 
idh  t peintres.  (9  août  1672  et  20  juillet  1675.) 
icte  de  ton  inhumation  le  dit  : t Bourgeois  de 
ris,  décédé  me  St-.Anastasc,  Agé  de  74  ans,  le 
février  1708  * . Il  était  né  vers  1634.  Sur  la  pa- 
«e  St-Paul  vivait  un  Mathieu  Houasse,  m'  save- 
r,  dem^  rue  St-.Antoine;  il  était  parent  de  \ico- 
et  de  Reoé-.Antoine.  — Marie  Le  Bé  donna  ù 
t mari  plusieurs  enfants  : 1®  Agnès-Susanne, 
dée.  1673;  2“  René-Philippe . tenu  le  l.")  août 
75,  par  Philippe  Caffien  et  par  Agnès  Tienloup, 
eve  de  feu  Koch  Houasse,  bourgeois  de  Paris  ; 
François-Hippolgte  (24  juillet  1679).  R.  .A. 
>uasse  avait  quitté  les  Gobelins  et  demeurait  alors 
r 1a  paroisse  St-Gcrm.  l’.Auxcr.,  rue  du  C.oq,  au 
ibinet  des  tableaux  du  Roy,  dont  il  était  garde,  ou, 
mme  on  dit  aujourd'hui , («onservaleur.  4"  20  juin 
Î83,  .\gnes- Fronçai  se  : 3®  1682,  Louise,  qui 
«'Brut  Agée  de  12  ans,  le  9 mai  1684  ; 6"  26  août 
9)6 , François , qui  décéda  le  9 du  même  mois, 
ia'ti  passa  le  baptistaire  de  ifichel-.hige  Houasse, 
(Te  du  précédent,  qui  vint  au  monde  vers  1680. 
\;;nés-Sus4une  Houasse,  âgée  de  dix-sept  ans, 
^wa,  à St-Germain  l’.Auxerrois,  le  18  sept.  1690, 
MoUs  Couston.  Elle  mourut  le  12  décembre  1719, 
n galeries  dn  Louvre,  t Hené-.Antoine  Houasse, 
riatre  ord*^  do  Roy,  ancien  recteur  et  trésorier  de 
Icadémie  royale  de  peinture  et  sculpture,  aussi 
oriro  directeur  de  l’Académie  royale  de  Rome, 
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garde  des  tableaux  et  dessins  du  cabinet  du  Roy, 
Agé  de  66  ans  ou  environ  « (né  par  conséquent  vers 
1644),  mourut  le  27  mai  1710  c au  vieil  hôtel  de 
Grammont,  rue  du  Coq  * . Il  fut  inhumé  le  lende- 
main à St-Germain  l’.Auxerrois,  en  présence  de  ses 
gendres  \icolas  Coustoii  et  Jean  (^rré,  syndic  des 
rentes  de  la  ville,  et  de  son  fils  Âfichel-Ange 
Houasse,  peintre  ord*^  du  Roy,  k qui  son  nom  pré- 
tentieux ne  porta  guère  bonheur,  car  il  est  aujour- 
d’hui moins  connu  que  son  père,  dont  il  fut  le  7®  en- 
fant. Cependant  Michel-.Ange  fut  admis  à l’.Académic 
roy.  de  peinture  le  24  septembre  1707.  1^  liste  des 
académiciens  dit  qu’il  mourut  le  30  sept.  1730,  « Agé 
de  cinquante  ans  *.  Je  n’ai  point  trouvé  l’acte  ac 
son  décès.  — Jean  Tortebat  fit,  de  René-Antoine 
Houasse,  un  portrait  à l'biiilc  que  grava  .Antoine 
Troiuain  pour  sa  réception  à l’Académie,  le  30  juil- 
let 1707.  — R.  A.  Houasse  assista,  le  18  février  1680, 
à.St'Germ.  r.Auxcr.,aii  mariage  d’Anselme  Flameu, 
sculpteur,  avec  Louise  Blart,  cousine  d’Houasse.  l.e 
20  octobre  de  la  même  année , il  fut  parrain  d’une 
fille  de  Florentin  Damoisellet,  peintre.  — R.-.Ant. 
Houa.ssc  , n’oublions  pas  de  le  dire  , peignit , en 
1675,  pour  la  confrérie  des  orfèvres  de  Paris,  le 
tableau  que  cette  communauté  , suivant  un  usage 
traditionnel , donnait  chaque  année  à l’église  ue 
\otre-Damb,  le  l®*"  mai,  et  que,  pour  cette  raison, 
on  appelait  le  Mai.  Le  tableau  d’Houassc  représen-  * 
tait  St-FUienne  allant  au  supplice.  — Voy  Bo.vkk- 
MKR,  CArMRRi,CousTou,  Davioisellet,  Lk  Bri  K (Ch.), 
'roRTKB.VT,  Trulvaix  (Ant.) 

HOU  AT  (Fraxçois).  • 1684. 

La  Bibl.  lmp.  a quelques  pièces  de  ce  graveur 

fteu  connu.  Tout  ce  que  je  sais  de  particulier  sur 
ui , c’est  que  , le  29  fév.  1684  , il  fit  baptiser  une 
fille  nommée  Marie-Madeleine.  Il  signait  : c Fran- 
çois (sic)  Hoüat  « . (Reg.  de  St-Kt.  du  Mont.)  H ap- 
partenait à une  famille  de  graveurs  marchands  d’es- 
tampes. — l'oy.  Lariirssix. 

HOLD.AXCOURT.  — l'oy.  La  Motte -Holda.v- 

CUURT. 

HOL’D.AR  I)K  LA  MO’HE  (A.vtoixe). 

1672—1731. 

i La  Mothe  (sic)  Houdar,  après  avoir,  par  une 
faibles.se  d’esprit  assez  bizarre,  été  un  an  novice  à 
la  Trappe,  revint  à Paris.  Son  génie  pour  les  vers 
' commençait  à se  développer.  Il  débuta  par  la  bal- 
, Iode  de  l'Furope  galante  « (on  sait  que  la  musique 
de  cet  ouvrage  fit  un  grand  honneur  à .André 

ftra)  « en  1697.  * (l  ie  de  J.  R.  Rousseau  , dans  les 
Miuvresde  Voltaire, éd. de  1827,  vol. XWV,  p.  222.) 

I — t .Antoine  I.amottc-Oudart  (sic),  célèbre  par  ses 
ouvrages  et  aimable  par  ses  mœurs.  Il  avait  beau- 
coup d'amis,  c’est-à-dire  qu'il  y avait  beaucroup  de 
gens  qui  se  plaisaient  dans  sa  société.  Je  l’ai  vu 
mourir  sans  qu’il  eût  personne  autour  de  son  lit,  en 
I 1731.  * (Volt.,  Sied,  de  L.  XIV,  édit,  de  Genève, 
1770,  t.  IV,  p.  230.)  I^  poète  honnête  homme  que 
Voltaire  appelle  l^a  AIotte-Hoiidart,  ou  Houdar,  siii- 
> vaut  ses  éditeurs , (|ue  le  plus  ordinairement  il 
nomme  seulement  La  Alotte,  et  dont  les  biographes 
I ont  écrit  souvent  le  nom  : La  AIothe-Houdart,  sc 
I nommait  Houdar.  Il  eut  cela  de  commun  avec  lo 
: célèbre  peintre  X'icolas  de  Ijargillière,  mi’il  naquit 
d’un  maître  chapelier.  Le  père  de  Largillière  avait 
demeuré  sur  le  pont  \’otre-Dome  avant  la  naissance 
1 de  Xicolas  (1656);  celui  d’Antoine  Houdar  demeu- 
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rail  sur  le  pont  St-\IicheI  au  moment  de  la  nai.s.sance 
de  renfant  qui  devait  iUre  auteur  drainiti.nie,  auteur 
d'odes  assez  belles,  et  académicien.  Il  est  dit  partout 
qu’ Antoine  Houdar  de  La  Motte  naquit  ù Paris  le 
17  janvier  1672  ; dix-sept  est  une  légère  erreur  de 
date,  dont  il  faut  tenir  compte,  si  ron  veut  être 
exact  : < Le  lundy  dixhuitiesme  jour  diid.  mois  « 
(janvier  1672)  * fut  baptisé  Avthoi.vr,  âgé  de  trois 
jours,  filz  de  Antboinc  Oudard  (Jtc)  marchand 
cbappelier  {sic)  et  de  Marguerite  Ruau,  ses  père  et 
mère,  sur  le  pont  St-Micliel,  Aux  deux  Anges  ; le 
parrain , etc.  (Signé)  : G.  Robert,  Elisabeth  Hé- 
mery {sic)y  Anthoine  Huudar  (avec  paraphe).  * 
(Reg.  de  St-Barthéicmy.)  Le  maître  chapelier  du 
pont  St-Michcl  eut  un  second  fils  : * Du  vendredy 
22*  juin  1674,  fut  baptisé  Pierre-Anthoine,  né  du 
26  tlud.  mois , Glz  d’ Anthoine  Oudard  {sic)  inar- 
-chand  chapelier  ordinaire  du  Roy  et  de  Marguerite 
Ruau,  ses  père  et  mère,  sur  le  pont  St-Michel 
aux  deux  .^iiges...  (Signé)  Robert,  Houdar.  i 
0-itre  ces  deux  Gis,  Houdar  eut  une  Glle,  Mar- 
guerite, dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptistaire.  Elle 
épousa  le  procureur  Jean  Lefevre.  Ou  la  verra  tout 
à l'heure.  .Antoine  Houdar  avait  l’honneur  de  coiffer 
Louis  XIV,  et  par  là  il  était  au  nombre  des  offi- 
'ciers  du  Roi  |>ortés  sur  le  petit  Etat.  Houdar  Gt 

Eo  ir  scs  Gis,  pour  l'aîné  du  moins,  ce  que  iXicolas 
ousseau , 4e  cordonnier  de  la  rue  des  iVoyers,  fai- 
sait de  son  côté  pour  le  sien , qui  devint  le  célèbre 
Jean-Baptiste  Rousseau.  Le  hasard  probablement 
iinspira  aux  deux  artisans  la  même  pensée,  qui  valut 
.Aix  lettres  françaises  deux  hommes  de  mérite,  amis 
d'abonl , puis  ennemis,  comme  il  arrive  trop  sou- 
frent à des  hommes  éminents,  mus  par  une  jalousie 
de  métier. 

La  Biograp/iie-\l\cïïAttA  dit  qu’après  un  insuccès 
au  théâtre  eu  1696,  .Antoine  Houdar  se  retira  à la 
Trappe  avec  uu  de  scs  amis,  mais  qu’au  bout  de 
deux  mois,  l’abbé  de  Rancé  les  renvoya  l'un  et  l'autre 
dans  le  monde  ; qui  a raison  du  biographe,  collabora- 
teur de  Michaud,ou  de  Voltaire?  Les  registres  seuls 
du  couvent  de  .\otrc-Damc  de  la  Trappe  pourraient 
■éclaircir  ce  fait,  a.ssez  peu  important  du  reste;  mais 
où  sont  ces  registres?  Revenu  du  Perche  à Paris, 
Antoine  Houdar  donna  un  libre  cours  à sa  vocation 
véritable,  la  poésie;  il  composa  des  vers  qu’on  es- 
tima, des  opéras  qui  réus.sircnt,  des  fables  qui  curent 
le  bonheur  de  plaire  après  celles  de  Lu  Fontaine, 
•des  comédies  qu'applaudit  le  parterre.  Voltaire  le 
défendit  avec  chaleur  du  t crime  i d’avoir  éc.it 
quelques-uns  des  couplets  qui  Grent  le  malheur  de 
J"  Ikpt.  Rousseau,  et  pè.scront  éterncllcmeat  sur  la 
.mémoire  de  ce  poète.  Voltaire  dit  avoir  vu  mourir 


La  Motte  < sans  qu'il  y eût  persoooe  aotoar  draa 
lit  « . Il  y était  sans  doute,  mais  si  aocao  hosmî  ir 
lettres,  aucun  des  habitués  dn  café  Liorrot  arh 
visita  pendant  sa  dernière  maladie,  fot-il  obfikkMi 

Par  sa  famille?  Voltaire  lui  ferma-t-A  les  yms 
absence  de  tout  parent  ? Et  si  ce  ne  fat  pu  14» 
taire,  un  valet,  une  servante  lui  rendit-il  ce  qa*# 
appelle  le  dernier  service?  Si  aucun  de  ses 
n assista  à scs  derniers  instants,  trois  au  mobné  eM 
eux  présidèrent  et  assistèrent  à ses  funérules.sM 
que  l'atteste  l'acte  que  voici  : t Le  27*  jear  ie  h*' 
cembre  1731,  a été  inhumé  dans  l’église  asanar 
Houdart  {sic)  de  La  Motte , l'un  des  qunau»  k 
r.Académic  française,  décédé  en  sa  nuûoo.  as 
Guénégaidt,  le  jour  précédent  • (2ô  déc.),  «Ifià 
cinquante-neuf  ans  « (il  avait  soixante  ans  mtatm 
mois  et  quelques  jours);  * assistèrent  à rialwi»' 
maître  Joseph  Lcfeuure , auocat  en 
Charles- François  Cordier,  bachelier  en  droit, 
.Antoine  Durand,  avocat  en  parlement  et  oax( 
du  Roy  1.  (Signé)  Lefeuure,  Cordier,  Dartai.ft- 
lamotte.  Le  Lamotte  qui  signa  ce  docuiDcai  âê 
Picrre-.\icolas  Houdar  de  La  Motte , nevea  h 
funl;  j’en  parlerai  tout  à l’heure.  Ch. -Fr.  Crie 
était  beau-frère  de  Pierre-Xicolas  Houdar;  Josfijl 
Lefèvre  était  cousin  germain  de  celui-ci.  .Vudfej 
pas  de  répéter,  d’après  les  biographes,  qne 
de  La  .Moite  mourut  d'une  fluxion  de  poitrur,  s>| 
qu’il  était  aveugle  depuis  assez  longtemps, 
cependant  que  je  n’ai  pu  vériGcr  cette  dooble  aonn 
tion  (|uc  je  reproduis  sous  toutes  réserves.  ' 
Antoine  II*  Houdar,  qui  tenait,  croit-oo,tM 
nom  de  La  Motte,  d’une  petite  terre  qursospèi 
possédait  près  de  la  ville  de  Troves,  sa  patrie,  An- 
toine Houdar  de  La  Mothe  ne  fut  f>oiot  oiuv:  I. 
n’en  fut  j)as  de  même  de  son  frère  Pient-isMif 
Celui-ci  prit  femme  en  1696  : * Du  3 sept  IftW» 
mariage  de  • Pierre  Houdard  {sic)  siear  ie  U 
Motte,  Gis  de  feu  .Antoine  Houdart  {sic)  boor^n* 
de  Paris  > (le  ch^elier  disparaît  ici  cadiéfsuslf 
» bo.irgeois  de  Paris  »)  t et  de  feue  llar^faeMi 
Ruau,  (lem*  dans  la  paroisse  S*-Christophe. 
vingt-trois  ans  s , avec  t Marguerite  Walon,  ^ 
21  ans,  Glle  de  feu  Claude  Walon,  virant  ooitW 
orpheuvre-jouaillier,  rue  des  Fossés-St-Geraxa '• 
(Signé)  Hou.lar  de  La  Motte,  Marguerite  l»d- 
Ion,  etc.  (St-Sulp.)  Ant.  Houdar  ne  narotpjât* 
ce  mariage;  mais,  le  24  mai  1700,  il  fut  pâmait 
second  des  neuf  enfants  de  son  frère,  une  ^ 
tint  avec  lui  « Marguerite  Houdar,  femme  de  m'ir* 
Lefevre,  procureur  en  la  cour  i , sœur,  cMOS  f 
l’ai  dit,  de  Pierre-.Antoine  et  d’.Antoine  Hoaltf  W 
dernier  signa  l'acte  du  24  mai  : 


— Pierre-Xicolas  Houdar,  qui  Ggure  dans  l’acte 
H’iuhurnation  de  son  oncle,  naquit  le  .’>  août  1716 
(St-Jacques  du  Haut-Pas),  ^n  père,  Pierre-.Antoine, 
mourut  à Versailles  le  30  janv.  1730 , âgé  de  ôti  uns, 
dit  l’acte  de  son  décès , qui  1e  vieillit  de  cinq  mois. 
— Bouillet  écrit  le  nom  de  Houdar  avec  un  d Giiul, 
trompé  par  queh|ues-uns  des  éditeurs  de  Voltaire  et 
par  les  biographes  qui  n’oiit  pas  vu  les  OEurres  de 
M.  Houdar  de  La  Motte  (1754,  in- 12).  — l 'oy. 
.AuTKiui; , Largillikre,  Rolsskau  (J^-Bupl.) 


HOUDETOT  (Louis-Pibrrr,  c*«  de)-  ? 1685— 

« .Agé  de  36  ans  i , dit  l’acte  que  j’ti  *>«i  » 
yeux,  et  * Gis  de  deffunts  Charles,  mirq.  drH*^ 
detot,  brigadier  des  armées  du  R..,  inipecl'^^»“ 
cavalerie  et  des  dragons  de  France,  mcstird^**? 
de  caval'*  au  rég*  de  Bourbogne,  et  dedomeGtib^ 
rinc  Le  Breton  t , L.  P.  de  Houdclot  ép«®»<  ■ 
12  janv.  1721,  t d*^“  Louise-Françoise  Fillioo  « 
V illemur,  âgée  d’environ  quatorze  ans,  filb'  * 
François  Fillion  de  Viliemur,  gentilh.  orti.  « 
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ibre  de  S.  A.  R.  Moaseig''  Je  duc  d'Orléans, 
da  Royaume,  et  l'un  des  fermiers  généraux  de 
et  de  l^oiiise-Krançoise  Ménager,  son  épouse  » . 
l'oxiv.  I7Î2,  L,  P.  de  Houd.  fit  baptiser  f^u/re- 
■M/e , tenue  par  c Charles  de  Houdetot,  marq. 
]uetol,  seig*'  de  la  Brière,  Crimboville,  St-Lau- 
elc.,  colonel  d’infanterie  et  brigadier  des  arm. 
!..  lieut.  gén*  au  gouvernement  de  l'Ile-  de 
te,  dem'  rue  de  GrenelleoSt-Gcrmain  i . L’acle 
:gnc  : • Houdetot  t par  le  parrain,  et  t le  c*' 
oiidelol  » par  le  père , « colonel  du  reg‘  d’.Ar- 
nfanterie,  lieu*  pour  le  Roy  en  Picardie,  dem* 
Si-Uonorc  i . (Reg.  de  St-Roch.) 

>rnO\  (Jksx-Axtoi.vk).  1741 — 1828. 

fai  connu  trés-rieux.  C’était  un  petit  homme 
•ingulier,  qui , au  moment  où  je  le  vis  pour  la 
liêre  fois,  était  redevenu  presque  enfant.  Il  ne 
sonnait  pas  complètement,  et  parlait  encore 
de  sculpture,  de  ses  ouvrages  qu'il  estimait,  du 
H de  sa  gloire,  de  Voltaire,  de  Franklin,  et 
.lutrrs  hommes  illustres  ses  contemporains,  qui 
^t  posé  devant  lui.  Il  aimait  le  spectacle,  et  scs 
tildes  du  soir  étaient  à l’orchestre  et  au  foyer 
ic  dn  'Tbéâtre-Krançais.  — Houdon  fut  un 
!re.  (>D  fa  dit  élève  de  Le  Moync  et  de  Pigalle, 
lui-méme  se  déclara,  dans  le  livret  du  Salon  de 
»,  élève  de  Michel-Ange  Slodiz.  — J.  A.  Hou- 
(laqiiit  à Versailles,  et  voici  l’acte  de  son  bap- 
i qu’a  bien  voulu  me  communiquer  mon  ami 
iidorc  Soulié,  conservateur  du  Musée  de  cette 
: i L’an  mil  sept^cent  quarante  un,  » — et  non 
t,  romme  l’ont  cru  quelques  biographes,  — « le 
de  mars,  Jean-.'^ntoinc,  né  le  vingt  du  même 
i.  fils  de  Jacque  (sic)  Houdon,  domestique  chex 
le  Lamotte,  et  de  .Anne  Rabache  son  épouse  a 
fric)  baptisé  par  nous  soussigné,  prêtre  de  la 
i«n»  (sic)  faisant  les  fonctions  curiafles  (sic),  le 
ûu  a esté  Jean-.Antoine  l^emêre,  officié  (sic)  de 
•me,  etc.  » (Reg.  deSt-l.ouis,  1741,  foi.  19  v°.) 
me»  Houdon  avait  ^ousé  .Anne  Rabache,  à Ver- 
»,  le  5 février  17.‘>5.  Jean-Antoine  n’était  pas 
prrmier  enfant  ; le  27  oct.  173ô,  il  avait  fait 
ivrr,  à St-Louis  de  Versailles,  Jacques-Philippe, 

I  par  .Anne  Bulard , veuve  de  Gabriel  Rabaclic, 
laier.  (.Acte  de  nais.  Joint  au  mariage  de  J.-Ph. 
don.  Sl-Eust.  ) Jacq. -Philippe  et  .Ant.  Houdon 
rot  ou  frère , PhiUppe-Valère , dont  je  n’ai  pas 
tu  le  baptistaire,  et  deux  soeurs,  Henrictte-!^- 
te  (ÎH  janv.  !7d8),  Anne-Julie  (28  oct.  1742), 
17 «2,  Jacques  Houdon  était,  non  plus  domes- 
e,  mais  marchand  de  vin.  (Reg.  de  St-Louis  de 
tailles.)  — J. -.Ant.  Houdon  se  plaça,  par  le  tra- 
ct le  génie , au  premier  rang  des  artistes  du 
r siècle.  On  connaît  sa  statue  de  Voltaire,  un 
taWe  chef-d’œuvre  de  vérité  sans  bassesse , ses 
les  de  Molière  et  de  Voltaire,  sa  Friiruse,  jolie 
te  de  jeune  fille,  à demi  nue,  qu'il  affectionna 
liculiérement,  et  qui,  produite  en  plAtre  pour  la 
«MCTf  fois  au  Salon  de  1784,  reparut  en  marbre, 
iTIiT),  après  s’être  montrée  en  bronze,  en  179'J.  I<a 
■e  de  Voltaire  fut  exposée  au  Louvre,  en  1810, 
rriïtt  en  fut  vraiment  proiiigieux.  IjC  poêle  y 
«iiaat,  et  l’on  peut  dire  parlant.  I.e  buste  de 
*«ire  avait  été  exposé,  en  1791,  avec  ceux  de 
9j,  de  Franklin  et  de  Mirabeau,  morceaux  excel- 
ti,  mais  inférieurs  k l’admirable  buste  de  Molière, 
^ du  lloliere  de  MignanI,  et  véritable  création, 
'cUiit;  cruvre  admirable  de  style  et  d’étude,  phy- 
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sionomie  animée,  tête  qui  pense,  œil  qui  observe, 
bouche  qui  va  dicter  à la  main  invisible  une  scène 
prise  sur  la  nature,  nu  un  trait  piquant,  spirituel  et 
profondément  comique.  — J.  A.  Houdon,  ayant  ob- 
tenu le  grand  prix  de  sculpture,  alla  travailler  à 
Rome  pendant  une  dizaine  d^années.  Revenu  en 
France,  il  se  présenta  à l’Acad.  Roy.  de  peint.,  s’y 
fil  agréer  et  y fut  reçu  définitivement  le  28  juillet 
1777.^  A partir  de  1788,  il  ne  déserta  guère  le* 
expositions  du  Louvre,  où  il  figura  jusqu’en  1814. 
— Houdon  était  arrivé  k l’âge  de  44  ans,  et  n’avait 
pas  encore  songé  au  mariage.  Le  l«c  juillet  1786, 
il  épousa  M’**  t Marie-.Ange-Cécile , fille  mineure  de 
Jean  Langlois,  employé  dans  les  affaires  du  Roi  », 
née  à .Amiens.  Jacques-Philippe  Houdon,  garde-ma- 
gasin g'  des  Menus-Plaisirs  du  Roi , Philippe-Valère 
Houdon,  employé  au  greffe  de  la  ville , et  deux 
sculpteurs,  inconnus  aujourd’hui,  Joseph -.André - 
Vincent  .Mazzeti  et  François  Baudouin,  furent  les 
témoins  du  mariage.  fReg.de  St-Philippe  du  Roule.) 
L’acte  fut  signé  par  le  mari  : 


Notre  statuaire  eut  trois  filles  (6  mars  1787, 
1.5  déc.  1788,  27  oct.  1790).  Elles  devinrent  trois 
femmes  charmantes  ; la  seconde  épousa,  le  27  sept. 
1810,  l’archéologue  Désiré-Raoul  Rochette;  la  troi- 
sième s’unit  au  docteur  Louyer-Villermé  ; la  pre- 
mière entra,  le  30  sept.  1805,  dans  une  famille 
d’hommes  de  lettres,  épousant  M.  Henri-Jean  Pi- 
neu  - Du  val , frère  d'Amaiiry- Charles  - Alexandre 
Pincu-Duval,  antiquaire,  de  l’acad.  des  inscriptions  et 
bellcs-leltres,  et  d’.AIexindrc-Vincent  Pincu-Duval, 
auteur  dramatique  dont  la  carrière  fut  heureuse  et 
brillante.  — Selon  quelques  biographes,  Houdon 
mourut  à Paris  le  six  jnillet  1828  ; suivant  un  autre, 
ce  fut  le  vingt-trois  février  1828  qu’il  décéda,  âgé 
de  75  ans;  voici  la  vérité  : » Acte  de  décès  du  seize 
juillet  1828,  k dix  heures  du  matin.  Le  jour  d’hier 
(15  et  non  pas  8)  à 9 h 1/2  du  soir  est  décédé,  au 
palais  de  l'Institut,  M.  Jean-.Antoiiic  Houdon,  âgé 
de  88  ans  » (pas  tout  à fait  : 87  ans  et  3 mois,  au 
lieu  de  75  ans),  * membre  de  l’Institut  et  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur,  né  à Versailles,  veuf  de  Marie- 
Ange-4lécilc  Langlois...  » — loy.  Slodtz. 

HOL'LIKRES  (A.vtoivbttk  DU  LKHER  DE  LA 
G.A  R DE,  dame  des).  ?1638 — 1694. 

HOULIKRES  (.A.vtoinbttk-Tiiiîrk.sk  Dks). 

1659-1718. 

L’auteur  de  I’  » Kloge  historique  de  et  de 
M"«  Deshoiilières  » imprimé  k la  tête  des  OKuvres 
de  la  mère  et  de  la  fille,  publiées  en  1803  (Herhaii , 

2 vol.  in- 12),  dit  que  M""'  Deshoulières  t naquit 
en  1633  ou  1634  >;  que  » ses  parents  la  marièrent 
en  1051  » (pas  d’autre  date)  i à Guillaume  de  Ia 
Fon  (sic)  de  Boi.sguérin,  seig*’ des  Houlières,  gen- 
tilhomme de  Poitou  »;  qu’elle  perdit  son  mari  le 

3 janvier  1693;  qu’elle  mourut  elle-même  » âgée 
d'un  jjmi  plus  de  soixante  ans  »,  le  17  fév.  1694 
et  qu  c elle  fut  inhumée  le  19  du  même  mois  dans 
l’cglise  de  $t-Roch  ».  Quant  k M**‘  Des  Houlières, 
selon  notre  auteur,  elle  t naquit  A Paris  en  1062  » , 
y mourut  le  8 août  1718,  « âgée  de  cinquante-six 
ans,  et  fut  enterrée  à St-Roch,  près  de  Mad.  Des- 
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hoiilièros  * . N’ouhlions  pns  d’ajouter  qtie  le  bio^ra-  j 

Shc  anonyme  dit  que  le  Roi  avait  accordé  à Ma-  j 
urne  Deshonliércs,  « dès  le  commencement  de 
1688,  une  pension  de  deux  mille  livres,  en  re- 
connoissance  des  élojjes  (ui  il  lui  avoit  donnés  dans  j 
toutes  les  occasions  » . Il  dit  encore  que , le  5 mars  . 
I69V,  Sa  Majesté  accorda  à M"«  l)es  Houlicres  ' 

« une  pension  de  trois  cents  livres  et  une  autre  de 
pareille  somme,  le  Î9  août  suivant  i ..Tout  cela  est  , 
assez  près  de  la  vérité , mais  n est  pas  tout  à fait 
exact,  comme  on  va  voir.  Je  n’ai  pas  été  assez  heu- 
reux pour  trouver  le  baptistaire  de  madame  Des 
Iloiilieres.  Voici  l’acte  de  son  mariaj^c  : 

• I.c  n*  juillet  1651  ont  esté  fiancés  au  l^is  «le  M.  de  la  ; 
Garde,  rue  Sl-Hoii..  auec dispense  de  M.  l'ofucial,  M"  Guil-  j 
laumo  de  La  Fon  (sic)  seigneur  des  Houllières  («V) . conseil»'  , 
maistre  d’iiostel  du  Roy.  genlilliomme  ord'»  de  M.  le  prince  ^ 
de  Coudé  fils  de  feu  Messire  René  de  la  Fon  et  de  def-  | 
functc  dame  .^nne  Pérou,  et  da«»  Antoinette  duLigier.  tille  I 
de  M'*  Melcliior  du  Ligicr  seigneur  de  la  Garde,  cheual- 
lier  de  l'ordre  du  Roy  et  de  dame  Claude  Gaultier,  eu 
présence  de  Jacques  Geruais  de  la  Fon.  frère  dud.  fiancé, 
du  Révérend  Père  Mornel . prédicateur  du  Roy.  religieux  = 
Augustin,  son  cousin,  des  parents  susd.  de  la  d''«  du  j 
Ligier.  et  aultres  amis.  Maries  le  lendemain  18».  » (Sl- 
Eust.) 

Voyons  l’acte  du  baptême  de  M*‘®  Des  Honlières , 
dont  M,  Bouillet,  dans  son  Dict.  univers.,  n’a  pas 
cru  devoir  prononcer  le  nom,  et  qui,  suivant  les 
éditeurs  des  œuvres  de  sa  mère  et  des  siennes,  vint 
au  monde  en  mil  six  cent  soixante-deux.  ; 

. Le  4 nov.  16.59  a esté  baptisée  Anthoinetle  Claude  (sic) 
fille  de  M®  Guillaume  de  la  font  seigneur  des  Houllières  (sic) 
ayde  de  camp  ès  armées  dn  Roy.  major  de  Dixmude.  et  de 
dame  Anthoinetle  du  Li*pere  (sic)  sa  femme  ; le  parrain 
Jean  du  Ligiere  s'  de  la  Garde,  la  marraine  dame  Claude 
Gaultier  veuue  de  M"  Melcliior  du  Ligièrc  s»  de  la  Garde , 
chevalier  des  ordres  dn  Roy.  » (Sl-Sulp.) 

On  ne  voit  point  comment  il  put  arriver  que 
M"*  Des  Honlières  fut  inscrite  sous  les  noms  d’.\n- 
toincttc-Claude , quand,  en  effet,  elle  se  nommait 
Antoinette-Thérèse.  Un  mot  sur  les  titres  donnés  à 
Guillaume  de  La  Fond.  L’auteur  de  l’Kloge  de  .M"'»'  Des 
Houüères  dit  que  Monsieur  le  grince  de  Coudé 
» avoit  accordé  * ii  M , Des  Houlicres , une  charge 
de  maître  d’hôUl  du  Roi  ( notons  en  passant  «pie 
M.  le  prince  pouvait  obtenir  du  Roi  une  charge  de 
maître  d’initel  de  Sa  Majesté,  pour  un  de  ses  gen- 
tilshommes à lui , mais  qu’il  ne  pouvait  accorder  à 
personne  un  emploi  que  le  Roi  seul  avait  le  droit  1 
de  donner),  un  emploi  de  gentilhomme  ordinaire  à 
sa  suite  » (du  prince),  » un  logement  dans  son  hû- 
tel...  M.  Des  Honlières  devint  ensuite  lieutenant- 
colonel  s du  régiment  d’infanterie  dit  : « le  petit 
(iondé  t,  et  fut  fait  » sergent  major  de  bataille, 
grade  militaire  en  usage  dans  ce  tcmps-là  » . On 
voit  qu’en  16.Ô9 , AD  La  Fond  prenait  le  titre  de 
f major  de  Dixmude  et  d’aide  de  camp  ès  armées  j 
du  Roy  * . Major  de  la  place  de  Dixmude , c’était , 
pour  le  moment,  son  emploi;  aide  de  camp  aux  ar-  | 
niées  du  Roi,  c’était  son  grade.  La  Fontaine  définit 
mieux  que  le  Dictionnaire  de  l’.Académie  le  » sergent 
de  bataille  > , lorsque , dans  « le  Coche  et  la  Mou- 
che » , il  dit  de  l’in.secte  ailé  : 

• Va.  vient,  fait  l'enipresïée  ; il  semble  que  ce  soit 
Un  sergent  de  bataille  allant  en  chaque  endroit 
Faire  avauccr  ses  gens  et  hâter  la  victoire.  • 

Le  sergent  de  bataille , porteur  des  ordres  du  gé- 
néral, les  communiquait  aux  chefs  des  corps  et  hû-  ' 


lait  l’exécution  des  mouvemeob  ordonnes;  eétu! 
un  aide  de  camp,  ainsi  qu’on  l’enlcnd  wjooTil'ki 
Le  sergent  major  de  bataille  était  le  chef  in  w> 
gents  de  bataille,  et,  comme  on  l'appelle  isÿe'- 
d’hui , le  chef  d’état-major  d’un  gê»^  coBaiiv 
dant  une  armée.  La  marine  avait  des  wrgeat» 
remplissant  les  fonctions  nue  remplùaeot , dn 
l’organisation  moderne  de  la  Hotte  franfiiw,  i« 
majors  généraux  des  escadres.  Ceci  expliqué , mr- 
nons  à (juillaume  Des  Houlières  : 

* 5 janvier  1693.  M'*  Guillaume  de  la  font  !|iti 
Guériu.  chcualier  scig'  des  Houlier*  (#if ) . astiet mè 
du  Roy  de  la  ville  et  citadelle,  de  Doolai  (lic'i.  tf 
soixante  et  onze  ans  et  demy.  décédé  le  trois  «la 
mois,  rue  de  la  Sourdière.  a esté  inhomé  eocetler^ 
presens  M»®  Jean  .Alexandre  de  1a  font  de  BoisOaèrift 
dud.  deffunt . M»»  Jean  du  Ligiairc  (i«c)  de  U Canli.«ir- 
ualierseig»  de  Fontaine  beau  frère  dud.  deffuncl  wi 
deux  susd.  rue.  (Signé)  . Deshoulierres  (itf) , ^ 
la  garde.  • (St-Rocli  ) 

M'"®  Des  Houlières,  eu  proie  à de  longufvia- 
leurs,  succomba  un  an  et  treize  jours  après  sos car 

« 19  février  1694.  Dame  .Antoinette  deUGirde. 
de  M'®  de  la  font  de  Bois  Guérin,  chenilier.  srjfie 
Houllières.  âgée  de  cinquante  six  ans,  décédre  ivzk i# 
rue  de  la  Sourdière  en  celte  paroisse,  a esté  itèw'* 
celle  église  . urésens  M'»  Jean  .lleiandrc  de  U fostâke 
Guérin  chcualier  sein»  des  Houllières.  s«*n  Os.  H 
dn  l.igieres  (sic)  de  la  Garde  chcualier  srig'  de  fmiw 
frère  de  lad.  dame.  dem‘  tous  deux  dites  rue  et  pfft» 
(Signé)  : J.  A.  de  la  fond  (aie) . Boigneria  Deskaslîer’ 
Duligier  De  la  garde.  • (St-Roeb.) 

Arrivons  à la  mort  de  M**'  Des  Iloul.ères.  j»»’' 
fille  qui  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  «a  œrrr  d 
n’eut  guère  moins  de  talent  qu’elle  : 

. 9 août  1"18.  Anloinetle-Thérêse  de  li  fosd  * 
Guérin  Deshoulieres  . fille  âgée  d enniron 
décédée  hier  rue  de  la  corderie,  en  cette 
inhumée  dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  lierj^  r**'* 
église,  présens  Esprit  .Anfossy.  cxéculaire 
dem'  rue  Iraversièrc.. . » (Sl-R«Kh.) 

J’ai  cherché  à deviner  quelle  maison  I* 
Traversière  habita  la  famille  Des  Houlicres.  ^ 
la  Sourdière,  ii  la  lin  du  xvii®  sit’cle;  «pi»®li*’“ 
M'*'‘  Des  Houlières  mourant  rue  de  U Conic^'  r 
suis  tenté  de  penser  que  le  logis  modestf 
vaient  pauvres,  ou  à peu  près,  le  soldat  eile*^  | 
mes  poètes,  était  cette  maison  vieille. 

(le  triste  apparence , (lui  fait  le  coin  des  nto 
Sourdière  et  de  la  Corderie  (nommée  ^ 
rue  Gomboiir),  et  porte  le  numéro 
pensions  de  Alad.  et  de  AU*»  Des  Houliêre» 
nant  : | 

• Le  Roi  étant  à Versailles  . le  9 janvier  lù9î.  • : 

gratifier  et  traitter  fauorableinenl  la  d' De»  Hodirro 
en  considération  des  seruices  de  son  j,, 

mérite  personnel  » lui  accorde  nne  peoiios  if 
(Bibl.  lmp.  Ms.  Clair»,  n®  StK).  pièce  24.)  - 
1694.  Breuet  et  ordonnance  de  400  linrè»  de 
• 1)*’»  .Antoinette  des  lloulieres . en  con»id«T»ii«* 

«lices  de  son  père  ».  (Ms.  Clair».  'i61.  p I**?  l 
29  août  1694,  le  Roi  augmenta  de  200  I , 

M"»  Des  houlières.  » (Ms.  cité,  p.  65.5  l-''*!' 
nu  I.T,  Skrohnt  MAJon. 


HOUZKAU  (J.ACQUW). 

Ce  sculpteur,  dont  on  voit,  au  p*la'*  ^ 
saillcs,  plusieurs  ouvrages  estimables,  • 
on,  à Bar-lc-Duc  en  1624.  Je  n’ai  pu  i 
assertion;  ce  que  je  sais  de  cet  arti.stc,  . 
épousa  Catherine  Le  Hongre,  fille  d no  *»®r  , 
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1 1674,  lp  14  janv.,  il  tint,  sur  les  fonts  de  Saint- 
•fl,  Saint-Ciillcs,  le  fils  d’un  menuisier.  L’acte  du 
f>l  le  dit  « sculpt.dii  Koy,  paroisse  St-\icolas  des 
lanips  I . I.a  liste  des  acadéniiciens  fait  mourir 
Houxeau  le  18  mars  1691 , âgé  de  soixante-sept. 
i|{ler  dit  aussi  que  Hotizeau  mourut  en  1691.  Je 
sais  point  où  il  décéda. — Dans  le  vol.  K,  9289 
trrh.  de  l'Emp.),  on  lit,  sous  la  date  : < 23  déc. 
.46  ••  : 

> Brrtri  de  >rulp(eur  ordinaire  du  Roy  pour  Jacques 
uieaa  ttir)  en  roiisidéralion  de  la  capacité  et  espérience 
'il  s'r«t  arquise  en  l art  de  seniptiire  depuis  plusieurs 
im  et  do  tenice  qu'il  rend  jonrnellenienl  és  bastimens 
1 U.  en  Ud  qualité.  ■ 

U 1.4  mars  1663,  un  nouveau  brevet  fut  expédié 
» J.  Houzeaii , eu  considération  de  la  capacité 
'il  a fait  voir,  tant  pour  les  belles  onrrages  qu'il  a 
itet  (sir)  aux  ba.stiments  de  S.  M.  qu’aillcurs  t . 
Dons  le  reg.  des  bastimens  pour  l'année  1680, 
trouve  cette  mention  : t A Jacques  Huiizeau , 
otpteur,  faisant  ordinairement  les  modclles  et  or- 
nu'tu,  tant  au  Louvre  qu'ailleiirs,  pour  ses  gages, 
somme  de  400  1.  s — l^oy.  Lk  IIungrk. 


I 


HOU.IRI)  (Hitvai).  1646. 

(Chvbi.h.s).  1679. 

On  lit,  au  registre  des  baptêmes  célébrés  ù St- 
dpice,  sous  la  date  du  28  février  1646  : » .A  esté 
pti«éeL(ice,  fille  de  t.-li*  et  p*  seig*"  Mess.  Henry 
»»art  f/tV),  comte  de  Maubray  (sic),  (îrand  ma- 
scbal  d‘ .Angleterre  , et  de  t.-li‘*  et  p*'  dame  du 
Dg  d'Kscosse,  Elisabeth  Stuart  (sic):  le  |>arrain 
•h'  et  p‘  seig*'  Mess.  Jean  l’eiircdork  (?)  seigneur 
ngbii;  la  marraine,  damoiselle  Catherine  Houart, 
le  dud.  seigneur  comte  de  .Maaiibray  (sic)  » . Ce 
rnii  lloaard,  qui  épousa  une  fille  du  sang  des 
Bail  — maria,qc  auquel  ne  fait  aucune  allu.sion  le 
•urrrnd  Hugh  James  Rose , dans  son  Xeic  general 
•o^rapkiral  dictionarg  (London,  1845)  — ce 
cari,  que  la  longue  liste  des  Howard  donnée  par 
[ Rmc  ne  fait  pas  connaître  sous  le  titre  de  comte 

• \loaliray,  est  fort  probablement  le  Henrirus 
rMHàdite  romes  que  \ an  Dyck  peignit  debout , la 
If  BUC,  le  corps  couvert  d’une  armure  brillante, 

brai  appuyé  sur  un  casxpic , posé  près  d’un  béton 
t comnuadement , que  supporte  un  pan  de  n>ur 
’i  *c  lit  U devise  du  \laréchal  : t Droit  et  nranl  » . 
a peiuturr  de  V'aii  Dyck,  reproduite  au  burin  par 
. Lniiibanl,  fut  publiée  à Londres  et  ù Pari.s,  je 
‘ Marais  dire  ù quelle  époque.  Dans  ce  portrait, 
rori  Hovard  paraît  avoir  fie  trente  ù trente-cin<| 
» Henri  llromley,  qui  publia , à Londres  en  1793 , 

* Catalogue  of  engrared  Rritisli  portraits , meii- 
'JttBe  l’outrage  de  Lomban!  ; il  cite  aussi  un  por- 
ait  ovale,  gravé  par  HoMar,  de  Henri  Howard, 
«r*  qu’il  était  lord  .Mowbray.  Hromley  dit  que  ce 
igMur  (iorissait  en  1646  et  qu’il  mourut  en  16.42. 

■ a ai  pu  me  procurer  une  généalogie  de  la  famille 
«tard;  pgnore  donc  si  les  généalogistes  de  cette 
4j»ob  célèbre  ont  connu  l’acte  qui  a donné  lieu  ù 
't  article.  — Un  autre  Howard  vint  à Paris  au 
ur  viécle;  il  y mourut  en  1679.  Je  li.s  sur  un  des 
'^‘ttresde  .Sl-Sulpicc , à la  date  du  1.4  avril  1679  : 

tJuries  Howard , comte  de  Rerksliire , âgé  de 
6 vM,  .Anglois  de  nation,  mort  le  14,  rue  des 
‘‘-l’ères,  chez  M.  \ leugles  (sic)  peintre  du  Roy  » . 
- I ne  fille  de  la  branche  catholique  des  HouanI 
JwwM  t'.rcbillon  fils.  — t’oy.  Girdklikrr,  Crkhil- 
, VVlivchels. 
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HOZIER  (quelques-uns  des  d’). 

Les  biographes  ont  dit  que  Pierre  d’Hozier,  d’une 
famille  noble  de  Provence , naquit  à Marseille  en 
1.492  et  mourut  à Paris  en  1660;  je  n’ai  pu  trouver 
l’acte  d’inhumation  de  l’auteur  de  lu  Généalogie  des 
principales  maisons  de  France,  et  je  ne  connais 
point  celui  de  son  baptême.  On  sait  que  P.  d’Hozier 
eut  un  fils,  Charles~Réné . qui  lui  succéda  dans  sa 
charge  de  Juge  d’armes  et  eut  l’office  de  Généalo- 
giste de  la  .Maison  du  Roy.  Ce  Ch. -Réné  naquit  ù 
Paris  et  fut  baptisé  à St-Germ.  l’Auxer.,  t le  29  fév. 
1640,  fils  de  Messire  Pierre  d’Hozier,  sieur  de  La 
Gunle,  chevalier  de  l’ordre  du  R.,  gentilhomme 
ord*^'  de  la  .Maison  de  S.  M.,  et  de  dame  Yolande 
de  Cerriny  i . P.  d’Hozier  eut  un  fils,  nommé  René, 
le  12  avril  1643,  et  tenu,  sur  les  fonts  de  St-Germ., 
par  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Saligny,  marquis 
de  d’Orve...  maréchal  des  camps  et  sous-lieut.  de 
la  compagnie  des  gendarmes  du  Roi.  — t Louis- 
Roger. à' noûcT,  chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  cy- 
devaut  généalogiste  de  lu  Maison  de  Sa  Maj.  et  juge 
g*  des  armes  de  France  »,  décéda,  le  vendredi 
27  juin  1708 , * muni  des  sacrements  d’eucharistie 
et  d’extrême-onction  « , et  fut  inhumé  le  lende- 
main dans  le  chœur  de  Ste-Marine  en  la  Cité , en 
présence  de  scs  parents  et  amis*,  qui  signèrent  : 

« dhozier  (sic)  Petit  Pied , dhnzier,  noisseau , de  la 
Loue,  Du  Puydc  ».  — Le  22  sept.  1706,  la  fille 
de  L.  Roger,  Antoinette-Louise  d’Hozier,  avait 
tmousé , à Ste-Marine  , Denis  Petit-Pied , .seig*'  Des 
Essarts , ancien  cap"''  au  régiment  de  Grancey,  veuf 
d’.Angélique-Françoisc  de  liU  Planche.  Elle  était 
assistée  ue  sa  mère,  Madeleine  Bourgeois,  et  de 
■Messires  Louis-Roger  d’Hozier,  Charles-René  d’Ho- 
zier, Louis-Pierre  d’Hozier  et  Marguerite  d’Hozier. 
Son  père , malade , ne  put  assister  ù la  cérémonie 
du  mariage. 

HÛ,  puis  HÎ’E  (JKtx-FRA.\çois).  17.41 — 1825. 

Une  note  an  crayon,  écrite  sur  la  chemise  de  papier 
qui,  ù la  Ribl.  Irnp.,  renferme  cinq  estampes  gravées 
d’après  ce  peintre , contient  les  renseignements  sui- 
vants : * \'é  à Versailles,  en  17.40;  élève  de  J.  Ver- 
net;  exposa,  en  1781,  comme  .Agréé  ù l’-Académie; 
reçu  à l’.Académie  , en  1783.  Son  fils,  .Alexandre, 
peignit  aussi  le  paysage  ».  Rectifious  cette  note, 
en  ce  qui  concerne  la  naissance  de  J. -François  Hü, 
et  ajoutoiis-y  quelques  détails  restés  inconnus  à la 
personne  ipii  classa  les  ciii(|  e.stampes  en  question. 
— J. -Fr.  Hii  ne  naquit  point  k Versailles  et  ne  vit 
pas  le  jour  en  17.40.  Son  berceau  fut  une  petite 
ville  de  l’ancienne  province  de  La  Bcauce,  St-.Ar- 
nould,  dans  la  forêt  d’Vveli  ie,  à 8 kiloin.  de  Dour- 
dan  et  ù 28  de  Chartres.  J’ai  sous  les  yeux  l’acte  de 
sou  liaptême , tiré  des  registres  de  St-.Arnonld  et 
provluit  par  notre  artiste  le  jour  de  son  second  ma- 
riage. En  voici  un  extrait  ; » L’an  17.41  le  deux  de 
décembre , par  nous  prêtre  vicaire  de  .St-.Aruoul  (sic) 
a été  baptisé  Jean-François  né  d’hier  du  légitime 
mariage  de  François  Hue  (sic)  et  de  Marie-Renée 
Fouquet,  sa  mère,  etc.  » L’état  de  François  Hü 
m’est  resté  inconnu  ; c’était  un  marchand  ou  un  pe- 
tit bourgeois,  probablement,  qui  vint  s’établir  à 
Versailles.  Il  paraît  que  son  fils,  Jean-François,  y 
passa  quelques-unes  des  premières  années  de  sa 
jeunesse;  mais  il  quitta  la  ville  royale  j»our  venir 
à Paris , où  il  entra  dans  l'atelier  de  Doyen , afin 
d’apprendre  le  dessin  de  la  figure,  (tuand  il  eut  ac- 
quis une  certaine  habileté  ilans  celte  juirtie  de  1 art , 
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il  s’alln  présenter  ù Joseph  Vernet,  (jui  l’admit  au 
nombre  de  scs  élèves.  On  .sait  s’il  profita  bien  des 
exemples  et  des  enseignements  de  ce  maître.  11  ac- 
(piit  lin  talent  si  complet  (|ue,  lorsque  Vernet,  fa- 
tigué du  long  travail  de  ces  Vues  de  ports,  dont  la 
culleclion  est  au  Louvre,  déclara  qu  il  renonçait  ît 
finir  la  série,  entreprise  à la(|uclle,  peut-être, 
J. -K.  Hü  avait  mis  la  main,  le  gouvernement  char- 
gea celui-ci  d’achever  la  tâche  commencée.  — Hü  , 
(|uc  j’ai  vu  vieux,  était  un  petit  homme  gras,  à l'uir 
bon  et  doux;  il  avait  eu  beaucoup  de  vivacité  dans 
sa  jeunesse  et  des  po.ssions  ardentes  s’étuient  éveil- 
lées de  bonne  heure  en  lui.  Les  choses  étaient  ù ce 
point  qu’ii  Tige  de  seize  ans  et  trois  mois  il  fallut 
le  marier.  Il  épousa,  à Versailles,  le  IV  mars  1768, 
Marie-Oharlotte  Dargent,  qui  avait  alors  sept  ans 
de  plus  que  lui.  (Reg.  de  St-Louis.)  Je  ne  sais  s’il 
eut  des  enfants  de  ce  mariage;  ce  que  je  vois, 
c’est  que,  le  11  août  1772,  décéda,  rue  Thevenot, 
t âgée  de  vingt -sept  ans,  .Marie-Charlotte  Dar- 
gent, femme  de  braneois  Dut  (j/V)  peintre  ». 
(Sl-Sauvcur.)  Hü  ne  resta  pas  longtemps  \euf;  il 
s’éprit  bientôt  d’une  toute  jeune  (illc  (jue  sa  famille 
consentit  à lui  confier,  alors  qu’il  n avait  encore 
que  vingt-<leux  ans.  Mais  il  avait  un  talent  qui  pro- 
mettait et,  apparemment,  une  liiaturité  de  raison 
peu  ordinaire  à son  âge.  Le  15  février  177V, 
t Jean-François  Hii , peintre,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
veuf  de  .Marie-Charlotte  Dargent,  de  droit  de  la 
paroisse  de  St-Louis  de  Versailles,  et,  de  fait, 
dem»  rue  de  la  Hucheric , paroisse  St-Etieiine  du 
Mont  »,  conduisit,  à rautel  de  St-Eust.,  en  pré- 
sence de  < François  Hu  * , son  père,  et  de  » .Marie- 
Renée  Fouquet  »,  femme  de  celui-ci,  i Marie- 
'riiéophile  Milard  de  la  Corbière,  âgée  de  près  de 
seiic  ans  et  demi  ».  Elle  était  née,  rue  St-Pierre- 
Montmartre,  le  1^'‘‘  sept.  1758,  fille  de  t M'^tjésar- 
François  .Milard  de  lai  Corbière,  écuyer,  conseiller 
du  Roy,  lieutenant  de  l>i  compagnie  de  robe  courte, 
et  de  défunte  .Anne  Barbe  de  La  Cran,  demeurant 
rue  Tiquetonne  » . L’acte  de  ce  mariage,  que  j’em- 

fruntc  au  reg.  de  St-Kust.,  est  signé  : » J. -F.  Hü, 
D Milard  de  la  Corbière,  François  Hu , de  la  Cor- 
bière, etc.  » Le  nom  de  notre  paysagiste,  peintre 
de  marine,  était  donc  bien  : Hü  et  non  pas  Hüc. 
(iCite  première  forme  : Hü , était  celle  du  nom 
d’un  Pierre-Philippe  Hu,  traiteur  «pii,  en  1782-85, 
demeurait  r.ie  des  Petits  Pères,  en  même  temps 
(|u’un  Jean-Louis  Hue,  peintre  doreur,  demeurait 
sous  lc<  piliers  de  la  Tonnellerie.  Pourquoi  Hü  rc- 
nonça-t-il  ti  l’orthographe  du  nom  de  son  père? 
Caprice  ou  motif  grave,  il  changea,  mais  non  pas 
tout  de  suite.  Le  25  juin  1779,  il  eut  son  premier 
enfant  de  Marie  «le  La  Corbière;  et,  «i  la  .sacristie, 
il  signa  : < Hü  » l’acte  du  baptême  de  ce  fils 
«pi’on  nomma  * Alexandre-lMurent  ^ . Le  25  juin 
1780,  le  peintre  vit  naître  t Antoine  - Marie  ». 
J. -F.  Hü  signa  encore  cette  fois  : * Hü  ».  (Reg. 
«le  8t-Sauveur.)  L’élève  de  Doyen  et  de  Vernet  al- 
liit  avoir  trente  ans;  il  se  présenta  «\  l’-lcadémic, 
en  1781 , et  y fut  admis  en  «pialitc  A' Agréé.  Son 
nom  par«it  dans  le  livret  du  Salon  avec  I orthogra- 
phe : Hüc,  qu’il  prenait  pour  l’avenir.  Il  exposa, 
cette  année,  sept  paysages «lui  le  firent  remarquer; 
aussi,  figura-t-il  au  Salon  «le  178-J  c.-imme  .Acadé- 
micien, avec  sept  paysages  reproduis  int  des  sites 
«les  environs  de  Paris.  De  1785  à 1785,  il  quitta  la 
rue  Thévenot  pour  celle  du  faubourg  .Montmartre, 
o('i  il  vint  s’établir  au  coin  de  la  rue  Bergère.  Il  de- 
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mourait  là  quand  .sa  femme  mil  an  motKk.lr 
28  août  1785,  une  fille,  baptiw*c  à Sl-Kml., k 
même  jour,  sous  les  noms  de  CharloUe-Hort.  U 
père  de  Charlotte-Flore  signa  l’actc  du  bapi™? 

* Hüc  » , d’une  écriture  plus  régulière  et  plosjil» 
que  l’ancienne.  En  1786,  il  alla,  avec Tatuuj, « 
Italie.  Le  public  apprit  ce  voyage  en  rrnurijuisi. 
au  Salon  de  1787,  six  paysages,  dont  cini|  etiifs 
des  vues  prises  à Rome  et  dans  d’autre»  ptnin de 
rilnlie.  Le  l*’’’ avril  1788,  Marie-Théophile e« ue 
couche  double;  elle  mit  au  monde  deux  lillrt,èië 
Tune,  » .Adélaïde- Angélique  »,  fut  hpti«ee  k 
5 avril  et  l’autre,  par  une  singularité  que  je  an* 

fdique  pas,  t Louise-.Augustine  »,  le  fut  «»■ 
cment  le  vendredi  V avril.  Cette  dcmi«‘re  fstttis 
par  t J ean-Jacq«ics  .Aug  usl  in , peintre  » (de  miDiiiîr«i 
et  par  t Marie-Louise  François , épouse  de  J»^ 
Dumont  Valdajou  , chirurgien-major,  rcnooei;rio 
camjis  et  armées  du  Roy,  chinirgien  démonstnK’ 
de  fa  ville  de  Paris  » . Le  père  .signa  ; » Hw  > 
— Ce  ne  fut  qu’au  Salon  de  1789  que  J.-K. 
fit  connaître  comme  pcîntrc  de  marine;  ilexp>**!i 
combat  naval  soutenu  par  le  comte  d’KijUin^.ot* 
vaut  la  Crenade,  contre  l'amiral  anglais  Bp 
(6  juillet  1779).  En  1791,  il  donna  un  pendu:  « 
ce  tableau  : la  Prise  de  la  Grenade , par  le  wtsr 
d’Estaing  (Vjuil.  1779).  Ces  deux  tableaux , icb^ 
ar  le  Roi,  firent  assez  longtemps parfie du 
c rh«^tcl  des  Ministres  de  la  marine,  l»  dsm* 
ment,  gardé  aux  .Archives  de  la  marine , m'ipprfsd 
qu’ils  furent  rentoilés  en  1800  et  que  chxcsn 
rentoilages  fut  payé  soixante  francs.  .Apn'-* 
figuré  quelque  temps  au  .Musée  «lu  Lux«nl#<iv. 
ces  deux  ouvrages  furent  transportés  au  Miwrf  !•' 
tori«pic  de  Versailles,  avec  deux  autres  oorrii»» 
du  même  maître  ; » Y Entrée  de  C armée 
à Gènes,  le  2V  juin  1800,  et  .Xapoléon  risiM 
camp  de  Boulogne , en  juillet  180V.  En  l79i,H*‘ 
logeait  dans  la  rue  Bcllefont,  au  faubourg 
nière;  en  1793,  il  fut  logé  nu  Louvre:  c’osiU^^ 
acheva  sa  l ue  du  port  de  Lorient,  un  d«^liN'*** 
qui  devaient  faire  suite  à la  collection  do 
11  avait  clé  commandé  à l’auteur:  aus.d  lit-oao^ 
vret  du  Salon  de  93  : » (’e  tableau  appartient  » b 
.\alion  ».  Hüc  demeurait  rue  de  Clcrj , hèlol Lf 
Blanc , prt'îs  de  la  rue  Poissonnière , quand  il  evr** 
son  ('.amp  de  Boulogne.  Je  tiens  cc  détail  do  fe> 
mon  ami  J. -.A.  Régnier,  le  paysagiste,  qni 
ses  premières  leçons  de  dessin  de  Jean-lr»p' 
Hüc,  justement  en  1806.  Hüe  quitta  son  logt®' ** 
de  1806  et  s’établit  rue  de  Cléry,  n"96,  w 
de  la  rue  St-Philippc;  ce  fut  son  dernier  dom>i'i<- 
Il  y mourut  le  5 Aéc.  1825,  âgé  de  soixaiitf*d<^,' 
ans  et  vingt-quatre  jours.  — La  fécondité  df  |p;  ' 
Hiic  fut  grande  et  longtemps  heureuse,  t’/f 
pas  un  coloriste,  à proprement  parler,  imêilf*' 
tendait  lrè.s-bien  l’elîet,  et  phisieurs  de  ses  otm*  ^ 
ges  attestent  son  admiration  pour  Claude  l>e  Urui' 
Vers  la  fin  de  sa  vie , sa  main  s’alounlil; 
cédé  de  peinture , consistant  à couvrir  h | 
d’épai.sses  couches  de  couleurs,  deiiol  dunr»’  | 
lr««-fâcheux.  Scs  derniers  ouvrages  ouldonc»*^  | 
de  charme  et  moins  de  valeur  que  ceuxdesjf**  i 
nesse.  Il  est  regrettable  q«ie  le  Musée  du  Lomre* 
possède  pas  quebpie  bon  écinntillon  «lu  talnii"** 
nomme  qui , inférieur  sans  dotite  à Joseph  Imié,  ^ 
fut  s ipéricur  à beaucoup  de  ceux  «le  ses  cnntrmp'*  ^ 
rains  dont  le  pinceau  s’exerça  dans  le  luènif 
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;»ueur  injuste.  — .‘ilexaiidrc  Mue,  paysagiste, 
etc  de  son  père,  a passé  pre  nne  inaperen  dans  le 
loode  des  arts.  Il  derneurait  à Versailles.  Il  exposa 
•nglemps  sans  que  la  louange  ou  le  blâme  s’atlu- 
lâi  ù ses  urotluctiuns:  il  est  mort,  je  crois,  en 
!^*>8.  — On  pense  que  Jeaii-Krançois  Hüe  était 
irent  de  François  Hüe,  ce  valet  de  chambre  du 
lupbiu  qui  se  signala  par  son  dévouement  pour 
)0  Jeune  maitre  et  pour  Louis  XV  I,  pendant  leur 
"Il  elle  captivité  au  Temple,  (ie  François,  qui  poii- 
xit  être  cousin  germain  de  Jean-Fruncois , naquit, 
n !7.*»7,  à Fontainebleau  et,  après  des  licissiludes 
ont  I histoire  ii’cst  pas  sans  intérêt , mourut  en 
819,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XV  III. 
e n’ni  pu  vérilier  .si , en  effet , le  peintre  et  celui 
ue  l’ainoiir  pour  scs  princes  malheureux  lit  écri- 
dio  étaient  ue  la  même  famille , ainsi  qu’on  l’a 
lu.  I^s  biographes  se  sont  occupés  de  François 
lue;  ils  ont  négligé  Jean-Frunçois,  qui  était  ce- 
>endant  fort  digne  de  leur  attention.  — V'oici  les 
lilffmilc*8  signatures  de  Jean-François  llii  : 


i.  III HKHT  (.Axork).  1664-87. 

* 1664.  VI.  de  Brécourt  est  sorty  de  la  troupe  de 
lliinMciir  * (la  troupe  de  Molière)  • pour  entrer  à 
rilostel  de  Bourgogne.  M.  Hubert,  I vu  des  comé- 
du'os  du  Marais,  est  entré  « sa  place.  * {Journal  de 
Grange.)  Hubert,  dont  je  n’ai  pu  trouver  ni  ! 
I acte  de  baptême,  ni  le  décès,  fut,  ait-on,  un  des  • 
rnmollens  auxquels  Molière  prit  la  peine  d’enseigner 
le*  l'uirsses  de  son  art  ; il  excella  dans  les  rêles  de 
farartères,  qui  n'appartenaient  pas  alors  aux  femmes, 
tHi  que  ceux  do  Belisc,  de  mad.  Pernellc,  de  lu 
rotniessc  d'hlscarbagnac,  de  mad.  Jourdain.  Il  joignit 
• Cet  emploi  quelques  rôles  de  marquis  et  de  rnéde- 
caj.  Il  fut  a.ssex  longtemps  l’administrateur  de  lu 
Uoupe  et , apr(>s  la  mort  de  VIolière , lit  partie  de  la 
rompagiile  formée  des  débris  de  la  troupe  royale  et 
do  colle  du  .Marais.  Son  nom  est  dans  le  Journal  de 
LvOftogede  1673  k 1680.  Le  19  juillet  1681,  il 
»>;|aa  une  délibération  que  la  tjomédie- Française 
;]iinlt'  dans  ses  archives.  Il  était  retiré  du  théâtre 
lorsque,  le  il  mars  1687,  il  donna  un  reçu  de  206  1. 
a wu*  4 deniers  pour  un  quartier  de  sa  pension.  Ce  ' 
jvçu  le  dit  < cy  douant  comédien  du  IL,  rue  des 
•«nrhfries,  paroisse  St-Sidp.  i . (.Arch.  du  succes- 
H'ur  de  M.  Tresse,  iiot.)  — l'oy.  Bkauv.vl  , Bhé- 
, la  (iaixuR,  Pkrikr  (du). 

(Xicoi.ss  de  St-).  1647-.'i0. 

» reintre  onV*'  du  IL  et  valet  de  chambre  de  Sa 
» Il  est  à ce  double  titre  sur  les  KtaLs  de  la 
du  R.  pour  les  années  1647-48  (.Arch.  de 
/..  LUI)  et  pour  l’année  1650  (Bibl.  lmp., 

■ * inconnu  au- 

)<ainl  bni.  /ani  et  .Vâgicr  ne  l’ont  point  nommé. 

JjlLT  iPuL-lhxiKi,).  1665. 

I., d’une  faveur  que  le  futur  évêque  , 
i r'iü***^”*^*  *****  obtenue,  et  dont  il  était  redevable 
^ bcrl,  U lettre  qu’il  écrivit  à celui-ci,  de  Caen, 
‘l'dcc.l665  : I 

ieroi*  bien  iudigoo  de  vos  faueurs  et 


vous  aurirx  bien  sujet  de  vous  repoiilir  de  celles  dont  vous 
in  aurs  lionorë,  si  je  maiiquois  de  vous  dire  que  je  le*  ay 
recrue*  auec  tout  le  respect,  et  tout  le  resseoliiueul  qu'ou 
peut  attendre  d'une  personne  qui  eu  coniioist  le  véritable 
prix.  Je  srais  &lonsei<{iicur  quel  est  l'auaiilajie  de  tenir 
place  dans  vosire  mémoire,  pendant  qu’elle  est  charyée 
d une  multitude  infinie  des  plus  imporl.xntes  affaires  du 
monde,  et  je  n'innore  pas  qu'il  m'est  très  'jlorieux  que, 
lorsque  vous  appliques  vos  soin*  et  vos  pensées  à rendre 
heureux  tous  les  suiet*  de  Sa  Majesté,  vous  ayex  daigné 
les  abaisser  jusqu'à  moy,  et  me  distinguer  d'auec  mille 
gens  qui  me  surpassent  eu  mérite , pour  me  faire  des  grâces 
particulières,  ne  vous  coiitentaiit  pas  des  générales  dont 
je  jouis  auer  le  reste  du  royaume.  Majoyc  ne  laisse  pour- 
tant pas  d estre  traiierséc  du  déplaisir  de  ne  pouuoir  re- 
cniiiioistre  vos  bontés.  Monseigneur,  que  par  vne  volonté 
impuissante,  et  des  souhaits  sans  effet , et  de  n’auoir  pas 
d occasion  de  vous  marquer  le  tèle  respectueux  auec  le- 
quel je  suis.  Monseigneur,  vostre  très  humble  et  tiès  obéis- 
sant seruiteur.  Huet.  • (llibl.  lmp.  Ms.  Lettres  reçue*  par 
Colbert.) 

HLILK  MIR.ACILKLSK.  1454. 

• fi  Jehan  Lienart,  potier  d'esleing  demourant  audit 
lieu  de  Ituurges,  pour  vng  flaron  de  fer  blanc  acheté  de 
lui  , le  23*  jour  dud.  mois  • (décembre  1454)  • à mettre 
et  tenir  de  luilic  doliue  pour  remp6r  vne  b 'isle  que  lad. 
dame  a,  et  qui  fut  d'une  des  trois  Maries,  laquelle  huille 
après  qu  elle  a i*eposé  en  lad.  boiste  est  miraculeuse  et 
gaiist  playes  et  autres  maladies...  Il  s.  vi  d.  • (.trgen- 
terie  de  la  Keine  Marie  d'.lnjou  , Arch.  del'Kmp. , KK.  55. 
fol.  103.) 

HL'LOT  (Gtiu.vtjiK).  1685-99. 

Ce  HCtilpteur  fut  empluyé  par  le  Roi  aux  travaux 
du  scs  bâtiments.  On  a de  lui  un  vase  en  marbre 
dans  les  jardins  de  Versailles.  Il  demeurait  aux  Go- 
bclins  et  se  maria  à St-llippolyte , le  26  janvier 
1685.  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  nous  apprend 
que  : s Guillaume  Ilulot,  fil.s  de  deffiint  Jacques 
Hulol , m*'  sculpteur  à Paris,  et  de  deffuntc  Alargue- 
rite  Torct  1 , reçut  la  main  d’ s Klisabelh  Gou.stou  , 
fille  de  François  Goustoii,  sculpteur  à Paris,  et  de 
dame  Claudine  Coyzcvox  s . Ct'tlc  Claudine  Cuyze- 
vox  était  sœur  d’ .Antoine.  LIisabelh  Coustou  demeu- 
rait aux  Gobelins  chez  son  oncle;  François,  son  père, 
était  resté  k Lyon,  quand  les  Coustou  étaient  venus 
chercher  la  fortune  qu’ils  trouvèrent  à Paris.  Les 
témoins  du  rnariagc  de  G.  Hiilot  furent  : * .Vicola.: 
et  Philippe  Ilulot,  sculpteurs,  frères  du  marié;  Jean 
Joly,  Pierre  Bourdict,  tous  deux  aussi  sculpteurs, 
amis  du  marié,  .Antoine  Coyzevox,  sculpteur  du 
Roy,  oncle  de  la  mariée.  i L’acte  est  signé  : * Guil- 
laume Ilulot,  Klisabcth  Coiistouc  (sir),  K.  Hulot , 
P.  Hulot,  .A.  Coyzevox,  P.  Bourdict,  J.  Jully.  * IIu- 
lot  eut  plusieurs  enfants.  Je  vois  ()uc,  le  20  ocl. 
1693,  une  (ille  vint  à Hulot;  on  la  nomma  : Su- 
sanne;t  d*'*'  Siisaunc  Houasse,  femme  de  XL  Gous- 
setou  (sic),  sculpteur  de  Sa  Xlajesié,  fut  sa  marraine. 
Elisabeth  Coustou  est  dite,  dans  le  baptistaire  de  sa 
fdle  : i Kli.sabelli  Goussetou.  t Le  l'*^  jaiiv.  1699, 
Hulot  perdit  uu  (ils  qui  venait  de  naitre;  ce  jour-là 
il  signa  : * g liulot.  « Le  1'*'  août  1688,  il  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  un  fils  d’.Autuine 
Coyzevox.  — l'oy.  Buiroict,  Coistol,  Covz.kvuv. 

Hl'MRELOTou  HLMBLOT  (Diuirr  et  Jka.v  qu’on 
nomme  Jacqvks),  xvi®  et  xvii®  siècles. 

Xaiii  {F.nciclo}>edia , Parma  , 1823)  mentionne 
six  ( lliimbclot  ou  Humblot  * : Grégoire,  qui  (lo- 
rissait  vers  1640,  selon  l’auteur  italien;  Jacques. 
dont  il  fixe  la  naissance  à l'année  1600;  Antoine, 
vivait,  croit-il,  en  174f);  Charles  ci  Didier,  ce 
dernier,  comme  sur  Charles,  tous  deux  graveurs  , 
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selon  Zani , et  Didier,  sculpteur  en  même  temps 
(pr  t intagliatore  di  rame  * , notre  auteur  est  sans 
renseignements  aucuns.  Un  des  Humblot  lui  est  resté 
inconnu , ou  plutôt , il  l’a  connu  sans  s'en  douter  ; 
c’est  Jean , son  Giacorno  et  le  Jacques  de  l'abbé  de 
Alarollcs,  qui  a induit  tout  le  monde  en  erreur. 
Mais  procédons  par  ordre,  et  disons  d’abord  que  je 
ne  connais  ni  Grégoire,  ni  .Antoine.  Les  seuls  Mum- 
blot  sur  lesquels  j’ai  pu  trouver  des  renseignements 
sont  Jean  et  Didier.  Didier  vivait  à la  lin  du 
XVI®  siècle,  sur  la  paroisse  St-Mcrry,  où  il  n’était 
pas  né,  car  on  ne  trouve  pas,  dans  les  reg.  de  cette 
paroi.sse,  son  baptistaire,  de  1560  à 1575,  époque 
présumable  de  sa  nui.ssauee.  Fils  de  Nicolas  Hum- 
ülot , t praticien  au  palais  « , et  petit-fils  d’ c Antoine 
Humblot,  clmuderonnier  i,  il  épousa  — je  ne  sais 
quand  et  où  — Claude  Saguène,  qui,  le  8 déc.  1595, 
lui  donna  un  fils  qu’on  nomma  Didier,  tenu  par 
« .Vicolas  Humblot,  praticien  i , et  par  i Félicc  Hum- 
blot, inic  d’.Antoine  Humblot , march'*  chodro- 
nier  {sic)  » . Cette  fille  était  la  grand’iante  de  Di- 
, dier  l®**,  qualifié  < sculpteur  » dansl’actc  du  K déc., 
et  c m"  sculpt.  et  peintre  »,  le  8 avril  1599,  au 
baptême  de  sa  fille  t Jehanne  » . (St-Merry.]  Sans 
changer  de  quartier,  Didier  Humb.  changea  ue  pa- 
roisse et,  le  15  mai  1605,  fit  baptiser  à St-\’icol. 
des  Champs,  Claude,  né  rue  Gunmicr-St-Iiadre  (f/c). 
Le  31  jaiiv.  1609,  Humblot  fit  baptiser  Denis,  tenu 

fiar  c Denis  Martinot,  horloger  au  R.,  dem^  dans 
e palais  » . — On  connaît  un  Ecce  homo  publié  par 
Gill  es  Rousselet,  et  gravé  par  J,  Humbclot  (sic), 
d’après  t Desiderius  Humbelot  * . Une  Regina  mar~ 
, (lu  même  style,  mais  non  signée,  est,  à 
n en  pas  douter,  des  mêmes  Didier  et  J.  Humbelot. 
.Au  bas  de  chacune  des  estampes  se  lit  une  dédicace 
au  cardinal  b'rançois  de  La  Rocheroucault  ; elle  est  en 
latin  et  signée  : C.  Humblot.  Qui  désigne  ceC?  Ca- 
rolus  ou  bien  Claudius,  le  Claude  de  1605?  Caroliis 
serait  probablement  le  Carlo Ac  Zani;  mais  rien  ne 

Jirouve  qu’un  Charles  fut  graveur,  ou  même  éditeur 
le  gravures.  On  ne  connaît  rien  de  lui.  Celui  qui 
signa  les  dédicaces  peut  fort  bien  être  le  Claude  que 
je  fais  connaître,  une  des  créatures,  ou,  comme  on 
disait , ( des  domestiques  > de  rEminencc  qui,  par 
courtoisie,  aura  offert  au  prince  romain  les  ouvrages 
de  ses  parents  Didier  et  J.  Humbelot.  Kt  mainte- 
nant , 1 Ecce  homo  et  la  Regina  marltjrum  sont- 
ils  de  Didier  I®*"  ou  de  celui  qui  vint  au  monde  en 
1595?  Celui-ci  fut-il  artiste?  Les  estampes  doivent 
être  antérieures  an  14  janv.  1645,  date  de  la  mort 
du  Cardinal,  et  postérieures  à l’époque  où  Fr.  de 
1^  Rochf.  reçut  la  barrette  rouge  (1607),  et  même 
à celle  où  le  prélat  publia  ses  écrits  contre  l’hérésie 
et  le  schisme,  c’est-à-dire  après  le  temps  où  le 
Cardinal  présida  1’a.s.sembiée  générale  du  clergé, 
tenue  à Paris  en  1616.  Une  des  dédicaces  autorise 
cette  remarque  qui,  malheureusement,  n’éclaircit 
pas  le  point  de  critique  qui  nous  occupe.  Jusqu’à 
preuves  contraires,  je  crois  que  le  Desiderius  des 
deux  estampes  est  Didier  I®®,  que  l’abbé  de  Ma- 
relles nomme  parmi  les  peintres  « qui  ont  vcscu  en 
France  depuis  1600» , c’est-à-dire  qui  n’ont  été  bien 
connus  c^ue  depuis  cette  époque.  — Quel  Humbelot 
désigne  1 initiale  J.  de  VEcce  homo  et  de  l’estampe  qui 
fait  pendant  à celle-ci?  Parmi  les  graveurs  d'armoi- 
ries, Marollescite  t Jacques  Humblot  » qu’il  nomme 
seulement  t Humblot  » quand  il  nomme  les  mé- 
diocres graveurs.  « C’est  celui-là;  mais  celui-là 
se  nommait  Jean  et  non  pas  Jacques.  Le  J de  toutes 


les  pièces  gravées  où  il  figure  trompa  l'abbé  U ' 
Villcloin  et  les  biographes  venus  après  loi.  \o\m 
les  documents  authentiques.  Disons  d'abord  <;t(a 
fait  naître  le  prétendu  Jacques  en  1660,  etqae.jw 
une  faute  d’impression,  Michel  Bryan  (ÜiiiMtntr^ 
of  paintors,  etc.,  1854)  rapporte  sa  oalssiDce  à f» 
née  1760.  On  a,  signé  de  J.  Humbelot,  un  portrs: 
du  maréchal  de  la  Milicraye,  représenté  an«é^ 
d’.Arras  en  164tt,  image  très-probablement  caolem- 
poraine  d’un  événement  militaire  qui  eut  uo  <|ras.'  j 
retentissement.  J . Humbclot  gravait  encore  m 1664,  | 
comme  le  prouve  le  portrait  d'un  prélat,  nurqac  é« 
millésime  de  cette  année.  Il  n’est  donc  pa>  pôgîibè 

3ue  J.  Humbclot  fût  né  en  1660;  qu’un  (IrpUcaDn:  I 
U second  6 et  du  0 ait  fait.de  1606,  le  chiffre  \ 
c’est  po.ssible  et  probable.  Quoi  qu’il  en  soit,  16W  ‘ 
est  une  erreur  manifeste.  — Jeanne  Hombelni  ' 
époiKsa  Nicolas,  le  frère  du  peintre  Charles  Le  Bt£. 
le  12  fév.  1642,  en  présence  de  son  frère  Jm  i 
Humbelot.  L’acte  du  mariage  nous  apprimd 
Jean  et  Jeanne  étaient  nés  de  t Jean  Humbe^A 
marchand  à Dijon  » . .A  quelle  époque  Jean,  frère  de  j 
Jeanne  vint-il  à Paris?  Il  y était,  eu  1638,  graier 
en  taille-douce,  déjà  mari  de  Nicole  Gaultier,  s<Rr  i 
d’un  orfèvre,  Nicole  lui  donna , le  oct,  163* 
Anfoinette,  tenue  par  le  peintre,  alors  cél«b«, 
f Claude  Vignon.  (Reg.  de  St-Séverin.)  Le  20  ùk 
1641  , € Jean  Hummelot  (sic),  graucur  en  taife-  j 
douce  » , fil  baptiser  Pierre , tenu  mr  i Caoit 
Géliot,  veuve  de  Jean  Hummelot  ».  Cctait  lag^*  | 
mère  paternelle  de  l’enfant.  (Reg.  de  St-.Andre  des  ‘ 
Arcs.)  Le  31  janv.  1644,  Nicole  Gaultier,  mit  ü 
monde  Charles  (Reg.  de  Si-Benoît.)  Le  24  ami 
1646,  elle  fit  présenter  au  baptême  et,  b 
26  oct.  1647,  Sfarie , dont  le  parrain  fut  «tlcies 
Le  Rrun,  m*  peintre  et  valet  de  chambre  diBop- 
Enfin,  le  14  janv.  1653,  Renée,  fille 
Uaptistc  Humbelotgraucun  , fut  tenue  sur  les  toau  de 
St-Benoît  par  .Antoine  Le  Paulire,  architecte  it  j 
Roi.  — Le  4 avril  16-43,  notre  graveur  tint  rade*  1 
enfants  de  sa  sœur  Jeanne.  Cette  Jeanne , femine  ét 
.Nicolas  Le  Brun , mourut  le  3 janv.  1704,  â||ce 
d'environ  92  ans.  Elle  demeurait  rue  de  Bietre.  1 
Elle  fut  inhumée  à St-\icol.  du  Chardon.  (Beg  de 
St-Etien.  du  Mont  cl  de  St-.\icol.)  Morte  en  I7l0. 
à l’âge  de  92  ans,  elle  était  née  en  1611  on  1611 
et  s’était  mariée,  âgée  d’une  trentaine  d’annéet.  E*  i 
admettant  que  son  frère  Jean  se  fût  marié  en  I63Î,  I 
âgé  de  25  à 30  ans , sa  naissance  devrait  être  I 

Gorlée  entre  l’aimée  1606  et  l’année  1612.  — Jw  , 

[umbelot  tint,  en  1671 , le  l®*"  juillet,  une  fiürdi  i 
Claude  Butay;  dans  l’acte  de  baptême,  il  est  qoJfe 
« graveur  ord*^  du  Roy  pour  les  blasons  ». 
bien  le  Jacques  Humbclot  de  l'abbé  de  lltroBr»' 

Le  7 février  1678,  Jean-Bapt.  Humbelot, 
et  marchand  de  tailles-douces,  assista  au  nutàg* 
d’une  de  ses  petites-filles,  Jeanne  Humbelot,  q** 
épousait  François  Bermen,  graveur  en  laillc-doo«- 
il  signa  J.  Humbelot,  le  J faisant  le  premier 
hage  de  l’H.  Signèrent  avec  lui  : Le  Brun,  Su*»®* 
Butay,  sa  femme,  Nicolas  Le  Brun,  Géranl.if** 
et  Gaspar-Franciscus  Edeiinck,  Madeleine  Regnœ 
sou,  etc.  .Alors  Jean  Humblot  devait  avoir  dep**** 
l’âge  de  70  ans.  Je  n’ai  pu  savoir  quand  il  moswi 
— Uoy.  Bütav,  Euelinck  , Le  Bru»  (.Nicolas). 

HIMIÈRES  (Louis  de  CREV.ANT,  duc  d). 

« .Monsieur,  le  Roy  vous  ayant  permis  de  porta  If» 
marques  de  l'ordre  « (du  Sl-£sprit).  < en  sUcodui 
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»pui«»i«t  r»lr«  reçu  . je  voua  enooye  la  croix.  Us  hevrex 
t tkaptUt  ei  je  prufile  en  metme  temps  de  relie  occa- 
I pour  ions  assurer  que  je  suis.  Monsieur,  votre  très 
ible  et  très  obéissant  serviteur  (Colbert  — marq.  de 
l»elaj),  Versailles,  le  31*  décembre  1688.  • 

b*  semblable»  lettre»  furent  écrites  le  mémo  jour 
I.  L.-Kr.  de  Boufllcr»  et  à M.  de  Rciivron.  Dans 
iremiêre  rédarlion  de  la  lettre  au  maréchal  d*Hii- 
re«,  il  y avait  : s Je  vous  enuoye  vn  cordon  et 
rmiv.t  ,'v;i^play  substitua  de  sa  main, à ce  mein* 
de  phrase,  celui  qu’on  i ient  de  lire.  Le  P.  Anselme 
t.  V II , p,  699,  que  Louis  de  Crevant  d’Humières, 
du  nom,  fut  cheval,  des  ordres  du  Roi  le  51  déc. 
8;  il  ne  fut  reçu  que  le  l**”  janv.  1691. 

Loais.  etc.  Kosirr  très  cher  ri  bien  aime  cousin  le 
«tr  Homières  Marrsi  bal  de  France  , nous  ayant  supplié 
réfT  U démission  de  la  charge  de  la  capitainerie  des 
iset  de  Compiègne , à condition  de  survivance  en  faveur 
hmis  d /lumoni , marquis  d'IIumirres,  son  gendre. 

» y SI  ont  ronsenli  vuloulirr». ..  si  dotiiions  en  mande* 
il  s notire  ronsm  le  duc  de  la  Rochefouraull  Grand 
>ar  de  Fraore...  Donné  à Versailles  le  26*  juin  1690...  • 
Osir.,  j5T,  p.  293.)  — • Voulant  donner  à nosire 
lia  U dur  de  Hnmières  , Mareschal  de  Fr.,  des  marques 
la  utitlaclion  que  nous  avons  de  ses  services  nous 
BS  en  sjréable  la  démission  qu'il  a faite  de  sa  charge 
rsp**  et  goovemenr  de  nos  villes  ei  chasleau  de  Coiu- 
(se  m faveur  de  notre...  Louis  d'AumonI , marquis 
oaiérrt  son  gendre  ..  nous  lui  avons  donné  cl  octroyé 
4wis  d .luraoni)  ladite  charge  de  cap**  et  gouverneur, 

, fl  roncierge  dnd.  chileau,  le  tout  réuni  en  une  même 
ge  par  nos  lettres  patentes  du  dernier  mars  1671...  A 
iition  loolefois  de  survivance  (pour  le  duc  d'ilumières). 
jaiB  1690.  • (Bibl.  lmp.  Ms.  Clair.,  556,  p.  1197.)  — 

. I Btiirruas,  Pbblillv. 

llRPlkRE(  ).  1688. 

isglrr,  pas  plus  que  Zani,  n’a  conuu  cc  <{ravcur, 
t le  nom  parait  ignore  au  t^biiict  des  médailles 
k Bibl.  lmp.,  aussi  bien  qu’au  musée  de  la  .\Ion> 
r-  Je  vois  qu’en  1688  il  reçut  15Ü  liv.  pour  trois 
ré»  qo’il  avait  gravés  s représentant  ia  Ratnii/e 
^ta  t (îi  mai  1676)  t et  Strasbourg  fort iftr  t 
’t-ll.  (Bâtiments  du  Roy;  .Arch.  de  1 Lmp.)  Les 
iiilles  que  l’on  connaît  de  la  fortification  de  Stru.s- 
Tg  et  de  1a  bataille  gagnée  par  .Abraham  Du 
«te  iur  Michel  de  Ruyter , celles  qui  sont  gra- 
» dans  le  volume  où  est  reproduite  la  suite  des 
ledaillet  du  Koy  s , portent  des  marques  qui  ne 
I pas  celle»  de  Hurpiere.  J’ai  cherché  à counaitr/: 
;réoom  de  cet  artiste  ; mais  j’ai  été  moins  heu- 
X pour  lui  que  pour  Revoir  : je  ne  l’ai  aperçu 
* part  dans  les  registres  des  anciennes  paroisses 
— l’oy.  Revoir. 

IIRTRELLE  (SiiioN).  ? 1648— 1725. 

relies  poss^e  sept  ouvrages  de  ce  sculpteur, 
itoo  • >0  jusqu’ici  bien  peu  de  chose.  Il  naquit, 
«0,  < en  16^8  , à Béthune  , mourut,  en  1724, 
nbre  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint.,  où  il  avait  été 
» le  -iO  mars  1690.  — En  1715  il  demeurait  au 
it  de  la  rue  de  Bourbon , derrière  les  chantiers  du 
A Royal  I.  Il  resta  là  Jusqu’à  la  lin  de  1718, 

Île  où  il  alla  à \iort.  Les  Almanachs  royaux  de 
I 2tl,  21,  22  et  25  le  portent  comme  habitant 
trivtillaiit  à .Viort.  Sur  celui  de  1724,  on  cherche 
f»in  le  nom  de  notre  statuaire,  qui  mourut  ou  en 
o«i  au  commencement  de  l'année  1724,  avant 
p’jUieation  de  l'Almanach.  J’ai  demandé  à \iort 
•e  de  décès  de  Simon  Hnrtrellc;  il  m’a  été  ré- 
dv  qa  on  ne  l'avait  pa.s  trouvé.  .Ajoutons  à ceci 
■ wnon  Hurtrclle  se  maria , et  que  d’.Anne  Le- 
»*  femme,  il  eut  plusieurs  enfants.  J’en  con- 


nais senlement  quatre  : 1“  Marie-Anne  (le  7 sept. 
1689),  tenue  par  t Martin  Des  Jardins,  soulpt.  ora'* 
des  bdtiinents  du  Roy  •;  2**  Jeanne;  3®  Margue- 
rite; 4“  Simon  (5  avril  1692),  Icmui  par  t Jeanne 
Hurtrclle  t . Dans  l'acte  du  5 avril  1692,  Hurtrclle 
est  dit  « sculpt.  du  R.,  demeurant  rue  de  Bourbon, 
proche  le  pré  aux  clercs  ».  Cet  acte  est  signé  : 
t S.  Hurtrclle,  Mazeline,  etc.»  — Hnrtrellc  exécuta 
les  figures  de  St-Jérôme  et  de  St-.Augustin  qui  sont 
sur  la  façade  de  l’église  des  Invalides  parmi  celles 
des  Pères  de  l’Eglise.  — roy.CRÉQi  i,  1.  Letkli.ier, 
M.4ZKLI\'B. 

HITI.N'  (Kra.vçois).  1748. 

Peintre  d’histoire  dont  le  Louvre  ne  montre  point 
d’ouvrages  i|iii  puissent  nous  mettre  à même  d’avoir 
une  opinion  sur  sou  mérite.  Cc  que  je  sais  de  lui, 
c’est  qu’il  eut  le  titre  de  i peintre  du  Roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine  » . Il  aeinetirait  rue  de  Gre- 
uelIc-St-Hunoré.  11  avait  épousé  une  ûUe  du  peiutre 
Charles  Hcratdl , et  par  là  était  devenu  beau-frère 
de  r.Académicicii  Pierre  d’IHin.  — Voy.  Hérault, 
L'i.i\  (d’). 

HLYGEXS  DE  ZLYLICHEM  (Chri.stian). 

? 1629— 1695? 

On  sait  qu’après  avoir  fait,  en  1665,  une  courte 
apparition  à Paris,  ce  savant  Hollandais,  à la  solli- 
citation de  Colbert,  s’y  vint  établir  en  1666,  le  Roi 
lui  donnant , avec  le  brevet  d’une  pension  hono- 
rable, celui  d’un  logement  au  Louvre.  Il  y était  de* 
puis  peu  de  temps , lorsque , voulant  s’assurer  la 
propriété  de  son  invention  de  l'horloge  à pendule 
aj)pliquée  à la  détermination  de  la  longitude,  il 
s adressa  au  ministre  pour  demander  un  privilège 
qui  le  garantit  contre  les  imitateurs  et  contrefac- 
teurs français  , pendant  l’espace  de  vingt  années.  Je 
suppose  que  Colbert  n’hésita  poiut  à accorder  ce 
brevet,  mais  je  u’ai  pa.s  trouve  la  preuve  de  cette 
justice  reuduc  imr  le  ministre  au  nouveau  pension- 
naire du  Roi.  (Jiiaiit  à la  demande,  la  voici  : 

■ Le  sicar  Cbriitian  lluijgen»  de  Zuijiicbem,  geatil- 
hoinme  holiaadois , ayant  inucnië  une  nouuelle  et  trèi- 
ciacle  manière  d'hurluges  à pendule*,  ajustée*  en  *ortc 
qa'cllc*  peuueiK  edre  purlée*  *ur  mer,  >an>  que  leur 
mouvement  *‘allèro  par  le*  plu*  rude*  *ecous*r«  de  la 
Icmpc'stc,  et  en  *uitte  «eruir  à trouuer  toute*  longitudes, 
comme  desji  la  preuve  trt'S-rcrIainc  en  a esté  faicle  eu 
de*  voyages  de  long  cours,  supplie  très-humblement  le 
Hoy  qu'en  considération  de*  peines  et  fraix  qu'il  (lui)  a 
fallu  supporter  en  trauaillant  à perfectionner  cette  inaen- 
tion  tant  importante,  laquelle  d'ailleurs  venant  à estre  mal 
imitée,  pourroit  causer  de  grands  préjudices  et  inconué- 
nieiits  à la  navigation,  jl  plaise  à S.  M.  le  gratifier  d'un 
priuilége,  en  vertu  duquel  il  soit  ordonné  que  dan*  le 
royaume  de  S.  M.  personne  ne  puisse  faire  ni  contrefaire 
soit  entièrement  soit  en  partie  lad.  inuention,  ni  généra- 
lement faire  de*  pendules  de  la  façon  qu'il  faut  pour  estre 
d'usage  à la  mer,  sans  la  permission  audit  eiposant , sur 
peine  de  confiscation  desdils  ouvrages  et  amendes  de  ..  .. 
liures  tournois,  applicables  au  prouffit  de  l'inueiiteur 
susdit,  et  cc  pour  l'espace  de  vingt  ans.  • (Bibl.  lmp. 
Lettres  reçues  par  Colbert , 5 fév.  1665.) 

Colbert,  qui  avait  connu  Constantin  Uuygens,  le 
ère  (le  Christian,  pendant  le  séjour  qu’il  avait  fait 
Paris,  négociateur  au  nom  de  Cuillaunie  111  pour 
le  recouvrement  de  la  principauté  d'Orange , inspira 
au  Roi  la  pensée  d’honorcr  d un  souvenir  un  homme 
éminent  dans  le  monde  des  lettres  plus  encore  que 
dans  le  monde  politique.  Louis  XIV,  qui  savait  d’ail- 
leurs que  Constantin  Huygens  était,  en  Hollande, 
un  partisan  déclaré  de  la  France  , fit  (ïuvoycr  à 
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ILL 

Christian  un  objet,  je  ne  sais  malheureusement 
pas  lequel,  pour  que  celui-ci  le  fit  parvenir  à son 
père.  Christian,  aussitôt  le  cadeau  reçu,  écrivit  à 
Colbert  la  lettre  suivante  : 

• Uouseigneur,  je  vient  de  recevoir  des  maint  de  inoii- 
tieur  de  Carravy  le  riche  et  bean  présent  dont  il  a plu  au 
Koy  d'honorcr  mon  père,  et  je  ue  perdray  pas  de  temps  à 
le  luy  faire  tenir  si  lost  que  j'auray  Irouué  à qui  le  confier 
seurement.  Cependant.  Monseigneur, je nepuism'empetcher 
de  vont  assurer  par  ces  lignes  de  la  joje  et  satisfactioa 
qu'il  recevra  de  cette  grâce  imprëvôe.  et  sachant  combien 
elle  luy  doibt  estre  prelicnsc,  tant  pour  la  qualité  du  don 
que  pour  la  grandeur  de  l’aulheur,  je  pourrois  vous  ex- 
primer une  partie  des  rcssentimenlt  de  gratitude  qu'il  en 
letmoignera,  sans  crainte  d'estre  désavoué.  Mais  parce 

3ueje  doit  laisser  à luy  metmc  de  s'acquiter  mieux  de  ce 
evoir,  il  me  suffira  de  vous  protester  icy.  Monseigneur,  du 
ressentiment  particulier  que  j'ay  de  l'honneur  que  fait  cet 
illustre  regale  k un  père  qui  m'est  si  cher-,  duquel  vous 
anres  bien  la  bonté  de  croire  qu'il  participe  réciproque- 
ment de  ton  costé , et  réputé  comme  estant  faicts  luy 
metme  les  biens  et  favenrs  qui  me  vienent  incessamment 
de  la  part  de  Sa  Maj'^  et  de  la  vostre . en  considération 
desquels  je  suis  obligé  d'estre  toute  ma  vie  . Monseigneur, 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur,  Chr.  Huijgcos 
de  Znijlicbem.  A Paris  ce  18  décembre  1666.  • (Bibl.  lmp. 
heures  à Colbert.) 


IMF 

— IjC  5 déc.  1670,  Colbert  écrivutil 
Hiiygeos,  alors  malade  eo  Hollande , le  Um  i 
vaut  : 

« Qnoyque  personne  pour  vous  ae fnsst  osent 
pour  le  payement  de  rostre  pension,  je  crou  qw  »«  i 
toutjonrt  bien  aise  de  receuoir  cette  mirqBf  it  U I 
du  Roy  et  de  mon  souueuir,  dans  vostre  payv.ceat?^ 
m'oblige  de  vous  enuoyer  la  lettre  de  rban<{t  èt osq  i 
escut  cy  joincts,  vous  conjurant  de  trauifieT  u réul 
sement  de  vostre  santé  et  (de)  m'en  enuojer  s*«» 
de  temps  en  temps.  Je  suis.  etc.  • (Arch.  éeUUi' 
pèches -Commerce , t.  11.  fol.  6*70.  ) 

Colbert  faisait  là  une  chose  d'tuUni  pUt  ;t 
cieusc , que  le  payement  des  pensions  et  de> 

fiointements  des  sujets  français  ne  s’obtenait  qsr 
a plus  <{rande  difCculté  et  après  d»  solitou 
pressantes,  fortement  appuyées  par  de  p® 
protecteurs.  Etre  payé  ae  ses  t soldes, 
appointements  * , était  une  faveur  qui  se  iit 
le  plus  ordinairement  longtemps  attendre;  et  i 
non  pas  seulement  en  1670,  mais  bien  pUi 
et  à cette  époque  où  Colbert  avait,  dit-on,  ippd 
l'ordre  et  la  régularité  dans  l'administratiuo  d.il 
nances. 
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ILLUSTRES  L\CO\NUS. 

IjCS  Reg.  de  St-Sulp.,  parmi  leurs  anciens  actes, 
généralement  fort  sommaires , contiennent  celte 
mention  curieuse  : « Le  6*  oct.  1625  fut  enterré 
» Claude  Le  Heurteur,  enfant  treué  , bon  gratna- 
t rien,  poète  écellent  (sic)  i . Quel  est  cet  excellent 
poète , ce  bon  grammairien , ù qui  le  ciel  ne  refusa 
que  l’amour  de  ses  parents?  Je  me  suis  assuré  qu’il 
ne  naquit  pas  sur  le  territoire  de  St-Sulpice , ou , du 
moins , qu’il  ne  fut  point  baptisé  à cette  é<jlisc  ; je 
suis  sùr  aussi  qu’il  ue  s’y  maria  point.  D’ou  vint-il 
donc  pour  s’y  faire  connaître,  estimer  et  honorer, 
et  pour  y mourir?  c Enfant  trouvé!  « Pourquoi  le 
rédacteur  de  l’acte  qu’on  vient  de  lire  y introdui- 
sit-il cette  constatation  d’une  naissance  mystérieuse 
en  présence  de  l’éloge  du  défunt  ? Ce  fut  ou  pour 
faire  comprendre  que  seul , sans  famille , sans  ap- 
pui, l'enfant,  recueilli  par  la  charité , dut  au  tra- 
vail et  au  talent  une  place  honorable  dans  le 
monde , ou  pour  annoncer  qu’il  était  bien  jeune  en- 
core quand  il  quitta  la  vie.  Aucun  ouvrage  de  Le 
Heurteur  n’est  venu  jusqu’à  nous,  du  moins  avec 
son  nom.  Le  père  Lelong  ne  classe  point  parmi  les 
auteurs  dont  il  a soigneusement  recherché  les  titres 
littéraires  cet  enfant  ou  cet  homme  à qui  le  vicaire 
de  St-Sulpicc  donna  un  brevet  de  grandT  poète  et  de 
rammairien  savant.  Sous  la  responsabilité  de  ce 
igue  prêtre  se  recommande  à l'avenir  Claude  Le 
Heurteur,  dont  quelques  poésies,  ou  quelque  traité 
de  grammaire , sont  peut-être  gisant  manuscrits  et 
sans  honneur  dans  le  fond  d’une  bibliothèque.  Au 
reste,  Le  Heurtenr  n’est  pas  le  seul  illustre  qu’on 
ait  connu  à St-Sulp.  et  qu’aient  ignoré  les  criti(|ues 
et  les  biographes.  Je  vois  aue  le  faubourg  St-(Je^- 
naain  eut , à la  fin  du  xvi”  siecle , un  citoyen  qui  ne 
fut  pas  moins  grand  par  la  philosophie  que  Claude , 
l’entant  trouvé,  parla  poésie.  « Le  18<*  jour  de  décem- 


bre 1608  a esté  inhumé  au  cimcüerreJscoueiUtq 
aultremcnt  dit  üupéret,  viuaut  grand pkilanfl''-  ^ 
Qui  a entendu  parler  de  ce  sage?  qui  coasiii  P''- 

fiéret,  ou  Jacques  Le  Roy?  Il  n’est  ciléiailf 
I n’a  rien  écrit  sans  doute , et  U philoiepb'  t*' 
on  lui  savait  tant  de  gré  à la  sacristie  de  St-sdsif- 
était  une  philosophie  pratique  qui  dut  le 
heureux.  Je  rccommanae  donc  aussi  is  njawirth 
bonhomme  Dupéret;  ajoutez  son  nom  à U I* 
très-courte  des  gens  qui  surent  trouver  le  b«** 
dans  la  sagesse  et  furent  a.ssez  modestes  pot'  » 
pas  donner  la  recette  de  leur  félicité. 

IMPOSTEUR  (un). 

• La  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  (1683)  de*» 
lieu  à bien  des  impostures,  quelquemoe? 
excusables,  d’autres,  au  contraire , qui  sffeltsr. 

un  juste  châtiment.  Que  la  marquise  Üu  Qoeiae.de 

venue  catholique  , à son  coeur  défendant,  qatai  b 

Roi  n’exigeait  pas  que  Du  Qiiesne  fût  presaé 
de  raison  de  se  convertir,  parce  ou’il  fallait  l***' 
libre  et  en  paix  t un  homme  dun  tel  iervice’< 
pour  parler  comme  le  lieutenant  civil;  que  Rad  1^ 
Quesne,  dis-je,  se  comportât  dans  son  cbiteano«s^>^ 
une  protestante , affectant  à peine  rextérieuT 
lique,  cela  se  comprend  et  s’excuse;  queUad 
rant , la  fetmne  du  chef  d’escadre , fît  à U frfi*" 
blade  ce  que  celle  du  lieuF  g*  des  armées 
faisait  au  Bouchet , cela  se  paraonoe  : la  force  ap- 
pelle la  ruse  et  la  désobéissance,  liais  qu  ooe  bace 
conversion  ou , mieux  que  cela , une  conversia*  ** 
mulée  fût  un  prétexte  pour  obtenir  des  üresn- 
pour  extorquer  emplois  ou  pensions,  c'est  re  P* 
se  vit  plus  d’une  fois  et  ce  qui  fut  puni,  quasd  ca 
découvrit  la  fraude.  Je  pourrais  citer  plusieurs 
pies , un  seul  suffira.  Je  laisse  parler  11.  de  Po»*' 
chartrain  : 
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A II.  dr  U Rryni** , i mai  1088  : L‘annë«  pa»^,  le 
f de  Si-Sulpice  rerommaada  fortement  un  jeune  homme 
rlé  Sleoek  qni  te  <Ji>oil  nouteau  catholique  et  e»lre  fils 
ckaocelier  de  Saie  ; le  Roj'  le  fit  recevoir  dans  la 
|>a<|nie  des  mousquetaires  commandée  par  M.  de  Mau* 
lait.  le  fil  équiper  et  luy  donna  de  quoy  s‘y  enlrelenir. 
I »«  a aduit  que  ce  jeune  homme  s'appelle  Antoine 
gesi.  dit  ; de  Benne,  et  qu'il  est  fils  d'un  lapidaire 
drneoroit  cy-devant  au  Temple  et  qui  estoil  calho- 
\t.  aiasy  que  vous  verres  par  les  mémoires  ci-joints. 
üsiiDe  S.  U.  veut  estre  certainement  instruite  de  cette 
pise,  elle  m'a  ordonné  de  vous  escrire  d'esclaircir  ce 
rt  de  ne  faire  s^-avoir  ce  que  vous  en  apprendre!.  Je 
I •.  rtc.  — «.AM  de  Miromesnil.  lü  may  1688  : Il 
sgjrDuc  homme  qni  se  disuit  nouveau  catholique,  fils 
ihaurelier  de  Saxe,  lequel  a trompé  bien  des  ;|ens, 
I re  prétexte,  et  mesme  le  Roy  qui , sur  ce  qui  luy  en 
dit , il  y a un  an , le  fit  équiper  et  mettre  dans  ses 
itqaeuiref,  ce  qui  y ayant  esté  découvert  il  s'est  ven 
vase,  kl  de  Uaupertuis  apprend  par  M.  vusire  fils  qui 
<ixBi  sa  rompaguie  que  re  jeune  homme  est  passé  à 
iduM  où  il  vous  a fait  récit  d'une  mauvaise  affaire  qu'il 
■I  eue  et  a mesme  tiré  de  vous  quelc^ue  secours  ; Sa  Maj. 
•rdoBoe  de  vous  envoyer  l'ordre  ci-joiot  pour  le  faire 
rsivt,  en  cas  que  vous  puissiea  encore  estre  informé 
l•es  où  U sera.  Je  suis.  ■ etc.  (Bihl.  lmp.  Ms.  Clai- 
alé.  WJi.  pp.  423 . 494  ) 

Je  du'  pu  apprendre  ce  que  devint  cet  impos- 
ir.  Ce  qui  étounc,  c’est  qu’avant  de  l’admeltrc 
I mousquetaires,  on  n'ait  pas  pris  la  peine  de 
sformer  auprès  de  l’agent  de  la  Saxe , à Paris , si 
1.  d'Huett  ou  le  prétendu  Skeuk  était  Lien  le  fils 
chancelier  de  qui  il  disait  descendre.  Mais  on  n’y 
^ait  pas  de  trop  près:  on  conquérait  un  nouveau 
italique,  et  cela  sulTisait. 


lUIMllMECRS. 

|ji  1669,  le  Roi  accorda  « au  s*"  Oschan  de  Va- 
iôel  t ou  Vartabiet,  — les  deux  ortlio<jraphcs  sc  li- 
bI  dans  la  copie  que  j'ai  sous  les  yeux  — t le  privi- 

t d'établir  dans  la  ville  de  Paris,  de  Lyon  ou 
autre  qui  sera  trouvée  plus  propre  et  com- 

tde,  pendant  le  temps  de  vue  imprimerie 

«r  imprimer  ou  faire  imprimer  en  langue  armé- 
ntoc  loules  tories  de  liures , icciix  vendre  ou  débi- 
^ftc.  1 (Arch. de  l’Kmp.,  £,.'^355,  fol.  194,  v".) 

• 1 Ur  le  cardinal  de  Bourbon  : llonseigneur,  j'ay  enfin 
1a  igrvivance  de  la  charge  d'imprimeur  du  Roy 
•c  Uojoei  fils  - (Théodore  Muguet,  fils  de  François 
qgi  rierçail  celle  charge  depuis  le  mois  de  no- 
•hfv  d*  I année  1661),  • et  je  vous  en  envoyé  l'expédi- 
* V*  j*  WM  prit  Je  regarder  comme  un  grand  prisent 
t*  J*  r»ai  /ait,  ayant  pour  cela  mis  en  usage  tout  le 
ihqve  jay  à vous  rendre  service,  car  le  Hoy  n'avoit  en- 
M poial  accordé  pareille  grécc.  Je  auit...  (Jérôme  de 
xickarirtia).  A Vertailles,  le  14  aepl.  1694.  • (Bihl.  Irop. 
* Clairamb',  361 . p.  697.) 

Pour  bien  compreudre  le  sens  de  cette  lettre,  il 
“•1  ic  rappeler  que  la  charge  d'imprimeur  du  Roy 
isii  uoe  source  de  fortune,  (^t  imprimeur  avait, 
• effet,  seul  le  droit  d’imprimer  et  de  vendre 
••u*  édits , décUrations , rè'jlemcns , ordonnances , 
iBt  (lu  conseil  du  Roy  que  des  parlements  cl  autres 
«■■rBlictioot  s . Pour  la  plupart  des  charges  de  la 
du  Roi,  U survivance  était  très-ordiiiaire- 
Bccordée  par  Sa  Majesté;  il  parait  que  celle-ci 
Mt accordait  guère  et  que,  donnée  i Théodore 
Uojoet,  elle  fut  une  exception.  — l’oy.  Estikn.ve. 

^VKELMAXS.  — l’oy.  Il.aixzBLki.k.v. 


•'î'TRIMEMTS  de  GÈXE.  1478. 

^ * ^*‘*trvLaarens Volme, caaonnterdu Roy» (Louis XI) , 
•«•me  de  deux  ceqt  soixante-neuf  liures  doute  sols 
***  wiffv  loum.  4 luy  ordonnée  par  led.  seig'  ou  dit 


moys  de  mars  1478  • (payés  le  25  avril  suivant  1479  après 
Pâques);  « c'est  assauoir  pour  ungs  grands  fers  à crampes  • 
(crampons)  • à double  serrure  cl  vue  grande  cliesne  à 
sonnette  au  bout,  qu'il  a faicis  et  liurei  ou  mois  de  mty 
1478  pour  enferrer  kiessire  Lancelot  de  Berne.  34  I.  t.; 
pour  deux  fers  et  grans  chesncs  et  boulle  pour  enferrer 
deux  prisonniers  d'Arras  que  gardoil  Henry  de  la  Cham- 
bre, 6 liu.  tonrn  ; pour  niigs  fers  riuéx,  4 chasrun  vne 
cliesne  cl  vue  bolle,  pour  deux  francs  archiers.  6 s.  touru  ; 
pour  viigs  fers  à crampes  4 double  serrure,  auecque  vne 
cliesne  et  vue  sonnette  an  bout  et  pour  brasselets,  pour 
autres  prisonniers.  34  liu.  tourn.;  pour  vng  fers  roiigs  > 
(ronds)  • 4 crampes  4 cliesne  longue  et  vne  sonnette  au 
bout  et  vng  brasselet  4 bôuler  deux  hommes  ensemble . 
pour  garder  de  nuyt  , 13  1.  tourn.;  pour  trois  fers  fermes 
4 loquets , 4 cliascun  vue  longue  cliesne  et  vne  sonnette 
au  boni,  pour  euferrer  des  prisonniers  que  le  nioistre 
d'hostcl  Esticnne  auoit  en  garde.  60  liures  tourn.:  pour 
vng  locquet  pour  les  fers  d'un  prisonnier  nommé  Lahhé, 
soixante  sols  tourn.;  pour  vngs  fers  4 bouter  les  deux 
bras , les  jambes  et  aboutir  au  col  et  parmi  le  corps  pour 
vng  prisonnier,  1.3  liur  tourn.  » Argenterie  do  Roi,  1478. 
(.Arch.  de  l'Einp.,  KK.  64;  fol.  35  v<>.)  — « A Maistre 
Laurens  Volme,  15  I.  3 sols  tourn.  4 lui  ordonné  au  mois 
de  mars  1478,  pour  auoir  fait  faire  au  Plessis  du  Parc 
trois  forges  4 faire  vue  cage  de  fer  que  led.  seig'  » (le 
Hoy)  • y auoit  ordonné  faire  faire.  > (Fol.  40.)  ( Voil4  les 
seules  traces  que  j'ai  trouvées  de  rcs  cages  de  fer  qui 

[lèsent  de  tout  leur  poids  sur  la  mémoire  du  Roi  Louis 
e ouiième  du  nom.  ] — Vote  petits  fers  pour  enferrer 
le  frère  de  Frauçoyt  de  la  Sauuagière.  • (Fol.  124.) 


I.VTKIVD.AXT  Db:S  B.ATIMEXTS  DU  ROY.  1632. 

Voici  en  quoi  consistait  sa  charge , le  8 avril 
1632,  le  jour  où  X.  Jucquelin,  qui  succédait  à Jean 
Jacquelin,  son  père,  eu  fut  pourvu  : 11  avait  pouvoir 
de  * régler  tout  ce  qui  touchait  à l’entretien,  aux 
embellissements  et  accroissements  des  t bastimciits 
et  chasteaux  du  Louvre , Boiirbou , palai.s  des  Tuil- 
leries,  St-Gcrmain- cn-Laye , pompe  du  Pont-Xeuf  » 
(la  Samaritaine),  « collège  royal  sciz  en  l’université 
de  Paris,  chastcau  de  Vincennes,  sépultures  du  feu 
Roy  (Henri  IV)  et  dépendances  d’iceux,  collège 
royal  des  PP.  Jésuites  de  la  Flèche,  et  à trente 
lieues  aux  cuviroiis  de  nostre  ville  de  Paris,  excepté 
F’ontaiiicblcau , et  des  tapi.sscrics  de  haute  lisse , et 
à la  Marche  et  autres  manufactures,  avec  le  pouvoir 
de  donner  ordre  et  de  veiller  sur  ceux  qui  sont  ou 
seront  logez  soiibz  la  grande  galerie  du  Louvre  « . 
(Vieil.  .Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XIV,  p.  159.)  Col- 
bert ajouta,  pour  lui,  à cette  charge  celle  de  l’Iii- 
tcndancc  du  commerce. 


1XTERPRÈTES  DU  ROI. 

Le  15  déc.  1697,  le  Roi  donna  * ordre  à .Armand 
Le  Pilleur,  trésorier  général  de  sa  Maison,  de  payer 
des  deniers  de  1696,  au  s''  Michel  Ancel,  la  somme 
de  550  livres  pour  scs  gages  de  secrétaire  inter- 
prète en  langue  grecque  et  latine , au  lieu  de  Fran- 
çois Mormot,  à la  place  duquel  il  a été  pris  « . C'é- 
tait à titre  provisoire  et  pendant  la  maladie  qui 
détermina  la  mort  chez  Mormot  qu’.Ancel  avait  été 
appelé  à remplir  la  charge  dont  je  vois  qu’il  eut  le 
brevet  le  28  juillet  1698.  (Bihl.  lmp..  Ms.  (3ai- 
ramb‘  65:1,  p.  708,  709.)  Le  4 août  1698,  Michel 
.Ancel  eut  un  secomi  brevet  de  retenue , celui  de 
I secrétaire  interprète  en  langue  latine  (seulement) 
vacante  par  Ja  démission  de  François  .Angilbert, 
dernier  possesseur  d’iccllc  v . (.Ms.  563,  p.  751.) 
Ancel  eut  donc  à la  fois  deux  ctiarges  d’interprète? 
— François  de  Camps,  abbé  de  Signe,  eut  un  brevet 
de  retenue  de  » secrétaire  interprète  du  Roi  en 
langue  latine,  au  lieu  et  place  de  François  .Angil- 
bert, qui  s’en  t était  i démis,  22  sept.  1698.  (Ms. 
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Clair.  564,  p.  892.)  Le  brevet  du  4 aoi^t  1698,  en 
faveur  d’Ancel,  fut  donc  annulé?  Ces  interprètes 
étaient  des  professeurs  de  langues  au  Collège  Royal. 
— f'oy,  i’uETK  GREC  DI.  RoV,  TRANSLATE!  R DU  RoV 

IPF>C.^CU.^\H.-\.  — Voy.  Helvétius. 

ISA.AC  (Jaspah  et  Clai  de).  xvir  siècle. 

L’abbé  de  Klarolles  cite  « Jaspar  Isac  {sic)  > 

Jarmi  les  graveurs  d’armoiries,  parmi  les  * mé- 
iocres  graveurs  » et  enfin  parmi  les  graveurs 
qu’ton  aime  ».  C’était  un  homme  d’un  mérite  vul- 
gaire, si  j’en  Juge  par  (iiielques  morceaux  de  sa  fa- 
çon (pie  j’ai  pu  voir.  Il  était , comme  tant  de  scs 
confrères , marchand  d’estampes  en  même  temps 

Ïue  graveur.  — t Le  penultiesme  jour  » (de  juillet 
612)  t furent  espousés  en  l’église  de  .Mons**  St- 
Benoist,  Jaspard  {sic)  Isaac,  flamant  de  nation  et 
Barbe  iVeaubert.  » J.  Isaac  mourut  en  son  logis  rue 
St-Jacques,  vis-à-vis  des  Mathurins , et  fut  enterré 
sous  les  charniers  de  St-Benoît  le  2li  mai  1654.  En 
oct.  1651,  il  avait  tenu,  sur  les  fonts  de  St-Séverin, 
une  fille  de  iVicolas  Regnesson,  le  graveur.  — 
Claude  Isaac , fils  de  Jaspar,  épousa , à St-Séverin, 
le  3 mai  1671,  Marguerite  Fremery,  veuve  de  Jean 
(juérin,  march**  de  tailles-douces.  11  était  lui-méme 
» graveur  et  marchand  d’estampes  * . Les  témoins  de 
son  mariage  furent  .Martin  Regnesson,  Jean  Butay, 
le  peintre  , etc.  — Marguerite  Isaac  , fille  de  Jas- 
par, fut  marraine,  le  5 avril  1634,  d’un  fils  de 
Pierre  .Miossans,  peintre,  époux  de  Barbe  de 
Roiis.sy.  (St-Barthél.)  — Voy.  Bütav,  4.  Le  Blond. 
.\axtelil,  Regnesson. 

IS.ABEY  (Jean-Baptiste).  1767—1855. 

Peintre  de  miniature,  réputé  le  plus  habile,  dans 
un  temps  où  florissait  .Augustin,  ou  vieillissait  Paul 
Guérin,  auteur  du  beau  et  célèbre  portrait  de 
Kléber,  où  travaillait  .Aubry,  qui  s’était  acquis  une 
certaine  réputation,  Jean-Baptiste  Isabey  fut  un  ar- 
tiste dans  la  plus  large  et  1a  meilleure  acception  du 
mot.  Mon  qu’il  fût  à la  fois  peintre,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  graveur;  non  qu’au  talent  de  miniatu- 
riste il  joignit  celui  de  peintre  d’histoire  ou  de 
genre;  mais  de  l’artiste , il  eut  l’esprit,  le  goût,  le 
savoir , l’intelligence , qu’il  aurait  pu  appii(|uer  à 
tout , s’il  ne  se  fût  pas  cantonné  dans  un  genre  qui 
n est  inférieur  que  sous  des  doigts  vulgaires,  qui  est 
grand  quand  un  Petitot  le  pratique,  cpiand  il  est 
exercé  par  des  hommes  comme  Hall,  Isabey  ou 
Saint,  par  des  femmes  comme  mad.  de  Mirbel  ou 
mad.  nerbclin.  Isabey  était  homme  du  monde , ai- 
mable , gai , se  jirétant  à tous  les  jeux  de  société, 
ingénieux  dans  1 exécution  de  ces  petites  scènes  im- 
provi.sées  qu’on  nomme  Charades,  au  besoin  beau 
joueur  de  proverbes,  — je  parle  ici  de  sa  vive  jeu- 
nesse et  même  encore  de  son  âge  mûr  — leste,  vif, 
adroit  à tous  les  exercices  du  corps,  cavalier,  pati- 
neur élégant,  sautant  comme  un  écolier,  bien  fait 
de  sa  personne,  de  taille  moyenne,  ni  laid  ni  beau, 
et  à la  fin  de  sa  vie  rcmanpiable  par  l’expression 
énergique  et  agréable  tout  à la  fois  de  sa  tète,  que 
couronnait  une  masse  de  cheveux  blancs  bouclés.  Il 
avait  vu  bien  des  choses,  connu  bien  des  gens  de 
notre  temps;  il  avait  vécu  dans  la  familiarité  de 
grands  personnages , camarade  des  grands  a.-tistes 
en  tous  genres,  il  avait  pu  beaucoup  apprendre  et 
avait  appris  beaucoup  ; et,  comme  il  était  doué  d’une 
mémoire  excellente , il  savait  une  foule  d’anecdotes 
qu  il  contait  plaisamment , quelquefois  cependant 


ISA 

narrateur  sérieux.  Octogénaire  qui  n’tTtii 

de.H  infirmités  de  la  vieillesse , il  avait  roownt  M 
son  feu  dans  le  discours,  toute  son  actiri!«  4a 
l’action.  Il  écrivit  des  Souvenirs  dont  ilàtqaei^ 
lectures  dans  le  monde,  où  ses  récit»  fnr«Qi  bin 
accueillis.  Je  ne  sais  s’ils  .seront  publié^;  peni-#«i» 
lui-même  pcnsa-t-ll  que  le  métier  d'historiM  iV 
tant  pas  celui  auquel  il  s’était  préparé  par  fétiie, 
l’écrivain  ferait  tort  au  peintre.  Je  n’ai  rira 
de  ces  mémoires,  et  je  ne  puis  juger  de  leorvalrv. 
mais  je  suis  porté  à penser  qu  écrite*  san.«  pr*!»- 
tiou , les  pages  qu’lsabey  fit  connaître  a 
auditeurs  des  meilleurs  salons  de  Pari»  terser. 
pour  l’histoire  anecdotique  du  temps , de*  rrcio- 
gnements  précieux. 

Comment  Isabey  devint-il  peintre?  Queb  faol 
ses  commencements?  A quelle  école  se 
Voici  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  lui-méinf  rt  4a 
ses  contemporains  en  réponse  à ces  trois  ({oot-  ? 
Je  reprends  les  choses  d’un  peu  haut,  cc  qor  j«» 
toujours  à faire  quand  je  puis  me  procorer  dÂ 
cuments  certains.  Tous  ceux  qui  ont  tmaill^ik 
biographie  d’isabey  — et  à sa  mort  cbactro  ) si 
un  peu  la  main  — ont  su  qu’lsabey  naquit 
marchand,  à .Vancy.  Bouillet,  dans  un  supptevà 
son  Dict.  univers. y dit  qu’il  vint  au  monde  ca  ITi* 
cette  date  n’est  pas  exacte , elle  vieiUit  noirr  ar 
niaturistc  de  trois  ans.  Le  marchand  de  Xioq 
fut  père  de  J“-Bapt.  Isabey  était  iin  épkier,  4e 
mourant  à l’enseigne  de  lût  Vierge,  sur  h phs 
Stanislas;  il  avait  nom  Jacques,  et  n’était  poieidt' 
rigine  lorraine;  c’était  un  Kranc-Comlob. aitifit 
Dole,  que  la  fortune  avait  conduit  dans  h rqti^ 
du  petit  Etat  du  bon  Roi-Duc  Stanislas 
Les  Isabey  de  Franche-Comté  étaient  party»  a 
deux  branches  : celle  à laquelle  appartrnaü  Uefin 
habitant  Dûle,  l’autre  à laquelle  appartenait  es  .Vit* 
Joseph  Isabey,  et  qui  s’était  établie , ou  do  i»>in 
demeurait,  en  1738  , à Morteau  (arrondi»’  P«> 
tarIier)L  Jacques  Isabey,  épicier,  conune  «al  ^ 
épiciers  des  petites  villes,  c’est-à-dire  nurckûi  ir 
toutes  sortes  de  choses  en  même  temps  que  <fep«* 
rie  , avait  épousé  * Marie-Françoise  Poircl  ».  Ib' 
son  mariage,  il  eut  au  moins  deux  enfaBU,ha>< 
(jui  ne  ma  pas  intéressé  au  point  de  recbenb<f 
lacté  de  sa  naissance,  et  Jean-Baptiste,  t «k 
onzième  jour  du  mois  d’avril  de  l’année  mil  lef 
refit  soixante-sept  — et  non  soixante  quatre  — » 
neuf  heures  d:i  matin,  fils  de  Jacques  Yiabej  (W>i 
marchand.  » Il  fut  baptisé,  le  même  jour,  àTe^he 
de  St-Sébastien  de  \oncy.  (Reg.  de  St-Seb«>lé»  ’ 
Les  deux  frères  J"-Baptiste  et  Louis  gnuzfif«J 
sous  l’œil  de  leur  père,  qui  songea  de  booar  ks" 
à leur  donner  des  professions.  Stanislas  Leckiia'i» 
avait  mis  en  honneur  dans  son  duché,  et  sirtoui  k 
.Vancy,  le  culte  des  arts  ; le  goût  s’en  était  réjwda 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  clarail  peoftT 
jusqu’au  fond  de  la  boutique  de  Jacques  I»abej.  w 
goût  avait  survécu  à Stanislas,  mort  en  1766,  et • 
était  encore  dans  toute  sa  force  au  moment  oà 

* l'n  honime  de  celte  branche,  Franç.-Xârier,  fibé  ' 
Joieph  Isabey,  né  en  1738.  à Morteau.  tint  à Pi™.* 
il  élndia  la  p.*inlure.  Il  fut  de  l'Acad.  de  Sl-Lnr , *<  ■*" 
le  li  avril  1766  (St-André  de»  Are») , eut  rin^  nfmu 
ce  premier  mariage,  devint  venf  le  26  juin  I'*5, 
de  nouveau  le  4 ievrier  1777  (église  du  cardinal  ■ 
et  eut  un  fils  au  baptême  duquel  (18  jaov.  ^ 

qualifia  • marchand  >.  11  avait  une  boutique 
rue  de  Gèvres.  Je  ne  sais  quand  il  mournl. 
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Uabcy  reçurent  de  leur  pùre,  le  pre- 
des  crayons,  et  le  second,  un  violon  et  un  ' 
(le  musique.  Les  deux  eiirunls,  bien  élevés,  i 
, »e  mirent  en  devoir  de  seconder  les  inten-  ; 
ûcuTeilUntes  de  leur  auteur;  Louis  dessina,  I 
en,  que  mal,  J^'Hapt.  prit  l’archet  et  s’en  es-  ! 
ra  ecolier  obéissant , mais  non  pas  en  musicien  | 
plail  à la  musique  et  se  pa.ssionne  pour  son  ; 
lient,  la  chose  alla  ainsi  quelque  temps;  mais  i 
U,  les  maîtres  de  Jean-Baptiste  et  de  Louis,  ^ 
luxaient  plus  clair  que  Jacques  isabey,  aver- 
ceiui-ci  que  Ixxiis  n’aimait  Quère  le  dessin  et  : 
♦ecret  il  prenait  le  violon  (le  son  frère  pour  i 
uu»er,  et  que,  de  son  coté,  Jean-Baptiste,  qui 
Mil  pénaux  exercices  du  violoniste,  emprun- 
cni)oa  k Ixiiiis  et  copiait  avc(T  assez  de  faci-  ■ 
I modèles  devant  lesquels  Louis  restait  des  se- 
> l'ntiêres  sans  en  tirer  autre  chose  que  des  ' 
(disgracieuses  et  de  lourdes  ombres  maenurées.  ' 
b bien , essayons  de  changer  t , dit  sauement 
nrluud  épicier.  Les  deux  fds  sautèrent  (le  joie; 
prit  l'archet,  Jean-Baptiste  prit  le  porte- 
B,  et,  depuis  ce  moment,  tout  alla  bien.  Jean- 
4e  ne  négligea  cependant  point  tout  à fait  la 
oe;  00  ne  le  contraignait  plus  à l’apprendre,  , 
'apprit  à son  aise  et  assez  pour  en  Lien  Juger  , 
anJ,  Moon  pour  être  un  virtuose.  i 

B.  Ivabey  aimait  vérilabicmeut  la  peinture  ; il  | 
t progrès  k \anry,  mais  il  sentait  que  Paris  > 
it  vul  lui  offrir  les  moyens  de  devenir  un 
"t.  Il  vint  donc  k Paris , en  ou  vers  1786. 
juillet  1787,  • Jac4|ues  Isabey,  natif  de  IMie, 
whe-Comté,  négociant,  dgé  de  soixante-cinq 
epoux  de  Marie  Poirel  « , mourut  à 7 h.  du  i 
et  fut  inhumé  k St-Sébastien , en  présence  de 
uii  Isabey,  professeur  de  musique  , son  fds  t , 
M^ivta  point  Jean-Baptiste,  \otrc  Isabey  n’é- 
«ar  pas  à \ancy  au  moment  de  la  mort  de  son 
; 3 était  probablement  k Paris.  David  avait  ou- 
ilrber  que  le  succès  des  Horaces , rappor-  1 
e Rome  par  leur  auteur,  en  1785 , avait  bien 
rrupli.  Isabey  désirait  y être  admis,  mais  il 
*<t.  Il  J avait  de  quoi.  Les  longues  études  sans 
luts  immédiats  ne  convenaient  guère  à sa  for- 
I <|<n  était  des  plus  minces.  11  avait  besoin 
e iadiMtrie  qui  le  nourrit  et  dont  il  pût  re- 
Ib  les  profits  modestes,  pendant  qu’il  travaille-  ' 
tcneuieineat  k devenir  véritablement  peintre. 
Ibit-il  Cure?  Il  cherchait  ses  voies  et  se  tour- 

• tous  1rs  vents  pour  savoir  lequel  lui  serait  I 

. U avait  fait  à \ancy  une  étuclc  du  paysage, 

I (iriolure  d’architecture  et  de  décoration,  mais  ; 
« «vaii  pas  assez  pour  se  produire  tout  de  I 
Ko  I amusant,  il  avait  fait  les  portraits  de  ' 
qurvoBS  de  ses  jeunes  camarades;  il  songea  k 
•w,  rn  le  perfectionnant , ce  talent  qui  pouvait 
^ utile.  Il  faut  des  peintres  pour  tout  le 
■f.  médiocre,  on  peut  vivre  du  portrait.  Il  sc  j 
f*«r  un  temps  sous  la  direction  d’un  miniatu-  ! 
^earroom,  Jacques  Dumont,  peintre  du  Hoi,  dont 
uvons  10,  dans  les  premières  années  de  la  Kes- 
itioQ.des  ouvrages  accusant  une  main  trahie 

• fviréme  vieilleue.  Isabey  mit  une  grande  ar- 
^ » ce  travail  de  la  miniature  , et  en  dehors  du 
^ ptMe  chez  sou  maître,  il  peignait,  pour  les 

et  les  boutonniers,  des  (icssus  de  lionbon- 
•^*1  de  ces  larues  boutons  que  portaient  alors 
plu*,  il  voulut  s’essayer  aux  por- 

• * Uilaii  trouver  des  amateurs  peu  difficiles  et 


ne  se  connais.sant  point  aux  bounes  choses  peintes; 
il  en  trouva.  Fort  de  sa  résolution  et  d’une  volonté 
qui  devait  triompher  des  obstacles,  il  sc  munit  de 
quelques  vieux  jetons  d'ivoire  qu’il  gratta  pour  les 
préparer,  puis  il  s’en  alla  dans  le  quartier  (lu  Gros- 
Gaiiioti,  et  là,  clini.sissant  do  belles  têtes  d’invalides, 
faces  avinées  et  prêtant  un  pou  k la  caricature , il 

Sria  les  vieux  soldats  de  vouloir  lui  servir  de  mo- 
èlcs.  Il  avait  une  verve  de  jeunesse  <|ii'écbau(Tait  le 
besoin  de  réussir  et  qui  se  répandait  en  contes  plai- 
.sants,  en  mots  drôles,  en  calembours  bouffons;  il 
fit  rire,  il  plut.  On  trouva  jolis  et  ressemblants  les 
portraits  qui,  à vrai  dire,  n’étaient  pas  trop  mauvais. 
Il  en  donna  (piclqucs-uns , il  en  vendit  quehjucs 
autres,  et  eut  bient(M  des  pratiques,  dont  aucune  ne 
recula  devant  l’idée  de  payer  t quarante  sous»  un  por- 
trait auquel  ne  manquaient  ni  les  signes  particuliers  du 
modèle  ni  la  médaille  des  vétérans,  disque  de  drap 
rouge  entouré  d’un  cercle  de  cuivre  et  chargé  de 
deux  épées  de  cuivre  en  croix  de  St-.André.  Quand 

fdus  tard  il  eut  à charger  la  poitrine  des  généraux 
rançais  et  étrangers  (les  plaques  et  bijoux  de  tous 
les  ordres  de  chevalerie , il  sc  rappela  sans  doute 
plus  d’une  fois  la  médaille  de  ses  chers  invalides, 
ses  premiers  chalands.  Isabey  avait  donc  un  métier 
qui  le  mettait  k l’abri  des  premiers  besoins,  c’était 
beaucoup,  l^aboricux , intelligent,  bien  doué,  il  fut 
promptemeut  capable  d’entreprendre  des  travaux  qui 
lui  fissent  quelque  honneur.  Si  l'on  voulait  se  faire  con- 
naître , U fallait  travailler  pour  la  cour;  tout  venait  de 
ce  C(^té,  Paris  suivait  l’impulsion  de  Versailles.  Mais 
comment  arriver  à la  cour?  On  procura  à Isabey  la 
connaissance  du  gouverneur  des  enfants  de  France , 
M.  le  marquis  de  Servant,  à qui  il  plut  par  l’oiiver- 
ture  de  son  esprit  et  la  vivacité  de  son  caractère. 
Le  marquis  le  pn'seiita  k la  Reine  Marie-Antoinette, 
qui  lui  permit  de  faire  son  portrait.  Faire  le  por- 
trait d’une  souveraine  n’est  pas  chose  facile , au 
moins  en  ce  qui  touche  aux  séances  ; le  peintre  doit 
être  à la  fois  circonspect  et  de  manières  aisées,  mo- 
deste mais  sans  trop  de  timidité,  muet  et  causeur  au 
besoin.  Isabey  se  tint  k merveille,  fit  un  joli  por- 
trait , et  eut  à faire  ensuite  ceux  des  jeunes  Ducs 
d’Angoul(*?me  et  de  Berry.  C’était  uu  bon  commen- 
cement. Cependant  Isabey  avait  toujours  l’wil  sur 
l’atelier  de  David  ; il  comprenait  que  l’avenir  ap- 
partenait aux  hommes  qui  sortiraient  de  celte  école, 
et  dont  le  maître  faisait  une  révolution  dans  les  arts. 
Il  hc  présenta  donc  à David  (1788)  et  demanda  à 
perfectionner  scs  études  sous  les  yeux  de  celui  qui 
avait  planté  la  foi  nouvelle.  11  fut  admis  et  devint  le 
camarade  de  Gros,  de  CircMlct , de  Gérard  et  de 
quelques  autres,  qui  étaient  les  enfants  chéris  de 
David.  Mais  les  temps  devenaient  mauvais;  la  Ré- 
volution, qui  faisait  bouilloiiuer  les  tètes,  nuisait  fort 
aux  études  amies  du  calme.  On  travaillait  cependant 
avec  l’ambition  de  produire , avec  rcutraiii  que 
donnent  l’émulation  et  déjà  une  certaine  rivalité. 
Isabey  dessina  et  peignit  sous  les  yeux  du  maître, 
qui  l’engagea  à sc  donner  définitivement  à la  pein- 
ture du  portrait  en  miniature.  .Aidé,  prôné  par  ses 
camarades  qui  n’avaient  rien  à redouter  de  la  con- 
currence, il  fut  introduit  dans  la  société  du  Direc- 
toire, où  il  commença  sa  fortune,  qui  grandit  vite  et 
s’acheva  au  moment  de  la  Restauration.  Le  Roi  le 
nomma  dessinateur  du  cabinet  ; c’est  la  charge  qu’a- 
vaient eue,  sous  Louis  XIV,  Charles  Le  Brun  et  Jean 
Berain.  Un  homme  moins  connu,  M.  Lafitte,  l’avait 
eue  sous  l’Empire. 
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Isabcy  peignit  les  femmes  comme  elles  voulaient 
être  peintes,  (jeacicuscs,  roses,  enveloppées  de  «jaïc, 
un  peu  maniérées,  — il  faut  bien  le  dire  — , mais 
le  simple,  le  vrai,  le  naïf  n’étaient  pas  de  l'époque, 
(j’était  à qui  serait  le  moins  naturel,  le  plus  recher- 
ché, le  plus  contourné,  réaction  sur  un  temps  où 
le  grossier,  le  vulgaire,  le  barbare  avaient  fait  de 
la  société  française,  à sa  surface,  quelque  chose 
qui  n’avait  plus  de  nom  dans  la  langue  des  peuples 
civilisés.  Quand,  en  bas,  la  langue  du  Père-Duchesne 
était  la  seule  qui  eût  cours,  plus  haut,  mais  en  secret, 
la  langue  de  Uorat  et  de  Du  .Mousiier,  des  chevaliers 
de  Parny  et  de  Boiifllcrs  était  l’idiome  qu’on  culti- 
vait en  le  raffinant;  Barére  de  Vicuzac  était  resté 
fleuri  et,  chez  Barras,  on  parlait  le  Barèrc;  Garât 
apportait  sa  couche  de  prétention  sur  ce  foud  sin- 
gulier ; il  donnait  la  mode  aux  tailleurs  et  aux  beaux 
parleurs.  Tout  marchait  du  même  nas,  le  costume 
et  le  langage;  qu’aurait  pu  faire  isabey  s’il  avait 
conservé  lu  tradition  sévère  des  Horaces?  Il  alla 
aussi  loin  qu’on  voulut  dans  cette  voie  de  la  re- 
cherche , se  contentant  de  faire  de.^  visages  agréables 
où  la  ressemblance  était  un  mérite,  mais  qui  valaient 
surtout  par  le  ton  rosé  qui  convenait  à tous  les 
âges,  et  à l’un  comme  à l’autre  sexe.  Isabey  fit 
cependant  alors  plusieurs  portraits  bons  de  tous 

fioints,  et  qui  restent  comme  scs  chefs-d’œuvre, 
sabey  fut  sous  l’Kmpire  premier  peintre  de  minia- 
ture de  Xapoléon  I*^'',  quile  fit  aussi  premier  peintre 
de  la  manufacture  de  Sèvres.  Le  Roi  Louis  Wlll 
lui  conserva  son  brevet  de  miniaturiste.  — L’œuvre 
d’isabey  est  très-considérable,  et  je  doute  que  lui- 
mème  ait  jamais  su  exactement  le  nombre  de  scs 
ouvrages.  Les  ébauches  de  ce  peintre  .sont , à 
mon  avis , préférables  à bien  de  ses  morceaux  finis. 
J’ai  et  je  conserve  comme  une  relique  une  de  ces 
ébauches , un  profil  fait  d’après  Joséphine,  pour  le 
grand  portrait  officiel  qu’il  exécuta  de  l’Impératrice. 
On  ne  peut  rien  voir  (le  plus  fin , de  plus  charmant 

Sar  le  ton,  de  plus  gracieux  par  la  ressemblance  et 
e mieux  dessiné. 

On  connaît  par  la  gravure  trois  morceaux  capi- 
taux de  J"-Bapt.  Isabey  ; la  Rerue  du  Carrousel , 
qu’il  fit  avec  (’arle  Vernet,  le  Congrès  de  Vienne, 
et  le  portrait  en  pied  du  général  Bonaparte  se  pro- 
menant à la  Malinaison.  Ce  portrait  me  rappelle  une 
anecdote  que  Je  tiens , non  pas  d’Isabey,  mais  d’un 
de  scs  amis.  Isabey  était  reçu  chez  mad.  Bonaparte, 
où  le  Consul  le  voyait  avec  plaisir.  11  y avait  dans  la 
familiarité  de  la  Malmaison  quelques  hommes  jeunes, 
gais,  un  peu  écoliers  dans  leurs  jeux  et  qui  s’amu- 
saient à des  tours  de  force,  â des  sauts  qui  montraient 
à la  fois  l’adrcs.se  et  la  vigueur  des  joueurs.  Il  n’est 
pas  besoin  de  dire  que  le  Consul  restait  en  dehors 
de  ces  luttes  où  brillaient  Lauiiston  et  Dalvimarc,  le 
maître  de  musiqiic  de  la  future  Impératrice  et  de 
la  future  Reine  Ilortense.  Un  jour  qu’on  se  prome- 
nait dans  les  allées  du  parc,  riant  à l’ordinaire, 
chantant,  faisant  de  l’esprit  et  des  bons  mots,  il  prit 
envie  aux  promeneurs  de  jouer  à saute  mouton. 


J.AB 


Aussitôt  fait  que  propost^.  Chacoa  i wa  las  fe 
franchi  par  celui  qui  le  suivait;  Isabej  veatâb. 
dernier,  il  franchit  tous  ceux  qui  l’ivaieot 
et  entraîné  par  sou  élan , franchit  aussi  «t; 
sonne  qui  n’était  pas  du  jeu,  et  marchait  g'avout 
en  avant  des  sauteurs.  C’était  le  général. 
de  l’effet  ! Tout  le  monde  s’arrête , on  te  rr^|i^ 
on  regarde  le  général , qui  froidement  regarde  1» 
bey,  no  dit  rien  et  s’en  va.  On  court  alor»  raewaa 
l’aventure  à Joséphine , qui  conseille  tTahtri  f 
Isabey  de  s’éloigner  et  de  ne  revenir  à U Maksiai 
que  lorsqu’elle  le  ferait  avertir.  Elle  était  Iwa^ 
excusa  Isabey  auprès  de  son  époux,  et  le  peu É 
n’en  pas  vouloir  à un  homme  bien  alBige  d'usaid 
que  de  respect  involontaire.  L’affaire  s'arra««fa.l» 
bey  fut  rappelé,  le  général  ne  parla  de  riea  et 
— Le  Louvre  possible  d’isabey  une  fort  bdW  if» 
relie  représentant  le  haut  de  cet  escalier  da 
œuvre  élégante  et  gracieuse  de  Percicr  et  l’ami 
qui,  dans  la  nouvelle  construction  du  paUb.  t'i|ri 
été  conservée,  et  dont  tout  le  monde  a déplot^  lem 
fice  nécessaire.  La  peinture  d’isabey,  danilam 
figurent  quelques  personnages , n'est  pas  d'un  «!<<|( 
pinceaux  qui  poussent  la  ligueur  jusqu’à  la 
elle  est  d’une  harmonie  douce  et  d'une  ni-m 
(|ui  annonce  le  miniaturiste  patient  et  ami  d«?s<M 
(mies.  J“-Bap.  Isabey  se  maria,  pour  la  pwa»èrrîi^ 
le  13  août  1792;  il  épousa  M'*'  Jeanne 
Salicnne,  âgée  d’environ  25  ans.  U signa  ce 


Le  seul  des  enfants  d’isabey  qui  intére«i^ 
toire  des  arts  est  M.  Eugène  Isabey,  peinirt  à 
genre  et  de  marines,  qu’ont  rendu  célèbre  ea 
nombre  de  fort  bons  ouvrages.  Il  naquit  le  iîjaid 
1803 , rue  des  Orties.  — Le  Louvre  possède  a » 
rieux  et  beau  portrait  d’isabey,  par  Fr.  fiérari  fS 
lorsqu’il  le  peignit  (1795),  ne  se  doutait  guerr 
serait  un  jour  baron.  La  petite  fille  que  lient  pzr  11 
main  J>^&pt  Isabey  est  sa  fille,  aujourd'bni  ham 
de  l’octogénaire  Ciceri,  peintre,  qui  a kwgteaf 
donné  à lAJpéra  do  bien  belles  décoratioav. 

IS.V.ARD  (Jacqlks).  ivirardr 

.Avocat  au  parlement  de  Paris  et  hutorio;j'Ji^ 
du  Roi.  On  connaît  quatre  ouvrages  de  lui,  rs  b- 
tin.  Je  ne  sais  qu’une  chose  de  cet  écrivais. 

Ïue , le  l*’*’  avril  1C3C , il  tint , sur  les  font»  df 
can  en  Grève , Isabelle , fille  du  scuipteor 
Xormain.  — Voy.  .\uruai.v. 

ITHIER  ou  ITIER  (Léo.varü).  - l uy.  MvHiJu 


J 


J.ABACH  (Everard).  i II  avait  épousé  .Anne-Marie  de  Groot  qui,  h 51  «1^ 

Un  des  curieux  les  plus  célèbres  du  xvii*^  siècle.  | lOrd,  tint,  sur  les  fonts,  le  dernier  eofaoi  • 
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, fiirardon,  le  sculploitr.  Lui-nu}mc  fut  par- 
e r1<*iis  enfants  de  l'architecte  Jacques  Bruand. 
•y. 

A»ri-:s  II.  1691. 

\1'  Pb^ljpeaui  < (Jean  Phrlipraus,  inirndani  de  la 
l»ad  d«*  Paria).  * »•  d^remb  llifll,  à Vrraaiiles.  — 
f d .\ai;flelcrre  doit  partir  en  potir  aamedy  prochain 
re  oaoia.  pour  ae  rcudre  k lîreti . aliiii  d'y  voir  Ica 

• jrlandoiaea  qui  ont  calé  débarqucea  ; le  Koy  • 
Xll")  • m'ordonne  de  voua  en  donner  aduia  et  de 

are  (|ae  dîna  les  lient  de  voatre  qënëralile  où  il  • 
tro|  • pourra  paaacr  il  ne  duit  Iny  ealte  rendus 

• lioanenra  de  quelque  façon  et  manière  que  ce 
êlrv , en  aorte  qu'on  ne  s’apperçoiue  pas  de  son 

l oaa  vous  contenterei  de  lui  faire  fournir  les 
ta  et  aalrea  secours  dont  vous  pourriei  eslre  requis 
•lit  qu'il  enuoiraà  l'auaore  pour  ses  relais.  > (Hibl. 
\ls  Ciairambault,  , p.  M44.  ) 

billet  semblable  fut  écrit  ù M.  de  Crcil.  Jac- 
Il  préparait  l'cipcdition  dont  la  triste  affaire 
Hougue  fut  U fin  douloureuse,  malgré  l'habi- 
le Toiirrille  et  l'atlmirable  énerjpe  de  la  Botte 
aise,  très-inférieure  en  force  à l’armée  an- 

p. 

(BKRvtRi»  H.ARIK)II.\  DE  St-). 

oy.  tàoajt . 

iILLE  (Cl. U OR  DR  La).  wii*’  siècle, 

‘inirr  resté  inconnu  à l’abbé  de  Marolles,  à 
et  à .\agler.  Je  ne  sais  quel  fut  son  talent, 
je  le  vois  porté,  en  IGill  , sur  l’Etat  de  la 
on  du  Roy  (.Àrcli  de  l’Emp.,  Z,  i3VI),  (mriiii 
irintres  aux  <ja^rsdc  ilO  liv.  l.^uis  Mil  l’estima 
t pour  lui  permettre  d'acheter  imc  char<{e  de 
I de  chambre , qui  le  rapprochait  de  sa  royale 
imne.  Je  vois  que , dans  l’acte  de  son  maria<j[e 
avril  16dV,  St-.Aiidrû  des  .Arcs),  il  est  dit  : 
iiude  lie  1^  Jaillo,  peintre  et  valet  de  chambre 

• du  Roy  * . Je  ne  sais  ce  qu’il  devint. 

lILIdïT  {PlKRRR-SoiOX  = Ai.KXIS- Ht  BKRT  = 
v'.iiwBKRvvRn).  wir  siècle, 

ne  Catnillc  de  sculpteurs  et  de  ^éo^qniphes  i|iie 
illrt  a passée  sous  silence  et  que  la  Hioyraphie- 
(u:m|  n’a  pas  mieux  connue  que  le  Aloreri  de 
y.  Pierre-Simon  et  son  frère,  Alexis-Simon, 
rat  lils  d’un  * Jean  Jaillot  * , mari  d’Eliennetlc 
traier,  et  originaire  d’un  petit  village  de  la  Kran- 
-tôinité,  .Avignon,  près  de  St-Claudc.  Pierre- 
»n  fat  «ruipleiir  et  s’appli(|iia  .surtout  ù la  sctilp- 
r ro  ivoire,  et  particulièrement  à rexéciitioii  de 
nfix  duiit  la  beauté  ac<|iiil  à leur  auteur  une 
nUtion  qui  lui  ouvrit  la  porte  de  l’.Académie  de 
utiire , le  2H  mai  Ititil.  Son  caractère  la  lui 
mt,  le  27  oct.  167.'l;  il  se  permit  des  propos  in- 
rnt  contre  l’.Académie , qui  l’exclut  et  ne  lui 
donna  pas.  Il  mourut,  sur  le  quai  des  .Atigns- 
»,  le  2d  sept.  16H1  ; l'acte  de  sou  ilécè.s  le  (lit  : 
'icrre-Simon  Jaillni  l'aistié  sculpt.  onl^du  Roy  » . 
de  St-.\ialrè  des  .Arcs.)  — .Alcxis-iliibcrt 
s’appliqua  aiis.si  à la  sculpture  cl,  tout  eu 
Ui|tsaal  son  art,  se  donna  sérieusement  à l’éliide 
U géographie.  Il  devint  géographe  du  Roi , en 
W temps  (|iic  sculpteur  employé  par  rinlen- 
ecr  des  Ûlimenl.s.  Il  déeihla,  rue  des  .Augusiins, 
merrredi  2 nov.  1712;  l'acte  de  son  inhumation 
dit  : t AP  Jaillot,  géographe  ord''*^  du  Roy  et 
ictra  marguiller,  ègc  d'environ  H!)  ans  v . Son 
fut  inhumé  au  couvent  des  (îrands-.Aiigiistins, 
> |•rrseoce  de  t François  Hubert -Joseph  Jaillot, 
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procureur  du  Roi  en  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
et  en  la  capitainerie  des  chasses  de  Fontainebleau , 
et  de  Rernard-Jcan-Hyacinthe  Jaillot,  géographe 
du  Roi  1 , frère  du  précédent.  (Reg.  de  St-.Aiidré.) 
Si  le  vicaire  rédacteur  de  l’acte  fut  bien  in.stniit 
de  l’âge  du  défunt , .Alcx.-Hub.  Jaillot  naquit  vers 
1632  et  non  en  1640,  comme  le  dit  la  //my. -Mi- 
dland. .Al. -H.  Jaillot  avait  eu  deux  mariages.  Le 
11  junv.  1005,  et  non  en  106V,  comme  l’a  dit 
le  Morcri , il  avait  épou.sé  t Jeanne , fdle  de  \icolas 
Bercy,  marchand  graveur,  de  la  paroisse  de  St-.An- 
dré  v . (le  Kcrcy  vendait  des  cartes  géographiques 
qu’il  enluminait.  Dans  l’acte  du  1 1 janvier,  Jaillot 
est  qualifié  s sciilpP  du  R.  v (Reg.  de  St-.Andre.) 
Sv^pt  enfants  .sortirent  de  ce  mariage;  un  desquels 
(15  déc.  1670)  fut  tenu  par  Guillaume  Sanson  , géo- 
graphe ord^®  du  Roy.  Boniard-Jean-Hyacinthe  Jail- 
lot naquit  le  11  fév.  167.3.  Quant  & Franç. -Hubert- 
Joseph , je  n’ai  pas  VII  .son  liaplistairo , mais  il  dut 
naître  vers  1671.  — .Alex. -Hubert  Jaillot  perdit  sa 
femme  le  1'^''  nov.  1675;  dans  l’acte  de  son  inhu- 
mation, il  est  dit  ( sculpt.  ord*^  du  R.  * Il  prit  le 
même  titre,  le  dimanctic  26  avril  1676,  jour  de 
son  mariage  avec  Charlotte  Orbane,  qui  succéda 
silât  à la  pauvre  Jeaunc  Bercy.  Charlotte  donna 
huit  enfants  â sou  mari.  Le  12  fév.  1678,  au  bap- 
tême de  son  fils,  Charles-Hubert , il  prit  la  qualité 
de  « sculpt.  et  géographe  ord*^'  du  Roy  i . En  1697, 
il  se  fit  régler  des  armoiries,  et,  moyennant  la 
somme  de  vingt  livres,  eut  le  droit  de  porter 

I d’azur  à une  face  de  gueules,  accompagnée  de 
trois  mondes  d’azur,  cintrés  et  croisés  d’or,  deux 
en  chef  et  un  'en  pointe  * . L’.Armorial  de  Paris  le 
nomme  « .Alexis-Gilbert  i , au  lieu  de  < Hubert  * . 
Hibl.  lmp.,  .Aïs.)  — Le  29  oct.  1663,  s Alex.- 
Hiib.  Jaillot,  .sculpt.  du  R.  * , tint,  par  procuration, 
un  enfant  de  Pierre-Louis  Van  Senuppen,  sculpt. 
du  H.  Le  11  oct.  1669,  il  a.s$ista  ù I enterrement 
d’.Agnès,  fille  de  Pierre  Van  Schuppen,  graveur. 
— Françoi.s-Bernard  Jaillot,  géographe  du  R , 
épousa  .AIaric-.Murgucrite  La  îmIIc.  Le  19  janv. 
17IH),  il  lit  enterrer  un  de  ses  enfants,  en  présence 
de  t Bernard-Hyacinthe  Jaillot,  géog.  du  R.  «,  de- 
meurant sur  le  (piai  des  Aforfondiis , comme  Fran- 
çois-Bernard. (Reg.  de  Sl-Barthéleniy.)  Je  crois 
que  François-Bernard  est  le  fils  d'.Alcx. -Hubert  qui 
fut  baptisé  à St-.André,  le  8 fév.  1672,  sous  le  seul 
nom  (le  « François  ».  Il  était  l’aîné  de  Bern.-Jean- 
Hyacinthe,  qui  signait  : « B.  Jaillot  ».  — Pierre- 
Simon  Jaillot , le  sculpteur  de  crucifix , fit  un  christ 
en  ivoire  pour  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  St- 
G(‘rmaiii  des  Prés;  il  pa.vsait  pour  un  très-beau  mor- 
ceau. — l'oy.  B.sk;ix,  Bivstkr,  Svxso.v  , Schcitkx 
(Vin). 

J.AX’SEMl'S  (CoRXRi.us).  — Foy.  Bi  i.i.k.s. 

J.A.VSSEX’S  (Hkn'drrich)  dit  : Hkxri  J.A.VSS, 

1682—86. 

Le  20  avril  1682, « Henry  Jansens  (//r),  graveur 
on  taille-douce,  fils  de  Jean  Jansens  et  de  Calhi'rinc 
Fcrmericns  » , épousa  » Marguerite  Petit,  veuve  de 
Claude  Redouté  » . Himri  ou  mieux  Henderich  signa 
ce  jour-là  : » Hciidcricli  Jansens».  (St-B.înoil.)  Le 

II  avril  1685,  il  fit  baptiser  Xiroltis-Ucnry,  tenu 
par  « .Vicolas  lia  Jilière  {sic  p'  Largillière),  m»^  pein- 
tre à Paris,  et  par  Alargiieritc  Landry,  tille  d'un 
graveur  » . Jaiissens  signa  t Henderich  Jen  » , l'/i  .sur- 
monté d'mi  signe  annonçant  une  abréviation  ; le 
parrain  signa  • .Vîrnlisdc  Largillière  ».  Le  27  nov. 
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1686,  . J oseph  Ropllicrs,  tailleur  o’  des  monnoics 
de  France  i , et  « Marie-Elisabeth  de  Largillière  t, 
tinrent  Joseph,  dont  le  père  si»{na  celle  fois  : 
« Henderich  Jaenssens  ».  A partir  de  1686,  H. 
Janssens  disparait  des  registres  de  St-Benoît.  — M.  Le 
Blanc  {Manuel  de  C amateur)  dit  que  Janssens  tra- 
vailla en  Hollande  au  milieu  du  xvu*  siècle  ; Zani 
prétend  qu’il  naquit  en  France.  M.  Villol  {Xotice 
des  tnbl.  du  Loutre)  ra|)pelle  qu’un  » Jaus  (sic)  » 
fut  élève  de  Largillière;  on  vient  de  voir  que  des 
rapports  de  bienveillance  existaient  du  peintre  au 
graveur.  Je  n’ai  pu  vériBer  ni  l’assertion  de  Zani, 
ni  celle  de  M.  Le  Blanc.  — On  connaît  un  grand 
nombre  de  petites  pièces  d’ornements , finement 
touchées,  les  unes  sont  signées  « H.  Janss  »,  abré- 
viation de  » Janssens  » , les  autres  : * H.  Jaussen  » . 
Un  petit  portrait  d’.Antoine  d’.Aquin  est  signé  : 
» H.  Jans  » , le  graveur  en  lettres  ayant  mal  connu 
l’orthographe  du  nom  de  notre  Henderich.  R.  Lochon 
grava  quelques  pièces  d’après  les  dessins  de  Henri 
Janssens,  qu’onne  doit  pas  confondre  avec  un  Janssens 
dont , en  1631 , Wicher  publia  une  suite  de  dessins 
d’ornements.  Le  Janssens  de  1631  pourrait  être  le 
père  de  Henri , si , en  effet , Jean  Janssens  fut  gra- 
veur.— l 'oy.  AQUiii,LAiu;iLLièRK,  Ro'kttiers,  Valdor. 

JAQITAJ  (François).  1687, 

Le  3 nov.  1687,  cet  homme  fil  baptiser  Denis, 
enfant  que  venait  de  lui  donner  Marguerite  Gonthin , 
sa  femme.  (St-Etienne  du  Mont.)  L’acte  que  j’ana- 
lyse qualifie  Franç.  Jaquin  » sculpteur  de  S.  A.  R. 
le  duc  d’Orléans  » . 

JARDIX  DES  PLAXTES.  1626—71. 

• Loois,  etc.  Par  l’édict  «lu  mois  de  januier  162(5, 
vérirBë  en  nostre  cour  de  partement  de  Paris,  le  feu  Roy 
nostre  très  honoré  soigneur  et  père  de  glorieuse  mémoire 
auroit  ordonné  l'cstablissement  d'vn  jardin  royal  des 
plantes  médirinallos  en  l’vn  des  faubourgs  de  nostre  ville 
de  Paris,  ipii  auroit  esté  depuis  construit  au  faubourg 
Sl-Viclor  de  lad.  sille,  et  d'iceluy  accordé  la  Surinten- 
dance au  feu  s*^  Hervard , lors  son  premier  médecin  et  à 
ses  successeurs  en  lad.  charge,  auec  pouuoir  de  com- 
mettre soubs  luy  telles  personnes  capables  et  à nous 
agréables,  que  bon  nous  sembleroit,  pour  la  cunduille. 
culture  et  gouuernemcnt  dud.  jardin  , siiiuant  lequel  édict 
et  en  conséquence  do  l'arrest  de  nostre  conseil  du  H 
juillet  1646  et  de  no»  lettres  de  déclaration  du  mois  do 
septembre  de  lad,  année  1646,  données  en  faucur  de  nostre 
amé  et  féal  conseil'  en  nos  conseils  le  feu  s'  Vautier,  lors 
nostre  premier  médecin  , et  de  l’arrest  contradictoire  de 
nostre  dict  conseil  du  26  auril  164T,  intemenu  sur  les 
oppositions  formées  à l’exécution  dud.  arrest  et  déclara- 
tion, tant  par  le  feu  s'  Bonnard  , premier  médecin  du  feu 
Roy  Louis  XllI*  de  glorieuse  mémoire , le  feu  s'  Bonnard 
son  fils  conseil'  aud.  parlement,  que  par  les  doyens,  et 
docteurs  régens  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , par 
lequel  nous  auons  voulu  et  ordonné  que  led.  feu  s'  Vautier 
joiiiroit  de  lad.  charge  de  Surjntendant  de  la  maison  et 
jardin  royal  auec  tous  le»  puuuoirs,  gages  et  droicts  y 
attribuez,  et  que  suiuant  led.  édict  de' 1626,  lcd.  feu 
»'  \ autier  nommeroit  à tons  les  ofGces  dud.  jardin  , nostre 
arne  et  féal  conseil'  en  nos  conseils  et  nostre  premier 
médecin  les'  V’allol  auroit  nommé  et  commis  soubs  nostre 
bon  plaisir  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  médecin  ordi- 
naire le  s'  Fagon  en  la  charge  de  démonstrateur  et  pro- 
fesseurdcB  plante»  et  simples  médicinalle»  (sic)  dud.  jardin 
royal,  pour  en  faiio  la  démonstration,  et  explication  de 
leur  vsage  dan»  la  médecine  à tous  les  jeunes  mcdecins, 
appoticaires , chirurgiens  et  autre»  aux  temps,  et  jour» 
ordonnez  par  le»  premiers  médecins;  et  pour  en  jouir  en 
suruiuance  du  »'  Denis  Jouquet  seulement  aux  honneurs, 
prérogatives,  franchises,  libertés. . etc.  Donné  à Versailles 
le  31"»  jour  du  moi»  de  juillet  de  l’an  de  grâce  1671  et 
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de  nostre  règne  le  29“'  ; pour  le  R*y.  CalWn.  - Vi 
lmp.  M».  S.  F.  2771-2.  p.  311.) 

JARRETIÈRES  DE  LA  RFJXT  ISABEUI  ■ 
BAVIERE. 

• A Robert  Thierry  mercier...  pour  va  qautierâjïeri 
aiur  des  foibics,  acheté  de  lui.  le  17*  jour éiani  l* 
pour  faire  de»  jarrelierres  i lier  le»  cbaasseï  Mkiiyi 
• de  lad.  dame  • (Isabeau)  : < pour  ce  riij  mIi 
(Comptes  de  rar,genterie  de  Charle»  V| . Ir^ 
1387  ; Arch.  de  l'Emp.  KK.  18,  fol.  il)  - .11*. 
(Simonnet  Lebct,  orfèvre)  • pour  quatre  osen 
doré  Gn  vermeil,  par  lui  mis  et  emplméci  hWm 
(sic)  et  mordans , et  en  plusieurs  ciox  • (chwi,  . irpi 
aorei  pour  la  fermeture  des  deux  jarrel»?rr«  ë m 
azur  pour  lier  les  chausses  de  madame  la  Rvpz.htqM 
doux  et  blouques  et  mordans  sont  emailic»  i b «TlJ 
(Karolus  et  Eiisabeta)  » la  somme  de  ti  l ^ 

{Ibid.,  fol.  48.)  [Les  lettres  K et  E étairot  à 
sur  tous  les  meubles  et  bijoux  «i'Isabeaa  de  Wei% 
Voyez  au  reg.  cité,  fol.  55,  55  v*  et  179.} 

J.ARRV  (XlCOLA.s).  <iH 

Parmi  les  habiles  calligraphes  du  xvii*  anb  4 
amateurs  conuaissent  au  moins  de  nom  Le  Bc.lsÿ 
selet  et  Jarry.  Le  Bé  était  parent  de  Le 
dut  le  faire  employer  par  la  cour;  je  b's« 
trouvé  de  Rousselet , et  quant  à Jarry,  twd  ufd 
le  concerne  : z A Jarry,  escrivahi , pour  da  nés 
tures  et  filets  d’or  mis  sur  25  feuilles  de  tek.l 
fleurs  etoyseaiix,  la  somme  de  31  I.  .5  sols» 
du  trésor  roy.,  1666,  Ms.,  Bibl.  lmp.).  — \ kï 
était  Xoteur  du  Roi.  — Voy.  .X'trms. 

JEAX  (Jean  I"  et  ID  Diel  , dits  : or  S'). 

? 165^1» 

Tous  deu.\  peintres,  et  Jean  grarenrif»» 
forte.  Celui-ci  épousa  Anne  Du  Chesoe.  doBi3«d 
plusieurs  enfants,  et,  entre  autres,  Jeaa  II'eHi*, 
qui , le  22  juillet  1665  , fut  marraine  d’a  S*  i 
René  Lochon,  graveur  en  taille-douce. 
du  Mont.)  — Jean  II  de  St-Jean  épousa,  k 15 
1683,  Catherine  Davin  ou  Danin,  fille  d’unluÀïf' 
L’acte  de  sou  mariage  le  dit  * peintre  de  I.V*è* 
mie  Royale  ».  (St-Jacq.  de  la  Boucherie.) 0 ibwv' 
rait  sur  le  territoire  de  .St-Gervais.  Il  nwercib 
15  juin  1695  sur  le  quai  .\euf,  et  fut  iubinnéitl»' 
demain  à St-Gervais  t proche  la  chapelle  4*  b 
Vierge  » . L’acte  que  j'ai  sous  les  yeux  le  s** 
t Jean  Dieu  de  St-Jean  »,  et  le  dit  peintre  «six* 
du  Roy,  dgé  de  quarante  ans.  — Pierre  Vin  Scèif 
pen  grava  en  16.57  un  portrait  de  Bordirr, 
par  un  des  Jean  Dieu.  — Voy.  Diki  , L«  6m»» 
(J"  dk),  Lochon,  Schcppkx. 

JEHAX  DE  LA  PUCELLE.  1^" 

• A Jehan  de  la  Pnceile , fils  de  feu  Pierre  Je  lù.  ' 
son  viuant  chcualier,  frère  de  Jehanne  la  Potdv.  h 
somme  de  vi”  v > (125)  • liur.  lourn  à lui  orJs*»'* 
le  Roy  nostre  sire,  pour  sa  pension  de  l'année  ê»«»***‘ * 
a feste  de  la  Magdalaine  > (22  juillet)  * mil  cccuusj 
(.Arch.  de  l’Emp.  Comptes  dn  Trésor  royal;  RK. 

Louis  XI  donnait  à Jean , fils  aîné  de  Picm  4» 
Lis , la  pension  que  son  prénlécesseur  arail  *** 
dit  Pierre,  qui  portait  les  noms  d’.Arc  ou  (Dire 
être),  de  Prevel  et  du  Lis,  et  qui  était  frère 
Jeanne  d’.Arc.  Ce  Pierre  Prevel  ne  quifti  {KW* 
Jeanne  pendant  la  campagne  et  uc  s’eparg»  )«>• 
*?P  rès  la  mort  de  la  Pucelle , il  continua  le 
des  armes,  fut  fait  chevalier,  le  28  juillet  U+L 
le  duc  d’Orléans , et  * reçut  des  recompenses 
les  signalez  services  par  lui  rendus  en  fut  à 
avec  sadile  sœur,  et  après  le  décès  d’ifcilc,  Uutw- 


DIgitized  by  Google 


JKH 

Roy  Charles  Vll«,  qu’aiid.  duc  d’Orléans», 
•é»  patrutes  du  25  oct.  1612,  accordées  par 
\1II  à <'.harles  et  ii  Iajc  du  Lis,  arriére-petil- 
f Jean  cl’.Arc,  fils  de  Pierre,  lettres  qui  per- 
irnt  à Charles,  ù Luc  et  h leur  postérité  «l’écar- 
lea  « armes  du  Lis  » que  Charles  VII  avait 
*c*  à la  r&mille  d’Arc , avec  celles  d’Arc,  au’ils 
icnl  déjà.  Les  armes  d’Arc  données  par  Cnar- 
II  à Jeanne  et  à sa  famille  uu’il  anoblissait 
A * d’axnr  à deux  Heurs  de  lys  (t’or  et  une  épée 
ent  à la  <]arde  dorée,  la  pointe  en  haut,  férue 
ne  couronne  d’or  » . En  donnant  ces  nobles 
s aux  d’.Arc  , le  Roi  les  autorisait  à » porter  le 
mt  en  leur  nom  qu’en  leurs  armoiries.  » 
n’ai  pu  savoir  d’où  venait  à Pierre  d'Arc  le 
m»  de  Prevel  qu’il  portait , et  qui  est  inscrit 
l’acte  d’anoblissement  du  mois  de  déc.  1429  , 
PS  données  à XIchun-siir-Yèvrc , publiées  par 
(on  dans  le  Panthéon  littéraire  . 1838. 

-:H  W DE  PARIS. 

es  documents  me  font  coniiaitre  deux  peintres 
X nom  : le  premier,  dont  le  nom  véritanle  était 
in  de  Boulogne , l’autre  qui  avait  pour  nom  pa- 
i^miqiie  : Perréal,  et  avait  pris  ou  reçu,  comme 
rreccJent , le  «imomde  Jehan  de  Paris.  Tous  deux 
icat  probablement  Parisiens , ou  du  moins  babi- 
tî  de  Paris.  Dans  les  Comptes  de  F ordinaire  de 
rit  pour  l’année  1464,  cités  par  Sauvai,  t.  111, 
373,  Antiquités , etc.,  on  lit  cette  mention  : 
rban  de  Boiilo:{ne  dict  de  Paris  : vn  escu  de 
nnec  painct  à l’huile,  de  fin  or  et  axur,  pour  inet- 
rr  sur  la  porte  de  l’hostel  du  Rov,  proche  des 
r^urnelies.  * Dans  un  volume  de  la  itibl.  lmp. 
1. intitulé  Mémoires  du  règne  de  Louis  Xll, 
trmivc  un  Etat  (sans  date)  de  la  Xlaison  du  Roi , 

, fol.  29  est  porté  parmi  les  valets  de  cham- 
tdeS.  XI.  t Johannes  de  Paris,  aussi  paintre  », 
ut  pour  ga,qes  240  liures.  Dans  le  volume  KK  , 
S7,  des  .Arch.  de  l’Emp.,  an.  1499  , on  voit  in- 
rà  pour  la  même  somme  de  » 240  liures  > , « Jc- 
itde  Paris,  varlet  de  chambre  et  peintre  ordinaire 
d.  te'inf  (l^Miis  \I1.)  * — » .A  Jehan  de  Paris, 
untre  aud.  sci^',  la  somme  de  10  I.  tourn.  pour 
idrspeasc  de  son  chenal  des  mois  de  juing  et  jiiil- 
!t  rn  cette  année  1507.  » Comptes  de  l’écurie  du  R. 
\rch.  de  l'Kmp.,  KK.  86.)  Les  comptes  de  la  Xlai- 
uib  Koy  (François  P'^)  pour  l’année  1523  ( kk. 
tl,  fol.  86  V”)  contiennent  cette  ligne  qui  regarde 
•Irr  pi'iotre  : » .A  Jehan  Perréal  dict  de  Paris,  va- 
rtiir  chambre  ordinaire  du  Roy,  240  I.  tonm.  » 
Wr  celte  Usie,  il  est  avant  Jehannet  ou  Jean  Clouet  ; 
w l'cUt  de  1499  , il  est  après  Jehan  Bourdichon. 
- t'oy.  BolROICHOK,  FlXéRAILl.KS  DE  LoLIS  \II. 

JKHAN  D’ORLÉAVS.  1385—92. 

• \ Utiti  rc  Jehan  d Orléaii»  paioire  et  valet  de  rham- 
tn  Ja  Roy  notlre  »ei;t'.  pour  auoir  liurei  et  pains  [sic) 
h»i  rirhfment  toa  lablraui  de  bois  où  il  a fait  vue  .^nniin* 
•ulum.  c’est  a»sauoir  Notlre  Dame  et  Saiiict  Gabriel, 
rw  Ue  le  Dauphin  , et  par  liiy  déliuré  le  «erond  jour 
bi»iBet  Un  mil  ccr.  mi“  et  xii...  • 

Ce»  tableaiix  , peints  à l’œuf  très-prol»ablcment , 
6 «r  vélin,  étaient  petits.  Sur  l’un  se  voyait  la 
cl  l’ange  sur  l’autre.  Ils  furent  montés  comme 
'•litre  en  deux  feuillets,  dans  une  garniture  d’ar- 

nue  (abriqiia  l’orfévre  Quentin  de  Cossy.  L’es- 
pcf  tir  boîte  formée  par  celte  reliure  était  à char- 
*MTc  et  «upeodue  par  une  chaîne  double  , au  bout 
ibUqaelle  étaient  un  anneau  et  un  crochet.  (.Arch. 
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de  l’Emp.,  .Argenterie  de  Charles  VI,  1387;  KK. 
23  , fol.  145  V”.) 

— « .X  Perrin  Bernard  ^uaignier  demaurant  k Paris , 
pour  VII, <1  «jrand  esluy  de  cuir  bouilli  acheté  de  lui,  ce 
jour  pour  mettre  et  porter  vns  tableaux  que  a faix  Jehan 
d'Orléans,  paintre  et  valet  de  chambre  du  Boy,  nosire 
seign':  pour  ce  xxi  sols  pariais.  • (.Argenterie  1387,  Kk. 
18,  fol.  42.)  [Cet  étui  devait  servir  peut-être  à renfermer 
l'Annonciatiou  dont  il  vient  d’étre  question.  ) — > .A  Jehan 
d’Orléans  paintre , pour  auoir  paint  et  contrefait  • (imité) 

• IX  plumes  de  faisan  dinde,  dont  aucunes  furent  mises 
sur  les  baumes  du  Roy  et  sur  celui  de  Mcssiie  Pierre  de 
\auarre,  et  les  autres  furent  mises  sur  le  bacinct  ' (cas- 
que) « du  lloy  ; pour  ce,  par  quittance  donnée  le  \xiiij 
jour  de  juing,  su  francs  (sic).  (Despence  à cause  des 
joustes  et  fesles  de  Cambray.  faites  au  mois  d’auril  iiii*’^ 
et  V ; et  pour  voe  jouste  faite  le  l*'  mai.  ) • 

.Après  l’année  1492  je  ne  vois  plus  nommé , dans 
les  comptes  de  la_ maison  du  Roi , ic  peintre  Jean 
d’Orléans. 

JETOXS.  — l'oy.  Dolvrier  , Lovxf..s. 

JETOXS  DU  CONSEIL  PRIVÉ  poir  l’a.wj^k  1573. 

• Nous...  sur  la  requesle  présentée  par  Aulbin  Oliuior" 
(l\  Olivier)  • Xf*  onurier  et  conducteur  des  engins  de  la 
nionnoye  du  moulin,  aux  fins  de  comptes,  estimer  et 
auallner  (sir)  les  gectons  d'argent  qu'il  a faiclx  en  la 
moiinoye  du  moulin  , par  le  commandement  de  lad.  court  , 
pour  distribuer  aux  princes  et  seig'*  du  conseil  du  Roy  pour 
la  présente  année,  cerliffions  que  ledit  Oliuier  a présenté  à 
diuerses  fois  en  lad.  court  la  quantité  de  quatonc  mille 
cent  gectons  • (que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  ce  nombre; 
les  jetons  n'étaient  pas  alors  attribués  aux  membres  du 
conseil,  comme  une  sorte  de  réronnéralion  pour  leur  pré- 
sence, mais  des  pièces,  n'ayant  pas  cours  comme  mon- 
naie, et  faite  pour  aider  à compter  et  calculer)  • d'ar,gcnt 
ayant  d'vng  costé  lc.s  armes  de  Krance , et  à l'entour  cette 
inscript.  ; Sfit  nitt  contilio,  157.3;  et  de  l'anllrc  costé  y a 
ïug  cerf  et  autour  est  cscripl  : XuUit  fraut  tuta  talebrit. • 
(li  mars  1.573,  Arch.  de  I Ëmp.  /..  2841  ) 

JETO.XS  DIvS  COXIÉDIEXS  DU  ROI.  1682. 

A'oiri  ce  que  je  lis,  sous  la  date  du  31  août  1682, 
dans  un  des  Registres  conservés  aux  .Archives  de  la 
Oiinédic  française  : 

• I,a  compagnie  a résolu  de  faire  des  assemblées  régu- 
lières de  quinze  en  quinze  jours,  à commencer  d'aujour- 
d'hiiy,  après  auoir  fait  faire  des  jettons  d'argent,  du  poids 
de  sols,  pour  les  présens  ans  assemblées.  I.es  absens 
perdront  leurs  jettons.  Il  y a 29  acteurs  ou  actrices,  et  29 
jetions  pour  chaque  assemblée,  qui  ont  esté  fabriqués 
aux  galeries  du  Louure  au  balancier  du  Roy  par  l'anbc 
Ri  toi.  ' 

Le  jelon  était  aiusi  inar(|ué  : A la  face , rcfligic 
de  Sa  .XInjeste,  profil  tourné  à gauche,  et  autour: 

( Lndoririis  XlV.francornm  Hcx.  » .Au  revers  ; 
une  ruche  , et  dans  le  fond  , des  abeilles  sans  nom- 
bre ; au  bas  : » Comédiens  du  Roy  » ; autour  : 
t Pluriel  et  Singulier,  * Je  crois  que  le  sens  de 
ce  mot  est  celui-ci  : t Tous  travaillant  pour  un  seul 
but  » , ou  bien  : z Ils  sont  plusieurs  et  ne  font  qu’un.  » 

JEUDI  ARSOLU. 

Le  Jeudi  saint , le  jour  où  l’on  allait  chereber  au 
tribunal  de  la  pénitence  l’absolution  de  scs  péchés. 

• 2 liuns  4 s.  3 den.  tourn.  donnez  pour  Dieu  • (le 
dernier  jour  de  mars  1484)  • k treize  pourez  ausquels 
la  Iloyne  a laué  les  piei  le  jour  de  Jeudi  absolln,  à xwiiij 
s.  VI  d.  pour  chacun.  • (.Arch.  de  I Kmp.;  Argenterie  de 
la  Heine,  an  1484-85;  kk.  30.  fol.  78.)  — • A Maistre 
Pierre  lllancliel , conseiller  et  sumosnier  de  lad.  dame  • 
(Anne  de  Bretagne),  « la  somme  de  GO  liures  tourn  . que 
lad.  dame  a oriionné  estre  bailles  pour  faire  les  fraiz  et 
aumosnes  de  la  scène  (tic)  de  jcelle  dame  lcd  jour  Jeudi 
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Absolu.  4*  joiirHud.  mois  d'auril  1493.  • (Trësororic  de  ' 
la  Heine,  1495.  KK.  K.5,  fol.  102.)  La  Reine  était  alors  k 
Compiègne . où  le  jour  de  Pâques  (1  avril)  elle  lit  donner 
< 70  sols  tournois  aux  églises  de  St-Comcillc  et  de  St- 
Jarqiics.  » (Fol.  103.  vol.  cité.) — • A Alaistre  Jeban  Coque- 
rcl  75  liur.  8 s.  tourn.  pour  distribuer  et  faire  la  rêne  du 
jeudi  absolu  derrcnier  passé...  c'est  assaiioir  à 13  pouros 
jeunes  filles  à marier  ausquelles  lad.  dame  latia  les  pier  led. 
jour,  à cliascune  deux  escus  d’or  Solleuil  (i>c  p'  So'eil)... 
et  à cinq  poiires  femmes  grosses,  le  vendredi  sainct  deux 
aiiltres  c-sens  â rhascune.  « (Fol.  40,  KK.  85.) 

— • Trois  aulnes  d'étoffe  dargent  faulx  pour  seruir  à 
l'Oratoire,  lejendi  absolu.  • Fol.  21  v^  Compte  de  l'Ar- 
genterie du  Roy,  année  155t>.  (Arch.  lmp.,  KK.  106.) 


1:J80— 1688. 

Réunissons  ici  (|ucli|ucs-iins  des  articles  nom- 
breux que  j’ai  trouvés  sur  les  jeux  d’adresse  et  les 
jeux  de  hasard,  dans  les  rc<{is(rcs  des  Maisons  de 
nos  Rois,  dans  les  extraits  de  cctix  des  secrétaires 
d’Etat  et  ailleurs,  t .\  Jehan  Roquet , poure  enfant 
lequel  le  Roy  eouoia  querre  pour  jouer  aux  barres 
deuant  lui  auec  les  autres  enfanz  de  son  hostol , 
16  s.  parisis;  jeudi  16^  auril  Ü180,  à Melun  i. 
(KK.  30,  fol.  22  .)  — « Le  Roy,  pour  ar,qent  baillé 
à lui  par  cornmanuement  de  Monseig'’de  Bourgogne , 
pour  jouer  aux  dez,  dyinanchc  23«jour  de  décem- 
ore  1380,  la  somme  tle  i.\in  s,  » (Ibid.,  fol.  7,  v®.) 
t Robinet  de  Roissy  et  Cerise,  paiges  du  Roy  nostre 
sire  lesquels  jouoyent  à la  paume  et  aux  tables  i 
(Trictrac)  x atiecqucs  led.  seigneur,  pour  don  à culx 
fait  par  jeellui  seig'  mardj  iij®  jour  de  mars  1 V22 , 
au  bois  de  Vincennes,  xvi  s.  par.  > (KK,  33, 
fol.  53.)  — « Tassin  de  Kre.snes,  Robinet  de  Roissy 
et  Ceri.se  paiges  dti  Roy...  pour  joiter  t\  la  paulme 
auec  lui,  au  bois  de  Vincennes,  mardi  ij®  jour  de 
jiiing  1422,  xvt  s.  i (Ibid.) — Le  jeu  de  paume  élait 
eu  usage  depuis  longtemps.  En  1838 , & la  vente 
des  .Archives  du  baron  de  Joursaiivault , parurent 
plusieurs  pièces  relatives  à ce  jeu , sous  diverses 
dates,  dc^  1344  à 1394.  .Ain.si,  un  ordre  du  comte 
de  Blois  pour  faire  payer  » 33  sous  tournois  qu’il  » 
avait  t perdus  au  jeu  de  la  paume  >;  et  un  reçu 
donné  par  le  seigneur  de  Vicz-Ront,  de  la  .somme 
de  2Ü0  liv.  tourn.  perdue  au  jeu  de  la  paume,  par 
le  duc  d’Orléans.  A la  même  vente  figurèrent  1®  une 
pièce  constatant  (|ue  t Mathieu  Régnault,  trésorier 
de  St-.Martin  de  Tours  i,  gagna,  en  1396,  au  duc 
d'Orléans,  * au  jeu  des  eschaiz  une  aumuce  de  gris, 
fourrure  de  Retit  gris,  à chanoine  x ; 2°  une  autre,  por- 
tant ordre  du  même  duc  de  faire  payer  « à Cefroy 
Le  Maingrc  dit  Boucicuiilt , 1203  fr.  penlus  au  jeu  de 
la  bille  > (le  billard);  enfin,  une  troisième  ordon- 
nant le  remboursement  de  sommes  qu'on  avait  prê- 
tées ù ce  même  prince  pour  jouer  aux  Tables  et  au 
Clic  1 . Le  jeu  des  Tables  était  celui  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Tricfrar.  Les  disques  dont  on  sert 
ù ce  jeu  étaient  nommés  : Tables;  ils  ont  encore  ce 
nom,  au(|ucl  on  préfère  cependant  celui  de  Dames. 
(,hiant  nu  (Hic  , je  ne  sais  quel  jeu  était  désigné  par 
ce  nom;  peut-être  élait-cc  le  Glerk . sorte  de  jeu 
de  caries  usité  en  .Angleterre.  Dans  le  registre  de 
la  Trésorerie  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  pour 
l’année  1492  (.Arch.  de  l’Emp.,  KK.  83),  on  lit  : 
t .A  Elle,  la  somme  de  105  1.  tourn.  pour  jouer  nu 
(ilict  ».  (29  uov.  1492.)  Les  continuateurs  de  Du 
t^ange,  art.  Glissis , citent  ce  passage  d’un  sermon  ; 

* Qui  ludit  ad  ludum  chartariim , du  Glic , du 
Flus , de  la  Triomphe  t . Le  Clic  élait  donc  un  jeu 
de  cartes.  Villon  cl  Coquiliard  citent  le  Clic  sans  le 
définir.  — Louis  \I  aimait,  apparemment,  à jouer 


ou  à voir  jouer  au  billard  et  aux  boules;  xo'ië,  t 
cet  egard  , ce  qu’on  lit  dans  les  Compte»  de  rbâtel 
du  Roy,  1478-81;  Arch.  de  fEmp.,  KK.  W, 
fui.  122  V®  : t .A  Robert  Gaultier,  Upiaaer  dad' 
scig**  pour  deux  jeux  de  billes,  gamii  de  bdknv' 
(on  sait  que  les  billards  étaient  d'abord  et  qa'a 
nomme  aujourd’hui  t queues  de  billards  « , le  tiA.' 
lard  lui-même  étant  nommé  « table  i ) i et  drsi 
jeux  de  boulles  qu’il  a achetés  pour  seruir  au  P<eH 
sis  t (mars  1481).  — t .A  deux  enfans  qui  ont  j«« 
de  souplesse  devant  la  Royne , 104  s.  tourn.  22  san 
1484  I.  (.Argenterie  de  la  Reine;  KK.  80,  W. 7?. 
— t 10  1.  8 s.  tourn.  donnés  par  lad.  Rriie.  | 
viig  gentilhomme  qui  a joué  de  souplesses  driHt 
elle  au  chasteau  d’.Amboisc;  24  avril  1VS5  < 
(Kol.  80  V®.)  Ces  jeux  de  souplesse  anxqik^a 
craignait  point  de  se  livrer,  en  pnblic,  un 
homme  sans  doute  fort  pauvre,  étaient  dcceoin 
font  traditionnellement,  aux  foires  et  sur  toute* a 
places  publiques  des  villes,  grandes  et  pe6te«,b 
faiseurs  de  tours  de  force.  — t A Jehan  Daad 
pignier  » (march**  de  peignes)  » et  tabletiff.  às 
mourant  ù Raris,  la  somme  de  46  sols,  3dei. t^ 
nois  pour  ses  peine  et  sallaires  d’auoir,  le  xur' 
du  mois  de  jamiier  1487,  rabillé  le  Tablier  d'jvi 
(l’échiquier)  dud.  scig''  » (le  Roi)  » IcqnrI 
rompu  et  despiécé  en  plusieurs  lieux  et  fo«a| 
dyuoire , que  aii.ssi  pour  douze  tables  et  douze  pci 
dyuoirc , my  parties  de  blanc  et  rouge , lesqtfi^  I 
a fournies  et  liurées  pour  seruir  and.  tablier  u 'Jd 
d’autres  qui  ont  esté  perdues...  Aud.  Jehan  Durlj 
tant  pour  douze  tables  et  seize  pyons  et  quatre  r»| 
blancs  et  rouges,  faiz  de  bois  acheptez  de 
seniir  & un  Tablier  de  boys  qui  est  aud.  seig’U 
lieu  d’autres  qui  ont  esté  perdues,  iii  sols,  ns  { 
tourn...  .A  liiy  pour  trois  balles  de  gros  dez  acb*i* 
tez  de  lui  lcd.  jour  pour  seruir  ausd.  deux 
quand  led.  scig''  se  vciilt  esbattre  à jooer  sri  Ta 
blés  1 (au  trictrac)  » au  feiir  de  ii  s.  ix  d.  tsom  I 
balle,  vm  s.  iii  d.  t.  > (Dépenses  de  <]lharle»  VlHi 
KK.  70,  fol.  266.)  — « l’our  2 aulnes  Sri 
vert  gay  achepté,  le  18  aoûst  1492  et  lioreràfvl 
quet  pour  faire  bureau  et  iceliiy  actacber  et  cWl 
sur  vue  table  (de  billard)  en  la  chambre  dud.  «rti 

1»our  seruir  à jeelui  seig*’  et  à la  Ropie  jojaii:  i-ii 
tilles...  Rour  trois  aulnes  drap  vert  gay,  sebt^ 
le  22  aoust  et  liurées  ù Parquet  pour  cooitrir  ni 
table  longue  d'enniron  10  piez  pour  seruir  « h 
chambre  dud.  scig'' à jouer  aux  billes  ».  (.Vrg*'^ 
terie  de  Charles  VIII;  KK.  72,  fol.  29  et  30  «•■I 
— t A Jacques  Lasnicr  marchant  deraoorsot  I 
Raris,  la  somme  de  272  Hures  10  s.  pour  les  rbovi 
cy-après  déclairées. . . c’est  assaiioir  la  malxoa  IV-*- 
dalus  aux  (piatrc  bouts  de  laquelle  y a en  cbtsnta 
vnc  tour,  vng  personnaige  et , au  milieu , rae 
ou  est  mynes  thaurus  » (ininotaurc)  « et  hnid  per- 
sonnages qui  jouent  auec  Dedalus,  six  dez  et 
hiimboreaiix  (sir)  man|ucz  à douze  carrés  cbaccn. 
Item,  deux  tabliers  dont  l’vn  est  carré  comnx- U 
Dedalus,  et  l’autre  ploj'Knt,  garny  chacun  de  tibV'V 
et  d’eschets.  Item , vng  coffre  , table  à ymaige  dâ 
la  Pas.sion  et  Vie  nostre  dame  et  aii-dessoubz  a ipx-* 
tre  lettres  dud.  seigneur  » (quatre  fois  l’initiale  do 
Roi  Charles  VUl,  un  K ou  un  C),  * lesquel*  «^1 
les  jeux  de  billart,  de  joDchaiz,  de  maiiconlrnt,  de 
quilles,  de  martres,  de  campaues  » (clochr'i 
* d’cschctz  et  les  tables  » . (Comptes  des  Menu*, 
1490-91;  KK.  76,  fol.  46  v®.)  — *72  ».  6 d<^- 
niers  tourn.  a deux  joueurs  de  bateaux  » (1>afoIcor*) 
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ont  joué  déliant  le  Roy  aux  Moiittilz-lès* 
» . (KK.  70,  fol.  89.)  — 70  s.  t.  a ta- 
' et  à vn^  fol  * (nii  boiirfou)  c (|ui  ont  joué 
1 luy  vne  farce  aux  Mouitilz-les-Toiirs  ijiiin 

* - ( KK.  76 , fol.  100  V '.  ) — * .-\  inaistrc 

d<*  .\lodènc,  chantre  delà  chapelle  dud.  sci({'' 
de  de  miu  jeu  de  paulme  dex  .Muullilz-iès- 
. 1.  1.x  s.  tourn.  pour  «{iiulorzc  «{rosses  et 

«Hiaaiaes  d'esteufs  qu’il  a pris  de  luy  à plii- 

foiz  pour  jouer  et  soy  cshatre  au  jeu  de 
c , depuis  le  12*  j*  du  moys  de  may,  jusques 
j*  de  juillet  1471  i.  (/A.,  fol.  101  v*.) 
1 décembre  1V92,  la  somme  de  50  esciis  d’or 
turonac , pour  jouer  au  iluz  i (espèce  de  jeu 
tes)  • en  la  compainnic  de  .Monsieur  de  La 
•itle  et  autres  k .Melun  « . (Trc.sorcrie  de  la 
\«\ne  de  Bretagne;  KK.  83,  fol.  23.)  — » 
cl  Patris,  35  liurcs  qu’il  auoit  prcstccs  k Ud. 

pour  jouer  aux  fleuz  >.  (Fol.  .52  v’.) 
Pour  «ix  paires  de  souliers  i (au  Roi)  « pour 
è U paille-maillc  (sic),  k raison  de  xv  s.  la 
s.  (.Argenicrie  du  Roy,  1,559;  KK.  125, 
M — c Deux  aulnes  laffelas  noir  aniiozin  * 
|K>ur  .Armoisin)  c.  a six  lils , pour  faire  jarre- 
I jihI.  setg*  * (le  Roi)  t pour  luy  seruir  ({uant 
ipt  set  chau.sses  i (ses  ba.s  de  chausses)  t jouant 
(uiilme  • . (.Argenl.dll  R.,  1560;  KK.  126, 
I . I — t iK  François  Scaiche , joueur  de  Paille- 
‘ à la  taitc  dud.  seig*  s (le  Roi  François  I**) 
l.  iniim.  en  faueur  du  plaisir  et  récréation  qu’il 
' quelquefois  à Sa  Majesté  and.  jeu  de  paiiie- 
!,  et  pour  luy  donner  meilleur  moicn  de  se 
:mir  à sa  suite  , où  il  esloit  ordinairement 
Cet  l'ffest;  l**  may  1560  i.  (Epargne  du  Roy; 
127.  fol-  2054  V". ) — » Jacques  Romy 
ganlcr  les  bonlles  et  porter  le  mail  de  .Sa  Maj. 

* (t’-omptes  de  la  .Xlaison  de  Henri  III,  1.584; 
L19.;  Le  jeu  de  Paille-Xlaille  n’était  pas  an- 
te le  jeu  de  mail,  où  une  boule  est  poussée, 
it  certaines  règles,  par  un  maillet  emmanché 
icr^gc  longue  et  ilexible.  Paille-.Maillc  est  dans 
ait  atec  la  fumic  : VallmaÜ,  dont  la  prononcia- 
«t  U même  que  celle  du  mot  français  de  1.560  : 
liél.  Lyon  est  une  des  lilles  où  le  jeu  de  mai! 
Ir  plus  aimé.  — On  sait  quelle  aversion  saint 
rut  toujours  pour  les  jeux  de  hasard;  ses  suç- 
on DC  se  montrèrent  pas  moins  empressés  que 
interdire  ces  amusements,  causes  de  la  ruine 
ai  de  leurs  sujets,  gramls  ou  petits.  Louis  XIV  fut 
ceux  qui  poursuivirent  avec  le  plus  de  sévérité  les 
Biiicra  de  tous  étages,  contempteurs  aiidac'eiix 
'ionnaoccs,  rendues  par  Louis  Xlll  et  par  lui- 
r , toujours  renouvelées  et  violées  toujours  Le 
ment  l'aida  autant  .qu'il  fut  en  lui  de  le  faire, 
il  ne  fut  guère  plus  obéi  que  le  grand  Roi  , 
oa  s’est  imaginé,  bien  k tort  assurément,  que 
oioQtés  étaient  sacrées  pour  .ses  sujets  craintifs, 
mêla  du  parlement  des  8 juillet  1601,  16  sept. 
I,  29  mars  1664,  sur  les  maisons  de  jeu; 
et,  1680  sur  les  Jeux  de  Hoca  et  de  HnsseUc . 
rrat  DOS  plus  d’effet  (|ue  l'edit  <lu  16  déc.  1666 

1 arrêt  du  conseil  du  16  janvier  1691,  qui 
ftWil,  avec  la  Ba.«sette  et  le  Hoca,  la  Rarbacoie 
t Vharaon.  Voici,  en  effet,  ce  que  je  trouve 
' les  minutes  du  secrétaire  d'bltat , de  1688  k 
t «rulement.  c A M.  de  La  Rcynie,  17*  aoiist 
k : J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  .Mémoire  que 

* m’aiicz  enuoyc  des  lieux  dans  les(|iic|s  on 
k»  à jouer  à Paris;  vous  trouuerez  cy-joint  les 
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ordres  pour  faire  sortir  de  Paris  la  dame  comtesse 
de  Rotheliu  et  la  dame  de  Reuilly  qui  sont  les  pins 
notées  parmi  celles  comprises  dans  vostre  mémoire. 
\ l’esgard  des  autres.  Sa  Mai.  veut  que  vous  les 
poiirsuitiiez  suiuant  la  rigueur  de  la  justice,  et  Elle 
ne  doute  pus  que  l'exemple  qu’elle  fait  en  chassant 
CCS  deux  femmes  ne  fasse  vn  bon  effet.  Je  suis,  etc.  t 
— «De  parle  Roy,  il  est  ordonné  ù la  dame  comtesse 
de  Rotheliu  de  se  rendre  inccs.samment  en  la  ville 
de  Rcthel  en  Ciiampague  et  d’y  demeurer  jusques  à 
nouucl  ordre  à pciuc  de  désobéissance.  Fait  à Ver- 
sailles le  17*  aoust  1688.  « Pareil  ordre  fut  donné 
k Mad.  de  Reuilly,  qu’on  exilait  à Abbeville.  Char- 
lotte de  Bicncourt  de  Putrincourt  était  veuve  de 
François  d’Orléans,  comte  de  .Vaiiflc  et  de  Rothelin , 
mort  en  1671.  11  paraît  qu’elle  ne  se  prc.ssa  pas 
d’obéir;  car,  quelques  jours  après  la  première  or- 
donnaucc , en  parut  une  autre  qui  lui  enjoignait 
« de  se  rendre  incessamment  eu  sa  terre  de  \^au- 
phlc  près  Gisors  i . (Bibl.  lmp.,  Ms.  Clairamb*, 
vol.  556,  pièces  : 773  et  795.)  — «AM.  de  La 
Rcynie , 9*  aoust  1688  à Xlarly  : Xlonsieiir,  le  Roy 
est  jiifurmc  qu’ou  rccomniencc  à jouer  à la  Bassette 
dans  Paris,  et  qu’il  y a plusieurs  lieux  où  l’on  tient 
académie,  sur  quoy  Sa  .Majesté  m’a  ordonné  de 
vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  m’in- 
formiez de  ce  que  vous  aurez  appris,  afin  qu’il 
l’cmpesche  par  son  autorité.  Je  suis,  etc.  « (^Is. 
Clair’,  556,  p.  751.)  — « A M.  de  La  Reynie, 
1.5*  déc.  1688  : Je  vous  enuoye  vn  placet  du 
s*  Jaugeon  qui  tenoit  les  Jeux  au  monae  qui  oui 
esté  deffendus  aucc  ceux  des  Fortijications;  prenez 
la  peine  .s'il  voii.s  plaît  d’examiner  si  ce  qu’il  dit 
mérite  <|uelquc  considération.  « (Ms.  Clair.,  556, 

Î.  1138.)  Le  Jeu  du  monde,  inventé  par  l’abbé 
acques  Jntigcon,  était  un  « divertissement  de  géo- 
graphie t pour  lequel  l’auteur  avait  obtenu , le 
16  août  1681,  uii  privilège,  enregistré  au  vol.  CCCC 
des  ordon.  de  Louis  .XiV,  fol.  143  (.Arch.  de  l’Emp.). 
(k>mmcnt  était-il  devenu  dangereux? — «A.  M.Pné- 
lypeaiix,  20*  januicr  1691,  ù Versailles  : Je  vous 
enuoye  vu  arrest  du  couscil  pour  la  deffense  des 
jeux  du  Hoca  et  de  la  Bassette,  afliu  de  le  rendre 
public  dans  l’estenduc  de  vostre  parlement.  Je 
suis,  etc.  » (.Ms.  Clair.  558.)  — « A M.  de  La 
Reynie,  14  sept.  1691,  à Versailles:  Je  vous  en- 
uoye vn  mémoire  qui  m’a  esté  adressé  au  sujet  du 
jeu  qui  se  tient  au  petit  hostcl  d’.Aumont;  il  m’en 
est  desjà  rcuenu  plusieurs  de  cette  manière,  et  je 
crois  que  le  commerce  de  l’homme  dont  il  est  parlé 
n’est  que  trop  véritable.  I^c  Roy  veut  que,  saii.s 
esgard  au  lieu  où  il  est  et  dont  il  abuse,  vous  le 
puursuiiiiez  aucc  rigueur  comme  les  autres,  il  est 
mesme  à désirer  qu’on  puisse  faire  vn  exemple  en 
luy  >.  (Ms.  Clairamb’,  5.58,  p.  622.)  (Je  ne  vois 
pas  que  l'exemple  ait  été  fait.)  — « M.  de  La  Rey- 
nic,  1.5  juillet  1691  : Oa  a donné  aduis  a Sa  Majesté 
qu’on  joue  publiquement  chez  la  dame  de  La 
Guette . près  de  la  Charité , qu’il  s’y  fait  des  blas- 
phesmes  exécrables  et  que  le  commissaire  (iazon 
tolère  ce  scandale  parce  qu’il  en  tire  vne  rétribu- 
tion. .Sa  Maj.  veut  que  vous  pnursuiiiicz  celte 
femme  suiuant  la  rigueur  des  oraounancos  et  que 
vous  examiniez  si  ce  qu’on  dit  de  ce  commissaire 
est  véritable  *.  (Xls.  Clairamb’,  5.58,  p.  481.) 
— « Il  faut  poursuivre  les  dames  de  I<a  Guette  et 
Rouuray  «.  (r.  53.5.)  — « .A  Versailles,  le  21  dé- 
cembre 1695  ; Le  Roy  estant  informé,  Monsieur 
(l’intcudant),  que  l’on  recommence  à jouer  ù la 
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liasscUe , au  Hoca . au  Pharaon , Barcarole  » (ou 
Barbacole),  « la  Dupe,  Banque  faillite  et  autre» 
jeux  qui  ont  esté  expressément  deffen  lus  par  Tur- 
rest  du  conseil  du  15  janvier  1691 , Sa  Majesté  in’a 
ordonné  de  vous  escrire  que  son  intention  est  que 
vous  renouuellicz  vos  soins  pour  l'exécution  de  cet 
arrest.  (Si^né)  Pontchartrain  *.  (Ms.  Clairamb^ 
n''  562,  p.  871.)  — ü ce  moment,  le  Roi  ordonna 
que  l’on  fit  sortir  de  Paris,  avec  delTcnse  d’en  ap- 
procher plus  près  que  trente  lienes,  Mad.  de  Ru- 
zac,  la  comtesse  ne  Ijancry,  Mad.de  St-Martin, 
veuve  de  l’intendant  de  la  feue  Reine , et  le  s**  Goin- 
baud,  de  Bordeaux,  qui  donnaient  à jouer.  (Ms. 
cité,  p.  882.)  — c A M.  de  La  Reynie,  le  14  fe- 
nrier  1697  : Le  Roy  m’a  ordonné  de  parler,  et  a 
parlé  luy  mesme  à Munsirur,  des  lieux  où  l’on 
joue  sons  sa  protection,  ou  sous  prétexte  d’estre 
dans  scs  écuries  ou  dans  celles  de  Monsieur  de 
Chartres  Monsieur  deiïcndra  au  s''  de  la  Bachelerie 
de  donner  à jouer  et  fera  la  mesme  deffense  à 
M.  d’Eftiat  pour  son  maistre  d’hostel.  A l’égard  du 
nommé  d’.Ambronvillicrs,  des  demoiselles  I<a  Motte, 
l.a  Guilloterie  et  Du  Mayne,  ny  Monsieur,  ny  M.  le 
duc  de  Chartres  nv  prennent  aucun  interest.  J’es- 
cris  à Francœur  ne  les  auertir  de  cesser.  Passé 
cela , il  faudra  les  condamner  à l’amende  sans  au- 
cune considération.  J’ay  ordre  du  Roy  de  parler  à 
M.  de  Congis  et  à M.  de  Cestar.  (Sig.)  Pontchar- 
train s.  (iirch.  de  l’Emp.,  secrétariat  E,  3't83, 
fol.  24.)  — t A M.  d’Argeiison , 22  juillet  1698  : 
Je  parlcray  à M.  d’Igny  sur  son  jeu,  cnsiiittc  je 
vous  feray  sçauoir  les  intentions  un  Roy  k son  es- 
gani.  J’ay  parlé  ù M.  de  Congis  qui  m’a  promis  de 
faire  cesser  le  jeu  de  sa  femme.  Il  faut  obseruer 
s’il  tiendra  parole.  • (Ms.  Clair',  n''  563,  p.  679.) 
— «AM.  d’Argenson,  17  feur.  1698,  à Versailles  ; 
Je  vous  ennoye  une  onlonnance  pour  deffendre  les 
jeux  du  Monde,  des  Fortifications  et  autres;  mais 
je  dois  vous  dire  que  le  priuilége  de  ces  jeux  ayant 
esté  réuoqué  par  vn  arrest  du  Conseil  du  23  oct. 
1688 , ils  ont  nù  cesser,  et  que  s’il  en  a esté  resta- 
bli  de  nouucau , vostre  ortiounance  sufûroit  pour 
l’cmpescber  sans  aucun  recours  a celle  du  Roy  que 
j’estime  estre  employée  pour  trop  peu  de  chose  i . 
(Ms.  Clairamb.,  564,  p.  140.) 

JOCRISSE. 

• ....  Si  j'avois  an  mari,  je  le  dis, 

Je  voudrois  qu'il  se  fil  le  maître  du  logis, 

Je  ne  l'airaerois  point  s'il  faisoit  le  Jocrisse.  . > 
(M01.IKRB,  Les  femmes  savantes,  acte  V,  scène  m.) 

D’où  vient  ce  nom  : Jocrisse , qu’en  1672  Mo- 
lière mettait  dans  la  bouche  d’une  iillc  du  peuple, 
servante  chez  des  Précieuses,  que  révoltait  le  lan- 
gage familier  et  plus  q le  bourgeois  de  cette  .Mar- 
tine la  raisonneuse?  Depuis  quand  et  comment  est-il 
entré  dans  la  langue  française?  Est-ce  le  nom  d’un 
homme,  devenu  injurieux  comme  ceux  de  Tibère  et 
de  Xéron,  toutes  différences  gardées?  E)st-cc  un 
mot  de  la  langue  devenu  le  nom  d’un  personnage? 
Les  paroles  de  Martine  font  assez  comprendre  que 
lu  qualification  de  Jocrisse  était  donnée,  du  temps 
de  Molière,  au  mari  facile,  bon  jusqu’à  la  bèt'sc, 
qui  n’était  pas  le  maître  en  son  logis  et  tremblait 
devant  sa  femme.  Furctière  (Dictionnaire,  1690) 
dit  que  Jocrisse  est  un  terme  iniurieux  usité  dans 
cette  phrase  . « Jocrisse  qui  mène  les  poules  pisser  1 , 
et  qu  on  l’applique  à « un  homme  qui  s’amuse  aux 
K menus  soins  du  ménage , qui  est  foibic  et  avare  v . 
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Ce  caractère  est  évidemment  celui  d’ua  beotl,éa« 
loimle  bète,  d’un  ignorant  à qui  fou  fût  enun  qg 
les  poules  peuvent  avoir  besoin  qu’on  In  mns  « 
l’on  mène  les  chiens  que  l'on  veut  rendre  prcfr» 
Si  le  nom  fut  appliqué  an  mari  débonnaire  et 
tieux  qui  s’occupe  des  petits  soins  du  mêMge.edd 
que  les  bonnes  femmes  de  Paris  Dosantcsi  m 
« chauffe  la  couche  * parce  qu’il  ne  répo^pl 
chaiifTcr  les  couches  de  ses  petits  en^nb.  ce  atla, 
très-probablement,  qu'après  que  « mener It» pn* 
les  « fut  donué  comme  un  trait  .saillant  de  Taptii 
Jorri.sse.  L’ .Académie,  par  une  pudeur  que  j’bc» 
rerais  beaucoup  plus  si  le  mot  : « Pisser  > t'ec 
pas  dans  sou  Dictionnaire,  a supprimé  deU^ie^ 
tion  donnée  par  Furetière  la  phrase  : « Jocr»tci^ 
mène , etc.  « ; elle  ne  l’a  remplacée  par  ri» 
et  c’est  dommage.  Le  mot  : Jocrisse  n’est  p&èsa 
Rabelais,  qui  a : Jobelot:  il  ne  se  lit  poiul 
dans  le  Tnrésor  de  la  langue  françoist  dtlâs 
(lüU6),  in-fol.;  ou  peut  induire  de  là,  noQpw 
gonrciisement  pourtant,  qu’il  n’était  guère  oj&d 
wi*^  siècle,  et  qu’au  comincnceiucnt  du xviT,«t« 
servait  encore  bien  peu,  si  tant  est  qn’on  s’»  eid 
Ménage  (1650)  ne  s’est  point  occupé  de 
du  mot  : Jocrisse;  c’e.«t  une  lacuue  dans  soc  ml' 
11  lui  en  coûtait  si  peu  de  forger  de  singulit'.'t> é}- 
mologies,  qu’on  peut  s’étonner  qu’il  ait 
vaut  celle  a un  terme  qui  semble  avoir  desaia^ 
très-grande»  avec  le  latin  Jocari , plaisanter,  àe? 
laris , bouffon  ridicule,  et  le  bas  latin  Jor/x'j, 
din.  Gourt  de  Gibelin  veut  que  : Jocrisv  râM 
« de  l’ital.  Zttgo,  prononcé  Jog  ■* . (Jm* 
gnilie  niais  , bouffon , badin  ; soit , nui>  q<»  Il 
prononce  Jog,  c’est  ce  que  je  nie;  que  lefraaç». 
Jocrisse  vienne  de  lui,  c’est  plus  que  doote-.i. ib 
cnlaris  me  semble  le  mot  qui , par  des  eoatiscttfi 
successiv es (Vor^r/j  et  jocaris),  esl  devenu 
mais  comment  au  xvi*^  ou  au  xvii«  siêcU  J«:ni* 
est-il  entré  dans  la  langue?  Parmi  les  por«eai;j4 
de  la  farce  italienne.  Jocrisse  n’a  jaraah 
compagnon  d’Arlequin,  de  Pantalon  et  de  ibr»- 
mouche;  ce  n’est  donc  point  un  masque  ita£e?.«i 
bouffon  venu  de  delà  les  monts  avec  li  coaiedva 
plein  vent.  Sou  origine  est  toute  française  ; d tâv 
pris  naissance  parmi  nous , niais  pour  qu'il  der» 
proverbe,  il  a fallu  qu’il  eût  une  certaine  popkitti 
et  qu’rndividu  d’abora , il  se  fit  type.  Par 
circonstances  la  chose  arriva-t-eUe?  Ici,  net  èt 
certain;  voici  mon  hypothèse.  Dans  le  tooeàti» 
bateleurs,  saltimbanques,  vendeurs  de  pooflaJa* 
ou  de  recettes,  tireurs  de  cartes,  oécroaisa£i^< 
chanteurs  de  noëls  et  de  chansons,  bien  des  wb* 
vidus  se  firent  des  réputations,  que  l’on  ne  ceosb 
plus  aujourd’hui.  Trois  noms  ont  échappé  à fH^i 
par  hasard  : Brioché,  l’Orviétan,  Tabaria.  Ck«^ 
tréteau  , chaque  loge  du  pont  .Veuf,  de  U font 
Germain,  des  carrefours,  avait  son  bel  eff* 
chargé  d’attirer  le  public  par  la  biiarrcrie  d«  ^ 
costume,  de  sa  figure  arrangée,  composée.  Êmbe 
et  de  le  retenir  pur  ses  jeux  de  mot.<  et  .«es 
facéties.  Tous  ces  plaisants  n’avaient  pas  le  sâif 
habit , la  même  physionomie , la  même  rkHo-n^ 
le  même  jargon  ; chacun  se  distinguait  par  qsc^* 
chose  de  particulier;  probablcMneot  il  yeneato 
qui  imagina  de  se  faire  un  genre  de  bêtise  à pert. 
la  bêtise  naïve  et  maladroite  , la  simplicité  pvDsef 
jusqu’à  la  limite  de  l’imbécilliié.  Il  lui  ItIJjjt  * 
nom  qui  ne  fut  pas  commun  ; il  s'adressa  à q*d* 
que  cuistre  du  quartier  St-Jacqiir.s , qiu  lui  di* 
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00  «mi,  tous  étv8  iiD  joueur  de  farces,  un  butif- 
le>  Italiens  appellent  vos  semblables  Giorolari  ; 

vieut  Latins  nommaient  l’homme  qui  exerçait 
r profession  sur  les  planches  publiques  de  Rome  : 
taris,  j'en  ai  ('.icërou  pour  garant;  appelez* 
tout  simplement  : Jttnilaris.  — Tout  simple- 
t!  lui  répliqua  l’autre,  ce  n’est  pas  si  simple, 
aurai  bien  de  la  peine  à prononcer  mon  nom, 
tes  valets,  les  enfants  et  les  oisifs  ne  pourront 
DÎr.  Il  me  faudrait  quelque  chose  de  plus  court, 
ib!  bien,  raccourcissez;  aimez-vous  mieux  7o- 
is.*  — Oui,  mais  c’est  encore  long.  — Voulez- 
» Jocaris/  — Et  pourquoi  pas  tout  bonnement 
ù?  — Soit,  la  contraction  est  bonne;  faites 
tt  l’i  finale  par  respect  pour  l’étj'mologie , et  si 
r nom  vous  porte  bonheur , n’oubliez  pas 
je  suis  un  pauvre  hère , vivant  assez  mal  du 
tet  du  latin,  et  que  je  n’ai  pas  souvent  à l’es- 
rlle  les  deux  ou  trois  blancs  (|uc  vous  faites 
*r  aux  spectateurs  introduits  dans  votre  loge.  La 
•ouaLssance  est  la  vertu  qu’honoraient  particu- 
'tneot  le»  anciens.  » Je  n’anTimie  pas  que  la 
lese  soit  passée  tout  à fait  comme  je  viens  de  le 
\ tou»aM  irémcnt  je  ne  dois  pas  être  bien  loin  de 
frilé.  Jocrisse,  j’eii  suis  persuadé,  fut  d’abord  un 
Muiiage  de  tréteau  , un  balourd  aimé  de  la  popu- 
, «0  valet  écorchant  la  langue  et  cassant  la  vuis- 
! : M>n  maitre  s’avisa  de  lui  dire  un  jour  : « Jo- 
ie, va  mener  les  poules  pisser!  « et  le  mot  lit 
tue,  et  tout  Paris  le  répéta,  et  Molière  ramassa 
am  de  Jorrisse  sur  le  pavé  où  il  était , le  mit 

1 une  de  ses  meilleures  comédies  et  fit  plus  pour 
fae  a’aiirdit  pu  faire  l’.-^cadémie,  qui  le  recueillit 
b Vloliêre  et  Furetière.  Le  personnage  parut 
I <|iiclqupf  ballets  dansés  sous  Louis  \I11  ; il  ne 
ri-rllemrnt  important  (ju'au  commencement  du 
»ièc|p  *ous  la  ligure  de  Brunet. — l’oij.  Bri'Xkt. 

ODKLirr  (JiLiR.v  BnuKHudit  ? — 16B0. 

W les  biographes  supposent  q^ue  le  comédien 
, ui  tbrétre , portait  le  nom  de  Jixlclet  sc  nom- 
it  iiilipQ  Geoffrin.  Je  ne  sais  d’où  vient  cette  tra- 
•0  qui  s’est  perpétuée  ju.squ’à  nous.  — Jodelet 
•"Rintait  Bedeau;  je  n'ai  pu  connaître  sa  famille. 

rberebé  son  mariage  et  la  naissance  du  fils 
« loi  donne , et  je  n ai  pu  parvenir  ù les  trou- 
• U Grange  dit  que  Jodelet  mounit  le  vendredi 
M,  2)  mars  1060;  l’indication  est  eiactc  : » Le- 
jour  1 07  mars  lüOO)  * conuoy  de  16  » (prè- 
0 » de  Julien  Hrdeau  . comédien  du  Roy , pris 
' d«  Poulies.  Receu  IH  I.  12  s.  t (St-Germ. 


« H oovrmbre.  • (10.32).  A Muns'  Sernien. 
•1  trrb.  de  la  Gner.,  vol.  20.) 

••■«ail  que  le  P.  Joseph  mourut  chez  le  card.  de 
, à Ruel , le  IH  décembre  1638.  Ses  restes 
'*«1  tnuuportés  au  couvent  des  (^pucins  de  la  rue 
'Honoré  et  inhumés  dans  l’égli.se  de  cette  com- 
•••té.  Richelieu  fit  graver  sur  le  marbre  de  sa 
•W  une  longue  et  louangeuse  inscription  latine, 
•detail  dit  qu’appelé  aux  affaires  par  le  Roi  Tr»':»- 
* bien  véridiquement  nommé  le  Juste  » , Jo- 
Le  Clerc  i servit  Dieu  , le  Roi  et  la  patrie  avec 
•r  |)pidfnce  et  une  sagesse  incomparables , une 


r.Auxcr.)  Peut-être  Julien  Bedeau  débuta-t-il  sous 
le  nom  ae  Geoffrin , et  prit-il  ensuite  celui  de  Jo- 
delet , personnage  qu’il  représenta  souvent.  Geoffrin 
était  peut-être  le  nom  de  sa  mère  qu’il  prit  comme 
firent  quelques  autres  comédiens.  On  dit  que  Julien 
Jodelet  débuta  au  Marais  en  1610.  Je  crois  la  tra- 
dition menteuse  en  ce  point;  si  Jodelet  avait  encore 
paru  sur  le  théAtre  à quatre-vingts  ans,  La  Grange 
n’aurait  pa.s  manqué  ae  le  dire  en  annonçant  sa 
mort,  comme  il  dit,  à propos  de  la  retraite  de 
l’Kspy,  frère  de  Jodelet,  quittant  le  théâtre  en 
1663:  • Le  s*'  de  l’Espy , Tvn  des  acteurs  de  la 
troupe,  aagé  de  plus  de  soixante  ans,  s’est  retiré 
auprès  d’.Angers,  a vne  terre  qu’il  auoit  acheptéc  du 
viuaut  de  son  frère  Jodelet,  qui  > (la  terre)  < sc 
nomme  Vigray.  » — Foy.  L’Espv,  Pabc  (du). 

JODELLE  (Etik.v.nk).  I53Î— 1573. 

t Ksti(^nnc  Jaudclle  (sic)  sieur  de  Limodyn 
1 l’vng  des  poètes  dud.  seig'*  la  somme  de  5Ü0  1. 
1 dont  Su  Majesté  luy  a faict  don,  en  considération 
» des  seruices  qu’il  luy  a ci-deuant  et  de  longtemps 
I faits  en  son  dict  estât,  et  mesmc'  pour  luy  donner 
I moyen  de  sc  faire  penser  (sic)  et  guarir  d’une 
I maladie  de  laquelle  il  est  à présent  détenu  et  sup- 
t porter  les  frais  et  despeus  qu’il  est  contraint  faire 
» a ceste  occa.sion,  et  ce  oullrc  et  paa  dessus  le» 
r autres  dons  et  bienffaitz  qu’il  a cy  deuant  eus  dudict 
* .seig''  » . Jodellc  donna  quittance  le  29  oct.  1572. 
(.Areu,  de  l’Emp.,  Epargne  du  R.  Charles  I\;  1.572. 
KK.  133,  fol  2, .5^9.)  Il  mourut  peu  de  mois  après. 

1.  JOI.WILLE  (Ch.ahlk.s  de  Lor.,  duc  de  Guise, 
prince  de).  — Foy.  2.  Jovku.sk. 

2.  JOI.WILLE  (Fkrd.  d’Orléans,  prince  de).  — 
l oy.  Estrkks,  Sukkrk.v. 

JOSEPH  (Frv.\ço(S-Lkci,krc  du  Trrmbi.vv,  connu 
sous  le  nom  du  PArk). 

■ Monsieur,  j'ay  recen  depuis  peu  seulement  U lettre 
qu'il  vous  a pieu  m’esrrirc  il  y a quelque  temps  par  le 
P.  Mariage  de  i'oidre  de  St-Doroinique . de  laquelle  ic 
rendray  compte  au  premier  iour  à Monseigneur  le  car- 
dinal. où  il  verra  la  continuation  du  soin  que  vous  prenez 
en  toutes  les  choses  qui  cuncernent  le  scruice  du  Roy.  Je 
prends  anssy  volontiers  celte  occasion  de  l'enuoy  du 

Bachelier  à Manloue . pour  vous  rcnouueller  les  asseu- 
ranccs  de  mon  alfection  à honorer  v'*  mérite.  J'espère 
que  l'affaire  qni  vous  retient  sera  bientosi  finie  à n'*  co- 
mun  conlanlemenl , et  que  nous  aurons  bientols  le  bonheur 
de  V4.US  voyr.  Je  vous  supplie  de  me  faire  lonsiours  l'hon- 
neur de  me  croyre.  Monsieur,  vosirc  très-humble  et  très- 
affeciioiiiié  serviteur  en  n'«  seig'  ; 


dévotion  séraphique  et  une  merveilleuse  tranquillité 
d’esprit  s . L’épitaphe  apprenait  aussi  au  lecteur  que 
le  P.  Joseph  , si  nécessaire  au  prince  , avait  été  dis- 

Iiensé  par  trois  pontifes  de  l’observation  rigoureuse  de 
a règle  de  son  ordre , difGcile  à suivre  dans  le  monde 
où  il  vivait,  » aii.stèrc  et  pauvre  au  milieu  des  déli- 
ces de  la  cour  et  des  richesies* . Le  P.  Joseph  avait  été 
désigné  pour  le  chapeau  rouge  par  le  Roi  Louis  XIll, 
le  I V jauv.  1038;  mais  quoique  Paul  lil  fût  favo- 
rable ù la  France,  Joseph  Le  Clerc  mourut  sans 
que  le  pape  eût  nommé  (Ordinal  celui  que  Richelieu 
avait  voulu  récompenser  eu  le  taisant  son  égal. 
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JOSKPHIX'K  (.\Iarik-Joskphk-R(kse  de  TASCHER 
de  LA  PAGERIE,  Impératrice  des  Français,  sous  le 
nom  de).  ^ ’ — 1814. 

A qui  apprendrais -je  aujourd’hui  que  Joséphine, 
cette  femme  aimable  et  «rénéreuse  qui  sut  conquérir, 
par  sa  bouté,  raffectioii  aes  Français,  et  que  tant  de 
sympathies  accompagnèrent  dans  sa  retraite  à la 
Malmaison,  de  1809  à 1814,  était  c madame  veuve 
de  Beaiiharnais  « , lorsque,  le  9 mars  179(5,  elle 
épousa  le  général  Bonaparte?  Le  13  décembre 
1779,  à Xoisy-le-Grand , elle  avait  donné  sa  main 
au  vicomte  de  Beaiiharnais,  et  le  curé  de  Xoisy  avait 
inscrit  sur  le  registre  des  actes  religieux  de  son 
église  une  longue  mention  dont  j’extrais  les  pas- 
sages suivants  : c Vu  le  certificat  des  trois  iians 
punliés  en  la  paroisse  de  Xotre-Dame  de  la  Klarti- 
nique;  vu  l’extrait  de  baptême  d’Alexamlre-Fran- 
çois-.Marie  de  Bcauharnois,  né  le  28  mai  mil  sept 
cent  soixante  ; vu  aussi  l’extrait  de  l’acte  de  bap- 
tême de  Marie- Josephe-Rose  de  Tascher,  née  le 
vingt-trois  juillet  mil  sept  cent  soixante-trois,  cer- 
tifié véritable  par  Frère  Théodore  de  Colmart , 
capucin,  curé , sous  la  date  du  huit  avril  présente 
année;  vu  enfin  la  procuration  de  messire  (Jaspard 
de  Tascher,  passé  par-devant  M<^  Trutat  et  son  col- 
lègue, notaires  à Paris,  le  deux  décembre  mil  sept 
cent  soixante-dix-neuf,  pour  se  faire  représenter 
par  Messire  Louis-Samuel  de  Tascher,  prêtre  doc- 
teur de  Sorbonne,  aumênicr  de  S.  .A.  S.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Penthièvre...  à donner  son  consen- 
tement à l’effet  du  mariage  ci-après  énoncé,  tant 
en  son  nom  que  comme  fondé  de  procuration  de 
dame  Rose-Claire  Des  Vergers  de  Sanois  son  épouse, 
déposée  en  l’étude  de  M*"  Trutat , notaire  à Paris  ; 
les  fiançailles  célébrées,  le  même  jour  ont  été  mariés 

iiar  nous,  curé  soussigné...  Alexandre -François- 
ilaric,  vicomte  de  Beauhamois,  capitaine  au  régi- 
ment de  La  Sarre , fils  mineur  de  Messire  François, 
marquis  de  Beauhamois , chef  d’escadre  des  armées 
navales,  ancien  gouverneur  de  la  Martinique  et  des 
îles  du  Vent,  et  de  deffunte  dame  Marie-Anne- 
Henriette  Pivart  de  Chastulet,  ses  père  et  mère,  de 
fait  et  de,  droit  de  la  paroisse  de  St-Sauveur  de 
Paris,  avant  de  celle  de  St-Sulpice,  même  ville, 
d’une  part,  et  d’autre  part,  demoiselle  Alarie-Jo- 
seph-Rose  de  Tascher,  fille  mineure  de  Messire 
Joseph  Gaspard  de  Tascher,  chevalier,  seigneur  de 
Ia  l'ageric,  capitaine  de  dragons,  et  de  dame  Rose- 
Claire  Des  Vergers  De  Sanois , ses  père  et  mère,  de 
fuit  et  de  droit  de  cette  paroisse,  ci-devant  de 
celle  de  Xotre-üamc  de  la  Martinique,  assistés  du 
père  de  l’époux,  de  Messire  Michel  de  Bégon,  che- 
valier, cons''  honoraire  au  parlent  de  Metz,  intend' 
de  la  marine,  etc.,  et  autres  parents  et  amis  qui 
ont  signé  avec  nous  : V‘*’  de  Beauhamois,  M.  J.  R. 
de  Tascher  de  La  Pagerle  , C*'*  de  Beauhamois, 
Bégon,  C**’  de  Beauhamois  « . (Reg.  de  l’état  civil 
de  Xoisy-le  Grand  ; Arch.  du  tribunal  civil  de  Pon- 
toise.) On  sait  que  de  ce  mariage  sortirent  deux 
enfants,  un  fils  et  une  fille,  le  prince  Eugène  et  la 
Reine  Hortensc,  le  premier  eu  1781,  la  seconde  en 
1783;  on  sait  aussi  que,  les  jours  terribles  de  la 
Révolution  étant  venus,  le  lieomte  de  Beauharnais 
se  retira  dans  sa  maison  de  La  Ferté-Bcauhariiais 
pour  y vivre  loin  du  tumulte  du  inonde  politique  et 
ne  pas  assister  aux  événements  qui  l'attristaient  au- 
tant qu’ils  effrayaient  sa  jeune  épouse.  Cette  retraite 
lui  fut  imputée  à crime , et  on  l’cn  arracha  pour  le 
jeter  dans  une  prison , suspect  de  n’aimer  pas  le 


régime  nouveau,  qui  ne  se  recommandait gurre ^ 
sa  bénignité  envers  les  membres  de  U 
déchue.  Condamné  à mort  par  le  tribnol 
tionnaire,  le  4 thennidor  an  n (22  juillet  179‘é,r' 
fut  exécuté  le  lendemain,  comme  le  déclaiy  ItU; 
de  son  décès  inscrit  au  Registre  de  la  nneiôfàji' 
de  Paris,  sous  la  date  du  13  thermidor  |^I  jaliift, 
et  signé  c Trial  père  * . Ce  Trial  était  le  gxi 
dieu  du  théâtre  de  l’Opéra-Comique,  qui  avait 
l’honneur  d’être  t oflicicr  public  t ; j'en  pirii  d* 
leurs.  Joséphine,  emprisonnée  comme  saafpu, 
échappa  à la  mort.  On  intéressa  ta  sortikmk 
pauvre  veuve  , de  cette  mère  désolée , m 

Sui.ssant  à ce  inoment-là;  elle  fut  sauvée  et  rtun 
ans  le  monde,  dans  un  monde  un  pea  difiért'df 
celui  où  elle  avait  vécu  jusque  -là.  Elle  y trocuai 
bon  accueil  et  des  amitiés  dévouées.  St  bcaiiii.a 
bonté,  le  charme  de  sou  esprit,  son  mtllierrb 
conquirent  l’affection  et  le  dévouement  des  perv» 
nages  importants  de  la  République  directoriJ^f 
avait  succédé  à la  République  ne  Robespierrr  0 
fut  alors  que  le  général  Bonaparte  la  remarque 
s’en  éprit  vivement.  On  a raconté  diverseœeE  Ip 
circoustanccs  qui  amenèrent  leur  première  rot7r;>> 
aucun  document  authentique  n’étant  venu  t oi2c* 
uaiss.ince  sur  ce  chapitre  de  l’histoire  de  Jo$e^ 
je  m’abstiendrai  de  répéter  les  anecdotcv  »« * 
répandues,  toutes  charmantes,  toutes  booofd« 
pour  l’iiu  et  pour  l’autre,  mais  différant  tod^jv 
quelques  points.  Le  général  plut  à madame  ilr 
harnais,  et  leur  mariage  décidé  eut  beu  le  aaù 
9 mars  1796,  comme  on  le  verra  à farteie 
Xapoléon.  — L’acte  du  13  décembre  1779, 
lu  tout  h l’heure,  déclare  que  * Marie-Josopi-iî*' 
de  Tascher  est  née  le  vingt-trois  juin  mil  frftast 
soixante-trois  ; » cette  déclaration  est  faiu  J’ipw 
un  extrait  de  l’acte  de  baptême  produit  ucorrii 
.Voisy-le-Grand,  extrait  « certifié  véritable  pu*  t.:» 
Théodore  de  Colmart,  capucin  » , curé  de  Vk-t- 
Damc  de  la  Martinique.  Il  semble  que  rien  atim* 
être  plus  certain  que  le  fait  allégué  par  un  «ri£  ^ 
certitic  véritable  un  vénérable  prêtre;  voici  p*r‘ 
tant  ce  qu’on  lit  dans  l'acte  du  iiiariagc  dr  tad 
de  Beauhamois  avec  le  général  .V'apoléoa 
«...  après  avoir  fait  lecture  en  présence  de*  pi’»' 
» et  témoins...  2^’  de  Varte  de  naissancf  de  U*.'-- 
1 Joseph-Rose  de  Tascher  qui  constate  qu'efiv  oi 
1 née  le  vingt-trois  Juin  mil  sept  cent  iwr*?'  * 
* SEPT.  1 Ici  1767,  là  1763.  11  y a là  une  cootr.^'^- 
tion  que  je  ne  saurais  expliquer.  La  date  officiel!:  ^ 
la  naissance  de  l’Impératrice  est  restée  : 23  join  irâ'' 
Joséphine  perdit  .son  père  le  6 novembre  179», 
comme  le  déclare  » frère  .Marc , capucin,  miss»** 
noire  apostolique,  curé  de  la  paroisse  de  .Voireltaf^- 
de  la  Purification  des  Trois-Ifets  » . I/aclc  moripi /t 
rédigé  le  7 novembre  qualifie  Joseph-Gaspard  Tâ- 
cher de  La  Pageric,  écuyer,  ancien  c^itao:  Hf 
dragons,  chevalier  militaire  de  la  croii  de 
Louis  (sic),  habitant  cultivateur  dud.  lien- • (At-; 
de  1a  mur.  Reg.  .Martinique  1773-1793,  cahier  179  ' 
p.  3.) — 1 Madame  Rosc-Clairc  Des  lcrgers 
nois  , veuve  Tascher  de  La  Pagerie,  mère  de  î*.  9 
l’Impératrice  et  Reine  > , décéda  le  2 
t à huit  heures  trois  quarts  du  nutiu.  àgêi'  i*" 
soixauto-<lix  ans  neuf  mois  et  six  jours , fille  de  t*' 
Monsieur  Joseph-François  Desvergers  de  Sa»'«  «■ 
de  feu  (sic)  Madame  .Maric-C.alhtTiiie-lfaoço'^ 
Brovvne.  » déclaration  du  décès  fut  faite  pj' 

* l’amiral  Louis-Thomas  Villaret-Joyease  • 3*’*’ 
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ou  de  La  Lésion  d'boiiiieur , capitaine  général 
a llartiijii|iic*  et  dépendance,  âgé  d’environ 
iiaole-liuit  ans,  et  par  XI.  Clément  Laiissat, 
ibre  de  U Légion  d’honneur  et  préfet  colonial, 
d’environ  cin<|uanle  ans.  » L’acte  est  signé  : 
xct,  Laussat,  Zacharie  Verani.  » { Reg.  des 
s-llets,  1791-1819,  cahier  1807,  p.  3 v").  — 
.«-Thomas  Villarct  qui  figure  ici  est  l’amiral  qui 
nundait  la  (lotte  française  an  combat  fatal  du 
irairial  an  ii.  — L'Impératrice  Joséphine  mou- 
Jausson  petit  palais  de  la  Xlalmaison,  le  26  mai 
%,  k midL  Kllc  fut  inhumée  dans  l’église  de 
1 le  2 juin  suivant.  Elle  avait  été  couronnée 
(ireembre  180V.  — l'oy.  .A.voriI  (Jean- Bon 
I'),  EinÈ.xB,  Hortkxsk  , Is.vbkv,  1.  .V/vpoLéo.v, 


IH  DERT  (Jkv\).  xvu*  siècle, 

.iccesseur  de  .Vicolas  Robert  et  prédécesseur  de 
vie  Aubriet  dans  la  charge  de  peintre  en  minia- 
f du  Roi  pour  l’histoire  naturelle,  Jean  Joiihert 
QO  homme  de  talent  qui  ne  se  borna  pus  à poin- 
dc«  (leurs,  des  animaux  et  des  plantes.  Je  ne 
t de  quel  maître  il  apprit  un  métier  où  il  se 
>&ira  habile.  Xicolas  Robert,  qui  peignait  pour  le 
éuet  de  i<otiis  \1V  les  plantes  et  les  animaux 
’on  réunissait  au  Jardin  du  Roi,  autant  pour  le 
i«ir  des  jem  que  pour  l’étude  sérieuse  de  l’his- 
rr  lulnrclle , Vicolas  Robert  mourut  le  2.)  mai 
^3.  Je  vois  dans  un  Etat  de  la  Xlaison  de  Sa  .Ma- 
té, pour  l’année  1686,  • Jean  Joubert , peintre 
miuîjtnrc  * , porté , à la  place  de  Robert , aux 
pomii-racnts  de  6t)0  livres  par  an.  Dans  les  Regis- 
s des  bâtiments  du  Roi , on  lit  sous  les  dates  des 
ept.  et  5 déc.  1688  : » .Au  nommé  Joubert  pcin- 
rr.  (>iH)  l.  pour  son  payement  de  2V  desseins  de 
daalrs  rares  qu’il  a peint  (sic)  en  mignature  sur 
lélin  pour  estre  insérés  dans  la  suite  des  liurcs  des 
^4tnies  de  mignature  du  cabinet  de  Sa  Xlajesté... 
L^l  sur  la  peinture  en  mignature  qu’il  a fait  (sic) 
la  rUiiecin  au  Roy.  > Jean  Joubert  peignait  des 
jfU  historiques,  mythologiques,  allégoriques,  avec 
lUfii  d'art  que  les  plantes  et  les  (leurs  ; je  vois  (pie, 
12  avril  1683,  on  lui  compta  la  somme  de  600 
irr».  I pour  sou  payement  d vn  tableau  représen- 
taat  la  Vertu  héroïque  victorieuse  des  Vi  -es,  ac- 
r--.t;iptgDée  des  autres  Vertus  et  couronnée  par  les 
•non*  de  la  Gloire,  d’après  celui  du  Corrège,  pour 
le  cabinet  du  Roy  t . Je  ne  sais  ce  qu’a  pu  devenir 
fttr  niiniaiure  ; j'en  connais  une  qui  m’a  donné  une 
grande  idée  du  mérite  de  l’artiste.  Elle  sert 


r fruntispice  h »n  des  volumes  con.scrvés  aux  .Ar- 
/Ju  dépét  des  fortifications,  et  représente 
\l\  dam  le  costume  héroïipic  , assis,  la  main 
rwle  ippuyée  «ir  un  glaive  à la  romaine , dans  son 
«rreâu.ei  tendant  de  la  main  gauche  une  branche 
'«uier  i quatre  nations  ûgurées  par  des  femmes, 
Minerte  amène  au  vainqueur.  La  Victoire  cou- 
le  Roi,  dont  la  Renommée  proclame  la  gloire. 
^mrreSaMaj.,  une  jeune  femme  personniliant  le 
loilitaire  offre  à Louis  XIV  des  plans  de  villes 
elle  est  aidée  dans  son  action  par  un  Génie, 
•«aedos,  très-jolie  figure  pour  le  mouvement,  le 
cl  la  couleur.  Ce  morceau  capital , d’une 
•pw  eiérution , et  aussi  remarquable  par  le  dessin 
U (omuosition  que  par  le  coloris , fut  exécuté 
jpropo»  du  traité  ae  Ximegue  (5  février  1679).  Il 
; J,  Joubert.  — Je  n’ai  pu  savoir  en  quelle 
“‘■i*  et  OH  monnit  notre  artiste , qui  céda  «a  cliargc 


de  «peintre  du  cabinet  pour  la  miniature*  à Claude 
Aubriet.  Je  n’ai  pu  connaître,  non  plus,  le  lieu  et 
le  temps  de  sa  naissance.  Il  vivait  encore  à la  ûn  de 
1689;  car,  le  4 déc.  de  cette  année,  il  tint  sur  le 
fonts  de  St-Sulpice  un  des  fils  du  peintre  'fbomas 
Pesne , son  ami. — l'oy.  Albribt,  Epixkttb  , Pesxb  , 
Rohkrt  (Xicolas). 

JOUEUR  D’ÉPÉE.  xvi-  siècle. 

Le  joueur  d’Epéc  était  un  maître  en  fait  d’armes 
qui  maniait  l’épée  avec  dextérité,  voire  l’épée  à deux 
mains,  cette  arme  longue,  lourde,  à la  lame  large, 
à la  poignée  faite  en  croix,  dont  Antonio  Canale, 
octogénaire,  se  servit  avec  une  merveilleuse  vigueur 
à la  bataille  de  Lépantc  (7  oct.  1571)  pour  repren- 
dre sur  les  Turcs  la  galère  d’.Agostino  Barbarigo , 
qu’ils  avaient  conqiii.se  après  la  mort  de  ce  général 
vénitien. — Le  27  mars  1.543,  « Guillaume  Cardinal, 
maistre  joueur  d’Espée  >,  fit  baptiser  un  enfant. 
(St- Benoît.) — « Le  dernier  jour  de  juillet  1573, 
Jehan  Bonfardeau , maistre  Joueur  d’espée  dem^  rue 
Traiisnonain , à l’enseigne  (lu  Marteau  d'or,  ût  tes- 
tament de  cinq  solz  pour  estre  sa  sépulture  à S**-ln- 
nocents  ; et  pour  le  regard  de  son  conuoy  et  seruice, 
remet  le  tout  à la  volonté  de  Ticnnette  Blanchard 
sa  femme.  > (Testaments  de  St-Jacq.  de  la  Bouche- 
rie, Arch.  de  la  ville.) 

JOUVEXET  (Les).  xvii‘ et  xviii*  siècles. 

On  a beaucoup  écrit  sur  les  Jouvcnct.  If.  Clogen- 
son , qui  était  à la  source  des  bonnes  informations , 
leur  consacra,  il  y a quelques  années,  un  article  in- 
téressant dans  V Atlienæum français  ; II.  Kréd.  Villot 
a résumé , dans  sa  \otice  des  tableaux  du  Louvre 
(18,55),  ce  qu’ont  dit  les  anciens  biographes  du 
peintre  que  la  ville  de  Rouen  compte  parmi  ses 
nommes  illustres  ; il  semble  donc  qu’il  y ait  peu  de 
chose  à ajouter  aux  notions  fournies  par  IIII.  Viîlot 
et  Clogenson  ; voyons  cependant.  — .Vous  tenons  du 
savant  magistrat  rouennais  qu’un  Laurent  Jouvenet , 
m'‘  peintre  et  sculpteur  à Rouen , demeurant  rue  des 
Juifs,  paroisse  St-Lô,  à l’image  de  Ste -Catherine , 
épousa  .Marguerite  Sebille , qui  lui  donna  : l**  Jeanne, 
mariée  à Allain  Féron,  et  morte  antérieurement  ù 
l’année  1616;  2"  Xoêl,  peintre  à son  tour,  et  qui, 
selon  d’.Argenville,  fut  le  premier  maître  de  Xicolas 
Poussin,  r.c  .Xoèl  Jouvenet  eut  trois  (ils  : Laurent , 
Jean  et  Xoèl.  Laurent  épousa  Catherine  Deleuse , 
femme  d’une  merveilleuse  fécondité , qui  lui  donna , 
selon  les  actes  recueillis  par  II.  Clogenson,  quinze 
enfants  ; 1“  Catherine;  2“  Jka.v,  celui-ci  baptisé  le 
!«'■  mai  1644  (c’est  le  peintre  célèbre)  ; 3®  Pierre  ; 
4"  Jacques  ; 5“  François  I""  (il  fut  vicaire  de  St- Lé)  ; 
6”  Martin  ; 7”  Marie-Elisabeth  ; 8®  Marie-Made- 
leine, née  vers  16.55.  Elle  épousa  Jean  1®*’  Restout, 
en  1690,  à Rouen;  9“  Marie  ; 10®  Guillaume; 
11“  Laurent;  12  ’ Jean-Baptiste  ; 13®  François  11 
(il  fut  peintre  et  de  I’ .Académie)  ; 14®  .Xoèl,  qui  fut 
sculpteur  ; 15®  et  cnûn  Xoèl  II , qui  eut  la  charge 
de  peintre  de  l’Electeur  de  Hanovre.  — Jean  Jou- 
venet,  dit  II.  Villot.  (luoiqu’il  n’eùt  que  vingt-quatre 
ans,  peignit  le  Mai  (^tableau  offert  chaipic  année  k 
l’église  (Te  Xotre-Dame , le  1®'’  mai , par  la  commu- 
nauté des  orfèvres  de  Paris).  Le  Diction,  historiq. 
de  Paris,  par  lliirtaut  et  llagny,  dit  que  ce  fut  en 
1673.  Jouvenet  avait  donc  29 uns,  s’il  était  né  en  1644, 
comme  on  le  sait.  Ce  liai  avait  pour  sujet  La  guéri- 
son du  paralytique  ; il  fut  gravé  par  C.  Venneu- 
len.  L’auteur  entra  à l’Académie  de  peinture  , parmi 
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les  Agréés,  le  23  fév.  107 V , comme  le  dit  M.  Viliot, 
et  le  27  mars  1075  , sur  la  préseutatioii  d’un  tableau 
représentant  Esther  et  Assuérus , il  fut  admis  comme 

f «cintre  d’histoire  parmi  les  membres  titulaires  de 
'Académie.  11  y avait  deux  mois  et  trois  Jours  qu’il 
était  marié  : » Le  20  janvier  1075,  Jean  Jouvenet , 

Seintre  de  l’Académie  Royale  * (il  l’était  comme 
.gréé),  I fds  de  Laureus  Jouvenet  et  de  Catherine 
de  Leuze,  de  la  paroisse  de  St-Barthélemy,  et  Marie 
Baronneau , fille  de  Louis  Baronnemi , horloger  de 
la  Reine,  et  d’Anne  Barberet,  de  la  paroisse  de 
St-Germain  le  Vieil...  ont  esté  fiancez  et  mariez  le 
mesme  jour...  Signé  : J.  Jouuenet,  Marie  Baron- 
neau, B.  .Martinot,  de  la  Fo.ssc,  Simon  Thomassin, 
P.  Loir,  etc.  » (St-Germ.  l’.Auxer.)  De  ce  mariage 
sortirent  au  moins  quatorze  enfants  : 1®  30  oct.  1075, 
Marie~Anne  (St-Barthélemy).  Jouvenet  demeurait 
alors  sur  le  quai  de  l’Horloge,  Aux  trois  estoiUes. 
2®  20  oct.  1077,  Françoise  et  Catherine , jumelles. 
La  première  fut  tenue  par  Françoise  Barberet, 
femme  de  Simon  Thomassin,  graveur.  J.  Jour,  n’as- 
sista point  à ce  double  baptême.  3®  1*^''  mars  1080, 
Jean-Baptiste  (St-Sulp.),  parrain  \'oël  Jouvenet, 
scnlpt.  du  Roi , qui  n’avait  pas  assisté  à la  cérémonie 
du  20  janv.  1675.  ^»®  une  seconde  Marie-Anne  (18 
juin  1681)  ; la  première  était  morte , le  5 juiu  1680, 
c sur  le  quai  Malaquais,  dans  le  grand  pavillon  sur 
l’ean , au  collège  des  quatre  nations  « , chez  son  père. 
.5“  16  avril  1684,  Elisabeth-Anne  ; 6"  17  juil.  1682, 
Marie-Madeleine  : 7®  13  oct.  1685,  Catherine; 
8“  12  oct.  1686 , Jean-Baptiste- Antoine  ; 9®  27  oct. 
1687,  Jean-Claude  ; 10®  30  déc.  1691,  Marie- 
Cécile,  teuuc  pur  Marie  Ellain,  femme  de  M.  (Franç.) 
Jouvenet;  ll^  Jean-Baptiste-Franrois , et  un  se- 
cond Jean-Claude , nés  jumeaux  le  8 mars  1693,  et 
tenus  sur  les  fonts  de  St-Sulp.,  le  premier  par  Fran- 
çois Jouvenet,  peintre,  l’autre  par  Cjatide  Baron- 
neau, peintre  aussi.  Le  14®  des  enfants  de  J.  Jou- 
venet que  j’ai  pu  connaître  est  une  Marie-Thérèse , 
morte  le  1®’’  uéc.  1698 , êgée  de  7 ans  et  demi , 
selon  le  registre  de  St-Sulp.,  née  par  conséquent 
vers  1690.  Je  n'ai  pas  vu  son  baptistaire.  — Jean 
Jouvenet  décéda  le  o avril  1717,  en  sa  maison  quai 
Malaquais,  et  fut  enterré  le  7,  en  présence  de 
• François  Jouvenet,  peintre  du  Roy,  son  frère  » 
(et  non  son  neveu,  comme  l’a  cru  M.  Viliot),  et  de 
Bernard-Claude  Lordelot,  avocat  au  parlement,  son 
gendre.  — On  connaît  un  portrait  de  Jean  Jouvenet; 
c’est  un  des  morceaux  de  réception  à l’Académie  de 
peinture  du  graveur  .Antoine  Trouvain  (30  juillet 
1707).  Jouvenet  s’y  représenta  en  raccourci,  dans 
un  cadre  ovale  , et  peignant  un  plafond , je  crois.  — 
Je  lis  au  Reg.  des  nàtiments  du  Roy,  sous  les  dates 
des  30  mai  et  25  juillet  1668,  deux  mentions  de  la 
somme  de  350  liurcs  payées  à Jouvenet,  t à compte 
d’un  tableau  qu’il  fuisoit  pour  le  salon  de  Tria- 
non  t.  — Le  Roi  donna  à Jouvenet,  ainsi  qu’il  avait 
fait  à d’autres  artistes,  un  terrain  à Versailles,  à con- 
dition d’y  bâtir  une  maisou.  Ce  terrain  contenait 
c douze  toises  de  face  sur  l’avenue  de  St-Cloud  , sur 
4T  toises  de  profondeur,  tenant  d’un  costé  au  s''  Le 
Hongre  * (sculpteur)  » et  au  s®  Guérin  (sculpteur 
aussi) , d’autre  au  s**  Mazelines  t (sculpteur) , « et 
par  derrière  à la  rue  des  Coches.  15  sept.  1692  » 
(Bibl.  lmp.  Ms.  C’air‘,  559,  p.  596.)  — Quatre  des 
grands  tableaux  de  Jouvenet  furent  traduits  eu  ta- 
pisserie Je  lis  dons  le  manuscrit  SupP  franç.  2767-6 
(Tapisseries  des  Gobelins,  Bibl.  lmp.)  la  mention 
suivante  : * line  tenture  laine  et  soye , d’après  le 
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s'  Jouuenet,  représentant  des  «jets  du  XvJtna 
Testament,  en  quatre  pièces,  scauoir  : U UV'*- 
laine  chez  le  pharisien . la  pesche  miracnlrtrr 
les  vendeurs  chassés . la  résurrection  de  Lawf~. 
ce  qui  fait  en  carré  120  aunes  5,  à 358  l lUi. 
l’aune  carrée  : 43,131  1.  8 s.  Linré  à S* 
Czarieniie  par  ordre  le  17  juin  1717  (lors  àa 
que  fit  à Paris  Pierre  le  Grand,  l’oÿ.  B»»r,  p.  lîî> 
Én  1736,  le  Roi  fit  donner  au  Roi  de  Pros«  ra 
mêmes  pièces,  auxquelles  on  ajouta  le  Lvrae*‘ 
des  pieds , la  Cène  et  le  Seigneur  mi  oaerrf  ks 
malades , aussi  d’après  Jouvenet.  — Quand  en 
tout  le  monde  put  prendre  des  armoiries, 
nant  la  somme  de  20  livres  versée.s  au  trésaMvjd. 
J.  Jouvenet  obtint  de  porter  « de  sable  à va 
passant  d’argent  i . (Bibl.  lmp.,  .Armorial  de  Pb> 
Ms.)  — Venons  à François  Jouvenet  : » Peintre. 
de  22  ans  »,  — né  par  conséquent  vers  1665, 
et  un  an  après  son  frère  Jean,  qui  fut  son  naitr; 
— c fils  de  feu  Laurens  Jouuenet  et  de  Caihenwir 
Leuze  » , il  épousa  » .Marie  Ellain , âgée  de  tisf* 
(juatre  ans,  fille  de  feu  Henri  Ellain  et  de 
Sageret,  demeurant  chez  le  s*"  Le  Jeune  BouIia««\ 
rue  de  Seine,  voisin  de  Fr.  Jouvenet,  qui  j dcffiri- 
rait  chez  un  bourrelier  nommé  Boutet.  (St-Siù> 
Ce  mariage  n’eut  pas  l’agrément  des  Jouvenet.» 
aucun  d’eux  n’assista  à la  cérémonie.  Fr.  Joart  C 
eut  cinq  enfants  (21  mars  1688,  15  mai  1689.  îî 
août  1691,  12  nov.  1692,  5 mai  1694). 
actes  des  baptêmes  de  ses  enfants,  Fr.  Jo«v 
qualifié  : * Académistc  dem*  rue  de  Seine.  A U 
de  Montpellier.  » Il  était  alors  .Agréé;  il  fut 
d’une  manière  définitive,  comme  peintre  d'liis«^. 
le  25  juin  1701,  sur  la  présentation  des  portninif 
Coysevox  et  d’Houasse.  Il  mourut,  âgé  detlVi*. 
le  8 avril  1749.  On  ne  cite  point  de  grande  pe»î^ 
de  lui  ; il  fut  probablement  le  collaborateur,  fa* 
strument  de  son  frère,  dans  les  grands  oam^f'â* 
celui-ci.  — Quant  â X'oël  Jouvenet , il  épooa  E«* 
beth  Guichard , qui  lui  donna  quatre  enfants  : (6 soit 
1670,  oél- Etienne , tenu  par  Etienne  Le  . 
sculpteur  comme  Jouvenet;  19  juil.  1671, 
rite-Elisabeth , tenue  par  Jean  Jouvenet;  13 
1672;  7 oct,  1679.(Reg.deSt-Eust.).\.  Joarf»I4^ 
mourait  rue  des  Jeûneurs.  Il  n’était  point  frère  it 
Jean  et  de  François,  mais  leur  cousin  et  fibdf 
frère  de  Laurent;  comme  je  le  vois  par  l’artr  i* 
mariage  de  son  frère,  t Isaac  Jouvenet,  scdr’J® 
chez  le  Roy  »,  qui,  le  11  juillet  1686, 
ans  ou  environ,  fils  de  \oël  Jouvenet,  ans») 
leur,  dem*  à Rouen,  et  de  deffunte  Marie  .AlUjii.-' 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  Marie  EUnf." 
épousa,  à St-Jacq.  de  la  Boucherie,  GabneUr  L 
Motte.  Isaac  était  né  vers  1660  ; il  mourut  » k 
sept.  1 692 , âgé  d’environ  33  ans , me  de 
à la  Malice  » . (Reg.  de  St-Sulp.)  Son  frérr 
assista  à son  enterrement,  mais  pas  plus  ^ 
autres  Jouvenet,  il  n’avait  assi.sté  à son  mariage, 
janv.  1693  Isaac  avait  eu  une  fille  . tenue  par  » Sa® 
Mazière  sculpt.  du  Roy  ».  Je  lis  dans  les  Reg.  io 
bât.  du  R.  1688  ; c ,A  Xoèlet  Isaac  Jouvenet , lrér«. 
sculpteurs,  1 ,645  I.  pour,  avec  1,400  I.  oui  leur®^ 
été  ordonnées,  faire  le  parfait  payement  deS.Oül. 
pour  un  chapiteau  de  colonne  isolée,  dix  rhapitrm 
de  pilastres  droits  et  cinq  chapiteaux  de  pilt*<ro 
d’angle  , d’ordre  ionique,  qu’ils  ont  faits  en  aurif 
et  livrés  û Trianon.  » a .Au  nommé  Isaac  Jourrot* 
le  jeune,  pour  un  chapiteau  en  marbre...  etc.  • 
Mocl-Etienne  Jouvenet , fils  de  \ocl,  moanil 
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iff  g'  de  rartillcrie  au  départem*  de  Cambray, 
frfrier  175W,  A SOS  obsèques  assistèrent  Isaac  , 
f Isaac-François,  et  François  Jouvenct , 
re,  son  cousin.  .Voël-Etienne  était  époux  de 
orrite  du  Verger.  (S>-Sulp.)  — Jacques  Jou- 
t,  un  des  nis  de  Laurent,  mourut  • peintre  à 
» rue  St-Jacques,  le  12  nov.  Ifi74;  il  fut  in- 
f en  présence  de  son  frère  Jean,  peintre  fécond 
•sai  célèbre  que  l’était  peu  Jacques.  (St-Benoit.) 
oy.  Rkstck  T. 


JO\'El  SE  (.^\\g,  me  iik).  1583. 

» grand  seignenr  qualifié  « pair  et  .Admirai  de 
ce , chevalier  de  l’ortlre  du  Roy,  premier  gen- 
de  la  chambre  du  Roy  et  capitaine  de  ceiit 
airs  d’armes  •,  fut  parrain,  le  14janv.  1583, 
oc  Bernard  , fils  de  llichel  de  Alullet , valet  de 
ibre  ord'*  du  Roi.  (St-(jerm.  r.Aiixer.) 


JOVEI  SE  (IIkxkikttr-Csthrri.ve  uk).  l()H-5fi. 
«J  dit  (art.  Guise)  que  cette  dame  épousa,  le  5 
1611,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
•IW  mourut  le  2.5  fév.  Iü5ü,  et  qu’elle  fut  inhumée 
rimrtière  du  couvent  des  Capucines , à Paris.  Le 
oct.  I86's,  des  ouvriers  terrassiers,  qui  fouillaient 
ne  de  la  Paix  pour  la  construction  d’un  égout, 
oiirrifcnl  lesdéoris  d’un  cercueil  de  plomb,  con- 
inl  un  crine  et  des  ossements  qu'une  inscription , 
tée  sur  une  plaque  de  cuivre  trouvée  près  de  ces 
»,  fit  connaître  pour  ceux  de  la  duchesse  de 
•e,  veme  en  premières  noces  du  duc  de  Mout- 
»er,  et  en  secondes  noces  de  Charles  de  Lor- 
— Parmi  les  vieilles  minutes  de  son  étude , 
Le  Ronnyer  garde  celle  d’une  s i ente  de  mille 
*«»  de  rente  perpétuelle  * faite  à » monsieur 
«Ire  Caillot  Mandat , niaistre  ord’’®  en  la  chambre 
1 comptes  » par  t t.  h**"  et  t.  illustre  princesse 
dame  Henriette-Gathcrine  de  joieuse  (sic)  , dii- 
^*^e  de  Guise  , espouse  de...  Charles  de  Lor- 
oe,  duc  de  Guise,  prince  de  Joiniille,  pair  de 
lace,  gouverneur  et  iicut.  g'  pour  le  Roy  en  pro- 
■ce,.Adniiraldesmersdu  Leuantt . L’acte  est  signé 
«ae  <(rande  écriture  : t H Catherine  de  joyeuse  i , 
♦dm  premières  lettres  : H et  C n’en  faisant  qu’uuc. 


JlUiXE  {Pierre).  1675— 7fi. 

Sculpteur  employé  parle  Roi.  Il  épousa  Françoise 
I Uirqoet,  qui  lui  donna  , aux  galeries  du  Louvre 
I il  demeurait,  un  enfant,  baptisé  le  25  juillet 
et  tenu  par  Charles  de  Vigarany,  gentil- 
•wav  modenois.  Dans  l’acte  du  baptême,  r.  Ju- 
ele  est  quabfié  • peintre  et  sculpteur  du  Roy  •§ . Il 
4 dit  iculement  « sculpteur  du  Roy  i dans  l’acte 
f^decès  de  son  enfant,  (Charles,  mort  le  7 janv. 
Lfi,  najant  récu  que  six  mois.  Le  8 ianv.,  Jac- 
w Samiu  assista  k l’enterrement  de  Charles  Ju- 
ce  qui  peut  faire  croire  que  Pierre  était  on 
«e  de  Saraiin  ou  un  de  ses  collaborateurs.  (Re.*/. 
*St4>rm.  r.Aaxer.) 

iU\)X. 


* tooi  poorriei  bien  ici,  sur  votre  noir  jupon, 
UMuiriir  I baiuier  à »er,«je.  attirer  le  bâton  ». 

^ ^ R.  Loyal,  Djmis,  au  5®  acte  du  Tartufe.  Le 
‘ jupon  » employé  par  Molière  dans  ce  passage 
1*^*  Hoir  arrêté  les  commentateurs  du  poète 
qui  ne  se  sont  point  hasardés  k l’expliquer, 
lue  U ebose  fût  facile.  Les  Italiens  nommèrent 
twurpoim  Giubbone,  Giuppone  et  Giuppon 
" tonar.  iuü,  t f rance , par  Vathanael  Dues, 


1664)  : les  Français  leur  avaient  emprunté  ce  nom  , 
et  je  vois  que  Saint-.Amant  (OEuvres,  in-4®,  1629- 
31)  donne  le  détail  suivant,  dans  son  Poète  crotté  : 

Vue  vstroitte  jartiere  grise. 

Faite  d’ vn  viens  lambeau  de  frise 

EiisodiaquanI  le  Gipon 

Seruoil  d'escharpe  à mon  fripon.  • 

Il  est  bien  clair  que  ce  vieux  morceau  de  toile  de 
frise,  large  comme  une  jarretière,  qui  entourait  le 
nipon,  comme  la  bande  zodiacale  entoure  la  robe 
du  monde,  était  l’écharpe  passée  sur  le  pourpoint. 
•Mais  poun|uoi  Molière,  qui  ailleurs  parle  de  pour- 
point (Femmes  savantes),  désigne-t-il  le  pourpoint 
de  M.  Loyal  par  le  mot  jupon?  C’est  qu’au  moment 
où  Molière  écrivait,  le  jupon  était  un  pourpoint  fait 
d’une  certaine  façon.  Il  est  ainsi  défini  par  Fure- 
tière  (169i>)  : s espèce  de  grand  pourpoint  ou  de 
petit  juste-au-corps  qui  a de  longues  Msques,  qui 
ne  serre  point  le  corps  et  qui  n’a  point  de  bas- 
quiène...  propre  pour  l’été,  v 

JUST  (Juste  or).  1528 — 29. 

« Juste  de  Jusi,  tailleur  en  marbres,  demourant  à 
Tours,  la  somme  de  102  I.  10  a.  tonrn. . pour  commencer 
à beson,gner  i deux  slalues  en  marbre,  l'une  de  HercuUet 
et  l'autre  de  Lida,  lesquelles  led.  seig'  luy  a ordouué  faire 
pour  son  seruire.  * 15  mars  1529. 

— • Ajuste  de  Just,  jmmager  en  marbre,  demourant  à 
Tours,  la  somme  de  102  I 10  s.  tourn...  sur  les  frais, 
sallaires  et  payement  de  certaines  ymaiges  de  marbre  que 
led.  seig'  luy  a donné  charge  de  faire  pour  son  seruice.  • 
27  sept.  1529.  (.Arch.  de  l'Erop.  Menus  plaisirs  du  R. 
François  !•';  KK.  100.) 

Michel  de  Marolles  nomme  t les  Justes  de  Tours  s 
dont  il  rapproche  Michel  Bourdin;  mais  c’est  une 
énumération  et  non  un  jugement.  Il  ne  faut  pas  s’y  ar- 
rêter. Y avait-il  plusieurs  Just?  Je  ne  saurais  le  dire. 

JL’ST.AL'CORPS  A BREVET.  1665—95. 

Le  16  janvier  1665,  le  roi  de  France  décida  que 
t personne  ne  s pourrait  t faire  appliquer  sur  les 
justaucorps  pa.ssemcntcries,  dentelles  et  broderies 
d’or  et  d’argent , sans  en  avoir  la  permission  expresse 
de  Sa  Majesté  * . L’ordonnance  qui  réglait  ainsi  les 
choses  trouva  contre  elle  bien  des  gens , et  quelques 
historiens  se  sont  rangés  du  côté  de  ces  mécontents, 

Jour  blAmer  la  décision  de  Louis  XIV  ^t  se  moquer 
es  c justaucorps  k brevet  t . Que  s’était  proposé  le 
Roi  en  rendant  l’ordonnance  du  16  janvier  1665? 
De  ré|irimer  les  excès  d’un  luxe  qui  ruinait  une  foule 
de  jeunes  courtisans , de  gentilsnommes  peu  riches 
et  surtout  d’officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer 
qui , sans  fortune , se  voyaient  comme  obligés  par  la 
mo<ie,  k laquelle  il  fallait  céder  sous  peine  d'être 
ridicule  et  moqué , de  faire  des  dépenses  qui  tour- 
naient à leur  propre  détriment  et  surtout  à celui  des 
fournisseurs  leurs  créanciers.  Etait-ce  donc  un  grand 
mal  que  de  pourvoir  à ce  que  des  hommes  qui 
avaient  peu  de  raison  trouvassent  dans  une  défense 
royale  une  garantie  contre  les  conséquences  de  leur 
ardeur  à se  ruiner?  Ils  avaient  le  Pharaon  et  la  Bas- 
sclte,  qu’on  leur  interdisait  — et  iis  n’obéiss.iicnt 
guère  à la  sage  interdiction;  — fnliait-il  qu’ils  eussent 
encore,  pour  que  leur  ruine  fût  plus  prompte,  la 
libre  émulation  d’un  luxe  effréné? 

L’ordonnance  sur  les  justaucorps  ne  tomba  point 
en  désuétude  comme  tant  d'autres;  elle  fut  rc.spcctée, 
ce  qui  n'arriva  |>as  à toutes  celles  que  signa  le  Roi 
et  nont  si  souvent  Colbert  recommanda  la  stricte 
exécution,  sans  l’obtenir  jamais  d’une  manière  com- 
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plètc.  Pendant  trente  ans  au  moins,  Louis  XIV^  donna 
des  brevets  de  justaucorps  bleus,  peut-^.tre  en  don- 
na-t-il plus  longtemps;  mes  recnerches  ne  m'ont 
rien  fourni  après  le  commencement  de  l’année  1095. 
Les  princes  furent  les  premiers  soumis,  pour  l'exem- 
ple,  au  régime  du  brevet.  Le  5 fév.  1005,  le  Roi 
donna  au  prince  de  Coudé  et  au  duc  d'Knghien  des 
brevets  accordant  la  permission  de  porter  des  Just- 
ati-corps  de  couleur  bleue,  garnis  de  galons,  passe- 
ments, dentelles  ou  broderie  d'or  et  d’argent,  en  la 
forme  et  manière  oui  leur  seront  prescrites  par 
Su  Majesté.  f.Vrch.  ue  l'Emp.  KK.  118.)  I^a  même 
crinission  fut  accordée  au  duc  de  Bourbon  le  10  oct. 
085.  (KK.  120.) 

Le  15  oct.  1088,  le  Roi , étant  à Fontainebleau, 
signa  un  brevet  de  « juste  au  corps  bleu  pour  le 
marquis  d’Harcourt,  maréchal  des  camps  et  armées 
de  Sa  Maj.  et  son  lient,  général  au  gouvernement  de 
Xormaudie  ».  (Ms.  Clairamb.,  voï.  550,  p.  955.) 
— Le  4 janv.  1090,  le  Roi  signa  un  brevet  sembla- 
ble pour  M.  c le  prince  d'Elbeuf  » , lui  permettant 
de  porter  un  justaucorps  de  couleur  bleue , garni  de 


I..AB 

galons,  dentelles  et  broderie  d’argent  rtfor, cbL 
forme  et  manière  qui  lui  seront  présenta  par 
Sa  Majesté  » . (Vol.  557,  p.  10.)  — Le  16t»ùt  1891 
brevet  de  jjistaucorps  bleu  brodé  pour  le  m> 
quis  de  Villars,  maréchal  des  camps  et  arm«r>  e< 
coinrni.ssnire  général  de  la  cavalerie  de  Sa  Uajn'- 
(Vol  559,  p.  522.)  Ce  Villars  est  Louts-Hertorar 
Villars,  celui  qui  fut  Maréchal  de  France.  — Le  > 
sept.  1094,  le  marquis  de  Villaccrf,— un  Colbert  — 
surintendant  et  onionnatcur  des  bâtiments , eui 
brevet  de  justaucorps  bleu  galonoc,  etc.  lA'al.  îâl 
p.  080.)  — Le  27  fév.  1095,  le  duc  deLuumbpcr’: 
gouverneur  de  .Vormandie,  eut  un  brevet  pitm 
(Vol.  502,  p.  153.)  — Je  n’ai  pas  besoin  it  ir* 
que  le  juste -an-corps  (ou  justaucorps)  était  ns  bki 
long,  à longue  taille,  ajusté  au  corps  qu’il  «rmi  à b 
ceinture , aux  larges  pans  plissés  par  derrière  rtqar*- 
quefois  tout  autour  du  corps.  Il  boutonnait  oa  p«au 
boutonner  du  haut  jusqu’aux  hanches  cl  porti'iis 
boutons  et  des  boutonnières  jusqu’au  bis  de  pie 

JIVEXOX.  — loy.  CoTTK  (J»E),  Li  Fins 


KERI)R.AI\  (Olivier  di:  Cülkdic  dr). 

? 1078—1748. 

Secrétaire  du  Chevalier  d’Orléans,  général  des 
galères  (20  août  1716)  et  secrétaire  g'  des  galères 
(^13  oct.  1716),  ce  gentilhomme  breton  succéda  u 
François  Grassot  dans  sa  double  charge , dont  il  se 
démit  le  15  avril  1738,  gardant  1,500  liv.  d'appoin- 
tements. Il  eut  pour  successeur  Pbilippes  Sarreau 
de  Vabiny.  En  1721,  il  se  fit  pourvoir  d une  charge 
de  < controleur  des  trésoriers  généraux  de  l’onlrc 
de  St-Louis,  > ce  qui  lui  donnait  le  droit  de  porter 
la  croix  de  chevalier.  Il  vendit  sa  charge  le  22  fév. 
1745  à Toussaiut-.Alexis  Frat  des  Prés,  commissaire 
des  guerres  et  secrétaire  de  M.  le  comte  d’Argcn- 
.soii,  ministre  de  la  guerre;  mais  le  Roi  lui  permit 
de  SC  dire  toujours  t contrôleur,  etc.  > . Il  mourut 
le  8 oct.  1748,  rue  des  Petits-Champs  et  fut  inhumé 
u Sl-Roch,  » âgé  d’environ  70  ans  ».  (Reg.  de  St- 
Roch  et  Arch.  de  la  Marine.)  01.  du  Couëdic  lai'sait 
une  veuve,  Jeanne-Marguerite  Le  Moine,  qu’il  avait 


épousée  le  10  mars  1710,  à minuit,  dtus  l’égbwâi 
St-Eust.  Il  se  disait  dans  l’acte  de  son  mariigf  • è 
d’.AIain  du  (îoiiëdic  et  de  Marguerite  Ropert.rt* 
à Mcsléuc  (sir),  diocèse  de  0uimperCortntiE.lt* 
mai  1678.*»  (St-Eust.)  De  son  mariage,  Oiiv 
Couëdic  eut  un  fils,  Charles-Olivier,  nélet^^ 
1718.  (Sl-Rocli.)  Votre  Olivier  signait  » DoG»^ 
de  Kerdrain  » . 

KVYFF.  — Voy,  Bkrgi.ru. 

KORZAKOFF.  — l'oy.  Crntil-sbouhk.' 

VITES. 

KRAVS  (Hax.s).  1^ 

Lu  des  prédécesseurs  des  Roiille  dans  fart  I' 
bénistcric.  Il  eut  le  titre  de  * marqueleor  dn  R.*]  • 
épousa  Jacqueline  David  et  eut  d'elle,  le  17  , 

1.570 , un  fils  qu'on  nomma  Darid.  (St-Cenn.f.lw 
Je  ne  sais  rien  de  plus  de  cet  artiste,  dont  on  cm»^  | 
peut-être  quelques  beaux  meubles  restés  ac»  b*  ' 
d’auteur  dans  les  cabinets  des  curieux.  , 


L.A  BEAIIMELLE  (Lairbxt  Angliviri.  dk). 

1726—1773. 

I.a  /?}oyftiy;/i/e-Micbaud  fait  naître  ce  littérateur 
le  28  janvier  mil  sept  cent  vingt-sept,  et  dit  qu’élève 
au  collège  de  l’Enfance  de  Jésus  à Alais,  il  s attacha 
aux  dogmes  des  prutc-stants , mais  qu’il  » n’est  pas 
certain  qu’il  ait  prêché  dans  leurs  temples,  comme 
Voltaire  l’a  imprimé  » . Lue  mort  prématurée  l’en- 
leva , ajoute  le  biographe,  & sa  famille  et  à la  litté- 
rature, le  17  nov.  1773,  à l’âge  de  45  ans.  » Feu 
M.  Maurice  Anglivicl , parent  de  La  Bcaumellc,  et,  en 


1856  — il  était  alors  Bibliothécaire  du  dépôt  df  h 
Marine  — éditeur  de  la  Uie  de  Uaupertuù . 
vrage  posthume  de  Laurent  .Angliviel,  s dit  d«>“^ 
Xotice  biographique  sur  l’auteur  du  livre  qndf*' 
bliait  : « La  Beaumcilc  uaquit  à Vallerangur  (W' 
le  28  janvier  mil  sept  cent  vingt-six,  dcJe«o  l®'l 
glivici  et  de  Susanne  d’Arnul , nièce  du  g»*»! 
Carie,  et  mourut  à Paris  le  17  nov.  177J.  Il 
études  au  collège  d'Alais.  et  fut  d’abord  dfsti»' * 
commerce...  » De  la  religion  de  La  Beaunidit’, |*> 
un  mot.  Voici  à cet  égard  la  vérité,  (^and  taucoa/ 
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prole»Unl8  nuitt&ient  i’K^lisc  de  (Calvin , l’élève 
coll«'C|c  de  I Enfance  de  Jésus  quitta  celle  de 
me,  et  se  fit  calviniste.  11  mourut  dans  sa  non- 
le  religion;  la  preuve  en  est  au  Rcg.  des  inhuma- 
m Uilcs  au  cimetière  du  Purt-au-PIAtre  : t Du 
aor.  1773,  procès-verbal  dressé  par  le  commis- 
re  tihenon,  qui  constate  que  i«'iurent  Angliviel  de 
Haunielle  (sic),  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans, 
lif  de  Vallerongue  dans  le  Vigan , province  du  bas 
ogtiedoc,  homme  de  lettres  attaehé  à la  Biblio- 
qiie  du  Roy,  est  décédé  /et/.  Jour  • (et  non  le  17) 
trofessant  la  religion  protestante,  inhumé  dans  le 
uitier  du  s''  Dapoigne,  au  port  au  plâtre.  *(Arch. 
U ville  de  Paris;  Reg.  protest.,  n‘‘  80,  p.  ü.)  Si 
B.’a  mclle  avait  prêché  dans  les  temples  protes- 
lü,  il  aurait  été  un  des  prêtres  de  Calvin,  et  l’acte 
«>n  inhumation  u’aiirait  pas  luauqué  de  le  dire. 

• iiiiiustrcs  seuls  ont  le  droit  de  monter  eu  chaire, 
aiidie  époque  rennemi  de  Voltaire  abjura-t-il  le 
ibolicisme  ? Peut-être  pendant  son  séjour  en  I)a- 
fuark,  de  I7.jl  à I7r>,'>. 

LA  BOl.SSIÈRE  (Gii.lrs  Judri.rt,  s'  de).  1673. 
-Arclntcctc  et  graveur  ord*"®  du  Roi.  11  épousa 
une  Villet^-,  qui,  le  10  juillet  1673,  lui  donna  un 
1,  oommé  Gilles-François , par  François  U’arin, 
ixloctrur  g'  des  monnaies  <le  France.  Le  père  du 
«ii'io-DC  signa  : t G J de  I,aboissière.  » (Reg.  de 
•Severin.)  Je  crois  que  c’est  à lui  qu’il  faut  uttri- 
« 1rs  médaillons  gravés  d’après  les  médailles  du 
iWnri  du  Roi,  qui  sont  réunis  dans  un  volume  in-folio 
“W.  lmp.),  ayant  sur  les  plats  les  annes  doré(*s  de 
kim\I\  . Qucluues-uncs  (les  planches  portent  cette 
ration  : I De  ixi  Hoissière  ,fecil.  * .‘Aucune  lettre 
r»)minale  ne  précêvleces  mots.  Xngler  et  Zani  ci- 
ot  un  Simon  de  I#a  Boissière,  (|ui , (ii.sent-ils,  grava 
tues  et  des  morceaux  d’architecture  ; je  ne  con- 
û»  point  ce  Simon  , qui , s'il  a réellement  existé , 
f»t  l'tre  le  père  ou  le  6is  de  notre  Gilles  Jodelet , 
j si  vainement  cherché  l’acte  d’inhumation  dans 

• Reg.  de  St-Séverin  et  ailleurs. 


LA  BR0.SSE  fG(  v dk).  ? !.189— 1641. 

Iteni  les  articles  très  courts  qu’ils  ont  consacrés  i 
î nk-drein  botaniste,  <iui,  en  1626,  sur  un  terrain 
■ loi  appartenait,  établit  le  Jardin  royal  des  plan- 
*.  dont  liOuis  \|lj  le  nomma  Surintendant,  Icsbio- 
rapher*  ont  dit  que  Guy  de  La  Brosse  mourut  en 
IDl,  mai»  il.»  n’ont  pas  dit  h quel  âge.  J’ai  été  dé- 
^0»  de  le  savoir,  et  j’ai  trouvé,  dans  le  Reg.  mor- 
^ de  St-liédard  , la  courte  mention  que  voici  : 
Ijnjdc  La  brosse  , conseiller  médecin  du  Roy  aagé 
t ciognante-cinq  tus,  inhumé  au  Jardin  du  Roy  le 
1 Mût  16H.  ( Guy  de  La  Brosse  était  frère  de 
on»  de  La  Brosse , dont  la  fille  Louise  épousa 
logon  et  devint  mère  du  médecin  du  Roi , 
J*t  le  nom  est  très-connu,  Guy  Crcscent  Fagon.  — 
“J-  Escoa. 


U BRIYKRE  (Jevîv  de).  16V.'>— 1696. 

IWn»  h-  catalogue  mauuscrit  des  livres  imprimés 
flaUibl.  lmp.,  on  lit  (vol.  B.),  de  la  main  de  Je.m 
««it;  1 Jeau  de  L.a  Bruyère,  nat/J'  d'un  village 
Ûo'Wan;  trésorier  de  France  ù Gaeu,  ensuite 
vke  à J/,  le  duc  de  Bourgogne  , en  qualité 
<wi^  de  lettres  ; l’un  des  -Vü  de  l’Académie 
reçu  h.  f.y  j,,;,,  1093,  mort  subitement  à 
le  lü  may  1696,  âgé  de  52  ans.  » L’ubbé 
dans  son  Histoire  de  C Académie  fran- 
nous  avertit  ( t.  Il , p.  317  ) que  cette 


note  fut  t mise  sur  le  eatalogue  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  par  M.  Clément» . (.Vicolas Clément,  employé, 

Fuis  sous-bibliothécaire , homme  très-laborieux,  est 
auteur  des  (dialogues  que  Jean  Buvat  mit  au  net.) 
Le  Dictionnaire  de  Moreii,  d'après  d’OIivct , dit  que 
La  Bruyère  « acheta  une  charge  de  trésorier  de 
Franc î à Caen;  mais  à peine  la  possédait-il  que 
&!■■  Bossuet,  évêque  de  .Meaux,  le  mit  auprès  de  Jeu 
iD  Le  Duc  pour  y enseigner  l’hisloire;  et  il  y pa.ssa 
le  reste  de  ses  jours  en  qualité  à' homme  de  lettres 
et  non  de  gentilhomme  ordiiutire,  comme  plusieurs 
Tout  dit.  » Jean  de  I.<a  Bruyère  naquit-il,  en  16VV, 
à Dourdan,  ou  près  de  cette  ville,  assertion  toujours 
reproduite  depuis  l’apparition  du  livre  de  I abbé 
d’Olivet?  Fut-il  attaché  à AI.  le  due  de  Bourgogue? 
\’e  fut-il  pa.s  gentilhomme  de  M.  Le  Duc?  .Ajoutons 
à ces  deux  dernières  (|uektions  : AIo.vsielr  Le  Di  c 
et  .Mc  Lk  Dlc  de  Bourgogne , sont-ils  une  même 
personne?  .Assurément  non.  » AI.  Lr  Dix  «.c’était  le 
titre  que  portait  toujours  le  fils  aîné  de  la  maison  de 
Coudé , comme  » M.  Le  Prince  » était  celui  par 
lequel  était  désigné  le  chef  de  cette  grande  mai- 
son. Je  ne  vois  pas  que  » le  duc  de  Bourgogne  » ait 
jamais  été  nommé  » Al.  le  Le  Duc.  > Le  duc  de  Bour- 
bon, (mi,  au  temps  dont  il  s’agit,  était  » Al.  Le  Duc  > , 
c’est  Louis  III,  petit- Gis  du  grand  (londé,  si  je  ne 
me  trompe.  11  ua(|uit  le  10  oct.  1668,  et  mourut  en 
1710.  Kst-ce  aupre.s  de  lui  que  » fut  mis  » La  Bruyère 
par  l’intervention  de  Bossuet,  ou  auprès  du  duc  de 
Ilourgognc , comme  l’ont  dit  Xicolas  Clément  et  le 
poète  Jacques  Delille  dans  la  /lioÿrfl/;A/e-AIichaud? 
Si  l’on  considère  que  Jean  de  La  Bruyère  acheta  en 
1673  sa  charge  de  trésorier  de  France  à (ken,  et 
que  le  duc  de  Bourgogne  , fils  du  grand  Dauphin  , 
naquit  en  1682;  si  l’on  se  rappelle  que  Bossuet  , 
fort  aimé  de  • AD  le  prince  » — le  ,^rand  Condé,  — 
était  toujours  consulté  par  lui;  si  Ion  fait  attention 
en.suite  que  La  Bruyère  mourut  — on  le  verra  plus 
loin  — I gentilhomme  de  Monseigneur  le  duc  » , et 
dans  l’hêtel  de  Condé,  on  reconnaîtra  que  L.a  Bruy'xe 
servit  c.M.  le  duc  de  Bourbon*  et  non  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne , aiiprt's  de  qui  il  n’aurait  pu 
être  appelé  (|uc  vers  1692  ou  1693,  c’est-â-dire 
vingt  ans  apres  avoir  fait  l’acquisition  de  sa  charge 
de  iinance.  Je  tiens  pour  certain,  quant  â moi , (pic 
J.  de  l^a  Bruyère  enseigna  l’Iiistuire  ù Al.  le  duc  de 
Bourbon  et  non  à AI.  le  duc  de  Bourgogne;  et  je 
crois  fermement  que  .sur  ce  premier  point  il  faut  ré- 
former l’article  de  Delille  , et  par  conséquent  celui 
du  Dictionnaire  de  Bouillet,  comme  la  note  de  Xi- 
colas Clément.  — J“  de  La  Bruj(TC  naquit-il  à Dour- 
dao,  et  en  quelle  année  vint-il  au  monde?  Les  bio- 
graphes n’ont  jamais  songé  à vérifier  l’assertion  de 
(Uément  et  de  l’abbé  d’Olivet  sur  le  fait  de  la  nais- 
sance de  notre  auteur  ù ou  près  de  Dourdan.  Com- 
ment auraient-ils  osé  suppo.ser  que  l’historien  de 
r.Académie  eût  pu  se  tromper  sur  un  détail  essen- 
tiel de  la  vie  d’un  illustre  confrère , qui  valait  bien 
cependant  (pie  l'on  se  mît  en  peine  de  savoir  si  Xi- 
colas Clément  n’avait  pas  été  induit  en  erreur  par 
une  tradition  menteuse?  Les  biographes  n’y  regar- 
dent pas  de  si  près.  Bien  peu  prennent  le  temps  de 
s’enquérir  de  la  vérité.  Luc  chose  devait  pourtant  les 
avertir  (me  le  doute  était  possible  quant  au  nom  du  lieu 
qui  fut  le  berceau  de  La  Bruyère.  Parmi  les  por- 
traits OS.SCZ  iiumhreiix  de  l’auteur  des  Caractères , 
tous  répétitions  plus  ou  moins  mauvaises  de  la  petite 

Îravure  faite  par  Pierre  Drevet  d’une  peinture  de 
ean  Dieu-de-St-Jeau , le  fils , il  en  est  deux  qui 
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contredisent  cette  note  * né  près  de  Dourdan  i pla- 
cée au  bas  du  portrait  gravé  par  t E.  Marlié  Lépi- 
cié  « ( Renée  Elisabeth  Marlié , femme  de  Bernard 
Lépicié),  d'après  Drevet , pour  lu  collection  d’O- 
dieuvre.  L’un  , gravé  par  E.  Desroches,  porte  cette 
inscription  : i Jean  de  La  Bruyère , de  l’Académie 
Françoise  , gentilhomme  de  M.  le  prince  , né  à 
Paris,  et  mort  à Versailles  le  10  may  1095,  âgé 
de  cinquante-sept  ans  »;  l’autre,  fait  en  Allemagne 
et  sans  signature,  reproduit  le  renseignement  fourni 
ar  Desroches,  et  dit  : « Gebohren  sii  Paris  1059.  » 
c ne  comprends  pas  (pie  cette  circonstance  n’ait  pas 
éveillé  l’attention  des  faiseurs  de  notices;  il  est  vrai 
(lue , s’ils  ont  connu  les  deux  portraits  que  je  cite , 
ils  auront  considéré  les  éditeurs  de  ces  images  comme 
gens  mal  informés,  dont  l’autorité  ne  pouvait  balan- 
cer celle  de  l’abbé  d’OIivct.  Eh  bien , ces  éditeurs 
se  trompèrent , comme  Odicuvre , en  faisant  mourir 
IjU  Bruyère  à l’âge  de  57  ans,  et  en  reportant  par 
conséquent  sa  naissance  à l’année  1659  ou  1640.  — 
J.  Ch.  François,  qui  grava  fort  mal  un  petit  por- 
trait dessiné  par  Ikchclicr  d’après  Drevet , fut  un 
peu  plus  près  de  la  vérité  en  supposant  La  Bruyère 
né  en  1644.  — Ces  éditeurs  eurent  raison  sur  l’autre 
point.  Jean  de  La  Bruyère  .vaqlit  a pari.s.  Ce  n’est 
as  sans  de  longues  recherches  que  je  suis  parvenu 
m’en  assurer.  Je  m’étais  d’abord  adressé  à M.  le 
maire  de  Dourdan  pour  lui  demander  communica- 
tion du  baptistaire  de  Bruyère , s’il  existait  dans 
les  Registres  anciens  des  paroisses  de  la  ville;  .M.  le 
docteur  Diard  m’avait  répondu  ( 25  nov.  1851  ) : 
« Rien  dans  les  Archives  ne  notre  ville  et  dans  les 
traditions  locales  ne  vient  confirmer  l’opinion  des 
biographes  qui  font  naître  La  Bruyère  à Dourdan. 
On  croit  plus  généralement  qu’il  était  originaire  de 
Roinvillc,  à trois  kilomètres  de  Dourdan,  et  né  dans 
une  famille  de  cultivateurs  aisés  du  nom  d’Har- 
douin.  1 Dourdan  écarté  aussi  bien  que  Roinvillc  où 
M.  Diard  n'avait  rien  découvert , restait  Paris.  .Mais 
(|uel  (juartier  de  Paris  vit  naître  le  traducteur  de 
'l'héopnraste?.A  quels  Registres  m’adresser?  11  y avait 
soixante-six  paroisses  à Paris;  sur  laquelle  vivait  le 

Ïtère  de  La  Bruyère?  Sur  laquelle  avaient  vécu  deux 
^a  Bruyère  ligueurs , dont  J.  .A.  de  Thou  n’a  connu 
qu’un  seul,  qu’il  nomme  une  fois  par  son  nom  de 
baptême,  et  que  ne  nomme  point  l’iiistorien  de  l’.A- 
ca(iémic  qui  dit  : c II  (La  Bruyère)  descendoit  d’t/n 
fameux  ligueur  qui,  dans  le  temps  des  barricades 
de  Paris,  exerça  la  charge  de  lieuten*  civil?»  — On 
verra  qu’il  était  dans  la  prévôté  as.scz  longtemps 
avant  les  barricades.  — Les  gens  d’un  certain  monde 
demeuraient  en  général,  au  dix-septième  siècle,  pri>s 
du  Louvre  et  du  Palais-Cardinal,  au  faubourg  St- 
Cermain,  à l’île  St-Louis  ou  aux  Marais  du  Temple. 
Je  feuilletai  donc  attentivement  — notons  que  I an- 
née de  la  nais.sance  de  La  Bruyère  était  inconnue 
l’omme  son  berceau  — je  feuilletai  ligne  à ligne  , 
de  1658  à 1646,  les  Registres  des  baptêmes  des 
églises  de  St-Paul,  St-\'icol.  des  Champs,  St-Gervais, 
St-Jean  en  Grève,  St-Jacq.  de  la  Bouenerie,  St-Ger- 
main  l’.Auxer.,  St*Thomas  du  Louvre,  St-Roch,  Ste- 
Opportune,  St-Eustache,  St-Sulpice,  St-.André  des 
Arcs,  enfin  St-Louis  en  l’Ile.  Dans  ce  long  voyage, 
lusieurs  fois  recommencé,  je  coudoyai  bien  des  I>a 
ruyère  — car  le  nom  était  commun , — mais  je  n’a- 
perçus point  notre  Jean.  h!n  revenant  au  quartier  St- 
Martin  , si  troublé  à l’époque  de  la  Ligue  , je  pus  à 
la  fin  — il  était  temps , car  je  n’avais  pas  rois  moins 
de  cinq  mois  à faire  mon  enquête  — je  pus  recon- 
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naître  dans  un  La  Bruyère  que  je  trouvai  lebisir^ 
de  Jean  de  La  Bruyère. 

Avant  de  nommer  tous  les  parents  de  Jeaade  L» 
Bruyère  que  j’ai  découverts,  et  dont  il  paraît  (jt'i  i 
parla  peu  à ses  amis,  il  est  bon  que  je  rippellf  « j 
qu’on  sait  du  ligueur  cité  par  l’idibé  d’Othri 
M.  Henri  Martin  ( Hist.  de  France,  t.  X,  p.  (&♦ 
édit,  de  1845)  dit  : t Ces  quatre  premiers  caejarf»* 
(les  réorganisateurs  de  la  Ligue  parisienne  en  lôJi 
t s’ouvrirent  à quelques  aRectionnés  csth/Æipr 
tel  que  l’avocat  Louis  d'Orléans...  les  dmT  la- 
bruyère  père  et  fils...  » Et,  t.  .\I,  p.  lOî,  àpro» 
des  nominations  faites  par  le  duc  de  Guise  et  ms 
Seize,  après  la  journée  du  12  mai  1.588  : iLesSe» 
s’emparèrent  également  de  l’autorité  j idicUi«  4 
Châtelet...  en  nommant  La  Bruyère, 
civil  » Voilà  donc,  au  lieu  d’un  ligueur  du  ses 4 
La  Bruyère,  deux  partisans  des  Seize,  1 un.  le  pw. 
qui  n’eut  aucune  enarge  dan.s  la  distribution  d«  W 
15  et  16  mai , l’autre,  le  fils,  qui  devint  le  prmiî 
lieuten^  du  prévôt  de  Paris,  officier  Dominé  pk 
Roi  dans  les  temps  de  tranquillité , mais  aètrr-  j 
du  chef  de  la  faction  populaire  dans  les  tectfïi  j 
révolution.  Dans  son  Histoire  de  la  Ligue  pUett  s i 
tête  de  son  histoire  dramatisée  des  évéoement>  n-  j 
contés  par  le  P.  Maimbourg  {Histoire  de  la  Lijf 
1655),  M.  Lud.  Vitet  dit  : « I*a  Roche  Bloaî  ne 
socia  Pierre  La  Bruyère,  parfumeur,  et  UatiKaU 
Bruyère , son  fils , conseiller  au  Châtelet.  i Qa  n 
voir  qu’il  y a là  de  légères  erreurs  à corri,>îi:r.  Ç* 
était  le  La  Bruyère  fils  que  son  zèle  pour  h 
union  recommanda  à la  bienveillauce  desSetxe.'l 
avait  nom  Mathias  et  non  Mathieu , et  deœf-^ 
sur  la  paroisse  de  St-Médéric  : i Du  dimaiicbr  6*  f 
de  may  l'an  m.  v*^lxxi  (1571)  noble  homme  U'U»* 
thias  (le  La  Bruyère , cons*’*’  du  Roy,  lieul* 
lier  ciuil  et  criminel  de  la  préuosté  et  rimoi*  4 , 
Paris  » — et  non  conseiP  au  Châtelet,  ce  qui 
fort  différent  — «et  da**®  Loyse  Aulbert , fiÜr  4 I 
feu  Monsieur  Saventou , président  à Poictierv  ’ ! 

Merry).  Cet  acte  de  mariage  ne  fait  pas 
le  père  de  Mathias , qui  ne  fut  point  le  pimis  b 
seul  enfant  que  le  lieutenant  particulier  «vil<ut4 
Louise  Aubert  en  1574  : c Le  lundy  l"^j*dr 
à cinq  beures  du  soir,  a esté  né  vng  fils  et  b»;*'' 
le  mardi  î*',  et  nommé  Guillaume,  fils  de  »•“ 
hom.  Mathias  de  La  Bruyère,  lieut*  particulief^ 
le  Roy  au  Chastellet  de  Paris,  conseil dod 
et  de  (la*^®  Loyse  Aubert,  sa  femme,  pair,  noble  b®». 
M*"®  Guill.  de  l'.Aubespine...  et  noble  hom. 
Séguier,  conseil*’  du  R.  et  (un  mot  illisible )«  “ 
prévosté  de  Paris...  » On  le  voit.  Math»**  dr  U 
Bruyère  avait  une  des  charges  de  la  préïdté 
le  noy,  quatorze  ans  avant  la  journée  des 

3ui  le  fit  lieuP  citil,  de  lient*  particulier,  c 
e lieutenant  qu’il  était  du  lieutenant  dril. 
lais.sons  pour  un  moment  ce  Mathias  et  son  perey 
sachous  tout  de  suite  ce  qui  advint  de  Guiüz'ia^ 
né  le  l®®  mars  1,574.  Il  avait  vingt-sept 
pçu  moins  de  quatre  mois,  lorsque,  le  îVjuin  Iw». 
il  épousa  Diane  de  la  Mare  , par  contrat  fait  ch« 

I bereau.  J'aurais  voulu  lire  ce  contrat,  mai*  U 
en  manque  aux  .Archives  de  M.  Lavocat,  succf*s«' 
actuel  (le  Barbereau.  Je  connais  sa  date  pw 
du  2 mai  1692 , duquel  il  résulte  (lue  d(  ® | 
Mare  fut  séparée,  quant  aux  bien.s,  de  soDin^« 

5 juillet  1656.  J’ai  vu  d’elle  une  qniltancf  doiiw 
le  27  mars  1643 , où  elle  est  dite  : ‘ Ri*®**  * 

Mare , femme  séparée  de  biens  d’anec  Me*»*^  * 
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• de  La  Bruyère  , secrétaire  ord*^  de  la  chanv- 
a R.,  soDiuari.  » (Riblioth.  lmp., Ms.,  Cabinet 
1res.)  Diane  mourut,  veuve,  avant  le  2-J  mars 
(Acte  du  i mai  1Ü92)  ; je  n'ai  pu  trouver  ni  la 
le  «a  naisvuice , ni  l’acte  religieux  de  son  raa- 
, ni  la  naissance  de  ses  enfants,  ni  le  décès  de 
de  1^  Bruyère , qui  vivait  encore  en  1647,  ainsi 

I le  terra.  Guillaume  eut  au  moins  trois  enfants  : 
nùsf,  qui  était  encore  fille  en  1685;  2®  Jean, 
fois  pas  qu’il  ait  pris  femme  ; 3°  lAwis , qui  , 
juîl.  1644,  fiança  è St-Merry  Elisabeth  Hamo- 
lille  de  Iknicl  Hamonyn , et  l’épousa  le  lendc> 
.lundi,  25  juillet.  Louis  de  l^a  Bruyère  avait 
rbarge  de  contrèleor  des  rentes  de  l’hAtel  de 
et  demeurait  dans  la  Cité,  sur  la  paroisse  de 
brislophe  , près  de  Notre-D.une.  |,es  témoins 
va  mariage  furent  de  son  cèté  t Maistre  CtiiU 
< de  La  Bruyère  , son  père , et  Jean  de  La 
ère,  son  frère.  « Tons  trois  signèrent  : t De  La 
ère.  • Le  premier  enfant  issu  du  mariage  de 
» et  d'Elisabeth  fut  un  fils  , baptisé  le  < jeudy 
(iraut  1645  « à St'Chrisfophe  sons  le  nom  de 
i (c’est  l’illustre  écrivain),  tenu  sur  les  fonts  par 
)blc  homme  Jean  de  la  brière  (sic)  » , et  par 
eneuineDu  Bois,  espouse  de  M'  Daniel  Hamo- 
» A Jean  succéda  François  (18  jiiil.  1647L 
I psr  François  Hamonyn  , march** , bourg,  de 
*,  et  par  « .Anne  (sic  , u*"  Diane  ) de  la  Mare  , 
me  de  If*’  Guill.  de  f<a  Bruyère,  secret®  de  la 
Rib.  du  R.  t Le  enfant  d'Elisabeth  Hamonyn  fut 
w.  tenu,  le  2aoùt  1649,  parGiiill.  de  Bruyère, 
;f*-père,  et  par  Marguerite  Du  Bois,  femme  de 
rrc  Hamonyn , procureur  au  Châtelet.  Louis  I®'' 
U Rruyère  changea  alors  de  quartier.  Dans  celui 
I l’rUblit  pour  un  temps  et  que  je  n’ai  pu  connai- 
. H l Ut  trois  enfants , Roberl^Pierre , FMsabeth- 
rÿarri/c  et  Uarguerite.  Il  était  redevenu  pa- 
de  St-Merry,  lorsque  le  21  janv.  1651  il 
âgée  d'  nn  an,  Marguerite,  que  remplaça 
» U faille  airxandre , le  30  sept.  1651;  la 
fftine  de  ce  garçon  fut  sa  tante  Louise  , dont  je 
> pu  TU  le  baptistaire  ; elle  est  dite  dans  l’acte  : 
■^suse  de  la  Brière  , fille  de  Guill.  de  la  Brière , 
■»Bl  bourg,  de  Paris  et  secrel'^*  du  Roy.  * Je  n’ai 

• »u  que  Louis  I®'  de  La  Bruyère  ait  eu  d’autres 
«*ts.  Le  traducteur  de  Théophraste  eut  donc  cinq 
r«*  fl  déni  sœurs.  Trois  des  fils  de  l.iOui8  vi- 
trai eocore  en  1692  ; le  2 mai  , ils  se  rendirent 
etude  dn  not  Qiuppin,  et  devant  cet  officier  du 

' Lf  19  soôt  1M60.  je  comnoniquai  au  extrait  de  cet 
a • U le  Roi,  anteur  d’une  Hiêtoire  de»  rue»  de  Ver- 
le  16  noiembre  de  la  même  année  , je  fi*  la  même 
••Mitsiion  i II  Eug.  Châlel , archiviste  du  Calvados, 
>.fs  sekaoge,  voulut  bien  me  faire  savoir  que.  de  do- 
•fst*  aaibeaiiqqet  trouvés  par  loi  à Caen  , il  résulte 

• J»*a  dr  U Brujérr  acheta,  le  23  no*.  16T3  la  charge 
’ ■****d'  da  R.  trésorier  de  France  ; énéral  de*  finances 
'•  Jfaénlitc  de  Caen  t.  et  qu’il  fut  installé  le  22  sept. 
4 — y,  Chdtel  a publié  eu  1861  . dan*  le  11* 

va  Bolletio  de  la  Société  des  Antiquaires  de  \orman> 
*•  *’''*raisoB.  SC*  découvertes  inléresMules.  Il  t fait 
' travail  ou  tirage  à part  (31  page*  in*8*.  Caen, 
J^vtrddj  Paris,  rbei  Durand,  rue  des  Grés).  If.  Chè- 
9«‘  rcconnall.  avec  une  loyauté  on  peu  trop  rare 
^ que  je  lui  fis  connaître  l'époque  et  le 

I*  ^ BVSMnre  de  J de  La  Rruyère,  dit  que  la  dé- 
do  baptistaire  de  notre  Jean  fut  pour  moi  • imat- 
' fat  benreuse,  mais  non  pas  • inattendue  •. 

•««une  part  i ce  résultat  ; l’acte  do  17 
, *•  pouvait  m’échapper  si  la  persévérance  ne 

pa»  défiât  tu  rberebeur  ; elle  ne  lui  manqua  pat. 
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Châtelet  * Louis  II  de  I.a  Bruy.,  dem*  rue  des  Pe- 
tits-.Augustins,  paroisse  St-Sulp.,  légataire  universel 
pour  un  quart  de  deffunt  Jean  (l®*^)  de  La  Bruy., 
son  oncle,  escuyer,  cous®  et  secrétaire  du  Roy  » , dé- 
clara céder  sa  part  de  l’héritage  dudit  Jean , 1°  à Jean 
(11)  de  La  Bruy.  (c’est  le  nôtre),  escuyer,  cy  deuant 
conseil®  du  R.  et  trésorier  de  France  en  la  généra- 
lité de  Caen.  « — Il  s'était  démis  de  cette  dernière 
charge  le  5 janv.  1687  en  faveur  de  Charles-Fran- 
çois de  la  Bonde  d’Iberville  (M.  Eug.  Châtcl  ) — 
« dem^  à Paris  au  petit  Luxembourg  , paroisse  Sl- 
Sulp.  [Cet  hôtel  était  celui  de  Jiilcs-Hcnri  de  Bour- 
bon , prince  de  Condé];  • 2®  à M®  Robert-Pierre  de 
La  Bruy.,  clerc  au  diocèse  de  Paris , dem^  au  sémi- 
naire de  \'otre-Damc  des  Vertus,  à Auberuilliers , 
lesdits  8®*  Jean  et  Robert-Pierre,  tant  en  leur  nom 
que  SC  faisant  forts  de  demoiselle  Elisabeth  Margue- 
rite de  lia  Bruy.,  leur  sœur  majeure,  iceux  s®*  Jean 
et  Robert-Pierre  et  Elisabctb-Ülarg.  de  La  Bruy., 
frères  et  sœurs  , aussi  légataires  universels  chacun 
pour  vn  quart  dud.  deffunt  Jean  de  La  Brinèrc.  * 
(.Arch.  de  AI.  Le  Monnycr,  not.)  — Les  La  Bruyère 
perdirent  leur  père,  Louis  I®®,  mort,  le  8 sept.  1666, 
rue  Grenier  Sl-Laxare , s aagé  de  cinquante-cinq  ans 
ou  enuiron.  * (St-.\'icol.  des  Champs.  ) — Je  ne  crois 
pas  que  Jean  11  de  La  Bruy.,  sujet  de  cette  étude,  se 
soit  marié.  Son  frère,  Louis  II,  épousa,  le  22  janv. 
1679,Claude-.AngéliqticTargas.  (S'^-C.bapelle  Basse.) 
Jean  II  assista  au  mariage  et  sigua  l'acte  : * De  La 
Bruyère,  frère.  * Lonis  11  était  premier  huissier  au 
parlcm*  et  demeurait  rue  des  Charilés  St-Denis,  pa- 
roisse St-.André  des  .Arcs,  où,  le  21  mars  1690,  il 
donna  quittance  de  t mil  vingt  liures  tournois  t à 
Charles  Picard,  procureur  au  Châtelet  s . (.Arch.  de 
M.  Le  Monnyer.)  Cl.  Angélique  Targas  était  fille  de 
Pierre  Targas,  secrétaire  du  K.  Le  2 janv.  1683  elle 
mit  an  monde  Elisnhelh,i\we  tint  Jean  de  Ija  Bruy., 
cons®  du  R.  et  trésorier  de  France  à Caen;  il  signa  : 


Louis  II  de  La  Bruy.  quitta,  en  1683  ou  1684,  son 
office  de  1®®  huissier  du  parlem^  pour  la  charge  de 
Receveur  g*  et  payeur  des  rentes  du  clergé.  Il  l’exer- 
çait lorsque  naquit,  le  2.5  juil.  1684,  Lotus  (111)  que 
tint  sur  les  fonts  Elisabeth  Hamonyn,  veuve  de 
Louis  I®®.  Le  dernier  enfant  de  Louis  II  fut  Denis- 
Claude  (10  août  168.5).  — Louis  11  de  La  Bruy.  dé- 
céda rue  de  Berry,  âgé  de  47  ans,  le  12  mai  1695, 
et  fut  enterré  le  13,  en  présence  de  ses  frères 
Jean  II  et  Robert-Pierre.  (St-Xicol.  des  Champs.  ) 

Jean  II  de  La  Bruyère  était  en  relation  avec  Jé- 
rôme de  Pontchartrain.  I..a  Bruyère  avait  envoyé  au 
jeune  futur  ministre  une  Gazette  fott  gaie  du  châ- 
teau de  Chantilly,  Pontchartrain  lui  en  accusa  ré- 
ception en  ces  termes  : 

• il  me  semble,  monsieur,  si  je  ne  me  (rompe,  d’auoir 
lu  dans  votire  eirellful  linre  des  mœurs  de  ce  siècle,  que 
l'amour-pnipre  nous  expose  tonurni  à de  grand*  ioron- 
uénion*.  Il  faut  assurément  que  vous  ne  vous  souueniés 
pa«  de  ce  passage  ou  que  vous  ne  le  preniés  pas  pour  vous, 
el  que  vous  soycx  anssy  amoureux  de  vous  mesme  que  le 
\arcisse  de  Chantilly  pour  croire  que  lorsque  nous 

' L'ne  des  statues  qui  umaieni  le  parc  de  Gbanlilly. 
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sommes  seuls,  M.  delà  Loubère  et  moy  nous  uc  passons 
pas  vn  seul  moment  sans  songer  à vous.  Il  faudroit  que 
nous  n'cussiotis  guèrcs  de  choses  à Taire.  Je  vous  diray, 
moy.  pour  rabattre  vn  peu  de  vostre  vanité,  que  sans 
voslro  lettre,  nous  naunons  peut  estre  pas  fait  rcBcction 
que  vous  Tussiés  au  monde,  et  que  nostre  voyage  se  seroit 
passé  sans  qu'il  eust  esté  fait  mention  de  vous.  Sérieuse- 
ment parlant,  vous  estes  vn  grand  paresseux;  depuis  prés 
de  deux  mois  que  je  suis  party,  vous  ne  m'aués  donné 
aucun  signe  de  vie,  et  vous  mérités  bien  les  reproches  que 
je  vous  laits.  Cependant,  je  me  sens  trop  de  penchant  à 
vous  pardonner  pour  ne  pas  excuser  volontiers  vos  fautes 
passées , à la  charge  que  vous  vous  corrigerés  A l'anenir. 
J’ay  In  anec  vn  extresme  plaisir  toutes  les  noiiuelles  que 
vous  m’escrivei  de  Chantilly.  Il  y en  a telles  qui  m’ont  tait 
Iremhler  et  surtout  l'auenture  de  la  demoiselle  avec  son  * 
[un  mot  elTacé  par  le  grattoir  qui  n'a  pas  tellement  enlevé 
l'écriture  qu'on  ne  puisse  encore  lire  : « edducque  ••,  [Il 
est  difficile  de  savoir  aujourd'hui  quelle  demoiselle  eut 
commerce  avec  son  heiduque,  en  au  château  de 

Chantilly.]  ■ et  de  ce  que  vous  estes  vn  des  rudes  joueurs 
de  lansquenet  qui  soient  au  monde.  Il  ne  vous  faut  plus 
que  cela  pour  deuenir  tout  à fait  fou;  et.  si  vous  faites 
encore  plusieurs  voyages  à Chantilly,  je  ne  doute  pas  qn'a- 
uant  qu'il  soit  vn  an  on  ne  vous  mène  haranguer  aux  Petites 
maisons.  Ce  seroit  vue  fin  assés  bixarre  pour  le  Théo- 
phraste de  ce  siècle  et  je  trouuc  que  cela  conuiendroit 
mieux  au  > [un  mot  oublié  par  le  copiste,  il  est  évident 
que  c’est  le  nom  d’un  fou  de  l’antiquité,  et  que  le  fou 
moderne  auquel  Jéidme  Pontchartrain  le  compare  est 
I.'Angeli  que  le  prince  de  Condé  avait,  dit-on,  aonné  au 
Itoi  ] « moderne  dont  il  est  tant  fait  mention.  Si  pourtant 
par  cas  fortuit  cela  arrivoit  ne  doutés  pas  que  je  ne  vous 
y aille  rendre  visite,  et  qu’en  quelque  estât  que  vous 
soyés,  je  ne  vous  mette  tousjours  au  rang  de  mes  amis, 
quoyque  l’homme  le  moins  sage  qui  soit  sur  li  terre.  • 
(.ireh.  de  la  Mar.  Correspondance  de  Pontchartrain, 
KJOi.) 

Cu  badinage  est  assez  prétentieux  et  un  peu  san.s 
façon , d’un  jeune  garçon  a un  homme  d'un  â^c  mùr, 
à un  écrivain  déjà  célèbre , un  de  ceux  de  rAcudé- 
mie  ; mais  Poutebartrain  était  Gis  d’un  ministre,  pres- 
que ministre  lui-méme,  et  cela  lui  donnait  une 
assurance  qu’on  aimerait  à voir  moins  grande.  Le  2S 
août , lorsqu’il  écrivit  de  nouveau  à La  Bruyère , il 
était  entre  Paris  et  .Abbeville,  d’où  il  était  parti  le 
S7  pour  rejoindre  son  père  qui  l’attcnduit.  Voici  la 
seconde  lettre  : 

■ Si,  par  hasard,  vous  avex,  monsieur,  quelqu’un  de 
vos  amis  qui  vous  connoitse  assez  peu  pour  vous  croire 
sage,  je  vous  prie  de  me  le  marquer  par  nom  cl  par  sur- 
nom , afin  que  je  le  détrompe,  à ne  ponuoir  douter  vn 
moment  du  contraire.  Je  u'auray  pour  cela  qu’à  luy  mon- 
trer vos  lettres  ; si , après  cela , il  ne  demeure  pas  d'accord 
que  vous  estes  vn  des  moins  sensés  de  l’Académie  Fran- 
çoise , il  faut  qu'il  le  soit  autant  qne  vous.  Je  n’ay  pu  en- 
core bien  discerner  si  c’est  la  qualité  d’ .Académicien  ou 
les  honneurs  qut*  vous  receués  à Chantilly  qui  vous  ont  fait 
tourner  la  ceruelle;  quoy  qu’il  en  soit,  je  vous  assure  que 
c'est  dommage,  car  vous  estiéz  vn  fort  joly  garçon  qui 
donniéz  beaucoup  d'espérances.  Si  j'arriue  douant  vous  A 
Paris , je  ne  roanqueray  pas  de  vous  faire  préparer  vnc 
petite  chambre  bien  commode  A l’Académie  du  faubourg 
St-Germain  • (l’hôpital  des  Petites-Maisons).  • J’auray 
bien  soin  qu’elle  suit  séparée  des  autres  ailfin  uue  vous 
n’ayez  communication  qu  auec  vos  amis  particuliers,  et 
que  les  Parisiens,  naturellement  curieux,  ne  soient  pas 
témoins  du  malheur  qui  vous  est  arriné.  En  attendant . 
vous  pouuez  penser,  faire  et  escrire  autant  d’extravagances 
que  vous  voudrez,  elles  ne  feront  que  me  réjouir,  car  les 

< Jérôme  Pontchartrain.  reçu  en  survivance  de  son 
père,  secrétaire  d'Etat  pour  la  marine,  voyageait  pour 
s'instruire  des  détails  de  sa  charge.  A l’Age  de  '20  ans. 
•M.  de  l.a  Louhère  l'accompagnait.  Il  était  A Brest  le  5 juil. 
094,  quand  il  écrivait  celte  épître  A La  Bruyère. 
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folies  quand  elles  sont  aussy  agréables  qurlesMVwC 
uertissent  tousjours  et  délassent  da  grud  tnaaiH«;i 
suis  accablé.  Je  suis  . monsieur,  eulièmnrDl  i v*n  • 

J.  (le  la  Bruyère  avait  été  reçu  à r.\cadéime,i^ 
l’abbé  Bignon  , et  le  même  jour,  lundi  15  juiel^, 
il  remplaçait  l’abbé  Pierre  Cureau  de  LiCkt^ 
curé  (le  St-Barthélcmy,  mort  le  15  avril  prerdot 
Dans  sou  discours  de  réception,  un  desiirik.;» 
qu’on  ait  recueillis,  le  critique  sévère  mostn^t 
savait  être , an  besoin , louangeur  hibile  et  dcixii  t 
ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  que  laiatattz» 
son  élection , due  en  partie , il  se  plut  i le  ra»- 
nattre , au  zèle  amical  de  l’abbé  Claude  Fleur]. -f 
devint  son  successeur,  en  1696.  On  saitfüo 
fut  cette  année  que  La  Bruyère  mourut  frméfai 
apoplexie,  annoncée  la  veille  par  le  pD*iK>s 
étrange  d’une  surdité  complète.  L’abbé  d'OtsAi 
rurouté  1rs  circonstances  de  cette  mort  «i  rfwta- 
ble , rapportées  avec  plus  de  details  par  oar  ptr- 
sonne  qui  en  fut  presque  témoin.  La  Brjyérr  ept 
à Versailles,  après  (Quelques  heures  de  ouUb. 
soigné  par  Fagon  et  Félix , et  assbté  par  u |rà 
qui  l’administra  et  l'aida  à mourir  en  bon  ekm 
Atteint  par  le  mal  dans  la  journée  da  10  xa.l 
trépassa  pendant  la  nuit  suivante  et  fut  esirnr 
lendemain  12.  L’acte  de  son  inhumation,  déâa- 
primé  dans  la  Revue  rétros lyective , 
anecdotique  des  rues.,,  de  l ersailles,  par  11 1 1 
Le  Roi,  bibliothécaire  de  cette  ville  (1851, 
p.  35),  et  dans  l’édition  de  La  Bruyère  df  1^- 
est  inscrit  au  registre  ancien  de  la  paroisse  de  \o#^ 
Dame.  Il  nous  apprend  (jue  le  12  mai  l.)96iJ« 
de  Lu  Bruyère , escuyor,  gcutilhoniine  de 
gneur  le  Duc  » (et  non  simple  bonmio  de  Ifttn*. 
comme  l’a  voulu  Clément , copié  par  Bavai  rt 
j)ar  d’OIivet  et  Suard) , » âgé  de  cinquanlc  » « 
environ  i (il  avait  cinquante  ans  huit  mol' et 
ques  jours) , » décéda  à l’hotel  de  Condé  » (f« 
Réservoirs) , t le  onzième  da  mois  cl  an  q de« 
cl  I fut  t inlitimé  le  leudemuiu  Hans  U litMile 
de  la  paroisse  t (l’église  des  Missions,  où  IcAfmxr 
1693  on  avait  enterré  Jean  Fonlanier  Péltswi,  ^ 
La  Bruyère  avait  probablement  accommgoê  i aSf 
dernière  demeure) , t en  présence  de  Robert-»urt: 
de  La  Bruyère,  son  frère,  de  Messire Clurl« UW- 
reys  de  Bospesc , aumosnier  de  S.  .Alt.  la  Dscbeik  « 
(de  Condé) , i et  de  M.  Huguct,  concierge  de 
tel  de  Condé  » . Dangeau , dans  sou  journal,  <*’''* 
gistra  en  ces  termes  la  mort  de  La  Bruyère  : 
dredi  11  mai,  à Versailles.  La  Bruyère  œoara'c 
d’apoplexie  ; il  étoit  un  des  quarante  de  I .Aczdé®  ■ 
et  étoit  connu  par  un  ouvrage  qu’il  a fait  à 
de  la  traduction  des  caractères  de  Théoplif»*t«-  ' 
Cela  est  un  peu  sec.  Le  marquis  de  ftwgrzB  et»» 
aussi  nn  des  quarante  ; il  estimait  probablcoKst | 
La  Bruyère  ; mais  La  Broyère  était  sealetnr*'  « 
homme  de  lettres,  homme  de  génie  peut-être.®^  | 
roturier;  il  n’avait  pas  été  pr^scuté,  ' 

la  cour  du  grand  Roi  cl  se  tenait  dans  celle  « ^ i 

Duc,  « domestique  » sage  et  modeste;  | 

donc  avoir  qu’une  mention  très-courte  dan»  » 
morial  des  grandes  choses  qui  s’acconipli^'*  * i 
rOËil  de  bœuf,  au  (»ibinetdc  Loub  VIV, 
le  balustre  de  Sa  Majesté , au  moment  do 
Et  puis,  Dangeau  se  rappelait  peut-être  O* “ 
discours  de  réception  de  La  Bruyi’re  sviitl®'®, 
chelicu,  l’abbé  de  Choisy,  Ségrab,  U roobio'- 
Boib;au,  Racine,  Bossuet,  Fihjelon,  rjitfpro*'- 
l'abbé  Bignon , l’abbé  de  La  Chambre,  Séguiff.i 
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irj  cl  l^tiis  \IV,  il  avait  négligé  le  marquis  de 
rcilloQ-nangeaii. 

4 Bruyère , entré  dans  la  maison  de  Oondé  vers 
4 , riait  occupé  déjà  probablement  de  la  compo- 
10  de  Touvrage  qui  Ta  immortalisé:  car,  dans  un 
chapitres  de  ce  livre  {des  Esprits  forts) , il  dit  : 
I y a quarantr  ans  que  je  n’étois  point,  et  qu’il 
4Ît  point  en  moi  Je  pouvoir  jamais  être , comme 
t (lépeud  pas  de  moi , qui  suis  une  fois , de  n’estre 
1.  t 11  écrivait  donc  ce  chapitre  en  1685,  avant 
17  août;  or  ce  chapitre  est  le  dernier  de  sou 
V,  et  l’on  doit  supposer  que  Ln  Bruyère  employa 
> de  deux  ans  à la  composition  des  t Caractères  i . 
Ir  reviensaux  deux  ligueurs,  aïeux  de  I^a  Bruyère, 
d'abord  au  père  de  Mathias.  Jean  de  La  Bruyère 
quelque  part  ; < L’étude  des  textes  ne  peut  ja- 
U être  assez  recommandée;  c’est  le  chemin  le 
s coati , le  plus  siïr  et  le  plus  agréable...  Ayez 
choses  de  la  première  main  ; puisez  aux  sources,  t 
conseil  est  très-sage  ; le  lecteur  peut  avoir  la 
;ove  que  je  me  plais  à étudier  les  textes,  et  que 
ae  plains  pas  ma  peine  quand  il  s’agit  de  décou- 
r les  sources  où  j espère  puiser  les  bonnes  infor- 
uioos.  Uais,  les  sources,  le  temps  en  a tari  beau- 
up:  il  en  détourne  beaucoup  aussi , de  telle  façon 
l’ii  ni  impossible  à l’investigateur  le  plus  patient 
le»  retrouver  tmite.s.  Que  m’est-il  arrivé  eu  ce 
i touche  à la  famille  de  l'illustre  écrivain?  Quand 
i conoa  le  mariage  de  Mathias  de  l.a  Bruyère , j’ai 
crehr  »a  naissance , en  supposant  que , Lieutenant 
rticalier  avant  1572,  il  devait  avoir  au  moins 
itjt-cinq  ans  alors,  et  plus  probablement  trente; 
à donc  feuilleté  tous  les  registres  de  baptême  des 
nnWs  qui  conservèrent , jusqu’à  U révolution  de 
Jours  archives  anciennes,  et  je  n'ai  trouvé  nulle 
zt  mention  de  sa  naissance , de  1540  à 1552.  .Après 
’firf  assuré  que  les  mémoriaux  des  églises  ne  con- 
aaient  rien  qui  pût  me  signaler  le  père  de  .Mathias 
I Lv  Bruyère,  j ai  recouru  aux  écrivains,  fauteurs 
I ennemi»  de  la  Ligue,  et  je  n’ai  pas  été  plus  lieu- 
mi.  l.e  journal  de  Aicolas  Poulain  dit  qii  tau  logis 
t U (Jupellc  estoient  assemblés  les  sieurs  du  liay, 
iiUcmtn,  /e  père  !m  Bruyère , de  Santeiiil...  etc.  » 
■joule  : » Im  Bruyère  aiioit  charge  «le  pratiquer 
r «pi  il  pouuoit  des  conseillers  du  siège  du  Chas- 
■Wl.  I C’est , je  suppose , de  Mathias  de  La  Bruyère 
a U i-st  question  cette  fois,  sa  charge  de  lieutenant 
("ticulier  le  mettant  en  rapports  quotidiens  avec 
» lomeillers.  Poulain  raconte  ailleurs  qu'en  1586, 
!»  li.'jucurx  se  croyant  trahis  — Poulain  les  avait 
•aoncésau  Roi,  dont  il  était  l’agent  mystérieux  dans 
t toaseil  des  Seize  — et  » cherchant  le  moyen  par 
“|ael  i*sauoieut  esté  deseou verts  » , eurent  • opinion 
*s  lyi  Bntqère  le  père , pour  ce  que  le  Roy  l’auoit 
aaojé  quérir  ».  Le  » Dialogue  d entre  le  M theuslrc 
tle  Manant  » n’est  pas  plus  explicite  ; « Toutes  les 
«êu  ne  tuRiroieot  pas  à faire  gibets  et  roues  pour 
H .Vue  et  leurs  agents;  et  principalement  pour 
qui  wnt  Domméz  par  la  Harangue  faicte  par  les 
l^rgeoi»  (le  Pari»  au  légat  (jaetan , par  laquelle  les 
^ M»nt  nommez,  le  premier  desquels  est  de  La 
» Lequel?  Le  Maheustre  dit  plus  loin  : 

‘ todit  (jiir  La  Bruyère  est  le  sire  safrannier  delà 
» Plus  loin  encore , il  cite  » de  La  Bruyère , 
ci*il  » , parmi  les  quarante  députés  du  peuple 
le  lien  Ktal.  Quant  à celui  - ci , pas  d’em- 
***^.  cest  Mathias;  mais  » le  safranier  » n’est-ce 
p‘00  père,  nommé  le  premier  dans  la  harangue? 

* « crois.  Pourquoi  le  parti  royaliste , dans  ses 
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plaisanteries  contre  celui  des  Guise , nommait-il  La 
Bruyère  le  père  un  des  plus  violents  ligueurs  : « le 
sire  safranier  de  la  Ligue?  » \’est-ce  pas  (pie  ce 
mot  c safranier  » était  en  même  temps  une  injure  et 
l’indication  d’une  profes.sion?  Dans  le  langage  du 
peuple,  un  safranier  était  un  homme  mal  dans  scs 
affaires,  ruiné,  misérable,  sans  crédit,  et  par-dessus 
cela  effronté,  impudent  L L'n  homme  qui  vendait 
du  safran , pour  la  teinture  et  pour  la  médecine , 

Eouvait  être  appelé  safranier.  11  est  à présumer  que 
a Bruyère  était  un  des  maîtres  épiciers  «|ui  ven- 
daient des  drogues  ou  un  de  ces  apothicaires  qui 
vendaient  des  épices,  l'épicier  étant  alors  assez  ordi- 
nairement apotiiicairc  ou  droguiste.  Dans  scs  remar- 
ques sur  la  Satyre  Ménippée,  Le  Duchat  ne  fait 
point  cette  observation , mais  sans  dire  ce  «pii  l’au- 
torise à penser  ainsi,  il  écrit  (t.  II,  p.  67,  édit,  de 
1711  de  la  Sal.  Mènip.)  : 

• Les  doute  autres. ..  qui.  devatii  et  après  la  rëducliou 
de  Paris,  s'enfuireol  soit  en  Flandre  ou  à \aples,  soit  à 
Soissuns,  ëloieni  Mathieu  La  Itruîère  apothicaire.  • Kl, 
page  338  : « ...Nuilly,  \!ach.iul,  Haslou , Avarie  ei  I.a 
Bruïèrc  qui  s'ëtant  porté  pour  lieutenant  civil  dés  le  mo- 
ment des  barricades  ne  garda  cet  emploi  que  juqii'au  jour 
où  le  Hoi  rentra  dans  Paris,  ëtoient  des  garnomens  <|ue 
riiisluire  de  ce  temps  nous  a dépeints  arec  les  plus  noires 
couleurs...  A propos  du  nommé  La  Bruïère  dont  il  est 
parle  dans  cet  article  •,  ajoute  Le  üuc.iat.  • le  lecteur 
me  permettra  bien  de  dire  un  mot  du  père  de  cet  homme. 
C'étoit  on  appelé  Mathiiu  de  la  Bruïère,  fiirieut  ligueur, 
apothicaire  de  son  métier.  Ce  ligueur  ayant , conjointement 
avec  son  61s.  été  chassé  de  Paris  lorsque  le  Itoi  y fut 
entré,  se  relira  d'abord  à Anvers,  où  il  Gt  le  Bosaire  de 
la  très-heureuse  Vierge  Marie.  De  lÂ  il  gagna  l'Italie  et 
.Vaples,  où  les  plus  désespérés  des  ligneurs  qui  s'y  le- 
noient  aussy,  la  plupart  ne  cessèrent  av«T  lui  de  travailler 
à des  conspirations  contre  Henri  IV,  jusqu'à  ce  que  par 
le  secours  de  ce  faux  dévot  ils  eussent  enGii  réussi.  • 

Pour  Le  Duchat  il  n'y  a donc  aucun  doute  sur  le 
nom  du  père  de  Mathias  et  sur  sa  profe.ssioii  ; il  se 
nommait  Mathieu  et  vendait  des  ({rognes.  Où  Le 
Duchat  a-t-il  vu  le  nom  de  .Mathietf  La  Bruyère,  «pie 
ne  connurent  ni  de  l'E-stoile , ni  Raima  Gayet , ni 
l'auteur  du  Dialogue  entre  le  ■ Alalieustre  et  le  Ma- 
nant » , que  .Vicolas  Poulain  savait  sans  doute,  m.iis 
qu’il  n’a  point  écrit?  Il  renvoie  son  lecteur  au  cha- 
pitre 128*^  de  l’histoire  de  J.  A.  de  Thon;  voyons 
donc  ce  que  dit  l’historien  : t Is  (Cirolus  llebertiis) 
s iudulgeotia  regis  postca  demissus...,  ad  hispanos 
» transfugitac  Veapulim  concessit  ; ad  qticm  et  Mat~ 

» thiam  Brucriutn  » (quel(|ucs  pages  auparavant  on 
lit  : t Brueriam  » ; Bruerinm  est  une  faute  d'im- 
pre.ssion  qui  se  trouve  t.  V,  p.  1029 , de  l’édit,  de 
162i);  mais  non  t VI,  p.  145,  de  celle  de  1755,  où 
on  lit,  comme  on  doit  y lire,  en  effet  : Brueriam)^ 

' t (|ui  .se  jam  eo  contulerat , tam«|ue  ad  sentiuam , 

* » (|iiicqui(i  secariorum  et  perdiieliium  infamiam  toto 
» reguo  exulare  cogebatur,  etc.  * PourquoiLcDuch.it 
a-t-il  fait  de  .Mathias  de  La  Bruyère  un  Mathieu  du 
La  Bruyère  ? Qui  a pu  le  porter  à voir  dans  le  La 
Bruyère  réfugié  à .Vaples  l,a  Bruyère  le  père  plutôt 
que  I4  Bruyere  le  lieutenant  civil?  Il  oc  le  dit  pas, 
et  l’on  lie  peut  guère  le  deviner.  Il  est  probable 
que  c’est  la  connaissance  incomplète  qu’il  eut  du 

' l.a  Bruyère  , ilan»  soi  chapitre  de  La  cour,  rite  un 
• vieil  auteur  • qu'il  dit  . • estre  oshoiilc  , »afrauniec  et 
sans  puiul  de  vergogne  ; endurer  brocard»  et  gausseries 
de  tous  chacuns...  engendre  heur  et  fortune  •.  Les  bou- 
tiques des  banqueroutiers  étaient  peintes  eu  jaune,  ou 
safranées  : on  croit  que  de  là  vient  le  mol  .safiauier,  ap- 
pliqué à tout  homme  sans  considération. 
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Rosaire  de  1603  qui  l’a  induit  en  erreur;  mais  on 
peut  s’étonner  qu’un  savant  si  grave  ait  été  si  léger 
dans  cette  circonstance.  Le  Rosaire  qu’il  a connu 
par  sa  seule  inscription  dans  la  Ribliotheca  exotica 
de  G.  Üraud , et  qu’il  n’a  pas  en  sous  les  yeui , eut 
pour  auteur,  selon  une  indication  erronée  . un  Fran- 
çais nommé  « Matthieu  Le  Bruire  « . < Mattheus  de 
(sic)  lire  ire,  natione  Galltts;  vir  variœ  eruditionis , 
ac  dortrinæ , Cujus  Meminit  Georgius  Daudius  » , 
dit  P.  H.  .Marracci  dans  sa  Ribliotheca  Mariana 
(Borne,  1648,  in-8“,  t.  II,  p.  104).  Marracci  se 
trompa  dans  la  lecture  du  titre  du  Rosaire,  (lu’il 
cite  d’après  G.  Draud.,  reproduit  par  Le  Dnchat. 
.'\yant  vainement  demandé  aux  Bibliothèques  de  Paris 
un  exemplaire  de  l’ouvrage  imprimé  en  1603 , je 
me  suis  adressé  à M.  le  bibliothécaire  de  la  ville 
d’Anvers,  M.  J.  H.  Mertens,  qui,  le  plus  obligeam- 
ment du  monde,  a recherché  le  livre  rare  que  je 
tenais  à connaître  et  a fini  par  en  découvrir  un 
exemplaire , à propos  duquel  il  m’a  fait  l’honneur 
de  niécrire,  le  2 avril  1859  : » Voici  le  titre  bien 
exact  de  l’ouvrage  : » Le  Rosaire  de  la  très  hev- 
recsc  Vierge  Marie,  par  Mathias  de  La  Brvière, 
cy  deuaut  Lieutenant  de  la  Preuosté  de  Paris. 
L'antre  page  montrera  le  contenu  iF icelle.  A 
Bruxelles,  chez  Rotger  l'elpirs , jmprimetir  juré, 
r Aigle  d'or  {sic),  près  delà  cour.  m.  d c.  ni  (1603). 
Avec  priuilége,  in-l2.  » Dans  sa  préface  à • Mes- 
sieurs de  la  confrairie  du  sainct  Rosaire  « , l’auteur 
dit  ; ( Estant  requis , y a environ  deux  ans , de  met- 
tre la  main  à ce  suhiect  et  ordre  institué  de  ce  s:iinct 
Rosaire,  iay  prins  plaisir  (selon  qu’il  a pieu  à Dieu 
m'inspirer)  en  la-  méditation  des  efTects  de  cestc 
sapience  et  miséricorde  infinie , et  d’employer  en  la 
confection  de  cest  opuscule  suyuant  le  conseil  de 
St-Luc.  18.  ca.  vne  partie  du  loysir  qu’il  a pieu  à 
la  bonté  de  Dieu  me  donner  pendant  mon  aniietion 
et  voluntaire  exil...  • Les  deux  approbations  ecclé- 
siasti({ues  sont  datées,  la  première  au  26  mars  1602, 
et  la  seconde  du  15  novembre  suivant.  Le  privilège 
daté  de  Bruxelles  est  du  24  janvier  1603.  » Ces  ren- 
seignements sont  précieux  pour  moi.  D’abord , ils 
me  permettent  de  rectifier  la  bibliothèque  étrangère 
de  Ij.  Draud,  qui  donne  comme  imprimé  à Anvers 
le  Rosaire  de  son  « Matthieu  le  Bruire;  « ensuite  ils 
m'autorisent  à corriger  Le  Duebat  en  restituant  à 
Mathias  de  La  Bruyère  un  ouvrage  qu’il  donne  au  père 
de  celui-ci , t un  Mathieu  de  la  Bruyère  « que  nous 
ne  connaissons  pas.  Des  déclarations  de  Maloias  lui- 
inème , il  réstdte  qu’il  n’attendit  pas  qu’on  le  chassât 
de  Paris  au  moment  du  retour  du  Roi , qu’il  s'exila, 
et  que,  dès  l'année  1600,  il  s’occupa  de  fa  composi- 
tion de  son  Rosaire.  Le  l^a  Bruyère  qui , dès  avant 
1602 , était  à .\apies,  selon  de  Thou , était  évidem- 
ment le  père  de  .Mathias.  Mais  quel  était  le  nom  de 
ce  1^  Bruyère?  Le  cabinet  des  titres  de  la  Bibl.  lmp. 
possède  deux  croquis  généalogiques , dont  malheu- 
reusement nous  ne  pourrons  rien  tirer  de  concluant 
pour  la  question  qui  nous  occupe.  L’un  d’eux  con- 
tient les  renseignements  que  voici  : i Martin  de  la 
Bruyère , lieutenant  particulier  du  Châtelet , grand 
ligueur,  ametteur  (sic)  de  ses  confrères  1585:  chassé 
de  Paris,  22  mars  1594,  accc  son  fils , se  retira  à 
.Vaples.  — Martin  de  La  Bruyère  aus.si  ligueur  une 
son  père,  1585  ; cha.ssé  de  Paris,  1594,  suit  son  pore 
àXaples,  y complote,  1609,  l’assassinat  de  Henri  IV, 
avec  .Alagan,  jésuite,  oncle  du  duc  de  Lerme;  Jac- 
ques Htmert , Henri  d’.Aix , Roux  , Provençal  ; Fr. 
Ravaillac.  * On  voit  que  cette  note,  de  la  main  de 
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Bertin  du  Rochcret , qui  se  mêlait  de  géoéaU^ 
est  grosse  d’erreurs  , inutiles  ü rdever.  Vojîs. 
maintenant  le  second  croquis  qui  se  trouve  daule 
papiers  de  d’Hozier.  line  note  avertit  qu’il  êrtekt 
sur  les  mémoires  de  M.  Hautain.  (Jui  était  ce  U. 
tain?  D'Hozier  paraît  avoir  eu  quelque  coafuace  n 
lui , car  d’après  ses  données  if  écrivit  : « Jeaa  ii 
La  Bruyère , marchand  épicier  à Paris  « , (êpiXBft 
i Claude  Séguier  » (d’où)  t .Mathias  de  La  Brayerr 
lient,  particulier  au  Cbasiclet  » . (La  steur  de  reW- 
ci)  : « Marie  fut  femme  de  Jt^an  la;  .Sellier,  recevw  , 
des  consignations  auChastcletr . < JeandeLa  Brajvrt  ' 
assesseur  du  prévost  des  marécbaui  à Peiiien  > 
(épousa)  c Louise  .Aubert  • , (dont  la  saur)  * Ul> 
fiit  dame  d’Ivry  « . t Alaric  de  La  Bruyère  « , (fik  ie 
Jean  II,  épousa)  i George  Comutti  i.  Les  hilaras- 
tions  de  Al.  Hautain  n’étaient  guère  meilleares  fv 
celles  de  Al.  Bertin  du  Roeberet.  \ous  avons  n qar 
Mathias  de  La  Bruyère  n’eut  qu’un  IIU  de  Li^  ' 
.Aubert,  sa  femme,  et  que  ce  fils  fut  Guiliaiimr , e 
non  pas  ce  Jean  que  M.  Hautain  fait  mari  de  L>va 
•Aubert.  Ce  Jean  de  La  Bruyère,  qu'une  erreur iiPf* 
duit  dans  la  famille  des  ligueurs , était,  selon  kilej 
de  Sl-\icolas , seigneur  de  Crissay,  et  denirp« 
rue  de  la  Cerisaye  en  1628;  il  contracta  cette  aiœ^ 
avec  un  de  scs  parents , Jacques  de  La  Brayr’ 
epoux  de  Alarguerite  Feydeau  et  fils  de  Pierv  it 
La  Bruyère,  argentier  du  Roy.  (.Arch.  de  U.  Le  Mk- 
nyer).  Quant  à .Marie,  qui  épousa  t iieorges  Caratij, 
docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine , àemt*- 
rant  rue  de  Bièvre  « , comme  je  le  vois  par  a ■rV' 
du  29  avril  1627  (Etude  de  M.  Le  Aloaayen.rir 
appartenait  ù la  famille  de  Pierre  de  La  Bre^èrr  A 
lion  ù celle  de  .Mathias.  Le  Jean  de  La  Bruvèrr  f'  ir 
Crissay  mourut,  le  25  août  1654,  rue  de  Bcry. 
âgé  de  60  ans,  et  fut  enterré  le  lendemtia  à Si-At-  ' 
colas  des  Champs,  * avec  ras.sistanceducboraM.dit  ^ 
l’acte  que  j’ai  trouvé.  Toutes  ces  confus»»  » i 
mettent  Justement  en  garde  contre  la  prciniôrr  ^ 
section  de  l’auteur  du  mémoire  accueilli  par  d‘ii> 
zicr.  Al.  Hautain  connut  Mathias  de  La  Braym  a , 
Louise  .Aubert,  dont  il  ne  sut  pas  l’union;  rol-i  ■ 
renseignement  plus  certain  qui  l’aiitorigail  à fur'  j 
Alathias  fils  de  Jean  de  La  Bruyère  et  de  Oarir 
&;guier?  Je  ii’osc  pas  le  croire;  et  cepcndanl.qaa' 
je  vois  Pierre  Séguier  parrain  du  fils  de  lUik»,  | 
quand  je  vois  le  prénom  de  *■  Jean  » te  retraur- 
chez  un  des  fils  de  Guillaume  et  chez  notre  otr*- 
liste , je.  suis  fort  tenté  de  croire  que  AI.  HaoUà  ht 
bien  instruit  sur  ce  seul  point , cl  dans  son  épc«  - 
Jean  de  Lu  Bruyère  je  suis  fort  disposé  i rccoffiaitit  j 
l’apothicaire  de  Le  Duchat,  le  safranier de  la  Lj»» 
ceiui  que  AI.  Vitet  nomme  Pierre  Labniyèrf  fl  dtt  ■ 
parfumeur.  De  parfumeur  à épicier-apothkairr . d 
n’y  avait  que  la  main.  Cependant  je  me  renfermf  icft 
égard  dans  la  réserve  dont  je  me  suis  fait  uae  ^ 
je  termine  par  un  détail  qui  intéresse  la  famiUftb  i 
Théophraste  movleme.  Pierre-Robert  de  Lj  Bnijrft 
clerc  au  diocèse  de  Paris,  et  Claude-.AngéliqjfI*t^ 
«us,  veuve  de  Louis  (II)  de  la  Briiy.,  sa belle-w’^-  j 
firent  vérifier,  en  1697,  leurs  titres  et  leurs  ans»- 
rie.'».  Ils  sortirent  de  chez  les  cominissairw  du  R® 
autorisés  à porter  : Pierre-Robert,  »d'uuridf»t 
racines  de  bruyère  mises  en  chevron,  nccorop*,'{*r' 
en  chef  de  deux  molettes  d’or  et  d'un  crwwfi* 
d’hermines  en  pointe  i ; CI.-.Aiigél.  Targas,  ‘ j 
gueules  à une  croix  aiiguléc  d’or  cautonnéf  de 
gerbes  de  même  » . (Bibl.  lmp.,  .Annorial  df 
Ms.  1697.)  — Sunrd  a dit  : t On  ne  connail  n'fsdr 
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faniitlr  de  Lâ  Bruyère  ; • les  futurs  éditeurs  des 
'artrres  n’auront  pas  ù répéter  ce  mot  désolé  du 
réiaire  de  l’Académie  française  ; ils  trouveront  dans 
ade  «jui  m’a  longuement  occupé  de  quoi  enrichir 
rt  notice*  historiques  sur  le  grand  homme  Je  suis 
ireut  de  pouvoir  leur  rendre  ce  service  ; aussi,  loin 
me  plaindre  de  la  peine  que  m’ont  causée  mes 
faerebes  pour  éclaircir  bien  des  points  restés 
tors,  je  suis  tenté  de  dire  avec  notre  auteur  : 
Il  a'y  a point  de  chemin  trop  long  k qui  marche 
lement  et  sans  se  presser  : il  n’y  a point  d'avan- 
f*  trop  éloignés  à qui  s’y  prépare  par  la  patience.  » 
jugements.) — l oy.  Ürbvkt,  Ls  Loi  bkrr, 
rrvHiRTRtix. 

î LA  BKIVKRE  (Oludk  ük>.  I«1()-22. 

il  e»t  qiialiné  « peintre  et  valet  de  chambre  du 
J »,  le  18  sept,  1019,  au  baptême  de  XicoUu, 
de  les  fils,  tenu  sur  les  fonts  de  Sl-\icol.  des 
unps  par  t .Vicolas  Réjart , huissier,  sergent  à 
Tjf  au  Châtelet  de  Paris,  dem*  rue  St-Merry  » . 
rst  «lit seulement  * m*  peintre  i , le  l«^'‘déc.  lOlO, 
baptême  de  son  fils  Charles , né  rue  du  Fimiier. 
I-Paul.)  Cl.  de  I.^  Bruyère  avait  épousé  lienc- 
,t<  Uénesiier,  dans  les  premiers  jours  de  février  de 
tti*  unée  lOiO.  (St-raul,  .'H  iauv.)  En  1015, 
trr  peintre  demeurait  rue  de  Poitou;  ce  fut  là 
e U femme  lui  donna  Françoise,  son  second  en- 
it  (P' juillet  10l.>);  ;liine  (18  fév.  1017);  .Vicolas, 
e fai  cité;  Denise,  tenue  par  Jean  Tirol,  m*^  maçon 
•hili‘cte(î9oct.  1021);  eniin,  .l/rtr/e(V  janv.  1024). 
n>  facte  de  baptême  , le  père  de  Denise  est  dit  : 
miiorablc  homme  Qaude  La  Brière  (sic),  peintre 
(ollet  de  ch.  du  R.  et  bourgeois  de  Paris.  i Je 
ii  pu  savoir  rien  de  plus  d’un  artiste  tout  à fait  in- 
aaa  atiiourd’hui , mais  que  sa  présence  [>armi  les 
ieien  de  la  maison  de  Louis  Xlll  me  dit  avoir  été 
[wiotre  de  quelque  mérite. — f'oy.  B^jart. 

L\ CHAISE  (François  d’.AIX  ük). 

Sans  Mitci  de  l’orthographe  de  son  nom,  les  bio- 
ipbfs  nomment  François  d’Ais  de  La  Chaise,  jé- 
it»  Célèbre  : t Le  père  Lachaise.  * On  sait  que  ce 
iqieus  fut  un  des  directeurs  de  la  conscience  de 
ni»  XIV  ; un  Etat  g*  des  off.  commensaux  de  la 
iiv)a  du  Roi  pour  l'année  1074  me  fait  voir  que 
père  de  La  Chaise  venait  de  succéder  an  Père 
nner  dan*  l’office  de  confesseur  du  Roi.  (Arch. 
1 1 Kmp.)  Ce  fut  le  P.  de  lai  Chaise  qui  célébra  la 
r*iedu  mariage  de  Louis  .XiV  avec  mad.  de  Xlaiii- 
aaa.  Il  avait  un  frère  nommé  François,  comme  lui  ; 
Koi  le  pourvut,  le  27  nov.  1687,  de  la  charge  de 
filaioe  de  se*  (îardes  de  la  porte.  (Bibl.  lmp.,  .\Is. 
tiV*mb‘  500,  p.  8A.5.)  l'ne  lettre  conservée  dans 

* boite*  du  St-Esprit  qualifie  François  d’.Aix 
loaiie  et  cap"'  des  gardes  de  la  porte  » , et  nous 
>pr<-nd  qu’il  mourut  en  1697.  11  eut  pour  succes- 
iir  dans  «a  charge  de  cap“''  des  gardes  son  fils 
ftloinc  (20  août  1697),  (Arch.  do  l’Emp. , E. 

fol.  126,  127.)  — loy.  Bontkmps. 

1*1  CIIAUBRE  (M.ARi.v=PiKRRir=:FRANÇois  CC- 

tlL'  de).  XVII*  siècle. 

•Vr  tu  Man» , dit-uii,  médecin  et  client  lettré  de 

• ï*rgnicr,  Mor/n  Cureaii  de  La  Chambre,  «|ue  le 
'"■f.  nnieert.  de  Bouillet  nomme  llar/i/i  Cureaii, 

• l'Arad.  franç.  en  1655,  par  la  grâce  de  son 
itmo,  et  de  l’aveu  du  Cardinal  de  Richelieu  ; en 

par  ordre  de  Louis  XIV,  dont  il  était  un  des 
•"decias  le*  plus  intimement  consultés,  il  fut  admis 
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à r.Acad.  des  sciences;  en  1640  ou  peu  avant,  il  se 
maria  et  eut  de  Marie  Diichcsnc  un  fils , qui  fut 
nommé  Pierre,  le  21  déc.  1640,  par  « XP  l*ierrc 
Séguier,  chancelier  de  France  i , et  par  Xlarie  Se- 
î^uier,  femme  de  .\P*  César  de  Cambout,  man|.  de 
Couslin  (sic),  colonel  général  des  suisses  «.  (St- 
Eust.)  Marin  Cureau  demeurait  alors  rue  de  Grenelle- 
St'lloiiorc.  Il  eut  un  autre  fils,  dont  je  n’ai  pas  vu  le 
baptistaire,  François  de  Latlhambre,  qui,  le  7 mars 
1670,  c ancien  médecin  ord’’®  de  la  Reine  et  de»  en- 
fants de  France  » , fut  nommé  » médecin  ord”*  du 
R.  en  l’absence  du  premier  médecin  * , et  trois 
jours  après  (10  mars)  médecin  ord*^*  des  bastiments 
pour  auoir  soin  de  tous  les  officiers,  seruans  et  cm> 
ployés  en  l’Estat  i.  (Bibl.  lmp..  Ms.  S.  F.  2771-1, 
p.  121  et  1.35.)  Le  51  juil.  1671,  Franç.  Cureau 
eut  le  brevet  de  * démonstrateur  opérateur  de  l’in- 
térieur des  plantes  médicinales  au  Jardin  du  Roy,  à 
la  place  de  .Marin  Cureau  de  La  (Chambre,  son  père, 
poiirueu  de  cette  charge  en  1669  et  récemment  dé- 
cédé 1 . (Ms.  S.  F.  2771-2,  p.  514  ) François  Cu- 
reau, à qui  tout  venait,  fut  nommé,  en  1671,  t mé- 
decin pour  seruir  auprès  de  l’.Amiral  de  France  » . 
( Arch.  de  la  Mar.  Etats  de  1671-1685.)  — Xlarin 
Cureau  de  l>a  Chambre,  que  le  brevet  du  51  juil. 
1671  dit  * récemment  décédé  ?,  était  mort  rue  de 
Crenclle  le  29  déc.  1669,  (St-Eust.)  L’acte  de  son 
' inhumation  fut  signé  : » Pierre  Cureau  de  La 

I Chambre,  La  (ihambre  (c’est  Françoi.s),  B.  Halle  de 
Frétenille.  * — On  sait  que  P.  Cureau,  homme  d’es- 
prit, sourd,  et  curé  de  St-Barthélemy,  fut  de  l’Acad. 
française  ; il  mourut  * en  sa  maison  sur  la  paroisse 
St  .André  des  .Arcs,  au-dessus  de  la  porte  du  college 
Mazarin  »,  le  15  avril  1695.  Son  corps,  présenté 
d’abord  à .St-Barthélemy,  fut  ensuite  porté  à St- 
, Eust.  où  il  fut  inhumé.  (St-,André,  St*Eust.)  On  le 
' déposa  dans  le  tombeau  de  .Marin  de  Ivi  Chambre, 
(|ii  avait  dessiné  le  cavalier  Bcrnin  et  mi’avait  élevé 
le  sculpteur  J"-Rapt.  Tuby.  Le  médaillon  porte 
par  l’Immortalité,  et  autour  duquel  on  écrivit  : 
i Xfnrinus  de  la  Chambre,  arrhiater,  obiit  1669, 
a'tat.  75  »,  fait  partie  maintenant  du  Xlu.sée  de  Ver- 
sailles. Le  Dict.  historiq.  de  Paris,  en  reproduisant 
l’inscription  lutine , substitua  à .Mar/nnj,  M&rfimis, 
erreur  contre  la(|ucllc  protestent  tous  le»  actes  que 
j’ai  eus  sous  les  yeux.  — l'oy.  .AcAUlbiiK  kra.vçaisk, 
ilKr.oN,  1.  La  BRiràRR. 

! LA  CHAPELI.E  (Jeax  dk).  1705. 

I Poète  tragique  dont  personne  ne  citerait  un  vers, 

I romancier  qu’on  ue  lit  plus  depuis  cent  cinquante 
ans,  successeur  oublié  de  Furetière  à l’.Acad.  fran- 
çaise. Le  24  juillet  1705,  il  tint  sur  les  fonts  un 
' petit-fils  du  peintre  Pierre  .Mignard,  ayant  pour 
! commère  lu  belle  mad.  de  Feuquières.  L’acte  que 
! j’ai  vu  le  dit  : « Jeun  de  La  Chapelle,  chevalier, 
seig’’  du  Plaix , l'vn  des  quarante  de  l’.Acad  fr., 
j ctMis''  du  H et  procureur  g'  des  finances  de  La  Ro- 
chelle. » Il  si'^nait  : » 1^  tihapellc  » , d’une  grande 
écriture.  (.St-(ierm.  l’.Auxer.)  — i'oy.  .Mig.v.aru. 


LA  CH  ATRE  (Qielqucs). 

Claude  de  LaChiltrc  éUit,  en  1487,  cap"*  des  ar- 
chers français  de  la  garde  de  Charles  VIH.  (loy. 
(jardk  DR  Ch.  VIII.)  — M.  Le  Xlonnyer,  nol.,  con- 
serve un  acte  important  pour  la  famille  de  La 
Châtre,  passé  en  l'hôtel  du  Maréchal  Louis  de  IjR 
Chostre,  ch*''  de»  ordre»  du  Roy,  B " de  la  .Mai.son- 
fort,  et  signé  d’une  écriture  grande  et  belle  : 
t Louy»  de  l<achastre.  » (51  oct.  1622).  Le 
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not.  a (les  actes  assez  nombreux  du  même  Maré< 
chai  , (jualifié  * Premier  Mareschal  de  France  > 
(1619,  p.  149,  169,  170,  173,  2«^  vol.;  juin  1624, 
p.  251,  etc.)  Le  Maréchal  L.  de  La  Châtre  aiait 
épousé  Louise -Klisabeth  d'Ktampcs.  — Claude - 
Louis,  comte  de  La  Chdtre,  colonel  des  dra<]ons  de 
Monsieur,  et  Pun  de  ses  gentilshommes  d’honneur, 
seig**  de  Malicorne  et  de  Chalandras,  passa,  le 
28  fév.  1777,  un  acte  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le 
Monnycr.  11  le  signa  : » le  c'‘^delia  Chartre  (f/c).  » 

— Chez  M.  Rousse,  not.,  est  un  acte  de  vente 
(19  mars  1697),  passé  par  Louis-Marie  de  La  Châtre 
et  dame  .Anne-Charlotte  de  Beaumanoir,  son  épouse. 

— Les  Maréchaux  Louis  et  Claude  de  I^a  Ch.  ne  fi- 
gurent point  au  ^lusée  de  Versailles,  (]ui  possède 
une  statue  de  Marie  de  La  Châtre,  dame  de  l’Aubé- 
pine, ouvrage  de  Riiystcr,  et  une  statue  â genoux 
de  Gasparde  de  lia  Châtre,  seconde  femme  du  pré- 
sid‘  Jac.-.Augu»tc  de  Thon,  ouvrage  de  Franc.  .An- 
guicr,  fait  pour  le  tombeau  du  président,  érigé  dans 
f église  de  St-.Aiidré  des  Arcs. 

LA  CH.ALSSÉE  (Piehrk-Ci.ai  dk  iMVELLE  dk). 

? 1692— 1754. 

Poète  et  auteur  dramati({uc  dont  Voltaire  faisait 
assez  état , et  (|ui  n’est  plus  guère  connu  des  gens 
de  lettres  et  des  gens  du  monde  que  par  une  épi- 
gramme  sur  la  comédie  larmoyante,  qui  lui  valut  de 
nombreux  succès.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  sa 
naissance  ; sur  sa  famille,  je  n’ai  découvert  que  l’acte 
mortuaire  de  * Pierre,  fils  de  Charles  \iuel  de  La 
Chossée  (f/(‘)i  pris  rue  Bethizi  à l’enseigne  de  l’Aj- 
toile.  (Rcg.  de  St-Germ.  l’Aux.  décès  3 avril  1628  ; 
fol,  227.)  On  dit  (lue  l’auteur  du  Préjugé  à la  mode 
ua(piit  eu  1692;  l’acte  de  son  inhumation  autorise 
cette  croyance  : » L’année  1754,  le  samedi  16®  j*" 
du  mois  de  mars,  s*^  Pierre-Claude  \ivelle  de  L:i 
Chaussée,  l’im  des  ijuarante  de  l’Académie  franç.,  âgé 
de  62  ans,  décédé  le  jeudi  précédent  » (14  mars), 

» rue  des  Qualrc-Fils,  a été  inhumé  dans  la  cave  de 
la  chapelle  de  la  Communion...  f (St-Jean  en  Grève.) 

— Le  théâtre  de  La  Chau.sséc  est  tout  ù fait  aban- 
donné, et  depuis  assez  longtemps;  sa  mémoire  est 
cependant  gardée  à la  Comédie  française  : un  char- 
rnaut  buste  de  lui,  ouvrage  fin  cl  gracieux  de 
J.-Jucq.  Caflicri,  le  sauve  de  l’oubli.  — l og.  Cak- 
KiBRi , p.  304,  2'  colon. 

L.A  CLOS  (Pibrrk-.Ambroisb  CHODERLOS  de). 

1741—1803 

.Auteur  des  Liaisons  dangereuses , dangereux  ou- 
vrage, fort  goûté  de  1784  k 1820,  mais  tout  k fait 
négligé  aujourd’hui;  officier  d’artillerie  né,  dit-on, 
en  1741,  à Amiens,  mais  dont  la  famille  était  ù 
Paris  (piarantc  aus  auparavant,  comme  le  prouve 
cette  mention  inscrite  au  registre  de  St-Eust.  le 
23  avril  1700  : c Pierre  (ihoderlos,  bourg,  de  Pa- 
ris, âgé  de  49  ans,  dem‘  rue  Montmartre,  décédé 
du  22dud.  mois,  inhumé  au  cimetière  de  St-Jo.seph, 
en  présence  de  Jean  De  laiclos,  prtMre,  prieur  du 
Mont  Sl-Jean...  (Signé)  : Jean  de  La  Clos.  » P.  A.  de 
La  Clos  eutra  au  service,  dans  le  corps  de  l’artillerie, 
en  1759,  se  relira  en  1791  avec  1,800  livres  de  re- 
traite , rentra  dans  l’armée  en  sept.  1792,  comme 
général  de  brigade  ; fut  chef  d’étut-major  de  rarmée 
(les  Pyrénées;  revint  à Paris  et  fut  nommé  au  gou- 
vernement des  établissements  français  au  delà  du 
cap  de  Bonne-Espérance;  ne  sc  rendit  point  à son 
poste,  empêché  par  les  événements;  proposa  au 
comité  de  Salut  public  de  nouveaux  engins  de 
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guerre  applicables  à la  marine  ; en  fit  nnc  prani.^r« 
expérience  qui  réussit  pleinement  (procèv-terklii 
20  août  1792);  donna,  le  21  sept.  17W, 
sion  de  g*  de  brig.  et  de  gouverneur  de  lladt, 
proposa  de  nouvelles  expériences  pour  le  tir  » 
boulets  rouges;  fut  arrêté  comme  suspect— 
n’était  pas  suspect  alors?  — le  4 nov.  17%,  pas 
relâché,  ses  expériences  ayant  réussi  pei^ui  « p. 
son.  .Alors  il  demanda  qu’on  lui  payât  sesipporé  f- 
meuts  de  général  et  les  indemnités  (jui  lui  étiân 
dues  pour  ses  expériences;  on  lui  accorda  lO,#)! 
de  récompense  (Lettre  signée  : » P.  lioderW». 
Laclos  t , le  9 nivôse  an  m (le  la  Hep.  une  et  ain- 
sible  (31  déc.  1794).  En  marge  de  cette  lettre  #* 
lit  : « Renvoyé  ù l’agence  de  la  inariue  p<ws3 
prompt  rapport.  (Signé)  Dubois  Croncé.  » it 
la  Mar.  — l'oy.  lt. 

L.ADlSLAS  IV,  Roi  de  Pologne  et  de  Suède. 

?1595-1SV’ 

• Le  dimandie  vingt-neuf*  jour  d'octobre  IM-’i  a k 
niercredy  premier  j'  de  nonembre  et  le  vpodrcdj  wi»- 
ont  esté  publiez  par  ordre  du  Roy  » (et  par)  t 1#  a»4. 
cérémonies  les  bans  d’entre  l.  h‘,  t.  eicrl.  *t  I p pr» 
Ladislas  ciualriesmc  . par  la  grâce  de  Dieu  Roy  dt  Ntff 
et  de  Suède,  grand  duc  de  Lithuanie.  Rowir. 

(sic),  Masonie , Samogisie  , Lolynie.  Lyuonic , Sini^^K. 
et  Czerniikona,  etc.  auec  I.  b'*,  l.  cx“  et  i.  p“  prrr>** 
Louise- Marie  de  Gonzagues  de  Cieues , priomM  t* 
Maulouc  et  de  Monlferat , d<  mourant  en  soa  boud  i' 
Xevers,  sciz  en  la  paroisse  St-André  des  .îrr»,  pmbià 
Pont  neuf,  en  laquelle  paroisse  lesdicls  bins  ootrucpiv- 
clamez  aflin  de  no  rien  ubmettre  qui  fust  inperUz'll 
solcninisalion  du  mariage  qui  a esté  faict  an  Pz(zi»-B*;i 
en  suille  du  certificat,  donné  par  M le  coré.drtb»si 
auec  permission  de  Monseig''  rarchcaesijoe  de  Piriiyo* 
ronsenli  ainsi  que  led.  s*  curé  que  Mooseig' I 
Larmie  (tic)  du  Iloyautne  de  Pologne  qui  aooil 
gué  l'ambassadeur  du  Roy  de  Pologne  en  Pruce.aMctf 
lesd  Roy  et  princesse;  ce  qui  a esté  faict  le 
cinquiesme  du  mois  de  nunombre  aud.  an.  ' iSl*tii> 
des  Arcs,  Reg.  n»  7,  fol.  42.) 

Ce  fut  un  mariage  par  procureur,  bleu  eairj<iit 
l*a  Reine  sc  rendit  bientôt  en  Pologne,  acconi[U,p"- 
par  mad.  de  Guébriant,  la  femme  de  Jcia-B»f>*' 
Bades,  comte  de  Guébriant,  qui  fut  fait  llaréclùlilf 
b rance  en  1642.  On  a le  récit  |>ar  Le  Laboureurtf 
voyage  de  cette  dame  et  du  couronnement  d?  I» 
Reine , qui  eut  lieu  k Cra(x>vic  le  16  juillet  Jâl* 
Ladislas-Sigismoud  IV  mourut  en  1648,  el  b»* 

une  veuve,  non  pas  tout  à fait  inconsolable , 
continua  sa  royauté,  femme  de  son  betu-lrer/. 
Jean-Gasimir  V.  — l’oy.  Casimir,  3.  Clivbs(L«»^ 
Marie  de  Gonzague  de),  GoesnaiA.VT. 

1.  LA  FAYEITE  (Marib-M  AOKLKIVK  M IW* 
G.VE,  comtesse  de).  1666-9^ 

Parmi  les  aiicieimes  minutes  coiisenees  diw 
l’étude  du  successeur  de  .M.  Lcfer,  noUiir, 
une  (juittance  donnée  par  François,  <»mti'd«la 
Fayette,  et  son  épouse,  à Frédeau,  en  fruvr 
1653;  un  autre  acte  des  mêmes,  passe  dso' 
même  mois;  enfin  * le  Icsiamcni  ologrjpiio  dr 
Marie-.Madcleine  Pioche  de  l.a  Vergne,  coniic'< 
de  I^a  Fayette  »,  déposé  par  le  lieutenant  dnlf-'' 
mai  1693.  Alad.  de  La  Fayette  était  morli'  b 
25  mai  : « Le  27  mai  1693 , a esté  fait  le  eo»'] 
et  cuterremeiit  de  dame  AIarie-.Magdelcine  di  U 
Vergue,  âgée  d’cuuiron  soixante  ans,  veiioe  de  k’ 
et  p‘  seigr  Messirc  François  de  La  Fayette, 
du  dit  lieux  (j/(*),  décédée  le  vingt-cinq  du  préfc"’' 
mois,  en  son  hostcl,  rue  de  Vaugirard  proche  b 
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Frrnu...  i (S(>Sulp.)  Si  la  d(^claralion  confcmie 
icrl  acte  est  bien  fondée,  Fauteur,  si  longtemps 
né  de  la  Princessf  de  Clèccs , de  Zaïde  et  uc 
tfoire  d'Henriette  d Angleterre , était  née  en 
! ou  On  dit  que  ce  fut  au  Havre  de 

re  qu'elle  reçut  le  jour.  — T oy.  Séuiuis  et 
ide  suivant. 

, M F.AVETTK  (M^rik-Jü.-^bph-Pall-Yvbs- 
i-Gilsebt  du  ÜIOTIFR,  marquis  de). 

1757—1834. 

L’an  17.57  et  le  6«  sept,  est  né  t.-h*  et  t.-p* 

' Monseig'' Marie , Joseph,  Paul,  Yves,  Roen, 
erl  Du  llotticr  {sic)  de  La  Fayette,  fils  légitime 
Ir.-h'  et  tr.-puis*  seig’’  Monseig'’ Michel-Louis- 
stt>pho-Rocb-(iilbert  Du  Mottier  marquis  de  La 
ftte,  baron  de  Vissac,  seig'' de  St-Romain  et 
T%  places,  et  de  t.-h*«  et  t.-puis*«  dame  Ma- 
ie Uarie-Louise-Julie  de  I.<a  Rivière,  a été  bap- 
le  7'  du  même  mois.  Son  parrain  a esté  t.-M 
.-p'  scig'  Monseig*"  Joseph-Vves-Thibeaux  (sir) 
idothe  de  I.a  Rivière  scig'"de  KeroiJois  et  autres 
ces,  et  en  son  absence  a été  tenu  sur  les  fonts 
itismaux  par  Messire  Paul  de  Murat,  grand  vi- 
re de  Sens,  aumônier  de  Madame  la  dauphine, 
ké  de  Mauriac;  sa  marraine  a été  t.-h'*  et  t.-p** 
ne  Madame  Maric-t^therinc  de  Chavaniac  dame 
1-  lieu,  et  de  cette  paroisse,  en  présence  de 
«ire  Antoine  Bounefoi  prêtre  et  curé  de  Vissac, 
d'.lndré  Courtial.  (Signé)  de  Murat,  t.havauiac, 
La  Fayette,  Bonnefoy,  curé  de  Vissac,  Courtial, 
U1  curé  I . (St-Roch  de  Qiavaniac , diocè.se  de 
Flour.)  La  mère  de  Marie- J. -P. -Yves  de  La 
)(ile  mourut  t au  palais  du  Luxembourg,  le 
itril  1770,  Agée  de  près  de  trente-trois  aus  i. 
ie  fut  enterrée,  le  lcDneiiiaitt,  en  présence  de  son 
et  de  son  oncle , Hugues-'Thiebault-Hcnri-Jac- 
rt,  marquis  de  Lusignan,  maréchal  des  camps  et 
nees  do  Roy  (Reg.  de  St-Sulpice.)  — M.  tie  La 
jette  avait  xei:e  et  demi  lorsque,  le  lundi 
avril  1774,  il  épousa,  dans  la  chapelle  de  l'hôtel 
Noailles,  rue  St-Hoiioré,  i Mademoiselle  Marie- 
Irii  nne-Françoise  de  Noailles  fille  mineure  t (elle 
ùt  née,  me  St -Honoré  à l'hôtel  de  Xoailles,  le 
BJHrmbre  1759)  * fille  de  Monseig'  Jean-Paiil- 
xBçoii  de  .Vnailles , duc  d'.Yyen , seig*  de  la  prin- 
anté  de  Tingry,  etc.,  maréchal  des  camps  et  ar- 
ia* du  Roy,  premier  cap"'  des  gardes  du  corps  de 
M-.  etc.  >,  et  de  t MÛl.  Hciiriette-.Ynnc-Louisc 
Viucsieau  de  Fresnc , duchesse  d’.Ayen  » . La  1m^- 
ilicUoD  fut  dounéc  % ces  deux  enfants  par  l'abbé 
' Murat,  t coosin  paternel  du  contractant  < . L'acte, 
•ent  à .S(-Roch  et  que  j’abrège  |iarce  qu’il  est 
uae  longueur  peu  commune  et  ne  contient  rien 
! curieux , est  signé  d’une  petite  et  assez  mauvaise 
■^lure  : i Du  Motier  de  La  Fayette  » et  non  : 
Üc  Motier  * , comme  le  nomme  la  Biographie- 
Kbaiid,  ou  simplement  : Motier,  comme  le  veut 
**dlet,  puis  : t de  .Yoailles,  d’.'Aguesscau , Du 
••Itv  c**  de  Tessé,  in“  de  Rouillé,  t abbé  de  Mu- 
‘t,  le  duc  de  .Voaillcs,  le  v*'  Je  .Voaillcs,  (îérard 
"«cal  tuteur  dud.  contractant)  i . — On  sait  que 
'Itenéril  La  Fayette  mourut  en  1834.  La  postérité 
«t  pu  encore  venue  pour  lui.  — l.es  archives 

* fétude  de  M*  Fourchy,  notaire  à Paris,  conscr- 

lev  miuutes  de  plusieurs  actes  paasés  par  M.  de 

* Fayette;  leurs  dates  sont  ; 5 janvier  1786; 

* juin  et  5 août  1787;  10  juillet  et  30  nov.  1789; 
•î  mars  et  :i0  décembre  1790  ; îü  jauv.  et  30  mars 
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1792.  Un  acte  entre  M.  et  Mad.  de  I^a  Fayette  est 
à la  date  du  29  février  1792.  — M"  Fourchy  garde 
aussi  un  acte  de  Louise  de  La  Fayette,  la  cmèbre 
fille  d’honneur  (décembre  1624);  un  autre  de 
Marie-Madeleine  de  La  Fayette  (22  avril  1707). 
Chez  M*  Le  Monover,  notaire  à Paris,  sc  trouvent  : 
un  acte  de  Madeleine  de  La  Fayette,  veuve  de 
François  de  Pas,  sieur  de  Feuquières,  chambellan 
ordinaire  du  Roy;  deux  autres  de  Claude  de  La 
Fayette,  veuve  de  Xlicbel  de  Gaillard,  s*"  de  Long- 
jumeau, Fayct  et  Racoiirt  (p.  147,  241,  du  Reg. 
de  l’année  1707);  et  deux  actes  de  François  de  Ca 
Fayette,  évéque  de  Limoges  (11  juin  1640).  Ce 
prélat  est  qualifié  : « conseiller  d’Ftat  et  prieur 
d’Harcourt,  diocèse  de  Rlieims  t.  (6  juin  1642.) 
— Le  successeur  de  M.  Lefer,  not.  à Paris,  garde 
un  « consentement  de  Louis  de  La  Fayette  et  d'Ar- 
mand comte  de  La  Fayette  à Marie-Madeleine  Pio- 
che de  La  Vergne,  leur  mère  « . (.Yvril  1685.) 

t 

L.A  FERTK.  — l'oy.  Papillon  , Sb.nnbtbrrb. 

L.AFFEM.AS  ( de),  1633—34. 

c Cun-s*"  du  R.,  maître  des  req.  ordin*'  de  l'hôtel 
de  8.  M.  « , il  fut  pourvu  de  la  charge  d'intendant, 
tant  eu  les  armées  que  dans  les  villes  et  province 
de  Champagne,  Tanl,  Verdun  et  autres  lieux.  (Let- 
tres du  6 fév.  1633;  Vieil.  .Arch.  de  la  guerre, 
vol.  14,  pièce  n°  44.)  LafTcmas  fut,  l’année  sui- 
vante, envoyé  comme  Intendant  dans  la  province 
du  Limousin.  Sa  commission,  sur  parchemin,  signée 
Louis  et  Servien,  est  aux  mêmes  .Arch.,  vol.  21, 

Sièce  n°  146.  Une  lettre  du  Roi  à M.  de  Pompa- 
our  (24  juillet  1634)  lui  annonce  l’envoi  de 
M.  de  Laffemas.  (Vol.  21 , p.  126.)  — Uoy.  Comk- 
DIK  Fra.nçai.sb. 

L.AFFIL.ARD  (François-Mauricb).  1687-1754. 
Le  nom  de  Laffilard  est  très-connu  de  tous  ceux 
qui , ayant  eu  des  recherches  à faire  dans  les  Ar- 
cnives  de  la  Marine,  ont  eu  besoin  de  cousuilcr 
les  travaux  aussi  considérables  qu’utiles  faits  par 
l'homme  qui,  succédant,  le  18  janvier  1740,  à 
Clairambault  le  cadet , mort  très-peu  de  jours  au- 

[laravant,  remplit,  jusqu’à  la  veille  de  son  décès, 
a charge  de  premier  commis  (directeur)  du  dépôt 
des  .Archives.  Mais  de  Laffilard  on  ne  sait,  dans 
les  bureaux  de  la  marine , que  son  nom  et  ses  pré- 
noms, inscrits  par  lui,  avant  ceux  de  son  fils,  au 
catalogue  général  manuscrit  des  « officiers  civils 
employés  dans  les  ports,  et  à la  cour  « , c’est-à-dire 
dans  les  bureaux  au  ministère.  J’ai  désiré  beaucoup 
connaître  ce  patient  et  laborieux  employé , qui  eut 
le  tort  étrange  de  classer  les  papiers  des  Archives 
sous  l’ordre  alphabétique  des  noms  d'hommes , 
quand,  avant  lui,  elles  l’étaient,  ce  qui  était  sage, 
selon  l’ordre  chronologique  des  faits;  mais  qui  de 
ce  mauvais  système  tira  du  moins  une  chose  excel- 
lente, la  liste  de  tous  les  officiers  d'épée  et  de 

Idume  qui  servirent  sur  les  vaisseaux , et  sur 
es  galères,  dans  les  ports,  dans  les  colonies  et  à 
Paris,  dès  avant  Colbert  et  jusqu’en  1754.  Voici  ce 
que  je  suis  parvenu  à trouver  sur  lui  ; François- 
Maurice  , fils  de  Michel  Laffilard , ordin"  de  la  mu- 
sique du  Roi,  et  d’.Aniie  Tiphaine,  fille  de  J"-Louis 
Tiphaine,  chanteur  de  lad.  musique,  naquit  à Paris 
le  5 février  1687  et  fut  ondoyé  le  9.  (Reg.  de  St- 
Sulp.)  Il  fut  baptisé  à VcrMilles  le  8 juillet  1698, 
tenu  par  .Adrien-Maurice  de  Xoailles,  comte  d'Aycn, 
et  par  la  femme  de  celui-ci , Cbarlotle-Françoisc- 
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AmaMc  d’Aubigiié,  fille  de  Charles  d’Aubigné,  on- 
cle de  Françoise  d’Aubiané,  (jiii  fut  Mad.  de  Main- 
tenun.  (Rey.  de  Versail  ) 

Soit  que  François-Maurice  Laffdard  eût  peu  de 
yoût  pour  la  musique,  soit  que  son  père  rêvât  pour 
lui  une  carrière  plus  brillante,  plus  lucrative  au 
moins  que  celle  a t ordinaire  de  la  musique  de  Sa 
Majesté  f , le  fdlcul  de  M.  le  comte  d’Ayeu  obtint 
une  lettre  de  commis  dans  les  bureaux  de  la  marine 
sous  le  comte  de  Ponichartrain  (Jcrôme-Phélypeaux) 
(le*"  déc.  17Ü(>).  11  avait  alors  dix-neuf  ans,  de 
l’infclligence,  de  la  volouté;  il  travailla,  se  fit  re- 
manpier,  et,  le  10  mai  1715,  le  Roi  lui  permit 
d’acheter  une  charge  de  Correcteur  des  comptes  à 
Roueu.  Le  21  juillet  1716,  il  fut  nommé  < commis 
principal  de  la  Marine  i . Le  15  mars  1721 , il  alla 
au  port  de  Rochefort,  où,  le  19  uov.  1722,  il  fut 
nommé  • commissaire  onlinairc  * . Le  28  mars 
1729,  on  lui  confia  le  contrôle.  11  resta  au  port 
de  Rochefort , attendant  qu’un  poste  important 
vint  à vaquer  dans  les  bureaux  de  la  cour.  Le  m'* 
de  Maurepas  (Jean-Frédéric  Pliélypeaux , ministre 
de  la  marine  depuis  le  14  août  1723)  , qui  faisait  état 
de  lui,  comme  tous  les  ministres  scs  prédécesseurs, 
l’apuela  à Paris  aussitôt  (jue  les  Archives  eurent 
peruu  leur  conservateur,  Llairambaull  le  cadet.  Du 
18  janvier  1740  à iuillet  1754,  Laffilard  ne  quitta 
plus  le  dépôt  des  Archives;  il  se  défit,  le  23  nov. 
17-43,  de  sa  charge  de  Correcicur  des  comptes  et 
en  garda  le  titre  d «honoraire  » que  le  Roi  lui  per- 
mit de  porter. 

Laffilard  s’était  marié  le  30  oct.  1714,  « commis 
de  M.  de  Pontchartrain , âgé  de  27  ans  » , à Marie- 
Madeleine  Girardot,  âgée  ne  17  ans,  fille  de  Charles 
Girardot,  marchand  de  viu.  (Rcg.  de  Ste-Marguc- 
rite.)  Il  eut  de  son  mariage  : l'*  12  sept.  1716, 
Jacques-François : 2“  13  mars  1718,  Maurice; 
3"  8 déc.  1719,  Claude- Maurice  : Pierre- Fran- 

çois, qui  mourut,  le  12jaiiv.  1750,  âgé  de  17  ans. 
(St-Roch.)  Celui-ci  était  commis  dans  les  bureaux 
de  la  marine  depuis  le  1'='^  juillet  1742.  Le  9 juillet 
1754,  Franç.-Maur.  Laffilard,  écuyer,  ancien  cor- 
recteur de  la  chambre  des  comptes  de  Rouen , con- 
seiller du  Roi,  commissaire  et  premier  commis  de 
la  marine,  époux  de  Alarie-Maqdcleine  Richardot, 
décéda,  rue  Xeuve-des-Petits-Chomps,  âgé  d’en- 
viron soixante-sept  ans.  (St-Roch.) 

Dans  une  demande  d'augmentation  d’appointe- 
ments adressée,  en  1749,  par  Laffilard  a M.  de 
Rouillé,  successeur  du  comte  de  .Maurepas,  je  lis 
qu’À  cette  époque  Laffilard  avait  encore  trois  en- 
fants. Ses  appointements  avaient  été  réglés  à 
8,500  livres , il  demandait  qu’on  les  réglât  à 
13,300,  ce  qui,  disait-il,  n’égalerait  pas  encore  le 
traitement  des  autres  premiers  commis,  scs  con- 
frères et  scs  cadets.  Laffilard  expose  au  ministre 
que  si  à Rochefort  6,000  1.  par  an  lui  suflisaieut 
« pour  vivre  honnêtement  sans  y mettre  du  sien  « , 
étant  d’ailleurs  logé  « dans  une  maison  du  Roy  « , 
8, .500  I.  ne  peuvent  lui  suffire  à Paris,  où  la  dépense 
« est  doublée,  avec  un  logement  de  1,100  I.  à 
payer  « , ce  <[ui  fait  que  depuis  dix  ans  il  a dépensé, 
chaque  année,  5,000  1.  « pour  se  soutenir  avec  sa 
famille  suivant  la  décence  convenable  à la  place 
qii  il  occupe  * . Dans  cette  pétition , Laffilard  dé- 
clare que  pour  mettre  les  papiers  du  dépôt  des 
Archives  de  la  Marine  < dans  le  même  ordre  que 
ceux  où  il  avait  mis  ceux  du  contrôle  de  Roche- 
fort  y , il  • y avait  travaillé  sans  relasche , depuis 
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10  ans,  festes  et  dimanches  et  pendant  1.5  àlâkrü.'r^ 
par  jours  et  nuits  i . — François- Maurice  LafEUr' 
eut  un  frère,  < Jacques -Hyacinthe  »,  né  à Ve^ 
saiilcs  le  27  janvier  1692  et  ondoyé  le  lendenu 
Je  UC  sais  si  ce  Laffilard  vécut  et  quelle  carrière  â 
embrassa;  Je  ne  l'ai  vu  nommé  nulle  part.  — r<y. 
Estréks,  \oaillks. 

LA  FLEUR  (RobkrtGUÉRIX,  dit). 

LA  FLEUR  (François  JL\  EXO.V  , de). 

?iüî.5-i«:i 

LA  THUILLERIE  (J«  JUVE.VO\  , de). 

1050-!^» 

J’ai  vainement  cherché  quehpie  document  dmn 
, me  faire  connaître  Robert  Guérin,  qui,  au  tbéitre.fS' 
deux  noms  : Gros  Guillaume  cl  Li  Fleur  Taxe 
que  j’ai  pu  apprendre,  c’est  qu’il  jouait  eacam 
l'hôtel  de  Bourgogne  en  août  1632.  lEud.  SooF 
, Recherches  sur  iiolière,  in-8«,  186^},  p-  1.51,  ITi  ' 
On  a son  portrait,  où  il  est  représenté  oémesaftwi. 
gros,  vêtu  de  blanc  et  coupé  en  deux  hémispfci-r 
, par  une  ceinture  équatoriale.  Il  y a dans  son  e^tm 
quelque  chose  du  Puccinellu  napolitain.  — le»e 
cond  des  La  Fleur  que  je  réunis  ici,  senlcînc^ 
parce  qu’ils  furent  du  même  état,  François  Jsif 
uon,  était  fils  d’Etienne  Juvenon,  maître  caôÛBff, 
qui  donnait  à manger  chex  lui  et  portait  en  tlt  i 
Etienne  était  originaire  de  Cbaronne , où  était  ¥dà  ' 
son  frère , Oudard  Juvenon;  il  avait  éponsr  Jets»  ^ 
Prestat,  qui,  vers  1623,  lui  donna  François,  âesî 
rciifuncc  et  la  jeunesse  se  passèrent  aoprés  Jo 
fourneaux  paternels.  Etienne  Juv.  étant  mort,  m 
fils  lui  succéda , associé  à sa  mère  ou  aide  de  cr&-  > 
ci.  Le  Mazuricr  a su  que  « M.  de  La  FleannitAt 
cuisinier  y,  mais  il  a ignoré  tout  le  reste  flim 
que  Fr.  Juv.  avait  épousé  une  fille  de  (îros  lidl-  * 
laume;  erreur.  « François  Juvenon,  cuisinirr  iy- 
de  24  ans,  assisté  de  Jeanne  Prestat  veme  dr  Je?  j 
Ëstieuue  Juv.  aussi  cuisinier,  dem*  rue  de  Breü^',  ^ 
épousa,  « le  29  juillet  1647,  Marguerite  PcW-Jod- 
aagée  de  22  ans,  dem‘  rue  Beaubourg  ».  (StAiaé 
des  Ghamps.)  Plusieurs  enfauts  sortirent  de  cf  o*- 
riage;  uu  seul  nous  intéresse,  Jean,  venu  au 
le  18  mai  1660,  rue  de  Bretagne,  cbex  son  peu, 
encore  cuisinier.  (Sl-Xico!.)  — On  ignore  û.pe 
habitude,  par  prudence  ou  autrement,  Franç.  Ji-i.. 
montant  sur  le  théâtre  de  l’hôtel  de  Bourgogne. strh 
sa  cuisine,  comme  de  notre  temps  fit  LomsJufrt. 
l’aclcur  si  vrai  de  l’Opéra-Comique  ; ce  «jne 
croit  savoir,  c’est  que,  dépouillant,  le  wir  an  rwii». 
le  tablier  blanc , il  prit  le  manteau  des  mb  «pu  te- 
nait de  tomber  des  épaules  de  .Montfleiiry  (f6ô7; 
et  fut  tragédien  assez  habile  pour  que  CoraetUe  fm 
confiât  le  rôle  de  Léiius,  dans  sa  Sophonisbt , d 
Racine  ceux  de  Burrhus  et  d’Acomat.  î»n  ulrtl  esi 
de  la  souplesse;  il  sut  être  plaisant  dans  ie«  papnc' 
cl  bouffon  dans  les  rôles  de  capitans  et  de  gâjcca», 
deux  types  comiques  alors  très  en  faveur  loprè»  èa 
public.  — Le  24  oct.  107-4  mourut  * Jurenoe.  f 
de  La  Fleur,  comédien  ord*^  du  Roy  » . (Si-Sn^- 
veur.)  Le  27  avril  1672,  il  avait  marié  »oo  fib, 

« Jean  Juveuon,  s*"  de  La  Thuillerie  »,  qui 
pas  encore  débuté,  à Louise-t^therinc Poisson, èJl<’ 
de  Raymond  Poisson  et  de  Victoire  Guérin.  (V*h, 
sans  doute , l’oi  igine  de  l’erreur  de  Le  .Waïunw-I 
D’.Auvilliers  assista  au  mariage , dont  l’acte  est  esr 
registré  à St-Sauveur.  La  signature  de  Jean  J***” 
non  y est  d’une  plume  fort  inexpérimentée,  q® 
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\t  • penser  que  < M.  de  La  Thuilleric  t Ht  ses 
lultéidaos  la  cuisiae  de  « M.  de  La  Fleur  « et 
lu  collê<{c  des  Jésuites.  Franç.  Juv.  écrivait 
U.  Ce  fut  lui,  sans  duule,  qui  forma  son  fds 
■le  théâtre,  où  il  fut  reçu  en  ld72  La  tradi- 
rsi  muette  sur  le  talent  de  La  Thuilicrie  , qui 
diNin , beau  de  corps,  habile  aux  armes,  bon 
er,  <)rand  joueur  de  paume  et,  |>ar-<lessii8  tout, 
orateur  passionné  des  femmes , qui  le  mirent  au 
teau.  Mad.  Üesboulières  a donné  du  mérite  de 
'huillerie  une  idée  peu  avantageuse , dans  une 
lettre  en  couplets,  datée  de  1677  et  adressée 
I mari  : 


I L’HéIrl  s'apprête  à nous  donner 
Les  tieilles  pièces  de  Coraeillc  ; 
Uiis  . ce  qui  va  vous  étonner, 

L Hétel  s'apprête  à nous  donner 
l,e  fils  de  La  Fleur,  pour  jouer 
Xicomède  : 6 rare  merveille!  • 


t yuiirier  dit  que  J"  Jiivcnou  mourut  le 
*f.  1688 , âgé  de  ou  ^15  ans.  Il  avait  37  ans 
l mois  miauii  il  rendit  son  âme  à Dieu , récon- 
iiecrEgiUc  par  M.  de  La  Barmondiére,  curé 
't-Sulp.,  qui,  avant  de  lui  administrer  les  der- 
» sacrements , exigea  sa  renonciation  au  théâtre, 

< te  eu  où  il  recouvrerait  la  santé.  (St-Sulp., 
ün.  1688.)  Paul  Poisson,  t ci-devant  porte- 
Iran  dr  S.  R.  \fonsieur  t , assista  à l'enterrc- 
Ide  Mil  allié.  — Le  Mazurier  dit  que  la  veuve 
* Jui  . épousa  un  s gentilhomme  de  la  maison 
oidin  1 . Le  2 novembre  1691 , l’archevéquc  de 
I donna  des  dispenses  d’un  troisième  ban  à 
cou-Anne  de  .Voyal , s*^  de  La  Mothe , et  à 
»e-tjiherine  Poisson;  je  ne  vois  pas  que  ce 

I fâl  de  la  maison  du  (Umbout  de  Coislin.  Peut- 
étsit-il  un  des  gentilshommes  attachés  à un  des 
ta.  — llad.  de  X'oyal  mourut  le  13  mai  1706, 
^-Pierre-Montmartre , et  fut  enterrée  le  Icn- 
nn  par  les  soins  de  son  frère , Paul  Poisson , et 
ni  neveu,  Philippe  Poissou , tous  deux  c offi- 

I I (comédiens)  • du  Roi  i . l.’aclc  de  sou  inhu- 
BB  la  dit  t âgée  de  49  ans  et  femme  de  Fr.- 
f df  .Yojal , escuyer,  s*"  de  la  Motte  t . — J" 
bit  parr.  les  30  mars  et  2 août  1672;  la  se- 
é fois,  ayant  pour  commère,  au  baptême  d’un 
Ib  ton  tailleur,  « l^a  Chanmmeslé  * , qui  signa  : 
dewitr  (xir)  i.  — l'oy.  CnviiPviiwLé,  Poisson. 


^ K0.\TAI\E  (Jmx  ük).  1621— 169.-). 

Il  mourut  à Paris,  me  Plàtrière,  et  fut  enterré 
f if  fimetierre  Je  St-Josenh  , à l’endroit  même 
(obéré  avait  été  mis  vingt-deux  ans  auparavant.  * 
* auerlion  de  l’abbé  d’OIivcl , l’bistorio^raphe 
•Vrad.  franç.,  a fait  fortune  coiiime  tant  d usser- 
t fausses.  la:  conlinuateur  de  llorcri  (1759)  ré- 
Irs  paroles  de  l’ablié  d’OIivcl,  et , après  lui , 
que  tous  les  biographes  brodèrent  sur  ce  thème, 
une  intcnlioii  dans  le  rapproebement  des 
I*  de  La  Fontaine  et  de  Molière.  Cela  donna 


ère  à quelque.s  phrases  sonores , et  aussi  i 
><matioQ  d’ossements  qui  n’apparteuaienl  poin 
dwlisie,  et  qu’on  enterra  dans  l église  de  St-Jo- 
i.  oô  ils  étaient  encore  en  1780,  selon  Jean  Bcn- 
a de  La  Borde , qui  en  parle  ainsi  dans  ses 
nr  la  Musique , |.  IV,  p.  2.")2  : » Vers  l’annéi 
4 oa creusa  une  fosse  dans  le  cimetière;  on  trouvi 
’ fcrcueils  fde  Molière  et  de  La  Fontaine),  cl  oi 
*^*®»parta  dans  l'église  où  ils  sont  encore.  » / 
• recounot-on  le  cercueil  <lc  lai  Fontaine,  voisii 
fHui  de  Motiere?  Celui  -ci  fait  de  bois  , comroi 


on  sait,  inhumé  depuis  quatre-vingt-sept  ans,  s’était- 
il  assez  bien  conservé  pour  qu’on  pùt  en  retirer 
quelques  fragments?  Où  est  le  procès-verbal  d’exhu- 
mation? La  Borde  l’avait-il  vu?  Qui  l’a  vu?  Qui  a 
vu  le  procès-verbal  du  transport  des  restes  de  La 
Fontaine  au  cimetière  de  St-Joseph,  de  celui  dea 
Innocents,  où  ils  avaient  été  déposés  en  1695?  Car  La 
Fontaine  ne  fut  point  enterré  à St-Josepb , comme 
on  l’a  dit  d’après  Joseph  Thoulier  d'OIivet.  Voici  en 
eiïct  l’acte  d'inhumation  qui  se  lit,  fol.  148,  Reg. 
des  sépultures  de  St-Kust.  pour  l’année  1695,  immé- 
diatement au-dessus  de  la  mention  du  décès  de  Jean- 
Baptiste  Corneille,  peintre  ord*^  du  Roy  : c Le  jeudy 
14'»  (avril  1695)  ideiïunct  Jean  de  La  Fontaine,  vn 
des  quarante  de  l’Acad.  françoise,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  demeurant  rue  Pldlriére,  à 1 nostel  Derual  ■ 
{sic , P*"  d’Hervart)  • décédé  du  13'  du  présent  mois 
a este  inhumé  au  cimcticrrc  des  S'^-Innocents  » 
(signé)  t Chandclet.  R.  (reçu)  64  1.  10  s.  » Voilà 
qui  est  bien  positif.  Mais  si  l'on  a dit  que  La  Fon- 
taine fut  enterré  à St-Joseph,  comment  a-t-on  pu 
être  amené  à le  dire?  Pour  mettre  d’accord  le  fait 
certain  avec  la  tradition  erronée , on  a imaginé  que, 

four  être  agréable  sans  doute  aux  » ombres  » de 
lolièrc  et  de  La  Fontaine , deux  grands  hommes 
qui  s’étaicnl  aimés,  l’on  déterra  les  restes  de  La  Fon- 
taine pour  les  aller  déposer  au  cimetière  de  St-Jo- 
seph, à côté  de  ceux  de  Molière.  Où  q;it  la  preuve 
de  cela  ? Quand  eut  lieu  la  translation  ? L’abbé  d’O- 
livel  fut  mal  informé  de  ce  qui  sc  passa  à l’enterre- 
ment de  La  Fontaine  ; on  lui  nomma , par  mégarde 
sans  doute,  St-Jo.seph  au  lieu  des  Inuocents,  et,  se 
rappelant  que  Molière  avait  été  inhumé  au  premier 
de  ces  cimetières,  il  fut  conduit  à faire  un  rappro- 
chement (pli  a donné  lieu  à tant  de  déclamations.  Il 
pouvait  aisément  vérifier  le  renseignement  qu'on  lui 
iburnis.sait , en  allant  ù la  sacristie  de  Sl-Ëust.,  ou 
en  écrivant  un  mol  au  curé  de  cette  église  ; il  n’y 
songea  pas,  et  tranquille  dans  son  cabinet,  fonda  une 
erreur  contre  laquelle  s’élève  le  document  autben- 
ti(iuc  produit  ici.  M"*'  d'Hervart  ne  demanda  pro- 
baolemeut  pas  que  la  dépouille  mortelle  de  son  ami 
fût  déposée  dans  les  caveaux  de  St-Eust.;  peut-être 
aussi  La  Fontaine , par  humilité , voulut-il  être  en- 
terré avec  tout  le  monde  dans  le  cimetière  commun 
des  Innocents.  Il  y resta  ju.squ’au  jour  où  le  cime- 
tière fut  fouillé  pour  la  construction  du  quartier  des 
Halles.  Si  sa  tombe  fut  retrouvée  alors,  c’est  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  — Quand  il  mourut  , J.  de  La 
Fontaine  n’avait  pas  tout  à fait  les  75  ans  que  lui 
prête  l'acte  du  14  avril  1695  ; il  s’en  fallait  d’envi- 
ron trois  mois,  car  il  était  né  le  8 juil.  1621 , « fils 
de  Maistre  Charles  de  La  Fontaine  , con'  du  Roy  et 
miiistrc  des  eaux  et  forests  au  duché  de  Chastcau 
Thierry,  et  de  d"'  Krançoi.se  Pidoux.  » (Reg.  de  St- 
Crépiii , de  Chât.  Thierry,  cité  par  M.  VVaIckenaer 
dans  son  Histoire  de  La  Fontaine.) 

— ;\  leur  apparition,  les  Contes  de  La  Fontaine, 
trop  bien  accueillis  par  le  public , lus  avec  empre.s- 
sement , mais  un  peu  eu  cachette , dans  les  ruelles 
des  plus  grandes  dames  , avaient  été  défendus  par 
ordre  du  Roi  ; mais  lus  presses  de  la  Hollande , et 

Peut-être  aussi  celles  de  Paris  les  répandaient  en 
'rance.  La  police  les  saisissait  toutes  les  fois  qu’un 
nouvel  index  contre  les  ouvrages  dangereux  lui 
doniinit  l’occasion  d’entrer  chez  les  libraires.  En 
1685 , alors  que  Scignelay  fit  rechercher  les  mau- 
vais livres,  c’est -ù- dire  â ce  moment  les  livres 
protcstanls  , on  saisit  un  exemplaire  des  Contes. 

4«. 
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Voici  un  extrait  du  rapport  du  commissaire  de  Iæ 
Marre  à M.  de  La  Reyuie  : » Liures  et  pièces  trou- 
ués  cher  Louis  Lucas  * (relieur  de  livres)  t dans  la 
visite  du  21  mars  1C85,  en  sa  boutique  et  logement 
au  palais,  dans  la  salle  royale  neufue  : vn  exemplair 
(j/c)  d’vn  liure  in-12,  qui  a pour  titre  Nouueaux 
contes  de  M.  de  La  Fontaine,  1675,  sans  nom  d’im- 
primeur ny  de  lieu.  » En  marge  : c dit  i (Lucas) 

« qu’il  luy  a esté  donné  eu  troque  d’autres  liures  par 
vn  particulier  jnconnu , il  y a trois  semaines  ou  en- 
uiron.  » (Bibl.  lmp.,  .Ms.  Révocation  de  l’édit  de 
Nantes;  Suppl,  fr.  791-5.)  L’exemplaire  fut  confis- 
qué , et  Lucas  se  tira  sans  amende  de  la  procédure. 
— Voy.  Ckrtain  , Collbtkt  , Coupkrix,  Hilairb  , 
Laubkrt,  Mignard. 

L.A  FOREST.  — Voy.  Servant»  de  Molière. 

1.  LA  FOSSE  (Charles  de).  1636—1716. 

Peintre  que  les  uns  font  naître  en  16V0  et  d’au- 
tres en  1636.  Ces  deniiers  ont  raison.  Le  père  de 
Charles  de  La  P'osse,  Antoine,  était  orfèvre,  et  de- 
meurait sur  le  qrai  des  Orfèvres  , paroisse  de  St- 
Barthélemy.  Il  épousa  Marguerite  Langlois,  une  des 
épouses  fécondes  de  ce  dix-septième  siècle  où  la  fé- 
condité fut  donnée  aux  femmes  d’une  manière  si  re- 
marmiahle.  ( Voy.  Familles  nombreusk.s.  ) .Margue- 
rite donna  à son  mari  : 1“  Paul  (29  juillet  162.>); 
2'*  René  (12  mars  1628)  ; 3“  Marie  (28  janv.  1630)  ; 
4“  Marguerite  (2  mars  1631);  5®  Philippe  (9  nov. 
1632)  ; 6®  Claude  (27  nov.  16-33)  ; 7"  Charles 
(dimanche  15  Juin  1636)  ; 8“  François  sept. 
1638)  ; 9®  Simeon  (23  juin  1639)  ; 10®  Marie-Ma- 
deleinc  (26  juin  1642);  11®  Pierre,  né  et  baptisé 
à la  campagne  , mort  le  20  janv.  1659;  12®  FAi- 
sabeth , qui  épousa  le  peintre  Je.m  Forest  ; 13®  et 
14®  deux  Antoine , l’un  qui  fut  orfèvre  comme  son 
père , l’autre  qui  fut  notaire.  Je  ne  connais  point 
d’autres  frères  ou  .sœurs  à Charles , qui  mourut  le 
13  déc.  1716  : » Charles  de  La  Fosse,  peintre  ord. 
du  Roy,  chancelier,  recteur  perpétuel  et  ancien  di- 
recteur de  son  Acad.  Roy.  ac  peint,  et  de  sculpt., 
âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans  * ( il  avait  quatre- 
vingt  ans  et  demi  ; il  faut  donc  rectifier  cet  acte  sous 
ce  rapport),  t demeurant  rue  de  Richelieu,  décédé 
du  13  du  présent  mois,  a esté  inhumé  dans  nostre 
église , en  présence  de  Jacques  Lombard  , premier 
secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d’Or- 
léans et  de  M.  Antoine  de  La  Fosse,  conseiller  no- 
taire au  Chastclct  de  Paris.  ^ (St-Eust.)  Notons,  en 

Ï lassant , une  la  sœur  de  ce  notaire  , Hélène  de  I>a 
^osse  , niece  de  Charles,  épousa  le  peintre  Thomas 
Pesne.  — On  sait  que  La  Fosse  alla  jeune  en  Italie, 
sortant  de  l’atelier  de  Le  Brun , mais  on  ne  dit  pas 
à quelle  époque  il  se  sépara  de  son  maître.  En  1663 
il  était  à Venise.  Un  homme  d’Eglise  que  Colbert 
employait  en  Italie  dans  toutes  les  affaires  qui  inté- 
ressaient les  arts,  Pierre  de  Bonzy,  qui  fut  (Ordinal, 
écrivait  au  ministre  de  Venise,  le  23  août,  un  billet 
où  je  lis  ; t J’ay  baillé  suiiiant  vos  ordres  300  1.  au 
peintre  nommé  La  Fosse.  Il  a de  l’estiide  et  aucc  le 
temps  pourra  estre  capable  de  seruir  le  Roy  ; mais 
il  a besoin  d'estre  encore  quelque  temps  en  Italie. 
J'auray  soin  de  l’ayder  en  tout  ce  que  je  pourray 
pour  seconder  vostre  dessein.  Je  suis,  etc.  t 

Charles  de  La  Fosse  fut  reçu  à l’Acad.  Roy.  de 
peint,  le  23  juin  1673  ; cin<|  mois  après , il  épousa 
Elisabeth  Béguin,  âgée  de  20  ans  ou  environ,  dem* 
rue  desQuatre-Vents,  chez  sa  mère,  Marie  Tartarin, 
veuve.  (St-Sulp.)  11  demeurait  sur  le  territoire  de 


Sl-Germ.  l’Auxer. , et  passa  sur  ccloi  de 
où  il  mourut  sans  enfants.  — Le  8 niai  16â8,3îat 
parrain  d’un  des  fils  de  Joseph  Parrocel,  et  le  21  jist 
1692,  d’un  enfant  de  Fr.  Robert  Cheixeuil,  peairv 
inconnu  aujourd’hui.  11  signait  : 


Cil.  de  La  Fosse  fit  plusieurs  ouvrages  pAurT» 
non  : t A de  La  Fosse,  peintre,  12.50  I.  à 
de  trois  tableaux  qu’il  fait  pour  le  cabiuel  di 
chant  des  appartemens  de  'Trianon.  t (Bititn®dil 
9 mai  1688.)  — Voy.  Bonzv,  DtcBAXGti,  Fotn: 
Pesne. 


2.  LA  FOSSE  (Antoine).  ?I653-1> 

Auteur  de  la  tragédie  intitulée  Man/int  Ci^  v 
linus,  que  Talma  maintint  longtemps  aa  tbéâi:^  - 
où  elle  ne  reparaîtra  probablement  plus  — pa* 
manière  profonde  et  terrible  avec  laquelle  il  fo.  | 
la  fameuse  scène  du  : » Qu'en  dis-tu  ? t — . L ; 
samedi  3®  nov.  1708  a été  inhumé  , proche  U ch  | 
pelle  de  M.  le  duc  d’.Aumonl,  .Antoine  de  la  Fw  ' 
secrétaire  de  mond.  seig'’,  décédé  hier  cnw. 
rue  de  Joiiy,  âgé  de  55  ans...  en  présence d# ' 
de  La  Fosse,  marchand  joaillier,  son  frère,  SAs* 
tien-Paul  de  La  Fosse...  son  neveu...  i (Sl-6cr-' 
— Dézal.  d’.Argenville  dit  que  Charles  de  Lt  F» 
eut  pour  oncle  » le  célèbre  I..a  Fo.sse,  poêle  tO!^| 
que  »;  c’est  : pour  neveu  qu’il  aurait  dû  dire 
Voy.  I.  La  Fosse.  ^ 


L.A  G.ARDE  (.Antoine  Escalin  des  .Aœailî,  knij 
de),  dit  : le  capitaine  Paulin.  ?149'^IÎî1 

Brantôme  a écrit  une  courte  l'ir  de  ! 

baron  de  La  Garde  ( t.  II , p.  375-387;  éd'i  dt 
Leyde,  1666);  le  père  Anselme  a consacre  èo’»' 
pitaine  un  article  dans  son  Histoire  géniribf  ^ 
de  France  (t.  VII,  p.  929),  et  l’on  s«if  psr«» 
deux  auteurs  ce  que  fut  ce  brave  aventurier,  fi. 
de  simple  goujat  (valet)  d’un  caporal , deriat  tior- 
ral  des  galeres  des  Rois  François  I**",  Henri  II.  F™** 
çois  II  , Charles  IX  et  Henri  III.  Le  Père 
dit  que  le  baron  c mourut  au  château  delaOs^. 
le  penultie.sme  jour  de  may  1578  , lewlcnai»  df  h 
fête  Dieu,  sur  les  huit  heures  du  matin  ».  Cêaih 
vendredi,  suivant  VArt  de  vérifier  les  dates  feitf- 
tôine,  qui  n’assigne  point  de  date  au  trépss  de 
des  .Aimars,  que  d’ailleurs  il  ne  nomme  jamari  de 
nom-lù,  avance  qu’il  décéda  • en  l’âge  de 
quatre-vingts  ans,  et  si  ne  se  montroit  trepvi«*' 
retenant  encore  quelque  belle  et  bonne  gricr  W 
apparence  du  passé  » . Si  Brantôme  fut  bien  inMraü. 
et  il  lui  arrive  quelquefois  de  montrer  qu’il  ne  T** 
tait  guère  , Escalin  était  né  vers  1497  ou 
Selon  les  informations  du  Père  .Anselme,  qui 
eu  apparemment  des  mémoires  de  la  fanu'Ilc  de  U 
Garde,  le  baron  fut  fait  Général  des  galèresie  21**^ 
1544,  étant  déjà  Lieutenant  général  de  fannee 
mer  depuis  le  9 mars  1543,  sous  le  doc  d'E»ghi« 


L’auteur  de  KHist.  généalogique  cite  une  qoii^'’ 

’e  La  Gartle  le  9 déc. 


donnée  par  le  baron  de 
pour  ses  gages  et  appointements,  où  il  est  nomiuc 
t Antoine  Escalin,  dit  Paulin,  cheualicr  capitaine  d- 
château  Dauphin,  t J’ai  sous  les  yeux  deux  quitto> 
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nr  parchcniio  où  le  nom  de  Paulin  ne  parait 
U Voici  la  teneur  de  la  première  : 
leo*  .\oioinr  Scalin  (jrV)  Aymara  an  e|  baron  de 
irdr,  rbrnalirr  dr  l'ordre  du  Roy,  conariller  en  aon 
il  priu^ . el  ^^néral  de  aea  ,<{allaim,  ronfeaaona  auoir  ' 
rrern  romplani  de  U*  Tliomaa  Serre  ronaeiller  du  i 
Ir^orier  et  reeeaeor  ^^néral  de  la  marine  de  leuani  ! 
■me  de  dit  huit  cens  liorea  touinoia  en  lealona  k 
piére  el  xi  • (le  nom  de  la  monnaie  eat  illisible)  • à 
ordooaée  par  le  Roy  pour  la  solde  de  aoixaotc  hom* 
it  guerre  eulreleiiua  eilraordinairemenl  sur  noatre 
rr  rralle  durant  le  ouarlier  de  januier,  feurier  el  mara 

* «airaale  inie  de  laquelle  somme  de  xvill*  I.  I*  nous 
tenons  ronlenl  el  bien  payd  el  en  aoons  quirlë  el 

ont  led.  Serre  trésorier  susd  el  loua  autres  par  la 
mie  tiyaëe  de  noslre  main  el  arellée  du  tcel  de  nos 
s le  fiojlieme  jour  d'auril  mil  cinq  cens  soixante 

* 1*  earalin  (sir)  : 


La  seconde  quittance,  donnée  ■ le  troisième  feurier 
mil  cinq  cens  soixante  quatorze  (1574),  nomme  ce- 
lui qui  fa  donna  : t Antboj'ne  Escalin  des  Aymars  , 
s'  et  baron  de  La  Garde  * , etc.  1^  somme  qui  y est 
mentionnée  est  : s cent  quatorze  liures  deux  sols 
tournois  en  xn  , sur  cl  tant  moines  de  la 

solde  de  soixante  hommes  de  guerre  entretenus  ex* 
traordinairement  sur  t la  s guflère  Réale,  durant  le 
quartier  d'octobre , nouenibre , décembre  mil 
soixante  onze  (1571).  t La  pièce  est  signée  comme 
l’autre.  Le  sceau  a aussi  disparu.  (.Arcb.  de  la  Mar., 
volumes  : OrTiciers  de  mar.  Quittances  Ms.) 

La  galère  Réalc  dont  il  est  question  dans  lesquit 
tances  qu'on  vient  de  lire  est  celle  dont  parle  Rra  n 
téme  en  ces  termes  : c Ce  fut  luy  (Escaiin)  qui  fi 
faire  cette  belle  galère  qu’ont  appeloit  la  Réale , e 


fanai  k palocbe,  et  k cinq  pour  banc,  dont 
disnl  00  n en  avoit  veii  en  France.  * Cette  phrase 
irviia  d'ètre  expliquée , même  pour  les  marins 
Or  le  sont  pas  occupés  des  marines  du  moyen 
t et  lie  la  renaissance,  et  n’ont  pas  eu  le  temps 
krr  ce  que  j'en  ai  écrit  dans  mon  Glossaire  nau- 
s*.  la  rame  à galoche  — corruption  de  l'espa- 
4 galocita , en  relation  avec  l’ilalieu  scaloccio. 

mon  (il'Msaire  nautique . au  mot  : Remo  ) — 
il  uor  gramle  el  forte  rame  dont  la  partie  sur  la- 
41c  a<]UMieul  les  mains  des  rameurs  était  garnie 
a ippcodice  en  bois  appelé  manille,  qui  facilitait 
1 forraU  le  maniement  de  l’aviron.  Cinq  bonunes 
ou-uvraieot  chacune  des  rames  à galoche  de  la 
4c  d'Kicalin.  .Avant  lui  on  n’en  mettait  que  quatre 
bu(ur  nune,  comme  le  remarque  Rrantôme  de  la 
CW  qu' .André  Doria  avait  armée  » pour  l'entre- 
•c  de  Thuning,  à y recevoir  l’Empereur  i , el  qui 
sait  que  quatre  forçats  à chaque  rame.  Le  Père 

(Hydrographie , liv.  VI,  ch.  xv  ) raconte 
t le  8 janvier  154  V , le  Roi  commanda  au  par- 
lai d'.\ix  cl  k tous  les  jiisticiers  de  Provence  de 
«rcf  lu  tieur  » .Antboine  Escalin  des  Esmars , 
fiulin,  u’igueur  de  Iji  Garde,  c.apitaiue  général 
fsrmée  du  Levant,  i tous  les  condamnés  à mort, 
(1  les 

coupables  d'hérésie  et  de  lèse-Majesté , 
qu'il  l’en  i pût  t scruir  k bon  nombre  de  ga- 
cl  spécialement  k la  quinqueramc  , appelée  la 
fdr....  qu'il  devait  mettre  en  mer  au  plustost 
■T  Mm  service.*  Celte  quinquerame  était  fa  Réale 
(•lofbe  dont  je  viens  de  parler. — Le  baron  de  La 
^ n^na  de  Marseille  en  ponant  25  galères  qui 
l**gnirint  à l’armée  navale  commandée  par  l’.A- 
'*1  d Annebxul,  et  contribuèrent  au  combat  donné 
t In  naviret  du  Roi  de  France,  k la  flotte  an- 
•ardrunt  1 üe  de  VVighl,  le  18  juillet  1GV5;  com- 
tvuuiuue , mais  non  pas  sans  gloire  et  sans  perles. 


— Hrantùme  raconte  qu’Escalin  naquit  à La  Garde  , 
dont  4 du  depuis  il  en  voulut  porter  le  nom  * ; il  dit 
(|ue  t à son  coiiiinencemeiil  on  l’appeloil  le  capitaine 
Paulin , et  * que  t ce  nom  luy  a duré  longtemps  > ; 
mais  il  ne  dit  pas  d’où  il  le  tenait.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  : Poulain  el  Polin  se  sont  tus  aussi  sur  cette 
particularité  de  la  vie  du  baron  de  La  Garde.  Je  ne 
suis  pas  plus  avancé  qu’eux  à cet  égard.  — Voici  un 
document  qui  montre  qu’en  1565  E'calin  des  Aymars 
commandait  deux  galères,  cl  prouve  que  le  contrôle 
n’était  pas  chose  vaine  à cette  époque  dans  la  marine. 

• Provision  sera  expédiée  au  baron  de  la  Garde  pour 
estre  payé  de  re  que  les  commissaires  el  ronirerolleurs  de 
la  Uaryne  luy  ont  retranché  el  mis  en  deniers  revenans 
bons,  sur  le  paiement  et  solde  de  ses  deux  gallaires  à 
faulte  de  n'auoir  trouvé  les  cheurmes  • (ebiourmes)  ■ d'i- 
celles complettes.  attendu  qu'il  a depuis  recouvert  « (re- 
couvré) • plus  grand  nombre  de  forçats  qn'il  ne  luy  en  est 
besoing . el  sont  à présent  ses  deux  gallaires  en  bon  estai 
el  esquipage.  I*'  mars  1566.  (Signé)  Charles,  Roberiei  •. 
(Arrii.  de  l'Emp.  Kk.  9i , n*6.  fol.  55.) 


On  sait  que  Aloiitaigac , dans  son  chapitre  des 
\ofm  (Essais , liv.  P''),  blôme  le  baron  de  l^a  Garde 
d’avoir  changé  sou  premier  nom  : t Qui  croiroit , 
dit-il , qu’.Aiitoiiie  Escalin  se  laisse  voler,  à sa  veue, 
tant  de  navigation  et  charges  par  mer  et  par  terre, 
au  capitaine  Poulin  et  au  baron  de  La  Garde?  * 
.Antoine  Escalin  ne  se  maria  pas;  mais  il  eut  de 
Marguerite  L’.Anglois  un  fils,  Jeaii-Raptistc,  qui  sc 
maria,  lui,  et  eut  Louis  Elscalin,  qui  épousa  Jeanne 
.Adbemarde  Monteil  de  Grignan,  d où  Louis  II,  père 
d’.Antoine  II  Escalin  des  .Aimars,  lequel,  en  sa  qua- 
lité de  parent  du  comte  de  Grignan,  assist  i,  le  29  janv. 
1669,  au  mariage  de  ce  seigneur  avec  de  iiévi- 
gné.  — Je  vois  qu’en  1658  t .Adhcmar  Escalin  , 
baron  de  La  Ganle  * , était  x lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  ganles  de  la  Reine  i , dont  était  capitaine 
le  comte  de  Comminges.  (.Arcb.  lmp..  Etats  de  la 
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maison  du  Roi;  Z.  1341.)  — Toy.  Baillibbault , 
SiviGsi. 

LA  GRANGE  (Cbarlbs  VARLET,  dit  : de). 

? 1639—1692. 

VERNEÜIL  (Achillbs  VARLET,  dit  : de). 

1636—1709. 

Le  Mazurier  {Galerie  historiq.  du  Th.  Franç.; 
Paris,  1810)  dit,  à propos  de  Vemeuil  (t.  1'^ 

S.  556)  : « Ce  coméaien  était  Dis  d'un  procureur 
'Amiens,  et  frère  de  Lagrange,  l’un  des  meilleurs 
acteurs  du  théâtre  de  Molière.  L'infidélité  de  son 
tuteur  le  força,  ainsi  (jue  son  frère,  à prendre  le 
parti  du  théâtre  ; mais  il  ne  s’y  fit  pas  la  même  ré- 

f lutation  que  Lagrange.  « Je  ne  sais  si  Le  Mazurier 
ut  bien  instruit  de  l’état  du  père  des  Varlet;^on 
verra  tout  à l’heure  que  le  prétendu  procureur  d’.^- 
mieiis  se  qualifiait  ; t Capitaine  du*  château  de  Nan- 
teuil.  » Le  capitaine  avait-il  commencé  par  la  pra- 


i 


à la  première,  c'est  que  Varlet  le  père  n’est  qua- 
lifié ni  procureur  ni  capitaine  dans  l’acte  de  son 
mariage,  qui  fut  célébré,  non  point  à .Amiens,  mais  à 
Paris  : < Du  5 mai  1634,  promesse  entre  noble 
homme  Hector  Varlet  ^ et  demoiselle  Marie  de  La 
Grange,  tous  deux  de  cette  paroisse;  furent  fiancez 
le  huictiesme  dud.  mois  et  an,  et  espousez  le  neuf- 
uiesme...  auecque  dispense  de  deux  bans.  » (St- 
Germ.  l’.Auxer.)  De  ce  que  Hector  Varlet  est  qua- 
lifié : * Noble  homme  » et  Marie  de  La  Grange  ; 
« damoiselle  • , il  ne  s’ensuit  pas  rigoureusement 
que  Varlet  et  sa  femme  fussent  d'origine  noble; 
mais  peu  importe.  Les  époux  Varlet  partirent-ils  de 
Paris  pour  Amiens,  où  Von  suppose  que  na(|uirent 
Vemeuil  et  La  Grange?  Je  l'ignore;  ce  que  je  puis 
affirmer,  sur  la  foi  d un  document  authentique,  c'est 
qu'avant  le  mois  de  décembre  1636,  ils  étaient  à 
Montpellier;  ils  y étaient  encore  en  mai  1638.  C'est 
dans  cette  ville  que  naquirent  Achille  Varlet,  le 
17  déc.  1636,  et  Justine-Françoise , sa  soeur,  le 
14  mai  1638.  Ces  deux  enfants  furent  ondoyés  le 
jour  de  leur  naissance , et  ne  furent  baptisés  qu’assez 
longtemps  après,  à Paris.  Je  lis  sur  le  registre  des 
baptêmes  de  Si-Nicol.  des  Champs,  à la  date  du 
12  février  1642,  que  les  cérémonies  du  baptême 
furent  suppléées  ce  jour-là  pour  t Achilles  et  Jus- 
tine-Françoise , fils  et  fille  de  Hector  Varlet,  cscuier, 
capitaine  du  château  de  Nanteuil,  et  de  damoiselle 
Marie  de  La  Grange , sa  femme  « : le  fils  ayant  pour 

Kirrain  < Messirc  .'Ichilles  de  Harlay,  conseiller  du 
oy  en  ses  conseils  d’Estat  et  privé,  évesque  de 
St-.Malo  I , et  pour  marraine  « b'”  et  p^  dame 

* On  Mil  qoe  Torcaret  donne  à Flamand . son  laquais , 
dont  il  a fait  un  commis . la  place  de  * capitaine  concierge 
de  la  porte  de  Guibray,  à Falaise  >.  Celle  charge  im- 
posait an  titulaire  robliuation  de  veiller  sur  tout  ce  qui 
entrait  dans  la  ville  et  devait  payer  un  droit  i fnne  des 
fermes,  et  de  faire  la  perception  du  droit  imposé  par 
TElat.  Quant  à Varlet,  capitaine  du  château  de  \anleuil 
— Nanteuil  ? il  y en  a cinij  on  six  — , je  soupçonne 

3n*if  était  capitaine-concierge,  c est-à-dire  gardien,  chargé 
e l'entretien  et  de  tout  ce  qui  tenait  andit  cliâieau.  Jl  y 
avait  de  ces  capilaineries-lA.  — Foy.  Lancbzt. 

* El  non  Beanvarlet,  comme  U.  Ed.  Fournier  nomme 
La  Grange,  d'après  • l'abbé  Bordelou.  qui  semble  l'avoir 
bien  c.  nnu  *.  Cet  article  servira  de  correctif  â l'abbé  Bor- 
delon  cl  au  passage  do  Homan  de  Molière  (1863)  où  l'a 
•ité  U.  Ed.  Fonrnier. 
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Claude-Marguerite  de  Gondj,  veofue  de  W-  A f 
seig*'  le  marquis  de  Mayuelav  » ; U fille,  tew  p« 
deux  personnes  de  la  maison  ou  Uarécbal  de  âeWs 
berg.  De  Montpellier,  Hector  \arlet  sba-t-i  i 
.Amiens,  et  Charles  Varlet  vint-il  au  moode  h| 
cette  capitale  de  la  Picardie?  J’accorde  à Le  llul 
ricr  que  le  camarade  et  l’ami  de  Molière  état  A 
card , parce  que  rien  ne  me  démontre  le  eaaîn.'î 
A quelque  carrière  qu’eussent  été  destinés  l»  i 
d'Hector  varlet,  les  événements,  parmi  les^Beiii 
fautcompter  peut-être  la  mort  de  leurspareid*,bj 
tèrent  dans  celle  du  théâtre,  ouverte  à tous 
désoeuvrés,  à ceux  qu'effrayaient  les  études  srti'ïi 
ou  l'apprentissage  d'un  métier,  auxaralsds  H 
et  des  aventures.  Je  n'ai  pu  savoir  quefie  trsapri 
campagne  enrôla  les  deux  Varlet,  protaysai 
séduits  par  l'appât  du  succès  facile  qn'otafs»! 
Amiens  quelques  acteurs  fonüns,  ou  qoelqoebbi 
courant  la  campagne  pour  y débiter  des  >pért»p 
menteurs  et  de  grossières  plaisanteries.  La 
'Varlet  dut  prendre  de  fort  bonne  heure  le 
réussit  bien,  mais  un  peu  moins  à son  frerr,  ^ 
avait  environ  vingt-quatre  ans  seulement  es  l'ij 

Îuand  il  fut  reçu  à Paris  dans  la  troupe  de 
e trouve,  sous  cette  date  de  1659,  àpr»;^.‘l 
changements  survenus  dans  la  compagnie  qi’- 
au  théâtre  du  Petit-Bourbon  ; » Le  s' do  Crairj  4 
femme,  et  Lagrange  entrèrent  dans  k 
comme  acteurs  nonucaux  à Paris.  * Le  dor.jS 
auquel  j'emprunte  ces  ligne.s  est  une  sorte  de  lll 
nal  ou  de  Mémorial  écrit  par  La  Grange,  dapM 
registres  des  recettes  et  dépenses  de  k tô«J 
tenus  de  1663  à 1672  par  La  Tborilliêre,  de  il 
à 1673  par  Hubert , de  1673  à 1685  pana  J 
comédien  que  je  ne  connais  pas,  écrit  aus-i  d'qresl 
propres  souvenirs,  rappelés  un  peu  tard  mii»(W 
ce  qui  explique  certaines  erreurs  que  j’ai  es 
sion  de  relever  dans  le  présent  Üiclii»i»b  I 
Mémorial,  que  les  Comédiens  français  possédée: i 
jourd'bui,  et  que  leur  caissier  garde  coa»*J 
trésor  dans  le  coffre  de  fer,  où  il  en/emie  « i 
cettes,  forme  un  vol.  in-4o,  écrit  sur  ^ 
Hollande , d’une  écriture  assez  grosse , tea  j 
belle,  mais  lisible.  L'ne  reUure 
manière  de  portefeuille,  attaché 
cuir,  couvre  le  livre  auquel  La  tiraoge 
titre  : « Extrait  des  receptes  et  des  affmrrs  éf 
Comédie  depuis  pasques  de  f année  lo59. 
nnnt  au  de  La  Grange , f un  des  comfdnas  ta 
Roy  1 Ces  ligues  sont  écrites  sur  le  parchemad* 
la  couverture.  Au  premier  feuillet, 
t liure  appartient  au  s*"  de  La  Grange,  l'sa 
» diens  de  la  troupe  du  s*"  de  Molière.  * Sork 
sont  quelques  notes  relatives  à la  famille  de  I srti^ 
Le  Mémorial  s'arrête  au  1**^  septembre  de  funtt 
1685.  Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  cette  inentofi  : 
• Ma  sœur  Marie-Justine , religieuse  soi  fli®  ^ 
Marie  de  la  Visitation,  rue  du  mc,  est  morte  s 
heure  après  minuit,  le  10«  du  mois  d’aoust  (I6to)  » 
Nulle  part  ailleurs,  dans  le  Journal  de  Lafins^. 
il  n’est  question  de  cette  sœur  qui  prit  le  'eâeî 
orpheline  et  sans  autres  appuis  dans  le  msadr  fX 
deux  comédiens  qui  ne  voulurent  peol-ètre  p<* 
qu’elle  abordât  le  théâtre , et  la  confiant 
ment  à la  supérieure  des  Visitandines,  che*  q« 
put  travailler  à son  salut  et  prier  pour  celui  de  *« 
frères.  — Charlts  Varlet , en  entrant  dan*  k troupe 
où  il  allait  faire  ses  premières  armes,  quitta  le  doœ 
de  son  père,  par  respect  pour  les  VaHel,  mao* 


par  un  cord>#| 
Graoge  daum 
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celui  Je  sa  mère,  sans  respect  pour  les  Iji 
a^e.  Achilles  se  lit  appeler  : Vcrucuil.  Luc  fois 
li*  par  ilolière  , La  Grange,  à qui  les  leçons  du 
i f“e  ne  furent  point  ménagées,  lit  de  grands  pro- 
» «ians  l’url  où  il  fut  bientôt  un  mo<ltne  pour  les 
fccs  Premiers  rôles  et  les  Amoureux.  En  iüOl, 
.«ablit  le  rôle  d'Eraste  dans  les  Fâcheux,  qui  fu- 
l représentés  le  17  août  au  château  de  Vaux, 
|stueuse  demeure  du  Surintendant  Kouquet.  Trois 
a après,  il  fut  obligé  de  céder  son  personnage 
lai  ae  ses  camarades.  Je  lis  dans  son  journal  : 
ri  novembre  llilil.  Icy  Je  tonibay  malade  d’vne 
ne  continue  double-tierce,  et  j’<*Hsdeiix  rechnttes. 
'ta*  deux  mois  sans  jouer.  \I.  Du  (iroisy  prisl 
1 rôle  d'Eraste.  » — Molière  était  l’orateur  de 
roupe,  et  l’on  sait  qu’il  remplissait  à merveille 
emploi  difficile;  il  pensa  cependant  â s’en  dé- 
r^er  sur  quelqu’un  qui  pùt  satisfaire  le  public 
«in  tour  d'esprit  facile,  une  parole  polie  et 
eaible , noe  bonne  grâce  complète  et  une  assii- 
ce  contenue.  11  choisit  La  Grange,  dont  le  Mé- 
rial  contient  cette  ligne,  k la  date  du  9 novembre 

: • J'ai  commencé  à Annoncer  pour  M.  de 
Aiore.  t — La  Grange  n’était  plus  tout  jeune 
axKl  il  songea  à se  marier.  Il  y avait,  dans  la 
ncMigoi'e  dramatique,  dont  la  conliance  et  l'amitié 
uolière  lui  avait  donné  l'administration,  une  ac- 

plus  laide  que  jolie,  d'un  talent  assez  mince, 
jouait  quelques  rôles  sans  importance  et  ne 
iptait  point  parmi  les  acteurs  sociétaires  ; cette 
'«onae , qui  avait  33  ans  — La  Grange  avait 
ra  le  même  âge  à peu  près,  — était  fille  d’un  pâ- 
»er  devenu  comédien,  et  qui  était  mort  camarade 
Molière.  Grimarest  dit  qu’elle  servait  M"'  de 
r en  quaUlé  de  femme  de  chambre;  j’ignore  si 
légation  est  fondée,  mais  je  vois  qu:!  la  fille  de 
prien  Ragueneau  jouait  sous  le  nom  de  Marotte 
t I6(>3;  peut<-étre  cumulait-elle  les  fonctions  de 
d»rette,  à la  ville , et  de  comédienne,  payée  à la 
•reaentation , ou  au  cachet,  comme  ou  dit.  La 
luge  s'éprit  de  Marie  Ragueneau,  en  même  temps 
e liarailloa,  tailleur  dzs  ballets  du  Roy,  et  costu- 
er  de  la  troupe  du  Palais-Royal , devenait  amou- 
ax  de  la  fille  d’un  des  vingt-quatre  violons  de  Sa 
i|.,  Jean  Brouart , père  de  M'*^  de  Brie.  Voici 
rte  de  mariage  de  lâi  Grange  : 

• Chtrtes  Varirl.  A;{é  de  33  ans,  bourgeois  de  Paris, 
de  detTanels  Hector  Varlet.  vinant  capitaine  au  chas- 
a df  \aateail,  al  de  Marie  de  la  Grange,  d'vne  part, 
Uarir  Kagnenean.  Agée  de  29  ans  ■ (Ërreor.  Marie  ne 
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se  rappelait  pas  son  Age  on  voulait  ne  pas  se  rappeler, 
lorsqu  elle  déclarait  n'avoir  que  29  ans  ; elle  était  née  le 
18  mai  1639,  et  avait  par  conséquent  33  ans  moins  quel- 
ques jours)  . fille  de  defTuncts  Cyprien  Ragueneau . viuant 
bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  et  de  Marie  Brunet,  d'autre 
part,  tous  deux  de  celte  paroisse,  rue  St-Honoré  , mariés 
en  présence  de  Acbillcs  \ arlet,  bourgeois  de  Paris  . frère 
du  marié . et  des  s'*  Pierre  de  la  barre  ord'*  de  la  musique 
du  Roy  «.  et  • Jean  BaraiPon . tailleur  ordiuaire  des  ballets 
du  Roy,  amis  du  marié,  Marie  Ra,gucneau  , lanle  pater* 
nclle  de  la  mariée , Edme  Villequin  officier  du  Roy  et  Gnyon 
Castel  m*  tailleur  d'habits  à Paris,  amis  de  la  mariée  et 
autres,  les  publications  faictes.  (Signé)  Charles  Varie!  . 
Marie  Ragueneau,  .'\chilles  Varlet,  Catherine  Leclerc, 
P.  de  la  Barre.  Edme  Villequiu,  Jean  Baraillon,  Gnyon 
Castel.  > 

Immédiatement  après  l'acte  qu’on  vient  de  lire, 
est  inscrit  celui  du  mariage  de  t Jean  Baraillon,  âgé 
de  34  ans,  veuf  de  Jeanne  Levasseur  v , avec  « Fran- 
çoise Brouart,  âgée  de  25  ans,  fille  de  feu  Jean 
Brouart,  viuant  l’vn  des  violons  du  Roy,  rue  St-Ho- 
noré. t Je  remarque  que  .Molière  n’assista  point  au 
mariage  de  son  camarade,  de  son  ami  Lagrange; 
Sans  doute  il  était  souffrant  et  avait  dù  garder  le  lit. 
La  présence  de  Catherine  Leclerc,  femme  d’Edme 
Villequin,  s''  de  Bric,  parmi  des  témoins  amis  de 
Marie  Ragueneau , prouve  l’intérêt  que  M>‘®  de  Bric 
prenait  à celle  qui  devenait  Mademoiselle  de  La 
Grange,  et  justifie  peut-être  l’assertion  de  Grima- 
rest. — La  (irangc  écrit  dans  son  journal  : i Mad. 
de  La  Grange  est  accouchée  le  I2<^  (décembre  1672) 
de  deux  filles,  à 8 heures  du  matin,  baptisées  à 
une  heure;  la  première,  tenue  sur  les  fonts  par 
.M.  de  Verneuil  (Achille  Varlet)  et  M^^'^  Molière,  a 
eu  nom  Claire-FAisabeth  ; la  deuxième,  tenue  sur 
les  fonts  par  M.  de  Molière  et  M'^*^  de  Brie,  a eu 
nom  Marie-Catherine  i . La  Grange  avait  changé 
de  logement  et  de  paroi.sse , sans  changer  de  rue  ; 
du  côté  gauche  de  la  rue  St-Honoré , il  avait  passé 
au  côté  droit , aussi  est-ce  dans  un  registre  de  St- 
Eust.  qu’on  trouve  l’acte  qui  se  rapporte  au  passage 
du  journal  qu’on  vient  de  lire  : 

« Dud.  jour  12*  décembre  > (1672)  • furent  baptizée 
(tic)  Marie  Catherine  et  Claire  Eliiabetli  née  (are)  dud.' 
jour  filles  de  Charlei  Varlet  sieur  de  la  Grange  bourgeoit 
de  Paris,  et  de  Marie  Ragueoot  (sir)  sa  femme,  d'***  rue 
St-Hoooré;  le  parrain  de  Marie-Calberiue . Jean  baplisie 
Pocquelin  de  Molière , valet  de  chambre  du  Boy,  la  mar- 
raine Catherine  Leclerc  femme  d'Edme  Vilcain  (sic)  bour- 
geois de  Paris  ; le  parrain  de  Claire  Elisabeth . Acbilles 
Varlet . bourgeois  de  Paris,  la  marraine  Armande  Gresinde 
Beiard  (sir)  femme  de  Jean  Baptiste  Pocquelin  sieur  de 
Molière , valet  de  chambre  do  Roy  (Signé) 


cdipfùyc  J 


Gresinde  Bejart,  A.  Varlet,  Catherine  Leclerc.  • 
hesdeux  jumelles  nées  de  La  Grange  et  de  Marie 
^tneoeau,  venues  au  monde  avant  terme,  étaient 
*‘ldca  et  moururent  bientôt.  La  Grange  dit  que 


s Marie-Catherine  décéda  le  12  au  soir,  et  fut  en- 
terrée le  lendemain  13,  et  que  Claire-Elisabeth 
mourut  le  13  ilans  l’après-dîner  et  fut  enterree  le 
14  à St-Joseph,  paroisse  de  sa  nourrice  » . Sa  mé- 
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moire  servit  mal  l’auteur  du  journal  qui  certaine- 
ment n’écrivit  pas  tout  de  suite  ce  qui  touche  à la 
mort  de  ses  deux  filles.  Les  actes  mortuaires  in- 
scrits aux  registres  de  St-EusI.,  le  premier  si,qiiédcs 
deux  frères  Varlet,  l’autre  seulement  de  I^a  Grange, 
nous  apprennent  que  Marie-r^athcrine  fut  enterrée 
le  14-  aécembre,  et  Claire-Elisabeth  le  15,  et  que 
toutes  deux  furent  prises  i rue  Montmartre,  à la 
ville  de  iVeufcbâtcl  i . Elles  étaient  donc  toutes  deux 
confiées  aux  soins  d'une  même  nourrice.  Toutes 
deux  furent  enterrées,  au  cimetière  St-Joseph,  par 
le  clergé  de  St-Eust.  St-Joseph  était  succursale  seu* 
lement.  — Vingt-six  mois  après  la  première  couche 
de  Xlaric  Ragueneau,  dont  les  deux  fruits  furent 
perdus , La  Grange  eut  un  nouvel  enfant  « du  19  fé- 
vrier 1675  : Ma  femme  est  accouchée  de  ma  fille 
Manon.  * « Uu  lundi  V mars  1675,  Marie-Jeanne, 
fille  de  Charles  Varlet,  sieur  de  La  Grange,  bour- 
geois de  Paris,  et  de  Marie  Ragueneau,  sa  femme, 
rue  St-Honoré  i (iis  étaient  revenus  à leur  ancienne 
paroisse.)  c Le  parrain,  Gilbert  de  Cheuigny  de 
Relot,  escuier  « (La  Grange  le  qualifie  : c marquis 
de  Blot  »)  I l’enfant  est  né  le  mardy  19*’  feburier 
aud.  an.  > (St-Germ.  l’Auxer.)  Manon  Varlet,  pour 
parler  comme  son  père,  ne  fut  point  élevée  pour  le 
théâtre,  et  n’épousa  pas  un  comédien.  Le  dimanche 
16  décembre  1691 , dans  l’église  de  St-André  des 
.Arcs,  — Charles  Varlet  de  Iji  Grange  demeurait 
alors  à la  porte  de  Bucy  — elle  fut  unie  à « Fran- 
çois-Louis Alusnier,  avocat  en  Parlement , de  la 
parois.se  St-Jean  en  Grève  i . Les  époux  signèrent  : 

« De  Troheou  Alusnier,  Alaric-Jenniie  Varlet.»  Louis 
Alusnier  et  sa  femme  Fiacre  de  (irait  n’assistèrent 

fioint  au  mariage  de  leur  fils,  et  l’acte  ne  dit  pas  qu’ils 
ussent  morts  ; il  ne  dit  pas  non  plus  qu’ils  accordi*- 
rent  leur  consentement,  (ic  mariage  leur  déplut- il? 
La  tradition  du  théâtre,  recueillie  par  Afazu- 
ricr,  veut  qu’il  n’ait  pas  été  heureux,  et  que,  tout 
de  suite,  le  jeune  époux  ait  eu  de  mativai.s  procédés 

tour  la  femme  de  dix-sept  ans  que  lui  avait  confiée 
a (irange.  Le  malheur  de  la  pauvre  Alanon  causa, 
dit-nn,  un  si  violent  chagrin  a son  père,  qu’il  en 
mourut  le  samedi,  1*’*'  mars  1692.  Je  ne  sais  si,  en 
effet,  sa  douleur  fut  mortelle  , mais  la  tradition  est 
fidèle  quant  à l’époque  do  sa  mort  : < du  dimanche 
2*'  jour  de  mars  1692,  fut  inhumé  dans  l’église, 
Charles  le  varlet  {sic)  sieur  de  la  Grange,  officier 
du  Roy,  décédé  le  jour  précédent  en  sa  maison,  à la 

Sorte  de  Bussy  (Wc),  etc.  » — Je  ne  sais  ce  que 
evinrent  Alaric-Jcanoe  Varlet  et  son  tyran;  quant 
à Alaric  Ragueneau,  elle  survécut  trente-cinq  ans  à 
son  mari.  — .Après  la  retraite  d’.André  Hubert,  La 
Grange  était  devenu  l’administrateur  et  le  chef  de 
la  troupe  des  comédiens  du  Roi  ; il  continua  de 
l’ètre  après  la  réunion  opérée , le  8 août  1680,  entre 
les  comédiens  de  la  rue  de  Guénégaud  et  ceux  de 
l’hètel  de  Bourgogne , en  vertu  d’un  ordre  du  Roi 
donné  à Charleville.  C’est  en  cette  qualité  de  direc- 
teur qu’il  reçut  du  trésor  les  sommes  allouées  par 
Louis  \1V  aux  acteurs  qu’entretenait  Sa  Alajcsté. 
Ainsi , je  trouve  dans  les  registres  des  Alenus-Plai- 
sirs  (.Arch  lmp.,  11,475)  les  mentions  suivantes  : 

• Au  de  La  Grange  poar  la  troupe  des  coniëdieut 
François,  7201.  tant  pour  leur  nourriture  à raison  de  b 
liuri'S  chacun  les  jours  de  seruice  que  pour  les  neuf  comé- 
dies qu'ils  ont  représentées  le  .*>  januier  1683,  les  7, 
14,  26,28  Januier,  les  9,  18  et  25  fcuurier,  et  le  2 mars.  » I 
— Aux  comédiens  François,  3.331  I.  10  s.  pour  leur  entre-  I 
anement  et  nourriture  pendant  leur  séjoar  à Chambord  en  I 
1685.  • — • Au  8»  Lagrange,  l'vn  des  coméd.  fr.,  pour  i 


Champagne  décorateur,  la  somme  de  1125  I.  pa«r  iru 
extraordinaires  faits  à Chambord.  • 

Je  vois  que,  le  1*’''  mai  1675,  (Charles  Varlet  ii 
parrain,  à Sl-Germaiu  l’.Aiixerrois,  de  tChtrex 
fils  de  Jean  Baraillon  et  de  Jeanne-Françoise  Brsairt. 
demeurant  rue  St-Xicaisc  ».  Le  3 féirierde  fofflf!'  I 
suivante  il  tint , sur  les  fonts  de  St-.Aodré.  k A 
d’im  cocher  nommé  Edme  Séverin.  Le  10  imil6S*  ‘ 

11  tint,  à St-8ulpicc,  un  fils  de  t François  GtH&uai 
AI**  charpentier  de  l’artillerie  de  France  »,  k 

12  août  1688 , il  signa  comme  témoin  l'actr  éi 

mariage  d’un  nommé  Jacques  Roger,  célébré  i »■ 
André  des  .Arcs;  enfin,  le  25  juillet  1689,  üâaei 
son  nom  ù un  fils  de  son  camarade  Beauval.  i 

Venons  maintenant  à .Achille  Varlet,  sec:  âr  , 
Verneuil.  Le  journal  de  La  Grange  ne  mentiau 
pas,  d’une  manière  expresse,  son  entrée  di^  h 
troupe,  mais  nous  avons  vu  qu'il  était  présa’.  ■ 
mariage  de  son  frère  en  1672.  .Alors  il  éuiia 
théâtre  du  Alarais;  ce  ne  fut  qu’après  la  recotaî  v 
tion  de  la  troupe  du  Roi,  le  2^1  juin  1673,  «j» 
s’ouvrit  le  théâtre  de  la  rue  Guénégand,  qcc 
neuil  vint,  avec  quelques  acteurs  du  Marais, 
cier  aux  efforts  des  héritiers  de  Alolière , d«i  b 
seuls  rivaux  allaient  être,  désormais,  à Paris,  le 
comédiens  de  l’hêtel  de  Bour«]ogne.  Bien  qu’.'Wd» 
Varlet  ne  jouât  que  les  Troisièmes  rôles  et  lesCaé* 
dents,  il  eut  part  entière , par  l’inflneoce  de  m 
frère  Charles. 

Vers  la  fin 'de  l’année  1673,  .Achille  Vade;  i 
maria;  il  ne  prit  point  femme  au  théâtre: 

• Le  samedi  25  novembre  Acbilles  Varie! . dm»'' » I 
Monlorgueil , k la  CuilUre , GIt  de  fen  Hector  Vwht.riuK 
capitaine  du  chatteau  de  Nanleuil  et  de  Krne  MuWdtl  | 
Grange  » épousa  « dam"*  Valée , demeorant  cb«i  8 
four  procureur,  fille  de  feu  Ixiuis  Valée.  viitaBt cbap^ 
en  présence  de  Charles  Varlet,  bourgeois  de  Ptrsl4t  i 
dud.  Varlet...  et  de  Marie  Ragueneau  femme  dod.  Cbsrir*  | 
sa  belle  lœnr,  etc  . etc.  • 

Vcrucuil  eut  plusieurs  enfants  de  son  marû^  b 
d’eux,  Jean~Acliille , fut  baptisé  (9  mai  IMl,^  î 
.André  des  Arcs) , tenu  par  » Laurence  de  Xj  CTt,fiik*  j 
feu  M.  de  Xyert  » , premier  valet  de  chambrr  dvl» 
Louis  XIV.  11  perdit,  le  mai  1676,  sa  ÜUe 
rie,  qui  fut  enterrée  à St-Eust.  — il  demeomt  ^ 
rue  IMâtrière;  — le  18  août  1678,  son  fils 
Pierre,  enterré  à St-André  ; — il  demeurui  rat 
Gnénégnud;  — le  1®*'  oct.  1696,  i/oryurri/r;  — â 
demeurait  rue  de  .Vevers , au  bout  du  pont  W. 
— enfiu,  le  17  août  1697,  Gem  c/'érc.  Il  loi  rr^ 
alors  deux  fils,  Jean-. Achille  et  Dominiqne.  cf  » 
fille , qui  épousa  un  procureur.  Jean-.Achillc  Itfkt 
devint  procureur  au  Parlement  de  Paris;  il  moan.i. 
le  13  mars  1720,  rue  de  Xevers,  » âgé  de 
environ  » , dit  l’acte  de  son  inhumation,  qui  se  troop' 
de  bcancoiip , car  « maître  Jean-.Achille  > aiut 
quarante  ans  et  deux  mois,  étant  né , comme  os  a 
vu,  le  9 mai  1681.  Jeon-.Achilles  Varlet 
épousé  Alargucrite  Migct,  qui  lui  avait  duooe,  le 
30  janvier  1720,  un  garçon  baptisé  sous  lenoŒ^ 
Pierre.  — Le  Aluznriar  avance  que  Vemcail  » du 
finir  ses  jours  à Amiens,  sa  patrie  » et  qo’il  < J 
mourut  vers  la  fin  de  1706 , ou  au  cotnroencen»'^ 
de  1707.  On  le  trouve  encore  » , ajoute  fhistor.e:, 
c sur  la  liste  des  pensionnaires  du  12  avril  17U6;  nuô 
c’est  le  dernier  où  il  soit  porté.  » Il  y s Ud«uer- 
! rctirs  que  je  dois  relever.  .Achilles  V’aricl  oe  moorot 
I ni  en  1706  ni  en  1707,  mais  en  1709;  iln'alf*  poaJ 
i finir  ses  jours  à Amiens , il  les  finit  â Pari*, 
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tn  fib  le  procureur.  i Le  mardi  27  août  1709  * 
lohuraé  I au  cimetierrc  de  St>.Audrc  « sous  le 
de  t .Achille  Varlct , bourgeois  de  Paris  « ; il 
décédé  U veille  « eu  sa  maison  rue  de  Xcvers  i . 
témoins  de  son  enterrement  furent  t Jean- 
Ues  Varlet  bourg,  de  Paris  son  fils,  et  niaitrc 
ioeOliiicr,  procureur  au  Cbûtelet  sou  gendre  i . 
tat  des  pensionnaires  de  la  Comédie  ne  porte 
Vrmeuil  après  1706,  c’est  par  un  oubli  du 
rteur.  — Je  vois  que,  le  25  janvier  1688, 
hdle  Varlct , sieur  de  Verneuil,  oourg.  de  Pa- 
assista  k renterrementd’  « Elisabeth  Toiietti,  fille 
«an  Tonetti , rue  de  Xevers  i . Ce  jour-lè , il 
I : Varlet  ; au  mariage  de  son  frère  , il  avait 
i : « .Achilles  Varlet.  > Comme  quelques-uns 
romédiens  leurs  camarades,  les  Varie!  avaient 
des  armes;  La  Grange  et  Verneuil  portaient 
umr  i rn  rocher  d’or,  posé  sur  vne  onde  d’ar- 
nt,  et  vn  chef  d’or  chargé  d’vn  rameau  d’oliuier 
d\ne  palme  de  sinople  passée  en  sautoir  et  liés 
gueules.  1 Quel  sens  avait  ce  blason  que  je 
décrit  fol.  1162,  t.  Il,  de  V Armorial  de  Parts, 
7 (Us.  Bibl.  lmp.)?  Je  n’ai  pas  la  prétention  de 
ûre.  Je  or  cbcrcncrai  pas  davantage  à expliquer 
U que  crut  devoir  prendre  la  fille  du  pâtissier 
rien  fbg  iieneau.  t Marie  Ragueneau , veuve  de 
ries  Varlet,  sieur  de  Grange,  officier  du  Roy, 
le  my-party,  au  premier  d’.Aïur  a vn  rocher  d’or, 

• sur  des  ondes  d’argent  et  vn  chef  d’or  chargé 
> rameau  d’oliuier  et  d’vne  palme  de  sinople 
es  CD  sautoir  et  liés  de  gueules  > (qui  est  de 
Irt).  < et  au  second , d’argent  à vn  cheuron  de 
aies  accompagné  de  trois  trefies  de  sable,  et  en 
f toe  étoile  d’azur,  t Marie  Ragueneau  paya 
raole  livres  le  droit  de  faire  graver  sur  sa  vais- 
I,  et  peindre  sur  sa  chaise  à porteurs , si  elle 
ü une  chaise,  et  une  vaisselle  d’argent,  ce  double 
qu’elle  put  faire  porter  pendant  trente  ans  à 
gens,  si  elle  avait  des  gens.  — Tous  les  Varlet 
mil  n’avaient  pas  les  mêmes  armes  que  celles 
I viennent  d’étre  décrites.  Je  vois  dans  l'Armor/al 
Imirns  1697  (Ms.  Kibl.  lmp.),  qu’un  Joseph 
Hrt,  avocat  au  présidial,  et  assesseur  à la  mairie 
.niens,  avait  trois  pattes  de  loup  pour  son  bia- 
i. — loy.  Realval,  Le  Comte,  Haitrruchk, 
tUT  (.^voRÉ),  MoLièaK  et  2.  Racvenevi'. 

L^iRKNEE  (Loiis-Jba.v-Keaeçois  î=  Jra\-Jac- 
es=:  .-lETHELUR-KnAxçoi.H).  XVIII'  siècle. 

îroH  peiutres  dont  un , le  premier,  eut  de  la  cé- 
nté  dans  ta  dernière  moitié  du  dernier  siècle. 
>W  wimomtna  l’.AIbane  français,  comme  on  avait 
natr  Jacques  Klanchard  le  Titien  français.  Le 
np«  a rabattu  de  ces  enthousiasmes , et  Lagrénée 
un  artiste  distingué,  mais  c’est  tout.  Il  réussit 
d iMi  Russie,  où  l'impératrice  Elisabeth  le  fixa, 
w un  temps,  avec  le  titre  de  premier  peintre, 
e |>rnBion  honorable  et  la  mission  de  compléter 
t travaux  qu’avait  commencés  Louis-Joseph  Le 
>nrsiD,  pour  l’ embellissement  de  la  résidence  im- 
Revenu  i Paris,  trois  ans  après  son  départ 
•w  Pétersbourg  (1763),  il  reprit  le  cours  de  ses 
et,  en  1781,  alla  à Rome  directeur  de 
l'alémie  de  France.  — (Juaml  L.-J.-Fr.  Lagrénée 
•bt  pour  se  rendre  aux  ordres  de  l’Impératrice , 
iHail  marié  depuis  deux  ans  environ.  Le  lOJuil. 
il  avait  épousé,  âgé  de  33  ans,  .Anne-.Agathc 
âgée  de  16  ans,  fille  d’un  marchand  de  la 
Bourdonnais.  (St-Genii.  l’Aux.)  Il  était  né. 


non  pas  le  30  décembre  172^,  comme  l’a  dit 
M.  Villot  (Notice  des  tabl.  du  Louvre),  mais  le 
21  janv.  1725,  de  Louis  Lagrénée  — qui  fut  agent 
de.s  six  corps  des  marchands  — et  de  Marie-Cathe- 
rine Morel , dem‘  rue  des  Déeliargeurs.  (St-Germ. 
r.Aux.,  bap.  27  janv.  1725.)  Louis  Lagrénée  mou- 
rut le  17  janv.  1762,  pendant  que  L.-J"-Fr.  était 
en  Russie  ; il  fut  accompagné  au  cimetière  par  deux 
de  ses  fils , Claude-Louis  et  .Augustin-Elie , avocats 
au  parlement.  Marie-Cath.  Morel  décéda  le  6 fév. 
1774  à Dorly  et  fut  inhumée  en  présence  de  ses 
quatre  fils:  lx)uis-J"-Franç.,  Claude-l..ouis,  .Aiigustin- 
Elie  et  Jean-Jacques.  — De  son  mariage , L.-J"- 
Fr.  Lagrénée  eut  plusieursenfants  : .Augu.stin  (25  juin 
1767),  .Alexandrine  (30  juin  1768),  Anlhelme- 
François  (14  déc.  1774  et  non  en  1775).  Celui-ci 
naquit  aux  galeries  du  Louvre.  — L.-J'*-Fr.  La- 
rénée  mourut  le  30  prairial  an  xiii  (19  juin  1805) 

3 h.  du  matin,  rue  des  Orties,  aux  galeries  du 
Louvre,  « membre  de  la  Légion  d’honneur,  (ancien) 
vecteur  et  professeur  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sciilp  , âgé  de  80  ans  et  six  mois,  époux  d’.Anne- 
Agathe  Isnard  ».  (Reg.  de  l’état  civil,  l'*"  arrond*.) 
La  déclaration  du  décès  fut  faite  par  .Anthelme- 
François  Lagrénée,  peintre,  rue  de  Lille,  n"  496, 
fils  du  défunt,  et  par  Antoine-Laurent  Vaudoyer, 
architecte  des  bâtiments  civils,  âgé  de  48  ans  et 
demi,  gendre  du  défunt,  aux  galeries  du  liOuvre  L 

— Lagrénée,  l’aîné,  avait  été  reçu  à l’Académie  le 
31  mai  1755. — Jean-Jacques  Lagrénée  épousa, 
le  4 mai  1774,  Henriette-Victoire  Le  Roux,  âgée 
de  22  ans  passés , fille  de  feu  Fr. -Adrien  Le  Roux , 
caissier  de  lu  monnaie  des  médaille.s.  (St-Germ.)  il 
prenait  alors  le  titre  de  *■  peintre  du  R.  et  de  son 
.Académie  » . Il  n’était  encore  qu’.Agréé  et  fut  reçu 
seulement  le  30  juin  1775,  comme  peintre  d’his- 
toire. — Je  vois  que,  le  H)  nov.  1766,  il  fit  bap- 
tiser Jean-Haptiste , que  tint  L.-J‘'-François  avec 
Anne-Geneviève  Le  Roux,  femme  de  Pierre-Sinion- 
Renjamin  Du  Vivier,  l'habile  graveur  des  monnaies. 
(St-4icrm.  l’Auxerr.)  Jean-Jacques  Lagr.  était  né 
le  18  sept.  1739  (St-Germ.);  il  mourut  le  13  fév. 
1821.  — Anth.-Fr.  Lagr.,  dont  on  estime  les  mi- 
niatures plus  que  les  ouvrages  â riiiiile,  est  connu 
aujoiml’hui  surtout  par  de  jolis  portraits,  imitant 
les  camées  antiques,  il  y a , de  lui , de  petits  chefs- 
d’œuvre  en  ce  genre.  Il  mourut  du  choléra  le 
27  avril  1832.  — Les  ouvrages  de  L.-J"-Franç. 
Lagrénée , (|ui  avaient  été  longtemps  relégués  dans 
les  greniers,  ont  repris  faveur  et  sont  à la  mode; 
on  les  paye  assez  cher  maintenant.  Il  ii’y  avait  pas 
de  raison  pour  qu’on  les  dédaignât,  il  n’y  en  a pas 
pour  qu’on  leur  ait  fait  un  second  printemps. 

— Voy.  Le  I/)rraix  (1/-Jos.). 

LA  GL'ERRE  (Michel  = HiéRÛMKrrr  ëlisabeth- 
THffRK.SE  de).  XVII®  siècle. 

A propos  de  la  chanson  de  Boileau  : *.  Philoso- 
phes  rércurs  qui  penser  tout  savoir  » , Brossette 
dit  : ( La  musique  de  cette  chanson  fut  faite  par 
M.  de  Guerre,  père  de  M*‘®  de  La  Guerre  qui 
joue  du  clavecin  » . Boileau  dit  qu’il  fit  cette  petite 
pièce  alors  qu'il  » avait  17  ans  » , c’est-à-dire  vers 
1653.  Hiérôme  La  Guerre  la  mit  en  musique  quand 

' ADl.-LaorcDl  Vaudovrr,  membre  de  l'Institut,  que 
nous  a«uns  connu  très-âge . était  le  père  de  \t.  Léon  Vau- 
doyer, un  des  architectes  distingués  de  ce  temps-ci.  connu 
par  une  belle  et  savante  rest.iuration  du  Conservatoire  des 
arta  et  métiers. 
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Boileau  se  fut  fait  une  réputation  par  ses  Satires. 
MiclicI  était  c organiste  du  K.  en  sa  sainte  chapelle  > ; 
il  dcineuruit  dans  la  Cité,  sur  la  paroisse  de  la  Ma- 
delciue,  avec  Marguerite  Trépagne,  sa  femme.  Il 
eut  dix  enfants  : 15  janv.  ItiW,  27  mars  1048, 
6 juil.  49,  8 junv.  50  (la  Madeleine),  l*'''  déc.  1058, 
4 juin  1000,  20  iuil.  01,  7 juil.  02  (Ste-Ohapelle 
basse).  Michel  de  La  Guerre  mourut  le  luudi  13  déc. 
1679;  sa  femme,  le  28  mai  1080.  (Ste-Cliapel.) 
L’acte  de  l’inhum.  de  Marie  Trépagne  est  signé  par 
ses  Gis  Hiéréme  (dont  je  u’ai  pas  vu  le  baptist.)  et  Ma- 
rin, né  le  1“'  déc.  1058.  Celui-ci  était  alors  organiste 
des  jésuites  de  la  rue  St- Antoine.  — Jéréme  de  La 
Guerre  éuousa  Claude  de  Saysi  , qui  lui  donna  cinq 
enfants.  Il  avait  succédé  à son  père  comme  orga- 
niste de  la  Ste-Cbapelle.  Il  se  qualiüait,  le  21  juin 
1693,  t organiste  du  R.  et  Directeur  de  la  Mon- 
noye  * . On  ne  s’attend  pas  à trouver  un  musicien 
directeur  de  l’établissement  de  la  monnaie.  — Ma- 
rin de  l^a  Guerre  était  organiste  de  St-Séverin  en 
1690  et  mari  d'Elisabeth  Jacquet.  — Jeanne,  un 
des  dix  enfants  de  Michel,  mourut  le  0 fév.  1084; 
je  n’ai  pas  trouvé  son  baptistaire.  — Quant  à 
t de  La  Guerre  » , citée  par  Brossetle  (1715L 
c’était  Klisabcth-Tliérèse , Glle  de  Jérème,  née  le 
0 février  1684.  (Slc-Chap.)  Elle  avait  une  trentaine 
d’années  quand  Brossette  nommait  elle  et  .son  père; 
elle  était  fa  seule  Glle  de  Jéréme  qui  eût  dépassé  la 
première  enfance. 

LA  HAYE  (SiMo.v  = Jban  = X.  dk). 

Simon,  Jean  et  \.  de  La  Haye  étaient-ils  pa- 
rents? Rien  ne  m’autorise  à le  croire,  mais  rien  ne 
me  prouve  qu’ils  ne  le  furent  pas.  Simon  est  sur 
les  Etats  des  off.  du  R.  aux  gages  de  30  1.  par  an, 
de  1044  à 1050.  (Arch.  de  l’Etnp.,  Z,  lo41 , et 
Bibl.  Inip.,  Ms.  St-Mngloire,  74.)  — Jean  de  La  H. 
vivait  en  1683,  sur  le  territoire  de  St-Sulp.  Il  avait 
épousé  Hélène  .Tgnès,  dont  il  eut  quatre  Gis 
(8  mai  1684,  3 mai  85,  23  mai  80,  23  juil.  88). 
I)an8  les  baptistaires  de  ses  enfants,  J.  de  La  Haye 
est  qualifié  : » peintre  de  Mad.  de  Montespan  > . 
La  dame  pouvait  choisir,  et  probablement  elle  ne 
prit  pas  un  homme  devant  lequel  elle  n’aurait  pas 
voulu  poser.  Trois  portraits  do  Mad.  de  Montespan 
sont  au  musée  de  Versailles  (n°  2031 , 3449 , 3450)  ; 
ils  sont  anonymes;  on  peut  croire  qu’un  au  moins 
est  de  J.  de  La  H.  Mais  lequel?  Un  portrait  du 
comte  de  Toulouse  (no2034),  anonyme  aussi,  pour- 
rait être  attribué  avec  quelque  vraisemblance  au 
même  artiste.  Zani,  non  plus  que  .\agler,  n’a  pas 
connu  ce  J°  de  La  Haye,  Gis  peut-etre  de  Jean 
qui,  le  6 août  1651,  ratiGa  le  contrat  passé  entre 
les  maîtres  peintres  et  les  académiciens  nouvelle- 
ment établis.  Celui-ci , peintre , demeurait  rue  d'Ar- 
netal  ou  Greneta.  — Le  P.  Lelong,  p.  73  de  sa 
Table  d un  Recueil  d estâmes , cite  une  médaille 
faite  par  un  La  Haye,  en  Inonneur  du  duc  d’Or- 
léans , à l’occasion  de  la  bataille  de  Cassel.  Je  n’ai 
u coimaître  le  prénom  de  ce  graveur,  nommé 
ans  les  comptes  acs  bâtiments  du  R.,  an.  1685  et 
1688,  à propos  de  carrés  i gravés  pour  les  mé- 
dailles de  S.  M.  et  représentant  une  Victoire  avec 
un  caducée  pour  la  treve  (1684),  le  Rhin  et  Stras- 
bourg  (30  sept  1681),  le  Port  ne  Brest  (1081),  les 
Dix  villes  d’Alsace  (1680).  Le  cabinet  des  medail. 
a ( le  Port  de  Brest  i seulement  (format  de  qua- 
rante et  un  millimètres;.  La  Monnaie  des  raédail.  a 
les  poinçons  et  les  coins  des  quatre  sujets  traités  par 
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La  Haye , mais  rien  n’indique  qo'iL  soient  dr  k. 
Ce  sont  peut-être  des  refaits , les  cola»  de  U ^ 
ayant  été  brisés  à la  frappe. 

L.A  HIRE  (Etikn.vb  = Lacoext  = Pioim  l*’ 
et  Il«  = Alglstj.v  = Jea.\-Xicolas  m).  \ 

vvn®  et  mn*  «dei. 

Le  Dict.  univers,  de  Bouillet  a négCgè,  de  tw 
les  membres  de  cette  famille  d’artistes  et  de  mtss 
celui  qui  est  aujourd’hui  le  plus  connu  p«r 
vrages  exposés  dans  les  musées  de  Paris,  de  L>,si 
de  Rouen,  de  Strasbourg,  de  .Vantes, 
dans  quelques  cabinets  d’amateurs,  girdiee  4 
bons  et  curieux  tableaax.  Laurent  de  U Hir  • 
de  La  Hyre  — et  non  de  Lahire,  comme  ftoiiV 
Diograpbie~\lichaud  — s’acquit  un  grand  rea<* 
élève  de  Vouet,  le  maître  alors  en  ci^dit,  etfos 
être  aussi  de  son  père  Etienne  , que  l’on  ; 
été  peintre  estimé  en  Pologne , où  sont  {d 
ques-uns  de  scs  tableaux.  Cet  Etienne  de  U 8p  ; 
eut  un  frère,  » Laurent  de  La  II.  > , qualifie  «p 
cepteur  des  pages  de  la  grande  écurie , wn  fH» 
de  300  1.  1 , dans  un  rég.  de  l’Ecurie  de  HnrH. 
an.  1607.  (.Yrch.  de  l'Emp.,  KK,  55,  fol  • 
Qu’enseignait  aux  pages  L.  de  I^  H ? Les 
sont  muets  à cet  égard.  Il  avait  épousé  Jekuofb 
Maire  et  demeurait  rue  de  la  Poterie.  J’e*  |«d 
parce  que  t le  mardy,  28®  feurier  1606 
parrain  de  Lalhkns  (sic).  Gis  d’Estienoe  de  Li  ht] 
et  de  Philippe  Humblot.  (St-\icolas  des  Ütci^ 
Dans  l’acte  du  baptême,  Etienne  est  dit  >j>*! 
vendeur  et  contrôleur  de  vins  à Paris  i , et  w > 
Laurent  : • précepteur  des  pages  du  B. 
cscurie  > . Aucun  des  actes  où  Ggnre  E.  de  La  Hirr  ' 
le  dit  • peintre  «.  Il  était  plus  Ger  de  ackirjfdi. 
vendeur  de  vins  que  de  son  métier  d’sitSf  U 
5 fév.  1610,  il  Gt  baptiser  Âlarguerite ; k 
1612,  Estienne;  le  o juillet  1019,  une 
Marguerite  : le  14  nov.  1621,  Marie:  le  il 
1623,  Quentin,  que  présenta  i TégOse 
Warin,  m®  peintre,  rue  du  Parc-Royal  ».  1^ 
eut  pour  commère  i Jehanne  Maillard,  feawè 
Je  Clemen  Métescau , architecte  du  R.  * ; W ’ 

Et.  de  La  H.  eut  Pierre;  le  21  déc.  1617,/^ 
lippe;  enGn,  le  25  août  1029,  Louis,  qniBc^c* 
le  9 janv.  1653.  (Reg.  de  ^-.VicoL  de» 
Etienne  de  La  Hire  demeurait  rue  de»  Grsnib^* 
il  y mourut  le  19  mars  1643,  • âgé  de  60  im» 
environ  » . (St-Xicol.) 

Laurent  de  La  Hyre , né  en  1606 , un  de»  ks* 
enfants  d’Estienne,  et  celui  qui  fut  un  bon  peietf'* 
épousa,  le  31  janvier  1639,  Marguerite  Corf^J» 
Glle  de  Charles  Cocquin , écuyer,  gsrde  da  *?• 
du  Roi.  (St-Eustache.)  L’acte  le  nonune  « 
rent  de  l^re  » . Marguerite  lui  donna  cîb^  ^ 
fants  : 1®  Philippe  (18  mars  1640);  V 
rite  (30  sept.  1641);  3®  Marie  (24  anil 
4®  Louise-Marie  (11  janv.  1648);  h Berihtir^ 
(21  avril  1652).  Laurent  de  La  Hvre  fut  and» 
premiers  membres  de  l’Acad.  Roy.  efe  Peint,  et  « 
des  douxe  anciens  désignés  pour  le  profesaorst  u 
mourut  en  1656  : * Vendredy  29®  déc.  cobikm  w 
32  (prêtres)  seruice  complet,  quatre  portenr» 
defn  Mons''  de  La  Hire , ord®®  des  oashmenM  ** 
Roy,  deni^  rue  ISleuve-Montmartre , inhame  «s» 
nostre  église  ».  (St-Eust.)  Laurent  de  U H 
peint,  en  1635  et  1637,  les  tableaax  du  Rei 
\otre-Dame  ; St-Pierre  guérissant  les  malaafj 
(aujourd’hui  au  Louvre)  et  la  Concersie»  de  tV- 
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— Philiope  1"  de  1^  Hire,  né  en  1640, 
ofuu  d’abord  à la  peinture  du  paysage,  puis  aux 
h^inalJqties.  C’est  comme  mathématicien  qu’il  se 
me  grande  réputation.  11  épousa  Catherine  Le- 
dont,  ouïr  c Jrnn- Xi  colas  et  la  Caifierine-Ge~ 
qui  mourut  le  20  juin  1718  (St-Jacq.  du 
il  <?ut,  le  8 janv.  1673,  \tarie-Anne;  le 
oill.  1677,  Philippe  //;  le  14  fév.  1680,  Anne- 
e . tenue  par  Geneviève  de  Lestre , femme  de 
i-Dominiq.  Cassini.  L’acte  qualifie  Ph.  de  La 
* membre  de  l’.Acad.  Roy.  des  sciences  »;  il 
t élé  reçu  dans  cette  compagnie  en  1678.  Ph.  de 
1.,  qui,  en  1680,  demeurait  encore  rue  .\euvc- 
itinartre,  était  voisin  de  l'Observatoire  en  1688. 
:ait  épousé,  vers  1684,  Catherine  .\ouct,  sa  sc- 
ie femme,  qui  lui  donna,  le  19  janv.  1688, 
'testin  (St-Jac<{.  du  IP-Pas);  en  1689,  Catherine 
I mourut  le  5 sept.  1694)  et  Madeleine , le 
îèv.  1691.  Ph.  !"■  de  La  H.  mourut,  dit-on,  le 
avril  1719.  Ph.  II,  son  fils,  le  Gabriel-Philippe 
biographes , à qui  les  documents  que  j’ai  sous 
yeux  ne  donnent  jamais  le  nom  de  Gabriel , 
urul , dit-on , la  même  année  que  son  père.  Je 
tu  son  acte  mortuaire.  — Jean-\'icolas  de 
nirc,  doct.  en  médecine,  de  l’Acad.  des  scicn- 
, fils  de  défunt  Ph.  de  La  Hire  et  de  Maric- 
brrine  .Vnuct,  âgé  de  33  ans  — né  par  consé- 
Tit  ver*  1685;  je  n’ai  pas  trouvé  sou  baptistaire — 
«sa,  le  13  1718,  .Anne-Genevieve  llcris- 

!,  fille  de  feu  Pierre  Hérissant,  libraire,  en  prê- 
te de  son  frère,  » Philippe  de  lai  Hire,  architecte 
ftoy,  de  r.Acad.  des  sciences , dem'  à l’Observa- 
e t , et  d’.Augiistin  de  La  H.,  aussi  son  frère, 
rg.  de  Paris,  A l’Observatoire.  (Reg.  de  St- 
trin.)  De  son  mariage  sortirent  : le  8 août  1719, 
*e-Geneviére  ; le  31  déc.  1720,  Jean-Nicolas 
le  10  oct.  1723,  une  seconde  Anne-Gcnevièee. 
(Munit  le  18  juin  1727,  rue  St-Jacques,  » âgé 
*2  aiu  • , dit  l’æte  de  son  inhumation.  Il  était 
t.  n'*gent  de  la  Faculté  de  médecine , ancien 
fcMeur  de  pharmacie , et  de  l’Acad.  Roy.  des 
‘nces.  (St-Séverin.)  — Dans  une  liste  des  bicn- 
» du  R.,  1688,  je  remarque  cette  mention  qui 
rapporte  k Ph.  P*'  de  La  H.  : t Au  s^  de  La 
t,  mathématicien,  la  somme  de  1500  liures.  t 
Laurent  de  La  H.,  le  peintre,  fut  parrain,  le 
siril  16^15,  au  Temple,  d’un  fils  de  t François 
teiet , menuisier  et  imprimeur  de  toiles  pour  les 
otres  f . Le  2 juill.  1643,  il  tint,  sur  les  fonts  de 
S^'ierin  , • Liurens,  fils  de  Herman  Wcycn, 
te*  de  tailles  douces  i . — .Augustin  de  l>a  Hire 
it  » iogénieiir  du  R.  pour  les  ponts  et  chaussées  » . 
-Jseq.  du  H’-Pas  , acte  de  bap.  du  8 août  1719.) 
In  » Pierre  de  La  Hire , escuyer  capitaine  d’une 
opagnie  de  gens  de  pied  t , qui  ne  me  paraît  pas 
karteoir  aux  La  Hire  dont  il  vient  d’étre  ques- 
».  • époux  de  dame  Elisabeth  Rotamberg  »,  fit 
>t»«er,  le  7 nov.  1648,  une  fille  nommée  Elisa- 
ih.  (^-Germ.  l’.Auxerr.) — l'oy.  Cassi.vi,  Mk- 
tuc,  Wamk,  WlVIiV. 


1607,  il  eut  une  fille  nommée  Régine,  tenue  par 
(Catherine  de  La  Ilouve , fille  d’honneur  de  la  Reine , 
dem*  nie  St-.André-des-.Arcs,  et  .Adriane  de  La 
Houve,  femme  d’un  certain  Vallier,  marchand,  rue 
des  Ménétriers.  (St-.Vicol.  des  Ch.)  Paul  P*'  de  La 
Houve  eut  un  fils,  Paul  II,  qui  fut  peintre  et  n’a 
s laissé  de  nom  dans  les  arts.  Il  épousa  Gabrielle 
mbert,  dont  il  eut  Reyne , tenue  au  baptême  par 
la  Régine  de  La  Houve,  née  en  1607,  et  par  Pierre 
I Van  Mol.  L’enfant  naimit  le  22  février  1637.  (St- 
Sulp.)  Paul  11  de  La  Houve  eut  un  fils,  Hyacinthe , 

Sui  fut  peintre,  autre  inconnu.  Il  épousa  Germuine 
ouquet,  qui  lui  donna  un  fils  le  9 avril  1678.  (St- 
Sulp.)  Ce  La  Houve  signait  : a Hyacinthe  de  Lu 
Hoüuc , autrement  dit  de  Claiex  » . — Voy.  Bné- 
IIIKTTK,  MaHCHA.\DS  DK  TaBI.RALX  , MüL  (Van),  VkXNK 
(Van  dkr),  1.  Vkrnküil. 

L.A  L.AXDE  (Michkl-Richard  de),  xvn*  et  xvin*  s. 

• Aud.  t'  Dumetx.  U (ornine  de  900  I.  pour  les  appoin- 
temenls  du  »' La  Lande,  »ou»> maislre  de  <a  musique  de  la 
chapelle  pendant  le  quartier  d'octobre  I6K3.  * (Àrcb.  de 
l'Kmp.  Menus,  E.  11,774.)  — • Mercredy  24  nouembre 
1688.  Le  Roy  a peine  à marcher  • (il  avait  un  accès  de 
goutte)  * et  il  s'est  fait  traîner  dans  sa  chai>e  jusqu'à  la  tri- 
bune de  la  chapelle,  où  il  a entendu  la  messe.  L’après- 
dîner,  il  a fait  venir  les  dames  dans  sa  chambre  pour  lui 
tenir  compagnie...  Il  y 6t  venir  l.a  Lande  qui  répéta  la 
musique  qu'il  a faite  pour  on  petit  ballet  qu'on  prépare  à 
Uonseigneur.  • (Journal  de  Dangeau.)  — • 22  sept.  1690, 
à Versailles.  Retenue  de  compositeur  de  la  musique  de  la 
chambre  p>nr  Uicbel  de  Lalande,  par  la  mort  de  Jean- 
Louis  de  Lnlly.  » (Bibl.  lmp.  Us.  Clairambauti , 557,  p. 
517.) — • La  charge  de  sous  maistre  de  nostre  chapelle 
de  musique  du  quartier  de  januier  estant  vacante' par  la 
démission  de  U'*  Nicolas  Coupillet,  njus  auons  désiré  une 
Michel  de  La  Lande,  qui  nous  sert  en  la  mesme  qualité 
pendant  le  quartier  d'octobre  remplisse  la  place  dud.  Cou- 

fôllet  et  nous  voulons  que  cette  nouuelle  grïce  • (il  cumula 
es  deux  quartiers)  • luy  lesmoignc  U satisfaction  que  nous 
auons  de  ses  seruices...  20  sept.  1693.  > (Bibl.  lmp  Ms. 
Ctairambanlt,  .560,  p.  649.)  — < Du  12  janvier  1695, 
Brevét  de  l'un  des  maistres  de  musique  de  la  chambre  du 
Roy,  pour  Michel  Ridiard  île  La  Lande,  m*  de  la  mu»iqiie 
de  la  chapelle  de  Sa  Majesté,  sur  la  démission  qu’a  faite 
de  lad.  charge  en  faiem  de  La  Lande,  Claude-Jean-Baptiste 
Boësscl  • (Bibl.  lmp.  Ms.  Clair.,  562,  p.  116.) 

Le  même  jour  le  Roi  a.ssura  8,1100  livres  à La 
Lande  sur  «a  nouvelle  charge.  IjC  document  qu’on 
vient  de  lire  n’est  pas  le  seul  que  j’aie  trouvé  donnant 
à .Michel  de  La  Lande  le  nom  de  Richard.  La  Bio- 

S;A/e-Alichaud  le  nomme,  en  effet,  Michel 
ard , et  le  dit  né  à Paris  en  1637,  et  mort  à 
Versailles  en  1726.  Selon  le  biographe , il  fut  le 
15*^  enfant  de  son  père  et  il  épousa  .Anne  Rebel.  Je 
n’ai  trouvé  aucun  acte  qui  infirme  ou  confirme  ces 
assertions.  Quant  à .Anne  Rebel , elle  était  probable- 
ment une  des  filles  de  « Jean  Rebel , violon  du  Roi , 
et  d’Anne  Molleson,  qui  demeurait  rue  Froidman- 
teau  en  1667.  Michel- Richard  de  l<a  Lande  succéda 
à Collasse,  le  19  juillet  1709,  dans  la  charge  de 
maître  des  enfants  de  la  musique  du  Roi.  — Voy. 
CoLLA.SSR,  5.  I)RrPA.\D  (ou). 


Ll  HOW^  (Pall  I"  et  II*—  HrAci.VTHK  dk). 

W fia  du  XVI*  siècle  et  au  commencement  du 
*>*,  Paul  de  I^  Houve  était  marchand  de  la- 
*>*  et  d’estampes.  Peut-être  élait-il  aussi  gra- 
w et  exéciita-t-il  quelques  ouvrages,  au  bas  des- 
on  lit  : t Paulus  de  La  Houue  excudit.  Il 
»>t  bontique  au  Palais , mais  il  demeurait  rue  St- 
U épousa  Régine  Plessier , dont , le  25  août 


L’ALLEM.AX'D.  — Voy.  Allemand  (Georges  L’), 

p.  28. 

LA  LOUIIÈRE  (Simon  dk).  ? 1642— 1729. 

Homme  d’esprit , qui  fut  de  l’.Académie  fr.  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le  Roi  l’as- 
socia à Ct'beret  pour  l’ambassade  qu’il  envoyait  à 
Siam  en  1687.  Louis  Phélypeaux  de  Pontchartrain, 
secrétaire  d’Etat  au  départ^  de  la  marine , le  choisit. 
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eu  1694,  comme  un  guide  sage  et  instruit,  pour  ac- 
compagner son  fils  Jéràmc,  garçon  de  vingt  ans, 
pendant  le  voyage  qu'allait  faire  dans  les  ports  de 
l’Océan  le  futur  secrétaire  d’Etat,  dont  l'apprentis- 
sage, en  ce  qui  touchait  aux  choses  de  la  marine, 
n’était  pus  encore  commencé.  Il  remplit  cette  mis- 
sion comme  il  avait  rempli  celle  de  1687.  S.  de  La 
Loubère  mourut  le  20  mars  1729  {Mercure  de 
France).  Il  laissa  quelques  écrits,  dont  le  plus  inté- 
ressant, encore  aujourd’hui,  est  son  livre  dn 
Royaume  de  Siain  (2  vol.  in-12,  1689).  L'éloge  de 
M.  de  La  Loubère  se  lit  au  t.  VU  de  VHist.  de 
r Àcad.  des  inscript.,  p.  419-24.  Je  n’ai  pu  m’as- 
surer de  l’époque  et  du  lieu  de  sa  naissance  : on  le 
dit  né  ù Toidouse  en  1642.  — foy.  .Aubv.ssadrl'RS 
DK  Shm,  Ckbrrkt,  1.  La  Bruykrk,  Pontcuartrai.v. 

LALOUETTE  (Jacqies). 

Fils  de  t Claude  Laloncttc,  imprimeur  du  Roy 
pour  la  taille-douce,  et  de  Marie  Pinard  ■,  il  fut 
graveur  et  eut  le  brevet  de  Craveur  du  cabinet  du 
K.,  vers  1682.  Il  épousa,  le  16  nov.  1670,  Catherine 
Pnulé  (Sl-Séverin^  ; il  demeurait  alors  sur  la  paroisse 
de  St-Hiiairc,  qu  il  abandonna.  11  eut  plusieurs  en- 
fants : 30  mars  1683  (St-Séverin)  ; 3l  juil.  1680, 
6 Jiiil.  1691,  3 juin  1693  (St-André  des  .Arcs).  Il 

f»crdit  une  fille  le  2 juin  1689;  l’acte  d’inhumation 
c dit , par  erreur,  «Jean  Lalouelte,  sculpteur» . Il 
perdit  Jeux  autres  enfants,  10  mars  1692  et  21  oct. 
de  la  même  année.  Il  demeurait  à cette  époque  rue 
Dauphine  (St-.André).  Il  signait  : » Jâque  Lalouéte  > , 
et  quelquefois  : ■ D Lalouelte.  > 

1.  L.AMBERT  (Jea.v-Baptistk).  ? — 1644. 

LAMBERT  DE  THORIGXY  (Xicolas). 

? —1692 

(CLArDE-J"-BAPTISTK),  ? 1653 — 1702. 

LAMBERT  DE  TIIORIC.VY  (Marik-Marüleritk. 
BOXTEMPS).  ? 1668— 1700. 

Hurtaul  et  Magny,  dans  leur  Dict.  histor.  de  Pa- 
ris (1779),  disent  que  l'hôtel  de  Thorigny,  situé  an 
quartier  Je  la  Cité,  île  Sl-Louis,  i a appartenu  un 
président  Lambert  de  Torigny  (sic),  dont  le  nom  lui 
est  resté;  ensuite  ans’'  Dupin,  fermier  général,  puis 
au  marquis  du  Châlelet-Laumont  > . Ils  ajoutent  que 
celte  maison  fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Louis  Le 
Vau.  On  sait  ^uedans  l’hôtel  de  Thorigny,  Eiistache 
Le  Sueur  et  Charles  Le  Brun  firent  des  peintures, 
dont  quelques-unes  ont  été  apportées  au  Louvre. 
P.  Putel  et  Hennan  Swanevelt  y peignirent  quehjucs 
paysages;  Romauclli  y représenta  l’histoire  d’Euée 
en  cinq  tableaux.  11  faut  ajouter  aux  informations 
des  auteurs  du  IJici.  hist.  et , eu  un  point,  les  ré- 
former. L’hôtel  de  Thorigny  appartint  aux  prési- 
dents Lambert,  et  non  pas  seulement  c au  président 
Lambert  » , magistrat  dont  Hurtault  et  .Magny  ne 
connurent  point  le  prénom  ou  qu’ils  négligèrent  de 
faire  connaître.  Xicolas  Lambert,  qui  put  ajouter 
plus  tard  à son  nom  celui  de  Thorigny,  fut  président 
en  la  chambre  des  comptes;  c’est  lui  qui  acheva 
riiôtcl  de  l’île  Sl-Louis,  dont  les  premiers  fonde- 
ments avaient  été  jetés  par  Jean-Baptiste  Lambert, 
qui  avait  une  charge  de  secrétaire  du  Roi.  Ce  J"- 
Bapt.  Lambert  mourut  en  décembre  1644  : < Le 
vingt -trois'  décembre  M.  vi'  quarante  - quatre , 
M.  Jean-Baptiste  Lambert,  secrétaire  du  Roy  estant 
mort,  son  corps  a esté  porté  à féglisc  St-l^uis  où 
ont  esté  dictes  vespres  des  morts , et  de  là  a esté 
traiLsporté  en  l’hospital  des  incurables  au  faux- 


bonr  (sic)  St-Germain,  où  il  a esté  enterré  ».  S«t}  | 
la  date  au  30  décembre  1635,  on  lit  an  ke;?.  di 
St-Louis  : • .A  esté  fait  le  bout  de  l’an  de 
Lambert  en  l'église  St-Louis.  » Pourquoi!.  B.  Uir 
bert  voulut-il  être  inhumé  aux  Incurable», 
que  le  Cardinal  de  l>i  Rochcfoi  raiilt  av«it  foxk  t:  | 
i637?  Je  l’ignore.  Peut-être,  riche  et  duhJii.-j' 
avait-il  contribué  à l’établissement  d'un  ho^pcedui 
il  était  un  des  patrons.  — X'icolas  I^ambcrt,  £ls  d»  i 
Jean-Baptiste,  et  président  en  la  chambre  dr»c«rpiHi 
continua  les  travaux  de  l’bôtcl  et  acheva  fNida 
qu’il  fit  décorer  par  les  artistes  dont  j’ai  p«rit  tm 
à f heure.  Il  avait  épousé  Marie  de  L’.AubépuK. dût 
il  eut  au  moins  deux  enfanta  : Claude- Jeaa-lqitat  ‘ 
et  Mcolas.  Il  mourut  en  son  hôtel , le  8 mai  16$L  ! 
dans  un  âge  avancé.  Son  corps  fut  porté  à Sl4i9t 
le  9,  et  y resta  déposé  jusqu’au  16  mai,  jeerial 
fut  inhumé  dans  une  des  caves  de  cette  églse.tt 
présence  de  ses  fils  Claude-J"-Bapt.  Lamkr 
Thorigny,  président  en  la  chambre  des  cornue» - 
c’est  le  second  des  présidents  Lambert — et  Vicà 
Lambert,  cons''  au  Parlement,  de  Claude  LePsïe  | 
tier,  président  à mortier  au  Parlem*  de  Parû.  rtà 
Bénigne  Le  Ragois,  seig'  de  Bretonvilliers,  picaies  ' 
en  la  chambre  des  comptes.  — Qaude-J"-Bapt  L«- 
bert  n’était  que  conseiller  au  Parlement  qatodla 
maria.  Il  épousa  la  fille  d’.Alexaodrc  Boutemjs.b 
premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Ce  fut  le  9 fà 
1682,  qu’en  la  chapelle  de  St-Framboorg  Jt*!' 
lage  d'Ivry-sur-Seine , fut  bénie  l’union  d«  isi 
jeunes  époux , en  présence  de  X’icolas  I^mbert.  p« 
du  marié,  de  Claude  de  L'Aube.spine,  nurq^àè: 
Verderonne...  L’acte  que  j’ai  trouvé  «t 
t Lambert  de  Thori.qny,  MM.  Bontemps,  û** 
bert,  .A.  Bontemps,  Laubespine,  H.  Dabgre,  liar^ 
bert  de  V^ermont , Quinanlt  (c’est  le  poète 
Quinaull)  ».  (Rog.  de  .St-Louis  en  fîle  n'9,  ItW, 
p.  33.)  Sl-Simon,  ù (pii  je  laissi?  In  responsîb'iif 
cette  indiscrétion,  prétend  que  le  mouigc  JcLtr-'-ftl 
fut  dérangé  par  Brissac , <pic  M'*'"  Boiiten)p<  rrtfi 
enfin  en  grâce  auprès  de  son  mari,  et  qu’elle  « i 
plusieurs  enfants.  Cette  dernière  partie  de  U cb»- 
nique  de  St-Simon  est  justifiée  par  les  arte<<p»«J« 
recueillis  dans  les  Reg.  de  St-Louis,  et  do«  «'«b 
le  résumé  ; * Le  24  mars  1686 , ondoiement  i fV 
tel  du  fils  de  M"  Cl.-Jean-Bapt.  Lambert  leis’ d* 
Thorigny  et  de  dame  Marie-MargueriU  Bontnap*^  ' | 
L’enfant  fut  bautisé  le  31  mai  1687,  son»  le*  | 
d’ lAlcxandic-Jean-Baptistc  »,  ayant  poor  psrxa  ; 
» .Mess"  Alexandre  Bontemps,  premier  valet  â* 
chambre  du  Roi  » , et  pour  marraine  « d«ne  Bde» 
d’.Aligre,  épouse  du  marquis  de  Verderonne.  » U | 
23  fév.  169»,  « ondoiement  d’une  fille  de  Umàef*- 
néc  la  veille.  » Le  10  nov.  1696,  décès  sur  U f»- 
roisse  de  St-Eust.  de  .Marie-M«rguente  Uœbrrt 
née  le  24  mars  1684,  premier  frnit  du  nuriagr  d*- 
liambcrt.  Le  corps  de  cet  enfant  fut  porb-  « •'<*  ; 
I>ouis , où  il  fut  enterré  en  présence  de  *oa  frère 
* .Alex.-J"-Baptiste  » . Le  dernier  enfant  deUoibn 
fut  1 Alexandre-Louis,  né  le  26  janvier  1 597.  | 

baptisé  le  lendemain,  ayant  pour  répondant*  L»' 
Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi, 
valier  de  St-Laxare,  et  Jeanne  Bosc  , veuve  de  M-  te 
La  Roche , premier  commis  du  trésor  ropl  ’ 
CI.-J“-Bapt.  Lambert  de  Thorigny,  L’.lpo**”'’' 
Sucy  en  Brie,  etc.,  président  en  la  ch.  de*  compte», 
décédé  le  7 juin  1702,  fut  inhumé  le  samedi  9,  âw  i 
de  quarante-neuf  ans  seulement.  Il  était  nsldep»  ' 
dix  mois.  Marie-Marg.  Bontemps  mourut  dan»»'’* 
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île  Xotre-Dome,  le  ,V  du  moi»  d’aoùt  1700, 
êe  (le  trente  et  un  ans.  t Madame  Lambert, 
P â^ée  de  ill  ans  en  1700,  était  donc  née  vers 
, et  aiait  été  mariée  & l’â^e  de  quatorze  ans.  — 
llo\TK3IPS  , OrBAV. 

L.\Mfii;:RT  (IIiCHEi  ).  ? 1610—1696. 

Vous  n*a\ous,  m'a-t-il  dit,  ni  Lambert,  ni  Mo- 
...  t (Boileau,  satire  6®*.  ) .Michel  Lambert, 
I attendait  pour  é<{aycr  un  repas,  bon  vivant, 
Mir  agréable,  gourmet  et  gounnand,  qui  payait 
^cot  en  petits  contes  joyeux,  en  chansons  gail- 
■s  ou  en  airs  d’opéras,  naquit,  suivant  les  uns, 
iliers  ou  A Vivonne,  selon  Talieiiiant,  à Cliam- 
f (fy  H mourut  dans  la  maison  des  Lulli,  au 
des  rues  S**-.'^nne  et  .\euve-des-Petits-Cbamps, 
r juin  1596,  pendant  la  nuit,  t âgé  de  8.5  ans  t , 
roté  à St-Roch,  puis  porté  à l’église  des  Petits- 
4,  où  il  fut  inhumé  le  28,  dans  la  chapelle  de 
i,  son  gendre.  (Reg*  de  St-Roch  et  de»  .^ugos- 
) Lamt^rt  mourut  t maître  de  la  musique  de 
bainbre  du  Roy  t . 11  eut  pour  successeur,  le 
u)ùt  1696,  Pascal  Cotasse  , qui  paya  aux  liéri- 
t du  défunt  10,000  1.  pour  la  charge  qu’avait 
iplie  Lambert,  et  qui  leur  appartenait.  Le  Roi 
assura,  sur  la  charge,  6,000  à Colasse.  (Uibl. 
).,  Clairamb*  563,  p.  .579.)  Le  10  mars  1658, 
i»  \1V  avait  donné  ù Michel  L.  la  permission  de 
P imprimer  et  de  publier  toute  sa  inusitjue  * pour 
e très-utile  an  publicq  •.  (.Arch.  de  I Kmp.,  X. 

, fol.  VU**. XV  II.)  — Tallcmant  raconte  (jiie 
:ibert  était  enfant  de  chœur  à Champigny  t ou  il 
une  Sainte  Cliapelle  i quand  Moulinié,  m*’  de  la 
w|ue  de  Monsieur,  le  Ht  page  de  la  musique  du 
. Lic  chroniqueur  fut-il  bien  informé?  Voici, 
nt  à moi , ce  que  Je  trouve  dans  le  Journal  de 
'iitopbe  Petit,  prêtre  habitué  de  St-Paul  ; « du 
MNÜ,  13  Juillet  1624,  conuoi  de  10  prêtres,  de  la 
fre  du  petit  Lambert  chantre,  Jadis  enfant  de 
nir  de  nêtre  Dame  de  Paris,  et  m(‘re  aussi  du 
al  rordonnier  de  la  rue  de  Jotiy.  i Mad.  l.ambert 
lit  nom  t Michelle  Depresseï . (Reg.  de  St-Puul.) 
tre  Michel  Lambert  était  donc  fils  de  .V.  Lambert 
de  Michelle  Depresse , ce  que  ses  biographes  ont 
tore.  Tallemant  dit  que  Lambert  6t  connaissance 
K » la  fille  de  Hct-air,  (uii  avait  lu  voix  fort  belle 
qui  était  assez  Jolie  ».  Il  l’épousa,  mais,  ajoute 
•Smon  ( elle  mourut  de  chagrin  au  bout  de  trois 
quatre  ans  de  mariage  » . Quant  au  beau-père  de 
inbcri,  l’auteur  des  Historiettes  le  nomme  » Le 
ài  > . Voici  le  vrai.  l.a  femme  de  Lambert  se  nom- 
til  Cabriclle  Dupiiy,  elle  était  ûlle  de  Michel 
ipuj,  qui  tenait,  près  du  Luxembourg,  le  cabaret 
I Bel-.\ir.  Elle  fut  mariée  à St-Sulp.  le  13  mai 
31,  en  présence  de  Remi , chirurgien,  cousin  du 
trie , de  Balthazar  de  Lyonne , présid‘  de  la  cour 


\rcb.  Je  réliidedc  M . 1..C  Monnyer.)  M . Ponmet , not  , 
vJeaoacteau  nom  dcGuil.  ac  Lamoignon  (16 déc. 
^53);  un  autre  au  nom  de  Chrétien  de  Ijain.  (9  sept. 
li‘^).Cbet  M.  Câlin  sont  : un  acte  pa.ssé  entre  Guil. 

et  Madeleine  Potier,  sa  femme  (10  mars  1043), 
1 on  autre  passé  par  Guillaume  (16  Juillet  1640).  — 
1.  Bwxaed,  HaRLAT,  Malbsherbcs. 
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des  Monnaies,  de  Michel  Dupiiy,  de  Madeleine 
Briolle , sa  femme,  etc.  Üe  son  mariage,  M*  Lam- 
bert eut,  le  19  fév.  1642,  Madeleine,  qui  devint 
femme  de  J^-B.  Lulli.  Gabrielle  Dupuy  mourut,  non 
pas  3 ans  après  son  mariage , mais  18  mois  après 
scs  noces,  le  9nov.  1642,  à Bcl-.Air,  où  demeurait 
Lambert  depuis  1641.  Le  12  nov.  un  .service  fut 
fuit  pour  ( cPi*’  Gabrielle  Üupuy,  femme  de  .41.  Lam- 
bert » . (St-Sulp.)  Je  laisse  à qui  de  droit  la  respon- 
sabilité de  l’assertion  qui  fait  mourir  Gabrielle  de 
chagrin,  et  qui  me  gâterait  sin^yilièremcnt  mon 
Lambert , si  gai , si  bon  homme , si  recherché  de  ce 
qui  s’appelait  les  honnêtes  gens.  — (Quelques  bio- 
graphes ont  confondu Cambert  et  Lambert  qu’ils  ont 
mal  connus.  Rouillet  n’a  point  nommé  Cambert, 
musicien,  contemporain  de  M‘  l.ambcrt.  que  Hur- 
tault  et  Magny  (D/c/,  histor.  de  Paris,  1779)  nom- 
ment : ( Cambert  ou  Lambert  ».  — M‘  Lambert 
Jouissait  d'une  pension  de  1,200  livres  comme  compo- 
siteur de  la  chambre.  (Arch.  de  l’Kmp. , Menus,  K.  1 1 , 
474.) — Voy.  Caubrrt,  CoLASSK , Hilairk  , Luu.v. 

1.  L.^MEILLER.3YE  (Charles  uk  MOY,  seig'‘de). 
Vice-.Ymiral  de  France.  1532.  — foy.  Mov. 

2.  LA  MEILLER.VYE  (Charles  de  La  PORTE,  sieur 
de).  • 1635-64 

Chevalier  des  ordres  du  Roi  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  Bretagne,  il  fut  nommé  Grand 
maître  et  capitaine  général  de  l'artillerie,  le  21  sept. 
1635,  charge  devenue  vacante  par  la  mort  du  mar- 
(piis  de  Rosny,  et  par  la  cession  à tous  les  droits  à 
ce  haut  emploi  faite  au  s**  de  La  .Meillerayc  par  le 
duc  de  Sully.  Charles  de  lui  Porte  administrait  de- 
puis deux  ans  l’artillerie  de  France,  Sully  étant  par- 
venu à un  âge  qui  ne  lui  permettait  pas  Je  vaquer  à 
tous  les  devoirs  de  la  grande  maîtrise.  Les  provisions 
pour  Lu  Meilleraye  sont  aux  Vieilles  .Archives  de  la 
guerre,  vol.  26,  pièce  89;  on  y voit  que  « AI.  de 
La  Porte  » était  « attaché  de  parenté  » au  cardinal 
de  Richelieu. — Voy,  Lk.scaloi>ikr.  — 3.  Mkillkhay. 
(.Armand-Charles  Alazarin,  duc  de  lui).  1680.  — 
Voy.  AIazarin. 

L.A  AIOIGX'O.X  (GuiLLAt'ME  de).  1637-58 

Le  15  fév.  1637,  alors  conseil'  au  parlem'  de 
Paris,  il  signa  au  contrat  de  mariage  de  Pierre  de 
Cliavanes  ainsi  : 


Le  26  nov.  1658 , premier  urcsid*  du  parlent',  il 
signa  le  contrat  de  mariage  de  .sa  cousine  Jeanue 
Tardif,  fille  de  Thomas  Tardif  de  Chamères,  échc- 
vin  perpétuel  de  Tour»,  avec  Pierre  Chamet  : 

LA  AIOX.VOYE  (Bernard  de).  ? 1640— 1728. 

Un  des  hommes  de  lettres  dont  se  glorifie  la  ville 
de  Dijon.  Il  mourut,  ù Paris,  le  15  oct.  1728  : 

• Convoi  et  enlerrement  de  Bernard  de  U Monnoye,  an- 
cien corroclcar  de  la  chambre  des  complet  de  Dijon  et 
l'an  des  quarante  de  l'.Académie  rranraise.  veaf  de  Claude 
Hcnrioi  Motbier,  dem*  rue  llonoré-Clicvalier.  Ayé  de  qua- 
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Irc  viiig  huit  ans,  cher  M.  Pierre  de  la  Moanoye,  avocat 
en  parlcni*  son  fils . présent  avec  Claude  Pierre  de  la  Mon- 
noyc  , petit-fils  et  Louis  Hustaiog,  commandeur  de  St-Gory, 
(St-Snlp.) 


ami 


1.  LA  MOTTE- HOl’I)A\COLKT  (Locisb  de 
PRIE , Maréchale  de) . ? 1624—1709? 

Cette  dame,  qui  fut  gouvernante  du  dauphin,  fils 
de  Louis  XIV,  des  ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou  et 
de  Berry  et,  enfin,  des  enfants  de  AL  ie  duc  de 
Bourgogne , eut , de  Phih’ppe  de  La  Motte-Houdan- 
coiirl , son  époux  depuis  Tannée  1650 , une  fille 
€ Françoise- Angélique  » , dont  s’éprit  le  duc  d’Au- 
iiiont  (liOuis-AIarie-Victor),  qui  Tépousa  le  27  nov. 
1669.  11  aimait  les  très-jeunes  femmes  : celle-cr 
avait  19  ans;  celle  qu’il  avait  perdue,  en  1669, 
Le  Tellier,  avait  le  même  âge  quand  il  la  fit 
Duchesse  de  Viliequier.  La  Maréchale  de  La  Alotte 
assista  au  mariage  de  sa  fille  et  eu  signa  l’acte  : 
t Louise  de  Prye , niareschalle  de  La  Alotte  » . Elle 
était  veuve  depuis  douze  ans  de  Philippe  de  La 
Alotte , fait  Maréchal  de  Fraucc  en  1642.  Elle  mou- 
rut à Versailles,  le  6 janvier  1709,  âgée,  dit-on,  de 


quatre-vingt-cinq  ans,  née,  par  conséquent,  vers 
1624.  — Voy.  Aümont,  Le  Tellier. 


/oy 


2.  LA  AIOTTE  f Antoine  HOUDAR  de).  — 
Voy.  Houdar. 

3.  LA  AIOTTE  LE  VAYER.  — Voy.  Le  Vayer, 


LAAtOUR  (Didier).  1638—97. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  cet  homme,  dont, 
avant  1701,  le  nom  n’avait  guère  été  prononcé 

Z ne  dans  l’étroite  enceinte  de  la  cour  du  palais.  Le 
uirin  le  rendit  célèbre  ; alors  il  remplaça  dans  le 
poëmc  Thorloger  l^a  Tour,  que  Boileau  y avait  éta- 
oli  par  précaution , dans  la  première  version  de  son 
ouvrage  comiqiie.  Le  Ménagiana  de  1715  dit  ; 
t L’horloger  La  Tour  est  un  perruquier  nommé 
L’ .Amour...  On  commença,  dans  l’édition  de  1701 
in-4”),  â substituer  tout  au  long  le  pcrrmiuier 
/.Amour  à Thorloger  La  Tour...  son  nom  etoit  Didier 
ii’ .Amour.  Sa  première  femme  étoit  une  clabaudeuse 
éternelle  qu’il  savoit  étriller  sans  s’émouvoir.  AIo- 
lièrc  a bien  peint  leur  caractère  dans  la  scène 
de  son  Médecin  malgré  lui.  La  seconde  femme  du 
perruquier  s’appeloit  Anne  Dubuisson  t . Ajoutons 
aux  reuseignements  fournis  par  1e  Ménagiana  ; ré- 
sumons les  documents  que  Bernanl  de  lia  Alonnoye 
aurait  pu  consulter  et  qu’il  ne  prit  pas  la  peine  de 
chercher.  — Didier  Lamour  était  Lorrain  d’origiue 
et  fils  d’un  certain  Claude  Lamour,  habitant  d’une 
petite  localité  nommée  Senevissement , selon  un  acte 
que  j’ai  trouvé.  Sa  mère  se  nommait  Idelette  de 
EÀpurte.  Didier,  venu  jeune  à Paris , s’y  établit  sur 
le  territoire  de  St-AIerry.  Il  y était  perruquier;  le 
hasard,  sa  bonne  fortune,  que  sais-je?  lui  présenta 
une  veuve  agréable  dont  il  s’éprit  vivement  et  qni 
Taima.  Aune  Géronard , veuve  de  Pierre  Déduict, 
consentit  à devenir  Al"*^  l.aniour  et,  le  dimanche 
7 oct.  1638 , elle  Tépousa  à la  Ste-Ghapelle  Basse. 
Le  jeudi,  13  oct.  1639,  elle  mit  au  monde  Anne, 
baptisée  à la  Ste-Chapelle , car  le  ménage  Lamour 
s’était  installé  dans  l’enclos  du  palais.  Le  jeudi 
13  juin  1641 , Lamour  eut  un  second  enfant  (pTon 
nomma  Antlwinc  et  qui  fut  inscrit  comme  fils  de  * Di- 
dier de  {sic)  Lamour,  maistre  perruquier  à Paris  » . 
Un  troisième  enfant  vint  d’Anne  Géronard,  Paul, 
né  le  25  nov.  1642.  On  voit  que  si,  comme  le 


Singe  marié  de  La  Fontaine,  le  gakai  Utiùl  h 
dame,  il  savait  se  faire  pardonner  ses  bratiid& 
L’état  des  registres  de  la  Ste-Chapelle  ne  idc  per- 
met pas  de  dire  à quelle  époque  monnit  i .Anse  h 
perruquière  i , mais  je  vois  que  le  20  ect.  Ifiüf 
£ furent  espoiisez  Didier  de  Lamoar...  et  \au 
Dubuisson...,  ledict  de  Lamour  assisté  d .Aathorii 
de  Lamour,  son  fils,  et  de  François  de  G>trH)Jî, ‘ 
son  gendre  » . (St-Barthéicmy.)  L’acte  est 
d’une  jolie  écriture  : & de  I.amour  et  .Aatkoa^âr  ^ 
l.amoiir  i . Pourquoi  le  perruquier  ajont»-t-<1  h ) 
particule  au  nom  de  son  père?  Qui  pourrait  Ir  &tï! 

— Didier  Lamour  avait  une  sœur  qui  opoosa  • 
nommé  Colson,  dont  le  fib,  Jacques,  prit  p«r 
femme,  8 fév.  1671,  Afarg.  Lefebure,  eu  pmns 
de  £ Didier  de  Lamour,  bourg,  de  Porîi,  adr 
maternel  de  Jacques,  d’Anne  Dubuisson  et  (TABe> 
de  Lamour  i.  (5le-Chap.)  — Le  I*'"  mai 
mourut  D.  de  Lamour,  bourg,  de  Paris,  eiki» 
son.  Cour  du  Palais.  11  fut  enterré  1e  IcodezBoàa 
cimetière  de  la  Ste-Chapelle,  en  présence  de  ibm 
Alardor,  son  gendre  (mari  d’.Anne  Lamour), etc  i 
Anne  Dubuisson  ne  survécut  que  dix  mo»  t • 
époux;  elle  mourut  le  30  mars  1698  et  fat  estent 
en  présence  de  « Jacques  Colson , valet  de  ci  à 
AI.  ae  Pommcrcuil,  conseil''d’Etat...  i (Ste-Ghqxii 

— Le  14  mars  16.58,  > Didier  de  Laimourt  anî, 
été  parrain,  à St-Sulp.,  du  fils  de  Franc. 


blanchisseur. 


L.ANCRET  (VicoL.As).  1690-L‘^2 

Les  biographes  n’ont  point  connu  Torigioe 
élève  de  Watteau , qui  marcha  h peu  prés  Tegal 
son  maître , éclipsa  Pater,  son  gracieux  et  «piritM 
émule,  et  fit  tout  à fait  oublier  Gillot,  génie  hoir. I 
crayon  maniéré  qui  n’a  pu  redevenir  à la  BoJf,  j 
quand  Watteau , Pater  et  l«ancret  ont  eu  ne  tnl-  j 
iaute  résurrection.  Le  Aloreri  de  1759  ditipKUc-j 
cret  naquit  d’uue  t honnête  famille  boargmisf  < 
Que  les  parents  de  Lancret  fussent  d’honnèief  gm,  ! 
je  n’en  doute  pas,  mais  ils  n’élaient  pas  de  la  ciaw  ; 
qu’on  appelait  alors  * Thonuéte  bourgeoisit  • & 
étaient  au  menu  peuple  et  ouvriers  des  bas  ci>^  i 
Voyous  les  aïeux  de  notre  peintre.  Le  lü  déc.  iSTi,  j 
Robert  Lancret,  t gagne  deniersi , rue  de  lalbrtefr^J 
rie,  fit  baptiser  Denise,  et,  le  27  mai  1599,  JacqueAsr.  j 
tenue  par  Jean  Lauciet,  aussi  *.  gagne  dcoiersi.  bt  | 
29  mat  1639,  t Louis  Lancret,  maître  sarrticr >.  . 
épousa  une  fille  d’ « Etienne  Bresillurt,  in''  ÿaveiâr'',  ^ 
dont  il  eut  cinq  enfants.  .A  côté  de  Louis  Uocrt  i,  ji  | 
vois  » Xicolas  Lancret  m*"  savetier  » , .son  frère,  osmi 
à .Agnès  Lelièvre.  Voilà  bien  des  savetier»’  Tvd  I 
deux  étaient  parents  d’un  Gilles  Lancret , Uixsir.'^.  ^ 
Celui-ci  eut  un  fils,  né  en  1645  et  nommé  Robn,  < 
qui  se  fit  cocher,  comme  uous  Tappread  factr  de 
son  mariage.  Le  20  janvier  1674,  il  épouA 
Catherine,  fille  de  Robert  Planterose,  m’savrter. 
dont  le  fils , Laurent  Planterose , était  auxi  or  »- 
velier.  (St-Eust.)  Robert  Lancret  eut  plmirun  «•- 
fants  : Jean-Henri  naquit  rue  Verderel  I?  17 
1674;  son  père  était  encore  cocher 
François-Joseph  fut  baptisé  le  17  sept.  IbSô 
\icoLAS,  celui  qui  fut  célèbre,  le  24  janvier 
il  était  né  rue  Vertleret , Tavant-veilIc. 

— Robert  Lancret  mourut  le  3 mai  1695  et  fbi 
terré  à St-Jacq.  de  la  Boucherie,  i contrôleor  dr  h 
porte  St-Antoiiic,  âgé  de  50  ans  » . — Jean-Hcor 
Lancret,  alors  £ commis.saire  dans  les  vivres  », 
épousa  (19  janv.  1711;  St-Gcrvais)  Françoise  Loj. 
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ie  ta  ans  (elle  domestique  chez  M.  Mallay, 
«lier  au  coin  du  pont  \otrc-I)<imc).  Il  n’était 
r!  — Kranç. «Joseph  Lancret  était  • maître 
r «;  il  épousa  une  de  ses  cousines,  Gcne- 
Flantcrose  (10  mai  1716).  Geneviève,  qui 
*reu  du  ciel  le  don  de  fécondité,  lui  donna 
jits  du  21  août  1716  au  11  uov.  1731.  (St- 
ic Vieil.)  Il  mourut  le  2 juin  1752.  — Fran- 
icolas . un  de  ses  fils , né  le  30  déc.  17 17  ci 

0 baptême  par  Nicolas  Lancret,  t peintre  du 
. fut  architecte.  Le  16  février,  il  épousa 
r.laudc  Lamarre.  (St-Roch.)  11  demeurait  rue 
laUndc.  Devenu  veuf,  il  épousa,  le  11  sepU 
(îencviève-llaric  Vinache  de  Monblanc,  fille 

1 Jean-Joseph  Vinache,  sculp.  ord'”  du  R. 
rh.)  — Revenons  à Nicolas,  élève  d’abord  de 
ère  François-Joseph,  plus  âgé  que  lui  de 

ans,  comme  on  Va  vu,  il  fut  d'abord  gra- 
ur  métauv;  il  quitta  bientôt  la  boutique  de  la 
• la  Galande  pour  l’atelier  du  peintre  d’L'Iin, 
t alla  chez  Watteau.  Il  grandit  vite  et  entra  à 
(^mie  le  2V  mars  1719.  Il  demeurait  alors  sur 
à .Veuf,  eut  Deux  bourses.  Kn  1723,  il  logeait 
même  qoai,  au  Lion  d'or;  en  1724,  rue  de 
V,  k la  Croix  de  diamants;  en  1727,  sur  le 
le  U Uégisserie;  en  1728,  sur  le  quai  de  la 
die;  enfin,  en  1740,  rue  St-\icaise,  près  de 
Sl-flonoré.  C’est  là  qu’il  mourut,  à 2 heures 
etin,  le  l^  sept.  l74o.  Ou  l’enterra  le  même 
en  présence  de  son  frère  Franç. -Joseph  et 
s de  celui-là,  Franç. 'Nicolas,  l’architecte, 
ut.)  Il  laissa  veuve  îlaric  Roursault,  qu’il 

grmséc  le  13  sept.  1740.  (St-Christopfae.) 

oursault  était  petite-fille  d’&lme  Roursault, 
ir  comique,  et  non  sa  fille,  comme  l’a  dit 
arlca  Blanc  {\tanuel  de  t amiteur).  .\I.  Rlanc 

rie  Lancret  ne  se  maria  i^u’à  l'âge  de  52  ans 
mourut  deux  ans  après.  Il  vécut  3 uns  en 
[t  et  se  maria  k l’âge  de  50  ans  et  huit  mois. 
>y.  BoiRStl'LT,  ViN.VCHK. 

LIVGLOIS  (Jkh.»:v).  1600—  ? 

de»  ( peintres  ord*'*’'  du  R.  * qui  u’eiirent 
tr  brevet  de  & valet  de  ch.  de  S.  M.  *.  Il  est 
«ir  les  Etats  de  la  âlaison  du  R.  de  1644  à 
(Arch.  de  l’Emu.,  Z,  1341)  et  sur  celui  de 
(Ribl.  lmp.,  Ils.  St-AIagloirc , 74.)  Jehan 
ob  naquit  le  15  sept.  1600,  rue  de  la  Tixe- 
rie.  quartier  de  tant  de  peintres  et  de  sculp- 
, fils  de  Gilles  Ijaoglois,  nr  peintre,  et  de 
rtiaillol.  Il  fut  tenu,  à St-Jean  en  Grève,  par 
I Dangers,  peintre.  Je  ne  sais  quand  il  mourut. 

I le  Langloi.s  que  nomme  l’abbé  de  .Murulles 
i tes  peintres  estimables  i qui  ont  ileuri , en 
* , depuis  1600  1 ? C’est  probable.  — 2.  L.\.\- 
iS  (Jevx).  1653-9.5.  — Ci*lui-ci  prenait  dans 
tic»  le  titre  de  » m*  graveur  ord"^  du  R i . Il 
■ Citlierine  Caillou,  fille  d'un  libraire,  dont  il 
pMlrc  enfants,  du  19  fév.  1683  au  24  avril 
I îReg.  de  St-Elieii.  du  Mont.)  Il  eut  un  m*- 
niariage.  épousant  Marie  Robert,  qui  lui  donna 
Hle  le  5 ocl.  1695.  (Reg.  de  Sl-Renoîl.)  J“ 
était  ami  de  Francart  et  de  Gantrel. 
• LWGLOIS  (Fea.\çois  = J.vcQtKs),  dits:  CI.AR- 
S — L’abbé  de  Marolles  cite,  parmi  les  mar- 
di «t  éditeurs  d’estampes,  (iiartres  et  Langlois 
ïaid  ce  que  j’ai  pu  trouver  sur  ces  deux  hom- 
Aq  reg.  de  Sl-Benolt  se  lit  la  mention  du  bap- 
t de  I Jacques,  fils  de  François  Langlois  dit  : 
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Chartes  (x/c),  marchand  de  livres  et  d'images,  et 
de  Madeleine  de  Collernont  ; 3 oct.  1641  « . Ce  Jac- 
ques eut  un  parrain  illustre,  i Jacq.  Stella,  peintre 
du  Roy  t;  sa  niarr.  fut  Marie  Du  Bray,  fem.  de 
Pierre  Mariette , » marchand  imagier  i . L’acte  est 
signé  » Stella,  Xlaric  Du  Bray  •.  Je  vois  que  Fr. 
Langlois  fut  parr.,  le  6 mars  1640,  à St-Sulp.,  d’un 
fils  d’.Antoinc  Quinet;  il  est  nommé  dans  l’acte  : 

• Fr.  Langlois  dicl  Châtres  (sic)  » . — Voy.  St.ü,la. 

L. A.VTARA  (Simo.v-.Mathürin).  1729 — 1778. 

M.  Emile  B(ellicr)  de  La  Chavigneric  a publié, 
en  1852,  un  curieux  petit  ouvrage,  intitulé  /?c- 
cherches  hisforiqties , biographiques  et  tittéraire.i 
sur  le  peintre  Lantara  (in-8®  de  84  pages);  je 
renvoie  le  lecteur  à ce  travail,  qui  donne  d’excel- 
lents détails  sur  un  paysagiste  charnuvnt  qu’on  gran- 
dit trop  quand  on  le  compare  à Claude  Lorrain , et 
qu’on  classerait  avec  plus  de  justice  peut-être  si  on 
lui  donnait , parmi  les  artistes  français , un  rang  im- 
médiatement après  Patel  le  père , qui  marche  lui- 
même  à la  suite  et  assez  loin  de  notre  Claude 
Gelée.  Tous  les  biographes  ont  dit  que  Lantara 
mourut,  en  1778,  dans  un  hospice;  .Alexandre  Le- 
noir,  reproduit  par  M.  de  La  Chavignerie,  a pré- 
tendu (|ue  le  peintre,  malade  en  1778,  se  fit  porter 
à la  Charité,  où  il  fut  bientôt  guéri  ; mais  que  le  su- 
périeur de  cet  hôpital  le  ganla  six  .semaines  en 
convalescence,  échangeant  avec  son  malade  des 
confitures'  et  des  morceaux  de  sucre  contre  de  pe- 
tits dessins  faits  à la  plume  ou  au  crayon  sur  des 
cartes  à jouer.  Voici  ce  que  je  lis  au  reg.  de  la 
Charité  : * Entré  le  9 janvier  1778 , Simon-.Ma- 
thurin  l..antara,  peintre,  âgé  de  49  ans,  natif  de 
Housy  (x/r),  dioc^  de  Sens  (et  non  près  de  Alon- 
targis,  comme  le  dit  Rouilict , qui  fait  naître  Lan- 
tara en  1745  et  mourir  < à peine  âgé  de  33  ans  t . 
M.  de  Lu  Chavignerie  place  Oucy  (sic)  dans  le  can- 
ton de  Milly  (Seine-et-Oise) , » fils  de  deffuots 
Pierre-Mathurin  et  de  Marie-Françoise  Malvilain. 
Sorti  le  11  février  ».  A la  marge,  je  vois  cette 
note  : . Uv.  n»8  »,  ce  (|iii  signifie  que  le  malade 
occupa  le  lit  n**  8 , dans  la  salle  de  la  Vierge.  On 
voit  que  son  premier  séjour  à l’hospice  fut  de 
trente-quatre  jours  seulement  et  que  le  supérieur 
ne  le  garda  point  » convalescent  » , six  semaines, 
« uti  régime  du  sucre  et  des  confitures  » . Lantara, 
que  son  régime  ordinaire  ne  pouvait  guère  pré- 
server de  la  maladie , retomba  et  se  fit  de  nouveau 
conduire  à la  maison  où  il  avait  reçu  de  bons  soins. 
Mais  cette  fois  il  ne  put  revenir  à la  santé;  aussi 
trouvai-je  sur  le  reg.  de  la  Charité  cette  mention  : 
< Simon-Mathurin  Lantara , dessinateur,  âgé  de 
» 49  ans,  natif  de  lloiisy,  diocèse  de  .Sens,  fils  de 
I défi''  Sirnon-Malburin  (sir)  cl  de  Marie-Françoise 
I Malvilin  (xir),  est  entré  malade  en  cet  hôpital  le 

* 22  décembre  1778  , où  après  avoir  été  assisté  tant 
t spirituellemeul  que  corporellement  y est  décédé 

♦ ledit  jour.  Certifié  par  nous  prieur  et  procureur 
» soussignés  : F(rère)  Farondassy,  F.  Ildcplionse 
I Fontaine  » . A côté  de  cette  inscription , sur  la 
marge  du  registre,  de  la  même  encre  que  ce  que 
l’on  vient  de  lire  et  de  la  main  du  procureur  fr. 
Farondas.sy,  sont  écrits  les  quatre  vers  suivants, 
dictés  peut-être  par  ie  moribond , qui  les  avait  pro- 
bablement composés  pendant  son  séjour  à la  Charité 
en  janvier-février  : 

■ Je  sois  le  peintre  Lantara  ; 

l.a  Foi  me  servit  de  livre. 
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L*£spërance  me  faisait  vivre 
Et  la  Charitë  m'enterra. 


Cette  épitaphe,  que  les  biographes  attribuent  à 
I un  bd  esprit  » , écrite  le  jour  meme  de  la  mort 
de  Lantara,  à côté  de  l'aclc  de  son  décès,  ne  peut 
être  que  de  lui.  Elle  a été  reproduite , avec  une 
mauvaise  variante , au  bas  du  portrait  de  Lantara , 
gravé  d’après  Watteau.  — Dans  le  roman  de  Lan- 
tara, qui  court  les  recueils  d’anecdotes,  on  cite 
trois  personnes  avec  lesquelles  le  peintre  eut  des 
relations  familières,  le  cafetier  Dalbot  {sic)  qu’il 

fiayait,  dit-on,  avec  des  dessins;  un  perruquier  de 
a rue  du  Cliantrc , qui  l’accommodait  et  recevait 
aussi  en  payement  des  paysages  dessinés  par  « sa 
pratique  *;  enfin,  la  fruitière  de  la  rue  Jean-St- 
Denis,  Jacqueline,  son  amie  intime.  Je  n’ai  pu  dé- 
couvrir ni  Jacqueline,  ni  le  perruquier,  voisins  de 
Lantara  dans  la  rue  du  Chantre  — rue  que  recouvre 
aujourd’hui  l’Hétel  du  Louvre;  — quant  à Dalbot, 
voici  ce  que  j’ai  trouvé  : André  Dalbeaud  (sic)  était 
limonadier,  sur  la  place  du  Louvre.  F^poux  de  Marie 
Marthe,  il  eut  d'elle  quatre  enfants,  baptisés  à St- 
Gcrm.  l’.Auxerr.  de  1734  à 17.37,  — M.  de  La 
Chavignerie  a connu  plusieurs  des  logements  habités 
par  Lantara,  qui , ne  payant  guère  ses  termes,  chan- 
geait souvent  de  maison;  il  demeurait,  en  1778, 
rue  des  Déchargeurs , selon  son  dernier  biographe , 
qui  n’a  pas  connu  le  séjour  qu’il  fit  chezM.  Perrot. 
M.  Perrot  s’était  construit  un  hôtel  rue  des  Tour- 
nelles;  il  recueillit  chez  lui,  pendant  un  temps,  le 

fieintrc  dont  il  aimait  le  talent,  le  caractère  na'if, 
’esprit  gai  et  l’aimable  insouciance,  l^antara  y était 
entretenu  comme  maître , devant  donner  un  jour 
dos  leçons  de  dessin  à M*^*’  Perrot,  libre  d’ailleurs 
dans  rhôtcl  et  servi  chez  lui,  afin  qu’il  n’cùt  pas  h 
subir  la  contrainte  d’une  vie  au  milieu  d’une  société 
élégante  et  façonnière,  avec  laquelle  ne  pouvaient 
sympathiser  ni  scs  goûts,  ni  scs  habitudes.  M.  l.a- 
zarre-.Antoinc  Perrot  était  architecte;  il  fut  père 
de  .Augustine-Marguerite  Perrot,  née  le  12  avril 
177V  et  mariée,  le  21  mai  1793,  û M,  Pierre- 
Laurent  Hinguerlot,  alors  âgé  de  2.5  ans,  né  à 
Caen,  négociant,  demeurant  rue  des  Tourncllcs. 
(St-Paul  et  rcg.  de  la  municipalité.)  Je  tiens  ce  fait 
du  .séjour  de  Lantara  chez  M.  Perrot  de  Mad.  Al- 
phéc  de  Vatry,  fille  de  M.  Hinguerlot;  il  est  donc 
très-certain.  — M.  de  La  Chavignerie  a remarqué 
que  la  mort  de  Lantara  ajouta  aux  pertes  faites  par 
la  France  pendant  l’année  1778;  il  met  son  nom  sur 
la  liste  des  décès  regrettables,  après  ceux  de  Vol- 
taire, de  Itousscau  et  de  Le  Kaiu.  Le  reg.  de  la 
Charité  me  fait  voir  que , cette  môme  année , mou- 
rurent pauvres,  dans  cette  maison  hospitalière, 
douze  peintres,  dont  aucun  n’a  laissé  de  nom  : 
.Ausscliii,  Boussard,  Boutin,  etc.;  tous  morts  jeunes, 
deux  exceptés  qui  succombèrent  l’un  à 65  ans, 
l'autre  à 57.  Le  proverbe  du  temps  était  : « Gueux 
comme  un  peintre  « ; si  liantara  fut  gueux , ce  fut  sa 
faute;  paresse  cl  inconduite  le  ruinèrent.  — Le 
25  février  1855,  le  ha.sard  me  fil  découvrir  un  pa- 
rent de  notre  paysagiste,  AI.  Lantara,  marchand  de 
salaisons  t\  la  Chapcilc-St-Dcnis.  Il  a souvent , me 
dit-il,  entendu  son  père  parler  d'un  membre  de 


leur  famille  dont  il  avait  vu  quelques  ouvrages, 
c une  espèce  de  fainéant  qui,  au  lieu  de  travailler 


comme  le  fils  d’un  paysan  qu’il  était,  perdait  son 
temps  à faire  des  peintures  et  d'autres  nétiscs  qui 
ne  lui  rapportaient  rien  t.  M.  Lantara,  qui  re- 
grette sincèrement  les  fautes  de  son  cousin,  ajouta 


Îu’il  n’a  jamais  eutenda  nommer  U prévn^»  - 
acqnclinc.  Quant  au  perruquier  de  U rue  du  Qv* 
tre , il  n’en  sait  rien  non  plus;  mais  celui -à  t 
existé  certainement.  L'n  AI.  Barbier,  doit  W 
épousa  Regnier,  sœur  de  feu  mon  amiJu<p!<- 
Angustin  Regnier,  peintre  de  paysage , mort  v«k>  J 
tairement  plus  que  septuagénaire  il  y a pes  «i'i»-  ; 
nées , avait  connu  ce  perruquier  et  lésait  je  ta  j 
quelques  dessins  de  Lantara , aujoard  b<ii  msn  n i 
la  possession  de  Alad.  Barbier,  devenue  ALmI.  .Vt- 1 
bout.  — Voy.  Patbl.  i 


LA  PALISSE  (Jacqibs  db  CHABA.WBi.  «f 
de).  im 

( A Jacques  de  Chabannes,  chcualier, 

Palisse , la  somme  de  525  liures  tournois  i kc 
donnée  par  nostre  d.  seig*"  » (Charles  VIII).  jar 

glus  honnestement  soy  entretenir  ou  senxc  is 
iny  I.  (Menus  plaisirs  du  Roy,  1490;  Arà  ë, 
l’Emp.,  KK.  76,  fol.  131  v^.)  — (’oa.  Ci»- 
LES  VIII. 


L.A  POTERIE  (François  de).  19* 

Il  avait  été  bibliothécaire  du  cardinal  Uazrrs 
en  1688,  il  avait  la  charge  d’historiognfâ' à 
Roi.  (Reg.  de  St-Sulp.,  bapt.  de  Gilles  0*.] 
jauv.) 


LAQUAIS. 

Dans  les  documents  très-nombreux  qui  osi] 
sousmes  yeux  et  que  j’ai  lus  avec  atteutiAc.rai 
le  mot  Laçais  (sic)  pour  la  première  fou  Mi 
Compte  de  l’Argenterie  de  Charles  IIII,  »**l 
date  du  26  oct.  1490.  I>a  locution  : « petit 
était  fort  usitée  au  xvii*  siècle,  comme  oo  sai.f 
remarqué  cette  phrase  dans  le  Compte  que  je  ' 
de  citer  : c Vingt  sols  â vne  poore  feav>e 
scs  fromages  que  t menus  laquetz  (sifiv 
mangés*.  (Fol.  30.)  — Le  21  sept  1693,41 
étant  à Fontainebleau  , renouvela  les  défease*  ÜÉ 
aux  laquais  et  autres  gens  de  livrée  d’entrer  è4 
les  jai^ins  du  palais  des  Tuileries  i à 
heures  que  ce  soit , sous  prétexte  d’y  soisrt 
maistres , ou  quelque  autre  prétexte  qar  ce 
estre,  à peine  de  prison  >.  (Bibl.  lmp.,  Ab 
ramb  , 560,  p.  650.)  En  1697,  défense  fal 
aux  laquais  de  porter  des  bâtons.  Le  20  nui  < 
on  défendit  à tous  gens  de  livrée  d’entrer  «U» ^ 
jardin  du  Luxembourg.  (Aïs.  Clairamb  , .563,  f 
321 .)  — « A AI.  d’.Argcnson , 26  février  !6ÎW . 5* 
ce  qui  concerne  les  laquais  qui  continuent  i pMS: 
des  oastons,  je  ne  puis  que  vous  répetter  qa’o  M 
faire  exécuter  les  ordonnances  rendues  sorcefljt^ 
elles  sont  précises  ; on  ne  peut  en  rendre  dr 
leures , c'est  à vous  d’y  tenir  la  main. 
train)  ».  (Als.  Clairamb.,  564,  p.  182.)  — 
Charles  Vlll , CoxiéoiB  française. 

LA  QUINTINTE  (Jean  de).  1626-lW 

Au  bas  d’un  petit  portrait  en  buste 
Ponce,  d’après  Alarillier,  on  lit  : * Jean  de  Li 
tinyc,né  à Poitiers  en  1626,  » mort  i Paris  es  ’ 
J'ai  voulu  connaître  la  date  précise  de  la 
du  célèbre  * directeur  g*  des  jardins  fruitier*  eip 
tagers  du  Roy  ».  AI.  de  LaQuintinye,  anriea**^ 
de  Chabanais , m’a  fait  l’honneur  de  m’écrit.  4 
11  juin  1860,  qu’il  est  de  notoriété  paWiq.fq"' 
J“  de  Quintinye  est  né  à Chabanais  de  16i)  * 
sur  la  paroisse  de  St-Sébasticn  ; mais  h pert»'  ë* 
registres  de  cette  église  pour  les  années 
rend  impossible  la  vériGcation  de  celle  tradiiins  ir* 
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de  père  en  HU , jusqu’à  l’honorable  M.  de  La 
iaiinyc,  qui  m'a  fait  savoir  que  Jean  de  La  Quin- 
ze, par  un  testament,  du  11  déc.  1687,  légua  à 
[lise  de  St-SébasMco  la  somme  de  10  1.  de  rente 
lurlle , à perpétuité , à la  charge  par  le  curé  de 
e deui  messes  de  Requiem  , les  jours  anuiver- 
rn  de  sa  naissance  et  de  son  décès.  Tenons  pro- 
lie  1a  naissance  de  J.  de  LaQuintinve  en  1626,  et 
sons.  Jean  épousa , vers  1662  , Marguerite  Jou- 


bert;  je  n'ai  pu  trouver  l’acte  de  son  mariage.  Il 
était  alors  avocat  au  parlement  et  maître  des  requé* 
tes  de  la  Reine  mère.  Il  eut  trois  enfants  : l**  21  avril 
1663,  Michel,  tenu  par  Michel  .Antoine  Tainbonneau, 
conseil'' au  parlement,  le  patron  et  l'ami  de  La  Quin- 
tinye;  2"  10  sept.  1666,  Gabriel-Louis  ; 3®  12  sept. 
167 1,  Jean-Baptiste.  A ce  moment  Jean  de  LaQuin- 
tinye  se  qualifiait  t avocat  en  parlem*  et  intendant  des 
jardins  du  R.  • . Il  signa  l’acte  du  12  sept.  71  (sic)  : 


P«r  brevet  du  12  mars  1670,  J"  de  La  Quintinyc 
ût  été  chargé  *■  des  arbres  fruitiers  des  maisons 
jales  «.  (Bibl.  lmp..  Ms.  S.  fr.  2771>1,  p.  12V.) 
joomal  de  Dangcaii  dit , sous  la  date  du  samedi 
avnl  16HÔ  ; t Vous  nous  promenâmes  longtemps 
DS  le  potager  et  seùnics  que  le  Roy  ne  dounoit 
U que  2,000  francs  de  pension  à .M.  de  liS  (Juin- 
ie  et  qu'il  auoit  fait  un  marché  aiiec  luy  pour 
lie  la  despeose  du  potager  ; il  lui  donne  1 ,806  francs 
f tn  pour  tous  les  jardins  et  tous  les  frais  qu'il 
it  faire.  > — i .Au  s**  de  La  Quint.  2,000  I.  pour 

i gages  de  l'année  1687.  « (Bâtim*  du  R.,  25  mai 
SH.)  la  Quintinyc  habitait  ordinairement  Vcrsail- 
, et  quand  il  venait  à Paris , il  logeait  à l’hétcl 
mboanrau,  rue  de  l’IJniversité,  où  demeurait  son 
f cadet , qui  faisait  scs  études  sous  les  yeux  du 
asriilcr  au  parlement.  Il  était  là,  le  8 sept.  1688, 
ami  mourut  (jabriel-Loiiis,  âgé  de  vingt-deux  ans. 
eg.  de  S(-Siilp.)  Le  corps  du  jeune  La  Quintinyc 
t transporté  à Versailles  et  inhumé  dans  l’église 
t\otre-Üame,  le  9 fcpt.,  en  présence  de  .Michel 
I La  (Jiiiiitinyc,  prieur  tle  St-Privat  et  S'Mjolomhe, 
li  «gua  : t M.  de  I>a  Quintinyc.  i 11  signa  de  la 
hne  manière  l'acte  de  décès  de  son  père,  enterré, 

ii  uov.  1688,  non  loin  de  (jabricl-Louis.  Jean  de 
iQiuotinyc  était  mort  la  veille.  (Rcg.  de  .\'<»trc- 
SBc  do  Versailles;  commuiiicalinn  de  .M.  Etidore 
'■he.)  — Florent  Richard  ilc  La  Marre,  peintre  de 
icad.  Roy.  de  peint.,  fit  un  portrait  de  J.  de  La 
îinlinye,  que  Vermeulen  grava,  en  1689,  et  qu’on 
il  CD  tète  de  l'/ustructio.’i  pour  les  jardins  frui- 
n et  potagers  (2  vol.  in-'f’,  1690,  chez  Rurbiii), 

publié  p.tr  « le  s''  (Michel)  de  l<a  Quintinyc, 
rbeber  en  théologie  * . Le  même  original  de  Ri- 
anl  de  la  Marre  fut  gravé  pour  les  Hommes  il- 
ilrri  de  Perrault,  par  Geraru  Edeiinck.  Puisque  je 
is  amené  à citer  lai  Marre , disons  que  l'abbé  de 
snJles  le  nomme  * la  Marre  Richard  i , et  que  la 
^ dif  .Académiciens  le  fait  mourir  le  22  sept. 
Râ,  âgé  de  88  ans,  ce  que  je  n’ui  pu  vérifier.  11 
*1  été  reçu  à r.Acad.  le  30  janv.  1677. 

l»\RI)E\r  ^JvcQWKs).  1576. 

Upilaine  de  t aisseau  , qui , étant  à La  Rochelle, 
i^qae  Henri  IV,  alors  Roi  de  .Vavarre  , faillit  s’y 
•frr  — détail  qui  manque  à l'histoire  de  ce  Roi , 
w ilardooin  de  Péréfixe  — sauva  le  prince,  en  se 
'Ust  lai-inême  à la  mer  pour' le  repêcher.  Jacques 
*'d»-an  eut  une  fille  qui  épousa  Hilaire  Gargot , 
Mrchand  à I,a  Rochelle,  dont  elle  eut  plusieurs  filles 


et  deux  fils , IVicolas  et  Jean  Gargot , dont  je  parle 
ailleurs.  (Mémoires  de  la  vie  et  des  adeenteres  de 
Nicolas  Garrot,  capitaine  de  marine,  iii-4",  1 55  pages, 
1667.)  — Voy.  D.UG.V0.N. 

L.A  REYXIE  (GvBRigL-MicoLVS  dk).  1666 — 99. 

• .lujourd'huy  22*  feorier  1690,  le  Roy  estant  à Ver- 
sailles , voulant  gratifier  et  traiter  favorablement  le  t'  de 
la  llryiiie,  conseiller  ordinaire  en  son  conseil  d'KsIat. 
lieutrn'  g'  de  police  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  en  consi- 
dération des  seniices  qu'il  a rendus  tant  en  lad.  charge  do 
licut*  g*  de  police,  depuis  l'année  1667  qo'il  en  a esté  pour- 
ucii , que  dans  les  conseils  et  dans  plusienrs  commissions 
importantes...  Klle  a déclaré  et  déclare  qu'elle  entend 
qu'en  c.-is  que  led.  s'  de  la  Reynie  vienne  i se  démettre  de 
lad.  charge,  on  k décéder  en  possession  d'icelle,  nul  n'en 
puisse  estre  pourueu  qn'en  payant  aud  s'  de  la  Reynie.  on 
4 sa  venue,  enfans,  héritiers  ou  ayant  cause  la  somme  de 
150,000  I.  en  vn  seul  p.iyement. ..  • (Signé)  • I.ouis  •. 
(iiibl.  lmp.  Ms.  Clairambault,  vol.  557.  pièce  93.) 

I<a  charge  de  Lieutenant  général  de  police,  créée 
ar  ordonnance  royale  du  12  mars  1667,  fut  donnée 

I>a  Reynie , qui  la  ganla  jusqu'en  1697.  Elle 
pas.sa  à Marc-René  de  Voycr  de  Paulmy  d’.Argcnson. 
— Daus  le  vieux  minulier  de  M.  Mouchet,  notaire  à 
Paris,  sont,  aux  dates  des  7 et  8 déc.  1699,  un  bail 
à ferme  passé  par  X'icnias  de  I.41  Reynie  à Jacques 
Routillier,  et  une  procuration  donnée  par  le  même. 
Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  le  lieutenant  g'  de 
police  remplissait  les  fonctions  que  remplit  de  nos 
jours  le  préfet  de  police.  — l'oy.  Argknson. 

L.ARGILLIÈRE  (.Vicolas  db).  1656— 17V6. 

Les  biographes  à la  suite  ont  connu  cet  habile 
portraitiste  , un  des  grands  peintres  de  son  temps , 
seulement  par  l’article  que  lui  consacra  Dézaliier 
d’.Argenville  dans  son  Abrégé  de  la  vie  des  peintres 
n.  111,  p.  246).  Ils  lie  l’ont  pas  bien  connu,  car 
(l’.Argcnville , (pioiqu’il  ait  déclaré  que  son  travail 
« a cela  de  singulier  que  Largillière  lui-même  en  a 
t fourni  les  mémoires  deux  ans  avant  sa  mort  > , fut 
assez  mal  renseigné  sur  ce  qui  touche  à la  famille 
du  célèbre  artiste.  Selon  d’.Argenville , le  père  de 
.\icol.  de  liargillière,  • originaire  de  Beauvais,  éta- 
bli à .Anvers,  où  il  faisait  le  commerce  de  marchan- 
dises, y fit  venir  son  fils  à l'âge  de  trois  ans  » . L’au- 
teur ajoute  qu'à  neuf  ans  .Vicolas  fut  envoyé  à Londres, 
t où  , pendant  vingt  mois , il  s’appliqua  à dessi- 
ner t . Largillière,  paralysé  au  moment  où  il  se  ra- 
contait à Dôzallicr,  n’avait  plus  la  mémoire  très- 
sûre  r on  va  voir  qu’il  oublia  bien  des  choses  de  son 
histoire , et  te  souvint  assez  mal  de  celles  qu’il  se 
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rappelait.  — J’ai  dû  chercher  Largiilière  comme  j’ai 
cherché  La  Bruyère  parmi  un  grand  nombre  de 
ses  homonymes , étabUs  à Paris  au  moment  de  sa 
naissance  ; û la  fin  j’ai  trouvé  un  c Antoine  Largi- 
lière  (sic),  maître  boutonnicr  « , qui,  le  25  août  1618, 
habitant  la  rue  St-Denis , fit  enterrer  un  enfant  à 
St-Kustache.  Antoine  passa  l'eau,  et  je  l’ai  retrouvé, 
en  1655,  alors  marché  passementier  et  boutonnier 
sur  la  paroisse  St-Barthélemy.  Ce  passementier  est 
le  bisaïeul  de  notre  artiste.  Il  eut  deux  fils  : An- 
toine II*  et  Jean  de  LargiL,  chapeliers  l’un  et  l’au- 
tre , en  1650 , rue  du  Pont-aux-Tripes , faub«.  St- 
Marceau.  Antoine  II  épousa  Marguerite  Cousin,  dont 
il  eut,  vers  1621,  un  fils  : .Antoine  III,  et  un  autre  : 
Jean.  Aut.  III  de  Largil.  épousa,  le  13  fév.  1651 , 
« âgé  de  30  ans  et  march*^  chapelier  sur  le  pont 
Motre-Dame,  paroisse  St-Jacq.  de  la  Boucherie, 
Marie  Mignon,  âgée  de  25  ans,  orpheline,  dem*  rue 
aux  Ours  * . Le  mariage  eut  lieu  en  présence  d’ i .An- 
thoine  (11)  Largil.,  m"  chapelier,  rue  du  Pont-aux- 
Tripes,  père  du  marié  , de  Jean  Largil.,  aussi  m<^ 
chapelier,  dem‘  même  rue  « , et  de  deux  frères  de 
la  mariée,  l’un  march*^  hnger,  rue  Aubri-le-Bou- 
cher,  l’autre  marchand  au  Palais.  (St-Nicul.  des  Ch.) 
Antoine  III  de  Larg.  avait  un  frère,  son  associé  dans 
le  commerce  de  la  chapellerie , et  demeurant  avec 
lui;  il  ne  figura  pas  au  mariage.  Il  se  nommait 
Louis,  et  je  vois  que,  le  9 fév.  1656,  il  fut  parrain, 
avee  sa  belle-soeur,  Marie  Mignon.  (St-Xicol.  des 
Ch.)  Ant.  111  de  Largil.  eut  le  21  août  1655  son  premier 
enfant,  Marie-Bat^e,  tenue  par  « Antoine  de  Largil. , 
march»*  passementier  boutonnier.  • (St-Bartbélemy.) 
Quatorxc  mois  plus  tard , le  vicaire  de  cette  église 
écrivit  sur  son  registre  l’acte  suivant  : t Du  mardy 
10*^  i''  dud.  mois  i (oct.  1656),  c fut  baptisé  \iculas, 
fils  de  Anthoine  de  Largiilière , marcM  chapelier, 
et  de  Marie  Mignon , sa  femme , levé  et  tenu  par 
François  Mignon , marchand , bourg,  de  Paris  , pa- 
roisse St-Josse,  et  Catherine  Fauvé , femme  de 
Nicolas  Houzé , s**  de  la  BouUais,  parois.  St-Ëust.  > 
Cet  acte  , qui  fixe  la  date  de  la  uaissance  de  Xicol. 
de  Largil.  au  9 ou  10  oct.  1656,  servira  de  correc- 
tif à la  légeude  placée  au  bas  du  portrait  de  cet 
homme  illustre , peint  en  1745  par  Dcscombes , et 
où  se  lisent  ces  mots  : « \'é  à Paris  le  2 oct.  1656. 
Au  bas  du  portrait  de  Largil.,  gravé  d’après  Geus- 
lain,  par  Cliarles  Dupuis,  pour  sa  réception  à l’Aca- 
démie (27  oct.  1730),  on  lit  seulement  : « \é  à 
Paris  « . Dans  ses  notes,  Pierre  Mariette,  dit  : » Le 
8'  Nicol.  de  Largiilière  mourut  à Paris  le  20  de  mars 
1746,  dans  la  année  de  son  âge,  étant  né  le 
dettx  oct.  1656.  Le  Mercure  de  France  contient 
une  mention  smalogue.  Je  crois,  quant  à moi,  que 
l’acte  du  baptême  de  Largil.  ne  contenant  point  les 
mots  • né  nier  ou  tel  jour  « , qui  sont  ordinaires 
lorsque  le  baptême  est  postérieur  au  jour  de  la  nais- 
sance , on  doit  fixer  au  10  oct.  l’époque  préci,se  où 
il  poussa  son  premier  vagissement.  Antoine  III  de 
Largil.  eut  un  troisième  enfant , Marie-Elisabeth 
(28  déc.  1657).  — Faisons  ici  une  courte  remarque. 
Si  Largil.,  comme  un  document  le  prouve,  était  d une 
famille  originaire  de  Beauvais,  la  branche  dont  il  sor- 
tait était  habituée  à Paris  au  moins  depuis  une  qua- 
rantaine d’années,  et  son  père  était  Parisien. — Le  Mu- 
sée de  Versailles  possède  un  tableau  où  Largiilière 
se  repré.oenta  faisant  le  portrait  de  sa  mère  , Marie 
Mignon , ayant  auprès  d elle  la  femme  du  peintre  , 
deux  de  scs  frères , dont  l’un  porte  le  costume  de 
moine,  et  les  trois  filles  de  Nicolas  de  Largiilière.  Je 
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n’ai  pu  connaître  les  frères  de  VicoUs  — s h 
moine  et  l’autre  homme  sont  ses  frères , cohuk  «i 
le  croit;  — ils  naquirent  peut-être  à Anien,  or 
toine  111  alla  s’établir  dans  cette  ville  après  lùiT 
Quant  aux  filles  du  peintre,  je  n’en  connais  ^se  éf  a 
je  ne  sais  pas  où  et  quand  naquit  la  troisièiDe. 
gcnville,  reproduit  par  Pierre  Mariette,  dit  à 
Largil.  épousa,  t en  1698,  la  fille  du  célèbre  { 
peintre  du  Roy  i . il  y avait,  je  le  répète,  un  pea  dln-  ' 
certitude  dans  les  souvenirs  de  Largiilière,  2 
instruisit  Dézallier  de  son  passé.  Nicolas  k bus  | 
c le  lundy  sept.  1699;  il  épousa  Marie-Ljji- 
beth  Forest,  fille  de  Jean  Forest,  peintre  do  R.,tt  i 
officier  en  l’Académie,  et  d’Elisabeth  de  la  Fwii.  [ 
St-Barthél.  ) Largiilière  demeurait  rue  Ste-.hât  i 
epuis  plusieurs  années  ; M*'*^  Forest  demeonit 
Dauphine,  où  elle  était  née.  Largil.  signa facuè 
14  sept.  : ( De  Largiilière  t avec  paraphe,  li 
à ma  connaissance,  trois  enfants  : Elisabtlà-iLr' 
guerite,  tenue  par  J**  Forest  et  par  Marie-Biaè^ 
de  Largil.,  sœur  de  Nicolas  (St-Merry,  U/m 
1701);  2«  Margnerite-Elisabeth  (27  mars  17<&(, 
marr.  Elisabeth  de  La  Fosse,  femme  de  J*  F«r*K, 
3<*  Nicolas  (21  août  1704).  Ce  Nicolas  nest-dai 
le  troisième  eufant  de  Largiilière  représeate  du  b 
tableau  de  Versailles,  tout  jeune  et  habillé ea ib* 

— Nicolas  de  Largil.  mourut  le  20  mars  17^  m 
Geoffroy-Langevin,  t âgé  de  90  ans  « . (St-Rerq  J | 
était  alors  chancelier  de  l’Académie  Roy.,  où  dual  | 
été  admis  le  30  mars  1686.  Maric-Ëlisab^  | 
lui  survécut  dix  ans  ; elle  décéda  rue  GeofEnq-liS- 
gevin,  le  8 déc.  1756,  c âgée  de  53  ans  s.Ûbli 
enterrée  aux  Innocents,  en  présence  de  saob» 
frère,  « Claude  Pocquelin,  ancien  cap"*  an 
Chartres,  chevalier  de  St-Louis  * . (St-Merrj.)— Ib*  | 
riette  dit  que  le  système  de  Law  endommaga  kt  t 
la  fortune  de  Largil.,  qui  eut  cela  de  conunsaifK  | 
H.  Rigault.  Il  avait  dû  gagner  beancoup  d‘arg£»<  | 
car  il  Mit  d’une  fécondité  remarquable,  et  très-riKèe^ 
ché  d’un  monde  qui  payait  largement  ses  ponnis- 
Un  de  scs  derniers  ouvrages  fut,  diUon,  le  portnii  b | 
Néricault-Dcstouches;  le  peintre  avait  alors  SéoL 
et  sa  main  était  encore  sûre  et  obéissante.  Oa  c»  : 
naît  le  beau  tableau  de  ce  maître  que  garde  | 
de  Ste-Geneviève,  le  Vœu  fait  en  1694  parle  c«f 
de  ville  de  Paris , après  une  famine  qui  anô  éat 
deux  ans.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  éclesa 
sont  des  portraits  vivants  ; Largil.  s’y  est  peÎMi  in* 
même  à côté  de  son  ami  le  poète  SanteoiL— 

il  pas  étrange  que  le  Miuée  du  Louvre  ne  imua 
quim  échantillon  du  talent  de  Largiilière , le  per* 
trait  en  pied  de  Ch.  Le  Brun  (o<>  320,  Peint.  £nsf(' 

— Le  12  juil.  1712,  N.  de  Largil.,  «demennutr* 
S‘*-Avoye  » , assista  au  mariage  de  Fr.  Roéttieis^  11 
fut  parrain  d’un  enfant  de  J"-Bapt.  Halle  ; il  isûa, 
le  18  mars  1712,  à l’enterrement  de  son  bewf^' 
Le  13  oct.  1664  il  avait  été  témoin  du  mariage  b 
J"  Gonchet,  march.  de  vin,  fils  d’Antoine Gonoiei, 
laboureur,  et  de  Quentine  de  Largiilière , de  h p»* 
roisse  de  Fontenay  en  Picardie  (arrond^  de  B^a»- 
vais.)  Quentine  pouvait  être  une  cousine  d'.Aot.  lU 
de  Largiilière.  Deux  Largil.  signèrent  avec.Vicok 
l’acte  dressé  à St-Leu  : Guillaume,  m*  teinturirr,  et 
Charles,  march*^  de  vin.  Nicol.  signa  en  toutes 
très , de  sa  jolie  écriture  : « Nicolas  deLargilben*» 
sans  paraphe.  — Un  chapelier  de  la  rue  Booapsrtt 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  LargiUière  (1865)  — 
Alarie-Ëiisabeth  de  Largil.  épousa,  le  18  août  1763. 
Charles-Michel-Nicolas  Houzé  de  fiénicoart,  capb  | 
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te  roflip«gnie  détachée  de  l’hdtel  Rofal  des  In- 
des, son  frère  \icolas  assista  ü la  cérémonie  du 
*M;^e,  etsi|^oa:  t \ de  Largillière.  • (St-Mcrry.) 
'oy.  FoaKST.Gci'SL.AiN,  Hallé,  Oudrv,  Rokttirrs. 

ARURSSIX'  (les  trois  \icolasde).  xvii*  siècle, 
.‘icoias  11  de  Larmessin  épousa,  le  9 mai  1683, 
serine  Fincau  (St-Séverin)  ; il  était  graveur  en 
e-douce , et  avait  un  frère  nommé  aussi  \icolas, 
(ttsi  graveur  en  taille-douce.  L’acte  ne  nomme 
• père  ni  1a  mère  des  deux  \icolas,  mais  il  porte 
signature  Jean  Larmessin,  marchand  libraire, 
MÎ  frère  du  marié  i . Or,  je  vois  qu’en  1635  ; 
(étahii  sur  le  territoire  de  St -Benoît  un  \icolas  j 
ormessin,  libraire,  qui  eut  trois  enfants  (Pierre, 
iroia,  Etienne,  19  août  1635,  2 janv.  1638, 
jov.  1639);  nos  deux  graveurs  et  notre  Jean, 
rb**  libraire,  peuvent  très-bien  être  enfants  d’un 
trois  fils  du  libraire  Xicolas  de  Larmessin,  fils 
même  de  Philippe  Larmessin , m<’  peintre , qui,  en 
*1-1606,  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Genn. 
lier.,  puis  alla  au  quartier  latin,  où  il  eut,  le 
net.  1623,  .Vicolos,  nis  de  sa  femme  Marguerite 
lamet.  (St-Et.  du  Mont.)  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
oL  de  Larmessin,  époux  de  Catb.  Pineau,  eut,  le 
jan».  1684,  S i colas . qui  devint  célèbre  comme 
tour,  et  qnc  je  nommerai  Xicolas  III,  à cause  de 
prre  .N'icolas  II , et  de  son  oncle  Xicolas  P'*’.  Ce 
.Vieol.  fut  tenu  par  i .Xicolas  de  Larmessin, 
clH  graveur  > , mon  .Xicolas  P**,  le  frère  de  son 
f.  Le  29  juil.  1683,  naquit  Antoine , tenu  par 
ta  Bertrand,  femme  de  .Xicolas  P**.  Le  mari  de 
*beau  signa  : i de  Ijarmessin,  le  jeune;  « ce  qui 
pprend  que,  des  trois  frères,  il  était  le  cadet,  et 
ifûe  mon  classement  des  trois  .Xicolas.  Le  3*=  euH 
Vimias  II , Pierre , fut  baptisé  le  8 sept.  1686  ; 
herine,  4'  enf*,  le  29  oct.  1687;  puis  vinrent 
a (7  mai  1690),  Anne  (17  avril  1691),  Gene- 
'‘-Catherine  (14  juil.  1692),  Louise-Made- 
te.  qui  mourut  le  24  mars  1695,  et  Catherine 
avril  1696).  — .Xicolas  111  épousa,  le  8 sept. 

Louise  .Marchand,  fille  d'un  pâtissier  de  la 
St-Jarqaes  (St-Benoît);  .Xicolas  lI,Gath.  Pineau 
Iran  de  Larmessin , libraire , paroisse  St-Hilaire, 
«terent  au  mariage.  Tous  signèrent  : « de  Lar- 
•wn.  « Xicol.  III  épousa  en  secondes  noces,  le 
janv.  1716,  Marie  Scudre,  fille  d’un  marchand 
togoalèrne,  laquelle  demeurait  chez  M.  Lafos.ie, 
/chaud  Iniger.  .Xicol.  Il  fut  témoin  de  son  fils  et 
oa  ; e Ik*  Larmessin  * , quand  le  marié  signait  : 
ï.  de  L’.Armesain  * . Ges  braves  gens-là  n'étaient 
I bien  fixés  sur  l’orthographe  de  leur  nom.  — 
rotas  III  de  Larmessin,  graveur  du  cabinet  du  K. 
de  son  .Acad.  Roy.,  époux  de  Marie  Scudre,  dé- 
ia.  le  28  fév.  1755,  rue  des  .Xoyers,  et  fut  enterré 
fli  la  cave  de  la  chapelle  de  S'Mîeueviève , en 
rsence  de  son  gendre  « Jean  .Adoiibeaii  de  Fruii- 
•ndle  V . I.armessia  avait  été  admis  à l’.Académie 
27  juil.  1730.  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de 
cea  de  .Xicol.  II  de  larmes.;  quant  à .Xicol.  P**  le 
tsenr,  époux  de  Marie  Bertraml , il  mourut  le 
oJrodi  %\  juillet  1694.  Il  demeurait  rue  St-Jac- 
tet^  A la  pomme  d'or.  Ses  frères  Jean  et  Xicol.  II 
«••terrnt  à son  enterrement;  Xicol.  signa  : « Xico- 
s de  L’armrssin.  » (St-Séverin.)  — Voici  ce  «pic 
r lis  dam  les  papiers  de  la  Bastille  (.Arch.  de  la 
«*ee,  cartons  n«*  l et  4)  : « Xicolas  I.Armcs.sin, 
entré  à la  Bastille  le  15  nov.  1704,  mis  en 
arrté  le  20  mars  1705 , accusé  d’avoir  gravé  et 


distribué  des  estampes  iiiiu rieuses  au  Roy  et  à la  rc- 
igion,  et  d’en  avoir  vendu  à un  étranger.  i — t On 
a saisi  chez  Larmessin  une  planche  représentant 
deux  figures;  l’une,  d’un  homme  qui  vomit,  au-des- 
sous de  laquelle  on  lisoit  Le  Roy,  l’autre  d’une 
femme  qui  lui  soutient  la  tète , indiquée  : Afad.  de 
Maintenon  ; et  dans  le  flux  du  vomissement  on  lit  : 
» Bataille  perdue , Ijundau  pris,  • et  au  bas  de  la 

Elanche  ces  mots  : « Décadence  de  la  France.  i 
leux  personnes  furent  impliquées  dans  cette  mé- 
chante affaire,  qui  retint  cinq  mois  en  prison  Xico- 
las II  de  Larmessin,  Jean-Charles  Houat,  appreuti 
graveur,  et  Marie-.Annc  .Marchand , femme  (i’.André 
Houat , graveur  ; ils  restèrent  à la  Bastille  quelques 
jours  de  moins  que  Larmessin.  — Coy.  Créqui  , 
Hui'AT. 


L.A  ROCHEFOÜC.AULT  (Fra.vçois  de)  et  autres. 

1613—1680. 

Celui  à qui  I.,a  Fontaine  déilia  sa  fable  des  Lapins 
(liv.  X,  fab.  15*),  le  moraliste  désolant,  l’exeellent 
écrivain , l’auteur  de  ces  Maximes  morales  «{u’il  ne 
faut  pas  lire  sans  une  grande  défiauce,  et  qu’il  vau- 
drait mieux  ne  pas  lire  du  tout,  le  gentilhomme 
brave  et  honnête,  que  l’amour  rendit  infidèle  au 
Roi  et  jeta  dans  la  Fronde , que  la  raison,  et  peut- 
être  aussi  l’intérêt  — il  est  permis  de  faire  cette 
supposition  quand  il  s’agit  de  celui  qui  soutint  que 
l’égoïsme  est  le  mobile  de  toutes  les  actions  hu- 
maines — ramenèrent  à Louis  XIV,  François  de  La 
Rochcfoucault,  naquit  à Paris  * en  1605  ou  1613  t 
selon  le  Dict.  de  Bouillet,  qui  résume  ainsi  les 
doutes  des  biographes  anciens.  Moreri  ne  se  com- 

Sromit  point  en  donnant  une  date;  il  se  contenta  de 
ire  que  François  VI  de  La  Roch.  fut  le  premier 
fruit  (lu  mariage  de  François  V et  de  Gabrielle  de 
Liancourt,  unis  en  1611.  Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte 
du  mariage  de  François  V,  mais  quant  à la  nai.ssance 
de  son  fils,  voici  ce  qu’il  y a de  certain.  Le  15  sept. 
1613,  à 2 h 12  après  midi,  naquit  rue  des  Petits- 
Champs  un  enfant,  qui,  le  4 oct.  siiirant,  fut  bap- 
tisé à l’église  St-Hoiioré,  sous  le  nom  de  François, 
c fils  de  .Mcssire  compte  {sic)  de  La  Rocliefoucault, 
prince  de  Marcillac  (x/r),  cous*’ du  H.  en  scs  conseils 
d’Kslat  et  nriué,  et  m*  ne  sa  garde-robe,  et  de  mad. 
Gabrielle  «luplaissis  (rtV) , sa  femme.  * Le  parr.  fut 
» Rev.  père  en  Dieu,  Mess’’*  François,  (Ordinal  de  La 
Rocliefoucault;  la  marr.  Mad.  .Antoinette  de  Ponce, 
marquise  de  Guerchcville , dame  d’hon.  de  la  R.  et 
épouse  de  M*'*’  Charles  duplais.«ics  {sic)  chev''  de 
ford.  du  R.,  premier  escuyer  d’honneur  du  R , lien* 
g>  pour  Sa  Maj.  en  la  ville  et  prevosté  de  Paris, 
seig*"  de  Liencourt  {sic)  et  autres  lieux  » . Le  bap- 
tême fut  administré  par  c Rév.  Père  en  Dieu, 
M*^  .Ant.  de  La  Rochef.  * , évêque  d’.An,qoulême, 
avec  la  permission  de  M»'’  l’archev.  de  Pans.  (Reg. 
do  St-Ëust.)  Voilà  donc  fixée  d’une  manière  défini- 
tive la  date  de  la  nai^s.  de  l’auteur  des  Maximes  ; 
quant  à celle  de  son  décès,  je  Iis  au  reg.  de  St-Sulp. 
«me  » Mess*"*  François,  duc  de  La  Roch.,  pair  ae 
France  et  cheV  des  ord.  du  R.,  décéda  en  son 
h«ïtel,  rue  de  Seine,  le  17  mars  1680,  âgé  de 
soixante-six  ans  «. — Moreri  avait  été  bien  insiniit. 
Le  corps,  présenté  à St-Sulp.,  fut  porté  de  là  chez 
les  Cordeliers  de  Vertcuil  en  Poitou.  — Franç.  VT 
de  l^a  Roch.  avait  épousé  Andrée  de  V'ivonne,  qui  lui 
donna  huit  enfants.  Moreri  avance  que  l’aîné  de  ces 
enfants  naquit  le  15  juin  1634,  erreur;  il  vint  au 
. monde  le  2 sept.  1644,  et  fut  baptisé  le  15  du  même 
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mois.  (Reg.  de  St-Jean  en  Grève.)  Le  prince  de 
Afarsillac  demeurait  alors  rue  des  Blancs-Hlantcaux. 
François  VII  de  La  R.  reçut  le  baptême  (15  sept.) 
dans  la  chapelle  du  Cardinal  François  de  La  Rocnc- 
foucault , qui  le  tint  sur  les  fonts  avec  Catherine  de 
Montbron,  fille  de  Jean  de  Montbron,  comte  de 
Fontaine  de  Chalandray  (sic).  — On  croit  qu’ Andrée 
de  Vivonne  mourut  en  1670.  Je  n'ai  pu  m’assurer 
du  fait.  — Je  note , en  revenant  sur  Gabrielle  du 
Plessis,  que,  le  3 sept.  1632,  clic  fit  au  peintre 
Toussaint  (juesnel  rhonncur  de  tenir  sur  les  fonts 
son  fils  Gabriel. 

— Le  vieux  minutier  de  M.  Fourchy,  not.,  con- 
tient les  actes  suivants  passés  par  des  La  Rochef. 
chez  scs  prédécesseurs  Uauvergne  et  autres  : l*'  ma- 
riage de  Louise  de  La  Rochef.  et  de  Renée  Le- 
moenne  (sic)  (1620);  2®  un  acte  passé  par  Fran- 
çois V,  comte  de  La  Rochef.  (août  16221.  Il  fut  fait 
duc  cette  année-là;  il  est  qualifié  « G®  m®  de  la 
garde-robe  du  R.,  cap”*  de  100  hom*  d’armes,  gou- 
uerneur  du  Poitou  et  de  Poitiers , le  8 juin  1617,  au 
bapt.  d’un  fils  de  Christophe  Cadot,  brodeur  du  R. 
(Reg.  de  St-Eust.);  3®  acte  de  J”  de  La  Roch. 
(1627);  4®  acte  de  François,  duc  de  La  R.,  pair  de 
France  (17  nov.  1641)  ; 5®  acte  de  Benjamin  d’Ks- 
tissac  de  La  R.  et  de  sa  femme  (sept.  1653);  6®  plus, 
actes  de  Charles-Louis  de  La  R.  (1691,  7 juil. 
1700);  7®  actes  de  Lucc  de  I<a  R.  (août  1696,  janv. 
1698)  ; 8®  acte  de  Charles-Louis  de  La  R.  (août 
1696);  9°  acte  de  Charles  de  La  R.,  marquis  de 
Montandre  (janv.  1698)  ; 10®  le  duc  de  La  Roch. 
(4  fév.  1698).  — Chez  M.  Le  Monnycr,  not.,  sont 
gardés  : 1®  un  acte  passé  par  Isaac  cfc  l^a  R.,  scig' 
et  baron  de  Roissac,  Jonzac,  Chacalon(?)  et  Salignac, 
demeurant  ordiuairem*  audit  Salignac,  pays  de 
Xaintonge  (15  juillet  1635);  2®  acte  de  Dominique 
de  La  R.,  Arcn.  de  Rouen,  qui  signait  : *■  Domi- 
nique, Arch.  de  Rouen  t (10  fév.  1776).  — Panni 
les  anciennes  minutes  de  l’étude  de  M.  Aubry,  not., 
était  autrefois  celle  du  testament  de  Louis  do  La  R. 
(sept.  16^»8).  Elle  a disparu  avec  toutes  les  pièces  du 
XVII*  siècle.  — Chez  le  successeur  de  M.  Lofer,  est 
un  acte  d’.Anne-Charlotte-Françoise  de  La  R.,  femme 
de  Charles-Franç.  de  La  R.  des  Vergers  (avril  1685). 

— Chez  M.  Démanché  sont  : 1®  Contrat  de  mariage 
de  Louis  de  La  R.  et  .^nne  Dony  d’.Attichy  (28  juin 
1635):  2°  invect.  des  biens  d’Anne  Dony  (27  juin 
1635);  3®  quatre  actes  de  L.  de  La  R.  (14  et  16juil. 
1635)  ; 4®  quit.  à Louis  Dony  par  L.  de  La  R.  et  sa 
femme  (13  sept.  1635);  5®  aet.  de  Louis  et  de  sa 
fem.  (nov.  et  déc.  1635)  ; 6®  actes  de  Louis  de  La  R. 
(22  janv.  et  9 avril  1636);  7®  promesse  de  Gabriel 
et  L.  de  I^a  R.  (21  avril  1636);  8® actes  nombreux 
de  1636  à 1688,  aux  noms  de  plusieurs  La  Rochef. 

— M.  Galin,  not.,  possède  un  acte  passé  par  Gabriel 
et  Gaspard  de  La  Roch.  (14  oct.  1673),  et  M.  Rousse, 
un  acte  passé  entre  L.  de  1^  Roch.,  sa  femme,  et 
Louis  Gouffier,  duc  de  Rohanois  (l*!*  avril  1628). 

— Le  14  déc.  1623,  Anne  de  Villoutreys  (sic), 
femme  de  Benjamin  de  La  R.,  seigr  et  baron  u Es- 
(luisacq  (sic  p*  Estissac),  tint  à St-Roch,  Gabrielle 
de  La  Rochcfoucault.  — l oi/.  Boissiru,  Scarro.v, 
Simon  (St-). 


LA  ROQUE  (PiERRK  REGXAULT  PP:TIT-JEA\, 
dit  : de).  ? 1595— 1676. 

D’abord  comédien  au  théâtre  du  Marais,  puis  ora- 

J-  I-  < i I- J—;.-  J- 


on , un  acteur  médiocre,  mais  du  joge  exccBm  q 
matière  d’œuvres  de  théâtre  ; il  fut  vmi  oa  b.Tt 
homme , et  dans  les  rencontres,  un  honoie  brrt 

3 ni  ne  craignit  pas  de  mettre  l'épée  à U naiape? 
éfendre  les  intérêts  de  la  société  à Uqurlle  3 
parlenait.  Louis  XIV  faLsait  à La  Roque  rhunee 
de  l’estimer,  et  lui  donna  quelques  pmnti  ée  • 
bienveillance , retournant  toujours  à Tatutij; 
scs  camarades , qui  lui  remirent  le  sois  de  twts 
leurs  affaires.  ï)n  1673,  La  Roque  passa,  ue:  m 
partie  de  sa  troupe , dans  celle  des  aoex»  ^ 
ciés  de  Molière,  * malgré  son  âge  avancé  «,èile 
Mazurier.  La  Roqtic  avait  soixante-dii-hoit  | 
viron  quand  il  passa  au  théâtre  du  faubun  H- 
Germain.  La  Grange,  dans  son  Jonnul, 
sous  la  date  du  20  juillet  1673,  la  compositiasèili 
troupe  qui  allait  < représenter  « sur  le  tbéairrat- 
struit  rue  .Mazarine,  dans  le  jeu  de  paume  dri.è 
Laffemas;  il  cite  DuCroisy,  Hubert,  de  UGuzNl 
Rosimond,  de  Brie,  d’Auvilliers , Guérin, 
et  l^a  Roque , comme  associés , avec  une  part  Im 
la  date  du  24  mars  1676,  il  dit  : a M.  de 
a demandé  à se  retirer  à la  fin  de  PanBce.  i ï 
condition  de  recevoir  la  pension  accoutas»  è 
mille  livres , au  lieu  de  la  part  entière  qa’ü  m 
dans  la  troupe  ; ce  qui  lui  a esté  accordé.  i 
ques  lignes  plus  loin,  La  Grange  dit  : lU. irb 
Roque  est  mort  le  31  juillet  1676.  Eoier*  à 
l**  aoust.  > Je  lis  à propos  de  cet  événement  t9R| 
de  St-Sulp.  : » Ledit  jour  (l**  aoust  1676),  omf. 
seruice  et  enterrement  de  feu  Renaud  (ne)  htb 
jan  (xic),'s*  de  La  Roci^ue,  bourgeois  de  Paré,  aifi 
d’enuiron  soixante-trois  ans,  mort  le  preaiifri* 
de  ce  mois , rue  Guénégault , chez  un  manicilÉi 
vin , au  coin  de  la  rue , et  ont  assisté  aud. 
ment  François  Le  Noir,  s*  de  La  Thoriilième|R 
dud.  defTiinct,  et  Jean  de  Bière,  m*  escritaiajrf 
son  beau-frère,  t Le  vicaire  de  St-  Salptcemtân 
certainement  mal  ce  qu’on  lui  disait;  car.jcoà 
qu’en  avril  1641 , Pierre  Petit-Jean  avait  ••îi**’ 
six  ans;  il  le  déclarait  du  moins  au 
l’acte  du  mariage  d’.Andrë  Baron  , son  caosndrM 
Xlarais.  Il  est  à présumer  qu'il  ne  se  Iroequit  pi 
et  n’avait  aucun  intérêt  à se  vieillir.  Pomqa»* 
serait-il  donné  46  ans  s'il  n’en  avait  enqaeni# 
huit?  Il  faut  prendre,  je  crois,  pour  sérieuse  fiifri 
cation  fournie  par  l’acte  du  22  avril  1641, 
que  Pierre  Petit-Jean  naquit  vers  1595,  elww^ 
âgé  d’environ  quatre-vingt-un  ans,  sociétiL'ï  ài 
théâtre  de  la  rue  Mazarine,  depuis  trois  ans- 
La  Roque  avait  épousé  une  femme  qui  ne  jaa  p 
la  comédie,  Marie  Bidot  ou  Bidault,  qui  pant* 
mariage  de  sa  fille,  Marie  Petit-Jean,  avecri»P*i 
Le  Noir  de  la  Thorillièrc  (14  avril  1658).  Maric  l^ 
Jean  eut  une  sœur,  Françoise,  qui  é{>ousa  le  uii*«^ 
Jean  de  La  Traverse,  lequel  joua  la  comédie 
nom  de  Séviguy.  La  Traverse  avait  éponsé  es 
mières  noces  .Anne  Petit-Jean  , sœur  de  La 
— Pierre  Régnault  Petit-Jean  de  La  Roque, 
geois  de  Paris , demeurant  me  de  Poitou  »,  au  14" 
rais,  fut  parrain  à St-.Vicol.  des  G.,  le  15 
1656,  d’un  fils  de  feu  Daniel  Pclit-Jcan,ca^^* 
compagnie  de  cavalerie  au  régiment  de  11.  «4 
renne,  et  de  d***  Elisabeth  Lenoir,  sa  femme,*''* 
de  La  Thorillièrc.  — La  Thoriluèri,  j 
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teur  de  la  troupe,  à la  retraite  de  Floridor,  qui 

’ - I 


avait  rendu  difficile  cet  emploi , La  Roqne  fut , dit- 


L.A  ROSE  (Jka.v-Dapt.  et  Pascal  or), 

Dans  la  de  Pierre  Mignard  m’iJ  écriai 
les  mémoires  et  par  l’ordre  de  mad.  de  Feuquiéeo< 
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comme  oa  sait , du  célèbre  peintre , l'abbé  de 
k'tUc  raconte  qoe  Mignard  revenant  d’Italie,  en 
resta  trob  jours  à Aix  en  Provence,  pend  t-it 
cls  il  fut  entouré  de  tous  les  peintres  au  pays, 
»'en  trouvait,  dit-il , d'une  grande  habileté.  • I 
fit  de  nommer  le  célèbre  Jean-Baptiste  de  La 
si  distingué  par  son  talent  pour  les  marines.  > 
‘•Baptiste  oc  La  R.  qui  méritait  apparemment 
1 le  considérât  comme  un  homme  d un  vrai  ta- 
, et  qui  avait  alors  de  la  célébrité,  est  tout  à fait 
inu  aujourd'hui.  M.  de  Lhenuevières  cite  deux 
*ails  de  La  Rose , peints  par  Fauchier,  et  dont 
gure  dans  la  collection  de  l’Ecole  de  médecine 
lootpellier.  {Les  j}tintres  protmeimx.)  C’est, 
ruis,  là  tout  ce  qu’on  a trouvé  jusqu’ici  sur  le 
tre  natif  d'.Aix  probablement,  et  qui  travailla  à 
on,  comme  j’ai  pu  l'apprendre  par  mes  rccher- 
dans  les  Archives  de  la  marine , dont  j’ai  été 
ervateur.  La  Rose  était  maître  peintre  au  port 
roulon  dès  avant  1665,  sous  ranministration  de 
le  Li  Guette,  qui  fut  remplacé  , comme  Inten- 
■ de  1a  marine,  par  l^uis  Le  Roux  d'Infreville. 
ù-ci  écrivait  à Colbert,  le  4 août  1665,  à propos 
peintures  et  sculptures  du  St-Philippc  : » Elles 
lenoent  à 20.00U  I.;  M.  de  l<a  Cuette  m’a  laissé 
uoinuié  La  Rose,  peintre,  qui  en  a conduit  l’ou- 
fe.  t Le  23  juillet  1669,  le  même  Intendant 
lait  à Colbert  : « Si  le  Roy  l’a  pour  agréable, 
ligeray  le  sieur  de  Li  Rose,  peintre,  à dresser 
toile  pour  tirer  * (portraire)  « le  Ruyal-Louis 
loiite  sa  grandeur  • (non  pas  de  grandeur  uatu- 
e sans  doute , car  c’était  un  vaisseau  à trois 
U,  mais  dans  toute  sa  magnificence)  * pour  (le)  luy 
b)er.  J1  lui  faut  du  temps,  mais  l’ouvrage  sera 
a et  curieux.  * Eu  1678,  La  Rose  et  Pierre 
[et  (qui  alors  n’était  pas  entretenu  à Toulon 
une  sculpteur  du  port)  Drent  un  certain  nombre 
dessins  « de  différents  bâtiments  de  mer  « sur 
a,  par  ordre  de  la  cour.  Le  21  avril  1679,  Ar- 
â,  Inteodant  de  la  marine  à Toulon,  écrivait  au 
iMtre , que  pour  ses  dessins,  t le  b**  de  La  Rose  t 
lait  rien  • à demander,  parce  qu’il  était  i entre- 
u I , mais  que  < le  s*^  Puget  n’étant  plus  sur  PE- 
, demandait  cent  cinquante  livres  pièce  de  ceux 
d aiait  faits  i . L’Intend^  croyait  que  Puget  laisse- 
! ces  morceaux  au  prix  de  lUO  fr.  la  pièce  et 
ut  à Colbert  : i Vous  pouvex  juger  de  leur  valeur 
’crux  que  vous avex déjà  de  sa  main.»  — Je  n’ai 
ui  oir  à quelle  époque  mourut  J "-Bapt . de  La  Rose  ; 
liait  certainement  quitté  la  vie  avant  le  mois  de 
>t.  1687  ; car,  à ce  moment , son  fils  Pascal  eut 
apectioo  des  matières  d’or  et  autres  fournies  au 
rtpour  la  peinture  des  vaisseaux.  (.Arch.  de  Tou- 
L Communication  de  M.  Senéquier,  contre>maitre 
diif).  Pascal  de  1^  R.  était  élève  de  son  père,  à 
itl  succéda  dans  l’emploi  de  maître  peintre.  La 
lige  ne  pouvait  rester  longtemps  vacante  dans  un 
muJ  où  les  constructions  navales  se  poussaient 
«c  une  si  grande  activité;  il  est  donc  probible  que 
'Bapt.  de  Li  R.  décéda,  eu  août  ou  sept.  1687. 
■Pucal  se  maria  à Toulon,  le  16  uov.  1688;  il 
OHM  Gaire  Sicard.  L’acte  de  son  mariage  le  dit* 
Us  de  J"-Bapt.  de  1^  Roxe  (sir)  et  de  d^**  .Anne  de 
ctiere  > . Pascal  de  La  R.  était,  à Toulon , aux 
fis  de  1,200  1.  Il  les  conserva  jusqu’au  1^''  fév. 
ni,  qu’il le  retira  avec  800  1.  de  pension.  (.Arcb. 
t U Uar.  Revues  du  port  de  Tout.)  11  mourut 
lÿd’eoiiroo  80  ans,  le  28  janv.  1746,  à Tou- 
«*.  (.Ircb.  de  Toulon.)  11  avait  eu  pour  succes- 
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seur  dans  sa  charge^  le  12  fév.  1731,  son  fils  Jean- 
Baptiste  11  de  La  R.  Un  frère  de  celui-ci , .Alexandre , 
devint  ( sous-peintre  « , et  l’autre,  Joseph,  c maître 
à dessiner  des  gardes  de  la  marine  v . ( Etat  de 
1736.  ) L’emploi  d’.AIexandre  fut  supprimé  le 
20  janv.  1745.  — J"-Bapt.  II  de  la  R.  mourut  à 
Toulon  le  17  mai  1740:  il  eut  pour  successeur, 
comme  maître  peintre,  un  nommé  Hermite,  tout  à 
fait  inconnu  comme  artiste.  — Pascal  de  l^a  Rose 
n’eut  pas  moins  de  talent  que  son  père,  si  l’on  en 
croit  quelques  lettres  écrites , en  1699,  à Cabarl  de 
Villermont  par  Kranequin,  peintre  français,  qui  se 
rendait  à Rome  et  passait  à Toulon.  P.  de  La  Rose 
fit,  pour  Oabart,  un  dessin  de  la  rade  de  Toulon, 
« animée  par  quelques  navires  > , qui,  le  8 mars 
1699,  remis  par  Kranequin  à M.  Giiilloire,  major  de 
la  marine,  fut  envoyé  a M.  de  Villermont.  üûns  ce 
dessin  , il  y avait  i vn  vaisseau  et  une  galère  qui  vont 
vent  arrière , un  autre  vaiss.  qui  va  vent  largue  , et 
quelques  autres  bastiments  en  éloignement  t . (Let- 
tres à Cabart  de  Villermont;  Bibl.  lmp..  Ms.  de 
Üangeau.)  — l’oy.  Vii.lkrmu.\t. 

LA  ROL'SSIÈRE.  — l'oy.  Ohbsvk  (Math.  m). 

LA  RUETTE.  — l’oy.  Eluiv. 

1.  L.A  S.ABLIERE  (M.irulkritr  Hkssin,  femme 
d’.ANTUlVK  RvMBUI  ILLET  DR  Ll).  ? 1630 1693. 

Dans  son  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Im  Fontaine  (p.  1820,  in-8®;  p.  402),  Walckenaer 
SC  demande  si  le  frère  de  mad.  de  la  Sablière  se 
nommait  Hessein,  Essaiu,  Ëssein  ou  Hessclin;  il 
adopte  l’orthographe  : Hessein , qui  est  peut-être  la 
bonne  ; on  va  voir  pourquoi  je  dis  : peut-être.  I)an- 
geau,  à la  date  du  vendredi  9 janv.  1693,  dit  dans 
sou  journal  que  mad.  de  la  Sablière  mourut  à Paris, 

• depuis  longtemps  retirée  aux  Incurables,  où  elle 
menoit  une  vie  fort  austère  et  fort  exemplaire  i. 
Walckenaer  a conclu  de  là  que  la  célèbre  dame  mou- 
rut ( aux  Incurables , le  9 janvier  1693  i . Il  n’en 
est  rien  pourtant.  Elle  déc^  t le  sixiestne  janv. 
1693,  rue  aux  Vaches  i (au  quartier  du  Luxem- 
bourg) , et  fut  enterrée  • le  septiesme  t par  le  clergé 
de  St-Sulp.  L’acte  de  son  inhumation  la  dit  : Mar- 
guerite Hessin  (sic),  âgée  d’environ  53  ans,  veuve 
de  .\Iess''c  Ant.  de  Rambouillet , s scig**  de  la  Sablière, 
du  Plessis  i , etc.  L’enterrement  eut  lieu  en  présence 
de  t Charles  de  .Vocé,  seig*’de  Fontenay,  gendre  de 
lad.  dame  dcITunte , Paul  Tallemant , prieur  d’Am- 
bierle , et  St-.AIbin , tuteur  honoraire  d’une  petite 
fille  de  lad.  dame  i . (St-Sulp.)  — Les  Incurables 
étaient  rue  de  Sèvres  et  non  nie  aux  Vaches.  — l'oy. 
Tallrms.vt. 

2.  LA  S.ABLIERE  (.Vicol.  Rauboullrt  de).  1688. 

Ce  Nicolas  de  Rambouillet  — car  il  y en  eut  plus 
d’un  — était  fils  d’.Antoine  de  Rambouillet  de  La 
Sablière,  celui  que  Valentin  Conrart  nommait  le 
moilrigalier  français , l’ami  de  La  Fontaine  et  l’é- 
poux de  Marguerite  Hes.sin.  Les  biographes  semblent 
n’avoir  rien  su  de  ce  qui  touche  à la  vie  de  cet 
homme,  car  Walckenaer,  dans  l’article  qu’il  consacra' 
à .Antoine  Rambouillet,  se  contente  de  dire  qne 
V'icola.s,  qui  parait  «voir  é\é  le  fils  unique  d'Antoine, 
fut  l’éditeur  d’une  partie  des  madrigaux  de  son 
père.  — .Vicolas  Ramoouillet  était  calviniste,  comme 
tous  les  siens,  comme  les  Tallemant  leurs  alliés. 
Juand  Gédéon  Tallemant  des  Réaux  se  convertit  au 
catholicisme,  Nicolas  de  la  Sablière,  fidèle  à sa  reli- 
gion, quitta  la  France,  et  l’édit  sur  les  reUgion- 
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naires  lui  fut  appliqué.  En  partant,  La  Sablière  et  sa 
• femme  laissèrent  aux  soins  d’amis  leurs  jeunes  en- 
fants, pensant  pouvoir  revenir  bientèt  à Paris,  les 
protestants  se  flattant  toujours  de  l’espoir  que  le  Roi 
révor|tierait  ses  édits  et  rendrait  aux  réformés  l’Edit 
de  X'antes.  En  1685 , au  moment  où  l’ordonnance  de 
JjOiiis  XIV  vint  frapper  les  calvinistes  qu’on  pressait 
depuis  quelaue  temps  de  se  rallier  à l’Eylise  de 
Rome,  X'icolas  Ramnonillet  vivait  à Paris,  rue  des 
b ossés-MonUnartre  ; voici  ce  que  m’apprend  de  sa 
famille  une  Note  remise  au  lieutenant  civil,  M.  de  la 
Reynic , par  le  commissaire  de  police  de  ce  quartier  ; 

« A 1 hottcl  de  Rambouillet , Monsieur  Xicolat  de  Ram* 
bonillct , seigneur  de  la  Sablière  et  du  Plessis,  aagè  de  30 
ans  • (në  par  conséquent  vers  1655)  • persiste  en  fa  R.  P.  B. 
(religion  prëicndnc  réformée).  — Dame  Lonise  Madeleine 
Hensy  (sic  pour  Hessin),  épouse  dud.s''de  la  Sablière,  aagée 
d’environ  24  ans.  natinc  de  la  Rochelle,  persiste  en  la 
R.  P R.  Ont  trois  eufans.  seauoir  ; Renée>Madelainc  de 
Rambouillet,  aagée  de  A ans  et  demy;  Anne  Marguerite, 
aagée  de  2 ans  et  demy;  Marie  Henriette,  âgée  J’un  an, 
et  norrie  en  Beauce.  près  de  la  terre  de  la  Sablière,  à 4 
lieues  de  Chartres;  tous  trois  élevés  dans  la  R.  P.  R.  — 
Snsanne  Thibault,  naliue  de  Maran  (sic) , près  de  la  Ro- 
chelle, aagée  de  M ans,  seruant  de  gonueruanie  aux  en- 
fans  dud.  sieur  de  la  Sablière.  • (Bibl.  lmp,.  Us.,  Supp. 
franç.,  791 

Après  leur  départ  pour  l’étranger,  Nicolas  de  La 
Sablière  et  sa  femme  apprirent  que  leurs  biens 
avaient  été  confisqués  au  profit  de  la  couronne , mais 
que , par  une  faveur,  accordée  à la  plupart  des  ré- 
fugiés— adoucissement  conseillé  par  mad.  de  Main- 
tenon,  quoi  qu’en  pensent  les  ennemis  de  cette 
femme  éminente  par  l’esprit  et  le  cœur,  — le  Roi 
6t  don  aux  enfants  de  Rambouillet  de  ceux  des  biens 
de  leurs  père  et  mère  qui  étaient  connus  du  fisc  au 
moment  de  l’émigration.  Le  brevet  de  don,  à la  date 
du  28  mai  1686 , fut  renouvelé  le  l®*"  janvier  1688 
par  un  acte  dont  voici  les  termes  : 

« Le  Roy  estant  à Versailles,  s'estant  fait  représenter 
son  breuet  du  28*  may  1686  par  lequel  Sa  Maj.  anroit  ac- 
cordé , aux  eiifans  du  s*^  de  Rambouillet  de  la  Sablière  et  de 
sa  femme . la  terre  de  la  Sablière  appartenant  anxd.  s'  et 
dame  de  Rambouillet,  confisquée  au  profit  de  Sa  Majesté, 
à cause  de  leur  retraite  hors  du  royaume,  et  estant  pre- 
nenus  qn’ils  ont  laissé  quelques  autres  biens  qui  n'estoieot 
pas  alors  connus  i ceux  qui  sont  chargés  du  soin  desd.  en- 
fans  , Sa  Maj.  en  confirmant  sond.  brevet  du  28  may  1686, 
a fait  don  auxd.  enfans  nommées  Renée  — Magdelaiue  et 
Anne  Marguerite  • (Marie  Henriette  était  morte  en  nour- 
rice) • de  Rambouillet,  de  lad.  terre  de  la  Sablière  et  des 
terres  du  Plessis-Pieure,  de  Lanay,  du  Tertre  et  du  Tren- 
cbay-Gallet  > (tous  ces  noms  sont  si  mal  écrits  dans  la 
copie  que  j'ai  sous  les  yeux  que  je  ne  réponds  pas  de  les 
avoir  bien  lus) , • ensemble  du  tiers  d'une  maison  scise  à 
Paris,  rue  des  Fossés-Montmartre,  et  généralement  tous 
les  biens  appartenant  auxd.  de  la  Sablière  et  sa  femme 
auant  leur  retraite,  fruicts  et  reuenus  d'jcenx  depuis  es- 
chuB , pour  en  jouir  par  lesd*'  Renée-Magdelaine  et  Anne 
Marguerite  de  Rambouillet  pleinement  et  paisiblement . 
en  vertu  du  présent  breuet  que  Sa  Maj.  a donné  pour  as- 
surance de  sa  volonté...  . (Bibl.  lmp..  Ms.  Clair,  vol.  356, 
pièce  13.) 

Je  n ai  pu  connaître  l’époque  du  décès  de  Nicolas 
R.  de  la  Sablière.  — Les  archives  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  uot.,  gardent  deux  actes  d’un  i Pierre  de  la 
Sablière  t qui  n’est  probablement  point  des  Ram- 
bouillet. Ces  deux  actes  sont  de  l’année  1616;  le 

Sremicr  dit  Pierre  de  la  Sablière  • possesseur  de 
eux  offices  de  greffier  au  bureau  des  finances  en  la 
sénéchaussée  de  Soissons  > (foi.  248,  2®  vol.  de 
l’année  1616)  ; le  second  (fol.  258)  le  qualifie  t pos- 
sesseur de  deux  offices  de  greffier  au  bureau  des 
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finances  en  la  généralité  de  Oiampagac,  ètiUi 
Cbâlons  ».  — II.  Beau,  not.,  garde  panai k* ai- 
niites  un  acte  de  a Nicolas  de  RamlMiiilkt  > , à b 
date  du  16oct.l676. — M. Galin, not.,coa$mew 
procuration  en  latin,  donnée  le  4 avril  1631,  par 
colas  de  Rambouillet  à Annibal  Tasca.  — Je  lu  ba 
un  des  registres  protestants  (Archives  de  b rilir  b 
Paris)  un  acte  qui  constate  que,  le  25 aoèt  162.5,  < 
fut  baptisé,  à la  chapelle  de  l’ambassade  de  HaiUdb. 
s Pierre  fils  de  Nicolas  Rambouillet , coasdller,  »-  < 
cretairc  du  Roy  et  de  d^®Galherine  Bigat,  fmesi  i 
au  baptême  par  M . Tolmand  » (xiV). — l oy.Mnüsn.  j 
Tallsmant. 

1 

LASNE  (bficiiKL).  ?15d5-lâà:.  j 

Mariette  dit  que  ce  graveur  célèbre  et  tres-b^  j 
naquit  dans  la  ville  de  Caen  ; ce  {ah  est  bas  è 
doute  et  plusieurs  témoignages  en  ont  déaeetRa 
certitude.  Ce  qui  est  moins  certain,  c'est  rq«iaK 
de  sa  naissance,  que  l’on  reporte  à l’année  iSfiS.  h 
n’ai  pu  vérifier  cette  date.  Mariette  sapposr  fi 
Michel  Lasne  apprit  son  métier  du  maitre  qntâé 
formé  Claude  Mellon  et  que  ce  maître  poarru  bn 
être  L.  Gaultier.  Zani  Œnciclopedia , Pama.li!^ 
qui  fait  naître  Michel  en  1595,  le  fait  toMmi 
1667.  L’abbé  de  Marolles  le  cite  parmi  lesattfa 
que  le  Roi  logea  au  Louvre  : i Londy  5®  j^érb' 
cembre  1667  conuoy  de  20  » (prêtres)  t et  ttsm 
de  deffuuct  monsieur  Lasne , viuant  graueor  et 
seignatenr  ordinaire  du  Roy,  décédé  aux  giibna  | 
du  Louiire  ».  — En  1622 , Michel  Lame  était  Aik  j 
dans  le  bas  de  la  rue  St-Jacques,  sor  le  terril.^  ; 
de  St-Séverin.  Il  était  marié  à cette  époque  ube*! 
depuis  un  an.  Il  avait  épousé  Madeleine  ae  Rarti^  ' 
dont  le  15  juillet  1622  il  eut  une  fille  qui  h/tsa^| 
mée  Elisabeth  par  c Charles  de  Lorme,  ceœei-'ra  , 
médecin  ordinaire  du  Roy  » . Dans  l'acte  à»  hf' 
têrac,  M.  Lasne  est  dit  : t marchand  gnfcO 
taille  douce  à Paris.  » Trois  ans  et  demi  ipràh 
naissance  d’Elisabeth,  Lasne  demenrait  sorlrterÂ- 
toire  de  St-Bcnoît,  sans  avoir  changé  de  nie.  U J 
décembre  1625,  il  fit  baptiser  nne  seconée  Êt 
nommée  AntA oi nette , qui  eut  pour  parraiB  «ÛMlf 
Herardin,  secrétaire  de  mad.  la  duchesse  «le  La* 
ucuillc  ».  Le  16  janvier  1627,  une  troisièiBr  tb<  I 
c M*  Lasne  fut  baptisée  sous  le  nom  de  Jfo^ètie- 
Outre  ces  trois  filles,  Michel  eut  trois  6h,  b K 
Bernard,  naquit  le  25  février  1628  et  fat  tew  « 
les  fonts  par  c M®  de  1j8  Villette  > (Bernard  (b  \**  ; 
garet),  • duc  et  pair  et  colonel  g*  de  France*;  le 
Pierre,  mounit  le  2 juillet  1631  et  fut  eaffTwif 
même  jour  à St-Benoît.  Dons  l’acte  de  son  défèf.b 
père  est  dit  : < graueur  en  taille  douce,  dm*  ra 
St-Jacques  ».  Le  3®,  Claude , fut  baptisé  le Î2 jsé- 
Ict  1632. — Michel  L,  était  lié  d’amitié  avec  le 
teur  Germain  Gisscy,  et  je  vois  qu’en  juin  1615,  J 
tint  sur  les  fonts  un  fils  de  cet  artiste.  — lbdef<  ÎR 
de  Martigny  survécut  peu  k son  mari;  elle  inü 
quitté  le  Louvre  et  demeurait  dans  nne  me  vot^ 
quand  elle  mounit  ; t Le  mercredy  19*  j' de  Jf- 
cembre  1668 , fut  inhumée  Magdelaine  de  Uarti,^;.  | 
venue  de  deffunct  honor.  hom.  Michel  Lasne,  p* 
ueur  et  dessinateur  ord”*  du  Roy,  décédée  ne  é» 
Chantre.  » Cette  mention  est  signée  : < Belot,  Q- 
Mollet  ».  Je  ne  sais  qui  était  ce  Belot;  quant 
Mollet,  il  était  fils  de  Claude  Mollet,  jardinirréa 
Roy.  Claude  Mollet  était  bean-frère  de  mad.  Laac,  | 
ayant  épousé  « Claude  Martigny  ».  Cette  Clatui 
Matigny  ou  de  Martigny  fut  marraine  da  céiébr 
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nÿ  L.0  .Vostre.  — U*  Luoe  produisit  beaucoup  : 

Plus  de  cioq  renl»  portraits,  au  gouit  de  force  gens, 
»t  bonord  a«a  jours,  tant  sa  maiu  fut  fi^conde,  • 

f Tabbé  de  Marolles.  Si  Iiasne  vécut  soixante^ 
le  ans  ou  environ  et  s’il  travailla  cinquante  ans, 
.«^ota  en  moyenne  par  an  cinquante  portraits; 
l énorme,  surtout  si  l’on  songe  que  quclques- 
de  ces  morceaux  sont  de  grandes  dimensions, 
rois  que  les  portraits  les  plus  anciens  en  date 
renx  d’.4nne  d’Autriche  et  du  Roi  Louis  Xlll  ; 
ont  peut-être  aussi  les  plus  intéressants  pour 
loire  du  costume  royal.  — .Mariette  a laissé 
’aüalogiie  manuscrit  des  pièces  nombreuses  gra- 
I par  Lasne,  pièces  qu’il  avait  recueillies  en 
X volumes  ou  portefeuilles,  et  qui  faisaient 
tic  de  son  cabinet  d’amateur  et  de  marchand, 
ratalogue  appartient  au  Cabinet  des  Estampes 
la  BtbI.  lmp.  Quand  on  parcourt  cette  liste  et 
Bo  fenilletle  l'œuvre  de  l^sne  conservée  à la 
iiiithêqne,  on  se  demande  si  .Michel  Lasne  n’eut 
«quelque  élève  fait  à sa  manière  qui  l’aida  dans 
travaux.  — Michel  Lasne,  jouant  sur  son  nom, 
na  quelquefois  < \f.  Asinus  « , quelquefois  t M. 
nr  f . — On  a un  très-médiocre  portrait  de  M* 
(DT,  gravé  par  Nicolas  Habert,  d après  Charles 
Brun. — r.  BaossK  (dk),  Brringhku,  CRéQti , 
s«ir,  (ii  éar,  Mklux,  2.  Vkrxkuil. 

■*.  S,  Cet  article  était  écrit  depuis  loiqi[tcmps 
•52) , lorsque  MM.  Thomas  .^mauldet  et  Georges 
fdessis  me  fîrcnt  gracieusement  connaître,  en  me 
Frant  (19  déc.  186^),  la  notice  qu’ils  avaient  pu- 
rn  1856,  àCaen,cncz  B.  Mancel , et  que  l’on  tira 
rat  exemplaires  seulement,  sur  t Michel  Lasne 
f'arn  . graveur  en  taille  douce  i . (ie  petit  mor- 
te, que  son  importance  et  sa  rareté  rccomman- 
»t  egalement  aux  curieux , contient  sur  la  vie  de 
chfi  l.A$ne  quelques  détails  empruntés  à de  biinnes 
irres  et , sur  le  talent  du  maître , des  apprécin- 
Bs  que  nul  n’aura  envie  de  contester,  parce 
’rfles  vienneot  de  deux  hommes  dont  l’art  de  la 
ifure  a fait  la  principale  étude  et  qui,  pour  cela, 
nipeat  un  rang  distingué  parmi  les  employés  de 
Bibliolhè<(ue  Impériale.  Les  auteurs  mis  h contri- 
tion par  MM.  .Amauldet  et  Duplessis  ont  su  que 
chel  Ijosne  était  fils  d’un  orfèvre  dem^  Sur  la  pa- 
isse de  St-Pierre  , à Caen  ; ce  que  les  documents 
« j’ai  cherchés  et  dont  j'ai  fait  connaître  les  textes 
ni'aiaient  point  appri.s.  M.M.  Duplessis  et  .Arnaul- 
1 Ji'*ent  : i C’est  vers  1GÎ.5  qu’il  » (M.  I.asne)  * dut 
louter  Matlelcine  de  Martigny , nièce  d’un  curé  de 
wnetot,  près  Caen  • , et  pour  appuyer  cette  as- 
rtioQ  , ils  citent  l’acte  de  naissance  de  Madeleine 
Bue,  qu'on  a vu  plus  haut,  acte  qui  fut  connu  par 
L Kr.  de  Reiset , conservateur  des  dessins  du  Lou- 
■*.  Pt  que  cc  fonctionnaire  publia  dans  les  Arrh. 

1 1 nrt  français.  On  a vu  que  La.sne  eut  une  fille 
sjoiUei  16Î2 , ce  qui  reporte  son  mariage  au  moins 
Unoér  1621.  MM.  D.  et  .Ar.  citent  d’après  M.  Ln- 
“riiire  les  brevets  des  28  mars  1633 , 28  sept. 

et  dernier  avril  16W  , en  vertu  desquels  .Mi- 
ML  eut  un  logement  au  Louvre  et  fut  maintenu 
U joMusancc  de  cet  appartement.  .Après  Florent 
t^nite , ces  mea.sieurs  disent  de  M*  Lasne  : i II 
^ un  merveilleux  talent  pour  exprimer  les  pas- 
***>  Pt  ftiioil  fort  vite  cc  qu  il  faisoit  ; mais  il  falloit 
pwr  cela  qu’il  fût  entre  deux  vins,  t .Ainsi  ce  qui  an- 
brouillé  la  vue  d’un  autre  éclaircissait  la  sienne, 
^ <|ui  aurait  fait  trembler  une  main  moins  sûre 
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d’elle -même  donnait  à sa  main  la  fermeté  et  la 
vigueur.  Le  Comte  ajoute  : i 11  aimoit  U douce  vie 
et  faisoit  son  capital  de  la  joye.  t Rob.  Nanteuil  était 
un  peu  de  ce  caractère , gai , bon  vivant , chanson- 
nier et  buveur  dont  le  vin  inspirait  la  muse,  c Les 
grandes  débauches  qu’il  fut  obligé  de  soutenir  » — 
c’est  de  Lasne  qu’il  s’agit  et  non  de  Xanteuil  — 
t avec  des  personnes  du  premier  ordre  t — M,  Ber- 
nard de  Xogarct  était-il  de  celles-là?  Charles  de 
IjOrme , le  célèbre  médecin , les  autorisait-il  ? — 
I avancèrent  beaucoup  scs  années  > . Elles  avancèrent 
aussi  sa  mine.  J’apprends  par  MM.  I).  et  Arn.,  qui 
citent  une  pièce  de  proc^urc  publiée  par  M.  de 
Montaiglon , que  t aucuns  des  créanciers  de  Michel 
L.  f firent  apposer  les  scellés  sur  les  biens  du  gra- 
veur du  Roi , immédiatement  après  sa  mort , mais 
qu  ils  furent  levés  le  7 décembre  1667,  à la  requête 
« d’Elisabeth  Lasne,  611c  dud.  défunt  ».  Cette  Eli- 
sabeth , née  en  1622 , était  donc  la  dernière  survi- 
vante des  enfants  de  Xlichcl  Lasne  ; car  elle  agissait 
seule.  Pourquoi  .sa  mère  n’agissait-elle  pas?  Etait-elle 
absente  ou  malade?  On  a vu  qu’elle  moumt  un  an 
après  cet  événement.  Peut-être  était-elle  désinté- 
ressée dans  cette  affaire  et  n’avait-elle  rien  à pré- 
tendre sur  le  maigre  héritage  de  son  mari  qui  reve- 
nait à Elisabeth , fille  majeure  et  jouissant  de  ses 
droits.  — l'oy.  Balzac,  Gok.sbriant,  2.  Vendôme. 

9 

L.ASSE.  — Voy.  2.  Colig.vy,  Madaillan. 

L.ASTKi  DE  S‘-J.AL.  — Voy.  Marguerite  de  Va- 
lois. 


LA  THORILLIÈRE  (Fra.vçois  = Pierre  = Char- 
lotte r=  TuéRésE  = .Anne-Maurice  Le  Noir  de). 

xvii>  siècle. 

Une  famille  de  gentilshommes  comédiens  qu’ont 
mal  connus  ou  que  n’ont  pas  connus  du  tout  les  bio- 
graphes. 1^  Mazuricr  {Cal.  des  act.  du  th.  fran- 
çais) n’a  pas  su  le  prénom  do  premier  La  Thorillière, 
dont  il  dit  qu’il  fut  ■ capitaine  de  cavalerie  » , et 
qu’il  obtint  du  Roi  la  permission  de  quitter  l’armée 
pour  entrer  « dans  la  troupe  de  Molière  » . La 
B/o^.-Michaud  a reproduit  ces  renseignements  et  le 
Dicl.  de  Bouillet , qui  l’abrège,  sans  la  corriger  ja- 
mais , a répété  la  version  qui  fait  de  La  Thoril.  un 
acteur  de  la  troupe  de  Molière , comédien  ensuite 
de  l’hétel  de  Bourgogne.  Le  Max.  ne  fut  pas  bien 
instruit  par  la  tradition  qui , déjà  lointaine , s’était 
un  peu  altérée.  Allons  au  plus  court  : « Le  diman- 
che I V j''  d’auril  1658,  !**■  ban  d’entre  François  Le 
Noir,  escnyer,  s*”  de  La  Torillière  (Wr),  capit"*'  d'une 
compagnie  de  gens  de  pied  dans  le  régiment  de 
Lorraine  et  mareschal  de  camp,  garçon  majeur 
jouissant  de  ses  droits , oagé  de  trente-^eux  ans  » 
(né  par  conséq‘  vers  1626) , t demeurant  rue  de  la 
.Marche,  et  àiaric  Petit-Jean , aagée  de  21  ans  • 
(née  vers  1637) , i fille  de  Pierre  Petit-Jean , bourg, 
(le  I^ris,  et  de  Marie  fiidot,  dem^  rue  de  Poictou... 
espousez  le  mardy  30*  j*"  desd.  mois  et  an...  * Les 
père  et  mère  de  Fr.  de  La  Thorillière  ne  sont  point 
nommés  dans  l’acte  inscrit  à St-Xicol.  des  Ch.,  et  ne 
figurèrent  point  au  mariage  de  leur  fils , non  plus 

Su’auciin  membre  de  leur  famille  ; on  trouva  sans 
oiite  que  le  « maréchal  de  camp  » abai.ssait  singu- 
lièrement le  gentilhomme  par  une  alliance  avec  une 
fille  de  théâtre.  P.  Petit-Jean  jouait  la  comédie  sous 
le  nom  de  I<a  Roqne;  il  signa  : Petit-Jean;  l^aTlio- 
riilière  signa  : t I.enoir  » ; un  des  témoins  do  la 
mariée  fut  son  beau-frère,  Jean  de  la  Traverse , m* 


Digitized  by  Google 


744  LAT 

cuisinier  traiteur,  âgé  de  35  ans,  ^ui  devint  comé- 
dien sous  le  nom  de  Sévigny.  — Fr.  Le  .Voir  de  la 
Thoril.  eut  trois  enfants  ; Pierre  (3  sept.  1659), 
baptisé,  le  10  avril  1660,  c fils  de  Fr.  Le  Xoir, 
capit"*’  au  régim‘  de  Lorraine  , d‘  rue  de  Bretagne  i , 
tenu  par  t P.  Pctit-Jcan  s>^  de  La  Roque,  et  par 
Françoise  Petitjean  femme  de  J“  de  La  Traverse, 
maître  traiteur  vieille  rue  du  Temple  « ; 2°  Charlotte 
(16  avril  1661).  .Au  bapt.  de  cette  fille  La  Thoril. 
se  qualifiait  t cy  devant  cap"”  au  régim^  d’infanterie 
de  Lorraine  t . Le  parr.  de  Charlotte  fut  Alexandre 
de  Rieux,  marq.  de  Sourdeac,  d‘  rue  Garancière  ; 
3'*  Thérèse-Marie-Jeanne,  née  * au  palais  royal , le 
15  jnil.  1663,  et  baptisée  le  8 août  suivant , à St- 
Eust.,  tenue  par  ■ Jean  Bapt.  Poclin  (sic)  Molière 
Vallet  de  chambre  du  R.  et  par  d'^”  Marquise-Thé- 
rèse de  Gorlle  (sic)  femme  de  René  du  iWcq  (sic) 
bourg,  de  Paris  t . — On  vient  de  voir  que , le  16 
avril  1661,  La  Thoril.  se  disait  cy  devant  capitaine. 
11  faisait  alors  partie  de  la  troupe  du  Marais  qu'ad- 
ministrait son  beau-père.  Il  resta  peu  de  temps  au 
Marois  et  passa  au  Palais-Royal.  La  Grange  dit  dans 
son  journal , sous  la  date  du  10  juin  1662  : « Les 
s”'  de  Ija  torillière  (sic)  et  de  Brécourt  entrèrent 
dans  la  troupe.  Ils  estoient  auparauant  au  Marais.  > 
l<a  Tboril.  Jouait  les  rûles  de  rois,  et,  selon  l’usage 
du  temps,  qui  a duré  plus  d’un  siècle,  ceux  de 
paysans , ce  qui  paraît  .singulier.  Molière  étant  mort 
en  1673,  « les  s”*  La  Thorillière  et  Baron  quittèrent 
la  troupe , pendant  les  festes  de  Pasqiies.  M‘‘”  Beau- 
val  et  son  mari  les  suiuirent  ; ainsy  la  troupe  fut 
rompue.  » (La  Grange.)  C’est  à l’hôtel  de  Bourgogne 
qu’allèrent  ces  quatre  sujets.  1^  Thorillière  y resta 
sept  ans  et  trois  mois  environ.  On  dit  que  le  mariage 
de  sa  fille  Thérèse  avec  Dancourt , qui  l’avait  enlevée, 
causa  sa  mort.  La  Grange  ne  dit  rien  de  cela.  Il  se 
contente  d’écrire  : « Le  samedy  27  juillet  1680  M.  de 
la  Torillière  est  mort  à l’hostel  de  Bourgogne , ce 
qui  a donné  lieu  à la  jonction  des  deux  troupes  deux 
mois  après.  i La  Thorillière  décéda  rue  du  Renard , 
et  fut  enterré  le  28  juil.  1680.  (St-Sauveur.)  — Je 
n’ai  pas  trouvé  l’acte  d’inhumation  de  Marie  Petit- 
Jean.  — Les  armes  de  La  Thorillière  étaient  : * d’a- 
zur à une  bure  de  sanglier  de  sable  (noire)  accom- 

Sagnéc  de  trois  glands  de  sinople  » (verts).  Pierre 
c la  Thorillière  les  fit  vérifier  en  1697,  à la  réforme 
de  la  nobles.se.  (.Armorial  de  Paris,  Ms.  Bibl.  lmp., 
t.  II,  p.  1027.)  — Pierre  de  La  Thoril.,  né,  comme  on 
a vu , le  3 sept.  16.59,  avait  un  peu  plus  de  14  ans 

auand  mourut  Molière.  On  a ait  que  celui-ci  lui 
onna  des  leçons  de  l’art  difficile  du  comédien  et  en 
fit  un  acteur  parfait  dans  l’emploi  des  valets;  il  eut 
bien  peu  de  leçons  du  maître  assurément , il  n’était 

Sas  d âge,  en  1673,  à profiter  de  l’enseignement  de 
lolière;  tout  au  plus  en  reçut-il  quelques  premiers 
avis;  son  père  fit  le  reste.  P.  de  la  Thoril.  épousa 
Catherine  Biancolelli,  la  charmante  Colombine  du 
Théâtre-Italien  ; il  eut  d’elle  plusieurs  enfants  : t** Ma- 
rie-Anne (lljanv.  1704)  (St-Sulp.);  2"  Charlotte- 
Aaathe  (9  oct.  1709);  puis  Marie  - Madeleine , 
Marie-Louise  et  Anne-Maurice , dont  je  n’ai  pas 
trouvé  les  baptistaires.  Marie-Madeleine  épousa  à 
St-Sauveur,  le  8 janv.  1733 , Louis-Charles  des  Rui- 
neaux,  écuyer,  s”  de  Monbion,  gendarme  de  la  ganle 
du  R.,  veuf  de  Marie  de  Daure.  P.  Le  .\oir  et  Ca- 
therine Biancolelli  étaient  morts  avant  ce  mariage  ; 
Pierre,  le  18  sept.  1731  (St-Sulp.);  Catherine,  le 
22  fév.  1716.  — Marie-Louise  de  La  Thoril.  épousa, 
à St-Sauveur,  c pendar<t  la  nuit  du  16  juil.  1732  * , 
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Jacques  de  la  Creusette  scig'  de  Gn^t,  caB””âtU 
ville  et  château  de  Gien,  veuf  de  Usdelcht  la 
Pierre.  Marie-Louise  mourut  le  36  jxoT.  1792,  i 
3 h.  après-midi,  rue  de  rEchclIe  St-HoGoré,  k*ià 
des  Princes,  âgée  de  87 ans  enviroa, TeuTedeiac^ 
de  la  Creusette , ancien  maire  de  Gien.  BW  Um 
née  vers  1705,  suivant  la  déclaration  üûtetlxii* 
cristic  de  St-Gerin.  l’.Auxer.;  et  signée  paruaft 
c Louis  de  la  Creusette,  ancien  off.  du 
Corbeil  > . — Anne-Maurice  Le  X'oir,  le  trotMoe  da 
comédiens  du  nom  de  La  Thorillière  * prit 
des  valets  après  sou  père,  mais  lui  fut 
si  l’on  en  croit  les  uistoriens  du  Théàtre4'n»7F 
11  épousa  âlarie-Marguerite  Langlois  le  3 
1756 , veuf  d’Elisabeth  Fauvel , sa  première 
.\L-.Margucr.  Langlois  était  fille  de  feuCbsrleseï^ 
Marie  Biainville.  (St-(^me.)  Ae.-Maurke  s>^ 
( Lcuoir  de  la  Thorillière  * . Il  mourut  le 
1759 , < âgé  de  60  ans  i (né  par  conséq*  ver»  l^v 
(St-Sulp.)  Le  .\lazurier  dit  qu'il  décéda 
63  ans  ; les  actes  d’inhumation  sont  si  souvent  itfâ 
que  Le  Max.  a peut-être  raison.  — Thérêse-M»ri- 
.Anne  Le  .Voir,  qui  fut  M*'‘*  Dancourt,  de  ptrkoii 
auquel  se  prêta  son  amour,  joua,  dit-oo,  ki lila 
d’.Amoureuses  jusqu’à  l’âge  de  60  ans,  et  moirGik 
11  mai  1725  ; je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  seo  èkr 
matiou.  — Charlotte  Le  .\oir  épousa  Michel  htTJ 
le  l”' sept.  1675  (date  qu’ont  ignorée  le»  l»»}»- 
plies)  ; elle  avait  quatorze  ans,  et  Baron  liujt-icv» 
Elle  ne  fut  pas  une  comédienne  reniarqaà^f.ûi 
croit  qu’elle  se  retira  le  22  oct.  1691;  elles’saS 
alors  que  30  ans,  étant  née  le  30  août  1661,  cedb 
retraite  hâtive  tendrait  à prouver  qu’elle  ■’ivtitf* 
trouvé  le  succès , qui  n’avait  manqué  si  i 
grand-père , ni  à son  père , ni  surtout  à soo  mn.b 
beau  Baron,  l'excellent  comédien.  — l'oy. 
Bianculklli  , Dancocrt,  La  Ruges,  la  Tuiu». 
Parc  (ut). 

1.  LA  THITLLERIE  (lks  COIGXET  m\. 

Cette  famille  eut  des  charges  importaotes;  ob 

scs  membres  fut , si  je  ne  me  trompe,  .Ambasva!.'» 
Mathieu  Coignet,  écuyer,  sieur  de  la  Thuillerif-kt 
gentilhomme  ord*^  de  la  chambre  de  Henri  U B 
épousa  » Marguerite  Hue  » , qui,  le  11  sept 
lui  donna  un  fils,  baptisé  le  lendemain  à 
l’Auxer.  sous  le  nom  de  Gaspard.  — Henri  C«^ 
de  la  Thuillerie,  comte  de  Coursen  , fut  pama,l* 
30  mars  1654 , d'une  fille  de  la  marquise  àt  êp*’ 
villiers.  — Voy.  Bri.willikrs. 

2.  L.A  THUILLERIE  (Jran-Jivb.\ox , s'»/  ~ 
Voy.  La  Flbcr. 

LA  TOUCHE  TRÊVILU-:  (CHARLKs-.AiasTu  Ü 
V.ASSOR  , comte  de).  ?1711— 

Lieut^  g’  des  armées  navales  sous  Louis  .V\l.^ 
command''  de  Tord.  roy.  de  St-lA>uis.  11  avait 
Marie-Françoise  de  la  Ville,  veuve  en  prrtBt'» 
noces  de  M.  Le  Vasseur,  commissaire  g*  de  U ca* 
rine.  Il  mourut  à Paris,  rue  de  Grenelle  Sl-Cenr 
le  19  nov.  1788,  < âgé  de  76  ans  passés  ».  (Bef,.év 
St-Sulp.)  Deux  de  ses  neveux  assistèrent  à wp  «»* 
terrement  : Louis-Jean-Fraiiçois,  marquis  de  U T«a- 
che,  chef  d'escadron  du  régiment  de  Conli-dni””»' 
et  l’aîué  de  celui-ci , Louis-Reué-Madeleine, 
de  La  Touche,  chancelier  du  duc  d’Orléons,  et»* 
pitaiue  de  vaiss.,  qui  signèrent  : le  C*”delaTocche. 
le  mqs  de  la  Touche.  Le  capit.  de  vaiss.  se  rtadii 
célèbre  dans  la  murine.  Cap"'  en  178Ü,  à figf  df 
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M ; conmuod*  en  1781  la  frégate  YHermione , 
tariguait  avec  YAstrée , aux  ordres  de  La  Pé- 
! , if  soutint  un  rude  combat  contre  quatre  fré> 
( et  deux  corvettes  anglaises;  député  aux  Etals 
taux  et  à la  Constituante,  il  continua  & servir 
la  marine  et  comituuida  la  grande  flottille  de 
ignc  que  \elson  tenta  vainement  deux  fuis  de 
lire.  Il  fut  promu  en  18ü^i  au  grade  de  Vice- 
«1,  et  mourut  bientôt  après  à Toulon,  où  un 
eau  lui  fut  dressé  au  cap  Sépé , d’où  il  domine 
le  et  le  large. 

l TOUR  D’Al  VERCVK  (yLXLQiBs). 

•uis  de  la  T.  d’.Aiivcr. , prince  de  Tarente,  dem* 
on  hàtel  f»  St-(icrni.,  fils  de  M*’*  Godefroy- 
rteede  laTour  d'Auv.,  duc  de  Bouillon,  vicomte 
urenne , duc  d’Albert  et  de  Château-Thierry, 
le  d’Auverg,...  pair  el  g**  chambellan  de  Fr., 
* de  r.Auvergne , et  de  Marie-Anne  Manciiii , 
sa,  le  lundi  16  fév.  1691,  .‘Anne-Geneviève  de 
I de  Ventadour,  fille  de  Louis-Charles  Lévy  de 
adour,  pair  de  Fr.,  prince  de  Maubuisson...  et 
Üéooore^hariolte-Madcleine  de  la  Alotte  IIou- 
rour,  dem‘  au  Palais-Boyal , en  présence  de  Al^'' 
lue  d'Orléans,  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
dé,  du  prince  comte  d'.Auvcrg.,  de  Louis- Alarie 
:mon(,  duc  et  pair  de  Fr.,  premier  gentilh.  de 
b.  du  R.,  de  Louis  de  Savoie , comte  de  Soissons, 
t Louis  de  Duras,  Maréchal  de  France.  (St>Eust.) 
.es  arch.  de  AI.  Wusselin,  not.,  gardent  un  assez 
h1  nombre  d’actes  d’un  La  'Tour  d'.Auv.,  duc 
bert,  depuis  1688,  un  entre  autres  du  19  août 
$ , qui  est  une  obligation  du  duc  d’.AIbert  à .André 
noisy,  libraire.  — Ignace  de  la  Tour  d’Auverg. 
t,  le  13  août  1671,  un  consentement  du  Cardinal 
louillon.  — Voy.  3.  .Albert,  Bouillon  , AIancim. 

A TOUR  (Maurick-Qukntin  de).  1704—1788. 
t^rrière  un  charmant  portrait  en  miniature,  mor* 
I précieux,  parce  qu’il  est  probablement  unique, 
1 ea  entré  en  nov.  1865  dans  la  collection  des 
es  choses  que  possède  S.  .A.  1.  Aladame  la  priu- 
e Mathilde,  sortant  du  cabinet  de  AI.  Opigez,  un 
i»s  curieux  les  plus  délicats,  — derrière  ce  por- 
l 00  lit  : t Portrait  de  Alonsieur  Alaurice  Quen- 
ie  La  Tour,  peintre  du  Roy  et  de  son  Académie 
Kiature  et  sculpture  , honoraire  de  f Académie 
miens,  oé  à St-()uentio  le  4 sept.  1704,  revenu 
«t  lieu  le  21  juin  1784,  où  il  est  mort  et  enterré 
dmeticr  (xic)  de  la  paroisse  St-.André,  le  18  fév. 
4 , peint  par  lui-mème.  t Dans  cette  note  , 
^pt.  est  une  faute  : M.  Q.  de  La  Tour  naquit  le 
?pt  1704  de  i Al<^  François  de  l^a  Tour,  chantre, 
le  Reine  Zanar,  sa  femme  • . AI.  Charles  Des- 
te,  dans  son  joli  petit  livre  intitulé  : < Maurice 
futin  de  La  Tour,  peintre  du  Roy  iMuit  A U » 
>18  de  78  pages,  1854,  Alichel  l^vy^,  a publié 
te  de  naissance  du  célèbre  artiste,  qui  ne  laisse 
de  doute  sur  la  date  : t ,5  sept.  • Al.  Desmaze,  à 
•pos  des  derniers  jours  de  La  Tour,  où  sa  raison 
ait  abandonné  , dit  : « L'artiste  est  victime  de 
igéuie.  1 Comme  proposition  générale,  ceci  man> 
t d'exactitude;  on  peut  citer  une  fouie  d’artistes 
ôieuts,  morts  vieux,  et  dans  ta  plénitude  de  leur 
s sens;  appliqué  à La  Tour,  le  mot  génie  est  un 
bien  solennel.  La  Tour  eut  beaucoup  de  talent, 
M on  genre  inférieur  qu’il  traita  certainement  en 
litre;  cela  est  vrai.  Talent  charmant,  agréable, 
‘gant,  que^uefois  élevé,  tant  que  vous  voudrez, 
lis  D’ailes  pas  plus  loin,  si  vous  voulez  rester  vrai. 
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Al.  Desmaze  dit  (p.  9)  ; < L’art  du  pastel  était  déjà 
inventé;  faut-il  I attribuer  à l’Allemand  Alexandre 
Thiel  ou  à l’Italienne  Rosalba?  C’est  une  fille  d’Italie 
au  gracieux  nom , qui  inventa  un  art  destiné  surtout 
à reproduire  la  flnesse  des  traits  féminins,  s Je  ne 
sais  rien  d’.Alex.  Thiel  ; quant  à Rosalba  (’oirreira , 
née,  dit-on,  à Venise,  en  1675,  et  morte,  le  15  avril 
1757,  si  elle  fut  la  première  en  Italie  qui  se  servit 
du  pastel , ce  que  j^ignorc  , elle  fut  devancée  en 
France  par  plusieurs  peintres.  A Paris,  trois  artistes 
au  moins 'maniaient  le  pastel  avec  une  certaine  ha- 
bileté , el  .Abraham  du  Pradel , dans  son  Livre  com- 
mode contenant  les  adresses  de  la  ville  de  Paris 
( 1692  — Rosalba  avait  17  ans  seulement  ) les  cite 
ainsi  : * Pour  le  pastel,  MAI.  Vencelin  {sic  p*^  Ver- 
scliu),  me  St-AIartin;  Vivier  (sic  p*"  Vivien),  quai 
de  l’Ecole;  Desgranges,  rue  Tictonne.  t (Dans  le 
Livre  commode,  les  noms  propres  sont  étrangement 
défigurés.)  Verselin,  né  vers  1646,  fut  admis  comme 
peintre  de  portraits  à l’Acad.  Roy.  en  1687;  il  fai- 
sait du  pastel,  avant  sa  réception  sans  doute.  Quant 
à Vivien  (Joseph),  né  vers  1657,  il  s’était  acquis 
avant  1692  une  certaine  célébrité  dans  un  genre  que 
Verselin  cultivait  avec  succès  depuis  assez  longtemps. 
.Alors  Ko.salba  Carreira  n’était  point  connue  à Paris  ; 
clic  entra  à l’Académie  en  1720.  Vivien  y était  en- 
tré eu  1701.  — Al®  Q"  de  La  Tour,  agréé  par  l’.Aca- 
démie  en  1738,  y fut  reçu  définitivement  le  24  sept. 
1746,  sur  le  portrait  de  Restout.  11  donna,  le  31  oct. 
1750,  le  portrait  de  Dumont  le  Romain  pour  com- 

Sléter  sa  réception,  comme  le  dit  le  Reg.  de  l’Aca- 
émie.  ^Ëcolc  des  beaux-arts.)  — LaTour  eut  deux 
frères;  I un  < suivit  les  finances  i , comme  on  disait 
alors;  l’autre,  Jean-François,  militaire,  devint cheV 
de  St-Louis;  il  mourut  le  20  sept.  1806,  ce  qu’a 
dit  Al.  Desmaze.  Quant  à l’ainé,  dont  AI.  Desmaze  a 
ignoré  le  prénom  , Gharles  de  La  Tour,  il  mourut  à 
l^ris  , me  des  Poulies  , le  3 juil.  1766 , et  fut  en- 
terré le  lendemain  , ■ bourg,  de  Paris,  garçon,  âgé 
d’environ  66  ans  > , né  par  conséquent  vers  1700. 
L’acte  inscrit  à St-Gcrm.  l’.Auxer.  est  signé  : Des- 
chainps,  chanoine  de  l’église  de  Laon...  « Al.  Opi- 
ez  a un  portrait  de  (Charles  de  La  Tour,  parmi 
'autres  ouvrages  intéressants  du  maître.  — l/oy, 
LuNuéviTé,  Pastel,  Ver.sblin,  Vivien. 

L.A  TR.AVEKSE(Fra.\'çuis  de  la).  — Voy.  Sé.vicNV. 

LA  TREMOILLE  ou  TRIMOILLE  (oe.s).  — Voy. 

BiANCULKLLI  , FrÉRON,  LB.SDICllàRES , AlAiTRXSSE  (la 
grande),  AIontmorencv-Luxembourg , Roi  de  la  Kâvx. 

LATT.AIGi\A\T  (Gabriel-Charles  dk). 

? 1696— 1779. 

c Poésies  de  AP  l’abbé  de  l’Attaignant,  contenant 
t tout  ce  qui  a paru  de  cet  auteur,  sous  le  titre  de 
t Poésies  dérobées , etc.  » (Londres  et  Paris,  4 vol. 
iii-12.  ) C’est  sur  l’autorité  du  titre  de  ce  recueil, 
et  sur  la  foi  de  l’éditeur  qui  écrivit  à chaque  page 
le  nom  du  chansonnier  : < L’.Attaignant  t , que  le 
savant  bibliographe  Bcuchot  fit  dans  la  Biographie- 
Alichaud  un  t anbé  de  l’.Attaignant  i , au  fieu  d’un 
( Lattaignant  i . Al.  Benchot  a égaré  tous  les  bio- 
graphes venus  depuis  lui , en  ce  qui  est  de  la  véri- 
table orthographe  du  nom  du  chanoine  poète , et 
aussi  en  prêtant  l’appui  de  son  autorité  à une  histo- 
riette nui  courait  les  almanachs  et  afOrmait  que,  re- 
venu des  vanités  du  monde , et  converti  à une  vie 
honnête , calme  et  doucement  religieuse,  l’épicurien 
mourut  chez  les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  où 
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il  faisait  uae  retraite.  Or,  voici  ce  que  je  lis  au  re- 
gistre de  St-Beuoit  : «Le  11  janv.  1779  a été  in- 
humé, à la  cave  de  cette  église,  le  corps  de  Ga- 
briel Charles  de  Lattaignant , prêtre  du  diocèse  de 
Paris , chanoine  honoraire  de  l'église  métropolitaine 
de  Reims , doyen  de  la  chambre  ecclésiastique,  âgé 
de  82  ans,  décédé  la  veille,  rue  du  Kaube  St-Jacques 
de  cette  paroisse  ; l’inhumation  faite  par  M.  le  curé 
avec  l’assistance  de  vingt  ecclésiastiques,  après  la 
messe  chantée  à son  intention  , en  présence  de 
M.  Pierre  de  Lattaignant,  cons*^  de  grand’chambre, 
command''  de  l’ordre  de  St-Lazare , arrière-cousin 
du  deffunt...  (signé)  Lattaignant  I (jic).  On  voit  par 
cet  acte  que  l’abbé  de  Lattaignant  mourut  en  sa 
maison,  et  non  chez  les  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne , qui  n’y  sont  pas  nommés,  et  qu’on  n’aurait 
pas  oubliés.  Pour  ce  qui  est  de  son  nom , l’ortho- 
graphe n’en  est  point  douteuse  ; la  signature  de 
Pierre  de  Lattaignant  est  conforme  à celle  d’un  Ga- 
briel de  Lattaignant , seig**  de  Grangemenant , qui , 
le  8 mars  1686,  fit  ^ptiser  Pierre , né  de  lui  et  de 
de  Lestrée.  Ce  Gabriel  signait  : c de  Lattai- 
gnant. » (St-Sulp.)  — Jacq.  Léonard  Alorel,  exé- 
cuteur testamentaire  de  l’aobé  de  Lattaignant , fit 
mettre  les  scellés  sur  les  biens  du  défunt,  qui  n’a- 
vait pas  tout  bu  pendant  les  joyeuses  années  de  sa 
vie.  {Journal  de  Paris , 16  janv.  1779.) 

LATÜDE  (Jr.4N-Hk\'R1  dit  : dk).  1725 — 1805. 

On  connaît  ce  Latiide  que  sa  longue  captivité,  son 
évasion,  et  les  écrits  publiés  sous  son  nom  ont  rendu 
célèbre;  je  n’ai  ni  la  prétention  ni  le  désir  de  faire 
ici  son  histoire.  11  fut  très-malheureux,  après  s’étre 
rendu  peu  intéressant  par  une  faute  qui  aurait  dû 
être  punie  de  quelques  jours  de  prison  au  Châtelet , 
et  qu’on  punit  d’une  détention  de  trente-cinq  an- 
nées, contre  toute  justice  et  toute  raison.  On  sait 
qu’il  imagina  une  conspiration , dont  de  Pom- 
padour  devait  tomber  victime,  qu’il  alla  pour  la  dé- 
noncer â la  maîtresse  du  Roi , et  que  celle-ci  n’ayant 
pas  voulu  le  recevoir,  il  récita  son  roman  tragique 
au  valet  de  chambre  de  cette  dame.  La  police  s’em- 
para de  la  dénonciation  et  du  révélateur  , que  l’on 
emprisonna,  et  qu’on  traita  comme  le  dernier  des  mi- 
sérables, quand  on  aurait  dû  le  traiter  comme  le 
premier  des  fous.  On  fut  barbare,  et  rien  ne  saurait 
excuser  la  conduite  des  gouverneurs  des  prisons  à 
l’égard  d’un  pauvre  diable  qu’on  irrita  à tel  point 
que,  dans  ses  plaintes,  il  oublia  que  l’on  ne  doit  pas 
injurier  ceux  qu’on  prie , si  l’on  veut  être  écouté 
d’eux,  l^atudc  accusa  de  Pompadour  d’étre  l’au- 
teur des  maux  qu’il  endurait  à la  Bastille  et  ailleurs; 
or,  lorsqu’après  la  prise  de  la  Bastille  on  vida  le 

f[re(Te  de  ce  château  fort , on  y trouva  toutes  les 
cttres,  quelques-unes  cachetées  encore,  que  Latude 
avait  adressées  à celle  au  nom  de  qui  de  lâches 
courtisans  le  martyrisèrent , et  h qui  aucun  de  ses 
placets  n’était  parvenu.  Plusieurs  de  ces  lettres  fu- 
rent imprimées,  en  1824,  par  AI.  J.  Delort(t.  111, 
Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  des 
gens  de  lettres  à la  Bastille  et  à Vincennes. — Qu’est 
venu  faire  Latude  parmi  les  gens  de  lettres  et  les 
philosophes?  — Paris,  in-8“,  Didot).  Arrêté  en  1749, 
il  fut  relâché  définitivement  en  1784.  — Dans  \'His~ 
toire  (f  une  détention  de  trente  - neuf  ans  ( non , 
trente-cinq  dans  les  prisons  (T Etat , écrite  par  le 
prisonnier  lui’-même  (in-12,  Amsterdam,  1787) 
[Bibl.  lmp.,  L.  23-76-4  D],  Latude  dit  : «Alon  nom 
est  Henri  Masers  de  Latude  • ; la  plus  grande  par- 


L.AT 

lie  des  lettres  qu’on  a imprimées  de  Im  tant  aptn 
( Danry  i ; le  15  août  1762 , il  adresa  lo  v ' 
mémoire  sur  une  nouvelle  formation  d’utkBirrte.  r. 
le  signa  : « Henry  Masers  tf  .-liiirrtpy  >;  le  lüàe 
de  la  même  année  il  signait  on  autre  ménaÎR  o 
Roi  : • Danry,  ou  mieux  : Henry  ifosm  i.h- 
brespy,  prbonnier  à la  Bastille  » ; il  signa,  le 
1763,  une  lettre  à AI.  de  Sartines  : • Bovy.  « 
mieux  : Henry  Masers  t . Pourquoi  ces  sms  fccn, 
et  pourquoi  aucun  des  écrits  qu’il  fit  ^ le  l« 
n’est-il  signé  ; « Latude  * ? Voici  la  vériié  «r» 
point.  Henri  se  nommait  c Jean~Henri  « ; m pên 
était  : « Vissée  de  Latude  ; > Masers  est  le  a» 
d'une  terre  qui  appartenait  â M.  de  Fosto  fl 
J"-Henri  prit  ce  nom  par  une  fantaisie  dif&râeè«i> 
pliquer;  Auhrespy  était  le  nom  de  sa  mère,  le  ad, 
qu’il  eût  jamais  le  droit  de  porter.  J’ai  ïoqIù  atài 
le  nom  véritable  et  connaître  la  naissance  <ie  edi' 
qui , après  sa  détention  , en  1784,  se  disait  âakj 
le  monde  : c Henri  Alasers  de  Latude  « ; U.l<;sai| 
de  Aiontagnac  m’a  très-obli^cararaent  conna«a, 
le  document  que  voici  : < L an  1725  et  le  26  3k| 
» Jean-Henri , illégitime  , né  depuis  trois  j»! 

* fille  de  Jeanneton  Auhrespy  et  d’uu  pèrtiaem. 
> les  parrain  et  marraine  ont  été  Jean 
» Jeanne  Boudet...  » (Reg-  de  l’Eitat  civil  de  I»; 
tagnac,  arrond^  de  Béziers  [Hérault]).  » Tri  est. ai. 
dit  AI.  le  maire  de  Aiontagnac,  l’acte  réel  de  Mua! 
de  Latude,  dont  la  mère  Jeanneton  .■Anbrew] dâ 
domestique  chez  AI.  de  Latude,  propriétaire 44, 
teau  de  Creissels.  i Ainsi,  Jean-Henri,  qoitîiib' 
droit  de  s’appeler  Auhrespy,  n’avait  pas  crini<T4» 
ter  la  particule  de  au  nom  de  sa  mère,  servante  et»; 
tresse  d’un  gentilhomme  qui  n’avoua  januâ  wa  ^ 
car  la  mention  d’un  acte  de  recoooaissaoee  et# 
point  à la  marge  de  l’acte  du  baptême  où  etie 
été  inscrite  selon  la  coutume,  et  au  terme  d«  «te 
royaux.  Jean-Henri  ne  prit  le  nom  de  Latadeqi»’. 

ftrès  la  mort  de  son  pwe  ; et , lorsqn’es  ITî*  1; 
ut  mis  à la  Bastille , voulant  cacher  le  me  de  fl 
mère  et  ne  pas  prendre  celui  de  son  père  «tBrri  . 
qu’il  n’avait  pas  le  droit  de  porter,  il  se  fit  knta 
sous  les  noms  de  Jean-Henry  altérés  en  Jea  Dtfq 
Latude , dans  ses  Mémoires  (p.  109),  dit,  i 
de  ce  nom  de  Danry  ; « Il  était  d'usage  dasi«f«« 
de  baptiser  ainsi  à leur  arrivée  ceux  des 
qui  pouvaient  avoir  des  protections,  pour  qo’s» p** 
répondre  à ceux  qui  solliciteraient  leur  liberia  f» 
l’on  ne  connaissait  à la  Bastille  personne  qvi  fefiü 
le  nom  que  l’on  citait.  » Allégation  ridicule  et  œt» 
fongère.  Alon  honorable  confrère  AI.  Lahat.trfW- 
viste  de  la  préfecture  de  police , a bien  voaJa  m 
communiquer  une  suite  de  notes  extraite» 

AI.  de  Sartines,  des  Registres  de  la  Bastille  par Dînxl, 
commissaire  de  cette  prison,  et  j’y  ai  vu  qoe 
réchal  de  Luxembourg,  inculpé  dans  l’aJIiitt  do 
poisons,  et  enfermé  en  1677,  l^uis  de  MoDtg«o<") 
cnbastillé  en  1706  pour  avoir  favorisé  l’éniigTfl»" 
de  religionnaires  , Charles-François  de  UoatKî  • 
compromis  dans  l'affaire  du  duc  du  Alaioe  (1*1^' 
le  marquis  de  Alontauban  (1714),  le  manp»  ® 

• Jean-Henry  fit  demander  à Al.  Vi»aec  de  Lalad». 

H.  de  Latude  qni  avait  été  gonvemenr  de  Sed» 
avait  aimé  Jeanneton,  de  le  reconoatlre  pour»* 
tnrel  ; celui-ci  repoussa  celle  préienlioa,  et  Isùm  ^ 
Henry  sans  autre  nom  que  celui  d’.lobrespy  l«* 
se  passa  en  1792;  elle  m a été  signalée  de 
nne  personne  fort  instmite  de  ce  qui  touche  àUfaa;t*f 
Vissée. 
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rau  (1784),  furent  écrouë«  sous  leurs  noms, 
aussi  bien  qu’Allègre , le  compagnon  d’évasion 
réicudu  Jean  I)anr]f,  tout  aussi  bien  que  Bacu- 
d'Arnaad  , enfermé  « pour  des  livres  infâmes  i 
1),  qu'Arouet  de  Voltaire,  rais  en  prison  t pour 
it*rs  contre  le  régent  et  la  duchesse  de  Berry  • 
7),  que  Linguet , mis  à la  Bastille  • le  1(1  mai 
L puis  exilé  à Ketbel  le  19  avril  1782  i , nue  La 
ge  C^hancel,  secrétaire  du  duc  de  La  Force 
7),  qne  le  manpiis  de  Sades  (31  janv.  1784), 
la  comtesse  de  liS  Motte  (21  fcv.  1782),  enfin, 
Mirabeau  , dont  la  captivité  fut  payée  si  cher 
La  Monarchie.  Assurément  tous  ces  prisonniers 
avaient  avoir  des  protections  > , et  le  secrétaire 
t Bastille  ne  leur  donna  point  de  sobriquets, 
tr  une  singularité  assex  grande,  l’écrou  de  Jean- 
ri  n'est  point  au  Registre  de  la  Bastille.  Jeaii- 
ri  fut  mis  à Vincennes  après  son  évasion  de  la 
ille , en  17.'>G  ; de  Vincennes  on  le  transféra  à 
'raton,  et  voici  la  note  qu’a  bien  voulu  extraire 
r moi  des  Registres  de  cet  hospice  M.  le  direc- 
de  l’établissement  : (Du  27  sept.  1755. S** Henry 
ilaxt*res  (r/c),  né  à Montagnac , diocèse  d’.Alby 
I,  fiU  de  s’’  Henry  et  d**®  Jeannette  d’.Aubrespy, 
duit  de  Vincennes  en  cette  maison  pour  cause  de 
anqetment  de  tète , en  vertu  d’un  ordre  du  Roy 
23  dod.  mois  contresigné  : de  Lamoignon.  Le 
puera  sa  pension  » . En  marge  de  cette  mention 
it  le  nom  < Dangers  « ; c’était  celui  que  Jean- 
iri  avait  pris  de  lui-méme  en  entrant  à Charen- 
.\u-dessous  de  la  note  on  lit  : • Sorti  le  6 juin 
7.  » A cette  dernière  date,  Jeam-Henri  avait  re> 
«Té  sa  liberté  ; on  l’envoyait  à Montagnac.  Il  fut 
ris  en  route,  pour  quelque  imprudence  de  paro* 
uns  doute , et  impitoyablement  enfermé  a Bi- 
Le  Reg.  des  ord.  du  Roy  (.Arch.  de  la  police) 
tient  la  lettre  de  cachet  qui  l’envoie  dans  cet  hè- 
i,  et  au-dessus  de  l’acte  officiel  on  lit  : ( l®*'août 
7,  s®  Henry  Maxers  de  Latiidc,  écuyer  (sic)  y 
çao  de  55  ans,  de  Montagnac,  en  Languedoc, 
tese  d'.Agdc  (x/c),  taille  : 5 pi.  3 pou.,  cheveux 
«oorcils  châtains,  les  yeux  bruns,  nez  long  et 
otu  ( (ce  que  ne  lait  pas  supposer  son  portrait 
vé  d’après  Vestier),  i la  bouene  moyenne,  visage 
d et  plein , menton  court  et  double , front  rond 
leroovert,  marqué  de  petite  vérole,  a les  cheveux 
ipès , portant  perruque  ; transféré  du  Châtelet  à 
être  par  le  t'  Martins,  inspecteur  de  police  • . En 
ige  on  lit  : • Cabanons  i . 11  était  traité  comme 
roté,  et  avait  un  cabanon  pour  demeure  ! Eu  en- 
a(  à Bicètre,  il  signa  ( Masers  de  Latude  • la  note 
itnte  : ( Je  soussigné  rcconnois  gu’il  s’est  trouvé 
f moi  une  redingote  de  drap  gns , une  veste  de 
tH'lot,  une  culotte  de  drap  bleu,  une  paire  de  bas 
Utoe  noire , une  paire  ne  souliers,  une  chemise 
nie , un  chapeau , le  tout  mis  en  paquet  et  en 
^t*io;  plus,  remis  ès  mains  de  M*’  Hugon , une 
irr  de  boutons  en  pierres,  garnis  d’argent,  un 
•te  col  d’argent,  et  la  somme  de  72  livres.  i Sur 
mtW  page  du  Reg.  de  Bicètre,  le  2^1  mars  1784, 
qu’il  Mit  définitivement  élargi  et  condamné  à 
be  vivre  k Montagnac  — où  il  n'alla  pas,  — I^tude 
•tes  un  reçu  de  ses  effets  qu’on  lui  rendait  et  le 
yw  : I Masers  de  Latude  t avec  paraphe.  (.Arch. 

* U police;  Reg.  de  Bicètre,  p.  31.)  On  voit  que 
f«o-l(enri  tenait  à ce  nom  de  Masers , qu’il  acco- 

* k celui  de  Latude,  usurpé  comme  l’autre,  qui  lui 
it  dénié  d’ailleurs  longtemps  après  sa  mort , chose 
Het  liogubèrc  et  jusqu’ici  restée  inconnue.  Latude 


mourut  le  2 janv.  1805; J’ai  trouvé  au  Reg.  de  l’an- 
cien 10®  arrondisse  de  Faris  la  mention  suivante  : 
( 12  nivôse  an  xiii  > (3  janv.  1805)  t le  jour  d’hier, 
k huit  heures  du  matin  est  décédé  Jean  Henry  Ma- 
zers  (sic)  Latude,  rentier,  âgé  de  79  ans,  né  à Mon- 
tagnac, déparO  de  l’Hérault,  dem‘  à Paris,  rue  des 
Sts-Pères , n”  53  , division  de  l’Unité , célibataire  ; 
sur  la  déclaration  de  Claude-François  Le  Cros,  dem* 
à Paris,  rue  de  l’Université,  employé,  âgé  de  48  ans, 
et  de  Jean-Jacques  Fontaine,  dem*  rue  des  Sts-Pères, 

|n“  53 , conlonnier,  âgé  de  50  ans.  (Signé)  Legros  , 
Fontaine,  Fabre.  • En  marge  de  cet  acte  est  écrit  : 
( Sur  l’acte  ci-contre  est  intervenu  un  jugement  qui 
est  inscrit  au  Reg.  de  l’Etat  civil  de  cette  mairie  , 
sous  la  date  d’aujourd’hui,  et  qui  ordonne  la  rectifi- 
cation dtid.  acte  en  ce  que  le  s®  I^tndc  a été  pré- 
nommé Jean-Henry  Mazers,  au  lieu  de  Jean-Henri 
seulement.  i (Signé  Brian).  I^a  rectification  avait  été 
demandée  par  • d*'®  Henriette  Elisabeth  Le  Gros , 
fille  majeure  dem‘  à Eth,  canton  de  (Juazeray,  5*  ar- 
rondi du  dép‘  du  \ord , et  par  Claude-V incent  Le 
Gros,  employé,  dem'  barrière  Fontainebleau  , sur  la 
présentation  d’un  acte  de  notoriété  fait  par  sept  té- 
moins devant  le  juge  de  paix  du  9®  arrond'  de  Wris, 
le  13  janv.  1834.  (.Arch.  de  la  ville.)  Claude-Fran- 
çois Legros,  qui,  en  1805,  fit  la  déclaration  du  dé- 
cès de  l«atude,  était  le  mari  de  la  bonne  M"*®  Legros, 
qui  avait  tant  fait  pour  obtenir  l’élargissement  du 
prisonnier.  Quel  intérêt  les  enfants  des  Legros 
avaient-ils , en  1834  , à protester  contre  une  usur- 
pation de  nom  ? Je  ne  sais  ; mais  cette  protestation 
rétablit  un  fait  qui  leur  importait  peut-être  ; au  reste, 
elle  contient  la  vérité,  et  c’est  1 essentiel. 

M.  Lefèvre  , libraire  sous  l'arcade  Colbert,  pos- 
sède quelques  manuscrits  de  Latude , qu’il  a bien 
voulu  me  montrer.  Il  résulte  de  leur  lecture  que 
Latude  n’était  pas  content  de  la  rédaction  de  scs 
Mémoires  écrits  par  un  jeune  avocat  nommé  Thiéry, 
et  qu'il  voulait  en  donner  lui-même  une  édition 
meilleure.  On  y voit  que  Thiéry  reçut  quatre  cents 
livres  pour  son  travail,  et  pour  l’impression  1,200 1., 
qui  furent  insuffîsantes.  — D’une  des  notes  de  I.Atude, 
il  résulte  que  M*®  Legros,  ayant  usé  toutes  ses  res- 
sources pour  mener  à bout  I affaire  de  la  délivrance 
du  prisonnier  auquel  elle  s’était  intéressée,  fut  obli- 
gée d’emprunter  six  mille  livres , ce  qui  gêna  con- 
sidérablement son  ménage  et  son  petit  commerce  de 
mercerie.  — Une  des  choses  curieuses  que  font  con- 
naître les  papiers  inédits  de  I^atude , c’e.st  ceci  : l^a- 
tiide  et  Legros  demandèrent,  sans  l’obtenir,  le  pri- 
vilège d’un  théâtre  à ouvrir  sur  le  boulevard.  Le 
prisonnier  voulait,  sans  doute,  exploiter  sa  renommée 
et  se  présenter  peut-être  lui-même  dans  quelque 
drame  bâti  sur  ses  aventures. — Après  sa  délivrance, 
en  1784,  Latude  avait  obtenu  une  pension  de  400  1., 
qu’on  lui  paya  mal  ; l’.Assemblée  nationale  vota  en 
sa  faveur  un  secours  de  3,000  1.  (25  février  1792). 
Latude , aidé  par  Chaumette , que  la  Convention  lui 
donna  pour  conseil , poursuivit  les  héritiers  de  M*”®  de 
Pompadour  et  ceux  du  ministre  .Amclot,  pour  obte- 
nir une  indemnité  due  à ses  longues  souffrances.  Ils 
furent  condamnés  à payer  60,000  1.  c à la  victime 
du  despotisme  i . (Monit.  universel.)  Le  lendemain 
de  la  mort  de  Latude,  le  Journal  de  Paris  et  le 
Journal  du  Commerce  publièrent  une  note  commu- 
niquée , sans  doute  par  Legros  qui  finit  par  cette 
phrase  : ( Les  héritiers  de  M*®*  de  Pompadour 
avaient  réparé  envers  lui  les  effets  d’une  vengeance 
trop  prolongée  et  peu  proportionnée  k l’offense  en 
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le  gratifiant  de  deux  ou  trois  métairies,  qui  le  raet- 
taieot  dans  le  cas  de  vivre  d'uue  maoière  honora- 
ble. > — Finissons  par  une  remarque  : Latude  a fait 
dire  dans  ses  Mémoires  qu*on  lui  refusait  le  plus 
souvent  du  papier  pour  écrire  à ses  persécuteurs  ; 
cependant,  le  16  juillet  1789,  comme  il  le  déclare 
aussi  dans  ses  Mémoires  (p.  67),  on  lui  rendit  < cent 
lettres  écrites  de  sa  main  • , une  desquelles  avait 
cent  pages,  celle  que  j’ai  sous  les  yeux  et  que  I>anry 
adressa,  le  10 juin  1762,  à M'“*de  Pompadotir,  qui 
ne  la  reçut  pas.  Le  greffe  l’avait  retenue  comme 
toutes  les  autres;  je  l'ai  déjà  dit.  — Jean-Henri  con- 
tinuant de  prendre  le  nom  et  la  particule  de  son 
père,  qui  n appartenaient  pointait  uls  de  Jeanneton 
Aubrespy,  sigua  tous  les  exemplaires  de  ses  Mémoires 
pour  leur  donner  le  cachet  de  l’authenticité  : 

LAUBARDEMOXT  (Jka.v  M.AKTI.V,  baron  de). 

? —1656. 

Le  Dict.  de  Bouillet  le  nomme  c Jacques-Mar- 
tin 1 , comme  si  ces  deux  noms  étaient  les  noms 
qu’il  reçut  au  baptême;  il  était  Martin,  et  avait  été 
baptisé  sous  le  nom  de  « Jean  t , et  non  de  t Jac- 
ques » . La  Biographie-Wichaud  dit  : « X'ous  igno- 
rons l’époque  précise  de  la  mort  de  Laubanlemont. 
Xous  savons  seulement  qu’il  vivait  encore  eu  1655, 
et  qu’il  n’était  plus  en  1657.  « Il  est  vrai  qu’il  n’était 
plus  en  1657,  mais  il  ne  vivait  pas  eu  1655;  en 
voici  la  preuve  : c Du  vendredy  23«  may  1656,  con- 
voy...  pour  deffuuct  Messire  Jean  Martin  de  Laubar- 
deniont,  cheualier,  conseil''  ordinaire  du  R.  en  ses 
conseils  d’Elslat  et  priué,  seig*"  et  baron  de  Laubar- 
demonl , St-Denis , de  Pilles  et  St-(îeorges , inhumé 
dons  le  cimetierre  de  St-Joseph.  » On  sait  que  Lau- 
bardemont  fut  premier  présidé  de  la  cour  des  aides 
de  Guyenne;  on  sait  moins  qu’il  eut  les  sce.uix  de 
la  chancellerie  d’Agen.  Ce  hit  le  7 mai  1630  qu’il 
fut  fait  chancelier  (T Agen.  (Vieil.  Arch.  de  laguer., 
vol.  13*.)  — Le  8 juillet  1634,  le  Roi  donna  com- 
mission à Jean  Martin  de  Laubardemont  pour  faire 
le  procès  à Urbain  Grandier,  et  lui  adjoignit  comme 
assesseurs  Roatin,  de  Cosigny,  Richard  Chevalier, 
Tessée,  Houmin,  Cothcrcau,  Pequinot,  Burgos, 
Texier,  Dreux , de  La  Barre , Brizé  de  La  Pioene- 
rie  et  Rivrain.  » (Vieil.  Arch.  de  la  guer.,  vol.  21'', 
.144.)  — Le  B“"  de  Laubardemont  avait  épousé 
léonore-Thérèse  Fouréde  Dampierre,  qu’il  perdit 
le  21  mars  1644.  Jean  Martin  demeurait  alors  rue 
des  Filles-St-Thomas.  (Reg.  de  St-Ëust.) 

LAURE.VT  (François).  ? — 1694. 

L.AURE\’T  (tiATHKRi.NB  BERTAUT,  femme  et 
veuve).  ? 1655— 1735. 

A propos  des  couplets  méchants  qui  perdirent 
Jn.Rapt.  Rousseau  — innocent  ou  coupable,  qui  le 
Mit?  — troublèrent  la  tranquillité  de  Joseph  Saurin 
et  vinrent,  bien  tardivement  (1752),  peser  sur  la  mé- 
moire de  Houdar  de  Lamotte,  chaudement  défendue 
par  l’auteur  de  {'Histoire  du  siècle  de  Louis  XIV 
contre  Boindin,  qui  venait  de  mourir.  Voltaire  dit  : 

• Toute  cette  funeste  affaire  qui  a eu  de  si  longues 
suites,  et  dont  il  n’y  a guères  d’hommes  plus  in- 
struits que  moi , dut  son  origine  au  plaisir  innocent 
que  prenaient  plusieurs  personnes  de  mérite  de 
s assembler  dans  un  café.  Ou  u’y  respectait  pas 
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assez  la  première  loi  de  la  société , de  se  aèa|a 
les  uns  les  autres  ; on  se  critiquait  duremeol,  et  è 
simples  impolitesses  donnèrent  lieu  à des  kt»n  hh 
râbles  et  à des  crimes,  t {S.  de  L.  .1/1’,  xn  la 
Motte.)  Quel  était  ce  café  auquel  fait  sllosisnVd- 
taire?  Dans  sa  Vie  de  J. -B.  Bousscau,\<^sânum 
l'appreud  : > Il  y avait  alors  à Paris  ns  calé  um 
fumeux , où  s’assemblaient  plusieurs  affialen  ia 
belles-lettres,  des  philosophes,  des  nranden.éa 
peintres  et  des  poètes.  M.  de  Fonteorilt  ] («au 
quelquefois,  M.  de  La  Mothe  (xiV),II.  Sumn.ii* 
meux  géomètre , M.  Danchet , poète  assez  me7r«, 
mais  d’ailleurs  homme  de  lettres  et  honnête  boane; 
l’abbé  Alary,  fils  d’un  fameux  apothicaire,  jrii 
fort  savant;  M.  Boindin,  procureur  générai  dMi»* 
soriers  de  France;  .M.  de  La  Faye,  capitaizf  « 
gardes,  de  l’.Académie  des  sciences;  nH»sirvai 
frère,  mort  secrétaire  du  cabinet,  homme  ddvé 
qui  faisait  de  jolis  vers  ; le  sieur  Roy,  «{si  idl 
quelques  talents  pour  les  ballets;  le  sieur  dr  I»' 
chebrduc  , qui  faisait  des  chansons...  Oahivithi 
épigrammes,  des  chansons  fort  jolies; 
école  d'esprit,  dans  laquelle  il  y avait  on  pntr 
licence.  i Et  plus  loin  : 4 Rousseau  continiuifaR 
beaucoup  de  couplets...  ils  étaient  la  pluittnenr 
des  personnes  qui  s’assemblaient  au  café  de  h ksk 
Laurent,  t On  voit  que  le  café  Laurent  éui  • 
établissement  qui  avait  une  importance  à 
égale  à celle  du  café  que  tenait  Procope , b 

rue  qu’on  nomme  aujourd’hui  t de  l’Ancieiac-t#' 
médie  > . J’ai  consacré  un  article  à Procope;  p > 
uis,  sans  injustice,  ne  pas  dire  quelques  nw:!  à 
auvent  et  de  sa  veuve.  François  Lauréat 
établi  dans  la  rue  Dauphine,  où  il  était  voi»ia  de  te 
rème,  le  fameux  calculateur,  et  de  Brioebr,  k 
célèbre  joueur  de  marionnettes.  Il  se  marû  uni.  d 
épousa  une  fille  d’un  âge  mûr.  Ce  n’était  poiat  pav 
donner  une  jolie  enseigne  à sa  maison , maâ 
blement  pour  lui  donner  un  administrateur  babil 
Quoi  qu’il  en  soit , je  vois  qu’en  1693  il  anii 
femme  Catherine  Bertaut , sœur  d’an  maître  ritf 
La  dame  avait  alors  trente-huit  ans.  Le  11 
1694,  elle  mit  au  monde  une  fille  qui,  le  H 4 
même  mois , fut  baptisée  à St-André  des  .Irt».  um 
le  nom  de  Marie-Madeleine,  ayant  pour  Dar*- 
« Marie-Madeleine  de  La  Fontaine,  veuve érlir'> 
sire  François  Portas,  seig*"  de  la  Burellc,  josï-'* 
neur  pour  le  Roi  de  la  ville  de  Brie-Comte-Eoi<H'. 
et  pour  parrain  i Joseph  Saurin,  bourgeon  dr 
ris  1 . Fr.  Laurent  vécut  peu  après  la  nanaancrde* 
fille  : c Le  30*  mai  1694,  fut  inhumé  daos  le  sot' 
tierre  de  St-André,  François  Laurent,  ma»irf,<fi' 
tillateur  et  marchand  de  liqueurs,  décédé  le  did 
mois  dans  la  rue  Daufîne  (sic)  où  furent  prr^-» 
Pierre  Bertaut,  m*  sellier  à Paris,  et  Paul 
aiisd  m®  sellier.  i Voilà  donc  veuve  Catheriac  iW^ 
tant.  .Au  malheur  d’avoir  perdu  son  roaris%®‘‘‘ 
bientôt  celui  de  perdre  sa  fille.  Marie -Uaddrn 
mourut  le  16  août  1695,  et  fut  enterrée  le 
main,  t fille  de  feu  François  Laurent,  nnreè*» 
d’cau-dc-vie  » . (Reg.  de  St-André.)  La  veore  la» 
rent  survécut  assez  longtemps  à sa  fille  et  * 
époux;  elle  vieillit  au  milieu  des  disputes 
de  lettres,  auxquelles  elle  prit  peut-être 
passionnée  pour  ou  contre  J. -B.  Rousseau,  pr»^ 
olemcut  du  parti  de  Saurin,  parrain  de  a 
Etait-elle  femme  d’esprit , d’un  goût  un  j>eu  dét- 
cat?  La  fréquentation  des  gens  de  lettres  )»i smt* 
elle  donné  un  peu  de  ce  qu’elle  n’avait  pu  prenait 
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La  boutique  du  sellier  so'i  père?  AvaiUelie  été 
cl  â quarante  ans  rétait-clle  encore  assez 
que  l’aniourla  vînt  rajeunir  dans  son  automne? 
ai  ià-dessus  aucun  renseignement  posilir.  Ma- 
•isclic  Laurent  — ou  ne  donnait  pas  de  la  ma- 
aux  personnes  de  sa  condition,  a moins  qu'on 
I très-courtois  ou  qu’on  eût  un  intérêt  de  rœur 
e fort  poli , — M'*'  Laurent  mourut  en  17*15, 
ans  avant  que  Voltaire  écrivit  son  pamphlet 
tf  J. -B.  Rousseau.  < Le  vendredy,  29  avril 
, * dit  le  registre  de  St-André  des  Arcs  * fut 
née  dans  le  cimelierre  Catherine  Bertaut  veuve 
ramjois  Laurent,  maître  limonadier,  décédée  le 
précédent  en  sa  maison,  rue  Dauphine,  dgéetf  en- 
I qnaire-vingts  aux  * (née  par  conséi|uent  vers 
t)  ft  aAsistèrenl  k l'inhumation  M*^  Pierre -Léo- 
Borlaut , avocat  en  Parlement , et  Jacques  Rer- 
, bourgeois  de  Paris,  neveu  de  lad.  defruntc  i . 
cuve  Laurent  eut-elle  un  successeur  qui  garda 
clieiitclie  « — comme  ou  dit  — des  beaux  es- 
» rt  des  artistes  du  quartier?  Les  gens  de  lettres, 
peinirrs  et  leurs  compagnons  de  la  coterie  Lau- 
I »e  transportèrent- iis  chez  Procope  , qui  avait, 
son  monac  d’auteurs,  de  comédieu^,  u avocats, 
déscruvrés  spirituels?  C’est  ce  que  j’ignore.  — 
îl'anta  DI  Lv  IluTTR,  pRucorR,  Rolssr.vv  (J.-B.). 

.\IZIX  (Gviaiit  XOMPAR  de  CAIJMOXT, 
Ile  de).  1671. 

AIZVS  (.Avtoxim  XOMPAR  de  CAl.MOXT, 
de).  1695. 


Le  25  mars  1671,  le  Roi  donna  an  • conte  de  Laninn, 
capitaine  des  gardes  de  son  corps  •,  nn  brevet  d'enirre  li- 
bre dans  la  chambre  de  Sa  Majesté,  • de  la  mesme  manièra 
et  aux  mrsmes  brnres  qu'y  entrent  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre.  • (Bibl.  lmp..  Ms.  Suppl,  franc. . 
2771-2  . P 173  V*.) 

l<cs  biographes  du  célèbre  duc  de  Laiizun  disent 
que  , marié  secrètement  avec  Mademoiselle  — le 
fait  est  resté  douteux  — il  attendit , pour  se  marier, 
UC  deux  années  se  fussent  écoulées  cotre  la  mort 
c Mademoiselle  d’Orléans  (5  mars  1693)  et  le  jour 
de  son  nouveau  contrat. 

• Du  21  may  1695.  Ir.  h'  et  p*  seig'  .^nlonin  • (les  bio- 
graphes le  nomment  .Antoine)  ■ IVompar  de  Gaumont,  duc 
de  Lansun,  fils  de  feu  h'  et  puis*  seig'  Me  Gabriel  de  Nom* 
par  de  Gaumont,  «iuant,  comte  de  Lansun,  et  de  fene  ma- 
dame Gharlotte  de  la  Force,  demeurant  rue  Saiiit-llonorë.  » 
épousa  • damoitelle  Geneuieue  de  Durfort.  âgée  de  qua- 
torse  ans,  fille  de  h'  et  p'  seig'  M*^  Guy  de  Durfort.  ebeua- 
lier  des  ordres  du  Roy,  maréchal  de  France,  général  des 
armées  du  Roy  sur  le  Rhin,  dne  de  Qnintin,  etc.  • (Saint- 
Roeb.) 

L’acte  est  signé  d’une  écriture  longue,  grosse, 
irrégulière  : i Le  duc  de  Lauzun.  s Remarquons 
que  le  gentilhomme  k qui  le  maréchal  de  Larges 
confiait  une  fille  de  quatorze  ans  était  plus  que 
sexagénaire,  étant  né  en  1632.  — I<e  duc  de 
Lauzun  assista,  le  14  déc.  1703,  au  mariage  de 
Guy-Xicolas  de  Durfort,  duc  de  Quintin,  et  signa, 
comme  il  avait  fait,  le  21  mai  1695,  son  nom  pré- 
cédé de  son  titre  , et  Vs  remplaçant  le  s. 


r.r.HUIILI..VRT,G<>.\TAt:T,P.  LuiCKS,  M.VOEMOISKI.LB. 

L\  VALI.KE  (MARIX  DE).  ? 1576—1655. 

La  des  architectes  et  entrepreneurs  qui  furent 
ipliqé*  à la  construction  de  l’hûtel  de  ville  de 
ha.  Ge  fut  lui  qui  fournit , en  grande  partie  du 
uns,  les  matériaux  pour  la  construction  de  la  cour 
’nn  a nommée,  au  xvii^  siècle,  s la  cour  de 
«t»  \IV  « i cause  de  la  statue  du  Roi  par  Goyse- 
t , qui  était  son  dernier  ornement  ; cour  que  l’on 
fi  cruellement  deligurée  en  l’obstruant  par  un 
caiirr  inutile , et  dont  la  masse  lourde  écrase  tout 
‘ qai  reiiloure.  Marin  l<a  Vallée  était,  dès  1606, 
juré  maçon,  entrepreneur  des  travaux  de  la 
Uc  T , il  l'était  encore  en  162-1.  M.  Le  Roux  de 
(«cy  a publié  les  marchés  qu'il  passa  avec  les 
bcims  en  1618  et  1623  (Hist.  de  l'hàiel  de 
lu.  in-4*’,  2*  partie,  fol.  57).  Marin  La  Vallée 
Mina  le  dessin  du  grand  escalier  du  palais  du 
nrmbourg,  que  faisait  construire  Marie  de  Mé- 
tis. A ce  propos  on  lit  dans  le  Dict.  historiq.  de 
» td.  de  Paris  (1779)  : » Le  grand  escalier  a été 
'tvmal  ordonné  par  Marin  de  l^a  Vallée  et  conduit 
ar  (iuill.  de  Toulouse,  qui  passaient  l’un  et  l’autre 
a«r  habiles  architectes  dans  ces  temps  d igno- 
» Oh  ! oh  ! IjO  lin  du  .vvi*  siècle  et  le  cora- 
uniceinenl  du  xvii',  des  » temps  d’ignorance  i en 
aatiére  d’architecture  et  d’ai  t en  général  ! Mais  il 
but  pas  s’arrêter  aux  jugements  de  MM.  Hur- 
^t  et  Uagny,  qui  trouvaient  le  style  Louis  XV  de 


iréférable  aux  stvies  antérieurs,  et  qui  di- 
égtisc  St-Kustache  : t L’édiOcc  en  est  du 

C*  is  mauvais  goût  pour  l’architecture.  « — Marin  de 
Vallée  a été  négligé  par  les  biographes,  et 
Bouilict  ne  l’a  pas  nommé.  Il  épousa  Jeanne  Moris- 
sant,  qu’il  perdit  le  30  juillet  1646.  (St-Sulp.)  L'acte 
de  l’inhumation  de  cette  femme  qualifie  Marin  de 
La  Vallée  « architecte  des  bastiments  de  la  feue 
Reine  Mère  ■ . Il  survécut  neuf  ans  à Jeanne  Moris- 
sant,  et  mourut  rue  de  .Mézière  , le  16  mai  1655. 
(St-Sulp.) 

L.^  V.ALLIÈRE  (I/)iisit-FR.x\çoisB  dk  La  B.ALAIE 
Lb  BLAXG  dk).  ? 1642— 1710. 

On  tient  que  cette  femme  célèbre  naquit  en  Tou- 
raine pendant  l’année  1644.  La  date  précise  et  le 
lieu  de  sa  naissance  sont  restés  inconnus  aux  bio- 
graphes, qui  la  font  mourir  aux  Carmélites  de  la 
rue  St-Jacqnes  « le  6 juin  1710,  âgée  de  66  ans 
moins  deux  mois  • . {Dictionnaire  ne  Moreri.)  Je 
crois  qu'elle  vint  au  monde  à St-Médard  du  Raguey, 
paroisse  qu’habitait  son  père  lorsqu’il  n'était  pas  k 
.Amboise,  comme  je  l’ai  appris  |iar  l’acte  du  mariage 
de  celui-ci , qui  se  lit  au  registre  de  St-Jean  en 
Grève,  sous  la  date  du  24  nov.  1640  : 

• Furrnl  fiancés  an  logis,  aurc  dispencr,  noble  homme 
l.aurrns  de  la  Baume  (sir)  le  Blanc,  rhenalier,  seig'  de  la 
Valenoe  (sic  p'  la  Valliére).  licnirn'  du  Roy  an  pays,  aille 
et  chasleau  d'Amboise,  et  lieoteoant  de  la  compagnie, 
maislre  de  camp,  generalle  de  la  chevalerie  (sic)  légère  de 
Fraace,  de  la  paroisse  8l-Mëdarl  de  Bagnec  (sic),  diocèse  de 


beaucoup  | 
soient  de  r 
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Tours,  et  d"*FranroiselePreuosl,  venue  de  dëfunctmessire 
Bernard  Rosay,  conseiller  en  la  court  do  Parlementde  Paris, 
de  celle  paroisse,  assistes  de  leurs  parens  et  amis,  et  ont  esté 
esponscs  le  lendemain,  anec  dispense  du  dernier  ban.  t 

Les  biographes  racontent  que  la  mère  de  de 
La  Vallièrc  * s'étant  mariée  à M.  de  Saint-Remi, 

Cremier  maître  d’hôtel  de  Gaston  d’Orléan.s  t , 
ouise-Françoisc  t fut  élevée  à la  cour  de  ce  prince 
et  résida  successivement  à Orléans  et  à Blois  t . 
Françoise  Le  Prévost  eut  donc  trois  mariages,  dont 
on  n'a  connu  jusqu’ici  que  les  deux  derniers.  Elle 
devait  être  jeune,  au  reste,  quand,  déjà  veuve,  elle 
s’unit  à M.  de  La  Vallièrc,  qu'elle  rendit  père,  le 
3 janvier  mil  six  cent  quarante-deux  (164^2),  d’un 
garçon,  baptisé  le  lendemain  à St-Jean  en  Grève, 
sous  les  noms  de  Jean-François,  et  tenu  par  t Mes- 
sire  François  de  Baune  (sic)  Le  Blanc,  cheualicrde 
l’ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  au  nom  et  comme 
ayant  pouvoir  de  Messire  Jean  de  La  Baune  (sic), 
baron  de  la  Maison  fort,  et  maistre  d’hostel  ordinaire 
du  Roy  « ; et  par  « Elisabeth  Le  Preuost , femme 
de  Messire  Pierre  de  Guébriant,  conseiller  du  Roy 
en  son  conseil  d’Estat  et  gouverneur  de  la  tour  de 
Cordouan  i . — Je  n’ai  point  de  faits  particuliers  à 


Louise-Françoise  de  La  V^allière,  ■dadmeedeV»' 
jours  et  paire  de  France  « , comme  U quaiilie  W 
reri;  je  la  vois  seulement  denx  fois  nnirsise  ; 
bord  à St-Germain  en  Laye,  le  22  avril  16GS.  de 
I Louis-Anne , fils  d’honorable  homme  Berurd 
Jourdan  de  La  Salle,  maistre  des  gaytares  (/ir)  éi 
Roy.  V Ce  jour-là  elle  signa  en  tonlev  letim: 
c Louise-Françoise  de  La  Baume  Le  Blanc,  daeà'-^ 
de  La  Vallièrc.  « (.Arch.  de  la  tille  de  S(-GrrBai!:.ii 
Le  second  baptême  où  figura  la  duchesse  fat  hi:  • 
St'Sulpice  le  18  décembre  1673.  L’acte  fa' 
sous  les  yeux,  et  qui  fut  longtemps  cache  fmr  mi 
feuille  de  papier  collée  sur  le  feuillet  da 
est  étrange.  l.æs  noms  de  l’enfant  baptisé  etceaé. 
scs  père  et  mère  furent  omis  parle  vicaire. Quel! 
mystère  a disparu  dans  les  lacunes  de  ce  dooEust^ 
( Le  dix-huitiesme  jour  ■ (décembre)  t a este 
t tisée  Louise-Françoise,  née  le  premier  jsir if 
t juin  de  l’année  présente  mil  six  cent  soixante-tnirr 
(un  blanc)  « le  parrain  I.«ouis-Aagusle  > (mêk 
blanc),  c tenant  pour  liiy  comme  procureur  M' B» 

1 mas  Dandin,  prostré;  la  marraine  dame  L03»» 
f Françoise  La  Baume  Le  Blanc,  duchesse  ^ Il 
V Valb'ère.  « Signé  : E.  Dandin , et 


Le  Moreri  mentionne  le  mariage  de  Jean-Fran- 
çois de  La  Vallière,  mais  il  ne  dit  pas  où  et  quand 
il  fut  célébré.  Ce  fut  à St-Roch  que , le  12  juin 
1663 , le  frère  de  de  La  Vallière , qualihé  par 
l’acte  qui  est  sous  mes  yeux  : « Cornette  comman- 
dant la  compagnie  des  chevaux  légers  de  Monsci- 

gneiir  le  Dauphin  t , demeurant  sur  la  paroisse  St- 
crm.  l’Auxcr.  t , épousa  t damoiselle  Gabrielle  Glé, 
fille  de  Jean  Glé,  seigneur  de  La  Cotardaye...  • — 
Le  Roi  donna,  en  1671,  à M*'®  de  1^  Vallière,  la 
permission  de  peupler  son  duché  de  bêles  fauves. 
fReg.  de  la  Secrét.  d’Etat,  E.  335,  fol.  200  ; Arch. 
ne  l'Emp.)  — Voy.  Guitarb. 

LAVARDIM  (BEAUMANOIR  de).  xvn®  siècle. 


Les  archives  de  M.  Galin  , notaire  à Pari*,  c» 
servent  deux  actes  : 17  et  20  juillet  1632,  ta 
de  t Jean-Baptiste-Louis  de  Bcaumannir,  livv:l| 
Lavardin  >;  deux  actes  : 2 et  7 août  1035,  u Mi 
de  • Claude  de  Beaiimanoir,  vicomte  de  Lovini.r'* 
(c’est  le  vicomte  de  St-Jean,  qui  fut  marreWh 
camp  et  mourut,  selon  le  père  Anselme,  le 
vrier  1654)  ; une  obligation  de  « Charles  De  Bnv*| 
manoir,  évêque  du  Mans,  à lx>uis  PoqueÜn, 2^» M*  1 
1635:  un  acte  d’Emmanuel  de  Beaumanoir.ai-h  êc; 
St-Ligaire,  dn  11  mai  1638;  une  obligatK-i  ér 
■ Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavar&^'.i 
et  de  • Messire  Claude  de  Beaumanoir,  vicoiot' 
Saint-Jean  (19  mai  1638),  à Louis  Poqaeiia  f* 
signait  : 


enfin  un  acte  passé  le  16  juillet  1640,  entre  Henri  de 
Beaumanoir,  marquis  de  Lavard.  — le  fils  ainé  de 
Jean  de  Beaumanoir  III , Maréchal  de  Lavardin,  et 
de  Catherine  de  Carmain,  et  le  frère  de  J°-Baptiste- 
Louis , de  Claude , de  Charles  et  d’Emmanuel  — et 
le  même  Louis  Poquelin  , 16  juillet  1640.  — 
M.  Fould  , notaire,  garde  les  minutes  d’actes  passés 
chex  un  de  ses  prédécesseurs  (sept.  1687  et  29  avril 
1698),  entre  ■ Henri-Charles  de  Beaumanoir  et  son 
fils  Emmanuel-Henri  de  Beaumanoir  v qni  épousa. 


le  20  fév.  1703,  Marie-Françoise  de  .Voaiilci^  1^ 
même  notaire  a des  actes  au  nom  de  * 
Charles  1 en  1681  et  1697.  — Foy.  XoAiois. 

LA  VIEMXE  (François-Qubxti»,  s®  de).  — l*ï- 
Qub.vtin. 

L.AVIROM  (PiERRs). 

Scnlptenr  qni  n’est  connu  anjourd’boi,  je  cran, 
que  par  une  statue  de  Ganymède,  copie  delu- 
üque  qni  se  voit  an  parterre  de  Latooeà  VerwBo 
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d.  Soulié  (X'otice  du  Musée  de  Versailles)  dit 
rt  artiste  naquit  à Anvers;  je  n’ai  pu  vériûcr 
assertion.  .Aui  Arch.  de  l'bmpire,  parmi  les 
s des  bâtiments  du  Roy  (liasse  1608  à 1759), 
eux  mémoires  de  sculpture,  l'un  non  arrêté, 

• arrêté  par  ordre  de  M.  de  Villacerf,  à la 
; de  2,20U  I.  pour  i le  nommé  Laviron,  sculp- 
- Sur  la  feuille  dans  laquelle  sont  enveloppés 

mémoires , j’ai  lu  : • L on  assure  qu’il  estoit 
1.  11  est  mort,  il  y a longtemps;  aiiisy  le  Roy 
,cra  jamais  rien  de  ses  ouvrages.  » Cette  note 
BS  date. 

BLA\C  (H0RACE=SlM0>i=PlBRRK=:\lC0LAS). 

XVI*  et  XVII*  siècles, 
irles  Perrault,  dans  son  éloge  de  Jacq.  Ulan- 
, mentionne  le  premier  de  ces  Le  Blanc  qu’il 
le  Henri , et  qui  se  nommait  Horace.  Artiste 
gué , né  à Lvoii , il  y travailla  d’abord  et , le 
û 1G38  , eut  le  brevet  de  ■ peintre  ord**’  de  la 
de  Lyon  ■» . Il  remplit  son  oilice  jusques  au 
•V.  1636,  cl  fut  remplacé  alors  par  Germain 
M>t.  Il  quitta  Lyon  pour  Paris  où  l’appelait 
ies  de  Valob,  duc  d’.Aiigoult'^nic.  Ce  prince  lui 
a le  soin  de  décorer  la  galerie  de  son  château 
rosbois.  11  y représenta , dans  une  série  de  ta- 
IX,  les  diverses  manières  de  combattre  des 
les  différents.  Le  plafond,  composé  à l’italienne, 
un  ciel  où  volaient  des  oiseaux  et  où  quelques 
et  allégoriques  apparaissaient  sur  des  nuages; 
it  entouré  d’une  nalustradc,  derrière  laquelle  le 
re  avait  placé  Louis  Xlll,  Ch.  de  Valois  et  une 
de  courtisans.  L’œuvre  d’Uor.  Le  Blanc  fut 
lée.  J.  Blanchard  prit  Le  Blanc  pour  son  pre- 
niailrc , et  tint  de  lui  un  certain  sentiment  dé> 
de  la  couleur.  Mariette  dit  que , i coloriste 
tblc,  il  était  médiocre  dessinateur  i.  Uor.  Le 
eeut  le  brevet  de  peintre  du  Roi,  et,  dans  la 
en  de  Louis  Xlll,  les  gages  de  30  liv.  qui 
nt  ceux  des  artistes  non  valets  de  chambre, 
i.  de  l’Ëmp.,  Z.  13V1,  an.  1637^8.)  11  n’est 
lur  fétat  de  1650  (Bibl.  Ms.  St-Magloirc,  7V), 
[ai  nie  porte  à supposer  qu’il  mourut  de  1648  à 
0.  — .\icolas  Qiiesncl  donna  sa  fille  .Marguerite 
t peintre  que  cette  alliance  me  recommande, 
ao  Le  Blanc , fils  de  Simon  et  frère  de  Pierre  Le 
IC.  Simon  11  Le  Blauc  eut  sept  enfants,  de  1611 
62V  (St'Jean  en  Grève).  Jacques  de  lioéy, 
lire  et  valet  de  chambre  du  R.,  tint  un  d’eux,  le 
mai  1621.  Simon  III  Le  B.,  fils  de  Simon  11  et 
tfargaerite  Quesnel , né  le  24  janv.  1618,  épousa, 
r mars  1645,  Marguerite  Marsot,  fille  d’un  mar- 
ad  de  bois;  deux  ac  scs  témoins  forent  ses  frères 
rre  Le  K.,  qualifié  ■ peintre  ord'*  du  Roy  s , et 
»las,  dit  par  l’acte  « m*  peintre  > . Les  Le  Blanc 
Moraient  rue  de  la  Tixeranderie  où  moururent, 
Bt  1649,  Sirooii  11,  et  le  19  juil.  1649,  su  femme 
Quesnel , qu’on  enterra  au  cimetière*  des  In- 
*nu.  — P.  .^vgollAur  (duc  d’).  Doté,  Qir.s.\kl. 

L l>:  BLOXÜ  (.VicoMS  I**  et  IP).  1610. 
l^ialifié  • peintre  du  Roy  nostre  sire  « dans  le 
püiiaire  de  Marguerite  Pillon  (31  octobre  1584; 
i'Clupelle  basse)  ; il  était  beau-frère  du  célèbre 
musio  Fillon , dont  il  avait  épousé  la  sœur  Claudc- 
aie.  Le  Blond  demeurait  sur  le  territoire  de  St- 
mn.  r.4uter.;  il  eut  trois  enfants,  dont  un,  Clattde, 

• i«o,  le  2^)  juin  1584,  par  « maistre  Germain 
•Usa,  sculpteur  du  R.  et  contreroUeur  de  la  fabri- 
M des  roonooies  s . N.  Le  Blond  changea  de  pa- 
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misse  et  alla  demeurer  • rue  des  prouvcllc.s  . ; c’est 
là  qu’il  mourut  le  26  ou  27  juil.  1610.  (St-Eust.) 
— l'oy.  Olivier,  Pillon. 

2.  LE  BLOXl)  ( ).  1701—16. 

.Architecte  qui  bâtit,  en  1701,  pour  lu  veuve  de 

Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  l’hèlel  voisin  du 
Luxembourg , qui  prit  le  nom  d’ilôtcl  de  Vendôme. 
Des  offres  avantageuses  lui  ayant  été  faites  à Paris 
par  le  Txar  Pierre,  il  demanda  au  Roi  la  permission 
d’aller  travailler  pour  l’Empereur  en  Russie.  Cette 
permission  lui  fut  accordée  le  15  avril  1716.  Il  em- 
mena avec  lui  quarante-cinq  personnes , artistes  ou 
artisans,  hommes  et  femmes.  Parmi  ces  coinfiagnoos 
de  Le  Blond , je  remarque  deux  mécaniciens , dérard 
et  Joseph  Sualein , fils  probablement  du  Hollandais 
Reniiequin  Sualem , l’auteur  de  cette  ancienne  mar 
chine  hydraulique  de  Marly  qui  poussait  des  gémis- 
sements si  tristes  et  si  agacanb.  (Ardi.  de  l’Emp. 
E.  9299,  fol.  150.) 

3.  LE  BLOVD  DE  LA  TOUR  (A\toi\r). 

Peintre  de  la  ville  de  Bordeaux.  — l'uu.  1.  Le 

Movn'k. 


1.  LE  BRUM  fXicoLAs).  ? 156. — 1648. 

(.\’icoLAS  II*).  1615 — 1660. 

(Charles).  1619 — 1690. 

(Gabriel).  1625 — ? 

L’inscription  gravée  sur  le  tombeau  que  madame 
Le  Brun  fit  élever  par  Coysevox  à la  mémoire  de 
son  mari , dans  la  chapelle  de  St-Charles,  à St-\icoL 
du  Chardonnet , dit  que  Charles  Le  Brun  était  ■ né 
à Paris  ie  22  mars  1619  i . La  veuve  du  célèbre 
artiste  avait  oublié  ou  n’avait  jamais  bien  su  la  date 
de  la  naissance  du  premier  peintre  de  Louis  XIV. 
Charles  Perrault  (Hommes  illustres) , copié  par  le 
Moreri  de  1759 , prétend  que  Ch.  Le  Brun  t naquit 
au  milieu  de  l’année  1618 , d’un  père  qui  était  sculp- 
teur « . Il  est  vrai  que  le  père  de  Ch.  Le  Brun  était 
sculpteur  — un  sculpteur  peu  connu  et  qui  n’a  laissé 
aucun  grand  témoignage  de  son  mérite  ; — il  n’est 
pas  vrai  qu’il  soit  né  en  1618.  — Vicolas  Le  Brun, 
maître  sculpteur,  demeurait  rue  St-Martin  lorsqu’il 
épousa  Julienne  Le  Bé , fille  de  Pierre  Le  Bé , maître 
écrivain,  demeurant  rue  Montmartre.  De  son  mariage 
sortirent  : 1“  Nicolas  (20  avril  1615);  2"  Marie 
(17  fév.  1617);  3«>Cuarlk.s  (24fév.  1619);  Etienne 
(30  avril  1621)  (ces  quatre  naissances  sont  enre- 
gistrées à St -Nicolas  des  Champs)  ; 5®  Madeleine , 
née  1e  26  août  1623  sur  la  place  Maubert , justement 
vis-à-vis  la  boutique  où  demeurait  l’épicier  qui  fut 
le  beau-père  d'Eustacbe  Le  Sueur;  6®  Gabriel  (21 
oct.  1625);  7®  une  fille  nommée  Claude  (l^^janv. 
1628)  ; 8®  une  fille  qui  reçut  le  nom  de  Philippe. 
Madeleine  Le  Br.  fut  tenue  par  le  sculpteur  Thomas 
Boudin.  Les  quatre  derniers  enfants  de  .\icolas  Le  B. 
furent  baptisés  à St-Séverin.  — Voilà  donc  une  chose 
définitivement  établie  : Charles  Le  Brun  naquit,  rue 
St-Martin,  le  24 fév.  1619,  et  non  le  22  mars  de 
cette  année  ou  au  milieu  de  1618.  Guiilet  de  St- 
Georges,  historiographe  de  l’Académie  de  peinture , 
dit  que  le  père  de  Charles  Le  Brun  ■ étoit  un  homme 
de  probité , sculpteur  de  profession  et  originaire  de 
Crouy  fjic  p*  Joiiy),  dans  1e  Beauvoisis,  à deux 
lieues  ne  Beaumont  t.  Je  n’ai  rien  à dire  à cela, 
n’ayant  trouvé  aucun  document  qui  appuie  ou  con- 
tredise ces  assertions.  Cambry,  dans  sa  description 
du  départ*  de  l’Oise , dit  que  Qi.  Le  Brun  naquit  le 
22  mars  1618  à Jouy-en-Telle , auprès  de  Chan- 
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mont  en  Vexin.  (C’est  le  Jouy-siir-Thiel  du  Dict. 
de  Vosgicn  qui  dit  ce  bourg  du  Bcauvoisis  t patrie 
du  fameux  peintre  Le  Brun  « . Encore  une  erreur, 
rectifiée  par  l’acte  du  février  1619.)  — J’ui  dit, 
avec  le  registre  de  St-Séverin,  que  Xicol.  Le  Brun 
était  établi  place  Maubert,  quand  lui  vinrent  scs  der- 
niers enfants;  il  y était  encore  le  21  déc.  1646 , date 
de  l’engagement  qu’il  prit,  par-devant  notaire, avec 
a dame  I^uisc  Hubert , venue  de  René  de  Rousseau , 
maistre  d’hostel  du  comte  de  Soissons  » , de  faire 
une  épitaphe  ou  pierre  tombale  appliquée  contre  un 
mur,  avec  deux  colonnes  de  marbre  noir,  etc.,  en 
l’honneur  du  défuut  maître  d’hôtel.  La  minute  de 
l’acte  est  aux  Archives  de  M.  Le  Monnyer,  notaire 
à Paris.  Xicol.  Le  B.  y est  dit  demeurant  < rue  (la- 
lande , place  Maubert  « . C’est  là  qu’il  mounit  t le 
dimanche  9 fév.  1648  i . (St-Séveiin.)  Le  28  fév. 
1632,  Le  B.  avait  été  témoin  du  mariage  du 
paysagiste  Pierre  Patel.  Julienne  Le  Bé  mourut  « chez 
M.  Le  Brun,  son  lits,  premier  peintre  du  Roy  > , aux 
Gobcliiis , le  30  mai  1668 , et  fut  enterrée  le  l**'  juin 
à St-\icol.  du  Chardon.,  apportée  de  St-Hippolyte. 
Les  22  mots  qui,  dans  l’acte  mortuaire,  precedent 
les  signatures  sont  de  la  main  de  Charles  Le  Brun , 
sur  le  registre  de  St-Xicol.  du  Chard.  — Ou  sait  que 
Ch.  Le  Brun  étudia  pendant  quelques  années  chez 
Vouet,  le  peintre  alors  en  réputation,  et  <ju’il  fut 
confié  à ce  maître  par  le  chancelier  Pierre  béguier, 
qui  l’envoya  ensuite  en  Italie  où  il  Tcntretint.  Les 
biographes  ont  dit  que  Le  Brun,  allant  à Rome, 
rencontra  Poussin  à Lyon , en  1642  ; je  ne  sais  ce 

3u*il  y a de  vrai  dans  ceci  ; ils  ajoutent  qu’il  revint 
’ltolic  en  1648  ; mais  voici  qui  contredit  cette  as- 
sertion. Le  7 mai  1646,  (jh.  Le  Brun  fut  parrain 
d’un  tils  de  son  frère  Xicolas.  11  resta  à Paris  depuis; 
je  le  vois,  en  effet,  le  16  août  1647,  tenant  à St- 
Benoît  un  enfant  de  Alariettc.  Il  était  marié  alors; 
on  le  verra  tout  à l'heure,  üès  avant  son  départ  pour 
Rome , en  1642  (?) , Le  Brun  avait  le  titre  ue  peintre 
du  Roi;  j’ai  trouvé,  en  cITct,  l’acte  suivant  : * Le 
26  juin  1638 , a esté  baptisée  Ccncvièvc , fille  d’Edmc 
Le  Voile...  Parrain  Cliarles  Le  Brun,  peintre  de 
Sa  Majesté,  paroisse  Sl-Sévcrin...  » (Rcg.  de  St- 
Hippolyte.)  Le  parrain  avait  dix-neuf  ans,  et  déjà  il 
était  employé  dans  les  travaux  que  S.  Vouet  faisait 
pour  le  Roi.  — En  1644,  Ch.  Le  Brun  était  à Rome, 
cl’oii  il  écrivait , le  17  octobre , à P.  Séguier  : 


< àfontci'p.  j'ay  reccu  Urgeaol  ■ (je  ronscnc  fortbo- 
^rapho  du  jeune  peintre)  • qu'il  a pieu  à Vnslre  Grandeur 
de  menuoicr  cl  eu  mesnic  temps  ay  apris  de  mon  père  les 
ordres  qu’elle  désire  que  je  tienne,  à sçauoir  que  ic  dc> 
meure  encore  icy  denx  années  >,  (on  vient  de  \otr  qu'il 
était  de  retour  à Paris  le  9 mai  1646).  < ce  sera  anec  joye 
que  i'accompliré  ses  volontés  , puisque  je  n'ay  autre  des- 
seing qne  de  luy  obéir.  Xlon  père  ma  escrit  aussy  que  vous 
désiries  que  je  fisse  des  tableaux  ponr  vostre  gailerie, 
c'est  la  monseigneur  me  combler  de  trop  de  grâces  de  dai- 
gner mettre  mes  ouurages  aux  rangs  de  celles  [sic)  des  plus 
habiles  gens  et  de  qui  ie  ne  meriteréjamais  la  comparaison, 
mais  puisqu’il  plaint  ainsy  a V’ostre  Grandeur,  jcmployeré 
tous  mes  enbrls  a me  surpasser  moy  mesme  pour  essaier 
a luy  donner  quelque  petite  satisfaction  ou  au  moins  luy 
tesmoigner  l'enuic  que  j'en  ay.  Uonseig'',  je  supplie  à pré- 
sent Vostre  Grandcnr  de  me  permettre  que  je  luy  fasse  one 
très  humble  reqiieste,  qui  est  qu'après  auoir  fait  la  grâce 
à M.  de  Bcauuailon  de  luy  accorder  la  charge  d'auocat  an 
conseil  de  laquelle  il  a joui  quelque  temps  ce  qu'il  ne  peut 
à présent  continuer  ny  exercer  sans  vostre  permission, 
qu  il  plaise  à Vostre  Grandeur  de  lui  coucéder  la  grdee  de 
ponooir  jonir  de  lad.  charge  sa  vie  dorant,  sans  financer, 
attendu  qu'il  n’en  a pas  le  moyen.  Vostre  grandeur  me 
pardonnera  s'il  luy  plaisl  la  hardiesse  qne  je  prends  envers 


elle,  considérant  qne  c'est  pour  une  penoaaf  qaieit 
la  cause  et  le  premier  motif  des  graves  que  je  nraiiti 
vous,  puisque  ce  fut  led.  sienr  de  BeaaualloB  <|ai  b*  t< t« 
honneur  de  me  présenter  i Vostre  Gnndevr.  r ports 
raison  que  j'ay  osé  prendre  la  liberté  de  rnBpart»M>«| 
par  icelle  mesmes  que  j’espére  qn’elle  me  pardonam. 1 

filiant  encore  vne  fois  Vostre  Grandear  de  ht}  fünnsisj 
àueur,  ainsy  tonte  iiostre  famille  sera  obiigêi 
les  prières  qu'elle  fait  tout  les  jours  A Diea  paoTkf»l 
seriiation  de  vostre  santé  et  moy  partinüièreaKaa  qsifl» 
de  Vostre  Grandeur,  llonseignenr,  le  pins  bsayérikf^ 
le  plus  obligé  et  seruitenr  : Le  Bran.  • (Bibl.  inp  Ms  £•. 
Germain,  n®  1021.)  | 

Cette  lettre  est  intéressante  aasarëment,  et)rlij 
crois  inédite.  Le  Brun  s’appliqua  beaocoap  à é»-; 
ner  à Rome , d’après  l’antique.  Des  figure»  i 
paies  qu’il  copia , il  lit  des  réductions  dt^  fl 
un  volume  contenant  65  dessins,  destiné  à 
gnicr.  Il  le  présenta  à son  protecteur  des  qvIÉf 
ne  retour  d'Italie.  Ce  recueil  a été  coasentit 
Bibl.  lmp.,  où  il  est  classé  parmi  les  mauBcritlt 
St-(icrmain,  sons  le  n**  1.517.  Les  armes  de  n» 
chancelier,  dessinées  à la  plume,  sont  en  tèieèl 
collection  que  précède  une  lettre  du  dsMlia. 
lettre  à laquelle  j’emprunte  ce  passage  : 

• Uonseig''.  je  passerois  dans  vostre  esprit 
raire , si  ie  préiendois  vous  faire  vn  présent  dt> 
que  vostre  libéralité  m'a  permis  de  rassemUrr  ' 
beaux  ouurages  des  sculpteurs  anciens,  pnisotr 
qv'inc  restitution  de  ce  qui  est  i vons  et  xaemaiaiaii 
ce  qui  doit  reloomer  i son  principe.  Si  mon  uwii 
satisfait,  Uonseig'',  il  vous  doit  estre  d'soUnl  pl<n 
que  vous  le  regarderex  comme  le  fruit  d'nir  pit^ 
vous  aurex  en  la  bonté  de  cnlliner.  et  les  défasb  pn 
y remarquerex  me  seront  pardonnables,  ayant  mie 
dans  vne  saison  qne  vous  auiex  destinée  i met  ésén,.4 

Mariette  dit  que  Cb.  Le  Brun  fnt  reçutsalil 
peintre  » ic  8 oct.  1642  ; il  était  donc  nuitn’ifli 
son  départ  pour  Rome,  à l’égc  de  23  ani  UeStSii 
que  la  maîtrise  était  facile  à acquérir  ponraaShM 
maître , cl  que , naturellement , Xicoloi  U M 
avait  travaillé  auprès  des  anciens  de  la  coammartÉ 
à aplanir  les  difficultés  qui  pouvaient  s'élever  caüP 
le  jeune  nrétendant.  — Séguier  présenti-t-3 
Brun  à (Colbert?  C’est  probable.  Quoi  qu’il  es 
Colbert  s’empara  de  Le  Brun  et  vit  le  parti  fÜ 
pouvait  tirer  de  cet  homme  anlcnt,  vigonrf«,  *i 
génie  facile,  à la  main  habile  qui  ne  dcmoialxit fill 
faire,  ambitieux  de  produire  de  grandes  cècMs  ba 
Brun  fréquentait  la  maison  de  (jolbert  qne 
ii’ctait  encore  que  l’intendant  de  Maxarin;  maucA 
intendant  était  déjà  une  puissance;  fcstiiBc  éNi 
l'entourait  le  (Ordinal  témoignait  de  sa  tairur  fB» 
sonnelle,  et  tout  faisait  concevoir  à ceux  qrii<e«i- 
raissaient  qu’il  était  destiné  à une  grande  àvtm 
Colbert,  héritier  de  Maxarin  cl  son  succe»c;rà» 
la  faveur  du  Roi , Le  Brun  songea  à se  oiéoa$rr  lp 
bonnes  grâces  du  nouveau  ministre,  en  intére«BSi 
à son  succès  madame  Le  Brun  ; j'en  vois  une  pntM 
dans  la*  lettre  suivante  qu’il  adressa  à CoUirn  II 
1*'’  octobre  1661  : 


• Monsienr,  c'est  anec  confnsion  qne  j'offre  i V>éoa< 
vne  chose  de  si  peu  de  conséquence;  mais  je»pérr  pa 
vostre  bonté  suppléera  i son  défaut,  et  loy  fenàjfiétf: 
puisque  vous  auci  déjà  tesraoigné  qnelqoe  estime 
sujet,  je  prends  donc  la  liberté  de  luy  présenter  e«  a**» 
dant  que  l'indispostlion  où  je  suis  ne  pemrtte  ée  bf 
faire  quelque  chose  plus  digne  d'elle  et  où  je  pviur 
voir  qne  je  suis,  Monsienr,  vostre  très  bninUe  cl  im  ame 
sant  seruitenr  : Le  Brun.  • (Bibl.  lmp..  Us.  ancien.  t*4sr! 
verte.) 

Je  ne  sais  quel  dessin,  quelle  esquisse  ouq«i 
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.1  («Lleau  Le  Bruo  envoyait  h Colbert  ; mais 
n ii  employait  le  moyen  que  les  artistes  ont  era> 
fé  tic  tout  temps  pour  se  rendre  les  puissants 
trahies.  — Le  Roi  voulant , en  la  personne  de  Ch. 
Brun.  ■ restablir  le  titre  et  fonction  de  Premier 
lire  dont  les  ,qrands  hommes  en  cet  art  ont  esté 
'cfois  honorés,  non*seulcment  pour  l'aduaiilagie 
eu  reviendra  ù S^i  Maj.  lorsque  tous  le^  ouurages 
peifilure  seront  eiéculés  et  dirigés  par  led.  s’’ 
iniQ , mais  encore...  s le  Roi,  dis-je,  lui  donna 
>reiel  de  son  Premier  peintre,  atu  gages  de 
K)  livres  et  2, (KM)  livres  * par  forme  de  livrées  * 
’’*'jiiil.  16GV,  à Fontainebleau.  (.Arch.  de  i'Emp., 
)2K9,  fol.  et  Z.  1342,  Etat  de  IRliV.)  Je  ne 
pas  de  ceux  qui  pensent  que  riiouneiir  fuit  à 
Brun  par  Louis  XIV  fut  un  malheur  pour  l'art  ; 
rois,  BU  contraire,  <|uc  l'influence  exercée  par 
premier  peintre  fut  utile,  eu  ceci  du  moins  : 
tvre  immense  que  les  artistes  devaient  mener  à 
t,  pour  sjlLfairc  Colbert  et  le  Roi,  marcha  ra- 
'‘flirnt,  et  toujours  dans  un  même  sens,  ce  qui 
ù vénublement  belle  l.i  décoration  de  Versailles, 
exemple,  où  ne  se  choquent  pas  les  manières 
rreutes,  les  styles  antagonistes,  les  pensées  di- 
gentes.  J'ai  dit  ailleurs  (ci-dessus,  u.  253)  ce  que 
pense  de  la  prétendue  tyrannie  de  Le  Brun  ; je  ne 
ti  id  q^u'iioe  chose  : si  Colbert  avait  eu  dix  grands 
ste«,de  ceux  qu’on  appelle  originaux,  et  s’il  leur 
ii  litré  Versailles,  au  lieu  de  l'ensemble  plein  de 
odeur  et  d'unité  que  nous  admirons  dans  ce  pa- 
, nous  aurions  de  beaux  morceaux , mais  sans 
uni,  line  mosaïque  de  pièces  brillantes  sans  har- 
ite.  Le  Brun  comprit  Louis  XIV  ; il  imposa  ù l'art 
'aractère  fastueux  et  fier  qui  convenait  ù la  ino- 
ebie  iiérc  et  fastueuse  du  grand  roi.  Le  Brun 
ira  U charge  de  premier  peintre  pendant  20  ans 
ire  mois  et  demi  ; il  mourut,  le  12  fev.  1690,  aux 
iclios,  et  le  14  fut  porté,  de  St-Hippolyte,  à St- 
«I.  du  Chanlonnet,  où  il  fut  inhumé.  L’acte  in- 
il  4 St-.\icol.  dit  le  défunt  « Charles  Le  Brun, 
t|i'r  « (on  sait  qu’il  avait  été  anobli  p.ir  lettres 
t<)déc.  1662) , « s''deThionvillc,  premier  peint. 
B , directeur  des  manufactures  royalles  de  meu- 
» de  la  couronne,  aux  Cobelins,  directeur,  chan- 
ier  et  recteur  de  l'.Acad.  Boy.  de  peint,  et  de 
Ipt.  1 (qu’il  avait  établie  en  1048).  L’inhumation 
lieu  en  présence  de  ses  neveux  Charles  et  Kran- 
V Le  Brun  ; le  premier,  auditeur  en  la  chambre  des 
aptes;  le  second,  bourgeois  de  Paris,  de  « Kran- 
I Vondrenieulle  » (Van  der  lleulen)  t peintre 
moire  des  extraits  du  Koy  (sic  p*^  exploits  du  Roi), 
MU  germain  du  deffunt  ù cause  de  sa  femme 
Lnte  (celte  de  Van  der  Mcuieii),  et  de  François 
Uin  (tic),  aussi  cousin  germain  t . L’acte  est  signé  : 
eBrun,  I>r  Brun,  Van  derMeulon,  Fr.  deVelle, 
mon,  Jans,  Houasse.  i Ch.  Le  Brun  voulut  être 
irrré  k St-\icol.  du  (jhardonuet,  sur  le  territoire 
’oiuial  duquel  était  la  maison  qu’il  s’était  fait  con- 
ouT,  nie  des  Fossiis-St-Victor,  » ù côté  du  couvent 
I Anglaises  * . C'est  dans  cette  maison  qu’alla 
ttbbr,  en  quittant  les  Cobelins , Susanne  Butay, 
ne  de  Le  Brun , qu’elle  avait  épousé  le  20  fév. 
47,  à St-Séverin.  .Susaunc  était  d'une  famille  de 
intrrs  qui  Jouissaient  alors  d’une  certaine  considé- 
4aa  dons  leur  art.  Elle  était  fdie  de  Robert  fiutny 
de  Uarguerite  Le  Crain.  Dans  l’acte  de  son  ma- 
qa.  Le  Brun  est  qualifié  ■ peintre  et  valet  de 
ombre  du  Roy  t . Il  avait  acheté  sa  charge  de  la 
o'obre,  à son  retour  de  Rome,  en  1646;  il  s’en 
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défit  plus  tard.  Au  moment  de  son  mariage,  il  dc- 
' metirait  dans  l’ilc  St-Louis  ; c'est  le  moment  où  il 
travaillait  à l'hôtel  Lambert , en  même  temps  que 
Le  Sueur,  qui  s’était  aussi  établi  sur  l’ile.  — Susanne 
Butay  mourut , âgée  de  73  ans , le  20  juin  1099  et 
fut  inhumée  dans  le  tombeau  de  son  mari , en  pré- 
sence de  J"-Bapl.  Tuby,  Verdier,  Tardif,  neveux  de 
la  defP*,  ù cause  de  leurs  femmes,  et  de  Charles 
Le  Brun,  l’auditeur  des  comptes,  neveu  du  peintre 
Le  Brun.  Lcsculpt.  Tuby  signa  : J.  Rapt.  Tuby,  les 
peintres  Verdier  et  Tardif  signèrent  : François  Ver- 
dier et  Michel  Tardif.  (Reg.  de  St-\icol.  du  Char- 
don*.)— Charles  Le  Brun  et  Su.sanne  Butay  vécurent 
sans  enraiits.  Vu  correspondant  anonyme  du  Mercure 
de  France  s’avisa  d’écrire  de  Lyon  à ce  journal , le 
15  mai  1763,  que  Le  Brun  avait  eu  un  fils  nommé 
.André,  qui  avait  fait  souche  k Lyon.  Qu’un  .André 
Le  Brun,  pour  se  faire  une  illustration,  se  soit  ré- 
clamé du  grand  peintre , c’est  possible  ; mais  qu’il 
fût  fils  de  cet  artiste , c’est  un  mensonge  J'ai  soi- 
gneusement cherché  dans  les  registres  des  anciennes 
paroisses  de  Paris  le  prétendu  André  et  ne  fui  trouvé 
nulle  part.  Si  le  premier  peintre  du  Roi  n’eiit  pas 
d’enfants,  ii  eut  des  filleuls  en  foule,  et  cela  se 
comprend  à merveille  : tous  les  artistes  voulaient 
pour  protecteur  de  leurs  fils  l’homme  qui , avec 
Colbert , disposait  de  tout  le  département  des  bâti- 
ments de  Sa  Majesté. 

— Gabriel  Le  Brun,  que  nous  avons  vu  naître  le  21 
oct.  1625,  frère  cadet  de  Charles,  fut  peintre  et 

Sraveiir.  On  a de  lui  beaucoup  de  pièces  gravées 
'après  ses  propres  dessins  ou  d’après  ceux  de 
Charles;  on  peut  citer  des  Thèses  in^re.s$antcs , 
traitées  d’une  manière  l irge  et  d’une  main  facile. 
Charles  Le  Brun  ne  grava  pas  de  thèses,  mais  il  en 
composa  uu  assez  grand  uombre  , longtemps  encore 
après  qu’il  eut  travaillé  pour  .Séguier,  Foiiquet  et  le 
président  Lambert.  On  s'est  apitoyé  sur  le  sort  de 
Le  Sueur,  obligé,  a-t-on  dit  d'iin  ton  mélancolique, 
de  composer  des  Thèses  pour  vivre  ; I^e  Sueur  et  Le 
Brun  firent  ce  que  faisaient  les  hommes  les  plus 
habiles  de  leur  temps,  Vouet,  Vigiion,  Dorigny  et 
les  autres.  Gabriel  Le  Brun , dont  je  n’ai  pas  décou- 
vert l’acte  d’inhumation,  vivait  encore  en  1657, 
epomie  où  il  grava,  d’après  sa  peinture,  le  portrait 
de  (Charles  Févret.  Zani  fait  fils  de  Charles  Le  Brun , 
Gabriel  son  frère , grave  erreur  corrigée  maintenant 
par  l’acte  de  sa  naissance  que  j’ai  fait  connaître.  — 
.Vicolas  11  Le  Brun,  né  le  premier  enfant  de  \ico- 
las  I*^**  (20  avril  1615),  n'a  pas  été  connu  par  les 
biographes.  Il  s’adonna  à la  peinture  de  paysage. 
C’est  de  lui  que  Guillet  de  St-Gcorges,  dans  son 
Mémoire  sur  Eust.  Le  Sueur  (5  août  1690),  dit  en 
parlant  des  tableaux  qui  décoraient  les  angles  du 
cloître  de  la  Chartreuse  de  Paris  : » X'ous  ne  parle- 
rons que  de  celui  qui  représente  l'aspect  de  la  grande 
Chartreu.se,  parce  qu’il  est  de  M.  Le  Brun,  peintre 

fiaysagistc  et  frère  de  M.  Le  Brun,  directeur  de 
'.Académie.  » De  ce  frère,  qui  ne  s’éleva  guère  au- 
dessus  du  médiocre,  M.  de  St -Georges  ne  sut  point 
le  prénom.  X'icolas,  pas  plus  que  Gabriel,  ne  fut 
admis  à l’.Acodémie , ou  Le  Brun  ét.iit  tout-puissant  ; 
ils  n’avaient  donc  pu  conquérir  un  rang  houorable 
dans  l’art.  .Vicolas  II  Le  Brun  épousa,  le  24  février 
1642,  Jeanne  llumbelot,  fille  d’uu  marchand  de 
Dijon  et  sœur  d’un  graveur  en  taille-douce.  (St-.Au- 
dré  des  Arcs.)  Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage, et  entre  autres  Charles  que  tint  sou  oncle  et 
que  nous  avons  vu  assister  à l’euterrement  de  son 
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parrain  et  à celui  de  sa  tante  Susanne  Buta]f.  Ce 
Charles  épousa,  le  9 sept.  1695,  la  fille  de  Philippe 
Quinault.  X'icolas  II  Le  B.  décéda  le  28  sept.  1660, 
et  fut  inhumé  le  lendemain  à St-\'icol.  du  Chardon- 
net. — Charles  l*’*'  Le  Brun , anobli  par  Louis  XJV, 
portait  : *■  en  tête,  de  sable  à un  soleil  d’argent;  en 
queue,  d’azur  à une  Ûeiir  de  lis  d’or  « . — La  Biol.  lmp. 
(Ms.  n°  8U69-7)  possède  un  emphatique  discours 
lutin,  avec  traduction  française,  ouvrage  de  Fran- 
çois Le  Brun , un  des  fils  de  \icolas  II , composé  à 
roccasion  du  tableau  où  Le  Brun  a représenté  le 
passage  du  Rhin.  Ce  morceau  d’éloquence  boursou- 
lléc  donne  une  assez  triste  idée  du  talent  et  du  goût 
de  son  auteur.  — Voy.  Bossb,  Boudin,  Bltay,  Co- 
TELLK,  David  (Louis),  Houasse,  Humbelot,  Massé, 
Mbulen  (Van  oer),  Patel,  Poussin,  Quinault, 
Rousselet,  Le  Sueur  (Eust.),  Tuby,  Verdier. 


2.  LE  BRUN  (.Michel  = Louis-Michel). 
Etranger  aux  précédents  et  à plusieurs  Le  Brun, 
peintres  ou  sculpteurs  que  j’ai  trouvés  et  dont  je 
n’ai  pas  cru  devoir  m’occuper,  parce  que  rien  ne  me 
les  recommandait,  Michel  Le  Brun  fut  peintre  de 
miniature  et  probablement  homme  d’un  certain  ta- 
lent, car  il  épousa  une  des  filles  de  la  mai.son  Van 
Loo,  .Marie-Catherine.  Il  eut  d’elle  quatre  enfants, 
dont  un,  Louis-Michel,  eut  le  titre  de  peintre  du 
Roi , prenait  la  imalité  d’écuyer  et  vivait  encore  en 
mars  1768.  Michel  Le  B.  avait  aussi  le  titre  de 

?eintre  du  Roi.  Il  demeurait  rue  de  l’Arbre-Scc  en 
747  : en  1732,  il  était  établi  au  carrefour  de  l’Ecole. 
(Reg.  de  St-Gcrm.  l’Auxcr.)  — loy.  Loo  (Van). 

3.  LE  BRUN  (PoNCE-ÜENis  Ecouchard). 

1729—1807. 

« Ponce-Denis  (Écouchard)  • [pourquoi  ce  nom  est-il  mis 
eulrc  parenthèses?  Il  était  le  nom  patronymique  de  ces  Le 
Brun  avant  qu'un  nom  tiré  du  teint  ou  de  la  couleur  des 
clieTens  de  l'un  d'eui  lui  fût  ajouté,  je  ne  sais  à quelle 
époque,  et  devînt  à son  tour  le  nom  de  toute  une  FamilleJ  • Le 
Brun  naquit  à Paris  en  17*29.  Son  père  était  attaché  au 
prince  de  Cunti.  Sont  auelqut  titre  qu'il  le  fût,  ce  qui  im- 
porte peu  à la  gloire  de  son  61s,  il  était  extrêmement  aimé 
de  ce  prince,  être  fut  à \' ancien  hdlel  Conti,  qui  occupait, 
sur  le  quai  des  Quatre-Nations,  la  place  où  est  anjourd'bui 
l'hétel  des  Monnaies , que  Le  Brun  reçut  la  naissance.  > 
(P.  L.  Ginguené , Notice  sur  Le  Brun , en  tète  des  œuvres 
de  ce  poète,  IKll,  Gabriel  Warie,  4 vol.  in-8«.) 

L’éditeur  de  Le  Bran  put  être  bien  instruit  du 
lieu  de  la  naissance  de  sou  ami , et  s'il  affirme  qu’il 
naquit  ù l’hêtcl  de  Conti , on  doit  l’en  croire  assuré- 
ment. On  l’en  a cru,  et  .MM.  .Michaud  jeune  et 
Weiss  ont  répété  dans  la  Biographie  que  P.-Ü. 
Ecouchard  Le  Brun  * naquit  à Paris,  en  1729,  dans 
l’ancien  hôtel  * Ile  prince  de  Conti  avait-il  un  nou- 
vel hôtel  en  1729,  et  ne  demeurait-il  pas  sur  le  quai 
de  Ncsle?  Il  y demeurait  certainement,  et  M.M.  Weis: 
et  Michaud  eurent  tort  de  reproduire  la  phrase  de 
Ginguené,  où  le  mot  ancien  se  fourvoya  malheu- 
reusement] t dans  l’ancien  hôtel  du  prince  de  Conti, 
au  service  duquel  son  père  était  employé  • . M.  Qué- 
rard  (Im  France  littéraire,  t.  V)  ne  dit  pas  dans 
quel  quartier  de  la  ville  naquit  s le  Pindare  fran- 
çais s,  comme  on  appelait  notre  poète,  mais  il  le 
dit  t né  à Paris  le  dtx  août  1729  s . Qui  a-t-il  de  vrai 
en  tout  ceci?  P. -Denis  Ecouchard  ne  t reçut  t pas 
t la  naissance  s à l’hôtel  de  Conti  et  ne  vint  pas  au 
monde  le  dix  août.  Son*  père,  qui  * était  attaché  « 
au  prince  de  Conti,  sous  un  titre  qu’il  convient  à 
P.  L.  Ginguené  de  dissimuler,  parce  qu’il  ne  se 
rappela  pas  sans  doute  que  le  père  de  Molière  et 


Molière  Ini-méme  furent  valets  de  chanèn  f 
Louis  \IV,  — et  Jean-Baptiste  Poquelia  Moliètt  laîi 
bien  Ponce-Denis  t^uchard  Le  Bran!  — laa  w 
était  au  service  du  prince  Loui.v-Knnço'isdeB»irk 
né  le  13  août  1717,  comme  il  avait  été  aoseni 
de  Louis-Armand,  mort  le  4 mai  1727.  Uanitt 
près  du  prince  de  Conti  la  charge  de  valet  de  du 
ore.  Voyons  les  documents.  Au  Reg.  de 
on  lit  : ■ 11  août  1729,  Ponce-Denis  oé«iÿ<w/ 
(et  non  le  10),  Gis  de  Claudc-Ecouchard  Le  B; 
premier  valet  de  chambre  de  Mooseig*^  le  pin» 
Conty  et  d’Anne-Elisabeth  Caflin,  rue  St-iacir 
(et  non  hôtel  de  Conti)  , fut  baptisé  ; parrain...  rb 
Au  Reg.  de  St- .André  des  .Arcs , je  trouve  U neni 
suivante  : t Le  jeudy  26  sept.  1743  iuhoiaatiai 
Claudc-Ecouchard  Le  Brun,  valet  de  duii)W« 
S.  A.  S.  Mc  le  prince  de  Conty,  décédé  U n 
hôtel  de  Conty,  Agé  de  cinquante  ans  « (né  pr  < 
séquent  vers  1693.  11  avait  trente-six  as*  a 
Ponce-Denis  vint  au  monde)  ; t présents  Poicr-i) 
Ecouchard  son  Gis  et  Jean-Simon  Caflin,  m*  ek 
lier,  beau-frère  « . Ponce-Denis  avait  qoaterw 

Suand  il  perdit  son  père , pleuré  par  le  pnon 
onti,  si  l'on  en  croit  le  poète  {Epitre  à II.  le 
de  Conti);  il  en  avait  trente  lorsque,  le  25 1 
1759,  à St-Roch , il  épousa  M*‘^  de  Surcoût.  L' 
que  j’ai  sous  les  yeux  dit  que  t Pons  (ftr)  C 
Ecouchard  Le  Brun  secrétaire  des  commuiikt 
de  S.  A.  S.  Monseig'  le  prince  de  Conty,  61>  m 
de  défunt  Claude  et  d’Anne  Elisabeth  Caffin,  dn 
enclos  et  paroisse  du  'fempie  « (le  prince  de  G 
étant  graml  Prieur  de  France  depuis  1749,  des 
rait  au  Temple) , * s’unit  A * Marie-.Anne  de  Son 
fille  mineure  du  feu  Jean  et  de  Jeanne-.Ayma 
St-Yon,  demciiri  place  Louis-le-Grand  • (aaj* 
d’hui  place  Vendôme).  « Signé  : Ponce-Deanb 
chard  Le  Bruu  , m.  a.  de  Surcoût , J.  E.  EacoeiJ 
{sic)  Le  Brun,  Escouchard  (sic)  lebrun  (sic), et 
Ces  deux  Ek:ouchard  étaient  frères  du  roanr.  ( 
dit  que , difficile  de  caractère  , Le  Brun  rendit  i 
heureuse  sa  femme , qui  se  sépara  de  lui  ven  L 
Je  n’ai  aucune  preuve  de  cette  assertion,  dàw 
par  Ginguené,  lequel  prétend  que  > le  pm 
amour  de  Le  Brun , dont  il  a chanté  l’objcl  iv 
nom  de  Fanni,  le  conduisit,  en  1760  « (oorioi 
voir  que  ce  fut  en  1759),  à un  mariage  « qui  le  rt 
heureux  pendant  prés  de  quatorze  ans  * . C« 
dant  Ginguené  ajoute  : * Sa  femme , en  le  (pd 
sous  prétexte  d emporter  tout  ce  qui  était  ai 
l’avait  laissé  dénué  de  tous  scs  meubles,  v Cmbe 
quatorze  années  de  bonheur  eurent-elles  ce  truie 
tour?  Je  n’ai  pu  le  savoir,  et  Ginguené  est  on 
cet  égard.  Plusieurs  épigrammes  de  Le  Bros  s 
blent  rejeter  sur  la  t brune  x Marinc-.Anne  Je  ! 
coût  tous  les  torts , dans  une  affaire  de  «éparxi 
dont , selon  le  rimeur,  devait  proGter  le  jo§e 
prononça  cette  espèce  de  divorce  et  qu’il  soc 
( de  feu  Judas , le  bâtard  au  poil  roux  * . Gitgt 
dit  que  < pendant  l’été  de  1807,  Le  Brun  fol  aiU 
d’un  affaiblissement  général  et  d’un  anéantisses 
de  forces  qui  le  conduisirent  au  tombeau.  Il  ism 
ajoute  sou  historien,  le  deux  décembre,  Igè 
soixante-dix-huit  ans  i . il  y a IA  une  légère  em 
Je  lis  dans  les  Tables  décennales  (.Arch.  de  isrt 
t Ecouchard  Le  Brun  (Ponce-Denis) , l**'scpt.  It 
2*>  arrondissemL  x Ainsi  la  déclaration  de  décri 
faite  le  1*''  sept.,  et  Le  Brun  dut  mourir  le  31  a 
comme  le  dit  fort  bien  feu  Quéranl.  Le  Brnn 
meurait  alors  au  palais  du  TribuMt  (Palari-Bof 
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ada  Caféde  Fof.  (Almanach  impérial , 1807.) 

CLERC  (SéBASTiBN  ?1639 — 1714. 

(SéamiRK  II).  1675—176:). 

Tenr  justement  célèbre,  Sébastien  Le  Clerc 
petit  homme  fluet  et  délicat,  selon  P.  Ma- 
— naquit  I Metz , d’un  horlo,qcr  qui  lui  ap- 

• dessin.  Mariette  fixe  sa  naissance  au  26  sept, 
cette  date  semble  bien  positive , nous  verrous 

iant  tout  à l’heure  deux  documents  qui  la  con- 
rot.  On  croit  que  S"  Le  Clerc  vint  à Paris  vers 
il  travaüla  avec  courage  et  succès,  car  sept 
irès,  le  16  août  1672,  l’.^cad.  Roy.  de  peint, 
rrit  ses  portes.  Israël  Silvestre  Py  avait  prè- 
le dix  mois  environ.  Le  Clerc  était  loqé  aux 
ins;  il  y connut  la  Gllc  du  teinturier  Jossc  Van 
ive , l'aima , l’obtint  de  son  père  et  l'épousa , 
Qor.  1673.  (St-Uippolyte.)  Dans  Pacte  de  son 
ge , S*  Le  Clerc  est  dit  • âgé  de  trente-deux 
, ce  qui  reporte  sa  naissance  à l’année  1639 
1(>V0.  (^uont  â la  jolie  Pille  flamande  qui  dc- 
I sa  femme,  elle  avait  vingt  ans.  I.ie  Ciel 
t dooée  de  cette  fécondité  dont  il  gratilia  tant 
mnaes  d’artistes,  ses  contemporaines;  Charlotte 
kcràoTe  donna  13  enfants  â son  mari,  de  1676 
Vt.  Le  .seul  qui  nous  intéresse  est  Sébastien  II, 
cmier  de  tous,  qui  fut  baptisé  le  l*’*’  oct.  1676. 
nveur  de  P.Acaaémic , Le  Clerc  eut  le  droit  de 
aaliOer,  dans  tous  les  baptistaires  de  s*es  cn- 
, t graveur  du  Roy  t;  a partir  du  20  janv. 

, il  eut  ce  titre  en  vertu  d’un  brevet  de  re- 
'•  d'ifu  des  graveurs  du  Roi  > , à la  place  de  Claude 
a,  mort  tout  réccmmciil.  ce  litre  étaient 
iéi  une  pension  de  VOO  1.  et  d’autres  avantages 
t.  (Arcii.  de  PEmp.,  E,  0289,  et  Bibl.  lmp., 
Hziramb*  560,  p.  6:).)  S"  Le  Clerc  fut  anobli 
'■e  pape  comme  Girard  Edclinck;  aussi  lit-on 
Psetc  de  son  inhumation  : t Sébastien  Le 
tkmalier  romain,  dcssignatcur  (sic)  et  gra- 
oni"  d'u  cabinet  du  Roy,  ancien  professeur  en 
létrie  et  en  perspective  v (aux  Gobelins),  «de 
d.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  décédé  le  25  oct. 

dyé  de  75  ans,  fut  inhumé  à St-Hippolyte , le 
et.,  rn  présence  de  Sébastien  Le  Qerc,  pcin- 
>H'*  dn  R.;  Benoit  Le  Clerc,  mathématicien; 
le  Le  Clerc,  accolite  du  diocèse  de  Paris;  Bé- 
r Le  Clerc , tous  fils  du  deffunct , etc.  i Si  les 
le  Le  Clerc  étaient  bien  instruits  de  l’âge  de , 
père,  celui-ci  était  né  en  1639  ou  1640, 
M le  fait  supposer  Pacte  de  son  mariage , et 
et  16.')7,  comme  le  crut  Mariette.  La  liste  des 
'fiiificni  dit  I*e  Clerc  mort  â Vdge  de  77  ans: 
Etes  de  St-Hippolyte,  21  uov.  1093  et  26  oct. 
K pétriront  de  correctif  à ce  document.  — Sé- 
ea  Le  Clerc  avait  pris  le  titre  de  « dessignateiir 
fxteuT  du  Roy  « , le  28  avril  1676.  (Sts-Martin- 
td.)  Il  avait  tenu  sur  les  fonts  un  lils  de  J"- 
5.  Il  Toby,  le  24  nov.  1701 , et  le  4 août  1709, 
Hile  du  même  sculpteur.  Dans  Pacte  de  1709, 

< qualifia  « chevalier  romain  t,  noble  qu’il  était 
1706.  Il  signait  : • S.  B.  Leclerc  * . — Sé- 
^ Il  Lee.  n’est  ^uère  connu  aujourd’hui , bien 
I été  reçu  à 1 .-Icadcmic  comme  peintre , le 

1704;  il  n’avait  pas  encore  28  ans;  il  avait 
t «a  certain  mérite,  il  épousa  Charlotte  Gillot, 

• ir  8 août  1733 , lui  donna  un  fils , tenu  par 

Caflieri.  L’acte  du  baptême  le  dit  « peintre 
'lia  R.,  professeur  en  son  Académie,  pension- 
<lu  R.  et  ancien  marguillier  de  St-llippolyte  t . 
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Sébastien  II  mourut  aux  Gobelins,  le  29  juin  1763, 
« âgé,  dit  Pacte  mortuaire,  d'environ  87  ans  i. 
L’acte  a raison.  — l'oy.  Baillv,  Boizot,  Bonvkmbb, 
Eoelikck  (G.),  Familles  nombreuses,  Mella.n,  Meu- 
LE.N  (Van  dkb),  Tiby. 

LE  COIG.VEL'X  (Jacques). 

• Leprésident  L«  Coi<]npus  (\.);  Montsigot, maître ord'* 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  les  chesaliert  de  Va* 
lanraf  et  de  Bragelonne,  le  baron  d'Esiissac  et  le  père  de 
Chantelonbe.  • ayant  suini  Monsieur  le  Dnc  d'Orléans  hors 
le  royaume  >,  furent  déférés  par  lettres  patentes  des  30  mars 
et  27  mai  1633  , au  parlement  de  Dijon  qui . le  25  oct. 
163*2.  rondamna  Le  Coignens  d'Rstissac,  ne  Valançay  et 
Montsigot  • deument  atlainrit  et  conuaincus  du  crime  de 
Léie>Majesté,  i avoir  la  teste  tranchée  par  rexéentenr  de 
la  haute  justice,  au  champ  de  Iformiont  de  ceste  ville  de 
Dijon  >,  chacun  d'eux  en  vingt  mille  livres  d'amende  et  k 
la  conRscation  de  tous  leurs  biens  et  fiefs.  Et  • pour 
leur  absence  ».  dit  l'arrêt,  • sera  l'exécatioii  faite  en  fi- 
gure • (en  effigie),  > ce  qui  ent  lieu  effectivement  le 28  oc- 
tobro.  Quant  au  chevalier  do  Bragelonne  et  au  père  de 
Chantelonbe,  la  cour  ordonna  qu'il  en  serait  plus  ample- 
ment informé.  • (Extrait  des  registres  du  parlem'  de  Dijon, 
aux  Vieilles  archives  de  la  guerre,  vol.  XIV,  pièce  174.) 

Jacuues  Le  Coigueux , marquis  de  Morfontaine , 
conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils , président  â 
mortier  au  parlement  de  Paris , demeurait  en  son 
hûtel , rue  des  Vieilles-Audriettes.  Il  signait  : t Le 
Coigneux  s . (.Arch.  de  l’étude  de  M.  Le  Monnycr.) 
(jiu^  Gaston  d'Orléans  rentra  en  grâce,  après  sa 
triste  équipée,  dont  les  principales  victimes  furent 
MM.  de  Cinq-Mars  et  de  'Thou,  Le  Coigneux  vint  re- 
prendre sa  place  au  parlement.  Jacques  Le  Coi- 
gneux avait  épousé  Angélique  lie  Camus,  par  con- 
trat du  11  janvier  1648.  (Arch.  de  l’étude  de 
Xf*'  Poumet,  not.  à Paris.) 

1.  LECOMTE  (Jean  GL’YOT,  dit:).  ?1644— 1707. 

BÉLO.XDE  (Françoise  CORDO.V,  dite  : La). 

? 16’»9— 1716. 

Le  Comte  fut  un  comédien  médiocre  et  un  confi- 
dent de  tragédie  plus  médiocre,  dit*on;  mais  il  fut 
galant  homme  et  parleur  agréable.  La  Grange  avait 
remplacé  Xlolièrc  comme  orateur  de  la  troupe 
royale.  Le  Comte  remplaça  La  Grange  et  ne  fut 
pas  moins  aimé  du  public.  Sa  faconde  était  spiri- 
tuelle et  facile;  il  avait  été  avocat.  Tout  jeune,  au 
sortir  du  collège,  il  avait  pris  la  robe  et  le  bonnet 
carré  et  s’était  fait  inscrire  au  tableau  des  avocats 
au  parlement.  L’amour  le  donna  au  théâtre. 
XP*'  Cliampmeslé  venait  de  «quitter  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne, et  une  femme  qui  s était  fait  une  célébrité 
dans  les  troupes  de  campagne  la  remplaçait  (1679). 
J"  Guyot,  spectateur  assidu  de  l’Hôtel,  s'éprit  do 
cette  personne,  dont  le  début  avait  été  heureux  ; 
il  se  déclara,  se  6t  agréer  et,  le  16  août  1679, 

« IP  Jean  Guyot,  advocat  eu  parlement,  filsdedcf- 
fiinct  XP  Gabriel  Guyot,  procureur  et  notaire  au 
siège  royal  de  Tiré-Soubart  (?^,  et  de  d"*  Rose 
Veiut,  * épousa  ■ Françoise  Cordon,  veuve  de 
Thomas  de  Bury,  bourg,  de  Paris  i . Françoise  Cor- 
don avait , au  théâtre , le  nom  de  Bélondc , qu’elle 
avait  pris  pour  ne  pas  compromettre  celui  de  sa  fa- 
mille et  puis  parce  que  « M^*’  Bélonde  • avait 
meilleur  air  que  • M"*^  Cordon  > . Elle  était  (illc 
d’un  maître  peintre,  Jean  Cordon,  dont  la  veuve, 
.Xiadeleine  Chemin , assista  au  mariage  de  sa  fille , 
en  même  temps  que  deux  frères  de  J°  Guyot , l’un 
procureur  au  Châtelet,  l’autre  principal  clerc  de 
celui-ci.  Aucun  comédien  ne  signa  l’acte  inscrit  ,à 

48. 
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St-Saiiveur,  et  que  le  marié  signa  t Guyot  i , quand 
la  Bélonde  signait  en  toutes  lettres  i Françoise  Cor- 
don * . La  Bélonde  avait  30  ans;  Guyot  eu  avait  en- 
liron  35.  Ce  fut  un  an  seulement  après  son  ma- 
riage que  Jean  Guyot  parut  sur  un  des  théiltres  de 
Paris,  ayant  donné  cette  année  à l’étude  et  à la 
)ratique  de  l’art  du  comédien,  dans  une  troupe  de 
)rovince.  Je  lis  au  Journal  de  La  Grange  : ■ M.  Le 
' jomte  est  entré  dans  la  compagnie , le  l®’’  jour  de 
sept.  1680 , suivant  le  brevet  qu  il  a obtenu  du  Roy. 
Il  a commencé  à jouer  à Paris  le  29  août  > . Le 
Comte  faisait  partie  de  la  troupe  qui  représentait 
rue  Guénégaut;  sa  femme  était  restée  à rhôtel  de 
Bourgogne , où  elle  eut  la  douleur  de  voir  revenir 
Champmesté , qui  l’éclipsa  tout  à fait.  — J“ 
Guyot  eut  trois  enfants  de  son  mariage.  Au  bap- 
tême de  l’un  d’eux,  Charles  (5  avril  1682),  tout 
acteur  qu’il  était,  il  se  dit  c aduocat  eu  parlement  > . 
— La  Bélonde  mourut  en  sa  maison,  rue  Ste-Mar- 
guerite,  le  23  août  1716,  âgée  de  67  ans  ou  en- 
viron, et  i veuve  de  feu  maitre  Jean  Guyot,  aduocat 
en  parlement  >.  (Reg.  de  St-Siilp.)  Outre  ses  deux 
Gis,  Charles,  avocat,  et  Henri,  bourg,  do  Paris, 
figura  à son  enterrement  son  gendre , Louis  Silvois, 
écuyer,  s**  de  Frénière.  — Le  Comte  renonça  au 
théâtre  le  9 août  1682,  et  acheta  deux  charges, 
l’une  de  conseiller  du  Roi , l'autre  de  contrôleur  et 
syndic  g*  des  rentes  de  l’hôtel  de  ville.  11  décéda, 
rue  Ste-âfarguerite , le  8 fév.  1707,  âgé  de  63  ans, 
suivant  la  déclaration  de  ses  fils.  (St-Sulp.)  — J° 
Guyot  signa  : « Guyot  Le  Comte , Jean  Guyot  Le 
Comte , et  seulement  : Le  Comte  t , les  délibéra- 
tions de  1681 , 1686  et  1687,  dont  les  minutes  sont 
chez  le  successeur  de  Al.  Tresse,  not.  Au  mariage 
de  Beaubourg  (14  juin  1694),  il  signa  « Guyot  «. 
Le  4 mars  1^6,  la  Bélonde,  qui  faisait  alors  partie 
de  la  troupe  dans  laquelle  le  Roi  avait  réuni  le  troupe 
royale  et  celle  de  1 hôtel  de  Bourgogne,  signa  une 
délibération  : Fransoise  (sic)  Cordon  > . 


2.  LE  COMTE  (Florbîït).  ? 1655— 1712? 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l’histoire  des 
arts  connaissent  un  livre  assez  mol  fait,  confus, 
manquant  d’un  index  des  noms  propres,  qui  en 
rendrait  l’usage  facile,  ouvrage  utile  d’ailleurs  que 
t Florent  Le  Comte , sculpteur  et  peintre  à Paris , 
rue  St-Jacques  f , donna  sous  le  titre  de  c Cabinet 
des  singularités  d’architecture , peinture , sculpture 
et  gravure  > , et  qu'il  dédia  ù Alansard  (3  vol.  in-12 , 
16^).  La  biographie  du  patient  auteur  de  cet  ou- 
vrage, que  n’a  pas  nommé  Bouilict,  est  restée  bien 
vide  jusqu’ici;  je  n’ai  que  peu  de  détails  à lui  ap- 

fiorter,  quelque  peine  que  je  me  sois  donnée  pour 
’enrichir.  Florent  Le  Comte  était  fils  de  \'icolas  Le 
Comte,  dont  je  n’ai  pu  connaître  la  profession,  et 
de  Susanne  Pelletier.  11  avait  trois  sœurs,  fuue, 
Catherine,  épousa  X'icolas  Leclerc,  libraire,  qui  fut 
un  des  premiers  éditeurs  du  Cabinet  des  singula- 
rités; l’autre,  Marie,  épousa  Jacques  Le  Gendre, 
maitre  sculpteur  ; la  troisième , nommée  aussi  Marie , 
épousa  un  t M.  Le  Roux , officier  du  Roy  « . *(St- 
Benoît,  Bapt.  23  ocl.  1687.)  En  1684,  Flor.  Le 
Comte  demeurait  rue  du  Four,  devant  la  porte  de 
la  foire  St-Germain  et  dans  la  maison  qu’habitait 
une  jeune  femme,  Marie  Hany,  âgée  de  36  ans, 
veuve  de  Clément  de  La  Haye.  Il  avait  trente  ans; 
ce  que  la  veuve  avait  de  plus  que  lui  n^  felTraya 
point;  il  s’éprit  de  sa  voisine  et,  le  19  juin  1685, 
l’épousa , en  présence  de  Nicol.  Le  Comte , de  Jacq. 
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Le  Gendre,  de  Alaric  Le  Comte  et  de 
amis.  11  signa  d’une  fort  bonne  écrilurr  : iF.lr 
Comte  > ; sa  femme , moins  lettrée , signa  ses  stt 
et  prénoms  d’une  plume  très-novice.  (St-Solf.ifip 
rent , ou  , comme  f écrivent  les  vicaires  de  Si-Sdk 
et  de  St-Benoil,,  Fleurant  Le  Comte,  tisi,  a 
l'**  avril  1685,  un  enfant  de  «on  bean-frm  U! 
Gendre.  — Zani  et  Xâgicr  disent  que  F.  Le  C b«»| 
rut  en  1712;  je  n’ai  pu  trouver  Pacte  de  »)ed««| 

1.  LE  COVTE  (SALVEta).  ? 16^19(1 
Artiste  que  Le  Brun  employa  aux  Goielaiq 
donna  à Van  der  Meiüen  pour  1 aider  dam  fe; 
tion  de  ses  grands  ouvrages.  11  était  Gis  d'a 
tre  inconnu , nommé  Alainfrain  Le  Comte  et  de 
gucrite  Du  Rourc.  Le  26  juin  1689,  t pristT 
Roy,  âgé  d'eniiiron  trente  ans  « , il  épousa  S 
Louise  Legeret,  fille  de  feu  Jean  Legeret, 
ord.  du  R.  et  de  Marguerite-Elisabeth  Viart 
Hippolyte.)  S.  Le  C.  eut  un  fils,  CUn%de~f\ 
tenu,  le  25  juil.  1690,  par  *■  M.  Fraoçual» 
Aleulen,  peintre  de  l’histoire  du  Roy  i , et  par 
Bourdict,  femme  de  Coysevox  • . Le  Conte,  (]«ii 
mariage  avait  signé  c Sauveur  Le  Conte  t, 

25  juif.  : «S.  Conte  > , comme  il  Gt,  le  17 oc: 
au  mariage  d’un  gantier.  (St-Hippolyte.j  Le  G 
se  Gt  une  bonne  réputation  apparemment,  carà 
son  Livre  comm  ode  (1692,  Bibl.  Imp..Ul  d 
Abraham  du  Pradel  cite  : * Le  Comte  (/ir),  pêd 
do  batailles  aux  Gobelins  t,  parmi  les  peisi^i 
lèbres.  S.  Le  Conte , qualiur  dans  fade  k \ 
décès  ( peintre  ord<^  des  conquêtes  do  805,  k 
l’hôtel  des  manufactures  roy . des  Gobelias  • , w 
â,gé  de  35  ans,  le  31  déc.  1694.  11  fol  a 
pagné,  au  cimetière  de  St-Hippoiyte,  parla 
très  Joseph  Yvart  et  F.  Arvyer,  et  par  ses 
frères,  le  sculpt.  J"-Bapt.  Legeret  (que  fade 

Ear  erreur,  » peintre  du  Roy  »),  Joseph  ri‘ 
egeret,  celui-ci,  m*  menuisier.  — lo^.i 
Lbgkret,  Verdier  (Fr.),  Yv.art. 

2.  LE  CÜXTE  (Lotis).  ?1639-f 

Sculpteur  qui  n’est  pas  inconnu  aiijomT 
dont  on  voit  deux  bons  ouvrages  à l'oraii!{cne.l 
Versailles,:  Zéphire  et  Flore,  Adonis  et  HiÉ 
groupes  d’un  style  agréable  et  d’une  eséfati«| 
atteste  une  main  hanituée  au  maniement  Js  al 
bre.  Zani  nomme  Louis  Le  Conte  : « Le  ConKf 
il  SC  trompe.  La  signature  de  l’artiste  ne  lûo<c4 
cun  doute  à ce  sujet.  Elle  est  au  bas  du  haptiAi 
de  t Louis , fils  de  Pierre  Lcnain , maitre  sralptran 
peintre  ».  (St-Sauveur,  le  6 août  1679.)  Lsfu 
signé  : « Pierre  Lcnain , Le  Comte  » ; il  qoaUGe  a 
ci  : I sculpteur  ordinaire  du  Roy  t . Loois  Le  ’’ 
avait  été  reçu  ù l'.Ycadémie  Roy.  de  peist 
25  janv.  1676,  sur  une  figure  de  Sl-Bartl»elaa| 
.Abraham  Du  Pradel  dans  son  Livre  commode,  m 
plus  haut , nomma,  parmi  les  sculpteurs  recemna^ 
nies  : » Le  Comte  (sic),  rue  Ste-Appoline».S|lj 
crois  le  petit  livre  anonyme,  intitulé  : « Extrtu^ 
noms  des  plus  célèbres  peintres,  etc.  t (BiU. 

P.  390,  A.),  Le  Conte  était  de  Boulogne,  lï^ 
(Encyclopedia),  qui  fait  naître  Louis  Le  CetAe  d 
1643  et  mourir  eu  1694,  fut  mal  renseigae  «t* 
date  de  sa  naissance , si  j’en  crois  l'acte  suitwt  A 
scrit  à St-Laurent  : c 25  déc.  1694,  Loris  U 
Compte  (sic),  âgé  de  cinquante-cinq  ans  » — ^ 
par  conséquent,  vers  1639  — « sculpt.  du  M 
adj'  à professeur  de  l’Acad.  Roy.  de  peint,  et  i 
sculpt.  décédé  d’hier,  rue  Xeuve-de-Boorhoe  « 
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rboo> Villeneuve)  « a esté  enterré  en  l’église 
l'assistance  de  2^  prostrés,  en  présence  de 
rançois  Girardon  , recteur  de  la  mesine  Acad, 
etc.  • 

œiVREGR  (Adriex.vs).  17ÎI? 

I .Archives  de  la  Comédie  française  n’ont  gardé 
^ Lecouvreur  qu’une  seule  lettre  que  voici  : 
uiplie  la  compagie  de  ne  point  conter  sur  moy 
jeudi  dans  Brifannicut  sy  M****  Aubert  y joue 
inné  (sir)  sy  Ion  peut  engager  Mademoiselle 
mille  a auoir  la  bonté  de  jouer  Junie  on  me 
]rsud  plaisir,  mais  rien  ne  me  pourra  déter- 
' à changer  la  résolution  que  i'ay  prise  de  ne 
jouer  auec  M*'*  Aubert  * . Aubert , objet 
répulsion  d'.Adricnne  Lecouvreur,  quitta  la 
ilie  française  le  19  mai  1722,  après  y avoir  été 
le  27  mai  1721. 

r.RlQL’ELR  ( Frv.vçuis-Je.vn-Bapt.  ROZY, 
le  chevalier).  ? 169«— 1722. 

des  assassins  de  Jacques  Vergier,  le  commis- 
(le  marine,  auteur  de  contes  en  vers,  jolis 
licencieux.  Complice  de  Cartouche  et  de  ses 
redoutables  compagnons,  Rozy,'à  qui  son  in- 
lerance  de  langue  avait  valu  le  surnom  de  ; 
ocor,  que  lui  donnaient  scs  camararles,  fut  ar- 
|iar  quelques  soldats  du  guet , è la  sortie  d’un 
'et  du  marché  .\euf,  où  il  avait  été  reconnu  par 
r,(rnt  Hubert  de  La  Marinière,  dit  : I>a  .Moite, 
ne  SC  laissa  point  prendre  sans  résistance;  il 
us  coup  de  pistolet  sur  un  soldat  qui,  d’un 
d épée  dans  la  cuisse,  l’abattit  et  put  s'en  ren- 
naitre.  L’arrestAtioo  eut  lieu  le  27  mai  1721. 
caqucor  fut  jugé  en  même  temps  que  Domiiii- 
iartouebe  et  plusieurs  de  sa  bande;  mais  l’ar- 
a 26  nov.  1721  , qui  condamnait  à mort  Car- 
te, ordonna  qu’il  serait  t sursis  k faire  droit  à 
fd  de  J°-Bapttste  Koiy  et  d’autres  jusqu’après 
«ère  exécution  du  pr^nt  arrêt  i . Le  9 juin 
L U chambre  du  (Châtelet  condamna  Rozy  à 
rompu  vif,  sur  1a  place  de  Grève,  puis  t ex- 
wr  une  roue,  la  face  tournée  vers  le  ciel, 

■ I hoir  ses  jours  i . .An  préalable , Rozy  devait 
eppliaiié  à la  question  ordinaire  et  extraordi- 
t.  .lu-uessous  de  l’arrêt , le  greffier  inscrivit  ce 
-•rrêi  ; I A esté  arresté  que  ledit  J“-Bapt. 
f.  dit  : le  chevalier  Le  Oraqueur,  ne  sentira 
a coup  vif  et  sera  secrètement  étranglé  i . D’où 
tin  tel  misérable?  On  avait 
4 Ltrtouchc  cette  faveur  qu’on  ne  lui  refusa 
cU'udu  sur  l'échafaud,  il  fut  étranglé  par  le 
sans  que  le  peuple  s’en  aperçût,  et  la 
*qui  brisa  ses  membres  no  frappa  qu’un  mort, 
des  pièces  du  procès  de  Gartouene  me  fait  con- 
re  que,  pendant  l’épreuve  de  la  question,  Rozy 
U»  révélalioni  qui , le  17  août  1722,  portèrent 
lol^  de  Heury,  procureur  général,  à faire  ar- 
T irutç.-lxiuis  Grathus  du  (Châtelet,  condamné 
«*ri  p*r  I arrêt  du  26  nov.  1721 , mais  à qui  sa 
.iton  envers  Cartouche,  qu’il  avait  livré,  avait 

• “ne  commutation  de  peine.  (.Arch.  de  l’EImp. 

^b.  de  la  police.)  François-Jean-Oapt.  Rozy 
«t  il  ans,  si  l'on  en  croit  sa  déclaration,  in- 
X interrogatoire.  nov,  1721; 

«•de  lEmp.,  Reg.  X,  9112.)  Il  était  donc  né 

* 1 Je  crois  que,  pour  intéresser  scs  juges,  il 
f*J»'unit  un  peu.  Il  était  Parisien  et  j’ai  cherché 
^Urnips  sa  famille;  je  l’ai  trouvée,  à la  fin,  plus 
«ftui  dans  cette  recherche  que  je  ne  l’ai  été 


dans  celle  dont  le  but  était  de  connaître  la  naissance 
de  Dominiq.  Cartouche.  Je  n’ai  pu  découvrir  aucun 
Cartouche  dans  les  registres  de  Paris;  quant  an 
chevalier  Le  Craqueur,  voici  ce  qui  est  aux  regis- 
tres de  la  paroisse  du  Roule , village  alors  à la  porte 
de  la  ville.  Jean-Bapt.  Rozy,  charron , époux  d’. Anne 
Rossignol,  fit  baptiser  à Sl-Philippe,  le  13  sept. 
1697,  Gilbert,  qui  mourut  le  1*^  oct.  de  la  même 
année,  et  Denise,  soeur  jumelle  de  celui-ci.  Le 
6 juil.  1700,  il  eut  Bonaventure  et,  le  17  août 
1701,  Guillaume.  Les  registres  de  St-Philippe 
antérieurs  à 1697  manquant  aux  archives  de  cette 
église , je  n’ai  pu  voir  le  baptistaire  du  Craqueur, 
le  premier-né , sans  doute , des  enfants  du  charron 
Rozy,  qui  reçut  au  baptême  le  prénom  de  son  père 
Jean-Baptiste  et  celui  de  son  parrain  François.  Je 
I ne  doute  pas,  quant  k moi,  que  le  scélérat  auquel 
sont  consacrées  ces  lignes  ne  soit  né  au  Roule  vers 
1695  ou  1696.  Si,  en  effet,  il  naquit  en  1698,  ce 
fut  ù la  campagne  ; mais  je  tiens  pour  la  première 
supposition.  — l'oy.  Duchâtelet,  Vergier. 

LE  D.AIX’  (Olivier).  xv®  siècle. 

■ — Le  Roy  Looii  XI*  aooil  enooyé  à Gtnd  son  bar- 
bier, appelé  maiiire  Olivier,  nalif  d'un  village  auprès  de 
lad.  ville  de  Gand,  > (Philip,  de  Commines,  fiv.  V,  chap. 
XIII.)  • — Et  esloil  led.  Olivier  ve«lu  trop  mieux  qu’il  ne 
luy  apparlenoit.  Ceux  de  ce  conseil  le  prindrent  en  déri- 
sion. tant  k cause  de  son  petit  estai  que  des  termes  qn'il 
lenoit . et  par  etpécial,  ceux  de  Gand.  car  il  estoit  nalif 
d'un  petit  village  ■ (Tbiels)  ■ auprès  de  lad.  ville  ; et  luy 
furent  fais  aucuns  tours  de  moquerie , et  puis  toudaine- 
mciit  s'en  fuis!  de  lad.  ville,  car  il  fust  adnerti  que  s'il  ne 
l'eiisl  fait,  il  estoit  en  péril  d'esire  jeté  en  la  riuière;  et  le 
crois  ainsi.  • [Ibid.,  liv.  V,  chap.  xtv.)  = • A Guy  de 
Morenues.  pinlier  d'eslaing,  demeurant  & Tours,  la  somme 
de  35  sols  lonrn. , pour  deux  flacons  d'estaing.  tenant 
chascun  pinte , prins  et  acheté  de  luy  aud.  moys  de  janvier 
1468.  et  linret  à maisire  Oliuier  U UauuaiM,  barbier  dn 
Roy  nosirc  seLg'  pour  en  yceulx  mettre  l'eau  rose  et  le  fu- 
melerre  (sir)  pour  led.  teig'.  ■ (.irgenlerie  du  Roy,  1468- 
69;  Arch.de  l'Ëmp.  KK.  61.) 

Avant  d’être  nommé  Olivier  Le  Daim , le  barbier 
Olivier  avait , on  le  voit , le  surnom  de  Mauvais.  Son 
maître , le  gracieux  roi  Louis  XI , le  délivra  de  ce 
surnom  et  lui  en  imposa  un  autre , assez  étrange  en 
apparence  et  dont  la  signification  véritable  n’est  pas 
connue.  N’est-ce  qu’un  caprice  de  ce  singulier  es- 
prit royal , qui  en  eut  bien  d’antres?  Un  document 
authentique  constate  le  fait  du  changement  de  nom 
de  maître  Olivier,  mais  n’explique  pas  les  causes 
qui  lui  valurent,  de  la  part  du  Roi,  son  nouveau 
surnom  : s Ce  sont  des  lettres  du  Roi  Louis  XI  par 
lesquelles  il  donne  à Olivier  le  Mauvais  qu’il  a en- 
nobli (xic)  et  lui  oste  le  surnom  le  Mauvais,  vou- 
lant qu’il  soit  surnommé  *■  Le  Daim  {sic)  v . 10  oct. 
14^74.  1 Maintenant  , voyons  quelques  articles  des 
Comptes  du  Trésor  de  Louis  XI,  de  l’année  1477 
(.Arco.  de  l’Emp.,  KK,  58)  : 

a 

• — A IbâUtre  Oliuirr  le  Daim  (sir),  varlet  de  chambre 
du  Roy,  DOdre  aire,  et  cappitaioe  de  lleulant,  la  «omme 
de  cent  esma  d'or,  sur  l'amende  en  laquelle  pierre  Le  Roy, 
marchant  demeurant  à Paris,  a esté  condamné,  par  le  pre- 
nost  de  Paria  et  maisire  Jehan  de  St-Denis,  deppoté  com- 
missaire à faire  son  procès,  enners  le  Roy  nostre  sire;  lad. 
somme  ordonoée  par  led.  seig'  aud.  Oliuier  le  Daim  pour 
le  rembourser  de  semblable  somme  qu'il  a baillée  comp- 
tant aud.  seigneur,  et  mise  en  ses  mains  au  mois  d'oc- 
tobre mil  cccc  Lxxvij  , pour  faire  ses  plaisirs  et  volontés. 
Pour  ce,  cent  escus  d’or  valant  an  feur  de  xxxii  sols  i dt- 
I nier  toum.  pour  escu.  • (Fol.  12.)  — • And.  maistreOli- 
I oier  le  dain  (sir)  la  somme  de  x tiares , mounoie  coaranta 
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au  paît  d'Arthois . i luy  donnée  et  ordonnée  par  le  Roy 
nottre  tire,  ponr  ancnnement  récompenter  et  rémunérer 
let  grandt  et  loyaolt  trroicet  qu’il  a fait  au  Roy  nottre  S, 
et  det  perlctet  dummaget  qu’il  a eut  a tupporier  en  diuert 
uoyaget  et  plutieurt  lient  et  contréei  rebelUi,  et  désobéit- 
taut  aud.  it  ig'.  tant  en  Flaudrei  que  ailleurt  part  le  com- 
mandé et  ordonnance  dud,  leig'  en  granl  danger  et  péril 
de  ta  personne,  laquelle  tomme  a etté  assignée  audit  mait- 
trc  Olinier  Le  Daim  tnr  Iny  metme  comme  commit  de  par 
led.  teig'  au  gouuemement  et  recepte  det  bieut,  meubles 
et  rentes  et  renenut  de  maittre  Ferry  de  Cligny,  euetqne 
de  Tonrnay,  dctloyal  et  rebelle  et  detobéistant  tubject  dud. 
tcig'  et  det  deniers  de  ta  commission...  » (76.)  — » Aud. 
m*  Olinier  le  Dain  {tic),  la  tomme  de  2 m.  cl  (2150)  li- 
nres  tourn.  à Iny  donnée  et  ordonnée  par  le  Roy  nustre 
tire,  oullrc  et  par  dessus  les  aultres  bienffais  qu’il  a de 
luy,  et  jcelle  somme  auoir  et  prendre  sur  Nicolas  de  la  bais 
(?  nom  douteni)  et  autres  commis  à receuoir  les  deniers 
venus  et  qui  viendront  det  biens,  meubles  et  jmmeubles 
de  plusieurs  det  habitant  de  la  ville  de  Toumay  qui  ont 
fréquenté  et  fréquentent  auecques  let  flamands  rebelles  et 
désobéissants  subjecit  dud.  S.  et  d’autres  tenant  le  parly 
det  duc  et  duchesse  d’.Autriche,  sur  ce  qu'ils  ont  reçu  et 
receuront  a cause  de  leur  dite  commission  des  tiers  detd. 
biens,  lequel  tiers  a quelque  somme  q^n'il  se  puisse  monter 
le  Roy  a donné  aud.  Le  Dain.  • {IbitL,  fol.  13.) 

Faut-il  écrire  Le  Dain  ou  Le  Daim?  Les  lettres 
de  noblesse  du  10  oct.  1474  donnent  la  dernière 
orthographe,  et  j’étais  fort  tenté  de  l’adopter;  mais, 
dans  tous  les  documents  de  cette  espèce,  les  noms 
propres  sont  si  rarement  bien  écrits  par  ceux-là 
mêmes  qui  les  portaient,  que  leur  forme  véritable 
reste  fort  douteuse.  Je  ne  sais , mais  il  me  semble 

Sue  Louis  XI , narquois  et  malin  à plaisir,  voulut 
onner  seulement  un  synonyme  à c Mauvais  > , qui 
était  un  des  noms  du  démon,  et  trouva  t daim  », 
qui  déguisait  un  peu , mais  bien  peu , le  mot  t dam- 
natus  » , damné.  Je  me  conforme  cependant  à l’usage, 
et  j’écris  Olivier  Le  Dain. 

LE  FEBVRE  (Claude).  ? 1633— 1675? 

Excellent  peintre  de  portraits,  qui  fut  reçu  à 
l’Acad.  le  31  mars  1663,  et  ne  donna  que,  le  30  oct. 
1666,  son  morceau  de  réception,  un  portrait  de 
Jn-Bapt.  Colbert,  alors  Contrôleur  général.  Le  Lou- 
vre possède  deux  ouvrages  de  cet  artiste , le  musée 
de  Versailles  trois.  Il  6t  le  portrait  du  peintre  Sa- 
muel Bernard.  L’abbé  de  Marolles  a dit  : 

Gilbert  Sève  et  Lefebvre  ont  beancoop  de  mérite  ; 

Dans  leur  donce  manière  on  voit  de  la  grandeur. 

La  manière  de  Ci.  Le  Febvre  est  plus  énergique 
que  douce;  elle  a moins  de  grandeur  que  de  naturel 
et  de  vigueur.  On  croit  Le  Febvre  né  à Fontaine- 
bleau en  1633;  on  dit  qu’il  reçut  des  conseils  de 
Le  Sueur  et  de  Le  Brun,  qu’il  alla  travailler  en 
Angleterre , enlln  qu’il  fut  le  maître  de  François  de 
Troy;  je  n’ai  trouvé  aucun  document  oui  puisse 
m’autoriser  à conGrmer  ces  données  de  la  biogra- 
phie de  Cl.  Le  Febvre  publiée  par  Déz.  d’Argcnville  ; 
ce  que  je  sais,  c’est  que  notre  peintre  épousa 
Jeanne  Du  Tillois,  qui  fut  marraine,  le  2 mai  1664, 
d’une  Glle  de  Nicolas  Perrelle,  peintre.  (St-Sulp.) 
L’acte  du  baptême  dit  J***  Du  'Tillois  » iémme  de 
Claude  Le  Febvre , peintre  du  Roy  » . I^ouis  XIV 
l’avait  donc  employé  avant  qu’il  fût  admis  à l’Aca- 
démie. Cl.  Lef.  fut  parrain,  le  6 jonv.  1665,  d’un 
61s  du  graveur  P.  Van  Schuppen  et,  le  l'*'  août  de 
la  même  année,  d’un  Gis  du  peintre  Michel  Scmel. 
(St-Sulp.)  On  dit  que  Le  Febvre  eut  deux  Gis,  ses 
élèves,  médiocres  peintres;  je  n’ai  pn  trouver  leurs 
baptistaires.  Mourut-il  à Londres  le  26  avril  1675, 
comme  le  dit  Déz.  d’Argenville , ou  à Paris  le  5 avril 


1675,  comme  e veut  Goérin,  faâstaneaàc  fàa- 
démie  de  peinture?  Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  «a 
décès.  — Foy.  i.  Beemard,  Perrcllz. 

LÉG.ARÉ  (Géoéo.v).  — Foy.  Bits. 

LÉG.AT-.\É  DU  St-SIÉGE  APOSTOUQIX 

C’est  un  des  titres  mie  l’acte  de  son  ééêés  éiw 
à Charles-Maurice  Le  Tellier  et  une  ce  prébl  k 
nait  en  sa  qualité  d’archevêque  ne  Rdn».  U bia 
tionnaire  de  l’Académie  dit  : « 11  y » 
prélats  qui  prennent  la  aualité  de  Légats-Béi  | 
St-Siége.  L’archevêque  duc  de  Reims  se 
légat-né  du  St-Siége  » . Mais  poorquoi  se 
ainsi?  Je  ne  suis  point  parvenu  à le  wk.  6 
26  oct.  1864 , j’eus Inonneur d’écrire  à Uomei^ 
Gousset,  Cardinal  archevêque  de  Reims, kpai 
de  faire  rechercher  l’origine  d’une  tradibso 
santé  pour  l’histoire  du  siège  occupé  par  St  te 
deur;  réminentissime  Cardinal  ne  me  Ct  pauaflii 
neur  de  me  répondre.  A qui,  cependant, 
m’adresser  mieux  qu’à  lui?  Je  m’humilie 
silence  qu’expliquent  peut-être  les  granio  te 
pations  du  saint  prélat.  — Foy.  3.  Guiss,3.Li&l 
LIER,  Marie  (Guillauue  de  Ste-). 


LEGERE!  (Jean). 

Sculpteur  de  second  ordre , qui  eut  taxi  ifij 
lent  cependant  pour  que  Colbert  Templofiiibi{ 
coratiou  des  ebiteaux  royaux.  Je  Iis  as  ^ 
bâtiments  du  Roi  pour  l’année  1688  ( Vœ  I 
TEmp.)  : c Au  nommé  Legeret  scolpteor,  l.Ufi 
a compte  des  ouvrages  en  bois  qu'il  tmt  pMri 
appartements  du  chasteau  de  Trianoo,  rt 
compte  d’un  grand  vase  qu’il  fait  en  otArr  H 
Tallee  royale  de  Versailles.  » Ce  grand  ror 
dc.s  deux  vases  de  marbre  ornés  de  fleani*<a< 
nesols,  qu’on  voit  encore  dans  le  jardin,  lmb 
geret  était  Gis  du  maître  sculpteur,  Jesn 
(|ui  demeurait  sur  l’tle  St-Louis;  il  naquit  es  l4 
iMn  père  eut  un  second  mariage,  avant  163,1 
de  sa  seconde  femme,  Marie  Foobert,  iirsibl 
enfants.  Quand  mourut  Jean  I*'  Legeret?  1»^ 

Su  le  savoir.  Il  ne  vivait  plus  le  10  mai  1666, pi 
U mariage  de  Jean  II  avec  Elisabeth,  fifird.bi 
driu  Yvart,  peintre  du  Roi.  L’acte  dunsnqrl 
J“  II  Legeret  est  signé  : t Le  Brun,  B.  Yoirt.P'-^ 
Mazeline,  Philippe  CafGer  (etc),  Riebon, 

(c’est  Nicolas,  frère  aîné  ae  Charles), 
tenoy  et  Sautier  » . (St-Hippolytc.)  Les 
signèrent  point,  je  ne  sais  pourquoi;  3t 
écrire.  Elisabeth  Yvart  donna  plusieon  «1*** J 
son  mari.  Jean  11  Legeret  quitta  les  Gokbs><^ 
Colbert  l’avait  logé  pendant  longtemps,  et  ait  b 
meurer  rue  Beauregard , t Aujr  trois  tonket 
là  qu’il  mourut , le  26  déc.  1688 , âgé  de 
ou  environ».  (Reg.  de  N.-D.  de  Bonne-\<»edlL 
Le  16  août  1683,  Legeret  demenrait  encorf  s* 

Gobelins,  où  naquit  son  quatrième  enfiwt,  Bine 
Catherine;  il  y demeurait  an  moins  dès 
le  15  nov.  de  cette  année,  il  y eut  son  6b,  i* 
Baptiste , qui  fut  tenu  p^  J“-Baptistc  Tuby  e* 
femme  de  Philip.  CafGcri.  Legeret  eot  os^ 
Louise-Susanne , née  le  22  mai  1667,  qui 
le  26  juin  1689,  Sauveur  Le  Conte,  peinirr b®-, 
Anne-Elisabeth  Legeret,  sœur  de  Loobc-Soo'S^ 
épousa,  le  15  juillet  1669,  François  Krsncsit.p^ 
tre  du  Roi  ; elle  avait  alors  28  ans.  — J*-Bspt  1^ 
ret,  sculpteur  élève  de  son  père,  acheii 
les  ouvrages  que  la  mort  empêcha  Jean  U 
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roy.  C«rn«iu,  Franc^rt,  1.  LbContb,  Yvart. 
telOV  D HOWErR  (ordre de  U).—  Voy.  Vins. 
KOITIMATIOXS.  — l'oy.  Ekpants  uis  sous  lb 

JS. 

E COl'PIL  (Aroré).  ? 1662— 1723. 

r^Aniol  de  La  Force,  dans  sa  Description  du 
«.'-«.U  de  Versailles  (in-12),  parle  d’un  t Goupi  » 
**^R*ilIa  aux  sculptures  de  bois,  ornements  de 
— <1^-B<euf.  Ce  prétendu  Goupi  se  nommait,  en 
i*jé  , « Le  Goupil  t et  avait  préuom  : t André  i . 
iait  fils  d'  un  Gilles  Le  Goupil  et  de  Maiic  Gérar- 
li  mourut,  le  lundi  5 janvier  1733,  au  vieux 
Trt.'  et  fut  inhumé  le  mercredi  7.  L’acte  de  son 

• rxialion  le  dit  t Amlré  Le  Goupil,  sculpt.  des 
fo^otj  du  Roj-,  ancien  et  recteur  de  l’.Acad.  dq 
Ljxc,  veuf,  en  premières  noces,  de  Marie  Collet 

en  secondes,  de  Françoise  Bardou,  â«jé  de 
ans  environ  i . (Sl-Germ.  rAuxerr.)  Assistèrent 
ra  enterrement  ses  fils,  Michel,  François,  Ma- 
•n  et  Jocques- Alexandre,  et  son  gendre,  Pierre 
ijJ.  Outre  ses  uuatre  fils,  André  Le  G.  eut,  de 
'■*c -Catherine  Collet,  .Vicolas  (29  mars  1692; 
•Esisi.);  Marie -Magdeleine,  née  de  Françoise 
jrdoa  (1700);  André  François,  de  la  même  mère, 
(}in  mourut,  me  Froimenteau,  le  26 Juin  1710 
-tienn.).  Maric-Mudeleinc  Le  tioupil  épousa,  le 
iew.  1735,  Jacques  V’erberckt,  sculpt.  en  bois 
célèbre  en  son  temps.  (Sl-Roch.j  André  Le 
ipil  eut  une  sœur,  Marie-Madeleine,  qui  mourut 

• ieox  Louvre  le  23  oct.  1725  (St-Germ.),  et  un 
rc,  Mathieu,  qui  fut  sculpteur.  Math.  Le  G.  épousa 
rîe-Jeanne  Bellan,  dont,  en  1717,  il  eut  un  fils, 
rt  Je  3 noai  1722.  — Michel  Le  Goupil  fut  nein- 
, Jacques- Alexandre  fut  sculpteur;  Michel  de- 
urait  au  vieux  Louvre  en  1735,  J. -Alexandre  rue 
a ieby.  (St-Genn.  l’Aux.,  mariage,  8 fév.  17*15.) 

LE  GOt'VÊ  (Gabribl  Marir-Jbar-Baptistr). 

176V— 1812. 

Le  Oict.  de  Bouillet  dit  que  « Legouvé  (J“-B.), 
He,  né  à Paris  en  1764  et  mort  en  1813,  était 
d'un  avocat  distingué  • . Le  poète  qui  eut , sous 
Ilirectoirc  et  l’Empire,  tant  de  réputation,  l’au- 
ir,  un  peu  négligé  aujourd’hui,  du  Mérite  des 
am/'j,  ne  moumt  pas  en  1813,  mais  en  1812;  il 
Dominait,  non  pas  seulement  Jean-Baptiste,  mais 
brieLMan'e*J'*-Bapti8te,  et  signait  son  nom,  comme 
signait  son  père  : * Le  Gouvé  * et  non  « Le- 
wé  *.  Le  père  de  notre  poète,  t Jean-Baptiste 
Gouvé,  écuyer,  ancien  avocat  au  paricm»,  cou- 
F,  secrétaire, du  Roi  i , décéila  le  3 janvier  1782, 
r des  Quatre-Fiis,  âgé  d’environ  57  ans.  Il  fut 
ramé  dans  la  chapelle  de  la  communion , de  l’église 
St-Jeanen  Grève,  le  vendredi  4,  par  les  soins  de 
a fils,  G.-M.-J.-B.  Le  Gouvé,  <lem*  susd.  rue, 
i Migaa  l’acte  d’inhumation  : « I.e  Gouvé  t . (Rcg. 
St-Jean.)  J"-Bapt.  Le  Gouvé  avait  épousé  Clairc- 
xTjçoise  Motte;  il  demeurait  rue  Thibautodé, 
’vqae,  le  2*3  juin  1764,  lui  vint  le  fils  qui  fut 
i>tûé , le  25 , sous  les  noms  de  Gabricl-Marie-Jean- 
.pti»te,  tenu  par  • M”  Pierre-liabricl  Motte,  pro- 
mir  au  parlement , son  ayeul  t , et  par  i .Antoi- 
!tle  de  La  Loy,  veui’C  des'’  Pierre  Le  Gouvé,  son 
l»ole  ».  L’acte  est  signé  : t Le  (îotivé,  père, etc.  » 
<-Germ.  l’Auxerr.)  — G.-M.-J.-B.  Le  G.  épousa, 
tl5pluviAse  an  xi  (4  février  1803),  Elisabetb- 
■leUide  Sauvan , â^ée  de  20  ans , séparée  de  Jean- 
Sue , médecin , par  un  divorce  prononcé  le 
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22  juin  1800.  L’acte  du  mariage,  inscrit  au  Reg. 
de  I anc.  2'’  arrondis^  de  Paris , dit  Le  Gouvé  t né  à 
Paris  le  25  juin  1764 1;  c’est  une  erreur.  L’acte  du 
baptême  du  poète , que  j’ai  lu  dans  le  registre  de 
St-Germ.  l'.Auxerr.  et  qui  porte  la  date  du  « lundi 
25  juin  t , finit  par  ces  mots  : i l'enfant  est  né  le 

23  de  ce  mois  t;  il  n’y  a donc  pas  de  doute  è avoir 
sur  la  date  de  la  naissance  de  Le  Gouvé,  qui  signa 
à son  mariage  : < Le  Gouvé  > , avec  paraphe.  Les 
témoins  furent  P.  Dalvimare,  Louis-Benoit  Picard, 
l’auteur  dramatique,  encore  comédien  alors,  et 
J.-L.  Laya,  l'autenr  de  l’Ami  des  Lois.  Le  Gouvé 
eut  un  rds  le  14  fév.  1807,  Ernest- Wilfrid  ; il  est 
aujourd’hui  un  des  membres  distin<{ués  de  l’.Aca- 
démic  française.  G.-M.-J.-B.  Le  Gouvé  avait  été 
reçu  k l’Institut  le  8 oct.  1798  ; il  eut  pour  rem- 
plaçant, è l’Acad.  franc.,  Alexandre  Duval  (18  avril 
1813).  M.  Ernest  Le  Gouvé  remplaça  M.  Ancelot, 
auteur  de  Louis  IX  (l**"  mars  1855).  J“-Bapt.  Le 
Gouvé , son  g‘*-père,  littérateur  estimé , né  à Mont- 
brison, ne  fut  point  de  l’.Académie.  — M.-(i.-J“-B. 
Le  G.  mourut  des  suites  d’une  chute.  Etant  à la 
campagne,  à Ivry,  le  25  août  1811 , chez  M^^*  Con- 
tât, actrice  du  Théâtre-Français,  il  tomba  dans  un 
saut  de  loup , se  cassa  une  des  clavicules  et  éprouva 
dans  le  cerveau  un  ébranlement  que  l’on  jugea 
d’abord  sans  danger.  Les  deux  parties  de  la  clavi- 
cule se  ressoudèrent,  mais  la  téta  resta  malade. 
Le  Gouvé  devint  ini^uiet , mélancolique  et  ne  put 
revenir  à la  gaieté.  .Son  état  s’aggrava  de  la  douleur 
que  lui  fit  éprouver  la  perte  de  sa  femme;  sa  mélan- 
colie deiiiit  folie  et  il  décéda  le  1°'  sept.  1812, 
à Montmartre,  nie  Traitée,  dans  la  mai.^on  de 
M.  Prost , médecin.  (^Reg.  de  l’ancienne  commune 
de  Montmartre.)  Le  Gouvé  était  membre  de  la  Lé- 
gion d’honneur  et  professeur  au  collège  de  France. 

1.  LEGRAND  (Hkbri,  dit  : BELLEVILLE  et 
TÜRLUPIX).  ? 1587— 1637. 

Sauvai  prétend  que  ce  plaisant  « monta  sur  le 
théâtre  de  l’hôtel  de  Bourgogne  dès  qu’il  com- 
mença à parler,  et  qu’il  joua  plus  de  cinquante- 
cin<|  ans  t . Cet  historien  de  Paris  fixe  à l’année 
1583  les  premiers  débuts  de  Legrand;  il  y a là  une 
petite  difficulté.  Le  comédien  naquit  vers  1587,  et 
probablement  ne  joua  pas  quatre  ans  avant  sa  nais- 
sance. Le  Mazurier  dit  que  Legrand  fut  marié  deux 
fois , et  qu’il  * laissa  très-peu  de  chose  aux  enfants 
qu’il  eut  de  deux  femmes  qu’t/  épousa  successice- 
ment  ».  Il  ne  pouvait  pas  les  épouser  en  même 
temps  sans  encourir  les  rigueurs  des  édits  contre  les 
bigames  ! Mais  Legrand  eut-il  bien  deux  mariages? 
Je  ne  le  crois  pas;  j’ai  trouvé  un  acte  qui  prouve 
qu’il  en  eut  un,  mais  j’en  ai  inutilement  cherché  un 
second.  » Le  dimanche  24  juin  1629,  Henri  Le 
Grand,  oagé  de  42  ans,  comédien  ord*^  du  Roy, 
dem*  rue  un  Petit-Lion,  et  Marie  Durant,  aagée  de 
19  ans,  dem*  chez  M.  Durant,  son  père,  rue  du 
Petit-Lion»,  firent  publier  leur  premier  ban;  le 
second,  le  vendredi  29  juin;  le  troisième,  le  di- 
manche l'’*'  juillet  ; ils  furent  fiancés  le  26  et  mariés 
le  3 août , en  présence  du  père  de  la  mariée , de 
Thomas  et  Etienne  Rréban,  et  de  Paul  Giiillcbaut 
• qui  » , dit  le  rédacteur  de  l’acte  « nous  ont  tesmoi- 
gné  ne  sçavoir  aucun  empesebement  pourquoi  le 
mariage  ne  se  dent  accomplir  » . (Reg.  de  St-Sau- 
veur.)  Legrand,  déclarant  en  juin  16z9  qu’il  avait 
quarante-deux  ans,  était  donc  né,  comme  je  l’ai  dit, 
vers  1587.  L’acte  no  le  dit  point  « veuf  » ; il  se 
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maria  donc  pour  la  première  fois  en  1629.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  son  mariage  qu’il  eut  son 
premier  enfant,  Charles,  baptisé  t le  12”  de  may 
1631 , fils  de  Henri  Legrand , commissaire  de 
r artillerie  de  France  i , ayant  pour  parrain  t noble 
adolescent  Henri  Duplessis,  marquis  de  Montlaur, 
fils  de  M.  le  marquis  de  Liancourt  i,  et  pour  mar. 
c Anne  de  Picnne,  duchesse  d'Haluyn  i . Voilà  qui 
est  curieux!  Turlupin,  commissaire  de  l'artillerie 
de  France!  Un  farceur  de  l’iiôtel  de  Bourgogne, 
essuyant  la  farine  qui  couvre  son  visage  pour  aller 
donner  son  avis  sur  une  question  d'artillerie  ! Henri 
Legrand  n’était  donc  pas  un  bateleur  vulgaire,  un 
de  ces  bohémiens , dont  la  vie  souillée  par  tous  les 
vices  était  en  horreur  aux  gens  de  bien,  puisque  le 
grand  maître  de  l’artillerie  l’avait  présenté  au  Roi 
pour  une  charge  de  commissaire , et  que  deux  per- 
sonnes de  la  maison  de  Sebomberg  lui  faisaient 
l’honneur  de  tenir  un  de  ses  enfants  sur  les  fonts  de 
baptême  ! On  est  tenté  de  croire  que  Legrand  était 
un  homme  qui  avait  le  respect  de  lui-mème , se  te- 
nait honorablement  dans  le  monde,  et,  compère  de 
Gautier  Garguille  et  de  Gros  Guillaume , avait  un 
esprit  fin  et  laissait  la  farce  grossière  à Hugues 
Guéru  et  à Robert  Guérin,  bouffons  à qui  la  foule 
demandait  les  plaisanteries  salées,  les  hardies  équi- 
voques et  les  mines  extravagantes.  Les  cinq  autres 
enfants  de  Turlupin  ne  furent  point  présentés  à l’église 
par  des  répondants  du  rang  de  M.  de  Montlaur  et  de 
mad.  d’Haluyn  : Marie  eni  pour  répondants  le  baron 
de  Maurevel  et  la  marquise  de  Grimault  (24  juillet 
16^);  un  officier  de  la  maison  du  Roi  répondit 
pour  Anne  (17  sept.  1633);  Charlotte  fut  tenue  par 
un  commissaire  de  l’artillerie  (24  nov.  1634)  ; un 
second  Charles  fut  nommé  par  un  trésorier  des 
ligues  suisses  (17  déc.  1635);  quant  à Nicolle,  le 
dernier  enfant  de  Legrand , elle  fut  présentée  à St- 
Sauveur  par  deux  comédiens , Charles  Lenoir  et  Ni- 
colle Gassot,  femme  de  Rellcrose  (17  mars  1637). 
Dans  l’acte  de  ce  dernier  baptême,  H.  Legrand  est 
dit  c s**  de  Bclleville  « , dans  tous  les  autres  il  est 
qualifié  t commissaire  de  l’artillerie  • . C’est  bien  ! 
les  nuances  sont  ménagées;  à parrains  comédiens,  le 
comédien  Belleville;  à parrains  gens  du  monde, 
l’officier  du  Roi  dans  l’artillerie  de  France.  — Je 
n’ai  pu  savoir  quel  jour  mourut  Turlupin,  mais  on 
voit  qu’il  ne  mourut  pas  en  1634,  comme  on  l’a 
prétendu,  puisqu’ilfaisait  baptiser  sa  dernière  fille  en 
1637.  Il  décéda  entre  le  17  mars  1637  et  le  1*''  dé- 
cembre de  cette  même  année , car  le  l^**  décembre 
t Xlarie  Durand,  veufue  de  feu  Hanry  (sic),  Le- 
grand , demeurant  rue  Tircboiidin  > , fut  fiancée  par 
.Adrien,  fils  de  Charles  Des  Barres  et  de  Jeanne  Le 
Roux  f qui  l’épousa  le  11  janv.  1638,  en  face  de 
l’Eglise  1 . (St-Sauveur.)  Marie  Durant  avait  donné 
peu  de  temps  aux  larmes  et  au  deuil!  .Adrien  des 
mrres  était  comédien  sous  le  nom  d’Or^emont.  — 
Foy.  Bkllkhosi,  Guénu,  Hardüuin  de  St-Jacques, 
Orgemokt. 

2.  LE  GRAND  (Marc-Antoiee).  1673 — 1728. 

Le  Mozuricr  (Galerie  des  act.  du  Th.-Français) 
a raconté,  la  Biographie-Wichtiud  a dit  après  lui, 
et  tous  les  biographes  ont  répété  que  ce  Le  Grand, 
homme  d’esprit,  auteur  de  petites  pièces  agréables, 
aujourd’hui  tout  à fait  oubliées,  comédien  grotesque 
dans  l’emploi  des  Rois,  i naquit  à Paris,  fils  d un 
chirurgien  major  des  Invalides,  le  17  février  1673,  le 
jour  même  de  la  mort  de  Molière,  > envoyé  de  Dieu 


apparemment  pour  consoler  le  théâtre  et 
de  la  mort  du  grand  auteur  comique.  t)ui  le  pte* 
micr  imagina  ce  petit  conte?  Je  n’en  sais  rien;  um» 
voici  la  vérité  à ce  sujet.  « Le  31”  et  deraier  jor 
de  janvier  1673,  a esté  baptisé  Marc- Antoine , aé  le 
trentième  jour  de  ce  mois , fils  de  Jean  Le  Gnod. 
chirurgien  des  Invalides,  et  de  Michelle  Richard,  la 
femme,  le  parrain,  etc.  i (St*Sulp.)  On  voit  ptroe 
document  que  M”-A.  Le  Grand  naquit  d/x-anÿ/CaPt^, 
avant  celui  où  Molière  expira,  et  non  pascejoordt  . 
même , 17  février.  Le  Grand  mourut  le  T jtBiirT 
1728,  âgé  .de  55  ans  moins  vingt-trois  joon.rt 
non  t le  6 janv.  1728,  âgé  de  soixante  anst.cosm  j 
l’a  dit  Ab.  D’Origny,  1. 1*%  p.  100,  de  ses  .la*i!u, 
du  Th^-ltal.  : t Le  4t/iV  janv.  1728  a été  futk; 
conuoy  et  enterrement  de  Ifarc-.Antojne  Le  G'vaâ, 
bourg,  de  Paris,  âgé  d’environ  cinquauie-cisq sa, 
mort  le  jour  précédent , rue  des  Fo$sé*-S4-G«»>* 
main,  chez  M.  de  La  Fautric...  > (St-Sulp.) 

LE  GRAS  (.Axtoi.vk).  1613-& 

(.\lCOLA.s)  16l3-i4 

(Michrl-Antoike).  Ifif  ( 

LE  GRAS  (Louise  de  MARILLAC,  mad.). 

1591-lW 

Tallemant  des  Réaux , à propos  de  M*^  de  Ssb- 
nauve,  parle  de  c feu  M.  Le  Gras,  secrétaire  Ja. 
commandements  de  la  Reine , qui  était  l'allK  âa. 
Sallcuauve.  > M.  Paulin  Paris,  le  savant  éditeerJad 
Tallemant,  a su  que  le  « M.  Le  Gras  * était  « 
las  Le  Gras  i . Il  a pensé  que  ce  Nicolas  éuÀ  « 
Le  Gras  qui  épousa  « Louise , fille  de  Micbtl  Va* 
rillac,  garde  des  sceaux,  le  frère  du  IkrécMi 
Louis  de  Marillac.  Le  Diction,  historiq.  de  U rife 
de  Paris  par  Hurtaut  et  Magny  (1779),  à l'irliAi 
des  Sœurs  grises  ou  Filles  de  la  charité,  dis 
c Madame  Le  Gras,  née  à Paris  le  12  aost 
fille  de  Louis  de  Marillac , sieur  de  Ferries 
Marguerite  Le  Camus , fut  mariée,  an  mois  delêtttcJ 
1613 , à Antoine  Le  Gras , natif  de  Montfemid  n 
.Auvergne,  et  que  celui-ci  mourut  la  nuit  du  21 
cembre  1625.  On  sait  que  madame  Le  Gras  ht  b 

Çremier  et  le  plus  dévoué  des  collaborateurs  de 

jneent  de  Paul  dans  l’œuvre  de  rétablissesst 
des  filles  pieuses  dont  la  mission  charitable  est  êtes» 
aujourd’hui  de  soi<^ner  les  pauvres  malades.  — f* 
lu  au  reg.  de  St-Gervais  la  mention  du  marû^r  èt 
1 M.  Antoine  Le  Gras  et  de  damoiselle  Lojvds 
Marillac  » , célébré  le  5 février  1613.  Cet  acte, 
succinct  comme  la  plupart  des  actes  de  marU^r  èê 
celte  époque,  où  une  ligne  suffisait,  ne  doobbcs 
les  parents  d’.Aiitoioe  Le  Gras,  ni  ceux  de  sa  (eatoe 
A.  Le  Gras  demeurait  sur  le  territoire  parois«d  âi 
St-Merry  ; — le  19  octobre  1613,  il  fil 
cette  église  t Michel  i , que  tinrent  » noble 
» René  de  Marillac , conseiller  du  Roy  en  son  ÿxad 
» conseil  »,  et  » dame  Vallence  (sic)  de  Marüln, 
femme  de  M.  Daquichy  (sic),  intend^  des  fiasse'* 

» du  Roy  et  de  la  Rcyne  sa  mère  * . L’acte  quibâf 
A.  Le  Gras  * secrétaire  de  la  Reine  récent*  ». 
L’usage  était  que  le  grand-père  ou  la  grand  roèrr  Js 
premier  enfant  né  d’un  mariage  fussent  parraaet 
marraine;  ici  le  parrain  est  le  grand-père  mai» «wî 
Louise  de  Marillac  était  fille  , non  pas  de 
Marillac,  le  garde  des  sceaux,  comme  l’a  ea 
M.  Paris;  non  pas  de  Louis  Marillac  et  d’.Anloi^ttr 
Camus,  comme  l’ont  dit  Hurtaut  et  Magny,  nuà  de 
René  Marillac , fils  du  garde  des  sceaux,  nr  h 
18  déc.  1588  (faute  d'impression  de  ï' Histoire 
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dr  France  : il  Huit  lire , sans  doute  : 
Louise  de  MsrilUc  étant  née  en  1591 , dit- 
n'ai  |Hi  trouver  l’acte  de  son  baptême),  époux 
r-ie  de  Creii.  Valence  de  llarillac  était  sœur  du 
Kal  et  du  «jarde  des  sceaux,  graml'lante  par 
|uenl  de  l'enfant  qu’elle  tenait  sur  les  fonts, 
«ait  époiisé  Octavion  Dony,  seij{'’  d’Attichy» 
>«<irut  le  10  janvier  1614;  elle*méme  décéda 
janr.  1617.  (Le  P.  .Anselme,  Généalogie  de 
»c.)  Les  Marillac  étaient  originaires  de  l’Au- 
.>  . comme  les  Le  Gras,  qui  n’étaient  pas  plus 
nille  noble  que  les  llarillac.  On  comprend 
ico  qu’un  simple  conseiller  au  grand  conseil 
tiné  sa  fdle  à un  homme  qui  occupait  un  poste 
iLaoce  auprès  de  la  Reine  mère,  alors  toute 
nte  et  source  de  toutes  les  grâces , Richelieu 
à peine  né,  au  pouvoir.  Le  31  décembre 
, le  vicaire  de  St-Paul  inscrivit  sur  le  registre 
ècès  de  la  paroisse  : < Gonooy  de  .11.  Legras, 
»rté  k St  Snuuenr  et  mis  en  la  cane  de  la  cha- 
•e  .St-Amable.  « Madame  Le  Gras  mourut. 
Sauvai,  copié  en  partie  par  le  Diction,  hist. 
arts,  le  1.5  mars  i(>60 , et  fut  enterrée  le  17 
l.aurrnt,  ce  que  j'ai  vérifié.  Elle  est  dite  dans 

• t mad*  lA)uise  de  llarillac  ; etc.  v . La  femme 
emplit  avec  tant  de  xèle,  de  dévouement  et  de 
tè  onc  mission  que  lui  avait  confiée  « II.  Vin- 
de  Pani  t , pour  parler  comme  les  contempo- 
de  ce  saint  prêtre,  laissait  une  trop  grande 
aire  pour  que  les  arts  ne  s’empressassent  point 
•Qserver  ses  traits,  chers  à tout  son  ordre  et  à 
les  gens  de  bien  qui  aiment  les  sœurs  grises 
ne  leurs  propres  sœurs.  G.  Du  Change  grava 

* un  portrait  où  la  fondatrice  des  Filles  ue  la 
%é  est  représentée  en  buste,  la  tête  couverte 
t coiffe  noire  aux  deux  bouts  pendant  sur  la 
tue.  Ce  portrait  est  d’une  bonne  exécution;  la 
en  est  douce  et  aimable.  Il  a été  reproduit 
rors  fois,  et  toujours  assez  mal. 
Ilichel-.Antboine  Le  Gras,  aduocat  en  Parle- 
1,  Gis  de  deffunct  .Anthoine  Le  Gras,  cscuycr, 
st  secrétaire  de  la  (ferfuiictc  Reine  Marie  « , 
tsa,  » le  18  jamiier  1650,  d**®  Gabriellc  Le  Clerc, 
le  de  X’icoîas  Le  Clerc , escuyer,  s*"  de  Chene- 
rres.  » (Reg.  de  St-îiauvcur.J  L’acte  est  signé  : 

* tiras.  » 

otolnc  l.e  Gras  eut  pour  frère  « Messire  X'icolas 
Iras  » , qui  avait  le  titre  de  * trésorier  de  France  à 

• I le  13  janvier  1613,  quand  il  fit  publier  le 
aîer  ban  de  son  mariage  avec  « d^’®  Magdeleine 
> Roux , de  la  paroisse  de  St-Gcruais  i . Le  ma- 
r fut  célébré  k St-tiervais  le  ü de  janvier.  Je 
lois  pas  que  des  enfants  soient  sortis  de  cette 
»a.  Nicolas  Le  Gras  eut  un  second  mariage;  il 
3ta  Jacqueline  de  Morillon  , et  par  là  devint  l’allié 

U.iiipas  et  des  Coligny.  .Antoine  Le  Gras  étant 
1 , Marie  de  Médicis  donna  sa  charge  à \icolas, 
t je  lis  le  nom  dans  un  registre  du  Trésor  royal 
d.  Inip.,  Ms.  Mélanges  de  Colbert,  n"  319),  en 
15,  pour  la  somme  ne  5,000  I.;  en  1634,  pour 
•K)  1 ; en  16V2,  pour  4,500  1.:  en  1644,  pour 
50 1.  • titre  de  pension,  et  4,500  I.  à titre  de  don. 
«las  Le  Gras  fut  donc  successivement  secrétaire 
I commandements  de  la  Reine  Régente  Marie  de 
âicts  et  d’.Anne  d'.Autriche;  il  appartenait  à cette 
accise  lorsqu’il  mourut , le  2 août  1646.  Un 
Ù»«  Je  l'église  de  St-I*aul , Christoile  Petit,  inscri- 
I sir  son  registre  la  mention  que  voici  ; t Le  sa- 
V (âOQst  1646)  k huict  heures  do  nuict  fut  faict 


le  conuoj  général  de  Messire  \icolos  Le  Gras , secré- 
taire des  commandements  et  finances  de  lu  Rejme 
Régente  mère  du  Roy,  décédé  le  jeudj  précédent 
à...  heures  de  nuict,  en  sa  maison  place  Royale, 
et  le  seruice  et  enterrement  faict  le  jeudi  suiuant 
(6  août)  et  fut  enterré  proche  son  banc  dans  la  nef. 
Madame  la  veùnc  s (Jacqueline  de  Morillon)  « com- 
manda que  l’on  m’apporta  (sic)  six  aulnes  et  demie 
de  serge  de  limestrc  (?)  pour  me  faire  vne  robe,  qui 
fut  faicte  par  M.  de  Cuperly  t (c’était  un  tailleur 
du  Marais)  i et  que  je  portay  and.  conuoj  et  ser- 
uice. J’enuoyai  chercher  un  bonnet  que  j esperois 
deuoir  estre  payé  par  lad.  dame;  mais  un  moys 
après,  le  bonnetier,  maistre  des  Cinq-Lapins,  m’en- 
uoya  demander  l’argent  dud.  bonnet,  auquel  je 
baillay  vn  cscu  d’argent  et  vn  quart  d’escu.  t La 

Costérité  saura  que  Jacqueline  de  Morillon,  veuve 
iC  Gras,  ne  fut  généreuse  qu’à  demi  envers  M®  Chris- 
tophe Petit,  prêtre  chargé  des  enterrements  à St- 
Paul  , et  que  si  elle  lui  lit  cadeau  d’une  robe  dé- 
cente pour  assister  au  convoi  du  feu  secrétaire  de  la 
Reine,  mère  de  Louis  XIV,  elle  lui  refusa  un  bonnet 
<|ue  le  pauvre  homme  fut  obligé  de  payer  au  bonne- 
tier des  Cinq-Lapins.  Il  faut  que  justice  se  fasse  ! 
— Voy.  Msrillac,  Malpas. 

1.  LE  GROS  (PlKRRg  I«r=PlERRK  II^JkAN). 
Pierre  I®®,  né , dit-on , à Chartres  en  1628,  sculpf 
distingué  que  s’associa  l’.Académie  Roy.  de  peint.,  le 
15  sept.  1663,  épousa  en  premières  noces  Jeanne 
Marsy,  fille  de  Gaspard,  arcbilectc  et  sculpt.  du  R., 
laquelle,  le  12  avril  1666,  lui  donna  Pierre  //.  tenu 
par  Lubiii  Le  Gros,  peintre,  et  par  Thérèse  Marsy, 
sieur  de  Jeanne.  Pierre  P®  Le  Gros  travailla  beau- 
coup , et  Versailles  montre  un  assez  grand  nombre 
de  scs  ouvrages.  11  eut  un  second  mariage  et  épousa 
Marie  Le  Pautre,  dont  il  eut,  le  31oct.  I67l/Jean, 
né  me  St-Martin , et  tenu  par  Jean  Le  Pautre,  gra- 
veur. Pierre  Le  Gros  mourut  le  10  mai  1714,  rue 

St-Marc , dans  la  maison  des  Marsy,  et  fut  inhumé 
» âgé  de  86  ans  * , au  cimetière  cle  St-Joseph , en 
présence  de  deux  de  scs  fils , Jean  et  Xiroias.  (St- 
Eust.)  Pierre  II  était  alors  établi  à Rome,  où  il  avait 
étudié  d’abord  comme  pensionnaire  de  l’.Acad.  de 
France , et  où  il  mourut  en  1719.  Le  Louvre  n'a  de 
cet  artiste  que  deux  bustes.  On  voit  à Rome  son 
tombeau  du  Pape  Grégoire  XV  et  son  St-l<ouis  de 
Gonzague,  à St-Ignace;  son  St-Stanislas,  au  Moviciat 
des  jésuites,  ouvrages  d’un  style  maniéré  — style 
français,  fâcheusement  impre.>sionné  par  le  guùt  et 
les  succès  du  Ueruin  — mais  d’une  bonne  exécution. 
Ou  voit  de  lui,  à Turin,  dans  la  cathédrale,  une  Ste- 
Thérèse  qui  a beaucoup  de  réputation.  — Jean  Le 
Gros  fut  reçu  à l’.Acad.  comme  portraitiste,  le  29  dé- 
cembre 1725.  Il  présenta,  pour  son  admission,  les 
portraits  de  Cousiou  et  de  Claude-Guy  Halle  ; le 
premières!  à l’FIcoledes  beaux-arts,  l’autre  au  Musée 
de  Versailles.  J"  Le  Gros  mourut  en  1745. 11  compte 
parmi  les  élèves  de  Rigaud.  — Foy.  Coistoi  , Froide- 
MO.VTAGNR  , HALLâ  , MaRSY,  RiGAUD. 

2.  LE  GROS  (FRA.VÇ0IS8  GELLAI.X,  femme). 

• ?1748—  ? 

Personne  respectable  qui  mérite  qu’on  ne  l’oublie 
pas.  C’est  à ses  démarches  empressées  et  persévé- 
rantes que  Latude  dut  sa  liberté.  Elle  sacrifia  sa 
santé,  sa  fortune,  l’avenir  de  son  enfant,  à la  pour- 
suite d’un  but  qui  semblait  toujours  fuir  devant  elle 
et  qu’elle  atteignit  à la  fin , en  1784.  Elle  ne  connais- 
sait point  Latude  , mais  ayant  trouvé  dans  la  rue  un 
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pli  contenant  un  mémoire  que  le  prisonnier  adres- 
sait , de  Bieétre  ^ au  président  de  Gourgue , elle  se 
tint  pour  convaincue  de  l’innocence  de  l’auteur  de 
cet  écrit , et  se  promit  de  le  délivrer.  — Françoise 
Gellain  était  fille  d’un  petit  mercier  de  la  rue  des 
Fossés-St-Gerni.-l’Auxor.  Non  loin  de  la  boutique 
de  Balthaxar  Gellain  vivait , rue  Thibautodé , un 
maître  fondeur,  Nicolas  Le  Gros,  qui  avait  un  fils, 
Claude-François,  établi  marchand  mercier  et  qui, 
âgé  de  vingt-cinq  ans , songeait  au  mariage.  Claude- 
François  fréquentait  chez  son  confrère  Gellain  ; il  se 
rendit  amoureux  de  Françoise , et  l’épousa  le  18  oct. 
1773.  Françoise  Gellain  avait  24  ans  et  demi.  (Rcg. 
de  St-Germ.  l’Aux.)  En  1778,  Le  Gros  eut  un  fils, 
Jean-François-Marie,  qui  mourut  le  15  sept.  1781, 
âgé  de  trois  ans  et  demi.  C’est  à la  mort  de  cet 
enfant  que  plus  tard  faisait  allusion  mad.  Le  Gros 
lorsaue,  pressant  M.  deSarlinede  délivrer  Latude, 
elle  1 ui  disait  : c j’avais  un  fils,  je  l’ai  perdu;  nous 
adopterous  M.  de  Latude,  qui  nous  tiendra  lieu  de 
celui  que  Dieu  nous  a repris.  > Cependant  Fr.  Gel- 
lain devint  grosse,  et  le  14  oct.  1783,  Le  Gros  fit 
baptiser  Claude-Vincent.  La  venue  de  cet  enfant 
n’empécba  point  les  Le  Gros  de  recueillir  Latude  et 
d’avoir  pour  lui  des  soins  infinis.  En  1792,  f.^ssem- 
blée  nationale  décerna  à mod.  Le  Gros  une  couronne 
civique  qui , le  25  février,  lui  fut  portée  par  un  de 
ses  membres,  M.  Quesnai  {Moniteur  universel). 
L’Académie  française  avait  donné  à la  digne  femme 
le  prix  de  vertu  fondé  par  M.  de  Montyon,  mais  le 
reporteur  ne  l’avait  désignée,  si  l’on  en  croit  les 
Mémoires  de  Latude , que  par  de  vagues  péri- 
phrases; son  nom  n’avait  pu  être  prononcé:  le  mi- 
nistre ne  l’avait  pas  permis.  On  avait  redouté  un 
éclat.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  décès  de  mad.  Le 
Gros,  non  plus  que  celui  de  son  mari,  bonuéte 
homme , qui  s’associa  de  grand  cunir  à l’œuvre  cha- 
ritable entreprise  par  sa  femme.  — Voy.  Latudk. 


LE  HAY  (&Iad.)  — Voy.  Cuéau.v. 


LE  HO.NGRE  (Étiknni).  ? 1609— 1690. 

(Louis).  ? 1631—1683. 

• A Dctjardini  et  le  Hongre,  snr  leurs  ouvrages  de  stuc 
dans  les  grand  salon,  cabinet  et  chambre  de  la  Reine  (i 
Versailles) , la  somme  de  iî.OOO  liv.  • (Arch.  de  FEmp.. 
Bllimenis  do  Boy.)  — « A Le  Hongre,  à compte  d’une  fi- 
gure de  marbre  pour  le  parterre  d’eau . 300  liv.  (14  mai 
1679).  ■ _ • A luy,  lor  les  omemens  de  la  façade  du 
cbileau  regardant  led.  parterre,  600  liv.  » — « A luy,  sur 
les  ouvrages  de  stuc  dans  plusieurs  apparlemens,  500 1.  ■ 
(Ibid.)  — * A Le  Hongre,  pour  la  statue  de  \ Air,  en  mar- 
bre blanc,  pour  le  parterre  d’eau,  500  1.  * (19  sept.  1U83.) 
— • Du  12  déc.  1683  , 500  livres.  . (Ibid.) 

Je  vois  qu’Eticune  Le  Hongre  fit,  vers  1654,  la 
cbeiiunée  de  la  petite  salle  du  conseil  au  Louvre. 
D’où  venait  cet  artiste?  11  était  Parisien  et  fils  d’un 
maître  menuisier,  sculpteur  probablement  aussi, 
comme  l’étaient  presque  tous  les  maîtres  menuisiers 
de  cette  époque.  Ce  menuisier,  nommé  Etienne  Le 
Hongre,  avait  épousé  t Catherine  Perinet  > et  de- 
meurait sur  le  territoire  paroissial  de  St-Nicolas  du 
Chardonnet,  où,  le  22  avril  1622,  elle  mit  au  modde 
Madeleine;  le  22  juillet  1625,  Jehanne , qui  eut 

rur  parrain  l’architecte  François  lUansard;  et  le 
nov.  1627,  Michelle.  Je  ne  sais  quand  mourut  le 
menuisier  Etienne  Le  Hongre , mais  je  vois  que  le 
17  avril  1655,  il  faisait  un  bail  à Maurice  Le  Roy, 
coutelier.  11  demeurait  alors  rue  Darnetal  (ou  Gre- 
neta).  (Arch.  de  M.  Le  Monnyer.  not.).  11  n’existait 


Elus,  le  27  février  1661,  quand  son  âi  lEbentU 
[ongre,  maistre  sculpteur  et  boorgeoû  de  ?irê,èE- 
meurant  rue  Dametai , à L’image  de  St-Pienr,  è: 
la  paroisse  St-Leu-St-GUles  v , éponn,  à Si-Lmrik. 

( Marguerite  Guichard , fille  de  CbsAes  Gokbnâ. 
maistre  apothicaire,  dem<  rue  Sl-Utrta,  ievut 
St-Nicolas  des  Champs,  s L’acte  que  fabrr^  éitk| 
marié  c fils  de  feu  Eïstienae  Le  Hongre  et  de 
rine  Perinet  t'.  Deux  des  témoins  du  owiagei 
( Louis  Le  Hongre  i , frère  de  l’époux,  <i  » ii 
Bricart,  époux  de  Michelle  Le  Hongre,  m sor>J 
Etienne  II  Le  Hongre  s’établit  rne  llMtoartre  ■ 
7 juin  1671 , il  fit  bap^liser  deux  jamcaux, 
Charles  et  Marie- Elisabeth.  (St-Eort  ) B 
d’autres  enfants.  Le  28  avril  1690,  à 2 besm  i 
minuit,  il  décéda  aux  galeries  dn  Louvre, 
de  r.Académie  Roy.  de  peint,  et  scnlpt.  (Sl4 
r.^uxer.)  Il  avait  été  agréé  à l’Académie  le 
1663 , et  reçu  le  2 avTÜ  1669.  Le  Roi  anit  T 
ù Et.  Le  Hongre  une  place  à bâtir,  snr  ravessil 
St-Cloud  à Versailles  (25  sept.  169U).  Le  !j 
1693 , Sa  Maj.  accorda  à Marie -Catherine, 

Le  H.,  le  logement  au  Louvre  où  le  sculptesM 
remplacé,  en  fév  1686,  feu  l’abbé  Siri.  (fcbl  hf, 
Ms.  Clair.  560,  p.  4.) — Man'e-Elisabeib  li t 
décéda,  le  9 mai  1711 , chez  mad.  de  Visé,  » ai 
(Marie-Cath.),  au  Louvre  (St-Germ.  r.Aux).-'l* 
therine  Le  Hongre,  une  des  filles  d’Etieoae,  s 
Jacq.  Houzeau,  le  sculpteur.  — Marie  One 
femme  d’Etienne  Le  H.,  tint,  le  21  avril  1677.1 
fille  de  Jean  Le  Moyne , peintre  du  Roy.  — 

Le  H.,  frère  d’Etienne,  t m*  peintre ord'* 
épousa  Anne  Robinet,  qui  lui  donna 
20  nov.  1669.  (St-Sulp.)  Il  mourut  rue  de 
le  8 novembre  1083 , âgé  de  cinquaotr-desi  « 
(St-Sulp.)  — Voy.  l)xsjAROi.vs,  Hutzxâu,  VaL 


LE  KAIN.  — Voy.  CaLv. 


LE  LABOUREUR  (Jsak). 

Les  biographes  disent  que  Jean  Le 
historien  estimé , né  à Montmorency  eo  161L< 
mort  en  1675,  était  prieur  de  Juvigni  et  aasaat 
du  Roi.  Je  connais  un  c Jean  Le  Laboureur,  prirR’ât 
Notre-Dame  de  Roche  d’Iray , diocèse 
de  St-Martial  et  St-Surin,  diocèse  de  Saiatn 
à Paris  le  3 sept.  1659,  chez  le  prédéce»*»’^ 
M.  Le  Monnyer,  passa  un  acte  duquel  je  tire  le* i* 
scignements  suivants  ; Jean  Le  Laboureur  irata 
frère , Claude , avocat  au  pariom'  de  Pari», 
sœur,  Françoise.  Ils  étaient  enfants  de  » 
Laboureur,  conseiP  du  Roi , receveur  d«  tsile*  ** 
taillon  en  l’élection  de  Sezanne , et  de  Cidteiw 
Riolan  » , fille  de  Riolun , le  célèbre  analonii'V 
xvii'  siècle.  A la  date  de  cet  acte , l’épooi  àt  (*• 
therine  Riolan  était  mort.  Le  Laboureur  rheter!* 
et  mon  Jean  Le  Laboureur  ne  sont-iU  qu’au 
même  homme?  C’est  ce  que  je  ne  saurtis  deciJrî 
— Voy,  Esprit  (Ordre  du  St-). 


l 


1.  LE  LORRAIN  (Robert).  1666-17«^ 

Dans  la  chapelle  du  château  de  VeraûBe*  a** 
uelques  ouvrages  de  ce  statuaire  qu  fat  rttû^ 
a Charité,  figure  en  pierre  de  Tonnerre; 
béralitè  et  le  Zèle , la  Religion  et  la  Charilr.  i®* 
reliefs,  enfin  certains  morceaux  d’omeroeaü*''"* 
placés  à l’entrée  do  la  partie  basse  de  reifr  Ap- 
pelle. Les  biographes  ont  su  que  Le  Lorrain 
à Paris  en  1666  et  y mourut  en  1743.  Complésa 
ce  renseignement  un  pea  vague.  Robert  Le  L.  v 
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, dans  le  cloître  St-Nicolas,  le  lundi  15  nov. 

» de  Claude  Le  Lorrain  et  de  Uarie  Guerche. 
#erm.  TAuier.)  Elève  d’abord  de  Pierre  Mo- 
. peintre  du  Roy,  il  passa  dans  l’atcIicr  de 
t^irardoo  , où  il  puisa  les  principes  de  l’art  qu’il 
Is  a avec  honneur  pendant  cinquante  ans.  Quand 
: fat  lait  admettre  à l’Académie  Roy.  de  peint, 
oct.  1701L — sur  la  présentation  d’une  Ga/aMée, 
re  de  rooae  bosse, — il  se  maria.  Le  20  fév.  1702, 
»ousa,  à St-Pierre  des  Arcis,  Marie-Françoise 
11,  Üllc  de  feu  Bernard  Soint,  marchand  à Paris, 
présence  de  son  père,  de  Pierre  Le  Lorrain, 
vraveor,  frère  de  Robert , de  François  Girardon 
> Pierre  Monier.  Il  eut  quatre  fils  de  son  ma- 
e : J atipies- Robert  (12  mars  1713),  Louis  (12 
1714)  (St-Germ.  l’.'luxer.),  Pierre-Robert 
juin  1721),  Jean-Joste  (22  juin  1723)  (St-\i- 
des  Ch.).  R‘  Le  Lorrain  demeurait,  au  moins 
uit  1721,  rue  Meslay,  voisin  d’.AUegrain  et  des 
aile.  J°-Bapt.  Pigallc  devint  son  élève,  et  le 
tu  pour  suivre  les  leçons  de  Le  Moyne , élève 
■i  de  R'  Le  Lorrain.  Robert  mourut  rue  Meslay, 
l*»  juin  1743.  Ses  fils  Pierre-Robert  et  Jean- 
•e  asantèrent  k son  enterrement,  avec  J"-Bapt. 
lorrain,  ■ uraveur  du  Roy  t (sur  métaux),  leur 
isiu.  Ce  J*^]^pt.  était  fils  de  Pierre  Le  Lorrain  ; . 
noumt  le  13  juil.  1778,  dans  la  cour  du  palais, 

! de  77  ans.  Ses  cousins , Pierre-Robert  Le  Lor- 
B.  doct.  en  Sorbonne,  et  Jean-Josse  Le  Lor., 
‘tre  de  l’oratoire,  dem*  au  séminaire  de  St-Ma- 
âre , signèrent  l'acte  de  son  inhumation,  qui  le . 
: 1 Graveur  ord**  du  Boy  en  son  artillerie  > . 
•Barthélerov.)  — Jacq.-Kicol.  Tardieu  grava  un 
rtrait  de  Robert  Le  Lor.  d’après  une  peinture  de 
iiotte  ; c’est  un  très-bon  morceau.  Le  Bas  grava, 
près  Hubert  ürouais , un  autre  portrait  de  Ro- 
rt;  c’est  un  ouvrage  estimable,  auquel  je  préfère 
utre.  — Le  tombeau  de  Girardon,  érigé  dans  l’é- 
se  de  St-Landry,  était  en  grande  partie  de  la  main 
I Lorrain.  — Voy.  Girahoon  , Munikr  , Pigallb. 

2-  LE  LORRAl.X  (Louis-Joseph).  1715—1759. 
Reçu  à r.Académie  Boy.  de  peint,  comme  peintre 
Susioire , le  24  juillet  1756,  il  produisit  la  même 
Bec , an  Louvre , un  St-Blaise , évêque  de  Péxénas, 

I St-Jacques , apôtre , et  une  nymphe  Péristèse 
langée  en  colombe.  Il  s’exerça  ensuite  dans  le 
nre  de  l’architecture , et  fit  quelques  tableaux  de 
rrspective  estimés  des  amateurs.  L’Impératrice  de 
Hssie,  Elisabeth  Petrowna , fille  de  Pierre  le  Grand, 
ï fil  on  bon  accueil  en  1758 , quand  U alla  visiter 
-Petenbourg;  elle  le  retint,  et  le  nomma  direc- 
te de  son  Acad,  de  peinture.  Il  mourut  à sou  poste 
I 1759,  et  eut  pour  successeur  dans  sa  double 
kar^e  de  premier  peintre  de  S.  M.  et  de  direct, 
r 1 .Académie  Louis-Jean-François  Lagrenée.  Le 
«erre  uey>ossède  aucun  ouvrage  de  L.<^.  Le  Lor- 
ûn , qui  u a de  commua  que  le  nom  avec  les  Lorrain 
kjfts  de  l’article  précédent.  — loy.  Lagrenée. 

1.  LEMAIRE  (Jear),  dit  le  GROS  LEMAIRE. 

1639—57. 

lue  lettre  de  Micolas  Poussin , datée  de  « Paris , 
Uuil  1642,  « et  adressée  au  commandeur  Uel  Pozxo, 
IsHe  de  Lenuire,  dont  le  commandeur  avait  deux 
pvtits  tableaux  représentant  des  Ruines.  Jean  Le- 
maire devint  l’ami  de  Poussin,  et  leur  intimité  fut 
a grande  que,  pour  le  distinguer  de  Pierre  Lemaire 
P Ml  nommait  : le  petit  Lemaire , par  comparaison 
uu  lui  (|ue  sa  rotondité  avait  lait  surnommer  : le- 


gros , on  lui  donna  le  nom  de  Lemaire-Poussin.  Je 
vois , dans  un  des  comptes  des  bâtiments  pour  l’an- 
née 1639,  la  mention  suivante  : < A Jean  Lemaire , 
peintre  et  garde  du  cabinet  de  peinture  de  Se  Ma- 
jesté, en  son  chastean  du  Louvre  et  thuilierics, 
pour  l'année  entière  de  ses  gages , la  somme  de  douze 
cens  linres.  « Ce  directeur  du  musée  royal , comme 
on  dirait  aujourd’hui , eut  une  chturge  de  valet  de 
chambre  sous  Louis  XIV.  11  est  porté  le  premier  sur 
l’Etat  de  l’année  1657  (.Arch.  lmp.,  Z.  1341),  parmi 
les  peintres  Valets  de  chambre.  Dès  1647,  Jean  Le- 
maire possédait  cet  emploi , comme  je  le  vois  par  le 
baptistaire  de  Jean-Baptiste  Nocret , dont  Lemaire 
fut  parrain,  le  l*”"  avril  1647.  (St-Gerin.  l’,Auxer.|  • 
Cet  acte  qualifie  Jean  Lemaire  : « peintre  et  valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roy.  * Dans  le  baptistaire 
de  t Raphaël , fils  de  \icolas  Mes.sier,  entrepreneur 
des  bastimentsdu  Roy  «,  Jehan  Lemaire  est  dit  seu- 
lement « peintre  ord''<=  du  Roy,  dem*  aux  galleries  du 
Louvre  t . (Reg.  de  St-Roch,26  août  1640.)  Le  Louvre 

Sussède  deux  tableaux  de  Lemaire , représentant 
’anciens  monuments  de  Rome.  La  \otice  des  ta- 
bleaux du  Musée  , qui  les  catalogue  sous  les  n*^  334 
et  335  de  l’Ecole  française,  les  attribue  à Pierre 
Lemaire,  qu’elle  croit  être  Lemaire-Poussin.  Selon 
M.  Gence  (Xote  à l’art.  Poussin,  dans  la  Biographie 
universelle) , Jean  Lemaire  naqnit  à Dammartin,  en 
1597,  fut  élève  de  Claude  Vignon , alla  à Rome  en 
1613,  en  revint  en  1623,  y retourna  avec  Poussin 
eu  1642,  revint  enfin  à Paris  après  avoir  fait  des 
copies  pour  le  Roi , fut  victime  d’un  incendie  qui 
dévora  tout  son  avoir  mobilier,  et  alla  mourir  à 
Gaillon  en  1659.  Je  n’ai  pu  vérifier  aucune  de  ces 
assertions,  empruntées  à Félibien  par  M.  Gence. 
Jean  Lemaire  fut  lié  d’amitié  avec  Louis  Boulogne , 
le  père.  Le  12  janvier  1642,  il  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  Marie  Boulogne,  le  premier  enfant  de  Louis. 
L’acte  le  dit  ; « Jehan  Lemere  (sic) , maistre  pein- 
tre ».  (St-Jean  en  Grève.)  — Foy.  Boulog.ve,  No- 

CRET  (Jeam). 

2.  LEM.AIRE  (Frakçüis).  ? 1621— 1688? 

Ce  Lemaire , que  je  vois  porté  sur  l’état  des  off. 
de  la  liaison  du  R.  en  1657,  avec  Jean  Lemaire, 
mais  parmi  les  peintres  non  valets  de  chambre  (.Arch. 
de  l’Emp.,  Z.  1341),  épousa  Marguerite  Alamanni , 

Îui  mourut  le  22  avril  1664 , rue  St-Thomas  du 
ouvre.  11  fut  admis  à l’.Acad.  R.  de  peint.,  le  5 août 
1657,  et  mourut,  dit-on,  en  1688,  âgé  de  67  ans. 
Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  de  son  inhumation.  On  sait 
qu’il  était  peintre  de  portraits  et  que  J. -B.  Sanlerre 
reçut  de  lui  les  premières  leçons  de  son  art.  On  croit 
qu’il  était  né  à la  Maison-Rouge,  près  de  Fontaine- 
bleau. Je  n’ai  pu  vérifier  cette  tradition.  — Un  - 
Simon  Lemaire  est  porté  sur  l’Etat  de  1657  à côté 
de  François  et  au  meme  titre.  Je  n’ai  rien  appris  de 
lui.  11  y avait  à Paris,  contemporains  de  Jean,  Fran- 
çois et  Simon  Lemaire,  René,  Pierre  et  Michel 
Laudry.  René  Landry  était  ami  de  Charles  Hérault , 

Îui  fut  parrain  du  troisième  enfant  de  Lemaire , le 
9 sept.  1677.  J’ai  vu  beaucoup  d’actes  qui  intéres- 
sent René , Michel  Landry  et  Pierre , mais  ils  sont 
sans  intérêt  pourri’ histoire  de  la  peinture,  et  je  les 
néglige.  — Woy.  Alamanni. 

LE  MASLE  (Michel). 

Un  des  secrétaires  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  avait 
dans  la  maison  du  ministre  le  département  des  af- 
faires intimes.  Richelieu  lui  donna  le  prieuré  des 
Roches  qui  lui  avait  appartenu.  11  eut  une  charge 
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de  t conseil'  d’Eltat  et  privé  * , et  un  des  canoni- 
cats  de  Notre-Dame  de  Paris,  dont  il  était  chantre. 
11  y a plusieurs  actes  de  lui  chez  M.  Rousse,  not.; 
un  acte  du  17  décembre  1633,  chez  M.  Le  Monnyer, 
et  deux  actes  (29  sept,  et  13  nov.  1651) chez  M.  Bou- 
clier. En  1633,  il  tint  sur  les  fonts  un  fils  de  Julius 
de  Loyncs,  et  le  3 avril  1637  (à  St-Louis  en  l’ile) , 
un  fils  d’.'^ntoine  Builli  S'  de  Fons.  — Le  journal 
du  cardinal  de  Richelieu  le  nomme  ordinairement 
Desroches  I.e  \Iuslc. — l'oy.  Lovnks,  i.  Uichkubu. 

LE  MERCIER  (Jacquk.s).  ? —1654? 

Les  biographes  le  font  naître  à Pontoise  et  mourir 
à Paris  en  1660.  Je  ne  sais  rien  sur  le  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance , mais  on  va  voir  qu’il  mourut 
avant  1660.  Procédons  cependant  par  ordre.  J.  Le 
Mercier  avait  déjà  le  titre  d’architecte  du  Roi  dés 
1618.  Cette  annce-là,  il  toucha  1,200  I.  poui  sa 
pension,  en  cette  qualité.  (Bibl.  lmp.  Ms.  Colbert.) 
Eu  1631  (7  mai),  Louis  XIII  ayant  donné  îi  Riche- 
lieu la  t direction  des  fortilications  nouucllcs  et 
ouuragcs  du  grand  canal  pour  donner  cours  à la  ri- 
iiière  de  Stdne  , deiiant  estre  faits  autour  de  sa  bonne 
ville  de  Paris,  pour  la  seurté,  commodité  et  embel- 
lissement d’icelle  * , le  ministre  chargea  Le  Mercier 
de  dresser  les  plans  de  ce  grand  travail,  d’en  faire 
toutes  les  études  et  d'en  diriger  l’exécution,  lui  do-i- 
nant  pour  auxiliaire  Jeau  Tirol  (j/c  p' Tiriot).  (Vieil. 
Arch.  de  la  Cuerre.)  Richelieu  conlia  à Jac.  Le  Mer- 
cier l'édification  de  son  palais  (aujourd’hui  Palais- 
Royal).  Le  même  artiste  construisit  la  maison  de 
Sorbonne  et  l’église  de  l'Oratoire.  Jacques  Le  Met- 
cier,  premier  architecte  du  R.,  t reçut,  pour  ses 
gages  de  l’année  1639,  la  somme  de  3,000  livres  * . 
CArch.  de  fEmp  , Reg.  des  bâtim“  du  R.)  Eu  1633, 
il  avait  commencé  la  construction  de  féglisc  de  St- 
Roch,  qui  fut  inaugurée  par  Louis  XIV  en  1653.  Il 
fut  chargé  par  Anne  d’Autriche  de  f édification  du  Val- 
de-Grûce  ; il  mourut  pendant  que  s’élevait  cette  re- 
traite de  la  Reine,  et  voici  à ce  sujet  ce  que  je  lis 
dans  le  livre  des  Dépenses  d’Anne  d’Autriche  (Bibl. 
lmp.  Aïs.  Suppl,  franc.  n<>  1925)  : 

• A Allix  de  Champeaux,  veuve  de  ièu  Pierre  Mari- 
gny,  bourg,  de  Paris,  mère  de  la  veuve  de  feu  s'  Le  Mer- 
cier, viuant  architecte  des  bastimeuts  du  Roy,  et  tutrice 
des  enfans  du  sieur  Le  Mercier,  la  somme  de  1,500  liv. 
toum.,  sur  et  tant  moiugs  de  ce  qui  est  dû  and.  feu  s'  Le 
Mercier  des  appointements  à luy  accordés  par  Sa  Maj.  par 
son  brevet  du  10*  j'  d'octobre  1646.  tant  i cause  du  seruice 
qu'il  a rendu  à la  construction  de  l'église  du  Val  de  Grâce, 
qu'en  considération  de  ce  qu'elle  a remis  ès  mains  du  s'  Le 
Muet,  aussy  architecte  des  bât*  du  R.,  tous  les  plans,  des- 
siiigset  mémoires  qui  ont  esté  faits  par  led.  s'  Le  Mercier, 
touchant  lad  église..  ..  Somme  reçue  le  29  janv.  16.55.  > 

On  voit  par  là  que  J.  Le  Mercier  était  mort  en 
1654  et  probablement  en  novembre  ou  décembre  de 
cette  année,  et  non  en  1660.  Il  devait  être  né  v !rs 
1585.  — i'oy.  Lk  .Mlkt,  Tiriot. 

LEAIOT  (FRAxçuis-FRéoéRic).  1773—1827. 
— Foy.  Chkvaux  dk  Vk.msk,  Franchevillr. 

1.  LE  AIOYNE  DE  PARIS  (Jean).  ? 1638—1713. 

Les  amateurs  connaissent  une  petite  collection  de 
charmantes  arabesques,  d’une  exécution  délicate, 
intitulée  : t Ornements  pour  servir  aux  peintres  et 

?]nneurs  par  I.  Le  iloine  de  Paris.  1693,  chez 
'auteur,  rue  Neuve  des  Deux-Portes , au  milieu  de 
la  rue  St-Sauveur.  s Les  biographes  ont  négligé 
J.  Le  Aloyne , dont  Papillon  de  la  Ferté  a dit,  entre 
autres  choses  erronées,  que  ce  peintre-graveur 


mourut  en  1713,  igé  de  78  ans.  Z»m(Eac\ckf»iia. 
avance  que  Jean  Le  Aloyne  naquit  ea  168%  ; crTV'.c 
considérable , car  je  vois  qu’il  perdit  Uenritik'^ 
sanne , une  de  ses  filles,  le  21  août  1660,  et  osée 
scs  fils,  Jean^Baptiste , le  2 janv.  1672.  (Eej. 4s 
St-Germ.  l’.Auxer.)  J"  Le  Moyne  demearaii  tdaa 
sur  le  quai  de  la  Mégisserie;  il  avait  demeure «at h 

2 liai  des  Orfèvres , où  il  eut , le  1 1 avril  1671,  Laià* 
'/taries . que  tint  Charles  Le  Brun , prem'ier  pnaw 
du  Roi , et,  le  19  juillet  1673,  Josejm~\aiû»f.  (5i- 
Bartbélemy.)  11  alla  de  là  au  quartier 
et,  le  18  oct.  1674,  Geneviève  l..e  Blond, va àaaac. 
lui  donna  Marie-Anne.  (Reg.  de  Sl-Saovea:.)  U 
20  avril  1677,  il  fit  baptiser  C/iarlotte-Uar^T'-if.  ^ 
tenue  par  t Charles  Nocret,  peintre  ord'^  da  L»i 
valet  ae  chambre  de  Monsieur  v , et  par  i 
rite  Guichard , femme  d'Etienne  Le  Hongre,  «aql. 
du  R.,  paroisse  St-Eustache  « . Le  30  nui  l6Ti,| 
eut  Louis -François , pré.senléà  l’égUsc  par  klent 
de  J"  Bérain , dessinateur  du  cabinet  du  R.;  le9joi 
1680,  François- Etienne  ; le  14  sept.  1681,  us 
cond  Jean-Baptiste:  le  7 oct.  1682, 

Susanne , tenue  ^^rSusanne,  sa  sœur,  dontjcû 

Ïas  vu  le  baptistaire , et  par  .Antoine  Le  Bioaâ 
’cur,  peintre  juré  de  fhôtel  de  ville  de  Boriaa 
Outre  les  onze  enfants  qui  viennent  d'ètre 
J“  Le  Aloyne  eut  une  fille,  Catherine , ei 
Jean-Louis , dont  le  baptistaire  m’est  reste  iaca«a| 
mais  que  l’on  doit  croire  né  en  1665. — Jeaals 
Aloyne  mourut  * le  lundi  3 août  1713,  âge  de  9 
ans,  peintre  du  Rov  et  valet  de  chambre  de 
duc  d'Orléans  i . Il  demeurait  rue  des  Deai-Po?va 
Scs  fils,  Jeau-Louis  et  Jean -Baptiste,  « 
ord'<^*  du  R.  f , assistèrent  à son  enterrement  et 
rent  l’acte  d’inhumation,  l’un  : t Lemuyne 
« Le  Aloinc  t.  (Reg.  de  St-Sauveur.)  — JnsU 
Aloyne  leva  sur  les  fonts  Louis  Tocqué  (22  not. 
à qui  il  tint  lieu  de  père  pendant  quelques  aa»94 
qu ’il  confia  à Nicolas  Bcrtin.  — J"  Le  iloyae  est* 
mariage  dont  je  n’ai  pas  vu  facte.  Il  épousi  tof  4t. 
filles  de  f orfèvre  Jean  de  Lens,  je  ne  saisà<fait| 
époque , mais  évidemment  après  1682.  En  IW. 
assista  à f enterrement  de  son  beau-père. 

Louis  Le  Aloyne,  élève  de  Coysevox,  fut  ta 
assez  distingué.  L’Académie  le  reçut  ie  30  jûi' 
1703.  Il  eut  deux  mariages.  D’abord  il  épis* 
Armande-Henriettè , fille  du  peintre  de  I* 
Bapt.  I*'  Alonuoyer.  C’est  de  ce  mariage  que  *«2. 
en  février  1704,  Jean-Baptiste,  qui  fut  un  jcclp*«f 
d’un  grand  mérite.  Jean-Louis  épousa  en  scenai» 
noces  Alaric-Clément  Gillier,.  dont  il  était  veaf  l'f»* 
que,  le  4 mars  1755,  à 10  h.  dn  matin,  il 
en  son  appartement  du  vieux  Louvre,  âgédeqoiw 
vingt-dix  ans  ou  environ,  sculpteur  oro^éuA. ^ 
ancien  recteur  de  l’.Académie.  àm  fils  Jeaa-Bapti4t. 
sciilpt.  ord.  du  R.  et  professeur  en  l’.Acad.  Roj.ér 

1 ici  lit.,  assista  à son  enterrement  avec  Alarie^B^’' 
•e  Aloyne,  sculpteur,  neveu  du  défunt.  (St-6#nfi 
l’.Auxer.)  Marie-René  Le  M.  était  fils  de  JeaD-Aj?- 
tiste,  fils  de  Jean.  II  était  né  d’Elisabetb-Sc»^ 
Silvestre,  que  son  père  avait  épousée  avant  L--* 
— Jean-Louis  Le  Al.  était  sculpt.  du  Roi  cttilf*"' 
chambre  du  duc  d’Orléans.  — l’oy.  Beux  de  L** 
TKXAV,  BéRAlN,  Lb\S  , Lk  Ho.\CRE,  .YoCRET, 

TRE,  TüCQLé,  et  : 

2.  LE  AIOYNE  (Jkax-Baptiste).  1704-irr^ 
Ce  fils  de  Jean-Louis  Le  M.  ne  sc  contenta  pas. 
comme  son  père , de  deux  mariages;  il  en  eut  trw 
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rit  (l'aboni  pour  fciniiic  Mario-Catherine  Mar- 
i.  , puis  Charlotte- Louise  Huel  Poisson,  enfin 
i«-ieanne  Doru.  Mar.-Cath.  Marteau  était  fille 
-«suis  Marteau , menuisier  ord.  du  Koi  ; il  l'épousa 
janv.  1735  ; elle  avait  vingt  ans  et  demeurait 
sJu  Chantre.  (St*Gerra.  l’Auxer.)  J"-Bapt.  Le 
lOe,  alors  sculpt.  du  R.  et  de  l'Aeadémie,  où  il 
t été  reçu  comme  agréé,  demeurait  au  Roule, 
rtc;  du  janvier  est  signé  de  Pierre  d’LIlin, 
scre  du  R.  et  de  l’.Acad.,  oncle  de  la  mariée,  de 
!.^tiia  IjC  Uoync,  d’Antoine  Momioyer,  peint,  du 
fsvicle  du  marié,  qui  signa  < Anthoine  Monnoyer 
>ti»te  • , de  Charles  Hérault , peintre , de  Joseph- 
jrlsrs  Roétiiers,  graveur  g*  des  monnaies,  etc. 

mariage  naquit,  le  10  février  1730  , une  fille 
rtc*  une  heure  après  sa  naissance.  (St-Philippc  du 
.)  — Je  n'ai  pu  trouver  les  actes  des  deuiièmc 
troisième  mariages  de  J”-Bapl.  Le  Moync,  qui 
irrot  • aux  galeries  du  Louvre  le  2.)  mai  1778 , 

• <ie  7'*  ans  et  trois  mois  i , selon  l’acte  que  j'ai 
>*  1rs  jeux  et  qui  est  signé  des  fils  du  défunt  : 
>'>apt.  Antoine,  et  Pierre-Hippolyte  Le  Moync, 
premier  avocat  en  parlem',  l'autre  architecte,  et 

Pierrc-tiiiillaumc  Bernard  , intéressé  dans  les  af- 
rr»  du  Roi,  beau-frère  de  ceux-ci.  (St-Cerm. 

• os.)  J”-Bapl.  Le  Moyne,  si  la  déclaration  faite 
r sn  rtmille  doit  être  crue , était  né  vers  la  fin  de 
fier  1704.  — J "-Rapt.  Le  Moync  fut  succcs.sive- 
«f  dève  de  son  père  et  de  Robert  Le  Lorrain. 

a de  lui  le  tombeau  de  .Mignard  à St-Roch , et 
bis-relief  qu’il  présenta  à l'Académie  pour  sa  ré- 
»tiuo  (Î6  juillet  1738)  et  qui  représente  La  mort 
Ht pwilyte . 11  produisit  deux  nelles  statues  de 
ni»  \V,  l'une  pour  les  Ktats  de  Bretagne,  l’autre 
ar  La  ville  de  Bordeaux  (17V3).  — Le  dict.  de 
uiBet  a oublié  de  mentionner  tous  les  Le  .Moyne 
al  i!  vient  d’être  question  ; In  Hiogrnj)hie-\\tc\\auA 
t pas  connu  Jean,  le  chef  de  cette  famille  d’ar- 
irs  estimes.  — l’oy.  Bkrtix  , Lk  Lurr.vi.n  , J.  Mil- 
T ,Pa.),  lloxxovga,  Pajou,  L'li.v  (d’). 

3.  LE  MOV.VK  de  JOIXVILLE  (Jkan). 

Peintre  du  Roi  resté  inconnu  aux  biographes, 
s.  I..e  Brun  l'employa  dans  quelques  travaux;  il  ne 
4 point  admis  à l'.-)cadémie,  et  je  ne  sais  dans  quel 
enrr  il  s'exerça.  Il  naquit  k c Joinville , diocèse  de 
iuaJons,  fils  de  Henry  Le  Xloyne,  peintre,  et  de 
arbrl  Masson  t . H s’établit  à Paris , rue  de  la  Tà- 
^ene,  où  il  s’éprit  d’une  de  scs  voisines,  fille  de 
orolas  R(uis.selet , cordounicr.  Rous.selet  mourut , 
t J.  Le  Müjne  obtint  Elisabeth  de  sa  mère  , Perette 
•Ij  Ijc  mariage  fut  béni  à St-Merry,  le  dimanche 
«oit  I6(>0,  en  présence  de  deux  cousins  du  marié, 

« Jean  Cotellc,  peintre  du  R.,  et  de  Jean  Du  Ches- 
peintre.  Elisabeth  n’avait  que  quatorze  ans. 
Jle  rut  huit  enfaLts,  et  le  dernier  lui  coûta  la  vie. 

vint  au  monde  le  12  mai  1676,  cl  sa 
aire  décéda  le  20 , âgée  de  trente  ans.  J.  Le  Moyne, 

• printre  des  bétiments  du  Roy  « , demeurait  alors 
^ te  quai  de  la  Mégisserie.  Son  premier  enfant 
**S^t  le  5 mars  1663  , rue  de  la  Tâcberie.  Le  Moync 
nau  dans  les  arts  des  amis  qui  y tenaient  un  rang  dis- 
‘‘•Sfae;  aiasi , Jean  Van  Opstal , sculpt.  du  R.,  répon- 
^»t  pour  son  second  enfant  (23  mars  1664 , St  • Merry); 
^*^1  Sdvestre  fut  parrain  d’une  de  scs  filles,  dont 
h femme  Je  Charles  Le  Brun  fut  marraine  (21  juil. 

Sldierm.  l’.-lux.).  1^  femme  du  sculpt.  J"-B. 

Marguerite  Coccuel,  tint  Jean-Baptiste  (20 
^ 1671).  Je  n’ai  pu  savoir  quand  mounit  Le 


LEM  765 

Mcjnc  de  Joinville  ; mais  je  vois  que  le  16  mai  1693 
il  assista  à l’enterrement  de  \icolos  Le  Moync, 
maitre  d’école.  Il  demeurait  alors  place  du  Cbcva- 
licr-du-(juet , près  de  son  parent.  Il  y était  le  9 août 
1678  quand  mourut  un  de  scs  fils,  Charles , âgé  de 
huit  ans.  (St-Germ.  l’.^uxcr.)  — J“  Le  M.  de  Join- 
ville eut  un  frère,  François  Le  Moyne,  peintre, 
uni,  le  29  avril  1671,  épousa  Jeanne,  fille  de  Jean 
(le  La  Haye , maître  tonnelier.  Je  ne  sais  rien  autre 
de  lui.  — l’oy.  Gotki.lk  , Ghrinst  (Vax  dkb)  , Opstai, 
(Vax),  Silvr.strk. 

V.  LE  .MOY.VE  (Jkax).  1671. 

Simon  Guillain , l’habile  sculpteur,  donna  sa  fille 
Catherine , née  le  avril  1613 , à un  Loui.s  Le 
Moyne  , artiste  peut-être  , mais  dont  je  n’ai  pu  con- 
naître la  profession.  (St-Merry,  26  juillet  1632.) 
Les  témoins  furent  Simon  et  Nicolas  Guillain  , père 
et  aïeul  de  la  mariée,  Germaine  Cochet,  sa  mère,  etc. 
De  l’union  de  J.  Le  Moync  et  de  Catheriiic  naquit 
Jean,  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptistaire,  mai.' 
dont  j’ai  vu  le  mariage,  célébré  le  5 rév.  1662.  Jean 
Le  .M.  époiKsa  Geneviève  Le  Blanc,  en  présence  de 
Catherine  Guillain  et  de  Claude  Ballin,  orfèvre, 
beau-frère  de  Catherine.  Jean  Le  M.  fut  parrain , le 
13  mai  1671,  d’un  fils  du  peintre  Hugues  Despeches. 
— l'oy,  Balux  , Dk.spkchrs,  1.  Guillaix. 

5.  LE  MOYNE  (KraxçoksL  1688—1737. 

Il  est  assez  singulier  que  la  /î{o^rn/;4/e-Michaud 
n’ait  pus  consacré  un  souvenir  à cet  homme  qui  eut 
une  grande  réputation  , fut  Premier  peintre  du  Roi, 
.‘Icadémicien , etc.  Le  biographe  n’avait  qu’ù  repren- 
dre le  travail  de  Dézallier  d’.Argenvillc  sur  cet  artiste, 
ce  que  fit  Papillon  de  Iji  Kcrté  (1776),  ou  abréger 
Papillon  lui-même , ce  qui  était  plus  court.  Si  éten- 
due (lue  soit  la  notice  de  Déz.  d’.-\rgcnville,  elle  man- 
que de  certains  détails  qui  touchent  à l’homme  plus 
(ju’à  l’artiste  et  que  mes  recherches  me  permettent 
(le  faire  connaître.  Déz.  D’Argcnvillc  dit  que  Fr.  Le 
Xloyne  naquit  en  1688  d’une  » famille  de  condition 
médiocre  v . Cela  est  vague , mais  il  ne  convenait  pas 
à Dézallicr  d’en  dire  plus  ; je  ne  suis  pas  tenu  à la 
même  discrétion,  l'n  document  authentique  conservé 
au  département  des  Ms.  de  la  Bibl.  lmp.  (Sup.  fr. 
2646)  me  permet  de  tout  dire  sur  l’origine  de  Fr. 
Le  .Moyne.  Ce  document  e.st  V Inventaire  du  17  juin 
1737,  fait  après  ledéct's  du  premier  peintre  du  Koi; 
il  ré.sulte  des  papiers  analysés  par  le  rédacteur  de 
cette  pièce  que  François  Le  .Moyne  était  fils  de  .Michel 
Le  Moync,  t postillon  du  Roy  Louis  XIV,  mort  en 
juillet  1693  >,  et  de  Françoise  Dativin,  qu’il  avait 
épousée  le  8 oct.  1687,  au  village  de  Bcrval , diocè.sc 
de  Coutanccs.  .Michel  était  fils  de  Heuri  Le  Xloync, 
laboureur,  et  avait  pour  frère  Gilles , qui  resta  à la 
charrue , laissant  son  frère  entrer  dans  le.s  écuries  du 
Roi.  Parmi  les  témoins  du  mariage  de  Michel  figu- 
rent François  Le  .Moync,  bourg  de  Coutances,  et 
Guillaume  Le  ^loyne,  cocher.  Le  12  août  1693,  un 
cousin  de  Guillaume , Jean  Le  Moync , cocher  aussi , 
fut  nommé  curateur  du  fils  de  Michel  — notre  pein- 
tre — , Michel  étant  mort  récemment.  Ainsi , petit- 
fils  d’un  laboureur,  fils  d’un  postillon  de  la  Maison 
Royale  et  cousin  de  deux  cochers,  François  Le  Moync 
semblait  désigné  pour  l’étable  et  l’écurie  ; comment 
fut-il  donc  dirigé  vers  la  carrière  des  arts?  Argen- 
ville,  qui  peut  être  bien  informé,  dit  que  Françoise 
Dauviu  eut  trois  mariages  — elle  était  belle  appa- 
remment — et  que  son  troisième  mari  fut  le  peintre 
Robert  Tournières,  qui  devint  le  premier  maître  de 
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Le  Mcjne.  Le  second  mari  de  Françoise  avait  été 
uii  peintre  peu  connu,  Robert  Le  Vrac.  M**®  Le 
Moyne , veuve  en  juillet  1693,  se  mariait  par  con- 
trat , le  29  septembre  de  la  même  année , avec  Le 
Vrac,  et  le  Châtelet  de  Paris  prononçait  (18  mars 
1702)  la  » séparation  de  bien  et  d’habitation  d’entre 
R.  Le  Vrac  et  la  d“®  Fr.  Dauvin  » . (Invent,  cité.)  Le 
Vrac  était  de  Caen  ; Toumières  était  son  compatriote 
et  fréquentait  sa  maison  ; il  s’éprit  de  mad“®  Le  Vrac 
et  après  la  mort  de  Le  Vrac  le  remplaça  auprès  de 
sa  veuve.  Franc.  Le  Moyne  avait  13  ans  quand  les 
relations  entre*  Le  Vrac  et  Dauvin  cessèrent; 
si  Le  Vrac , ce  qui  est  probable , lui  mit  le  crayon  à la 
main, Toumières  lui  apprit  le  maniement  du  pinceau. 
Il  grandit  vite.  Fr.  Le  M.  épousa,  en  1730,  Mnrie- 
Josèphe-Thérèsc  Stiemer,  sœur  de  François-Albert 
Stiemer,  peintre  de  l’Académie.  Il  perdit  sa  femme 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1733.  Le  Moyne, 
qui  avait  remporté  le  prix  de  peinture  en  1711,  fut 
reçu  à l’Académie  Roy.  de  peint,  le  30  juillet  1718  ; 
son  brevet , signé  : Coypel , Coysevox  et  Marot , est 
au  nombre  des  pièces  inventoriées  le  17  juin  1737. 

Louis  Boulogne  étant  mort  en  1733 , avec  l’état 

de  premier  peintre  du  Roi,  son  héritage  fut  vive- 
ment sollicité  ; mais  le  Roi  ne  voulut  l’adjuaer  à au- 
cun des  compétiteurs,  le  réservant  à celui  des  pein- 
tres qui  ferait  une  chose  réputée  véritablement  belle. 
La  vacance  fut  longue  ; à la  fiu , Le  Moyne  ayant 
achevé  lo  décoration  du  Salon  d" Hercule  à Ver- 
sailles, vaste  et  riche  composition  et  une  des  meil- 
leures productions  du  dix-huitième  siècle , Louis  XV, 
éoïcrveillé  , nomma  l’auteur  son  Premier  peintre  et 
lui  donna  une  pension  de  3,500  livres  (30  sept. 
173G).  (.^rch.dc  l’Emp.  E.  3422,  fol.  493.)  Fr.  Le 
Moyne  ne  fut  pas  longtemps  heureux  ; la  jalousie  de 
ses  rivaux , un  travail  fatigant  et  obstiné , et , autant 

3 lie  cela,  une  fâcheuse  disposition  de  son  esprit  devenu 
ifficiie  et  soupçonneux , abrégèrent  ses  jours  en  le 
jetant  dans  la  mélancolie  et  les  rêveries  folles.  Il  se 
crut  persécuté  et  s’enferma,  de  crainte  qu’on  ne  vînt 
l’enlever  pour  le  conduire  en  prison.  Eulin,  le  4 juin 
1737,  M.  Berger,  son  ami , son  compagnon  de  voyage 
en  Italie,  étant  venu  le  chercher  pour  le  conduire 
à la  campagne  et  l’y  établir  jusqu'au  jour  de  son 
retour  à la  santé,  Fr.  Le  Moyne,  croyant  qu’on  ve- 
nait le  prendre  pour  le  conduire  au  petit  Châtelet 

il  le  dit  en  expirant  — , se  jeta  sur  la  pointe  de  son 

épée,  et  l’arme  arrachée,  alla  ouvrir  la  porte  de  son 
appartement  et  tomba  dans  les  bras  de  Berger.  Tout 
était  fini  ; Le  Moyue  expira  sans  avoir  recouvré  la 
raison.  La  justice  constata  le  suicide  et  ordonna  que 
scs  funérailles  fussent  faites  le  lendemain.  Elles 
eurent  lieu  à St-Roch , le  mercredi  5 juin.  Après 
la  cérémonie , le  vicaire  écrivit  sur  son  registre  ; 
« Aud.  jour,  François  Le  Moyne,  premier  peintre 
du  R.  dem*  rue  des  Bons-Enfants,  trouué  mort  hyer 
en  sa  maison,  par  ordon.  de  M.  licut*  criminel  du 
Châtelet  a esté  inhumé  dans  notre  église,  en  pré- 
sence de  Guill.  Coustou,  directeur  de  l’Acad.  Roy. 
de  peint,  et  de  sculpt.,  et  de  X’icolas  Lancret , pein- 
tre du  Roy.  1 (Signé)  t Coustou , Lancret  t . Le  ha- 
sar.'l  fait  de  singulières  rencontres!  Voilà  Lancret, 
fîls  d'un  cocher,  figurant  aux  obsèques  de  Le  Moyne, 
fils  d’un  postillon.  — Fr.  Le  Moyne  laissa  beaucoup 
de  toiles  couvertes  d’ébauches,  que  l’Inventaire  cite 
et  dont  t Pierre  Testart,  peintre  de  l’Acad.  de  St- 
Luc  1 , fixa  le  prix  qui  semble  dérisoire.  L’ esquis.se 
du  plafond  du  Salon  d’Hercule  fut  estimée  500  I. 
seulement  ; la  Vierge  et  f lEnfant  Jésus , grand  ta- 
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Zuisse  du  plafond  de  la  chapelle  de  h Vierge  i|m 
e Moyne,  par  marché  fait  le  20  nov.  1730,  «rrek 
curé  de  St-^lp.,  exécuta  dans  l’église,  fat  pisét 
60  livres.  — Le  dernier  ouvrage  aaquel  irxitJi 
Le  Moyne  fut  une  composition  de  11  pû-ds  4 dmob 
de  longueur  sur  boit  et  demi  de  baotesr,  âec!  h 
sujet  était  la  Défaite  de  Parus.  Le  peintre  secût 
engagé  par  une  convention  écrite,  qoe  foa  tram 
parmi  scs  papiers , à faire  ponr  le  Roi  d’Ei^tgae  cet 
ouvrage,  au  prix  de  5,000  livres,  c outre  Ugnii> 
fication  que  Sa  Majesté  Catholique  « devait  acrardrr 
à l’artiste  c à proportion  du  mérité  du  trarad  i . b 
tableau  était  aestiné  au  château  de  St-Hldehmr. 
Le  marché  avait  été  conclu  le  11  oct.  173â 
Le  Moyne  et  don  Fernand  Trivigno , ministre 
pagne  à la  cour  de  France.  L’ouvrage  devait  «:i|| 
achevé  dans  l’espace  de  six  mots.  La  maladê 
pécha  Le  Moyne  de  remplir  son  engageroeat.  L'«N 
quisse  au  trait  de  cette  grande  page  fut  eséit!; 
24  livres  par  Testart.  (Iiivent.  cité.) 

6.  LE  MOYXE  (Pikrrb-A.vtoike).  1655-T 
L’histoire  de  l’.Acad.  Roy.  de  peinture  (parî«3to> 
lin?)  nomme  un  t Lemoine  > comme  undespeoXis 
qu’introduisit  dans  l’Académie  c la  cohue  des  nuka  , 
peintres  » , ainsi  qu’elle  nomme  les  gens  de  h aa- 
trisc  qui , entrés  dans  la  compagnie  an  montrai  Idt 
jonction , formèrent  une  cabale  assex  puissant  pail 
imposer  à l’Académie  des  sujets  médiocres.  Le  Rafir 
n’était  pas  encore  reçu  maître  quand  n fat  diiB 
par  la  majorité , malgré  Le  Brun , Le  Soeor  et  hr 
autres  fondateurs  du  corps  académique. 

Le  Moyne,  que  les  biographes  n’ont  pascooini.ft 
même  temps  qu’il  était  peintre,  était  « ord'iuin^ 
la  musique  du  duc  d’Anjou  » (Monsieur,  frère 

2 ni  prit  le  titre  de  duc  d’Orléans).  Il  époaaVaf 
ancelin , dont  il  eut  deux  enfants  : 1"  7 joiBet  UE£ 
un  fils  qui , le  12  décembre  seulement,  fol  hfÉf 
sous  les  noms  d Antoine-René , tenu  par  > 
de  Vardy,  comte  de  Moret  » , et  par  ■ dame  la»; 
du  Bec  Crépin,  veuve  du  Maréchal  de  Guéàrûit«î; 
2®  13  fév.  1657,  Anne^Didier.  Je  ne  sais  faHl 
mourut  P.-A.  Le  Moyne,  qui  demeurait  ruedd’.ldrt» 
Sec , parois,  de  St-Germ.  l’Auxer.  — Vvg. 


LE  MUET  (PiBRRB).  ? 1591-1»* 

Architecte  du  Roi  et  des  Reines  Marie  de  Méb* 
et  Anne  d’Autriche , Pierre  Le  Muet  iraiailh  a 
palais  du  Luxembourg  et  acheva  l’église  da 
Grâce  , commencée  par  Jacq.  Le  Mercier.  Pierrr  b 
Muet,  comme  auteur  spécialiste — pour  parler  Ifh»- 
gage  de  ce  temps-ci  — , est  connu  par  trois  omnij» 
sur  rarchilcctiire  qui  obtinrent  un  grand  sacra, 
mais  que  l’on  consulte  peu  maintenant.  — JcÜ-âial 
les  Comptes  des  basümonts  de  Marie  de  Mol*» 
(Arch.  lmp.  KK.  193,  fol.  268)  : 

• A Pierre  Le  Muet,  architecte  du  Boy,  U «a»?  k 
300  liarcs  tournois,  sur  et  tant  moings  des  frai*, 

et  vaccatioDS  qu'il  a emploies  à faire  le  modelle  n «S» 
des  bastimens  du  palais  • (le  Laxeniboar5)  • âs/ul  ^ 
temps  de  ce  compte.  • (9  ecL  1616,) 

Le  livre  des  Dépenses'de  la  Reine  .Anne  d’.Aatn- 
che  (Bibl.  lmp..  Ms.  Suppl,  français,  n® 
contient  la  mention  que  voici  ; 

• Au  s'  Le  Muet,  architecte  des  bastiorns  da  Br  h 
somme  de  3,000  I.  tonrn.  pour  les  appointeoeu  ■ 

fdaist  à sad.  Majesté  luy  accorder  pour  cbacoou 
e temps  qu'il  vacqnera  à la  condnitte  dod.  bsstissoi  ^ 
l'osglisc  da  Val  de  Grâce,  et  ce.  par  brevet  da  h tout  IW-’. 
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D«  écnée  rommfnrée  le  1**  jour  de  janvier  1655  et 
t l«  dernier  jour  de  décembre  ensuivant  andict  an.  t 

Vluet  reçut  une  autre  somme  de  3,000  1.  le 
vrier  1657;  et,  le  5 juillet  1658,  une  somme 
»O0  livres  tournois  (même  manuscrit).  On  dit 
uf  k Dijon  en  1591,  Le  Muet  mourut  à Paris 
<^pt.  1669.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  dates.  — 
Bat'  «KT , Crsmpaicnr  (Ph.  de)  , Le  Mercier 
wts). 

LE  .VAIX  (Lot  is).  ? 1593— 1648. 

(.AirrouiE).  ? 1598— 1648. 

(MATHiBt).  ? 1607— 1677. 

a ce  titre  : * XoucelUs  recherches  sur  Ut  vie 
terre  des  frères  Le  Sain  » (in-8®,  191  pag.; 

«ept.  1862),  M.  Champfleury  a donné  une 
Mir  ces  maîtres  laonnais,  frères  dont  on  s'est 
é à faire  un  seul  peintre  en  trois  personnes  et 
rertains  ouvrages  ont,  en  effet,  de  tels  rap- 
des  affinités  si  grandes , qu’il  est  difficile  de 
;«tin^uer,  en  les  donnant  à l’un  plutôt  qu’aui 
autres  de  ces  artistes.  L'étude  de  M.  Champ» 
est  intéressante  ; elle  résume  tout  ce  'qu’un 
CD  bien  et  en  mal  des  Le  Xain,  tout  ce 
a écrit  de  leur  naissance  et  de  leur  mort. 
eut  a cherché  avec  patience , il  a critiqué  les 
■igoements  publiés  jusqu’à  lui  et  a dressé  un 
>gue  de  ceux  des  ouvrages  de  ses  chers  com- 
»Uis  que  le  temps  a épargnés  et  qui  se  trou» 
aujourd'hui  soit  en  France,  soit  à l’étranger. 

. il  admire  les  Le  .Vain , il  en  parle  avec 
usiasme  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  avec  une 
*ieuse  passion  « , comme  on  aurait  dit  au 
siècle;  il  pousse  les  choses  fort  loin  à cet 
i et  va  jusqu’à  traiter  asseï  mal  les  gens  qui 
pas  la  même  tendresse  de  cœur  que  lui  pour 
peifUrrs  rtaiistes  i;  — c’est  du  patois  d*au- 
i'hiii.  — Malheureusement,  il  n’y  a rien,  chex 
’vampfleury,  de  définitif  sur  le  fait  de  la  nais» 
t des  frères  Le  Xain , sur  le  lieu  de  leur  mort , 
» titre  de  Chevalier  qui,  suivant  l’observation 
!.  Villot  (Xotiee  des  taol.  du  Louvre) , est  donné 
< à .\otoine , tantôt  à Mathieu , mais  que  l’huis» 
le  r.Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt. , dans  sa 
des  membres  de  cette  compagnie  , donne  à 
leu,  et  l’on  va  voir  tout  à l’heure  que  c’est  avec 
B.  On  a pensé  que  I.ouis  et  Antoine  Le  Xain 
ent  mourir  à Laon , la  liste  des  académiciens 
uit  pas  dit  en  quel  endroit  ils  finirent  leur  vie. 
loumrent  à Paris.  Voici  les  actes  de  leurs  décès 
/ai  trouvés,  et  ce  n’a  pas  été  sans  de  longues 
erebes , le  lieu  où  ils  avaient  vécu  à Paris  étant 
i iaconau  jusqu’ici  : 

D«  24  may  mil  sis  cent  quarante  hait  (1648)  connoy 
tmemeot  de  Louis  Le  Kain,  peintre  du  Roy  en  l'Aca- 
•e,  pria  rhea  Id.  Bobièreà  la  me  du  Vieux-Colorabter.  < 
iaai  U date  du  25  may.  temice  pour  lcd.  Louis  Le 
I.  peintre.  • (Reg.  de  St-Sulp.)  — «Du  26  msy  1648. 

et  enlrrrement  dWntboine  Le  Nain,  peintre  du  Roy, 
àcadeniie.  prit  rbrt  II.  Bobière,  me  du  Vieni-Co- 
Wrr  . .In-dettons  . « Seruice  pour  led.  Anthoiue  Le 

t « 

• oilà  doue  fixées,  d’une  manière  précise,  les 
n (les  décès  si  rapprochés  de  Louis  et  d' .Antoine 
Vain;  le  premier  rendit  son  âme  à Dieu  le 
luaî  i6V8;  ton  frère,  le  26  du  môme  mois.  Quel 
t aiait  Louis?  quel  âge  .Antoine?  I.a  liste  de 
’Sdémie  dit  que  I.ouis,  l'ainé,  mourut  âgé  de 
>ua  et  qu' Antoine  mourut  âgé  de  70  ans,  sans 
**  attention  qu’ainsi  Antoine  serait  Painé  de  Ixtuis 
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de  qtiinxc  années.  Il  y a une  faute  évidente  dans  ce 
chiffre  70.  Hultx,  peintre,  secrétaire  de  l’.Aca» 
démie , a dit  qu’Antoine  mourut  à l'âge  de  60  ans  ; 
il  y a encore  là  une  erreur  ; Antoine  aurait  eu 
cinq  ans  de  plus  que  son  aîné.  Il  est  difficile  de  rcc» 
tifier  d’nne  manière  exacte  l’as.sertion  de  Huitz  et 
celle  de  l’huissier  de  l’Académie.  Sur  la  liste  des 
Académiciens,  les  trois  frères  Le  Xain  sont  classés 
ainsi  : * Lonis , Antoine  et  Mathieu  t . L’.Académie , 
qui  les  avait  reçus  le  même  jour,  les  classait  par 
rang  d’ancienneté , et  la  seule  ancienneté  possinle 
en  ce  cas  était  l’âge;  Louis  était  donc  bien  l’ainé 
des  trois  frères;  Antoine  était  le  second,  le  faire 
naître  quinze  ans  ou  cinq  ans  avant  Louis  est  donc 
une  faute  évidente.  Peut-être  faut-il  dire  qu’.An- 
toine  mourut  âgé  de  50  ans.  Dans  cette  supposition , 
il  serait  né  vers  1598.  Quant  à Mathieu  Le  Xain,  on 
a cru , on  a dit  et  répété  qu’il  mourut  le  20  août 
1677.  Où?  C’est  ce  que  personne  n’a  pu  dire.  J’ai 
cherché.  Cette  date  du  20  août,  si  positivement  don- 
née par  un  auteur  contemporain , dont  le  travail , en 
un  cahier  manuscrit,  est  conservé  à l’Ecole  des 
beaux-arts,  cette  date  m’a  fait  faire  un  long  voyage 
dans  les  soixante-six  paroisses  de  Paris.  Après 
m’être  as.suré  que  Pacte  d’inhumation  de  Mathieu 
n’est  inscrit,  à la  date  du  20  août  1677,  dans  au- 
cun des  registres  de  ces  paroisses , je  me  suis  avisé 
que  peut-être  aoiU  était  un  lapsus  calami  de  l’au- 
teur cité  et  qu’il  fallait  lire  : avril;  je  suis  revenu 
aux  registres  de  St-Sulpice,  où  j’avais  découvert  les 
actes  mortuaires  de  Louis  et  d’.Antoine  Le  Xain , et 
j’y  ai  lu  la  mention  que  voici  : 

* Le  vingt  et  un*  jour  d’aurtl  mil  six  cent  toiiaute  et 
dix  sept  • esté  faict  le  conuoy  et  enterrement  de  Mathieu 
Le  \ain,  clieualier  de  Malle,  aagé  de  loixinle  et  dix  ans. 
mort  le  20*  dud.  rooit,  rue  llonoré-Chenalier,  en  ta  mai- 
ton.  et  ont  aasitlë  audict  enterrement  Anne  Tbuillean  (tic) 
veofue  d’Etlienne  Le  Naiu,  ta  mère  et  (acte  inachevé). 
(Signé)  Aune  tuilliau  (tic).  • (RrS-  ôe  St-Sulp.) 

Ce  document  est  d’un  grand  intérêt  pour  la  bio- 
graphie de  Mathieu  Le  Xain;  il  contient  doux  bons 
renseiguements  et  une  erreur.  Mathieu  Le  Xain  ne 
fut  point  chevalier  de  Malte  ; son  nom  ne  se  lit  sur 
aucune  des  listes  données  par  l’abbé  de  Vertot  à la 
suite  <le  son  Histoire  des  chevaliers  de  St-Jean  de 
Jérusalem  ; et  puis,  il  n’était  pas  de  noblc.sse  et  l’on 
n’aurait  pas  eu  pour  lui  les  complaisances  dont  on 
SC  montra  prodigue  à l’égard  de  Colbert , lorsqu’un 
de  ses  neveux  se  présenta  pour  demander  son  ad- 
mission dans  l’ordre  de  Malte.  Qui  aurait  fait  une 
généalogie  noble  au  fils  d’un  petit  bourgeois  de 
Laon?  D’ailleurs,  la  vocation  de  l’ordre  était  toute 
militaire , et  si  quelque  chevalier  de  Malte  fut  pein- 
tre , assurément  ce  ne  fut  qu’à  titre  d'amateur.  Mais 
comment  le  vicaire  de  St-Sulpicc  fut-il  induit  à qua- 
lifier * chevalier  de  Malte  • Mathieu  Le  .Xain?  Cela 
se  devine  aisément.  Mathieu  était  connu  sous  le  nom 
du  • chevalier  Le  Xain  * ; lorsque  la  personne  de 
sa  maison,  son  valet,  un  voisin,  ou  un  ami,  alla  à la 
sacristie  de  St-Sulpice , déclarer  la  mort  de  Mathieu 
et  commander  son  convoi  et  son  enterrement , il  dit 
que  I le  chevalier  Mathieu  Le  Xain  v avait  passé  de 
vie  à trépas,  le  jour  même  20*"*  avril , et  que  la  mère 
du  défunt  assisterait  le  lendemain  à l’inhumation  de 
son  fils.  Ou  celui  (mi  faisait  cette  déclaration  oublia 
de  dire  que  Math.  Le  Xain  était  peint.,  ou  le  vicaire 
oublia  de  mentionner,  dans  Pacte  dressé  à la  hâte,  cette 

S[ualité,  et  Mathieu  ne  fut  point  dit  peintre,  mais 
ut  qualifié  chevalier  de  Malte , la  simple  qualité  de 
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c chevalier  > paraissant  insulTisanlc  au  clerc,  qui 
n’entendait  ^nerc  appeler  chevaliers  que  les  frères 
chevaliers  de  Malte.  Cependant,  si  Mathieu  Le  .Vain 
prenait  le  titre  de  Chevalier  pour  se  distinguer  de 
son  frère , le  Romain , et  a Antoine , son  autre 
frère,  comment  élait-il  autorisé  à le  prendre?  Ma- 
thieu , peintre  d'histoire  et  de  portraits,  avait  peint, 
d’après  nature,  la  Reine  de  France  et  le  Cardinal 
Mazarin;  il  avait  fuit  des  peintures  pour  les  églises; 
son  talent  s’était  élevé  au-dessus  des  « bambo- 
chades  « , ainsi  qu’on  nommait  alors  le  genre  fami- 
lier. \c  put-on  le  récompenser  en  lui  donnant 
l’ordre  de  Sl-AIichcl , et , chevalier  de  St-Michel , 
ne  put-il  pas  prendre  cette  qualité  de  chevalier 
qu’on  déclara  h.  St-Sulpice , le  20  avril  1677? — Anne 
Tuilliau,  (lui  assista  à renterrement  de  son  Hls, 
était-elle  fa  mère  de  Louis  et  d’Antoine  Le  \'ain , 
comme  elle  disait  être  celle  de  Mathieu?  Assuré- 
ment non.  Klathieu  Le  Xain  avait  70  ans  quand  il 
mourut,  il  était  donc  né  vers  1607;  or,  sa  mère 
devait  bien  avoir  20  ans  quand  elle  le  mil  au 
monde,  elle  était  donc  née  elle-même  vers  1597, 
c’est-à-dire  environ  quatre  ans  après  Louis  Le  X'ain. 
Elle  était  donc  la  seconde  femme  d’Etienne  Le 
\ain,  qui  s’était  remarié  vers  1606.  Quelle  profes- 
sion exerçait  Etienne?  Je  l’ignore.  J’avais  espéré 
trouver  l’acte  du  décès  d’Anne  Tuilliau,  qui  aurait 

Ïu  me  renseigner  à cet  égard;  mais,  la  mère  de 
lathieu  quitta  la  paroisse,  peut-être  Paris,  bien 
qu’âgée  de  90  ans,  et  j’ai  vainement  cherché  l’épo- 
que de  sa  mort,  qui  ne  dut  pas  tarder  beaucoup 
après  1677.  — Je  vois  que  Mathieu  Le  X’ain,  pein- 
tre, fut  parrain,  à St-S(dpicc,  le  15  juillet  16V5, 
de  Mathieu , iils  d’un  portefaix  nommé  Du  Doibl. 
— Dom  Grenier,  d’après  M.  Le  Leu,  a dit  qu’.^u- 
loinc  Le  X'ain  « fut  reçu  peintre,  le  16  mars  1629, 
dans  l’cnccinle  de  l’abhaye  de  St-Gcrmain  des  Prés, 
par  le  sieur  Plantin,  avocat,  qui  en  était  bailli  i. 
Kf.  Villot  et  M.  Cbampfleury  ont  reproduit  celte 
assertion,  à laquelle  il  y a une  objection  fort  sim- 
ple : Les  seuls  officiers  de  la  communauté  des  maî- 
tres peintres  et  sculpteurs  avaient  le  droit  de  con- 
férer la  maîtrise;  si  donc  M**  Plantin  reçut  Antoine 
Le  X'ain , peintre , dans  l’cnccinte  de  l’abbaye , c’est 
que  l'abbé  de  St-Gcrmain  des  Prés , qui  était  un 
grand  seigneur  à su  manière  et  avait  une  cour, 
voulant  avoir  un  peintre  en  titre  d’office,  avait 
donné , par  fcntrcmisc  de  son  bailli , le  brevet  de 
peintre  de  St-Gcrmain  à Antoine  Le  X'ain.  On  ne 
peut  entendre  que  dans  ce  scns-là  le  passage  de 
M.  Le  Leu  rapporté  par  Dom  Grenier.  Antoine  Le 
X'ain  excellait , dit-on , dans  la  miniature  ; fabbé  se 
l’attachait  pour  peindre,  sur  le  vélin  des  horaires  et 
des  autres  livres  de  f abbaye  , des  vignettes,  sorte 
d'ornement  gracieux , encore  fort  en  usage  au  com- 
mencement du  XVII”  siècle  pour  la  décoration  des 
livres  d'église.  Mathieu  Le  Xain  fut,  dit-on,  nommé 
peintre  de  la  ville  de  Paris,  le  22  août  1635;  de  là, 
je  suis  porté  à conclure  que  Xfalhicu,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  était  peintre  d'histoire  et  portraitiste, 
bien  que  f.Xcudémic  l’eût  reçu  en  qualité  de  pein- 
tre de  bambochades.  Ou  sait  que  les  peintres  des 
villes  avaient , dans  leur  office , le  devoir  de  peindre 
les  prévi^ts  des  marchands  et  les  échevins,  de  re- 
présenter quelquefois  dans  des  registres  ad  hoc,. 
(pielquefois  sur«de  grandes  toiles , les  faits  princi- 
paux de  l’bistoirc  municipale  contemporaine.  Leur 
charge  les  obligeait  aussi  à composer  et  à exécuter 
les  grandes  décorations  dont  la  ville  se  parait  aux 
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jours  des  fêtes  politiques,  naissances,  entrées,  ma», 
riages , et  des  (fcuils  publics , morts  des  rois  et  d<a 
princes.  Tout  cela  n’était  pas  œuvre  d’artistes  bai»» 
tués  à faire  seulement  des  tableaux  de  petites  di-' 
mensions , représentant  des  sujets  rustiques  iq 
bourgeois.  — ()n  n’a  pas  distingué  encore  lesoam^oj 

J[ui  appartiennent  à Mathieu  de  ceux  qo'oDt  |q 
aire  ensemble  Louis  et  .Antoine  ; y a-t-on 
d’as.sez  près?  J’ai  vu  trop  peu  de  Le  Viio,  poor 
indiquer  les  différences  qui  peuvent  exister  entre  b 
manière  du  peintre  d'histoire  et  celle  des  detu 
peintres  de  genre  ; mais , que  ces  différences  «»• 
lent,  je  n’en  doute  pas,  n'y  eût-il  que  celle» qsi 
appartiennent  à des  moments  differents.  f>nf  le 
point  de  départ  soit  le  même  chex  les  trois  f’-ern, 
je  le  comprends;  mais,  que  le  survivut,  aprii 
1648,  ait  peint  (mmme  il  faisait  en  16'T1,  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  croire.  Le  temps  ne  l'aonit  pa 
changé , le  goût  de  l’époque  ne  l’anrait  pas  tr^ebr ; 
peignant  à Paris  et  cherchant  le  succès,  ce  qmétid 
naturel,  il  n’aurait  pas  fait  quelque  sacrifier  i b 
mode?  Ce  n’est  pas  croyable.  D'ailleurs , h pets- 
ture  d’histoire  peut-elle  être  de  tous  point»  «*- 
blable  à la  peinture  des  tableaux  de  chetalct?  (Ju'il 
y ait  eertaines  habitudes  communes,  qu’il } aiterr- 
tains  rapports  de  coloris,  soit;  mai.»  comment  U»* 
thicu  Le  Xain  aurait-il  réus.si  en  faisant  en  gmd 
des  ouvrages  du  style  du  Forgeron,  par  einnpit  . 
et  cela  -,  quand  Poussin  et  Le  Sueur  avaient  peat, 
quand  Le  Rrun  peignait , quand  Jouvenet  couin<t 
ses  grandes  toiles,  quand  Don  Boulogne  était  ad- 
miré, quand  Sébastien  Bourdon  était  vanté? 
rapproche  les  ouvrages  des  Le  Xain,  et  l'on  recoow.^ 
tra , j’en  suis  convaincu  , ceux  dout  rciécnlion  «t 
postérieure  à 16.59  et  probablement  an»«i  ceux  qui, 
antérieurs  à 1648 , sont  de  la  main  de  Ifiibieu. 


2.  LE  XALX  (SéB.asTiB.\)  DE  TIU.EUOVT. 

1617-169S. 

» Le  Xain  de  Tillemont  (Sébastiim),  Iils  de  if« 
Le  X'ain,  maître  des  requêtes,  né  à l’aris  en  IW7, 
élève  de  Xicole  et  l’un  des  plus  savants  écrivains  de 
Port-Roval.  Mort  en  1698  ».  (Voltaire,  liècli’ de 
Louis  XiV.)  Jean  Le  .X’ain,  <jue  trois  actes  uujnie- 
nant  sous  mes  yeux  qualifient  a conseiller  au  parle- 
ment » et  non  t maître  de»  requêtes  » , demeurait 
dans  la  rue  St-André  des  Arcs  lorsque  * dame 
Marie  Le  Ragois,  fille  de  Claude  l.e  RagoL»  de  Ibr- 
tonvillîcrs  » , mil  au  monde  l’enfant  que,  » le  lo«di 

30”  jour  de  iiov.  1637,  ciiuiron  quatre  hfi;rMaprr»- 

mitli  » , présentèrent  à l’église  de  St-.Andre 
bastieii  Lcsctiier  conseiller  du  R.  en  sa  cour  de 
parleniciil  »,  et  » Xfaric  Xivelet,  femme  de  11 
L-ic , m”  des  comptes  » . Le  baptistaire  de  Sébestif* 
Le  Xain  le  dit  i Iils  de  M.  maistre  Jean  Le  .V-ut. 
s”  de  Beaumont , consciP  du  R.  en  sa  cour  de  par- 
lement ».  Le  3 mars  1639,  J.  I.e  .Vain  fil  bapiiscf 
Claude,  tenu  sur  les  fonts  par  • Claude  Le  Kfr 
gois  de  Bretonvilliers  > et,  le  26  mars 
t Pierre  » . Quant  à la  mort  de  Sébastien  Le 
que  des  biographes  ont  cru  décédé  à Tillemool, 
voici  la  vérité  : 


• Le  «amedy  11*  jour  de  januier  1698.  fut  apporté  n 
église  de  Sl-.'lndré  de»  Arc»  le  corps  de  metsirr 
.e  Nain,  prêtre  décédé  le  jour  précédent  dan»  la  r»r  St" 
Indré.  et  le  lendemain  fni  transporté  en  l’égli»*  drl.to- 
aye  Royale  de  Porl-Royal  des  Champs  poor  y «ire 
umé,  en  conséquence  du  testament  dnd  deffuni,  oou 
ialèrentinessire  Jean  Le  Nain,  conseil,  do  R.  ro  iigraas- 
hambre  du  parlement,  son  frère,  et  messire  Antoia*  P«- 
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kcstf  coDMÎll'fa  lâ  3^  chambre,  «oa  bcau-fiire,  lë-  ! 
» sua»ai3në»  : Leoain  (</c),  porUil.  > | 

■ .Vain  de  Tilicmont  avait  voulu  être  enterré  ' 
la  solitude  où  il  avait  vécu  plusieurs  années , 

« de  quelques  amis,  sottement  persécutés  par  i 
fuvoir,  qui  sc  faisait  le  complaisant  de  la  haine 
• corporation  puissante;  son  corps  ne  resta  pas 
loo^temps  à Fort- Royal,  t Le  lieutenant  civil  ' 
cnolir,  eu  1709,  leur  maison  « (des  rcli'jieiiscs 
'orl-Koyal  des  Champs)  t de  fond  en  comble;  I 
iin,  eu  1711,  on  déterra  les  corps  qui  étaient 
réélue  et  le  cirnelicrrc  pour  les  transporter  , 
srs.  s Les  exhumations  commencèrent  dès 
> , et  sur  ce  point  Voltaire  a commis  une  légère 
jr,  comme  va  le  montrer  le  document  suivant  | 
l'ai  trouvé  au  registre  de  St-André  des  Arcs  : 

^ mardi  â3*  dëc.  I*!I0  a ëlë  apporte  de  Port>RoyaI 
bampa  rn  rrttc  ëglitc,  le  corpa  de  ucisirc  Sëbaalicn 
a>a  de  Tillemool  poor  y «Ire  inhume,  suivaiilla  com* 
on  qa'en  a donnée  Monseign'  rarchcvëquc  de  Paria, 
a»  bas  d’une  requête  dont  \oiri  la  teneur.*  « A Mon- 
te rardinai  de  \uaillea,  Arch.  de  Paria,  supplie  (sic) 
Jean  Le  Nain,  conseiller  du  Roy,  doyen  du 
■m*.  Antoine  Porlaille  (air),  coua*'^  du  R.  honoraire  de 
mr  et  graiiJ  chambre,  et  Antoine  Portaille  (sic)  cons' 
t.  rn  aearonaeila,  président  à mortier  au  parlement. 
Bit  qa 'après  le  décès  de  mesaire  Sébastien  le  Xain  de 
aatrat.  prêtre,  son  rorpa  fut  porté  au  monastère  de  Port* 

J des  Cb«mpa  où  il  a été  inhumé,  depuis  lequel  temps 
snaatère  ayant  été  détruit,  ils  soiihaitoroicnt  faire  cn- 
dudil  lieu  le  corps  dudit  s'  Le  Vain  pour  te  faire 
parler  à Paria,  rn  l'é,qlisc  paroissiale  de  St-André  des 
i k ce#  causes,  etc.  (Si^né)  ; Le  Vain,  Porlaille  (tic), 
lâl  « ; \ous  permettons,  comme  il  est  requis,  à condition 
I rihumatioa . le  transport  et  la  réhuraalion  se  feront 
Ml  cl  $eertUmtÊti,  en  présence  de  quciquet  cccléaiasii- 
. asrc  ta  détente  requise  et  quelques  prières  pour  le 
al.  Douoé  k Paris,  le  ll>  déc.  1*710  et  si^ué  *{'  L.  R. 
laal  de  \oaiIlcs.  ar.  de  Paris,  et  plus  bas  par  Son  Emi- 
t Chevalier;  ce  qui  a été  excenté  en  présence  de  M'* 
Le  Vain,  cons*'  au  R.,  etc.,  de  M'*  Claude  Le  N’ain, 
ettb'  du  R.,  conseiller  en  la  chambre  des  comptes,  et 
L Michel  Troochay,  sous  diacre,  qni  ont  siyné  : Le 
L M-Trouebay.  ■ — En  marge  on  lit  .*  • Il  est  mort  et 
mé  (sic)  le  1 1 janv.  11)98.  • 

a restriction  apportée  par  l’archcvèquc  de  Paris 
i pcrnii«ioD  qu'il  donnait  paraîtra  sans  doute 
nge  venant  d’un  prélat  sage  et  qui  s’était  montre 
trahie  aux  jansénistes  dans  un  certain  temps, 
a si  l'on  se  rappelle  que  le  Cardinal  subissait 
qnre  des  jésuites  et  que,  d’ailleurs,  le  mort, 

I fallait  « réhumer  s , appartenait  ù un  parti 
t , au  fond , le  public  ne  sc  souciait  guère , si 
>rctable  qu'il  fût , mais  qui  avait  aux  yeux  de 
I le  mérite  que  donnent  les  persécutions  ridicules 
ojostes,  on  reconnaîtra  que  M.  de  Xoaillcs  agis- 
aiec  prudence  en  exigeant  que  la  cérémouic 
•pcréte,  nocturne  et  de  tous  points  décente.  Il 
{allait  pas  ameuter  le  peuple  et  causer  un  scan- 
t fiebeax;  la  tranquillité  du  pays  valait  mieux 
> b «atislaction  donnée  à quelques  partisans 
lées  qui , en  définitive , n’avaient  pour  clics  ni  la 
dé,  ni  la  valeur  qu’on  leur  supposait  hors  du 
«le  religieux.  M.  le  Cardinal  de  Xoailles  Ht 
une  avait  fait  son  prédécesseur  k l’occasion  de 
sierrerocnt  de  Molière , et  U fit  Lieu  assurément, 
ta  de  scandaleux  ne  se  passa  pendant  roflicc  au- 
tl  quelques  amis  dn  deiTuut  assistèrent  k côté  de 
I ircres,  et  le  lieutenant  civil  n’eut  point  à répri- 
nr  de  fâcheuses  manifestations.  Les  jésuites  triom- 
»rtat,  sans  donte,  mais  ce  triomphe  ne  coûta 
ta  t la  religion  ; 1a  pompe  fut  modeste , mais  tran- 


quille ; on  pria  tout  bas,  mais  il  n’y  cul  point  de 
clameurs  bniyantes  et  d'invectives  publiques.  Il  est 
mauvais  qu’une  cérémonie  religieuse  devienne  le 
prétexte  ou  l'occasion  d’un  trouble  politique.  — On 
a deux  portraits  de  Le  Xain  de  Tilicmont , l’un  de 
la  main  d’Habert , morceau  très-médiocre  ; l’autre , 
fait  d’après  celui-ci  pour  les  Hommes  illustres  de 
Ferrauft;  il  est  signé  d’un  des  Edelinck,  qui  ii’cst 
point  (iérard  sans  doute,  car  il  est  médiocre  aussi. 
— l oy.  Drktonvillikrs,  Chaukrov,  Moukrk. 

LEXCLOS  (A.nxk,  dite  .\T.VOX  dk).  1620—1705. 

Dans  scs  Mémoires  sur  Xi  non  de  Lenelos  (.Ams- 
terdam, 1751),  Rrct  dit  que  Xinou  mourut  i le 
17  oct.*  1705,  âgée  de  90  aus  »;  il  la  fuit  naître 
I en  1615,  d’un  gentilhomme  tourangeau  et  d’une 
demoiselle  de  la  maison  Abra  de  Raconis , connue 
dans  l’Orlcaniiots  t . L’historien  ajoute  que  la  mère 
de  Xinon  mourut,  en  1650,  un  an  avant  AI.  de  Lcn- 
clos  et  qu'elle  laissa  sa  fille  infestée,  à 15  ans, 
de  mauvais  piincipcs  que  lui  avait  inculqués  son 
père,  malgré  Alaa.  de  laniclos,  représentée  par 
llrct  comme  une  femme  dévote  et  d’nn  esprit  étroit. 
Le  Aforcri  de  1759,  réformant  Rret,  qu'il  copie 
d’ailleurs  — en  l’abrégeant  — fixe  au  17  oct.  1705  la 
mort  de  Ar***  de  Lciiclos  et  sa  naissance  au  15  mai 
1616.  Al.  de  Ste-Beuve,  dans  scs  Causeries  du 
lundi  (28  mai  1851),  a cru  devoir  adopter  cette 
date  : 15  mai  1616,  et  a rappelé,  pour  l’affirmer, 

I une  lettre  de  La  Farc  où  il  est  dit  de  .Vinon  : « Jus- 
I qu’à  quatre-vingt-dix  ans , elle  fut  recherchée  par 
' la  meilleure  compagnie  de  son  temps  * . On  va  voir 
que  c 90  ans  « est  une  erreur  comme  1615,  1616 
et  15  mai.  Quant  à lu  date  de  la  mort  de  la  célèbre 
courtisauc,  Bret  fut  bien  renseigné;  voici,  en  effet, 
ce  que  j’ai  trouvé  : 

Le  n oct.  nOü.  damoisclle  Aune  Dclaiiclos  {*ic),  fille 
majeure  • (oh!  oui)  ■ e»t  dérédée  en  ta  maiion , rue  des 
Tournellet,  Agée  de  quatre  vingt  dix  ans  enuiron.  de  la* 
quelle  le  corps  a este  inlniaié  dant  l'église  de  St-Paul,  sa 
paroisse,  le  18*  do  présent,  en  présence  de  M'*  de  Gournillc 
et  .Aroûct  qui  ont  signé  : J.  Hérault  de  Gouruille,  Aroüet.  • 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  dernière  si- 
gnature est  celle  de  l’ancien  notaire,  père  de  Vol-> 
taire  et  ami  de  de  l.enclos;  quant  à l’autre, 
elle  est  d'un  neveu  de  J.  Héraidd  de  (jourvillc,  ce 
singulier  homme  d’esprit,  de  sens  et  d’intrigue, 
dont  nous  avons  les  mémoires  souvent  cités.  Bret, 
qui  connut  peut-être  l’acte  qu’on  vient  de  lire,  mais 
qui  ne  connut  point  le  baptistaire  de  Xinon , sc  crut 
bien  autorisé  à dire  qu’elle  avait  90  ans  au  moment 
de  sa  mort  et  que,  par  conséquent,  elle  était  née 
en  1615.  Lnc  lettre  fort  connue  de  Voltaire  aurait 
pu  faire  naître , dans  l'esprit  des  biographes  posté- 
rieurs à Bret  et  aux  coiilinualciirs  de  Alorcri , quel- 
ques doutes  sur  l’Âge  où  décéda  Xinon,  et  les  enga- 
ger k faire  les  recherches  sérieuses,  que  j’ai  faites, 
quant  à moi , dans  deux  ou  trois  cents  volumes  ma- 
nuscrits, trop  négligés  jusqu’ici , patience  à laquelle 
je  dois  d’utiles  découvertes.  Le  livre  de  Bret  venait 
de  paraître  à .-Amsterdam;  un  ministre  protestant 
écrivit  à Voltaire  pour  lui  demander  si  l'atiteiir  de 
la  Vie  de  Xinon  avait  été  bien  informé  sur  tout  ce 
qui  rcganlait  AI**'  de  Lenelos  ; Voltaire  lui  répondit 
tout  de  suite  une  lettro  assex  détaillée  qui , dans  scs 
Œuvres,  est  sous  ce  titre  : Lettre  à ,1/***  sur  Made- 
moiselle de  Lenelos.  1731.  L’épître  est  d’un  ton  leste, 
moqueur,  satirique  et  qucluuefois  grossier;  aiii.si , à 
propos  de  Xiuon , fauteur  dit  : * bon  père  était  uu 
joueur  de  luth  nommé  Lenelos...  Sou  iiistrumeol  ne 
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lui  fit  pas  une  yrandc  fortune,  niais  fa  fille  y sup- 
pléa par  le  sien  •.  Se  voi!ii-t-il  pas  une  chose  de 
oicn  bon  goût , bien  pensée  et  bien  dite  ! — J’ouvre 
une  |)arenlbèse.  Talleinant  des  Réaux  a dit  : c Ninon 
est  iille  de  Lcnclos,  un  suivant  de  M.  d’Ëlbeuf,  qui 
jouoit  fort  bien  du  luth.  Elle  éloit  encore  bien  pe- 
tite quand  son  père  fut  oblige  de  sortir  de  France 
pour  auoir  tué  Obabanne , de  façon  que  cela  pouuoit 

f lasser  pour  un  assassinat , car  l’autre  auoit  encore 
e pied  dans  la  portière  quand  Lcnclos  le  perça  d’un 
coup  d’epee.  f On  voit  que  Lcnclos  n’était  pas  un 

fiauvre  joueur  de  luth  qui  gagnait  sa  vie  à jouer  dans 
CS  carrefours,  comme  semble  le  dire  Voltaire; 
c’était  un  petit  gentilhomme  attaché  ù la  maison  du 
duc  d’Elbcuf,  et  qui,  habile  à jouer  du  luth,  se 
rendait  agréable  à son  seigneur  par  ce  talent , alors 
fort  prisé,  car  les  Rois,  et  Louis  aIV  lui-méme,  ap- 
prenaient ù jouer  de  l’instrument  à la  mode.  — Je 
reviens  à 1a  lettre  de  Voltaire.  Le  philosophe  y dit, 
à propos  de  sa  présentation  k Ninon  : c L’abbé  de 
Chàtcauncuf  me  mena  chez  elle  dans  ma  plus  ten- 
dre jeunesse  » ; il  ajoute  qu’il  était  a flgé  (F environ 
treize  ans  * . t M***-'  de  Lcnclos  avait  autrefois  connu 
ma  mère , qui  était  fort  amie  de  l’abbé  de  Chdteau- 
neuf...  Je  lui  fus  présenté...  Elle  avait  quatre-vingt- 
cinq  ans.  11  lui  plut  de  me  mettre  de  son  testament. 
Elle  me  légua  deux  mille  francs  pour  acheter  des 
livres.  Sa  mort  suivit  de  près  ma  visite  et  son  tes- 
tament > . Examinons  ce  passage.  Voltaire  dit  qu’il 
avait  environ  13  ans  au  moment  de  sa  visite  cticz 
Ninon;  il  se  rappelait  mieux  l'égc  de  Ninon  qu’il  ne 
se  souvenait  du  sien.  Sur  son  dge,  il  se  trompait. 
Il  était  né  le  21  nov.  109-V,  cl  Ninon  mourut  le 
17  oct.  1705;  le  jour  de  la  mort  de  M'*®  de  Lcn- 
clos, le  petit  Arouct  avait  donc  onze  ans,  et  non  pas 
treize.  L’enfant  de  onze  ans  à qui  son  parrain  dit  : 
t La  femme  que  tu  viens  de  voir  est  bien  vieille, 
elle  a quatrc-vingt-cin(^  ans  * , dut  retenir  ce  chif- 
fre 85 , qui  put  lui  paraître  aussi  prodigieux  que  lui 
avait  paru  étrange  lu  personne  de  de  Lcnclos. 
( Elle  était  sèche  comme  une  momie  * , dit  quelque 

[lart  Voltaire.  i Je  puis  assurer,  dit-il  ailleurs,  qu’à 
’dge  de  quatre-vingts  ans  son  visage  portait  les 
marques  les  plus  hideuses  de  la  vieillesse  et  que 
son  corps  en  avait  toutes  les  infirmités  • . Aussi,  ne 
comprend-il  point  comment  on  a pu  dire  que  l’abbé 
Gedoyn  avait  été  épris  des  charmes  de  de  Len- 
clos , octogénaire.. . t 11  était  fort  éloigné  de  sentir 
des  désirs  pour  une  décrépite  ridée  qui  n’avait  sur 
les  os  qu’une  peau  jaune  tirant  sur  le  noir  i . On 
voit  que  l’image  de  Ninon  s’étant  profondément  gra- 
vée dans  le  souvenir  de  l’cnfunt , qui  se  rappela  toute 
sa  vie  avoir  vu  Ninon  âgée  de  85  ans,  peu  de  temps 
avant  sa  mort  et  son  testament.  La  lettre  de  Vol- 
taire , qui  n’avertit  pas  les  biographes  de  .Ninon , a 
été  pour  moi  un  avertissement  dont  j’ai  tenu  un 
grand  compte.  Après  avoir  feuilleté  les  registres  des 
88  paroisses  de  Paris  pour  l’année  1015  et  l’année 
1616,  j’ai  poursuivi  ma  recherche  en  descendant 
de  1616  à 1620,  et , à la  fin , j’ai  découvert  l’acte 
suivant  que,  le  5 oct.  1853,  je  communiquai  ù 
mon  ami  11.  Paulin  Péris,  le  savant  éditeur  de  Tal- 
lemant  Des  Réaux  : 

■ Le  10®  j'  de  novembre  16éO,  fut  baptisée  Anne,  fille 
de  noble  homme  llenri  de  Laiiclot  (sic) , cscuier  de  àlon- 
seig'  de  St-Luc  et  de  dainoiselle  Marie  barbe  de  la  Mar- 
che; le  parrain,  M*  \icoIas  VilluIrcI  (sir  p'  Villoulray). 
conseil®  da  It.  et  Irésauricr  (sic)  g*  de  l'extraordinaire  des 
guerres  et  caualerie  légère  ; ta  marraine  Anne  Villolret,  Olie 
dud.  s®  Villolret.  • (Ueg.  de  Sl-Jean  en  Grève.) 


Voilà  maintenant  bien  établies  l’époque  de  U nais- 
sance de  Ninon  et  celle  de  sa  mort  : 1620  (10  nov 
1705  (17  oct.).  Voilà  établi  de  même  l’âge  auquti 
mourut  Ninon  : quatre-vingt-cinç  ans  nvoins  as 
mois,  au  lieu  de  qiiatre-vingt-i/ixansoade  quatre- 
vingt-dix  ans  et  cinq  mois,  comme  le  veut  U Bnh 
qrapAie-Mich&ud  ; il  faut  donc  recfificr  tous  lu 
biographes  de  AP*®  de  Lcnclos  sur  le  fait  de  sa  nais- 
sance , de  la  longueur  de  sa  vie  et  aussi  sur  rrki 
de  la  prétendue  beauté  de  Ninon  vieillie.  — Heon 
de  Lcnclos  n’eut  pas  qu'un  enfant.  Outre  .doue,  je| 
lui  vois  deux  fils.  AI.  Paulin  Paris  en  a connu  u, 
dont  la  naissance  est  inscrite  dans  un  reg.  de  Sl- 
Gervais  (Bibl.  lmp.),  sous  la  date  du  2^1  joil.  1617. 
Ce  fils  y est  dit  i Charles  fils  de  Henry  de  Lentlm, 
escuyer,  s®  dud.  lieu , et  de  Barbe  de  La  Alarciif  i. 
Le  Reg.  original,  duquel  fut  extraite  cette  Beo- 
tioa,  contient  l’acte  que  voici  : 

« Le  dimnuebe  23*  • (juil'ct  1617}  • a rtlé  kp<ii« 
Charles,  fila  de  Henry  de  Lanclos  (sic),  etcayer,  liriiMy 
lieu,  et  de  Barbe  de  la  Marche,  sa  feiumr.  Le  paru* 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf.  la  marraior  dimf  Ai»* 
Le  Veneur,  Femme  de  M.  le  comte  de  Fiasque  (sir).  • (Arck. 
de  la  ville.) 


Voyons  le  second  fils  de  Lcnclos  : 

« Du  samedy  17*  nou.  (1619)  fut  baptisé  LWr,  Ci 
de  Henri  de  Lanclos  (sic)  , escuyer,  s'  dod.  tieo,  et  âe 
dam*!*  Uaibcdc  la  Marche,  sa  Femme,  dem*  me  de*  Pditt- 
Champs,  le  parr.  b'  et  p*  seig®  Tliémoléoo  Despisi  (»|r 
Tliimoléon  d'Espinay) , seig®  do  St-Luc. , gourtrwi,.' 
lieut.  g'  punr  le  Roy  eu  Brouage,  la  marine  (sir),  b‘'«i{i*| 
princesse  Marguerite  Chabot,  duchesse  d’EllxEaF  • ^ 

Soit  que  Th.  d’Épinay  de  St-Luc  assaril  à üeiri 
de  Lcnclos  un  établissement  plus  durable  qoe  cdo; 
dont  il  jouissait  chez  AI.  Ch.  de  Lorraine, doc  «TB- 
beuf,  soit  que  M.  d’Elbeuf  eût  donné  à son  ami  de 
St-Luc  ce  « domestique  t , — comme  on  noomuit 
alors  CCS  commen-saiix  qui , dans  les  graodn  nui- 
sons,  vivaient  sans  avoir  d’emplois  déterm'inês, - 
H.  de  Lenclos  devint  t écuyer  de  AI.  de  Sl-Uf  «, 
dans  l’année  qui  .suivit  celle  de  la  naissaDce  de  Là>- 
iior.  Il  SC  qualifia  aiitsi  au  baptême  de  n 
Anne,  comme  on  l’a  vu.  — I.A  mère  de  XinoBael 
Lenclos  n’étoit  point  t une  dem**®  de  la  tnii'fi 
Abra  de  Raconis  t , mais  d’une  maison  de  ba  * 
che,  que  je  n’ai  pu  connaître.  Tout  ce  qoejaif» 
en  savoir,  c’est  que  Aladcleinc  de  La  Marche, 
de  Alaric  Barbe  (Alad.  de  Lenclos) , épousa  Pierw 
d’.Abra  de  Raconis,  frère  de  Charles-François  (T.Vin 
de  Raconis , qui  fut  fait  évêque  de  Laraor  k 
22  mai  1639,  et  mourut  le  16  juillet  1646.  (GeH^ 
christiana.)  Quand  Ninon  appelait  l’évêque  de  la- 
vaur  ■ mon  oncle  v,  clic  faisait  une  plaisaBterie;  u 
lui  semblait,  sans  doute,  piquant  de  donner  nof, 
nièce  comme  clic  à un  prélat.  Ch.-Fr.  .Abra  de 
conis  était  le  beau-frère  de  la  tante  nMlerncUf'  «k 
Ninon,  et  c’est  tout.  On  voit  maintenant  eonuncni 
Brct,  trompé  par  ce  moi  : a Mon  oncle  de  Laraor  ». 
a été  conduit  à foire  une  .Abra  de  Baconis  de 
A!'®^  de  Lcnclos.  J’ajouterai  nu  mot  : fterred  .Abn 
de  Raconis  et  Aladcleinc  de  La  Alarchc  curent  ^ 
fille,  Véronique,  laquelle  épousa,  le  12  sept,  lô»’, 
Etienne  Vialard , dont  elle  eut  trois  cn&nl*  (^' 
Sauveur.)  Cette  Véronique  vivait  encore  en  iw*. 
veuve  d’Eticnne  de  Vialard , seig'  d’Orrilbcr»  ^ 
(Arm.  de  Paris,  Bibl.  lmp..  Us.)  — Je 
trouver  l’acte  du  décès  de  Alaric  Barbe  de  U 
che  que  Brct  reporte  à l’anuée  1630,  nwtf 
épître  de  Scarron  à Sarrasin , dont  la  date  doii  elrr 
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iio^  1^43,  fixe  à trois  jours  avant  celai  où  le 
I,  maUHc,  écrivait  dn  faubourg  St-Gcrmain  à 
mi.  Kn  1643,  N'inon  était  une  grande  fille,  et 
iblemrnt  sa  mère  avait  eu  peu  d’influence  sur 
-ft  libertin  de  cette  personne,  qu’elle  aban- 
I peut-être  ^otir  aller  vivre  dans  une  retraite 
ovince.  — En  1642,  Ninon  habitait  rue  des 
•Pavillons  : 

/■d.  j'  • (jeudi  3 fev.  164*2),  • conuoy  et  enlerre* 
la  rimrlirrre  de  Callierine  Cureaa,  viuant  femme  de 
rrr  de  Mademnitelle  de  l.enrlut,  priiechei  Isd.  dame, 
**  Trois-PaoilioDS,  aaaitlance  de  12  prèlrea  et  de  A 
ira.  • (Sl-Paol.) 

Inné  de  Lenrios , fille , porte  d’or  ù trois  che- 
de  gueules,  party  d’aiur  i vne  teste  de  lion 
bée  il  or  lampûséc  et  tenant  en  sa  gueule  un  an- 
de  mesme.  i (Bibl.  lmp..  Ms.,  Armorial  de 
.)  — Je  ne  sais  si  un  Jacques  de  Ijcnclos,  es- 
époux  de  Louise  Calmet,  qui,  le  22  juil. 
, fit  baptiser  une  fille  à St-Roch , était  parent 
Inon.  — Une  faute  d'impression  est  h corriger 
1.  .Abra  de  Raconis,  ci-des.  p.  12,2*  cul.,  où  il 
nit.L’E.vcLOâ.au  licude  Lkxclos. — lo^.Guia- 
I,  lilLViai  (M"'),  PHéLVPBAl'X,  VOLTAIKK. 

iVK.UVT  (Jras).  ? —1674. 

(.Alxxaxdrr-IjOL'is).  ?1666 — 1708. 

sbbé  de  Marollcs  cite'  deux  fois  Jean  Lenfant, 
i les  graveurs  auxquels  il  reconnaît  un  certain 
«.  L’an  d’eux  demeurait  au  quartier  des  mar- 
is d’estampes , et  je  lis , dans  le  registre  de 
noit , sous  la  date  du  9 mars  1674,  la  mention 
roici  : t Jean  Lenfant,  viuant  graueiir,  mar- 
I de  tailles  douces  et  bourgeois  de  Paris,  fut 
i r Image  de  St-Maur,  rue  Sl-Jacques,  et  fut 
aé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  » J.  Lenfant 
épousé  Marguerite  Roiidan.  La  chère  dame  ne 
a pas  longtemps  son  mari;  car,  le  8 juil.  1674 
■Ire  mois  après  les  obsèques  du  pauvre  Jean  — 
doom  sa  main  4 un  autre  graveur,  Etienne 
■vl,  natif  de  Toul  en  Lorraine.  De  Marguerite 
sa,  Jean  Lenfant  avait  eu  un  fils,  t Alexandre- 
r » , qui  fut  aussi  graveur.  .-llexandre-Louis 
ml  assista  , le  2 novembre  1706  , à l’enterre- 
de  son  beau*père  et  signa  d'une  main  très-émue  : 
L.  Lenfant  t , l’acte  du  décès  de  Gantrel.  Il 
ut  lui-méfiie  le  13  avril  1708,  i âgé  de  qua- 
-denx  ans  t (né  , par  conséquent,  vers  1666), 
Tat  enterré  le  lendemain  à St-Benolt.  Il  demeu- 
re Sl-Jacques,  vis-â-vis  la  fontaine  t.  Les  té- 
I de  son  enterrement  furent  : t Simon  Gilet , 
Y peintre  t , son  cousin  germain;  « Jean  Que- 
. aussi  son  cousin  , et  ■ Thomassiii , le  gra- 
, an  de  scs  amis  i . — Vog.  Boudais  , Gantrkl  , 

USH. 

. V()H\I.-\\T  D'ÉTIOLES  (Charles-Guillaiuk). 

’of.  PonriDOCR. 


LE  NOSTRE  (Pirrrk).  1572. 

(Jban).  1613—58. 

(ANDRâ).  1613 — 1700. 

Les  biographes  d’André  Le  Nostre , ou  Le  Xétre , 
suivant  l’orthographe  moderne , disent  que  cet  ha- 
bile dessinateur  ne  jardins  naquit  à Paris  en  1613 , 
d’un  t surintendant  du  jardin  des  Tuileries  • ; qu’il 
fut  élève,  ponr  la  peinture,  de  Simon  Vouet;  qu’il 
quitta  le  pinceau  et  prit  le  crayon  de  l’architecte; 
enfin  qu’il  mourut  en  1700.  Ajoutons  â ces  notions, 
un  peu  vagues  et,  en  un  point,  inexactes,  des  ren- 
seignements précis.  André  Le  .Yostre  naquit  de  Jean 
Le  .\ostre,  un  des  jardiniers  du  roi  Louis  XIII,  et 
de  .Marie  Jacqiielin.  Il  vint  au  monde  le  12  mars 
1613  et  fut  baptisé  le  même  jour,  tenu  sur  les 
fonts  par  André  Bérard  , s'  de  Maisoncelle , coii- 
tréleur  g*  des  jardins  du  Roi.  (Reg.  de  St-Roeb.) 
Li  marraine  d André  fut  Claude  ^lartigny,  femme 
de  Claude  ■ Mollet,  premier  jardinier  de  S.  M.  au 
jardin  des  Tuileries  • . Jean  Le  \ostre , que  l’on 
qualifie  • surintendant  du  jardin  des  Tuileries  t , 
était  loin  d’avoir  un  si  beau  titre;  il  travaillait  au 
jardin  sous  Mollet  et  fut  d’abord  simple  jardiiuer.  11 
devint  ensuite  jardinier  en  chef  des  Tuileries.  En 
1029,  il  fit  un  marché  avec  le  Card.  de  Richelieu, 
(.^rch.  de  M*  Rou.sse,  uot.)  Outre  André,  Jean  eut 
deux  enfants  : Elisabeth  (10  janvier  1616)  et  Frnn^ 
çoise.  Disons  tout  de  suite  que  celle-ci  épousa,  à 
St-Roch,  le  15  février  1631 , Simon  Bouchard,  celui 
des  jardiniers  des  Tuileries  qui  avait  soin  des  oran- 

3 ers;  qu’elle  devint  veuve  en  1638,  et  qu’elle  eut 
CS  enfants  entre  lesquels  Louis  XIV  partagea  la 
charge  qu’avait  eue  leur  père , de  t garde  de  I oran- 
eric  des  Tuileries  i . S.  Bouchard  avait  eu  1,200  I. 
c gages.  Ajoutons  que  la  veuve  Bouchard  mourut 
le  15  sept.  1666.  (St-Roch.)  Jeun  Le  \ostro  était 
mieux  traité;  comme  jardinier  des  deux  grands  par- 
terres, qui  étaient  • a la  face  du  grand  pavillon  des 
Tuileries  » , je  vois  qu’en  1638  il  reçut  la  somme 
de  I 1,125  livres  pour  trois  quartiers  de  ses  gages  t ; 
il  avait  donc  1,.500  livres  a appointements  par  an. 
— Le  26  janv.  1637,  Louis  XIII  donna  à .-Indré  Le 
.Yostre  la  survivance  de  la  charge  dont  Jean  se  dé- 
mettait en  faveur  de  son  fils,  continuant  cependant 
à la  remplir.  — André  Le  Xostre  se  maria  en  1640 
ou  1641  — je  n’ai  pu  voir  facte  de  son  mariage  — à 
Krançoi.sc  Langlois,  qui,  le  30  août  1642,  lui  donna 
Jean-François , tenu,  à St-Roch,  par  • Jehan 
Nostre  (sir)  > . L’acte,  signé  ; • A.  Le  nostre  t et 
■ J.  Icoostre  t,  qualifie  .André  Le  Xostre  : ■ Jardi- 
nier de  Monsieur,  frère  du  Roy,  duc  d’Orléans  t 
((jaslon-Jo-B.iptiste).  Le  10  déc.  1643 , le  Roi 
aonna  à André  la  cliarge  de  ■ Dessinateur  des  plants 
et  parterres  de  tous  les  jardins  de  S.  Maj.,  aux 
gages  de  mille  linres  • . (Arch.  de  l’Emp.,  E.  9289.) 
— Le  10  déc.  1648 , A.  Le  .Yostre  (>assa  avec  son 

[)ère,  chez  ('.hapelain  , un  acte  sans  intérêt  pour  la 
liographic  et  que  les  deux  parties  signèrent  ainsi  : 
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Le  6 sept.  1658,  .^ndrc  Le  Xostre  eut  une  fille, 
baptisée  sous  le  uoin  de  Marie-Anne  et  ternie  par 
Jean  Le  Xostre.  L’acte  du  baptême  qualifie  A.  Le 
Xostre  : i Contrôleur  g*  des  Lastimeuts  du  Roy  > ; 
il  est  dit  ; « ConseiK  du  R.  et  Contrôl''  g*  de  ses 
bastirnents  et  jardins  i , au  baptême  de  sa  fille , 
Jeanne-h'rançoise , le  14  sept.  1661.  (St-Roeb.) 
En  1666 , A.  Le  Xostre  reçut  la  somme  de  10,000 1. 
« pour  remboursement  «.  (Ribl.  lmp..  Trésor 
royal.  Ms.)  — Le  Xostre  perdit  sa  mère,  Jeanne- 
Marie  Jacquelin , le  17  moi  1675.  Elle  avait  88  ans 

née  vers  1587  — et  elle  était  veuve  de  » Jean 

Le  Xostre , designateur  ord*^  du  Roy  en  scs  Jardins  » . 
Elle  mourut  aux  Tuileries,  clici  André,  et  fut  por- 
tée à St-Roch,  par  le  clergé  de  St-Gcrm.  l’.Auxer. 
(Reg.  de  St-Roch.) — Le  29  mars  1676,  A.  LcX. 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  une  fille  de  son  ami 
Jules  Hardouin  Mansart.  — Le  15  déc.  1680,  le 
Roi  lui  donna  une  gratification  de  3,000  1.  (.Arcli. 
de  l’Einp.,  Bâtiments  du  R.)  — André  Le  Xostre  de- 
manda au  Roi  la  survivance  de  sa  charge  pour  ses 
neveux , Claude  Desgots  et  Jean-Michel  Le  Dou- 
teux; Sa  Maj.  la  lui  accorda  par  brevet  du  28  avril 
1692.  (Bibl.  lmp.,  Ms.  Clairamb*  539,  p.  547.) 

— .A.  Le  Xostre  fut  fait  chevalier  de  St-Michel  le 
20  Juin  1693.  Le  24  août  suivant,  Louis  XIV  lui 
donna  une  pension  de  6,000  1.  réversible  sur  sa 
femme.  Le  25  nov.  1698,  le  Roi  confirma  ce  don. 
(Ms.  Clair.  560,  p.  598  ; Ms.  564,  p.  1123.)  — Le 
28  avril  1692,  Le  Xostre  avait  obtenu  du  Roi,  pour 
Armand  Mollet,  la  charge  de  t rentrelien  du  g*! 
parterre , situé  en  face  du  palais  des  Tuileries , des 
parterres  en  gazon,  situés  au-dessus  dud.  g**  par- 
terre, et  du  petit  Jardin  à fleurs,  pour  par  lcd. 
Mollet  auoir  lcd.  entretènement  en  suruiuance  • , 
de  lui  André  Le  Xostre , • et  Jouir  des  gages  et 
appointements,  ensemble  du  logement  y attribué,  à 
la  condition  néantmoins  de  laisser  à la  femme  de 
Le  Xostre  la  Jouissance  sa  vie  durant  de  la  moitié 
dud.  logement  à son  choix  » . (Bibl.  lmp..  Ms.  Clair*' 
559,  p.  347.)  — André  Le  Xostre  décéda,  le  mer- 
credi 15  .sept.  1700,  aux  Tuileries,  à 4 h.  du  ma- 
tin , et  fut  transporté , en  carrosse , du  palais  à St- 
Germain  l’Auxer.  et,  de  cette  église,  en  celle  de 
St-Roch , le  Jeudi  16.  L’acte  que  J’ai  sous  les  yeux 
dit  André  Le  Xostre  âgé  de  87  ans;  il  avait,  en 
réalité,  87  ans  et  six  mois.  (St-Germ.  l’Auxer.) 

— Le  Musée  de  Vcr.sailles  garde  le  portrait  que 
Carie  Marattc  fit  de  Le  Xostre , portrait  qui  présente 
cette  singularité  que  le  cordon  de  St-Michel,  dont 
est  décoré  le  Contrôleur  des  Jardins,  est  rouge, 
quand  il  devrait  être  noir.  Masson  grava  la  peinture 
du  Marattc , mais  s’inspira  de  la  nature  pour  faire 
son  estampe , car  il  fit  écrire  au  bas  de  sa  planche  : 
t Carie  Marat  {&\c)pinxit,  Masson  del.  et  sculp. 
adoivutn.  » J.  Smith  reproduisit  en  Angleterre,  à la 
manière  noire , l’estompe  de  Masson.  Goysevox  fit , 
en  marbre , un  buste  de  Le  Xostre , qu’on  voit  à 
St-Roeb  sur  le  tombeau  élevé  à .André.  — Un  Pierre 
Le  Xostre , Jardinier,  march**  de  fruits , pépiniériste , 
comme  on  dit  aujourd'hui , était-il  le  père  de  Jean 
Le  Xostre?  Je  le  crois.  En  1572,  il  fit  une  conven- 
tion avec  t Antoine  Xicolay,  ordonnateur  des 
bâtiments  et  Jardins  du  parc  de  S.  MaJ.  la  Royne 
mère  du  Roy  » , pour  l’entretien  des  six  parterres 
des  Tuileries.  (Arch.  de  M.  Trépagne,  not.)  — Une 
Aune  Le  Xostre,  femme  d’un  carticr  nommé  Jean 
de  Harneville,  dem' rue  du  Temple,  était-elle  de 
la  famille  d’André  Le  Xostre?  Je  l’ignore.  Elle 


mourut  le  3 mars  1653.  (St-Jean  en  Grève.) — Vi- 
nissons  par  un  mot.  11  existe  deux  vues  du  jArdiu 
' des  Tuileries,  l’une  de  1680,  l'autre  de  1756, 
celle-ci  publiée  par  Jacq.-Franço'is  Blondel, dans  hb 
t Architecture  françoisc  » ; ce  sont  deux  pièces  in- 
téressantes. Si  on  compare  l’une  à l’autre,  ou  tem 
ce  qui  restait,  en  1756  , du  Jardin  dessine  pu-  .\o- 
dré  Le  Xostre,  et  l’on  pourra  Juger  de  UtaJeurdei 
réclamations  qui  furent  faites  au  nom  de  l'suvrr  4e 
Le  Xostre , lorsque  le  Roi  Louis-Philippe  et  l'Kai- 
I pereur  Xapoléon  111  firent  quelques  cbangemcoU  la 
I Jardin  de  leur  palais,  pour  se  donner  uo  lieu  de 
I promenade  hors  de  la  vue  de  la  foule , hors  umi 
de  In  portée  du  pistolet.  — Xotons  luie  Bloodrl 
j écrit  t Le  Xautre  > , le  nom  de  Le  Xostre  dost 
I l’orthographe  était  si  connue  cependant.  — lojf. 
LRRaxiBERT,  Ma.^sart,  Tlilbbies. 

LEXS  (Jbax-Fr\xçois-Pierrr  de).  xrir  «cie. 
Trois  orfèvres  qui  curent  de  la  célébrité  en  le» 
temps.  Jean  était  Flamand  ; il  épousa  une  de  m 
i compatriotes , Catherine  Juellin , dont  il  eut  pliwifars 
enfants.  Sa  fille,  Geneviève,  épousa  Charles-.AnUn’j 
i Hérault , peintre.  Jean  de  Lens  mourut  le  13  déc. 
I 1689 , quai  des  Orfèvres , au  coin  de  la  place  Uu>- 
i phine.  11  était  • orfèvre  ord''®  de  Monsieur  i . Il  *5«li 
78  ans,  suivant  l’acte  dressé  à St-Barthclcniy.  .1  w 
enterrement  assistèrent  son  fils  François  et  sci  disï 
gendres,  Jean  Le  Moync,  peintre  ord^’dcsbitimfsO 
du  Roi,  et  .Ambroise  Gaudin,  orfèvre.  Franc.  deL, 
t orfèvre  de  Monsieur  » , épousa  Catherine  Le 
fille  de  Jean  ( 13  Janv.  1682,  St-Eust.).  Pierre  di 
Lens  épousa  Marianne  Clioisy,  fille  d'un  fùader 
fabricant  d’instruments  de  mathématiques,  quai  d< 
l’Horloge.  (Sl-Barthéicmy , 11  Juil.  1677.)  Picrri 
avait  alors  27  ans.  Jean  et  sa  femme  daDeursieti' 
rue  Sl-Thr.mas  du  Louvre.  — l'oy.  Héi.uit,  1.  L 
Movnr. 


1 . LÉOXARD  DE  LIMOGES , dit  LÉ0\.\RD  U- 
MOSIX.  xrràkk 

La  liioffravA ie-Michaud  fait  naître  ce  cddrt 
peintre  émailleur  en  1480;  le  Dict.  deBoailIrtl* 
fait  mourir  « vers  1550  i ; or , voici  ce  qnejcls^ 
t En  Juillet  1559 , Leonard  limosin  (sic)  reçut 
aunes  et  demie  de  drap  noir  pour  figurer  endeui 
aux  obsèques  de  Henri  H i , mort  le  10  de  ce  œc* 
du  coup  de  lance  de  Montgomery.  (Arch.  de  I Emji. 
KK.  125 , p.  1398.)  Sur  un  ICtat  des  oIT.  de  k 
Maison  du  Roi  (Arch.  de  l'Ëmp.,  KK.  129,  fol-  2^' 
Je  vois  que  t Léonard  Limosin,  csmailleur  ord"  dud 
scig'  * (François  II),  i donna  quittance,  le  2 sept 
1560,  de  1a  somme  de  quatre  vingtz  liures  pour  se 
gages  de  la  demie  année,  â raison  de  huit  vin;jtx  b< 
lires  tournois  par  an.  » Je  ne  trouve  pas  le  nwn  di 
Léonard  après  1560;  mais  la  série  des  compte*  d< 
la  Maison  du  Roi  est  incomplète , et  Je  ne  »im 
dire  si  le  Limousin  mourut  peu  après  le  2 sep*  i 
c’est  probable , si  1480  est  bien  la  date  de  sa  oaû- 
sauce,  ce  dont  Je  n’ai  pu  m’assurer. 


2.  LÉOXARD  (Vikcbmt).  1647p»3. 

Peintre  très-inconnu  aujourd’hui,  et  que  m 
nommé  l’abbé  de  Marollcs.  Voici  à son  sujet  ce  q«c 
J’ai  trouvé  dans  un  J^/at  de  la  Maison  de  la  Rejoc, 
pour  l’année  1653  , p.  52  : » A Vincent  I^wnJ  . 
l’vn  des  peintres  de  Sa  Majesté,  la  somme  d*  <261. 

Çour  reste  et  parfaict  payement  de  la  somme  « 
,440  1.  qui  luy  auoit  esté  ordonnée  par  ordean.  de 
Sad.  Maj.,  du  9 sept.  1647,  pour  son  payement  oc 
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énoncés  en  latl.  ordonnance  de  laquelle  il 
»it  reçu  que  720  I.  Paj'é  par  ordonn.  du  28  dée. 
».  > ( Bilil.  lmp.,  Ms.  .Missions  étran<jères  , 

St  . ) Je  n'ai  pu  retrouver  l’ordonn.  du  V sept. 

«|i»i  m’aurait  fait  connaître  les  portraits  exécii* 
asr  V.  Lêonartl,  qui  ne  devait  pas  être  un  artiste 
iïvtl’u  de  tout  mérite,  puisque  la  Reine  Anne 
triche  le  chargea  de  peindre  des  portraits  à la 
desquels  elle  devait  attacher  une  certaine 
■rt*nce. 

•I  I*AO\  (Jkv.x  Baptistk).  1738 — 1785. 

jxi  DOfunie  cc  peintre  : * Paon  , Dupaon  ou  Le 
1,  Mimonimé  Dragon,  Dragoncr  ou  Dragonicr.  i 
r«it  naître  en  17V0,  et  mourir  en  178 V.  Zani 
s la  /lio^ra/;///c-Miciiuud  , qui  donne  ces  noms 
ua  article  , d'ailleurs  assez  bien  renseigné,  de 
iïeu\IathurinTabaraud,rcx-oratorien  (t.  aXXII, 
l'I).  Tabaraud  dit  que  Le  Paon  était  fils  d'un 
an  des  environs  de  Paris,  qu'il  cntr.i  fort  jeune 
>•  les  dragons  — d'où  lui  vint  son  surnom  — et 
vprès  avoir  eu  son  congé  , il  dessina  et  apprit 
t Casanova  à peindre  des  batailles  ; enfin , qu’il 
4 Lon  fiU,  bon  mari , chéri  dans  la  société  où  il 
«rulen  1785.»  — M.  Eiid.  Soulié  (Volice  du  Afuséc 
Vt-rsail.)  fait  naître  J"-B.  Le  Paon  vers  1736  ou 
8,  Cf  nmu.'ir  en  1785.  Sur  tout  cela,  voici  la 
té  : * Du  sainedy  15  mars  1738,  Jean-Baptiste, 
le  Jean  Le  Puou  , domestique , et  de  Jeanne- 
le  Pruneau,  sa  femme,  rue  Krémenteau;  parrain 
Itoumille  , domestique  , marraine  Louise  Bré- 
, femme  de  J"  Barri  , valet  de  chambre  de 
’ahbc  de  Roiissil.  t L’acte  est  signé  d’une  bonne 
'nrr  ronde  : * Jean  Le  Paon.  * {St-(icrm.  l’.^uxer.) 
'•-Bapl.  se  maria  en  177V.  Le  18  mai,  il  épousa 
arguerite  Cécile  Doisy,  ûllo  mineure  d’.-lntuine 
de  Villargennes,  de  la  parois.se  de  Gouvieiix  , 
tse  de  Beauvais  » . L’acte  le  dit  ; t Peintre  des 
ittes  du  Roy  et  de  S.  .‘l.  R.  ADr  le  prince  de 
àé,  demeurant  rue  de  Bourgogne.  » (St-Sîilp.). 
grince  Louis-Joseph  de  Condé  lui  donna  un  ap- 
irment  dans  son  liùtel  ; c’est  lù  qu'il  mourut  le 
«mi  1785.  (St-Sulp,).  Le  Paon,  homme  de  ta- 
V ne  fut  guère  inférieur  à Casanova.  Versailles  a 
bai  trois  ouvrages  très-estimables;  un  d'eux,  le 
ft  de  Tournai]  ^ est  signé  : t Louis  Le  Paon.  » 
est  évident  que  c'est  une  signature  mise  après 
<p  par  quelqu’un  qui  connaissait  mal  notre  arti.stc  ; 

• paraît  d'autant  plus  vraiseoddable  que  son 

de  Fribourg  et  sa  llntaille  de  /iocroy  ne 
à pas  figné<rs.  Fribourg,  Rocroy  ctTouruay  furent 
ts  {mur  l'hôtel  du  petit  Bourbon  , appartenant  au 
ace  de  Condé. 

U:  PAl  LIRE  , puis  LK  PAITRE  (Jkan). 

1618—1682? 

(Axtoixk).  1621—1691? 

(PiKRBK  P*").  1660 — 17VV. 

(Pierre  IP).  1682—99  . 

(JvCQlBs).  ? — 168V. 

* I.'hôlel  de  Beauvais  est  à l’entrée  de  la  rue  St- 

Il  a été  béti  par  uu  célèbre  architecte 
tnsat  Le  Paultre...  » {Voyage pieforesque  de  Pa~ 
i»...,  par  M.  !)••«  (Dézallicr),  1749.)Vhôtcl  de 
I Eimrâse  M**^  de  Beauvais  est  en  effet  rue  St-An- 
■■K,  asaex  loin  de  l'église  St-Cervais,  et  porte  au- 
■«îé'bai  le  n'*  62.  Qui  était  ce  Le  Paultre  que  Dé- 
"fcrr  comptait  parmi  les  célèbres  de  sou  temps? 
^ tiographes  l'ont  cité  comme  ils  ont  cité  les 
■‘'odm  de  sa  famille  qui  ont  fait  profession  de  la 


sculpture  et  de  la  gravure,  mais  ils  n’ont  bien  connu 
ni  lui  ni  les  siens.  Selon  la  Biogr.-Didot , Antoine 
Le  Paultre  , l’architecte  , naquit  à Paris  en  1614; 
la  /?/o|yr .-Michaud  (2*  édit.)  dit  aussi  qii'c.Antoine 
Le  nautre  ou  Lepôtre  » nacuiit  en  1614.  On  va  voir 
qu’il  y a là  une  erreur  de  date  assez  sensible.  Ma- 
riette donne  pour  frère  à Ant.  Le  Paultre,  Jean, 
qui  fut  un  bon  graveur;  il  a raison.  Les  biographes 
font  naître  ce  Jean  en  1617,  et,  en  cela,  ils  se  trom- 

Iient.  Voici,  en  effet,  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de 
fean  et  d’Antoine  Le  Paultre.  — Dans  le  quartier  St- 
Martin , vivaient  au  commencement  du  dix -septième 
siècle  trois  maîtres  menuisiers  du  nom  de  Le  Paultre 
cXoel,  .Adrien  et  Jean.  * Xocl  était  mort  avant 
1635;  une  de  scs  filles  épousa  à St-\icolas  des 
Champs,  le  4 mars  1635,  Guillaume  Dnncoiirl,  m* 
peignier  tabletier,  rue  des  Arcis.  Marguerite , pas 

[>lus  que  son  père  X'oèl , n’est  intéressante  pour 
'histoire  de  nos  Le  Paultre,  et  je  les  quitte.  Quant 
à, Adrien,  c’est  différent.  Il  épousa  t Jeanne  Kessart, 
et  je  vois  que , demeurant  rue  des  Gravilliers , le 
29  août  1614,  il  fit  baptiser,  issu  de  son  mariage, 
t Adrian  » (sic),  dont  fut  marraine  • Claude  Le  Roy, 
femme  de  Jean  Le  Paultre,  maislrc  menuisier,  rue 
des  Gravilliers».  Ce  Jean  Le  Paultre  était  frère  du 
menuisier  .Adrien.  Le  28  juin  1618,  celui-ci  fit  bap- 
tiser à St-\'icolas  des  Champs,  sa  paroisse,  « Jehan  » , 
le  15  janv.  1621  « Antoine  »,  et  le  23  sept.  1622 
un  second  c Jean  » . Cc  » Jean  » , de  1618 , est  le 
graveur,  qu’on  fait  naître  en  1617,  et  qui  se  lit  con- 
naître par  des  ouvrages  de  gravure  dans  les  genres 
de  l’ornement , du  paysage  et  de  rarchitccturc. 
Quant  à » Antoine  t , baptisé  le  15  janv.  1621,  c’est 
celui  qui  fut  architecte , et  qui , comme  on  le  voit , 
ne  vint  pas  au  monde  en  1614,  aîné  de  Jean,  ainsi 
qu’on  l’a  dit.  D’autres  enfants  naquirent  à .Adrien  le 
Paultre;  on  les  verra  tout  à l'heure.  — « Cinq  jan- 
vier (1648)  fut  fait  le  premier  ban  de  Anthoinc  Le 
Paultre  de  cette  paroisse  et  de  Renée  de  Poix , pa- 
roisse St-Laurent.»  (St-Paul.)  Le  Paultre  avait  quitté 
la  rue  des  Gravilliers.  Sous  la  date  du  27  janv.  1648, 
le  Reg.  de  St-Laurent  contient  l'acte  suivant  : 

• .'Antoine  \a:  Paultre,  arcliilcrte  des  baitimms  du  Hoy, 
de  la  parnis5c  St-Paul,  fils  d'Adrion  Le  Paultre  et  Renée  de 
Poix,  fille  de  feu  .Nicolas  de  Poix,  de  cette  paroitac  . ont 
esté  mariés,  après  lei  fiançaille*  et  publications  des  bans, 
aitisié  de  M.  son  père,  de  Jeanne  Fe$«ard  sa  mère,  de 
Jean  le  paulire  l'aimé . m*  menuitier,  de  Jean  Le  paultre, 
maçon,  les  fière*,  Fraiiçoit  et  Séba»tien  Le  Paultre,  ainsi 
SOS  frères,  assistée  (elle)  d'.Aiitniiictte  Goureau  sa  mère; 
IMiilippe  Filassicr  son  beau  frère,  etc.  • 


Voilà  (quatre  frères  d’.Anthoine  : deux  Jean,  Fran- 
rois  et  Sébastien  ; les  deux  premiers  sont  les  fils 
d’.Adricn,  nés  en  1618  et  1622;  quant  aux  autres, 
je  n’ai  pas  trouvé  leur  baptistaire  ; mais  ils  importent 
peu.  Le  Jean  Le  Paultre  qualifié,  dans  l’acte  de  ma- 
riage de  son  frère  .Antoine , » maître  menuisier  » , 
est,  sans  aucun  doute,  celui  qui  devint  graveur.  Les 
biographes  disent  que  J"  Le  Paultre  travailla  d'abord 
chez  un  menuisier,  et  s devint  bientôt  un  excellent 


ou 


dessinateur  et  un  habile  graveur  » ; il  apprit , 
chez  son  père  ou  dans  un  autre  atelier,  le  métier  de  m*’ 
menuisier,  se  fit  recevoir  maître,  et  s’adonna  ensuite 
à la  gravure.  Il  était  encore  maître  menuisier  en 
1656,  quand  son  père  .Adrien,  m*'  menui.sicr,  veuf 
deux  fois  déjà,  épousa,  le  l‘*''oct.  1656,  à Sl-.\icolas 
des  Champs,  » (ieneviève  Bison,  veufue  de  feu  .Adrien 
Gallet,  viuant  m*  maçon  architecte,  rue  du  Temple  » . 
L’acte  de  mariage  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que  la 
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cérémonie  eut  Heu  en  présence  de  « Jean  Le  Paultre, 
m*  menuisier,  âgé  de  35  ans,  rue  du  Verbois  i — 
il  avait  bien  trente-buit  ans , — Anthoinc  Le  Paultre, 
architecte,  éyé  de  33  ans  ou  environ,  faubourg  St- 
Alartin  — il  avait  37  ans,  — Jean  Le  Paultre,  m® 
Masson , âge  de  29  atis , rue  du  Verbois  — il  avait 
34  ans  — tous  ûls  dud.  Adrien  Le  Paultre.  i Cet  acte, 
dontles  intércssésn’écoulérentpointla  lecture,  prouve 
ou  une  les  Le  Paultre  savaient  mal  leur  âge,  ou  que  les 
déclarations,  quand  l’acte  fut  préparé,  furent  faites 
par  quelqu’un  qui  était  mal  instruit  des  choses  qu’il 
afTirmait.  — Antoine  Le  Paultre  eut  plusieurs  enfants 
de  son  mariage  avec  Renée  de  Poix  ; j’ai  trouvé  le 
baptistaire  d’un  seul , une  fille,  qu’on  nomma  « 
colle  1 , à St-Laureut,  le  2 juin  1660;  elle  fut  te- 
nue par  un  de  ses  frères,  nommé  Claude.  L’acte  dit 
Ant.  Le  Paultre  « architecte  ingénieur  des  basti- 
mens  du  Roy,  et  coutrolleur  g*  des  bastiniens  de 
Monsieur  le  duc  d’Orléans , frère  unique  du  Roy  » . 
Parmi  les  enfants  d’Ant.  Le  Paultre  il  faut  compter 
Jean  le  sculpteur,  artiste  qui  ne  fut  pas  do  l’Acadé- 
mie , et  dont  le  talent  ne  s’éleva  probablement  pas 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  portraitistes  esti- 
mables et  des  faiseurs  d’ornements.  Il  mourut , le 
2 juillet  1735 , c en  sa  maison  , rue  St-Julien  des 
Ménétriers  > , et  fut  inhumé  le  lendemain  < au  cime- 
tierre  de  St-\'icolas  des  Champs , en  présence  de 
Jean  Le  Paultre,  avocat  au  Parlement,  son  fils,  de 
Pierre  Le  Paultre,  sculpt.  ord*'®  du  Roy,  son  cou- 
sin, etc.  » L’acte  qui  dit  le  défunt — âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans — ce  qui  le  suppose  né  en  1648,  l’an- 
née même  du  mariage  do  son  père , en  novembre 
ou  en  décembre  — cet  acte  est  signé  ; « Le  Pautre 
{sic),  P.  Le  pautre  (sic),  Beaudry.  i 
Le  sculpteur  Pierre  Le  Paultre  naquit,  suivant  un 
biographe  , le  4 mars  1659  , et  mourut  le  22  janv. 
1754;  il  y a dans  ce  double  renseignement  plus  de 
deux  erreurs  à corriger.  Un  autre  biographe  fait 
P.  Le  Paultre  fils  d’.Antoine  ; autre  erreur  qu’il  faut 
rectifier.  On  vient  de  voir  que  Pierre  Le  Paultre 
est  dit  cousin  du  sculpteur  Jean  Le  Paultre , mort 
en  1735  ; or,  ce  Jean  était  61s  d’Antoine,  Le  me- 
nuisier Jean  Le  Paultre , frère  d’Antoine , épousa 
« Marguerite  Gastelier  » , dont  il  eut  au  moins  deux 
enfants  : 1«>  Geneviève  (7  mars  1659),  (St-Xicolas 
des  Ch.);  2"  Pierre  {six  sept.  1660  — et  non  le 
4 mars  1659)  — tenuj)ar  « Pierre  Hudinot,  sculpt. 
du  R.,  dem»  rue  des  Fontaines,  t (St-Micol.)  Pierre 
Le  Paultre  reçut  peut-être  les  premières  leçons  de 
son  parrain , mais  on  dit  qu’il  se  perfectionna  à l’é- 
cole de  l’un  des  Magnier.  11  produisit  beaucoup , et 
entre  autres  choses  remarquables  le  groupe  qu’on 
voit  aux  'l’uileries,  représentant  Enée  emportant  son 
père  Anchise.  La  /i/o^.-Michaud  dit  que  P.  Le 
Paultre  exécuta  ce  morceau  à Rome  en  1691 , d’a- 
près un  modèle  en  cire , fourni  au  jeune  artiste  par 
Le  Brun  ; Mariette , qui  avait  la  tradition  de  la  fa- 
mille, dit  que  cette  cire  était  de  Covsevox  ; quoi  qu’il 
en  soit,  si  Le  Paultre  exécuta  seulement  le  groupe 
en  question , il  ne  faut  pas  lui  reprocher  le  maniéré 
des  poses  et  certaines  parties  de  l’œuvre  qui  sont 
plus  de  l’école  française  que  du  style  grec  ou  ro- 
main. Le  groupe  de  iMcrèce,  qui , dans  le  Jardin  des 
Tuileries,  fait  pendant  à l’Enée,  commencé  à Rome 

Par  J. -B.  Tbéodoii , fut  achevé  en  France  par  P.  Le 
aultre , qui  6t  pour  Notre-Dame  les  ugures  de 
Y Humilité  et  àcY  Innocence , placées  au-dessus  des 
arcades  à droite  do  l’autel.  Le  Paultre  donna  le  des- 
sin du  maître-autel  de  l’église  de  St-Laureut,  et  l’on 


estima  cet  ouvrage.  Il  exécuta,  d’après  l’architecte 
Cartaud , l’OEuvrc  de  St-Eustache , et  fit  uoe  statse 
de  St-Marcclin  pour  la  chapelle  de  St-.Ambroi$e  aaz 
Invalides.  Les  niographes  de  P.  Le  Paultre  ciieoi 
avec  une  complaisance  adinirative  une  copie  da 
Faune  antique , signée  ainsi  : t Le  pautre  fttil  ' 
anno  1685,  cet.  19.  > Il  y a là  une  grosse  difficulté.  ' 
En  1685 , Pierre  Le  Paultre  avait  vingt-cinq  am  et , 
non  dix-neuf.  Ou  l’inscription  n’est  point  telle  qu'on 
l’a  donnée  ou  elle  fut  faite  un  peu  à l’aveaturc  aprn 
la  mort  de  Le  Paultre , par  une  personne  saduot  nu] 
les  choses,  cl  passionnée  pour  la  gloire  del’arthte. 
C'est  là  une  de  ces  historiettes  qu’il  ne  faut  pas  croire  j 
trop  légèrement,  mais  qu’on  aime  à croire,  tant  le 
merveilleux  a d’attrait. 

Pierre  Le  Paultre  mourut  le  22jonv.  17V4:  »Le 
23  janv.  (1744)  Pierre  Lepaultre  («V),  âgé  d'enii- 
ron  quatre-vingt-quatre  ans  » ( il  s’en  fallait  de  Iwit 
mois  qu’il  eût  atteint  sa  84®  année , puisqu’il  étiil 
né  le  6 sept.  1660),  < sculpteur  des  bâtiment  et  pen- 
sionnaire du  Roy,  et  ancien  recteur  de  l'.^ctd^ 
de  St-Luc  , décédé  du  jour  précédeut , roc  Veors 
St-Denis,  a été  inhumé  en  cette  église...  en  préscac’ 
de  Claude  Francin,  sou  gendre  sculpt.  du  Roi...,(k 
Jean-Bapt.  Pain,  beau-frère,  et  de  Louis  Broiuso, 
son  neveu  , lesquels  imt  signé  : » Francien  {tit], 

J Pain,  Broussin.  » Ce  Broussin,  barbier,  avait  épossé 
une  nièce  de  P.  la:  Paultre,  Nicolle  Le  Paultre. 

Les  biographes  font  mourir  .Antoine  Le  Paultr'', 
l’architecte  , en  1691  ; je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de 
son  décès.  Le  Dictionn.  de  Cnandon  et  Delaodine 
dit  qu’Ant.  Le  Paultre  fut  reçu  à l’.Aradémic  corame 
dessinateur  et  graveur  d’architecture,  daloinencfut 

fioint  membre  de  l'.Académic  Roy.  de  peinture.  Ce  ^ 
ut  Jean,  sou  frère,  que  la  compagnie  reçut  le  fl  avril  | 
1677.  La  liste  des  .Académiciens,  donnée  parM.  Du>- 
ficux,  fait  mourir  Jean  Le  Paultre  le  2fév.  16SÎ, 
âgé  de  65  ans.  Il  était  un  peu  moins  âgé  que  cela, 
étant  né,  comme  je  l’ai  dit,  le  28  juin  1018.— Crsl 
à Jean  Le  Paultre  que  se  rapporte  cette  mcBlioQ 
que  je  trouve  au  Reg.  des  Bâtiments  du  Roi,  kcv 
la  date  du  12  nov.  1681  : c A Le  Paultre,  grauesr, 
pour  deux  planches  des  pian  et  profil  de  l'hôlcl  de 
Jars , 330  1.  * 

Un  second  Pierre  Le  Paultre,  qui,  selon  Zani.fat 
fils  de  Jean,  et  dont  je  n’oi  pas  vu  le  baptituiri', 
fut  architecte  et  graveur  eu  taille-douce.  Ce  Pierrr  11 
Le  Paultre,  le  2 avril  1682,  fut  parrain, 
d’une  fille  de  « Nicolas  Guéraro , graueur  ord'*  dd 
Roy  s ; le  18  janv.  1699 , il  tint  sur  les  fonU  une 
fille  de  Jean  Audran,  le  peintre;  enfin,  en  1691,  il 
eut  une  querelle  avec  un  graveur  en  lettres,  qui« 
termina  par  une  transaction,  le  14  août  de  U même 
année.  Voici  un  extrait  de  celte  Irausactioa  quejii 
lue  parmi  les  minutes  du  notaire  successeur  de 
Barbar  : 

• Furent  présents  Pierre  I.e  Paollre.  «jriffor  és  l<7 
en  taille  douce,  demeurant  à Paris,  me  do  Foin, 
St-Severin,  et  Jean  Liébault  (sic),  gravenr  eo  ürilre»  s ' 
Paris,  dem*  susd.  rue  et  paroisse,  lesquelles  parties,  fov 
terminer  l'iDslance  criminelle  pendante  entre  eot,  est* 
cour  de  parlement  au  sujet  des  injures  et  eoîts  èt/sidi 

firétendues  commises  en  la  personne  dod.  I#e  Paultre.  psr 
ed.  Liébault  et  de  celles  que  lcd.  Liébault  prétrnJ  1*1 
auoir  esté  aussi  faictes  par  led.  Le  Paultre,  su  sujet  Jw 
quelles  ils  anoient  respcctiuomcDt  rendu  plaiute...  a»»*  | 
led.  Le  Panitre  ayant  obtenu  décret  de  prise  de  corps 
led.  Liebanit  ..  réuénement  incertain  de  lad.  instssce  cri- 
minelle,  le  besoin  de  rinre  en  paix  et  oiian  entre  cni.p*^ 
l’auis  et  couscils  de  leurs  amys  communs  sur  le  lool.  o»* 
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é «iiMt  qa'il  lail,  c'est  à s^roir  que  led.  Liebsali, 
»iddnt»on  des  présentes,  s remis  et  quitld  sud.  Le 
• 1rs  trrmU  six  /iKrrs  par  loy  comme  dit  est  dessus, 
esd  oavra^es.  • Par  cet  acte  Lirbaiis  promet  do 
nresMinment  à Le  Paullre  • les  pansemens  et  mé- 
nls  qai  loy  ont  esté  fairls  et  fournis  à l'orrasion  de 
•«s  p«r  Jes  chirurgiens  qui  l'ont  pansé  cl  dont  il  est 
ni  goéry.  • L'acte  est  signe  : ■ Liebans , i.epaaltre 

» 

ts  a nommé  parmi  les  Le  Pauitre  un  Jacques , 
afion  lui , fut  peintre  et  graveur;  mais  il  n’a 
m de  lui.  Voici  tout  ce  que  rocs  recherches 
ont  appris  : s Jacques  l^epautre  {sic),  ,qra- 
a esté  pris  rue  St>Jacqucs,  proche  la  fontaine, 
f>rés  roffîce  a esté  porté  au  «jraiMl  couuent  dos 
*Ÿ.  Jacobins,  où  il  a esté  inhiiroé  le  17**  feurier 
s (St-Benoît).  Oet  acte,  où  ne  figure  aucun 
e i*atilirc,  est  signé  » P.  Gotihicr,  J.  Fougue.  * 
i««  Le  Pauitre  appartenait-il  ù la  fatiiillc  sujet 
t article?  Je  ne  saurais  rafTirmer.  J’ai  vainement 
rbé  son  baptistaire.  Il  y avait  au  reste  plusieurs 
1rs  Le  Pauitre  à Paris.  — Voy.  Aldran  , Bar- 
, B«u.nr , Baluin. 

•'.PICIÉ  (Berxarü).  1698 — 1755. 

ÊPKJÉ  (RaxéR-ÊLiSABRTU  MARLIÉ,  femme). 

?172‘1— 1773 
(Xicola.s-Bkrxard).  1735 — 1784. 

iderot  faisait  assez  peu  de  cas  de  \icol.-Bcr- 
Lépicié , dont , par  parenthèse , il  écrivait  le 
; L'Epicié.  l>ans  sou  Stilun  de  1767,  il  traite  du 
en  bas  l’artiste,  qu’il  met  au  rang  des  peintres 
vri'pies,  k propos  de  son  Jésus  aux  enfants; 
y »e  ravise  en  parlant  de  sa  Conversion  de  Si- 
( : « Est-ce  que  L'Epicié  voudrait  devenir  qiiel- 
ebose?  Faire  le  second  tome  du  I^agrcnée?  Je 
crois  rien.  * Et  comme  si  le  critique  se  repent 
Mm  indulgence , i propos  d’un  tableau  que  le 
hc  entoura  pendant  tout  le  temps  de  l’exposition, 
stion,  quant  au  sujet,  de  (ireuzc,  mais  gris  et 
i , Diderot  entre  dans  une  furieuse  colère  contre 
Klniirstcurs  d’un  ouvrage  médiocre , et  cela , en 
termes  violents,  outrés,  grossiers,  comme  il 
trouve  dans  ses  boutades  paKÎonnécs.  .X'icoL- 
iL  l>picié  n’était  pas  un  des  bons  peintres  de 
rpoque,  mais  il  méritait  d’ètre  traité  avec  po- 
oe  sinon  avec  bienveillance.  On  sait  qu’il  était 
de  Bernard  Lépicié,  graveur  estimé,  un  peu 
sme  de  lettres , et  de  Renéc-Elisubeth  Marlié, 
jfrsia  aussi,  élève  de  son  mari.  Bernard  n’était 
&t  d'une  famille  vouée  aux  arts;  son  père,  Ro- 
I Lépicié.  était  maître  d’écriture.  Bernard  épousa, 
’janv.  1732,  Renéc-Eiisabeth  Marlié,  fille  d’un 
I de  son  père , et  .Vicolas  Marlié , ancien  syndic 
écrivains,  dera*  rue  8t-l.oni8  en  la  Cité.  Ber- 
d demeurait  alors  sur  la  paroisse  St-Benoit.  (Reg. 
.M-Barthélcmy.)  B.  Lépicié  avait  alors  an  peu 
ide  33  ans,  étant  né  le  8 oct.  1698.  (Reg.  de  St- 
m't,  Bapt.  18  oct.  1698.)  De  son  mariage,  Ber- 
il  Lépicié  eut  trois  enfants  : Françoise-Xicolle 
déc.  1732),  Xiro/as~Itemard  (16  juin  1735), 
’açois-Eiisabeth  (I  V^uin  1737).  -Bernard  na- 
ît rur  St-Louis  en  la  Cité.  L’acte  de  son  baptême 
difie  MB  père  « graveur  ord''«  du  R.  > . Celui  de 
uraU-Elisabeth  ajoute  k ce  titre  celui  de  c se- 
Haire  historiographe  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint,  et 
dpt.  «.  Il  avait,  en  effet,  succédé  dans  cette 
orge  à Dubois  de  St-Celais , qui  la  remplissait  de* 
M 1717,  et  qui  mourut  le  23  avril  1737.  B.  Lé- 
ioe  oe  fat  nommé  que  le  4 mai  1737  ; il  n’était  pas 
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académicien,  malgré  son  titre  de  secrétaire  perpé- 
tuel; mais  il  se  fit  recevoir,  le  31  déc.  1740,  pré- 
sentant à la  compagnie  le  remarquable  portrait  qn’il 
avait  fait,  en  1736,  de  Ijouis  II  de  Boulogne,  d’après. 
Rigaud , et  celui  de  Xicolas  Bertin  , d’après  Do  Lien. 
Le  26  déc.  1739,  Bern.  Lépicié  avait  perdu  son  fils 
Jn.François,  que  l’acte  de  son  inhumatioa  dit 
» bourgcoi.s  de  l'aris  » . (St-Ikrthél.)  B.  Lép.  attacha 
son  nom  à deux  ouvrages  de  critique  : 1«  Catalogue 
raisonné  des  tableaux  du  cabinet  du  Hou  , 2“  lies 
des  premiers  j>eintres  du  Hoy  depuis  M.  Ix  Brun 
jusqu'il  présent.  Ces  deux  livres  parurent  en  1752; 
(^érard,  ipii  les  mentionne  {La  France  littéraire , 
t.  \ , p.  189),  en  nomme  l’antcur  François-Bernard 
Lépicié.  François  n’était  pas  un  de  scs  prénoms;  les 
actes  que  j’ai  sous  les  yeux  me  l’attestent.  Il  mourut 
en  1755,  le  vendredi  17  jnnv.,  à 2 heures  du  ma- 
tin, en  son  logement  de  l’Académie  de  peint.,  au 
Ijouvre.  (St-Cerm.  l’.Xuxer.)  L’acte  de  son  inhumation 
le  dit  âgé  de  cinquautc-r/»^  ans  ou  environ  ; il  avait, 
en  réalité,  56  ans  et  4 mois;  son  fils  y est  nommé 
.Vicolas- LéoM'/rrf,  au  lieu  de  \icol. -Bernard.  — Elisa- 
beth Marlié  survécut  18  ans  à son  mari;  elle  mourut 
en  1773 , âgée  de  50  ans.  — Bernard  Ijépicié  mou- 
rut d’une  attaque  d’apoplexie;  je  ne  sais  k quelle 
maladie  succomba  son  tds,  qui  décéda  « le  mardi 
14  sept.  1784,  à 7 h.  et  demie  du  matin,  rue  des 
Orties,  peintre  du  Roy,  professeur  en  l'.-^cadémie 
Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  garçon  âgé  de  49  ans.  « 
(.St-(icrm.  r.Auxer.)  En  lui  finit,  je  crois,  la  famille 
Lépicié.  — Voy.  Bkrtix  (\.),  Boilog.vk  (Louis  II), 
Diukrut,  La  Brlvère,  Kigaid  (IL) 

LE  IMLELR  (Jrvn).  1699. 

I Le  dimunclie  11  oct.  1699  «,  bo{)t.  de  i Su- 
saonc,  fille  de  Jean  Le  Pileur,  sculpteur  et  fondeur 
du  Roy,  et  de  .Marie-Anne  Xlauduit,  sa  fcm.,  ruu 
Champ-Fleury  ; le  parr.  Benoist  .'ludran  , graveur  du 
Roy  ; la  rnarr.  d''*  Susanne  Houassc,  femme  de  Xicolas 
(joustou , sculpt.  ord'‘*-‘du  R.  (Signé)  Susanne  Douasse, 
B.  .Xudran,  J.  Le  Pileur  ».  (St-Gcrmain  l’Auxer.) 

LER.UIBERT  (Gkrmajx).  ? 1561- 1619. 

(SiMox).  ? — 1637. 

(^Luiis).  1620—1670. 

Guillet  de  St-Georges , dans  un  mémoire  sur  les 
travaux  de  Lcrambert,  lu  ù i’.lcad.  Roy.  de  peint., 
le  samedi  7 mars  1693,  s’exprime  ainsi  : 

• Louis  Lcramberg  {sic)  . csloil  fils  de  Symon  Lortm- 
berg.  En  163K,  il  naquit  dans  le  Louure  où  son  père  es- 
loit  logé,  comme  ayaul  la  garde  du  magasin  des  ligures 
antiques  f t des  marbres  de  Sa  Majesté.  Louys  eut  Ihonneur 
d'estrt filleul  du  Hoy  Louis  Xtll , de  glorieuse  mémoire, 
qui  le  fit  tenir  sur  Us  fonts  pnr  le  mnrquis  de  Cinq^hîars, 
dans  le  temps  que  le  marquis  esloil  favorisé  de  la  bienveil- 
lance de  cet  auguste  monarque.  M.  Leramberg  apprit  à 
dessiner  chez  M.  Vouet  et  ce  fut  là  qu'il  connut  M.  Le 
llnin  et  U.  Le  X'aulre  (sic).  • 

La  A/o<7rr/;74/c-Michaud  et  M.  de  Montaiglon 
{Xotice  sur  Henri  de  (iissey\  font  naître  L.  Ler.  en 
1614;  la  biographie  copie  nailleurs  Guillet  de  St- 
Georges.  1614  et  1638  sont  deux  dates  fausses;  le 
parrainage  de  Louis  \iV  est  une  fable,  on  va  le 
voir.  Mais  remontons  plus  bout  que  L.  Lerambert. 
— Dans  la  dernière  moitié  du  xvi**  siècle  , vivait  un 
maître  sculpteur  nommé  Germain  I.M;rambcrt,  époux 
de  .Marguerite  de  St-.Martin.  Gc  Germain  mourut  en 
1619,  s le  mcrcredy  xiiij*  aoust  s , sur  la  paroisse 
des  8*^-1011000018,  et  fut  inhumé,  suivant  son  désir, 
à St-Xicolos  des  Champs,  âgé  de  quaranteAïuxi 
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ans  » , dit  Tuclc  ((|uc  j'ubrége),  par  iiu  Uipsus  calami 
(lu  vicainî  d(î  Sf-.\îcolas.  Soixante-huit  est  un  âge 

Elus  probable;  Je  vois,  en  effet,  (jue  Simon  Leram- 
ert,  fils  de  (jermain,  * sculpteur  et  tailleur  en 
marbre  »,  eut,  le  31  juillet  1602,  le  brevet  de 
t Garde  des  meubles  du  Louvre,  de  St -Germain  en 
Laye,  des  Tuilleries,  grande  et  petite  gallcries.,. 
aux  gages  de  eiiuj  escuz  30  sols  4 (leniers  par  mois, 
(|ui  sont  66  escus  40  s.  par  an  » . Il  succ(‘uait  à \i- 
cqlas  Boulanger.  Le  7 mars  1612,  ses  gages  furent 
portés  de  200  livres  •\300;  le  20  mars  1622,  on  les 
éleva  à 400  livres,  et  le  10  déc.  1626,  à 600  liv. 
(Arcb.  de  l'Emp.,  K.  9280.)  »Si  Germain  Lcram- 
bcrl  avait  48  uns  en  1610,  il  était  né  en  ir)7l  et 
avait  treille  et  un  ans  seulement  (piand  Simon  eut  le 
brevet  de  garde  des  meubles  du  Roi.  Quel  âge  avait 
donc  Simon?  Il  est  évident  (]u’il  devait  avoir  au 
moins  2û  ans  lors(|u’on  le  gratifia  de  cette  charge; 
ou  peut  donc  le  croire  né  vers  1577,  et  en  suppo- 
sant Germain,  père  de  Simon,  à l’ège  de  24  ou 
25  ans,  il  serait  né  vers  1551  ou  1552,  et  aurait  eu 
68  ans  nu  monicut  de  .sn  mort.  Quoi  (pi’il  en  suit, 
Simon  Lernmberl  se  maria,  en  1612  ou  1613,  è Je- 
hanne  des  \ciges,  sieur  de  Claude  des  Neiges,  vi- 
trier du  Roi,  et  fille  d'I.saac  des  Neiges.  La  pro- 
inc.ssc  de  mariage  entre  les  deux  époux  est  du  c jeudy 
3'"*  Jour  de  may  1612  » . (Sl-Gcrm.  l’Auxer.)  L’acte 
de  la  célébration  n’cit  inscrit  ni  à St-Gcrinain,  ni  à 
St-Gervais,  paroisse  de  Jeanne.  Le  premier  fruit  de 
leur  union  fut  Charlotte  (18  avril  1615),  (jui  eut 
pour  parrain  Jean  de  üonon,  fils  de  Jean  de  Donnn, 
Contrôleur  des  bâtiments  du  Roi;  vint  ensuite  Mar- 
guerite (0  août  1616),  tenue  par  Isaac  des  Neiges  et  ' 
Marguerite  de  St-.Martin,  femme  de  Germain  Lai- 
ramnert  {sic).  Alargueritc  succéda  Marie  (24  mars 
1618),  présentée  à l’église  par  « Germain  Leram- 
bert,  m®  sculpt.  > . Jeanne  succéda  à Marie  (16  avril 
1610),  levée  sur  les  fonts  par  t Claude  des  Neiges, 
vitrier  du  Roy  < . IjOI  IS  vint  enfin,  Louis  qui  devait 
être  un  sculpteur  habile , un  homme  du  monde 
beau,  spirituel,  un  peu  musicien,  un  peu  poète,  et 
danseur  à faire  envie  aux  meilleurs  élèves  de  üoean  : 

• Du  8 juin  1G20.  fui  baplizé  Louis,  fils  de  Simuii  Lc- 
ramliert,  garde  des  marbres  du  Uoy.  et  de  Jelianne  des 
\ciges  sa  Femme,  le  parrain,  messirc  Henry  de  Fourry,  s' 
de  Cliessy,  conseil'  d'Kslal,  Inlend'  des  baslimenis  de  Sa 
Maj.,  la  marraine  damoiselle  Magdelainc  Lefebvre,  femme 
do  noble  Iwimme  Claude  de  Siffredy,  capitaine,  exempt  des 
gardes  du  corps  du  Roy...  • 

Ce  baptême  fut  payé  3 liv,  4 s.  tournois.  On  le 
voit,  ni  Louis  Xlll,  ni  Cinq-Afars  ne  fut  pour  rien 
dans  le  baptême  dont  la  mention  est  au  rcg.  de  St- 
Gcrm.  r.Auxer.  On  le  voit  aussi,  Louis  Lcrambert  ua- 

auit  eu  1620  et  non  en  1614  ou  en  1638.  11  faut 
onc , en  ce  qui  touche  k la  naissance  et  au  baptême 
de  cet  artiste,  réformer  Guillet  de  Sl-Georges , la  Ilio- 
^r(7/?/i/e-Alichaud,  AI.  de  Afontaiglon,  mais  non  pas  le 
/JzcL  de  Bouillet , prudent,  qui  n’a  pas  nommé  Lc- 
rambert. Louis  ne  fut  pas  le  (lernier  enfant  de  Simon 
Lerambcrt,  qui  eut  une  seconde  Marguerite  (l®*"  oct. 
1621),  A7co/(m  (18  avril  1623),  Bon-Simon  (3 août 
1626),  (il  fut  tenu  par  Anne,  fille  de  Claude  Bros- 
seau,  tripoticr  du  noy.)  Le  21  sept.  1627,  Simon 
Lcrambert  fit  baptiser  Léon.  Celui-ci  eut  pour  par- 
rain t Léon,  duc  de  Luxembourg  »,  et  pour  mar- 
raine ( Marie  de  Fourcy,  femme  de  .M''®  Antoine 
Ruzé,  marquis  d’Effiat,  Longjumeau  et  autres  lieux» . 
Le  17  février  1620,  Jeanne  Des  Neiges  envoya  à 
St-Germ.  l’xAuxer.  une  seconde  Marie,  patronée  par 
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c Marie  Ruzé,  (iIlcd’.Antoine  Ruzé, nurq.  d'EKtat». 
— Les  noms  de  deux  personnes  de  U maison  d’Ef- 
fiat  qui  figurent  parmi  les  répondants  des  enbnU  de 
Simon  Lcrambert  suffisent  pour  ciplii|iier  peut-être  U 
méprise  dans  laquelle  tomba  Guillet  de  bt-Georges. 
Léon  Lerambcrt,  tenu  par  mad.  d’Kffiat,  est  deiean 
tout  naturellement  Louis  Lcrambert,  Gllenl  de 
AI.  d’Kffiat,  marquis  de  Cinq-Alars,  non  en  son  nom, 
car  il  se  nommait  Henri,  mais  au  nom  du  H.  Louis  Xlll. 
De  la  présence  d’un  Effiat  aux  baptêmes  des  dc^x 
enfants  de  S.  Lerambcrt , il  n’y  a à conclure  qn’une 
chose , c’est  que  le  marquis  d'Effiat  était  an  nombre 
des  protecteurs  du  maître  sculpteur.  Il  ne  le  fut 
>as  longtemps,  car  Antoine  Ruzé  mournt  le  27  juil- 
et  1632. — J"®  Des  .Neiges  n’avait  pas  fini  sa  tâche  ; 
le  13  mars  1630,  elle  donna  à son  mari  Simon- 
François,  que  tint  Simon  Vouet,  le  peintre,  et  le 
30  nov.  1631 , une  troisième  Marguerite,  dont  le 
parrain  fut  le  peintre  Noël  Quillerier,  .gendre  de  S- 
mon  Lernmbert  depuis  dix  mois,  carie  27  jam. 
1631  , il  avait  épousé  Charlotte  I.,eramb€rt,  âgée 
alors  de  seize  ans  et  trois  mois.  — Que  deiinreat 
les  nombreux  enfants  de  Simon?  Je  n'ai  pacoBBaitre 
l’avenir  que  de  deux  d’entre  eus,  Louis  et  Caibe- 
rine -Alargueritc  , celle  que  son  baptistaire  nomme 
seulement  Alargueritc  (la  seconde).  Alais  voyom 
d'abord  ce  <[ul  touche  Simon.  Le  28  mars  IW7.  il 
obtint  pour  .son  fils  Louis  la  survivance  de  son  loge- 
ment au  Louvre  (.Arch.  de  l’Emp.,  E.  9239),  et 
mourut  le  mercredi  17  juin  de  la  même  année.  B 
fut  enterré  à St -.Nicol.  desChamps.  (Rcg.  de  St-Germ 
l’Auxer.)  — Jeanne  Des  Neiges  survécut  huit  ans  à 
S'*"  Lcrambert,  et  mourut  femme  d'un  homme  qnr 
n'avait  point  effrayé  sa  qualité  de  veuve,  mère  de 
dix  enfants.  Elle  mourut  « le  dimanche  2 juillet 
1645  »,  et  fut  inhumée  le  même  jour,  par  on  con- 
voi de  30  prêtres.  L’acte  inscrit  à St-Germ. r.Auxcr. 
la  dit  t damoiselle  Jeanne  Des  Neiges,  veuluc  de 
feu  AI.  Lerambcrt,  vivant  sculpt.  ord"  du  R.  et 
garde  des  marbres  et  antiques  de  S.  Al.,  et  au  joar 
(le  son  décès , femme  de  noble  homme  Christophe 
Lcscamous.sicr,  esciiyer,  garde  du  corps  du  R., 
prise  en  la  marbrerie  du  Louvre  » . Je  n’ai  pu  savoir 
quand  eut  lieu  le  second  mariage  de  J"®  Des  Neiges 
mais  je  vois  que  ce  fut  avant  le  23  nov.  1642,  ca.' 
ce  jour-lù  elle  as.sista , femme  de  Lc^scamoutier  [sk] 
au  mariage  de  sa  fille  Catherine-Marguerite  artc 
Jean  .Alange.  (St-Germ.  l’Auxcr.) 

Louis  Lcrambert  ne  se  maria  pas  jeune;  il  avait 
trente-neuf  ans  et  huit  mois  quand  il  épousa  ( Uarii.' 
Gissey,  fille  de  deffunct  Germain  Gis.sev  (que  l’actf 
de  mariage  nomme  Gissé),  et  de  Alarie  du  'TrenibU}, 
dem^  rue  de  r.Arbrc-Scc  » . Les  témoias  du  marie 
furent  sa  sieur  Charlotte  et  son  beau-frère  Vod 
Quillerier;  ceux  de  la  mariée,  .son  frère  Henry  Gis- 
sey, garde  du  corps  de  la  Reine,  Alargueritc  do 
Tremolay,  sa  tante  et  d'autres.  L'acte  est  sigoè  : 
* Lerambcrt,  Alarie  Gissey,  H.  Gissey  et  G.  Gissey.  » 
Ce  dernier  nom  paraît  avoir  été  écrit  de  la  nuis 
gauche  , il  est  renversé  comme  la  contre-épreutr 
d'un  dessin.  C'est  celui  d'un  Guy  Gissey  que  j’ai  va 
ailleurs.  (Reg.  de  St-Germ.  l'.Auier.  9 fév.  1660.) 
— Le  4 avril  1653 , le  Roi  avait  donné  à L.  Lenm- 
bert , alors  c sculpt.  et  garde  des  marbres  de  S.  M., 
le  brevet  de  Ganle  du  magasin  des  antiques  » , cbaroc 
vacante  par  la  mort  de  Pierre  Pivet.  (.Arcb.  de 
l’Emp.,  E.  9280.)  — L.  Lcrambert  moiinit,  non  pu 
au  Louvre,  mais  rue  de  Richelieu  , le  15  juin  1670, 
Agé,  non  pas  de  cinquante-six  ans,  comme  l'a  cm 
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cifur  de  U liste  des  membres  de  rAcadémic 
(tare  (où  il  fut  reçu  le  31  marè  1603),  mais  ^ 
il  «ment  de  cinquante  ans  et  sept  jours.  Son  ! 
u t présenté  àSt-Koeb,  puis  porté  à St-Germ. 

pour  y être  inhumé.  (Reg*  de  St>Roch  et 
•e*rm.)  — Louis  Lerambcrt,  dont  la  liiogra- 
kliehaud  écrit  le  nom  : i Leraubert,  n'eut 
l'enfants  de  ]tlaric  Gissey.  — J. -G.  Muller 
îïi  1776,  pour  sa  réception  à 1'. Académie  , le 
I *Je  Lerambcrt,  qu’avait  peint  \icolas-SimoD'- 
Relle , non  point  d’après  nature , car  Belle 
* le  17  jaiiv.  167V.  L’inscription  mise  au  bas 
trait  de  t Leramberg  i [sic)  contient  toutes  les 
( signalées  dans  l'artirlc  qu’on  vient  de  lire.  • 
/-  R«u.r,  Bo€S\,  Biirkttr,  (iissKv,  Grexoblk, 
lu),  I^ULLKRiKR,  Tremblay  (du). 

KR  \MBERT  (autres).  i 

iicolas  Lerambcrt , maître  sculpteur,  conlcin- 
tle  tfcrmain  Lerambcrt  dont  il  lient  d’i’tre 
sa,  viiait  comme  celui-ci  sur  la  paroisse  de 
rro.  IWuxcr.  « Le  sainedy  16  may  1615  » , il 
:rirc  à cette  église  la  proniesse  qu’il  faisait  de 
îM*T,  à * Marie  Picort , demeurant  àCoulomiers 
yc  t . (St-Gcrm.  T.-Xuser.).  Il  mourut  bientôt 
: « .Vicolas  Lerambcrt,  âgé  de  30  ans  enii- 
— né,  par  conséquent , vers  1588  — » maistre 
euT  en  marbre  i , déc«'*da  le  22  juin  1618,  sur 
riloîrc  de  St-(icrmain , et  fut  inniimé  dans  St- 
iies  Champs  t auec  l'assistance  de  M.  le  curé 
16  hommes  d’Kglise,  y compris  les  porteurs 
rps  1 . (Rcg*  de  St-Germ.  et  de  St-\icol.)  ()ue 
rolas  que  nous  voyons  vivant  à côté  de  Ger- 
cl  mort , enterré  dans  l’église  où  Germain  et 
1 Lerambcrt  voulurent  être  inhumés,  soit  un 
t de  Gt'rmain , je  n'en  doute  pas;  qu’il  soit 
do  Simon,  je  le  crois,  sans  oser  l’alTirmcr. — i 
nt  Le  t<ornlc  [Cabinet  des  singularités , t.  III, 
cite  un  4 Henry  I.erumbert  t qui , en  1600,  tra- 
i aov  tapisseries  de  Sl-.\lerry.  Dès  1568,  il 
illait  pour  le  Roi  ù Fontainebleau.  Je  vois  qu’il 
CO  1600,  et  qu'un  concours  fut  ouvert  pour 
arge  qu'il  remplissait  de  ■ peintre  pour  les  ta- 
ries I . (l’og.  Mkk  [du].)  Dans  son  livre  de  La 
issance  des  arts  à la  cour  de  France,  ouvrage  i 
•m . ra»-e  et  cher,  M.  Léon  de  I^aborde  cite,  j 
; Henri  Lerambcrt , deux  Louis , sculpteurs,  . 
travaillèrent  pour  les  Bois  de  France.  Je  ne 
e {tas  qu’ils  n'appartinssent  à la  famille  de  Gcr- 
t,  nuis  je  ne  sais  comment  les  y classer  : les 
anentf  me  font  défaut  pour  un  travail  raison-  ' 
f de  généalogie,  et  je  m abstiens.  j 

E>\<iE  (Alvix-Rkxk).  1668 — I7V7.  j 

’tDteiir  d’une  \oticc  placée  en  tète  de  l’édition 
rkrntre choisi  de  Lesage  (Paris,  1830)  affirme, 

U foi  du  fils  de  l’auteur  de  Turcaret , que  celui-  I 
iquit  À Vannes.  Kh  bien,  il  naquit  ù Sarzeau,  île  de  i 
1».  é»  èebé  de  Vannes;  le  8 mai  1668  il  fut  on-  | 
B par  le  curé  du  lieu , et  baptisé  le  13  décembre 
h même  année , ayant  pour  parrain  i noble 
an»c  Alain  Brenugat , son  g'^-père  maternel , et 
V narrainc,  sa  tante  Renée  Brenugat  « . (Reg.  de 
Mao,  1068,  fol.  60.)  .Alain-R.  Lesage  était  fils 
Qaude  l..osagc  et  de  Jeanne  Brenugat.  Glande  ‘ 
■je  était,  selon  la /J/o^r. -Michaud,  «avocat,  110- 
et  greffier  de  la  cour  royale  de  Hhnys  t . Une 
» royale  en  1668  ! une  cour  royale  à Rbuys  ! 
i m<y>riie  est  singulière  ! Rhuys  dépendait  de  : 
‘■ts,  dont  U sénéchaussée  ressortissait  au  parle-  j 


ment  de  Bretagne;  il  avait  un  simple  présidial  dont 
les  actes  allaient  à celui  de  Vannes.  — Jeanne  Bre- 
nugat décéda  le  11  sept.  1677,  et  fut  enterrée  dans 
la  chapelle  de  Kerlen,  de  l'église  paroissiale  de  Sar- 
zeau. Claude  Lesage  l’accompagna  à son  dernier 
gîte,  où  il  alla  la  rejoindre  le  25  déc.  1082.  Alain- 
René,  son  fds,  et  Gabriel  Lesage,  son  frère,  assistè- 
rent ù son  inhumation.  (Rcg.  de  Sarzeau.). Alain-René 
Lesage  fut  donc  orphelin  à l'âge  de  14  ans  et  demi; 
son  oncle  Gabriel  uevint  son  tuteur  et  veilla  sur  son 
éducation.  .A  l’âge  de  vingt-six  ans,  c le  28  sept. 
1604  , René  Lesage  , avocat , d*  rue  du  Vicnx-(iO- 
lombicr  « , épousa  « Marie-Eli.sabeth  Huyard,  âgée 
de  22  ans,  fille  d’.André  Huyard,  bourg,  de  Pari», 
et  de  Marie  Carlos,  d*  même  rue...  » (St-Sulp.)  Le 
31  juil.  1695,  Lesage,  qui  demeurait  alors  au  cul- 
de-sac  de  la  Foirc-St-Germain , fit  baptiser  René- 
André . tenu  par  son  grand-père  maternel  An  lrc 
Huyard.  Ce  René-.André  Lesage  fut  comédien  sous  le 
nom  de  Montménil.  H eut  deux  frères  : Julien- 
François  (24  juillet  1698),  et  François- Antoine 
(22  fév.  1700).  Ce  dernier  joua  la  comédie  dans  les 
troupes  de  campagne,  sous  le  nom  de  Pitténec; 
l'autre  fut  chanoine  de  l’église  de  Boulogne.  Lesage 
eut  une  fille,  Marie  (6  août  1702).  Ce  fut  elle  qui 
eut  soin  de  son  père;  elle  vécut  pauvre,  et  mourut, 
dit-on,  à l’iiôpiUil.  Lesage  alla  vivre  chez  son  fils  le 
chanoine,  et  c’est  à Boulogne  que,  malade,  aveugle 
et  toujours  gai,  il  finit  sa  longue  vie,  en  1747. 

LESC.ALüPlER  (quelques). 

Dans  .son  vieux  minulier,  M.  Le  Moimycr,  not., 
conserve  jilusiciirs  actes  appartenant  à cette  famille  : 
1"  Acte  de  (iatherinc  (1595,  p.  72  du  vol.  decetic 
année)  ; 2“  de  Guillaume , conseiller,  maître  des 
comptes  (1595,  p.  92  et  97);  3"  du  même  (iuil., 
en  1597  (p.  145,  153);  4®  du  même,  qui  prenait 
alors  le  titre  de  t CuiiseiP  du  R.  en  la  justice  do  son 
trésor  > , acte  en  1604  (p.  573),  acte  en  161)9 
(p.  12);  5”  de  Pierre  Lescalopier,  en  1587  (p.  34 
et  119);  6®  de  Henri  Lescalopier,  avocat  en  parlem» 
(1605 , p.  37;  1606,  p.  12  et  30)  ; 7"  de  Jean  Les- 
calopier, Président  à la  première  chambre  des  re- 
quêtes (1609,  p.  126).  Ce  Jeun  avait  épousé  .Marthe 
Gobelin  qui,  veuve,  fut  marr.,  le  4 juillet  1634, 
d’un  fils  de  René  de  Souvré.  (St-Eust.)  — Alaric 
Lescalopier  épousa  Louis  de  Béthune,  marquis  de 
Charrost , et  en  eut  Arniand , qui  épousa  la  fille  de 
Foiiquet.  — Un  abbé  Lescalopier  dout  je  ne  connais 

Cas  le  prénom  écrivait,  le  10  février  1664,  à Col- 
ert,  une  lettre  très-louangeuse,  lui  demandant  la 
permission  de  publier  des  vers  qu’il  avait  faits  sur  la 
mort  de  Charles  de  La  Porte,  duc  de  La  Meilleraye, 
Maréchal  de  France,  ne  voulant  pas  t élever  sou 
tombeau  sans  l'agrément  du  .Miuistre*  . L’abbé  Les- 
calopier demeurait  à Paris,  rue  S‘'-Croix-de-la- 
Bretounerie.  — t oy.  Charost,  Frontenac,  Soivrk. 

LESC.ARBOT  (Marc— Jkan=Gkorues). 

xvr  et  XVII®  siècles. 
Le  Dict.  universel  de  Bouillct  ne  nomme  point 
Marc  Lcscarbot;  la  Aïo/^r. -Micliaud  lui  consacre  un 
article  de  la  main  du  savant  M.  Weiss  de  Besançon  ; 
cet  article  n'abonde  pas  en  renseignements,  il  se 
contente  de  dire  que  Lescarbot  naquit  au  xvi®  siècle 
d’une  famille  noble,  cl  qu’ton  place  sa  mort  vers 
l’an  1630  » . Je  n’ai  pu  me  procurer  l’acte  de  bap- 
tême de  Marc  Lescarbot;  mais  je  vois  qu’il  partit 
pour  la  \'ouvcllc-France  t le  13®  j*"  de  may  1606, 
samedi , veille  de  la  Pcutccôte  i sur  le  Jonas,  navire 
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de  500  tonneaux , commandé  par  le  cap”<>  Foulques. 
11  était  avocat  et  quittait  le  barreau  pour  courir  les 
grandes  aventures,  emmené  par  M.  de  Poutrincourt. 
La  tradition  veut  qu’il  ait  suivi  peu  de  temps  le  bar- 
reau, et  qu'il  soit  parti  jeune  pour  le  Canada.  En 
supposant  qu’il  ait  porté  lu  robe  et  le  sac  aux  pro- 
cès pendant  deux  ans,  il  fut  reçu  avocat  en  160^, 
et  comme  il  fallait  avoir  25  ans,  Â^e  de  la  majorité, 
pour  être  admis  à plaider  devant  « llcssieurs  «,  il 
était  né  vers  1578  ou  1579.  Le  séjour  de  Lcscarbnt 
à S*<‘-Croix  ne  fut  pas  de  Ion, que  durée  ; le  voyageur 
nous  apprend  lui-méme  qu’il  s’embarqua  le  30  juil. 
1607  pour  revenir  en  b’rance.  Ce  jour-là , il  com- 
mença cet  Adieu  à la  Koucelle-France  y longue 
pièce  en  vers  médiocres,  qu’il  Huit  pendant  sa  trur 
versée,  et  publia,  en  1611,  dans  le  recueil  de  .scs 
poésies,  donné  au  monde  des  lettres  sous  le  patro- 
nage du  chancelier  Pierre  Ségiiier,  et  sous  le  titre  : 
Les  meses  de  la  novcelle  France.  Le  28  septembre 
1607,  Marc  Lcscarbot  arriva  en  relâche  à Roscoff.  11 
se  mit  tout  de  suite  à l’œuvre  pour  la  rédaction  de 
son  Histoire  de  la  Nouvelle- France  y et  sa  facilité 
au  travail  était  si  grande , que  l'œuvre  fut  achevée 
avant  le  27  nov.  1608 , date  du  privilège  accordé  à 
l’auteur  pour  son  impression.  — Afarc  Lcscarbot  n’a 
point  parlé  de  son  père,  qui  probablement  était 
mort  avant  1606.  Ëlait-il  mort  à Vervinsou  à Paris? 
J’ai  cherché  l'acte  de  son  décès  et  ne  l’ai  pas  trouvé. 
Est-ce  à la  maison  paternelle  que  Lcscarbot,  par- 
lant de  la  nourriture  que  sc  préparaient  nos  Fran- 
çais ù S'Mîroix  , fait  allusion,  quand  il  compare  la 
cuisine  de  la  rue  aux  Ours  à cclle-là?  Je  crois  qtic 
la  cuisine  que  se  rappelait  Alarc  sur  la  rive  du  St- 
Laurent  est  celle  du  maître  traiteur  chez  lequel, 
élève  en  droit  et  jeune  avocat,  il  prenait  ses  repas. 
I>a  rue  aux  Oues , aux  Oies,  dont  le  nom  se  cor- 
rompit et  devint  la  rue  aux  Ours,  était  le  quartier 
général  des  rètisscurs  d’oics.  Qu’il  demeurât  ou  non 
dans  le  quartier  St-Denis  avant  son  départ  pour  le 
Canada,  .Vlarc  Lcscarbot  était  établi  sur  le  territoire 
de  St-(jcrrn.  r.Auxcr.  en  1619,  lors(|u’il  sc  maria. 
Car  il  sc  maria,  ce  que  n’ont  point  su  les  biogra- 
phes : • Du  jeudy,  l'-’*'  j*"  d'aoust  1619,  aHidations 
entre  M°  Marc  Lcscarbot , aduocut  eu  parlement  et 
da'*®  Françoise  de  Vaipcrguc.  Kspousez  le  3*  jour 
de  sept.  1619  * . (Rcg.  de  St-Gcrmain.^  Je  ne  vois 
pas  que , de  ce  mariage , soient  sortis  des  eufants  ; 
aucun  du  moins  n’est  enregistré  ù St-Germain.  Bien 


(jue  Lcscarbot  ne  prît,  le  jour  de  sou  mariage. 


l’autre  qualité  que  celle  d’avocat,  il  avait  le  droit 
d’en  prendre  une  autre.  11  avait,  en  effet,  une 
charge  de  Commissaire  de  marine.  Un  F^at  de  paie- 
ment des  pensions,  appointements  et  gaiges  des  off. 
de  la  marine,  arrêté  par  le  Roi  le  23  déc.  1619, 
signé  : Louis , et  plus  ba.*»  : * Monlmorancy  » {sic. 
C’est  Heuri,  duc  de  Montmorency  et  de  Danville, 
Pair  et  Amiral  de  France),  me  montre  Marc  Les- 
carbot,  commis*'^  de  mar. , aux  gages  de  200  I.  Il  y 
est  le  38**,  et  la  liste  en  est  de  133,  ce  qui  montre 
qu’il  avait  acheté  sa  charge  longtemps  avant  1619. 
(Arch.  de  la  Mar.)  Sur  un  Etat  du  25  oct.  1627  — 
les  intermédiaires  manquent  à la  série  de  ces  docu- 
ments — Marc  Lcscarbot  est  remplacé  par  un  Jean 
Lcscarbot,  qui  ne  peut  être  Gis  de  Afarc,  mais  qui 
est  probablement  son  frère.  Alarc  ai'ait  cédé  sa 
charge  à Jean , que  je  ne  vois  pas  sur  l’Etat  de 
1634.  Jean  était  mort  ou  avait  vendu  sa  charge. 
.Marc  n’était  pas  mort  en  oct.  1627,  car  en  1629  il 
donna  son  livre  sur  le  siège  de  La  Rochelle  : k La 


chasse  aux  Anglais  dans  Nie  de  Hé,  etc.  » Cest 
le  dernier  de  scs  ouvrages  connus.  — En  1600,  uo 
Georges  Lcscarbot  était  établi  à Paris,  dans  le  q<ur- 
tier  St-Paul.  Pouvait-il  sc  dire  « Lcscarbot  Vmi* 
nois  « , comme  fit  Alarc  à la  fin  des  épîtres  drdiea- 
loires  de  scs  ouvrages?  Etait-il  de  la  famifie  dn 
voyageur?  Le  nom  de  Lcscarbot  est  peu  conanun , et 
je  suis  porté  à croire  que  Georges,  Marc  et  Jru 
étaient  de  la  même  maison.  Georges  avait  épo«tê 
Aiarie  Prévost , dont  il  eut  : Gérard  (28  juil.  1605), 
Charles  (20  fév.  1605),  et  Isabelle  (28  «et.  160-5.) 
(Reg.  de  St-Paul). 

LESCOT  (Pierre  r=  Léok).  in*  sède. 

• Pliilbert  de  Lorme  estoit  un  célèbre  arcbiteck, 
Ctani  le  fut  encor...  • 


Ce  Clani , que  nomme  l'abbé  de  AlaroQ» 
Philibert  de  Lorme,  n’est  autre  que  Pierre  Lescsi. 
i|ui  fut  chanoine  de  .N’otre-Dame  de  Paris,  abb  d< 
Clermont  et  de  Clagny,  et  mieux  que  tout  celi.Dia- 
bile  architecte  auquel  on  doit  le  pavillon  du  Laai': 
qui  porte  l’horloge.  On  le  dit  né  Parisien  en  1.51â,rf 
mort  en  157 1 ; je  n’ai  pu  vérifier  ni  l’une  ni  l’aotrf  de 
ces  dates.  Ce  que  Aiienaud  et  Bouillet  n’ont  pu  dû, 
c’est  que  rurcîiitecte  de  la  fontaine  des  loooccnl‘W 
un  des  aumêuicrs  des  Rois  François  II  et  Cbaricili. 
Je  le  vois  avec  cette  qualité  dans  les  Etals  de  b 
Aluison  du  Roi  pour  les  années  1559  et  1572.  (Aid. 
de  l’Emp.  KK.  129  et  134.5  Dans  le  reg.  139,  p.S. 
au  nombre  des  aumêniers  ne  Hcn.-n  III  pendant  Iw- 
née  1584,  est  » maistre  Léon  Lescot,  abbé  de  Of- 
rcmonl  * . Qui  était  ce  Léon  ayant  l’abbaye  de  C!a- 
mont  qu’avait  possédée  Pierre  Lescot?  la  parent, 
un  neveu  peut-être  de  Pierre,  en  faveur  de  qai 
celui-ci  avait  résigné  son  bénéfice.  L’acte  do  lapi- 
de Barbe  Biard  (2.5  déc.  1599)  nous  tppreai  que 
Léon  Lescot  avait  une  partie  des  offices  dont  avait 
joui  Pierre  Lescot;  il  y est  dit  : t abbé  deX.D.dc 
Clermont  en  Bretagne , chanoine  de  l’église  de  Pan» 
et  cons*''  au  parlem'.  > — I o_>-.  Bi.aro. 

LESDIGLIÈRES  (CRÉyLv,  dlc  de). 

• n janr.  1696,  à Sl-Pani.  fut  marié  nnww 
Jran-François-Paul  <tc  Bonne  de  Crëqoy.  d'AjonIt.dr \m. 
de  Alonlur  (sic)  et  de  Xloutaubao.  comte  de  Saoll.  éK  <it 
l.esdi,<ioierc8  , pair  de  France,  colonel  do  régimfBl  d«* 
fanterie  de  Saull,  âgé  de  dix  sept  ans,  fil»  de  oelToari  ta- 
manuel  de  Bonne  de  Créquy...  (tous  le»  liire»  prétJ'aW 
au» quel»  il  faut  ajouter  : • gouvern'  et  l/eol*  g*  ea  Up»»- 
vincc  de  Dauphiné)  • et  de  Dame  Panle-Margneriif-tr**' 
çoi»c  de  CiOiidy  de  Bel»,  demeurant  rue  do  I*  CeriMi» 
avec  • d*'*  Loui»c-Bemarde  de  Oorfort,  âgée  de 
an»,  fille  de  Jacquo-Hcnri  de  Durfort,  dnc  de  Dun»* 
comte  de  Rau»aii,  marqiii»  de  Blaiiqoefort...  tii' de» 
ordre»  du  Roy.  pair  et  Premier  Maréchal  de  Fr»o«  «p* 
de»  garde»  du  corp»  de  S.  M.,  gouvern'  et  lieol'  J*  de  “ 
comté  de  Bourgogne,  goo*crneur  particulier  de»  nih  et 
cilodcllc  de  Ue»auçon,  et  de  Madeleine  Féii»  de  Lety  de 
Vanladonr,  dem*  place  Royale.  • L'acte  est  »igné  ■ • 
Françoi»-Paul  de  Bonne  de  Créquy,  doc  de  Lesdigniere», 
Louisc-Beriiarde  de  Durfort  de  Duras,  Paole-Fr»nyo»e  de 
Gondy,  dnclie.sse  de  Lesdigniére»,  Jacqoe*-Henry  de 
fort,  duc  do  Dura»,  M.  f.  de  Leuy.  fréderic  de  U 7^ 
moitié  prince  de  Talmont,  Henry  de  Dorfort.  doc  d* 
Dura».  Louise-Madeleine  de  la  Marck.  Paul-Jale*  tiui* 
rin  • (le  duc  de  la  Mcillerayc) , • Charlolle-Kéli»-.lrBU»«f 
de  Durfort  « (sœur  de  la  mariée),  « Colbert  de 
Pouenge.  • — l'oy.  Crkqvi. 


LESP.AGX.AMDEL  (Mathieu).  ?1617-I6<'J- 
Protestant  mii  se  fit  catholique;  sculptcvr  «e 
l’Acad.  de  Sl-Luc  qui  devint  membre  de  lAcad. 
Roy.  de  peint.  le  5 mars  1672.  Le  10  octobre  1681, 
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f«l  exda  de  rAcadêmie  comme  huguenot  ; mais 
rtermat  la  règle  académique  à la  loi  de  Calvin , il 
jora  et  fut  réintégré  le  décembre  1685.  {Liste 
I (Académie,  publiée  par  II.  Üussieux.)  liât.  Les- 
^oâodel  avait  épousé  rérinc  Prou , de  la  famille 
1 Prou , un  des  menuisiers  du  Roi.  Je  vois  qu’il  en 
S,  en  1646.  Jean  y mort  le  15  août  1052.  {Reg. 
•iest)  — Trois  statues  de  Mathieu  Lespagnandel 
otribarot  à la  décoration  du  parc  de  Versailles  : 
le  Flegmatiqw  (singulier  sujet  pour  une 
fire  d’eiprcssion  !),  et  un  Prisonnier  barbare, 
fir  d’après  un  original  antique  appartenant  au 
are  de  .Vaples.  Mat.  Lespagnandel  mourut  le  jeudi 
t stril  1689 , k dix  heures  et  demie  du  matin , me 
t Versailles , et  fut  inhumé  *■  le  lendemain  dans  la 
d de  St>  Etienne  du  Mont , en  présence  de*  Jacques 
nére,  ion  pelit-Ols,  et  de  M.  Prou  > (Jacques), 
trulpf^  ord'^  du  Roy  t . 

li:SPI.\GOL.I . L’ESPIXGOLIS,  ESPIXGOL'I, 
V\\a)L\  (FaAivçoi.s).  ? 1654—1705  ? 

Ce  fUtoaire,  connu  par  quelques  ouvrages  es- 
ânaiiln  qu'on  voit  à Versailles  et  par  un  groupe 
le  marbre  qui  orne  le  jardin  des  Tuileries , signait 
Ma  oom  de  plusieurs  manières,  si  bien  qu’il  est 
iiJfinle  de  dire  quelle  en  était  la  véritable 'ortiio- 
Je  tiens  pour  la  forme  : Lespingola , parce 

eje  la  rois  au  bas  de  l'acte  du  mariage  d’une  I)i- 
r Lespingola , fdlc  de  Tou.s.saiut  et  nièce  de 
Pierre,  laboureurs  ii  St-Laurent,  près  de  Chdlons- 
«r-Ssiae.  (Sl-Merry,  29  avril  16»6.1  Mariette  dit 
fK  sotre  sculpteur  était  de  Joinville  ; je  n’ai  pu 
a'tuorer  de  la  vérité  de  cette  assertion.  Lespingola 
est  deux  mariages  ; il  épousa  d’abord  Françoise* 
Cfdle  JoanncI , qui  lui  donna  neuf  enfants,  baptisés 
iM-Hocb,  du  11  août  1678  au  11  nov.  1692.  Les* 
fn^da  quitta  la  rue  Sle*.Vnne  pour  celle  du  Foin 
H-iacqaes;  il  y était  établi  lorsque , le  16  fév.  1697, 
d q»asa  Barbe  Lefol , une  (Te  ses  voisines,  âgée  de 
il  en  avait  45,  selon  l’acte  rédigé  à St-Sé- 
wra.  Lespingola  eut  de  son  second  mariage  plu- 
annniranis,  et  cuire  autres  un  garçon,  Antoine, 

rfal  marbrier  et  se  maria,  le  25  oct.  1750,  âgé 
3ü  ans,  à la  fille  de  Pierre  l.aooy,  maître  inar* 
W»CT.  L’acte  le  dit  ; t fils  de  feu  François  Spingola, 
w»ip*-  bâtiments  du  Roy  t . (St-i^lp.)  11  .signa 
faclf  de  ton  mariage  : » .-Viitoine  Spingola  t . Lcs- 
(»»;iola  avait  signé  ; « Spingola  * , le  16  fév.  1697  ; 
• Uipin^ola  »,  les  50jauv.  1690  et  il  nov.  1692; 
* Lqiùgola »,  le  18  oct.  1683;  « Fr.  LEspingola  » , 
■ il juillet  1682 ; I LEspingolas  »,  le  11  août  1678, 
^ kaptème  de  son  premier  enfant , dont  fut  parrain 
fr.  Cirardon , le  maître  de  Lespingola , probablc- 
^t.  Kranç.  Lespingola,  qui  était  de  1 .Acad,  de 
^lae.de  Rome,  fut  reçu  à l’Acad.  Roy.  de  pcint*^ 
•tdc  «culpt.  de  Paris  le  29  fév.  1676.  11  parait  qu’il 
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fut  peu  exact  aux  réunions  de  la  compagnie , car  le 
5 nov.  1694  il  fut  exclu  « pour  absence  » . Les  reg. 
de  TAcad.  disent  qu’il  mourut  le  10  juillet  1705  ; je 
n’ai  pas  trouvé  l’acte  de  son  inhumation.  — Fr.  Lcs- 
pingola  avait  été  pensionnaire  du  Roi  ù l’.Académie 
de  Itoine;  il  y était  en  1668,  quand  Girardon  visita 
cet  établissement  par  ordre  de  Colbert.  — « A Les- 
pingola, sculpt.,  la  somme  de  500  1.  à compte  de 
dix  figures  en  bois  dont  il  est  chargé  pour  la  galerie 
de  Trianon.  » (Bâtiments  du  Roy,  16  mai  1688.) 
Lespingola  maniait  avec  une  égale  facilité  la  gouge 
et  le  ciseau.  — loy.  Gir.^bdos. 

L’ESPV.  — Voy.  Jodelet. 

L’ESTAXDÜÈRE.  xvii*  et  xvin«  siècles. 

Une  famille  angevine  qni  donna  ù la  flotte  plu- 
sieurs officiers , dont  le  plus  célèbre  est  Henri-h  ran- 
çois  Desherbiers,  marq.  de  L’Estanduère,  ou,  comme 
on  l’écrivit  au  dix-huitième  siècle,  L’Etanduère.  Henri 
naquit  à .Angers  en  1682 , il  mourut  à Rochefort  en 
1750.  Il  commença  par  servir  en  qualité  de  vo- 
lontaire, sur  le  vaisseau  le  Téméraire,  commandé 
par  son  oncle , que  la  biographie  nomme  Antoine 
Desherbiers.  C.apit.  de  vaiss.  en  1727  , il  fut  fait  chef 
d’escadre  en  1745.  Je  vois  dans  l’.Armorial  de  Poi- 
tiers, 1697  (Bibl.  lmp.  Ms.),  trois  L’h^tandiière  : 
1®  t Henry  Desherbiers,  scig''  de  L’Estanduère,  cy 
devant  cap"°  des  vaiss.  du  Roy,  portant  de  gueules 
ù trois  faces  d’or;  2®  Hyacinthe  Desherb.,  veuve 
d’.André  .Amaulry,  portant  les  mêmes  armes  ; 3®  Ma* 
rie  Desherb.  de  L'Estand.,  femme  de  M.  de  Sou- 
lionne  ; id.  » — Je  lis  nu  reg.  de  Ste-Margueritc , sous 
la  date  du  25  juillet  1672  : « Convoi  de  (les  prépoms 
en  blanc)  L’Etendure  (sic)  âgé  d’environ  treize  ans, 
décédé  la  veille  chez  M.  Renouard,  maître  de  pen- 
sion, rue  de  Piepus,  fils  de  XI.  .Antoine-.Augustin 
Desherbiers,  marquis  de  l’Etenduère  et  de  d*®  Ma- 
rie-Susanne  Prevét  son  épouse  » . 

LF.STOILLE  (Pierre  de).  ? 1540— 1611. 

.Au  bas  d’un  « titre  nouvel  » que  ganic  M.  Le 
Xlonnyer,  parmi  les  minutes  de  Sébastien  Chapelain 
(acte  XXI'  de  l’année  1591) , titre  qui  fut  donné  par 
» XI®*  Pierre  de  Lestoilic  (sic) , cqns'  notaire  et  se- 
crétaire du  R.,  et  audiencier  en  sa  chancellerie  du 
palais  déni*  rue  » (le  nom  a été  oublié)  « en  l hostel 
St*Clair  paroisse  St-André  des  .Arcs  » . Je  vois  la  si- 
nature  « Delestoille  » (sic),  que  je  retrouve  â côté 
e celle  de  t Xladeleinc  de  Ijcstoillc , v’«  de  feu  Jean 
Le  Picard , scig®  du  Plessis  » , sœur  de  Pierre^,  au 
bas  d’un  reçu  donné  par  eux  le  8 avril  1597,  à Hcu- 
rant  d’.Argouges,  & propos  de  l’héritage  de  leur 
mère  Xlargueritc  de  Xlontholon,  femme  en  pre- 
mières noces  de  Louis  de  Lestoille,  Président  en  la 
cour  des  aides  à Paris  (sic).  (Bibl.  lmp.  Ms.  Cabinet 
du  St-Esprit.)  Ces  deux  signatures  sont  ainsi  figurées  : 


* * 


m’autorisent  k adopter  l’orthographe  ; • Les- 
CO  uipprimant  la  particule  que  Pierre  et  Xla- 
**  ^ •®*"**ent , ce  qui  était  fort  ordinaire  alors. 

Lestoille  perdit  son  père,  « noble  homme 
^ mahtre  Loys  de  Lestoille , Président  aux 
'*«luRcs  do  palais»  (sic),  le  25  août  1558.  (St- 


André.)  — Le  jeudi  24  avril  1.561 , mounit,  âgée 
de  six  ou  sept  ans,  une  sœur  de  P.  de  Lestoille, 
I Loyse  » , que  les  biographes  n’ont  pas  connue.  — 
t Marier  de  Lest.,  autre  sœur  de  Pierre,  épousa, 
le  18  juin  1566,  Jehan  Tronçon.  Cette  sœur  n’a  pas 
été  connue  des  biographes.  — Le  samedi  27  déc. 
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!tuls  doimêt  par  la  Biographie  (t.  WIV,  p.  327; 
M9j  ri  V ajouta  ce  trait  qui  a tout  le  caractère  de 
certitude  : • Ce  fut  dans  Us  bras  du  prieur  qu  il 
■*dit  làme  t.  Hcureu>iemcnt,  rien  ac  tout  cela 
nt  vrai.  Le  Sueur  ne  fut  point  persécuté,  il  ne 
iwrut  point  veuf,  sans  enfants,  dans  les  bras  du 
nmr  des  chartreux.  Roman  que  tout  cela.  11  est 
riBp»  que  la  vérité  prenne  la  place  de  la  poésie, 
a a voulu  écraser  I<e  Brun  en  (grandissant  Le 
ne«r,  et  l'on  a*  inventé  des  persécutions  que  ne 
ikt  point  celui-ci  et  dont  Le  Brun  n’aurait  pu  être 
•oirur,  car  il  n’était  encore  que  rhutiibic  protégé  de 
Srg'iier,  quand  mourut  l<c  Sueur,  .\lais  voyons 
Cl  docamenls  aulhenliqiies , qu’aurait  pu  chercher 
I.  Vitet  et  que  j’ai  trouvés.  Les  biographes,  depuis 
U^rr  de  Pilles  (1699),  ont  dit  que  \.c  Sueur  na- 
|«l  rds  d'un  sculpteur,  mais  ils  n'ont  pas  nommé 
V Kulpteur.  11.  Vitet  a dit  que  le  père  d'Ëustache, 
in;;iMire  de  llontdidier,  en  Picardie,  était  t un 
cdpieor  assez  médiocre  qui  avait  encore  moins  de 
iwrtiae  que  de  talent  « . .Von , le  père  de  Le  Sueur 
• «Uit  pu  un  médiocre  sculpteur,  mais  un  simple 
hmrmnr  en  bois,  comme  l’était  .V'icolas,  son  frère. 
Cathelio  Le  Sueur  Ganra,  le  15  janvier  16ü3,  .An- 
liMortle  Toaroiule , qu’il  épousa  le  27  avril  suivant. 
(N-Uerrj.t  II  alla  bieutét  s’établir  sur  la  paroisse 
dr S<-Easlache , où,  le  12  oct.  1608,  .Antoinette 
Bit  10  monde  Pierre , tenu  par  le  fils  de  Pierre 
Lbrrtiea,  peintre.  Huit  ans  après  — je  n’ai  trouvé 
locua  baptistaire  au  nom  de  Le  Sueur  entre  le 
n «et.  1608  et  le  19  nov.  1616  — le  i samedy 
19  Mv.  fnt  l>apti$é  Ev.stachk  , fils  de  Catelin  (sic) 
le  Sueur,  tourneur  en  bois , et  d’.Anthoi'nettc 
Tcaroude  sa  femme,  dcm‘  rue  de  la  (j‘*‘^-'Truan- 
4me;  le  parrain  Eustache  Le  Conte,  fils  de  feu 
luiae  Le  Conte  viuant  m*’  saucticr;  la  marraine 
Uarie  Toygny,  fille  de  feu  Rouland  Toygny,  viuant 
vbnoltagcrb  Paris  v .On le  voit, Eustache  Le  Sueur 
Roaquit  point,  en  1617,  d’un  sculpteur,  mais,  le 
Il  »r,  1616,  d’un  tourneur  en  bois.  — Le 
rfljuf.  1619,  (^thelin  Le  Sueur  fit  baptiser,  à St- 
ton  troisième  enfant,  J e banne , qui  fut  tenue 
Vicolas  Le  Sueur,  m'  tourneur  en  bois,  et  par 
ioanc  Uessier,  femme  de  Jean  Sergent , m'  tein- 
Le  28  oct.  1621 , Calhelin  eut  un  quatrième 
nlaot.  Spire,  baptisé  comme  ses  aînés  à St-Eusta- 
^ cl  lCDu  i>ar  .Spire  Louvray,  serg*  à verge  au 
*^icift. — Iléxallier  d’.Argenville  a dit  et  Ton  a 
fcpcic  après  lui  qu’Ëust.  Le  Sueur  eut  trois  frères 
qui raiderent  dans  ses  travaux  : Pierre,  Philippe  et 
Aotaiae.  Ixîs  baptêmes  d’.Antoine  et  de  Philippe, 
»1»  tiUtèrcnt  jamais,  ne  sont  point  inscrits  à St-Eus- 
*Rbe;  peut*ètro  naquirent-ils  entre  1603,  époque  du 
*|*ôaje  de  Catelin,  et  1608,  date  de  la  naissance 
4.\atoiaette  Le  Sueur;  mais  où?  Je  les  ai  cherchés, 
■»«  m laio,  à .Sî-ilerry  et  dans  tous  les  registres  des 


^ hm  de  Geueviève , Thomas  Goussé , n’apposa 
^ ® âanature  au  bas  de  cet  acte , bien  qu  il  fût 
*®'  *t  le  collaborateur  de  Le  Sueur.  Où  était-il? 
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églises  des  quartiers  St-Denis,  St-\Iartin,  de  la 
Grève  et  du  Âlarais. 

Je  ne  sais  si  la  fréq^uentation  du  peintre  Pierre 
Chrétien,  parent  de  Cathelin  Le  Sueur,  dans  la 
boutique  du  tourneur  de  la  rue  de  la  G'*<'-Truande- 
rie,  eut  quelque  inniicncc  sur  la  vocation  d’Ëustache 
et  si  ce  fut  ce  parrain  de  Pierre  Le  Sueur  qui  mit 
le  crayon  à la  main  du  futur  grand  artiste , mais  je 
pense  qu’avant  de  se  mettre  sous  la  direction  de 
dimou  v'ouct.  Le  Sueur  apprit  ù dessiner,  ru  de 
Chrétien  ou  d’un  des  nomoreux  peintres  qui  habi- 
taient la  rue  de  la  Truandcric.  &1.  Vitet  dit  que  Si- 
mon Vouet  reçut  le  jeune  Eustache  c par  grâce  et 
presque  par  charité  > . Quelle  preuve  a-t-il  de  ce 
fait?  Il  n en  allègue  aucune.  Eustache  était  le  fils 
d’un  artisan  dont  uous  ne  savons  point  quelle  fut  la 
fortune;  Vouet  le  reçut,  sans  doute  comme  il  rece- 
vait chaque  Jour  les  fils  d’urtisans,  que  lui  recom- 
mandaient ou  d’heureuses  dispositions , ou  quelques- 
personnages  qui  s’intéressaient  à leur  avenir.  (}uoi 

3ii’il  en  soit , le  maître  renommé  admit  au  nombre 
c ses  élèves  Eustache  Le  Sueur.  A quelle  époque? 
Ce  ne  put  être  antérieurement  à 1628 , car  Vouet 
ne  revint  de  Rome  que  cette  année-là,  si  l’on  en  eroit 
scs  biographes.  En  1628,  Eust.  n'avait  que  11  ans, 
il  n’est  pas  probable  qu’il  ait  commencé  sitét  à tra- 
vailler dans  l’atelier  du  peintre  célèbre;  il  n’y  fut 
sans  doute  admis  que  dégrossi  déjà  et  à l’âge  où  il 
était  capable  de  composer  et  de  peindre.  Vouet 
l’aima  beaucoup  et  lui  donna  un  jour  une  grande 
preuve  de  cette  affection;  ce  fut  en  juin  1640,  lors- 
qu’il le  choisit  pour  un  des  témoins  de  son  second 
mariage.  Le  Sueur  a.ssista  à la  bénédiction  nuptiale 
qui  fut  donnée  à son  maître  et  à RadcgondcBérengcr, 
et,  suivant  l'usage,  répondit  * de  l’âge  de  Vouet,  de 
sa  religion , de  scs  mœurs  et  de  sa  liberté  > . (St- 
Gcrm.  l'Auxerr.)  Les  biographes  ont  ignoré  cette 
particularité  de  la  vie  de  Vouet  etdc  Le  Sueur.  Pour- 
quoi Vouet  ne  témoigna-t-il  point  à son  tour  pour 
Le  Sueur,  lorsque  celui-ci  se  maria?  Je  l’ignore, 
mais  son  nom  ne  figure  point  dans  l’acte  suivant  t 
• üad.  jour  trente  et  un  juillet  1644,  furent  mariés- 
Eustache  l.e  Sueur,  de  la  paroisse  St-Louis  dans  l'isle... 
et  Geneuiefuc  Goussé  de  cette  paroisse  • (St-Elicnne  du 
Mont),  * après  la  puhlic-ition  de  trois  bans  et  Bançaillcs 
faites  sans  opposition  ; et  ont  esté  présens  aud.  mariage 
Chatelin  {tic)  Le  Sueur,  père  dud.  Le  Sueur,  m*  tourneur 
en  bois  demeurant  me  Mandar,  de  la  paroisse  St-Eust. , 
Rolland  Toyny  (sic),  coosin-germain  dua.  Le  Sueur  * (une 
sœur  d'Antoinette  Tonroude,  mère  d'Ëustache,  avait 
épousé  Roland  Thoyny,  m*  boulanger,  père  de  celui  qot 
Ggure  ici),  • bourg,  de  Paris,  dem'  rue  des  Dlancs-Man- 
teaux. ...  Jean  Goussé  père  de  lad.  Goussé,  raaisire  épis- 
sier  (sic),  dem*  place  Maubert,  Jean  Kougerel  (sic)  prêtre 
habitué  de  St-André  des  Arcs,  cousin  germain  de  lad. 
Goussé  et  ont  tous  signé  excepté  le  père  dud.  l.e  Sueur 
qui  a déclaré  ne  sçauoir  signer  : • Goussé,  Holaud 
Thoyny,  Fougeray,  Genefoiève  Goussé  et 


Le  document  qu’on  vient  de  lire  servira  de  correctif 
à Déxal.  d’Argenville , qui  dit  que  Le  Sueur  se  ma- 
ria en  1642,  et  à M.  Gharles  Blanc,  qui,  au  com- 
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mcnccment  de  sa  bio<Tra|)hic  de  Le  Sueur,  le  dit 
marié  eu  1642,  et,  à la  lin,  dit  : « Il  ne  fut  point 
marié  et  n’a  laisse  que  des  neveux.  * On  voit  qu’il 
ne  vécut  pas  célibataire  et  l’on  va  connaître  scs  cn> 
fants.  Xomrnons-les  < 1“  Kttslac/ie  (Il  juin  1645), 
tenu  par  Catliclin  Le  Sueur  ; 2®  Gencvtève-Margue~ 
rite  (9  nov.  1648),  tenue  par  Guil.  Goussé; 
3®  Louise  (23  fév.  1651),  tenue  par  Robert  Pillon, 
médecin , pour  qui  travailla  Le  Sueur  ; 4*^  Elisabeth 
(7  avril  1652),  tenue  par  Michel  I-' Corneille,  le  pein- 
tre , un  des  douze  anciens  de  l’Acad.  de  peint.; 
5®  Marie-Geneviève  (8  sept.  1653);  6**  et,  enfin, 
Michelle  (18  fév.  1655),  qui  eut  pour  parrain  Tho- 
m;is  Goussé.  — Eust.  Le  Sueur  perdit  deux  de  ses 
filles  : Geneviève-Marguerite  le  21  Juin  1652 , 
Louise  le  l®**  août  de  cette  même  année.  (Hc<{.  de 
St-Louis  en  l’ilc.)  Il  lui  restait  donc  quatre  enfants 
lorsqu’il  mourut,  le  30  avril  1655  : f Le  l**^  may  i 
^un  blanc)  » Le  Sueur,  ni®  peintre,  estant  décédé 
sur  cette  paroisse,  son  corps  a esté  transporté  en 
celle  de  St-Esticnne.  « (St-Louis.)  i Le  samedy 
l®**  may  fut  inhumé  dans  l’é<{lise  dcffiint  M®  Le 
Sueur,  viuant  peintre  et  sculpteur  ordinaire  du  Roy 
apporté  dans  un  carrosse  de  la  paroisse  St-Loiiis  en 
rislc  t . (St-Eticnne  du  Mont.)  (Le  Sueur,  étant  de 
la  communauté  des  « maîtres  peintres  et  sculp- 
teurs ï , fut  qualifié  sculpteur  dans  cet  acte,  bien  qu  il 
ne  manidt  pas  le  ciseau.  11  avait  le  titre  de  c pein- 
tre ord''®  du  Roy  i , en  sa  qualité  de  membre  de 
l’Acad.  roy.  de  peint.)  Eustachc  Le  Sueur  mourut, 
non  dans  une  cellule , chez  les  chartreux,  et  dans  les 
Lras  du  prieur  de  ces  moines , mais  chez  lui , île 
St-Louis,  et  dans  les  bras  de  sa  femme  désolée.  .Au 
lieu  d’ordonner  qu’on  portât  son  corps  à St-Ëus- 
tache  où  il  avait  reçu  le  baptême , Le  Sueur,  pour 
donner  un  dernier  témoigna,qe  d’affection  à Gene- 
viève qu’il  avait  tant  aimée , demanda  qu’on  l’in- 
liumàt  dans  l’église  on  il  avait  reçu  sa  main.  Quels 
furent  les  témoins  des  derniers  moments  de  Le 
Sueur?  Je  l’ignore;  mais  je  crois  que  le  peintre 
qui  voudrait  représenter  la  scène  douloureuse  qui 
suivit  l’instant  ou  le  pauvre  malade  rendit  son  âme 
à Dieu  devrait  grouper  autour  du  lit  du  défunt  ; 
Geneviève  Goussé,  femme  de  Le  Sueur,  Thomas 
Goussé , frère  de  celle-ci , le  petit  Eustachc , fils  de 
Geneviève,  âgé  de  10  ans,  lu  petite  Elisabeth,  .Ma- 
rie-Geneviève et  Michelle,  la  dernière  venue , celle- 
ci  dans  les  bras  d’une  servante.  La  présence  d’un 

Crêtre  et  celle  de  Robert  Pillon,  le  médecin  ami  de 
iC  Sueur,  complétant  l’ensemble , seraient  deux 
personnages  très-vraisemblables  dans  un  tableau , 
ui  vaudrait  mieux  que  ceux  où,  en  1814,  M.  Jean 
ignaud,  de  Rcaucairc,  et,  en  1840,  M*'®  Elisa-Ma- 
ric-Tliérèsc  Journet , représentèrent  la  mort  de  Le 
Sueur  d’aprè.s  la  tradition  menteuse , dont  je  viens 
de  montrer  le  ridicule.  Bonaventure  d'Argonne 
(hiélanges  d'histoire  et  de  littérature , par  Vigiicul 
ae  Marvillc,  3 vol.  iu-12,  t.  P'’)  a prétendu  que 
Le  Brun , » quand  il  eut  fermé  les  yeux  i à Le 
Sueur,  dit  que  c la  mort  lui  ôtait  une  grosse  épine 
du  pied  «;  c’est  là  une  grosse  calomnie.  De  deux 
choses  runc  : ou  Le  Brun  ne  ferma  point  les  yeux 
à Le  Sueur,  s’il  était  sou  rival  envieux , connu  poor 
tel  par  la  famille  de  Le  Sueur,  car  comment  aurait- 
il  eu  accès  dans  la  maison  du  moribond  à ce  mo- 
ment suprême?  Comment  Geneviève  Goussé  l’aurait- 
elle  soulTert  auprès  du  lit  de  son  cher  malade?  Ou  bien, 
Le  Brun  était  fami  loyal  de  Le  Sueur,  et  s'il  assista 
à ses  derniers  instants,  il  le  pleura  sincèrement  et  ne 
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tint  pas  le  propos  que  lui  prête  Bonaveniore  d'Ar. 
onne.  Le  Brun , camarade  de  Le  Soeur  à l'ateber 
c Vouet , son  émule  dans  les  travaux  faits  à rbôtei 
Lambert , l’appela  le  premier  lorsqu’il  établit  T.^ra- 
démie  royale  de  peinture , et  c'est  un  témoigna?; 
de  son  affection  pour  lui.  En  quoi  nuisit-il  à Lr 
Sueur?  Empécba-t-il  la  communauté  des  orfémn 
de  lui  commander  le  tableau  qu’il  exéeuU  et  dooBi 
à i\otre-I)amc  pour  le  mai  de  l’année  1649?  Em- 
pêcha-t-il la  Reine  mère  de  le  charger  de  la  déco- 
ration du  cloître  de  la  Chartreuse  de  Paris?  Bmpé- 
cha-t-il  la  fabrique  de  l’église  de  St-Gerxaisde  Ivd 
demander  un  grand  tableau  — qui  fut  on  cbef-d’oR*- 
vre?  Ces  accusations  vagues,  toujours  reproduitei 
contre  Le  Brun,  sont  cmieuses;  mais  la  raisoo  ra 
fait  justice.  Avant  1660,  Le  Brun,  ea  deben  dr 
l’hâtel  Séguicr,  n'avait  qu'un  crédit  fort  bonir,  et 
Le  Sueur,  par  tout  ce  qu’il  avait  produit,  oeuii 
pas  moins  considérable  que  son  camarade.  Le  mot 
de  Le  Brun  n’est  sans  doute  pas  plus  vrai  qoe  ceWi 

Î|u’on  prête  à Louis  \I1I , lorsque  Poossin  reviat  èr 
tome  : t Voilà  Vouet  bien  attrape!  i Tout  rets, 
tristes  bons  mots  que  de  beaux  esprits  metteatdui 
de  certaines  bouches  pour  leur  donner  crédit.  U 
Sueur  avait  des  relations  de  bonne  amitié  avec  Our- 
les Le  Brun  et  Nicolas , son  frère , justemeol  t 
l’époque  où  l’on  suppose  que  la  jalousie  de  Le  Bnn 
dut  être  surtout  excitée,  c’est-à-dire  quand  U 
Sueur  venait  d’achever  scs  peintures  des  Cbartrrui, 
œuvre  originale  et  sage  autant  que  profoade,  qsi 
étonnait  le  public , partageait  les  artistes  et  ascuné 
au  maître , déjà  connu  par  scs  travaux  de  i’bà<d 
Lambert , par  son  St-Paul  et  ses  Sts-Gervais  et  Pro- 
tais , un  rang  des  plus  honorables  parmi  les  peiatm 
français;  ces  relations  existaient  en  16V8,  et  voici 
ce  qui  le  prouve.  Nicolas  Le  Brun  allait  avoir  ns  se- 
cond enfant;  il  pria  Le  Sueur  d’être  son  eoaprre 
au  baptême  qui  aurait  lieu  bientôt;  Le  Soeor  ac- 
cepta et  eut  pour  commère,  qui?  Susanne  Bntaf, 
femme  de  Charles  Le  Brun  ! Le  baptême  eut  fies 
le  24  janv.  1649;  Susanne  Butay  donna  son  nom  I 
la  lillc  de  son  beau-frère,  levée  sur  les  fonü  pr 
Eusiache  Le  Sueur.  Nicolas  Le  Brun  aurait-il  ebois 
pour  parrain  de  su  fille  un  homme  en  haine  à sot 
irère?  Madame  Le  Brun  aurait-elle  voulu  pour  com- 
père le  rival  détesté  de  son  mari?  Reste  iaconn 
des  biographes,  le  fait  que  j’allègue  a une  sijsifi- 
cation  sérieuse.  Oublions  donc  tout  ce  qu’on  a inu- 
giné  pour  ruiner  Le  Brun  dan.s  l’opiuiou  dn  tnonir 
et  pour  grandir  Le  Sueur,  qui  n'a  pas  bessio  Jr 
Le  Brun  petit  pour  être  grand.  Déchirons  le  rMoas 
mélancolique  dont  on  a fait  Le  Sueur  le  héros  mal- 
heureux ; tenons-nous-cn  à la  vérité  qu'éclaireni  In 
documents  aulhontiqiics;  laissons  à Le  Soenr  «i 
physionomie  bonne,  aimable,  toute  bonrgeoùe, 
riante , car  nous  avons  un  portrait  de  loi  par  hn- 
meme  (fort  bien  gravé,  eu  1696,  par  Pierre  Vu 
Schuppen,  le  père),  qui  nous  le  montre  aime , h 
face  pleine , 1 air  d’un  garçon  de  bonne  fanmeiir, 
plus  vulgaire  que  distingué,  tel  enfin  que,  si  l'oa  nr 
savait  |>as  que  cette  image  est  celle  de  Le  Surar, 
ou  ne  s y arrêterait  pas  plus  de  deux  minutes.  L'iiiu- 
gination  et  le  besoin  de  nuire  à Le  Brun  oui  fût 
un  Le  Sueur  qui  étonnerait  bien,  je  crois,  le  véri- 
table s’il  pouvait  revenir  à la  vie.  Esprit  simple , 
tranquille,  laborieux  ouvrier,  bon  père  dc&ffliÜe, 
Le  Suenr  ne  ressemble  guère  à ce  personnage  dé- 
solé , persécuté , pauvre , abandonné  de  tous,  céli- 
bataire morose  ou  époux  infortuné  d'une  femme 
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iCoMide,  trop  tiM  ravie  à kon  amour,  artislo  de 
Miratioo  créé  par  la  fantaiaic.  Arrachons  le  nias- 
at  ie  donleur  derrière  lequel  on  a caché  trop 
n^trmp*  le  doux  visage  du  peintre  gracieux  et 
«Ûe,  qui  obéissait  sans  effort  au  génie  facile  dont 
fod  l’avait  doué  et  vivait , jeune  et  heureux  père, 
I milieu  de  petits  enfants  qui  lui  imposaient  sans 
Mte  l’obligation  d’un  rude  travail , mais  dont  les 
rrsses  charmantes  le  payaient  largement  de  ses 
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^Vie  devinrent  les  quatre  enfants  de  Le  Sueur, 
md  ils  eurent  perdu  leur  père?  (jeneviève  Gousse 
«ttâ  nie  Sl'Loiiis  et  retourna  à la  place  Maiihert. 
le  perdit  U Elisabeth  et  Michelle , et  vit  grandir 
ts  deui  antres , Eustache  et  Marie-Geneviève.  En 
nsmie  prudente  et  de  bon  sens,  Geneviève,  crai- 
pKAt  qn’Eostache,  t s’il  prenait  le  niuceau  « , ne  fit 
trt  tu  nom  de  son  père  par  son  infériorité,  l'clcva 
udninnent  pour  le  commerce  de  l’épicerie  et , è 
a momeat  donné,  Eustache  11  Le  Sueur  eut  le 
oaii  d’no  de  scs  oncles  Gousse.  En  même  temps , 
r!l«  icrnutunia  sa  Glle , Marie-Geneviève , au  détail 
Toac  boutique  d’épicier  et , le  jour  venu  , la  maria , 
l^éed'ua  peo  moins  de  15  ans,  à un  voisin,  Fraii- 
rntt  \ ioliinc , épicier-cirier,  dort  la  maison  était 
lun  triuliiMlée.  (Xlardi,  9 oct.  1688;  St-Et.  du 
Uunt.)  Le  2V  déc.  1669 , Geneviève  Goussé  moiinrt 
rt,  le  lendemain , fut  déposée  dans  le  tombeau  de 
IM  non.  Elle  demeurait  « au  coin  de  la  rue  de 
iétrei.  (St-Kt.  du  Mont.)  — Eust.  Il  Le  Sueur 
V nuria  en  1670;  il  épousa  Madeleine  Gaitat,  fille 
d.^itohie,  rrccveiir  de  la  baronnie  de  ^lassy.  Il  eut 
CrOe  dix  enfants,  du  12  juillet  1671  au  2 mai  1683. 
9 loounit,  le  14  avril  1698  et  fut  inhumé  dans  la 
dn  chtrtir  de  Sl-Elicnne.  L’acte  de  son  décès 
le  dit  : t Eiislacbc  Le  Sueur,  m*  espicier,  ancien 
jwdt,  ancien  marguillier  et  l’vn  des  porteurs  de 
kdifie  de  Stc-Gciicvièvc  » — c’était  donc  un  des 
considérables  do  la  paroisse  — t pris  place 
9«}ifrt  ».  (Hcg.  de  .St-Etienne  du  Mont.)  — L'ne 
in  üfles  d'K  iLst.  Il  Le  Sueur,  née  le  9 juin  1677, 
un  épicier,  Guillaume  Jarry  (28  oct.  1698), 
hiTj  mourut  le  12  janv.  1703,  — Disons,  car  ceci 
ni  UH'Z  Mngulicr,  que , dans  aucun  des  actes  qui 
■tnnsent  les  Le  Sueur  et  les  Violaine , ne  paraît 
■ dn  frères  d'KusIache  I*'*’  Le  Sueur,  ceux  qu’on 
■ipposc  aioir  été  ses  collaborateurs.  Ils  moururent 
Jeunes  ou  se  séparèrent  bientét  de  leur  frère. 
If  Inti cherchés  partout  sans  lesapercevoir  nulle  part . 
~Jen’ti  pu  découvrir  l’acte  de  décès  de  Catnelin 
Sueur, non  plus  que  celui  d’Antoinette  Touroude; 
j’ai  vu  les  actes  du  second  mariage  de  Cathe- 
li  épousa  une  de  scs  pareutes , Denise  Chrétien , 
du  peintre  Pierre  Chrétien , dont  j’ai  parlé  plus 
Je  ne  uis  quel  degré  de  parenté  les  rappro- 
chât, nuis  ils  étaient  de  la  même  famille  : t Le 
îjxJlet  1637,  furent  aflidés  Catheliii  Le  Sueur,  m* 
W-Hifor,  de  1a  paroisse  St-Eust,,  assisté  de  \icolas 
L S^jcnr  son  frcrc  aussi  m*  tourneur,  de  la  paroisse 
i*  St-Xicolas  des  Champs,  et  Denise  Chrestien, 
de  feu  Guillaume  Le  Duc  , vivant  m*  peintre, 
de  Jacquet  Lessot,  son  gendre,  aussi  m* 
Le  mariage  fut  béni  le  iciidcmain  (Rcg. 
tf  Si-Leu  St-Gillcs),  et  bieulèt  il  fut  cassé.  Le 
»e  pourvut  en  cour  de  Rome  ; le  pape  donna  les 
nécessaires,  et  le  mariage  déiinitif  eut  lieu  le 
l»w.  16-37.  (Reg.  de  Sl-Eust.)  Malgré  la  défense 
* de  Paris,  les  deux  fiancés  du  .5  juillet 
“'■est  rapprochés.  Xotons  qii’Eustochc  Le  Sueur, 


ni  aucun  de  ses  frères,  ne  parut  aux  secondes  noces 
de  leur  père.  — Pour  ne  rien  oublier,  disons  que 
\'icolas  Le  Sueur  était  marié,  dès  1612,  k Gene- 
viève de  Pille.  11  demeurait  rue  Au  Maire.  — L’église 
de  St-Gcnnain  , parois.se  de  Châtcnay-sous-Sceaiix 
(Seine),  possède  les  copies  de  sept  des  tableaux  de 
la  Vie  de  St-Bruno  ; elles  sont  d’une  fort  bonne 
main  et  peut-être  devrait-on  les  attribuer  à Thomas 
Goussé. — l'oy,  Rvlli\,Cornbillk  (Michbl),  Goussé, 
Lk  Rrln  (Ch.),  Vuukt. 

2.  LE  SL’El'R  (Hldkrt).  1610 — 18. 

II  est  qualifié  t scu^tctir  du  Roy  * au  baptême 
de  son  fils  Henri,  qui^fut  tenu,  le  17  mars  1610, 
sur  les  fonts  de  Sl-Germ.  l’Auxcrr.,  par  Henri  de 
Laiiinénio  (sic),  secrétaire  du  cabinet  du  Roy  i , et 
t tiathcrinc  de  Laiiménic  ûllc  de  M.  de  Lauménic  « 
(.Antoine)  t conseiller  du  R.  eu  scs  conseils  et  secré- 
taire des  commandements  de  S.  Maj.  i H.  Le  Sueur 
avait  épousé  \ocnii  Le  Blanc,  qui  fut  marraine  à 
St-Sulp.,  le  15  août  1618,  d’un  fils  de  l'imprimeur 
Léon  (le  La  Perrière.  On  ne  connaît  rien  dTlubcrt 
Le  Sueur.  — Foy.  Loukme. 

1.  LE  TEIXIER  (Michbl  III).  ?1603— 1685? 

Michel  Le  Tcilicr,  qui , sous  Louis  \IV,  fut , en 
1643,  secrétaire  d’Etat,  ayant  les  affaires  de  la 
guerre,  et  chancelier  de  France,  depuis  le  29  oct. 
l677  jusqu’au  jour  de  sa  mort,  arrivée  le  31  oct. 
168.5,  était  né  k Paris,  croit-on,  le  19  avril  1603 
— je  n’oi  pu  vérifier  cette  date  — fils  de  Michel 
Le  fcllier,  scig'  de  Chavillc,  mort  le  6 mai  1617,  et 
de  Claude  Chativelin.  Le  seigneur  de  Chavillc  était 
fils  de  Pcrctlc  Loquet  et  de  .Michel  Le  TclUer,  pre- 
mier corcctcur  en  la  chambre  des  comptes  (1584), 
qui  mourut,  < maistre  d(?s  comptes  i,  le  vendredi 
25  janv.  1608.  Je  vois  que  ce  premier  Michel  de- 
meurait rue  de  la  Grande-Truand  cric , où  il  fut  pris, 
le  samedi  26  janv.,  pour  être  inhumé  à St-Eust. 
Le  lundi  26  janv.  1609,  on  fit  pour  lui,  dans  cette 
église,  ( un  scruicc  de  bout  d’an  »,  pour  parler 
comme  le  vicaire  de  la  paroisse  du  défunt.  — Claude 
Cliauvclin,  i veuve  de  .Monsieur  maistre  Michel  Le 
Tellicr,  seigf  de  Chavillc,  conseiller  du  Roy  et  g(î- 
néral  en  sa  cour  des  aides»,  pas.sa,  le  14  mars 
1625,  un  acte,  dont  la  minute  (*st  conservée  dans 
les  archives  de  l’étude  de  M.  Le  Mounyer,  not.  à 
Paris.  .'Xu  bas  de  cet  acte  figure  la  signature  du 
futur  ministre,  celui  que  je  dois  nommer  .Michel  111 
Le  Tcilicr,  pour  le  distinguer  de  son  père  et  de  sou 
aïeul.  Cette  fois,  il  signa  eu  toutes  lettres  (sic)  : 


Ce  Michel  111  se  maria  en  1629,  à St-Séverin. 
Voici  l’acte  de  son  mariage  : < Le  doiiziesmc  feuricr 
1629  ont  receu  la  bénédiction  nuptiale  après  la  pu- 
blication de  deux  bancs  (sic  p'  bans)  et  aispense  do 
troisiesnie  Michel  Le  Tcllier  (xtr)  conseiller  du  Roy 
au  grand  conseil,  de  St  André  des  Arc.s,  et  dam’^ 
Elisabeth  Turpin  de  cestc  paroisse  * . Tr(»p  jeune 
ou  malade,  Fllisabcth  fut  longtemps  inféconde;  ce 
fut  en  1635  seulement  qu’elle  devint  grosse.  En 
1636,  elle  mit  an  monde  un  fils,  dont  ic  n’ai  pu 
trouver  le  baptistaire.  11  fut  nommé  Michel,  selon 
le  P.  .Anselme.  Cet  enfant  mourut  jeune.  H eut  un 
frère,  né  le  18  janv.  1641  et  baptisé,  sous  le  nom 
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de  François,  le  inîfinc  jour  ù l’éylise  de  St-Bcnoit. 
C’est  celui  qui  fut  célèbre  sous  le  nom  de  Louvois. 
Elisabeth  Turpin  donna  un  troisième  fds  à son  mari , 
Charles-Maurice,  né,dii-on,  en  1G42  et  fuit  ar- 
chevêque de  Keims  en  1G71,  homme  dur  et  hau- 
tain, suivant  la  tradition,  et  qui  souleva  contre  lui 
tous  les  honnêtes  ({ens.  J’en  parle  plus  bas.  Outre 
ses  deux  fils,  Michel  Le  Tellier  eut  une  fdle  qui  fut 
nommée  Madeleine-Phare.  Elle  épousa  le  marquis 
de  Villeqitier  en  IGGO,  mourut  le  22  juil.  IGGS, 
à;]éc  de  22  ans  à peine , et  fut  inhumée , non  pas 
dans  le  tombeau  des  .Aumont  de  Villcquicr,  mais  à 
Sl-(icrvais,  dans  ln«sépidtiirc  dos  Le  Tellier.  — Je 
vois  que,  le  2 février  1G38,  Elisabeth  Turpin  fut 
marraine  à St-Benoît  avec  Tavocat  Olivier  Patrii. 

— Les  Le  Tellier  de  la  famille  des  Michel  portaient 
d'azur  à trois  léopards  d’argent , posés  en  pal , au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  (l’or. 

— M.  Kourchy  garde,  parmi  ses  vieilles  minutes, 
des  actes  passés  par  Michel  III  I^  Tellier,  pendant 
les  mois  de  janvier,  mars,  juin  et  nov.  lGo2;  juin 
et  juillet  1634;  janvier  1G35;  mars  1637;  mai 
1645  et  janvier  1654.  Je  les  signale  aux  historiens 
du  chancelier  de  France.  — Les  portraits  gravés  du 
chancelier  Le  Tellier  sont  nombreux;  je  n’en  con- 
nais pas  un  seul  de  son  père , le  maître  des  comp- 
tes, qui  eut  peu  de  célébrité.  Cnysevox  fit  un  buste 
en  marbre  de  Michel  111  Le  Tellier;  il  est  au  Lou- 
vre. Lue  épreuve  en  plâtre  de  ce  morceau  est  parmi 
les  bustes  du  musée  de  Versailles,  qui  possède  une 
reproduction  en  plâtre  du  monument  élevé , dans 
l’église  de  St-Gervais,  au  chancelier,  œuvre  d’art 
assez  remarquable  dê  aux  talents  réunis  de  Simon 
liurterelle  et  de  Pierre  Mazeline.  Le  groupe  origi- 
nal qui,  après  la  Révolution,  passa,  de  St-Gervais, 
au  Musée  (les  monuments  fronçais,  et  qui,  après  la 
Restauration,  revint  à St-Gervais,  ce  groupe  est 
composé  de  deux  figures,  celle  de  Le  Tellier  k 
demi  couchée  et  celle  d’un  génie  funèbre  pleurant 
le  ministre,  dont  une  longue  inscription  française 
énumérait  les  services,  les  qualités  et  les  vertus. 
Vn  fils  ne  devait  pas  moins  à la  mémoire  de  son 

S ère,  qui  lui  avait  ouvert  le  chemin  aux  plus  hautes 
ignités  de  l’Etat.  Cette  inscription  contenait  le  dé- 
tail suivant  : « Eufin  à l’âge  de  Lwvin  ans,  le  trente 
d’octobre  de  l’an  m.  d.  c.  lxwv,  huit  Jours  après 
qu'il  eut  scellé  la  révocation  de  CEdit  de  Santés, 
content  d'avoir  vu  consommer  ce  grand  ouvrage , 
il  exüira  dans  les  bras  de  sa  famille,  pleuré  des 
peuples  et  regretté  de  Louis  le  Grand  i . I^a  France 
catholique,  presciuc  tout  entière,  était  du  senti- 
ment de  l’auteur  (JC  l’inscription;  elle  effacerait  au- 
jourd’hui cette  phrase  de  l’épitaphe  du  garde  des 
sceaux.  Le  registre  de  St-Gervais,  n®49  (.-^rch.  de 
la  vil.  de  Paris),  porte  ce  <jui  suit,  fol.  37  v®  : » Le 
l*'''  jour  (de  nov.  1685)  a esté  apporté  en  cette 
église*  le  corps  de  Messire  Michel  Le  Tellier,  che- 
ualicr,  chancelier  de  France  et  commandeur  des 
ordres  du  Roy,  décédé  en  son  hostel  le  trente  oc- 
tobre, rue  (les  Francs-Bourgeois,  faict  en  pré- 
Mnce  , etc.»  — Dans  les  Vieilles  arch.  de  la  Guerre, 
au  vol.  377,  p.  3S2,  on  trouve  une  lettre  de  Michel 
Le  Tellier  au  comte  d’Estrades,  pour  « lui  rendre 
grâce  de  la  part  qu’il  a bien  voulu  prendre  à la 
satisfaction  » que  « Le  Tellier  avait  du  mariage  de 
son  fils  » . La  lettre  est  du  30  mars  1662.  Le  même 
volume  contient,  ù la  page  377,  une  lettre  de  Lou- 
vois au  même  comte  d’Estrades  pour  le  remercier 
de  scs  félicitations;  elle  est  à la  date  du  29  mars. 


— Voy.  .Ai:uo.\t,  Rkacfort,  Boidax  (Alcx.),  Oj». 
SRVOX  , 1.  GoLBKRT,  GoUMERCE,  HcRTREUE,  Loi(i«|, 
Mazeline,  Patrc,  SECRérAiaEs  d’Etat, 

2.  LE  TELLIER  (Charles-.Mairkx). 

? 16«-171i 

Le  Gallia  christiana  fait  naître  ce  prélit  le| 
juillet  1642,  et  mourir  le  7 mars  1710.  Ihi  le  eroï 
né  â Turin,  pendant  que  son  père  y rompliuait h 
charge  d’intendant  de  justice  en  Piémont.  Ove 
charge , il  l’avait  eue  en  1640,  si  j’en  crois  l'Aolfsff 
anonyme  d’une  Histoire  de  M.  Le  Tellier,  doit 
une  copie  est  gardée  au  départem*  des  monascribde 
la  Biblioth('quc  Impériale.  M'  Le  Tellier  était  préfc-et, 
à Paris,  le  18  janv.  16H  lorsqu’on  baptisa  sec  iüi 
François;  il  n’alla  donc  probibiemenl  àT^rm(|ll'»- 

f^rès  les  relevaillcs  de  sa  femme.  — Voici  l’actcd'o 
lumation  de  CbarIcs-XIaurice  Le  Tellier;  il  «cnn 
à rectifier  l’erreur  commise  par  le  rédacteur  de  Tir- 
ticlc  consacré  à l’.Arcb.  de  Reims  dans  le  GaihM 
christiana.  Cet  acte  , je  l’emprunte  au  regHtrr  â? 
St-Gervais  : • Le  lumly  24  (février  1710)  a ete  *- 
humé  dans  la  chapelle  de  .Monseig''  le  chancelier  1/ 
Tellier  le  corps  d'illustrissime  et  réiérend®*  père  et 
Dieu  .Monseig*”  Charles-Maurice  Le  Tellier,  Arcàe- 
uèque  duc  de  Reims,  premier  pair  de  France , 
né  du  St-Siége  .Apostolique , commandeur  de  l‘(miit 
du  St-F^prit,  doyen  du  conseil  d’Etat  et  proiiv..? 
de  Sorbonne  (sic)  décédé  samedy  dernier  22  fewrtff 
en  .son  hostel  rue  des  Francs-Bourgeois,  aa^c  éc 
68  ans.  Fait  en  présence  de  Messire  Uicbel-Fraa- 
cois  Le  Tellier,  cheualicr  marquis  de  CourtaDTidi, 
cons*”  du  Roy  en  scs  conseils,  capitaine  colonel  det 
Cent-Suisses  de  la  garde  ordinaire  du  Roy  et  de 
.Messire  Camille  Le  Tellier  de  Louvois,  sbbé  com- 
mendataire  des  abhayes  de  Bourgueil  et  Vaulaîttni, 
bibliothécaire  du  R(^,  intend*  du  cabinet  de  ses  mé- 
dailles. (Signé)  .M.  F.  Le  Tellier  de  Louvob,  marq. 
de  Courtanvaux , C Lctcliier  De  Louvois.  » QuHe*- 
Alaurice  Le  Tellier  avait  pris  possession  de  l’.Arcbcsî- 
ché  de  Reims  en  1671  ; il  était,  depuis  le  mois  de  ÿû 
1668,  coadjuteur  de  l’archevêque  auquel  il  suocetji 
.Alors  il  avait  le  titre  d’.Archeièque  de  .Vtibüii-, 
in  partibus  infidelium.  Quand  il  fut  appelé  ise 
couder  Monseig*”  de  Reims,  Bussy-Robulin  se  kéu 
d’écrire  à Michel  Le  Tellier  pour  le  féliciter  de  U 
faveur  à lui  faite  par  le  Roi;  Michel  lui  répondit,  le 
3 juillet  1668  : « La  nomination  de  mon  (ils  libbe 
k la  coadjutorerie  de  Reims  m’a  donné  beatKwcp 
de  joye  ; mais  la  perte  que  j’ai  faite  de  ma  Ul<-’ 
(nu*.  J.  de  Villcquicr)  m’a  touché  si  vivement  qu’il  «m 
s’y  peut  rien  ajouter.  » (Lettres  de  hussy-Rabuiio , 
t.  III.)  Ch.  Maurice  Le  Tellier  était  arch.  de  V»- 
ziaiize  et  coadj.  de  Reims  lorsque,  le  21  déc.  167J1, 
il  maria  Balthasar  Phéiipeaux  de  Châteauneaf,  t 
Germ.  l’.Auxerrois.  Il  entra  au  conseil  d’Etat  en  Pi< 9 
et  fut  nommé  cominaiidcur  de  l’ordre  du  .St-Esprit 
en  1688.  l.a  hibliothèuue  de  Ste-Gcncviève,  î q® 
il  avait  légué  sa  bibliothèque , possède  un  buste  de 
Le  Tellier,  ouvrage  en  marbre  de  la  main  de  Coy- 
sevox.  Le  musée  de  Versailles  a un  plâtre  de  te 
morceau.  — Voy.  Chatkauneif,  Premier  pair. 

3.  LE  TELLIER  (Madeleine-Phare). 

Elle  fut  marquise  de  Villcquicr,  puis  ducbe«f 
d’.Aumont.  — Voy.  Almont. 

4.  LE  TELLIER  (Camille).  ?1675- 
Connu  sous  le  nom  de  l’abbé  de  Louvois.  Ko  I®^** 
c’est-à-dire  alors  qu’il  avait  neuf  aos  k peine,  '1 
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«nu  lie  la  cliar,'{c  de  bibliuliiécairc  du  Roi.  Ce 
d,  ijui  Muièveroit  aujourd’hui  rindi;jimtiou  des 
at  raÎM^nnables , était  tout  siiii|>le  dans  un  temps 
ti'oa  atait  des  évéques  mineurs  et  des  prélats  en- 
il»  — I oy.  Prklïts. 

LE  TEXIER  (Jkax).  162V— 38. 

LKii’Iques  bons  ouvrages  lui  méritèrent  sans  doute  le 

IV  de  « peintre  etvaict  de  clianibre  du  R.  « ipi'il  pre- 
itdaas  un  acte  du  18  nov.  1629(St-Jean  en  Crève), 
rr  qui  recevait  celte  variante  ; * maistre  peintre 
iBoï.»  (16  janv.  1638,  Sl-Jcan.)  Personne  ne 
Tait  le  connaître.  Il  eut  deux  mariajjcs  : d’abord , 
epottu  Marie  Salmon,  qui  lui  donna  trois  enfants, 
I 29  déc.  162*  au  9 avril  1626;  puis,  il  s’unit  ù 
trie  Jacquet,  de  qui  il  eut  cinq  enfants,  un  des- 
mIs  fut  tenu  par  l.aurent  de  La  Hirc,  en  1638. 
^eao.j  L.  de  la  Hire  et  Mûrie  Jacquet  tinrent  un 
a de  François  Xlotelet,  menuisier  et  imprimeur 
r UÀkt  pour  1rs  peintres.  (Temple.)  — i’oy.  La 
iiax. 

LEl  (Thovmks  iik).  XVI®  et  xvii®  siècles. 

Il  5 a des  pièces  ne  ce  jjraveur,  dont  l’œuvre  est 
oDsiilrraUe  et  précieux  , signées  : Thomaës  de  Leu, 

V qui  ailette  assez  l’origine  flamande  de  l’artiste , 
CM  ea  France  à la  fin  du  seizième  siècle  ou  au 
i«Rimencemrnl  du  dix-septième.  On  sait  peu  de 
knndr  lui;  ce  que  son  œuvre  fait  connaître,  c’est 
a'rti  l.'iîQ  il  gravait  déjà , car  un  de  ses  ouvrages 
arf«  cette  date , de  laquelle  ou  peut  induire  qu’il 
sqMit  ta  moins  vers  1.^9.  On  ne  peut  guère  sup- 
mrr  qoe  la  main  exercée  qui  exécuta  ce  morceau 
ht  relie  d'un  graveur  ayant  moins  de  vingt  ans. 
•e  pnrlrait  d'.Xnloiue  l^rou,  gravé  en  1599,  nous 
iMcrad  que  ce  peintre  était  beau-père  de  Thomas 
hUu.  Où  SC  maria  notre  graveur  avec  une  fille  de 
C«na?  Je  l'ai  demandé  nui  registres  de  toutes  les 
K***sde  Paris — mulbeureuscmenl,  pour  ce  qui 
ra  Js  leiiième  siècle  , ces  registres  étant  peu 
•nWen  et  fort  incomplets , je  n’ai  pu  obtenir  de 
rrfme  t cette  question.  Kn  cnercliant  ee  qui  peut 
far»  coonutre  .-iut.  Caron,  j’ui  trouvé  dons  le  re- 
|r*rf  de  St-Mcrry  l’acte  suivant  ; * Le  jeudy  18« 
fie  frlmrier  1.568,  Antoine  Carron  (Wc)  * — pas 
fTpmlridon  indiquée  — i et  Ambroise  (sic)  Bitou- 
*t,a«Vj  parochiani , espousez  le  samedy  14®  j*" 
dad.  nw)i,  et  ont  esté  mis  soubz  le  poille  (sic) 
iviorae,  ll4rie  et  Perrette  Carron,  nées  en  1568 
uir,  '.Ces  trois  filles  que  légitimaient  leurs  parents 
•ftairat  certainement  point  nées  en  1568 , la  der- 
**r«  veulrnicut  avait  peut-être  vu  le  jour  un  peu 
Mrt  le  mariage  célébré  le  14  février.  Cet  .Antoine 

est-il  notre  .Ant.  (^ron?  Je  ne  sais;  cepen- 
tait  quand  je  vois  les  trois  filles  d’Ainbruisine  Bitoii- 
*(  ocfs  en  1568  et  avant,  quand  je  songe  que 
de  I,eu  luupiit  de  1549  à 1559,  et  que  son 
^ et  celui  des  aiiiécv  des  trois  sœurs  Caron  sont 
«a  rapport  qui  rend  très-possible  le  mariage 
^ )[r«(eur  avec  1 une  d’elles,  je  suis  porté  à peu- 
en  effet  nous  sommes  ici  en  présence  du 
¥"*ee  tafau-père  de  Thomas  de  Leu.  Xlais  je  ne 
pat  insister;  je  me  défends  des  suppositions 
*■«1  (lue  Je  le  puis,  et  je  reviens  au  positif.  Le 
le  voici  : « Le  dimanche  xxiii®  j®  dud.  mois 
16U6)  a esté  baptisé  Thomas  fils  de  hon® 
Tliomas  du  Or.iyet  et  de  Xlarie  Pau,  sa 
Icaé  par  hon®  hom®  Thomas  Le  Leup  (sir), 
pi^dc  figure  (s)  en  taille  douice  de  St-Oermain 
mil,  la  marine  Claude  Bézart  femme  d’hon® 


Francoys  liC  Saage,  président  de  c a Chartic  (sic).  » 
Je  ne  devine  pas  quel  sens  cachent  les  lettres  déta- 
cliéc.s  : c a,  et  le  mot  : Chartie.  J’espérais  que  le 
baptistaire  d’un  autre  enfant  de  Th.  ou  Rrayet  me 
présenterait  comme  marraine  la  femme  de  Thomas 
de  Leu,  mais  j’ai  été  trompé.  Brayet  n’eut  qii’un 
autre  enfant , baptisé  à St-Bartlic!emy,  comme  Tho- 
mas, et  nommé  » Marie  * ; la  marraine  de  cette  fille 
fut  « Marie  du  Brayet , femme  de  bon®  hom®  \icolas 
Tousset  ».  — Un  des  employés  du  Cabinet  des  Es- 
tampes è la  Bibl.  lmp.,  M.  .Arnanidet  fThomas), 
très-compétent  en  ces  matières , s’occupe  a’nn  grand 
travail  sur  Thomas  de  Leu  (1866). — I oy.  Chari.ks 
UK  Buirbon'  XssDàuK. 

LE  V.AU  (Lot  is  I®«^).  ? —1661. 

(Louis  II).  ? 1613— 1670. 

(Fraxçois).  ? — 1676. 

En  parlant  de  l’archifcctc  Louis  Le  Vau,  à qui, 
par  parenthèse,  le  Dict.  de  Bouillct  consacre  yucz/re 
lignes,  et  dont  le  nom,  dans  la  /î/oyr. -Michaud , est 
écrit  : Levan  — d’autres  l’ont  écrit  : Leveau , La- 
veaux,  Le  veau  ou  même  Lavau  — , en  parlant, 
dis-je,  de  Louis  Le  Vau  , le  collaborateur  de  M.  .Mi- 
chaud  dit  que,  « né  en  1612  »,  il  * n’est  connu  que 
par  ses  ouvrages  » . Il  est  vrai  que  tous  ceux  qui 
savent  (lu’il  fit  les  chiitcaux  de  Vaux  et  du  Kaincy , 
les  liètcls  Lambert,  de  Lyonne,  de  Pons  et  de  Col- 
bert, et  aussi  les  deux  lounls  pavillons  de  Marsan 
et  de  Flore , au  palais  des  Tuileries,  ne  savent  rien 
de  lui  et  paraissent  n’avoir  point  cherché  à le  con- 
naitro  un  peu.  Si  je  n’ai  pu  parvenir  ù découvrir 
bien  des  particularités  en  ce  qui  le  touche,  je  ne 
suis  pas  sans  avoir  trouvé  quelque  chose.  D’abord,  je 
lui  ai  trouvé  un  frère  qui  paraît  s’étre  confondu  avec 
lui  et  qui  mérite  qu’on  le  distingue.  Ce  qui  m’a  si- 
gnalé ce  frère,  le  voici.  Dans  le  registre  du  secré- 
tariat, pour  l’année  1671  (Bibl.  lmp.  Ms.  S.  fr., 
2771-2),  j’ai  vu  que  « Vau  ( Le),  Bruant, 

(littard  , de  Caultre  et  d’Orbay,  architectes,  furent 
nommés  membres  de  l’Acjdémic  d’architecture  éta- 
blie à Paris,  les  quatre  premiers  par  brevet  du  1®® 
déc.  1671,  et  d’()rbay  par  brevet  du  18  » . — Mi- 

3 nard  , peintre , fut  nommé  par  brevet  du  28  déc. 
e la  même  année.  — Or  Louis  Le  Vau  mourut  en 
1670;  quel  c.st  donc  ce  Le  Van  qui,  un  an  après  le 
décès  de  Louis,  entra  ù l’.Académie  d’architecture? 
C’est  son  frère.  Je  parlerai  de  lui  tout  à l’heure. 
L’acte  mortuaire  de  Louis  Le  Vau  est  inscrit  eu  ces 
termes  au  registre  de  St-Cerm.  l’.Auxer.  : 

* Led.  jour  (samedi  11  ocl.  I(>70)  fut  inhumé  Messire 
Lonys  Lcuau  , aagé  de  cinquanle-sopt  ans  ou  enuiron,  dé- 
cédé cc  matin  à trois  heures , viuant  conseiller  du  Roy  en  ses 
coiiscil.s , Intendant  et  ordonnateur  général  des  bastimenU 
de  Sa  lUajeslé.  premier  architecte  de  ses  bastimens.  se- 
crétaire de  S.  M.,  maison  et  couronne  de  France,  etc., 
pris  deuant  la  rue  des  Fossés,  à l'ancien  bostel  de  Lon- 
gueville. * 

Louis  Le  Vau , le  23  mars  1651 , constitua  une 
rente  k t Jean  de  Fleury  ».  Sa  femme,  « Jeanne 
I^isné  » , s’engagea  avec  lui.  L’acte  que  j'ai  vu  chez 
.M.  Beau  le  dit  t noble  homme  Louis  Le  Vau,  con- 
seiller et  secrétaire  du  Roy  maison  et  couronne  de 
France , deiiê  à Paris  rue  du  Roi  de  Sicile  » . La 
constitution  dont  je  parle  est  signée  Le  Vau,  d’une 
belle  écriture , mais  d’une  façon  très-prétentieuse. 
Voici  la  signature  : (Voir  à la  page  suivaute.) 

Louis  Le  Vau  eut  au  moins  un  fils  et  deux  filles  : 
1»  Jeanne  (24  mai  1640)  ; 2^*  Louise  (3  sept.  1641)  ; 
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Xico/as  (H  mai  1643).  (Rcg.  de  St-IiOiiis  en  rigny.  On  .sait  que  Louis  Le  Vau  fut  chargé  de  wn- 
rilc.)  \icoIas  fui  tenu  par  \icol.  Lambert  de  Tlio-  struirc  le  College  des  (^ualre-.Valions;  M.lVrièsdii 


que  « c’est  sur  scs  dessins  (|uc  quelques  années 
après  sa  mort,  François  Dorbay,  son  élève,  dirigea 
la  construction  de  ce  collège  » .C’est  une  erreur  qu’il 
est  bon  de  rectifier.  Les  travaux  du  collège  étaient  en 
train  dès  l’année  et  la  preuve  en  est  dans 

une  lettre  écrite  à Colbert , le  20  nov.  de  cette 
année,  par  .^uberry,  qui  conduisait  l’ouvrage  sous 
Le  Vau.  (F.  Kibl.  lmp.  .Ms.  Lettres  écrites  à Col- 
bert, vol.  oct.,  et  nov.  1662.)  Le  23  juin  1662, 
Louis  Le  Vau  finissait  une  longue  lettre  è Colbert  par 
cette  phrase  : * Je  trauaillc  aux  deuis  et  mémoires 
du  colcige  {sic)  et  vous  porteray  lundi  ce  qui  en  sera 
faict.  * — Le  Vau  avait  travaillé  pour  M.  de  .\ouvcau. 
Surintendant  g*  des  postes.  Ce  seigneur  ne  voulut 
payer  ni  ce  qu’il  devait  ù son  architecte  ni  ce  que 
lui  réclamaient  les  fournisseurs  de  sa  maison.  Ses 
créanciers  se  réunirent  pour  le  contraindre  ù prendre 
avec  eux  des  arrangements  ; il  s’opposa  autant  qu’il 
|)iit  à leur  action  ; ù la  (in,  ils  obtinrent  un  arrêt  qui 
ordonna  « au  s''  Leveau  {sic)  architecte  du  Roy  et 
autres  créanciers  du  s*"  de  \ouveau  » de  se  rendre 
nu  conseil  où  ils  étaient  assignés.  (('.  .^rch.  de  l’Emp. 
Minutes  des  arrêts  du  conseils,  vol.  72,  K.  1755, 
sous  1a  date  du  13  sept.  1669.)  Comment  finit  cette 
affaire?  Je  l’ignore.  — Je  iis  dans  un  registre  du 
Trésor  Royal,  an.  1666  (Ribl.  lmp.  MMs.  12  Col- 
bert , fol.  179)  : 

> \ M.  Louis  Le  Vau,  premier  architecte  des  basti- 
menls  du  Roy,  la  somme  de  30,000  I.  pour,  auec  15,000 
ordoiinex  par  arrest  du  conseil  du  2 sept.  1666.  luyestre 
payés  par  les  propriétaires  pourueus  des  trois  oflires 
d'iiilendans  et  ordonnateurs  des  bastiments  de  S.  M.,  an- 
cien, alternatif  et  triennal,  à raison  de  5,000  I.  chacun, 
faire  45,000  1.  à laquelle  par  lcd.  arrest  a esté  liquidé  le 
remboursement  de  la  finance,  frais  et  loyaux  coûts  de 
l'office  d'intendant  et  ordonnateur  quatriennal  des  basti- 
ments de  S.  M.,  manufactures  et  tapisseries  dont  led.  Le 
Vau  estoit  poitrucu,  supprimé  par  edict  du  mois  de  dé- 
cembre 1663.  • 

Pour  finir  avec  L*  Le  Vau,  je  dirai  que,  le  23  mai 
1667,  il  fut  parrain,  à St-Iiippolyte,  de  Su.sanne, 
fille  du  sculpteur  Legerct. 

Venons  au  second  Le  Vau.  Plusieurs  lettres  écrites 
ù Colbert  par  lui , et  signées  : * Le  V^au  le  jeune  » , 
SC  lisent  dans  le  Recueil  des  lettres  à Colbert  (Brbl.‘ 


lmp.  Ms.).  Elles  prouvent  que  cet  architfcle - 
frère  de  Louis  Le  Vau , comme  le  montre  un  p»- 
sage  de  l’une  d’elles  — était  fort  employé  pirl'ii4- 
bert  et  même  pour  les  ouvrages  les  plu*  imporUai» 
Quel  était  le  nom  de  baptême  de  ce  frère  cadet  de 

L.  Le  Vau?  Je  le  dirai  bientôt.  I.a  preniièrr  do 
lettres  de  Le  Vau  le  jeune  que  je  veux  citer  c»l  à h 
date  de  t Paris  le  2*'  oust  1662  * . Il  aiait  été  charge 
de  réparer  ou  de  refaire  les  ponts  de  l71e-.Wani  ; 
mais  l’argent  ne  venait  pas  et  le  temp*  sc  pa.««it 
où  les  travaux  pouvaient  être  faits  iitilen>«t.  Impa- 
tient, l’arcliilecle  écrivait  pour  deinaaiirr  dr  qooi 
payer  les  dépenses.  Le  10  sept..  Le  Vtu  rcooovtUil 
ses  instances.  Cepeiwlant , pour  répondre  à on  hittrl 
de  Le  Vau  (11  août  1662),  dans  lequel  l’trchittxtr 
le  priait  de  « lui  faire  le  bien  d’enuoyer  l’ordm 

M.  du  Metz  de  lui  donner  de  l’argent  pour  les  pasi* 
de  l’islc  .'Idam  » , (Colbert  avait  envoyé  ccl  oidrr K 
du  Xletz  avait  répondu  le  13  août  : i Je  payerai 
M.  Le  Vau  le  jeune  2,000  1.  comme  vous  me  f'^ 
donnez.  » (Vol.  d’août  1662.)  — Le  Vau,  qui 
conduit  partout  son  frère  Louis,  fut  envoyé 
sailles  et  à Sl-(iermnin  au  commencement  «fivril 
1663,  pour  hâter  les  travaux.  Le  11  du  mois,  dans 
une  lettre  datée  de  * St-Carnvin  » (sic) , il  renil 
compte  à l'inlendant  des  bâtiments  de  sonvoyigH 
Versailles,  de  la  visite  fuite  par  le  Roy  auciiitfWt 
de  ses  occupations  à .St-(jermain  où  il  était  t • dr»- 
brouillcr  vn  aultres  câos  des  logements  et  apparte- 
ments du  chasfeau  vieux  et  neuf  plus  mélange*  é 
confus  que  les  ouvrages  de  Versaille  i ; de  la  pré* 
sence  à St-Germain  de  Le  \ostre  qui  » anec  pla< 
sieurs  oiiuricrs  » y était  * pour  faire  le  parterre  fl 
face  du  bout  de  la  grande  gallerie  de  rappartemeo 
du  Roy  ou  estoit  un  plan  {sic)  de  preuniers  (/*fj 
lesquels  on  a battus  {sic)  * . Cette  lettre  conlieii 

auelques  autres  détails  intéressants  pour  rhistwn 
U château  de  St-(iermain.  D’autres  lettres  de*  l- 
avril  et  l'r  mai  présentent  aussi  quelques  rensei;{oe 
monts  que  leur  longueur  m’interdit  de  reproduire, 
mais  que  je  recommande  aux  historiens  des  château' 
royaux  de  France.  Louis  Le  Vau  travaillait  en 
nu  château  de  Scignelay,  et  son  frère  s’occu[nif  à 
faire  achever  les  voies  de  commiiiiicatioa  qui 
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uml.  de  divers  rndrnils,  amener  ù la  résidence 
rie  df  lÀilbcrI.  .Marin  écrivait  de  Scij{iiclay  i ce- 
i}-o,  le  ri  oct.  1(»(>2  : 

• \ non  «rritre  icy  j‘ai  trouré  les  fieiirs  Le  Vau  et 
•«I  freloi-rî  était  un  entrepreneur  de  pava<{c)  • (|ui 
Il  fixité  te4  ateiiues  de  Cliatily»  et  autres  lieux  et  conti* 
tré  re  qai  le  pouuoit  faire  pour  les  rendre  faciles  à 
ri>r  a rostre  port  de  Beaumont  et  passer  par  voire  bour<{ 
r Vi;|l»eUj  •. 

Je  perds  de  vue  Le  Vau  jeune  pendant  Tannée 
W;  je  le  retrouve  en  juin  1()6V,  ü \evcrs,  d’où  , 
rî^.  il  rend  compte  û Oulberl  de.s  travaux  qu’il 
lit  fvéculer  dan.s  le*  généralités  de  Cosne  et  de 
Isolins.  La  lettre  qu'il  écrivit  ù ce  sujet  finit  d’une 
sroo  MOfpilière.  Le  Vau  dit  que,  dans  Tétat  où  sont 
ts  rnoU'i  dans  la  pruiince  du  Bourbonnais,  les  po- 
«lations 

• V font  journcllomcnt  des  imprécations  et  jurements 
d»  qae  toos  puiiuex  ions  ima.qiner,  dans  la  rue  d'Enfer  • 
•w  4 «»f  drs  rues  de  \evers  qu’oii  devait  paver)  • et 
lof  TMs  allez  rban;^er  Dieu  aydani  a vn  chemin  de  para- 
lu  Wqarl 'M  le  remplira  plus  que  des  bénédictions  b 
suit  losanjr  et  intention . capables  auec  toutes  les 
MM**  inurt  que  vous  faictes  tous  les  jours  de  vous  y 
«•éitrv  •. 

Ise  lettre  du  -V  août  1664,  datée  de  Scinuelay, 
rairrheal  (lolbert  du  pont  de  .Montar^^is  et  uu  pavé 
fltrleus  Ix*  12  octobre  1664,  Le  Vau  le  jeune, 
nriic  de  la  teille  à l'aris,  annonce  à Colbert  qu’il 
ot  de  retour  de  Creil  et  de  Pont-Sle-Maxcncc,  Le 
i <Wmbrc  166-V,  Le  Vuii,  étant  à St-Cermaiu , 
eslrrtieat  txilbert  des  constructions  qu’on  fait  au 
Aateau  deS(-(îermniii , des  routes  et  des  allées  qu’il 
ba  {iLialer,  puis  il  ajoute  : 

• Il  lois  louaiendra  s'il  vous  plais  que  vous  m'aues 

il  y a quelque  temps  de  trauailler  au  dessin^ 
bu  yallerte  dm  Louure,  ce  que  je  faict  k pre- 

fK  too*  mes  voyages  sont  roduicts  de  Paris  à St- 
H tou»  en  feray  voire  dans  peu  de  jour  le  projet 
b»<«4r»»in^.  sy  tou.s  le  Irotiuez  bon.  Et  »y  vous  auei 
. je  tous  eotreliendray  du  modellc  du  Louure 
^ flts  res  jours  passés  par  vosire  ordre;  et  comme  il 
}i*v«rr«n  deux  ans  que  je  Irauaillay  a vn  dessin  de  la 
P»de  (i^ade  . qu'il  tous  plut  me  faire  faire  je  vous  le 
^^vMmy  s'il  vous  plais  : et  vous  puis  dire  par  l'anance 
^ mm  y Irouuerais  peut-estcc  des  rlioset  qui  vous 
F*no«e«(  utiifairc  et  desquelles  on  pouroit  ce  seruir, 
tButkfoU  auuir  aucun  dessin<|t  de  desplaire  h mon 
pisr  lequel  j'ay  tout  le  respert  que  je  doict  ; mais 
il  l'ajîi  du  Semico  du  Roy  et  de  vostre  gloire,  je 
■»  less  ftbligé  de  vous  faire  voire  tout  ce  que  mon  tra- 
»1  Boii  industrie  roc  donne  de  lumière  dans  mon 

al.. 


Cette  lettre,  qui  suffîniit  à montrer  que  Le  Vau 
était  frère  de  Louis  Le  Vau , montre  aussi 
^ilo'rlait  pas  seulement  un  auxiliaire  du  premier 
•diilecte  (lu  Roi , cliarjjé  de  faire  exécuter  le.s  |)laiis 
^ Liais,  mais  qu’il  faisait  des  travaux  à part,  (Juimt 
■t  projets  pour  la  façade  du  Louvre , il  n’est  pas 
ipie  Ix?  Vau  le  jeune  ait  fait  des  de.ssins 
|*w  ret  ouira^jc;  Colbert  en  avait  demandé  a tous 
«rbitecles  en  réputation.  Le  Van  Taîiié  en  avait 
pfoit  comme  le*  autres;  si  on  ne  le  savait  pas,  la 
qu  nn  vient  de  lire  le  prouverait.  Elle  prouve 
q«e  Le  Vau  le  jeune  était  indépendant,  et  que 
'iwait,  comme  tout  le  monde,  un  respect  profond 
^le  m<*ritc  de  Louis  Le  Vau,  il  n’élail  pas  aveu- 
•»Pir  ramiiié  fraternelle  et  savait  au  besoin  signa- 
7 « défauts  qui  déparaient  les  ouvrages  de  son 
Boileau , qui  parle  de  Louis  Le  Vau  pour  dire 
^ ‘ c est  le  (lessin  do  fameux  II.  Le  Vau  qu’on  a 


suivi  dans  la  fa(;adc  du  Louvre  * , assertion  mal  fon- 
dée, (pie  d’Obiay  parait  avoir  accnMlilée  pour  enlever 
i\  Perrault  la  gloire  qui  lui  r(;vient  de  la  création  de 
la  colonnade  du  l.otivre,  Boileau  ne  cite  point  Le 
Vau  le  jeune,  qu’il  devait  connaître,  peut-être  parce 
(|uc  son  témoignage  n’aurait  point  été  favorable  au 
sentiment  du  .satiri(iuc , alors  en  guerre  avec  Per- 
rault. Et  à propos  du  passage  de  la  lettre  III*^  au  duc 
de  Vivonne,  où  Uespréaiix  parlant  de  Perrault  dit  : 

I 11  a lu  Vitruve,  il  a fré(pienlé  .M.  Le  Vau  et  XL  Ha- 
ubon  et  s’(îst  enfin  jeté  dans  Tarcliitccliire  » , re- 
marquons qu’un  des  éditeurs  de  Boileau,  attachant 
une  note  à ce  passage,  dit  : « XL  Le  Vau  et  XI.  Ka- 
taboii,  (leux  fameux  arc/iitecles.  * XI.  de  Rataboii 
ne  fut  jamais  architecte.  Homme  de  goût,  amateur 
des  beaux-arts,  il  s’occupa  d’arcliilecture , coimne 
(le  peinture  et  de  sculpture  ; il  eut  Tiuteiiduuce  des 
bàlimeiits,  charge  qiTjl  vendit  à Colbert  en  1664. 
— Le  Vau  le  jeune  était  à la  fois  architecte  et  ingé- 
nieur, comme  la  plupart  des  grands  arcliitccles  de 
son  temps.  On  a vu  plus  haut  (uTil  travailla  aux 
ponts  de  TlIc-.Vdam;  une  lettre  (In  7 mai  1665,  ù 
(kilbert,  parle  des  travanx  qu’il  fai.sait  alors  pour  les 
Z ponts  et  chaussées  s . Les  personnes  qui  voudront 
connuîlrc  les  travaux  de  differentes  natures  exé- 
cutés par  Le  Vau  le  jeune  pourront  lire,  dans  la  col- 
lection des  lettres  ii  Colbert,  des  lettres  de  cet 
architecte  sous  les  dates  : * Paris,  18  juin  1665  > ; 
t Orléans,  15  nov.  1665, 14  juin  166(»  » (ces  deux- 
1(1  trf's-bunnes  à con.sulter)  ; & Fontainebleau  ,'9  sept. 
1666  »;  c Cliainbord , 28  oct.  1666  *;  t Tours,  10 
mai  1667  * (elle  a trait  uu  portail  de  l’église  de  Stc- 
Croix,  à Orléans);  a Paris,  7 dé*c.  1667  » (il  y est 
question  des  fondations  de  la  grande  face  (les  Tui- 
leries; il  blâme  celles  des  deux  pavillons.  11  en  a 
parlé  â son  frère  et  en  fait  part  ù Colb(^rt).  Le  29 
avril  1669,  étant  à Orléans,  l.e  Van  le  jeune  annon- 
çait ù Colbert  que  t depuis  le  9 du  courant  qu’il  lui 
U escril  * , il  est  peu  reste  ù Orléraiis  et  ([u’après 
avoir  pris  les  ordres  de  XI.de  Xlacliault , il  (;st  allé  ù 
Komorantin,  à (îliâteaudun  et  ù (Toulon  , faubourg  de 
.Vogcnt-le-Roy,  où  il  a visite  le  pont  de  \'ogcnt  et 
sa  chaus.sée.  A son  retour,  il  est  allé  à Beaugency 
I pour  rccepuoir  les  deux  ponts  de  bois  (lu’oii  y a 
faits  Taniicc  dernière  et  faire  procès-verbal  des  ré- 
parations il  faire  au  grand  pont  de  pierre  quy  est  eu 
très-grand  péril  > . Cette  lettre,  (jue  je  cite  pour  la 
derniere,afm  d’abréger,  contient  des  détails  sur  Tétat 
des  chaussées  de  Komoraiitiii,  Blois,  Beaiigciicy, 
t'iliûtcaudui) , Chartres  et  .\dgcol-le-Boy,  sur  les 
péages,  les  levées,  etc.  — Dans  le  volume  : « Dé- 
pêches, 1669  I , gardé  aux  .Trcliives  de  la  .Marine, 
des  lettres  de  (dlberl  (bd.  410,  4-‘i6,  4.52,  499),  au 
sujet  d’une  mamifacture  de  fer-blanc  à établir  à 
Beaumont,  dans  le  .Viverimis,  sont  adressées  à XI.  Le 
Vau  ; on  peut  croire  (iiie  c’est  ù Louis,  parce  que 
Tadrcs.se  n’est  pas  : à If.  Le  Vûm  le  jeune.  La  lettre 
d(i  18  octobre  1669  (fol.  456)  se  termine  par  celle 
phrase  : » A vostre  retour  (de  \evcrs) , vous  m’a|>- 
porterez  les  plans  de  Fontainebleau  aliii  que  je  ré- 
solve ce  qui  est  à faire.  * Par  ces  lettres  ou  voit  que 
L.  Le  Vau  avait  inspection  sur  la  fabrication  des  ca- 
lions et  sur  toutes  les  iiiaiiiifactiires  établies  par  Col- 
bert dans  la  province  dont  Xevers  était  le  clicf-lieii. 
Le  vol.  des  Dépêches  de  la  .Marine  pour  Tannée  1671 
(.-\rcli.  de  la  .Mar.)  contient , sous  la  date  du  21  août, 
une  lettre  de  Colbert  ù I>e  Vau  (c’est  le  jeune  évi- 
demment) sur  les  travaux  de  la  ville  de  Uoclicfort 
dont  sc  mêlait  cet  architecte,  qui  faisait  achever  les 
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travaux  commencés  peut-être  par  son  frère.  Le  Père 
T.  de  niois , capucin , auteur  d’une  Histoire  de  la 
ville  de  Horhejorl , sut  (pie  cette  cité  fut  tracée 
d’abord  pur  Hloudcl , mais  il  ignora  que  les  Le  Vau 
on  (iront  l(*s  constructions  principale.^  sous  les  yeux 
de  AI.  tiolhert  de  Terron. 

— lin  acte  (pic  j’ai  trouvé  chez  un  notaire  porte  que 
« Krani'ois  Le  V'uu , architecte  ordinaire  des  basti- 
ments  du  Roy,  demeurant  en  l’ilc  \'otre-l)ame , 
Grande  rue  et  paroisse  St-Louis  « , vendit  une  mai- 
son en  ladite  ilc  , sur  le  (p<ay,  c à Jacques  Barbier, 
escuyer,  sieur  du  Aletz  trésorier  des  gardes  de  la 
Reyne  ».  — François  Le  Vau,  ou  Le  Vau  le  Jeune, 
épousa  » d'i'^  Flisabeth  Grestey  {sic) , fille  de  Claiule 
Grétey,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Simonne  Jouvenot, 
le  mardy  îU)®  juillet  1058».  L’acte  de  son  mariage, 
que  j’ai  sous  les  yeux , le  dit  : « François  Le  Vau 
conseilhir  et  architecte  ord’’*’  du  Roy,  (ils  de  Louis 
Le  Vuu  , voyer  et  muistre  des  œuvres  des  bastiments 
du  Roy  à Fontainebleau  et  de  feu  Kstiennette  Louette, 
de  la  paroisse  St-Louis  en  l’île.  » L’acte  est  signé  : 
« Le  Vau  » (c'est  François) , t Elisabeth  Gretcy,  Le 
V'au  » (c’est  Louis  l’architecte),  t Le  Vau  » (c’est 
Louis  le  père) , t Rey,  A.  Desmartin  » . La  signa- 
ture de  François  est  presque  en  tout  semblable  à 
celle  de  son  frère,  quand  elle  était  simple.  Fran- 
çois Le  Vau  eut  de  son  mariage  au  moins  deux 
enfants;  le  premier  baptisé  ù St-Louis  le  20  janvier 
1000  et  nommé  François  par  t Louis  Le  Vau, 
grand-père  de  l’enfant,  et  par  Simonne  Crète.  Ce 

? arçon  mourut  le  sept.  1000  et  fut  inhumé  dans 

église  de  St-Louis.  Le  second  enfant  de  Le  Vau  le 
jeune  fut  baptisé  le  29  janvier  1002 , sous  le  nom 
de  Jeaune-Klisabeth  , tenue  jmr  * AI.  François  Crété, 
bourg,  de  Paris,  et  par  Jeanne  Laisné,  femme  de 
Al.  Le  Vau  , oncle  paternel  de  l’enfant  ».  — » Fran- 
çois Le  Vau , conseil''  du  Roy  et  architecte  ordi- 
naire de  ses  bastiments,  décéda  en  sa  maison,  isie 
\ostrc-I)amc , quay  d’Orléans  »,  le  4 juillet  1070, 
c et  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’église  de  St- 
Louis  » . — Louis  Le  Vau,  parrain  de  François  II  Le 
Vau  , était  père  des  deux  architectes  sujets  de  cet 
article.  Il  était  » conseiller  du  Roy,  grand  voyer  et 
inspecteur  général  des  (puvres  des  bastiments  de 
Sa  Majesté  ù Fontainebleau  » , et  mourut  à Paris,  le 
14  février  1001.  (St-Louis  en  l’Ile.)  — Louis  IP*  et 
François  Le  Vau  eurent  une  sœur,  Anne,  qu’ils  ma- 
rièrent à un  nommé  'foison , architecte  entrepreneur 
des  bâtiments  du  Roi.  Elle  mourut  le  18  sept.  1070, 
c Âgée  d’environ  soixante  ans  » . Elle  demeurait  eu 
sa  maison  rue  de  l’IJniversité.  (Reg.  de  St-Sulp.) 
— Voy.  Bkrkim  , Lr(;kret,  Ratabo.v  , Qurs.vel. 

LE  V.AYER  (François  de  La  MOTHE), 

158:A— 1072. 

Le.A  biographes  n’ont  connu  ni  la  naissance  ni  la 
famille  de  l'auteur  des  Considérations  sur  r élo- 
quence française  (1088).  Ils  le  font  naître  en  1588, 
f d’un  magistrat  distingué  » . Qui  était  ce  magistrat? 
Ils  ne  le  nomment  pas.  Quant  à la  date  1588,  qu’ils 
assignent  à la  venue  au  monde  de  François  de  La 
Motlie , elle  est  erronée,  il  naquit  le  1”'  août  1588, 
de  Félix  de  La  Mothe  Le  Vayer,  avocat  au  Parle- 
ment, et  de  d""  (laticnne  Le  Breton , et  fut  tenu  sur 
les  fonts,  le  lendemain,  par  * Pierre  Le  Vayer,  con- 
seiF  et  secrétaire  du  Roy  » . (St-Germ.  l’.Auicr.)  — 
M.  Fourchy  conserve  parmi  scs  vieilles  minutes 
celle  d’un  acte  passé  en  décembre  1088 , par  Félix 
de  la  Alotlie  Le  Vayer.  — Les  biographes  ont  dit 


que , pnicepteur  du  duc  d’Orlraas  en  16’*9,  Fran- 
çois de  La  .Mothe  fut  chargé,  en  1651 , d'acbeiet 
l’(‘ducation  du  Roi;  les  documents  ne  justiGcnt  pois 
cette  assertion.  Dans  les  registres  de  la  llaiMiB  di 
Roi , La  Mothe  Le  Vayer  n’est  point  au  nombre  de 
personnes  attachées  à l’(jdu(;atioo  du  jeune  pnace 
dur  un  des  registres  de  Colbert  (Ms.),  if  est  porto,» 
1000,  ( pour  la  somme  de  0,U0U|.  (pie  SaUajest. 
luy  a ordonnée  pour  ses  appointemens  ({u’elir  luj  i 
continués  sa  vie  durant,  comme  cy  deiioot  pr^ep 
teur  de  S.  A.  R.  Alonsieur,  duc  d Orléans  i.  Antr 
chose  encore;  La  Alothe  Le  Vayer  mourut  W 9 nu 
1072,  rue  du  .Mail,  et  fut  inhumé  le  lendraiam 
St-Eust.;  l’acte  de  sou  enterrement  ledit  < llosiâr 
François  Le  Vayer,  scig''  de  La  Alotbe,  cons'  du  R. 
cy  deuant  précepteur  de  S.  A.  R.  Monseig'  le  da 
d'Orléans  » . .‘Assurément , s’il  avait  été  préceptes 
du  Roi,  ce  titre  se  lirait  dans  les  actes  que  je  net 
de  citer.  La  Mothe  Le  Vayer  avait  été  marié;  li 
28  déc.  10.55,  il  perdit  sa  femme,  * Hélène  Bh- 
00(1’  (Blackhood  ou  Blachu  ood?  ),  qui  fut  inhaoi’N 
St-Eust.  L’acte  du  décès  d'Iléhrne  la  dit  ; i banr 
de  M.  de  La  Mothe  Le  Vayer,  cons*"  d’Estalori'*et 
précepteur  de  .Monseig'',  frère  unique  du  Roj,é*‘ 
rue  des  Bons-Enfants.  » Le  Vayer  avait  demeoner 
quartier  de  St-.’\ndré  des  .Arcs;  le  10  janvier  l^li. 
il  avait  assisté  au  mariage  , célébré  à St-.Andrr.ie 
son  domestique  Toussaint  La  Roche.  Li  Alotbe  mit 
de  l'.Acad.  française.  11  est  auteur  d'un  livre  sur  k 
â Peu  de  certitude  quil  y a dans  fkistwrru  U 
présent  article  témoigne , comme  cc  dictiotmair. 
tout  entier,  du  peu  de  certitude  qu'il  y i dam  b 
biographie. 
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LEVIS  (quelques  membres  de  la  maison  de  («)• 
Je  vois  (vol.  14,  pièce  59  des  ViciËes  .Arcbiies 
de  la  guerre)  que  « M.  le  duc  de  Venudour (tW- 
les  de  Levis)  pair  de  France,  nouiiellemenl 
de  la  charge  de  gouucriieur  et  lieut'  g*’  w baat  ei 
bus  Limosin  »,  reçut  du  Roi,  en  mai  IG^^L 
pension  de  a six  mille  liures  pour  le  rérompr 
d(>8  services  ({u’il  avait  rendus  en  la  charge 
lient'  g'  au  gouueruement  de  Languedoc  > 
Parmi  scs  anciennes  minutes , Al.  Le  Alonnyrr, 
garde  : 1®  Ln  acte  pas.sé  par  t .Anne  de  liCVH.dl 
de  V'entadoiir,  et  |>ar  .Marguerite  de  AfontmorcKl** 
qu’il  avait  épousée  à .AIcth , le  25  juin  1593,  sœ't 
le  P.  .Anselme;  2®  un  acte  de  Gharlesde  Levy* 
comte  de  (8iarlus,  époux  d’.Antoincttc  de  l'U 
depuis  le  21  juillet  1020;  l'acte  est  de  l'anoéc  R 
3“  un  acte  de  Henry  de  Levy  (sic) , duc  de  V euiaioi 

Crètre  (9  janv.  1089).  Cet  Henri  qui  avait  rp^ 
iessc  de  Luxembourg  , princesse  de  Tiagrj, 
séparé  de  sa  femme , était  entré  dans  les  o^(irl'^  i 
était  chanoine  de  Paris.  Sa  femme  entra  aussi  enl| 
ligion,  et  fonda  à Chambéry  un  (uiuvenl  de  Ci'flj 
lites  dont  elle  fut  .supérieure.  4"  L'acte  do 
de  Claude  Bénigne,  tailleur  de  la  maison  de  leol 
dour  (21  fév.  1050),  où  figurent  deux  fils  de  Hd 
de  Levis  et  de  Liesse  de  Luxembourg  : .Annrj 
Levis  deVentadour,  patriarche,  prince  d'.Aquitii 
et  archevêque  de  Bourges;  Louis-Hercule  de  Ul 
évê(|uc  de  Mirepoix  (il  fut , dit-on , jésuite  a>l 
d’avoir  la  préluture),  et  Henri  de  Levis  de  Vrti 
dour,  chanoine  de  l’Eglise  de  Paris , père  des 
préc^ents.  5®  Ln  acte  de  Marie  de  La  Guiebe,  N 
de  J^-François  de  La  Guiche,  maréchal  de  SM 'értl 
et  de  Susanue  .Aux  Epaules;  elle  avait  épouse,  ««il 
le  P.  Anselme , Charles  de  Levis,  ducdcVciit»'l®" 
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t(  H fcïTÎcr  16^5  ; elle  clait  devenue  veuve  le 
19  nui  16^:  elle  était  qualifiée  c duchesse  dotiai- 
nm  Je  VenUdour  eu  1679 , date  de  l’acte  que  je 
in,otionnc.  ti"  l'n  acte  de  Maric-Anj][éliqiic  de 
Senaeterrr,  veuve  de  (iaston-J"-Iûptiste  de 
Lff».  manjiiis  deMirepoii,  Maréchal  de  I.a  Foy... 
«m»4icuien'  de  la  seconde  coinpajpiie  des  mousque- 
tBiTs  du  Roi , dem'  ù I*aris  , en  «on  hétel , rue  de 
LHu'licu,  paroisse  St-Kust.  (iet  acte,  du  16  déc. 
17iM  , est  signé  : « Marie-Angélique  de  Senectere 
4$  Uirepoii.  » C’est  cette  femme  une  le  Père  An- 
irlise  nomme  par  erreur  : » Annc-(Jjarlotte-Maric  » 
rlqa'ildit  née  ù Paris  le  0 nov.  1676,  et  morte  le 
Wtnars  1713.  7"  Tu  acte  de  » Pierre-Charles  de 
Lrri»,  seig'^  et  nianpiis  de  Mirepoix  , Maréchal  de 
La  Koy,  dem‘  en  son  chéteaii  de  la  Carde  de  Mire- 
pois. frère  de  Jcan-ltnptiste  de  Levis  et  son  héritier 
M9r6cBÜrc  *:  cet  acte  est  du  avril  1702.  M.  Le 
Uosajer  a deux  autres  actes  aux  mêmes  noms  : 
Itidrc.  1701  et  17  mai  1702,  signés  : • De  Leui 
Uirrpoit.  t — Parmi  les  minutes  gardées  chez  le 
»arcrtaenr  de  M.  Lrfer,  figurent  un  acte  du  duc 
l'Jurlndc  licvis  de  V’eutadour  (février  ItiW)  et  un 
de  lixnvCharles  (déc.  1682).  Ce  L.-Ch.  duc  de 
\ralakior  mounit , suivant  les  généalogistes,  le 
2S  »pl.  1717.  l'n  acte  de  lui  ù la  date  du  17  avril 
ItirSedchex  M.  .\Iaignicn,  notaire  à Paris,  qui 
gifde  le  testament  de  » Marguerite  de  Montmo- 
rraq,  tpuvc  d’Anne  de  l^evi?,  duc  de  Veiitadour 
tlî  join  1678),  et  le  contrat  de  mariage  d’.Aiine- 
tirtcriète  de  Levis  Veiitadour,  veuve  du  prince  de 
ÎBrrnoe,  asor  Hercules  Mérindc  de  Rohan  (l  's  fév. 

— Chez  M.  Rousse,  notaire,  j’ai  vu  la 
oKotiofld’un  acte  passé  le  23  déc.  1626,  par  Charles 
4f  Levis,  duc  de  Veiitadour^  qui , suivant  le  P.  .An- 
wime,  mourut  à Drives  le  19  mai  16^9.  M.  Rousse 
itaoi  an  acte  du  26  fév.  1627,  au  nom  de  Charles 
dt  LnU,  comte  de  Charlux.  — Jean  de  Levis, 
de  (Jnélus,  et  sa  femme,  Marguerite  de 
twkn,  passèrent  en  juin  16^1  un  acte,  gardé  dans 
frtiJf  de  M.  Fourchy,  notaire.  Ce  comte  de  Quélus 
«otptt  nommé  par  le  P.  .Anselme.  — M.  Beau, 
Mtarr,  a,  sous  la  date  du  28  août  1679,  un  acte  de 
hsiaAIharlcs  de  Levy,  duc  de  Ventadour.  — Je 
•Mt  gae  le  20  sept.  1661 , t Messire  François-Chris- 
tvphf  de  I,evy  de  Ventadour,  duc  Dampiiille  , comte 
df  Tonraon  » , mort  la  veille , fut  pris  » rue  de 
TiioraoB  « par  le  clergé  de  St-Sulpice  et  porté  aux 
'V*^!**  du  faubourg  St-Jrcques  où  il  fut  inhumé. 
(L'kdtei  de  Ventadour  était  rue  de  Toiirnon.)  — 
lt>|.  Drus,  Molk,  Skxxctkrrk. 

LEVRAV  (Xicoi.15  et  Gabriel).  1GG8. 

■“  l oy.  Toro. 

t 

L1ARIKR.S  (grands)  de  la  chambre.  1.588. 

iopUiwnt  imagina,  au  xviii*  siècle,  de  ranger, 
{■nai  les  Grands  officiers  de  la  couronne,  un  pré- 
*«111  « grand  Lévrier  de  France  »,  et , ce  qu’il  y a 
dr  «urgulirr,  des  auteurs  qui  ont  la  prétention  d’ètrc 
ont  répété,  le  plus  sérieusement  tlu  monde, 
uns  K douter  du  tort  qu’ils  faisaient  ù leur  bon 
*^,que  du  temps  de  nos  anciens  Rois,  il  y avait, 
le  connétable  et  les  autres  grands  officiers,  un 
* :’v«i>d  Lévrier  de  France  » . Voici  ce  qu’il  y a de 
•nu  dans  cette  affaire.  .Au  xtv'  siècle  et  depuis,  les 
les  grands  seigneurs  et  les  riches  bourgeois 
Riieot  pour  compagnons  dans  leurs  promenades  et 
^ leur»  chambres  des  lévriers  de  la  grande  es- 
gui  prenaient  le  nom  de  grands  Lévriers  pour 


les  distinguer  des  levrettes  de  la  chambre,  le  Roi 
avait  un  grand  liévricr  favori  dont  le  soin  était  confié 
à un  valet.  Kii  1.5.58,  Henri  III  .avait  un  Lévrier  et 
t Piiilinpc  .Aiibcry  ayant  la  charge  du  grand  Lévrier 
de  la  chambre»  recevait  pour  cela  « 30cscussoIsï  . 
(.\rch.  de  l’Kmp.,  KK.  1V2,  fol.  2,300.)  — Le 
graud  Lévrier  de  Charles  \ 1 en  1392  se  nommait 
Tristan  {KK.  23,  fol.  107).  Lu  l's63,  un  grand 
Levrier  de  Louis  XI  était  nommé  » C/iier  Aniy  » . On 
lui  fit  un  collier  d’or  sur  lequel  étaient  t dix  gros 
balinys,  vingt  perles,  un  rubis,  une  jaciiilc  et  un 
cristal  en  table  » . (KK.  .59.)  lii  des  Lévriers  du 
même  Roi,  en  1V80,  se  nommait  Iteauvoisin ; le 
voyage  qu’il  fit,  au  mois  de  mai,  de  Cliaumoiil-sur- 
Loirc  au  Plessis  du  Parc,  est  mcntiouué  dans  les 
comptes  de  la  chambre.  (KK.  ti4.)  (jC  Heauvoisin  vi- 
vait encore  en  1487,  camarade  de  Partiirnay.  autre 
Lévrier  du  Roi  Charles  VIII.  Ce  dernier  ayant  été 
blessé  à la  chasse  à Poissy,  on  lui  fit  un  Jacques 
(lasnijuc)  de  » blauchet  doublé  de  même» . (KK.  70, 
fol.  14.) 

LÉVRIERS  (Gentilshommes  garçons  de).  1694. 
— l oy.  pRüH  pldor! 


L’HOMME  (Jacqles). 

li'abbé  de  Marolles  a dit  qu’il  ne  méprisait  point 
L’Homme  et  qu’on  ne  pourrait  l’oublier.  Ce  L’Homme 
avait  pour  prénom  Jacques;  tout  ce  que  j’ai  pu  ap- 
prendre do  lui,  c’est  qu’il  vivait  en  1631  et  encore 
en  16.50.  Le  21  déc.  1631,  il  tint  sur  les  fonts  de 
St-Jeaii  en  Grève  un  fils  du  m^  peintre  Jean  Dois- 
soiinct;  le  14  juin  16.50,  il  fut  parrain  d’un  enfant 
du  peintre  (jlandc  Vignon.  L’acte  de  ce  baptême  le 
dit  : » peintre  du  Roy,  » et  c'est  ce  titre  qui  lui 
vaut  son  admission  dans  le  présent  dictionnaire.  — 
l’oy.  VuîxoN. 

1.  L’HOSPIT.AL  ou  L’HOPITAL  (.Vicolas,  pre- 
mier Maréchal  de).  — I oy.  Scarron,  Vitrv. 

2.  L’HOSPITAL  ou  L’HOPITAL  (François  de 
VITRY  du  HALLIER , second  Maréchal  de)  et  autres. 

» Le  mardi  9*^  j*"  d’aoiist  1.541 , fut  baptisée  Je- 
haiinc , fille  de  maistre  Michel  de  L’Hospital,  con- 
seil*'  du  R.  eu  sa  court  du  parlement,  et  ded**®  Ma- 
rie .Alorin.  » (Rcg.  de  St-André  dcs.Arcs. — Morcri  dit 

Ïuc  Fr.  de  Vitry,  le  second  des  .Maréchaux  du  nom 
c L’Hôpital,  mourut  âgé  de  soixante  et  dix-sept  ans, 
le  20  avril  1660;  il  était  donc  né  vers  L583.  Je  n’ai 
pas  trouvé  l’acte  de  sa  naissance , mais  voici  celui 
de  son  décès  : 

• Vendredy  *2.3  auril  1660  : Réception  de  32  • (prê- 
tre») • et  vespret . a»»i$latire  de  .\ton»ieur  le  cure,  i por- 
teur»... ploml»  • (an  cercueil  de  plomli  fourni  par  I é;{li»c) 
• pour  t.-li'  et  l.-p'  *ein'  Messire  Fraiiçoi»  de  l'Hospilal , 
comlc  de  Rnsnay,  clieuallier  des  ordre»  du  Roy.  Ministre 
d'KsIal.  Mareschal  de  France,  ;jouuerneur  et  lient*  gé- 
néral ponr  Sa  Majeslë  en  la  ville,  preuosté  et  vicomté  de 
Pari»  et  seul  sou  Lient*  g*  ès  pruuinccs  de  Cliampagne  et 
Bryc.  décédé  le  vinglicsnie  du  présent  mois  en  son  hos- 
Icl,  rue  des  Fossés- Muni  martre.  » (St-F.ust.) 

On  sait  que  François  de  L’Hôpital  eut  plus  d’un 
mariage  ; il  épousa  d’abord  Charlotte  des  Essarts 
(1030),  puis,  le  18  août  1653,  Françoise  .Mignot, 
que  Moreri  nomme  » Marie  Mignot,  ce  qui  a trompé 
tous  les  biographes  ».  — Le  Maréchal  François  de 
L’Hôpital  jouit  toujours  de  la  plus  grande  considé- 
ration dans  le  monde  et  auprès  du  Roi.  Eu  voici  un 
témoignage  qui  dut  paraître  aux  courtisans  plus 
grand  qu  aucun  de  ceux  qu’il  aurait  pu  en  recevoir. 
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Louis  XIV  alla  nu  Iml  chez  le  viens  Maréchal,  (|iii 
reçut  Sa  Majesté  en  Koi  Je  iis  ù ce  sujet  dans  le 
Journal  (C un  royngr  fait  à Paris  en  l(»57-58  |)ar 
(leux  «{cntilsliommes  hnllandais,  MM.  de  Villers  : 

« Le  8«  fetirier  165S.  il  y cust  »irand  Ital  chc*  le  Ma- 
rrsclial  de  L'Hospital,  où  le  Koy  et  Monsieur  \iiirent  en 
masques.  Mademoiselle  y parut  aussy  en  rc  mesmo  estât, 
avec  quatre  ou  cinq  femiuci  ou  tilles  de  sa  suite...  \oas 
nous  retirasmes  avec  quantité  d'autres  personnes  qui 
estant  entrées  ressortaient,  voyant  que  la  salle  n'esloit 
pas  assez  grande  |Kiur  tant  de  monde  et  qu'on  n'y  pouvoit 
estre  qu'avee  beaucoup  d'incommodité  et  sans  aucun  plai- 
sir. • (On  voit  que  ce  ii’est  pas  de  nos  jours  seulement  que 
date  la  coutume  filclieusc  d'inviter  plus  de  monde  q-ie 
n'en  peuvent  contenir  les  salons.)  • Cependant,  ajoutent 
les  voyageurs,  on  dit  qu’il  (le  Maréchal)  y fut  magni&que 
pour  le  Roy  et  pour  la  cour,  car  au  milieu  dit  bal  on 
donna  une  superbe  collatioii  qui,  sous  ce  nom,  eut  tout 
ce  que  peut  avoir  un  beau  et  grand  souper.  Il  y avoit  des 
plats  qui  revenoieut  à (|uatrc  cents  escus,  et  s'il  faut 
ayder  l'Iiyperbole  et  suivre  le  bruict  commun,  il  eu  cousta 
ce  8oir-l.i  a M.  de  L'Hospital  pour  une  si  belle  feste, 
dix  ou  douze  mille  escus.  « 

— Je  vois  <|iic  t dainoisclle  (icorocllc  de  L’Hospi- 
lal  de  V ilry,  dem^  rue  des  Bons-Kiifants,  fut  mar- 
raine, à St-X’ieol.  des  Champs,  le  30  oct.  1028, 
dhin  01s  de  Jactpics  Luhure,  mai.stre  peintre  i.  — 
s François-Marie  de  L’Hospital , duc  de  Vilry,  pair 
de  France , conseil''  d’Kstat  ord''",  manpiis  d*.\rc- 
en-Burroi.s  i , épousa,  ù St-Kustachc,  le  2V  mai  lOVG, 
t d***’  Louise-Aiaric  Le  Pot,  fille  de  M’’"  Pierre  Le 
Pot,  vivant  niar(|uis  de  Rhodes,  et  de  Madelaine  de 
Làljhastre  s . Le  mariarje  fut  célébré  par  t Mi^l’é- 
vé(iuc  de  Chaalons-sur-.Saône  * . En  présence  de 
« Alonsieur  le  chancelier,  .Monsieur  le  Maréchal  de 
L’HospituI,  le  Mareschal  de  Lu  Vieville,  M.  le  Lieu- 
tenant civil...  etc.  Z . — c Marie-Louise  Le  Pot  de 
Rhodes  mourut,  en  son  hétel,  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  le  28  mai  1084,  et  fut  enterrée  le  30, 
en  présence  de  t Charles , comte  de  L’Hospital  * , 
et  au  duc  de  La  Vieuville.  (St-Kust.)  — François- 
Marie  de  L’Hospital,  duc  de  V'itry,  etc.,  décédé  en 
sa  maison,  rue  St-l.ouis  au  Murais,  fut  porté  aux 
Minimes  de  la  place  Royale  le  10  mai  1079 , pour  y 
être  enterré  en  présence  du  manpiis  de  Vitry,  son 
fr(TC.  (Re^q.  de  St-Gervais.)  — 1 oy.  Essarts  (de.s), 
Lkvi.s,  Mt(],vor  (Françoise),  Vt  tRV  et  Zv.xorTt. 

LIBER.^T  (saint). 

On  dit  (|ue  saint  Libérât  et  six  moines  du  couvent 
dont  il  était  abbé  souffrirent  le  martyre  «\  Carthaqe 
le  2 juillet  483.  L’auteur  des  l'/«  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  f année  (Paris,  in-12,  17.’17)  a ra- 
conlé  la  légende  miraculeuse  de  ces  héro'i'qu(?s  con- 
fesseurs de  la  foi , opposés  à l’arianisme  ; il  finit  par 
dire  (|ue  les  corps  (les  sept  martyrs,  jetés  à la  mer 
aprv's  (ju’on  les  eut  mutilés  à coups  d’avirons,  furent 
rapportés  au  rivage,  aussitôt  que  précipités  dans  les 
flots,  et  que  z le  peuple  les  ensevelit  honorablement 
conduits  par  le  clergé  de  l’Eglise  de  Carthage  * . 
Celte  dernière  circonstance  me  semble  un  peu  dif- 
ficile ù admettre.  Comment,  dans  une  ville  où  l’on 
martyrisait  des  croyants , le  clergé  catholique  était-il 
assez  libre  pour  pouvoir  rendre  publi({uement  les 
honneurs  funèbres  aux  victimes  des  ennemis  de  l’E- 
glise? Comment  le  peuple,  qui  était  assez  puissant 
pour  faire  acte  de  piélé  envers  des  morts , fut-il 
assez  faible  pour  permettre  que  les  bourreaux  assom- 
massent saint  Libérât  et  ses  compagnons  ? Quoi  qu’il 
en  soit,  saint  Libérât  fut  déterre  un  jour,  je  ne  sais 
lequel , et  scs  ossemcnls , recueillis  par  un  chrétien 


dont  le  nom  est  resté  inconnu,  deviiirentU  pmpn>-i.' 
de  Mad.  Foiiqiiet,  qui  les  fit  porter  à St-iacque^i  d.i 
Haut-Pas,  ù Paris,  le  27  août  1690.  — T.  Koiwri 

LICHERIE  DK  BELROX  ou  BKVRO\ 

\é,  dit-on,  à Houdan,  vers  l’année  16V2, ceqnr 
je  n’ai  pu  vérifier,  élève  de  L'  Boulogne  le  pÎTc, 
puis  collaborateur  de  Ch.  Le  Brun  dans  fesécatioc 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  Louis  licberie roi 
une  carrière,  ce  semble,  heureuse  et  facile.  Soo 
succès  ne  fut  jamais  bien  éclatant , mais  il  fol  ho- 
norable pour  l’artiste  et  lui  assura,  sinon  uu  oveoirdr 
glorieuse  et  durable  renommée,  du  moins  une  eii<- 
tence  douce  et  tranquille,  un  bien-être  utivÛM.-u 
et  une  suffisante  réputation  du  moment.  LichvOv 
fut  un  de  ces  hommes  (|ui  n’ont  rien  de  grani,  aoo 
qui  sont  au-dessus  du  médiocre,  un  de  en  uUtd- 
du  second  ordre,  dont  les  ouvrages  ne  sont  p»  a- 
dignes  de  l’estime  des  amateurs,  et  (pi'on  voit  ivrr 
un  certain  plaisir,  mais  vers  lesquels  on  n'est  gsriY 
rappelé  quand  on  les  a quittés,  .-liant  la  Révoisb4i 
de  1792,  plusieurs  églises  gardaient  de  scs  uUrui 
que  cite  le  Diction,  historiq.  de  la  ville  de  tvii 
(1779):  je  n’ai  j)u  apprendre  ce  que  sont  dcies» 
ces  productions.  Le  liOiivre  ne  montre  qucletcd^ 
morceau  .sur  la  présentation  duquel  l’aulcur  fol  rrn 
à r.'Ycadémic  le  8 mars  1079.  il  épou-sa  » Calhcriu 
Erard  * . Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  roariir;- 
11  eut  deux  enfants  au  moins  de  son  tnan’ttiy  : 
1"  t Louis  1 , qui  mourut  le  14  mars  lOSl  (Sl-.Vtc- 
rin).  L’acte  mortuaire  dit  le  défunt  t lit  de 
Licherie  , sieur  de  Boiivron  (Bevron?),  pWnlrc  or-i 
dinaire  du  Roy;  de  son  .-Icadéinic  Roy.  de  peinl.. 
dcm‘  rue  St-Jacques,  proche  St-Vves»;  iHélfiir 
née  le  13  juillet  1(588,  fille  de  feu  Lou'o  licherie, 
peintre  ord''®  du  Roi  et  professeur  en  son  .Icidr- 
mie,  cl  de  Catherine  Herard  (sic),  et  bapinre  U 
même  jour,  ayant  pour  marraine  < Hélène  LichnW, 
femme  de  Girard  .Audraii , graveur  ord'^  du  Roj  i 
(jCttc  Hélène  Licherie  était  s(eur  du  peintre,  «mc 
le  3 déc.  1087,  en  sa  maison,  |>arvis  .Volre-lhir:. 
(Reg.  de  St-Chrislophe.)  L’acte  mortuaire  dit  L*» 
Licherie  z sieur  de  ficunou  (sic),  peintre  or.l'  dt 
R.  et  adjoint  profess''  en  son  Acad.  Roy.  dcpeiEi.» 
Après  le  décès  de  son  mari , (Catherine  Erard  u 
rapprocha  de  ses  anciens  voisins,  cl  reloumi  rw  | 
St-Jacques,  où  elle  .s’établit  chez  .Yiidran.  Cestb 
qu’elle  décéda,  le  22 sept.  1090.  (Reg.  dcSi*îit‘»tTB 
et  de  Sl-f^hrislophc.)  (iirard  .-\udraii  fit  faire,  enoe- 
tohre  1090,  l’inventaire  des  choses  appartcnaun 
sa  belle-s(eur;  cet  acte  est  gardé  parmi  les  vieille 
minutes  de  l’étude  de  M.  Cros.se.  — l)’où  vleullri 
nom  de  Deuron  ou  Révron  (ju’on  donnait  qiielijuf- 
fois  au  peintre  Licherie,  et  qu’il  ne  sign»  J*®* 
aucun  des  actes  où  je  l’ai  vu  figurer  ? Je  l’iguore.  L' 
Licherie  signait  d’une  écriture  fine  et  bonne  * Lichr-| 
rie  » , avec  cette  particularité  (jue,  sur  les  deundr 
son  nom,  il  plaçait,  en  guise  de  points  ordinaires, 
des  points  d’interrogation  (?)  barrés.  — Loy.  .Itwo, 
Ruulugvr. 

/*.  iS.  Ges  quelques  lignes  étaient  écrites  depu;v  ^ 
longtemps  (juin  1854),  quand  M.  Bcllicrde  La  (•!»• 
vigneric  cul  la  bouté  (Je  me  cominu(ii(|uer  une  Ire»- 
inlérc.ssantc  notice  sur  Louis  Licherie,  oubliée  e» 
1800  dans  le  bulletin  de  la  Société  des  bcuuJ’-^*  > 
de  Caen.  Des  rccbcrches  faites  par  .M.  de  LiLbiu- 

3nerie,  il  résulte  que  Louis  Licneric  nat|uil  à 
an , fils  posthume  de  Louis  Licherie  et  de  FraDçui>e 
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UtMTifrol;  rl  (lu'il  époiisA,  ù Iloiuian,  le  20  juin 
1680.  * Gtlicrine  Krard,  fille  de  niaistrc  Pierre 
ûinl,  marchand  »,  en  présence  de  (îêrard  Aiidran, 
l'iclc  qualifie  t frère  t;  c’est  beau-frère  de  la 
wnre  rl  du  marie  qu'il  aurait  fallu  dire.  M.  de  La 
^karifjcerie  a cru  que  (ailherine  Krard  mourut  en 
1692;  oQ  a vu  que  c'est  eu  1090. 

UUIF.RS  (Gentilhomme  valet  de).  — Voy.  Paon 
nooi  ! 

LIMOSIV.  — Voy.  I.KuxaRn. 

l,IO\  DK  ST-M.ARC.  — l «y.  (’hkvux  ue  Vkxisb. 

IJ<»\\E  (int).  — Voy.  Lvoxxe. 

UOVS  D .VWK  DE  BHET.AGXE.  149:J. 

Li  bonne  Reine  .Anne  de  Brelaqne  avait  des  Lions  ; 
roiri  de  quelle  manière  ou  pourvoyait  à leurs  me- 
H*  plaisirs  : t .A  Jehaiiuin  l.c  Double,  portier  du 
Ckutrl  d'.lmboise , pour  vnj]  asue  de  luy  prins  et 
•dKDlciM  |>ar  luy  baillé  et  litiré,  du  rnmmandemeul 
dkxlle  dame,  deuant  les  Lynus  diid.  lieu  pour  les 
jfMirr  et  fsbatire...  » (Arch.  de  l’Emp.,  KK.  84, 
U.  %i.  Jusqu'où  alla  le  jeu  et  t esbuttement  * do 
mewiresirt  Lions?  Le  compte  du  trésorier  ne  le  dit 
pts,  irais  on  le  devine. 

um  1)1*  ROV.  1090. 

— i.\  M'  Pierre  Régis,  Liseur  (lecteur)  du  Roy 
ifiiurifs  Ull),  la  somme  de  I V liv.  tourn.,  pour  le 
remboaner  de  semblable  somme  qu'il  a baillée  ù 
ptoweurs  nulailes  des  écroellcs,  pour  leur  ayder  ù 
rrhrarsrr  chacun  en  sa  maison,  t ( .Archives  de 
l'bop.,  Menus-Plai.sirs,  KK.  70;  fol.  42.)  — I oy. 

Eom  U1.£S. 

LIT  DE  VEVT.  1478. 

Lii  .gonflé  de  vent.  — • :\  Guillaume  Dujanlin, 
tifusirr  du  Roy,  pour  aiioir  fuit  mener  le  Lit  de 
'nV  dihi.  seig'’  de  La  AIoUc  Desguy,  jusipies  à 
^w»[»our  illoc  le  faire  habiller  et  y faire  un  soufflet 
somme  de...  » (.Arch.  de  l’Kiiip.,  KK.  04.) 
b ntteUs  était  fait  d’une  toile  cirée  que  l’on  gon- 
iut  par  (iQ  de  ses  angles  au  moyeu  u’un  souillet. 
<h«  larrn/é,  il  y a une  (|uaranlainc  d’années,  des 
à vent , renouvelés  de  ces  matelas  du  xv*^ 
•«le.  .\/7  xub  soir  norum. 

UTi;\l(  l\T  (J  ACOB  dk)  . 1 V0:i-69. 

1 0 des  peintres  qu'employa  le  Roi  Louis  XI.  Les 
oœptes  de  l’écuric  de  ce  prince  nous  le  montrent 
poi^aant,  en  140d,  sur  deux  petits  étendards  de 
• taileus  venueil  de  Florence,  l’imayge  Saint-.AIi- 
tW,  vng  dragon,  vne  terrace  auccqnc  vn  grant  so- 
lùl  «t  |i|ii<ietirs  petits  soleils  Jetant  leurs  raiz,  de 
^ nr  battu,  des  deux  costez  ».  (.Arch.  de  l’Knq)., 
f>5.)  Ces  étendanis  étaient  bordés  de  franges 
de  soirs  Rouge,  Itlanrlie  et  Verte,  les  cou- 
l«ndu  Roi.  Litemont  fit,  en  1409,  deux  étendards 
•onbUblcs  à ceux  de  1403.  11  recevait,  pour  ses 
dix  livres  tournois  par  mois.  — Voy.  Cou- 
inas. 

UVK,  s^  DE  LA  BRIGUE  (Alexis  JAWIER 
tu).  170.1—81. 

Iode»  t curieux  » délicats  du  dix-huitième  siècle. 
D lot  runseiller  d'Etat , secrétaire  des  commaude- 
de  la  Reine,  et  introducteur  des  Ambassa- 
bwx  auprès  du  Roi.  En  1705,  Augustin  Pajoii  ex- 
h't  au  Salon  un  portrait  de  ce  grand  seigneur,  et 
iWrrot  en  parla  ainsi  : t Ce  buste  de  M.  de  La  Live 


[ est  froid  et  plat  comme  lui.  Vous  prendrez  cela 
; comme  il  vous  plaira;  cela  ne  peut  manquer  d être 
! vrai.  » On  prendra  cela  pour  une  grossièreté  , et 
I l’on  aura  raison.  A'oyez  I atticisme  «u  critiiiuc  et 
' le  tou  de  cet  homme  d’esprit  qui  se  piquait  de  bon 
goût  ! — Le  27  fév.  1781,  M.  de  La  Lite  fit  à Clodion 
l’honneur  d’être  un  des  témoins  de  son  mariage. 
Voy.  CiLonio.v,  Pajoü. 

LIVRE  (le)  COALAIODE.  — loy.  Astrologue 

LVOXXOlS. 

LIVRES  DE  CHARLES  VI.  1388. 

• A Katherine  la  Bourcière  detnouraiit  à Paris...  pour 
,»a  paille  et  sallairc  d’auoir  conuert  de  drap  de  suye  lia»* 
drquin  et  gariiy  pardedens  de  eendal  azur  tiorreliii  les 
liures  du  Roy  iiostre  sire  et  de  Monseig''  le  duc  de  I lioii- 
raine  qui  sensuiveiit,  cest  assauuir  le  Pontifient  pour  les 
prélas,  le  grant  mruel  pour  la  grant  messe  dud.  seig';  I? 
graiit  CMUanyc/ier  pour  la  grant  messe,  le  tneisel  pour  la 
messe  que  dit  le  roiifesseur;  jtem  le  mcttel  pour  loratoire 
du  Roy  ou  quel  len  dit  piessc  douant  lui;  jtem  le  livre 

I du  (ioHuememenl  des  princes;  jtem  vu  autre  liure  de  lie- 
! gimine  prinripum;  jtem  le  liure  de  la  lie  snint  Lotjs; 
jleni  le  grant  journal  ; jtem  le  liure  des  purnboles  Snlmon; 
jtem  un  liure  de  cheualerie  ; jtem  le  petit  Douuast  ; jtem 
vn  autre  liure  de  cheualerie  qui  est  à Mons’’  le  duc  de 
Thouraine;  jtem  vn  grand  hriuiaire  pris  en  la  librairie 
du  bois , desquelles  ais  tout  brodes  de  perle» , jtem  vn 
livre  de  saint  Jehan  leutiangelisle  ».  (.Arch.  de  1 hnip.. 
.Argenterie  du  Roi,  DS2,  KK.  19,  fol.  99.) 

LIVRES  APPARTEXAXT  A CHARLES  VII.  1459. 

• ,A  Maistre  Xoel  de  Firboys.  conseil'  du  Roy  nestre  sire, 
la  somme  de  i.vx  I.  1 sol  S den.  tourn.  que  le  Roy  iiostre 
d.  seig'  lui  a ordonne  cslrc  baillée  et  deliuréc  en  recom- 
pensation {sir)  d'vu  liure  couiiert  de  veloux  sur  veloux 
cramoisy,  garni  de  fermouers  d argent  doré,  armoyez  aux 
armes  de  France  qu’il  auoit  présenté  et  donné  au  moi» 
de  juiiig,  au  Roy  nostre  dict  seig'.  lequel  liure  estoit  in- 
titulé et  appelé  : • L'abrégé  des  cromques  de  France, 
auecgues  autres  choses  singulières  dedans  contenues  justpies 
au  temps  du  père  du  Itoy  nostre  d.  Seigneur  ».  {.Arch. 
de  rKinp.,  KK.  51  , fol.  97.) 

LIVRES  APPARTEXAXT  A CHARLES  VIII. 

1488—97. 

• A Messirc  Robert  Aloreau  chappelain  ord"  du  Roy... 
la  somme  de  trente-cinq  sols  tourn.  pour  son  paiement 

j d'auoir,  le  vij  jour  dud.  moi»  de  juillet  (1488)  relyc,  net- 
toyé, tympané  et  doré  sur  tranche  vne»  heures  eu  parche- 
min à l'usaige  de  Pari»  et  icelle»  couuerte»  de  veloux 
cramoisi...  Vingt-deux  sols  tourn.  pour  auoir  led.  jour 
relié  tout  k neuf  en  aiz  de  papier  • (carton)  • et  couuert 
de  cuir  noir,  deux  romans , l'vn  en  papier,  appelé  Le  Che- 
unlier  périlleux , et  l'autre  en  parchemin,  qui  est  nng 
' traictié  de  la  Mort;  et  iceulx  deux  romans  garnis  d'atta- 
che» à le»  fermer...  Pour  auoir  le  dixiesme  jour  dud 
j mois  (juillet)  reljé  tout  à neuf  vn  liure  nommé  le  Itoman 
de  la  Poze  eide  la  Violette,  lequel  contient  trois  volu- 
' mes,  et  jcellui  couucrt  de  deux  tiers  de  veloux  cramoisy, 

I pour  sentir  aud.  seigneur  en  son  plaisir,  la  somme  de 
I vingt-cinq  sol»  tourn.  • (Fol.  '288,  .Argenterie  du  Roy  ; Arch. 
de  'l’Kinp.,  KK.  70.)  — • A Thibault  Tardif,  pour  14  aul- 
nes de  rubans  de  soye  estroit.  bleu,  rouge,  tanné  et  vert 
achepté  de  luy  le  x*  jour  dud.  moi»  • (juillet  1488)  « et 
liuré  aud.  Messirc  Robert  .Moreau  pour  employer  à faire 
trois  réaulx  ou  rayons  pour  mettre  et  seriiir  Tvn  i vng 
livre  dud  seigneur  nommé  le  Itoman  de  ta  Ilote  et  de  la 
Violette;  l’autre  aux  heures  dud.  seig'  dont  il  a esté  fait 
mention  et  le  troisième  an  liure  appelé  Le  Pellerin.  • 
(Fol.  Wô.)  — Le»  réauli  dont  il  s'agit  ici  étaient  ce»  pe- 
tite» banc»  auxquelles  le»  relieurs  de  livre»  attachent  le» 
ruban»  servant  de  signet».  — • A frère  Claude  Rony,  re- 
I ligietix  de»  frère»  prestlieur»  du  couueiil  de  ,\o»trc  Dame 
I de  Réconfort , à Lyon  . (c’est  de  ce  couvent  qu’une  do» 
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pUcet  de  la  ville  de  Lyon  a rclenn  le  nom  qui  s’ekt  cor- 
rompu en  place  Confort),  • le  iiij®  jour  de  fciirier  H97 
pour  le  rdeumpeiiser  de  certains  liures  qu’il  a translatés 
du  latin  en  François  pour  led.  seigneur,  c'est  assauoir  I.a 
Légende  ntincte  Marte-Madrleine  et  Le  Régime  des  Prin- 
ert , la  sninme  de  siv  liures  tournois  >.  (Ou  ii'a  jamais 
bien  payé  les  traducteurs!)  (Aumônes  de  Charles  VIII, 
KK.  77,  fol.  (>8.)  — • A Joliannon  Caroquan,  libraire 
detnouraiit  à Lyon...  six  liur.  toum.  pour  deux  volumes 
du  iiurc  de  Z.ance/o/. ..  acheptez  de  liiy.  t (Menus  plaisirs 
du  Roy.  KK.  76,  fol.  51  v“.)  — Voy.  Hisi'RKS  (livres  d'). 

LOCHOM  (MtCHBL  et  PtKRRR  Vax),  XVII®  siècle. 

Graveurs  en  taille-douce , que  l’abbè  de  Marulles 
nomme  ; Vanlocli  on  Vanlochon  (x/r),  suivant  que 
rnno  ou  raiilre  de  ces  formes  du  nom  desV' an  Locliom 
convient  à la  mesure  de  son  vers,  c Pierre  Vunlocli, 
le  lits,  1 dit  Alarolies,  au  chapitre  des  Graveurs  omis 
par  lui  dans  .son  premier  travail;  ce  rcnseiqneinent 
est  utile  et  me  sert  à classer  Pierre  après  Alichcl 
que  le  versificateur  n’a  point  dèsijjné  par  son  pré- 
nom, et  qu’il  raii,qc,  sous  le  nom  de  Vanloch,  parmi 
les  yruveurs  médiocres.  Alichcl  et  Pierre  Van  ho- 
chom  demeuraient  rue  St-Jacques , à la  Rose  blan- 
che couronnée  ; cette  adresse  est  au  bas  du  frontis- 
pice du  c Sommaire  des  principaux  fondateurs  et 
réformateurs  des  ordres  religieux,  par  Louis  Beur- 
rier, Célestin , 1035,  et  an  bas  d’un  portrait  de  Jean 
Mestrezai.  Le  portrait  fut  édité  par  Pierre,  le  livre 
du  P.  Beurrier,  par  Alichel.  Alichel  Van  Lochom 
était  de  famille  protestante  ; calviniste,  il  abjura  pour 
épou.ser  une  femme  catholique  : » Le  mercredy, 
12®  de  nov.  1025 , forent  fiancez  Alichel  Vanlon- 
chin(jic),  ilarnant,  et  Maryuerite  Lenoir,  tous  deux 
de  cette  paroisse,  et  furent  espousez  le  lendemain, 
jeudy  13*-’  J*"  desd.  an  et  mois,  et  le  tout  du  consen- 
tement des  parents  et  amis.  • AI.  Vau  Lochom  re- 
tourna à (^Ivin  — le  tour  était  fait!  — Je  trouve 
dans  les  Reyistres  protestants  la  mention  de  la  mort 
de  » Jacques  Van  Lochoern  {stc)  , ityé  de  7 mois, 
fils  de  Michel  et  de  Maryuerite  Lenoir,  enterré  le 
dimanche  31  juillet  1033  i , et  celle  du  décès  de  Mi- 
chel , fils  des  mêmes , mort  àyé  de  3 ans  (30  nov. 
1039).  L'acte  de  l’inhumation  de  cet  enfant  qualifie 
Alichcl  Van  Lochom,  le  père  , t yraveur  du  Roy  x . 
Gelui-ci  mourut  le  2^5  janv.  1647,  et  fut  enterré  au 
cimetière  des  St.s-Pères,  dyé  de  47  ans.  il  était  donc 
né  vers  1599  ou  1000.  — Je  n’ai  rien  trouvé  sur 
Pierre  Van  Lochom  ni  dans  les  Reyistres  calholitjnes 
ni  dans  les  Reyistres  protestants.  — Voy  Mk.strbzat. 

LOGHOX’  (Rrné). 

AI.  Charles  Le  Blanc  {Manuel  de  V amateur  d es- 
tampes) dit  que  René  Ludion,  dessinateur  et  yra- 
veur nu  burin,  naquit  à Roissy  en  1036  ou  1640,  et 
(|u*il  t fut  élève  de  J"-Baptiste  Corneille  « . Tout 
cela  est  très-vayuc.  On  connaît  une  pièce  siynéc  de 
Lochon  en  1659;  l’artiste  qui  l’exécuta  avait-il  19  ans 
ou  23  quand  il  la  signa?  Voilà  ce  qu’aurait  pu  se 
demander  le  savant  auteur  du  Alanuel , et  il  aurait 
peut-être  conc'u  de  l’examen  de  ce  morceau  que  la 
main  qui  l’acheva  était  plus  habile  qu’on  ne  suppose 
pouvoir  l’être  une  main  de  23  ans,  et  à plus  forte 
raison  une  main  de  19.  Au  reste  , voici  ce  qui , 
sans  trancher  la  question,  pourra  l’éclairer  un  peu. 
Le  2 juin  1653,  René  Lochon  eut  une  fille , Fran- 
çoise, que  tint,  en  1652,  sur  les  fonts  de  ba^t.  Robert 
Xanteiiii,  peut-être  le  maître  de  Lochon.  (St-Etienne 
du  .Mont.)  Sans  doute  s’il  avait  épousé  AlariePernclIc, 
ce  n’était  pas, à l’âge  de  16  ans  qu’il  s’était  marié 


et  à plus  forte  raison  ù l’âge  de  12  ont.  Raynasdoïc 
les  dates  1636  et  1640  de  la  biognqiliic  <lr  U.  Ia>- 
chon,  et  sans  pouvoir  leur  en  subslitorr  one  autre 
authentiquement  affirmée  par  un  acte  dr  naiasaoce, 

' admettons  qu'en  1653  Ixicboii  avait  au  nioimria;^ 

I aus.  Le  4 fév.  16.56,  il  lit  baptiser  Jlffr/V-Reiier  ;L 
'■  le  7 octobre  1657,  Jean-Lotiis ; le  9 sept.  16W,- 
Jeanne-Ge.necii’ve , tenue  par  Xicolle4u-oetü'\e , 
fille  de  .Vantcuil;  le  21  juil.  1661 , Jarques-Fran- 
çois;  le  9 juil.  1662,  Jean  - François . icnn  par 
Françoise  Lochon,  .sœur  de  René;  le  21  juil.  IWi-J,  ; 
Marie-Ànne  : le  17  juin  1664,  FÀienne;\e  *î]oiL  j 
1665,  second  Etienne  [l’antre  étant  mort  (?)],  tcua  ' 
sur  les  fonts  par  Etienne  Vilicquin,  peintre  du  R.,rt  { 
Anne,  fille  de  Jean  Dieu  , peintre  ; le  15  juil.  lOGft,  ’ 
Jeanne-Xicollc , levée  sur  les  font.s  par  une  tilli'  de 
Xiculas  Reynesson  ; le  29  mars  1668,  Xoél,  pry- 
I senté  à l’église  par  Xoël  Coypel , peintre  du  B.  ; 

I enfin,  le  18  août  1670,  Luc.  — Je  n’ni  posaià’^i 
I quelle  époque  mourut  René  Lochon , niais  je  rois 
I que  ce  fut  avant  167.5.  En  effet,  Marie-Renéf  U- 
chun,  qui,  le  22  avril  1675,  épousa,  non  pas  un  artiste, 
mais  un  maître  rôtisseur  de  la  paroisse  St-Koit.,— 
c’était  assez  sage  — est  dite  dans  l’acte  de  son  nona.’/ 
-fille  de  feu  René  Lochon.  Li*  témoin  de  Marie 
fut  un  de  ses  frères , Pierre  Lochon , dont  je  n'ai  ptt 
vu  le  baptistaire , et  qui  est  un  13'  enfant  de  Rf». 
(St-Et.  du  .Mont.)  — Etienne  Lochon,  bourg,  dt 
Paris,  épousa  Alarianne  de  La  Hous.saye,  dont  il  ml 
au  moins  un  enfant , Françoise . baptisée  le  2 nui 
1682.  (St-.André  des  .“Arcs.)  — René  Lochon 
d’une  bonne  écriture  : » R Lochon  » avec 
— Si  J"-Bapt.  Corneille  fut  le  maître  de  aessin  dr 
Lochon , ù quel  âge  René  prit-il  de  ses  leçons?  J“- 
Bapt.  (iorueille  naquit  le  2 déc.  1649;  ilaefutpni- 
balilement  guère  en  état  d’être  le  maître  de  Lxlion 
avant  1669  ; or,  dès  16.57,  Lochon  se  disait  gnvear. 
Je  crois  que,  si  un  des  Corneille  fut,  en  eRcl.rir- 
listc  qui  mit  le  crayon  ù la  main  de  René  Loeboa, 
c’est  rt  Alichel  I®'  qu’il  faut  restituer  cet  élrte.  — 
Voy.  2.  CORXKII.LB,  DiKIJ  , LfUiRtS,  XiXTEllL,  Ri- 
GXK.SSO.V,  VlLLKQl  IX. 

1.  LOIR  (XICOLAS).  ?1623-16T« 

Alarictte , dans  ses  notes  ajoutées  à WAbreeder» 
d’Orlandi , s’exprime  ainsi  : 

« J'oy  ouy  faire  beaucoup  de  ras  à des  c<j«noi«Kso 
des  peintures  que  cet  artiste  a mis  (sic)  dans  li  jzBm* 
du  rhôlesQ  du  Plessis  — ce  château  est  xoisio  de  rd« 
de  Villoroy  — qui  a esté  acquis  par  le  comte  de  Pt«l- 
charlrain  après  la  mort  de  Plessis  Pontchartrain.  On 
lime  cet  ouvrage  comme  le  plus  excellent  qu'ait  proda.i 
Loyr.  M.  de  Troyes  (sic)  le  père  ètoit  son  bean-lrm'  et 
son  élèic.  Il  avoit  épouse  sa  sa'ur  <. 

François  de  Troy  n’éponsa  point  une  sœur,  nuis  oae 
bcllc-sœnr  de  Xicolas  Ixiir,  Marguerite  CotelJc,  fiBc 
et  sœur  de  peintres.  En  1650 , Loir  pcigoil  le 
Mai  de  Xotre-Dame , St-Paul  aveuglant  Bar4csn , 
le  magicien.  En  1665,  Ijoir  demeurait  rue  de  Ricbc- 
lieu  ; le  l®'  avril  de  cette  année  il  fit  baptiser  Jean' 
François  (St-Eu.st.);  le  9 oct.  1666,  il  eut  5ia^. 
que  tint  Alargucrite  Lemaire,  femme  d’.André  léh- 
bien,  et  le  I®®  nov.  1667,  Jeanne-Marguerite,  te- 
nue par  Jeanne  Cotelle,  fille  de  Jean  Cotclle,  peintre 
du  Roi.  L'Extrait  des  noms  des  peintres  les  pim 
célèbres  (anonyme,  1673)  dit  que  .Xicola.s  Loir,  oc 
en  1623,  monrut  en  1679.  Si  ce  petit  livre  est  de 
Félibicn,  cotnmc  on  le  croit,  ces  dates  peuvent  être 
tenues  pour  véritables.  — Voy.  Cotf.u-k  , Kèi.i«iE', 

I Trov  (dk). 


DIgitized  by  Google 


LOI 


LO\ 


793 


î LOIR  (Alicxis  = Jeax-Ai.rxis). 

frère  ilii  prccéilent , orfèvre  , que  i’abbe  de 
Uir«Ur<rilt'  parmi  les  hahilesde  son  lenips.  Il  épousa 
Hi*ie  Uadrè,  et  de  son  mariage  naquirent  piiisicnrs 
rtfaaU,  dont  un,  Jean-^Alcxis . marchand  orfèvre, 
« maria  , < âgé  de  26  ans  environ  > , le  19  mai 
IKH,  avec  llargucritc-t^therioe  Toussaint.  (Sainte- 
Cran  CD  la  Cité.)  Jean-;\lciis  Loir  mourut  le  7 nov. 
trU,  place  Dauphine,  * âgéd'environ  60  ans  {sic).  » 
^-Daribèleni) . ) Soixante  ans  est  une  faute  étrange, 
fu  fait  naitre  Loir  en  1671 , quand  nous  le 

itjaat  se  marier  en  1678.  Il  était  né  vers  1652.  — 
(h  dit  qa'AIrvis  Loir  mourut  en  1713;  je  n*ai  pu 
IMF  l'acte  de  son  décc's.  Il  fut  reçu  à l'.Acod.  de 
pnrt.  r(  sculpt.  le  26  mars  1678. 

3.  LttiR  (L.IU.S).  ? 1638—1719. 

• Du  diBuorhe  nov.  1677.  Louis  Loir  de 
U «U.  orfrtre  rl  ^rauriir  ord.  du  K.  fils  do  dcfriinct 
.jnîi  L»«r.  marrhand  à Clormont , dinrôso  do  Hoauvais, 
■s*  ânOrtios.  rl  .^nno  Mony  ilgèc  de  i.'t  ans.  fillo  do  feu 
IrmaVny.  marrhand  do  vin...  mo  Sl-Thomas  du  Lon> 
;r>  lanrrs  et  narids  tout  onsomble. ..  en  présonre  de 
Ur^an  Lair,  marrii'*  orf.  et  Eloy  Loir,  marrli**  polior 
ro»ut» . Wrri  do  marié,  d liouorahie  homme  \I.  Claude 
laSlia,  aurrii^  orf.  du  R.  et  ^ardc  de  la  monnoye  au 
UuaLa,  U.  Kirhrl  ballin,  peioire  du  K...  François  Gi- 
rvim  «mJpt.  (ird.  du  R.  et  antres  (si.ijne)  L.  lx>ir,  .Anne 
Hsay  J Lair.  E.  I.oir.  Baltin , M.  Ballin,  Girardon,  Les* 
"•jrin  '«tri  ♦. 

• — â Loir,  «fraveur  pour  1200  jetions  d'argent  pour 
âanâaer  sux  assemblées  de  Uessioura  de  l'Arad.  des 
"•trs.  IIW  I.  7 s.  » (Bâl,  du  Roi,  18  Janv.  1680.) 

‘ ba  I*  ouj,  aud.  Loir  p'  1000  jciloos  d’arg'  9.'>5  I.  Du 
Uamotagd.  Loir  p'  mil  jellons  d'arg'  976  1.  8 s.  — Du 
• ••ft  aad.  L.  P'  mil  jel.  d'arg*  977  I.  9 s.  — Du  17  nor. 
»aé  L P'  mil  jel.  d'arg*  97.7  I,  • 

\me  linny  tint  à St-Roch , le  12  août  1678,  un 
9idtK(ilpt.  Lo.spingola.  Klle  mourut  quai  de  la 
Sriærie,  I e 8 déc.  1719,  et  fui  enterrée  le  lende- 
■«*,rn  pri*sence  de  Louis  Loir,  mardi**  orf.,  son 
9«.  rtâe  François  Hérnrd,  son  neveu.  Son  mari  est 
âlâna  l'acte  d’iiihum.ilion  » âgé  de  82  ans».  (Sl- 
I*»».  r.lincr.)  lAiiiis  Loir,  orfèvre  et  graveur  du 
litt  Hir  le.s  fonts  de  b.ipl.,  le  23  juin  1675,  une 
Brâe  Uirbel  Ballin  avec  .Madeleine  Gayinl,  femme 
^î**Saehr  II  1 ^e  Sueur,  mardi'*  épicier.  Le  7 sept. 

H fut  parrain  d’une  (illc  de  Joseph  Parroccl. 
h Bc  vus  quand  il  mourut.  — I «y.  nii.M.v,  GinAit- 
*■»,  PuiKEi. , LKsi>i\üii:..a  , Lk  Si  kui  (Eist.). 

UHJJ  fGiüv.tvxr-B.VTisT.t-.AxfiKLo-.^no.sTixo) . 

? 1622— 1702. 

Us  hi<loriens  du  Théâtre- Italien  disent  de  Lolli 
nunnnait  .Ange-.Aiigustin  on  Constantin.  Il 
nommait  point  Constantin,  mais  Jean- Bnpt.-.^iigc- 
On  l'appelait  ordinairement  : aM.  .Ange» 

**•  ‘M.  Lange  * , de  son  nom  .Angdo.  Le  21  née. 

*a  bapt.  d’un  Krançois-.Augustin  Cadet,  il  est 
^ ‘ Ange  l^lli  , bourg,  de  Paris  » , et  signe  : 
‘Ht*.  Il  signa  a Ange  Lolli  » l’acte  d’inbiima- 
^ â .llexiaiidra  Corsini,  bclle-sanir  de  Dominique 
^olffli  ^ celui  de  son  camarade  Ghcrardi , et  le 
H’^^re  d’un  fils  de  Jean  t>oiiier,  comédien  du  , 
.1*  mars  1677).  Le  18  avril  1683,  il  assista  ù j 
j •'’^TTfment  de  St'basliennc  de  Biissi , sa  servante, 

• .Aoge  ».  Il  demeurait  rue  Guénègaiid.  — I 
^ ffpréscntail  le  personnage  du  docteur  Gratiano 
**fllo.  Il  mourut,  non  pas  au  mois  (T août  1697,  j 
le  dtM’nl  les  frères  Parfaits,  tnais  en  1702  ; 
1702,  Ange  .‘Augustin  Lolli,  oIT.  du  Roy, 

V âe  80  uu  ou  environ  , demeur*  rue  du  Crois- 


sant, décédé  du  4 du  présent  mois,  a esté  inhumé  en 
présence  de  François,  comte  de  Brienne  , secrétaire 
de  Parme , et  de  M*-'  François  Senaillc  , procur*'  en 
parlem*.»  (St-Eust.)  La  femme  de  Ijolli , comédienne, 
devança  de  neuf  ans  nu  tombeau  le  bon  docteur  Ba- 
loardo  ; elle  mourut,  le  5 sept.  1693,  nie  des  Pron- 
vaircs.  Elle  se  nommait  Patricia  .Aduiiii. 

LOMÉ.VIE  (Lks). 

Chez  M Le  Monnyer,  not.,  j’ai  vu  un  acte  passé 
au  nom  de  Claude  de  Loniénic,  cons*'  secret,  du  R., 
trésorier  g*  des  maison  et  finances  de  Monsieur, 
frère  u[ii(|uedn  R.,  dein*  à Paris,  rue  Sl-Hoiioré,  en 
la  maison  du  Chapeau  rouge  (an.  1616,  2'  vol., 

I p.  63).  Cher  le  même  not.,  un  acte  d’.Aiine-Fran- 
çoise  de  Loniénic  et  de  JiOuis  Roiichcrat,  conseiller 
d’Ctat,  directeur  des  finances  de  S.  M.  (5  fév.  1679). 
Charles  — le  Claude  de  tout  ii  l’heure^ — de  Lomé- 
nic , trésorier  g*  de  la  maison  de  Monsieur,  est  sur 
un  Estât  des  (Miycmciis  (pic  le  R.  vcult  cslre  faits 
(25  août  1615;  Vieil.  .Arch.  de  la  Cuer.,  vol.  XIII, 
p.  31).  — Chez  M.  Câlin,  not.,  est  iin  acte  de  Henri- 
.Aiiguslc  Loinénic,  comte  de  Brienne  (19  mai  1658). 

— M.  Boudin  de  VjH'resa,  du  même  Loménie  et  de 
son  fils  Louis-Henri,  un  acte  passé  le  26  juin  1654. 

— M.  Vicfville,  not.,  possède  la  minute  d’un  acte 
de  « vente  de  terre  » fait  au  nom  de  Henri-Louis 
de  Loniéiiie  de  Brienne  (15  avril  1699).  — Hcnri- 
.Augiiste  de  Loménie , comte  de  Brienne  , cheval*', 
command*'  des  ord.  du  R.,  mourut  Ib  5 nov.  1666, 
rue  des  Sts-Pères,  et  fut  porté  de  St-Sulp.  aux  Car- 
mélites de  St-Denis , où  il  fut  inhumé.  (St-Sulp.)  1! 
avait  épousé  Louise  de  Mussy,  et  le  lO  ocl.  1637 
avait  eu  d'elle  Charles-François,  que  tinrent  sur  les 
fonts  Charles  de  Bon  de  Massy  et  (}*’*'  Mûrie  de  I^iii- 
inéiiie  (f/V).  (St-Snlji.)  Duiisructe  du  baptême,  H. -.A. 
de  Loménie  est  (piaiilié  : conseil*'  du  R.  et  secrétaire 
d’Fltat.  Au  haptèiiK!  de  Charles-Henri  Scarron,  dont 
il  fut  parrain  le  25  mai  1640,  il  est  dit  : t Cheval' 
des  ord.  du  R.  et  Secrétaire  des  commandements 
de  S.  M.  » — l'oy.  Boichkrat,  (îkhrrkt,  (]ihh»t, 
CvuvcHKS,  2.  Lk  Siki  k,  2.  Iai.xoukiille  , Mkoicis 
(CiiuK  uk). 

LO.VCCHAMP  (Hkvri  Pitki.  , s*'  dk).  ?1629 — 94. 

M'  F.  Hilicmacher , dans  sa  Galerie  histoq.  des 
portraits,  des  comédiens  appartenant  h la  troupe  de 
Molière,  a publié  un  portrait  de  Pitel,  s*"  de  Long- 
champ  , (uii  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  ca- 
marades de  .Molière , et  i{u*oii  ne  voit  point  nommé 
par  La  Grange,  dans  le  journal  où  sont  indi(|iiécs 
toutes  les  mutations  survenues  dans  la  troupe  de 
l’auteur  du  Misanthrope  de  1658  à 1673.  liong- 
champ  fut  comédien  du  prince  de  ('.oiidé  , et , par 
occasion,  comédien  du  Roi.  Voici  ù quel  moment  il 
eut  l’honneur  de  paraître  devant  Louis  XIV.  C’était 
en  1660;  il  faisait  partie  d’une  troupe  de  campagne 
qui  suivait  probablement  la  cour  dans  le  voyage  que 
le  jeune  Roi  fit  en  Provence , puis  aux  frontières 
d’Iïùpagne,  pour  y recevoir  l’Infante  .Marie-Thérèse. 
Cette  compagnie  était  ù St-Jean  de  Luz  an  moment 
où  .Mine  d .Autriche,  ses  fils  et  leur  suite  s’y  établi- 
rent , en  attendant  le  jour  de  renirevue  qui  devait 
avoir  lieu  dans  l’îlc  des  Faisans.  Henri  Pitel  était 
marié , et  sa  femme  accoucha  dix-sept  jours  après 
l'arrivée  de  la  Reine  mère  et  du  Roi  k St-Jeaii  de 
Lus.  Son  accouchement  donna  lieu  ù Monsieur  et  à 
la  grande  Mademoiselle  de  faire  un  acte  de  hien- 
veiîlance.  t Le  26  niai  166U,  fut  baptisé  par  M.  de 
Hayet , curé  de  St-Jean  de  Luz , Philippe-Lotiys  , 
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fils  de  Hanry  (sir)  Pitcl , s*"  de  Lon|}  champ,  comcilicn  1 
du  Roy,  et  d’Aiiiie  ljC<jraiid,  sa  reiiiiiie.  i L’eiirant  fut  ! 
tenu  par  t Mes*"''  (iharlcs  Martel , comte  de  tilaire  , i 
cap"<^  des  «gardes  de  l^loiisieiir,  nu  nom  île  Monsieur, 
frère  unii|uc  du  Roy,  fils  de  France  « , et  par  i M"*'  de 
l'andy,  au  nom  de  S.  A.  R.  .Mademoiselle  i . (Re<^. 
des  bapt.  de  St-Jean  de  Luz.)  .Anne  Lcyrand  était 

{irobablement  comédienne.  — Kn  1()S3,  le  l^ijaiiv., 
'itel  si'pia  : • liOnjjchamp  * . L’acte  du  mariage  de 
sa  nièce  le  dit  * oflicier  — c’est-à-dire  comédien  — 
de  M.  le  Prince  ».  Il  avait  signé  : i Henry  Pistel  i , le 
28  août  Iü82,à  l’enterrement  de  son  petit-fils  Jean- 
Jacipies  Raisin;  il  signa  de  même  le  27  oct.  I()85 
au  second  mariage  de  sa  nièce  Louise;  de  même  en- 
core, le  I V juin  1()9V , au  troisième  mariage  de  cette 
nièce.  Ce  jonr-là , Longcbanij)  déclara  qu’il  avait 
65  aus.  II  était  donc  né  vers  lti'39.  Dans  un  acte  de 
baptême  (lOjnil.  1682)  il  s’était  (|ualific  remployé 
dans  les  fermes  de  .Sa  .Majesté  ■» . .Avait-il  quitté  le 
théâtre  à cette  époque  ou  cumulait-il  les  deux  fonc- 
tions, celle  de  commis  dans  les  fermes  et  celle  de 
comédien  de  M.  le  Prince?  — Outre  le  fils  qui  lui 
vint  à St-Jean  de  Luz,  Henri  Pitel  eut  deux  iillcs; 
l’une,  Françoise,  épousa  Jean-Rapt.  Raisin,  un  des 
meilleurs  comédiens  de  son  temps;  l'antre,  Anne, 
eut  pour  mari  un  nommé  Dnrien,  comédien  qui  n’a 
pas  lai.s.sé  de  nom  nu  thvùtre.  Je  ne  sais  quand  dé- 
céda t M.  de  Longehamp  ».  — Foy.  Rk.uv.vl,  I)u- 
RiKf,  Raisin. 

I.O.YGKVITK. 

Quelques  gens  île  lettres,  pour  se  donner  bon  air 
apparemment  et  se  recommander  au  monde,  ont 
imaginé  de  répandre  dans  le  public  cette  opinion  (|iie 
les  grands  tra\uiix  de  f esprit,  les  études  sérieuses 
vivement  poussées,  les  longues  applications  tuent  de 
bonne  heure  ceux  qui,  artistes,  poêles,  savants, 
inventeurs,  se  mettent  à la  poursuite  du  beau  et  du 
vrai.  Il  est  bien  entendu,  selon  eux,  que  le  génie  i 
ou  même  le  talent  à un  haut  degré  est  néce.ssaire- 
ment  mortel,  ("est  là  un  paradoxe  vaniteux  qui  a 
contre  lui  les  faits.  Raphaël  mourut  jeune , il  avait  à ' 
peine  >17  ans  ; mais  est-ce  bien  au  génie  qu’il  faut  I 
attribuer  sa  lin  .si  précoce?  L’amour  D’ciit-il  pas  plus  j 
zle  part  à sa  ruine  que  fart  et  le  travail?  Micliel- 
Ange,  le  colosse  du  seizième  siècle , vécut  quatre-  I 
vingt-dix  ans,  et  Titien  quatre-vingt-dix-neuf.  Si 
Shakespeare  mourut  à l’âge  de  52  ans,  est-ce  au 
travail  qu’il  succomba?  Lu  débauche  ne  fut-elle  pas  i 
pour  quelque  chose  dans  le  dénoùment  de  sa  vie  | 
agitée?  F.sl-ce  le  génie  qui  tua  notre  Molière,  à peu  { 
près  au  même  âge  ? i\”cst-ce  pas  la  fatigue  acquise 
dans  le  double  métier  de  comédien  et  de  directeur 
de  théâtre?  \'est-ce  pas  aussi  cette  délicatesse  de 
la  poitrine  <pii  inquiéta  toute  sa  vie?  \’est-ce  po.s 
surtout  son  chagrin  d’époux,  amoureux  d’une  co- 
quette? Faut-il  imputer  aux  douleurs  dont  on  veut 
que  soit  accompagné  le  génie  la  mort  de  Virgile , 
âgé  seulement  Je  cinquante  ans  la  mort  d’Horace, 
presque  sexagénaire?  Tous  deux  étaient  heureux,  i 
riches,  vivant  bien,  travaillant  à leurs  heures,  qiiaial  I 
la  maladie  les  visita  et  les  livra  à la  fatale  déesse. 
Ëustache  Le  Sueur  ii’étail  pas  riche,  mais  il  était 
heureux,  gai , père  de  famille,  nourrissant,  ce  sem- 
ble , avec  assez  de  facilité  des  enfauts  qui  lui  ve- 
naient à souhait  ; lu  maladie  le  prit  à sa  trente-hui- 
tième année  et  le  conduisit  au  tombeau,  comme  un 
artisan  vulgaire.  Rien  de  plus  prosaïque  que  cette 
dernière  heure  du  grand  peiutrc  où , quoi  qu’on  en 
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ait  pu  dire , les  malheurs  domesli(|iics  nr  (omit  poauf 
rien,  non  plus  que  les  souffrances,  fruits  doolotitiK 
du  génie  en  travail.  V'oitairc  se  troiiia  fort  bieoAi 
son  métier  de  producteur  d’idées  et  ne  najurui  pi 
plus  des  fatigues  de  la  plume  que  de  rabu>âa 
.Veutoii  (|nitta  la  vie  plus  vieux  d’un  an  quel  oh 
(85  ans) , ayant  beaucoup  cherché , beaucoup  ti 
sans  que  le  démon  qui  était  en  lui  eût  altéré  u 
Christophe  (Colomb,  que  les  fatigues  de  s«roj-tgo| 
les  obstacles  multipliés  sous  ses  pas,  avutvi  p 
mière  luavigation  à l’ouest,  et  les  injustice» qoi 
rent  ses  peines,  auraient  pu  tuer  plus  jeune , 
âgé  de  69  ou  de  70  ans:  faut-il  faire  ici  W 
complice  de  la  vicille.ssc?  Pierre  Corneille  mesit] 
78  ans , Rnilcan  à 7.5 , Kdmont  Halley,  l'astronow 
à 86 , La  Motte  Le  V'ayer  à 89,  Russuct  à 77,  \lié 
.Angnicr  à 7’f,  le  graveur  Gérard  .ludran  i 
savant  Rainze  à 88 , le  poète  I*.  de  Béranoer  1 1 
Diderot  le  p.issioniié  à 71  ; Fonteiicllc  fut  ssoti 

gar  l’élude , la  science  et  fe.sprit  jusqu’à  KW  a 
uffon  ju.squ’à  81  ans...  .Aiijounl’hui , que  de  ta 
lards  illustres  dans  la  science,  dan.s  les  lelirrs.él 
les  arts  ! Le  génie  conserve , plus  que  scptm^èaisf, 
M.  .Alp.  de  I»a  Martine,  que  les  fatigues  dm  » 
Hère  politique  de  quehpies  mois  semblaient  dnil 
écraser;  à quatre-vingt-trois  ans,  M.  Ingres naii| 
le  pincean  comme  Goysevox  maniait  le  ciseao»^ 
au  même  âge , le  plus  jeune  des  octogeoaires,  U. 
ber,  a des  idées  musicales  comme  il  cnaviililp 
quarante  ans,  de  l’esprit  comme  il  en  aiaiï  dévs 
première  jeunc.sse  , du  goût  comme  on  u’rn  1 fh 
guère...  — .A  chaque  page  tle  ce  dictiomuirr , 1 
lecteur  trouvera  nn  démenti  à cette  opinion  inié 
ressée,  mise  en  avant  par  quelques  éenrain*  : I 
génie  ou  au  moins  le  travail  de  l’intcUigeofi*  ruia 
Je  bonne  benre  l’artiste,  l’homme  de  lettre^  et  le  pfo 
cipite  nu  tombeau.  \’on,  le  travail  est  constrt»l«ar| 
la  gymnastitpie  de  fe.sprit,  si  je  puis  parlrriicH 
n’est  pas  moins  favorable  à la  santé  que  ffkr  â 
corps.  Si  quelques  hommes  de  génie  sont  mort»  f* 
jeunes — et  l’on  n’en  cite  pas  beaucoup—,* 
pourrait  .soutenir,  en  les  étudiant  bicn,cooewt 
tant  pas  le  roman  à la  place  de  la  vérité,  en  ne 
chant  pas  f effet  dramatique , en  ne  grossisMU^P 
les  faits  outre  me.surc , que  , dans  leur  organiste 
à côté  d’heureuses  et  brillautes  facultés,  il } w 
un  principe  morbide. 

1.  LO.VGL’EVTLLE  (Gatiier:xe  DKGoMta*.* 

CHESSK  dk).  ?1.5G^lâ^ 

Le.Morcridc  17-V9,  t.VIII,  p.  109,dit quccft 
femme  , épou.se  de  Henri  D''  d’Orléans,  duc  dr  U 
gueville,  mourut  le  2 déccuibre  1629,  igredr  I 
ans.  Erreur. 

• Mardi  22*  januicr  1630.  scruicr  rompirt  <1*  ^ 
(prèlros)  • pour  dcffuiirtc  li'*  et  p'*  rrinr«K. 
Catherine  de  Gonzagues , durhessc  douairière  dr  l.o#î» 
ville,  décédée  en  sa  maison,  rue  des  Bons-Esh»'»^ 
inhumée  en  l’église  et  moneslîer  des  Canm^itf»  d?  rv 
paroisse  St-\icol.  des  Champs  ».  <SI-Rotli.) 

•Aucun  acte  de  décès  n’étant  inscrit  au  rcg.df  » 
Roch  du  îi  décembre  au  22  janvier,  celle  roml» 
du  service  doit  être  tenue  pour  l’acte  d inbonviiH 
de  la  duchesse  de  Longueville.  — Henri  l'|d 
léans  était  mort , dit-on  , à Douions  le  SQavrin. 
il  avait  épousé  Gatherinc  de  Gonzague 
1588.  Cath.  de  Gonzague  fut  mère  de  HcnrilN 
léans,  qui  suit. 

2.  LO.VGIEVILLE  (He-vri  II  i)’0«LÊtvs.  wc» 
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UlVJilKV II.IiF  (LonsK  kt  Annk-Gkxkvikvk  o:: 
ttTun\.  mcuEssics  de). 

• Tr.-b' pI  Ir. -piccl*  l'rinre  Xlcriscijj'  Hcnrj  H'Orl^an* 
hr  it  Ixo^rtilir.  cl  cl  l•lccl'•  PrinrcJïo  Loy*c 

il  Icorboa , lc»»jucl*  ont  c*li^  cspoitioz  par  Xlonscio' 
(«p*f>ic  <Jc  Pan».  1c  dimanche  ^10*  d aporil  1017,  en  la 
ii^LV  du  logi»  de  Xlunicig'  le  romle  de  Soissoiis.  • 

llb  lait  qiip  riiôlH  de  Soissons  était  sur  le  terri- 
i«rr  }aroi5»ial  de  Sf-Fàisluclic , à l'endroit  oii  est 
■Y«inn>ui  U halle  au  Idé.  Anne-Geneiièvc  de  liotir- 
m,  celle  «|iii  fut  la  célèbre  duchesse  de  Lonyuc- 
lAr.  uiccnia,  dans  le  lit  de  Henri  d’Orléans,  ù 
Mtvde  llourbon,  le  2 juin  10 V2  : 


• 1043  a eilé  fiancé,  dans  i'hoslel  de  Cotidé.  | 

itoWorf  Sl-Germ  . t.*h‘  cl  p'  prince  Henry  d'Orléans. 

Éc  4r  Lan^uetiile.  prince  suuuerain  de  Kciifcliaslel  el 
■ru  lirut  en  Suisse,  ttuuuerneur  de  .Vunnaiidie,  de  l.i 
■r«M>c  rejaie  de  Sl-Germ.  l'.'luxcr,,  auec  l.-h'*  el  j'*  , 
narcsie  Uadcœuiseüe  .Anne  de  Rutirbi>n . de  la  paroisse 
'<$  $4-$elp  , <B  piésciice  de  f.-h'  el  p*  prince  Henry  de 
tMrW* pnnrc  de  Coudé  premier  prince  «lu  sanjj  cl  de... 
lad  üurbltr-\lar;{aertte  de  Xlonimoreney,  son  eapouse,  j 
«w cl  »cfe  de  la  susnommée  princes.  .Anne  de  Uourbon  , 
ipTétcwredc  AJademoiselle . fille  de  Munsei;('  frère  uni-  I 
M 4s  l«f.  de  Alad.  la  duchesse  d‘.An;|iiien , d'.Arniand 
Il  Gslj.  4e  Cbsrles  de  Valois,  «lue  d';An<{Oulènic . de  , 
4s4  Luotte  J Orléans . fille  de  Monseijj'  le  duc  de  I.on- 
•eiilc.  4e  dame  Alarç^urrile  de  .Alonlmorcncy  duehesse 
asimire  de  Venladuur.  de  \Iad.  la  duchesse  d'Ai^uil- 
t.  de  U le  comte  de  Brienne  secrelairc  d'estat,  de 
I II  \c».<Mud  présideol  aux  morâers...  el  furrnl  mariés 
bm  b rhspelie  du  mesme  hostel.  le  lendemain  lundi  j 
m«S)«arda  mesme  mois  ».  (Heg.  de  Sl-Sulp.) 


Le  19  juin  H)  VI),  le  duc  de  Lonfjucville  tint,  avec 
fcJcawisellc  de  Montpen.sicr,  sur  les  fonts,  un  lils 
b »r»ij)lcur  Jean  Kayd’hcrbc.  Le  28  nov.  1()72, 
W-tifnciiêïc  de  Hoiirhon  fut  marraine  de  Henri 
SrÉrwboo,  fils  (lu  duc  d’Kiiyhien;  elle  signa  ce 
/<«4;  « .Anne  (îcnelicue  de  Ibuirhnn.  » — On  lit 
^ W J/cmo/rcf  du  rnrdival  de  lictz  (t.  Il*^, 
f îlî.  édit.  (r.AmsIerd.  1717)  : 

'Vs4xarde  Loiif|ueiille  sortit  de  Paris  pour  tirer  du 
*bi4»  b Aoimandie . «»ù  elle  ne  trouva  point  d'azile.  Le 
J»b»'«l  dr  Ruueii  l'envoya  prier  de  sortir  de  la  ville 
I b SV  de  Hirhelien  ne  voulut  pas  la  recevoir  dans 
hkz'  F.Be  •e  relira  à Dieppe  oii  elle  ne  put  demeurer 
. I < Koi  partit  en  mé-ine  temps  pour  faire  iin 
is  Aofiaindie.  où  l'on  craignoil  que  Madame  de 
’vvlk  )]ai  sroit  été  receue  dans  le  château  de  Dieppe 
V Usuiipi  domestique  de  M.  son  mary  el  Chamiay  qui 
pour  luy  dans  le  Pont  de  l'.Arche.  ne  fit  quel- 
nwirraeut.  Tout  plia  devant  la  cour.  Madame  de 
SC  sauta  pour  aller  en  Hollande...  • 

Al  «jet  lie  celte  circonstance  de  la  vie  d’.-Annc- 
•^irte  de  Bntirhoii,  voiei  (|uel(|iies  curieux  dé- 
^ Remprunte  ù une  Histoire  maniiscrilc  de 
•ppf.érnilc  par  un  prêtre  dieppnis  nommé  David 
•djie,  ftpuis  (]uel(|ues  pièces  (inc  je  crois  incou- 
■*» et  ttxmiies.  Voyons  le  récit  (i’.Assclinc  : 

• C»  prive  • (le  dur  de  l.onguevillc)  • ayant  esté  ar- 
^ pw  ordre  du  Roy  sur  les  cinq  heures  du  soir,  du 
, •*®^j*B‘icr  (1650^  et  mené  du  Palais  Cardinal  au 
I,  ^ t'tcraoc»  Madame  la  duchesse  sa  feninie  partit 
__  pcmqu'aossiiosl . accompagnée  seulement  de  dix 
•"4-...  Cl  elle  alla  à Rouen  et  de  là  à Dieppe  où  elle 
W *4  de  ce  mois.  Messire  Philippe  de  Monligny 
wea»  aoec  beaucoup  de  respect  dans  le  chasicau 
tille.  eHr  s occupa  de  le  faire  fortifier  et  de 
J*)  U ntadelle  au  meilleur  estai  qui  luy  fut  po.tsihio. 

le»  cstbrtios  de  leur  cosié  ne  demeurèrent  nas  en 
^ dt  ils  drpatrrrnl  vers  M.  le  premier  président  el 
• prvvesr  do  Roy  du  parleniciil  de  Rouen;  el  ils 
I . tasi  difTcrrr  plus  longtemps,  tenir  nue  assemblée 


LO\ 

de  ville.  Son  .Altesse  s'y  estant  Ironnéc  lasrlia  de  sonder 
les  iulenlions  et  les  desseins  des  Dieppnis.  Après  qu'elle 
eut  reconnu  qu’ils  esloieiit  rennes  et  inuiolahlemeiil  atta- 
chez au  seruice  du  lloy,  clic  dit,  en  sortant  de  l'hosicl 
de  ville,  pour  se  retirer  au  chasleau.  qu’elle  n'aiioil  au- 
cune intention  préjudiciable  au  seriiice  de  Sa  .Majesté, 
mais  seulement  celle  d'y  demeurer  avec  quelque  sorte  de 
sciireté  pendant  la  détention  de  son  mary;  et  qn’eilc  of- 
froil  de  se  mettre  entre  leurs  mains  pourvu  qu’il  plus!  au 
Roy  de  faire  sortir  ses  troupes  hors  de  la  province.  Mais 
re  monarque,  qui  aiioit  eiiiiojé,  dès  le  3K  do  re  même  mois, 
des  compagnies  des  gardes . auec  les  fourriers  el  maré- 
chaux de  ses  logis  |H)ur  Rouen,  bien  loin  d'accorder  h 
' relie  princesse  ce  qu  elle  dcniandoit  voulut  y venir  liii- 
' mesme.  • 

« Sa  .Alajesté  ayant  entrepris  le  voyage  de  Paris  à Rouen 
le  lundy  premier  jour  de  février,  le  sieur  Dn  Caron,  pré- 
sident en  l'élection  il'.Arquos  et  procureur  syndic  de 
Dieppe  fut  député  auec  huit  des  plus  notables  bourgeois 
de  cette  ville  pour  aller  au  deuant  du  Koy  el  de  la  Reine 
sa  mère,  qu'il.»  renruntrèrent  dans  le  bourg  d'Elouy... 
Ces  députés  qui  suiuireni  la  rour  jusqu'à  Rouen,  y corn- 
plimciilèrent  àlonsicur  le  cardinal  Mazarin . cl  Son  Emi- 
nence loua  grandement  leur  fidélité  et  celle  de  leurs  con- 
citoyens. Deux  autres  députez  , de  la  part  des  liabilaiils 
de  Dieppe,  arriitèrenl  à Rouen  le  8*  jour  de  fcuurier.  Ils 
donnèrent  anis  à I.eurs  Majeslez  (|tie.  deux  jours  aupara- 
vant, qneh|iies  genlilshomnies  ayant  lasclié  de  surprendre 
les  sentinelles  et  de  se  saisir  des  corps  de  garde  des  deux 
prinrip.alcs  portes  de  la  ville,  on  en  fut  tellement  allarnié 
que  chacun  fut  obligé  de  se  tenir  sous  les  armes  pendant 
la  nuit  el  d’enirelenir  des  chandelles  allumées  aux  fenê- 
tres des  maisons;  ils  ajoutèrent  que  Son  .Altesse  auoil 
menaré  de  faire  hallre  la  ville  • (par  l'arlillcric  du  chà- 
le.vti)  ■ voyant  la  renne  résolution  que  scs  habitants 
aiioirni  prise  d’uhéir  seulement  à Leurs  Majestez  ; mais 

Jii'ils  auoient  tin  assez  grand  nombre  d hommes  pour  se 
érendre,  et  qu'ils  auoient  besoin  d'un  clief  tel  qu'il  plai- 
roil  au  Hoy  de  leur  donner. 

• Sa  Majesté,  qui  ne  demandoil  pas  mieux  que  de  sc 
ronseruer  cette  ville  , pourueul  atissilosl  à de  si  pressantes 
nécessilex.  En  effet.  Elle  y enuoya . dès  le  jour  même. 
AD  Du  Plessis-Rellièrn  . inaresclial  de  camp  fort  recom- 
mandable pour  ses  belle»  arlions.  Il  nrriua  à Dieppe  sur 
les  huit  heures  du  soir,  acrompagné  de  M.  le  marquis  de 
Roiirnonuille , de  M.  le  vicomte  de  Gand . de  M.  de  Sl- 
.Agnan  el  de  M.  Du  (Juesne  • (le  elief  d'escadre)  • estant 
suiuy  seulement  de  sept  des  gardes  de  M.  le  cardinal  de 
Mazarin  , cl  les  deux  députez  de  Dieppe  ayant  esiéenuoyez 
denant  pour  faire  rendre  les  armes  aux  babilaiis  de  cette 
ville.  Alonsieur  Du  Plessis  Rellièrc  y estant  arriué.  il  y 
eut  tant  et  de  si  grands  eris  de  jnyc  et  de  Viue  le  Koy! 
que  les  soldais  de  la  garnison  en  furent  elfrayox  . en  sorte 
qu'enuiron  deux  cent  cinquante  jelterent  leurs  armes,  et 
desrendirent  du  haut  de»  murailles  pour  sc  sauver  ail- 
leurs... Madame  de  Longueville  voyant  combien  elle  csloit 
pressée  de  près  pensa  à faire  une  bonne  retraite  ; mais 
comme  c'éloit  par  le  moyen  d on  vaisseau  qu'elle  fit  tenir 
prêt  à la  rade.  M.  Du  Ple.'sis  Rcilière  (|ui  fut  informé  de 
son  dessein,  enuoya  M.  Du  Quesnc  pour  représenter  au 
capitaine  qui  le  coinmandoit  le  tort  qu'^I  feroit  à sa  ré- 
putation s'il  enlreprenoit  quelque  chose  au  préjudice  du 
seruice  du  Roy,  el  même  s'il  n‘atn:moil  dans  la  ville 
tous  ceux  qui  s’y  seroient  embarquez.  Ce  brave  Dieppois 
s'estant  acquitté  de  sa  commission  , le  capitaine  de  ce 
vaisseau  et  tous  ceux  de  son  équipage,  luy  promirent 
d'obscriier  les  ordres  de  M.  Du  Plessis  Rellièrc.  Son  .Al- 
tesse en  eut  anis,  et  voyant  que  la  mer  ne  luy  csloit  pas 
favorable  se  résohil  de  se  sauver  par  terre.  En  effet,  elle 
passa  la  nuit  suiuanle  au  Irauers  de  la  citadelle  et  alla  à 
Puurville  accompagnée  d'une  demoiselle  el  de  cinq  cava- 
liers qui  liiy  aidèrent,  qiioiqii'auec  danger,  à passer  à 
rlienal  la  riiiierc  de  celle  bourgade,  d'où  clic  fut  con- 
duite par  reliiy  qui  eu  csloit  curé,  en  diuers  endroits  du 
pays  de  Caux.  • 

V^iyons  maintenant  ce  (|iron  lit  an  \ol.  120  des 
Vieilles  Archives  (le  la  (iiierre  (p.  70,  135  et  25’3)  : 

« A Monîieur  !e  lienl.'mnt  civil  de  Iv  ville  de  Pari». 
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Mngtrc  ami  et  rëal,  ayant  accorde  a noslrc  consioc  la  du- 
chesse de  Lon<]ueville . vn  passeport  pour  son  ba<{a^e  et 
celiiy  de  son  train  allant  de  celle  ville  en  celle  de  Dieppe 
et  désirant  pouruoir  à ce  qn'il  ne  puisse  rien  passer  auec 
led.  ba^a<]e  qui  puisse  préjudicier  à mon  seruicc,  nous 
vous  faisons  celte  lettre,  de  l'aduis  de  la  Keyne  reijenic 
nosire  Irès-honorée  dame  et  mere,  pour  vous  dire  ou'auanl 
qu^  led.  ba<|a^i:  et  csquipa.qe  parle  de  celte  ville  vous 
ayei  à le  visiter;  en  cas  qu'il  ne  s'y  rencontre  rien  qnc 
des  meubles  et  hardes  et  bagaf^es  semant  a l'usage  de 
nosire  cousine  et  des  personnes  de  sa  siiille,  vous  les 
laissict  passer  sans  diriiciillez.  Sy  n'y  faictes  faute;  car 
tel  est  nosire  plaisir.  Donné  a Paris,  le  \iii|0  januier 
1()50.  » — «A  Mad.  la  duchesse  de  i.ongtieuille.  Ma 
cuusiuc,  ayant  appris  que,  contre  les  protestations  que 
vous  auez  enuoyé  faire  à la  Keync  Madame  ma  mère  que 
vostre  séjour  dans  la  Korraandie  n'auoit  d'autre  but  que 
d’eii  maintenir  le  repos,  vous  faites  tous  vos  efforts  pour 
le  Ironblcr,  ayant  augmente  sans  mes  ordres  la  garnison 
de  Dieppe,  et  escrit  à dioers  gentilshommes  pour  les 
obliger  à faire  des  louées  de  troupes  cl  à se  jeller  dans 
ladicte  place,  je  vous  faicts  celte  lettre,  par  l'aduis  de  la 
Heyne  regente  Madame  ma  mère,  pour  vous  dire  que  mon 
intenliuii  est  qu'aiissytost  que  vous  l'aurez  receuc  vous 
parties  dud.  Dieppe,  pour  vous  retirer  à Trie  ou  a Cou- 
ioinmicrs.  ce  que  vous  pourrez  faire  en  tonte  seureté; 
a quoy  m'assurant  que  vous  ne  manquerez  de  satisfaire, 
je  prie  Dieu  qn'il  vous  ayl,  ma  cousine  en  sa  saiucle  et 
digne  garde.  Escrit  a Rouen  le  vi*  jour  du  mois  de  feb- 
urier  16.W  ». 

t Deciaration  du  Rotj  contre  mad.  la  duchesse 
de  Longueeille , les  ducs  de  liuuillon,  AH  de  Tu- 
renne , prince  de  Marcillac  et  leurs  adhérents  (19 
mai  1G5Ü).  » 

• ...  Comme  aussy  la  duchesse  de  Lougueuillc  se  sc- 
roit  retirée  en  Xormandie  pour  y unir  ses  partisans,  les 
porter  à des  résolutions  contre  nostre  seruicc  et  le  repos 
de  l'Estal,  s’asseurer  des  ponts  de  r.lrchc,  du  vieil  palais 
de  Rouen,  des  chastcauz  de  Caen,  de  Dieppe,  de  Cher- 
bourg et  de  Grauille , n'oyaiit  rien  oublié  aussy  pour  met- 
tre la  garnison  du  liaurc  dans  sa  dcspcndance  et  y pou- 
uoir  entrer,  atiioil  dcspechc  la  Sauvetat  à l'archiduc,  dès 
le  mesnie  jour  de  son  arriuée  à Dieppe,  rechercher  la 
protection  d'Espagne,  le  conuier  à faire  un  traiclé,  et 
cependant  liiy  demander  des  vaisseaui , des  hommes  et 
de  rargeul  pour  pouuoir  nous  résister  dans  Dieppe,  ce 
qui  nous  aurait  (d)ligé  de  nous  transporter  en  uoslre  pro- 
vince de  \ormandic . pour  preueuir  le  mal  que  nosire  d. 
cousine  projetoit  d'y  faire;  Dieu  ayant  si  heureusement 
conduit  nos  bons  desseins,  que  ceux  qui  commandoient 
és-dictes  places  les  auroient  remises  aussylnsi  entre  nos 
mains,  et  les  habitants  de  Dieppe  demeurans  dans  l'an- 
cienne fidélité  et  obeyssance  qu'ils  uni  toujours  eues  pour 
les  Uoys  nus  prédécesseurs  et  pour  nous . auroient  aussy- 
tost  sons  les  ordres  du  s'  Du  Plessis  Bcllierre  que  nous 
auons  enuoyé  pour  les  commander  iiiuesty  le  chasteau  de 
Dieppe  et  conirainct  lad.  duchesse  de  l.ongucuille  de  se 
retirer,  cependant  nostre  jntention  ayant  (ousjours  esté 
de  la  traicier  favorablement  et  auec  la  douceur  et  l'bu- 
manité  qui  nous  sembloicnt  estre  deues  à vnc  personne 
qui  nous  touche  de  sang  et  de  parrenté  nous  luy  aurions 
mandé  par  le  s'  de  Varennes  cl  depuis  par  le  s'  de 
Chambois  qu'elle  pouuuit  se  retirer  dans  celle  de  ses 


maisons  qu'elle  voudroil  chois  r pva.*  j xiitf  me  w 
enfants  en  toute  seureté.  Mais  au  lieu  de  leceaoit  sas 
grâces,  continuant  ses  raauuais  dessein*  serait  sortie  |ar 
mer  de  nostre  royaume  et  passée  en  Fl  and  m delai  Sit- 
nay  ou  elle  et  le  Moreschal  de  Torenne  aatment  fait  oi 
Iraiclés  et  associations  auec  les  uiioislres  du  Soy  (füii 
pagne  pour  nous  fatre  U guerre  et  mettre  ettrt  Irai 
mains  lad  place  île  Stenay  de  laquelle  led.  Uare«rLtI« 
seroit  saisy  aussylost  qu'il  s es  toit  retiré  diaprés  i 
uous...  * 

Il  résulte  des  anirmations  de  celle  Dédmioo  i< 
Uoi  que  madame  de  l.onjjuevillc , après  avoir  qaitb 
Dieppe , comme  nous  l'avons  vu  aaus  le  récit  4 
David  .Àssclinc , aurait  trouvé  sur  la  côte  de  Vor 
maiidic  un  navire  qui  l’aurait  traiLsporlce  enllui 
dre,  comme  aurait  fait  celui  que  Du  ()ue«e  eœp^ 
cha  d’exécuter  ce  dessein  ; mais  cela  est  coalrtl 
par  une  lettre  du  Roi  (en  minute  dans  le  vol.  U 
des  Vieilles  .^rcli.  de  la  tiuerre , p.  302,  sons  lidaf 
du  26  juin  1050),  laquelle  nens  apprend  qar  h 4o 
clies.se  de  Loujjucvilfc  se  rendit  à Trie,  d ait 
demanda  à aller  à Coiilommiers , ce  que  le  B*  h 
accorda , s à cause  des  maladies  conU<{ieo^>  jS 
couroieiit  au  lieu  de  Trie  et  eu  ceux  des  eaiiro>»i 

l oy.  (lOKDK,  FaVo’hBRBE  , M.AOaiOISELLt,  IW 

si.s-Bkllikrk. 


LOO  (lks  Van).  \ni'  et  TniP*  «dd 

Il  y a soixante  ans,  quand  David  cul  misnlw 
ncur  le  yoùt  du  dessin  correct  et  sévère,  « ft 
voulait  dire  d’un  artiste  que  son  style  ctiH  • 
blesse,  son  dessin  sans  pureté,  sa  forme 
deur,  on  disait  : » Il  est  Vaii  Loo.  » En  (brie  II 
Loo , peintre  admiré  de  1750  à 1765,  * 

ami  Diderot  pensait  que  , » quoique  grand  peinti 
d’ailleurs  • , il  n’avait  & pas  de  génie» 
en  Carie  Vau  Loo,  dis-je,  on  avait  pcrMmnife*r«o 
facile , abondante  , mais  théâtrale  et  nuoiéfrt:  dt  I 
(in  du  dix-huitième  siècle.  Ou  est  plus  joile 
d’hui  pour  Van  Loo  et  ses  contemporains,  ttuq>w»t 
acconlc  peut-être  trop,  parce  qu’ou  Icuratait#' 
refu.sé.  Le  temps  de  la  jmssion  u’csl  plus, 
tout  à fait  dans  la  juste  mesure?  li  modi'  a k p 
sur  la  raison.  — Le  chef  de  la  famille 
Jacohus,  Jacques  on  Jacob  Van  l<oo,  HamauJ,*! 
rKcliisc  vers  1014,  fils  d’nn  Jean  \ an  Loo  que  •** 
Dézallier  d’.VrgenvilIc , inai.s  qu’aucun  dofŒWi 
authentique  ne  m’a  fait  connaître.  Le  Louirrgtf 
deux  ouvrages  de  ce  peintre , deux  portnih  «n 
un,  celui  de  Viichel  l‘^‘' Corneille,  sert  il  de  p**t 

port  à J.  Van  Loo  pour  entrer  à r.Vcadeinic  Roj-' 
peint.,  le  0 janvier  1063.  — Des  enfants  de  J*e<i 
;\rgenville  ne  cite  (|ue  Louis;  Van  Loo  co 
pendant  quatre  autres,  trois  fils  et  uue  üHe. 
mourut  le  7 fév.  1009  et  fut  cutcrréc  le 
Pères.  (Reg*.  protestants.)  L’acte  dit  »M*ric\»l 
fille  de  M.  Jacob  Van  Loo , peintre  du  Roj  ctif.M 
Langelé  » . Cet  acte  est  s'gné  ; 


^ 'La  et 


Marie  V'au  Loo  était  âgée  de  « 17  ans  on  enni- 
ron  »;  elle  était  donc  née  vers  1052,  peut-être  à 
Amsterdam,  où  avait  étudié,  dil-ou,  Jacob  Van 
Loo.  Anne  Langelé,  femme  de  Jacob,  était  sœur 


d’un  Martin  Langelé , qui  mourut  à Paris  ^ " 
1008.  (Reg.  prolest.)  L’acte  du  décès  de 
me  fait  conuaître  qu’il  était  fils  de  Uarlio 
et  d’.Annc  .Vlyfainc , habitante  de  La  Haye.  JacoP  ‘ 
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0k  tViail  prut-t^(rc  marié  k La  Haye  et  non  à 
^«rtiam,  comme  le  dit  l'auteur  de  l’IIisloire  i\c& 
iiitrrf  (1752).  Jacob  Van  Loo  mourut  en  1670  : | 

. iajMfd  kuj  UT*  j'  dr  iioT.  a etié  enirrré  le  rorps  de  | 
p^ar»  laaloo.  peintre  ord'*  du  K.  et  aradémitte  de  ! 
Ind.  rvjale.  ualir  de  U %illo  de  rEsclüac  en  Flandre. 
K»dr  W U(i*  j'  dud.  moi*.  au(|uel  • (cnierrerornt)  • ont 
Pbilippe  taiitoo.  député  de  U ronipig**  roy.  de* 
*|f(  ariraulle*  et  .Abraham  et  Jean  ( .mloo  , peiiilrei, 
h deOanl  qui  ont  dd  4|ue  led.  derfunt  . lors  do  son 
•ds,  fstoil  de  ô6  ans  on  rnuiron.  et  ont  signé  : 
t y Lm>.  Abran  (t^)  Van  Loo.  Juan  Van  Loo.  • 

Philippe,  .Abraham  et  Jean  sont  les  trois  fil.s  de 
Ksk  que  n'a  point  connus  .Ar;(enville.  Jean  et  .Abra- 
•B  titaieul  à céti*  de  leur  père  à Paris,  quand 
Wippe  était  établi  en  Flandre  et  que  l.oiiis  trn- 
Ait  à.Viee.  Je  ne  sais  ce  que  devinrent  Abraham 
tJran;  quant  à Louis,  forcé,  dit-oii , de  quitter 
hrô,  dont  un  duel  malheureux  lui  rendait  le  séjour 
ilbeilc,  il  s'établit  d’ahoni  i\  .Vice,  puis  ù Aix , en 
VstfttCf , où  il  se  marin  et  où  il  eut,  de  Alaric  Fosse, 
et  Chartes- André  Van  Loo.  Les  Vun 
oo  éiairnt  Français  en  vertu  d'une  naturalisation 
lurWuraTail  accordée  le  Roi;  Louis  était  devenu  ca- 
Mbqoc  J*-Baptiste  Van  I.oo,  né,  selon  Mariette,  le 
lijaat.  Idtls,  épousa  Maroiicrilc  Le  Brun,  sœur  de 
UidtW  UHrun,  peintre  de  miniatures,  et  en  eut 
. dont  il  sera  (tiiestion  tout  k l’heure, 
'1,1e  29  août  1719,  Charles-Atncdée-Vhilippe , 
|B  fol  bnptiv'  à Rivoli , où  le  tinrent  sur  les  fonts 
Ir»  n-présentants  de  Charles-Kmmamiel , duc  de 
Itfoif,  rt  (le  la  princesse  de  Carignan.  J'ai  sons  les 
yru  l'actr  du  baptême  en  latin  daté  : ■ Jtiputis  * . 

• (b  'iaédér-Philippe  Vau  Lou  peintre  ord'*  du  II., 
El*  de  (teff'  J*‘ltapl.  V .an  Loo  et  de  Mar* 
ptriit  Lr  Brun,  d'à  Chaillot  c'pousa  • Marie*Mnt- 
pwiW  t.»  Brun  âgée  de  25  an»  fille  de  Michel  Le  Brun , 
patte  J«  R et  de  Marie-Calherine  Vaii  Loo.  dent' rue 
liliAtf-Sec.-  en  lertu  d'uii  bref  du  pape  Benoit  XIV 
I74T)  sur  le  double  empêchement  du  lerond 
4t  coiitanguioité  . . lémuiii*..  iiuhert  Utoiiai*. 
atd.  du  U..  Xitolas  Le  Sueur,  peintre,  dem' à 
t^d*l  . (ligné)  .Cap  \anluo.  M.  M.  Lebrun,  Le  Brun. 
laUa.X.  Le  Sueur,  11'  Drouai».  • (Sl-Germ.  r.Auxerr., 
»•«  ITIT) 

Uf  ce  (mriajjc  na(|iiil , k Lille,  le  25  juil.  17 V8, 
CktrUt-Aatoirie , baptise'  le  27  dan.s  la  chapelle  du 
Btrqua  de  Valory,  eniojé  exlraord'^  du  Roi  de 
ftatte.  Le  parr.  (Je  Charles-Antoine  fut  .Antoine 
1"  peintre  de  S.  .M.  Prussienne,  dent*  à 
l*le,  U nurr.  .Anne  .Adrien,  femme  de  Thomas 
ï*hel,  Kulpt.  du  Roi  de  Prusse,  dent*  ù Lille.  Ce 
IWa»  \Iicuel  est  le  père  du  snilpt.  Clodion  ; ce 

r1l  J i de  sinyulier,  c’est  <|u’au  baptême  de  son  lils 
ni  qualifié  t niarcliund  traiteur  i . 11  quitta  donc 
b LTluirc  pour  le  ciseau  cl,  en  dix  ans,  devint 
•d^euf  habile , de  cuisinier  qu’il  était.  — Charles- 
Io)o  mourut  le  25  mars  1768.  (St-Ccrin. 
Lluer.)  L'acte  d'inhumation  qualifie  Ch.-.Amédée- 
'UippeVau  1^0,  «t'cuyer,  peintre  du  R.  de  Fr.  et 
I*  peintre  de  S.  M.  le  R.  de  Prusse  * . (jh.-Amédée- 
*bd«p.  lit  Uptiser,  le  1**^  mai  17(i0,  lAmis-Amvdée, 
lait  < Louis-Michel  Vau  Loo  * (lils  de  Jean- 
<i»U)  (écuyer,  cbeiaPde  l'oidrc  de  Sl-.Michel, 
l^irc  du  K.  et  !'■*■  peintre  du  R.  d’E.spagne  » . 
.*M-fcust.)  C.*.A.*P.  Van  l<oo  demeurait  alors 
de*  V ieilles-Ktuvcs.  Il  eut  deux  frères,  Claude, 
“•rt  » Londres  en  17V4  ou  1745,  et  Louis-Michei, 
ktluuluD  le  2 mars  1707  (acte  de  bapt.  com- 
****qué  par  M.  le  cap"'  de  fréjjatc  d'Elissadc) , et 


(|ui  mourut  k Paris,  le  20  mars  1771,  au  Louvre. 
<.elui-ci , peiulre  comme  Philippe  et  Claude  — l’un 
et  l'autre  élèves  de  leur  père  — , était,  quand  il 
décéda,  *{|nrçon,  premier  peintre  du  R.  d’Kspagne, 
chev' de  ^t- .Michel,  aucien  recteur  de  l’.Acad.  de 

1)cint.  et  directeur  des  élèves  protègiîs  par  le  R.  de 
».  (Reg.  lie  St-Ccrin.,  décès,  21  mars  1771.) 
Louis-lilichel  Van  Loo , ami  de  Bouclier,  eut  la  don- 
leur  tie  le  perdre  le  51  mai  1770.  — Je  n’ai  rien 
trouvé  sur  .Amédée  Vun  IjOO,  cousin  de  Curie,  tpii 
fut  peintre,  académicien,  et  que  Diderot  truite  fort 
bien  dans  son  Salon  de  1761.  (tuant  ù Charles- An- 
dré. ou  Carie,  comme  on  le  nommait,  il  é|>ou.sa 
Christine  Soumis  et  mourut  d’apoplexie,  le  15  juil. 
176.5,  ù huit  heures  du  matin,  place  du  Louvre;  il 
était  âgé  d’environ  62  ans.  Il  était  né  ù .Vice  en  1705, 
iil.s  de  Louis.  Je  n’ai  pu  me  procurer  son  baptistaire. 
Il  fut  enterré  àSl-Cerm.  l’-Aiixcr.  deux  Jours  apri's, 
en  pré.sence  de  Louis-Michel  Van  Loo,  écuyer, 
l"  peintre  du  R.  d'Kspagnc,  son  neveu,  et  de  Be- 
noist Bron , intéres.sé  dans  les  postes.  Carie  \'an  Loo 
était  alors  l"  peintre  du  R.,  clicV  de  Sl-.Micliel, 
directeur  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint,  et  directeur  des 
élèves  protégés  par  le  Roi.  11  était  entré  à l’.Acadé- 
mic  le  50  juillet  1755,  et  aiait  eu  le  litre  de  j»re- 
micr  peintre  en  1762.  — l'n  fils  de  Carie  A^aii  Loo, 
Jeaii-Fram;oi.s , ne  s'occupa  point  des  arts  cl  donna 
de  grands  .soucis  ù son  père.  Il  vivait  comme  un 
grand  seigneur,  oisif  et  * hantant  les  vauriens  » ; 
Curie , craignant  qu’il  ne  finit  mal  et  ne  déshonorât 
son  nom , obtint  d’abord  un  ordre  de  réclusion  k 
St-Lazare , où  il  fut  enfermé  ; puis  sollicita  du  mi- 
nistre de  la  marine  la  faveur  de  le  faire  transporter 
ù la  Désirude,  île  qui,  depuis  peu,  servait  tic  péni- 
tencier aux  lils  (le  famille  réputés  incorrigibles. 
M.  de  Cboiscul-Stainvillc  y regarda  ù deux  fois 
avant  d'accorder  à Carie  la  grâce  (lu’il  demandait  et 
chargea  M.  de  Sartiiics,  lieut‘  g‘  de  police,  tie  faire 
une  information  sérieuse  sur  cette  affaire.  (.Arcli. 
de  la  .Mar.  Amérique,  lettre  du  12  déc.  1765.)  .M.  de 
Sartiiies  vit  Carie  et  parvint  .sans  doute  à l'apaiser, 
car  parmi  les  ordres  d'exportation  cxpiHliés  en  1764 
ne  figure  point  celui  qui  aurait  frappé  Jean-François 
Van  Loo. 

Jean  Van  Loo,  un  des  fds  de  Jacob  dont  j’ai  dit 
qiicl(|ues  mots  en  commençant,  obtint,  le  50  janv. 
1687,  dans  un  concours  ouvert  à Toulon,  la  déco- 
ration d'une  des  salles  de  la  i maison  du  Roy  » 
(l'Intendance)  ; il  l’exécuta  avec  succès.  11  ne  reste 
plus  vestige  de  ecs  peintures.  (.Arcli.  de  Toulon.) 
J"-Baptiste , .Amédée  et  Louis-Michel  Vau  Loo  vécu- 
rent quelque  temps  ù Toulon;  Louis-Alicbel  y fit 
quatre  tableaux  religieux  pour  l’hospice  civil.  (]cs 
morceaux,  qn’on  a restaurés  il  y a peu  d’années, 
sont  placés  maintenant  dans  les  salles  de  la  mairie. 
— loy.  Boi  chkr,  Cluuiox  , Lk  Bruv  (.Michkl). 

LORETTE  (Vütrk-Dawk  dk).  1591. 

M.  Henri  Martin  {Hist.  de  Fr.,  t.  XI,  p.  325; 
1845)  raconte  l'évasion,  du  château  de  Tours,  du 
jeune  (îharlesdc  (iuise,  pri.sonnicr  depuis  le  meurtre 
de  son  père.  Cette  évasion  eut  lien  le  15  août  1591, 
et  les  ligueurs  attribuèrent  la  délivrance  presque 
miraculeuse  du  prince  t ù la  protection  de  U Vierge 
Alarie  et  aux  prières  des  jésuites  de  Lorette , qui , 
par  l’ordre  de  leur  général , avaient  célébré  une 
messe  quotidienne  ù cette  intention  * . L'historien 

()arail  ne  pas  avoir  connu  une  des  manifestations  de 
a joie  de  me^sicurs  de  lu  Ligue  ù propos  d’un  évé- 
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ncment  ([iii  leur  rendait  un  (îiiise  que  l’on  comparait 
avec  complaisance  à son  père  le  Halafré.  Le  conseil 
d’Ktat  de  la  Lij^iic  décréta,  le  20  sept.  1”>91,  (pi’un 
navire  (armes  de  la  ville  de  Paris)  serait  fabricpié  le 
plus  tôt  possible  et  envoyé  üt  Lorette  pour  y ÔIre 
consacré  i la  Vierye,  inonument  de  la  reconnais- 
sance française.  Le  1.1  octobre,  la  Cour  des  mon- 
naies pertnit  à Jean  de  la  Haye,  m*^  orfèvre  et 
maître  particulier  de  la  monnaie  de  l’aris,  de  faire 
en  argent  ce  navire , « promis  par  les  bourgeois  de 
lad.  ville  par  bienfaict  ù .Vostre-Dame  de  Ia)rettc  * . 
(.■\rcli.  de  l’Kmp.  Z.  1198,  fol.  91  v‘.)  Le  navire 
fut-il  exécuté  et  porté  ô Lorette?  Les  événements 
marchèrent  si  vite  que  Vex-i'olo  du  conseil  d'Etat 
ne  put  probablement  pas  être  porté  ù l'autel  de  la 
Vierge.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  je  n’ai 
j)as  vu  dans  le  trésor  de  .\'otre-I)ame  de  ï^orette, 
en  1841,  le  vaisseau  qui,  assurément,  m’aurait 
frappé  par  sa  forme,  moi  qui  étais  alors  à la  recher- 
che des  images  des  navires  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  — l'oy.  I.tu  is  XIII. 

LORGES-QL’I.XTIX  (Gly-.Tildoick  pk  Dlrfort, 
ncc  dk).  ? 1030—1702. 

Le  Morcri  de  1759  fait  mourir  cet  officier  célèbre 
le  22  oct.  1702;  la  /l/o^.-.Michaud , q««i,  pour  le 
reste,  copie  le  .Moreri , fait  mourir  le  duc  de  Lorges 
le  22  oct.  1703.  1703  c.st  une  faute  d’impression 
religieu.scment  conservée  par  le  Dict,  de  Rouillet , 
copiste  et  abrévîateur  de  Michaud  : 

• n*  nov.  mil  «opt  ccnl  a r»lé  reçu  le  corps 

tic  t.-li'  et  l.-p*  seifi'  Guy  Üuifoit,  duc  du  QiitMilin, 
comte  de  Lorjjcs , Maréchal  de  France,  cy  deuaut  ;{ou- 
uerneur  de  l.urraine,  présenté  par  M.  Gaurlic  , vicaire  de 
St-Rucli  ..  > (Ro;|.  de  St>Roch.)  A la  d.ite  du  27  oct. 
suivant  le  re;)istrc  dit  {|uc  le  Maréchal,  * A^é  de  72  ans, 
décéda  eu  son  hôtel  rue  X'euve  St*Au,<]ustin , le  22  uct., 
et  i]u'il  fut  inhumé  cinq  jours  après  dans  le  caveau  de  la 
chapelle  de  S'®-Geneviève,  en  présence  de  Ms'  ,‘\ntonin  Xom- 
par  de  Gaumont  duc  de  Lausun  . chevalier  de  Fordre  d'Aii- 
«{leterre  » (la  Jarretière)  • de  Ms’’Paul>Julcsde  Mazarin,  duc 
de  La  Meilleraye,  ;]uuverneur  du  port  Louis  en  liretugnc. ..  > 

Le  (lue  (le  Lorges  avait  une  fille,  Gnbricllc  de 
Durfort,  (jui , âgée  de  17  ans,  épousa,  le  8 avril 
109.5,  à la  chapelle  de  l'hôtel  de  Lorges,  I.ouis  duc 
de  St-Sirnon,  rnuteur  des  Mémoires.  Elle  mourut 
avant  son  époux,  — Les  .Irchives  de  l’étude  de 
M.  Galin,  not.,  conservent  plusieurs  actes  passés 

Sar  le  .Maréchal  de  liOrges,  un  entre  autres,  celui 
'une  pen.sion  fuite  à Marie  de  Durfort , steur  du 
.Alaréchal  dcQuintin,  religieuse  ô Gontlans. — l'oy. 
LttZUX,  .StMOV  (S*),  WLRTtlKMDRR(i. 

1.  L’ORME  (Ptiii.tBKRT  et  JeH/IX  dk).  xvt®  siècle. 

« .Vorrc//c.»  inventiont  pour  bien  bastir  et  à petits  frais 
trovvécs  n‘at[uères  par  Philibert  de  L'Orme,  Lyoïinois, 
architecte,  conseil'  et  anmosnier  ord'*  du  feu  Roy  Henri, 
et  abbé  de  Si-Kloy-lès-Xoyon.  Paris,  1578,  in-i*.  » 

L’archifecte  des  Tuileries  mourut,  dit-on,  le 
9 fév.  1.577;  je  n’ai  nu  trouver  l’acte  de  son  décès. 
Le  titre  d’aumônier  (lu  Roi  qu’il  avait  en  1.578,  il 
l’avait  déjà  en  15.59;  je  vois,  en  eft’et , « .M«  Phili- 
bert de  Lorme  {sic),  abbé  d’Iuoy  »,  inscrit  ptirmi 
les  aumôniers  du  Roi  François  II , non  loin  de 
M®  Pierre  Lescot , abbé  de  Clermont,  dans  un  Etat 
des  officiers  de  la  Alaison  du  Roi , jtour  l’année  1.5.59. 
(.^rch.  de  l'Empire  KK,  129,  fol.  5.)  — t \oble 
homme  Philibert  de  Lorme,  conseil*'  et  aulmosnicr 
du  Roy,  babé  {sic)  de- St-Chierge  » {sic  pour  St- 
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Serge)  « fut  parrain,  le  22‘‘ d’tousirLvv(iri6ât, 
de  Philiberte , fille  de  Gilles  Hubert,  maistre  bour- 
sier » . (St-Germain  le  Vieil.)  — Dans  le  Rc;(.  Kk. 
9’»,  des  .Arch.  de  l’Emp.,  je  vois  la  permisûoo daa> 
née  par  Charles  IX  , le  11  avril  I5ü(),  à U'  Jebu 
de  Lorme  {sic),  M*  général  des  (mires  de  maroo- 
iierie  du  royaume  » (iiispecfg'  des  travauv  de  ew- 
struction)  t de  résigner  sa  charge  à Klienne  tirait 
Remy  sans  pour  ce  paier  (sic)  finances.  > 

* Charles  de  L’.Aube.spine  > . Jehan  cUit-il  frère  aa 
neveu  de  Philibert?  Je  n’ai  pu  rapprendre.  — f o|,' 
Lkscot,  Tlilkrik.s. 

2.  L’ORME  (Marie  oe  LOX  DE  L’ORMK.dHe:' 
Marion-  de).  1613—1650. 

Les  dates  précises  de  la  uaissancc  et  de  la  oert! 
de  cette  brillante  courti.sanc,  le  lieu  où  clleaupit,' 
sont  restés  jusqu’ici  inconnus  aux  biographes.  Drm. 
du  Radier  sii|)pose  Marion  née  vers  16l2oul1ij, 
cl  la  -.Michaud,  puis  le  /Jict.  de  Booillcl  ùH 

reproduit  les  chiffres  de  Dreux  du  Radier,  BoiCn 
appelant  Marie  : < .Marion  Delorme  * {skj.  Ut 
c(<mmcnlateurs  de  Tallemant  des  Réaux  oo!  pcw 
que  ce  fut  vers  IGll  que  de  L’Orme  vit  le  j«T 
t probablemeut  en  Champagne  » , induisiot  «tt 
date  : K)  11  d’une  phrase  de  Tallemant.  Il  dit,  s 
homme  qui  parait  sur  de  ce  qu’il  avance  : i Bt 
avoit  trente-neuf  ans  quand  elh'  mourut.  i IJr, 
comme  Loret  {.\f//se  hisforique , 2 juil.  16.i0/1il 
qu’elle  t a lai.ssé  ravir  au  toinbcaii  son  roqtv  fi 
charmant  et  si  beau  »,  le  chiffre  1611  est  vartij 
sous  leur  plume,  d’une  soustraction  tonte  aatun’lle. 
.Vous  verrons  ce  qu’il  y n de  vrai  dam  cette  hypo- 
thèse et  dans  les  assertions  de  Dreux  et  de  Tille- 
mant.  Ce  chroniqueur  donne  à Marion  trois  soRir», 
auxquelles  il  jtri'te  des  mmirs  furieuscn>ealicu>h- 
Icuscs.  Je  11  ai  rien  à dire  à cela;  fulnr  dev 
Historiettes  fut  peut-être  bien  informé,  et  le  c*»- 
trôle  de  ses  récit.s  serait  impossible  aujounihui.  De 
la  cadette  des  sœurs  de  Marion , qu’il  ne  nomror  po, 
il  dit  qu’elle  était  restée  lillc  t à la  mode  de* 
sœur  » , qu'elle  » estoil  g.astée  de  petite  vérole, a» 
(ju’elic  t UC  luissoit  pas  d’élre  bonne  robci;jf*. 
traduis  point,  par  décence,  ce  mot,  qui  n’(îst  Mtr» 
(juc  le  mot  italien  Robba  (I  «y.  .Vath.  Dict  lb>- 
tiou.  ital.  € franç.  1604).  L’aiiiée  des  deux  Min» 
.s(eurs  de  Alaric  de  L’Orme  (|ue  signale  TâfleixMt 
était  une  inad.  de  Lu  .Montagne,  l’autre  U (easie 
de  M.  de  Maugeron , qui  avait  une  charge  de  ire»-* 
rier  de  l’artillerie.  Outre  ces  trois  filles  de  la  cmiM» 
de  L’Orme,  Tallemant  cite,  sans  le  nommer  (p« 
par  .son  nom  de  terre,  un  fils  qui,  prisonnier  p«f 
dettes,  dut,  je  crois,  la  liberté  au  président  Je 
Mesmes.  Frappé  des  grâces  et  de  la  beauté  «ht 
.\lariou,  le  galant  magistrat  ne  put  résister  «il 
prières  de  la  .solliciteu.se.  Les  savants  ainiolateors d< 
Tallemant  pensent  que  le  frère  délivré  («r  le  d«** 
vouement  de  Marion  était  un  Henri  de  Ivin,  née* 
1620,  et  que  la  sœur,  g.Atéc  par  la  petite  rérole, 
avoit  nom  .Anne,  et  était  née  en  oct.  1618.  M.  Je 
Lon  eut  deux  fils  du  nom  de  Henri,  un  desfwb 
naquit,  en  effet,  en  1620;  quant  ù sa  fille  .Anne,  oo 
verra  (ju’à  lu  vérité  elle  vint  au  monde  en  oct-| 
1618.  — Taliemaiit  uc  parle  que  de  cinq  de  L’<)nne 
qui  occupèrent  les  conteurs  d’anecdotes;  il  ne  s- 
gnalc  point  les  autres,  non  plus  que  leurs  «n* 
leurs.  M.  Paulin  Paris,  dans  son  excellente  édition 
des  Mémoires  de  Gédéon  Tallemant,  dit  que  llarion 
était  fille  de  Jean  de  Lon , s*"  de  L’Oniie  et  Irtroii 
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ir lije,  iJrésiil*  et  trrsorier  «le  France  en  Cham- 
an, cl  (le  Mario  llhastelain.  Le  rcnsci<{nement 
ctceDrnt  et  m’a  aidé  dans  la  recherche  ({tie  j’ai 
^ des  aclcü  qui  intéressent  Marion  et  sa  ramille, 
ftni]ne  je  tais  résumer.  — Le  seijjneur  de  la  ba- 
MBC  de  Raye  (dé|iarl*  de  la  Xlarnc,  non  loin  de 
nuute)  épousa,  en  IGOd  ou  1604,  non  nas  à St- 
'•d,  U |Mirnis$c.  et  je  ne  suis  dans  (|uellc  é'jlise 
lUtric,  fiiio  de  Messire  Annet  Chustelain  t . Il  eut 
die:  l**  le  2H  oct.  I60r>,  Isabelle,  que  tint 
tdtmc  Vubelle  des  Irsins.  dame  ordinaire  de  la 
HDos  (le  la  Hoyne  i ; 2"  le  6 mars  Kil  l , Henri  ; 
Mc  2"  jiiil.  H»12,  Ktienne;  4®  le  d oct.  I6ld, 
Vanr.  baptisée  le  lendemain  et  tenue  par  t*Jac» 
Mdc  ItoDon,  trésorier  de  la  sainte  chapelle  de 
îâicf  Cest  la  fameuse  M tRio\  ; .î®  le  20  déc. 
IIIV,  (lalhrrine  ; 6®  le  26  nov.  161.‘>,  Marguerite  ; 
“•le  22a»rll  1617,  Louise,  présentée  à l’é'jlise  par 
t U'*  Ji’tn  Dr  t.on , ai  ocat  un  conseil , probable- 
oral  frère  de  Ji’an  de  l.on;  8“  le  20  oct.  1618, 
laae,9*le  DI  juil.  1620,  un  second  Henri;  Kl®  le 
r a*ôt  lf»22,  Madelaine , dont  le  |)arrain  fut  * noble 
wfli.  Jean  de  Dunon  , contnMeur  ;jl  des  bastiinents 
la  Hoy*  i;  11®  le  7 aoiM  162d,  Jean,  tenu  par 
fime  de  llonon , soi'j''  de  La  Montagne.  Lct  enfant 
noantl  • le  lumly  KJ'  j''  d’août  1629,  et  fut  enterré 
( St'f^l.  L’artc  de  son  inhumation  dit  (iiio  « Mon- 
ir*r  de  L’Orme  » demeurait  » rue  des  Trois-I’ui il- 
•mi.  U baronne  de  Baye  eut  un  doiizi(;mc  enfant, 
m Uarÿuerite,  celle  qui  fut  rnad.  de  l<a  .Mon- 
n'ai  pas  vu  son  baptistaire;  elle  naquit 
rriuUraicut  à Raye , entre  août  1606  et  juin  1610, 
«an  Isabelle  et  le  premier  Henri  de  I*ou.  Elle 
en  1626,  â<{ée  de  18  à 20  ans,  i Pierre  de 
Itaaw,  écuyer,  weiir  tic  La  Monta<{iie,  celui  (|uc 
mi  tenons  de  voir  parrain  de  Jean  du  L’Orme. 


P.  de  Donon  était  né  le  19  déc.  1602,  de  François 
de  Donon,  cons''  du  R.  et  contrûl''  des  finances, 
en  la  yénéralité  de  Paris.  (Reg.  de  St-Paul.)  Mar- 
guerite de  L’Orme  eut,  de  son  mari,  — Tallcmant 
(lirait  peut-être  autrement,  mais  Tallcmant  est  une 
mauvai.se  lan<{ne , et  je  parle,  moi,  d’après  les  actes 
niitbenti(pies  — eut  de  son  mari  plusieurs  enfants, 
de  162.')  à 1641,  entre  autres,  Jean  (18  mars  1627) 
et  Madeluinc  (25  mai  1641).  Ces  enfants  n’ont  rien 
d’intéressant,  et  je  les  né«{lif{e.  Je  dirai  seulement 
que  Jean  de  Donon,  qui  fûts'' de  Mau^eron,  décéda 
rue  St-Louis,  le  ÎJO  oct.  1669,  et  fut  enterré  ù St- 
(lervais.  — Quelle  est  la  fille  de  M.  de  L’Orme  qui 
épousa  le  Maugeron  (|ui  avait  une  charge  dans  l’ar- 
tillerie et  deiiieiirait  ù l’.'\r.senal  ? Tulhmiant  ne  l'a 
pas  dit;  mais  voici  ce  (|iii  me  l’u  fuit  connaître.  J’ai 
trouvé  dans  un  rey.  de  St-Ileuoit,  sous  la  date  du 
26  nov.  1645,  le  baptême  de  * François,  fils  de 
(jlément  Le  RaillenI , Rarbier  et  perruquier  « , dont 
fut  parrain  t François  (’jliabenat , vicomte  de  Savi- 
j^ny  î , et  marraine  t Marie-Elisabeth  de  L’Orme, 
femme  de  M'®  Pierre  de  Donon,  sei'j''  de  .Mojjeron  » . 
L’acte  est  signé  : t Cbabeiiat , Isabelle  Delon  (sic). 
.Ainsi,  Mad.  de  Mangeront  cette  Isabelle  que 
nous  avons  vue  naître  en  oct.  160.5.  Oommesa  sœur, 
Mad.  de  La  Montagne,  elle  avait  épousé  un  Pierre 
de  Donon.  Les  deux  Pierre  étaient-ils  frères  ou 
cousins?  Je  n’ai  pu  le  savoir.  La  mai.son  De  Lon 
avait  déjà  donné  une  marrahic  à un  enfant  du  per- 
ruquier Le  Uailleul.  Le  25  déc.  1643,  t Ciaspar  de 
Coligny,  marquis  Damdelot,  mestre  de  camp  du 
régim'  de  Piémont  et  mareschal  des  camps  et  armées 
(In  Roy  « , avait  tenu  sur  les  fonts  de  St-Renoît 
Henri , fils  du  barbier  , et  avait  eu  pour  commère 
1 .Marie  Delon,  damoiselle  de  Lorme  (sic)  *,  qui 
signa  avant  t (îaspar  de  (à)lligny  « : 


Mtrinn  et  sa  sœur  furent-elles  amenées  à I 
IfiCT  nr  les  fouts  deux  enfants  d’un  perruquier  du  I 
M-Benoît?  L’est  ce  (pie  je  ne  saurais  dire. 
~T»!lcmânt  «les  Réuiix , ù propos  de  la  mort  de 
üior  de  l.’tlrmc,  sur  laipiclle  on  a fait  les  histoires 
If*  plw  rkliculcs , dit  nettement  «pie  Marion  mourut 
«loir  pris  une  forte  do.se  d’une  substance  vio- 
, dont  l'effet  devait  être  un  avortement.  Il 
qu’elle  SC  confes.sa  plusieurs  fois  pendant  les 
^ipjf  dura  sa  maladie,  et  qu’après  sa  mort,  on 
b id  vinjjl-qualre  heures  .sur  son  lit  avec  une  coii- 
de  fille  innocente , ce  «pie  le  curé  de  St-Ler- 
inwta  ( ridicule  ♦ . Je  ne  sais  si,  en  effet,  Ma- 
^pril,  ronnoe  le  veut  le  chroniqueur,  une  dose 
fM.imioiBc  ( pour  se  vuider  » , mais  la  vérité  est 
? die  mourut  le  2 juillet  16.50,  et  qu’elle  fut  e:i- 
le  jour  même  : 

• L*  uinrdy  dud.  moi*  • (juilirl  16.*>0)  • a o»té 
^ W (ooooy  de  dofruiirlc  damoitclle  Marie  Delon. 


fille  de  feu  Messire  Jean  Delon  seig'  de  Lorme.  cons' 
du  R.  en  ses  conseils,  baron  de  Haye,  sei;p  de  Tallat, 
Uauny,  Villenerard . Jvclics  el  autres  lieux,  décédée  en  la 
maison  de  \I“*  de  Lorme  sa  mère,  rue  Thoriyny  *.  (Sul’aul.) 

Marion  mourut  âgée , non  pas  de  39  ans , comme 
le  crut  Tallcmant,  mais  de  37  ans  3 mois  et  3 jours. 
.Véc  me  de  Diane  ou  des  Troi-s-Pavillons,  elle  dé- 
céda tr(‘s-près  du  lieu  où  elle  avait  poussé  son  pre- 
mier cri.  — En  16.50,  mad.  de  L’Orme  était  veuve 
depuis  onze  uns.  Jean  de  Lon  était  mort  le  mer- 
credi 13  jnil.  1639,  vieille  rue  du  Temple,  proche 
les  Filles  de  St-Tlionins.  Présenté  ù .St-Lervais,  sou 
corps  avait  été  porté  t\  .St-Paul  pour  y être  inhumé. 
(St-Paul.)  — l'og.  Loi,k;xv,  (îavmx. 

L’ORPHELI.V  (Jkan  D’ARM.A.\D,  dit  : ). 

?1.59D_1669. 

Pourquoi  Jean  Darmand,  Darmain,  d’.Armand, 
.Armand  ou  d’Hcrmans  — car  les  documents  que  j’ai 


Csllfdrric  de  Donon.  *'  de  la  Châtre,  et  non  de  Mau- 
roniiae  le  trot  d'Iluxier,  eut  celle  char.qe.  Il  «‘pousa 
(Ile  de  Jérôme  délia  Robbia  et  de  Barlliulomca 
Il  ml  de  son  inaria;]e  .Uadelaino  de  Dunon  qui 
B»  CbâieUiii,  parent  de  mad.  De  Lon  de  L’Orme. 

“ 1*11  C«AKI|. 


' L'n  Jean  Mederic  de  Donon,  cb'  seig’’  de  Mau.qeron . 
capil.  de  chevau- légers,  épousa  • d"*  Louise  De  Long 
(sic)  •;  je  vois  qu'il  fil  baptiser*  le  10  mai  lli'ÎO.  .\Lirie- 
Anne  , née  le  2 mai.  • Celte  Louise  de  Lon  n’élait  pro- 
bablement pas  celle  qui  naquit  le  22  avril  1617.  mars  uno 
nièce,  tille  de  Henri  ou  d'Ltiennc  de  Lorme. 
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vus  lui  donnent  ces  noms  divers  — eut -il  ce  surnom 
de  L’Orphelin  sons  lequel  il  est  connu  des  érudits 
qui  se  sont  occupés  des  monnaies  françaises?  je  l’i- 
<piore  et  ne  vois  pas  qu’on  le  sache.  En  1 (>28 , vi- 
vait sur  le  territoire  de  St-Séverin  un  François 
L’Orphelin,  huissier  audiencier  eu  la  cunnétublie  et 
maréchaussée  de  France  (Rapt.  27  août),  peut-être 
son  parent,  bien  (|u’il  ne  ii<|ure  dans  aucun  des  actes 
de  la  fuinille  de  Jean  d'.Arinand  qui  sont  sous  mes 
yeux.  Jean  L’Orphelin  acheta,  en  IGiiO,  de  Jacqtie.« 
Hotmail,  qui  la  tenait  d’un  .\*oél  Gloriau,  ù laquelle 
elle  avait  été  adjii<(ée,  la  char<{e  de  Tailleur  g*  des 
monnaies  qui  avait  appartenu  à .\icolas  Rriot  au 
commencement  de  l’année  162S.  11  eut  l’agrément 
du  Roy,  pour  cette  charge,  le  16  juin  1630.  (.^rch. 
de  l’Emp.,  Z.  3213,  fol.  2S8.)  il  lit,  suivant  l’u- 
sage , un  poinçon  ù l’enigic  de  Louis  .\1I1 , devant 
lui  des  conseillers  de  la  Cour  des  monnaies,  les  2^, 
26  et  30  juin,  et  fut  reçu  par  t Messieurs  *,  le 
2 août  1630 , sous  le  nom  de  Jean  d’.-\rmaud.  L’Or- 
phelin était  marié  alors;  il  avait  épousé  Susonne  Pu- 
tois, et  était  établi  comme  maître  graveur  sur  le 
territoire  de  St-Rurthélemy,  où  il  lit  baptiser  les  dix 
enfunls  issus  de  sou  mariage:  i^Jean  (10a<)ûtl626), 
2“  Iioiie{7  nov.  1627)  ; 3"  A’/wz/WA  ( 1 0 fév.  1629); 
4**  Jean  (2.j  juin  1630);  5"  Madeleine  (9  déc. 
1631);  6“  et  7"  une  seconde  Madeleine  et  Claude, 
sœurs  jumelles  (9  mai  1633);  8"  un  autre  Jean 
(14  mars  1636),  tenu  par  (10*^)  Gilbert,  un  frère 
du  nouveau-né  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  baptistaire. 
Au  baptême  d’Elisabeth,  J"  d’.lrmand  avait  pris  le 
titre  de  « graveur  ord*'*'’  de  la  Uoyne  mère  > . Jeanne 
Putois  mourut  des  suites  de  sa  couche,  et  fut  bien 
vite  remplacée  par  son  mari,  <|ui,  le  1^''  sept.  1636, 
fiança  à ht-Lcu-St-Cilles,  et  épousa,  le  lendemain  , 
Anne-Marie  Raoult , qui  lui  donna  deux  enfants  : 
1"  Madeleine  (13  juillet  1637);  2'^  Phiiippes 
19  juii.  1638).  .Au  baptême  de  ce  dernier  enfant, 
can  d’.Armand  est  nommé  : i .Arman  L'Orfelin.  i 
C’est  cette  orthographe  du  nuin  de  L’Orphelin  qu’on 
remarque  sur  une  médaille,  faite  en  1644  pour  les 
Palinods  de  Rouen , et  vouée  par  le  prince  de  cette 
société  chantante  à la  mémoire  de  .Marie  de  Médicis. 
Les  épreuves  possédées  par  le  Musée  des  monnaies 
et  le  Cabinet  de  la  Rihl.  lmp.  ne  portent  point 
riii.scription  : « lorfelin,  f « qui  se  lit  dans  la  mé- 
daille d’argent  sous  le  bras  de  la  reine,  et  aussi  sur 
une  médaille  d’.Annc  d’.Autriche  dont  la  Ribl.  lmp. 
a un  exemplaire.  Cette  médaille  a d’un  cêté  la  tête 
d’.Anne,  profil  à droite,  et  de  l’autre  un  champ  de 
tlciirs,  au-dessus  duquel  est  une  couronne  entourée 
d’étoiles.  Le  revers  a dans  le  champ  de  l’exergue 
CCS  mots  : « Non,  est.  mortalc.  quod.  opto.  * Cette 
pièce,  assez’jolie,  est  sans  date.  — J"  L’Orphelin 
grava,  en  1648,  pour  la  Reine  Christine  de  Suède, 
les  coins  et  poinçons  pour  un  écu  que  la  cour  des 
monnaies  permit  de  frapper  en  France,  permission 
qu’elle  avait  refusée,  en  1617,  lorsque  Rriot  de- 
manda raiitorisatinn  de  graver  la  monnaie  de  la 
riucesse  de  Dombes.  — X'otons  que,  sur  le  tableau 
es  maîtres  graveurs,  arrêté  le  22  juil.  1638  par  la 
cour  des  monnaies,  L’Orphelin  figure  le  second; 
son  brevet  était  donc  déjà  ancien.  — J“  d’.Arinand, 
après  1638,  avait  (luilté  le  quartier  du  Palais  pour 
celui  de  la  rue  St-îlonoré.  11  mourut  le  venuredi 
6 déc.  1669,  et  fut  enterré  le  lendemain.  L’acte  de 
son  inhumation  le  dit  : c Jean  Darman  Lorfelin, 
graucur  général  des  monnoies  de  France,  pris  rue 
$t-Gcrmain.  « Quel  âge  avait-il?  On  a vu  qu’il  est 


dit  maître  graveur  en  1626,  au  baptême  de  son  fSi 
Jean;  il  était  né  probablement  daiu  les  denûir» 
années  du  xv!**  siècle  ou  dans  les  premières  du  uiC. 

LORR.ALVE  (maison de). 

J’ai  vu  un  grand  nombre  d’actes  appartenant  à U 
maison  de  Lorraine , et  dont  les  historiens  falor^  di 
cette  maison  seront  peut-être  bien  aises  d'atocr' 
l’indication.  Je  vais  les  énumérer,  en  rangeant  sou 
l’ordre  alphabétique  les  personnages  qui  j lod 
nommés. 

Alfonse-Louisdc  L.,  chevalier  d'Harcourt,  l Dadij 
de  lui  (2  février  1683)  chez  M.  Rcau,  notaio'. 
.Arrv'dc  L.,  prince  du  St-Empire,  frère  de  Hmi 
de  L.,  comte  de  Chaligny,  curateur  de  Ckrie^ 
François  et  Henri  de  L.;  actes  passés  en  1617, 
p.  1Ô6,  107,  2'  vol.  de  cette  année,  ches  \I  U 
Monnycr,  not.  — (Îamillc-Lotiis  de  L. , chevalierda 
ordres  du  Roi,  maréchal  de  scs  camps  et  anwn,: 
(fils  du  prince  de  Pons),  Jcineur*  à Paris,  sfUtd 
de  Bouillon,  quai  Malaquais  ; acte  du  13  oct.  lîji 
(Le  Monnycr).  11  signait  : le  prince  Camille  de  Lee* 
ruine.  — Catherine  de  L.,  femme  de  .VicolasibL., 
aïeule  de  Charles -François  et  Henry  de  L.  Qh 
était  morte  en  1616.  Les  actes  où  elle  est  aonibn- 
sont  ceux  mentionnés  ci-<lessus  h l’article  .Ait|  i* 
Lorraine.  — Catherine  de  L.,  fille  de  llharif: 

L. ,  duc  de  Mayenne,  née , dit-on,  en  158.Ï,  cfoe», 
en  1599,  Charles  Gonzague  , duc  de  .Vesm,  et 
mourut  en  sou  hôtel , le  « jeudy  8'  j*^  de  mars  16ÜI, 
enuiron  cinq  heures  après  luidy  « . Le  Husèt. 
Versailles  garde  d’elle  un  portrait,  ournge  d« 

M.  Ghiraldi,  d’après  une  peinture  origiotle de  i 
cienne  collection  du  château  d’Eu.  — (iarlcsde  L., 
évêque  et  comte  de  Verdun  , prince  du  Si-Emp/rt, 
fils  de  Henri,  neven  d’.Arry  , et  pctit-fdsde  Vifdas, 
époux  de  t^alherine  de  L.  Mêmes  actes  dt  l’inoef 
1617.  — Charles  «le  L.,  un  acte  chez  ll.Seacbd. 
notaire  (P^juil.  1681).  — Charles  dcL.;aclcs«i 
mars  1649,  chez  M.  Rondin  «le  Vèvres;  aclwenisit 
et  septembre  1692,  et  en  mai  1693,  chez  U.  l’«*- 
chy,  not.  — Charles-Louis  «le  L.,  abbe  de  -Noti»" 
Dame  de  Clmilly,  seigneur  spirituel  et  tcmporrlàt 
prieuré  de  St-Martin  de  Ldjrac,  demeurant  à P»»; 
rue  du  Rempart,  «lerrière  les  Quinze-Vin.qii, p» 
roisse  SMjerm.  l’.Auxer.;  actes  des  17  auni  16*ô, 
!«'■  juillet  1648  et  21  mai  1650  (M.  Le  lion.).  Vw 
du  !'*■  déc.  1635,  chez  M.  Galin.  — CbaHoli^ 
Christine  de  L.,  femme  d’Ignace  de  Robaull.mir* 
quis  d’.Assy,  fut  marraine,  le  18  février  1685, dm 
fils  de  Grimarest,  rhistorien  de  Molière.  — 

de  L.,  (|uittance  ù .\icolas  Fouquet.  18  août  165V: 
acte  avec  Henriette  de  L.,  décembre  16.56 , cfcci  b 
successeur  de  .M.  Vallée,  not.  — Fenliuand  dr  L, 
comte  d’Harcourt,  un  acte  de  lui  et  de  Cathcriai 
de  Neuville;  l""  mai  1674,  chez  M*  Bcau,DOtiin 
ù Paris.  — François  de  1,.,  comte  «le  Rieux.  Il 
épousé  Aune  d’Ornano  et  demeurait  en  son  bôtd 
rue  Payenne,  paroisse  St-Paul.  François  et  sa femoH 
s’engagèrent  ù payer,  le  15  février  1655,  3,7!)!  I 
tournois  à Pierre  .Moret,  marchand  linger,  de«nflr 
rue  .Aubry-le-Boucher , » pour  vente  et  déliuras^ 
de  marchandi.sesde  linge  et  dentelles  i qu’ilsaujcai 
achetées  de  lui.  Acte  du  19  avril  1654, 
François  de  Lorraine,  comte  de  Rieux,  .Anne  l)t«r- 
nano  (sic)  (M.  Le  Mon.).  — (]hez  M.  Rousse, 
taire,  acte  de  Fr.  de  L.,  du  27  mars  1629.  tntr 
cois  de  L.,  acte  à Charlotte  d’Ornano,  22  airil 
1667,  chez  M.  Mouchet,  not.  — Je  trouve  dâm  Iw 
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dr  S(-S(ilp.  (2  nvril  107V)  le  baptistaire  de 
(irj.  né  le  31  mars,  â (ils  de  Mess'"»^  Kraiirois  de 
.comte  de  Harcourt,  et  de  dam"«  Marie-Rlanchc 
mn,  tes  père  et  mère  nattirols.  Parrain,  Marin 
»,;u;{ne  denier.  i Henry  eut  «leux  sienrs  : Maric- 
0C,  baptisée  le  9 avril  1075,  et  Catherine,  le 
»cpt.  1670.  — Françoise  de  L. , remine  de  Cé- 
•,  (lie  de  Vendôme.  M.  Le  Monnyer  yarde  des 
r»  passés  en  son  nom,  aux  dates  des  : 7 murs 
Î9.  15  fev.  1037,  V août  et  9 sept.  10V2.  Klle 
Mil  d’une  écriture  très-<{raiule,  aux  caractères 
I et  très-serrés  ; Franroi5edcI.orreine  (sir)  d’un 
IbioI.  L’  20  rév.  1051,  elle  assista  an  mariuye 
\icol.-B«miyne  du  Cnay,  s**  de  I<onyelour,  avec 
nr  Qiapcilain , (ille  de  G‘sar  (<linpeltaiu , inteniP 
4ac  de  Vendôme.  — Kr.uiçoisc- Marynerite- 
die*Klisabetii  de  L.,  fille  majeure,  demeurant  ù 
ro.rue  du  (ilicrclie-Midi.  Klle  était  sieur  de  Ca- 
le, IxHiis  et  Léopolfline-Klisidietli-Cliarluttc  de  L. 
le  du  1-1  oft.  1756  (\I  Le  Mon.)  — t Dimanche 
jiaaier  1599,  l''^  bans  d’entre...  Henry,  prince 
L,  doc  de  Itar,  riiar(|iiis  de  Pont  ù .Mousson,  et 
rtcri''  princes.se  \ladame  Catherine  de  üoiirbon, 
■orunii^ur  du  K.;  les  seconds  bans  le  dimanche  en- 
iout  uij^uil.  mois,  t (St-Paui.)  — Henri  de  L., 
imtc  de  Cbaliyny  (il  était  mort  en  1017);  Henri 
f L,  Hinfili,  cl  François  de  L.,  frère  de  cehii-ci. 
icsfilf»  à .Arry  de  Lorraine.  Il  y a un  acte  d’un 
rsride  L.,  à la  date  d’octobre  1058,  chez  le  suc- 
■eurdc  IL  Vallée;  et  des  actes  de  105Ü  à 1059, 
nll.llrniaache,  not.  — J’ai  trouvé  dans  un  volume 
«Iritm  oriyitales,  t.  VI,  Uibl.  lmp.,  Ms.,  la  lettre 
r ^nlisHoa  suivante  : 

• t.Tstird  hoi  vu*  juillet  1643,  le  Roy  estant  à Paris, 
■t  ^ir  iadait  de  U Kejnc  régente  ta  mère,  à la  tup- 
eaua  de  Ilad  la  ilurbessc  de  Ouiie,  résolu  de  par* 
■vt  t U Henry  de  Lorraine  son  fils  aisné  le  rrime 
r (oaiaiis.  pour  réparation  duquel  jl  auoil  esté  ron- 
Mriaorl  cl  ciécuté  en  effigie  par  arreti  de  la  ruiir 
b^<^at.  cl  en  te  faisant  le  reslablir  en  tout  tes 
■•M  «sliqoci  et  en  ta  dignité,  Sad.  Maj  par  l'aduit 
kW  ditic  Reyne . ayant  etgard  k lad*  tuppliralioii  et 

• r>|»atir  qoe  luy  a tetnioigné  lcd'  t*'  de  L.  dVsIrc 
^mof  ti  grande  faute,  et  voulant  autant  qu'il  luy 
tfmiUcle  bien  trailier,  luy  a remit  son  crime  et  l'a 
mWy  ra  loot  set  biens  et  dignités  laïques...  Signé 

ft  coatrrtigné  : de  Guéoégaud , Le  Tellier,  Pliéli-  i 
Mt . de  Leacnie  •. 

^ ■’*»  pas  besoin  de  dire  que  le  Henri  de  Lor- 
•r  dont  il  s'ayit  ici  est  Henri  II  de  Lorraine,  duc 
f Utile,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  quitta  l’K- 
» et  l'aventura,  ù la  suite  du  comte  de  Soi.ssons, 
parti  hostile  au  Roi.  — Henri  de  L.,  mar-  | 
■ de  Uouy  et  comte  de  Chaliyny,  pressé  par  je 
îiù  quel  besoin  d'aryent,  fit  des  emprunts  à Louis 
, marchanil  de  soieries,  et  ne  put  s’acqiiit- 
f «»  terme  convenu.  Poquelin  obtint  un  arrét- 
le  comte  de  Chaliyny  paya  alors,  et,  le 
t »»àt  1W7,  Poquelin  lui  donna  mainlevée  de 
^ Wt  laisics  faites  sur  scs  biens.  — Henriette 
'b,  icte  du  mois  de  décembre  105t>,  chez 
Idlee.  — Léopoldinc-Klisabclh-Charlottc  de  L. , 

de  la  Rcioc  d'hUpayiie  et  comtes.se  de  Béjar. 
Irruit  irrur  de  (Umille-Louis  et  de  Françoisc- 
*r»cnle-Iaiuisc-EIisabeth  de  L.  l'ii  acte  d’elle  à 
*4tc  <iu  13  oci.  |73(i  ^Le  Mon.).  — Henri  de  L.; 
••jVile  mai  1696,  chez  M.  .Mouchet.  — Louis 
^ L.  archevêque  de  Reims;  actes  de  1605, 

*î  H2,  213,  214,  351  du  vol.  de  cette  aiiuée. 

Le  Monnyer.) 


— I.^uis  de  L. , comte  d’.Arninynuc,  et  Catherine  de 
.Vcufville,  sa  femme,  renoncent  aux  successions  de 
.\icolas  de  Xeiirville,  Maréchal  de  Vilicroy,  et  de 
Madeleine  de  (îréqiiy,  jadis  son  épouse;  acte  du 
27  déc.  1685,  chez  .M.  Heau.  — Chez  \l.  .Mouchet  , 
actes  |>as.sés  par  Louis  de  L.  les  29  mai  1681  et 
14  mars  1682. — M.  Caliii,  notaire  à Paris,  a un  acte 
du  comte  d’.Arnmynac  et  de  sa  femme  , à la  date  du 
2V  déc.  1671.  — M.  Beau  ou  a des  2'i  avril.  Il  et 
12  août  1673,  et  du  2'3  février  167'». — ('.liez  M.  Le 
.Monnyer,  j’ai  trouvé  un  acte  du  15  août  1684,  où 
' le  comte  d’.Armaynac  et  de  Brioiiue,  pair  et  Crand 
: écuyer  de  France,  yrand  sénéchal  héréditaire  de 
! Boiiryuync , youverneur  pour  Sa  Majc.sté  de  la  ville 
et  château  d'.Âiiycrs,  est  rcprésimté  par  sa  femme  et 

Sirocuratrice,  dame  Catherine  de  .Vcufvilic.  M.  Le 
lion,  a,  parmi  les  minutes  de  Chuppin,  sous  la  date 
du  L5  avril  1684,  une  lettre  de  (.olbert , qui  inlé- 
I rosse  riiistoirc  du  comte  ir.Armaynac.  Voici  cette 
épître  : 

i • Mons'  le  comte  d' .Armagnac.  — A St-Germain,  le 
I 10  février  1680.  — Par  les  estais  expédiés  le  2"  décem- 
bre 16'îü,  pour  les  garnisons  ordinaires  cl  appuinlemeiis 
des  gouiierneurs  et  lieutenans  généraux  des  prouiners 
ponr  rannée  1670.  le  Roy  a orduiiné  qu’il  sera  payé  par 
\I.  Dn  Uelz,  garde  du  Trésor  royal,  sur  les  secondes 
parties  de  la  recepte  générale  de  Tours,  I6NO,  en  li  mois 
(sgalement,  .\  M.  le  comte  d'Arinagnae  pour  ses  appotn- 
lemeiis  de  gouucrnciir  et  lieuC  général  au  païs  d'Aiijou, 
600  liures;  pour  sa  compagnie  des  gardes  47,738  liures; 
pour  les  officiers  majors  d'.Angers,  7,080  liures  : Total 
60,818  liures.  Colbkrt  ». 

L’n  troi.sièmc  acte  de  Louis  de  L.,  comte  d’.Ar- 
mayuac,  est  chez  M.  Le  Mou.,  sous  la  date  du  8 
juin  1679.  Il  est  siyné  : Louis  de  Lorraine,  yrand 
escuyer  de  France.  — Loui.s  de  L.,  duc  de  Joyeuse, 
épousa  dam**”  Françoise-Marie  de  Valois,  en  oct. 
16V9.  L’acte  du  mariuye  fut  rédiyé  par  le  prédé- 
cesseur de  M.  Diicoux,  iiut.  à Paris.  — Louisc-Mar- 
yueritc  de  L.,  * princesse  de  Cunty,  princesse  du 
sany  , souveraine  de  Cbasleau-Ueyiiault , Buchamp, 
Mouzoïi...  dem>  au  cbastcau  du  Ixviivre  t,  vendit  à 
Kincry  Baudesson , commis  au  yreffe  civil  du  Chdtc- 
lei,  « tout  le  droit  qu’elle  pouvait  avoir  sur  les 
deux  cartiers  dcmailriscs  dcchascun  mestiers,  créés 
par  le  R.  ù cause  de  ses  joyeuses  entrées  pour  estre 
cstablics  par  toutes  les  villes  et  lieux  du  Royaume  • . 
L’acte  est  du  28  fév.  1629  ; il  est  siyiié  : ( Loyse  de 
Lorraine  • en  yrundes  lettres,  et  > Cuise  i en  petits 
caractères.  (.‘Actes  chez  .M.  Le  Mon. , nof .)  — Loiiise- 
Henrictfe-dabriclle  de  li.,  prince.sse  de  Tnrcnne; 
acte  du  13  oct.  1756.  — Muri«>-(Iharlottc  de  L.; 
acte  du  mois  de  juin  1674;  chez  M.  Foiirchy,  not., 
Maryucritc  de  L.  — Parmi  les  lettres  adressées  à 
Colbert  (Bibl.  lmp..  Ms.)  on  trouve,  k la  tète  du 
vol.  janv.-fév.  1663,  un  billet  de  .Maryucritc  de 
Lorraine  A Colbert  touchant  les  terres  de  la  Révé- 
rende mère  deCbaronne,  que  le  Roi  avait  enfermées 
t dans  le  parcque  de  Vinccniies  i . L'n  autre  billet 
de  la  même  princesse  à (.olbert,  1”'' juin  1663,  re- 
commande A Colbert  « le  sieur  de  Vaulieii , l’un  des 
ycniilsliommes  scruanis  de  feu  .Monsieur  » . Ce  billet 
n’ost  pas  de  la  main  de  Maryucritc;  il  porte  seule- 
ment sa  siynaturc.  On  lit  au  bas,  do  la  main  de  Col- 
bert : t Vil  billet  au  sieur  de  La  Vallée  aîné.  * — Le 
mariaye  public  de  .Maryucritc  de  L.  avec  Ca.ston 
d’Orléans,  qui  validait , aux  yeux  du  Roi,  le  mariaye 
secret  fait  en  1632  par  Monsieur,  mulyré  son  frère, 
fut  célébré  A Meudon  le  26  mai  16'f3,  par  * Jean- 
François  de  Gondy,  premier  archevêque  de  Pa- 
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lis  (sic),  conseilltT  du  Hoy  en  scs  conseils,  coin- 
mand(‘ur  de  ses  ordres  et  yrand  maître  de  la 
chapelle  de  Sa  Maj.  * . L’ne  copie  de  l’acte  de  cette 
célébration  est  aux  manuscrits  de  la  liild.  lmp.,  t.  VI 
, des  Lrtlrcs  originales,  — t 4 avril  1672,  convoi, 
enterrement  et  traiisjiort  à St-Denis,  de  Marjjuerite 
do  Ij.  veuve  de  Gaston-Jean-Baptisie , fds  du  feu 
oncle  du  Hoy,  duc  d’Orléans,  morte  le  4 du  mois 
au  palais  d'Orléans,  ù<{ée  de  57  ans.  i Pendant  (pic 
son  corps  était  porté  à St-Denis,  son  cœur  était 
transporté  au  couvent  de  .Montmartre,  (Ueg,  de  Sl- 
Sulp.)  — Xlar^pierite  de  I^.  de  V'audemont , douai- 
rière de  Luxembourg,  décéda  le  samedi  21“  jour 
de  sept.  1625,  en  sa  maison,  rue  Dauphine,  envi- 
ron à huit  heures  du  matin.  Son  corps  fut  porté  le 
lendemain  U 7 h.  du  matin,  sans  aucune  pompe,  en 
l'église  des  Oapucincs,  au  lauhourg  St-Houoré, 
pour  y estre  inhumé.  (Rcg.  de  St-.André  des  .'ïres.) 
— \icolas  de  L.,  comte  de  Vaudemont  et  de  Cha- 
ligny,  était  mort  en  1617,  comme  on  le  voit  |>ar  les 
actes  (pie  j’ai  mentionnés  ci-dessus,  art.  .-\rry  de 
Lorraine. — .\icolas-Hcnri  de  L.  Le  vol.  août-sep- 
tembre 1664  des  Lettres  à Colbert  (Ms.  Bibl.  lmp.) 
contient,  sous  la  date  du  17  août  1664,  la  lettre 
suivante  adres.sée  au  ministre  : 

« Monsieur,  la  roiifiancc  ()uo  iay  aux  asscuraDces  que 
uous  m'aués  fait  auirefois  la  laiiciir  de  me  donner  de  nos- 
Ire  amitié  me  fait  uous  addresser  res  li^jnes  pour  uous 
prier  de  me  iiouloir  obliger  de  uos  bons  offices  auprès  du 
Koy  a ce  qu'il  plaise  a Sa  Maj.  da,q,qreer  la  consommation 
dn  maria<je  de  mon  fils  aucc  ta  princesse  de  Nemours,  je 
suis  persuadé  .Monsieur  que  s'a<jissant  d'une  affaire  de 
conscience,  uous  voiidrés  bien  contribuer  a leffect  que 
ien  attend  de  la  bonté  de  Sa  Maj.  et  qui  me  sera  d'au- 
tant plus  cher  qu'il  nous  rendra  tousiours  plus  uostre 
obligés  et  moi  particulièrement,  Monsieur;  vostre  très- 
affectionné  seruiteur  le  duc  Fkançois  uk  LonRai.VK  >. 

— Philippe  de  L.,  un  acte  passé  en  mai  1697 
(M.  Fonreny).  Ce  Philippe,  cheval,  de.s  ordres  du 
Roi,  mourut  le  8 déc.  1702.  Le  1.5  juin  1675,  il 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  St-Sauvenr  un  enfant  du 
comédien  Jean  Pitcl,  s’’  de  Heauval.  — L’.4bbé  de 
L.,  fds  du  duc  d’.Armagnnc,  On  lit  dans  le  vol.  .5.58 
Clairambauit  (Ms.  Bibl.  lmp.)  cette  lettre  adre.ssée 
par  le  Roi  au  prieur  de  St-l>azarc  : 

« Cher  et  bien  amé,  ayant  donné  nos  ordres  pour 
faire  conduire  dans  vostre  maison  nostre  cousin , l'abbé 
de  Lorraine , nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  l'y  re- 
ceuoir  et  détenir  jusques  à nouuel  ordre , sans  permettre 
qn’il  ayt  communication  auec  qui  que  ce  soit,  de  viuc 
voix  ou  par  escrit  si  ce  n'est  auec  ceux  que  nostre  cousin 
le  duc  d'.Armajjnac,  sou  père  lui  permettra  de  voir.  Si  n'en 
faites  faute...  A Versailles  , le  28*  jour  d'auril  1691. 
Lotis  >. 

— Voy.  Rkaival,  Bia.vculklli  , Clkvk.s,  Durer, 
Essarts,  Esthkks,  Farkt,  Grimare.st,  Harcourt, 
Matharkl,  .Mki)ici.s,  Nemours,  Nkukvii.i.e , Orui^ans, 
Vendôme  , Vi.nck;ukrr.a. 

LOUBIÈRES  (Louis  de)  DE  lA  VIOLETTE. 

? —1635, 

Un  maître  en  fait  d’armes  qui  enseignait  particu- 
lièrement le  maniement  de  la  lance  et  de  l’épéc 
dans  les  combats  de  barrière.  Je  vois  que  ce  virtuose 
des  joules  et  tournois  fut  parrain,  le  9 mai  1630, 
t d’un  lils  d’.'ïiidré  Morin  maistre  d’armes,  rue  du 
Bouloir  (sic)  * . 11  est  dit  dans  l’acte  i noble  homme 
Louis  de  Loiihier  (sic)  maistre  des  combats  de  bar- 
rière de  Monsieur,  frère  du  Roy  s (Gaston).  (St-Eust.) 

— • 1*'  juillet  1635,  conuoi  de  30  > (prêtres)  « et  d« 
A * (porteurs)  • de  Louis  de  Loubicres . s'  de  la  Violette, 


' m*  des  combats  à la  barrière  de  Moainjncor.  frrrr  aû. 
I que  du  Hoy.  et  m®  des  exercices  de  oaerre  h Ksdeait^ 
de  Sa  M.ijcsté,  pris  rue  Vieille  du  Temple.  «iSt-Psil  t- 
' l'og.  CoiinvTS  de  nviiniÈiiE. 

I LOULS  III. — loy.  Carlom\.x. 

i LOUIS  IX. 

H parait  que  le  saint  Roi , tn'^s-rrgnlicr  Jant  a 
régime  alimentaire , mesurait  scrupuieuscmeot  I 
quantité  d’eau  dont  il  trempait  son  vin , ood  nwii 
bien  mesuré  sans  doute.  Je  vois,  dans  i l'imenfv! 
I général  du  Boi  Charles  le  Quint  > (fJurles  V <| 
France) , » de  tous  les  joyaulz  qu'il  awAt  t (BSl 
lmp.  ,Ms.  835.5,  fol.  -48  v*»),  cet  article  coneai 
t Item  vnc  très-petite  coupette  d’or  pUioc  es  (loi 
d’vu  voirre  (sic)  qui  fut  ^lon.seig''  sainct  Lo]t  m 
mesuroit  la  portion  de  l'eau  qu’il  bciiuoit  en  son  lii 
pesant  vng  marc  demye  on<îe.  i — » Le  sarnrdj  2 
aoiist  1618,  feiist  célébrée  et  solemnisée  pL'hwt 
' la  France  et  spécialement  à Paris  auec  toute  •t:^i 
ficeiire,  de  rordonnance  et  institutioii  du  papcFa^l 
alors  séant  « (occiqiaiit  alors  le  siège  pontifiai  , >1 
fesic  de  St-Louis,  Roy  de  France,  à la  req#e<li?( 
supplication  de  Louis  .XII1“  nostre  bon 
jour  furent  faicts  feux  de  joyc  et  lanternes iSuirti 
par  toutes  les  fene.stres  des  maisons  dud.  hr* • 
(Reg.  de  Christolle  Petit  ; St-Paul.)  — StLouion» 
été  canonisé,  en  1297,  par  le  pape  Boni&r''llfl 
on  ne  commença  donc  à le  fi'ter,  le  25  août,  fi'e 
1618.  — l'oy.  Petit  (Chri.st.). 

LOUIS  XL 

— « Pour  doux  aulne*  gros  drap  noir,  ttkolrlr 
mois  do  feurior  1463,  pour  faire  les  froncourexdc»  ■toeb 
cl  les  ploies  de  la  robe  de  velours  violet  p«r  W.  »ei^ 
(le  Hoi)  • a vestir,  le  jour  de  la  iiouuelle  tstm  es  fi  (d 
de  Toiirnay*.  (.Trgeiileric  du  Hoi.  I4<»9-â.V  Irrli  if 

l'Lmp.,  KK.  59,  fol.  8.)  — ■ pour  »*ir  j»rw  im 

de  neuf  la  poignée  de  la  constille  d'Espii;;*' <t  tse.  i 
fourreau  neuf  lequel  a esté  couuert  de  reloon  tnasûi  i 
blanc,  pour  l'entrée  de  Touruay,  au  moji  de  tsenn  4a 
nier  passé  (1463)  (fol.  35  v®).  La  routtille  do 
apparemment  une  épée  courte  de  la  fabrique  d Espsf* 
Le  rouge  et  le  blanc  étaient  deux  des  couleun  do  l^f 
se  complétaient  par  une  troisième,  le  vert.  |y 
l'écurie  du  Hoi  (146.3-65)  mentiuiinc  un  graudaMmd 
harnais  composés  de  cuir  rouge  et  de  cuir  blinr  t** 
fol.  2 V®  ; • vn  haraois  a vng  pendant  de  cuir  rosjt  a * 
cuir  blanc  cousu  dessus  découpé  a ondes,  pour  h {Ml 
chenal  appelé  Phcetnn  • ; fol.  6 : • Vn  bamoô  a 
blanc , bordé  de  cuir  rouge  dentelé,  et  garni  pi  dn* 
de  cuir  rouge  découpé,  pour  la  baquenéc  bliocfcr. rit- 
(.Trch.  de  l'Ëmp.,  KK.  65.)  — • Vng  foorrei»  dr  (• 
blanc  pour  l'espéc  d'icelui  seig®  • (le  Hoi),  • appiri  i 
bien  aimée,  la  somme  de  cinq  sols  lourn  • 
l'écurie,  du  1"  nov.  1464  an  30  sept.  N65,  W.  il 

Le  cerf-volant  était  une  de*  devises  du  Roi, 
avait  aussi  un  soleil  (F.  Laval  (Jeha.v  ok). 
j — « A Loys  Cbalui,  pourc  homme  Laboorror.  drwf 
i tant  à Gymraulx  » ( ) ■ près  l.iou,  la  M>m»'  dr  i 

j liures  v sols  lourn.  que  le  Hoy  luy  a donnée  If  j* 

I du  moi*  de  juing  1465,  pour  auoir  lug  habillftarnl  i 
I faoeiir  de  ce  qu'il  auoil  esté  logié  en  sa  msison  aotM 
' fut  a toute  son  armée  dcoani  Lion.  • (KK.  .39,  foi.  DI 

Louis  XI  fut,  a-t-ou  dit,  l’homme  de  Krancr  q 
donna  le  moins  de  soins  aux  choses  de  la  loilclle. , 
vois  pourtant  qu’on  parfumait  ses  habits  cl  qu’il  o« 
d’eau  de  rose  pour  .se  laver  : 

• Vne  liurc  de  poudre  de  violette  achetée  le  10  nur»  ld^ 
pour  mettre  entre  les  robes  et  autres  babillenieo»  da 
(KK.  61.  fol.  38  ï*.)  — « P'  deux  flacons  d'estaing  le** 
chatcuii  pinte.. . pour  metiro  leaa  rose  et  defjoieleire pei 
led.  seigi  Hoy.  » (Fol.  34)  — • A Giillaurae  Clêm', 
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w it  dit  oeuf  toli  deux  denier*  lourn.  Iiailléc  a Tn<{ 
iMtHrfT  (|oi  a fait  de  »on  mexiier  deux  laLleaux  e*quel* 
niUdi  fl  atii*  le*  pourlrairture*  de  deux  damoiselie*. 

irtr*  »ir  papier,  au  plai»ir  du  lloy L'un  de*  (a- 

bii  ruil  pendu  an  rheuel  du  lit  dud.  «eigneur.  «(Fol. 
L 

Ptairnl  ce*  ilcmoisollcs  dont  le  Roi  avait 
rt  (êsrt  le*  portrait*?  Quelle  était  celle  dont  Sa 
^0ic  irait  voulu  atoir  l’image  pendue  au  chevet 
riM  lit,  cominc  d’autres  y avaient  des  images 
tMeioiidc*  relicpics?  Kt,  à propos  de  reliques  et 
I «jotes  ima;{es,  je  dois  dire  nue  dans  tous  les 
■ptes  (les  dépenstrs  faites  potir  le  Roi , je  n’ai  pas 
mr  oa  teui  article  relatif  à l'acliat  d’une  de  ces 
MuUetdc  plomb  à l’eni'pe  du  (ihri.st , de  la  Vierge 
titn  taiiit  dont  on  a dit  que  Louis  \I  ornait  pieu- 
•ntic  tour  de  .son  bonnet.  Cela  est  bien  étrange. 
• t saslrr  Oliuicr  Lr  Daim,  varli'l  dn  chambre  du 

I pMf  11  dc«pcu*c  de  plusieurs  cliarpenliers,  me* 
•*>rx  rt  aoltre*  jjens  qu'il  a coiiuenu  faire  beson^jner  i 
4*  4ii(3eice  jour  et  niiict  pour  aider  a faire  la  maison 
Wtiad.  au  Plessis  du  Parc,  la  somme  de...  > 
k U.  M 32.  ) 

Ikm  cette  mai.son  du  I’lc.s*is  du  Parc , Louis  XI 
ut  lait  laire  une  chapelle  sur  l'autel  de  laquelle 
mit  mil  ootalieruacle  où  se  ganluit  une  ancienne 
4,<{e  de  (j  Tiergc , qui  suivait  toujours  le  Roi  dans 
Dans  cette  chapelle  on  plaça  un  groupe 
« N>Utrlin  à cheval  et  le  pauvre  * , ouvrage  en 
U de  |j  main  de  Jacquet  François,  imagier  toii- 
«Ijfaa.—  Lecipitaine  du  Plessis  du  Parc  était  uu 
ftan  i Jacques  Thiercelin,  seig'  de  la  Roche, 
•leÆeT  et  chambelHn  dit  Roi  s . En  mars  147S, 

’ ,7>mm»eur  reçut  la  somme  de  15  livres  touru. 
*'  «w  fait  conduire  dans  une  charrette  un  pri- 
«Mf  oommé  * le  baslard  de  Choisy  s , accompa- 

II  de  cinq  hommes  et  cinq  chevaux,  et  cela,  du 
»■»  I ja<gues  ü Pliimcrs  en  Gdlinois  deuers  le  Roy 
iiitril  laiioit  fait  tenir  t.  Louis  XI  sc  fui.sait 
•■twreqaelquefois  par  scs  prisonniers  ; et  je  vois 

i^ancelot  Rertranil,  archer  de  la  garde 
•I",  reçut  18  1.  IV  ».  7 den.  tourn.  pour,  avoir 
■ « »f»cr  jiar  charette  vng  prisonnier  nommé 
tUrondelay  (sic)  qu’il  aiioil  en  garde,  de 
tW  seig',  par  tous  les  lieux  on  led.  scig*"  a esté 
M 1rs  moys  de  juillet , aoù.st  et  sept.  aud.  an 
’ (Fol*  50  et  70  t<’,  KK.  fiV.)  Le  Roi , dans 
liejagei,  ce  qui  était  très-sensé  et  plus  humain  , 
^“Mit  lanrc  par  une  horloge  à sonnerie  que  por- 
flietil  de  » Marin  Giiéricr  » . — toy.  .Archkrs 
ltt*rt,.\tllè\K.S,  Rtl.tK  (tt) , Rulri>iciio\  , CHti;s- 
I»r»trt5,  Lot lkirs , Coi  ixox  , Ex-voto,  Hor- 
lt'TllUXXT.S  DK  ClIXK  , JkLX,  LkVRIER.S  , Lk 
^ •Itirnui),  Skrixs. 

1V62— 1515. 

— loy.  Axxk  ok  Rrettunk,  Botrdichux  , CoL- 
IflVlSM,  Ki.\kraii.lks  dk  L*  XII,  Jbiiax  ok 

1^.  l'uiItlL,  SBVKL.tT. 

1010—1643. 

b la  iLins  le  registre  de  Christofle  Petit,  prêtre 
*1*  de  1 église  St-Paul  à Paris  : 

■Lft'sdrrdy  -ix*  (janvier  lü'ii)  le  Boy  arriva  à Paris, 

V»  qulre  oa  cinq  hriirrs  après  midy,  à son  retour 
**»b*a  dr  draant  duquel  (sic)  il  leua  le  siège  pour 
de  I hyvrr  qui  fui  cruel  et  aspre  celle  aii- 
(Boi  fui  receu  de  Messieurs  de  Pari*  fort  ma- 
r*P*»*<.  leur  ayant  faict  présent  d'tne  bongreline  et 
**  broderie  (ouverte  de  fleurs  de  lys.  • 

par  ce  passage  que  la  hongrelinc  n'était 
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pas  seulement  c un  ancien  habillement  de  femme  * , 
comme  le  prétend  un  dictionnaire  français.  Le  Roi 
n’offrit  certainement  pas  k chacun  de  .Messieurs  de 
la  ville  de  Paris  un  vêlement  pour  leurs  femmes  ; la 
hongrcline  était  une  robe  d’iiumme  que  portaient 
certains  magistrats;  elle  avait  apparemment  dans  sa 
forme  quelque  analogie  avec  la  hongrcline  des  fem- 
mes. Dans  le  registre  de  Christolle  Petit,  sous  la 
date  du  samedi  23*'  décembre  102S,  ou  lit  : 

• Ce  jour  le  Buy  feil  son  retour  à Paris  de  la  Bocbelle. 
qui  esloit  la  surveille  de  la  NoCd.  cl  fut  rcccii  des  pari- 
siens fort  iDa.gnifiqnemcnt.  M.  le  président  de  Cbeuri  (Cbe- 
vri)  estant  le  colonel  général  et  .M.  Briois  ton  lieutenant. 
Ce  jour-là  fut  fort  pluuicux.  • 

On  verra  à l’art.  Thoiras  que  Louis  XIII  était 
il  Toulouse  le  31  oct.  1632.  — Louis  XIII,  à l’oc- 
casion de  la  naissance  (1638)  du  Dauphin,  qui  fut 
Louis  XIV  (1643),  envoya  un  don  ü l’église  de  ,\o- 
Ire-Daine  de  Lorette  ; ce  fut  Paul  Fréarl  de  Ghau- 
telou  qui  fut  cliargé  de  porter  à Loretto  le  présent 
royal,  pour  la  chapelle  établie  dans  la  Casa  sauta. — 
En  1613,  le  jeune  Louis  fut  parraiu,  dans  l’église 
des  Capucins  de  Paiis,  de  trois  Topiiiambas  amenés 
de  Maragnan  en  France  par  François  de  Ruzilly.  — Le 
6 mars  1621,  le  Roi  donna  son  nom  au  fils  d’un  cer- 
tain Baido  Roturier;  il  eut  pour  commère  la  Reine 
sa  mère,  et  sc  fit  représenter  an  baptême  par  le 
chevalier  Sonucret  {sic  p*"  Souvré?).  .Marie  de  Mé- 
dicis  eut  pour  représentante  * Antoine.ste  de  Liiyncs, 
femme  de  .M.  Du  Vernet  * . (St-Saiivcur.)  — Ge  fut 
.Antoine  de  PliivincI  qui  mit  Louis  XIII  enfant  à 
cheval;  mais  il  ne  put  que  lui  donner  les  premiers 
principes,  car  PInvincI  mourut  en  1620.  Je  n’ai  pu 
.savoir  qui  acheva  l’éducation  du  Roi  et  lui  enseigna 
tous  les  exercices  qui  devaient  être  familiers  à un 
bon  cavalier,  à iin  élève  de  r.Académic.  — Le  maître 
d’armes  de  Louis  XIII  fut  Pierre  Petit  ({ui , sous 
Henri  IV  déjà,  avait  le  titre  de  * tireur  d’armes  du 
Roi  I . — Louis  XIII  eut  iin  maître  de  mathématî- 
(|ues  nommé  Jacques  de  Metz.  — Il  avait  parmi  les 
bas  ofGcicrs  de  sa  maison  uii  homme  qui  sifflait  tes 
oiseaux  et  qui  avait  le  titre  de  (’ihiffleiir  du  Roi.  — 
On  sait  que  Ijouis  XIII  mourut  à St-Gcrmaiii  eu  Laye, 
le  14  mai  1643,  âgé  de  quarante-dciix  ans.  Des 
services  furent  faits  dans  les  églises  de  Paris  pour 
le  repos  de  l'âme  du  souverain,  et  voici  à ce  sujet  : 

« Le  mercredy  21*  mai  1643  a esté  faict  le  seruice  so- 
lennel. le  jeudi  et  vendredi  en  suite  28*  et  29*.  pour  le 
repos  de  l'irac  de  deffunt  nostre  Boy  Louis  treiziesme,  et 
l'oraison  funèbre  faicle  par  M.  Arseiil.  • 

Il  y eut  donc  trois  ofliccs  îles  mort*  ; sans  doute 
le  prédicateur  ne  prononça  qu’une  fuis  le  panégy- 
rique de. S.  .M. Très-Chrétienne. — Toy.  (îhikklkcr, 
C.OL  LKI  RS  DK  Lot  IS  XIII,  .\I.XITRE  d’aRVIKS  DE  LoL'IS  Xlll, 
Professeur  dk  xiATuéuATiQUES , 'Fuiras  , et  : 

LOnS  XIV.  1638—1715. 

Voici  pour  les  futurs  historiens  de  Louis  XIV,  — 
il  y aura  longtemps  encore  d(?s  historiens  qui  essaye- 
ront de  faire  revivre  cette  grande  figure  de  Roi  que 
se  sont  ap|>liqués  à rapetisser  quelques  écrivains  de 
notre  temps;  — voici,  dis-je,  qiiciqiies  menus  dé- 
tails qui  tiendront  peu  déplace,  as.*urémcnt,  dans 
l'histoire  privée  de  Louis  XIV,  mais  qii’on  pourra  y 
faire  entrer,  sons  y attacher  plus  d'importance  qu’ils 
u’cii  méritent.  — Je  lis  an  registre  de  St-Bcnoît  : 

• Le  mesme  jour  « (dimsnebr  5 septembre  1638)  ■ fut 
né  Monseigneur  le  Dauphin,  duquel  la  naissance  apporta 
vne  grande  joye  à tout  le  peuple,  vu  l'altenle  qn'il  en  auoit 
faict  depuis  plusieurs  aunëcs.  ■ — • Louis  le  Juste  Xlll* 

51. 
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ce  nom  mourul  en  son  lict  Uoyal  à Sl-Gcrraain  en  Lnyc, 
ès  auoir  este  lon<|lcnips  malade;  ce  fut  le  jour  de  I As- 
cension, 14*  de  may  1(»43;  et,  le  lendemain  la  Reine  Ré- 
‘{enle  vint  de  là  à Paris  aecompajjiiée  de  ses  deux  enfans 
qui  furent  reçus  de  fout  le  peuple  qui  estoit  allé  au  deuant 
j)our  lui  faire  cumpa<piie,  en  criant  ; • Viue  le  Roy,  viue 
le  Roy  ! » (Req.  mortuaire  de  St-Renolt,  l()3y-10"3,  p.  n.) 

Diins  l’arlicic  t(uc  j’ai  consacré  ù celles  des  nour- 
rices des  Rois  et  Princes  français  <|ue  j’ai  pu  con- 
naître, on  verra  quelles  furent  les  nourrices  de 
Louis  \IV.  A l’art.  : » .Mamelles  de  Pierrette  » , on 
trouvera  une-  anecdote  <pii  sc  rapporte  à la  première 
de  ces  » mères  de  lait  * . — Le  5 août  16  V7,  le  jeune 
enfant  Roi  était  ii  Dieppe  (J  «y.  Lüngikvm.lk);  pen- 
dant son  stîjour  dans  cette  ville,  Du  Quesne  , reve- 
nant de  Suède,  lui  donna  le  spectacle  d’un  combat 
naval. — Jo  lis  dans  un  des  re'jistres  de  Cliristolle 
Petit,  habitué  de  St-Paul  (.Arch.  de  la  Ville)  : 

• Le  uiardj  18*  auust  (lGi9)  nostre  panure  petit  Roy 
Louis  14  (sic)  nous  fut  ramené  par  celle  » (la  reine  Marie 
de  Médicis)  • et  ceux  qui  nous  l auoient  rauj  de  sa  bonne 
ville  de  Paris,  le  inercredj  6*  januier  année  présente  1649. 
Je  supplie  très  liumblemeiit  le  Bon  Dieu  liiy  vouloir  donner 
scs  ;|ràces  et  la  conduite  de  son  bisnyeul  St  Louis  pour  le 
bon  gouvernement  et  la  paix  de  ses  peuples  et  de  tous  ses 
sujets.  Amen.  • 

Eu  1060,  liOiiis  XIV  voulut  un  jour  donner  au 
Cardinal  de  Mozarin  un  témoi^qna^c  de  sa  bienveil- 
lance. Le  Cardinal  était  malade  ; il  songea  cependant 
ù procurer  au  Roi  et  à «{uelqucs  personnes  de  la 
cour  le  plaisir  de  la  comédie.  Sa  Majesté,  priée 
par  le  premier  ministre  , se  rendit  à son  inviUition; 
mais  pour  le  décorum  Elle  garda  un  incognito  qui 
permit  au  (iardinal  de  rester  sur  son  fauteuil  et  de 
ne  pas  faire  les  honneurs  publics  au  Roi  de  la  salle 
de  spectacle  où  il  Le  recevait,  (l'oy.  .Molière.) 
Dans  d’autres  circonstances,  Louis  XIV  montra  beau- 
coup de  bonne  grilcc  pour  Mazarin  : le  20  fév.  1657, 
il  as.sista  au  mariage  de  sa  nièce  Olympe  Mancini , et 
pour  honorer  la  mémoire  du  ministre,  le  11  avril 
1661,  il  lit  célébrer  au  Louvre,  eu  su  présence,  le 
mariage  de  Marie  .Mancini  ; le  20  avril  1662,  il  as- 
sista de  même  au  mariage  de  Maric-.Anne  Mancini , 
autre  nièce  du  Cardinal,  et  le  15  déc.  1670,  ù celui  de 
Philippe  Mancini , duc  de  Xevers.  .Au  reste,  la  bien- 
veillance du  Roi  ne  se  restreignit  pas  au  monde 
étroit  de  la  famille  du  (lardinal  ; elle  s’étendit  bien 
au  delà.  — L'abbé  de  Dangeau  a fait  un  catalogue  des 
Bienfaits  du  Roi  où  sont  notés  la  plupart  des 

Îrùces,  pensions,  emplois,  grades  accordés  par 
ouis  .XIV  à une  foule  de  gens  de  tontes  conditions: 
le  recueil  de  l’abbé  de  Dangeau  est  au  départend 
des  Manuscrits  de  la  Bibl.  lmp.  Les  présents  que  fit 
le  Ro: , à propos  des  baptêmes  où  il  fut  parrain,  ne 
figurent  point  dans  le  catalogue  de  l’aboé  de  Dan- 

3 eau  ; tout  au  plus  figureraient-ils  dans  les  comptes 
es  dépenses  de  sa  mai.son  ; mais  je  dois  dire  que  je 
n’ai  vu  la  mention  d’aucun  de  ces  cadeaux.  — Louis  XIV 
tint  un  grand  nombre  d’enfants  .sur  les  fonts  de  bap- 
tême ; je  ne  les  connais  pas  tous,  mais  j’en  sais 
quelques-uns  dont  je  vais  uoiiner  la  liste , assez  cu- 
rieuse , en  ce  qu’elle  prouve  que  le  Roi  élargissait 
le  cercle  de  scs  faveurs  jusqu’à  y faire  entrer  les 
artistes  à cêté  des  princes  et  des  grauds  seigneurs. 
Le  26  avril  1644,  le  Roi  tint  une  fille  de  Louis  de 
Béthune,  comte  de  Charost,  capit,  des  gardes;  le 
26  octobre  1646 , un  fils  d’un  des  Beaubrun , pein- 
tres; le  30  mai  1654,  Louis,  fils  de  François  de 
Gontault  de  Biron  et  d’Elisabeth  de  Cossé;  le  12 
août  1634,  par  procuration  et  représenté  par  Louis 
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de  Vendôme,  duc  de  Mcrcœur,  l/>uis  .AtbomiJ 
« Turc  de  nation  et  tic  profession  > , dit  l'acte  iotoi 
à St-Roch,  * natif  de  Barbarie,  âgé  de  aoaradi 
ans,  converti  par  Sergio  Ganubio,  prêtre  aa  Um 
Liban,  professeur  et  interprète  du  Uny  en  Ungg< 
orientales  t . La  marraine  fut  l.v  Reine  mère,  'epri 
sciitée  parmad.  la  duchcs.'c  de  Mcrcœar.  liC  ÎSH 
vrier  1664,  Louis  XIV  fit  à .Molière,  le  rliefdel 
troupe  de  scs  comédiens  et  l’un  de  st'fialebl 
chambre  tapissiers,  l’honneur  de  tenir  son  ptrinâ 
enfant.  Le  !"■  mars  1665,  il  fut  parrain  de  1^ 
fils  aîné  de  Louis-François  de  Brancas,  doc  dr  11 
lars,  qui  eut  pour  marraine  « Mailcmoisellf  Ami 
Marie-Louise  d’Orléans,  souveraine  de  Ikmilwi,  d 
chesse  de  .Montpensicr,  Chastclerault  et  St-Fzr«n( 
comtesse  d’Eu,  Premier  Pair  de  France  ».  Lt>9al 
1666,  le  Roi  voulut  bien  donner  son  nom  u tfâ 
sièrne  enfant  d’un  homme  qu’il  estimait  comm.-  ha 
nête  homme  et  qu’il  aimait  comme  acteur  cotuipi 
le  célèbre  Daminique,  ou  autrement  Donicnico  lu 
colclli.  Le  20  mars  1 669,  il  tint  un  fils  dudestMieu 
graveur  Israël  Silvcstre.  Cinq  jours  après,  wsjM! 
tre  de  batailles,  .Adam-François  V'^an  der  Mf'ftei 
vit  le  Roi  et  .Anne-Marie-Louise  d’Orléaes, Mslc 
moiselle,  signer  avec  lui  l’acte  du  baptèniedf 
Louis.  Le  baptême  fut  célébré  dans  la  cbaptt'.'è 
’l’uileries  (25  mars  1669;  reg.  de  St-(icrm.  r.Anti 
il  fut  signé  : Louis,  .Aniie-Àîarie-Lonisc  dOtkai 
Adam-François  Van  der  Meulen.  En  l67i,LouH\l 
répondit  devant  l’Eglise  pour  un  fils  de  CbarWl 
Baatz , comte  d’.Artaignan , capitaiue  iieuteuanl  â’ti 
de  scs  compagnies  de  inousrpietaircs.  Le  IV  «1 
1675 , il  tint,  avec  Mademoiselle,  né  le  lltnurs  Rié 
un  fils  de  sou  fidèle  serviteur  .Alexandre  Boobmp 
Le  29  juin  1677,  il  tint  Louis  de  St-î5owo;lel 
mars  1687,  un  fils  de  François  de  Nyert;  cj>  lô'fi 
avec  .Madame  la  Daupbine , il  tint  un  ‘üssnots  rt  o 
Turc;  enfin,  en  1692,  le  fils  de  J.  Hacme.  — fl 
verra  la  signature  de  Louis  XIV  aux  aM.  .Artà|«M 
Conti  et  Mancini. 

Je  n’ai  pas  vu  tpi’on  ait  dit  encore  quels  nuàfl 
furent'  choisis  par  les  directeurs  de  l'eJocativ'»  | 
Louis  XIV  pour  ce  qui  était  des  exercices  du  csrt 
Voici  ce  que  j’ai  pu  trouver  à ce  sujet.  Ce  f#l.1 
nollini  qui  enseigna  l'etpiitation  au  Roietcofiti 
bon  et  solide  cavalier.  Vincent  FraD(piin  dcSi-Afl 
enseigna  au  jeune  prince  l’art  de  manier 
Quant  à la  danse,  Henry  Prévost  fut  .«u 
maître , et  ù Prévost  succé<ia  Charles  de  U RuC 
Louis  ,\IV  ne  fut  jamais  bon  musicien , mais  il  qq* 
de  Bernard  Jourdan  de  la  Salle  à très-bien  joocf' 
la  guitare.  L’écriture  connue  de  Louis  XIV  rslgra* 
un  peu  lourde , fort  lisible  du  reste  ; son 
d’écriture  fut  un  nommé  Etienne  Lubin,  qui  vit 
encore  en  1651. 

Je  n’ai  pu  savoir  quel  tailleur  babilla  le  Roi 
temps  de  sa  brillante  jeunesse  ; est-ce  Daniel 
quessin  que  je  vois  qualifié  t tailleur  ord"*  de  .V  H 
jesté  *,  dans  un  acte  du  2 juin  1654,  que  U-j 
.Monnyer,  not.,  garde  dans  les  archives  de  son  et® 
Je  sais  que,  dans  sou  âge  mûr,  le  Roi  tint  tes  bil> 
d’.Antoine  Houdant  et  de  Simon-F’rançoij  VoBri 
que  plus  tard  (1692)  il  fut  habillé  par  « Vl.Ouii™ 
tailleur  ord*'*^  du  corps  du  Roy  et  de  .Vlonscigoi’* 
dem*  rue  et  vis-à-vis  l’hôtel  de  la  Monno}i’  ••  ;j 
Lirre  commode,  par  .Abraham  du  Pradel, 'O-L 
1692.)  En  1674,  .\icolas  iloudar,  le  père  défi 
qui  fut  Iloudar  de  la  Alotte , le  poète  .Académicin 
était  chapelier  du  Roi  ; en  1692,  c’était  un 
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Abmham  du  Pniilci  dit  que,  * chape- 
vin  Rny,  il  * fournisMil  t presque  toute  la  cour  « , 
i^'il  demeurait  * nie  St-Honorc  près  les  pères  de 
Ûbioirc*.  Kn  1099,  le  bottier  du  Roi  était  un 
ytiM  Borna  ni  l>n||ie,quy,  qui,  le  7 juillet,  fit  bap- 
■r  oa  eoranl  à St-tjerm.  l'Auier.  Un  des  Quentin 
«Ki  de  nernimies  le  Roi  dont  il  était  barbier.  La 
•Ir  dr  IxMiis  \IV  fut  longtemps  aux  mains  de 
iB»l,  d'Aquin,  de  Ka;{on  et  des  deux  Félix,  les 
irur^iens  du  corps  de  Sa  Majesté.  On  trouvera  à 
itirié  : .Apothicaire,  les  noms  des  hommes  qui 
RRt  If  priiiléye  de  préparer  les  remèdes  ordoii- 
I par  les  médecins  du  Roi. 

A It  sollicitation  de  Colbert , qui  le  pressait  de 
■pléter  ripiivre  commencée  par  Richelieu  , con- 
iKf  atec  iiitelli<{cnce  et  volonté  par  Mazarin,  la 
mira  d'uDc  Jurande  marine  militaire,  protectrice 
r k ourioc  du  commerce,  Louis  \1V,  sans  trop 
mhandrr,  qiioii|u’ii  eût  une  armée  de  terre  con- 
à oolreteuir  et  de  ,qrandes  dépenses  à faire 
•orlei  chitraiix  royaux  , avait  acconié  au  ministre 
'S  «ommes  ronsidérables  pour  la  construction  des 
iHKftnx,leur  armement  en  canons , leur  jjréement 
( Icon  rquipa;{e$.  De  belles  campa;{nes  faites  par 
*»  ovadrr*  ai  aient  ajouté  leur  lustre  à réciat  de  sa 
iHfwaïf:  récemment  encore,  ses  officiers  généraux 
rtaieat  mcNirés  avec  avantage  avec  un  des  marins 
f plui  habiies  qu’eût  la  marine  de  Hollande,  et  le 

• af  connaissait  de  la  marine  que  ce  que  lui  en 
«l'ticat  quelques  tableaux  , quelques  dessins  des 
•Itro  charpentiers  ou  des  sculpteurs , décorateurs 
»p«n>pfs,  des  galeries  et  des  proues  de  ses  vais- 
tMX;  il  n’avait  vu  , en  relief  et  vivants,  si  je  puis 
«Hrr  aimi,  que  les  petits  navires  faits  par  les 
»'hr*df  Colbert , pour  amuser  la  cour  de  Versailles 
h ff  imc nade  sur  les  eaux  du  grand  canal  ; le  désir 

■ pntunjoiir,  ou  lui  fut  peiiUèlrc  inspiré  par  son 
■Mtr,  daller  voir  (|uelques  ports  de  Xormaiidie 
obhtardie,  et  de  monter  sur  un  de  scs  vaisseaux 
iilmi  à la  rade  de  Brest.  C'était  une  bonne  pen- 
^ elle  eut  bien  mûri  dans  sa  tète , Colbert 
•vji  drs  onlres  h Brest  pour  qu’on  préparât  un 

et  nu’on  lui  fil  une  toilette  telle  que  le  Roi 
liéirc  ébloui  et  qu’il  crût  que  tous  scs  vaisseaux 
^cat  aussi  beaux  que  \ Entreprenant , tous  les 
an««i  bien  habillés,  tous  les  officiers  aussi 
AjfOfiiqBfiDfBt  vêtus  que  ceux  du  chevalier  de 
L'Entreprenant , juirti  de  Brest,  arriva  à 
^•kr'.|oe,  avant  le  29  juin  1080.  Il  attendit  le  Roi 
|*idai.i  aa  mois.  Louis  \1V,  suivi  de  la  Reine  Maric- 
d'.Aulriclie , de  la  Dauphine  et  d’une  cour 
•■brcuif,  arriva  à Dunkerque  le  2.5  juillet  et  le  26 
A'Srade,  puis  visita  la  ville,  le  port  et  les  forti- 
Sa  Xiajcsté  fut  contente  cl  témoigna  sa  sa- 
^iioo  aux  personnes  présentes.  Xi  Colbert  ni 
^vlay  n'étaient  là  , Colbert  n’ayant  pas  voulu  que 

■ place  fût  gêné,  par  politc.ssc,  dans  l’expression 

• *» ‘foliments.  Voici  une  lettre  qui  rend  compte 
•WWrt  du  succès  de  la  visite  faite  par  le  Roi  â 

; elle  est  d’un  parent  du  ministre  et  vaut 
je  U public  : 

If  2^*  iuillel  (1680).  Il  fst  impossible 
tMs  In  apltodisscmens  que  le  Hoy  et  le»  cour- 

* «at  nenifille»  qu'on  voit  irj  de  la  marine 

• mi  fa  faire  nn  rorapliment  particulier.  Sa  Maj.  fut 

4t  dfoi  heures  sur  le  vaisseau  du  chevalier  de 
*f  poanaot  se  lasser  d'en  admirer  la  beauté  et  la 
**™*t**e«.  L'on  lit  faire  l'i-iercice  ans  soldai»  et  le»  ma- 
sa» «jlflol,  druani  Elle,  le»  »oldal»  firent  l'exer- 
'xsurtUmesae  ia»te»»e  que  le»  moutquctoire»  dn  Roy 
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et  pour  le»  matelot»  U légrreté  et  la  uilessc  auec  laquelle 
il»  monlèrcnt  et  desrendirent  plusieurs  foi»  du  plu»  haut 
do»  uergues  et  des  nidls  du  uaisscau  seniit  de  spectacle  aus»y 
diuertissant  pour  toute  la  cour  qu'il  etoit  extraordinaire  et 
noiiueau  Pendant  tout  le  diner  du  Roy  on  ne  parla  d'autre 
chose  et  le  récit  que  Sa  Maj.  en  fit  au<{menta  Iclleinent  la 
curiosité  delà  Reine  et  de  toutes  Icsdamesque  pendant  toute 
I l'aprcs  di’iée  on  ne  vit  autre  chose,  et  à quelque  heure  qu'on 
' passa  près  du  port  on  unioit  le»  mateluts  pendant  aux  uer* 
<|ues  et  montant  au»  hunier»  • (mât  de  hune)  ■ de  ce  uais- 
seau  pour  donner  le  pléiir  de  ce  spertaclc  k la  Reine,  à mad* 
la  DauUne  et  au»  dame»  de  la  cuur.  La  parure  et  la  pro- 
preté du  iiaisscau  et  des  matelots,  la  bonc  mine  et  l'aius- 
I lenicnt  de»  soldats  et  toute  lordonnance  de  ce  modèle  de 
I la  marine  que  uou»  aucs  fait  uoir  k Sa  Maj.  fut  treiivéc  si 
bien  entendue  que  personne  n'y  a rien  treiiué  a blâmer 
quoique  tout  ayt  été  fort  examiné  par  les  courtisans  qui 
(1  ailleurs  se  plaisent  assez  a critiquer  les  ouura^es  les  plus 
parfaicts.  Le  Hoy  après  aunir  uisilé  les  furtificatioiis  de  la 
place  l'après  dinée  alla  uoir  sur  le  soir  celles  du  port  et 
I parut  fort  satisfait  du  Risban  et  des  jetées  qu'on  a fait  au» 
doux  cotés  dn  canal  pour  le  couurir  des  sables  et  des  urnis. 
Jauais  Ibonnetir  darompagner  S.  Maj.  et  destre  près  delle 
lorsqueltc  parla  de  ce  Risban  il  me  sembla  que  cette  entre- 
prise luy  paroissoit  grande  et  belle  et  quelle  Ireuuoit  que 
cestoit  un  monumi  ni  à laisser  à la  postérité  assés  digne  de 
son  rogne,  nous  uerrons  auiourduy  lefet  des  écluses.  Je 
suis  auec  tout  le  respect  cl  la  rccoiinoissaiicc  que  ie  dois 
voslrc  très  humble  et  très  obéissant  scruiteur.  Colbkiitdx 
Mvclkcrikr.  a.  Dunquerke  le  21*  juillet  1680.  • 

Je  n’a!  rien  trouvé  de  purliculicr  sur  le  reste  du 
voyage  du  Roi,  dans  les  provinces,  en  1680.  La  (ia- 
zette  de  France  contient  certainement  des  détails  à 
cet  égard  ; mais  je  cbcrciic  surtout  l’inédit  et  je 
renvoie  le  lecteur  aux  rclatious  imprimées  de  la 
Gazette  et  du  Mercure , dont  le  devoir  était  de  re- 
cueillir les  rcn.seignements  officiels.  — On  .sait  que 
le  Roi  eut,  en  1686,  une  affection  qui  dégénéra  en 
une  fistule  et  nécessita  l’opération.  (!c  fut  Charles- 
François  Félix,  premier  chirurgien  de  Sa  Majesté, 
qui  opéra  I.inuis  ,\1V  ; il  réussit  à souhait.  L’opéra- 
tion fut  faite , non  pas  le  15  novembre,  comme  l’a 
dit  le  président  Hénault,  mais  le  18,  ainsi  que  le 
prouve  cette  lettre  du  marquis  de  Scigiiclay  : 

• A M.  le  marquis  de  Fouquièrrs,  22  nov.  1686  : Mon- 
sieur, comme  je  vous  enuoyc  vu  courrier,  je  suis  bien  aise 
de  von»  faire  scauoir  par  cette  noyé  l'estai  de  la  santé  du 
Roy.  Je  von»  diray  donc  que  Sa  M.!j.  se  fit  faire  la  grande 
opération,  jeudi  ueruier,  dix  huitième  de  ce  mois,  qu'elle 
fut  faite  très  heureusemeut , que  depuis  ce  temps  Sa  Ma- 
jesté n'a  pas  eu  le  moindre  ressentimeut  de  licure  et  que 
nous  espérons  que  dans  sept  ou  huit  jours  Elle  pourra  so 
leucr,  se  promener  et  agir  comme  elle  aiioit  accoustnmé. 
J'ay  esté  rauy  d'auuir  occasion  de  vous  donner  telle  bonne 
nuuuelle  estant  bien  persuadé  qu'elle  vous  fera  vn  véritable 
plaisir  • (Arch.  de  la  Mar.  Dépêches.  1686,  t.  II.  fol.  840.) 

Les  Vieilles  .Archives  de  la  Guerre  gardent,  dons 
le  volume  275,  des  lettres  autographes  de  Louis  \1V 
ù Louvois  : 13,  15,  26  et  3U  mai  1672  (pièces 
n"*  327,  339,  388,  416,  418,  426,  43ü  et  431). 
Les  mêmes  archives  conservent  (pièce  380)  une 
lettre  de  Louvois , adressée  au  Roi  le  24  mai  1672 
et  annotée  en  marge  par  Louis  XIV.  — Le  Roi  était 
ù Fontainebleau  au  mois  d’octobi'c  de  l'anncc  1696; 
c’est  là  qu’il  donna  des  lettres  de  rémission  pour 
Jean  Gabriel  de  Senneterre.  — Les  portraits  de 
Louis  XIV  peints,  gravés  ou  sculptés  sont  innom- 
brables; presque  tous  sont  connus  des  amateurs. 
Celui  que  fit , en  cire  colorée , Antoine  Renoît , est 
sans  doute  le  plus  curieux  ; c'est  un  morceau  d’une 
réalité  effrayante.  U est  à Versailles.  Je  connais 
deux  portraits  de  Louis  XIV,  l’un  de  Joubert,  l'autre 
de  L.  du  Guemier  ; je  crois  qu’il  faudra  ne  pas  les 
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oublier  si  l’on  fuit  jamais  le  catalogue  des  statues, 
bustes,  peintures , (Icssins,  etc.,  <|ui  ont  la  préten- 
tion de  reproduire  au  vif  les  traits  du  grand  lloi.  — 
Voy.  Apothic.urks  di;  corps,  Aqlix  (d’)  , Arxoi-kini, 
Artaicxa.v  (Oh.  u’),  IIkalbrcx,  Bkauvais  (X1'“®  db), 
BkVOÎT  (Ant.),  HkrMN  , IJlAXCOLKU.I  , ÙüXTKMPS, 
Br.axcas  , Ohaxtkloij  , Ohahost  , Coi.bkrt  , (’OMK- 
DiKxs,  Cüaixikrck,  Docvrikr  , Fagox,  Faucon,  Fkux, 
Gkrvais  (S‘)  , Güxtault,  Gukrmrr  (du),  Glitahk, 
JouuKRT,  La  Mottk  LkVavkr,  Larmkssix,  Lubin 
(Etiexxr)  , Maitrks  d’armks,  M*'*  a daxskr,  Maaiki.- 

1.KS  DK  PlERRKTTK,  MaXCIM  , MkdAILLKS,  MoLIKRK  , 
Mollikr,  Mkulkx  (Van  dkr),  Xkuours,  \oukricks, 
XvKRT  , ProPES.SKUR  DK  MATHKMATIQl  KS  , Ql  KNTIN  , 
lUciNK,  Skxxktkrrb,  Sn.VE.STRK  (Lsharl),  Simon  (S*), 
Tailleurs  du  R.,  Toirrkil,  Vai.lot,  Vkrsaillk.s, 
Watel. 

LOUIS  .WI.  1754—1793. 

On  sait  que,  petit-fils  de  Louis  XV,  il  naquit  à 
Versailles,  le  13  août  1754,  fils  de  Louis,  Dauphin 
de  France  et  de  .Xlurie-Josèphe  de  Saxe.  On  connaît 
les  événements  cpii  marquèrent  les  dernières  années 
de  son  règne.  Voici  in  extenso  l'acte  de  décès  du 
malheureux  .souverain  qui  paya  de  sa  vie  les  fautes 
de  tout  le  monde  : 

« Du  lundi  18  mars  1~03,  fan  second  de  la  Hépubl. 
Acte  de  décès  de  Lui  is  Capkt,  du  iil  janvier  dernier,  dix 
heures  vin({(-deux  minutes  du  malin;  pro/etsion,  dernier 
Itoy  des  Français,  âfjé  de  trente-neuf  ans,  natif  de  Ver- 
sailles , paroisse  \otrc-Dame , domicilié  à Paris . tour  du 
Temple  ; marié  à Marie.Antoineltc  d'Autriche , ledit  Louis 
Capet  exécuté  sur  la  place  de  la  Révolution  en  vertu  des 
décrets  de  la  Convention  nationale  des  quinxc,  seixe  et 
dix-nenf  dud.  mois  de  janvier,  eu  présence  l"  de  Jean- 
Antoine  Lefèvre  , suppléant  du  procureur  ([énéral  sindic 
du  départ'  de  Paris,  et  d'Antoine  Momoro,  tous  deux 
membres  du  directoire  dud.  départ'  et  commissaires  en 
cette  partie  du  conseil  <|énéral  du  même  défiart';  2o  de 
François-Pierre  Sallais  et  de  François-Germain  Isahean. 
conimiss"*  nommés  par  le  cons'  exécutif  provisoire,  è 
l'effet  d'assister  à laditic  exécution  et  d'en  dresser  procès- 
verbal.  ce  qu'ils  ont  fait,  et  .V  de  Jacqnes-Claude-Uer- 
nard  et  de  Jacques  Roux,  tous  deux  commissaires  de  la 
municipalité  de  Paris,  nommés  par  elle  pour  assister  à 
celte  execution  ; vu  le  procès-verbal  de  lad.  exécution 
dud.  j'  21  janv.  dernier,  si.qné  Grouville,  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire,  envoyé  aux  ofGciers  publics  de 
la  municipalité  de  Paris  cejourd'hny . sur  la  demande 
qu'ils  en  avaient  précédemt'  faite  au  ministre  de  la  justice, 
led.  procès-verbal  déposé  aux  Archives  de  l'état  civil  ; 
Pierre-Jacques  Legrand,  officier  public  (signé)  Le  Grand.  • 
(.Arch.  de  la  ville,  rcg.  de  la  municipalité,  vol.  2,  D.  2, 
U®  751). 

— Loui»-Josc|)h  de  Franco,  Dauphin,  fils  aîné  de 
Louis  XVI,  mourut  en  juin  1789;  il  était  né  en  1781. 
Voici  à propos  de  sa  naissance  ce  que  j’ai  lu  au  Re- 
gistre de  St-Benoît  : 

• Le  vingt-six  octobre  (1781),  vers  les  cinq  heures  du 
soir.  Sa  Majesté  Louis  seize  s'est  rendue  à l'église  métro- 
politaine , accompagnée  de  Monsieur,  frère  du  Roy , de 
Alonseig' le  comte  d Artois,  son  second  frère,  des  princes 
du  sang.  le  duc  (l'Oéléans,  duc  de  Chartres,  (princes) 
do  Coudé  et  de  Conty.  On  a chanté  le  Te  Dettm,  auquel 
ont  assistées  (sic)  les  cours  y invitées.  Le  Roy  n'est  point 
allé  à l'hdtcl  de  ville  et  est  retourné  k Versailles.  Il  a paru 
dans  ce  moment  dans  la  plus  grande  magnificence  et  dans 
tout  l'esclat  du  Irosne  (sic),  tonte  sa  maison  étant  sur  pied. 
Les  gardes  françoises  et  suisses  formoient  baye,  depuis  la 

Place  Louis  XV  jusqu'à  la  porte  de  \otre-Damc,  pour 
arrivée  et  le  retour.  La  ville  a fait  ensuite  tirer  on  feu 
d'artifice  devant  l'Hi^Iel  qui  a été  illuminé,  ainsi  que 
toutes  les  maisons  et  hoslels  des  cyloyens  (sic).  Il  y a eu 


des  orque.vtrcs  de  simpbonie  (sic)  et  des  bofTets  dut  Jé< 
férentes  places  et  aux  portes  des  premiers  oflcicn  dr  h 
ville  (signé)  • IJrocar  •.  avec  panphe.  j 

LOUISE  - M ARIE  - FR  A\('d)lSE  - ÉLlSMinH  14 
S.U'OIE,tlite  MADEMOISELLE  I).Al'\HlJ':.«iui 
DK  Port  UC  AL.  ? lOVft— 1613 

Fille  (le  Charles -.Amédée  de  Savoie  cl d’Ebsalsil 
de  Vctuléme,  née,  selon  les  généalogistes  de  U ad 
son  de  Savoie,  le  21  juin  104^6,  cc  que  je  o’ii  | 
vérifier,  et  morte  le  27  déc.  1683,  ce  dont  je  a' 
pas  pu  m’assurer  davantage;  elle  épousa,  le  i'ijs 
1660,  à l’Age  de  vingt  ans,  Alfonsc  II,  Roidrr* 
tugal , cl  le  28  mars  1668  , doni  Pi*dro  II  de  Bri 
gance  , frère  tl’.Mfonse , cl  Roi  à sa  place.  — fli' 
publié  beaucoup  de  pièces  relatives  au  narùf^t  J 
celte  princesse  avec  .Alfonsc  VI , succcssnir  ixü 
cilc  de  Jean  IV  de  Bragancc.  Feu  M.  le  ïicoti.l(d 
Santarcm,  dans  un  précieux  recueil  de  pims'lipli 
matitpics  relatives  au  Portugal,  sa  patrie,  co*kn 
plusieurs  , tirées  de  la  correspondance  de  Ciôrt 
avec  les  agents  français  A Lisbonne  en  16W,  <ié 
ceux-ci  avec  le  ministre.  Voici  trois  pii*c« (jti  ij«i 
teront  aux  notions  acquises  sur  cette  afTairt  it  sa 
riage  de  Mademoiselle  d’.Auiuale  : 

« Ponuoir  donné  par  mad"®  de  \emoart  dàmlil 
duc  de  Vandosme  «on  oncle  de  la  marier  avec  lelqi 
Portugal  et  le  prendre  en  son  nom  poor  loa  avr^  ^ 
qn’ellc  fust  présente  sur  le»  lieux  à la  Rochelle  h ^^8 
166IÎ.  « Louy»p-Maric-Franroi»e-Eli«at)elb  de  Sim 
durhetsc  de  \emour»  et  d'Aumale;  en  la  pr«ec(»  rt] 
l'aui»  et  consentement  de  Madame  U duchnte  de  tt 
dosme,  notre  ayeule  et  de  Monsieur  de  La  \uiae  iodmI 
du  Roy  en  »c»  coiiteils  et  en  la  grande  cbtabrr  de  « 
parlement . nosire  curateur  et  chef  de  eotlrr  coas* 
commettons  et  instituons  par  cc»  présente»  MetsL*»' 
de  Vandosme,  pair  de  France,  duc  de  Vaifioa***.  a«< 
oncle,  pour  aucc  l'eircllentissirae  seigneur  Friac»*  i 
Milo,  marquis  de  Sande,  conseiller  d'Ettit  et  de  ^ 
du  sérénissime  Roy  de  Portugal,  commsndeur  a 
sadeur  extraordinaire  prèz  le  Üoy  de  la  Grande-&rvue| 
prendre  en  nostre  nom  lcd.  sérénissime  seijoeor  Stqj 
Portugal  pour  nostre  mary  et  légitime  époox  »rUl 
saints  decret»  et  canons  de  l'Eglise  apo»loliq«e  ^ ^ 
maille,  promettant  de  tenir  pour  hou...  A la  Kockdbj 
2.5*  juin  1666.  Fait  en  présence  de  M.  Colbert  de  Te* 
jiilcndant  de  la  marine  en  Ponant,  et  de»  gosrer** 
de  la  Kochclle.  Brouageset  isirs  de  Xaintou.geetdeiM 
Tesscrcau  et  de  Rica,  conseillers,  notaires  et  seerdu 
du  Roy  et  couronne  de  France  et  de  ses  fiottew 
Ainsi  signé  Loiiysc,  Marie.  Françoise.  Elisabeth 
uoyc,  Françoise  de  Lorraine,  de  la  Xauac.  Colbert 
Terron , Tesscrcau,  de  Riou,  cl  plu»  ba?.  pa* 
mandement  de  Son  .Altesse,  Verjus,  et  scelle  do 
des  armes  de  lad.  princesse. 

• Collationné  à l'original  par  moy  coni*®  secrétaire 
Roy,  maison  et  conronne  de  France  et  des  fiDSote»  II 
screau.  » (Uibl.  lmp..  Ms.  St-Magloire.  1K3)  — • 
la  Rochelle,  le  28  juin  I66G.  I.a  Heine  de  Portofal  I 
hier  mariée,  aprez  dinerses  difficultés  que  j'sy  ajdé  i| 
suudrc  auec  ces  Messieurs  qui  sont  jcy  charger  de 
conduite  de  ses  affaires.  La  principale  de  ces  diffrol 
estoit  fondée  sur  vn  manquement  de  foodz  de  It  psAj 
La  Nauue  d'enuiron  60,(X)0  linrcs.  Il  alle,«pie  paar  j 
raisons  des  dépenses  |mpréuürs  esnsées  par  vu  rtUn 
meut  de  dix  ou  douze  mois  ; enfin,  cela  a esté  vtisro 
les  Portugais  se  sont  conteniez  de  ce  que  I on  leti 
donné.  Mais  ceci  faict  voir  que  la  Reiue  et  U de . 
Xauuc  sont  dans  l'impuissance  de  supporter  les  fn» 
passage , tant  pour  le  fret  de  deux  flattes  qoe  pour  h 
nourriture  et  de  toute  leur  svilte.  Cecy  qui  n s esté  <»*( 
que  de  samedy  au  soir  me  met  fort  en  peine.,  le  a 
riage  de  la  Uoyne  fust  hier  célébré  dans  sa  inaisou  f 
me  l'euesquc  de  I.aon  • (César  d'Estrées)  • rn  presta 
de  Messieurs  de  Xaiutes  • (Louis  de  Bassompirrrt.  • 
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r • (Henri  do  Barillon)  • et  de  quclqac»  autres 
■uns  doiii  \l.  le  duc  de  \auailles  cl  moy  auoiis  esté 

■ »*«iire.  L'ambas»adcur  fi«(  paraislre  sa  liurée  et  ses 
SW*  <vTCM^«.  Il  n'y  a pas  eu  moyen  de  s'empescher  de 
if  immtrirtie  salisfaction-li.  \oas  rroions  que  la  Keync 
««^rqaenitt  aujonrd'buy  ; mais  par  malheur  le  temps 
crf  toor*é  à une  pluye  d'ora;ye  ; et  cela  s'est  asseï  ac- 
1— Je  asec  les  affaires  de  l'ambassadeur,  qui  n’a  pas 
seste  fairt  emballer  ses  carrosses  iiy  embarquer  ses  che- 
mi  Crsl  tor  machine  bien  diflicilc  à faire  mouiioir.  •— 

. La  Rryne  de  Portugal  cstaiil  preste  à partir,  l'on  a 
M es  «iJliÛration  auec  \l.  de  l'cndosme,  M.  de  Rumi- 
sy  fl  Ions  messieurs  les  cap***,  à quoy  l'on  pourroit 
im  roiplojer  les  nauires  le  Âfcreœnr,  le  Heaufort,  auec 
ttnaq  bm Ilots . l'on  n'a  pas  jiigd  en  l'estât  que  sont  les 
km  aa  il  fusl  fort  «lile  d'enuuyer  ces  deux  nauires  à 
l^laae  U Manche;  aiusy  vous  veres  le  party  que  l'on 
et  les  motifs  que  l'un  a eu  par  la  cuppic  de  l'iiis- 
Sicusa  ry  jointe  qui  a estë  exp«^di(fe  pour  M.  de  Tliii- 
f4r  rammandant  le  Âtercarur.  (Colbert  de  Terron.)  ■ 
IftojTspbe  dans  1rs  Lettres  à Colbert , Ms.  Ribl.  lmp.) 
• • De  ta  Korbrilc  le  28  juin  I60ti.  Instruction  pour 
1 it  Tknrrile.  cappitaine  commandant  le  vaisseau  de  Sa 
bj  b litrmr.  .tyaiil  estéju^d  à propos  do  faire  partir 
■s  tttiseaax  de  Sa  Majesté  nommez  le  Mercœur  et  le 
'mahrt,  commaiidoz  par  MM'*  de  ’lliurelle  et  l'reuilly, 
atr  Uare  U routte  de  Lisbonne,  accompa<piez  de  cinq 
ruhAs  qni  soat  présentement  en  rade,  en  mesme  temps. 
(Sf  I rsrjdie  des  huicl  vaisseaux  qui  sont  destinez  ponr 
•srfer  is  Iryae  de  Purtu.qal , partira  desd.  rades  pour  le 
assieb«B  de  Lisbonne,  led.  s'  de  Thprelle  doibt  sçaiioir 
Im  baict  vaisseaux  qui  doiuciit  seruir  au  passage  de 
I Iryw  ayast  à faire  leur  traject  sur  Ia  fuy  d'vii  passc- 
•tJe  Boy  de  la  Grande  lirelagnc . et  n ayant  rien  à 
SHsdrr  psr  cette  raisoii*là  de  la  part  des  .^iiglois,  la  rë- 
ditisa  qqi  a esté  prise  de  le  faire  partir  en  mesme 
tüps  qsr  les  aulres  vaisseaux,  et  de  luy  faire  faire  la 
arase  rsetlr.  a esté  sur  les  aiiis  que  l un  a eu  que  les 
■saaii  de  la  riniére  de  Lisbonne  pourraient  ostre  oern- 
ftptf  dosie  ou  dix  huirt  nauires  espagnols  qui  se  pro- 
•flsiist  d'empesehrr  l'eulrêc  de  lad.  riuiére  de  Lis- 
ImmiIs  Beyor  de  Portugal  ; et  commejl  y va  de  rbutineiir 
Bostre  maiftre  de  surmonter  cet  obstacle,  l'un  a 
•SS  qi'O  e«loit  expédient  que  luy,  auec  son  navire,  le 
^■nbrtei  les  brusiots  se  missent  sur  lad.  route  de  Lis- 
Mi.ea  mesme  temps  que  les  autres  vaisseaux  de  Sa 
Usis  rnmme  jl  doibt  faire  sa  ruiitie  d'vue  ma- 
■rsqti  ne  donne  anruiie  atteinte  i la  fuy  et  à la  con- 
Iks  qw  I on  doit  prendre  aux  passeports  du  Roy  de  la 
i>Bde  iWrUgne,  ce  <|ui  pourroit  attirer  vue  querelle,  en 
ttqwlna  reucontrast  vn  nombre  coiisidéranle  de  na- 
ism  ujtots,  jl  doibt  obseruer  de  iiauiguer  autant  que  le 
fl  le  vent  lai  pourront  permettre  (ce  que  l’on  doibt 
U «nison  où  nous  sommes] , en  demeurant  luus- 
p»  i «ene  des  vaisseanx  de  l'escadre  de  la  Rcync  de 
™^sl,  entre  la  terre  d'Espagne  et  lad.  escadre,  c’est- 
Mtrr  è quatre  ou  cinq  lieues  de  distance  des  vaisseaux. 
L»  mqance  que  l’on  a qn'eii  l’estai  présent  des  af- 
Jet  .\nglois  l'on  ne  rencontrera  aucune  escadre 
••ferakU  de  lenr  nation  , fait  que  l'on  désire  dud.  s''  de 
qn'il  reconnoisse  dans  la  roule  tout  ce  qui  se 
présenter  à sa  veile,  en  cas  qu’il  ne  jugeast  pat 
!■  U fnii  TU  corps  considérable  de  nauiret  anglois.  — 
Uni  qnr  fusveut  des  nauires  de  guerre  es|>agnolz  , jl 
pauillon  des  vaisseaux  de  Sa  Maj.  auec  brus- 

■ pra  sginre  les  ordres  qui  luy  seront  donnez;  et  si 
I*  s*uH.  jl  rreounuissoit  que  ce  fussent  des  nauires  de 

**ttb>is.  il  s’en  csloij^nera  et  de  l'escadre  desd. 
•"••■I  dn  Boy,  aultant  qn  il  pourra,  et  sc  retirera  jcy 
LtbtMae  auec  letd.  bruslolz,  à l'vii  desd.  cndroicls 
^ «eti  le  pourra  le  plus  faoorsbb'mcnt  porter.  Sy  la 
ou  l'oo  se  pourra  trouucr  au  cas  de  rencontre 
anglois  luy  permetloit  de  reconnoître,  sy  de 
*l»*tilesd.  Anglois.  jl  ne  se  passera  rien  de  violent  et 
W foy  des  passeports,  jl  seroil  fort  à propcjs  qu’il 
■*.  pour  en  cas  de  combat  se  pouuoir  joiinlrc  aux  vais- 
. et  les  ayder  et  fortifSer  de  sa  présence 
''  ■ telig  des  bruslotz;  aultant  qu’il  le  pourroit.  — Sy 


dans  la  routte  j!  Iroiiuoit  des  nauires  anglois,  qu'il  peust 
combattre  auec  aduantage  et  sans  t'arrctlcr  beaucoup,  jl 
le  pourra  faire,  attendu  les  risques  qu'il  courra  luy-mosme, 
en  ras  qu'il  trouiiast  les  ennemis  plus  fortz , obseruant  en 
cas  d'entreprise  que  ce  soit  estant  le  plus  éloigné*  des  aulres 
vaisseaux  qu'il  pourra.  En  quelque  part  de  la  roiiltc  où 
l'on  rencontrera  l'armée  du  Roy  commandée  par  Monsei- 
gneur le  duc  de  Ucauforl . led.  s'  de  'rbiirellc  aura  à 
prendre  tes  ordres  et  faire  ce  qui  luy  sera  rommandé.  Et 
pour  ronclusiuu,  lc<L  s'  de  Tburello,  srsura  qu’il  aura  à 
SC  joindre  aux  autres  vaisseaux,  entre  les  isles  de  Rayonuc 
et  les  Kerliiigues,  nlRn  de  sc  poiinuir  trouuer  ensemble 
à l'embuncliare  de  la  riuièrc  de  Lisbonne,  où  l'on  sup- 
pose que  les  Espagnols  pourroient  entreprendre  quelque 
chose.  (Signé)  : Coluriit  »k  Tkakov,  Di:  (Jcksvk  •. 

— • De  la  Rochelle,  le  juillet  Itiliü  La  Rcync  de 
Portugal  s'embarqua  hier  sur  le  Vandotme.  Cesl  embar- 
qiiemenl  ne  s'est  tait  qu'ancc  bien  des  diriiciillez  ; U len- 
teur des  Portugais  et  mil  fatras  d'affaires  domestiques 
les  portant  toujours  à rcculler,  et  nos  capilain'*  de  vaisseau 
appréhendants  de  se  cbar;;cr  (Je  tant  de  monde  qu'ils  ne 
lissent  nn  vent  faict.  Enfin  tout  cela  a este  surmonté.  Oii 
passera  tout  ce  jour  à porter  des  bardes  à bord,  et  comme 
nos  capitaines  molleni  la  nappe,  sans  sçauoir  presque  qui 
leur  tiendra  compte  de  cinq  rens  personnes  au  moins 
qn’ilz  oui  dans  leur  bord . Sa  Maj.  peut  csire  asseuréc 
<|u'ilz  ne  perdront  pas  une  haleine  de  vent  pour  s’auaucer 
dans  leur  ruulc. ..  (Colbert  de  Terron)  >.  (Autographe, 
lettres  k Colbert,  Ms.  Ribl.  lmp.) 

On  sait  (jirAIfonse  VI,  libertin  et  stupMc  — peut- 
être  ntoins  qnc  ne  le  prétendit  alors  (loin  Pedro, 
friTe  d’.AIfonse,  (pic  son  ambition  poussait  un  tnAne  — 
fut  déposé  en  IG(>7,  et  enfermé  par  les  soins  du  ré- 
‘{ciit  (lu  royaume,  amourcu.\  de  sa  bells-sœiir.  On 
sait  encore  (pic  le  Roi  conduit  t\  Terceirc  , décou- 
ronné et  traité  comme  un  captif  esclave  d’un  vain- 
(jiieiir,  dont  Pedro  II  sc  fit  Roi  de  Porliiyal,  et  de- 
vint réjiouidc  Loiiisc-Maric-Franroise  de  \emoiirs. 
Rien  des  bruits  courent  i’Iiistoirc  à la  honte  de  celte 
Reine,  complice  d’iinc  intri'^uc  (pii  lui  conserva  le 
tréne.  Je  ne  vcii.x  ni  excuser,  ni  accuser  .Mademoi- 
sclie  d’.Aumalc;  je  suis  sans  preuves  pour  nu  contre 
elle.  Sur  le  second  mariage  de  la  Reine , il  y a , je 
crois,  moins  de  choses  connues  que  sur  l'autre.  Je 
ii'ui  point  trouvé  de  documents  capables  de  fortifier 
on  (le  contredire  l’opinion  cruelle  de  Voltaire  sur  le 
n'ile  joué  par  Mademoiselle  d'Aumale  dans  le  drame 
dont  le  dénoùment  fut  son  hymen  avec  dom  Pedro. 
Je  n’apporte  aux  histuriciis  et  aux  biographes  que 
quel(|ucs  lettres  ou  fragments  de  lettres  qui  sc  rap- 
portent U ce  dénomment.  l<a  lettre  suivante  (rst  tirée 
des  Archives  de  la  Murine,  (pii  n’en  po.ssèdeul  nnciinc 
autre  de  la  Reine  de  Portugal.  L’original  eu  est  sur 
papier  de  fabrique  portugaise,  format  polit  iu-4": 

> Monsieur  Culbvrt,  la  pensée*  que  le  Roy  vùtrc  maistre 
peut  estre  en  peine  de  ce  qui  sc  passe  ici.  lani  pour  l'in- 
lérest  (le  ecl  Etat,  et  les  miens,  que  pour  ec  qui  regarde 
le  traité  d'alliance,  m'a  fait  prendre  la  résolution  de  luy 
dépesrher  Verjus  pour  rinfornier  de  tontes  rliuses.  Je  luy 
ay  aussi  donné  charge  de  vous  les  dire,  ronnoissant  la 
part  que  vous  prenez  à ce  qui  me  louche.  Vous  me  ferez 

ftlaisir  d’avuir  toute  créance  en  luy,  et  principaleincnt  sur 
a iiéecssilé  où  l'un  est  ici  d’vn  secours  considérable  pour 
faire  que  tout  y aille  à la  salisfaction  du  Roy  Irès-elires- 
ticii,  comme  j'ay  donné  eu  ces  dernières  occasions  quel- 
ques preuves  de  le  désirer.  Je  souliailerois  avoir  lieu  de 
vous  en  donner  beaucoup  d'une  estime  particulière,  et  du 
souvenir  que  j'ay  et  conserverai  lousjours  de  tous  vos 
soins  pour  le  bien  de  cet  Etal  et  de  voslre  afeclion  pour 
moy.  Je  me  remets  de  cela  comme  du  reste  k Verjus  qui 
vous  rendra  cette  lettre,  cl  je  prie  Dieu  rependani.  Mon- 
sieur Colbert,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A Lis- 
bonne. le  1"  décembre  1067.  (Signé)  M.  F.  Elisabet 
R(eine).  » 
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— «De  Paris,  3 {piirirr  (16G8)  : Mons'  Verjus,  secré- 
taire (les  rommaiKleniens  d(>  la  Heine  de  Portu;(ai , est  sur 
son  dé'pnrt  pour  s'cii  r«>loiirner  à Lisliuniie,  avec  procura- 
tion du  Hoy.  de  tnad.  la  duchesse  de  Vendîînic,  du  Car- 
dinal de  \end(>nie  cl  de  &I.  de  Heaufort  eu  faveur  de  lU.  de 
Sl-Honiaiii,  par  la(|iielle  ils  liiy  donnent  pouvoir  designer 
le  mariage  de  mademoiselle  d'Aumale,  ci-devant  Heine  de 

Portugal,  a»ec  le  prince  I)om  Pedro • {Guzelte  <fAm- 

slcnlam  du  lundi  18  fév. 

— • Mon  mariage  aiani  réussi  avec  le  prince  de  Por- 
tugal, de  la  manière  que  le  souliailoit  le  Hoy  très  clirestieo 
et  que  je  say  que  vous  le  désiriez,  j’ay  cru  qu'il  faloil  penser 
à l'afirmer  si  bien  du  cosié  de  Home  (]u'on  ne  puisse  jamais 
en  d'autres  fenis  y donner  aucune  atteinte.  Pour  cela  je 
crois  devoir  inrormor  le  Pape  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ici 
à mon  égard,  et  parce  que  je  n'ay  pu  dans  vne  afaire  de 
conscience  prendre  d'autre  conseil  ni  auoir  d'autre  tes- 
moin  que  mon  confesseur,  j'ay  pensé  aussy  que  personne 
ne  pourroit  rendre  meilleur  compte  que  lui  qui  a eu  la 
principale  part  à toutes  les  résolutions  (|ue  j'ay  esté  oblige 
de  prendre.  Je  l ay  chargé  de  vous  voir  pour  recevoir  vos 
avis  sur  les  choses  dont  il  est  chargé,  et  pour  vous  de- 
mander vos  olices  dans  la  cour  où  il  doit  les  poursuivre. 
J'y  fais  grand  fondcnienl  parce  (|ue  je  connois  parfaitement 
I affection  (|uc  vous  auez  pour  mes  intérêts  et  la  confiance 
que  j y dois  prendre,  et  je  vous  asseure  que  vous  devez 
aussi  dans  les  occasions  en  faire  vn  certain  sur  ma  recon- 
iioissancc.  (Signé)  : Maata.  A Alcantara,  le  20  avril  1GG8. 
— Alons'  le  marq.  de  Louuois.  • (Vieilles  Archiv.  de  la 
guerre,  vol.  2i5,  pièce  246.) 


On  trouve  (laii.s  le  volume  dont  J'ai  tiré  la  lettre 
qu’on  vient  de  lire  quelques  lettres  écrites  de  Lis- 
bonne à Le  Tellier  par  un  M,  Joly  attaché  i l’am- 
bassade de  M.  de  St-Komain.  Elles  sont  toutes  fort 
curieuses.  Une  d’elles  donne  la  description  de  l’en- 
trée ofiicielle  du  baron  de  Bateville,  Ambassadeur 
d’Espajjne  en  l’orluyal.  Elle  est  du  14  fév.  1069,  et, 
dans  le  volume  des  Archives  de  la  Guerre  elle  a les 
numéros  282  et  28IÎ.  Une  attire  , du  11  mars  1069 
(n"  290),  décrit  la  réception  faite  par  la  Heine  de 
Portu<{al  et  par  dont  Pedro,  son  époux,  à M.  de 
St-Homain  , le  jour  de  la  t déclaration  de  sén  am- 
bassade * , pour  parler  comme  ce  document,  qui  ern- 

fdoie  lui-même  la  locution  du  cérémonial  portu<{ais. 
jCtte  réception  eut  lieu  le  même  jour  que  le  bap- 
tême de  la  prince.sse,  fille  de  I).  Pedro,  et  de  Louise- 
Marie-Françoise-Ëli.sabetli  de  Savoie.  J’extrairai  de 
ces  deux  lettres  les  passa^jes  suivants  ; 

• Le  bref  du  Pape  qui  confirme  le  mariage  de  laReyne 
auec  le  prince  n'est  point  encore  publié  icy,  bien  qn'il  y 
ait  un  mois  qu'il  y soit  arriué;  les  commissaires  nommés 
pour  cela  ne  s'en  empressent  pas  trop  ; ils  sont  de  ces 
gens  qui  ne  haïssent  pas  les  Castillans  ; mais  aussy  y a-l-jl 
bien  de  la  nonchalance  de  la  part  de  la  Koync  : on  tient 
pour  asseuré  qu'elle  est  grosse,  et  Mons'  Le  Large  son 
médecin  m'a  dicl  ce  malin  qu'il  estoit  de  celte  opinion... 
La  cérémonie  du  baplesiuc  de  la  princesse  de  Portugal  que 
l'on  vouloit  faire  le  20  du  courant  est  remise  parce  que  la 
procuration  de  la  Keync  d' .Angleterre  n'est  point  encore 
arriuée.  (14  fév.  1669.)  • 

(L'opinion  publique  et  le  médecin  de  la  Reine  s'étaient 
trompés  sur  la  grossesse  de  la  Reine  ; du  moins  ne  voyons- 
nous  pas,  A l'art.  Portugal  du  Dictionn.  de  Morcri,  qu’il 
soit  question  d'un  enfant  de  Pierre  II.  après  la  naissance 
d Elisabeth- Marie-Louise-Josèphe,  celle  qu'on  avait  dù 
baptiser  le  20  février  et  ((ui,  née  le  6 janvier  ](>69,  juste- 
ment neuf  mois  et  quatre  jours  après  le  mariage  de  sa  mère 
(2  avril  1(>G8).  reçut  le  baptême  le  2 mars,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  du  11  mars  1669  dont  nous  donnons  le 
fragment  qui  suit]  : 

* La  cérémonie  du  baptême  de  la  princesse  de  Portugal 
et  la  déclaration  de  l'Ambassade  de  M.  de  Sainct-Romain 
furent  faites  le  2*  du  mois  présent...  J'ay  oublié  de  vous 
dire  en  son  lieu  que  la  salle  où  U.  de  Sainct-Romain  fut 
rcceu  est  presque  joignant  à la  chambre  en  laquelle  le 
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Roy  Alphonse  est  gardé,  et  que  la  Roynr.  mvgnifiqoMorri 
parée  k la  portugaise,  ayant  paru  à l'nnr  des  (raestm  4- 
l'appartement  qui  flanquuit  la  place  du  palais,  mapiit  tt 
jüur-là  de  peuples . au  lien  de  remporter  leur  admiriti-n 
et  leurs  .applaudissements,  et  de  la  saiisfMlioo  de  Inm 
cris  et  de  leurs  signes  de  joye.  elle  put  remarqarr  qsr  la 
vue  n'excitoit  que  de  la  compassion  cl  de  U pitié  eu  (itev 
du  Roy.  Le  monde  crut  qu  elle  affettoit  nn  trioaplx  ta 
le  prisonnier  en  se  montrant  si  proche  de  la  rhaaibrt  «. 
il  est  détenu,  que  c'esloit  encores  l'insulter  es u Burrr 
cl  qu'on  vouloit  amener  sa  fin  par  le  dépit  qo  jl  auroil  d* 
cos  outrages  si  sensibles,  elle  deuoit  bien  assq  ebstor 
un  autre  lieu  pour  se  faire  voir  le  jour  de  cette  crrtasa«f 
La  tidalguia  • (noblesse)  • a joint  son  bUme  de  teUersa- 
duilc  à lobservaliu'i  que  les  peuples  en  ont  faite ....  Os 
murmures  réueillent  la  pensée  qu  on  avoit  eue  de  le  trau- 
ferer  ailleurs;  maison  ne  sceut  comment  s'y  prendre...  p 
y a des  auis  de  l'envoyer  en  France,  pour  le  loger  ts  an- 
lieu  du  royaume,  en  vne  ville  esloignée  de  ports  de  su 

comme  Bourges La  compassion  fait  tous  les  j(rsu4>«| 

progrès  dans  les  esprits  en  faveur  du  prisonnier.  ttiU 
puinci  que  saus  la  postérité  du  prince,  qui  est  tir»- 
aussy  à propos  que  la  huile  de  la  confinaatiou  da  annif 
par  le  l'ape,  je  ne  scay  si  les  choses  ne  seroienl  poisi 
autrement  qu'elles  ne  sont...  Le  mariage  du  pris«(tu 
postérité  n'assurent  pas  tant  les  choses,  qa'ii  ny  tilesrm 
à craindre  de  la  persunne  du  Roy  .Alphonse.  jl  ertm] 
(|u'jl  n'y  a pas  en  elle  vn  grand  sujet,  mais  il  reste  tssj-wi 
en  sa  figure  et  au  titre  qu'on  lui  a laissé  vn  leiüi  nui 
capable  de  produire  des  dinisions  par  le  poou-* 
les  mauvaises  intentions  des  viens  fidalgues,  lesqsdbi 
sont  touttes  espagnoles,  par  le  crédit  que  les  csbaintM- 
tillaiies  elles  corruptions  ont  acquis  et  arquièreni  Uxtin 
jours;  par  te  mespris  que  généralement  tous  les  Sdslytu 
font  du  prince  ; par  la  suspicion  eu  laquelle  iis  tiestr» 
la  Heyne  ; par  l'aucrsion  qu'ils  lui  portcut  ; par  leurs  est- 
uenances  qui  gisent  à teoir  leur  priucc  dans  leur  depe»- 
dance*,  cl  à empêcher  que  trop  d'autorité  se  ruise  letr 
pouaoir..,.  • — L.  Marie- Françoise-Elisabeth  de  jUvum 
fut  marraine,  par  représentant,  le  3 ocl.  16'â. d*  Virtur- 
Maric  d'EsIrées.  — l/oy.  Acualk  . EsTaxts.  2.  \avws  | 

LOLTHERBOUHG  ou  DE  LOlTHERWItWl 

LtPi’KS-JacgLR.s).  ?I740— ISIî! 

Les  bio<(raphes  n’oni  eu  sur  la  natssiace  Je  ci 
pciutrc-,qraveur  que  des  notions  peu  certaiat'; 
voyous  ce  que  j’en  ai  appris.  Philippes  Jacques  ba 
therbniir<}  était  établi  à Paris  avec  «von  père,  ft- 
lippe-Jacques,  peintre  de  niliiialurcs  ; il  était 
de  l’utelier  de  (ksanova  , s’était  fait  connaître  ^ 
quelques  ouvrages , et  avait  été  agnié  par  l'.bs*- 
inie  — dès  avant  le  Salon  de  1763  — , lorsqu'il 
d’une  jeune  veuve,  à qui  il  offrit  son  cœur  et  a 
fortune  à venir.  Geci  déplut  au  père,  qui  résisUa» 
tant  qu’il  put , et  se  rendit  de  mauvaise  gmé|li 
dame  étant  coquette  et  fort  courtisée.  Quand  il** 
doiiiié  son  consentemeut  à un  mariage  qu’il  rct» 
mit  par-devant  notaire  s sortable  en  sa  qualiti?  > • ^ 
bon  homme  Ph.-Jacq.  Loutherbourg  préscola  à far 
chcvè(|uc  de  Paris  une  requête  tendant  à obtt'oi 
que  l’on  passât  outre  au  mariage  de  son  tib.bid 
qu’il  ne  présentât  point  d’acte  de  baptême.  I*c 
attestait  que  la  production  de  cet  acte  était  iinp'*- 
sible,  t attendu  que  la  ville  de  Kuldc  en  .AlIcnugM 
où  est  né  P.-J.  Loutli.,  a été  entièremeot  dciruil* 
et  brûlée  dans  les  dernières  guerres,  ainsi  que  l'églî* 
et  |)aroisse  où  il  a été  baptisé.  i L’archevêque  aject 
foi  ù la  déclaration  de  Loutherbourg  le  père,  et  (kt- 
mit  au  curé  de  St-Eustachc  de  bénir  leur  miriag* 
quand  les  futurs  se  présenteraient  à lui.  Ce  fut  l< 
10  janv.  1764  , lendemain  du  jour  où  lloDsci,qDrfc.' 
avait  fait  droit  à la  requête,  que  t s*"  Philippe»^»^' 
ques  Loutherbourg  , peintre  de  l'.Acadcmie  Roy. 
peint.  » (Agréé  seulement),  c âgé  de 
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fli  df  Ph.'Jacq.  IjOiithcrbniir^ , peintre  de  la 
CMfde  IkaniLsladl,«t  dedaniet^therinc  Barbe lleilz, 
dtin*  de  biil  et  de  droit  rue  (iroix  des  Pctits-t'.bnmps  » , 
» dame  Barbe  Biiridi  , âgée  de  cingt-cinq 
mu  ftassés , »cuve  de  St-I*ierre  Toureiit,  intéressé 
imsle*  fennes  du  Boy,  déni*  rue  du  iUail.  » I*c  père 
éi  niarie  u'assisla  point  à la  cérémonie.  De  l’acte 
qaVa  rient  de  lire  et  de  la  requête  que  j’ai  abré- 
«f»  d rt*s:dte  que  Lnutherbour«{  naquit  vers  1740,  à 
Ftldr,  — ville  appartenant  à la  Hesse-(  jissel,  ruinée 
fv'ttiant  la  «{uerre  de  sept  ans,  et  rétablie  depuis  la 
pis  de  !7t>d  — et  non  en  I72S  ou  I73t),  comme  l’a 
rm  \à«^ler,  et  à Strasbourg , comme  l'ont  dit  la 
fi'<>yra^/e-\licbaud , .M\|.  (’b.  Le  Blanc,  Bnuillet 
rl  Itrmbrv'.  Justement  huit  mois  après  son  maria, qe, 
h/4t>  Burfàt  mit  au  monde  un  fils,  baptisé  le  12  sept. 
1764.  sous  Ica  noms  de  Philippes-Jacques , ayant 
Doar  furroin  t llatliios  Ruser,  peintre.  i Le  père  de 
indtflt,  qui  avait  sijpié  le  10  janv.  ; « P.-J.  Lou- 
tkrrlMur;|  » , siqna  le  12  sept.  : t De  Loutberbourq.  » 
de  St-Sdp.)  D’où  venait  ce  de  que  Loulbcr- 
boarj  qxnla,  et  dont  il  décora  su  signature  au  bap- 
tême de  cinq  autres  enfaiiLs  que  lui  donna  sa  feinmc  : 
!•  \mMiial-Christian-Henry  (9  déc.  170.')),  ayant 
pour  répondant  t Obristian  .4Linnlicb  , peintre  du 
priace  de  IK'ux  Ponts  ».  (St-Sulp.);  2“  Caroline- 
A^/>(30avril  1707,  St-Kii5t.);3*'.d««c-6’a6r/c//c- 
Fm»fo/xr  (1 1 juin  177(t)  ; elle  eut  pour  marraine 
.4Doe-t(abnelie  Soos,  reiiime  du  peintre  Hubert  Ro- 
— le  Robert  des  ruines;  — 4”  Charles-Marie 
fSt  MÛt  1771)  ; cet  enfant  fut  tenu  par  tOodefroy- 
Ckarler-Hcnri  de  la  Tour  d'Auveijjne  , prince  de 
Tarrnne,  pair  et  q**  cbambellan  de  France  en  sur- 
tù«ee;  â“  Joséphine- Julienne  (28  juin  1778,  Sl- 
ladl).  I .'acte  du  baptême  dit  le  père  : i M.  Philip. 
Wq  harun  de  l.outherbouru,  absent.  » 11  était  sans 
*uie  en  .^n^leterre.  — La  //lo^r. -Micbaiid  dit  que 
lifibrrbourq  fut  admis  à l’,‘\cad.  en  1708;  il  y fut 
22  août  1707.  — Le  24  mai  1790,  Lnutner- 
envoya  de  Hanimersmitii,  province  de  Middlc- 
ua  comenlenient  notarié  au  mariage  de  sa  fille 
Csr^nc- Joséphine  avec  .*\ndré  Llément  Desmon- 
secrétaire  du  duc  d’I’iès,  et  fils  de  feu  Louis- 
Wrr  Üesmonceaus,  — qui  avait  été  cocher.  — Le 
•wv««e  btl  cclébrc  le  7 sept,  1790.  (St-Roeb.)  — On 
At  ifiK  Loutherbourg  i mourut  en  1812,  à Ohiswick, 
à quatre  lieues  de  tendres  » ; je  n’ai  pu  m’as- 
«rrr  de  ce  fait.  — Le  l.ouvre  ne  possède  aucun  oii- 
d un  artiste  chaudement  loué,  en  1703,  par 
Werot,  et  violemment  attaqué,  en  1707,  par  ce 
*éae  critique,  uu’oii  trouve  rarement  dans  la  juste 
•'««re,  soit  qu’il  décrie,  soit  qu'il  recommaude,  et 
4 cropos  de  Loutberbourg,  se  pennit  les 
HMfifb  ruses  insiniiatioiiB. 

DK.  VOIS  (Fa  nçois  ou  Frakçoi.«<-Michf.i.  I.E  TEL- 
Dlï,  avayii.s  or).  1641-1091. 

Cri  kcimme  , dont  rinlluencc  sur  la  politique  de 
\I\  fut  fâcheuse  pour  la  France , et  que  le 
finit , dit-on  , par  détester  , après  l'avoir  aimé 
et  comblé  de  biens , 1*^  Louvois  était , 
“••ne  «n  sait , fils  de  Michel  l.e  Tellicr,  le  secré- 
^ d’Etat  de  la  guerre,  qui  fut  chancelier  et  com- 
**“knr  des  ordres  du  Roi.  Il  naquit  dans  le  qtiar- 
I^St-Benoit,  le  18  janv.  1641.  Le  père  .■Anselme, 
■*rn,  et  après  eux  tous  les  biographes  l’ont  fait 
jud-  1041.  Juillet  pour  janvier  est  pro- 
■k'TOcnt  chex  le  P.  .<lnselmc  une  faute  d’impres- 
**  *f»i  n a pas  été  relevée , et  a trompé  tous  les 
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biographes  du  Le  Tellier  dont  voici  le  baptistaire  : 

• Franroi»,  fils  de  M'  Mirlici  I.e  Tellier,  conseil'  du 
R.  en  ses  conseils  d’Estat  (sic),  sei,q'  de  Chasuille.  et  de 
I dam"*  Issbelh  (s/r)  ’l'urpin.  sa  femme,  fut  baptisé  le  dit 
j buictieme  jour  de  januier  I(>41  , et  furent  paraiii  M'  Fran- 
I cois  Turpin,  esluuiant . et  maraiiie,  Marie  Cliauelin  (sic). 

! veufue  de  feu  .\I'  Gilles  Uausan,  viuani  aduocat  en  la  court 
: de  Parlement  (si,<]iié)  François  (s/c)  Turpin,  U.  Cliauue- 
lin.  • (He;j.  deSt-Uonoit.  n®  7,  fol.  .V2  v*.) 

.'\insi , Louvois  fut  baptisé  sous  le  nom  de  François 
et  non  sous  celui  de  François-Michel , qu’on  lui  donna 
ou  qu’il  prit  plus  tard,  en  mémoire  ac  trois  de  ses 
ascendants.  Je  n’ai  point  à faire  son  histoire.  Il  sc 
maria  en  1662  , et  s’allia  h la  maison  de  Soiivré  , 
épousant  une  fille  du  marquis  de  (Àturtavaux.  Voici 
l’acte  de  son  mariage  qui  est  au  Rcg.  St-Eustache. 

I • Le  dimanche  19*  m.ars  16K2.  furent  faictes  les  fian- 
çailles et  la  solennité  du  m.iriage  de  Messire  Francois- 
Micliel  Le  7'ellier,  marquis  de  Louvois,  conseiller  du  Itoy 
et  secrétaire  d'Kstal,  fils  de  Monsieur  Le  Tellier,  aussi 
conseiller  du  Roy  et  secrétaire  d'Estat . de  la  paroisse  de 
St-Gervais  et  Sainct- Protais  , et  de  damoiselle  Anne  de 
Souueray  (a/c),  fille  de  deffunct  M'  de  Souueray,  marquis 
de  Gourtanueauz  et  de  dame  .Mar<{ueritte  Barantin,  nostre 
paroissienne...,  par  Illustrissime  et  Reverend'®*  Camille  de 
.\euuille . arcbcuesqiie  de  Lion  et  primat  des  Gaules..., 
présents  M'  et  Mad.  Le  Tellicr.  père  et  mère  dud.  fiancé, 
F et  dame  M.irqueritte  de  Barantin,  mère  de  ladille  de  Sou- 
neray,  de  M'  le  Maresclial  <le  Villeroy,  de  M' l'evesquc  de 
Chartres,  de  M'  l’euesque  do  la  Rochelle,  de  M'  le  com- 
mandeur de  Souueray,  et  de  quantité  d'autres  parents  et 
amys  desdites  partyes  (signé)  MM.  Barentin . Le  Tellier. 

; Lciellicr,  Anne  de  Souuré.  • 

^ Le  Souvré,  marquis  de  Cotirtanvaux,  nommé  dans 
ce  document , était  Charles  de  Souvré . qui  épousa  , 
le  17  mai  164.^,  .Marguerite  Barentin.  Il  était  fils  de 
Jean  de  Souvré  et  de  Catherine  de  .Veuville,  ce  qui 
[ explique  la  présence  à la  cérémo.nie  du  19  mars 
, 1662  du  Maréchal  de  Villeroy  et  de  Camille  de  \'eu- 
i ville.  L’évêque  de  (Chartres,  qui  assista  à ce  mariage, 
était  Ferdinand  de  .Veuville,  fils  de  Charles  de  .\eii- 
vilic,  marquis  d’.'^lincourt  et  frère  de  X'icolas  de  \'eu- 
' ville.  Maréchal  de  Villeroy.  Il  avait  été  sacré  évêque 
de  Chartres  ù, Paris,  le  20  oct.  1657.  Il  était  né  à 
Rome  pendant  l’ambassade  de  son  père,  en  1608?; 
il  mourut  h Chartres  le  8 janv.  1690,  âgé  de  82  aiii. 
{Gallia  christiana.)  L’évêque  de  I^a  Rochelle,  au- 
tre témoin  du  mariage  de  Louvois,  était  Henri-Marie 
de  Laval  de  Bois-Daulin , fils  de  Philippe  Emmanuel 
I de  l.*aval , marquis  de  Sablé,  et  de  Madeleine  de  Sou- 
vré. Il  avait  été  nommé  évêque  de  La  Rochelle  le 
1'^''  judlet  1661.  Il  mourut  âgé  de  74  uns,  le  22  nov. 
169.3.  {iiallia  christ.).  Quant  au  commandeur  de 
Souvré,  dont  le  nom  se  lit  dans  l’acte  que  je  rap-  . 
porte  , c’est  Jacques  de  Souvré  , l'illustre  gourmand 

3 UC  désigne  Boileau  par  son  seul  titre  de  Commun- 
cur.  — Au  mois  d’octobre  1662,  le  Roi  étant  à Fon- 
tainebleau , concéda  au  marquis  de  Louvois,  t con- 
seiller aux  conseils  de  S.  Maj.,  secrétaire  d’Etat  et 
(les  commandements,  à la  survivance  du  s'  Le  Tellicr, 

' .son  père  * , le  privilège  d’un  établissement  ù Mar- 
seille, k Toulon , ù .Antibes , et  dans  quelques  autres 
villes  de  Provence,  où  cet  établissement  pouvait  être 
utile,  de  lignes»  (de  bateaux-poste),  c iMrques,  na- 
vires, tartanes,  chaloupes  et  biigantins,  partant  ù 
certains  jours  déterminés  pour  transporter  aux  villes 
de  la  côte  d’Italie  les  voyageurs , marchandises  et 
lettres  , et  rapporter  desdites  villes  tous  paquets , 
hardes  et  personnes  qui  voudroient  revenir  en  Pro- 
vence. ■ Les  lettres  patentes  favorables  k Louvois 
sont,  en  minute,  aux  Vieilles  .Archives  de  la  guerre, 
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vol.  CLXM  , p.  3V8,  — I^e  3 janv.  1671  , Louvois 
fut  nommé  » Commandeur  chancelier,  {jardc  des 
sceaux  cl  suriiileiidunt  des  deniers  de  l’ordre  du  St- 
Csprit  9 . (Uihl.  lmp.,  Ms.  Suppl'  franc.  2771-2, 
p.  7).  Le  mémo  jour,  Louis  XIV  lui  fit  délivrer  le 
lircvel  d’une  pension  de  •V,()0Ü  livres  (p.  H). — Lou- 
vois inounit  .subitement  à Versailles  le  16  juil.  1691. 
Le  Iciulemain , Anne  de  Courtenvaux  , .sa  veuve , et 
ses  cnfunls  , représentèrent  au  Roi , par  une  re- 
quête , que 

• La  mort  iiiopiiiôc  dont  le  s**  marquis  de  Louvoii  a 
esté  prévenu  luy  auoit  osié  le  moyeu  de  leur  marquer  le 
lieu  où  il  desliuoil  sa  sépulture,  mais  comme  la  direction 
qu'il  a eue  sous  les  ordres  de  Sa  \Iaj.  de  l’Hùtel  royal  des 
Invalides  luy  auoit  inspire  vue  nfrcction  particulière  pour 
cette  maison,  et  que  pendant  sa  vie  il  leur  a souuent  tes- 
moigne  qu'il  auoit  dessein  de  demander  à Sa  Maj.  la  per- 
mission d'y  estre  inliiiinc  , ils  supplient  très  liiimbleinent 
Sa  Maj.  d'accorder  cotte  mar(|ue  d honneur  à la  mémoire 
d'un  sujet  Hdclle  qui  a cotironné  sa  vie  à son  service,  et 
(|ai  n’a  jamais  eu  d'application  que  pour  sa  gloire  ( du 
lloi)  ». 

Louis  XIV,  c voulant  donner  des  témoigna, qes  de 
reslimc  qu’elle  auoit  pour  le  s**  marquis  de  Louvois, 
et  du  souvenir  qu’il  conservoit  de  ses  seruices , Sa 
Majesté  s permit  e h sa  veuve  et  è .scs  en  fans  de  faire 
inhumer  le  corps  diid.  $''  marquis  de  Louvois  dans 
l’égli.se  dud.  Hêtel  Royal  des  Invalides,  dans  le  lieu 
qui  seroit  tenu  le  plus  conucnnble  à cet  effet,  et  d’y 
poser  et  faire  construire  un  tombeau  tel  qu’ils  vou- 
dront dans  le  lieu  qui  leur  sera  marqué  * . ( Hibl. 
lmp.,  .Ms.  Clairambault  558,  p.  493.)  Les  restes  de 
Loiivois  furent  déposés  aux  Invalides,  ainsi  (pic  l'at- 
teste celte  mention  que  je  trouve  au  Registre  de 
l’église  de  St-Louis  de  l’Hi'itcl  des  Involicles , ^ous 
rannée  1691  : * Le  17*^  (juillet),  h'  et  p'  scig'' 
Monscig*’  Messire  (sic)  rrançois-Michcl  Le  Tellier, 
marquis  de  Lotiuois  fut  icy  apporté  et  inhumé  le 
f Qu’arriva-t-il  cependant , cn.suitc?  Soit  (uie 
t le  lieu  qui  leur  > fut  s marqué  > dans  l'église  des 
Invalides  ne  convînt  pus  aux  héritiers  de  Louvois 
pour  rérection  du  monument  (|u’ils  voulaient  élever 
a la  mémoire  de  leur  père,  soit  une  autre  cause  in- 
connue aujourd'hui , ce  fut  dans  l’égli.sc  du  couvent 
des  Capucines  que  le  mausolée  fut  élevé.  L’exécu- 
tion de  ce  grand  morceau  de  sculpture  fut  cnnhée 
par  la  manpiisc  de  Louvois  et  par  Barbezieux , son 
iils,  aux  talents  réunis  de  (lirardon  cl  de  Martin  V'an 
den  Rogaert  ou  Ue.sjardins.  Cirardon  fit  la  figure  de 
Louvois,  dans  le  costume  de  chancelier  de  l’ordre 
du  St-Esprit , et  tous  les  ornements  accessoires  du 
tombeau,  parmi  Icsipicls  une  statue  en  bronze  de 
/a  Prufleure.  De.sjardins  fil  la  statue  en  bronze  de 
/a  Vigilance  , et  commença  la  figure , en  marbre 
blanc  — comme  celle  de  Louvois  — de  M'“*  .Anne 
de  Sonvré,  représentée  en  pleurs,  les  yeux  levés  au  ' 
ciel.  Mais  la  mort  qui  frappa  Alartin  Uesjardins  en 
1694  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernière  main 
à cette  partie  de  son  travail.  Ce  fut  Corneille  Vnn 
Clève  qui  fut  chargé  de  la  terminer.  Ce  monument , 
sous  Icipiel  on  transporta  san.s  doute  les  restes  exbu-  ; 
més  du  marquis  de  Louvois  , reçut  plus  tani  ceux 
d’Anne  de  Souvré  , morte  le  2 déc.  1715,  âgée  de 
soixante-neuf  ans  environ  ; puis,  en  novembre  1718, 
ceux  de  Camille  Le  Tellier  (l’abbé  de  Louvois),  mort 
le  5 nov.  1718,  âgé  de  44  ans.  Louis-François-Marie 
Le  Tellier,  marquis  de  Barbezieux,  fils  aîné  de  Lou-  i 
vois,  né  le  23  juin  1668,  secrétaire  d'Etat  comme  ! 
son  père  et  chancelier  des  ordres  du  Roi,  avait  pré- 
cédé sa  mère  au  tombeau;  il  était  mort  le  5 janvier 


1701.  — Dans  les  Archives  de  son  élade,  M.  B«»u, 
not.  è Paris,  garde  un  • hommage  fait  par  le  nur- 
» quis  de  Louvois  ù Monscig*'  le  duc  de  Vendosnu , 

* le  23  nov.  1672.  » — Louis  XIV  lit  un  lelclilde 
Louvois,  le  tint  si  haut  dans  son  estime  et  danv  ion  , 
affection,  qu’il  le  choisit  pour  un  des  quatre  témoins 
de  son  mariage  avec  .M""'  de  .Mointeiion.  — I»ainli,  ' 
qui  avait  signé  d’abord  : £ Le  Tellier  *,  «gna  «>- 
suite  : * Uelouuois  » en  lettres  grosses,  trévinal 
formées  , ainsi  : 


caractères  qu’adopta  son  fils  Camille , à ce  pint  ^ 
l’on  peut  prendre  la  signature  de  Camille  LcTeŒer 
pour  celle  de  son  père.  L’erreur  serait  tout* bit 
jiossiblc  si  le  nom  de  » Camille  * ne  |iréc('dtii  p 
le  t Delouuois  n dans  la  signature  apposée  pirfdÂr 
d(*  Louvois  au  bas  de  l’acte  mortuaire  de  son  «odk’, 
Charles -.\Iaurice  Le  Tellier.  — Vog.  Clève  (\ui, 
CoTTK  (dk).  DkSJ.VRIII.VS  , EsPRIT  (S'),  Cl««D0.\  , Ll 
^Tki.i.ikr,  Mvixtk.vox,  Pi  jet,  Soivrk. 
t P.  S.  Cet  article  était  écrit  depuis  longtrm}» 
(1854),  quand  .M.  Roussel  publia  (1S61)  I,i  prernwiT  I 
partie  de  sa  belle  étude  .sur  le  mnn|nis  de  Louiol».  j 
M.  Roussel  a connu  la  véritable  date  de  Uiiaissmcf 
de  son  héros. 

I LOUVRE. 

• Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Comni(  «ire  le* 
juGnis  biens  qui  sont  causés  par  la  pai*  crIUy  qoi  pro- 
uient  de  la  culture  des  arts  n'est  pas  des  auioim,  se 
rendant  granderuent  florissants  par  jcelle,  et  dont  W p«- 
blicq  reçoit  vue  très  grande  commodité.  X'oo*  »#«>«  « 
aussy  cest  esgard  eu  U construction  de  noitre  galWrye  d« 
Louure,  d'en  disposer  le  bastiment  en  telle  forme 
y puissions  cuminodement  loger  quantité  des  meillean  «*- 
uriers  et  plus  suflisants  maistres  qui  se  poorront  recœtm 
tant  de  peintures,  sculpture,  orfeurerye,  orlogcne.  •- 
sculpture  en  pierreries  graiiées,  de  plusieurs  et  esteBrtSi 
arts,  tant  pour  nous  sentir  diceulz  comme  pour  eslrr  p*r 
niesme  moyen  employer  par  nos  subjccir  en  ce  que  ■- 
fuient  besoings  de  leur  industrie  . et  aussy  pour  fmtt 
comme  vne  pépinière  d'onnriers  de  laquelle  soubt  fip- 
prentissage  de  sy  bons  m**  jl  en  sortiront  isi'c)  ploiicsf* 
qui  par  après  se  respciidroient  partout  noslre  n>y*oif«et 
(|ui  sçauroient  très  bien  sentir  le  publicq,  en  quoy  tnaîtev- 
fois  jl  ne  succède  pas  comme  nostre  jntention  est.  rsr  U 

[iluspart  de  ceux  que  nous  auons  loger  en  nostre  d j*l- 
erye  ayant  esté  choisis  et  attirez  de  plusienr*  codmili  de 
nostred.  royaulme  et  hors  de  cette  uostre  rilledeP*n>M 
I ils  n’ont  esté  passer  maistres  se  tronuent  à présent  en 
vne  sy  mauuaise  condition  qu’ils  sont  cmpeifhet  de  tn- 
uaillcr  pour  les  particulliers . et  aussy  que  ceult  qni  font 
apprentissage  soiibr  eulz  ne  sont  pas  reccut  à mai'lnw 
par  les  anciens  maistres  de  cette  dicte  ville,  de  sorte  qae 
plusieurs  jeunes  hommes  sont  diuerlis  par  li  de  faire  leur 
apprentissaige  sotibz  culx , et  pour  cette  occasion  jl«  ik 
peuuent  trouuer  aucuns  apprentis  à quiji*  poissent  ensei- 
gner ce  (|ii’ilr  srauent  de  plus  ezqnis  en  leur  *rt,  et  des- 
quels ils  soient  aussy  secourus  et  soulaigct  c*  ooarw.^e* 
qu’ils  ont  à faire,  tant  pour  nostre  seruice  corome  teal* 
qii'ilr  pourront  faire  pour  nos  siibjrcts  ; \ quoy  lunlznt 

fionruoir  aiillant  qu'il  nous  est  possible,  et  desir»nl  *a**I 
es  gratiffler  et  fauorablcroent  traicter.  tant  pour  Itrtel* 
lence  de  leur  art  que  pour  riionneur  qu'ilz  ont  dinnir 
esté  choisir  par  nous  et  loger  en  nostre  de  gallerye;  t rr* 
causes  et  autres  bonnes  considérations  à ce  non*  woo- 
uant,  Nous  de  nostre  grâce  speciallc,  plaine  puissaorr  c* 
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royallr , Avont  dici  ot  drclart*,  dison*  el  dccU- 
r«M,  par  tra  prrtenU's  pour  ce  aigii^rs  de  iioalre  main. 

et  noua  plaiae  (]ue  jreulx  : (Jacoii)  Bunel . iiosirc 
pr.adrr  et  »alU*l  de  chambre  ; Abraham  de  La  Garde,  noa- 
I»  tr<«jeiir  el  aiiasi  lallrt  de  ibambre;  Pierre  Cotirloia. 
•rtrare  el  «allri  de  rliambre  de  la  Ko^ne  nostre  tièa  chère 
*1  tréf  imèe  rapouie  el  compaij^oe  ; (Pierre  de)  Franqoc- 
alW.  iinllenr;  Jullien  de  Fontenay  noalre  j^raiieur  en 
ftrrrrriea  prerieuaea  el  aaJIei  de  chambre  ; Vicoliaa  lloua* 
•el,  arfebure  et  parrunu-ur;  Jean  Séjourné,  acnileur  et 
fttUiaier;  Goillaume  Dupré,  aculteur  el  conlrolleur  géné- 
tî  de»  poinrona  dea  monnoyea  de  France;  Pierre  Vcr- 
u»f,  tuolrllier  el  forjjeur  d'eapéea  eu  acier  de  Daniaa  ; 
Laarena  Sefirbe  . meiiuiiier  falaeur  de  cabineta  ; Pierre 
IWaUirtiBf.  peintre.  Jean  Petit,  farbiaaeur  doreur  et 
Jimatioeur  (a»c)  ; Kalienue  Kaulin , ouuricr  dca  inatru* 
•eatf  de  malhematiquea  ; .Antoine  Ferrier.  orlogeor  cl 
uMj  oaarier  ead.  inairumenla  de  malliematiquea  ; [ J 
lIleMar,  profraaenr  de  malhemaliquca  ; Morice  Üuboiil, 
upnrier  de  haulte  liaae  ; Girard  Laureni  , auaay  lapia- 
»»ef  de  baalle  li«ae  ; Pierre  Dupont,  lapiaaier  en  ounragea 
de  leaiBl  ; Marin  nourgeoia  , auaay  uoaire  peintre  el  vallet 
daikiabre,  et  ouorier  en  globes  muuuana,  aculteur  el 
oiret  jnDeotiona. 

Uatitni  par  noos  mil  el  logez  en  noalre  galleryc  el 
rraliqwaoua  roellrona  èa  places  el  maisons  qui  ne  sont 
racam  renplies  en  jcelle,  ensemble  ceut  qui  leur  siiccë* 
dersas  (id.  maisons  à l'aduenir  de  quelque  art  el  science 
fsils  M.'eal,  ptiissenl  Irauailler  pour  nos  subjects  tant 
/*d  aaisens  el  boutiques  d jcelle  gallerye  que  èa  aulires 
•trii  et  eadroicts  où  ils  les  vouldront  employer,  sans  ealrc 
'•p'tekei  ny  » isilei  par  Ica  anciens . m**  et  jurez  des  arts 
dmil  jbfoot  profession  , dans  nosiredicle  ville  de  Paris  ne 
solesn,  fl  leur  auona  permis  de  prendre  à chacun,  deiiz 
‘pfffaiis,  fioni  le  dernier  sera  piins  à la  moiclié  du  temps 
qoe  le  premier  aura  à demeurer  en  apprentis* 
‘vw.  afin  qu'auparauanl  que  led.  premier  en  sorte,  iU 
’*'«»rtl  faire  iaalruict  en  l'art  pour  le  soullagemenl  du 
uisire,  et  ayder  a dresser  celluy  qui  succédera  après  and. 
p»»«ier  t (siiiirnt  les  dispositions  qui  intéressent  les  ap- 
•»«t»s.  el  relira  qui  lonchent  au\  travaux  des  orfèvres. 
bt«|  dire  marqués  de  leurs  poinçons  particuliers  et  de 

des  gardes  de  l’orfèvrerie  ) • Donné  à Paris  . le 

de  décembre  l'au  de  grâce  mil  six  cens  el  hnicl, 
•;dr  aosire  regne  le  vingliesnic.  Signé  Hk.vrv,  el  sur  le 
par  le  Roy  : de  Lomeiiic,  el  scellé  de  cire  jaulne  du 
'nsd  Sffl  lor  double  queue.  • F.nregisiré  à la  cour  des 
*mb^es  le  " août  160t».  (Gourdes  inonnoies . Arcli.  de 
itaip..  7..  3205,  fol.  158  el  siiiv.)  — • Louis,  etc,  Xos 
'>*rs  rl  bien  amez  Jean  Warin,  sculpteur,  controleur  des 
^«•çsos  el  efligies , el  tailleur  général  des  monnoyea  de 
f rame , Cba ries  ErranI,  Jean  .\ocrel,  .Antoine  Stella,  llo- 
•“it  Saraiia,  peintres;  François  Girardon,  sculpteur; 

Merlin . Claude  iiallin  et  Louis  Loir,  orfeuvres; 
C.MtUame  Saoaon . géographe;  I.aurent  Le  Tessier  de 
M®*tarsy.  orpheure  en  or;  \ ittorio  Siri  el  Théophraste 
Irisiidoi.  historiographes;  Henry  Martinot  el  Henri  lli- 
• »ih  DOS  orlogers  el  valets  de  chambre;  Jean  domini(|ue 
^*•«■1.  mathématicien;  François  Marie  Bourzon . peintre 
'*  W**î|r*  et  marines  ; Jean  le  Febure,  tapissier  eu 
tisse;  Charles  \ igarani  , inucntcur  de  machines;  1 
“•VS  Üopoul,  tapissier  ez  ouorages  de  leuanl;  Claude 
pT’iatre  el  graueur  en  taille-douce;  Vincent  Petit. 
Kulpteor  en  bronze;  Jean  Massé  • (Macé). 
•aessisier  faiseur  de  cabinets  el  tableaux  en  marqueté* 

^ da  bois;  JrsQ  Valdor,  peintre  el  dessignateur  ; Henry 
••W.  foarbisseur  doreur  el  «lamasquineur  ; Israël  Silues* 
yraueor  en  eaùe  forte  et  deasigiiiiteur;  Sébastien  .Mar* 
Vf  Gaaoiiy,  nostre  imprimeur;  Dominique  L'Hermiiiol, 
brodeur;  Jacques  Bailly,  peintre  en  mignaturc 
't  Uisear  f|  oauragea  façon  de  la  Chine;  Philippes  le  Bas, 

^ iuttroaents  de  malhe maliqnes . cl  Bertrand  Pi* 
'fsfc*.  armurier,  demeurant  tous  en  nostre  galerie  du  Lou- 
*'♦  S"»  ayant  fait  très  humblement  remonslré  qu'après 
••W  feu  Hoy  Henry  le  grand,  nostre  ayeul  de  glorieuse 
•^■w«fot  Offordé  la  paix  à scs  ennemis,  jl  estima  qu'il 
>'s  MUBoit  guuiter  les  fruits  plus  agréablement  qu'en 
v^vtabhtMnl  dans  son  royaume  l excrricc  des  plus  beaux 


arts  que  les  longues  guerres  estrangères  et  jntestines  en 
auoient  bania,  afin  de  les  employer  à la  décoration  d'vn 
estai  qui  liiy  estoil  si  cher  el  si  précieux,  et  pour  plus  fa- 
rilemenl  y attirer  les  esirangers  qui  estoient  pour  lors 
dans  la  plus  grande  réputation  d'y  exceler,  soit  pour  la 
peinture,  sculpture,  graueiirc  , orfeurerie  el  autres  vaca* 
lions,  outre  plusieurs  marques  de  sa  bienveillance  qu'il 
leur  départit  libéralement,  il  voulut  les  faire  loger  au  des- 
sous de  sa  grande  galerie  du  {.ouvre , qu'il  fil  disposer  a 
cet  effet,  afin  de  les  distinguer  du  commun  des  autres  ar- 
tisans. el  d'exciter  par  celte  marque  d'honneur  dans  l'es- 
prit d'vn  chacun  vne  louable  émulation  de  se  perfection- 
ner d'auaiilage  dans  sa  profession,  adjoustant  a toutes  ses 
grâces  plusieurs  privilèges  considérables  plus  au  long  spé- 
cifiiez dans  les  lettres  patentes  qu'il  leur  accorda  au  mois 
de  déc.  16<IK.  qui  furent  regislrées  en  nostre  cour  de  par- 
lement le  9 jaiiv^'  ensuiuant  lesquels  priniléges  furent  de- 
puis augmentez  par  le  feu  Roy  nostre  très  honoré  seigneur 
et  père  de  triomphante  mémoire  de  l’exemption  de  la  garde 
des  portes  de  la  «illc  par  son  ordonnance  du  15*  mars 
1617,  et  par  nous  du  depuis  des  taxes  qui  se  font  pour  les 
panures,  les  lanternes,  le  pané,  les  boues,  et  de  toutes 
antres  charges  et  cultizations  de  la  ville  pour  quelque 
cause  el  considération  que  ce  soit  suiuant  nostre  breuel 
du  '23*  jannier  1648.  de  tous  lesquels  priuileges  el  exemp- 
tions ils  ont  juny  depuis  longtemps  de  leur  concession  et 
jouissent  encores  k présent  sans  aucun  trouble  ny  empes- 
chement  ; mais  d'autant  que  depuis  nostre  aduenement  à 
la  couronne  et  nostre  majorité  jls  n'ont  esté  confirmez 
lesd.  exposons  se  sont  relirez  par  deners  nous  humblement 
rcquerans  nos  lettres  à ce  nécessaire...  et  voulant  fauora- 
blement  traiter  lesd.  exposans  par  la  ronliiiualion  de  nos 
grâces....  nous  auons  par  ces  présentes  ...  maintenus,  gar- 
dez et  confirmez . etc.  Donné  à St-Germain  en  Laye.  au 
mois  de  mars  l'an  de  grâce  1671.  (Signé)  Loi  is,  Coi.Br.nT.  • 
(Secrétariat.  1771  ; Bibl.  lmp.,  MM.  S.  F.  '2771-2.  p.  182.) 
— l'oy.  B»i\  , Bf.iimv  . Bcxti. , Chvxteuiu,  Covcixo  , 
CoKTOXK  (PlKKRK  lO:),  LU  VaU  . MeP.LI.V  , CIC. 

LOV.VES  ( J u.t f.s  ük)  . ? 1 59  — 1 653 . 

Les  s curieux  s coiiiiai.sscnt  un  jeton  de  cuivre 
nui , sur  la  face , a les  arnics  accolées  de  Loyncs  et 
(le  Rc((nier,  autour  des(|iielleK  un  lit  : s .1/*^  Jullius 
de  Loyncs  et  Jehanne  Jtegnier  » . Le  revers  montre 
un  autel  sur  le(|ticl  brûlent  deux  cœurs;  lu  lé,qendc 
en  est  : « Spes  rna  perrif  » . Le  jeton  dont  je 
parle  a un  second  état  t]u’a  bien  voulu  me  montrer 
.\l.  Cliabouillet , (Conservateur  des  médailles  à la 
Uibl.  impériale.  (Celui-là  — la  pièce  est  en  arjjent  — 
au  lieu  de  i Jul//'rij,  etc.,  s porte  : .\1'  Jul- 
lien,  etc.  * (Jtii  était  ce  Julius  et  à (piellc  occasion 
fut  frappé  le  jeton  <pii  est  daté  : 1631?  Les  biojjra- 
phes  ne  nomment  point  le  personna'je  (]ui  voulut 
consacrer,  par  un  monument,  le  .souvenir  de  son 
union  avec  Jeanne  Reynier;  voici  ce  que  j’ai  trouvé 
de  lui.  11  était  le  second  fils  de  Julius  de  Loy- 
nes,  8*  de  Villcfavreux  , bubitaiit  d’Orléans,  (lui 
épousa  d’abord  Xlitrie  de  Maiiclerc,  puis  Isabelle 
Pét.'ui.  C’est  d'Isabelle  Pétau  que  na([iiit  Julius  11 
de  Loynes,  dont  le  frère  aîné,  Jean,  correcteur  des 
comptes,  dern*  parois.  St-Etien.  du  Mont.,  eut,  le 
2V  janv.  1633,  de  .Madeleine  Cbnuart  un  fils  qu’on 
nomma  \icolas  (St-Et.  du  M'),  et  promit  mariaye, 
le  2 juin  16^15,  à .Anne  Bazin.  (Rey.  de  St-Cerm. 
r.Aiixer.)  Julius  11  avait  une  charye  (le  Secrétaire  de 
lu  Reine,  lorsipie,  le  28  avril  1631 , il  linnea  Jeanne 
Réynier  à SMierm.  l'.Auxerr.  Il  épou.sa,  le  lende- 
main, cette  fille  de  Pierre  Réynier,  « commissaire 
y’  des  boîtes  des  monnaies  d(»  France  » . Deux  de 
ses  frères,  Jacques,  avocat  en  parlement  et  * mai.s- 
tre  des  rcquestos  de  la  Rcync  mère  du  Roy  » , et 
Jean,  i receveur  et  payeur  des  yayes  des  élus  de 
üeauyency  »,  assistèrent  à son  mariaye,  d’où  sorti- 
rent onze  enfants,  du  3 juillet  1632  au  24  nov. 
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1645.  (Rog*  de  St-Paul.)  l’ii  de  ces  cnfaiits,  le  se- 
cond , eut  pour  parrain  < Michel  Le  Masic  prieur 
des  Roches,  chantre  de  .\’otre-I)ame  de  Paris,  se- 
crétaire de  Monseig'’  le  cardinal  de  Richelieu  * . 
(2.5  oct.  16d3.)  La  Reine  donna  au  Cardinal  Julius  , 
homme  d’intelligence  et  (]ui  pouvait  être  utile  au 
Ministre,  .^u  baptême  de  son  4*-'  enfant  (:)t)  oct. 
1635),  Jul.  de  Loynes  est  dit  t un  des  secréüiires 
de  Monseig*"  le  (janl*  de  Richelieu  » . Il  fut  en  même 
temps  un  des  secrétoires  du  Roi  et  joignit  u celte 
charge  celle  de  Secrétaire  g*  de  la  marine  et  celle 
de  commissaire  de  la  marine,  l'ii  Fltat  du  31  mars 
1648  est  signé  de  sa  main  : » Par  la  Royne  régente 
mère  du  Roy,  ük  IjOv.nks  » . (.Arch.  de  la  Mar.)  Ju- 
lius de  Loynes  mourut  en  1653.  IjC  reg.  des  inhu- 
mations faites  k St-Roch  man(^uant  aux  .Arch.  de  la 
ville,  je  ne  puis  transcrire  I acte  du  décès  de  Ju- 
lius; mais  j’ai  trouvé  le  billet  d’invitation  qui  con- 
voque pour  » le  liout  de  l'an  de  -M*'*-’  Julius  de  Loy- 
nes, escuyer,  seig*’ de  La  Ponteryc,  conseil*"  du  R. 
en  ses  conseils,  secrétaire  du  R...  et  secrétaire  «{• 
de  la  marine  i : le  service  devant  avoir  lieu  t le 
vendredy  13'*  j*"  de  nov.  mil  six  cent  cinquante-qua- 
tre, à dix  heures  du  matin,  en  l’église  St-Roch, 
parois,  et  lieu  de  sa  .sépulture  » . (Ribl.  lmp..  Cabinet 
des  Titres.)  — Le  vieux  minutier  de  M.  Le  Mon- 
nyer  garde  plusieurs  actes  passés  })ar  des  Loynes  : 
mars  1621,  23  juin  1()34,  20  oct.  1643,  17  mai 
1644,  26  oct.  1647,  22  fév.  1702.  — Un  Louis  de 
Loynes  passa,  le  29  avril  1699,  un  acte  chez  le 
prédécesseur  de  M®  F'ourchy,  notaire.  — .Au  vol.  41 
des  Vieilles  .Archives  de  la  guerre,  fc  trouve  (pièce 
u°  1)  une  Instruction  donnée  au  nom  du  Roi  par  le 
Cardinal,  Surintendant  de  la  navigation,  au  s*"  Julius 
de  Loynes  que  S.  M.  envoyait  auprès  de  M.  Du 
Pont  de  (iourlay,  Cénéral  des  galères , qui  avait , au 
mépris  des  règlements,  démonté  des  capitaines  de 
galères  et  nommé  à leur  place  des  officiers  du  régi- 
ment des  galères,  hommes  tout  è fait  étrangers  à 
la  marine.  Loynes  avait  mission  de  faire  comprendre 
au  (lénéral  combien  sa  conduite  était  fâcheuse,  de 
l’engager  â remettre  les  choses  dans  l’état  où  elles 
devaient  être , et , s’il  résistait , de  lui  ordonner 
d’aller  ù la  cour,  où  le  Roi  lui  ferait  connaître  ses 
intentions.  M.  Du  Pont  de  Courlay  ne  se  rendit  pas 
sage,  et  Julius  de  Loynes  lui  déclara  qu’il  eût  à quit- 
ter l’armée  des  galères  et  à se  rendre  ù Paris.  Le 
Général  obéit  à cette  injonction,  et  le  bailly  de  Kor- 
bin  prit  le  commandement  de  tous  les  navires  à 
rames.  La  disgrâce  de  M.  Du  Pont  de  Courlay  dura 
de  sept.  1635  à l’année  1638,  où  Richelieu  permit 
à son  neveu  de  retourner  à Marseille.  Ce  fut  à 
l’honneur  de  la  maison  de  Richelieu  qu'eut  lieu 
cette  réintégration  du  Général  dans  ses  fonctions  ac- 
tives, car,  le  1'*"  sept.  1638,  François  Vignerot, 
marquis  Du  Pont  de  Courlay,  remporta  une  victoire 
sur  les  galères  d’Kspagnc. — Foy.  Rkcov,  Man.sart. 

LU.AZ.AR  (M.athiru  uk).  loy.  Chambre  verte. 

1.  LL'ÜIX  (Ktikxkk).  1652. 

Maître  écrivain  qui  eut  l’honneur  de  montrer  à 

écrire  à Louis  .\IV,  t Du  19*"  auril  1652,  Magde- 
leine Marimes,  femme  de  Estienne  Lubin,  précep- 
teur du  Roy  pour  l’escriture  * . (Reg.  de  St-Eust., 
enterrements.)  L’abbé  de  Marolles  n’a  pas  nommé 
ce  calligrapbc  parmi  ses  « écrivains  > . 

2.  LÜBIX  (JACQUE.S).  ? 1659.— 170  ? 

Les  amateurs  d’estampes  connaissent  quelques 


bons  portraits  du  graveur  qui  travailla  beaucoup 
pour  Michel  Bégon.  X.iglcr  le  fait  naître  en  IWT 
et  se  trompe  assurément.  Je  n’ai  pu  trouver  l'actr 
de  son  baptême,  mais  on  verra  qu’il  dut  naître  vers 
16.59.  Il  était  hls  de  Mathiiriii  Lubin,  niarcb**  b*nj- 
cher;  il  épousa  Anne,  lille  du  graveur  Jean  Sauvé, 
née  en  1677,  et  en  eut  : 1®  Âlargurritr . qui  fut 
tenue  par  Marie  Miqiielot , veuve  du  boucher  Ma- 
thiirin  Lubin , grann’mère  «le  l’enfant  (Sl-Sêtrrin, 
12juil.  168,5);  2"  Anne-IIêlène , tenue  par  HéK'm 
Licheric , fem.  de  Gérard  .AiiJran  (29  oct.  1686, 
St-.André);  3°  Etienne,  présenté  à l'cglise  par  le 
grav*'Et.  Gaiitrel  (29  avril  1GS8,  St-Sév.);  ^‘^llarif- 
Madeleine  (20  juin  1689,  St-Sév.).  Jacq.  Lubw 
était  absent.  Il  eut  un  cinquième  enfant,  mais  non 
pas  à Paris.  — Le  19  juin  1689,  M.  Bégon  écrivais 
ù M.  Cabart  de  V'illermont  : • Le  s*^  Lubin  est  en- 
core icy,  eu  tr('‘.s-boiine  santé...  U jwirt  demain  p«rr 
aller  à la  Rochelle  établir  sa  résidence.  Il  veut 
sulument  commencer  son  ouvrage  par  mon  p*ir- 
traict.  Je  suis  content  de  celui  du  I*.  Sireinon.. 
mais  non  de  celuy  du  P.  Pétau , qui  ressemble  ï «■ 
homme  mort  » . (Ces  portraits  avaient  été  hib 
«l’après  des  pastels.  Bégon  en  parle  dans  une  Irtirt 
du  30  avril  1689.)  » Il  m’a  remis  le  portraici  de 
Sivestre  (Israël?)...  c’est  un  fort  bon  nomme...* 
(Bibl.  imp.,Ms.  Daiigeau.)  Le  12  juil.  89,  l’Intewl^ 
écrivait  a son  eorrespondant  : »...  J'ai  donné  « 
8*"  Lubin  une  lettre  de  change  de  1.50  1.  poor  laf 
donner  moyen  de  faire  venir  sa  femme...  » Ce  ac 
fut  qu’en  1690  que  Lubin  termina  le  premier  dr< 
deux  portraits  de  Bégon,  exécutés  par  hi.  Le 
19  mai  1691 , Bégon  écrivait  à M.  (àibart  : * ...  J’*f 
esté  fort  surpris  «l’apprendre  que  l«i  s^  Lobin  a este 
assez  hardi  pour  renuoier  la  planche  de  mon  pw- 
trail  j'i  Paris,  ne  pouvant  ignorer  que  mon  inlenliou 
n’est  pas  «jn’il  en  soit  tiré  aucune  épreuve...  » Be- 
gon  employait  Lubin  à graver  des  portraits  pour  Va 
Collection  des  vies  d’hommes  illustres  qu’il  «le- 
vait faire , et  que  fit  Claude  Perrault  par  .suite  «i'«nH- 
convention  arretée  entre  celui-ci  et  l’Intend*  de  R«i- 
chefort.  (l  oy.  Bécox.)  Lubin  travaillait  jpea, 
lentement;  il  était  homme  «le  plaisir,  et  Bégon,  qp 
l'entretenait , avait  à se  plaindre  de  lui  : « Lr 
Luhin  1 , écrivait  Bég.  (4  oct.  1692),  t a en  tesif 
d’aller  faire  un  voyage  à Paris.  C’est  un  panier 
qui  mange  tout  ce  qu’il  a.  Je  luy  ai  desja  «lo&nr 
3,000  1.  depuis  qn’il  travaille  pour  moy,  il  faut  r»- 
core  payer  le  voyage  et  le  retour,  ce  qui  me  dégoùU" 
beaucoup  « . Lubin  se  désista  cependant  de  son  pro- 
jet. Son  ménage  coûtait  cher  à l’intcnd^  qui  écrivait 
(7  déc.  92)  qu’il  lui  coûtait  » plus  de  cent  pbtolc* 
ar  an  * . Le  4 août  92,  Bégon  avait  dit  à il.  Ca- 
art  : t Lubin  a gravé  déjà  30  portraits;  il  «cJié- 
vera  de  graver  les  20  qui  mon«picnt , en  .3  mois  » . 
11  avait  (lonc  le  travail  facile;  quelques  uns  de  cet 
morceaux  attestent  la  bâte  cl  l’ennui  qu’éprou- 
vait l’artiste  à accomplir  une  tâche  fastidieuse . 
Quand  Bégon  eut  laissé  à Perrault  la  charge  de 
XHist.  des  Homm.  ilL,  il  ne  congédia  pas  Lalna  cl 
le  retint  à graver  qucli]ues  planches,  comme  le 
portrait  de  cette  jolie  » femme  de  Van  SIeb  (?) 
peintre  de  bastiments  «le  mer  ».  — J.  Lubin  , ayant 

f»crdu  Anne  Sauve  vers  oct.  1698,  vint  à Paris,  où. 
c 18janv.  1699,  il  épousa  .Anne,  fille  de  Guy  Vi- 
gneron, m*  tailleur  (l’habits  au  collège -de  Cluny. 
(Sl-Benoîl.)  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  dit  .Anne 
( âgée  de  20  ans  » , et  Lubin  « âgé  d’environ 
40  ans  ».  Il  était  donc  né  vers  16.59  et  non  en 
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|(v(7.  De  son  second  maria<^c,  J.  Liibin  eut  deux 
Oies,  nées  à Rochefort  et  mortes,  Tune,  le  10  janv. 
ITU5,  l’autre,  en  1700.  (Re«.  de  Roclief.)  L’acte 
mnriuin'  de  ITO.*)  (|iialilic  Lubin  « ^anle  de  la 
fersAlé  t . üé;{on  avait  j^ratifié  son  «jraveiir  de  cette 
(*eüle  charjje  de  police  judiciaire,  qui  lui  rapportait 
XO  I.  par  an.  — Le  îil  jaiiv.  1702,  Bé<|on  écri- 
ntt  : t ...  Lubin  travaille  depuis  sept  ans  à <[ravcr 
OB  portrait  plu.s  ;{rand  que  le  premier  qu’il  a fait 
de  nio)  ; mais  c’est  un  ouvrage  qui  ne  sera  de  long- 
temps fini...  * Le  portrait  fut  cependant  terminé 
fu  mai  170:{.  (Lettre  ’de  Collinet  à XI.  de  Villcr- 
•tioat . 29  mai.)  — Je  ne  tais  où  et  tpiand  mourut 
J.  Lubin;  ce  ne  fut  (ms  à la  fin  du  \vn°  siècle, 
enmme  l’a  dit  M.  t’.h.  Le  Blanc  [Manuel  de  iania- 

car  une  lettre  de  Collinet  nous  apprend  que, 
le  29  dtx.  170:{,  l'artiste  logeait,  ù Rochefort, 
durs  le  peintre  doreur  Silvain , où  demeurait  aussi 
Fnnquin , peintre  revenant  de  Rome,  qui  lit,  en 
ITiKl.  un  portrait  de  B<‘^on  et  un  de  l’abbé  Sci- 
pioo-JerAmc  B«'*;{on,  celui  qui  fut  evèque  de  Toul. 
Libin  était  malatle  en  ocl.  170:|,  et  Ré<{on  écrivait 
t U.  de  Villermont  : < Le  pauvre  Lubin  est  tou- 
jivurs  maUde  ; je  crains  fort  qu’ù  la  fin  il  ne  suc- 
combe « . L’acte  de  sou  décès  n’a  pu  être  trouve  ni 
4 la  Rocbclle,  ni  à Rochefort,  ni  ù Paris.  — J.  I«u* 
bio  rtiit  élève  de  Gérard  Eldelinck;  c’est  Michel 
Br^oo,  petit-fds  de  l'inlcmPde  Rochefort,  qui  ledit 
lions  an  Mémoire  daté  du  27  nov.  1705.  (Bibl.  imp., 
U.  t — U mort  empêcha  sans  doute  Lubin  de 
mellre  U dernière  main  au  <]rand  portrait  de  Bé- 
IpKi  (I7U>})  et  sans  doute  aus.si  l’intend'  fit  briser  la 
jdaoebe,  car  ce  inorcrau  de  Lubin  n’est  |>as  connu. — 
I ujf.  2.  Bai.z\c,  Bki;4)\,  FRvxgii.v,  GA.vrHRL , Licherir. 

1.  LL'G  (Chvrlk.s-Kraxçoi.s  dk  VI.X’TI.MILLK, 
rimte  IM‘).  l'oy.  ;\vkd. 

2.  LIG  iThiuoi.kok  et  Lotis  d’CPIWAY,  de  St-). 
Tbiinuléon  d'Lspinay,  fils  de  François  d’Kspinay, 

St-Luc,  que  l’on  nommait  Le  ùrave  S(-I.ue, 
Henriette,  sceiir  du  Xlaréchal  de  Bassom- 
^oTTC,  laquelle  mourut,  dit-on,  eu  1009.  Il  eut 
«l’rlle  un  lii>  qui  devint  .‘Archevêque  de  Bordeaux  et 
.lioorut , selon  les  historieus,  en  104V;  ce  OU  fut 
loptiaé  à Paris,  t le  mardy  22'^j''  d’avril  1015,  par 
Ufsa'^  Henry  de  Goiidy  i,  éiêquc  de  Paris,  sous 
Ir  nom  de  I.ouis,  • fds  uisné  de  .M.  Tymoléoii  (sir) 
d Espinoy,  s'' de  St-Luc,  cons''  du  R en  ses  eon- 
«eda  d’Lstat  et  priué,  cappitainc  de  lt)0  homm. 
i’ormes,  etc.  t Ia;  parrain  fut  ( Loiiys  de  Bourbon 
Roy  de  France  et  de  Vauarre  » (Louis  XIII);  la 
>n»rr.  » Mail.  Henriette  de  Bourbon  sœur  du  Roy  ». 
Req.  de  .'»t-Kusl.)  — Thimoléon  d’Cpinay  devint 
lice-.Amiral  et  Maréchal  de  France.  — XI.  Le 
Uoonyer,  notaire,  conserve  la  minute  d’un  acte 
patté  en  1615,  par  Th.  d’Kspiiiay.  (P.  220,  du  vol. 
i«  1(515.)  — l'oy.  Lkxclos. 

UCXTKLLI  (Dovikxico).  ? 1615— 1071. 

Les  aotcurs  de  V Histoire  du  théâtre  italien  sa- 
«aœai  peu  de  chose  de  ce  comériien,  qui  eut  une 
'^raade  réputation  ù Paris  sous  le  nom  de  Trivelin 
''^«re  d’.Xrleqiiin  sans  batte).  Ils  disent  qu'il  moiinit 
*m  la  fin  de  mars  1071.  Il  y a h\  une  léyèrc  er- 
rw;  Locatelli  mourut  vers  la  ûn  d’avril  : t Le 
tody  27*  avril  1071,  fut  porté  en  l’é'jlise  des  .Au- 
;.«tins  du  grand  coiiuent  Dominique  Loucatcliy, 
^médieo  italien,  aagé  de  58  ans  décédé  hier,  à dix 
bcare»  du  matin,  pris  rue  St-Honoré.  (Signé)  Tho- 
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mas  Ferrary  ».  (St-Germ.  l’.Aiix.)  Ce  Ferrari  était 
un  prêtre  italien,  ami  des  comédiens  ses  compa- 
triotes; on  lit  dans  les  Rcg.  du  trésor  royal  (Bibl. 
Imp.,  XIs.  Colbert)  : * .A  Dominique  l<ocatelli  (t<V) 
dit  Triuelino , comédien  ilauen.  In  somme  de 
1200  liures  que  .S.  XI.  luy  a ordonnée  pour  sa  pen- 
sion de  l’année  1005  ».  « .A  Dominique  Locutclii 
dict  Trivelino  comed.  ital.  000  I.  que  S.  XI.  luy  a 
accordées  par  gratilicutioii  » . — Lucutelli  fut  marié 
deux  fois,  d’abord  ù Lodovica  Gabrielli  , ensuite 
à Xlaric  de  Crcil.  De  Louise  Gabrielli  , Domini- 
que Lucateili  eut  nu  moins  un  enfant  : « 0 janv. 
1045,  bapt.  de  Charles- François . fils  de  Domini- 
que Locatelle  {sic)  comédien  italien  du  Roy  et  de 
Louise  Gabriellc  sa  femme  > , lequel  eut  pour  par- 
rain I Xlessirc  François  de  Bassompierre , Xlarcs- 
chal  de  France  » , et  pour  marraine  t d**'  Anne 
Diifay,  tenant  pour  hante  et  puissante  princesse 
(iharlottc-XIargucritc  de  .Xlontmorency,  princesse 
de  Condé  » . (St-Germ.  l’.Auxer.)  Voilà  d’assez  no- 
bles patrons  pour  le  fils  de  Trivelino  ! Voici  l’acte 
du  second  mariage  de  Lucateili  : 

• Le  mardy  neuf'*  jour  de  juin  mil  six  cent  soit'*  cinq 
espousèrent  en  l'église  de  St-.Xndré  des  .4rrs  Dominique 
Luralelly  officier  du  lloy  vef  de  feue  l.ouise  Gabrielly  et 
Marie  de  Creil  vofiic  de  feu  François  de  Houpy,  tous  efeux 
de  lad.  paroisse....  et  led.  mariage  fut  faict  en  présence 
de  Clirisloplic  Conlugi  dit  L'Oruietan  opérateur  du  Roy, 
de  Joseph  Jareton . de  la  paroisse  de  Sl-Eust.,  de  Jean- 
llaptiste  Lisbomniia,  bourgeois  de  Paris,  de  la  paroisse 
St-Sulpicc  et  de  quelques  autres  amis.  (Signé)  : Domenico 
Lucateili , Marie  de  Creil,  Chrislofle  Coiitugi  dict  l.oruie- 
tan,  Jo  Giuseppe  Giaratoiii  Gambatista  la  Flumina,  etc.  • 
— L'oy.  CoNTic.i , GisnvToM. 

LILLI  (Jkv.v-Bvptistk),  dit  : B.AI‘'nSTK. 

? 1055— 1687. 

* L’on  ne  sc  peut  empeschcr  d'admirer  la  conti- 
nuation des  insolences  de  l/dly  » , écrivait,  en  1082, 
à XL  Cabart  de  Villermont,  un  des  contempteurs 
de  l’heureux  Baptiste,  s Le  premier  (irésident  voti- 
loit  auoir  le  comté  de  Grignon  et  I auoit  porté  à 
40!), 005  liures;  le  violon  a fait  une  enchère  de 
60,000  liures;  cela  est  fort  bon  pour  les  créanciers; 
mais,  en  vérité,  fuiit-il  qu’un  baladin  ait  la  témé- 
rité d’auoir  de  telles  terres,  lequel  s’est  chargé 
d'un  grand  nombre  d'enfunts  ; mais  aussy  cet 
homme  a sçii  plaire  au  plus  grand  Roy  du  monde  f 
l>a  richesse  d'un  homme  de  cette  qualité  est  plus 
considérable  que  celle  des  premiers  ministres  des 
autres  princes  de  l’Kurope!!  » (Bibl.  Imp.,  XIs.  de. 
l'abbé  de  Dangeau;  lettres  à G.  de  Villermont.) 
t5eci  est  fort  plaisant  ! La  colère  du  correspondant 
de  XL  Gabart  contre  le  Violon  qui  a l’audace  d'en- 
chérir sur  XI.  le  IVernier,  et  le  coup  de  patte  lancé 
à Louis  XIV  sont  du  ton  le  plus  amusant!  lu  Violon 
enrichi,  un  baladin  qui  a la  terre  de  Grignon,  c’est 
un  scandale!  L’Opéru  avait  fait  la  fortune  de  Luili, 
et  c’était  justice,  car  Luili  était  un  artiste  supé- 
rieur à ses  contemporains.  On  avait  arraché  à Férin 
et  à scs  associés  le  privilège  d’un  théâtre  qui  mou- 
rait entre  leurs  mains,  c’était  mal  sans  doute;  mais 
qui  dit  : privilège  ne  dit  pas  : Droit.  Souniéac  et 
Sablières  lormèrent  opposition  à l'enregistrement 
. dos  lettres  donnant  t le  privilège  des  Ourrages 
! de  théâtre  en  musique  au  s**  Lully  i ; mais  Golbert 
écrivit,  le  24  avril  1072,  au  premier  président  du 
parlement  et  au  procureur  général,  les  priant  de 
procéder  le  plus  tôt  pus.sible  à cet  enregistrement. 
• Sa  iXIaj.,  disait  le  ministre,  vous  a fait  sçauoir 
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qu'Kilc  auoit  loulu  mettre  ce  privilège  entre  les 
mains  du  s*"  Lully,  nflin  que  ces  ouurages  estant  en 
de  meilleures  mains  qu’en  celles  qu’ils  ont  esté  jus- 
ques  à présent , Klle  pust  en  tirer  des  secours  pour 
ses  diuertissernents  et  pour  ceux  du  public  * . (Arch. 
de  la  Mar.,  Dépêches  concernant  le  commerce; 
1()72,  fol.  12V.)  M.  de  Lamoignon  et  M.  de  Har- 
lay  furent  favorables  h Liilli  ; le  parlement  enre- 
gistra les  lettres  patentes,  et  c’est  à cet  acte  juste 
ou  injuste  qu’en  définitive  nous  devons  la  musique 
française.  — Lu  107-V,  un  certain  Guichard  établit  un 
spectacle  où  la  musique  avait  une  part;  Lulli  ne 
voulut  pas  laisser  entamer  .son  domaine  et  fit  un 
procès.  Tout  procès  est  long;  le  22  mars  1G76, 
Golhert  écrivit  à M.  de  llarlay,  procur*’  g',  que  le 
Roi  voulait  que  celte  affaire  pendante  au  Châtelet 
fût  terminée  bientôt.  (Bibl.  lmp.,  Ms.  St-Gcrm.- 
Harluy,  n"  307-2,  p.  50.)  Je  ne  sais  ce  qui  se 
passa;  mais,  le  IV  juin  1078,  Colbert  écrivait  au 
procureur  g*  que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  les  let- 
tres patentes  données,  en  107V,  à Guicliard 
fussent  enregistrées.  C’était  retenir  après  avoir 
donné;  mais  Lulli  triomphait,  et  c’était  ce 
que  voulait  Louis  XIV.  Lulli  était  en  pos-  ^ 
session  de  plaire  au  Roi  dès  longtemps; 
un  jour,  il  avait  eu  le  bonheur  de  faire  rire  f 
aux  larmes  le  jeune  monarque.  Loret  dit , V-  -, 
le  18  décembre  1000,  dans  sa  Muse  /lisfo- 
rique  : 

• Ensuite!  on  dansa  II*  ballet 
Pen  sérieux,  mais  Irès-follcl, 

Surtout  dam  un  rérit  lurquesque 
Si  sinL|ulier  et  si  l>urles<|iic 
Et  dont  Baptiste  ctoit  auteur 
Que  sans  doute  tout  spectateur 
En  eut  la  rate  epauniiye.  • 

Ln  1002,  Lulli  partagea  avec  Jean  Roësset  la 
charge  de  Surintend<  de  la  musique  de  la  Chambre 
du  Roi.  Parmi  les  ^ chantres  s ou  chanteurs  de 
cette  musique  était  Michel  Lambert,  homme  de 
bonne  humeur  qui  devait  plaire  ù Lulli;  iis  .se  liè- 
rent d’une  étroite  amitié  et,  pour  .se  rapprocher 
<iavantagc , firent  ensemble  une  alliance.  « Le 
2V  jiiil.  1002,  furent  fiancés  et  mariés  Jean-Bap- 
tiste de  Lully  surint'  de  la  musiq.  du  R.,  de  8t- 
Gcrm.  l’Auxer.,  et  d"*'  .Magdeleine  Lambert,  fille 
de  Michel  Lambert,  m^  de  la  musiq.  du  R.,  et  di 
Gabrielle  Dupiiy  «.  (St-Must.)  Les  fruits  de  ce  ma- 
riage furent,  à ma  connai.ssance , au  nombre  de  six  : 
1“  Catherine-Madelahie . 1'*''  mai  1063.  (St-Eust.) 
Elle  épousa  J"-\icol.  de  Franciiii,  m®  d’hôtel  du  R. 
(19  avril  108V;  St-Roch),  et  mourut  le  2 janv.  1703. 
— 2"  Jean-liapt.,  le  0 août  1065.  (St-Thomas  du 
Louvre.)  11  eut,  le  7 février  1695,  la  charge  de 
Siirintcnd*  de  la  mus.  du  R.  que  lui  céda  Roësset. 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Clair*,  503,  p.  8V.) — 3"  (7rt- 
hrklle-Hilaire  y le  3 oct.  1000.  (St-Roch.)  Elle 
épousa  Jacq.  Du  Moulin , greffier  à la  cour  des 
aides.  (15  jiiil.  1087  ; St-Roch.)  Elle  mourut  le 
7 juin  17V8.  (St-R.)  — V"  Jean-Louis , le  2V  sept. 
1007.  (St-Roch.)  Il  fut  Surint*  de  la  mu.siq.  du  R.  et 
mourut  le  23  déc.  1088  (St-Eust.),  ayant  fuit  la  veille 
un  testament  dont  la  minute  est  dans  l’étude  du  suc- 
cesseur de  .\L  Poumet.  — 5*’  Louise^Mnrie , le 
19  sept.  1008.  (St-R.)  Elle  épousa  Pierre  'fhiersaut 
de  Mérancourt  et  motiriit  en  décembre  1715.  {Mer- 
cure, janv.  1710.)  — 0“  Louis.  Je  n’ai  pas  vu  son 
baptistaire,  mais  il  dut  naître  en  lOOV.  il  épousa, 
le  27  déc.  1C9V,  Marthe  Bourgeois,  < du.  consen- 


tement tacite  et  verbal  de  Magdeleine  Limbert,  sa 
mère  i , ti  qui  des  .sommations  avaient  été  faites. 
(Reg.  de  St-Martial.)  U en  eut  5 enfants,  de  U395 
ù 1705.  (St-Paul.)  — Les  biographes  (lonnenl  à IjuUi 
un  fils  nommé  Chrétien  ; je  ne  coonait  rien  de  bu. 

— J"-Baptiste  I'-''  Lulli  mourut,  i âgé  de  55  an* 
ou  environ , dans  sa  maison , nie  de  la  MagdeUtnr  > . 
Son  corps  fut  porté  chez  les  religieux  .Auguslras  dé- 
chaussés (les  Petits  Pères)  et  fut  enterre  dons  leur 
église  , au  vœu  de  son  testament.  (Reg.  des  .■\ug-T»- 
tins,  n"  50,  .Arch.  de  la  vil.)  La  femme  de  Lulli 
avait  acheté  la  chapelle  do  Sl-Xicolas  de  Toleutin , 
au  prix  de  3,000  livres.  (.Acte  chex  le  successear 
de  Motiffle;  1088.)  Ce  tombeau  de  Lulli  devînt 
celui  de  tous  les  membres  de  sa  famille;  Marie 
Lambert  y fut  déposée  le  3 mai  1703.  (.Sl-Rocb.) 

— Un  fils  de  Louis  Lulli , IjOuis-.André , époa<a  Sa- 
sanne-Catherine  , fille  de  Jcan-Silvaiii  Cartaud  , ar- 
chitecte, laquelle  avait  17  ans.  (St-Gcrm.  l’.Auxerr 
Lulli  signait  quelquefois  : 


— Voy.  Bok.sskt,  Boxteups,  Cambert,  CtRUca, 
LaiIRKRT,  PkRIX  , VlLLKRUOXT. 

LUXDBERG  (Gistavk).  17V1— «’* 

Peintre  de  portraits  au  pastel , natif  de  Stockholm 
Il  vint  à Paris,  où  il  réussit.  ()uand  sa  réputation  ht 
un  peu  solidement  établie  dans  le  monde,  il  se  pré- 
senta à l’Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  deman- 
dant à y être  admis  ; il  était  protestant  et  on  la 
opposa  les  défenses  du  Roi  qui  interdisaient  l’cnbn-r 
des  Académies  aux  hommes  qui  ne  professaient  pat 
la  religion  catholique.  Il  alla  au  ministre  , qui  prilks 
onlrcs  de  Louis  XV.  Le  Roi  ne  vit  pas  a income- 
nient  à permettre  qu’un  calvini.ste  étranger  siégeât 
dans  une  compagnie  française  dont  tous  les  membres, 
excepté  lui , seraient  catholiques.  .Alors  le  Conln'- 
Iciir  général,  dans  les  attributions  de  qui  étaient  1« 
.Académies,  écrivit  la  lettre  suivante  à .Messieon de 
r.Académic  : — t .A  Versailles , le  12  janvier  1741. 
j’ai  rendu  compte  au  Roi,  Messieurs,  de  U raison 
qui  vous  empêche  de  recevoir  dans  votre  .Académie 
le  s®  Lundberg,  Suédois,  peintre  en  pastel;  S.  M. 
approuve  votre  attention  sur  ce  qui  paroît  cootraire 
à scs  ordres;  mais  le  Roi  étant  informé  du  mérite 
du  s’’  Lundberg , son  intention  est  que  vous  le  rece- 
viez, comme  étranger,  nuoiqu’il  soit  de  la  religior 
prétendue  réformée  et  cela  sans  tirer  à conséquener. 
Je  suis,  Mc.ssiciirs,  parfaitement  à vous.  (Signé) 
Orry.  x L’Académie,  dans  sa  séance  du  samedi 
janvier'  1741,  eut  ù s’occuper  de  la  question  qur 
venait  de  résoudre  la  lettre  du  Contrôleur  gLÎaéral. 
Lais.sons parler  le  procès-verbal  rédigé  par  Lépicié, 
secrét.  de  l’Acad.  ; « ...La  compagnie,  qui  aroit 
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lamîné  avant  la  séance  les  ouvra,^cs  du  s**  Lnndher;{  I 
îttstaïc,  natif  de  Stockhoiiii , peintre),  ayant  pris 
!•  voii  k l’nnlinaire  et  recniinti  sa  capacité,  a agréé  ■ 
I prt^rntalioii  et  l'a  reçu  dans  la  même  séance  I 
ea- iccaicien , comme  etranger  et  sans  tirer  ù con- 

X<*ace,  |>our  jouir  des  privilèges,  etc.,  et  il  a 
r »enncnt  entre  les  mains  de  .\I.  de  Largillièrc, 
irrclc'ur,  chancelier  et  recteur.  Kt  ledit  s'  Lund-  ■ 
erg  ira  chez  II.  de  l.argillière,  directeur,  qui  lui  or» 
Mtiterason  portrait  de  réception.  » (Cyest-à-dire  qu’il 
Il  dira  de  quel  .-Académicien  il  fera  le  portrait  (|ii’il 
rrwotera,  suivant  l'usage,  pour  sa  réception.)  (Signé)  ' 
ir  l^argillière...  tîustaie  liuudbcrg,  Léjiicié.  i — Kn  i 
767 , Lundberg  exposa  le  portrait  du  baron  de  ! 
rrtcnil  ; Diderot,  dans  son  Salon  de  cette  année, 

• mma  LuiMiberg , déclara  qu’il  ne  connaissait  ni  le  i 
rinire  ni  l’original  du  portrait , et  ne  dit  pa.s  un 
h>4  de  U peinture  ; mais  partant  de  l’ouvrage  qu'il 
e voulait  pas  louer  et  qu’il  ne  daignait  pas  crili- 
[■rr,  il  tit  quelques  pages  sur  les  portraitistes,  sur 
^ Tour  en  particulier,  et  par  occasion  sur  l’crro- 
aeaa , que  (Quentin  de  La  Tour  força  de  faire  son  . 
lortratt.  tandis  <|ue  lui,  de  La  Tour,  fais^iit  celui  de  i 
î*i’TTonoeau.  L’anecdote  est  piquante , les  pages  sont  ! 
rhaadrs  et  ipiritucllcs  ; mais  tout  cet  esprit , tons  > 
cr*  rai.'oinacmcuts , toute  celte  prose  louangeuse  et  I 
mabgse  passent  vingt  pieds  au-dessus  de  la  tête  du 
pauvre  Lundberg.  — Le  portraitiste  suédois  ne  resta  ! 
pas  toujours  à Paris;  il  retourna  ù Stockholm,  où  il  j 
rat , à U cour  «le  Gustave  III , la  charge  de  Premier  ^ 
peintre  et  celle  d’intendant  de  la  Maison  du  Koi.  Il  ! 
p»«*arBt.  je  crois,  en  1780;  il  figure,  en  effet,  cette 
iBfire  pour  la  dernière  fois  sur  la  liste  des  .Tcadé- 
aueveos  donnée  par  les  Almanachs  Royaux  de  France. 

U SUAAV. 

Fra0coi.s«  de  I^usignan  de  St-Gelais , marquise  de 
Tsoa^y,  Kervaque , Préville , Monpoiiipoin  (sic) , 
Qrfnrvillc  et  autres  lieux,  vetive  de  Louis  de  Prie, 
■Bt  de  Toussy,  |>assa,  leO  iiov.  1000,  un  acte  dans 
r«aîe  du  prédéce.sseur  de  M.  Le  Monnycr.  Dans  la 
cVcie  étude  comparut,  le  1 mai  1070,  Marie  de 
Laigaan  de  St-(ielais,  veuve  de  Henri-François  de 
liaar,  marquis  de  V'assé  Haie.  — Les  prédécesseurs 
le  y.  Foiircliy,  notaire  ù Paris,  reçurent  les  actes 
lavxnU  appartcuant  aux  Lusigmm  : sept.  1091,  acte 
il  Paal-H)ilippe  de  Lezay  «le  LiKsignan  ; 13  oct. 
1*»99,  acte  «le  Françoise  «le  Lusig.;  20  mai  1707, 
Wr.'iuire  (les  biens  «le  Claude-Hugues  de  Lusig.; 
St  ft  31  m.ii,  27  août  et  3 .sept.  1707,  actes  «le 
H-uri-Joseph  «le  Lusig.,  20  juin  1787,  12  mars  et 
<irc«*mbrc  1790,  actes  de  X.  de  Lusignan.  — 
Iff  Caéqiv. 

l.  Ll  XEMBOL'IUi  (Maison  de). 

Le  lieux  miniiticr  «le  M.  Le  Alonnyer,  notaire, 
*»ulieot  un  certain  nombre  d’actes  appartenant  ù 
«Hie  niaiv>n  célèbre  ; comme  ils  peuvent  être  utiles 
•*1  Liographes  ou  aux  membres  d’une  famille  his- 
, j en  donne  ici  le  catalogue , en  suivant 
chronologique.  .Tetes  «le  Jean  de  Lnxem- 
Uarg.an.  101  V,  2*^  vol.,  p.  2W,  247.  — .Actes  de 
Li*t  de  Lux.  De  Pontallicr,  «lue  de  Piguay  (sic), 
««Ile  de  Ligny,  an.  1017,  p.  141,  139.  — .Actes  «le 
Uao  doc  de  Lux.  et  de  Piguey  (sic),  pair  de  France , 
pnace  de  Tingry,  comte  de  Ligny,  Rrienne  et  Rau- 
•j.  .gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Rlaye  et 
(sur  U Dordogne) , commandant  la  compagnie 
i<»deux  ceuts  chevaux  légers  ordinaires  de  la  garde 
ài  koi , demeurant  à Paris,  sur  le  quai  du  Louvre , 


IXX  815 

an.  1623,  2«  vol.,  p.  3 et  08;  an.  1028,  p 112. — 
.Actes  de  Charles-François  de  Alontmorency,  duc  de 
Luxembourg  et  de  Piney,  pair  et  premier  Itaron 
chrétien  de  France , baron  «le  Mélo , marquis  de 
Lourcy,  comte  de  (iournay  et  autres  lieux,  gouver- 
neur et  lient'  g*  pour  le  R.  en  la  province  «le  X'or- 
mandie,  denienr*  j«  Paris  en  son  liiWel , rue  St-Marc 
(il  avait  épousé  Marie-Sophie  (Colbert  de  Seigneluy 
et  signait  : « Montmorency-Luxembourg  i ) ; 27  oct. 
et  7 d«'*c.  1720;  ce  dernier  acte  apprend  que  le  «lue 
de  Luxembourg  possédait,  rue  Vivienne,  une  maison, 
«dors  habitée  par  le  fermier  général  Hocar.  — .Actes 
des  17  janv.,  5 mars  1727,  et  3 mars  172S.  Le  3 
mars  1728,  il  continua  une  pension  viagère  de  400 
liv.  de  rente  ù X'icolas  Le  Masie,  ancien  maître 
d’hùtel  du  «lue  «le  Luxembourg,  père  de  Charles- 
François.  Le  même  jour,  il  «lonna  trois  cents  livres 
de  rente  îi  René  Turpin,  ancien  valet  de  chambre, 
tapissier  de  .son  père,  et  deux  cents  livres  «le  rente 
an  cocher  de  celui-ci,  François  Diielos.  — .Actes  du 
12 juin  I729etdu3l  mars  1729. — .Acted’.Annc-Char- 
Ics-Sigisrnond  Montmorency,  duc  de  Luxemb.  et  de 
Châtillon-sur-Loing,  pair  et  premier  baron  chrétien 
de  France , brigadier  «les  armées  du  Roi,  colonel  du 
rt'gim*  de  Hainaut  infanterie , demeurant  ù Paris  en 
son  hûtel,  cour  de  l’.Arsenai,  parois.se  St-Paid,  20 
août  1770.  — Parmi  les  lettres  que  reçut  t'olbert 
(ancienne  Colicct.  verte,  Ribl.  lmp.  .Ms.),  est,  à la 
date  du  7 août  1002,  «me  longue  lettre  autographe 
du  duc  de  .Montmorency-Luxembourg,  portant  cette 
suscription  : * .Monsieur  Monsieur  Collchert.  » — 
Les  Vieilles  .Archives  de  la  Guerre  possèdent,  «lans 
le  vol.  273  de  leurs  documents  historiques,  sous 
l’année  1072,  nu  assez  grand  nombre  de  lettres, 
longues  et  inléres.santes  du  célèbre  maréchal  Fran- 
çois-Henri de  Montmorency-Bouteville-Luxcmboiirg, 
qui.signait  : « Montmorency  luxembourg.  » — Charlotte 
«le  Luxembourg  épousa,  û St-Germ.  l’.Auxerrois.  le 

0 juillet  1020,  Léon  d’.AIbert,  .seig'‘«le  Bnanic  (f/'r)? 
— Henri-Léon  «l’.AIbert  de  Luxembojir,^,  connu  sous 
le  nom  de  l’abbé  de  Luxembourg,  fut , a ce  qu’il  pa- 
rait, un  de  ces  prêtres  scandaleux  c«)utre  lescpiels, 
au  nom  de  la  religion  et  de  la  morale  piibli«|ue , les 
souverains  furent  quehiucfois  obligés  de  sévir.  Le 
24  avril  1088,  Louis  XI  v écrivait  an  prieur  de  l’ab- 
Imye  de  Clairvaux  : 

• Voulant  <|uc  mon  rnnsin  l’abbé  de  Luxcrmboiirg,  dont 
la  conduitp  n'a  pas  pslé  jiisqucs  à pre'-sent  bien  rë<|lée  fasse 
sa  demeure  dans  une  maison  où  il  puisse  profiter  de  bous 

I exemples  j'ay  ordonne  qn‘il  soit  conduit  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux  et  je  vous  escris  en  niesme  temps  cette  lettre 
pour  vous  dire  «|ue  mon  intention  est  qu'il  y soit  reru  et 
gardé  jusqu'à  nouvel  ordre,  sans  qu'il  en  puisse  sortir, 
vons  aduertissant  qu'il  sera  pourueu  par  sa  famille  au 
payement  de  sa  pension,  sans  faute  , car  tel  est  notre 
. plaisir  *. 

! A cette  lettre  était  joint  le  billet  .suivant  du  mar* 

; qiiis  de  Seiguelay  : 

• Vous  verres  par  la  lettre  du  Roy  l'intention  de  S.! 
Majesté,  an  sujet  de  M.  l'abbé  de  Luxembourg,  et  comme 
sa  vie  n'est  pas  trop  bien  réglée,  il  ne  faut  pas  que  vous 
lui  p«*rniettiez  de  dire  la  messe  en  ras  qu'il  en  ait  enuic.  ■ 
(bibl.  lmp.,  Ms.  Clairamb.  556.  p.  3~6.) 

On  sait  «pie  l’abbaye  dcCilairvaux  était  un  couvent 
de  Bénédictins,  chef  «l’ordre.  L’abbé  de  Luxembourg 
parut  se  repentir  de  sa  vie  immodeste,  et  après  un 
certain  temps  obtint  «iiTon  le  rendit  au  monde.  Il 
I reprit  bien  vite  ses  habitudes,  et,  le  14  mai  1691, 

1 le  ministre  écrivit  au  supérieur  de  Sl-Lazarc  : 

• De  par  le  Roy,  Cher  et  bien  amé,  l.i  conduite  peu  réglée 
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de  iiostrc  cousin  Honri-Lëon  d'Alhert  de  Luxembourg  nous 
n fail  prendre  la  résolution  de  renuoyer  pour  quelque  temps 
dans  vostre  maison,  et  nous  tous  mandons  de  l'y  rerenoir 
et  retenir  jusques  à noiiuel  ordre,  moyennant  la  pension 
qui  vous  sera  payée  par  sa  famille...  • (Ms.  Clairamb.  r)3K, 
p.  32ti.) 

Je  ne  suis  combien  de  temps  l'abbé  de  Luxem- 
boiirji  fut  retenu  ù Sl-Lazurc , en  vertu  de  cette 
lettre  de  cachet.  Je  n’ai  pas  trouve  son  exeat.  — I oy. 
Ch.aams,  LoRR.At.v.i  (.Marc,  ük)  , 6.  Münxuorkxcv. 

2.  LUXFÎ^IOOl.'KG  (bétel  de),  (pii  eut  le  nom  de 
Palais  d'Orléans,  puis  de  Palais c/w  Luxembour;{,  par 
corruption. — boy.  Bkrtiiki.ot  ((iLiu,AiMK) , IIros.sk 
(DK),  1.  ClIKSXK  (üi:),  CoCHKT,  MaDKMOISKLI.K  , MUKT 
(PlKRRK  Lk),  VaI.LIîK  (.\IaR1.\  DK  I.a),  WaRI.V  (QiKX- 
tin). 

LIJY.VES  ((iHARI.RS=  LoriS-CHARLBS  = CHARLKS- 
Ilo.voRK  et  Léon  d’Alrrrt  ük).  .wii»^  sit'clc. 

Charles  d’.Albcrt , que  l’on  peut  considérer  comme 
le  chef  de  la  <(runde  maison  de  Luyncs  et  de  Che- 
vrcusc  et  qui , favori  de  Louis  XIII , fut  tout  ce  qu’il 
voulut  être,  tint  sur  les  fonts,  en  1617,  un  enfant 
de  Henry  Bailli.  On  sait  qu’il  monrnt,  le  15  déc.  1621, 
à l’armée,  aprc's  avoir  manque  Montauban  qu’il  as- 
siéyeuit.  Voici,  à ce  sujet,  ce  que  je  lis  dans  le 
rejjistrc  do  Cbristoflc  Petit,  prêtre  de  St-Paul  : » Ce 
mois  » ((bîccinbre  1621)  » mourut  de  Luiiie  (sic) 
(|ui,  ambitieusement  à luy  et  aux  siens,  s’estoit  em- 
paré des  meilleures  places  du  Royaume  et  faict  Con- 
iiestable  de  France,  duquel  oflice  Dieu  n’a  permis 
ipi’il  ait  este  jouissant  plus  de  huit  un  neuf  mois.  * 
(.•ïrch.  (le  St-Paul.)  Ch.  d’.^lbcrt.  que  l’on  dit  né  en 
1578  et  lilleul  de  Henri  IV,  eut  la  charyc  de  Grand 
faiieonnicr  de  France,  le  7 nov.  1616,  et  presque 


au  même  moment  celle  de  Gouverneur  des  oiieani 
de  la  chambre.  H devint  premier  gcnlilhorome  de 
la  chambre  le  23  avril  1617,  ('.onnctablc  le  3 avid 
1621 , et  Garde  des  sceaux  le  21  ao&t  de  U mènu 
année.  Ija  mort  du  maréchal  (P.-^ncre  lui  fut  si  pro- 
fitable (pi'on  ne  peut  yucTC  douter  qu'il  l’eiit  sw. 
haitée.  Si  Vitry  outre -passa  ses  onlirs  en  taut 
Concino  Concini,  pourquoi  Luym^  lit-il  UariYta 
de  France  l’assassin  de  celui  qui  le  yênaitt  Oo  ■ 
paye  pas  d’nu  tel  prix  un  meurtre  qu'on  o'a  pa 
commandé.  — Ijouis-Charlcs  d'.^lbcrt  épousa Louin- 
.Marie  Séyuicr;  il  eut  d'elle  : 1®  HtrotU-l/xi 
(14  juin  1644;  St-.Yndré),  enfant  qui  mounu  le  j 
aoilt  1645;  2“  Marie-Louise  {%\  août  1645),  le 
nue  par  L*  Séyuier,  b"“  de  St-Brisson , prerif  d 
Paris,  et  par  » Anne-Marie  d'Albert,  tille  de  h 
.M.  le  duc  de  Luyncs,  connestable  de  Knuce  t 
3®  Honoré  (9  oct.  1646) , tenu  par  Honoré  d’.AUxs 
de  Chosnc  (sic  p**  Chaulnes),  ch.  d(’s  ord.  da  L 
youveru'  d'.'lmicns.  Louis-Charles  d'.AIbert  e?tdi, 
dans  cet  acte,  t pair  et  y**  fauconnier  de  Franc/ 1; 
4®  Henriette-Thérèse  (13  sept.  1647),  dooi 
marraine  Henriette-Thérèse  de  Budos,  fille  àtr 
de  St-Simon  ; 5"  Félix-Paul  (5  sept.  165L  H 
mourut  le  20oct.de  la  même  année. — L.-Ch-tfll- 
bert  de  Luyncs  eut  un  second  mariaye;  il  épwi 
.'^iine  de  Rohan,  de  (pii  il  eut  Jeanne  (21  jutta 
1670),  présentée  à l'éylisc  par  J“-Bapt.  Colbm  lk 
rand  Colbert)  et  par  .Yanc-Jiilie  de  Rohan,  fetnai 
e François  de  Rohan,  prince  de  Soubise.doci 
Fontenay,  sons-lient^  des  yeudarmes  du  R.  L'aeï 
est  siyné  : « Colbert,  .A.  j.  de  Rohan,  le  àae  è 
Luynes.  » (St-Snip.)  — L.-Cli.  d'.Albert  liot  sur  la 
fonts , le  25  mars  1670,  &Iarie-Jacqueiiae  dAci,^ 
(St-Sulp.)  II  siynait  onlinairement  : 


— Charles-Honoré,  marquis  d’.Ylbcrt  et  de  Luyncs, 
tint,  le  0 juin  1662,  un  fils  de  Clément  de  Marini, 
m®  de  musique.  (St-Sulp.)  — Léon  de  Luynes,  cha- 
noine réyulicr  de  St-.^nyustin  , fut  fuit  abbé  de  l'ab- 
baye réyulicrc  de  St-Vincent-anx-Bois , de  l’onlre  de 
St-.^uyusiin , au  diocèse  de  Chartres,  vacante  par 
décès;  9 janv.  1671.  (Bibl.  lmp.  S.  F.  2771-2;  p.  37.) 

— M.  le  duc  de  Luynes,  notre  savant  contemporain  , 
membre  de  l’.Acad.  des  inscriptions  et  belle.s-lettrcs, 
a fait  drc.sscr,  dans  une  chambre  de  son  château  de 
Chevreuse,  une  statue  à Louis  XllI.  Le  Roi  y est 
représenté  enfant.  Monument  de  la  reconnaissance, 
ce  morceau  charmant,  de  la  main  de  feu  Rude,  sculp- 
teur habile,  a été  coulé  en  arycnl.  Le  petit  temple 
au  milieu  duquel  il  c.st  élevé  sur  un  piivlcstal  a.ssez 
bas  est  tapi.ssé  d'un  riche  velours  violet  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or.  Par  une  allusion  délicate,  cette 
statue  du  souverain  protecteur  de  la  maison  d’Albert 
rappelle  Charles  d’.Albert,  le  premier  des  Luyncs 
qui  eut  un  grand  établissement  à la  cour  de  France. 

— Toy.  1.  et  5.  .Albkrt,  2.  Railli  , Chkvrkusb  , 
Concino,  2.  Dangbau,  Louis  XIII. 

LL’ZFiRXE  (Antoine  de  la).  — ün  acte  de  lui, 
passé  en  Janv,  1654,  est  chez  M.  Fourchy,  not. 


LYEX  (jKr'x-FRAxçüis  de).  ?1684 — 

Peintre  de  portraits  qui  fut  reçu  à l’.Acaâ. 
nov.  1725,  sur  la  présentation  des  portraits  de  làd* 
laume  I®''  Couston  et  de  .Yicolas  Bertin , bon»  ant- 
ceaux  que  garde  l’Ecole  des  beaux-arts  dans  «fd- 
lection  de  portraits  d'.Académiciens.  J"-Fr.  de  Ljm 
était , dit-on , né  à Gand  ; il  mourut  ù Paris  le  3 man 
1761,  à six  heures  du  soir,  cloître  St-Gcmi.,  et  üd 
inhumé  au  cimetière  des  Innocents,  en  présenerd* 
Ch.  Micol.  Cochin,  secrétaire  de  l’Acad.  Roy-de 
peint.,  eide  Joseph-Marie  Vien , professeur  rn  W. 
.Acad.  (Rey.  deSt-Germ.  l’.Aux.)  L’acte  dilledébist 
» garçon , âgé  de  77  ans  » . — l'oy.  Bbrtin  , CoisToi , 
Lkpicié. 


1.  LYOX.YE  (Les). 

Mathématicien  distingué,  conseiller  au  parlemfflt 
de  Grenoble , Artus  de  Lyonne  était  né  i 6*P- 
épousa  Isabelle  Servien,  sœur  d’.Abel  Senien,  »}8* 
eut  la  direction  du  ministère  de  la  guerre  et  la  jur- 
intendance  des  finances.  lient  le  malheur  de  prrdrt 
sa  femme  alors  qu’elle  avait  à peine  vingt-deux  **»■ 
La  douleur  l’éloigna  du  monde  et  le  poussa  dan»  If* 
voies  rigoureuses  de  la  piété.  Il  prit  le  parti  de  lE- 
glise , reçut  les  ordres  et  fut  désigné  pour  I étMè 
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(G«p,  i|a'il  refuM  d'abord,  mais  qu’il  accepta 
■vtr  pres<^uc  malgré  lui,  disent  les  historiens 
Hptuflois.  Ce  fut  en  l'année  1638.  Hugues  de 
|«aiie  est  son  fds;  M.  Beau,  not.  à Paris,  garde 
irat  tes  vieilles  minutes  un  acte  passé  le  6 juillet 
par  cet  c Arthus  de  Lyonne,  évéque  de  Cap  > . 
Était  que  ce  prélat  mourut  en  1675. — 2.  Lyonne 
iscoes  de),  M611 — 1671?  Xégociateur  fort  es- 
m aojotird'hui  au  ministère  des  airaircs  étrangères, 
iui  que  le  Cardinal  de  Rets  traite  assez  mal  dans 
%iInmoirrs  et  dont  il  dit,  t.  IV,  p.  412  (édit,  de 
117)  : i l.yonne  n'ëtoit  connu  à Rome  que  comme 
I petit  secrétaire  de  M.  le  cardinal  Mazarin,  l'un 
I sioit  lu  dans  le  temps  du  ministère  de  \l.  le 
nènal  de  Richelieu  , particulier  d'un  assez  bas 
l^e,  et  de  piiu  brelaniiier  et  concubinaire  public. 

I e«t  depuis  quelque  espèce  d’ernploy  eu  Italie , 
r«duat  les  alfoires  de  Parme  ; mais  cet  employ 
’iiait  pas  été  assez  grand  pour  le  devoir  porter 
"tu  uul  i celui  de  Rome,  ni  son  expérience  assez 
.iwmmée  pour  lui  confier  la  direction  d’un  con- 
kre,quiest  incontestablement  de  toutes  les  affaires 
I {dos  ai<{aê.  » Il  y a là  bien  de  la  passion  , ce  sern- 
le,  et  tfHit  le  reste  prouve  qu’une  inimitié  person- 
trlW  tiailti^ri  le  t^ardinal,  partisan  deChigi,  devenu 
«p<  Hwile  nom  d’Alexandre  V’II , contre  Lyonne  , 
;iia;)ksiits  Rome  contre  Chigi  et  aussi  contre  Retz, 
oxHulJé  alors  arec  la  cour  de  France.  — Hugues  de 
q[Mor  avait  épousé  en  164.5  * Paule  Payen  i ; je  n’ai 
m innté  l'aclc  de  son  mariage.  Le  28  mars  1646 , 
aal  de  Lionne  mit  au  monde  un  garçon  que  l’on 
•loja,  mais  dont  on  ajourna  le  baptême.  Le  8 juin 
Iil7.  rüe  accoucha  d’un  second  fiU,  ondoyé  aussi , 
(t  kpti<é  à St-Eiist.,  en  même  temps  que  son  aîné , 
It  iiounche  7 juillet  1647.  L’ainé  fut  nommé  Imuîs 
it  eut  pour  parrain  * Messire  François  .Servien  , 
aœil'  du  Roy  en  ses  conseils,  abbé  de  Maure  de 
au  lien  et  pour  Jtdes  .Mazarin,  Romain 
IzHiod  éminentissime  » , et  pour  marraine  « Made- 
la*  Fibrj-,  femme  de  M.  Pierre  Séguier,  chance- 
la? de  France , au  lieu  et  pour  vertueuse  Reine 


.Anne  d’.Autriche,  |>ar  la  grdee  de  Dieu  Reyne  de 
France  et  de  Navarre  régente  > . Le  second  des  fils 
de  Lyonne  fut  nommé  Jules  par  *■  Pierre  Payen, 
con.seiP  en  parlement  à Paris  et  prieur  commenda- 
tairc  du  prieuré  de  la  Charité  i , et  par  t dame  Mar- 
guerite Rive,  femme  de  .Messire  Paul  Payen,  con- 
seiller du  Roy  en  scs  conseils  i . Je  n’ai  pas  besoin 
de  dire  que  Alargueritc  Rive  était  la  mère  de  mad. 
de  Lyonne,  dont  le  père  était  Paul  Payen.  Dans  les 
baptistaires  de  ses  enfants,  H.  de  Lyonne  est  dit  : 
( conseiP  ordin'''’  du  R.  en  ses  cons<'ils  et  secrétaire 
des  commandemens  de  la  Reyne  régente,  demeur* 
rue  Vivienne  > . — Une  fille  d'Hugues  de  Lyonne , 
Madeleine,  entra  dans  la  maison  d'Fstrées  par  un 
mariage  avec  Fr.-Annibal  d’Ëstrées,  comte  de  Nan- 
teuil.  (St-Roch,  10  février  1670.)  .Alors  les  Lyonne 
avaient  adopté  pour  leur  nom  l’orthographe  mo- 
derne, substituant  l’t  à \'y.  — Mad.  Paule  Payen, 
veuve  alors  de  Hugues,  fut  marraine,  le  15  avril 
1687,  d’un  des  Siamois  venus  en  France  en  1685 
avec  le  chevalier  de  Chaumont.  Elle  mourut  le  20 
mars  1704,  âgée  de  soixante-quatorze  ans.  Hugues 
de  Lyonne  était  mort,  le  i*''  sept.  1671,  âgé  de 
soixante  ans  et  avait  été  inhumé  dans  l’église  des 
Filles-St-Tlioinas,  le  mercredi  2.  (St-Roch,  1671, 
. 51.)  Un  de  ses  nombreux  enfants,  Arthus  de 
yonne , prêtre  qui  était  en  mission  à Siani , retint 
avec  AI.  ne  Chaumont,  mais  il  retourna  à Siam  en 
1687.  — Il  est  assez  remarquable  que  le  musée  his- 
torique de  Versailles  ne  possède  ni  une  statue,  ni  un 
buste,  ni  un  portrait  peint  d’Hugnes  de  Lyonne. 
.Vicol.  de  Larmessin  produisit,  en  1664,  un  por- 
trait de  cet  homme  célèbre  , bon  morceau  de  gra- 
vure que  retourna  \icol.  Poilly  et  dont  il  fit  une  jolie 
chose.  I^t  Roussière  donna  ensuite  un  portrait  où  M.  de 
Lyonne  est  représenUt  plus  vieux  qu’il  ne  le  fut  jamais, 
le  nez  gros,  la  bouche  épaisse , enfin  laid  outre  me- 
sure. .Nantcuil  fit,  en  1667,  un  charmant  portrait  de 
Jules-Paul  de  Lyonne,  prieur  de  St-.Martin  des  (Champs, 
celui  que  nous  avons  vu  naître  le  8 juin  1647.  — 
Voy.  Avibassadeurs  i>k  Sun,  Estrkks,  Skrvikn. 


«ACÊ{jzu).  ? 1602— 1672. 

f^nt  celui  dont  l’abbé  de  Alarolles  écrit  le  nom 
deux  I , d’accord  en  ceci  avec  les  lettres  don- 
ra  mars  167 1 au  profit  des  artisans  qui  vivaient 
■ Uitre.  Il  éLiit  * menuisier  et  faiseur  de  cabi- 
ft  tableaux  en  marqueterie  de  bois  ■» . Il  mou- 
li  mai  1671 , âgé  de  70  ans.  L’acte  de  son 
^jontioii,  «gué  : (Jsoac)  Maré  et  C.  .Mellan , le 
“ * Peintre  et  sculpteur  en  mosaïque  ord'^*'  du 
* ' (Si  Genn.  l’.Auxcr.)  — l oy.  Loivhk  , Massk, 
«uu. 

(tx),  poète.  — Voy.  3.  Dl'bois. 

'•'‘.TO.  1387. 

àarle»  V I faisait  travailler  à son  château  de  Com- 
ra  1387  ; pendant  le  repos  des  maçons , le 
^ â®i  IC  mil  en  devoir  de  faire  œuvre  de  leur 
le  wrprireut  à leur  retour,  et  se  préva- 
l^wprè»  de  lui  du  droit  qu’ils  avaient  de  le  faire 
i peiwonier,  et  de  le  mettre  à rançon.  Le  prince 


se  rendit  apparemment  de  bonne  grâce  à l’injonc- 
tion, car  on  lit  dans  le  Compte  des  dépenses  de  l’hd- 
tel  pour  l’année  1387  (Bibl.  lmp.,  KK.  30)  : i Le 
Roy  pour  don  fait  par  luy  aux  massons  qui  ouuroicnt 
en  son  chasteau  de  Compiègne,  et  le  prindrent  lesd. 
massons  pour  ce  qu’il  ouuroit  de  leur  mestier  le 
26  sept.,  16  sols  paris,  t (Fol.  44  v'*.)  On  voit  que 
date  de  très-longtemps  l’usage  de  donner  aux  ou- 
vriers, à titre  d’amende,  une  certaine  somme,  lors- 
que, n’étant  pas  de  leur  art,  on  se  sert  de  leurs  outils. 

MADAILL.W  DE  LESPARRE,  imrqus  dk  LASSÉ 
(.Aruaxd  de). 

Il  épousa,  le  6 mars  1696,  t d*'«  Julie,  légitimée 
de  Bourbon  i , qui  signait  : «Julie  L.  de  Bourbon.  > 
(St-Sulp.).  — f’oy.  2.  t^oLiGW. 

MADEMOISELLE  ( Av\k-Marik-Ia)li.sk  o’OR- 
LE.ANS,  DLCHK.SSK  DK  MO.VTPENSIER  , dite  : LA 
tiRA.NDK.  ? 1627— 1693. 

Cette  princesiu*  était  du  voyage  que  fit  la  cour  en 
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Provence  et  dans  le  pays  l)ns(|tie  , en  1060,  (piand 
Louis  XIV  alla  au-dcvuntdc  Marie-Thérèse.  A ^int- 
Jean  de  laiz , le  26  mai , elle  tint  avec  Monsieur, 
frère  du  Iloi  — et  tous  deux  par  représentants  — 
Phil  ippc-ljouis , fils  du  comédicMi  Henri  Pitel  de 
Lon^ciiump.  A Paris,  le  19juin  16  V6,  elle  avait  tenu, 
représentée  cette  fois  aussi,  le  fds  du  sculpteur  Jean 
Kayd’herbe.  A St-Sulp.  (16  juillet  1658),  elle  avait 
tenu  elle-inèinc  • Marie-Louise,  fille  née  le  12  fév. 
16  V9  lie  M'**'  Louis  llarjot,  seig''  d’Anneuil , conseil- 
ler du  Roi.  » Le  baptistaire  qifelle  signa  : Anne- 
Marie-Louise  d’Orléans  , la  dit  : » et  p*“  prin- 
cesse .Anne-Marie-Louise  de  Uourbon,  fille  aînée  de 
Monseig*"  le  duc  d’Orléans,  nremière  demoiselle  de 
France,  i Le  9 avril  1659,  elle  avait  tenu  Françoise- 
Anne  , fille  d’.Antoine  Boullet , concierge  du  palais 
d’Orléans.  Le  baptistaire  la  qualifiait  : c Première 
rincesse  de  France  et  première  demoiselle  de 
rance.  > Le  1'^''  mars  1665  , < souiieraine  de  Dombe 
et  duchesse  de  Montpensier,  Chastelerault  et  St-Far- 
geau,  comtesse  d’Eu  , premier  pair  de  France  » , 
elle  fut  marraine,  à St-(îcrm.  l’Auxer.,  de  t Louis, 
fils  aîné  de  Louis-François  de  Brancas , duc  de  Vil- 
lars  «,  dont  Louis  XIII  fut  parrain.  — Le  5 août 
1665,  Mademoiselle  écrivait  à Colbert  la  lettre  sui- 
vante, en  faveur  du  poète  Jean  Régnault  de  Segrais, 
(jiii  était  un  de  ses  gentilshommes,  et  appartenait  à 
1 .Académie  depuis  1662.  Je  conserve  soigneusement 
l'orthographe  un  peu  hasardée  de  la  grande  dame  : 

• A Forge  ce  5 août  I6U.*>.  — Monsieur  le  s'  de  se  grais 
qui  est  de  la  ca  demie  et  qui  a boroup  traiialie  pour  la 
gloire  du  Roy  et  pour  le  public  aiant  esté  oubli  laonec 
pasée  dans  les  gratilicatioiis  que  le  roy  a faicts  aiii  baus 
es  prit  ma  prie  de  vous  faire  souuenir  de  luy  cet  vu  ienlil 
bomme  de  mérite  et  qui  est  a moy  il  y a long  lamps  ies- 
pere  que  sela  ne  nura  pas  a vous  obliger  a auoir  de  la 
considération  pour  luy  set  ce  que  ie  vous  demande  et  de 
me  croire.  Monsieur  (iolbert,  etc.  ■ (Bibl.  lmp.,  Cullection 
des  lettres  à Colbert.) 

Cette  collection  contient  plusieurs  lettres  de  la 
même  princesse  écrites  pendant  l'année  1662  ; elles 
sont  de  la  main  d’un  secrétaire,  et  n’ont  d'autographe 
que  CCS  mots  : t Monsieur  (jolbert,  vostre  affeclion- 
née  amie  .Anne-Marie-Louise  d’Orléans  i , de  sa 
grande  écriture  ; ainsi  : (Voir  i la  colonne  ci-contre.) 

Le  15  janvier  1669,  Mademoiselle  tint  avec  Mon- 
sieur sur  les  fonts  de  St-Sulp.  s Philippe-Louis,  fils 
de  Messire  Ignace  Rouant,  chevalier,  marquis  d'.Assy, 
et  de  Charlotte-Christine  de  Lorraine.  i Dans  le 
baptistaire  que  j’ai  sous  les  yeux,  .\Iademoiselle  est 
qualifiée  * premier  pair  de  France  * . — Le  29  août 
1669,  le  curé  de  Sl-Sévcrin  lui  donna  entre  autres 
titres  celui  de  » première  {sic)  pair  de  France  » , 
dans  l’acte  du  mariage  d’une  de  ses  dames  d'hon- 
neur, • Marie-Claire  de  Créquy  » , avec  t Ciiy  Henry 
Chabot,  comte  de  Jarnac  « . .Au  baptême  d’un  fils  de 
Valider  Menlen,  en  1667,  on  lui  avait  donné  1e  titre 
de  i premier  pair  j . — On  sait  que  .Mademoiselle 
mourut  le  5 airil  1693;  t\  l'occasion  de  ses  funé- 
railles, le  secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de 
la  Maison  du  Roi  fit  publier  les  défenses  suivantes  : 

« De  par  le  Roy.  Sa  Maj  voulant  prëiienir  le  désordre 
qui  poiirruit  arriucr  eu  l’église  de  Sl-Dcnis  le  jour  du  ser- 
uice  qui  y sera  fait  [K»ur  le  repos  de  l'âme  de  feue  Made- 
moiselle d'Orléans,  fait  très-expresses  prohibitions  et  def- 
feiises  k toutes  persoiiiies  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient  de  prendre  après  le  seruice  aucunes  des 
armoiries,  tentures,  bois,  eschaffiuts  et  autres  choses  qui 
scroient  au  dehors  et  au  dedans  de  lad.  église  , voulant 
que  le  tout  suit  remis  à l'ordre  du  grand  maistre  ou  du 
maistre  des  cérémonies  p'  estre  distribué  à qui  il  appar 


M.AD 

I tien  Ira.  Fait  k Versailles  le  4 anril  1693.  • ;BiW.  Isq»., 
Ms.  Clair.imb*,  560,  p.  331.) 

Si  le  corps  de  Mademoiselle  eut  nn  tombeu  à 
St-Denis,  scs  entrailles  et 
son  cœur  eurent  d’antres 
sépultures. A^oici  à ce  sujet 
ce  que  je  lis  au  Registre 
mortuaire  de  St-Séverin  : 
c Lcmardy  IVauril  1693, 
fut  portée  à St-Denis  pour 
y estre  inhumée  h'®  et  p‘® 
princesse  .Anne  - Marie  - 
Lonysc  d’Orléans , prin- 
cesse du  sang , duchesse 
de  Montpensier , souue  - 
raine  de  Donibes,  com- 
te.ssc  d’Eu,  et  autres  lieux, 
premier  pair  de  France, 

aui  estoit  de  cette  paroisse 
epuis  l’année  mil  six  cent 
soixante  et  cinq,  décédée 
dans  le  palais  d’Orléans, 
le  cinquième  du  présent 
mois.  Son  cœur  et  scs  en- 
trailles portés  au  Val  de 
Crêcc , l’onzième  de  ce 
mois  ; son  cœur  resta , et 
ses  entrailles  furent  por- 
tées aux  Révérends  Pères 
Célestiiis.  t Requiescat  in 
pace.  1 — En  163  V,  Jeanne 
de  Harlay,  dame  de  Saint- 
Georges,  était  gouvernante 
de  Mademoiselle.  — Le 
vieux  minutier  du  succes- 
seur de  .M.  Lofer,  not., 
conserve  un  petit  nombre 
d’actes  passés  au  nom  de 
Mademoiselle , et , par 
exemple,  un  marché  entre 
cette  princesse  et  un  cer- 
tain .Michel  Hotin.  .Mais  le 
plus  important,  sans  doute, 
est  le  testament  olographe 
de  la  duchesse  de  .Uont- 

ficnsier,  écrit  d'une  main 
our.le,  en  caractères  gros 
et  granils.  Ce  testament , 
fuit  en  16S5,  ne  fut  déposé 
chez  1e  notaire  qu’en  avril 
1693,  c’est-à-dire  nn  mois 
après  la  mort  de  la  testa- 
trice, qui  annulait  un  tes- 
tament fait  en  faveur  du 
duc  de  Lauzun,  en  1670. 

Une  note  jointe  à cette 

tiècccnriensc  apprend  que 
onis  .XIV  se  fit  apporter, 
par  le  notaire  dépositaire 
de  l’acte,  le  dernier  testa- 
ment. qu’il  examina  à son 
loisir,  et  renvoya  à l’étude, 
qu’il  n’a  plus  (piittéc  dc- 

£uis  celte  époque.  — M. 

iiérin , notaire  à Paris, 
garde  parmi  ses  minute.*  anciennes  un  ^ 
d’actes  passés  par  Mademoiselle  : plusicors  f« 
1660;  deux  en  1631  (29  janv.  et  2it  juill  )! 
en  1673  (19  janv.);  un  du  16  jaav. 
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S mars  1675;  et  six  de  1688  (11  mars,  14  mars, 
stril,  7 mai,  5 et  27  juin.)  — Chez  M.  Hatin, 
are . j*ai  vu  un  don  fait  par  la  duchesse  à An- 
r de  Tour,  sei<^nour  de  Aloutiers  (18  août 
û),  cl  un  autre  acte  du  juin  1691.  — Je  lis 
s le  Journal  (T un  voyagr  à Paris , fait  par 
1.  de^'ilers.  Hollandais,  en  1657-58.  (Paris,  in-8°, 
2),  CCS  lijjncs  sur  les  honneurs  (^u’ù  la  promenade 
«Mic  rendait  à Mademoiselle  d^Orlcans  : t On  a 
d’arrester  « (sa  voilure)  t pour  tous  les 
fie  France , c’est-à-dire  pour  tous  ceux  (]ui  sont 
leiiiatrmcnt  enfans  du  Roy.  On  traite  Modemoi- 
t comme  si  elle  l’estoit , et  un  arreste  devant 
, parce  ({ti’elle  tient  ran<j  de  Hile  de  France,  n’y 
tyant  point  ; mais  on  n’arreste  pas  pour  tous  les 
« princes  du  sanjj.  » — Lorsque  M“®  de  Mon- 
lan  dcmoiidait  au  Roi  et  obtenait  de  Sa  Majesté 
vaiss«raa  pour  faire  la  course  , la  duchesse  de 
bipcnsier,  moins  ambitieuse  et  plus  pacifique  , 
inut  avoir  une  simple  chaloupe  pour  se  promc- 
‘«orla  rivière.  Elle  la  demanda  au  Roi,  qui  donna 
e Mijrt  scs  ordres  à Colbert.  Seiynelay  se  char'jca 
les  faire  exécuter;  aussi,  le  26  juill.  1679,  écri- 
-d  à M.  Uesclouzeaux,  l’Intendant  du  Havre  : « Le 
y ajant  promis  à Mademoiselle  une  chaloupe,  ne 
mquez  pas  aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre 
ti  farrr  (aire  une  de  trente-six  pieds  de  long , 
atc  en  rouge,  avec  quelques  ornemens  de  sculp- 
r dorés,  et  faites  eu  sorte  qu’il  y ait  de  quny 
ftre  un  tcndclet.  » (.\rch.  de  la  .\lar.  Dépêches 
•9  I — En  1674  , Mademoiselle  tint  avec  M.  le 
apbia  le  second  fils  du  comte  Charles  de  Baalz 
lrui;pian.  — l'oy.  1.  .Artuc.vax  , Boxtkmps, 
i»rr,  ÜLBKR  (.Ai.bkrt),  Harlav,  Laczln,  Lo\- 
tntur.  Lotis  \1V,  Mrilkx,  Moxtk.span  , Srulikr. 

ILMIRID  (Lk  cuatsau  i»k).  — l'oy.  Ruboia  (Hikru- 
umxk). 

tK\SlV  DES  .A.VTIQIES. 

Irtoi  de  France  ayant  fait  venir  d’Italie  un  grand 
■irt  de  figures,  bustes,  médaillons  et  bas-reliefs, 
>m|es  antiques , pour  favoriser  l’étude  de  ces 
ndt  modèles,  dont  les  peintres  italiens,  appelés 
broor  pour  travailler  ù rembcllisscrnent  des  pa- 
is myasx , avaient  préconisé  les  beautés  excellcii- 
I,  u'irlques-uns  de  ces  chefs-d’œuvre  furent  pla- 
idass  1rs  châteaux,  cl  ce  qui  en  resta,  attendant 
» •intinatioii  , fut  mis  dans  un  magasin , qui  prit 
aomdc  « Magasin  des  antiques  . Le  Magasin  fut 
iWd  établi  dans  le  jardin  des  Tuileries  ; on  le 
udéra  de  là  à l' bétel  de  Richelieu,  puis  enfin  dans 
> «aile  du  Louvre.  Le  magasin  avait  un  garde  qui 
iSüt  mr  ce  dépôt  pour  qu’on  ne  dégradât  pas  les 
lAm  qu'il  contenait,  pour  qu'on  ne  dérobât  pas 
Ki]ue*-fins  des  fragments  précieux  qui  s'y  conser- 
M»l  à côté  des  figures  entières.  La  collection  des 
utens  brrrets  du  Hoy  (Arcli.  de  l'Ëmp.,  K.  9289) 
■M  («it  connaitre  qu’avant  1602  le  t garde  des 
■rbm  du  Louvre,  de  SlAjermain  en  Layc  cl  des 
■leries , grande  et  petite  galerie  > , était  .Nicolas 
cr.  Le  >11  juillet  1602,  Simon  Lerambcrt , 
Dàftrar,  tuccétla  ù Boulanger  qui  veiiail  de  mourir. 
iBtaa  Lcranibert  mourut  cri  16:37,  et  eut  pour  suc- 
dans  sa  charge  .Alexandre  Grenoble , sculp- 
^.<|ui  U possédait  encore  en  1639,  et  qui  In  garda 
r^aé^ment  jusqu’à  la  6n  de  sa  vie.  Eu  165:3 , le 
*anl,  la  charge  de  Garde  des  marbres  fut  réunie 
ittAc  detjarde  du  magasin  des  antiques,  au  profit 
It  WuLeraoihcrt,  fils  de  Simon.  Pierre  Pivet,  qui 


était  ganlc  du  magasin,  venait  de  mourir,  et  laissait 
vacant  un  emploi  qui  fit  uu  a.ssez  beau  domaine  à 
Lerambcrt.  Pierre  Pivet  avait  été  garde  de  1641  à 
1648  inclusivement.  (Arch.  de  l’Emp.,  Z.  i:341.) 
L.  Lerambcrt,  mort  le  15  juin  1670,  le  Roi  donna 
le  magasin  des  antiques  i au  s*"  Vivot , ci-devant  un 
des  gentilshommes  ordinaires  de  Sa  Majesté  i . Le 
brevet  de  Vivot  est  du  13  sept.  1670.  li  en  jouit 
peu  de  temp,  deux  ans  et  demi  environ.  Le  10  mars 
1673 , la  cnnr^c  de  Garde  magasin  des  antiques  fut 
donnée  f au  s»’  h élibien , historiographe  des  bâtimens  » . 
C’est  d’.André  Félibicn  qu’il  est  question  ici.  Jean- 
François  Félibicn  eut,  le  5 sept.  1694,  un  brevet  de 
suri  ivancc  t de  la  charge  de  Garde  magasin  des  an- 
tiques, que  * possédait  son  père  i . (.Arch.  de  l’Emp., 
h.  9289.)  Le  magasin  des  antiques  fut  transporté  de 
l’hôtel  de  Richelieu  au  Louvre,  comme  je  l’ai  dit.  Ce 
fut  en  1693;  voici  un  brevet  qui  se  rapporte  à cette 
translation.  (T.  Ms.  Clair»  .560,  p.  289,  Bibl.  lmp.)  : 

• Aujourd'hui  20  «uril  1693.  le  Roy  estant  à Versailles 
ayant  fait  transférer  dans  vne  salle  au  I.ouure  le  magasin 
doses  bustes,  figures  et  marbres  antiques,  et  assigné  an 
mesme  lieu  I assemblée  de  l'Académie  de  peinture  et 
sculpture.  Sa  Majesté  auroil,  pour  la  plus  grande  com- 
modité. fait  ouurir  une  porte  en  dehors  sur  la  rue  Fromen- 
leau  et  estant  nécessaire  dé"  commettre  un  homme  fidèle 
ponr  la  garde  de  lad.  porte.  Sa  Maj.  a fait  choit  de  Guil- 
laume Lefeburc,  officier  du  gobelet  de  la  feue  Heyne  qui 
estoil  cy  douant  portier  oud.  magasin  k fbolel  de  Riche- 
lien  l'oignant  le  nalais  Cardinal . et  à cet  effet  accorde  and. 
Lefebure  lad.  charge  de  Portier  du  magasin  des  antiques 
et  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture,  establie  au 
Louurc. ..  t 

Il  paraît  qu’on  détacha,  au  moins  une  fois,  la  garde 
des  marbres  du  Louvre  de  la  garde  générale  des 
marbres  et  antiques,  car  je  vois,  le  23  mai  1630  et 
le  29  janvier  1634,  un  Louis  Thiirie,  qualifié  : Garde 
des  antiques  et  marbres  du  Roi  en  son  chasfeaii  du 
Louvre  » , dans  les  actes  de  baptême  de  ses  deux 
filles.  (Rcg.  de  St-Eust.)  — l’oy.  Ler.amrkrt. 

M.AG.VIER , ou  MA.VIER  (les),  .xv,r  siècle. 

Les  membres  de  cette  famille  de  sculpteurs,  qui 
étaient  apparemment  tout  à fait  illettrés , écrivaient 
de  ces  deux  façons  leur  nom,  qu’en  général  on 
prononçait  : Manière,  comme  on  prononçait  ; Mol- 
lière  le  nom  de  Xlollier,  dont  je  parle  en  son  lieu. 
.Nous  avons  un  échantillon  de  leur  orthographe  et  de 
leur  écriture  au  bas  de  l’acte  du  mariage  d’un 
Bernartl  Vaultier,  peintre,  qu’assistèrent  • Pierre 
.Magnier,  m®  sculpteur  - peintre , rue  Grenctat,  et 
Laurent  .Magnier,  aussi  sculpt. -peint.,  rue  .Mont- 
martre (St-Roch,  9 juillet  1640).  Ges  deux  frères 
signèrent  : 

J, 


Liurpiit  Magnier  épousa  Marie  Vivier;  il  en  eut 
plusieurs  enfants , dont  le  plus  connu , le  .seul  connu 
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aujourd'hui,  csl  Philippe,  dont  Versailles  montre  neuf 
ouvrages  fort  estimables.  Philippe  Mugiiier  épousa 
le  29  fév.  1072  , âgé  de  24  ans,  Catherine  Convers, 
âgée  de  16  ans,  en  présence  de  son  père,  de  son 
oncle  Pierre  I*"",  de  François  Magnicr,  sculpteur, 
son  frère,  etc.  Laurent  signa  : « I^aurans  Mugnier  » , 
le  marié  : » Philipe  (sir)  Magnier.  » (Sl-Paui,)  — 
Laurent  — (|iiJ,  par  parenthèse,  avait  élevé  k la 
mémoire  de  sa  femme  un  petit  monument  dans  l’é- 
glise de  St-\'icolas  des  Champs,  sa  paroisse  — et 
Pierre  élaient  fds  de  Pierre  .Magnier,  m*-’  sculpteur, 
demeur*  rue  Sl-Martin,  et  de  Marie  Urisset,  qui  eu- 
rent, outre  ces  deux  (ils,  nés,  Pierre  II  vers  1625, 
et  Laurent  vers  1619,  Henri  ^ dont  je  ne  connais 
pas  le  baptistaire,  Marie  (25  janv.  1621)  et  Denis 
(28  déc.  1622).  (St-.Vicol.)  Marie  » Manier  » , comme 
dit  l'acte  de  son  baptême,  eut  pour  parrain  un 
sculpt.  alors  en  réputation,  Harlhélemy  Ùoudin.  — 
Henri  Magnier,  sculpt.,  mounit,  dans  la  maison 
commune  à toute  sa  famille , rue  Darnctal  ou  Gre- 
netat,  le  19  juin  1674.  Philip.  Mag.,  son  neveu, 
assista  à son  enterrement.  (Sl-Sauvcur.)  — Pierre  II, 
frère  de  Laurent,  épousa,  le  24  nov.  1659,  Marie, 
âgée  de  19  ans,  fille  de  Claude  Barrois,  m®  menui- 
sier, rue  des  Gravilliers.  Il  avait  54  ans,  suivant 
l'acte  que  j'ai  trouvé  ; Laurent , qui  l'a.ssista , eu 
avait  40.  (St-\'icol.  des  Ch.)  Pierre  1!  eut,  de  Marie 
Barrois,  une  fille,  que  tint  « .Marie  Vivien,  femme 
de  Laurent  .Maguière  (sic),  m®  sculpt.,  rue  d’.Arne- 
tal  1.  (26  oct.  1660;  St-\'icol.)  Il  eut  aussi  Jeun 
(22  nov.  1661)  et  une  seconde  .Marie  (8  nov.  1665). 
Pierre  demeurait  alors  rue  Transnonain.  — Laurent 
Magnier  fut  du  nombre  des  sculpteurs  (|ui,  le  6 août 
1651 , ratifièrent  l'acte  d'union  des  maîtres  avec  les 
i .Acadéinistes  i de  1648.  Il  ne  se  sépara  point  de  l'.A* 
cadémie.  DàmV  Extrait  des  noms  des  pins  célèbres 
peintres  (\non^me  [Kelibien?],  1679  Bibl.  lmp., 
P.  .590-.A.),  on  lit  : t Laurent  .Manier  (sic),  sculpt. 
.Académicien.  > • Laurent  Manier  (sic)  eut  de  sa 
femme  un  fils  qu'on  nomma  Laurens  (sir)  le  6 juif. 
|()58.  1 (St-Leu.)  — t’ne  Stc-Thérèse,  qui  figurait 
dans  l'église  des  Invalides,  était  de  Philippe  Magnier 
que  Dézallier  nomme  : P.  .Magnière.  Philippe  Mag., 
professeur  et  trésorier  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint., 
décéda,  le  25  déc.  1715,  à 8 h.  du  soir,  < âgé  de 
68  ans  i , né  par  conséquent  en  1647.  (St-Germ. 
l'Auxer.^  Il  avait  eu,  par  brevet  du  R.,  le  17  août 
1708,  1 appartement  au  Louvre  qu'avait  occupé  le 
sculpteur  Regnauldin.  (.Arch.  de  lËmp.,  Ë.  9289.) 
— i oy.  Fai.üt. 

1.  M.AI  (le  !**■  jour  de). 

Au  moyen  âge , pendant  assez  longtemps , ce 
jour-là  fut  un  jour  de  fêtes  et  de  réjouissances.  Les 
Rois  de  France  avaient  coutume  de  faire  des  pré- 
sents, à l'occasion  du  premier  Mai  de  chaque  année, 
à certaines  personnes  de  leur  cour.  Ëux-mêmes  se  pa- 
raient de  vêtements  neufs.  Voici  au  sujet  de  ce  ^oiir 
solennel  ce  que  je  trouve  dans  les  comptes  de  i an- 
cienne maison  royale  : * La  veille  du  premier  jour 
de  .May  pour  enfeuillcr  et  couurir  de  feuilles  dyerre 
(de  lierre)  sept  cottes  hardies  (espèce  de  robes)  et 
vn  chaperon  pour  .Monseigneur  le  Dauphin,  le  comte 
d'.Anjou,  Messires  Jehan  et  Philippes,  frères  de 
moud,  seig'',  pour  Monseig''  le  duc  d’Orléans,  Mon- 
seig''  Louis  de  Bourbon  et  pour  le  comte  d'l!)stampes, 
la  somme  de...  > (.Arch.  ne  l’Ëmp.,  KK.  8,  fol.  81; 
Compte  de  l'argenterie  du  Roi  Jean  le  Bon  , 13.51.) 
(L'usage  tout  campagnard  de  s'enguirlander  de  feuil- 


lage le  l®**  Mai  a duré  longtemps,  dans qorliraes nti 
tics  de  nos  provinces  méridionales  surtout.  On  pWi 
tait  un  arbre  de  Mai  qu'on  entourait  de  Qears  et  d 
feuilles,  et  l'on  se  parait  de  ceiotures ou d'edurp 
des  premiers  feuillages , ou  seulement  de  lierre,  l 
dernier  vestige  des  guirlandes  de  Mai  sur  le  costoa 
féminin  a disparu  avec  un  costume  de  canuiai  U 
à fait  dédaigné  maintenant , celui  des  berger»  i 
Mai , dont  les  jupes  et  le  chapeau  étaient  ornéi  i 
feuillage  de  lierre.)  — * Ouurages  fais  • St-lWi 
en  France  par  le  commandement  et  ordoonanen 
Roy  nostre  sire  > ( Charles  VI  ) » pour  la  f«ie 
joustes  ([ue  led.  seigneur  y fist  faire  le  premier  jour 
.May  1389....*  (Comptes  de  l’hôtel  ; .Arch.  de  l £ai| 
KK.  30;  fol.  57),  — c .A  Robert  de  Vareonts,  ^ 
la  broderie  phr  luy  faitte  en  et  sur  deux  boupf 
landes  de  drap  vert  gay  que  le  Roy  nostre  S'  «< 
donné  esire  faittes,  déliurécs  pour  le  dit  pmn 
jour  de  Mai  1399,  c'est  assauoir  ; sur  la  nnnebri 
uestre  de  chascune  (auoir)  fait  de  broderie  in 
bronches  de  genestres  * (on  sait  que  le  goiri  i« 
utic  des  devises  favorites  de  Charles  VI)  t rt  ia 
branches  de  )Iay  entrelacées  ensemble , àsl  1 
fleurs  et  cosses  sont  d'or  et  d'argent , et  se  pm 
depuis  le  bout  de  la  manche  à un  gros  neu  (iif)i 
quatre  couleurs  qui  les  lyc  ensemble  jusque^  i U 

Saule  et  s'espanaent  les  dittes  branches  partit 
essus  de  lad.  manche;  pour  ce  : im®.iui“  I pi 
sis.  » (.Argenterie  du  Roy,  fol.  44;  .^rrh.  lo| 
KK.  27.)  IjC  compte  de  Robert  de  Vamm»n 
fait  connaître  (fol.  44  v®)  que  * quarante  et  i 
houppelandes  de  drap  vert  gay,  pour  le  Roj, 
princes  de  sa  famille  et  lignage  pour  restir  le  jV 
micr  jour  de  May  « furent  fournies  par  ce  bitdet 
ainsi  que  « trente-trois  chaperons  de  drtposirpt 
mettre  et  affubler  sur  33  houppelandes  de  h Bot 
de  May  t ; Robert  de  Varennei  fournit  eacere  • i 
vingt  et  dix-neuf  houppelandes  pour  aouit  d’t 
cuyers,  de  chevaliers  et  autres  officiers  do  loyM 
estre  vestus  de  la  mesme  liuréc  » , et  encore  > M 
autres  houppelandes  pour  douze  cheualiers  i . (h 
au  fol.  72  de  ce  registre  les  noms  de  iOOseigiiri 
chevaliers , écuyers  et  autres  ofGcicrs  de  h tah 
du  Roy  qui  reçurent  chacun  une  houppelande  «p 
eulx  vestir  de  la  liuréc  que  le  Roy  a faite  le 
de  Mai  de  l'an  1399  s . Le  1®®  Mai  1 400,  le  Baiiâi 
352  houppelandes  (fol.  123).  — L'babitde  i 
étrennes  au  1®®  Mai  durait  encore  en  1560.  — L 
FiLLRS  DR  JOIR. 

2.  MAI  (Le).  ! 

\om  donné  par  synecdoque  au  tableau  qal 
communauté  des  orfèvres  de  Paris  offrait , da< 
année,  le  1®®  jour  de  mai,  à l'église  de  .\otrr-Ib^ 
L'exécution  du  Afai  était  toujours  confite  i, 
peintre  en  réputation.  Le  catalogue  des  f 
donné  par  Hurtaut  et  .Magny,  t.  III,  p.  618-9 
leur  Diction.  Historiq,  de  la  ville  de  Paris  a( 
xcj  cwr/roMZ  (4  vol.  in-8®,  1779).  Lesorfevreil 
sèrent  au  commencement  du  xviir  siècle  de  d« 
le  Mai  à la  cathédrale , soit  parce  que  la  pitre  fl 
quait  pour  suspendre  les  tableaux  aux  murtillil 
temple , soit  pour  d'autres  raisons  qui  restent  rM 
nues.  Le  dernier  .Mai  paraît  avoir  été  oiïnfl 
1706.  G’était  un  tableau  peint  par  Gazes,  et  ra 
sentant  Jésus  guérissant  une  femme  qui,  (ifl 
douze  ans,  souRrait  d'une  perte  de  sang.  1 

MAIGRIiV  (Jacques  STUART, m»  de  St  ). 

On  sait  que  ce  gentilhomme  qui , daos  li 
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tb  Kroodci  «erril  le  Roi  contre  les  princes,  fut 
t,  le  2 juillet  1652 , au  combat  du  faubourg  St- 
aiue,  par  les  soldats  de  Condé.  Sa  femme  était 
1 Bornent  d'accoucher  ; au  mois  d’aoùt,  elle  mit 
iBMuie  on  fils,  que  l’on  ne  voulut  point  baptiser 
• des  circonstances  si  tristes.  Le  2d  mai  16ô'f 
ibtnent  on  suppléa  les  cérémonies  du  baptême 
» I Jacques-Pierre , aagé  d’un  an , huit  moys  et 
qt  jours,  liis  de  feu  M'^  Jacques  Stiiar  (Wr),  man|. 
iM*Uaigrin,  lient'  g'  des  armées  du  R.  et  cap"*^ 
al^  ro  la  compagnie  des  chevaux  légers  de  S.  M., 
ir  dame  Klisabeth  Keron  sa  femme  « . Le  ne  fut 
Uub  \IV,  ni  llazarin  qui  fut  parrain,  ce  qui 
■Uait  naturel,  mais  « Jaen^ues  Stiiar  (sic),  comte 
UVoguion«  («V).  (St-Sulp.)  — Je  n’ai  pu  trou- 
rfacte  d’inhumation  du  marq.  de  St-Maigrin.  — 
If.  AvroisK  (Combat  de  la  porte  St-). 

UULLÉ  DE  BRbiZK.  — Dans  l’art.  Brézé  (ci- 
s.,p.  2ül,  2**  colon.),  j’ai  commis  une  erreur 
e je  (o'nopresse  de  signaler  et  de  corriger.  J’ai 
’ ijii' Armand  de  Brézé  vendit,  en  16.A5,  au  Gard' 
Kichclicu  sa  charge  de  Général  des  galères.  ' 
3it  là  on  Rebeux  lapsus  memoriœ.  Le  duc  de  | 
né  Dent  jamais  le  généralat  des  galères  qui  était  | 
as  U maiwo  de  Goudi.  Ce  fut  Pierre  de  Gondi, 
c àt  Reti , qui  cé<la  les  galères  au  Cardinal.  — 

If.  Biuk,  Uticxox , Gu\ui,  Mailly,  Richbliec. 


UUIXV  (M.s). 


XVII'’  siècle. 


Vtiei  riodicatioii  de  quelques  actes  qui  peuvent 
irmvr  la  maison  de  Alailiy  : * Le  2*  mars 
Ikipiàé  Armand,  lib  de  .M''*^  .Antoine  de  Alailiy, 
•Ir  de  .Sommeriiie...  et  de  dame  Genefuieue  de 
sons  dTrfé,  duchesse  de  Crouy,  sa  femme;  le 
nu.  roessirc  .Armand  de  .Alaillé,  mar({uis  de 
ht,  U ourraine , haute  et  puis'**  dame  .Marie  du 
M.durhesse  d' .Aiguillon.  Fuit  undatus , et  led. 
ÉMMy  {sir)  le  l.V  octobre  1639  * . Iæ  21  mai 
R 4 St-Victor,  fut  baptisé  Augustin,  fils  de 
mtnj.  de  Alailiy,  de  X'esle  et  de  Alontravcl . 
hrede  l'isle  sous  Alontréal  , dem'  eu  son  hétel, 
Hdaquais,  et  de  Jeanne  de  Alouchy.  Celui  qu’on 
( était  noiiee  à St-Victor;  il  était  né  le 
«t  1655,  rue  du  Colombier,  à C Aigle^Soir, 
tJiTiilflc  ondoyé.  Il  était  le  second  (ils  de  Louis 
tliiilty;  il  cul  pour  parrain  t Jean  Alolé  i , présid' 
••rtirr  tu  parieni'  de  Paris.  L’acte  singulier  que 
•w«ln  yeux  est  signé  : * .A.  de  Alailiy,  J.  de 

babj  Mailly,  Alolé.  » Louis  de  .Alailiy  ne  parut 

C«biptème.  — Le  répertoire  des  actes  ganlés 
friode  de  Al*  K ourchy,  not.,  indique  les  actes 
JhiU;  >fé;rier  1626,  avril  16V9,  actes  au  nom 
de  Alailiy.  \icolas  de  .Alail.,  acte  de  sept. 
Pi  lotoinc  de  .Mail.,  acte  d’avril  1651,  de  juil. 
Pi, do  4 mai  1701.  MAI.  de  Alail.,  21  janv.  1787, 
Pnrd  1789.  — AI.  IjC  Alonnyer,  not.,  con.'crve 
h iftwlrt  des  actes  dont  suit  la  liste  ; c Denis  de 
l.»M  (p.  .57^  215  du  vol.),  an.  1.590  (p,  12. 
■ .Vicolasde  Alail.,  an.  1588  (p.  215),  au.  1.590 
et  69);  Jacques  de  Alail.,  an.  1.590 
d#/.  i'raaçoiscde  Alail.,  femme  de  noble  homme 
Le  Beau,  cheval.,  conseiP  du  Roy  et  Tréso- 
de  Krancc,  an.  1.595  (p.  192);  Yves 
«a.  1604  (p.  .56t>);  Jean  de  Alail.,  an. 
1*1  P-  50);  Charles  de  Alail.,  an.  1628  (p.  16); 
^ de  Alail.,  an.  1628  (p.  29)  ; Philippe  de 
• •ei.^'  de  Honcourt,  St-Léger,  Assiguy  et 
15  janvier  1654.  (Il  avait  un  frère, 
'^deAlùlly,  cheval,  de  St-Jeon  de  Jérusalem.) 


Jacques,  comte  de  AInil.,  seig'  de  Kèfes,  Bonne- 
ville , Alontraict  et  autres  lieux , dem'  au  château  de 
Kèfes,  près  Doullens,  1.3  janv.  1680;  .\icolas  de 
Alail.,  écuyer,  scig*  de  Kranconville , dem' à Paris, 
rue  .Votre-Dame- des -Victoires,  acte  du  3 juillet 
1728.  — Le  minutierdc  Al.  Crosse,  not.,  gardait 
autrefois  un  acte  passé  en  septembre  1688 , par 
.Auguste-Victor  de  Alailiy,  évêque  de  Lavaur;  c’é- 
tait un  compte  à \oel  Iknille.  Le  volume  où  se  trou- 
vait la  minute  de  ce  compte  manque  h la  collection 
de  Al.  Crosse.  — Koy.  3.  AIazarix. 

1.  AI.AIN'E  (Lous-.Alci'.stb  dk  BOLRBO.V,  duc 

du).  1670—1736. 

.A  propos  du  mariage  de  Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne,  célébré  le  7 déc.  1697,  à Versailles, 
le  duc  de  St-Sirnon  s’étend  avec  une  complaisance 
merveilleuse  sur  la  bouté  du  Roi , qui  ne  souffrit  pas 
que  mad.  la  diiche.sse  fît  enlever  par  des  hoquetons 
les  brodeurs  qui  travaillaient  aux  babils  du  duc  de 
Rohan , bien  que  ce  seigneur  t fût  un  des  hommes 
de  France  que  le  Roy  aimoit  le  moins  «.  St-.Simon 
oubliait  ou  ne  voulait  pas  dire  que  cinq  ans  aupara- 
vant, lorsque  le  duc  du  Alaine  épousa  .Annc-Loiiise- 
Bénédicte  de  Bourbon , le  Roi  avait  été  moins  facile 
au  chapitre  des  brodeurs;  je  lis,  en  effet  : i de  par 
le  Roy,  il  est  ordonné  au  cap“*=  de  La  Pommeraye, 
exempt  de  la  préuostéde  l’hostei , de  se  transporter 
dans  les  lieux  où  il  trouuera  des  brodeurs  pour  faire 
travailler  par  préférence  à tous  autres  ouvrages  à 
ceux  qui  ont  esté  ordonnez  pour  monseig*'  le  duc 
du  Alayne  et  .M"‘-  de  (.h.-irollois. . . Compiègne  7 mars 
1692.  • (Bibl.  lmp.,  Als.  (.lair.  5.59,  p.  211.)  — 
Le  13  mars  1693,  Alon^'^  Phelipeanx  écrivait  au  Con* 
trèleur  g'  : c Le  Roy  a donné  vn  million  en  mariage 
à mad.  la  princesse  de  tk>nty,  douairière,  vn  million 
à mad.  la  Ihiche.sse,  et  deux  millions  à mad.  la  Du- 
chesse de  Chartres,  et  donnera  vn  million  à AI.  le 
Duc  du  Alayne  ; on  leur  paye  les  intérêts  de  ces 
sommes  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  fait  employ.  Je 
crois  qu'il  faut  expédier  des  lettres  patentes  de  ces 
dons...  1 (Als.  cite,  p.  221.)  — c Louis  etc.,  par. 
nos  lettres  du  1.5*’  nov.  1688,  nous  auons  pourueti 
nostre  t.  chèr  et  I.  anié  fds  légitimé  Louis-.Aiiguste 
de  Bourbon , Duc  du  Alaymc , de  la  charge  de  Général 
des  galères  de  France,  et  de  nostre  Lieu'  g*  es-mers 
du  Leiiant,  et  d’autant  que  Icsd.  lettres  sont  suran- 
nées, ce  (pli  est  cause  que  vous  pourriez  faire  dif- 
ficulté de  procéder  à l’enregistrement  d’icelles, 
lorsqu’elh's  vous  seront  présentées.  A ces  causes,  etc. 
Donné  à Versailles  le  29'’  feurier  1692,  etc.  i (Aïs. 
cité  p.  190.)  — Le  Duc  du  Alaine  qarda  sa  charge 
jusfpi’au  1''  sept.  1694.  On  sait  qu  il  mourut  dans 
son  château  de  .Sceaux  en  1736.  Il  fut  inhumé,  le 
16  mai,  dans  le  chœur  de  l’église  de  Sceaux  t sous 
la  lampe  ».  11  était  décédé  Te  14  mai,  » âgé  de 
soisante-six  ans  un  mois  et  quatre  jours  t . Les  té- 
moins de  son  inhumation  furent  t Al'*^  J"- Rapt., 
rnanj.  de  Castellauc,  gentilhomme  de  sa  chambre, 
i"-Louis  de  Alontmorant,  premier  écuyer;  Auguste- 
César  Desmazis,  cap"*’  des  gardes  , etc.  ».  (Reg.  de 
l’égli.sc  de  Sceaux.)  — l'oy.  AIalkzikl'. 

2.  AI.AI.VE  (.A.\XE-LotisE-BÉ.\âDiCTK  de  BOl'R- 

BOX  , duchesse  du).  1676 — 17.53. 

Cette  femme  laide,  petite  et  grandement  amhi- 
tieuse  , qui  se  résigna  si  dirTieilctnent , dit-on,  à ne 
pas  être  un  peu  Reine  de  France , ne  fut  cependant 

fioint  tellemeut  nialheureu.se  de  .sa  déconvenue  que 
c chagrin  prit  un  empire  dangereux  sur  sa  santé. 
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Prisonnière  h Dijon,  après  (preut  été  décomcrtc  la 
conspiration  qui  jjarde  le  nom  de  Ccllamare  (1718k 
puis  rendue  à la  liberté  en  même  temps  que  le 
prince  son  epoux  (172U),  elle  vécut  une  trentaine 
d’années  au  milieu  d’une  cour  bruyante  de  beaux 
esprits,  d’artistes  éminents,  de  <]rands  sci,qneurs ga> 
lanls  et  de  femmes  aimables,  animant  tout,  donnant 
la  réplique  à Malézicu  et  présidant , avec  un  goiM 
exquis,  aux  fêtes  qui  faisaient  du  chêteau  de  Sceaux 
un  gracieux  rival  de  celui  de  Versailles.  Kllc  mourut 
âgée  de  77  ans,  toujours  ardente  aux  plaisirs  de  l’es- 
prit, et  désabusée  sans  doute  de  ses  rêves  glorieux 
d’autrefois.  Ce  fut  à Paris,  dans  son  bétel,  rue  de 
Varennes,  qu’elle  rendit  à Dieu  sou  âme  apaisée , le 
23  janv.  1753.  Le  26,  scs  restes  furent  tran.sportés 
à Sceaux  et  inhumés  c dans  le  caveau  sous  la  lampe 
du  chœur  1 , près  de  ceux  du  duc  du  Maine.  (Reg.  de 
St-J"-Raptiste , paroisse  de  Sceaux.) 

MAI\TE\().V  (Kraxç(hsk  d’.AUBIGXÉ,  marquise 
db).^  ^ ^ 1635—1719. 

L’acte  du  baptême  de  Franç.  d’Aubigné,  qu’on  a 
publié,  constate  qu’elle  nac^uit,  le  27  nov.  1635,  à 
la  conciergerie  de  .\iort , ou  son  père  était  détenu. 
L’i\  de  ses  contemporains , Samuel  Sorbière , dit 
quelque  part  qu’elle  avait  seize  ans  environ  lorsque, 
pauvre  lille,  .sans  autre  dot  que  son  jeune  âge,  sa 
pudeur,  sa  beauté , les  grâces  de  son  esprit  et  la 
maturité  précoce  de  sa  raison , f.»ul  Scarron  eut 
pitié  d’elle,  lui  offrit  raltcrirntive  du  couvent  ou 
d’un  mariage  qui  devait  faire  d’elle  son  épouse  et 
jamais  sa  femme.  Scarron  malade,  perclus,  à peu 

f)rès  paralytique,  assez  peu  riche,  mais  gai  jusqu’à 
a folie  et  fort  à la  mode,  ne  dut  plaire  que  médio- 
crement à M'I®  d’Aubigné,  (jui  consentit  cependant  à 
SC  nommer  Madame  Scarron,  et  devint  le  centre 
d’une  petite  société  de  beaux  esprits  et  de  courti- 
sans qu’elle  domina  bientôt,  comme  eût  pu  le  faire 
une  précieuse  élevée  dans  le  plus  grand  monde.  Sou 
naturel  ouvert,  son  rare  bon  sens,  sa  gaieté  tempérée 

f>ar  la  modestie , le  charme  attaché  à son  innocence, 
ui  conquirent  tous  les  habitués  d’un  cercle  dont  elle 
réforma  peu  à peu  le  goût,  en  l’amenant  aux  habi- 
tudes d’un  langage  décent,  auquel  se  n'duisit  d’a- 
bord Scarron  lui-même.  I^  date  précise  du  mariage 
de  Scarron  est  restée  inconnue  ; tout  ce  que  je  puis 
dire,  c’est  qu’il  eut  lieu  avant  le  9 juin  16.32.  Loret, 
dans  sa  Muse  histori(^uc , à cette  date,  fai.sant  allu- 
sion à un  procès  que  Scarron  venait  de  perdre  contre 
Françoise  de  Plax,  seconde  femme  de  son  père , dit  : 

• Mais  puis  qu'un  prornz  sur  la  terre 
K(t  quaii  pire  qu'une  guerre, 

X'en  avoir  plus  c'est  un  repos 
Dont  il  se  plaint  mal  k propos  : 

Car  enfin,  le  dit  personnage 
.éyanl  contrac:é  mariage 
Avec  une  cpuuzc  ou  moitié 
Qu'il  a prise  par  amitié. 

Il  estoil  chargé  re  me  semble 
De  deux  pezaiis  fardeaux  ensemble... 
t'ne  femme  avec  un  pr«»cez.  • 

Le  mariage,  dont  Loret  parlait  pour  la  première 
fois,  devait  être  peu  antérieur  à celte  lettre  de  juin 
1652;  si  le  rimeiir  gnzetier  n’en  avait  pas  parlé  plus 
tôt,  c’est  sans  doute  qu’il  avait  été  fait  sans  bruit  et 
n’avait  eu  pour  témoins  i|ue  des  amis  discrets.  Où 
fut-il  célébré?  \on  pas  chez  Scarron,  qui,  tout  impo- 
tent qu’il  était,  pouvait  cependant  (piilter  sa  chambre, 
rnr  Loret,  dans  une  lettre  du  9 nov.  1652,  parle 
d'un  voyage  fuit  par  le  ménage  Scarron  à s travers 


la  Touraine  « afin  d’aller  chercher  un  port  ni 
voulait  s’embarquer  pour  r.^merique.  L’union  d 
poète  et  de  Fr.  d’.Aubigaé  fut  bénite,  certainemcBl 
dans  une  église  de  campagne;  on  ne  trojve,  •! 
effet,  dans  aucun  des  registres  des  soixante-iM 
anciennes  paroisses  de  Pa- 


ris, de  1650  au  9 juin  1652, 
aucune  mention  de  la  céré- 
monie nuptiale  k Trois  fois 
j’ai  lu  ligne  à ligne  ces  mé- 
moriaux des  églises , et  je 
puis  assurer  que  l’acte  à la 
découverte  (luquel  j’atta- 
chais un  grand  prix  n’y  est 
point  inscrit.  — Les  bio- 
'|raphes  disent  que  mad. 
bcarron  dans  l’espoir  de 
guérir  le  duc  du  Maine,  qui 
lui  était  confié,  d’une  clau- 
dication dont  il  était  afiligé 
depuis  sa  naissance,  le  con- 
duisit, en  avril  1674,  à 
.Envers,  où  un  chirurgien 
célèbre  vit  le  prince  et  le 
renvoya  boiteux  comme  il 
était  venu.  Le 
traitement  ne 
longs,  car  mad 
était  de  retour  à Paris  avant 
le  7 mai 
en  effet . 
elle  ajtsista  au  mariage  de 
X Lazare  Tirpre , m"  char 


entier  i , avec  *■  Maire  Ri- 


i 


N 


voyage  et  \ 

furent  pas  \\  | 

1,  de  Scarron 

retour  à Paris  avant  ^vf\. 

i 1674.  Ce  jour-là,  ^ VV 

t , à St-Barthélem^,  yX 


chanl  t . Cette  .Marie  était 
sans  doute  une  femme  qui 
avait  été  au  service  de 
mad.  de  Scarron,  car  l’acte 
dit  que  cette  dame  «assista 
Marie  Richard  v . Cet  acte 
nomme  la  gouvernante  du 
duc  du  Maine  : « Darne 
Françoise  d’.Aobiguy  (sic), 
veuve  de  Messire  Paul 
Scarron,  conseiller  d’Eslatt 
(conseiP  du  Roi,  tout  au 

tins)  c demeurant  rue  de 
augérard  (j/c),  faux  bourg 
St-(ierm.,  paroisse  Sl-Sul- 
picc.  * La  belle  veuve  si- 
gna ainsi  : 

Ce  fut  cette  même  an- 
née 1674,  que  mad.  Scar- 
ron acheta,  des  bienfaits  du 
Roi,  lu  terre  de  .Maintenon, 
que  mettait  en  vente  Charles -François  d’.Angfut 
marq.  de  .Maintenon;  mais  ce  fut  en  1688,  sca 


' Voltaire  reporte  le  mari.-igc  de  Srarron  i I* 
IGùl  ; M.  Théopliile  l.aiallêe,  dans  son  três-boo  b 
sur  Mad.  de  Maintenon  et  la  Maison  royale  de  St-i 
(t!*  édit.  1KG2),  indique  p.  13  l’année  I6.’’>2.  roininr  o 
où  Fr.  d'Aiibigné  devint  mad.  de  Sra-ron  .- puis,  è 
son  travail  sur  • la  famille  d' Auhigné  et  renfonce 
mad.  de  Maintenon  » dont  il  a fait  piécéitrr  Ir»  < I 
moires  sur  mad.  de  Maintenon  par  Longuet  de  Gn 
( I SG3 ) ».  il  dit , p.  90  : • Le  mariage  «c  fit  an  weh 
moi  105:2 , • rc  qu’il  répète  à la  p.  109.  dso»  nnr  r 
altaeliéc  aux  mémoires  du  respectable  arrlietèqne  de  Se 
Mai  n’e«t  pas  impossible.  cepend.inl  .\1  l.araliée  a 
de  dire  où  est  U preuve  de  son  affirnialivii. 
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nrti,  que  Louis  XIV  donna  le  litre  de  Marquise  à 
b frmme  qne , depuis  quatre  ans,  il  avait  secrète- 
KCfi  épouM^e.  Sur  ce  mariage,  qui  resta  longtemps 
« Joule  . même  k la  cour,  nous  avons , h propos 
/Uet.  Bontemps,  le  valet  de  chambre  du  Roi, 
erite  phrase  de  St-Simon  : t C’était  l'homme... 
fMT  tout  dire,  en  un  mot,  qui  nvoit  disposé  la 
messe  nocturne  dans  les  cabinets  du  Roy,  que  dit  le 
B P.  de  La  C.hiisc  à Versailles,  l’hiver  de  1083  à 
IWV,  que  Bontemps  servit,  et  où  le  Roy  épousa 
aoJ.  de  Maintenon,  en  présence  de  r.Archcvéque 
If  Pari»  (HarUy  de  Champvallon),  Montcheircuil  et 
Lanrois  » . .Vous  avons  encore  un  passage  des  Xlé- 
D«res  de  l'-Archevèque  de  Sens,  longuet  de  Oergy, 
MR'  mad.  de  Maintenon  et  la  cour  de  Louis  XIV,  où 
if  respectable  prélat  dit  que  M.  de  Iji  Rerchcre, 
*ièq«e  de  .Ynrbonne , lui  avait  nommé  bien  des  fois 
lf«  trmoios  du  mariage  du  Roi  ; et  ecs  témoins  sont 
•fax  qxj'assurémenl  Bontemps  avait  nommés  secrè- 
irment  à St-Simon.  XI.  Théophile  Lavallée,  dans  son 
remarquable  tr.vvail  sur  mad.  de  Xlaintenon  et  b 
<nâx»oa  royale  de  St-C^yr  (1802),  croit  pouvoir  fixer 
» U nuit  du  12  juin  108V  le  moment  de  la  célébra- 
tion do  mariage.  Xlais  ce  n’est  lù  qu'une  hypothèse 
fondre  sur  d’ingénieux  rapprochements  de  fragments 
de  lettres  qui  se  préient  a plus  d’une  interprétation. 
— Le  20  août  lOUl , Louis  XIV  donna  à la  manpiise 
« iireiet  de  pension  de  la  somme  de  9,UU0  I.,  en 
atéme  temps  qu’il  en  donnait  un  de  la  même  somme 
à b maréchale  de  Rochefort.  (Bibl.  lmp  , Xis.Clai- 
r«mb'  558,  p.  600.)  — Xlad.  de  Xlaintenon  mourut 
b l.>  avril  1719.  Gazette  de  France  n’annonri 
point  U mort,  et  le  ifercure  sc  contenta  de  dire  : 

I tin  apprit  que  Mad  de  Xlaintenon  étoit  morte  le 
15  xfril , i I Abbaye  de  St-(',yr,  où  elle  s’étoit  rc- 
tirre  depuis  la  mort  du  Roi.  » Ce  fut  b toute  l’o- 
nme  funèbre  d’une  personne  éminente  par  le  cœur 
rtlrsprit , si  peu  éjiargnéc  pendant  sa  vie,  si  indi- 
çwnent  calomniée  depuis  sa  mort,  l’assioiiné 
onraie  toujours , St  - Simon  a fait  de  la  marqtii.se 
rmr  nii  portrait  où,  sous  le  dehors  de  l’impar- 
bahlê,  perce  à chaque  ligne  la  plus  insigne  mal- 
t^:3ince.  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XII , chap.  20‘') 
• çiirlc  avec  une  convenance  parfaite  et,  ce  semble, 
«tfc  nne  justice  loyale  de  madame  de  Xlaintenon, 
MC  tant  de  gens  ont  traitée  et  traitent  en  ennemie.  — 
^ If  27  nnv.  1030,  tnod.  de  Xlaintenon  avait  3 ans 
Sfsois  et  22  jours  de  pins  que  son  Royal  époux.  Kllc 
•tait  K.A  ans  7 mois  et  qiieh|ues  jours  an  moment  de 
M mort.  — IHsoos  qu’il  y avait  en  même  temps  que 
U.  d'.Angennes,  et  Xlad.  Franc.  d’.Anbigné,  une  per- 
Miute  qui  portait  le  nom  de  Xlaintenon,  t .Alexandre 
Trooroa,  t' de  .Maintenon  *,  qui  moiiriit  ù .Marly  le 
17  DOT.  1077,  et  fat  inhumé  ù Paris  le  22,  dans  la 
oie  des  Trois* Xlaries,  à St-(jcrm.  l’Aiixcr.  — l ot/. 
AiIVSSVOKIB.S  DK  SUVI.  BkUHMI.S,  Bu.VTiOlPS,  Comkdik 
muawa,  Lt  Havk,  Protb.st\xts,  Scarrox. 
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XlAlStl.VS  XLARglKÉiS  A LA  CR.AIK. 

t,tuand,  pour  une  raison  quelconque,  la  foule  des 
r-«irtisans  devenait  si  grande  ù Versailles , à St -lier-  j 
mmii  ou  dans  toute  autre  ville  où  allait  le  Bni , que 
Inrhâleaiix  royaux  étaient  iiisufiisanis  pour  la  rece- 
ler: quand  des  princes  étrangers  travcr.«-aicnt  la  j 
IruMTc  avec  une  suite  nombreuse,  les  maréchaux 
4a  de  U Xlaisoii  de  Sa  Xlaj.  marquaient  d’un  , 
fait  avec  do  la  craie  les  Xlaisons  qui  ilevaiciit 
rrcfvoif  li-a  personnes  auxquelles  le  inouarqiic  ac- 
cerdait  un  logement  qui  uc  leur  coûtait  ricii,  mais 


qui  déplaçait  ou  gênait  beaucoup  le  propriétaire  de  la 
Xlaison  marquée,  il  y avait  lù  quelque  chose  du  billet 
de  logement  que  l'autorité  donne  aux  soldats  voya- 
geant isolément  ou  en  troupe.  Louis  XIV,  par  une  or- 
donnance du  1'*’  mars  168  V,  fixa  au  « l*'*’ janvier  1691 
le  temps  auquel  les  Xlaisons  de  Versailles  pourroient 
être  marquées  en  craye  pour  seruir  aux  logemens 
de  ceux  ae  sa  cour  et  suite  »;  puis,  le  3 janvier 
1691  , il  prolongea  l’exemption  jusqu’au  1'^  janvier 
1094.  (Bibl.  lmp.,  Xls.Clairamb* 558.)  --  La  paix  ayant 
été  faite  avec  Victor-.Amédée  II®,  duc  de  Savoie , et 
la  princesse  de  Savoie  devant  venir  à Paris  et  à A’ cr- 
sailles,  XI.  de  St-(jcrvais,  maréchal  des  logis,  eut 
l'ordre  d’aller  sur  toute  la  route  que  devait  parcourir 
S.  .A  t poser  la  craye  aux  logemens  les  pins  con- 
venables pour  lad.  princesse,  ses  ofliciers  et  autres 
personnes  qui  seroient  à sa  suite  » . (XIs.  tjlair.  563, 
p.  608-5  sept.  1690.)  Il  est  bien  entendu  que  le 
propriétaire  qui  effaçait  la  mar<|uc  faite  par  le  maré- 
chal des  logis  encourait  une  peine  grave. 

MAITRE  DbkS  P()\TS. 

Le  devoir  des  XIaîfrc.s  des  ponts  est  très-bien  défini 
dans  cet  article  de  l’Ordon.  de  Charles  VI  (février 
1VI5)  : » .A  Beaiimont-siir-Oyse  aura  un  Xlaistrc  ap- 
pelé le  Xlaistrc  du  pont  d’iccllni  lieu , lequel  yra  au 
deuant  des  balcaulz  nioiitans  et  avalens  qui  voudront 
passer  pardessoiibr  ycellui  pont,  et  portera  certaines 
cordes  appelées  fesles  cl  autres  ad  ce  nécessiiires , 
s’anennes  en  y fault,  pour  les  dis  bateaux  monter 
ou  avaler.  » (Ordon.  des  Rois  de  France,  fol.  330.) 
L’art.  5Vl  de  l’Ordon.  citée  ici  dit  des  Xlaîtres  de 
pont:  » ...  Et  auccqunsce  auront  une  bonne  fleltc  » 
(petit  bateau)  » bien  cquippée , qui  leur  sera  propre 
et  bien  garnie  de  huit  avirons  bons  et  souflisants, 
pour  faire  Icsdites  besoiigncs  avalens  * (en  descen- 
dant la  rivière)  i et  aussi  pour  porter  les  filez  * 
(cordages)  » appelés  la  ihouée  pour  lesdits  labou- 
rages faire.  » Le  Xlaître  des  ponts  était  un  marinier 
qui,  pour  remplir  sa  charge,  avait  un  certain  nombre 
(i’bommcs  nommés  garçons  de  rivière.  Il  était  oblige 
d’aller  sur  sa  flelte  au-devant  des  bateaux  qui  de- 
vaient pa.sser  sous  les  ponts.  Pratique  de  la  rivière, 
il  en  connai.ssail  les  courants,  les  remous,  le  fond, 
les  accidents  qui  en  marquaient  le  lit , et  se  condui- 
sait en  ciinsiMiucnce.  11  avait  la  responsabilité  du 
passage  sous  l’arcbc  (ju’il  choisissait,  et  lirait  de 
chaque  bateau  qu’il  pu.ssait  une  certaine  rétribution 
pour  son  salaire.  I*a  charge  de  Xlaître  des  ponts  ù 
Paris  était  d’un  bon  rapport  assurément,  les  ponts 
éliinl  nombreux  sur  l’uii  et  l’autre  bac  de  la  Seine. 
.A  la  fin  du  xvil®  siècle,  le  Xlaître  des  ponts  était,  u 
Paris,  Jean  Carsillier.  — l'oy.  Carsillikr. 

M.AITRES  .A  D.A.XSER. 

Us  faisaient  partie  de  la  corporation  des  joueurs 
d’instruments , et  exerçaient  sous  l’autorilé  du  Roi 
des  violons.  Je  vois  (|u’un  i liouis  Dupont  i est  dit  : 
K XR  ù danser  et  joueur  d’instruments  de  r.Acndemie 
Roy.,  1 dans  un  acte  du  9 l'év.  1673.  (Sl-Snlpice  , 
naissances.)  Ia  maîtrise  coûtait  650  livres,  et  le 
brevet  40  livres.  — Le  maître  ù danser  de  I,onis  XK  , 
en  1650,  était  un  certain  Charles  de  La  .Motte.  (Reg. 
de  St-Tbüinas  du  Louvre,  bapt.  30  mai  1650.)  — ■ 
Eu  1670,  Antoine  .Xlabieiix  sc  qualifinit  : » Xl“  a daii- 
•ser  ordin*’®  du  Roy.  » (St-Snlp.,  bapl.  20  avril.)  Il 

était  pliitét  compositeur  des  (liverlissenients  exécu- 
tés devant  S.  XL  nue  maître  ù danser  de  Louis  XIV  . 
— I^a  princesse  Palatine  LIisabclh-tiharlotte , <ln- 
ebesse  d’Orléans,  dit  dans  une  de  scs  lettres  ù pru- 
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pos  de  Monsieur  : > Il  dansait  bien , mais  à la  ma- 
nière des  femmes.  Il  ne  pouvait  danser  comme  un 
homme,  parce  qu'il  portait  des  souliers  à talons  trop 
hauts,  t Les  enfants  de  Monsieur  avaient  pour  maître 
h danser  Claude  Fauré  (.j  avril  1G82,  hapt.  d'un  fils 
du  comédien  Le  Comte).  — En  1681,  Louis  Verrcllc 
se  disait  < m*^  à danser  du  Roy  i . Il  montrait  à quel- 
ques personnes  de  la  Maison.  En  1668  , il  se  disait 
e ra”  à danser  de  M‘"®  la  duchesse  d’Orléans.  » (St- 
Sulp.,  hapt.  14  août  1668.)  — En  1658,  François 
Caland , s**  de  Sert , était  à danser  de  la  Reine. 
(St-Gerin.  l’.Auxcr.,  hapt.  11  juin.)  .Nicolas  Galand  , 
fils  de  François,  était,  en  1680,  m*^  è danser  de  Ma- 
rie-Thérèse. L’Etat  de  la  France  le  nomme  «Galand 
du  désert  • , et  l’édition  de  l’opéra  intitulé  Jsis 
l’appelle  « M*'  Dezerts».  — En  1680,  Guill.  Raynal 
cns(!i,qnait  ladansc  au  Dauphin  (né  le  l'^'  nov.  1661); 
il  avait  été  nommé  à cet  emploi  dès  1666.  Il  mon- 
trait aussi  aux  enfants  d’honneur  du  jeune  prince  , 
et  avait  2,000  I.  d’appointements,  (llihl.  lmp.,  XIs. 
Conmtes  de  Colbert.)  Raynal  eut,  le  6 déc.  1666,  à 
St-uermain  en  I^aye  , l’honneur  de  danser  avec 
Louis  XIV  une  des  entrées  du  ballet  des  Muses , lui 
sous  le  costume  de  Mandnne , le  Roi  sou.s  celui  de 
Cyrus.  — l’oy.  Ai.lais,  Bamdins,  Rai.on  , Hoc  an  , 
Pécot  n , Roi  hks  MéxÉraiKRS. 

MAITRE  D’ARMES. 

Le  7 sept.  1506 , Pierre  Petit , m'-  tireur  d’armes 
du  R.,  6t  baptiser  Isabelle,  et  en  1610,  Pierre.  (St- 
Germ.  l’Auxcr.)  Pierre  11  Petit  devint  m®  d’armes 
des  pages  de  la  petite  écurie  du  R.,  et  mourut  le 
0 sept.  1680,  rue  du  Chantre.  (St-Germ.  l’Auxer.) 
— Le  maître  d’armes  de  Gaston  d’Orléans,  Mon- 
sieur, est  nommé  ù l’art.  Combats  de  barrière , ci- 
dessus,  p.  407.  — Lu  des  m*^*  d’armes  de  Louis  Xlll 
fut  un  Italien  nommé  Cesare  Cavalcalo  : « .A  Cffsar 
Caualcalo  estant  près  de  Monscig''  le  Dauphin  pour 
luy  monstrer  à tirer  des  armes,  liOO  I.  » (.Arcli.  de 
l’Emp.  Dépenses  de  Henri  IV,  1609;  KK.  152.)  Ca- 
valcalo figure  comme  pensionnaire  sur  les  Etats,  de 
1656  à 1645.  — Vincent  Franqnin  de  St-.Ange, 
chevalier  de  St-Michel  et  de  l’ordre  de  Sa  Sainteté, 
« entretenu  près  S.  M.  pour  auoir  eu  l’honneur  de 
luy  mettre  les  armes  à la  main,  et  ù .Monsieur,  .son 
frère  * , mournl  le  26  mars  1670 , rue  Férou.  (St- 
Sulp.)  Franqnin  de  St-.Ange  était  un  ancien  gendarme 
de  la  compagnie  des  gardes  du  duc  d’Elbeuf.  Ce  duc 
et  Marguerite  de  Chabot,  femme  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  d’Elbeuf,  lui  firent  l’honneur  de  tenir  un 
de  ses  fils,  le  27  avril  1619.  Le  3 janv.  16 V2,  Vin- 
cent de  St-.Ange,  m'  d’armes  des  pages  de  la  cham- 
bre du  R.,  rue  du  Petit-Bourbon,  mit  en  apprentis- 
sage un  autre  de  scs  fils,  J"-Baptiste  de  St-.Ange, 
chez  Jacques  Gapelard , m'  barbier-chirurgien , rue 
.St-Martin.  (Arch.  de  M.  Le  Monnye-,  not.) — l u 
Jean  Rousseau,  m®  d’armes  des  pages  de  la  grande 
écurie,  par  brevet  du  27  avril  1670,  fut  nommé,  le 
1®*'  janv.  1697,  m®  d’arme;;  des*  princes.  (.Arch.  de 
l’Emp.,  E.  5585,  fol.  4.)  Il  se  qualifia  : « M®  en  fait 
d’armes  de  Monseig®  le  duc  de  Bourgogne,  le  14  janv. 
et  24  juil.  1700,  i (.Arch.  de  M.  LeMonnyer.) 

MAITRES  D’ÉQL’IT.ITIOX.  — l'oy.  Arxoi.kixi  , 

P1.LRIXKL. 

MAITRESSE  (L\  f.RAxni-:).  1525. 

Dans  les  Instructions  à Monsieur  de  Bryou  ( Phi- 
lippe de  Chabot),  « pour  faire  ta  trêve  avec  l’Em- 
pereur Charles  Quint  « , document  curieux  publié 
par  .M.  .Aimé  Champollion  dans  un  volume  intitulé 
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Capiieite  du  Roi  François  (Paris , lmp.  ftoj  , 
1847) , ou  lit  ce  passage  : « Et  quant  au  lait  des  na- 
vires, ledict  sieur  de  Bryon  a en  parlera , ti  ledict 
Empereur  ou  scs  gens  ne  luy  en  parient.  Et  U oa 
luy  en  sera  parlé , dira  uue , le  iool  bien  enleodu , 
n’est  grande  chose  que  1 armée  de  mer  dodict  tri- 
gneur  » (François  I**^),  « et  que  eux  ne  *e  ydoivrat 
arrester,  d’autant  que  la  plus  grosse  force  qne  lobci 
seigneur  ayt  sur  la  mer,  sont  les  galiaces  et  auin-; 
fustes  de  Doric,  qui  est  à la  .soulde  dudict  sei^necf, 
et  pour  prendre  party  là  où  bon  luy  semblera 
que  la  Maistresse  et  celle  du  feu  M®  de  U Trja- 
moille  ne  sont  de  présent  en  estai  pour  pomoir  ser- 
vir, comme  si  ne  sont  plusieurs  autres  gallt>Ha, 
comme  se  pourra  veoir  occulairement;  et  une  pv- 
tie  de  la  reste  est  à frère  Bernardin  de  Pauls  « (d« 
Baux),  « qui  est  aussy  à la  solde  dud.  scigoeor,  d 
tout  ce  que  dessus  mis  hors,  ce  qui  est  de  restr  g'etf 
rien.  « Le  savant  éditeur  des  Instructions  n t po« 
annoté  ce  passage , et  n’a  point  dit  ce  que  sijjwr 
ce  membre  de  phrase  : • La  Maîtresse  etcriirb 
feu  M.  de  la  Trémouilic  ne  sont  de  présent  «teiaj 
pour  pouvoir  servir.  » La  Maîtresse, — onl’ipf^iaJ 
plus  ordinairement  la  üratuf  Maîtresse  — , fùir.0 
grand  vaisseau  de  guerre  , ou , autrement , ast  td 
importante,  appartenant  au  (îrand  Maître  de  KneuV, 
« René,  hàtara  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie,  cor* 
de  Villars  et  de  Tende,  de  Somnierive,  et  de  Bei> 
fort  en  .Anjou , baron  de  Présigny,  seig®  d’.ljfirf- 
mont.  * Le  Grand  Bâtard  de  Savoie,  ainsi  nommaii- 
on  René  , avait  été  fait  Grand  Maître  de  France  « 
1519.  Il  avait  épousé,  selon  le  Père  .loselme,  U 
10  fév.  1498,  .Aune  de  Lascaris,  comtesse  de  Tende, 
veuve  de  Louis  de  Clermont-Lodève , ncomtc  de 
Xéboiisan.  Le  comte  de  Tende  combattit  railUminent 
à l’affaire  de  la  Bicoque  ( 1524)  ; il  était  à U bitaillc 
de  Pavie  (1525),  où  il  reçut  des  blcisures  dont  il 
mourut  prisonnier  des  F.spagnois.  Branlioie 
de  lui  le  plus  honnêtement  du  monde.  Pean]v< 
ce  capitaine , qui  n’était  pas  homme  de  mer, 
un  navire  de  guerre  à lui  , un  navire  qu’il  nen»* 
tait  pa.s?  C’est  que  c’était  alors  assez  l’usage  qirln 
ronds  seigneurs  et  les  marchands  très-riches  eoam 
es  vaisseaux  armés,  naviguant  pour  leur  compti;« 
au  service  du  Roi. 

.Après  la  mort  de  René,  comte  de  Tende,  Anord» 
Lascaris,  qui  avait  trois  fils,  héritiers  de  lenrprrr'- 
Claude , celui  dont  parle  Brautéme  sous  le  nom  dr 
« M.  le  comte  de  Tende  s , ayant  nommé  son  pétt  - 
« René , bastard  de  Savoyc  > ; Honorât , que  Bru- 
tème  loue  sous  le  nom  de  « M.  le  marquis  de  Id- 
lars  « , et  Honorât  II , dont  ne  parle  point  Brantf^œe, 
parce  qu’il  était  son  contemporain  , et  qu’il  n»*io 
point  achevé  sa  hriilantc  carrière  : .Anne  (le  Lêsoiv. 
dis-je , proposa  au  Roi  de  lui  vendre  le  navirv  qn 
avait  appartenu  à sou  époux,  et  qu’avait  moaté,  peo- 
dant  dix  mois,  « .Anthoinc,  seigneur  de  La  Fayette  • 
lieutenant  du  Roy  en  son  armée  de  nier,  que»  (» 
Majesté)  « feist  et  dressa  en  Prouence  contre  me*- 
sire  Charles  de  Bourbon  et  ses  complices  * . La  Ri  if® 
régente  (Louise  d’.Angoulême)  accepta  le»  propor- 
tions de  M*"®  de  Tende , et  chargea  le  comte  Pi’dr* 
de  Xuvarre,  alors  lieutenant  générai  en  l’armeedf 
mer  de  Provence , de  faire  faire  l’invenlaire  de  b 
A'ef,  et  d’en  débattre  le  prix  avec  les  repré»enun> 
d’.Anne  I^ascaris.  Les  choses  furent  faite»  le  plu»  »«*• 
gneusement  possible  ; le  prix  convenu  fut  30,(K>0 1. 
tournois.  Le  seigneur  de  Villars  (Tristan  lilliersdr 
L’Ile-.Adain?)  prit  possession  de  la  Grand  M«itr»< 
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M Mm  da  Boi.  Le  frai  oom  de  celte  aef,  qui  avait 
n rhooneur  d'ùlrc  Amiralc,  sous  Antoine  de  La 
Fs)  rite  , était  : Sle~ Marie» Bonacenture.  L’inveii- 
airr  fiait  par  les  soins  de  Ped/o  de  Xavarre  ia 
toioaia  ainsi , ou  seulement  « Saincie-Marie , dicte 
B Üriimd Maîtresse  « ; il  déclare  qu'elle  avait  quatre 
■éu  verticaux  : < grand  mât , trinquet  de  proue  • 

I sojuard'bui  : mât  de  misaine  ),  < trinquets  sur  les 
tas  mâis  I (aujourd'hui  : gnuid  et  petit  mât  de 
Mnr),  ■ perroquets  sur  les  trinquets , mât  de  me- 
mt  * (mât  d’artimon)  « et  contre  mesane  i (mât  de 
iMtrr-artiroon).  Lllc  avait  un  paumée  (sic)  (mât  de 
muprê),  portant  une  civadière.  ((  oy.,  *ur  les  na- 
ûm  mâtés  de  cette  sorte , l'article  ISIavieb,  de  mon 
(•^Aurr  namtiqur,  fol.  1055>57.)  Delà  déposition 
intr  pendant  l'enquête  par  le  « patron  Adam  Ro- 
Ulme  *,  il  résulte  qu'au  moment  où  on  la  vendait, 
dk  était  âgée  de  six  ans,  c'est-â-dire  qu'elle  avait 
Mé  caoBtniite  en  1519.  Six  ans  étaient  la  moitié  du 
jtmfs  que  pouvait  servir  1a  nef,  suivant  Jérôme 
lK>na,  entemlu  aussi  dans  l'cuquéte.  L'n  autre 
jeasB,  messire  Pantalconc  , déclara  que  la  Sainte- 
Uarie  était  du  port  de  qiiatorxe  cents  bottes,  c'est- 
t-dire  que  ion  tonnage  était  de  quatorze  cents  ton- 
neaux, la  botte  italienne  étant  de  2,000  livres.  Les 
lèuils  que  je  riens  de  doiiuer  sur  la  (jraud'-.Mai- 
mae  sont  tirés  de  V * Incentaire  de  ce  que  M.  de 
isteroo  « (représentant  .Anne  de  Lascaris)  c a dé- 
isre  par  commandement  de  .Madame  la  Graud'>Maî- 
•iTBc,  comtesse  de  Villars  et  de  Tende  t (.Arch.  de 
l'Lop.,  6*  vol.  des  Ordonn.  de  Henry  II,  coté  V; 
ÿflioa  judiciaire,  fol.  200-209.) 

Les  personnes  qui  croient  encore  qu'au  moyen 
iqr  et  au  seizième  siècle  les  navires  étaient  petits  , 

« que  les  marines  européennes  n'avaient  que  de 
(brtnes  barques  — erreur  que  je  me  suis  appliqué 
àbrtraire  , par  des  faits  nombreux  , dans  mon  Ar- 
dusâtqie  msvaic  — trouveront  peut-être  qu'une 
idér  1,400  tonneaux,  ayant  1a  capacité  des  vais- 
■M  le  St-Philippe , le  Conquérant . le  St-Espril. 

tous  Louis  \1V,  étant  classés  dans  le  second 
ni))  des  vaisseaux  de  guerre , portaient  de  76  à 78 
(mnm  ea  deux  batteries , n'étaient  pas  de  si  misé^ 
nUrs  bâtimenis. 

U QramT  Maîtresse  acquise  au  Roi  ne  resta  pas 
aatâc;  elle  était  k Afarseiile  en  1528,  et  le  com- 
'Bualemcot  en  fut  donné  par  François  1'*’  à i Obude 
i locienneville , chef**'  ae  l'ordre  de  8t-Jeban  de 
^'nmlem  t.  Oe  capitaine  reçut  à Paris,  à 1a  lin 
fuiât  15t8,  la  I somme  de  deux  cents  cinq  livres 
pour  le  voyage  qu'il  allait  « faire  en  dili- 
tnrr  et  sur  chevaux  de  poste  de  cette  ville  de 
Km  jasqurs  en  la  ville  de  Marseille  en  Proucnce, 
»lsai  fiürc  dilligemment  pré|>arcr  et  esquiper  lad. 
fri.s^lée  Grant-Maitressc , estant  au  port  dud. 
ILnciBc  pour  seruir  en  vnc  armée  de  mer  que  led. 
'T^aear  (Roi)  faict  présentement  dresser  et  mettre 
<n  n la  mer  de  l^îuant  pour  son  seruiee...  t (Bibl. 
K»p  , Ml.  Suppl,  franç.  1141.)  — F.  ANOïKWKViLtK. 

«\L\GA  (t/niBAT  Dk).  — foy.  PlG.VMOL. 

«Ui»R.A.\CHE  f.XicoLt.s).  1658—1716. 

leateaelle,  reproduit  par  la  Ai'oyr. -Michaud , dit 
^ • Nicolas  Malebranche  naquit  à Paris  le  six 
•Ml  16.ÎH  de  Xicolas  Malebranche , secrétaire  du 
H,  trésorier  des  cinq  grosses  fermes,  etc.  i Cela  ' 
•M  pM  tout  k fait  exact.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  I 
b R«i)ii4re  de  cette  église  ( ii*»  15,  p.  206)  : » I.e  ' 
»naie  jour  i (jeudy  5*  aoust  1658)  • enuiron  les  [ 
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six  heures  du  soir,  fut  baptisé  un  61s,  né  de  la  nnit 
précédente,  sur  les  deux  heures,  et  nommé  Xicolas, 
fils  de  M**  Xicolas  Malbranche  (sic)  lesné  (lajsné), 
conseiller  du  Roy,  trésorier  général  des  fermes  de 
France,  et  de  domoisclle  Catherine  de  Lausonfxie), 
sa  femme...  i (Reg.  de  St-Merry,  n®  15,  fol.  206.) 
On  voit  que  Malebranche  naquit  le  5 août  à 2 h.  du 
matin , et  non  le  6.  Cela  importe  assez  peu , sans 
doute  ; mais  quand  on  cite  des  dates  , il  est  bon 
d'être  exact,  rontenelle  dit  que  le  P.  Âlalebranche 
mourut  le  13  oct.  1715;  je  n’ai  pu  vérifier  cette 
assertion , les  Registres  du  couvent  de  l'Oratoire 
n’étant  point  aux  Arch.  de  la  ville.  — M.  Le  Mon- 
nyer,  not.,  a dans  son  vieux  minuticr,  au  nom  de 
Xicolas  Mallcbranchc  (zte),  des  actes  où  cet  homme, 
le  père  du  philosophe , est  dit  : > suivant  les  ütion- 
ces  » (acte  du  3 aéc.  1607)  ; puis  c secrétaire  or- 
dinaire de  la  chambre  du  Roy,  demeurant  à Paris , 
rue  des  Francs-Bourgeois,  paroisse  St-Gervais  (actes 
des  4 et  5 janv.  1613,  et  17  fév.  1629),  il  signait 
c Malte  Brancbc  * . Son  frère  cadet  i noble  homme 
Alessire  X'icolas  Mallebranchc  a était,  en  1629,  < se- 
crétaire ordinaire  de  la  Reine , et  fermier  général 
des  aides  de  l’évèché  de  Meaux  a (acte  du  17  fév.l. 
11  signait  aussi  : i Molle  brancbc.  • L’orthographe  ne 
ce  nom  changea  plus  tard.  .Xicolas  Malebrancne,  un 
des  frères  du  philosophe,  qui  était  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  signait,  d une  belle  et  grande  écri- 
ture : c Malebrancne  * avec  paraphe.  (.Actes  des 
29  mars,  9 déc.  et  3 juil.  1693,  cnez  M.  Le  Mon- 
nyer.)  En  1693,  le  conseiller  au  parlement  demeu- 
rait rue  des  Sts-Pères.  Un  des  Xicolas  Malebranche 
passa,  le  28  déc.  1673,  un  acte  chez  le  prédéces- 
seur de  M.  Galin,  not.  — On  a vu  que  Xicolas  Ma- 
lebranche , père  du  célèbre  théologien , habitait  sur 
le  territoire  paroissial  de  St-Mérv  en  1638.  Eu  1651, 
il  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Roch.  C’est  Ui 
que,  le  4 déc.  1651,  il  maria  sa  fille  c Marie  de 
Mallebranchc  t à François  de  Landes.  L’acte  que 
j’abrège  dit  la  future  t Marie  de  Mallebranche , Ulle 
de  noble  homme  Xicolas  de  Afallebranche,  cons''  du 
Roy  et  trésorier  général  des  fermes  de  France , et 
de  dame  Marie  de  Lanson.  ■ L’acte  fait  en  présence 
de  Mathurin  de  Alallebranchc , cons''  du  Roy  en  sa 
cour  de  parlement,  est  signé  : t Marie  de  Malebran- 
che  (sic),  Malle-Branche  (c’est  Xicolas  le  père), 
Lanson  Malebranche  (c'est  Mathurin).* 

M.ALÊZIEU  (XicoLA.H  db).  ?1650— 1727. 

Et  autres  MalUxirl'. 

Dans  son  Histoire  de  C Académie  Roqalc  des 
sciences  , Fontonelle  a consacré  un  Eloge  à cet 
homme  , remarquable  autant  par  le  savoir  que  par 
l'esprit , par  l’aptitude  k tout  comprendre , autant 
que  par  la  grâce  à tout  dire  ; i cet  homme  qu’esti- 
mait fort  Voltaire , et  dont  il  a dit  qu’il  avait  t une 
randc  imagination  et  une  immense  littérature  * , 
omme  trcs-oiiblié  aujourd'hui,  qui  eut  cependant 
d'importants  emplois  à la  cour  de  Louis  XIV,  puis 
à celle  du  duc  Du  Maine,  dont  il  fut  un  des  maîtres 
et  plus  tard  un  des  secrétaires.  L'Eloge  de  Fonte- 
nclle , copié  par  les  continuateurs  de  Morcri , co- 
piés eux-mêmes  par  M.  Ijandrieux , un  des  auteurs 
de  la  Biographie-Michsud,  cet  éloge  est  incomplet. 
Quand  Fontenellc  sut  que  Xicolas  de  Malézieu  na- 

3'  uit  à Paris  en  1650  de  Xicolas  de  Malézieu , scig'* 
c Bray,  et  de  Marie  Des  Forges  ; quand  il  sut  tant 
' de  choses  de  la  vie  publique  et  de  la  vie  privée  do 
I l'Académicien  — un  des  honoraires  des  sciences. 
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1699;  un  des  titulaires  de  l'Académie  française  — 
comment  ignora-t*il  que  Malézieu  eut  une  des  char- 
ges de  la  marine?  M.  Landrieux  , qui  n'emprunta 
pas  ce  délail  au  Moreri , dit  que  Nicolas  de  Malézieu 
appelait  la  petite  cour  de  Sceaux,  où  régnait  super- 
bement Aune-Louise  de  Bourbon  , petite-fille  du 
grand  Coudé  , « les  galères  du  bel  esprit  »,  il  ne 
sut  point  ù quoi  faisait  allusion  cette  plaisanterie,  et 
la  crut  née  seulement  de  la  fatigue  qu’éprouvait 
Malézieu  dans  son  office  de  directeur  de  ces  fêtes  et 
spectacles  qu’il  fallait  multiplier,  et  varier  surtout , 
iionr  plaire  à Madame  la  duchesse  Du  Maine.  Si 
Malézieu  comparait  la  cour  de  son  maître  aux  ga- 
lères , et  lui  à un  forçat  obligé  de  ramer  sans  relâ- 
che sur  la  mer  du  bel  esprit , c’était  en  souvenir  de 
la  charge  qu’il  avait  remplie  auprès  du  duc  Du 
âlainc , quand  ce  prince  était  Général  des  galères 
de  France.  Louis-Auguste  de  Bourbon , duc  Du 
Maiue,  (ils  légitimé  de  if^ouis  XIV  et  de  M"*®  de  Mon- 
tespan , avait  été  pourvu  en  septembre  1688  du  gé- 
néralat  des  galères , à la  place  de  Louis  de  Roene- 
chouart , duc  de  Mortemart , mort  le  !•!  avril  de  la 
même  année;  le  15  sept,  il  avait  nommé  pour  son 
secrétaire  des  commandements  son  ancien  précep- 
teur Nicolas  de  Malézieu.  .Antoine  Duché  avait,  de- 
puis l’année  1669  , la  charge  de  secrétaire  général 
des  galères,  — essentiellement  distincte  de  celle  de 
secrétaire  général  de  la  Marine;  — il  la  garda  jus- 
qu’au 31  jttnv.  1691 , jour  de  .sou  décès.  .Malézieu 
lui  succéda  immédiatement,  le  l*'"  fév.,  jour  des 
obsèques  de  Duché.  I^cduc  Du  Maine  s’étant  démis, 
le  1®’’  sept.  169^^,  en  faveur  de  Louis-Joseph,  duc 
de  Vendôme,  de  sa  charge  des  galères  , Malézieu  se 
retira  pour  suivre  son  royal  patron,  et  le  poète  Jean- 
Galbcrt  de  Campistron  recueillit  immédiatement 
son  héritage.  Les  biographes  ont  ignoré  tout  cela. 
Les  .Arcli.  de  la  Marine  témoignent  de  la  vérité  des 
faits  que  je  viens  d'exposer.  — .V.  de  Malézieu  était 
trop  le  serviteur  de  M.  le  duc  Du  Maine  pour  se 
séparer  de  lui  au  moment  où  s’ourdit  le  complot  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  » Conspirntiou  de  Gella- 
mare  » (1718).  Homme  d’esprit  et  de  bon  sens,  il 
fit  violence  à son  bon  sens  et  à son  esprit,  pour  en- 
trer dans  une  intrigue  dont  l’issue  n'était  guère  dou- 
teuse. Mais  raffection  pour  le  prince  l’entraîna. 
Lorsque  Dubois  tint  les  fils  de  la  tiame  ourdie  par 
la  duchesse  Du  Alaine  et  l'ambassadeur  d’Espagne , 
il  Ht  arrêter  tous  les  adhérents  de  la  princesse  qui 
avait  rêvé  la  royauté  pour  elle,  plus  encore  que  pour 
son  époux,  et  Malézieu  comme  les  autres.  » .Nicolas 
de  Malézieu  > , chancelier  de  Dombes , c entra  à la 
Ikustille  le  29  décembre  1718  > ; il  y resta  treize 
mois,  et  en  sortit  > le  2 fév.  1720  > . (.Arch.  de  la 
Police;  papiers  de  la  Bastille,  carton  n“  4,  fol.  717.) 

tJe  dois  ù mon  excellent  et  spirituel  confrère  M La- 
lat , archiviste  de  la  préfecture  de  police,  la  com- 
munication de  ce  document , et  de  quelques  autres 
qui  m’ont  été  fort  utiles.]  Malézieu  épousa  > Fran- 
çoise Faudel  de  Fauressc  , et  eut  de  sou  mariage 
au  moins  quatre  enfants;  j'en  connais  deux  seule- 
ment par  leurs  actes  de  décès  : 1*^  t Jacques-Louis 
de  Malézieu  de  Ghâtenay,  secrétaire  des  commande* 
nients  de  8.  .A.  S.  âlonseig''  le  comte  d’Eu , prince 
du  sang  » (Louis 'Charles  de  Bourbon,  fils  de  .M.  le 
duc  Du  Maine),  qui  mourut,  le  12  janv.  1716,  rue 
St-\'icaise , ù l’âge  de  22  ans , et  fut  enterré  à St- 
Germ.  l’Auxcr.,  en  présence  de  « M*’*  Pierre  de 
Malézieu,  lieutenant  du  grand  maître  de  l'artillerie, 
et  de  Charles  de  .Malézieu  des  Tournelies,  cap”®  des 
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carabiniers  » , qui  signèrent  : t Pierre  de  Mâlciicii 
Charles  de  .Malézieu  des  Tournelle*  ; » î”  » Looi»? 
de  Malézieu,  iqorte  le  30  avril  1716,  âgée  d< 
19  ans,  et  enterrée  le  lendemain  àSt-Cenntiu» 
Pierre  et  .Nicolas  de  Malézieu  furent  les  deox  aatm 
enfants  du  chancelier  de  Dombes.  Dam  le*  Rr^.de 
St-Germ.,  église  paroissiale  du  village  dcCbâteiuj, 
j’ai  vu  que,  t le  11  juin  1731,  furent  mariés  pu 
Monseig''  rillustri.ssime  et  révérendissime  .Vicolas 
Malézieu , évêque  de  l<avaur,  M®  Louis  de  Si-Char- 
naus  , capitaine  au  régiment  colonel  géaèrJi  dn- 
gons...,  et  d'*®  Louise-Françoise-Charlottede  Milt'' 
zieu,  lillc  de  Messire  Pierre  de  Maiczicn , seig' d< 
Châienay,  brigadier  des  armées  du  Roi , et  lieat'  é 
de  l'artillerie  de  Fronce,  cl  de  dame  Xlartho  « 
Stoppa  » . 

Nicolas  II®  de  Malézieu,  que  nous  avons  ta  tMt 
n l'heure  qualifié  • évêque  de  Lavanr  » , eut,  eorlTd 
l'evêché  de  Lavaur,  qu’avait  eu  .Abra  de  Racoib*  o 
prélat  que  .Ninon  de  Lenclos  appelait  son  t oade  fc 
Livanr  » , bien  qu’il  ne  fût  point  son  oncle.  Ibl'' 
zieu  avait  été  nommé  à l’évéché  de  l^vaar  — 
bablemcnt  par  la  protection  de  M.  le  duc  Ihttcv 
— le  22  avril  1713,  et  sacré,  le  22  octohredeli 
même  année  dans  l'église  de  St-Gerin.  de  Cbiiflu-,. 
par  Monseig''  Fabien  Brùlart  de  Sillcry.  Il  JWSini 
dans  son  diocèse,  le  1 V mars  174B,  âgé  de  soiu:t'' 
seize  ans.  {Gallia  christiana.)  11  était  donc  ne  wi 
1672.  Il  avait  dit  .sa  première  messe  à ChâtcM)  - 
une  messe  chantée  — le  dimanche  5 «oùt  170A 
Cette  entrée  sérieuse  de  .Nicolas  II  de  Malézieu  du 
l’Egli.sc  fut  le  prétexte  d’une  grande  fête  doon 
par  .Nicolas  I®®  ne  .Malézieu  au  duc  et  à U duchen 
Du  .Alaine  , et  ù toute  la  cour  de  ces  prince*.  Je  ât 
le  prétexte  , p.irce  que  la  cau.se  véritable  cliil  dani 
la  reconnaissance  que  Malézieu  éprouvait  h 
de  témoigner  largement  ù ses  protecteur*  qui 
tant  fait  pour  lui.  Le  secrétaire  des  comnuodnsct! 
du  duc  avait  acheté  une  maison  à Châtenay,  nuù«^ 
convenable  pour  un  particulier,  mais  un  peu 
pour  un  homme  qui  pouvait  avoir  l’honneur  de  »- 
cevoir  quelquefois  un  lils  de  Louis  XIV.  .Alinârli 
rendre  digne  d’être,  à de  certain*  ioun,  le 
d'une  promenade  de  deux  personnes  de  sang  rqâ. 
la  duchesse  fit  ajouter  à la  maison  une  galerie  ri* 
appartement  assez  vaste  et  as.*cz  beau.  Les 
étant  finis , Malézieu  songea  à présenter  son 
palais  à ses  augustes  maîtres;  il  fallait  trouver 
occasion  de  les  inviter.  Li  première  messe  de  lzifc< 
de  Malézieu  l'offrait  très-naturellement;  Ü 
aii.ssi  que  la  présentation  eût  un  caractère  originL 
piquant,  et  que  la  recnnnais.*aiice  prît  les  forme*  d( 
plaisir.  .Malézieu  n'était  pas  embarrassé  d’in«)J'“' 
des  choses  singulières  , gaies,  pleines  de  goill.ri, 
par  un  point , touchant  ù la  si?iisibilité.  Il 
ilans  la  fable  de  1.A  Fontaine  : PkHcmon  et 
le  sujet  de  sa  fête  , et  il  le  traita  en  homme  d 
qu’il  était.  L'idée  était  ingénieuse;  Malézieu  ne  oç 
lait  pas  moins  au  duc  Du  Maine  <|ue  Philenioo  i 
Jupiter.  iNon-seulcment  le  prince  lui  sisit  doior 
une  maison,  qu’il  avait  fait  embellir,  cl  qui  de  » m* 
bane  * était  devenue  • temple  » , mais  il  b'* 
donné  toute  la  terre  qui  environnait  cc  lugi»iet“ 
seigneurie  de  Châtenay,  le  subsliliiaut  à lo“’  ^ 
propres  droits , car  Châtenay  dépendait  de  Seew*, 
dont  le  duc  Du  Alaine  était  maitre  et  seinoeo®- 
don  de  la  seigneurie  datait  du  23  déc.  17Üit;  il*‘*‘' 
été  fait  avec  une  grâce  iiibtiie,  par  le  duc,  et  f* 
termes  très-honorables.  Dans  le  contrat  nolane  qof 
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a rn  mus  les  yeux  à S<'oaiix,  le  7 ocl.  1863  , en 
tude  de  \I.  Manfra,  notaire,  le  due  I):i  \Iainc , 
Fremier  pair  de  France  t , déclara  ({u’il  Fiisait  don 
r ia  sei'jnourie  de  Chdtenay  » & M*''’  .\icolas  de 
i le  xi  ru  , chevalier,  chancelier  de  Dombes,  dc- 
rjrant  à Veruilles,  au  petit  hAtcl  de  Dombes,  en 
n^j.iération  des  soins  qii  il  a pris  de  rêdiication  de 
:\,  S.,  de  son  attache  continuelle  auprès  de  Sa- 
tr  A.  S.,  et  de  ses  soins  donnés  à la  conduite  de 
aies  ses  affaires  « . L'n  des  intérêts  du  document 
te  je  mentionne  est  dans  celte  déclaration  faite  par 
donataire  , que  le  duc  Du  Maine  avait  « acheté 
eaux,  Chitenayet  ses  dépendances,  des  tuteurs  de 
M.  les  enfants  de  feu  M.  de  Seignelay  * . — De  la 
atson  des  llalézieu  , à tihdtcnay,  il  ne  reste  plus 
se  1a  galerie,  habitée  pendant  l’été  par  M.  Des» 
rex,  ancien  notaire  à Paris.  M.  Despre*  est  maire 
e U romniune  de  Chàtenay.  — J’ai  nommé  plus 
sot  M**«  de  Malézieu;  je  dois  dire  ici  que,  si 
n mari  fut  précepteur  de  M.  le  duc  Du  Maine, 
!•“  Françoise  Fuudel  de  Favresse  fut  t gouvernante 
la  prince  de  Dombes  i , le  fds  du  duc  Du  Maine. 

prit  celte  qualité  dans  un  acte  du  2^3  fév.  1698, 
que  ]‘ai  eu  sous  les  yeux. 

V:colas  de  Malézieu  donna  à bail , le  9 juin 
1703,  à Bené  Courtois,  laboureur,  la  terre  de  Châ- 
iraa|.  Le  bail  est  chez  M.  Maufra  , où  je  l’ai  vu. — 
[iiu  ta  maison  agra'MÜe  et  complétée , Malézieu  se 
k (aire  une  chapelle,  qui,  le  17  mai  171V,  fut  bé- 
aie  pzr  M.  Etienne  Lcriclie  , curé  de  8t-Ccrm.  de 
iJiitraay,  en  cela  autorise  par  rarclievé(|uc  de  Pa- 
m.  <Reg.  de  St-Ccrm.,  .•\rch.  de  Cbâtenay.) 

Les  biographes  disent  que  .\icolas  I'»’  de  M<ilézieu 
woonat  en  son  château,  le  4 mars  1727,  d’apo- 
ylrxie.  louant  à l'apoplexie , je  n’ai  rien  trouvé  qui 
omiredît  l'assertion  nés  biographes  ; mais  pour  ce 
w touche  au  lieu  où  décéda  le  chancelier  de 
Wbes,  c’est  différent  M.  de  Malézieu  ne  mourut 
à Cbâtenay,  mais  à Paris  ; t L'an  mil  sept 
«»t  lingt  sept,  le  cinquième  jour  du  mois  de  may, 
W corps  de  Messire  .Nicolas  de  Malézieu  , seig’’  ne 
rrtte  paroisse  , décédé  le  jour  précédent , âgé  de 
mxaate  et  quinze  ans,  a été  apporté  de  la  paroisse 
M-Fanl  à Paris , présenté  par  un  prêtre  de  ladite 
ptroisae,  et  enterré  dans  l’église  de  cette  paroisse  , 
présence  de  Cermain  Denise  , prêtre  vicaire  de 
<etie  paroisse , (|iii  a signé  avec  nous  t Cuyarc , 
braise  t.  (Reg.  de  Cbâtenay.)  * Le  4 mai  1727, 
«t  décédé  à C Arsenal  M'  Nicolas  de  Xlalézicn  , 
r«a  des  quarante  de  l’.Académic  Françoise,  et  hono- 
rxjfe  de  l’.Acad.  des  sciences  , âgé  de  soixante  cl 
ân  Z'7/f  ans  , du.|iicl  le  corps  , après  avoir  été  ap« 
?^rlé,  le  cinq  dud.  mois  , dans  I église  de  St-Paui , 
*s  paroisse , les  vigiles...  chantées  en  présence  de 
Pierre  de  Malézieu,  brigadier  des  armées  du 
des  gardes  de  S.  .A.  S.  Monseig''  le  comte 
d^to,6lj  (du  défunt),  a été  transporté  par  nous  prê- 
soussigné,  en  l'église  de  (ihastenuy,  pour  y être 
nlwoié.  (Signé)  Pierre  de  \ialezieu,  llrillon,  B.  Sou- 
\.  P.  Cueret.  » 

béglise  de  St-tîermaiii  ne  montre  point  d’inscrip> 
loa  xU4*staiit  que  le  corps  du  seigneur  de  Châtenny 
lohumé  dans  sa  cave  : san.n  doute  une  épitaphe 
l^t  composée  k la  mémoire  de  Nicolas  de  Malézieu  , 
*u»U  Révolution,  qui  effaça  à demi  l’épitaphe  d'un 
«licier  général  enterré  dans  l’église,  anéantit  pro- 
M4cariit  celle  où  l'on  avait  certainement  qualifié 
'S't^Hrur  de  cette  paroisse  i Malézieu,  qui  avait 
l*<t  beaucoap  de  bien  aux  pères  de  ceux  qii’annail 
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la  démagogie.  L'épitaphe  de  Jacques-Louis  de  Ma- 
lézieu , (ils  de  Nicolas  , mort  en  1716  , se  lit  dans 
l’église  de  Cbâtenay.  — l'oy.  Bonteups,  Bivxt  , 
CvjiPisTRox  , Coteaux  , Lb.vclos  , M vi\r. 

MALFILATRE  DE  CLI.VCHAMP  (Jacq.^harles- 
Loiisl.  ? 17:35— 1767. 

Gilocrt  a dit,  dans  son  dix-huitième  siècle  : 

La  faim  mit  au  tombeau  MalBIâtre  ignoré. 

S'il  n’eûl  été  qu'un  sot  il  aurait  prospéré. 

Ce  qui,  pris  ù la  lettre,  voudrait  dire  que  tous  les  sots 
prospèrent  et  que  tous  les  hommes  qui  ont  prospéré, 
dans  le  monde  des  lettres  et  des  affaires , étaient  des 
sots.  l<a  satire  a de  ces  exagérations  auxquelles  il  ne 
faut  pas  attacher  trop  d’importance.  .Malfilâtre  n'c- 
tuit  point  ignoré  quand  il  mourut;  son  poëmc  de 
Narcisse,  élégant  ouvrage,  l’avait  fait  connaître 
avantageusement.  De  ses  uiographes,  les  uns  disent 
que  l’inconJuite  le  conduisit  à la  misère;  d'autres, 
que  la  fierté  l’éloigna  de  M.  de  Lauraguais,  qui  l'a- 
vait recueilli  chez  lui  à titre  de  secrétaire,  ce  qui  le 
réduisit  k vivre  d’expédients  et  ù mourir  dans  1 indi- 
gence. Quoi  qu’il  en  soit,  ce  ne  fut  pas  la  faim  qui 
le  mit  au  tombeau,  mais  selon  ceux  qui  paraissent 
le  mieux  instruits  de  ce  qui  regarde  ce  pauvre  jeune 
homme , nn  abcès  k 1a  tête , suite  fatale  d’une 
chute  qu’il  t avait  faite  à Chaillot , où  il  s’était  retiré 
pour  vivre  seul,  sous  le  nom  de  Laforêt  i.  Je  n’ai 
pu  vérifier  celle  tradition;  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre , c'est  que  Malfilâtre  mouriit  ù Paris.  L’au- 
teur d'une  notice  placée  en  tête  de  ses  œuvres  dit 
que  madame  Lanoue , femme  d’un  tapissier,  l’alla 
chercher  à Chaillot  et  le  fit  transporter  chez  elle , 
rue  St-Germ.  l’Aiixcr.,  où  il  mourut  t dans  ses  bras 
et  dans  ceux  de  son  confesseur  » . Quoique  je  me 
défie  un  peu  de  cette  phra'e  ; * il  mourut  dans  les 
bras  de...  i , depuis  que  j’ai  lu  que  l.e  Sueur  mou- 
rut ( dans  les  bras  du  prieur  des  Chartreux  i , ce  qui 
n’est  pas  vrai , je  crois  que  M.  et  M'"*  Lanoue  prirent 
en  pitié  le  malheureux  qu’ils  avaient  connu  avant  son 
exil  à Chaillot , et  qu’ils  l’assislcrent  à scs  derniers 
instants.  Voici  l’acte  de  l'inhumation  du  poète  : « Le 
samedy  7 mars  1767,  Jacq.-Charles-Ijouis  Mafilâtre 
de  Clinchamp , bourgeois  de  Paris , âgé  d’environ 
trente-deux  ans  i (ce  qui  le  supposerait  né  en  17:35 
et  non  en  1733,  comme  on  l’a  dit),  « décédé  hier 
à 4 h.  du  soir,  rue  de  l’Arbre-Scc  t (et  non  de  St- 
Germ.  l’Auxer.) , « a été  inhumé  au  cimetierre  des 
S“-Innocents,  en  pré.scnce  de  Jean  de  Lanoue , m® 
tapissier,  et  de  Jean  Bercher,  m'  boutonnier,  amis.  » 
(Reg.  de  St-Germ.  l’.Auxcr.)  — Voy.  Gilbert. 

MALHERBE  (Fnv.vçou'»  de).  ? 1555— 1628. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  Malherbe , nous  le 
tenons  de  Balzac,  de  Racan  cl  de  Malherbe  lui- 
même  qui,  dans  une  lettre  adressée  à l/)uis  XIII , à 
propos  du  duel  où  succomba,  contre  M.  de  Piles,  son 
fils  Marc-.Antoinc  de  Malherbe,  donne  quelques  ren- 
seignements sur  sa  famille.  Racan,  qui  vécut  ami  du 
grand  poète  , après  avoir  été  son  disciple , a résumé 
(luns  une  courte  notice  rHistoirc  de  la  vie  de  son 
maître,  et  c’est  son  travail  qu'ont  abrégé,  retourné, 
arrangé  tons  ceux  qui , depuis  Racan  , ont  édité  et 
commenté  les  œuvres  de  Malherbe.  Racan  a dit  que 
• François  de  Malherbe  naquit  n (iaèn  environ  I an 
165.5  »;  qu’t  il  esloit  de  l’illuslrc  maison  de  Mal- 
hcrbe-St-i)ignan...  »;  qu’il  t mounil  k Paris  vers  la 
fin  du  siège  de  loi  Rochelle  » , où  Raean  commandait 
ia  compagnie  de  M.  d’Effiat,  ce  qui  fut  couse  qn  il 
I n’assista  point  à la  mort  do  son  ami  ; que  Malherbe 
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( ne  manauoit  point  à se  confesser  et  communier  à 
Posques , à sa  paroisse  « ; enfin , que  se  sentant  fort 
malade  au  retour  d’un  voyage  qu'il  avait  fait  à La  Ro- 
chelle , où  était  la  cour,  il  « envoya  quérir  le  vicaire 
de  St-Germain , qui  l’assista  jusqu’à  sa  mort  t . Voici 
l’acte  de  son  inhumation  : 

• Lfl  mrsme  jour  • (camedi  7 octobre  1628)  • le  con- 
1101  de  defTunct  noble  homme  de  llalleherbe  (sir), 

viuant  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  pria 
rue  dca  faucëa  (tic)  St-Germain , tout  deuant  l'autel  (aie) 
de  Longueuille;  ouuerture  de  tombe  (aie),  beaux  pare- 
mena,  belle  argenterie  et  poille  de  cea  messieurs  de  la 
paroisse  > (c'est-à-dire  le  drap  pour  mettre  sur  le  cercueil 
qui  sert  aux  enterremeuta  des  prêtres  de  la  paroisse). 

Il  résulte  de  cet  acte  que  Malherbe  décéda  le  6 nu 
le  7 octobre  1628 , rue  des  Fossés  St-Germ.  i’Aux. 
Ce  document  servira  de  rectiûcation  à la  notice  d’ail- 
leurs excellente  de  M.  Ludovic  Laiannc , placée  à 
la  tête  d'une  des  éditions  des  œuvres  de  Malherbe 
(3  vol.  in-8*'),  où  l'auteur  assigne  pour  date  à la 
mort  du  poëte  le  16  oct.  1628.  16  n’est  peut-être 
qu’une  faute  d'impression  où  le  1 s’est  placé  mal  à 
propos  devant  le  6.  — Xous  ne  connaissons  que  deux 

fmrtraits  de  François  Malherbe;  au  bas  de  l'un,  on 
it  : c Finsonius  pinxit  1613;  J.  Coclemans  scuip,* 
48.  t L’autre,  dessiné  par  Daniel  Du  Moiistier,  à ta 

trière  de  Malherbe,  fut  gravé,  après  1607,  par 
UC  Vorsterman,  puis  copié  par  Isoac  Briot  et  par 
d’autres  graveurs,  entre  lesquels  je  dois  citer  Jac- 
ques Lubin,  qui  fournit  à Perrault  sa  copie  pour  la 
collection  des  Hommes  illustres.  On  a une  lettre  de 
Malherbe  à Peiresc  (26  avril  1607)  sur  son  portrait 
que  Peiresc  voulait  avoir  de  la  main  de  D.  Du  Mous- 
lier  et  qiie  l'artiste  paresseux  ne  pouvait  se  décider 
à faire , oien  qu’il  promît  toujours  de  s’y  mettre.  — 
Voy.  Briot,  Li  bin  , Lk  Sueur  (Eust.),  Moustibr  (du). 

MAMELLES  (lbsJ  DE  PIERRETTE.  1638. 

( Sa  Majesté  « (la  Reine  mère  de  Louis  XIV) 

( pour  faire  paroistre  la  crédiille  vénération  aticc 
laquelle  elle  réuère  la  saincte  relique  que  V.  Emin.  • 
(le  grand  maître  de  Malte)  < liiy  a enuoyée,  me  ra- 
conta comment , par  miracle , la  nourrice  de  Mon- 
seigneur le  Dauphin  i (Louis,  né  le  5 sept.  1638  à 
St-ïiermain  en  Laye) , t nommée  Pierrette , femme 
d’un  charretier  de  Poissy,  ayant  eu  des  duretés  dans 
les  mamelles,  olcérécs  des  dents  de  S.  A.  R.,  Elle 
auoit  recommandé  sa  guérison  à Ste-.Anne  « (patrone 
de  la  Reine) , i et  mesme  qu’auec  déuotion  on  fist 
toucher  la  relique  aux  parties  incommodées , ce  qui 
ne  fust  pas  plus  tost  faict  que , par  miracle , — ainsy 
l’appela  la  Rcyne  — les  douleurs  estant  cessées,  ces 
duretés  se  dissipèrent,  et  l’intempérie  de  chaleur 
qui  causoit  des  aoulcursau  bout  et  enuiron  du  testin 
se  modérant , la  consolée  nourrice  continua  de  don- 
ner le  laid  à S.  A.  K.  i {Extrait  de  la  relation  de 
l’ambassade , voyage  et  séjour  à la  cour  de  Monsieur 
le  Bailly  de  Fourbin,  Ambassadeur  extraordinaire  de 
Son  Eminence  et  de  l’ordre  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem , enuoyé  pour  féliciter  le  Roy  et  la  Royne  de 
l’heureuse  naissaucc  de  Monseigneur  le  Dauphin.) 
(Bibl.  lmp.  Ms.  Suppl,  fr.  n°  175.) — Don  Carlos, 
fils  de  Philippe  11 , vint  au  monde  avec  des  dents 
dont  il  abusa  au  pomt  de  déchirer  le  sein  de  sa  nour- 
rice, encore  à l’âge  de  trois  ans;  c’est  M.  Gachard, 
dans  son  livre  de  Don  Carlos  et  de  Philippe  II 
(Bruxelles,  2 vol.  in-8"),  qui  a fait  cette  remarque, 
dont  quelque  historien  futur  ne  manquera  pas  de 
tirer  cette  conséquence  ingénieuse  uue  l’enfant  qui 
ft  fit  à ses  nourrices  des  blessures  telles  qu’elles  fail- 


( firent  en  mourir  « , devait  nccessaireoicrt  être  W 
mauvais  jeune  homme  en  qui  sc  dcveloppèreoi  àt 
bonne  heure  les  instincts  cruels  et  tous  les  signes 
d’une  profonde  perversité.  On  n’a  pat  dit  encore 
que  Louis  XIV,  venu  au  monde  avec  des  dents,  rl 
mordant  le  sein  de  Pierrette,  devait  fatalement  ré- 
voquer l’Edit  de  Nantes  ; mais  on  le  dira , tojet-es 
sûr.  — ija  nourrice  se  nommait  Perrette  IMonr  et 
avait  pour  mari  Etienne  .Ancelin. — l’oy.  Xoiuicis 

MAXCI.M  (Marir=Hortbxse,  MARiR-Axsr.).utr  u 

Voici  quelques  documents  qui  pourront  être  otiles 
au  futur  historien  des  nièces  de  Mazario , si,  en  eEet, 
quelqu’un  entreprend  de  refaire  l’histoire  de  ces 
femmes  célèbres,  dtyà  faite  avec  beaucoup  de  toio 
et  d’esprit  par  feu  M.  .Amédée  Rénéc.  Dons  it  eoi- 
Icction  des  Lettres  écrites  à Colbert , que  garde  U 
Bibl.  lmp.,  on  fit  deux  lettres  de  Marie  IhiKa 
signées  < La  conétable  Colonna  « ; la  première , dater 
de  Rome  le  12  juin  1663,  contient  un  remerciœer 
adressé  par  la  princesse  àColbert  pour  i la  joyeufi'I 
a eue  de  t son  accouchement  « et  pour  l’envoi  qtrlr 
inioistrc  lui  a fait  d’un  t papier  t à l’adresse  dabc 
de.Vcversqui,dit  la  connétable,  s n’est  pas  troppiCi 
à suiurc  ce  (jue  vous  luy  maruués  » . La  secosà 
lettre  de  Marie  de  Mancini  est  aatée  de  s Veobr  cr 
23™<^  feuuricr  1664  « ; elle  est  ainsi  conçue  : 

• Je  me  persuade  que  uout  aurés  scca,  Uoasiesr,  1#- 

sassinat  commis  en  la  personne  du  pauure  nurquit 
lessi , lequel  uous  unus  souuieudres  auoir  reça  i 
ayant  esté  celiiy  quy  mespnusa.  • (\oos  verront  Imt  « 
l'heure  que  le  ronnëlabic  de  \aples.  Laurent  Cobont.  ir 
fit  représenter  à ton  mariage  par  le  roarqo'u  ) 

« le  ne  uout  diré  antre  chose  sinon  qne  Rioaldo  Boom 
sans  aucun  suiect  a Legard  dtid.  marquis  le  rtarMlnei 
dans  une  rue  de  Boulogne  * (Bologne)  • accaapijDr  4r 
plus  de  dix  hommes  après  l'auoir  salué  Iny  larbtsitwp 
de  pistolet,  et  les  hommes  qui  le  siiiuurt  arheirtrotàr  U 
tuer;  luy  ne  te  mesfiant  point  du  Bouio  • (je  o'ii  u- 
Toir  ce  qu'était  ce  Bovio)  • estoit  sorty  sans  arae  rtu** 
suite  sur  l'asseurance  de  la  parole  que  Ussasin  umt 
donné  à plusieurs  ientilhommes  de  nanoir  rieo  coatir  bf. 
et  d'une  action  si  uoire  le  pape  na  fait  autre  insticf  fu 
le  faire  mettre  au  chasteau  Saint-Ange,  et  comme  il  « ài 
parant  qui  seruent  le  neuou  du  pape  et  qui  ont  estrrm 
en  partie  de  lampetchcmcnl  de  la  iustice,  cet  lannn 
ians , etc.  > 

Marie  Mancini  fut  mariée  en  1661  : 

• Ce  jourdhui  (lundi  1 1*  anril  1661)  a esté  fakt  et 
lebré  et  tolemiiisé  en  la  face  de  Sainte  Eglise  daos  Ir 
lAsuurc,  le  mariage  d'entre  terenitsime  seig'  Laarrat 
Honufre  (sic)  Coluiina  duc  de  Tagliacossn  et  Grand  r»- 
nestable  du  royaume  de  Naples . fils  de  deffunclt  smso 
seig'  Marie-Antoine  Colonna,  viuaiit  duc  de  TagUacMM  et 
G**  conncsiable  du  royaume  de  Naples  et  serenbiiaie  4*®' 
Isabelle  Tomacelli.  Romain,  de  la  paroisse  des  saisi» 
Apostres  à Rome,  et  sereniss.  d*>*  Marie  llanciBy.  airpn 
de  defnnet  l'Eminentiss.  cardinal  Maxariny,  fille  du  sein' 
Laurent  Uanciny  et  de  dame  Hieronime  Matariai.  evUai 
de  présent  eu  cette  ville  de  Paris,  en  la  paroisse  St-Eis- 
tache,  cbet  le  seigneur  François  marquis  d'Uangelcsj  («Vj, 
cy  présent  stipulant,  acceptant,  jurant  et  promcUanl  pnir 
led.  sereniss.  scig»^  Lanreut  Honufre  Colonna  et  son  osa 
cl  comme  son  procurenr  fondé  de  sa  procuration  spéciiU 
pour  cet  effet...  en  présence  de  l.,ouis  qnatonirsar 

de  France  et  de  Nauarre.  de  Marie-Tberèse  d aatricèr 
reyue  de  france  et  de  \anarre , do  Anne  d'aulricbe  Rcya' 
mère  du  Roy.  de  t.  h*  et  t.  illustre  et  p*  prince  Philippe» 
de  France  duc  d'Orléans  et  de  Valois,  frère  uoiqse  4a 
Roy,  etc.  La  cérémonie  a esté  faite  en  la  thspeüë  4r  U 
Reync  dans  le  Lonure  par  l'illnstrissime  Gilles  CoIoods. 
archeuetque  de  Damasis  oncle  dn  marié,  ancc  le  roasnie- 
ment  de  M.  le  curé  de  St-Germain  l'Auxerroisel  rasa  pré- 
sence (signé)  ; Louis  Anne.  Marie  térése.  Pkilippr,  Hrs- 
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iH0  AmM . f.  Anirlrisy  como  procuratort  dtl  iiçHor  comte 
Umm,  Uârie  ae  IliDcini,  Égidio  Coloniia  arcfuesaouo 
imoM,  Olimpr  Alancini.  f.  mancioi,  Louis  de  Ven- 
«•f.  Le  doc  Uaiariny.  llorUnce  de  Alancini,  Mtriinoe 
Uanriai.  • (Sl-Oerin.  I .Ani.  ) 

— Venons  à llortense  Mancini.  Les  biographes  les 
imt  bfonnêa  disent  qu'elle  épousa,  le  28  février 
6(,  Armand-Charles  de  la  Porte  , duc  de  la  Mcil- 
nje,  qui,  par  ce  mariage,  fut  substitué  au  nom 
sot  armes  de  Maxarin  et  prit  le  nom  et  le  titre 
1 due  de  Uasarin  s . Ils  se  trompent  d’un  an  en- 
na  sur  la  date  de  cette  union.  Le  contrat  fut  passé 
iS  février  1600  et  le  lendemain  < mardi  l'^'mars, 
rrrymonic  religieuse  eut  lieu  k St-Koch  > : 

• Mn«ire  Ansaod-Charles  dr  La  Porte,  marqnis  de  La 
nSrraye,  grand  maisire  de  l'.Arldlerie  de  France,  6lt 
I Vrssire  Charles  de  La  Porte  de  La  Aleitleraye,  pair  et 
imrhsl  de  France  de  la  paroisse  St-Panl,  et  damoisellc 
srfea**  Uancini . fille  de  haut  et  puits*  seig*  Lorentu 
aatiat  et  de  hante  et  puitt**  dame  Madame  tlicronime 
Saunai,  après  anoir  esté  Sauces  daus  la  chapelle  du  Roy 
t M ckasleau  de  Viucennes  oui  esté  unis...  le  tout  en 
mmt  de  ■ (ici  pas  un  nom).  (Signé)  Armand-Charles 
Usaria.  Hortance  maocini,  oliope  mancini  de  Sanoye.  • 

Dr  cette  union , qui  fut  longtemps  si  malheureuse 
rtjrtalaMIe  llortense  dans  toutes  les  aventures  du 
^rmu,  naquirent  quatre  enfants  : Marie-Charlotte  , 
Uatv-Anne,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptistaire,  .Ma- 
•»>-0tjinpc  (19  fév.  1065;  St-Eust.),  et  Paul-dules 
£)  janvier  1666).  Celui-ci  fut  baptisé  seulement  le 
lâjuK.  1677.  (Sl-Sulp.)  — Les  .Arch.  de  la  Mar. 
fardent  une  lettre  transcrite  au  reg.  Commerce, 
1571,  t.  P*^,  fol.  1.30,  que  je  crois  devoir  repro- 
InOT  : 

• llioosrig'  le  cardinal  \Iancinj.  De  Paris,  le  13*  mars 
1(71  UcKueignenr,  Les  différends  qoi  irauersent  depuis 
O hoyirnpt  le  repos  de  M.  le  Duc  et  de  Mad.  la  du- 
<Wtic  Usiarin  n’ajaiit  pu  estre  pacifies,  et  les  esprits 
t’WiPl  pas  disposés  i me  réunion,  le  Roy  a permis  à 
màm  dame  de  se  retirer  i Borne  auprès  de  ses  parents 
’VisrdoBnéen  metme  temps  à Mad.  Bellinzani  qui  aura 
ihatear  de  présenter  cette  lettre  à tostre  Eminence  de 
îsTsapsgarr  et  de  la  remettre  entre  vos  mains.  J’espère 
h roasidéralion  qu’elle  aura  pour  voua,  et  ce  qne  vous 
d<rrt  pocirra  bienlost  la  persuader  de  reuenir  icy  pour 
>*  Omettre  auprès  de  lions'  son  mary,  à qnoy  nous  n auoiis 
t«l»  pirtrr  de  deçà.  Je  suis  auec  respect...  Colbut.  • 

U Bibl.  lmp.,  parmi  tes  lettres  k Colbert,  con- 
»nc  la  suivante  : 

• A aiise  ce  7 juillet  1672.  Jesperès  dauoir  Ihonneur 
dr  tan  loir  à vo>lre  pasage  a Lion  mais  présentement  ieii 
**t*  Lei  éiogné.  Le  capiteiie  des  gardes  de  AI.  le  denc  de 
•*wi#  Mot  a fait  prendre  le  parly  de  paser  la  mer  par 
•m  mprodenre  et  son  pen  dsdresse  ; ces  dames  • (la 
'***tahle  Culonna  et  1a  duchesse  de  llazarin)  • aioient 
drk««M  bi  à lion  pour  y alendre  ce  Courier  quelles  ont 
sa  loy  dans  le  dessein  d’aler  droit  an  palais  Ma- 
***  dahord  nuclies  anroient  en  des  nonneiles  dn  Roy, 
V rap»«  drs  gardes  de  If.  le  deuc  de  llasarin  ayant 
***^1  Aiicl  dit  à Bandoi  de  loy  aprandre  où  ces  dames 
'*****(.  qa'il  anuit  des  lettres  de  son  mestre  pour  offrir 
''****•  (hases  à ces  dames  ; après  anoir  esté  à Mirabeau  où 
*^s«  léioarné  quelques  iours  il  suinit  la  roule  qu’elles 
*•*•*■<  pris.  Vn  valet  ne  chambre  qui  auoil  resté  nerarre 
^parUtasles  androits  qu’il  • (le  capitaine  des  gardes) 
*^»a»ldfi  ordres  pour  faire  areter  Mad.  de  Masarin  en 
d SB  tirrst  du  paricmant  qu’il  auoit , assurant  à 
Vt  leroaoles  de  cabaret  qn’il  ne  les  manqoeroit 
!•*  '•■•e  il  aooit  fait  la  première  fois.  CesI  suis  obligea 
^••e  de  liaurin  de  prandre  la  poste  à dent  lieues  de 
ri  de  te  tacher  à une  meton  d’nn  de  mes  amis. 
^ Nlastroa  ayant  passé  an  Sl-Esprit  et  n’ayant  fait  au- 
'vwriiidii^  à liad.  la  cooestable  comme  il  disoil  en  aoiiir 
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lordre,  on  na  peo  rasurer  Mad.  de  Masarin  de  rester  en 
France.  Estant  persuadée  qu’il  alloil  deroeuder  main  forte 
à la  première  ville  pour  la  faire  areter,  elle  prit  le  party 
de  serobarquer  sur  le  ronne  sur  vn  bateau  bien  armé. 
Nous  fumes  en  très-peu  de  temps  à Arles,  je  luy  suivois, 
Mad.  la  ronestable  et  elle  m’en  ayant  prié.  Uarlea  nons 
feumes  embarqués  à roartèques  en  moins  de  sis  heures  sur 
«ne  tartane  qui  nous  a amené  aui  ilies  dieret  où  nous 
auons  rencontré  la  felouque  de  M.  de  St-Hurion  ■ (le  mar- 
quis Centurioni.  alors  au  service  de  France)  • qui  nous  a 
amené  issy.  Je  suis  bien  assuré  qne  M.  Potasiroii  cher- 
chera fort  inutilement  personne  n’ayant  seu  nosire  départ 
que  mad.  la  conestable.  Jay  do  depleair  de  sa  conduitte 
parce  quelle  reculera  lacomodement  de  mad.  de  Masarin 
auec  son  mari  et  il  seroit  à sonheter  pour  le  repos  de 
tous  deux  qni  feosset  de  bonne  intelligence,  et  dans  la 
vérité  Madame  la  duchesse  n’ayant  suint  sa  sœur  que  par 
une  tendresse  extraordinaire  qa’eile  a pour  elle  ce  luy  au- 
roit  esté  vne  très  grande  satisfaction  de  la  pouuoir  retirer 
au  palais  masarin,  ce  qui  ne  se  poouoit  faire  que  par  vn 
accommodemant  auec  son  mari  ; quan  à raoy  jay  creu  que 
ie  ne  la  deués  pas  abandonner  uans  cest  occasion  outre 
quil  nauroit  pas  esté  bien  séan  que  mad.  de  Masarin  enst 
couru  de  pruuince  en  prouince  toute  seule.  Vous  roanés 
touiours  lesmogné  tant  de  bonté  que  iay  creu  me  denoir 
adresser  à vovs  pour  faire  sçauoir  à Ms'  de  Colbert  tout  ce 
que  ie  viens  de  vous  aprandre.  Mais  lettres  ont  de  la 
paine  daller  iusque  à luy,  ie  uous  acray  obligé  ai  voua  auex 
la  bonté  de  linformer  de  ma  conduitte  et  d’estre  persuadé 
que  personne  n'est  auec  plus  de  respect  qoe  moy  vostre 
très-obéissant  seruiteur,  Lecbcv'de  BxauuoxT.  — Si  voua 
mecrioes  adressés  vos  lettres  à Margin  à lion,  qni  les  fera 
tenir  en  Sauoie  on  noua  alons  > — A Monsieur  de  Matba- 
rel . cons*'  du  Roy  en  tous  ces  conseils  intendant  général 
de  la  mariue  de  leuaiit  à Toulon.  • 

Cette  lettre , curieuse  assurément,  éclaire  les  der- 
nières pages  des  Mémoires  de  mad.  la  duchesse  de 
Mazarin , et  contient  des  détails  qui  restèrent  in- 
connus à l’auteur  de  cet  ouvrage,  St-Réal  ou  tout 
autre.  Le  signataire  de  cette  lettre  est  Thomas-.Albcrt 
de  Beaumont-Mirabeau,  Marseillais,  cbev*' de  Malte, 
qui  entra  dans  la  marine,  et  le  13  nov.  1669,  fut 
intenlit  de  sa  charge  de  cap****  commandant  un  vaiss. 
du  Roi.  Il  quitta  ie  Mercosur  en  mars  1670  (Arch. 
de  la  Mar.  Ordres  du  R.,'  1670,  fol.  49)  et  passa  les 
cinq  dernières  années  de  sa  vie  à Marseille  ou  k Mi- 
rabeau, où  il  était  lorsque  mesdames  Colonna  et 
Maxarin  se  sauvèrent  de  Home,  en  1672.  Beaumont 
se  ht  le  chevalier  de  ces  dames,  qu’il  accompagna  k 
Chambéry.  11  mourut  k Toulon  en  1675.  — Je  re- 
viens k la  duchesse  de  Maxarin  pour  avertir  ceux  qui 
s’intéressent  k cette  belle  extravagante  qu’ils  trou- 
veront à la  Bibl.  lmp.,  parmi  les  lettres  adressées  k 
Colbert  (Ms.) . outre  la  lettre  de  M.  de  Beaumont , 
sous  la  date  du  14  sept.  1670,  une  lettre  de  Con- 
drin  , évêque  de  Sens,  sur  l’entrée  de  mad.  de  Ma- 
xarin à l’abbaye  du  Lys;  vert  le  même  temps,  de 
l’abbesse  du  Lys  k mad.  Bellinxani,  un  billet  tout 
plein  d’éloges  de  sa  prisonnière  ; à la  date  du  7 juin 
1672,  nnc  lettre  du  comte  de  Fréjus  sur  le  voyage 
de  M"**’*  Mancini  ; nnc  lettre  de  mad.  Maxarin,  datée 
de  Chambéry,  12  sept.  1672;  les  conditions  (en  ita- 
lien) faites  par  mad.  Maxarin  au  duc,  son  mari,  9 
oct.  1669,  avec  une  note  de  Colbert. 

A mad.  de  Bouillon  maintenant.  Du  20*^  feburier 
1657  (mariage  à St-Cerm.  l’Auxer.  de)  i Serinis- 
sime  Prince  Eugène  de  Sauoye , fils  de  feu...  Thomas 
de  Sauoye  et  de  mad.  Marie  de  Bourbon,  de  la  pa- 
rois. St-Eust.,  et  d*'”  Olympe  Mancioi,  fille  de  nef- 
fuDct  M.  le C**  Laurent  Alancioi...  dem*  au  Louvre... 
La  cérémonie  faictc  par  Monseig'  l’euesque  de 
Rennes...,  prt'sents  Le  Roy,  la  Reyne,  mwe  de 
S.  M.,  Monsieur  frère  unique  du  R.  duc  d’Anjou..., 
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Mad.  Marie  de  Bourbon  mère  du  marié,  M’*®  Marie-  ville,  cousine  du  marié  , Alonsci"'  rKinincnl>^  cir- 
Anne  d Orléans  iille  de  Monscig*’  le  duc  de  I<ongue-  nal  Mazarin,  oncle  de  la  mariée  et  autre*  (Si;^) 


Le  29  mai  1680,  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  qui 
signa  : * la  tour  dauuergne  i , fit  baptiser  J"-Bapt.- 
Godcfroy-Maurice-Xicolas , son  Ois , « Agé  de  13  ans 
dès  le  lu®  du  présent  mois  * . 11  demeurait  alors  rue 
de  la  Ccrisaye. 

— Marie-Anne  Mancini  se  maria  au  Louvre,  comme 
ses  sœurs.  Ce  fut  le  20  avril  1662;  elle  épousa 
Godefroy-Maurice  de  la  Tour  d’Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  duc  d’.Albcrt. ..  comte  d'Auvergne 
et  d’Evreux,  vicomte  de  Turenne,  pair  et 
g*^  chambellan  de  France , fils  de  Frédéric- 
Maurice  d'Auvergne  duc  de  Bouillon  et  de 
M>“®  Eléonore  de  Bcrgh.  Louis  KIV,  Anne 
d’Autriche,  Maric-Therèse , Philippe  d’Or- 
léans, Louis  de  Bourbon  et  Louis-Jules  de 
Bourbon,  lignèrent  l’acte  de  mariage.  (St- 
Germ.  l'Auxer.)  M.-An.  Mancini  fut  mar- 


raine, le  6 mai  1660,  d’une  fille  d’Elie  Elitn,  chi- 
rurgien du  Roy  et  du  duc  de  Mercœur.  Elle  ajna 
â \larie  .^nne  de  Mancini  » ; elle  tint  sur  les  fonts  de 
St-Sulp  , le  7 oct.  1662,  un  fils  de  Charles  de 
roine,  duc  d’Elbcuf.  Elle  assista,  le  6 mars  1677 
(St-Sulp.),  au  baptême  de  sa  fille  Marie-Elisabeth, 
née  le  8 juillet  1666,  et  de  son  fils  Frédéric-Jules, 
né  le  2 mai  1672.  Elle  signa  ce  Jour-là  : 
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— > Le  marêchAl  de  Tes»é  ayant  appris  à U prin- 
fsæ  de»  l rtin»  la  mort  subite  do  Marie-Anne  klan- 
».  U princesse  lui  écrivit  dn  l*rado  (Madrid),  le 
k ^iet  171V  : 4 Je  ne  suis  point  étonnée,  Mon- 
rar,  »]ue  mad.  la  duchesse  de  Bouillon  soit  morte 
«popleiic;  je  ne  bisse  point  de  plaindre  son 
ri.  mais  je  la  sais  (étonnée)  que  la  pliispart  des  gens 
m Éwit  de»  excès  ne  craignent  pas  de  périr  comme 
Ir  CcU  me  conlirme  dans  mon  opinion  qu’il  vaut 
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mieux  ne  manger  qu’un  reuf  à son  souper  que  de 
faire  d’aussy  terribles  repas  et  d’aussi  longues  veilles 
que  l’on  fait  en  France.  .Vous  sommes  plus  modérés 
en  cette  cour.  i (Lctt.  inéd.  de  .Mad.  des  Ursiiis.) 
— On  sait  que  Ijaiirc  .Maiiciui,  ruinée  des  nièces  de 
Mazarin,  épousa  le  duc  Louis  de  Veiidémc,  celui 
qui,  veuf,  se  (il  d'Fglisc  et  devint  cardinal.  — J’ai 
eu  sous  les  yeux  un  acte , d’ailleurs  sans  intérêt , au 
bas  duquel  figurent  les  trois  signatures  que  voici  : 


é 


- 1 fff.  BixacoLKLLi , La  Tour  d’Ai  vbrgkr  , \kvrrs, 
. VtxoêuE , I'rsiks. 

UmLICH  (Jku-Christia.v).  ?17V0— 1822? 

Pfiolre  né  à Strasbourg  en  1740,  selon  Nngler. 
«blinl  le  prix  de  peinture  et  alla  à Rome , en  1767, 
«eiine  pensionnaire  du  Roi  de  France.  Boucher  lui 
«esnfla  de  ne  pas  rester  longtemps  en  Italie  et  de 
iitaeber  particulièrement  au  Guide  et  à ('.Albane , 
• |«rce  que  Raphaël  est  froid  et  que  MicheU.Ange 
■t  jeor  * . C’est  admirable  ! — En  1763,  Manniieh 
(Ms  Paris,  où  il  était  venu  arec  le  titre  de  t peintre 
b^ce  des  Deux-Ponts  * . Ou  ne  connaît  rien  de 
la  — (oy  LotTHRRBOlRG. 

UWOIR  (Claude  = Guillaiur  = Guillaume- 
bauDi).  xvir  siècle. 

(a  Mathieu  Du  Manoir,  qualifié  t m'  joueur 
r.iuruments  »,  en  1613,  et  ■ violon  ord'‘«  de  la 
bastb.  du  R.  t,  on  1640,  vivait  sur  la  paroisse  de 
i»S(j|p.,  époux  de  Virole  Ijaurent,  qui  lui  donna 
*i  niiiiits  : 16  nov.  1615;  22  sept.  1617  (ce  jotir- 
j sxqoit  Robert , que  tint , sur  les  fonts , un  homme 
|a>  avait  presque  autant  de  cordes  è sou  arc  qu’à  son 
t»ba,  Toussaint  Paiichet,  à la  fois  tailleur  d’ha- 
W».  vergent  au  bailliage  de  SMierm.  des  Prés  et 
■^Joueur  d’instruments) ; 8 juil.  1620,  17  avril 
Wî>  rt  13  nov.  1629.  (P*"  ce  dernier,  voy.  Rcg. 

S*-Sévcrin.)  I^a  royauté  des  ménétriers  entra 
bas  la  famille  Du  Xlanoir  par  Claude , un  frère , je 
wo»s,  de  Mathieu,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptis- 
btrr  Le  20  nov.  1637,  le  Roi  de  France  lui  donna 
h mauté  des  violons  et  la  charge  de  premier  vio- 
ba  de  son  cabinet,  un  double  office  que  rendait 
'«al  la  mort  de  l^uis-Constantin.  Claude  Du  Ma- 
Mr  riait  alors  un  des  violons  de  la  chambre  du 
fsae  Louis  XIV.  (.Arrh.  de  l’Emp.,  Ordon.  des  R. 
b Kf..  rcg.  It),  tome  VI**.)  Le  parlement  enre- 
rordoiinancc  du  20  nov.  1657  le  31  janv. 
La  royauté  de  Claude  Du  Manoir  ne  fut  pas 
b Uagoc  durée,  car,  en  1663,  Guillaume,  son 
pevit-éire , était  • Roi  des  joueurs  d’iiistrii- 
Mafs  et  des  maistres  à daucer  de  France  » . Il  pre- 


nait ce  titre  ù la  tète  d’un  factum,  publié  pour 
lui  dans  un  procès  intenté  à treize  danseurs  qui  ve- 
naient d’établir,  avec  privilège  du  Roi , une  .Acadé- 
mie de  danse , en  dehors  de  U confrérie  de  St-Ju- 
lien , cl  nue  le  Roi  des  ménétriers  prétendait  faire 
rentrer  flans  le  devoir.  Ce  factum  est  joint  i un 
écrit  de  Guil.  Du  .Manoir,  intitulé  léC  hfariage  de 
la  musique  arec  la  danse  (Bibl.  lmp,,  V.  2681), 
petit  livre  assez  ennuyeux  qui  nous  apprend  que  la 
charge  de  Roi  des  ménétriers  s’acquérait  à prix 
d’argent,  ou  bien  que  le  Roi  de  France  la  donnait 
ù titre  de  récompense,  mais  que,  dans  ce  cas,  le 
nouveau  chef  de  la  communauté  des  joueurs  d'in- 
struments indemnisait  la  veuve  de  son  prtklécessciir, 
4 ainsi  que  le  sieur  Guill.  iKi  Manoir  a fait  » . Guill. 
Du  .Manoir  reçut,  à titre  gratuit,  la  charge  de  R. 
des  Xlénét.,  parce  que  son  mérite  « étoit  si  connu 
de  tous  les  honnestes  gens  et  des  Roys  mesmes  que 
ce  fut  Sa  Maj.  qui  luy  fit  l’honneur  de  le  choisir 
pour  remplir  ta  charge  en  question  > . Guillaume 
était  né,  le  16  nov.  1615,  de  .Mathieu  et  de  X'icole 
I^iirent;  4 le  27  sept.  1639,  jour  de  St-Cosme  », 
il  épousa  Catherine  Du  Prou , ülle  d'un  violon  or- 
dinaire du  R.,  qui  lui  donna  deux  Biles  (9  août 
1641,  Marie,  tenue  par  N'icol.  Laurent,  ^’mère 
maternelle,  et  30  janv.  1644).  Catherine  mourut 
le  27  août  1644  (St-Séverin)  et  Guillaume  du  M.  se 
remaria.  Il  épousa  Marie  Chevalier,  qui , entre  au- 
tres enfants,  eut  Guillaume  Michel.  Celui-ci , violon 
comme  son  père , figura , avec  Guillaume , dans  une 
des  entrées  du  ballet  de  Psyché,  jouant  de  son 
instrument  à la  suite  de  Bacchus.  En  1677,  4 Guill. 
Du  Manoir  et  Guill. -Michel  son  fils,  a suniiuance  », 
étaient  en  tète  de  la  liste  des  violons  du  Roi.  ( Arch. 
de  l’Emp.,  Z.  1343.)  Guill  .-Michel  du  M.  cul,  le 
15  août  1668,  la  charge  de  Roi  des  violons  en  sur- 
vivance de  4 Gilles  » (Wc  pour  Guillaume)  son 
père.  (Arch.  de  l’Emp.)  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte 
du  décès  de  Guill.  Du  Manoir,  dont  le  règne  ne  fut 
point  paisible  et  qui , apres  avoir  eu  & lutter  contre 
une  émeute  de  hautbois,  eut  à réprimer  une  insur- 
rection de  maîtres  à dauser.  Les  registres  du  Trésor 
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royal  (Bibl.  lmp.,  Ms.)  font  connaître  que  Guillaume 
avait  t 365  1.  ae  gages  aimucis  et  50  liv.  pour  ré- 
compense de  chaque  quartier  « . C’était  pour  un  Roi 
une  liste  civile  assez  mince  ! — Je  ne  connais  point 
la  date  de  la  mort  de  Guillaume-Michel , qui  abdi- 
ua,  dit-on,  la  royauté  des  ménétriers  le  déc. 
695 , et  en  qui  ûnit  un  pouvoir  dont  ne  furent 
point  jaloux  les  Rois  de  France,  qui  en  avaient 
réglé  les  privilèges  et  fixé  les  limites.  — Cet  ar- 
ticle servira  de  correctif  à celui  que  M.  Kélisa  con- 
sacré aux  Du  Manoir  dans  sa  Biographie  des  Mu- 
siciens, — Voy.  Constantin,  Roi  des  Mknétrikrs. 

M.AXS.ART  (Francoi.s).  1598—1610. 

(JüLBS  HARDOUIX).  1646—1708. 

Le  cabinet  du  St-Esprit  (Bibl.  lmp..  Ms.)  ^arde 
une  généalogie  faite  par  un  des  d’Hozier,  à 1 épo- 
que sans  doute  où  Louis  XIV  anoblit  son  premier 
architecte,  Jules  Hardouin  Mausart.  Ce  document, 
qui  semble  devoir  être  cru  en  tout  ce  qu’il  cou* 
tient,  son  auteur  ayant  pu  être  bien  renseigné  par 
J. -H.  Mansart  lui-même,  dit  cependant  * François 
Mansare/  (sic),  fils  d’.Absalon  Xl&achard  dit  Man- 
sard,  boulanger  k Paris,  et  de  .Michelle  Le  Roi  »; 
il  ajoute  qu’il  fut  baptisé  k St-Xicolas  des  Champs 
le  ^ janvier  1597,  ayant  pour  parrain  t Bernard, 
teinturier,  et  pour  marraine  Catherine  de  La  Motte , 
femme  de  Jacques  Le  Roi , maçon  > . Or,  il  y a là 
plus  d’une  erreur.  Après  avoir  cherché  bien  long- 
temps, j’ai  trouvé  dans  le  registre  de  St-Xicolas  du 
Chardonnet , sous  la  date  du  23  janvier  1598  — et 
non  1597  — le  baptême  de  « Françoys,  ûls  d’ho- 
norable homme  .Aosalon  Mansard  (sic)  et  de  Mi- 
chelle Le  Roy,  les  parrains  honorables  hommes 
M*  François  de  Bourges  grefllcr  au  siège  de  concs- 
tablerie  (sic)  et  marcschaussée  de  France  à la  table 
de  marbre  à Paris  et  Barthélémy  Bernard  m*^  teinc- 
turier  laines  (sic)  et  soyes , bourgoys  (ric)  de  Paris, 
la  marine  (sic)  Catherine  Motte  fem.  de  Jacq.  Le 
Roy,  masson  juré  à Paris  t . François  Mansart 
était  le  sixième  enfant  d’Absalon  qui  en  eut  sept.  Aux 
baptêmes  de  ses  six  premiers  enfants  (20  déc.  1583, 
4 nov.  1586,  27  janv.  1589,  28  mai  1592,  26  mai 
1595  cl  2^1  janv.  1598;  St-\icol.  du  Chardon.),  .Ab- 
salon,  dont  le  nom  est  toujours  écrit  Mansar/  et. 
jamais  Manchard,  n’a  jamais  d’autre  qualité  que 
celle  d’hon.  homme.  .Au  bapt.  de  sou  septième  en- 
fant (16  avril  1605,  Reg.  de  St-Séverin),  il  est  dit 
« mabtre  charpentier  * (et  non  architecte,  comme 
le  dit  Moreri).  L’acte  de  son  inhumation  ne  le  qua- 
liGe  pas  autrement  : « Le  vendredy  11»  de  juing 
1610,  trespassa  Absalon  .Mansart,  charpentier,  et 
fut  enterré  le  lendemain  dans  l’église,  t (St-.\icol. 
du  Cbard.)  — Absalon  Mansart  avait  un  frère,  Jac- 
ques, qui  demeurait  au  faub.  St-Germ.  Il  avait 
épousé  Claire  Xicault,  dont  il  eut,  le  6 mars  1581 , 
Absalon,  tenu,  à St-Sulp.,  par  son  oncle  paternel. 
— Après  la  mort  d’.Absalon  .Mansart , sa  veuve,  .Mi- 
chelle Le  Roy,  épousa  Dcnb  .Adam,  boulanger. 
(8  mai  1611,  St-\icoi.  du  Chardon.)  D’Hozicr  n eut 
pas  sous  les  yeux  l’acte  que  je  signale , et  qui  dit  la 
femme  du  boulanger  Adam  ■ vefue  de  Jean  Absalon 
Mansart,  charpentier  t . S’il  se  l’était  fait  présenter, 
il  aurait  évité  la  confusion  qu’il  Gt  entre  les  deux 
époux  de  Michelle  Le  Roy.  — François  .Mansart 
mourut,  sans  alliance,  rue  Payenne,  le  23  sept. 
1666.  L’acte  de  son  décès  le  qualiGe  « conseiP  du 
R.  Architecte  et  Ingénieur  des  boslimcusdc  Sa  Maj.  i 
(Reg.  de  St-Paul.)  .Au  baptême  d’une  Glle  d'Etienne 


Le  Hongre,  maître  menuisier  (12  juil.  1615,  S(- 
X'icol.  au  Chardon.  ) , il  est  dit  « Maittre  srehi- 
tccte  V.  Sa  réputation  fut  grande;  il  Gt  de 
choses , mais  il  ne  reste  plus  de  lui  que  l’Hèlel  de 
Toulouse  (la  banque  de  France);  le  temps  et  les  ré- 
volutions ont  détruit  à peu  près  tout  le  reste,  b>jn 
cependant  le  Val-de-Gràce,  élevé  sur  ses  dessin. 

— Voyons  Jules  Hardouin  qui  prit  le  nom  de  ILt»- 
sart,  quoiqu’il  ne  fût  pas  le  propre  nerea  dr 
François,  comme  on  l’a  cru.  La  géDéalo^ie  de 
Mansart,  que  j’ai  citée,  dit  qu’une  sœarde  Fru- 
çois  épousa  Germain  Gaultier,  qui  eut  deux  Glln, 
dont  la  première  épousa  Edme  Delisle  et  la  le- 
conde,  Marie-Raphaël  Hardouin.  Je  n'ai  pastrovre 
le  mariage  de  Delisle  avec  Michelle  Gaultier,  luù' 
je  ne  le  regrette  guère,  ce  côté  de  mon  étoè 
n’ayant  qu’un  très-médiocre  intérêt.  Quant  au  an- ' 
ringe  de  Raph.  Hardouin , il  fut  célébré  t le  nri),  ^ 
feste  de  St-Mathias  apostre,  ÎV**  jour  du  rowic 
febiirier  1637...  en  présence  de  .Anthoinette  De*- 
jardins  vcufiic  de  feu  Bertin  Hardouin,  viuaBtaa.- 
tre  peintre,  père  et  mère  dud.  Raphaël  dac'nr 
d’.Angoulcsme , Xicolas  Hardouin  peintre  ir 
26  ans,  frère  dud.  Raph.  dem^  on  la  dicte  me 
Marie  Hardouin  venue  de  feu  Joachim  Boqiun,tv 
uaiit  m*^  peintre , sœur  dud.  Raphaël , dem'  ru 
d’.Augoulesme  i . L’acte  inscrit  à St-Xlcol.  i» 
Champs  dit  Raph.  Hardouin  < m*^  peintre,  aa^é& 
25  ans , dem*  rue  de  Poitou  i , et  Marie  Gaaliif 
t orpheline  de  père  et  de  mère  âgée  de  Î6  aw  a 
|ilus  >.  L’acte  (lu  baptême  de  \icol.  Hardoolo.fa 
vient  d’être  nommé , nous  apprend  que  Bertb  ami 
une  sœur,  « Marie  Hardoujm  Glle  de  deiTuot  .%• 
pion  Hardoujm  m‘  peintre  à Beauvab  » , qui  tistJ 
sur  les  fonts,  .Nicolas,  le  15  fév.  1609.  (^-Uerrj 
Scipion  Hardouin  était  le  chef  d’une  famille  deit 
presque  tous  les  membres  s’adonnèrent  à It  p«6- 
tiirc  et  qui  sont  aujourd’hui  tout  aussi  ineoaxj» 
leur  allié  Boquart.  Charles  Hardouin  , frère  de  »- 
phaël,  m*  peintre  aussi,  mourut  le  18  déc. 
âgé  de  30  ans,  c rue  d’Angoumois  t.  (St-Xind  i 
des  Champs.)  Une  sœur  de  celui-ci,  Marie,  «pi* 
un  Denis  Combot,  denO  rue  des  Gravillicis,  its 
eut  quatre  enfants,  le  premier  desquels  fatiOKi^ 
le  7 fév.  1618,  par  la  sœur  de  Bertin  Hard«e<Si 
Marie,  alors  femme  de  Pierre  Le  Brun,  nvmosMT. 
qui  avait  de  la  réputation  et  qu’a  nommé  faldrir 
Marolles.  — Raph.  Hardouin  eut  trois  eabsi»  : 
Jean  (ïé  sept.  1639,  St-Merry);  Jules,  «jet 
cet  article,  né  le  16  avril  1646  et  baptisé  le 
jour,  tenu  par  < Jullcs  de  Loyncs  secreUirc  dr  k 
marraine  * (sic  p*"  marine)  [St-\icol.desCh.— 
demeurait  rue  .Auinaire];  enûii,  Michel  dont  a è 
pu  voir  le  baptistaire.  — François  Mansart,  oad< 
maternel  de  Marie  Gaultier,  et  par  conséqnent  grvd 
oncle  de  Jules  Hardouin , se  enargea  de  féducatio! 
de  ce  garçon  et  lui  enseigna  les  principes  et  la  pn- 
tique  de  l’art  où  il  était  passé  maître.  Jeou  Har- 
douin mourut  jeune;  quant  à Michel,  il  étud'i 
aussi  l’architecture  et  devint  un  des  architectes  «h 
Roi.  Le  29  déc.  1667,  il  épousa  Xicole-Gcneviète, 
Glle  de  Robert  .\auteuil , le  graveur  habile.  Qae}- 

Ïues  jours  avant  son  mariage,  le  19  décanbre, 
ules  et  lui , * Gis  et  seuls  héritiers  de  défunte 
rie  Gaultier,  veuve  de  Raphaël  Hardouin , pemM 
ord"  du  Roy  > , réglèrent  les  affaires  de  la  8uc«<3 
sion  de  leur  mère.  — Jules  Hardoain  épouu,  * R 
7 fév.  1668,  .Anne  Bodin,  Glle  de  .U'  Xicola.' 

(lin , cons''  du  R.,  trésorier  de  la  prévosté  de  I bo»t^ 
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•I  prévoslv  (le  France,  déni*  rue  de  U Sour- 
kêrr  t;  In  témoin»  du  mariage  rurent  X'icol.  Bo- 
b,  Uichrl  liardouin,  architecte,  frère  du  marié, 
L’irrt  .Vanleuil,  etc.  Jules  signa  Hardouin  Maii- 
irt  I,  et  Michel  : t Hardouin  t.  (St-Roch.)  Jules 
de  même,  le  8 mars  1699,  la  vente  qu’il  lit 
• François  Blondel,  cons*^  du  R.,  secrétaire  de 
t.  de  Torcy,  ministre  et  secrétaire  d’Etat , de  l’Kstat 
t oftice  de  cons''  du  R..  Intend'  de  ses  bastimens, 
uditts.  arts  et  manufactures  de  Sa  Maj.  * , qui  ap- 
«nenail  à Jules  liardouin  et  qu'il  avait  acquis  du 
' Ijobert  par  t contract  du  26  déc.  1684;  celte 
nte  faite  au  prix  de  130,000  I.  que  le  vendeur  « 
mfrssa  ( avoir  reçetis  dud.  s'  acquereur  en  Louis 
'wr  rt  monnoye  t . (Arch.  de  l’étude  de  M*"  Mou- 
hrt.  not.)  — Jules  Hard.  Mansart  eut  plusieurs 
iftflLs  : 1®  24  août  1673,  Ht'nriette-Cnlherine , 
Oftisér  le  20  sept.;  2®  26  sept.  1674,  Louis,  bap- 
b If  11  nor.;  3"  14  mars  1676,  André-Julie- 
laar.  bapl.  le  29  (Reg*  de  St-Paul);  Jacques, 
ant  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire , et  cpii  fut  proba- 
Irtarat  l'ainé  de  Henriette-Catherine.  — Jac(|ucs 
lartlouia  Mansart  fut  reçu,  le  3 juin  1699,  conseiller 

0 parlement  de  Paris , devint  M''  des  requêtes  et 
pottsa,  le  15  Jauv.  1701 , Madeleine  Bernard,  fille 
!a  banquier  Samuel  Bernard.  Madeleine  mourut  le 
< aw.  1716  sans  avoir  donné  d'enfants  k Jacques. 

- Le  18  août  1699,  (btherine  Mansart  épousa  Vin* 
fH  Maynon,  conseiP  au  parlement.  (St-Paul.) 

- .Udnne-Julie  était  alors  femme  de  Claude  I^e  Bas 
rUrvatargis,  receveur  des  consignations  à Paris. 

- iacq.  Hardouin  figura  comme  frère  dans  l’acte  du 
taoùt  1699.  Veuf,  il  épousa,  le  29  nov.  1720, 
Ueiaioe  Du  Quesny,  fille  de  défunt  Jean  Phœbus 
liQuetay,  capitoiil  de  Toulouse,  et,  ce  Jour-là, 

reronout  comme  siens  deux  fils  t nés  de  lui  et 
‘ég  * ; Jean,  âgé  de  20  ans , baptisé  à St-Ëusla- 
la,rt  Jacques,  âgé  de  17  ans,  « baptisé  en  la  pa- 
ttiâi  lie  Trévolles,  en  Bourbonnois,  sous  le  nom 
irai  père*.  (St-.André  des  Arcs.)  — Louis  Hardouin 
kart , I cons*'  ord*^  des  bâtiments  du  R.  et  de 
ii  \rad.  Royale  « , décéda  rue  St-Anastase  et  fut 
W de  St-Cervais  à St-Paul , où  il  fut  inhumé  le 
Stt,  1681.  (St-(ierv.,  St-Paul.)  — Jules  Hard. 
iHan  anista  à Tenterrement  de  son  fils.  — Cathe- 
m Hardooin , femme  de  Maynon , mourut , le 

1 jiuflet  I70<t,  rue  Porte-Foin.  (St-\icolas  des 
liMJuant  au  célèbre  architecte , J.  Hard.  Mansart, 
lâctéda  subitement,  à Marly,  le  11  mai  1708  et 
•t  mbamé,  à St-Paul,  le  l.*)  du  mc'^me  mois,  en 
paaare  de  Uaude  Le  lias  de  Montargis , Carde  du 
Mae  royal,  son  gendre,  de  Jiiles-Rouert  de  Cotte 
Il  Jfao-.lrmaad  de  Cotte , chanoine  de  \otre-Dame, 

Bfteux.  (Rcg*  de  Marly  et  de  St-Paul.)  Man- 
tn  'tait  comte  de  Sagoime,  chevalier  de  St-.Mi- 
érl  , rtc.  Il  avait  été  reçu  dans  l'ordre  de  St-Mi- 
Ael  ra  mtbie  temps  que  Le  N'ostre,  le  20  Juin 
Mdfi,  par  le  duc  de  Beauvilliers.  Il  avait  été  anobli 
m »cpt.  1683;  les  lettres  de  noblesse,  enregistrées, 
Ir  7 juillrt  1683,  par  le  parlement,  font  connaître 
fl  i riait  Premier  architecte  du  R.  depuis  neuf  ans; 
A»  rippelieiit  ses  travaux  à Versailles  rt  dans  les 
Mrcs  maisons  royales,  et  sa  chapelle  de  l'hàtel 
k Inialidct,  4 outrages  qui  feront  reganicr  lcd. 
kdottio  Mansart  comme  le  digne  successeur  du 
rt  de  la  réputation  de  François  Mansart,  son 
**d»,dont  1a  mémoire  est  si  (MÎlcbre  t . Ces  lettres 
ksml  susai  un  souvenir  au  c père  dud.  Hardouin 

vrtoil  acquis  un  mérite  particulier  par  sou  ex- 


fiéricnce  consommée  dans  la  peiulurc  t . (.Arch.  de 
'Kmp.,  Ordon.  de  Louis  XlV,  GCGG,  fol.  4-V9.) 
— St-Simon , le  terrible  chroniqueur,  aimait  peu 
J.  Hard.  Mansart;  il  dit  de  lui  : c Pour  s’illustrer 
dans  son  métier,  où  il  n’était  pas  habile,  il  prit  le 
nom  de  son  oncle , et  fut  meilleur  et  plus  haoile  et 
heureux  courtisan  que  le  vieux  .Mansart  n’avoit  été 
architecte  i . Ceci  est  prodigieusement  injuste. 
— Anne  Bodin,  veuve  de  J.  Hani.  Mansart,  mourut 
( en  son  hostel,  rue  des  Tournelles,  le  29  août 
1738  et  fut  inhumée  le  lendemain,  en  présence  de 
.son  Gis  Jacques  et  de  son  beau-fils  Charles-Jean- 
François  Hénault,  présid'  honoraire  au  parlement 
de  Paris  v . (C’est  le  célèbre  présid^  Henault , si  connu 
par  son  Abrégé  chronologique  de  CHist.  de  Fr., 
1744.)  — Jacques  II  Hardouin  Mansart,  fils  de 
Jacques,  fut  reçu  à l’.Acad.  d’architecture  en  1735; 
il  mounit  en  1778  ou  1779,  car  fAlm.  roy.  de 
1779  ne  porte  plus  son  nom.  Il  n’était  pas  de  la  fa- 
mille de  François  Mansart.  — l'oy.  Bbrnaro  , CoTtb 
(oe),  Covsbvox,  1.  EDRLi.s(jt,  Hardouin  (Michel), 
\aNTRL1L,  FlRLLR,  SaiONNKAl.'. 

2.  MA.XS.ART.. 

Le  nom  de  Mansart  était  asscx  commun  à Paris 
au  XVII®  siècle;  je  l’ai  vu  bien  souvent  dans  les  re- 
gistres de  l’ancien  état  civil.  Je  citerai  quelques 
Mansart , étrangers , je  suppose , à Absalon , autant 
qu’un  « Micael  mansart  cavalière  romano  » , que  le 
bon  Jésuite  Lambert  {Hist.  littéraire  du  siècle  de 
Louts  XlV)  donne  pour  aïeul  à François  Mansart, 
dont  il  ne  connut  point  le  père,  simple  maître  char^  < 
pentier.  — Jehan  Mansart  était  • sculpf  ord®®  du  R.  « 
et  demeurait  * rue  des  Vieux-.Augustins  »;  il  eut 
un  fils  nommé  Jacques  (14  juillet  1610,  St-Eust.) 
— Pierre  I"  Mansart,  autre  sculpf  ord®*du  R.,  de- 
meurait sur  la  paroisse  de  St-Nicol.  du  Chardon. 
(Keg.  de  cette  église,  décès  : 22  mars  16.34,  naiss.  : 
juin  16.35.)  — Un  Pierre  Mansart,  m®  graveur, 
mourut  le  16  oct.  1636.  (St-\'icol.  du  Chardon.) 
— Vincent  .Mansart,  m®  peintre,  était  rue  Montor- 
gueil.  (St-Eust.,  nais.  6 janv.  1645  , 30  avril  1651.) 
— Jacques  Mansart,  architecte  (fils  peut-être  de 
Jehan,  le  sculpteur),  assista  à un  mariage,  le 
10  février  1670.  (St-.Merry.)  — Etienne  .Mansart, 
m®  chirurgien,  fit  baptiser  une  fille,  le  21  août 
1639.  (St-Cerm.  l’.Auxcrr.)  Je  pourrais  grossir 
cette  liste;  mais  à quoi  bon?  Le  père  Lambert  dit 
avoir  vu  des  Mansart  depuis  Hugues  Capet;  il  aurait 
pu  dire  cela  de  cent  autres  noms. 

MAXUCORDE.  1492. 

I .A  Jacques  Lorignières , varlet  de  chambre  et 
joueur  du  manucorde  de  lad.  dame,  70  liures  tour- 
nois pour  l'achapt  de  plusieurs  béatilles  > (petites 
frianuises)  « et  autres  drogues  qu'il  a amenées  et 
fait  venir  de  Barcelone.  > (Trésorerie  d’.Aiine  de 
Bretagne;  Arch.  de  l’Emp.,  KK.  83,  fol.  54.) 
L’instrument  nommé  dans  cet  article  du  compte 
est  celui  que  le  Dict.  italien-fr.  de  M.  Dues  (1664) 
appelle  : manicordo,  et  que  le  Dict.  de  t Acad.fr. 
nomme  : mnnichordion  et  définit  : * sorte  de  da- 
veciii , instrument  de  musique  à clavier  i . Dans  les 
comptes  de  l'hétel  de  la  Reine  (KK.  82,  fol.  66), 
Jacques  Lorignières  est  dit  : i Joueur  de  maincor- 
dion  I . — log.  Bratillk.s. 

MARAIS  (Mathiki).  1665—1737. 

.Avocat  au  parlement , dont  nous  avons  un  journal 
intiiressant  publié  par  .M.  de  Lescure.  C'était  un  cu- 
rieux de  petites  youvelles,  de  rumeurs  courant  la 

53 


834 


MAR 


ville  et  le  palais,  d’anecdotes  colportées  par  les 
amis  et  surtont  par  les  ennemis  de  la  cour,  véritable 
bourgeois  et  bourgeois  d’opposition , spirituel , écri- 
vain sans  façon , qu’il  faut  lire , mais  dont  il  ne  faut 
accepter  ni  toutes  les  opinions , ni  toutes  les  histo- 
riettes, ce  que  je  dirai  de  St-Simon,  de  Tallemant 
Des  Réaux,  de  P.  de  l’Estoilc,  de  Barbier,  de  tous 
ceux  enfin  dont  nous  avons  des  mémoires,  maté- 
riaux toujours  suspects  pour  l’histoire,  toujours 
assez  bons  pour  les  hommes  de  parti.  Il  était  fils 
d’un  procureur  an  Châtelet,  M*’  Renault  Marais,  et 
de  Catherine-Françoise  üillon.  Il  naquit  le  dimanche 
11  octobre  1665,  rue  du  i Bouloir  (sic)  «,  et  fut 
baptisé  le  même  jour,  tenu  par  Mathieu  Rillon, 
bourgeois  (g*^-p(*re  maternel),  et  par  (3aude  Sillon, 
fille  de  Cuillaume  Sillon,  ciricr  du  Roy  (oncle  du 
nouveau-né,  probablement).'  (St-Eust.,.  Reg.  75, 
fol.  152.)  Renanit  Marais  eut  un  second  fils,  Louis- 
François,  baptisé  le  31  oct.  1666,  ayant  pour  par- 
rain < M**  Jean  Berthclot , greffier  de  la  chambre 
civile  du  Chastelct  de  Paris  t , et  pour  marr.  c Radc- 
gondc  Marais  • (une  sœur  de  Renault , sans  doute) 
• veuve  de  feu  .Antoine  de  Rez  viuant  cscuyer,  se- 
crétaire du  R.  1 (St-Eust.)  Mathieu  Xlarais  ne  se 
maria  point  et  mourut,  « rue  du  Uouluy,  le  samedi 
22  juin  1737,  âgé  de  73  ans  t,  dit  l’acte  de  son 
inhumation.  Il  était  t avocat  en  parlement , ancien 
bâtonnier  de  sa  compagnie  et  chef  du  conseil  du 
prince  Charles  de  Lorraine.  Les  témoins  de  son  en- 
terrement , qui  fut  fait  par  un  convoi  de  60  prêtres , 
furent  son  frere  Louis  Marais,  s''dc  La  Tour,  bourg, 
de  Paris , et  Claude  Régnault , procureur  du  Roy  au 
bailliage  de  Versailles,  son  cousin  germain  •.  (St- 
Eust.,  reg.  374,  fol.  59.) 

M.AR.AT  (Jran-Paul).  — Voy.  Curd.av,  3.  D.avid. 

MARC.A  (PiBRRK  DK) . ? 1594—1 662. 

I Le  30  juin  1662,  a esté  apporté  en  carrosse , à 
l'église  de  Nostre-Dame , le  corps  de  feu  Monseig'' 
illust’"'  et  révérend™”  père  en  Dieu , M'"”  Pierre  de 
Marca,  .Archeuesque  de  Tolozc  (Wc)  et  désigné  à 
l'Archcucsché  de  Paris,  pris  rue  dn  Vieux-Colom- 
bier. 1 (St-Sulpice.)  Evêque  de  Coscrans  en  1651 , 
sacré  archevêq.  de  Toulouse,  le  9 fév.  1653,  il  fut 
désigné  par  le  Roi,  le  26  fév.  1662,  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Retz,  qui  venait  de  se  démettre  du 
siège  de  Paris,  — M.  Le  Monnyer  a un  acte  passé , 
le  29  déc.  1651 , par  l’évêque  de  Coserans.  — Les 
biographes  ont  négligé  P.  de  Marca,  qui  fut  cepen* 
dant  un  homme  remarquable  dans  l’Eglise  de  France. 
— Les  Vieil.  .Arch,  de  la  Guer. , vol.  119,  conservent 
une  lettre  signée  : Marca  éu.  de  Conzerans , datée 
de  Barcelone , le  8 juin  1650  et  adressée  c è M.  Le- 
lel|ier  > . Elle  est  relative  au  chagrin  qu’éprouvait 
M.  de  Mercœur,  vice-Roi  de  Catalogne,  (l’être  obligé 
de  céder  à son  frère , le  duc  de  Bcaufort , les  droits 
sur  r.Amirauté  que  lui  assuraient  les  articles  de  son 
mariage.  Cette  lettre  est  intéressante.  — i^oy.  Brau- 

FORT. 

.MARCHANDS  DE  TABLEAUX. 

Michel  Baudry,  peintre  et  marchand'dc  tableaux, 
demeurait  rue  St-Jacques,  mari  de  Clémence  Fer- 
rocq.  Il  eut  trois  enfants  du  10  juin  1541  au  14  juil. 
1544.  (St-Bcuoit.)  — Claude  Bézard,  i mardi,  de 
peintures  au  palais  t , vendit  en  1579,  a « Jean-Paul 
Carrel,  escuier  d’cscuric  du  Roy,  douze  pièces  de 
peintures,  au  prix  convenu  de  18  escus  sol  i . Carrel 
ne  paya  point,  et  Bézafd  fut  obligé  de  l'actionner 
au  tribunal  du  PrévAt  de.l'hAtel.,  qui  condamna  l'a- 
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cheteur,  t par  défaut  t , à payer  U somme  couveoar 
(.Arch.  de  i’Emp.  Prévôté,  V.  649  ; 31  léc.  1579J 
Déjà  te  22  sept,  de  la  même  année , le  lient,  de  l 
prévôté  avait  condamné,  par  défaut,  Louis  de  Qum 
pagne,  comte  de  la  Suze,  à payer  215  1.  tounioUl 
Marc  Du  Vol , marchand  et  peintre , « pour  eaow  4 
marchandise  de  son  estât  « , vendue  par  led.  On  Vd 
— Voy.  Dr  la  Roche,  Drollixg,  1.  Dridis,  L 
HofVE , Tableaux  pl.auaxds. 


MARDI  GRAS.  l«î 

( .A  Jehan  Lallcmant  > (tailleur  du  Roj)  ( poa 
vingt-six  aunes  de  taffetas  de  Fleurance  (rin  nt«ii 
bleu  et  l'autre  vert , achetées  de  lui  ou  moii  4 
feurier  pour  faire  cinq  longs  habits  de  morùqt>( 
jtisqucs  aux  piez...  et  pour  deux  pièces  d'atottrd 
soye...  pour  faire  obiliemens  de  teste  et  paroin 
lea.  abitz,  pour  danser  vne  morisque  le  joor  4 
mardi  gras,  après  souper,  dcuaiit  le  Roy  noUTA 
spig*"  par  aucuns  ses  gens  et  ofUciers.  » (.Argr^fe 
de  Charles  VII,  1458-59.  Arch.  de  rEinp.kk.Sl. 
fol.  96.) 

MARÉCHAUX  DE  L’EMPIRE  FR.A.NÇAIS  ü-4 
( Napoléon,  Empereur  des  Français...  demi'  t> 
qui  suit  ; Sont  nommés  Maréchaux  de  l’Empér  is 
généraux  Berthier,  Murat,  Moncey,  Jourdaa,4>- 
séna,  .Augereau,  Bernadotte,  Soult,  Brune,  Umas 
Mortier,  Xey,  Davout,  Bessières. 

c Le  titre  de  .Maréchal  d’Empirc  est  docs'*  ■ 
sénateurs  Kellcnnann,  Lefebvre,  Pérignon  etSn» 
rier,  qni  ont  commandé  en  chef.  » (Signé)  » .Vif» 
Lâox.  f 

« 28  florial  an  12  (18  mai  1804).  i (.Arch.  dcl 
Onerre.)  Telle  fut  la  première  promotion  de*  Hafé 
chaux  de  l’Empire,  signée  le  jour  même  où  le  Sém 
venait  de  nommer  Empereur  le  Premier  CoM 
.Napoléon  Bonaparte.  — l'oy.  Mamk.va. 

MARÉCHAUX  DF^  LOGIS  DU  ROV.  IIÜ 
t A Versailles,  19  juillet  1688.  Le  Roy  aiiepÉ 

Suciques  années  fait  des  gratiGcations  aux  nurrdis 
CS  logis  au  lieu  des  prâens  q^u’ils  auoieot  un*' 
tumé  de  prendre  des  villes  où  Sa  Majesté  cnlnp* 
la  première  fois,  et  elle  leur  a donné,  en  levff' 
lieu,  1500  Uures,  à cause  de  son  entrée  à 
bourg.;  mais  auant  que  de  leur  en  déliorer  forèia* 
nancc.  Sa  Maj.  m’a  ordonné  de  sçauoir  de  voib** 
n’ont  rien  reccu  des  habitants  de  lad.  ville. 
lost  que  vous  en  serez  informé , je  vous  prie  Ai 
prendre  la  pehic  de  me  le  faire  sçanoir.  t (Leiernr 
taire  d'Etat  ayant  le  dép'  de  la  Maison  du  Roy, 
lmp.  Ms.  Clairamb^  556,  p.  690.) 


MARESS.AL  (Jrsx).  ? 

Un  valet  de  chambre  et  peintre  ordinaire  dn  R« 
Louis  XIV,  que  je  ne  vois  nommé  par  aucnn  bÂ* 
graphe.  H épousa  Marie  Mangin,  qui  lui  d«nn«  à 
enfants , du  31  mars  1648  au  22  join  1660.  Soù  çw 
. cette  famille  nombreuse  fût  pour  lui  une  cbar^c  tr«f 
grande,  soit  qu’il  eût  peu  d’économie,  ou  qoil  ph* 
^t  mal  ses  ouvrages , il  tomba  dans  la  disgrâce.  U 
il  août  1654,  ses  créanciers,  parmi  lesquels 
rent  Simon  Vouet,  le  peintre,  et  le  poêle ChapeUisi 
lui  douiièreut  du  temps  pour  payer,  et,  le 
1655,  lui  permirent  de  vendre  une  petite 
•qu’il  avait  en  commun  avec  sa  femme,  rue  Hoy*lr, 
an  àUrais.  (.Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  oot  ) if» 
Maressal  décéda  me  St-Antoine , son  qatriier  dep^ 
28  ans  an  moins,  et  fut  enterré  le  même  j(wr.  |it- 
Paul.)  Une  s<Eur  de  ce  Maressal  avait  époosé  Qucnlii 
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(Ttftt;  Hle  mourut  en  1635. 

UfT.  W4RIX. 


— l^oy.  0H4PBUIV, 


U\Ri;i  ERITK  DE  VALOIS.  15.52-1615. 
It  7 fêr.  1613,  ayant  pour  compère  César  de 
imiiinie,  U Reine  \Iar,>{ot  tint  sur  les  fonts  un  ûls 
|(  Jean  Booquei,  père  nourricier  de  l<otiis  \Jli.  Le 
5 (rt.  1607,  « Jeanne  de  Monti^ny,  vnc  des  filles 
rsstiwOes  de  la  Royne  Mar<fucritc  * , tint  t pour  et 
■ *im  de  I.  Il'*'  et  t.  p»'  princesse  Koyne  Marguerite 
rldley  (sic),  fille  et  sœur  de  cinq  Roys  » , une  fille 
r Jean  Le  Uucher,  m<^  maçon  de  lad.  Reine  ; elle 
U pour  compère  t Jean  de  I.astic , seig''  de  St-Jal.  « 
t l.tre  de  t fille  et  sœur  de  cinq  Rois  t que  donne 
Hiopierile  l’acte  iuscrit  ù St-Sulp.  se  lit  dans  plu- 
om  actes  où  figurent  des  ofiieiers  de  la  Reine , dont 
t lait  ime  le  nom  de  Valois  se  prononçait  Valais. 
- l oy.  haossK  (ue),  R.«p)rbès,  Esprit  (ordre  üi:  S‘), 
«un»,  VALOIS. 

U\il  (.A>CiSio  DK).  ?1.52:J—  ? 

Cevi  qui  ont  lu  les  J/éi»otre.r  de  Bencenuto  Cei- 
nt « rappt‘Uent  l'ouvrier  chéri  de  Renvenuto,  ce 
Awanin  qui  sortit  de  chez  un  orfèvre  espagnol 
i«r  entrer  au  service  de  rorfévre  florentin , alors 
uUi  j Rouie  (1.526).  Le  Ccilini  dit  qu’il  était  de 
t;(ùirauo,  et  qu’il  avait  environ  treize  ans  quand 
Irarit;  il  ajoute  qu’il  était  alors  maigre,  chétif 
pile,  mais  que  bieutàt  t il  devint  le  plus  beau 
vçaa  de  Rome  » . Renvenuto  raconte  qu’en  1539, 
aarie  remettre  de  la  maladie  qu’il  avjiit  contractée 
I pnsoa , U quitta  Rome  et  ae  dirigea  vers  Ta- 
krrazo , où  « il  pensait  1 rencontrer  c son  élève 
Koato.  t I Je  l’y  trouvai , eu  effet  t , dit-il , « avec 
• pere,  ses  frères,  ses  sœurs  et  sa  bcllc-mèrc.  > 
t pêr«  d’.Ascanio  u’est  nommé  ni  dans  ce  passage 
idlfun.  Le  voyage  à Ta^liacouo  précéda  de  peu 
Al  que  Cellini  fit  en  France  sous  les  auspices 
■nriiiial  de  Ferrare  (Hippolyte  d’Estc) , qui  l’é- 
dilàla  cour  de  François  où  lui-mème  allait 
laAr  une  grande  autorité.  Ascanio  fut  de  la 
Wf»,  ainsi  qn’un  antre  ouvrier  ou  apprenti  que  le 
dki  aeoMne  Pagolo  (Paul).  Dans  réuiimération 
fH  tôt  des  onvriers  italiens  qui  l’aidaient  è Paris , 
«r  d’abord  .Ascanio  : t Le  premier,  et  celui  que 
dlrclîMoais  Je  plus , était  .Ascanio  , de  Tagiiaeuzzo, 
l^r  du  royaume  de  Riaples.  * Cette  affection  du 
lùIfT  pour  l'élève , pour  l’artiste  qui  le  compre- 
M,  le  secondait  et  savait  mettre  la  dernière  main 
n rboars  qu’il  avait  ébauchées,  cette  affection  ne 
« dnnralit  pas  jusqu’au  jour  où  Renvenuto  se  cnit 
Mléde  qnitler  la  cour,  Paris  et  la  France,  et  rc- 
Isvoi  s Florence  (1.5^5) , laissant  à l’hôtel  du  Petit* 
badr,  qui  lui  appartenait,  Paul  et  Ascagne,  qui 
bnirat  lui  réponare  de  sa  maison , de  scs  outils  et 
Ir  sn  ouvrages  commencés.  Ccilini  se  crut  tralii , 
Matoai  une  absence  qui,  dans  sa  pensée  première  , 
tr  driait  être  que  de  peu  de  temps,  mais  qui  fut 
■a  terme,  car  il  ne  revint  pas  à la  cour  de  Fran- 
?as  l*»,  n accuse  .Ascanio  et  Pagolo  de  l’avoir  di's- 
*ni  aaprès  du  Roi , et  d’avoir  dit  ù Sa  Alajesté  qu’ils 
pawiral  que  Renvenuto  n’avait  plus  envie  de  ren- 
^ k*m  service,  t Ces  infâmes  bandits  avaient , dit 
Crfiai,  amené  les  choses  au  point  où  ils  les  voulaient 
car,  si  j’étais  retourné  en  France , ils  seraient 
«âevrmw  ouvriers  comme  devant,  tandis  que,  moi 
Aamt,  ils  devenaient  maîtres  et  prenaient  ma  place  ; 
ne  méoagèrent'ils  rien  ponr  que  je  ne  repa- 
pbu  t la  coor.  « 

A partir  de  ce  moment , il  n’est  plus  question 
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d’.Ascanio  dans  les  Mémoires  de  son  patron  : le  Cel- 
lini semble  l’oublier  tout  à fait  et  ne  l'avoir  jamais 
counu.  Ainsi,  de  15V5  b 1562,  on  ne  sait  pas  ce  que 
devint  .Ascanio , on  n’a  pas  su  davantage  ce  qu’il  de- 
vint plus  tard.  Je  crois  être  en  mesure  (Tajouter 
quelque  chose  à la  biographie  de  l’orfévre  uapoli- 
.tain,  (^iie  Ccilini  aurait  pu  sans  doute  compléter; 
car  il  n est  pas  supposable  que  cet  homme  qui  l’avait 
supplanté  à la  cour  de  France  lui  fût  devenu  assez 
imiifrércnt  pour  disparaître  de  son  souvenir.  La  haine 
de  Ccilini  coulait  en  bronze  dans  sa  mémoire  les 
figures  qu’elle  aimait  â voir.  Zatii , dans  son  Enci- 
rïopedia  metodica  (Parme,  1823),  cite  : t Tar,i.i.v- 
» cuzzo  (Ascanio  da) , detto  il  cecrhio  Tagliaco^zo , 
» ed  il  veerhino  * (sans  doute  pour  le  distinguer  du 
peintre  Jean  de  Tagliaeozzo).  Il  dit  que  cet  nomme 
était  orfèvre , né  à Rome , et  qu’il  vivait  en  15W , 
très-habile  artiste.  Il  est  difficile  dans  cet  .Ascanio 
que,  par  une  singulière  inadvertance,  Zani  fait  naître 
à Rome,  quand  il  lui  donne  le  nom  d’.Ascanio  da 
Tagliaeozzo  — comme  s’il  disait  : Raphaël  d’Urbin, 
né  à Rome,  ou  : Paid  V^cronèse,  né  à Venise  — R 
est  difficile , dis-je , dans  cet  Ascanio , de  ne  pas  re- 
connaître l’ouvrier  de  R.  Ccilini.  Sans  doute  quel- 
que ouvrage  d’orfèvrerie  gravé  d’après  Ascanio,  ou- 
vrage que  ic  ne  connais  pas  et  que  ne  pos.sède  point 
la  Bibliothèque  Impériale,  qui  n’a  rien  au  nom  de 
cet  orfèvre , a autorisé  Zani  à dire  que  le  TagUaeoz- 
zan  vivait  en  1340.  Les  Mémoires  de  Ccilini , conune 
on  l’a  vu  tout  à l’heure,  attestent  qu’il  vivait  en 
1545,  et  qu’à  cette  époque  il  avait  environ  vingt- 
deux  ans.  Il  vivait  encore  en  1566,  ainsi  que  je  vais 
le  montrer.  Ben.  Celliui  raconte  qu’il  avait  fait  pour 
François  P'  deux  vases  * d’une  rare  beauté  et  drune 
valeur  considérable  « ; il  les  avait  présentés  au  Roi,  à 
cpii  ils  avaient  plu  t au  delà  de  toute  expression  • . 
Ces  vases,  lorsque  Cellini  voulut  aller  à Florence, 
en  1545 , sauf  à revenir  au  bout  de  quelques  mois  à 
Paris,  notre  orfèvre  les  fit  emballer,  bien  que  le  Roi 
lui  eût  ordonné  de  les  achever  et  de  les  dorer.  Il  les 
emportait,  dit-il,  pour  les  mettre  en  sûreté  à Lyon 
ebex  le  cardinal  de  Ferrare.  Conune  il  venait  de  se 
mettre  en  route , les  trésoriers  du  Roi  lui  dépêchè- 
rent .Ascanio  pour  réclamer  les  vases  comme  choses 
appartenant  à Sa  Majesté,  et  le  Cellini  les  rendit, 
non  sans  douleur  et  sons  rage.  II  continua  sa  route, 
et  l’on  sait  qu’il  ne  revint  jamais  eu  France.  Que  de- 
vinrent les  vases  et  qui  leur  donna  la  dernière  main? 
Le  Roi  les  posséda,  sans  doute,  et  nul  que  les 
ouvriers  de  nciivenuto  CcUiiii  ii’y  toucha  assuré- 
ment. QuM  arti.ste  français  aurait  fini  un  ouvrage  du 
Florentin?  Et  puis,  .Ascanio  qui  était  counu  person- 
nellement de  François  P',  Cellini  le  lui  ayant  pré» 
seiité  dans  les  visites  que  le  Roi  avait  faites  à son 
atelier,  .Ascanio , réputé  le  plus  habile  des  collabo- 
rateurs de  Renveuuto,  dut  avoir  tout  naturellement 
la  préférence,  t'n  peu  de  celle  habileté  italienne 
qui  réussis.sait  à la  cour  de  France,  un  caractère 
facile  contrastant  avec  le  caractère  épineux  de  Cel- 
lini, qu’on  ne  touchait  guère  que  par  ses  aspérités, 
un  talent  déjà  connu  et  vanté  parllellini  lui-mème, 
firent  bientôt  d’.Ascanio  un  homme  aimé  du  Roi.  Sa 
faveur,  que  justifia  probablement  le  mérite  dont  il 
fit  preuve  dans  quelques  ouvrages  où  il  contimw  la 
belle  tradition  de  sou  illustre  nndtre,  grandit  de 
jour  en  jour,  et  lorsque  Henri  II  succéda  à son  père , 
il  fit  porter  sur  l’Etat,  parmi  les  t gens  de  métier  > 
à son  service , Ascanio  da  Tagliaeozzo  ou , pour  le 
nommer  par  son  nom  véritable  et  non  plus  par  celui 

53. 
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de  la  ville  où  il  prit  le  jour,  Ascanio  de  Mari.  Asca- 
nio  devint  donc  un  des  orfèvres  du  Roi  Henri  11. 
Parmi  les  registres  des  Officiers  de  la  Maison  du 
Hoy  que  gardent  les  .Archives  de  l’Kmpire,  aucun 
de  ceux  ou  figurèrent  les  ofticiers  de  la  Maison  de 
Henri  11  n’a  été  conservé  ; je  n’ai  donc  pu  savoir  en 
quelle  année  .Ascanio  eut  son  brevet  d orfèvre.  Ce 
brevet  lui-méme,  je  l’ai  vainement  cherché.  Tout 
ce  que  j’ai  pu  savoir,  c’est  qu’en  l.î.’iO  le  nom  d’ .As- 
canio ne  figure  point  sur  l’Etat  de  la  Maison  de 
François  II.  (Arch.  de  l’Emp.  KK.  12U.) Cependant  un 
document  de  1560,  l’acte  de  baptême  de  François, 
fils  d’.Ascanio , donne  à celui-ci  le  titre  d’ « orfebure 
du  Roy  * ; le  vicaire  rédacteur  ne  compléta  proba- 
blement pas  l’inscription  du  titre  qu’avait  décliné 
Ascanio,  qui,  après  l’avéncmcut  de  François  H, 
pouvait  toujours  se  dire  : orfèvre  du  Roi  Henri  II‘, 
ainsi  qu’il  se  qualifia  en  1566  dans  l’acte  mortuaire 
de  Constance  Délia  Robbia,  sa  femme,  car  Ascanio 
de  Atari  s’était  allié  à la  grande  famille  des  La  Rob- 
bia. Hieronimo  Délia  Robbia  était  venu  en  France,  où 
il  était  entré  au  service  du  Roi.  Artislc^t  Florentin, 
il  eut  tout  naturellement  des  rapports  avec  les  ar- 
tistes qui  avaient  vécu  ù Florence.  .Ascanio  fut  un 
de  ceux-là.  Hieronimo  avait  une  fille  dont  l’orfévrc- 
statuaire  s’éprit  et  qui  ne  le  rebuta  point.  L'n  ma- 
riage fut  convenu , et  je  vois  que  ce  fut  avant  15.59 
qu’il  fut  célébré...  à Paris  ou  à Florence?  je  l’ignore; 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  daus  cette  dernière 
ville.  Benveiiuto  Cellini,  s’il  avait  vu  revenir  à Flo- 
rence celui  qu’il  regardait  comme  un  spoliateur, 
n’aurait  certainement  pas  retenu  sa  colère  et  nous 
aurait  appris  qu’à  la  grande  honte  des  La  Robbia, 
Hieronimo  avait  donné  .sa  fille  Constance  au  voleur 
Ascanio.  — Ascanio  de  Alari  eut  deux  enfants  d’ifor- 
tense,  l'un  né  au  commencement  de  l’année  1559, 
l’autre  en  juin  1560.  Sa  femme  mourut  en  1566; 
depuis  cette  époque , .Ascanio  disparait  des  registres 

3111  m’ont  fait  connaître  les  détails  que  je  viens  de 
onner.  Il  avait  alors  quarante-trois  ans.  Le  reste  de 
sa  vie  m’est  inconnu.  — Voy.  Rübbm  (Délia). 

AlARLAGES  summo  mane. 

En  dehors  des  mariages  faits  en  plein  jour,  c’est- 
à-dire  après  sept  ou  huit  heures  du  matin  en  été,  et 
après  neuf  ou  dix  heures  en  hiver,  il  y avait  les  ma- 
riages célébrés  la  nuit,  c’est-à-dire  à minuit,  et  les 
mariages  faits  de  grand  malin,  c’est-à-dire  entre 
minuit  et  le  point  au  jour.  L’archevêque  de  Paris 
autorisait  ces  derniers  qu’on  nommait  » mariages 
summo  mane  i , et  ceux  de  minuit  qu’on  disait 
t mariages  faits  la  nuit  * . On  y avait  recours  quand 
des  motifs  particuliers  portaient  les  futurs  époux  à 
recevoir  presque  secrètement  la  bénédiction  nuptiale, 
ou  quand  on  voulait  que  la  cérémonie  eût  lieu  sans 
appareil  et  en  présence  seulement  de  parents  et 
d'amis  intimes,  en  petit  nombre.  Le  curé  ne  pouvait 
faire  des  mariages  de  nuit  ou  do  très-grand  matin 
sans  la  permission  écrite  de  l’archevêché , permission 
toujours  mentionnée  dans  l’acte  rédigé  par  le  curé  ou 
le  vicaire.  — Voy.  Bollogxk,  Dkkfa.vo  (du)  , 2.  Du- 
mont , Gra.vdov,  Hari.av,  Lksuiguikrks,  .Molikrk, 
AIontuurkncv-Luxkmboiru. 

MARIAGES  PRESQUE  E\F.A\TI.\’S.  — Voy. 
Boi  fflrrs  (Joskph-AIarik)  , Hu,  2.  La  Favkttk, 
Gontaot-Birox  (.Arv^'-Louis). 

AlARLAGES  DKF.AITS,  — Voy.  Xxoporrmain, 

ViLLKRMON'T. 


ALARLAGES  (les  cbnit)  de  177H. 

t La  Reine , sensible  à la  joie  que  la  ville  de  Ptri<  ^ 
a fait,  éclater,  sur  son  heureux  accouebrrnent  de 
Madame,  a doté  cent  filles  choisies  par  les  curés  dn 
paroisses  de  la  ville  et  (des)  faubourgs  de  Pani. 
Cette  paroisse  en  a présenté  deux  dont  les  Rurii<|« 
ont  été  bénis  par  M.  le  curé,  dans  le  chonirde  Te- 
glise  de  \otre-Dame,  suivant  le  désir  de  S.  U (p 
s’est  rendue  le  même  jour  à la  métropole  avec  b 
Roy,  pour  son  action  de  grâce  » (ses  rdenille»;. 
t Les  mariés  furent  Eticnne-K’rançois . Argot*  ,tspL‘- 
sier,  rue  Jcan-Pain-AIollet,  et  Alarie-Jcione  Rejaiê 
Boirnot , orpheline , et  \icolas  Duponchclle , gmer, 
et  Alarie-Calherine  Alarion , orpheline  de  père.  » Us 
actes  de  mariage  furent  signés  : » Chr.  » (Christopk  | 
de  Beaumont)  t .Arch.  de  Paris.  i (St-Benoît.î  h 
1779.)  — Voy.  Boibbox  (AlAR.-THKa.-CHiXL  !. 

M.ARIE-.AAIÉLIE  (la  Reine).  I782-1W 

Fille  de  Ferdinand  I«‘‘,  Roi  des  Dcux-Sicilei.a» 
à X'aples  le  26  avril  1782,  elle  épousa,  leÜaa 
1809,  le  prince  Louis-Philippe  d’OrItw,  dm 
exilé.  Elle  devint  Reine  des  Français  danslaptr- 
miers  jours  d’aoùt  1830.  Sa  vie  sur  le  tràMEié- 
sume  en  ce  peu  de  mots  : « Je  suis  tonymn  a 
transe  pour  tout  ce  que  f aime.  * (Lettre  au  de:  b 
\emours,  20  août  1845.)  L'évrier  18W  exila  Ut*'’- 
.Amélie,  qui  vécut  dix-huit  ans  en  .Angletrrrt.a 
elle  eut  la  douleur  de  voir  mourir  le  Roi.  Klb 
teignit  à Claremont,  le  25  mars  1866.  Si  àceBS- 
ment  tout  le  monde  n’osa  pas  faire  son  éloge  —h 
réserve  des  partis  est  chose  vraiment  singuliérr!- 
nul  du  moins  n’osa  parier  sans  conrenxnre  de  H*; 
pousc,  de  la  mère,  de  la  Reine,  dont  les  trenle-Al 
dernières  années  furent  d’un  martyr,  de  U fenar^ 
dont  la  mort  fut  d’une  sainte.  — l’ojf.  Boiv» 
(.Mar. -Tuer. -Charl.).  , 

MARI E-.AXTOIXETTE  D’AUTRICHE. 

1735-1»^ 

Dauphine  de  France  en  1770,  Reine  en  Iï7l<| 
veuve  de  Louis  XVI  le  21  janvier  1793,  elbp**« 
le  16  oct.  1793,  sa  tête  sur  l’échafaud  où 
bée  celle  du  Roi.  Voici  ce  qu’on  lit  au  regûtt^k 
Alunicipalité  de  Paris  : t Du  trois  du  second 
l’an  second  de  la  République  > (25  oct.  1793; 
de  décès  de  Alarie-.Antoinelte  Lorraine  daoincM 
(sic)  du  vingt-cinq  du  mois  dernier  i (mereni  W 
oct.)  t âgée  de  trente-huit  ans,  veuve  de  Loauf-*?^ 
vu  l’extrait  du  jugement  du  tribunal  criminel  M** 
lutiounaire  et  du  procès-verbal  d’exécution  ca 
du  25  du  mois  dernier.  Signé  Woeff,  cominû  gnf* 
fier.  L’officier  public  Deltroit.  • — Voy. 
(AIarik-Thérk.sk-Charlotte  wt),  Garat, 

Louis  XVI,  .Mariages  (les  cent). 

M.ARIE  (Gl'illalme  de  S**). 

Dans  un  acte  du  27  janv.  1623  (.Arch.  de  M. 
Moniiycr,  not.)  il  est  nommé  : » Guillaume , .lùW- 
frère  Gabriel  de  S^'-AIarie,  .Archevêque  et  Hue  W 
Rlieims,  premier  pair  de  France,  légat  ne  du  S- 
Siége.  i — Voy.  Légat. 

MARIE  DE  ROHAX.  — Voy.  Chevuise- 
MARIE -FRANÇOISE- THÉRÈSE  DE  SAVOIIl. 
Reine  de  Portugal.  — Voy.  Louise- A1arik-Fr.,  '• 
DE  Savoie. 

MARIE  DE  MÉDICIS. 

Les  archives  de  Al.  Rou.sse , not.  à Paris,  ganlra^. 
parmi  les  minutes  de  Pierre  Parque,  not.,  plwieon 


DIgitized  by  Google 


MAR 


MAR  837 

Èn  ta  nom  de  Marie  de  MéJicis.  — J’ai  vu  passer  Louis  XIII,  au  bas  de  laquelle  on  lit  les  mots  et  la 
irate  une  lettre  de  Marie  de  Médicis  k son  fds  signature  que  voici  : 


l'oy.  Boi^'mKRf  Brosse  (dk),  (iHRS\K  ^iiu),  Co- 
fT,l.  EvTRtGCES,  ToriKtMRAS,  WaRIX  (QüBSITIX). 

M XRIE  \IHL\OT.  — loy.  1.  XIicrot. 

UUIE-THÉRhISR  D’AITRICHË.  — l'oy.  Apo- 
icuiu  IM.  CORPS,  Aoiir,  Dame  ou  lit. 

VIARIE.THÉRKSE  DR  FRA.VCR.  1668. 

• Db  uoedy  «1031  unirimr  janutrr  IGC8  fut  baptisée 
tdaaae  liarie  Thereae  de  France,  fille  du  Roy  très  chrrs- 
n LawM  qnatnriiefme  du  nom . Roy  de  France  et  de  \a- 
rre.  et  de  Marie  Tlierése  d'Antriche,  Reyne  régnante, 
I r«po«Be.  Le  parein  (sir)  tret  h*  et  t.  p*  prince  Henry* 
bi  de  Bourbon,  doc  d'An,gnyen.  la  marraine,  t.  h'*  et 
P*  pnnceaae  Madame  Marguerite  de  Lorraine . reufue 
[L  S'  et  Ires  puifs'  prince  Gaston  de  France,  duc  d'Or- 
SM.  oncle  dn  Roy.  La  présente  cérémonie  a este  faicle 
■I  la  rhappelle  do  palais  des  Thuilicries,  de  cette  pa« 
w.  ea  présence  de  Leurs  Majestés  et  de  toute  la  cour, 
léinoy  loubsigné  prestre-Curé  de  cette  paroisse,  re- 
■Ri  de  rsson  surpeiy  'SiV)  et  eslolle  Est  née  le  deuxiesroc 
RM*  de  l'année  dernière  IHG*i  ; ayant  esté  Iruuué  à pro- 
■ de  !a  baptiser  sous  condition  (signé)  Louis, 

ir^isenle.  Henry  J îles  de  Bourbon.  • (Reg.  de  St-Germ. 
bx  ,a*tl.  fol.  — l'ojf.  1.  AnTtiG\av. 

U\RIE-THÉRh:SE-OHARLOTTR  DR  BüLRBOX, 
dbessf  d’.Angouléme.  — l'oy.  Bourbon. 

UARIRTTE  (Pierre  I‘‘‘‘=Pikrrb  II=JeanA. 

Pserre  1",  s M'  graveur  imager  en  taille-ooiice  s , 
4n  que  l’abbé  de  Marolles  cite  dcui  fois  dans  son 
tnr  drs  printres  et  yrareurs , eut  deux  mariages, 
•ponaa  d'abord  fîcneviève  1^  .Voir,  dont  il  eut 
«b enfants  (1.*)  mai  lU^O,  21  août  1642,  il  nov. 
^1;  il  prit  ensuite  (^thorine  du  Uray,  sœur  de 
na  du  Bray,  libraire.  Il  eut  d'elle  trois  enfants 
» jtav.  1646,  16  août  1647,  29  sept.  1648). 
btfies  Le  Brun  ■ m'  peintre  à Paris  s , 6nt  l'enfant 
res  1647.  Mariette  oeineiiroit  rue  .St-Jacqiics,  pa* 
mse  St-Renoît.  — Le  second  Pierre  .Mariette 
posa  Marie  Liget , dont  il  eut  une  iille  le  28  juillet 
C71  II  était  s marchand  de  taille-douce  1 . (St-Be- 
■dt.i  <7est  lui  qui  annota  VAberrdario  du  P.  Or- 
Mds.th  a publie  ses  notes,  intéressantes  en  général. 

I nit  an  frère,  Jean,  march**  grav.  eu  tail. •douce. 


(|ui  épons.t,  le  11  mai  1693,  Claude -(jeneviùvc 
Cogniard,  fille  de  feu  J.-Bapt.  Cogniard,  libraire, 
en  présence  de  Pierre,  de  J.-Bapt.  et  de  Grégoire 
Mariette  et  de  .Vicolas  lainglois,  etc.  (.St-Bcno7t.)  — 
l’oy.  1.  Corneille  (Michel),  DiIzallier  , La  Hire. 

MARICs.W  (Abel-François  POISSON’,  marq.  de). 

? 1725— 1781. 

Frère  de  Mad.  de  Pompadour,  il  arriva  à tout, 

BOUS  le  règne  de  sa  sœur.  Il  naquit  vers  1725;  je 

n’ai  pu  découvrir  l’acte  de  son  baptême  ; voici  celui 

de  son  mariage  : 1 L'an  1767,  le  vendredi  2 jauv., 

nous  avons  permis  k h‘  et  p‘  seig''  .Abel-François 

Poisson,  marquis  de  Marigny  et  de  Ménars...  dem* 

rue  St -Honoré,  paroisse  St-fierm.  l’Auxer.  et  à 

d**'’  .Marie-Francoise-Julie-Constance  Filleul,  dem* 
« * 

nie  du  Mail , de  cette  paroisse , d'aller  se  marier 
dans  celle  de  Ménars-le-Château , diocèse  de  Blois.  ■ 
(St-Eust.)  (]ette  note  sans  signature  est  suivie  de  ce 
singulier  post-scriptum  : t On  n’a  pas  voulu  payer 
les  droits.  1 Le  curé  de  St-Riist.  perdit  donc  son 
casuel.  La  note  restera  à lu  honte  étemelle  d’un 
marquis  riche , qui  fit  banqueroute  à l’Eglise  et  se 
comporta  là  comme  un  t croquant  • . Sa  famille  fit 
mieux  les  choses  quatorze  ans  plus  tanl.  Le  marquis 
de  Marigny  mourut  en  son  bétel,  place  des  Victoires, 
le  11  mai  1781,  et  fut  enterré,  par  un  convoi  gé- 
néral , c'est-à-dire  avec  1’as.sistaiice  de  tout  le  clergé 
de  la  paroisse,  le  lendcmaiu,  dans  le  caveau  de  la 
Sie-Vierge.  (St-Eust.)  Ses  obsèques  eurent  lieu  en 
présence  de  son  beau-frère  t Cnarics-François  de 
Flahault  de  La  Billardière , maréchal  de  camp  « . 
M.  de  .Marigny,  qui  à beaucoup  d’autres  titres  joi- 
gnait celui  de  directeur  des  bâtiments  du  Roi,  était 
âge  de  .56  ans  seulement  quand  il  mourut.  — l'oy. 
PuMPADOlR. 

M.^RILL.AC  (quelques-uns  des). 

< Louis  de  Marillac,  seig''  de  Farmoutfer  > , tint 
sur  les  fonts,  le  18  juin  1596,  * Loys , fils  de  noble 
hom.  Charles  de  Marillac  t (le  négociateur)  « et  de 
Marguerite  Cueldrop  • qui , le  5 mai  1600,  donna 
Hélène  à son  époux.  (St-Paul.) — M.  Le  Moiinyer, 
ont. , garde,  dans  scs  vieilles  minutes  : 1"  un  acte  rom- 
miin  à .Michel  de  Maril.  et  à sa  femme,  Marie  de 
St-Cerrnain , p.  171  du  vol.  de  1605;  2"  des  actes 
datés  de  1617,  p.  127,  1«  vol.  et  p.  7,  2'  vol.; 
3‘*  des  actes  de  1619  et  de  mars  et  oct.  1624.  — 
Dans  le  vol.  12  des  vieil.  Arrh.  de  la  guerre,  e«t. 
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sous  le  no  139 , une  pièce  qui  ne  serait  pas  sans 
intérêt  pour  rbistoire  détaillée  du  garde  des  sceaux 
Michel  de  Maril.  Dans  le  même  volume  se  trouve, 
sous  le  n*>  118,  une  pièce  qui  intéresse  le  Maréchal 
Louis  de  Maril.,  licul*  a}  au  gouvcniement  des  villes, 
citadelles  et  évêchés  de  Metz,  ïoul  et  Verdun.  — 

« Mons**  le  Marcschal  Louis  de  Marillac  eêt  la  teste 
tranchée  au  pied  des  marches  de  Thostel  de  ville  de 
Paris,  sur  un  eschaufTauldt,  le  lundy  dixiesme  de 
may  1632.  » (Reg.  de  (^hristoRe  Petit,  habitué  de  St- 
Paul;  Arch.  de  la  ville.)  — Innocente  de  Marillac 
avait  épousé  Jean  d’.Apremont.  M.  Le  Monnyer  a 
la  minute  d’un  acte  passé  par  cette  dame  le  17  janv. 
1643,  outre  celui  que  jai  cité  à l'art.  .Apremunt. 
(\^oy.).  — l’oy.  Cath.  naMéoicis,  Exscuteurs,  Lk- 
üRAS,  Monnaies,  Ponteron. 

MARIO.X  DE  L’ORME.  — T.  Grappin,  L’Orme. 

MARIOXETTE.  1570. 

t ...  Florimônt,  fils  de  m”  Estienne  Charlet , pré- 
sida en  la  cour  de  Paris  « , fut  baptisé  le  17  juillet 
1570.  Au  bas  de  l’acte  (St  Gcrm.  l’.Auxer.),  je  lis  : 
t Reçu  vne  Marionette  d’or  et  trois  testons.  > Selon 
Alot  de  Bazinghen  (rrai/é  desmonnoies,  in  4«,  1764). 
La  Marionette  était  une  monnaie  d’or  qui  se  fabri- 
quait autrefois  en  Lorraine  et  en  quelques  lieux  d’ .Al- 
lemagne. L’auteur  en  donne  le  poids,  mais  il  ne  la 
décrit  pas;  peut-être  ne  l’ avait-il  Jamais  vue  et  ne 
la  connaissait-il  qne  par  quelque  compte  ancien.  La 
pièce  portait-elle  sur  son  droit  la  figure  d’une  prin- 
cesse Marie,  ou  l’image  de  la  vierge  Marie?  D’un 
diamètre  petit,  dut-elle  à cette  circonstance  son 
nom,  diminutif  de  Marie  et  Mariette?  Je  ne  saurais 
le  dire.  — Le  cabinet  des  médailles  (Bibl.  lmp.)  n’a 
pas  un  spécimen  de  la  Marionette  qui,  d’ailleurs, 
n’est  cataloguée  nulle  part. 

M.ARIO.V.\ETTES  — Voy.  Dateun,  Séraphin. 

MARMOTTE.  1490. 

Le  Roi  Charles  VIII , parmi  les  animaux  gardés 
dans  son  hôtel,  avait  des  .Marmottes.  Elles  portaient 
la  livrée  de  S.  M.  sur  leur  vêtement  d’hiver  : 
«...  Vng  habillement  fait  d’vng  quartier  veloux 
rouge  et  d’vng  quartier  veloux  fannê  pour  seruir  à 
vne  des  Marmottes  d’iceluyscig''...«.Arcn.  de  l'Emp., 
.Argenterie  du  R.  KK.  71,  fol.  6.  — l'oy.  Colleurs. 

MARXE  (Jean-Louis  de  MARVETTE  de). 

1754—1829. 

Le  Louvre  a trois  tableaux  de  ce  peintre,  que  la 
Notice  dit  né  à Bruxelles  en  1744.  1744  est  une 
erreur  ou  une  faute  d’impression;  il  faut  substituer 
à ce  millésime  celui  de  1754.  Voici  en  effet  l’acte 
de  baptême  de  l’artiste  distingué  dont  la  mode  n’a 

fioint  déprécié  les  ouvrages,  traités  d’un  pinceau  dé- 
icat  et  d’un  ton  fin,  jamais  froids,  mais  jamais  vi- 
goureux ; t Anna  domini  quinquagesimo  quarto, 
'die  vero  vigesima  secunda  mensis  januarii , bapti~ 
zatus  est  Joannes-Ludovicus , ftlius  legitimus  do~ 
mini  Joannis-Josephi  de  Mamette  de  Marne  et 
domina'  Antuc-Emestinæ-Christinœ , notre  Baro- 
nissæ  de  Anschùti,  etc.  i (Reg.  des  Saints-.Miohcl 
et  Gudule  de  Bruxelles.)  Jean-Joseph  de  Marnette 
était  officier  d’infanterie  au  service  de  i’.Autriche,  le 
Brabant  apuarlenaiit  alors  à l’Empereur  d’Allemagne. 
Outre  J"-Lrf)uis,  l’officier  brabançon  eut  une  fille  qui 
épousa  le  comte  polonais  Wistocka  et  sa  descen- 
dance vit  en  Pologne  (Communication  de  )I.  Louis- 
Robert  , peintre  à la  manufacture  imp.  de  Sèvres, 
petit-fils  ne  De  Marne.)  J"-L' de  Mamette  fut  .Agréé 


à l’ Acad.  Roy.  de  peint,  en  1783,  dont  l'tecêsk 
avait  été  facilité  par  son  maître,  l'Aeademkiea  G| 
bricl  Briard,  peintre  aujourd’hui  tout  à fût  outài 
Le  titre  qu’il  pouvait  prendre  de  « pemtre  du  Roii 
un  talent  qui  se  faisait  chaque  jour  plus  apprécier 
des  manières  aimables  le  présentèrent  à la  bile  fi 
simple  artisan , Madeleine-Olive  Legraod , doat 
père  était  mort  maître  maréchal.  Lauronne (i'.li 
chütz,  quoiqu’il  en  coutit  à son  orgueil  de 
consentit  au  mariage  d’un  fils  qu’elle  aimût;  rllri 
vint  cependant  pas  à Paris  et  n assista  point  i b e 
rénionic,  qui  eut  lieu  à St-Eust.  le  7 janv.  ITXS. 
père  du  marié  était  mort,  le  maréchal  FraBr«»-l 
gustin  Legrand  était  mort  aussi;  Madelftne4)| 
vivait  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie-Calkeii 
Letcliier,  me  Montmartre;  de  Marne  demearaid 
de  Buffant.  L’acte  fut  signé  par  les  jcunei  | 
— Madeleine  avait  27  ans  — : t J L de  llxrad 
M O Legrand,  t De  .Marne  eut  cinq  enfants;  Irp 
mier,  Caroline-Olive,  naquit  le  15  mai  1789,  et 
tenue  sur  les  fonts  par  t la  baronne  d’.Auscbi 
veuve  de  s**  Jean-Joseph  Marinette,  sieur  de  Uu 
officier  dans  les  troupes  de  l'Empereur  *,  Ipn 
signa  : c B.  ne  (sic)  Danschutz.  > Le  père  de  ia 
line  signa  : » Dcmame  (sic).  » l’ne  fille  et  ni 
garçons  vinrent  après  1789  ; deux  des  fils  f'oW 
rent  de  peinture,  mais  on  ne  les  connaît 
troisième  fut  horloger.  Caroline-Olive  de  Rtf 
épousa  M.  Robert,  un  des  peintres  dislinguri  de I 
manufacture  de  Sèvres , pour  laquelle  Irarailli  î* 
longtemps  de  Marne.  Il  traiailla  aussi  pourU.IttI 
fabricant  de  porcelaines.  Il  y a , sur  des  piorc»  m 
ties  de  chez  Dihl  et  de  l’atelier  de  Sèvres,  de  b* 


jolies  compositions,  que  la  fragilité  elle-ni«m' d 
la  matière  sur  lesquelles  elles  sont  peiiilr» 
pour  l’avenir.  — I>c  Marne  mourut  le  2’*  mars  ISS 
à Batignolles,  rue  Bénard;  l’acte  inscrit  au 
de  l’état  civil  dit  que  J“-L*  Marnette  de  ilimc  cil 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans , elle  documcniâ^ 

fiar  M.  Charles-Théodore  Mamette  de  Marne,  k* 
oger,  chez  qui  demeurait  son  père,  prouve fafc 
déclaration  du  décès  fut  faite  un  peu  au  baanfK 
un  voisin  du  fils  de  De  Marne,  et  que  celai-fl»h 
lut  point  avant  d'y  apposer  sa  signature.  Il 
presque  toujours  ainsi.  J.-L.  De  Marne  avait 
quinze  ans  et  deux  mois  au  moment  de  >a  roert.* 
non  8."i.  — De  Marne  travaillait  l’hiver  â Ptnsr 
passait  ordinairement  l’été  à sa  terre  de  Boi»aia»ri 
près  de  t^harny  (Yonne).  On  ne  connaît  oizidI'^ 
aucun  des  ouvrages  qu’il  produisit  conune  pcâ^ 
d’histoire  , alors  qu’il  cherchait  encore  sa  voie,  f' 
vu  en  1829,  rue  du  Bac,  chez  un  brocanteur,  a* 
Prise  de  la  Grenade , péché  de  jeunesse  tout  i fi 
oublié.  De  Marne , agréé  à rAcademie , ue  fut  pw 
reçu  académicien;  il  ne  fut  pas  de  l’Institut. —J 
n’ai  pas  connu  .M.  de  Marne;  je  n’ai  visité  qu’une  b 
son  atelier,  présenté  par  un  de  ses  confrère»,®’ 

oncle  P.  Mongin.II  peignait  une  de  ces  grande» rovti 

où  SC  voit  une  marche  d’animaux,  qu’il  a rèpeif 
souvent  avoedes  variantes.  Il  me  pria  de  m’assc"T  < 
me  pcmiit  de  le  voir  peindre , ce  qui  m’inic^** 
beaucoup.  Tout  en  cau.sant,  il  achevait  d'uupine«'‘ 
délicat  une  figure  ébauchée  qui , en  quelque»  coof 
I de  sa  brosse  déliée,  se  modelait  à merveille- wf 
me  frappa , ce  fut  sa  palette,  chargée  de  cinq®»* 
montagnes  de  couleurs,  dont  la  croûte  ep«i»*<’<^ 
gueuse  et  couverte  de  poussière,  était  ouverif  * 
sommet  comme  celle  de  petits  volcan».  L’irtift**  n 
troduisait  par  cette  bouche  l’extrcniitédescjkt®-** 
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n ni  rrtini«at  une  couleur  parraitcroent  pure, 
kfmtêe  Mir  un  coin  de  ia  paietic  où  d’autres  brosses 
i*ucal  les  mélanges  et  aoncaienl  les  tons  voiüus. 
a palette  était , à la  fia  de  chaque  séance,  nettoyée 
lec  soin,  naais  restait  chargée  des  montagnes  mii 
(Vuiral  remplacées  par  d’autres  «me  lorsau’elles 
Uarat  épuisées.  VI.  de  Viorne  prétenaait  par  la  avoir 
pajaars  dts  tous  propres;  ce  qu’il  y a de  certain, 
’nl  qu’il  n’aiait  uas  Vcnnul  de  /aire  tous  les  jours 
I palette.  On  a dit  qu’il  agis.sait  ainsi  par  avarice , 
> a' en  crois  rien.  Chaque  artiste  a son  habitude,  et 
cite  de  VI.  de  Vlarnc  n’était  pas  plus  étrange  que 
«(  d‘ antres  que  j’ai  pu  observer  clans  mes  longues 
équentations  chez  les  peintres. 

UAROLLES  (VliCHSL  nz),  ? 1000—1681. 

Kchraia  médiocre  que  ne  découragea  point  la 
ntiqoe,  traducteur  des  auteurs  classiques  qu’on 
ia|c  an  nombre  de  ceux  que  le  proverbe  italien 
•laMie  : traditori , rimeur  plat,  iusipido  et  obscur, 
'sid  amateur  d'estampes,  dont  il  se  fit  une  ample 
tUectiaa  qui  entra,  en  1667,  dans  le  cabinet  du 
Tabbé  de  Villeloin  est  autour  d’un  ouvrage  que 
‘ cite  sonieat  dans  le  présent  Dictionnaire  : Le 
ivre  ift  peintres  et  graveurs.  La  première  édi- 
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tion  en  est  devenue  très*rare.  Je  n’en  ai  jamais  vu 
qu’un  exemplaire;  il  est  à la  Oibi.  de  1’ .Arsenal, 
in-V’  (sans  uom  d’auteur)  de  55  pages,  remplies  de 
quatrains  auprès  desquels  ceux  de  Pibrac  sont  des 
chers-d’œuvre  de  goût,  d’esprit,  de  clarté  et  bon 
style.  L’ouvrage  est  utile,  et  .VI.  Georges  Duplessis 
de  la  Bibl.  lmp.  en  a doiuié.  en  1855,  une  petite 
édition,  purgée  d’une  foule  de  fautes  d’impression 
qui  déshonorent  l’édition  originale.  VP  de  Viarolles, 
qu’on  dit  Tourangeau,  et  ne  en  1600,  habitait,  au 
moins  vers  la  lin  de  sa  vie , la  rue  Vlazarine,  à Paris, 
près  du  collège  des  Quatre-.Vations , c’est  ce  que 
m’apprend  l’acte  de  son  inhumation  (8  mars  1681, 
St-Sulp.),  qui  ledit  : « .\I<’  .Michel  de  .Marollcs,  abbé 
de  Villeloin  et  de  Oeaugerais , augé  d’cuuiron  quatre- 
vingt  ans,  mort  le  6*’  jour  du  présent  mois.  « L’cn-r 
terrement  eut  lieu  en  présence  de  Claude  firedicu, 
s*^  de  Claueau,  neveu  du  défunt,  qui  signa  ; Clavean. 
— L’abbé  de  Viarolles  eut  un  secrétoire , Jean  Le 
Beau , dont  la  fdle  Vlarie  fut  marraine  ù St-Sulp.  le 
24  avril  1667.  — VI.  Beau,  not.  à PariV,  garde  dans 
ses  archives  un  acte  passé  par  Vliobel  de  .Viapolles  le 
17  juin  1673,  et  deux  actes  (1*^''  mai  1648  et  20  mai 
1676),  passés  par  Charles-Henry  de  Viarolles,  purent 
peut-être  de  Michel.  L’abbé  de  Marollcs  signait  : 


1.  lIVROT  (Jbv5i=ClAvikst).  xvi*  siècle. 

Us  Unmoires  iittrraires , clont  un  extrait  sert  de 
mker  aux  OEurres  de  Jean  Vlarot  (Paris,  1723, 
•Al:  Bibl.  lmp.,  Y.  4’s83-l-2)  fixent  à ranuée 
CD  U mort  du  poète  de  la  Reine  .Voue  de  Brc- 
historiographe-rimeiir  de  Ix)uis  \II , et  valet 
hdanibre  de  ce  Roi  et  de  sou  successeur;  or, 
aib  ee  que  je  lis  dans  un  Compte  des  dépenses  de 
I Utuon  du  Roy  pour  l’année  1523  (.\rch.  de 
W,  KK.  98)  : t .A  rnaistre  Jeun  Vlarot,  aussy 
alctdr  chambre  du  Roy  nostre  sire,  la  somme  de 
tW>|ta.  lourn.  pour  ses  gaiges.  t On  voit  que  1517 
M «to«  faute,  peut-être  faut-il  lire  1527.  Les 
MiqXes  pour  les  années  1524-1528  manquant  aux 
Vrtwfcs,  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la 
fantiiMi  du  temps  où  mourut  Jean  Vlarot,  mort  cer- 
•rrment  vers  1529,  car,  sur  l’Ktat  de  cette  année, 
Ittn  a'cft  point  porté,  mais  à sa  place.  Clément, 
•i  Ut.  qui  y est  aux  gages  de  2UÜ  livres,  recevant 
uün  cru  20  liv.  10  s.  tourn.  pour  c subiienir  ù 
vt nécessités  et  affaires  ».  (KK.  99,  et  KK.  100, 
W.  Hî.)  Clément  ne  succéda-t-il  à son  père  gu’en 
DîHÎ  Xous  avons  une  épîlre  de  Cl.  Vlarot  h bran- 
1*^,  malheureusement  sans  date,  mais  certaiue- 
•cat  anterieure  à 1529 , où  le  poète  rappelle  nu 
la  qae  Majesté  avait  conirnandé  qu’on  mit  sur 
lliat  ton  nom  au  lieu  de  celui  de  son  père  : 

• Il  ar  falioit.  tira . loiil  simpleiornl 
0«  rfbcrr  Jean  rt  rtrrire  : Clemenl. 

Or,  ta  rtl  Jean,  par  son  Irépas.  liort  mys 
pais  Clenml  par  son  malheur  obmys.  • 

L’rpiire  fait  allusion  à un  Etat  que  nous  n’avons 
ÿu  et  qui,  dans  la  série  incomplète,  se  plaçait 
rttre  1513  et  1529.  Un  connaît  deux  epitres  adres- 
Mti  par  (y.  Vlarot  t .Au  chancelier  du  Prat , nou- 


ucllemcnt  cardinal  » , pour  lui  exposer  qu  il  n est 
point  couché  sur  l’Estat»;  bien  que  le  Roi  l’ait  ren- 
voyé au  cliaocclier  qui  doit  sceller  l’acquit-patcnt 
(jue  lui  a accordé  Sa  Majesté , et  pour  dire  ensuite  à 
I Eminence  que  le  trésorier  Prudhoinme  refuse  de 
payer  l’acquit  dûment  scellé.  Ces  deux  morceaua 
sont , sans  difCculté , de  1527,  car  ce  fut  cette  année 
qu'.Antoinc  Duprat  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape 
•Adrien  VT,  qui  payait  la  dette  de  Léon  X,  à qui 
Duprat  avait  .sacrilié  la  Pragmatique  sanction,  par 
laquelle  C.harlos  VTI  avait,  en  1438,  assuré  au  Roi 
de  France  le  droit  de  nommer  les  évêques,  sans 
l’attache  du  St-Siége.  Quuut  ù l’épîlrc  » au  révéren- 
dissiiiic  cardinal  de  Lorraine  » fJean),  où  Vlarot  prie 
ce  seigneur  de  parler  au  Grand  maître  de  la  garde- 
robe,  afin  que  celui-ci  se  souvienne  du  pauvre 
homme  qui  a pour  ressource  » seulement  sa  plume 

Ïioétique  »,  et  le  fas.se  porter  sur  les  nouveaux 
llats,  elle  doit  être  de  1527  ou  de  1528.  Pour  l’é- 
pître  au  Roi  : t On  dit  bien  vrai,  la  inauvai.se  for- 
tune » , elle  fut  écrite  certainement  en  1529 , ou 
après  cette  époque,  car  .Marut,  parlant  ù Frutieois  l*’*’ 
d une  maladie  de  trois  mois  qui  lui  a » toute  eslourdic 
lu  teste  » , liti  dit  : 

• Et  pour  anUnl,  tire,  que  $uit  à rotu. 

De  trois  iour*  I ung  viennent  taster  mon  pools 
Messieurs  Ursillou,  le  Coq  et  Akaquia. 

Pour  me  garder  d'aller  Jusque  i quia.x* 

11  était  alors  au  Roi,  c’est-à-dire  sur  l’Etat  de  la 
Vlaison,  comme  valet  de  chambre,  et  c’est  pour 
cela  que  les  médecins  de  S.  VI.  lui  donnaient  des 
soins.  Cl.  Vlarot , inscrit  sur  la  liste  des  commen- 
saux du  R.  en  1529,  y était  encore  en  1536.  (.Arcb. 
de  l’Emp.,  Z.  1341.)  Ses  gages  étaient  alors  de 
240  I.  On  dit  qu’il  mourut  à Turiu  eo  1544,  çe  que 
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je  n’ai  pu  vérifier.  Les  biographes  parlent  de  Marot 
prisonnier  en  1525  à cause  de  ses  opinions  reli- 
gieuses qui,  disait-on,  le  rapprochaient  des  réfor- 
mateurs; il  eut  une  autre  captivité.  On  l’accusa  d’a- 
voir retiré,  de  la  main  des  archers,  un  prisonnier, 
et  par  là  d’avoir  manqué  à la  justice.  Cette  c em< 
prisonnerie  » , comme  il  l’appelle,  lui  donna  matière 
à demander  au  Roi  son  élargissement.  L’épitre  à ce 
sujet  est  imprimée,  dans  les  vieilles  éditions  de  Ma- 
rot , entre  la  seconde  lettre  au  Cardinal  Duprat  et 
l’épilrc  au  Cardinal  de  Lorraine  ; elle  paraît  devoir 
être  datée  de  1528.  Le  soupçon  qui,  en  1525,  avait 
fait  mettre  au  Châtelet  le  poète  accusé  de  pactiser 
avec  les  partisans  de  Luther,  expliquerait  pourquoi 
le  prisonnier  de  Pavie  — je  parle  ue  Marot  et  non 
du  Roi  — fut  porté  si  tard  sur  l'état  des  officiers  de 
la  maison  du  prince , qui  l’avait  emmené  en  Italie , 
et  l’avait  eu  à sa  suite  sur  le  champ  de  bataille , où 
fut  sauf  l’honneur  du  monarque  et  du  chevalier. — 
l'oy.  1.  .Akak;^. 

2.  MAROT  (JKAN-BAPTISTB=FRa»IÇOIs). 

? 1667— 1719. 

Dans  la  chapelle  du  séminaire  de  St-Sulpice  était 
une  « Présentation  au  temple  i de  François  Marot. 
(Dézallier,  Foy.  pictoresq.  à Paris.)  Dans  l’église 
X'otre-Dame , chapelle  de  St-Barthélcmy,  on  voyait 
un  tableau  représentant  l’apparition  de  Jésus-Christ 
à Marie-Madeleine,  .Marie,  mère  de  Jacques,  et 
Marie  Salomé,  ouvrage  du  même  Marot,  qui,  suivant 
les  auteurs  du  Dict.  Hisloriq.  de  Paris,  l’exécuta 
en  1697.  Si  Hurtault  et  Magny  furent  bien  informes, 
J.  Marot  avait  trente  ans  environ  quand  il  fit  cet  ou- 
vrage. 11  était  fils  de  J"-Rapt.  Marot,  * peintre  du 
Roy  « , moins  connu  aujournbui  que  François,  qui  a 
un  tableau  au  Louvre.  Le  3 sept.  1703,  il  épousa, 
« âgé  d'environ  trente-cinq  ans  « , Marie-Louise  Ri- 
dant, « âgée  de  21  ansi , fille  d*un  marchand  joaillier. 
Il  demeurait  alors,  depuis  environ  deux  ans,  quai 
de  l’Horloge,  à l’enseigne  du  t Mouton  » . Il  était 
t peintre  du  R.  en  son  .Acad.  Roy.  de  peint.  * , où  il 
avait  été  reçu  le  2V  mars  1702.  La  Fosse,  qu’on 
lui  donne  pour  maître,  n’assisla  pas  à son  mariage, 
où  il  fut  assisté  par  Nicolas  de  Platc-Montagnc. 
(Reg.  de  St-Barthélcmy.)  Fr.  Marot  eut  dix  enfants  : 
lo  5 août  1704 , Marie-Thérèse , que  tint  Thérèse 
Fresneau,  veuve  de  Jean-Bapt.  Marot  (St-Barih.); 
2"  6 juillet  1705,  François  (St-.André  des  Arcs; 
Marot  demeurait  alors  rue  Guénégaud);  3"  18  juin 
1706,  Etienne-François;  4®  18  juil.  1707,  Xico- 
las , tenu  par  le  peintre  Nicolas  Bcrtin;  5°  16  août 

1708,  un  fils  enterré  avant  le  baptême;  6°  15  août 

1709,  Joseph-Benoît , tenu  par  B.  Audran,  gra- 

veur, et  par  .Mad.  Van  CIcve,  femme  d’.Abrabain  de 
Lan,  peintre  du  R.;  7“  6 août  1710,  Antoine; 
8°  août  1711 , Marie-Umise ; 9“  19  nov.  1712, 
Charles-Joseph,  porté  sur  les  fonts  par  Joseph- 
Christophe,  peintre  du  R.;  10"29juil.  Anne- 

Victoire.  Fr.  Marot  mourut  t âgé  de  cinquante  deux 
ans  «le 3 déc.  1719,  rue  Guénégaud,  et  lut  inhumé  le 
lendemain.  L’acte  de  son  décès  le  dit  : François 
Marotc.  (Sl-.André.)  On  veut  que  notre  peintre  ap- 
partienne à la  famille  des  poètes  .Marot  ; je  n’ai  rien 
pu  trouver  qui  me  permît  d’appuyer  cette  opinion. 
— Voy.  .Audran,  Bkrti.v,  Christüphk. 

3.  M.AROT  (Jean).  ? 1619— 1679. 

■ Jean  Marot,  architecte,  a dessiné  le  Louvre; 

U a peint  le  château  pompeux  de  Richelieu; 


Des  palais  sont  de  loi . des  temptes  ra  maiet  Vm , 

El  pour  l'art  de  bâtir,  le  secret  il  déreoire.  • 

(L’abbé  de  Marolles).  Alariette  {.il/tcedar'io)  èi 
que  J.  Marot  s’occupa  moins  d'architectore  que  dr 
gravure , et  qu’il  grava  » avec  soin  et  proprrir  » 
différents  morceaux  faits  sans  beaucoup  de  goût 
f 11  ne  savait  giières  tirer,  que  des  lignes  «.ajootr 
Mariette,  « et  avait  recours  à de  1^  Belle  oo  t L 
l’autre  quand  il  avait  quelques  figures  à iotrodaire 
dans  ses  compositions.  Il  est  mort  à Paris.  Il  aiécs 
dans  le  xvii*^  siècle.  i Ces  dernières  indications  de 
Mariette  sont  un  peu  bien  vagues,  mais  elles  raient 
mieux  que  les  affirmations  des  biographes;  d« 
moins,  elles  sont  modestes.  La  Biographfr-)lf 
chaud  fait  naître  J"  .Marot  vers  1630  et  moor' 
( certainement  avant  1697  «.  M.  Ch.  Le  Quz, 
{Manuel  de  C amateur)  le  fait  naître  vers  IBW®: 
mourir  en  1710.  1640  est  hardi,  si  Ton  coasidffîj 
qu’une  planche  représentant  une  pièce  d’archHfctev  ' 
montée  sur  la  place  de  Grève*  le  5 sent,  lâil 
pour  un  feu  d’artifice,  est  signée  de  J“  Uiroî.fl 
porte  à la  suite  de  la  signature  le  millésime  !â«9 
J"  Marot  ne  vint  au  monde  ni  en  1630  ni  cafiiO, 
il  ne  mourut  pas  en  1701.  Voici  ce  que 
cherches  m’ont  appris  de  positif  à cet  égard.  — Vi 
maître  menuisier.  Girard  Marot,  protestant,  époG<> 
vers  1613,  à Paris,  Ksther  Ardeau,  dont  il  coin 
enfants , du  14  mai  1614  au  13  juillet  1629.  L’ùi 
fut  Salomon , baptisé  à Charenton , le  18  mai  161V 
Girard,  devenu  veuf,  épou.«a  .Mathurine  de  Vtiiien, 
qui,  le  12  déc.  1632,  lui  donna  Jean- Baptiste , «à 
fruit  de  son  amour.  L'u  des  enfants  de  Girard  lUrot, 
dont  le  baptistaire  n'est  point  inscrit  aux  reg*  dr 
Charenton,  et  qui  fut  baptisé  sans  doute  à la  rb»- 
elle  de  l’ambassade  de  Hollande  ou  à rbôtri  di 
uède,  dont  les  registres  manquent  aux  .Arcb.  de  h 
ville,  est  Jean  Alarot,  qui  dut  naître  vers  16!9:> 
* Jean  Afarot,  architecte  et  graveur,  fils  defwGt 
ranl  Marot,  viiiant  m«  menuisier  à Paris,  et  d’fin 
ter  (sic)  .Ardeau,  sa  fem,  i épousa  à Cbarrnto  ; 
( le  26  oct.  1659,  (jliarlottc  Garbrand,  fille  deli 
.Adrian  Garbrant,  m*  menuisier  en  ébenne  (fâ).* 
faubourg  St-Germain  des  Prés.  » J"  Marot  cot^ 
sieurs  enfants  de  son  mariage,  du  8 août  166» a 
28  juil.  1676.  Le  25  oct.  1673,  il  perdit  Cathenrr, 
née  en  1669;  à l’enterrement  de  sa  fille,  le 
architecte  signa  en  toutes  lettres  : « Jean  lltrvt’ 
avec  paraphe.  Le  11  mai  1676,  il  fit  enterrer 
uerite , âgée  de  six  ans.  — J“  Afarot  dêréh  If 
5 décembre  1679,  t dgé  de  60 ans  enriron  t,«“ 
vaut  la  déclaration  de  ses  fils  Daniel,  Kmmaort  l rt 
Isaac.  Il  était  donc  né  vers  1619  ou  1629.  I/tcteda 
décès  que  j’ai  eu  sous  les  yeux  est  signé  » Rsoùi 
Alarot , Einmanuelle  Marotte  (sic)  » . Isaac  dreUr* 
« ue  sçauoir  signer  * . Il  n’avait  que  sept  ans.  Ib- 
niel , dont  on  voit  ici  le  nom , est  connu  des  anu- 
teurs  par  son  œmre  gravé  et  imprimé  en  Hol- 
lande, où  l'artiste  s’était  réfugié  au  moment  de  h 
révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Je  n’ai  pas  vu  <on 
baptistaire;  il  fut  un  des  enfants  de  Ginrd,  qnr 
baptisa  l’aumônier  de  1’amba.ssadcur  de  Suède  oe 
celui  de  l’ambassade  de  Hollande.  — Deux  frèresde 
Jean  .Marot,  Salomon  et  Jean -Baptiste,  fure9(| 
peintres;  on  ne  les  connaît  pas  aiijourd'liui. 
tisle,  né  en  1632,  épousa  Thérèse,  ülle  de  Je** 
Fresneau,  m**  brodeur  à Paris.  Il  en  eut  oualrr  fo- 
fants.  Il  vivait  encore  en  1685.  — Daniel,  qnelw 
biographes  font  naître  en  1660,  put  naître  en  Ifit»!. 
Jean  étant  né  en  août  1660.- — Les  auteurs  da 
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i.  kistoriq.  df  Paris  disent,  à propos  de  Tau- 
r lia  portail  de  i’é<{iisr  des  Feuillantines  de  la 
StJarques  : « t^e  mauvais  architecte  se  nom- 
tUarot.  * C’est  de  Jean,  fils  de  Girard  Marot,  et 
tdr  Huiiel  qu’il  est  question  ici.  l*n  autre  Jean 
•al,  dont  on  ne  connaît  rien,  était  architecte, 
r^mporain  de  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
t plus  ieune.  Il  est  qualiné  architecte  du  R.  dans 
(ctes  de  baptême  ne  ses  enfants  (Reg.  de  St- 
pol}te),  artiste  qui  épousa  Madeleine  Desmou- 
, qui  eut  huit  couches  de  1688  à 1699.  Il  vivait 
ire  en  170Î,  et  demeurait  près  des  Gobelins. 

Dl  LIXGK  DE  CH.ARLI<:S  VI.  1380. 

DEGIIARLI*:SVII.  1468. 

Â biMe  du  premier  de  ces  rois  était  marqué  d’une 
irér  lis  et  quelquefois  d'une  épée,  jointe  à cette 
ir;  le  linge  du  secoud  avait  pour  marque  deux 
irs  de  lis.  t A Robinette  la  cousturière  pour  sci- 
er |nV)  et  descouper  55  nappes,  16  chenenax  (tor- 
M de  toile  ou  canevas)  et  pour  scigner  19“  et 
I « ( touailles  en  pannetcric , tout  à la  Heur 

tu  et  à l’cspée,  i iii  deniers  p''  pièce,  66  I. 
ienten».  — t A Robinette...  p*"  soigner  i fleur 
lia  S"  I (160)  4 nappes,  etc.  » (.Arch.  de  l’Emp., 
b.  30,  fol.  13.1  Lu  compte  de  1409  (KK.  31) 

I : « .1  .lulet  la  liogère  pour  une  façon  de  fleurs 
fis  de  fit  noir  faites  au  linge...  i — t A Colette  La 
Oe  poar  1a  façon  de  52  fleurs  de  lis  par  elle  faites 
lUachees,  c'est  a scauoir,  à chascune  des  pièces 
deux, a 2 den.  tourn.  la  pièce...  « (KK.,  52.) 

• .i  Fierrc  Donnerel  pour  une  pièce  de  longière 
fiée  (signée  ou  marquée)  de  fil  noir...  i (Ibid.) 

tniS  (.4xxr-Fba.\'çoisk-IIippolvte  BOUTET, 
Irr)  1779-1847. 

< IK>  mercredy  dixième  (février  1779)  fut  bapti- 
r litnc-Krançoise-Hippolitc  (//<*),  fille  de  s*"  Jac- 
■v-Varie  Boutet,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
•'■a-Marguerite  Snlvetat,  son  rjfonsr,  rue  St- 
fia»:  le  parrain  s*"  Jeun-François  .Aladane,  cais- 
tfdei  fermes,  la  marraine  .Anne  Rosse  veuve  de 
•yk  Fabre , bourgeois  de  Alarseiile  ; l’enfaut  est 
I Hier  et  ont  signé  .Aladane , Bosse  , Bon- 
I.Le  Bas,  ficaire  » . (Reg.  de  St-Germ.  l’.Auxrrr.) 
^bçques-Maric  Bontet , père  d’.Annc-Frauç.-Hip- 
djlr,  n’était  point  celui  t qnrm  nuntitr  detnons- 
et  l’acte  donne  ik  Jeanne-Marguerite  Sal- 
tïl  la  qualité  d'épouse  qu’elle  n’avait  pas  et  qu’elle 
f f«t  jamais  avoir,  Boutet,  c’est-à-dire  Monvel, 
RVor  rélèbrr , ayant  oublié  ses  promesses  et  pris 
■»e  eu  Suède.  .A  la  marge  du  reg.  de  St-(îcnn. 
tfiil’eitrail  d’un  jugement  du  l"'  déc.  1847,  or- 
••aat  que  l’acte  de  baptême  d’.Anne-Françoise- 
^y*lyte  Boutet,  dite  depuis  d***’  Alars,  serait  t rec- 
b ea  ce  qu'il  y • Jji  iiik.  Jeanne-Marguerite 
^rtal  était  l’épouse  du  s''  Jaripies- .Marie  Boutet , 
•tle  mariage  alors  projeté  ne  s est  jamais  réalisé  t . ^ 
'’-lIargderilc  SaivrUt  était  une  actrice  de  pro-  ; 
•f»,  d’une  grande  be.vuté,  d’un  talent  sans  éclat  j 
•qvi,  m ont  dit  les  anciens  coiiiévliens  français,  ne  ' 
■ w présenter  à Paris,  ni  à Versailles,  parce  j 
avait  un  accent  provençal  très-prononcé  i 
|»H  n aurait  pu  supporter  à la  cour.  La  /iiugra-  I 
w'  nnir^rsflU  dit  que  l’actrice  notre  contempo- 
U*’  Mars,  ne  naquit  point  à Paris,  le  9 fév.  j 
enmme  le  fait  supposer  l’acte  inscrit  à St- 
^ l.loverr.,  mais  à Rouen,  le  20  déc.  1778  , 

de  la  naissance  de  Alarie-Charlotte  de  | 
^•Oioa,  fctle  princesse  qui  fut  la  duchesse  d’An- 


Îouléme,  fille  de  Marie-.Antoinette  et  de  Louis  \VI. 

e n’ai  pu  vérifier  une  assertion  que  la  biographie 
appuie  ac  ce  fait,  que  Mars  jouit,  jusqu’en 
1830,  de  la  pension  que  la  Reine  de  France  avait 
assurée  à toutes  les  filles  nées  i en  même  temps  « 
que  la  dauphine.  La  tradition  que  je  recueillis  au- 
trefois et  à laquelle  je  fis  allusion  en  1834  {Retuc 
de  Paris ^ art.  Mars),  voulait  que  la  pension  fiU 
accordée  à toutes  les  filles  t nées  à V^crsailles  le 
même  jour  que  .Marie -Charlotte -Thérèie  ».  11 
n’est  guère  supposable,  en  effet,  que  le  Roi  ait 
promis  une  pension  de  500  I.  à chacune  des  filles 
nées  eu  France  le  19  déc.  1778.  Il  ne  m’a  pas 
été  possible  de  m’assurer  que  M***’  Alars  a touché , 
pendant  la  Restauration,  la  pension  qu’elle  ne  dut 
toucher  ni  sous  la  République,  ni  sous  l’Empire,  et 
que  supprima,  dit-on,  le  Gouvernement  de  1830. 
Il  reste  donc  là  un  doute;  mais  peu  importe. 
— M*‘*  Mars  fut  la  plus  parfaite  des  comédiennes 

?|u'aient  vues  la  génération  à laquelle  j’appartiens, 
nimitable  dons  les  rôles  d’ingénues , excellente  dans 
les  pièces  de  Marivaux,  elïc  s’acquit  une  grande 
réputation  dans  les  rôles  d'Elmire  {Tartuffe)  et  de 
Célimène  (Misanthrope),  (^mme  t grande  co- 
quette » , elle  manqua  cependant  d’ampleur;  mais, 
qu’elle  avait  d’esprit  et  de  gréce  ! Elle  avait  deux 
voix  très-différentes,  l’une  douce,  harmoniense, 
charmante,  qui  attirait  et  attachait  le  spectateur, 
c’était  sa  voix  au  théâtre;  l’autre,  forte,  brève  et 
nide,  c’était  sa  voix  à la  ville.  Je  n’ai  jamais  com- 
pris que  cette  dernière  voix,  que  j’ai  entendue  bien 
souvent,  pôt  se  transformer  et  devint  une  véritable 
musique.  M^^  Mars  jouait  encore,  à la  fin  de  sa  lon- 
gue carrière,  le  rôle  de  Henriette  (ies  Femmes’ sa- 
vantes) avec  une  naïveté  piquante  que  n’ont  jamais 
eue  les  actrices,  d’ailleurs  agréables  ou  habiles,  qui 
l’ont  joué  après  elle.  — .M'**'  Mars,  ne  pouvant  pdint 
prendre,  au  théâtre,  le  nom  de  Monvel,  prit  celui 
de  sa  mère,  qui  sc  faisait  appeler  Madame  Afars. 
.Annc-Françoisc-Hippolytc  Boutet  mourut  le  20  mars 
1847,  rue  l^voisier,  n'^  13.  l^a  déclaration  de  son 
décès  fut  faite  par  deux  de  ses  parents,  MAI.  .Al- 
phonse-Louis Salvetat , chimiste  à la  manufacture  de 
porcelaine,  à Sèvres,  et  Jcan-AIaric-Paul  Boutet 
de  Alonvel , horloger,  rue  de  la  Ghaussée-d’Antin , 
n'*  24.  .Monvel  ne  fut  pour  rien  dans  l’éducation 
théâtrale  de  AF’*'  Alars;  elle  eut  des  leçons  d’un  co- 
méviien,  nommé  Valville,  que  nous  avons  connu, 
bien  vieux,  employé  au  théâtre  de  l’Odéon.  — On 
a de  Al""  .Mars  beaucoup  de  portraits;  les  meil- 
leurs .sont  ceux  que  Lignon  grava  un  peu  froide- 
ment , d’après  Gérard , et  que  Grevedon  lithographia 
d'aprt's  nn  autre  original  du  même  peintre.  Il  faut 
citer  aussi  celui  que  fil  Jacques,  le  peintre  de  mi- 
niature, de  Al""  Alars  dans  le  costume  de  Betzi,  et 
qui  fut  gravé.  .Au  Salon  de  1865,  Al.  Thoma.s  ex- 
posa une  statue  en  marbre  de  M""  Alars  dans  le 
costume  de  Célimène.  — Voy.  Jocrisse,  AIovvki.. 

AI.ARSY  (Les).  wii"  siècle. 

Cinq  sculpteurs  portèrent  le  nom  de  : .Marsy, 
qu’illustrèrent  deux  d’entre  eux  : Balthasar,  reçu  à 
1 .Académie  le  26  fév.  1673,  et  GaspanI  11  ou  Alarsy 
le  jeune,  comme  on  l’appelait,  qui  devint  .Acadé- 
micien le  5 aoAt  1657.  Les  biographes  qui  ont  dit 
que  les  Alarsy  étaient  élèves  de  leur  père  paraissent 
n'avoir  pas  connu  ce  père  ; il  avait  nom  Gaspard  , 
était  de  tbimbray  et  avait  épousé  Jacqueline  'laba- 
giies,  dont  il  eut  six  enfants,  Balthasar,  Gaspard  II, 
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X'icohg,  Cbarlcg,  Tbérèze  et  une  seconde  fiUe  dont 
le  nom  me  reste  caché,  et  qui  épousa  Pierre 
Lo  Gros,  architecte.  Je  n’ai  pu  tirer  de  Gimbray 

3ue  deux  des  haplisteires  de  ces  Marsy  : celui  de 
althazar,  baptisé  le  6 janvier  1628 , et  celui  de 
Charles,  qu’on  baptisa  le  28  mars  1643.  Gaspard  11 
Marsy  naquit , dit->ou , en  1624  ; on  a inféré  cela  de 
cette  assertion  de  la  liste  de  l'Acad  de  peint.,  que 
Gaspard  mourut  en  1681,  â<ré  de  56  ans.  L’acte 
d’inhumation  de  cet  artiste  ferait  supposer  qu’il 
était  né  en  1629,  mais  il  y a là  une  erreur  évi- 
dente , Gaspard  étant  le  cadet  de  Balthazar,  né  au 
commencement  de  janvier  1628.  Voici  l’acte  dont 
je  parle  : « Du  vendredy  12^  ^décembre  1681 , Gas- 
pard de  Marsy...  inhumo  âgé  de  cinquante-deux  ans 
ou  enuiron,  décédé  mescredy  dernier  (lOdécemb^) 
entre  une  et  deux  heures  après-midi,  pris  rue  Fré- 
menteau  (sic);  signé  : A.  Rabault,  Le  Gros.  • (St- 
Gcrm.  l’Auxerr.)  — Ga^ard  1«*‘,  t sculpteur  et  ar- 
chitecte , bourgeois  de  Paris  > , mourut  dans  cette 
ville,  ( rue  des  Prouvaires,  au  logis  de  M.  Rahault 
son  gendre  i,  le  13  mai  1674,  ■ et  fut  inhumé  le 
15  mai  >,  en  prérence  de  deux  de  ses  fils,  qui  si- 
gnèrent : » Gaspar  Marsy,  Chale  (sic),  Marsi  (sic)  * . 
A.  Rahault , nommé  dans  ce  document , était  i mar- 
chand ouvrier  en  soyc  • et  fils  d’un  François  Ra- 
hault; il  avait  épousé,  à St-Kust.,  i le 20  fév.  1667, 
Thérèse  de  Marcy  (sic),  6lle  de  Gaspard  I*''  de 
Marcy  et  de  feue  Jacqueline  Tabagues  i , en  pré- 
sence de  Gaspard  I®’’,  Gaspard  11  et  de  Pierre  Le 
Gros , beau-frere  do  la  mariée.  — Gaspard  11 , qua- 
lifié comme  son  père  < sculpt^  et  architecte  ord''® 
du  R.  > , épousa,  à St-Méry,  le  4 nov.  1664,  » Marie- 
Gabricllc  Denison , ûlle  de  Pierre  Denison , march*^ 
épicier  et  ancien  échevin  de  Paris  t , on  présence 
de  son  père  t Gaspard  I®**,  de  ses  frères  Balthazar, 
Nio)Ias  et  Charles , sculp*  et  archit*  du  R.  > , de  son 
beau-frère  • Pierre  Le  Gros,  archit.  du  R.,  de 
Charles  Le  Brun  et  de  Charles  Errard,  peintres  du 
R.  t . Gaspard  1®>'  Marsy  signa  ù la  mode  flamande  : 


De  son  mariage,  Gaspard  Marsy  eut  trois  enfants. 
Il  perdit  sa  femme  le  3 juillet  1680,  t âgée  de 
32  anst . (Elle  n’avait  que  16  uns  quand  elle  se  ma- 
ria.) Elle  avait  vu  mourir  un  fils,  âgé  de  7 ans,  le 
25  août  1678,  et  une  fdle,  enfant  de  deux  ans,  le 
31  janv.  1679.  (Reg*  de  St-Germ.  l’Auxcrr.) 
Balthazar  Marsy,  < âgé  de  35  ans  * , dit  l’acte  que 
j’ai  trouvé  et  qui  se  trompe , car  alors  il  en  avait  41 , 
épousa,  le  19  nov.  1669,  ■ Geneviève,  fille  de 
Claude  Poitevin , march*^  apotiquairc , dem*  rue 
Ste-.Margucritc  *.  (St-Sulp.)  Le  marié  signa  : 
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Balthazar  Marsy  mourut  le  16  mai  16:1  (sdsa 
Mariette),  le  19  du  même  mois  (sdoa  la  Ibtr  drs 
.Académiciens^;  je  n’ai  pas  troové  Facte  de  «oa 
inhumation.  Ce  que  j'ai  trouvé , c’est  le  baptoUirc 
de  Baltha.sar,  fils  de  feu  Balthasar  Marsy,  rivaii 
sculpt.  du  R.  (iodée.  1674;  St-Sulp.)  — Xicol» 
Marsy,  dont  les  biographes  n’ont  us  sotmctioac 
l’existence,  comme  ils  ont  ignoré  celle  de  CuHei, 
mourut  le  6 avril  1672,  * rue  St-\larc,  hors  b 

Sorte  Montmartre , en  la  maison  de  Messirurs  ét 
[arsy  ses  frères*.  ( St -Eust.)  Charles  et  VkoLu, 
dont  on  ne  cite  aucun  ouvrage , furent  prababb-j 
ment  des  collaborateurs  modestes  de  leur»  frera, 
dont  on  connaît  les  travaux  à la  galerie  d'.^p(^| 
(Louvre),  sur  la  porte  St-Mortio,  etc.  — Sons  b 
porche  de  la  petite  église  de  Croissy,  près  CbaiNj 
se  lit  une  longue  inscription  constatant  qoe  • G»-l 
pard  de  Marsy,  sculpt.  du  R.  • , donna  et  lrg<u|| 
cette  église  la  somme  de  1,000  1.,  pour  être»: 
ployée  • à Tachapt  d’une  lampe  et  entretèouoat' 
d’icelle  jour  et  nuit  alumée  devant  le  St-SaotoHn. 
laquelle  somme  fut  payée  par  Alex.  Rahaah,  b» 
frère  et  exécuteur  testamentaire  de  G.  de  Uu^, 
laquelle  somme  a servi  aussi  pour  le  bashmvn 
rétablissement  de  l'église...  * Ceci  fait 
que  G.  Il  Marsy  avait  une  propriété  à Crêua 
— Le  Musée  de  Versailles  possnie  un  portriii  > 
Gasp.  11  Marsy,  peint  par  Jacques  Carré.  On  eti 
connaît  pas  de  mltbazar.  V’oy.  — G.4SiMni , Ema»{ 
Fl.^sibk,  1.  Lsenos. 

' I 

M.ARTHE  (Lbs  SâiKTE-). 

Les  biographies  contiennent  de  bons  articles  m 
les  principaux  membres  de  cette  famille,  quidd 
sa  célébrité  à l’étude  et  à de  grands  ouvrages . fnàl 
de  travaux  obstinés  autant  qu’intelligents.  J d re 
cueilli  quelques  documents  qui  pourront  terrlr  | 
l’histoire  des  Sainte-Marthe , si  quelque  émiiji 
treprend  un  jour  de  l’écrire  pour  une  Biogo{èi| 
nouvelle.  — Je  ne  remonte  pas  plus  bant  qo'i 
XVII®  siècle.  * Le  24  janvier  1610  îam, 
espousez...  noble  homme  Gaucher  (k^’ 
Marthe , escuyer,  sieur  de  \oiiueit 
aduoc*  au  parlem‘  dem*  paroisse 
t des  .Arcs  et  d"®  Elisabeth  Du  Alouiia.S^ 
de  M.  Pierre  Du  Moulin , aduocat  ffl  psîj 
lem*  de  cette  paroisse.  » (Sl-Benoii.)  - 
Le  mardi, 21  nov.  1618 — il  n’yapw(f»<ti 
de  naissance  antérieurs  à celui-ci  — ^ 
baptisé  Pierre-Scevole,  fils  de  M.  Sersej 
alias  Gaucher  de  Stc-Marthe,  e«uTit,! 
(l’Estrepieds,  aduoc*  en  parl‘,  et  de  d**»  \sabeill 
Moulin,  8.  f.,  et  fut  tenu  par  » M”'  Maric-6it]« 
riiic  Angevin,  femme  de  M®  Louis  de  Stc-MarîlH 
escuyer  s''  de  Gelay  (sic)  adu*  en  parl‘  * • ^ 

13  août  1621,  Gaucher  (Sccvole  II®)  Cl  baplû* 
A bel- Louis , que  tint  Abel  de  Sic -Marthe,  ai  oc 
en  parlem*.  — Le  16  avril  1623,  vint  au  niotsi 
Nicolas.  C’est  le  Xicolas-Cbarles  des  biographe 
— Gaucher  ou  Scevolc  II  mourut  le  17  septeniti 
1652  et  non  en  1650,  comme  le  dit  le  DUt. 
de  Douillet  : » Le  18  environ  à buit  heures  1 li 
matin  fut  porté  de  St- .André  des  .Arcs  ù 
le  corps  de  feu  Messire  Gaucher  dict  de  Sccuole  « 
Stc-Marthe , viuant  cheu®  scig®  des  Humcaui , B 
Puy  au  Maistre  et  Du  Cbcsoc,  gentilh.  ord®®  j 
Chambre  du  Boy  et  fut  inhumé  dans  le  charnier  4 
l’église  1 . (Sl-Sévcrin.) — François  de  Stc-Marthe^ 
de  Ghondoiseau,  avocat  au  g®^  conseil,  épousa  » tf 
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rie  Firmbei.  Le  4 juillet  1615,  è six  heures  après 
A.  il  üt  baptisor  un  fruit  de  son  mariage  qui  reçut 
■aa  d*  (toucher,  donné  par  • \1.  (jaueber  de 
r-lfartiie,  ihrésorier  général  de  Frauce  à Poic- 
Ts  t.  (Si-Aadrc.)  t Le  samedy  6 août  1616  i, 

. de  ^e-llarthe  fit  baptiser  François,  que  tiut 
U*  Loya  de  Si-lUarihe , aduocat  en  la  cour  * . Le 
'dec.  1619,  Nicolas  de  St-4lartlie , cons*^  du  R., 
ai.  g*  ea  Poitou,  tint  Geneüirve . fille  de  Fran- 
a.  Le  31  Juillet  1621 , bapt.  de  Louis,  dont  fut 
ar.  lioLrie  Angevin,  femme  do  t Lo^s  de  Stc-Mar- 
r,  atocal  à U cour  • . — 26  déc.  1625,  bapt.  de 
mmme;  l*^'^  noi.  1627,  baptême  de  Jean.  Dans 
ne  do  ce  baptême,  la  femme  de  Fr.  de  Stc-ll. 

I aonvnée  « ilarie  Foubert  • . — Le  samedi 
I «ept.  1622,  Abel  de  Ste>Marthc  épousa , & St> 
a,  S(-l«iUe.s,  • (lenciièic  Mérault  f . Le  7 juillet 
'25,  il  fit  baptiser  Catherine , tenue  par  c (iau- 
cr  de  Ste-M'  aduoc^  en  la  eour  « . (St-.André.) 

• .\brl  dm  Ste-M.  fut  nommé,  le  3 fcv.  1627,  con- 
%ler  du  Roi  en  son  conseil  d’Etat  et  garde  de  la 
U.  Eoy.  de  Fontainebleau , aux  gages  de  1500  1. 
MT  ce  dernier  office , t Sa  .\lajcs(é  estant  plaine- 
•ent  satisliicte  de  ses  cscrits  faietz  pour  la  gran- 
rar  et  la  gloire  de  son  nom  t . Abel  de  Ste-llar- 
le , raine , ainsi  que  l'appellent  les  lettres  patentes 
I 3 ferrier,  qui  sont  p.  76,  vol.  13,  des  Vieilles 
nri.  de  la  guerre , prêta  serment  pour  ses  deux 
larges  entre  les  mains  de  Michel  de  IHarillac, 
tnl  des  sceanx  de  France,  en  présence  de  Leroy, 
erruire  du  Roi  et  de  ses  finances.  — Pierre  de 
r«U.,  Contrôleur  g'  des  finances  en  Poitou , 
aqrr,  sieur  Des  Rochers,  épousa  .^nnc  Gruyet,  ; 
Ht  je  rois  qu'il  eut,  le  14  fév.  1625,  Madeleine  ; 
12  mai  1626 , Abel,  tenu  par  < .Abel  de  Slc-Mar- 
IC  adooc*  à la  cour  « et  par  t Marie  Gruget , fille 
ibn  .Vicuiaa  Gruget  Contrôleur  g*  des  finances  en  , 

*:  le  4 août  1627,  vint  Louis- Hippolyie. 
r ^ Reg.  de  St-.André  , se  lisent  les  deux  men- 
Im  luivantcs  : ■ Le  25''  décembre  1640  trespassa 
lanre  Louis  de  Sainte-Marthe , conseiller  du  Roy  I 
ifcrat*  gt  (le  U Conucstablic  et  .Mareschaiisséc  de  | 
Imer,  et  le  lendemain  26*'  son  corps  fut  porte 
■i  r<>glue  de  St-Séverin.  » — » Le  six' jour  de 
aaiirr  1641  trespassa  l>ouis-Françnis  de  Sle-Mar- 
■,  ntuiroo  midy,  et  le  mardi  siiiiiant  8'  son  corps 
I ùhume  dans  l’église  de  St-.-\udré , en  la  sépul- 
tr  de  Uessicurs  Du  Lac  i . — Pierre  Sccvolc  do 
vUartbe,  que  nous  avons  vu  baptini  le  21  nov. 
US,  w maria  le  21  fév.  1651  û St-Séverin.  H 
fwa  » d***"  Anne  Suart  » . L'acte  le  dit  : i Pierre  ^ 
nebrr  dict  Sceuolle  et  de  Ste-Marthe , cscuyer,  | 
it  Uéré  cunseiP  maistre  d’bostcl  ord''  du  Roy, 
«onogriphe  de  France  « . 11  fut  a.ssisté , à sou  j 
•üge,  par  Wi  .sabctli  Du  Moulin,  sa  mère,  et  par  i 
Xcaurc  faillis  de  Ste-M.  conseil*'  historiographe  | 
a hey  « . Le  marié  signa  ; i P.  G.  de  Saintc-.Mar- 
» •,  U mariée  : * .Anne  Suart  > . Cette  Anne  Suart 
üKc  de  I Antoine  Suart , écuyer  oril*''  cbez  le  . 
Le  mardi  18  février  16.53,  P.  Scevol.  de  ' 
ût  baptiser,  à Sl-Séi  crin , Elisabeth , son 
'«aaer  rafant;  le  27  sept.  1654,  lAiUis-Abel , 
Ci»  par  .Nicolas  de  Ste>Marlhc , prieur  de  Sl-Ger- 
••  et  de  St-Côme.  En  1662,  P.  G.  de  Ste-M. 

■ dorie-Anne , qui  mourut  le  25  déc.  1682, 
^ de  2l)  ans.  Son  père  signa  l’acte  d’inhumation  ; 

* L G.  de  Sainte-Marthe  t . (St-Suip.)  — «P.  Gau- 
^ da  Ste-Uarthe , écuyer,  seig'  de  Méré-sur- 

et  des  Liaiiiércs , cons'  et  maistre  d’ho.Ht<*l 
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du  R.  et  Historiographe  de  France  ■ , décéda  rue 
de  Touraine , * âgé  a’enuirou  70  ans  * — né  par 
conséquent  vers  1620  — et  fut  transporté  de  St- 
Sulp.  à St-Séverin,  le  10  juil.  1690.  (St-Sulp.) 

— Les  biographes  disent  que  le  Louis  de  Ste-.\far- 
the  qui  vint  au  monde  le  même  Jour  que  son  frère 
Scevole  11®,  à Loiidun,  en  1571,  — ce  que  je  n’ai  pu 
vérifier  — mourut  en  1656  ; cette  date  est  véritable, 
mais  pas  assez  précise.  Louis  de  Ste-Marthe , sieur 
de  Grelan,  mounit  eu  sa  maison,  rue  de  Sorbonne, 
le  29  avril  1656 , cons*’  et  historiographe  du  Roi. 
(St-Benoit.)  — Dans  la  collection  des  lettres  reçues 
par  Colbert  (Bibl.  lmp..  Ms.),  j'ai  lu  la  lettre 
autographe  suivante  d'un  des  Ste-Marthe , .Abel , 
sans  doute  : 

• Uonscig*',  j'ai  esté  plusieurs  fois  a vélre  porte  pour 
vous  présenter  vu  ouurage  que  j'ay  addressé  au  Boj  sur  le 
reslablisseroenl  de  la  bibliothèque  royalle  de  Fontaine- 
bleau, mais  ayant  sceu  que  vostre  santé  ne  vous  permetloit 
pas  encore  de  donner  audience  de  huit  iours  t (Colbert , 
je  le  vois  par  d'antres  lettres,  sonfrrait  depnis  nn  mois 
environ  d'un  fort  accès  de  goutte).  • j'ai  cm . Monseignenr, 
que  la  liberté  que  je  prens  de  vons  l'offrir  par  ce  mot  de 
lettre  ne  vous  seroit  pas  désagréable,  et  que  vous  m'hono- 
reriez de  vostre  protection  dans  l'eiecution  d'un  dessin 
que  j'ay  crû  auantageus  pour  lo  seruice  do  Roy.  le  sois 
auec  toute  sorte  de  respect , Monseignenr,  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  scruiteur  I)k  — Le 

24  nouembre  1668.  • 

— ^ M*  Fourchy,  not.  i Paris,  garde  dans  ses 
archives  les  minutes  d'actes  passés  par  des  Sle- 
Marthe  en  1629.  — Chez  M.  Le  .Monnyer,  not.,  est 
un  acte  passé,  le  5 juillet  1661,  par  (^therine  de 
Str-Marthe,  femme  de  Messire  Louis  de  Rriillon. 
Cette  Otherinc  est,  je  pense,  la  fille  d’.Abel  de 
Ste-M.  que  nous  avons  vue  naître  le  7 juillet  1625. 

— Un  Pierre  de  Ste-Marthe,  écuyer,  s*^  de  Jalle- 
tière,  mourut  à l’.Arscnal  le  29  sept.  1634  et  fut 
enterre  le  lendemain  à St-Paul.  (Reg.  de  St-Paul.) 

MARTEL  (Btccio).  1557. 

« Nous.  Bacrio  Martel,  Inn  des  cappitaines  des  gallai- 
res  du  Roy.  coiifeatons  auoir  receu  comptant  de  U*  Fran- 

Sois  Portia,  conseiller  dud.  seig*.  trésorier  de  la  marine 
e louant  la  somme  do  deux  mil  cent  quatre  vingts  quinze 
liures  dix  sept  sois  six  deniers  toiirn.  en  iii®  escus  sols  a 
xi.vitl  s*  pièce , testons  vi<  (plusieurs  mots  et  chirTres  illi- 
sibles) • et  doubles  pour  nostre  remboursement  de  sem- 
blable somme  qui  nous  esloit  doue  pour  nostre  ratepart 
des  bleds  et  munitions  que  nous  et  autres  capp***  desd. 
gallaires  anons  fournis  pour  le  seruice  de  Sa  Magesté  tant 
en  l'isle  de  Cursegue  • (Corse)  • que  à Portcheroulle  • 
(Porquerolle)  « de  laquelle  somme  nous  nous  tenons  con- 
tent et  bien  payé  et  en  quitons  led.  Fortia  trésorier  susd. 
et  tous  antres.  En  Icsmoing  de  ce  nous  auoiis  Exil  mettre 
nostre  scel  à la  présente  et  icelle  signée  de  nostre  main  le 
XV"*  jonr  de  feurier  lan  mil  v*  cens  cinquante  sept.  (Signé) 
Btccio  UxaTKL  • (.Nrch.  de  la  Mar.,  vol.  Officiers  de  ma- 
rine . quittances  llSl-l'iOG.) 

1.  .MARTIN  (Charlks).  ? 1562-1646. 

s Charlc.s  Martin,  âgé  de  84  ans,  viuani  peintre 
et  valet  de  chambre  du  Roy,  a esté  enterré  an  cime- 
tierre  St-Marccau,  le  dimanche  27  de  may  1646.  t 
(Reg.  prolest.) 

2.  M.ARTIX  (Les  Jkak-Bapt.  et  Pikriie-Drnis). 

XVII*  et  xvni*  siècles. 
Le  premier  J"-Baptiste  .Martin,  fils  do  Pierre 
Martin,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi,  et  de 
Madeleine  Boucher,  ce  qu’ignorait  .Mariette,  na<« 
nuit , selon  lui , â Paris  en  1659  et  fut  d’abord  élève 
lie  Laurent  de  La  Hire.  Vauban  le  prit  ensuite  poup 
de.ssinalciir;  il  travailla  pour  riliustre  ingénieur 
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avant  Francart.  Du  cabinet  de  Vauban,  nui  le  jugea 
capable  de  devenir  un  bon  peintre  de  batailles,  il 
passa  dans  l’atelier  de  Van  der  Meulen,  dont  il  de- 
vint bientôt  l’ulile  collaborateur.  Il  succéda  à son 
maître  comme  t peintre  des  conquêtes  » de 
Louis  XIV,  et  mourut  aux  Gobelins  le  8 oct.  1735, 

» âgé  d’environ  77  ans  » , dit  l’acte  inscrit  à St- 
Hippolytc,  acte  signé  de  J. -B.  Martin,  fils  du  dé- 
funt, de  Pierre-Alexandre  Martin,  libraire,  et  de 
Jacques-Franc.  Afartin,  sculpteur,  paroisse  Bonne- 
•Vouvcllc.  — *J"-Bapt.  Martin,  fils  de  Pierre  — on 
le  nomme  Martin  l’aîné , ou  Martin  des  batailles  — 
avait  épousé  Marie-Marthe  Xocl , en  1698  ; il  en 
avait  eu  8 enfants,  dont  quatre  par  deux  couches 
doubles.  Le  28  juin  1699 , naquirent  Elisabeth  et 
Stuanne;  le  23  décembre  1700,  Jean^Baptisle  II 
et  Hélène,  celle-ci  tenue  par  Gérard  Edelinck,  qui 
signa  : t le  cheualer  {sic)  Edelinck  i ; le  30  août 
1702,  une  seconde  Elisabeth;  le  6 juill.  1708, 
Marie-Françoise  ;'cnÇ\n , le  16  sept.  1708,  Jean, 
tenu  par  J"  Âudran.  (Reg*de  8t-Hipp.^  — J^-Bapt. 
II  Martin , peintre  qui  resta  inférieur  a son  père  et 
ne  fut  peut-être  qu’un  collaborateur  de  celui-ci , 
n’a  laissé  aucun  ouvrage  important.  Mariette  en 
faisait  peu  de  cas.  On  ne  savait  rien  de  lui;  il 
épousa.  Agé  d’environ  3^^  ans,  Marie-Edme  Mo- 
reau. Il  demeurait  aux  Gobelins,  où  sa  femme  lui 
donna  quatre  enfants,  du  2 mars  1736  au  26  mai 
1741,  où  elle  mit  au  monde  le  Pierre -.Alexandre 
qui  fut  libraire.  — J"-Bapt.  II  Martin  acheva  deux  i 
tableaux  que  son  père  en  mourant  laissait  inachevés, 
le  Siège  de  Mons,  d’après  t les  dessins  pris  sur  les  | 
lieux  par  le  s’’  Martin  l’ainé  en  1691  * , et  /e  Siège  \ 
de  Namur  (1692).  (BAtim.  du  R.,  arch.  de  l’Emp.,  | 
liasse  1608-1759;  Compte  arrêté  en  1737.  Ces 
deux  ouvrages  furent  estimés  3,000  1.)  Le  Siège  de  î 
Namur  est  à Versailles,  sous  le  n*’  2137;  la  Prise  , 
de  Mons,  sous  le  ii"  2061 , avec  cette  mention  au 
catalogne  : « Ecole  de  Van  der  Meulen  i . — Le 
« Martin  le  jeune  « , que  Mariette  croyait  être  un 
neveu  de  Martin  l’aîné  et  qui  était  son  cousin,  selon 
Déiallier  d’.Argenvillc , c’est  Pierre-Denis,  l’habile 
portraitiste  de  châteaux,  dont  le  Musée  de  Ver- 
sailles conserve  un  grand  nombre  d’ouvrages.  La 
Notice  de  ce  Musée  et  celle  du  Musée  du  Louvre 
s’accordent  à dire  qu’il  peignait  au  commencement 
du  xvn‘‘  siècle.  » ün  n’a  pu,  jusqu’à  présent,  trouver 
de  renseignements  biograpniques  sur  cet  artiste  > , 
dit  M.  F.  Villot;  en  voici  quelques-uns  puisés  aux 
bonnes  .sources  : P.-D.  Martin , nis  de  Denis  Martin  ' 
et  de  Françoise  Dubut,  épousa,  le  13  janv.  1699,  ! 
à Ste-Eust.,  Marie  - Claire , fille  de  feu  Pierre 
Briosne,  marchand  de  vin.  Le  père  et  la  mère  de  : 
P.-D.  Martin  envoyèrent,  de  Cluny  qu’ils  habitaient, 
leur  conseiitemcnt  à ce  mariage.  Les  témoins  de 
Martin  furent  t Nicolas,  niarch'*  grainier,  son  frère, 
et  Louis  Dion , mardi**  boursier,  son  beau-frère  a : 
cause  de  Marie  Martin  > . P. -Denis  M.  n’eut  qu’un 
enfant  : Pierre  Martin,  né  le  18  sept.  1699,  rue 
Bourbon-Villeneuve.  (St-Sauveur.)  Le  peintre  des 
châteaux  fut  logé  aux  Gobelins  et  y mourut  le 
5 avril  1742,  t âgé  de  69  ans  *.  (8t-Hippol.)  8i  la 
déclaration  faite  à la  sacristie  doit  être  crue , P.- 
Denis  Martin  était  né  vers  1673.  — P.-Dcnis  eut 
un  frère,  J"-Baptiste  Martin,  maître  boursier;  ce- 
lui-ci eut  un  fils,  nommé  comme  lui  Jean-Baptiste, 
qui,  le  6 juil.  1722,  épousa  Anne-Madeleine  Cler-  j 
mont,  fille  de  J"-Bapt.  Clermont,  t ancien  garde 
des  arts  de  peint,  et  sculp.  i (c'est-à-dire  garde  de  I 
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la  communauté  des  m”  peintres  et  scnlptean),  et 
c d’.Annc-Elisabeth  P’iorilli  « , fille  du  fameux  Sca- 
ramoiichc,  Tib.  Fiorilli,  qui  a son  article  d-de«>. 

S.  576.  L’acte  du  mariage,  enregistré  à St-XiroJ 
CS  Champs,  qualifie  le  marié  f peintre  du  Boj  «. 
Ses  témoins  furent  ses  ondes  Nicol.  Martin , manh’ 
grainier,  rue  .Montorgueil , et  Pierre-Deni*  UirtiB, 
peintre  ord*^  et  pensionnaire  du  R.  anx  Gobelin 
Ni  le  !"*■  J"-Bapt.  Martin,  ni  son  fils  J"-Baptistc  II. 
n’assista  au  mariage  du  fils  de  P.  Denis  ; ni  l'an , lu 
l’autre  ne  tint,  sur  les  fonts,  un  des  enfiott  d« 
Jean-Baptiste  III  Martin , et  ces  faits  me  poricsi  à 
croire  que  P.-Denis  .Martin  n’eut  de  commun  aw 
le  ( Martin  des  batailles  t que  le  nom  et  la  qcilv 
d’élève  de  Van  der  Meulen,  et  qu’aucun  lin  de ^ 

Parenté  n’um'ssait  ceux  qu’on  a nommés  : 
aîné  et  Martin  le  jeune.  — l'n  mot  en  fioisact.; 
Madeleine  Boucher,  femme  de  Pierrc-Maitu  rt: 
mère  du  premier  J“-Baptiste,  tint,  le  1!  isn 
16.59 , avec  Jean  Waldor,  un  fils  de  Nicoiai  Pa- 
gucr,  concierge  de  la  foire  St-Germain.  L'acte  k 
qualifie  « femme  de  M.  .Martin,  peintre  da&rji. 
on  a vu  au  commencement  de  cet  article  qo'3 
entrepreneur  des  bâtiments  du  R.,  probaMetcc:'. il 
était  entrepreneur  de  peinture.  — Voy.  Fi(»uv 
Mkulrn  (Vax  dkb),  Waldor. 

3.  MARTIN  (Robert).  1706-17^ 

V^oltaire,  dans  » les  Tu  et  les  Vmu  » , épîtrr  adn> 
sée , dit-on,  à M*"*^  de  Gouvemet,  dit  : 
k Et  ces  Cabinets  o6  Martin 
A surpassé  l'art  de  la  Chine.  > 

Il  dit  ailleurs  : 

• Et  tandis  que  Daniis,  conrant  de  belle  ea  belle 
Sous  des  lambris  dorés,  et  vernis  par  Uartio...  > 

(Premier  discours  de  V Inègaliti  det  amiitimi  I 

Les  éditeurs  des  poésies  de  Voltaire,  pour  faire  coo« 
prendre  les  pottsages  où  se  trouve  le  nom  dellvli^ 
ont  mis  en  note  ces  deux  mots  qui  n’écliirôaai 
pas  beaucoup  le  texte  : ( Fameux  vemisseur.  « ba 
n’est  plus  naïf.  Martin  était  vemisseur,  P®?? 
vernissait  des  meubles;  il  était  fameux,  puis<pif  lar  | 
taire  le  citait  De  ce  Martin  , c’est . il  me  mUc,  ' 
tout  ce  qu’on  a su  jusqu’ici.  Je  n'étais  pas  hffîw  ! 
à me  contenter  de  si  peu,  en  ce  qui  touche  uar 
lébrité  constatée  par  Voltaire;  j’ai  voulu  saroe.fa 
su.  Ce  n’a  pas  été  la  chose  la  plus  simple  du  naadr. 
Dans  quel  quartier  de  Paris  demeurait  Marb'n,  et  «■ 
le  chercher?  Qu’importe  le  chemin  que  j’ai  pris.a 
je  suis  arrivé  à la  porte  de  l’humble  logis  où  naipi 
Robert  Martin? — car  il  se  nommait  Robert,»  ^ 
je  ne  vois  psis  qu’on  ait  su  plus  que  le  reste.  Ce  It- 
gis  était  situé  sur  le  territoire  ac  Ste-Marguenii.’; 
c’était  celui  d’un  tailleur  d’habits,  Etienne Alartin, 
qui  avait  épousé  Claude  Glau.  Claude  CItu  mit  as 
monde  un  garçon,  le  9 janvier  1706,  cl,  leleml'* 
main,  Etienne  Martin  fit  baptiser  cet  enfant,  qui  fut 
nommé  Robert,  par  t Robert  Hérion , taillcurdb*- 
bits  » . L’acte  du  baptême  de  Robert  Martin  c>t  af- 
fecté d’une  faute  que  d’autres  actes  m’ont  penni'  dr 
rectifier;  la  femme  d’Etienne  Martin  y est  normnrt 
Claude  Blo,  au  lieu  de  (Jlau.  Une  mauvaise  prono!?- 
ciation  avait  trompé  le  vicaire.  — Pourquoi  Robrri 
Martin  ne  prit-il  point  l’état  de  son  pcrelcc^^f 
que  je  ne  sais  pas.  Il  avait  du  génie  à sa  manirrr- 
inventer  des  coupes  nouvelles  pour  les  habits  nfUJt 
pas  sou  fait.  Il  voulait  se  faire  un  nom.  Bien  des 61» 
d’artisans  étaient  devenus  illustres  par  les  lettre»  ri 
les  arts  ; il  y avait  place  pour  tout  le  monde  dsi» 


DIgitized  by  Google 


MAR 


MAR 


845 


t;rrtiiH  domaine  de  l'esprit , il  fut  teulo  de  s’y  in- 
•dsire.  II  essaya  ; mais,  ni  la  poésie,  ni  la  peinture 
'nprrmentdite  ne  lui  parurent  aisément  accessibles: 
tben  ba  et  troura  enfin  ce  qui  devait  le  distinguer 
lai  assurer  une  certaine  fortune  avec  une  grande 
«•ramée.  Lallhine  et  le  Japon  avaient  envoyé 
^de  leurs  laques,  encore  aujourd'hui  si  reclicr- 
— je  paHe  de  celles  qui,  au  dis-scutième  siè- 
r,  «-laieoi  venues  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
net;  les  laques  modernes  ont  encore  leur  valeur, 
ù»  1rs  anciennes  sont  d’un  prix  inestimable.  — Ces 
-.«laits  brillants  et  solides  d’une  industrie  particu- 
re  aux  peuples  de  i l’extrême  Orient  * , comme 
I dit  aojiHiru’hui , avaient  été  reçus  avec  un  en- 
audosnie  qui  dut  faire  trembler  les  ébénistes  tra- 
sUaat  pour  U cour  et  pour  toute  la  seigneurie 
aa^aise.  Comment  lutter  avec  le  Japon  et  la  Chine? 
sbert  Martin  se  sentit  assez  fort  pour  essayer  de 
«cr«  t^inois  cl  Japonais  ; il  se  replia  sur  lui- 
êsr,  t’enferma  dans  un  laboratoire,  se  fit  un  peu 
biauste,  décomposa  les  vernis  français  et  les  laques, 
t , n le  résultat  de  ses  efforts  ne  fut  pas  une  chose 
«I  à fait  comparable  k ce  qu’on  admirait  venant  de 
t)rieBt,  ce  fut  une  composition  k laquelle  aucun 
es  lenùv  connus  en  Europe  ne  se  pouvait  compa- 
re. liC  ternis  Martin,  quand  il  se  montra,  reçut  un 
ctmeiî  ^ui  classa  tout  de  suite  son  auteur  parmi  les 
iieoienrs  heureux.  De  proche  en  proche  , d’ébé- 
iatetè  carrossiers,  le  nouveau  produit  fut  bien  vite 
U rnains  de  tous  ceux  qui  avaient  intérêt  4 l’cm- 
layer;  le  succès  fut  rapide,  général,  incontesté, 
a coor  le  connut  aussitôt  que  la  ville , et  bientôt 
lartui  eut  le  brevet  de  « Vernisseur  du  Roy  > . Ce 
met  détail  être  une  fortune.  Qui,  à Versailles  et  i 
ien,  aurait  voulu  avoir  un  carrosse  , un  clavecin  , 
a tmeublemenl , un  cabinet  du  meilleur  ébéniste , 
KMivert  d’un  vernis  autre  que  celui  de  Martin  ? 
iai  choses  allaient  k merveille  , l’argent  affluait 
ès  Robert  Martin,  et  Robert  Martin  était  jeune. 

I attil  vingt-six  ans  ; c'était  l’âge  où  il  pouvait 
viarr  à un  bon  établissement  ; il  y pensa  , et , le 
'»«.  17W,  t Robert  Martin,  vernisseur  du  Roy..., 

1»  de  feu  Etienne  4Iartin , bourgeois  de  Paris  i — 
a Jisumulait  le  tailleur  d’habits  — t et  de  Claude 
Rsa,  drm’  faubourg  St-Martin  t , conduisit  à l’autel 
I»  St-laureut  » d'^  Marie-Jeanne-Ceneviève  Pa- 
dloa,  fille  de  deffunt  Etienne  Papillon,  marchand 
icaire,  et  de  Marie-Marguerite  Rivet , dem*  faub* 
sdVnis  1 , en  présence  de  la  mère  du  marié , de 
ititiilUume,  Julien  et  Etienne  Martin,  frères  de  Ro- 
de  Jean-Claude  Faulconnet  de  Vildé,  éeuicr, 
i««eiP  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  et  écbe- 
ii  de  la  ville  de  Paris , tuteur  de  l’épouse,  de  Ma- 
‘e-tieneviève  Rivet,  veuve  de  M.  Lenoble , off.  de 
i.  .V  llonsrig''  le  Prince,  sa  tante,  de  Xlodeleinc 
hAret,  femme  de  Jean-François  Guéiion,  cons''  du 
Ira.  contrôleur  des  rentes  de  l’hôtel  de  ville  , et 
‘'cnaitier  ord"  du  Cabinet  du  Roi , sa  tante , et 
W Jacques  Rivet,  menuisier  onP**  des  bâtiments  du 
Ira.  *ou  oncle  , dem*  rue  du  faubourg  St-Denis.  i 
lacté  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  qui  présente  la  sin- 

trilé  qu'on  a pu  remarquer  d’un  ébéniste  du  (U- 
t du  Roi,  titulaire  de  deux  charges,  une  de 
Craitrôleor  des  rentes  , l’autre  de  CouseiP  du  Roi , 
wl  arie  où  figurent  des  ébénistes  k côté  des  vernis- 
•rarv  (in  Roi , fait  comprendre  comment  fut  préparé 
b manage  de  Martin  : des  relations  de  métiers  en  ' 
hrrnt  l'aflaire.  — Robert  Martin  eut  de  son  mariage 
‘'•raûl»;  André-GenraiH.  Jean-AUxamire  et  A;i- 


toine-Micolas.  Robert  Martin  mourut  le  3 avril  1765, 
âgé  de  cinquante -neuf  ans.  11  fut  pris  dans  la  grande 
rue  du  faub<  St-Denis , et  mené  en  convoi  par  qua- 
rante prêtres  — ce  qui  suppose  qu’il  était  riche  — 
k l’église  de  St-Laurent , uans  la  cave  de  laquelle  il 
fut  inhumé,  en  présence  d’.Audré-Ccnnain  \lartin, 
son  fils,  et  d'Etienne-Simon  Martin,  son  frère.  L’acte 
mortuaire  dit  Robert  Martin  t peintre  vernisseur  du 
Roy  •;  c’est  le  seul  qui  à la  qualité  de  c vemis- 
seur  « ajoute  celle  de  » peintre  > . Tous  les  hommes 
qui  maniaient  le  pinceau,  depuis  le  peintre  d’his- 
toire jus(]u’au  peintre  badigeonueiir , prenaient  la 
qualité  de  peintre;  tous  appartenaient  à la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  et  sculpteurs.  Il  n’y  a 
donc  rien  k conclure  de  ce  litre  de  peintre  donné  à 
Robert  Martin.  Je  dois  dire,  eependant,  que  suivant 
une  tradition  de  la  famille  Martin,  que  j’ai  recueillie 
de  la  bouche  d’un  de  mes  amis,  allié  à cette  fa- 
mille, Robert  Martin  était  non-seulement  t vernis- 
seur « , mais  encore  peintre  de  ces  petits  sujets  dont 
on  décorait  les  voitures  et  certains  meubles.  Je  n’ai 

t'amais  vu  son  nom  parmi  ceux  des  peintres  du  dix- 
luitièmc  siècle  , et  Voltaire  ne  le  cite  que  comme 
veriiis.seur.  Ce  n’est  pas  une  raison  absolue  contre  la 
tradition  dont  je  viens  de  parler.  Deux  des  fils  de 
Robert  Martin  exercèrent  la  profession  de  leur  père  ; 
comme  lui , ils  furent  maîtres  peintres  et  vernis- 
seiirs.  Tous  deux  se  marièrent  en  1767,  l’un  à l’âge 
de  29  ans,  l’autre  à l’âge  de  25.  Le  premier,  Jesui- 
.Alexandre  Martin,  épousa,  k Villejuif,  le  21  juin 
1767,  1 .‘Angélique -Louise-Joseph  Dubertrand,  âgée 
de  dix-neuf  ans,  fille  de  Roch  Dubertrand  , maître 
chirurgien  1 . Dans  l’acte  de  son  mariage,  Jean- 
Alexandre  Martin  est  dit  « vernisseur  ou  Roi  de 
Frusse , fils  de  feu  Robert  Martin  t . (St-\*icolas  des 
Champs.)  De  celte  maison  sortit  une  fille , t Marie- 
Louise-.Albertine  Martin  *,  qui,  en  1786,  épousa  le 
sculpteur  du  Roi,  François-X'icolas  Dclaistre,  qui  a 
son  article  ci-dessus,  p.  482.  — « .Anloine-Xicolas 
Martin , peintre , fils  de  feu  Robert  Martin...,  dem‘ 
rue  des  Fontaines  depuis  trois  mois,  et  avant,  sur  la 
paroisse  de  St-Laurent  « , épousa,  k St-Sauveur,  le 
2 mars  1767,  < Anne-Françoise  Demesse , âgée  de 
23  ans,  fille  d’.AIexandre  Demesse,  paveur  des  bâti- 
ments du  Roi , et  de  Marie  Gravelle.  (St-.Vicolas  des 
Champs  et  St-Saiiveur.)  Le  24  fév.  1768 , .Anne- 
Françoise  Demesse  accoucha  d’un  garçon,  qui,  vingt 
ans  plus  tard,  devint  célèbre  sous  le  nom  de  Martin, 
non  qu’il  fût  vernisseur  plus  habile  que  son  père  et 
son  grand-père.  \ous  alloiis  le  voir;  le  voici  : 

4.  MARTI.V  (JgA.\-BLViMK).  1768—1837. 

De  tous  les  chanteurs  de  notre  temps  , celui  qui 
eut  la  voix  la  plus  charmante,  et  assurément  la  plus 
extraordinaire  — basse,  ténor  et  soprano;  — comé- 
dien excellent,  dans  les  dernières  années  de  son 
exercice  au  théâtre  , comique  sans  effort  et  sans 
. exagération,  très-bon  musicien,  et  faisant  de  son  in- 
strument un  usage  merveilleux,  J°-B1.  Martin  na- 
! quit,  le  24  fév.  1768,  rue  des  Fontaines,  filsd’.Ant.- 
, \icol.  Martin,  m'  peintre.  11  fut  baptisé  le  lendemain, 

' ayant  pour  parrain  Biaise- léonard  Gaillard,  un  or- 
févre-joaillier  du  quai  des  Orfèvres,  et  pour  marr  , 
sa  grand’mère , Marie- Jeanne  Papillon,  veuve  de 
Robert  Martin,  vernisseur  du  Roi.  (St-Laurent).  — 
Le  petit  Jean-Blaise  fut  destiné  à l’orfévTcrie;  mais 
le  métier  lui  déplut  bien  vite.  Il  dessinait  en  ca- 
chette, et  apprenait  la  musique  k ses  moments  per- 
dus. Son  père  se  fâcha,  il  laissa  dire  celui  qui  von- 


DIgitized  by  Google 


846 


IIAR 


MAR 

lait  pour  Biaise  un  • état  solide  , un  état  <]ui  pût 
nourrir  son  homme  * ; on  le  nuMiaça  de  l’exiler  de 
la  maison,  il  accepta  l’exil , se  mit  à jouer  du  violon, 
et  à force  de  travail , parvint  à être  maître  de  vio- 
lon BU  collège  d’Harcourt.  Il  avait  dix-neuf  ans,  son 
archet,  peu  d’argent  et  beaucoup  d’anleur.  Une 
place  se  trouvait  vacante  à un  des  pupitres  de  l’or- 
chestre du  théâtre  de  Monsieur  (comte  de  Provence); 
on  lui  permit  de  s’y  asseoir.  Il  était  là  un  des  i vio- 
lons de  Monsieur  > , quand , un  Jour,  Viotti  — le 
grand  violoniste,  — directeur  du  théâtre  des  Tuile- 
ries, entendit,  par  hasard,  Martin  chantant  un  des 
airs  qu’il  accompagnait  souvent  : < Tu  chantes  donc? 

— (^hielquefois,  — Viens  dans  mon  cabinet.  » Martin 
suit  Viotti  ; » Voyons  , répéte-moi  l’air  (jue  tu  chan- 
tais tout  à l'heure.  « Martin  chante,  et  Viotti  : « Tu 
as  une  jolie  voix,  tu  ne  chantes  pas  mal;  veux-tu 
monter  de  l’orchestre  sur  la  scène  ? — Oh  ! Mon- 
sieur Viotti!  — l,8tK)  livres  par  an  pour  un  emploi 
secondaire,  et  plus  tard  nous  verrons.  > Martin  ac- 
cepte, ( heureux  »,  m’a-t-il  dit  en  me  racontant 
cette  piquante  anecdote,  «de  ne  plus  me  lever  à 
six  heures  du  matin  pour  aller  au  collège  d'Har- 
court , et  de  pouvoir  quelquefois  dormir  la  grasse 
matinée  » . Martin  débuta,  en  1788,  par  le  rôle  de 
Tuli|>ano,  dans  l’opéra  de  Paësiello.  Il  réussit.  La 
Révolution  ferma  le  théâtre  de  Monsieur,  et  Martin 
entra  au  théâtre  Feydeau,  où,  d’abord  inférieur  à 
Ellcvieu,  il  fut  bientôt  son  égal,  chanteur  délicieux 
quand  Ellevion  était  im  gracieux  comédien.  Dans  sa 
carrière  longue  et  brHIonlc,  l’emploi  des  valets  fut 
celui  qu’il  joua  stirtout  avec  supériorité.  Il  manquait 
d’élégance  dans  le  persounage  de  Jocende , mais  il 
était  parfait  dans  celui  de  Monsieur  de  la  Janotière, 
poysan  enridii  et  emmarquisé.  La  nature  lui  avait 
refusé  celle  distinction  extérieure  qu’elle  avait  don- 
née à Ellevion  ; mais  11  avait  la  verve  comique , il 
savait  être  plaisant  et  même  bouffon , sans  dépasser 
cette  ümMe  du  bon  goûrt  qu’alors  le  comédien  res- 
pectait sous  peine  de  déplaire  au  public , et  d’y  être 
rappelé  par  le  sifflet.  Martin  se  retira  du  théâtre  en 
1828,  mais  il  y repanit  en  18.30,  pour  le  quitter  dé- 
rmitivement  en  18^1^3,  ayant  atteint  sa  6.3’’  année.  Su 
i>oix  était  encore  ferme  et  suave  comme  elle  l’avait  été 
téente  ans  auparavant;  c’est  qu’il  en  avait  eu  le  soin 
qu’ont  les  femmes  coquettes  de  leur  visage.  Je  pour- 
rais dire  qu’il  l’aimait  et  la  respectait.  Jamais  d'ex- 
cès; une  tempérance  qui  ne  ^c  démentait  point , et 
qui  avait  passé  chez  lui  en  une  habitude  plus  douce 
que  gênante,  (juand  il  devait  jouer,  il  dînait  à deux 
heures,  mangeait  peu,  et  buvait  une  demi-bouteille 
de  vin  de  Cnampagne  trempé  d’eau.  Puis  il  dor- 
mait, SC  faisait  réveiller,  se  mettait  à son  piano,  al- 
lait au  théâtre  , où  ou  l’habillait , ne  parlait  à per- 
sonne , et  attendait  dans  sa  loge  qu’on  vint  l’avertir 
que  le  rideau  allait  se  lever.  Il  était  ban;  ses  cama- 
rades l’auraient  voulu  plus  aimable  pour  eux.  Dan- 
tan,  dans  la  série  de  ses  portraits  et  statuettes  gro- 
tesques , l’a  représenté  en  onrs  , allusion  à son 
caractère,  en  même  temps  qu’à  son  nom,  qui  etd  celui 
d’un  des  hôtes  fort  connus  du  jardin  des  plantes.  So 
tête  est  d'une  ressemblance  parfaite,  et  pas  chargée. 

— Martin  fut  professeur  au  Conservatoire  de  musi- 
oc.  Il  -eut  quatre  mariages  : le  22  oct.  1791 , âgé 
e 24  ans  envirou,  il  épousa  une  actrice  du  théâtre 

Feydeau,  M^‘  Thérèse-Victoire  Simonnet,  âgée  de 
21  ans.  C’était  au  temps  des  divorces  : les  époux 
Martin  se  séparèrent  le  26  nov.  1795.  Le  16  juin 
4798,  Martin  s’unit  à M'*<^  Marie  Lespinassc,  ûlle  , 


née  à Brest,  d’un  acteur  coana  sous  le  aon  âr  Px&- 
lin.  Elle  avait  14  ans  , il  en  avait  30.  Ea  1006, es 
mariage  fut  rompu  comme  le  premier  par  le 
vorce,  une  loi  qu’ont  vantée  bcaocoop  les  philn- 
soplies  amis  d’une  liberté  absolue  , et  doot  je  o'a 
as  à discuter  ici  la  moralité.  .Après  huit  aas  etér»! 
e célibat,  Martin  vola  à de  nouvelles  ooce*.  U 
5 déc.  1815  , il  épousa  une  danseuse,  cdrhrr  à 
l’Opéra,  HP*'  (îcne.viève-.Adelaide  Cosselm,  àvee  de 
2V  ans.  Il  la  perdit  le  17  juia  1818.  Veuf,  et  tmtr 
après  tant  d épreuves  , âîordn  semblait  ne  de\air 
>lus  songer  au  mariage  ; cependant , cinq  m s;^ 
a mort  de  sa  troisième  femme  (182!1),  il  se  fit  sorevr, 
lien  qu’il  eût  cinquante-cinq  ans , par  une  booee, 
aimable,  spirituelle  et  belle  jeune  6lle,  qui  ne  exHsp 
tait  que  dix-neuf  années.  Ml'*'  Kuphrosine-Cilbirâ» 
.Agathe  Pacini , enfant  d'une  famille  oit  les  fnsas 
ont  la  beauté  comme  un  heureux  privilège  da  àd 
Ce  mariage , qui  prouve  une  fois  de  plus  U icm 
du  proverbe  : e L’oreille  est  le  chemin  du  env  >. 
ce  mariage  fut  parfaitement  heureux.  B es  «vtt 
une  fille,  morte  oien  jeune , et  déjà  musideter  - 
De  son  second  mariago,  Martin  avait  en,  le  lOud 
1799  , une  fille , Jeanac-.Albertine , qu’il  nm  b 
12  août  1818,  à un  de  scs  parents,  his  do  «tiiæ» 
Delaistre.  — Jcan-Blaise  Martin  signait  quelqaei»* 
t Martin  Dauzoir» . Il  ai'ait  pris  ce  nom  i Osnav) 
pour  se  distinguer  d’autres  Martin  de  sa  (avL 
Martin , qui  souffrait  depuis  quelque  temps  dut 
gastrite,  alla,  dans  l’espoir  de  se  guMr  par  os  dnil 
gemeat  d’air,  à 1a  Rouvière , près  de  Lyos , dbd 
Ellevieu;  il  y mourut  le  18  oct.  4887.  Son  csfjsj 
ramené  à Paris,  fut  inhumé  le  18  novembre.  Si  trûti 
se  remaria  ; aujourd’hui  clic  est  veuve  peur  is  M 
conde  fois.  — l'oy.  DaLviSTae,  KtLievior,  G<mt.  ' 

5.  MARTIX  DE  MALTOV.  1626-41 

11  fut  » Secrétaire  de  la  marine  » , cornnu*  di 
sait  alors,  t Au  s**  Martin  ayant  dû  coatresigi^ll 
sceller  les  expéditions  de  la  marine...  xv*^  l.  «(Val 
Arcb.  de  la  guerre,  vol.  12  — Estât  des  e/r.drl 
Mir.,  p.  95.)  — t Au  s*^  Martin  de  Mauvoy.  uev 
taire  ue  inondit  sieur  le  Cardinal  » (de  Ridais^ 
• qui  a charge  de  coiitrcsigncr...  xv<^  I.  > (.Ink# 
la  Mar.,  Estât  du  22  oct.  1627.  Dans  uoEtâlt 
1685,  M.  de  Mauvo^’  est  dit  : Conseil'  du  R.  rsM 
conseil  d’Estat  et  .Secrétaire  g'  de  la  Uinsr.l 
quitta  sa  charge  en  1640;  je  ne  sais  quand  il  bwo 
rut.  11  eut  pour  successeur  à la  marioe  JuHnté 
Loynes.  Le  Secrétaire  g‘  de  la  Mar.  n’avait  qoe  h> 
expéditions  des  ordres  concernaut  les  vaisseaui.  1 
y avait  un  Secrétaire  des  galères  qui  servait  atsprtf 
du  Général  des  galères , dignilaire  qu’il  oc  (sut  pc 
confondre  avec  i.Amiral.  — l'oy.  Lovxks.  i 

7.  MARTIX  ( ).  IfôS 

.M.  Kud.  Soulié,  dont  les  rcoherebes  oot  f» 

i’ai'tlir  de  si  heureuses  lumières  pour  l’Iiittoirr 
ifolière,  a bien  voulu  me  communiquer  on  doeu 
ment  qu'il  tient  de  notre  obligeant  oorresponim 
de  Lyon,  M.  Rollc.  C’eat  une  mention,  inicntc  u 
registre  de  l’église  de  Ste-t'.roix,  sous  1a  date  di 
29  avril  1655,  constatant  qoe  ce  ioor-là,  » Mirfîo» 
(nom  de  baptême  illisible)  » un  des  comédiew  éi 
la  troupe  de  M*'  le  prince  do  Coati  » (.ArmaiH] 
Bourbon)  » et  Anne  Reynes  » , comédieooe  de  h 
même  troupe , rociiront  la  béoédiotion  nuptiale  n 

Krésence  de  « Pierre  Réveillon,  Charles  Üufre*!»'* 
ené  Bcrthelot , Jean-Baptiste  Poquelia  et  Jascpl' 
Béjard , tous  de  la  même  troupe  i . Je  oc  caaïuu 
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pin  PifiTC  Rcveilloo,  <]ui  n'f^tait  pcut*^lre  pas 
.jfiediea.  Charies  Dufresae  faisait  partie  Je  la 
iTK|Kde  Molière  ({uand,  le  î4oct.  165S,  elle  re- 
irr«ati,  (ietaal  le  Roi  et  la  famille  royale,  sur  un 
isürr  dressé , Jit-on , dans  la  mIIc  des  gardes  du 
ÉMU  lioui  re,  la  tragédie  de  Xicomède  et  une  des 
guet  pièces  qui  aiaient  amnsé  la  province.  René 
Iffiiii'lot  est  celui  qui  avait  pris  le  nom  de  Üu  l'arc 
Ifi'oa  appelait  ordiuairenieut  Gros-René.  Quant  k 
,10-fiaptiste  l'oquelia  et  à Joseph  Rciard  , on  les 
temit.  Pour  ce  qui  est  de  Martin  et  de  sa  femme, 
tt'u  pu  soiilner  le  voile  qui  les  cache  et  trouver 
M «focU  noms  de  theitre  ils  jouaient.  Il  parait 
l'iis  restèrent  daits  les  troupes  do  campagne.  Ce 
m l'acic  de  leur  mariage  a d'important , c'est 
l'd  témoigne  d'une  manière  authentique  de  la  pré- 
K dr  Molière  et  des  siens  à Lyon  en  octobre 
— l'oy.  Bbjard,  lIoLiàaB,  P.vac  (nu).' 

VURTTXOT,  — loy.  HoRLoents. 

U\RTIVüZZI  (.AN.\iA-MARn),  princesse  de  Conty. 
• T'/jf.  CosTi. 


M\RTTV<)ZXI.  — Voy.  4Cokti,  Ondém.s. 

{.^LZuxuRB  et  Jea.x-Lous  Dt).  — Voy. 


UJUtClt. 


la  oTtoin  Léonard  de  l^r<{e,  maître  joueur  d'in- 
nmralj  et  ui*  à danser,  s'avisa  de  faire , pour  les 
Arts  du  R.,  par  l’ordre  de  M.  Esselin,  de  la 
sut  ueuiers,  des  masques  « plus  légers  et 
m beaux  que  ceux  de  Venise;  il  les  mit  en  mon- 
te! ce  fut  pour  lui  l'origioe  d'un  procès.  La  com- 
■saiié  des  M*^*  peintres  et  Kuipteurs  et  celle  des 
eetm  tirent  saisir  les  mas(|ues  et  appelèrent  L. 
» large  devant  le  prévôt  de  Paris , les  merciers 
iuii^  leuls  ils  avaient  le  droit  de  vendre  les 
MMi,  les  peintres  et  sculpteurs  opposant  k 
Wkr  du  ni'  à danser  l’art.  15  des  ordonnances 
(Angtaienl  les  choses  de  leur  art,  aNicle  qui  les 
iCal  en  possession  du  droit , à l’exclusion  de  tous 
iNi,  de  modeler  et  de  peindre  les  ligures  de 
**■  que  vendaient  les  merciers.  Le  joueur  d’in- 
>twaU  fut  condamné  comme  usurpateur,  par  sen- 
■vda  il  janvier  1648,  signée  de  Louis  Séguier, 
de  St-firisaon , garde  de  la  prévôté  de  Paris, 
de  la  ville,  carton  : » Peintres  et  sculp- 
nn* .} — Les  masques  de  velours  n’étaient  point  du 
■■une  des  scnlpteurs  et  des  peintres;  des  ouvriers 
•'«bers,  sur  un  moule  toujours  le  même,  fai- 
Ini  lies  carcasses  de  papier  fort  qu’ils  recouvraient 

■ ifieun  aoir.  Je  vois,  à la  date  du  5 nov.  168Ü, 
> arolioa  de  la  mort  d’une  Üllc  de  < Biaise  Si- 

ourch^  ouvrier  en  masques  de  velours,  au 
•4^  S(e-Opportuae  •.  (St-Germ.  l’Auxerr.) 
•“•.bâipie  année,  le  préfet  de  police,  au  moment 

■ carsaval,  renouvelle  la  défense  faite  aux  per- 

masquées  de  porter  des  armes  ou  hdtons; 
■Os  defense  est  ancienne;  le  3 fév.  1698,  Pont- 
ta  rappelait  en  ces  termes  : 

• raaUai  faire  observer  les  deffeases  ry  deuant  faiiea  à 
^moaoet  masquées  de  porter  des  espées  et  autres 
^ b.\Uj.  a de  Dooaeau.  en  tant  que  de  besoin,  fait 
^ n^rviie»  inhibitiona  et  defTenset  a tou  les  personnes 
2*1"  ■ ée  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient 
des  espées  et  toircs  armes  oo  d'en  faire  porter 
f 'mts  taJelt.  à peine  de  désobéissance...  • |llibl.  lmp.. 

■ Ckinmbaiiit  5»>4.  p.  99.) 

(Swtia).  ?167.J— 1753. 

' “Mtr  (Samoei)  de  Tours.  P.  h.  reçu  à l'.Acad 
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de  peint,  et  de  sculpt.  le  26  sept.  1705,  mort, 
éné  de  quatre-vingt-deux  ans,  le  30  jnin  1753.  t 
(Liste  des  Académiciens.)  C’est  tout  ce  qti’on  sait 
de  Samuel  Masse , peintre  qn’ont  négligé  les  hio- 
gr^hes  et  qui  ne  mérite  peut-être  pas  beaucoup 
qu’on  s’occupât  de  lui.  Cependant , ai  i’.Académic  le 
reçut  à une  époque  où  elle  se  montrait  encore  diffi- 
cile sur  le  choix  de  ses  membres , on  ne  petit  pas 
supposer  qu’il  fût  tout  k fait  médiocre.  Le  Louvre 
n a pas  un  échantillon  de  sa  peinture  ; il  garda  un 
certain  temps  son  tableau  de  réception  , t Vénus 
demandant  des  armes  à Vulcain;  mais,  cet  ou- 
vrage , comme  tant  d’autres , est  remonté  dans  les 
greniers  du  Musée.  Je  n’ai  pu  trouver  la  trace  de 
tous  les  ouvrages  de  Samuel  Masse  (et  non  Massé, 
comme  il  est  nommé  qiielc^uefois  par  erreur);  je 
vois  seulement  qu^cn  1736  il  exposa  an  Salon  : le 
Baptême  de  Jésus-Christ , Y Enlèvement  d' Europe 
et  t énus  sur  tes  eaux  ; en  1738 , une  Jeune  bac- 
chante jouant  avec  des  enfants;  enfin,  en  1740, 
St-Michet  foulant  aux  pieds  le  démon , tableau  de 
petites  dimensions.  Samuel  Masse  était  marié  de- 
puis quatre  ans  et  trois  mois  quand  rAcademie  lui 
ouvrit  scs  portes.  IjC  t samedi  11  juin  1701  f,  il 
avait  épousé,  k St-Germain  l’.Auxerrois,  s Mtrie- 
.^nne,  âgée  de  28  ans,  fille  de  deffunt  Pierre  Bain, 
orfèvre  du  Roy  i . L’acte  de  son  mariage  le  dit  : 
( Samuel  .Masse  âgé  de  28  ans,  peintre,  fils  de  def- 
fiiuts  Samuel  Masse,  vivant,  marchand  de  draps  de 
soie  ù Tours,  et  de  Maric-Etiennette  Jumeau,  dem* 
rue  des  Orties  > . 

5iarouel  Masse  avait  perdu  son  père  en  1607  et 
sa  mère  en  1699.  Tous  les  deux  étaient  morts  è 
I<ondrcs,  où  probablement  ils  étaient  établis  comme 
marchands  de  gros  de  Tours.  (Ardi.  de  1a  vil.) 
Afasse  demeurait  nie  Matignon , au  coin  de  la  rue 
(les  Orties,  lorsque,  le  5 oct.  1704,  il  perdit  une 
fille,  née  le  1'*^  sept.  1701  et  tenue  par  Charles 
Perrault,  le  médecin-architecte,  auteur  des  Contes 
des  fées.  (St-Germ.  FAnx.)  Masse  décéda  en  1753  : 
« Samuel  Masse,  peintre  du  R.  en  son  Acad.,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ou  enuiroa,  veuf  de  Marie- 
Anne  Beauce  (sic  p**  Bain),  décédé  hier  à six  heures 
du  matin,  rue  Frementeau,  de  cette  paroisse  a été 
inhumé  au  cknetierre  -des  Sts-liinoccnts , etc.  • 
(St-Gcrm.)  11  signait  d’une  écriture  lourde  : c Sa- 
muel Masse  t.  — Voy.  Baix,  pRRRAm.r. 

1.  M.ASSÉ  (Jka.v).  — Voy.  Macé. 

2.  M.ASSÉ  (Jban-Baptistk).  ?1687 — 1767. 

Peintre  et  graveur  (jue  reçut  l’.Aoad.  Roy.  de 

peint,  le  3 juillet  1717.  Il  mourut -1c  26  sept.  1767, 
« âgé  de  80  ans  ou  environ  •,  et  fut  inhumé  au 
chantier  d’Apoigny,  un  des  cimetières  des  réformés. 
(Reg.  protest.)  L’acte  que  j’ai  sous  les  yeox  le  dit 
• natif  de  Paris  * . liC  reg.  des  baptêmes  protes- 
tants, pour  l’année  1687,  manipiant  anx  aron.  de  la 
ville , je  n’ai  pu  voir  l’acte  de  naissance  de  J^-Bapt. 
Massé,  qui  (loit  être  du  mois  de  décembre.  Jacob 
Massé,  joaillier  et  père  de  notre  peint.-graveur, 
était  (le  Cbâteaudun;  il  vint  k Paris  vers  1678, 
éponx  de  Susanne  Lance,  qui  lui  dtmna  au  moins 
six  enfants.  — Calviniste,  J"-Bapt.  Massé  ne  pou- 
vait être  admis  k l’.Acad.,  mais  le  Régent  permit 
qu’on  ne  tint  pas  compte  des  ordonnances  de 
Loois  XiV^  et  l’.‘icadémie  passa  outre.  — On  con- 
naît peu  d’ouvrages  de  Massé,  qui  s’exerça  dans  le 
genre  de  la  gouache  et  peignit  la  miniatare.  Son 
portrait  gravé  de  Mocl  Coypel  est  digne  d’estime , 
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aussi  bien  que  celui  de  Marie  de  Médicis  d’après 
Rubens  et  une  pièce  d’après  Cotclle.  — i Privilège 
à Massé,  peintre  et  graveur  de  l’Acad.,  de  graver  et 
faire  graver  les  tableaux  de  la  galerie  et  des  deux 
salons  du  château  de  Versailles,  représentant  la  Paix 
et  la  Guerre,  par  feu  M.  Le  Brun;  30  juin  1723  .* 
(Arch.  de  l’Emp.,  Secrétariat  E.  9299,  fol.  229.) 

MASSÉXA  Ç\smé).  17.58—1817. 

lin  des  plus  illustres  officiers  de  la  République  et 
de  l’Empire,  un  des  plus  heureux  aussi.  I..a  victoire 
lui  fut  presque  toujours  fidèle,  aussi  lui  donna-t-on 
le  surnom  glorieux  à'Knfnnt  chéri  de  la  l'icloire. 
On  sait  qu’il  naquit  à Xice.  Voici  l'acte  de  son  bap- 
tême , publié,  le  lundi  28  mai  1866,  dans  le  Petit 
Journal  : 

tXizza,  parochiadi  Santa  Reparata. — .Alli  8 maggio 
1758.  — Andrea  .Massena,  figlio  del  nob.  Giulioedi 
Cattarina  Fabre , Giuguli  Massena , nato  li  soi  cor- 
rente  , batlczato  da  me  Ignazio  Caciardi , can“  coad'*. 
Il  padrino,  il  nob.  Andrea  Déporta,  e la  madrina  la 
non.  Cattarina  Massena.  » 

Massénn  naquit  sur  le  quai  St-Jean  Baptiste,  dans 
la  maison  qui  porte  aujourd’hui  le  n"  21.  Son  père 
était  propriétaire  à Levens,  (Lettre  de  M.  .\egrin , 
de  Xice).  — A.  Massi^na,  général  de  division  en 
1795  , Maréchal  de  l’Empire  et  duc  de  Rivoli  en 
1804,  fut  créé  prince  d’Ëssling  en  1809,  après  la 
victoire  d’Essling  ( 22  mai  ) , à laquelle  cet  habile 
tacticien  avait  puissamment  contribué.  Il  mourut  â 
Paris  le  4 avril  1817,  à 11  h.  1/2  du  matin,  en  son 
hôtel,  rue  de  Bourgogne,  n®  94.  Il  n’avait  que 
58  ans  et  11  mois  II  était  g^*  croix  de  la  Légion 
d’honneur.  Le  Roi,  qui  s’était  montré  un  peu  chiche 
en  ce  cas,  l’avait  fait  seulement  commandeur  de 
l’ordre  de  St-Louis.  — Masséna  avait  épousé  M'*®  Ma- 
rie-Rosalie Lamare,  dont  il  avait  eu  un  fils,  Jac(^.- 
Prosper,  qui  mourut  le  13  mai  1821 , prince  d’Es- 
sling et  chef  d’escadron , âgé  de  28  ans.  Il  était  of- 
ficier de  la  Légion  d’honneur.  (Reg’^  de  l’anc. 
10®  Mairie  de  Paris.) 


M.ATHAREL  (Louis).  1617—1673. 

Dans  la  suite  des  petits  portraits  que  l’on  nomme 
la  Chronologie  de  Léonard  Gaultier,  on  voit  celui 
d’ • Antoine  .Matharel,  auvergnac  (j/c)  >,  avocat 
célèbre  au  parlem*  de  Paris,  qui,  suivant  le  P.  Le- 
long,  vivait  en  1575.  11  était,  au  dire  de  La  Ches- 
naye  des  Bois,  originaire  de  Ravenne  cl  d’une  mai- 
son qui  vint  s’établir  en  France , se  partageant  en 
deux  branches,  dont  l’une  s’arrêta  en  .Auvergne  et 
l’autre  monta  jusqu’en  X’ormandie.  C’est  de  cette 
dernière  que  sortit  Louis  Matharel.  I<a  Chesnaye,  ù 
qui  je  laisse  la  responsabilité  de  ces  afiirmations,  dit 
que  Louis  naquit  le  4 janvier  1619;  c'est  une  petite 
erreur  que  je  puis  corriger;  voici  le  document  qui 
me  permet  de  le  faire  : * Du  vendredy  4 octobre 
(1619)  fut  baptisé  Louis  fils  de  noble  homme  Au- 
gustin Matarcl  (ricL  conseiller  secrétaire  du  Roy  et 
(tduocat  au  conseil,  et  de  damoiselie  Claude  Le 
Syrier,  sa  femme,  dem*  rue  des  Proucllcs  (Prou- 
vaires)  > . (St-Eust.)  Remarquons  que  La  Chesnaye 
donne  le  de  à Aug.  Matharel,  qui  ne  l’avait  pas. 
— I^ancé  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  em- 
plois, Louis  Math,  remplit  des  missions  à Venise  et 
auprès  d’un  des  princes  régnants  d’Italie;  il  se  tira 
avec  honneur  de  ses  ambassades,  et  César  de  Ven- 
dôme, alors  Amiral  de  France,  se  l’attacha  comme 
( Surintendant  de  sa  maison  et  de  ses  affaires  t ; je 
le  vois  prenant  cette  qualité,  le  15  janv.  1654,  au 
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baptême  du  (ils  d’un  menuisier.  (Sl-Eiast.)  BienW 
il  eut  la  charge  de  *■  Secrétaire  g*  de  U marine  « 
(31  oct.  1658;  Arch.  de  la  Mar.)  Sa  coouaittki 
fut  renouvelée  le  l^^janv.  1666,  par  Franrob  d 
Vendôme , duc  de  Beaufort.  L.  Math,  eut  aussi 
charge  de  «Conseil®  d’Etat  pour  la  marine  « et  ud  elj 
de  3,500  1.  En  juin  1666,  il  épou.sa  Marie  Le  Senj 
fille  d’un  conseil®  du  R.;  il  en  eut,  le  29  juil.  I€<B| 
Françoise,  que  tint  Françoise  de  Lorraiae,  i«si 
de  César,  duc  de  Vendôme,  <|ui  signa,  d’une  pbflj 
très-mauvaise  : « Franroise  de  Loraine  iz/e|  ij 
(St-Roch.)  L.  Math,  demeurait  k l’hêtel  de  \ 
dôme.  — Louis  Le  Roux  d’infrcvillc  s’éiaot  r< 
le  10  avril  1670,  de  l’Intendance  de  la  mariv 
Levant,  Colbert,  qui  n’avait  point  à subir  le 
trôle  de  l’.Amiral,  M.  de  Vermandois,  enfaai 
deux  ans  et  demi,  proposa  Matharel  pour  celte  ebiqî 
importante,  et  Ijouis  XIV  6t  cimédicr  sur-le-rki|| 
la  commission  qui  envoyait  à 'Touloa  le  noareifri 
tendant.  (Arch.  de  la  Mar.,  Ordres  du  R.,  f0|j 
fol.  60  et  73.)  Le  10  nov.  1672,  le  Roi  aceadsj 
Malh.  une  gratification  de  6,000  I.  avec  « uar» 
donnancc  de  voyage  * . Son  bonhenr  ne  fut  p»  ir 
longue  durée;  il  mourut  le  29  juin  1673  «fn; 
1 desbor  de  serueau  sur  la  pouoitrine  qui  loi 
1 formé  un  obst^  et  cangrené  le  poulmon  > 
autographe  d’.Aiit.  Dasque,  commissaire  de 
à Colbert,  .Arch.  de  la  Mar.)  De  son  côté,  U 
St-Tropès,  cap®®  de  vaiss.,  commandant  do 
qui,^ce  semble,  avait  appris  l’orthographe  cbn 
maître  de  M.  Dasque,  écrivait  que  4fatharel 
mort  « en  suitte  d’une  fiebure  continue,  i 
« d’un  grand  desbord  de  serueau  * . (Uêmes  .A 
Colbert,  chargé  d’apprendre  à .\faa.  Matharel 
cruel  événement  qui  privait  elle  d’un  ëpoaxetle 
d’un  serviteur  intelligent  et  fidèle,  lui  écrivit 
lettre  de  condoléance  dans  laquelle  il  lui  dit 
quant  à lui,  il  regrettait  d’autant  plus  Matbird 
son  père  (à  lui  Colbert)  le  considérait  comme  m 
ses  amis.  Mad.  Matharel  fit  venir  de  Toulon  In 
de  son  mari  et  le  fit  inhumer  dans  l’églifc  da 
pucines  de  la  place  Vendôme.  Le  Roi  dooa  V 
pension  à celte  dame.  — Les  registres  de.Wêfr* 
rin  contiennent  beaucoup  d’actes  des  Malh*d,4if^ 
vant  le  nom  desquels  ne  se  trouve  jamais  U 
cille  : 29  oct.  1606,  24  janv.  1609,  26  juiB.lW% 
17  nov.  1612,  19  déc.  1613.  Tous  les 
étaient  gens  de  robe.  Plus  tard,  quelqaes-uw N 
rent  hommes  d’épée;  ainsi  Jean  Matharel,  v® 

La  Tour,  était  cap"*  de  chevau- légers  (acif 
23  jiiill.  1649 , chez  M®  Le  Monnyer,  qui  a des 
nombreux  des  Math,  aux  dates  de  1605,  160** 
1607,  et  un  (2  sept.  1662)  de  Jacques  Maib  , ^ 
lifié  » garde  des  quittances  des  officiers  de  Krt»rr. 
dcm‘  à Paris,  rue  Régratière  » . 

M.ATTHIEÜ  (Jeax-Adam).  ?I698-175S 

Le  22  mai  1753,  ce  peintre  en  émail,  logé»®* 
galeries  du  Louvre , obtenait  du  Roi  les  « poiocaa* 
nécessaires  pour  marquer  les  bijoux  * , sur  lc«jodi 
il  appliquait  ses  ornements.  Il  avait  sollicité  critt 
faveur  pour  échapper  aux  i recherches  de  la  com- 
munauté des  orfèvres  î , qui  le  tourmentaient  i euw’, 
des  ouvrages  qu’il  exécutait  sur  les  méUuii.  U, 
Roi  lui  accordait  en  même  temps  le  brevet  de 

Eeintre-orfévre.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Bâlini’*  du  Ro'  l! 

c pauvre  Matthieu  jouit  peu  ne  sou  pririlégc:  ^ 
mourut  le  vendredi  8 juin  1753,  âgé  de  55  aasro- 
viron , et  fut  inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de» 
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atceab.  Il  étâit  né  « Straisuiid  , en  Poméranie  , 
Roi  (le  Suède.  de  St-Gcriii.  l’.Auxcr.) 

yATirAOV  (Dks). 

k toi«  que  (lillonc  de  Matignon,  veuve  de  Pierre 
'Hirrourt,  pos.<u  dent  actes  ( 24  avril  1631  et 
«rpl.  1632).  — Oatherinc  de  Matignon,  veuve  ^le 
grin  dr  Sillr,  passa  un  acte  le  30  mars  1633.  — 
«rois  de  Matignon , comte  de  Thorigny , con- 
rii,  le  1.4  fév.  1668.  — Henry  de  Matignon  passa 
n scies,  le  11  arrH  1680  ; il  y est  dit  : « Cons' 
I R . ^ouvem*’  de  St-LA,  Cherbourg,  (jrandville  et 
fiihsiMsey,  lieutenant  g'  en  Xormandie,  comte  de 
marquis  de  Lourai,  dem*  à Paris,  en  son 
ad  de  Matignon,  rue  St-Domiiiique,  paroisse  St- 
bice.  * — Lcoiior  de  Matignon,  évéuue  et  comte 
rUôeiix,  abbé  coiiimendataire  de  l’abbaye  de  Lus- 
|,  cutnie  de  (îassey,  dein'  hôtel  de  Matignon  (St- 
dp.t,  passa  des  actes,  le  5 oct.  1679,  4 janv.  1680 
«drt),  23  février  1680  (4  actes),  Il  mars  1680 
.sdM).  (.Ircb.  de  M.  Le  Monnver,  not.)  — Dans 
i .irv-h.  de  l'étude  de  M.  Vicrville,  notaire,  est  un 
Ir, du  mois  de  fév.  1608,  au  nom  de  J.  de  Matignon. 


M\lGül(iau).  ? 1648— 1722. 

IHi  roiHuil  de  bonnes  médailles  de  Mauger,  qui , 
«rjtietaierieur  âGuiil.  Dupré  et  à Jean  Warin,  n’en 
I m nnias  un  habile  bomuie  ; mais  de  lui,  scs  mé- 
«lot  tout  ce  qu’on  a connu  jiis(|u’ici.  Les  bio- 
spbn  l’aot  négligé,  voici  ce  que  m'en  ont  apprit 
ts  rffhercbea.  ^ion  prénom  était  Jean.  Le  27  avril 
il  oUiot  un  brevet  de  logement  ou  Loutre,  à 
place  (le  Jean-t^harles-Krançois  Chéron,  réccm- 
talijrcédé  (Arch  de  l'Kmo.,  K.  3:i83,  fol.  96; 
U Inip.,  Us.  t^lairamb'  56»,  p.  403.)  — Ln  Mé- 
«Bvaaonvme  sor  la  ville  de  Diemse  (Bibl.  lmp., 
1 f"jpp.  rr.  254-12),  dans  une  liste  des  person- 
s rciturqiiablcs  nées  à Dieppe , nomme  « Manger, 
W’Jr  (lu  Roy,  qui  a beaucoup  travaillé  en  nié- 
lfo,cl  s rucore  auiourd'hiiy  (1715)  un  apparie- 
tSA.1t  galeries  du  Louvre  i . Jean  Mauger  com- 
H^'il,  comme  son  compatriote  et  ami  .Michel 
iibsi,  par  tailler  l'ivoire?  C'est  possible.  Il  vint  à 
ou  il  épousa  LIisabetli  Claye  , iille  de  Jean 
Ifs,  orfrtre;  je  crois  que  ce  fut  vers  1698  , mois 
ia  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage.  Quoi  ipi'il 
IM,  Ir  14  mars  1699,  sa  femme  lui  dotma  « yeern- 
W(aao</,  baptisé  le  17,  tenu  par  Jean-Kcrdioaod, 
Poitiers,  colonel  des  dragons...  s (St-Cerm. 
âster.)  Le  21  déc.  1700,  J"  Mauger  6t  baptiser 
*^-ilrjrandrt’ : le  11  nov.  1703,  .liarie-Therése; 


U r»  awüt  1704,  Jeau-Ltmis.  Ce  dernier  eafaiil 
f tcin  p«r  Marie  \lauger,  ülle  de  Louis  iMauger, 
et  décéda  le  10  oct.  1719.  (St-(ierm.)  — 
pUijgirr  mourut  au  Louvre,  le  mercredi  9 sept. 
PM,  lg«  de  74  ans  ou  cuviron.  L’acte  de  son  in- 
le  dit  t ofUcier  médaillisie  du  Hoy  s . Sa 
■•r  virait  encore.  (.*»t-<icnn.)  Si  les  renseigne- 
****  <loaaés  à la  sacristie  étaient  exacts,  .Mauger 
^ rrrs  1648.  .Aucun  de  ses  enfants  n'assista  A 
m raterretneul , ce  qui  fait  croire  qu’ils  étaient 
^ «-  I .4u  nommé  Mauger,  600  I.  pour  aiiec 
• ((ni  lojf  ont  esté  ordonner  , le  14  (U«.  1687, 
^ parfait  payement  de  900  I.  pour  nu  poinçon 
•as  carre  qu'il  a graués,  représentant  la  Joncliou 
mers,  pour  la  suite  des  médailles  du  H.  t 
~ . 9ü0 1.  pour  un  modèle  en  cire , vn  poinçon 

éltanés  représentant  l'Entrée  de  lu  Heine  à Paris, 
U même  suite.  » — »...  680  1.  pour  vu  poin- 
#■  «1  la  ovré  représentant  la  Prise  des  quatre 
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villes  sur  le  Rhin.  » (.Arch.  de  l’Rmp.,  Bâtira'*  du  R., 
1688.) — J"  ALiiiger  signait  scs  médailles  ; 1.  M., 
I.  AlAVAsa,  ou  seulement  : AIvvgrk,  et  ses  lettres  et 
ses  actes  : JMauger,  le  J adhérent  à l'AI  par  une 
liaison.  — t’o  Jacques  Mauger,  protestant , était 
graveur  sur  acier;  il  avait  épousé  Marie-Elisabeth 
Uigomc,  qui,  en  nov.  1683,  lui  donna  un  fils,  mort 
le  15  fév.  1684.  (Reg.  protest.)  Peut-être  quelque 
jeton  signé  : J.  M.,  et  son  ouvraj^e,  est-il  attribué 
à son  homonyme,  sujet  de  cet  article.  — f oy.  Am- 
B.tssADi(i]a.v  OR  SiAM  , .AcRV,  AIolast. 

MALP.AS. 

Heury  de  Afaupas , évêque  du  Pny , et  ensuite 
d’Evreux,  se  nommait  (.aucuon  de  Maupas,  selon  le 
Gatlia  christiana.  Je  ne  sais  si  d’autres  Maupas  que 
je  connais  étaient  de  U famille  de  ce  prélat  ; le  nom 
de  Catichon,  porté  aussi  par  les  Lhéry,  dont  deux 
furent  d’excellents  ofPic.  de  marine  sous  Louis  XIV, 
ne  SC  lit  point  dans  les  actes  que  je  vais  indiquer 
avant  celui  de  Mniipas.  — .Annc-Xicolas  de  Maupas, 
qui  épousa  le  comte  de  Coligny-Saligny  (f.  ci-de.ss., 

y.  4(M>),  naquit  rue  des  Toiiniellcs,  fille  de  feu  Al*^ 
"-Rapt,  de  .Maupas,  baron  du  Tour,  et  de  Alarie  de 
Aforillon  ; elle  fut  tenue  par  .Vicolas  I..C  Gras,  Intend* 
et  secrétaire  des  commandements  de  la  Reine,  et 
par  .Anne  de  Goiuly,  veuve  de  Charles  de  AIuupos , 
baron  du  Tour,  St-Ymoge,  Afaupas  et  autres  lieux, 
gouverneur  de  la  ville  de  Reims.  Charles  de  Afaupas 
(>lait  frère  de  J*'-Raptistc.  (St-Paul,  16  mars  1641.) 
(’ctle  même  année  (30  avrîD,  furent  baptisés  Charles, 
âgé  de  2 ans  et  demi,  cl  Henri,  le  premier  présenté 
par  » Charles  de  La  Porte,  s**  de  la  .Mailleraye,  Ma- 
réchal de  Fr.  et  grand  maître  de  rartilleric  » , le 
second  par  Henry  de  Afaupas,  abbé  de  St-Denis  de 
Reims , premier  atinn^nicr  de  la  Reine , cl  par  Jac- 
(iiicline  de  Alorilloo,  femme  de  Xicolas  Le  Gras.  — 
t'oy.  CoLic.vv,  Lr  Gras. 

MALPEOlJ. 

M.LeAIonnycr,  not.,  dans  set  vieilles  Arch.,  garde  : 
l»  un  acte  passé  par  • Pierre  Maupeon,  bourgeois 
: de  Paris  > , en  16tH)  ; 2“  celle  d'un  acte  de  « Jehan 
Matipcoii  » (p.  50,  vol.  de  1607)  ; 3“  celle  d’un  acte 
passé  par  < Gilles  de  Alaiip.,  scig*  d’Ablegas,  cons' 

. du  R.  eu  scs  conseils  d’Etat  et  privé,  M'^  des  requêtes 
' de  son  Imtcl  • (19  juin  1634).  Ce  Gilles  avait  épousé 
.Anue  de  Crcil,  de  qui  vint  Marie,  qui  épousa  Kran- 
I cois  Kniiquet,  père  du  fameux  Surintendant.  Made- 
leine-Elisabeth  Maiipcou  se  fit  Visitandine;  4"  acte 
commun  à » Pierre  Afaupcoii,  conseil' au  Paricm'de 
Paris,  et  Alarie  Quantin  » , sa  femme  (26  mai  1652); 
5"  un  acte  an  nom  de  « Guill.  de  Matip.,  conseil'  au 
Qidtclet  de  Paris  » (15  mars  1659)  ; 6<>  un  acte  fait 
par  René  de  Maup.,  scig'  de  Bruy^cs,  présid*  de  la 
1 chambre  des  enquêtes , dem'  rue  Pierre-Sarra- 
xiii  (22  juin  1663);  7"  un  acte  de  » Charles  de 
Maup.,  ancien  Al*  des  comptes,  dem*  me  .Xeitve  des 
Hons-Enfants  (2i  juill.  1692).  — Al.  (ialin  possède 
un  acte  de  » René  de  Alaup.  * ( 13  juin  16  *0);  — 
Al.  Beau,  un  acte  de  « Pierre  de  Alaup.  « (12  fév. 
16.50),  et  un  de  ■ Louis»  (8  oct.  1653).  (Pierre de 
Alaup.,  avocat  g*  au  grand  conseil,  mourut  dans  sa 
maison,  rm*  Pierrc-Sarraxiii,  le  20  oct.  1679,  et  fut 
inhumé,  le  22,  au  couveiitdes  Cordeliers.)  (St-Benolt.) 
— Cbex  le  successeur  de  M.  Poumet  est  un  acte  de 
t Jean  de  Alaup.  »(l*'lev.  16.55). — Chex  M.  Boudin 
de  Vévres  sont  un  acte  de  ■ Guill.  de  Alaup.  • 
(23  août  1049),  et  un  de  « Jean  * (27  juin  1659). 
— Chez  II.  Démanché,  phisieiirs  actes  passés  en 
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Chez  M.  Mou- 


janv.  1688  par  * René  de  Xfaiip.  i 
chet , un  bail  à ferme  , fait  par  le  môme  René  ù 
Charles  Le  Blanc  (25  nov.  1699).  — L-ne  Marie  de 
Maiip.  épousa  Louis  Phélipeaux,qui  futMiui.stred  Etat 
et  Coutrôleur  g’  des  Hnanccs.  — Les  Vieill.  .Arch.  de 
la  Guerre  conservent  (vol.  XIII,  p.  149)  une  lettre 
qui  intéresse  Pierre  de  Maup.,  seig*^  d’.Ablégas,  In- 
tendant de  l’armée  de  Bourgogne , commandée  par 
le  Maréchal  de  La  Force , en  1629.  — Parmi  les 
lettres  reçues  par  (iolbert  (Bibl.  lmp.,  Ms.)  est  un 
billet  adressé  au  Ministre,  et  signé  : tG.  Maupeou  « 
(8  sept.  1662).  — Les  Maupeou  portent  d’azur  à un 
porc-épic  d’or.  (Armorial  de  Paris,  Bibl.  lmp..  Ms.) 

MAUPERCHK  (Hkxri).  ? 1623—1686. 

Paysagiste  assez  renommé  dons  son  temps,  mais 
dont  le  Louvre  n’a  pas  un  seul  ouvrage  ; graveur 
dont  les  morceaux  sont  ciicnre  estimés  des  amateurs 
d’estampes.  Il  était  Parisien  et  lié  d’amitié  aicc 
Louis  Boulogne  , le  père , qui  allant  à Rome  rem- 
mena, et  en  lit  le  compagnon  de  ses  études  II  re- 
vint d’Itidie,  vers  1643,  assez  habile  dans  la  peinture 
du  paysage  et  de  l’architecture  pour  qu’un  jour  on 
l’employât  à la  décoration  de  quelques-uns  (les  châ- 
teaux royaux  , et  surtout  ù celle  de  Fontainebleau. 
En  1644,  il  était  porté  sur  l'Etat  des  off.  de  la  Mai- 
son du  R.,  parmi  les  peintres,  uon  valets  de  cham- 
bre de  S.  M.,  aux  gages  de  3U  livres.  (.Arch.  de 
l’Emp.,  Z.  1341  ) H.  Mauperché  eut  trois  mariâmes  : 
le  17  juil.  1647,  il  épousa  Aladelcine  Garnot;  lacté 
enregistré  à St-Jeau  eu  Grève  le  dit  : « Henry  Xlont- 
perché  (f/c),  m“  peintre  â Paris.  » Veuf,  je  ne  puis 
dire  à quelle  épociuc,  il  épousa  Marguerite  Camin , 
qui  mourut  le  23  août  1671,  rue  St-Antoiue.  Son 
mari  assista  â son  inhumation,  le  lendemain.  (Reg. 
de  St-Paul.)  Mauperché  se  maria  pour  la  troisième 
fois  le  10  sept.  1673,  épousant  Afurie-.Anne  de  La 
Bonne,  âgée  do  27  ans.  11  était  alors  * professeur 
eu  r.Acad.  Roy.  de  peint,  i,  où  il  avait  été  reçu  dès- 
l’année  1651,  et  il  avait  » cinquante  ans  et  pins  » , 
selon  sa  propre  déclaration.  (St-Paul.)  Il  était  donc 
né  vers  162o  ou  1624,  et  non  en  1602,  comme  l’a 
dit  Zani  (Knciclopedia),  ou  en  1606,  comme  l’a 
supposé  Robert  - Dumesnil  {le  Peintre  ~ graveur, 
t.  P'^).  Marie-Anne  de  lai  Bonne  qu’il  épousait  était 
Glle  de  Marguerite  Garnot,  nièce  de  sa  première 
femme.  Madeleine  Garnot  avait  donné  deux  enfants 
à Mauperché  : Jean,  qu’il  perdit  le  2 août  1652,  et 
Marie-Madeleine,  qui  mourut  le  13  oct.  de  la  même 
année.  (Reg.  de  St-Louis  en  l’Ilc.)  .Marie-.Anne  de 
La  Bonne  lui  donna  trois  fds  : S kolas  (28  août 
1674,  Jean-Baptiste  (11  mars  1678),  Etienne  (20 
mai  1678).  Henri  .Mauperché,  qui,  eu  1652,  de- 
meurait à l’ile  St-Louis,  y était  encore  en  1654, 
comme  nous  l’apprend  cette  mention  écrite  au  bas 
du  plan  qu’il  publia  du  château  et  de  la  terre  de 
Liancourt  : * Se  vende  chez  routeur  dans  lille 
nostre  dame  sur  le  quait  de  Bourbon  de  vans  le 
port  au  vin  à la  première  porte  cochère  à Paris. 
1654.  « Je  ne  sais  à quelle  époque  il  s’établit  rue 
St-.Antoinc,  où  il  était  en  167o  , et  où  il  mourut  le 
26  déc.  1686,  à 11  heures  et  demie  du  matin.  11  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  St-Paul,  le  lendemain. 
L'acte  le  dit  : t Henry  de  Mauperché.  t (St-Paul.) 
Un  Mauperché  signa  cet  acte  d une  écriture  qui  fait 
supposer  la  main  d’un  enfaut;  peul-ôtre  celle  de 
X'icolas,  qui  avait  alors  douze  ans.  .Aucun  des  détails 
que  je  viens  de  donner  sur  les  mariages  de  Mauper- 
ché n’a  été  jusqu’alors  connu , ou  du  moins  remiu 
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public.  Les  Biographies-Micïthüi,  Didot et antm <«( 
oublié  cet  artiste,  qu'ont  négligé  Bouillel  et  Dmbry 

M.AURE  (Chari.es  de  S**-).  — loy.  Iloxruswi. 

MAURICE.  — l oy.  Bkek  (Von  der). 

1.  MAYEWE  (Henri,  dix  de).  l6iL 

Fils  de  Ch.  de  Lorraine,  le  chef  de  U ligue,  -i 

« Ce  mesme  jour,  22*^  .sept.  1621 , arriuèreDi  Im 
nouuellcs  de  la  mort  de  M"^  Du  Maine  (xiV),qui  M 
tué  (le  17)  d’un  coup  de  mousquet  qui  loi  psfti 
dans  l’œil  estant  dans  les  tranchées  deuaot  Umh»' 
ban.  * (Reg.  de  Christoüe  Petit  ; St-Paul.) 

2.  M.AYEX.YE  (Ferdinand  de  Gonzicie,  wc^ 

Fils  de  la  sœur  du  précédent,  Catherioe  de  Un 
raine  , et  de  Charles  de  Gonzague , duc  de  \er«i 
mari<^  en  1.599.  Il  mourut  en  1631,  dansunio^ 
qu’il  Ht  en  Italie.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  deisLi 
avait  un  peintre  , Guillaume  Plumette,  qui  (h 
ser  à St-Eust.  Henry , né  de  Geneviève  Beod«i,a| 
femme.  L’acte  que  j ai  sous  les  yeux  le  dit: 

Ire  de  .M*"  le  duc  Du  Maine.  » 

MAYER  LA  M.ARTI.VIÈRE  ( MARiE-FinoNr 
Con'.staxce).  l<<.5— 

Elève  de  Suvée  , qui  , sorti  des  prisons  drhlî' 

fiiiblique,  et  partant  pour  Rome,  où  il  allait  diofS 
’Acanémie  de  France  (1801),  la  confia  à btoaii 
M"*^  Mayer  quitta  ce  maître,  et  entra  à l’aielirli 
Prud’bon.  Une  alTcction  sérieuse  raitachz,à« 
tre , dont  les  malheurs  la  touchaient  vivement  d 
sait  que  sa  fin  fut  tragique  : 

« L'an  \8’21  , le  2T*  J'  «tu  mois  de  liai.  10  k 12^ 
matin...*  sont  comparus  1I\I.  Pierre-Felii  Trrirl.  pfaj 
d'hisloire,  âyé  de  38  ans,  dcm‘  i Paris,  rue  et  ■nMii 
Sorboano,  n®  11.  et  Pierre-Jérôme  Lordoo,  peinirtéH 
toirc  . âgé  de  41  ans,  dem'  mesme  rue  et  msisoa 
de  la  deffunlc.  lesquels  noos  ont  déclaré  qoeleisé»! 
mois  k cleui  heures  de  relevée  if**  Marîe-PraafOO''C*d 
stance  Mayer  La  Mart'nière . peintre  d'hisloire, 

46  ans,  native  de  Paris,  y demenr*  susdites  raeelw 
et  quartier  de  Sorbonne,  est  décédée  en  lad.  deoeurr 
lihataire.  (Signé)  F.  Tréicl,  Lordon.  • (Keg.  delétsli 

Un  procès-verbal  dressé  par  J“-Franç.  lia 
commissaire  de  police,  en  présence  de  M.' 
mrilecin,  nous  apprend  à tjuel  genre  de  mort  M 
comba  la  pauvre  fille,  qui  n'avait  pu  supporter  ri*| 
de  ne  plus  vivre  sous  le  môme  toit  que  soo  t*i 
qui , forcé  de  quitter  la  Sorbonne  rendue  à 
versité , avait  loué  un  appartement  où  il  ne 
loger  son  élève.  Le  procM-verbal  dit  : 

t La  demoiselle  Mayer  (Constance)  étant  âi 
rappartemcot  de  M.  Prud’hon,  artiste  pcinln,^ 
elle  avait  une  partie  de  ses  effets,  M"  Sopnie  Daprt 
élève  en  peinture  de  la  deiïunte , venant  de  h 
ter,  vers  les  onze  heures,  et  de  la  laisser  seule  du 
cet  appartement...,  se  porta  deux  coups  de  r»s«i 
dont  le  dernier  pénétra  jusqu’au  vertehre  ceato 
(.ric)...,  elle  dut  mourir  sur-le-champ.  Elle 
placée  devant  une  glace  pour  se  porter  le  2*'  cotq 
et  était  tombée  sur  le  dos,  les  pieds  touroës  du  cJI 
de  la  porte  de  communication.  « 

Il  résulte  encore  de  cette  pièce  que 
au  dire  de  M.  Trézel , gui  la  connaissait  depuis  dû 
huit  ans,  était  atteinte  d’une  maladie  noire,  dont  û 
caractères  avaient  paru  plus  graves  depuis  çuiai 
jours,  et  que  cette  gravité  s’était  manifestée  parai 
débordement  extraordinaire  de  bile,  dont  elle  ain 
été  traitée  par  M.  le  docteur  Dagoiumer.  (drt*i  ® 
la  police,  carton  des  événements,  an.  1821,  n®’  dSt''' 
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WPy.  — morte  k de  46  ans,  était 

re  ter»  1775;  en  1796,  elle  se  produisit  pour  la 
vmiêre  fois  au  Salon,  exposant  son  propre  portrait 
ICC  criai  de  sa  mère,  et  une  miniature,  portrait  de 
■ père.  EUie  exposa  pour  la  dernière  fois  en  1810, 
lie  Salon  de  1822  montra  scs  derniers  oiuraijes. 
Be  imita  lon<jtemps  la  manière  de  Frud'hon,  et 
mia  le  succès  qu’elle  obtint  dans  un  ^enre  doux 
tr*-te , où  se  révélait  un  véritable  talent.  Je  n'ai 
I trouier  l’acte  de  sa  naissance.  Priid’hon  lit  au 
ajon  noir  et  à l’estompe  un  portrait,  <{rand  comme 
ilnrr.  de  M'**'  Mayer.  Ce  dessin  curieux  siyné  (sans 
lâel  ,•  Pierre-Paul  Priid’hon  , et  qui  doit  être  de 
ItM»  ou  18U7,  appartient  à M.  Carrier,  peintre  de 
jiialure.  — loy.  Prio'hov. 
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leur  dans  le  monde  de  la  politique  et  des  affaires. 
Elle  est  adressée  à M.  de  la  Rcynie , lieutenant  gé- 
néral de  police  : 

• A Alh.  le  ‘i9*  juin  1671.  ..  Sur  le  privilège  de  l'im* 
pression  du  livre  de  l'Iiisloire  de  feu  Monsieur  le  Cardi- 
nal . traduit  de  l'italien  du  comte  Queldo,  en  ras  qu'il  soit 
imprimé,  prenct  la  peine  de  m'en  enuoycr  un  exemplaire, 
et  en  même  temps  de  me  marquer  les  endroits  qui  vous 
ont  paru  de  conséquence , afCn  qo’après  en  avoir  rendu 
comte  à S.  M.,  Elle  puisse  prendre  la  résolution  qu'Elle 
estimera  plus  aduanlageuse  pour  son  service;  mais,  en 
cas  qu'«  il  ne  soit  pas  encore  imprimé , vous  ponvet  en 
faire  retarder  l'impression  josqoes  à notre  retour  à Paris  >. 
(.Arch.  de  la  Mar.,  Dépêches  Commerce  1671  , fol.  8.) 

— Toy.  Kiorilli  , Gauachrs  , Lüi'is  XIV,  LroNNR , 

MaKCINI  , \0CRRT  , O^DéORf. 


UIZARIV  (JiLio-M.iz.4Ri\'i  dit;)  1602 — 1601. 
On  sait  l’histoire  de  ce  ministre  , qui  fut  grand  , 
asi  qu’on  en  ait  dit , et  devint  le  prétexte  d’une 
•rrrr  qu’une  circoa.stancc  aurait  fait  naître  certai- 
mrat,  tout  le  monde,  princes,  parlement  coadju- 
or.  xouUnt  s’emparer  du  pouvoir  royal.  Mille  pam-  i 
deisf attaquèrent;  on  l’alrnttit,  il  sut  attendre  et  se 
leva  plus  fort  qu’avant  .va  chute.  Je  sais  peu  de  chose 
*rcel  bommr  d’Etat  qui  suivit  Richelieu  et  précéda 
«Ihrrt;  je  n’ai  que  de  petits  détails  à produire, 
a>«  je  donne  ce  une  j’ai.  J’ai  dit  à l'art.  : Ci'isiXK, 
n ruil  le  contrôleur  de  la  Bouche  du  (Cardinal  en 
158  ; j’ai  dit  que  Colbert  fut  Intondaiit  gi  de  Ma- 
r»  (ct-dr»a  , p,  il90,  2*  col.),  je  dirai  ici  qu’eu 
rintemlant  du  ('«ardinal  était  un  certain  Dorni- 
qoe  Jobart , dont  la  tille  Christine  fut  marraine  à | 
.-Saip.  le  .5  nov.  de  cette  année.  Le  concierge  de  ' 
WMef  llaaarin  et  le  rocher  du  seigneur  qui  nabi-  ! 
itcr  palais,  situé  rue  de  Richelieu,  importent  peu 
rii.^tlivire , mais  ceux  qui  aiment  à tout  savoir  ne 
MU  |»eut-ètre  pas  fichés  d’apprendre  que  le  pre-  ! 
Ér  se  nommait  .Adrien  Du  'Tertre , et  le  second 
fâst.aAlicu  (acte  de  haut,  de  Pierre  Cadieii,  .St-  | 
ht.  >10  janv.  I6.56).  — Jules  .Maxarini  fut  parrain, 
llT  ocl.  164^1,  d’une  fille  du  marquis  de  Caina- 
ha.  il  assista,  le  22  fév.  1654,  au  mariage  du 
ter  de  Conli , avec  .Anne-Marie  Martiuoxzi  ; le 
li»  1659,  il  tint  sur  les  fonts  de  St-Sulp.  Jules, 
hi'OUtiaxto  Ondedei , comte  de  Vezelay;  il  eut  | 
Mr  cofBuièrc  .Aune  d'.Autrichc  au  baptême  d'un  i 
bât  Scaramoiichc;  enfin,  il  assista,  le  jour  de  son 
■nsgc,  sa  nièce  Horlrnse  Alancini.  — * Le  Cardi- 
riJ.  Uaziriiiy  I (sic)  donna  une  procuration  pour 
isaHahrcs,  en  oct.  1648,  chez  le  prédécesseur  de 
L Lefer,  aot.  à Paris.  — Al.  Guènin,  not.,  garde 
ta  kon  vieux  miniiticr  des  actes  passés  au  nom  du 
■tell,  les  2,  8,  17  et  18  mai,  18  et  29  juillet , • 
•iét  (U  y a 7 actes  à cette  date)  de  roniiéc  1648;  | 
vasv.ei  19 déc.  16V9;  6,  Limai  et  l'''juil.  1650.  , 
"Sjr  le  prétendu  mariage  de  la  Reine  mère  avec 
Mardioal  Mazariii,  je  prie  le  leclciir  de  recourir 
k p.  151 , 2'  col.  — Mazarin  signait  toujours  : 
ILxirini  »,  et  : * Le  cardinal  Alazarini  t . — Armand- 
Wies,  line  de  .Mazarin,  la  Meilicraye  et  .Mayenne,  i 
w de  France,  signait  : t Le  duc  Mazariny  « . — Il  y ' 
de  lui  rin  acte,  à la  date  du  21  mars  1680,  signé 

• L\fch.  de  ,M.  IsC  Alunnycr,  not.)  Pliisieiirs  let- 
**  de  ce  personnage , signées  de  même  , sont  dans  ' 

• fiüect.  ue«  Lettres  reçues  par  (Albert.  (Bibl.  lmp.,  j 
h Iji  duchesse  sa  femme  signait  : « La  dnchcs.ve  j 
kuriaj.  • V oici  une  lettre  qui  témoigne  de  la  sol- 
®t»de  respectueuse  de  (ioibert  pour  la  mémoire  de 
'kt  i|ui  attit  été  son  bienfaiteur  et  son  introduc-  I 


2.  M.AZ.ARL\  ( Michels > Mazarixi  dit  : Michel). 

? 1607— 1648. 

A’oici  un  pauvre  homme  dont  personne  ne  parle , 
dont  peu  de  gens  savent  le  nom;  il  fut  cependant 
moine  de  l’onlre  de  St-Dominique , Général  des  l)o- 
miuicaius,  et  Alaître  du  sacré  palais,  quand  il  eut 
abdiqué  le  généraiat,  auquel  faisait  échec  le  parti 
espagnol.  Pour  un  prêtre  d’une  petite  naissance, 
c’était  beaucoup;  c'était  peu  pour  le  frère  du  pre- 
mier ministre  de  France.  Le  siège  d’.Aix  devenu 
vacant , Jules  Alazarin  le  demanda  au  pape  pour 
Alichcl , et  Innocent  \ donna,  en  juillet  164.5,  les 
bulles  qui  autorisaient  Alichel  à se  dire  .Archevêque 
d’.Aix.  G’est  à Rome  que  In  nouveau  prélat  se  fit 
sacrer  ; après  les  cérémniiie.v  d’usage , il  alla  pren- 
dre possession  de  son  église  , où  il  fut  reçu  le 

3 oct.  16V5.  (GaUia  rhristiana.)  Il  y résida  peu. 
Jules  Alazarin  le  jeta  dans  la  guerre  et  la  poli- 
tique. Le  Roi  de  France  avait  demandé  pour  l’ar- 
chevêque d’.Aix  le  chapeau  rouge,  lunoceiil  l'avait, 
dit-on,  refusé  ; Jules  résolut  de  contraindre  le  souve- 
rain pontife  à céder  à scs  vœux.  Innocent  était,  dans 
la  chaire  de  .St-Pierre,  une  créature  de  l’F^agnc; 
l’Espagne  cl  le  pape  étaient  hostiles  à la  France  ; 
les  rlsiMignols  occupaient  quelques  places  sur  les  cô- 
tes d’Italie;  le  cardinal  Jules  résolut  de  les  attaquer 
pour  inquiéter  le  saint-père  : il  donna  ordre  à Hn- 
lendant  de  la  marine  du  Levant , Le  Roux  d’Infrc- 
\illc,  de  préparer  une  forte  armée  navale,  et  tout  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  munir  et  nourrir  une  ar- 
mée de  terre.  (Vieil.  .Arcli.  de  la  Guerre,  vol.  99, 
p.  45  et  suiv.;  5 fév.  1646.)  II  donna  le  comman- 
dement de  la  flotte  et  en  même  temps  celui  des 
troupes  de  débarquement  au  jeune  marquis  de  Maillé 
Brezé,  G*^  maître  et  chef  et  surintemlaut  g>  de  la 
navigation.  (Afêmcs  .Arch  ives,  vol.  XGVI,  p.  264; 
28  février  1646.)  AL  Brachet  avait  été  désigné,  le 

4 février,  pour  la  direction  des  Gnances  en  rarmée 
de  terre;  ce  o’était  pas  assez.  Quelle  que  fût  la  con- 
fiance que  le  cardinal  Jules  eût  dans  Al.  de  Brezé, 
qui  avait  de  la  valeur,  mais  à qui  les  choses  de  l’ad- 
ministration d’une  armée  étaient  étrangères,  son  Age 
et  le  rang  où  il  avait  été  élevé  lui  ayant  interdit  les 
études  néces.«aires  à leur  connaissance , le  ministre 
ré.solut  de  placer  aupri's  de  lui  une  personne  capa- 
ble d'exercer  un  contrôle  intelligent  sur  toutes  les 
dépenses,  un  sujet  dévoué  à lui  et  au  Roi,  qui  hâtât 
les  pré|>aratifs  de  l’cxpéililion , muait  les  vaisseaux 
de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  et  contribuât 
pour  sa  part  au  succès  de  l’entreprise.  Il  choisit  l’ar- 
chevêque d’.Aix,  comme  en  semblable  rencontre  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  choisi  l’archevêuue  do 
Toulouse,  Al.  de  Sourdis  (163:1),  et  Alichel  .Alazarin 
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Eartit  de  Paris  muni  des  pouvoirs  les  plus  lar(jes. 

,’évéuenient  ne  répondit  qu’en  partie  aux  vœux  de 
Mazarin;  M.  de  llrezc  fut  tué  d'un  boulet  de  canon 
h Orbitello,  le  14  juillet  164(1,  et  l’armée  revint  sans 
avoir  achevé  sa  tâche.  Elle  en  avait  fait  assez  cepen- 
dant pour  faire  trembler  Innocent  \ ; aussi,  quand 
la  (lotte  fut  de  retour  dans  les  ports  de  France,  Mi- 
chel Mazarin  , après  avoir  fait  une  apparition  dans 
son  archevêché,  se  rendit  à Rome,  négociateur  d'une 
paix  dont  une  des  conditions  les  moins  avouées  fut 
une  place  au  sacré  collège  pour  l’archevéquc  d'.Aix. 
Michel  Mazarin  reçut  la  barrette  de  Cardinal  le  7 oct. 
1647.  Moreri,  pas  plus  que  M.  de  Ste-Marthe,  n’a 
connu  la  mission  remplie  , en  1646  , par  M*  Maza- 
rin ; quant  aux  historiens  de  la  marine , ils  l’ont 
ignorée,  eux  qui  devaient  surtout  en  tenir  compte. 
Mais  les  documents  originaux  ne  sont  pas  de  ceux 
qu’ils  ont  recherchés  ; faire  leurs  livres  avec  des  li- 
vres a été  toute  leur  application.  Peu  après  son  élé- 
vation H la  dignité  de  iVincc  de  l’Eglise  , le  nouveau 
cardinal  fut  nommé  à la  vice-royauté  de  Catalogne, 
à la  place  du  prince  de  Condé.  Il  se  rendit  à Barce- 
lone en  février  1648 , mais  il  n’y  séjourna  |>a8  long- 
temps, et  retourna  à Rome,  son  séjour  de  prédilec- 
tion. C’est  là  qu’aprèsunc  courte  maladie  il  mourut, 
le  2 sept.  1646,  âgé  de  41  ans,  selon  Moreri.  11  fut 
enterré  dans  l’église  de  la  Minerve,  desservie  parles 
Dominicains.  Je  ne  sais  s’il  fut  regretté  à Rome  ; 
s’il  le  fut  en  France,  où  il  était  peu  connu  , ce  ne 
put  guère  être  que  par  les  courtisans  du  canlinal 
ministre. 

3.  M.AZ.-^RIX  (Pacl-Jules  dk).  ? 1665— 1731. 
Paul-Jules  Mazarin  de  Brezé,  duc  de  Mazarin,  de 
La  Meillerayc  et  de  Mayenne,  pair  de  France,  prince 
de  Château-Porlien , marquis  de  Chilly  et  Longju- 
meau, comte  de  Fcrrette,  etc.,  gouverneur  des  villes 
et  citadelles  de  Port-Louis,  Hennebon  cl  Quimpcrlé 
en  Bretagne,  mourut  âgé  de  66  ans,  le  7 sept.  1731, 
en  la  maison  des  Pères  de  l’Oratoire  , et  fut  porté, 
le  10,  à l’église  de  St-Jacques  du  Haut-Pas,  d’où 
il  fut  transporté  au  collège  des  Quutrc-.Vulions.  Là, 
il  fut  inhumé  en  présence  de  son  fils  Guy- Paul- 
Jules  Mazarin  de  Brezé,  de  Louis,  comte  de  Mailly, 
cap"<^  licuP  de  la  compagnie  écossaise  des  gendar- 
mes, de  Louis  .Alexandre  de  Mailly,  chevalier  de 
Malte,  et  de  Louis  Pliélipcaux,  comte  de  St-Florcu- 
tin,  ^crétaire  d'Etat...  (St-Jacq.  du  Haut-Pus.) 
— Voy  Mailly,  1.  Mazarin. 

MAZELIXE  (Pierre).  ? 1632— 1708. 

Ce  statuaire,  dont  une  bonne  copie  en  marbre  de 
l’Apollon  pythien,  copie  aujourd  hui  à V^ersaillcs, 
atteste  qu’il  alla  étudier  à Rome  et  qu’il  y fut  entre- 
tenu comme  élève  de  l’.Académie,  naquit  à Rouen, 
selon  Félibien.  Il  fut  reçu  à l’Acad.  R.  de  peint,  le 
3 mars  1668  et  se  maria,  en  1667,  âgé  de  35  ans. 
11  épousa  Jeanne-Françoise  Francart,  âgée  de  16 
ans,  lille  de  François  Francart,  peintre  du  R.,  en 

[iréscnce  de  son  frère  Robert  Mazeline.  (St-Hippo- 
yte.)  Mazeline  alla  demeurer  sur  le  territoire  de 
i^-Sauveur ; il  eut  là  quatre  enfants,  qui  ne  furent 
pas  les  premiers  fruits  de  son  mariage  (15  mars 
1678 , 15  déc.  1679,  30  août  1682,  19  août  1686). 
Le  15  sept.  1692,  P.  .Mazeline  eut  un  brevet  de 
« place  à bâtir  à Versailles  t.  (Bibl.  lmp.  Ms.  Clai- 
rambL  559,  p.  596.)  — Dans  le  Reg.  des  bâtiments 
du  R.  pour  l’an.  1680,  P.'  Mazeline  est  porté  pour  la 
somme  de  150  I.  à titre  de  gages  annuels,  il  mou- 
rut le  7 février  1708,  rue  de  Bourbon  (Villeneuve), 
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I âgé  de  76  ans  t , et  fut  enterré  à St-Ssarenr  h 
jeudi  9,  en  présence  de  son  fils,  Ficrre-buirrsi' 
Mazeline,  clerc  du  diocèse  de  Paris.  (St-Santf«.j 
— P.  Mazeline  a quelques  ouvrages  à Vrmilln 
indépendamment  de  son  .Apollon  Oo  \oil,  è» 
l’église  de  St-Gervais  de  Paris,  le  tombeau  qu’il  exécsli 
en  société  avec  Hurtrelle  sur  les  dessins  de  PliiS^ 
de  Champagne  pour  le  chancelier  Michel  Le  Tefi^ 
et,  à St-Roen,  ceini  qu’il  exécuta  aussi  avec  Hnrtrdfc, 
pour  Charles  de  Créqui , et  qui  orna  longtemp*  Té* 
glise  des  Capucines  de  la  place  Vendôme.  — Caj; 
Criîqii,  1.  Francart,  Hurtrelle,  Jouvkxt. 

M.AZIÈRE  (Simon  et  Philippe).  tvn' «èdr; 

* Mazière  (Simon) , sculpt.,  vivait  auxnrsfdei 
Zani  dit  que  S.  Mazière  ilorissail  en  1700, 
qn’il  mourut  en  1720.  Tout  cela  est  Lieu  nj»; 
bien  incomplet.  Ajoutons  à ces  notions  insaffasElii 
ce  que  m’ont  appris  les  titres  authentiques.  Val 
fin  (lu  seizième  siècle , vivait  à Pontoise  noe  hall 
de  marchands  et  d’artisans  dont  une  branche  l'àil 
à Paris  au  commencement  du  siècle  suivant,  qionfrai 
tre  resta  au  nid  paternel.  Delà  première  ont. liéni 
Mazière,  M*^  Masson,  natif  de  Ponthoise  (xèi.td 
de  defP*  Madeleine  Crocoyson  »,  de  la  p8rvi’>«Ji- 
Roch,  » épousa,  le  27  juillet  1648  , Madelemr  %• 
chard,  native  de  Paris,  fille  de  Pierre  Richsrii  « 
organiste  »,  en  présence  de  ■ Claude  Mtiien^.ii 
menuisier,  père  d’.André , et  de  Gemuio  Uar’ièl 
aus-si  m*  menuisier,  son  oncle  ».  De  la  serondr  hm| 
cbe , lin  marchand  nommé  Simon  Mazière , épa 
de  Michelle  Asselinc , eut  an  moins  dent  fils  : Sim 
né  vers  1649,  Philippe,  né  peu  de  temps  spn 
Je  n’ai  pu  me  procurer  le.s  actes  de  lear  Mpi<^ 
mais  de  deux  documents  je  puis  induire  tres-z 
proximativement  l'âge  de  l’un  et  de  l’autre.  Pbiif 
fut  malade  en  février  1669*;  célibataire  et  peu  nd 
sans  doute,  il  alla  se  faire  traiter  à rHôleJ-Kü 
et  je  lis  au  reg.  de  cet  hôpital  : « Philippe  Muiài 
âgé  de  dix^neuf  ans , né  à Pontoise , ptroisie  II 
Pierre , sculpteur,  2 mars  1669.  » Je  ne  toà il 

3iiand  ce  jeune  homme  sortit  guéri  de  fbospic^  il 
e 19  ans  en  mars  1669,  il  était  né  en  1650 
à Simon,  le  28  mai  1689,  t âgé  de  qttaranlfsm^ 
il  é|H)iisa  Marie-Catherine  Coulel,  âgée 
passés , fille  de  defP  Henry  Contel , avocat  so  fXt 
ment.  .A  ce  mariage  assistèrent  Philippe  Minfti 
t sculpt.  du  R.  > , frère  de  Simon,  Marwoenitï 
zière , veuve  de  Pierre  Dubreuii , soeur  lie  Pfi'i'p 
de  Charles,  Jacques  Mazière,  « architecte  dr>  hl 
ments  du  R.  »,  cousin  du  marié,  etc.  (St-(jW 
r.Auvcr.)  M**  (’oith.  Coutel  était  nièce  de  Jacqa^fi 
(>)utcl,  qui  avait  épousé  Laurent  de  MonUr^y, 
joaillier,  et  en  était  veuve  en  1689.  De  son  mini 
S.  Mazière  eut  quatre  enfants  (30  juillet  1690, 
janv.  1692,  10  mars  1696,  25  oct.  Iü99).  Htni*' 
Mnnsart  fut  parrain  d’une  fille  de  Matière  ((60; 
Philippe  Mazière,  de  son  neven  Siman-Phd<p 
(1696),  Armand-Â'laude  Mollet,  nn  dcsjarriim 
au  R.,  de  Marie-Anne  (1699).  — Marie-Cath. ('<< 
tel  mourut  « âgée  de  45  an.<  » , selon  son  acie  nu 
tuaire , qui  est , sous  ce  rapport , en  désaccord  « 
celui  de  son  mariage , qui  la  suppose  née  en  (63 
Elle  décéda  le  25  oct.  1706,  lundi,  à mimiil,  ph 
du  Carrousel , et  fut  inhumée  en  présence  de  i 
mari,  de  son  beau-frère  Philippe,  et  de  ion  I 
Simon-Philippe.  (St-Germ.  l’Auxer.)— 
donné  à Simon  et  à Philippe  Mazière  un  apfiart. 
ment  au  Louvre  avant  1689.  — Je  n'ai  pu  tmiu 
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’irti  d'iihiimalion  dr  Simon  llaz.,  non  plus  que 
«feiir  Philippe;  il  ejil  présumable  qu'ils  moururent 
iPwloiïe.  Lear  teeur  llar<juerite , veuve  de  1*.  I)u- 
ewi,  • oflikier  du  R.  t,  mourut,  â'iéc  de  78  ans, 
ritjauv.  173Ü;  ils  ne  parurent  ni  l'uii  ni  l'autre 
■ta  fiiterremcnt.  (Sl-Roch.)  — Simon  Max  rivait 
asm  après  1713,  ù l’aris,  car  il  fit  pour  l'é;{lisc 
sShTlionias  da  Louvre  un  petit  monument  funèbre 
k tiv  iiMiire  de  .Vicolas  )lêna<(cr.  Plénipotentiaire 
»Unû«  \IV  À la  paix  d'Ltrecht  eu  1713.  (I)ézallier, 
tf.  pirfitrrsa.  ur  Paris.)  — Simon  llaz.  fit , pour 
des  Riancs-lfantcaux , le  tombeau  de  Jean 
«amii»,  lieut>  civil,  dont  un  débris,  le  buste  de 
niniis,  (ait  partie  du  musée  de  Versailles.  I<eca- 
m rtail  mort  le  28  juillet  1710.  L'nc  statue  de 
•\ltpe,  «le  la  main  de  S.  llazière,  était  dans  l'é- 
ar  des  lutalides.  Il  y a dans  les  jardins  de  Ver- 
1rs  pliisietini  ouvni'jes  de  la  même  main  ; un , 
pir  d'apres  l'antique,  ce  qui  me  fait  croire  que 
■Irar  6t  le  vo)-a,qe  de  Rome  comme  peiKsionnaire 
R»ti  —On  ne  connaît  rien  de  Philippe,  qui  fut  sur- 
it, apparemment,  le  collaborateur  de  son  frère. 

ULU\ILl>:S.  169  V— 96. 

t U Üjairlz , le  Roy  a résolu  de  donner  au  s''  de 
. ^i^ar,  brigadier  de  tes  gardes  «|ui  se  retire  du 
'*aHe,  (ne  pareille  médaille  d'or  que  celle  qui  fut 
BOK,  il  y a quelque  temps,  à vn  brigadier  de 
tiuut-legcrs : reinettcz-luy  eu  vue  de  ce  prix, 
ItMS  plaît,  afin  qu*il  n'ait  pas  la  peine  de  la  venir 
oalrr  icy.  (Pbélipeaiix.)  Versailles,  le  21  feiirier 
91  > (Bibi.  lmp.  ,\Is.  (Ilairambault  559,  p.  160.) 
’•  1 VI.  l'abbé  Renaiidot;  du  22  juillet  169V.  J'ay 
CN  i(H  lettres  des  21  et  2 V du  mois  dernier  dont 
vw»  remercie.  Il  faut  auoucr  que  vous  estes  gens 
fe  ;;fand  loisir  î .Annibal  ad  portas  • (les  .Anglais 
kharnt  les  cèles  de  France  et  Jérùnuî  Pont- 
ÉRain  était  4 Brest)  * et  vous  vous  amusez  à 
irlrs  médailles  comme  si  nous  étions  au  milieu 
Ik  ptit  la  plus  tranquille  ! t'ependunt , tout  oc- 
^ ^if  jr  suis  d'affaires  plus  importantes , j'uuoüc 
• cr  recil  de  lostrc  voyage  à Versailles  n’a  pas 
iiî  de  me  faire  plaisir.  Vosire  (iéryon  pour  Gi- 
fc».  n'en  déplaise  4 la  parenti' , ne  convient  guères 
•r  la  Pitll/ts  custos  orœ  ccremonitr  ; je  serois 
■ la«i  d'auis  d’y  mettre  vn  St-Michel  ; ce  sernit 
Rdicconl.  liais  il  me  semble  que  * Mirur  hos- 
■■  p.  ipsos  {sic) , «pli  est  un  mol  de 

dit  bien  mieux  la  chose,  sauf  le  bon  unis  de 
tW  doyen  cl  ses  poumons.  Vous  voyez  que  , pour 
U cour,  on  descend  jusques  aux  plus  petites 
lin  rccompeii.se,  écHuez-moy  suuucnt  je 
jRprte,  rl  driienez  bon,  si  vous  pou.ioz.  i (Phé- 
^».)  |.\r«-h.  de  la  llar.  Registre  de  .11.  de  llau- 
•pM.  ib9»,  fol.  VO.)  La  médaille  4 laquelle  se  rap- 
^ tettr  lettre  de  Jérilme  Pontcliartrain  est  celle 
préparait  pour  consacrer  le  souvenir  de  la 
dr  (liroune,  tombée  au  pouioir  du  llart'ciial 
jt\*«illrs,  le  2*.t  juillet  1694,  conquête  dont  le 
*rtait  si  sèr  apparemment  «pic  quinz«f  jours  avant 
4 «W  de  U place  on  s’occupait  de  la  médaille 
^ ‘Irstit  rappeler  cel  événement.  .Malgré  I«*s  ob- 
■'«‘«•wdr  Jérèriip  Ponicliartmin , l'idée  de Géryon 
péivlot.  f>n  rejeta  le  mot  de  Tacite,  qui,  pur  parcu- 
■V,  arsl  point  tel  que  le  copiste  du  jeune  miiiis- 
reproduisit  et  qui  est  ainsi  rédigé  : t Mitur 
(M  ipif^  trrtrbant.  » (.driwa/e/,  liv.  xiii.) 
••jet  qui  fol  adopté  et  représenté  par  le  gra- 
**•  est  Ucrculc  foulaut  aux  pied»  Géryon  ; la  de- 


vise : t Gerunda  capta,  t Hercule  est  suppos«'^  le 
fondateur  de  Girouc , qu’il  bâtit  après  avoir  vaincu 
Géryon.  Je  ne  sais  quel  artiste  grava  la  médaille  de 
Gironc,  qui  est  d’une  assez  belle  exécution.  — • Le 
s*"  Anissou  t (?  Jean , fils  de  Laurent-Jean , fut , selon 
les  biograph(>s,  directeur  de  rimprimerie  royale  en 
1701.  Le  document  qiic  je  produis  ne  prouvcrait-il 
pus  qu'il  l’étuil  déjà  six  ans  auparavant)  4 doliurera 
au  s''  Petit  tous  les  poinroiisct  carrez  d’acier  appar- 
tenant au  Roy,  et  seriians  aux  médailles,  tant  ceux 
qu’il  a lirez  du  cabinet  de  feu  monsieur  de  Louvois  « 
(inort  en  1691),  t que  reiix  qu'il  a eus  dud.  s**  Petit, 
auquel  il  remettra  pareillemi'nt  les  armoires  qu’on 
auoit  fait  faire  pour  les  enfermer  dans  le  cabiuet  de 
l’irnpr.  roy.,  les  modellc»  en  cire  et  la  tenaille  qui 
y esloient  comprises,  «lotit  led.  .-Inisson  tirera  vn 
rcccii  «iud.  8'  Petit,  au  bas  du  présent  ordre,  qui 
liiy  scriiiru  du  décharge,  s ( Phclipeaiiv. ) « Fait  à 
Versailles  le  22  juin  1695.  « (Bibl.  lmp.  Ils.  Olair^ 
562,  p.  155.)  — t .1  11.  Lccamiis,  de  Versailles, 
avril  1696.  llonsieur,  sur  l’auis  que  j'eus  qu’il  y 
auoit  plusieurs  nu;dailles  iu.«olcntes  dans  le  cabinet 
du  s""  Bizoj  1 (l’abbé) , i j'écriuis  par  ordre  du  Roy 
à .11.  de  la  Rcynic  d'enuoyer  vn  nomme  lorsqu’on 
les  vendroit  pour  prendre  celles  de  cette  sorte,  affin 
de  les  supprimer:  mais  comme  j’apprends  par  la 
lettre  que  vous  atiez  pris  la  peine  de  m'escrirc 
(ju’elics  sont  en  déiiost  cnez  le  commissaire  Rcgiiard, 
j cscris  encore  à .11.  de  la  Reynie  d’y  envoyer  c«*luy 
qu’il  auoit  choisy  pour  cela , affin  de  voir  toutes 
celles  qui  sont  mauuaises  de  quelque  métail  que  ce 
soit , et  de  les  faire  mettre  à part.  L’intention  de 
Sa  .lfajc.sté  est  qu’en  vostre  présence , celles  «lu’il 
jugera  deiiuir  estre  supprimées  soient  mises  dans 
un  .sacq  cacheté  ; par  ce  moyen , il  ne  s’en  détoiir- 
neroit  aucune , et  j’aiiroy  soin  de  les  enuoycr  ù la 
inonnoye  et  d’en  faire  payer  le  prix  aux  créanciers. 
Je  suis,  etc.  i (Pontchartraln.)  (ftibl.  lmp.  .Ms.  Glai- 
r.imb.  563,  p.  216,  231.)  L’bommo  que  11.  de  la 
Reynie  avait  choisi  pour  acheter  les  médailles  inso- 
lentes (MIC  laissait  l'abbé  Bizot  était  un  cbanoiuc 
de  St-Thomas  du  Louvre,  uommé  Droit.  M.  de  Pont- 
cliartrain  avait  dé.signé  d’abord  i Oudinet,  mcdail- 
Üstc  du  Koy  > . (Vol.  cité,  p.  %V-\.)  .Idniirez  ici  cette 
tyranuie  .si  violemment  dénoncée  de  Louis  XIV  ! Le 
Roi  pouvait  tr«:s*bien  faire  confisquer  les  médailles 

a ni  l’outrageaient  et  que  personne  n’uvait  le  droit 
e posséder  ; il  aima  mieux , pour  éviter  le  scandale 
et  les  clabaudcries , faire  acheter  à la  vente  les  pièces 
insolentes , et  tenir  compte  du  prix  de  ces  objets 
aux  créaiKÛers  du  défunt  abbé  Bizot.  Un  prince  con- 
stitutionnel, uu  roi  débonnaire  cùt-il  fait  mieux?  — 
i'oy.  2.  Amba.s.svdkuis,  .Iustkrdvm,  Airv,  Chkvux 
OkVk.MSK,  DlI’RK,  KxFlt.LV,  Gkrviain  , Hkrird,  lilR* 
FIBRE,  La  IIaVK,  11rRK;oT,  lloLARD,  .Vilks,  Oi.ier  , 
UoiTTIEH.S,  WaRIK. 

lIKi)l<y.l.\S  DU  ROI. 

Je  ne  saurais  nommer  ici  tous  ceux  que  j’ai  vus 
j portés  sur  les  Etats  des  liaisons  Royales  depuis  Gbar  • 
les  VI  ; la  liste  eu  serait  longue  et  fastidieuse,  inutile 
‘ d’ailleurs  pour  le  commun  des  lecteurs.  Quant  aux 
‘ hommes  «le  l’art  (|tii  voudraient  écrire  l’histoire  de 
U médecine  en  France,  je  les  engage  û consulter 
tous  les  registres  des  cumpte.s  de  la  .Maison  du  Roi  * 
«lui  sont  aux  .V'-cliives  de  l’Kiiip.,  rangés  dans  le  fond 
(ic  la  Cour  des  aides,  après  avoir  porté  longletnps 
la  mar«|ue  kk.,  qui  est  celle  que  je  leur  cooservo 
(laas  liioD  travail , fait  antérieureroeut  au  passage  du 
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ces  mémoriaux  d’une  section  dans  une  autre.  — l'oy. 
AK^Kl^,  Aqli.v,  Fauo.v,  Kalcoxkt,  Gléxaüt,  Gürji;, 
Hclvétius,  La  Brossr  (dk)  , La  Chambre  , Miro.v  , 
Patix  (Guv)  , Vallot. 

MEDICIS  (Gosmb  III  de).  1661. 

On  sait  que  ce  mauvais  prince  épousa,  en  1661 , 
une  fille  de  France  ; voici  l’acte  ae  son  mariage  : 
« Du  mardi  dix-neuf'*'*  jour  d'apuril  1661.  Ce  jour- 
d’huy  a esté  faict  et  célébré  et  solemnisé,  en  face 
de  S‘®-Eglise , dans  le  Louvre , le  mariage  de  séré- 
niss.  prince  Cnsme  de  M('*dicis,  fils  aîné  de  t.  h‘  et 
t.  p‘  prince  Ferdinand  second , Grand-duc  de  Tos- 
cane, et  de  screnis.  princesse  d**®  Marguerite-Louise 
d’Orléans , fille  de  feux  t.  h*  et  t.  p‘  prince  Gaston , 
filz  de  France,  de  bonne  mémoire,  duc  d’Orléans, 
oncle  du  Roy,  et  de  t.  h*®  et  t.  p‘*  princesse  Mar- 
guerite de  Ijorrainc,  de  la  par.  St-Sidp.;  h*  et  p* 


prince  Henry  de  Lorraine  duc  de  Guise  et  de  Jts- 
ville  (Wr),  cy  présent  et  stipulant,  acceptant , jaruz 
et  promettant  pour  led.  prince  Cosme  de  Médicii 
et  comme  son  procureur  fondé  de  sa  procanti» 
spéciale...  * La  cérémonie  fut  faite  * en  la  chapelle 
du  Roy  dans  le  Louvre,  par  Excellentisi. 

Pierre  de  Bonzy,  euesqiie  de  Beziers,  Ambassaden 
extraordinaire  du  seigneur  Grand-duc  de  Totraocf  ’ 
L’acte  est  signé  : s L^uis  i (VIV),  t Anne  < (d  .W 
triche),  » Marie-Térèse  t (la  Reine),  » Philippe»  ' 
(d’Orléans) , t Henriette-Anne  t (d*. Angleterre,  ' 

du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , cpoiue  de  Philippe, 
Madame) , t Henry  duc  de  Guise , procureur,  Aaae*  ^ 
Marie-Louise  d’Orléans,  Marguerite-Louise  dtlr- 
léaus,  Isabelle  d’Orléans,  Françoise  d’Orléans,  La» 
de  Bourbon  t (le  grand  Condé),  < Henri-Julei  à I 
Bourbon,  P.  De  Bonsy,  E.  de  Beziers,  Arab'  eitn- 
ord*^*  de  Monseig'  le  grand-duc  de  Toscane  (xicii 





de  I,ioménie.  » (St-Germ.  l’.Auxer.)  — Voy,  Bo.vzv, 
Cathkri.ve  et  Marie  de  Mkoicis. 

MÉE  (Gi  •ili,aime=Toijssai\t  du). 

Deux  hommes  bien  oubliés  et  que  n’ont  pas  cher- 
ché à tirer  de  l’obscurité  où  ils  sont  tombés  les 
biographes  nos  devanciers.  Ils  eurent  cependant  leur 
jour,  et  les  charges  qu’ils  remplirent  témoignent  en 
leur  faveur.  Guill.  mi  Méc  fut  choisi  par  M.  de 
Fourcy,  Intendant  des  bâtiments  du  R.,  pour  un  des 
peintres  portés  sur  l’Etal,  comme  Peintre  ord"  aux 
gages  de  300  livres  § pour  chacun  an  » , Guillaume 
« ayant  travaillé  aux  ouvrages  de  peinture  que 
S.  M * (Henri  IV)  « avait  fait  commencer  ès  basti- 
ments  de  ses  chasteaiix  du  Louvre  et  de  St-Germaiii 
en  I>aye,  qu’elle  » désirait  c faire  continuer  et  para- 
chever * . G.  du  Mée  fut  chargé  en  même  temps  de 
( l’entrctcnement  de  toutes  les  peintures  cy-deuant 
faictes  ès  bastim'*  tant  vieux  que  nouueatix  de  8l- 
Gcrmain  » . (.Arch.  de  l’Emp.  .Anciens  brevets.)  Du 
Mée  remplit  cet  office  de  conservateur  ju.squ’au  2 
jonv.  1610,  qu’il  eut  un  autre  brevet  du  Roi.  Henri 
Lerambert,  t peintre  ordinaire  particulièrement  or- 
donné pour  trauailler  aux  patrons  des  tapis.serics  de 
haute  lisse  » , étant  mort , un  concours  fut  ouvert , 
par  M.  de  Fourcy,  entre  quatre  artistes  qui  ambi- 
tionnaient la  succession  de  Lerambert  ; Martin  de 
Héry,  Laurent  Giiyot,  Guill.  du  Méc  et  (iabrici 
Honnet.  — Pour  le  dire  en  po.ssant,  Martin  de  Héry 
♦était  fils  de  Claude,  Tailleur  g'  des  monnaies.  — 
On  donna  à chacun  des  concurrents  pour  sujet  de  sa 
composition  une  situation  de  t l'histoire  de  Pasteur 
fideî  1 {il  Pastor  fido , tragi-comédie  en  5 actes  en 
vers  de  Battisla  Guatini , 1590,  ouvrage  alors  fort 


estimé)  ; le  concours  fut  favorable  à Guill,  du  llrrit 
à L.  Guyot.  Eu  conséquence,  le  2 janv.  1610, 
deux  peintres  furent  pourvus  du  brevet  de  Peinfr* 
ord™*  P*  les  tapisseries,  aux  gages  de  '*50  1-P^fjj 
Guill.  du  Méc  SC  démit  alors  de  sa  charge  de  jUK 
des  peintures  de  St-Germain  , mais  il  la  reprit. *11 
je  vois  que,  le  3 avril  1626,  son  fils  Touiîjiitlfj 
fut  adjoint  comme  conscn'ateur  desdites  peintet*. 
— Guill.  du  Mée  avait  épousé  * Jehanne  .Mérêe, 
lui  donna  nu  moins  quatre  enfants  : Pierre  (16  «et 
1004);  Louis  (7  nov.  1605) , tenu  par  ilarie,®* 
du  peintre  Toiussaint  du  Brciiil  ; Anne  (lî  jo*- 
1611),  présentée  p.ir  .Alexandre  Durand , peict'r; 
enfin  Toussaint,  qui  fut  probablement  tenu  sari» 
fonts  par  du  Breuil,  et  qui  dut  naître  avant  le® 
nov.  1602,  Tous,  du  Breuil  étant  mort  cc  jour-1*- 
II  ne  vint  pas  au  monde  sur  le  territoire  de 
où  furent  oapti.sés  scs  deux  frères  et  sa  sofur.  | 
Mézée  mourut  le  13  déc.  1620.  (St-Paul.)  — 6'“® 
du  Mée  avait  une  sœur,  Jeanne,  qui,  le  l**^juiÜii 
1613,  épousa  I.aurcnt  Guyot,  ù qui  elle  donna  dm 
enfants.  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  décès  de 
Guill.  du  .Mée,  non  plus  que  celui  de  Toas.saini 
Celui-ci  vivait  encore  en  16’e3.  Le  29  sept,  de  celit 
année,  il  eut  le  brevet  de  garde  dés  peintures d-i' 
Palais-Royal,  aux  gages  de  600  lirres.  (.Ircli. 
l’Emp.  E.  9,289.)  Le  3 mai  163.5,  Tous.  duUff. 
» peintre  ortP'  du  R.  ?,  fut  parrain  d'iinc  fille  df 
François  Bcllin,  le  peintre. — l'oy.  Bei.lix,  (nvw. 
Hkrv  (de),  2.  Lerambert. 

MÉHI’L  (ETiE.vxE-Xtcoi.As).  ?|763— D’I’ 

* .MéhuI  (Etienne-Henri) , né  à Givet  en  1763, 
mort  à Paris  en  1817.  » (Dirt.  universel  de  Booil- 


I 
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ft)  Il  f a là  ane  léflcre  erreur  de  nom  ; Méhui  ne  *e 
«aimait  pas  « E.  Henri  « , mais  « K.  \icolas) . Voici 
tett  de  décé»  de  cel  artiste,  qui  fut  un  grand  niu- 
nea,  un  homme  aimable  et  un  canteur  spirituel  : 
Do  umedi  18  oct.  mil  huit  cent  dix-sept,  deux 
ram  de  relevée , acte  de  décès  de  Etiennc-.Vicolas 
hèul,  compositeur  de  musique,  chevalier  de  l'or- 
n royal  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l’in- 
Ust  rl  de  l’Ecole  royale  de  musique  > (le  (Monter- 
tiiHrr.qai  avait  perdu  son  nom  à la  Hestanration), 
de  cinquante-quatre  aus,  né  à Givet,  départ* 
n.lnJcnues,  décédé  ce  matin  à six  heures,  en  sa 
meure,  rue  ifontholon,  u»  28,  époux  de  Âlarie- 
Idflcioe-Juséphinc  Gaslaldy;  témoins,  M.  Joseph 
tiaioigoe,  professeur  à rFk;ole  royale  de  musique, 
|f  de  vingt-sept  ans,  dem>  rue  Montholon,  n**  15 
tf,  neveu  du  deffunt,  et  M.  Victor-Gharles-Paiil 
bvrtrn,  professeur  à l’Ecole  roy.  de  musique,  âgé 
#37  ans,  demeurant  rue  Ste-Appoline , n”  7.  « 
Sgaé)  1 Uausoigne , Dourlen  i . — De  lléhiil  il  est 
rsté,  et  il  restera  longtemps  encore  sans  doute, 
Wrpà,  et,  dans  un  autre  genre,  l'/ra/o,  une  très- 
ette  et  oae  très-jolie  choses.  — i oy.  Alviuark. 

UEISSOVIKR  (Ji  .sti-Airêi.e).  1736. 

iVialher  [Voyage  pictoresq.  de  Paris  (17V0), 
«triasido  mausolée  de  .\I.  de  Unxenval , colonel  des 
idrt  mbses,  qu’on  voyait  à St-Sulp.,  dit  : « Il  est 
e H UrÛBonier,  dcMinatenr  du  R.  pour  les  pompes 
whrtt  ft  galantfs.  « — Il  n’y  a que  le  xviii'"  siècle 
jaar  mripprochcmcnls  ! — J.. A.  Mcissouier  est  qna- 
Aé  » Architecte , dessinateur  de  la  chambre  et  du 
akafl du  R.,  le  ^ mai  1736,  au  baptême  d'un  fils 
If  Fraaçois  Boucher , le  peintre , enfant  qu'il  tint 
wttt  femme,  Françoise  Petit. — l'oy.  2.  iIolchkr. 

UKUV  (Piirre).  1641 — 62. 

Ithbé  de  Uarolles  cite  t Charles  Xlellin  Ijormin 
Robert  Mélin  » ; il  n'a  pas  connu  un  Pierre  Mélin 
IP  mourut  « peintre  du  Roy,  le  2'#  oct.  1662,  en 
ftsatvon,  cour  du  Palais,  et  fut  enterré  aux  SS. 
htarratst.  (Rcg.  de  St-Barthélcmy.)  Je  ne  sais 
fca  mire  chose  de  lui,  sinon  qu’il  fut  parrain  d'un 
fcsdomc  enfants  de  Fr.  Bélin. 


UHLA.Y  (aviüK).  1598—1688. 

Lediteurdu  Ménagiana  de  1715  dit  de  Cl.  .\lel- 
ha  ^'il  mourut  le  9 sept.  1688 , âgé  de  91  ans.  .Au 
b»  d on  portrait  fait  par  El.  Marlié  ïiépicié  se  lit  une 
■nitioo,  qui  est  fautive,  moins  cependant  que  celle 

LtUifuvre  fit  graver  au  bas  d’un  portrait  de  Mcl- 
,fllc  avance  que  le  célèbre  graveur  décéda,  le 
I «pt.  1688,  âgé  de  44  ans.  Xlariette,  qui  écri- 
notice,  bonne  , mais  farcie  d’anecdotes  em- 
iP«ntéf8  à une  tradition  suspecte,  est  plus  près  de 
■ »mté  en  faisant  mourir  (îl.  Mellan  le  9 sept.  1688, 
• ( pln«  de  9(t  ans  » . Voici  l’acte  de  son  inhumation  : 


• ifadrrd) , lO*  «ept  I6HH  , Claude  Mellan  , peintre 
ont.  da  R.,  fut  inliainé  en  celte  égli»e,  âgé  de 
^ n raairon , décédé  hier  à H h . du  matin  , aiii  gale- 
ro«4t  Loanre,  en  présence  du  t'  .\icolai  Mellan  , peintre, 
•o*»  éad.  derfaocl,  de  M.  Charles  Duval.  preslre,  cha- 
H»is  de  celle  égliee,  exécuteur  du  teatament  diid.  def- 
â«  «' JfaB  Leclerc,  bourgeois  de  Paria  et  d'autre» 
^«Ut^aé.  . Kicola»  Mellin.  Leclerc.  H.  Duual , Du* 
•à  ' |üi-Gerai.  I .iuirrr.) 

G.  UrIlau  avait  en  réalité  quatre-vingt-dix  ans 
mois  H quelques  jours,  étant  né  à .Abbeville 
•lelVj'de  may  1598  ».  On  l’avait  baptisé  le 
jour  à Sl-Vtilfran  de  la  Chaussée.  Lacté  de 
•frrêoionic,  qui  ne  nomme  point  sa  mère,  le  dit 


i fils  de  X Claude  Mellan  » . Alariettc  dit  que  le  père 
de  notre  graveur  était  chaudronnier;  il  avait  un  frère 
chaudronnier,  ou  le  verra  tout  à l'heure.  — Je  ne 
sais  quand  Cl.  Mellan  vint  de  la  Picardie  à Paris;  il 
est  probable  que,  destiné  aux  arts,  il  quitta  jeune 
.Abbeville , pour  se  ranger  sous  la  discipline  d’un 
des  maîtres  habiles  de  Paris.  Il  y était  en  1620,  gra- 
vant pour  Gaspard  Alélarcs  le  frontispice  de  VOffice 
de  la  Vierge.  Les  Etals  de  la  Maison  du  R.,  pour 
les  années*  1644-48  (.Arch.  de  l'Emp.)  le  portent 
parmi  les  peintres  aux  gages  de  30  1.  Sur  ceux  de 
1668-89 , il  est , avec  Robert  Wintcuil , porté  pour 
400  I.  de  gages  aniiiiels.  En  1647,  il  avait  un  loge- 
ment au  Louvre  [roir  un  Christ  en  croix  gravé  par 
lui).  — Alarieltc  fait  sur  le  mariage  de  Mellan,  petit 
homme  (luet  et  avare,  une  historiette  qui  ne  dépa- 
rerait point  le  recueil  de  « cancans  » , — pardon  pour 
ce  mot  qui  est  devenu  tout  à fait  français,  tpie  l’.A- 
cadémic-  n’a  point  encore  reçu , mais  que  tout  le 
monde  emploie,  du  .salon  ù la  loge  dit  portier,  — le 
recueil  de  Tallemant  des  Réaiix.  Selon  la  tradition 
qui  courait  la  rue  St-Jacquos,  un  homme  qui  faisait 
les  affaires  de  Mellan  lui  persuada  d’épouser  sa  fille  , 
sans  que  l'artiste  eOt  à dépenser  un  sou  : t l’affaire 
arrangée  et  conclue , on  signe  le  contrat , on  va  à 
l’église,  on  en  revient,  tout  cela  sans  bruit  et  sans 
éclat  » , dit  .Mariette,  qui  ne  nomme  point  ce  beau- 
père  cmpre.Hsé  et  répète  une  anecdote , piipiantc 
a.ssurément,  mais  démentie  par  les  faits.  Le  17  août 
1654,  Cl.  Alcllan  épousa  * .Anne  Lallouin,  aagé  île 
24  ans,  fille  de  /eu  \l.  Roland  Lillonin,  aduocat  en 

[»arlem‘,  dem*  rue  (^uiucainpoix  »,  en  présence  de 
Miilippc  Mellan,  cliaudroiiuicr,  près  de  l’abbaye  de 
St-Gcrin.  des  Prés,  frère  dnd.  Claude  Mellan  ..  (Sl- 
Vicolas  des  Champs.)  Or,  Roland  Lallouin  étant 
mort,  rue  Qiiincampoix , le  25  déc.  1651,  c’est-à- 
dire  trois  ans  avant  le  mariage  de  sa  fille  (St*\'icol.)  ; 
où  c.st  donc  rempres-soment  de  l’homme  d'affaires 
ipie  suppose  Mariette?  L'acte  du  17  août  1654  qua- 
lifie C.  Mellan  : « officier  chez  le  Roy  » , ce  qui 
signifie  : > porté  sur  l'Etat  de  la  Maison  du  R.  » ; 
elle  le  dit  âgé  de  40  ans;  c'est  une  erreur  de  dix 
ans.  Il  demeurait  aux  galeries  du  Louvre.  De  son 
mariage,  Mellan  n’eut  point  d’enfants.  — C,l.  Mellan 
avait  été  parrain,  à .St-Benoîl , le  30  janvier  1622, 
d’iin  fils  de  Sébastien  Goujon:  le  l'*'  sept.  1638, 
d’un  fils  du  sciilpf  Jaci{ues  Sarazin  ; le  27  fév.  1649, 
à St-Sulp.,  du  fils  d’un  marchand  de  chevaux;  le 
8 nov.  1673,  d’un  fils  de  Pierre  Blarn,  graveur  sur 
métaux;  enfin,  le  23  mars  1681  , d’nn  fils  de  son 
neveu  Xicoliu,  * peintre  du  R.  » , inconnu  aujour- 
d’hui,qui  avait  épousé  Marguerite  Benoît, dont  ifavait 
en  Claude  (2^1  mars  1681),  et  Marie-Marguerite 
(16  avril  1687).  (.St-Fîust.)  Cl.  Alellan  avait  été  té- 
moin du  mariage  de  sa  pupille  , Claude  Sarazin  , avec 
J"  Sévostre  (2!  nov.  1662);  il  avait  assisté  à fen- 
terrern*  du  s*^  du  Portail,  cnmmis.s.  des  guerres,  le 
I 10  déc.  1676.  (Sl-\!erry.)  — Voy.  2.  Bvlzvc, 
lîi.vRi:,  CiiATiLLox,  Crkqui,  AIack,  .\ocret,  Svrazix 
(J. -S.),  Skvkstrk. 

MÉY.AGE  (Gili.ks).  ? 16i:J— 1692. 

On  sait  ipie  ce  savant  bel  esprit  naquit  à Angers. 
Le  Ménagiana  de  171.5  dit  que  ce  fut  le  15  août 
1613.  Il  mourut  à Paris,  dans  le  cloître  Xotre-Dame, 
où  pendant  longtemps  il  avait  tenu  sa  célèbre  assem- 
blée des  mercredis,  et  fut  enterré  à St-Jean  le  Rond, 
le  25  juillet  1692.  Il  était  déc«'*dé  le  « mercredy 
y dud.  mois,  après  avoir  reccus  [sir)  les  s»»  sa- 
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crenieots  de  la  communion  en  viatinne  et  extrême 
onction  t.  (St-Jean.)  — Un  autre  Oilles  Ménat^e, 
prêtre  habitué  de  St-Kust.,  décéda*  en  son  pays  i (?), 
et  le  24  déc.  1662,  un  service  fut  fait  poui;  lui  à 
8t>Ëiist.  Cet  ecclésiastique  était-il  parent  de  l'auteur 
des  Origines  de  la  langue  française?  Je  n’ai  pu  le 
savoir.  — Voy.  Bautrii,  Hknsbraim;. 


ME.YJAUD  (Jkax-Aoolphk).  1795 — 1864, 
Comédien  dont  les  débuts  furent  sans  éclat  et  qui 
éprouva  longtemps  la  froideur  du  |)ublic.  Quand  il 
parut,  en  1817,  au  Thédtre-Franrais,  l'emploi  des 
AmoMrewx  auquel  il  se  destinait  était  tenu  par  deux 
acteurs  aimés  du  parterre,  .Armand,  qui,  sans  être 
un  grand  comédien,  plaisait  par  sa  grâce  et  sa  dis- 
tinction, Firmin,  que  recommandaient  sa  chaleur, 
quelquefois  emportée  , et  sa  vive  intelligence.  Men- 
jaud  était  grand  et  sans  cbarme , il  disait  bien , mais 
froidement;  une  timidité  qu'il  ne  put  jamais  vaincre 
paralysait  eu  lui  certaines  qualités  qu’on  devinait 

S lus  qu’on  ne  les  apercevait.  Les  comincncemeiits 
c sa  carrière  furent  difficiles,  pénibles,  et  il  en 
garda  toute  sa  vie  un  souvenir  douloureux.  Ce  fut  à 
ce  point  que  lorsqu’il  prit  les  premiers  rôles  où  il 
fut  passé  raaitre,  au  milieu  môme  de  ses  succès,  il 
conserva  sa  timidité  première  et  poussa  le  dégoût 
du  théâtre  jtis<]u’â  l’horreur.  Un  de  scs  camarades 
m a raconté  que,  se  rendant  un  soir  au  théâtre  avec 
Meiijaud,  ils  rencontrèrent  une  charrette  lourdement 
chargée  de  pierres;  Menjaud  la  regarda  et  dit  à son 
compagnon  : « .Ah  I si  cette  charrette  pouvait  m’écra- 
.scr!  » Il  allait  jouer  dans  te  l’erre  d’eau,  cüiné<lic 
de  Scribe,  le  rôle  de  Bolinghroke  qu’il  avait  établi 
avec  une  supériorité  de  talent  remarquable;  il  était 
sûr  d être  apjdaudi  et  il  redoutait  de  monter  sur  le 
théâtre.  .Aussitôt  que  Menjaud  put  se  retirer,  il 
quitta  la  comédie  française.  Il  se  fixa  à Tours,  où  il 
mourut  d’apoplexie  en  nov.  1864;  ses  obsè(jues  fu- 
rent célébrées  à Paris,  en  l’église  de  \’otre-I)ame 
de  Lorette,  le  25  nov.  Il  avait  soixante-neuf  ans  et 
quatre  mois  environ,  étant  né  (25  messidor  au  m) 
le  13  juillet  1795,  rue  du  faubourg  du  Temple, 
n”  H,  fils  de  Jean  .Menjaud , qui  fut  notaire  à Paris, 
mais  qui,  au  moment  de  la  nai.ssauce  de  son  fils, 
était  li(piidatcur  de  la  tré.sorcrie.  J. -.Adolphe  Men- 
jaud se  maria  le  27  nui  1822,  à l’âjm  de  vingt-six 
ans  pa.ssés;  il  épousa  une  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais , jeune  fille  d’un  talent  distingué  dans  l’emploi 
des  Amoureuses,  où  elle  eût  été  tout  à fait  char- 
mante si  un  nez  d’une  taille  peu  raisonnable  n’eût 
gâté  sa  figure , d’ailleurs  agréable.  .M"*  .Armantine- 
Ëmilic  Devin  avait , au  moment  de  son  mariage , 
vingt-sept  ans;  elle  était  née,  rue  St-.Augustin  , le 
8 nov.  1794  et  mourut  le  13  avril  1844.  Le  veu- 
vage fit  horreur  à Menjaud,  qui,  le  14  nov,  1819, 
^ou.sa  Madame  F'irmin , veuve  d’un  employé  de  la 
Comédie  française.  — Menjaud  n’avait  de  commun 
que  le  nom  avec  le  respectable  archevêque  de  Bourges 
(. Alexis- Bazile  ) , nommé  au  siège  de  Bourges,  le 
30  juill.  1859,  et  mort  en  1861. 

MEXSCHIKOFF  (Ai.kxaxork  D.AXILOWITCII). 

xvii*^  et  xvm*-'  siècles. 
On  sait  que  cet  heureux  aventurier,  l’ami  du 
Tzar  J*ierre,  fut  qualifié  ; Prince  (1704)  par  son 
souverain,  qui  récompen.sait  en  lui  des  services  mi- 
litaires encore  peu  éclatants,  mais  surtout  un  dévoue- 
ment dont  les  premiers  témoignages  furent  donnés 
à l’Empereur  par  sou  jovial  compagnon  le  jour  où 
furent  massacrés  les  strélitx.  Cette  haute  faveur 


éblouit  Mcnschikoff  qui,  oubliant  l'obtcurhéde  m 
origiue , l’humilité  de  son  premier  état,  prêtcBdit 
un  jour  que  le  Roi  de  France  le  traitât  d’.Mtew, 
dans  les  rclaiions  écrites  qui  te  pourraient  étaklir 
entre  S.  XI.  Très-Chrétienne  et  le  gouvcniturÿ-  : 
néral  de  l’ingric.  Voici  dans  quelles  circonsUam  i 
se  manifesta  cette  prétention,  repoussée  par  Ir roo- 
seil  de  régence.  Dès  l’année  1711,  Loui$\lVea> 
tretenait  à St-Pétershourg  un  cettaiu  M.  âr  U 
Vie , qui  avait  le  titre  de  Commissaire  de  narifir  d 

3ui,  en  réalité,  était  un  agent  commercial, 
’instruirc  le  ministre  français  de  tout  requiieb* 
sait  en  Ru.ssie  pour  le  développement  de  fiala»- 
iric,  des  manufactures  et  du  cotmnerce,  ttdeprr- 
poser  toutes  les  mesures  qu’il  pouvait  croire  atâni| 
aux  rapports  commerciaux  que  le  Roi  voukit  «str<r| 
avec  la  Xloscovie.  XI.  de  La  Vie  avait  ea  KirW; 
temps  le  devoir  de  veiller  sur  1a  petite  coicat! 
française  établie  dans  la  nouvelle  capitale  de  fb- 
pire  Sa  mission  fut  d'abord  à peu  près  ircrr(, 
mais  en  1716,  il  denumda  h être  acen^ité  tugm 
des  ministres  du  Tzar,  et  le  Conseil  de  mari»  là 
envoya  deux  lettres  d’introduction , Tune  put  tt 
comte  Goldfking  (sic)  (Colofkin),  chancck:  ér 
l’Empire,  et  l'nutre  pour  M.  de  Schafiroiï 
vice-chancelier,  qui,  suivant  une  lettre  de  U à 
La  Vie,  étaient  « disposés  k protéger  Icsintérîülf 
la  nation  » (la  colonie  française).  Les  leltrr*  4 
r.Amiral  de  h rance  aux  ministres  de  Pierre  P'  «i 
datées  du  14  may  1716  et  copiées,  p. 
Dépesches  de  la  Marine;  pays  étrangers,  ITl| 
(.Arch  de  la  .Mar.)  Lorsqu’elles  arrivèrent  à St-Pè 
tershourg  , le  comte  Golofkinc  et  le  biroo  Sduf» 
roff  étaient  k Copenhague  ; ils  y devaient  r«ul 
quelque  temps;  XI.  de  La  V'ie  prit  le  parti  de  ln| 
envoyer  scs  lettres  de  crédit , mais , en  même  tcBp| 
il  écrivit  au  Conseil  de  marine  (13  oct.  1715)  fMaj 
obtenir  de  lui  une  recommandation  auprès  daptw 
.Meuschikofr.  Le  régent  accéda  à cette  nouvelle  M 
mande  et,  le  16  uov.  suivant,  par  son  ordre. 4 
adressa  à XI.  de  La  Vie  la  lettre  qu’ou  u ba 
écrite  pour  le  gouverneur  général  de  l’ingru.l 
tout-puissant  sujet  du  Tzar  : 

• .X  M.  le  prince  de  {sic)  MenlxicofT  (aie).  • • LeCw 
de  marine.  Monsieur,  a été  infomié  par  le  s' dr  U M 
des  dispositions  fauorables  que  V.  E.  veut  bien  suoirM 
les  sujets  du  Itoy  qui  vont  négocier  dans  les  porU  4i  I 
domination  du  Csar.  Le  Conseil  vous  en  Csil  de  sintcmi^ 
mercîmens  et  il  prie  V,  E.  d'anoir  agréable  de  costant 
sa  protection  aux  négorians  et  aux  natigaleurt  de  U •* 
tion,  de  même  qu'au  dit  s'  de  l.a  \ ie  qui  a co  ordrr  1 
Sa  Majesté  de  résider  à Petersbourg  en  qualité  de  CdsJSÜ 
sairc  de  la  marine,  afin  que  les  marrbands , les  rapiUniS 
et  patrons  franeois  puissent  s’adresser  à luy  et  qn’il  *^4 
pour  eux  lorsqu'ils  en  auront  besoin.  Le  Conseil  rersa 
mande  an  sieur  de  La  Vie  de  tenir  one  roadoile  qn  «s« 
soit  agréable  et  jl  profile  avec  beaae<.ap  de  plaisir  drceit 
orrasion  pour  vous  assurer,  Mousienr,  de  l'estime  et  de  I 
considération  particulière  qu’il  a pour  V'*  Ex'*.  • • L.  \ â 
Iloi.’BBOV.  > (Vol.  cité,  p.  652.) 

La  Vie  rendit  cette  lettre  à Mcnschikoff  h div 
huit  décembre...  Xlais  lai$sous-le  parler  lui-au'it>c 
• Messcigneurs , j'ay  été  honoré  de  la  dépèrfar  de  Vsli 
Altesse  Hoyala  et  de  V os  Grandeurs,  dn  16  nournlirr . j r 
l'bonneur  de  leur  rendre  mes  très  humbles  remerrisBrafi 
de  celle  qu  elles  ont  eu  la  bonté  de  m'emoyer  (Kiar  U. 
prince  Meniicow  (arc);  vendredy  dernier  • (18  défCBiw'l 
• j’ay  eu  celuy  de  la  luy  aporter  II  me  irceul  .grariraw 
ment  et  ordonna  au  s''  de  \\asilofsky,  son  serrrtsire,  d’n 
faire  la  traduction,  après  l'auoir  onuerte  en  nia  présrarr, 
Le  lundy  suiuani  • (21  déc.)  • jl  m’a  renuoy^  celte  teitrt 
par  le  s'  liarturès  (?),  autre  secrétaire  , sur  ce  q«<  t4r» 
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cl  Vot  Grandeurs  ne  loy  onl  pas  donn^ 
' **•'»’  iu«  reluy  d'KicelIcnce;  ce  secr^laiie  me  dit 
pr  b«  E«^(  de  Prusse,  de  l'uiojjne  el  de  Danemark  U 
tcasi» . el  luy  donnent  le  tlire  à'  A lieue  ou  de 
^ elaul  Prince  de  l'Kmpire  cVloil  une  chose 
(■«  r««i  ae  deroil  pas  luy  cnnlesler;  je  loy  répondis  que 
»»al-ê*re  on  j.'{noro<l  ses  oualilcs  à la  Cour,  el  qu'en  France 
w M donaoit  le  liire  d'.-Ulcsse  ou  de  Sérénité  qu’à  des 
f soanerains,  que  je  ne  poutois  pas  reprendre  celle 
i*re  rcani  derbarheliée;  que  je  le  priois  de  la  remelire 

• son  maître,  el  que  j'aurois  riioniieur  d’en  infor- 

«r  ?«<re  .lllesse  Hoyale  cl  V^os  Grandeurs.  Il  m’a  répliqué 
•’  **  prince  Ail  content  du  contenu  de  la  lellre, 

si  «tant  pas  des  litres  qu’on  loy  donne,  ayant  ordre  de 

• ^ rendre , il  n éltiil  plus  à son  ponnuir  de  la  luy  ra* 

el  romuie  j insislois  de  ne  la  pas  recevoir,  il  la 
h s*r  1a  feoéire  de  mon  rabinel  et  se  relira.  Je  ne  crus 

• luy  faire  violence  chés  moi.  el  luy  dis  qu’elle 
MwmIm  il  rauoif  mise  jusqu’à  ce  que  je  reçoive  les  ordres 

• ïotrr  AU.  Il^y-  ri  de  Vos  Grandeurs.  J’espère  qu'elles 

Wnlé  d éprouver  (asc)  la  conduite  que  j’ay  tenue 
icsiar  ocenaian.  KIlea  pennellroni  que  j’ay  la/’c)  l'Iioniieur 
♦1rs  alarmer  que  ce  prince  el  kl.  ramir.il  Amasin  • (sic. 
pnm  sans  doute  ) • avec  lequel  il  est  élroilemeni  lié 
msriTsI  oecupenl  présciilemeui  la  première  place  dans 

• ï»*«*rs  qrices  du  Csar  leur  maître,  et  que  tous  les 

sont  portés  d inclination  el  très  en  étal  de  rendre 
««•*  às  Vaiinn . an  besoin.  Cet  amiral  est  depuis  liyer 
^ Finlande;  le  Prince  a été  plusieurs  fois  an  de- 
•<  d»  ley  pour  le  recevoir.  J’espére  qne  Vosirc  Altesse 
yaif  et  los  Grandeurs  me  feront  la  grâce  de  me  donner 
rt  ivdres  et  qu'elles  me  couliuueronl  leur  paissante 
•rrlion.,..  Lsvia.  A Sl-Pétersbourg,  âô  décembre  l'ïlti. 
i • ;a<Mve«a  style). 

celle  dépêche  arriva  au  conseil  de  Ma- 
if.  oè  siégeaient  à côté  de  Louis- .'Alexandre  de 
••Wn,  ccMiite  de  Toulouse,  .‘Amiral  de  France,  le 
HehaJ  d Kstrées  et  quelques  antres  hommes  coii- 
W^rs  par  la  naissance,  le  rang  et  rUInstralion 
■htre,  qn'on  se  ligure  relTel  qu‘elle  produisit, 
aie  surprise  el  quel  mécontcniemeut!  On  ne 
^teiail  pas  k voir  uu  parvenu  — le  moins  qua- 

• éts  membres  du  conseil  le  regardait  comme  un 
tjpaal  décrassé  — se  surfaire  à ce  |»oint  el  ten- 
f « easiqaéie  d’un  litre  ausri  éminent  que  celui 
(onintNsnnait  son  audacieuse  vanilé.  Rrifiii , après 
t fermiers  emportements , le  Con.seil  plus  calme 
ürri  el  i ou  résolut  de  conférer  avec  le  premier 
J*»»  chargé  du  protocole,  sur  la  manière  dont 
W traiU’  le  prince  Alenschikoff  par  le  conseil  des 
tes  étrangères.  II.  Pequcl  répondit  que  M.  de 
*durtrain  ayant  reçu,  en  171V,  une  lettre  du 

*fjet  des  passe-ports  que  cclni-ci  offrait 
■SBvhes  marchands  qui  viendraient  dans  les  ports 
<lans  • la  répoii..e  qui  lui  fut  faite,  on  ne 
lâwia  pas  d'autre  traitement  mic  celui  d’Kx- 
■■of  ».  IJi-dessus,  M.  de  La  Chapelle,  secré 
•i  àm  consril  de  marine  , écrivit  ù .\I.  de  La  Vie 

• i'itre  Mletuiblt . que  celui-ci  devait  communi- 
^ w p-»nce  llenschikofr.  Celle  lettre  , qui  por- 
B h double  signature  : » L.  de  Bourbon  el  le 
tektl  d'Ksirées  » , était  ainsi  conçue  ; 

I»  Canfcil  <le  marine  ail  tonte  l'rslimc  el  la 
•"à*»*!,*»  pM»ible  (iie)  pour  U'  le  prinre  de  MrniicolT,  jl 
Onaaer  no  autre  Irailemrnl  que  celui  d'Ëir.  par 
••>a»én  lt>  not.  dernier  qii’il  vuua  auoil  adre»»é  sic) 

■■  hj.  Le  CoaactJ  a cru  qu'il  en  aoroil  été  Irèa  cunienl. 
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a arcaré*  ce  Irailemenl  qu’aui  peraoiiuei  dialin- 
1^  àaaa  l«a  paya  dirangera  par  leur  naissance  on  par  les 


digoilés  qu  elles  ocrnpeni , et  jl  ne  pouvoil  pas 
ds  t Altesse  à II.  de  kleniicoff.  comme  jl  le  pré- 
'^•*«1  prdtesie  que  l’Empereur  l'a  (ail  IViiice  de  l’Eiu- 
**'se  ee  pareil  litre  ne  peut,  soiuanl  l’nsage  qni  s’esl 
frat»qa«  en  Fraore,  autboriser  celle  prétealion, 


r.Altesse  ne  te  donnant  qu’au  sang  « (aux  princes  dn  sang) 
« et  a des  princes  tonveraint  et  indépeodans.  Ainsy  le 
Conseil  ne  peut  Iny  donner  un  autre  irailemenl  qne  celui 
d Excellence.  11.  le  comte  de  Toulonte  en  particnlier  no 
le  luy  doit  point  et  MM.  les  Uarécliaui  de  France  ne  le 
doiineni  puini  rt  ne  l'ont  jamais  donné  aux  Princes  de 
I Empire.  . (Arrii.  de  la  roar.  Dépêches,  Pays  étrangers , 
ni 7.  fol.  105.) 

Que  résulta-t-il  de  cette  communication?  Je  n'ai 
pu  le  savoir.  Les  registres  des  dépêches  sont  muets 
U ce  sii^’et;  mais  tout  porte  k croire  que  le  conseil 
de  manne,  présidé  par  un  fils  de  Louis  XIV',  main- 
tint sa  décision,  si  .-Vlex.  MeiisclUkofT  ne  crut  pas 
devoir  se  départir  de  la  prétention  qu’il  avait  affectée 
avec  ta;il  de  hauteur  et  d’oubli  de  Itii-mémc. 

MKR€,mR  (\icoLAS  K.^lîFM.AX.V.  dit  :) 

Lorsque  Colbert  de  Croissy  fut  envoyé  à Londres, 
comme  .^mbos.sadeiir  du  Roi  do  France,  il  emmena 
à sa  suite  quelques  jeunes  gentilshommes  et,  avec 
eux , comme  leur  professeur  de  sciences  mathéma- 
tiques, N'icolas  Kauffman , géomètre  qui  s’était 
rendu  célèbre  en  .>\llemagne  et  en  .‘Vnglclerre  par 
des  travaux  publiés  sous  le  nom  de  llercalor,  tra- 
duction latine  de  l’allemand  Kaufmann  (marchand). 
-Mercator,  qui  avait  travaillé  sur  cette  question  des 
longitudes  qui  attend  toujours  une  solution  défini- 
tive , s’ëiait  occupé  aussi  de  la  pratique  de  la  navi- 
gation et  avait  imaginé  un  moyen  de  naviguer  con- 
tre le  vent  Quel  était  ce  moyen?  J’ai  vainement 
interrogé  les  .Archives  de  la  .Marine  et  je  n’ai  pu 
trouver  une  rcpous<!  ù cette  question.  Quoi  qu’il  en 
soit , l’aiitcur  fit  offrir  ii  la  cour  de  Versailles  le 
fruit  de  ses  travaux,  et  voici  la  lettre  qu’k  ce  sujet 
Colbert  de  Croissy  écrivait  au  ministre  son  frère; 
elle  est  autographe  : 

• Londres , re  28*  feburirr  1669.  Le  s'  Mercator  quy  est 
un  très  habile  malhémalirim  et  qui  monstre  jcy  à la  jeu- 
nesse qui  est  avec  noy.  m'a  dunué  le  mémoire  cy  joint  par 
lequel  il  promet  de  donner  l'jnoenlion  de  faire  asancer  un 
vaisseau  à toute  sorln  de  veols,  cl  plus  encore  lorsqu'il 
est  contraire  el  de  Iruuucr  les  longitudes.  Il  s'offre  d'aller 
en  France  pour  y faire  la  preuve  de  ce  qu'il  promet.  C'est 
vn  honnesie  homme  el  quy  ne  m'a  pas  paru  banleur  comme 
le#  antres.  J allendray  vos  ordres  sur  ce  que  j'auray  à loi 
dire  : CoLaraT.  . (Bibl.  imp  Ms..  Ixîltres  à Colbert. ) 

Que  répondit  Colbert  à l’.Aniliassadeur?  Je  ne  le 
sais  pas,  mais  il  parait  que  le  .système  de  Kaufmann 
fut  jugé  impraticable.  Les  navires  continuèrent  à 
louvoyer  comme  auparavant;  et  quant  aux  longi- 
tudes, je  n’ai  pas  appris  qu’une  des  formules  pro- 
nov‘es  pour  leur  détermination  ait  porte  le  nom  de 
Mercator.  On  dit  que  .\icol.  Kaufmann  fut  appelé  k 
Paris  pour  ta  solution  d’une  autre  question,  l’ap- 
pruvisionnement  d’eau  pour  Versailles,  et  qu’il  y 
mourut  en  février  1697. 

MERCIER  (.AxTrtias). , 1715—1783. 

l'i»  homme  qui  n’avait  point  de  noblesse  et  devint 
Chef  d’escadre,  en  France,  dans  un  temps  où  l’état- 
major  de  la  flotte  n’admettait  guère  que  des  gen- 
tilshommes. Quelles  circonstances  firent  donc  sa 
fortune?  H servit  bien,  fut  brave  comme  tant  de  ses 
c.imaradcs,  et  as.sista  à trois  combats  (Î2  fév.  17V4, 
.sur  le  Touhuse;  11  fév.  1748,  sur  le  Magnanime , 
qui  fnf  pris  après  huit  heures  de  lui  te  contre  neuf 
vaisseaux  anglais;  20  mai  1756,  sur  le  Triton).  Il 
fut  fait  Chef  d’escodre  le  8 août  1767;  il  était  cbe- 
vah'er  de  8t-Loois  depuis  le  !•' avril  1748.  Il  mou- 
rut k St-Tliielmuft  le  9 oct.  1785,  à 4 h,  tprèa 
midi,  venf  de  Marie-Loai.se  de  8assy  (sic  potir 


DIgitIzed  by  Google 


858 


MER 


Louise  Cessy),  âgé  de  74  ans.  L^cte  communiqué 
par  M.  le  maire  de  St-Tliiebault  i Haute-Marne].) 
Antoine  Mercier  revenait  des  eaux  de  Contrexéville. 
Il  n’avait  pas  74  ans,  comme  on  le  crut,  car  il  était 
né  en  1715  et  avait  été  baptisé  à St-Jacques  du 
Haut-Pas,  le  25  août,  ayant  été  ondoyé  d’abord  par 
la  sage-femme  .\Iarianne  Léchaudé.  Il  était  né  un 
des  enfants  assez  nombreux  de  Simon  Mercier,  con- 
trôleur de  la  douane,  et  de  Marie-Madeleine  Boc- 

?uet,  qui  avait  été  nourriçe  du  duc  de  Bretagne 
né  le  25  juin  1704  et  mort  le  15  avril  1705),  et  du 
duc  d’.Anjou,  tous  deux  petits-fils  de  Louis  XIV. 
Mad.  Bocqiict  fut  la  protectrice  de  ses  enfants  à 

2ui  Louis  \V  ne  refusa  rien , et*  voilà  comment  le 
Is  d’un  petit  contrôleur  de  la  douane,  à Paris,  le 
neveu  de  deux  marchands  de  chevaux , Thomas  Mer- 
cier et  Jacques  Bocquet , devint  officier  général  de 
la  Marine,  son  mérite  aidant,  d’ailleurs,  la  nourrice 
du  Roi.  (Reg»  de  Sl-Jacq.  du  H*-Pas,  29  mai  1712, 
25  août  1715,  15  fév.  1717  [naissances],  4 sep- 
tembre 1720  [décôs].) 

.MERCIERS.  — I^oy.  David  (J.-L.),  Roi  drs  Mbr- 
CIBRS,  Rusun,  Vincknt. 

MERCOEUR.  — Voy.  Vk.vdômk, 

MÈRE  DE  L.^IT.  — Voy.  Nourricb.s. 

MÉRICOT  (Pikrre).  1585—90. 

Un  des  trois  graveurs  en  médailles  qui  furent  ad- 
mis à concourir  pour  l’exécution  de  la  monnaie  du 
Cardinal-Roi  Charles  X.  Son  poinçon,  pas  plus  que 
celui  de  iVicolas  Roussel,  ,ne  fut  admis  par  la  Cour 
des  Monnaies.  Pierre  Mérigot  tint  sur  les  fonts 
Pierre,  fils  d’un  certain  Le  Riche,  le  20  fév.  1590. 
(St-üerm.  T.^uxerr.)  L’acte  du  baptême  le  dit  : 
• Graveur  du  Roy  » . Mérigot  tenait  boutique  au 

fned.de  l’escalier  du  palais;  il  était  un  des  partisans 
es  plus  chauds  des  Guise.  (V*"  le  Journal  de  \icolas 
Poulain,  sous  la  date  : 2 janv.  1585.)  — V.  Pillo.v. 

MERLE  (THéODURK-JBAN  V.‘\\’). 

L’abbé  de  .Marollcs  le  cite  deux  fois,  le  nommant 
Van  Merle  et  Van  Merln  (p.  40,  édit,  de  .M.  Du- 
plessis, 1855).  Les  pièces  gravées  par  lui , sujets 
oU  portrails,  sont  signées:  Théodor  Ion  Van  .Merlen, 
jh.  V’an  Merlen,  Téodor  Van  Merle,  Théodor  Van 
j^fccrlcn;  il  signait,  lui  : 

je  ne  sais  quand  mourut  Th.  V.  Merle,  qui  travail- 
lait déjà  en  1651;  un  portrait  gravé  par  lui , d’après 
Gilbert  de  Sève,  est  daté  de  1652.  — Un  frère  de 
Thtiodore , Jacques , graveur  et  march'*  de  taillcs- 
douccs  comme  lui , épousa  Madeleine  Quille , dont 
il  eut  cinq  enfants  (St-Benoit,  du  15  avril  1661  au 
17  juill.  1608).  Jacques  avait  eu  uii  premier  ma- 
riage: il  avait  épousé  .Aune  Zuélin,  le  6 août  1651; 
l’acte  à cette  date  (Reg.  de  St-Hippolyte)  dit  le 
mari  : * Fils  d’Abrabam  V^an  .Merle  et  de  deffuncte 
Constante  Mayars  » . — Pierre-Jacques  Van  Merle , 
né  le  29  juin  1662,  fils  de  Jacques  et  de  Madeleine 
Quille,  fut  peintre.  Il  épousa,  vers  1713,  Marie 
Dcsiioyers,  qui  lui  donna  une  fille  le  12  sept.  1714. 
(St-Ët.  du  Mont,  bapt.  24  sept.)  Il  signait  : c Pierre- 


MES 

Jacque  {sic)  Van  Merle  * . Il  assista  à renterreatrai 
de  Gilles  \m  der  Venne,  peintre  cl  march'*  â«  ta- 
bleaux (10  avril  1719);  il  demeurait  alors  meé< 
Bièvre. — Voy.  Mo.vcorxbt,  Saivé,  Vsm,U’Ami. 

MERLE  BLAXe. 

— «A  Raymond  de  Deief).  taillear,  pour  deux  conmn 
de  drap  vert  gay  pour  les  cages  d‘un  merle  blsK  rt  6 
deux  tourterelles  blanches  estant  en  la  chambre  ds  Ko].  • 
(Arch.  de  l'Kmp.;  Argenlerie  du  R.,  KK.  "O.  jOisiSi 
1488.  fol.  28G.) 

Le  Dict.  de  l’ Acad.fr.  (1814),  après  avoir  déf-B- 
le  merle  t un  oiseau  de  plumage  noir,  qui  a le  bet 
jaune  s , ajoute  : t On  dit  proverbialrment  poar 
marquer  (ju’on  ne  croit  pas  qu’une  chose  puny  k 
faire  : c 5i  vous  faites  cela , je  vous  doanerai  os 
merle  blanc,  t Le  merle  blanc  n’est  point  m ^ 
imaginaire  ; il  n’est  pas  d’une  telle  rareté  que  tim 
les  cabinets  d'histoire  naturelle  n'en  puissent  nct- 
trer  un  ou  plusieurs.  Le  Dict.  des  sciences  tah- 
re/les  (Stnwbourg  , 1824),  t.  XXX,  p 
X Quoique  le  merle  ordinaire  soit  l’oiscau  mhjir 
excellences  (et  le  corbeau?),  t son  pluon^c  « 
sujet  à devenir  blanc  en  totalité  on  en  partie*  S)r 
jet,  comment?  Le  plumage  blanc  n’cst-il  |>asuv- 
cident  de  la  nature  de  celui  qui,  chez  les  cbetiti, 
fait  des  gris , des  bais  et  des  noirs  ; cbei  rboaLir 
des  blonos,  des  châtains  et  des  noirs?  Le  blanc  est-d 
une  maladie  chez  certains  animaux  , comme  oa  fi 
dit?  Cela  est  au  moins  douteux. 

MESTREZAT  (Jean).  ?1592-16oT. 

< ...  Enfin  ma  conduite  me  réussit  et  an  poiat  qu  re  W- 
rité  je  fus  fort  4 la  mode  parmi  les  gens  de  ms  prafessiiN» 
(le  clergé)  • et  que  les  dévots  mêmes  disoieni  sprê»  M- 
sieur  Vinrent  • (c’est  de  saint  Vincent  de  Paul  qs’ü  » sjâ) 

• qui  m avoit  appliqué  ce  mut  de  rÉxaogile  : que  je  s’sisa 
pas  assez  de  piété,  mais  que  je  ii'élois  pas  trop  Âneir  é* 
royaume  de  Dieu.  • L’hypocrite  amant  de  Jlad  de  râ»- 
ren  , ce  mauvais  sujet  de  Jean-François- Paul  de  Gss^ 
qui  devint  le  fameux  roadjuleur  de  Rets,  le  rardiaal  iirbe 
véqne  de  Paris,  sans  être  devenu  beaocoap  ■rûiea. 
ajoute  : • La  fortune  me  favorisa  en  celte  octaiws  pia 
qu  elle  n'avoit  accoutumé.  Je  trouvai  par  hasard  UnlRa. 
fameux  ministre  de  Charenlou  ■ (Charenton  Saioi-Ussnu. 
où  les  protestants  avaient  un  temple),  • chez  madiarb  i 
Raliures.  huguenolhe  précieuse  et  sçavanle.  Elle  m tSi 
aux  mains,  par  curiosité,  avec  lui.  La  dispute  s’eojsr'n'’ 
au  point  qu’elle  eut  neuf  conférences  de  suites  oesfj**' 
difTerenls,  où  M.  de  La  Force  et  h 
Maréchal  de  Turenne  se  tiwnerfsi  I 
trois  ou  quatre.  Un  gentilbeaix  * 
Poitou  qui  fut  présent  a loota  « 
sertit.  ‘ (M.  de  Retz  converlissut 
hasard  no  Poitevin,  c'est  cbai«s»i’ 

» Comme  Je  n'avois  pas  encore  26  ssicH  | 
événement  fit  grand  bruit..  Jersw  l'l 
raconterai  quand  J’aorai  readaUjwiif' 
à une  bonnételé  que  j’ai  reçue  de  Meslrezat  dans  eue  i*  ^ 
conférences.  J'avois  eu  quelques  avantages  sur  lui  dis*  Isa» 
quième.  où  la  question  de  la  vocation  fut  traitée;  iloen- 
barrassa  dans  la  sixième,  où  l’on  Irailoit  de  I aotorné  éi 
pape , parce  que  ne  me  voulant  pas  brouiller  aret  ' 
(voyez-vous  le  lévite  convaincu!)  • Je  loi  répondoiiiw^ 
principes  qni  ne  sont  pas  si  aisés  4 défendre  que  t«t  ® 
Sorbonne.  Le  Ministre  s’apercevant  de  ma  peine,  niépif*  ^ 
giia  les  endroits  qui  ensseol  pu  m’obliger  A m eipl'Ç®' 
d’une  manière  qui  eut  pu  choquer  le  monde  Je  reiasrq'J- 
son  procédé.  Je/ l’en  remerciai  an  sortir  de  la  coaf^D<*j 
en  présence  de  M.  de  Turenne.  et  il  me  répoadil . • *’ 
n’est  pas  Juste  d’cmpécher  M.  l’abbé  de  Retz  détreCzr- 
dinal  >■  Celte  délicatesse  n'est  pas  d’un  pédant  de Gesât  ’ | 

Qui  était  ce  si  loyal  cl  si  obligraot  Ministre,  <]“'• 
dons  une  dispute  théologique,  savait  ne  pas  pousser 
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(KboiT*  au  point  de  kc  préparer  un  triomphe  aiii 
aprmd'iin  jeune  ambitieux?  .Vous  allons  voir.  Feu 
t paoeor  Maron  a consacré  dans  la  Biographie~\\\- 
Uud  ra  article  à ce  docteur  que  les  protestants 
wtirat  au  rang  de  leurs  dialecticiens  les  plus  habi- 
* ft  des  Pères  de  l'Eglise  réformée  ou  * prétendue 
4trméc  « , comme  on  disait  au  dix-septième  siècle. 
I4ii  que  Jean  Mestrexat  naquit  à (îeneve  en  l.j92, 
ar  «0  père  était  * premier  syndic  de  la  Républi- 
(}«r:  qu'il  fut  peoaant  douze  années  ministre  à 
fSiris.  et  qu’il  y mourut  âgé  de  soixante  «six  ans 
ratiron,  au  mois  de  mai  1657  t . Il  y a là  une  er^ 
r«  qu’il  faut  corriger.  J.  Mestrexat  fut  ministre  à 
arts  nu  à Cbarenton,  c'est  tout  un,  pendant  plus  de 
ans.  Il  l'était,  en  effet,  et  les  Registres 
a tnnplc  de  t.Ibarcnlon  que  J’ai  sous  les  yeux  en 
Md  foi,  dès  avant  l’année  162V,  qui  fut  celle  de 
N mariage.  V oici  qui  ne  laisse  pas  de  doutes  sur 
t qar  j’avance.  Je  lis  dans  un  des  Registres  : • ^la- 
tage  de  II**  Jean  Mestrexat , ministre  de  la  parole 
If  Ikeu  en  l’église  de  Paris,  (ils  de  feu  noble  homme 
laae  Urstrexat,  viuant  conseiller  en  la  ville  de  Ge- 
ifse,  cl  de  d“*  Magdeleine  Honorât,  d’une  part,  et 
kmotaelle  Catherine  de  Mallepart,  venue  de  feu 
aiUe  bomme  Jean  Bellette,  s''  ne  Liserable,  et  con- 
ndlrer  provincial  des  guerres  eu  Bresse,  publié  en 
va>  et  jum  162V,  et  espoiisés. ..  t L’acte  s’arrête  U. 
a date  ne  fut  jamais  remplie,  mais  le  mariage  fut 
oovMnmé  , car  le  IV  avril  1627  mourut  Charles, 
b de  U.  Mestrexat,  ministre,  etc.  En  1629,  une 
Kr  naquit  à Mestrexat,  Catherine,  qui , pour  le  dire 
ont  de  suite  , fut  mariée  à t M”  Jacques  de  Mau- 
«t,  veig»^  de  Boisgibaiil  • , et  mii  « fut  ensépultu- 
w(«V)âgée  d’environ  28  ans,  le  16  juillet  1659.» 
Sr  •fait  survécu  six  semaines  à son  père  : « Le 
rairedi  V*  jour  de  mai  1657,  Jehan  Mestrexat , vi- 
BBttiJelle  ministre  du  saint  Evangile,  et  fidellc  pas- 
Nr  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  décédé  le  2*  de 
y nois , a esté  eosépulturé  dans  le  cimetierre  de 
iarmion  , âgé  de  eniiiron.  t Le  chiffre 

•tiquant  l'âge  manque , et  je  n’ai  aucun  moyen  de 
«pJir  convenablement  le  blanc  lais.se  par  le  fos- 
^eur  du  cimetière  des  Sts-Pères.  — Voici  ce  que 
ftrouve  dans  un  livre  peu  connu,  que  j’ai  mis  qucl- 
Mrfois  à contribution , parce  qu’il  m'a  paru  bou  et 
tn  informé , le  Journal  (f  un  rouage  à Paris,  fait 
V liens  Hollandais,  MM.  de  Vilfers,  en  16.’>7-58, 
«rage  publié  â Paris  en  1862  (in-8'’)  par  M.  Feu- 
ére  : * Le  2^  mai  1657 , nous  avions  à la  maison 
a ministie  de  Tours,  nommé  le  de  Rosaire,  qui 
•M  dit  à son  retour  du  synode  que  nous  avions 
<tdu  ce  jour-lû  l’un  des  plus  habiles  et  judicieux 
uaiares  de  cette  Eglise,  le  Mestrexat...  » 

\oQs  avons  de  Jean  Mestrexat  un  portrait  d’un 
■ex  bon  caractère  , sinon  d’une  bien  belle  exécu- 
•a, d'après  l’original  fait  par  un  peintre  peu  connu 
ij'iurd'bui , Berchet , qui  peignit  le  Ministre  alors 
ae  rclui-ci  avait  cinquante-sept  ans.  Cette  estampe 
•t  publiée  rbex  Pierre  Van  Lochon,  successeur  de 
•a  père,  Michel , dem*  rue  Sl-Jacqiies,  à l'cuseignc 
If  U Rose  blanche.  — Coy.  Lochüx. 

IIÉTKZ.U'  (Lotis).  1612 — 52. 

(CtiaexT).  1625 — 55. 

Je  les  crois  frères.  Ils  étaient  architectes  tous 
fai,  et  tous  deux  employés  par  le  Roi.  Louis  avait 
^*asè  f Isabelle  de  Hogues  t ; il  demeurait  aux 
<iderie« , ayant  U charge  de  concierge  et  garde 
«•  meubles  de  ce  château,  ce  que  m'apprend  l'acle 


du  baptême  de  sa  fille  Catherine  (17  mai  1612). 
tenue  par  » h*'  et  p**"  dame  Eleonora  d’.^lligay  (xic 
(ialigaï),  dame  a’atour  de  la  Royne  et  femme  de 
Monseigneur  Conchine  {sic,  p*'ConciDi),  marquis 
d’.^iicre  * , et  par  * Octavien  Dony,  seig*’  d’.^ttichy, 
Intendant  des  finances,  et  Superintendant  de  la  mai- 
son de  la  Royne  *.  (St-Roen  ) liC  17  juillet  1615, 
Louis  Mctéxau  fit  baptiser  t Charles  « , uui  fut  tenu 
ar  c Charles  de  Luynes,  gentilhomme  ne  la  cham- 
re  de  S.  M.,  gouverneur  des  ville  et  chasteaii  d’Am- 
boise.  > Dans  ce  baptistaire  L.  Météxau  est  dit  : 

« s''  de  Cermainville  et  de  Brisac , architecte  des 
bastini’'  du  Roy,  consierge  (sic)  et  garde  des  meu- 
bles de  Sa  Maj.  de  son  palais  des  Tuileries.  * 

Clément  .Météxau  épousa  t Jeanne  Maillard  * . 
En  1625,  il  logeait  au  Louvre,  en  qualité  d’archi- 
tecte du  Roi.  IjC  mardi  21  mars  1625,  sa  femme  tint 
sur  les  fonts  de  Sl-.Vicolas  des  Champs  » Quentin  do 
l.<a  Hire  t.  Le  17  janvier  1621 , Clément  Météxau 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  le  huitième  et 
dernier  enfant  de  Simon  Cuillain,  l’habile  sculpteur. 
C.  Météxau  mourut  en  1652,  jeune  ou  vieux  ? je  l’i- 
gnore , l’acte  de  son  inhumation  ne  disant  point  son 
âge.  « Du  vendredy  29*’  nouenibre  1652,  conuoy  de 
, 40  « (prêtres)  « de  feu  M.  Météxeau,  viuant  archi- 
tecte ingénieur  ordinaire  du  Roy,  pris  aux  gallcries 
du  Louvre  et  porté  à St-Paul.  Receii  75  I.  10  sols,  t 
.‘\u  Registre  de  St-Paul  je  lis  cette  mention  : • 29*  no- 
I uembre  1652  fut  enterré  dans  l'église 
Météxeau  apporté  de  St-Cemi.  l’.Auxer.,  viuant  ar- 
chitecte. • Lue  autre  mention,  dans  le  Registre  de 
ChrUtofle  Petit,  habitué  de  St-Paul , dit  : t DelTunct 
M.  Météxeau,  architecte  et  ingénieur  ordinaire  du 
Roy,  décédé  aux  galeries  du  Louure,  sa  demeure..., 
enterré  dans  la  nef,  proche  scs  père  et  mère...  * Je 
n’ai  pu  trouver  l’acte  d’inhumation  de  son  père,  dont 
' j’ignore  le  prénom  et  la  profession,  mais  que  je  crois 
être  < Loys  de  Méthéseau  (sic)  t,  qui  époiua  « Isa- 
bol  de  .Audegner  i , le  28  août  1598  , a St-Merry. 
i — Cl.  Météxau  étaitveuf  depuis  dix-huit  ans  quand  il 
! mourut.  Jeanne  Maillard  était  décédée  le  vendredi 
21  avril  1654  (St-Germ.  l’.Auxer.),  et  avait  été  por- 
tée le  même  jour  à St-Paul  pour  y être  inhumée. — 
Ce  fut  Clément  Météxau  qui , par  ordre  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  fit  construire  la  digue  de  740  toi^ 
ses  ( 1564  mètres)  jetée  devant  le  port  de  la  Ro- 
chelle, pour  arrêter  les  navires  anglais  qui  pouvaient 
chercher  à introduire  des  secours  dans  la  place  as- 
siégée (1627).  Cette  digue  fut  exécutée  parles  soins 
de  Jean  Tiriot,  maître  maçon,  entrepreneur  à Paris. 
— P'oy.  Guill.si.v,  Hihk  (ls),  Tiriot,  Vig.^mxi. 

METZ  (GâDéox  B.ARBIER,  .s*  no),  ? 1626— 1709. 
Il  fut  trésorier  des  bâtiments  de  la  couronne,  et 
une  des  créatures  de  Colbert.  Sa  jiosition  lui  permit 
d’être  utile  à un  grand  nombre  d artistes,  qui,  pour 
lui  prouver  leur  reconnaissance,  l’admirent  k l’.Aca- 
démie  Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  50  déc. 
1665,  comme  « honoraire  amateur  » . Le  titre  qui  lui 
valut  cette  distinction  fut  le  mérite  qu’on  lui  recon- 
nut d’être  un  » bienfaicteur  de  l’.Acailémie  i . Depuis 
Gt^déon  de  Mets,  l’.Académie  n’a  pas  manqué  de  s’as- 
socier tous  les  hommes  qui  ont  uisposc  des  travaux 
du  gouvernement , ministres  de  la  maison  des  sou- 
verains , directeurs  des  beaux-arts , directeur  des 
musées,  etc.  Gédeon  du  Mets  mourut,  âgé  de 
85  ans,  le  10  septembre  1709.  (Liste  des  Acadé- 
miciens.) Il  s’était  fait  une  collection  de  curiosités 
dont  un  orfèvre  nommé  Etienne  Ducloux  était  lo 
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« garde  » . — Vny.  Bbrnin,  Boirdun  (S£B.),CArriRRi. 

ME(JLE\  (Aüam-Fr\nçois).  ?1630 — 1690. 

Tous  les  biographes , depuis  Dczaliicr  d’Argen- 
villc , Mariette  et  Papillon  de  l^a  Ferté , ont  nommé 
A zi/o/ne  - François  le  peintre  des  conquêtes  de 
Louis  \IV,  qui  on  réalité  se  nommait  c Adam-Frans 
Van  der  Meulen  * , comme  on  va  le  voir.  Mariette 
n’a  pas  très-bien  connu  ce  qui  regarde  cet  artiste 
célèbre.  Pap.  de  La  Ferté  n’a  pas  été  mieux  iiutruit 
à son  chapitre , cl  d'.Argenville  a mis  en  circulation 
certains  faits  qui  ont  trompé  jusqu’à  M.  Villot,  qui 
fait  naître  Vun  der  Meulen  à Bruxelles,  en  1634,  et 
lui  donne  pour  femme  une  nièce  de  Charles  Le  Brun. 
Rcctilions  les  erreurs  accréditées  sur  le  peintre  que 
la  Flandre  donna  à la  France.  < François  Van  aer 
Meulen,  peintre  ord***  de  l’histoire  du  R.,  » décéda 
à riiétel  des  Gobelins,  le  15  oct.  1690,  et  fut  in- 
humé le  lendemain  i aage  d’enuiron  60  ans  > , en 
présence  de  François  Van  der  Meulen,  son  fils, 
d’Anselme  F'Iameu , sculp^  ord.  du  Roy,  d’Antoine- 
René  Houasse,  etc.  ^St-mppolyte.)  Si  Franç.  Van  der 
Meulen  savait  bien  l âge  do  son  père,  celui-ci  naquit 
vers  1630  et  uon  en  1634.  — Les  biographes  ont 
parlé  d’un  mariage  de  Van  der  Meulen  et  n’ont  pas 
su  qu’il  fut  marié  trois  fois.  Il  épousa  d’abord , à 
Bruxelles  probablement,  Catherine  Huscu’cel,  qu’il 
amena  avec  lui  à Paris , et  dont  il  eut  : 1<>  Cathe^ 
rine-CharloUe , tenue  par  Ch.  Le  Brun  (St-liippol., 
15  déc.  1667);  2"  Louis,  baptisé  dans  la  chapelle 
des  Tuileries,  le  25  mars  1669,  bien  qu’il  fût  né  le 
28  mars  1668;  il  eut  pour  parr.  Louis  .\1V  et  pour 
marr.  la  grande  Mademoiselle,  qui  sinna  i Anne- 
Marie-Louise  d’Orléans  > l’acte  qui  dit  l’ enfant  c fils 
de  Adam  François  Van  der  Meulen,  peintre  du  R.  ■ . 
V.  der  Meulen  signa  : ■ Adam  François  Vander  Meu- 
len.  * Louis  V.  der  Meulen  mourut  le  7 juin  1671  ; 
3”  Susanne,  tenue  par  Susanne  Bulay,  femme  de  Ch. 
Le  Brun  (St-llippot.,  2 août  1671);  k»  Marguerite 
(11  juil.  1674)  ; .5®  Genecièce  (née  le  20  sept.  1676, 
et  baptisée  le  6 oct.)  Le  père  qui  avait  signé  « Fran- 
çois Vander  Meulen,  le  2 août  1671,  signa  : «Vander 
Meulen  « , lo  6 oct.  1676.  — Catherine  Huscweel 
ne  vécut  que  peu  après  la  naissance  de  Geneviève  ; 
elle  mourut  lo  10  janv.  1677.  (St-Hippolyte.)  Un  J. 
Van  der  Meulen  apposa  sa  signature  après  celles 
d’Adam  et  de  Le  Brun  sur  l’acte  mortuaire.  Etait- 
ce  un  frère  on  le  père  d’Ad.-Fr.  Van  der  Meulen? 
On  ne  connaît  de  frère  à Adam-François  que  Pierre, 
et  je  suis  fort  porté  à penser  que  le  J.  Van  der  Meu- 
len  était  le  père  de  notre  peintre.  — Vau  der  Meu- 
len  ne  resta  veuf  que  27  mois  : « Le  22  avril  1679, 
il  épousa  c Catherine  de  Lobri , fille  de  Pierre  de 
Lobri , cap®®  do  cavalerie  au  régim^  de  Bassigni , 
pour  le  service  de  S.  M.  Catholique  > . L’aoto  dit  le 
marié  « Adam-François  Vander  Meulen  , natif  de 
Bruxelles,  veuf  de  feu  M‘*®  Cath.  Heusefeld  (sic)  de 
St-Hippul.  depuis  12  ans.  « (On  voit  que  Van  der 
Meulen  était  aux  Gobelins  depuis  1667.)  \'i  Le  Brun 
ni  sa  femme  ne  parut  au  mariage,  qui  probablement 
leur  était  peu  agréable.  Ce  désagrément  leur  fut  de 
peu  de  durée;  Cath.  Lobri  mourut  le  3 oct.  1680, 

• âgée  de  38  ans.  • (St-liippol.)  — Veuf  pour  la 
seconde  fois,  V.  der  Meulen  ne  porta  pas  longtemps 
le  deuil.  Le  Brun,  qui , dès  la  mort  de  tklh.  Husc- 
weel  lui  avait  destiné  une  de  ses  parentes , la  lui 
offrit  en  mariage,  et,  le  12  janv.  1681  — trois  mois 
et  12  jours  après  la  mort  de  Lobri  ! — , Van  der 

Meulen  épousa  Marie  de  By,  fille  de  Claude  et  de 
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Charlotte  Le  Bé , cousine  de  Le  Brun.  Mariettr  dit 
que  cette  jeune  femme  ne  rendit  point  heorni  W 
pauvre  artiste  ; je  n’ai  aucune  preuve  de  ces  ds- 
grâcRs  ; ce  que  je  vois,  c’est  qu  .Adam-Fr.  V«a  der 
.Meulen  eut  six  enfants  de  sa  troisième  fenuw  : 
1®  Antoine  ( 25  déc.  1682);  2®  Charles  (i!  imn 
1684);  3"  iiarie-Louise-Thérise  (30  nov.  16S6;; 
4®  un  enfaut  mâle,  mort  le  2 déc.  1688,  après  atoir 
été  ondoyé  ; 5®  Charles- François  (19  nov.  16W): 
6®  Marie-Madeleine , née  posthume  (22  oct.  Itün); 
j’ai  dit  que  Van  der  Meulen  avait  succombé  le  15  oct. 
— Outre  ces  six  enfants  et  les  cinq  nés  de  Catherine 
Huseu'eel , à Paris,  Van  der  Meulen  eut  le  Fnueoit  | 
dont  nous  avons  vu  le  nom  au  bas  de  l’acte  d'isho- 
mation  de  son  père  Celui-là  était  né  ou  à BrauUi-'. 
ou  sur  le  territoire  paroissial  qu’habita  I 
temps  le  peintre,  ù Paris,  avant  d’entrer  à rh'4fi 
des  Gobelins.  François  Van  der  Meulen  eotn  im 
l’Eglise.  Que  devinrent  les  autres  enfants  d’Ad«> 
François?  Je  n’at  pu  l’apprendre.  J’ai  vu  sculcw.'^ 
que  Louisc-Marie-Tliérèsc  épousa,  le  15  fev.  ITÏâ, 
Louis  Manceau,  Intendant  de  la  maison  de 
de  Rohan  (St-Etieniic  du  Mont),  et  qu'elle  eien, 
le  29  a’.ril  1708,  une  fille  tenue  par  Marc  Beotâi 
Voyer  d’.Argeusoii,  Lient*  g‘  de  police.  L’acte  Ms- 

Ïné  par  * François  Vander  Meulen,  clerc  dudioeeii 
e Paris.  * (St-Etienne.)  Veuve  le  18  février  I7<)ï. 
M'“®  Manceau  épousa,  le  29  juil.  1710,  Jean-Bif- 
tiste  Carcavi,  seig*"  d’Aisy,  âgé  de  30  ans;— elle  « 
avait  2V  — . François  et  Marie-Msdeleioe  Vas  lier 
.Vlculen  assistèrent  à ce  mariage,  d’où  sortireot  den 
enfants.  (St-Etienne,  29  oct.  1711, 6 août  1712  ) . 

Peter  ou  Pierre  Van  der  Meiden , frère  d’.Adam- 
Françols  et  son  frère  cadet,  je  crois,  fut  sealptrar, 
employé  dans  les  travaux  du  Roi , mais  non  pas  n 
première  ligne.  On  ne  cite  aucun  ouvrage  de  loi;  â 
ne  fut  point  admis  à l’.Vcad.  Roy.  de  peint.,  «ùfst 
reçu  .Adam-François,  le  15  mai  1673.  On  dit  «j« 
Pierre  Van  der  Meulen  (vassa  en  Angleterre,  ca  lb7i>, 
avec  Largillièrc;  il  n’y  resta  donc  pas  longtcm|^, 
car  le  8 juin  1671  il  signa  l’acte  du  décès  de  *a 
neveu  Louis,  né  le  28  mars  1668.  (Sl-Hipp.) Pus 
— comme  il  signait  — eut  deux  mariages  ; il  épo« 
d’abord,  en  Flandre  sans  doute,  Marie  Vao  SorS/- 
ghem,  et  il  en  eut  Madeleine , qui , le  13  mai  14*1 
épousa  Fraiic-Domini(|ue  IVollet.  (St-Hipp.)  Leitt* 
moins  du  mariage  furent  .Adam-Fr.  V.  der  llft'n, 
oncle  de  la  mariée , et  Gérard  Scotin  , grav*  orda'" 
du  R.  Madeleine  sigua  : « Madson  Vander  Meulea  < 
— La  seconde  femme  de  Pierre  V.  der  Meulm  fsi 
Marie  Bachelier,  de  qui  il  eut  : 1®  François  (28»ûi 
1664  , St-Eust.)  ; 2®  Catherine  (4  août  1665).  P- 
Vau  der  .Meulen  demeurait  alors  rue  de  la  Réslf 
L’acte  du  4 août  le  dit  « peintre  i . — Adam-+'rti>- 
çois  et  Pierre  eurent  une  sœur,  Barbe,  qui  ép^ 
,A.-J,  Bauduin,  ainsi  que  je  l’ai  dit  p.  128.  Ils  étair») 
enfants  d’un  notaire  ne  Bruxelles,  que  je  perdue  « 
croire  le  J.  Van  der  .Meulen  de  l’acte  du  10  jwv'fr 
1677. — Adam-François  était  au  service  de  Loai»  \IV 
au  moins  dtts  l’aimée  1665;  une  lettre  de  M.deVI* 
Icpaux  à Colbert  (2  déc.  1665)  parle,  en  effet, 
dessin  que  Van  der  Meulen  venait  de  prendre  de  U 
ville  do  Bapaiimc.  (Bibl.  lmp.,  Ms.,  Lell.  à Colbert  I 
— .A.-F.  V.  der  Meulen  était  pieux  et  n'aimait  poiol 
à travailler  les  jours  fériés  par  l'Egli.se;  j’ai  trtwte 
à ce  sujet  le  billet  que  voici  : 

* .\  Versailles,  le  5®  sept,  1684.  J’ay  recco  foUit 
lettre  du  30»  du  mois  passé  , par  laquelle  j'ay  tAf 
bieu  aise  de  voir  que  vostre  ouurage  auance  ; man 
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nk'atîon  du  Rny  n’rst  pas  que  pour  rachoucr  pins 
ramfHrtnent  voua  tranailiiei  les  fêles  et  dimancnes. 
S«»nê)  de  loiiiioi.  — l<e  s*'  Vander  Meuicn.*  (Vieil. 
Iflrfi.  de  la  tjiierre.) — .V  -K  V'.  der  Meulen  f.it  par- 
tia  d'un  fils  du  peintre  Henri  Ronnard,  le  31  mars 
Il  ai^oa  ce  jour-là  : 


-P.  Van  Schuupcn  ,qrava,  en  1667,  d’après  IVicol. 
ir  largilUère , le  portrait  de  Van  der  Meiilcn , tête 
eUr,  noble  et  douce,  dans  un  cadre  ovale.  — I oy. 
luww,  UuKxuD,  I.K  BaLX,  2.  Marti.v,  Scotin  , 
catrpu. 

VÛllR.W  (Kr«mçois-Eidb.s  or).  ?16I0 — 1683, 

« L»  jour  ( 12  joil.  1683),  kl'*  Fraoçois-Kadri 

M Metcraf.  raas'  du  R.,  Uitloriographe  de  Kraore,  Serré- 
aire  perpetori  de  l'.lrad.  fa^açoiae . demearanl  nie  kfon- 
•M^acd,  d<^ê  le  Ireiueaaie  (air  p' onsiesme  ) do  présent 
naua  cale  islianié  dan*  le  cimetierre  de*  SS,  InnoceDli. 
lerwi  ÎO  l • (Sl-Eosl.) 

— Les.Vrch.  de  M.  Le  Monnycr,  not.,  gardent  un 
ide  de  * Kr.-Eiid.  de  Méteray,  dem*  rue  Moiitor- 
(oeil , en  la  maison  du  Cheval  Blanc  * , acceptant 
a Boni  de  l'.Acad.  franç.  une  * rente  annuelle  de 
«at  riagt  livres,  constituée  par  Pierre  lie  Petit, 
apnmeur  ord'*  du  R.,  et  libraire  de  l’Acad.,  et 
m a femme  Denise  Camusat,  30  mai  1663.  t — 
r^.  .Vc«0.  PR.V^iÇ.,  Komvg.vrsi. 

UICHELIV  (Jkvx).  ?16î3— 1696. 

Peintre  d'bistoire  dont  on  ne  connaît  rien  , bien 
ffli  ail  été  de  l'.Vcad.  Roy.  de  peint.,  où  il  fut  reçu 
*T  aoAl  1660  , mais  d’où  sa  qualité  de  protestant 
k fit  exclure  le  10  ocl.  1681  , si  l’on  en  croit  la 
brtf  de*  .Académiciens , qui  me  semble  se  tromper 
àr  date,  1681  n’étant  point  l'année  de  la  révocation 
Ir  TFidil  de  .Vantes.  .Avant  1685 , des  tentatives 
7-Wquefois  heureuses  furent  faites  par  d’éminents 
prrUts  pour  obtenir  de*  renonciations  « aux  erreurs 
Ir  f Ulxin  1 , mais  personne  ne  fut  mis  en  demeure 
fepler  entre  sa  position  et  sa  conscience.  J"  .Afiche- 
>•  monrut , dit-on , à l’îlc  de  Jersey,  le  !"■  mars 
IWd,  1 l’éjje  de  73  ans;  si  le  renseignement  donué 
^r  U liste  qne  je  citais  doit  être  cru , il  serait  né 
»eri  1623.  tin  tient  qu’il  était  de  Langres;  ce  que 
•’wnt  appris  me*  recherches,  c’est  qu’il  était  fils 
iva  m*  peintre,  qni , en  1624,  était  établi  à Paris, 
M Unboorg  St-(*ermain , et  t^ui  se  nommait  Jean 
Michelîo.  Celui-ci  était  époux  d .Anne  Loro,  et  perdit 
®eGllelc  iodée.  162V,  J"  Afichelin,  l'.Académieioii, 
^p«o»a  une  fille  de  Guillaume  Belle , orfévrc-horlo- 
tf.  Alargucrite,  de  qui  il  eut  quatre  enfants,  du 
»ept.  1^5  au  20  mai  1663.  Le  dernier  fut  tenu 
r laiais  Ferdinand  Elle.  J"  Aliclielin  est  dit  dans 
baptistaire  de  1863  « peintre  ord*^'  du  Roy  » . Il 
nail  00  frère  nommé  aussi  Jean , et  peintre  comme 
b<i.  oui,  le  19  nov.  1642,  épousa  Elisabeth,  fille  de 
Ikxid  de  la  Kerté,  demeur*  à Pressigny,  et  d’.Aiine 
Uichelin.  Il  eut  de  son  mariage  quatre  enfants , et 
Biounit  le  16  m.irs  1670,  * âgé  d environ  54  ans  i , 
par  conséquent , ver*  1616.  (Reg*  protestants, 
Ptlaii  de  Justice. ) — l oy.  1.  Brllk  , Em.k. 
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AIIGX’.ARD  (PiBRRR).  ?1610— 1695. 

(V1C01.SS).  ? 1605— 1668. 

.A  la  fin  de  La  vie  de  Pierre  Mignard,  Premier 
peintre  du  Roy  (Paris,  in-12,  1730;  Bibl.  lmp., 
L.  2283  — M.  h.),  le  rédacteur  déclare  avoir  fait 
sou  travail  sur  les  mémoires  fournis  par  Alad.  de 
Feuquières;  c’est  donc  à cette  belle 
dame,  fille  de  Alignard , et  non  au 
pauvre  abbé  Alézière  de  Aloiiviile 
qu’il  faut  attribuer  la  généalogie 
imaginaire  du  peintre  qu’on  lit  au 
commencement  du  livre.  Ce  qu’on 
sait,  c'est  que  P.  Alignard  uaquit 
à Troyes;  sur  le  reste,  voyons 
ce  que  nous  apprennent  les  do- 
cuments authentiques.  Le  12  août  1660  — et  non 
le  10  oct.  1657,  comme  l’a  fait  dire  Alad.  de  Keù- 
quicrcs  — * Pierre  Alignard , peintre  » , épousa 
* d"*  .Ange  .Aollari  (fie),  fille  de  feu  Afathicu  * — 
et  non  Juan,  comme  le  nomme  Alézière  de  Afon- 
villc  — « .Aollari  et  de  Barbe  Raymond,  en  présence 
de...  Alfonsc  Dufresnoy  et  (le  Jérôme  Souricy, 
peintres,  et  de  Pierre  .\lignanl , neveu  du  marié. 
Les  susdits  ont  recogneu  Catherine-Marguerite, 
aagée  de  trois  ans  et  quatre  mois  et  Charles  Ali- 
gnard pour  leurs  enfants  légitimes  * . L’acte  est  si- 
nné  : * Pierre  Alignard , Rcncy,  A.  Dufresnoy, 
Souricy  (celui  que  les  biographes  appellent  Sorlay), 
Alignard  « . .Anna  .Avolara  ne  savait  pas  encore 
écrire  et  ne  signa  point.  (Reg.  de  St-Eust.)  Cath.- 
•Xlargucrite  Alignard,  qui  aevint  comtesse  de  Keuq., 
naquit  donc  en  mai  16.57  et  non  entre  le  10  oct. 
1657  et  juillet  1658,  comme  elle  l’a  fait  dire  par 
le  bon  abbé  de  Alonville.  Qu’elle  ait  voiiln  se  ra- 
jeunir, c’est  tout  simple;  mais  le  biographe  n’est 
pas  tenu  à la  galanterie  et  je  constate  les  faits  qui 
ressortent  d’un  acte  auquel  il  m’est  interdit  de  rien 
changer.  Catherine- Alargucrite  et  Charles  .Alignard 
étaient  nés  à Rome , ce  dernier , probablement , 
vers  16.56 , car  il  était  l’ainé  des  quatre  enfants  que 
laissa  le  Premier  peintre  en  mourant,  trois  fils  : 
Charles,  Pierre,  Rodolphe,  et  une  fille,  Catherine. 
C’est  l’abbé  de  Alonville  qui  le  dit.  Pierre  naquit  i 
Paris  le  31  déc.  1663,  rue  AInntmartre,  et  fut  bap- 
ti'é  le  lendemain  sous  les  noms  de  François-Pierre. 
(St-Eust.)  Il  avait  été  précédé  de  Marie- Françoise, 
le  28  mars  1661;  cette  fille  avait  été  tenue  par 
4 Hyerosme  Sorlay  {sic  p*"  le  Thomas  Sourley  de 
tout  à l'heure)  et  par  .sa  sonir,  la  petite  Catherine  « . 
.A  .Alarie-Franç.  succéda  .l/dr/e-Zl/t/te.  (2  jiiill.  1662, 
St-Eust.)  P.  Alignard  quitta  le  quartier  des  Inno- 
cents pour  le  faubourg  St-Jacques,  et  c’est  là  que 
vint  au  monde  Pierre-Rodolphe,  qui  fut  tenu  le 
20  sept.  1665,  à Si-Jacques  du  Haut-Pas,  par 
t Thornasc  Alignard , veuve  de  Cosme  Desloriers , 
de  la  paroisse  St-Laurent  « . P.  Alignard  est  qualifié 
dans  te  baptistaire  : * Peintre  onr*  de  la  Reyne- 
Alère  t ; sa  femme  est  dite  : * .Anna  Olaria  (x/c), 
romana  * . L’abbé  de  Alonville  a ignoré  tous  ces 
détails.  — P.  Alignard  succéda , comme  on  sait , à 
Charles  Le  Brun  eu  qualité  de  Premier  ueintre  du 
IL;  son  brevet  est  du  l*»^  mars  1690.  L’.Acad.  R. 
ou  il  se  présenta,  le  4 mars,  le  reçut  par  ordre  du 
Roi,  et  l’éleva,  le  même  jour,  à la  dignité  de  (Chan- 
celier L Il  mourut  le  30  mai  1695  (et  non  le  13, 
comme  l’a  dit  Al.  F.  Villol,  Notice  aes  tableaux  du 

' Bcgiitre  de  l'.lcadémie  Royale  de  peint,  à l'Ecole  de* 
beaot-Bii*. 
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Louvre)  et  fut  enterré  le  31.  II  trépassa  rue  de  Ri- 
chelieu. Ses  61s,  Charles  et  Kodolptic,  assistèrent  à 
ses  obsèques:  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  St- 
Roch.  L’acte  du  30  mai  (St-Roch,  fol.  89)  ne  dit 
rien  de  son  âge  ; Mariette  dit  qu’il  mourut  âgé  de 
85  ans;  il  n’avait  pas  tout  à fait  cet  âge  s’il  naquit 
en  nov.  1610,  comme  on  le  croit.  Quant  à Anna 
Avolara,  elle  décéda,  rue  de  Richelieu,  le  12  avril 
1698 , âgée  de  70  ans  ou  environ , et  fut  enterrée 
dans  la  cave  à l’entrée  du  chœur  de  l’église  sa  pa- 
roisse , en  présence  de  scs  6is  Charles  et  Rodolphe 
Mignard  et  de  son  gendre  Jules  de  Pas,  comte  de 
Feuquières.  (St-Roen.) — -Tout  le  monde  connaît  le 
portrait  de  Mignanl  et  de  sa  fille  Catherine  ( en 
Muse),  gravé,  en  1735,  par  J.  Daullé;  je  ne  sois  ce 
qu’est  devenu  l'original.  Le  Musée  de  Versailles 
jMissède  un  portrait  de  .Mad.  de  Feuquières,  par 
son  père  (salle  n"  159,  n"3677).  .\  propos  de  cet 
ouvrage,  la  .Voticc  dit  que  Cith. -Marguerite  Mi- 
gnard naquit  en  1652;  on  a vu  qu’elle  vint  au 
monde  en  1657.  Elle  épousa,  le  1*^''  mai  1696,  â 
St-Roch,  . M'^  Jules  de  Pas,  comte  de  Feuquières, 
lient'  g'  de  la  province  du  Touloy  (sic)  et  colonel 
d’infanterie,  âgé  de  35  ans,  fils  d’isaac  de  Pas, 
manj.  de  Feuquières,  et  de  d“®  Anne-Louise  de 
Crammont  * . L'acte  dit  Cath.-Marg.  Mignard  âgée 
de  30  ans,  et  il  se  trompe;  elle  avait  38  ans.  On  la 
rujciinissait  par  politesse  et  pour  faire  de  son  mari 
son  aîné.  Elle  signa  : > Catlierine  Mignard  « et  sa 
mère,  d’une  plume  fort  novice,  t Anna  auo  lara  (sic) . . 
St-Simon  dit  de  Jules  de  Pas  qu’«il  n’avait  jamais 
faict  grand’chose  t;  de  Catlierine,  il  dit  qu’elle 
« était  encore  belle  et  que  Rlpiii,  1'^''  valet  de  ch. 
du  R.,  l’cntretcnoit  depuis  longtemps  au  veu  cl  au 
sccu  de  tout  le  monde  > . Cela  sent  un  peu  le  Tal- 
lemant  Des  Réaiu,ct  n’est  peut-être  qu’une  calomnie. 

— Un  mot  maintenant  sur  \icolas,  frère  aîné  de 
Pierre  Mignard , qui  fut  moins  considérable  dans  les 
arts  que  celui-ci , mais  qui  eut  cependant  un  talent 
recommandable.  J’ajouterai  à ce  qu’on  a su  de  lui 
cl  qu’a  reproiliiil  M.  Villot,  qu’il  épousa,  â Avi- 
gnon, où  il  SC  retira  d'assez  bonne  heure,  Margue- 
rite d’Avril,  qui  le  rendit  père  de  deux  61s  : Pierre 
et  Paul.  X'icolas  Mignard  d'Avignon  mourut,  à Paris, 
le  20  mars  1668,  * âgé  d’environ  60  ans  «;  il  fut, 
le  lendemain,  enterré  aux  Petils-.^ugustins.  Le  clergé 
de  St-Sulp.  prit  son  corps,  quai  Malaqiiais,  ehez 
M.  Brisacier,  celui  dont  X'icolas  .Mignard  avait  fait  le 
portrait  connu.  (Sl-Siilp.)  X.  Mignard  était,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  un  des  recteurs  de  l’Acad.  de 
peint.,  où  il  avait  été  reçu,  le  5 mars  1662,  ayant 
cinquante-sept  ans,  si  en  effet  il  naquit  en  1605, 
comme  on  l’a  dit.  Cet  artiste  peignait  de  la  main 
gauche,  si  l’on  en  croit  Sorbière,  qui  le  compare  en 
ceci  au  « chevalier  romain  Turpilius  i.  (Relations, 
Lettres,  etc.,  de  M.  de  Sorbière,  26  juill.  1660; 
Bibl.  lmp  , Z.  2184.)  — Paul  Mignard  fut  peintre 
et  élève  de  son  oncle  le  Premier  peintre.  En  1670, 
il  fut  nommé  Peintre  de  la  ville  de  Lyon  à la  place 
de  Pierre-Paul  Sevin  (7  sept.).  Selon  Mariette,  il 
mourut  à Lyon  le  15  oct.  1691,  âgé  de  52  ans, 

— né  pur  conséquent  vers  1639.  — Je  crois  qu’il 
mourut  en  1692  et  non  eu  1691,  parce  que  sou 
successeur,  Henri  Verdier,  ne  fut  nommé  que  le 
2 février  1693.  Les  échevius  de  Lyon  ne  laissaient 
pas  si  longtemps  vacant  l’office  de  leur  peintre, 
(^aiit  à Pierre  Mignard , .Mariette  le  lait  mourir  à 
Avignon  en  1725,  âgé  de  80  ans.  Je  n’ai  pas  eu  le 
moyen  de  contrôler  cette  assertion.  — X'oy.  Bar- 
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1.  MIGXOT  (Frakçoisk,  dite  Marie). 

1 -1711 

* Marie  Mi<fnot,  qni  avoit  ëpoa$ë  en  Fru^i.  ét 
I(‘Hôpilal,  monrat  le  30  notembre  dant  on  ige  brt 
avancé.  • Gazette  de  1711.  — • Marte  tew  4* 

messire  François  de  fllotpital,  Maréchal  dr  Praatc.  a»s 
rui  le  30  novembre  dans  un  ige  fort  avancé.  * Mtrctn 
Je  France,  nov.  1711.  — • La  Maréchale  de  rBùpitsI 
mourut,  célèbre  par  ses  trois  maria-^es,  fort  (ieill;  n re- 
tirée depnis  longtemps  aui  petites  Carmélites.  Elle  t ip- 
pelait  Fratifoite  Mignot.  Je  ne  sais  si  elle  était  4t  ce 
cuisinier  que  Boileau  a rendu  célèbre  pour  gâter  test  sa 
repas.  Elle  épousa  d'abord  Pierre  de  Portes.  lrésor.rr#t 
receveur  général  du  Dauphiné.  Elle  avait  de  la  beaau.és 
l'esprit,  du  manège  et  des  écus  qui  la  firent  en  I6â)  se- 
conde femme  du  .Maréchal  de  rilùpilal,  si  conau  |Hcr 
avoir  tué  le  maréchal  d'Ancre.  contre  les  défeavw  n- 
presses  et  réitérées  de  Louis  XIII  qui  ne  voulait  qtr i iv 
surer  de  sa  persoune.  Il  roournt  dans  une  grande  Ssrwi 
en  1660.  La  maréchale  sa  veuve,  qui  n'avait  peia.'  fn 
fants,  fit  si  bien  qu'elle  épousa  en  troisièmes  asm  tr 
14  décembre  167:2.  en  sa  maison  de  Paris,  me  desfsnev- 
Montmartre , paroisse  St-Eustache , Jean  Casimir,  nsm* 
givement  Prince  de  Pologne,  jésuite.  Cardinal.  Boi  és 
logiie,  qui  avait  abdiqué,  s'était  retiré  en  France,  lài' 
avait  force  grauds  bénéfices,  et  entre  autres  l'abb);' èt 
Saint -Germain  des  Prés  où  il  logeait,  et  où  il  e»t  cotem 
Le  mariage  fut  su  et  très-connu,  mais  jamais  dédarr.fifc. 
demeura  madame  la  Maréchale  . et  on  lui  garda  tes  hms- 
fiers.  • (Mémoires  de  St-Simon,  édit,  de  1853.  vol  3UU 

p.  1*20) 

X’e.st-il  pas  étonnant  que  St-Simon  oooMc 
François  de  l'Hèpital  avec  son  frère  .Vicobus,  l'm* 
sassiii  connu  de  Coucino  Ooncini?  .Xicolas  de  \itij 
porta  le  coup  mortel  au  maréchal  d'.Ancre:  M 
frère  puîné,  François  Dti  Hallier,  ne  fut  qn'iu  à» 
témoins  du  meurtre  auquel , selon  quelque»  hKt»-, 
riens,  le  Roi  ne  s’opposa  point,  ce  qui  est  fort  wp*j 
posable.  Pourquoi  .M.  de  Luynes  aurait-il  fait  Msit-j 
chai  Xicolas  ue  L’Hôpital , si  la  mort  de  Coarâ;? 
n’avait  pas  été  nécessaire  à l'ambition  du  jeam 
vori  de  Louis  XIII? 

Pourtjuoi  la  seconde  femme  du  second  atarrciu) 
de  l'HôpiluI  e.st-eilc  appelée  Françoise  Mignot  parle 
duc  de  St-Simon,  et  Marie  par  les  rédaclenn dr  h 
Gazette  et  du  Mercure,  par  le  continuateur  de  U>'- 
reri  et  par  feu  le  savant  M.  Eyriès  dans  1a  Bioçra- 
phie-Michaud  ? D’où  vient  cette  différence  d« 
nom?  Et  pourquoi  le  nom  de  .Marie  .Mignot  f>i-d 
devenu  traditionnel  et  pour  ainsi  dire  popiiUire!  U 
est  bien  difficile  de  répondre  ù cela.  Ce  qu’il  j a de 
certain , c’est  que  St-Simon  a raison  contre  U ti*- 
zelte  et  le  Mercure  de  France.  La  Marécfule  de 
l'Hôpital  se  nommait  Françoise  et  n’avait  probaWr- 
ment  pas  d’autre  prénom , car  l’acte  de  son  mariage 
— je  ne  parle  pas  du  contrat  passé,  dit-on,  V 
25  août  1653;  je  ne  l’ai  pas  trouvé,  ignorant  cher 
quel  notaire  il  fut  passé  — u’en  porte  |»s  d’autre , 
comme  on  va  le  voir  dans  un  instant.  L’union  da 
Maréchal  avec  Françoise  .Mignot  ne  fut  pas  tenue 
secrète,  mais  la  cérémonie  du  mariage  eoi  liea 
dans  l’église  du  couvent  des  Petils-rères,  s>w 
qu’aucun  des  membres  de  la  famille  de  L’Hâpit^  y 
assistât.  La  Gazette,  sous  la  date  du  !"■  sept,  lôô-'*, 
dit  que , ce  jour-lù  — elle  se  trompait  de  qiwtrr 
jours,  — » le  .Marcschal  de  L’Ho.spital  espousi  t#f 
dame  du  Dauphiné,  veuve  du  sieur  Des  Porte», 
gentilhomme  de  naissance  illustre,  héritière  d une 
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aBCceuioo , nuit  de  qui  l’esprit , U beauté  et 
I lertn  Tout  reodue  diaue  de  cette  grande  aU 
■ee  < . Ce  ne  fut  pas  le  1''  septembre , mais  le 
tiuût  que  François  de  l’Hépital,  fort  amoureux 
I Uadaroe  Des  Portes,  veuve  depuis  peu  de 
sp»,  et  très-heureux  d'être  accepté,  car  il  était 
■piuagénairc,  conduisit  cette  dame  dans  l'église 
a lugustins  déchaussés 
I { rrçnt  1a  bénédiction, 

'«de  ses  amis,  en  prê- 
ta» de  deux  religieux 
t » connaissance , seuls 
>BK>ins  de  ce  mariage , 
ni  rionna  grandement  le 
tonde  où  allait  entrer 
■efomiDe  sans  naissance, 
na  non  pas  sans  mérite 
I SUIS  r bannes  : 

• Le  iM*  4W0SI  ont  esté 
mrrt  ti  maries  en  mrtme 
m mrt  dispense  des  bans, 
sT-j)tis«drs  H.  P.  Augus-  ^ 

M jrsebansset,  par  per-%^  ^ 

Miaa  de  V.  l'offirial  de 

«rts . m datte  dn  21*  aonil  a 

I «o«s  le  b«a  plaisir  de 
I W rare  de  Sl'Kastarhe , 

01  ea  « donaé  la  permission 
« I P Loonct  rciigiens 
eobin,  professenr  en  théo-  ^ 

ftr  de  la  famltd  do  Paris 
. prrdiralenr  ordinaire  du  ^ 

tf.  M’  François  de  l'Hos- 
itW.  Usresebal  de  France, 
t d«ae  Françoise  kfignot . 

«nbr  de  feu  U'*  Pierre 
fs  foules . en  présence  de 
> f.  Cêteslin  et  Hyariiitbe 
biypiir  qoi  ont  signé  : 

Crteslin,  Augustin  des* 
losssé.  f.  Hyacinle  Cliop* 
pB  rrtigievx  jarobin . f. 
hfss  (ssc)  Louuet.  • ( Reg. 
bs  iogastins  ) 

(la  Ir  voit,  Françoise 
l^aol , qui  signe , en 
aoles  ifitret  et  d'une 
ittliente  écriture , son 
nn,  après  l'avoir  dicté 
rt  R.  P.  frère  Jacques 
iasrtet,  ne  fait  précÀlcr 
as  suitre  le  prénom  de 
ftaaçoiae  d'aucun  autre. 

Inù  géoéologiesde  Fron* 

ÇM  de  l'Hôpital  qui  sont 
Hcobisel  des  litres (Bibl. 
l*F  tdoiiocnt  à la  Maré- 
riote  Ir  seul  prénom  de 
l^oôe , d’accord  en 
ttk  avec  elle  et  St-Si- 
mb.  .Au  bas  d’une  de  ces 
psees  on  bt  cet  article 
*datif  k la  veuve  de  Des 
lasarts. 


/ 


• Le  Uar*'  de  l'Ilosnital  aiioit  épousé  en  premières 
Uodemoiselle  lies  EssarL«.  Dans  le  temps  qu’il 
"dod  teuf,  vne  v'*de  Dauphiné  qui  auoit  des  pro- 
M s'adressa  à l'iateDdaiit  du  llareschal;  comme  il 
■rit  du  bien  et  que  la  dame  liiy  plut,  il  résolut  de 
Irpouoer.  On  porta  le  contrat  au  Maresclial  pour  le 
kfser;  jl  voulut  voir  la  dame  qui  lui  donna  dans  la 
•Sri*  et  il  l'épousa.  Klle  vit  encore  aujourd’huy. 


Elle  estoit  d’vue  si  grande  magnificence  qu’elle 
payoit  6,000  |.  par  an  d'inlérél  pour  son  collier  de 
perles  s.  (Ribl.  lmp.,  Ms.  Lettres  à l'abbé  de  Dan- 
geau,  1708-1725,  p.  201 , v".) — Fortes  d'Au-' 
Sérieux  : « Françoise  « (ce  mot  est  écrit  au-dessus 
de  Marie,  rayé  par  la  personne  qui  écrivit  cette 
mention)  « Mignot,  seconde  femme  du  Marcschal 
de  L’Hospital  n’a  point  de  cartiers  (sic)  et  ne  doit 
rien  de  sa  fortune  à scs  ancêtres  t . 11  est  vrai 
qu’elle  était  roturière  et  d’une  basse  extraction  ; les 
uns  l’ont  faite  fille  d’une  blanchisseuse,  d’autres 
Gllc  d’un  mannuvrier,  et  l’on  a vu  plus  haut  que  le 
duc  de  St*  Simon  demande  si  elle  ne  devait  pas 
le  jour  au  cuisinier  Mignot,  maltraité  par  Boileau. 
Je  ne  sais  pas  positivement  quel  fut  le  père  de 
Françoise  Mignot,  mais  assurément  ce  ne  fut  pas 
Jacques,  dont  on  verra  l’article  ci-dessous.  Jacques 
Mignot  n’eut  point  de  Gllc  nommée  Françoise  ou 
Marie , et  s’il  eut  une  sœur  qui  reçut  ce  dernier  nom 
au  baptême,  née  en  16^2,  clic  n'aurait  pu  devenir 
Maréchale  en  1653.  St-Simnn  aurait  pu  facilement 
savoir  cela.  Les  Mignot  n’étaient  point  éteints  lors- 
qu’il écrivit  ses  Mémoires,  et  il  aurait  dû  s’infor- 
mer liC  doute  où  était  le  malin  chroniqueur  mon- 
tre, au  reste,  que  si  l’un  ignorait,  dans  le  monde, 
la  véritable  origine  de  la  .Maréchale , cette  origine 
était  obscure  et  roturière.  Une  note,  placée  au  bas 
d’une  pièce  intitulée  : « 1619 , chevaliers  des  or- 
dres du  Koy,  François  de  L’Hôpital , s**  Du  Hallier, 
1660  « ((^aibinct  des  titres,  Bibl.  lmp.),  note  d'une 
écriture  Gnc  et  différente  de  celle  de  cette  généa- 
logie, est  ainsi  conçue  : « Vu  p..  a fait  la  fortune 
de  sa  femme.  C’est  ce  mauvais  vent  qui  a porté 
cctie  grisette  sur  le  trosne , puisqu’elle  estoit  femme 
du  Roy  Casimir  » . loi  plaisanterie  n’est  pas  de  bien 
bon  goôt;  elle  est  d’ailleurs  entachée  d’inexactitude. 
Casimir,  s’il  est  vrai  qu’il  épousa  Françoise  Mignot, 
ne  lui  put  offrir  un  trône;  il  avait  abdiqué  long- 
temps avant  l'époque  fixée  par  la  tradition  pour  le 
mariage  de  la  veuve  de  François  de  L’Hôpital  avec 
l'ex-Koi  de  Pologne.  Le  vent  dont  il  est  'question 
ne  fut  d’ailleurs  point  l’origine  de  l’élévation  de 
Françoise  Mignot;  il  éloigna  son  premier  amant,  le 
secrétaire  de  M.  d’Ainbérieux , pour  un  temps  seu- 
lement, mais  celui-ci  revint  à Françoise,  et  si  l’union 
que  pressait  le  galant  n’eut  pas  lieu,  c'est  que  Des 
Portes  d’.Ainbérietix  s’éprit  lui-même  de  la  jeune 
fille  et  l’épousa,  après  avoir  désintéressé  son  com- 
mis. C’est,  au  moins,  ce  qu’ont  raconté  MM.  Cliam- 
pollion  Figcac  et  Bord  d’Hauterive , dans  Y Album 
du  Dauphiné  (18W-47). 

Françoise  Mignot  eut-elle  un  enfant  du  maréchal 
de  L’Hôpital?  Le  Moreri  de  1749  le  dit,  et  il  ajoute 
que  ce  fut  un  Gis  mort  peu  après  sa  naissance.  Le 
même  renseignement  est  donné  par  une  des  pièces 
du  dossier  : L’ Hospital , conservé  à la  Bibliothèque 
Impériale.  J’ai  suivi  ligne  à ligne  les  actes  de  bap- 
tême, de  décès  de  St-Eustaebe,  entre  les  années  1653 
et  1661 , et  je  n’ai  pas  trouvé  de  trace  de  la  nais- 
sance ou  de  la  mort  d'un  enfant  du  Maréchal  de 
L’Hôpital,  ce  qui  justiGe  celte  autre  note  du  dossier  : 
« En  1053,  épousa  Françoise  Mignot...  Il  n’eut  point 
d’enfans  « . 

.Après  la  mort  du  Maréchal,  Françoise  Mignot 
réclama,  comme  héritière,  cc  qui  était  dù  à Fran- 
çois de  L’Hôpital  par  le  Roi  au  moment  de  son  dé- 
cès. Colbert  ne  se  fit  pas  trop  prier  pour  satisfaire 
ce  vœu  légitime;  je  vois,  fol.  3^)2  d’un  Registre  in- 
titulé : Trrsor  royal , Ms.  de  la  Bibl.  lmp.,  coté  I , 
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Oolbcrt  : a A la  dame  de  L’Hospital  veufiie 

et  exécutrice  testamentaire  de  feu  le  s’’  Mareschal  de 
L’Hospital  la  somme  de  six  mil  six  cent  soixante-six 
liures  treize  sols  quatre  deniers,  que  Sa  Maj.  lui  a 
ordonnée  tant  pour  scs  appointemens  de  Ma^  de 
France  que  pour  scs  gages  de  conseiller  d'Estat, 
de  quatre  mois  de  l'année  1660  qui  sont  deubz  au 
feu  s**  Mar«'  de  L'Hospital.  « (Dépense  des  mois  de 
juillet,  août  et  sept.  1662.) 

St-Simoti  dit  que  Françoise  Mignot,  veuve  de  Des 
Portes , avait  t des  écus  qui  la  firent  seconde  j 
femme  du  marcschal  de  L’Hospital  » . 11  paraît  que  j 
sa  fortune  était  beaucoup  moins  grande  que  ne  le  ' 
crut  l’auteur  des  Mémoires.  Je  trouve,  en  effet,  au 
Fachtm , rédigé  par  le  procureur  de  ^ladamc  la 
marquise  d’.Assy,  petitc-fiile  de  Charlotte  Des  Es- 
sarts,  première  femme  du  .Maréchal,  dans  un  pro- 
cès intenté  par  cette  marquise  à Françoise  .Mignot, 
à propos  des  diamants  et  bijoux  de  la  première  Ma- 
réchale, que  Françoise  di-sait  lui  appartenir  et  nue 
revendiquait  Mad.  d’.Assy.  Cette  pièce,  passable-  | 
ment  brutale,  établit  : 1**  que  la  succession  du  Ma-  i 
réchal  montait  à environ  2,600,000  livres;  qu’il  n’y  ' 
avait  que  pour  600,000  liv.  de  créances,  sans 
compter  600,000  livres  d’une  dotation  à Mad.  Dnssy, 
pour  se  libérer  du  compte,  qu’il  lui  devait,  de  la 
succession  de  son  aïeule.  Madame  Charlotte  Des 
Essarts;  2"  que  les  créanciers  se  contentaient  de 
100,000  1.,  de  sorte  que  , moyennant  1,300,000  l.. 
Madame  de  L’Hèpitai  pouvait  demeurer  en  posses- 
sion de  tout  le  reste , montant  à 1 ,300,000  livres 
ou  environ;  3°  que  Mad.  de  L’Hépital  voulut  tout 
arder;  4°  que  les  pierreries  ne  lui  furent  point 
onnées  par  contrat  de  mariage , puistni’cllc  décla- 
rait les  avoir  achetées  cent  mille  écus  de  sa  fortune 
privée;  5“  que  ses  revenus  particuliers  n étaient 
que  de  T à % mille  livres,  sur  lesquelles  elle  ne 
pouvait,  en  six  années  et  demie  qu’elle  était  restée 
avec  le  Maréchal , avoir  épargné  trois  cent  mille  li- 
vres; 6°  et  enCn  qu’elle  ne  jouissait  même  d’au- 
cun de  ses  revenus,  qui  avaient  été  saisis  pour 
payer  les  dettes  de  M.  Des  Portes,  et  qui  étaient 
si  insuffisants  que  le  Maréchal  avait  dè  emprunter 
plus  de  50  mille  écus  pour  l’en  libérer. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  ce  procès  et  ce  que  Fr. 
Mignot  répondit  îî  Mad.  Dassy,  mais  il  paraît  qu’elle 
mourut  sans  fortune,  pensionnaire  au  couvent  des 
Carmélites  et  terminant  d’une  manière  assez  triste 
le  roman  d’une  vie  que  la  calomnie  a voulu  flétrir, 
mais  qui  trouva  pour  elle  le  témoignage  de  Ma- 
dame Du  \oyer  et  le  silence  de  cet  impitoyable 
St-Simon,  dont  la  plume  grossissait  volontiers  les 
scandales,  loin  de  les  amoindrir  ou  de  les  taire. 
Françoise  Mignot,  » veufue  de  b‘  et  p‘  seig*^  Me.s- 
sire  François  de  L’Hospital,  Mareschal  de  France 
et  goiiucrneur  de  Paris  i,  fut  marraine,  le  7 juil- 
let 1690,  de  J"-François,  fils  de  J. -Jacques  Morin, 
jardinier,  dem*  rue  de  Grenelle,  chez  les  Carmé- 
lites. Si  la  Maréchale  de  L’Hospital  avait  épousé, 
en  noces,  Jean-Casimir,  comme  on  le  veut, 
pourquoi,  après  la  mort  de  l’ex-Roi  de  Pologne,  se 
serait-elle  dite  veuve  du  .Maréchal  et  non  veuve  du  > 
Roi,  abbé  de  St-Germuin  des  Prés?  Rien  ne  me 
paraît  moins  prouvé  que  le  mariage  do  Casimir  V 
avec  Madame  de  L’ilépital.  Le  Pèie  Anselme  fut 
robablement  mal  informé  et  Saint-Simon  copia  le 
ère  Anselme,  sans  s’informer  personnellement 
des  faits.  — l'oy.  CvsrMia,  E.ssabts  (Dus),  L’Hô- 
pital. 


2.  MIGXüT  (Jacques).  1641—1731 

■ Car  lii;{no(,  c'eil  toat  dire,  eldans  le  Boode  ««(«rr. 

Jamais  empoi$onHear  ne  sut  mieai  *«n  métier  • 

Si  les  sieurs  X'icolas  Boileau-Dcspréaiix,  hommv  d» 
lettres,  et  Jacques  Mignot , pâtissier-traiteur,  vhaienï 
en  l’an  de  grâce  1806,  le  pâtissier  intentcrail  m 
procès  en  diframatiou  au  poète,  qoi  serait  coBdananr. 
par  toutes  les  voies  de  droit,  è des  dommage»-i«- 
térèls  envers  le  diffamé , à la  suppression  de  l'écni 
diffamatoire,  à une  amende  envers  l'Etat  et  à b pu- 
blication du  jugement  dans  trois  joiimanx  au  clioii 
du  s*"  .Mignot,  .•lu  xvii‘‘  siècle,  il  n’en  fut  pas  tout  à 
fait  ainsi;  le  licut‘  criminel  refusa  de  recereir  la 
plainte  de  Mignot,  sous  prétexte  que  1rs  ver?  de  la 
satire  n’étaient  qu’une  plaisanterie,  et  Mignot  w 
contenta,  pour  tonte  vengeance,  de  débiter  d’ex- 
cellents biscuits  qu’il  faisait,  roulés  dans  une  «fenr 
de  l’abbé  Cotin  contre  Boileau.  Le  tour  ne  déplet 
ni  à Cotin,  qu’on  lisait,  ni  à Boileau,  que  le* 
grammes  de  l’abbé  n’atteignaient  pas.  — état 
ce  Jacques  Mignot , dont  le  nom  sera  célèbrr  uS 
qu’on  se  plaira  è la  lecture  des  œuvre»  de  liai 
Despréaux?  Remontons  un  peu  haut,  et  orna  pa- 
rons dire  ce  que  n’a  dit  aucun  des  cotDraeüsVEW» 
de  Boileau,  qui  ont  su  que  Mignot  s’appelaiA  1k- 
ques  et  qu’il  demeurait  rue  de  La  Harpe, 

1a  rue  Percée.  Ils  ont  ajouté  qu’il  avait  la  cbar:* 
de  Maître  queux  du  Roi  et  celle  d’écuyer  df  b 
Reine.  Boileau  fit  faire  sa  généalogie  pour  prci-ar 
sa  noblesse;  faisons  celle  de  Mignot  Jehan  M' 
gnot,  pâtissier,  rue  de  la  Huchette,  eut  de  Cre* 
Blondeau,  fille  d’un  pâtissier,  quatre  enfants,  de  I3T1 
à 1382.  (St-Séverin.)  Il  moiinil,  rue  de  la  Bùehrr.< 
le  18  juill.  1620.  Son  fils  aîné,  Jean,  épousa,  ven 
1617,  Denise  Carron;  l’acte  de  baptême  de  m 
fils  Pierre  (26  nov.  1624)  dit  Jean  » maistre  pâ- 
tissier du  Roy,  rue  St-Jacques  » . Ce  Jean  11  Vfigct  i 
décéda,  rue  de  la  Bùcherie,  le  3 nov.  1624,  liaat- 
trois  jours  avant  les  couches  de  sa  veuve.  II 
Mignot  n’était  pâtissier  ord’'*^  du  Roi  Louis  ülll  qar 
depuis  1623;  il  avait  succédé  dans  cette  durées 
Etienni*  de  La  Porte.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Gage* 
officiers  delà  Maison  du  R.,  kk.  vol.  202.)  iï9» 
de  J.  .Mignot,  Louis,  prit  l’état  de  son  pére,lw 
succéda,  jeime  encore,  et,  le  2 mai  1639, 

Anne,  fille  du  pâtissier  Jelian  Evrard  (St-Sé»em  1 
11  eut  cinq  enfants'  (15  mars  1640,  19  avril  16»t. 
18  mai  1642,  l*’’juin  1644,  19  fév.  1646);  je  or 
les  nomme  point;  un  seul  appartient  à rhistairr 
littéraire,  Jacqik.s,  né  & le  vendredi  19  avril  16^1 
et  baptisé  le  lendemain  à St-Séverin.  Jacques  Mi- 
gnot grandit  dans  la  bouiiqne  de  soo  père;  il  j de^ 
vint  habile  à la  manipulation  de  la  farine  et  smrioti 
à la  fabrication  des  biscuits  qui  firent  a fortune, 
cuisinant,  d’ailleurs,  comme  la  plupart  de  ses  coa- 
frères  et  doimunt  à dîner  et  à souper  comme  keoo- 
coup  de  cobaretiers.  Jacq.  Mignot  eut  un  asaez 
grand  noiivbre  d’enfants,  un  entre  autres.  Jacque», 
qui,  le  26  avril  1679,  fut  tenu  par  » Mesaire  I).i 
Mc.snil , contrôleur  chez  M.  le  prince  * . Xbtre  pâ- 
tissier-traiteur prenait  alors  le  titre  de  « écu5cr 
bouche  de  la  feue  Reyne  « . Jacques  Mignot  peniii 
sa  femme  le  13  avril  1713,  âgée  de  73  ans  ou  en- 
viron. Il  avait  épousé  Marie  .Àniault  vers  1667.  Il 
mottcut  en  1731  : 

• Le  mai-dy  lit*  j'  du  mois  de  feurier  (17311  JxrqnM 
Mignot,  Lcoyer  bouche  de  la  feue  Reine  • f.'^noe  d' le- 
triche)  — le  bapliaiairc  d an  de  ses  entants  le  qnvlffrf 
Maître  queux  du  Hoy  — «et  doyen  des  naitres  patis»(«r< 
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witfVt.  tfmt  At  lUrie  Arasait,  le  rntieioe  du 

^<sl  Mois,  rae  de  U Psrcheoiincrie . Agé  d'environ 
k*ir»  vingt  dit  nnt.  a Até  inhumé  dan»  la  chapelle  du 
-$arrrmeol  de  celle  église,  en  prétence  de  Jac(|ae»  Mi- 
na. marrb.  boarg.  de  Pari»  son  81»  > (celoi  qui  naquit 
I 18^9).  ■ de  \ieoIa»  Bouiilerol  de  Chaleaunenf  son 
■adrr,  de  Jacques  de  Perigny  osairb.  bonnetier,  aussi 
a gendre,  de  mess'*  Jacques  Mignot,  clerc  tonsuré. 
MMÎne  de  l'église  collégiale  de  Montereau  et  de  Denis 
qpnl  tes  petits-fils.  • 

lacques  II  Mignot,  inarchand  et  s capitaine  de  la 
Arc  porisieime  »,  épousa  Uaric  Jeanne  Queline, 
« lui  doona  au  moins  neuf  enfants.  (St-Bcnoit  et 
i-Seterin.) 

3.  UIGVOT  (PiERM-FaAKçois).  ? —1737. 

D eut  rhonneur  d’étre  beau-frère  de  Voltaire,  et 
t titre  lui  vaut  une  mention  ici.  « Pierre-François 
Ii.^i,  coos'  du  R.,  correcteur  en  sa  chambre  des 
xnptcs,  nisde  deffunt  s'  François  et  de  dame  Anne 
ribere,  ■ épousa,  le  28  janv.  1709,  * Catherine 
Imurt,  fille  oe  François .Arouet,  cons'  du  R.,  payeur 
escMDples  de  la  ch.  des  comptes,  et  de  feue  Ma- 
ie-Uar;}uente  ibuimart , dem*  cour  Vieille  du  Pâ- 
tis t , en  présence  de  » Franç.  .Arouet  • , père  de 
'éponse,  cl  de  ses  frères,  • .Armand  Aroiiet , clerc 
•>OMiré,  demeurant  il  St-Magloire,  et  François-Marie 
Irooct.  dem*  aux  Jésuites  s . Ce  dernier,  qui  devait 
irr  t II.  de  Voltaire  » , et  qui  était  bien  jeune  alors, 
Igna  Pacte  inscrit  à St-Barthéicmy  : .Aroiiet,  d'une 
friture  grande  et  irrégulière,  l'a  initial  n'étant  point 
ujusTule,  Fr  ayant  la  forme  d’un  c,  et  le  t ressem- 
Jsul  à une  / barrée  ; plus  tard , il  signa  : 
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— P.-Franç.  Mignot  eut  deux  filles,  l'une  de- 
vint M*"*  Denis,  l'autre  fut  M'"®  Fontaine;  noua 
savons  cela  par  la  correspondance  de  leur  oncle. 
Voltaire  n'a  point  parlé  d'uii  neveu  , Jacques- 
François  Mignot,  qui  à la  vérité  ne  vécut  qu’un 
jour.  Cet  cniaiit  vint  au  monde  i Chétenay,  près 
de  Sceaux,  le  12  sept.  1721,  sa  mère  étant  s en 
la  maison  de  M'  .Arouct,  père  de  lad.  dame  t. 
I..a  marraine  du  pauvre  Jacq. -François  fut  s dame 
Marie-Françoise  Régnault,  femme  de  M.  François 
Marchand , fermier  g*  des  poudres  et  salpêtres  de 
France,  dem‘  ik  Paris,  k {'.Arsenal,  t (Reg.  de  St- 
Gcrm.  de  Cbdtcnay.)  C'est,  à n’en  pas  douter,  cette 
naissance  d’un  neveu  de  Voltaire , a CliAtcnay,  dans 
la  maison  de  M.  .Arouct,  qui  a donné  lieu  aux  habi- 
tants de  ce  village  de  croire  que  Voltaire  liii-méme 
y vint  au  monde.  Si  les  personnes  qui  ont  fait  placer 
un  buste  de  Voltaire , à Chàtenay,  sur  la  place  près 
de  laquelle  était  la  maison  d’.Arouct , avaient  pris  la 
peine  de  consulter  les  Registres  de  l’église  de  St- 
Germain  deChitenay,  elles  auraient  trouvé  l’acte  que 

i'c  viens  d'abréger,  et  n'y  voyant  ni  le  baptistaire  de 
■'rançois-Marie  .Arouct,  ni  la  mention  du  prétendu 
ondoiement  de  l’enfant  délicat  qui  vécut  84  ans , ils 
SC  seraient  très-bien  expliqué  la  méprise  qui  donna 
lieu  k une  tradition  mensongère.  — voltaire  écrivait 
à Thiriot  que  toute  son  ambition  pour  l'aînée  de  ses 
nièces  était  de  Punir  à quelque  bon  gentilhomme  de 
campagne  ayant  un  modeste  revenu  de  7 à 8 mille 
livres  ac  rente.  Il  revint  plusieurs  fois  k son  gentil- 
homme rêvé,  qu’on  ne  trouva  pas.  Poimpioi  iiii  gen- 
tilhomme ? Pourquoi  la  nièce  d’un  philosophe  scrait- 


dlf  tne  Dame  de  paroisse , qui , aux  grands  jours  , 
uraii  les  honneurs  du  dais,  avec  l'cnccns  k 1 église 
1 1rs  harangues  de  son  bailli?  Le  cœur  des  philoso- 
A«s  est  plein  de  mystères!  Ils  ont  des  contradic- 
•■a»  étranges  ; mais  ils  en  ont  le  droit , ils  sont  phi- 
^^pbes.  et  nous  méprisent.  iVicolas-CharIcs  Denis, 
cayer,  fils  de  feu  .Vicolas  Denis,  éci^er,  doyen  ho- 
anire  des  huissiers  du  conseil  d’Rtat,  et  ancien 
cbefta  de  la  ville  de  Paris,  épousa,  le  mardi  25  fév. 
738,  Uarie-Louise  Mignot,  Agée  de  26  ans,  fille  de 
Wfnnis  Pierre-F'ranç.  Mignot  et  de  Catherine  Arouel. 
^-^îerm.  l’.Auxer.)  L’acte  fut  signé  par  Armand 
Inioet,  trésorier  g'  et  receveur  de»  épices  de  la 
»«r  des  comptes,  — le  frère  de  Voltaire  et  de  la  ma- 
— qui,  en  1709,  demeurait  chox  les  Oratoriens 
» î^-Magloirc.  X.-Ch.  Denis  mourut  en  174-V;  une 
rtirr  de  Voltaire  k l'ahbé  de  Valori  (8  mai)  men- 
■■oe  U perte  qu’il  vient  de  faire  de  son  cher  Dc- 
».  — Toy.  Voltaire. 

UILUT  (Us)  diu  : FR.AXCISQIE. 

Deuil.  d’.ArgenvilIc  et  Descamps  nomment  les  Mil- 
tt . UiJé  ; Descamps  dit  que  François  , le  plus  ba- 
Ae,  on  pour  mieux  dire  le  seul  habile  des  membres 
le  celte  Ismillc  de  paysagistes,  naquit  à .Anvers  en 
I4V4,  et  qu’il  fut  élève  de  Uurent  Franck , dont  il 
la  fille.  Je  n'ai  pu  coutrôler  ces  assertions, 
^scajops  prétend  qu'il  mourut  eu  1680  ; il  se 
rvnpe  : 

* iiairdi  3*  de  juin  1019.  François  Millé  (sic),  peintre 
*f>  A<  30  tas,  décédé  me  des  Vieilles  Etuves,  porté  à 


l'église  vespres  des  morts  dUnfées  en  son  intention  et 
inhnmé  dans  le  cimelierre  euec  l'assistance  du  chœor  en 
présence  de  Pierre  Millé.  peintre  son  frère,  cl  de  Jacques 
Hermaiit  (sic)  aussy  peintre  (Signé)  Pierre  Millet  (sic), 
J.  Hermaus.  • (S(-.\ic.  des  Champs.) 

P.  Millet  est  tout  & fait  inconnu.  François  ou 
Francisque  Millet  eut  un  fils,  Jean,  peintre  de  paysage 
de  peu  de  renom,  que  l’Acad.  Roy.  de  peint,  reçut 
cependant  le  22  juin  1799;  — son  père  avait  été 
admis,  seulement  comme  agréé,  en  lo73. 

• Oud.  j'  (17  avril  1723)  Jean  Millet  Francisque  peintre 
du  R.  en  I Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt..  Agé  d'euvi- 
ron  57  ans,  mari  d'Anqe  Kossieud  décédé  ce  matin  me  de 
la  Sourdiére,  a été  inhumé  au  cimetierre,  présents  Antoine 
Millet  Francisque  entrepreneur  des  mines  d'or,  son  frère, 
dem'  Busd.  rue  et  M.  Martin  Monnet  officier  de  la  feue 
Heine,  dem'  aussi  susd.  me  (Signé)  Entoinc  (sic)  Millet 
Francisque,  Monnet.  • (Sl-Roch.) 

Jean  Millet  était  né  vers  1666,  si  on  en  croit  l'aclc 
u’on  vient  de  lire.  Le  Louvre  n’a  aucun  ouvrage 
c»  Millet.  Je  ne  sais  ce  qu’est  devenu  le  tableau  de 
réception  de  Jean.  Un  certain  Théodore,  sur  qui  je 
no  sais  rien , a gravé  plusieurs  ouvrages  du  premier 
Millet,  qui  sont  signés  : Francisque. 

MILLOT  (Rulland  = Rkaiv  = Charlils). 

.wii®  siècle. 

Trois  pciulrcs,  dont  le  moins  inconnu  est  Rolland, 
un  ami  ucs  Quesncl.  11  se  rallia,  en  1651,  k l’Acad. 
Roy.  de  peint.,  et  cabala  contre  elle;  il  y fut  souf- 
fert cependant.  11  demeurait  rue  du  Coq  , sur  la  pa- 


m Mi\' 

roisse  de  St-Jcan  on  Grève.  Le  11  ocl.  1621  , il 
épousa  Marie  de  Lévry,  qui  lui  donna  10  enfants, 
du  4 sept  1621  au  13  janv.  16.15.  Toussaint  Ques- 
ncl  en  tint  un  (12  juin  163V);  Geneviève  Gons- 
set , femme  d’Eust.  Le--Sueiir,  que  l’acte  nomme 
Genev.  Cousin  , tint  le  dernier.  Je  ne  sais  quand 
mourut  Rolland  Miynot.  — Remy  Mil.  était  protes- 
tant; tout  ce  <|uc  je  sais  de  lui  — c’est  qu’il  épousa 
Elisiibetli  Denoix,  dont  il  eut  un  fils,  tenu  .sur  les 
fonts  de  Charenton-St-Maurice  par  Jacques  .\ndrouet 
du  Cerceau  (29  oct.  1(>28).  Remy  mourut,  Agé  de 
67  ans,  le  3 janv.  16V8.  — (jliarlcs  .Millot,  protes- 
tant aussi , épousa  Catherine  Le  Clerc  , dont  il  eut 
4 enfants,  du  24  août  1641  au  28  déc.  1649.  Sa 
fille  .Madeleine  épousa  l’Iiorlogcr  Josias  Belle.  — 
Uoy.  Bklle  , Ckrckau  , Familles  xombrblses,  Le 
Suri  R , Quksnkl  , Silvestrk. 

MI.XORET  (Glillalmi').  1694. 

Un  des  deux  Sous-maîtres  de  la  Chapelle-musique 
de  Louis  XlV.  Il  fut  chargé  de  l’entretien,  aussi  de 
la  nourriture  et  de  l’édiication  des  pages  de  la  mu- 
sique (12  juin  1694.  Bibl.  Inqi.  Ms.Clairamb^  561.) 
Nicol.  Coupillct  était  Sous-mailrc  cm  même  temps 
que  Miuorct.  — l'oy.  Coi  villet. 

MIR.^CLE.  — F.  Mamelles  (les)  de  Pierrette. 

MIR.IMIOX  (Marie  Bo.vxeal-,  dame  de). 

? 1629—1696. 

Cette  femme,  qu’ont  rendue  célèbre  sa  beauté,  sa 
vertu  , son  long  veuvage  sans  faiblesses , sa  piété 
douce  et  bumuinc  , celle  pieuse  femme  qui  fonda 
une  maison  de  filles  vouées  aux  soins  des  malades  , 
filles  sans  vœux  religieux  et  sans  costume  particu- 
lier, et  qu’on  nomma  : » les  Filles  de  la  charité  » et 
B les  Miramionnes  » , se  nommait  Marie  Bonneau. 
Elle  épousa,  le  mercredi  26  avril  I(i(i5  (St- Jean  en 
Grève,  Reg.  26,  fol.  67  v“),  lelils  d’.-Xignan  de  Beau- 
harnois,  b M''  ÎP  J"-Jacques  de  Bcauliariiois , seig' 
de  Miramion,  conseiller  au  Parlement» , qu’elle  per- 
dit , dit-on  , alors  qu’elle  avait  seize  ans  A peine , 
c’est-à-dire  bientAt  après  son  mariage.  Elle  mourut 
âgée  de  67  ans,  le  24  mars  1()96,  sur  le  (luai  des 
T^ournellcs,  dans  la  maison  qu’elle  avait  établie.  Son 
corps  fut  présenté  à l’église  de  Sl-\icolas  du  Char- 
donnet le  27  mars.  P.  Mignanl  fit  un  portrait  de 
M“'  de  Miramion,  agréablement  gravé  par  L.  Bar- 
bery  en  1690.  — M.  Le  Monnyer,  notaire,  garde  un 
acte  de  M'"®  de  Miramion,  signé  par  elle,  le  19  janv. 
1650.  Cet  acte  la  dit  : veuve.  — M'"®  de  Miramion 
et  son  frère  (îlaudc  deCuron  assistèrent  comme  amis , 
le  9 avril  1695,  au  mariage  du  manpiis  de  Villetle- 
Mursay. — F.  Barberv,  Gi  vox,  Miü.vard  , Villetpe. 

MIRUEL  (Lizixka-.^imke-Züé  RUE,  Mad.  de). 

1796—1849. 

Le  Musée  du  Louvre  a,  dans  un  cadre,  quatre 
portraits  en  miniature,  ouvrage  de  mad.  de  Mirbel, 
qui , dans  un  temps  oà  brillait  Suint , où  peignait 
encore  Augustin  , — l»abcy  touchant  à son  déclin, 
— prit  le  premier  rang  parmi  les  artistes  de  sou 
genre , obtint  un  immense  succès  et  s’acquit  une 
renommée  que  la  postérité  — nous  sommes  la  pos- 
térité pour  elle , morte  sitôt  — que  la  postérité  a 
consacrée.  Belle , charmante , spirituelle  , aimable 
et  bonne,  telle  fut  mad.  de  .Mirbel,  qui  dut  à son 
mérite  une  existence  heureuse,  et  à son  caractère 
les  plus  illustres  amitiés.  Il  y a bien  du  roman,  de 
l’extraordinaire,  veux-je  dire,  dans  la  vie  de  cette 
femme  qui  semblait  destinée  par  le  hasard  de  sa 
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naissance  à être  liée  au  sort  d’un  petit  bourgeois  os 
d’un  petit  fonctionnaire  public.  Fille  d’un  connn»- 
saire  de  marine , monsieur  Rue , qu’une  roaladie  és 
cerveau  arracha  à l’activité  et  jeta  dia»  une  mûibs 
de  santé  où  il  mourut , elle  se  trouva  fort  jeune  eou* 
trainte  à chercher  un  état  pour  vivre.  La  peintur.‘ 
lui  sembla  celui  qu’une  jeune  tille  pouvtilcmbfus.  - 
avec  le  plus  d’espoir  d’un  bel  avenir,  si  elle  laiwa 
de  bonnes  éludes,  et  si  elle  avait  le  courage  de 
donner  toute  sa  vie  au  travail.  Elle  se  sentait  et 
courage,  elle  avait  la  volonté;  mais  toute  peiniiur 
ne  convenait  pas  à ses  habitudes  de  proppeir.  1j 
grande  palette  chargée  de  couleurs  grasse*  et  rhni* 
qui  tache  ne  lui  convenaient  guère;  le  dewaii 
1 .Académie  effrayait  d’ailleurs  un  peu  sa  caaiüf 
adolescence;  la' miniature  est  un  genre  qa:  hi*f 
immaculés  les  habits  et  les  mains;  il  y fautpcafq^ 
pareil , peu  d’espace  , point  de  grands  inslnuof* 
M"®  Rue  se  décida  pour  la  miniature.  On  U cosfiié 
.Augustin.  Elle  avait  du  goût  et  se  forM  »iJf« 
dessin;  elle  s’habitua  promptement  à bien  w b 
nature  : en  peu  d’années  elle  sut  tout  ccqu’wp*- 
vait  lui  apprendre.  Elle  (quitta  alors  I atelier  «a 
professeur  et  chercha  a se  faire  connaîlrr.  % 
travaillait  cl  vivait.  Il  lui  fallait  paraître  au  Uot 
avec  quehiue  portrait  qui  fît  scnsab'on , coœœ'  • 
dit.  Le  choix  d’un  modèle  est  chose  imporue; 
pour  le  portraitiste  qui  veut  se  faire  rcmariieî 
une  jolie  femme  inconnue , un  homme  saai  cêt- 
brité  donneront  bien  l’occasion  de  faire  une 
chose  et  de  plaire  aux  arti.stes,  mais  U foule  ign»* 
rantc  a besoin  d’ètre  appelée  par  le  nom  de* 
sonnes  peintes.  Un  bon  portrait  du  Roi  pouvait  éin 
un  moyen  d’introduction  an  faubourg  Sl-tieiTaîi*t 
les  amis  de  M"®  Rue  se  mirent  en  quête  de*  moîc» 
de  parvenir  jusqu’à  Sa  Majesté;  il* 

Louis  XVllI  consentit  à sc  prêter  an  désir  qo'  1® 
était  exprimé.  On  annonça  cette  bonne  oomdlf  J 
M"“  Rue , qui  la  reçut  avec  joie  ; mais  qaeili  • 
fut  point  son  émotion!  -Assister  au  déjeuner 
Majesté  et  de  Mad  la  Dauphine;  po.ser  wm 
près  de  la  fenêtre,  assez  loin  de  la  table  jwiiriitw 
pas  importune,  assez  près  pour  bien  voir  soBt^jil 
modèle  sans  qu’il  se  dérangeât , sans  qu'il  fût  «o- 
traiiit  de  poser;  puis  dessiucr  et  peindre 
— car  le  cérémonial  voulait  que  le  peintre  ne 
pas,  dût  la  peur  faire  trembler  tout  son  corp» 
en  équilibre  sur  des  jambes  émues,  — nét*l**^ 
pas  de  quoi  déconcerter  une  personne  timiik.  1® 
jamais  ne  s’était  trouvée  en  présence  d’un 
rain?  Elle  tint  bon , se  rassura  peu  à peu  et, 
rogée  quelquefois  par  le  Roi , fort  bicnveibint  «fin* 
leurs,  elle  sut  trouver  des  réponses  justes  cl  nxw 
spirituelles , où  ne  sc  trahissait  pas  trop  1*  crauitr 
i Le  Roi,  nous  disait-elle  longtemps  après,  •‘ai* 
regard  pénétrant  mais  bon  ; il  paraissait  craindri 
m’embarrasser,  et  par  conséquent  ne  nœ  gênai!  fW 

trop.  Madame  la  duchesse  d’.Angoulême,  «^cc 

regard  sec  et  froid,  me  glaçait; 
pourtant,  fen  fus  convaincue  depuis.  ■ M ^ 
iinit  en  quelques  matinées  l’ébauche  du  porlr^t  r®f* 
auquel  elle  mit  chez  elle  la  dernière  i»*in.  .San 
cès  fut  comjdet.  Elle  réussit  de  toutes  le* 
chez  le  Roi,  comme  peintre  et  comme  femme  ur 
sens  et  d’esprit,  sachant  rester  modeste  *aos 
et  se  montrer  spirituelle  sans  haolicssc.  Lw»»*  ^ 
voulut  la  revoir  quelquefois  et  s’inlére.***  *****.T 
ricusement  à elle  pour  lui  choisir  un  époux,  qu 
accepta,  bien  qu’il  fût  de  heaucowp  plosâjé  q«‘ 
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iriun«  dr  Uirbi'l,  que  ccs  circonutances  mirent  en 
t , rut  birot(\t  pour  amis  des  hommes  trè$-dis- 
fMs  de  U cour,  et  pour  a’en  nommer  qu'un,  le 
fTtarl  duc  de  Kits-Jaiiies,  dont  elle  lit  un  exccU 
a portrait.  Lu  prince  honorait  madame  de  Mirbel 
MMi  amitié.  Il  la  visitait  rréquemmcnt  et  la  faisait 
«tairote  des  chagrins  de  son  intérieur,  chet chaut 
pr»  d'clic  des  consolations  et  des  conseils.  Je  me 
nirtts  qu’iw  jour  que  j’allai  la  voir,  iiiod.  de 
rirl  me  dit  : « Monsieur  le  duc  de  Bourbon  sort 
O.  Le  |>au\rc  vieillard  a pleuré,  comme  à l’ordi- 
rr;  ii  n’a  dit  ; t Celte  femme  me  fera  mourir;  i 
je  lui  ai  répondu  : c Muiisei<{neiir,  quaud 
«r  u.iver  sa  vie  il  ne  faut  que  sacrifier  un  de  ses 
nnbres,  on  doit  avoir  le  courage  de  se  le  couper, 
ir  sms  que  ce  courage , je  ne  l’aurai  jamais.  » 
Ml -ce  pas  déplorable  de  voir  tant  de  faiblesse 
«I  lia  homme  d'autre  part  si  éner<{ique?  s quel- 
le irmps  de  là , la  mort  du  prince  fut  annoncée; 
e.'ams  chez  mad.  de  Michel,  et  quaud  j’entrai, 
le  air  dit  avant  que  j’eusse  eu  le  temps  de  lui 
trier  de  l’événenient  trafique  : i Eh  bien!  il  s'est 
Wa!  Cela  ni’afiligc  profondément,  mais  ne  m'é- 
■ne  point.  11  y a lon<jtemps  que  je  prévoyais  un 
xUirur.  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  raconte 
f ta  drniirrc  vi.siU'  ici.  ■ 

ILd.  de  Mirht‘1  a beaucoup  travaillé;  clly  avait, 
te  anr  ,qrande  faedilé,  uue  ardeur  de  vouloir 
n ;>nade  encore.  Sou  œil  était  aussi  silr  (|uc  sa 
oia  ftiit  habile.  L'ii  portrait  commencé  était,  au 
■t  dr  la  première  heure,  aussi  ressemblant  qn’il 
detail  être  après  cinq  ou  six  séances.  Le  dessin 
inaà  arrête  par  queli|ucs  iouclies  larges,  si  bien  à 
mr  place , que  toute  la  cbarpculc  osseuse  de  la 
te  apparaissait  dans  sa  forme  particulière.  Le 
•nrr  possède  deux  ébauches  d'elle  , qui  sont  de 
inrax  témoignages  de  ce  que  je  viens  de  dire  , ce 
«I  1rs  portraits  du  baron  Gérard  (Krançois)  et  de 
L lagrrs.  Mad.  de  Mirbel  aimait  bcaucouj)  ù fiiirc 
I CVS  csifuitues  qui  devaient  être  pour  elle  des 
«traits  definitifs.  Je  lui  eu  ai  vu  jeter  sur  l’ivoire, 
t quelques  heures,  qui  étaient  vraiment  prodi- 
mso  de  réalité  en  même  temps  que  de  style  et 
r fitee.  Les  beaux  portraits  qu'elle  a pro.luils  ne 
t pruvent  compter,  elle  a presque  toujours  réussi 
«•racle,  et  ses  moins  bons  ouvrages  seraient  tenus 
me  d'excrlients  morceaux  sortis  d'une  autre 
nia.  lors  plus  remarquables  de  ceux  auxquels  elle 
iwa  Iuu5  se*  soins  furent,  après  son  portrait  de 
aaa  Wlll,  qui  est  de  sa  première  manière,  celui 
»U.  le  pré>idenl  Amj,  eu  robe  ruuge  — il  est  au 
«nre; — celui  d’une  jeune  fille  blonde,  — .M”'*  de 
<u-Janirs,  — au  Louvre  aussi;  celui  de  M.  le  duc 
’tViraas  , d'une  ressemblance  parfaite,  d'une  élé- 
mt*  et  d’une  distinction  qui  traduisent  ou  ne  peut 
iMt  U disliiiclion  cl  l’élégance  sans  roideur  du 
•w  prince;  celui  de  notre  arni  M.  Deléclusc,  cri- 
qui  conunenra  par  être  peintre  ù l'écuio  de 
Wiid;  celui  de  M.  de  Giierciiy,  mariiuis,  architecte 
t directeur  du  tbéilre  du  Vaudeville , ces  deux-là 
ifsqiuri’lle,  ri  faits  en  même  temp.s  que  le  mien, 
■ ♦fai  chef-d’œuvre  (1K31). 

l’a  dit  que  mad.  de  Mirbel  eut  d’illustres  amis; 
Bf  te  moulra  digne  de  les  avoir.  Un  de  ceux  qui 
“«cat  chez  elle  ce  litre  d'ami  fut  un  des  ministres 
If  ^ Vlajcsic  l<ouis-Fhilippc , à qui  la  Révolution 
b inspira  des  craintes  sérieuses  sur  son  exis- 
f>rc.  Il  crut  que  les  républicains  de  48  allaient 
SOI  aux  ministres  du  Roi  de  IH'.R)  comme  les 
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libéraux  de  1830  avaient  couru  sus  aux  ministres 
du  Roi  de  182V;  il  jugea  prudent  de  fuir;  mais 
fuir  u'était  pas  chose  facile.  Rester  chez  lui  était 
impossible,  en  adnicitaiit  qu’il  passât  par  la  tête 
aux  duniocrates  de  lui  vouloir  demander  compte  de 
sa  résistance  à la  Réforme  et  aux  libres  banquets; 
mad.  de  Mirbel  devina  son  embarras,  l’alla  chercher 
dans  uue  voiture  de  |>lace  où  elle  le  mit  la  nuit,  l'a- 
mena chez  elle  et  I établit  dans  un  cabinet  de  son 
appartement  de  la  nie  St-I)ominique,  cabinet  isolé 
dont  elle  avait  seule  la  clef  et  où  elle  avait  préparé 
tout  pour  le  séjour  de  son  pensionnaire.  Penuant  les 
mielqucs  jours  qu’il  passa  dans  cette  retraite,  inad. 
de  Mirbel,  qui  n’avait  mis  personne  dans  sa  confi- 
ileuce,  fut  pour  rcx-ininistre  une  amie  pleine  des 
soins  les  plus  délicats,  une  servante  qu'aucun  oflicc 
pénible  ne  put  rebuter.  La  cachette  ne  fut  point 
découverte;  personne  du  dehors  ou  du  dedans  ne  la 
soupçonna.  Quaml  un  certain  apaisement  sc  fut  fuit 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  rue,  tnad.  de  Mir- 
bel prépara  le  départ  du  captif,  qui  ne  pouvait  rester 
élernellemciit  là.  Elle  conduisit  rcxcelicnce  déchue 
à un  chemin  de  fer  où  elle  le  mit  en  uagon,  sou- 
haitant que  la  vapeur  remportât  assez  vite  pour 
qu’il  eût  uicntùt  derrière  lui  la  frontière  de  France. 
Quand  elle  eut  reçu  la  nouvelle  nue  son  ami  était 
en  lieu  sur,  et  qu’elle  cul  appris  uc  gens  bien  in- 
formés qu’on  UC  persécuterait  point  les  anciens  mi- 
nistres, mad.  de  Mirbel  nous  raconta  cette  anecdote 
curieuse , non  pour  sc  vanter  d'avoir  fait  iolclligcm- 
ment  une  chose  courageuse,  mais  pour  rendre 
grâces  ù Dieu  qui  lui  était  venu  si  grandement  en 
aide  dans  tout  ce  qu'elle  avait  accompli  pour  le 
salut  d’uu  vaincu.  — .Mad.  de  .Mirbel,  qui  écrivait 
avec  grâce  et  finesse,  comme  une  femme  du  monde 
bien  élevée  et  bien  douée,  avait  coulracté  rhabitiide 
de  noter  tous  les  soirs  dans  un  journal  ce  qu'elle 
avait  appris  pendant  la  journée,  ce  qu’elle  avait  vu, 
ce  qu’elle  avait  peusé  de  tout  ce  qui  s’était  passé 
autour  d'elle  ou  dans  le  monde , dont  les  bruits  lui 
arrivaient  par  des  échos  «pii  lui  apportaient  tontes 
les  voix  du  dehors.  Je  n ai  rien  vu  de  ce  jotinial 
dont  mad.  de  .Mirbel  m'u  parlé  bien  des  fuis , en 
me  disant  qu’elle  fixait  ain.si  ses  souvenirs  et  scs 
impressions  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  pour 
amuser  .sa  vieillesse.  Héla.s!  il  ne  devait  pas  lui  être 
donné  d'arriver  à cette  vieille.s.se  pour  laquelle  elle 
préparait  d'heureuses  distractions!  Le  Mémorial  de 
mad.  de  .Mirbel  doit  être  bien  curieux;  elle  a vu 
tant  d'événements  dont  elle  a pu  avoir  le  mot,  clic 
a connu  tant  d'hommes  importauls  dont  elle  a pu 
avoir  les  confulcnces,  elle  avait  tant  de  raison  pra- 
tique pour  bien  juger  et  tant  d’esprit  pour  bien  ra- 
conter ! Et  piiisi|ue  je  parle  de  son  esprit,  que  je 
dise  ce  qn'il  était.  Il  n’avait  rien  de  superficiel , et 
ne  sc  perdait  pas  en  ces  jolis  ricu.s  cherchés  ({u’on 
appelle  des  * mois  * , et  dont  on  fait  trop  de  cas 
dans  le  monde;  non,  mais  il  avait,  si  je  puis  parler 
ainsi , un  tissu  solide  et  brillant  tout  à la  fois  ; il 
était  substantiel  autant  qu’aimable , et  sous  sa  gaieté, 
on  retrouvait  toujours  la  raison. 

Mad.  Lizinka  Rue  de  Mirbel,  née  à Cherbourg  le 
8 tlieniiidor  au  IV  de  la  République  (26  juillet 
1796)  de  (iilles-Marie-Georges  Rue  ef  d'Eiilalie- 
/oé  Bailly  de  .Montbyon,  mourut  à Paris  du  choléra, 
— dont  une  p,remière  attaque  l’avait  épargnée,  — à 
une  heure  du  malin,  le  29  août  18V9,  en  son  domi- 
cile, rue  St-I)ominique,  n”  74,  âgée  de  quarante- 
trois  ans.  Elle  avait  épousé,  le  18  mai  1824, 
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• M.  Charles-François  Brisscau  Mirbel , membre  de 
l’Académie  des  sciences,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  et  de  St-Michel,  fils  de  feu  Jean-Baptiste 
Brisseau,  propriétaire  ».  M.  Mirbel  était  né  à Paris 
le  27  mars  1776  — H avait  donc  quarante-huit  ans 
quand  M"'  Rue  en  avait  vingt-huit  — il  éUit  veuf 
depuis  treiie  ans.  Les  témoins  de  M.  BriMeau  Mir- 
hei  furent  » M.  Antoine-Maurice  Apollinaire,  comte 
d’Arqout  » , alors  conseiller  d’Etat  et  pair  de  France, 
âqé  de  quarante  et  un  ans,  dem»  rue  Taitbout  , et 
M Abel-François  Villemaiu,  membre  de  1 Academie 
française , âgé  de  <ws  dem^  rue  Basse- 

d’Orléans,  n«  20.  Mad.  de  Mirbel  eut  pour  témoins 
son  oncle  maternel,  M.  b rançois-Oédeon  Bailly, 
comte  de  Montbyon,  lient»  g' des  armées  du  Roy, 
chevalier  de  St-Louis,  grand  officier  de  la  Ugion 
d’honneur,  etc.,  et  M.  Gillet,  noUire  allie  de 
M'*®  Rue.  — Tous  les  ouvrages  de  Mm.  Brisseau 
Mirbel  sont  signés  : » Lizinka  de  M‘rbel.  » Au 
moment  de  son  mariage,  mad.  Mirbel  avait  le  titre 
de  » Peintre  du  cabinet  du  Roi  ».  — Le  portrait  en 
pied  de  mad.  de  Mirbel  par  M.  Champmartin  fait 
partie  du  Musée  de  Versailles. 

MIREPOIX.  — Voy.  Lévis. 

MIROX  (Marc  = Robkrt).  xvi*  siècle. 

Le  premier  de  ces  Miron  donna  la  Relation  de 
la  mort  de  Henri  de  Lorraine,  Hue  de  Guise 
(28  déc.  1588),  imprimée  sous  le  nom  de  » Miron, 
premier  médecin  de  Charles  IX  ».  Le  P.  Le  Long  et 
Sloréri  donnent  à ce  médecin  le  prénom  de  bran- 
cois  qui  fut  celui  d’un  autre  .Miron,  étranger  a la 
médecine.  Il  se  nommait  Marc.  Dans  comptes 
de  la  Maison  du  R.  (.Arch.  de  ILmp.,  KK.  139), 
sous  la  date  de  1584,  je  lis  : » Marc  Miron,  pre- 
mier médecin  du  R...  400  1.  » Marc  Miron  garda 
cette  charge  jusqu’en  1592,  époque  de  sa  mort 
apparemment,  car  en  1593,  le  premier  médecin 
f,it  Jehan  Ailleboust.  (KK.  150.)  — Miron  épousa 
Marie  Goubiaii,  et,  le  1®'  mai  1567,  il  en  eut 
Marie , baptisée  à St-Eust. , » fille  de  hon.  homme 
M®  Marc  Miron  conseil®  et  médecin  ord®®  du  R., 
dem»  rue  du  Four  » . A cette  époque , le  premier 
médecin  du  R.  était  Jean  Mazille.  (KK.  1.34.)  — Ro- 
bert Miron , s®  du  Tremblay,  fils  de  Marc , né  vers 
1569,  fut  coos®  au  parlement  en  1595,  cons®  d’Etat 
en  1604,  prévôt  des  marchands  en  1614,  .Ambas- 
sad®  en  Suisse  en  1617  et  Intend»  du  Languedoc  de 
1631  tt  1640;  i!  mourut,  âgé  de  72  ans,  en  août  1641. 
— l'oy.  Pati.v  (Glv). 

MISSOX  (Maximiurn).  J 

Je  veux  signaler  — et  cela  intéresse  1 histoire 
littéraire  — la  confusion  qu’un  certain  rapport  de 
noms  a fait  naître  entre  Max.  Misson  et  les  Muis^n, 
alliés  deConrart.  Feu  M.  Walekenaer,  dans  son  His- 
toire de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  tontaine 
(in-O®,  1820),  à propos  d’une  note  manuscrite  et 
anonyme  qu  il  trouva  sur  la  dernière  page  de 
l’exemplaire  qu’il  possédait  des  Madrigaux  de  La 
Sablière , fit  un  ample  commentaire  où  les  erreurs 
abondent.  Il  copia,  sans  la  corriger,  la  note  en 
question , qui  dit  que  « la  plupart  des  madrigaux 
ont  été  faits  pour  M"'  Vanganguel,  sœur  de^M"*'  de 
Xiellc...  » — M.  Walekenaer  aurait  dû  dire  que 
t M*"®  de  \ycrt  » et  non  : de  Mielle,  Charlotte  Van 
Ganqel,  était  sœur  de  Marie  Van  Gangel,  qui  mou- 
rut à la  fleur  de  l’âge.  I*a  note  ajoute  : * M.  de 
La  Sablière  étoit  alors  absent;  une  de  scs  filles, 
mariée  depuis  ù M.  Misson,  cons®  au  parlement  de 
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Paris,  lui  annonça  celte  mort  sam  aocanc  présort- 
tion...  »,  et  M.  Walcknacr  de  dire  : • U XtiM 
dont  il  est  fait  mention  ici  est  MasimiVien  Uwoc, 
connu  par  un  excellent  Voyage  d Italie  qoi  i ea 
plusieurs  éditions  et  par  plusieurs  autre»  oovngei... 
Conrart , qui  fut  comme  le  créateur  de  IWcaienw 
française , avait  épousé  la  tante  de  Misson  et  le  par 
de  Misson  avait  épousé  la  sœur  de  Conrart,  lâjwi 
était  aussi  de  la  religion  réformée;  parcctwéwUe 
alliance,  Maximil.  Misson  se  trouiait  dooklemeai 
neveu  de  Conrart , ainsi  que  le  remaruoe 
qui , dans  ses  Mémoires  concernant  Us  tia  «i  Ut 
ouvrages  de  plusieurs  modernes  célèbres  </««  U 
républigue  aes  lettres  (Amsterd.,  1709,  b-lî, 
p.  7 et  8),  parle  de  Max.  Misson  en  ce»  teraei: 
» Il  sera  mis  sans  doute  au  nombre  de»  pl«  gW- 
rieux  confesseurs  que  la  dernière  penêôrtioB  4* 
France  ait  produits.  Il  est  mort  réfugie  ta  H«l- 
lande  ».  — M.  Walekenaer  n’avait  pas  bien  In  «fb- 
tôt  avait  bien  voulu  passer  sous  silence^  certain  ie- 
tail  du  texte  d'Ancillon  que  voici  : * En  l’année 
Conrart  se  maria  ; il  épousa  la  so?ar  de  M. 
père  de  cet  illustre  M.  M/sson,  qui  a étéoasnl' 
au  parlem»  de  Paris  et  qui  sera  mi»  sans  desti  u 

nombre,  etc.  » (p.  7) Il  sc  fit  deux  inara®*»  « 

même  temps.  Conrart  épousa,  comme  je  ïUœ è 
le  dire.,  la  sœur  de  M.  Muisson  et  si.  Mu« 
épousa  la  sœur  de  Conrart , de  sorte  que  pnr  «#* 
double  alliance  ce  M.  Misson  dont  je  viens  d<  pr- 
ier (le  glorieux  confesseur  de  la  religion  de 
vin)  « étoit  aussi  doublement  neveu  de  I illoîtn 
Conrart  » . (P.  8.)  M.  Walek.  dut  être  «crii  ^ 
sous  les  deux  orthographes  du  nom  do  t glorifo 
confesseur  »,  il  y avait  une  difficulté  à ^ndr*. 
mais  il  n’en  tint  pas  compte;  il  connaissait , pir b 
Moréri , Maxim.  Misson  , il  ne  connaissait  poini  di 
Muisson , et , sans  s’informer,  il  mit  »ur  le  cnn^ 
de  l’imprimeur  d’Ancillon  les  trois  Maissoo.'p* 
il  aurait  dû  lui  imputer  à faute  les  deux 
J’ai  parlé  à l’art.  Conrart  des  mariage»  Muis»o;f 
dirai  ici  qu’il  n’y  a,  entre  les  Muisson  et  Mu  If*" 
son,  qu’une  analogie  de  nom  et  une  conmwa*i» 
de  croyance  religieuse.  M.  Walekenaer  a cgw*  « 
bon  M.  Monmerqué,  trop  confiant  dan»  le» 
tions  de  son  savant  confrère,  dont  il  a répété,  •»» 
son  art.:  La  Sablière  (/J/oÿ.-Michaud),  tootœff 
l’auteur  de  la  Vie  de  ùi  Fontaine  savait  de 
— Les  Reg.  protestants,  qui  sont  aux  .Arch.  ib » 
Vil.,  ne  contiennent  aucune  mention  relative  à 
son , que  Milord  d’Ormond  prit  pour  «oiipier  1 »«* 
cation  de  son  petit-fils,  et  qui  vit,  avec  les  U»®»»»’ 
du  protestaut,  l’Italie  catholique,  dont  il  Cl  un  per* 
trait  après  tout  instructif  et  amasont.  On  dit  •F 
Max.  Misson  fut  obligé  de  s’expatrier  aunKMBe»!  f 
la  révocation  de  l’Edit  de  Xantes  et  qu  il  te  reiBî* 
en  .Angleterre.  Je  ne  sais  ce  qu’il  y a là  de  iwi 
je  ne  ferai  remarquer  qu’une  chose,  c'est  <1^^  ^ 
son,  dans  la  dédicace  de  son  X'ouceau  wyflÿ®  « 
à son  élève,  le  comte  d’Arrau  (1®® janvier 
fait  aucune  allusion  à son  exil.  Il  n en  pan* 
part  dans  ses  trois  volumes , ce  qui  me  Isil  œ»''* 
qu’il  fut  un  de  ces  Français  qui , dans  tous  les  l*®P»’ 
allèrent  chercher  fortune  à l’étranger  et 
service  des  gens  riches,  leur  savoir  et  leur»  Uk 
— Voy.  Conrart,  Nvbrt. 

MOIXES  SCA.\DALEtX.  — Voy.  Chuus 
MOL  (PiKRRR  VAX). 

. 11  fut  élève  d’.Arthus  Wolfort  et  de  Buben*-  H 
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«à Pârt»,  fut  reçu  à l'Acâtlémie  le  février  16V8 
des  tabtcaui  d'histoire  et  des  portraits, 
t n‘a  a$ifmn  détail  sur  ta  vie  i . (M.  Fr.  Villot, 
#»rr  de*  UbI.  du  Louvre,  1853.)  L'abbé  de  Ma* 
les  prooooce  le  nom  de  Van  Mol,  et  ce  n’est  pas 
es  loi  qu'on  peut  espérer  de  trouver  quelque 
iHC  pour  adoucir  le  regret  exprimé  par  M.  Villot. 

ce  que  je  dois  à mes  recherches,  üès  1031 , 
\ an  Mol  était  établi  à Paris , sur  la  paroisse  St- 
If.  Le  19  nov.  de  cette  année,  il  tint,  sur  les 
•te  de  cette  église,  le  fils  d'un  de  ses  voisins, 
«niiié  Pierre  Fleure.  — Kn  1640,  le  23  février, 
tsf,  à St*Sulp.,  un  fils  du  peintre  Jean  Hardcl. 
* Ln  1642 , il  avait  le  titre  de  t peintre  de  la 
ffw  t . (Compte  des  dépenses  d'.Annc  d'Autriche  ; 
lU-  lmp..  Ms.  Supl.  fr.,  1923.1  Sa  charge  lui  as* 
trait  10  I.  lourn.  par  an,  et  les  immunités  atta- 
lièei  au  titre  de  commensal  de  la  Maison  du  R. 
- Le  18  février  1040,  P.  Van  Mol  fiança  Anne 
soéerBurch,  qu'il  épousa  le  lendemain.  (St*Sulp.) 
/•rte  de  son  mariage  le  qualifie  • Peintre  ord*’”  de 
a Rrioe  * . Anne  V.  d.  Burch  était  sceur  de  • I^iiys 
.‘•ader  Burch,  peintre  ord'*^  du  R.  « Van  Mol  eut, 
la  son  mariage , huit  enfants,  du  11  nov.  1640  au 
f déc.  16VS.  Ln  d’eux,  Gaspard,  fut  baptisé  à St* 
3eaoii  le  11  nov.  1640.  Van  Mol  demeurait  alors 
ne  S(-Jacques;  il  alla  ensuite  rue  Taranne.  Il  y 
serdit  deux  de  scs  enfants  en  1647.  Quant  à lui , il 
aaonii  le  8 avril  16.50,  Grande*Rue  Taranne.  (St* 
hdp.t  Sa  femme  décéda,  rue  SMîermain,  le  24  nov. 
l#75,  I âgée  de  56  ans  » , — née  par  conséquent 
1619  — ; deux  de  ses  fils,  Louis  et  \icol.  Van 
UM,  asaistêrent  à son  enterrement.  (St-Sulp.) 
lam  hit  naître  P.  Van  Mol  en  1590  et  mourir  en 
IMO;  on  voit  qu’il  fut  mal  informé,  au  moins  qiumt 
tfépoque  de  la  mort.  Ziigler,  suivi  par  M.  Villot, 
fat  otlire  le  peintre  aiiversois  en  1580;  je  crois 

t'd  y a là  une  erreur  considérable.  Louis  Van  der 
nrl)  doona-MI  sa  sœur,  âgée  de  21  ans,  à un 
vu^éiuire?  J’en  doute  fort.  C’est  beaucoup  déjà 
4t  npposer  que  Van  .Mol  se  maria  âgé  de  50  ans , 
ijxal  ,30  ans  environ  de  plus  que  sa  femme;  il  me 
vniUe  qu'on  pourrait  fixer  approximativement  à 
lunée  1600  l’époque  de  la  naissance  de  P.  Van 
—Gaspard  Van  Mol,  né  en  nov.  1640,  à l'âge 
â»  IT  ans,  prenait  le  titre  de  • peintre  » . (St>Siilp., 
bpt.  8 mai  1657.)  Il  était  probablement  alors  seulc- 
«Bl  ëiête  de  quelque  ami  de  son  père.  — Le  nom 
âr  Pierre  Van  Mol  subit  plusieurs  transformations 
la  plume  des  prêtres;  en  février  1637,  il  de* 
’»•«:  \an  Molle;  en  1639  ; Vaninor;  en  1640  : Vam- 
— l’oy.  BcncH,  L.x  Hoevs,  Wlr.vchsls. 

MOLARD  (Michei.).  1688. 

* Michel  Mollard  (sic) , sculpteur  eu  ivoire , a 
t-’»a»Jlé  ensuite  pour  le  Roy,  au  I.iOuvre , où  il  a 
rhistoirc  iiiélalliqiie  de  l/ouis  XIV,  par  ordre 
« Mous'  de  Loiivois.  i (.Ifémoire  [anonyme]  sur 
^ rilie  de  Dieppe  : Ribl.  lmp..  Ms.  Sup.  fr.,  254- 
lî.)  — Je  trouve,  sous  la  date  du  6 juin  1688, 
uteou  reg.  des  bâtiments  du  R.  : « .A  Michel  Mo- 
•*d.  graveur  en  acier,  2W  I.  à compte  d’vu  poin- 
c*rré  qu’il  a graiié  (sic),  représentant  b 
■^tê  du  Roy  * . ()q  connaît  de  Alolard  plusieurs 
^1»^  liguées  : M.  M.,  M.  M.  F.,  ou  .Mohrü  F. 
, le  compatriote  et  le  contemporain  de 

♦»a  Manger.  — l oy.  AIsuüer. 

I-  molé. 
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lur  une  nuison  dont  l'illustration  est  an* 


cienne , ce  que  j’ai  pu  trouver  : t En  cette  année 
1619,  estoient  marguillicrs  de  St-Paul,  Messirc 
Mathieu  Molé  procureur  général , Paul  Ardicr,  In* 
tend*  et  Controf.  g‘  des  gabelles,  etGuill.  Philippes, 
marchand  t.  (Reg.  de  Christofle  Petit,  habitué  de 
St*Paul.)  — cWx  .M.  Le  Alonnycr,  not.,  est  un  acte 
d'Anne  Molé,  veuve  de  David  .Arnault,  conseiP  du 
Roy.  (2  janv.  1627.)  — Le  Département  des  AIMs., 
Ribl.  lmp.,  t.  Vil  des  Lettres  originales,  garde  une 
lettre  d’un  Alolé  au  garde  des  sceaux,  sur  l’Enre- 

Sistrement  au  parlement  des  traités  faits  avec  les 
ucs  de  Savoie  et  de  Lorraine.  (9  déc.  1633.) 
— Le  3 déc.  16.34,  Edouard  Alolé,  cons**  au  par- 
lcm‘,  mourut  et  fut  enterré  à Ste-Croix  de  la  urc- 
tonnerie , « lieu  de  b sépulture  de  ses  parents  « . 
(Reg.  de  St-Paul.)  — « Conuoy  de  Renée  \icolay, 
femme  de  M'*‘  Mathieu  Alolé,  premier  présid',  dé- 
cédée en  b maison  de  feu  AI.  de  Beaumarchais,  por- 
tée à VAce-ÂIaria,  le  24  nov.  1641.  » (R.  de  Christ. 
Petit.)  — Le  mercredi  .30  janv.  1658,  Jean  Molé, 
seig'  de  Sussy,  Pardeville,  etc.,  président  en  la 
5*  chambre  des  enquêtes,  pris  rue  Ste-Croix  de  b 
Bretonnière , fut  porté  mort  rn  l’église  de  Ste-Croix 
pour  y être  inhumé.  (St-Paul.)  — Le  8 mars  1660, 
Marie  Alolé,  fille  de  Jean,  président  au  parlem*,  et 
de  Gabriclle  Alolé,  épousa  Georges  de  Monchy, 
marq.  d'Hoquincourt.  (St-Paul.)  — t J“  Molé,  pré* 
sid*  a mortier,  seig**  de  Champlâtreux , fut  parrain, 
le  21  mai  1672,  de  Victor-.Augustin,  fils  de  Louis, 
marquis  de  .Mailly,  dem'  quai  Alalaquais.  * (Reg.  de 
St-Victor.)  — Le  2 fév.  1672,  Mathieu  Àlolé, 
marquis  de  Champlâtreux , tint , sur  les  fonts , une 
fille  de  Claude  Drouault,  bourg,  de  Paris.  (St-Sé- 
veriu.)  11  signait  : < Molé  de  Champlâtreux  «;  Jean 
signait  : « Molé  * tout  court.  — Jean  .Molé  fit,  le 
31  déc.  1679,  un  bail  à fenne  à Jacques  Guibillon, 
laboureur,  dem^  à Champlâtreux.  J"  .Molé  est  dit 
dans  l’acte  « président  à mortier,  dem*  à Paris , rue 
de  Braque,  parois.  St*\icol.  des  Champs  « . (.Arch. 
de  M.  Le  Alonnyer.)  — Le  20  mai  1687,  Marie 
Molé , femme  de  (leorges  de  Alonchy,  passa  un  acte 
chex  le  prédécesseur  du  même  not.;  elle  signait  : 
« Molé  Hoquincourt  * . — Al.  Viefville,  not.,  garde 
plusieurs  actes  passés,  en  1688,  par  Louis  Alolé,  et, 
de  1691  à 1698,  par  François  Molé  de  Ste*(iroix. 
— Le  2 janv.  1698,  fut  inhumé,  à VAce-Maria, 
Alalhieu  Alolé,  ci-dev^  capit'*<=  aux  gardes,  âgé  de 
46  ans,  mort  la  veille  rue  de  Vaugirard.  11  fut  ac- 
compagné par  son  frère , Jean  Alolé,  cons'  au  parle- 
ment, et  par  son  neveu,  J°-Bapt.  Alolé,  fils  de 
Louis  Molé,  président  à mortier  au  parlem*.  (St- 
Sulp.)  — Le  mirdi  22  sept.  1733,  Alathieii-Fran* 
çois  Alolé , président  au  parlement , baptisé  le 
30  mars  1705,  à St-.\icol.  des  Ch.,  fils  de  feu  J"* 
Bapt.  Alolé,  présid*  au  parlem»,  et  de  Alaric-Fran- 
çoise-X'icolle  Le  Gorlien  de  Dreuilly,  épousa,  après 
miuiiit,  Bonne-Félicité  Bernard,  fille  de  Alcssirc 
.Samuel  Bernard,  chevaP  de  l'un  des  ordres  du  R., 
et  de  Félicité  de  St-Chamans , dem*  place  des  Vic- 
toires. (St-Kust.)  Parmi  les  signataires  de  l'acte 
Cgurent  le  duc  de  Brancas , b duchesse  de  Bouillon , 
le  prince  de  Léon , b duchesse  de  Villars-Brancas , 
la  duchesse  de  Lauraguais,  le  duc  de  Rohan,  etc. 
On  voit  que  la  noblesse  de  France  n'avait  pas  pour 
les  traitants  et  b roture  le  mépris  qu'on  a supposé. 
Il  est  vrai  que  la  roture  de  Samuel  Bernard  avait 

(iris  quelques-unes  des  apparences  de  la  noblesse  : 
e Roi  lui  avait  parlé  et  lavait  anobli;  il  était  de- 
venu comte  de  Coiibcrt,  et  puis,  une  trentaine  de 
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millions  arrangent  bien  des  choses!  — t Acte  de 
décès  d'P^uuard-François-Matliicu  Molé  Cliamplé- 
treux,  du  de  ce  mois  (floréal  an  ii  — 20  avril 
179V),  ex-noble  et  cy-devant  président  du  cy-de- 
vant  parlem*  de  Paris,  ùgé  de  trente-quatre  ans, 
natif  de  Paris,  vu  l’extrait  du  jiig*  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  du  procès-verbal  d'exécution,  etc. 
(Signé  :)  Deltroit  ».  (Reg.  de  la  municipalité.) 
— l oi/.  1.  Bf.rv.ard,  Maii.lv,  .Monciiv,  Petit  (Christ). 

2.  MOLK  (Kraxçois-Rbxk).  17.3V — 1802. 

3.  MOliK  (PiERRB-CLAUDB-HliLikxE  Pi.VKT,  dile 

M"«  IVEPLVAY  , puis  M'"'.)  17  V0^1782. 

Tenant  pour  exacte  la  rime  de  ce  refrain  d’une 
chanson  faite  contre  Molé,  le  meilleur  comédien  de 
son  temps  et  le  plus  fat  des  hommes  d'une  époque 
où  la  fatuité  ne  fut  pas  rare  chez  les  gens  de  cour 
et  de  théâtre  : 

• Ce  ne  peut  être  qne  Mofet 
Ou  le  singe  de  \ico/e/  * 

les  biographes  du  prédécesseur  de  Besnard-Fleury, 
du  successeur  immédiat  de  Bellecourt , ont  dit  que 
t Molet  était  fils  d’un  graveur  qui  trouvait  à peine 
dans  son  trav'ail  de  inioi  faire  subsister  sa  femme  et 
trois  garçons,  dont  Moict  était  le  second  ».  Ils  ont 
ajouté  (MIC  « le  nom  de  cet  acteur  tel  que  nous  l’or- 
thograpnions  actuellement  n’est  pas  font  à fait  celui 
de  sa  famille  » . i Pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  sa  réception  à la  Comédie  française,  ont-ils 
dit,  il  fut  connu  sous  le  nom  de  Molcf.  Les  journaux 
et  les  uniches  de  la  Comédie  ne  lui  en  donnèrent  point 
d’autre.  Il  s’aperçut  apparemment  que  ce  nom  prê- 
tait à la  mauvaise  plaisanterie;  au  moyen  de  la  sup- 
pression de  la  lettre  finale,  et  de  l’addition  d’un  ac- 
cent (sur  l’e),  il  le  rendit  plus  noble,  eu  lui  donnant 
une  ressemblance  exacte  avec  celui  que 
des  magistrats  illustres.  * (Le  Mazuricr, 
des  acteurs  du  Tli.-Franç.,  1810.)  Il  y a dans  ce 
passage  d’un  livre  .souvent  mieux  renseigné,  pas.sagc 
qui  a trompé  tout  le  monde,  plus  d’une  erreur  ù recti- 
fier. Molé  ne  s’appliqua  pas  ù trnve.stir  son  nom  pour 
lui  donner  la  forme  de  celui  que  portaient  les  des- 
cendants d'Edouard  eide  Mathieu  Molé;  il  eut  a.ssez 
de  ridicules  prétentions  sans  charger  encore  .sa  mé- 
moire de  cclle-lù.  D’ailleurs , ceux  qui  ont  imaginé 
cette  hi.storicttc  n’ont  pas  su  qu’à  Paris  existaient 
au  dix-huitième  siècle  un  grand  nombre  de  Molé , 
bourgeois  et  artisans , qui  ne  prétendaient  pas  plus 
être  de  la  famille  des  magistrats  du  seizième  siècle 
que  de  celle  d’où  .sortit  le  comédien.  Fr. -R.  Molé 
écrivait  son  nom  comme  je  l’écris  ici,  avant  d’entrer 
au  théâtre  et  depuis.  Fils  de  Franc.  Mole,  m®  pein- 
tre et  sculpteur,  et  non  graveur,  comme  on  l’a  pré- 
tendu , François-Iictié  naquit  rue  Sl-l.oiiis , dans  la 
Cité,  le  2V  nov.  173V,  et  fut  baptisé  le  lendemain  à 
St  Barthélemy.  Le  père  signa  l’acte  de  ce  baptême  : 

• Molé  » , comme,  le  V oct.  1732,  il  avait  signé  ce- 
lui de  sou  premier  enfant , t Louis  - François  » ; 
comme  le  16  sept.  1735  il  .signa  celui  de  sa  fille , 

• Anne- Antoinette  » , que  n’ont  pas  connue  les  bio- 
graphes. François  Molé  eut  un  quatrième  enfant,  . 
« Calixte-Augu.stin  » , dont  je  paHerai  tout  à rheiire. 
François  Molé  avait  épousé,  le  12  février  1731  , 

c Louise  Sicaut  * . 11  était  fils  de  défunt  François 
Molé  et  de  .Marguerite  I^a  Barrière.  Le  mariage  du 

Feinlre  Molé  avec  Louise  avait  été  célébré  à St-Jean 
Evangéliste,  — au  collège  du  Cardinal  Le  .\Ioinc,  — ' 
bien  que  les  deux  époux  fussent  de  la  paroisse  St- 
Burthélcmy,  et  demeurassent  tous  deux  rue  St-Louis, 


portaient 
(jal.  hist. 


quand  Anne  Benoit,  la  mère  de  la  roaritf , âfiBennil 
paroisse  St-Paul.  Pourquoi  Fr.  Molé  aUa-t-â  âna» 
der,  avec  la  permission  de  rarcbe\è(}ur,  la  bé«* 
diction  nuptiale  au  cnré  d'une  de  ces  égibfs  oè  « 
faisaient  les  mariages  qu’on  vonlait  sam  éclat?  Cefi 
ce  que  je  ne  sais  pas.  Je  constate  ce  hit.  d laia 
tout.  — » François  Molé , m®  peintre  et  «alpieor, 
âgé  d’environ  cinquante  et  un  an  , » décé^,  \t 
11  fév.  1749.,  et  fut  enterré , le  12,  à M-4iern«ia 
le  Vieil,  en  présence  de  Loui.s-François  etâe  Ke*r- 
François,  ses  fils. — Il  y avait  un  peu  plut  iietr»i<«« 
que  son  père  était  mort,  quand  Rcné-Fnnçoi», qâ 
sortait  d'une  étude  de  notaire,  et  avanlde»  bar«a‘ji 
d’un  Intendant  des  finances,  débuta  (7  aox.  t75«U 
la  Comédie  française  qu’il  devait  laisser  luratàt  pnr 
y reparaître,  en  janvier  1760,  cl  ne  la  plusfjiilrr, 
comédien  habile  dans  le  premier  emploi  où  bnh.1 
Bellecotir  , succc.sscur  de  Grandval , qui  atait  n«- 
placé  Baron.  Molé  avait  une  jolie  tète,  de  la  pkt, 
du  naturel,  et  une  taille  agréable,  avant  qocfiip 
lui  eût  apporté  l'embonpoint.  Une  actrice  fh, 
M"«  d’Epinay,  vint  débuter  à la  Comédie  fmçiv 
en  1761  (21  janvier)  ; elle  avait  vingt  et  an  w,  et 
talent  que  le.s  amateurs  trouvaient  médiocit.  ctqii, 
malheureusement,  ne  devait  pas  gnadir  bev-mf , 
malgré  le  travail  obstiné  et  les  leçon.s  de  c»k«fi 
se  fit  .son  maître,  qui  ne  l’épou.sa  que  le  lOjor*-: 
1769,  légitimant  par  ce  mariage  KlisabtÀ-lt' 
licite  , née  le  23  juillet  1760.  (St -Jean  enGHsc.j 
M'*®  d’Epinay,  dont  le  nom  véritable  était  Pierre- 
Claude-Hélène,  fille  de  Claudc-.André  Fioel,  pffrs- 
quier,  était  née  le  14  juin  1740,  rue  de  la  Tn«> 
derie.  (Reg.  de  St  Eust.)  Elle  avait  doue  ringt-afo 
ans  cl  demi  quand  elle  prit  le  nom  de  B'®'  Molr 
En  1769,  Molé  cl  celle  qui  devenait  sa  femme  Jr 
meuraient,  depuis  deux  ans,  me  du  Sépulcre, *>• 
jourd’hui  rue  nu  Dragon.  L’n  des  témoi»  de  fatir 
du  10  jaiiv.  1769  fut  Brilard  (J"-Bapt.),  edaffai, 
sous  le  nom  de  Brizart,  fut  un  comédien  ronarq»- 
blc , dans  l’emploi  des  Rois  et  dc.s  Père» 

Molé  maria  sa  fille  Elisabeth  - Félicité  a (uLn/r 
François  Reymond,  secrétaire  de  M.  IcManthlie 
Xoaillcs.  El. -Félicité  était  au  couvent  de  la  Pre«* 
talion,  rue  des  Postes,  où  elle  avait  été  éferée  RÜ- 
gicusement,  lorsque,  le  29  jaiiv.  1780,  Rcvmoalb 
conduisit  au  pied  de  l'autel  de  St-Mé<lard.  VI" 
gravement  malade,  ne  put  assister  à h ccrnn*«< 
On  dit  (lu’cllc  mourut  à la  fin  de  1782;  jcn’iip«Bi 
trouvé  l’acte  de  son  inhumation.  Quant  i 
Molé,  il  décéda  i le  20  frimaire  an  xii  (Il dèr.  ISéî^ 
à 4 h.  du  matin,  rue  de  Corneille,  n“  1,  memlrfdf 
rinstitnt  national,  âgé  de  68  ans.  » (Rcg. 
cien  10®  arrond*  de  Paris.)  Un  des  témoins  de  I 
terrement  de  .Molé  fut  son  frère  Cvlixtc-.Vagnstin, 

« employé  aux  Invalides  à Versailles  >,  qui 
t .*3.  Molé.  » Calixte  .Molé  avait  commencé 
comédien  en  province,  et  aiait  quitté  le 
Loui.s-François , son  frère,  qui  joua  .V  la 
françai.sc  sous  le  nom  de  d’.VIuinvilIe,  ii’eut  quonti- 
lent  médiocre.  CalixIe-.'Vugu.stin  Molé,  prr^séfwrî* 
misère,  fc  jeta  dans  la  rivière  le  4 .sept. 
l’en  retira  deux  jours  après,  et  on  le  porU  i » 
Morgue  11  fut  enterré  le  7 sept.  (Rc||.  ue 
9®  arrondiss*.  ) Une  fille  de  d’.-Mainville . d 
comédienne  en  province,  et  ruinée  |>ar  I* 
d’un  entre(»rcneur  dramatique  , son  associe, 

Paris,  où  elle  fut  ouvreuse  do  loges  an  théâtre  de 
Porlc-St-.^ntoinc,  dont  l.i  fermeture  rédurfit  h 
vre  femme  à la  misère.  Les  comésliem 
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ni  À Ma  aide,  mais  la  pension  qu'ils  lui  firent  éL-mt 
iwflisaBle , le  désespoir  la  conduisit  à la  mort.  Le 
Smart  1»4I,  à l h.  du  maUn,  elle  se  précipita  du 
pairii'oie  é-Uge  de  la  maison  n’  11,  rue  St-Antoine, 
iTfUe  assit  line  chambre.  La  malheureuse  fut  en- 
fitée  sous  le  nom  de  Molé-il  .Alainville.  Lllc  avait 
U ans.  (Reg.  de  l'ancien  S'  arrond*.)  Les  journaux 
bmil  que  • Joséphine  \foié,  nièce  du  comédien  cé- 
fkf  » , allait  alteindre  sa  7 V*"  année.  Ainsi,  la  tragédie 
'ntn  deux  fois  dans  cette  maison  de  comédiens,  dont 
«fut  grand  et  heureux,  les  autres  médiocres  et  pau- 
im.— r.Xicoirr.  ^ 

1.  IIOLIKRE  I 

Jn\-B«msTB  IH)- 
,KI-XIX,  dit:  or). 

!6M— I67:L 
■ Jeajï  » (il  prit 
tenjoart  le  nom  de 
lïa«-Bapti«te  ponr 
le  linliiiguer  de  son 
père  et  d'un  de  ses 
frérM),fds  de  Jean 
Pntiqnelin  (x/c),  ta- 
pistief , eide  llaric 
l>etiê,  « femme , 
de»‘  me  St-Ho- 
•oré,  fot  baptisé  le 
I tamedi  15*  janv. 
tr*Sî.  1 ( Reg.  de 
St-Fnst.)llsemaria 
k rige  de  W ans. 

Vsid  farte  de  son 
Burage,  qtii  est  au 
Irg.  161  de  St- 
tir-miain  l’.'\uxcr. 

{^rth.  de  la  ville), 

Mt  il  rst  inscrit  sous 
U numéro  d'ordre 
Jet  mariages  : <V7, 
p.  Îd7,  rec/o  : 

* Pa  iandy  viog> 
tm«w<{févrirr 
•ita  Biptittr  PeqaO' 

U , Ib  «Ir  Jrau  Po- 
firtia  rt  dr  feue  Ua- 
m Crtté  i$ie)  d'une 
fM  »l  ^ruMade  Gre- 
nade Kétard,  fille  de 
fia  Jaeepli  Bdiard  et 
it  tiane  Hemé  d'an- 
Ue  |Mrt.  tout  déni  de 
ertt*  paroisae,  «i»*à- 
•<*  le  Palais  Rojal. 

IsMn  rt  mariés  tout 
^'♦rwMe.  par  per- 
dr  U.  Comles 
•e;.éo)en  de  X ontre- 
PtwH  i^raad  ficaire 
ds  Uansei^Mur  le 
Urinai  dt  Rets,  ar- 
«Iteies^ae  de  Paris, 
rs  préMBce  de  Jean 
père  du 
ft  de  André 
fiwdrj.  beau-frère 
ta!  nsrié  ef  de  lad* 
dsn*  lirnié,  mère  de 

fiaariee,i-tL(iais  Bé- 

ar4«ft.  Ua<{drleiDC 
i»ufd,  frere  et  sa  ur 
drIU  mariée  tl<f  eu- 
Ifo.ttec  di»|M-nse  de 
fi*ibtai,.^Signé)  ; 
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L’aclc  qu’on  vient  de  lire,  connu  par  Beffara,  ne 
fut  point  reproduit  dans  son  entier  pur  l’auteur  de 
la  Disscrtalion  sur  J^-liapliste  Poquelin-Molière , 
(in-8‘\  1821);  il  en  supprima  un  très-petit  détail, 
que  supprima  naturelleineut  aussi  M.  fnschercau, 
qui  copiait  Beffara.  Il  est  résulté  de  lÀ  qu’un  spiri- 
tuel critique,  l’aulcur  du  Roman  de  iîolière  (in-18, 
18Gil),  a dit , À propos  du  mariage  de  l’auteur  du 
M iutn/ltrope , des  cliost's  que  ne  justifient  point  les 
documents  originaux.  hÀlouard  Fournier,  qui  au- 
rait pu  SC  reporter  è facte  de  mariage  conservé  aux 
.Archives  de  la  ville,  s’en  est  tenu  ù lu  leçon  donnée 
|>ar  BefTam,  et  reproduite  par  .M.  Taschereau  *,  le- 
çon tjui  supprime  les  mots  : a et  tV autres  » , et , sur 
l’acte  incomplet,  a bâti  la  moins  bonne  partie  de  son 
travail.  Le  romancier  n’est  pa.s  tenu  à lu  rigoureuse 
exactitude  qui  doit  être  la  règle  de  rhisturicn;  il  a 
le  droit  d’imaginer,  et  il  imugine  ; il  s’expose  ainsi  k 
être  démenti  par  les  faits;  mais,  peu  lui  importe,  il 
écrit  un  roman  et  non  une  histoire!  Si  M.  roiimier 
avait  voulu  être  l’hislorien  de  Molière , il  eût  agi 
autrement;  il  aurait  vu  du  ses  propres  yeux  le  do- 
cument fourni  par  Beffara , cl  remarquant  les  deux 
mots  que  j’ai  .soulignés  deux  fois,  il  se  serait  épar- 
gné la  fatigue  d’nn  commentaire  qu’il  a donné, 
comme  une  sorte  de  complément  à sou  joli  livre  , 
dans  un  feuilleton  du  journal  la  Presse.  M.  Four- 
nier y parle  ainsi  : 

• Ail  lien  des  (rois  bans  publiés,  exigés  pour  tous  les  ma- 
riages. OH  olninl  par  grâce  spéciale  du  Cardinal  de  Rett , 
ami  de  Xlolière  et  alors  .Arclicvéquc  de  Paris,  qu  un  seul 
serait  publié;  puis,  à bas  bruit,  sans  autres  témoins  que 
les  iniltsptnsablts.  paimi  lesquels  même  se  faisait  remarquer 
l'absence  de  la  sinir  de  Madeleine  • (c’est  de  Geneviève 
liéjart  qu'il  est  question  iri),  « on  signa  te  contrat  et  on  se 
rendit  à l'église,  et  quel  jour  encore,  h quelle  heure  celte 
dernière  cérémonie?  Le  mardi  gras,  alors  que  les  éghses 
que  remplü  a le  carême  sont  toutes  désertes,  vers  dix  heures 
du  soir.  • 

Comment,  de  l’acte  du  mariage  de  .Molière,  com- 
mençant par  ces  mots  : » Dit  lundy  2ü’‘  février  s, 
n-t-on  pu  conclure  que  le  poêle  se  maria  le  mardy? 
Sur  ce  fait  du  mariage,  le  Kegistre  du  Journal  de 
La  Grange  contient  deux  po.s$agcs  qu’il  faut  citer. 
;\  la  date  de  lOGi,  on  lit  : 

• Auant  que  de  reromnfrncer  après  Pèqiies , ta  Pallais 
lloyal,  monsieur  de  Molière  demanda  deux  parts  au  lieu 
d'uiic  qu'il  auuil.  La  troupe  (1rs)  lui  accorda  pour  liiy  et 
pour  sa  femme  s'il  se  mariait...  M.  de  Molière  espousa 
Armande-Clairc-Elixabctii-Grrsinde  Béjard,  le  mardi  gras 
de  ItiG‘2.  • 

La  rédaction  de  ce  po.s.sagc  du  Registre  prouve 
que  La  Grange  n’écrivait  pas  jour  par  jour  ce  mé- 
morial ; mais  voyons  le  second  : 

• Mardi  I i’  • (février  liîiVi)  • les  l'isionnairrs,  l'Eeole 
des  maris,  titO  1.  V isilc  de  l’^rofe  des  maris  cbei  M.  Dé- 
qiicvilly.  Mariage  de  M^de  Molière  au  sortir  de  la  visite.» 

Le  rapprochement  de  ces  deux  articles  du  jour- 
nal de  La  Grange  porterait  ù conclure  que  le 
mardi  l'f  février  1622  fut  le  mardi  gras;  il  u’en 
est  rien  pourtant.  Kn  1GG2,  le  jour  de  l’ùqnc» 
tomba  le  ü avril;  le  mardi  gras  avait  été  le  21  fé- 
vrier. Le  mardi,  14-  fév.,  jour  du  spectacle  donné 
par  les  comédiens  chez  .M.  d’F<|ueviily,  fut  le 
ileuxièiiic  jour  après  lu  Sexagishne  , c’csl-ù-dire  le 
litiilièine  jour  nvuiil  le  mardi  gras.  (Voy.  l/art  de 
vérijivr  les  dates,  in-'s",  1750,  fol.  08,  pour  la 

• P.  361  de  son  intéressante  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Molière;  iii-8®,  18*25. 
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Table  chronologique,  et  fol.  193  pour  le  Calendrier 
perpétuel , lettre  i\.  Je  note  ceci  afin  d’éviter  toute 
erreur  de  calcul.)  Molière  se  maria  le  lundi  20  fé- 
vrier, le  lendemain  de  la  Quinquagésime  ; son  ma- 
riage n’eut  rien  de  secret.  Son  père , les  parents  de 
sa  femme  t et  d autres  » , c’est-à-dire  les  amis , les 
camarades  de  Molière  et  d’.Armande  y assistèrent. 
I^a  cérémonie  eut  lieu  en  plein  jour,  le  matin,  et 
non  « d 10  h.  du  soir,  t L’acte  qui  mentionne'lcs 
dispenses  de  deux  bans,  accordées  par  le  grand 
vicaire  de  Paris,  fonctionnaire  ecclésiastique  qui 
en  accordait  tous  les  jours  de  semblables,  au  nom 
de  r.Archcvèque , et  sans  que  le  prélat  s’en  mêlât 
jamais  (Voy.  aux  .lirch.  de  la  Ville  les  registres  latins 
des  dispenses);  cet  acte , on  l’a  vu , ne  contient  pas  la 
mention  d’une  permission  accordée  de  marier  a mi- 
nuit ou  swnmo  mane  (de  grand  matin,  au  point  du 
jour),  et  l’abscucc  de  cette  mention  qu’on  trouve 
toujours  dans  les  dispenses  et  dans  les  actes , quand 
la  permission  avait  été  sollicitée  et  obtenue  {Voy.  ci- 
dess.  p.  836  : Mvriauks  summo  mane)  prouve  que 
Molière  6l  comme  le  commun  des  futurs  époux,  de- 
manda des  dispenses  de  deux  bans,  pour  ne  pas  re- 
tarder le  jour  de  son  mariage,  mais  ne  demanda  rien 
autre  chose.  Si  la  cérémonie  avait  eu  lieu , comme  l’a 
pensé  M.  Fournier,  le  soleil  couché  et  l’église  fer- 
mée sur  les  conjoints  et  leurs  témoins,  l’acte  serait 
inscrit  au  reg.  de  St-Ëust.  le  dernier  à la  date  du 
lundi;  ch  bien,  il  n’en  est  pas  ainsi.  Le  47'  des 
actes  de  mariage  inscrits  en  l’année  1662,  celui  de 
J"-Bapt.  Poquelin  et  d’.‘\rmande  Béjart , est  le  pre- 
mier inscrit  u la  date  du  * 20'  feurier  * . Sept  autres 
mariages  sont  enregistrés  après  celui-là,  et,  de  son 
rang  d’in.<icription , je  conclus  formellement  que  le 
mariage  fut  béni  le  matin,  vers  dix  ou  ouxe  heures,  au 
plus  tôt.  Le  témoignage  tiré  de  l’inspection  du  re- 
gistre est  irrécusable,  et  je  ne  vois  pas  ce  qu’on 
pourrait  lui  opposer. 

Maintenant,  comment  faut-il  entendre  les  deux 
pas.sagesdu  Registre  de  La  Grange  : * AI.  de  Molière 
espousa  Armandc...  le  mardy  gras  1662  t et  : t Alardi 
14'  feurier...  mariage  de  AI.  de  .Alolière  au  sortir  de 
la  visite?  > Rien  de  plus  facile,  si  l’on  n’est  pas  sous 
l’empire  d’une  préoccupation,  si  l’on  n’a  pas  un 
thème  fait  à l’avance.  Le  mardi  14  février,  Alolière 
et  ses  acteurs,  après  avoir  donné  leur  représentation 
publique  au  Palais-Royal , allèrent  jouer  C Ecole  des 
maris  chez  AI  d’E/juevilly  ; puis,  leur  rouge  essuyé, 
leurs  costumes  changés,  les  comédiens  se  réunirent 
chez  Alolière,  qui  leur  déclara  sou  mariage,  pres- 
senti par  eux  dès  la  rentrée  de  Pâques , et  conclu , 
dès  le  22  janvier,  par  acte  passé  chez  Ogier,  not., 
acte  que,  pour  le  dire  en  passant,  ne  signa  pas  plus 
Geneviève  Béjart,  malade  sans  doute,  quelle  ne 
signa  l’acte  du  20  février.  (Voy.  Recherches  sur 
Molière  et  sa  famille,  par  AI.  Eudore  Soulié,  in-8*>, 
1863 , p.  203.)  Quant  au  c mariage  « du  Alardi 
gras,  le  mariage  civil  datant  du  22  janvier,  et  le 
mariage  religieux  ayant  été  fait  le  lundi  dans  la  ma- 
tinée, qu’est-ce  autre  chose  que  la  réunion,  le  re- 
pas ou  le  bal  qui  eut  lieu  pour  fêter  un  événement 
comblant  de  joie  le  pauvre  homme , qui  devait  bien- 
têt,  hélas!  s’en  réjouir  moins?  Sous  la  plume  de  La 
Grange,  mariage  est  pour  noce,  je  n’en  doute  pas, 
et  je  crois  que,  tout  bien  examiné,  personne  u’en 
peut  douter.  .Vimsistons  pas  davanta<{e  sur  un  point 
que  le  devoir  de  la  critique  était  d'éclaircir  d’une 
manière  déliiiitive,  l’opinion  de  AI.  Edouard  Four- 
nier ayant  pu  l’obscurcir,  et  l'autorité  que  s’est 


acquise  l’auteur  du  Roman  de  Molière  étast  telle 

au  elle  aurait  pu  tromper  quelque  noatel  hisloriea 
e notre  grand  auteur  comique. 

On  sait  que  Alolière  mourut  en  1673  : 

• Le  mesme  jour  ■ (vcodreéy  17*  feb.  1673<,  «apirik 
rotnëdic . sur  les  dix  heures  du  soir  tsoufienr  de  Msbèn 
mourust  dans  sa  maison,  rue  de  Rirheliea,  tyssl  jMél* 
roole  dud.  Malade  imapnaire,  fort  incommodé  d'an 
et  Buction  sur  la  poitrine  qui  lui  causoit  vne  grude  tsia. 
de  sorte  que  dans  les  grands  efforts  qu'il  fist  ponrcrtehtr.i 
se  rompist  vne  veyne  dans  le  corps  et  ne  vescot  pas  dml- 
heures  on  trois  quarts  d'heure  depuis  la  teyae  rsapae 
Son  corps  a esté  inhamé  i St-Joseph  . ayde  de  U airvâM 
St'Euitarhe.  Il  y a une  tombe  enlevée  d'un  p'ied  wnde 
terre.  • (Journal  de  La  Grange.) 

Le  dernier  détail  de  cet  article  du  Reg.-Jouni.de 
La  Grange  prouve , une  fois  de  plus , que  le  cooa* 
dien  écrivit  son  mémorial  a.ssez  longtemps  spm  h 
mort  de  son  ami.  On  sait  que  le  décès  de  1 ntevr 
du  Tartuffe  donna  lieu , de  la  part  du  caré  de  $t- 
Eust.,  à uu  refus  de  sépulture,  et  qu’il  fallut  qu 
Louis  XIV,  cédant  à la  prière  d’.Amaaodc  Bejirt, 
intervînt  dans  une  affaire  qui  menaçait  de  éexeos  < 
un  scandale  public.  Tous  les  biographes  de  Btiiere 
ont  raconté  les  circonstances  qui  suivirent  la  ait  (b 
17  au  18  février , et  je  ne  voudrais  pas  reeoimso- 
cer  cette  histoire  ; cependant , AI.  Couard  Foc* 
nier  l’ayant  reprise,  p*  83-89  de  son  Remua  de 
Molière,  je  me  vois  contraint  d’y  revenir  nsi- 
même  pour  répondre  aux  remarques  qu’il  a faitci  t 
ce  sujet.  AI.  Fournier  a découvert  une  lettre  la»- 
nyme  adressée  à Louis  Boyvin , prêtre , docteur  o 
théologie,  sur  la  mort  de  Molière.  Voici  cette  Irttrr, 

( que  l’on  suppose  être  d’un  ecclésiastique  > , dd 
l’auteur  du  Roman  : 

■ Mardi,  21  février,  sur  les  neof  heures  do  wirrMi 
fait  le  convoy  de  Jean  Baptiste  Poquelin  .Molière,  Upûvrr 
valet  de  chambre  (du  Roi),  illustre  comédiro , um  u- 
cunc  pompe  sinon  de  trois  ecclësiastiqnes  ; quatre  prètrn 
ont  porté  le  corps , dans  une  bière  de  bois  cooirrtr  ét 
poelle  des  tapissiers , six  enfans  bleus  portant  sii  nrryo 
dans  six  chaiidelliers  d'argent  : plusieurs  lai|uai>  paUt( 
des  flambeaux  de  cire  blanche  allumée.  Le  corps.  pn> 
rue  de  Richelieu,  devant  l'bostel  de  Crussol.  a este  psot 
au  ciraelierre  Saint-Joseph  et  enterré  an  pied  de  U crwv 
Il  y avoit  grande  foule  du  peuple . et  l'on  a fait  di^bi- 
tion  de  mil  i doute  cents  livres  anx  pauvres  qui  s y Mot 
trouvés,  à chacun  5 sols.  Ledit  Molière  éloit  décédé  k 
vendredy  au  soir  17  febnrier  1673.  M.  rArcbesMfir 
avoit  ordonné  qu'il  fust  enterré  sans  ancone  pompe,  * 
mesme  défendu  aux  curés  cl  religieux  de  ce  diocèse» 
faire  aucun  service  pour  lui.  Néanmoins  on  a ordmsr 
quantité  de  messes  pour  le  deffunl.  ■ 

AI.  Fournier  dit  de  cctie  lettre  : 
t Presque  rien  n’y  est  omis,  si  ce  n’cil  pourtot 
le  motif  qui  avait  fait  que  Alolière,  au  lieu  déIre 
porté  au  grand  cimeti^e  de  St-Euslache , ta  pa- 
roisse, le  fut  à celui  de  St-Joseph.  Mais,  ~ 
théologien  Louis  Boyvin,  cette  explication 
utile?  Il  sarait  de  reste  qu'un  excommutiié  co»"^ 
Molière  ne  devait  avoir  jtour  dernier  asiU  tpf 
r endroit  où  t on  mettait  les  enfants  morts  stM 
baptême  et  les  suicidés.  Or , le  cimetière  de  .V- 
Joseph,  ou  autrement  du  petit  St-Eust.,  Rad 
de  ces  asiles  de  maudits.  i 

Le  savant  auteur  du  Roman,  en  écrivani  cea,  oe 
.s’aperçut  pas  que  la  lettre  à Boyvin  le  réfote  cojn- 
plélement.  o Molière,  * dit  l’anonyme,  que  I®" 
suppose  être  un  ecclésiastique,  s fut  enterré  w j»® 
de  la  croix  s.  La  croix  était-elle  plantée  wrl^ 
droit  où  l’on  mettait  les  enfants  morts  sans  wp* 
tême  et  les  suppliciés?  .Vêtait -elle  pas  au 
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I fnwrtîèrr . »ur  la  terre  bénite?  Molière , s’il  avoit 
r rtre  jeté  dans  la  fosse  des  suppliciés , aurait-il 

* «fcotnpa<{né  par  des  ecclésiastiques  et  porté  par 
strr  prêtres?  François  de  llarlay  de  Champvailon 
iü  permis,  le  iO  fé\rier,  que  l’on  donnât  t la  sé- 
Itnre  ecclésiastique  t — cela  dit  tout  — • au  corps 

lirfîant  llolièrc  , dans  le  cimetierre  de  la  pa- 
ne « , à condition  néantmoins  que  ce  scroit  < sans 
lacone  pompe  et  auecq  deux  prostrés  seulement,  et 
wrs  des  heures  du  jour,  et  qu’il  ne  seroit  fait  aucun 
■.Tuice  toiennel  pour  luy,  ny  dans  ladicte  paroisse 
«tCast.  ni  ailleurs,  mesme  dans  aucune  église  des 
Yligïeux.  1 (Requête  présentée  à l’arche v.  dé  Paris 
r U femme  de  Molière.)  Il  y a,  entre  ce  texte  de 
rrquète  et  celui  de  la  lettre  à Boy i in,  une  légère 
liwice.  l/.'ïrchevêqoe  permit  que  deux  prêtres 
«Irmnrt  et  non  trois  accompagnassent  le  corps 
défont  an  cimetière  , récitant  Tes  prières  accou- 
nées,  et  faisait  pour  Molière  ce  qu  ou  faisait  tous 
» jonrs  pour  tous  les  bourgeois,  marchands  ou 
ntilibommes  qui  n’étaient  enterré  que  par  deux 
rtm.  Il  défendit  non  pas  « tout  sen  icc  t pour  Mo- 
re, nuis  tout  c service  solennel  i,  ce  qui  n’est 
is  la  même  chose.  Point  de  messe  chantée , point 

* parements  pour  l'église , point  de  bril- 
at  laminaire , mais  des  messes  basses  seulement. 
U comédicos  obéirent.  Dans  un  registre  que  tenait 
romrdien  Hubert  alors  administrateur  de  la  société, 
&s,  H>os  la  date  du  28  février  1673,  parmi  les 

liv  dfl  jour  : » Pour  deux  messes  i I.  10  s...  * Au 
rad'on  oèiVf  qui  leur  était  interdit,  les  sociétaires 
' U Comédie  française  firent  dire  deux  messes 
um,  sept  jours  après  l’inhumation  de  Molière, 
ia  «jar  le  clergé  n’eût  nas  de  prétexte  à refuser. 
-U.  K ournier  s étonne  de  ce  que  le  curé  de  St-Eust. 
1 lut  enterrer  Molière  au  cimetière  de  St-Joseph 
Iwai  celui  qu’il  appelle  le  g^  cimetière  de  St- 
uiarbe.  Ijc  fjit  s’explique  fort  naturellement.  Le 
wtw  lie  Molière,  étant  un  convoi  de  nuit,  n’ad- 
>^t  point  de  service  préalable , point  de  présen- 
>*■0  i féglise,  antérieure  à l’inhumalion.  On  devait 
1er  tout  droit  au  cimetière,  et  non  de  la  maison 
«tiiaire  à St-Eustachc.  L’.Arcbevêque  avait  ordonné 
H Uolière  fût  inhumé  au  cimetière  de  sa  paroisse  ; 
f>l-4-dirc  qu’il  n’avait  pas  voulu  qu’on  I enterrât 
**»  une  des  caves  de  l’église.  Or,  St-Eustachc  avait 
Mtr  cimetière  les  Sts-Iiinocents , qui  étaient  com- 
•aa»  à tontes  les  paroisses  de  Paris,  et  St-Joseph 
ai  ht!  était  particulier,  la  chapelle  de  St-Joseph 
•aat  soccursale  , on,  comme  le  dit  très-bien  La 
I ‘ ayde  de  St-Kiistachc  » . Les  auteurs  du 
itrttou.  hisforiq.  de  la  ville  de  Paris.  1779,  di- 
^ : • St-Kustacbc  avait  un  cimetière  rue  du  llou- 
*.  dont  la  terrain  fut  donné  ù M.  le  chancelier 
aKairr,  en  échange  de  celui  qu’occupe  la  chapelle 
*-J-»«eph  qui  lui  appartenait.  Elle  fut  construite 
«IftVO,  aux  frais  de  ce  magistrat  qui  en  posa  la 
mnière  pierre.  Dès  lors,  ce  terrain  devint  le 
«efirre  de  St-Eustache,  k la  place  de  l’ancien.  i 
•â*qui  est  bien  clair;  après  1640,  le  cimetière  de 

* f»e  da  Bouloi  appartint  à Pierre  Séguier,  qui  y 

* Mtir,  et  «on  ancien  terrain  devint  le  cimetière 
•WMu  dans  lequel  fut  construite  la  chapelle  de  St- 
®*'pb.  Molière,  devant  être  enterré,  non  dans  l’é- 
|be  de  St-Kustoche,  mais  au  cimetière  de  sa 

ne  pouvait  être  enterré  qu’à  St-Joseph, 
^-llmiache  n ayant  pas  le  • grand  cimetière  * où 
d lournier  regrette  si  amèrement  (p.  85)  qu’on 
tut  pas  porté  Molière.  Voilà  les  choses  expliquées 


sur  toute  cette  affaire  de  l’inhumation  de  l’illustre 
comédien  ; on  voit  que  si  le  curé  de  St-Eustachc  fut 
peu  tolérant  — c’est  là  une  question  de  conscience 
que  nous  n’avons  pas  à juger,  — M»’’  de  Champval- 
lon,  pour  obéir  aux  intentions  du  Roi,  mit  d’accord 
autant  qu’il  le  put  la  règle  ecclésiastique  et  les  con- 
venances du  monde;  il  n'oublia  peut-être  pas  tout  à 
fait  que  le  comédien  était  l’auteur  du  Tartuffe , mais 
il  se  rendit  au  désir  de  Louis  XIV,  qui  avait  protégé, 
estimé,  aimé  le  poète  qui  avait  flétri  l’hypocrisie. 
— L‘n  mot  encore.  M.  Fournier  s’est  montré  singu- 
lièrement choqué  de  ce  que  la  bière  de  Molière 
c fut  couverte  du  poclle  des  tapissiers  • , comme  le 
dit  la  lettre  à l’abbé  Boyvin.  c On  cachait  le  comé- 
dien sous  le  tapissier  » , dit  l’auteur  du  Roman, 

f>.  86.  Il  y avait  deux  bonnes  raisons  pour  qu’il  en 
ût  ainsi.  Les  comédiens  ne  formaient  point  une 
communauté  et  n’avaient  pas  de  poclc  à eux;  les 
tapissiers  au  contraire,  comme  tous  les  gens  des 
autres  métiers,  formaient  une  corporation  qui  avait 
son  poêle,  dont  elle  couvrait  le  cercueil  de  ses 
membres,  dans  quelque  paroisse  de  Paris  qu’ils  dé- 
cédassent. Molière  était  valet  de  chambre  tapissier 
du  Roi,  et  la  communauté  à laquelle  il  appartenait 
ne  pouvait  pas  ne  point  orner  sa  bière  du  drap  mor- 
tuaire qui  portait  scs  marques  et  ses  couleurs,  drap 
qui  certainement  avait  couvert  les  cercueils  de  son 
père  et  de  son  frère,  tapissiers,  le  jour  de  leur  en- 
terrement. Ceci  dit,  et  bien  entendu,  venons  à 
quelques  détails  que  je  ne  dois  pas  oublier. 

Soui  la  date  du  • mardi  26*  octobre  1660.  - le  reg.  de 
La  Grange  porte  cette  note  : • L Bstourdi  et  Ut  Pricitntet 
au  Louore.  chei  Son  Eminence  11'  le  cardinal  Uaiaria 
qui  esloit  malade  dans  ta  chaiie.  Le  Roy  vil  la  comédie 
incognito,  debout  appuyé  lur  le  doviier  de  la  cliaixe  de 
S.  E.  Sa  Majesté  gratiGa  la  troupe  de 3000  I.  Le  Roy  ren- 
Iruit  de  temps  en  temps  dans  vn  cabinet.  • 

Loret,  dans  sa  Gazette,  dit  que  le  cardinal  fît 
donner  à c Molier  (sic)  mille  éctis  po;ir  luy  et  ses 
compagnons  s.  Cette  visite  du  26  oct.  fut  doue  une 
bonne  fortune  pour  les  sociétaires  qui  curent  six 
mille  livres  à se  j>artagcr.  Eu  1661,1c  Roi,  ayant 
fait  venir  à St-Gcrmaiii  les  comédiens  du  Petit- 
Bourbon,  ne  fut  pas  moins  magnifique  à leur  égard 
qu’il  ne  l’avait  été  en  1660;  je  lis  dans  les  comptes  du 
trésor  (Bibl.  lmp..  Ms.  Colbert,  n"  1,  fol.  160  v“)  : 

• âud.  Daligre  la  somme  de  3.000  liures.  pour  déli- 
orcr.  scano'r.  1500  I au  s'  Molière  comédien  dont  Sa  Ua- 
jette  l'a  voulu  gratifier  particulièrement , et  1500  I.  à la 
i troupe  entière  dud.  Molière  pour  le  voya.gc  qu’ils  ont  fait 
exprès  de  Paris  à Si-Germain,  pour  le  divertissement  de 
Sa  Majesté.  • 

On  le  voit,  Louis  XIV  avait  déjà  un  véritable  goût 
pour  Molière,  et  prétendait  bien  que  cette  affection, 
qui  éclatait  par  des  signes  si  mauifestes,  ne  fût 
' ignorée  de  personne.  En  1663,  le  Roi  fît  porter 
j .Molière  sur  l’Etat  des  pensions  des  gens  de  lettres  ; 

! * En  ce  mesme  temps  * , dit  I,a  Grange  (mars  1663), 

; c M.  de  .Molière  a receti  pension  du  Roy,  en  qualité 
de  bel  esprit , et  a esté  couché  sur  l’Kstat  pour  la 
somme  de  1,(HK)  I.  sur  quoy  il  fist  vn  remerciment  en 
vers  pour  Sa  Majesté,  s (^ette  pension  était  une  pro- 
I testalion  royale  contre  les  critiques  de  C Ecole  des 
femmes,  jouée  pour  la  première  fois  le  26  décembre 
i 1662.  On  a beaucoup  reproché  à Ixiiiis  XIV  d’avoir, 

' dans  la  distribution  de  ses  bienfaits,  placé  Molière  au 
même  rang  que  l’abbé  de  Pure  et  Corneille  le  jeune, 

I et  fort  au-tlcssoiis  de  Benserade,  de  l’abbé  Coltin,  de 
^ Chapelain  et  de  Cassagne,  mieux  traités  partÀilbcrt. 
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Molière  jugeait  les  choses  plus  sainement.  Il  savait 
très-bien  quelle  sorte  de  violence  faisaient  le  prince 
et  son  ministre  à l’opinion  du  monde,  en  pensionnant 
un  comédien,  et  puis,  il  était  modeste  ; sans  se  mé- 
connaître, il  ne  SC  croyait  pas  un  des  grands  hommes 
de  son  temps,  et  sous  ce  rapport,  il  était  de  l’avis 
de  Michel  tiégon,  ce  curieux  riche  et  délicat , qui 
était  Intendant  à llochefort.  Le  8 février  1689  — 
Molière  était  mort  depuis  16  ans,  et  sa  renommée 
n’avait  fait  mie  grandir  — Bégon  écrivait  à son  ami 
M.  (jabart  de  V illennont  : « J’ay  les  ouurages  de 
Scarron,  ic  n’ay  pas  son  portraict,  mais  ie  ne  suis 
)os  encor  bien  résolu  de  luy  donner  place  » (parmi 
CS  hommes  célèbres  dont  il  voulait  donner  les  bio- 
graphies) a ne  faisant  pas  grand  cas  de  son  badi- 
nage. J’estime  Molière  plus  que  luy,  et  ny  l’un  ny 
l’autre  ne  doivent  pas  passer  pour  des  illustres  du 
siècle.  » ildtons-nous  d’ajouter  à l’honneur  de  l’es- 
prit et  de  la  raison  de  l’Intendant,  (uic  seize  ans 
après,  le  21  mars  1705,  il  écrivait  à V'ilicrmont  ; 
t J’y  mettrai  le  portrait  de  Molière  que  vous  ni’a- 
uez  enuoyé  graué  d’après  Mignard,  dont  je  vous  suis 
très-obligé,  et  j’écriray  à M.  Dézalliers  de  m’en- 
uoyer  la  vie  de  cet  auteur;  > (l’ouvrage  de  (îrima- 
rest  dont  Boileau  disait  à Brossette  [lettre  2V'-'])  ; • Il 
est  lait  par  vn  homme  qui  ne  savait  rien  de  la  vie 
de  Molière,  et  qui  se  trompe  dans  tout,  ne  sachant 
pas  même  les  faits  que  tout  le  monde  sait.  > .'^h  ! 
pourquoi  Boileau  ne  se  fit-il  pas.  le  biographe  de 
Molière  ? — Le  1-V  oct.  1665,  C Impromptu  de 
Versailles  fut  joué  i la  cour,  et  le  Uoi  fit  donner 
2,000  livres  k Molière,  chef  de  la  troupe  des  co- 
minliens  de  .Monsieur  le  duc  d'Orléans,  pour  cette 
représentation.  (Reg.  du  trésor,  avril  166V.  Bibl. 
lmp.,  Ms.)  Les  comédiens  de  Monsieur  devinrent 
comédiens  du  Roi  eu  1665  : . 

• Vendredy  l i*  aoust  » (lOüô)  • la  tronpc  alla  à St-Gcr- 
raain  en  Laye.  Le  Huy  dit  au  s'  de  Molière  qu'il  voiiloit 
que  la  troupe  doresiinuaiit  luy  appartint  et  la  demanda  h 
Monsieur.  Su  Maj.  donna  en  inesine  temps  sis  mille  liurc.s 
<lc  pension  h la  troupe  qui  prist  coujjë  de  Monsieur,  luy 
demanda  la  conliiiiialiun  dosa  prulectiuii,  et  prist  ce  litre  : 

• Troupe  du  Hoy.  au  Palais  Royal.  » (Journ.  de  La  Granje.) 

Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  que  ce  nouvcutt 
bienfait  de  Louis  XIV  vint  chercher  .Molière  et  cette 
société  dont  il  était  la  tète  et  le  cœur,  six  mois 
après  que  fut  joué  le  Festin  de  PietTc , ce  déli 
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porté  aux  hypocrites  par  l’auteur  du  Tariu^t,  dont 
les  trois  premiers  actes,  qui  ameutaient  les  fui  dé- 
vots , les  précieuses  et  les  prudes,  avaieat  été  joaéi 
chez  Monsieur,  frère  du  Roi,  à Viilers-CottereU,  m 
sept.  1664.  M.V1.  Taschereau  et  Bazin  ont  peoir^ 
la  pension  accordée  aux  comédiens  do  R.  était  de 
7,000  fr.,  la  note  de  La  Grange  servira  à retUter 
leur  assertion;  si  l’autorité  du  registre  du  c«un.iir 
et  associé  de  Molière  ne  suffisait  pas,  jedtmUU 
(Mtssoge  suivaut  du  Ms.  Colbert  a'>  19  (Bikl.  lmp.)  : 

• Aud.  Méliquo,  pour  dèlinrer  ans  romédim  ksrat 
de  la  troupe  de  .Molicres  (tic),  représentant  aa  Pdut  Ro]il 
Il  Pari»  , pour  une  année  de  leur  pentioa  et  ealrtiiarae&i. 
G,0()0  Iturci.  > 

Les  voyages  de  la  troupe  de  Molière , aaténeirt 
au  moment  où  elle  appartint  au  Roi , furcat  Mrz 
fréquents.  La  Grange  a consacré  le  soaveaird'» 
de  ces  campagnes  : 

■ Le  samedy  24*  jnin  (1662)  la  troupe  ctt  prù'  p 
ordre  du  Hoy  > (qui  disposait  des  roraédiess  de  md  Un 
à sa  volonté  cl  la  gratifiait  lionorablemrnl)  • poar $t4en- 
en  Layc.  On  a joué  treize  fois  deuant  leur»  U^etto  U 
troupe  est  reuenue  le  vendredy  II*  aoust.  Rojtd»» 
à la  troupe  ijuatone  mil  Hures,  croyant  qu’il  n'jiaiî^iif 
1-4  parts;  cependant  la  troupe  estoit  de  ISpam. • 

Lorel,  mii  parle  de  ce  voyage  de  1661 4».*  a 
Gazette,  dit  que  les  comcuiciis,  au  nombr*  b 
({tiinze,  reçurent  chacun  cent  pistolcs  (l.'lOOJ.jb 
récompense;  on  voit  qu’il  ne  fut  pas  très-lin rei- 
scigné.  Chacun  ne  reçut , en  effet , uuc  9J3 1. 1 i - 
On  croit  savoir  que  Molière  était  riche  cl  liiâithrff" 
ment.  Je  ne  sais  quels  furent  ses  bicus;  qumtàjca 
luxe,  je  sais  qu’il  avait  une  vaisselle  plate,  tnarfjrt 
d’un  caractère  <jui  rappelait  sa  double  profesanoiit 
poète  et  d’acteur.  Banni  les  lettres  que  reçut  Ci- 
bart  de  Vilicrmoiit  (Bibl.  Irnp.,  Ms.  de  laîlè  Jf 
Üangeau)  est  un  billet  d’un  M.  Collinel,  qui\ini<* 
Rochefort  auprès  de  .Michel  Bégon;  il  est  date  A» 
I V avril  170.5  et  contient  cc  passage  ; 

• La  remarque  curieuse  que  vous  faite»  par  istrt  lA** 
(à  llégoii)  des  Masques  que  fon  M.  de  Molière  a*  i< 
«jraoor  sur  son  seruice  de  vaisselle  d'argent  a rhanar  s*^ 
illustre  magistrat  cl  auroit  fort  embelli  la  aoocilltï*!** 
nous  auoiis  iry  de  cet  auteur  rélêbrc.  ■ 

, f 

Ce  petit  fait  resté  inconnu  ju.squ’ici  méritait  f» 
le  citât,  je  pense.  — Le  28  janv.  1667,  Molière  J'’* 
une  procuration  qu’il  signa  : 


m 

I*» 


h^‘.c4iüfî£^ 


Cette  procuration  en  brevet  fut  vendue  ù Paris,  le 
15  nov.  1660,  après  la  mort  de  M.  Lnjariette.  Les 
comédiens  ayant  joué  à St-(îcrmain  pendant  les 
fêles  de  St-Hubcrl,  .Molière  donna,  le  11  nov.  1668, 
ù Paris,  quittance  de  480  I.  pour  » nourriture  cl 
louage  de  chambres  pendant  cinq  jours  » ; il  la  signa  : 


Cette  quittance  fut  vendue  à Paris,  à la 
vestre , en  janvier  1856 , au  prix  de  221  fr.  — 
lière  perdit  sou  père  en  1669  : 

• Mercredy  2T*  » (février)  ■ conooi  de  42  > jpfé»roj 
• seruice  complet,  assistance  de  M.  le 
porteurs  pour  delTuiici  Jean  Pocquelin. 

chambre  du  Roy,  bourg,  de  Pari»,  dem'  sosl’ 
pilliers  dos  halles,  deuant  la  fontaine;  a ••  ‘ 
dans  nosfre  église.  2"  liures  8 sou».  • (Sl-Eo** i 

J La  Grange  reporte  cet  événement  au 
^ » Mercredy,  vi.site  de  Tartuffe,  ^ 

* Luxembourg.  Cc  mesme  jour  le  pereden- 
Molière  c.st  mort  * . Je  signale  ce 
moriœ  aux  futurs  éditeurs  du 
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UCrtoge.  — Moius  de  trois  mois  apri^s  U mort  de 
HO  père  , Molière  accompagna , jusqu'aux  charniers 
ir  St-Paui , Madeleine  Bejurt , son  associée  dans 
idmiiiistralîon  de  sa  première  troupe  et  sa  plus  un- 
cnmice  amie.  Klle  mourut  le  17  février  IG72  — un 
n,  joor  po«fr  jour,  araiit  Molière  — « pendant  <(ue 
a troupe  esloit  ü SuOermain  pour  le  ballet,  du 
loy,  0û  on  joua  la  Cnmtfsse  (F Kscarbaguas  i . ( Iji 
[irange.)  — l<c  II  ocf.  1072,  Molière  perdit  son 
Imurr  fils , Pierre-J"-Baptisle  .Armand  PoqucUn , 
|«4  riait  ne  le  jeudi  15  septembre  et  avait  été  Lap- 
lor  le  l''*’ octobre , tenu  par  Pierre  Boileau,  con- 
tr^ear  de  r.ArgcnIerie  et  des  menus  plaisirs  du 
loi  ( cekii  <|iic  i’oii  coniiuît  sous  le  nom  de  Pnimo- 
nor  et  par  Catherine  Mignard,  fille  du  peintre  ami 
le  Uolière.  L’acte  du  hapt.  est  signé  : J. -B.  Poe- 
«pirlto  Molière , Boileau  et  (Utherine  Xfignard.  (Sl- 
* Manly  ir  octobre,  néant  » (on  ne  joua 
po»  t à cause  de  la  mort  du  petit  Molière  >.  (Li 
tirsnjie.) — Le  10  nov.  1GG4,  Molière  avait  penlu  son 
)vrmier  enfant,  Louis,  né  le  ii)  janvier  de  la  même 
aoaee  et  baptisé  le  18  février , tenu  pour  le  Roi 
pu-  tlksries  de  Créqui,  P'  gentilhomme  de  la 
fhs/nbre  et  .Ambassadeur  ù Rome,  et  pour  .Madame 
Hcnrittie  d* .Angleterre , duchesse  d’Orléans , par  la 
IrmaN'  do  Maréchal  du  Plessis.  (St-fierm.  l'.Auxerr.) 
Le  petit  • Louys,  fils  de  Jeaii-Bapliste  Molière,  co- 
mniicQ  de  Son  .Altesse  Royale,  pris  rue  St-Thomas  * 
{ét  i.ouvre),  » fut  enterré  par  un  convoi  de  6 prè- 
ttif»  qai  coûta  huit  liures  » . (Sl-Etisl.)  — On  sait 

Molière  eut  un  troisième  enfant,  une  fdic,  bap- 
taér  tous  les  noms  d’Ksprit-Madelcine , tenue  par 
tiaçril  Kémond  de  Modèue  et  par  Madeleine  Béjarf , 
Ur  de  feu  Joseph  Resart  {sic)  vivant  procureur  f . 
tN-Ku*i.)  Joseph  Béjart  était  mort  peu  de  jours 
iv«at  le  10  mars  lÜVd.  (End.  Soulié,  Hechcrches 
<sr  üùlicrr.  p.  172.)  Marie  Oessé,  sa  femme, 
•Uk  décédée  le  15  mai  10>I5.  (Ibid.,  p.  lîJl , et 
Isg.  deSl-EusI.)  — Le  registre,  tenu  par  Hubert 
rt  n’avait  |>as  .sous  les  yeux  La  (îtange,  qui 
♦Vivait  de  souvenir,  dit  : « On  n’a  point  joué  di- 
^>*»cbe  et  mardy  à cause  de  la  mort  de  M.  de  Mo- 
■•re,  le  17*'  à dix  heures  du  soir,  t 11  dit  à propos 
4i  Unlmdc  imaginaire  : • On  n’a  point  joué  mardi 

I {(evriiTj  à cause  de  la  répétition  générale  de  la 
?éte.  » Il  ajoute  que  la  première  représentation, 
» l't  février,  rap|>crla  1,219  livres  de  recette,  ce 

dADtail  59  1.  à chacun  des  comédiens  û part  en- 
•trre.  lArch.  de  la  Coméd.  franc.)  — Après  la  mort 
le  Uolirre , ou  reprit  les  représcnlaiions,  * le  ven- 
2’»*'  feurier  et  l’on  joua  le  Misanthrope  i . 
d’Hubert.)  « Le  veiidredy  3*  mars,  on  recom- 
/e  Malade  imaginaire , AL  de  La  Thorillière 
)*"sle  rôle  de  M.  de  .Molière.  Kecettc  : 1,590  1.  i 
'Hubert.)  I/nuvragc  avait  fait  1,992  1.  à la  première 
^{«■rvntation  et  2,0:iV  le  I V.  Il  ne  fit  que  0(»3  I.  le 

II  n«r»  1675,  jour  oii  le  thedtre,  dé.sormais  sans  âme, 
btfernjé  en  aticiidaiil  une  organisation  nouvelle. 

lu  mot  sur  la  qualité  de  t Valet  de  chaiiibre  la- 
P*brtlu  Roi  i , que  prenait  Molière,  héritier  en  cela 
b MQ  pérc  et  de  «m  frère  Jean , né  le  l*^*'  oct.  I()2V. 
le  Roi  atait  pour  valets  de  chambre  des  hommes 
*?'r*^rnant  à ilifTérentes  professions,  des  hommes  du 
ile.s  artistes  dislingncs  cl  d’iiubiles  artisans, 
frère  de  .Molière,  avait  été  reçu  en  snrvi- 


'vatrdc  son  père,  parmi  les  valets  de  chniiihrc  ta- 
a>|  iiioiiijj  1657.  (Etats  de  1a  .Maison  du 
de  l'Emp.,  Z.  1542.)  II  mourut  le  0 avril 
vous  les  piliers  des  halles  (Hcg.  de  St-Eust.), 


cl  Jcan~Bapti.stc  Poqiiclin  (Alolièrc)  eut  sa  place  sur 
l’Etat  k cûté  de  son  père  Jean  I**.  .Après  la  mort 
de  celui>ci,  en  1669,  Molière  fut  porté  seul  sur 
l’Elut.  — Quels  étaient  les  devoirs  et  le.s  fonctions 
des  valets  de  chambre  tapissiers  du  Roi?  Selon 
\' Etat  de  la  France,  — sorte  d’ Almanach  royal  — , les 
tapissiers  faisaient  les  rnenhles  du  Roi , avaient  soin 
du  mobilier  et  faisaient  le  lit  de  Sa  Mnj.  ou  pied, 
quand  le  valet  de  chambre  ordinaire  le  faisait  è lu 
télé.  Leurs  gages  étaient  de  500  livres  auxquelles 
SC  joignaient  o7  1.  10  s.  de  récompense.  .A  cela 
s’ajoutaient  tous  les  privilèges  accordés  aux  corn- 
men.saux  de  la  maison  du  Roi.  Les  valets  de  cham- 
bre tapissiers  et  autres  avaient  le  titre  d’Ecnyer, 
J"-Bapt.  Poq.  Molière  est  qualifié  bicuyer,  le  25  juin 
1665 , au  baptême  d’un  enfant  d’.André  Boudet 
(St-Knst.);  le  29  nov.  1661,  il  est  dit  * volet  de 
chambre  du  B.  « , parrain  d’une  fille  d’un  certain 
Alartiu  Prévost.  — Molière , dont  on  ne  voit  pas  le 
nom  an  bas  de  l’acte  du  mariage  de  La  (irange  » 
tint,  le  12  déc.  1672,  un  des  enfants  de  son  ami. 
Le  27  janvier  1665,  il  avait  tenu,  avec  .Armande 
Béjart,  un  des  enfants  de  I)n  Parc  et,  le  V mai 
1659,  un  de  scs  neveux,  fils  de  » Jean  Poclin  (sic), 
marclè*  tapissier  ord**^  du  Roy  sons  les  piliers  des 
Halles  * . (St-Eust.)  Les  biographes  n’ont  pas  connu 
l’acte  du  4 mai  lt>59.  — Je  ne  veux  pas  oublier  de 
dire  que  Al.  bidonard  Fournier  ayant  trouvé  que 
rhôtel  de  Oiissol,  devant  le(|(iel , suivant  la  lettre 
â Boyvin,  fut  pris  le  corps  de  .Alolièrc,  le  jour  de 
son  inhumation,  était  dans  la  rue  de  Richelieu, 
c an  coin  droit  de  la  nie  Villedo  » , a conclu 
que  la  maison  où  mourut  le  grand  poète  comé- 
dien était  sur  romplucement  de  celle  qui  porte 
aiijonrtrhui  le  n"  42.  — l 'og.  B<vro\  , B.vrv,  Bkvi'- 
CMVMP,  Bk.uV/IL,  Bkuo.v  , Bvjvrt,  Brkcoi  RT,  Brik 
(dk),  Évlprexède,  Ohvvierov,  Ch  vppi  zkai  , Luxtloi  , 
I)a.\coirt,  Dksirli.s,  Frvxcvrt,  (Ihivmrkst,  (iUK- 
NAi'LT,  Hilaire,  Holdo.v  , La  Grixur,  Lv  'Thuril- 
LiKRK,  Le  .\ain  de  'i'iLLKUOVr,  .Mariaurs  summo 
nume,  7.  AIarti.v,  AIiovard,  AIo.vchaivgrk,  Parc 
(du),  PogiELi.vf,  Raisin,  Servavtk  (une)  de  Mulikrk. 

« 

2.  AIOLIERE  (de  (jiiclqnes  pn.s.sages  de). 

AInntaigne  a dit , u propos  de  (îicérnn  et  du  tort 

3u’cnt  le  grand  orateur  * d’avoir  estimé  sa  poésie 
igné  d’être  mise  en  lumière  » : « C.e  nest  pas  grande 
imperfection  dental  faire  desrers  » . (Essvis,  liv.  Il, 
ehap.  X.)  Alolièrc  a fait  dire  par  .Alceste  an  poète, 
homme  du  monde  et  de  cour,  auteur  d’un  mauvais 
.sonnet  : 

• On  peut  être  honnête  homme  et  faire  mal  les  vers.  • 

Est-ce  rencontre  fortuite?  Est-ce  souvenir  et  inii- 
tatioii?  L’expression  * honnête  homme  > , employée 
par  l’anteur  du  Misanthrope,  n’uvait  pas  tout  ù fuit, 
au  xva*^  siècle , le  sens  que  nous  lui  donnons  au- 
jourd'hui. L’honnête  homme  était  alors  non-seule- 
ment un  homme  de  bien , mais  un  homme  bien  né , 
bien  élevé,  vivant  honorablement  dans  la  société, 
un  courtisan  estimuhic  et  accompli.  .Molière  le  fait 
très-bien  comprendre  quand  il  dit  à un  rimciir  qu’il 
suppose  : 

■ ...  \‘allex  pas  quitter,  de  quoi  que  l'on  vous  somme, 

I.e  nom  que,  dans  la  cour,  tous  atez  A'Iionnélt  homme. 
Pour  prendre,  de  la  main  d'un  avide  imprimeur. 

Celui  de  ridicule  et  misérable  auteur.  • 

Furet  l’entendait  comme  tout  le  monde,  lorsqu  il 
composa  ce  guide  pour  les  gens  qui  vivaient  auprès 
des  llois  cl  des  grands,  et  qu’il  appela  1 Honcsle 
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homme  ou  Y Art  de  plaire  à la  cour,  livre  curieux 
que  plusieurs  éditions,  faites  depuis  1630,  mirent 
aux  mains  de  tous  les  «gentilshommes  qui  hantaient 
St-(jcrmain  et  de  tous  ceux  qui , n’étant  pas  gens 
de  naissance,  cherchaient  à cacher  leur  origine 
bourgeoise  ou  campagnarde  sous  les  apparences  de 
Y hotinêtelé.  Dans  son  ouvrage,  Faret  dit  de  quelle 
façon  l’honnéte  homme  devra  se  comporter  à 
Tégard  des  amoureux  (p.  141)  : 

■ Aocc  an  amoureux  il  aura  beau  jeu  , car  n'y  ayant 
guère»  de  galans  hommes  k la  cour  qui  n'ayent  esté  trou* 
blés  de  cetto  folie,  il  aura  appris  par  sa  propre  expérience 
toutes  les  choses  qui  plaisent  à ceux  qui  en  sont  malades. 
Il  descouvrira  i tous  coups  des  grâces  et  des  beautés  non- 
uelles  en  la  personne  aymée  dont  peut  estre  l'Amant  mesme 
ae  s’estoit  jamais  aperceu.  Elle  n'aura  point  d'attraits 
dans  l'esprit  ^u'il  ne  loue,  ni  de  si  petits  traits  dans  le 
visage  qu'il  n examine  auec  admiration.  Et  pour  rendre  sa 
complaisance  parfaite,  il  pourra,  en  ce  point  seulement, 
pencher  vn  peu  du  costé  de  la  flatterie,  auec  quelque  sorte 
de  légitime  excuse  et  surtout  si  la  fin  est  bonne.  Elle  n'aura 
point  de  défaut  qu'il  ne  desguise  par  quelque  terme  d'a- 
doucissenieut.  Si  elle  a le  teint  noir,  il  dira  qu'elle  est 
brune  et  que  telle  estoit  la  plus  grande  partie  des  Beautés 
que  l'antiquité  a admirées;  si  elle  a les  cheveux  roux  il 
approuvera  le  goût  des  Italiens  et  des  autres  nations  qui 
les  aiment  ainsi,  et  celui  des  poètes  les  plus  délicats  et  les 
plus  amoureux  qui  ne  vantent  jamais  que  les  cheuenx  de 
cette  couleur;  si  elle  est  trop  maigre  et  trop  petite,  elle 
en  sera  d'autant  plus  adroite  et  plus  agile;  le  trop  de  graisse 
ne  sera  qu'en  bon  point;  l'excès  en  grandeur  passera  pour 
une  taille  de  Reine  et  d'.lmaionc,  enfla  il  couurira  chaque 
imperfection  du  nom  de  la  perfection  la  plus  voisine.  • 

Ce  pas8.age  du  catéchisme  de  Faret , que  Molière 
connaissait  aussi  bien  que  toutes  les  personnes  du 
beau  monde , ne  donna-t-il  pas  à l’auteur  du  J/i- 
santhrope  l’idée  du  couplet  charmant  d’Ëliante 
dans  la  cinquième  scène  du  acte  : 

< L'Amour  pour  l'ordinaire  est  peu  fait  k ces  lois , 

Et  l'on  voit  les  amants  vanter  toujours  leur  choix...  ■ 

Xon  que  Molière  ait  pris  à Faret  les  traits  qui  font 
de  ce  morceau  une  des  choses  les  plus  achevées  et 
les  plus  jolies  qui  soient  sorties  ne  la  plume  du 
poète;  mais  il  lui  inspira  sans  doute  la  pensée  de 
recourir  a Lucrèce , mis  è contribution  par  Faret , et 
d’imiter  le  passage  du  4'»»®  chant  de  son  De  natura 
rerum  : 

M.qra,  Mc)îxpoo;  est  : immunda  et  fœtidi,  'Axoo(io;; 

Cæsia,  lIa).).a5tov , etc.  • 

(La  noire  est  couleur  de  miel;  la  malpropre  et 
puante  est  simple  en  sa  parure  ; la  louche  a le  re- 
gard de  Pallas,  etc.)  On  a dit,  d’après  Grimarest, 
que  les  seize  vers  récités  par  Kliunte  et  devenus 
proverbes  sont  la  seule  chose  qui  ait  survécu  d’une 
traduction  < en  prose  et  en  vers  * que  Molière 
avait  faite  de  Lucrèce  pendant  scs  études.  L’auto- 
rité de  Grimarest  m’est  fort  suspecte;  aucun  des 
amis  de  Molière  n'a  parlé  de  celte  prétendue  tra- 
duction que  Grimarest  supposa  peut-être,  recon- 
naissant dans  les  paroles  n’Kliantc  un  passage  de 
Lucrèce.  Miis  qu'importe?  Le  livre  de  Faret  était 
encore,  en  lOtiG,  sous  les  yeux  de  toute  la  cour, 
pour  laquelle  surtout  Molière  écrivait  sa  grande  co- 
médie; chacun  connaissait  le  morceau  où  Faret 
donnait  aux  llatleurs,  pardonnables  cette  fois,  une 
leçon  de  bienveillante  courtoisie,  et  Molière,  qui 
n’ignorait  pas  cela,  dut  trouver  piquant  de  lutter 
contre  Faret  et  de  récraser  de  sa  supériorité.  Faret 
n’imagina  point  qu'un  misanthrope  pùt  aller  à la 
cour,  aussi  ne  dit-il  pas  au  jeune  seigneur  qu’il  y 
introduit  comment  il  devra  se  comporter  devant  un 


homme  de  ce  caractère  s’il  l’y  reocontre,  sah,  par- 
lant des  honnêtes  gens , il  dit  : 

• Rarement  voit-on  qu'ils  se  fichrnl  os  te  leatrat  trib- 
roent  choqués  des  soqises  et  des  )é<|èretés  qai  te  (»«i  n 
leur  présence  • (il  y a de  l' Alceste  dans  ceax-là).  • cv  âi 
ont  accontomés  leur  goust  à ne  te  rebuter  peiat  de  tatl  rc 
qui  ne  leur  est  pas  agréable.  Aussi  ronnaittau  (ncj.cvur 
ils  font,  l'infinie  diversité  des  (ormes  doat  l'eiprrt  dt 
l'homme  est  capable,  il  n'y  a point  d'opinioat  si  ndinifi 
ny  si  contraires  k leur  sens  qui  les  blesteal;a*s  plo 
qu'ils  n'en  ont  aocune  qui  leur  semble  asset  rtoeassbl* 
^nr  mériter  qu'ils  en  aevieuoent  amonreai  et  ^üts'e- 
piniastrent  k la  soutenir.  • 

Dans  cette  modération  , dans  cette  sagesse , dut 
ce  bon  sens  pratique  et  qui  n’exclut  pas  U verts, 
n’y  a-t-il  pas  un  peu  du  Philinte  disant  etceUm- 
ment  (acte  F'',  scène  1*^)  : 

• J'observe,  comme  vous,  cent  choses  Ions  les jnit 

Qui  pourraient  mieux  aller,  prenant  un  astre  rsan. 

Mais  quoiqu'è  chaque  pas  je  puisse  voir  paroitre 

En  courroux , comme  vous . on  ne  me  voit  poiatèin 

Je  prends  tout  doucement  les  hommes  comme  ib  nsi. 

J'accoutume  mon  âme  à souffrir  ce  qn'ils  (bal.  • 

— Bret , le  premier  entre  les  commentalen  de 
&Iolière , a dit  que  l’auteur  des  Fourberies  it  Sn- 
pin  emprunta  neux  scènes  au  Pédant joù 
rano;  on  a su  qu’une  de  ces  scènes  est  ceiie  ci  re- 
vient souvent,  et  beaucoup  mieux  chez  Uoiierctjv 
chez  Cyrano , le  mot  devenu  célèbre  : * Que  datb 
t allait-il  faire  dans  cette  galère?  * Mais  Uqadh! 
Disons  que  c’est  la  scène  du  second  acte  b 
Pédant  qui  est  devenue  la  11™*  du  î^actfin 
/'’ottr^erter.  Corbinelli , un  valet  fourbe,  rscosti 
Granger,  — le  pédant,  — que  les  Turcs  oui  Êul  soiBi 
captif  dans  une  galère  à St^Cloud  et  qu'ib  eiigrc 
cent  pistoles  pour  le  rendre  à la  liberté.  Scapio  bii 
à Géronte  la  même  histoire,  plus  croyable,  ptm 
que,  chez  Molière,  la  scène  se  passe  à .Vaplei..Ui 
vérité,  Cyrano  excuse  assez  plaisamnieot  raspo-'s- 
bilité  que  remarque  fort  bien  Granger  : < ^ 

mais , ait  celui-ci , ouït  parler  que  la  roer  lot  à St* 
Cloud?  Qu’il  ^ a là  des  galères,  des  piritr»  si  do 
écueils?  — C est  en  cela  que  la  chose  est  plus 
veilleuse , répond  Corbineili , et  quoique  I on  k b 
aie  point  vus  en  France  que  là,  que  sait-oo s'ib k 
sont  point  venus  de  Constantinople  jiisquet 'id,  ré* 
tre  deux  eaux?  t Et  la  bonne  dnpe  prend  ceb  p®<- 
argent  comptant.  On  n’a  pas  fait  connaître  qaeb^  ^ 
tiiation  du  Pédant  fournit  à Molière  le  sujet  d use 
seconde  scène  ; c’est  la  2®  du  3*  acte , devenue  U 3» 
du  3"*®  acte  des  Fourberies.  Mab  quelle  Mirtuc 
entre  le  récit  de  la  Zerbinette  de  Molière  et  cAi 
de  la  Genevote  de  Cyrano!  Molière  est  vif,  *1*^' 
tuel , amusant,  court;  Cyrano  est  prélenheni, 
lourd , fatigant , long  à n’en  plus  Gnir.  .•Ijootuw 
le  capitan  Chasteaufort  peut  bien  avoir  donté  à V> 
lière  l’idée  du  déguisement  de  son  Sylvestre  en  qu- 
dassin.  Quand  Molière  reprenait  son  bien  où  il  le  ir<»* 
vait,  il  tuait  son  voleur.  — l'oy.  Cvivso,  Fuit. 

MOLLIER  (Louis  db).  ? 

ITIER  (Lko.\.vrd). 

■ De  jolis  vert. 

Animés  par  de  forts  branx  airs, 

Qoe  d'une  façon  singulière 
Avait  faits  le  sicnr  de  Molière.  («V) 

Lequel , outre  le  bean  talent 
Qu'il  a de  danseur  excellent . 

Met  henreatemeni  en  pratique 
La  poésie  et  la  musique.  • 

(Jean  Loret,  .\ïnse  historiq.,  lettre  du  9 


DIgitized  by  Google 


877 


UO.M 

06.)  Le  7 j«nv.  1672,  Jean  Donneau  de  Visé  fît 
M<r  Mtr  te  théâtre  du  Marais  le  Mariage  de  Bac- 
ici  et  d Ariane,  dont  il  dit  dans  son  Mercure  gâ- 
tai: I Les  chansons  en  ont  paru  fort  agréables,  et 
•t  lin  ro  sont  de  ce  fameua  M’’de  Molière  (sic),  dont 
f orrile  est  si  connu , et  imi  a travaillé  tant  d’an- 
éri  sDi  airs  des  ballets  du  Roy.  t M'"*  de  Sévigné 
(?ntil  à U fille  le  5 fév.  1674  : • Je  m’en  vais  à un 
rM  opéra  de  Molière  (sic),  beau-père  d’Ilicr,  qui  se 
Siate  ches  Pellissari.  C’est  une  musique  très-par- 
uie. > Le  Molière  de  M"*®  de  Sévigné,  de  J“  de 
et  de  Jean  Loret,  se  nommait  Louis  de  Mollier, 
p,  beao  danseur,  bon  musicien,  et,  i ce  qu’il  pa- 
■1^  on  peu  versificateur,  était  un  habile  joueur  de 
itk.  li  est  sur  l’Etat  du  Roi  comme  luthiste  (on  dit 
tco  : fiètiste  ! ),  aua  gages  de  650  I.  ( Bibl.  lmp., 
il.  .st'Uagloire  , n®  74.)  En  1664 , il  est  sur  l’Etat 
«<e  Léonard  Itier  en  survivance.  (.Arch.  de  l’Kmp., 
i , 13VÎ.)  Ko  1688,  il  y est  encore. 

• Lmp  llolier  (stè).  genlilhomoïc  semant  de  Ifadatne 
arsstrtse  (sir)  de  Soitsons.  n.  St-Oerm.  AUis.  « (parois- 
ws  ât&t-Genn  • Â/jfid.  . (affidatos)  • *2»  junii 

ââriaae  Jacob  p.  m$1.  • (notre  paroissienne)  • en 
tmescc  4e»  lesmoinys . de$p.  • (despousi)  • 2*  junii 
itUi.  • (iwCail.) 

.U.  Jacob  éUit  fille  de  Jacq.  Jacob , jvocat  au 
(iaoseil:  die  ne  douna  qu’un  enfant  à son  mari, 
yarir-Blanche  (22janv.  1644.)  « Louis  de  Mollier, 
(cajrrt,  était  encore  chex  M*"*  de  Soissons,  qui 
nsornt  le  17  juin  1644.  Mollier  se  tourna  du  côté 
4c  II  coor,  et,  en  1646,  partagea  avec  François  Ri< 
(bird  la  charge  de  joueur  de  luth  de  la  chambre, 
i^k.  de  l’Emp.,  Z.  1341.)  .Alors  il  s’adonna  à la 
âuac,  et  se  rendit  capable  de  figurer  honorable- 
ant  dans  les  ballets , dont  la  mode  commençait  à 
hrc  un  divertissement  aimé  des  grands.  Louis  de 
Ksitier  figura  dès  1651  dans  les  ballets  où  le  jeune 
ksidaanit;  en  1671,  il  y parut  encore.  Le  29  avril 
U4V  il  avait  donné  sa  fille  » Marie-Blanche  Mo- 
fcért  («f)  à Léonard  Ithiere  (sic),  musicien  ord»^  de 
h chambre  du  Roy,  fils  de  \icolas  et  de  deffunte 
Uafirleioe  .Aymard  s ; il  avait  signé  1 acte  : » De 
Mollier.  » (St-Eust.)  L.  Itier  jouait  du  luth , de  la 
uile , du  théorbe , et  dansait  aussi  dans  les  ballets 
4a Bot.  Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage;  je 
■e  tab  quand  il  mourut;  il  vivait  encore  en  1697  , 
car  celte  année  il  acheta  le  droit  de  prendre  des  ar- 
«■«.  (Bibl.  lmp..  Ms.  .Armorial  de  Paris.)  Quant  à 
Laois  de  Mollier,  il  mourut  le  18  avril  1688  , rue 
H'Jotrph,  et  fut  inhumé  dans  1 église  de  St-fcust.  — 
U Dom  Mollier  sc  prononçait  souvent  Mollière , ier 
Mootnt  ; l'èrc,  comme  le  prouvent  les  passages  de 
Wci  cl  de  Mad.  de  Sévigné  et  vingt  autres  eicm- 
ph*  qu’on  pourrait  citer;  ainsi  : altier  rimant  avec 
flair,  Magoière  pour  Manier  (V'' ci-dessus,  p.  820). 

MOX.ACO.  — Vog.  Roh  v.v. 

UOVai.AIXGRE  (Jkax-Bapt.),  dit  : FILANDRE. 
Tallemaot  des  Kéaux,  dans  son  historiette  de  Mon- 
dit  : « Il  y a dans  une  autre  troupe  (de  cam- 
pigue)  un  nommé  Filandre  qui  a aussi  de  la  répu- 
W»ia,  mais  il  ne  me  semble  pas  naturel.  » ToUemant 
ruait  donc  vu;  où?  à Paris  ou  en  province?  11  ne 
h dit  pas,  cl  c’est  dommage.  I^c  comédien  qui  avait 
pn»  pour  le  théâtre  le  nom  de  Filandre , nom  as^z 
^r,  et  qui,  dans  ce  temps-U,  était  le  prénom  d un 
^lacbeguerrc,  chef  d’escadre  des  galères  de  1*  rance, 
tteomedieu  s’appelait  J"-Bapt.  Monchaingre.  L.  Ma- 
*«fier  le  nomme  » Monchinge  ou  Monsinge  i , et  le 


MON 

confond  avec  un  comédien , autre  chef  de  troupe  de 
campagne , qui  se  faisait  nommer  Papbetin.  Mon- 
chaingrc  devint  un  des  comédiens  de  la  troupe  du 
prince  de  Condé.  Il  l’était  en  1683.  Il  avait  épouré 
une  femme  nemmée  Moiuier.  En  1670,  il  vendit  des 
liabits  au  jeune  Baron,  qui  rentrait  dans  la  troupe  de 
Molière.  M.  Edouard  Fournier  , d’après  M.  Fossé 
d’Arcossc  (Mélanges  curieux  et  anecdotiques,  tirér 
d'une  collection  (T autographes , 1861),  parle  du 
marché  passé  entre  Baron,  le  » sieur  Monchaingre 
dit  Fillandre , et  demoiselle  Moinier,  dans  son  pi- 
quant ouvrage  intitulé  le  Homan  de  Molière,  p.  101. 
Quand  Filandre  vendait  scs  habits  â Baron  , sans 
doute  il  quittait  l’emploi  des  jeunes  amoureux  ; il 
dépouillait  Horace  pour  vêtir  .Alceste.  En  1683,  il 
était  peut-être  (îérontc,  et  devait  être  vieux , si  eu 
1665  ou  1666  il  était  déjà  directeur  d’une  troupe  à 
Lyon.  — l'oy.  ci-dess.  p.  156-158,  Comédiens  de 

M.  le  Prince,  Vixcigirrra. 

% 

MO.NCHY  (QtËLQfE.s-Lxs  dk.s).  xvii®  et  xviit»  siècl. 

Je  ne  sais  si  tous  les  Moneby  dont  je  vais  citer  Ica 
actes  étaient  de  la  famille  des  Monchy  d’Hocquiu- 
court.  En  août  1623,  un  Hyerosme  de  Monchy  con- 
tractait, chez  le  prédécesseur  de  bl.  Le  Monnyer. 

— Le  2 mars  1627,  Georges  de  Monchy,  premier 
maître  d’hôtel  de  la  Reine,  demeurant  à Paris  , 

I devers  les  galeries  du  Louvre  » , passait  un  acte  chez  ' 
le  même  notaire.  — En  avril  1629,  • damoisellc 
Claude  de  Monchy  » contractait  chez  le  prédéces- 
ccur  de  M.  Fourchy,  où,  en  nov.  1663,  signait  un 
acte  » domoisclle  .Aime  de  .Monchy  * ; celle-ci  était 
femme  de  * Messire  Henry-Marc  Goufficr,  marquis 
de  Bonnivet,  scig*^  de  Crcvccœur,  demeurant  en  son 
hôtel , hors  la  porte  St-Michcl , par.  de  St-Côme.  » 

— Georges  de  Monchy,  marquis  d’Hocquincourt , 
passa  , le  12  avril  168U,  un  acte  , et  un  le  20  mars 
1687.  Dans  celui-ci  il  est  qualifié  » lieutenant  g*  des 
armées  du  Roy,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de 
Péronne.  * H avait  épousé  Marie  Molé,  et  signait  : 

» Hocquincourt.  » (Chez  M.  Le  Monnyer.)  — » Mar- 
guerite de  Monchy,  femme  de  Louis-François  Vi- 
reau , scig*"  de  Vilîcflix , conseil'»’  du  Roy  et  maître 
de  la  chambre  aux  deniers  du  Roy  « , contractait  avec 
son  mari  le  22  mars  1729.  (M.  Le  Monnyer.)  Elle 
signait  : » Dcmonchy  »,  et  son  époux  : » Vireau  do 
Villedix.  » — Jean-Baptiste  de  .vionchy,  baron  de 
Gibcl , colonel  d’infiiutcrie  et  chevalier  de  St-I^ouis, 
demeurant  à Paris,  rue  de  Richelieu,  passait  un  acte 
le  23  mai  1778.  Cet  acte  m’apprend  qu’il  était  né 
le  18  nov.  1730. — cCharles  de  Monchy,  scig'd’Hoc- 
quincourt , conseiP  du  Roy  et  maréchal  des  camps 
et  années  du  Roy  » , épousa  Eléonore  d’Etampes  ; il 
en  eut  Honoré,  le  14  janv.  1640.  Honoré  cul  pour 
parrain  » Honoré  d’.AIbcrt,  duc  deChaulnes,  Maréchal 
de  France,  gouverneur  de  Picardie,  et  pour  mar- 
raine, Cliarlolle  d’Etampes  de  Valcnçay.  » (Rcg.  de 
St-Sulp.)  — « Georges  de  Monchy,  marquis  d’Hoc- 
quincourt, fils  de  Charles  de  Monchy,  marquis  d’Hoc- 

uincourt.  Maréchal  de  France,  et  d’.Aunc  Eléonore 
'Estampes,  de  la  paroisse  St-Roch  » , épousa,  à St- 
Paul,  le  8 mars  1660  » d'*'  .Marie  Molé,  fille  de 
M"  Jean  Molé,  sein»’  de  Jusauvigny...,  président  en 
parlement , et  de  Gabricllc  Molé , de  la  paroisse  de 
St-Paul , en  présence  de  Dominique  de  .Monchy 
d’Hocquincourt , chev'  de  Malte  , m'  de  camp  d’un 
régiment  de  cavalerie,  .Armand  de  Monchy,  abbé  de 
St-Vincent  de  Laon,  et  Gabriel  de  Monchy,  ses  frè- 
res». — Le  chevalier  d’Hocquincouri , que  nous  v oyons 
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assister  au  mariage  d’un  de  scs  frères , était  entré 
dans  l’ordre  de  \l;dte,  le  20  avril  1637.  C’est  avec 
lui  que  le  maréchal  de  Tourvillc  fit  ses  premières 
armes  sur  mer,  dans  celte  même  année  1660.  Selon 
le  père  .Inselmc  , le  chevalier  d’Hocquiocourt  fut 
submerge  dans  son  vaisseau  le  28  nov.  1665 , après 
un  rude  combat  contre  des  galères  turuucs.  L’auteur 
des  Mémoires  romanesques  du  ^chevalier  de  Tour- 
ville,  le  confondant  avec  son  frère  Gabriel' de  .Mon- 
chy , du  : le  comte  d’Hocuuincourt  v’,  le  fait  mourir 
colonel  de  dragons.  Gabriel  avait,  en  effet,  le  com- 
niandêment  du  régiment  des  dragons  de  la  Reine,  et 
mourut,  âgé  de  trente-deux  ans  seulement,  le  25juil. 
1675*  à ratlaquc  de  l’église  de  Gamshaiissen.  — 
Armand  de  Monchy  d’Hocquincourt  fut  évêque  et 
comte  de  V^îrdun;  il  mourut,  à Paris,  le  30  octobre 
1679,  selon  la  6’a:cf/e  de  France  (4  nov.  1679).  11 
fut  enterré  â Sl-Sulpice  le  2 nov.  1679,  Agé  de  qua- 
rante et  un  ans.  11  était  mort  dans  .sa  maison  r^ic  de 
rUiiiversité.  Georges  de  Monchy  d’ilocquiucourt , 
marquis  dud.  lieu  , licut^  g‘  'dés  armées  (lu  Roi , et 
gouverneur  de  Péronne,  aàrfsta  à son  enterrement. 

— N’oublions  pas  de  dire  qu’Honoré  de  Monchy 
d’Hoc([uincourt  fut  reéii  A Malte  le  10  janv.  1658, 

— l’u  Hoc(|uincourt  était  prand  prévôt  de  France 
en  1634.  — Les  Monchy  (rHocquincourt  portaient 
« de  gueules  A trois  maillets  d’argent,  2 et  1 i . Ils 

' étaient  Picards,  et  du  diocèse  d’.Atniens. 


MOXCORXET  (Lks).  xvii«  siècle. 

Graveurs  en  taille-douce  et  marchauds  d’estam- 

ties.  Marollcs  les  nomme  plusieurs  fois.  Zani  dit  que 
lalthazar  était  Flamand  ; Xiigler  le  fait  naître  A 
Rouen,  vers  1630,  et  mourir  en  1670.  Il  y a IA  une 
difficulté:  Ralthazar  Moncornet  épou.sa,  le  27  juillet 
1626,  Elisabeth  (tabouret,  fille  d un  teinturier.  (St- 
llippolyte.)  Il  aimait  depuis  longtemps  Fllisabeth  , 
(|ui  lui  donna  une  fille  le  22  nov.  1626;  cette  enfant 
fut  tenue  par  « Pierre  Moncornet,  m*‘  graveur  i . Le 
27  sept.  1632,  Ralthazar  eut  un  fils,  Pierre,  tenu 
par  P.  Van  Rouclc,  m®  peintre.  Le  17  oct.  1633,  il 
eut  un  3'*"^'  enfant , Marie , tenue  par  la  fille  de  Jehan 
Zueslin  ou  Juéliii,  graveur  en  taille-douce.  Le  5 mars 
1636,  Elisabeth  (îabouret  mit  au  monde  Jacques; 
elle  mourut  peu  après , et  Ralthazar  épousa  , A Sl- 
Sulp.,  le  20  avril  1637,  Marguerite,  sœur  de  Pierre 
Van  der  Macl,  marchand.  Il  eut  deux  enfants  de  ce 
second  mariage.  Ralthaz.ir,  <{ui  demeura  longtemps 
rue  des  Gobelins , alla  s’établir  rue  8t-Jucques , où  , 
le  11  août  1668,  il  mourut,  A l’enseigne  de  la  Belle- 
Croix.  (St-Séverin.)  Il  était  fils  de  Pierre  Moncor- 
net et  de  Gatheriue  Lislemans.  Pierre  .Moncornet , 
son  frère,  paraît  ne  s’être  pas  marié,  (^uant  A Jac- 
ques , leur  frère , il  épousa  Pauline  de  Ilaidt  vers 
1621,  et  en  eut  trois  enfants.  (St-Hippol.)  — Jean 
Moncornet,  fils  de  Ralthazar,  né  le  16  juillet  I6'f2 
(St-Hippol.),  graveur  et  march'*  de  tailles-douces, 
épousa,  le  19  juin  1676,  Marguerite  Dupré,  en  j)ré- 
scnce  de  sa  mère,  Margucrile  Van  der  Alael,  et  de 
Jean  Van  Merle,  son  Leau-frère.  (St-Séverin.)  — 
Catherine  Moiitcornet , sœur  de  Pierre , de  Raltha- 
zar  et  de  Jaccpies,  épousa,  avant  1636,  Jean  Zues- 
lin, graveur  incx>nnu.  Lue  de  ses  sœurs,  Marie,  s’u- 
nit A .“Idam  .Musnier  avant  1635.  Une  autre,  Anne 
Moncornet,  qui  grava,  fut  la  femme  de  Charles  Van 
Boucle.  Henriette-Marguerite , fille  de  Ralthazar  et 
de  Marg.  Van  der  .Mael,  uée  le  24  mai  1643  (St- 
Sév.),  épousa  le  graveur  Jean  Sauvé,  et  mourut  le 
26  sept.  1688.  — Marg.  Van  der  Mael  décéda,  rue 


St-Jacques,  le  30  oct.  1691.  (St-Sér.).  Un  Martin 
Moncornet  était  peintre  (St-Sulp.,  CaplJnac  29  nurt 
1644);  on  le  connaît  par  le  portrait  a Atnador  J. -B. 
Vignerod,  abbé  de  Richelieu,  que  grava  Jeno  Frosa-", 
et  par  celui  du  comte  d’Egrnont,  gravé  par  os  ana- 
nyme.  Ce  Martin  .Moncornet  est  probâblemeat  k 
Mathurin  Moncornet  cité  par  Marollcs. — Vog.  B>ii- 
CI.K  , GlKSBRttXT  , MrRLK  , Su’VÉ,  WaTEL#.. 

MOXDOR  , .s'  DE  COTERÜVE  et  UE  FRCT4 
(Phiuppr-Girard,  dit  de).  xw  mècie. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Tabaria  ant 
Qommé  Mondor  son  maître  ou  son  asMcié;  ouct^ 
n’a  connu  ni  Mondor  ni  Tabaria.  Le  cbarbtaa  — 

ftardon,  le  docteur  en  médecine,  comme  il  se  qu- 
ifiait  dans  ses  actes  — qui  avait  pris  pour  1rs  tré- 
teaux de  la  place  üaupbtoc  le  surnom  de  Mosé<v, 
.se  nommait  Philippe  Girard;  il  était  frère  d’.Antviiu^ 
Girard,  opérateur,  qui  épousa  Vittoria  Btanca.  Jr 
vois  c Victoire  Rianeque  (sic)  » , femme  do  Is- 
thoinc  Girard,  m*-'  opérateur,  « mirr.  de  1a  prerai>: 
fille  d’Hugues  Guéru,  de  Fléchellcs,  et  d’.Ak-w^ 
Salomon,  le  26  janv.  1623  t . U“«  Victoire  B2ue4c, 

« veufiic  de  feu  Aot.  Girard , sœur  de  Krély  et  4e  < 
Crotè  (sic),  mourut,  le  16  août  1633,  rue  des  Ta»-*  | 
nelles,  proche  la  porte  St-Antboine  * , riebe  appi- 
remment,  car,  outre  les  4 prêtres  porteurs,  24  pié. 
très  ossistèrent  A son  cntiîrremcnt.  (St-Paul.)  Ghmt 
Petit,  habitué  de  St-Paul , la  dit  erreur  «feraev 
de  feu  ’l’abarin  > . .Antoine  Girard  était  mort  depsii 
longtemps  : c Du  29*-'  nov.  1626,  cooooy  et  enterrcii:' 
de  Mons''  Girard , frère  de  Mons'  .Mondor,  termtx 
complet  et  gU  » (St-Rarth.)  — t Du  samedy  27*  dix. 
1627,  bout  de  l’an  et  scruice  de  IP  Gnârd , frère 
de  Mons.  Mondor.  « (Ibid.)  — ■ Le  lundi  31  juÜ. 
1629,  fut  inhumé  céans  le  fils  de  madame  Girantf, 
ncucu  de  M**  Mondort  (sic),  t Ces  trois  actes  v 
laissent  point  de  doute  sur  le  nom  patronyiniqsr  de 
Mondor;  c’était  bien  Girard.  Je  n’ai  pu  trotner 
l’acte  du  décès  de  Philippe  Girard  , mais  voici  eda 
de  sa  fille  : t Dinuinchc  18*’  may  1631,  cooooj  rk 
Mademoiselle  Montdor  (sic),  inluiméedausie  ckûr, 
les  4 porteurs  , les  gruncb  parements  , l’argeRtciv, 
le  beau  poille.  i (St-RarUiél.)  Quant  A la  femineik 
Mondor,  elle  fut  enterrée  le  16  avril  1633 , toos  le 
nom  de  • Madame  Girard  * . ( St-Bartbél.  ) Uoakr 
vivait  encore , car  M"'*'  Girard  ii’est  pas  dite  teste. 
— l og.  G.Ai;LTiRR-G.ARtiL'iu.E , Tab.ari.x. 

MOXDORY  (Gull.alme-Gilbert  , »k). 

Tallcmaut  des  Réaus,  le  Menagianaàe  1691, U 
Mazuricr,  et  fous  ceux  qui  ont  traité  du  Théilrc- 
Fraiiçais , ont  nomme  du  seul  nom  de  Moodorj  Ir 
comédicMi  qui  fut , un  temps  , l’orateur  de  la  troupt 
du  Murais.  Personne  encore,  que  je  .sache,  n’acojinj 
son  nom  patronymique.  Le  .Moudery  qui  se  rcolil 
célèbre  sc  nommait  Guillaume  Gilbert,  Il  épouu 
Marie  Rcrtclin  avant  1633.  On  dit  qn’il  mourut  en 
1651  ; je  n'ai  pu  trouver  l’acte  de  son  décès,  k 
9 oct.  1633,  » damoiscllc  Marie- Berthclin , feaune 
de  Guillaume  de  (lilbert,  sieur  de  llondory,  dew^ 
sur  la  paroisse  de  St-\icolas  des  Champs  1,  fui 
marraioc,  avec  ( Charles  Le  .Voir,  comédien  du  fi-, 
aussi  de  St-\icolas  des  Ch.,  de  Marie,  fille  de  Jciuo 
Angelaio,  peint.  > (St-Sauveur.)  — l'oy.  BiLcno»!. 

MO.VGE  îGaspard).  ?1746— 18P 

Tons  les  biographes,- et  Boiirllet,  (art*  Monge  el 
Rcanne),  s’accordent  A dire  que  (îaspanl  Monge  ni- 
qiiit  A Iteaune  (Côte-d’Or)  en  1746.  Beaunc  est  unr 
mauvaise  indication;  c’est  Beaumr^  qu’il  fallait  dire, 
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me*  sur  la  SalcIlP,  pelile  villr  du  déparlemcnl 
raucluse.  Le*  rAli's  du  port  d’Anvers  (1807, 

I,  1809)  ne  laissent  pas  de  doute  à cet  é^ard; 
bt  : ( Mon^e  (J"-Bapt.)  né  à Bcaumes  (Vaii- 
■j  le  Î7  juin  1751.  » (Arcli.  de  la  Mar.)  J"- 
. Mon^c  était  le  plus  jeune  de  trois  frères  <|ui 
aoérent  aux  sciences  niotliérnatiques  ; il  fut  fait 
M«eur  d'hydrojjrapliie  à X.mtes  (IV  messidor 
rt  — - 2 juillet  1798),  puis  il  alla  professer  à 
les.  Louis  Moiijje,  frère  puîné  de  Gaspard,  fut 
Msjfcment  professeur  de  navigation,  csamina- 
desrKnes  hydro<{raplies , i la  place  de  Gis- 

I,  pois  ciamin.iteur  des  aspirants  de  marine.  L'n 
:i(«cat  produit  par  lui.  le  15  jauv.  1821,  fait 
■dire  qu’en  178.5,  il  fiisait  partie  de  l’état-ma- 
de  U frégate  Astrolabe  et  qu’il  devait  partir 

I I. 4  Pérouse.  I^e  même  certificat  fait  voir  qu’i) 
tir  de  janiier  1787,  professeur  alors  à l’Kcolc 
tbûre  de  Paris,  il  fut  fait  csaininaleur  des  écoles 
,jdro;7raphic , aux  appointements  de  2,VOO  livres, 
rch,  citées.)  (,Hianl  A Gaspard  Monge,  que  Xapo- 
18  1'^  fit  comte  de  Peliisc  , les  archives  de  la  ma- 
ie ne  pnsMxlent  que  deux  lettres  de  lui;  la  pre- 
lere,  li^occ  seulenicnl  par  lui,  est  du  10  nov. 

elle  contient  un  rcmercîiiicnt  au  Maréchal 
• tlaUnes  (ministre  de  la  mar.  depuis  le  IV  oct. 

poar  remploi  d’examinateur  des  gardes  du 
iiillaa,  ‘{anles  de  la  marine  et  aspirants,  que  lui 
«t  donné  le  Maréchal  (25  oct.)  à la  place  de  Be- 
at. qui  venait  de  mourir.  La  seconde  lettre  est  du 
> nwfs  1789,  datée  de  Vannes  et  adressée  au 
màt  de  l.a  lAiieme  , alors  ministre  de  la  marine; 
l«  rrmercie  S.  Kxc.  d’avoir  désigné  Xlongc  pour 
urr  partie,  avec  Berthollet  et  r’oiiicroy,  dune 
MnouNsion  chargée  de  cherehirr  les  moyens  de  pre- 
rés  ou  de  retarder  la  putréfaction  des  bois.  Il  y a 
«a  du  style  de  Monge  examinateur,  en  1789,  à 
■da  de  Monge  ministre  de  la  marine  à son  tour 
|lî  ssét  1792),  Li  phraséologie  révolutionnaire  a 
«endé  au  style  calme  et  poli;  .Monge  fait  une  très- 
br*e  cnnression  A l’esprit  du  temps;  la  raison  le  cède 
<UpuiioD,le  bon  goût  h la  violence.  Voyeices  pjs- 
«1^0  des  instructions  adressées  à raiiiiral  Triignct  : 

• Lr  roa»*‘il  nérutif  provisoire  de  la  llépublique  ayant 
«!»;(*  Wr<p«*  l.tloui-be  de  rlemander  au  TyraH  Je  XnpUe 
w T^rUion  auilientiqur  de  ses  iiisutles...  et  à son  refus 
dr»  lirw  <eo;jeance  romplelle. ..  le  conseil  cvéculif  a fait 
riMiilre  au  rnntre>anitral  Trugucl  les  «liffércnls  griefs  «|ue 
fi  rraabliqoe  fran^uise  a coiiiro  U pape  Je  Home  ; il  lui 
saille  U pari  que  eette  montirneuie  puiteancr  a prise 
tWrMiilioa  des  tyrans  runlre  notre  liberté,  sans  énumérer 
Hvssrdes  inirignes  et  U$  bref*  tmbécHlet  avec  lesquels  il 
**diill«nirr  dans  notre  sein  la  guerre  civile  et  de  reli- 
l<  roateil  etérulif  charge  le  contre-amiral  Trngiiet 
é»  fkiurr  em  pauant  le  pape  et  ton  âaerè  rolUge  cl  de  les 
osnii  Mt  srutimenit  de  respect  qu'ils  doivent  à la  Hé- 
11  lui  observe  » (eic,  pour:  fait  observer)  • qu'il 
***érvft  aieui  ne  ricn  tenter  sur  Rome  que  de  ne  |>as 
8**so.  Ptrii  le  25  oct.  de  l’an  i*'  delà  Hépubliquc.  • 
éi  It  Usr.) 

^ 00  Otait  inis  sous  les  yeux  de  Moiigc , sénateur 
rtcomtf  di‘  l'ebisc,  cet  écrit  du  Monge  de  1792, 
aurait  bien  li  sans  doute. 

'J’AIKR,  MO.VXIKR  ou  MOSXIKB  (PiKaar). 

yi():j9— 1703. 

F’ilv  de  Iran  llosnicr  de  Blois , peintre  dont  le 
garde  un  tableau  , J*ierre  fut  élève  de  Sébas- 
foulon,  qui  l'employa,  dit-on,  à la  décoration  de 
de  Bretonvilliers,  en  lf>6V.  Il  eut  le  prix  de 
, IIHiS,  et  alla  à Home  avec  Krrard,  qui 


emmenait,  à l’.Académie  que  Louis  XIV^  venait  de 
fonder,  le.<  premiers  pensionnaires  entretenus  par  le 
Roi.  De  retour  en  Franco,  il  se  présenta  A l’Acad. 
roy.  de  peint.,  qui  le  reçut  le  6 oct.  107V.  Il  épousa 
.Madeleine  Reneaume,  que  je  vois  marraine,  le 
II  mars  1088,  d’un  ciifant  de  J”-Bapt.  Belin  de 
Fontenay,  L’acte  du  b-iptémc  le  dit  : « Pierre  .Mau- 
nier » {sic).  Trois  signatures  de  lui  (10  avril  1698, 
Ifi  juin  1687,  20  fév.  1702)  moiitrcnt  qu’il  avait 
changé  l'orthographe  de  son  nom , elles  n'admet- 
tent qu’une  seule  n.  Un  Jean,  parent  de  Pierre,  si- 
gnait son  nom  ; Monier  (1(>  juin  1687),  .Xicolas 
Moiiicr,  (ils  de  Pierre,  peintre,  élève  de  Largillière, 
est  <lit  : Xicol.  Mciisnier  dans  l’acte  du  mariage  de 
J"-Bapt.  Belin  de  Fontenay,  et,  ce  qu’il  y a 
d’étrange,  il  signa  : \icola.s  .Meiisnier.  P.  .Monier 
di‘céda  le  27  déc.  1703,  rue  de  la  Gome , * aagé  de 
6V  ans  t . (St-.Sulp.)  .^ndré  Monier,  prêtre,  neveu 
du  défunt , signa  l’acte  de  son  décès  ; Mosnicr. 
— Madeleine  Reneaume  mourut  le  IV  jauv.  170V, 
Agée  de  76  ans.  (St-Sulp.)  — Une  smur  de  P.  Mo- 
nier, Marie,  épousa  Jean- Baptiste  Monnoycr.  — 
l oy.  Bku.m,  GiK.tnDov,  Lk  Loantix,  Münnovkr,  Skvk. 

MOW.AIES. 

Henri  II  fit  essayer  devant  lui  de  nouveaux  i en- 
gins a pour  la  fabrication  de  la  monnaie  et  lit 
t dresser  une  Muimoye  en  su  maison  des  estuves,  au 
bout  du  jardin  du  palais  à Paris  v (sur  remplace- 
ment occupé  aujourd'hui  par  le  terre-plein  où  est 
établie  la  statue  de  Henri  IV),  et  en  donna  < la 
charge  cl  Supcriiiteiidancc  t u soc  valet  de  chambre 
ord''<-‘,  Guillaume  de  Marillac,  * attendu  la  coguois- 
sancc  qu'il  « avait  * dcsJA  du  faict  desdits  engins  i . 
Ordonn.  du  K.,  27  mars  15.50,  avant  Pâques,  (.-\rcli. 
de  l'Einp.,  Z.  317V.)  — Le  directeur  de  la  mon- 
naie de  Paris*  était,  en  1693,  un  organiste  de  la 
.Stc-(iliapclle , Jérôme  de  L;i  Guerre.  — I oy.  .Al- 
VISSAR  , BkAI.CUISIV  , Bl.4Ri;  , Bot  RDICHOV  , Brlciikr  , 
(]iii.i.iKH,  CorraHu,  Daxkiuk  , I)ti*nK,  Hkhv,  Li 
(ÎLKRHK,  L’OrI'HKUN,  ÜLLIVltR,  Pu.l.OX  , VViRI.V  (J.) 
et  .M.vrioxkttk. 

MOXX.AIES  DE  CH.ARLES  X (le  canliiml  de 

Bourbon). 

Philippe  Danfrie  ayant  quitté  Paris,  et  la  Mon- 
naie se  trouvant  sans  un  Tailleur  général,  pour  la  gra- 
vtire  des  poinçons  de  la  monnaie  que  In  Ligue  vou- 
lait frapper  A l'effigie  du  Ganliiinl-arclievéquc  tie 
Bourbon,  sur  la  calotte  rouge  de  qui  la  coiiroiinc  de 
France  était . tombée  dérisoirement,  on  ouvrit  un 
concours  où  furent  admis  trois  graveurs  en  médail- 
les. Le  poinçon  de  Philippe  Régnault  fut  jugé  le 
meilleur  par  ^iermain  Pilon , et  ce  fut  celui  qui , A 
partir  de  la  fin  de  janvier  L599,  servit  A rabri(|uer 
les  francs  A l’effigie  de  (Charles  X.  On  sait  que  le 
franc  A cette  effigie  est  très -rare  et  que  les  unin- 
teiirs  le  payent  fort  cher,  ijuaiid  il  en  nasse  dans  les 
ventes  un  exemplaire  longtemps  eaclic  dans  une 
collection.  Il  est  en  cuivre,  de  la  grandeur  ou  A 
peu  près  de  notre  écu  de  trois  livres,  démonétisé  il 
y a longtemps  déjà;  c’est  une  belle  pièce,  as.ser 
épaisse,  dont  la  BibI  lmp.  possède  une  épreuve 
bien  conservée.  La  tête  est  de  profil , A gauche.  Elle 
n du  caractère  et  l’on  peut  la  croire  ressemblante. 
.\’ez  long,  droit,  plus  carré  du  bout  que  rontl  ou 
pointu;  œil  petit,  encliAssé  dans  des  paupières  en- 
tourées de  rides;  joue  creuse;  inoiislache  et  barbe 
courtes;  point  de  chevenx;  un  bonnet  dans  le  genre 
de  celui  dont  Raphaël  coiffa  Jules  11  ; sur  le  bonnet, 
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la  couronne  fermée  des  Rois  de  France;  un  man- 
teau d’hermine , sur  la  pèlerine  duquel  se  remar- 
quent la  chaîne  et  le  bijou  du  St-Esprit  : tout  cela, 
bien  et  larjjemcnt  traité,  et  d’une  vigueur  qui  n’ex- 
clut pas  la  finesse , annonce  une  main  exercée.  Au- 
tour de  la  tète  on  lit,  en  commençant  par  le  bas  : 
t CAROI.VS  X.  D.  G.  Francoruu  Rbv.  1590.  A.  », 
et  à gauche  de  cet  A.,  marque  de  la  monnaie  de 
Paris,  un  objet  dont  la  loupe  n’aide  pas  à recon- 
naître la  forme.  Le  revers  ne  la  pièce  est  timbré 
d’une  croix  llcurdcliséc,  aux  quatre  brandies  histo- 
riées. Deux  G croisés  en  X occupent  le  centre  de 
cette  croix , délicatement  travaillée.  La  légende  est  : 
• Sit  nomen  Domini  benedictum.  > Le  blanc  pa- 
raît n’avoir  pas  connu  la  pièce  que  je  viens  de  dé- 
crire; celle  dont  il  donne  la  représentation,  dans 
son  Traité  des  Montiaies,  en  dilTèrc  par  ces  deux  dé- 
tails ; 1**  le  millésime  n’est  point  du  côté  de  la  face 
à la  suite  de  la  légende , mais  au  revers  après  le 
mot  benedictum:  2°rA,  marque  de  la  Monnaie, 
est  au  centre  de  la  croix , au  revers , a-.i  lieu  d’ètrc 
après  le  millésime  1590,  du  côté  de  l’effigie.  Gomme 
on  ne  peut  supposer  que  Le  blanc  changea  d’une 
manière  arbitraire  la  physionçmie  du  franc  de 
Gharlos  X , il  faut  admettre  qu’entre  février  et  dé- 
cembre 1590  on  émit  deux  variantes  de  cette 
pièce.  — Les  écus  d’or,  frappés  pendant  le  règne 
du  Gardinal-archevèque  de  Rouen,  les  quarts  et 
demi-quarts  d’écus  en  argent,  ne  reçurent  point 
l’effigie  du  souverain  qu’avait  imaginé  la  Ligue;  ils 
portaient  seulement  les  armes  de  France.  Il  n’en 
fut  pas  ainsi  du  double  tournois;  cette  petite  pièce 
de  cuivre  reçut  l’image  du  Gardinal  de  bourbon, 
môme  pour  l’émission  de  1594,  c’est-à-dire  plus 
de  trois  ans  après  le  décès  du  fantôme  de  Roi , mort 
captif  à Fontenay.  — l oy.  Gharles  de  Bolrdum- 
Vekdôue,  Da.v’krib,  Pilon,  Scbal  de  Gh arles  .\. 

MOXXOVER  (Jban-Oaptistb),  dit  ; B.APTISTE. 

1034—1699. 

(Antoine).  1747. 

.\é  à Lille  en  1634,  dit-on,  45  ans  avant  qu’une 
portion  des  Flandres  appartint  à la  France,  Jeaii- 
bapt.  .Moniioyer  — et  non  Monoyer,  comme  l’ont 
écrit  Dczallier-Dargenvillc  et  d’autres  auteurs  — 
vint  jeune  à Paris  et  oientôt  s’y  fit  connaître,  tellement 
qu’il  devint  à la  mode  et  que  les  riches  amateurs 
adoptèrent  ses  tableaux  de  Heurs,  comme  ornements 
obligés  de  leurs  hôtels.  L’intend*  des  bdtimci^ts  du 
Roi  l’employa  bientôt,  et  l’Acad.  Roy.  de  peint,  le 
reçut  (3  oct.  1665).  11  demeurait  sur  le  quai  de 
l’Ecole  et  il  était  marié  quand  la  compagnie  1 admit; 
Pierre  Monier,  le  peintre  d’histoire,  lui  avait  donné 
sa  sœur,  avant  1662.  Marie  Monier,  dont  il  eut 

flusieurs  enfants,  mourut  avant  1667,  et  J"-bapt. 
loniioyer,  le  30  mai  1667,  épousa  Marie  Pétré, 
Hile  de  Jean  Pétré,  secrétaire  de  la  chambre  du  R. 
et  ancien  syndic  de  la  communauté  des  maîtres 
écrivains  de  Paris.  (St-Puiil.)  L’acte  dit  le  marié 
fils  de  Gharles  Momioycr  et  île  Marie  Pcntecoupe. 
Monnoycr  demeurait  alors  sur  la  paroisse  St-Eust.; 
il  retourna  au  quai  de  l'Ecole , ou  il  eut  deux  en- 
fants (28  fév.  1674  et  27  février  1679);  le  second, 
tenu  par  Gilbert  de  Sève;  l’autre , par  J"-bupt.  et  par 
Marie  Monnoycr,  enfant  du  premier  lit  de  Baptiste. 
.Marie  Pétré  donna  à son  mari  au  moins  sept  en- 
fants : Elisabeth,  .Antoine,  .Artnande,  Marie-Thé- 
rèse, Henriette,  Laurent  et  Angélique.  .Antoine  fut 
peintre  de  Heurs , élève  de  son  père , qu'il  u' égala 


point.  Il  alla  , dit-on , rejoindre  celui-ci  à Loadrcf, 
où  Baptiste  pr  mourut  en  1699.  Il  s'habitat  « As- 
gleterre  et  revint  cependant  pour  un  temps  à Puis 
n SC  fit  alors  recevoir  à l’Académie  (liaoût 
Il  retourna  à Londres,  et  y demeura  jusqu’en  ITIâ 
(|u’il  reparut  à Paris,  où  il  sc  logea  rue  M-Autoitf. 
Londres  le  revit  au  commencement  de  1717:  il  j sé- 
journa jusqu’en  1734.  Il  était  à Parts  le  24  jas- 
vier  1735,  jour  du  nnaria^e  de  sa  scrar  Amuixir 
avec  J.-Bapt.  Le  Moync.  ba  demeure  était  alan 
St  Germain  en  Layc , à la  porte  de  Manû,  ou  d 
mourut  en  1747.  (Almanachs  royaux.)  A.  UoiBO)er 
signait:  a .Anthoine  Monnoycr  Baptiste  — A:- 
mande  Monnoycr  était  née  le  28  fév.  167'«,  nr  le 
quai  de  l’Horloge,  à la  Perle  d’Etoilet.  (St-Bartàr- 
lémy.)  — Henriette  Monnoycr,  née  en  1688,épMSL 
le  9 juin  1716,  a âgée  de  28  ans  » , llichcl  Cegaer 
de  Frileuse,  bourg,  de  Blois.  — Marie  Uoooqc 
épousa,  le  15  juin  1687,  J”-Bapt.  Belin  de  Faaie' 
nay,  élève  de  J"-Bapt.  Monnoyer.  — Quant  i llaw- 
Thérèse  Monnoyer,  elle  était  encore  fille  en  16VI, 
lorsqu’elle  tint  (14  mars)  une  fille  de  J.-B.-F.  iiU 
de  Fontenay,  son  beau-frère.  — l oy.  Bnxi,  Ib- 
NIER  , SÈVE. 

MOXSTIER  ou  MOUSTIER  (Les  dl). 

xvi«  et  xni*  ««ia. 

L’histoire  serait  difficile  à faire  de  ces  peiitm  a 
crayonneurs  dont  le  nom  écrit  : Du  Uoostkr,  ^ 
quelquefois  Du  Moutier,  était  écrit  d’abord  etéx' 
mément  à l’étymologie  ( monasterium , mooasirtT, 
dont  on  a fait  Monstier  et  Moutier,  signifiant 
par  extension),  était  écrit  d'abord  : Ibi  Ifoostù?- 
ÂI.  le  comte  Léon  de  La  Borde,  qui,  dans  wo  iim 
curieux  de  La  Renaissance  des  arts  à la  cm  à 
France , s’est  efforcé  d'établir  la  généalogie  i»  Ib 
Monstier,  a donné  pour  père  à Daniel,  le  (dmcBaaa 
de  tous,  uu  Pierre,  qui  vivait  encore  en  1611;  et» 
en  cela , il  diffère  de  Mariette.  (.Votes  à f.lirrtdrt- 
rio  d’Orlandi.)  Mariette  n’hésilc  point  à dire  ^ 
Daniel  Du  Monstier  était  fils  de  Gosnie.  L’ablcdr 
Marolles  dit  : • Geoffroy  Du  Moutier,  de  Ibùd, 
grand-père  » , et  Mariette,  après  lui  ; » GeofTrw  I>i 
Monstier,  ayeul  de  Daniel  ».  Us  ont  raison  l'aa ri 
l’autre.  Selon  Mariette,  Geoffroi  était peinlrc e« »* 
niature  — c’est-à-dire  qu’il  peignait  sur  *ef«  it* 
figures  et  des  ornements  — et , lorsque  Le 
ou  maître  Roux  — comme  on  disait  à Pars  et  a 
Fontainebleau  — vint  en  France,  appelé  parle  Rji, 
il  s’attacha  Geoffroi  Du  M.,  qui  « devint  on  ptrfat 
imitateur  de  la  manière  austère  et  sauvage  do  pein- 
tre italien  » . Mariette  ajoute  : * Gaoiïroi  eot  lœ 
nombreuse  lignée,  et  l’un  de  ses  fils,  nommé CoM»r< 
fut,  comme  son  père,  peintre  en  niioiatare...  U 
Roi  l’envoya  en  plusieurs  conrs , chargé  de  comimf- 
sions  importantes.  G’est  ce  que  j’ai  lu  dan»  on  na* 
nuscrit  ne  Sauvai.  » On  connaît  de  Geoffroi  oo  4® 
moins  on  lui  attribue  quelques  com|>ositiow  gwrri 
que  garde  la  Bibl.  lmp.  (Estam|ies,  vol.  Da-6-é! 
Dans  un  compte  des  dépenses  fuites  pour  Fonbor- 
blcau  pendant  les  années  qui  séparent  le 
1537  du  31  déc.  1540,  on  voit  Geoffroi  porté  (Uf®* 
les  a peintres  qui  ont  travaillé  aux  ouvrages  de  po»' 
ture  de  la  galerie  » . En  1547,  Geoffroi  siginit  une 
pièce  citée  par  Mariette;  quel  âge  avait-il? H 
dilficilc  de  le  dire.  Lorsque  le  Rosso  se  l’attafliM 
fallait  qu’il  eût  déjà  un  certain  talent  acquis;  dur*  ^ 
vait  bien  avoir  alors  25  ou  26  ans.  Or,  le  Floreatia 
Rosso  de’  Rossi  vint  à Paris  vers  1530,  Geoffroi  étal 
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X oé  |irohableinent  de  15!)0  û I.IOO.  M.  Fcrt). 
trt,  dan«  une  note  intéressante  qu'il  a consncrée 
I Du  Uonstier,  p.  36.1-69  de  ï Wst.  de  la  Ilihl. 
G'merière,  pur.M.  ;\lfred  dcHmi^y  (in-8”,  18 V7), 
•]or  (jeorTroy  naquit  prob.ibleiiicnt  en  France  ù 
’m  du  quinxi(>me  siècle  nu  an  commencement  du 
irtiK*.  Driiillnt  (Dirt.  des  monogrammes)  allri- 
, p.  I'2'j,  à Oenf.  Du  ,\l.  le  portrait  d'un  nrnbas- 
ear  du  Roi  du  ()on<{o,  fqpire  placée  dans  un 
tp  qui  a un  peu  la  forme  d'un  tombeau,  l/nnib.-is- 
rury  (sidit;  mort  à Rome  en  1606.  (Ribl.  lmp., 
inipes,  vol.  cité.)  .\n  bas  de  la  planciic  on  lit  : 
h U.  Duacensis  inuenit  etfecit  Roma\  Assiiré- 
•t  Oeof.  Ou  M.  ne  <{rava  point  le  portrait  de 
ai  que  Briiiilot  nomme  : le  manpiis  de  Wetli , 
loin  converti  au  christianisme,  et  enterre  dans 
f de*  éîjlises  de  Rome  , en  1606.  tieoffroi  aurait 
âo  moins  centenaire,  l’n  éditeur  plaça  peut-être 
ara  |u.sM>-partont  dessiné  et  gravé  (?)  par  (îeof- 
y Do  \l.,  k Rome , longtemps  avant  le  décès  de 
-nbusaleur  du  Roi  de  Congo;  mais  cela  est  doii- 
IV.  (i  du  U.  ne  désigne  probablement  point  notre 
otTroy  ; nuis  qui  désigne  cette  mar<|ue?  De  plus 
tnts  le  diront.  — (îeoffroy  Du  .Monslier  eut  trois 
I petntm,  dessinateurs,  enlumineurs  ou  (Irayon- 
ur*  : lütienue,  Pierre  cl  (ième.  Je  les  classe  ainsi, 
fce  que  je  vois  Pierre  nommé  avant  Cème  dans 
des  Regislr4's  de  la  Cour  des  aides  pour  l'année 
41.1,  et  que  les  documents  de  cette  nature  classent 
qoan  {«ar  rangs  d'dge  les  hommes  des  mêmes  fa- 
llet.  fvrn'anl  les  mêmes  charges,  avec  ou  sans 
«Liioa  de  survivance.  Kl  ^luis,  sur  un  dessin  dont 
puVrai  tout  ù l'heure,  hlienne  est  dit  l'aîné  de 
enr.  Dans  les  comptes  de  la  Trésorerie  de  la 
•w  tjth.  de  Médicis  pour  l'année  lô85  (Arch. 

KK.  ll.>,  fol.  3ô),  Pierre  et  (’êrnc  Du 
nst.  vont  nommés  parmi  les  peintres  valets  de 
aabrt.  Kiienne  était  peint,  et  val.  de  ch.  du  Roi 
» Pt  lô70  ; ,M.  de  La  Borde  , je  l’ai  dit  en 
(mx-orant , a remarqué  «ju'un  Pierre  vivait  en 
(■R,  et  il  l'a  cru  père  de  Daniel;  c'est  là  une  er- 
É corriger,  t'.e  Pierre  II  était  (ils  de  r.êuie  et 
m;  ie  Daniel  ; on  le  verra  par  un  acte  de  Ki.'io 
:•  jcrilemi.  — Félibi<*n,  Entretiens  sur  les  ries  et 
iwirrojcj  des  peintres  (1725,  t.  III,  p,  119),  dit  : 
0 J avoit  (du  temps  de  Jehannet)  un  Du  Monstier 
tt  Itivoit  des  portraits  nu  crayon.  Il  éloit  père  de 
'l^'i  qae  nous  avons  vu  à Rome  en  I6V8,  et  oncle 
t Dioiel.  > Il  y a là  une  grande  difficidlé  ; les  on- 
de  Daniel  étaient  Ktienne  et  Pierre  l‘•'■  ; or, 
mourut  en  1603,  Agé  de  K.'l  ans,  on  le  verra; 
i Pierre  I"’,  son  frère,  en  1003 , il  devait  av<u’r 
HO  ans;  en  16V8  , il  en  aurait  eu  12.>.  Le 
'*’»  donc  pa.s  de  Pierre  F*’  que  Félibie:i  voulait 
et  le  Du  Monslier  «pi’il  connut  n'était  pas 
'sr!i‘ dr  Daniel  i.  Tallemant  des  Réaiix  dit  avoir 
ttKooie,  en  16V0,  un  des  cousins  germains  de 
hvirl  Cousingermain,  fdsd'Ktienne  onde  Pierre  P'', 
nclct  coiileinporains  de  Jehannet  Olouet , celui 
p<n  KiVU  Talieinanl  avait  vu  à Rome,  était  fort 
rii^Wemcol  le  1111*010  qu’avait  vu  Félibien  en  16VS. 
/*rl  •‘lait  ton  nom  de  baptême?  Je  n'ai  rien  vu  (|iii 
'•  ^ me  le  faire  connaître.  Oe.  n’est  certainement 
triai  dont  (tarie  Mariette,  <|ui  dit  avoir  vu  un 
l•tlnûl  au  pastel  de  sa  façon  signé  du  nom  de 
et  daté  de  162.5.  Ce  Pierre  Du  Monslier 
'^'t,  tomme  Daniel,  fils  de  (jême.  Il  est  l’aiitetir 
^ »M  trie  de  Turc  , au  crayon  cl  nu  pastel,  tuie 
L*rdf  ta  Bibl.  Stc -Geneviève,  et  sur  le  fond  tic  la- 


(juelle  on  lit  : » Petnts  Du  Monstier  jtarisiensis 
Jaciebat  Homtr , 1623.  » .A  ce  Pierre  ap|>artieniient 
deux  portraits,  datés  : 28  août  1618,  et  « dernier 
Jotir  d'oct.  1618  »,  celui-ci  représentant  M.  de  .Vè- 
grenelisse.  La  Bibl.  lmp.  possède  un  portrait  de 
(juill.  Le  (îagneiir,  gravé  d’après  P.  Du  Monstier, 
et  illustré  par  quatre  vers  français  de  Jean  Dorât,  — 
et  non  Jactities,  comme  le  dit  l’eslnmpe.  Le  (îagneur 
était  un  hanile  cniligrnphe,  tpii  publia,  en  1599,  ses 
préceptes  et  ses  exemples  .sur  les  .écritures  grec- 
I tpie,  française  et  italienne.  (I  oy.  Dokvt.)  Je  men- 
‘ tionnnis  il  n’y  a tpi'iin  instant  un  dessin  où  Fltiennc 
r D.i  .Monstier  est  dit  l'aîné  de  Pierre  ; r'est  un  erocpiis 
bistré,  et  rehuiusé  de  blanc  , <pie  garde  la  Bibl  de 
' Ste-Gcneviève.  Deux  Du  Monslier  y figurent  à cAté 
I de  Catherine  de  Médicis,  de  M"'*  de  .Sauves,  et  de 
I deux  petits  personnages  en  roslume  de  cérémonie, 

1 dont  lu  présence  me  paraît  avoir  étonné  les  curieux 
(|ui  ont  connu  l'esquisse  dont  je  parle.  Ils  ne  sont 
autres  (pi'iin  des  nains  de  la  Reine,  et  sa  future, 
une  naine  dont  (jathcriiie  va  signer  le  contrat  de 
mariage,  avec  une  plume  que  lui  présente  un  jeune 
homme  en  ni.mleau  cotjrt , i)rès  des  pieds  de  qui 
l'artiste  écrivit  : « Le  s'^  Estienne  Du  Monstier 
' laisnt;  t.  Sur  le  plancher  de  la  chambre,  piès  de 
(jalherine,  ou  lit  : « Reijne  mère  du  Roy  » ; non 
loin  de  la  dame  accroupie  <pii  caresse  un  chien , se 
lisent  les  mots  : c .)/"•••  de  Saune  » . Sortant  d’une 
chambre  voisine,  un  jeune  homme  en  nmnieau  court 
, et  l’épée  au  cAlé  est  nommé  «.  Pierre  Du  .l/o«.r- 
' fier.  » .Au  h.as  du  dessin  était  écrite  à l’encre  une 
ligne  presjpie  entièrement  effacée  par  le  temps,  où 
l'on  peut  lire  encore  ce|iendunt  : * Le  X’airi  d.  ...» 

■ L’esquisse  est  sous  carreaux,  ce  qui  indiipic  «pic  le 
I sujet  devait  être  reproduit  en  grand  , par  le  crayon 
I ou  le  pinceau.  Klle  constate  que  Pierre  Du  .M. 
était  le  cadet  d'Ktiemie,  et  nous  avons  vu  (pi'il  était 
l'uîné  de  Corne.  Qu.iiid  fut  comj)osé  le  dessin  dont 
je  viens  de  dire  le  sujet?  Kntre  1.559  et  oct.  158V. 
î 1.5.59  est  raïuiée  de  la  mort  de  Henri  II  et  de  l’avé- 
nenient  de  François  11  (10  juillet),  et  scidement 
alors  Cath.  de  Mé  licis  put  commencer  à se  tpialifier 
I » mère  du  Roi  » ; Simon  de  Fixes,  baron  de  Sauves, 

! mourut  le  30  sept.  1.579,  et  S4i  veuve,  C.harlotle  de 
i .Saiiiblauçay,  par  un  second  mariage  , changea  do 
' nom,  le  18  oct.  1.58V.  Si  elle  avait  été  M'"®  <le  Li 
Trérnoille  do  .Xoirmoidtier,  Pierre  Du  M.  ne  l'aurait 
pas  nommée  * M"‘*’  de  .Sauves  » . — Pierre  du  Mon- 
thier,  valet  de  chambre  du  R.,  époii.sa  , le  23  nov. 

Itil  1,  » .Anne  Dallière  * (.St-Sulp.);  c’eLvit  le  nêtre.  Il 
mourut  , le  mercredi  2ti  avril  lt».56,  rue  des  Toiir- 
nclles.  (St-Paul.)  Quant  à Ktienne  Du  M.,  il  épousa 
Madeleine  Linière.s,  dont  je  vois  qu’il  eut,  le  l'*"  avril 
1.57 V,  (tilles.  (.St-(îermain  l'.lux.  r.)  Il  mourut  en 
1603.  Voici  l'épitaphe  (pii  fut  gravée  sur  sa  tombe  , ^ 

dans  lu  nef,  derrière  la  porte  des  grands  degrés,  à 
Sl-Jean  en  Crève  : 

> Cy  ipsi  F.stieiiiic  du  Monstier.  noble , rare  et  exrcllent 
en  son  art;  il  oloit  peintre  et  valet  de  clumbre  ord'<  des 
Huis  Henri  11,  François  II.  Charb-sIX  cl  Henri  lit  et  de 
la  très-grande  lionne  Cilberiiie  d(>  Médicis  et  du  iloy  à 
présiuit  • (Henri  IV)  • depuis  resp.vce  de  .*>0  ans  et  plus 
jiisi|u'à  la  (in  de  son  dge,  qui  fusl  le  ‘id*  jour  d'oct.  lt><)3. 
j aagé  de  83  an».  Priei  Dieu  pour  son  àmo.  Il  porloil  d'aiur 
à I église  ou  Monstier  d'.vr<(cnt.  <•  (llibl.  lmp.  E|iilaplics  do 
Paris.  .Ms.  Suppl,  fr.  t.  Il,  p.  4SH  ) 

Kt.  Du  Monst.  était  donc  né  vers  1.519,  cl  à l’êgc 
de  30  ans  environ  était  entré  nu  service  du  Roi.  — 

Je  sais  peu  de  chose  de  Cihne  Du  .M.  Je  vois  que  la 
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Reine  (le  Xuvarre  étant  ù X’érac  juin  1581),  et 
à Bn^nères  (2'i  juin),  y avait  avec  elle  Càrne  , 
( peintre  de  la  Koyne  m<'rc  du  Roy  « , ({u’elle  avait 
fuit  venir.  On  lui  paya  pour  ses  frais  de  voya'je 
5U  éciis;  •!()  ccus  un  peu  plus  tard  , ponr  subvenir 
aux  frais  qu’il  avait  faits  ù la  suite  de  .Marguerite , 
et  enfin  l'entretien  de  sa  liaqiienée.  (Arch.  de  l’Kmp., 
KK.  1<)8,  169  et  1670.)  Cc^me  vivait  encore  en 
1602;  le  9 mai  de  cette  unnt'C,  étant  à Rouen,  il 
donna  procuration  ù Jar(|ues  Halle,  M'en  la  cham- 
bre des  comptes  ù Paris , de  le  représenter  au  ma- 
riage de  son  fils  Daniel , et  de  stipuler  ses  intérêts 
dans  le  contrat  qui  fut  p.i.ssé  chez  (ilaiide  Ralifre , 
par  les  notaires  Deviges  et  de  Migerct.  Daniel  Du  M. 
épousa,  le  20  mai  1602,  (ienevi(*ve  Ralifre.  (Saint- 
Kust.)  11  eut  d’elle  ; 1"  Etienne  (12  juin  160V);  il 
demeurait  alors  rue  des  Pelits-Cbunips  (St-Kust.)  ; 
2“  Anne  (12  nov.  lOO,"»);  Henri  (20  déc.  1606), 
tenu  par  le  duc  de  Moiitpcusier  et  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse , qui  se  firent  représenter  au 
bapt(>inc;  4**  Catherine  , tenue,  le  22  avril  1608, 
par  François  de  Ru.ssompicrrc , < coronel  des  1500 
reitres  pour  S.  Maj.  i,  et  Catherine  de  Rcaunia- 
noir,  fille  du  .Maréchal  de  Lavardin;  5**  Anne,  te- 
nue par  ( François  de  Malherbe  , le  grand  poète  t , 
c secrétaire  de  la  chambre  du  Roy  t 01  mai  1609); 
6®  Marguerite  ( 19  déc.  1610);  elle  eut  pour  par- 
rain t Jehun  de  Ronzi,  évêque  de  Réziers*  ; 7®  Sico- 
Ins  (12juil.  1612);  8°  une  seconde  Marguerite 
{T^  aoitt  16DÎ)  ; 9®  une  secomlc  Catherine  (l'^''  nov. 
1614);  10’.l/rtr/e(9  déc.  1617);  1 1® , dont 
je  n’ui  trouvé  le  baptistaire  ni  ù St-Fust.  ni  ù St- 
Cerm.  l’.Auxer.  Cette  fille  épousa,  le  23  fév.  1642, 
Jacques  Roussel , graveur  et  orfèvre  du  R.  (St-Louis 
du  Louvre.)  Du  Mousticr  signa  l’acte  du  mariage  : 


Geneviève  Ralifre  mourut  * sous  les  galeries  du 
Louvre  1 , le  5 déc.  1628,  femme  de  « Daniel  Du 
Montier,  pintre*  {sic).  (St-Gcrm.  l’Auxcr.)  Du  Mons- 
tier  se  remaria  bien  vite  ; il  épousa  Françoise  Lc- 
sèque.  \ous  avons  (Ribl.  de  Ste-(îeuev.)  le  portrait 
de  cette  seconde  femme  de  Daniel , une  blonde  jo- 
lie, vue  de  profil.  Quand  I).  Du  .M.  fit  la  revue  de 
ses  dessins,  il  écrivit  sur  le  fond  de  ce  portrait  : 
t Franç.  Lesèque  faicte  ce  8 de  mai  1629;  com- 
mencée par  mon  fîls  aîné,  corrigé  et  fini  par  moi 
D.  Dumonstier,  depuis  ma  femme , eu  second  ma- 
riage, du  5 mai  1630,  et  trespassa  le  5 oct.  1636.  * 
Tallcmant  des  Réaux  dit  que  Daniel  t sc  maria  ù sa 
servante,  qui  étoit  fort  jolie  «.  Il  ajoute-à  cela  un 
détail  que  je  n’oserais  reproduire.  Si  Françoise  fut 
servante  chez  Du  Mousticr,  elle  l’avait  été  avant  chez 
j|iue  jy  La  Robbia.  Voici , en  effet , ce  que  je  lis  ; 

• Le  1.3*  j'  (le  fehurier  mil  lix  cens  trente  a esté  fiancé 
Daniel  Du  Xloiulier  avec  françoiae  Lesèque.  lcdict  Du 
Monstier  de  la  paroisse  St-Germ.  IMux. , assisté  de  Fran- 
çois Du  Viuier  et  d'isaac  Dernier,  et  la  dicte  Lesèque.  de 
cette  paroisse,  assistée  de  dame  Dijpic  (sic,  p'  Diane)  Le 
Picard,  daine  de  la  Rubie  (sic  p*^  Robbia  ou  Robbic  comme 
on  disait)  et  plusieurs  autres;  et  furent  maries  le  cinq* 
may  dudict  an , les  bans  publiés  auparavant.  • (St-Sulp.) 
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Daniel  Du  M.,  qui  fréifuentait  probablement  U 
maison  de  XI-”®  de  La  Robbia,  s’éprit  de  Vraacoor, 
et  eut  avec  clic  une  liaison  (]ui  ne  fut  probablemeat 
pa.s  tout  innocente, mais  qui  devait  aboutiraunans'.n, 
suivtttit  sa  promesse.  Le  grand  moment  de  u pa.» 
siou  est  au  commencement  de  1629,  quand  il  fit  isire 
ù son  Ris  Etienne  ce  profd  de  la  jolie  fille,  qu’il  acbni 
le  8 mai.  I).  Du  M.  eut  quatre  eofanls  (le  sa  Frae- 
çoise  : 1"  Henri- Hermand  (12  mars  I6iîl);î*  .Vi- 
colas  (4  août  1632);  3"  Louis  (23  oct.  1633),  ttgo 
par  I Louys  de  Bourbon,  comte  de  Soissoss*,  rt 
par  s Louysc  de  Bourbon,  duchesse  de  Lon^cetiik'  < , 
4®  Ijonise  (4  déc.  1635),  que  tint  Loniw  deCrav 
sol,  marquise  de  St-Simon.  (St-Germ.  l’Auur.)lka 
Du  M.  était  alors  c peintre  et  vah't  de  ckim^réa 
Roy  > , peintre  aussi  « de  1a  Royne  et  de  Uon^rt. 
Depuis  1631 , il  était  sur  fKtat  des  comnieinut  dr  , 
la  Maison  du  R.,  aux  gages  de  100  1.  (,\rdi.  de 
fKinp.,  Z.  1341.)  Je  ne  puis  transcrire  ici  cr  fw 
Tallcmant,  Malherbe  et  Racan  disent  de  cet  Ik*.* 
singiilii'remcDt  mal  embouché;  ce  serait  trop biç. 
et  d’ailleurs  assez  peu  édifiant.  Selon  llarictir.i 
mourut  d’une  coli(|uc  de  tmiserere  ; il  fut  osent 
» le  22®  jour  de  juin  1646  i par  30  prétm.  Sa» 
corps  fut  pris  aux  galeries  du  Louvre.  (St4j«r*Ui 
l’.Auxcr.)  Il  était  né  le  * vendredi  14  nui  15i*.  j 
de  Cosme  Da  Xlonstier  et  de  Charlotte  Bcruict,  a • 
femme.  » (St-Gcrm.)  — .\icoias  Du  M.,  né  le  l’^jsi 
1612,  fut  peintre  et  volet  de  ch.  du  R.  Lci  b»p- 
[ihcs  l’ont  fait  naître  en  1617  ; erreur  à carn^f? 
après  tant  d’autres.  Il  épousa,  en  1638,  Marie  <i»- 
par;  il  en  eut  4 enfants  : Pierre  (17  août  163Ji 
André  (20  juin  1640);  Louis  (25  noi.  1611);  Fre^ 
cois , (|ui  mourut  au  Louvre  le  20  août  1651. 
Gcrm.)  Xicol.  Du  M.  fut  reçu  à l’.Acad.  de  pcinl.  Ir 
31  mars  1663;  il  mourut,  dit-on,  le  16  «•pl.1667. 
En  1661,  il  contribua  à sauver  quelques-unes  à* 

Iieinturcs  de  la  galerie  du  Louvre  au  momerf  dt 
'incendie;  à titre  de  récompense  pour  ce  lerticc , 
sa  veuve  reçut,  le  18  juin  1668,1a  somme  de  15W  l 
(Rdtiments  du  R.)  — La  Bibl.  lmp.  possede  on  »* 
uuscrit  (St-Gcrm.,  n®  1690)  qui  apparlinl  à 
Du  Xlonstier  ; le  nom  de  son  propriétaire  y e<  «ni 
deux  fois  de  sa  main  « Dumonstier  t . — Maçgvcnte 
Du  M.,  née  le  23  août  1613,  épousa,  le  9]uinlK3,  i 
J“-Bapt.  de  Regniers,  sieur  de  Bésiac,  igéde  W***- 
Son  frère  Etienne  l’assista , aussi  bien  que  «w  wh 
Pierre,  qui  demeurait  rue  des  Toumcilcs.  iSt-XÎMl. 
des  Cil  ) J’ai  dit  plus  haut  que  Pierre  Da  M.  moumt 
Cl)  1656. 

MOXTALWT  (Claude  Racuil  dk). 

?16V5-173L 

Ce  gentilhomme  doit  à la  passion  qu’il  nt 
spirer  à la  fille  de  Xlolièrc  de  n’êtré  pas  resté  fi* 
seveli  sous  le  voile  épais  de  l’oubli,  où  (ionnentlul 
de  gentiUâtres  et  d’bomim^s  titrés  que  leurménle, 
leur  bonne  fortune  peut-être,  ue  put  produire  dm» 
monde  où  se  lait  riiistoirc.  Ou  ne  sait  d'où  il  noi; 
il  naquit  vers  1645,  et  sa  première  alliince  fat 
avec  la  fille  d’un  procureur  au  parlement.  Jcaû  .11- 
liamct,  ce  procureur,  époux  ile  Susaime  GûdsUûi. 
eut  quatre  enfants  (St-Audré  des  Arcs),  dcai 
çons  et  deux  filles,  une  desquelles,  le  H**'* 
1643,  épousa  Glaude-Rachcl.  .Auuc-Marie 
eut  quatre  enfants:  Antoine  (24  fév.  1679), 

Louise  (5  avril  1681),  Louis  (30  juin  1683), 
line  (29  oct.  1684).  (St-André.)  .WivMarie  œo»* 
rut  peu  de  temps  après  la  naissance  de  sa  dcrai«' 
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0r.  — Vers  i6HÔ,  llonulant  rencontra  la  fille  de 
iabère,  >*en  fit  aimer,  l'enleva  et  ne  put  obtenir 
c Uotl.  Guérin,  veuve  tic  Molière,  son  consente- 
Kal  à un  niaria<(c  i|ue  souhaitait  Ksprit-Madelcinc 
«forlin,  revenue  des  premiers  eniiremcnU  de 
tauHir.  Il  fallut  attendre  tpie  Grcsindc-Armande 
qart  fût  morte  pour  aller  à l'église  faire  légitimer 
le  aaion  coupable.  Le  5 août  1705,  Montakint, 
igé  de  59  ans,  veuf  de  Anne-Marie  Allia- 
vt  I,  épousa  « d^«  Ksprit-Magdcleiue  Pocqueün  ! 
c llidlière  (sic),  dgée  de  40  ans,  dem'  rue  du 
'(ji-Lien,  chez  le  s*’  Krontier,  m'  sellier  « . (Rcg. 
t N-Sulp.)  On  a dit  qu'il  y avait  eu,  entre  Ar- 
ttode  Béjart  et  Montalant,  an  accommodement  qui 
uut  âtnené  le  mariage.  1^  date  de  l'acte  dont  je 
vas  (le  donner  un  extrait  dément  cette  supposi- 
•a. — Mad.  Kachcl  de  Montabmt  mourut  & Argcn- 
rad,  chez  sou  mari,  le  dimanche  2'}  mai  1725; 
irtotalaot  lui  survécut  quinze  ans  ; il  décéda  à Ar- 
mtrnil  le  4 juin  1738,  « âgé  de  93  ans  ou  envi- 
00  I. — Glaude-Rochel  avait  un  frère,  Valentin, 
[si  se  nuria  aussi  deux  fois.  De  Jeanne-Marie  Bro- 
eaa,  m première  femme,  il  eut,  le  2.5  nov.  1670, 
iarlc-JtoHinr ; de  Jeanne-Marie  Deruel , sa  sc- 
oode  épouse,  il  eut,  le  22  oct.  1084,  Michel  «. 
.8|->ulp.)  — l'oy.  Fau.VTiKR. 

UO.VTALEMBKRT. 

— • i Pierre  de  MonUlembert , marrsrlial  des  logis 
ritiosire  da  Boy  (Cliarles  VIII),  U somme  de  800  liiires 
■an.  • ,0aiges  des  off.  du  roy.  1498-iH)  ; .Vrcii,  de  l'Enip. 

JL  — • Brrtel  et  ordonnance  de  l'itX)  liurcs  en  fa> 
*ar  4t  la  dame  de  Uoalalcnibcrl  tant  en  consi- 

l<TtUn  dr  M eonreriioH  sincère  à la  foy  catholique , que 
In  sfrairrs  do  fea  t'  de  I.oslanges  soa  père , enseigne 
iisatrdes  da  corps  de  Sa  Ifjîeste.  7 ddc.  1098.  ■ (Uibl. 
ap  Us.  Clairambaull , bti4,  p.  1225.)  — Voy.  Films 
•mua.  PaorasTvxTs. 

UomRSY  (Lurknt  et  Piriuib  LE  TF:SSII:R 
€ . XVII'  siècle. 

L’ibbi  de  Marolles  cite  s le  savant  Montursi  • 
areu  les  orfèvres  qui  excellèrent  dans  la  ciselure. 
Tnt  Laurent  Le  Tessier  de  Montarsy  que  notre 
•vtrur  dèsiguc  par  ce  mot.  En  lO/O,  il  demeurait 
U Loutre,  en  qualité  d*  t orpbeure  en  or  t . (loy. 
Mtax.)  En  1GV7  et  48,  il  était  qualifié  * orfeure 
s lus  rrlief  *.  (Etals  de  la  Maison  du  R.,  Arch. 
e fKiiip.,  Z.  1342.)  Laurent  Le  Tessier  de  Mon- 
tnj  épousa  Jacqueline  Coutel  et  il  en  eut  Pierre, 
m l'unit  à .Anne  de  Mérillc.  De  son  mariage , Pierre 
■I  quatre  enfants  ; 1<>  Anne  (1682);  clic  épousa, 
t 11  janv.  1699,  Charles-Louis  Félix,  fils  du 
^ chirurgien  du  Roi  ; 2 ’ Laurence-Françoise,  tc- 
w,  le  3 août  1683,  par  t Laurent  Le  Tessier  de 
bsitarsy,  garde  des  pierreries  de  la  couronne,  aïeul 
sii'raef  » ( St- Thomas ) ; 3**  Claude- Angélique 
u-pl.  1684);  4"  Pierre-Antoine  (1688)  ; cet 
^t  mourut  le  10  sept.  1700.  (St-Gerni.  l'.Auxerr.) 

Lf  T.  de  Montarsy  est  dit  dans  l’acte  du  27  oct. 
65V  ( joaillier  ord"  du  H.  i . Il  avait  une  charge 
k « cuaieiller  secrétaire  du  R.  * , en  1700.  Je  u ai 
Iroavé  les  actes  mortuaires  de  Ijaiireut  et  de 
'■me  de  Montarsy;  ce  dernier  vivait  enenre  en 
'■VV;  Fbèlypeaux  lui  écrivait,  le  10  oct.  : 

• Je  m'adreMe  à vous,  ne  sacliant  pas  si  M.  Du 
icü  est  à l'aris,  pour  vous  dire  do  m'cniioyer  le 
■Vas  tost  qu'il  se  pourra  vnc  boette  a portrait  de 
■wt  ccat  ou  mil  escus.  11  faut  que  le  portrait  du 
b»j  «ait  d'email , en  relief,  de  la  façon  au  Suédois, 
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en  cas  que  vous  en  ayez  vn  prest.  • (Bibl.  lmp., 
Ms.  ClaiH*  561 , p.  783.) 

Je  ne  sais  quel  est  le  peintre  suédois  auquel  il  est 
fait  allusion  par  le  Ministre.  — Xous  avons  un  fort 
beau  portr.iit  de  F.  de  Montarsy,  par  Gérard  F)dc- 
linck , d'après  Xoèl  Coypel  ; le  nom  de  Montarsy  y 
est  écrit  t Montarsis  t ; c’est  une  faute  ; les  signa- 
tures des  Le  Tessier  que  j'ai  vues  ne  luis.sent  pas  de 
doute  û cet  égard.  — foy.  Fétix,  M.vzirrr,  Pokrso.v. 

MOXT.AL'SIER  (Charles  de  Str-M.\L'RE,  duc 
Je).  ? 1610— 1690. 

On  sait  qui  fut  cet  homme  de  bien , d’une  vertu 
rare,  d'un  noble  caractère,  que  Louis  XIV  donna 
pour  gouverneur  à Monseigneur  (le  dauphiu , né  à 
Fontainebleau  le  l'**  nov.  1661 , mort  à Meudon  le 
14  avril  1711),  et  qui  mérita  qu’on  dît  de  lui  que 
Molière  l’avait  pris  pour  modèle  dans  sa  création 
d’Alceste;  on  connaît  sa  longue  affection  pour  Julia- 
Lucinia  d'.Angcnucs,  qu’il  épousa  après  huit  années 
d'une  cour  assidue  ; on  n’a  pas  oublié  qu’il  fit  com- 
poser pour  elle,  par  les  beaux  esprits  du  temps,  un 
recueil  de  madrigaux  galants  mi’il  lui  offrit,  en  un 
beau  volume  manuscrit , orné  de  fleurs  peintes  sur 
vélin,  et  que  lui-môme  fut,  dans  lu  Guirlande  de 
Julie,  pour  seize  petites  pièces  louangeuses,  qui,  à les 
juger  aujourd’hui , ne  .sont  ni  moins  fines , ni  moins 
maniérées,  ni  moins  fades,  ni  moins  ennuyeuses , 
pour  tout  dire,  que  celles  de  (^onrard,  de  Mallcville 
et  de  Godeaii.  Cet  hommage  délicat  d'un  courtisan, 
devenu  poète  par  amour,  toucha  vivement  la  * pré- 
cieuse *,  on  peut  le  croire;  avança-t-il  le  déuoû- 
ment  auquel  aspirait  l’amour  de  M.  de  Ste-Maure? 
ou  ne  saurait  le  dire,  parce  qu’on  ne  connaît  point 
la  date  de  la  présentation  de  La  Guirlande.  Je  vois 
que  Gaignières,  premier  éditeur  du  recueil  fait 
pour  la  belle  Julie,  fixe  ù l'année  1G4V  le  mariage 
de  M.  de  Montausicr,  et  c’est  une  erreur;  le  Fère 
Anselme,  dans  ses  Ducs  et  pairs , dit  que  « Julie- 
Lucie  {sic)  d'Angennes  fut  mariée  le  treize  juillet 
1645 , en  exécution  du  contrat  du  27  juin  précédent , 
cela  n’est  pas  plus  exact.  .M.  de  Montausicr  éimusa, 
à Riiel,  M"**  d .Angcuncs  le  juillet  16  V5;  en 

voici  la  preuve  : 

• J'ty  donné  permission  k Messirc  Charles  de  S**>\Iaure. 
marquis  de  Uonlausier.  maresrhal  des  camps  et  armées  du 
Koy  et  son  lieul*  g‘  en  Xaintooge  et  .Angoulmots  et  de  la 
liaulfl  Alsace  et  (à)  demoiselle  Julie-Lucinc  d'Angennes , 
tille  de  messire  Charles  d'Angennes,  marquis  do  Ilam- 
bonillet,  tous  deux  de  celle  paroisse,  de  se  marier,  en 
présence  de  VlonsS'  l'éuesqne  de  Grasse  ou  aniire  éuesqoe 
ou  p*'*,  dès  le  dirainche  second  jour  de  jiiillel  de  celle 
présente  année  (1645),  ce  que  depuis  j'ay  sceu  auoir  esté 
faict  le  quatriesme  dud.  mois,  en  la  paroisse  de  Kuel, 
comme  il  m'a  apparu  par  l'alteslation  de  mond.  sei.g'éuesque 
de  Grasse,  signée  de  luy,  que  j'ai  rendue  aux  parties. 
(Signé)  Colombel.  • (Reg  de  Sl*Germ.  l'.^ux.,  n»  159.) 

L’évéque  de  Grasse,  nommé  dans  ce  document, 
n'est  autre  qn’Aiitoine  Godeau , un  des  familiers  de 
l’hûtcl  de  Rambouillet.  — J'ai  dit  ci-dessus,  p.  50, 
1^'  col.,  que  Julia-Lucinia  était  née  le  23  juin  1607 ; 
elle  avait  donc  trois  ans  environ  de  plus  que  son 
époux,  dont  je  n’ai  pa.s  vu  l'acte  de  baptême,  mais 
qu’on  sait  né  le  6 oct.  1610.  Le  21  juillet  1646, 
Mad.  de  Moutausier  mit  au  monde  une  fille,  qui  fut 
baptisée  sous  les  noms  de  Marie-Julie  le  16  juin 
165.3  seulement,  tenue  par  .Antoine  de  Gramont, 
Maréchal  de  France,  et  .Anne  de  Vignerol,  du- 
chesse d'.Aiguillon.  (Reg.  de  St-Gcrm.  l’.Auxerr.)  — 
Julie  d'.Angeimes  décéda  le  15  uov.  1071,  et  fut  cn- 
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lcrréfi  au  couvent  des  Cnrinéliles,  que  la  retraite 
(le  M"*  (le  La  Vallièrc  avait  mis  à la  mode.  M.  de 
Montuusier  votdut  (Hre  inhiimi^  dans  le  tombeau  de 
sa  femme.  .Mort,  le  mercredi  17  mai  1G90,  i à onze 
heures  du  malin,  en  son  In^tel , rue  St-Thomns  du 
Louvre  »,  le  « jeudy  18»'  j il  * fut  norleî  en  car- 
rosse à l’éylise  des  Oarnu^iilcs  du  faubouru  St-Jac- 
(|iies  |>nur  y estre  iidiumé,  en  |>r('sence  (le  Vrbain 
Lambert , aduocat  en  |)arlement  et  Intendant  de  la 
maison  et  affaires  dud.  sdjf’’  duc,  et  de  Daniel  Cli- 
nel,  escuyer,  s*^  de  La  Cbastai'^neraye,  secrétaire 
dud.  seijjncur  ».  (lliarles  de  Sie-Maure,  duc  de 
iUontausier,  était,  an  moment  de  sa  mort,  t pair 
de  France,  cliev*’ des  ord.  du  K.,  premier  ,qenlil- 
homme  de  la  chambre  de  Monsci'p'  le  dauphin,  et 
cy  deuant  son  ‘{ouiienieur  » ; il  avait  c quatre-vingts 
ans  ou  cuuiron  » . (Ilef{.  de  Sl-Gcrm.,  18  mai  1690.) 


— Je  vois  dans  la  collection  des  Ijcitrcs  re(;a«  p»r 
Colbert  (Dibl.  lmp.,  Ms.),  un  billet  de  \l.  de  lln- 
tau.sier,  daté  d’Anfjoult'me , le  aoi'it  I6fjî;  le  doc 
prie  le  contn'deur  «j*  de  le  faire  porter  snr  l'Elit  4e 
l'année  pour  ses  appointements,  ses  gardes  et  ses 
garnisons  ; t car,  dit-il , j'ay  bien  bcsoiu;^  de  <5f  i(oe 
je  tire  du  Roy  pour  liurc.  J’oi  prié  Mad. dcUowii- 
sier  de  vous  en  entretenir;  nous  auons  deâi  elle  et 
moy  reccu  tant  de  marques  de  voslre  bonté  qw  eeU 
m’en  fait  esperer  dans  celte  rencontre» . — Klrepaye 
de  scs  appointements  était  une  grande  iaveor, qn'ii 
fallait  humblement  solliciter  du  contritlenr  géoénl! 

— La  lettre  est  signée:  » Monlausier.  »Lcdiicn^l 
souvent  d'une  autre  manière;  ainsi.au  lus  d'iuvtr, 
commun  à lui  et  à sa  femme,  acte  du  10  sept.  1653, 
gardé  par  AI.  Le  Monnyer,  not.,  on  voit  la  siguliffr 
suivante  qu'accompagne  celle  de  Alad.  de  MoDiaisi». 


M.  Ix?  Alonn.  conserve  un  autre  acte  du  gouverneur 
(le  r.Angoumois  (4  mars  16.58). — l'oy.  .‘Angknxks, 
lUviKKK,  CoUK.VIf,  \'kI  K-GKa.M.^lX  , R WIHOl  IM.KT. 

MO.Vr.AZKT  (.Antoine  AI.ALVI.V  de). 

? 171 2— 1788. 

• I.'ati  mil  sept  ronl  quairn-vingt-ituit,  le  «aroedi  3 mai 
a élé  iiiliiimé,  au  milieu  ( liaMir  (n'c)  de  notre  églijc . le 
corps  d illuslristime  et  léiércndisgiine  père  en  Dieu 
nioiiscig''  .Antoine  Malvin  de  Xloiitaret,  arciiexétjuc  cuintc 
de  Lion  (aie),  primai  de  France,  nhbé  roinnieiidalairc  de 
Fabhayc  royale  de  St-Victor  et  de  celle  de  Mouslier  en 
Argonne,  riin  de»  (]uaraiile  de  l'.Académie  franroise.  décédef 
(lu  jour  d'hier  eu  ton  palais  abbatial,  âgé  d'eiuiron 
soixaiilc  seise  ans.  par  nous  .«oussigné  grand  prieur  de  la 
ditte  abbaye,  en  présence  de  Charles  Malvin  de  Montazet, 
maréchal  des  camps  et  années  du  Koy,  chevalier  de  l'ordre 
roy.  et  milil.  de  St-l.ouis,  neveu  du  défunt;  d'illustris* 
siinc  et  revéi'"'  mou^8'^  François  de  Fonianges,  patriarche 
arclievé(|(ie  de  Üuurges , primat  des  Aquitains,  nommé  par 
le  iloy  à l'arclievéc hé  de  Toulouse,  parent  du  défunt,  de 
Pierre-François,  marquis  de  Dampierre,  capitaine  ou  ré- 
giment de  Foix,  lesquel»  ont  signé  avec  nous  : !..  M.  D. 
Montazet.  le  ni“  de  Dampierre,  .À.  Poissonier  curé.  f.  La- 
{(renie,  prieur  de  St-Victor.  » (Iteg,  de  St-\  ictor,  n®  2; 
an.  n8S,  fol,  3-) 

De  cet  acte , on  peut  conclure  que , si  les  ren- 
seignements fournis  au  prieur  de  St-Viclor  éluient 
exacts,  M.  de  Montazet  était  ué  en  1712.  — Le 
nom  de  M,  de  Alontazet  n retenti  bien  souvent  à 
mes  oreilles,  dans  mon  enfance,  ft  Lyon;  il  est  resté 
longtemps  sous  mes  yeux.  Le  digne  prélat,  qui 
avait  laissé  d’excellents  .souvenirs  dans  la  ville,  était 
auteur  d’un  catéchisme  que  le  bon  et  digne  (Ordinal 
l''e.sch , .son  .successeur,  avait  reli^jicu.sement  gardé 
pour  les  enfants  de  son  dioc(>se.  Le  catéchisme  fut 
Tiolemment  attaqué  nu  moment  de  son  apparition 

I*ar  un  prêtre , nmjuel  répondit  avec  réloquencc  de 
a conviction  Af.  de  Montazet,  dans  un  mandement 


qui  devint  célèbre.  Je  ne  me  porte  pa»  j'ig^ 
une  question  de  doctrine  de  celte  importance: 
ce  que  je  puis  dire  du  catéchisme,  c’est  qo il  toit 
clair,  simple  , d’une  rédaction  parfaite,  cl  qw  »•> 
en  retenions  sans  peine  les  enseigncmrntv  — 
manjuis  de  RouHlers  succéda,  en  178S,  à Al.  <lr 
tazet,  comme  académicien,  et  prononça  »!  b , 
le  9 (lécembre  de  cette  année. 


M()\TR.AZO.\.  — roy.  Roiitx. 


MO.\TCHE\lJ.  (Ci.\tDE-M\RiE-ID.\Ri  w). 

17.>7-IS3I. 


Voici  un  homme  dont  les  bio,graphcs  ne  »oeo* 
permit  point , à moins  qu’ils  ne  reproduisent  et  q»e 
j’en  vais  dire,  ('et  hommé  appartient  cependwt  ■* 
l’histoire;  permettez-moi  de  von.s  en  » 
conte  » , comme  aurait  dit  inessire  Fierre  de  Boor- 
deille,  seig''  de  RrantiAme.  — .A  propos  dr»  c«a- 
inissaircs  que  les  puissances  étrangères  avaient  <’*" 
voyés  à Ste-Hélène , gardiens  qui  devaient  cotof*^ 
les  pas  du  lion , faits  de  su  cage  à un  poiul  q^l* 
coii(|uc  de  l’île,  /e  Mhnorial  de  il 

que  le  gouverneur  ayant  demandé  à 1 Enipernirt* 
permission  de  lui  présenter  ces  agents,  .S.  Al- 
« refusa  daus  leur  capacité  politique  »,  mais  dit»'' 
gouverneur  qu’il  les  recevrait  volontiers  c«nvt“’ 
liommes  privés;  qu’d  n'avait  d’éloignement 
aucun  d’eux,  pas  même  pour  celui  de  France,  Al  « 
Montchenu,  qui  pouvait  être  un  fort  brave bomf'''* 
qui  avait  etc  son  sujet  di.x  ans,  cl  qui  ayant  émi.'ff- 
lui  (levait  prubahicment  à lui,  .Vapoléon,  le  bieflf**' 
de  .sa  rentrée  en  France,  et  puis  apri'S  tout  que  f'* 
lait  un  Français,  et  que  ce  litre,  etc.  ». 
rofficc  par  lequel  .AI.  de  .Alontchciiu  est  recon»"'*''^ ’’ 
lA  la  postérité  : Gommissuire  du  Rui  Louis  \UH  *"* 
près  de  l’Empereur  Xapoléon  Dr,  à 
jouterai  au  'renseignement  que  nous  donne  a 
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ifrmorûü  cr  que  j'ai  pu  apprendre  de  \I.  de  Xlnnt- 
imu,  ce  qnc  je  sais  de  lui,  pour  l’avoir  vu  dans 
Ri  première  jeunesse.  — XI.  (llamIe-XInrie-Henry 
le  Ûoalchenii  naquit,  le  7 mal  1757,  à Tliodurc, 
nor^  du  Dauphiné  (Isère).  Hélait  fils  de  Joseph  de 
lUolrbenii  et  de  d"'  Henriette  - Dominique  de 
.Kslan^  de  Xlurat.  Sa  rumille  tenait  nii  hon  ran<{ 
Ins  sa  prosince,  depuis  trois  siècles  environ.  I)es- 
HÊf  à l'arnièe,  il  entra,  âjjé  de  quinze  ans  seulement, 
km  une  des  compagnies  de  chevnii  - légers  de  la 
^rde  du  Roi.  Il  était  colonel  en  1782.  (hiand  la 
tnoiuiion  deiinl  menaçante,  à la  fin  de  1791,  il 
itù^ra  et  rejoi;|nit  la  petite  troupe  royale  (|ui  pre- 
satl  le  nom  d'Arméc  de  Bourbon.  Il  y senil  en 
paillé  de  IVeniier  aide  maréchal  des  louis  de  la 
n\alerie.  (Arr/i.  de  ta  (jucr.)  * Kn  1792,  le  duc  de 
Ihtarbon  |M*nétra  en  France  par  le  pays  de  Luxem- 
b«nr^,  mais  la  campa, qnc  n’ayant  pas  réussi , il  fit  sa 
rrtraile  sur  le  Rhin  avec  onlrc.  i {Art  de  vérifier 
Ut  datfs.)  I.’armée  du  duc  de  Bourbon  fut  dissoute, 
(t  \1.  de  Xloiitchenu  quitta  le  service  le  51  déc. 
1792.  lassons  parler  le  baron  de  Xlonichenu  lui- 
même  : 

• ftrtiré  laal  de  suite  ni  W'rstplialic . je  lue  liai  assez 
atn-  un  '{cnéral  aulricliien  pendant  cet  hiver. 
Iprv*  if  isort  du  Roi  • (21  jiiivier  1793).  • il  me  fil  part 
ie%  prajelt  des  pui>samcs  dont  cet  événement  avait  lula* 
ieoust  riua,<{é  les  vues.  On  devait  laisser  à la  Franre  un 
Im-priit  Do)3U.  et  1rs  puissances  se  parlafteaient  le  reste, 
/rs  <4  m la  earle  à la  mitin.  Dès  rc  iiiumeni,  je  n'ai 
issla  prendre  service  nulle  part,  même  à l'arniéc  de 
Csedé  Je  fuis  rentré  rn  France  sous  le  (lonsniat , où  j'ai 
vêts  m bon  riluycn.  • (l.eltre  au  ministre  de  la  guerre.) 

Cette  susceplihilité  patriotique  de  M.  le  baron  de 
UsfilrbcDu  est  certainement  très-honorable,  et  je  la 
vUnfie  avec  plaisir.  Je  crois  cependant  devoir  faire 
sar  nbsenalion  quant  à ce  que  XI.  de  Xlontchenu 
dit  de  U vie  nprt's  son  retour  dans  sa  patrie,  dont 
V consul  lui  avait  rouvert  les  portes,  ain.si  qu'à  tous 
compagnons  il'émiqration.  Xotons  d’abord  que 
if  baron  de  Xlonichenu  écrivait  au  duc  de  Belluue 
itredr  certaiiies  précautions,  parce  tpi’il  pouvait  le 
croire  assez  mal  disposé  ttour  les  soldais  des  années 
4e  Bourbon  et  de  CoiHiè;  je  vois  qu’il  lui  disait, 
fslff  autres  choses,  (pie  l’armée  où  il  avait  servi 
t’ivait  « jamais  eu  un  Français  devant  elle  « . i J’ai 
vftu  en  bon  citoyen  » n’était  qu’une  afTirmation  de 
e.TnasUnce  et  un  mensonyc  innocent,  comme  on  va 
b voir.  Revenu  d’.-Xllcmaync,  XI.  de  .Xlonichenu 
tik.je  rruis  , passer  (pielqnc  temps  dans  son  pays 
il  vint  ensuite  ù Lyon.tyest  lù  que  je  le  vis  et 
Msn  souvent  à la  table  de  mon  père.  Comment  put- 
4 arriver  (|u'iiu  noble  baron,  ancien  chcvau-Icqer 
4f  U qardc  du  Koi,  se  liilt  quelque  peu  av  ec  un 
vmqile  courtier  de  commerce?  Le  hasard  lit  tout. 
U*n  père  rencontra  dans  un  lieu  public,  qu’ils  fré- 
<]œnUienl  l’un  et  l’autre,  et  ipii  recevait  une  so- 
composée  en  général  de  iit^gociants , XI.  de 
U'Otchenu,  dont  les  dehors  étaient  aimables.  Si  je 
If  rappelle  bien  — et  ici  ma  mémoire  est  aidée  par 
<ffl  des  compagnons  d'exil  de  l'Knipereur,  XI.  le 
‘•mtf  Xlarchand , ancien  valet  de  chambre  de  Xa- 
l^boo,et  un  de  ses  exécuteurs  leslamentaires  — 
•j«  me  le  rappelle  bien,  XI.  de  Xlontchenu,  (pic  je  vis 
4f  ll$t)9  à 1811  , avait  une  cinquantaine  d années, 
*0*  Uillc  moyenne , un  cmboiinniiit  assez  prononcé, 
figure  douce,  le  visage  coloré  , la  parole  facile, 
|®l*e  et  insinuante.  Il  avait  vu  des  choses  curieuses, 
♦t  racontait  bien  des  anecdotes  qui  jiuuv  aient  iulé- 
rnter  ceui  mêmes  i|ui,  aincèrciiient  attachés  à 
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' l'Emperenr  par  une  admiration  bien  légitime  et  par 
la  recoiiiiaissancc  — c'était  le  cas  des  membres  de 
ma  famille  — avaient  gardé  du  dernier  Boi  di;  France 
j un  souvenir  respectueux.  XIoii  père  avait  échappé  par 
miracle  ù la  mort,  en  1795,  et  la  mémoire  lr(*s- 
récetite  des  évéïieineiits  dont  il  avait  failli  être  vic- 
time le  disposait  merveilleusement  pour  les  desseins 
(tue  XI.  de  Xlontchemi  avait  sur  lui , comme  sur 
d’autres  bons  bourgeois  dont  la  conquête  lui  iinpor- 
I t.vit.  XI.  de  Xlontchenu  plut  ù mon  père,  qui  l’intro-  * 
diiisit  ù la  mai.son  où  il  rencontra  l'abbé  Paul,  émigré 
riMitré  comme  lui,  et  notre  répétiteur  de  lutin  ù 
mes  deux  frères  et  à moi.  l/abbé  Paul  causait  peu, 
de  crainte  de  se  compromet  Ire.  XI.  de  Xlontchenu 
parlait  davantage,  mais  sur  le  tou  de  la  coiindence 
intime  et  avec  cette  restriction  , toujours  mise  à tout 
ce  qu’il  disait  : t Je  parle  ù des  gens  d’honneur  et 
je  me  conlic  ù eux.  t Les  discours  de  XI.  de  Xlont- 
ebenu  avaient  ordinairement  le  caractère  d’une  op- 
position politlipie  adoucie  dans  sa  forme,  mais  au 
fond  assez  ardente.  .Xiiccdotes,  petits  pamphlets, 
caricatures  apportées  de  Paris  par  les  commis 
voyageurs  du  parti  royaliste,  il  confiait  tout  ù mou 
père  et  au  bon  abbé , sans  trop  se  délier  d’cnfuiil.s 
(le  (piatorzc  ou  quinze  ans,  qui  dans  uii  coin  grif- 
j foniiaieiit  du  latin , ou,  ù table , semblaient  n' (‘conter 
I guère  ce  (|uc  disaient  des  convives  dont  les  discours 
I les  amusaient  fort  jieu  en  général.  Quelquefois  le 
baron  prenait  des  airs  mystérieux  ; alors  il  siippri- 
iiiuit  les  noms  propres  et  désignait  les  hommes  poli- 
tiques par  des  sobri(ji:cts  dont  nous,  enfants,  n'av  ions 
|)as  la  clef.  Quant  ù l'Empereur,  il  le  nommait  tou- 
jours : t Ccl  homme  i ; celu  choquait  mou  père, 
i mais  riiabltiide  était  prise  et  le  baron  ne  s’en  dé- 
I partait  point,  'fous  ses  soins  allaient  à faire  détester 
i l'Empereur;  il  ne  se  montrait  pas  violent  ([iiand  il 
I parlait  de  lui,  il  le  discutait , di.'sait  ([ii'il  était  regret- 
table qu’il  eût  conservé  le  pouvoir  ((u’il  avait  eu 
raison  de  prendre , et  (pi’il  se  serait  grandement 
honoré  en  le  rendant  au  l(*gilimc  souverain  de  la 
: France;  que  cela  lui  fui.sait  un  grand  tort  aux  yeux 
des  bous  Français  comme  auprès  des  puissances 
étrangères.  L'ii  de  ses  propos  favoris,  et  celui-là  il 
le  tenait  souvent,  l'uccompagnaiit  toujours  d'un  sou- 
rire qu'il  voulait  rendre  plai.sant , cluil  celui-ci  : 

( Quand  cet  homme  sera  tombé,  je  supplierai  le 
» Boi,  mou  maître,  tic  me  faire  sou  gevMier.  » Cette 
phrase,  je  l’ai  enlciuluc  plus  d’une  fois,  et  si  j’avais 
pu  l’oublier,  nos  conversations  de  famille  , souvent 
reportées  vers  le  passé,  ii’uuraiciit  pas  manqué  de 
I me  la  rappeler.  Comiiieiit  en  1809  et  ISIÜ  pou- 
vait-on  prévoir  la  chute  de  l’Empire?  On  ne  la  pré- 
voyait pas,  on  fc5|»érait  et  l'on  travaillait  pour 
préparer  au  Boi,  qui  vivait  en  exil,  des  fidèles,  si  les 
évéïieiiuMils  le  ramenaient  jamais  eu  France.  .XI.  le 
baron  de  Xlonlcbciiu  ètiit  un  des  liommescjui  avaient 
reçu  on  s'étaient  donné  la  mission  de  disposer  les 
esprits  pour  (inc  éventualité  i|u’oiinc  regardait  point 
comme  impossible.  Il  était  le  correspondant  d’un 
comité  établi  à Paris  et  en  relation  secrète  avec  la 
cour  (le  Xlittau.  II  ne  lit  point  difliculté  de  s’en  vanter 
quand  les  évèneinonis  (le  18 I V lui  eurent  délié  tout 
ù fuit  la  langue.  .Ainsi , le  « bon  citoyen  < conspirait 
tont  doucement  contre  l’F^iipcrcur,  (]ui  avait  fait 
I cesser  pour  lui  l’exil.  Il  ciicrcbait  u corrompre  les 
' sujets  de  Xapoléon  et  à faire  des  partisans  à 
Louis  XVIII.  Cela  n'était  pas  tr(‘S-loyal , on  en  con- 
viendra. La  Beslaiiration  de  181V  ne  donna  point 
satisfaction  au  baron  de  .Xlontchenu.  Les  puissaueex 
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traitèrent  riDinpcrcur  tics  Français  en  Roi,  et  lui 
firent  un  royaiiiiic  de  file  d’KIbc.  M.  de  Alontcheuu 
suivit  le  Roi  ü Guiid  (20  mars  1815),  d'où  il  revint 
après  Waterloo.  1816  fut  plus  heureux  pour  M.  de 
Moniclionu,  qui  sollicita  et  obtint  la  faveur  qu’il 
avait  tant  souhaitée,  de  qarder  Xanoléon  dans  sa 
prison.  Le  Journal  des  débats  du  26  sept.  1815 
contenait  cette  note  : t La  Gazette  officielle  donne 
« nujpurd'hui  la  nomination  de  M.  tic  Montchenu, 
, f colonel,  comme  commissaire  à file  S‘*-Hélène  pour 
> surveiller  la  détention  de  Buonapartc  [sic).  i Sa 
commission  ne  fut  cependant  datée  que  du  10  fé- 
vrier 1816.  M.  de  .Montchenu,  qui  preuait  le  titre 
de  marquis  — il  avait  un  frère  vicomte  et  maréchal 
de  camp  — sollicita  le  <{radc  de  maréchal  de  camp 
et  l'obtint  le  22  nov.  1815.  Il  partit  pour  S**^-Hé- 
lènc  dans  les  premiers  jours  de  mars  1816,  et  eu 
revint  ù la  fin  de  décembre  1821.  Il  ne  vil  pas  une 
seule  fois,  en  audience  du  moins,  celui  qu’on  affec- 
tait d'appeler  « le  général  * et  qu’on  ne  voulait 
point  nommer  t l’Empereur  » , comme  si  l’on  pou- 
vait faire  qu’il  n’eùt  pas  été  le  .souverain  «le  la 
France.  I.n  seule  fois  que  M.  le  marquis  de  Mont  - 
chenu  alla  à Longu'ood , ce  fut  le  jour  où  il  y fut 
amené  par  le  gouverneur  pour  constater  la  mort  de 
Xapoléoii.  Revenu  à Paris,  M.  le  marquis  de  Mont- 
chenu, jugeant  qu’une  récompense  lui  était  duc,  de- 
manda qu’on  le  Ht  lieutenant  général  et  qu’on  lui 
donuAt  la  croix  de  commandeur  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis.  Il  disait  alors  au  ministre  de  la  guerre  : 

• Sou  Excrllonrc  est  priée  d'apprccicr  rc  que  lui  valent 
(à  Monlelicnu)  les  six  années  passées  à Sle>Hélciic,  ce 
qu'il  y a soufTert,  le  ^enre  de  servircs  qu'il  y a rendus, 
une  cxpalrialion  de  six  ans  entre  la  lijjne  et  le  tropique, 
sous  un  climat  dévorant,  à peu  prés  é^al  toute  rannée, 
c'est-à-dire  entre  31  et  33  degrés  de  chaleur,  manquant 
de  tout  et  souvent  d'eau  ; certes,  il  eût  mieux  aimé  fa're 
six  campagnes  en  Espagne,  et  il  en  eût  été  bien  mieux  ré- 
com|>ensé  ! ■ 


Le  marquis  de  Montchenu,  s’il  se  rappela  scs 
vœux  manifestés  ù Lyon , dut  bien  se  repentir  d’avoir 
tout  fuit  pour  les  voir  réalisés.  Il  dut  aussi  prendre  en 
grande  pitié  le  captif  qui  ne  devait  pas  mrins  souf- 
frir que  son  gcèlier  ! Ou  m’a  dit  que  sa  haine  toir.bi 
devant  cette  grande  inforlunc;  je  ne  sais  ce  qu'il  on 
put  être.  Ce  que  j’ai  appris  de  M.  le  comte  .Mar- 
chand , c’est  que  le  marquis  de  Montchenu , ayant 
conlié  au  général  comte  de  Montholon  ses  ennuis  que 
rendait  insupportables  rni.sivcté  à laquelle  il  était 
condamné,  M.  de  Montholon  en  parla  a l’Empereur, 
qui  dit  au  général  : t Offroz-lui,  pour  le  distraire, 
quel(|ues  livres  de  ma  bibliothèque.  « — M.  du  Alout- 
chenu  partageait  les  craintes  d’Hudson  Loue  au  su- 
jet d’une  évasion  que  le  gouverneur  voyait  toujours 
en  rêve;  aussi  ne  désapprouva-t-il  pas  les  instruc- 
tions données  par  le  commandant  anglais  pour  res- 
treindre le  plus  possible  la  liberté  du  prisonnier. 
Ces  appréhensions  de  .M.  de  Montchenu  faisaient 
rire  l’Empereur,  qui  dit  un  jour  : » Si  on  cherchait 
bien , il  se  trouverait  dans  les  cartons  quelques  de- 
mandes de  lui  faites  au  temps  de  ma  puissance.  > Je 
n’ai  pas  cherché,  et  je  ne  sais  si  l’Empereur  disait 
vrai;  mais  tant  d’autres  avaient  sollicité,  que  .Napo- 
léon était  bien  autorisé  ù parler  ainsi.  Le  marquis 
de  Montchenu,  fait  chevalier  de  St-Louis  en  1790, 
obtint,  à la  rentrée  des  Bourbons,  la  croix  de  la 
Légion  d’honneur.  11  quitta  le  service  avec  une  re- 
traite de  2,800  francs.  11  avait  vainement  tmdtiplié 
les  demandes  ù l’effet  d’obtenir  des  récompenses 
plus  grandes  ; les  promesses  qu’on  lui  faisait  nabou- 


I tissaient  à rien.  — Je  me  soavicnx  qo’im  jov 
I M.  de  Montchenu,  patlaut  de  raocicimcté  d«  « 
j maison  et  des  emplois  remplis  par  scs  alcoi,  du 
chez  mon  père  : t Nous  remontons  plut  haut  ' 
le  seizième  siècle.  L'n  Montchenu  fut  élevé 
' Louis  Xli,  et  plut  k François  l",  qui,  parvenu  as 
' trùnc,  lui  demanda  quelle  charge  il  voulait  •v«ir. 

I Montchenu  lui  répondit  qu’il  serait  heurcuv  d'oluvir 
I un  oflicc  de  maître  d’hùtel,  ce  que  le  Roi  l« 

I accorda.  > Le  récit  de  M.  de  MontrJveoa  dewal 
' entre  l’abbé  Paul  et  mes  parents  un  teste  à nali» 

I commentaires , et  comme  ni  l’un  ni  les  auL^a  s'é- 
^ laient  fort  in.struits  de  l’organisation  de  1a  mabaDdes 
Rois  de  France , ils  firent  de  Montchenu , cet  and  de  ' 
François  une  espèce  de  Watcl,  ou  mieux  mèmi, 
un  maître  queux , trouvant  que  le  Moutebenu  n 
question  avait  des  sentiments  bien  bas.  J’ai  vwb  ^ 
savoir  si  riustorictte  racontée  par  le  baron 
j commensal  était  fondée  sur  quelque  chose  de  >e- 
' rieux , et , dans  un  ICta/  de  la  maison  du  Roy  poc 
les  années  1552-55  (.^rch.  de  l'Einip.),  j'ii  va 
t MeÉsirc  Marin  de  .Moutchcnii , chcualier,  wij'  dd. 
lieu  * porté  comme  « (icntilhomnie  et  pmiitr  i 
Maistre  d’hostel  du  Roy  « aux  gages  anoiié  di 
1,200  livres.  Ceux  qui  ont  la  mémoire  desdcrùr. 
règnes  se  rappellent  qu’en  1815  le  Premier  naii.’v 
d’hôtel  du  Roi  Louis  Wlll  fut  M.  le  comte  d'Eiun 
et  qu’en  1825  M.  le  comte  de  Cossé-Briior  (tt 
cette  charge  dans  la  maison  civile  du  Roi  CbarirtV 
I 11  y avait  loin  de  lù  au  contrôleur  de  lt  bouebe  et 
. au  premier  maître  queux  du  Roi.  — Le  nurquijdt 
' Montchenu  mourut  le  18  août  1831,  à Dieppe;  iléUtl 
I dans  sa  soixante-quatorzième  année.  — Sur  la 
de  Montchenu,  on  peut  consulter  Xicolas  Choner. 
t.  III  de  son  Etat  politique  de  la  proviacc  du  Uio- 
phiné  (Grenoble,  in-12,  1671).  — loy.  Pul 


MOXTESP.AX  (Fa.v.\coisE-.^Tni£.N.us  de  BOOfK- 
CIIOLAKT-MORTEM.AÛT,  marquise  de). 

On  a beaucoup  écrit  sur  nuul.  de  Monleipan.  Oa 
l’a  beaucoup  louée,  et  blâmée  plus  encore  ; fiipp-' 
toyable  palatine  duchesse  d'Orléans  ne  U {*à> 

épargnée  dans  ses  lettres  si  singulières,  si  plaisaiu. 
quelquefois  si  spirituelles  et  .si  sensées;  il  ae  restr 
' plus  rien  à en  dire,  ce  semble,  aussi,  boni»? 
: lettre  d’elle  que  je  crois  inédite , lettre  dans 
j mad.  de  Montespan  n’eut  pas  l’occasion  de  œonirff 
I cet  esprit  des  Alortemart  qu’elle  avait  conlril»  » 
rendre  proverbial,  hors  trois  petits  faits  qui  lui 

Personnels , je  n’ai  rien  trouvé  qui  pût  intéresscT 
histoire  intime  de  la  belle  et  séduisante  manjui^t 
l’altière  mailrcssc  du  Roi.  — Louis  XIV,  voulaai 
! i)ou$.scr  avec  énergie  les  préparatifs  du  ûé-jr  d* 
Gand  , était  venu,  le  4 mars  1678,  à OuJrninlr. 


où  l’avait  suivi  toute  la  cour.  Madame  la  iuan}oor 
de  Xlontcspan  , que  son  service  attiichail  à la  Brinr. 
était  du  voyage.  Pendant  un  repos,  entre  aolres 
propos  sérieux  échangés  dans  la  royale  compagDir, 
on  vint  à parler  des  moyens  qu’avait  la  Franrrdf 
réiluire,  par  une  guerre  ù outrance  sur  mer,  IL»* 

f»agne  et  la  llollaode,  qui  s’obstinaient  dans 
voslililés.  La  marquise,  prenant  finement  laparelr. 
dit  alors  au  Roi  qu’elle  aussi  voulait  courir 
insolents  qui  désolaient  le  commerce  franrai»,  ^ 
que,  si  elle  ne  pouvait  elle-même  mouler  sur  uo<h 
hardis  navirc.sdc  Dunkerque  ou  de  Valais,  HIe  (»rr' 
tendait  du  moins,  arec  1 agrément  de  Si 
faire  un  bon  armement  pour  la  course.  Elle 
qu’elle  mettrait  sa  fortune  sur  un  vaiwaii,  si  I* 
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«UH  hii  en  prêter  un,  fin  voilier,  rapide,  bien  | 
me,  monté  de  bons  matelots  des  cantons  de  la 
UcheUr,  et  commandé  par  un  gentilhomme  jaloux  | 
Ir  rhoonenr  d’un  pavillon  (|iii  serait  à la  fois  celui  du  ' 
iv'aannie  et  celui  d’une  dame,  sa  très-humble  su- 
füt.  L'idée  plut  an  Roi.  Louis  \IV  n’avait  rien  à 
'^Mcr  à une  maîtresse  qui  bientèt  allait  de  nouveau 
ir  rrndre  père.  Il  donna  ses  ordres  à \1.  de  Seigiic-  i 
aj,  cl  le  jeone  niiniatre  adressa  à son  père  la  lettre  ; 
•«litBle  sur  celte  généreuse  envie  de  femme  grosse  : 

< \lMJsair  de  llontespaa  vrot  «roifr  an  vni»oau  et  le 
Itf  m'*  orJvooé  d'en  prendre  soin.  Comtoc  c’est  an  dë- 
iti  «eqMl  il  faut  donner  ordre  j’ai  cm  pouvoir  n'en  charger 
•TTMWM  qni  s’en  acquittât  micui  que  Bonrepaus,  à qui 
mis  sur  ce  sujet,  pour  ce  qui  rejjarde  les  vivres  et  pour 
rs  iiincet  à uin*  pour  cet  armement  auquel  mad.  de 
IstUspin  m’a  prië  de  donner  ordre.  J écria  aussi  an 
.*  ât  Seuil,  pour  faire  pasaer  au  Havre  cent  tics  matelots 
tes  rqaipa.qes  levés  à la  Rochelle;  mad.  de  Xlonletpan 
ijast  tiasy  souhaité  en  présence  du  Roy.  J’écris  à I)os- 
iwsseaai  sur  le  mesme  sujet,  pour  préparer  I Adroit  ou  le 
Ct*umat.  — r>  mars  ISTK,  â Oudenarde.  > 

Ko  marge , de  la  main  de  Colbert  : 

• RtMk.  SçMuir  si  le  Roy  fera  la  dépense.  » (.îrch.  de 
a BU.  .\alajraphes  de  Colherl  et  de  Seignelay.)  ' 

.iprè»  quelque  lu^itation  et  probablement  dc.sdif- 
rtmltcs  imprévues  , (Albert  décida  que  le  Roi  prête- 
.*i)t  à mad.  de  Moutespan  et  à inad.  la  comtesse  de  | 
que  la  marqui.se  voulait  bien  a.ssocicr  è scs 
!»ianis,  un  vaisseau  du  port  de  Rrest.  Qui  devait  i 
payer  le»  frais  de  l’armement , et  h quelles  condi-  ' 
ti«M  le  Roi  donnait-il  son  vaisseau  à mad.  de  Mon- 
teçaa?(7c«t  ce  que  je  n’ai  pu  appreudre.  IVoba- 
Idrnrot  le  Roi  fit  les  avances,  qui  devaient  être 
rr.vd-o<ir»éc»  par  les  deux  armateurs  féminins  ; pro- 
k^irment  encore  il  stipula  avec  ces  dames  que,  des 
pnir»,  l'amiral  prélèverait  le  dixième  qui  lui  reve- 
Mâ,  eu  vertu  du  privilège  de  sa  charge,  et  que  le 
rrOf,  clic*  l’auraient  tout  entier,  sauf  la  part  de  ' 
fr^uipage,  lelon  la  coutume.  Ce  qui  me  porte 
to-utre  cela,  c’est  que  je  n’ai  trouvé,  comme  j'ai 
>mvé  pour  d’autres  armements,  aucune  mention  de  ! 
iU^Utioua  onéreu.ses  à mad.  de  Montespaii.  Quoi 
rn  joil,  Colbert,  eu  l’absence  de  sou  lils, 
rr^la  tout  pour  reiilreprise.  Voici  une  lettre  qu’il 
Kruii  à U.  de  Seuil , Inteud’  de  la  marine  ù Brest, 

(kl  OD  eut  renoncé  è armer  au  Havre,  où  était 
IK*fdouioaux  : 

• â firi»  l>  1 1*  mars  1618.  — Le  Roy  a accordé  à une 
f'^naede  qaalilé  de  M cour,  de  faire  armer  en  court  • ^ 
«éoaitioatrnt  aia*i)«  an  de»  meilleur»  vaitteaai  qui  sont 
kmlarvroal  de  Bretl.et  Sa  Maj.  ayant  ordonné  à mon  (ils  . 
éra  prendre  soin,  il  e»t  néertsaire  que  vous  fassicc  pronip*  | 
•'■rai  viiiier  le  SoUil  d'Afrique;  cniyaiit  que  ce  »rra  le 
mvn  de  tou»  ceux  qni  »onl  k Breil  qui  sera  le  plu» 
pour  celle  guerre.  Je  me  remets  pourtant  à vous 
ért  prendre  an  antre  du  même  port,  si  vous  estimez  ' 
y va  rosi  quelqu’un  qui  fût  plus  tin  de  voile  et  plus  j 
hn  atevBe  par  trs  fonds,  pour  résister  au  gros  temps.  A 
f*>qttd  da  capitaine,  mon  61s  avoil  jeté  les  yeux  sur  le 
d«  La  Ufllc  Gcnouillé;  mais,  cuinme  il  faut  un 
fort  alerte  cl  qui  ait  raesme  quoique  expérience  do 
'"•kjaerre,  je  me  remets  à vous  anssy  d’examiner  si  led. 
f Laaotte  Genouillé  y est  propre  ou  s’il  y en  a quel-  i 
ykvatesqoe  vous  croyes  pouvoir  mieux  réussir,  et  en  ce  ' 
*•  liile»  le  moi  savoir  promptement.  Le  Boy  veut  que  j 
de  ce  vaissean  soit  composé  de  *J(X)  bons  j 
^■♦v  et  qoe  tons  preniez  pour  cela  les  meilleurs  des 

Ï*P*3e»  de»  tsissoaux  commandés  par  le  chevalier  de 
**aar*o»udl.  Surtout  le  Roy  veut  qu’il  y ail  cent  offi- 
(kn  Barinier*  et  matelots  de  la  Trembladc  et  des  îles  d .AI- 
faites  promptement  le  calcul  de  ce  que  coûtera  la 


dépense  de  cet  armement  ponr  (rois  mois . afin  que  je 
puisse  pourvoir  à vous  eu  envoyer  le  fonds  qui  ne  doit  point 
entrer  dans  les  dépenses  do  la  marine  du  Koy  estant  un 
armement  particulier...  ■ (.Arcli.  de  la  mar.  Dépêches 
ItilS,  fol.  159.) 

Expli(|iionj(  le  désir  manifesté  par  la  belle  mar- 
quise de  voir  son  équipage  composé  de  matelots  des 
îles  d’.Alvcrt  et  du  petit  port  de  La  Trembladc.  \ée 
è Rocbccbouart , le  rivage  le  plus  voisin  de  son 
berceau  était  celui  de  Marennes,  dont  l,a  Trembladc 
n'était  éloignée  que  d’une  ou  deux  lieues.  Elle  con- 
sidérait pour  cette  raison  comme  des  compatriotes 
les  nmleiols,  d'uillcurs  réputés  bons  marins,  qu’elle 
dé.signait;  elle  leur  voulait  du  bien  et  les  appelait  à 
profiter  des  avantages  que  pouvait  lui  procurer  l'ar- 
mement qu’vllc  faisait.  Il  y a quelquefois  du  bon 
dans  les  caprices  des  jolies  femmes.  Quant  au  capi- 
taine, riiileiition  était  la  même;  M.  Louis  de  La 
Motte-(icnouillé  était  Poitevin;  lieutenant  du  12  jan- 
vier 1667,  il  était  devenu  capitaiuc  de  vais.seau  le 
12  déc.  1673.  Il  était  bon  uflicier,  mais  gros  et 
lourd,  ce  qui  donnait  quelque  inquiétude  à Colbert. 
Malgré  les  instances  du  ministre,  les  choses  mar- 
ebèreut  assez  lentement,  car  ce  fut  seulement  deux 
mois  après  que  .Mad.  de  Moutespan  eut  manifesté 
ses  intentions  au  Roi  que  le  vaisseau  le  Comte  fut 
choisi  A la  place  du  More  et  du  Soleil  d' Afrique , 
désignés  d’abord,  et  que  .M.  de  Lamotte  fut  défini- 
tivement pourvu  du  commandement  du  navire  cor- 
saire qui  allait  porter,  avec  les  couleurs  du  Roi , 
celles  de  la  noble  dame.  L.i  Mottc-tîenouillé  quitta 
le  vaisseau  le  Superbe  qu’il  montait  pour  le  Comte, 
auquel  ou  dut  adjoindre  un  petit  navire,  comme 
nous  l’apprend  une  lettre  de  AI.  de  Seignclay  à 
Al.  de  Seuil  (7  mai  1678).  La  paix  vint  couper 
court  aux  espérances  qu’avait  pu  concevoir  .AI.  de 
Gcnouillé,  dune  c.vmpagiic  faite  au  nom  d’une 
femme  toute-puissante,  l/cntrcprise  fut  rompue, 
({ui  avait  dû  occuper  ogréablement  les  loisirs  de  la 
favorite.  AI.  de  (îenouillé  fut  remboursé  des  dépen- 
ses faites  pour  son  installation  A bord  du  Comte , cl 
l’on  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  Madame  de  Alon- 
tespan  mit  au  monde,  le  6 juin  1678,  un  garçon 
qui  fut  plus  tard  le  brave  comte  de  Toulouse.  L’n 
écrivain  plus  hasardeux  que  je  n’ai  l'habitude  de 
l’étre  ne  niampieruit  pas  de  faire  un  rapproche- 
ment bien  ingénieux  entre  la  velléité  maritime  de 
la  marquise , grosse  de  six  mois  au  moment  où  lui 
vint  l’idée  d’un  armement  en  course,  et  la  destinée 
du  jeune  Loiiis-.Alcxnndrc  de  Bourbon , qui  devint 
Amiral  de  France  et  homme  de  mer  distingué;  je 
n’aurais  garde  quant  A moi.  — Voici  une  petite 
pièce  assez  curieuse.  Mad.  de  Moutespan  s était  re- 
tirée de  la  cour  depuis  dix  uns,  reuoiiçaiit  aux  plai- 
sirs du  monde  et  aux  vanités  biimaines;  elle  se  sé- 
parait de  tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler  son  règne, 
le  temps  de  sa  gloire  et  de  scs  fautes.  Le  Boi  lui 
avait  donné  autrefois  pour  broder  un  lit  ou  des  fau- 
teuils, selon  la  mode  de  l’époque,  de»  perles  qui 
apparteiiuiciit  nu  trésor  de  la  couronne;  elle  les 
renvoya  A Sa  .Majesté  eu  1006.  Ixmis  \IV  les  reprit 
et  les  remit  au  comte  de  l’ontcbartraiii , qui  les  en- 
voya A M.  Du  Aletz  avec  le  billet  suivant  : 

• Je  vou»  ciiuoye  de»  perle»  appartenant  an  Roy  qu’avoit 
mad  «le  Moutespan  pour  tes  employer  en  de»  meuble»,  les- 
quelle» luy  «oui  demetin'c»  inutiles.  Il  faut  en  charger  s il 
von»  plaisl  l’iiu'cnlairc  tie»  pierreries,  • (ttibl.  lutp. , Ms. 
Clairambault , 5(>.3  , p.  350  ) 

— .An  temps  de  sa  faveur,  Matl.  de  Alontespan 
eut  un  peintre  eu  titre  d’office , homme  tout  à fait 
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inconnu  aiijoiini’iuii , mais  nui  ne  tint  pas  être  un 
arlislc  sans  talent,  car  la  noble  dame  avait  du  <]oùt, 
et  le  ran«{  (in’ellc  tenait  à la  conr  mettait  à ses  or- 
dres les  pinceaux  les  plus  habiles.  Kllc  n’avait  eu 
(|u'ii  choisir,  et  si  le  Hoi  et  Charles  Le  Drun  ne 
1 avaient  pas  dissuadée  de  s’attacher  Jean  de  La 
Haye  — c’est  le  nom  du  peintre  — c’est  <pie  le 
choix  n’était  point  indi'pie.  I*cut-ctre  est-ce  à lui 
(jn’il  faut  attribuer  le  portrait  de  Mad.  de  Montes- 
pan  (|ui  lij][ure  nu  Musée  historiipie  de  V'ersailles 
sojis  le  II"  20‘il.  — On  n peu  de  lettres  de  Mad.  de 
Montespan;  la  hibliothè(|ue  impériale  en  conserve 
une  seule,  nu  dé)>artement  des  manuscrits;  elle  est 
sans  signature  et  sans  date,  d'une  écriture  lonjpic, 
{grande , rapide,  siiifiinlièrement  irré;piliére  et  d’une 
orlhngrn|)he  capricieuse  «pii  en  rend  la  lecture  tres- 
diflicile.  Klle  est  adressée  au  duc  de  jVoailles,  et 
* doit  avoir  été  écrite  au  temps  où  fut  faite  la  maison 
de  la  dauphine,  femme  du  <{rand  dauphin,  c’est-ù- 
dirc  en  février  ou  mars  KiSO.  M.  Tandioneau  avait 
désiré  un  emploi,  une  charoe  dans  la  maison  «pii  se 
formait,  et  avait  prié  .M.  «le  VoniPes  de  .solliciter 
pour  lui;  le  duc  s’était  adressa;  ji  .Mad.  de  Montes- 
pan,  «pii  lui  répondit  en  ces  termes  : 

« Vous  saurs!  bien  qiir  loullc  les  t‘liar<|rs  «le  rhrs  ni*  la 
Dauriiic  sont  «Irsiiuérs  et  que  niosnic  rc  iiraslet  • (ii'rinil) 
• pas  me  auiasion  trop  favorrnblc  pour  ni*'  lanbonnraii  il 
lan  faull  rlicrclicr  claustre  et  .liscyrrcte  b's  faire  rehusir  ic 
niy  anpioiray  aiirc  toute  lapliration  posible  ie  ne  » (un 
mot  illisible)  • le  nioiii  que  luiis  pour  lassiirrr  que  claus 
tous  les  tans  ini  soudté  sou  auanla5<|e  et  me  sorest  Irouuée 
heureuse  ci'y  poiiuoir  contribuer  clitte  luy  bien  tout  ce  «|ui 
peiist  adousir  vn  estât  .-lussy  farlieus  cpie  le  sien  eiiatant  * 
(djiil)  • «[ue  l'on  puisse  le  clian.qer.  — Pour  vous  mon- 
sieur ie  me  contante  de  faire  voir  mon  inquiestude  auec 
le  ;|ran  et  principale  motif  ipie  iiaiant  que  de  petites  in- 
commodités de  vieillesse  ne  cous  empesclie  pas  de  songer 
à la  machine  du  ;[ar;|arissimcs  iiy  au  petit  chandelier,  je 
fiis  ausy  mest  compliment  a niadanie  la  duchesse  «Je 
IVoaillc.  » (Ilibl.  lmp..  Ms  Sup.  fr.  (i*.)ti). 

Ce  dernier  parafjraphe  eyl  d’uni;  assez  difficile 
entente;  la  phrase  n’y  est  pas  très-claire  et  il  con- 
tient une  allusion  ù des  choses  (pi’il  est  impu.ssible  de 
deviner.  On  entend  assez  bien  les  yarfjarismcs, 
mais  le  s petit  chandelier  i , c’est  autre  chose.  Il  y 
a lù  probanlement  une  plaisanterie  de  société,  dont 
nous  n’avons  pas  la  clef.  — Il  y avait  i\  (^hùtcnay- 
lez-Bagneux , près  de  Sceaux  et  sur  les  terres  tpii 
avoi.sinaient  celles  du  duc  Dit  Maine,  un  bois  «pie, 
encore  après  la  mort  de  Françoise-.llhénaïs  de  Ro- 
cdiechouurt , on  nommait  : le  buis  de  .Mad.  de  .Mou- 
tespan.  — l^oy.*LA  H.ivii,  RocHKCHOi.iaT. 

MOXTLSQL'IKU  (Cii.ahlks  SIÎCOVD.^T,  baron  de). 

l()89— i7r>:>. 

• l.cd,  jour  (onre  feurier  1755)  a esté  fait  lo  conuoi  cl 
cnlcrr<‘mcnt  de  haut  et  puissant  sciffucur  Charles  Se.qon- 
dat  haron  de  .Montesquieu  et  de  La  Urède  ancien  président 
à mortier  du  parlement  de  Borrieain,  l'un  des  quarante  de 
l’Académie  fraiiçoise,  décédé  le  jour  d'hier  rue  Sl-Domi- 
uique,  ilqé  de  suivante-cinq  ans,  en  présence  de  Xlessirc 
Joseph  de  Marans,  ancien  maiire  des  reqnestes  honoraire 
et  de  Messire  Charles  Uarmajan  pctit-iils  du  deffunt,  et 
de  Messire  Joseph  Guérin  de  La  Molhe,  maréchal  de 
camp . gouuerneur  de  Philippeville  et  cousin  du  deffunt 
qui  ont  si<{né  Marans,  Darmajan  , Guérin  de  Lamolle,  de 
Guyonnet,  «le  Giiyoniiel  de  Couloii,  .Marans  c'*  d'Estillac, 
J Uuiland,  vie,  » (Sl-Sulp.) 

MOXTKSQL'IOli  (l’iKnnK  dr),  comte  tl’.ART.AI- 
GXAX.  — r«y.  1.  et  2.  AuTai«;.^.v.\. 

MOXTKSSOV.  XVII''  et  xviii"  siècle. 

M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  la  minute  d'un  acte 


I passé  au  nom  de  René  de  Xlontcsson,  sci^earânl.  ' 
lieu,  nu  pays  du  Xluine.  (1G18,  p.  i,  t.  Il'.i 
I — J’ai  trouvé  les  baptistaires  de  J<Mn-Baptistr  rv4r 
I Marie-Charlotte,  nés  et  oiuloyés  le  ami  prèc '• 
(h'nl , enfants  de  & .Xlessire  J"-Bapliste,  cbeuslir-, 
comte  de  Xlontesson,  enseigne  des  gardes  du  B»), 
et  de  dame  (^therine  de  Servon  soo  époose  i . L# 
lorrain  de  Jean-Raptislc  fut  t Xlonseig'  nil-.:st'A- 
I sime  Jean-Rapt,  de  Beaumauoir  de  Lavardio,  cics- 
I «pie  de  Rennes  s ; la  marr.  « Marie  dr  UeBtC'^^ar 
I venue  de  Messire  René  d’.Anthenay  i.  L’acte  est  w- 
' gné  : c Jean-Rapt.  eues,  de  Rennes,  M. de  Mau- 
tesson,  de  Montcssoii  * . (18  juill.  1687,  St->dp.i 
On  sait  nu’iin  Jean-Raptistc , marquis  de  Montcoo’', 
épousa  Charlotte-Jeanne  Reraiid  de  I.a  Hayedeliae, 
qui,  veuve  ù Ircntc-qiiatrc  ans  cniiron,  dev.u.lr 
2-i  avril  17711,  l’épouse  du  duc  d’Orléan*.  — Uy 
Oklka.vs  (LoL'ts-PiiiLii'PE  d’)  ct  Skvigxé. 


MO.VTKLI'XRY  (Zacharik  J.ACOB,  dit  ;) 

1611-lit:  ' 

(.Antoi.xe  J.ACOB,  dit  : 

16»-1«;. 


(Jea.we  UE  L.\  CH.Xl’PE.In» 
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de).  ? -tW 

Zacharie  Jacob  était,  dit-on,  d’estraet'wti  wdà 
et  appartenait  à une  famille  «le  gentiUhonio. i »»• 
gcviiis.  Dans  aucun  des  actes  où  je  l’ai  in  ooia!! 
.son  nom  de  Jacob  n’est  suivi  «l’un  surnom  dft/rrr 
un  vicaire  lui  donna  de  l’Honorable  homnv>,  «• 
1661 , les  mitres  lui  donnent  seulement  le  titre  dr 
Bourgeois  de  Paris  ou  celui  de  (îomédicn  du  R»j 
On  croit  qu’il  fit  des  études,  ct  que , dai»  ont  Jr 
.'Xcadémic.H  où  se  formaient  les  jeunes  Immirirt  des- 
tinés uii  métier  des  armes,  il  apprit  ce  qa’aa  lo- 
prenait  là,  rescrime,  l’écpiitalion , la  niaotnitrf  Je« 
gens  de  pied  et  de  cheval,  après  quoi  il 
chez  le  duc  de  Guise,  — Charles,  filsdeC»«If 
Balafré,  qui  se  retira  à Florence  en  I6'll 
en  16V0,  — Les  biographes  de  Zacharie  J»rtb  le 
font  naître  à la  fin  du  vvr-'  siècle  ou  au  corw»e»f> 
ment  du  xvii'.  .Aucun  «les  dociimenic  venu»  k «* 
coinmis.sancc  ne  peut  m’aider  à fixer  d’une  na»T? 
précise  l’époque  de  sa  naissance , que  ic  serais  dis- 
posé à ne  pas  reporter  plus  haut  que  l’annee  IMO 
ou  1611.  V oici  sur  quoi  je  me  fonde.  (Jurifi  de 
Lorraine  passa  en  Italie  en  1631;  Jacob  ne  |Wt 
donc  être  page  de  ce  sciguenr  que  ju.si}o’à  cette 
époque  ; sortant  de  la  maison  du  fils  de  G»iken»e 
de  Clèvcs,  il  prit  le  parti  de  la  comédie,  d«r.i  U 
goût  lui  était  venu  pendant  qu’il  st-nail  le  d®e 
«le  Cuise,  Or,  on  n’était  plus  page  à trcnlo  ans;  o* 
ne  l’était  guère  après  sa  vingtième  année.  Je 
pose  que  Jacob  avoit  environ  vingt  ans  en  1631, 
j’admets  aii.ssi  qu’il  entra  dans  la  troupe  de  ca»* 
pagne  où  il  fil  son  apprentissage  de  lra,5é<iirn, 
celte  mémo  année  1631 , où  son  maître  et  protec- 
teur le  laissait  ù se  pourvoir,  ne  pouvant  ou  ne  too- 
lant  pas  emmener  toute  sa  maison  à Florence. 
que  sa  réputation  se  fît  en  province  ct  tiriiil  i 
raris  si  grande  que  les  comédiens  de  Hwl'l 
Bourgogne  désirasstmt  se  l’associer,  il  faul  kicol" 
prêter  deux  ou  trois  ans  d’études,  de  pratique  eiét 
succès;  il  put  donc  entrer  vers  163^i  • rbéieidc 
l’on  sait  qu’en  1637  h'enr  Cw 
un  rèlc  dans  le  Cid.  (luecef^f- 
il  l’ait  joué,  âgé  de  2ô  ou  26  ans,  ce  n«|st 
une  chose  étonnante.  Eu  1663,  lorsque  Mol'C'''-’ 
moqua  de  lui , dans  Y luipromjjtu  de  1 cruilh, 


Bourgogne,  ou 
iicillc  lui  confia 
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» (d  rrjirorha  pas  d’t'Jre  vious,  nuis  sciilcmont  j 
ihre  * ‘(ros  ;jras  romnir  ipmtrc  i cl  d’avoir  de  | 
orrbâPlcs  hihiliidcs  de  dcchinatioii.  Si  Moiilllcury  . 
«lut  ne  à la  fin  du  \vi*^  .siècle , il  aurait  eu  alors 
43  »as  au  moins,  el  Molière  aurait  prohublcmeiit  | 
rpr;|oe  une  raillerie  peu  jjéiiêrcuse  à un  vieil-  | 
W,  cIm-x  <pii  l’âfjc  eût  remlii  robèsilé  a.ssez  natu- 
rrBr.  I)e  sou  coté,  Moullieury  sexajjénaire  se  serait 
(aotmlé.  sans  doute,  dans  cette  iiiisèrabic  i|ucrelie 
it  l«)ulir|ues  entre  le  i*alai.s-ltoyal  et  riiùlel  de 
Spar^ogne,  de  laisser  sou  lils  répondre  pur  l'/m- 
de  r hôtel  de  Coudé  ù \' Impromptu  de 
\irt<uUes;  rù<fe  lui  eût  conseillé  la  modération,  et 
I ■'rnl  pas  dt>s|iniinré  ses  cheveux  binnc.s  pur  une 
i«o<nciatinii  calomnieii.se  contre  son  adversaire..  I<a 
^liC  tic  celle  altatpie  ne  peut  .s'expliquer  <pic  par 
'eaqmrleiiicnt  d'im  esprit  pa.vsionné,  et  celle  pas- 
conque  par  ces  restes  d'une  jeunesse  bouillante, 
(ni  «i.iinent  encore  certains  hommes  de  .30  ans. 

« Umilfleurj , écrivait  Hucine  ù l'abbé  I.e  Vasseur, 

» rq  (Iccrnibre  a fait  une  requête  contre  i 

• Uolirre  et  l'a  donnée  au  Roy.  Il  l'acciisc  d’avoir  ' 

• rspoosê  St  propre  lille.  Xlais  Monineury  n'est 
I pomi  écaulé  à l.t  cour  ' » . (]ctte  dernière  [tlirase 
« etc  reprochée  ù Racine  ; elle  est  pourtant  toute 
ailnrrâc  Ricine  n'nppiiie  pas  s«ir  cette  alT.iire  — il  i 
l'xppuie  sur  rien  dans  sa  correspondance  avec  son 
anurule  lo>  V.isseiir,  — il  eiirejjistre  un  fait,  sans 
if  rommcaler;  il  ne  croit  pas  nécessaire  de  défen-  ■ 
ir«  Uolière  d’une  imputation  odieuse,  que  font  i 
tomber  le  caractère  de  cet  acte  et  la  position  de  | 
rartiiuteiir,  t \|oninciiry  n’est  point  écoulé  à la  f 
r«ri;  cela  veut  ilire  très-nettement  : * le  Roi  n’a  | 
ptocni  nn  mot  de  ce  qu’a  écrit  Montlleury.  Le  Roi  * 
(Miniil  MolitTc:  il  a su  le  mariaqe  de  son  valet  de 
duinbre,  de  .son  comédien,  de  son  protégé,  et 
fiaugiiMitinii  furieuse  .l’uu  orteur  rival , d’un^ragé-  ' 
4*11  raillé,  n’a  f.iit  aucune  impression  sur  Lotiis  XIV,  j 
qti  a méprisé  comme  il  le  devait  un  pamphlet  plus 
4'dionorant  pour  son  auteur  (pie  pour  celui  (pi’il  I 
lonlail  prrdrc.  * Je  persiste  ù penser  (pie  Mont-  ' 
firwy  a«ail  de  cimpiaiilc  h cinqu.intc-deux  ans  lors 

»f»  dém(M(*s  avec  Molière,  et  n'on  pas  soixunle- 
t-’M  ans  ou  plus,  comme  on  l’a  supposé.  Il  niait 
S5  toi  27  ans  lo.-sqii’en  llidS  il  se  marin.  Il  épon.sa 
MC  actrice,  veuve  el  lille  de  comédiens.  Le  Mnzu- 
ncf  Donime  celte  actrice  : Jeanne  de  La  t^lia/pe; 
toei  Ici  actes  lui  donnent  le  nom  de  J"*'  de  La 
*Jmppe.  Montlleury  eut,  è ma  connais.sance , six 
*’dinb  d’elle , tous  les  six  baptisés  b Sl-Snuveiir. 
bio, graphes  disent  (pie  Montlleury,  le  lils,  celui 

ri  écrivit  un  assez  grand  nombre  de  pièces  pour  ' 
Ihréire  où  jouait  son  père,  naquit  en  HiVtt;  | 
— «c  faute  d’impression  fuit  dire  à .M.  Ileschc-  I 
qu’il  lir.t  an  monde  en  1610.  [Diciionn.  tia-  j 
18V0.)  — Les  biographes  sont  dans  l’er- 
retr  ; ' 

' jfudf  -’i*  (fptfinbrr  16110  {fui  baptisé)  Antoine, 
Zaïbari,.  Jarob,  roroedien  du  Hoy,  cl  de  Jclianiic  ! 
4(L«Cb*ppc.  ta  femme;  parr.iin  • .Anilioinc  Jomiii,  co-  j 
da  Koj.  de  la  paroisse  de  S(>.\'irulatdct  Champs  • ; ^ 
. Cabrirtle  lictsier,  femme  d'.ldam  • ($ic,  p'  • 
, d(>  t'  Jacques , de  la  paruitsc  de  Sl-Sauvcur.  » ; 
Je  ne  sait  qui  était  cet  .Antoine  Jomin.  I 

U 3auv.  I6V2,  Jacob  eut  Françoise,  tenue  par 
“Irc  Boyron , comédien  du  R.,  et  |)ar  Françoise 
^iauteau  {sic),  veuve  de  Michel  La  Oliappe,  en 

'T.  VI,  P i:i6,  (Æurret  complètes  de  J.  Itacine , 
d .ViBé  Vlar(ia;  Paris,  IH'*i,in-8«. 


son  vivant  cnméulien  du  R.  Boyron  est  le  pre- 
mier des  Baron  : Fr,  Chauv.  est  la  mère  de  J(>amie 
de  La  Oliappe.  Le  29  déc.  IbViJ,  Z.  Jacob  lit  bap- 
tiser Claude , uuc  lille  tenue  par  Oliarles  Rouanne, 
» chirurgien  de  Lion  {sic)  • . Le  ü juill.  16V5,  il 
v.üi  Marie  ; le  28  oct,  16  VG,  Jeanne-Madeleine; 
le  iiO  mars  16 V9,  Louise.  — .Au  mariage  d’un 
t Jean  Texier,  s''de  La  Pichenière,  Zacharie  Jacoh 
fut  dit  : « éipiier  {sic),  sieur  de  .Xlonllleury  » . 
(12  mai  1()V2,  St-îUiivcur.)  Il  signa  suivant  son 
usage  : 


— Deux  des  fdlesdc  Montlleury  prirent  le  thihltrc;  la 
troisième  n’épousa  point  un  comédien.  (Juant  ù .Ant. 
Jacob,  le  .3  lév.  1666,  il  s’unit  a .Marie-\largiierite 
.Soûlas,  lille  de  Floridor.  (Reg'  de  St-Sauvenr  et  de 
.Ste-Marie-Magd.  de  la  Ville-l’Kvèque.)  .A.  Jacob  eut 
au  moins  deux  enfants  (9  juill.  1669, 14  mars  1672; 
St-.Sauv.).  11  demeurait  rue  des  Deux-Portes  et  se 
disait  1 avocat  ».  — Françoise  Jacob  épousa,  le 
2S  fév.  1661,  .Mathieu  Dennebaiilt,  commis  de  la 
ferme  générale  en  Ouyenne,  dont  elle  eut  au  moins 
deux  enfants  : .•Mix  (d  juin  1669);  Charlotte  t\\ù , 
en  1688,  épousa  le  lils  de  Du  Parc.  — On  sait  par 
quatre  vers  satiriipies  de  Mad.  Des  Iloulières  (pie  ce 
fut  M"®  Denncbaull  qui  joua  le  n’ile  d’.Aricic,  dans 
la  Phèdre  de  Racine.  — Louise  Jacob  épousa,  le 
8 avril  166.3,  Jose|)h  Du  Landas,  écuyer,  seig®  du 
Bignon,  qui  jou.-iit  la  comédie  iiUHliocrement , dit- 
on,  sous  le  nom  de  Dupin.  Joseph  était  lils  de  (îiiil- 
laume  Du  Landas,  dont  je  ne  sais  rien  (pie  le  nom. 

— Marie  Jacob  éjioiisa  un  M.  Diibosfran,  Périgour- 
din  établi  à Montrond,  que  Le  Maziiricr  nomme  : 
Du  Boisfranc,  mais  dont  la  signature  (|ui  se  lit  au 
bas  de  l'acte  de  mariage  de  Dennebault  m’aide  ù 
rétiblir  le  nom  véritubie.  — .Montlleury  mourut  le 
1 1 déc.  1667;  l’acte  de  son  déc(*s  le  dit  : « Zacha- 
I rie  Jacob,  comédien  ord*^  du  R.  * (St-Saiiv.)  Sa 
veuve  lui  survécut  un  peu  plus  de  1.3  ans;  elle  dé- 
céda le  l®'’  mars  16Sii.  (St-.Saiiv.)  — l oy.  Bbik 
(iik),  OinppK , Dkxnkdaii.t,  Floriuor  , Goiui:, 
l'.\«c  (Dr). 

1.  MOXTMORKVCV  (M.ai.sox  dk). 

\ oici  (piebpies  actes  <pii  intéressent  cette  maison, 
dont  les  membres  tieiinent  une  grande  place  dans 
riiistoirc  de  lu  monarchie  française.  Chez  M.  Le 
Monnyer,  notaire,  est  une  procuration  donnée , le 
29  mars  1.39.3,  ù Jehan  Pilaud,  procureur  nu  Chdte- 
let,  par  Charles  de  Montmor,  seig®  de  Dampville  et 
de  .Méru,  comte  de  Secondegiiy,  et  vicomte  de  .Me- 
l'.in  , cons®  d’F^tat,  cap"«  de  100  hommes  d’armes,  cl 
(’olonel  g'  des  Suisses,  dem*  hôtel  de  .Montmorency, 
rue  St-Denis.  Klle  est  signée  : » Charles  de  Mont- 
morècy.i  Chez  le  nu’mc  notaire,  un  acte  du  même 
Charles,  an.  1.396  (p.  11.3);  un  de  Henri,  duc  de  M., 
Connétable  de  France,  comte  de  Dampmartin  (p.  216, 
an.  1.396);  un  de  Louis  de  .M.,  scig®  de  Boiideville 
et  de  Précy-snr-Oise , bailli  et  goiucrucnr  de  Sen- 
lis,  ou.  1.399;  un  de  Charlotte  Catherine  de  Lusse, 
femme  de  Louis  de  .M.  (an.  160.3,  j).  .30):  un  de 
Pierre  de  M.,  marquis  de  Thury,  baron  de  Fos.seulx 
(an.  1609,  p.  326);  un  de  Claude  d’-Aussonvilliers , 
veuve  de  François  de  M.,  demeurant  ordinairement 
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à Courcy  en  Vomiamlte , 14  mars  1611.  (Ce  Fran- 
çois était  chevalier  de  l’ordre  du  Roi  , seigneur  et 
baron  du  Haliot,  et  l’un  des  lieutenants  généraux 
pour  Sa  Majesté , en  Vumiandie)  ; un  acte  de  Fran- 
çois de  M.,  abbé  de  Molcsmcs  (an.  1618, vol., 
p.  169);  un  de  François  de  M.,  seigneur  de  Châ- 
teaubrun,  17  sept.  1630;  un  de  Marguerite  de  M., 
veuve  d’Anne  de  Levis  , duc  de  Ventadour,  pair  de 
France  , lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  la 
province  de  l.angucdoc,  demeurant  en  l’hôtel  de  Ven- 
tadour, rue  de  Tournon.  » és 
faubourg  SMîerm.  des  Prés* , 

21  janv.  1653;  il  est  signé  : 
t Montmor«ncy  t. — I,c  l'-’*'  nov. 

1653 , bant.  à St-\icol.  des 
Champs  a Anne  - Françoise , 
fille  de  Franc,  de  M.,  chev''  et 
premier  bai'on  chrétien,  seig*" 
de  Fosseuse,  etc.,  et  de  dame 
Flisabcth  de  Harville,dcm*  rue 
Michel-le-Conite  ; parrain, 

Jï.  de  Fontenay-Mareuil , ci- 
devant  ambassadeur  vers  Sa 
Sainteté.  ( Uoy.  l’art.  2.  Fü.vtk- 
N'.AV,  où  une  faute  d’impression 
a changé  la  date  du  23  oct. 

1625  en  23  oct.  1635.)  — 

21  fév.  1656  , la  duchesse  de 
Ventadour  signa  au  contrat  de 
mariage  de  Claude  lleoigne, 
tailleur  d’habits,  fournisseur 
de  sa  maison.  — .Acte  de  Da- 
niel de  .M.,  seig*"  et  marquis 
d’Esquancourt,  seig*^  de  Guis- 
card , Vilicroy  et  autres  lieux , 
conseil''  du  Roi , lieul*  g“*  do 
scs  armées,  et  de  dame  Angé- 
lique de  Tiercelin  de  Brosse  , 
sa  femme,  5 nov.  1670.  L’acte 
est  signé:  t Daniel  de  Montmo- 
rency Esqnaiicourt,  Angélique 
de  Tiercelin.  » — Acte  de  Jo- 
seph-.Auguste,  rnar([iiis  de  M.- 
Laval,  brigadier  des  armées  du 
Roi,  et  de  sa  femme  Marie- 
Louise-.Angélique  Burberin  de 
Reignac,  6juil.  1776.  — Chez 
M.  Fourchy  : actes  de  Fran- 
çoise de  M.,  femme  de  Fran- 
çoisdcBroc,marset  mai  1632; 
de  François  de  M.,  1644  et  fév. 

1654;  de  Georges  de  M.,  juin 
1651  ; de  Franç. -Henri  de  M. , 
oct.  1685,  déc.  1686,  janv.  et 
mars  1687;  de  Léon  de  M., 

31  mai  1700,  10  janv.  1704; 

Sigismond  de  M.,  17  déc. 

1702,  20  juin  1707;  de  X.  de 
M.,  nov.  1789. 

Les  .Archives  de  la  Marine 

f)ossèdcnt  no  « Estât  des  off.de 
a mar.  de  ponant  > pour  l’an- 
née 1605,  signe  : t Charles  de 
.Montmorècy,admiralde  France 
et  de  Bretaignc  « , et  un  Etat 
de  1620,  signé  (sic)  : 
par  Henri  II®,  duc  de  M.  et  d’.Ampvillc,  pair  et 
amiral  de  France.  — Dominique  de  Vie,  Vice-amiral 
de  France,  étant  mort,  Louis  de  Montmor.,  s'' de 


Roiitcvillc,  fut  pourvu  de  sa  charge  le  20  nov.  1610. 
le  porlement  de  Paris  ne  le  rer^il  qoe  le  16  nur> 
1612,  et  celui  de  Rouen  le  23  août  de  U nmc  ta- 
nce. L.  de  Moutm.,  voulant  assurer  U Vicc-tainatr 
ù Henri , son  fils,  et  celui  de  C.barlotte-talbcnii;  de 
Luxe,  SC  démit  de  sa  dignité  entre  les  mains  de  r.lBtird 
de  France  et  de  Bretagne,  Henri  H , duc  de  llootnt  > 
et  de  Dampville,  en  faveur  de  Henri , leig'  de  htey. 
le  29  mai  1613,  par  acte  passé  devant  HurUiirt 
Richer,  not*  ù Paris.  La  détnission  était  à cevii»» 
de  survivance  pour  le  démissionnaire , s''  de  Bcrati'- 
villc,  le  survivancicr  devant  être  reçu  repeidut  iDut 
de  suite.  L.  de  Montm.,  s**  de  BoutcTiile , DM»rjt, 
dit-on , le  20  mars  1615  , âgé  de  50  ans;  Hevi  de 
Précy  devint  Vice-amiral  ; mais  il  mourut  en  16K. 
(.Arch.  de  la  .Mar.)  — Le  8 nov.  1708,  rulrabouél 
Mathieu-Henry  de  Montm.,  cheval'',  premier  litr>r» 
chrétien  en  France,  abbé  de  Genisson,  décàk  b 
6 de  ce  mois,  rue  du  Cimetière  St-.^ndré  des  .Va. 
(St-.André.) — l'oy.  Gam.aches,  Gervvis  (S'j.Lsn?, 
Llxkmbui'rc.,  Simon  (S<)  et  les  suiv-ants  : 

2.  31l().\TMORE\CY  (Charles  de).  m. 

• Messirc  Charles  de  Àlontmorency,  sei.q'lelbfï  I 
et  amiral  de  France,  arriva  à Dieppe.  .Ayant  esttna 
en  cette  ville  et  salué  par  des  charges  d’artilletK  H 
de  la  mousqueterie  du  château  , on  le  condiûh  ta  | 
la  belle  et  grande  maison  de  M.  le  con.viller  IL)- 
net,  d’où,  après  y auoir  esté  logé  pendant deaijoarv 
il  partit,  le  samedy  1-4  d’auril , veille  de  festc  dr 
Pasquos  de  la  présente  année  1607.  t (übvkI  .Aa<- 
line  , .Antiq.  et  chrouiq.de  Dieppe,  1662;  Ib  ) 

3.  MOXTMORE\CY(Hkvri  II  de).  ?1595-16Î1 

Filleul  de  Henri  IV,  né  à («hantilly,  le  30  atril 

1595,  amiral  de  France  à l’âge  de  18  ans,  le  îjai 
1612  Jeu  récompense  des  services  rcuJus  pr  5« 
oncle,  le  duct'harics,  pair  et  .Amiral  de  cl  , 
par  son  père  , le  connétable , Henri  I-*^  de  Ucatn. 
(Provisions  datées  de  Fontainebleau)];  dcroi«f*- i 
nairc  de  cette  grande  charge  en  lG2fi;  iliréchiUe  . 
France  â la  fin  de  l’année  1630,  ii  fut  Iraiir  *• 
Roi  et  condamné  ù mort  ù Toulouse , où  on  feu* 
cuta  le  30  oct.  1632.  — *.  Le  jeudj  4'  n<«.  I63i,3 
courut  vu  grand  bruit  à Paris  que  M'  de  llonuni- 
rensi  (sic)  auoit  esté  décapité  ù Toulouse,  et  If 
lundj  suiuaul  tous  les  protccoleurs  (j/c)  crwifoi  pf 
la  ville  « le  véritable  récit  » de  ce  qui  »’cji*itefc'C 
en  la  mort  de  AP  le  duc  de  Aloiitmorcnsi.  » 
de  Christ.  Petit,  habitué  de  St-Paul.)  — Udj'f»*® 
crime,  Henri  de  Montmorency  est  rcsttM'ulérrsstti. 
ses  contemporains  le  plaignirent,  et  loici  un  témoi- 
gnage de  la  pitié  dont  furent  prise.s  à son  cjml 
les  personnes  le  plus  haut  placées  dans  le  nwadç 
politique.  C'est  une  lettre  écrite  parFr.  Servita* 
son  frère  .Abel,  alors  ambas.sadenr  cvlraordiiujre  e® 
Italie;  je  l’emprunte  au  vol.  XX  des  Vieilles  .Ircb- 
de  la  Guerre  , où  elle  est  sous  le  n®  177  : 

• Xous  auons  rerru  les  déplorables  nouorllt»«!< 
culion  de  M.  de  Mantmorency  qui  fosl  faick 

30*  du  p.issc  ainsy  (|uojay  eu  llioaaeur  de  \on»r«of*- 
elle  fut  fairtc  daus  la  cour  de  la  maison  de  tille  df  T*** 
louse  sur  les  deut  lieures  après  midy  ; le  père  Iressltl* 
assisté  jusques  à la  mort,  jl  fut  condoict  le  reesae  **]* 
dans  un  carosso  au  palais  très-bien  arcompaga*  «•  â 
my  sur  la  sellette,  et  sur  les  dis  heures  sos 
I fait  qui  luy  fut  prononcé  une  heure  après.  Il  aBoil»*''^ 
jour  précéilcnt  sa  confession  générale.  Comme 
son  bien  esloit  confisqué  et  quil  ne  pouuoit  •' 

rien , ii  fit  demander  permission  au  Hoy  Je  pooufNf 
poser  de  trois  rboses  de  deux  lablcaot  il  donprtdf*- 
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•rl.  r»  Sa  |f«jr*lc  lui  arrorJa.  jl  en  donna  tn  k | 
^ le  Cardinal  rn  lu)  rimojant  dea  rieuse»  de  linciuililé 
id  a»<Mt  roraoiise  lorsi^nil  le  liiy  aiioit  rcrfuir  ino  fuis 
d Mail  ursoioijfnd  le  soubrster.  L’aulre  il  le  donna  I 
— diMe  U princesse  » (de  Cond^,  sa-ur  de  lui,  Henri  j 
U<Nitnsorenrj  ) • cl  le  rabinet  à mademoiselle  de  i 
• kaa.  On  dit  tjue  s«*sl  la  (ilua  desplorable  rboae  du  : 
sade  ^ue  de  loir  madame  la  princesse;  elle  sest  toulte  : 
la  face  de  façon  qu'on  croit  quelle  en  sera  toulle 
•aie  le  reste  de  se»  jonrs.  Pour  madame  de  Montmorency 
t ses!  retirée  en  Auiqnon  à ce  que  j'ay  ouy  dire  ddaoidc 
p-nl  que  %ous  pouuet  ju;jer  el  peu!  estre  à présent 
■ne  de  douleur.  Jamais  »ei,qoeur  n'esl  mort  plus  re- 
nd de  tout  le  monde,  je  roasseure  «|ue  »ou»  devei  sca-  ! 
a €rt  Bouoeliei  auaiit  que  île  rereuuir  la  présente.  — - 
m l'rs-assenré  que  le  soldat  a vescu  a discrétion  dan» 
•••ae  Monsieur  le  Mareacbal  de  Sebomberq  fut  reeen 
pS'lcMeDl  <foouemeor  de  la  prouinre  le  21*  je  crois 
M Itaoir  de»ia  mandé...  — A Paris  ce  9*  nor.  1(>3‘2. 
Vani*.  • — ( py  Axoiier,  Schouderc,  Servikx*. 


MOXTMORKXCV  (Krixçois  ok),  seigkkir  dk 
HTTIILU:.  —1627. 

• L»  mrdi  22*  juin  1027.  furent  dérapilet,  en  la  place 

Crrae.  rnuiron  le»  sis  beurcs  du  soir.  Messieurs  de 
atleiilW  et  le  comte  De»  Chapelles,  et  deux  ou  trois 
Irw  ilrroWi  en  efliqie  pour  s'estre  battus  en  duel  au- 
•l  fat  taé  sçauoir  en  la  place  Ilojale . le  marquis  de 
wii.  ^arnseur  de  . .(Re,q  de  Christofle  Petit, 

etrr  babiiar  de  I é;|lise  St-Paol.  Arcb.  de  la  aille.) 

Oo  soit  rbisloirc  dn  Doiitcvillc.  Fils  de  Louis  de 
Mtmoreocy,  »eig'‘  du  Hallot,  de  Botitcville,  etc., 
cc-aniintl  de  France,  cl  de  CliarloUc-C^atberiac  de 
mt,  il  épousa  Kliaabclh  .'In'jéliciiic  de  Vienne,  .\V 
IM  rt  batailleur  par  <{oùt,  par  plaisir  et  par  passc- 
'■fi,  il  aitiia  les  duels  avec  pus.sion  dans  le  temps 

• Ici  liefcoses  du  Roi  étaient  le  plus  sévères.  Sans 
'tljrr  à SI  rentitie  tpril  désolait,  ù trois  cnrants  qui 
■tnacot  avoir  ù le  pleurer,  il  recherchait  les  com- 
Ui4a.quücrs,  et  se  fai-siil  une  <iloire  de  braver  ù 
»»jrt  les  st'vérilés  tics  édits,  cita  ri.qiieur  du  (^r- 
ual  de  Kichelieti  dans  leur  application.  Le  jour  de 
i^wdc  rannée  102V,  il  se  battit  contre  le  comte 
t P<uit-(iibaud.  Kn  1026  , au  commencement  du 

il  tua  dans  nue  rciicniitrc  tin  gentilhomme 
maisun  de  Tborigni.  Il  prit  le  parti  sage  de 
la  K rance  , pour  lais.ser  le  temps  passer  sur 
Mltirc  malheureuse,  et  en  cITacer  le  souve- 
v;  Buis  l’eanui  le  gagna  à nriixellcs;  il  revint  a 
Wii,  se  montra  partout,  et  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
e pas  se  faire  oublier.  On  feignit  cependant  de  ne 
ai  i’spcrccvoir  : il  était  de  grande  maison , et  l’on 
ménager  une  race  qui  était  un  des  lustres  de 
b nwirchic.  Il  se  prévalut  do  ecltc  indulgence, 
•^Aqjcrclle  avec  le  marquis  »le  Reuvron.  l'n  duel 
'*^âiii,  non  |>a$  un  duel  caché,  hors  de  Paris, 
*aâ  uo  coin  hit  public,  à la  place  Royale,  l^a  reii- 
®a*r«it  lieu  le  12  mai  1027,  Henri  d’.Amboisc  , 
■■^1»  de  Uiissy,  servant  Benvrou,  François  de 
^•■asdec  tenant  pour  Montmorency.  Beuvron  tomba 
■•slt»  coup»  de  celui-ci.  Rosmadec  et  Buutcvillc 
P'fvtl  aussitôt  U route  de  la  frontière , espérant 
U Lorraine  ; mais  le  Cardinal  irrité  envoya 

• ^-^rsuile  des  gens  qui  les  rejoignirent  à Vi- 
‘^-b-Brûlé,  les  arrêtèrent,  les  mmenèrciit  à Paris, 
•»  W lUrlftiirnt , saisi  par  son  procureur  général , 
*•  fti:Tlrc  du  Roi,  les  condamna  au  dernier  sup- 
1^.  L’airél  fut  prononcé  le  22  juin  1027.  Le  21 
In  Capables  avaient  été  écroiiés  à la  conciergerie 

pdi».  Voici  ce  que  j'ai  lu  au  Registre  de  cette 
‘ju’i  bien  voulu  me  communiquer  mon  con- 
U.  Ubat,  orchit  istc  de  la  préfecture  de  police  : 


• Do  lundy.  viog  vng“«  jour  de  juing  m.  ii*  xxvij, 
François  de  Monlmoreiicy  comte  de  Lut  •.  (sic,  p'  l.uxe) 
s'  de  Boalleuilte  et  Fratirois  de  Uurbemadcl  • (sic,  p'' 
Rosmadec)  « comte  des  Chapelles,  amenés  prisuiinicrs  du 
chasleau  de  la  llaslille  par  m*  Ixiuis  Teslu,  cons'  du  Roy 
el  cbenalier  du  guet  de  la  tille  de  Pari»,  en  terin  de 
l'ordre  do  Sa  Majesté  du  \v*  du  put  mois  signé  : I.ouis  et 
plus  bas  de  Ucauclcrc.  • 

En  marge  de  cette  mention  je  trouve  celle  note  : 

• I.esd.  sieurs  de  Montmorency  et  de  Roclirmadel  con- 
damnes a esirc  décapités  sur  vng  eschafrault  qui  sera 
planté  en  la  place  de  Grèue  de  lad.  vi  le  de  Paris  par 
arrcsl  du  xxij“*  jonr  de  juiiig  m.  vi*  xiiij,  prononcée  par 
M'*  Pierre  Calute,  et  ciéculet  le  lendemain,  assistes  de 
M'  l'euesque  de  \antca  Pauli  remarquer  que  l'aduratioa 
du  S*  Sacrement  aux  patieiils  condamnes  à mort,  en  la 
rhapcile  de  la  conciergerie  n'a  este  instituée  que  ledit 
jour.  " (Rcg.  des  écrous  de  la  Concierg.  1627,  fol.  xvt. 
SX.  xviij.) 

Le  prélat  qui  assista  Roimadec  et  Rouleville  était 
Xlonscignciir  Philippe  Oospéaii,  évéqiic  de  Xatîles 
depuis  le  12  fév.  1022,  prélat  qui  résida  peu  et  fut 
presque  toujours  ü Paris,  où  il  brilla  parmi  les  pré- 
dicateurs de  la  cour.  11  fut  nommé  en  lO^.')  à l’évé- 
ché  de  Lizieux  {(îaltia  chrijrtiana).  L’exécuteur 
des  arrêts  du  Parlement  qui  décapita  Rniilevillc  et 
le  comte  des  Chapelle.s  fut  le-  nommé  (jiiillaumc.  — 
Le  Mus(‘c  de  Versailles  n’a  pniut  de  portrait  de 
Franç.  du  Xlontmorency-Bouteviilc  ; Monlcornet  en 
publia,  cti  lOôÜ , un  d’une  as.scz  bounc  exécution, 
mais  peut-être  d’une  ressemblance  douteuse.  Le  gra- 
veur ne  dit  pas  le  nom  de  l’artiste  auteur  du  dessia 
reproduit  par  le  burin,  ce  qui  autorise  le  doute  dont 
je  parle.  — l'oy.  Evkol'tkirs. 

5.  MO,\T.\IOREVCV  (Ehvrlottk-M.vrgikritk  db). 
— l'oy.  Cu.VDK,  Loxr.i  KiiLLR , Vkxt.vuocr. 


6.  MOXTMOREVCV-Ll  XEMHOl  R(î  (Fnvxçois- 
Hkxrv  dk).  102S — 1()95. 

Le  célèbre  Maréchal  de  Luxembourg  , fils  de 
François  de  .Montmorency  de  Rouleville  et  d’Elisa- 
bctb-.Angéiiqiie  de  Vienne , na<|iiit  sept  mois  en- 
viron après  le  sii|>plicc  de  son  père,  le  7 ou  le  K janv. 
1028  ; il  fut  connu  sous  le  nom  du  comtede  Boutcvillc  ; 
— une  image  du  temps  le  nomme  aussi  : t le  comte 
de  Luxe  ».  — Il  épmi.sa  Afatlelcine-r.barlultc-Ronnc- 
Thérèse  de  Clermont  Tallard,  lille  de  Charles  Henry 
de  Clermont,  qui  fut  duc  de  Ltixcmboiirg-Piney  par 
son  mariage  avec  Margucritc-Cbarinttc  de  Luxcm> 
bourg,  duchesse  de  Piney,  dont  il  prit  le  nom  et  les 
armes.  François-Henry  de  .Montmorency  ajouta  alors 
ù son  nom  patronymique  celui  de  l.usemlinurg,  tpi’il 
a illustré,  hes  plus  brillaiils  titres  de  gloire  sont  les 
journées  heureuses  du  l*'*' juillet  lO'JJ,  ù Fleuriis; 
18  sept.  1001,  à Leuze , où  il  battit  le  prince  de 
Waldcc.  (Parrocel  a représenté  le  combat  de  Leuze 
dans  un  tableau  qui  est  au  Musée  de  Versailles)  ; 
V août  1002,  à Sleinkerque  ; 20  juillet  1003,  à 
Xcruinde.  Il  était  Maréchal  de  France  depuis  le 
30  juillet  107.'>,  el  chevalier  des  ordres  du  Roi  de- 

ftuis  le  l'*’  janv.  1080,  lorsqu’il  mourut  ù Versailles 
c Vjanv.  1005  d’une  » faus.'e  pleurésie  » , dit  le  Père 
Anselme;  qu’eût  fait  de  plus  la  pleurésie  si  elle  avait 
été  véritable?  Vue  statue  en  marbre  du  .Maréchal  de 
Luxeraboiirg,  ouvrage  de  .Moiicby,  est  conservée  au 
Musée  de  Versailles , où  l’on  voit  deux  portrait» 

Peints,  l’un  au  tlix-.seplième  siècle,  par  un  inconnu, 
autre  de  nos  jours,  et  d’après  un  portrait  apparte- 
nant à la  maison  de  Luxembourg,  par  .M.  VVaclismiil, 
élève  de  Gros.  Hyacinthe  Rigaud  peignit,  d’après 
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imliirc,  l'V.-H.  de  Monitnoreiicy  ; cette  peinture  fut 
traduite  en  faille-doucc  par  Kdclitick,  comme  Oéran! 
Kdclinck  savait  traduire.  Le  por!rait  {jravé  par  cet 
habile  homme  a été  souvent  reproduit , et  toujours 
médiocrement.  Larmessin  en  fit  un  de  son  côté  en 
1G90  à propos  de  la  hutaillc  de  Fleiirus;  il  eût 
mieux  fait  ne  copier  naïvement  lùlelinck.  — Votj. 
.\IoiCHV  (L.-Phil.). 

7.  MO.XTAIOREVCV-LUXKMBOl  lUJ  (Pah.-Si(;i.s- 

iiüxi)  dk).  lÙG  V — 

• Paul  Sit^ismoiid  de  Monlm.>Lux  . duc  de  Cliâtillon-sur- 
l.oiii<],  rnnilc  de  Luio.  colonel  du  ro<]'  de  Piedmont  et 
brir|adier  •{'  dos  armées  du  Koy,  fils  de 
François-Henry  de  Monl.-I.'.x.  et  d’F.spi- 
noy.  Marérltnl  et  premier  inron  chrétien 
de  France,  rlicv'  comman<leurdes  ordres 
du  U. souverain  del.uxeet  d'.'\i<]remout... 
ca|)®«  de  la  première  comp'®  française 
des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté.  <|ou- 
iierneur  de  la  province  de  Xurinandie 
et  général  de  ses  armées,  et  de  Marie- 
Magdeleine -Donne -Claire  duchesse  de 
Luxemhoiirg  • épousa,  le  6 mars  16fl6 
• d"*  Marie-.Anne  de  l.a  Trémoilic,  fille 
•de  feu  François  do  la  Trem. . marq. 
de  Royan  et  de  mad.  Yolande  Josse  de  La  Trem.  son 
épouse,  les  deux  parties  dem*  rue  du  Cherclie-Midi  : led. 
mariage  fut  célébré  par  Mons'  l'éveque  de  Xoyon.  comte 
et  pair  de  France,  command'  des  ordres  du  R.,  dans  la 
chapelle  de  l’Iiôtel  de  Mons®  le  duc  de  Noirmoutier,  oncle 
de  lad.  demoiselle,  en  présence  de  : Charles-François- 
Frédéric  <le  Mont. -Lux.,  duc  de  [.oxemboiirg  et  Tingry. 
.gomern®  de  Xurmandie.  frère  aîné  de  l'époux  » {coy.  l'art, 
précédent),  « Pierre-Henry  Thibaud  de  Mont. -Lux.,  abbé 
d'Ourceau,  cl  Louis-Christian  de  Mont. -Lux. , colonel  du 
rëg‘  de  Proucnce,  tous  deux  frères  dud.  époux  •,  et  du 
costé  de  l'épouse,  • Jean-Louis-Maric  de  Fiesque,  comte 
de  X'availles. ..  • M.  de  X'oii  mouliers  ne  put  pas  signer 
à • cause  de  la  perle  de  sa  vue  >•;  l'aclc  est  signé  ; • Paul- 
Sigismond  de  Monlmorency-Luxcmhoiirg , duc  de  Chûtil- 
lon,  Maric-.\nne  de  Iwi  Trémoille , De  Clermont-Luxem- 
bourg, Montmorency-Luxembourg,  l'abbé  de  Luxembourg, 
le  cheualier  de  Luxembourg,  Louis  de  Lafayetle  (abbé  de 
Xoire-Dnmc  de  l'almoni  et  de  Dalons),  Jean-Louis-XIaric 
de  Fies«]uc,  et  *!•  François  de  Clermont,  E.  de  Xoyon.  • 
(St-Sulp.) 

8.  AI().VniOREXÇY-LlXEXIBOLRG  (Cmtu.K.s- 

Fnixçois-EHé.DKRic  ok).  1G9ü. 

■ Charles-François-Frédéric  de  Montmorency-Luxem- 
bourg, duc  de  Luxembourg,  de  Piney  et  de  Montmorency, 
pair  de  France  , prince  de  Tingry.  premier  baron  chré~ 
tien  lie  France , gouvern'  et  lieul.  g*  pour  le  Roy  de  la 
province  de  X’ormandic,  veuf  d’.ïnne-Maric  d'Albert  de 
Chevreuse  •.  épousa  en  secondes  noces,  le  15  février 
KiîMj,  • Marie  Cilone  de  Gilier,  âgée  d'environ  19  an.s, 
fille  de  René  de  Gilier,  marquis  de  Clcrcmbault.. . et  de 
mad.  Marie  de  Belienave,  marquise  de  Bellenave , Uilly, 
Vnrennes,  etc.  • Le  mariage  fut  fuit  de  grand  malin,  en 
vertu  de  la  permission  de  marier  summo  mane  qu'avaient 
obtenue  les  fiancés.  I.a  bénédiction  nuptiale  fut  donnée 
par  Léon  Potier  de  Gèvres,  arch.  de  Bourges,  primat  d'.-\- 
quilaine,  en  présence  de  • Marie-Charlotte- Bonne-Thé- 
rèxe , duchc.-sc  de  l.uxembourg , mère  de  l'époux,  Pierre- 
llrnry-Thibaull  de  Mont. -Lux.,  abbé  desabbayes  d'Ourceau 
et  de  Sl-Miei.  grand  maître  de  l'orvlre  du  Sl-Esprit  de 
Montpellier;  Paul-Sigismond  de  Monl.-Lux.,  comte  de 
Luxe,  brigadier  g'  des  armées  du  R.;  Louis-Christian  de 
Monl.-Lux..  cheval'  de  Sl-Jean  de  Jérusalem,  frère  dud. 
scig'  époux...»  L'aclc  est  signé  : « Montmorency-Luxem- 
bourg, Marie  Gilunc  de  Giler  (s/'r).  Clermonl-I.uxeiii- 
botirg,  l'abbé  de  Luxembourg.  Monimorency-Luxembonrg, 
comte  de  Luxe.  René  de  Gilier,  M.  de  Bellenave,  Her- 
cules de  Rohan , Léon  P. , arch  de  Bourges.  » (St-Roch) . 
— b'oy.  LcxEuratiHC. 


9.  MO\T.\IORE.\CV  (Hôtel  de)  en  16W.  -I  «. 
Vmu, 

MO.\TI*E,VSIER  (.Av  -MVRIE-1.0115E  dORLÛVS, 

DiciiESSE  db), — l'oy.  .Mvdeuui.selu. 

MO.XTRÉ.SOR  (Claidr  i>b  Buiroeille  tut). 

\’oiis  avoii.s  (in-  12,  1(>G-'L  Cologne)  les  (Hrmairci 
(1c  .Monsieur  (ic  .Mantré.M)r,  diverses  pièces  dmd 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  ReJati>cdii 
AFtlc  Fontraillcs,  etc,  » Les  Mémoires  soûl  ctri«a^ 
ils  ne  tiennent  (|ue  149  pages  dan.«  le  volustr  ipu  <i| 
a 437.  Voici  la  signature  (le  Moutrésor: 


MO\’VEL  ( Jacqi  ks- M.^rib  BOLTKT  , i*i  ^ 

1745-lMt 

Pminjuoi  J.-M.  Rontet  prit-il,  au  theitre,  W w 
de  Monvel?  Il  était  fort  ordinaire  autrefois^ la 
comédiens  prissent  des  noms  de  guerre,  ri 
Boutet  se  soumit  à la  coutume;  il  ajouta  »r«i 
son  nouveau  nom  la  particule  , et  se  fit  appAri 
t Monsieur  de  Monvel  * . Si  son  père,  cométwafc 
duc  de  Lorraine,  je  crois,  avait  un  surnom,  ilafk' 
prit  pas  i\  l’église  le  jour  du  baptême  de  »n  fib: 

• Jacques-Marie,  fil»  légitime  de  Praoçoi»  “'i 

de  Maric-Magdclcine  D'Holcl  son  épouse,  «tse et  i rte, 
baptisé  le  5®  de  mars  17-S5,  pair.  Jsrqaes-JsHjâ  lâss- 
ligiii;  marr.  Marîcî-.^nne  Chevalier.  • fRrk 

chef  des  bureaux  de  la  mairie  de  \anry  ) 

J, -Marie  Boulet  quitta  Xancy  jeune, 
province,  cl  vint  à Paris,  oi'i  il  ilébulaà 
française  le  20  avril  1770;  il  fut  admis  cornmepe**: 
sionnairc  en  1771.  La  présence  de  ïlole  If 
beaucoup;  il  prit  enlin  sa  place  au  premier  r»q. « 
fit  un  répertoire  , et  eut  un  succès  ineoBlefl.*  Ea 
1781,  une  aventure  sur  laquelle  ou  n’a  juw««<^ 
renseignements  précis,  mais  où  l’on  a roula 
mettre  la  plus  grande  dame  du  royaume , W eba» 
de  France.  Il  alla  s’abriter  à Stockholm  contre  f*- 
rage  qui  ne  s’apai-sa  qu’au  bout  de  plu-deurs  a»- 
nées.  Gustave  111  raccueillit , 1’,'idmit  au  nomlirf  de 
scs  comédiens,  et  le  prit  pour  son  lecteur.  Il  oc  repa- 
rnl  ù la  Comédie  française  qu’en  1789,  la  pol»«  ■* 
ayant  permis  de  rentrer  ù Paris.  — On  sîit  9“^ 
excellent  dans  l\^6bc  de  F Epée,  comédie 
de  Rouilly , où  il  représt'iila  l'abbé  , et  qu  il  ac 
pas  moins  beau  dans  le  personnage  d'.iugitfte  de 
China.  .Au  moment  de  la  Révolution,  ilse»|»*l* 
par  son  ardeur  démocratique  , dont  il  donna  un  té- 
moignage dans  la  composition  (les  Vicl'imesdoi^f- 
qu’il  fil  jouer  en  1791  comme  une  pièce  de  orew- 
stancc.  Il  avait  été  tout  bucolicpie  dans  BlaisfdB^' 
bel . pièce  représentée  à l’Opéra-Comiqoc.èn 
Un  (le  scs  meilleurs  ouvrages  fut  l'.douïn/  kfiert 
(1777).  Alonvel  fut  membre  de  l’Institut  (jcehoodr 
mu.sique  et  de  déclamation),  et  professeur  aoCoîK 
servatoire;  il  se  retira  du  théâtre  en  ISOfi.  II  n»a- 
nit  à 6 b.  du  malin,  le  13  fév.  1812,  rue  du  la»* 

I bourg  St-Martin,  n"  88 , âgé  de  ü7  aiw,  « épojiik 
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IwTiiwf-Vicloirc  I^rriclie-CIoricoiirt.  i Celte  femme 
il.  (Jil-on,  fille  »r«n  comwlien  de  province.  I.’actc 
tn«  dt*cè^ , sur  la  déclaralioii  de  son  fils 

rl-BarthrIemy  Rotilel  \Ionvel , secrétaire  des 
rnunirmeiils  de  r.\rchiclianrelier  (t^mbacérès), 
^t  ; t Jaci|iies-Marie  Roiitet  de  \lonvcl.  * .V.-U. 
ilrt«i:fnait  : t Boutet  Monvel.  i ('e!iii-ci  était  né  ù 
rietUe  le  5 sept.  l7t)H,  de  Monvel  et  de  * Jeanne 
son  épouse  • , selon  l'aclc  du  18  jiiil.  1799, 

I r»astale  son  iiiariu<|e  avec  Cécile-Cjithcrinc  .‘\n- 
•me,  née  il  Reims  le  5 mai  1780,  fille  de  Josepli- 
■aroi«>Baptiste  .Ans<*lmc  et  de  Marie  Boiirdais , et 
»r  de»  comédiens  connus  au  Théâtre  - Kran- 
• sotts  le  nom  de  Baptiste  : \icolas  Anselme 

Ï liste  aillé),  Kiislaclie  Anselme  (Baptiste  cadet), 
ou  nflicier  dis’iugué,  Joseph  Anselme,  qui  scr- 
I M»«s  l'Knipire.  — ï'oy.  BurP.che  , .MiRS. 

UttRKI.I.KT.  — Vuy.  Gkktrv,  .\odikr. 

\|MR|\  (Jrisi).  ? lf»r>0. 

Criai  dont  i'ablH'  de  Marolles  dit  qu’il  grava  très- 
en,  qu’il  éuil  dévot  • et  vesqiiit  de  la  sorte  i . Je 
i«  peu  de  chose  de  lui.  Il  mourut  le  5 juin  1G50, 
>r  (lu  Vteat*4^dnmhier,  vis-à-vis  le  (irimïleury  {sic) 

* il  fut  accompagné  au  cimetière  (wir  douze  prè- 
es.  L’acte  de  son  inhumation  le  dit  « M«  peintre 
ratear  i . (Sf-S«dp.)  J"  Morin,  » m*  graveur  * , tint, 
f9  nui  1G05,  un  fils  de  l’orfévre  Jean  Hallé 
♦4îcfm.  f.Auierr.):  il  n'était  donc  pas  né  en  1012, 
smac  on  l’a  dit.  — l'n  portrait  d’Olivier  de  (^.s- 
dko,  gravé  par  Morin  d'après  \ieol.  de  I>a  IMatc- 
l«•Uglle,  (Kirlc  sur  quelques  épreuves  la  date  de 
VA,  cette  date  est  celle  d'un  second  tirage.  Kllc 
( trwapé  ’Attni  sur  l’époque  de  la  mort  de  J*‘  Morin. 

UiIRTKMART.  1V91. 

«rrj  de  l.a  Bochcchotiart , seig'  de  Morte- 
«r  tic),  pcn.'i  mina  ire  de  (Charles  VIII,  reçut,  en 
‘»9i , U somme  de  .j2.'ï  liv.  (uurn.  i pour  faire 
••ftac^cmeot  soy  ciitretenir  ’au  seruice  dud.  seig*" 
oultre  cl  par-dessus  les  autres  gaiges  et  bieii- 
‘ta  qu’il  a cl  pourra'auoir  de  hiy  cy-après  i . Mc- 
•1  pUisirs  du  Boy,  ;\rch.  de  l’Kinp.,  kk.  70, 
W r»^L)  — l 'oy.  Rochkchoi  VRT. 


Riilaric,  prise  sur  celles  d'Espa.qnc  commandées  par  le 
duc  de  Ferii.indine  au  muis  de  jiiiilct  dernier,  veut  et  rn- 
tend...  • 

Suivant  Aloréri , le  Ch.  de  La  Mottc-Hoiidancoiirt 
mourut  le  1.5  juin  1095,  ilgé  de  82  ans.  — IMii- 
lippe  de  La  M.-Houd.  épousa  Louise  de  Prie,  qui, 
le  21  déc.  1088,  tint,  sur  les  fonds,  un  fd.s  de  Aiichei 
l.ambert,  le  chanteur  célèbre.  — I oy.  Lvuhkrt. 

2.  MOTIIK  LK  V.AVKR  (Fa.  oe  m ).  — l . Vukr. 
MOTS  m:  ROI  CHARLES  VI. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  des  bons  mots,  des  mots  pro- 
fonds, spirituels  ou  singuliers,  que  put  dire  le  bon 
et  pauvre  Roi , dans  la  plénitude  de  .sa  raison  nu 
dans  les  ég.iremeiits  de  son  cerveau  troublé , mais 
des  paroles  sciileiiciciiscs  dont  il  accompagna  les 
r/er/Arj  adojitées  par  lui,  et  dont  il  est  au.ssi  impos- 
sible, aujourd’hui,  de  préciser  le  simis  qu’il  l’est  de 
deviner  les  raisons  qui  lui  firent  prendre  pour  dmes 
de  ses  devises  les  quelques  mots  ipi’il  choisit.  Ce:» 
mots  sont  au  nombre  de  quatre;  hs/H'i'anre  est  le 
premier;  je  le  remarque  dans  les  comptes  de  la  Alai- 
son  du  R.  (.Arch.  de  l’Emp.,  kk.  18,  foh  V7,  51, 
5V,  107,  de  l’année  15S7,  et  kk.  2'v,  27  mai 
I59V.)  Jamais  vient  ensuite,,  .sous  la  forme  James 
(kk.  25;  kk.  25,  fol.  OS;  kk.  27,  fol.  r*5; 
kk.  29,  fol.  118;  puis  sous  la  îonm  Jamais , kk. 
59,  fol.  5.)  En  1594,  on  fit  deux  colliers  d’or  pour 
I le  Roi,  où  pendaient  seize  lettres  disant  : J'aime 
! la  plus  belle,  (kk.  24.)  Dans  un  inventaire  de 
l’écurie,  fait  en  septembre  I'»12,  e.sl  mentionné 
un  liarnais  sur  lc(|uel  était  écrit  : Kn  amendant. 
(kk.  55,  fol.  125.)  — Le  duc  d’Orléans,  frère  du 
I Roi,  cul  deux  mots  : c En  bien  * , cpii  se  lisait  sur 
j un  casque  (kk.  5.5,  fol.  157)  et  : lllcc , sur  im 
! collier  d’arjjent.  (kk.  25,  juill.  1592.)  — l'oy- 
Ch  vrlks  VI , Dkv  isk.s. 


^ MOTTE-HOl’DAR  (Lv).  — l’oy.  L\  Mutt*. 
AIOrCHES. 

• ...  Certain  ajiislomcnl , rliics-vnus,  rend  jolie. 

J'en  coiiiiciiii;  il  est  noir  ainsi  que  vous  et  moi; 

Je  veut  qu'il  ait  nom  moiirhe , est-ce  un  sujet  pourquo 
I Vous  fassici  sonner  vos  mérilesî...  • 


m»SIX  (Michel).  1070. 

On  le  croit  né  à .Amsterdam  vers  1050.  On  a 
tnt  M>n  nom  Alichiel  Alosyn,  Moziii,  Alouzyn  et 
; cette  dernière  orthogra|die  est  celle  que  je 
^nnarque  dans  le  baptistaire  et  l’acte  de  décès  de  Jac- 
f*es  Uosin,  fils  ilc  Michel  cl  de  Alaileleinc  Verrou, 
■f  Ir  21  déc.  ît»70  et  mort  le  51  du  même  mois. 
IW  les  di  •lit  actes,  AI.  Mosin  est  dit  graveur,  rue 
•r  Remis,  et  pour  lors  absent.  (St-Etieiinc  du  .Mont.) 

l.  UtlTHE-HOl’DA.VCOlRT  (JacyiKs  ob  la). 

1041. 

(PiiiLieeE  UK  la). 

1057. 

(n  registre  appartenant  aux  Arch.  de  la  Alarinc 
^1  qae  Jac(|ues  fut  s ca|>itainc  de  galères,  de 
1*i’kî  jus<{u’efi  10.55  f . Il  y a là  une  erreur  ù cor- 
f>!j<r:  voici,  en  effet,  ce  que  je  lis  au  vol.  0.5  des 
Iwd  Arch  de  la  guerre,  p.  588  : 

* tojoard'bu}  vv*  du  mois  d'aoust  mil  six  r?nt  yiia- 
Ir  R.iv  cslanl  i .Amiens,  désirant  recongiioistre 
k»«s  H a,iré«bl«*s  seroices  qui  Iny  ont  esté  rendus  par 
C 4#  L*  Molle  Oiidancourt  (»»>),  chevalier  de  l'ordre 
4*li-Je»B«lc  llirrutalrm. ..  Sa  Maj.  donne  cl  accorde  aud. 
*' *Ws1kt...  Li  charge  de  cap"*  de  la  jjallèrc  le  Sl-Phi- 
qs*  a esté  comm.indée  par  Don  Laiirenssc  (xV)  de 


I .Ainsi  répond  la  fourmi  ù la  mouche,  dans  la  fable 
’ 5"‘*  du  I\*  livre  des  Fables  de  La  Fontaine.  Ce 
I po.ssagc  étiblit  d’une  manière  certaine  que  dè» 

I avant  le  milieu  du  wn*'  siècle  les  femmes  faisaient 
usage  d'un  ornement  qui  les  rendait  jolies.  .Abrahanv 
Du  Pradel,  dans  .sou  livre  des  .Adresses  de  In  ville 
j de  Paris,  1091 , dit  : * La  bonne  faiseuse  de  mou- 
! elles  demeure  rue  St-Denis,  à la  perle  des  mou- 
' ches  1 . I*es  actrices  qui  jouent  les  pièces  de  AIo- 
lièrc  ont  renoncé,  depuis  la  Révolution  de  1795,. 
à mettre  des  mouches;  in  collection  Bonnard  montre 
plusieurs  comédiennes  du  wii®  siècle  et  quelques 
grandes  dames  parées  de  mouches,  iiiie  portaient  aussi 
les  hommes  (|ui  dansaient  dans  les  ballet.s,  Jean  Bal- 
lon, par  exemple,  (l’oy.  Bii.l.ox.)  Pourquoi  dans  le» 
‘ portraits  peints  du  xvii*"  siècle  ne  voit-on  jamais  de 
mouches  sur  la  ligure  des  femmes?  Parce  que  si, 

I en  réalité,  elles  étaient  un  attrait  pour  la  femme 
I * allant  eu  conquête  i , elles  étaient  des  taches  dans 
I la  peinture,  et  les  artistes  n'avaient  ganlc  de  les 
! reproduire  dans  leurs  portraits.  — Louis  XIV  met- 
tait-il des  mouches  quand  il  figurait  dans  les  ballets? 

' (traiide  question.  — V’auban  et  un  autre  officier  gé- 
néral français  portaient  sur  une  joue  une  large 
mouche  de  tiiffctas  noir,  pour  cacher  ou  une  cica- 
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trice  oii  un  nul  opiiiiùlrc  ; leurs  |K>rtrai(s  la  repro- 
duisent toujours;  elle  était  comme  un  trait  de  leur 
l’isajjc.  — A ([uelle  époque  les  mouches  furent-elles 
inventées?  Alors  sans  doute  (jit'une  femme , jalouse 
d’une  rivale  dont  une  ou  plusieurs  petites  taches 
noires  naturelles  relevaient  la  blancheur,  imita  avec 
le  pinceau  ces  marques,  tenues  pour  c groins  de 
beauté  « . L’antiquité  dut  coiinuitrc  cet  < ajuste- 
ment de  la  coquetterie  * , que  sa  couleur  fit  com- 
parer à la  mouche , et  il  dut  être  classé  parmi  les 
fards. 

MOUCHY  (Loi  is-PmuePK).  1734—1801. 

c Louis-Philippe  Mnuchy,  reçu  & l’Académie  le 
25  juin  17G8.  Il  était  élève  de  Pigalle  » . (Vest  tout 
ce  q'ic  dit  M.  Darbet  do  Jouy  du  statuaire  dont  le 
Louvre  garde  une  jolie  statuette  en  marbre , repré- 
sentant un  Berger,  et  le  Musée  de  Versailles  la  sta- 
tue en  marbre  du  Maréchal  de  Luxembourg , avec 
le  buste  et  la  statue  du  ministre  célèbre  Maximilien 
de  Béthune,  duc  de  Sully.  La  /î/oor.-Michaud  est 
muette  sur  le  compte  de  Moucliy;  le  Dict.  de 
Bouillet  a respecté  ce  silence.  Voyons  ce  que  j’ai 
pu  trouver  pour  les  biographes  h venir.  L. -Philippe 
naquit  le  31  mars  1734,  fils  de  Jacques  Mouchy, 
m®  boulanger,  et  de 'Madeleine  Dupuy,  honnêtes 
^ens  ([ui  eurent  une  famille  nombreuse.  Il  fut  bap- 
tisé le  1®''  avril  à St-Laurent.  Je  ne  sais  quand 
L. -Philippe  (|nitia  la  boutique  de  son  père  pour 
l’atelier  d’un  maître  de  dessin , et  cet  atelier  pour 
celui  de  Pigalle.  Ce  sculpteur  le  prit  en  amitié  et 
l’introduisit  dans  sa  maison  comme  un  parent , avant 
ciu’il  le  fût  réellement.  En  1704,  Mouchy  épousa 
Elisabeth  - Rosalie , fdle  de  Jean-Pierre  Pigalle, 
sculpteur  et  un  des  frères  de  son  maître;  il  eut  une 
fdle,  Maric-Elisabeth-Sophie , qui  épousa  le  pein- 
tre-graveur de  Bucuurt.  L.-P.  Mouchy  exposa,  pour 
la  première  fois,  en  1769,  et,  depuis  ce  moment,  il 
ne  déserta  guère  les  expositions,  où  il  montra,  en 
1773,  son  Maréchal  (le  Luxembourg,  destiné  à 
l’Ecole  militaire;  en  1781,  le  modèle  d’une  statue 
du  duc  de  Moutausier;  en  1783,  un  St-(jcrmain  de 
l’Auxerrois  et  un  St-Jcaii-Baptisle;  en  1785,  le 
modèle  d’une  autre  statue  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg, commandée  par  le  Roi;  elle  fut,  en  1791, 
produite  en  marbre,  au  Salon;  c’est  celle  qui  est  à 
Versailles  sous  le  n“  2859.  En  1801,  Mouctiy  mon- 
tra son  buste  de  Sully.  Il  mourut,  aux  galeries  du 
Louvre,  rue  des  Orties,  11“  12,  le  10  déc.  1801 
(19  frimaire  an  x),  âgé  de  67  ans  et  9 mois.  Son 
(ils,  J"-Bapt. -Madeleine  Mouchy,  mardi**  mercier, 
rue  Jacob,  n**  1226,  assista  ù scs  funérailles.  Sa 
veuve  mourut,  n*’  21,  rue  du  faubourg  St-Jacques, 
le  21  mars  1811.  — l’oy.  Bucorar,  6.  Mon'tmo- 
RBNCV,  PkIAU-B,  TaRU'AL. 

MOLLEUR  DE  BOIS.  — Voy.  Cakfieri,  p.  303. 
MOI SQIETAI RES , MOUSQIETO.YS. 

• Il  y a «leux  compagnies  «le  Mousquetaires  A rheval  ; 
ceux  de  la  première  . cy-deuant  appelés  les  Grands  mous- 
quetaires qui  sont  au  nombre  de  '2ik).  et  les  mousquetaires 
«le  la  secoude  compagnie,  aussi  de  250,  qui  estoient  au- 
paravant à feu  M.  lu  cardinal  Mazarin.  » [Estât  de  la 
France,  1()69;  t.  l*''  p 236.) 

En  1669,  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
pagnie conservaient  encore  l’habitude  de  se  dire  les 
Grands  mousquetaires  du  Roi , ce  que  prouve  l’acte 
d’inhumation  de  < Marie  Cazcuave , âgée  de  deux 
ans  et  demi,  tille  d’Abraharn-Joseph  de  Cazeiiave, 
grand  mousquetaire  du  Roy,  et  de  Marguerite  Jon- 
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quel  I . (Rcg,  de  St-Sulp.)  Avant  1669,  les  IS9UV 
qiictaires  de  U garde  du  Roi  ne  prenaient  pas  t«i- 
jours  le  titre  de  grands  mousquetaires;  je  routes 
effet,  que,  dsns  l’acte  du  baptême  de  son  fib  CUode, 
Jacques  Biiis  est  qualifié  seulement  t moasqaetilrr 
du  Itoi  f , (25  août  1039,  St-Sulp.) 

Voltaire  dit  dans  V Ingénu  . en  parlant  do  Gli  d'ai 
parent  du  Maréchal  de  Marillac  : t .\yaol  pris  m 
nom  de  terre , il  était  dans  les  gardes  do  (.ardait 
de  Richelieu  ; car  ce  prêtre , ainsi  que  le  tfuiria, 
avait  des  gardes.  > Eu  effet,  avant  Mazaria.lc  Csr> 
dinal  de  Richelieu  avait  eu  une  compagnie  de  gar- 
des; elle  était  apparemment  de  l’arme  des  msto- 
uetaircs,  quoique  Courtilz  de  Sandros , dau  ici 
[émoircs  de  M.  tT  Artagnan . nomme  U>aj«tani| 
cette  troupe  : c les  gardes  du  Cardinal  1 . En  109, 
le  capitaine  des  gardes  du  Cardinal  de  BiAdiea 
était  le  père  de  celui  qui  fut  le  célèbre  nurqaült 
Cavoyc.  t'n  acte,  que  j’ai  cité  plus  haut,  lè  ^ 
lifie  : Z cap**®  des  moiisqiietons  s du  Cardiad.  Gr 
nom  de  mou.squcton , je  ne  le  vois  pas  sesh».-; 
dans  l’acte  mentionné  à l’art.  Cavoyc;  je  lûts»* 
gistre  de  St-Sulpicc , sous  la  date  du  4 kL  161^, 
le  baptistaire  de  < Claude  tils  d’.Anloiar-OriM, 
mousqueton  du  Roy,  dcincurant  rue  des 
Mouaqueton  était  donc  synonyme  de  liousiacUin, 
un  synonyme  assez  peu  usité  d'aJUcnrs.  — L'inar 
du  Dictionnaire  de  V armée  de  terre,  feu  M.  lf*t“ 
néral  Ikrdin,  dit  : c Une  seconde  compagnie  cw  ; 
comme  garde  du  corps  de  Mazarin  et  comme  tranK 
à pied,  devint  garde  du  corps  du  Roi  en  1660;e)K 
fut  mise  ù cheval  eu  1663,  et  désignée  sont  le  mê 
de  mousquetaires  noirs,  à cause  de  la  couleur 
ses  chevaux.  I.a  première  compagnie  moalêe,  a 
1665 , sur  des  chevaux  gris , en  prit  le  nom  Jr 
mousquetaires  gris.t  c Eu  1673,  dit  encore  leÿlbr- 
din,  l’habit  écarlate  fut  donné  aux  moosaot’uiri • 
et  leur  valut  vulgairement  le  nom  de  ilsiti/*- 
Rouge  ; celui  de  la  première  compagnie  était  ga- 
lonné d’or;  celui  de  la  seconde,  d argent.  » U 
soubreveste  était  en  drap  bleu , ornée  d’une  cwii  a 
galon  d’argent.  Sur  la  soubreveste,  ils  portiâaKa 
manteau  de  cheval  qui  remplaça  la  casaque  rwjr, 
embarrassante  à cause  de  sa  longueur.  — Il 
qu’avant  1673  le  costume  des  mousqnctiim  ét»> 
brillant  et  coûteux;  on  lit,  en  effet,  «Uo»  un  or- 
moire  adressé  au  Roi  par  Colbert,  eo  lé67  : 

< (}uand  un  mousquetaire  ù la  basse  paye  aan  coo-  1 
soiiuné  la  solde  de  360  livres  en  omeinenU  iiaiiirs, 
de  quoi  veut-ou  qu’il  vive  cette  année?  11  fso*  <{^< 
par  douceur  ou  par  force , il  vive  aux  dépeo  èr  | 
800  hôte.  » (Hist.  de  Colbert , par  U.  P.  i 
Un  livre  intéressant  que  j’ai  cité  plusieurs  fois  «ho  ' 
cet  ouvrage , en  lui  empruntant  quelques  bons  th' 
tails , contient  sur  les  mousquetaires  des  rcosei.iBt- 
meuts  utiles.  Je  lis,  p.  50  de  ce  livre  (Jo«raa/<fe» 
voyage  à Paris  en  1657-58 , public,  en  1802, p*r 
M.  l'augère)  : 

• Le  19  janvier  1657,  noos  fusmr*  voir  roJrrr  It  le} 
paria  porte  S(-.\nloine,  qui  revenoit  de  VinreoDfiZirf  ks 
nouveaux  cent-vingt  Mousquetaires  qui  luy  sen«i  »*»} 
de  garde.  Certainement  ce  sont  des  noniiBri  biee  (Amu* 
et  qui  sont  couverts  magiiinquement,  car  thara»  1 
casaque  bleue  avec  de  grandes  croix  d’argeal  i iwKrt 
d‘or,  qui  finissent  en  fleurs  de  lis.  Sur  toute  la  rasaip* 
y a DU  grand  galon  d'argent.  On  n'y  reçoit  pcnvssrfHl 
DC  soit  gcutilïiomroe  et  qu'il  ne  soit  brave  i Aatnir<- 
M.  Manciiini  • (Mancini)  « en  est  capitaine  lU  oet 
tambours  et  un  fifre,  ils  portent  le  mouscnict  et  aJUcAest 
la  ucrsclic  A la  tcsiicrc  cotre  les  deux  oreilles  da  clwid-  ' 
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A U >T19,  sons  Ia  date  du  20  novembre 
57,  je  Ironie  celte  phrase  : 

< S«a>  ipprime*  de  \I.  do  l^monom  que  le  Roy  aroit 
t«aadé  a »e«  Mousquelaircs  de  se  pourvoir  de  che~ 
ir  fru,  voulant  que  inulo  la  roiupa,qiiic  en  rdl  raontt^e, 
^'ibeatveat  la  queue  longue.  > 

l«  mousvpieUires  de  1657  étaient  ceux  qu’on 
K3IA  les  «grands  monsniietaires  dn  Roi  ; on  voit 
«ce  ne  fut  pas  en  1665,  comme  le  crut  le  <jé- 
nl  Banlin,  que  res  soldats  fiircnt  montés  sur  des 
rtaat  ^ns,  mais  an  commencement  de  l’an- 
r ifôM.  I,rs  mousquetaires  qui  avaient  été  cassés 
venaient  d’élrc  recréés. 

la  autenr  dramali(|iie , connu  par  des  succès 
sdtrcux,  M.  de  St-<ieorj|es,  a fait  un  opéra  co- 
soasre  litre  : i.rs  Monsqnelnirrs  delà  Heine. 
iac  de  France  n'eut  jamais  de  mousquetaires; 
ntait  une  compagnie  de  Gendarmes,  dont  était 
jàuine  lieutenant , en  !658,  Kdme-Olaudc  de 
auæ,  comte  de  Moucha.  — M.  de  La  Trappe 
tanl  avait  fort  mauvaise  opinion  des  soldats  et 

pirticnlier  des  grenadiers  qu’il  appelle  : c les 
lu  ;;rtadi  scélérats  dn  monde  v . Ilacinc  s'éleva 
atre  on  jugciiicnt  si  sévère  et  à propos  de  la 
jrt  de  Roqiicv  c*rt , lieiit^  des  grenadiers , qui  fut 
é en  juin  1602  et  sur  le  corps  de  qui  l’on  trouva 
I cüiee,  il  écrivit  à Boileau  du  camp  devant  \a- 
or,  le  I.)  juin  : » Pour  moi , je  n'ciiteiids  guère 
r incMe  dciant  le  camp  qui  ne  soit  servie  par 
irlqac  mousquetaire,  et  où  il  n’y  en  ait  quelqu’un 
â rnnnnunie  et  cela  de  la  manière  du  monde  lu 
M nliiuaie.  » — Voij.  .\rt,vu;\vsi  , Arno.s,  Cl- 
in, Coibtii.7.  DE  SlNDRiVS,  IlieOSTKlR  (uu),  LkVIS  , 
UmtEK,  SlUi.VXK,  Trcvili.e. 

imCSTIKR  (DU).  — Voy.  Moxstier. 

IIOIVBR.-W.  — I oy.  Howard. 

UOY  iCnvrlrs  et  Roviain  or). 

* \ U'*  Charles  Du  {sic)  Moy,  chenal’’  scig'  de 
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la  Maldrayc  {sic  p*"  la  Mcillerayc)  et  Vice  .Admirai 
de  France,  la  somme  de  1,200  1. 1 (Fiat  de  lu  Maison 
du  R.,  1552-35;  Arch.  de  l’Kmp.,  cour  des  aides, 
t.  l*’’’.)  — « 3 juin  1662,  conuoi  de  40  (prêtres)  de 
feu  M*^  Romain  de  Aloy,  seig’  de  Gaiiy,  cap"*'  des 
gardes  de  la  porte  de  M**"  le  duc  d'Orléans,  pris  rue 
Frémenteau.  Reçu  40  1.  ■ (St-Germ.  J’.'Yuxcr.)  — 

Voy.  HaVRR  DR  (jR.VCK. 

MOZ.ART  (Wolfcaxg-Auadkis).  1756 — 1791? 

Kn  1763,  Mozart,  qui  n’avait  que  sept  ans  et  qui 
était  un  enfant  prodige,  vînt  à Paris  avec  Léopold 
Mozart , son  père , Marianne , .«a  sœur,  et  probanlc- 
ment  aussi  avec  Marie-Anne  PertI , sa  mère,  qui  ne 
dut  pas  laisser  le  soin  de  son  61s  et  de  sa  (iile  au 
seul  Léopold.  La  famille  fut  produite  à la  cour; 
Wolfgang  joua  de  l'orgue  k Versailles , puis  il  se  fit 
entendre  sur  le  clavecin  chez  le  duc  d’Orléans.  Pour 
consacrer  le  souvenir  du  concert  donné  au  Palais- 
Royal  , Carmontelle  fit  un  dessin  (gravé  et  publié , 
en  1764,  par  de  La  Fosse)  représentant  W^olfgang- 
.Amodeus  au  clavecin , .Marianne  debout  à côté  de 
l'instrument  et  chantant , l.éopold  Alozart  derrière 
la  chaise  de  son  fils  et  jouant  du  violon.  I.ie  dessin 
est  signé  : L.-C.  de  t^rmontelie.  — Kn  1778,  le 
jeune  Alozart  était  à Paris  avec  sa  mère  qui  y 
mourut  : 

• Le  (lit  jour,  4 juillet  filR  , Marie-Anne  Péril,  âgée  de 
5"  ans,  femme  de  Léopold  Mozart,  maître  de  chapelle  de 
SalzboorjT  en  Bavière,  décédée  d'hier,  rue  du  Gros-Chenet, 
a élé  iuliumée  au  cimelierre, 
eu  présence  de  Wolfgand  .Amé- 
dée  .\luzart  son  fils  et  de  Fran- 
çois lleiua  , tronipelle  d(*s  che- 
laut  légers  de  la  garde  du  Roy. 

(signél  (tic)  : 

F.  lleiua,  Jriison  vicaire.  i (St.  Enst.) 

MOZIX’.  — Voy.  Mosix. 


.VlIX  (LE).  — Voy.  Lp.  Xaix. 

•XAIVS  E\  TITRE  D’OFFICE, 

le  ne  parlerai  point  des  nains  qui  furent  célèbres 
Ui  raotiquilé;  je  m'occuperai  seulement  de  ceux 
w pensionnèrent  les  Rois  de  France  et  quelques 
noce*  ou  grands  seigneurs.  — L;i  Reine  lsal>eau 
V Bavière  avait  une  naine  dont  le  nom  n'est  point 
■trrt  tu  registre  de  l'argentier  de  (diarlcs  Vi , où 
t b seulement  : « Deux  aulnes  de  drap  pour  faire 
a («urset  {sic),  pour  la  naine  de  lad.  dame  i . 
Wb.  de  l’Èiiip.,  KK.  18;  an.  1386.)  — Iwi  Reine 
bade  de  France  avait  une  naine  qui  se  nommait 
larif  Darr//fc.(tx>iiiplc  dn  4 mars  1529,  KK.  100.) 
~ < Don  à la  petite  nuyne  de  fen  Alademoiscllc  t 
b frinresac  Ciiarloltc,  morte  le  8 sept.  152'*)  s de 
* fomme  de  100  escus  d’or  soleil , /;m/r  liiy  aider 
> mirirr.  * (C'/omptes  p*"  l'année  1533.)  — La 
l«ae  lie  Hongrie  étant  venue  à Paris,  eu  15 V3, 
ta  naine , Calberine  de  Médicis  fit  cadeau  à ce 
' petit  abrégé  des  incrvcilles  des  cieiix  * d'une 
< robe  de  tuile  d'or,  doublée  de  taffetas  blanc  et 


bordée  d’une  tresse  d'argent  •.  (KK.  105,  fol.  43.) 
— MerciUe  était  le  nain  de  Henri  IL  On  lui  donna 
un  tioiisscau  complet,  en  1556.  Cette  même  année 
1556,  Catherine  de  Alédicis,  qui  avait  deux  nains, 
Beion  et  Augustin  Bomanesque , en  reçut  deux  au- 
tres qoe  lui  « envoyait  le  comte  de  Pologne  * , et 
(|uc  les  documents  nomment  t le  grand  pollacre  et 
le  petit  nain  pollacre  ou  le  petit  nain  /foll/iron. 
(KK.  118,  p.  20,  2:3,  :17,  42,  45,  v«.)  En  1558, 
Mcnille  vivait  encore  et  comptait  |Nvriiii  les  nains 
de  la  Reine;  voici  ce  que  je  lis  à son  sujet  : * A 
Marvillc  {sic) , nain  de  la  Royne , |>our  faire  sa  des- 
pense  au  douant  dn  Roy  où  lodictc  dame  l'eiinoya, 
;>()  sols  tournois  *.  En  1.556,  on  fit  pour  c le  petit 
Romanesque , nain  de  lad.  dame  Roinc  * , un  ha- 
billement des  couleurs  grise  et  jaune  et , d'un  quart 
dn  velours  gris,  un  t haut  bonnet  à la  turque,  dont 
« le  rebras  i (la  partie  retroussée)  était  de  panne 
de  soie  jaune.  (KK.  118,  p.  27.)  Le  petit  Bezon 
avait  pour  gouverneur  uu  iiioioc.  (P.  37,  i».)  Ce 
moiue  était  de  petite  taille,  cl  le  compte  de  1556 
lu  nomme  « le  petit  Xonnetou  3 . Romanesque  avait 
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nour  lui  tenir  compaf{uie  un  jeune  «jarron  nommé 
ilunniiml.  (Ar'jcnterie  de  Henri  II,  an.  1559;  KK. 
125,  p.  1515  et  1577.)  l'n  mémo  jjouverneur, 
Mnn;{niclion,  avait  soin  de  Uomunes(pie  et  d’.Anni- 
bal.  Kn  1559,  Homanesiine  prêta  7V  I.  tonrn.  « a 
celui  tpii  anoit  la  cliaryc  du  j]rand  Icopart  du  R.  à 
St-(iermnin.  On  les  lui  remboursa  en  1560  ».  (KK. 
127,  p.  2259.)  Kn  même  temps,  le  Roi  lui  donna 
(»9  I.  tourn.  » pour  aimir  vny  chenal  poursuivre  ordi- 
nairem'  led.  seijj''  ».  (19  août;  même  pa'je.)  Ronia- 
nestpie  mounit  a|»puremment  vers  la  lin  de  1560, 
car,  au  commencement  de  runnée  suivante,  La 
Hoclic  est  le  seul  nain  nommé  (dans  les  (Comptes  de 
la  .Maison  du  Roi.  Romnnestpic  eut  une  postérité,  et 
ses  descendants  s’établirent  à la  cour;  je  vois  (pie, 
le  12  août  1672,  * .Antoine  l’aisné  le  Romancs- 
<pie'(f/V),  livant  secrétaire  ord'*' de  la  feue  Reync 
mère  * ( Anne  d’ .Autriche),  » demeur*  rue  St-.Au- 
'pistin,  près  des  relijjieux  de  St-Tliomas,  » fut 
porté  cliei  les  jacobins  de  la  rue  Sl-Honoré,  où  il 
fut  inhumé.  L’acte  de  son  décès  est  si‘{ué  : « Ro- 
inancsipic  » , d'une  écriture  toinpie,  dilfonnc  et  (pii 
atteste  une  main  affaiblie  par  l'é'je.  Auiiustin  Ro- 
mnnescpie  fut-il  le  nain  que  maria  (iatli.  de  .Méd  cis 
avec  une  naine  , mariaf{c  dont  j’ai  parlé  ei-dessns, 
art.  Monslier  (Du),  p.  881?  je  ne  sais.  En  1559, 
la  Reine  avait  une  naine  dont  le  nom  ne  se  lit  point 
au  registre  KK.  125,  où  je  remaripie  cette  men- 
tion : ï Dix-huit  aulnes  toile  de  ü»  pour 
5 paires  de  linceulx  pour  sernir  au  lict  de  la  naync  » . 
Eath.  de  Médicis  avait,  outre  sa  naine,  une  petite 
Maure , dont  une  des  filles  d’honneur,  XI"*^  de  -Vo- 
gciit,  avait  soin.  (KK.  118,  p.  56.)  Le  nain  La 
Roche  niait  un  clieial  aussi  bien  (jiie  Romanesque; 
il  en  est  (piestioii  dans  la  nomenclature  des  chevaux 
de  l’écurie  de  la  reine  mère,  en  1561.  (KK.  12  >, 
p.  Ji.)  En  1.565,  La  Roche  suivit  (àith.  de  Médicis 
an  camp  du  Roi  Erançois  il  devant  Orléans;  la 
Reine  avait  dix  pages  et  La  Roche  comptait 
comme  un  onzième,  l’armi  les  choses  (pic  ces  onze 
.serviteurs  emportèrent  dans  ce  voyage , je  vois 
« vnze  paires  (i’heures»  , ce  qui  prouve  (lue  pages  et 
nain  salaient  lire.  — En  1.565,  (iharles  IX  se  (Innna 
le  plaisir  d’un  tournois,  son  nain  y figura  avec  .l/o/i- 
tCKjnc , nain  de  la  Reine  d’Espagne.  (KK.  120.)  Le 
Roi  de  l’ologne,  Sigismond  il,  envoya,  on  L572, 
à t'.harles  IX  quatre  nains;  ils  furent  présentés  à 
S.  XL,  en  sept.,  par  un  certain  (irégoire  Le  RIanc. 
(KK.  155.)  En  octobre,  un  nommé  Claude  La  Loue 
amena  trois  nains  Ac  Pologne  et  les  offrit  an  Roi  de 
la  part  de  l’Empereur  Xlaviinilicn  II.  (KK.  155, 
p.  26.55.)  Sept  nains  vinrent  donc,  en  1572,  aug- 
menter le  personnel  lilliputien  de  la  mur  de  France, 
où  comptait  Scipiou  , nommé  au  fol.  2470  du  reg. 
KK.  155.  Jean  de  Crcsoqni , dit  Dominé,  et  Don 
Diéijo  de  Portugal  étaient,  en  L577,  au  nombre 
des  nains  entreteiuis  par  le  Roi.  (Ribl.  lmp..  Ms. 
Dupuis  852.)  Eu  L578  et  L579,  cinq  des  nains  de 
la  Reine  étaient  Merlin,  Rodomont , Mandrieart, 
Majostri  et  Pétaviue  ; Catherine  avait  aussi  trois 
naines  ; t Pour  la  façon  de  trois  fraises  pour  sernir 
aux  naynes  de  lad.  dame  Royne  * . (.An.  L579; 
KK.  115,  p.  546.)  Xlajostri  était  en  pension,  en 
1579,  chez  André  Charles,  maître  écrivain , qui  re- 
cevait pour  scs  .soins  c ciiupiantc  écus  sols  » . (îharles 
fournissait  le  nain  t d'hahillcmenls,  de  livres,  papier, 
plume  et  ancre  * {sic)  , et  recevait  pour  cela  60  liv. 
lourn.,  sur  lesquelles  il  payait  le  régent  du  collège 
où  allait  Majostri.  (KK.  115,  p.  543.)  La  reinc- 


I mère  avait,  en  1588,  une  naine  dont  je  ne  u»  pu 
' le  nom , mais  que  je  vois  mentionnée  dans  on  Üt- 
I moire  particulier  de  ce  qui  se  patta  n Pgrit  iv 
: jour  des  barricades.  (Bibl.  lmp.,  Xli.  Dupuh 
fol.  2.)  : 

I • Le  bruit  aiii»y  losi  alla  parloot  qar  \1.  de  Cape 
toit  arriiié  et  rontinuaiit  son  clicniio  tint  dmridr»  i 
I l'hostel  (le  la  Iloyne  iiicrc  laquelle  adaerlie  |Mr  h 
I (]iii  daiianliirc  rejjarduil  par  la  feneslre.  qae  U.  deCapr 
estuil  à la  porte,  ne  toulut  croire,  disait  qo  Ü 'iÜte 
! bailler  le  funet  à cette  \ayiie  qui  roentoit;  niii»  afiasi^t 
elle  connut  que  la  Vayiie  ilisoit  iray.  > 

Est-ce  cette  naine  (|ui  épousa  un  des  aiic.*  ie 
Catherine  de  Médicis?  Trois  nains  éliicot  estre- 
tenns,  en  1599,  par  Henri  II  : .Mbert  de 
Merlin  et  Marin  \oêl  ; chacun  récriait  laû  I. 
tourn.  par  an  (KK.  L51);  sur  les  comptrs  de  |6£, 
.Albert  de  Xaniiui,  — un  Espagnol,  dont  un  des  rtj»- 
1res  (KK.  197)  traduit  ainsi  le  nom  : .Albert  de  i>- 
niche,  — et  Xlarin  .\oël  sont  portés  pour.WL.i 
I dernier  comme  nain  et  huissier  du  cabiurt  4a 
I Roger  .Voël , fils  de  Xlarin,  était  aii^si  huissier  c. 
j cabinet.  Merlin  était  mort  de  1612  à I62l.im 
I Maiideron  , dit  Xlandricart , était  liui.<sier  diulàc: 
de  la  Reine;  on  le  voit  en  celte  ipulilr  w 
I compte  de  1620  (l\K.  187.  p.  1574)  et  serré. 

I de  1625  (KK.  188,  p.  1697);  ctait-ce  cdu< 
en  1579,  avait  un  des  ofliees  de  nain?  .\e 
pas  phitcit  son  fils?  Xlarin  .Voël  vivait  encore  en  I6Î1 
son  fils  Roger  figure  seul  sur  l’état  de  1645,  airii 
le  5 fév.  à St-Cermaiii.  En  16*2,  RnltA/u^ir 
I était  nain  au  service  d’.Anne  d’.Autriclic;  il  sud  itr 
; d’abord  au  service  de  Louis  XIII.  Sur  l’eut  de  I6U. 

ligure  > Louis  Pinson,  dit  Rnlthazar  i.(Arch  ii 
' l’Êinp.,  Z.  1541.)  Roger  .Voël  est  encore  sur  Ltili 
de  1650,  avec  Balthazar,  qui  ne  recelait  pu  de 
I gages  et  qui  , en  1656,  était  toujours  luia  ad 
< nores,  (KK.  209.)  .Au  conmicnccmciit  de  1<<2. 

I Rulthazar  vivait  seul  nain,  Roger  .Voôl  élant 
ii’ayaiit  pas  été  remplacé  comiiic  nain,  l a 
î (les  ballets  fut  entretenu  à sa  place.  BaltbaiiM»*- 
' rut  en  1662,  et  il  y eut  deux  huniers  des  baUrti, 
Jean  Brunet  et  Pierre  Pièclie. — I n nomme 
' roflicc  de  nain,  de  16ti4  à 1668.  (Bibl.  lmp.,  B*- 
Colbert  1, 5,  7,  8,  10,  11  et  14.)  Il  mourut  ip- 
I paremment  en  1668.  Il  fut,  je  crois,  le  dcraifr  Je 
ces  petits  mon.slres  (pie  longtemps  les  priacct  r«* 

I tretinrent  à cèilé  de  leurs  fous.  — Les  re.q.  doj»* 

I roisses  de  Paris  m’ont  fait  connaître  des  niici  que 
ceux  des  comptes  de  lu  Maison  royale  — forlirc  ir- 
plets  — UC  nomment  point;  d’abord  Rime  Son*!, 
qui  mourut  le  26  sept.  1643,  rue  .Xlontnuftir.  c* 
fut  enterré  aux  liiiiocenls  par  un  conioi  de  6 pfé- 
très  et  4 porlenrs,  (Sf-Eu.sl.)  Vitrre  Uu  Mont  eU't 
un  des  nains  de  Louis  XIII;  il  épousa  Légère  IW- 
tique,  qui,  le  12  déc.  1626,  lui  donna  imrltllf. 
Jelianne,  le  19  mars  1628.  « Pierre  1)j  Mobi». 
r t vil  des  nains  du  Roy  »,  fit  b.iptiser  .Ahrtiur’. 
et  le  15  mai  1650,  .Abraham  II  nioiirul,  nir  Woni- 
martre,  aux  quatre  fils  Aymon.  le 
toujours  4 nain  du  Roy  » . — .Xlademoiselli*  dOrlwB^ 
perdit,  en  1655.  une  Vainc,  t mignonne inconipiri* 
ble  , qui  ne  pezoit  qu’un  Louis  d’or.  » (I..nrft, 
historiq.,  1,5  fév.  16.55). 

Biaise  de  Vigenère  cite  un  nain  de  Franrw*  I 
qui  ne  figure  pas  dans  les  comptes  que  j’ai  io<  dr 
la  maison  de  ce  roi,  Urand-Jean  nonmfrp*f 
antiphrase , comme  à Rome  on  nommait 
très-petit  lionimc  : — t ,\anum  cujusdam 
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tctmu  « (Juvênal,  Sat.  VIII).  — Je  ne  sais 

0 de  cet  bomuncule  qu'a  cité  Du  Radier  d’après 
ii^enére.  — Le  prince  Ilcori  II  de  Coudé  avait 

1 asin,  • Jean  X'erjiu , natif  de  la  Cbarité-siir- 
NTtt.qoi,  ne  vers  1600,  mourut  à Paris,  «rue  du 
e,  as  Dauphin,  le  VA  juin  1658,  âgé  de  cin- 
«ale-sii  ans,  nain  de  feu  Monseigneur  le  prince 
iCondé  *.  (St-Sulp.)  — Parmi  ses  domestiques, 
rtos  de  Lionne , qui  fut  évêque  de  Cap,  avait  un 
mine  en  miniature,  t Jacob,  surnommé  : le  nain 
I Uonsieur  l'abbé  de  Lyonne  « ; il  mourut, 

de  40  ans,  à une  heure  après  minuit,  le  6 oct. 
aux  grandes  écuries  du  Roi  «.  (St-Germ. 
Uxerr.)  — Le  marquis  de  Rouftlers  (Joseph- 
irir),  alors  * général  des  dragons , perdit  son  nain 
m Pedro,  mort  le  29  avril  1680,  rue  de  l'ini- 
'nité,  à Tbétel  dud.  seig'  «.  Ce  petit  serviteur 
I ntrquis  était  « âgé  d'environ  trente-six  ans  > . 
4-Salp.) 

XWEIR  (Lotis  DR).  1627—1693, 

La  liste  des  membres  de  l’Acad.  Roy.  de  peint, 
it  ^e  • Louis  de  \ameur  i fut  reçu  à l’Acaaémie 
k 2ft  nui  1663  et  encore  le  4 juilîct  1665  « . Elle 
ouïe  que , t né  i Paris  » , il  mourut , c âgé  de 
'Mianle^kuit  ans.  le  onze  octobre  1693  ».  Mort 
B 16M  k Tige  de  68  ans,  Louis  de  \amcur  serait 
^ ro  161);  il  n'en  est  rien.  11  n’est  pas  exact  non 
!aidr  dire  qu'il  mourut  le  onze  octonre  : » Louis 
t VuiHir  (sic;  erreur),  peintre  de  r.Vcadémie  du 
ay.déredc  rue  Beaiibour;^,  le  quatre  octobre  1693, 
«k  iohumë  le  lendemain  en  cette  église  ou  ont 
prrsens...  i (.St-Merry.)  Quand  et  oi’i  naquit 
edi  de  .Vameur?  D'où  sortait-il  et  par  quelle  cir- 
‘■■tece  devint-il  peintre?  Il  n'était  pas  noble, 
»lpr  les  apparences;  ses  parents  étaient  des  arti- 
Ba  ^lis  a Paris  au  commencement  du  xvii'  siè- 
k.  Son  père  et  deux  de  scs  oncles  étaient  menui- 
»n  dtot  le  quartier  de  Saint-Merry;  un  de  ses 
était  i m*  sellicr-lormier  » . Beaucoup  de 
Mtres  et  de  sculpteurs  sortirent  des  boutiques  do 
«niam,  parce  qu’alors  les  menuisiers  étaient, 
i^eoéral,  sculpteurs  en  bois  et  dessinaient  les  or- 
Baeots  ijo'cxécutaient  en  relief  leur  gouge  et  leur 
MBtt.  liuilUumc , Jean  et  Claude  de  Xameur 
knt  donc  maîtres  menuisiers  ; leurs  frères  .\ocl 
t l^ruçoit  étaient , le  premier,  maître  et , l’autre , 
^fujnon  sellier;  leur  sonir,  Marguerite,  avait 
?>“*é  on  maître  menuisier,  Louis  'Tortebat,  qui 
•»«i  U boutique  au  Marais , dans  la  rue  N’euve- 
k'Calheriuc,  où  naquit  François  Tortebat,  qui  fut 
B*trr  et  célèbre  en  son  temps.  Guill.  de  Mameur 
Uadeleiue  Uardouyn,  lillc  d'un  menuisier  ; 

*»  eot  trois  cnlants  (6  mars  1624,  23  mars  1627, 
tjBillet  16.34).  (St-MLiry.)  Louis  de  Mameiir  na- 
second  de  ces  enfants,  cl,  le  23  mars  1627, 
«tifaa,  sur  les  fonts,  par  Louis  Tortebat.  Il  avait 
«U  moment  de  sa  mort  non  pas  68  ans , comme 
* mil  le  rédacteur  de  la  liste  (fc  l'.Vcad. , mais  66 
peu  plus  de  sept  mois  seulement.  Il  est  fort 
que  .Vameur  fut  mis  sous  la  direction  de 
et  devînt , chex  le  maître  alors  en  réputation , 
de  Pr.  Tortebat.  — Le  Louvre  n’a  aucun  ou- 
''*2* de  L.  de  .Vameur.  Ce  peintre  fut  parrain,  le 
‘"'  déc.  1670,  d’une  fdle  de  Barthélemy  Mouebois, 
«ont  à fait  inconnu.  11  signa  (f’unc  plume 
‘ De  .Vameur  » . (St-Leu.)  — l'oy.  Tortkbat. 

VlVmiL  (RomT).  ? 1623—1678. 

‘^«•gripbes  ont  su  que  Rob.  Nanteuil,  le  gra- 
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veur  célèbre , naquit  à Reims  d’un  marchand , mais 
ils  ont  ignoré  que  ce  marchand  se  nommait  I^ance» 
lot  Xanteuil  et  qu’il  mourut  à Paris , dans  la  maison 
de  son  (ils,  quai  des  Augustins,  le  5 janv.  1657. 
(St-.André  des  .^rcs.)  On  foit  naître  R.  Nanteuil  en 
1630;  Moréri  le  fait  mourir  le  dix^huit  décembre 
• 1678,  âgé  de  48  ans;  le  Mercure  de  France  veut 
qu'il  ait  eu  55  ans.  Il  mourut  le  neuf  déc.,  vers 
neuf  heures  du  soir,  » en  sa  maison  au  bout  du 
Pont.Xeuf  »,  et  il  fut  inhumé  le  lendemain  sa- 
medi 10,  à 8 h.  du  soir,  t au  bas  de  la  nef  de 
l’église  St-.André  devant  le  banc  de  M.  Molé  » , en 
présence  de  Michel  Hardouin,  archit.  du  R.,  son 
endre,  et  de  Gérard  Edeliuck,  son  neveu  ».  (St- 
ndré  des  Arcs.)  — .Mariette , dans  son  article  sur 
Xicol.  Regnesson  de  Reims,  le  maître  de  Xanteuil, 
dit  que  lui , Mariette,  ne  connut  rien  de  Xanteuil, 
gravé  avant  1649,  et  » que  Regnesson  dut  venir  à 
Paris  dès  cette  époque  » . Mariette  ne  fut  pas  bien 
informé;  en  voici  la  preuve.  Jeanne  Regnesson, 
femme  de  R.  Xanteuil,  mit  au  monde,  à Paris,  rne 
des  Prouvaircs,  le  26  mai  1647,  iXicoie  que  tint 
Symonne  Harde,  femme  de  .Martin  Regnesson,' 
pour  .\icolle  Dyri,  femme  de  Lancelot  Xanteuil, 
march**  à Reims.  (St-Eust.)  Les  Regnesson  et  Xan- 
teuil étaient  donc  à Paris  au  moins  dès  le  com- 
mencement de  1647.  Le  mariage  de  Xanteuil  fut 
probablement  fait  à Reims,  car  je  n’en  ai  trouvé 
mention  sur  aucun  des  registres  des  paroisses  de 
Paris.  R.  Xanteuil,  père  en  1647,  n’était  probable- 
ment pas  né  en  1630;  il  est  peu  vraisemblable  que 
Regnesson  eût  donné  sa  lille  à un  garçon  de  16  ans. 
Xanteuil  alla,  de  la  rue  des  Prouvaires,  s'établir, 
non  au  quartier  St-Jacques  où  son  frère  avait  son 
atelier  et  sa  boutique,  mais  sur  le  quai  de  Xesie, 
près  de  la  demeure  de  Brioche , le  joueur  de  ma- 
rionnettes. Le  10  avril  1648,  il  eut  Martin, 
nommé  par  « Martin  Regnesson  dem*  à Reims  » , 
père  de  Jeanne.  (St-.4ndrà.)  Jacques-Auguste  vint 
ensuite  (16  juin  1050);  il  fut  baptisé  le  12  déc. 
1651,  seulement.  Le  29  janv.  165o,  Xant.  6 1 bap- 
tiser une  fille;  une  autre  fille,  Marguerite,  le 
21  mars  1054,  tenne  par  Cl.  Isaac  et  Marguerite 
Isaac,  femme  de  .Vicol.  Regnesson;  le  8 juill.  1055, 
Alexandre;  le  2 janv.  1658,  Robert  fmort  le 
17  janv.);  le  27  sept.  1659,  un  second  Robert 
(mort  le  20  oct.  de  la  même  année).  Le  petit  Mar- 
tin Xanteuil  mourut  le  13  août  1652;  Xicolle  dé- 
céda le  13  août  1676.  — Jeanne  Regnesson  mou- 
rut, veuve  depuis  six  mois,  le  25  iuiu  1079,  me 
Gilles-Cœur,  et  fut  enterrée,  non  uaus  la  cave  où 
était  le  cercueil  de  son  mari,  mais  a près  du  banc 
de  M.  Hubert  ».  ( Reg”  de  St-André.)  Rob.  Xan- 
teuil , « designateur  et  graueur  ord'"  du  cabinet  du 
Roy  » , fut  parrain,  le  6 sept.  1668 , d’une  fille  d'un 
des  Drioclié;  le  22  juin  1667,  il  avait  été  témoin  du 
mariage  de  Jean  Le  Blond,  avec  une  Jeanne  Re- 
guesson.  — La  femme  de  .Xanteuil  fut  marraine, 
ou  1665,  d'une  fille  de  P.  Van  Schiippcn,  l’élève 
aimé  de  son  mari.  — En  1655,  R.  .Vaut,  donna  un 
portrait  de  Mazarin,  sous  le  buste  duquel  quatre 
vers  d’un  tour  facile  publiaient  la  reconnaissance 
de  l'artiste  pour  les  bontés  dont  l'avait  honoré  le 
Cardinal.  Ces  vers  étaient  de  la  façon  du  graveur 
qui  rimait  aisément , vivait  dans  le  monde  do  l'es- 

' Tout  les  actes  où  elfe  f!,<{ure  la  nomment  \icnlle-Ge- 
neviève.  Elle  est  ainsi  nommée,  par  exemple  . dans  le  bap- 
tistaire de  Jeaiine-GeDcviévc  Loeboa . dont  elle  fut  mar- 
raine, le  9 sept.  1659. 
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prit  où  il  tenait , en  homme  de  goût , une  place 
convenable , bon  compagnon  d ailleurs , gai  conteur, 
chansonnier  à l’occasion,  ayant  au  reste  des  de- 
hors aimables  auxquels  prêtait  beaucoup  de  char- 
mes une  figure  régulière,  bonne,  ouverte  et  réjouie. 
— Le  25  juillet  1074,  R.  iVantcuil,  Jeanne  Re- 
gnesson , \'icolle-(îcncvièvc,  leur  fille,  et  M®  René 
Gaillard,  s*^  deTArpenty,  procureur  de  Michel  Har- 
doiiin,  architecte,  constituèrent  une  rente  de  cent 
livres  tournois  à * René  Dulcrtre , chirurgien  de  rohe 
longue  » . Cet  acte  nous  apprend  que  Xanleuil,  qui 
demeurait  sur  le  quai  de  Ncslc,  se  faisait  « hastir  et 
construire  de  neuf  une  maison  seize  rue  de  Savoie, 
faisant  l’cncoigncurc  de  lad.  rue  et  de  celle  des 
Charités-St-Denis  i (aujourd’hui , dite  : des  Augus- 
tins).  (Arch.  de  AI.  Guéniii,  not.)  Plus  lard,  cette 
maison  revint  par  héritage  à Gérard  Edclinck , dont 
la  femme , Aladclciue  Regnesson , était  nièce  de  la 
femme  de  Xantcuil.  Dans  une  lettre  de  Alichel  Bc- 

?oii  à son  correspondant  de  Paris,  AI.  Cabart  de 
illcrmont,  je  lis  : 

• Je  scrois,  entre  autres,  fort  aise  d’auoir  le  portrait 
de  Xanteuil . sur  quoy  je  vous  diray  que  je  1 allay  uoir  un 
iour,  pour  lui  persuader  de  le  grauer  lui  niesme  ; il  me^  dit 
qu’ii  estoit  en  traité  pour  cela  auec  un  marchand  d es- 
tampes qui  lui  auoit  desia  offert  lâO  !..  mais  qu  il  ne  se 
relascheroit  pas  à moins  de  2001.  Je  luy  fis  de  grans  (sic) 
reproches  qui  ne  le  persuadèrent  point , me  disant  qu  il 
n'estoit  point  tou  de  luy  mesme,  et  qu  il  ne  trauailloit 
que  pour  de  l'argent,  » 

L’anecdote  est  piquante:  Xanteuil  ne  se  dédit 
pas,  mais  il  donna  à G.  Edelinck  un  pastel,  d après 
lequel  celui-ci  grava  le  joli  portrait  qui  figure  dans 
les  Hommes  illustres  de  Perrault.  Au-dessous  de  ce 


portrait , on  lit  : * Xanteuil  se  ipse  delineavit , 
Edelinck  sculps.  C.  P.  R.  1095  ».  — Ln  beau 


pastel  de  Xanteuil,  qui  représente  Louis  XIV  cui- 
* AI.  Pi  


rassé , appartient  ù Al.  Pierre  Margry,  conserva- 
teur adjoint  des  Arch.  de  la  marine  et  mon  ancien 
collègue.  Le  Roi , en  buste  et  de  grandeur  natu- 
relle, est  vu  de  trois  quarls,  la  tète  tournée  ù 
droite.  Les  trait»  du  monarque  sont  pleins  de  dou- 
ceur et  de  noblesse,  oir  digne  et  bon  qui  impose 
et  attire  tout  à la  fois.  Ce  morceau  excellent  est 
signé  : Xanteuil  f.  (sans  date).  — Le  brevet  de 
t dessignateur  {sic)  et  graueur  en  taille  doulce  » 
du  Roi,  qu’eut  Robert  Xanteuil,  est  du  15  avril 
Xantcuil  prêta  serment,  le  6 mai  1659, 
entre  les  mains  du  duc  de  Bouillon  père,  grand 
chambellan.  (.Arch.  de  l’Emp.,  E.  9289,  fol.  216.) 
Le  15  juin  1659,  Louis  XIV  donna  à Xanteuil  une 
pension  do  1,000  livres.  (Fol,  244.)  R.  Xanteuil  ne 
fut  point  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint.;  il  ne  voulut 
pas  s’y  faire  recevoir.  Il  signait  : 


» Buonapartc  ne  s’appelle  pas  SapoUon, 

» colas.  Cet  homme  voulut  paraître  eitriordimirr 
t en  tout  et  jus<|uc  dans  son  nom  de  baptême.  » 
Ainsi  parlait  le  Journal  des  Débats,  le  8 avril  IHU. 
Cette  déclaration  étrange,  cette  prctcndiicré|élaiiaB 
fit  peu  d’effet  sur  le  peuple  ; elle  indigna  l anwf. 
La  découverte  fut  considérée  comme  as*«  impar- 
tante , chez  quelques  vieilles  personnes  apparteiuai 
de  cœur  au  parti  des  Bourbons;  mais,  au  bouldrpm 
de  semaines,  si  l’on  parla  beaucoup  de 
on  ne  parla  guère  de  Xicolas.  On  scutit  le  ridicule 
de  l’invention;  on  comprit  que  s appeler  Aicoli» 
n’était  pas,  après  tout,  une  raison  bien  lérieasi  de 
mépris,  et  tout  fut  dit  là-dessus.  Il  est  vrai  qne.  pts- 
dant  l’Empire,  bien  des  gens  qui,  des  »idH,  » 
connaissaient  que  ceux  dont  les  noms  sc  Ibc^  «s 
les  calendriers  français,  et  qui  n’avaient  jaraaii  o* 
tendu  prononcer  le  nom  de  saint  Xapoléon  avant  fi  w 
l’imprimât  dans  les  almanachs,  en  1805,  ervat 
naïvement  que  le  Consul,  devenu  Linpereor, idià 
forgé  à plaisir  un  nom  singulier  pour  frapper  b «d- 
titiide  L Le  général,  le  Consul  signait  en  rikiSm- 
jours  • Buonapartc  et  Bonaparte  » scs  hltm  rf- 
cicllcs  et  ses  dépêches;  mais  il  siguait  «»  ato 
privés  de  son  nom  de  famille  précédé  de  «oo 
fl  signa  certainement  ainsi  le  contrat  de  son 
avec  Joséphine,  contrat  que  je  n’ai  pas yu.uuùp; 
ne  me  semble  pas  avoir  dû  être  signé  aolre»- 
que  l’acte  authentique  dont  voici  les  termes  tusk- 
ment  reproduits  : 

» Deuxieme  arrondissement  niunici^l  du  castes 
de  Paris,  du  dix-ncuvieme  jour  du  mois  de  l entoK 
an  IV  de  la  République  française , acte  de 
de  Xapolionc  (sic)  Bonaparte  {sic),  généfil  eneW 


' Le  nom  ; Xupohone  ou  SapoUoM  partît  wr 
assez  rare  en  Italie,  avant  le  xvili*  siècle.  Jean  f* 


rencontrer  dans  aucun  des  ouvrages  ilalieos  f n*  1 ** 
snltés  ; étiderament  il  avait  cependant  nne 
larilé,  an  moins  en  Corse,  vert  le  mibea  da  siêtW  «»- 
nier,  puisqu’on  présence  du  Révérend  Locien  thKupvt** 
.‘\rcliidiacrc . Charles  Donaparle  le  donna  nos-Kol^'' 
à un,  mais  à deux  de  ses  fils,  comme  on  le  vm*  ^ 
r heure.  S«  Xspoléon  n’a  pas  été  connu  des 
écrit  les  Vies  des  saints,  ouvrages  d'ailleurs  finjjohén^ 
incomplets;  le  Martyrologe  naicerie/ (in-4’.  1119.' « 
nomme  point;  nne  histoire  des  saints  en  V 
mentionne  pas  davantage;  je  ne  puis  do«  «««J” 
mérites  valurent  à X’apolcone  la  gloire  dont  il  joui 
Dieu , quel  pays  le  vit  naître  et  à quelle  èpoq* 
Peut-être  S‘  Kapoléon  n'est-il  autre  que  S' . c 
par  l'auteur  du  .\Iartyrologc.  p.  211.  et  ^ 

Acta  sanctorum,  au  volume  du  mois  de  œsi-  ' 

dont  le  nom  a deux  formes  latines . .Veopolui  et  • 
est  un  des  martyrs  dont  mémoire  est  fsite  psr  I tjw 


— Voy.  BéGON , Bendinslli  , Bbringhkn  , Briochk, 
CRfCQn.EDBLlNCK  (G.),  E.STRéltS,  Fot’QÜBT,  FuRBTIÈRK, 
Fgrstkmbkrg,  Guénault,  Gobsbriant,  Hardogi.v  (AIi- 
chel),  Lk  Blond,  Lochon,  Regnesson,  Schippkn, 

VlLLERMüNT, 

i.  N.APOLÉOX  l®^  1769—1821. 

s II  est  temps  de  faire  connaître  au  public  que 


à qui  l'on  demanda,  poor  lar  colonne  de  Is 
une  inscription  latine,  donnèrent  au  nom 


UUC  HI»V»ip*SMs*  • M 

forme  KeapoUo . que  prohablemeut  ils  n imtgwef»»  F 
qui  dut  leur  être  fournie  par  de  respectables  ssi*^ 
ne  voudrais  pas  affirmer  que  S*  ,\^polf  et  S'  ^ 

no  même  personnage , je  n'ai  point  de  ces 
mais  je  dis  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  jnaefr  . 
drie  soit  le  saint  honoré  en  Corse,  au  milieu  d»  • 
tième  siècle,  cl  révélé  i la  France  pendant  la  Ec» 


2 mai.  Il  mourut',  dit-on.  dans  la  prison  d Alawdnc. 

inetCéleslin  QtcleKa*' 


les  saints  Saturnin,  Germain  w.,  - , 

Xeopolis,  qui  sons  celle  forme  grecque 
vcllc  ville  »,  se  soit  alléié  avec  le  temps  rt  *1®^  , 
d'Alexandrie  en  Italie,  il  soit  devenu  XeipiJi. 
\eapolcone  et  Napolcone,  il  n y a rien  U 
étonner  beaucoup  ceux  qui  saicnt 
ville  que  noos  appelons  \aplrs.  et  q« 
appellent  Xapoti,  se  nomme  en  latin 
nomma  en  grec  Xeopolis.  Nous  vojtins  q»*^* 
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Tirmèr  de  riatëricnr,  A<^é  de  vingt-huit  ans , né 
jrcio  [lie)  départ*  de  la  Corse , demeurant  ù Paris 
•d’Antin,  n«  1«*^,  fils  de  Charles  Bonaparte  (sic), 
iitr  rt  de  Lelixia  Romoliiii,  et  de  Alaric  Joseph 
le  Itrlascher,  âgée  de  vingt-huit  ans,  née  à l'isle 
rtinique , dans  les  isles  du  vent , dem'  k Paris  rue 
Mtrrroe  (sir),  tille  de  Joseph  Gaspard  Dctaschcr, 
àuioe  de  dragons,  et  de  Rose  Claire  Desvergers 
uDois  son  épouse.  Moi  tiharles  Théodore  François 
rleirq , oflîcter  public  de  l’état  civil  du  deuxième 
«fklissement  du  canton  de  Paris,  après  avoir  fait 
Urr , présence  des  parties  et  témoins,  l**  de  l’acte 
naissance  de  X'apolione  Bonaparte  qui  constate 
’d  fst  né  le  cisv  février  mil  sept  cent  soixante 
ttie  légitime  mariage  de  Charles  Bonauartc  et 
Letixia  Ramolini  ; 2"  acte  de  naissance  ne  Marie 
wph  Rose  llrtasciicr  qui  constate  qu’elle  est  née 
iingl  trois  juin  mil  sept  cent  soixante  sept,  de 
jltinie  mariage  de  Josepn  Gaspard  Dctaschcr  et  de 
me  Claire  Desvergers  Desanois;  vu  l’extrait  de 
cès  de  Alexandre  r ranrois  Marie  Bcanhamahi  qui 
nstate  qa'il  est  décédé  le  cinq  thermidor  an  deux  i 
3 jtijl.  179’»),  t marié  à Marie  Joseph  Rose  De- 
teber;  va  l’extrait  des  publications  dudit  mariage 
irment  a/liché  le  lems  prescrit  par  la  loi , sans  op- 
Mâimn,  rl  après  aussi  que  Vapolionc  Bonaparte  et 
trie  Joseph  Rose  Dctaschcr  ont  eu  déclaré  k haute 
IX  »e  prendre  mutuellement  pour  époux , j’ai  pro- 
aeé  à haute  voix  que  .Vapolionc  Bonaparte  et 
axe  Joseph  Rose  Detoscher  sont  unis  en  mariage , 

. (t  présence  des  témoins  majeurs  ci-après  nom- 
nuioir  Patd  Barras  membre  du  directoire  exé- 
■fci, domicilié  palais  du  Luxembourg,  Jean  Lcmarois 
Àe  ée  camp  capitaine,  domicilié  rue  des  Capucines, 
M Lambert  Taiien  (sic)  membre  du  corps  légis- 
U,  domicilié  k Chaillot , Etienne  Jacques  Jéréme 
dairlct  domicilié  rue  de  la  place  Vendôme  n<’207, 
■ tsiH  ont  signé  avec  les  parties  et  moi  après  Icc- 
rr  dppronvé  sept  mots  rayés  nuis.  (Signé.)  i (Voir 
Il  colonne  ci-conlrc.) 

Lr  doenment  qu’on  vient  de  lire  donne  lieu  A plus 
mt  observation,  tk^ux  qui  le  connurent,  après  la 
rxitaraiinn,  prirent  texte  du  passage  que  j’ai  sou- 
fat  pour  accuser  Ch.  Bonaparte  d'avoir  trompé  sur 
ifrdr  ton  tils,  au  moment  où  il  entra  à l’Ecole  mi- 
airr.  Voyons  de  sang-froid  et  sans  préoccupations  de 
ali  iei difficultés  que  semble  présenter  cette  affaire. 
|)oc  déclare  fart,  du  19  ventôse  an  IV  (mcrcreili 
xun  1796)?  D'abord  que  Bonaparte  est  né  k Ajac- 
arl  qa'il  est  Agé  de  vingt-huit  ans  au  moment  où 
*e  présente  devant  l'oflicicr  civil.  Xé  à Ajaccio, 
Ht  le  monde  le  savait , depuis  que  le  général  Bona- 
hV  était  devenu  un  homme  consiilérable.  Aussitôt 
>‘d  cliit  sorti  des  rangs , on  s’était  enquis  de  lui , 
r«  famille,  du  lieu  et  du  temps  de  sa  naissance. 
Wat  à fige , comment  celui  qui  était  allé  k la  se- 
«ic  mmiicipalité  du  • canton  de  Paris  » , pour  faire 
'vptrrr  la  réaction  de  l’acte  de  mariage , l’avait-il 
bln  produisant  un  acte  de  naissance  qu’il  avait 
^des  bureaux  de  la  guerre.  Le  général  Bonaparte 
inait  pas  (ait  lui-mème,  assurément,  la  démarche 
rrrs«ire  pour  se  procurer  une  expédition  de  son 
•|*ti*taire;  il  avait  envoyé  k la  guerre  un  aide  de 
**p,  rt  le  commis  que  cela  concernait  avait  pris 
* vte  qn’il  avait  trouvé  dans  le  dossier  Bonaparte , 
«Ht  copié,  et  avait  délivré  sa  copie,  apportée 
“*tôt  à fofGcIer  civil.  Or,  celui-ci , que  le  latin 
ihUrraMait  peut-être  un  peu , démêla  dans  le  texte, 
>Ha  oa  tnol  reproduit  |uvr  le  commis  expédition- 
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naire , — aussi  empêché  de  son  côté,  en  présence  d’un 
document  rédigé  en  langue  latine  — , que  Bonaparte 
était  né  le  cisiq  février  1768.  l^a  pièce  produite  an 
nom  du  général  ne  saurait  se  retrouver,  non  plus 


oue  les  trois  antres  qui  furent  jointes  à celle-là  ; les 
.Archives  de  l’Etat  civil , établies  au  palais  de  justice, 
ne  possédant  aucun  des  papiers  déposés  aux  muni- 
cipalités, de  l’an  D*  à l’an  VT  de  la  République,  soit 

3u'on  les  rendit  alors  aux  parties,  soit  qu’on  les  mit 
ans  un  dépôt  qui  brûla  depuis.  Cette  lacune  est  fort 
regrettable,  et  toutes  les  recherches  qu’ont  faites 
les  .Archivistes  de  la  ville  pour  la  combler  ont  été 
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infructueuses.  Il  est  donc  fAcbeux  qu’on  ne  puisse 
voir  la  copie  de  l’acte  du  5 février  1768,  délivrée 
par  le  bureau  do  la  guerre  ; mais  l’original  de  cet 
acte  existe  et  le  voici  dans  son  entier  ; 

t Anno  dütnini  miliesimo  » (le  mot  septiugen- 
tesimo  fut  omis)  « sexagesimo  octauo,  die  uero 
octaua  mensïs  jantarii , hora  vigesima  secunda 
circiter,  ego  infra  scriptus  solenniter  in  ecclesia 
pro-parochiali  sanctissimee  anhunciaiionis , bapti- 
zaui  jnfantem , natvm  die  sepfima  ejusdem  mensis 
jancarii , ex  illustrissimo  domino  Carlo  Bonaparte 
(sic)  et  domina  Letitia,  ciuitatis  Adjacii , conjv- 
gibvs,  in  bac  urbe  cornmorantibus , eut  impositum 
fuit  nomen  Xabuuone  (sic) , patrinifuere  jllvstris- 
simes  domines  Joannes  Thomas  Arrighi  de  Casa- 
noua  et  dus  vxor  domina  Maria.  — Jn  quorum  | 
fidem  Franc isrus  Antonius  Gaffori  prepositus 
sancti  Marcelli  Curtis  et  proth*  (sic)  apostoiiats.  » 
Jtà  reperitur  in  registre  libri  Mptizatorum  bujus 
civilatis  Cortis  anni  1768,  pcncs  me  infroscriptum 
existentc.  In  quorum  fidcm  me  subscripsi  indcqiie  | 
gentilitii  sigilli  impressionc  munivi.  Cortc  , bac  die 
19  julii  1782,  Doctor  Franciscus  .Antonius  .Abbas 
Gaffori  prepositus  Cortis  et  protbias  (sic)  Apostoli- 
eus.  > Apres  cette  affinnation  donnée  par  le  docteur 
Gaffori , on  lit  : « Xoua  Augustin  Adriani , conseiller 
du  Roy,  juge  royal  civil,  criminel  et  de  police  des 
ville  et  juridiction  de  Corte,  certifions  et  attestons  à 
tous  ceux  qu’il  appartiendra  que  la  signature  appo- 
sée au  bas  de  l'acte  d'autre  part  est  véritablement 
celle  de  M®  François  .Antoine  GafTori,  curé  de  Corte, 
et  que  foy  doit  être  ajoutée  aux  actes  par  lui  signés 
en  cette  qualité,  tant  en  jugement  que  dehors.  En 
foi  de  quoi  avons  signé  les  présentes  et  y avons  fait 
apposer  le  sceau  de  notre  juridiction  roynle.  Fait  A 
Cortc  le  19  juillet  1782.  (Signé)  Adriani.  » ÇAreb. 
de  la  Guerre.)  — On  voit  que  l’officier  civil  un  2"*® 
arrondissement  municipal  de  Paris  lut  avec  peu  d’at- 
tention l’acte  qu'on  lui  présentait.  L’enfant  nommé 
dans  cet  acte  naquit  à Corte  et  non  à Ajaccio , le 
sept  janvier  1768  et  non  le  cinq,  comme  le  dit 
M.  Leclercq  dans  l’acte  du  19  ventôse  an  IV.  Gom- 
ment put-il  donc  écrire  que  Bonaparte  était  né  à 
Ajaccio  le  5 janvier?  Voici  sans  doute  l’explication 
de  cette  méprise.  Leclercq , qui  n’ignorait  pas  que 
Bonaparte  était  ué  à Ajaccio , trouva  dans  I acte  le 
mot  : Adjacii  et  ne  douta  pas  qu’il  ne  fût  la  repré- 
sentation latine  de  l’italien  Ajaccio  ; le  mot  Curtis . 
latinisation  de  l’italien  Corte , ne  le  frappa  point  et 
il  crut  sans  doute  que  Curtis  était  un  surnom  de 
Marcellin.  Du  reste,  l'acte  qu’il  avait  sous  les  yeux 
commençait,  à n’en  pas  douter,  au  mot  : t Anno  « 
et  finissait  au  mot  : t Apostolicus  • . Le  commis  de 
la  guerre  avait  dù  juger  inutile  de  prendre  copie  de 
l’attestation  donnée  en  1782  par  l’anbé  GalTori,  tou- 
chant la  vérité  de  l’acte  du  8 janvier  1768.  Leclercq 
se  trouvait  donc  en  présence  d’une  pièce  latine  qu’il 
croyait  lire  assez  bien  et  qui  lui  montrait  le  mot 
Adjacii  dont  le  sens  ne  lui  échappait  pas  : aucun 
doute  ne  s'élevait  dans  son  esprit , il  était  pressé , et, 
sans  désemparer,  il  rédigea  I acte  qu’il  lut  le  lende- 
main ou  le  jour  même  aux  parties  et  aux  témoins, 
et  qu’aucune  de  ces  six  personnes  n’écouta  certaine- 
ment , et  Bonaparte  moins  encore  que  Tollien , Bar- 
ras, Lemarois  ctCalmclet. 

Qui  jamais  a écouté  la  lecture  de  l’acte  de  son 
mariage?  On  a bien  autre  chose  à faire!  Le  maire 
lit , ou  cause  pendant  ce  temps  et  I/>n  signe  aveu- 
glément. Qui  a jamais  lu  l’acte  d’un  baptême  où  il 


a été  parrain , l’acte  d’un  décès  où  il  a figuré  eono» 
témoin,  à la  mairie  ou  ù l’église?  Le  prêtent  Didist- 
naire  est  plein  d’erreurs  ou  de  négligences, 
lées  dans  les  actes  de  toutes  sortes  qui  y ssst  me»- 
tionnés.  Ici , trois  fils  assistant  an  trotsième  ourisQr 
de  leur  père  sont  dits,  l’un  Agé  de  3.Î  ans,  fastn 
de  33  ans  environ , et  le  troisième  de  29  ans,  quasi 
ils  ont , en  effet , 38 , 37  et  34  ans.  Ils  n’igooniesl 
pas  leur  Age,  ils  n’avaient  donc  pas  écouté  Ulectsrr 
de  l’acte  où  ils  paraissent  comme  témoins.  (i  oy.U 
PauLTRR.)  Là,  un  époux  est  dit,  à son  mariage  > 
de  48  à 50  ans  i , et  sa  femme  de  « 29  k ^ , 

Assurément  le  curé  avait  été  mal  renseigné  et  let 
mariés  n’avaient  pas  écouté  la  lecture  de  l'acte  qoli 
signèrent.  (Voy.  BaRKXTix.)  Une  antre  fob,dm 
frères,  dont  l’un  est  notaire  roj'ii,  signent  fade  à 
décès  de  leur  sœur,  contenant  une  fausse  deçà»* 
tion  de  l’Age  de  la  défunte , qu’ils  coanaissairit  irir 
bien  sans  doute  ; mais  ils  n’ont  ni  lu  ni  entei^iiR 
l’acte  auquel  ils  mettent  leurs  noms.  (roy.Buia.J 
François  Arouct  (le  père  de  Voltaire),  qdiaii 
notaire  et  longtemps  l’ami  de  \inon  de  Isda, 
assisic  à l’enterrement  de  son  ancienne  clbÉ  <j«al 
il  doit  savoir  très-bien  l’âge , et  il  signe , si8sîn«a 
lu  assurément,  l’acte  du  d^^  de  sa  vieille  awfi 
contient  une  erreur  de  quatre  ans  sur  l’âge  de  à 
Lcnclos.  (Voy.  Lkmclos.)  Je  pourrais  mnltiplicr la 
exemple.^;  ma  mémoire  me  fournit  ccux-ci  ap 
au  hasard,  et  je  les  cite  pour  appuyer  ce  qoe  je  p»- 
tends  vrai,  à savoir,  que  peu  a actes  de  fètetoél 
sont  exacts  en  toutes  leurs  parties,  et  que  la 
signatures  qui  y sont  apposées  sont  nreroeot  âa 
gages  de  la  vérité  des  faits  qu’on  y relate,  ces  liga- 
tures ayant  été  données  la  plupart  du  temps  par  de 
personnes  inattenlives  à la  lecture  faite  dcsdils  art», 
ou  qui  ne  prirent  pas  le  soin  de  lire  eUes-ntèBci  kt 
déclarations  qu’on  leur  fit  signer. 

L’acte  de  baptême  du  8 janvier  1768,  ridigr  1 
Corte , n’est  certainement  point  celui  de  X'iwléa 
Bonaparte  , le  général  en  clief  de  l’année  deliatf 
rieur  en  1796,  quoique  l’enfant  de  Charles  Boaprt- 

Îr  .soit  nommé  en  latin  Xabulione , forme  qa.psv 
c dire  en  passant,  justifie  le  Xapol/one do rédadcB; 
de  l’acte  du  mariage  et  qu’on  relroase  s peo  ^ 
dans  le  Neapoiio  de  l’inscription  gravée  stg’kbmr 
de  la  colonne  Vendôme  L A qui  donc  appsrtirai  cet 
acte  et  comment  se  trouve-t-il  aux  .Arclâfct  de  b 
Guerre? 

Daus  les  Mémoires  de  Joseph  .Vapoléoe.oB  Ut. 
t.  I**",  p.  26  : « Il  » (Cbarics  Bonaparte)  • sait  il»n 
> cinq  enlans  dont  j’étais  l’alné , étant  veaa  ta  nw«b 
• en  1768  à Corte.  Napoléon  était  né  à .Ijsccte  h 
» 15  août  1769.  * Voilà  la  réponse  à la  prenvm 
moitié  de  la  question  que  je  viens  de  me  fi»v 
parce  qu’on  n’aurait  pas  manqué  de  me  l'adresser . 
quant  à la  seconde  moitié , je  n’ai  pas  de  rêp«3>f 
catégorique.  Il  est  vraisemblable  que  Charles  Bow- 

f>arte  envoya  l’acte  du  8 janv.  17(}8  an  nnaistre  de 
B guerre , lorsque  Joseph  eut  la  pensée  d’entrer  u 
I service , ou  par  la  porte  de  l’Ecole  de  Bnessr  «« 
j par  un  engagement  volontaire.  Nous  sasoas  ptr  b 
! Mémoires  du  Roi  Joseph  que  Charles  BoDspirtr  ^ 

! donner  la  première  é(lucation  classiuoc  i tes  dect 
fils  aînés,  Joseph  et  Napoléon,  au  collège  f.lfltmi, 
ot  que  là,  les  (leux  frères  se  décidèrent  sur  h qn»* 

* Voici  cette  inscription  : 

« IVstroua  IUP.  sis.  uovvmc\'ti~u.  ssu4.  aasm-' 
avvo.  AfDCCCV.  triurstsi.  spatio.  oven.  iï«*.  pio»w>n' 
Kx.  AXXB.  (UpTO.  aLoaias.  axsaems.  hmm.  okutt. 
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• Je  k carrière  que  chacuo  d’eux  devait  xuivre. 
^éea  ayant  été  dettiné  par  non  père  au  service 
k Biarbe,  Joseph  devait  entrer  dans  rarliilerie; 
poiéoa  cependant  se  ravisa , choisit  l’artillerie  et 
M 1a  marine  à Joseph , que  sa  vocation  n’appelait 
iat  à servir  sur  mer.  Jos<!ph  ne  se  désista  pas  de 
I projet,  l’état  militaire  lui  semblant  préférable  k 
it  autre , et  ce  ne  fut  que  plus  tard , lorstiu’il  fut 
;o<iraé  en  Corse  , auprès  de  son  père , que  celui*ci, 
ipn^les  premièresdéniarchesqu’ilavait  faites  pour 
kr  SB  désir  de  son  fils , et  desquelles  dépose  l'acte 
biptène , délivré  en  extrait  par  le  curé  (îarfori , 
19  juiUet  1782, — détourna  Joseph  de  la  voie  où  il 
»t  s’engaffer.  Ce  qu'il  y a de  pW  frappant  dans 
ctr  (le  17^ , qui , selon  moi,  constate  la  naissance 
Joseph  Bonaparte , c’est  que  l'enfant  y est  nommé 
lUiome  (Va^leone)  et  non  Joseph.  Ce  nom  de 
ipoieooe  était  tellement  dans  la  tête  de  Charles 
«aparté  que  nous  le  voyons  le  donner  à ses  deux 
Catien  fiU.  Il  ne  parait  pas  que  Joseph  Bonaparte 
t raom  cette  circonstance,  ou,  s'il  la  connut , il  ne 
It  pu  s s’en  expliquer  dans  ses  Mémoires.  Il  y a 
'uiciMip  de  familles  où  deux  enfants  reçoivent  le 
rate  tum  de  baptême , deux  Jean , deux  INerre  , 
rat  Antaise;  un  de  ces  enfants  garde  son  prénom 
I l'aotre  ro  change  pour  se  distinguer  du  premier, 
iK(u'aa  moment  où  il  est  obligé  de  faire  un  acte 
0,'jml  que  son  individuabté  soit  bien  établie.  Il  en 
I prahahlement  ainsi  dans  la  maisou  du  magistrat 
-Verio  : le  premier  fils  prit  le  nom  de  feu  son 
'vnl-pèrr,  Joaeph,  et  le  second  ganla  celui  qu’il 
■M  de  son  baptême,  (iela  est  très-simple,  et  si 
là*»  s’était  passée  chex  un  bourgeois  obscur, 
vf'ssne  n’y  ferait  attention;  mais  le  doute  naît 
ssu  ^*il  s agit  de  Xapoléon  et  du  Roi  Joseph , et 
n <dijectioas  se  dressent  devant  le  critique  qui 
uame,  attentivement  et  sans  parti  pris,  les  cho- 
B Diéressantes  pour  la  biographie  des  .Siapoléon. 
a Koi  Joseph  n a pu  se  tromper  quand  il  a dit 
ad  fiait  né  k Corte,  en  1768  et  que  son  frère 
ksr  saqait  k Ajaccio,  en  I76tt;  il  tenait  cela  de 
> Bfre,  Letixia , qui  était  le  livre  vivant  de 
huoire  domestique  de  sa  famille.  Où  était  donc 
»üt  de  baptême  do  Xapoléon , au  moment  du  ma- 
■tpdo  général?  Dans  les  Archives  de  l’Ecole  mi- 
*krt,  où  l’on  ne  songea  pas  à l’aller  chercher. 
V Il  est  en  un  feuillet  que  je  transcris  fidèJo- 
Ml  : 

» l^e  Royale  militaire.  22  oct.  178V.  — Com- 
des  (àalets-geutiUhommes  établie  en  l'Ecole 
hfsie  militaire.  — Auno  dumini  millesimo  septin- 
septuagesimo  primo,  die  vigesima  quinta 
*da,  Adiacii  ; Ego  infra  scriptus  Iklcm  facio  et  atlcs- 
I*.  m lihro  pwochiali  bujiis  eccicsiœ  catiicdralis 
™scu,  in  quo  adiiocantur  Domina  baptixatorom , 
*'^re  notiilam  tenons  sequentis,  vidclicet  : 

• baaao  mii/e  settrrenlo  seltant'uno  a vent  uno 
ti  toHO  ndopraie  le  sacre  ceretnonie  e preci 
J*  ne  infro  etd  (sic)  ecottomo  sopra  di  Sapoleone 
mn  nota  di  * matrimonio  dal  sig*  Carlo  del 
n (ûc)  iij'  Giuseppe  Bonaparte  (sic)  e délia  si- 
k*fv  Maria  Letiùa  (sans  nom  de  famille)  sua  rno- 
fhr,  natoii  gui nd ici  agosto  del  mille  settccento 
n<me.  al  quale  gli  fu  data  Caqxta  in  caza, 
n /irrwa  dal  m‘‘»  Lucea$to  Bonaparte , cd 
•usisliio  aile  sacre  ceremonie , per  padrino 
Lorenu)  Giubega  di  Cahoi , procuratore 
^ Af , e pfr  mmlrina  la  sig*  GcUruda , moglie 
“*"yaor  Hirolo  Paravjshio,  in  quorum  Joannes 
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Baptista  Fiamante  economus  hujits  scclesice  catke- 
dralis  Adjaeii.  * 

« Nous,  Demetrio  Stefanopeii,  avocat  au  conseil 
stip4'rieur  de  Corse  et  le  premier  au  siège  royal  d’A* 
jaccio  , faisant  les  fonctions  de  Juge  à la  récusation 
de  M.  Charles  de  Bnonaparte  {sic) y assesseur,  eerti- 
lions  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  que  l’extrait 
baptistaire  ci-iiesaus  a été  écrit  et  signé  par  le  sieur 
Jean-Baptiste  Diainantc  (sic),  économe  de  celte  pa- 
roisse d Ajaccio,  et  que  foi  doit  être  ajoutée  aux  ex- 
traits qu’il  délivre  en  sadife  qualité.  (kirliOons  en 
outre  que  le  contenu  en  icolui  est  véritable  pour  l'a- 
voir confronté  à l’original , en  témoin  de  quoi  avons 
signé  le  prirent , et  y avons  fait  apposer  le  cachet 
de  nus  armes.  Fait  et  donné  k Ajaccio  en  notre  bé- 
tel, le  23  juin  1776,  (signé)  Demetrio  Stefanopoli , 
intendant.  ■ • ('.ollationnéà  l’original  déposé  aux  Ar- 
chives de  l’hétcl  de  l’Ecole  royale  militaire  , par 
nous,  secrétaire  du  conseil,  garde  desdites  Archives 
(signé)  Haquin.  — Pour  copie  conforme  délivrée 
au  dépôt  général  de  la  guerre,  le  16  sept.  1846.  Le 
chef  du  bureau  des  lois  et  archives  (signé)  Rous- 
seau. « — De  l'acte  qu’on  vient  de  lire  et  où  l’ou  a 
reinart^né  sans  doute  que  le  nom  : « Ronaparfe  • 
est  écrit  sans  « , comme  il  l’est  dans  l’acte  latin  de 
1768 , quand  il  est  écrit  avec  un  u dans  l’apostille 
signée  par  Demetrio  Stefanopoli;  de  cet  acte,  dis-je, 
il  résulte  quo  Napoléon  Bonaparte  naquit  à Ajaccib 
le  1.5  do  mois  d'aoùt  1769,  et  qu’il  fut  baptisé  non 
à l’église  cathédrale  et  paroissiale  d’Ajaccio  , mais 
dans  la  maison  de  son  père,  par  permission  du  Ré- 
vérend Locien  Bonaparte  , le  21  juin  1771.  Charles 
Bonaparte  se  fit  délivrer,  le  ÎÜ  juin  1776,  un  extrait 
du  Registre  de  la  paroisse  sur  lequel  avait  été  inscrit 
le  baptême  de  son  fils,  et  comme  il  ne  pouvait  l’au- 
thentiqner  lui  même  par  sa  signature,  il  se  récusa  , 
et  l’authcutication  fut  donnée  par  le  premier  avocat 
au  siège  d’Ajaccio.  Ce  fut  cet  extrait  de  baptême 
que  (înarlea  Bonaparte  déposa  k l’Ecole  militaire  , 
lorsque,  le  22  oct.  1784,  le  jeune  Napoléon  fut  admis 
dans  la  compagnie  des  Cadets-gentilshommes.  Il  n’y 
a là  aucun  doute  possible.  La  pièce  dont  Je  viens  de 
reproduire  le  texte  complet , avec  tout  ce  qui  l’en- 
toure , provient  des  Arenives  de  l’Ecole  royale  mi- 
litaire et  du  Recueil  des  documents  appartenant  à la 
compagnie  des  Cadets-gentilshommes.  Il  n’y  eut  donc 
point  de  substitution  de  personne  au  moment  de 
('admission  de  ,\ap.  Bonaparte  k l’Ecole  militaire, 
ainsi  que  l’ont  supposé  des  adversaires  de  Napoléon, 
trompés  par  l’acte  de  son  mariage  qni  contient  une 
mention  erronée  , fondée  sur  la  présentation  d’on 
acte  pris  au  hasard  et  lu  sans  critique  par  l'officier 
de  l’état  civil. 

Une  fois  décidé,  le  mariage  fut  fait  très-vite,  et 
cette  bâte  se  manifeste  , non-seulement  par  ce  quo 
j'ai  dit  de  l’acte  de  baptême  allégué,  qu’on  alla  cher- 
cher an  bureau  de  la  guerre,  cl  que,  sans  le  com- 
muniquer certainement  au  générai , on  -remit  au  fu- 
tur rédacteur  de  l’acte  de  mariage,  mais  encore  par 
cette  double  circonstance  que  Tacte  du  décès  de 
Charles  B<maparte  ne  fui  pas  produit . et  que  le  con- 
sentement de  M""’  liClixia  Immolini  ne  fut  point 
mentionné.  Bonaparte,  majeur,  maître  de  lui,  amou- 
reux et  pressé,  ne  crut  pas  devoir  attendre  que  tous 
les  papiers,  ordinairement  exigés,  fussent  réunis;  il 
passa  outre , et  Lcclerqiq , qui  n’y  regardait  pw  de 
oicn  près  avec  le  général  en  chef,  déclara  « .X’apo- 
liooe  Bonaparte  » fils  de  Charles  Bonaparte , et  non 
de  » /en  CharlesBonapnrtc  » , bicoque  le  père  de  Napo- 
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léon  fût  mort  depuis  longtemps  (1785).  Il  lut  à haute 
voix  son  acte  à des  auditeurs  dont  il  n’appela  point 
rattention,  ou  dont  il  fut  inhabile  à la  fixer,  et  ceux- 
ci,  parties  et  témoius,  signèrent  l'instrument  sans 
en  avoir  entendu  un  mut,  comme  on  signe  au  reste, 
je  le  répète,  tous  les  actes  de  cette  nature.  L’acte 
du  19  ventôse  an  iv  doit  donc  être  réformé , en  ce 
qui  touche  à l'acte  de  naissance  qui  fait  naître  N'a- 

fioléon  le  5 janv.  1768  au  lieu  du  15  août  1769,  et 
ui  donne  t vingt-lniit  ans  * , quand  il  n’en  avait  en 
effet  que  vingt-seut  et  demi.  Il  doit  être  réformé 
aussi  en  ce  c^ui  touche  au  prénom  de  Bonaparte  c \'a- 
polione  « . 8i  le  général , qu’on  sait  avoir  aimé  les 
choses  précises,  avait  écouté  la  lecture  de  l’acte,  il 
en  aurait  sans  doute  fait  disparaître  les  fautes.  Mais, 

f'e  l’ai  dit,  on  allait  vite  et  l'on  n’écouta  pas;  on  al- 
ait  vite  , parce  que  Bonaparte  n’avait  que  quelijues 
jours  de  bonheur  intime  avant  son  départ  pour  1 ar- 
mée d’Italie  ; on  n’écouta  pas , parce  qu’on  parlait 
d’amour  et  d’heureux  avenir. 

La  signature  de  X'apoléon  qui  figure  au  bas  de  la 
pièce  que  je  viens  d'examiner , et  dont  je  viens  de 
signaler  l’erreur  capitale,  est  d’une  lecture  difllcile. 
La  lettre  qui  suit  l’<  n’est  ni  un  i ni  un  e,  et  Ton  ne 
saurait  dire  quelle  est  la  valeur  précise  du  trait 
qui  surmonte  l’n.  Ce  ne  peut  être  un  accent  ni  pour 
le  premier  ni  pour  le  dernier  e , car  fitalicn  n'ad- 
met pas  d’accent  sur  ces  deux  voyelles  dans  le  nom 
\’apoIeone  ; peut-être  pour  marquer  la  prononciation 
qui  fait  l'o  long  , Bonaparte  chargea-t-il  cet  o d’un 
accent  grave  ? 

Le  père  de  X’apoléou  ne  trompa  point  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  l’élève  de  l'Eicolc  militaire , comme 
l’ont  prétendu  ceux  qui  ont  voulu  établir  qu’étant 
né  avant  la  réunion  de  la  Corse  k la  France,  c’est-à- 
dire  avant  1769  , Bonaparte  n’était  pas  Français. 
L’acte  produit  par  son  père,  en  I78^h,  acte  du  2U  juil. 
1771  , délivré  par  extrait  à Charles  Bona|>artu,  le 
25  juin  1775 , en  fait  foi.  Et  d’ailleurs  qu’importe- 
rait ? Bonaparte  était  Français  par  les  services 
rendus  au  pays  qu’il  servait  depuis  sa  première  _jcu- 
nesse;  cela  suffisait  et  de  reste.  Les  jaloux  qui  1 en- 
touraient, dès  le  commencement  de  sa  brillante  car- 
rière, ne  soulevèrent  jamais,  sous  la  République  et 
le  Directoire,  cette  chicane,  qu’on  ne  vit  surgir  qu’a- 

Srès  la  Restauration.  Lorsque  l’Empire  fut  fait,  si 
’apoléon  était  venu  au  monde  le  7 février  1768, 
pourquoi  aurait-il  fixé  l’époque  de  sa  naissance  au 
15  août?  Qui  l’aurait  empêché  de  donner  au  jour  de 
sa  fête  la  date  du  7 février?  Quel  besoin  avait-il 
d’un  mensonge  ? Voyons  donc  les  choses  comme 
elles  sont.  Croyons  à l’acte  du  20  juillet  1771 , qui 
déclare  X'apoléou  Bonaparte  né  le  15  août  1769  ; 
croyons  le  Roi  Joseph,  qui  se  déclare  né  à Cortc  en 
1768 , et  à qui  revient  par  conséquent  l’acte  de 
baptême  du  8 janvier  de  cette  année -là.  Quand, 
dans  sa  retraite  , il  écrivait  pour  lui  ses  souvenirs , il 
n’avait  pas  intérêt  à s’abuser  ou  à tromper  autrui. 

On  a dit  que  l’acte  de  mariage  du  général  Bona- 
parte fut  dissimulé  tant  que  dura  le  pouvoir  du  Consul 
et  de  l’Empereur;  c’est  là  une  erreur,  ou  plutôt  un 
mensonge  imaginé  par  les  ennemis  du  grand  homme. 
Cet  acte  ne  fut  point  scellé  sous  une  feuille  de  pa- 
pier collé  au  Registre , comme  le  fut  celui  qui  con- 
state l’union  du  prince  Louis-Philippe  d’Orléans  et 
de  de  Montcssoii  (23  a^ril  l77o.  IV>y.  i.  Oa- 
LéAN’.s)  ; le  folio  73  du  grand  volume  au  bus  duquel 
est  inscrit  le  document  qui  nous  occupe  montre 
qu’aucune  application  de  papier  n’y  fut  jamais  faite 
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ni  au  moyen  de  pains  à cacheter,  nia  fuie  de  drt, 
de  colle  à bouche,  ou  de  tonte  aotre  matière.  U eti 
inutile  de  dire  que  le  registre  ne  fut  point  caràr 
dans  un  lieu  secret;  on  ne  pouvait  pas  wppriinrrrr- 
tat  civil  des  citoyens  d’un  arrondisacment  de  iVtt 
pour  une  période  de  temps  quelconque.  Q-jaad  es 
examine  de  près  toutes  les  rumeurs  qui  ont  emn. 
quand  on  interroge  de  bonne  foi  les  faits  qui  dea- 
nèrent  lieu  à ces  bruits  de  salons,  on  en  recomui; 
bientôt  le  ridicule  et  la  fausseté  intéressée.  — Lr 
second  mariage  de  X'apoléon  D*'  eut  lieu,  coanir  as 
sait,  en  1810;  il  fut  célébré  à Vienne  an  nsb  dr 
mars,  l’Empereur  s’étant  fait  renrésenter  |w oa  E»- 
voyé  extraordinaire.  L’archiducncssc  d'AntridirUi 
rie-Louise  vint  alors  à Paris,  et  le  mariage  pensa» I 
fut  béni  le  l'**  avril  à .\otre-Dame.  LeSOmanDII 
vint  au  monde  Xaffoléon-François-Charln-Jot'p'. 
qui  fut  salué  Roi  de  Rome,  à sa  naissance,  prwbv 
Empereur,  sous  le  nom  de  X'apoléon  H,  pvb 
grands  corps  de  l’Etat,  en  i 814,  et  qui,  duc  de  B«i- 
stadt,  mourut  à Schœnbninn,  le  22  juillet  Itt!' 

On  a vu  que  le  général  Bonaparte  signait  : 
napartc;  le  9 mars  1796,  dix-neuf  jours 
signait  : c Bonaparte.  « 1^  28  mars  1796,1  «ai- 
voit  au  Directoire  exécutif  une  lettre  (de 
Junot)  commençant  par  ces  mots  : s Je  nisdqw^ 
plusieurs  jours  dans  l’enceinte  de  l’armée; /•[ de- 
puis hier  pris  le  comnMndement.  « Cette  hvrr. 
écrite  de  Xice,  est  signée  : t Bonaparte  t d’oBten- 
ture  mieux  conformée  et  plus  lisible  quel«‘i»* 
na|)artc  » qui  l’ont  précédée.  La  lettre  dn  géartii 
de  l’armée  d’Italie  porte,  gravés  en  tétedn  ptpir. 
ces  mots  : « Bona{Hirte , général  en  chef  de  I vim 
d’Italie.  • Scs  lettres,  anterieures  à sa  nonÛMtiûa» 
commandement  de  cette  armée,  portent  gr»»t»  tan- 
ci  : B;/onapartc , général  en  chef  de  l’anscf  ir 

l’intérieur.  * X'ommé  Empereur  desFrançaiilfî^i<>' 
réal  an  xii  (vendredi  18  mai  1804),  il  sigm  t»  j*«- 
là  » X'apoléon  » ; c’est  du  moins  ce  qui  résaltt  àt* 
pièces  que  j’ai  vues  aux  Archives  de  la  guerrr. 

— Donnons  ici  une  lettre  intéressante  do  prciaiff 
Consul;  je  l’emprunte  aux  Archives  de  lEœpri  * 

( Paris,  le  27  messidor  an  vni  i (16  juillet  Kt'M 
« Bonaparte , premier  Consul , au  ministre  de  fa^f- 
rieur.  Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de 
six  meilleurs  peintres  pour  faire  peindre  Icskitaü'-* 
suivantes:  Rivoli,  Marengo,  Merskirkh , d«  1*)^*- 
mides,  .Aboukir,  du  Monthabor.  Le  genénd  fcttkxT 
et  le  citoyen  Denon  pourront  donner  les  notio» 
cessaircs  aux  peintres  que  vous  désigorrei. 
PARTE.  1 — Le  nom  de  Berthicr  (.nlcx.)  qof  1* 
trouve  ici  me  rappelle  le  post-scriptum  d’anr  leüt? 
du  Consul  à ce  général,  lettre  (de  U main  dr  D«- 
ricnne)  toute  remplie  d’ordres  importants  peut  f^ 
mée*  : « Je  vois  avec  peine  que  le  séjour  dr  Ikîi* 
vous  donne  de  la  mélancolie.  Soycx  gai.  Toirt  » 
Bonaparte.  * Ce  p.  s.  est  de  la  main  de  Xipolo’ii 
(.Arch.  de  la  guerre.  ) Berthicr  était  parti  dr  P*r>' 
tout  occupé  de  la  belle  madame  Visconli,  rtilsc»* 
nuyait  à Dijon.  < Soyex  gai  i est  cbannaol- 

Voici  quelques  documents,  pou  ou  point  cows». 
que  j’emprunte  aux  mêmes  archives.  D'abord  an| 
lettre  adressée  par  l'Empereur  déchu  an  y»** 
Dalesme,  uni  commandait  file  d’Elbe  : ‘ 
le  général  i)alesmc,  les  circonstances  ro’a)^  P*”^ 
à renoncer  au  trône  de  France  , sacrifiant  aiiw 
droits  au  bien  et  aux  intérêts  de  U 
suis  réservé  la  souveraineté  et  proprirlf  de  ' 
d’Elbe  et  forts  de  Porto  Ferrajo  et  Porto  Ungo**’ 
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«<|ai  a e»U  coasenti  i>ar  toutes  les  puissances.  Je 
«c»  niTme  donc  le  nénéral  Drouot , pour  que  vous 
■ Utties  tans  délai  la  remise  de  ladite  île,  des  ma- 
«iw  df  guerre  et  de  bouche,  et  des  propriétés  qui 
luartroaicnt  k mon  domaine  impérial.  Vcuillei  faire 
Üaailre  le  nouicl  étal  de  choses  aux  habitaus , cl 
r choix  que  j’ai  fait  de  leur  île  pour  mon  séjour,  en 
•Mideralion  de  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  de  la 
«lté  de  leur  climat.  Ils  seront  l’objet  cousUnt  de 
m plu*  vif*  inléréu.  Sur  ce , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
9 en  U sainte  garde.  Fréjus,  le  27  avril  1814. 

— t Monsieur  le  baron  Jennanowski,  faites  cm- 
anjuer  lur-le-chaiiip,  4 boni  du  brick  1 Inconstant, 
«flicier,  2 sergens,  4 caporaux,  1 tambour  et  24 
(idaU  du  bataillon  de  chasseurs,  en  ayant  soin  de 
konir  les  plus  anciens  soldats  et  ceux  qui  habitaient 
îscoste»  on  des  ports  de  mer,  et  qui  sont  déjà  ma- 
«L  Kâites  également  embarquer  sur  le  même  bâ- 
UBiral  l lergent , 1 caporal  et  10  soldats  de  la 
xmptgnie  du  bataillon  franc  qui  est  à Loogonc,  en 
)«Ummb  de  choisir  de  préférence  ceux  qui  ne  sont 
«»  OMlades  à la  mer.  Veillez  vous-méme  à l'em- 
«rqarmeotdc  CCS  hommes,  quidevra  être  fait  avant  t 
[df  U nais  de  l’Kmnercur)  * midi , le  brick  devwt 
(oftir  pour  chasser  lieux  corsaire*  barbaresques.  Sur 
»,jf  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
le  9 septembre  1814.  Xte.  * 

Kitrait  d'une  note  annexée  à une  lettre  du 
I9»rpl.  1814  du  général  César  Berthicr,  commautP 
I îl*  division  militaire  (Corre)  : 

• L F.mp^rror  n't  paru  s’occuper  dans  les  premier*  mo- 
Miitr  son  séjour  è l'ile  d'Elbe  que  do  soin  de  se  créer 
a «ifraieal commode  et  Irès-reliré  ; ue  cessuit  de  dire  qu  il 
rien,  qu’il  soulsit  Irasailler  et  surtout  être  tr»n- 
ÿafr.  sisniage  que  lui  assure  parfaitement  son  logement 
•1  srrrtiible , sArement  gartié  par  se*  grenadier*  et  placé 
sti»  les  (lenx  forlrresscs  de  ralcone  et  de  I Etoile , fai- 
W(  pariie  d’une  des  plus  fortes  places  de  1 Europe  et  ca- 
•Ur.  sous  les  yeu*  de  l’Empereur  et  de  se*  excellents 
rsécsai  Berlrand  et  Drouot,  d’une  résistance  incomroen- 
•nUe  lie),  — Napoléon  répète  sans  cesse  qu'il  ne  vent 
à» te  joerre,  qu’il  ne  faut  plu*  en  parler,  et  trop  son- 
nai ses  actions  et  ses  idée*  trahissent  ses  parole*  que 
tm  «rluel  de  I Italie  est  bien  dans  le  cas  de  lui  faire  on- 
n est  sans  cesse  en  mouvement , et  il  n’est  presque 
M t’Iirare  delà  noit  où  on  ne  l’ait  trouvé  se  promenant 
e iiissnl  appeler  quelqu’un  ; il  convient  qne  le*  moment* 
Inagt.  qu’il  n a personne  à voir,  et  d s'occupe  de  la 
tmtlion  d'une  bibliothèque  de  2 j.OOt)  volumes  pour 
«m  sua  temps.  — Eilrémeroent  frugal  dans  scs  repas. 
Iss  pas  d'benre  fiie  pour  le*  prendre,  et  ne  parait  ne 
térr  qs’au  besoin  de  prendre  une  nourriture  nécessaire. 
Itn  habiinrllemenl  et  avec  un*  sorte  de  regret  : • Allons! 
Itssi  mtnger  un  morceau.  • — Son  grand  plaisir  est  de 
Nttair  ouvrir  de*  chemin*  pour  le*  voitores,  chose  irès- 
b((tW  où  il  est  ; et  le  séjour  de  la  campagne  lui  plairait 
vtsiaent  s’il  pouvait  y être  logé.  — Le*  nommes  utiles, 
M«  qurlqne  ruvcloppe  qu’ils  soient,  lui  conviennent  de 

pririmee  4 tous  autres On  lui  a présenté  un  maître 

élan  maître  jardinier  dans  le  plus  grossier  costume 
te  iear  éui,  il  ne  le*  lirhail  plus  et  les  poussait  4 bout 
te  i[vetlion*.  — Il  a vu  tous  le*  jour*  sa  garde  pendant 
b»  prraiers  nraments  et  s’est  occupé  pendant  six  henre* 
tetvile  du  caseniement  de  se*  grenadier*.  Il  a vu  et  touché 
tes  (ilerie*  en  détail,  a goûté  le  pain,  le  vm.  et  s’est  pin 
• tcMendre  dan*  des  détails  ignorés  des  ofüciers  qu  il  me* 
ssel  t'Seï  mal,  des  sous-ofCriers  qu’il  grondait,  et  même 
t*s  jnrtvsdiers  qu’il  roéiingeait  et  avec  lesquels  il  conserve 
*«  ^ud  fond*  d'aménité.  — Il  est  obligé  4 une  dépense 
il  entretient  p'os  de  1200  homme*  de  troupes, 
d**  100  chevaux  ; sa  maison  est  eslraordinaircraent 
b*tf,  d tiil  tntsy  travailler  partout,  et  ce  qui  paraît  in- 
toscrvahle  et  ferait  apercevoir  de*  vue*  ultérieures,  c'est 


fin’ il  a envoyé  des  officier*  en  Corse  et  en  Toscane  pour  y 
aire  de*  recrues  ; c’est  qu’il  a conservé  une  trentaine  d of- 
ficier* corse*  de*  garnison*  de  1 Me  d'Elbe  qui  sont  sans 
soldats;  c’est  qu’enfin  il  fait  acheter  des  fusil*  à un  prix 
élevé  sur  le  continent.  ■ 

—Voyons  maintcnontla  correspondance  échangée, 
après  la  seconde  abdication  (22  juin  1815).  entre  le 
ministre  de  la  marine  et  les  autorités  de  Rochefort 
(.Arch.  de  la  marine)  : 

• Paris,  le  27  juin  1815.  (.Arrivée  4 Rochefort  par 
estafette  le  28  juin  à 5 heures  l,'2  du  soir.)  — Monsieur 
If  Préfet  maritime,  je  vous  préviens  qucvingt-qualre  heures 
au  plus  tard  après  l’arrivée  de  cette  lettre  , il  arrivera  sur 
la  rade  de  l'ile  d’Aix  un  Ministre  de  France  . destiné  pour 
le*  Etats-l’nis  d’Amérique,  lequel  devra  s’embarquer  sur  la 
frégate  la  Saale , avec  une  vingtaiue  de  personnes  de  sa 
suite.  Plusieurs  antres  personnes  dont  il  est  accompagné  doi- 
vent s’embarquer  sorla  Méduse. — Le*  deux  frégate*  forme- 
ront une  division  sou*  le*  ordres  du  capitaiuc  de  vaisseau 
Philibert,  et  ne  devront  partir  nue  sur  le*  nouveaux  ordre* 
que  je  vous  donnerai.  — Veuilles  tenir  pour  secret  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  au  sujet  du  Ministre  plénipo- 
tentiaire. de  son  départ  et  de  sa  destination.  — ...  \ons 
arrangerei  les  chose*  sous  le  prétexte  que  les  frégates  sont 
destinées  à partir  immédiatement  pour  une  croisière.  — 
Enfin  vous  aurex  4 pourvoir  sur-le-champ  4 l’achat  de  tou* 
les  comestibles  qui  doivent  assurer  sur  une  frégate  une 
table  honorable  pour  25  passagers,  4 peu  près,  sur  cha- 
cune d’elles,  pendant  «ne  traversée  de*  Etals-l'nis.  Il  fant 
que  l'Ambassadeur  ait  à lui  seul  sa  table  s il  le  juge  4 pro- 
pos; il  faut  lui  donner  aussi  un  logement  séparé  et  très- 
commode.  — Arrange/,  tout  cela  comme  pour  une  personne 
de  très-haute  distinction  et  qu’on  veut  très-bien  traiter. — 
Mais  je  mets  sous  votre  responsabilité  que  tout  doit  sc 
faire  avec  le  plus  grand  secret , et  sans  qu  il  apparaisse 
autre  chose  que  des  préparatifs  d’une  croisière  des  deux 

frégates Le  gouvernement  vous  saurait  mauvais  gré 

de  tout  ce  qui  pourrait  transpirer  4 cet  égard.  — Faites 
préparer  cinquante  iiamacs  au  moins  et  leurs  couchers, 
ne  ménages  rien  pour  que  la  table  soit  abondante  et  très- 
bonorablc.  — Le  logement  d'honneur  sera  donu^l  à l’Am- 
bassadeur de  manière  4 ce  qu’il  n’ait  de  communication 
pendant  la  traversée  avec  l’état-major  et  les  passagers  qui 
arriveront  avec  lui  qu’autant  qu’il  le  jugera  4 propos.  — - 
Termines  tout  cela  promptement  et  avec  l’intelligence  qui 
vous  est  particulière,  mais  surtout  avec  le  plus  grand  se- 
cret. Duc  de  Crè*.  • — » Paris,  le  28  juin  1815.  l'Arrivéc 
par  estafette  le  29  juin,  4 une  heure  du  matin.)  Je  vous 
réitère.  Monsieur,  que  12  heure*  après  I arrivée  de 
lettre,  un  Ministre  de  France  se  rendra  en  rade  de  I île 
d’Aix  avec  sa  suite  pour  s’embarquer  sur  la  frégate /«  5flaf< 
et  la  Méduse  (sic),  qui  devront  partir  pour  les  Etals-l’ni* 
12  heure*  au  plus  lard  après  rembarquement,  si  le*  vent* 
le  permettent,  et  si  la  croisière  ennemie  n'cil  pas  dan*  je 
cas  de  s’y  opposer.  — ...  Je  termine  en  vous  disant  que  je 
désire  beaucoup  que  la  personne  principale  de  l'ambassade 
ail  toutes  le*  commodité*  possibles  ; mais  qu  elle  préféré 
en  être  privée  que  de  voir  ébruitée  sa  prochaine  arrivée... 
Duc  de  (’.rc*.  • — • Pans,  le  29  juin  18L5.  à 2 heure* du 
malin  : Monsieur  le  Préfet . les  p<*r*onne*  que  je  von* 
avais  annoncé  devoir  s'embarquer  sur  le*  frégate*  la  Saale 
et  la  Méduse  sont  celui  qui  naguère  était  noire  Empereur 
et  toutes  le*  personne*  de  sa  suite.  — Il  arrive  eu  même 
temps  que  celle  lettre;  comme  il  voyage  incognito  cl  qu'il 
faut  autant  que  possible  que  son  arrivée  et  son  embarque- 
ment soient  ignoré* , il  compte  éviter  de  sc  rendre  4 Ro- 
cliefort.  — Tenet  de*  canots  prêt*  au  Vergeroux  pour  le 
recevoir  aussitôt  qu'il  descendra  de  voilure  et  le  conduire 
immédiatement  4 bord  de  la  Saute.  — La  répartition  des 
hommes  de  sa  suite  se  fera  sur  la  Saale  et  U Méduse,  ainsi 
qu'il  jugera  4 propos  de  1 indiquer.  — Aussitôt  que  sa 
personne  et  sa  suite  seront  4 bord  de*  frégate*,  toute 
communication  devra  cesser  avec  U terre.  — Malgré  que 
(sic)  Sa  Majesté  voyage  incognito,  vous  et  tous  le*  officier* 
des  frégate*  trouveres  dan*  votre  cieur.  et  il  tou*  est  ex- 
pressément recommandé  de  traiter  sa  personne  avec  tout 
le  respect  et  le*  égards  du*  à s*  siluatiou  ci  à la  couronne 
qu'il  a portée.  » 
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(Celle  phrase  incomplète  et  mal  tournée  ne  sau- 
rait être  reprochée  à un  Ministre  qui  l’écrivait  au 
milieu  de  la  nuit , très-agité  sans  doute , et  tout 
étonné  du  personnage  qu’il  jouait  dans  l’épilogue  du 
grand  drame  où  la  conliaiice  de  l’Empereur  lui  avait 
donné  un  rôle  si  longtemps  important.) 


> A bord,  le»  plus  grands  honnenrs  lui  seront  rendus.  Il 
disposera  de  l'intcrieur  pour  ses  logemens , selon  sa  plus 
grande  commodité,  sans  nuire  aux  moyens  de  défense  des 
frégate».  La  table  et  son  service  personnel  auront  lien 
comme  il  roudra  l'ordonner.  Vous  uisposerei  tout  ce  qui 
peut  contribuer  ani  commodités  de  son  voyage,  sans 
regarder  à la  dépense.  Envoyez  k bord  autant  d'appro* 
visionnemens  pour  lui  et  sa  suite,  que  le  comporte 
le  secret  impénétrable  i observer  snr  son  embarque- 
ment et  son  séjour  k bord.  Si  Napoléon,  an  lieu  de 
s'embarquer  au  Vergeroux  , désigne  un  autre  point  de  la 
côte,  vous  y enverrez  de»  canots  pour  le  recevoir.  Je  von» 
recommande  essentiellement  que  l'embarquement  se  fasse 
avec  calme,  sans  confusion,  et  avec  toute  la  dignité 
qu'exige  cette  opération.  Napoléon  étant  embarqué,  les 
frégates  devront  appareiller  dans  les.  24  heures  au  plus 
tard  et  plus  tôt.  si  faire  se  peut,  si  les  vents  le  permet- 
tent et  si  la  situation  des  croisières  ennemies  permet  de 
le  faire  sans  compromettre  les  frégates Je  recom- 

mande aux  sentiments  que  vous  avez  des  devoirs  et  des 


convenances,  ainsi  qu'à  votre  délicatesse,  tous  les  objets 
qui  n'anraient  pas  été  prévus  par  la  présente.  Quoique 


j aie  désigné  la  Saale  pour  recevoir  sa  personne,  s’il  est 
reconnu  cependant  que  la  Méduse  a sur  la  Saale  un  avan- 
tage de  marche , Napoléon  serait  embarqué  sur  la  meilleure 
marcheuse  et  les  capitaines  Philibert  et  Poné  changeraient 
de  commandement...  Duc  de  Grès.  • — • Rochefort,  le  9 
juillet  1K1.5  ; Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte 
à Votre  Excell®  que  Napoléon  est  arrivé  hier  à Rochefort , 
avec  la  suite  qui  l'accompagne,  à 9 heures  du  matin.  Les 
frégates  étaient  prèles,  mais  la  station  anglaise,  composée 
do  2 vaisseaux,  2 frégates  et  un  petit  bâtiment,  bloque 
la  rade  et  toute  espèce  de  passage,  depuis  la  Gironde  jus- 
qu'à la  Rochelle,  de  manière  qu'il  n'y  a aucun  espoir  de 
passer  sans  être  aperçu , aucune  espérance  de  forcer  le 
passage.  L’auguste  personnage  que  la  nation  a pris  sous 
sa  sauvegarde  a fait  toutes  ses  dispositions  de  départ.  Les 
intentions  de  la  commission  de  gouvernement  et  les  ordres 
de  Votre  Excellence  seront  exécutés  en  tons  points  en  ce 
qui  me  concerne.  Sa  Majesté  est  et  sera  traitée  avec  les 
égards  et  le  respect  dus  à sa  situation  et  à ta  couronne 
qu’elle  a portée...  Cas'®  llonnefoux  ■ — < AM.  Philibert. 
Rochefort.  le  juillet  1815...  Le  ministre  de  la  marine  me 
conGrme  et  je  dois  vous  informer  que  la  présence  de  Napo- 
léon est  mise  sous  la  responsabilité  de  M.  le  général  Recker; 

Ju’il  est  ordonne  à cet  officier  général  de  requérir  l’emploi 
e tous  les  moyens  propres  à assurer  le  succès  de  la  mission, 
aussi  délicate  qu'importante , dont  il  est  chargé  spéciale- 
ment. Comme  il  ne  doit  quitter  la  personne  de  Napoléon 

3 UC  lorsque  cet  illustre  personnage  sera  sous  voiles,  vous 
evrex  déférer  entièrement  à tout  ce  qu'il  pourra  requérir 
relativement  à l'objet  de  cette  mission...  C'®Bonnefoux.  • — 
■ Paris,  le  6 juillet  1815  (venue  par  estafette  le  8,  à 8 h. 
et  demie  du  soir)  : Monsieur  le  préfet  maritime,  il  est  de 
la  plus  haute  importance  que  l'Empereur  quitte  le  plus 
tôt  possible  le  sol  de  la  France.  L'intérêt  de  l'Etat  et  la 
sôreté  de  sa  personne  l'exigent  impérieusement.  Si  les  cir- 
constances ne  permettent  pas  qu’il  parte  sur  les  frégates, 
il  sera  peut-être  possible  à on  aviso  de  tromper  les  croi- 
sières anglaises , et  dans  le  cas  où  ce  moyen  lui  convien- 
drait, il  ne  faut  pas  hésiter  à en  mettre  un  à sa  disposi- 
tion, pourvu  qu’il  puisse  partir  dans  les  24  heures.  Si  ce 
moyen  ne  lui  convient  pas  et  qu'il  préfère  se  rendre  à 
bord  des  bâtimens  de  la  croisière  anglaise  ou  ditectement 
en  Angleterre,  il  est  invité  à vous  en  adresser  la  demande 
formelle  et  positive,  par  écrit,  et  dans  ce  cas  vous  mettrez 
sur-le-champ  un  parlementaire  à sa  disposition  poursuivre 
celle  de  ces  deux  destinations  qu’il  aura  demandée.  Il  est 
indispensable  qu’il  ne  débarque  pas  snr  le  territoire  fran- 
çais, et  c’est  ce  que  vous  ne  pouvez  trop  prescrire  au 
commandant  dn  bâtiment  snr  lequel  il  se  trouvera  ou  sur 


lequel  il  passera.  Je  vous  adresse  nn  anèté  âa  gouvenM- 
ment  qui  vient  d’élre  pris  à ce  sujet,  et  jel  aâresM  waèae 
temps  au  général  Becker Je  ne  pais  trop  lauiépéwr 

3 UC  ce  départ  est  de  la  plus  grande  iaoporUncc  Opa- 
ant,  il  ne  devra  partir  sur  un  aiiso,  pour  les  Euts-Cvii 
ou  par  un  parlementaire,  ponr  la  croisière  sajliiseex 
rAngleterre  même  à son  choix , qu’aotant  qa'3  m sm 
fait  la  demande  la  plus  positive  par  écrit;  et  cette  restric- 
tion , dont  le  général  Becker  loi  donnera  conaaissaBtt.  loi 
fera  asses  aenlir  qu'un  des  grands  motifs  de  fargesaétsm 
départ  se  fonde  sur  l'intérêt  de  sa  sûreté  persoantik.  Si 
le  parlementaire  est  envoyé,  vont  rédigerez  l'ordre  de  ses 
expédition,  suivant  l’usage.  Je  joins  in  un  extrait  de  fu- 
rèlé  de  la  commission  qne  vous  joindrez  aux  iutraetterj 
du  commandant  dndit  parlementaire  pour  hii  servir  de  rè- 
gle de  condnitc.  Cet  extrait,  vous  le  remeUre t u tssnas- 
dant  de  l'aviso  qui  devra  aller  anx  Slats-Unb.  Si  l ■Enpe  I 
reur  choisissait  ce  parti,  vous  aurei  soin  de  doifserpse 
commander  ce  bâtiment  un  bon  officier  qui  sarW  slierb 
fermeté  anx  procédés  les  plus  délicats.  Doc  de  Crk  • 
— • Rochefort,  le  8 juillet  1815,  10  heures  do  soir  Un- 

seigneur,  J’ai  rendu  compte  â Votre  Excellrst»  pr 

les  effets  de  Napoléon  étaient  embarqués  . et  loi-nèm  » 
proposait  de  se  rendre  de  ta  personne  à bord  de  U fr^ 
la  SaaU.  En  effet,  immédiatement  après  le  député  k 
poste,  l’Empereur  a manifesté  l'intentioa  de  s'mâsi^  ^ 
i la  marée  du  soir  â Fourras.  Aussitôt  que  j'ai  été  hé i tri 
égard,  j'ai  fait  arriver  aur  le  point  indiqué  des  rxhso- 
tions  avec  des  oflicicrs  pour  régler  tous  les  déuibéta’  | 
barquement,  y procéder  avec  ordre,  et  venir  enisik  a'*» 
rendre  compte.  J'ai  réuni  en  même  lempslesroitoma^ 
cessai  res  pour  transporter  à Fourra»  Napoléon  et  st  ss#. 
Leur  départ  a en  lien  à 4 heures  précises.  Le  }ésénl  l«' 
ker  accompagnant  l'Empereur,  qui  a voulo  soriirpir  h 
jardin  pour  éviter  l'afllttence  et  les  accUaalioot.  U 
réuni  anx  voilures  de  suite  â la  sortie  du  fatboti^dsU 
Rochelle.  Mes  officiers  viennent  d'arriver  eltaerapporit® 
que  l'embarqaemcnt  s’est  fait  avec  ordre,  au'ib  ont  ni» 
Napoléon  à bord  de  son  canot , qu'ils  ont  \tie]  resté  sa.’-h 
rivage  jusqu’à  la  nuit  et  qne  l'embarcation  qoi  h pstlut 
avait  doublé  Enel,  lorsque,  l'ayant  perdu  de  vue.  ibosiiat) 
monté  en  voiture  pour  faire  leur  retour...  C*'  Boaatf»  • | 
— • Rochefort.  le  9 juillet  1815,  5 heure»  da  sair  Mit- 
scignenr,  je  reviens  de  la  rade.  Parti  ce  matin  p«Dt 
rendre...  je  suis  arrivé  à moitié  jusant,  et  jai  {strl  rr*t® 
jusqu'à  moitié  dn  flot  suivant,  environ  six  beurra  i bvd 
de  la  frégate  la  Saale.  L’Emperenr  y était  fnibsn|»»  âe 

riuis  la  veille.  Mon  premier  soin  a été  de  remettre  » ï k 
icntenant  général  Becker  le  paquet  qne  vont  astiet  lui 
parvenir  à son  adresse.  Je  me  uiis  concerté  arec  Isi  p<w 
l'exécution  de»  ordres  de  Votre  Excellence.  QnelqseWp» 
après,  ce  général  me  dit  avoir  donné  rounaiiuarr 
poléon  du  contenu  de  l'arrêté  du  gouvernement,  sossbéilr 
du  6 de  ce  mois,  ainsi  que  vus  instructions  ; mais  qa® 

poléon  ne  s'était  encore  arrêté  à aneno  parti 0**” 

l'Empereur  aura  fait  connaître  décidément  u détmi»»'  | 
tion  je  ferai  partir  une  estafette  pour  xoo»  en  iwirtut  ^ 
C'®  Uoniiefoux.  » — « Rochefort,  le  1 1 juillet  !8là  !!••• 
seigneur,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Philibert...  * <** 
voyc  dans  la  journée  d’hier  la  mouche  n®  24  en  p»df*e“' 
taire  à bord  de  la  croisière  anglaise.  Elle  partit  i dm 
heures  du  malin , ayant  à bord  M.  le  comte  de 
conseiller  d’Etal  ; elle  revint  en  rade  de  l'île  d’âit  i tr®J* 
heures  de  l'après-midi;  elle  fut  escortée  jnsq» i f®*^ 
par  un  vaisseau  et  une  frégate  qui  allèreul  ensnile 
à la  rade  de»  Basques. ..  C‘®  Bonnefoux.  • R«l*krt  I* 

14  juillet  1815,  3 heures  après  midi:  Monseigoenr,... 
poléon  était  encore  hier  à bord  de  la  frégile  U j." 

C‘®  Bonnefoux.  » — • Rochefort,  le  15  juillet  1810.*“ 

heures  du  soir Je  m’embarquai  (hier)  diai 

not  et  accompagné  de  M.  le  baron  Richard,  préfet  * * 
Charente-  Inférieure,  j'arrivai  à bord  de  la  fré,qaie  b 


à une  heure  après  minuit.  Je  n’y  trouvai  plus.Vapalé*®(*i 
dont  je  n'avau  pas  entendu  parier  dans  la  jonirée  * ■*> 
parce  que  les  rapports  de  la  rade  ne  m'étaient  p«bl 


venns:  mais  il  me  fut  rendu  compte,  parle  capuai»® 
vaisseau  Philibert , que  Bonaparte  (sie)  s'étiil 
avant  mon  arrivée  sur  le  brick  .riforrrrer,  »n»éfaP*f*' 

le  de  M.  le  lieolfoial  S”'"' 


mentaire,  d'après  la  demande 
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brUr.  4um  rialealioa  d«  m r«odre  à U craitidre  angUii« 
■m  kiaiw  In  p«r»oauc(  da  m «nita , al  qoe  las  bagage* 
MoMt  M chargea  aar  aae  goêlelle,  bàlimratde  sanice 
p«a»l  «a  rade  pour  le  aerkice  de  la  diviaioo.  Lora<|ua 
ijaara  pcrai»  de  diatiaguer  ce  qui  ae  paaaail  autour  de 
•ta.  fa»  ra  le  brick  el  la  goêlelle  aoua  voilea  porlanl  lea 
«^■rt  pariraieiilaires  el  nanœuvranl  pour  ae  rapprocher 
■ niaaeaa  aaglaia  te  BtlUrophon.  monlê  parle  capitaine 
b'iind.,  ..  Cecaiaaeao,  pretenn  que  Napoléon  ae  diri* 
«al  MT  lai,  avait  arboré  le  pavillon  blaac  an  mât  de  roi- 
■M  ....  Le  grodrai  Becker,  arrivé  ce  voir,  me  confirme 
I Bavait  apprit  ua  officier  qoe  j'avaia  laiaaé  pour 
Iwmr  leuiet  ira  circoailancra  qu'il  m'imporlait  de  con* 
dOa  poailiteairnl.  — Napoléon  a élë  reçu  à bord  du 
i.i«caa  aagiaia  avec  beaucoup  d'égardt,  ainti  que  louiea 
«prraaoDet  de  aa  toile.  Noa  bAlimena.  après  avoir  versé 
«I  Wt  «fliels  (|ui  leur  appartenaient , vont  reoiréaen  rade 
> (lied  Ait...  C*'  Bonnefoov.  • — • Rochefort,  le  8 joil- 
1III&.  Il  hearra  dn  aoir  : yonaeigneur.  lea  dépêches 
lefiilTvEscellence  m’a  fait  I honneur  de  m'adreater,  aona 
éat*  da  14  de  ce  noit.  m’ont  été  remiaet  aujourd  bui 
B«di  par  kl.  le  général  du  Corllotquel.  kl.  le  capitaine 
» trà|a]e  d«  Rignj  est  arrivé  à deu*  lienrea  el  m a aussi 
’bJ»  crBe  de  même  dale  qne  Voire  Evccllence  lui  avait 
vrfév  peer  moi.  Os  deui  officiera  ont  bien  voulu  prendre 
•et  de  reolaace  dans  mon  caraelêre  pour  me  croire  par- 
.titmral  tapoté  à faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi 
tor  Wt  teraader  ; mais  ils  aonl  arrivés  trop  tard  pour 
rmplir  rampléirmeni  leur  miation.  Cependant,  jai  fait 
mtw  a li.  de  Rignp  on  des  roeilleura  canota  du  port 
aar  fairv  tenir  data  le  plut  court  délai  possible  à I amiral 
«aaadaat  Fescadre  de  S-  kl.  Britannique,  en  rade  dea 
m^aes,  le  paquet  officiel  dont  il  était  chargé  ; il  aura 
iatvear  de  vous  rendre  compte  lui-même  dea  résultait 

ta  ic«  (MBimications Napoléon  t'est  mit  an  savoir 

bJlajUia,  il  a été  reçu  à bord  du  vaiaaean  te  Bellero- 
dn.t  tst  un  fait  dont  la  vérité  est  incontestable.  Per- 
•naen  France  ne  peut  plus  répondre  de  lui...  C*'  Bon- 

le  17  jnillel  1815,  M.  le  Uron  Bonnefoux,  pre- 
diurRime,  «voit  écrit  au  miniatre  : 

• Fii  rhooneor  de  rendre  compte  à Votre  Excellence 
nt  W saitaean  te  BelUroptum  de  S.  kl.  Britannique  à 
md  dsqoel  s’embarqua,  le  15  de  ce  mois.  Napoléon  Bo- 
Npafiv,  a ait  sons  voile  pour  l’Angleterre  le  lendemain 
'bar_  à aae  heure  de  raprés*midi.  Il  emporte,  outre  ce 
^'rMatae.  toutes  lea  personnes  qui  ae  sont  attachées  à ton 
■II.  Efles  passèrent,  le  14  juillet  au  aoir.  dea  frégates 
n»W  Wich  rEperrier  et  la  goelete  ta  Sophie  el  forent 
■vo>et  à bord  oes  embarcationa  anglaises  par  letqoellet 
imnl  HeihaB  lea  fit  prendre.  • 

Tout  ceU  cal  bien  émouvant , bien  triste , même 
qrri  doi|aaale  années  , pour  qui  fut  contempo- 
’W  des  grands  événements  dont  l’avant -dernier 
*d  rembarquement  de  .Vapoléoii  à bord  du  vais- 
inglais  commandé  par  le  capitaine  .\faitland  ! 
- Eii-n  besoin  de  rappeler  que  le  grand  Empe- 
"w,  qui  un  moment  avait  été  maître  du  monde  , 
awat  à rrte  S‘*-Hélène  le  5 mai  18îl?  On  sait 
14*  le  Koi  Louis-Philippe , touché  des  regrets  du 
erdonoa  que  Ici  restes  mortels  de  l’Empereur 
rapportés  de  S**-Hélène  à Paris.  Une  divi- 
^ Mtale  , aux  ordres  de  S.  .A.  R.  le  Prince  de 
“•ntlle,  cap**  de  vaisseau,  fut  expédiée  de  Toulon, 
b*  iaillet  18W),  La  frégate  la  Betle^Poulf , sur  la- 
le  Prince  avait  son  pavillon,  fut  suivie  de  lacor- 
«rtie  la  Papcrite , commandée  par  M.  Guyet,  cap"* 
^ oanrtte.  L'expédition  , de  retour  dans  les  mers 
fKarope,  mouilla  sur  la  rade  de  Cherbourg  le 

• 4«.  de  la  même  aimée,  et  le  jeune  commandant 
'**1  to  Roi  le  cercueil  de  l’Empereur,  qui  plus 

fol  déposé  dana  le  tombeau  construit  aux  Inva- 
A ÿ-.Hélène  le  coros  de  Xapoléon  avait  été 
“àikas  on  cercueil  neuf.  Les  morceaux  du  premier 
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cercueil,  recueillis  par  les  ofGciersde  la  BelU-Poulc 
et  de  la  Favorite  comme  des  souvenirs  de  la  cam- 
pagne de  18 VO,  distribués  par  eux  en  menus  frag- 
ments,devinrent,  pour  lespersonncschcxqui  n’élaieni 
point  effacés  les  grands  souvenirs  de  l'Empire,  l’ob* 
jet  d’une  vénération  toute  patriotique  et  religieuse;, 
on  se  les  arracha  comme  de  véritables  reliques  : 
c’étaient  les  fragments  de  la  croix  sur  laquelle  avait 
été  étendu  le  martyr  du  dix-ncuviéme  siècle.  — 
l'oy.  Uu.NAP.4RTK,  IsABBY  , JuSÉJ>UI.\R  , MONTCHBNl'  ^ 
Statlks. 

2.  XATOLÉOX  (Joskph).  1768— 18W. 

Voici  l’acte  de  mariage  de  ce  frère  aîné  de  Xapo- 
léou  1*'',  qui  fut  Roi  de  Xapies,  puis  Roi  d’bUpagnc,. 
qui  aux  Etats-Unis,  où  il  s'élait  retiré  après  les. 
grands  événements  de  1815  , prit  le  nom  de  comte 
de  Survillicrs,  mourut  à Florence  le  28  juil.  1844, 
et  dont  M.  I)u  Casse  publia  , en  1853  , les  intéres- 
sants mémoires  : 

• Crjourd'hoi  qealoriiême  tberaiidor.  l’ao  second  de  Ib 
république  française  une  et  indivisible  • (l**^  août  1193). 
• à neuf  heures  de  relevée,  par>devaol  moi  Joseph-Jeais 
kioiifray,  maire  de  cetic  commune  de  Cuges.  faisant  fonc- 
tion d'officier  public  en  l’absence  du  citoyen  Beaumont, 
membre  du  conseil  général  de  cette  commune  de  Cugea  , 
département  des  Bonches-du-RbAne,  éln  officier  public  par 
délibération  du  cinquième  janvier  mil  sept  cent  quatre* 
vingt-Ireise  (vieux  style)  pour  rédiger  les  actes  destinés  i> 
constater  les  naissances,  mariages  el  décès  des  citoyens, 
sont  comparus  dans  la  salle  de  la  maison  commune  de  ce 
lieu  de  Cages  : d’une  part,  le  citoyen  Joseph  Buonaparte, 
propriétaire,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  natif  d’Ajacio,  chef- 
lieu  de  district,  département  de  Corse,  fila  de  feu  citoyen 
Charles  Buonaparte,  décédé  à kfontpellier  en  1 année  1185* 
(vieux  style) . â,gé  d'environ  trente-neuf  ans,  et  de  la  ci- 
toyenne Marie  Ramolini.  son  épouse  survivante,  âgée  de 
quarante-cinq  ans.  domiciliée  dans  la  république  française., 
acluellemeut  à Nice,  atteiidu  qu’.kjacio  est  au  pouvoir  de 
l’ennemi  ; d’autre  part,  la  citoyenne  Marie-Julie  Clary,  âgée 
de  vingt-deux  ans  sept  mois  moins  quatre  jours . nlle  de 
feu  citoyen  François  Clary,  décédé  le  premier  pluviAae  dana- 
la  commune  de  Marseille , âgé  d’environ  soiiantc-dix  ans. 
el  de  la  citoyenne  Françoise- Rose  Somis,  son  épouse  survi- 
vanlc,  âgée  de  cinquante-quatre  ans,  domiciliée  daus  la  com- 
mune de  Marseille,  rue  des  Phocéens,  section  cinquième, 
département  des  Bouches-du-RhAnc  ; lesquels  futurs  con- 
joints étaient  accompagnés  des  citoyens  Etienne  klanrel. 
officier  mnniripal,  âge  de  cinquante-huit  ans,  d Esprit 
Kayroonent,  officier  municipal,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
de  Joseph  Roux,  perruquier,  âgé  de  trente-un  ans,  tona 
trois  domiciliés  dans  cette  commune  de  Cuges,  départe- 
ment des  Bouthes-du-RhAne,  el  de  Victor  Moofray.  âgé  de 
vingt-six  ans.  domicilié  dans  la  commune  d'Eyguières , 
aciurllemcnt  dans  celle  de  Cnges , même  département  que 
dessus.  Moi  Joseph-Jean-Dominique  Monfray.  maire  de 
celte  commune  de  Cnges,  faisant  fonction  d’officier  public 
en  absence,  après  avoir  fait  Icclnre.  1*  de  l’extrait  des  re- 
gistres dn  greffe  du  juge  de  paix  do  troisième  arrondisse- 
ment du  canton  do  Marseille,  sor  l’enquéle  prise  p«r  le  ci- 
toyen François-Marie  Ricriardi,  juge  de  paix  du  troisième 
arrondissemeol  dn  canton  de  Marseille,  portant,  d'aprèe 
la  déclaration  de  quatre  témoins,  que  le- citoyen  Joseph 
Buonaparte,  originaire  de  la  commune  d’Ajacio,  départe- 
ment de  la  Corse,  actuellement  occupé  parles  rebelles, 
ail  à faire  preuve  de  sa  naissance,  de  ce  qu’il  nVst  pa» 
marié,  qu’il  est  âgé  de  vingt-cinq  ans.  qu’il  est  fils  de  fe» 
ciloyeu  Charles  Buonaparte  et  de  la  citoyenne  Marie  Ramo- 
lini, son  épouse  en  légitime  mariage,  et  qu’il  est  logé  à 
l’hAlel  Brutos,  dans  la  commune  de  Marseille,  ainsi  qu  il 
est  certifié  dans  la  dite  enquête  signée  par  le  citoyen  Ric- 
ciardi,  juge  de  paix,  les  quatre  témoins,  le  citoyen  Bnona- 
parte  et  le  grefner,  qui  a été  enregistrée  A kJarseille  le 
neuvième  thermidor  sur  l’original  qni  noos  a été  repi^senté; 
2*  de  l'acte  de  naissance  de  la  citoyenne  Marie-JulieClary, 
âgée  de  vingt-deux  ans  sept  mois  moins  quatre  jours,  par 
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lequel  il  ronstc  qu'elle  est  née  le  vingt-six  décembre  mil 
sept  cent  soixanic-onze,  d^nsla  commune  de  Marseille,  du 
légitime  mariage  de  Feu  titoycn  François  Clary  et  de  la  ci- 
toyenne Praiiçoise-Hose  Somis  , son  épouse  , célébré  dans 
la  ville  de  Marseille  département  des  Bouches-du-Rbéne  ; 
3°  du  consentement  de  la  citoyenne  Françoise-Rose  Somis, 
mère  de  la  future  conjointe  ; 4«  de  l'acte  de  publication  de 

ftromesse  de  mariage  entre  les  futurs  conjoints,  dressé  par 
e citoyen  AngeGanivet,  officier  public  de  Marseille,  du 
onze  thermidor  et  affiché  le  mémo  jour  h la  porte  princi- 
pale de  la  maison  commune  de  Marseille,  lien  de  la  rési- 
dence actuelle  du  citoyen  Huonaparte,  futur  conjoint , de 
la  citoyenne  Marie-Julie  Clary,  sa  future  conjointe,  et  de 
la  citoyenne  Françoise- H ose  Somis,  sa  mère,  et  après  que 
le  citoyen  Joseph  Bnonaparte  et  U citoyenne  Marie-Julie 
Clary'  ont  eu  déclaré  â haute  voix  se  prendre  mutuellc- 
ment  pour  époux,  j'ai  prononcé  au  nom  de  la  loi  que  Jo- 
seph Bnonaparte  et  Marie-Julie  Clary  sont  unis  en  mariage 
et  j'ai  rédige  le  présent  acte  que  le  citoyen  Joseph  Buooa- 
parte,  Marie-Julie  Clary,  Marie-Françoise  Somis  et  les  té- 
moins ont  signé  avec  moi.  Fait  au  dit  Cuges,  dans  U mai- 
son commune,  les  susdits  jour,  mois  et  an  que  dessus, 
(Signé)  : Joseph  Bnonaparte,  Marie-Julie  Clary,  Françoise- 
Rose  Somis  Clary,  E.  Maurel,  V.  Monfray,  Esprit  Reymo- 
jaent,  J.  Roux,  et  Monfray,  maire,  faisant  fonction  d offi- 
«ier  public  en  absence. 

(Extrait  des  registres  de  l'état  civil  de  la  commune  de 
Cuges,  communiqué  par  M.  Bouillon-Landais,  archiviste 
de  la  ville  de  Marseille,  le  19  déc.  1863.) 

A cet  acte  fut  jointe  l’enquête  qui  y est  mention- 
née. Le  9 thermidor  an  iii  (27  juillet  1794)  furent 
convoquéc.s  quatre  personnes  chez  Icju^c  de  paix  du 
3*  arrondissement  du  canton  de  Marseille,  * à la  re- 
quête du  citoyen  Joseph  Bnonaparte  , lo<{é  à l'hùtel 
Brutus,  originaire  d'.Ajaccio,  ville  de  Corse,  actuel- 
lement occupée  par  les  rebelles,  tendant  à faire 
preuve  de  sa  naissance  et  de  ce  qu’il  n’est  pas  ma- 
rié s , dit  le  document  t^ue  j’ai  sous  les  yeux,  s Louis 
Coti , capitaine  du  septième  bataillon  d’infanterie  lé- 
gère , âgé  de  cinquante  ans , né  à Givaco , di.strict 
d’Ajaccio  ; Pierre  Zerbi , commissaire  inspecteur 
et  vérificateur  de  la  confection  de  lu  fabrique  des 
souliers  en  ce  département , âgé  de  quarante  ans  , 
né  à .Ajaccio  ; Lazare  Moresco  , employé  à l’armée , 
aux  subsistances,  au  port  de  la  .Montagne  > (Toulon), 
4 âgé  de  32  ans,  né  à .Ajaccio;  et  Klicnne  Jouve, 
cordonnier,  âgé  de  27  ans,  né  à Ajaccio  >,  décla- 
rèrent connaître,  le  premier  depuis  longtemps,  et  le 
second  depuis  son  enfan.-^c , Joseph  \apolcon  ; dirent 
qu’il  était  né  à .Ajaccio  , qu’il  avait  environ  vingt- 
cinq  ans,  qu’il  n’était  pas  marié  et  qu’il  était  logé  à 
Marseille  à l’hételde  Hrutiis.  i L’enquéte  fut  signée: 
4 Coti, Zerbi,  Moresco,  Stefano  Juvi  et  Buonapartc *.» 

De  cet  acte  de  notoriété,  comme  de  l’acte  de  ma- 
riage qui  s* en  appuie  , il  résulte  que  l’époux  de 

' Il  est  difficile  de  préciser  aujourd'hui  les  causes  qui 
décidèrent  Joseph  Bonaparte  à s'aller  mariera  Cuges,  vil- 
lage distant  de  Marseille  d'environ  vingt  kilomètres,  quand 
les  actes  préliminaires  avaient  clé  faits  à Marseille.  Le 
deuil  que  portait  la  mariée  depuis  six  mois,  le  désir  d’é- 
viter ou  grand  concours  de  témoins  qui  n'aurait  pas  man- 
qué dans  une  ville  où  la  maison  Clary  avait  de  nombreux 
amis,  furent  peut-être  les  motifs  qui  influèrent  sur  la  ré- 
solution des  deux  époux.  Au  reste,  Joseph  et  sa  femme 
revinrent  à Marseille  aussitôt  que  l'acte  civil  fut  signé  à 
Cuges,  et  ils  demandèrent  à un  prêtre  la  sanction  rcli- 

3ieusc  pour  leur  mariage.  Ce  fut  l'abbc  Raymonet  qui , 
ans  une  chapelle  occulte,  bien  entendu,  tout  les  temples 
chrétiens  étant  fermés  alors  , leur  donna  la  bénédiction 
nuptiale.  Ce  fait  m'est  atteste  par  M.  Bouillon-Landais,  qui 
le  tient,  me  dit-il  (19  déc.  1^3),  d'un  des  neveux  d3cet 
ecclésiastique.  Là  encore,  sans  doute,  le  mariage  fut  en- 
core plut  secret  qu'à  Cuges. 
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M"*^  Clary  sc  nomme  4 Joseph  « , qu’il  est  t ot  à 
Ajaccio  > , et  que,  le  27  juillet  179s,  il  a t mim 
vingt-cinq  ans  s . J’ai  rappelé  dans  l'article  preev- 
lent  ce  que  dit  le  Roi  Joseph , p.  26,  l.  h,  de  10 
Mémoires  : 4 Charles  Bonaparte  avait  alors  c'nq  ec- 
t fans,  dont  j étais  F aîné,  étant  venu  au  moodea 
s 1768  à Corte.  v Cette  déclaration  faite  par  Jevpk. 
à une  époque  où  il  était  sans  intérêt,  doit  être  leotc 
pour  la  vérité.  La  maison  Bonaparte  était  étaUx  à 
.Ajaccio  depuis  assez  longtemps:  un  des  eslntsdr 
Charles  y était  né  ; et  par  hasard,  le  second  rtiit  te 
à Corte;  Joseph,  en  1794,  avait  oublié  cette eircoa- 
stancc,  il  ne  connai.ssait  pas  la  date  de  son  baptême, 
n’ayant  sans  doute  jamais  vu  son  baptistaire,  et  «r 
tenait  pour  né  à .Ajaccio  , parce  qu’il  j arait  cta 
élevé  dfô  les  premiers  jours  de  sa  première  esEt» 
Les  témoins  dont  il  invoquait  les  souvenirs  se  rippe- 
laient  qu’ils  l'avaient  toujours  vu  à .Ajaccio,  r»«- 
dencc  habituelle  de  sa  famille,  et  ils  répéUirct de- 
vant le  magistrat  ce  que  Joseph  Bonaparte  leur  aoà 
dit  du  lieu  de  sa  naissance.  Quant  au  temp*,  ift* 
poque  précise  où  sà  mère  l’avait  mis  au  maadt,  J»- 
scpli  ne  les  connaissait  qu’approximativenuA  il  at 
savait  pas  précisément  s’il  était  né  en  1768  m1T6. 
car  il  disait  et  faisait  dire  à ses  compatriote!  qil 
avait  I environ  vingt-cinq  ans  v . S'il  avait  costic-a 
mère,  qui  était  à iVicc , et  dont  par  parestiKvIt 
consentement  à son  mariage  n’est  pas  allégué  du» 
l’acte  qu’on  vient  de  lire,  M*^  Lerisia  lui  aorâi 
dit  précisément  : 4 Tu  es  né  à Corte  le  sept  Inrur 

1768  f ou  bien  : c tu  es  né  à Ajaccio  le  15  oaàt 

1769  > ; elle  aurait  ajouté  : 4 Tu  as  été  haptité  K* 
le  nom  de  X'apoléon , et  non  sous  celai  de  Joscpl 
Ou  a vu  en  effet  ci-dessus,  p.  90Üel  901,qu(‘le<srtei 
latin  et  italien  rédiges,  l’un  à Corte,  rantrei.^af- 
cio , donnent  aux  fils  de  Charles  Bonaparte,  té  Cm  i 
en  1768,  l’autre  en  1769,  le  nom  de  Xapoleoa (.V«- 
bnlione  y Napoleone).  Joseph  n’avait  aucooe  ie(!M 
de  cela  quand  il  se  maria,  rien  n’est  plus  criiio; 
s’il  l’avait  su  , il  aurait  déclaré  se  nommer  < Kip*- 
léon  dit  Joseph , né  tel  jour,  de  tel  mois , de  tét 
année  > . Ce  ne  fut  gue  plus  tard  qu’il  fut  islonK 
des  faits  d’une  maniéré  précise,  et  que  , muriam 
doute  d’une  copie  de  l’acte  dressé  à Corte  le  7 hf- 
1768,  il  put  écrire  dans  ses  Mémoires  la  pivase  ^ae 
j’ai  citée , et  qui  me  sert  à rétablir  la  vérité  sv  b 
iiaissaoce  de  .X'apoléon  l***  et  sur  celle  de  Josepà. 

Encore  une  fois,  le  Roi  Joseph,  quand  ilw>™‘ 
scs  Mémoires , n’avait  aucun  intérêt  à Jisiiméfr  k 
vérité,  et  à sc  dire  né  en  1768,  cl  j’ai  la  con*btoa 

fl ro fondu  qu’il  fut  sincère , comme  le  fui 
éoii  !*'■  quand  il  se  dit  né  en  1769  et  le  15 
Au  reste,  il  n’y  a plus  là  de  question  politique:^!  ^ 
avait  une  question  de  simple  curiosité  qui  roulait  être 
résolue.  Je  crois  que  la  solution,  telle  que  je  bprr* 
sente  , après  un  minutieux  examen  des  faib,  ne  trou- 
vera contre  elle  que  les  hommes  prévenui. 
une  erreur  commise  à Paris  en  1796,  une  erreur  rt*»- 
mise  à Marseille  en  1794  ; un  acte  de  baptême  (ni  pro- 
duit au  mariage  de  Napoléon , qui  était  celai  de  ^ 
frère;  un  acte  de  notoriété  fut  fait  sou$rimpT««o*“* 
souvenirs  incomplets  de  Joseph , et  cct  acte  «t  i*' 
exact,  voilà  tout.  On  m’a  dit  que,  desrcgtftr»® 
Corte  et  d’ .Ajaccio,  les  deux  baptistaires  qaejaid**" 
nés  plus  haut  (p*^  900  et  901)  ont  étéarTscliéif»^®®^ 
main  inconnue  ; je  ne  suis  point  allé  eo  Cane  p<^'’ 
vérifier  cette  allégation  ; mais  qu’imporlf  m 
feuillets  de  ces  registres  aient  été  lacéréi  p*^ 
curieux  mal  surveillé , si  les  copies 
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MroméoU  rnievés  exigent  qiiclcpic  part,  si  on  peut 
n produire?  Kilcs  sont  aux  Archives  de  la  üiicrrc, 
ije  les  produis.  — l'oy.  HKRxaDorrg. 

i.  VAPOLKOX  (Lous).  1778—1845. 

« I)a  14' jour  du  mois  de  nivAse  de  l’an  x'  de  la 
k'jitibiiqac  française  i (4  < janvier  180iî).  — t Acte 
R auria^e  de  Louis  Buonaparte  (sir),  chef  de  bri- 
tiie,  igé  de  vin^t  trois  ans,  né  ù Ajaccio , départ* 
a Lûmooe  , le  2 du  mois  de  sept,  de  l'an  1778  , 
mearanl  à Paris,  cour  île  l’Orangerie,  district  des 
‘siiieries,  fils  de  défunt  Charles  Buonaparte  (sic), 
lërdame  Marie  Lelitia  Kamolini,  sa  veuve,  dem* 
iHarii,  rue  du  Aloniblanc , présente,  et  de  llor- 
nno-Kiigénic  Beauharnais , âgée  de  dix-huit  ans , 
m à Paris , sur  la  ci-devant  paroisse  de  la  Made- 
cau!  de  la  ville  l’Evéqiie , le  dix  du  mois  d'avril  de 
‘ta  1783,  dem*  ù Paris  de  droit  et  de  fait  au  palais 
la  «Mvememejt , fille  d’Alexaudre-Krauçois-llarie 
Qetahamais , membre  de  l'.Asscrnblée  constituante  , 
ircrdé  à Paris,  le  cinq  thermidor  an  deux  i (24  juil- 
let ITM),  « et  de  dame  Marie  Rose -Joseph  (sic) 
fticbrr  Lapageric,  sa  veuve,  aujourd'hui  épouse  de 
Vipolèoo  Buonaparte , premier  consul  de  la  Répii- 
Lbijoe  française  , tous  deux  présents  et  consentant , 
dris'  aalû  palais  du  gouvernement.  — Les  actes  pré- 
bmiaurrs  sont  : extrait  des  Registres  des  promesses 
de  Ruriage  du  vingt-un  frimaire  dernier,  publié  et 
»&ché  sur  cette  mairie  , dccaill  trente  dud.  mois  à 
TWare  de  midi , conformément  ù la  loy  du  vingt 
irpirmbre  mil  sept  cent  quatre  vingt  douxe,  et  à 
fintté  des  Consuls  du  sept  thermidor  de  l'an  huit , 
ftWiictcs  de  naissance  des  époux,  celui  du  décès 
la  pire  de  l'épouse,  et  un  acte  de  notoriété  passé 
âxàat  Rtgnidcau,  qui  en  a gardé  minutir,  et  sou  col- 
V , notaires  h Paris,  le  dix-neuf  thermidor  de 
lu  trois,  rectifiant  des  erreurs  commises  and.  acte 
4t  décès,  relativement  aux  prénoifis  du  père  de  la- 
ite épouse,  le  tout  en  forme  ; de  tous  lesipiels  actes 
»•»  iioi»  donné  lecture  suivant  la  loy.  — Lesdits 
présens  ont  déclaré  prendre  en  mariage,  l'un 
H>rtrasc-Kii,qénie  Beuuhariiuis,  l’autre  Louis  Biiona- 
F«rtc , en  piésencc  des  citoyens  majeurs  cy  après 
irsommés,  tous  domiciliés  ù Paris  : Lucien  Bonaparte 
tbc),  ex- ministre  de  fintérieur , frère  de  l’époux  , 
n»  Sl-l)oininiquc,  dixième  arrondissement,  de  Joa- 
rbmi  Uurat,  général  <le  division,  beau-frère  de  l’é- 
place  du  (Urrousel , division  des  Tuileries,  Jo- 
vpb  Kesefa, oncle  inateriielde  l'épouse,  rueet division 
Is  Uontblanc,  J"-Bapliste  Bessière,  général  de  divi- 
**M,  Jeaa-Jaci|ues  Régis  Cambacérès,  second  consul 
Is  la  République  française,  place  du  Carrousel,  Jean- 
fnneois  Lebrun , troisième  consul  de  ladite  Répu- 
, su  palais  du  gouvernement , Jean-Etienne- 
Ibrte  Portalis , conseiller  d’Etat  , rue  de  Lille  , 
^uinnetrroDdissemciit,  les  quatre  derniers,  amis  de 
r*poi«e.  Après  quoi , nous  soussigné  .Maire  du  pre- 
■Kr  arroudissement  municipal  de  Paris,  avons  pro- 
•Noé  que,  au  nom  de  la  loy,  lesdits  époux  sont 
en  mariage,  et  ont  lesdits  epoux  et  les  témoins 
'“«nunéi,  signé  avec  nous  et  aussi  avec  les  mères 
époux  et  le  beau-père  de  l’énousc.  (Signé) 
**®*psrte  (avec  paraphe  ; c’est  Xapoléoii  1"^) , 'l'as- 
bapagerie  Bonaparte  (c’est  Jo8<‘phioc),  Hor- 

‘ Aliunacht  impériaux . p«r  une  faute  toujours  rc- 
diirnl  ; • 3 janvier  180*2.  • La  Concordance  des 
ripubticain  et  grégorien  (in-8®,  1821)  place  le 
J j*”-  ea  regard  du  14  nivése  (p.  48.  lig.  14).  Il 
re<iiSer  les  Alnuaarlis  impiViaux. 
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tense  Eugénie  Bcauharnois  (d’une  jolie  et  fine  écri- 
ture), Louis  Bonaparte  (écriture  très-Gne  et  peu  li- 
sible), Ramoiini  vedoua  Buonaparte  (avec  paraphe; 
écriture  tremblée  et  irrégulière),  Portalis,  Le  Brun 
(avec  paraphe),  Cambacérès  (avec  paraphe),  Lu- 
cien Bonaparte  (avec  paraphe;  écriture  fine  et  ir- 
régulière), Bessières  (avec  paraphe),  Fesch  (avec 
paraphe),  J Murat  (avec  paraphe),  Lavalettc,  com- 
missaire g*  près  les  postes  (avec  paraphe),  Huguet 
Mootaran  (c^est  le  maire).  i 

De  ce  mariage  sortirent  trois  Gis  : 1"  Sapoléon- 
Chnrles , mort  en  1807  ; 2”  \‘npolêon-lA)uis , mort 
en  1831  ; 3“  Charles-Louis-Xa/w/roti , né  à Paris  , 
le  28  avril  1808.  Ce  prince,  appelé  ù l’Empire,  le 
2 déc.  1852,  par  le  suffrage  universel  reconnaissant 
et  intelligent  qui  lui  avait  donné,  les  21  et  22  nov. 
précédents,  7,824,189  voix,  règne  sous  le  nom 
gloriGé  de  \.%POLéo.xi  111. 

N.ATOIBE  (CHVRi.Ks-Jo.SEfH).  ? 1700— 1777. 

Le  20  sept.  1777,  le  secrétaire  de  l’.Académic 
Royale  de  peinture  et  de  sculpture  notifia  ù la  com- 
pagnie X la  mort  de  M.  Charles  Matoirc,  académi- 
cien, recteur  et  directeur  de  l’.Acad.  de  France  à 
Rome,  décédé  le  29  nnèt  ù Castel  (inndolpho  (sic), 

Krès  de  la  ville  de  Rome,  dans  la  soixante  et  dix- 
uitième  année  de  son  âge  ».  (Rcg.  de  l’.Acad.  à 
l’Ecole  des  beaux-arts,  vol.  1777,  fol.  82,  v®.^  Il  y 
avait  42  ans  et  demi  que  \atoire  était  de  I .Aca- 
démie quand  il  mourut  ù la  campagne,  au  village 
de  t^stel-CandoIfo,  où  il  était  allé  chercher  l’ombre 
et  le  frais,  fuyant  la  lièvre  qui,  en  été,  visite  ortli- 
naircmeiit  Rome.  Il  avait  environ  3.5  ans  quand 
r.Académic  l’admit  dans  son  sein.  « Le  s*"  Charles 
X’atoire , de  Xismes , ayant  fait  apporter  le  tableau 
qui  lui  a été  ordonné  pour  sa  réception . représen- 
tant Venus  qui  commande  des  armes  à Vulcain  pour 
Enée,  les  voix  prises  à l’ordinaire,  elle  » (l’.Aca- 
ilémie)  « l’a  reçu  et  l’a  exempté  aussi  par  les  voix 
du  présent  pécuniaire;  ensuite  il  a prêté  serment 
entre  les  mains  de  M.  Rigaut(x/V),  chevalier  de  St- 
Micliel,  directeur  et  recteur  ».  Séance  du  31  déc. 
1734.  (Rcg.  de  l’.Acad.)  — Eu  1735-45,  X’atoirc 
demeurait  rue  St-Louis  du  Louvre.  Il  ne  fut  point 
marie,  du  moins  n’ai-jc  pas  trouvé  d’aclc  de  ma- 
riage à son  nom.  Il  fut  nommé  directeur  de  l’.Acad. 
lie  Fr.  à Rome  en  1751  (nov.);  il  remplaça  J. -F. 
de  Troy  et  se  démit  de  ses  fonctions  en  1774.  Le 
Louvre  possède  trois  ouvrages  de  X'aloirc,  son  ta- 
bleau de  réception  à i’.Acadérnic , une  Junon  et 
les  Trois  Ordres.  Xafoire  peignit  la  chapelle  des 
Enfanls-Troiivés;  Thnlie.  Thernsirore  et  Calliopey 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Rihiiotlièquc  du  Roi; 

■ \' Aveugtc~nc,  à St-Martin  des  Champs,  ouvrage 
: commencé  par  son  maître  Le  Moyne  ; Y Histoire  de 
Psyrhé , dans  un  des  salons  de  niôtcl  de  Souhisc 
(aujourd’hui  Archives  de  l'Empire);  Si~Ktienne 
devant  les  dorteurs,  dans  une  chapelle  de  St- 
(îcrmain  des  I*rés  où  il  se  trouvait  en  compagnie 
avec  son  élève  J.-B.-.M.  Pierre,  etc.  — loy.  Rt- 
uvio. 

X’.ATTIER  (Mvrc).  ? 1642— 1705. 

(Jrv.\-Bvptistb).  1678 — ? 

(Jk.vn-M.vrc).  168,5 — 1766. 

Marc  X'alticr,  qui  fut  peintre  de  portraits,  et  que 
r.Acad.  Roy.  de  peint,  admit  le  27  juin  1676,  était 
' (ils  de  Michel  .X’attier,  marchand  ù Paris,  et  de  Ge- 
neviève De  Roy.  i Agé  de  32  ans  » , il  é|H>usa , le 
5 août  1675 , à Sl-Sulp.,  Marie  Courtois,  peintre  de 
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miniature  habile,  dont  il  fit  le  portrait  qu’il  présenta 
à l’Académie  ; elle  était  fille  de  Girard  Courtois  et  de 
Louise  Lesturgeon , qui  demeurait  rue  des  Quatre- 
Vents.  Elle  avait  vingt  ans , née  par  conséquent  vers 
1655.  Marc  iVattier  demeurait,  lui,  sur  le  territoire 
de  St-Rocli.  (St>Sulp.)  Il  quitta  son  logis  pour  un 
appartement  rue  de  l’ Arbre-Sec,  où  le  27  sept. 
1678,  naquit  Jean.  (Ce  Jean  Nattier  est  dit,  en 
1703,  Jean-Baptiste.  Il  fut  peintre,  reçu,  le  29  oct. 
1712,  à l’Acodcmie,  qu'il  dut  quitter,  le  29  avril 
1726,  on  ne  sait  pourquoi.)  Marie  Courtois  eut  un 
second  fils,  Jean-Marc , né  le  17  mars  1685,  rue 
des  Pclits-Ciiamps , et  tenu  par  Jean  Jouvenet, 

Seintrc  du  R.  (St-Eust.)  Palissot,  dans  une  notice 
'ailleurs  fort  bien  faite,  sur  J.-M.  Nattier  {Nécro- 
logue des  hommes  célèbres  de  France,  1767-82), 
dit  que  c Marie  Courtois  devint  paralytique  à l'âge 
de  22  ans  i — c’est-ù-dire  en  1677  — « triste 
état  qui  consuma  insensiblement  le  peu  de  fortune 
des  deux  époux.  i II  est  assez  difficile  d’accorder 
cette  paralysie  avec  les  naissances  de  Jean  et  de 
Jean-Marc,  en  1678  et  1685.  Si  Marie  Courtois 
tomba  en  paralysie , ce  ne  fut  probablement  qu’après 
sa  seconde  couche.  Marie  Courtois  décéda,  c âgée 
de  47  ans  > , le  13  oct.  1703.  Elle  fut  accompagnée 
au  cimetière  par  son  mari  et  ses  fils  J"-Bapt  et  J"- 
Marc,  qui  signèrent  : Natticr,  J. -B.  \attier,  J.-M. 
Mattier.  fSt-Germ.  l’Aux.)  Marc  IV'atticr  décéda,  à 
8 heures  au  soir , rue  Froidmaiiteau,  « âgé  de  63  ans, 
le  24  oct.  1705.  * Il  fut  inhumé  deux  jours  après, 
en  présence  de  son  Gis  Jean-Marc,  peintre.  (St- 
Germ.)  — Jean-Marc  X'atticr  fut  reçu  à l'Acad.  le 
29  oct.  1718;  il  avait  33  ans  et  demi.  Use  maria, 
le  26  janvier  1714,  à Marie-Madeleine  de  l>a  Roche, 
« âgée  d’environ  16  ans  « , fille  d'un  ancien  mous- 
quetaire du  ,R.  et  de  Marie  Levasseur,  dem*  rue 
Villedot.  (St-Rocii.)  J.-M.  N'attier  demeurait  rue 
du  Hasard.  Il  eut  huit  enfants  de  son  mariage,  du 
27  juillet  1725  nu  12  avril  1734.  L'nc  de  ses  Glles, 
Marie-Catherine-Pauline,  née  en  1725,  épousa,  le 
7 fév.  1747,  Louis  Tocqué , le  portraitiste.  Palissot 
dit  que  J.-.^larc  Xatlier,  devenu  hydropique  en 
1762,  mourut,  le  7 nov.  1766,  âgé  de  quatre  vingt- 
deux  ans.  Il  mourut  « le  samedi  8 nov.,  âgé  do 
84  ans  i , dit  l’acte  que  j’ai  sous  les  yeux  et  qui  se 
trompe;  il  avait  81  ans  et  8 mois  environ.  Scs  trois 
gendres,  Louis  Tocqué,  Franc. -Philippe  Rrochier  et 
Afichel-.Ânge  Challc  , dessinateur  du  cabinet  du  Roi, 
assistèrent  à son  enterrement.  (Reg.  de  St-Kust.) 
— Voy.  Tocqlé. 

NAVAILLES  (Philippk  de  MOXTAULT  de  BÉ.VAC, 
DUC  de).  , ? — 1684. 

(Sls.an.vk  de  BE.au DE.AN  , duchesse  de). 

? 1626—1700. 

• Le  19  feunrier  1651,  furent  Gancez,  an  Palais  Royal, 
Philippe  de  Monteau  comte  de  Xanaille  (sic)  et  da- 

moiselte  Susaiiiie  de  \aillan  (sic),  vue  des  damoiselles  de 
la  Royue  mère,  cl  le  lendemain  maries  par  U'  feuesque 
d’Anxerre,  assiste  de  M'  Tonnelier,  fun  des  vicaires  de 
Sl-Eustachc,  en  présence  des  parents  et  amys,  par  ordre 
de  la  Royne  > (Anne  d’Autriche).  (St-Enst.) 

En  1661 , le  duc  de  Xavaillcs , gouverneur  du 
Havre , étant  absent , la  duchesse  se  chargea  de 
poursuiiTC  l’affaire  de  la  restauration  de  cette  place 
que  la  mer  avait  démantelée.  Elle  écrivit  alors  à 
Colbert  le  billet  suivant  dont  je  conserve  l’ortho- 
graphe : 

• Ce  Inndy  an  soir  26  sept.  1661.  J'ay  parlay  au  Roy 
pour  les  reparasions  dn  haure  qui  croyel  que  XI'  Fouqocl 


eut  donné  qoelqne  chose  pour  crIU,  me%  Uyr«t  trany 
ne  non  et  Iny  ayent  représenté  de  la  part  de  M'  le 
ne  de  Xauaiilea  la  desollasion  de  selle  place  Q na  dà 
ail  feroit  donner  anx  plus  lost  tinte  »nq  miOrt  fnuu, 
e sorte  Monsieur  qne  je  m'adrese*  a sm*  po«r  ei  lad- 
loir  haster  iequesecusion,  la  seson  se  passait  de  Irauilr 
et  la  sitadeilcs  estant  dans  vn  péril  esnidenl  par  les  raftn 
ue  la  mer  fait  à vn  bastion . il'  de  Xanailk*  a dnjt  nu 
es  ouuriers  apres  pour  fere  une  dijpse  afin  de  ne  pn 
perdre  de  temps...  La  dochessb  de  Nac.utxn.  > iÛL 
lmp..  Ms.,  Lettres  i Cidbert.) 

Le  duc  de  Navailles , Pair  et  Maréchal  de  Prao«, 
commandeur^  des  ord.  du  R.,  gouverneur  dn  doc  de 
Chartres,  Gis  de  France  (Philippe  d’CMéans , (jri  fit 
Régent  du  royaume,  en  1715Î,  gouvernenr  dr  b 
Rochelle , pays  d’.Aunis  et  îles  anjacentes  et  ea  parti- 
culier de  la  ville  et  du  château  de  Xyort,  etc.,  de* 
céda  le  5 février  1684,  rue  des  Bons-EnfaoU, 
son  hdtel  de  Méluzine,  et  le  7,  fut  inbiHBc  i» 
féglise  des  Capucins  du  faub.  St-Jactpies.  t (le*.  Jr 
St-Ëust,)  — Après  la  mort  de  son  mari,  Sois* 
de  Baudéan  quitta  l’hètcl  de  Mélusioe,  etabdr* 
meurerrue  de  Grenclle-St-Germain.  C’estlâys'A 
décéda , âgée  d’environ  75  ans,  le  15  février  ITik). 
Elle  fut  enterrée,  le  16,  chez  les  iacobins  âibiv 
St-I>uminique-St-Germain.  L’acte  de  soa  infc»* 
tion  la  dit  « Susanne  de  Baudean  Parabère , <!■» 
d’honneur  de  la  feue  Reine  infante  d’Espagac.épriv 
de  Louis  XIV  s (Marie-Thérèse  d’.Autriche), 
de  Philip,  de  Alontault  de  Bénac , duc  de  \aniIlo 
et  de  I.a  Valette.  » (St-Sulp.)  — M.  .Aubry,  est., 
garde  les  minutes  d’actes  passés  par  le  doc  de  Vi- 
vailles  les  25  juil.  et  7 sept.  1664,  et  17  arni 
1665.  — Voy.  P.4RaBèRB. 

X.AV.ARHE  (PéoRo,  comte  de).  1511- 

Cet  étraD^cr,  dont  Brantèmc  a fait  l’éloge,  reçvl 
du  Roi  de  b rance,  le  19  juin  1521 , la  charge  âa- 
portante  de  Lieutenant  général  pour  Sa  Uajeîié,  de 
son  armée  de  mer  en  Levant.  ( Vieil.  .Arcb.  de  b 
guerre,  vol.  XII,  p.  ii"  5.) 

XAVIRE  VOUÉ  A LA  VIERGE  DE  LOREm 
— Voy.  Lorbttk  (X.-D.  de). 

X.AVIRES  DF,S  AXCIEXS.  — Voy.  CiRTSiCi. 

XECKER  (Jacques).  ?1732-13flir 

Cet  honnête  homme , qui  fut  populaire  ao  iurtutf, 
et  qu’abandonna  bientôt  la  faveur  publique  — | 

l’inconstante  est-elle  demeurée  toujours  fidèleî  — 
épousa,  le  30  nov.  1764,  dans  la  chapelle  de  r.!»»-  ' 
bas.sade  de  Hollande,  à Paris,  une  belle  eisiniiif 
jeune  fille,  « dam'*®  Louise-Sasanne  Curebod,  ^ 
à Cras.sier,  en  Suisse,  Gllc  de  feu  Louis-.lotoiae 
Ciirchod , pasteur  dod.  lieu , et  de  feue  .Middene  ^ 
d’ .Albert  » . (Reg.  protestant.)  De  cette  nnios  sorti  | 
t Anne-Lonise-Gertnaine  » , qui  fut  U célr^ 
Mad.  de  Staël-Holstcin.  Elle  naquit  le  22  avril  I7W,  ^ 
et  fut  baptisée  à fAmbass.  de  Holl.  le  27  du  mfae 
mois,  ayant  pour  parrain  « M.  Louis  Xecker,  «a 
oncle  paternel,  absent  et  non  représenté  tu  b«f*- 
téme.  » L’acte  du  27  avril  1766  est  inscrit  «ir  deoi 
registres,  reproductions  l’un  de  l’autre,  eowcf'f* 
aux  .Arcb.  de  la  ville;  un  d’eux  conGent  udc«- 
rieuse  addition  à l’acte  original.  L’ enfant  nooresn- 
né  y est  dit,  en  interligne,  lUIe  de  * nobU  • 
ques  Xechcr  et  de  » noble  » Louise-So-«anof  w'"' 
chod.  Le  ministre  qui  Gt  celte  correction  decUn 
en  marge  qu'il  y était  autorisé  par  les  membre»  do 
consistoire.  L'addition  était  faite  à U demiodr  dr 
M.  Xcckcr.  On  voit  que  les  républicains  de  Genève  ar 
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nH  pM  auna  oMMnns  des  distiacUons  sociales  au'on 
.^rétenda.  On  ne  devine  pas  pourqttoi,  lorsqu'il  fit 
riifier  l'aicte  de  kipli^me  de  sa  Hile , il  né,qligea 
I (aire  ajmiler  dans  l'acte  de  son  propre  mariage 
«palité  de  noble  & laquelle  il  parait  avoir,  tout  à 
lais , tenu  an  peu  et  pas  du  tout.  — I^uis  \ecker 
«usa,  k rümoassade  de  Uoll.,  le  4 mai  1773, 
Catlierine , fille  de  Pierre-Fliilippe  Cannac, 
itrf  et  bourgeois  de  Vevay,  et  de  dame  Adricnne 
slwr,  citoyenne  de  Genève,  son  épouse  >.  (Reg. 
rsirst.) 

t.  VRlfOL'RS  (quelques-uns  des  ducs  et  des  du- 
leiies  de).  xvi'  et  xvir  siècles. 

L'bôiel  de  .Vemourt  était  situé,  au  quartier  de 
t- Indre  de*  Arcs  , dans  la  rue  qui  s’appela  : Üe 
krrr,  l>es  Barres,  de  l'hétel  de  Xemours,  et  enfin 
Cf  Grands- Aiignstins  — François  de  Cléves,  duc 
icVrxnours,  qui  épousa  Marguerite  de  Bourbon,  en 
■at.le  15  naars  15Ô0,  une  fille  qu’on  nomma  Marie. 

— Sdoo  Moréri , Henri  de  Savoie , marq.  de  St- 
Ntrlin  et  duc  de  Xemours,  naquit  le  2 nov.  1.572; 

*t  Bc  fut  baptisé  que  le  t xiij'  jour  de  janvier  1,573  en 
4 t'Jisppriie  de  l’hostcl  de  Xemours,  fils  de...  Jac- 
ques de  Sanoye,  duc  de  Xem.  et  de  mad.  .Anne 
IVesI  fiiV)  sa  fcm.  t I^s  parrains  furent  « Henri 
de  l'aioû  due  d’Anjou , frère  du  Roy  • (celui  qui 
fst  Hrarilll,  R.  de  Fr.)  t et  M.  le  prince  de  Pied- 
maat , fds  de  Monseig*^  le  duc  de  Sauoye  , et  la  mar- 
nlne  llad.  Ifargiicrite  de  Valoys,  sœur  des  R.  et 
Bqae  de  Xauarrc.  » (St-.An<lré.)  .Anne  d’Este,  du- 
<keae  de  Xem.,  et  mère  de  Henri,  est  nommée 
«k»ne  haistc,  au  baptême  d’Anne,  fille  d’Am- 
WsÎM  Paré,  dont  elle  fut  marraine,  ayant  pour  com- 
«on  fils  aîné  (Charles  de  Savoie , celui  qu’on 
neit  de  voir  sous  le  nom  de  « Prince  de  Savoie  > . 

— Henri  l"  de  Savoie,  né  en  1572,  épousa,  en 
I6IB,  Anne  de  Lorraine,  fille  de  Charles  de  Lor- 
niae  qui  fat  duc  d’.Aumale.  Il  en  eut  plusieurs  en- 
b«ti;  le  premier,  qne  Iforéri  nomme  François- 
bal,  se  nommait , en  effet,  François  de  Paule  : 

> I.T  Trndrrdy  quiniicMiir  j'  de  mars  1619.  fut  baptisé 
as  ItHuprlIr  d«  l'hostel  d<>  Nemours,  par  réuérend  père  en  | 
ftwi François  de  Sole  (sir),  éuesque  de  Genèue  « (celui  que  j 
«acula  I Kulise  romoine  en  1665)  • François  de  Paulc.  i 
là  de...  Henry  de  Sanoye . duc  de  Griictuis.  de  Nemours.  I 
la  Chartres  et  d .'luroalr.  marq.  de  Si-Sorliii  et  St-Kam* 
àrtt,  conte  de  Groèue  et  de  Gysors,  baron  de  Fouli;]iiy, 
IrssUn  rl  Bray -■ur-Seine,  et  de  dame  .Aune  de  Lorraine 
H (na  ; les  pnrains  Pierre  Supelat  et  Catherine  Secré- 
hi»,  paosres  et  simples  sens.  • (Sl-Aodré.) 

Henri,  duc  de  Xemours,  mourut  s le  .samedi 
Itl juiUei  1632 , à deux  heures  environ  après  midi  s . 
(Sl-.lndré.)  .Anne  de  Lorraine  lui  survécut  un  peu 
notas  de  six  ans  : s Le  mercredi  KF  jour  de  feb- 
vner  1638 , Irespassn  haute  et  piiis^'  dame  et  prin-  ' 
rnsc  Duchesse  tic  Xemours.  s (St-.André.)  L’inven- 
6ir«  (lit  après  le  décès  de  la  Duchesse , à la  rcquèle 
»on  ftls,  est  gardé  dans  les  .Arcli.  de  l’étude  de  ' 
V-  Kourchy^,  not.  Il  est  à la  date  du  mois  de  mars  ' 
1438.  U.  Pourcliy  a aussi  l’inventaire  fait  en  fév. 
1433,11  la  requête  d’Anne  de  Lorraine,  après  la 
de  Henri  de  Savoie.  Ce  sont  des  pièces  cu- 
6ntiei  qne  cellcs-U , pour  la  petite  histoire.  Chez 
h même  officier  ministériel,  sont,  au  nom  dq  duc  de 
\rmoun,  des  actes  passés  en  juillet  1621,  mars 
mars,  sept,  et  oct.  1638,  février  et  juin 
•4*4;  au  nom  a’.Anne  de  Lorraine , des  actes  de 
pü-  lttî9,  mai  1630 , juin  1631 , mars  1632 , mars, 
®*i,  juin,  jutl.  et  sept.  KK54;  avril,  mai  et  sept.. 
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1635;  janv.,  mars  et  avril  1635;  fév.  1636,  etc.  A 
la  date  de  nov.  1652  est  l'inventaire  fait  après  le 
décès  d’une  duchesse  de  Nemours.  — Un  acte  d’août 
1657  est  au  nom  d’Elisabeth  de  Vcodême,  fille  de 
I César,  et  femme  de  (Iharlcs-.Amédée  de  Savoie , duc 
; de  .Xemours,  fils  de  Henri  P**,  dont  j’ai  dit  tout  à 
l’heure  la  naissance  et  la  mort.  — Henri  II  de  Savoie, 
qui  fut  d'Eglise  avant  la  mort  do  son  frère,  passa 
quelques  actes  chez  le  prédécesseur  de  M.  Fourchy 
en  juillet  et  sept.  1651  ; il  était  alors  Archevêque  de 
I Reims.  — M.  Foiild,  not. , garde  les  minutes  d’un 
nombre  assez  considérable  d’actes  passés  par  Henri  P'', 
duc  de  Xemours,  de  1620  à 1628.  — Le  successeur 
I de  M.  Bouclier  a une  procuration  donnée  par  le  duc  de 
Xemours  le  17  déc.  1649.  — Voy.i.  Ctivas,  Pariî. 

2.  XEMOURS  (Ch  vRLKs-.AMéui^x  dk  S.AVOIE,  duc 
UK).  —1652. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  du  Card.  de 
Retz  (p.  6,5,  t.  IV,  édit,  de  1717,  à la  Sphère)  : 

• Il  ne  •croit  pas  juste  d'onblier  en  ce  lieu  U mort  de 
M.  de  Nemours  qui  fut  tué  en  duel  par  Al.  de  Beaufort  sur 
I le  marché  aux  chevaux.  Vous  vous  pouvex  imaginer  et 
I vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  dit  de  celte  querelle  à 
propos  du  combat  de  Gergeau  ; elle  se  reiiouvella  par  la 
dispute  de  la  préséance  dans  le  conseil  de  Monsieur.  M.de 
Nemours  força  presque  M.  de  Beaufort  à se  battre;  il  y 
périt  sor  le  champ  d‘un  coup  de  pistolet  à la  teste.  M.  de 
I Villarde  (tic)  qne  tons  cennoisses  le  servit  en  celte  occa- 
! sion,  et  il  tua  Hcriconrt,  lient,  des  gardes  de  il.  de  Beau- 
i fort.  » 

ChristoÛc  Petit,  habitué  de  l’église  St-Paul,  qui 
recueillait  tous  les  bruits  publics  et  les  enregistrait 
sur  le  livre  où  il  inscrivait , avec  ses  recettes  et  scs 
dépcn.56S,  ce  qui  était  de  son  service  à St-Paul , 
Chrisloüe  Petit,  dis-je,  écrivit  sur  son  Mémorial 
celte  note  : 

< Fin  de  juillet,  misérable  165â,  auquel  mois  plusieurs 
pauvres  gens  moururent,  les  vns  de  faim  , les  autres  de 
tirure  maligne  et  pauureté.  Et  sur  la  fin  de  ce  mois  qui 
fut  le  mardi  .30,  lions'  de  Nemoum  qui  avoil  fait  des  mer- 
veilles en  deux  combats  contre  les  Masarins , donna  sojet 
à son  bean-frère  M.  de  Beaufort.  qui  résista  autant  qu'il 
put  à son  appel,  de  le  loer.  parce  qu'il  esloit  sou  beau* 
frère.  • 

Les  deux  récits  se  complètent  l’un  par  l’autre  : 
celui-ci  nous  a|)prend  la  date  de  ce  duel  qui  priva 
la  maison  de  Xemours  d’un  de  ses  fils;  celui-là,  le 
lieu  du  combat  et  les  noms  des  seconds  des  deux 
adversaires.  Je  ne  sais  si  le  d’Héricourt  que  tua 
M.  de  Villars  appartenait  à la  maison  des  Trousset- 
d’Héricourt  : quant  à Villars,  ce  peut  bien  être 
Pierre  de  Villars,  le  père  de  Louis-Hector  de  Vil- 
lars qui  devint  Maréchal  de  France.  — Le  marché 
aux  chevaux  où  se  rencontrèrent  les  deux  beaux- 
frères  était  une  large  place  située  non  loin  du  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  rue  Sl-Honoré  ; c’est  sur  ce 
terrain  qu’ont  été  construites  les  rues  Louis-Ie- 
Grand,  d’.Antin,  de  Gaillon  et  .\cnvc-des-Pctits- 
Champs.  Encore  en  1657,  les  chevaux  se  vendaient 
sur  ce  marché.  — CW-.Ani.  de  Sav.,  doc  de  .Xe- 
mours, était  âgé  de  28  ans,  étant  né  en  avril  1624. 
Je  n’ai  pu  vérifier  cette  date  qui  est  dounéc  par  Le 
Moréri.  Ch. -.A.  de  .Savoie  épousa,  le  9 juillet  1643, 
Elisabeth  de  Vendème,  fille  d c César,  duc  de  Ven- 
dôme. Le  mariage  fut  célébré  à Sl-Roch,  « après 
que  rempesebement  de  consanguinité  du  tiers  au 
(|ualricsme  degré  qui  se  trouuoit  entre  les  deux 
epoux  s eut  été  levé  par  dispense  du  pape  datée  de 
Rome  s l’an  de  l’Incarnation  mil  six  cent  quarante- 
rois,  le  vnzicsnic  de  juins . Les  fiancés  furent  bénis 
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lisieux  « , en  pr^encc  de  César  due  de  VendAme, 
de  Françoise  de  Lorraine,  duchesse  deVendàtnc; 
de  Annc-Charics  de  la  Native,  Surintend^  de  la 
maison  du  duc  de  Nemours,  etc.  ( Reg.  de  $t-Roch , 
n"  «^9,  fol.  139.)  Plusieurs  enfants  sortirent  de  cette 
union  ; celui  qui  eut  le  plus  grand  rAle  dans  le 
monde  fut -Louise- Marie-Françoise  de  Savoie,  née, 
dit-on,  le  21  juin  16^»6;  elle  fut  la  femme  de  deux 
frères.  Rois  de  Portugal.  — l oy.  Bkai:kort,  Louisk- 
M A R 1 k-F r a nçoisk-Klisa  bf.th  . 

NETSCHER  (Thkoiwr).  ^ 168^. 

On  sait  que,  lils  de  Caspar  et  frère  aîné  de  Constan- 
tiu  Xctsclier,  Théodor,  qui  lit , dans  de  petites  pro- 
portions, un  grand  nombre  de  bous  portraits,  passa 
une  vingtaine  d'années  à Paris,  amené  de  Hollande 
par  J"-Aiitoiuc  de  Mesmes,  comte  d’.Nvuiix,  Am- 
Lassadeur  de  Louis  XIV  auprès  de  Messieurs  les 
Etats  généraux  de  Hollande;  ce  que  les  biographes 
ont  ignoré,  ou  du  moins  n'ont  pas  raconté,  c'est  que, 
protestant  comme  tous  les  membres  do  sa  famille, 
il  se  convertit  à la  religion  catholique.  Instruit  par 
un  prêtre  nommé  Jean  Dudoy,  il  abjura  c les  er- 
reurs de  Calvin  i , le  20  février  168^1,  à St-Sulpice. 
(St-Sulp.  .Abjurations  de  1675  è 168V.)  — Ou  dit 
que,  né  à Bordeaux  en  1661,  il  décéda  riche  à Huist 
(Hollande).  G.  EdeÜnck  grava,  d’après  lui,  le  por- 
trait en  pied  de  Poisson,  daus  le  costume  de  Crispin. 
— l’oy.  Poi.ssoN. 

NEUF-GERMAIN  (Louis  dk).  1574—1662. 
Boileau  envoyait  chez  l’épicier  les  vers  de  Neuf- 
Germain  avec  ceux  de  IjR  Serre.  ( Sat.  IX  , v.  73.  ) 
Dans  son  Discours  sur  la  satire  (1668),  se  défen- 
dant contre  les  critiques  qui  reprenaient  en  lui  le 
penchant  aux  personnalités  offensantes,  il  dit  : c (}ue 
peiiseront-ils  de  Voiture  qui  n’a  pas  fait  conscience 
de  rire  aux  dépens  du  célèbre  .Veuf-Germain,  quoi- 
qu’égalemeut  recommandable  par  l’antiquité  de  sa 
barbe  et  la  nouveauté  de  sa  poésie?  i L’homme  qui 
s’obstinait  à porter  une  barbasse  longue,  quand  tout 
le  monde  se  rasait , nous  est  connu  par  un  joli  por- 
trait dessiné  et  gravé  par  Pierre  Brébiette , et  im- 
primé sur  le  revers  de  la  35*^  et  dernière  page  des 
I Poésies  et  rencontres  du  sieur  de  NeuMjcrmain , 
poète  hétéroclite  de  Monsieur,  frère  vnique  du  Roy  t 
(Gaston  d'Orléans),  « imprimées  par  commandement 
de  inondict  seigneur.  i (1  vol.  in-4",  1630,  chez 
Jacq.  Jacquiii.)  Brébiette  était  gendre  de  Louis  de 
Neuf-Germain;  il  n’en  fit  pas  moins  écrire  sous  son 
portrait  ces  deux  lignes  ironiques  : 

• Voicy  le  fauory  de  Minerve  et  de  Mars 
El  le  puissant  Damon  des  armes  et  des  arts.  ■ 

Les  biographes  n’ont  su  que  bien  peu  de  chose  de 
Neuf-Germain,  le  poète  ridicule,  objet  des  railleries 
incessantes  de  Monsieur  et  de  toute  sa  petite  cour. 
Bouillet  ne  lui  a pas  fait  l’honneur  de  le  nommer. 
On  n'a  pas  lu  , jusqu’ici , d’où  venait  cet  homme 
que  Brébiette  a représenté  l’épée  au  cété;  je  vais  le 
dire,  d’après  ce  que  m’ont  appris  mes  recherches.  Un 
certain  Jehan  de  .Neuf-Germain  , qualifié  s clerc  de 
Monsieur  le  président  de  Thou  t , épousa  vers  1570 
— je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  mariage  — une 
fille  nommée  Jeanne  Bourgeoise  , qui  lui  donna  des 
enfants  au  nombre  de  neuf  : Auguste , 19  avril  1571, 
tenu  par  .Augustin  de  Thou;  Marie,  l*^*"  déc.  1572; 
LüYS  — c’est  notre  poète  grotesque  — « vendredy 
xij®  mars  1574»;  Anne  (un  garçon),  21  sept.  1.575, 
tenu  par  Jacques  de  Thou  et  .Anne  de  .Neufville, 
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femme  de  Christophe-.Augustin  de  Tbou;  Hon'r, 

24  juin  1577;  Antoine,  29  avril  1580;  Rrac , 

2 nov.  1582;  Claude , 22  fév.  158V;  eaim, 

21  nov.  1.596.  — Si  les  biographes  ont  ijpiiiré  de  \ i 
qui  Louis  de  Neuf-Germain  était  fils,  ils  n'ool  pt»M 
non  plus  de  qui  il  était  père  ; trop  de  conQvlr 
amène  trop  de  soins.  Voyons  : Louis  de  NeuMirr- 
main  eut  trois  mariages  et  demi;  je  m'expbque.  U: 
épousa  d’abord  Anne  Jacquet , qui  trois  fois  le  re»* 
dit  père,  et  lui  douua  Augustin  , Louise  et  Cktr* 
lotte;  celle-ci  naquit,  le  3 avril  1607,  rue S(-Jaequei« 
(Reg.  de  St-Séverin.)  Je  n’ai  pu  trouver  ni  le  buts* 
taire  de  Louise,  qui,  vers  1627,  épousa  P.  Ber* 
biette,  le  charmant  graveur,  ni  celui  (f.^ajastu, 
qui  entra  dans  l'Eglise.  En  16.31,  L.  de  XesMier- 
main,  ayant  57  ans,  songea  k un  second  ouria;je  :> 

• Le  dimanche  29»  j'  de  juin  1031,  fol  pobli*  le  p« 
mirr  ban  d'entre  Louis  de  Xeuf  Germain , leaf  <k  ^ 
funcle  .^nne  Jacquet  et  Marie  BarrauU  demeunil  rwJré 
Gniuilliers.  « (Re^.  de  Sl-\icol.  des  Champr.) 

Les  deux  derniers  bans  furent  publiés  en  jaflrL 
Le  registre  ne  dit  pas  quel  jour  cette  unioa  icsne* 
cée  fut  bénie  ; mais  elle  le  fut  certaiucmeM. 
Germain  perdit  bientêt  sa  seconde  femme , tt  jrb 
les  yeux  sur  une  de  ses  voisines  , et  après  U 
cation  de  trois  bans , il  alla  à l’église  avec  celle  ^ 
semblait  avoir  consenti  à prendre  pour  épwi  k 
sexagénaire  deux  fois  veuf,  entendit  la  messe  dn 
fiançailles,  et  assista  à la  rédaction  de  l’acte  luiurt 
le  seul  de  ce  genre  que  j’aie  rencontré  : 

■ Le  jeudy  4*  j'  de  januier  1635  a esté  fiaaeê  Uaii  J* 
Neuf  Germain , veuf  de  feue  Marie  Garreaa  (û.  f Bsr- 
raull),  dem'  rue  des  Grauilliers,  d une  pit,  ti  liant 
Uaillart,  aagée  de  vin;]t-rinq  ans,  assistée  éEUifstt 
Maillart.  son  père,  dem'  dans  ladictc  rue.  d'aotn part  . 
ensuite  des  bans,  le*  dicte*  partie*  se  sont  qaïUéfiMsbt 
seing  priiië  et  ont  consenty , tant  d*a»e  part  qae  Je  fstn.  ^ 
la  cassation  du  contrat  de  mariage  faict  ciût»  m 
que  la  dissolution  des  fiençailles  susd.  eslreâ  iapRamt 
requeste  de  l'une  des  partir*  , dont  mémoire  stgoé  Joé 
parties  nous  a esté  laissé  pour  y auoir  reconn  oo  W«»i 
scroit.  • ^ 

On  se  dédit.  Qui  ? Xlaric  ou  Xeuf-Gerroais?  b 
l’ignore.  Le  mariage  n'eut  pas  lieu , le  fait  est  cer* 
tain  ; ce  ne  fut  qu’un  dcmi-inariage  que  celui  du  V jut. 
1635.  Le  4 février  1636  , un  véritable  troisiriw kj- 
men  unit  notre  singulier  homme  à .Anne  GSbrrt 
( Saint -Eustachc.)  Aune  donna  à son  épotu,  k 
jL5  nov.  16.37,  un  garçon,  Armand,  qui  fuitnn, 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu , par  ÜB'  l’étè'jK 
d’.Auxcrre , et  par  * dain*^*  Jtilie-Lucinc  d’-Angc»- 
nes,  qui  n’était  pas  encore  M"'*  de  Montansifc  U 
Cardinal  avait-il  pris  au  sérieux  Ncuf-Gernuiaft,Vjoi 

3u’il  en  soit,  l’acte  du  25  oov.  dit  celui-ci  : • lecrruîr* 
c la  chambre  du  Roy  i . — L.  de  Xcti(-GerwJ>^ 
mourut  en  1662  ; s Le  mardy  25'  avril,  couuoj  de 
6 (prêtres)  et  de  4 (porteurs)  de  Louys  de  XeufAjrr- 
main,  poète,  pris  rue  Fromenteau.  Recco  8 b'vrw- » 
(St-Germ.  l’.Auxcr.)  L.  de  Neuf-Gemiain  aitilpcnl* 
deux  de  scs  enfants  : 29  juin  1633 , .AoïDstiB,  cl»* 
noinc  de  Sl-Gcrm.  r.Auxer.;  9 moi  16VV,  .Antu*!. 
dont  l’acte  de  décès  (qualifie  sou  père  » geotiliiMiinie 
de  Monscig''  le  duc  d'Orléans  » . — l oy.  .Amw»®* 
BrKBIEITK  , Mu.N'TAUSIRR. 

NEUVILLE.  — Toy.  .Arm.ag.\ac, 

I.EROY. 

1.  NEVERS  (Ducs  de).  — Toy.  Btviàu.CUiv, 
.Ladislas  et  ; 
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i VE\1;RS  (Phimppb  MAZARIXI  MAXdM.  dic 
«I.  1670. 

• Da  iandf , qoiniirtme  d^rinbre  mil  >ii  cens  soiianle 
) drt.  Mi  esté  mariât,  dans  la  chapelle  du  palais  des 
aderies.  de  ratte  paroisse  • (St*Germ.  l'.Aaser. ) très  h‘ 
llrei  pais*  sei^'  iless'*  Philippes  Uasarini-Manrini , duc 
I liiersais  et  Dantois,  pair  de  France,  clieualier  des 
rdm  da  Boy.  ^oaueroeur  et  lieuC  3'  pour  Sa  Maj.  ès 
ak  ftfjt . fils  de  defruncls  h'  et  p'  seig'  Laurens  Üan- 
m *l  de  b**  et  p**  dame  Hieronimc  Maiarini.  delà  pa* 
Mar  5l-Euslarhe . el  dlle  Diane-Gabrielle  de  Damas,  fille 

• Prtp*  seig'  11'*  Claude  I<donor  de  Damas  . marquis  de 
‘aaf*  , romte  palatin  de  Dioii  (?)  el  de  Cbalancey.  et  de 

• it  p**  dame  (tabrirlle  de  Kochecliouart . de  cette 
«ra>«e.  mariée  en  présence  du  Koy.  de  llonseig'  le  duc 
(irté«at,  »oa  frère  unique,  de  Uonseignenr  et  mad.  la 
«teisr  de  Soissoos.  llonseig'  et  mad.  la  duchesse  de 
miWa.  Uesseig"  le  duc  et  chevalier  de  Vendosme;  la 
■rrawaie  faite  par  lig'  illustrissime  et  rétërendissime 
in  rt  Dira  François  de  Cirrmoiil  ëvesque  et  comte  de 
a^aa.  pair  de  France,  et  en  présence  de  nous,  curé  de 

'signé)  Louis.  Philippe,  Philippes  llasarini 
aanm.  Diane-Gabrielle  Damas  tiange,  Damas  tiange. 
âlrulb  de  Boebeebonart,  Françoise  de  Rochechouart.  • 

• Iff.  Uaxmt.  blatcaisi  (St*).  llotsqiKTAiaES.  Tiiiaxca. 

XIOILE  (PiBBiiK).  ? 1625—1695. 

• Jenrsii  U.  Xirole  mort;  il  tomba  en  apopleiic  il  y a 
nnjMn;  Racine  vint  en  diligence  de  Versailles  lui  ap- 
artrr des gootles  d'.ln^leteire  qui  le  ressuscitèrent;  mais 
I rjral  de  me  dire  qu  il  éluit  retombé  ; c'est  une  grande 
enr  . Letl.  de  mad.  de  Sévigné.  18  nov.  IG95.  — • Ce- 
ruitat  BOUS  perdons  U.  \icole;  c'est  le  dernier  des 
tscaias  • Lett.  do  *24  no».  169.%.  — . Il  ne  fut  qne 
■nplr  loMoré  et  mourut  bachelier  de  Sorbonne,  le 
Hlmirea  disent  le  26  nov.  169%.  d'une  seconde  attaque 
difayleiie.  figé  de  *70  ans.  > (Gault  de  St-Germaio).  — 

• lliAlmi  de  fiier  sa  demeure  à Paris,  où  il  reprit  ses 
f-’ipitiaas  ordinaires.  • Privé  depuis  quelque  temps  de 

• aupde  ses  mains,  il  étoit  seul  à mécliter  dans  son  ca- 
lati,  lersqo'il  fut  frappé  d'apopleiie  ; le  bruit  s'en  ré- 
poéit  SBssilùt  dans  la  capitale  . et  la  foule  s'empressa  de 
«Mtr  le  pieot  cénobite.  ».  ^«o^r. -Ilirhaud. 

Aces rriucignemcnt.<(  sur  Pierre  Xicole,  ne,  comme 
■ ledit,  à Chartres  en  1625,  ajoutons  que  le  savant 
i^ologicD,  rècrivain  illustre  qui  n'eut  Jamais  le  ti- 
1»r  de  docteur  de  Sorbonne , chose  asscx  extraordi* 
■tfr,  passa  ses  dernières  années  dans  une  maison 
qfartenant  à la  commuiiauttf  des  Filles  de  la  crèche, 
f»  du  Puits-de-rHermitc.  Quelques  vieux  prêtres 
lahtaimt  cette  maison  hospitalière,  qui,  plus  tard 
■l*<^),  devint  la  communauté  de  St-François  de 
^sïr».  Pierre  .Nicole  fut  inhumé  tlans  l'é.qlisc  de  St- 
IWanl.  ^ 

• lirttirr  Pierre  Nicolle  (s/c);  bachelier  eu  théologie, 
"t*  de  soiianle  el  dis  ans  ou  enuiroo , décédé  dans 
fWvpiie  de  la  Crèche,  le  seiic  (nov.  Ili9.*>)  et  inhumé  le 
fcbail  , rn  présence  de  m*  Nicolas  Pâté  (s»’c),  procureur 

• ronseil  du  Rojf.  M*  Jean  Uellier,  rcclésiastiqne, 
**  Hrnry  Charles  de  Beaubrun  ecclésiastique  cl  GniU 

Ürsprei.  imprimeur  libraire  ord'*  du  H.  (signé) 
^■*1.  Brilier.  b.  e.  de  Beaubrun,  Üespres.  * l'oy. 
tsrm  O'.UCLITRSBK. 

MCtILCT  (J".Bai*tistk).  1728—1796. 

•Ce»t  de  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  Ni- 
“Irt.  » Cette  locution  devenue  proverbiale  est  à 
près  tout  ce  qui  est  resté  dans  la  mémoire  du 
de  Paris  des  souvenirs  gardés  par  la  généra- 
**«qtti  s*cn  va  au  sujet  du  théâtre  que  J"-B.  N'i- 
^t  avait  établi  sur  le  boulevard  du  Temple,  au* 
)*urd  hui  transügiiré , après  l’avoir  ouvert  d'abord 
foires  de  St-Cerroain  et  St-Laurrnt.  La  danse  de 
et  la  comédie  grivoise  étaient  les  éléments  du 
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spectacle  de  \icolct , qui , k côté  de  * la  petite  Ma« 
laga  » , danseuse  de  corde  célèbre , montra  un  singe 
t^iii  n'eut  nas  moins  de  renommée  que  n’en  avait  eu 
Fagotin , le  singe  de  Brioché.  Une  chanson  du  che- 
valier de  Boufflers  contre  raclciir  Molé  mit  en  cré- 
dit dans  le  monde  ce  quadniinane , comparé  par  le 
satirique  chevalier  au  graml  comédien  dont  une 
malame  (oct.  1766)  bouleversa  la  tète  de  toutes  les 
grandes  dames,  et  rendit  fou  de  fatuité  le  successeur 
de  Bellccourt.  — » .Vicolet  a gagné  sur  ses  tréteaux 
50  mille  livres  de  rentes , et  son  frère , qui  a fait 
longtemps  le  même  métier,  a mal  fait  scs  affaires. 
Tacoiict  a fait  en  partie  la  fortune  de  .N'icoict , et  il 
est  mort  ù la  Charité.  » (Mercier,  Tableau  de  Taris, 
1783,  t.  VIII , p.  62.)  Ce  frère  de  .N’icoict  est  resté 
inconnu  aux  historiens  des  théâtres  forains  ; nous  al- 
lons le  voir,  (juillaume  .Nicolet  était  Joueur  de  violon 
et  maître  à danser,  au  faubourg  St-Gcrrnain,  rue  du 
Cœur-Volant;  il  épousa  Jeanne  Morlon,  dè  qui  il 
eut  : 1“  Jean-Baptiste , 16  avril  1728;  2"  Fran^ 
çois-Taul  ; 3®  et  Marie-Claude.  Cette  fille  resta 
célibataire  ; Franç.  Paul  épou.sn  Marianne  Coqiieret, 
<|iii , le  24  mars  1768  , lui  donna  François-Antoine. 
(jC  Fr. •Paul  fut  le  directeur  de  spectacle  que  Mer- 
cier peint  comme  ayant  mal  fait  ses  affaires.  Guill. 
Xicofet  mourut  au  cul-de-sac  de  la  rue  des  Qiiatrc- 
Vciils,  le  30  août  1762,  âgé  de  75  ans.  (Keg.  de  St- 
Sulp.)  .A  ce  moment , J^-Baptislc  .Xieolet  faisait  la 
cour  ù .AnnC'Antoincttc,  fille  du  gagne-deniers  Michel 
Desmoulins  et  de  Jeanne  Fourret.  .Anne  était  née 
le  10  net.  1743.  Xieolet  était  au  boulevard  depuis 
1760;  son  théâtre  prospérait;  la  lillc  d’un  gagne- 
deniers  pouvait  souhaiter  de  devenir  dame  du  lieu, 
mais  y prétendre  était  un  peu  bien  hardi.  Xieolet 
l’aimait , mais  il  était  trop  occupé  pour  prendre  le 
temps  d’aller  chez  son  notaire  et  à la  sacristie  de  sa 
paroisse.  Anne  Desmoulins — était-elle  comédienne  ou 
danseuse  de  corde?  — fit  un  stage  de  trois  années, 
pendant  lesquelles  l’amour  lui  donna  Anne-Marie 
(^26  déc.  1763),  et  Jacaues . 24  déc.  1764.  (Hcg*. 
ue  St-Sulp.)  Enfin  Xieolet  se  décida  à s’associer  lé- 
gitimement la  jeune  (emme  qui  aspirait  à se  dire 
( Mademoiselle  Nicolet  ».  Le  10  jauv.  1766  t Jean- 
Baptiste  Xieolet , maître  de  dance  {sir)  » épousa 
.Annc-.Aiitoinettc , dont  le  père  se  dit  ce  jour-là 
I bourgeois  de  Paris  » . Le  gagne-deniers  se  gran- 
I dissait,  mais  il  devenait  beau-père  d'un  homme  déjà 
‘ célèbre  dans  le  tripot  comique  , et  il  devait  bien  à 
son  gendre  de  ne  pas  décliner  sa  véritable  profes- 
sion. L’acte  dit  les  deux  époux  dem‘  au  cul-de-sac 
des  Quatre- V'enis  » depuis  plusieurs  années  »,  ils  re- 
coiimirent  Jacques 
et  .Aline  - Marie. 

Aoue-.VnIoincllc 
signa  assez  conve- 
nablement l'instru- 
ment de  son  bon- 
heur, et  son  époux 
signa  ainsi  : 

Le  29  mai  1763,  .Anne-.^ntoinette  perdit  sa  mère, 
Jeanne  Fourret,  âgée  de  46  ans;  elle  était  entrée  à 
rHùtel-Dicii  le  27.  (Rcg.  de  l’Hôtcl-Dicu.)  Xieolet 
eut  deux  filles  après  son  mariage  : Jeanne^Camille 
le  27  jonv.  1767  (St-Siilp.)  ; Alexamirine-Hèlène , 
née  le  3 jaiiv.  1774,  vieille  rue  du  Temple.  (St-I.au- 
reiit.)  Il  avait  quitté  le  quartier  du  Luxembourg,  et 
y avait  laisst'*  sa  mère,  qui  mourut,  le  10  iiiil.  1/76, 
rue  desQnaIrc-Vcnts.  (St-Sulp.)  Jeanne  Morlon  était 
âgée  de  70  ans,  selon  l’acte  de  son  décès,  dressé  eu 
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Sréscncc  de  ses  fiU  < Jean-Baptiste  et  Franc. -Paul 
iicolet,  tous  deux  maîtres  à danser  « . IVücoIct 
mourut  en  1796.  Sa  dernière  iille  épousa,  le4nov. 
1793  — elle  avait  19  ans  — François-Charles  Bour- 
guignon, épicier,  rue  de  Gramont,  qui  devint  direc- 
teur du  théâtre  de  la  Gaîté,  lorsque  cessèrent  les 
«xercices  des  sauteurs  de  Mcolct , que  la  protection 
de  Du  Barry  avait  élevés  à la  condition  de 
« grands  danseurs  du  Boy  * . Bourguignon  ad- 
ministra , après  la  mort  de  son  mari , le  théâtre  de 
la  Gaîté,  et  s’associa  un  galant  homme,  acteur  estimé 
au  boulevard,  feu  M.  )Iarty,  qui  fut  longtemps  maire 
de  Charenton,  et  qui,  retiré  du  théâtre,  reçut  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  M'"”  Bourguignon  mourut 
4e  11  mai  veuve  depuis  le  19  déc.  1816.  — 
Voy.  MoLé,  TacoKKT. 


NICOT  (Jrhax).  ? 1530— 1604. 

c ...  Si  j’ai  tiré  à Fréquentes  reprises  de  ma  jolie 
4abatière  de  Lumloch  cette  poudre  énivrantc  et  poé- 
tique dont  un  mince  diplomate  du  xv<’  siècle  a doté 
la  France...  » (Charles  Xodicr,  le  Roi  de  Bohême 
■et  ses  sept  châteaux  (1830),  p.  7.)  — L’introduc- 
tion en  France  du  tabac  ou  petun  a fait  plus  pour 
Jehan  \icot  que  les  nombreuses  éditions  du  Thrésor 
■de  la  langue , ouvrage  composé  d'abord  par  le  pré- 
sident de  Ranconnet,  puis  revu  et  augmenté  par 
Nicot,  et  publié  après  la  mort  de  celui-ci  L Le  ta- 
4>ac , dont  la  graine  fut  envoyée  de  Portugal  , où  il 
dtait  ambassadeur,  par  Jehan  \*icot , à Catherine  de 
Médicis,  ^arda  le  nom  de  Petun,  mais  eut  bientôt  le 
^surnom  d Herbe  à la  Reine,  et  prit  ensuite  celui  de 
Nicotiane , qui  consacrait  le  souvenir  de  l’importa- 
teur du  petun.  En  1634,  le  nom  Tabac  n’avait  pas 
prévalu  encore,  car  dans  l’ordonnance  sur  la  marine 
«U  commandeur  De  Laporte,  ou  lit  : « 11. est  défendu 
■de  petuner  soleil  couché.  > La  Xicotianc  a fait  son 
chemin  ; si  elle  contribue  aujourd’hui  à empoison- 
ner tout  doucement  la  population  masculine  — et 
féminine!  — de  la  France,  elle  apporte  au  budget 
des  millions  qui  la  font  bénir  du  ministre  des  finan- 
ces. Et  nous  trouvons  barbares  les  Anglais  qui  ven- 
dent de  l'opium  aux  Chinois,  et  les  .Américains  qui 
vendent  l’eau  de  feu  aux  Indiens  de  la  peau  rouge  ! 
£0611!  ! — Jehan  Micot  naquit,  dit-on,  u Xîrncs  vers 
153U , fils  d’un  notaire  ; je  n'ai  pu  m’as.surcr  de 
l’exactitude  de  cette  date.  11  acheta  une  charge  de 
« consciP  du  Roy  1 , puis  fut  envoyé  , en  1559 , en 
Portugal  avec  la  qualité  d’Ambassudeur;  c’est  de  là 
qu’il  envoya  à la  Heine  de  la  graine  de  petun  qu’a- 
vaient apportée  des  colonies  des  missionnaires  por- 
tugais. il  revint  de  Lisbonne  en  1561 , selon  l’abbé 
4jouget , qui  dit  : « Xicot  mourut  à Paris  le  5 mai 
1600 , et  fut  enterré  dans  l’église  de  St-Paul , où 
l’on  voit  son  épitaphe.  > Or,  voici  cette  épitaphe  : 

« Cy  gist  noble  homo)e  M*  Jean  \icot,  natif  de  \ismet 
en  Langnrdoc.  en  son  vivant,  ronicii''  du  lioy  en  sca 
•oonieils  d'Eatat  et  priué  et  aon  Ambaaaadeur  en  Portugal  et 
naiatre  des  rcqucstca  > (de  l'bôtel}  • dea  dcffuncta  Roya 


• Jean  \icol  préparait  l'édition  de  aon  livre,  et  le  8 fév. 
1604,  il  avait  cédé  au  libraire  David  Douceur  le  privilège 
<qu'il  avait  obtenu  pour  sa  publication.  Quand  il  fut  mort, 
Jean  II  Nicot  coiiHa  à Uoebard,  a' de  Chanpigny  (Jean  V 
Boebard , président  aux  enquétea  du  parlement  de  Paria, 
^i  mourut,  dit-on.  le  21  nov.  1630)  le  manuscrit  du 

Tkrésor.  Burhard  le  remit  alora  k Douceur,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  du  libraire,  aervant  do  préface  à la 
première  édition  (1606)  ; • et  m'anez  franchement  mia  ès 
roaina,  ce  qu'apréa  le  décea  dud.  a*^  Nicot  s'estoit  venu 
rendre  cbes  vous  comme  en  lieu  de  sûreté.  • 


et  Danfin  (sfe)  François  et  Reyne  mire  dea  Baya  âaraim 
décédez,  qui  treapaaaa  i Paris,  le  10*  j'  de  may  160  > ^ 
4*  chiffre  manque)  ; • priez  pour  aonime.  > (BiU.  laiy. 
Torobeanx  et  épitaphes  des  églises  de  Paria.  I.  UI.  p 1116. 
Ma.  Fr.  4615.) 


Aux  trois  chiffres  : 160 , on  a ajouté  arbilnin- 
ment  le  chiffre  0;  le  temps  avait  eoiporté  le  qi»- 
trième  signe  de  la  date  priroiiivemeat  deaaée.  lon- 
qu’on  copia  l'épitaphe , rapportée  encore  aâtem 
que  dans  le  Ms.  4,615.  1600  est  une  errenr.  .la 
.Arch.  de  la  ville,  les  Registres  de  St-Paul poar ki 
années  1600,  1601,  1602  cl  1603  sont  coimleu,  d 
le  décès  de  Nicot  n’y  est  point  mentionné.  Leirgis. 
tre  mortuaire  de  1604  est  incomplet;  il  y maaqw 
les  actes  des  mois  de  mars  et  tous  ceux  qai  drviim 
être  inscrits  sur  le  cahier  jnsqu’à  la  fin  de  déc.'»- 
bre.  IjCS  Reg.  de  1605,  1606,  etc.,  ne  portent  pat 
la  mention  du  décès  de  Jean  Nicot,  il  n y 1 daatpa 
à douter  que  ce  décès  doit  être  reporté  u f^ai 
1604.  J.  Nicot  mourut  probablement  ne  Ubt 
Stc-Catheriac,où  demeurait  son  fils  Jehan  U. CiiaKO 
eut  deux  mariages.  Le  14  avril  1586  il  épNHj^ 
colle  Poullin  (^-Germ.  l’Auxer.);  il  eutâtAnaV 
Louis,  qui  fut  baptisé  « le  6 mai  1587,  fdsde  IP  Je- 
han Nicot , cons*'  du  R.,  trésorier  des  roescipufin 
de  Sa  Maj.  « Le  13  juil.  1600,  • Jean  \icst,«rf 
de  Reddesentz  (?)  et  de  Jacqiiières  « , épeoa 
tberine  Rochard,  fille  de  défunt  M'Ourfet  Bodsi 
lui  vivant  con**  du  R.,  de  la  piroisse  de  St-Viobi 
du  Cbardonnct  v . (St-Paul.)  Le  5 janv.  1605,  Joa 
Nicot  fit  baptiser  François.  (St-Paul.)  Cet  tmt 
mourut  le  4 avril  1606.  11  fut  remplacé,  le  37  nan 
1618,  par  Jehan  III.  (St-Paul.)  Jehan  11  le  dutf 
alors  : z seig**  de  Goupilicr,  La  Borde  et  Villemaia.  • 
— Jehan  II  Nicot  mourut  à Grisy  enBrie.rth* 
apporté  à St-Paul,  où  fut  inhumé,  • avec  defTisaJ 
scs  père  et  mère  , eu  la  chapelle  Noslre-Oune.  « 6 
avait  alors  la  charge  de  t trésorier  de  Fr.,  et  j a 
la  généralité  de  Paris  v . (St-Paul.)  Le  16  féi.  163 
on  avait  enterré  < Nicolas  Parisel , valet  de  chudirr 
de  M*"  Nicot,  trésorier  de  Fr.,  pris  cbe*  l«fi< 
M'' Nicot,  rue  .\eiive  Ste-Catherine  » . (Sl-P«l.)- . 
Louis  Nicot , fils  de  Jean  II , né  en  1587 , 
Marguerite  L’Empereur,  qui,  le  17  mai  1616, 1» 
donna  .4nthoinetle.  11  avait  alors  29  ans, 
rait  rue  St-Antoine.  (St-Paul.)  — Il  est  peo  prvW- 
blc  qu’un  Pierre  Nicot , ra*  peintre , dem'  « l** 
bourg  Sl-Germain  en  1677,  fût  parent  Je*  Jo»  ê 
Louis  Nicot  dont  je  viens  de  parmr.  Ce  peiotrr,  ^ 
avait  épousé  Elisabeth  du  Buisson,  eut  dcai  eaàcü 
d’elle  (27  avril  1677,  10  mars  1680).  (St-Sulp.)  | 


NIERT  BT  NIEL.  — l'oy.  Nvbrt. 

XTLIS  (Jacqiîbs).  1^ 

« .A  Jacques  Nilis  500  1.  à compte  àedtstiof- 
daillcs,  l’une  de  la  tète  du  Roy,  l’autre  de  bb*- 
taille  de  Casscl  1 (1677)  t pour  la  suite  de*  nédzi)* 
les  du  Roy.  » (Compte  des  bâtiments,  u-  f^-) 
Le  coin  de  la  tète  au  Roi  est  au  Musée  de*  n»»- 
naies , celui  de  la  bataille  de  Gassel  y nuwp  ^ 
Bibl.  lmp.  n’a  point  d’épreuve  de  celle  medaU*- 


NINON  DE  LENCLOS.  — l’oy.  Lmcu». 
XTXT  (Giambattista).  1717—1'*^ 


On  voit  quelquefois  • passer  en  vente  * 1 
on  dit,  des  médaillons  en  terre  cnite,  merce^ 
charmants,  signés  : J.  B.  XTNI  ou  J.  6-  1 

ces  pièces,  recherchées  de  quelques  tinsleoo, 
vendent  assex  cher.  Quel  cal  ce  X'ini?Per»w«i8 
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ranauMUt  nn  peu,  avtnt  que  M.  A.  Villers,  di- 
ctrar  du  Musée  de  Blois,  eût  publié  (1H62)  une 
VaftVe  sur  J"-Baptistc  Xini  et  ses  ferres  cuites  i , 
««Ml  d'une  critique  ccltirée  , lu  par  le  savant 
tm  k la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
4'Jwr,  et  dont  M.  A.  Villers  me  lit  rhonneur  de 
«Iresser  un esemplaire,  en  janiier  ISfiV.  Monsieur 
direrlrur  du  Musée  de  Blois  a recueilli  avec  un 
ia  ruriem  le*  souvenirs  qui  sont  restés  tradition- 
li  i Chaumont  en  BInisois  de  l’artiste  que  M.  IjC- 
I,  leig*^  de  t^haurnont,  entretint  dans  le  urand  éta- 
^neal  créé  par  ce  sei}{neur,  véritable  monde 
fntriel,  où  étaient,  avec  une  verrerie,  une  pote- 
f,  ane  tuilerie,  une  Ttibrique  de  chapeaux,  et  enlin 
MT  fabrique  de  gants.  Xini  fut  d’abord  employé 
Miane  graveur  sur  verre,  puis  il  modela  la  terre 

Îgoùl  ù rexécution  de  ces  médaillons , dont 
s-UDs  viennent  rarement  sur  le  graml  mar- 
bric-a-hrar  à Paris.  Nini  était  Italien , c'est 
r qu'on  savait  à ('haumont , où  il  avait  rncoiité 
ortqoes  particularités  de  son  histoire  ; aussi  l'acte 
(MQdéci's,  dressé  sur  les  renseignements  fournis 
ir  tira  personnes  qui  vivaient  avec  lui,  contieutdl 
; dfUil.  Voici  cet  acte  publié  par  .M.  A.  Villers,  et 
ur  jr  loi  enipnmte  : 

• U 3 «ai  l'Kti.  a ^té  inhumé  Ir  »irur  Jraii-Bapliste 
t«i.  (dulr ipafeur.  pensionné  de  &I.  Lrray  de  Chaumont, 
ur«il«at  if  rhdirl  Koyal  des  Invalides,  çfranil  niaîtrr  ho- 
srurr  des  raax  et  forêts  de  Krance  eî  seigneur  de  celle 
umtir.aé  en  Italie,  et  marié  en  Kspagiie  où  sa  feiuinc 
lOBrvr,  détédé  hier.  Agé  d'eiisiruu  soixante-ilix  ans, 
qa«  tiiiir  reçu  dans  sx  maladie  les  sacrements  de  |>éni> 
Mm,  rsrharislie  et  rxlrémc-onction , ce  en  présence  de 
hr^IIrniaa,  son  dome<tiqne,  du  s'  Bourreau,  huissier, 
isiias'J'  Barbier,  de  François  de  la  Boîssière.  garties 
«Aos»  de  U terre,  de  J"  Klrhxndran  et  autres  dont  les 
••  n^naols  ont  déclaré  ne  le  Mvoir,  (signé)  Boureaii, 
Lahoitsière.  Barbier  et  Joiilin  curé.  • 

Ce  ilocnmrnt  m’étant  donné,  je  recourus  A l’A’«- 
viuptttia  de  Zani  , et  j’y  vis  (|tic  railleur  connut 
baô  Vani  : l<>  Domenico  .Antonio,  i|ui  fut  dessina- 
te,  fondeur  en  bronze,  ciseleur,  et  qui  inventa  une 
BkAine  i fabriquer  des  aiguilles;  2"  (liambattisla  , 
Zani  range  parmi  les  artistes  qui  m.iniaient  le 
“wui  et  le  burin;  3”  Viiicenzo,  frère  de  (iiambat- 
te,  fl  qui  fut  peintre  de  paysage,  graveur,  orne- 
asBifie,  travaillant  le  fer,  et  par-dessus  tout  arclii- 
IWe,  Zani  mentioune  un  objet  d’art  — il  ne  dit 
Bébrureusement  pas  de  <|uel  genre  — portant  cette 
bfflMle:  t 6’/o.  Hat.  urhinato,  inreutô  et  f. 

17"».  » (^el  âge  avait  Xini  en  1739?  Pour  l’ap- 
rnidrc,  j’écrivis,  le  8 avril  186V,  au  syndic  de  la 
d'I'rbiiio  ; je  demandai  A ce  magistrat  de  me 
^ooKuiiquer  ce  qne  les  .Archives  de  la  cité  tjii’il 
daoiitre  ont  pu  conserter  sur  la  famille  Xini;  le 
Hiaoi  suivant,  M.  K.  Salmini  — ai-je  bien  lu  la  si- 
î>*iare  difficile  à déchiffrer  de  la  lettre  que  je  reçus? 
— ncfil  l’hooneiir  tie  me  répondre  tpraucun  rensei- 
'"-Mnrnl  sur  la  famille  de  J"-B‘‘’  Xini  n’existc  tians 
^ Arthiiei  municipales  d’L'rbino  , que  des  rechcr- 
^vrraient  faites  et  qu’il  m’en  communiquerait  le 
ù l’enquête  était  heureuse.  En  attendant , il 
• moyait,  chose  précieuse.  Pacte  suivant  : 

* 1 éi  19  apriU  1"17,  Giambatlisla,  filio  di  Dôme- 
dototia  .Vrai , e di  Donna  Agaut  Vagnini.  Compare 
y •foprtU  GiambattUla  Laaari.  Comare  donna  Apo- 
^ t.fptUi  mam"*;  Batleiio  il  Carruri , tagreetano.  • 
t'ibixit  ptrrochialc  driia  melrapoliUua  di  l'rbioo,  sotto 
pa,g.  184.  o»  1039.) 

Sfetaldu  parrain  (.Archiprétre),  et  celui  de  la 
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marraine  {\tammnna , sage-femme),  sont  indiqués 
dans  Pacte  du  19  avril,  la  profession  de  Dominiq.- 
.Ant.  Xani  n'y  est  point  déclarée  ; mais  sur  ce  point 
il  faut  en  croire  Zani,  nui  parait  avoir  été  a.ssez  bien 
informé  de  ce  qui  toache  aux  Xini.  — En  quelle  an- 
née J"-Baptistc  qiiitta-t-ii  sa  ville  oatiile  et  la  ma’- 
son  de  son  père,  où  il  avait  fait  son  éducation  d’artiste  ? 
On  l'ignore.  Il  était  certainement  en  Italie  en  1739, 
quand  il  signait  la  pièce  mentionnée  par  Zani  ; il 
avait  22  ans  alors,  et  déjA  était  hors  de  page.  Quand 
alla-t-il  en  Espagne  ? Quand  s’y  maria-t-il?  Enousa- 
t-il  une  Italienne  ou  une  Espagnole?  Pourquoi  laissa- 
t-il  sa  femme  au  delà  des  Pyrénées  quand  il  vint  en 
Krance?  Y ciit-il  IA  néccs.silé  ou  caprice?  On  n’a  pas, 
que  je  sache,  de  réponses  A ces  questions.  M.  Villers 
a su  (|ue  .X'iui  resta  un  temps  A La  Charité-sur-Loirc, 
et  qu  il  y exerça  Part  du  graveur  sur  verre , qui  fut 
celui  auquel  il  s’appliqua  particulièrement  A Chau- 
mont , enez  M.  Lçray,  où  il  demeura  vingt-six  ans. 
Vint-il  à Paris,  et  fut-il  connu  A ce  moment  de 
.\1,  Lcray,  ou  bien  aila-t-ii  directement  à Chaumont 
s’offrir  au  directeur  de  la  verrerie?  On  ne  le  sait  pas. 
Il  était  certainement  A Chaumont  en  17G2,  mode- 
lant la  terre  quand  son  travail  de  graveur  sur  verre 
lui  en  laissait  le  temps,  car  le  premier  des  médail- 
lons catalogués  par  AI.  Villers  porte  cette  date  : 
1762.  — Le  Mii.séc  de  Blois  garde  V2  médaillons  de 
Xini;  le  .Musée  de  Xevers  en  a une  dizaine  ; la  manu- 
facture de  Sèvres  en  a quelques-uns  , le  cabinet  de.s 
médailles  de  la  Bibl.  lmp.  en  a deux.  I«a  collection  la 
plus  importante  de  ces  morceaux,  dont  quelques-uns 
sont  excellents  et  d'autres  très-bons,  bien  que  moins 
beaux,  est  celle  qui  ap|>artient  à un  amateur  distin- 
gué de  Paris,  mou  compatriote  lyonnais,  Al.  de 
Griéges  ; elle  comprend  6 V médaillons , dont  les 

Srincipaux  sont  trois  portmits  de  Louis  XV  (1770), 
eux  (m  Louis  XVI  (1774  et  1779),  deux  de  .Marie- 
.Antoinetle  (177  V et  1779),  plusieurs  de  Krancklin, 
un  de  Al"*'  de  .X'ivenhoim  et  un  de  .AI'"*  Grimod  <le 
1a  Keynièrc,  cette  femme  dont  Ia  Tour  fit  un  por- 
trait au  pastel  en  17.)1.  AI.  de  Grié^cs  m’a  fait  re- 
marquer avec  quel  art  charmant  .Xini  arrangeait , 
massait  et  attachait  au  front  des  femmes  qu’il  repré- 
S4'utait  les  cheveux,  toujours  traités  avec  un  soin  qui, 
selon  moi , n’est  p.is  sons  analogie  avec  celui  qu’aji- 
portait  à cc  détail  important  J.-Jacq.  (Aflieri , le 
célèbre  sculpteur.  L’exécution  de  .X’ini  est  large  et 
fine  tout  A la  fois,  sou  modelé  est  délicat,  et  ses 
plans  sont  larges;  enfin,  il  est  précieux  sans  ma- 
nière. C’est  du  meilleur  dix-huitième  siècle. — Voy. 
CaFKIL'RI. 

XO.AII.LES  (Quelques-uns  des). 

xvir  et  XVIII*  siècles. 
J’ai  peu  de  chose  sur  cette  maison  , dont  l’illu.*»- 
tration  est  ancienne  et  qui  est  iiohlcment  repré- 
sentée aujourd'hui  par  AI.  le  duc  de  .Vuailles,  suc- 
cesseur de  Chateaubriand  à l’.Académie  française, 
où  il  fut  reçu  le  6 décembre  18  V9,  élégant  auteur 
d’une  intéressante  et  curieuse  Histoire  de  Madamr 
de  Maintenon  (2  volumes,  1843  et  1848).  — Dans 
les  archives  de  l'étude  de  .M.  Le  Alonnycr,  not.  A 
Paris,  j’ui  vu,  sous  lu  date  de  1609  (vol.  de  cette 
année,  p.  285),  un  acte  au  nom  de  t François  de 
Xouiiles,  duc  d'.Ayen,  celui  qui,  selon  le  P.  .An- 
selme, I fut  .Ambassadeur  A Rome  en  1634,  mais 
qui  ne  fut  nommé  réellement  A cette  ambassade 
qn’en  juin  163.5,  comme  on  le  voit  par  une  pière 
iiisérce  p.  4.53,  vol.  18 , des  Vieilles  archives  de  lu 
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j^noPPe.  — Chez  M.  Lcfer,  nol.,  j’ai  v«  la  mcnUoii 
(lu  mariage  de  « Philibert  de  Xoailles  avec  Aijik? 
de  La  Falizc  (juillet  1652)  ».  Ce  Philibert  n’est 
point  mentionné  par  le  P.  Anselme;  serait-il  étraii- 
}^er  à la  famille  (jui  nous  occupe?  — Chez  Xi''Beau, 
iiot.,  est  un  acte  passé  aux  noms  de  dame  Anne- 
Louise-Maric  de  Xoailles  et  de  Hciu"y-(jharlcs,  sire 
de  Beaunmnoir,  marquis  de  Senneterre  (Il  juill. 
1680).  — Chez  M«-  Kould,  not.,  est  la  inimité 
d’une  « constitution  de  rente  à l’hApital  de  Mont- 
réal, en  Canada,  par  J"-Baptiste-François  de  .Xoail- 
les (20  mars  1685)  ».  — M*"  Fourchy,  not.,  a des 
actes  (juillet  169(5 , 7 nov.  1703)  au  nom  de  Lo‘iis-- 
Antoine  de  Xoailles,  celui  dont  Mad.  de  Scviyne 
dit  qu’il  refusa  l’évéchéde  Mende  et  qu  il  eut  ensuite 
les  sièges  de  Cahors  et  de  Châlons-sur-Marne  et 
enfin  celui  de  Paris.  Il  fut  Cardinal.  — Oalin, 
not.,  garde  on  acte  passé,  le  20  ort.  1713,  entre 
le  chapitre  de  Notre-Dame  et  oc  Cardinal-arche- 
vêque de  Paris.  — M*"  Hatin , parmi  scs  anciennes 
minutes,  a celle  d’nn  bail  fait,  en  juin  1647,  par 
« Mad.  Anne  de  Noaillcs  et  Jean  Tambonneau  » et 
celle  d’un  acte  passé , le  13  août  1689 , par  t 1*  ran- 
cois  marquis  de  Noaillcs  et  sa  femme  ».  — Je  vois 
ou’ «Adrien- Maurice  de  Noaillcs,  alors  comte 
(l’Ayen  et  maréchal  de  camp  (qui  fut  lieut.  g’  en 
1706  et  Maréchal  de  France,  le  11  juin  1734),  tint, 
sur  les  fonts  de  baptême,  avec  su  femme,  « Char- 
lotte-Françoise-.^mablc  (l’Aubigné  » , un  enfant  du 
musicien  Michel  Lafûlard.  (1698.)  (^uaut  à « Mes- 
sire  .Anne-Jules,  duc  de  Noaillcs,  pair  et  Man  schal 
de  France,  commandeur  des  ordres  du  Koy...  cy 
devant  capitaine  des  gar  les  du  corps  de  Su  Majesté 
et  Vice-roy  de  Catalogne  » , il  mourut  au  château 
de  Versailles,  le  2 oct.  1708,  entre  six  et  sept  heu- 
res du  soir,  âgé  de  58  ans  et  quelques  mois  ne 
par  conséquent  vers  1650  — et,  le  5 octobre,  son 
corps  fut  transporté  de  la  paroisse  de  Versailles 
dans  l’église  des  capucins  de  Paris  et , de  là,  trans- 
féré, le  5 décembre  1708,  à Notre-Dame  di^ 
Paris,  où,  à deux  heures  du  matin,  il  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  des  St-Michel,  St-Martin  et  Ste- 
Anne,  en  présence  d’.Adrien-Maurice  de  Xoailles, 
Jean-Emmanuel,  marquis  de  Xoailles,  le  Manichal  ! 
d’Estrées,  le  marquis  de  La  Vallière,  le  bailly  de 
Noaillcs  et  le  Cardinal  de  Xoailles,  archevêque  de 
Paris.  (Rcg.  de  Notre-Dame.)  — Voy.  Harlav, 
2.  Lakaykttb,  Laffilard,  Lb  Nain  dk  Tillkuo.vt. 

NOBLIX  (Hb.\ri).  xviie  .siècle. 

Graveur  en  taille-douce;  époux  de  .Marie-Elisa- 
beth Barthélemy,  dont  il  eut  au  moins  six  enfants. 

11  demeurait , en  1685 , sur  la  paroisse  de  St-Sé- 
verin;  en  1688,  il  était  établi  sur  le  territoire  de 
St-Hcnoît.  (.Actes  de  bapt.  des  10  août  1685, 
11  fév.  1687, 28  avril  1688 , 22  mai  1689.)  — Voy. 
Dieu  (.Antoi.vb). 

NOCRET  (Jba.v).  ? 1617— 1672. 

(Charles).  1648 — 1719. 

Voici  deux  peintres  qui  eurent  beaucoup  de  ré- 
putation ù une  époque  où  les  artistes  haoilcs  ne 
mauquaient  pas;  le  Louvre  n’a  point  de  leurs  ou- 
vrages; le  àiuséc  de  Versailles  un  garde  trois;  les 
biographes  les  ont  négligés,  oubli  injuste  assuré- 
ment. En  1671,  « Jean  .Xocret,  peintre  »,  était 
logé  aux  galeries  du  Louvre , parmi  les  artistes,  les 
plus  distingués. 

« — A Jean  ^'ocret,  l’vn  des  peintres  de  Sa  Maj.,  la 
somme  de  voie  cent  liures,  ponr  ton  payement  du  contenn 


en  ses  |»arlyes.  lesquelles  ont  été  aaderées  • U4 . soca» 
pur  ordoiinanre  du  IK*  aoust  • (lUatMKi  »lf  U 

Bilil.  lmp..  M».  2;U  . Missions  elrtns«re«  ) — » 
s'  Nocrot,  peint,  ord'*  du  II.,  la  somme  de  9jOl. 
tant  pour  son  payement  de  quatre  tableaci  qo  il 
parie  cominanucm'  d(?  Sa  U.,  auxquels  sont  les  peetrrirti 
le  Iloy.  la  Boyne,  Monsci;{'  le  duc  d'Anjoo.  et  t»- 
ncnce  * (le  Gard.  Maiarin)  • pour  enuoyer  en  Forttjd; 
que  pour  autres  aussy  par  Iny  fait» , ausqueU 
Iraicts  ladule  dame  lloyne.  et  monseis'’  le  dot  d Uje». 
pour  csirc  mi»  au  cabinet  des  bain»  de  S.  M.  en 
parlement  du  Louvre,  et  pour  sa  tableau  de  U loyusi 
donné  à la  dame  Béarnais  il7  roay  1657' 

(r.Aniie  d'.Autnclic,  Bibl.  lmp..  Ms.  S.  S.  19i5i— *1 
Xocret.  peintre,  6»!0  I.  pour  le  ifOiirail  en  pied  d«  Bj]| 
enuoyé  à l'Electrice  de  Saxe.  • (Bibl.  lmp  , Ms  Treawlsyj 

Jeau  Xocret , peintre  et  valet  de  ch.  du  R , éal 
de  Xaucy  et  né,  croit-on,  en  1617,  H époaa  1* 
loinette,  fille  de  Gérard  Huyel,  m*  maçon  des  y» 
tinients  du  Roi.  De  son  mariage,  il  col  dix  ad»*  | 
1*>  Pierre  (15  mars  164(5);  2*’  Jean~Bsf^. 
(1er  avril  1647);  3"  Charles  (20  léï.  lt**>i 
4»  Jean-Simon  ( l'’’  sept.  1649)  ; 5“ 

1650) ;  6“  Antoinette  - Geneviète , cme 

1651) ,  Reniy  Wibert,  peint,  du  R.;  1*  ka 
Laurent  (8  juin  1654);  Anue-Mnrn,^^^ 
la  femme  du  graveur  Claude  Alellan  (16  juiü-lb»  . 
dans  le  baptistaire  de  cet  enfant,  J“  Xocret «i» 
Peintre  du  R.  et  valet  de  ch.  de  Monseiij’ l*  i«. 
d’.Anjou  (.Monsieur,  frère  du  R.);  9° 

guerite , tenue  par  Michel  Üorigny,  peint. 

R.  (9  août  1656);  10“  Pierre  (22  sept.  1657s 
— Le  continuateur  de  Loret,  Charles  Robart; 
dans  sa  lettre  du  30  nov.  1669,  adressée  anda 
d’Orléans,  dit  : 

• Xocret 

De  l'illustre  de  Ladre  {sic)  a fait 
nnc  incomparable  pcinlnre... 

Il  l'a  peinte  en  Ma^delaine 
Peniteufe , cela  s'entend — • 

11  u’esl  guère  douteux  que  le  portrait 
femme  dont  la  tête  est  appuyée  sur  sa  mm  drmi 
et  (lui,  de  la  gauche,  lient  une  croix , ne  soit 
Mad.  de  Liidrcs.  La  .Notice  du  Musée  de 
en  faisant  de  celte  « peinture  du  xvii*  siècle 
l'auteur  (»t  resté  iuconnu  à la  Direction  des 
un  portrait  de  la  duchesse  Du  Lude , ajoute  .*  U 

Ïiortrait  a aussi  été  désigné  sons  le  nom  de  m«î-  * 
jiidres,  maîtresse  de  Louis  XIV  ».  Le  tDorca* 
classé  à V'ersaillcs  sous  le  n“  4266  est  fort 
blenient  de  Jean  Xocret.  Cet  artiste  mooraiki** 
metli  12  nov.  1672.  (SMierra.  l’.Auxcrr.)  fi 
été  reçu  â l’.Acad.,  le  3 mars  166-1,  a là^r  * 
50  ans  passés;  il  était  recteur  de  1 .Acad,  u b*" 
meut  de  sou  décès.  — » .Aux  héritiers  \ocxrl  pwl 
parfaict  paycimmt  de  36,262  1.,  pour  ouvTa;^^ 
(tans  la  ciiimibre , aiilicbaiiibre  et  salle  des  garsrt 
(le  la  Reine , en  1669,  70  cl  71 , U ^ 
4,762  I.  touru.  » (Bùtim.  du  R.,  an.  1(577;  .Ari'b' 
de  l’Einp.)  — Charles  Xocret,  né  eu  16W,  priotK 
élève  de  son  père , eut  deux  mariages.  En  (êf. 
il  épousa  .Madeleine  Boucher,  qu  il  perdit,  ® 
23  aus,  le  vendredi  16  l'év.  1674,  (St-Roch.)  Sd 
pleura  sa  femme,  ce  ne  fut  pas  bien  lo^terop»; 
14  mai  1674,  il  épousa  Elisabeth  Seliucart,  60 
d’im  marchand  de  vins;  elle  demeiu'ait  cou:  e 
Palais,  orpheline  de  père.  Israël  Silveitre.  6»^ 
frère  de  lu  mariée,  fut  son  témoin,  arec 
.Noblesse,  « dessignatcur  du  R.  anx  galcrirs  ® 
Louvre  » . (St-Barlhélcmy.)  Ch.  .Nocret  eut 
sieurs  enfants  de  son  second  mariage,  un,  entre  ti>* 
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fUisah€th-4lharlnttf , <jiii , I»*  21  iio\.  KiSl, 
atH'  liui»  rOratoin*  ilc  ((Iticlu'sse  d’Or- 

, KliMbellt-Cliariotti'  de  B.i\ière),  par  Mo\- 
. fr^re  du  H.,  et  par  la  l'oiatiiie,  s;i  reinine. 
4*4  — <*.  \»crcl  .irait  la  di;iri{e  <le  valet  de 

r \Ioa*ieur,  ipi'avait  remplie  son  père.  Il  de- 
pr-4  »4Îrt  de  *{unle-robe  de  l’lnlij)po,  né;{ent 
ri» *4*,  et  moiinil  «u  I,o.ivre,  le  leiidredi 
f.  I7U),  i;{ê  de  71  an».  (St-(îerm.)  Klisah. 
•*.'t  deeé»l.i  le  2S  »epl.  172  »,  à<p*e  de  7.»  an», 
rnn  ) l/4]>parteiiicnt  qu’elle  avait  eou»erié 
{aierie»  fut  dumiê,  le  29  sept.,  à l’orfevre 
n»  (àerni.ii(i.  — I.e  Musée  de  V ersaillcs  pos- 
□u  portrait  de  J"  Xücrct  de  la  inuiii  de  son 
luHe».  — Kn  l7tXi,  quand  o;i  lit  rimentairc 
ruU.ire»  e\i»tant  dans  te»  maisons  royales,  il  y 
lie  Xoeret,  le  père,  trente  talileanx,  dont 
r dan»  rappartement  de  la  Ui-ine  mère,  an\ 
rit»,  et  lrenlc-leu\  dans  eelni  île  la  Ht’ine.  .An 
?-tnmble  de  Versailles,  il  y avait  un  portrait 
1 priocesse  Palatine,  dncliesse  (t’Orlé.ans,  et 
ie  \l^  de  l.a  Vallière.  — l'oy.  clKiiVits, 
!AIV,  \lv/VRI.V,  \lKI.Lt.V,  Su.VK.»TRK,  WlUKUT. 

IU)IER  OiuRi.Ks-EnutvLK!.).  1780 — ISV'r. 

• ne  pui»  écrire  la  vie  de  cet  hahiie  urti.»te  de  !a 
u>,  a qui  iii’uuit  nue  loii'jue  amitié;  l’espace 
4 mesuré  ici  et  l'on  m’uverlit  que  ce  livre  est 

î»ej  i\ro6.  D’ailleurs,  une  plume  pins  siire 
U iui..*aue  s’est  cbaryée  de  cette  lâche,  pour 
lâcile  et  douce.  .Ma  iauie  Menessier-Xodier  pré- 
tttf  histoire  de  sou  père;  là  .seront  réduits  à 
valeur  les  mille  contes  sintjuliers  (|u’on 
À taire  sur  le  conteur  le  plu»  ciiariuanl  de 
rt  Utnps.  Eomme,  dans  ces  soirées  intimes  de 
>ttil  où,  pendant  des  heures  entières,  il  tenait 
feù  auditoire  sous  le  charme  de  ».i  parole  élé- 
Ir  i*B  «U  simplicité,  .\odier  improvisait  des  his- 
b «tlacbautes  et  de  poétiques  roman»,  on  s’est 
CB  ilroii  d’ima;{iner,  sur  le  causeur  altrajant, 
ahHu.’’des,  «le  ridictiles  histoires  «pii 

• point  pour  eux  l'excuse  de  rinnocencc.  l ue 
tuLuce  »4us  prétovtc  s’»’st  nltaqnée  à la  mè- 
re de  l’homme  le  plus  biemeilliuit  ; la  piété 
W BBira  reudre  û la  (i<{iirc  de  X’odier  ses  carac- 
neritahle»  : oriqinniitt*  sans  préteiiliou,  bon- 
tff  «pirituellc  et  line  .san.s  reciierche,  jjnlce  sain 
•rec,  loyauté  qui  fait  le»  amis,  indnl;[ence  «pti 
frUcoi,  désintéreasemeul  de»  choses  de  la  for- 
( fl  d«f  l’aiiibitiou , absence  conijdèle  d’or<pieil 
fiKjifecaâlaule  vanité,  absence  aussi  d’envie,  et 
"de«m  tout,  bonté  p.irfuite  et  dévouée.  Pour 
•-  je  veux  donner  seulement  «piehpies  dates  qui 

1a  bio;jraphic  de  (ih,  Xodicr  et  dire 
diæ»  mots  «le  «leux  de  ses  ouvrages,  rmi  in- 
•^*,1  taire  méconnu.  — Jean-Cliirles-Kmmamicl 
d*.*,  qui  si;|nait  ordinairement  : Eharles  .Vodier, 
« Ues.tnçuu  le  29  avril  1780,  lils  d’.Autoinc- 
ftbor  \*«xl  ier,  avocat. 

itropu»  de  la  Xapotéonne , «jiii  lit  une  sensation 
*'*  grande,  qvanil  elle  |Kirut  imprim«>e , un  bio- 
^ 4 dit  ipic  l’auteur  de  cette  pièce  ne  fut 
^ faipriionné,  comme  il  a prétendu  l’avoir  été; 
^ h térilé.  .Ayant  appris  qu’on  altrihuail  ses 
n 1 dci  poêles  connus  par  leurs  sentiments  répu- 
ou  royalistes,  adversaires  par  consé.jueut 
i*ohhj1  qui  allait  fonder  l'Empire;  averti  d’uii- 
'jur  U publication  de  cette  protestation  aiio- 
^ «»tjt  courir  des  dangers  ù son  iinpriiueiir. 
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■ iYodicr  se  iltMionça  à l'autorité.  I*e  ministre  «le  la 
I police  le  fil  arrêter  cl  incarcérer.  Il  était  certaine- 
i ment  en  prison  le  10  pluvi«\se  an  \ii  (6  fév.  180V), 
date  d’une  lettre  de  son  père,  ù lui  adressée.  Fon- 
ché  jiqjea  que  le  poêle,  «tui  s’élev.iit  contre  le  seu- 
^ liment  prestjiie  imuiiiine  «tu  pays,  en  fort  beaux  vers 
assurément  et  d’un  ton  fort  convaincu,  n’était  pas 
bien  danyerciix;  il  le  rendit  «loue  à la  liberté,  l’en- 
voyant à Hesançon,  aii.x  soins  du  préfet  .M.  Jean 
Di'bry.  (jC  fonctionnaire  eut,  de  sou  rccuminandé, 
des  soins  paternels  et  parvint  à le  convaincre  que  la 
vie  paisible  «le  l’homme  de  lettrt's  valait  mieux  «pic 
l’existence  a;{itée  «lu  conspirateur.  .Vo.lier  alla  de 
Besancon  ii  D«Me,  oi'i  il  trouva  sons- prt'fet  .M.  le 
baron  «le  Roujoux , homme  instruit  et  d’un  com- 
merce aimable,  «pii  devint  son  tnlcnr  et  resta  son 
umi.  En  1808  (le  01  aoi^t),  X’odier  épousa , à IWlc, 
une  personne  jolie,  spirituelle  et  bonne,  M"'Charve, 
dont  les  prénoms  ; t Liberté-Constitution-Désirée  » , 
indiquent  suffisamment  l’épotiiic  de  la  naissance 
(1790).  1809  et  1810  furent  «leux  années  pendant 
lesquelles  (îharlcs  \«>dier  vécut  traiKpiillerncnt  à 
.Amiens,  secrétaire  de  .M.  le  chevalier  Croft.  Dans 
les  loisirs  assez  grands  que  lui  laissait  son  emploi, 
il  s’occupa  d’ouvrages  sur  la  langue  française  et 
aussi  de  la  composition  de  scs  premiers  romans.  En 
1811,  il  alla  à Qiiintigny  (Jura),  oi'i,  le  20  avril, 
naquit  Marie-.Anloinette-Elisaheth  .\odicr,  sa  fille, 
dont  il  ne  m’est  pas  permis  de  faire  l’éloge  : je  me 
suis  interdit  les  vivants*.  M.  le  général  Bertrand 
ayant  été  nommé  gouverneur  général  «les  Provinces 
lllyricmics,  le  poète  Tercy,  qui  était  secrétaire  gé- 
nérai (le  riiiteiulancc , engagea  Xodicr  à venir  à 
Laybach,  oii  d lui  procurait  la  place  de  bibliothé- 
caire , que  lui  accordait  AI  de  Chabrol , Intendant 
des  provinces.  X’oilier  accepta  et  rc.sla  A son  poste , 
de  1812  à 181V.  11  revint  «le  là  s’établir  ù Paris,  et 
UC  «piilta  plus  cette  ville  «|ue  pour  quchpics  voyages 
d’études  ou  de  repos,  l^i  Restauration  ne  fut  point 
prodigue  envers  lui , ainsi  qu’on  l’a  prétendu.  Elle 
Iji  donna  la  Croix  d'honneur,  (|u'cllc  ne  refusait  à 
I aucun  homme  de  talent , plus  on  moins  sympathique 
tt  ses  itlées,  et,  le  d janvier  182V,  Je  nomma  biblio- 
thécaire de  r.lrsenal.  I.e  gouvernement  de  juil- 
let IS.'IO  le  maintint  l't  la  t«Ue  de  cct  établissement 
littéraire.  (Vest  I.'i  «pi’il  ouvrit  un  salon-,  rendez- 
vous  de  toute  la  jeunesse  «pii  avait  écrit  sur  son  dra- 
peau, faute  d’un  autre  plus  inintelligible,  le  mot  : 
liomantisme , resté  inexpliqué  j«isipi’ici.  Les  romun- 
' tiques  regardaient  comme  un  Je  leurs  patrons  Xo- 
^ (lier,  «pii  riait  sons  cape  de  la  naïveté  de  s«.’S  jemics 
! amis,  s»!  rendant  cette  justice  A lui-mèrnc,  que  ja- 
mais pr«Mre  ne  fui  moins  de  sa  religion  qu’on  ne 
voulait  qu’il  fiït  de  la  religion  nouvellement  iii- 
î ventée.  Xodicr  avait  celle  ipinlité,  si  vivement  raillée 
par  les  beaux  esprit.»,  qui  ont  leur  raison  pour  la 
mépriser,  le  bon  sens  qui  le  rapprochait  des  maî- 
tres du  wir  siècle,  dont  il  avait  le  style  pur,  sim- 
ple, éh'qjant,  .souple  et  noble,  et  s’il  aimait  la  nou- 
veauté dan.»  l’idée  et  dans  la  composition  de  l'fpiivrc 
littéraire,  dans  ta  forme,  il  restait  le  continuateur 
des  grandes  traditions  de  l’art  français.  Il  encoura- 
geait Ions  les  essais,  se  plaisait  aux  belles  choses, 

' M"*  .Vodii-r  épousa,  le  17  fév.  18  (0,  U.  Ferdioand- 
Julr»  Ménessiur,  .vujuurd'hui  receveur  de»  iiiiaiiec»  à 
P(int-.\udemcr  (Kure). 

* Uaus  Le  livre  des  cent  un,  j'ai  dunoé  la  physionomie 
de  ce  mIoii  où  tout  ce  qu'il  y avait  d'homme»  dûliu.quë» 
sc  fit  préienler.  {Les  soirées  d'driistes.) 

58. 
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mais  blâmait  (loucemciil  — c’était  sa  manière  — 
tous  les  écarts,  tous  les  excès,  toutes  les  cxajjéra- 
tions  qui  gâtaient  tant  d’ouvrages,  remarquables 
d'ailleurs  par  des  qualités  puissantes.  Jamais  il  ne 
donna  mieux  la  mesure  de  ses  goûts  littéraires  et 
un  plus  parfait  exemple  de  son  talent  que  dans 
r Histoire  du  Roi  de  Bohême  et  scs  sept  châteaux , 
qu’il  publia  en  1830.  C’est,  à mon  sens,  le  plus  ex- 

3uis  de  scs  livres  et  le  plus  achevé  sous  le  rapport 
e l’exécution.  L’ouvrage  ne  réussit  que  peu  cepen- 
dant; il  déplut  aux  journalistes,  dont  quelques-uns 
SC  crurent  attaqués  dans  leur  industrie;  il  ne  plut 
guère  aux  romantiques , qui  s’y  voyaient  moqués 
dans  un  badinage  pi(|uant , et  qui  ne  concevaient  pas 
qu’on  se  permît  de  les  discuter,  semblables  en  cela 
aux  philosophes  de  l’école  du  xviii'’  siècle,  dont  l’in- 
faillioilité  était  un  dogme  sacré;  le  chapitre  ironique 
consacré  à la  Jument  Patricia  choqua  le  faubourg  .St- 
Germain  ; le  Roi  de  Bohême  trouva  les  salons  indif- 
férents : ils  s’attendaient  à une  belle  histoire  fan- 
tastique, bien  suivie,  grosse  d’événements  et  d’émou- 
vantes péripéties,  préparant  un  dénnûment  terrible, 
et  ils  trouvaient  une  fantaisie  joliment  dessinée, 
mais  bizarre,  oû  les  parenthèses  chevauchaient  les 
parenthèses,  où  une  intéressante  nouvelle  était  frag- 
mentée par  des  aphorismes  sur  Polichinelle  et  par 
l’histoire  du  royaume  de  Tombouctou.  Ce  royaume 
de  Tombouctou  avec  son  Institut  irrita  les  classi- 
ques, les  pédants,  les  faux  savants,  qui  allèrent  dire 

f partout  : t Ceci  ne  vaut  rien  i . Ajoutez  à cela  que 
c volume  était  cher,  15  francs!  (k*  qui  déplut  à 
tant  de  gens  est  justement  ce  qui  plut  à ((uelqtics- 
uns.  De  l’esprit  à pleines  mains,  de  la  gaieté  souvent, 
de  la  mélancolie  quelquefois,  de  lu  raison  toujours, 
de  la  critique  à toutes  les  pages,  une  critique  tine, 
bénigne , mais  frappant  juste  et  appelant  le  sourire 
du  lecteur...  Le  pastiche  de  Sterne  et  de  Kabclais, 
que  n’a  point  dissimulé  Nodier,  n’est  qu’un  vernis 
sous  lequel  il  faut  trouver  la  satire,  qui  se  cache 
pour  se  faire  deviner  et  pour  mieux  plaire  aux  es- 

frrits  délicats  J'aime  fort  le  Roi  de  Bohême  et  ne 
e relis  jamais  sans  me  reporter  avec  joie  par  lu 
pensée  h cet  heureux  temps  des  chaudes  querelles, 
des  belles  extravagances  et  des  folles  vanités;  j’ai 
la  clef  de  toutes  les  allusions,  mais  je  me  ganleruis 
bien  de  la  donner.  A la  page  363  du  livre  — un 
bijou  de  typographie  — est  un  croquis  de  Tony 
Johannot  que  je  tiens  pour  un  bon  portrait  de 
Ch.  Nodier,  un  portrait  en  pied  d’une  vérité  très- 

graude  L — Nodier,  qui,  dans  l’institut  de  Toin- 
ouctou , raillait  finement  l’Académie  française , n'en 
était  pas,  en  1830,  à sa  première  atlacuie;  en  18U7, 
chez  Reuouard , il  avait  publié  un  volume  de  Re- 
marque.s  morales,  philosophiques  et  grammati- 
cales sur  le  Dictionnaire  de  t Académie  française . 
Cet  ouvrage,  solide  dans  * quelques-unes  de  scs 
pages,  spirituel  toujours,  parut  sans  son  nom  d’au- 


' J<^Bâpt-PaaIin  Guérin,  mort  en  1835,  Et,  en  18ü3,  un 
bon  portrait  de  Kodier,  qni  fut  expoïé  au  Salon  de  1824. 
L'ne  répétition  de  ce  morceau  figure  au  Musée  de  Ver- 
sailles sous  le  n<>  3018.  Un  amateur  distingué,  officier 
d'infanterie  fort  estimé,  exécuta  une  statuette  de  (îh.  No- 
dier assis,  d'une  ressemblance  parfaite.  L'auteur  de  cette 
figurine  dont  on  tira  un  très-petit  nombre  d'épreuves. 
M.  Louis  Ménessier  — un  des  trois  Ménessier  tués  daus 
la  compagne  d'Italie  — fut  blessé  à Magenta,  lient. -colo- 
nel du  70*  régim',  et  mourut  colonel,  nommé  sur  le 
champ  de  bataille  par  l'Empereur,  quelques  instants  après 
qu'il  eut  reçu  le  coup  mortel. 


leur  avec  les  seules  initiales  P*  P*  P*.  Il  a’ est  a 
compté  dans  le  bagage  littéraire  de  Nodier;  1 
biographes  Barbier  et  Quérard  le  donnent  t Gsip< 
Feydet.  Nodier  n’en  était  j>a.<i  content,  et  je  lu 
occupé  ù retirer  de  la  circulation  tous  les  ria 
plaires  qu’il  en  pouvait  dénicher.  Il  6t  eepeià 
une  certaine  impression,  car  l’abbé  A.  Morîl 
crut  devoir  publier  des  Obserrations  surlesP'-çtt 
ques  (79  pag.,  iu-8“,  1807  ).  L’Acadéaücitn,  i 
vère  et  sensé,  rendit  d'ailleurs  justice  i piifiei 
parties  utiles  de  la  critique  qu’il  réfutait  ea  b^n 
qui  .sait  bien  la  langue.  La  brochure  de  fiUr  | 
rellet  est,  je  crois,  aussi  rare  que  le  laInDf 
Nodier;  je  possède  sous  la  même  couvertarr  fil 
<^ue  et  la  réplique;  elles  ont  appartenn  i ruai  1 
(louvé.  Morellet  avait  offert  son  travail  a té 
dame,  qui,  sur  le  titre  des  Remarques,  «rsa 
nom  de  Ch.  .Nodier.  — L'Académie  fr*a;»(rt 
tint  point  rigueur  à l’auteur  des  Reniiî*ij.=*?*x 
ses  duretés,  à l’historien  de  Tomboudoo 
ingénieuses  malices,  elle  le  reçut  le  2iarr  1*3 
ù la  place  de  M.  Laya.  Il  fut  assez  loq|trc.'<nf 
porteur  de  la  commission  chargée  de  praatr  I 
rédaction  du  Dictionnaire.  Nous  le  vioe* 
doux,  patient  et  résigné,  jeune  encore  {«r  îl|i 
mais  dès  longtemps  vieilli  par  la  fatigue;  il  iim 
gnit  le  27  .sept.  1844.  M.  Xlériméo  loi  «cf*-»! 
r.Académie  le  6 fév.  18-V.5;  ou  ne  put  poitlSM 
au  nouvel  académicien  le  reproche  qa’œ  iÉ 
parfois  â Nodier  d’ètre  trop  facilement  loofBïp 
— En  1831,  Ch.  .Nodier  dédia  h M.  Laffrttn 
livre  intitulé  Souvenirs,  épisodes  et poriraih  m 
sercir  à F histoire  de  la  Rérolution  et  de  fl 

{nrc  (2  vol  in-8")  ; on  conclut  de  U — «ver  « 
ogique  rigoureuse  qui  fait  honneur  aux  part» 
que  Nodier  payait  d’une  dédicace  quelque  dœi 
fait  par  le  banquier  libéral , peut-être  méiw  i 
pension.  Les  fermiers  généraux  faisaient  de  ml 
gesses  à des  gens  de  lettres  qu’une  ode,  aî>f 
tre  , une  préface  landative,  acquittaient 
leurs  bienfaiteur»;  mais  le  temps  des  femr'rnj 
tiéraux  était  passé  et  les  écrivains  ne  se 
point  de  le  voir  revenir.  .A  côté  de  l’inte  , 
dé.sobligeante  d’un  fait  tout  simple,  loici  b tél 
sur  ce  fait.  Comme  les  Rois  et  (es  négooa.'’i\  I 
artistes  et  les  poètes  ont,  à de  certains  !»■»*' 
besoin  de  recourir  à des  emprunts;  le*  Reâ  ^Fre 
la  garantie  de  leurs  Etals,  les  marchand* 
pour  hypothèques  leur  comptoir  et  leur  crédit,  1 
poètes  et  les  artistes  offrent  la  caution  de  lr«r  p 
ccau  , de  leur  plume  et  de  leur  honneor  : 
eut  besoin,  en  1817,  de  quelques  mille fraa^* 
de  quelques  autres  plus  tard;  il  offrait  po!*r 
son  talent  et  sa  probité.  Un  banqoier  roya» 
trouva  le  gage  insuffisant , M.  Laffitte  l’accepta 
prêta  l’argent,  stipulant  seulement  qnelereml*oi 
.sement  serait  fait  à des  époques  convenue* et  ot. 
principal  s’ajouterait,  selon  l’usage,  finlérèl  leg 
de  5 pour  cent.  Ch.  Nodier  accepta.  M.  Uff'tie 
le  pres.sa  point,  et  le  romancier  paya  t intérei 
principal  * , comme  la  Cigale  de  La  Fontiinr.  J 
vu  les  quittances.  Nodier  offrit  alors  un  de 
vragesà  AI.  Laffitte  et  tint  à rendre  publiqnef^'Pf^ 
sion  de  sa  reconnaissance;  il  le  lit  en  termes  i»Ut 
et  re.spectiieux;  il  dit  de  son  livre  ; » C'est  l«rr 
* d’un  homme  sincère , mais  impressioimiWr , d«* 
1 les  impressions  ne  sont  pas  toujours  d’acconi  est 
» les  vôtres  • . Quoi  de  mieux?  Il  saluait  le  pirilL^ 
de  \f . Laffitte , sans  amener  le  sien. 
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(les).  siècle. 

Rapt.  \oIin,  auteur  d’un  bon  portrait  de  \lo- 
d'apri*s  Pierre  Mi<(nard , et  d'im  portrait 
aJkie  du  P.  Ménétrier,  publié  en  16S8 , cliex 
w.  quai  de  rHorlnjje,  est-il  le  J"-Raptisle  .\o- 
u . <(éo<|raphe  du  Roi  et  marchand  de  cartes 
rmf>hiciurs,  grava,  en  1700,  une  Mappenionde 
.'euilWs,  avec  vignettes  et  figures  en  laille- 
e la  main  de  \icol.  Hoquet,  et,  en  1701 , I,e 
trr  lif  fa  gut-rre  / Je  ne  le  crois  pus.  En  1700, 
-Gapl.  \ulin  se  qualifiait  t Géographe  de  S.  -A. 
InuMeur  t . Il  se  serait  dit  » graveur  et  géo- 
Im*  de  Mon.sieur  * , s'il  avait  eu  k’  double  talent 
•irsainateiir  habile  de  ciirtes  et  d'un  graveur 
iiUe-doure  distingué.  On  fait  naître  l'autre  Volin, 
■me  au*  portraits  de  Molière  et  du  P.  Méné- 
. a Paris  en  I(m7,  et  mourir  en  172.'».  Un  grand 
rmit,  daté  de  167(>,  rend  dirficile  à admettre  la 
lUoa  qui  fait  naître  le  graveur,  élève,  dit-on,  de 
Ij.  en  lt)T>7.  Ce  morceau  n'est  pas  de  la  main 
I jeune  homme  de  dit-neur  ans.  Âlais  je  n’ai  pu 
ner  ni  le  ba|>tistaire  de  cet  artiste  ni  l’acte  de 
décea,  rt  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  contrôler 
rnM?ni  les  dates  lüô7  et  172.'>;  tout  ce  que  je 
» dire,  c’est  qu’aucun  des  registres  des  soivanle- 
t anciennes  paroissi’s  de  Paris  ne  contient  d acte 
ir-ce»  au  nom  d’un  .Volin  en  172.').  — ()uant  à 
.Volin,  le  géographe,  il  mourut  le  2>)  ocl. 
M.  «ur  le  quai  de  rHorloge,  » géographe  ord. 
i,aagé  de  soixante  an.s* . Deux  .Volin  assistèrent 
«a  ealerreinent  : » Jean-Hapiistc  • , clerc  de  St- 
nkAemy,  et  Erançois-.AIain , » graveur  du  R., 
■etfant  rue  St-Jac(jues  » . (Sl-Harlbel.).  Un  frère 
i‘-tkpt.,  t Jeau-Krançoi.s , fils,  Agé  d’environ 
tic  ans.  de  delTunt  J"-Bapt.  Xolin , géographe 
i*'  du  R.  »,  mourut  le  4 juillet  1711.  (^St-i*urth.) 
Frinçoiy-.AUii)  \oliu,  graveur,  âgé  (k  08  ans, 
rue  St-Jacques  au  Lion  d'or,  mouml  le 
ljunier  IG19,  et  fut  inhumé  à Sl-Beuoît  en  pré- 
acr  de  son  ueveu  Jean-Baptiste,  le  clerc  tonsuté 
I but  4 l'heure.  François- .Alain  était  frère  de  Jean- 
iptoU*  I'*^,  et  le  clerc  de  St-Barlhéleiiiy  était  fils 
» cclai-ci.  Jean-Bupt.  .Volin  était  né  vers 
lié,  Franç. -.Alain  vers  lOûI.  Jean-Bapt.  11,  entre 
tU  et  17 19,  quitta  la  soutane  du  tonsuré  pour 
biut  du  imurgeo»,  et  la  sacri.slie  pour  la  boutique 
r viO  père,  et  le  Ci  fév.  1719,  «géographe,  ids 
ttfvr  de  feu  J"-Baptiste  .Volin  et  de  Àlarie- Diane 
■3(»|  d’.Auiy  f , épousa  « Elisabeth  Picard  , fille  «le 
Pierre  et  de  Marie  .Aubry,  dem‘  rue  St- 
ac^ t . Hierôme  Vidlet,  graveur,  beau-frère  de  la 
bree,  o.ssi.>ta  à la  messe  célébrée  à St-Benoîl.  L acte 
(a jf  virus  de  résumer  dit  J"-Bapt.  Il  .Volin  majeur; 
•père.  veuf  de  Alarguerite  Tardif,  avait  épmist?, 

• rflel,  .Marie  Delgay  eu  1080  (mercredi  19  juin). 
**i4och.)  L’époux  d'F>lisabelli  Picard  avait  près 
Jt  U-tote-lmis  aiu.  Il  mourut  eu  17t)2,  le  l'*'' juil- 

veuf  et  âge  de  7(i  uns,  dit  t acte  de  son  inliumu- 
••  (St-Stkeriu.)  — .Au  départem*  des  cartes  (Bibl. 
!■»  I.  toutes  les  caries  géographiques  signées  J.  .V. 

ont  été  cataloguées  .sous  le  nom  de  Jenii-iîap- 
•air  Vohn  (de  ItiOl  ù 1717).  -A  ucune  distinction  n'a 
fV  hite  entre  les  pièces  gravées  et  éditées  pur  le 
et  celles  que  donna  Jean-Bapt.  II;  pour  uiditr 

* lure  cesKT  celle  confusion,  j’ai  communiqué,  le 
I*  In.  I8f)0.  à M.  de  Iji  Grange  de  Li  Pailletterie, 
p*fnucf  employé  de  ce  département , le  résultat  de 
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mes  recherches  sur  les  Volin,  et  il  a inscrit  en  let- 
tres rouges  sur  riiiveiituire  des  cartes  de  ces  gra- 
veurs les  dates  des  naissances  et  décès  du  père  et 
du  fils.  Ge  fait  est  de  bien  peu  d’importance  assuré- 
ment: je  le  mentionne  cependaut  ici , pour  que  l’au- 
tenr  de  ces  petites  découvertes  ne  soit  pas  accusé 
d’avoir  emprunté  an  dépôt  des  cartes  les  renseigne- 
ments qu’il  lui  a fournis.  « .A  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient »,  a dit  Horace.  — Uoy.  CoRo.viKLLi,  A^allkt 
(Hierôme.) 

.VOLLCK  E.VS  (J  KAx  - BAmsTK=JosBPH  - F rançois 
=Jkan=Jüseph). 

Jo.sepli  Vulickeiis  fut  un  sculpteur  qui  travailla  à 
Londres , où  il  uc(|uit  une  grande  réputation  et  une 
fortune  considérable.  Les  biographes  lui  ont  consacré 
des  articles;  selon  .Michael  Bryau  {ftiog.  dirt.  of 
fminters),  Joseph  eut  pour  père  Joseph-François, 
(|iii  vint  au  monde  à .Anvers  en  1706  , étudia  sous 
lherre  Tillemaiis , s’exerça  cii.siiile  dans  le  genre  de 
Wutleau , travailla  longtemps  ù Londres  pour  un 
grand  seigneur  et  moiinil  en  1748.  Selon  Pilkingtoii 
{Olcl.  of  painiers),  J "-Fr.  Voilekens  moiirnt  sur  la 
paroisse  S‘'‘-.Aiine  de  l.o)ndrcs  en  1748.  Un  mémoire 
sur  procès,  publié  en  février  18TÎJ  par  M.  Fleuriot, 
est  intitule  « Succession  de  .M.  Joseph  Voilekens, 
célèbre  scnlp^  anglais,  petit-fils  de  Ai.  Jean-Baptiste 
Voilekens  et  de  dame  .Anne-.Angéliqne  Le  Roux.  » 
Je  n’ai  pu  inc  procurer  ce  factum  , cl  je  le  regrette; 
mais  on  ne  peut  pas  tout  avoir.  Un  .Voilekens  que 
les  biographes  n’out  pas  connu  vécut'  longtemps  à 
i’uris,  et  y mourut.  Il  était  pcint*'c,  et  il  est  resté 
fort  ignoré  ; je  ne  sais  quel  genre  fut  celui  auquel  U 
s'adonna.  l<orsqnc  son  père  quitta  la  Flandre  avec 
sa  femme  et  une  partie  de  leur  famille  pour  aller  à 
Londres,  Jeun  ne  les  suivit  pas.  J"-Bapt.  Voilekens 
et  .Angéliipie  Le  Roux,  pour  une  raison  que  j’ignore, 
eurent  besoin  du  faire  constater  l’absence  de  leur 
liis;  iis  allèrent,  non  a raiiibas.xadc  de  Hollande,  ce 
i(iii  paraissait  tout  simple , puisqu’ils  étaient  .Anver- 
sois,  mais  à la  chancellerie  de  rambassade  de  Por- 
tugal, et  le  chancelier,  Léopold  Uiifné,  leur  donna  un 
j certificat  constatant  que  Jean  Voilekens  leur  fils, 

, jeune,  libre  de  tout  engagement  militaire,  — et 
que  rien  ne  devait  retenir  loin  d’ciix,  ce  semblait  — 
était  parti  du  pays  de  Flandre  pour  Paris.  Le  certi- 
ficat eu  lutin  ipie  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  : I^éo- 
poldiic  Bufllé.  jaii  bap.  (str)  Voilekens,  .A.  .Angelina 
i.c  Roux.  I Jean  avait  alors  T2  ans.  11  était  né,  en 
effet,  i\  .Anvers,  le  26  juillet  1695  (.Acte  de  nais, 
en  lutin,  délivré  pur  extrait  le  2 mars  1719,  par 
H.  Sporcbiimiis,  curé  de  Sl-.André  d’.Anvers.)  Jean 
était  donc  l’aîné  de  Joseph-François  d’environ  onze 
uns.  La  mère  de  Jean  clde.los(?pli-François,  .A. -.A  Le 
Roux,  était  Frunçai.se;  elle  avait  épousé  en  premières 
noces  un  procureur  llamaiid,  Ignace  de  Reckerd,  qui 
exerçait  aiiprè.s  de  laèourdc  Bruxelles.  Elle  mourut  à 
Paris,  veuve  deux  fois,  le  12  sept.  17-V9,  me  St-.An- 
loiiie,  chez  sou  fils  Jean;  elle  avait  86  ans.  Son  se- 
eoiid  mari  est  dit  dans  l’acte  d'inhumation  : « J"-Bapt. 
Voilekens , peintre  * . (Sl-Gcrvais.)  Il  vivait  à Iæii- 
dres , le  8 ocl.  1751,  lorsque  Jean,  « m<^  peintre, 
âgé  de  ircnte~six  an.s  » , épousa  « Alarguerite  de  St- 
tieney,  âgée  d’eiiviruii  cin</uanfe-cinq  ans  * , veuve 
de  J"-Bapl.  Pavie,  peintre,  de  l’Acad.  de  Sl-Luc,  dé- 
cédé le  16  fév.  1729,  me  des  Cordeliers,  paroisse 
Sl-tiôme,  âgé  de  72  an.s.  (Reg.  de  St-Gôme.)  La 
veuve  mûre  demeurait,  ainsi  que  Jean  Voilekens, 
rue  St-.André  des  .Arcs , chez  le  docteur  La  Fou- 
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laine.  L’acte  de  ce  .<ilnj{ulier  mnria'je  est  signé  : 
X’ollckeiis,  Marguerite  Scingeni  (sir).  (St-Sulp.) 
Marguerite  St-(jeny  mourut,  le  9 juin  !740,  rue  Sl- 
.^ntoine,  âgée,  dit  l’acte  que  j’analyse,  d’environ 
quatre-vingts  ans.  (St-Gervais.)  Si  elle  avait  8(t  ans 
en  1740,  elle  était  née  en  16G0;  si  elle  avait  55  ans 
en  1731,  elle  était  née  en  1070;  où  est  la  vérité? 
Marguerite  avait  une  nièce,  que  courtisiût  Jean 
Xollckens,  pour  charmer  son  veuvage.  La  consola- 
trice fut  bonne;  en  février  1741,  elle  le  fut  un  peu 
trop,  et  le  4 mai  suivant , veuve  de  François  Bron- 
larl , Catherine  de  Sl-Geny  épousa  Jean  , reconnais- 
sant de  tant  de  dévoucnicnt.  (St-Gen  ais.)  (jiii([  mois 
après  elle  lui  donna  un  (ils,  Jean-Marc,  que  tint 
sur  les  fonts  de  St-Gervais  Anne -Angéli(iue  Le 
Roux.  Jeau  X’ollckens,  veuf  de  Catherine,  décéda, 
rue  des  Darres,  le  vendredi  17  janv.  1783.  (Sl- 
Gerv.)  — Je  noterai,  en  (inissant,  que  l’acte  de 
décès  de  Jean  X'oilekens  cl  celui  de  s«i  mère  portent 
les  traces  d’une  attaque  tentée  contre  eux,  au  moyen 
d’une  liqueur  corrosive,  et  qui  ne  réussit  pas.  (Quel- 
ques mots  seulement  de  l’un  d’eux  sont  presque 
illisibles,  et  c’est  tout.  11  est  probable  que  cette  des- 
truction fut  tentée  au  moment  du  procès  de  la  suc- 
cession de  Joseph  X’ollckens.  — Jean  X'oilekens 
signa  l’acte  de  sou  second  mariage  : 


NONX'OTTE  (Don.^t).  1708—1785? 

I Donat  X'onnotle,  natif  de  Rcsançon,  peintre  de 

ftortrails,  a présenté  è l’.Académie  ceii.x  de  aI.M.  d’U- 
in  et  Leclerc,  et  a été  reçu,  le  20  août  1741.  » 
(Rcg.  dcl’Acad.  R.  de  peint.,  à î’Kcule  des  Beaux- 
Arts.i  Donat  naquit  à Besançon,  le  10  janv.  1708, 
de  Thomas  X’onnotte  et  de  Claudine  Verrin , et  fut 
baptisé  le  lendemain,  tenu  par  Jean  X'oiinoltc  (son 
g^J-père).  (Reg.de  St-Paul  de  Besjinçon.)  Je  ne  sais 
quelle  profession  était  celle  de  Th.  X’onnotle,  qui 
envoya  son  fils  à Paris,  un  il  entra  dans  l’atelier  du 
peintre  François  Le  Moync.  Il  aceptit  bientôt  une 
certaine  habileté  dans  la  peinture  de  portraits.  Il 
demeurait  rue  de  Beauvais , ayant  pour  voisine  une 
femme  dont  il  s’éprit;  il  avait  29  ans,  elle  en  avait 
38,  cette  différence  d’âge  ne  l’elfraya  nas,  et  le 
29  ocl.  1737,  il  épousa  .Maric-Eiisubeth  Bastanl  de 
1^  Gravière,  veuve  d’.Autoinc  Duchâtcl,  bourg,  de 
Paris.  Les  témoins  de  son  mariage  furent  son  frère 
Thomas  X’ounotte,  jardinier  à (ühaillot,  et  Claude- 
Franc.  Balanche-Richard , peintre , dem'  rue  Co- 
quillière.  Kn  1737,  le  père  de  Donat  était  mort 
t citoyen  de  Besancon  » . (St-Germ.  l’Auxcr.)  — 
Xonnotte  alla  s’établir  à Lyon  longtemps  après  son 
admission  ù r;\cud.;  il  ent  la  directio;i  de  l’école  des 
Bcaux-.'\rts  de  cette  ville,  vers  1709.  C’est  k ses  le- 
çons que  le  statuaire  Chinard  dut  .sa  première  édu- 
cation d’artiste.  A Paris,  il  avait  dégros.si  François- 
Hubert  Dronnis,  qui  fré(|uenta,  en  sortant  de  chez 
.Vonnotte,  les  ateliers  de  Caries  Van  Loo,de  .X'atoire 
et  de  Boucher.  Donat  X'onnotle  mourut,  dit-on,  le 
4 fév.  1785,  âgé  de  75  ans.  X’otre  peintre  était  pa- 
rent du  jésuite  Xonnotte,  né  à Besançon  eu  1711 
— son  frère  peut-être , ou  son  cousin  germain.  — 
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Le  jésuite  se  rangea  parmi  les  adversaires  de  fr- 
cole  antireligieuse  du  wm’’  siècle;  il  subit  le 
tyre  de  la  raillerie;  le  dieu  Voltaire  loi  jeU  b pn* 
mière  pierre. 

X’ORM.^IX  (PlKRRE  = BxaTRA.XO=ZACHtRH  Fc 
Z.ACH.ARIK  IP). 

Une  famille  de  sculpteurs  à qui  apparlkr-:* 
pe.it-èire  quelques  bons  omrages  restés 
Thomas  Boudin,  homme  d’un  véritable  Ulmi.  deMI 
sa  lille  l’un  d’eux.  Ils  demeuraient,  dèiLi  fnii 
XVI*'  siècle,  sur  le  territoire  de  Sl-Jeao  es 
rue  Vieille -Tisscranderic.  Pierre  .\omain  lUl 
épousé  Xlarie  Thréore,  et  je  vois  qu’il  eo!  d’elle,  fe 
I mardi  déc  1581  »,  une  fille,  baptisée  jb»p 
nom  de  t Claude , ayant  pour  marraine , Mari'  ÎW* 

' quier,  femme  de  Pierre  Ponteron,  maisire  peici'r#,- 
L’acte  que  j’ai  eu  sous  les  yeux  qualifie  Rerreït^ 
main  » nmistre  imager  et  peintre  » . Zachrrir  H 
Xormain,  que  je  crois  frère  de  Pierre,  épSEïsSn- 
‘ dcleine  Oblci  ou  .-^ublay  dont,  le  11  janv.  IS?*, I 
■ eu(  Pierre,  tenu  sur  les  fonts  par  Kdoari  ft'F, 

! fils  de  feu  noble  homme  Monsieur  .Wolé,  tniri 
' néral  (sic  p*"  procureur  g*  sans  doute)  «iebwr?  ' 
mère  du  Roi  ; et  par  » da'*»^  .Magdeiear  i'r, 
femme  de  M.  Aulier  (sic),  secrétaire  du  Hoy  ♦.loi 
pour  le  (ils  d’un  artisan , d’assez  honorable.-'  ppm  ' 
Je  ne  sais  quand  mourut  Zacharie  P'  .Yonmia,  wm 
ce  fut  certainement  avant  1015,  car  je  ton  • b*- 
dcleine  .Aublay  »,  sa  veuve,  inarraiae,  le  2 
1015,  de  » .\icolas,  (ils  de  Thmna.'i  Boorlin  ♦ . — 
Bertrand  X'ormuin , m*^  sculpteur,  qai  deroeeni!. 
comme  Pierre  et  Zacharie,  rue  de  la  Tiverwiderir. 
épousa  Madeleine  Bonnement,  qui,  le  3 sept.  10*®  ' 
lui  donna  Madeleine;  le  5 fév.  1007, 
tenu  par  Zacharie , fils  de  Zach.  .Xormain;  le  2 wm» 
1010,  Isabelle.  Le  baptistaire  de  Bcrlraad  Yorrasâl 
nous  fait  connaître  que  Zacharie  P'  .Xormain  maand' 
entre  le  5 février  1007  et  le  2 mars  lfil5.  Le  2** 
châtie  qui  fut  parrain  de  Bcrfrai-d  Xormaia.  lait 
ses  cousins,  je  pense  , est  notre  Zacharie  IP,  fibà  ' 
premier,  et  de  Mndel.  .Aublay;  il  épousa,  «e» 
1029,  Louise  Boudin,  née  le  l.>  nov.  G I 
4 janvier  1031,  Louise  mit  au  moade  Maddw. 
présentée  à l’église  par  Tliom.'is  Boudin  et  Ü»(r- 
Icine  .Aublay;  le  31  oct.  1032,  elle  eut  .la!H». 
tenu  par  .-Antoinette  Bornât,  femme  de  (iiH« 
Vrclle  (.T/c  pour  Hurel),  maître  peintre  (d  est  cü» 
par  l’abbé  de  MaroUes).  Le  mai  1636, 
Isabelle , qui  eut  pour  parrain  Jacques  Isnird.  feé- 
toriographe  du  Roi.  Le  9 janv.  IfriV,  Zaebrie  0'  . 
fit  baptiser  Jeanne;  le  24  sept.  1637,  lar.hani: 
le  25  mars  1040,  Louis,  que  tint  » Charles,  fibde 
Claude  Vignon,  maistre  peintre  du  Roy  »;  k 
25  août  1043,  un  second  Lo»/ G,  dont  furent  pl^  I 
rain  * Louis  Le  Vau  » , le  célèbre  architecte,  fi 
marraine  » Marie  Grégoire  , femme  de  Jaque* 
Sarrazin,  sculp*  ord**'  du  Roy  »;  le  30  aoôt  1616, 
Pierre,  né  le  20,  fui  tenu  par  * BertraiiJ  \oniais, 
nr  sculp*,  deincuraoi  au  cloistre  St- Estience  » ■ G 
Louis  Xormain  né  en  1040  nioumt  le  IJ  w» 
1042 , l’autre  le  4 octobre  1650.  (Qnaut  i Zachm/H' 
Xormain,  il  décéda  t le  lundi  9 mars  16W  ♦ elh' 
enterré  ce  jour-lè  même  dans  réglise.  Il  précéib  ai 
tombeau  son  fils  Pierre  qu’on  inhuma  dais  N* 
Jean  en  Grève,  le  9 novembre  1648.  — Voilito--i 
ce  que  mc.s  recherches  ont  pu  m’apprradre  de  fff 
sculpteurs  mii  n’ont  pas  lais-sé  de  nom,  mai*  ipie 
l'amitié  de  Boudin,  d Isnard,  de  Vignon,  deSarri- 
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ii«  Le  V'au  m'autorise  à regarder  comme  des 
Ipmet  d uo  erriain  mérite.  — !'oy.  Uoi  Dt.v,  Is- 
Le  Vtf,  S/iHR  irix  (Jacques)  et  Viuxox. 

ït^TElR. 

de  musique.  Le  mot  est  ancien  dins  la 
llgoe  des  arts. 

â U'  Pi«rr>'  Blondrau,  iiolcur  de  la  chnprlle  du  R., 
de  ti<)  I.  tourn.  pour  ses  • (üil)l.  lmp., 

Fr.,  O*  1506.)  ; Celle  menlioii  te  rapporle  à l'aiiuée 
— Simon  tiiroall  et  Aletis  Kranquenau  tonl  rilés 
I?  aotrvn  du  R.  en  1547.  (Bibl.  lmp..  Ms.  S.  F. 

. fcl  il5.)  — • Mailre  Syraon  Harel,  noleur  en  mu- 
da  B Dotire  tire,  épousa,  le  *il»  j'  de  janv.  I.58(i, 
Durrurpt.  Le  12  nos.  ir>5H>,  il  « ul  de  son  ma- 
lïmtiJ.  • (Reg.  de  la  S**-Clia|>eIIe  ) — • Le  .Mardy 
Je  Dov.  1582,  Iretpasta  il'  M*  Symon  Gyroult, 
perpétuel  eu  la  taiurte  chapelle,  qui  a vetcu 
1 34  ans.  maisire  de*  enraiilt  de  cliirur  en  lad.  S*'- 

bneBe,  vaistrr  en  grammaire,  viiiant  arer  le  bonhomme 
’Cretna  11  est  inhumé  anprés  de  la  porte  dedans  l'église, 

I ktt.  an  rosié  de  U chapelle  perpétuelle  qui  est  fuiidée 
' $i'Cléæai.  Kii  ton  tiuani,  il  csluit  auteur  du  H.  iiostre 
fît.  e*  a acreotué  les  linn-s  ne*  Epitires  et  Euaugiles  et 
■ l>Mndicrt  ; Dieu  lui  faste  merci  et  parduu  ! > (S'”* 
ktpeB*  l»a«<e.) 

Le  i6  airü  1G37,  .Vicoln.*  Jurry,  notenr  de  lu 
luaiq.  du  R.,  époux  de  Françoise  Lescuillon,  üt 
ipliw  Claudt , et  le  2H  nturs  lliVü,  Marie,  <|ui 

II  buitie  |Mir  Pierre  Blnni , graveur  de.s  monnaies, 
t Madideioe , (illc  de  Jaci|ues  Im;  Breton,  fuiseiir 
fepaetl<*s  du  H.  .Vicoi.  Jarry  demeurait  rue  Pld- 
*»*.  — l’oy.  Bi.  tRi,  JvHtv. 

V>IRR1(:F.S  de  L>1  EL(,)LES  rois,  REIXES  et 
Fu.wt;  MS. 

Jt  te  puis  remunter  au  delà  de  (lharles  Vil , les 
J«ciB>eats  nu»  faisant  defaut.  — Les  enfants  de 
fnaec  «aient  deux  nourrices,  la  sc‘conde  devant, 
cas  dindi.spositiun  de  la  première,  remplacer 
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(llie.s  d'honneur  de  Charlotte  de  Savoie,  en  1488. 
tKK.  81 , fol.  20  et  a;L)  Cette  année  1488,  * Ma- 
demoiselle la  nourrice  > , comme  dit  le  compte , 
reçut  la  somme  de  720  I.  toum.  (Fol.  15.)  — .Mi- 
chelle, reminc  de  Jehan  .-\llaire,  écuyer  de  cuisine 
de  la  Reine  (Charlotte  de  Savoie,  fut  la  première 
nourrice  de  Charles  Vill.  Le  8 mars  l'*87.  Jehan 
reçut  iü  liv.  7 sols  1 den.  louru.  pour  acheter  * des 
draps  de  laine,  pannes  et  fourrures*  devant  être 
couvertis  eu  habillements  pour  Michelle,  * en  faveur 
de  ce  (|ti’clle  a esté  cy  deuant  une  des  nourrices  du 
B.  * . (KK.  70,  fol.  522.)  On  se  rappelle  que  Char- 
les VIll  était  né  le  30  juin  1470.  Michelle  .lllaire  vi- 
vait encore  en  1490,  et  cette  année  elle  reçut  43  1. 
l.*)  s.  tourn.  * pour  luy  ayder  ù soy  entretenir  «. 
(KK.  70,  foi.  130.)  — 1 Marie  de  Brosque,  an- 
cienne damoysclle  du  royaume  de  Xatiarre  et  nour- 
rice de  la  Hoync  * .‘\nne  de  Bretagne,  reçut,  en 
* la  soni.  de  neuf  vingt  (T80)  liures  toum. 
pour  sa  pen.sion  et  son  entretenement  de  deux  an- 
nées ».  (Bibl.  lmp.,  Sup.  Fraiiç.  n"  2504.)  Lorsque 
.Aune  de  Bret.,  arrivant  au  terme  de  sa  grossesse, 
se  vit  au  moment  de  mettre  au  monde  l'cufant  qui , 
après  Charles  Orlund , dauplitu  pendant  trois  ans  à 
peine , devait  vivre  du  8 sept.  1490  au  2 oct.  sui- 
vant , le  Roi  euvoya,  ù Angers,  demander  une  bonne 
nourrice;  Jehan  Oriman  amena  sa  femme  au  Plessis- 
Icz-Tonrs,  « pour  montrer  son  lait  ».  Cette  femme 
ne  fut  point  agréée  et  fut  congédiée,  ayant  reçu 
20  liv.  tourn.  (.Arch.  de  i'Emp.,  KK.  8.5.)  Ou  en- 
voya alors  de  Tours  à Rennes  chercher  * une  nour- 
ri.sse  qui  y estoit  > . Cette  femme,  dont  le  nom  n'est 
pas  inscrit  dans  [es  Comptes  de  la  .Maison  du  R.,  fut 
acceptée,  mais  au  bout  de  24  jours,  clic  perdit  son 
nourrisson.  (Reg.  cité.)  — I..a  première  nourrice 
de  François  h'  fui  une  certaine  .Andrée  Liuache;  elle 
mourut  avant  1.523,  et  le  Roi  lit  à Giiillemine,  sa 
lille,  une  pension,  dont  elle  reçut  120  1.  en  1523. 
CftW-d  auprès  du  nourrissou  royal.  — .Anne  (.lie-  i Loysc  Froiiyiie,  seconde  nourrice  du  IL,  reçut  cette 


■Lcr,  ( nourrice  et  mère  de  luit  » de  Charles  VII, 
Bfcat.lc  » 2 octobre  14.54,  en  don,  27  sols  0 de- 
*tn  i?n  vil  escu  il'or  » . (.Arch.  de  I’Emp.,  KK.  55.) 
~ Uarir  d'.Anjon,  femme  de  (’.liuries  VII,  fut 
Marrie  par  Tiphaioe  l.a  Mugiiie.  Marie  d’.Aiijou 
Mùl  aee  le  14  oct.  1404.  Sa  » mère  de  lait  vivait 
«fore  en  14.54,  et,  le  10  oct.  de  celte  année,  elle 
«mail  en  don  15  l.  tourn  ».  (KK.  5.5,  fol.  127.) 
— » Madame  Marie  I);i  Mouton,  nourrice  de  ina- 
itme  .Anne  de  France  (née  en  1402),  reçut,  en 
lüO  I.  toum.  pour  ses  gages.  » (KK.  08, 
bL  19.)  — Mad.  Louise  de  France,  née  en  mai 
1^1 . fut  allaitée  par  .Anne,  femme  de  Jehan  Voir- 
*vr.  Kn  1049,  elle  reçut  lOO  1.  touru.  sur  ses  ga- 
fn.  Mad.  Louise  était  morte  alors,  car  .Anne  Vuir- 
Mre  (tir)  est  dite  dans  le  compte  i nourrice  de 
Inr  M“*'’  l.oyse  de  France  » . — Mad.  Jehanne  de 
InuKe,  qui  fut  duchesse  de  Berry,  puis  femme  de 
Un  \1/.  et  que  «es  malheurs,  ses  vertus,  sa 
ont  (ait  mettre  au  rang  des  bienheureux  , iia- 


I même  année  1.50  I.  Alargiierile  Tessière,  nourrice 
de  Mud.  .'a  duchesse  d’.AIençon,  reçut  la  mémo 
.somme.  (KK.  08.)  Eu  1532,  Guillcmine  Liuache  et 
Alargiierile  Tessier  reçureut  l’une  120  I.,  comme 
peusionnairc  du  K.,  et  l’autre  200  I.  Marguerite 
Tixier  (fie)  fut  lu  première  uourricc  de  la  duchesse 
d’.AIciiçüQ,  Alargiierite  de  Valois,  sieur  de  Fran- 
çois L'',  née  à .Angoulèinc,  le  11  avril  1402.  Cette 
nourrice  vivait  encore  en  1535.  (Bibl.  lmp., 
.Ms.  084-4.)  Gillette  de  Corbye  fut  la  seconde  nour- 
rice de  Alarguerite  de  Valois;  clic  reçut,  en  1.572, 
10.)  L pour  sa  pension.  Elle  mourut,  le  21  août  L573. 
(KK.  150,  fol.  78.)  Je  n’ai  pas  trouvé  les  noms  des 
nourrices  de  Henri  II;  quant  à François  11,  né  le 
12  Janvier  1.544,  il  fut  allaité  par  Claude  Gobeliii, 
qui  devint  femme  de  chambre  ne  (^tberine  de  Mé- 
(licis.  Elle  reçut,  en  1500,  230  I.,  * pour  luy  ayder 
ù se  faire  guérir  et  panser  d’une  maladie  dont  elle 
estoit  reli-uue  en  lu  ville  de  Paris  ».  (KK.  127, 
fol.  20-42.)  En  1.5.59,  elle  avait  reçu  * vng  cent  et 


fRtrn  1404;  elle  fut  nourrie  par  la  femme  de  Mi-  j demy  de  iiiemi  vert  (sic,  Petit  gris)  blanc  pour  faire 


de  .Siriinev'ille , qui  reçut,  en  1400,  la  somme 
^ 40  I,  (KK.  .5.5.)  — .Marguerite  d’.Autrichc,  née 
b 10  jauv.  1480,  et  lianccc  un  dauphin  qui  fut 
^bsHr*  VIH,  fut  nourrie  par  Jehanne  de  Junsac. 
Swr  000  liï.  de  scs  gages,  Jehanne  reçut,  eu  1-484, 
*in“t  liu  tourn.  » (KK.  80,  fol.  14.)  Cette  «da- 
■•oHle  de  JdOMc  » avait  épousé  Gillesdc  Buuz  uitoii, 
«Fd’Wtel  de  U Reine,  de  qui  elle  eut  deux  filles, 
^*birisUe  et  Philippe , qu'oo  voit  nommées  panni  les 


bord  et  giet  à vne  rubbe.  » (KK.  12.5,  fol.  13-41.) 
— François,  duc  de  Bretagne,  üls  de  François  I*'*' 
né  le  28  iév.  1.518  — il  mourut  empoisonné,  dit- 
on,  en  1.530  — eut  pour  mère  de  lait  Marie  Villart 
ou  Vieillard.  (KK.  120,  p.  300,  an.  1550).  Kn 
L572,  elle  reçut  sa  pension  de  60  I.  quand  les  en- 
fants de  feue  Claude  Gobelin  recevaieut  2tK)  livres. 
(KK.  134.)  Charles  IX,  né  le *27  juin  I. 5.50,  fut 
coulié  à Philippe  Richard.  Celte  femme  fut  très- 
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bien  traitée;  elle  reçut  en  don,  le  20  mars  1566, 
5,000  I.  toiirn.  « sur  les  deniers  à provenir  de  la 
vente  des  vins  et  inarcliundiscs , prises  en  15...  sur 
la  mer  durant  la  guerre,  lors  ayant  cours  contre  les 
.Anglois  et  baillés  en  dépost  à (juHI.  Gosselin,  de- 
meurant à St-.Malo  de  risle  t . (KK.  9V,  fol.  65.)  Le 
-i  juin  de  la  même  année  , Pbilipp.  Richard  reçut , 
de  son  fils  de  lait,  10,000  1.  tourn.  à prendre  sur 
les  deniers  provenant  de  la  t coupe  faicte  et  à faire 
tant  des  bois  et  buissons  estant  en  diuers  lieux  sur 
les  chemins  des  forts  d’.Arqucs  et  t^ny,  que  sur  les 
coupes  et  ventes  des  bois  faites  en  1565  et  en  1566, 
en  la  forest  d’Kureux,  receppages  et  bois  broutifs 
des  forests  de  Normandie  ».  En  1572,  Philip.  Ri- 
chard reçut  200  1.  comme  pensionnaire  du  Roi. 

( KK.  154.)  En  1584,  elle  vivait  encore.  C’est 
d'elle  que  parle  BrantAme  et  dont  il  dit  qne  le  Roi, 
qiii  t l'aimoit  si  fort,  qu’il  ne  lui  refusa  jamais  rien  » , 
ne  la  pressa  point  non  plus  qu' Ambroise  Paré  de 
changer  de  religion;  mais  qu’elle  « reprit  la  reli- 
gion catholique,  après  la  Saint-Barthelemy,  dont  il 
eut  une  joye  extrême,  et  le  disoit  k tout  le  monde. 
Mais  ce  qu’elle  en  fit  ce  fut  plus  pour  lui  complaire 
(|uc  par  zèle;  car  après  sa  mort,  elle  en  sentoit 
encore,  et  sais  bien,  ajoute  l’auteur  gascon,  ce 
(|u’clle  m’eu  disoit  un  jour  à part.  C'estoit  une  très- 
sage  et  bonneste  femme  ».  (Mémoires  <le  Mess*'® 
Brantôme;  Leyde,  1666,  t.  IV,  p.  9.)  Je  montre 
ailleurs  que  Brantôme  fut  fort  mal  renseigné  en  ce 
(|ui  touche  Ambroise  Paré  ; quant  k la  dame  Philippe 
Richard,  je  n’ai  aucun  moyen  de  contrôler  ce  qu’en 
raconte  le  chroniqueur.  — Marie -Elisabeth  de 
France,  née  le  2 avril  1572,  eut  une  première 
nourrice  dont  le  frère,  Simon  Cochon,  reçut  150  1. 
pour  t ramener  à Orléans  l’enfant  de  lad.  nourrice 
qu’elle  auoit  amené  auec  elle  ».  (10  nov.  1572.) 
Jacciuette  Le  Roy  fut  la  seconde  nourrice  de  la  fille 
tie  Charles  IX.  Elle  reçut  120  1.,  le  10  déc.  1572, 
t pour  les  seruices  et  bon  deuoir  ({u’elle  » faisait 
< chaque  jour  à la  nourriture  d’ycelle  dame  » . 
(KK.  155.)  — En  1584,  Denis  Cheireau,  t mari 
de  la  nourrice  du  Roy  » (Henri  Ili , né  le  19  sept. 
1551),  est  porté  parmi  les  pensionnaires  pour  la 
somme  de  155  I.  (KK.  159.)  En  158.5,  1 hilippe 
Richard,  t nourrice  du  feu  Roy  » (Ch*  IX),  reçut 
54  1.  tourn.;  Denis  Cheveau,  26  1.;  Charlotte 
Roussy,  t nourrice  de  Monseigneur  » (Charles  de 
Valois,  duc  d’.Angoulême , né  le  28  avril  1,575. 
11  mourut  le  24  sept  1650),  t reçut  55  1.  1 sol. 
tourn.  Catherine  Lemer,  une  troisième  nourrice  de 
Mad.  Marie-Elisabeth,  qui  avait  remplacé  la  demoi- 
selle Cochon  d’Orléans,  femme  de  J eau  Richanl, 
reçut  55  1.,  ainsi  nue  Jacquette  Le  Roy.  (KK.  116.) 
— Xé  k Foiitaineblcaii  le  16  sept.  1610,  le  Dau- 
phin de  France,  fils  de  Henri  IV,  qui  fut  Louis  .XIII, 
eut  pour  nourrice  .'Intoincttc  Jorron.  (KK.  149.) 
Je  lis  au  registre  de  St-Germ.  T.^uxerr.  : » 7 fév. 
1615,  fut  baptisé  Loys,  fils  de  Jean  Bocquet  sieur 
Du  Chesnoy,  père  nourricier  du  Roy,  cons'’  et  se- 
crétaire de  sa  maison  et  couronne  de  France,  et 
de  dam'*®  .Antoinette  Jorron,  .sa  femme,  nourrice 
du  Roy:  la  marr.  la  Royne  Marguerite  eu  personuc; 
le  parr.  Monseig'  de  Vendosme  (Ce.sar)  aussi  en 

Sersonne  * . — Les  nourrices  de  Gaston-J"-Rupt. 
’Orlcans,  né  le  25  avril  1608,  furent  Foy  Baudry 
et  une  nommée  Josse.  Henri  IV  fit  cadeau  à la  pre- 
mière de  t sept  vingt  liiires  pour  un  ameublement, 
à l’autre  de  1,200  f.  tourn.  ï . (KK.  149,  151.)  Le 
chevalier  de  Vendôme  eut  pour  nourrice  Madeleine 


Cartes , qui  devint  femme  de  chambre  du  jeune  due 
d'Orléans  et  qui  recevait  140  l.  de  gages.  (!6t>7; 
KK.  149,  fol.  4.)  — (iésar  de  Vendôme,  w de 
Gahrielle  d’E-strées,  en  juin  1.594,  eut  pour  tKrsr- 
ricc,  outre  Madeleine  Cartes,  » la  d'*®  SerUni  » , 
ni,  en  1608,  était  sa  femme  de  chambre  et  eellt 
e « Mad.  Chrétienne  ».  Elle  recevait  pourceiet- 
fice  500  1,  tourn.  de  gages.  (KK.  151.)—  11*- 
dome  Chrétienne,  née  le  10  fév.  1606 , avait  eu  j»ur 
nourrice  « la  d**®  Talon,  aux  gages  de  l.^W  i.  * 
(KK.  151.)  — Mad.  Elisabeth,  née  le  12  no».  ICOÎ, 
eut  pour  nourrices  « la  d*’®  Du  Toi , aux  da 
1,200  1.  »,  et  * Augustine  Muette,  dicte  : U 15- 
cardo,  qui  ne  recevait  nue  600  livres  ».  — Ledæ 
d’.Anjou,  François,  né  le  18  mars  15.54,  eut  dm 
nourrices.  Rose  Le  Duc  à 1,200  1.  et  Uadeldcrdr 
St-Germain  à 4i)0  1.  (Reg.  cité.)  — La  prmirr 
nourrice  de  Louis  XIV,  né  le  5 sept.  irf 
Elisabeth  Ancel,  femme  de  Jean  Longuet,  «'df  la 
Giraudière,  procur'’  du  R.  au  bureau  dc<  6sot' 
d’Orléans.  Elis.  .Ancel  n’atlaita  le  jeune  prierr  fP 
trois  mois;  malgré  cela,  par  arrêt  du  4 ni  16/9, 
elle  continua  à jouir  de  la  pension  accosiit  la 
nourrices  des  enfants  de  France.  (Vieill.  .Ini  d» 
la  guerre,  vol.  56,  p.  107.)  Perrclle  ou  Ptemî.'- 
Dufour  remplaça  Elisabeth  ; elle  était  femmed 
.Ancelin,  voiturier  de  Poissy.  (Voy.  ci-dessui , p. 
Mamelles  de  Pierrette.)  Pierrette  mit  au  nwaih.k 
29  jnill.  1649,  Philippe  Ancelin  (Sl-t/UiL;  U 
16  mars  1659,  Pierrette  Du  Four  tint , au  ooni ét 
la  Reine  .Anne  d’.Aiitrichc , un  fils  de  » fru 
de  St-Geriiiaiu , sergent  aux  gardes  ».|Sl-^jlp 
En  1664,  Pierrette  demeurait,  à .Monlesson,  rou* 
son  office  de  femme  de  chambre  de  la  Rciae  I ap- 
pelait quelquefois  à Paris.  Le  Roi  lui  donna  IljWnl* 

I en  cousidération  du  mariage  qu’elle  fil  de  « 
fille  » (jaiiv.  1664).  (Bibl.  lmp..  Ms.  Trésor  R*)J 
Philippe , le  fils  de  Pierrette , devint  coatrâlfvr  f 
de  la  Reine  Marie-Thérèse;  il  se  maria,  nwijul. 
et  sa  veuve  reçut,  le  10  nov.  1694,  une  pr*«*  ' 
annuelle  de  1,000  1.,  » eu  considération  de  » ^ 

lu  feue  dame  Ancelin  (Pier.  Dufour),  mère  dml-  ^ | 
.Ancelin  deffiinci , auoit  eu  l’honneur  d’èlit*  |irfri'îT' 
nourrice  de  Sa  Maj.  » (Bibl.  lmp.,  Ms.  Ünnffk 
561 , p.  854.)  Les  petits  enfants  de  Mad.  Eliabrit' 
Ancelin,  veuve  de  Philippe,  curent  2,00tf  I 
pension,  l^a  seconde  nourrice  de  Louis  XIV, 
de  Segneville  Thierry,  eut  une  penwon  dr  6l6'l 
(Bibl.  lmp..  Ms.  8t-Magioire,  74;  Arcb.  de  IEap  > 

Z.  1542.)  — Un  compte  pour  l’année  (Trwr 
Roy.)  mentionne  Jeanne  Potteri,  .Aune  Pemff, 
Marguerite  Garnier  et  .Marie  .Mesnil , av«  I* 
de  nourrices  du  Roi.  Elles  avaient  été  bercroje*. 
sans  doute.  Elles  recevaient  50  I.  par  an. 

1662,  Anne  Perrier  avait  reçu  500  1.  « {««•r  f®"* 
tribuer  à sa  subsistance , à cause  de  la  clwvtr  dr» 
vivres  » . — Philippe  d’Orléans , né  le  21  «’f*- 
eut  cinq  nourrices  : Jeanne  .Auroux,  Madeleine 
(jne,  .Anne  Sanrin  ou  Gaiiriii,  Marie  iiC 
lie  Charles  de  Qiioix,  de  la  paroisse  de  f* 
Marie  Bourde.  Celle-ci  fut  première  noomr'* 
Marie  Le  Bas  fut  seconde.  (.Arch.  de  lEmi»-,  ^ 
1542;  Bibl.  lmp..  Ms.  Colbert,  1666)— 1^®^’ 
le  dauphin,  né  le  1®'’  nov.  1661,  cul  pourpre* 
mierc  nour.  Alarie  Henry  et  pour  nour. 
rite  de  La  Fleur.  Le  Roi , par  brevet  du  I**  j*®‘- 
1669,  accorda  une  pension  de  1,200  1.  * 

Henry  dite  Alorcan  » ; le  4 août  de  U même  loarf- 
il  donna  800  I.  de  peiisiou  à Alarg.  de  UKleur»p«“' 
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itivur  qu’cllp  a eu  de  donner  à t^ler  pendant 
r moi*  À Monseigneur  le  Dauphin  t . (Bibi.  lmp., 
\lo-lrnruirt , n"  111.)  — Louis,  duc  de  Boiir- 
or , né  le  fi  août  lfiH2,  eut  pour  nourrices 
aie  de  La  Haye,  femme  de  Michel  Bernard, 

" de  la  muaiqiie  du  R.,  et  t M"*’  Moreau  t , qui, 
ifi9I , eut  une  pension  de  600  I.  (BihI.  lmp.. 
Clair.  .">.>8  , p.  809.)  — Le  19  sept.  1690,  le 
donna  2lK)  I.  de  pensiou  k Jeanne  Jacquet, 
■le  de  feu  Pierre  Moreau , nourrice  de  feu  le 
Ile  de  Veaius  et  de  M**'  de  Tours,  légitimée  de 
ace.  Cette  femme  demeurait  à Fonfenay-sous- 
crmies.  (Ms.  Clair,  ."iôd,  p.  66.3.)  — Louis  XV 
tMurri  par  Marie-Madeleine  Bocquet , femme  de 
MO  Mercier.  (loy.  Mrrcikr  [.Lvt.].) — .Madame 
rt , Dourrice  de  S.  .M.  l'Empereur  Xapoléon  III, 
Mimt  au  commeucement  du  mois  de  janiier  1866; 

F irait  environ  84  ans.  Son  fils  est  Trésorier  gé- 
rai de  la  couronne.  (Maison  de  l’Empereur.) 

Vipoléon-Ëugènc-Loiiis-Jcan-Joseph , Prince 
qienal,  né  le  16  mars  Ifi.'iO,  eut  pour  nourrice 
me  Boo:saril  . née  le  26  avril  1826,  à Berge, 
mnnine  de  Sl-Martin-<lu-Puy,  mariée,  le  22  fév. 
IVfi,  à Edme  Boisseau,  tisserand  à Kmpiiry  (.Viè- 
"el.  .Appelée  ü Paris,  le  3 février  iS.'iO,  elle  rentra 
Kmparj',  le  22  août  18.37;  elle  y mourut,  nu  re- 
mt  d'on  loy.ige  h Paris,  le  9 nov.  186.3.  Elle 
«tixail  d'une  pension  qui  l’avait  mise  dans  l’ai- 
•CF  S.  \l.  rimpératriee  s’est  chargée  de  l’édu- 
iten  des  enfants  de  celte  femme.  — Foy.  P.srk. 

l VOl  RRISSO.V  (Ritvé).  1644— r>0. 

\tra  «lualiiié  t peintre  ord''^'  du  Roy  » dans  les 
Clüi  de  la  maison  du  Roi  (lOW-V.*))  (,\rch.  de 
■E-f.  Z.  L341)  et  daus  un  Etat  des  officiers  de  la 
du  K.,  l*^*'juia  16.30.  (Uibl.  lmp..  Ms.  St- 
il*;;loire,  74.)  Il  était  aux  gages  de  30  livres  tour- 
nis, comme  tous  les  artistes  et  artisans,  retenus 
pr  le  Roi , qui  n’avaieiit  pas  le  litre  de  Valet  de 
rUiiibre.  Ceux-là  étaient  plus  largement  traités. 

!.  .VÜl  RRISSO.V  {Et  .sKBK).  1712. 

E.Wbe  était-il  fils  ou  :;eidenicnt  parent,  à un  de- 
pr  'inférieur,  de  Réné?  Je  n’ai  pu  l'apprendre.  Tout 
<tqaeje  sais  de  lui,  c’est  (^u'il  eut,  comme  sculp- 
hw,  un  brevet  d’élève  de  I .dcodémic  de  France  à 
i«nr,le  12  juillet  1712.  (.\rch.  de  l'Emp.,  E 9299, 
1*1.  T9.)  Il  était  élève  de  Girardon,  et  travailla  avec 
U Lorrain,  son  camarade  d'atelier,  au  tombeau  de 
•amiilrr,  qu’on  éleva  daus  l’église  de  St-Landry. 

- loy.  2.  Rvox. 

\0VERS  (di).  — f'oy.  Scbuct. 

U'CHEZES  ( François  = Jacqurs  = Pirrrr 
= Unir.  dk). 

U famille  de  Vuehexes.  dont  le  nom  est  écrit  de 
manières  d ms  le.«  documents,  était  une 
plu»  ron«idérahle.v  de  l'ancien  Poitou.  M.  L. 
^'locbrl-Fillcau  , de  ('herboutnnne  (Dem-Sèvrcs), 

* lin  travail  considérable  sur  les  membres  de 
maison , qui  a donné  à la  marine  un  Vice-ami- 
rt  à l’églisi!  un  Prélat.  Je  ne  saurais  avoir  la 
.''Tirntioo  d’écrire  ici  la  vie  de  celui  de  ces  deux 
que  j'ai  pu  connaître  le  mieux;  tout  ce  que 
l* 'rnx  dire,  c’est  que  les  Vieil.  Arch.  de  la  guerre  } 
’"Jrat  (tol‘  l:i6,  137)  quelques  lettres  de  Le 
IrftiTf  lu  chevalier  de  Vuenexes,  chargé  du  com- 
^wlmipni  de  la  Hotte  en  l’absence  de  l'.Amiral , et 
“•otresde  cet  officier  au  ministre.  Parmi  les  lettres 


I que  reçut  Colbert  (|Bibl.  lmp..  Ms.)  sont  quelques 
! lettres  autographes  de  Fr.  de  .\uch.,  certaines 
I aussi  curieuses  par  le  fond  que  par  la  forme 
(24  juin;  11  juil.;  !"■,  6,  7,  19,  21  août  1662; 

mai  1663,  celle-ci  datée  des  Kspaux),  etc.  A la 
fin  de  1662,  il  signait  d’iine  écriture  difficile  à lire  : 
lccomm'*''dc  Vuenexes.  — t 17  juillet  1667,  conuoy 
de  frère  François  de  Veiifchesc  (jiV),  cheualicr  de 
l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  commandeur  de 
Sl-Remy  rt  des  Espaux,  pris  rue  de  Vesie  et  porté 
I en  carrosse  k l’église  du  'l'emple,  conduit  par  \l.  le 
j vicaire  *.  (St-Suïp.)  Le  reg.  des  décès  du  Temple 
I pour  l’aiin.  1667  manque  aux  .'^rch.  de  la  ville, 
j — Jacques  de  .Vuehexes,  évêque  de  Châlon-sur- 
Sadne , bénit  le  mariage  de  .Mad.  de  Sévigné. 
— Pierre  de  Vuehexes  de  Monthomas  épousa  Marie- 
Elisabeth  Landerneau , veuve  de  François  Estourneau 
(31  mai  169<>;  acte  chez  M.  Vicrvillc,  not.,  qui  en 
a un  autre  du  19  août  1690,  intére.ssant  ce  P.  de  \'u- 
cliexes).  — Chez  M*"  Foiirchy,  not.,  sont  des  actes 
de  fév.  1686  et  juil.  1691 , passés  au  nom  de  Marie 
de  .Vuehexes.  — I oy.  Sévifixé. 

VYERT  (Pirrrr  et  les  autres  ok).  ? 1.396 — 1682. 

Redressons  un  des  grands  redresseurs  d’erreurs 
de  ce  temps-ci  ; un  homme  de  beaucoup  d’esprit , 
de  savoir  et  d’originalité;  un  criti(|iie  ardent,  sa- 
gace, mais  qiiolqiiefois  vif  jusqu’à  l’emportement  et 
railleur  Ju.s(|u’à  l’injure;  l’auteur  de  Molière-musi- 
cien . livre  amusant , mais  bizarre  et  mal  ordonné  , 
où  les  anecdotes  abondent;  où  la  colère  déborde, 
où  la  chaleur  méridionale  nuit  souvent  à la  vérité , 
tant  elle  a les  apparences  de  la  passion;  où  il  y a 
de  tout,  excepte  peut-être  des  témoignages  sé- 
rieux pour  prouver  que  Molière  était  musicien , 
e'est-à.^irc  qu’il  savait  la  musique , non  pas  tout  à 
fait  autant  que  ('.ambert,  Campra,  Lambert  ou  ce 
pauvre  Luili,  si  maltraité  par  l’auteur,  mais  autant 
que  (Charpentier,  Louis  de  Mollier  ou  ce  Pierre  de 
Vyert,  à qui  Castil-Blazc  — car  c'est  de  lui  qu’il  s’agit 
ici  — veut  enlever  son  nom,  pour  lui  substituer 
celui  de  VicI  qui  ne  lui  a jamais  appartenu.  Voici 
ce  que  dit  (Castil-Blaze  (t.  P*",  p.  421-423)  à ce 
sujet  : 4 La  Fontaine  adressa,  en  1677,  une  épilrc 
t k M.  de  Xiert,  musicien,  luthiste  et  cbanlcur... 
* Dangeati,  le  1.3  juin  1719,  annonce  la  mort  du 
» fils  de  ce  de  Xyert  que  Saint-Simon  et  Tallemant 
» Des  Réaiix  nomment  aussi  d"  Xyrrt.  Ces  quatre 
» auteurs  se  trompent,  le  musicien  dont  il  s’agit 
» s’appcioit  de  Xiel  » . à l’appui  de  sou  opinion , 
le  critique  de  Cavaillon  cite  une  t Kpitre  à Mon- 
sieur de  Xiel , publiée,  en  1648  , par  d’.Assoucy  » , 
la  lettre  écrite,  le  12  oct.  1689,  par  Mad.  de  Sé- 
ligné  à sa  fille,  sur  la  chute  de  c M.  de  VicI,  dans 
la  chambre  du  Roy  *;  un  passage  des  Mémoires  de 
de  Mottevillc,  à la  date  du  1.3  janvier  1666, 
où  la  femme  de  Pierre  de  Vyert  est  nommée 
4 ,Vicl  * ; enfin , une  phrase  de  {'Histoire  de  la 
chaj)elle  des  Rois  de  France,  par  Ouroux,  où  le 
nom  du  chanteur  aimé  de  Louis  \III  est  écrit  : 
4 .Vielle  » . 

Pourquoi  (Co.stil-Rlaze  a-t-il  accordé  plus  de  con- 
fiance aux  quatre  auteurs  dont  il  s’autorise  qu’aux 
écrivains  qu’il  a cru  devoir  attaquer?  Quatre  contre 
quatre , c était  au  moins  de  quoi  le  faire  réfléchir. 
Pourquoi  soupçonner  que  Mesdames  de  Motteville 
! et  de  Sévigné  connaissaient  mieux  .Vyert  que  St-Si- 
! mon  cl  Fontaine.  Tallemant  Des  Réaux  avait 
I averti  (^stil-Blazc  cependant , quand  il  avait  dit  : 
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( de  Mfcrt , car  c’est  ainsi  qu’il  se  nomme , qaoi- 
î que  tout  le  monde  dit  : Dmière  ou  Denièlc...  » 
Tallemant  avait  raison , on  va  le  voir.  (iastil-Blnze , 
qui  connaissait  bien  les  livres,  aimait  assez  à mois- 
sonner dans  les  gerbes  faites,  mais  n’allait  guère 
chercher  scs  informations  dans  les  documents  origi- 
naux, véritables  sources  de  riiistoire.  Il  s’exprime 
ainsi  : * De  \iel  était  un  des  quatre  premiers  valets 
de  chambre  de  Louis  \lll,  roi  musicien,  qui  l’avait 
admis  à cet  office  à cause  de  ses  talents  de  chanteur 
luthiste.  de  iViel,  son  épouse,  était  femme  de 
chambre  de  lu  Reine  Anne  d’Autriche  » . Castil- 
Rlaze  dit  que  ce  fut  vers  1(529  que  le  Roi  donna  à 
de  \'iel  son  agrément  pour  une  charge  dans  sa 
maison;  or,  voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Ktats  des 
officiers  de  la  Maison  du  Roy  (Arch.  de  l’Emp.,  Z, 
1341,  13'f2)  : I Pierre  de  Xiert» , figurant  sur  celui 
de  1938,  oii  l’on  voit  qu’il  succétia,  cette  année-lii, 
à Vincent  Roger,  en  qualité  d’un  des  quatre  valets 
de  garde-i’obc , ayant  les  clefs  des  coffres.  Oette 
charge  rapportait  82(5  liv.  de  gages,  outre  les  im- 
munités accordées  aux  commensaux  du  Roi.  En  1048, 
Pierre  de  .Vyert  {sic)  était  dans  la  situation  qu’il 
avait  acquise,  moycnnannt  finance,  dix  ans  aupara- 
vant. Le  Roi  était  mort  depuis  cinq  ans.  De  Nyert 

Êas.sa  plus  tard  — des  lacunes  dans  la  série  des 
lats  ne  permettent  pas  de  dire  l’époque  — du  ser- 
vice de  la  garde-robe  h celui  de  la  chambre.  En 
1064,  c le  s*"  Pierre  de  Xiert  (sic)  et  François  .son 
fils  à survivance  « sont  sur  lu  liste  des  i (piatrc  va- 
lets de  ch.  ordinaiies  i.  .\’oublions  pas  de  dire 
qu’en  1050 , P.  de  Xyert  était  encore  dans  la  garde- 
robe.  (Bibl.  lmp..  Ms.  Sl-Magloire,  74.)  P:  de 
.\yert  conserva  sa  charge  jusqu’à  sa  mort  : c .Mous'' 
Pierre  de  \ycrt,  aagé  do  80  ans,  premier  valet  de 
chambre  du  Roy,  décédé  en  sa  maison  rue  du  Chan- 
tier, porté  de  l’église , en  carrosse , dans  celle  des 
(Capucins  noirs,  porte  Richelieu,  en  présence  de 
M.  F rauçois-Louis  de  Xyert , gouuerncur  de  Limo- 
ges et  premier  valet  de  chambre  du  Roy,  son  fils, 
et  de  Messire,  etc.  (Signé)  François  de  .Vyert  i . 
(St-\icol.  des  Ch.)  Cet  acte  veut  être  réformé;  le 
corps  de  P.  de  .Vyert  fut  porté  aux  .diigustins  : 
« M.  P.  de  Xiert,  1«»^  valet  de  ch.  du  R.,  bicnfaic- 
teur  de  cette  maison,  mort  à Paris  le  12  feuricr 
1082,  âgé  de  80  ans,  enterré  le  14  suiuant  » . (Reg. 


OU 

des  Petits-Pères  ou  Sts-.^ogustins.)  — P.  de  Njeri 
n’était  pas  le  premier  de  sa  famille  qui  eftt  ev  on  uch 
dans  la  maison  du  Roi.  Voici  ce  que  j'ai  lu  u 
registre  do  St-Jean  en  Crève  : » 25*  feor.  1634,  ta- 
rent fiancez  Denis  de  Xiert,  secrctairr  de  la  cham- 
bre du  R.,  et  Renée  de  la  Tannerie,  asaistede  Lau- 
rent de  Xyert  (sic)  receueiir  de  tailles  aux  Iaaiie)«. 
Le  mariage  eut  lieu  le  27.  A quel  degré  ces  Xf  rt  / 
étaient-ils  patents  de  Pierre?  C’est  ce  que  je  c’aii 
(1  démêler.  — Pierre  de  Xyert  épousa,  ea  l6V(i,l 
canne  de  Falquerolles,  de  qui  il  eut  deax  Cb 
1"  François  (22  fév.  1047),  tenu  par  FraooHsSer- 
vicn , cous’' du  R.  et  abbé  de  Jonin;  Fjinm 
(22  déc.  1047),  tenu  par  Etienne  Jelutnnotdc  Sîr- 
tillat,  trésorier  g‘  de  la  maison  de  la  Reyne.etpir 
Renée  de  La  Tannerie,  femme  de  Denys  de  \jcfi 
(St-Cermain  l’Aux.)  Dans  tes  l»aptistaires  de  iae>- 
faiits,  P.  de  .\.  est  qualifié  • maître  d’ bétel  di  1 
et  l'*  val.  de  garde-robe  de  Sa  \laj.  » . S«r  ieslifio 
des  maîtres  d’hètel  qui  sont  aux  .Arch.  de  fËe; 
je  n'ai  pas  vu  le  nom  de  P.  de  .Xyert;  povrya' 
— François  de  .X.  épousa,  en  janvier  1086, Cter- 
lolte  Vau  Gangcl,  protestante  tout  récemnint  t«- 
vertic,  et  dont  François  attendait  la  conversai yct 
lui  offrir  .sa  fortune.  Le  20  sent.  1086,  Cbi^ 
eut,  à Paris,  iiu  fils,  qui  fut  baptisé  à Verstillft 
le  19  mars  1087,  dans  la  chapelle  du  ebâteza,  tm 

1)ar  le  Roi  et  Mad.  la  Dauphine,  qui  sigaèml 
jouis,  M.  .Anne  Chrestienne.  (Reg.  de  St-.Vj««b 
des  Champs,  1087,  fol.  10.)  — Pr.  de  Xyert  nwan» 
le  13  juin  1719,  au  Louvre.  Il  fut  enterré  en  prt- 
sence  de  son  « fils  Louis,  gouverneur  dn  Looter 
de  M.  .André  Dacicr,  garde  du  cabinet  de»  iKrr» 
dn  R.,  cousin  du  deffunt,  etc.  i (Sl-Cerm.  t'.lni.) 
Louis  ou  .Alexis-Louis  de  Xyert,  âgé  de  28  «e», 
épousa,  en  mars  1704,  Maric-.Anne  de  VlarMvffiff 
(St-(îcrm.  ‘ r.Auxer.)  Il  eut  trois  enfants  (2  ttrl 
1700,  10  oct.  1711  et  1712?)  — Um 

de  X’yert  mourut  le  27  mars  1736 , âgé  de  50  ta» 
environ.  (St-tierm.  l'.Aiix.)  Son  lils,  .Alcxsndrr-lV- 
nis  de  Xyert  de  .Xeuvillc,  eut  les  charges  dr 
père;  il  mourut  au  Louvre  le  30  janv.  17’K»,âî' 
de  33  ans.  Les  Xyert  avaient  le  marquisat  de  Gia* 
bais;  ils  signaient  tous  : » de  Xyert  »,  quoi  qsn 
ait  dit  notre  ami  Cnslü-Blazc.  — l'oy.  Bu-vcwuti’. 
Ckrt.ai.v,  Mlis.sox,  Ho.u.vu.nksi. 


OISEAU  DE  CHYPRE.  1392. 

— <■  .\  Jehan  du  Vivier,  orfeurc  pour  auoir.. . mis  a 

fioint  vne  petite  cage  d’or  à melire  oy.<ellct  de  Chypre,  en 
a cliatnbre  do  Huy,  c'est  assauoir  eu  ycelle  auoir  fait  une 
brochette  d'ur,  pour  mettre  és  cbaniiôres  de  luissellei  • 
(huÎMieUt,  petite  porte,  petit  liuis)  • à fermer  celte  cage, 
et  refait  uu  crochet  au  bout  de  la  chayciine  pour  pendre 
ycelle.  • (.Argenterie  du  Roy  Charles  VI,  juiu  1392.  .Arch. 
de  l'Emp.,  KK.  23.  fol.  109  v*.) 

(Jucl  était  ce  petit  oiseau  de  Chypre,  bète  de  la 
chambre  du  Roi,  et  qu’on  gardait  dans  iiiic  cage 
d’or'/  Je  l’ignore. 

OISEAU.X  THLXISSIE.VS.  1481. 

— < .A  Gabriel  Rerlran  (sic),  escuicr,  la  sofn.  de  48  liures 
2 sols  -i  deu.  tuurn.  eu  30  cscus  d'or,  ordbndci  t loy  ou 


moys  d'atiril  1481 , en  faneur  de  ce  qu'il  a apporté  «4 
seig*  • (le  Roi  Ixiuis  M)  « du  pays  d'onllremer  »sj  o»**** 
thunissien  et  deux  tüurtres  blanches.  • (.Irch  Jr/lôaf* 
RK.  04,  fol.  "8.)  — • .A  Robert  Fause,  ti  hsr.  ? sJ* 
4 deniers. ..  pour  vug  oyseau  appelé  ihuiiis.»ien...  ■ I^Kf! 
14X1...  (fol.  80.) 

Oucls  étaient  ces  oiseaux  origiuaires  de  Tunis  t>. 
Cl)  1481,  apportés  au  Roi? 

1.0LIER(  ?).  xnt‘s<de 

Le  personnage  dont  j’écris  le  nom  , niais  dont  j< 
n’ai  pu  apprendre  ni  le  prénom  , ni  la 
la  mort , était  graveur  en  nu'*dailles  pendant  U pr*'* 
mière  moitié  du  wti*'  siècle.  Je  ne  connais  de  I"' 

allé  deux  médailles,  cuniacrées  à h méntnirf  dr 
lande  Expilly,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qof 
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^rtvcar  était  Daophinoia , comme  le  mt<![i$(rat 
ot  it  rr|>rodiiisil  l’imajje,  suppo<iitinn  <][ra(uilc  pout- 
re , c«r  d'antres  artistes  que  ne  réclame  point  le 
luphiné  Hrent  à l'envi  des  portraits  du  célèbre  pré- 
Jrut  de  Ctreuoble.  (l'oy.  Kvpii.u.) 

2.  OLIKR  (Jkiv-Jsoqi  Ks).  ? — !C)57. 

On  sait  la  légende  pieuse  racontée  dans  la  vie  de 
-J.  OUer.  On  se  rappelle  que  sœur  Aynès  de  Jé- 
• t religieuse  domiuicaine  ilu  couvent  de  l^nnyeac 
i Aotergne  , s’intéressa  au  salut  du  jeune  prêtre, 
li  devint,  on  16 curé  de  St-Sulpicc,  et  fut  un 
.1  ecclésiastiques  franeais  les  plus  verfueus.  En 
^ , associé  à quelques  'prêtres  zélés , il  foiula  le 
«unaire  de  Sl-Sulpice.  On  tient  qu’il  mourut  le 
avril  1657.  Voici  à cet  égard  ce  que  m’apprend 
t iVrgistre  de  St-Sulpice  : « 5'  avril  mil  six  cens 
b»r]  non  te- sept  , ronuoy  de  \lessirc  Jean-Jacques 
Hier,  prêtre  bachelier  en  théologie,  supérieur  et 
aadalcur  du  séminaire  de  St-Sulpice  , cy-deuant 
■are  de  cette  paroisse,  enterré  dans  lcd.  séminaire.» 

I -J.  Olier  avnit  été  mis  dans  un  cercueil  de  plomb; 
»n  rinbonia  <1  lus  la  clia|7elle  du  séminaire. 

3.  OIJKR  t Cm\aLBs-HES(nv-KRvxC(Us),  marquis  de 
XOINTKI,.  * ri6:i->— 168,3. 

A k tin  d’uu  excellent  article  publié  en  1822,  dans 
U chaud,  sur  (i.-H.-F.  Olier  de  .Vointel, 

U.  Hecos  de  lot  Ho<juette  dit  : « Il  existe  aux  Ma- 
acscrits  de  la  Ihbliolhèipie  Royale  à Paris  un  IWé- 
Bjire  concernant  la  proiincc  de  Rretagne , dressé 
et  f»î98  par  M.  de  Vointel,  intendant  ne  lad.  pro- 
liafc.  On  trouve  encore  nu  même  dépôt  le  projet 
f lac  unlomiuuce  générale  sur  le  fait  des  monnaies... 
ftr  VI.  de  .Vointel , revu  et  corrigé  par  .M.  d’.Agues- 
wsa , procureur  général  au  parlement.  * .\I.  de  La 
Raquette  ajoute  : « L’auteur  de  ces  deux  ouvrages 
Mâit  sans  doute  un  parent  de  r.\mlias.sa<leur.  » 

U yfcomi  de  ces  ouvrages,  qui  ne  peut  être  d’Olier 
4r  Vointel , puisqu’il  mourut  eu  ItiH."),  et  (pic  d’.\- 
l'icweau  n'eut  le  parquet  de  Paris  comme  p.^ocu- 
rnir  üéni  ral  qu'en  ltî96^u  97,  il  ne  peut  être  non  plus 
d ui  .Vointel  purent  d’Olier,  car  tlharle.s-IIenry-Fran- 
«•«♦,  qui  fut  marquis  de  Vointel,  mourut  mus  pos- 
twilé,  et  le  nom  de  .Vointel  fut  porté  peu  de  temps 
«pw  par  Louis  Bécliimcil , le  pore  de  Louis  II*'  Bé- 
cKuncit , qui  fut  Intendant  de  Bretagne.  Faut-il  at- 
tribuer d I»uis  II  Bcchameil  le  travail  revu  par  d’.A- 
picMcao?  Je  n'cQ  sais  rien;  mai.s  il  faut  lui  donner 
n toute  assurance  le  \Iémoirc  sur  la  province  de 
Rrriignc.  Béchanieil  et  Ulier  ii’eureutrien  de  com- 
Beo  que  le  titre  de  marquis  de  .Vointel.  La  terre  de 
V'j'mtcl , dans  l'ancien  Beauvoisis , appartenait  aux 
tHier  depuis  longtemps,  et  ne  cessa  iJe  leur  appar- 
trœr,  a ce  qu’il  parait,  que  vers  1685.  Louis  Be- 
rWmeil  ne  l'acquit  (jue  de  1696  à 1697.  Clli.-Il.-Fr. 
•Hier  lie  Vointel  était  (ils  de  V’icolas-Edoiianl  Olier, 
de  .Vointel,  manpiis  par  leltre.s  d’érection  de 
*q»t  ItHiV.  .Vicolas-bldouanl  fut  cous*'  au  p.irlemeul, 
dalîljuil.  1633  à l’année  1665,  ëpoipiede  sa  mort. 

Il  epouM  (ktlieriue  Malon  , hile  (te  (Iharles  .Maton  , 
de  Berry,  t'.onllan.s , etc.,  président  an  grand 
**^»ei|.  Il  descendait  d'uii  Jean  ()lier,  seigf  de  V'an- 
*^,qHt  vivait  noblement,  en  1538.  (ïli.-II ,-Fr. 
‘•ber  de  .Vointel  est  célèbre  par  son  .Andiassade  à 
‘ovdUutiuople.  Il  était  conseiller  à ce  parlement 
le  12  mai  1658,  lorsqu’il  fut  désigné  jiour 
rvAikut,^|(.  jjy  Eevant  eu  1670.  (Bibl.  lmp.,  (*:bi- 
•»t  dev  Titres.  ) Le  fut  le  22  aoiM  1670  que  le  mar- 
di*  .Vuintcl  et  Soliman-.lga,  l’.Ambassadcur  turc, 


ui  retournait  à Constantinople , mirent  h la  voile, 
rois  vaisseaux  de  guerre  suivaient  celui  qui  portait 
les  deux  diplomates.  (a*s  navires  arrivèrent  aux  îles 
des  Princes  le  22  oct.  1670.  L’histoire  de  l’.Ambns- 
sade  de  .\I.  de  Vointel  est  très-connne  par  les  .1/c- 
moirt's  du  r/tecalier  (T Arvieiix,  que  publia  le  P.  La- 
bat.  Le  Bo‘i , mécontent  de  la  réception  qu’eut  à la 
Porte  son  .Ambassadeur,  contrairement  aux  promos- 
•ses  qu’avait  faites  d Paris  Solitnan-.Aga  Mulefa- 
ruca,  envoya  l’ordre  à M.  de  Vointel  de  (juilter 
(ion.slantinople  et  de  revenir  en  Franco.  M.  d’.Ar- 
licux,  porteur  de  la  lettre  de  Louis  XIV,  prit  pas- 
sage sur  le  Diamniit . que  commandait  le  marquis 
r!e  Preuilly.  Ce  vaisseau  partit  de  Malte  le  26nov. 
1671  , et  arriva  dans  les  eaux  de  la  Cornc-d’Ür  le 
17  fév,  1672.  .Vointel  ne  se  bâta  cependant  pas;  il 
reprit  les  négociations  interrompues,  et  ne  revint 
en  France  qu’en  1678.  .Arvieux  était  parti  de  Con- 
stantinople, le  29  jiiil.  1672,  sur  \c  Diamanf , et 
était  arrivé  h Toulon  le  29  aoiit.  Ajoutons  à ces  dé- 
tails empruntés  en  partie  aux  Mémoires  du  chevalier 
d’.Arvicux  ceux  que  j’ai  pu  recueillir  ailleurs.  Les 
vaisseaux  tpii  avaient  porté  le  marquis  de  Vointel  et 
Soliiiiaii-.Aga  à (Constantinople  étaient  le  Mrrcœur, 
la  Sirène,  la  Princesse  et  le  Cheral-Marin.  Soli- 
man-Aga  n’arriva  à 'l'oulon  pour  s’embarquer  que  le 
samedi  2 août  1070;  lescoiisids  lui  avaient  fuit  pré- 
parer une  bastide  on  il  fut  conduit  , eu  attendant 
l’arrivée  du  manpiis  de  .Vointel.  On  l’avait  pronieuc 
à Paris  et  à \ ersailles,  on  lui  avait  fait  largement  les 
iionnenr.s  de  la  France.  L’n  gentilhomme  ordinaire 
du  Koi , qui  avait  souvent  le  devoir  d’accompagner 
les  ambassadeurs,  AI.  de  lu  (jibcstic,  avait  été  chargé 
de  le  conduire  jusipi’en  Provence;  à Toulon  , on  le 
traita  bien  , mais  on  ne  lui  ht  voir  que  jicu  des  cho- 
•se.s  qui  rendaient  le  port  intéressant.  L intention  du 
Roi  était  que  l’envoyé  turc  et  les  gens  de  sa  suite  ne 
vissent  pus  ceux  de  leur  religion  qui  ramaient  sur 
les  galères  de  France  ; aussi  ne  purent-ils  voir  les  galè- 
res ipie  de  loin , et  du  haut  de  lu  bastide  où  on  les  ai  ait 
logés.  M.  de  .Vointel  arriva  à Toulon  :e  l 'f  août  1676 
au  soir.  Il  .s’embanpia  avec  Soliman-.Aga  sur  le  .1/er- 
cœur  le  20  du  même  mois.  L’escudre  de  (Constan- 
tinople mit  à la  voile  le  21  au  matin,  par  un  bon 
vent,  (.Arch.  de  la  .Mar.,  Lettres  de  .Malharci  des 
17  juin,  5,  12,  15,  20  et  22  août  1670.)  Le  21  août 
1671  , AI.  d’.AInœras  , qui  commandait  l’escadre  du 
Levant , reçut  l’ordre  ne  détacher  AI.  de  Prenilly  , 
commandant  du  vaisseau  le  Diamant , urui  de  s'en 
aller  promptement  à Constantinople  pour  rendre  les 
dépêches  de  la  cour  à M.  de  .Vointel , et  exécuter 
promptement  .ses  oi-dres  pour  rembarquement  de 
l’.Ambassadeur  et  sou  retour  en  France.  (.Arch.  de 
la  .Mar.)  Le  |)ère  Ltbut  fait  le  portrait  suivant  de 
AI.  de  .Vointel  : t II  s’appeloit  Charles-Franr.  Olier, 
qui  est  le  nom  de  sa  famille  ; il  éloit  âgé  de  40  ans, 
d’une  taille  médiocre,  ayant  le  visage  long,  le  teint 
brun,  le  poil  noir,  le  nez  aqtiilin  , les  yeux  grands;  il 
étoit  d’une  coiiq>lexioii  mélancoliipic.  Il  etoil  grave, 
parloit  peu,  et  d’une  voix  gru.sse,  rude  cl  peu  agréa- 
ble; savant,  fort  posé,  fort  sage,  fort  nomme  de 
bien  et  sans  faste.  » Je  u’ai  pu  trouver  de  portrait, 
peint  ou  gravé,  de  riiomme  dont  le  père  l.abut  a 
donné  le  signalement  qu’on  vient  de  lire.  Ses  annes 
étaient  t d’or  an  chevron  de  gueules , accompagné 
de  trois  grappes  de  raisin  renvoi  sées  d’azur  » . (Ver- 
tu l , Histoire  des  chet'aliers  de  St- Jean  de  Jêrusa- 
Ivm  , art.  de  Paid  Olier  de  .Vointel , reçu  dans  l’or- 
dre !e  2 mai  1663.)—*  M''Fran(;ois  Olier  de  .Vointel 
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est  mort  ici  sur  la  fîu  du  dernier  mois.  Il  avoit  été 
conseiller  au  parlement  de  Paris  et  Ambassadeur  pour 
S.  M.  à Constantinople.  > {Mercure  galant,  avril 
1685.)  — l'oy.  Bkchambii.  , Galm.vd  (.Asitoink). 

OLIVIER  (.Aubin.  = Alkxandrk.  =:  RK\é. 

Aubin  Olivier  était  graveur  des  monnaies  de 
France.  II  jouissait  parmi  les  artistes  de  son  temps 
d’une  considération  qu’attestent  deux  portraits  ne 
lui  , gravés  par  Léonard  Gautier.  Au  bas  du  plus 
important  de  ces  portraits  , on  voit  le  monogramme 
G.  L.  (les  deux  lettres  superposées)  et  la  date  1581. 
Il  dut  être  fait  peu  de  temps  après  la  mort  d'Olivier; 

« Le  londy  10*  jour  d'auril  1581  fu*t  iohumé  maistre 
Aubbio  Oliuier,  boniinr  de  bon  esprit,  et  subtil  à iiiuen- 
ler  beaucoup  de  diodes,  et  sinuulicr  en  Tart  de  grauer.  Il 
a inuentë  à faire  (sic)  les  doubles  rouges  où  est  l’cfK.gie 
de  nostre  syre  le  Roy  Henry  troisiesme  et  à l'aullre  coslë, 
l'écusson  de  Franco.  • ( I^on  Gaultier  a représenté  ces 
pièces  dans  le  portrait  de  1581)  < Ipse  Alhinut  jacel  in 
cymelerio  tancUe  eapUla , e regione  et  perpendiculariter 
$ub  sanctis  reliquiit.  * (Stc-Cbapclle  basse.) 

A.  Olivier  était  né  à Roissy  en  l’ile  de  France,  ce 
que  nous  apprend  l’inscription  latine  qui  se  lit  au 
portrait  de  L.  Gaultier.  .A  quelle  année  remontait 
sa  naissance?  La  longue  barbe  grise  que  porte  Oli- 
vier est  chez  lui  le  caractère  évident  de  la  vieillesse  ; 
mais  était -il,  en  1581,  septuagénaire  ou  octogé- 
naire? — Lorsque  Henri  II  établit,  à l’extrémité  du 
jardin  du  Palais  , c’est-à-dire  à l’endroit  de  l’ile  où 
est  maintenant  dressée  la  statue  de  Henri  IV,  la  mai- 
son des  étuves  où  devaient  se  fabriquer  les  monnaies, 
.A.  Olivier  fut  nommé  ( maistre  ouvrier  et  conduc- 
teur des  engins  de  la  Monnoie  du  Moulin  i , sous  la 
direction  de  « Guillaume  de  .\larillac,  valet  de  ch.  du 
R.,  et  surintend^  de  la  Monnoie.  > (Ordonnance  du 
81  janv.  1551  : .Arch.  de  l'Kmp.,  Z.  3174,  fol.  122.) 
Vingt  ans  après  Olivier  fut  fait  * mouuoyeur  de  la 
Monnoie  de  Paris  i , pour  le  récompenser  de  * ses 
industrieuses  inventions  par  luy  mises  en  éuideucc 
pour  la  fabrication  des  monuoyes , mesures  des  de- 
niers forts  où  il  aurait  inaustrieusement  trouué 
moien  imprimer  et  carracterer  l'inscription  à t en- 
tour  sur  lespesseur  du  bord  desd.  deniers  forts, 
chose  qui  nauoit  encore  de  nostre  temps  esté  veue 
faict  • , disaient  les  lettres  patentes  de  mars  1579. 
Le  Roi  Henri  111,  à celte  faveur  particulière,  en  ajou- 
tait une  autre  fort  importante , il  donnait  la  charge 
<lc  monnayeur  à Olivier  * pour  en  jouyr  et  vser  et 
sa  postérité , lignée  née  et  à naistre.  procréée  et  à 
procréer  en  loyal  mariage.  i — .Aubin  Olivier  eut 
(leux  fils,  Alexandre  et  Baptiste  , graveurs  comme 
leur  père,  et  héritiers  de  son  office.  .Alexandre  eut 
quatre  enfants,  un  desquels,  le  premier,  Alexandre, 
fut  tenu  sur  les  fonts,  le  4 sept.  1584,  par  Raphaël 
Pillou , frère  de  Germain;  le  second,  Michelle,  eut 
pour  marraine  Claude  Pillon , sœur  de  Germaiu  et 
(le  Raphaël , et  femme  du  peintre  .Vicolas  le  Blond: 
les  deux  autres  enfanis  d’.Alex.  Olivier  furent  Marie 
(24  juil.  1595)  et  Nicole  (13  avril  1598).  (Ste-Cha- 
pclle  basse.)  .Al(^xandre  Olivier  avait  épousé  .Margue- 
rite, fille  de  Claude  de  Hery,  graveur  général  des 
monnaies  de  France.  .Alex.  Olivier  mourut  le  27  déc. 
1627,  (deuant  la  croix  du  iirouen  (rue  St-Honon*), 
et  fut  inhumé  le  lendemain  à Sl-Germ.  l’.Auxer.  — 
.Michelle  Olivier  épousa  Pierre  Regnier,  qui  fut  gra- 
veur et  conducteur  des  engins  de  la  .Monnaie.  — 
René  Olivier,  fils  ou  neveu  d’Alexandre  ? je  n’ai  pu 
le  savoir , fut  maître  et  conducteur  des  engins  de  la 
Monnaie;  il  épousa  Jeanne  Desjours,  dont  il  eut 
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deux  fils,  Pierre  et  Denis.  René  mourut  le  18  dov  . 
1628  aux  galeries  du  Louvre , et  fut  enteTrê  dajos 
l’église  de  St-Thomas.  (Reg.  de  Sl-Germ.  l’-Auxer.) 
Jeau  Warin,  qui,  quatorze  mois  après  la  mort  de 
René,  avait  épousé  Jeanne  Desjours,  exerça  la  charge 
qui  revenait  à Pierre  et  à Denis,  enfants  mineurs.  La 
cour  des  monnaies  le  reçut  le  23  mars  1329.  (.Arch. 
de  l’Emp.,  Z.  3213.) — l'oy.  HtRY,  VV.iai*  (J“). 

OMDÉDEI  (Gil'zkppb-Ottaviaxo). 

Giiizeppe  Zongo  Ondédei , un  des  agents  les  plus 
actifs  et  les  plus  dévoues  de  Alazarin.  eut,  en  rêcom- 

ftense  de  ses  services,  l’évèché  de  Fréjus  (iG.'vV),  et 
e ganla  jusqu’à  sa  mort  (23  juil.  1674).  OUaviono, 
son  frère , fut  souvent  employé  par  le  Cardinal  ; 3 
épousa  Charlotte  de  Laffémas , qui , le  29  mai 
lui  donna  un  fils,  baptisé,  le  28  juin  suivant,  snvs  le 
nom  de  Jules , * fils  de  Mess"  Octauicn  Oodedej, 
cheiialicr,  comte  de  V^czelay  * . Son  parrain  fut  ie 
Cardinal , sa  marraine , la  |)rincesse  de  (^nti.  L'ade 
de  baptême  est  signé  : t Le  card.  Mazarini  , Aoar 
Alarie  Martinosi,  Olauiano  Ondedey.  • (St-Saîp) 

OPÉR.A  (TnéATRE  dk  l’). 

En  1686 , le  machiniste  de  l’Opéra  était  ua  xss- 
tain  Bérin,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  J.  Berûx 
Il  avait  parmi  scs  ouvriers  deux  Tavemier , pivto- 
tants  , qui  n’avaient  point  cédé  aux  injonction» 

Roi  eu  ce  (jui  touchait  à la  religion.  Voici  ce  que  je 
lis  à leur  sujet  : 

• Je  vousennoye  vn  mémoire  des  fils  « (sur  les  fils)  • de 
U veuve  Tavemier  nouuelleiueut  catholique  qui  traasiilrst 
cbes  le  sieur  Bérin,  macbiuisle  et  iiigénicnr  de  i'Opérs. 
afin  que  le  commissaire  de  ce  qusrtierïes  avertisse  d obe;r 
ainsi  one  fait  leur  mère.  Je  leur  aurois  parlé,  nuit  iU  oc 
sont  pins  avec  leur  mère  et  demeurent  chei  led . Bérin . en  la 
maison  du  s'  Lully  » [rue  Sie-.AnneJ.  (Bibl.  lop  . M». 

Pr.  771  Rapport  de  Labbé.  commissaire  du  qurticrM- 
Antoine,  à U.  de  la  Rcynie  ; 13  janv.  loHti.)  — • :*4  art 
1694.  Le  S'  de  Kranciui  ayant  demandé  an  Ro^  U per- 
mission de  faire  une  loterie,  pour  des  places  à l'Opéra 
en  la  manière  qu'il  l'explique  par  son  ptacel  dont  je  wa 
enuoyc  copie,  S.  AI.  loy  a accordé  cette  fsueur  pour  nv» 
fois  seulement.  > (Phélypeaiix.^  «AU  de  la  Rryate  • 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Clairamb*  secrétariat. ) — • MonsetgtK*:.' 
étant  mardi  à l'Opéra,  enuoya  me  corbeille  de  sa  rolLstjt>s 
à Mlle  Coolon,  qui  éloil  dans  une  loge  et  qui  rougit  fort  • 
(Bibl.  lmp..  Lettres  àCabart  de  Villermoat  l*'  fés.  1700. 
ÀIs.  Daii,gcau  ) Qui  était  cette  demoiselle  Couion  à q«i  Ir 
Dauphin  envoyait  des  fruits?  — « On  a rois  à la  Salpé- 
trière denx  chanteuses  de  l'Opéra  dont  la  condoite  ^4 
scandaleuse.  « (Lettre  du  8 fév.  1700.)  — l'oy.  .Isi-a'i- 
UKNT8,  Cavivrgot,  CAMnBF.T,  CxurR.v , CRaUKROI.  GUMV=I- . 
Li'Lli,  3.  Perrin' , Prévost,  Vigaranv. 

OPPE.\ORDT  ou  mieux  OPPE.X*  OOHDT  (Giilk- 
Marik).  1672— I7é». 

l>a  B iograp h ie-Wichàud  dit  de  cet  artiste,  (|ui  se 
rendit  célèbre,  et  dont,  par  parenth('*se,  Bouiiict  na 

fias  prononcé  le  nom , qu’Oppenord  (sir)  naquit  à 
*aris,  en  1672,  iils  d’un  ébéniste  du  Roi.  0’(*st  bien; 
m(us  qui  était  cet  ébéniste?  Il  se  nommait  Caoder- 
Joban  Onpcu  Oordt,  et  il  était  établi  dans  reoceinte 
du  temple.  Il  avait  épousé  Judith  Favicr,  (pri  lui 
donna  trois  enfants;  1“  Marie,  qui  mourut,  âgée  de 
deux  ans,  le  7 nov.  1670;  2°  Jean-Bafftiste . (\»'t 
vécut  seulemcut  (iucl(|U(’s  heures,  et  fut  enterré  le 
2 déc.  1669;  3“  Gilles-Marie  (27  juil.  1672.)  Co 
lui-ci  ne  fut  baptisé  que  le  7 août  suivant , x fils  de 
Jean  Opnord  (xic),  menuisier  en  ébène  *,  qui,  m 
1669,  est  dit  : Jeau  Ohnor.  Il  signait  : ■ Jean  Op- 
pen  Oord.  » (1672.)  — .Alexandre- J ttan  Oppeu 
Oordt,  * ébéniste  or(l''«  du  K.,  veuf  de  Jiidiib  Fi- 
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irr.  Agé  de  7o  ans  ou  environ  »,  — né  par  consë- 
|t»rot  (ers  1UI)9,  — mourut  le  mardi  16  avril  1715, 
■ae  l^hanipÜLMtry.  Assislèmit  à sou  enterremeut  : 
tdle»*MaHe  Oppen  Oordt , premier  architecte  de  ^ 
i.  A.  R.  ,\Ionsei^'  le  duc  d'Orléans,  Charles  Xocret,  ' 
ïrialre,  l**"  valet  de  chambre  diid.  duc,  cl  Jeaii- 
Japl  Oppen  Oonit,  petit-fds  du  delTunt,  (|ui  sijMié- 
rnf  : » Oppenonit,  C.  Xocret  , Oppeuonit.  » I^a  | 
u.'fnature  des  Oppen  Oordt  s'étnit  simplifiée,  comme 
M (oit,  et  contractée.  — Je  lis  an  lleg.  des  BiUi- 
nenla  du  U.  : » A Openor  (/jr),  ébéniste,  500  I.  à- 
rompte  du  bureau  (|u’il  fait  pour  le  cabinet  des  c.i-  . 
nosiiés,  A Versailles,  ü juil.  1684.  » Il  reçut  500  I.  | 
le  I"  aoi^t , 600  I.  le  11  oct.  et  900  le  19  nov. 
ihins  un  autre  Rej^istre  ; » A Jean  Oppenort , ébé- 
ai»te,  3' H)  1.  pour  son  payement  des  eompartiments 
qu'tl  a faits  à deux  bureaux  du  petit  cabinet  de  Sa 
Utj.  1 (29  juil  l(î85.) — Kpoux  d'.Antoinctte  Bé.'ard, 
liit.-Uar.  Oppen  Ooidl  demeurait  rue  St>Thomasdu 
Louire;  il  eut  14  dix  cnranls.  Il  mourut  le  15  mars  I 
I7VÎ,  rue  de  Richelieu.  (St>Kust.) 

(•PST.AL  (OéatRD  Vtx).  ? 1604— 1668. 

»V*u  Obstat  {fie).  Flamand...,  estoit  sculpteur, 
ft  particulièrement  estimé  pour  les  bas-reliefs.  Il 
mourut  en  1668.  » (Xonis  des  peintres  les  plus  cé- 
lébrés, etc.,  1679.  Bibl.  Iinp.,  1*.  590- A.)  Dézal- 
lier  d'.^r,»jen(  ille  le  nomme  : (îérard  Van  Obstal  ; il  I 
«igoail  ; » tier.irt  Van  Opstal  » (lO  avril  16.58  ; acte 
rkei  \|.  1^*  \lonnyer,  nof.)  V.  Opst.  fut  un  des  douze 
lorifos  de  l'.Acad.  Roy., de  peint.,  an  moment  de  sa  i 
oratiuD,  en  1648.  Il  était  né  à Bruxelles,  et  avait  ! 
Tfiusé  Uisabeth  Van  Mildert,  qui , le  5 juiu  1645  , 
ki  avait  donné  un  fds  (Ke;{.  de  St-Roch),  et  (jiii  lui 
fnnna  (it  autres  enfants.  (St-Cerm.  l’.Auxer.)  (lérard 
\aa  Opstal  décéda  à Paris,  le  I*-"’’  août  1668,  t A<jé 
d’i-miron  6V  ans  ».  Pris  rue  de  I.a  Cdiai.se  par  le  i 
flirté  Je  St-Sulp.,  il  fut  porté  4 .St-Ccrm.  l’.Auxer.,  ' 
ou  uQ  l'iidiuma  en  présence  de  trois  de  ses  fils  ; ' 
Krtnç. -Gérard  , iiioine  au^ustiu , <pii  si^na  : K.  Gc-  I 
rtrdus  Van  OpsUil  , R.  .Au^ustiniis,  Jean-.Antuine  et  I 
Lan»,  dernier  était  sculpteur:  Jean-.Aiiloine  était 
bui«|uier.  — (jérard  Van  Opstal  eut  un  frère  ou  un 
rausin,  Jean,  qui , le  iO  juil.  16V6,  au  baptême  de  ' 
buiiiaume,  un  des  61s  de  tiérani,  représenta  * Guil- 
Uiime  Waens , apothicaire  du  R.  d'KsjM'pie  ».  I m* 
Vliric  Van  Opstal , veuve  de  Jean  du  , luille.ir 
li'liâhits,  fut  marraine,  le  27  sept.  1647,  de  Xicolas  | 
Via  tlpsial  ; idic  était  probablement  sœur  de  Gérard.  < 
— Kliubeth  Van  Miblert  mourut  • proche  les  Tui- 
Irrir»  I , le  50  nov.  16.52.  (Sl-fierm.)  — G'*  V.  Ops- 
Ui  demeurait , on  1655,  rue  des  Tiiilleries  (Rey. 

Jr  Sl-Thomas  du  Louvre);  il  siyna  le  18  fév.  de  celte 
•ance  : * Girard  Vanobstal.  * Le  10  avril  1658,  de- 
■aruraot  aux  yalerics  du  Louvre  , il  acheta  de  sa 
(«ar  Catherine , t veufue  de  noble  hom.  Simon  Le> 
|n«,  secrétaire  de  la  Rcync,  mère  du  R.,  dem’  rue 
Veufac  Sl-Mcrry  » , cinq  livres  de  rente.  Il  siyna  : 

‘ urrart  V^an  Opstal,  et  la  veuve  Leyris  : » (^lariua 
VanOpMal.  » (.Arch.  de  Al.  Le  Alonnyer,  nol.).  — 
l*-.\nl.  V.  Opstal  épousa,  le  5 fév.  1667,  .Arinetjou- 
lyt,  llllc  d'un  contrôleur  du  domaine.  (St-Jean  en 
brève.)  Je  n'ai  pu  savoir  quand  il  mourut.  Pour 
l^i»,  le  sculpteur,  il  dvM^éaa,  rue  du  Ixmypont,  le 
Bf  déc.  1685.  (St-Genais.)  Il  avait  épousé  Fran- 
çaise, fille  de  Gabriel  de  L Hôpital , lient*  au  yrc- 
nier  à ie|.  — i Van  Opstal , sculpt.  ; yroiipe  des 
dttrièvtf  de  f Aurore,  à Alarly,  400  1. 1 (Oct.  1683. 
des  Bâtiments  du  R.)  — Sur  la  porto  St-An- 


toine  était  un  buste  de  Louis  XIV  de  la  façon  de 
Gérard  Van  Opstal.  Dans  l’hôtel  I^mbert  toute  la 
sculpture  dècoratice  — comme  on  dit  anjoiird’hui  — 
de  la  yalcrie  était  de  la  main  du  même  artiste  Le 
Louvre  yarde  cinq  petits  ouvrayes  d'ivoire , d'un 
assez  haut-relief,  d'un  style  (jui  rappelle  celui  de 
Rubcn.s , et  d'une  exécution  tout  à la  fois  ferme, 
larye  et  délicate.  Il  semble  qu'ils  aient  été  faits  par 
Van  Opstal  pour  une  cassette  revêtue  d'un  velours 
sur  le(|iicl  ces  morceaux  très-jolis  auraient  pu  être 
appliqués.  — l'ii  Gilles  Van  (ipstal  , que  quelques 
actes  disent  fontainier,  et  un  seul , • m**  menuisier 
ebeynier  » (.Sl-Roch,  2!)  mai  1650),  vivait  à Paris 
au  moins  dès  1627,  époux  d'Flisabt  ih  Geryor;  était- 

11  parent  de  Gérard?  Je  n'ui  pu  m'en  assurer. 

ORB  AY  (les  d').  w ir  siècle. 

Feu  A!,  (^l.intremère  de(>uincy,  dans  l'Æ'/iryr/o- 
pèdir , et  feu  AI.  .Aiiyiiis,  qui  le  copia  (fl/oyr. -Ali- 
chaud),  ont  nommé  « Dorhay  » l'arciiitecte  célèbre  , 
élève  et  contimiiiteiir  de  Le  Van,  dans  les  travaux  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  artiste  que  Boiiillctatout  Afail 
ncyliyé.  (,)uarnnte-cinq  .siynalures  que  j'ai  eues  sous 
les  yeux,  données  par  les  mcmiires  de  la  famille de.s 
Orbjy,  m'autorisent  H substituer  «d’Orbay»  à Dorbay. 
L’apostrophe  est  de  riyueiir,  bien  que  Fr.  d’Orbay 
n’côt  auriiiie  prétention  h la  nüLles.sc,  et  que  son 
père  cl  un  de  ses  oncles  nient  siyiié  une  fois  Dorbay, 
en  1656.  (St-Sauveur.)  Ceci  dit,  po.ssons.  Les  plus 
anciens  Orbny  mie  mes  rccberebes  m'ont  fait  con- 
naître sont  un  'François,  un  .Autnine  et  un  Robert, 
tous  les  trois  frère.s.  .Anioim*  épousa,  en  présence 
de  François  et  de  Robert,  le  15  oct.  1656,  Claude 
de  Sl-Germain.  (St-Saiiveur.)  Je  ne  sais  quel  état  était 
eebii  d’.Aiitoine  d’Orbay;  j’iynore  aussi  la  profession 
de  Robert;  quant  à François,  il  était  t m'  maçon, 
entrepreneur  des  bâtiments  du  R.,  syndic  de  sa  com- 
munauté et  dizeiiier  de  la  ville  de  Paris  » , homme 
assez  considérable  ilaiis  la  boiiryeoisic , comme  ou 
voit.  Franc.  I*'*'  d’Orbay  épousa  Louise  du  Frcsnoy, 
nui  mourut  avant  1668;  François  II  d’Orbay  fut  un 
(les  six  enfants  issus  de  ce  mariaye.  Je  n’ai  pas  trouvé 
son  baptistaire.  Son  père,  eu  t dation  de  tous  les 
jours  avec  1/  Le  Vau  , dans  les  travaux  du  Roi,  le 
confia  natnrcllemenl  4 cet  architecte,  (lui  l’employa 
bieutôt  comme  son  aide.  François  II  d’Orbay  resta 
célibataire  ; il  nioiinit  le  4 sept.  1697,  me  des  Pou- 
lies, « âyé  de  75  ans;  architecte  ord''*’  du  Roy  ». 
(St-Geriii.  t'.Auxer  ) Il  fut  inhumé  en  présence  de 
sou  frère  « Jean  d’()rbay,  architecte  et  entrepreneur 
des  liâtim*  du  R.,  et  de  son  neveu  .Vicoias  » . Il  était 
donc  né  vers  1624.  Le  portail  de  l’éylisc  de  la  Tri- 
nité, ( qu’on  estime  fort  »,  disait  Dézal.  d’Aryen- 
villc,  a été  détruit,  aussi  bien  que  l’Hôtcl  des 
Comédiens  français,  bâti  rue  des  Fosstis-St-Germain- 
des-Prés;  on  n’a  donc  plus  anjotird'bui  rien  qui 
puisse  faire  juyer  du  mérite  de  cet  artiste,  In'**- 
renommé  en  son  temps.  — Jean  d’Orbuy  épousa,  le 

12  fév.  166S,  Catherine  Boulier  de  Bonryes,  fille 
d'un  des  architectes  du  Roi.  Il  eut  au  moins  six 
enfants;  Sicolas,  né  le  30  octobre  1678,  fut  de  ce 
nombre.  Il  eut  pour  parrain  .Vicoias  Baiideasoii.  — 
AI.  Quatremère  de  Quincy  a fait  de  ce  .Vicoias 
d’Orbay  un  fils  de  François  II  ! — Il  épousa  , le 
11  mai  1702,  .Aiine-Klisiibeth  Dcsvoyes;  il  eut  quatre 
enfants,  et  mourut,  le  24  juin  1742,  rue  des  Pois- 
sonniers, * écuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  St-AIi- 
chel,  contrôleur  des  bâtiments  du  R.,  âyé  de 
65  ans.  » (St-Ëust.)  — Charles  d’Orbay,  fils  de 


DIgitized  by  Google 


ORD 


ORI. 


François  I®*"  el  de  Louise  Du  Fiesnoy,  épousa,  le 
20  novembre  1608,  Marthe  Rciloc,  en  présence  de 
ses  frères  François  II,  Jean  et  Robert,  de  son  père 
François  I’-'*'  et  d’Antoine  d’Orbay.  — François  I‘‘‘' 
d’ürbay,  veuf  de  Louise  du  Fresnoy,  épousa,  déjà 
vieux,  vers  1009,  Flisabcth  Deshoulières,  (|ui  lui 
donna 3 enfants,  du  29  mai  1070  nu  13  déc.  1076. 
Cette  femme , qui  perdit  son  mari  le  15  mai  1077, 
mourut  le  0 jauv.  1707,  rue  des  Poi.ssouniers  ; elle 
avait  71  ans.  >Son  neveu  t Jacques  Renard  de  St- 
.Aiidré,  concierj{e  du  Louvre,  la  lit  enterrer  ».  (St- 
Eust.)  — l oi/.  R.4L'desso.v,  Lk  \au,  Renard  dk  St- 
.•VvüRÉ. 


1.  ORDRE  DU  DLCD’.AXJOU. 

« Vn  annel  d’or  où  est  /a  croix  noire  de  l’ordre 
du  due  d’Anjou.  » (liibl.  lmp.,  8350.  Invent  des 
joyaux  de  Charles  V,  fol.  8V.) 

2.  ORDRE  (!’)  DU  ROY.  1487. 

a .A  Jehan  Gallant  orfeurc...  pour  auoir  fait  de 

cinq  grains  d’or  vue  petite  boucle  à la  cbaync  où 
pend  le  Saine/- Michel  de  la  grant  ordre  dudict 
seig’’  (le  Roi)...  * (.Arch.de  l'Emp.,  KK.  70,  fol. 
150;  déc.  1487.) 

3.  ORDRE  DU  DIABLE.  1529. 

Parodie  de  l’Ordre  de  St-Michcl,  faite  pour  un  des 

fous  du  Roy.  — l'oy.  ci-dess.  p.  üOl,  2*  colon. 

4.  ORDRES  DE  DÉBUT.  — l oy.  Début. 

5.  ORDRES  DU  ROI.  — l-oy.  Ci.smLE  (.Vicolas- 
Jeannin  dk),  Colbert,  p.  399,  D*"  colon.,  E.sprit  (St-), 
Luuvoks. 


ORFEVRES. — f 'oy.  Baî.n  , Oalliv,  Bapst,  Ger- 
main, Gübilk,  Hkry,  Le  Loir,  .Moxtarsy,  Petit. 

1.  ORLÉ.AXS  (Maroleiute  de  LORH.Al.VE,  du- 
chesse d’).  ?1615 — 1072. 

On  sait  que  Gaston,  duc  d'Orléans,  né  en  IGttH, 
mourut  en  lOOO  ; sa  veuve  lui  survécut  douze  ans  ; 

• 5*  auril  coiiuoy  cl  cnlcrrcinciil  de  dame  .\Iai- 

«(ucrile  de  Lorraine,  venue  de  Irès-liaul  el  liès-putiisanl 
prinre  Vonseijj'^  (àas(un-Jean>üaptisle . (ils  de  Fiance, 
oncle  du  Koy,  duc  d'Orléans,  mort  le  dud  mois  an  pa* 
lais  d'Orléans  • (le  Luiembonr;i),  • a.i<{ée  de  riiu|iianlc- 
sept  ans  , son  corps  fut  Iransporlé  à St-Denis,  en  l'abbaye, 
et  soncoenr  à l'abuaycdc  Monlmarlre.  • (Hcg.'dc  Sl-Sulp  ) 


2.  ORLÉ.AXS  (Êlisabktii-Ciiarlottk  de  B.AVTERE, 
duchesse  d’).  ’?  1(>52 — 1722. 

Seconde  femme  de  Philiupe  d’Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  cl  mère  de  Philippe  II  d’Orléans  qui  fut 
régent  du  royaume  ùlamortdu  Roi  (1715.)  Femme 
d’un  esprit  original,  observateur  et  satirique,  elle 
entretint  pendant  cin<i  ans  avec  sa  sœur  el  d'antres 
hauts  personnages  une  correspondance  curieuse, 
dont  on  a quelques  parties  écrites  d’une  plume  pi- 
quante, mais  assez  libre.  I«i  grosse  princes.se  palatine 
de  Bavière  mourut  à St-Cloud  le  3 déc.  1722.  — 
l/oy.  Elisabeth-Charlotte,  et  ; 


3.  ORLEAXS  (Philippe  I de  FRA.VCE,  duc  n’). 

1640— 17U1. 

Ce  prince,  frère  unique  de  Louis  XIV,  était,  en 
1660,  avec  la  cour  au  voyage  de  Provence  que 
firent  Anne  d’.Autriche  et  les  princes  allant  à la  fron- 
tière d’Espagne  pour  recevoir  l’Infante  .Marie-Thérèse 
qui  allait  devenir  Reine  de  France.  .A  St-Jean  de 
Luz,  le  26  mai,  il  fut,  par  représentant,  le  parrain 
d’un  entant  du  comédien  Long  Champ.  On  sait  <|^ue 
Monsieur,  comme  on  appelait  toujours  le  frère  puîné 


du  Roi,  SC  maria  pour  la  première  fois  en  I6.il. 

‘ Son  mariage  est  inscrit  en  ces  termes  an  regUtir 
! de  St-Roen , sous  la  date  du  31  mars  : 

• Furent  bénis  dans  la  cliapeile  du  PaUis  Eoyii.pdf 
I Mon8ci,<{ueur  Daniel  de  Cosuac  , éurs<|ae  et  comte  de  Vt- 
I Icnce . (rès'haiil  ol  Irés-puissanl  prince.  Philippe,  £l«  dr 
. France  duc  d'Orléans,  ftére  unique  du  lloy,  de  U pa- 
I misse  Sl-Geniiaiii  l'.-luverrois , ol  irés-liante  et  lrè»-p«ts- 
* sanie  princesse  Henriellc-.lnnc  d'.ln  ,lrterre,  lOfar  imij’.» 
I dn  Roy  de  la  Grande- Brela.qne,  nosire  p«ruis<iroBf , r« 
! présence,  etc.  (Signé)  Louis  (le  Boi).  .Aane-U*n»-Te- 
reze  (sic),  Philippe,  Henriette-Anne,  A.  M,  X.  dî  laaf- 
fremont,  .Intoinc  de  Beaudeau,  Daniel  deCosoar,L  etC. 
de  Valence  el  Die.  • 

— • Louis,  etc.  A nos  auiés  el  féaux  le»  gea»  de  at> 
conipics  à Paris,  salut.  Xostre  très-cher  et  très-zarWo 
[ iini(]ue  le  duc  d'Orléans  nous  ayant  remonslré  qsr  ^ li 
; mort  de  la  Iteyiic  d'Espagne  arrivée  le  l'i*  febnner  IMS 
I il  est  devenu  son  héritier  pour  les  deux  tiers,  laatrttie-. 

I appartenant  au  Roy  d'Espagne,  en  vertu  dn  lesunroid; 
la  lleync,  si  bien  que  X'uus  l’ayant  douée  par  son  non 
de  mariage  de  cinq  cens  mil  escus  d'or  sol,  le»qr.eiiH 
le  pied  de  cinq  liures  quatorxe  sols  qu'ils  valoieai  aWn 
I (le  31  août  1619.  G est  ce  jour-ià  que  VladeoiuisftWdAr- 
j Icans  [Marie-Louise]  épousa  par  procureur  à Foiaw- 
j bleaii  le  Roi  Charles  II)  > font  la  somme  de  déni 
! huit  cens  cinquante  mil  liures  que  nous  nous 
' obliges  do  payer  par  led.  contrat,  et  qae  nous  iu«* 
i point  acquittez,  il  lui  en  reuieiil  dix-neuf  cens  milhce 
■ pour  les  deux  tiers  de  la  somme,  qui  luy  sont  p»r  m* 

1 deubs.  A ces  causes  et  voulant  faire  jouir  nosire  ditfii’ 
j dos  iuléréis  de  lad.  somme  de  dix-neuf  cent  mille  Hem  n 
attendant  que  nous  ayons  poururu  au  payement  (Tjcele . 
conrorniérocnl  à l’arresl  de  nostre  conseil  de  erjoardhtj, 
dont  l’cxlraict  est  cy  attaché  sous  le  contre  »cel  de  aoitK 
chancellerie,  Xuus  aooni  ordonné  et  'ordonnou  par  hi 
présentes  signées  de  nosire  main  qn'en  aUeoilaBtçn' ooa> 
ayons  poiirueu  au  payement  de  lad.  somme  de  l,90D.ÜOtiI>- 
ures  par  Xous  denc  à nostre  d.  frère  pour  le»  dm  tien 
de  la  dot  de  lad.  Keyoe  d'Espagne  sa  Ulle,  jl  sert  ps}* 
anmicilement  des  inlén'‘(s  de  lad.  somme  à raiion  do  df* 
nier  vingt,  sur  les  quittances  du  trésorier  de  *a  œaisü* 
voulant...  Donné  à Versailles  le  30*  jonr  de  rasrs  fude 
grâce  Iü90  el  de  nosire  règne  le  41*.  (Signé)  Looii.  p» 

I le  Roy  : Colbert  » (Uibl.  lmp..  Ms.  Clairaïub',  roi. ââ*!. 

! pièce  156;  parchemin.) 

— Mon.sieur  épousa,  en  1671,  EUsabetb-Lhir* 
lotte,  ou  Cbarlotte-Elisubetii  de  Bavière,  princesk 
palatine , dont  le  Musée  de  Versailles  a un  )m>d  por* 
trait,  peint  par  fl.  Rigaud  (1713),  ouvrage  qai  f«t 
gravé  par  Lliarles  Simonneau,  dont  c'est  tau  4e> 
meilleures  productions.  Je  vois  que,  le  M oat 
1681,  Monsieur  et  c Elisabeth-Charlutte,  palatioc*, 
tinrent  sur  les  fonts  de  l'oratoire  de  Madame. 
Palais-Royal , une  fille  de  Charles  Xocret.  — L' 
valet  de  chambre  de  Philippe  d’Orléans,  Monsieur, 
en  1639  était  un  certain  Laurent-Etienne,  qui  de- 
meurait rue  d'Orléans.  Un  de  scs  enfants,  Louis,  foi 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  Marie  de  RoiiubB. 
le  22  juin  1639. — Voy.  Ma.nci.m,  Nocret,  Séncxi 

4.  ORLÉ.A.YS  (Philippe  IP  de  FR.AXCE,  ducn’i 

1674-fr33 

— Voy.  CoYPKL. 

5.  ORLÉ.AXS  (Louis-Philippe  III  d'). 

17ii-17«3 

On  sait  que  cc  prince  aimable,  spirituel,  bratr 
et  très-charitable,  devenu  veuf  de  Louise- Uearielh 
de  Bourbou-Conti,  s’éprit  très-viveuienld’uue  fem®' 
pleine  de  grâce  et  d’un  esprit  très-dnlinguo, 
\lad,  la  marquise  de  Montessou.  Il  épousa  cein 
dame.  Sou  mariage , béni  dans  la  cLapcllc  de  I héU’' 
de  Montessoo,  dut  rester  secret;  aussi  l’acte  de  b 
célébration,  qui  fut  transcrit  sur  le  registre  de  h 
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irsÎMe  S(-Kiis(.,  fut-il  itmiiûdialcineiii  dissiniuk' 
irlt  tu|M'r|io«iiiuu  il'iuie  feinilu  de  (iapier,  décoIltVt’ 
rp«i<.  \ oici  cel  acte  dans  sua  entier  : 

• Da  trndredi  iin;[t>lroit  âuril  mil  sept  crnl  sotxan(<>- 
»'M.  irrs  baal,  t.  p*  cl  pxcel*  prinrr  Mouici;|'  Loiiis- 

dOridan*.  prrmicr  priiicf  »lu  »an<{,  duc  W Or- 
■nt,  ét  \aloi»,  deCbsrtrra,  de  \ciiiour» et  dr  Montpenxier, 
«st»  é*  Vrrmandoi*  et  de  Soi»»oDt.  lieiilciMtil  ; ëiiéral 
H anaêr*  du  Roi.  cl»<\alier  «le  »e*  ortlre»  et  de  la 
d OT.  <;[oauerueur  et  lieul.  3'  de  S.  M.  de  la  pio- 
:arv  de  f>.iuphiaé.  de  pré»  de  aii«,  veuf  de  (.  li'” 
tt  p*«  et  e^ce^*  princexae  Madame  Louise-Henriette  de 
IwrBOB-Coatf.  ducliesse  d'Orlëans.  demeurant  en  son 
tn  I rnjaJ  me  St-Honorë,  de  cette  paroisse,  d'iine  part, 

rt  P**  dame  Charlotte-Jeanne  iteraud  de  La  Haje  de 
Im.  i%rr  de  34  ans  ou  environ,  veuve  de  li'  et  p'  sei^*^ 
irw-lUptisIe . marquis  de  Montesson  . hri«{adier  des  ar- 
«n  du  Roi.  demeurant  rue  de  la  Cliaussëe-d  .Antin.  de 
te»  ^uxrisse  d'autre  part,  ont  esté  liaiieés  et  mariés  de 
ru  roaseoirroent  mutuel  par  nous  ruré  de  cette  église 

• ut.jW,  m la  dispense  des  trois  bans  de  Monseig' ï‘ar- 
W»»qoe  portant  permission  de  lianeer  et  marier  le  même 
•ir  dsBs  U chapelle  de  \lsdame  la  marquise  de  Montes- 
u«  4«  cette  paroisse  , signé  Christophe,  archevêque  de 
’ies.  fl  plus  Las  • de  La  Touche,  en  date  du  18  du  prê- 
tât a>«H,  en  présence  de  t.  h'  et  t.  p'  seig’’  messire  Loiiis- 
lesri  de  La  Tourdu  Pin,  vicomte  <ie  l<i  Châtn*,  brigadier 
Iss  armées  du  Roi.  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
Ir  ^-LotM.  premier  veiuur  en  survivance  de  S.  Mon- 
‘'■j' Vr  doc  d'ürléans,  demeurant  au  Palais-Royal,  rue  Sl- 
Rsoaré  de  cette  paroisse,  de  messire  Jaeques  - Henri 
^Ntliae,  Jo«eph-3u  {usie  Poret  de  Boisaudré,  ancien 
rspiatsr  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
tiov  de  Sl-I^uis . cap**  et  gouverneur  du  (hàleau,  pare  et 
tepradaacfs  du  Raiiiry.  écuyer  commandant  des  écuries 
«•••mes  de  8.  .3.  8.  Ilonseig'  le  duc  d'Orléans,  drmeu- 
•Mirvr  Neuve-des-Pelits-Champs  de  celle  paroisse,  lémoius 
*4  aig»  époui  ; et  de  Mess"  Jean  Hepuiil,  ch"  seig'  de 
ItWiTU  et  de  Forges  et  autres  lieux,  eonseiller  du  Roi 
'tuas  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires  de 
MlétrI,  conseiller  honoraire  en  sa  cour  du  parleiiienl 
J*  Ptris.  Intendant  de  jiistire,  police  cl  finances  de  la 
paendiié  de  Bourbonnois , demeurant  me  des  lllaucs- 
lasteiax,  paroisse  Sl-Merry,  nt  de  Messire  Anne- Jean- 
In  gtia  de  Mary,  écuyer,  chevalier  de  Longueville,  se- 
TUire  des  commaudenienls  de  S.  A.  8.  Monseigneur  le 

d'Orléans . secrétaire  général  du  gouvememeiil  de 
Hvophiad.  et  agent  général  de  lad.  province,  et  conseiller 
•vmaseil  de  S.  A.  S.  Monscig'  le  dur  d'Orléans,  demeii- 

w Palais  Royal,  rue  Sl-Honoré  de  relie  paroisse,  lé- 
de  lad.  dame  éponse,  lesqools  ont  signé 

Cy  s a. 

i*a*adré,  le  »'•  de  La  Toor  du  Pin,  Depont , Dumary, 
fsspoft . curé,  s 

Crticte,  d'une  écriture  Irèa-fme,  est  de  la  main 
k U.  i'üupart,  qui  ue  pouvait  laisser  à personne  le 
*«  de  r^ycr  et  de  transcrire  un  document  qui 
ktnt  être  tenu  caché , et  qui,  en  effet , perdit  ce 
'■«artère  mystérieux  seulement  il  la  Hévolution.  Le 
triage  fut  cependant  connu  , et  parmi  les  familiers 
4 petit  chiteau  de  Oa^nolet , nul  oe  duuta  que  la 
“u^uisc  de  Monteasou  ue  fût  bien  léyitimenient 
^^•dame  d’Orléans.  On  a dit  que  le  Roi  permit  ù 
i trcbevèqoe de  Paris  d'autoriser  le  curé  deSt-Eust. 
• procéder  à la  célébration  d’un  mariaye  que  d’ail- 
Iranil  désapprouvait.  On  voit  par  l’acte  qu'on  vient 
éc  lire  que  le  Boi  ne  doaua  aucune  permission  au 


prélat , car  son  aiitorisutiou  ii’est  point  aliéyuéc , et 
elle  l'eét  été  certaiueuieut.  l.c  Bui  permit  au  duc 
d'Orléans  d'épouser  une  femme  diyne  d’estime  et 
d’amour , et  pour  que  celle  union  yardât  son  carac- 
tère tout  privé , le  scml  qu’elle  pouvait  avoir  ù cause 
des  cuiivenaiiccs  royales,  ni  lui  ni  personne  de  sa 
cour  ne  donna  .sa  siynature.  l.’arcbevé(|ue  n’intervint 
que  pour  accorder  la  dispense  des  Irms  bans,  sans 
l.K|uellc  riiymen  devenait  public;  elle  sauvait  les 
apparences, 'el  c'est  tout  ce  qu’on  voulait.  — On  a 
du  yros  duc  d’Orléaus  un  siiiyulier  portrait  de  la 
maio  de  Carinunlelle.  Le  Musée  de  Versailles  a un 
|M)rtrait  de  ce  prince,  fait  eu  1789,  par  Denixot. 
— l 'o^.  Cakjuu.\tkll.k  , p.  318,  Knt:He.v. 

6.  ORLE  \\'S  (Lolis-Phimpi*k-Juski*ii  , doc  u’). 

17V7— 1793. 

Ce  prince,  (iis  du  précéileiit  et  de  Louise-Hen- 
riette de  Boiirbon-Coiity,  né  à St-Cloiid,  en  1747,  fut 
destiné  par  son  père  aux  hautes  diyniiés  de  la  ma- 
rine. Il  lit  sur  mer  deux  cumpaynes,  en  1777,  ot  eut 
le  yrode  de  licut.  y*  des  armées  natales.  Eu  1778, 
le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  b troisième 
escadre,  dans  l’armée  qui  allait  obi'u'r  an  comte  d’Or- 
villiers,  lient,  yétiéral.  Celte  escadre,  dans  l’ordre 
de  marche  ordinaire,  composait  l’arrièrc-yarde ; le 
jour  du  combat  contre  l’arriiée  anylaise  que  menait 
l’amiral  KcppcI , elle  devint  l’avant-yartle , Al.d’Or- 
villiers  ayant  fait  exécuter  un  virement  de  bord  yé- 
nérul  à sifs  vaisseaux  (il  juil.  1778).  lai  bataille, 
bien  soutenue  desdeux  parts  (devant  l’ile  d’Ouessant), 
fut  en  délinitive  à l’bunneiir  des  Kruiiçuis.  Keppel 
rallia  les  côtes  d’.'Vnylelerrc,  et  M.  d’Orviliiers  ne 
crut  pas  devoir  l’y  poursuivre.  Ou  le  lui  imputa  à 
crime , et  l’on  imayiiia  qu’une  manveuvre  du  duc  de 
C.barlrcs  avait  contrarié  ses  projets.  Cette  opinion  se 
propayea,  pariayea  le  corps  de  la  marine,  la  cour 
et  les  nouvellistes  de  Paris;  on  ue  .s’en  tint  pas  à 
des  blâmes  léyers  : b querelle  — car  cela  sortit  des 
bornes  ordinaires  des  discussions  — b (pierclie  s’en- 
venima, et  les  choses  en  vinrent  au  point  que  le 
Roi,  pour  faire  cesser  les  bruits  outrayeanls  qui  dé- 
solaient la  maison  d’Orléans,  donna  au  duc  de 
C.bartres  le  titre  de  Colonel  yén'  des  hussards.  Le 
jeune  prince,  a-l-oii  dit , visait  plus  haut;  il  s’atten- 
dait & avoir  l'.Ainiralat,  et  les  hnssanis  le 
satisfirent  mal.  Il  faut,  (piand  on  a dit  cela, 
qu’on  ait  oublié  (uic  la  cbarye  d’.^miral 
était  c.vercée  par  le  duc  de  rentliièvre , 
tils  du  comte  de  Toulouse  et  son  héritier. 
.\I.  de  Pciithièvre  se  serait-il  démis  en  fa- 
veur  du  duc  de  C.bartres?  Pourquoi  l’au- 
ruit-ii  fait?  Il  ne  le  lit  pas,  et  ue  donna 
sa  démission  que  lorsque , b Révolution 
venue,  il  lui  sembb  que  la  raison  lui  consi'illait 
une  vie  retirée  cl,  pour  ainsi  dire,  obscure. 
On  a daté  de  1778  l’opposition  constante  du  duc 
de  Chartres,  plus  tard  une  d’Orléans  (18  novembre 
178.Î),  au  Roi  et  à b cour,  opposition  fâcheuse  as- 
surément, et  (|ui  le  conduisit  bcauicoup  plus  loin 
qu’il  n’avait  voulu  aller.  Son  vote  au  procès  de 
Louis  \Vi  ne  le  sauva  pas  de  la  haine  de  ceux 
mêmes  avec  qui  il  avait  voté  ; le  bourreau  qui  avait 
fait  tomber  b tète  de  b victime,  le  H janvier  1793, 
prit  celle  du  juye,  le  6 nov.  suivant.  — Le  duc  de 
Chartres , vioiemmeol  accusé , après  le  retour  de  b 
flotte,  et  lorsqu’il  eut  reparu  â Versailles  (21  sept. 
1778),  fut  chaudement  défendu  par  ses  amis.  il.  de 
La  Motte-Piquet , chef  d’escadre,  qui  mentait  le 
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vaisseau  le  Saint-Esprit  avec  le  prince,  el  qui,  au 
fait , était  le  véritable  commandant  de  la  3"*®  escadre 
ou  escadre  bleue,  écrivit  une  lettre  justificative  de 
la  conduite  du  prince , fort  honorable  pour  le  duc 
de  Chartres;  cette  lettre  fut  publiée  dans  C Espion 
anglais  (t.  X,  p.  43-49).  Elle  ne  fit  pas  taire  la 
malveillance.  Le  sentiment  de  La  Alotte-Piquet , un 
des  hommes  les  plus  vigoureux  de  la  marine,  gen- 
tilhomme loyal , plein  d’honneur  et  plus  rude  que 
courtisan,  vaut  mieux  que  tous  les  commentaires 
des  ports  et  des  salons  de  VersuilU-s.  Le  duc  de 
Chartres  et  La  Motte-Piquet  avaient  été  d'avis  d'at- 
taquer les  Anglais,  et  s'y  étaient  portés  avec  un  en- 
train et  une  chaleur  dignes  de  deux  bons  officiers. 
A ce  sujet , je  me  rappelle  un  fait  que  je  demande 
la  permission  de  raconter  ici.  Il  me  frappa  assez 
vivement  pour  que  j’en  aie  gardé  la  mémoire.  En 
1812,  — j^étais alors  éléve  de  rEcole  navale,  établie  à 
Brest,  sur  le  vaiss.  le  Tourvillc , — je  fus  engagé  à 
dîuer  par  M.  le  général  baron  Devaux,  comman- 
dant 1 artillerie  de  terre.  Le  général  avait  pour  moi 
beaucoup  de  bonté , et  voulait  bien  me  recevoir  les 
jours  où  un  cougé  me  permettait  de  descendre  à 
terre.  11  m’ouvrait  sa  bibliothèque  et,  mieux  que 
cela , le  trésor  de  ses  souvenirs  tout  plein  d’anec- 
dotes curieuses  de  l’ancienne  cour;  car  il  avait  été 
attaché  au  duc  de  Peiithiévre,  et  n'avait  quitté  ce  bon 

firince  ipi’au  moment  où  celui-ci  s'était  retiré  à Rissy, 
aissant  Versailles  dans  l’eiïroi  et  la  marine  dans  la 
confusion.  Pendant  le  repas,  auquel  avaient  été  priés, 
par  M.  Devaux,  quelques  officiers  supérieurs,  la 
conversation  sauta  du  camp  de  lloulogue , où  le  gé- 
néral avait  vu  l’Empereur,  au  château  de  Sceaux  où 
il  avait  vécu , camarade  de  Florian  , et  où  il  avait  vu, 
à la  table  du  duc  de  Peutbièvre,  tous  les  hommes 
inarquouls  de  la  marine  de  ce  lemps-là.  Il  s’arrêta 
avec  une  complaisance  marquée  sur  La  Motte-Pi- 
quet, figure  originale  qu’il  dépeignit  en  queh|ucs 
traits  qui  la  firent  aimer  à tous  ceux  qui  écoutaient 
M.  Devaux.  Les  anecdotes  arrivèrent  en  foule,  et  le 
combat  d’Ouessant  vint  à .son  tour  sur  le  tapis.  J’é- 
tais tout  oreilles,  écolier  de  dix-sept  ans,  curieux  de 
tout  ce  qui  était  l’Iiistoire  anecdotique.  « Voici , dit 
le  général  à ces  me.ssieurs,  ce  que  M.  de  La  Motte- 
Piquet  nous  raconta  un  jour  de  la  bataille  du  27  juillet 
1778  : Au  moment  où  .\1.  le  comte  d’Orvilliers  fit 
les  premiers  signaux , j’allai  en  rendre  compte  à 
M.  le  duc  de  Chartres  et  prendre  ses  ordres.  * \l.  de 
1 La  Motte,  me  répondit  alors  le  prince,  c’est  vous 
* qui  êtes  le  marin,  et  l'exécution  des  ordres  vous 
s regarde  plus  que  moi,  qui  n’ai  pas  votre  expérience. 
I Allons  promptement  où  il  faut  être  pour  l’honneur 
I du  pavillon  au  Roi , et  faisons  notre  devoir  en  vrais 
I gentilshommes.  Je  n’ai  pas  autre  chose  à vous  dire.t 
Monseigneur  s’était  fait  habiller  par  son  valet  de 
chambre  comme  pour  un  jour  de  fête  à Versailles  : 
habit  richement  galonné,  sur  une  veste  blanche  que 
traversait  son  ruban  bleu.  Je  lui  fis  remarquer  que 
c’était  donner  bien  inutilement  un  point  de  mire  aux 
balles  ennemies  ; t Mais , répliqua  le  prince , n’ est-ce 
t pas  l’habitude  des  officiers  ue  marine  de  s’ajuster 
> pour  un  combat  comme  pour  une  revue  ou  pour  un 
t nal? * Le  duc,  ainsi  vêtu,  monta  sur  le  banc  de  quart, 
où  il  resta,  tant  que  dura  l’afluire,  exposé  au  feu,  qui 
fut  vif,  je  vous  assure.  Son  sang-froid  ne  se  démen- 
tit pas  un  instant  ^ . — Au  moment  où  je  reproduis 
ces  paroles  de  M.  le  général  Devaux,  je  crois  les 
entendre  encore , tant  elles  firent  d’impression  sur 
moi.  Je  dois  ajouter  que  le  général , en  rendant 


celte  justice  au  prince,  y avait  quelque  mérite, cu’ 
le  duc  d’Orléans  de  1793  lui  avait  singnlièrmeki 
gâté  le  duc  de  Chartres  de  1778. 

» 

7,  ORLEAXS  (FiuKÇois-FKRiMKAit>-Pnairpe-Lir  l- 

Mahib  u’).  1S18— 

— l'oy.  Estréks,  p.  548,  2*  col.,  l.  XmuJ«, 
p.  905,  l*’®  col.,  2.  St  PFRKN. 

ORMESSOX  (LE  FÈVRE  o’). 

M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  dans  son  virux  nr- 
niitier  plusieurs  actes  de  1723  et  172V.  au  nom  i 
t Henri-François  de  Pauîe  Le  Févre  d'0nne»’i 
chevalier,  seig*"  d’Amboil,  conseiller  d'Elu  «rdi- 
naire  et  intendant  des  finances  t H. -Fr.  «jbùI 
c d'onnessou,  i et  quelquefois  t Lefeure  lŸmop- 
son  > , et  par  exemple  le  16  déc.  173-j,  êa  W 
de  l'acte  de  la  vente  que  sa  femme,  Catheriardrla 
Hoimionnaye  et  lui  firent  à iClaudc  Dutour!  dr  l^r 
domaine  de  Cellale,  situé  en  la  province d’inrr^ 

Erès  de  Riom,  .Mad.  d’Ormesson  signait  ;•  dr h 
ourdonnaye  d’ormesson.  * — l'oy. 

2.  ClIRSNK  (uü). 

ORPHELI.VS  MILITAIRES.  — l oy.  Pvan 

■ ÜRVIÉTAV.  — roy.  CaixTici. 

1.  OUDI.V,  catholiques  (les)  (Cfava  et  .Vcr« 

XVI®  et  xnr  mAi% 

Le  Dictionnaire  de  Moreri  (1759)  dit  df  Cr«' 
Oudin  que,  s fds  de  Xicolos  Oudin,  .grand 
de  Bassigni,  il  fut  élevé  ù lu  cour  de  Hr&rjR, 
alors  Roi  de  .Vavarre , et  qu’après  avoir  n-in|Ji  ^ 
sieurs  missions  dans  les  pays  étrangers,  le 
pour  le  récompenser  de  ses  services,  lai  donna,  U 
11  février  1597,  la  charge  de  son  ü''créu'irr  reirr* 
prête  des  langues  étrangères  t , Je  n’ajouterai  rirt» 
ces  détails  sur  lesquels  je  n’ai  trouvé  aucun  docair>r.' 
Le  futur  traducteur  de  Michel  Cervautrs,  le  fata* 
aulciir  d’ouvrages,  encore  intércs-auts  aujourii'bnj 
sur  les  langues  italienne  et  espagnole,  < 
Ctezar  Oudin,  interprété  des  langues  étraagérrs t,i 
comme  disent  les  vieux  registres  de  St-Etienv^ 
Alont,  eut  deux  mariages.  11  épousa  d'abord  lir 
de  La  Vaquerie,  et,  le  26  février  1595,  iôk-ét 
soir,  eut  un  fils,  baptisé  le  lendemain  sous  le  iso'i 
d’ * Anthoine  ».  Cet  enfant  fut  le  successenr  dr 
père  dans  sa  charge  d'interprète  du  Koi,  rt  b 
continuateur  de  ses  travaux.  C’est  lui  qui  polûs  b 
• Tfiresor  des  deux  langues françotse  etespag*^  ' • 
Le  17  août  1597,  âlarie  de  La  Vaquerie  dona  » 
César  Ennemont , et,  le  12  oct.  1598,  Valtninv 
Marie  de  La  Vaquerie  morte , — je  n’ai  po 
quand,  — César  Oudin  songea  à un  nouveaatniria;;i'. 
le  « sabmedy  l*®  fév.  1614,  maistre  Cosar  Ondio 
interprète  du  Roy,  de  la  paroisse  de  St-\icol-  d® 
Charaounet  i,  fiança  c Thomasse  Basset  ',<{^'1 
épou.sa  4 le  8 feburier  * . (St-Cerm.  l’.Viwn'.l  L* 
il  avril  1615,  Thomasse  accoucha  de  Piil>pP' 
(St-.Vicol.  du  Chard  );  le  15  mars  16I7,<Uf 
au  monde  François;  enfin,  le  30  juillet  l6S,dlr 
fit  baptiser  Charles.  — Cœsar  Oudin  roounii  k 
!**■  oct.  162.5  et  fut  enterré  le  3 dans  l’éjli»  ^ 
St-Xicol.  du  Chard.  — Antoine  Oudin,  né eo  l.W*V 
épousa  Madeleine  de  La  Bussière , dont  il  rot  w* 
tnerine  (17  mai  1634;  St-Severin);  iltirçwrin 
(16  mai  1639;  St-Jacq.  de  la  Boiicberir),  et  J*' 
toine  (26  déc.  1642;  St-Merrj=).  Cet  .^atoiop  H 
épousa,  le  l«e  fév.  1670,  Jeanne  de  Uenooi.  (1^* 
Jacq.  de  la  Boucherie.)  — Un  François  Oïdin,  >»* 
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nîUire  de  U chanibrc  du  Roi,  qui,  le  19  juillet 
61*t,  fit  publier  le  dernier  ban  de  son  mariage 
^-Lost.),  éUit'il  parent  de  César  Oudin?  Je  u ai 
■ le  satoir.  Le  nom  d’Oudin  n’était  pas  rare  à 
iris. 

î.  Ol'DI.V  (les),  protestants. 

A cAté  des  Oudins  catholi<|ues , viiuit  une  famille 
roiiHrante  de  Oudin,  probabU'inent  du  même  tronc 
M les  préeé-dents.  rierre  en  était  le  chef  ; il  | 
lut  « interprète  * , ou  prufesseur,  < des  lanjjiies 
|«munjque  et  italienne  i . Il  épousa  d’abord  .A^nès 
«rant  ou  (jueyant,  dont  il  eut  cinq  enfants,  du 
f kept.  1611  au  5 sept.  1617.  l'n  de  ces  enfants, 
r premier,  Estlier , fut  présenté  au  temple  de 
Wi-oton-St-Xlaurice  par  Êstlier  l’étau , fenmie  de 
Iriot , yraveur  y*  des  monnaies.  Pierre  Oudin 
■pouM,  en  secondes  noces,  Xlarguerite  Bruneuu , 
ïaat  il  eut  cinq  enfants,  du  S mars  1618  au  2 avril 
(Req.  protestants,  au  Palais  de  justice.)  — 

l oy.  BaioT. 

(HPRV  (les)- 

U'oti  venait  J”-Baptiste  Oudry,  qui  se  rendit  ba- 
Oile  ttans  l’art  de  peindre  les  animaux  et  la  nature 
morte,  après  avoir  appris  de  .Vieol.  de  Larqillièie 
r«t  da  portraitiste?  — Vers  1630,  vivait  à Pari.s 
ta  Jean  (Kidry,  ouvrier  à marteau,  époux  de  Mar- 
pente  Labonle,  qui  eut  trois  enfants  : Simon, 
UrJard  et  Gilles.  Médard  devint  maître  fondeur  et 
ttiiblit  rue  de  la  Ferronnerie:  Simon  et  tiillcs, 
(bunimaniers  et  associés,  s’établirent  au  faubourq 
'v-latoine.  l^e  26  juillet  1682,  Simon  Oudry,*  âgé 
Ir  !l  ans  «,  né  par  conséquent  vers  lti.3-V,  épousa 
imr  Fournier,  âgée  de  16  ans,  fille  d’un  serrurier. 
(N-?ta|.)  Médard  était  marié  et,  en  1662,  avait 
m âe  Marguerite  Moreau  Jacques,  qui  devint 
pnotre  cl  qui  comptait  parmi  les  maîtres,  lors- 
le  21  jaiiv.  1683 , » âgé  d’environ  23  ans  t , il 
«fw»»  « .\icolle  Papillon,  âgée  d’environ  25  ans», 
inr^.  des  Sts-lnnocents.)  Jacques  demeurait  alors 
én  son  père , Médard  Oudry,  rue  de  la  Ferron- 
kde,  comme  le  déclare  l'acte  de  son  mariage.  Le 
1'  ours  1686,  .Vicollc  mit  au  monde  Jka\-B)P- 
^Ti,  baptisé  aux  Sts-lnnocents  et  né,  non  point 
le  pool  Xotre-Oomc , comme  l’a  cru  .M.  F.  Vil- 
bt,  mais  chez  son  grand-père  et  parrain  Médard, 
roc  de  la  Ferronnerie.  En  1697,  jacq.  Oudry  de- 
®^«nüt  sur  le  quai  de  la  Mégisserie , à la  Clef- 
il  J perdit  une  fille  âgée  d’un  an.  (St-tîerm. 
l’inier.;  8 mars.)  Il  eut  une  fille,  Geneciève,  qui 
*i'«nit  âgée  de  20  ans,  le  29  jauv.  1713,  femme 
b Eliise-l^aurent  Hurlot,  m®  peintre.  .Mé-dard  Oii- 
^ a avait  pas  que  Jacques  d’enfant;  il  avait  encore 
'•4nde  et  Jean,  attachés  tous  deux  à sa  fonderie. 

Oudry,  « maître  fondeur  * , épousa , le 
I*  wpt.  1697,  Xlurie  Bénard  , fille  d’un  marchand 
bfew.  (St-Merry.)  — M.  Villol  a su  que  J“-Bapt. 
'Wrj  cul  deux  frères  (\ofice  des  tahl.  du  Louvre , 
mais  il  ne  les  a pas  connus;  ils  avaient  noms 
'^•nçvis’Guillaume  et  Gai/laume  : cc\u\-ci,  peintre 
|«B(ne  François , épousa  Catherine-Geneviève  Tou- 
, la^joclle  lui  aonna  quinze  enfants,  du  28  mars 
■dl  au  JO  fév.  1732.  (St-Gervais.)  Guill.  Oudry 
annrurait  sur  le  pont  Xotre-Dome , aussi  bien  que 
frtrr  François , ce  qu’attestent  les  baptistaires 
P ca^tf  de  Guillaume  et  l’acte  de  décès  de  Loiiis- 
^oi»  Oudry,  âgé  de  huit  mois,  fils  de  François, 
en  noorricc  » chei  Nicolas  Décosse,  gagne- 
*<nen,  nie  Ste-Croix  » . François  demeurait  sur  la 
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[lartie  du  pont  qui  touchait  à l’ile  .\otre-Damc,  et  sur 
a paroisse  de  Ste-Croix , en  la  Cité  ; Guillaume,  sur 
la  partie  qui  tenait  au  quai  de  lu  Grève  et  dépendait 
de  St-Merry.  — Les  biographes  ont  raconté  que 
J“-Bapt.  Oudry  peignit  un  portrait  du  Tzar  Pierre  le 
(jrand,  lorsque  ce  prince  vint  à Paris,  en  17 17;  ils  ont 
ajouté  : t l’Empereur  de  Bti.ssie,  coulent  du  peintre, 
* l’engagea  it  le  suivre;  Oudry  refusa  toutes  les  offres 
» qu’on  lui  fil  et  enfin,  quand  Pierre  quitta  Paris , 
» t artiste  fut  réduit  à se  cacher,  pour  n'étre  pas 
» contraint  de  raccompagner,  » (7J/u^r.-.Micliaud.) 
Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  déüiil , un  fait  positif 
le  dément.  Oudry  se  cacha  si  peu  que,  le  jour 
même  du  départ  du  Tzar,  20  juin  1717,  il  se  fit 
recevoir  comme  agréé  à l'.lcadémie.  (Jiiant  à l’af- 
faire du  portrait , remarquons  d’abord  que  St-Simon 
tir  parle  point  de  riionneur  qu’aurait  luit  le  souve- 
rain de  la  .Moscovie  à Oudry  de  poser  devant  lui. 
Le  noble  clironi<|iieur  n’eùt  certainement  point 
manqué  de  mentiouiier  cet  incident  de  la  visite  de 
Pierre  I®'  à Paris.  .Autre  chose.  Oudry  s’était  fait 
connaître  au  Tzar,  ou  par  un  portrait  qu’il  avait 
peint  un  peu  au  hasard , d’après  (piclquc  gravure 
connue,  ou,  ce  qui  est  plus  croyable,  par  l’envoi  de 
qiiebpie  ouvrage  c.apuble  de  plaire  à l’Empereur, 
qui  l’avait  engagé  à se  rendre  à Pétersbourg,  avec 
plusieurs  artistes  et  ouvriers,  pour  décorer  les  mai- 
sons impériales.  Oudry  avait  accepté,  avait  composé 
sa  petite  troupe  de  collaborai eurs  (douze  personnes) 
et  avait  demandé  au  Roi  la  permi.ssion  de  s’absenter 
pour  un  certain  temps.  Louis  \IV  y avait  con.senli 
et,  le  17  not'cmbre  mil  sept  cent  seize  — notez  la 
date  — M.  le  duc  d’.Antin,  ordonnateur  des  bâti- 
ments, avait  expédié,  à J"-Bapt.  Oudry,  la  décision 
royale  qui  autorisait  celui-ci  et  .ses  douze  compagnons 
ù quitter  la  France  et  à aller  t tant  par  mer  que  par 
terre  à St-Pélersbourg  trauaillcr  au  seriiice  de  Sa 
Majesté (]zaricnne  * . (.Arch.  de  l’Emp.  Sccretairerie, 
FL  9,299,  fol.'  169.)  Oudry,  au  moment  de  faire 
son  voyage,  fut  sollicité  par  M.  Louis- .Ant.  de  Par- 
daillan  de  Goiidrin,  duc  (l’Antiu,  de  ne  point  partir; 
— on  lui  promettait  de  l’employer  à Paris  — il  se 
dédit,  et  s’il  vit  Pierre  le  Grand,  en  1717,  il  s’ex- 
cusa auprès  de  lui , et  fit  agréer  ses  regrets  à l’Em- 
pereur. Les  choses  se  passèrent  certainement  sans 
menace  de  violence;  comment  Pierre  I*'',  hâte  de 
Louis  .\1V,  aurait-il  eu  la  pensée  d’enlever  au  Roi  un 
de  scs  sujets?  Cette  histoire  doit  être  rangée  parmi 
les  contes  bleus.  — J“-B.  Oudry  fut  reçu  k l’.Aead. 
Roy.  de  peint.,  à titre  définitif,  le  23  fév.  1719. 
Il  épousa  .Marguerite  Froissé,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Je  n’ai  pu  les  connuitre  tous;  je  vois  seu- 
lement que,  le  30  sept.  1727,  il  fit  baptiser,  i\ 
.St-Germ.  l’.Auxerr.  (il  uemeiirait  alors  au  Louvre), 
Sicultc  et  Marie-Anne , deux  jumelles,  et  que 
« Jacques  Oudry,  leur  frère  » , lut  parrain  de  Marie- 
.Anne,  ayant  pour  commère  » .Marie-.Anne , fille  de 
(iiiillaume  Oudry,  m*‘  peintre  ».  Ce  Jacques,  par- 
niin  de  Marie-.Anne , est  le  Jacques-Charles  i|ui  fut 
peintre  et  que  reçut  l’.Acad.  le  31  déc.  17’»8.  Il  mou- 
rut, dit-on,  ù I.AUzaiine,  eu  sept.  1778,  âgé  de  38  ans. 
l)uaut  à son  père,  J"-Haptisle  Oudry,  il  était  mort 
directeur  île  la  manufacture  des  tapis  à Beauvais, 
le  3 avril  17.35.  — Lu  J“-Baptiste  Oudry,  peintre 
en  émail,  né  eu  1686,  et  qui  procédait  de  Gilles 
ou  de  Simon,  épousa  Françoise-Pétronille  Le  Vieux, 
qui  lui  donna  deux  filles,  mortes,  l’une,  le  l®'' avril 
1727,  l’autre,  le  23  juil.  1731.  (Sl-Germ.  l’.Aux.) 
Ce  second,  J"-Bapt.,  décéda , âgé  de  43  ans  ou  envi- 
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ron,  à 5 h.  (lu  soir,  le  18  mars  1731,  sur  le  quai  de 
la  Mégisserie , où  avait  demeuré  son  homonyme , le 
peintre  de  portraits  et  d’animaux.  Une  des  fdles  de 
celui-ci,  Marie ^ épousa  i\ntoiue  Boizot,  peintre 
ord*^^  du  Roi  aux  Gobelins  et  académicien.  Elle 
mourut,  âgée  de  22  ans,  le  11  juin  1739  et  fut 
enterrée,  le  12,  au  cimetière  des  Gobelins.  — l’oy. 
Boizot,  Largilliùrk. 

OVILlilERS  (les  ).  xvi»  et  xvii'  siècles. 

Dans  ÏOrdre  des  maistres  graueurs  de  Paris 
pour  en  estre  faict  vng  tableau  suiuant  f arrest  de 
la  cour  du  22  juillet  1638  (Cour  des  Monnaies; 
.‘^rcb.  de  l’Ëmp.,  Z.  3218,  fol.  111),  je  vois  les 
9'',  10*  et  11*  par  rang  d'ancienneté  lie  brevet  : 
« Jehan , Paul  et  Mathias  Duuuilliers  {sic)  « . Le 
registre  Z.  3218  contient,  fol.  298,  une  déclara- 
tion faite  au  greffe  de  la  cour,  le  21  août  1640, 
par  c Jean  Dauuilliers  m*  graueur  à Paris  et  de 
\l.  le  prince  de  Condé  t , lequel  s’engage  à prendre 
pour  ( apprentif  de  son  mestier  Pierre  Guiliard , 
â^é  de  20  ans  ou  emiiron  « . Je  ne  suis  si  ces 
dHJvilliers  — on  verra  pourquoi  j’adopte  cette  or- 
thographe — étaient  des  hommes  de  talent;  je  ne 
sais  s’ils  gravaient  des  médailles  ou  des  pierres,  s’ils 
gravaient  des  cachets  ou  des  armoi;ies  sur  la  vais- 
selle plate;  ce  que  je  sais,  c’est  qu’ils  étaient  toute 
une  tribu  de  graveurs.  — Vers  15.'i5,  étaient  nés 
deux  d’Ovilliers,  Paul  et  Robert,  qui  se  marièrent, 
le  premier,  à Catherine  Hay;  l’autre,  à Louise  Du- 
reau.  Tous  deux  demeuraient  rue  de  la  Pelleterie  et 
avaient  une  boutique  au  Palais.  Les  Reg.  de  St- 
Jacques  de  la  Boucherie  m’apprennent  que , le 
l**  mai  1579,  • Robert  Dauuilliers  » fit  baptiser 
Robert;  le  28  sept.  1580,  Paul  Dauvilliers  fît  bap- 
tiser Ijûuis.  Environ  cent  ans  après  ({ue  ces  deux 
baptêmes  furent  enregistrés  ù St-Jac((ues  de  la 
Boucherie,  on  baptisa,  à l’église  de  Ste-Croix  en  la 
Cité,  Anthoine , fîls  de  Paul  d’Ovilbers,  m*  gra- 
veur, et  de  Françoise  Boursin,  sa  fem.,  tenu  par 


Daniel  d’Ovilliers,  graveur  de  la  paroisw  de  St- 
Jacq.  de  la  Boucherie,  qui  signa  t Ü.  DouilUert «. 
Le  9 oct.  1674,  Paul,  qui  signait  : « Paal  d*0ji4 
liera  i,  fit  baptiser  Marguerite- Mmèt , dont  fut 
marraine  .\Iarguerite  Boudan , femme  d'ElicbA;' 
Gautrcl.  Qu’était  ce  Paul  aux  Jehan,  Paul  et  Ui- 
tbias  d’Ovilliers,  maîtres  graveurs  en  lO?  El 
ceux-ci  qu’étaient-ils  aux  Paul  et  Robert  de  15797 
Je  ne  l’ai  pas  su;  peut-être  qu’en  pourtrirut 
mes  recherches  dans  les  registres  de  at-Jaque;, 
j’aurais  pu  l’apprendre;  mais  les  d’OvüUen  ont  pn 
d'importance.  Je  ne  dois  pas  négliger  ccpendutiie 
donner  ici  un  renseignement  qnej’ai  trouvé  daiü  h 
registre  de  la  cour  des  monnaies,  Z.  3227.  Tû  U, 
fol.  320  de  ce  volume,  un  procès-verbal  de  ctiv 
parution  au  greffe  de  « Guillaume  Caillot,  gmor 
ordinaire  du  Roy,  lequel  a déclaré  qu’il  preiu  p<  t 
apprentif  diui.  estât  de  graueur  Daniel  DooiBm 
(ils  de  deffunct  Paul  Douillicrs , viuant  m* 
ù Paris  t . Daniel  est  dit  âgé  de  16  ans  ou  méat, 
et  le  procès-verbal  est  du  18  déc.  1657. 
d’Ovillicrs,  qui  figure  sur  la  liste  de  1638,  wfv 
je  l’ai  dit,  épousa  Louise  Moisson,  dont  il  ri,  b 
31  juillet  1623,  Charles.  (St-Barthélenay.)  Iflwtn 
Jean  d’Ovilliers,  marchand  mercier  et  marideCr 
theriue  Blondeau , eut  de  cette  femme  une  fîk, 
Marie . baptisée , 8 août  1635 , à St-Bartbd.;  ék 
fut  tenue , sur  les  fonts , par  • Pierre  de  Li  Bac 
pour  Blaru),  graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Ro)  > 
Ces  deux  Jean  d'Ovilliers  étaient  bien  probabienKit 
jiarents.  Le  premier  était  fils  de  • ieiuo  d'Omi* 
tiers  et  de  Jeanne  d’Orléans  s ; il  naquit  le  9 jout 
1579  et  fut  baptisé  le  lendemain  à St-Denis  de  G 
Châtre.  Il  eut  deux  frères  ; Jean,  né  le  8 fét.  1577 
— notre  marchand  mercier,  peut-être  — et  Ib- 
thurin,  né  le  25  aiTÜ  1578.  — Un  Lou»  d'Orl 
liers,  t maistfc  graueur  t et  mari  de  * Jebifi» 
Charon,  eut,  le  7 nov.  1606,  un  fils,  qnilutUp* 
tisé  le  lendemain  à St-%mphorien , sous  le  imb  ib 
Jean.  — Voy.  Blaru,  G^antriu.,  Sarrasu. 


P.^DELOUP  (Antoink-Michil)  et  autres. 

1685—1758. 

> Pasdeloup  lp  suivit  (du  Seuil),  puis  le  fameux  Oerome, 

Pasdcloup  si  connu,  que  partout  on  renomme. 

Et  dont  l'ouvrage,  encore  aujourd'hui  si  vaotë. 

Par  les  grand*  amateurs  sera  toujours  cité  ..  < 

Ainsi  parle  Lesné , relieur,  qui  demeurait  rue  des 
Grès-St-Jacques,  et  qui,  en  1820,  publia  un  poème 
sur  la  reliure.  Ce  bon  .M.  Le.sné,  qui  nommait  le 
relieur  célèbre  .Ang.  Du  Seuil,  * Dcsscuil  >,  ne 
connaissait  pas  bien  l’orthographe  du  nom  de  Pade- 
loup  et  y iiitrcKliiisait  une  s,  très-logique  assuré- 
ment, mais  rejetée  pur  la  famille  des  Fodcloup,  re- 
lieurs et  libraires.  Il  ne  savait  rien  d'ailleurs  du 
< Padeloup  si  connu  que  partout  on  renomme  * . Au 
reste , je  ne  vois  pas  ({uo  personne  en  ait  su  plus 
que  lui.  * 11  y eut  sans  doute  plus  d’un  Paxdeloiip 
relieur,  m’écrivait  un  de  nos  bibliophiles  célèbres,  mais 
on  les  met  tous  dans  un  même  bonnet.  > Un  homme 
qui  aime  les  Bvres , qui  les  aima  trop  et  à qui  cette 


passion  a porté  malheur,  le  savant  G.  Libri,  <Luab 
catalogue  anglais  de  sa  bibliothèque  reodae  i L«ar 
dres  eu  1859,  cite  une  quinzaine  d’ouvrages  rebo 
par  Padeloup;  mais  14  d’eutre  eux  sont  sorliiibU 
même  main,  selon  le  rédacteur  du  cataiagoc,  puâ- 
qu’aucune  remaniuc  n’est  faite  ni  sur  Ictempvpf^ 
b.ible  où  chacun  de  ces  livres  fut  habillé,  si  sur  b 
style  de  la  reliure,  indice  de  sou  âge.  Il  note  les 
volumes  qui  portent,  sur  le  titre  ou  ailleurs,  b 
marque  de  Padeloup,  et  quand,  à propos  âna 
Pomponius  Mella,  édition  des  ,4lJc,  de  lôlé,  J 
dit  : » By  Padeloup  le  jeune , xchose  tickd  it  os 
the  title  page  * , U uc  (lécrit  pas  ce  ticket  cl  ne<b* 
pas  en  quoi  il  diffère  de  celui  d’un  autre  Pidcloep 
qui  serait  le  père  ou  i’aîtic  du  jeune.  Les  Pria.  > 
rime  de  Giuvauni  Délia  Casa , publiées  â Psrû 
1727,  ont  une  reliure  de  Padeloup;  il  y avait 
un  artiste  de  ce  nom  en  1727;  était-il  le  mèmeqor 
celui  qui  relia  les  * Divers  traiter  de  coutrorerti. 
par  Louis  de  Cordemoy  > , volume  qui  porte  la  date 
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rOi,  0t  (Joot  U reliure  montre  sur  »cs  plats  et  sur 
M d*<  ie«  armes  imprimées  en  or  de  Mad.  de 
luitroon?  t^U  méritait  d’ètre  eiaminé  et  espli- 
ti  par  l'ardent  bibliomane.  Je  n’ai  pas  sous  les 
ntt  les  pièces  qui  pourraient  m’aider  à résoudre 
(■  questions  posées  par  les  courtes  indications  du 
iulo;{ue  Libri , et  d’ailleurs  mon  incompétence 
klsterdirait  de  me  prononcer  d’une  maniéré  ab- 
abe.  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c’est  de  réunir  les 
scvmrnts  que  j’ai  cherchés  dans  les  rewistres  des 
■roiases  du  quartier  latin  sur  la  famille  radeloup; 
n amateurs  qui  ont  des  reliures  signées  ou  mar- 
pces  par  quelqu’un  de  cette  famille  d’artistes 
ts^rroot  peut-être  alors  distinguer  ce  qui  revient  à 
baroa  des  membres  de  l’élre  multiple  qu’on 
tominr  Padeloup.  Voyons.  — Dès  avant  1050,  vi- 
«t,  au  quartier  St-Jacques,  un  libraire  nommé 
btoiac  Padeloup,  qni  épousa  Françoise  Cusson.  Il 
stt  d'eUe  an  moins  cinq  enfants;  une  fille  : Cathe- 
’tue,  qui  devint  la  femme  du  libraire  .Antoine  Wa- 
na,  rt  quatre  garçons  : Claude,  Philippe,  Xirolas 
■t  Uirkel,  n ui  se  marièrent  et  firent  quatre  bran- 
lie  Padrioup.  — Philippe  s’unit , le  2 avril 
KS7V,  à F.tiennette  .Véron,  veuve  de  Charles  .\lir- 
liadM.  lÀ-Benoît.)  De  son  mariage,  auquel  assis- 
ifrml  .Vicolas  et  làitherine  Padeloup  — leur  père , 
\ototne,  était  mort  — et  Warin,  libraire,  trois 
refâBti  sortirent,  du  1 1 fév.  1675  au  4 oct.  1777. 
Françoise,  faînée , épousa,  le  19  fév.  1714,  le  re- 
Augustin  du  Seuil.  — Philippe  Padeloup  signait 
ii«N  : (Voir  ci-dessous.) 

AicoUs  Padeloup  s’était  marié  longtemps  avant 
IVdippe.  Le  16  sept.  1668,  il  avait  épousé  Jeanne 
bérr , eu  présence  de  Françoise  Cusson,  de 


Claude  Padeloup  et  de  sou  beau-frère  Warin.  (St- 
Sèverin.)  .Vicolas  eut  six  enfants,  du  22  avril  1672 
au  2 juillet  1()S4.  .Vicol.  Padeloup  signait  ordinaire- 
ment c Vicolas  Padeloup  « , il  signa  l’acte  de  son 
mariage  t V.  Pudeloiip.  * — tilaude  Padeloup  épousa, 
malgré  sa  famille  et  en  vertu  d’une  sentence  de 
l’ofliciul , le  21  sept.  1675,  une  iille  qu’il  aimait, 
•Xlichelle  IjC  Moyiie.  (,St-Iienoit.)  II  en  eut  cinq  en- 
fants (7  nov.  1677,  30  déc.  1678,  7 janv.  1680, 
(i  janv.  1683,  26  nov.  1683).  Il  signait  eu  toutes 
lettres  ; t Claude  Padeloup  » . — Àlichel  Pad.  eut 
deux  mariages.  Le  9 nov.  1675,  il  épousa  Françoise 
Baron.  (St-Kenoit.)  Il  eut  d’elle  dix  enfants,  du 
27  8<‘pt.  1676  au  22  nov.  1698,  (St-Benoit.)  De- 
venu veuf,  il  prit,  en  secomles  noces,  Alaric  de 
Bicrne,  âgée  de  38  ans,  fdle  d’un  maître  rôtisseur, 
il  avait  alors  42  uns , selon  l’acte  que  j’analyse,  il  était 
né  par  consé.'jnent  vers  1655.  Cet  acte  fut  signé  par 
lui,  par  (Claude  Padeloup,  denP  rue  Serpente,  et  par 
.Antoine  Warin,  rue  St-Jaci|ues.  Philippe  et  Vicolas 
ne  ligurèrent  point  à ce  mariage.  (St-Séverin.)  Mi- 
chel Piuleloiip  demeurait  rue  St-Jacques,  sur  St-Sé- 
verin; il  signait  quel(|uefois  ; Padeloup,  mais  rare- 
ment; ( M.  Pude  Loup  t,  presque  toujours  : 


• Michel  Padeloup,  relieur  de  livres  et  doreur  i , 
décéda  « rue  du  Plâtre,  âgé  d’environ  71  ans  > , et 


ktratarré  le  S avril  1723,  en  présence  de  son  (ils, 
IViiippe  Padeloup,  relieur  et  doreur  (né  le  25  juil. 
lâb)),  d’Antoine-Vlicbei , m*  relieur,  son  autre  (ils 
iwieti  déc.  168.5),  et  de  Barthél.  Cellier,  m*'  per- 
foqaier,  ton  gendre.  (St-Séveriii.)  — Silvestre- 
VMotae  Padeloup,  m*^  relieur,  (ils  de  Michel , né  le 
Tl  lept.  1676,  épousa  Elisabeth  l<oir,  morte  bien- 
tôt iprès  les  noces  ; puis,  le  15  juin  1706,  Made- 
4»e  Vao  de  Vclde.  fille  du  lapidaire  Michel  Vun 
â»  Vflde,  (.St-Barthél.)  Il  demeurait  rue  de  la  Par- 
(^i»erie,où  lui  vinrent  neuf  enfants,  du  11  août 
IfOr  au  1717.  En  17(7,  il  alla  demeurer  rue 
'uUade.  Il  signait  d’une  main  (rès-peu  exercée  : 
* â pt  de  loup  •.  Il  mourut  le  (5  août  1720.  Sa 
’maae  décéda  le  21  juin  1721  , âgée  de  31  ans 
St-âéttrin.)  — PhilipjjC  11  Padeloup,  (ils  de  \li- 
‘bd,  oé  le  25  juillet  1680,  demeurait,  eu  170ti, 
lou  père  et  son  frère  Silvcstre-.Antoine , rue 
8*isrques.  Il  épousa  Aune  Lc8|iendtic,  qui  lui 
eolaiits,du  27  fév.  1709  au  1722. 

d eux  fut  tenu , le  14  iuil.  1717,  par  Pierre  Vun 
sdiappeo,  graveur.  (St-^)éverin.)  Philippe  II  mou- 
fle 14  déc.  1754;  il  fut  enterré  en  présence  de 
^•■l-rrtaçoii,  son  fils,  m*  relieur-doreur,  né  le 
âéc,  17(1^  (St-Sév.)  — Venons  i Antoi\k-Mi- 
^ |**deloup.  Fils  de  Michel  et  de  Frauçoi.’-e  Ba- 
''“••losqait, le  22  déc.  1685;  épousa,  avant  1712, 


Marguerite  Renault,  et  eut  de  ce  mariage  un  assi’x 
grand  nombre  d’eulants,  dout  un  seul,  Jean,  vécut 
une  vie  d’huiiime.  — Antoiiie-.Michel  Padeloup  de- 
meura succe.ssivenient  rue  de  la  Parcheminé  rie,  rue 
St-Jacques  et  rue  de  Ciuny  ; il  était  établi  dans  cette 
dernière,  lorsijue,  le  20  avril  1751  , il  épousa,  âgé 
de  65  ans  et  4 mois,  Claude  Perrot,  qui  u’avait  que 
19  ans  et  demi,  et  qui  était  née  à Staiiiville,  diocèse 
de  Toul.  (Sl-Bciioil  ) L’ucte  dit  .Aiil.-Michi  1 * Re- 
lieur du  Roi  t . 11  l’était  depuis  dix-huit  aus.  Son 
brevet  est  de  l’année  17^Vî.  (.irch.  de  l’Einp.,  vol. 
E.  3419.)  Je  me  crois  fondé  à penser  que  le  Pade- 
loup  reste  célébré  est  celui  qui  eut,  en  le  bre- 

vet de  Belieur  du  Roi , dont  je  ne  vois  pas  qu’aucuu 
autre  avant  lui  ait  été  honoré.  En  efiet,  .-lutoiue- 
Michel  put  fort  hieu,  âgé  de  30  aus  quand 
mourut  L/win  \1V,  briller  déjà  sous  la  Régence  à 
côté  de  son  père , dont  il  fut  ccrtaiiiemeiil  l’élève 
et  pendant  un  leiiqis  i’oiivrier.  .A.-M.  Pa<leluup  eut 
de  Clautle  Perrul  plusieurs  entants  (12  avril  1752, 
13  oct.  1753,  13  août  1755,  9 janv.  1757,  9 janv. 
17.58,  27  mai  1759).  Vu  d’eux,  Jean-.Anloine,  fut 
tenu  (1753)  par  « Jean  Padeloup,  m”  relieur,  son 
frère  i ; ce  Jean  était  un  iils  du  premier  lit  d'.Ant.- 
Micliel.  S-ins  doute  il  continua  les  bonnes  traditions 
de  son  père.  11  était  iié  le  3 août  1716.  .Ant.-Michel 
mourut  • âgé  de  72  ans  » , dit  l’acte  de  son  inhu- 
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mation,  mais  en  réalité  de  72  ans  et  neuf  mois  ou 
environ,  le  8 sept.  1758.  (St-Hcnoîl.)  — Jean 
Padcloup  épousa, 'le  2ü  avril  17V1 , Françoise  Ver- 
nant,  fdlc  d’nn  marchand  de  Scniis.  Il  était  alors 
» Relieur  du  Roi  de  Portugal  * (Jean  V)  ; il  demeurait 
rue  de  Cluny.  Il  vivait  encore  en  1780.  (St-Séverin, 
décés  de  la  femme  de  Jeanson,  relieur;  22  mars.) 

— Jean-Antoine  Padcloup,  (ils  «l’.'Antoine-Alichel , 
né  le  13  oct.  1753,  épousa  Marie-.Anue  rjouette. 
Il  était  relieur  à la  porte  Sl-Jac(jues.  Il  eut  h en- 
fants, et  mourut,  me  de  la  Harpe,  le  2 prairial 
an  III  (20  mai  1795).  — Jean-Philippe,  (ils  de 
Philippe  II  Padeloup  et  d’Anne  Lesnendue , épousa 
Geneviévc-Rcnoîte  Hamervillc,  fille  d’uu  relieur 
dené  rue  Charretière.  (Sl-Hilaire.)  Il  eut  7 enfants, 
du  7 août  17V#  au  24  sept.  1754.  Il  mourut,  âyé 
d’environ  32  ans,  le  18  juillet  1754,  six  semaines 
avant  la  naissance  de  son  dernier  (ils.  (St-llilairc.) 
Je  m’arrête  ici,  non  que  je  n’aie  encore  qiiehjues 
détails  sur  les  enfants  uc  Philippe  II,  mais  ils  sont 
sans  intérêt.  Voici,  quant  à moi,  ce  que  je  crois  de 
tous  les  Padeloup  qu’on  a vus  nommés  dans  cette 
étude  ; Michel  fut  le  relieur  qui  mit  les  armes  de 
Mad.  de  Maintenon  aux  Controverses  de  (]ordemoy 
(1701);  Ant. -Michel  fut  relieur  en  titre  de  Louis  XV 
et  sans  doute  de  Mad.  de  Pompadour;  Jean  Padc- 
loup fut  habile , aprè.<^  son  père  Antoine-Michel. 

— Voy.  Romk  (dk).  Seuil  (Du). 

PAIL-MAIL. 

\om  ancien,  en  France  et  eu  Angleterre,  du  jeu 
de  iiiail.  Dans  son  pocine  latin,  intitulé  Lutetia  (Pa- 
ris, in-8‘*,  1012;  Ribl.  lmp.,  L.  2051  — c.  2), 
Rodolphe  Huutray,  avocat  au  grand  conseil,  après 
avoir  fait  la  de.scriplion  du  jardin  des  Tuileries,  con- 
sacre au  Puii-moil  vingt-six  vers  assex  bien  tournés. 
Au  second  vers,  il  dit  : » Transmisit  ludum  Ausonis 
ora  recentem  » . Le  jeu  de  mail  était  au  nombre 
des  exercices  auxquels  on  sc  livrait  en  France  au 
moins  depuis  50  ans , quand  Routray  composa 
son  poème.  — l’oy.  Jeux,  p.  705,  1*^  colonne, 
Porte-Mail. 

PAILLET  (.^ntoink).  ? 1626— 1701. 

Peintre  de  l’.Acad.  Roy.,  où  il  fut  reçu  le  2 août 
1659.  On  le  tient  pour  un  des  élèves  de  Bourdon.  Il 
était  fils  de  Charles  Paillet,  brodeur  et  valet  de 
chambre  du  R.,  mort  lorsque,  le  30  juillet  1668, 
.Antoine  épousa  Marie  Durand , fille  de  feu  Claude 
Durand , ni“  sellier-lormicr-carrossier.  Los  témoins 
du  mariage  furent  Henri  Paillet , gentilhomme  ser- 
vant chez  le  Roi,  Cuillaume  Vallet,  graveur  ord'''-' 
du  Roi,  cousin  de  la  mariée,  .Antoine  Stella,  pein- 
tre ord*’*-’  du  Roi,  etc.  (St -Jean  en  Crève.)  .Ant. 
Paillet  demeurait  au  faub.  St-Cermain , mais  il  vint 
demeurer  près  de  l'hûtel  de  ville;  c’est  là  que  sa 
femme  lui  donna  plusieurs  enfants , et  entre  autres 
Barthélemy , ({ui  fut  sculpteur,  mais  de  peu  de  ta- 
lent sans  doute,  car  on  ne  commit  rien  de  lui.  .Ant. 
Paillet,  un  peu  oublié  aujourd’hui  et  à qui  l’on  u’n 

Cas  fait  l’honneur  d’admettre  un  de  scs  ouvrages  au 
ouvre,  était  Recteur  de  l’Acad.  quand,  le  29  juin 
1701 , il  décéda,  rue  .Montmartre , t ûgé  de  74  ans»  . 
Son  frère  Henri  et  Barthélemy,  son  fils,  assistèrent 
à son  enterrement,  le  30  juin.  (St-Eust.)  En  1684, 
Paillet,  ayant  fuit  un  vœu,  — à l'occasion  d’une  ma- 
ladie, sans  doute  — exécuta  en  ex-roto,  pour  l’église 
de  Notre-Dame,  un  tableau  représentant  saint  .An- 
toine priant  la  vierge  Marie  qui  tenait  dans  scs 
bras  l’Enfant  Jésus  et  avait  près  d’elle  saint  Joseph. 


PA 

j En  1660,  il  avait  peint,  pour  le  Mai.  le  msrtyrv 
I de  St-Barthélcmy.  — Guil.  Vallet  t gravé  un  atw 
I grand  nombre  de  morceaux  d’après  .Ant.  Paillet,  et 
outre  antres  un  portrait  de  Pierre  (^meille.  — Pai- 
Ici  signait  : APaiilet,  le  second  jsrabige  de  f.l 
servant  de  jambage  au  P.  — Barthélemy  Piillri, 
fils  «r.Antoine,  fut  scidpteur,  et  .Agréé,  en  tînl, 
par  l’.Académic,  qui  ne  le  reçut  pas  défiailiv(inn.'l 
— Poy.  Bourdon  , Charmktto.v  , Cormulls,  Srtuv, 
Vallet. 

2.  P.AILLCT  (Christothe). 

Peintre  et  garde  des  tableaux  de  Versailles  ; peat- 
être  parent  des  precedents.  Le  25  avril  1688, 1 
tint,  sur  les  fonts  de  baptême,  un  des  enfxoDdi 
Thomas  Pesne.  — Voy.  Pes.vk. 

PAIR  DE  FRANCE  (Premier). 

Titre  que  prenaient  Anne-Marie-Louise  d’Oika'», 
duchesse  de  .Montpeusicr,  M.AnEiioiSELLe,  Heaié 
Bourbon,  prince  de  Condé,  le  Cardinal  Ghi.’ie- 
Louis  de  Guise,  Louis  de  Rohan-Chabot,  ptnctJ* 
l^éoii,  Charles- .Maurice  Le 'l'cllier  et  quelqueasn 
grands  personnages.  Alexandre-.Angélique  ée  Td- 
leyrand  de  Périgord,  archevêque  et  duc  de  ko», 
avait  ce  titre  en  1788.  — l'oy.  G)\dé,  Gca, 
Le  Tellier,  Mademoiselle,  Maléxiei  , 

Rouan,  üzis. 

P.AIX  DE  C.AMBR.AY.  — Voy.  Bacbkt. 

P.AJOU  (Augustin).  1730-IWJ. 

(Jacd.-.Acgustix-C-ATherine).  1766— 18^.| 

•Aug.  Pajon  , l’habile  sculpteur  que  Diderot 
niait  et  n’estimait  pas,  qu’illouait  et  injuriiil , «jt’d 
représentait  comme  un  nomme  courant  «pràlif- 
gent,  t un  talent  écrasé  sous  le  sac  d’or»;  .Aajj.I'e 
joii , que  le  public  aimait,  et  dont  les  amateurs  rt- 
cherchaient  les  ouvrages,  était  Gis  de  Martin 
compagnon  sculpteur-ornemaniste  , et  d’Etii’noftu- 
Françoise  Pitoin , fille  d’Eustachc  Pitoin . m^ 
leur,  née  le  14  mars  1677.  (St-iiauveur.) Etira» iii- 
Françoise  mit  au  monde,  Grande  rue  St-.Antoiaf,  If 
19sept.  1730,  Anyt/.rfin,  qui  fut  tenu  sur  les  foob^ 
.Augustin  Grenier,  sculpteur,  rue  aux  Fer». 
Marguerite.)  Quand  l’âge  des  études  sérieuse»  »*< 
pour  le  jeune  Pajou , son  père,  qui  lui  avait 
les  premières  leçons  , le  confia  à J“-Bapti*<<  ^ 
Moyne , un  des  maîtres  célèbres  à celte 
L’élève  grandit  vite,  et,  âgé  de  dix-huit  ans, 
obtint  le  grand  prix  de  Rome.  Il  resta  lougtcmp»« 
Italie,  en  revint  en  1759,  et  fit  un  morceau  qni  <b* 
vuit  lui  ouvrir  les  portes  de  l’.Acad.  Roy.  de  peint 
de  sculpt.,  et  les  lui  ouvrit,  en  effet,  le  16  jonr.  fd*^* 
11  était  un  parti  honorable;  aussi  un  » scolp|e®“ 
R.  1 , Claude  Rouinicr — qui  le  connaît  aujounJ fitu.— 
lui  donna  sa  fille  .Angélique,  le  27  janv.  1761.. V'* 
géliqtie  était  née  le  10  fév.  1736,  elle  aiaitd»** 
six  ans  de  plus  que  son  mari.  Les  tcmoii»  d“ 
riage  furent  J“-Baptiste  f.e  Moyne,  M.-Qucntiailrb* 
'four.  Doyen  et  de  Macby.  (St-Germ.  l’.lnxer).A 
Pajou  eut  trois  enfants  : 1“  6 janv.  1762, 
que-Reine  ; 2®  17  nov.  1764,  Catkrrine-Ho^ - 
tenue  par  Martin  Pajou  ; 3®  27  août  1766,  JârftfJ’ 


tenue  par  Alartin  rajoii  ; o®  z/  août  liou, 
.^uqustin-Cathcrine.  Je  ne  sais  ce  «luc  d 
gélique.  Quant  à Catherine-Flore,  clic  c 


ne  derinl  .In- 


epotts, 


27  févr.  1781,  le  sculpteur  Qodion.  J. 

Pajou  SC  fit  peintre.  Je  me  rappelle,  commr 
la  plus  remarquée,  son  tableau  de  Marie-.Anto'^^‘ 
d’.Autricbc , séparée  de  sa  fille  et  de  Madsfflc 
beth,  dans  la  nnit  du  5 août  1793.  Ce  morccAu  k 


DIgitized  by  Google 


PAL 


933 


PAL 

»v  CO  1817.  L’auteur  de  cet  ouvra«je  mourut  au 
honr«|  Sl-<îormain,  le  29  nov.  1828.  Quant  \ Au- 
ttin  Pajou,  dont  le  I^)iivre,  Versailles,  rinsliltil  et 
rb«itrc-h rançais  jjardent  des  prodiiclious  très-esli- 
Ufs,  il  d<^«Mla,  *eiif,  le  8 mai  1809,  me  Jacob, 
16.  Il  était  membre  de  rinslitut  depuis  sa  fonda- 
I.  cheralier  de  la  ijé<{ioa  d’honneur  et  professeur 
Ecole  ^cialedes  Heaux-.Arts.  (Rc^j.  de  l'ancienne 
' r/uirie  de  Paris.)  — Dans  son  vieux  miniiticr. 
Le  Uonuyer,  not.,  conserve  deux  actes  au  nom 
b^.  Pajou,  dem‘  rue  Froidmauleaii.  (iô  juil.  et 
dec.  177»»). — Toy.  Cluoion,  Dkmistrk,  Dovrv, 
UiiTxr  (J"-Rarr.). 

F\L.MS-ROVAU  16V3. 

*L*  7 octobre  16W.  Le  Roy,  la  Reine  et  .Mou- 
or,  frère  du  Roy,  allèrent  lojjer  au  Palais  cl  de- 
8l  Cardinal,  ce  jourd’huy,  par  la  demeure  de 
an  niajcstés  véritablement  Ro»al.  » {Gazette  de 
wt , IftV.’i,  p.  884.)  — l'oy.  1.  Fra.vcart. 

l.  P.\UTI.\K  (As\k  DKGOXZ.AGL'E  DE  CLiH  e, 

Wis«).  1600—70. 

— l’oy.  Clkvr  , Coxoé. 

î.  P\LATI\’E  (Élisabkth-Ciiarlottk  , mcHK.ssE 
0R1.E1,YS,  privcr.s.sk).  — 1'.  Rk.uv.ais,  Ix)iis  .\IV, 
Ontus. 

PUJ\  E (Jka.n-Riptistk  DE  LA  Cl'R.VE  DE  S"-). 

1697—1781. 

• LidITRI.  le  î mars,  a élé  prèscniè  rn  i'oMp  è;ilisc 
Je  M Jean-Baptiste  (te  I.a  Ciirnc  de  Ste-l’alaye, 
ftpr,  I un  des  quarante  de  l’ Academie  franroise  et  de 
4s  1rs  inscripliuiis  et  belles-lettres,  garçon  d(*cédè  hier, 
wtsflnnoré.  4,qè  de  84  ans  environ,  pour  l'tre  ensuite 
•'■'farté  en  I é;{lise  de  St-Nicola.s  des  Champs,  lieu  de 
tMjsltsre.  . 

Oo  sait  que  La  Ciimc  de  Stc-Palaye  était  né  à 
Ittrrrr,  (|ne  l'.Ycidémie  des  inscriptions  et  bcllett- 
itlrf*  »e  I associa  eu  1724,  et  qu’il  fut  reçu  à l’.A- 
dèmie  française  en  1758, 

P\LISSOT  DK  MO\TE\'OV.  — l'oij.  Frkrü.v. 

PAU.SSY  (Ber  x'RD,  .VicoLA.s  et  Matiu  riv). 

XVI'  si(‘cle. 

IWns  les  Traités  qu'il  publia,  Bernard  Palissy  p.irlc 
(le  sa  famille,  l.'n  passajje  de  son  Art  de 
frt  noa<  fait  conn.aître  (|i»'il  avait  » ordinairement  ; 
'•X  enfans  aux  nourrices  i ; une  phra.se  de  son  livre  I 
ifU  dirert  nous  apprend  que  les  i vers  » lui 
•at  fait  mourir  six  eiifuns  » . De  sa  femme,  Palissy 

• dit  mot:  mais  il  est  probable  qu’il  faut  la  mettre 
membre  des  railleurs  dont  il  parle,  h propos  de  ses 

longtemps  infructueux,  en  matière  d'émail  : 

• Licores  pour  me  consoler  on  se  mo(pioit  de  tnoy, 

•t  rjawies  rewir  t|ui  me  deooieiit  secourir  ulloient 
foer  par  la  ville  que  je  faisois  briisler  le  plati- 
•l'CT.  ' Outre  sa  femme,  quelles  personnes  avaient 

I ne  pas  décrier  Bernard  , et  par  déférence, 

■ moins,  le  devaient  aider  dans  ses  entreprises? 

'^  onfanU?  Alors  ils  étaient  bien  jeunes!  .Ses  frères? 

«Ait-il  des  frères?  Peul-ètre.  Je  citerai  tout  à 
un  document  qui  nomme  trois  Palissy  : ller- 
■»'J,\iC()la5<.(  Mathiirin,  et  (|tii , malheureusement, 
“•frpooij  directement  à la  (|uestion.  Dans  son 

■ ^ Jordin  déleetnhle  (1.563),  Beniard  Palissy 

smplemcnt  les  cabinets  qu’il  veut  voir  établis  ' 
' wt  <|niire  bouts  de  la  croisi-e  qui  trauersera  le  ; 
du  jardin,  du  trauers  et  du  long  » . et  les  ro-  ■ 
composés  dont  les  voûtes  présenteront  des  j 


abris  charmants  contre  la  chaleur  du  jour.  Il  y fait 
allusion  û t la  grotte  de  Monseigneur  le  connesta- 
blc  ' , un  des  embellis.semcnts  du  château  d'Ecouen, 
dont  l’idée  satisfit  son  auteur,  au  point  que  l’artiste 
ne  craignit  pas  d’écrire  au  Maréchal  François  de 
.Montmorency  : i II  a plu  i\  Monseigneur  le  connes- 
table,  vosire  père,  me  faire  l’honneur  de  m’employer 
à son  sernicc , à l’édincalion  d'vne  admirable  grotte 
rustique  de  nmiiiclle  inuention.  * Cette  grotte,  con- 
struite par  ordre  d’.Anne  de  Montmorency,  fit , à ce 
qu’il  parait , fortune  auprès  des  nobles  visiteurs  du 
château  d'Ecouen;  elle  enchanta  même  Catherine 
de  Médicis  , qui  voulut  en  avoir  une  du  même  genre 
dans  son  jardin  des  Tuileries.  On  la  commanda  à 
Bernard  PaÜs-y,  qui,  en  1570,  l’eut  presque  entière- 
ment constp  nie  et  décorée.  Cela  ressort  de  trois  ar- 
ticles du  r.ompte  des  dépenses  faites  par  ordre  de  la 
Reine  mère  pour  les  Tuileries.  (Bibl.  lmp.,  Sup.  fr., 
n®  1921.)  Voici  le  premier  des  articles  dont  il  s agit  : 


• .Antre  (Irsprnsc  faite  k cause  de  lad.  grotte  de  terre 
esmailléc.  > — < Paiement  faict  A cause  de  lad.  grotte  en 
vertu  des  ordonnances  particulières  de  lad.  dame  Du 
Peron  : > .A  Bernard , \icola.s  et  llalliuriu  Pallissis,  sculp- 
teurs en  terre,  la  somme  de  quatre  cens  liures  loumoys  à 
culx  ordonnée  par  lad.  dame  Du  Peron,  en  son  ordon- 
nance signée  de  sa  main,  le  vingl-deuxiesme  jour  de  jan- 
uier  mil  cinq  cens  soixante  et  dix  > ilâlO)  « sur  tant  et 
moings  de  fa  somme  de  deux  mil  six  cens  liures  tour- 
nois • (’J,6f)0  I.)  • pour  tous  les  oiiurages  de  terre  cnicle 
esm.'iillée  qui  restoient  à faire  pour  parfaire  et  parachever 
les  quatre  pons  au  pourtour  du  dedans  de  la  grotte  en- 
commencée  pour  la  Buy  ne  en  son  pallais  A Paris,  suiuanl 
le  marché  faict  aner  eulx,  selon  aussi  qu'il  est  plus  au 
long  contenu  et  déclaré  en  lad.  ordonnance  par  vertu  de 
laquelle  payement  a esté  faict  comptant  aux  dessusd.  ainsi 
qi  appert  par  leur  quictance  passée  par  deuant  lesd.  Vas- 
sart  et  Guert,  not'*'  susd.,  le  viiigt-deuxiesmc  jour  do 
fehurier  and.  an  mil  cinq  cens  soixante  et  dix  et  escripte 
au  bas  de  lad.  ordonnance...  ■ 


Le  scroiul  article  du  Compte  qui  constate  le  paye- 
ment de  quatre  cents  livres  fait  s ausd.  l'ullissis  cy 
dessus  nommez  * , en  vertu  de  l’ordonnance  de 
.M’"®  Du  Feron,  ne  diffère  point  quant  â la  rédaction 
de  celui  (|u’on  vient  de  lire.  Il  déclare  setilcment 
(|iie  le.s  Palissy  donnèrent  i|iiittance  chez  Vassart  et 
Vvert,  le  26  fév.  1.570.  Pour  le  troisième  article,  qui 
établit  tnie  les  trois  t Pallissis  » reçurent  lu  somme 
de  200  livres  tournois,  il  n’est  pas  complet , et  s’ar- 
rête è ces  mots  : t ainsi  (pi’il  est  plus  an  long  con- 
tenu et  déclaré  en  rordonnancc  de  lad.  dame  * , il 
nomme  le  palais  de  la  Reine  : t le  palais  lès  le  Lou- 
vre. » Lu  cahier  de  parchemin  manquant  au  manu- 
scrit nous  empêche  de  connaître  la  date  de  la  quit- 
tance donnée  cette  fois  par  les  Palissy.  Ce  document, 
le  seul  que  j’aie  pu  trouver  sur  l’illustre  artiste  age- 
nais  et  sur  s.i  famille,  nomme,  comme  on  l'a  vu,  Micu- 
lus  et  Matliurin  Palis.sy,  mais  s.ms  établir  leur  degré 
de  parenté  avec  Bernard.  M.  Paul-.Anloine  (^p,  dans 
la  .Notice  dont  il  a fait  précéder  l’édition  des  OKu- 
vres  roinplètes  de  Bernard  Palissy  (Paris,  18V4), 
émet  l’opinion  que  Mathurin  et  .Nicolas  étaient  fils 
de  Bernard  Palissy.  Ce  n’est  cependant  pas  sans  ré- 
serve ipi'il  .se  prononce  sur  ce  point.  M.  .Alfred  Du 
Mesnil,  auteur  d’un  petit  ouvrage  intitulé  Bernard 
Palissy  (Paris,  in-18;  18.51),  est  plus  affirmatif. 
Pour  lui,  Nicolas  et  Mathurin  sont  deux  fils  de  Ber- 
nard; quand  ils  ne  sont  (pie  les  neveux  dn  potier  .cé- 
lèbre, pour  M.  le  rointe  de  La  Borde  (t.  !*"■,  p.  31.5, 
Histoire  de  la  renaissance  des  arts).  Quant  à moi, 
(pli  me  suis  fait  une  prudente  habitude  de  la  circon- 
spection , je  n’ose  rien  affirmer.  Sans  doute , il  est 
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possible  que,  né  vers  1510,  comme  on  le  veut, 
Bernard  Pnlissy  sc  soit  marié  vers  15’}9  on  15  VO,  et 
que  d’une  nombreuse  fumille  sur  laquelle  il  avait 
perdu  six  enrunts  en  bus  ûge,  il  ait  sauvé  deux  (ils , 
àtjés  de  25  à ÎJO  ans  en  1570.  Sans  doute  aussi 
Bernard  pouvait  avoir  deux  neveux  ; in.iis  pounjuoi, 
Hgé  de  soixante  ans  environ  en  1570,  n’aurait-il  pas 
eu  deux  frères,  compagnons  rie  scs  travaux,  ouvriers 
sous  sa  direction  habile,  deux  hommes  restés  obscurs, 
plus  jeunes  que  lui  de  beaucoup , ou  même  à peu 
près  de  son  âge?  Je  crois  à ces  deux  frères,  nue  je 
range  au  nombre  de  ceulx  qui,  au  lieu  de  le  se- 
courir quand  il  cherchait  son  vernis,  < alioient  crier 
par  la  ville  « qu’il  faisait  « brusicr  le  plancher  > . Je 
ne  donne  point  à mon  hypothèse  1a  valeur  d’un  fait 
démontré  vrai,  mais  je  crois  qu’elle  vaut  la  peine 
d’étre  examinée. 

Où  était  construite  la  grotte  dos  Tuileries,  et 
comment  était-elle  dispos<'!e?  Androuet  du  Cerceau, 
dans  son  ouvrage  sur  Les  plus  excellens  bastimens 
de  France  (Paris,  in-fol.,  1579,  2 vol.),  a consacré 
aux  Tuileries  seulement  quelques  lignes  qui  sc  tai- 
sent complètement  sur  le  travail  de  Palissy.  Le  plan 
du  jardin  dont  est  accompagné  son  texte  n’est  ac- 
compagné d’aucune  légende  explic4itive , à l’aide  de 
laiiucllc  on  puisse  déterminer  d’une  manière  précise 
l’emplacement  de  la  grotte , ornée  de  terres  cuites 
émaillées.  Cependant , eu  l’étudiant  avec  attention , 
en  examinant  chacun  des  compartimeuts  symétri- 


ques qui  couvrent  la  surface  comprise  entre  la  ter- 
rasse au  château  et  ce  qui  est  aujourd’hui  le  quai , 


la  rue  de  Rivoli  et  la  place  Louis  XV,  on  arrive  à 
remarquer  dans  la  grande  allée  tracée  , du  palais  à 
la  porte  ouverte  sur.  la  place , un  (piarré  , le  troi- 
sième à droite , dans  lc(|uel  sont  coupés  deux  rec- 
tangles plantés  d’arbres  ou  d’arbustes.  L’un  d’eux, 
celui  qui  borde  l’allée  et  occupe  l’emplacement  de 
l’espèce  de  stade  où  l’on  voit  maintenant  courir  les 
ligures  de  marbre  d’Hippoinène  et  d’Atalante,  celui- 
liiinémc  (|iii  montre  ù .:in  angle  extérieur  le  marron- 
nier resté  célèbre  pour  ivoir  été  couvert  d'un  feuil- 
lage hâtif  le  20 mars  l.il5,  lourde  la  rentrée  ù Paris 
de  iVapoléoH  I"",  revenant  de  l’île  d'Ëlbe  ; l’im  d’eux 
paraît  contenir  un  cabinet  de  verdure  et  une  grotte, 
disj)osés  comme  ceux  que  décrit  ou  suppose  Ber- 
nard Palissy  dans  son  traité  dn  Jardin  delecUüde. 
Le  cabinet  semble  fermé  par  une  muraille  d'arbns- 
les.  Kn  dehors  de  cette  petite  enceinte  est  uu  banc 
de  repos,  et  au  milieu  une  aire  circulaire,  teiutée 
de  noir,  qui  n’est  pas  un  bassin,  car  on  voit  ailleurs 
un  iKissin  indiqué  par  un  cercle  noir,  bordé  d’une 
double  circonférence.  Cette  aire  ne  saurait  cire  une 
table,  ù cause  de  sa  grandeur  ; et  je  crois  qu'elle 
marque  l’emplacement  de  la  grotte  d’émail.  Le 
tîomptc  des  dépenses,  dont  j'ai  transcrit  un  article, 
ne  contient  qu  un  seul  détail  sur  la  construction  de 
cet  abri , et  ce  détail  n’est  guère  propre  ù nous 
éclairer.  Il  s’agit  de  quatre  pons  au  pourtour  du  de- 
dans de  la  grotte.  Ces  c pons  * , comme  écrit  le 
copiste  du  Compte , et  comme  a cru  ne  devoir  pas 
écrire  M.  Cap,  <{ui  a introduit  un  / dans  le  mot , et 
en  a fait  « ponts  » , ainsi  qu’il  a fait  de  Pallissis, 
orthographe  du  manuscrit,  un  Palissys,  qui , appuyé 
d’un  sic,  a le  tort  de  vouloir  paraître  lidèlement  co- 

fné , quand  il  est  entaché  d'une  double  erreur  de 
ectùre;  ces  * pons  » , qu’étaient-ils?  Faut-il  y voir 
des  espèces  de  tribunes  suspendues  au  pourtour  iu- 
térieur  de  la  grotte  pour  recevoir  des  symphonistes 
et  des  chanteurs?  X’étaicnt-ils  pas  plutôt  des  passa- 


ges pittoresquement  jetés,  d’une  nasse  de  roebert  k 
une  autre , pour  faciliter  la  promenade  aotaor  de 
cette  grotte  artificielle?  Je  n’en  sais  rien,  et  o’ose 
pas  me  prononcer.  Quoi  qu’il  en  soit , ces  poab , 
comme  le  reste  de  la  construction , durent  être  «r- 
nés  de  figures  de  bétes  et  de  plantes,  en  terre  mu 
vernissée,  imitant  la  nature,  et  animant  cette  pttk 
solitude.  — François  Blondel , qui , dans  son  Coart 
(T architecture  (2  vol.  in-fol.,  Paris,  1698),  p»sr 
montrer  la  supériorité  d’André  Le  Xostre  — et  «oa 
Lenautre  , selon  son  orthographe  — sur  soa  pràfe- 
ccs.Heur  du  xvi'  siècle  , avait  nne  belle  ocearios  de 
comparer  le  plan  du  jardin  de  Catherine  de  Uêdieii 
avec  celui  du  jardin  de  Louis  XJV,  n’en  i latU 
heureusement  point  proûté.  Les  éiémenb  de  cttt 
comparaison,  sons  doute  alors  à sa  portée,  otx»- 
teiit  plus  aujourd’hui , ou  s’ils  existent,  ilssocich 
foiiis  dans  quelque  coin  obscur  où  nul  ne  lr« 
çonne.  Leur  découverte  ne  m’a  pas  été  poittiif/,  « 
longue  qu’ait  été  ma  persévérance  à le»  àtaxk: 
— C)n  a vu  tout  à l’heure  que  c’est  à 11*“  Di  Fr* 
que  les  Palissy  donnaient  quittance  des  somæ^ii 
tiraient  de  leur  travail  ; je  dois  dire  a quel  titnerar 
dame  pouvait  recevoir  leurs  quittauccs.  Dnako* 
mite  d'un  marché,  passé  le  dimanche  8 àèt.  1*. 
chez  Xicolas  Vassart,  entre  * Claude  Peoelle,oaj>ï( 
coutireiir  de  maisons  »,  cl  XI“'*  Du  Peron,  j’ali. 

« ...  Haulte  et  puissante  dame  Madame  Mantut 
Pierreviue,  «lame  Du  Peron  et  d'ArraeatiertJ, 
ordinaire  de  la  chambre  de  la  Royne,  conunnefc 
Sa  Majesté  à l'achapt  des  maisons  et  terre» 
l'aemirc  et  bastimens  du  palais  et  parc  df  ad- 
jesté  lès  le  Louvre...  * (Arch.  de  M.  Trépagae.jli 
acte  passé,  le  !9  juillet  1506  , entre  wle  et  6*3- 
laume  de  Ohapponay,  conlrolleur  des  bâiimeib  do 
Tuillcries , qualifie  M“**  Du  Peron  » iatendwte  h 
hostiment  de  la  Royne  » . (Minutes  de  Vassart,  d» 
M.  'frépagne.)  Celte  dame,  en  qui  ('jathcrinc  de  Uf- 
dicis  avait  mis  sa  confiance  pour  cette  grande  aïïin 
de  la  construction  du  pala'is,  était  femme  d .XoImi'II 
de  (iondi , qu’elle  avait  épousé  le  29  ianv.  151M 
(|tii  mourut  le  V août  1574.  Marie  ne  Fierrn'n» , 
comme  la  nomment  trois  actes  que  j’ai  lot  As 
XI.  Trépagne,  Xlaric-XIodeiaiiic  de  Pierrcvke, 
le  Père  .Anselme  {Hist.  des  grands  officiers  it>* 
couronne),  naquit  de  Xicolas  de  Pierreiive, 
Lezigny,  ni'  u hôtel  ord'’'-’  du  Roi.  Elle  fat  «r? 
d’Albert  de  (londi , duc  de  Retz  , qu’on  vit  fait  rt 
Xlaréchal  de  France,  et  de  Pierre  de  üondi, 
après  avoir  été  évêque  de  Langrcs , eut  le 
épiscopal  de  Paris,  et  obtint  le  chapeau  rooji  ei 
1587.  Celui-ci  est  qualifié,  dans  le  mâna»cnt  I9il, 
que  j’ai  allégué  au  coinnicncement  de  ecHft**^^  ’ 
t Intendant  des  bastimens  de  la  Royne,  mère  «o 
Roy’  * 

— Une  découverte  précieuse  fut  faite,  dainl»  der- 
niers jours  de  juillet  1865  ♦ aux  Tuilerie»,  et  je 
puis  la  passer  .sous  silence.  On  sait  que  I nmpereu’ 

U fait  reprendre  de  fond  en  comble  le  pavill'»»* 
Flore  cl  la  galerie  qui  le  relie  au  Louvre,  «wre»- 
lemeiit  complété.  Sa  Majesté  a fait  ajouter  à U g** 
lerie  du  bord  de  l'eau  de»  construction» , 
est  destinée  à recevoir  une  Salle  de*  bUü-  W 
fouillant  le  sol , près  de  la  grille  qui  «'*pyf  !•  P“‘ 
du  Carrousel  de  la  cour  des  Tuilerie»,  i îSmrtrr’ 
environ  de  la  porte  de  cette  grille,  à gauche.  cr»>" 


à-dire  du  côté  de  la  Seine  , les  ouvrier»  terrt^rf* 


»*  VJ • a ^ vjxj  WW  \Jv«  y iwo 

découvrirent  une  construction  en  brii|ue,  à 
pieds  de  profondeur.  Cette  constrncliou  né*»'*  *-'* 
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r chose  qirunc  partie  d'un  four  à potier , qu’on 
rtiamil  dtrc  celui  où  Bernard  Palissy  faisait  cuire 
pièces  qu’il  émaillait  pour  la  décoration  de  la 
Btie  des  Tuileries.  I)e^  fngments  de  moule*  trou- 
I dam  on  des  foyers  ne  laissiVent  aucun  doute  h cet 
«rd,  quelques-uns  étant  ceux  de  certains  termes 
urres  que  Palissy,  liii-niéme  , a décrits  dans  une 
rte  de  programme  devant  être  soumis  nrobable- 
nil  à Oo  Peron  , et  par  elle  k la  Reine , et 

«t  \l.  Fillon  trouva  k La  Rochelle , chez  un  mar- 
«nd  de  bric-l^-brac , le  manuscrit  qu’il  publia,  à 
;\rutde  satisfaction  des  amateurs  de  choses  cu- 
ruMs.  B.  Palissy  avait  donc  son  atelier  et  ses  fours 
AS  on  terrain  au-<lcssous  du  niveau  actuel  de  la 
lace  du  fUrmiiscl  et  de  la  cour  des  Tuileries.  Si 
Ml  fouillait  le  jardin  des  Tuileries  vers  ce  carré  où 
wl  les  fq^nres  d’Atalante  et  d’Hippoméne,  et  que 
ai  indiqué  plus  haut , peut-être  aéterrerait-on  la 
rotte,  on  quelques  restes  de  cette  construction, 
.ont  \a  décoration  estérieure,  au  moins  dans  certains 
le  ses  détails , vient  après  plus  de  deux  siècles  et 
irmi  de  renaître  au  jour  pour  nous  faire  connaître 
les  lantaiurs  singulières  du  goût  de  Bernard  Palissy. 
— l'oy.  Fn.tiLi.Ki'RS  e.v  tkrre,  TciLLRniB.s  et  Rob- 

Bti  (tatLl) . 

P.ILL^VTCIXI  (JiLio  CitsaRK).  1680. 

• Le  jeudi  15*  jour  du  mois  de  feburier  l(>80.  fot  in- 
tuaé  drffaart  Jolet-Cèsar  de  PalUviciny,  «fcntillioroine 
ssiif  de  U tille  et  République  de  Gesoes  isic),  décédé  le 
}nr  d hier,  rue  Galande.  à La  teste  de  loup  (siyné)  ü. 
Cmière,  \ Cbereau.  • (Sl>Séverin  ) 

PA\KI  (Fraxçois). — Foy.  Firkvs. 

PA\T.AIA)\. 

Le  Guaiinal  de  Retz , dans  ses  .Mémoires,  sous  la 
Hitedu  février  IB.’iO,  s’ei prime  ainsi  : t Je  dis  k 
Mossiri  a ce  ^ue  je  venais  d’apprendre  ; il  me  ré- 
ptndjl  qu’il  n'^en  doutoit  point  à l’égard  du  premier 
pmideot  qui  ne  vouloit  la  liberté  des  princes  que 
pw  U cour  ; mais  que,  si  le  vieux  Pantalon  — il 
tppekit  ainsi  le  garde  des  sceaux  tihâtcauncuf  parce 
ifu’il  avait  toujours  une  jaquette  fort  courte  et  un 
petit  chapeau  — étoil  capable  de  celte  folie  et  de 
fette  perâdie  , il  méritoit  d’èlrc  pendu  de  raiilre 
du  Mazarin.  • Voilù , sur  le  costume  du  Panta- 
lon eo  France,  au  milieu  du  xvii*  siècle',  un  rensei- 
^oemrnt  précieux.  Ce  costume  diffère  esscntielle- 
nent  de  celui  que  portait , un  siècle  auparavant,  le 
brcear  italien  dont  parle  en  ces  termes  le  Dictiun- 
■airp  de  Furclière  : t PanUilon  , boufroii  on  mas- 
carade qui  fait  des  danses  par  haut  et  des  pos- 
ture* irrégulières  et  extravagantes.  i Le  Dictionn. 
«joute  ; t Pantalon  se  dit  aussi  de  l'habit  que  por- 
iral  d ordinaire  les  boulTons  ou  masques,  qui  est  fait 
jnxtemeol  sur  la  forme  de  leur  corps  et  tout  d’une 
pièce  de  la  tète  jusqu’aux  pieds.  On  appelle  I*Rnta- 
de  Venise  ceux  qui  portent  des  habits  ainsi 
‘^rrés  sous  leurs  robes.  Le  mot  vient  des  Vénitiens 
porteot  cet  habit , et  qu’on  appelle  Pantnloni  , 
« cuue  de  saint  Pantaléon,  qui  était  aiitrefuis  leur 
patroo.  1 Ménage,  à qui  les  éditeurs  du  Furctière 
«nprunlèrent  cette  dernière  partie  de  l’article  Pan- 
dit  de  ces  Vénitiens  qu’on  les  apiielle  t par 
'”i»re  I*antaIoni  » . Par  injure,  c’est  sans  Joute  parce 
l*! 'm  les  comparait  aux  bouffons  qui  faisaient  des 
et  « faisaient  i de  ces  postures  que  le 
Ifirlionnairc  appelle  < irrégulières  » , vu  qu’elles 
"•‘«ient  rien  de  celles  que  prenaient  les  gens  bien 
’lnéi,  et  que,  au  xvii*  siècle,  on  enseignait  dans 
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les  .Académies  d’armes  et  de  danse , aux  t honnêtes 
gens  t.  Ia  phrase  de  Alénage  est  singulière  ; on 
appelle  Pantaloni  par  injure  ceux  des  Vénitiens  qui 
portent  l'habit  collant  sous  leur  robe,  k cause  de 
S'iiiit  Pantaléon,  qui  était  autrefois  leur  patron.  Com- 
ment la  comparai.son  faite , du  Vénitien  ainsi  vêtu 
avec  saint  Pantaléon,  pouvait-elle  être  une  injure? 
Ressembler  k un  saint,  fùt-ce  par  l’habit,  est-ce  un 
ridicule?  Que  voulut  dire  Alunage,  qui,  d’ailleurs  , 
fut  assez  mal  instruit  au  chapitre  Je  saint  Panta- 
léon? Ce  médecin  qui  subit  le  martyre,  en  l’an  303, 
et  dont  on  trancha  la  tête  k ISÎicomédie  , ne  fut  point 
un  des  patrons  de  Venise.  Francesco  Smsovino  est 
lù-dcssiiH  très-positif:  dans  son  livre  curieux  et  bien 
renseigné:  l/euetia  ciltà  nobilissima,  singolare^  il 
dit  que  « derrière  St-Alarc  est  situé  « san ’iheodoro, 
t-gia  primo  acocato  delta  citià  » . (Saint  Théodore, 
autrefois  premier  patron  de  la  ville.)  11  dit  de  la 
principale  église  de  Venise  qu’elle  est  * consacrata 
a quel  Santo  * (saint  Marc)  « ch’è  Gonfalone  et 
avocalo  délia  citta  » (p.  109  et  92  de  l’édition  de 
Giustiano  Martinioni , Venctia,  1663).  Quant  k l’é- 

3lis(‘ de  St-Pantaléon,  fondée  en  1025,  Sansovino  la 
écrit  (p.  246),  et  l’a  dit  : « molto  nobile  » , mais  il 
ne  donne  point  au  saint  à qui  elle  est  dédiée  le  titre 
A'avocato  deila  rittà.  Ménage  fut  donc  abusé  là- 
dessus.  Si  les  Vénitiens  vêtüs  d’un  tricot  ou  d’un 
vêtement  collant , recouvert  en  partie  par  une  robe 
longue , étaient  désignés  par  le  nom  de  Pantalons , 
ce  n’était  point  à cau.se  de  saint  Pantaléon  lui- 
même  , mais  plutôt  parce  que  leur  habit,  serrant  le 
corps  et  allant  jusqu  au  talon,  était  fait  comme  celui 
dont  les  bateleurs  se  servaient  pour  « jouer  de  sou- 
« piesse  1 , et  que  nous  voyons  encore  porté  par  les 
faiseurs  de  tours , les  voltigeurs  , les  danseurs  de 
corde  et  les  danseurs  de  théâtre.  Je  ne  veux  pas 
dire  que  cet  habit  était  nommé  Pantalon  des  mots 
italiens  :panno,  drap  et  talone,  talon,  qui,  con- 
tractés, auraient  fait  Pan-talone,  bien  que  l’appa- 
rence soit  en  faveur  de  cette  étymologie  ; mais  ne 
pourrait-on  pas  croire  que  les  saltimmnqnes  , les 
farceurs  qui  jouaient  sur  des  tréteaux  , avaient  leur 
loggia  ou  seulement  la  banca  sur  laquelle  ils  sau- 
taient , faisaient  leurs  tours  et  débitaient  leurs  plai- 
santeries , près  de  l’église  de  St-Pantaléon  , comme 
les  comédiens  avaient  leur  théâtre  bâti  près  de  St- 
Sainuel  , et  les  chanteurs  , les  leurs  près  de  St-Sal- 
vatore , de  St-Cassano  et  des  Sts-Jean  et  Paul?  Les 
théâtres  prenaient  les  noms  des  églises  auprès  des- 
quelles ils  étaient  établis  ; Sansovino  le  dit  positive- 
ment. I..CS  farceurs  n’avaient  point  de  théâtres  pro- 
prement dits;  ils  muraient  les  places  publiques,  et 
il  suffisait  qu’une  troupe  de  ces  plaisants,  meilleure 
que  les  autres,  se  fût  attitrée  la  place  de  St-Panta- 
j lénii,  pour  qu’on  ait  dit  : « Andiamo  a ceder  i Pan- 
I taleoni.  > ht  voilà  commeut  san  Paiitaleone  aurait 
I iiuminé  les  pantalons,  porte-habits  serrez,  et  ceux-ci 
I les  nobles  Vénitiens  aux  cliau.sscs  collantes  rouges  et 
I à la  longue  robe  noire.  Je  donne  ici  mes  suppositions , 
sans  les  imposer  comme  des  vérités;  je  les  crois 
raisonnables,  et  voilà  tout.  Gallot  dessina  la  figure 
' d’un  viciilani  aux  formes  obséquieuses,  portant  le 
lniit-de-chaiis.se  à peu  près  collant  et  couvrant  le 
corps,  des  clavicules  au  bout  des  pieds,  une  veste 
' courte  ou  pourpoint  <lemi-large,  et  par-dessiis  une 
I grande  robe  brune  aux  mancncs  larges  et  courtes  , 
I ne  couvrant  que  le  haut  des  bras.  (,e  personnage, 
eut  être  le  Docteur  de  la  parade  aussi  bien  que 
anlalon  , est  regardé  comme  étant  ce  boiirtoii 
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dont  le  caractère  dans  les  farces  italiennes  du  dix- 
scptièine  siècle  est  celui  d'un  lionlioinme  naïf,  d’»m 
vieil  amoureux  , ridicule  et  borné,  d’un  père  sot  et 
crédule.  Kii  France , Cassundre  remplaça  Pantalon 
au  dix-huitième  siècle.  i*our(|uoi?  Quant  à ce  nom 
de  Cassandre,  c’est  celui  de  la  maiiieureuse  fille  de 
Priam , {|u’on  a donné  à un  homme  de  hou  sens  , 
mais  simple  et  sans  autorité,  «pii,  vieux,  prêche 
toujours  et  n’est  Jamais  écouté.  Ün  le  rebute,  on  le 
raille , on  lui  ravit  sans  pitié  1a  pupille  trop  jeune 
qu’il  doit  épouser,  heureux  encore  quand  on  ne  le 
bâlonne  pas.  — Vot/.  Tcri,  Véronèsk. 

P.^PILLO.V  DK  L;\  FEUTÉ  (I)KMS-PiKRRK-jKa\). 

1762. 

Celui  qu’on  désigna  par  ce  vers  burlesque  : 

* Intendant  des  plaisirs  que  Ton  nomme  menus.  » 

— f oy.  Carli.v. 

1.  P.^RAIÎKHE  (Henri  DE  BE.^UDÉ.A.V,  comte 

‘>8)-  , 1625— 27. 

(Catherine  DE  P.ARDAILII.U’  , co.utkssk  de). 

Henri  de  Beaudan,  comte  de  Parabère.  vic«unte  de  Par- 
dailhan,  baron  de  l.a  Molle  et  aiilres  lieux,  conseil''  du  II. 
on  scs  conseils  d'Estat  et  privé,  cap»"  de  cent  hommes 
d’armes,  lieul»  g'  pour  Sa  Majesté  des  provinces  d’Angou- 
mois  et  de  Xaintoiige , au  lien  ville  et  jjonvernemeni  de  la 
Kocbclle,  .gouverneur  deS  ville  et  chasteau  de  Co.gnac,  et 
dame  Catherine  de  Pardailhan  comtesse  de  Parabère  son 
épouse,  passèrent,  en  lt'.‘25.  et  le  8 janvier  1637.  des  actes 
chez  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer. 

2.  P.\RABÈRE  (SüSA.vvB  DE  BEAUDÉA\  DE) 

DUCHESSE  DE  iWWAILLES.  ?1025— 1700.’ 

— roi/.  N’avam.i.es. 

PARC  (René  BERTHELOT,  dit  : Gros  René  et  DU). 

, ? — IGGV. 

Et  sa  femme.  ?1G33— 1G(.8. 

Comédiens  de  la  troupe  de  Molière,  dès  avant 
réuoque  où,  quittant  la  province,  elle  vint  s’établir 
à Paris  sous  les  auspices  de  Monsieur,  frère  du  Roi, 
Les  biographes  ont  connu  ces  deux  acteurs,  mais 
.seulement  par  leur  nom  de  théâtre.  Le  comique, 
dont  le  premier  surnom  fut  celui  de  Gros-René  et 
»[ui  prit  ensuite  celui  de  Du  Parc,  se  nommait  René 
Berthclot.  Dès  sa  jeune.s.se,  il  avait  beaucoup  d’em- 
bonpoint et  tirait  de  cette  (pialité  ou  de  ce  defaut 
physique  des  effets  cpii  provoquaient  toujours  le 
rire  du  parterre.  .Molière  ne  manqua  pas  de  se  ser- 
vir de  ce  moyen  pour  égayer  le  rôle  du  valet 
d’Eraste  (/e  Dépit  ainourcux . IGr)V) , personnage 
dont  il  composa  le  nom  du  prénom  de  Berthclot  et 
de  l’adjectif  qui  caractérisait  sa  taille;  il  fit  Gros- 
René,  et  lui  mit  dans  la  bouche  ces  vers  ; 

• Je  suis  homme  tout  rond  de  tontes  les  manières... 

Moi  jaloux  ! Dieu  m’en  garde  et  d’élre  assez  badin 

Pour  m’aller  emmaigrir  avec  un  Ici  chagrin...  • 

Je  U ai  pu  .savoir  d’où  venait  R.  Berthelol  et 
quand  il  épousa  .Marquise- 'i’hérèse  de  Gorle,  qui 
fut  une  femme  de  talent  dans  la  tragédie  et  la  co- 
médie. M"«  de  Gorle  était-elle  de  famille  noble, 

■ri  * Marquise  s , qui  était  ajoutée  au  prénom 
lhérè.se,  faut-il  voir  1 indication  d’une  qualité?  Je 
n en  sais  rien.  Du  Parc  et  sa  femme  faisaient  partie 
de  la  troupe  qui,  en  octobre  1G58,  vint  ù Paris, 
arrivant  de  la  campagne  ipi’dle  avait  courue  plii- 
.sieurs  aimées.  En  IG59,  ils  passèrent  au  théâtre  du 
Marais  et  revinrent  chez  Molière  â Pâques,  en  IGGO. 

En  1GG7,  .M"«  Du  Parc,  veuve  alors,  passa  à l’iiôtel 
de  Bourgogne , où  elle  établit  le  rôle  de  l’Audro- 
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maque  de  Racine.  (Journal  de  1.4  Gnnge.)  Oo  uii 
que  cette  infidélité  de  M*'*  Du  Parc  brooilU  Uolicre 
et  Racine.  — Le  jeudi  13  octobre  1659,  i Krar 
Berthelot,  comédien  de  M.  le  duc  d’.Mijou  i (Rov- 
.MKUR  qui  fut  duc  d’Orléans),  et  < Marguerite (x»>) 
lhérè.se  Gorle  {sic)  sa  femme  i , firent  baptiser  Co- 
therine , qui  fut  tenue  par  François  de  Rébê.trcb;* 
diacre , comte  de  Lyon , et  par  Catherine  de  .Vei- 
ville,  fille  de  Nicolas  de  Neuville,  Marrcbal  da 
France,  gouverneur  de  Lyon.  (St-Genn.  r.Auier.j 
Pendant  le  séjour  de  Molière  à Lyon,  où  il  était  et 
1G5.5  (V.  7.  Martin),  ces  hauts  personnages zvzieai 
connu  les  Du  Parc  et , à Paris , n'avaient  pas  reftaé 
aux  comédiens  l'honneur  de  tenir  leur  enfuit  sut 
les  fonts  de  baptême.  René  Berthelot  eut  no  fils  rt 
16G3;  on  le  baptisa,  le  27  janvier,  sous  les  non»  de 
Jcan-Baptiste-Iiéné,  fils  de  R.  Bertelot  (/iV)ctde 
Marquise-Thérèse  de  Gorle  , dem‘  rue  de  GritriL. 

Il  eut  pour  parrain  Molière  et  pour  marraine  » di- 
inoi.selle  .Armande  Gresinde  Bejar  (xi’r),  femme  did 
J“-Bap.  Pociin  {sic)  de  .Molière  ».  (St-Eust.)— le* 
Berthclot  mourut  le  mardi  28  oct.  1664  ctfeiœ- 
terré  le  lendemain  29  : » Conuoy  de  29  * (ffène- 
» V espres,  de  feu  René  Du  Parc , viuant  ctaoi"  , 
de  .Monsieur  le  duc  d’Orléans,  pris  rue  St-TWiui 
du  Louvre  » . (Sl-Germ.  l’.Auxcr.)  x .Mardi 
nouembre , on  ne  joua  point , à cause  de  U 
de  M.  Du  Parc.  » (Journal  de  La  tirange.)  ♦«*.. 
est  une  faute  que  corrige  l’acte  du  29.  Du  Pet 
survécut  un  peu  plus  de  quatre  aus  à sou  mari  : 

• Du  13  déc.  1668.  Marquise  Therèze  de  Gorfe.  wsïm 
de  feu  René  Uerlhclol.  viuant  sieur  du  Part,  f’tne  âw 
roniédieniies  de  la  trouppe  royalle,  aagée  d’eoiirft 
25  ans,  dërcdèe  le  vnziesnie  du  présent  mois,  nwde  i-- 
c'Iielieu;  sou  rorps  porté  et  inhumé  tni  religisai  fsrmes 
des  Bilicttes  de  cette  ville  de  Paris,  présents  as  «nu»; 
Kault  (sic)  Régnier,  marchand  apothicaire  dem'  poroue  i 
SuGcrm.  et  Spencer,  Juré  crieur,  témoins.  • (Sl-8«b/.  | 

M**'-’  Du  Parc  avait  tenu,  sur  les  fonts,  une  WL 
de  La  Tboriliière  et  s’était  dite  » Marqiiise-Thcrîsf 
de  Gorle»  . (St-Kust.,  15  juillet  1663.)  Enannoutiei 
la  mort  de  la  jeune  et  belle  actrice  que  le  theitr 
perdait  sitôt , Robinet  parle  de  « son  port  de  Re3ne* 
(Lettre  en  vers  du  15  déc.  1668.)  — Jcan-lUpL> 
René  Rertbclot,  qu’on  a vu  naître  Ic27janr.  166J. 
ne  fut  point  élevé  pour  la  comédie;  le  goutib's 
aventures  et  des  voyages  le  prit,  et  il  s'embarpj 
sur  un  navire  de  commerce  qui  l'emmciia  ani  <9- 
luiiics.  Le  métier  ne  lui  plut  [>a.s  longtemps  rt, 
apri's  avoir  navigue  comme  enseigne  sur  on  bâti- 
ment marchand,  il  quitta  la  nier,  et,  le  1"  rom 
1688 , f âgé  d’environ  26  ans  » , épousa  « ChiHolu 
Dennebault,  âgée  d’environ  21  ans,  fille  de  UalbirL  I 
Denncbaiilt  et  de  Françoise  Jacob,  dem*  rue  llois- 
riuc,  chez  AI.  le  comte  de  Ijaubepin  ».  (S(*Salp.} 

Un  des  témoins  de  J“-Bapl.-Rcné  fut  François  Ri*  ' 
gault,  s gouverneur  et  capitaine  des  ville  et  cbis- 
teaii  de  Lreil  » , son  beau-frère.  — M.  Soleipol,  i 
dans  son  livre  intitulé  Molière  et  sa  troupe  (18581, 
ouvrage  eu  général  fort  mol  renseigné,  iwniiBc 
Apit  Du  Parc  Anne  Alenou , et  la  fait  passer,  en  ( 
16.59,  avec  son  mari  à l’bôtel  de  Bourgogne.  Oui  [ 
vu  que  ce  fut  au  théâtre  du  Alarais  qu’ils  alièrest 
alors.  — Poy.  Dennebault,  L.a  Thorillièri.  ‘ 

P.ARÉ  (AjinnoiSK).  ? 15  1 7— 1690. 

S il  e.st  une  opinion  solidement  établie,  une 
croyance  qu’oii  aurait  mauvaise  grâce  à révoquer  I 
en  doute,  un  fuit  eu  dehors  de  la  discussion,  pour  c 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  savent  le  c 
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tm  J'.4ni{>roi(6  Parr , c’cst  que  cet  habile  chirur- 
poi  riait  hugvwnot.  Branldmc  et  Sully  l’ont  dit  si 
Mt)irment  qu’il  paraît  impossible  que  ce  ne  soit 
t«  dune  vraie.  Et  pourtant,  c’est  chose  fausse. 
!ipik{ue  qui  pourra  l’erreur  de  Sully  et  du  sci- 
vtt  de  Brantôme;  mais  cette  erreur  est  cer- 
m,  rl  tout  à I heiire  elle  paraîtra  manifeste  à 
a»  les  lecteurs.  Le  savant  doctenr  qui , en  18  ’♦() , 
fit  i’èliteur  des  OKiirres  d’Ambroise  Paré,  feu 
. lialjjaigne  (mort  le  19  oct.  ISB.")),  n’osa  pas 
être r que  le  premier  chirurgien  du  Roi  était  ca- 
lApe;  nuis  après  avoir  examiné  le  passade , tou- 
•»rilé  des  Mémoires  de  Sully  (liv.  P''),  et  les 
üTtions  de  Brantôme  {Discours  sur  Charles  IX  ’), 
Il  près  de  conclure  contre  deux  auteurs  que  les 
«rapbet  de  maître  Ambroise  ont  tenus  pour  par- 
tmeot  informés,  il  s’arrêta.  Ses  raisons  semblent 
.'dirnles;  il  avait  d’ailleurs  pour  lui  cette  circon- 
SM,  connue  déjà  de  l’auteur  de  l’article  Parc, 
pniaé  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  (édit,  de 
qn’ Ambroise  fut  inhumé  dans  l'église  Saint- 
drè  dei  Arcs.  Cependant,  au  lieu  d’èlre  afGrma- 
, d resta  doutant  à demi  et  s’en  tint  à dire  : « Il 
ne  parait  incontestable  que , du  moins  après  la 
't-Darlbélcmy,  Ambroise  Paré  faisait  profession 
le  la  foi  catholique.  En  était-il  de  même  aupura- 
aat?  Je  regarde  encore  cette  opinion  comme  la 
rax.v'mbiabic  t.  Oui,  Ambroise  Puré  était  catbo- 
«r.  d l’était  avant  la  Sl-Bartbéicmy,  et  si  Char- 
• IX  eut  à le  sauver  de  la  fureur  des  assassins, 
^ stof  doute  que  , dans  l’ivresse  de  leur  sanglant 
"•pëe,  les  meurtriers  ne  pouvaieut  plus  distin- 
«T  «Ire  un  catholique  qui  ne  tuait  pas  et  un 
ifiœt  qui  attendait  la  mort.  Comment  .\I.  .Malgai- 
»,  «crti  par  cette  contradiction  qui  l’embarra-s- 
(I,  4*un  calviniste  enterré  dans  une  église  ro- 
■K,  n’alla-t-il  pas  plus  loin  dans  scs  recherches 

tsiri  ce  qor,  dan»  ce  dernier  discours,  dit  Pierre  de 
••**»»  an  sujet  de  Paré  : • (Le  Roi)  iuressamment 
riMt  Tues,  lues,  el  n'en  loulut  jamais  sauter  aucun. 
■«B  Uatslrr  Ambroise  Paré,  son  premier  chirurgien  el 
' prosirr  de  la  chreslieiilé  ; cl  renvoya  quérir  el  tenir 
tmiT  dans  «a  chambre  el  garde-robe,  luy  commandani 
earaboo'jer.  el  disuit  qu'il  n'estüil  r.iisonnable  qu'un 
ai  paavoil  sertir  à tout  un  pelil  monde,  fui  ainsi  mas> 
ITT».  El  si  Me  U preua  poini  de  changer  de  religion, 
m ftims  gme  $a  Momrrice. . . • Quelques  pages  plus  loin, 
ainaeafenit  qo'il  n'étail  poiiil  à Pari»  au  moment  de 
eiia  feste  de  Sl*Barlliélemy  *.  mais  an  siège  de  la  Ho- 
il  enl  de  mauvais  ren»rigiicmeols  à son  retour, 
rsa  on  ta  voir.  Sully  ne  recueillit  pas  une  tradition 
iVnrr  lorsque,  soitatile  ans  environ  après  révéïienieni, 
f»itii  le  l»»  litre  de  se»  Mémoires , où  il  dit  : « De  tous 
m qoi  appriN  hoient  ce  prince,  il  n'y  atoil  personne 
a nst  tant  de  pari  à sa  rouBaore,  qu  .linbroise  Paré. 
«*  tunme  qui  n éloil  que  son  chirurgien,  atoil  pris 
■rt  lui  Que  si  grande  familial ilé.  guoiquil/ut  hugue- 
qvK  rc  prince  lui  ayant  dil  le  jour  de  ce  massacre 
»*  f rtoit  a celle  heure  qu'il  falloil  que  tout  le  monde 
' fil  vailiuiique.  Pare  lui  répundil  sans  s’élonncr  : • Par 
' t«»»ére  de  Dieu.  Sire,  jC  crois  qu'il  vous  sourient 
I Muir  promis  de  ne  me  commander  jamais  quatre 
v»r».  n^aioir  de  rentrer  dans  le  ventre  de  ma  mère, 
' >»c  Irouter  à un  jour  de  bataille,  de  quitter  votre 

■n»r*.  ei  d'aller  a la  messe.  • te  récil  difftie  beaucoup 
dr  Brantôme.  Ici , point  de  cachette  dans  la 
ieenW  du  Koi  ; ici,  sommation  à Paré  de  se  faire 
quind  Brantôme  afCrme  que  Charles  1\  ne  le 
Ma  jamais  de  changer  de  religion  ; les  allégations  de 
et  de  Sully,  pour  ne  se  ressembler  point,  sont  éga- 
rai ilé«tsèesde  vérité;  ce  qui  va  être  surabondammcnl 
«mire  pv  le»  faits  que  j'exposerai.  — t/og.  NoUBRicKs. 
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que  le  continuatenr  de  Aloréri?  Pourquoi  ne  recou- 
rut-il paa  aux  rcgintres  allégués  de  St-André  des 
Arcs?  En  moins  de  trois  ou  quatre  heures,  il  se  se- 
rait convaincu  de  la  vérité  de  son  hypothèse  ingé- 
nieusement soutenue;  il  aurait  trouvé,  comme  moi, 
vingt-cinq  actes  p,trfaitcinciit  catholiques,  actes  de 
baptêmes , de  mariages  et  de  décès , dix-huit  anté- 
rieurs à la  mort  d’.Ambroise  Paré , sept  postérieurs 
à 1,j90,  époque  de  celle  mort.  Ces  actes,  je  vais 
les  reproduire  tous,  en  entier  ou  par  extraits;  je 
sens  que  je  cours  le  risque  d’être  fastidieux;  mais  il 
est  bon  que  les  preuves  surabondent;  j’ai  affaire  à un 
préjugé  et  j’ai  oesoin  de  trop  de  témoignages  pour 
être  OS.SCZ  fort  contre  lui.  — Je  ne  puis  remonter 
au  delà  de  1545,  parce  que,  dans  le  premier  des 
registres  sauvés  de  l'église  St -.André  des  Arcs,  est 
une  lacune  entre  les  années  1531  et  1539,  et  que, 
de  1,539  à mai  1545,  il  n’y  a aucune  inscription  de 
mariages  ou  de  décès,  mais  seulement  la  mention 
des  baptêmes  administrés  pendant  cette  période  de 
six  années.  De  1539  à 154.5,  je  ne  vois  inscrite  la 
nai.ssance  d’aucun  enfant  appartenant  à Ambroise 
Paré:  et  comme  la  première  inscription  d’un  bap- 
tême donnée  à un  Paré  est  à la  date  du  4 juillet, 
je  suis  en  droit  de  conclure  que  maître  .Ambroise 
épousa  Jeanne  Maselin,  sa  première  femme,  de 
1540  à 1544.  Jeanne  Maselin  était  née  sur  la  pa- 
roisse de  St-.André  des  .Arcs.  Le  premier  acte  porté 
au  registre , qui  commence  en  octobre  15Î5 , est 
Tattestation  du  baptême  donné  à une  Madeleine 
Mazeiin,  lillc  de  Jean  Alazelin,  serviteur  du  chan- 
celier de  France  ( Famulus  dotnini  cancelarii 
Francité)  ; le  vicaire  avait  écrit  d’abord  barbito^ 
nus,  mais  il  raya  cette  qualiCcation , et,  par-de.ssus 
le  mot  biffé,  écrivit  le  mot  famulus.  Jeanne  Mase- 
lin  ou  Alazeliu  était  une  sœur  de  Aloileleine.  Jean 
Alazelin,  serviteur  du  chancelier  Duprat,  donna  sa 
Hile  à .Ambroise  Paré , qui  alors  n’était  encore  qua- 
lifié (pie  du  titre  de  barbier;  cela  me  semble  très- 
naturel.  On  verra  tout  à l’heure  (acte  de  décès  de 
Jeanne  Aiaselin)  que  Paré  perdit  sa  femme  en  1573, 
c’est-à-ilire  trente  ans  environ  après  son  mariage. 
En  suppo.sant  qu’elle  eût  20  ans  en  1.5-40,  Jeanne 
serait  née  vers  1520.  Sur  ce  point,  j’en  suis  réduit 
aux  conjectures;  mais  voici  les  choses  positives  ; 
— 1*»  Le  4 juillet  1545,  » fust  baptisé  François, 
(ils  d’Ambroise  Paré,  barbier,  et  de  Jeanne  Mase- 
lin  sa  femme;  les  parrins  (sic)  inaistre  François  de 
Villeneiifue  médeciu,  et  Loys  Drouet,  barbier;  lu 
marriue  (sic)  Jehanne  de  Pryme  ».  — 2“  Le 
1 1 août  1.559 , baptême  d’ « /saac , fils  d’.Ambroise 
Paré,  chirurgien  ordinaire  du  Roy,  et  de  Jeanne 
Maselin...  »;  un  des  parrains  » noble  homme  \icole 
Lambert,  aus.sy  chirurgien  du  Roy  » . — 3"  Le  2 août 
1.500,  inhumation  d’Isoac,  » aagé  d’vn  au  ou  enui- 
ron  ».  — 4°  l.e  30  sept.  1500 , baptême  de  « Ka- 
therine  : le  parrain  ADliaspart,  ni*  barbier  de  cette 
ville  » . — « 5”  Le  mercredy  iiij*  iour  du  mois  de  no- 
uembre  audict  an  .Mil  cinq  cens  soixante  et  treize 
décéda  en  son  logis,  rue  de  l’.Arondelle  , Jehanne 
Maselin  femme  de  .Al®  .Ambroise  Paré,  chyrurgien  du 
Roy,  et  le  mesme  jour  fut  sou  corps  inhumé  en  la 
dicte  église  de  Sainct- André.  » — 0"  Le  samedi 
10  juillet  1575,  bapt.  d’«  Anne  fille  d’.Ambroyse 
Paré,  premier  cyrurgien  (sic)  du  Roy  et  de  Jacque- 
line Roussel  (sic)  sa  femme.  La  marraine , h**  et  p‘® 
princesse  Alad.  .Anne  Daiste(/if),  femme  de  h‘  et  p* 
seig*  Jacques  de  Sabuoyc  duc  de  .\emours  et  de  Oe- 
neuois , le  parraiu  Monseig*  Charles  de  Sabuoyc  fils 
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dc8  sasdicis  priucc  el  priucesse  ».  — 7® Le  mardi 
30  mai  1570,  bapt.  a * Ambroyse  ».  — 8®  Le 
lundi  13  janvier  1577,  décès  d’ » Ambroyse  ûls  de 
Ambroyse  Paré,  cyrtirgien  du  Roy  et  de  Jacque- 
line Rousset  {sic),  sa  femme,  et  ce  mesme  jour  son 
enterrement  en  l'église  de  Sainct>Aiidré  ».  — 9“  Le 
jeudi  6 février  1578,  baptême  de  » Marie,  ûlle  de 
M.  Ambroyse  Paré,  premier  cyrurgieii  du  Roy,  et  de 
Jacqueline  Rousselet(Wc)  ; les  marraines  dainoysclles 
Marie  Üu  Tillet,  femme  de  M.  Séguier,  lieu'  civil, 
et  Marie  Boullaye  vefue  de  feu  Jacques  Rousselet  » . 

— 10®  Le  8 octobre  1579,  baptême  de  * Jacque~ 
laine  ».  — 11“  i Le  12®  feurier  (1581)  premier 
dimanche  de  quaresme,  a esté  baptisée  A'a/Acr/ne 
fille  de  II”  Ambroise...;  les  marraines  Barbe  Rous- 
selet femme  de  Didier  Martin , archer  <fe  la  garde  du 
corps  du  Roy,  et  Katherine  Paré  fille  dud.  Ai®  Am- 
broise Paré  ».  — 12®  » Le  15«  april  (1581)  furent 
maries  noble  personne  François  Rouseict  {sic)  tliré> 
sdurier  de  Monseig'  le  duc  » (d’Anjou)  « frère  du 
Koy,  et  Katherine  Paré , fille  de  M*  .Ambroise  Paré, 
premier  cyrurgien  du  Itoy,  et  de  Jacquclaine  Rous- 
selet ses  père  et  mère;  le  premier  oanc  {sic)  fut 
faict,  le  2«  april,  et  le  dernier,  le  4*^  • . — 13®  » Le 
13  sept.  1582,  fut  enterrée  au  cimetière  la  fille  de 
M®  Ambroyse  Paré,  cirurgicn,  laquelle  csioit  aagée 
de  troys  ans  ou  enuiron  » . (C’est  ae  Jacqueline , née 
le  7 octobre  1579,  qu’il  s’agit  ici.)  — 14®  Le  diman- 
che 19  août  1584,  a » esté  enterré  dans  ladicte 
église  près  le  cloché  (xic)  Ambroise  Paré,  fils  de 
Af®  Amoroise  Paré  ».  (La  naissance  de  ce  second 
Ambroise  n’est  point  enregistrée  à St-André  des 
Arcs.  Cet  enfant  naquit  probablement  à la  campa- 
gne.) — 15®  » Le  vendredi,  24®  jour  de  juillet  1587 
H esté  baptisé  Florentin , fils  de  François  Rousselet 
controleur  général  de  la  maison  de  la  Ri-yne  de  Ma- 
iiurre,  et  de  Catherine  Paré;  la  marraine  est  Jeanne 
i'aré  (une  s<eur  d’Ambroise),  veuve  de  feu  Claude 
Viard,  en  son  viuant  chirurgien  à Paris  » , — 16"  » Le 
dimanche,  29  novembre  1587,  ont  esté  fiancez  Fran- 
çois Forest,  natif  d’Orléans,  et  Jehanne  Paré, 
veuftie  de  feu  Claude  Viart,  en  son  viuant  chirur- 
gien juré  à Paris.  » — 17®  » Le  lundi.  11®  jour  de 
januier  1588,  ont  esté  espousez  M®  François  Forest, 
clerc  de  Monsieur  le  lieutenant  civil  au  Chastelct  de 
Paris,  et  Jehanne  Paré,  veufue,  etc.  » (Le  20  avril 
1589  on  baptisa  François,  enfant  issu  de  cette 
union.)  — 18®  « Le  jeudy  4*  jour  de  januier  1.590 
a esté  baptisé  Charles , fils  de  M.  François  Rousse- 
let, contreroleur  de  la  Rcyne  de  X'auarre,  et  de  Ca- 
therine Paré , ses  père  et  mère  ; les  parrains  sont 
Charles  Maselin  » (frère , sans  doute , de  la  pre- 
mière femme  d’Ambroise  Paré),  c thrésorier  de  la 
compagnie  de  M.  de  La  Chastre  » (Claude,  baron 
de  La  Châtre , qui  fut  Maréchal  de  France),  « et 
II®  Jacques  Guillemeau,  chirurgien  juré  à Paris,  la 
marraine  est  Aune  Paré,  fille  de  M.  .'Antoine  Paré, 
aussy  chirurgien  juré  à Paris  ».  — 19"  « Kn  ce 
mesme  jour  de  sabmedi , 22*  de  décembre  1590,  a 
esté  enterré  dans  l'église  Sainct- André  des  Arcs  à 
Paris,  au  bas  de  fa  nef  proche  le  cloché  (sic), 
M»  Aubkoisk  Park  , premier  chirurgien  du  Roy  » . 

— 20®  • Le  jeudi,  4*  jour  de  juillet  1596,  ont  esté 
fiancez  M®  Henry  Symon,  conseiller  du  Roy  et  tré- 
sorier principal  de  l’extraordinaire  des  gue>res  en 
Boiirbonnois  et  Xiuernois,  demeurant  en  la  paroisse 
St-Ëlieiiiie  du  Mont,  et  .Anne  Paré,  fille  de  def- 
f II  uct  .VI*  .Ambroyse  Paré  viuant  chirurgien  du  Roy 
à Paris  » , — 21®  • IjC  Inndy,  8*  jourde  juillet  1596, 
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ont  esté  espotizés  II®  Henry  Syreoa...  > (Le  rem 
comme  dans  l’acte  des  fiançailles.)  — ÎÎ^Le  2!  jai 
let  1599,  baptême  de  « Catherine,  fille  de Fnaçii 
Rousselet  et  de  Katherine  Paré  sa  femsK-...;  il 
marraine  Catherine  Paré  » . (Fille  d’.Vmbroiîf , ai 
en  1.581.)  — 23®  « Le  liiody,  26*  ioar  du 
juing,  an  Mil  six  cent , décéda  me  de  TYreriddej 
Jacqueline  Rouselet  {sic)  vefue  de  defTanct  VI'  \m 
broise  Paré,  le  corps  de  laquelle  fiut  iohumrl 
iour  suivant,  en  l’église  St-.Aodré  des  .Art»  j 
— 24"  Le  21  sept.  1616,  t décéda  eatirsn  a| 
heure  après-midi,  damoiselle  Catherine  Paré,  feHij 
de  .U*  Rousselet,  en  sa  maison  seize  me  de  f Vrsd 
delle  » . — 25“  La  seconde,  Catherine  Pur,^ 
à St-.André  des  .Arcs,  le  29  sept.  1C03,  tusi 
Hedelin,  conseiller  en  la  chamWe  du  titM.*,  d 
ineuraiil  sur  le  territoire  paroissial  de  St-fieml 
le  Vieil,  dans  la  cité  » . 

J’aurais  pu  pousser  plus  loin  ma  recix^ij 
épuiser  les  registres  de  St-.André  des  .Arct,  rai 
connaître  le  sort  de  quelques-uns  des  aoiraalnn 
d’Ambroise  Paré , mais  cette  poursuite  rii  rtr  im 
médiocre  intérêt , et  je  m’arrête. 

Voilà  bien,  comme  je  l’ai  dit,  vingt-râ^id». 
rédigés  par  les  vicaires  de  St-.André  des.Am.î»- 
dant  la  période  assez  longue  de  soixante  et  ea.  sa, 
et  attestant  qu’Ambroise  Paré,  ses  denx 
tous  leurs  enfants  vécurent  et  moururent  za«isé| 
l’Eglise  romaine.  Quel  argument  vaudrait  enfin  ^ 
témoignage  vingt-cinq  fois  produit  en  Uxrm  h 
habitudes  catholiques  de  cette  famille?  .Atta^pni 
t-ou  l’authenticité  de  ces  inscriptions,  laitr:'  i Id 
tour  dans  des  registres  remplis , an  jour  h j«ii 
par  un  prêtre,  conservateur  ooligé  de  i élit  chi^ 
tous  les  paroissiens  de  St-André  des  ,\rct?  Os 
qu’ .Ambroise  Paré  est  enterré  dans  l'égUse  oi 
fai:  baptiser  huit  enfants,  où  il  a fait  inhomrr, ' 
la  cave  qui  dévait  être  un  jour  sou  tombets,  et 
ses  garçons  qui  portait  le  nom  de  son  saint 
où  1 on  a présenté  deux  de  ses  fils  et  une  ie  < 
filles,  avant  de  les  conduire  au  cimetière  parotra^ 
on  voit  que,  marié  deux  fois,  deux  fuis  ila  prm 
femmes  professant  la  religion  de  Rome;  on  rrfs 
fin  que,  pour  faire  acte  de  catholique,  il  fiAft 
attendu  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy;  et  ras*» 
terait  encore!  Mais,  qu’objecterait-on  4 c«  W 
irrécusables?  Calviniste , était-il  hypocrite  et  Ikà 
à ce  point  de  fréquenter  l’église  de  St-.A»i«  rt  â 
n’aller  point  au  prêche  ? De  faire  élever  fe*  esW 
dans  une  religion  qu’il  détestait  au  fond  du  csks,  ( 
de  leur  donner  pour  sépulture  une  terre  bèiiitr  ps 
d’ardents  adversaires  de  Calvin?  Pourquoi  cettr  it 
digne  comédie?  Et  comment  la  jouer  si  longtrmfS 
sans  se  trahir,  sans  être  trahi  par  q irlqu’un,  «i 
être  réclamé  publiquement  à certains  jour»  par 
frères  indignés  de  tant  de  tiédeur  ou  de  tasl  d 
couardise?  Si  Brantôme  croyait  Paré  hugoea*!.  ' 
Sully  le  compta,  longtemps  après  le  îVioût  1571 
parmi  les  coreligionnaires  de  M.  1’ .Amiral,  tod  I 
quartier  des  Augusfins  où  il  vivait  avec  les  de  Tà«» 
avec  Pierre  de  PEtoille , avec  les  babilants  dr  flè 
tel  de  Xemours , avec  les  premiers  du 
toute  cette  paroisse  dont  le  curé  était  on  gnal  d*' 
nicheur  de  protestants',  savait  qu’il  n’était poioi di 

' y.  Aialgaignea  fait  remarquer  avec  raiion  qa<  W 

de  St-.'liidré  des  Arc»,  où  le  prétendu  bagnenel 
sépulture  catholique,  éiail  le  fougueni  Aohry,  aaéapv 
eotélës  ligueurs,  un  des  quarante  do  conseil  de  I ssra 
Je  lis  aa  registre  de  St-.Audre  que  • Chrisloir  (>^  ' 
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U rlr  b R^fonne.  Ne  voyes-Tona  )>as,  d'ailieoni, 
f nppcMer  Paré  cal\iiiiMe  honteux,  irosant  point 
Mwr  «oo  «Irapeau  et  reniant  aa  foi,  c'est  ravaler 
raraclêrcde  cct  homme  lier  et  htyal  qui,  au  milieu 
I troabies  civils  et  des  dissentiments  religieux,  avait 
l>mlr  biiite  et  libre,  et  parbit  avec  d’autant  plus 
ctMàté  potir  t le  bien  du  peuple  « , comme  le  dit  le 
4e  i'Lstoille,  c'est4  dire  contre  la  persécution,  con> 
lies  baiucs  et  les  guerres,  qu’il  était  meilleur  et 

■ rrai  catholique.  Il  était  tolérant,  opposé  aux 
crriirs  de  religion  et  fort  ennemi  des  paMioiis  fé- 
IH  qni  ensanglantaient  le  sol  de  la  pauvre  France; 

■ doute , cette  tolérance , ou , comme  on  dit  au- 
od'tiui,  ce  lib('*raliame  n’était  guère  d’une  époque 

Ton  tofait  deux  camps  égjuemcut  anients  au 
4,  nuis  c’est  une  des  gloires  d’.Ambroisc  Paré 
noir  été,  par  une  exception  bien  rare  et  bien 
lorible,  au  milieu  de  ces  hommes  impitoyables, 

I catholique  ferrcnl  et  un  citoyen  modéré,  un 
ri'lien  orthodoxe , mais  sans  mépris  pour  ce  qu’il 
aiait  de  dii«sidrnts  sincères,  ('.’élnit  un  cirur  droit 
If  maître  Ambroise;  adversaire  pieux  de  Luther 
<if  t'.oirm , il  était  indulgent,  comme  il  convient 
it  bot»  r.^prit.4,  dans  les  temps  où  les  opinions  et 
s tatiilé»  ambitieuses  troublent  le  monde.  J’ajoii- 
rii  un  mot  : On  s’acconlu  h dire  i|ue  Paré  aima 
a/it'Ctjoa  vraie  et  dévouée  les  rois  qu’il  servit; 
«ainieat  croire  alors  qu’il  edt  pris  parti  contre  ces 
H*  rl  se  lut  jeté  dans  une  faction  dont  l’opposition 
Mjmace  cachait  assex  mal,  sous  le  voile  reli- 
m,  des  espérances  pulititpies?  Du  célé  où  le 
*bt  riait  attaque,  ne  pouvait  être  .Ambroise  Paré. 
ImtIcs  Rois  et  travailler  à la  ruine  de  leur  pou- 
•r,  r’rsl  un  rùle  étrange,  ordinaire  à nolrt!  époque, 
au  dont  un  esprit  aussi  sage  aurait  tout  de  suite 
ris  le  ridicule  et  l’odieux.  — Jusqu’ici,  la 
e d’Ambroise  Paré  était  restée  complélemeiit 
nioaue.  Les  biographes  antérieurs  à .Xlalgaigiic 
Mont  rien  ou  presque  rien  su;  .\f.  .\lalgaigtie  a 

* plut  heureux.  II.  le  docteur  Bégin,  de  Mets, 
i • romniuniqué  quelques  docinneiits  recueillis  à 
ntl,  patrie  des  ibré,  documents  dont  lie  fit  point 
■l|c  ie  chirurgieu  Antoine  Louis,  pour  qui  b 

• iirrrhe  eu  avait  été  faite.  Les  notions  qui  en 
ailteal  suut  eu  très-petit  nombre,  et  l’on  va  voir 
a les  coiiséqiietices  qu’eu  a tirées  M.  .\ialgaigne 
Bt  i<»io  ü’avuir  le  caractère  de  la  certitude. 

iJaas  le  reiiiarquable  morceau  de  critique  émdite 
là  a donné  pour  intiodiictioii  à l’édition  des  Ot'ai- 
x*  liu  grand  chirurgien  du  xvi<=  siècle,  ]II.  Jdal- 
ngar  rubiit  d’abord  , contre  l’anirniatinn  de 
arrr  de  rKstoille , qu'.Ambroise  Paré  mourut,  en 
non  pas  à 80  ans , mais  à 7'<i , un  des  ren- 
'^gwiuculs  fournis  par  M.  Bégin , reportant  sa 
uMorc  i l’anni'e  l.il7.  Sans  doute,  on  a gardé  à 
nal  ira  acte  officiel  précisant  le  jour  de  cette  nais- 
■iCf , car  si  nous  avions  encore  affaire  k une  tra- 
■iwo,  nous  devrions  nous  tenir  dans  une  prudente 
ame.  • Les  documents  de  lions''  K Begiii,  dit 
L Ualgaigiic , nous  apprennent  encore  que  le  père 
I l'aré  était  coffrelicr;  qn’oulre  son  (il8.Ainbrni.se, 
fa  avait  un  autre  qui  lut  cofTreticr,  comme  son 

***  r/>riLograpbe  de  l'archidiacre  Jusaa  qui  tenait  ce 
^1  U tore  le  21  mai  1Ô83,  « eslu  par  \lrssieura 
I la  largli^  de  théologie  i Paris.  • Il  succédait  k feu 
tarots  de  Dam|iaiarlin,  qui  était  entré  eu  charge  le 
I pin  sucressenr  de  François  Lecourt.  coré  en 

^ Olai>ei  avait  en  poor  prédécesseur,  en  1541.  Pierre 
tlerc.  qoi  avait  rempfaré  X'ieolaa  Leclerc,  coré  en  1525- 
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père,  et  qui  t’éublit  à Paris,  rue  de  U Hachette; 
et  une  fdle  qui  épousa  maître  t'daiidé  Vbrt,  rhiriir- 
gieii  à Paris.  Mais  s,  ajoute  le  biographe,  s il  y a 
évidemment  quelque  chose  d'incomplet  dans  cette 
énumération.  .A.  Ibré  nous  apprend  lui-mème  qu’il 
eut  un  autre  frère,  nommé  JoWn  Paré,  chirurgien 
à Vitré  en  Bretagne  t . Je  n’ai  rien  trouvé  sur  le 
père  des  Paré , non  plus  que  sur  le  chinirgien  de 
Vitré;  quant  ù l’ouvrier  de  la  nie  de  la  Hiicheltc, 
je  l’ai  patiemment  cherché,  parmi  les  habitants  de 
la  paroisse  de  St  Séverin,  et  je  n’ai  aperça  dans  ce 
groupe  qu’un  homme  du  nom  de  Paré.  Les  registres 
des  mariages  de  St-Sëverin,  qui  ont  échappé  au 
temps  et  aux  événementa,  ne  m’ont  rien  appris, 
parce  qu’ils  commencent  après  l’année  15VH  , épo- 
que où  je  vois  mentionné,  dans  un  des  registres  des 
baptêmes,  un  Jean  Paré.  Voici  le  texte  de  l’acte 
qui  me  l’a  fait  connaître  : « Die  merrurii  r*  die 
1 orfuùris  10^8,  Honoraèilii  vir  magister  Symou 
» Michel . prrsbiter,  Stephana  Deschamps  et  Hui 
* h meta  Philippes  teriurrunt  sup.  sacros fontes  Sfe^ 
i pkanam  filiam  Johannis  Pare  et  Perette  Riollet 
1 ejus  rxoris  t . Cette  Ftiennette  est  la  seule  en- 
fant que  paraît  avoir  eue  le  Jean  Paré  dont  il  s'agit  : 
je  n’ai  trouvé  aucune  autre  mention  relative  à Paré 
et  à Perrette  Riollet,  dans  les  registres  de  IBIO  à 
H>B0,  Quant  aux  décès,  je  n’ai  pu  savoir  si  Jean, 
sa  femme  cl  leur  fille  moururent  antérieurement  à 
Iô94,  époque  où  commencent  les  registres  mor- 
tuaires; mais  je  ne  les  trouve  point  enregistrés  de 
1594  à Kilo.  Jean  Paré  ébii-il  frère  d’Ambroise? 
Qtii  pourrait  le  nier  et  qui  oserait  l’affinner?  11  ha- 
bitait sur  le  terril,  de  la  par.  de  .Sl-Sév. , et  U rue  de  b 
Huchctic  était  sur  ce  territoire;  l’orthographe  de 
son  nom  était  exactement  celle  de  l’illustre  chirtir- 
gicii  : voilà  deux  semi-preuves.  Deeequ’ou  ne  voit 
point  Jean  Paré  ou  Perrette  Riollet  tenant  sur  les 
fonts  baptismaux  quelqu’un  des  enfants  d’Ambroise , 
peut-on  conclure  qu’ils  a'avaient  de  commun  que  le 
nom  et  que  le  hasard  seul  les  avait  faits  voisins  h 
Paris?  Jean  retourna  peut-être  à Laval  après  un 
séjour  de  peu  de  dorée  à Paris;  d’autres  motifs  pu- 
rent le  rendre  comme  étranger  à son  frère , et  je 
ue  crois  pas  qu’il  y ail  rien  à conclure  contre  leur 
parenté  ae  réloignemeni  apparent  d’.Ambroise  et  du 
Jean  Paré  que  je  signale,  l^a  tradition  de  la  ville  où 
Ambroise  Paré  reçut  le  jour  est  fidèle,  quant  à la 
sueur  du  chirurgien;  les  actes  tV,  15*  et  16*,  que 
j’ai  rapportés  plus  haut , font  connaitre  qu’elle  se 
iinnimait  Jeanne,  qu’en  1587  elle  était  veuve  de 
Claiiile  Viart , chirurgien  à Paris,  et  qu’elle  épousa, 
le  11  janvier  1588,  François  Forest.  Jeanne  Paré 
devait  être  de  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère 
.Ambroise;  celui-ci  avait  7z  ans  au  moins  en  1589, 
et  il  faut  bien  supposer,  pour  que  .M**®  Forest  don- 
nât un  fils  à son  époux , qu’elle  n’avait  pas  dépasse 
la  cinquanbinc.  Françou  est  le  seul  enfant  de 
Jeanne  dont  j’aie  trouvé  mémoire  dans  les  registres 
de  .St-André,  où  je  n’ai  pas  vu  l’enregistrenient  de 
la  mort  de  sa  mère.  — M.  .VUIgaigoc,  autorisé  par 
les  documents  de  II.  Bégin,  fixe  d’une  manière 

(irécise  à l’année  1541  le  mariage  d’Ambroise 
’aré  avec  « b fille  du  valel-cliauffe-cire  de  la  chan- 
cellerie de  France  •.  Ce  valet,  c’était  le  famulus 
domini  cancelarii  Francin  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  La  tradition  de  Ijaval  a oublié  son  nom:  j ai 
dit  uu’il  se  nommait  Jean  Maselin.  J'ai  dit  aussi  que 
sa  hile  se  nommait  Jeanne.  » Il  ne  paraît  pas  que 
Paré  ait  eu  d’enfants  de  son  premier  mariage  » , dit 
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M.  Mal^aigne,  qui  ajoute  : c et  du  second,  il  eut 
deux  611  les , déjà  nées  en  1575 , puisque , dans  l’édi- 
tion de  cette  année , il  raconte  qu’il  leur  incisa  les 
gencives  pour  favoriser  la  sortie  des  dents  > . Quant 
au  premier  point , les  renseignements  recueillis  à 
Laval  sont  incomplets.  On  a vu  par  les  actes  cités 

Klus  haut  (n®*  1,2  et  4)  que,  à supposer  Jeanne 
lazelin  inféconde  pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  son  mariage,  elle  eut , du  4 juillet  1545  au 
30  sept.  1560,  trois  enfants  : deux  nls  et  une  fille. 
Voyons  la  seconde' assertion  : t D»  second  mariage, 
Ambroise  Paré  eut  deux  filles , déjà  nées  en  1575  * . 
Ceci  est  inexact  et  incomplet.  De  son  second  ma- 
riage, Paré  eut  (voyez  plus  haut,  actes  n°*  6,  7,  9, 
10,  11  et  14)  six  enfants  : 2 garçons  et  4 filles.  Les 
deux  filles  dont  maître  Ambroise  incisa  les  gencives 
n’étaient  pas  sœurs  de  mère;  la  première,  Cathe- 
rine, était  le  dernier  enfant  de  Jeanne  Maselin;  la 
seconde , Anne , était  la  première  née  du  mariage 
d’Ambroise  avec  Jacqueline  Rousselet  (voy.  n®*  4 
et  6).  Les  renseignements  de  Laval  sont,  au  sujet 
du  second  mariage  d’.'lmbroise  Paré,  très-peu  cer- 
tains, il  faut  le  reconnaître.  Ils  veulent  que  le  mari 
de  Jeanne  .Mazelin,  à peine  veuf,  ait  épousé,  en 
1573,  Jacqueline  Rousselet.  Cela  est  impossible. 
Quand  Paré  n’aurait  eu  aucun  regret  de  la  mort  de 
Jeanne,  la  bienséance  voulait  qu’il  portât  le  deuil 
au  moins  six  mois;  et  si  Jeanne  Maseline  mourut  le 
4 novembre  1673  (v.  acte  n"  .5),  comment  supposer 
u’avant  la  fin  de  l’année  167.3,  Paré  ait  convolé  à 
e nouvelles  noces?  Il  se  remaria  en  1674,  cela  ne 
parait  pas  douteux.  On  sait  à Laval  que  Rousselet, 

F ère  de  Jacqueline,  était  t chevalier  ordinaire  de 
écurie  du  Roi  »;  l’acte  de  baptême  de  Marie 
Paré  (n®  9)  nous  apprend  non  pas  le  titre  de  Rous- 
selet, mais  son  nom  de  baptême  et  les  noms  de  sa 
femme.  Le  père  de  Jacqueline  se  nommait  Jacques, 
sa  mère  Marie  BouUaye.  Jacques  Rousselet  était 
mort  avant  le  6 février  1578.  — M.  Malgaigne 
(p.  ccxcvii)  dit  ; t Autant  mi’on  peut  le  présumer, 
.Ambroise  Paré  demeurait  dans  la  rue  Saiut-.André 
des  Arts  » . Les  actes  que  j’ai  produits  (v.  n®*  5®, 
23®  et  24®)  prouvent  que  son  logis  était  rue  de 
l’Hirondelle.  Ce  logis  devait  être  grand,  car  sa  fa- 
mille était  nombreuse , et  nous  voyons  qu’outre  ses 
enfants  non  mariés,  il  logeait  un  de  ses  gendres, 
François  Rousselet.  — Et  maintenant  que  voilà  bien 
des  cbo.ses  éclaircies , résumons-nous.  Ambroise 
Paré  était  catholique,  et  devant  l’irréfragable  auto- 
rité de  vingt-cinq  actes  authentiques,  il  ne  reste 
plus  rien  de  l’assertion  si  positive  de  Sully  qui  fut 
trompé;  rien  de  l’historiette  de  Brantôme,  un  peu 
ho.sardeux  quelquefois;  rien  non  plus  de  cette  .sup- 
position ridicule  de  Dulaure , que  Charles  IX  épar- 
gna Paré  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy,  parce  (jue 
celui-ci  l’avait  guéri  d’une  maladie  honteuse.  .Am- 
broise Paré,  marié  d’abord  en  1641  (ou  1643,  je 
doute  un  peu  de  l’exactitude  du  premier  chiffre) , 
eut  trois  enfants  de  cette  première  union.  De  ses 
deux  femmes,  la  première,  Jeanne  Maseline,  mou- 
nit  le  4 novembre  1573;  la  seconde,  Jacqueline 
Rousselet , le  26  juin  1600.  Toutes  deux  furent  en- 
terrées dans  l’église  de  St-.André , probablement 
dans  le  caveau  qui  avait  reçu  leur  époux  et  Am- 
broise, le  dernier  fils  de  Jacqueline.  On  remar- 

3uera  que,  jusqu’en  1660,  les  parrains  des  enfants 
e M®  Ambroise  sont  deux  barbiers,  un  chirurgien 
du  Roi  et  un  médecin;  quand  il  est  célèbre  et  bien 
à la  cour,  il  a pour  compères  des  hommes  plus 
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haut  placés,  des  grands  seigneurs  et  josqn'à  éri 
princes.  Tr^-natiircllement , il  cherche  pour  *« 
enfants  des  protecteurs,  comme  (liaient  looi  Wi 
pères  soigneux  de  l’avenir  de  leurs  maisoo<.  Il  re- 
vint cependant  une  fois  à un  simple  chmirgi«. 
c’est  à la  naissance  de  Charles , fils  de  a iille 
therine.  Il  lut  donna  pour  parrain  JacqM«  Gmlle- 
meau  , son  élève , son  ami  et  l’édileur  de  ses  «»• 
vres  traduites  en  latin.  — La  bibliothèque  bai, 
départ^  des  manusc..  Cabinet  du  St-Esprit,  possfd» 
un  reçu  donné  par  .Ambroise  Paré  en  1565.  Coannt 
cette  pièce  signée  est  intéressante  par  on  détaul  re- 
latif à l’histoire  des  rentes  de  l’hdtcl  de  rille.jeh 
publie  intégralement.  Il  est  bien  entendu  que  k 
texte  est  de  la  main  du  commis  de  Fr.  de  11, 511  é 
que  la  signature  seule  est  autographe  : | 

• Je  Ambroys  pare  premier  chirurgien  du  roj  wif'W»  | 
anoir  eu  et  rcceu  du  noble  homme  maiitre  Fnann  it  i 
Vigny,  reccueur  de  la  ville  de  Paris,  ta  somme  if  vror- 
sept  liures  dix  sois  ts  ponr  vng  quartier  estbev  W ierwr 
iour  de  décembre  dernier  passé  à canse  de  *fft  I 
doux  liures  ts  de  rente  vendus  (sic)  et  constitso  aid  l 
Pare  le  viij*®’*  jour  de  mars  mil  cinq  cens  cinqws-srd 
par  Messieurs  les  prcuosl  des  marchands  et 
lad,  ville  tant  en  et  snr  le  revenu  des  grenier»  1 

Bellesme  en  Perche,  Moulins  en  Bourboiinois.  | 

anec  les  chambres  à sel  qni  en  dépendent,  cob»  w ■ 
tous  les  domaines  et  reuenn  patrimonial  d icelle  viH»  ^ | 
pour  le  quicler...  Faicl  et  passé  lan  Mil  cinq  ces»  | 

cinq  le  mardi  qninziesme  jour  de  jannier.  • ($>]■< 


La  même  signature  avec  un  paraphe  quelque  p* 
différent  est  au  bas  d’une  quittance,  qu’a  bien  T«ak 
me  communiquer  AI.  le  docteur  Caseoave.le  îl 
let  1865.  Celte  quittance,  sur  parchemin  de  33  oA 
de  largeur  et  de  9 cent,  de  hauteur,  fut  donnîek 
» xviij'"®  jour  d’anril  l’an  Mil  cinq  cens  soixinlc  A 
dix  sept  » par  le  » premier  chirurgien  du  Boy  » » 
même  Fr.  de  A^igny,  de  » la  somme  de  six  lisw 
cinq  sols  tournois  pour  vng  quartier  esebeu  k dff~ 
nier  jour  de  mars  dernier  passé , a cause  de  tk^<- 
cinq  liures  t*  de  rente  à s Paré  » vendoz  (nrt  e* 
constituez  par  Xlessiettrs  les  preuost  de»  mircbi^» 
et  escheuins  de  la  ville  de  Paris,  le  dix-huiclK*ut‘ 
jour  de  jnillct  uv  LXix  » (1569)  » en  U partie  dr» 
cent  mil  liures  t*  de  rente  allienez  par  le  H*']  ^ ' 
lad.  ville  sur  les  aydes ».  — Le  lundi  17 juil.  156*. 
t honorable  femme  Jehanne  Mazelin  femme  et  pro-  ^ 
curatrice  de  noble  homme  M®  Ambroise  Pirè  pre- 
mier chirurgien  du  Roy,  fondée  de  procuritjec 
passée  à Vincennes...  le  vingt  vngiesnie  iour  de 
juillet  mil  v®  soixante  et  dix...  »,  avait  donoé  « 
même  de  Vigny  un  reçu  semblable  • eelai-o- 
L'original  eu  est  au  cabinet  des  titre»  de  U Biol-  ^ 
lmp.  avec  l’original  d'un  autre  reçu  dont  «wf  | 
l’analyse  ; 

1 Honnorablc  femme  Jacqueline  Rousselet  frf» 
de  feu  noble  homme  M*  .Ambroise  Paré  en  ses  ^ 
vant  cirurgien  du  Roy,  tant  en  son  nom  que  n»»®* 
tutrice  de  ses  enffants , donna  un  reccu  de  ^ 1 
quantc  solz  tournois  pour  un  quartier  escheo  leder-  1 
nier  jour  de  mil  v®  im“  , accause  de  dix  liure»  U- 


DIgitized  by  Google 


PAR 


I rrnle  audict  Paré  ceddex  et  transportex  par  no- 
r hunmie  Lova  des  llaiqiiets  adiiocat,  etc.  >Ce 
ça  doooè  « en  rhostcl  des  notaires  après  niidy 

■ \fii  cinq  cens  quatrc-vin<{tx  et  dix-linict,  le 
aérrdi  qiiatriesme  jour  de  septembre  » , est  signé  : 
iteuirllel  « . 

— En  1574,  Ambroise  Paré  avait  une  servante, 
MHM*  Danimy,  qn‘ii  maria,  le  22  août,  ù un 
rtatn  Jacques  Vaignart.  (Registre  de  St-André.) 
^iiau  un  compte  de  la  Mai»on  du  Roi  (Arcli.  de 
iarp.,  kk.  125,  p.  L18K),  je  lis  cette  mention  : 
'1  Ambroise  Paru  (sic)  chirurgien  du  feu  Roy, 
■lacs  et  demy  dud.  drap  noir  pour  les  obsèques 
icaeraiUcs  du  feu  Roy  Henry  » (IP)  t que  Dieu 
NÜIe.  — Juillet  — septembre  1559  i . Les  comptes 
ar  les  ann(  es  1572  et  1584  (kK.  134  et  139) 
■»  font  loir  .Ambroise  Paré  premier  chirurgien 
faict  de  chambre  des  Rois  Charles  l.\  et  Heuri  111 , 
t ^rs  de  3tM)  livres  pur  an. 

— i'o  biographe  protestant,  M.  Haag,  a dit 
iMnbn>i.se  Paré  fut  enterré  dans  l’église  de  St- 
idrè  des  .1res , parce  que  les  protestants  n’avaient 
s de  cimetières.  C’est  là  une  étrange  erreur.  Les 
nirstaals  avaieut  leurs  cimetières  ; s’ils  n’en 
aiest  pas  eu  , ou  les  aurait  enterrés  dans  une  par- 
7 fCpaicr  des  cimetières  catholiques  et  non  dans 
s ei^liscs,  et  les  mentions  de  leurs  inhumations  ne 
cbcnt  point  aux  registres  des  paroisses. 

— Les  registres  de  St-.André  des  .Arcs  ni  ont  fait 

■ sa  l'are  etranger.  Je  le  suppose,  à maître  .Am- 

il  mourut  le  5 février  1031.  Voici  son  acte 
•fleure  : « Le  jeudi  0' jour  de  feburier,  fut  inhumé 
auWrymetiere  de  St-.André,  le  corps  de  Maurice 
Wv  vioant  aduocat  de  la  ville  de  roix  en  l<an- 
■doefa,  lequel  auoit  esté  frappé  de  coups  d’espée 
iciqaes  jours  auparauant , dont  il  en  est  mort  en  la 

■ Itiophine  chex  .Arnuux,  m' chirurgien  à Paris  i . 

— Eu  1671  vivait,  sur  lu  paroisse  de  St-Sulpice, 

II  .Ambroise  Paré,  oflicier  des  Invalides  »;  je 

■ t|Be,  le  7 décembre  1671,  il  eut  de  sa  femme, 
Jruine  Chauvin  *,  un  Uls,  qui  fut  baptisé  sous  le 
« d' .Ambroise : et,  le  4 mars  1674,  un  second 
Écil,  qui  fut  nommé  t Antoine  t.  Cet  olYicier 
a lovilules,  qui  était  peut-être  étranger  à In  fn- 
Ar  du  célèbre  chirurgien,  omis  qui  était  peut-être 
I irTière-petit-fils  du  grand  Ambroise,  signait  : 
P Paré  I et  » Amhroixe  Paré  » . 

mKlMKl'R  I)t  ROI  KILAXtjOIS  Dc  1529. 

Ce  parfumeur  était  uu  Espagnol  du  nom  d'Esco- 
it;  jr  ne  le  connais  que  par  cette  iiicntioii  ; t .A 
m^ois  Descobat , Kspaigiiol , parfumeur  et  vallet 
idainbrc  ordiu'"'  du  Roy,  la  somme  de  240  1.  i 
bib.  de  l’Emp.,  KK.  99;  an.  1529.) 

P.IBROCEL  (Joseph).  ? 1648 -1704. 

(C.HARLE.s).  1688 — 1752. 

(J»«-I«xacK-FRA\ç.).  ?1704— 1781. 
imeph  , peintre  de  batailles,  que  l’Acad.  Roy.  de 
«su.  reçut,  le  14  nov.  1676,  naquit  à Rrignolcs  (Var) 
X l*>V8, dit-on.  11  épousa,  k Paris,  le  13  janv.  1673, 
i^rliquc  Jscqiielin , âgée  de  17  ans  ou  environ. 
H'i'aiil.)  L’acte  de  son  mariage  le  dit  t peintre  du 
C,  aagé  de  vingt-neuf  ans , iils  de  feu  Barthélemy 
4rroe«l  et  de  tUtberine  .Sinion  , dem*  rue  St-Mar- 
paroiste  ,St-l.aurent  i . Line  nombreuse  famille 
•t  * PaiTocel  : 1"  Jean^Harthélemtj . 9 oct.  1676; 

* ^'-tatuie-Joseph , 27  sept.  1677  (St-l.aurcnt)  ; 

* , 7 sept.  1680  (8t-Sulp.)  ; 4‘»Chari.k.s, 
'mai  1688,  tenu  par  Charles  De  La  Fosse,  peintre 
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de  r.Acad.  (St-Germ.  l’Auxer.)  ; Jean-Joseph , 
24  oct.  1690  ; 6®  Agnès-Geneviève , 21  janv.  1694. 
Outre  CCS  six  enfants  dont  j’ai  pu  trouver  les  bap- 
tistaires, J.  Parrocel  en  eut  six  autres  encore,  dit- 
on.  — J.  Parrocel  mourut  en  sa  maison  , rue  du 
Renard,  le  dimanche  2 mars  1704,  c aagé  de  56  ansi , 
et  fut  inhumé  en  présence  de  scs  fds  Charles  et  Jo- 
seph (c’est  le  J"-Joseph  de  1690).  (St-Sauveur.)  — 
(iharles  Parrocel , qui  fut  peintre  et  graveur,  n'é- 
tait point  le  premier-né  des  enfants  de  Joseph,  ainsi 
qu’on  l’a  dit  et  répété  ; il  était  plus  jeune  ae  douze 
ans  que  son  frère  Jcan-Uarthéicmy.  — « Le  s*^  Par- 
rosel  (rtr)  reçut , le  15  avril  1685 , cinq  cent  cin- 
quante livres  pour  le  prix  d’un  grand  taolcaii  qu’il 
a fait  et  posé  dans  la  Salle  des  Gardes,  représentant 
une  bataille.  • (Rcg.  des  Bâtiments  du  Roi.)  — « A 
Parrocel , peintre , 1400  1.  pour,  avec  2,300  qui  luy 
ont  esté  ordonnez,  sçauoir  : mille  livres  le  26  aoust 
1685,  ciu<|  cents  le  10  mars  1686,  cinq  cents  le 
7 juillet  et  trois  cents  le  2 mars  1687,  faire  le  paye- 
ment de  3,750  1.,  à quoi  montent  onze  tableaux 
(rn’il  a faits  cl  posez  dans  l’antichambre  du  Roi , à 
Versailles.  » — » .A  Parroussel  {sic),  peintre,  150  1. 
>our  auoir  nettoyé  et  repeint  la  frise  de  rantichom- 
)fc  du  Roi,  ù Vincennes.  • (Reg.  des  liât.) — Joseph 
Parr  lit,  eu  1694,  un  St-Jean  dans  le  désert  pour 
le  Mai  <le  .\olre-Damc  de  Paris.  — Charles  Parro- 
ccl  mourut  aux  Gobelins  le  24  mai  1752  ; il  fut  in- 
humé k St-IIippolytc,  le  lendemain,  eu  présence  de 
.son  cousin  Joseph-Ignace-François  Parrocel,  pein- 
tre, dcm‘  au  carrefour  de  St-Hcnoî(,  paroisse  St- 
Sulp.  Charles  était  t peintre  des  batailles  du  Roi , 
uucien  professeur  de  l.Acad.  Roy.  de  peinture  •. — 
Joscph-Ignace-François , fds  de  Pierre  Parrocel , 
était  à .Avignon  en  1704,  dit-on;  les  biographes  le 
font  mourir  le  14  décembre  1781  , et  ils  ont 
raison.  Il  décéda  rue  de  Bourbon,  peintre  du  Roi  et 
de  l’Acad.,  époux  de  Christinc-Eduige  .Alix,  et  au- 
>aravant  vcufdc  Marguerite-Françoise  Le  Marchand. 
I était  i âgé  de  77  ans  * . (St-Sulp.)  Si , comme  le 
dit  l'acte  de  son  décès  , cet  artiste  était  âgé  de 
77  ans  en  1781,  il  était  bien  né,  en  1704.  Sa  veuve 
lui  survécut  3 ans  et  environ  cinq  mois.  L’acte  de 
son  iiiliumation,  qui  la  nomme  « Chri.stine-Edwige 
\lly  t , dit  qu’elle  décéda  me  de  Bourbon,  le  29  mai 
1785,  âgée  d’environ  71  ans.  — Le  Aiuséc  de  Ver- 
sailles a plusieurs  ouvrages  des  Parrocel  père,  fds  et 
neveu;  le  Louvre,  qui  n a que  deux  esquisses  de  Jo- 
seph  , ii’a  rien  ni  de  Charles  ni  de  Joseph-Ignace- 
Frunçois.  Joseph  Parrocel  signait  : 


P.ARTICELLI  (Dümi.viqi’r=Michrl). 

Descendant  d’une  famille  italienne  qui  s'était  ha- 
bituée à Lyon,  dès  le  xv*  siècle,  dit-on,  Dominique 
Particelli , qui  faisait  la  banque  et  le  commerce,  est 
le  banquier  dont  Tallemant  des  Rèaux  a dit  qii’«  il 
• fit  une  célèbre  banqueroute  > . 11  rétablit  ses  a^rex 
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fît  mourut  t conseiller  du  Roi  »,  et,  qui  mieux  (40!!, 
t trésorier  général  de  France  à Lyon  » . Il  avait  épousé 
— je  crois  que  c'est  dans  cette  ville  — llarit*  Soar-' 
ron , de  <|ui  il  eut  Michel , ne  vers  1595.  ('eliiwci 
devint  seigneur  d'Ëmery,  épousa  Marie  Lecamus,  et 
eut  la  Surintendance  des  fiuance»,  en  juin  164^1. 
{Gatette  de  Fr.  du  15  juin);  il  mourut,  cxilti  dans 
ses  terres,  le  23  moi  1050,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans  {Gazette  du  25  mai.)  Qimut  à Dominique,  il 
était  mort  avant  102S.  Michel  d’Kmery  était  un  gros 

3 arçon  spirituel  et  vicieux , homme  de  ressources 
’aillaurs,  qui  tomba  sous  les  malédictions,  peut-être 
injustes,  de  la  France,  et  sous  la  rage  du  Parlement 
de  Paris,  dont  les  membres  ne  lui  pardonnèrent  point 
d'avoir  osé  songer  à réduire  pour  un  temps  leurs 
gages,  quand  le  Trésor  Royal  épuisé  faisait  appel  à 
toutes  les  bourses  privées...!  &|azariu  le  sacriüa  au 
ressentiment  public  , qu'il  ne  fallait  pas  songer  à 
apaiser  à moins  d’un  sacrifice,  qui  dut  coûter  au  Car- 
dinal. Michel  Particfîlli  et  .Marie  Le  Camus  eurent 
un  fds  nomme  Michel , qui , le  jeudi  (i  déc.  Iti^ü , 
épousa,  à LaCheirette,  » lieu  appartenant  à M.  d’K- 
mery  * , dame  (leneviève  Le  (ligneux,  veuve  de  Phi- 
lippe Cirier,  seig**  baron  de  Seimcs  et  de  Batx. 
11  avait  Gaucé  la  veuve,  le  5 déc.,  dans  la  maison  du 

tirésid*  Le  Coigneux , père  de  Geneviève.  Michel  11 
*articelli  était  Président  au  Parlem*  de  Paris  ; il  de- 
meurait sur  la  paroisse  de  St-Ëust.  (Sl-.Tndré  des 
Arcs,  Rcg.  n”  7,  fol.  72  w®.)  — Voy.  Boanoxi,  Pé- 

COUR  , PHiU'PKAüX. 

P.^SCARIEL  ou  P.^S(,1L  ARIELLK. 

Personnage  du  Théâtre-Italien;  intrigant,  fourbe 
et  audacieux.  Le  rôle  de  Pascaricl  fut  tenu  à Paris 
par  Giuseppe  Tortoriii,  depuis  1685  jusqu’à  la  sup- 
prejsion  du  théâtre.  — Voy.  CuuioiK  italikwr, 
Tortoriti. 

P.ASSIOX  (Lr  mvstèrk  ub  la). 

< ...  Qninxo  liure*  IreiiesoU.  neuf  deuiers  loum.  don- 
né* le  30*  j'  de  juii.  14H5.  pour  le  louaige  de  deux  e*- 
cliafaiiU  où  estoienl  les  dames,  darooiselles.  genlilsliommes 
et  offiricrs  de  la  dicte  dame  > (Marguerite  d'.'lulrirhe, 
fille  de  Maximilien  1*'.  née.  le  10  janv.  H80.  et  alors  la 
fiancée  de  Charles  VIII,  qni  ne  I épousa  pas)  • à venir 
jouer  la  Passion,  à Toor*.  • (Ar»'h  de  l'Emp..  .Arge»leric 
de  la  Reine.  1484.  KK.  80,  fol.  81  v*.  — Voy.  Ciiahi.ks  VIII. 

PASTEL. 

Le  crayon  fait  d'une  pâte  de  couleur  est-il  d'in- 
vention française  on  italienne?  Pâte,  ou  suivant 
l’ancienne  orthographe,  l’orthographe  étymologique, 
la  bonne,  vient  nu  oas  latin  Posta,  (pi’ont  g.-mlé  les 
Italiens,  les  Espagnols  et  les  Portugais.  Pasfe/lo 
est  dans  l'italien  depuis  au  moins  deux  siècles.  L’u- 
sage du  pastel  était  établi  en  France  avant  la  moitié 
du  XVII®  siècle.  — l’oy.  2.  Bouri.RRS,  La  Toir 
(M.  Q.  db),  Lundbero,  Vbrsrun,  Vtviitx. 

PATEL  (Pirrrb=Piehrb-A.\toinb)  . 

On  n’a  eu  jus(]u'ici  que  des  renseigiicmcnls  fort  in- 
certains sur  ces  paysagistes,  coufoiidus  souvent  en 
une  seule  persoiiue  , et  dont  Mariette , Robert-Du- 
inesnil,  Stimmel , Zaïii  et  M.  Fréd.  Villot  {Xotice 
des  tabl.  du  Louvre,  18.5.5)  ont  su  fort  pou  de  chose. 
Patel  le  père , ([ue  Xlarielte  nomme  avec  raison 
Pierre  , et  qu’il  crut  né  en  Picardie  , ue  viut  au 
monde  ni  eu  1648,  ni  en  165V,  comme  l’ont  dit  les 
biographes,  mais  vers  16t>5 , si  l’on  en  croit  l’acte 
«le  son  inhumation  : t Du  6®  aoust  1676  , .M**  Pierre 
Patel,  viuant  peintre  ord''®  du  R.,  âgé  d’environ 
71  ans , décédé  d’hier , ruç  \enfve-des-Petits- 
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Champs,  inhumé  au  cimetierre  ; préseoU  au  coaM|. 
Pierre  Patel,  son  fils,  et  Hubert  Doublet,  Mm  g» 
dre.  > (St-Roch.)  Le  second  Patel,  dont  le  pnrw 
est  ici  ; Pierre,  se  nommait,  en  elfrt,  Pime-â>< 
loine.  Pierre  l®**  Patel  avait  un  peu  plo*  de  vap» 
six  ans  lorsqu’il  se  maria,  en  1632  ; i Pierre  Patn. 
t parro.  noster,  ajffid.  1 0 januani  (1632);  Uarguentt 
* Verdier,  desponsali  tu  ecelesid  Beædirti.  i 
(St-Eust.)  — * Pierre  Patel,  de  la  paroisse  de  St-£a 
tienne  {sic  p**  Euatacbe)  et  Marguerite  Verdiêre  (/il 
de  ceste  paroisse , les  trois  bans  faits,  le  D jaa>M 
1632,  ont  esté  fiancés,  le  22  fcb.  1632,  et  mxnn  k 
lendemain,  en  présence  de  François  Esmond  et  de  Jw 

Îucs  Vcrdierc  {sir),  père  de  Umariéc,  etdeVtahi 
c Brun,  sculpteur  > (c'est  le  père  du  peintre  iJiHf 
les  Le  Brun).  (Reg.  ne  St-Benoit.)  Du  oam.','eà 
P.  Patel  naquirent  : 1®  Claude , 3 avril  16Q,  irai 
par  Claude  Verdier,  peintre;  Jacsfue4 
rut  pciutre,  le  23jiiil.  1662  (St-Jean  es  Grrufh 
3®  Pierre-.^nthoine  , 22  nov.  16V8.  Pient  P* de- 
meurait alors  rue  de  la  Tixeranderie.  Il  eut  u Ml 
dont  je  n’ui  pu  trouver  le  baptistaire,  etMri-éür 
encore  d’autres  enfants.  — Sauvai , dont  IooIoh»- 
graphes  des  Patel  ont  connu  la  phrase  qu’m»  We, 
dit , eu  pariaut  des  appartements  du  uwm  nés 
cabinet  de  la  Reine  mère  : t Les  murs  es  smtp 
rés  de  petits  paysages  peints  par  Patelle 
fils;  ceux  du  père  sont  si  admirables  , que  le*  psu 
qui  s’y  connoiasent  les  appellent  son  chef-d'mit.t 
L’historien  n’hésitc  pas  â déclarer  médiocres  b tM 
bleaux  de  Patel  le  hls  , et  les  biographes  ont , mm 
difficulté,  attribué  ces  médiocres  prodactioai  an  » 
cond  Pierre,  c’est-i-dire  à Pieire-.lnlobe.  C«t 
une  fa'isse  attribution,  selon  moi.  il  résulte  de  (M 
scignements  que  j’ai  puisés  aux  .Arch.  de  I Eaijti* 

Parmi  les  Dessins  du  cabinet  du  conseil  (CarlM: 
lan  de  Paris  , section  3)  qne  les  roarebé*  pvb 
pour  l’exécution  des  travaoz  d’omemeots  dt  ftp 
portement  de  la  Reine,  le  forent  en  1653,  et  <jvi 
travail  n’était  pas  encore  fini  en  1655.  Oa  a'ickM 
pas  l’œuvre  avant  1657  ou  1658.  Or,  ea 
Pierre- Antoine  Patel  avait  dix  ans  seulenMct,  RM 
pouvait  être  employé  par  son  père.  Il  s’eDeMb 
de  même  pour  Jacques  Patel , que  nous  safo»  on* 
été  peintre , qui  mourut  en  1662  et  oaqail  paé»- 
blement  en  1634  ou  1635  ; U put  très-bies  Hrr  h 
collaborateur  de  son  père.  Ce  fut  ce  JacqoMl^ 

3ui  mourut , ou  frappe  par  un  poignard , tmau^ 
ans  un  guet-apens , ou  tombé  sous  les  coüp< 
épée  loyale,  et  que  pour  cette  raison  iesbio^ke 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Patel  le  tué.  Ce 
le  tué  ne  fut  certainement  pas  celui  qu’oa  bob85* 
le  bon  Patel,  c’est-à-dire  le  premier  peintre,  p^»* 

Ïu’il  mourut  t âgé  de  71  ans  »;  on  n’est 
uelliste  à cet  âge.  Ce  ne  fut  probablemcat  pas  so« 
plus  Pierre-Antoine  qui  succomba  dii»  im  dori;  J 
avait  61  ans  quand  il  décéda,  rue  Saiot-Uartio,  m 
15  mors  1767,  et  à cet  âge  on  ne  met  pas  trop  fé' 
pée  à la  main.  L’acte  d’inbumotion  de  » Pierrc-.l»" 
toine  Patelle  (sic)  • le  dit  peintre  ordinaire  do  1»: 
U fut  inhumé  par  les  soins  de  sou  fils,  BeQoitPsb 
(St-Laurent.)  Il  avait  épousé  Marie  Verrier,  qw 
uooua  — Benoit-  Xicolas , le  Benoit  de  1'*^*  * 
16  mars  1^07.  Ce  garçon,  » peintre,  êgédeîdan»^ 
né  par  conséquent  vers  1701,  — épousa , le 
1724,  « fils  de  feu  Pierre-.Vntoine  et  de  Marie 
rier,  Madeleine  Agnès  Derolle,  âgée  de  23  sus,  ^ 
de  Mathurin  , ouvrier  en  soye , dein‘  an  Pont-a»** 
Choux.  (Reg.  de  Ste-lfargoeritc.)  .1  ce 
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Mcl-.YicpUs , qne  Zani  appelle  Bernard  , deroeu» 
t itft  M uiért'  me  de  la  MTonnerie,  paroiase  St- 
de  U Boochcrie.  Benoit -\icolas  «ignait  d’une 
aktre  tout  à fait  semblable  à celle  des  deux 
mt  l'alcl.  — Voilà  donc  débrouillée  celte  famille 
I Fairl  jus«|u'ici  si  mêlée  : 1"  Pierre  Patel  le  Bon, 
fierrr-Antüine , le  moins  bon,  mais  non  pas  tout 
la  le  médiocre  ; les  tableaux  de  lui  qui  sont  au 
orc  protesteraient  contre  cette  qualification  ; 
ki|ues;  4"  et  enfin  Benoit-X’icolas,  qui  fut  pein- 
iMsi,  mais  dont  les  ouvrages  sont  peu  connus. 
■lesouvragcspeiiitsoiigruvéssignésA.P.,  T.P.  ou  ' 
r.P.  Patel  apparlicuiiept  à Pierre-.Antoine  ou  An>  i 
ir> Pierre:  le  inonograimne  P. P.  ou  la  signa- 
t ; P.  Patel  appartiennent  k Pierre  Patel  le  père, 
■eilleor  des  Patel.  — ,\I.  Simon,  riche  amateur, 
t' Mir  le  quai  de  Béthune , rn’a  fait  voir  des  mi- 
lim  O'j  gouaches  très-jolies  en  général , appar- 
ut toutes  à Pierre- Antoine  Patel.  Il  eu  est  do 
OK  d'tue  gouache  de  forme  ovale  que  possède 
linJe  Vl'atter,  peintre  , et  qui  représente  St- 
I»  portant  sa  tête.  Cet  ouvrage,  daté  de  1686  , 

If  ta  «ipiatiire  ; Patel , précédée  d’un  mono- 
.mrae  emnposé  des  lettres  .A.  et  P.  — Pierre  I'”’ 
tri  tint,  le  IV  oct.  16-‘i6,  à St-Eu.st.,  une  fille  du 
mtrr  RoUod  \lillot.  Ce  même  Patel  fit  en  niiiiia- 
V ou  i la  gouache  trois  tableaux  représentant  les 
■MMf  royales  ; ils  lui  furent  pavés  12,000  I.  Col- 
rt  fot  généreux  cette  fois  (Bibf.  lmp.,  Bâtiments 
Roi.  Us.  (iolbert,  et  .Arch.  de  l’Emp.  E.  9418- 
i.*  Pitrl  fut  logé  pendant  sept  ans  dans  une  mai- 
R iuat  le  Roi  payait  le  loyer  (Rcg.  E.  9V25  et 
BljUargiierite  Venlier,  veuve  de  P.  Patel,  re- 
m.i  la  date  du  22  avril  1677,  300  1.  pour  le 
firée  la  maison  où  était  mort  son  mari.  (E.  9432.) 
•fsf  olancbe  de  A.  P.  Patel  représentant  une  fu- 
1 nt  dédiée  t au  petit  Baccliiis , a/iar  Vallée  t ; 
4m  Üumesnil  a cru  que  ce  Vallée  était  un  artiste 
ipsrrmmcot  connu  pour  son  intempérance;  il  est 
il  probable  que  c’est  Jacques  Vallée  , scig''  des 
*tnux,  ivrogne,  ami  de  raret,  de  St-Aniant  et 
i tau  les  épicuriens  de  leur  temps. 

PATER  (Ja-BaPT.-JosKPH).  ?1696 — 1736. 

Ir  des  maîtres  français  du  dix-huitième  siècle  à 
i U mode  a fait,  depuis  une  trentaine  d’années,  iiii 
SM  de  réputation,  et  qui  délaissés,  depuis  1795 
> I79îf,  ont  retrouvé  sur  le  marché  une  valeur  cx- 
aMioaire.  Los  Pater,  quand  ils  s«?  produisait  au- 
«tfhui  dans  les  ventes  publiques,  s’ils  sont  d’une 
^ condition  i , sont  disputés  par  les  amateurs, 
cinq,  six  ou  dix  fuis  plus  qu’ils  ne  valent 
*^«9.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  petits  ou- 
'qc»  vont  uns  mérite  et  sans  charme,  mais  je  pro- 
^ contre  un  engouement  qui  me  semble  dérai- 
*®dile  Le  2 juin  1865,  k la  vente  du  Cabinet  de 
* U le  d.ic  de  Morny,  un  tableau  très-agréable 
' P*lcr,  les  Amufrmf>n/s  champêtres , fut  payé 
•V  neuf  mille  francs  î Le  Rendez-cous  de  chasse 
twviteau,  le  maitre  de  Pater,  fut  adjugé  au  prix 
^rnte  cl  un  mille  francs!  Il  n’y  a rien  à dire  à 
^ Sont  le  Directoire  et  l’Empire  on  fut  injuste 
MWtiteau  et  Pater;  le  temps  les  venge  trop, 
'ureot  à se  plaindre  alors. 

Cmdaiis  la  rue  Quiucampoix,  étroite,  tortueuse, 
maUaine,  que  Pater  improvisait  les  jolies 
‘"'?<goet  de  théâtre  qu’il  inventait  ; c’est  là  qu’il 
et  voici  l’acte  de  son  décès  ; 

• jotr  • (jeudi  2ü  juillet  1736)  • Jean-Baplisie 
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Pater,  peintre  «in  Roi  en  «on  Académie  Roy.  de  peint  . 
Agé  de  quarante  et  un  ans,  décédé  hier,  me  Quinquem- 
poit  (fie),  après  les  veipre»  drs  morts  chantées  à son  in- 
tensiou,  anec  l'assistance  de  11.  le  curé  sonssigné  et  de 
trente  prêtres  a été  inhumé  en  cette  égliee.  eu  présence 
de  François  Rogeau,  distillatenr  ; de  U.  Alexandre  Sortier, 
conseiller  dn  Koj.  notaire  au  Châtelet  de  Paris  amis  (signé) 
Rograu,  Sorlier.  Parquet.  > 

Pater  était  né  k Valenciennes,  d’un  sculpteur,  en 
1690,  dit-on.  Il  fut  reçu  à l’Académie  de  peinture 
le  31  décembre  1728;  son  tableau  de  réception  est 
le  seul  ouvrage  de  lui  qui  figure  au  Louvre.  C’est 
un  bon  échantillon  de  sa  manière  qui  ne  changea 
point;  vingt  autres  tableaux  n’en  apprendraieut  pas 
davantage  sur  son  talent  fia,  coquet,  gracieux,  et 
bien  de  son  époque  maniérée. 

1.  PATI.V(PiKRRK=J.vcyLKS=JKH.v.v).  XVI*  siècle. 

t Pierre  Patin,  paioctre  t,  travailla  au  château  de 
Fontainebleau,  k raison  de  16  1.  par  mois.  (Compte 
des  dépenses  faites  à Foulaincbleau,  1537-1540.) — 

* Claude  Céguier  {sic,  p*"  Séguier),  s^  des  Verges 
et  de  Ija  flumière , secrétaire  de  Monseig''  le  duc 
d'.Anjou , fils  et  frère  du  (sic)  Roy  s , constitua  sou 
procureur  le  veudredi,  14  iiov.  1572,  honorable 
nom.,  Jacuues  Patin,  maistre  painctre,  bourg,  de 
Paris.  1 {.Arch.  de  .Û.  Trépagiie,  not.)  Ce  Jacques 
Patin  demeurait  sur  le  territoire  de  8t-(senuaiu  ' 
l’Auxer.  11  eut  deux  mariages.  Sa  première  femme 
lui  donna  deux  enfanta  ; Jehanue , 18  avril  1568; 
Charles.  8 avril  1569.  Sa  seconde  femme,  Claude 
Cornu , tante  de  Simon  Cornu , qui  s’allia  aux  Bob- 
lery,  fut  marraine,  le  3 fév.  1604,  d’un  fils  du  pein- 
tre François  Bonnier  Elle  était  veuve  alors.  — Jac- 
ques Patin,  peintre,  fut  mis  sur  l’Etat  des  off.  de  la 
maison  du  Kui  à la  place  de  Bouteloup;  ses  gages 
étaient  de  70  livres.  (.\rch.  de  l’Kmp.,  KK.  134; 
an.  1574  ) — Jacq.  Patin  fournit,  la  veille  de  la 
bête— Dieu,  à < Claude  de  Lioiuic,  receveur  géné- 
ral des  finances  de  niessire  et  dame  de  Guise,  une 
dnuxaine  de  plaques  armoriées  > , pour  mettre  à des 
torches  qui  (levaient  figurer  k la  procession.  Cl.  de 
Lionne  ne  paya  pas.  Jacq.  Patin  cita,  devant  le  pré- 
vôt de  la  maison  du  Roi , dont  lui,  peintre  ord''*  de 
S.  Ilaj.  était  justiciable,  le  receveur  de  M.  de  Guise, 
qui  fut  condamné , le  23  juil.  1580,  à payer  au  peintre 
« la  somme  de  1813  liv.  toiim.,  plus  3 escus  sols , 

Sour  prix  de  son  travail  * . (Arch.  de  l’Ëmp.,  Papiers 
e la  Prévôté,  V.  639.)  — Jehan  Patin,  fils  de  Jac- 
ques , est  porté  sur  l'Etat  de  1584  parmi  les  pein- 
tres à :J3  I.  15  s.  tourn.  de  gages  annuels.  (KK.  139, 
fol.  34.) — p'oy.  Boitrmiip,  Porbu.s  (Jacq.) 

2.  P.ATLY  (Gtv).  1631—1672. 

(Rürkht).  ? —1681. 

Les  biographes  n'onl  point  connu  la  famille  de 
Guy  Patin,  qui  te  fit  une  grande  réputation  d’esprit 
et  de  malice,  et  qui  est  resté  comme  un  chroniqueur 
amusant , mais  (^u’on  doit  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance, parce  qu  il  prenait  ses  informations  (le  toutes 
mains , se  plaisait  à la  médisance,  et  coniutall  pour 
peu  de  chose  ou  pour  rien  la  vérité,  lorsqu  elle  con- 
trariait sa  passion  et  le  besoin  qu’il  avait  de  pro- 
duire un  bon  mot.  Toutes  les  époques  de  troubles 
out  leurs  Guy  Patin,  moins  pi.|uaots  peut-être  (|ue 
celui  du  dix-septième  siècle , mais  non  moins  sus- 
pects. — lloréri  fait  naître  Guy  Patin  * le  31  août 
1691  à Houdan , petite  ville  à douic  lieues  de  Pa- 
ris; Bcuchot  le  fait  naître  à Houdau,  à trois  lieues 
de  Beauvais,  (fi/o^r.-ilicbaud.)  Beuebot  a raison 
contre  lloréri . Si  1 on  (dierche  sur  la  carie  un  Hou- 
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dan  dans  le  voisinage  de  Beauvais,  on  trouve,  & 
Touest  de  la  ville , une  localité  nommée  Hodenc  ; 
c’est  l’ancien  Houdan  en  Brny,  comme  Ilodenc-L’E- 
vôque  est  l’ancien  Houdan-L’Ëvesque.  (Cartes  des 
diocèses  de  Beauvais  et  de  Seiilis,  par  Xicolas  San- 
son  d’Abbeville;  Paris,  1657,  in-fol.)  Houdan  eu 
Bray  est  le  berceau  de  Guy  Patin;  naquit-il  le 
31  août  16U1?  Je  n’ai  pu  l’apprendre.  Je  vois  qu’un 
Guy  Patin,  « cscollicr  estudiaut  à Paris,  natif  de 
Beauvais  en  Beauvoisis  » , mourut  à Paris  le  samedi 
31  oct.  1587.  (St-.Audré  des  Arcs.)  Peut-être  était- 
il  de  la  famille  de  notre  Guy,  et  d’une  branche  éta- 
blie à Beauvais  quand  l’autre  l’était  à Hodcnc  ou 
Houdan.  — Guy  Patin  , à qui  Moréri  donne  deux 
fds,  Robert  et  Charles , se  maria  eu  1628 , docteur 
en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  il  épousa,  le 
10  octobre,  Jeaune  de  Jeansuu  (Wc),  fille  ue  Pierre, 
([u’ii  avait  fiancée  le  8.  Tous  deux  demeuraieut  sur 
le  territoire  de  Ste -Opportune.  Guy  Patin,  établi 
rue  du  Clievalier-du-Guet , y eut  cinq  enfants  dans 
l’espace  de  dix  ans  : 1"  Robert  (12  août  1629),  tenu 
par  Robert  Miron,  ambassadeur  pour  .S.  M.  en  Suisse, 
et  par  Susanne  de  Monceaux,  femme  de  M.  Konte- 
uay  Marcuil,  ambassadeur  pour  S.  M.  en  .Angleterre  ; 
2“  Charles  (24  fév.  1633);  3"  Pierre  (8  août  1624), 
tenu  par  Pierre  de  Janson,  vendeur  de  vin;  4"  Fran- 
çois (22  déc.  1637)  ; 5”  Catherine  (12  mars  1639.) 
(Ueg‘  de  St-Germ.  l’.Auxer.)  — Moréri  dit  que  G. 
Patin  mourut  en  1672;  Reuebot  fixe  au  30  août  le 
jour  de  son  décès;  c’est  uuc  erreur,  c Xoble  homme, 
M“  Guy  Patin , conseiP  médecin  et  docteur  régent 
en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  lecteur  et 
professeur  du  Roy  au  collège  royal  de  France  * , fut 
inhumé,  le  l®*"  avril  1672,  en  présence  de  Louis  et 
de  Pierre  Patin.  (St-Germ.)  Louis  Patin  était  un  fils 
né  probablement  à la  campagne,  entre  1629  et  1633. 
Comme  il  signait  avant  Pierre , il  était  son  aîné.  — 
Guy  Patin  avait  800  livres  d’appointements  comme 
c professeur  en  médecine,  pharmacie  et  chirurgie  « . 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Colbert,  Trésor  Royal,  1664-69.) 

— Robert  et  Charles  Patin  se  marièrent  : le  premier 
épousa  Catherine  Barri,  l’autre  Madeleine  Pomet. 
Tous  deux  furent  médecins;  Robert  eut  une  chaire 
au  collège  de  France.  Le  9 juin  1667,  il  fit  baptiser 
Robert , dont  fut  marraine  » Madeleine  Pomet , 
femme  de  M®  Charles  Patin , docteur  régent  de  la 
Faculté  de  Paris».  (St-Germ.).  — Robert  Patin 
décéda,  rue  des  Maçons,  le  15  sept.  1681.  (St-S<!- 
verin.)  — Charles  Patin,  forcé  ae  s’exiler,  fuyant 
les  galères  auxquelles  il  avait  été  condamné  pour 
avoir  distribué  un  pamphlet  licencieux,  alla  se  fixer 
à Padoue , où  il  professa  la  médecine , et  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  des  antiquités.  Les  biographes 
ont  su  que  Patin  , femme  savante , eut  deux 
filles,  Charlotte-Catherine  et  Gabrielle-Charlotte,  sa- 
vantes comme  leur  mère , et  comme  elle  de  l’.Aca- 
démie  des  Recovrali  de  Padoue.  Ils  n’ont  pas  su  le 
nom  de  cette  dame  que  je  leur  apporte.  Je  n’ai  pas 
trouvé  le  baptistaire  des  filles  de  .Madeleine  Pomet. 

— 11  ne  faut  pas  confondre  Gu^  Patin , sujet  de  cet 
article , avec  un  homonyme  , Guy  Patin  , époux  de 
Louise  Tremblay,  qui  lut  donna  Guillaume,  le  26  jtiil. 
1628.  (St-Hi^olyte.)  — Voy.  Beauvais,  Béjart  , 
2.  Fünte.vav,  Gué.VAULT. 

P.ATOÜLET  (J«-Baptist8).  ? —1695. 

• Dimanche.  10  aaril  1695,  defriml  Messire  Jean-Uap- 
tiste  Patoulet,  conseil''  du  R.  en  ses  conseils.  Intendant 
de  la  marine  en  Flandres,  au  départem*  de  DnnJicrqoe  et 


costes  de  Picardie , demeurant  rue  da  Gros-Cbeaet.  iétxdt 
du  R du  présent  mois . a este  inhané  dsns  sostre 
(si<)né)  Voille,  Voille  de  La  Garde,  CoiUe.  • (St-Kam 


P.ATRÜ  (Olivier).  1604— ICTl 

Les  biographes  s’accordent  à dire  que  Patni  «• 
quit  à Paris,  eu  1604,  d’un  procureur  en  parimra 
et  qu’il  mourut  eu  1681  ; quelques-uns  ajoutent  qic 
sa  mère  favorisa  le  goût  q^u’il  avait  pour  les  lettn^ 
en  lui  facilitant  la  lecture  des  romans  et  en 
de  lui  qu’il  fit  de  ces  ouvrages,  dans  uncmie4 
voisines,  des  analyses  propres  à développer  en  U 
les  habitudes  du  bon  langage.  Cette  miTc  ni  cn- 
tribiia  peut-être  beaucoup  à rendre  disert  ihoiaa 
dont  l’cloqucncc  eut  tant  d’écbt  au  \vu®  siècir,* 
cun  des  historiens  de  Palru  ue  parait  avoir  somI 
nom.  J’ai  eu  la  curioôité  de  le  chercher;  à b 51^ 
1 ai  trouvé  : 

• Le  13*  jour»  (d'août  1604)  • fut  bapliw  Ojjb.  fli 
d'honorable  homme  U*  Jehan  Patm,  proenresr  nOate- 
let  de  Paris  • (et  non  pas  an  parlement)  • etdf/KM 
Royer  sa  femme;  et  fut  nommé  par  hoDonbrlMeai  ^ 
\I*  Oliiiier  \Icnajer  aduocat  au  parlemrai  U Vt» 
Bo'uffy,  veufuc  do  M.  Uartin  Ogicr,  etc.  • — •UJwaü 
1606,  fut  bapliscc  Magdelaine , fille  d'booonlrf*  bcar  ^ 
M.  Jacques  {sic  pour  Jehan)  Patru,  procureur  sa CWdn  l 
et  de  Jehanne  Royer,  etc.  • (Si- Benoît). 

Si  madame  Patru  eut  sur  réducation  | 
d’Olivier  l’iuÛuence  que  l’on  a supposée,  si  db  n 
apprit  i\  aimer  C Àstrée  (il  parut  en  16l6)d«ll 
devait  rencontrer  bientôt  1 auteur  en  Itilir,  te  « 
fut  que  pendant  peu  d’années  qu’elle  put  dooatf* 
son  fils  cette  direction  faite  pour  le  ranger  hi«*b 
parmi  les  beaux  esprits  de  son  temps.  Eue  nwant, 
eu  effet,  avant  1614.  Jean  Patru  se  rcinarà  h 


l®*"  sept.  1614,  et  donna  pour  belle-nu'rc  à (XfW? 
et  ù Madeleine  Alarie  Ymbert.  (St  St'verin). 
de  son  second  lit  : Antoine  (29  janv.  16î2).et 
çois  (29  avril  1627).  (Sl-Benoît.)  i 

On  sait  que , grammairien  habite,  écritiia  ifiBl 
irréprochable  correction,  avocat  déjà  célèbre,  PtW 
fut  reçu  è 1’ .Académie  française  en  1640.  Pitre,  fl  | 
avait  des  rapports  intimes  avec  Racine  cl  Riâî» 
et  ne  leur  épargnait  point  les  critiques,  rtêt B ' 
d’une  amitié  plus  étroite  encore  avec  Perrot  dA* 
blancourt , dont  il  estimait  l’érudition  et  le  Kjbî  j 
cette  amitié,  Boileau  voulut  en  consacrer  le ‘ 
nir,  lorsque,  dans  un  des  versde  saneuviètof  > 
il  accola  l’un  ù l’autre  les  noms  de  ces  deux 
célèbres.  La  satire  est  de  l’aunée  1667,  d 
Perrot  d’.Ablancourt  était  mort  depuis  trois  it*  en- 
viron , mais  la  publication  de  son  dernier 
était  toute  récente,  et  le  souvenir  du  satiriquf  fî*'* 
un  hommage  rendu  autant  k l’amitié  qui  mito®‘ 
d’.Ablaucourt  et  Patru  qu’au  mérite  du  traductreî 
de  Marraol.  L’impression  de  l’Histoire  def.lfriî’* 
traduite  de  l’espagnol  par  Xicolas  Perroi 
d’ailleurs  été  une  affaire  qui  avait  occupé  sénea»®' 
ment  le  monde  littéraire  et  la  cou.*.  Ü’Abbocoürl 
était  protestant,  et  comme  tel,  dans  unctttdr«** 
picion  qui , jusqu’à  sa  mort,  ne  lui  avait 
>as  attiré  de  grandes  disgrâces;  nwis  quimi,  "l®* 
es  premiers  jours  de  novembre  1664,  Jl. 
chaut , intendant  de  la  province  de  Champiso»^  **  [ 
ami  de  Perrot,  eut  annoncé  au  niinistcre  qof  «-l*  ^ 
blancourt  venait  de  mourir,  il  reçut  aussitii  1 
de  faire  saisir  « partout  où  il  la  pourrait  tromfT,  d 
en  quelques  mains  qu’elle  fût  » la  traduction  « 
Mamiol  qui  était  achevée,  mais  n’avait  pai  etérd» 
et  mise  en  état  d’être  imprimée  par  son 
Ménage  nous  apprend  {Menagiana,  1693,  p.  \ 
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Vîcolas  Perrot  d'Ablancourt  mourut  à Vitry-le* 
Fraoro»,  sa  patrie,  â<]C  d’environ  soixante -trois 
m,wuffnot  de  la  pierre,  et  n’ayant  pas  eu  le 
tftDpa,  p4'ul-être  aussi  n’ayant  pas  eu  Paru  en  t néces- 
mre  pour  aller  se  faire  opérer  à Paris.  Quel  danger 
mr  l'Etat  et  la  religion  présentait  la  publication  de 
fUttioîre  d'.Afriqne  traduite  par  un  calvinisie?  C’est 
cr fi'on  ignore.  Quoi  mi'il  en  soit,  Colbert  ordonna  lu 
mat,  ce  qu’exécuta  \l.  Crossetéte,  avocat  du  Roi 

■ présidial  de  Vitry.  l^c  livre  fut  mis  sous  le  scellé, 

■ lieu  d’étre  livré  au  s**  Jacquemart,  exécuteur 
leumcotairc  de  Perrot , <|ui  devait  le  remettre  à 
Irbrlet,  chargé  par  d’Ablancourt  de  revoir  sa  tra- 
Jarlionde  Marmol  avant  qu’on  la  mit  sous  la  presse. 
Ce  fut  contre  cette  saisie  que  Patru  crut  devoir  ré- 
tUmerpar  une  lettre  pressante  adressée  à (Colbert, 
le  mardi  25  nov.  106V.  Cette  lettre,  signée  : Patru. 
mu  radjoDCfion  du  prénom  Olivier,  est  gardée  à la 
liW.  lmp.  dans  In  Collection  des  lettres  à Colbert. 
tL'iUostrc  \1.  d’Ablancour  (x/e)  est  mort  il  y a près 
le  trais  semaines  i dit  Patru,  qui  expo.se  ensuite 
'tfTaire  au  ministre  et  demande  la  restitution  du 
oaniiKrit  de  Perrot.  Il  fînit  ainsi  : 

• J *i  Jurande  peur  d‘abu>er  de  vostre  loisir  que  ic 
s'm«  pmque  sous  dire  que  le  defTunct  et  moy  nous  nous 
ib'UBrs  sinés  comme  deux  frères;  il  y a eu  des  amitiés 
diM  le  Boude  qui  ont  eu  des  espreuues  plus  fameuses  . 
auM  ij  B y en  eut  jamais  de  plus  tendre  ni  de  plus  sin* 
cére;  juges.  munsei,qaeur,  combien  elle  fut  ardente  par 
féepBrluiiité  que  ie  vous  donne  iiujourd'buy.  ie  fais  pour 
Bs  rradres  ce  je  que  j’aurois  peine  à faire  pour  moy 
•niH,  iespère  que  tous  excuseres  ou  celte  chaleur  ou 
■aa  ladiscrétion.  appelex>la  comme  vous  voudres,  pour* 

vous  me  la  pardonniez  et  que  vous  me  croyes...  ■ 

l'/ibrrt  ne  fut  point  insensible  à la  juste  prière 
fm  tmi  si  dévoué;  il  doiiiia  ses  ordres  en  consé- 
f»TBcc  à r intendant  de  Champagne,  qui  écrivit  au 
■attire  la  lettre  suivante  : 

• Uoasieur.  je  me  suis  rois  en  deiioir  de  satisfaire  i ce 
fB  rotu  m'atiei  f.iil  l'bonneur  de  m'escrire  touchant  le 
■stsKril  de  U.  d'.^blancourl  ; ayant  mandé  les  héritiers 
par  If  ifsr  remettre  en  main  propre,  il  se  sont  Iroiiucs  de 
rsatmirr  aduis  et  mesme  m'ont  requis  de  le  «yarder  quel* 
tpr  leaps  jusques  à ce  qu'ils  eussent  décidé  entre  eus  a 
lt>  W roaScr  ; j'en  ay  dressé  mon  procès-verbal  pour  me 
Mrndre  de  la  mauvaise  humeur  de  iIM.  de  l .^cadcmic. 
h t«os  me  l'ordonnez,  ilonsieur.  je  l'enuoray  dire  à 
H Conrart. ..  • (Si^né  :)  De  Vlachault  <.  Le  13  dcc.  lüt)4, 
iCkàtoss^  t 

(>a  sait  qu’OIivier  Patru  mourut  le  16  janvier 
I€KI  ; il  demeurait  alors  près  de  la  place  .Maubert , 
•ne  du  Puils-de-l’IIermitc.  Le  17  janvier,  sa  famille 
t ül  enterrer  à Sl-Médard  : « Oliuier  Patru  aduocat 
itn  parlement  aagé  de  77  aus,  décédé  rue  puy  («V) 
'de  Ihertiiitte  le  16  jaiiuier  et  inhumé  ie  17.  s 
— i'atru  mourut  pauvre , mais  non  pas  à ce  point 
fw  son  petit  héritage  ne  méritât  j>as  qu’on  se  le 
^•rUgcâl.  Le  20  janvier,  Jeanne  et  Catherine  Adam, 
•es  nièces  et  ses  néritieres  pour  un  quart,  requirent 
Inuçois  Arouet,  notaire  — celui  <{ui  seize  ans  plus 
ird  dexait  être  père  de  V^ollaire  — d’inventorier 

mrabics,  livres  et  effets  appartenant  ù Pulru , et 
▼prwentés  par  » Marguerite  llelabre,  servante  do- 
occüqiie  du  deffunt  i . L’inventaire  commença  im- 
médiatement , mais  \icolas  Boileau  intervint , » se 
1 saat  créancier  de  Patru  de  la  somme  de  V20  I.  8 s. 
1 propriétaire  de  partie  des  meubles  et  livres  dont 
I s riait  rendu  adjudicataires  sous  le  nom  de  Pierre 
lofbcüct,  t advocat  en  parlement  s.  L’inventaire, 
;ardé  chrs  M.  Câlin,  parmi  les  minutes  de  F.  Aruiict, 
oa  prédécesseur,  nous  apprend  que,  le  19  mai  1679, 


PAU 

le  Roi  avait  gratiCé  Olivier  Patru  des  abbayes  de  Ro- 
sières et  de  Clair-Marest,  lesquelles  Patru  avait  tout 
de  suite  vcoducs  à .Alexandre  Lumagne,  clerc  du  dio- 
cèse de  Lyon,  moyennant  1,500  liv.  de  rente  sur 
la  première,  et  5,000  1.  sur  l’antre.  Patru  avait 
donc  une  pension  de  4,500  livres  au  moment  de  sa 
mort;  ce  n’était  pus  la  pauvreté;  il  est  vrai  que  le 
bienfait  était  récent,  et  qu’aiant  1679  Patru  avait 
vécu  dans  une  gène  cruelle.  A l’inventaire  est  an- 
nexée une  pièce  curieuse,  tout  entière  de  la  main 
de  Patru , signée  à toutes  les  pages  et  intitulée 
» Inucntairc  des  liures  et  des  meubles  que  M.  Des- 
préaux a achetés  des  créanciers  de  M.  Patru,  et 
dont  il  a laissé  la  jouissance  audit  sieur  Patru  sa  vie 
durant  par  contrat.  * La  pièce  est  datée  du  7 jan- 
vier 1671.  Ce  fut  donc  à la  fin  de  1670  que  le  sati- 
rique eut  la  généreuse  pensée  de  se  rendre  proprié- 
taire de  la  biolinthèque  de  son  ami,  afin  d’en  laisser 
à celui-ci  la  précieuse  jouissance.  — Dans  les  re- 
gistres de  St-Benoit,  j ai  trouvé , sous  la  date  du 
2 février  1638,  l’acte  de  baptême  d’Elisabeth,  fille 
de  Jean  Rabaiid,  imprimeur,  qui  eut  pour  parrain 
» Oliuier  Patru,  aduocat  en  parlement  » , et  pour 
marraine  i Elisabeth  Turpiu,  femme  de  Messire 
Xlichcl  Le  Tcilicr,  seig*"  de  Chavillc,  conseiller  du 
Roy  et  procureur  de  Sa  Majesté  au  CUostclct  de 
Paris  > . L’acte  est  signé  |>ar  le  parrain  : 


\'’oiibIions  pas  de  dire  que  le  père  d’Olivier  Patru, 
c maître  Jean  Patru,  doyen  des  procureurs  au  Chas- 
1 leict , décéda  en  sa  maison,  rue  des  Xoyers  » , le 
9 mai  1650,  et  fut  enterré  t en  l’église  de  St-Benoist, 
chapelle  de  la  Vierge,  le  10  mai  * . — Dans  les  re- 
gistres de  St-Séverin,  à la  date  du  l'*’  février  1662, 
je  lis  l’acte  de  l’inliiimation  de  c .Marie  Patru,  vi- 
X vante  femme  de  M.  I<e  (înigncnr,  conseiller  sccré- 
1 taire  du  Roy,  décédée  rue  Serpente  » . Marie  était 
peut-être  une  s<rur  d’Olivier.  — l’oy.  .Ac.VDéuiE 
KRAN'Ç.VISB. 

1.  PAUL  (Vi.vcKXT  db).  ?1576 — 1660. 

Plusieurs  des  biographes  du  pieux  foiiduteiir  de 
i’institnlion  des  prêtres  de  la  .Mis.sion  ont  ignoré  on 
ont  oublié  de  dire  que  saint  Vincent  de  Paul  eut  la 
charge  de  Premier  aiimêiiier  ou  .Aumênier  Réal  des 
galères.  Il  dut  probablement  cet  emploi  ù la  recon- 
naissance d’Emmanuel  de  Gniidi,  général  des  ga- 
lères, chez  qui  Vincent  de  Paul  avait  été  en  qualité 
d'instituteur.  Les  .Arcli.  de  la  marine  possèdent  cinq 
Etats  des  galères  où,  parmi  les  ofliciers,  figure 
. M.  V incent  de  Paul,  p^'*  bachelier  en  théologie, 
.■^iimAiiicr  Réal,  onlonné  par  Sa  Majesté  pour  auoir 
esgard  » (inspection)  • et  supériorité  sur  tous  les 
autres  aumôniers  desdictes  galères  » . Sur  ces  Etats, 
dont  le  plus  ancien  est  du  24  mai  1639,  signé  : 
Louis  et  Sublet , Vincent  de  Paul  est  porté  pour 
600  livres.  — Je  vois  au  rcg.  de  Sl-tierm.  l’-Aiixcr. 
la  mention  du  baptême  d’nn  israélitc  italien,  baptisé 
sons  le  nom  de  * Jullien,  ci  denaiit  nommé  Raphaël 
Astrologone,  romain  âgé  de  28  ans  ou  enniron,  in- 
struit par  les  religieux  prcslres  de  la  Mission,  soubs 
Monsieur  Vincent  de  Paul  supérieur  général  de  lad. 

CO 
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Misiioii.  — Le  successeur  de  M.  Bouclier,  not,,  I actes  passés  par  Vinceut  de  Paul,  Uni  en  son  pfopr« 
successeur  lui-même  des  notaires  de  la  congrégation  nom  que  comme  supérieur  des  prèiresdc  laVlissioa. 
de  Sl-L'iz.irc,  conserve  les  minutes  de  plusieurs  | Tous  ces  actes,  sont  signés  : 


3^ Mil  Y4â 


J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Bouclier  un  portrait 
de  saint  V^incent  de  Paul  que  les  lazaristes  donnèrent 
à un  des  anciens  notaires  de  la  congrégation.  La 
peinture  n’est  pas  excellente,  mais  la  ressemblance 
doit  être  grande,  ce  qui  donne  à cette  <cuvre  mé- 
diocre l’importance  d'un  monument.  — Une  collec- 
tion de  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  fut  vendue 
les  janv.,  8 fév.  185-V  par  .M.  Laverdet,  qui  me 
permit  de  prendre  copie  de  la  suivante,  que  je  public 
iu  extenso,  en  conservant  religieusement  l’ortho- 
grapbe  du  saint  prêtre  ; elle  fut  adressée  .\Ioiis'' 
de  Cornet,  avocat  en  la  cour  présidiale  d’.Acqs  : 

• Monsieur,  l'on  auroyt  ju<[c  il  j a deux  ans  a voir  lapa- 
rcncc  des  fauorablus  progrès  de  mos  afraircs,  que  la  forluiic 
ne  se.s(ndiayt  contre  mon  nicritc  qn:i  me  rendre  plus 
cnniéquimmilc.  Mais  hélas!  ce  nostoy  que  pour  représenter 
en  moy  sa  vicissitude  et  incoustauce.  conuertissant  sa 
grâce  en  dis.qràce  et  son  heur  en  malheur.  — Vous  aucz 
peu  scauoir  monsieur  comme  lrt>p  nduerty  de  mes  afTaircB 
comme  je  trouuésà  mon  retour  du  Uoitrdeaiix  vu  Testame* 
faict  à ma  faneur  par  vue  bonne  reinmc  vieille  de  Tholosc, 
le  bien  de  laquelle  roncistoyc  en  quelques  meubles,  et 
quelques  terres  que  la  chambre  my  partie  de  Castres  luy 
auoit  adjugé  pour  trois  ou  quatre  cens  esens  q’un  mccband 
maunais  garnime*  luy  deuoyt,  pour  retirer  partie  duquel 
je  macbeminois  sur  le  lieu,  pour  vendre  le  bieu , comme 
coiiceillé  de  mes  meilleurs  amis  et  de  la  iiccessité'que  j'a- 
uois  d’argent,  pour  satisfaire  aux  debtes  qne  j’auois  faict 
et  grande  despensc  que  japerccuois  qnil  me  conuiendroyt 
faire  à la  poursuite  de  laffaire  que  ma  témérité  uc  me  per- 
met nommer. 

• Estant  sur  le  lieu  je  Irouués  que  le  galand  anoyt 
quitté  son  pays,  pour  une  prinse  de  corps  que  la  bonne 
femme  auoit  contre  Iny  pour  le  mesme  debtc,  et  feu  ad- 
uerty  comme  il  fuisoyt  bien  ses  affaires  à .Marceille  et  quil 
y auoit  de  beaux  moyens;  sur  quoy  mon  procureur  con- 
clud  (comme  aussi  à la  vérité  la  nature  des  affaires  le  re- 
queroyt),  qj’il  me  faloyt  acheminer  a Marseille  estimant 
que  layant  prisonnier  j'en  pourrais  auoir  deux  ou  trois 
ceus  escus.  Ai’ayant  point  d'argent  pour  expédier  cela  je 
vendis  le  cbeual  que  j'auois  prias  de  louage  à Tbolose, 
estimant  le  payer  au  retour,  que  rinfortunc  tist  aussi  re- 
tardé que  mon  déshonneur  est  grand  pour  auoir  laissé 
mes  affaires  si  embrouillez,  ce  que  je  naurois  faict  si  Dieu 
meust  donné  aussi  heureux  succez  en  mon  entreprinsc 
que  lapparence  me  le  pmmcttoyt.  — Je  partis  donc  sur  cest 
aduis,  atrapis  mon  homme  à Marceille,  le  fis  emprisouner 
et  raaroudis  à trois  ceus  escus  qu'il  me  bailla  contens. 
Estant  sur  le  poinct  de  partir  par  terre  je  feust  persuadé 
par  vn  gentilhomme  auec  qui  jestois  logé  de  membarquer 
auec  luy  jusques  à \arbonnc  vue  la  faueur  du  temps  qui 
estoyt,  ce  que  je  lis  pour  plus  tost  y estre  et  pour  épar- 
gner. ou  pour  mieux  dire  pour  ny  jamais  «stre  et  tout 
perdre.  Le  vent  nous  feust  aussi  fduorablc  qu'il  faloyt 
pour  nous  rendre  ce  jour  à \arbonne  quesloyt  faire  cin- 
quante lieues,  si  Dieu  ncust  permis  que  trois  brigantins 
tnrcqs  qui  rostoioyeut  le  goulfc  de  Léou  pour  atraper  les 
barques  qui  venoyent  de  llcaucairc  où  il  y auoit  foire  qne 
l'on  estime  estre  des  plus  belles  de  la  clu-estienté,  ne 
nous  eussent  donnez  la  charge  et  ataqnez  si  viuement  qne 
deux  ou  trois  des  nustres  estant  tuez  et  tout  le  reste  bles- 


sés cl  mesme  moy  qui  euz  un  coup  de  fleclie  qsi  nr  nt- 
uira  d'horloge  tout  le  reste  de  ma  vie.  neussioas  ni 
constrainetz  de  nous  rendre  a cos  filons  et  pire gne 
les  premiers  cschtz  de  la  rage  desquels  feurent  éeUirt 
nostre  pilote  en  cent  mille  pièces,  pour  saoir  pobit 
dos  principalz  dos  lours  outre  quatre  ou  cinq  forvaupr 
les  nustres  leur  tueront;  ce  faict.  nous  enrhiiaêmtç-'*i 
nous  auoir  grossièrement  pensez,  poursaizurt:  !nr 
pointe,  faisant  mile  voleries,  donnant  nêantmoisrizUsvr 
à ceux  qui  se  rondoyt  sans  combats  aprest  lest 
et  enfin  chargez  <le  marchandise  au  bout  de  sepsitrin 
jours  prindrent  la  route  do  Barbarie,  tanière  et 
do  voleurs  sans  aducu  du  grand  Turcq,  oa  esitvlittan 
ils  nous  exposaront  en  vante,  auec  proros-vcrbi!  éf  wc* 
capture  qu'ils  disoyent  auoir  esté  faicte  dans  n lam 
ospa'piol , parce  que  sans  ce  mensonge  oou>  aarifzink 
deliurez  par  le  consul  qne  le  roy  tient  de  h poor  m4i» 
libre  le  commerce  aux  Krau^’ois.  Leur  procedare  t mén 
vante  feust  qu'âpres  qu’ils  nous  eureot  despoiilbi  isn 
iiudz  ilz  nous  biillarent  a ch*"  vn  paire  de  brsjn.ti 
bocquoton  de  lin  auec  vnc  boucle,  nous  preateaeiYs:  pr 
la  ville  de  Thunis  où  ils  estoyeot  veuooi  espmscc:*^ 
pour  nous  rendre.  \ous  ayant  faict  faire  cinq  »a  lit  tn^ 
par  la  vile  la  cbaine  au  cul,  ils  nous  ramcnirmi  u bzlen 
afliii  que  les  tnarchaiidz  vinsont  voir  qui  poatu  t birs 
manger  et  qui  non.  pour  monstrer  comme  no* 
loicut  point  mortelles.  Ce  faict  nous  ramenireat  i u 
ou  les  inarcbandz  nous  vindront  visiter  tout  de  ranat'  fv 
loii  faict  a lâchât  dun  cbeual  ou  duu  beuf,  nom  huszl 
ounrir  la  boticbo  pour  visiter  nos  dens,  palpiot  noscMo 
sondant  nus  phyes,  et  nous  faisant  rhrmiuer  le  p»,  tr^ 
et  courir,  puis  leuer  des  fardeaux,  et  puis  Inter  p*«f«®^ 
la  force  d'un  chacun,  et  rail  autre  sorte  de  bratsüiet  b 
feuz  vendeu  a vn  pesebeur  qui  fust  conitraint  desrèd- 
faire  bien  tout  de  moy  pour  uauoir  rico  de  si  «•#**’ 
que  la  mer,  et  despuis  par  le  peschenr  a in  vicillwl»^ 
uccin  spagiriqnc  souuerain  tirenr  de  quintesernee  • b*** 
fort  humain  et  traitable,  lequel  à ce  quil  me  dut  sa*!' 
Iraiiaillé  cincquanlc  ans  à la  recherche  de  U pierre 
et  eu  vain  quand  a la  pierre . mais  fort  heoreue'9's'-  * 
autre  sorte  de  transmutation  des  métauv.  Ea  to]  de 
je  luy  ay  veu  souuciit  foudre  autant  d'or  que  J zrjn!  *** 
semble,  les  mettre  en  petites  lamines,  et  pnistvrtV^t* 


lict  de  quelques  poudres  puis  vn  autre  de  Umiafsetp*" 
vn  autre  de  poudres  dans  vn  cruset  ou  vok  àfosdwdrt 
orfeurcs,  le  tenir  au  feu  vingt-quatre  heures,  pviife*®*' 
et  trouucr  l’argent  deueneu  or,  et  plus 
congeler  ou  figer  de  largent  vif  en  tin  argent  qiil 

fiour  donner  aux  pauures.  Mon  occupation  estoyt  z 
c feu  à dix  ou  douze  fourneaux . en  quoy  Oies  aeety  {* 
n'auois  plus  de  peync  que  de  plaisir.  Il  miymoyl  *>•''•  ** 
se  plaisoit  fort  de  inc  discourir  de  la  cliimie  et  pl« 
loy  i laquelle  il  faisoit  tous  ses  efforts  de  msliiof.  ** 
promettant  force  richesses  et  tout  son  scauoir.  Uiesapt'®' 
tousiours  en  moy  vne  croyance  de  déliuranre  pi:lei»:M-  ^ 
dus  prières  que  je  luy  faisois  et  a la  Vierge  liane. 
seule  jiitcrccssion  de  laquelle  je  croy  firmetncaUooir  o* 
dèliuré.  Lespcrancc  cl  firme  croyance  dont  qae  jz*oi»  ^ 
vous  reuoir  Monsieur,  me  fisf  estre  assidu  à le  * 
m'enseigner  le  moyen  de  guérir  de  la  grandie,  es  q») 
je  luy  voyois  joarnellomcnt  faire  miracle  ce  qu'il  fi»i. 
me  lift  préparer  et  admiuistrer  les  jogrediens.  0 c*Bib>r- 
dc  fois  ay  je  désiré  désiré  (sir)  despais  daooiresté  eschm 
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Bpinaint  la  mort  de  Monsicar  frcrc  cl  com  mœccnas 
I «r  bien  faire  • (et  coiiitne  Mœrrnas,  comme  mon  pro- 
ttrlcer  cmprryié  à me  faire  du  bien).  • et  atioir  ben  le 
irtrri  ^ur  je  anus  ennoyc  vous  priant  le  receuoir  daussi 
U*  firor  qoe  ma  croyance  est  ferme  que  si  jeiissc  sceii  ce 
pr  j<  taoi  enouye  que  la  mort  n’en  auroyl  ja  triomphé, 
ta  saio:^U  par  ce  moyen,  lors  que  loti  die  que  les 
|mn  de  i bonimc  sont  contez  deuaiil  Dieu,  il  est  vray  mais 
wsnt  point  parce  que  Dieu  auoyl  conté  ces  Jours  estre 
H tel  Bombre,  mais  le  nombre  a este  conté  deuant  Dieu 

rnequ  ilestadueneii  ainsi.  Ou  pour  plus  clairement  dire. 

■ rst  point  mort  lors  <|iiil  est  mort  pour  ce  que  Dieu 
bn)t  ainsi  preiien.  ou  conté  le  nombre  da  ses  jours  estre 
^1  mais  il  lauoit  preueu  aitisy  et  le  nombre  de  ses  jours 
ittié  ctMjaeu  estre  tel  quti  a esté,  parce  qu'il  est  mort 
■sqo  il  est  mort,  t 

|T»ut  CL’d  est  assez  peu  iiilelii^tblc). 

• Je  feus  donc  aucc  ce  lirillird  depuis  le  mois  de  sep- 
nabrr  I60.*i  jtisqnes  au  mois  d’aoûst  prochain  qu'il  feusl 
rnii  «t  mene  au  .qrand  sultan  pour  trauailler  puur  luy, 
Mil  es  tain,  car  il  mourut  de  regret  par  les  clieinius.  Il 
Mititsaa  VII  sien  nepueu  vray  antropromorpliite  qui  me 
rrsisJitl  lust  après  la  mort  de  son  oncle  parce  i|u'il  ouji 
lirr  <oBme  M'  de  Breuc  ambassadeur  pour  le  Koy  eiiTur' 
jte  tesojt  aucc  bonnes  et  expresses  |>atentcs  du  grand 
fvtq  psor  rerouiirer  les  csclaucs  ebrestiens.  \’n  rene;|al 
ir  \icr  rs  Sauojfe  eniiemy  de  nature  masebeta  et  nieu 
rBaras  fl  son  Femat,  ainsi  s'appelle  le  bien  que  l'on 
liealriMine  métayer  du  grnud  sei.qiicur.  car  le  pi'uble  ii'a 
ftrs.  IM<  est  au  Sultan.  I.e  Tcmat  de  cestuy  cstojt  dans 
• aMsUjoe  ou  le  pays  est  cilrememcul  chaud  et  désert. 
Laie  des  trois  famés  qu’il  auoyt.  comme  grecquc-clires- 
MUf,  mais  tcbisinatiquc.  auuit  ui  bel  esprit  et  maffec* 
kneayt  fort.  Ht  plus  a la  fin  vue  naturellement  Turque 
fssersit  d iustriimeut  à I immense  miséricorde  de  Dieu 
H>r  retirer  son  mari  de  l'apostasie  et  le  remettre  au  giron 
*U{lise.  me  Ct  déüurcr  de  mon  csclauage.  Curieuse 
prie  estoyl  de  scauuir  iiostrc  faron  de  viurc,  elle  inc 
unql  toir  tous  les  jours  aux  cliams  ou  je  fossioys,  cl 
9rr»  inni  me  roniniand  i de  rbaiiter  louanges  à mou  Dieu. 
Urr>«Qaenir  du  Quonwdo  cantabimut  in  terra  aliéna  des 
niist  Ditrael  captifs  en  babiloue,  me  iist  commencer 
im  U larnti-  a lieil . le  psaume  Super  jlumiiin  Ilabilonis, 
tpait  le  Hegina  et  plusieurs  autres  choses  en  quoy 
priai  aataiit  de  plaisir  que  la  merueillc  en  feust  «(ramie. 
Ub  oe  uinqua  point  de  dire  à son  mari  je  soir  qu'il  auoit 
IN  tort  de  quitter  sa  religion  quelle  estiuiuit  exlrémriueiil 
iMae  pour  tn  récit  que  je  luy  auoyt  faict  de  nustre  Dieu 
1 fcelqurs  luuanges  que  je  luy  auoys  cliaiilé  eu  sa  pre- 
Buf.  en  quoy  disoil*eIlc  auoyt  eu  in  si  diuiii  plaisir 
(•«üf  ne  rroyoit  point  que  le  paradis  de  ses  pères  cl  celuy 
|*rUe  espeioyt  feust  si  glorieux  iii  accompagné  de  tant  de 
•y*,  qoe  le  plaisir  quelle  auoyt  pendant  que  je  louois  mon 
hïra.  concluant  qu'il  y auoit  quelque  mcrueille.  Geste 
Mre  Caiphe  ou  asneise  de  Ualaam  Iist  par  ses  discours 
|ae  Ion  mari  me  dict  dès  le  lendemain  qiiil  ne  lenoyt 
|a*  ruamodilé  que  nous  noos  sanuissions  en  France 
Misqnil  y donneroyt  le  remède  dans  peu  de  temps  que 
bm  y seroit  loué.  Ce  peu  de  jours  furent  dix  mois  quil 
entretint  en  cri  vaincs,  mais  à la  lin  oiécutccs  espé- 
nacn.  an  boni  desquelles  nous  nous  saiiuamcs  aucc  nu 
piX'l  esquif  et  nous  rendismes  le  v iiigtbuiticsme  de  juing  à 
l>(«et  mortes,  et  lost  après  ru  Auignou  ou  Monseigneur 
if  tife-léqat  recrut  publiijuruient  le  renégat  auec  la  larme 
> 'vil  et  le  sanglot  au  gosier  dans  l'é.qlise  de  Saint  • (mot 
Hsible)  « a Ihoniieur  de  Dieu  et  édilication  des  especta* 
ifin.  llondict  Seigneur  nous  a reicnn  tons  deux  pour 
WM  meoer  à llomc  ou  il  sen  ta  font  assilost  que  son  suc* 
*Menr  • (ici  une  déchirure  à la  lettre)  • quil  uclieua  le 
)*er  de  la  Minet  jehan  sera  venu.  Il  a promis  au  péiiilent 
le  If  faire  entrer  a laoilere  couucut  des  fuie  beu  fratelli 
iis  est  toaé,  et  à rouy  de  me  faire  puuruuir  de  quelque 
UoWnefiee.  Il  me  faict  ccl  honneur  de  me  fort  aymer  ct 
fvwser,  et  pour  quelques  secrets  d’alchyniie  que  je  luy 
*T  iprÎM  desquels  il  fait  plus  dcsiat  dict  il.  que  si  jo  It 
•^•eutiaUo  rn  snonlo  (sic)  di  oro,  parce  qu'il  y a trauaillé 
^1 1<  temps  de  sa  vie,  cl  i]u'il  ne  respire  antre  contente* 
■eu.  Bonéict  leignour  sachant  comme  je  suis  homme 
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deglisc  ma  commandé  deiiuoyer  quérir  tes  lettres  de  mes 
ordres  masscuraiit  de  me  faire  bien  et  très-bien  pouruoir 
de  bénéfice.  Jesloy  en  peync  pour  trouucr  homme  affidé 
pour  ce  faire  quand  vu  mieii  amy  de  la  maison  de  mon  dict 
seigneur  madressa  monsieur  Canterelle  présent  purleurqni 
scii  aloyt  à Tholose  Icqnel  jay  prié  do  prendre  la  peine  de 
donner  vn  coup  desperon  jusques  a Dacqs  pour  vous  aler 
ri'iidro  la  pute  et  receuuir  mes  dictes  letres  auec  celles 
que  joblins  à Tliolosc  de  bachelier  en  théologie  que  je 
vous  supplie  lui  déliiirer. 

• Je  vous  en  eiiuoyo  à ces  fins  un  rien.  Lrdict  sienr 
Cauterellc  est  de  la  maison  et  a exprès  commaiidrment  de 
monseigneur  de  sacquiter  fidèlement  de  sa  charge  et  de 
meiiuoyer  les  papiers  à Rome  si  tant  est  que  nous  soyons 
partis.  Jay  porto  deux  pierres  de  Turquie  que  iialnrc  a 
taillé  en  pointe  de  diamans,  l'une  desquelles  je  vous  cn- 
iioye  vous  suppliant  la  resseuoir  daussi  bou  cu'ur  que 
buiublcment  jo  vous  la  présciilc.  Il  ne  peust  poinct  estre 
monsieur  que  vous  cl  mes  pareus  nayez  esté  scandalisez 
en  Dioy.  par  mes  créanciers  que  j'auruis  desia  en  partie 
satisfaits  <lc  cent  ou  six  vingtz  cscus  (|iic  nosirc  pénitent 
ma  donnez,  si  je  it'auois  esté  conceillé  par  mes  meillcnrs 
aroys  de  les  garder  jusques  a mon  retour  de  Rome,  pour 
eiiilcr  les  accidents  qu'a  faute  dargent  nie  pcurrnycnt 
adueiiir  (fores  que  jaye  la  table  ct  le  bon  œil  de  monsei- 
gneur) mais  jeslimc  (|uc  tout  cesl  osraiidale  se  tournera 
eu  bien.  Jcscris  à monsieur  d’dmanduii,  et  à ma  mère; 
je  vous  supplie  leur  faire  tenir  mes  letres  par  homme  que 
monsieur  Cautrellc  payera  si  par  ras  fortuit  ma  mère 
auoyt  retiré  les  letres,  a tout  euenrm*  elles  sont  insinuées 
cliaîs  M.  Habel.  .4nlro  chose  sinon  que  vous  priant  me 
continuer  v'*  saincle  affection  je  demeure , Monsicar.  i'* 
très-liuinble  et  obéissant  seruitcur  : 

• .^u  .Quignon  ce  *24  juillet  1607,  • 

M.  l'aLbc  (le  LaboiulcTj'e  a publié  en  partie  cctlc 
lettre  ourietisc  qui  est  d’iiu  ^ruiid  prix  pour  la  bio- 
graphie de  sailli  Vincent  de  l'uul.  Il  a cru  devoir  eu 
supprimer  ce  qui  (uuclic  aux  opérations  du  inédcciu 
aicbimisic  dan.s  la  recbcrclic  de  la  pierre  pbiloso- 
plialc  cl  la  trausmutatiüii  dos  iiiélqiix;  je  n'aurais 
eu  <{ardc , quant  à moi  ; il  a au.ssi  changé  l'or- 
tbo^raplie  du  saint  Viucent , et  par  là  il  a été  à 
ce  morceau  une  «jraude  partie  de  sa  charmante 
naïveté.  Je  me  suis  appliqué  à le  reproduire  avec 
sa  physionomie  simple  et  bouiiu,  et  je  crois  ne 
point  iiiaiiquer  en  cela  de  respect  à la  mémoire  du 
graud  homme  de  bien  que  la  l''raiicc  vénère  avec 
tant  lie  raison.  — .\’esl-ce  pas  de  Vincent  de  l’aul 
({UC  parle  le  Cardinal  de  Retz  quand  il  dit  : « Enfiu 
ma  conduite  me  réussit,  ct  au  point  qu’en  vérité  je 
suis  fort  à la  mode  parmi  les  <jens  de  ma  profession 
ct  que  les  déiiôts  mesmes  diroient  après  Monsieur 
Vincent  qui  m’avoit  appliqué  ces  mots  de  ri'Àun^ile  : 
< que  je  n’anois  pas  assez  de  piété,  mais  uue  je  n’é- 
t tois  poiut  trop  éloigné  du  Ruyaume  de  Dieu.  > — 
Saint  Vincent  de  Raul  fut  un  des  ecclésiastiques  qui 
préparèrent  Louis  XIII  è la  mort,  ce  que  nous  ap- 
preud  Dubois,  uii  des  valets  de  chambre  du  Roi, 
dans  son  mémoire  sur  les  derniers  instants  de  son 
maître  : ■ Il  se  faisoit  entretenir  déjà  depuis  quel- 
ques jours  par  les  évéques  de  lUeaiix  ct  de 

Lisieux  et  par  les  pères  Ventadour,  Dincl  ct  Viu- 
cent. > 

2.  P.-WL  VÉROXÈSE.  — Toy.  VKRo.vè.sK. 

3.  P.ALL  (labbè  .Aai.vx-L.tLnK.\T).  ?17V0— 1809. 

J'ai  dit  plus  haut  (art.  Caïupra)  que  ce  digne 
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homme  fut  mon  professeur.  « bon  maistre , mé- 
chant disciple.  i Pendant  que  je  suivais  les  cours 
du  lycée  de  Lyon,  il  était  mon  répétiteur  et  me 
donnait , ainsi  qu'à  mes  deux  frères , des  soins  qui 
mettaient  quelquefois  sa  patience  à une  rude  épreuve; 
car  j'étais  t un  enfant  dissipé  > , comme  il  le  disait , 
et  surtout  paresseux.  Je  reçus  scs  leçons  de  1804  à 
la  (in  de  1809,  si  je  ne  me  trompe,  et  j'eus  bien  le 
temps  d’apprendre  à le  connaître.  C’était  un  vieil- 
lanl  aimable  et  spirituel,  d'une  petite  taille,  d’un 
assez  fort  embonpoint , d’une  n,qurc  bonne  et  douce. 
Il  demeurait  sur  la  place  du  Plâtre , non  loin  de  la 
petite  porte  de  notre  église  de  St-Pierre,  oii,  le 
matin,  quand  il  ne  faisait  pas  trop  chaud  ou  trop 
froid , quand  il  n’était  pas  enrhumé  ou  qu’il  ne  crai- 
<jiiait  point  de  prendre  quch^uc  douleur,  le  lieu 
étant  fort  humiac , il  allait  s a,qcnouiIlcr  dans  un 
coin  et  faire  une  courte  prière.  11  habitait  un  loge* 
ment  modeste,  mais  très-industricusement  défendu 
contre  l’air  que  le  bon  abbé  redoutait  et  auquel  il 
ne  s’exposait  jamais  qu’à  .son  corps  défendant.  Il 
était,  au  chapitre  de  sa  .santé,  d’une  timidité  sans 
seconde.  .Ayant  lu,  par  malheur,  un  discours  sur 
la  Douleur,  ouvrage  de  M.  Petit,  médecin  qui 
écrivait  avec  élégance  eu  prose  et  faisait  des  vers 
qu’on  trouvait  jolis  — homme  du  monde  distingué 
en  même  temps  que  praticien  habile  — l’abbé 
Paul,  effrayé  des  périls  auxquels  est  exposée  sans 
ces.se  la  chétive  machine  humaine , convaincu  de  sa 
fragilité  que  menacent  mille  accidents  douloureux 
ou  funestes,  donna  à toutes  scs  habitudes  un  carac- 
tère de  modération  qui  en  firent  un  type  assez  cu- 
rieux. Jamais  je  n’ai  vu  personne  marcher  avec 
cette  lenteur  calculée;  le  recteur  de  Boileau  eut  été 
un  évaporé,  comparé  à l’abbé  Paul.  11  tenait  que  la 
locomotion,  pour  n’ètre  point  dangereuse,  doit  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  l’immobilité;  aussi, 
quand  il  disait  : < J’accours  i , était-il  le  plus  plai- 
sant du  monde.  Jésuite  avant  1789,  émigré  en  Es- 
pagne pendant  la  tourmente  réiolutionnairc,  rentré 
en  France  pendant  le  (Consulat,  il  était  venu  s’établir 
à Lyon,  sous  le  nom  de  c ,M.  Amant,  profcs.seur 
des  langues  française,  latine, grecque  et  espagnole* . 
Pour  cacher  son  origine , il  dissimulait  ce  qu’il  pou- 
vait y avoir  d’apparence  ecclésiastique  dans  toute  sa 
personne  , essentiellement  monacale  sous  des  habits 
qui  affectaient  les  couleurs  claire.s.  Il  avait  lais.sé 
pousser  et  mis  en  queue  de  rares  cheveux  blancs , 
et  SC  croyait  parfaitement  déguisé  grâce  à cet  orne- 
ment. Personne,  au  reste,  ne  savait  autour  de  lui 
que  le  jésuite  était  sous  l’homme  à l’habit  laïque; 
son  éditeur  était  dans  le  secret,  qu’ignorait  sa  vieille 
domestique  et  qu’il  avait  confié  à mon  père , en  qui 
il  avait  toute  confiance. 

Quand  l’F^mpirc  fut  fondé , quelques  anciens  jé- 
suites , professeurs  des  collèges  qui  existaient  à 
Lyon  avant  la  Révolution  et  que  le  gouvernement 
avait  réunis  dans  le  lycée  de  cette  ville , prirent  un 
costume  qui  tenait  de  celui  du  clergé  séculier; 
M.  .Amant  ne  quitta  ni  sa  longue  redingote  blan- 
eliâtrc  ni  sa  petite  queue , ne  voulant  d’ailleurs  rien 
avoir  de  commun  avec  ses  anciens  frères  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  qu’il  ne  fréquentait  point.  Le  Père 
Paul  n’était  point  attaché  au  Lycée;  il  vivait  du 

Sroduit  de  ses  ouvrages  cl  de  quelques  leçons  qu’il 
onnait  en  ville  à des  enfants  qu’il  préparait  pour 
les  humanités,  ayant  cela  de  particulier,  que,  tra- 
traducteur  élégant  et  correct  de  quelques  auteurs 
latins,  il  ne  pariait  jamais  de  ses  traductions,  de 


peur  sans  doute  de  se  dénoncer,  et  ne  les  Imponit 
point  à scs  élèves.  Cet  homme  charmant  ûnoit 
assez  la  bonne  chère  ; il  était  gourmand  par  ioclica- 
tion  et  avec  esprit , mais  il  était  sobre  par  peur. 
L’reuvre  de  la  digestion  lui  était  un  supplice,  bàm 
qu’il  eèt  un  estomac  dont,  comme  il  le  reconnût 
sait  lui-mème,  il  n’ai'ait  point  à sc  plaindre.  — J'ii- 
mais  beaucoup  les  leçons  de  l’abU'  Paul  ; il  tai^ 
les  rendre  intéressantes,  et  amusante.s  juMot  on 
certain  point.  Il  analysait  à merveille  et  qaeiqnefots 
très-plaisamment  les  fables  de  l.a  Fontaine,  et 
quant  au  latin,  il  ne  nous  était  guère  qu’un  prétexte 

{)our  parler  du  français.  II  avait  conservé  toaUi 
es  habitudes  étymologiques  de  l’orthographr  é> 
.Wii'  siècle  et  même  d^u  .xvi* , pour  lesquelle*,  je 
l’avoue,  j'ai  consens*  une  grande  tendresse, 
qu’il  m’ait  fallu  rompre  avec  elles.  — De*  bicjr»- 
phes  ont  dit  que  le  traducteur  de  Flonis,  deio- 
tin,  de  Cornélius  .Vépos,  de  Phèdre,  etc.,  senârs 
de  bonne  heure  dans  sa  famille  provençale,  ilit- 
Cbamas,  pour  y travailler  aux  traduction*  qvM  i 
de  lui;  c’est  là  une  erreur  qu’il  faut  rectar.  B 
passa  peu  de  temps  à St-Chamas,  après  voarrtKr 
de  Tolède , et  alla  se  fixer  à Lyon , où  il 
en  1809.  Voici  l’acte  de  son  décès  qu’a  1*»  <*di 
me  communiquer  M.  Rollc,  un  des  arebinste' à 
notre  ville.  Je  me  rappelai.*  bien  l’enterreoiot  Iirl 
simple  de  M.  Amant,  dont  quelques  personaH*<- 
compagnèrent  les  restes  au  cimetière  de  Lojx«. 
mais  la  date  de  sa  mort  m'avait  échappé.  < D 
trente  octobre  mil  huit  cent  neuf,  pardrrani  w» 
maire  de  Lyon , ont  com^ru  sieurs  Kraacoû  Sil- 
vau , libraire , place  du  Plâtre , n"  3 , et  Jacqæ 
Berger,  homme  de  confiance  même  maison  ^oi 
déclaré  que  M.  Aman-Laurent  7*a«/  né  à St-Üuae 
departement  des  Bouches-du-Rhône , le  neuf 
mil  sept  cent  quarante,  ex-jésuite,  demeoTXBi  » 
Lyon  place  du  Plâtre  n°  3 , est  décédé  hier  »ir  i 
sept  heures.  Lecture  faite  du  présent  acte  ani  Jé- 
clarans  majeurs,  ils  ont  signé  arec  nous  P. 
adj»,  Salvau,  Berger  ».  (Reg.  des  décès  de  f»* 
née  1809,  fol.  294,  v<>.)  L’abbé  Paul  nuait 
malade  que  peu  de  jours  ; il  n’avait  pas  acbnt  « ' 
soixante-neuvième  année  ^ et  paraissait  bea*'*r  | 
plus  âgé.  .Avant  la  Révolution  , il  avait  été  prvfe»- 
seur  d’éloquence.  En  1820,  on  donna,  i iyM.t*  ‘ 
ciuatrièmc  édition  de  ses  » Vies  des  grands  cxjxto’"*'’  ^ 
fie  Cornélius  \épos  * et  une  seconde  édilioo  d« 

« Divers  morceaux  de  poésie  française  ».  ' 

P.Al’LIM  (le  capitaine).  — l'oy.  L.v  G.imJ- 

P.AUTRE  (Lk).  — l'oy.  Lk  P.ultre. 

P.AVTLLOX  (le)  \.ATIO.\AL. 

En  1845,  je  publiai,  dans  le  Monilftr  é( 
mèe  (.5  et  10  octA,  un  Mémoire  sur  le*  troâ 
leurs  nationales.  Ce  travail,  fait  pour  fixer 
sur  la  composition  de  la  cocarde  de  1789 
villoii  décrété,  en  1790,  par  l’-Assemblée  BXüoodf.  , 
e.st  trop  considérable  pour  être  reprodm’t  ki,  | 
son  entier;  mais  comme  on  revient  souvent  mr 
cette  question  de  la  cocarde  et  du  drapeio,  il 

Seut-être  pas  sans  utilité  que , dans  un  linre 
ont  la  vocation  est  de  relever  les  erreurs  conunsrs. 
sur  de  certaines  choses  et  de  certains  hommes,^'' 
les  historiens,  je  résume  ce  qoe  j’ai  pu 
de  positif  touchant  ce  fait  intére.sjainl  de  1 1>*^^ 
de  la  Révolution  française , la  formation  du  ■ 

national.  — On  n dit  que  les  trois  couleur*  ; 
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Uur,  rou^c,  avaicut  été  adoptées  à l’instigation  de 
Viraketu,  qui,  ainsi,  faisait  prendre  à la  nation  les 
(Tiilrurs  da  duc  Philippe  d’Orléans;  les  écrivains  qui 
ml  atancé  cetle  singulière  interprétation  des  inten- 
twas  de  Mirabeau  ignoraient  apparemment  que  les 
roolrors  particulières  de  la  maison  d’Orléans  ne  dif- 
ftnienl  en  rien  de  celles  de  la  branche  aînée  de  la 
OU0OO  de  Bourbon , et  que  lorsque  ^lirabeaii , com- 
kiUot,  pour  un  pavillon  nouveau^  contre  le  pavillon 
Bine,  que  maintenaient  quelques  membres  de  la 
émie  de  l’assemblée,  voulait  substituer  ce  qu’il 
ipp«'Uil  I les  lirrèes  de  la  liberté  » à celles  que 
j(in-Boo  St-André  nomma  plus  tard  (17  février 
IT9‘»1  la  livrée  du  tyran,  il  prétendait  donner  un 
pinlloa  original  et  qui  n'cùt  aucun  rapport  avec  ce 
fallait  été  bannière , drapeau  ou  couleurs  d’au- 
tfirfois.  Dès  longtemps , les  trois  couleurs  nouvelles 
ruirnt  celles  des  Rois  de  France  (l’oy.  ci-dessus  : 
CflcuiRs);  mais  dès  Charles  VII  le  blanc  était  la 
ofilnir  de  la  bannière  de  France.  t)n  ne  Ut  pas  at- 
tniino  à cela,  et,  d’ailleurs,  une  cocarde  fuite,  le 
Mjaiilct  1789,  par  les  électeurs  de  Paris  pour  la 
partir  oitjnnale  parisienne,  et  mise  A son  chapeau 
par  Looit  \VI , le  jour  où  il  alla  à l’hôtel  de  ville , 
rliü  drrenue  la  cocarde  de  la  France.  Ses  couleurs 
fOieot  le  rouge  et  le  bleu  des  armes  de  la  ville  de 
Ikrii,  qui  s'étalent  jointes  au  blanc  de  la  cocarde 
du  Rai.  Le  Roi , en  acceptant  la  cocarde  parisienne 
qae  lui  présentait  le  maire  de  la  ville , n’avait  point 
jrtr  U cocarde  ; il  avait  placé  sur  sa  cocanle  blan- 
ét  If  signe  de  ralliement  de  la  ganie  nationale , 

C,  clle-mèroe,  au  reste,  avait  aussi  la  couleur  du 
comme  française , si  elle  avait  le  rouge  et  le 
Un  comme  parisienne.  La  cocarde  tricolore  fut 
iek  ainsi,  tout  naturellement,  et  les  vieux  témoins 
dn  événements  auxi|uels  se  rattache  la  création  du 
tMirau  signe  national  m’ont  assuré  qu’en  elTet  les 
<U«ef  le  passi'rent  comme  je  viens  de  le  dire.  Le 
Lurd  rot  plus  de  part  au  rassemblement  des  trois 
couleurs  que  l’on  ocioptiit , que  les  imaginations  des 
pvtis.  La  cocarde  fai  le,  il  ne  pouvait  guère  y 
«voir  de  difficultés  pour  la  composition  du  pavillon. 
Cr  fut  cependant  une  grosse  affaire,  où  les  passions 
cïtrèrent  en  jeu.  M\I.  de  Vaudretiil,  de  La  Galis- 
Moirre,  de  Foucault  et  Guillermy  soutinrent  que 
W pavillon  blanc  n’avait  rien  de  contre-révolution- 
aùrr;  Uirabcau  s’emporta,  et  )I.  de  Virieu  pro- 
posa une  transaction  que  l’assemblée  adopta  ; il  de- 
Biaoda  que  le  pavillon  des  vaisseaux  français  restât 
biiK  et  portât  cependant  en  une  de  ses  parties  les 
Douirlles  couleurs  de  la  France  : t Je  demanderai, 
> dit-il , qu’à  la  couleur  qui  fut  celle  du  panache 
» d'Henri  IV  SC  joignent  celles  de  la  liberté  con- 
*q»Ue,  c'est-à-dire  qu’il  y soit  joint  une  bande 
* ux  couleurs  nationales.  « .‘)près  de  chauds  dé- 
biU,  l’assemblée  renvoya  à son  comité  la  question 
âr  la  forme  de  l’enseigne  navale , et,  le  2»  octo- 
bre 1790,  rendit  un  décret  dont  les  deux  articles 
»«Bt  ainsi  rédigés  : • .“ïrt.  l*’’’.  Le  pavillon  de  beaii- 
pn  sera  composé  de  trois  bandes  égales  et  posées 
verticalement:  celle  de  ces  bandes  la  plus  près  du 
bitno  sera  rouge,  celle  du  milieu  blanche  et  la  troi- 
««•mc  bleue.  — .Art.  2.  Le  pavillon  de  poupe  por- 
tera dans  ton  quartier  supérieur  le  pavillon  lic  beau- 
pré, ci-dessus  décrit;  cette  partie  du  pavillon  sera 
'^uclement  le  quart  de  sa  totalité,  et  environné 
d'usé  bonde  étroite  dont  une  moitié  de  la  longueur 
*rr«  rouge  et  l’aiitre  bleue;  le  reste  du  pavillon  sera 
deconlcur  blanche.  Ce  pavillon  sera  également  celui 
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des  vaisseaux  et  des  bâtimens  de  commerce  * . .An- 
térieurement au  décret,  le  pavillon  des  marchands 
était  blanc  avec  une  portion  bleue  qui  variait  de 
forme  et  de  grandeur  selon  les  ports. 

Cette  nécessité  du  changement  de  pavillon  était 
venue  d’une  révolte  qui  avait  éclaté,  le  lÜ  sept. 
1790,  dans  l’escadre  de  Brest,  commandée  par 
M.  d’.Albert  de  Riom.  Le  décret  de  l'.Assembléc  na- 
tionale sur  le  pavillon  calma  l’effervesccncc  des 
gens  de  mer.  Mais,  le  27  pluviôse  an  n (l.ô  fév. 
179V),  sur  le  ripport  de  Jean-Bon  St-Aiidré,  la 
(convention  supprima  le  pavillon  décrété  le  2V  oct. 
1790;  elle  fit  uisnaraître  le  fond  blanc  qui,  selon 
l’orateur,  était  t la  livrée  du  tyran  i , et  disposa 
les  couleurs  t en  trois  bandes  égales  posées  verti- 
calement, de  manière  que  le  bleu  soit  attaché  à la 
gaule  du  pavillon,  le  blanc  au  milieu  et  le  rouge 
flottant  dans  les  airs  t . Pourquoi,  dans  le  nouveau 
pavillon  de  la  flotte , le  bleu  vint-il  où  était  le  rouge 
dans  celui  de  1790,  et  le  rouge  où  était  le  bleu? 
Jean-Ron  St-.André  ne  le  dit  pas.  On  changea  seu- 
lement pour  changer.  Le  pavillon  de  179V  est  resté 
le  pavillon  de  la  République , du  gouvernement  im- 
périal, de  la  Royauté  de  IK‘10,  de  la  République 
de  1S-V8;  il  est  celui  du  second  Kmpire.  Tout  ce 
que  l’on  a dit  sur  l’origine  des  trois  couleurs  est 
sans  raison:  ou  a voulu  y voir  les  couleurs  de  la 
noblesse,  de  l’Kglise  et  du  peuple;  cela  est  ab- 
surde; on  a cru  qu’on  avait  ingénieusement  réuni 
les  bannières  de  St-Martin  (bleue),  la  cornette  de 
Charles  VII  (blanche)  et  l’oriflamme  (rouge);  non, 
les  couleurs  de  la  ville  de  Paris  — qui  fait  les  révo- 
lutions — et  celle  du  Roi  — qui  subissait  la  Révolution 
de  1789  — se  joignirent  par  nécessité  et  restèrent 
jointes,  voilà  tout.  Leduc  u’Orléans  ne  fut  pour  rien 
dans  tout  cela.  On  composa  un  pavillon  qui  avait 
trois  bandes  : rouge,  blanche  et  bleue,  comme 
celui  du  pavillon  hollandais,  et  pour  le  distinguer 
de  celui-ci,  ou  plaça  verticalcmcnl  les  bandes  que 
les  Hollandais  out  horixontales.  On  répudia  le  blanc 
de  la  France  et  l’on  adopta  étourdiment  les  cou- 
leurs particulières  de  la  maison  royale , comme  4 les 
livrées  de  la  liberté  1.  (jeux  qui  s’aperçurent  de 
cette  singulière  contradiction  gardèrent  le  silence. 
Le  fait  répondit  mal  à rintention.  Sous  le  pavillon 
blanc,  de  grandes  et  belles  actions  avaient  été  faites; 
on  en  a fait  de  belles  et  grandes  sous  le  pavillon  tri- 
colore. Le  pavillon  de  M.  de  Virieu  était  bien  ima- 
giné, il  gardait  les  souvenirs  du  passé  et  les  liait 
aux  espérances  de  l’avenir.  — Voy.  Coulrl'RS. 

PWVLKT  (le  chevalier  FLEURI  DE  ou  DU)  DE 
COMMARTL\.  1731—1793. 

Un  philanthrope  à qui  son  amour  du  bien  ne  réus- 
sit guère.  .M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Ta- 
rcute , lui  consacra  une  courte  Notice , que  publia 
le  Journal  d'éducation  (juillet  1816,  p.  2z9)  et 
dout  la  liiogr. -Wichmd  reprit  la  substance.  Le  ma- 
réchal — qui  fut  peut-être  un  des  élèves  du  Oh. 
Paulet  — ne  parla  de  Fleuri  de  (jommartin,  dont 
il  ne  sut  pas  les  noms,  qu’à  propos  de  l'établissement 
fait  à Paris,  en  1772,  d’une  école  militaire  où  le 
fondateur  reçut  les  orphelins  d’ofûciers  et  sous- 
officiers  morts  au  service  de  l’Etat  ou  retirés  du 
service  sans  fortune.  Selon  M.  le  duc  de  Tarcnte, 
le  ch''  l'awlet  était  d’origine  irlandaise.  Ou  ne  sait 
rien  autre  de  ce  fondateur  de  1772,  que  Bouiliet  à 
négligé,  infidèle  à ses  habitudes  de  copiste  de  Mi- 
chaud.  Voici  ce  que  je  dois  à mes  recherches,  au 
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sujet  de  celui  qu’a  fuit  connaître  h moitié  Tillustrc 
Maréchal  Macdonald.  Parmi  les  pièces  qui  m’ont  été 
communiquées  au  ministère  de  la  «jiierre  se  trouve 
un  acte  de  naissance  dont  l'oici  la  copie  : 

« Le  9*  mars  mil  sept  cent  trente  sept  • (1737)  • j'ni 
baptisé  Fleuri  ne  d’hier,  fils  de  Pierre  Panlct,  marquis 
de  lilttcU , cl  de  d"«  Jeanne-Marie  Mary,  sa  femme.  Par- 
rain, Fleuri  Martin.  5’'  de  Tonnilier;  marraine,  Pierrette 
Alexandre,  femme  d'Antoine  Guédun  de  Sl-fabriq,  (siyné) 
f.  Martin,  Dorlien,  Jean  Mary,  Paiilc  vicaire,  • (St- 
\irier  do  Lyon.) 

Cet  acte  fut  produit  par  Fr.  Paulet  lorsque  le 
chevalier  de  Toiirny,  colontd  du  ré«]imciit  de  la 
Heine  cavalerie,  demanda  nu  ministre  de  1a  guerre, 
par  une  lettre  datée  du  camp  de  Kersausen,  4 sept. 
J760,  c la  cornette  de  la  compagnie  de  V'nrcille, 
* vacautc  par  In  promotion  du  chev*’  d’Ortau  au 
s grade  de  capitaine,  pour  le  s''  Poulet  de  Giumar- 
» tin  (sic)  gentilhomme,  servant  depuis  deux  ans 
» dans  le  régiment  de  la  Heine  * . Pau'let  avait  fait 
les  campagnes  de  1759  et  17G0,  sous  les  yeux  de 
M.de  Tourny.  — Je  ne  sais  pourquoi  l'acte  de  nais- 
sance de  t Fleuri  Paulet  s m’inspira  de  la  défiance, 
pourquoi  le  » marquis  de  Hlack  i , le  » s*"  de  Tou- 
nilicr  > et  c Guédnn  de  St-Fabriu  i me  semblèrent 
suspects;  mais  j’avais  un  moyen  ue  contrôle  facile, 
et  je  l’employai  tout  de  suite.  J’adressai  (le  18  mai 
18G2)  une  copie  de  l’acte  du  9 mars  1737  à 
M.  Holle,  sou.s-arehiviste  de  la  ville  de  Lyon,  mon 
obligeant  confrère,  et  le  priai  de  le  collationner 
avec  l'original , et  bientôt  je  reçus  cette  copie  de 
l’acte  inscrit  au  registre  de  St-\izier  de  Lyon, 
copie  que  la  parfaite  connaissance  acquise  par 
•M.  Holle  de  toutes  les  écritures  fait  pour  moi  tout 
a fait  digne  de  foi  : 

• Le  9 mars  mil  sept  rciil  trente  un  • (1731)  • j’ai  bap- 
tise Fleuris  (sic)  né  d’Iiyer,  fils  de  Pierre  Paulet  (sic) 
wi<*  de  bleds  et  de  Jeanne  Mary,  sa  femme;  parrain,  F'Icuris 
Martin  m*  tonnelier,  marraine  Pierrette  Alexandre,  femme 
d’Antoine  Giiédan,  m*  fabricant  » (si{{.)  • Jean  Mary.  f. 
Martin,  Dorlien,  Pauli  vicaire.  • (Reg.  de  St-Xiricr, 
an.  1731,  f*  37.) 

Celte  copie  diffère  beaucoup  de  l’autre  as.suré- 
ment.  Le  prêtre  qui,  en  1760,  délivra  l’extrait  du 
reg.  de  Sl-.\izier,  ne  sut-il  pas  lire  l’acte  de  1731 , 
ou  une  complaisance  coupable  lui  fit-elle  altérer  le 
document  original,  au  profit  d’un  intérêt  qui  se  com- 
prend bien?  Paulet  avait  meilleure  grâce,  solliciteur 
qui  voulait  obtenir  une  cornette  de  cavalerie,  en  se 
présentant  comme  gentilhomme  et  fils  d’un  Marquis 
de  Hlack,  ((u’en  sc  disant  roturieret  fils  d’un  marchand 
de  blés.  Il  lui  était  plus  honorable  — il  le  croyait 
au  moins  avec  tout  ce  qui  était  noble  — d’avoir  pour 
parrain  un  » Martial  de  'l’onnilier  i qu’un  » maître  ton- 
nelier » et  pour  marraine  la  femme  d’un  * s*'  de  Sl- 
Fabriq  > que  celle  d’un  • m*-'  fabricant  » . Demander 
une  cornette  i\  l’âge  de  29  ans,  c’était  s’en  aviser 
bien  tani  ; les  porte-cornette  étaient  de  très-jeunes 
gens,  et  du  registre  de  1731,  le  prêtre  obligeant  ti- 
rait un  acte  de  1737,  qui  rajeunissait  Fleuri  Paulet 
ou  Paulet  de  six  années!  Quoi  qu’il  en  soit  de  la 
.sincérité  de  l’acte  de  naissance  du  che*’  Paiviet  — qui, 
par  parenthèse,  signait  quelquefois  : Paulet  — il 
obtint  la  cornette  demandée  par  son  colonel,  et,  le 
17  mars  1761,  fut  inscrit  sur  le  reg.  matricule  du 
réflim*  de  cavalerie  de  la  Heine,  sous  les  noms  de 
« Fleury  Paulet  de  Caumartin  ».  Au  reste,  de  ce 
que  Pierre  Paulet  faisait  le  commerce  du  blé  à 
Lyon,  où  des  événements  politiques  l’avaient  pu 
forcer  à r’établir,  il  ne  résulte  pas  qu’il  ne  fût  d’une 
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bonne  maison  irlandaise  ou  anglaise;  les  révolotwos 
font  de  ces  changements  de  fortune.  Ü’où  vewieat 
à Pau'let  son  titre  de  chevalier  et  son  s«n»«  de 
Commartin?  Je  l’ignore.  Mais  je  vois  que,  le 
I V fév.  1771 , il  signait  : t de  Paulet  de  fioaintir- 
tin  > et,  le  15  avril  1772,  » du  Paulet  de  Cotn- 
marlin  » ; à ces  noms , il  ajoutait  : c c’*''  (cornette) 
réformé  du  reg*  de  cavalerie  de  la  Reine  ».  Si  re- 
forme datait  de  1763,  époque  de  la  réorHinisitin* 
du  régiment.  — En  avril  1772,  Pawlct  dememji 
sur  le  quai  de  Bourbon,  île  St-Louis;  il  y prrpvuf 
l’établissement  de  l’école  militaire  qu’il  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  et  où  il  entretint 
250  enfants,  orphelins  en  général  d’on’ieier*  et  it 
sous-officiers,  quelques-uns,  cependant.  Gis  da 
amis  du  ch'*"  Pau  let , et  de  ccux-li,  je  puis  citer  le 
comédien  célèbre  Potier,  dont  le  père.  Potier  de 
Oailletières,  était  voisin,  sur  le  quai  de  Rourbos.di 
fondateur  de  Y Ecole  des  orphelins  militairet.Ù9e 
école  fut  d’abord  établie  près  de  la  barriiTc  de  ,v- 
vres;  elle  y était  encore  en  1786;  eu  1789,  ifr 
était  aux  Oélestins.  (liCttres  de  M.  de  Sondras/, 
gouverneur  des  Invalides,  ù XI.  le  05**^  du  hiirt. 
7 mars  et  1^''  avril  1789.)  En  1791,  la  pauvre 
que  l’échevinage  de  Paris  promenait  an  grand  èt- 
triment  de  Paulet,  alla  à Popincourt,  les  GéW<t» 
étant  devenus  caserne.  (Lettre  d’un  XL  Dcsorlij* 
chev*'  du  Pawlet,  16  août  1791.)  En  1786,  le tk- 
valier,  ayant  compris  que  son  institution  n’ aurait  ife- 
siette  solide  qu’à  la  condition  d’être  logée  dan»  ne 
maison  à lui , avait  demandé  au  Roi  la  pemisB'ic 
de  faire  construire  un  hôtel  à l’Etoile  de  Cbtillo*., 
et  les  travaux,  confn*s  à l’architecte  .■Xntoine.  étaient 
assez  avancés  en  février  1792.  Xlais  les  manva»' 
jours  étaient  arrivés;  la  Révolution,  si  belle  en  1789, 
si  pure,  allait  aux  abîmes;  le  10  août  1792  mar- 
quait le  premier  pas  fait  dans  une  voie  ftUlc.  U 
terreur  était  dans  tous  les  esprits,  et  le  cbetaÜrr 
Paulet,  peu  ra.ssuré,  quittait  furtivement  Pan», 
abandonnant  sa  maison , scs  élèves , ses  espênncr^. 
et,  à peu  près  ruiné,  allait  finir  sa  vie  à !'étran.or. 
Je  ne  sais  où  et  quand  mourut  ce  philanthrope  mi'- 
beiireux  dont  la  mémoire  mérite  qu’on  la  consrne. 

! Paulet  n’a  rien  de  cos  philosophes  singulier» 
embrassent  les  forçats,  font  jouer  la  comédie  na 
intéressants  condamnés  de  t^yenne,  ou  conipastoi 
des  livTcs  gros  de  déciamalioii.s,  pour  pronver 
dans  la  question  du  vol  avec  effraction  c’«t  fi»- 
fortuné  voleur  qtii  a raison  contre  la  société  ctbbî- 
nclle.  — loy.  Potier. 

PÉCOLR  (Güii-l.).  16.VJ-D»- 

(Lon.S-A  LEX  AX  DR  k)  . 1 6.V) — l'W- 

c ...  Que  le  bourreau,  par  t>on  \alrl. 

Fasse  un  jour  serrer  le  sifflet 
De  Rérin  et  de  sa  séquelle; 

Que  Pécourt  qui  fait  le  ballet 
Ait  le  fouet,  au  pied  de  rcrhelle.  • 

Telle  est  la  fin  d’un  couplet  que  fil,  eu  I70Ô,  J** 
Bnpt.  Rousseau  contre  Carnpra,  à propos  de / 
tV Hésiode , dont  les  paroles  étaient  de  üanchcl  et 
la  musique  de  Carnpra.  L’ouvrage  avait  <»hlcDD  ira 
grand  succès,  et  les  amateurs  avaient  .tpplmidi  avec 
plaisir  dans  le  musicien  l’auteur  estimé 
galante.  C’est  Voltaire  (jui  date  le  mt-chaDt  cospd 
dont  s’offensa  Pécour  l’aîné,  qui  aurait  dû  en nrr . 
comme  firent  apparemment  Jean  Bérain  et  .Wré 
Carnpra.  Dans  sa  Vie  de  Jean-Baptiste 
Voltaire  dit  que  Pécour  i rencontra  Ronsseiu 
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a me  Câsiætte  ; » /y  étais  présent . cl  il  n’cst  pas 
t bKit  à fait  vrai,  comme  on  le  dit  dans  la  Bibliotnè- 
fte  française,  que  Pécoiir  ait  outra'jë  Rousseau;  il 
ruil  pn’*s  de  le  faire,  yc  le  retins...  t^c  fut  olors 
qne  j<>  rompis  tout  commerce  avec  Rousseau.  « Si 
‘«B  *c  rappelle  que  V'oltairc  naquit  en  1G9-V,  et  que 
ar  coastHfuent  en  17Ü0  il  avait  six  ans,  on  s’éton- 
m qu'à  cet  à<{c  il  ait  rcicnu  Pëcour,  et  qu’il  ait 
MBpn  tout  commerce  avec  le  poëtc,  * dont  il  ai- 
Buil  beaucoup  certains  ouvrages,  mois  dont  le  ca- 
ractère lui  parut  trop  odieux.  » Mais  voyons  le  Pé- 
•ardootil  s agit.  — • Jacques  Pëcour,  ofûcier  de 
l'dc  La  Vrillière  » (Louis  Pliélypeaux , secrétaire 
'Eut),  ( et  courrier  du  cabinet  du  Roy  > . épousa 
lUarie  Voisin,  fdle  de  chambre  de  M'“*  de  I<a  Vril- 
arr  « (Marie  l’articclli),  *■  fille  de  Jaccpies  Voisin  « , 
n présence  « de  de  La  Vrillière  et  autres 
■y*.  1 (Sl-llust.,  25  mai  10V9.)  Üc  ce  mariage 
(•nirent  plusieurs  enfants  ; les  seuls  qui  intéressent 
tiûloire  du  thëdtre  et  celle  de  la  danse,  (iuillaumc- 
/sm,  que  les  almanachs  nomment  Louis  Pccour, 
i Lanis-Alexandrc, naquirent,  le  10  août  IG.53,  et  le 
M)  teiA  16ôG.  Iw;  dernier  fut  tenu  par  ]<ouis  et  Marie 
’hclypeanx,  le  premier  et  ravant-ilcrnicr  enfant  de 
J.  de  La  Vrillière.  J.  Pécour  ht  recevoir  (îuill. •Louis 
U foninacc  pour  la  charge  de  courrier  du  cabi- 
r<;  nuis  c’était  trop  peu  pour  la  fortune  de  ce 
ruse  homme,  graml , bien  fait,  joli  garçon.  Tout 
oittit  autour  de  lui,  à la  ville  et  à la  cour;  c’était 
r irraps  des  ballets  aimés  par  Louis  \1V'  ; on  pou- 
tt  %t  pousser  par  les  ballets  et  s’introduire  comme 
ttitre  de  danse  dans  les  salons  de  St-tjcrinain , de 
iemdles  et  de  Paris.  Guill. -Louis  fut  mis  en  up- 
pmàssge  chez  quelque  élève  de  Hoccan,  et  il  pro- 
■Qa  bien  des  leçons  qu’un  lui  donnait , qu’à  vingt 
ai  il  était  déjà  recherché  par  le  meilleur  monde, 
as  (irogrammes  imprimés  des  ballets  dansés  en  1G73 
Wi  M.  ^•ilz.  rue  de  Sèvres,  comme  intermèdes 
dans  les  entr’actes  de  Sédécias  et  de  /é- 
•fcV,  joués  par  des  amateurs,  l’attestent.  — Lors- 
UmiL  \I V donna  pour  femme , le  7 décembre 
(97,  à Louis,  duc  de  Rotirgogue,  .Adélaïde  de  Savoie, 
ir  Ic6  d(^.  1GS.>,  il  forma  la  niuisou  de  cette  priii- 
Me  de  douze  ans  , et  se  souvint  do  Guill. -Louis 
'xaur,  qui  avait  été  maître  à danser  des  pages  de 
irhunbre  et  compositeur  de  ses  ballets.  Il  lui  con- 
I U netitc  duchesse,  qui  devint  une  des  femmes  les 
la»  (listioguées,  les  plus  nobles  et  les  plus  gracieu- 
s d’une  cour  où  la  grâce,  la  noblesse  et  la  distinc- 
sa  l'Uicnt  des  mérites  onlinaires.  Pécour  garda  sn 
Wge  jus({u’au  12  fév.  1711,  jour  futul  où  mourut 
idecheaiedc  Rourgogne. — * (itiill. -Louis  Pécour, 
■nro  courrier  du  cabinet  du  R.  et  maître  à danser 
« (rue  M®'  de  Rourgogne  , «lécéda , garçon  , rue 
»«mière,  le  22  avril  1729.  » (St-Roch.)  frère, 
«^-Alexandre , assista  à sou  enterrement.  Celui- 
^qut  avait  été  maître  à danser,  et  marié  à Michelle 
Iwton , mourut  le  7 iiov.  17W,  rue  Traversière. 
'•-Koch.)  — Par  un  hasard  que  je  signalerai,  Guill. - 
^ Pécour  mourut  trois  jours  avant  François  Che- 
'•»,  le  graveur  qui  fit,  d'après  Touruières,  le  por- 
'ut  (onou  du  danseur.  11  fut  enterré  dans  la  cave" 
« la  chapelle  de  la  Vier;{c  à St-Roch , une  heure 
i«l  qo’on  y desccmlît  .Vicolas  Hulot,  sculpteur, 
••fl  le  12  avril.  — Vuy.  Hénaix,  Cviiraa  , Ghk- 
Hilut,  Rois.sksl'  (J"-R.vpt.),  Vultairk. 

HLORI)  l|e  (IK»\).  — Voy.  LonsB-M.vniB-FR.vx- 
^-tkiSSBrrH  DB  S.UOIB. 


PEINTRE  .Al’X  ORDRICS  lU;  ROI.  - Voy.  Doykx 
(P. G.).  — Peintre  des  ordres  du  Roy.  Les  ordres  du 
Roi  constitnaieut  un  service  qui  avait  ses  agents  par- 
ticuliers. Outre  un  historiographe,  un  généalogiste, 
un  secrétaire  et  des  hérauts,  ils  avaient  un  peintre 
chargé  de  dessiner  et  peindre  les  armoiries,  réglées 
pur  le  généalogiste  ou  approuvées  par  lui.  rjaiidc 
llutay  fut  un  de  ces  peintres,  et  je  vois  qu’en  1729, 
Antoine  Pillemcnt,  dem‘  sur  le  pont  \olre-I>ame  , 
paroisse  St-Gervais,  avait  folTicc  de  Peint,  des  ord. 
du  R.  (Reg.  de  Stcî-Groix  eu  la  Cité,  29  sept.  1729, 
mariages,  et  13  juil.  1730,  baptêmes.) — l’oy.  Hc- 
TAV  (Cl.).  — Peintre  (f  Anne  d' .Autriche.  — l'oy. 
Pklportk.  — De  Madame  de  Montespan.  — loy. 
Lv  Hvvk  (J.  »k).  — Du  cardinal  de  liourlton.  C’é- 
tait un  nommé  Pierre  Petit.  Il  plaida  contre  » .M'' 
François  Choisnicr,  médecin  de  la  Royne  de  .\a- 
varre  * . liCS  pièces  le  qualifient  : c Peintre  et  valet 
de  chambre  du  Rëvérendissime  (’ard.  de  Rourhon  » 
(celui  qui  fut  Roi  sous  le  nom  deCharlesX.)  (:\rch. 
de  l’Emp.,  PrévAté;  V.  GV9;  sept.  1.583.) — Du 
duc  de  nourgnyne.  — loy.  Hkllvrt  (J.vcq.)  — Du 
duc  de  Mayenne.  — l'oy.  2.  M vvk.v.vk.  — Du  prince 
de  Condé.  — Voy.  Cvllt  (J"-Ciiri.st.).  — Du  Roi 
de  Pologne.  — I oy.  IIltix.  — Du  Roi  de  Prusse. 

— l’oy.  Pe.sxe.  — Du  prince  des  Deux-Ponts , en 
17G5  : Christian  Munniieh. — l’oy,  LoLTiiKunoiRG. 
— De  (iustarc  II!,  Roi  de  Suède.  — l'oy.  Li  xubkbc, 

— Du  Roi  d' Espagne.  — l’oy.  R.vxc  et  Loo  (Vax). 

PKIXTRES  ORmX.lIRES  DE  LA  VILLE  DE 
LVO.V.  1G23— 1779. 

La  ville  de  Lyon  eut  des  « peintres  ordinaires  t 
pendant  plus  de  soixante  aus.  M.  Roliu,  sous-archi- 
vistc  de  la  ville  de  Lyon  , a eu  rohligenncc  de  me 
communiquer  la  liste  suivante  des  artistes,  lyonnais 
ou  étrangers,  qui  ont  exercé  la  charge  de  *■  peintre 
de  la  ville  >;  la  voici,  avec  les  dates  de  leur  nomi- 
nation : 

■ Horace  Le  Diane,  18  mai  IG'J.'t.  — Germain  Pao- 
thot,  10  nor.  1030.  — Tliomiit  Ulamhcl.  11  ocl.  1015. 

— Pierre-Pnul  Sevin,  8 j.imirr  lOlK).  hieiitùt  révoqué 
pour  cause  (l'incapacité  et  roiiiplacé  par  ; — Paul  Mi- 
gnard. " sept.  lOiM).  — Henri  \erdicr,  ‘2  fév.  1693.  — 
Joarliim  Verdier  (fils  de  Henri).  " nov.  1*Î“2I.  — Charles 
Grandon,  23  janvier  1749.  — Dnnal  .\onolte,  '24  dé- 
cembre 1765.  — Pierre  Coggell.  5 janvier  1779.  reçu  en 
partage  et  en  survivance  de  .\unoUe.  « 

— l'oy.  2,  Rlaxciirt,  Crvxuox  , p.  G.52,  Bi-.v.vc 
(Lk),  Mmx.vRD,  .VoKOTTK,  Skvix  , 2.  Vkrdikr. 

PELLET.AX  (PinLin*B-JKA\).  1747 — 1829. 

Ce  chirurgien  célèbre  (jue  le.s  biographes  nomment 
Philippe-Joseph  et  font  naître  vers  17.52  on  17.53, 
naquit  en  1747  : » 7 mai  1747,  fut  baptisé  Philippe- 
Jean,  né  le  vendredi  précédent  i (5  mai),  t (ils  de 
Jean  Pciletan , im'  chirurgien.  Vue  de  Gèvres,  et 
d'.Aunc-Jeannc  Davean  {sic),  sa  femme;  parrain, 
Philippe  Lucas,  rn*  peintre,  ipiai  de  Gèvres,  etc.  s 
(St-Jacqiies  de  la  Boucherie).  — Le  1®'  fév.  1777, 
l'.-J.  Pellctan  , membre  du  collège  et  de  l’.Acad. 
Roy.  de  chirurgie,  épousa  t Elisaheth-Jiilic  Dubus, 
lille  majeure  de  s''  Jean  Dubus,  employé  dans  la  régie 
t des  vivres  s , en  présence  de  Henry-.Aiigiistin  Pelle* 
tan,  élève  en  chirurgie,  frère  de  l’époux...,  tîiihricl 
Dubus,  bourg,  de  Paris,  oncle  de  l’époux,  .Alexandre 
Dubus,  imprimeur  eu  taille-douce  ».  (Sl-Sévcrin.) 
Gc  mariage  faisait  Pellctan  neveu  du  comédien  Pré- 
ville. Elis^cth-Juiie  Dubus,  née  à Lorient , le  25  oct. 
1748,  mourut  le  Gjanv.  1787,  rue  de  Toumon  , 
chez  son  mari,  » membre  du  collège,  de  l’.Acad. 
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Roy.  (le  chirurgie,  professeur  royal,  ancien  profes- 
seur d’anatomie  et  chirurgie  à l'école  pratique , et 
chirurgien  en  chef,  substitut  de  l’iiospicc  royal  du 
colltige  de  chirurgie  * . Pclletan  décéda,  le  28  sept. 
1829,  dans  sa  75“  année.  Il  avait  47  ans  lorsque,  le 
samedi  15  juil.  1795,  requis  par  Jacciiies-Pliilihcrt 
Giicllard , coinriii.ssaire  de  police  de  ta  section  du 
Thcàtre-Krançuis,  dite  de  Marseille,  » il  se  trans- 
porta rue  des  Cordeliers , n“  20 , pour  constater  la 
mort  de  .Marat.  11  demeurait  rue  de  Touraine,  et 
avait  le  titre  de  « chirurgien  consultant  des  années 
de  la  Répuhli(|iie,  et  membre  du  comité  de  santé  * . 
— l oy.  Ih  s (Du),  Conü.AV,  Fraxouis  hk  Nklkcha- 
TEAU  , PRéVlLLE. 

PELLISSARI  (Rbxk-Clal'dk-Gkorcbs).  xvii®  siècle. 

Les  Pelizzari,  ou  comme  on  les  nommait  : Pellis- 
sari , originaires  du  canton  des  Grisons  quittèrent 
la  Suisse  pour  s’établir  à Lyon , où  ils  se  livrèrent 
au  commerce.  Un  d’eux , René  , vint  à Paris,  où  il 
se  maria.  Protestant,  il  épousa  Elisabeth  Tardif,  fille 
de  feu  Jacques  Tardif,  avocat  en  parlement;  il  se 
qualiliait  : bourgeois  de  Lyon.  (Reg*  protest*,  2 mars 
1650.)  Deux  autres  Pellissari , Cluuue  et  Georges , 
établis  à Paris  , je  ne  sais  depuis  quaud  , achetèrent 
des  charges  de  trésoriers,  l’un  de  la  marine  à voiles, 
l'autre  des  galères.  Un  acte  que  garde  M.  Mouchet 
dans  les  .Archives  de  son  étude , et  ([ui  fut  passé  en 
1672,  m’apprend  que,  dos  deux  frères,  Claude  était 
l’aillé.  C’est  lui  qui  fut  trésorier  de  la  marine  de 
1658  au  15  oct.  1662,  jour  de  son  décès.  Il  avait 
(juitté  l’Eglise  de  Calvin  pour  celle  de  Rome  ; il  fut 
enterré  ù St-Eust.,  le  16  octobre,  par  un  convoi  de 
62  prêtres.  L’acte  de  son  inhumation  le  dit  : t con- 
seil du  R.  en  ses  conseils  et  trésorier  g'  de  la  mar., 
demeurant  rue  Xeuve-des-Kossés  (c'est  la  rue  Fey- 
deau), vers  la  rue  Montmartre  , proche  un  maré- 
chal, t — Georges  Pellissari,  protestant,  époux  de 
Madeleine  Ribatid , eut  deux  enfants  d’elle , baptisés 
ù Charenton-St-Maurice  : l’un,  Jacques,  le  18  déc. 
1660;  l’autre,  Claude-Henri,  en  1665.  Celui-ci 
mourut  le  20  août  1668.  L’acte  de  son  déc(';s  qua- 
lifie Georges  Pellissari  « cscuyer,  trésorier  de  la  Ma- 
rine ; il  était  trésorier  g*  des  galères  depuis  1651; 
il  le  fut  Jusqu’en  1676 , époque  de  sa  mort,  l^ûl- 
lanl,  archiviste  de  la  marine , qui  ne  connut  pas  les 
documents  que  j’ai  trouvés,  fit  un  seul  Pellissari  des 
deux  frères.  (Rcg.  des  officiers  composant  le  per- 
sonnel des  ports.)  — l’oy.  Lapillarü. 

PELLISSÜX-FÜ.YT.AXIER  (Paul).  ?1624— 1693. 

PELLISSOX  (Paul).  1659—61. 

s Un  homme  qui  a beaucoup  de  mérite  et  d’es- 
prit, et  qui  est  connu  pour  tel,  ii’cst  pas  laid,  même 
avec  des  traits  qui  sont  difformes  ; ou  s’il  a de  la 
laideur,  elle  ne  fait  pas  son  impression.  « Est-ce 
bien  à Pcllissoii  que  songeait  La  Bruyère  quand  il 
écrivait  ce  paragraphe  de  son  chapitre  des  Juge- 
ments, (jui  de  nos  jours  s’appliquerait  fort  Lieu  à 

M.  V , le  charmant  et  malin  rhéteur,  le  plus 

aimable  et  le  moins  bon  tout  à la  fois  des  hommes 
laids?  Les  annotateurs  des  Caractères  l’ont  pensé  , 
et  l’un  d’eux  a écrit  au  bas  de  ce  jugement  : t Pé- 
lisson  , maître  des  requêtes,  historien  du  Roi  et  de 
l’A(^déinic,  tr(;s-laid  de  visage,  mais  bel  esprit.  11 
a fuit  plusieurs  petits  ouvrages.  11  étoit  bénéficier  et 
aioit  été  huguenot.  Ou  veut  qu’il  soit  mort  dans 
cette  religion,  en  1694.  i Que  Pcllisson  fût  laid,  il 
n’y  a pas  moyeu  d’en  douter,  en  voyant  le  portrait 
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qu’a  gravé  de  lui  Gérard  Edclinck.  Jér&me  de  Pon:- 
chartrain  n’écrivait-il  pas  à Valiocourt  : t Vous  èto 
on  théorie  aussi  bon  calfatcur  ■ (pour  : cbarpmtk" 
de  navires)  c que  feu  M*^  Pelisson  estoit  keacl > 
Que  Poilisson  ait  été  c huguenot  i , qu'il  se  soitraa- 
verti , et  qu’il  ait  eu  des  bénéGces,  c'est  ce  ^ 
tous  ses  biographes  ont  dit,  après  fabbé  d'Otivd-. 
mais  qu’il  soit  mort  dans  la  religion  réfomiee,  et  ci 
169V,  c’est  ce  qu’ils  n’ont  point  avancé,  libbri 
d’Olivct  ayant  raconté  ses  derniers  instants  et  «oc 
décès,  arrivé  à Versailles  le  7 fév.  1693.  Pelkoat 
avait  abjuré,  dit-on,  le  calviuismc  à Chartres  le 
1670,  et  ses  amis  ne  doutèrent  jamais  de  U macé- 
rité  de  sa  foi  pendant  le  reste  de  sa  rie.  Coohdi  di 
se  mêla  beaucoup  de  conversions,  et  qu’il  ectpoc 
ainsi  dire  < le  ministère  Religionnaire  « , les  pr»- 
testants  purent  être  injustes  à son  égard,  et.  dis  « 
mort  presque  subite,  qui  ne  lui  laissa  pasleioDpi 
de  faire  un  acte  public  de  catholicisme,  ro/m 
preuve  de  son  éloignement  pour  fEglise  ou  i cUii 
entré.  Pellissou  mourut  catholique,  et  Icdrr^i 
Versailles  n’en  douta  pas , comme  il  le  min  n 
l’inhumaut  dans  l’église  des  Missions , et  n bh5V 
vaut  au  fol.  151  du  Registre  de  la  paroisse  dtV»* 
Dame  l’acte  suivant,  que  m’a  conmiuniqoé  m ia< 
M.  Eiidore  Soulié,  conservateur  du  Musée 
que  de  Versailles  : 

« Paul  PrliKon  (<îc)  Pontaunier,cheralier,(MVi.V 
du  Uoy  en  tout  ses  conseili.  niaitre  des  reqacstn  «iuir 
de  sou  hôtel,  abbé  de  iabaye  de  Gimond  DIotmc  dlu- 
ebe,  aagé  de  soixante  et  buict  ans.  étant  déerdc  m&.- 
Paroisse  le  jour  d’hier,  septième  fe\ricr  œilif  iu  (** 
quatre  vingt  treize  a esté  innumé  dans  le  cbair  dr 
ancienne  église,  ce  jour  dbuy  huitième  des  dits  Bcii  • 
an  par  moy  soussigné  supérieur  de  la  maiimdeUo* 
g®“  de  la  Mission  de  Versailles  et  curé  dn  b«w  h« 
en  présence  de  M'»  Germain  de  Faure  Ferri»  ibèi  ér 
SaiiitAVivant,  et  de  charle»  françoit  Fenos  ri  mou  di  il 
feu  sieur  P.-lisson  et  de  françois  Banil  maidre  dli» 
tel  du  dit  s*^  Pelisson  qui  ont  signé:  De  tanrre 
Barril.  Feuot,  Hébert.  * 


Aussit(\t  que  le  Roi  fut  averti  de  la  ntorl  éf  Pil' 
lisson  , il  donna  ordre  à Louis  de  Pontchartnic,  »*- 
crélaire  d'Etat , de  s’assurer  de  tous  les  papier  L 
défunt  — (c'était  l’usage;  on  avait  agi  de  mtof» 
la  mort  de  Du  Quesne  ) — , et  le  lendemain  « »* 
nistre  écrivit  au  lieutenant  civil  la  lettre  que»» 

• Versailles.  8 feurier  1G93.  Le  Roj  m'onJ»'’  ^ 
vous  escrire  que  ne  doubtaiit  point  que  le  Kfl!*  nipo'' 
mis  à Paris  dans  la  maison  que  .\l.  Pelifson  (riri 
près  du  noniciat  des  jésuites  • (rue  du  Pùl-df-(er  le 
défunt  avait  aussi,  à l'abbaje  St-Gemiaio  dn  pr».  ^ 
appartement,  souvent  habité  par  lui.  qn’on  ait  »(••♦■ 
scellé).  • Sa  Majesté  ne  veut  qu’il  soit  procédé  i b If»» 
d’iccluy.  que  vous  uc  m’en  ayez  auparauant  strrtp. 
que  j’y  dois  enooycr  quelqu'vn  pour  voir  l«  ^ 
mémoires  qui  couceruent  l’histoire  du  Boj.  b frpt 
qu’il  a CUC  du  tiers  des  œconomats.  et  ses  P»" 

ticuliers  pour  les  faire  mettre  à part,  et  prfsdtf 
les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  ce  qu’elle  dwirw*  ^*7 
fasse.  J’attendray  donc  de  vos  nonuelles  sorrrh- 1»^' 
Phélipeauz.  • (Bibl.  imp.  Ms.  Clairambaolt,  b* 
p.  et  l'2G. ) 


Ce  fut  Henri-François  d’Agucsscau  oui  asûb.  “ 
nom  du  Roi,  à la  levée  du  scellé.  (UaDU^ 
p.  181.)  Outre  les  papiers  que  Pellisson  **’ 
téressaut  son  administration  des  bénéficr* 
son  Histoire  de  Louis  XIV,  on  deroit  trouvff 
lui  des  lettres  et  des  livres  que  le  Iloi  ne  fw» 
pas  qu’on  livrât  au  public  par  voie  de  rente,  nw'' 
son,  pour  son  œuvre  de  prosélytisme  calbnDÏ®''' 
avait  entretenu  avec  beaucoup  de  religino*"^^'^ 
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gtrrt  de»  correspondances  qui  devaient  rester  ac- 
toti;  pour  ses  propres  ouvrages  U avait  dû  se 
<«c<fvr  des  livres  dont  la  lecture  avait  été  inter- 
Ile  t-a  France , et  qu’il  ne  fallait  pas  laisser  entrer 
M le  commerce  secret  des  marchands  vendant 
m le  manteau.  Ocs  livres  , Pellisson  avait  eu  U 
rnnL-ttion  de  se  les  procurer,  tant  le  Roi  croyait  à 
1 ^mrerité  de  sa  conversion  ; j’en  trouve  la  preuve 
gales  deux  lettres  suivantes  : 
t A Wrsaille»,  19  juillet  I6S8.  AI.  de  (lie)  Pellisson 
p(  Jrfflandé  permission  de  faire  venir  d'Hollande  et 
Isjleterre  quelques  livres  de  controverse  derfendus, 
s Utjeylê  trooue  bon  qu'il  vous  les  fasse  adresser,  afîn 

V «uns  les  puissies  voir,  et  luy  remettre  eiisuitte. 

I y de  U Reynie.  • (\linutes  du  secrétaire  d'Ktat; 
jU.  '.«P  Us.  Clairamb..  n®  556,  p 680.)  • — A Ver- 
llet.  t aoust  1600  Le  Roy  trouue  bon  que  U.  Pelisson 
••  tenir  i votre  adresse  les  liures  d'Hollande  dont  il 
M saoir  besoin  pour  les  ouvrajjes  qu'il  fait...  A AI.  de 
t Reynie.  • (Us.  Clair.,  n®  557  . p.  426.) 

PeiUsson  était  directeur  de  l’.Acadéinic  française 
0 1656,  lorsiiuc  cette  compagnie  accepta  le  legs 
ne  leoait  de  lui  faire  Jean-Louis  de  Guez  de  Ral- 
ar,  un  de  fcs  membres  les  plus  éminents,  pour  la 
lodalioB  d'un  /jrtx  de  dèroiion.  II  signa  tous  les 
irtrt  rrUlifs  à celte  affaire  : t Pcllisson-Fontanicr  i , 
•oœme,  le  5 déc,  1681 , il  signa  l’acte  du  baptême 
le  PuiJ  Koiigcroux,  son  filleul.  Les  biographes  ont 
bl  ipie  i*cili».%on  ajouta  au  nom  de  son  perc  celui  de 
a rocfc  , par  respect  pour  la  mémoire  de  celle-ci , 

;1  pour  SC  distinguer  de  son  frère  aine  ; ce 
{ills  u’out  pas  su  , ce  sont  les  noms  et  qualités  de 
alrcfc,  cl  le  prénom  de  leur  mère.  Le  frère  de  Paul 
SC  nommait  Georges;  il  était  t conseiller 
la  loi  en  sa  cour  de  parlement  de  Metz  s lors- 
fi'J  mourut  à Paris,  1e  9 déc.  1676,  t âgé  d’envi- 
ia  rioqiiaiite-cinq  ans  s , selon  l’acte  de  .*ion  inhu- 
latioa,  ail  cimetière  des  Saints- Pères.  Il  était  donc 

V <et»  1621  , trois  ans  à peu  près  avant  Paul,  que 
^a«  dit  né  à Béziers,  en  162V,  ce  que  je  n’ai  pu  vè- 
ificr  L’acte  que  je  viens  d’analyser,  et  qui  est  in- 
cril  aux  Registres  protestants  tnic  j’ai  sons  les  yeux, 
lit  que  le  défunt  était  (ils  du  t \les.sirc  Jean-Jacques 
Fflltsmn,  conseiller  du  Roy  eu  son  parlement  de 
robloutc,  et  de  dame  Jeanne  de  Fontanier  * . Jean- 
lacqoea  Pellisson  avait  été  conseiller  en  la  chambre 
le  If^it  à (Ustres , où  Paul  commença  sa  carrière 
of  le  barreau.  Le  Menagiana  (1693,  p.  306),  à 
ffftpos  de  Raymond  Pellisson,  bisaïeul  de  Paul,  qui 
nail  été  premier  président,  dit  : » Le  père  et  le 
y;nnd-père  de  M'  Pelisson  {sic)  ont  été  conseillers. 
l-or«ju  il  fut  maistre  des  requêtes,  bien  des  gens 
Itvtieat  que  c’ètoit  un  inconnu  ; cela  me  fit  dire 
|«‘il  y avoit  bien  des  conseillers  qui  n’étoient  pas  si 
tables  que  luy.  Par  le  moyen  de  M*'  Salmon,  mon 
IB),  jp  fus  cause  que  l’ou  inséra  les  noms  de  son 

de  sou  grand-père  et  de  son  bi.saïcul , avec 
Ktn  qnaliU'rz.  » .M.  Pelisson , ajoute  Ménage  ou  son 
«ibleur  Galland , t M**  Pelisson,  qui  s’est  vu  n’avoir 
tien,  ne  laisse  pas  d'avoir  présentement  vingt-cinq 
asile  livres  de  rente.  > Je  ne  sais  pas  si  l’asscrtioii 
m (oudéc  ; s’il  importait  aujourd’hui  à la  mémoire 
de  l'cllisson  de  s’eu  assurer,  peut-être  y pourrait-on 
ptnenir  en  consultant  un  assez  grand  nombre 
il  icirt  notariés , passés  au  nom  de  cet  homme  de 
Irttrei,  vers  1687,  par  le  prédécesseur  de  .M.  Gué- 
aia,  notaire  à Paris,  chez  qui  je  les  ai  aperçus, 
Bn  avoir  eu  la  curiosité  de  les  lire. 

L'd  Pellisson,  probablement  parent  de  ceux  qui 
(îtnDenl  d'être  nommés , t Jacques  Pellisson,  es- 


cuyer,  s''  de  la  Fcrrassiùrc , fils  de  delTunct  Isaac 
Pellisson,  cscuyer,  vivant  s''dtid.  lieu  et  ded'**.Ma- 
rie  de  Gâches  « , épousa,  le  10  jiiil.  16V4,  t Mar- 
guerite Fauvel,  fille  de  deff.  François  Fauvel,  s''  de 
Rochecalc,  conlrollcur  ordinaire  des  guerres  en  Li- 
mosin  et  en  la  marine , et  d’Anne  de  Racquidor.  » 
(Reg*  protest».) 

— Je  ne  sais  si  un  Paul  Pellisson,  procureur  à 
Paris  en  1638 , était  parent  de  son  homonyme , su- 
jet de  cet  article.  Je  ne  connais  ce  procureur  que 
par  deux  actes  : le  premier  est  inscrit  au  Registre 
des  mariages  protestants  célébrés  à Gharenton-St- 
Maurice  : 

• 2 janvier  1630,  troisième  publication  des  promesses 
du  mariage  d'entre  Paul  pelisson  proenreur  au  parlement, 
lils  de  M.  Pierre  Pelisson  l'aisnë  et  de  Snianne  Fourneau 
demeurant  à Loudun.  d onc  part  et  lionneste  6IIc  fran- 
çoise  Olivier,  fille  de  AI.  Jacob  Olivier  conseiller  cslu 
pour  le  Roy  en  l'élection  de  Louilun.  • 

Ce  Paul  Pellisson  eut  un  fils  nommé  Jacob  , qui 
abjura  l’hérésie  de  Calvin  le  même  jour  que  son 
père,  i St-Sulpicc,  en  pré.sencc  d’un  grand  nombre 
de  gens  de  distinction.  Voici  l’acte  de  l’abjuration 
de  Jacob  et  de  Paul  : 

• Le  jeudy  vingt  uniesme  juillet  1661.  M.  Paul  Pelisson. 

firocureur  au  parlement  a fait  abjuration  d'hérésie  entre 
CS  mains  de  AI'' de  St-Paul,  en  présence  de  liaulto  et  puis- 
sante dame  .Anne  de  Fors,  duchesse  de  Richelieu,  de  lu'* 
Jacques  l.ohier  prestre,  \icolas  Carrel  et  autres.  Le  mesme 
jour  Jacob  Pelisson  lils  du  d,  s'  Pelisson  a fait  abjuration 
d'hérésie  en  présence  des  tesmoings  sns  d.  lesquels  ont 
signé  : • Aune  foussart  de  fors  Duchesse  de  Richelieu, 
Charles  d'.Albrct,  üulibeau.  Pelisson,  de  Castelnau. 
Cliampy,  Jacob  Pelisson,  Daniel  Drouyn,  Pradou,  Rivière. 
Desmareti.  ferry,  Desmouliiis,  Françoise  Sanguin,  Marie 
Léman.  J.  l.ohier,  M.  Gralian,  Carrel,  J.  Laurent,  f.  Louis 
de  Ste-Geneviéve  prieur  des  carmes  de  l.oudun.  • — l oÿ. 
.AcAUKVIIE  FRVXr.aiSE. 


PELPORTE,  Du  GLE  dk  VALX  (M.VTHiRt.\). 

1663. 

1.A  Reine  .^nc  d’ .Autriche  donna  le  brevet  de  son 
peintre  à cet  artiste  aujourd'hui  inconnu,  qui  eut 
deux  mariages.  Veuf  de  Marguerite  de  Buessy , il 
épou.sa  en  secondes  noces  c Susanne  de  Retour,  native 
de  Paris,  veufuc  de  .Nicolas  Qiicslct . contrôleur  du 
droit  de  voiture  à Bordeaux  t . bénédiction  nup- 
tiale fut  donnée  à t Muthiirin  Pelporlc,  s'  Dugué  de 
Vaux,  peintre  de  la  Reyne  mère  »,  à St-Jean  en 
Grève,  le  4 octobre  1663,  en  présence  de  Pierre 
Vion,  rn«  peintre  et  sculpteur.  Le  marié  signa  : 
t Mpelporle  » d’une  grosse  et  lourde  écriture,  l’M 
majuscule  étant  liée  au  p minuscule.  Vion  siqna  en 
toutes  lettres  d’une  écriture  fine  : » Pierre  \ion.  » 
Ge  Vion  était  probablement  fils  de  Nicolas  Viun  qui, 
le  4 août  1651,  en  sa  qualité  de  juré  et  garde  de  la 
commuuaulé  des  maîtres  peintres  et  sculpteurs, 
signa  le  contrat  de  jonction  des  maîtres  avec  les  ar- 
tistes de  r.Acad.  Roy.  de  peint,  nouvellement  créée. 
Nicolas  Vion  était  » m'  sculpteur  » et  demeurait  à la 
descente  du  pont  Marie. 

PENTHIÈVRE  (L.-J.-Mvrik  df.  BOURBON,  duc 
de).  1793. 

V^oici  un  témoignage  de  l’afrcclion  que  portait  à 
cet  excellent  prince  une  population  au  milieu  de  la- 
quelle il  avait  longtemps  vécu  : 

. Du  18  mars.  1703,  l'an  2®  de  la  République  fran- 
çaise, heure  de  midi,  le  conseil  «{énéral  • {de  la  com- 
mune de  Sceaux)  • réuni  en  la  salle  des  assemblées...  nu 
membre  a observé  que  ,\I.  Bourbon-Penlhievre  est  décédé 
il  y a quelques  jours  cl^doil  être  inhumé  aiijnurd  huy  a 
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Drcnx . cl  coramc  il  a etc  de  tous  Icms  utile  à la  coin- 
ruunc.  qu'il  y a fait  des  chariuf.i  annuelles  et  des  libéra- 
lites  qui  ont  adouci  le  sort  dos  pauvres  et  des  indigents, 
il  croit  que  la  commune  doit  témoigner  sa  reconnaissance 
à la  mémoire  de  ce  Hienraileur.  Cette  observation  appuyée 
et  mise  aux  voix,  rassemblée,  après  avoir  entendu  le 
procureur  de  la  commune  a unanimement  arrête  que  d'au- 
jourd'huy  en  huit,  il  sera  célébré  au  nom  de  la  commune 
un  service  en  l'église  de  ce  lieu . pour  le  repos  de  l'dme 
de  ce  citoyen  gcuéraloment  tcgrellé  et  que  le  conseil  gé- 
néral y assistera  en  corps  , et  y convoquera  la  garde  nal** 
les  citoyens  cl  les  citoyennes  de  celte  commune , et  avons 
Ions  signé  avec  le  procureur  de  la  commune  et  le  secrc- 
taire-grefGcr  : Desgranges,  maire,  D.  Benoist,  Lelarge, 
C.  Benoist,  Brnié,  Moulé,  J. -Baptiste  Moullé,  Gibaud, 
P'  de  la  commune,  Saunier  l’aisné , Picard,  IVoblel, 
Pinchon , Bonval , Péclienx , Bouvet  secret.  grefBer.  » 
(Arch.  municipales  de  la  ville  de  Sceaux.) 

On  sait  que  le  bon  duc  de  Pcuthièvre,  fils  du  comte 
de  Toulouse,  eut  la  char,qc  d’.Amiral  de  France 
qu’avait  exercée  son  père.  Il  s’en  démit  au  moment 
de  la  Révolution,  et  eut  pour  successeur  le  comte 
d’Estaing,  qui  clét  la  liste  dos  Amiraux  de  France 
antérieurs  à l’Empire.  — Foy.  Alvixiare,  Estaixü 
(d’),  Floriax. 

PERDRIX  BLAXCIIES.  1494-95. 

Je  lis  dans  les  registres  des  Comptes  des  menus 
plaisirs  du  Roi  Charles  VIII  (Arcli.  de  l’Einp.  KK. 
76)  : 

• 4 liures,  10  s.  lourn.  à deux  hommes  qui  ont  apporte 
seize  perdrix  blanches  et  grises,  depuis  Grenoble  jusqnes 
à Lyon,  et  aussi  pour  me  grant  caigo  pour  jccllcs.  • fol. 
4">;  an.  1490. — « A Jeban  itosicr  pour,  quatre  perdrix 
blanches  en  vie  qu'il  a apportées  de  Sorges  en  daulphiné 
à Lyon...  • fol.  51  v®.  — « A Jeban  Blanchemiu  (sic) 
homme  de  la  fourrière,  pour  anoir,  lui  deuxiesme,  par 
treze  jours , apporté  les  perdrix  blauclies  cl  grises  du  d. 
setg''  (le  Koi)  de  Moulins  en  Boiirbonnois  jusques  au 
Moulticx  lès  Tours,  10,3  sols  G desniers  tourn.  » fol.  87 
v”.  — «A  .'Intboine  Dacrc , paige  de  lad.  dame  • (Anne 
de  Bretagne)  > huit  liur.  tourn.  pour  aller  de  Lyon  •• 
(le  ‘28  febricr  1495)  • à Grenoble  charger  (sic)  et  quérir 
des  perdrix  blanches  viues  pour  faire  son  plaisir.  > 
fol.  G5  V®,  Tresorerie  de.  la  lioyne;  1495-96.  (.\rch. 
imp.  KK.  85.)  Le  page  delà  Heine  .Anne  mit  seize  jours  à 
remplir  sa  mission. 

On  voit  par  ces  déinils  que  les  perdrix  suivaient 
le  Roy  dans  scs  voyages,  et  que  partout  où  passait 
la  cour  on  en  aciielait  pour  fournir  la  volière  de 
Leurs  Maje.stés.  — La  galerie  ornithologique  du 
Jardin  des  plantes  à Paris  a deux  ou  trois  perdrix 
blanches,  une  desquelles  est  cla.ssée  parmi  les  per- 
drix rouges,  par  la  couleur  de  ses  pattes.  — « ün 
nous  a servi  à souper  de  diverses  sortes  de  gibier  et 
de  venaison.  Presque  tous  les  lièvres  sont  blancs 
aussi  bien  que  les  renards  et  les  ours.  Les  perdrix 
le  sont  aussi  pour  la  plupart,  s (Max.  Misson,  Xou- 
vcnti  voyage  d' Italie . lt)91;  lettre  XIII,  datée  de 
Trente,  déc.  1G87.)  Le  lieu  où  fut  pris  le  repas 
dont  il  est  niicstion  ici  est  (îra-ss , village  du  Tyrol, 
à quelques  lieues  d’inspruck,  dans  le  Rrcimerbcrg. 

PÉRÊFIXE  (HARÜOLI.V  de  REArMO.XT  de). 

?l(U»5— 1671. 

Péréfixe , qui  fut  Arclicvèqiic  de  Paris  (1662), 
après  avoir  été  Evèqiic  de  Rhodez  (1648)  et  confes- 
seur du  jeune  Roi  Louis  XIV,  fut  d’abord  précep- 
teur de  ce  prince  (1664).  11  avait  ce  titre  lorsque, 
le  26  oct.  1646,  il  représenta  son  auguste  élève  nu 
baptême  de  Louis,  fils  du  peintre  Henri  11  Ucau- 
brun.  11  occupait  dignement  le  siège  .Archiépiscopal 
de  Paris  depuis  environ  dix  qns,  quan  1 , le  12  août  j 


1668,  U donna  le  voile  des  visitandines  à ABgtüqtip. 
fille  de  la  très-décriéc  mad.  de  Beonvait.  L' .Acade- 
mie française  l’avait  reçn  en  1654;  il  ne  payi  u 
dette  de  reconnaissance  envers  riilusUx  comptgov 
qu’en  1661,  donnant  alors  son  histoire  de  k 1 te 
a Henri  H’,  ouvrage  qui  fut  bien  accaeiUi , te  son- 
venir  d’un  bon  Roi  protégeant  l'bistoricn.  Ijooif  \]V, 
pour  récompenser  l’auteur  d’un  livre  qui  dtiu  Ivi 
monde  faisait  honneur  à l’Evèque  de  Kbodci,  leti 
confesseur,  donna  ù Mg**  de  Péréfixe  une  pe«Nm  d< 
4,000  livres  (1'^*'  oct.  1661).  Le  parlement  ne  too* 
lut  enregistrer  les  lettres  patentes  sur  ce  dea  qo’à 
la  condition  de  restreindre  à huit  années  la  jeoii- 
sance  de  la  pension  ; le  Roi  n’insista  pas,  nm  i 
l’expiration  des  huit  années,  il  fit  eipédier  à M«c- 
sieur  de  Paris  un  brevet  de  continuation  poa;  hs 
quatre  mille  livres  (11  déc.  1659).  (Bill,  lmp  fit. 
Mortemart,  n'*  lli.)  Hardouin  de  Péréfixe  bjxtd 
le  l^*"  janv.  1671,  Agé  de  65  ans.  — Voy.  Boou* 

PÉRIER  (Fra.vcois  du  MOURIEZ,  dit  w). 

Comédien  » de  peu  de  nom»  .comme  aurailltràèit 
de  Mnrolles.  Il  fit  partie  de  la  troupe  dcfMtie  ' 
Bourgogne,  après  avoir  couru  la  campagne; il Aa' 
camarade  de  Chompmeslé  et  de  Haule-Rod<’.  e 
commencement  de  1679,  et  je  vois  qu’il  a.sshau«  j 
eii.x,  le  15  février  de  cette  année,  au  mariagf /la 
certain  Jean  Brouillard.  Il  sign.i  : » Du  Périerirvctf 
<[ui  le  dit  : t François  Diiperricr  (sie)  offictfds 
Roy.  X II  passa  dans  la  troupe  de  la  rue  Oncor^»-!, 
où  il  u’élait  pas  encore  le  19  juil,  1681,  car  az 
délibération  des  comédiens  en  date  de  ce  jour  ac 
)ortc  pas  sa  signature.  (.Arcli.  de  la  Coméd.  frutf  ) 
..c  20  mars  1687,  il  mit  son  nom  au  bas  du  retner- 
ciment  que  firent  les  comédiens  à leur  camarade  U 
tîrangc  pour  sa  longue  et  intelligente  adininislnti-  a 
des  affaires  de  la  société.  Il  signa  ce  jour-là  ; fis 
Perrier.  Il  signa  : c François  Du  Mouriez  dit  Ji 
Périer  » la  diuibération  du  22  sept.  1687,  portiaJ 
résolution  pour  l’acquisition  d’uu  terrain  propre  à k 
construction  d’un  tbéAtrc,  à la  pbee  de  celui  dek 
rue  Guénégaiid  , que  le  Roi  onJonnait  à fC» 

(liens  de  (piitter.  Du  Périer  avait  cpouié  MaJel't- 
Janequin  de  Rochefort,  qui,  le  30  janv.  1687.  !• 
donna  Jean~Franrois , tenu  par  le  coroédit»  Lf , 
Comte  et  Ktienncttc  Desuriis,  veuve  de  (iuilkŒJf 
Marcourcau.  Le  13  mai  1689,  Du  Périer  cul 
Madeleine,  (juc  tint  Jean-Baptiste  Raisin.  (Sl-S*îf-1 
Je  n’ai  trouvé  rien  de  plus  sur  un  com(vlion  que  n* 
point  coiimi  Le  Maruricr  (Galerie  des  act.  du  V> - 
Fr.)  — l'ou.  Brécourt,  Hubert  (.Aii-lré),  Lt 
Gra.vcb,  Le  Cüxite. 

PERLAX  (Henri).  1597-1661 

Sauvai  parle,  an  tome  IP'  de  son  Histoire  de Psris. 
de  cet  homme  (|ui  fut  sculpteur  et  surtout  foodea.' 
habile.  Les  biographes  font  négligé;  cependant 
Zani  (Encielopedia , 1823),  a consacré  cette  Kjp»*' 
à notre  artiste  : t Pcrlan.  S.  i.  B.  Fon.  F.  f.  1660», 
ce  qui  signifie  : « Pcrlan  sculpteur  en  bronze  et 
fondeur  français,  llorissait  en  1660.  » .Ami  intime 
de  Jacq.  Sarazin,  Perlan  jeta  en  moule  les  in§f* 
(lui  portaient  au  ciel  le  cœur  de  Lonis  XIII,  fi.5oee» 

dont  les  tètes,  les  bras  et  les  jambes  étaient  d argent 

et  tout  le  reste  de  bronze  (église  des  jésiiitcide  h 
rue  St-Antoinc),  et  le  tombeau  du  prince  Henri  de 
Gondé,  ouvrage  de  Sarazin,  exécuté  par  ordre  «k 
président  Perrault,  pour  la  même  église,  ll»«ût 
1647,  il  tint  avec  la  femme  de  Sarazin  iinefdhdf 
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N(i  C0racille , ic  père.  Oc  jour-lâ , ii  si<]na 
nKj  Perha  f . Le  22  juin  1G48,  il  fut  |>arruiii 
Iflin,  ua  des  sept  enfants  de  Sarazin.  — A (Quelle 
pe  naquit  Perlan  ? Voici  l'acte  de  son  baptême  : 
1 U'odredi  4*'  avril  ir)U7,  Henry  Perlent  (sic), 
\t  {iUi!»e  Perlent  et  de  Françoise  Messier  « , fut 
iar,  ayant  pour  parrain  > Toussain  Perlent 
irfeure.  » (St-Cierni.  l'Auxer.)  Henri  Perlan 
ni  en  1662.  Il  était  de  la  famille  d’.André, 
ne  et  Toussaint  Perlan,  marchands  orfèvres,  qui 
int  Mir  la  paroisse  de  St-Germ.  r.Auxer.  — 
i l'oussio,  dans  ses  lettres  des  30  mai  et  29  juin 
1.  4 M.  de  ('Jiautelou,  parle  de  Perlan  comme 
•t  modeler  d'après  les  cires  qu'il  lui  avait 
dires  > , les  piédestaux  qui  devaient  concourir 
•nrrnent  de  la  «{alerie  du  château  de  St-(îer- 
tKrn  l^atremère  de  Qiiiiicy,  éditeur,  pour  l'.A- 
èt*  beaux-arts,  des  lettres  de  Pous.sin,  ne  con- 
Ml  point  Perlan  ou  Parlan , comme  le  nom  est 
lune  fois,  proposa,  dans  une  note,  de  substituer 
4 xrtiste,  dont  ii  n'avait  jamais  entendu  parler, 
■aat  (Thibaut)  dont  le  nom  lui  était  connu.  Son 
i6(n  rit  une  erreur  dont  un  futur  éditeur  des 
Tsderra  SC  délier. — Voy.  2.0or\killr,  Püissa.xt. 

•ÉRO.V  iTIiniE  DK  PIERRE-VIVE,  dame  ni).  — 

f.  PtUSST. 


KfiPlGVA.V  (Israël).  1778—1840. 

« des  p«.'rsonna;{es  singuliers  de  notre  temps.  Il 
vdU  ni  par  la  vertu  , ni  par  ic  savoir;  il  n’eut 
m ;{rmnd  talent , aucun  mérite  réel  ; il  n'eut  ui  la 
ilr  qai  présente  un  adolescent  au  monde,  où  il 
«mrilli  d'abord  pour  sa  bonne  mine , ni  l'in- 
rtM  solide  qui  clas.se  l’homme  fait.  \i  beau,  ni 
laû»  plutôt  laid  que  beau,  ni  graml,  ni  petit, 
fW.  ni  maigre , rien  dans  son  extérieur  n’était 
ortjuable.  Il  aurait  passé  complètement  inaperçu 
> irnit  perdu  dans  la  foule,  sans  une  qualité 
lut  était  particulière  et  le  lança  dans  le  monde 
gras  de  lettres  et  desartistes,  un  esprit  soudain 
W forme  quelquefois  brutale,  mais  franc  et  in- 
L Toute  la  littérature  de  l’Empire  et  des  temps 
«lurent  la  Restauration,  jusqu’en  1846,  le  cou- 
rt i'aima,  lui  rendant  cette  justice  que,  sans  une 
idr  élévation  de  sentiments,  il  eut  une  certaine 
att-vsc  qui  attestait  un  cœur  honnête  au  fond, 
rrt,  fa  probité  nnse  à des  épreuves  dangereu.ses 
<r»it  point  tailli.  Le  monde  bourgeois  avec  lequel 
*t  quelque  rapport  ne  comprit  rien  à Perpignan, 
• eut  Jamais  entrée  dans  le  monde  de  la  no- 
w,  bien  qu’on  le  nommât  quelquefois  par  cour- 
ir ( Uoiisicur  le  comte  » , titre  qu’il  ne  prenait 
a»  de  lui-même,  mais  qu’il  acceptait  avec  mo- 
!•»  et  en  riant  sous  cape,  parce  <ju’il  savait  bien 
■ te  lai  était  pas  dû.  l ue  légende  s’était  établie 
lui  ou  un  autre  qui  en  avoit  eu  la  prê- 
te Mire?  — qui  voulait  que  son  père,  négociant 
< râit  rendu,  à Lyon,  des  services  qui  lui  avaient 
» des  lettres  de  iioble.sse  de  la  part  de  Louis  XVI 
rr  titre  de  comte  dont  on  le  saluait  quelquefois. 
a«  nrn  connu  qui  justifiât  cette  hi.storielle,  et 
fort  porté  a croire  que  Perpignan  devint 
biu>«nir  de  Perpignan  » par  la  grâce  de  .M.  de 
q,  qni  donnait  du  de  à tout  le  monde,  et  vous 
*•■>•<*  • Monsieur  I)e  Chose  * quand  il  oubliait 
LOS».  Profondément  indifférent  en  jnatière  de 
»?:»<•.  Ivael  Perpignan  n’eut  aucun  préjugé  contre 
ox  de»  membres  de  la  grande  famille  chrétienne 
1 1 adneUaieut  à leur  table.  Il  faisait  très-peu  d’é- 


tat de  ceux  de  scs  coreligionnaires  qui  manquaient 
assez  de  goût  pour  se  priver  d’un  commensal  de  sa 
sorte.  Ce  n’est  pas  qu’il  eût  de  l’orgueil;  il  n’était 
de  vrai  ni  orgueilleux,  ni  vaniteux.  Aussi  éclcctiiiuc 
en  politique  qu’en  religion,  il  était  de  ceux  qui  sc 
laissent  gouverner,  san.s  trop  savoir  qui  les  gouverne. 
Que  lui  importait,  eu  effet,  le  pouvoir  qui  menait  la 
France?  Il  n’en  craignait  rien  et  n’en  attendait  pus 
grand’chosc.  11  était  blanc  ou  bleu  selon  le  cas  et  la 
personne  à laquelle  il  s’était  attaché  : 

• Il  tnvnit  menager  avec  un  soin  égal 
La  ciiéirv  royalinle  et  le  tliou  libéral.  > 


ftoiirvu  qu'il  pût  manger  du  chou  et  que  la  chèvre 
e nourrit,  (’jir  il  était  parasite , franchement  para- 
site ; il  l’avouait , et  son  ingénuité  charmante  con- 
trastait avec  le  soin  que  mettaient  quelques-uns  de 
scs  semblables  à cacher  leur  défaut.  Pour  Perpignan, 
c’était  une  chose  tonte  simple,  il  croyait  bien  payer 
son  écot  par  sa  bonne  humeur  et  le  piquant  de  scs  re- 
parties. 11  aurait  volontiers  dit  comme  cet  ancien 
â son  hôte  : * Vous,  fournissez  les  viandes  et  le  vin,, 
j’apporterai  le  sel.  i Son  sel  était  (|uclquefois  à peine 
égrtigé,  quelquefois  il  était  fin,  toujours  il  avait 
une  saveur  pénétrante.  Perpignan  n’était  point  un 
bouffon  de  prince,  quoiqu'il  ne  se  gênât  guère  avec 
ceux  qui  le  traitaient;  ce  n’était  point  un  de  ces 
plaisants  qui  étudient  lc»ir  rûle  et  le  répètent  chez, 
eux  avant  de  se  produire  ù la  table  ou  au  salon,  et 
dont  tout  l’art  consiste  ù faire  venir  à point  les  mots 
qu’ils  ont  préparés;  ii  était  soudain,  et  je  pourrais 
dire  inattendu.  Scs  traits  étaient  rarement  cruels; 
ils  étaient  caustiques,  rien  de  plus.  Son  caractère 
répugnait  ù la  méchanceté,  et  il  n’était  pas  cepen- 
dant tout  à fait  bon.  Il  était  un  peu  t commère  * , 
comme  on  dit , mais  pour  s’amuser , amusement  qui 
n'était  pas  toujours  innocent.  Israël  Perpignan  avait 
reçu  une  première  éducation  qui  lui  avait  peu  profité. 
Son  écriture  était  bonne , mais  il  savait  qu’il  y avait 
beaucoup  à reprendre  ù son  orthographe. 

Il  n’aimait  pus  la  lecture;  lire  l'ennuyait.  Il  avait 
cependant  fait  un  tour  de  force  dont  pou  de  gens  sont 
capable.s  : il  s’était  donné  la  tâche , et  l’avait  conscien- 
cieusement accomplie,  de  lire  les  vingt-deux  vo- 
lumes d’un  ouvrage  qui  ii'a  jamais  passé  pour  amu- 
sant, ï Histoire  du  Has-Kmpire  de  tiharics  Lebeau, 
et  il  a.ssurait  qu'il  avait  fini  par  y prendre  un  plaisir 
extrême.  11  citait  assez  volontiers  et  assez  â propos 
Charles  Lebeau  , mais  moins  souvent  que  Beaumar- 
chais, dont  ii  savait  par  cœur  Le  mariaye  de  Figaro 
et  Le  horbier  de  Sèrillc.  Au  fait,  il  y avait  en  lui 
beaucoup  du  Figaro;  il  y avait  aussi  du  Falstnff.  Ce 
n’e.st  pas  qu’il  fût  tombé,  comme  sir  John,  dans  l’abru- 
tissement par  l'ivrognerie  et  la  débauche,  mais  il 
ganlait,  comme  le  noble  compagnon  de  Henri  V,uue 
certaine  dignité  dans  sa  mauvaise  fortune  et  une  insou- 
ciante gaieté  dans  les  plus  mauvais  moments  de  sa  vie. 

Perpignan  dessinait , mais  son  talent  n’allait  pas 
au  delà  de  la  représentation  toujours  parfaite,  mais 
toujours  la  même,  d'un  cheval  se  cabrant,  vu  par 
derrière,  et  d’un  Cosaque  monté  sur  ce  cheval.  Il 
avait  dans  In  main  les  quelques  lignes  qui  foniiaicnt 
cette  figure,  et  en  dix  traits  de  plume  ou  de  char- 
bon il  la  traçait  • — vivante  en  vérité  — sur  du  pa- 
pier, sur  une  assiette  ou  sur  un  mur.  Horace  V ernet 
reconnaissait  qu’on  ne  pouvait  faire  mieux  un  (io- 
sa(|uc  à cheval,  vu  par  derrière,  mais  il  aurait  voulu 
voir  ce  cavalier  venant  ù lui.  Le  Cosaque  «le  Perpi- 
gnan était  fort  connu;  il  l’a  lais.sé  sur  les  muraillcv 
de  toutes  les  villes  qu’il  a traversées. 
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, Un  journal  littéraire  où  je  fua  longicmns  le  colla- 
lioratcur  de  Jouy,  d’Arnault,  d'Emmanuel  Dupaty  ci 
d’autres  écrivains  du  temps  de  l’Empire,  ayant  été 
créé  sous  la  Kestauratinu , nous  recueillîmes  Perpi- 
gnan, qui  pouvait  chaque  jour  nous  apporter  les 
urdTts  (le  ville  et  les  histoires  des  coulisses.  11  était 
sur  le  pied  de  la  familiarité  avec  chacun  de  nous; 
un  seul  des  hommes  de  lettres  qui  fournissaient 
quelquefois  des  articles  au  Miroir  le  tenait  à dis- 
tance; c’était  un  brave  professeur  très-infatué  de 
son  mérite,  poëtc  qui  avait  fait  un  Artaxerce,  dont 
le  succès  avait  été  honnête  à la  Comédie  française. 
Deiricu  se  respectait  beaucoup  et  prétendait  au  res- 
pect de  tout  le  monde  et  même  à celui  de  Perpi- 
^iiau , qui  tenait  peu  de  compte  d’une  telle  pré- 
tention. Un  soir,  Perpignan  rencontra  le  tragique 
dans  un  des  corriflors  du  Théâtre-Français,  et,  tran- 
chant du  littérateur,  alla  lui  parler  de  la  pièce  qu’on 
jouait,  en  fit  la  critique,  puis  rompant  tout  d’un 
coup  la  conversation  : t Aaieu , confrère.  — Im- 
bécile, dit  Deiricu,  — C’est  bien  ainsi  que  je  l’en- 
tends. » 

Perpignan  était  sans  fortune,  je  l’ai  déjà  dit;  il 
était  souvent  sans  argent  de  poche , ce  dont , au 
reste,  il  se  souciait  assez  peu,  parce  qu’il  n’avait 
pas  de  besoins  et  point  (le  fantaisies,  lin  de  nos 
amis,  Marin  Bourgeois,  eut  un  duel;  la  balle  du  pis- 
tolet de  son  adversaire  vint  s’amortir  sur  un  écu 
de  cinq  francs  contenu  dans  la  poche  de  son  gi- 
let. Cette  circonstance  rapportée  devant  nous,  au 
café  des  Variétés,  Perpignan  dit  tout  de  suite  : 
c J’aurais  été  tué,  moi  « . Les  dettes  qu’il  contrac- 
tait, et  il  était  bien  forcé  d’en  contracter  quelque- 
fois, ne  l’embarrassaient  guère;  il  disait  à son 
créancier  : t A la  mort  de  ma  femme,  je  vous 
payerai  « . La  vérité  est  qu’il  n’y  man([ua  pas. 
En  1807,  il  avait  pris  femme.  Comment  cela  s’étoit- 
il  fait?  Il  ne  me  l’a  jamais  dit.  Il  n’avait  point 
d’état;  son  père  lui  donnait  donc  une  certaine  dot? 
« Le  18  oct.  1817,  à huit  heures  du  matin.  Mon- 
sieur Israël  Perpignan,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
dem‘  chez  son  père  rue  (le  Crenelle-St-Honoré , 
fils  majeur  de  Moï.sc  Perpignan  et  de  Rachel  Salom 
son  épouse  » , reçut  la  main  de  t d‘l®  .Adèle  de  La 
Fontaine  Solar,  âgée  de  vingt  ans,  fille  mineure  de 
feu  Jcan-Marin-Dcnis-Huhert  de  1^  Fontaine  Solar 
et  de  Cécile-Elisabcth-Cuillaine  Delastre  X'cuville 
sa  veuve , consentante  » . (Rcg.  de  l’anc.  2®  arrond‘ 
de  Paris.)  Perpignan  faisait  un  mariage  mixte , et  il 
entrait  en  pleine  noblesse.  La  fille  qu’il  épousait 
était  riche,  au  moins  comparativement  à lui.  Pour- 
quoi son  père  et  sa  mère  n’ assistèrent-ils  pas  à la 
cérémonie  nuptiale?  Parce  que  rien  de  ce  qui  tou- 
chait Perpignan  ne  pouvait  être  ordinaire.  Perpignan 
demeurait  chez  son  père , doue  celui-ci  ne  l’avait 
pas  chassé:  il  se  mariait , donc  son  père  avait  donné 
son  consentement;  il  était  incapable  de  faire  son 
contrat  de  mariage , donc  son  père  avait  dû  présider 
à la  rédaction  de  cet  instrument.  Le  jour  du  ma- 
riage, il  y eut  un  repas  de  noces,  selon  l’usage.  Au 
moment  Je  se  mettre  à table,  on  s’enquit  du  marié, 
on  l’attendit,  sans  le  voir  venir.  On  prit  la  peine 
d’aller  le  chercher  et  on  le  trouva  tranquillement 
assis  à l’orcheslre  de  l’Opéra.  Il  avait,  comme  Pa- 
nurge , oublié  qu’il  était  marié.  Cela  fit  mauvais 
effet;  mais  il  se  tira  de  ce  pas  dangereux  en 
homme  d’esprit  ; il  fut  gai  et  charmant.  Sa  jeune 
femme  fit  semblant  de  lui  pardonner,  mais  lui  garda 
rancine;  si  bien  qu’après  une  scène  publique,  dans 


la  maison  de  Molière,  pendant  an  (mtr trie,  tem 
où  les  rieurs  finirent  par  être  da  côté  de  Sgisk- 
relie,  une  séparation  fut  décidée.  D(»  amis  inirr- 
vinrent  et  un  acte  fut  dressé,  qui  assurait  ta  non 
une  pension  viagère.  J'ai  connu  Perpigian  fwl 
mal  dans  ses  affaires , et  je  dois  dire  à son  bonenr 
qu’il  ne  toucha  jamais  au  quartier  de  cette  peiB<&. 
i^n  contrat  de  mariage  lui  avait  apparemmetit  »> 
suré  de  certains  avantages,  car,  à U mort  de» 
femme,  il  hérita  d’une  douzaine  de  mille  rnDcs.je 
crois.  Cette  somme  le  gêna  fort;  il  voolot  1»  hiri 
valoir  et  eut  les  préoccupations  du  saretier  de  li 
fable  ; sa  gaieté  en  fut  sensiblement  altérée; 
.sement  la  chose  n’arriva  qu’aux  demièrei  iaof«éi 
sa  vie. 

Perpignan  avait  servi  ; en  quelle  qualité?  Il  et 
difficile  Je  le  dire.  Il  affirmait,  et  des  militaimç» 
l’avaient  connu  disaient  qu’il  avait  été  sergeirt.pB» 
officier.  Il  croyait  avoir  été  capitaine.  Maisrériki- 
tion  faite , sur  les  contrôles  des  régimeirtî  «à  3 *r 
rappelait  avoir  rerHlii  des  services,  on  n’i  iwf? 
aucune  trace  de  sou  passage  dans  le  2F  rrf  i*" 
ligne,  de  1805  à 1807,  dans  la  division é<i pwa* 
diers  réunis,  en  1805,  enfin  au  corps  d« 
chasseurs  de  la  Meurihe,  en  1815.  Qnoi(plts 
soit,  Perpignan  avait  été  blessé  à .AusterBU  pu ■ 
caporal  autrichien  mort , et  qui , étendant  aka>- 
quement  le  bras  au  moment  où  Perpigosa  pta  ■ 
près  de  lui,  en  traversant  le  champ  de  btia2î.W 
frappa  de  .sa  schlaque.  Une  cicatrice  était  restée  ri- 
sible à une  des  jambes  de  Perpignan , qui  se 
toute  sa  vie  que  cet  incident  de  sa  carrière  nûiitsCT 
n’eût  pas  été  inscrit  sur  ses  états  de  service.  S 
notre  Israël  ne  resta  pas  claudicant  après  le  2 dk 
180.5 , il  le  devint  plus  tard  , tombant  d’on  cens»-' 
où  il  était  monté,  nouveau  J.-J.  Rousseto,  p<*’ 
cueillir  des  cerises  et  les  jeter  à des  demol«el)«  ^ 
les  attendaient  sous  l’arbre.  La  branche  du  ceri^ 
se  rompit  et  Perpignan  se  cassa  une  jambe.  Ceint  i 
Fontenay-sous-Bois,  dans  la  maison  de  Potirr,  b 
comédien.  Perpignan,  boiteux,  s’ en  consolacséi- 
sant  : 4 Dans  le  monde  des  lettres,  nous 
trois  boiteux  célèbres,  moi,  KIopstock  et  Bjtk* 
La  Révolution  de  1830  apporta  un  notable  duiijr* 
ment  à l’existence  de  Perpignan.  Le  goorerneœ»! 
du  Roi  se  montrait  disposé  à réparer  eoven  le 
hommes  de  l’Empire  les  injustices  de  U Bestsor»- 
tion.  Perpignan  se  dit  que  lui  aussi  était  » nnhoauui’ 
de  l’Empire  »,  et  songea  à rentrer  dans  lartiWi 
afin  d’acquérir  des  droits  à une  petite  pensios.  tki 
lui  devait  bien  cela  ! Il  adressa  à M.  le  marpcb.1 
Soult , ministre  de  la  guerre,  une  demande  ea  rèè- 
tégration  dans  l’armée.  La  pétition  fut  appojée  ta 

S eu  partout  le  monde , généraux  et  dépoté».  IVuî 
éputés,  membres  de  l’Académie  françiitf  et  roeni- 
bres  de  l’ancienne  opposition  à la  Chambre , le  re- 
commandèrent vivement.  Le  ministre  voidsit  élit 
agréable  à ces  littérateurs , hommes  politiques;  ro»i* 
sou  embarras  n’était  pas  médiocre  ; Perpigoao  de- 
mandait à rentrer  comme  capitaine,  soit  (pÜ  eôt 
été  autrefois  lieutenant,  soit  qu’il  eût  élérapiuiK, 
ce  qu’il  croyait  fermement  ; les  preuves  eertu» 
manquaient;  mais  il  y avait  des  tcmoigiuges otmi 
On  assurait  au  maréchal  que  Perpignan  irait  rte 
officier;  va  donc  pour  officier.  On  le  nonmurstf* 
lieutenant;  et  pour  que  rien  ne  mxnqnii  » cetir 
justice  rendue,  qui  avait  toutes  les  apparences d a»' 

filaisanterie,  on  le  plaça  dans  un  régimcntde  trwp 
égères,  le  9 décembre  1831.  Voilà  donc  ooirt 
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Mnnf,  â«jé  de  cinquanle-deux  ans  et  demi  c( 
«tras,  deicnu  »ou»-Ucutcn*  an  10*  rég‘  d’iiifan- 
-ntlffère,  alors  en  Algérie.  Perpignan  ne  partit 
lôt  uns  recommandations.  .'\nt.-Vinccnt  .'\rnanit , 
ksiémicirn  auteur  de  la  fable  du  Colimaçon  et  de 
I f mille  desséchée , auteur  aussi  de  Marins  à 
Ussnmes  et  de  (iermanin/s , .Amault , notre  colla- 
nimr  au  Miroir  et  Ik  la  Pandore,  .Arnault,  qui 
m me  partie  de  sa  vie  à composer  des  tragédies 
rintre  « faire  des  épigrammes , donna  à Perpi- 
m onc  lettre  d’introduction  auprès  du  général  (|ui 
cnundait  alors  en  .Algérie.  Entre  autres  éloges 
J I jeune  officier  i se  trouvait  celui-ci  : t 11  est 
upre  à l’épée  comme  à la  plume  » . On  n’aurait 
« recommandé  autrement  M.  tiéchon  de  Molcsncs, 
lie  comte  .Alfred  de  Vigny.  Le  général»  qui  était 
mate  d’esprit,  comprit  que  là-dessous  se  cacliait 
«de  ces  malices  dont  .Arnault  n’était  point  avare; 
moja  Perpignan  à son  corps  et  saisit  la  première 
essioQ  de  placer  l’invalide  de  manière  à utiliser 
os  U plume  que  sou  épée.  Le  lOoct.  Pér- 

ima fat  nommé  secrétaire-archiviste  de  la  place 
Il  rentra  au  10'  léger,  le  !8  mai  18^15,  et 
t réformé , le  28  mars  18:I6,  < pour  infirmités  in- 
trvbiesT.On  lui  compta  quatre  campagnes,  de 
{(.11  à 183*.  Là  finit  la  vie  militaire  de  W'rpignan. 
rrriat  à Paris , et  eut  un  emploi  d’inspecteur  des 
lédtrr*:  la  morale  publique  était  un  peu  sous  sa 
BRr;jarde  : c’était  as.sez  singulier.  Sa  vieillesse  fut 
MOS  gaie  que  son  âge  mûr  : il  avait  des  moments 
« mélancolique  philosophie;  il  faut  dire  qu’ils 
Wst  courts.  Il  périt  plus  riche  qu’il  n’avait  jamais 
ri«.  nais  plus  triste.  Il  ne  serait  cependant  pas 
sari  de  chagrin,  il  succomba  aux  suites  d’une  bles- 
«r.*r  ^’il  s’était  faite  au  pied  en  sc  coupant  un  cor. 
■iiàii  dans  une  maison  de  santé  à Montmartre , la 
ugréne  envahit  sa  jambe  et  le  reste;  il  trépassa 
e umedi  'lO  mai  18 VO,  à une  heure  du  matin. 
,'iele  qui  fut  dressé  de  son  décès  est  ainsi  couru  : 
I...  Décès  à 1 h.  du  malin  d’Israël  Perpignan,  âgé 
Ie  voiiante-cinq  ans,  inspecteur  des  théâtres  de 
Wi»,  né  à Paris,  époux  d’une  personne  dont  les 
ao*  o'oDt  pu  être  indicpiés,  ainsi  que  ceux  des 
err  et  mère  du  défunt.  « (let  acte  incomplet,  et 
aot  le  rétlaclciir  fut  mal  informé,  fait  tort  à Per- 
tgoao  d’une  qualité  à laquelle,  dans  ses  derniers 
wn,  il  attacliait  une  grande  importance,  colle  de 
I rbei  aller  de  la  lA'gion  d’honneur  «.Comment 
tait-il  mérité  ce  titre?  (Jue  récompensait-on  en 
D,  quand  on  lui  donnait  le  ruban  rouge  qu’il  ne 
•rla  point,  au  reste,  et  qui  décora  seulement  sa 
idmgotc,  toujours  placée  au  pied  de  son  lit  de 
nkde?  Etait-ce  * l'homme  «le  l’Empire  » ou  le  se- 
TTiaire-archiristc  de  Rêne?  l’homme  d’esprit  qui 
mt  eu  l’esprit  de  ne  rien  écrire,  ou  le  dessinateur  du 
àrta]  que  tout  le  monde  connaissait?  Quoi  (|u’il  en 
Ml,  un  général  demanda  au  grand  chancelier  de  la 
e*ÙNi  d'honneur  la  croix  pour  un  malade  (pii  ne 
était  pas  guérir,  et  le  Koi , sur  la  proposition  du 
Taad  chancelier,  fit  de  Perpignan  un  chevalier  de 
I Légion  d’honneur.  Cela  ressemblait  un  peu  à une 
agrare;  mais  il  était  dit  que  tout  dans  la  vie  de 
•/•rpignan  devait  être  étrange.  Finissons  en  disant 
aitrael  naipiit  le  23  août  1778,  me  Dauphine, 
iclourg  .S|-Deiiis,  fils  de  Moïse  Perpignan,  négo- 
uat.  et  de  Kacbel  Salom , mariés  à Paris  en  1760 
S*-.Andrc  des  .Arcs,  selon  leur  usage  et  coutume. 
Keg.  de  la  muoicipolité , 7 juin  1793,  Arch.  de  la 
(Br.)  l'n  dernier  trait  de  Perpignan.  On  annonçait 


devant  lui  qu’un  de  scs  plus  puissants  coreligion- 
naires venait  d’étre  honoré  du  titre  de  baron  : 
t .Ah!  dit-il  en  se  redressant  : 

• I.e  temps  de  TArabie  est  à la  Cii  venu  ! • 

\'i  l’un  ni  l’autre  des  üautru  ne  dit  jamais  rien  de 
si  plaisant.  — l oi/.  .Amstkrimu,  Baltru. 

PERRAULT  (Ci-AioK).  ? 1613— 1688. 

• M*  Claude  Perrault  de  l' Academie  Royale  de*  sciences 
et  docteur  en  medecine  de  la  faculté  de  Paris  a été  pris 
en  sa  maison  dans  la  place  de  fonrey  autrefois  dite  de 
l’estrapade  et  inhumé  en  l'eglIsc,  le  ont*  jour  d’octobre 
mil  six  cents  quatre  vingt  huit,  en  presence  de  monsieur 
Perrault  • (Charles)  « ancien  contrôleur  des  batimens  du 
Hoy  et  l’un  des  quarante  de  l’Academie  françoise  son 
frère,  de  M.  hector  herroand  Cuiclion  et  autres  qui  ont 
signé  : Perrault,  Guichon . Charles  Perrault,  pierre  per- 
rault  > (Reg.  de  St-Benolt.) 

Charles  Perrault  fut  parrain,  le  3 sept.  1701, 
d’une  fille  du  peintre  du  Roy,  Samuel  Masse.  Il  si- 


gna  ; 


— l’oy.  Lb  Vau,  Mas.sk  (S.). 

PERRELLE  (Gabrikl).  ? 1603— 1677. 

(.VlCOLAS).  ?1631 — ? 

(Adavi).  16V0— 1695? 

P.  de  l’Estoillc,  dans  son  Journal  du  règne  de 
Henri  II’,  sous  l’année  1606,  dit  : « Vii  vieil  bon  . 
homme  nommé  Louis  Perrcllc,âgé  de  80  ans,  mou- 
rut, le  8 aoust,  en  la  maison  d'.Adrien  Perrier,  li- 
braire, de  faim  et  de  iiéces.sité,  laquelle  il  ne  vou- 
lut jamais  découvrir  qu’à  l’extrémité,  c’est-à-dire 
trop  tanl;  car  outre  la  probité  qui  le  rccommandoit 
assez  aux  honnêtes  gens,  il  étoit  expert  aux  dessins 
j de  vues,  de  fortifications  et  docte  aux  mathématiques, 
j lesquels  il  enseignoil  très-facilentcnt...  i Ce  pauvre 
! mathématicien  était-il  de  la  famille  de  Gabriel  Per- 
j relie,  qui  fut  habile  aussi  aux  dessins  de  vues  et  de 
! paysages?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  ne  veux  pas 
i avancer  que  je  le  crois,  parce  qu’il  y avait  à Paris, 
au  xvii*'  siècle,  d’autres  Perrelle  que  les  dessinateurs' 
graveurs  dont  .Mariette  s’est  occujié  en  sa  double  (|ua- 
lité  d’amateur  et  de  mardi'*  d'estampes.  Pierre  .\Ia- 
riette  u laissé  (Ms.  Bibl.  lmp.,  Cabinet  des  Estam- 
pes) un  catalogue  des  œuvres  do  Gabriel,  Xicolas 
' et  .Adam  Perrelle,  que  son  père  avait  connus.  Eu 
, tête  de  ce  catalogue,  l’auteur  dit  que  (jabriel  naquit 
I à Vernon-siir-Seine , d’un  * receveur  ou  fermier  du 
; duc  de  l>a  Vieuville , Surintimd*  des  finances  • » . Le 

S ère  de  Gabriel  donna  son  fils  au  duc  comme  valet 
e chambre:  il  y avait  là  une  carrière  de  domesti- 
cité qui  rassurait  la  tendresse  pateruelie  sans  of- 
fenser ou  effrayer  la  fierté  du  jeune  Perrelle.  Les 
petits  bourgeois  n’avaicut  pas  alors,  sur  le  service 
corporel  auprès  des  grands,  les  idées  qu’ils  en  ont 
conçues  depuis  1789.  Gabriel,  dans  ses  moments  de 
loisir  chez  le  Surintendant,  s’amusait  à copier  avec 
une  plume  de  cuisine  des  dessins  qu’il  achetait  aux 

• Charles  «le  la  Vieuville,  !•'  de  ce  nom.  fut  évincé  par 
Richelieu  en  IG34,et  rentra  en  f.ucur,  Louis  XIII  étant 
i mort.  Il  reprit  ses  charges  et  dignités  en  lt343  et  muarut 
I i Paris  le  ‘2  janvier  1G53,  selon  Moreri. 
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petits  marchands  du  palais;  le  goût  lui  vint  d’uu 
travail  qui  avait  des  résultats  agréables.  « On  tra- 
vaillait beaucoup  alors  à la  plume  s , dit  Mariette,  et 
(labriel  se  lit  de  cet  instrument  un  outil  docile  ; en 
peu  de  temps,  il  fut  un  copiste  de  paysages  fort 
passable.  M.  de  La  Vicuville  favorisa  son  goût , lui 
rendit  sa  liberté  et  le  confia  ù Kabel  (Daniel)  , qui 
s’était  fuit  une  réputation  comme  paysagiste.  Gab. 
Perrelle  grandit  vite  et  put  bieutût  se  passer  de 
maître.  Sa  réputation  s'étanlit  comme  dessinateur  et 
comme  graveur,  et  s’il  ne  devint  jamais  l’égal  d’Is- 
raël Silvestre , il  mérita  que  » les  curieux  * lui  as- 
signassent le  premier  rang  après  çet  éminent  ar- 
tiste; c’était  beaucoup,  et  c’est  encore  sur  ce  pied 
qu’il  est  dans  l’estime  des  connaisseurs.  — Gabriel 
Perrelle,  dont  Mariette  n’a  point  nommé  la  femme, 
eut  sept  enfants  de  t Magdeleine  Magnan  i ou 
t Magnian  t . Kn  1028 , il  était  établi  rue  des  Ginq- 
Diamuiits,  où,  le  19  août,  .Madeleine  lui  donna 
GabritUe.  (St-Jacq.  de  la  Boueberie.)  Perrelle  alla 
demeurer  rue  des  Kerivains  et,  le  13  nov.  1029,  il 
y eut  Marie.  Le  I V déc.  1031,  il  fit  baptiser  A7- 
coltts.  l'ne  seconde  Marie  vint  ù Perrelle  le 
27  août  1033.  (C’est  celte  fille  qui  épousa  le  gra- 
veur Reué  Loebon.)  Gab.  Perrcl.  quitta  le  quartier 
St-Jacq.  de  la  Boucherie  pour  celui  de  la  Cité,  où 
je  le  vois,  le  21  mars  1038,  |)résculant  au  baptême 
Charlotte.  (Sl-Darthél.)  (L’acte  du  21  mars  qualifie 
P(!rrelle  : t graveur  à Paris  » ; il  gravait  depuis 
1037  au  moins.)  Le  30  juil.  1039,  Madeleine  Ma- 
gnan mit  au  monde  .^nne  et , le  8 oct.  lOVü,  Adatn. 
Félibien,  Mariette  et  Zaui,  qui  font  naître  Adam 
Perrelle  * la  même  année  que  Louis  XIV  i , c’est-à- 
dire  en  1038,  sont  démentis  par  le  reg.  de  St-Bar- 
tbélemy.  — Mariette  connut  très-mal  l’époque  de 
la  mort  de  Gabriel  Perrelle;  il  le  fait  mourir  » fort 
âgé,  vers  l’année  1075  i et  ailleurs  t vers  le  com- 
mencement du  -xvin*-’  siècle  ».  .A  ce  doute,  opposons 
le  fait  : » Sept  mars  1077,  couuoy  et  enterrem'  de 
Gabriel  Perrelle,  graveur  du  Roy,  aagé  <lc  soixante 
et  quatre  ans,  mort  le  0*=  J'"  du  présent  mois,  rue 
.Mazarine  , chez  M"”  Rellunger,  et  ont  assi.sté  à son 
enterrem*  \icolas  Perrelle,  peintre  et  .Adam  Per- 
relle tous  deux  fils  du  deffunt  (signé)  A.  perclle  (j/c), 
Perrelle  ».  Soixante ans  est  une  faute  (lu 
rédacteur  de  cct  acte;  c’est  soixaute-çrz/a/w;c  qu’il 
faut  lire.  Il  n’est  pas  supposable  qu’il  se  fût  marié 
A 14  ans  et  (|u’ù  15  ans,  il  ail  eu  Gabriellc,  née  en 
août  1028.  Mariette,  à qui  nous  devons  laisser  la 
responsabilité  de  son  assertion,  dit  que,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  Gabriel  Perrelle  s’adonna  à l’intempé- 
rance et  que  ses  dernières  productions  attestent  son 
habitude  (l’ivrognerie. 

Xicolas  Perrelle,  élève  de  Vouet,  graveur  et 
peintre  d’histoire  et  de  portraits,  épou.sa,  le  l'^'" avril 
1058,  âgé  de  27  ans,  Geneviève  Bouillet.  (St- 
Etien.  du  Mont.)  Il  demeurait  alors  dans  la  Cité, 
d’où  il  alla  au  faubourg  St-Germain.  Les  reg.  de 
St-Sulp.  contiennent  les  baptistaires  de  ses  sept  en- 
fants : 2 mars  1004,  Jeanne^Marguerite , tenue 
par  « Jeanne  Du  Tillois,  femme  de  Claude  Lefvre, 
peintre  du  R.  »;  20  sept.  1000,  Gabriel,  tenu  par 
Madeleine  Maignan;  20  mars  1071,  un  second 
Michel:  12  oct.  1073,  Xicolas,  tenu  par  « Aladc- 
leine  Marion,  femme  d’.Adam  Perrelle,  graveur 
ord*^’ du  R.  »;  17  avril  1077,  Marie-Madeleine, 
qui  eut  pour  marraine  sa  sœur  Geuevièee , dont  je 
n’ai  pas  vu  le  baptistaire , et  qui  naquit  probable- 
ment entre  1658  et  1604;  enfin,  l*'*’ nov.  1678, 
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Etienne , tenu  par  « Estienne  Gompardcl , peinirc 
en  miniature  » . — Selon  Mariette , le  pcintre-^jrî- 
veur  Xicolas  Perrelle  alla  mourir  à Orléans,  pairk 
de  sa  femme.  — .Adam  Perrelle,  époux  de  Midc- 
leine  Marion , décéda  le  23  mars  1095 , et  non.  le 
20,  comme  l’a  dit  Félibien.  Il  fut  inhamc  ao  pebt 
charnier  de  St-Renoit.  Il  mourut  t dans  U om»r>G 
de  .M.  Labbé,  docteur  en  médecine,  rue  det 
X’oyers  » . (Reg.  de  St-Benoil.)  Je  n’ai  pas  su  qu’il 
ait  eu  des  enfants.  — Voy.  Rabki.,  Voübt. 

PERRET  (Glill-si  mk).  — I oy.  Dotois. 

PERRIER  (Fra.vçoi.s).  ? 159:)— 

Félibien  (?)  (.Vomj  des  plus  célèbres  peintm, 
Paris,  1679;  Bibl.  lmp.,  P.  590-.1)  dit  que  iFr. 
Pericr  (sic)  de  St-J(îau  de  Losnc,  arriva  de  Roffie 
en  1630,  travailla  quelque  temps  chci  \ Met  et 
mourut  professeur  dans  r.Académic  «.Lefeode 
naissance  de  ct?t  artiste,  que  l’abbé  dcMarJîftip-  j 

Selle  : * François  Perricr,  grand  peintre  et 
e Bourgogne  »,  reste  douteux;  Guillef  de  .'r-  1 
Georges  le  croyait  né  à Mâcon;  Guérin,  k setré- 
taire  de  l’.Acad.,  lui  donne  Salins  pourpUk,  «i 
comprendra  que,  ne  sachant  pas  ù qucllf 
il  vint  au  monde,  je  n’aie  pas  pu  écrire  aaimum 
de  Salins,  de  St-Jean  de  Losne  et  de  ilâcDnpwr 
demander  un  extrait  de  sou  baptistaire.  Onlesao- 
mait  : le  Bourguignon , ce  qui  semblerait  «dort 
Salins,  qui  est  de  la  Franche-Comté.  Perricr falo 
des  premiers  artistes  que  Le  Brun  appela  à Icipoc 
la  création  de  l’.Acad.  R.  de  peint.  (T(i'»8),  a qvi 
paraîtra  naturel , si . eu  effet , Perrier  fut  le  pre- 
mier maître  de  Le  Brun,  comme  on  fa  dit.  Je  B»i 
pu  trouver  l’acte  de  d(*cès  de  Fr.  Perrier,  qui  mot- 
rut  en  1656,  selon  le  rédacteur  de  la  liste  des  .la-  ' 
démiciens;  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  lui,  c esta 
présence , comme  parrain , au  baptême  d’une  fille  de 
Michel  P*’ Corneille,  le  7 août  1648  (Sl-Rocb  i D 
signait  d’une  gro.ssc  écriture  : fPcm’cr  (avec  par»- 
phe),  l’f  faisant  le  jambage  du  P.  — Le  bourre  i 
trois  ouvrages  de  ce  peintre , sous  les  n"*  WV, 
et  406.  .M.  Fr.  Villot  lui  a consacré  un  article  pleia 
de  bons  rcnscigncincnts.  (Xotice  des  tibleiuv  do 
Louvre.)  — Franc.  Perrier  avait  peint  à frcsq«f. 
en  1645,  après  son  retour  d’Italie,  où  il  était  aile  ' 

Four  la  seconde  fois,  la  voûte  de  U galerie  de 
hôtel  de  La  V'rillière  (aujourd'hui  la  Baaqac'/-  h 
partagea  cet  e.spacc  en  cinq  compartimeals,  n’pré- 
sentant  .Apollon  et  les  quatre  éléments.  Il  mit  m 
angles  de  la  pièce  les  quatre  parties  du  monJe  et 
sur  la  porte  d’entrée  Diane,  suivie  de  que/qu^ 
nymphes.  Perrier  peignit,  chez  les  religieuses  de  b ' 
Vi.sitation,  les  évangélistes  et  une  .Assomption;  il 
travailla  à l’hôtel  Lambert  et  fil  une  .Annoociilios  à 
l’h()pital  des  lucürables.  (Dézallicr,  l'oyaqt  piclo- 
resque  de  Paris,  1749.)  — Voy.  2.  Comaut- 

1.  PERRIX  (Jb.ax).  1647-W.  , 

« Vitrier  et  peintre  sur  verre  » , porté  sur  la  ' 
Estais  de  la  Maison  du  Roi  Louis  XIII,  dxns  celte 
double  qualité,  en  1647  et  1648,  aux  gages  innoeb 
de  30  fivres.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Cour  des  .Vdes.) 

2.  PERRLV  (CwLDB).  IC75. 

Qualifié  t peintre  du  Roi  »,  le  4 fér.  1675,»“ 
baptême  d’un  fils  de  Hugues  Despcsches.  C’éüil  no 
des  artistes  que  le  Roi  entretenait  aux  Gobelim, 
aides  des  peintres  habiles  dont  les  noms  sont  reoc! 
jus(ju!à  nous  ; ouvriers  qui  u’étoicnl  pas  sans  m’eriU’, 
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tâ  qai  «ont  restés  sons  réputation.  — l'oÿ-  Dss~ 

MX». 

3.  P^JlRI.V  (PiKRnK).  ?1G20— IC75. 

toedr»  \ictimes  de  Boileau;  il  fit  des  vers  mé- 
Krr<  ou  mauvais,  mais  il  eut  une  idée  lienreuse 
m U vie.  Il  aimait  la  musique  , et  en  avait  en> 
klü.  à ce  qu’il  parait,  à Rome,  d’où  il  était  revenu 
m du  désir  d’instituer  des  Academies  de  musique 
I manière  des  Italiens  qui  ataient  ccslubly  diuer- 
I Aradéniics  dans  lesquelles  il  se  > faisait  t des 
^‘u'otations  en  musique,  qu'ou  nomme  Opéra*. 
itill  (ers  1068.  Il  adressa  donc  un  placet  au  Roi, 
BriUnt  le  privilé<]e  (uii  lui  fut  accordé  « d’esta* 
r m U bonne  ville  de  Paris  et  antres  du  Royaume, 
f . -Académie , composée  de  tel  nombre  et  qualités 
personnes  qu'il  advUera  pour  y représenter  et 
laler  en  public  «les  opéras  , et  représentations  en 
■iaoe  et  en  vers  fronçois,  {lareilles  et  semblables 
rrlles  d'Italie  * . Perrin  avait  dit  nu  Roi  que  les 
id.  italiennes  étaient  * composées  des  plus  excel- 
lU  musiciens  du  pape  et  antres  princes,  mcsnic 
pmonnes  d'Iionnestes  familles,  nobles  et  gentils- 
aunes  de  naissance,  très  scauants  et  e.\|>érimcntez 
1 l'art  de  la  musique  «;  Louis  \1V,  ue  voulant  pas 
re  plus  smipulcux  au  cliapitrc  des  spectacles  <|ue 
rmeol  l\  , qui  prêtait  ses  plus  cxcclleuts  musiciens 
\lmftretsario  ue  l’.Acad.  de  musique  de  Rome,  et 
nerd'un  pbisir  les  personnes  honnêtes  et  Ics^cii- 
làixnnies  de  naissance  qui  voudraient  prendre 
at  4UX  représentations  des  opéras,  dit  dans  le  pri- 
concédé  à Perrin  : * Voulons  et  nous  plaist 
M ins  gentilshommes  , damuisellcs  et  autres  per- 
«■n  puissent  cbaiiter  aud.  Opéra,  sans  que,  pour 
r.  di  dérofjciit  au  litre  de  noblesse,  ny  à leurs  pri- 
Ifjrs.  cbaryes,  droit  et  immunités.  » Perrin  avait 
pcruuftstoa  de  t prendre  du  public  telles  sommes 
td  uiuiwrait  t,  et  l’on  résoquait  en  sa  faveur 
tuKes  permissions  et  privilégies  * que  le  Roi  pou- 
à noir  donnés  4 tant  pour  raison  diid.  Opéra  que 
m réciter  des  comédies  en  imisitpie  » . Le  privi- 
|r  «-Uit  donné  pour  4 douze  anuees  i ; il  était  étendu 
iwic  la  France , et  de  plus  interdisait  4 ù toutes 
T<irinncB  de  quelques  qualités  et  coiidilious  qu'elles 
«cnl  »,  d'entrer  gratis  ù l’Opéra.  Le  privilège, 
gac  à St-licnnain  eu  I^ge,  par  le  Roi  et  par  Col- 
frt,  c«t  daU*  du  28'  j*"  de  juin,  l'an  de  yréce  1669. 
UL  lmp.,  XIs.  Alortemarl,  n*'  111.1  (,)ui  avait  dis- 
Me  Colbert  en  faveur  de  Perrin  ? 11  avait  composé 
K pièce  de  Uiédtre  en  1659,  et  cet  essai  d’ouvru^c 
nqae  avait  plu  à la  cour;  il  composait  d'ailleurs 
■ paruleidcs  morceaux  qui  se  clianlaieut  à la  clia- 
'Uc  cl  dans  la  ebambre  du  Roi , et  cela  lui  créait 
a titre  ù la  bienveillance  de  Sa  .Majesté.  La  Itiogr.- 
btbâud  , celle  de  Feller,  .M.  Viollet-Leduc , dans 
ts  otites  ajoatées  au  Boileau  de  Désoër,  et  Bouillet 
eux,  font  mourir  Pierre  Perrin  en  1680. 
Wl»'l  dit  qu'il  était  né  vers  1630;  voici  qui  cor- 
en  les  erreurs  de  ces  biographes  : 4 Le  vendredi 
•ari)  1675,  fut  iiibiimé  l’ierre  Perin  (j/c),  cy 
jotruducteur  des  .Ambassadeurs  et  princes 
^'aogen  de  feu  Monseij]''  le  duc  d'Orléans,  aayé  de 
ô uu  , pris  nte  de  la  Monuoyc  (signé)  Laurent, 
*«iotoj.  I (St-(jcrm.  l'.Auxer.)  Kl  pour  qu’on  ne 
lue  pas  que  le  P.  Perrin  enterré  en  1675  n’est  point 
e directeur  de  l'Opéra,  citons  les  premières  paroles 
la  privilège  de  1669  ; » \oslrc  amé  et  féal  Pierre 
^rma,  cooseip  en  nos  conseils,  et  introducteur  des 
bûbaufcleurs  près  la  personue  de  feu  noslrc  très 
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cher  et  bien  aimé  oncle  le  duc  d’Orléans  (Gaston  J“- 
Raplislc),  nous  a très  humblement,  etc.  » On  voit  que 
Perrin  u'u , ni  dans  les  lettres  du  Roi , ni  dans  l’acte 
de  son  décès,  le  titre  d'abbé  qu’on  lui  donne  ordi- 
nairement : il  était  laïque;  peut-être  seulement  s’é- 
tait-il tourné  d’abord  au  cété  de  l’EglLse  et  avait-il 
ensuite  quitté  la  soutane.  Il  était  né  à Lyon  vers  1620, 
si  le  vicaire  de  Sl-(»erm.  l’.Auxer.  fut  bieu  renseigné 

(lar  Desiinoy  et  Laurent , domestiques  ou  amis  de 
'crriii.  Ou  sait  que  Perrin  ne  gartla  pas  longtemps 
son  privilège;  l'Ouéru  allait  mal,  Luili  offrit  de  lui 
donner  une  plus  brillante  existence,  et,  en  1672, 
le  violon  italien  fut  substitué  au  poète  français.  — 
l'o^.  Li'lli. 

PERRI'QIIERS.  1690. 

L’édit  de  création  de  1674  qui  établissait  à Paris 
la  communauté  des  perruquiers-barbiers  , comme 
ceux  qui  régissaient  les  autres  coniniunuutés , assu- 
raient ù ces  industriels  le  droit  exclusif  de  la  fabri- 
cation (les  jjcrniques  ; c’était  une  affaire  importante 
au  (lix-septièinc  sièclè , dans  ce  temps  où  tous  les 
hommes  renonçaient  lï  leurs  propres  cheveux  pour 
porter  ù grands  Ilots  les  cheveux  d’uutrui.  Des  per- 
nupiiers //mr/‘o//Ji , si  je  puA  dire  ainsi,  violaient 
souvent  l’ordonnaticu  qui  défendait  les  privilégiés 
contre  ces  téméraires  ; les  ofUciers  de  la  coiimiu- 
nanté  faisaient  saisir  les  perruques  partout  où  l’on 
pouvait  les  trouver,  les  détruisaient  et  faisaient  con- 
dainuer  les  artisans  coupables  par  les  juges  du  Châ- 
telet. Mais  coimiic  le  coimncrcc  illicite  a.s.surait 
d’assez  bous  bénéiiees,  il  se  trouvait  toujours  quel- 
ques ténébreux  fraudeurs  qui  échuppuicut  à la  sur- 
veillance des  jurés  de  lu  compagnie.  Cependant  la 
garde  sc  fit  si  bien  que  les  perruques  interlopes  fu- 
rent obligées  de  s’abriter  dans  un  lieu  d’usilc  où  ne 
vieiidruient  pa.s  les  inquiéter  les  maîtres  barbiers.  Il 
y niait  ù Paris  une  enceinte  où  nul  ne  devait  s’éta- 
blir sans  la  licence  du  maître  du  lieu  , et  où  le  Roi 
lui-même  ne  pouvait  entrer,  par  ses  représeutauls , 
sans  le  congé  de  celui  (pii  eu  était  le  seigneur.  Ce 
lieu  était  le  Temple,  derrière  les  murs  iliiqucl  vi- 
vaient, eu  dehors  et  ù l’ombre  du  couvent,  quel- 
(pics  marchands  dout  les  maisons  (}ui  forniaieut  une 
paroisse  étaient  sons  lu  juridiction  du  Grand  Prieur 
de  France.  Des  perruquiers  sons  droit,  ù l’imitation 
d’autres  iiiduslriels , orfèvres , fabricants  de  per- 
les, etc.,  s'établirent  au  Temple  et  sous  le  pavillon 
de  St-Jean  de  Jénisuleiii,  firent  des  perruques,  ime 
l’on  courut  leur  aclieler,  parce  <iue,  établies  par  des 
compagnons  qui  avaient  travuiliii  chez  de  bons  inuî- 
tres,  elles  se  payaient  moins  cher  que  celles  aux- 
quelles elles  faisuieut  une  coiicurrcuce  occulte.  11 
était  difficile  que  les  jurés  de  l'art  des  perruques 
igiioras.sent  luiigteiiips  qu’au  Temple  était  une  fa- 
brique , en  iiiénic  temps  cachée  et  publique , de 
bouncis  de  cheveux  et  perruques  de  tous  genres; 
iis  l’apprirent,  et  tout  de  suite  s’adressèrent  au  Roi, 
de  qui  émanait  toute  justice.  Le  Roi  renvoya  le  pla- 
cet au  M^crétairc  d’Ktut,  et  .M.  de  Ponteburtrain 
écrivit  ù M.  de  La  Reyiiie,  alurs  lieutenant  de  po- 
lice , le  17  sept.  1699  ; 

• Li'S  UarbierS'Pcrniquiprs  de  Paris  s<*  sont  pl.tinct  au 
Boy  de  cc  que,  au  préjudice  de  leur  édit  de  crcalion.  il 
SC  retire  plusieurs  particuliers  en  noslrc  Temple  (|ui  fout 
I les  perruques  cl  qu  ils  n'ont  pas  la  liberté  d'y  Taire  entrer 
les  cotnniissaircs  des  visites , ainsy  que  l'édit  leur  permet, 
parce  qu'ils  y Irouueiit  de  la  résistance.  Sa  Maj.  m'a  dit 
de  vous  cscrire  pour  srauoir  si  vous  juges  qu’il  soit  néces- 
saire qu'elle  interpose  son  aullioiiié  en  douiianl  scs  ordres 
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pour  y faire  entrer  les  commissaires.  • (Bibl.  imp.  Ms. 
Clairambault . 557,  p.  507.) 

La  résistance  venait  du  <{rand  bailli , maître  dans 
cette  enceinte,  que  le  Roi  appelait  cependant  « nosire 
Temple  » . Je  ne  sais  quelle  fut  l’issue  de  cette  con- 
testation entre  le  corps  des  perruquiers  et  le  bailli 
de  Malte,  ou,  pour  mieux  aire,  entre  le  bailli  de 
Malte  et  Louis  XIV  ; mais  je  suis  porté  à croire  que 
les  commissaires  entrèrent  au  Temple,  visitèrent  les 
maisons  suspectes,  et  n’y  trouvèrent  rien,  car  les 
perruquiers  fraudeurs  durent  prendre  leurs  précau- 
tions afin  que  les  produits  de  leur  coupable  indus- 
trie et  les  instruments  qui  les  aidaient  à confection- 
ner les  perruques  criminelles  ne  parussent  pas  aux 
yeux  des  délégués  de  M.  de  La  Reynie  et  des  jurés 
de  la  communauté  des  barbiers.  — Sur  le  dos  d’une 
lettre  écrite  par  M.  de  Seignelay  au  procureur  gé- 
néral M.  de  Harlay,  le  20  fév.  1677,  je  trouve  cette 
note  : « Malo,  perruquier.  Vieille  rue  du  Temple,  près 
l’hostcl  de  (juise,  dcfences  (sic)  de  vendre  cheueiis, 
perruques  ny  ouurages  de  cheueux.  14  déc.  1673.  « 
Quel  délit  reprochait-on  h ce  perruquier  qu’on  dé- 
possédait d’un  de  ses  droits,  et  qu’on  réduisait  à 
n’ètre  plus  qu’un  simple  barbier,  faisant  le  poil  k scs 
voisins  du  Alarais?  — f'oi/.  B.j 


D.ti.v,  Qlantin. 


’oy.  B.4RBIKRS,  LaXIOL'R,  Lk 


PESXE  (Le.s).  XVII®  et  xvm«  siècles. 

Une  famille  d’artistes,  peu  ou  point  connus  des 
biographes.  Bouillet  n’a  pas  prononcé  leur  nom; 
Mienaud  a consacré  un  article  à Jean  Pesne , gra- 
veur, dont  nous  avons  un  grand  nombre  d’estampes 
estimées,  bien  que  peu  remarquables  par  la  grâce  de 
l’exécution  et  rhahileté  de  la  main.  Selon  l’article 
dont  je  parle,  Jean  Pesne  naquit  à Rouen,  eu  1623, 
et  mourut  à Paris,  en  1700;  je  n’ai  pas  trouvé  l’acte 
de  son  décès,  et  quant  à sa  naissance,  il  m’a  été  im- 
possible d’en  préciser  l’époque.  Un  de  ses  frèVes , 
qui  avait  résisté  longtemps,  quand  tous  scs  parents 
étaient  entrés  dans  l'Eglise  romaine,  finit  par  céder, 
et,  le  3 avril  1678,  il  lit  « abjuration  des  erreurs  de 
Calvin  1 , en  présence  de  t Robert  Pesne,  bourgeois 
de  Paris,  Guillaume  Pesne,  orlogeur,  Jean  Pesne, 
peintre  et  graveur,  et  Etienne  Pesne,  aussi  peintre, 
tous  frères  de  l’abjurant  « , qui  se  nommait  Henri 
Pesne,  était  orfèvre,  avait  O.'i  ans,  et  était  né  à 
Rouen.  (St-Sulp.,  Reg.  des  abjurations;  .^rch.  de 
la  ville  au  Palais  de  justice.)  — Guill.  Pesne  épousa 
Marie  Pelletier,  qui  lui  donna  trois  fils.  11  demeurait 
place  Dauphine , où  il  était  * maistre  horlogcur  > ; 
il  mourut , « âgé  d’environ  80  ans  i (né  par  consé- 
quent vers  1617),  le  l®*"  mars  1699,  et  fut  inhumé 
en  présence  de  scs  fils  Guillaume  II , horloger,  me 
Mazarinc , et  Thomas , maître  peintre,  rue  des  Fos- 
sés-dc-Monsieur-le-Princc.  Ce  Thomas  Pesne  mou- 
rut , c âgé  d’environ  74  ans  » , adjud*  * profc.sseiir 
de  r.^caa.  de  St-Luc  »,  le  26  nov.  1727.  (St-Sulp.) 
Il  avait  épousé  Hélène  de  La  Fosse,  nièce  du  pein- 
tre Charles  de  La  Fosse,  âgée  alors  de  22  ans.  11  en 
avait  trente  environ.  (St-lïarth.  .Mariages,  28  juin 
1682.)  De  son  union  sortirent  jilusieurs  eiifunts  ; 
celui  qui  nous  intére.sse  le  plus  est  Antoine,  né  le 
23  mai  1683  — et  non  en  1684  comme  l’a  cru  Zani, 
— et  baptisé  le  24  à St-Sulp.,  tenu  par  .^nt.  de  La 
Fosse,  orfèvre,  père  (Ulélène.  Ce  jour-là,  le  pein- 
tre de  St-Luc  signa  d’une  main  fort  inhabile  à l’é- 
criture : t tomas  pesne  » ; il  signa  : t Thomas 
Pesne,  le  25  avril  1688,  au  bapt.  t\' Antoine-Thomas, 
que  tinrent  Christophe  Paillet,  pcinirc  et  garde  des 
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tableaux  du  R.,  au  château  de  Versailles , etUaii 
Courtois , femme  du  peintre  Marc  XtUicr.  i Jriu 
Joubert,  peintre  ord'®  de  la  chambre  du  Roy  »,  fet 
parrain  de  Jean-Bapt.  Pesne,  le  2 déc.  1689,  «Xi- 
colas  Boulanger,  peintre  ord'''  du  R.  » , le  fut  de 
Thomas-Xicolas.  le  14  fév.  1691.  (Sl-Sulp.)  Tlij- 
mas  Pesne  demeurait  alors  rue  des  Fo$sés-St-GiT- 
main,  c dans  la  maison  de  .M*^®  d’OIivet  » . Je  passe  ^ 
silence  d’autres  enfants  que  ne  recoramaDdent  ni  leur 
personne  ni  celle  de  leurs  répondants  devant  TE^Ikc. 
— .Antoine  Pesne  devint  premier  peintre  do  Roi  dt 
Prusse,  Frédéric  le  Grand;  on  croit  qu’il  moarm a 
Berlin  en  1743.  Il  est  auteur  de  deux  portrait  <p 
font  partie  du  .Musée  historique  de  Versailles,  ceici 
de  Frédéric  Guillaume  11,  Roi  de  Prusse , et cfhb 
de  Nicolas  Wlcughels,  peintre.  Ce  dernier  fut  «nre 
par  Jeaurat.  = Etienne  Pesne  épousa  Kraiiç«e 
Ouarnicr,  de  qui  il  eut  : 1<*  le  26  mars  166^1,  Câzr- 
les-Etienne-OUbert . que  tint  Gilbert  de  iete, 
peintre  du  R.;  2’  Louis,  tenu,  le  16  août  1641, par 
Robert  Pesne,  orfèvre;  3"  Christophe,  quelmsir 
les  fonts  Françoise-.\'icolc-.Marie,  lille  de  ûlfc?.".  de 
Sève,  le  4 mai  1668;  4°  Renc-Elienne , h il  «pi. 
1671;  5"  Frnnçois-Gilbcrt-Roch,  àe 
rainc , le  18  avril  1676,  Catherine  Lauréat, k«K 
de  Gilbert  de  Sève.  Entre  1668  et  l07t,Et.  Pok 
eut  peut-être  des  enfants  dont  les  baptûUiroBr 
sont  restés  inconnus.  11  signait  tantét  «pesaei.to- 
tôt  c Eticne  pesne  » , d’une  mauvaise  écribît.  — ' 
Pierre-Simon  Pesne,  qui  fut  peintre  et  de  f-Vad.  | 
de  St-Luc  , était  un  neveu  de  Thoma-s  Pcsue.dtatt 
l’acte  de  naissance  m’a  échappé.  11  épousa  Mint-  ^ 
Julienne  Rousseau, de  qui  il  eut  un  enfant,  le  Huit  | 
1730.  (St-Sulp.).  — l oy.  JoLBKKT,  Lv  Fusse, l^i 
(Vax),  -Vattikr,  SèvK,  Wlelt.uels.  ^ 

PÉTIO.X  (Jérôme).  — Voy.  Desmoilixs. 

PÉTIS  DE  LA  CROIX  (François  FrwçwB 
et  .^lexanurb-Lol'IS-Marie).  ?1G22— 18S5. 

?16.>3-1713. 

?I698-lTàl. 

Ménage  disait  ; « Quand  M*'  de  La  Croie , 

firète  en  langue  turque , n’auroit  point  d’autre  i|®- 
ité  que  celle  de  la  parole  , il  ne  laisseroit  paidêtre 
aimable.  * .■Xu  quel  des  deux  Pétis  de  LaCrs'i. 
contemporains  de  Ménage  , se  rapportait  cetif  \ 
geante  remarque?  Probablement  au  premier;  je  w 
Paffirmerais  pas  cependant.  Si  j’en  croyais  M'  H.  ^ 
Audiiïret,  qui  a consacré  des  articles  aiii  troii  Prw  | 
dans  la  -Michaud,  t.  XXXIII,  ce  devrait élrt  | 

au  second , car,  suivant  le  biographe,  d’aitleur?  f»rt  ^ 
bien  instruit  de  ce  qui  regarde  ces  savants  orienU- 
listcs  : » Il  est  certain  que  le  fils  ne  prit  le 
do  1.Æ  Croix,  dont  on  ignore  l’origine, 
mort  de  son  père.  » Xlalhcureusement  l'affirmaüoa  | 
de  M.  .'ludiffret  a contre  elle  les  faits;  et  sur  ce 
point  encore  il  faut  rectifier  la  Biogr.  uniprrtçlle. 
Al.  .^udiffret  s’appuie  pour  refuser  au  premier  Iran- 
çois  Pétis  le  nom  seigneurial  de  La  Croix,  wfW 
que  dans  Pacte  de  mariage  de  François  II  Pelisarec 
Jeanne  Lesueur,  acte  enregistré  à St-Barthelenij , 
le  père  et  le  fils  sont  nommés  seulement  « 

Pétis  * . Il  est  très-vrai  que  les  Pétis  ne  se  qodib^ 
rent  point  : t sieurs  de  La  Croix  »,  le  29  août  It'^î 
le  firent-ils  par  modestie?  je  ne  sais;  mab  vwnw 
que  je  vois  « dans  les  Estats  de  la  dépens*’  pour  U 
Alarinc  de  1691  à 1696  * . (.Vrch.  de  la  Mar.)  ‘ -y 
s®  de  La  Croix  , fils  , secrétaire  et  iulerpréte  , 4 
somme  de  1200  1.  > ; dans  les  Etats  de  1696  à 169» 
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trouve  cct  article  ; « Au  s'  Pétis  de  La  Croix, 
lîOO  I.  * <ieci  prouve,  il  me  semble , jusqu’à  l'évi- 
KC,  que  les  Pétis  étaient  nommes  oniciellcment  : 
le  La  Croix  * , et  que  déjà  du  vivant  de  son  père 
iBçois  11  Pétis  prenait  ce  nom  , dont , pas  |)ltis 
t Ü.  A»idiffrct , je  ne  connais  rori'[inc.  Kran- 
is  1**^  ne  fut  point  enterre  sous  le  nom  seul  de 
li»  : du  t samedy  S**  nouembre  l(>9ô,  fut  enterré 
H l’église  François  Pétis,  s^  de  La  Ooix  , s«îcré- 
re  interprète  en  langue  (sir)  arabes(|iic  et  lur- 
nque,  décédé  le  jour  précédent,  d,qé  de  soixante 
trrixe  ans  et  quatre  jours  » — il  était  donc  né  le 
lact.  1622;  je  n’ai  pu  trouver  son  baptistaire, — ■ 
érmeurant  rue  de  la  Hanmerie , en  présence  de 
«açois  Pétis,  s**  de  La  Croix,  interprète  en  lan<]ue 
ibf^ue  et  turquesque  , et  professeur  au  collé;jc 
pl  » (de  Krauce),  t licmeurant  rue  de  la  Haume- 
t,  fiU  du  deffiint.  » L’acte  est  signé  : t Fr.  Pétis, 
■êbr  Renaudot  ( St-Jac<{ues  île  la  Boucherie.  ) 
«açois  11  Pétis  fut  pourvu  de  la  chaire  d’arabe  au 
Royal,  le  28  lèr.  1692.  11  mourut  le  4 déc. 
113  ; il  habitait  le  faubourg}  St-Cermain  : i 5 dé- 
tiArp  171-1,  convoy  et  enterrement  de  François 
èttsde  La  Croix,  conseiller,  lecteur,  professeur  du 
oy  a»  eoUé;{C  royal  de  France  à Paris,  doyen  des 
rrélaires  interprètes  de  S.  M.  et  de  la  marine,  et 
B IMmiranté  de  France,  âgé  de  soixante  ans,  dé- 
sir le  jour  précédent,  rue  Féron,  en  sa  maison,  et 
•ot  Loaislé  .-llexaodre  Pétis  de  l>a  Croix , son  iils  , 
U..  » (Si'jné  :)  * Pétis  de  La  Croix,  t (St-Sulp.) 
-Franfois  11  Pétis  de  La  t>oix  lais,sa  à sa  veuve  et 
m liU  neuf  volumes  manuscrits,  contenant  «les 
I Mfics  et  traductions  de  tous  les  traités  et  lettres 

• «miFs  au  Roy  et  à scs  ministres  par  le  Grand  Sei- 
p«r,  les  Rois  de  Maroc  et  de  Perse , les  puis- 
«res  de  Barbarie , les  princes  arabes  d’.Asic , les 
^«trurches  Maronites,  Arméniens,  (ioptes,  les  Pa- 
<àu , avec  les  réponses  en  leurs  lan;{ucs.  i Cette 
Arctioo  curieuse,  Jeanne  Lesucur  la  proposa  au 

• , et  demanda  en  éclmn,qc  une  pen.siou  de  iOÜO 
I ÎÎ*W  I.,  ou  une  {(ratilicatiou  de  4000  1.  M.  de 
Wrrpas,  miiiistre  de  la  marine  (Jean-Frédéric  Phé- 
paai;  il  eut  le  portefeuille,  du  IV  août  1723  un 

• iirii  17’»9)  ),  à qui  le  Roi  renvoya  la  propositiou 
f \J>**  ptli»  de  Lu  Croix , entra  en  négociation 
ae  Alexandre  Pétis,  qui  remplissait  la  charge  d’in- 
rprrte  pour  la  marine  <|u’avait  exercée  son  père. 
•Je  vois  dans  un  Registre  des  pensions  accordées 
r le  Roi  que  la  veuve  d’ .Alexandre  Pétis  de  La 
«ix  obtint,  le  l"  octobre  1731,  une  pension  de 
n I.,  dont  quatre  cents  réversibles  sur  sa  iillc  ca- 
titr  — Je  n’ai  pu  savoir  ce  que  sont  devenus  les 
■fvniiifnes  proposés,  en  1731  , par  M"’*'  de  L.i 
Mu  au  ministre  de  Louis  XV  ; ils  ne  sont  ni  dans 
K \rcbives  de  la  marine  , ni  à la  Bibl.  lmp.,  ni  aux 
hors  étrangères,  leur  place  naturelle.  Ln  assez 
|tad  nombre  des  traités  originaux , des  lettres  et 
ÉMires  des  souverains  barbaresques,  avec  les  mi- 
Hn  des  traductions  faites  par  François  11  Pétis  de 
M-rnix,  «ont  consc'rvés  aux  .Arch.  de  la  mar.,  dans 
tàiods  dfs  iLirbaresqucs.  — lue  lettre  a(lrc:.sée  le 
•ml  1683  à Pétis  de  La  t>oix  Iils  (François  II), 

nnM.de  St-.Amans,  no4is  apprend  que  ce  secré- 
fcr  interprète  du  Roy  demeurait  uforK  rue  des 
•H-Pérex.  — .Alexandre-Louis-Marie  Pétis  de  l>a 
Mh  >'poQu  Jacqiicline-.Augéliipie  (iurolet , lille  de 
Irus  (.ATolet  ; il  en  eut  une  fille,  (|iii  moiinit  âgée 
• cinq  ans,  le  18  mars  1729,  rue  St-Honoré , vis- 
Mtsde  lame  du  Four.  (St-Gcrm.  l’.Auxcr.)  Le  17 


sept,  de  la  même  aunéc,  dem*  rue  des  Fossés  St- 
Gcrmain , il  lit  baptiser  une  autre  fille  (St-Sulp.), 
et,  le  3 nov.  1730,  une  troi.sièmc,  que  tint  Denis 
rolcl , procureur  en  la  chambre  des  comptes.  Le 
6 avril  1739,  Pétis  assista  à l'enterrement  d’une  de 
ses  belles-sœurs,  Julie-Caithcrine  Carolet.  Sons  doute 
il  accompagna  jusqu’au  tombeau  , qui  le  reçut  le 
16  février  17VO,  son  beau-père,  auteur  de  petites 
pièces  jouées  à la  foire  St-Gcrraain. 

1.  PKTIT  (Christoflk).  1602-58. 

Je  demande  la  permission  de  présenter  au  lecteur 
curieux  un  chroniqueur  connu  de  peu  de  personnes 
et  qui  mérite  bien  ipi’on  le  fas.se  connaître.  C’est  un 
.Vormaiid  naïf  nui  a .sa  pointe  de  malice,  un  bon 
prêtre,  ce  semble,  mais  (pii  n’est  pas  tout  à fait  dé- 
taché des  choses  de  la  terre,  fait  cas  de  la  bonne 
chère,  des  vins  lins,  des  volailles  délicates,  enfin  a, 
pour  son  corps  — sa  guenille,  comme  dit  le  Chrysale 
de  Molière — toute  l’estime  et  tous  les  soins  possibles. 
Comment  du  diocèse  de  Rouen,  où  il  avait  été  or- 
donné, il  vint  dans  celui  de  Paris,  c’est  ce  que  je 
n’ai  pu  apprendre,  ljui  l’introduisit  dans  la  sacristie 
de  St-Paul?  c’est  ce  qui  n’est  dit  nulle  part.  Tout  ce 
que  j’en  suis  pur  lui-même,  c’est  que  ce  fut  en  1602 
qu’il  fut  reçu,  comme  externe  pour  ainsi  dire,  dans 
le  clergé  de  la  parois.se,  où  il  fut  ensuite  définitive- 
ment admis  par  le  curé,  M.  de  Saint-Paul  Fayet.  Il 
ouvrit  une  école,  scs  devoirs  religieux  lui  laissant 
assez  de  loisirs  pour  eu  donner  une  partie  à l’éduca- 
tion des  jeunes  enfants  du  (piartier.  (îc  n’était  pas 
OS.SCZ  pour  occuper  sa  vie  ; comme  il  n’allait  guère 
au  cabaret  que  fréquentaient  alors  les  gens  du  meil- 
leur monde,  le  temps  qu’il  ne  donnait  ni  au  bréviaire, 
ni  aux  oflices  obligatoires,  ni  à la  clas.se  où  il  ensei- 
gnait la  lecture,  l’écriture,  les  éléments  de  la  langue 
française  et  le  catéchisme,  il  l'employait  à écrire  une 
sorte  de  journal,  tic  Mémorial , tenu  avec  beaucoup 
d’ordre,  est  d’une  bonne  écriture  qui,  pour  ne  valoir 
peut-i’tre  pas  celle  de  Robert  Vignoii,  le  calligrapbc 
en  réputation  dans  le  .Marais,  est  cependant  assez 
belle,  et  telle  qu’il  convenait  que  fût  celle  d’un 
homme  (|ui  méritait  d’avoir  des  élèves,  enfants  de 
bourgeois  d’un  certain  rang. 

Le  journal  de  Chri.stoile  Petit  se  compose  de  trois 
volumes  hauts,  peu  larges,  commençant  au  l*'*' jan- 
vier 1618,  et  iinissant  au  2 février  16.)8.  Par  quelle 
cause  fut-il  interrompu?  Ghrist.  Petit  mourut-il  su- 
bitement dans  les  premiers  jours  de  lévrier?  Le  re- 
gistre des  décM  tenu  à la  sacristie  de  ,St-l*uul  ne 
porte  point  la  mention  de  son  enterrement.  Le  bon- 
homme Petit  ne  demeurait-il  pas  sur  te  terrain 
paroissial  de  .St-Paul  ? Je  vois  dans  un  endroit  de  sa 
chronique  que  son  logement  et  son  école  étaient 
situés  non  loin  de  l’église,  dans  la  rue  Sl-.Antoini‘. 
Il  faut  donc  supposer  <|ue,  vieux  déjà,  il  tomba 
malade,  alla  denunder  la  sauté  à son  pays  natal  et 
n’en  revint  pas.  .Ses  volumes  devinrent  très-natu- 
rellement la  propriété  de  l’église  St-Paul  et  entrè- 
rent, en  1638,  dans  ses  archives  paroissiales.  Les 
.Archives  de  la  ville  (Ktat  civil)  con.servcnt  les  re- 
gistres de  Christ.  Petit  comme  une  des  curiosités 
piquantes  qui  leur  échurent  à la  Révolution  (1793)  ; 
les  amateurs  les  consultent  quelquefois  et  en  lisent 
avec  plaisir  certaines  pages  où  sont  inscrits  des  faits 
qu’on  ne  trouverait  point  ailleurs.  Je  les  ai,  quant  à 
moi,  lus  d’un  bout  à l’autre,  et  j’en  ai  tiré  un  assez 
grand  nombre  d’articles  (}u’on  trouvera  dans  ce 
Dictionnaire. 
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Un  court  extrait  de  cette  chronique  serait  un 
petit  livre  piquant;  il  ne  pouvait  entrer  dans  ma 
pensée  de  le  faire  pour  le  donner  ici , les  passa, qes 
que  j’ai  empruntés  u son  auteur  feront  suffisamment 
connaître  la  manière  du  narrateur  candide  qui  u'a 
aucune  prétention , parce  qu’il  n’écrit  que  pour  lui 
et  seulement  pour  se  faire  un  memento  à consulter 
au  besoin,  qui  a de  belles  admirations  et  de  saintes 
colères,  (|ui , toujours  sincère,  dit  son  mot  sur  toutes 
choses,  aime  le  Roi,  déteste  les  huguenots,  loue 
qui  lui  fait  du  bien,  blâme  qui  manque  de  , générosité 
envers  lui,  se  range  du  côté  des  Princes  contre  Ma- 
zariu.  Jusqu’au  moment  où,  la  paix  faite,  la  Fronde 
lui  paraît  une  action  folle  qu’il  faut  oublier.  Il  est 
bourgeois,  tout  à fait  bourgeois , écoute  à toutes  les 

[lortes,  enregistre  tous  les  bruits  de  ville,  écrit  enfin 
'histoire  de  son  temps  et  la  sienne  propre  en  homme 
de  bonne  foi,  souvent  gai,  et  d'autant  plus  amusant 
qu’il  devient  plus  grave  et  plus  sérieux.  Ce  n’est 
pas  tout  à fait  un  Pierre  de  l'Estoillc,  mais  tel  qu’il 
est,  généralement  bien  informé,  parce  que  sa  posi- 
tion d’aumônier  d’une  famille  parlementaire  dont  les 
membres  étaient  mêlés  à la  politique  lui  permettait 
de  connaître  les  événements  qui  se  passaient  en  de- 
hors de  l’étroite  enceinte  de  la  sacristie  de  St-Paul, 
et  de  savoir  quelquefois  la  raison  de  ces  événements, 
Christofle  Petit  est  un  témoin  hou  à consulter.  Et 
puis,  il  a son  originalité;  chez  lui  le  menu  détail 
n’a  rien  de  commun  ; il  est  d'une  telle  bonhomie , 

3u’il  est  vraiment  comique.  A côté  de  la  mention 
e la  prise  de  la  Rochelle,  vous  trouverez  une  note 
qui  vous  apprendra  que  l’abbé  Petit  n’a  pu  assister  à 
tel  enterrement,  parce  qu’il  a pris  médecine  ou  qu’on 
l’a  saigné.  Une  autre  fois,  il  a mauqué  un  office, 
parce  qu’il  est  allé  acheter  de  la  pommade  à Taba- 
rin,  sur  le  pont  M'euf.  Ici,  il  se  plaindra  d’un  mar- 
chand qui,  lui  ayant  donné,  de  la  part  d'une  de  scs 
bienfaitrices,  l’étoffe  pour  une  soutane,  ne  lui  a pas 
donné  de  quoi  faire  uo  bonnet  qu’il  a été  obligé 
d’acheter  de  scs  propres  deniers,  ce  qui  lui  cause 
une  mauvaise  huincur  dont  il  dépo'fe  dans  son  jour- 
nal un  témoignage  fort  drôle.  S'il  pardonne  an  mar- 
chand, c’est  seulement  parce  qu’il  est  bon  chrétien 
et  que  le  pardon  est  ordonné  par  le  divin  Maître. 
— Sur  la  première  page  du  premier  volume  de  ce 
Mémorial  de  Christ.  Petit,  on  lit  : c Registre  des 
conuois  et  des  enterremens,  depuis  1618,  recueillis 
et  escritz  par  moy  Christoklk  Pktit,  p*"'*  habitué  à 
St-Paul , du  diocèse  de  Rouan  (Wr),  qui  fut  reccu 
habitué  acd.  St-Paul  le  18  juin  1602,  et  depuis  je 
fuz  admis  par  M.  de  St-Paul  Kayet  ; chappelain  de 
Messieurs  les  Parfaicts  (sic),  qui  succédai  à deffunt 
M.  iVicolas  ParmentiCr  d’.Abounille,  diocèse  d’,‘\- 
miens.  i .%n  bas  de  la  page  est  cette  note  écrite 
longtemps  après  la  précédente  : t Auquel  snsd.  re- 
gistre et  liure  sont  escriptes  plusieurs  choses  de  mes 
affaires,  tant  de  ce  que  j’ay  payé,  que  de  ce  que  je 
doibs  ou  qui  m’est  deub,  et  plusieurs  autres  choses 
qui  SC  sont  passées  depuis  le  mois  de  januier  1618. 
Labora  potins  ut  bote  quettn  ut  diu  viuas.  i .Au 
recto  de  cette  première  page  commence  l’inscription, 

t'our  par  jour,  des  enterrements  anxcpicls  assista  l’ha- 
litiié  de  St'Paul,  de  janvier  1618  ù février  16.38. 
Ce  registre  ne  devant  pas  faire  foi  et  n’étant  qu’un 
recueil  de  souvenirs  personnels,  quelquefois  les 
noms  des  défunts  man({uenl  dans  la  note  prise  par 
Christofle  Petit,  et  une  qualité  les  remplace  : i Une 
servante  prise  au  logis  du  Petit-St-.Antoine  ^ ; ou 
bien  : * L'enfant  du  rôtisseur  de  la  rue  de  Jouy  i ; 


ou  bien  : * Un  pauvre  homme  qui  jouait  âe  U 
vielle  près  l'égout  de  l’Arsenal  i;  on  encore  : » U 
charpentier  qu'on  appelait  le  bredouilUur  i . Pirfuis 
au  nom  s’accole  uuc  épithète  ou  une  marque  de  si- 
gnalement; ainsi  : c Un  vieil  procureur  appelé  Be- 
jard  lèrre  cou/tée.  » — Voyons  quelques-una  de» 
mentions  historiques  ou  des  notes  qui  regonirci 
particulièrement  notre  prêtre  : « Le  rocrat'dj 
7*^  mars  1618,  le  feu  fut  au  Palais  de  Paris  et  fot 
brûlée  la  grande  salle  du  Palais.  » Voilà,  pourfhi^ 
toire  des  monuments  de  Paris,  une  date  précise, 
bonne  à conserver  : i Le  vendredi  sainct  ttril;  t 
— Cette  date  nous  fait  connaître  quel  jour  fat 
Pâques  en  1618;  — t je  baillay  à mad.  Doron  pour 
le  quartier  de  Pasques,  sçauoir  pour  les  mob  de 
januier,  feurier,  mars  de  l'année  1618,  9 1.  > flei 
était  cette  mad.  Doron?  .Allons  plus  loin  : de  di- 
manche 8 juin  1618  à mad.  Doron,  qvi  fait  w 
chambre , neuf  linres  pour  le  quartier  de  ÿt-ima, 
anril , nmy,  juin  , et  puis  4 I.  pour  luy  auoir  ({cdfie 
chose,  t Mad.  Doron  était  la  femme  deroéut^ede 
Christ.  Petit,  qui  lui  donnait  36  1.  de  gages  pir a, 
et  quelque  argent  en  plus  pour  s’achetrr  de  prùo 
objets  dont  elle  avait  besoin.  11  était  donc  jcarmi, 
en  même  temps  qu’exact  à payer  scs  dettr».  Cett 
exactitude  se  fait  remarquer  à chaque  pige 
samedy  21*  auril  (1618)  je  portay  a mad.  Pai.'i 
la  mère,  la  somme  que  je  lui  doibts  (sir) éiaa* 
riage  de  ma  sœur,  36  I.  « Mad.  Parfait  avait 
remment  prêté  une  petite  somme  à Christofie  veut 
à l’occasion  du  mariage  d’une  sœur,  où  il  aniuwW 
paraître  convenablement  et  faire  booDètement  b 
cho.ses.  Le  soin  que  l’abbé  Petit  apportait  à et 
touchait  son  ménage  se  démontre  partout  dam  as 
jounial.  En  void  une  preuve  entre  cent  autres  : i U 
samedj  29«  déc.  1625,  j'achetay  vn  recbaui  (yj 
tout  de  cuyure  qui  me  coûta  quatre  liiires  au  citr- 
drounicr  du  coing  (sic)  de  la  rue  Sans-Chef  lalgir 
renient  nommée  Sansier.  » — t Le  mcrcredj  der- 
nier jour  de  décembre  de  l’année  1625,  je  f»jq 
six  francs  (sic)  pour  vng  chaudron  long  estalmé  (rie. 
bonne  orthographe  étymologique  pour  : «’t*»-' 
« pour  faire  cuire  une  carpe  entière,  lequel  i* 
chaudron  je  feis  faire  exprès  auec  le  réchaud  (ne 
sumlict.  » La  précaution  n’était  pas  inutile;  oo  vail. 
en  effet,  qu’assez  souvent  Christ.  Petit  avait  ea  «- 
dcau  du  poisson  et  de  * belles  carpes  » . L'ohbe  re- 
cevait au  premier  jour  de  l’an  des  étrennes,  wil  de 
la  maison  Parfaict,  soit  de  quelques-unes  de  ie* 
pénitentes,  soit  des  parents  des  écoliers  qu'il  ioslnii- 
.sait.  Tous  les  dons  qu’il  reçut,  pendant  une  quorw- 
taine  d’années,  sont  inscrits  scrupuleuscmeot  dam 
ses  registres.  Quelquefois  il  en  paraît  satisfait,  d'oii- 
très  fois  il  lui  semble  qu’on  a été  un  peu  chiche  à 
son  égard.  .Ainsi,  au  dernier  feuillet  desoa  Iroisitsnr 
volume , on  voit  cette  mention  triste  : « ftresae^ 
de  la  malheureuse  année  1658  : de  M.  Detroy»  drui 
cscus  d’argent  ; de  Kladame  de  La  Borde  vn  cscu 
d’or;  de  Mode**'  Des  Champs  vn  deiny  Louii  dor; 
de  M'’‘‘  Le  Grand  2 escus  d’argent;  do  M.  de  St- 
Pol  (sic,  c’est  le  curé  Fayct)  vn  escu  d’argent;  de 
.M'"  Roii.ssel  un  ga.ste.vu  et  vu  biscuit;  de  M'  Go)®* 
vn  grand  gâteau.  » Guyot  et  Roussel  étaient  dem 
maîtres  pâti$.siers  <|ui , chaque  année , ri^alaii^'* 
l’abbé  Petit  d’un  morceau  de  leur  façon.  L'epithêie 
« Malheureuse  i donnée  à l'année  16.>8  qui  com- 
mençait , UC  peut  s’appliquer  qu’à  la  mt^ioct'f^  d« 
étrennes  reçues  par  notre  bon  abbé.  Elle  serrlrov'' 
sous  sa  plume  à la  fin  de  certaines  annécd  troahlor» 
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ftt  drs  omoUoDs  populaires  ou  par  les  contagions 
fa  se  reproduisaient  souvent  dans  la  vihc  où  les 
««K lie  t'édilité  manquaient  (l’intelligence,  ville  aux 
inctroites  et  infectes,  où  l’air  était  aussi  rare  que 
tiumièrr,  vdle  (pic  le:ianiisdu  pittorcs(p:e  regret- 
'st  i<ra)animent  dans  les  clameurs  qu’ils  pousseni 
Mtre  U cité  ouverte,  aérée,  assainie,  aux  voies 
f|<s,anx  beaux  squares,  que  le  gouvernement  de 
ron  III  a tvillce  dans  cet  ancien  Paris,  agglo- 
mlioa  nulsaine  d’une  poniiiatiou  inUe,  maloilive 
\ menée,  qui,  pendant  plusieurs  sii'clcs,  s’agita 
■ tes  quartiers  tortueux,  étroits,  sans  soleil, 
■aie  une  fourmilière  dans  scs  demeures  soiiter- 
met.  L*s  registres  de  l’ubbé  Christolle  Petit  don- 
>1,  «nr  l’état  physique  de  Paris,  comme  sur  son 
ri  politique , d('s  renseignements  que  l’histoire 
«mit  mettre  ù profit.  Mais  laissons  le  digne 
Hrt,  l(T  chroniqueur  singulier,  rhunnète  notuleur; 
br  rrtrouv  era  ailleurs  en  maints  endroits.  Voycx 
fcvciuple,  .'\x(;oi  i KiiK , Anxk  o’.Ai  trichk  , .4x- 
vt  t.'k-),  Hvrbkkixi,  Bkiikoht,  Hûtar,  Cotto.v, 
intes,  Lotis  .Mil.  I.tius  \IV,  Livvks,  Mulk, 
»T-\Wf  , PaoTKSTAXTS,  TaBVRI.V. 

î.  PETIT  (Pikrrk).  — Voij.  Pkixtrk  du  Cvrd. 

Bo<iar;X. 

V IlinT  (Pikrrk).  — l'oy.  .MaiiitK  d’aruks  dk 
î..  Mf'l 

♦.PETIT  (les),  graveurs  en  taille-douce. 
laà  ^Earir/opniiti , 1823)  cite  trois  Petit,  gra- 
«tro  taille-douce  : tailles-Edmond  (sic),  qu’il  dit 
rt  l&Uii  et  mort  en  1760  ; (filles-Jacques , son 
♦ «r,  croit-il,  en  17VI,  et  mort  en  1770;  enfin 
a^  Liuis , tiU  de  celui-ci , né  en  1760,  et  dont 
s a'a  point  connu  la  mort.  V oyons  ce  que  mes 
^chet  rn’unt  appris  de  ces  trois  artistes.  Petit 
As-Edme),  chef  de  lu  famille,  et  dont,  pour  le 

V m passant , la  manière  ne  me  semble  pas  sans 

aic^  celle  de  Pierre  Drevet,  épousa  .•Vnne 
Sou,  et  fiar  là  devint  beau-frère  du  graveur 
3|ors  t'iiercaii.  Le  17  déc.  1729,  .Tune  t^illou 
t li-r  tes  fonts  un  enfant  de  François  Chereuu. 

U demeurait  alors  rue  de  la  Harpe,  sur  la  pa- 
dr  St-.Séverin.  Eu  1730,  il  eut  Marguerite. 
iaoinit,  le  21  déc.  1737,  rue  des  .Voyers.  (St- 
tsit.)  Petit,  dont  je  ne  connais  pas  tous  les  en- 
t*.  décéda,  rue  St-Jacijucs,  le  10  mai  1760,  veuf 
de  (Hi  ans  emiroti,  selon  l’acte  signé  de 
•«^Jacques,  son  lil.s.  (St-Séverin.)  Il  était  donc  né 
et  non  en  1696.  Il  faut  alors  réformer 
Bi  «or  le  double  fait  de  la  naissance  et  de  lu  mort 
•i  -El  Petit.  — Gilles-Juc(|ues,  dont  je  n’ai  pas 
tr  luptistuirc,  épousi  Oharlolle  Galopin  de  La 
iXLiere , dont  il  eut,  le  3 fév.  17.59,  une  lille. 
-Benoit.)  Ge  fait  rend  au  moins  fort  douteuse 
■Ttiao  de  Zuiii,  qui  as.dgiic  l’année  1741  pour 
••que  de  si  naUsmee.  L’aiuit-on  marié  ù 17  ans? 
év-J«equcs  Petit  alla  professer  le  dessin  ù Ite- 

et  il  iiiounit  dans  cette  ville,  le  il  avril 
’l,  âgé  de  trente-huit  ans,  sidoii  l’acte  de  son 
e»  qoe  Voulut  bien  me  coiiiimini(|uer , le  1.5  avril 
H.  (îti.  Vainciu,  secréfiire  de  la  mairie  de 
Il  était  donc  né  vers  1733,  et  non  en 
1 Dam  l’article  de  Xaiii  il  y a donc,  eu  ce  (]ui 
rbe  * Gilles-Jacques  Petit , deux  erreurs  ù corri- 
\«glcrnietau  compte  de  Gilles-Edme  Petit  le 
0-aù  de  ('.lurIcs-Edouard  Stuart,  gravé  d’après 
rtrtrait  origiiuil , peint  à Rome  par  Dominique 


Dupré.  Or,  je  vois  que  Gilles-Jacques  Petit  avait  le 
titre  de  « Graveur  du  prinee  Edouard  « ; il  le  devait 

firobabicment  à cette  circonstance  qu’il  avait  gravé 
c portrait  du  Prétendant  et  lui  eu  avait  envoyé  les 
premières  épreuves,  politesse  que  le  prince  proscrit 
avait  reconnue  par  un  brevet.  Si  Gilles-Edme  avait 
eu  le  titre  que  je  voi.s.à  son  (ils,  l’acte  de  son  décès 
n’aurait  pas  manqué  de  le  lui  donner.  Jusqu’à  preuve 
contraire,  je  tiens  donc  que  le  portrait  du  prince 
Ch.-Edouai^  est  de  Gilles-Jacques  Petit.  Je  reven- 
dique aussi  pour  lui  l’honneur,  d’ailleurs  assez  peu 
rand,  d’avoir  produit  le  portrait  de  Stanislas,  Roi 
e Pologne,  qui  est  signé  t Petit  1761  •,  puisque 
G.-Edmc  était  mort  au  commencement  de  1760. 
Outre  Edme-Verpétue,  née  le  3 fév.  1759,  Gilles- 
Jac(|ues  Petit  eut  de  Charlotte  (ialopin  Jacquet- 
Louis,  le  10  oct.  1760.  Jacq. -Louis  Petit,  graveur 
en  taille-douce,  comme  son  père  et  .son  aïeul,  s’éta- 
blit rue  de  la  Vieilie-E.strapade.  Il  y demeurait  lors- 
qu’il conduisit  au  pied  de  l’autel  de  Saint-Benoît 
Hélène-Marguerite  Jonnard , fille  d’un  maître  me- 
nuisier (8  avril  1789).  L’acte  le  dit  * fils  majeur  de 
défunt  Gilles-Jacques  Petit,  graveur  du  prince 
Edouard  et  professeur  de  l’.Tcadémie  Roy.  de  Be- 
sançon I . .\iigler  compte  neuf  ouvrages  de  Jacq.- 
Louis  Petit  (qu’il  nomme  seulement  Louis)  et  snp- 
po.se  qu’il  mourut  en  1812.  Ce  ne  fut  point  à Paris, 
du  moins  les  tables  décennales  (.Treu.  de  la  vil.) 
ne  portent  pas  son  nom. 

PETITOT  (Jkv.v).  ? 1607— 1691? 

Les  biographes  disent  que  Jean  Petitot,  portrai- 
tiste habile  dont  le  I.ouvre  pos-sede  un  grand  nombre 
de  beaux  ouvrages  en  émail,  na<|uit  à Genève,  en 
1607,  et  qu’il  y mourut  en  1691  fuyant  la  France, 
après  avoir  subi  une  captivité  inique,  pour  n’avoir 
nas  voulu  quitter  l’Eglise  t prétendue  réformée  >. 
Je  n'ai  pas  à ma  disposition  les  registres  de  Genève, 
et  je  ne  puis  rien  dire  quant  aux  dates  1607  et 
1691  ; mais  je  ne  puis  dire  de  qui  descendait  Petitot. 
On  a écrit,  je  crois,  (pi’il  était  fils  d’un  architecte; 
l’acte  (le  son  mariage,  que  j’emprunte  au  registre  du 
temple  de  Chareiilon  (.\ic)i.  du  palais  de  justice), 
donne  un  démenti  ù celte  assertion.  J’y  vois  que 
t Jean  Petitot,  marchand  (il  fai.sait  alors  le  com- 
merce avec  Bordicr),  fils  de  deffunt  Paul  Petitot, 
marchand  à Genève , et  de  deffunte  Estienne 
Royaume,  ses  père  et  mère» , épousa  le  jeudi  23  nov. 
•16.51  » .\Iarguerite  Cuper,  lille  de  Siilpicc  Cuper, 
conseiller  du  Roy  et  controllciir  des  rentes  en  la 
généralité  de  Bourdeaiix  » . Petitot  eut  plusieurs  en- 
fants dont  les  baptistaires  ne  me  sont  pas  connus,  la 
f-érie  des  registres  protestants  que  j’ai  pu  consulter 
étant  loin  d’èlre  coiiqilète.  Je  vois  que  Petitot  per- 
dit, le  2'*  novembre  1669,  Sulpice-Henry,  âgé 
d’environ  six  semaines,  et,  le  18  janvier  1675,  Iten- 
jamin,  ùgé  de  quatre  ans  et  demi.  Outre  Benjamin 
et  Sulpice-Henry,  Jean  Petitot  eut  un  fils,  Jean, 
que  je  connais  par  cette  mention  seulement  : t Jean 
Petitot , lils  de  Jea  - Petitot  et  de  (!'•'  .Marguerite 
* (hiper,  promet  mariage  à Madeleine  Bordier,  le 
» 7 fév.  1683.  » (Reg.  protestant  des  promesses; 
.Trch.  du  palais  de  justice.)  .\Iadcleiiie  Bordicr  était 
cousine  du  jeune  Jean  Petitot;  voici  comment.  Jac- 
ques Bordier  orfèvre,  bijoutier  et  peintre  en  émail, 
qui  fut  le  collaborateur  de  Petitot , avait  épousé 
Madeleine  Cuper,  s(rur  de  .Marguerite,  femme  de 
celui-ci.  Bordier  avait  eu  de  Madeleine  au  moins 
deux  enfants  ; Madeleine,  qui  épousa  son  cousin  en 
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1683,  et  Charlemagne,  (|(ii  mourut,  â<jé  de  deux 
mois  ou  environ,  le  22  décembre  1668.  Petitot 
(Jean  I^'')  assista  à rcuterremeiit  de  cet  enfant , au 
cimetière  des  Saints-Pères,  et  sijjua  l’acte  d’inhuma- 
tion ; < J Petitot  1 , le  J de  son  prénom  étant  lié  nu 
P de  son  nom  patronymique  par  un  de  ces  traits  que 
les  maîtres  d’écriture  montrent  à leurs  élèves  pour 
que  ceux-ci  en  décorent  leurs  majuscules.  Il  si^iia 
toujours  ainsi , du  moins  trois  si^qnatures  que  je  con- 
nais de  lui  sont  tracées  de  cette  manière. 

Au  milieu  des  persécutions  exercées  contre  les  pro- 
testants, alors  que  fut  révoqué  l’Kdit  de  .Vantes  ( 1685), 
J.  Petitot  resta  ferme  dans  ses  croyances.  Bossuet, 
qui  s'employa  fort  aux  conversions,  tenta,  mais  vai- 
nement, de  le  faire  renoncer  aux  t erreurs  de 
Calvin  « . Il  échoua  auprès  du  peintre  comme  auprès 
d’Abraham  Du  Quesne,  à qui , du  moins,  furent 
épargnées  les  peines  dont  on  frappait  ses  coreligion- 
naires. .Vvant  l’illustre  prélat,  le  lient'  de  police 
avait  essayé  de  persuader  J"  Petitot,  le  Roi  désirant 
avec  ardeur  qu  un  homme  qu’il  aimait  et  estimait 
beaucoup,  entrât  dans  l’Kglisc  romaine;  Petitot  avait 
été  inflexible.  Voici  un  document  qui  fait  connaître 
à quelle  époque  le  magistrat  avait  été  chargé  devoir 
rülustrc  artiste  et  de  lui  signifier  les  volontés  de 
Louis  XIV.  Dans  un  « Mémoire  des  noms  de  ceux 
de  la  Religion  P.  R.  qui  font  leur  demeure  dans  la 
paroisse  St-Sulpice  et  peuvent  estre  mandez  par  le 
lient'  général  de  police,  en  son  hostel  rue  du  Bou- 
lois , afin  que  celui-ci  les  engage  à se  convertir  i , 
je  vois  : t Rue  de  l’Université  : Le  sieur  Petitot, 
peintre.  « (I6'janv.  1686).  (Bibl.  lmp..  Ms.  Révo- 
cat.  de  l’Eldit  de  Vantes;  supp'  fr.  791  */*.)  Petitot 
fut  emprisonné,  puis,  étant  malade,  mis  en  liberté. 
11  parvint  à s’échapper  et  rejoignit  Brodicr  en  An- 
gleterre. C’est  de  Londres  qu’il  gagna  Genève,  où 
I apoplexie  le  frappa  mortellement. 

PHÉLYPPKAIX  ou  PHÉLVPKAUX  (DK.S). 

Je  n’entends  citer  qu’un  petit  nombre  de  mem- 
bres de  cette  famille,  qui,  i des  titres  différents  et 
sons  les  noms  de  La  Vrillière,  de  St-Florentin , de 
Pontchartrain  et  de  Maurepas,  s’acquit  une  réputa- 
tion à la  cour  de  France  et  dans  le  monde  des  af- 
faires. Ils  eurent  des  charges  dès  le  wi*"  siècle  et, 
au  xvii*-‘  arrivèrent  aux  plus  hauts  emplois  civils, 
lis  ne  donnèrent  à l'armée  et  à la  marine  militante 
aucun  homme  qui  ait  laissé  dans  l’un  de  ses  ser- 
vices un  grand  souvenir.  Raymond  Phélypeaux, 
cons''  du  R.  et  trésorier  des  parties  casuelles, 
^ousa,  en  1594,  Claude  Gobelin,  fille  de  Claude 
Gubeliu , trésorier  de  l’épargne , et  d’.Anne  de  Ra- 
conis,  une  fille  de  la  maison  .Abra  de  Raconis,  qui 
donna  un  évêque  ù Lavaur.  (l'og.  Lknci.os.)  Ray- 
mond eut  dix  enfants  : I”  Anne , tenue  sur  les  fonts 
de  St-Paul  par  • .Anne  de  Raconis , mère  g‘*  de  l’en- 
fant * , et  par  » d"*'  Snsanne  Phélyp.,  sœur  de  Ray- 
mond » (9  nov.  1596);  2"  lîanliasar  (28  sept. 
1597);  ^"Charlotte,  dont  fut  parrain  t Salomon 
Phélyp.,  maistre  des  comptes  » (23  mai  1598); 
4"  lx)gs,  que  tint  » Jacob  Phélyp.,  oncle  de  l’en- 
fant > (10  avril  1599);  il  eut  pour  marr.  t Hélène 
de  Raconis , femme  de  .Martin  de  Bragelonne  » ; 
5"  Jehan  (9  mai  16tt0)  ; 6"  Sébastien  f4  nov.  1601)  ; 
7“  Claude  (une  fille),  tenue  par  * Pol  {sic)  Phélyp. 
cons''  du  R.,  secrétaire  des  commandements  de  la 
Reine  i (16'  fév.  1603);  8"  Anthoine,  tenu  par 
tAnt.  Séguier,  présid'  au  parlement  » (6  mars  1604); 
9"  Raymond  (1605;  je  n ai  pas  vu  son  baptistaire); 
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10®  Charles,  tenu  par  Anne  llirauinoot,  fenmoA 
Paul  Phélyp.  (17  nov.  1607);  11»  ilarie  (Ht  jd 
let  1609);  12"  Isabelle,  nommée  par  » lsab>>tl 
Blondeau  , femme  de  Jean  Phélyp.,  coas'  secrctur 
du  R.,  seigneur  de  Vilic-Savin  i (13  août  1611] 

— Ce  J"  Phélyp.  eut,  le  17  féirier  1620,  .{of 
ligne,  tenue  par  Paul  Phélyp.,  s''  de  Pontchartnâ 
cons''  d’Etat  et  secrétaire  des  commandement» d 
R.  — Du  27  juil.  163.5,  promesse  entre  M'  Léo 
Phélippeaux  (f/V),  .scig''  de  La  Vrillière,  coat^ds  1 
et  secrétaire  de  ses  commandements , de  h piroi» 
de  St-Gcrm.  l’.Aux.,  et  d"'  Marie  Paiiicelli,  idlec 
M.  Michel  Particelli , seig*' d’Emcry,  cou»’ d’h»!: 
et  Intendant  des  finances.  Mariés  le  î août  1633 
affidati  I Augusti.  (St-Eust.) — Le  contrat 
après  le  mariage;  il  e.st  à lu  date  du  1»'  août  16^ 
chez  M«  Rousse.  — 2 oct.  1636,  bapt.  de  hw 
fils  des  précédents,  tenu  par  .M.  .M»  .Antboioefté 
lyp.,  cous''  du  R.,  et  Marie  Camus,  fnc»  di 
M.  d’Einery,  intend*  des  Gnances.  (SiJk.'mm 
l’Auxcrr.,  p,  50.)  — Jacob  Phélyp.,  coa'tpc- 
lem'  de  Paris,  abbé  de  Bourgivry  et  de  BUi», piea 
un  acte  le  21  août  1634,  chez  le  préd«e«  "de 
M.  Le  Moniiycr,  not.  — L'n  acte  du  5 au  1641, 
au  nom  de  » Jean  Phélyp.  seigneur  de  Vüto'i 
dem'  en  son  hostel,  près  la  place  Royale i.iiÉra* 
naître  que  cc  Jean  était  héritier  en  partie 
abbé  de  Bourgivry,  son  frère.  (.Arch.  de  U L» 
Monn.)  Dans  un  contrat  de  mariage  (9  jiis  163*J| 
figurent  le  même  J“  Phélyp.,  < comte  de  Büi»» 
seig'  de  Villesavin  * , sa  femme  » Isabeio  Ük- 
deau  » et  .Anne  Phélypeaux , femme  de  L#«u  L 
Boiithilier.  (.M.  Le  .Mon.)  — Marie  Phélyp,  i« 
d'.Anne  Manger,  m*  des  requêtes,  heritirrr  a 
partie  de  feu  Guill.  de  Bcauharnois,  sefg'  d'O#^- 
villc,  cous''  du  R.,  présid'  au  bureau  de*  fiMat» 
d’Orléaus,  passa  un  acte  le  27  juil.  1654.  (U.  h 
.Mon.)  — .Anne  Phélyp.,  veuve  de  L.  Le  Bouiblpt' 
pa.ssa  un  acte  le  12  avril  1680.  (AI.  Le 

— Balthasar  Phélyp.,  ch''  seig'^  de  Chastezarr.' 
conseil''  du  R.,  secrétaire  d’FIslat,  Gis  de 
Phélyp.,  scig''  de  La  Vrillière,  seend.  d'Eut  rtà 
comniandem'*  du  R.  et  cheval*'  des  ord.  de  S.  9- 
et  de  défunte  Marie  de  (sir)  ParticcUe,  épotti..l 
21  déc.  1670,  .Maric-.Marguerite  de  Fourr],  if 
de  feu  J"  de  Fourcy,  seig''  de  Chessy,  et  de  Ih? 
guérite  Fleuriau.  Le  mariage  eut  lieu  à 

et  non  à St-Germ.  l’.Auxer.,  comme  il  a été  dîJ,^ 
erreur,  à l’art.  Ch.vtkvixklf.  11  eut  pour  lr»« 
Louis  Phélyp.,  père  de  .Marie;  Michel  1^^ 
aumônier  du  R.,  abbé  cnmrnendataire  de faMl 
de  Sl-Lô,  conseil,  au  pnrlem',  frère  de  Bzldw 
Raymond  Phélyp.,  comte  de  Sl-Florentin,  W 
diid.;  Pierre  Phélyp.,  ch*''' de  St-J"  de  Jérwde* 
aussi  frère,  etc.  — Je  n’avais  pas  trooic  le  b»|l 
taire  de  Balthasar  Phélyp.  quand  j’irapriinu 
Chatkvi NKLF,  j’ai  pu  le  tromer  depot*  et  jeiJ 
donné  la  date  ci-dessus  : 28  .sept.  lôS*-  ■”  ^ 
moud  Phélyp.  d’ilerbault  mourut  1 Siuc.leîtO 
1629,  à la  suite  de  l’année  du  duc  deUUii 
raye.  Son  fils  Louis,  né  en  avril  1599,  conime 
l’ai  dit  tout  à l’heure,  conseiller  d’Elal  dep^ 
20  déc.  1620,  eut  sa  charge  de  Secrélairt’ d Eh 
il  mourut  le  5 mai  1681 , cheval''  des  ord.  da  I 
depuis  le  l''  avril  16-43,  scig'  de  La  IrilbVrf  eti 
(3iùteauneiif- sur -Loir,  etc.  Le  fil»  de  fdui-^ 
Louis  II*,  né  le  2 oct.  1636  (je  l’ai  dill, 
.survivance  de  Louis  I"  pour  la  charge  deJiwrfrt 
d’Etat , eu  1648 , s’ en  démit  en  l669.  5oo  If* 
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rbri,  qui  figore  dani  l'acte  du  2i  déc.  1670, 
dntns,  devint  Archevêque  de  Roiir;{es  en  1676 
loot  était  facile  aux  hommes  de  celle  maison;  — 

I autre  frère,  .'lu,qustin,  cheval,  de  .\Ialte  et 
pit.  d'une  «jalère,  mourut  à son  bord.  Haymond, 
trr  frère,  d'abord  comte,  puis  duc  de  St-Kioren- 
i,  >niaislre  longtemps,  mourut  en  1777.  — M.  Vief- 
tr,  not.,  ;{arue  la  minute  du  contrat  de  maria<{c 
1 juin  17ÜO)  de  Louis  Phélyp.  (c'est  notre 
(■a  11)  avec  Françoise*  de  Mailly.  — .M**  Fourehy, 
L.  4,  parmi  ses  anciennes  minutes,  celle  d'un 
le  IV  mai  1700,  par  Jean  Phélyi>eaux. 

• U'  tialin,  not.,  possède  un  acte  de  Jean  Phcly|).  de 
iVfillière,  17  mai  UM51.  — Louis  Phélyp.  (celui 

0 tint  an  monde  en  1599?)  épousa  .Marie-Siisaiiue 
iaa;  il  en  eut  : 1”  (12  fév.  16V1)  Susanne . qui, 
21  juin  lë.'it) , épousa  Jérôme  lli<{non,  le  (ils; 
•ii9  mars  16V.3)  Louis (7  juil.  16VV)  Marie- 
imtie;  V*  (12  mars  16V6)  Jean.  iRen'  de  St- 
koe.)  — Louis  Phélyp.,  sci'jneur  de  l’ontchar- 
ab,  rons'  du  K.  et  président  de  la  chambre  des 
Knpie»,  mourut  le  29  avril  16H5,  à«jé  de  71  ans. 

dmii>urail  rue  Sl-Thomas-tlu-Loutre.  (He«{.  de 
Mienn.  r.liuer.)  — \*.  Phélypeatix,  maître  onl'*" 
e rbdtrl  du  R.,  eut  une  commission  d'Iiiteudant 
r k .^•méralité  de  Paris,  lu  15  déc.  1690,  à la 
iicetieU.  de  .Ménars,  nommé  président  nu  par- 
nn'  de  Paris.  (Ribl.  lmp.,  Ms.  Cilairamb'*  .557, 

1 473  rt  707.)  (ihex  \l.  Le  Moiiiiyer  est  un  acte 
teUjutt.  1751,  au  nom  de  Charles-Henry  Phélyp., 
Akr  romniendataire  de  l'abiiaje  de  Royaurnont, 
tea*  i Paris  , rue  des  Cordeliers,  parois.  Sl-Côme, 
UnÉ«i<|né:  i Phélypeaux  de  Pontcnartroiii.  » — Les 
mw  des  Phélypeaux  étaient  t d’azur  semé  de 
fairr  feuilles  d or,  à un  franc  quartier  d'hermine  , 
•wtrW  d’argent  à trois  lézards  de  sinople  , 2 et  1 , 
H «n  pal  t . (Armorial  de  Paris,  art»  Raymond, 
kith&ur,  Jean,  Louis  et  Jérôme  Philipeaux;  Uibl. 
(■P-,  Ut.  1697.)  — l'oy.  Bsrbikrs,  liRixvii.l.iRns, 
Camucxfcr,  Coujukrcr,  2.  I.k  Tklukr,  Mvi  tkoi  , 
LUutux,  Pkculr,  Pktis  dk  L.v  Croix,  Po.STanR- 
nun. 

PHIUIKIR  (Fn«çois-A\oRi{  DAVICAX,  dit  :). 

1726—1795? 

» ...  Je  me  réfugie  au  café  de  la  Régence;  li  je 
»*niu*e  à voir  jouer  aux  échecs...  C’est  là  que 
kat  «ssaul  Légal  le  profond,  Philidor  le  subtil,  le 
•^r  Uoyol...  Excepté  Légal  et  Philidor,  le  reste 

• I roteml  rien.  — rit  M.  de  Bussy  donc?  — Ce- 

est  en  joueurs  d'échecs  ce  que  .\1**‘'  tîlairon 
N n actrice  ; ils  .savent  de  ces  jeux  l’un  et  l’autre 
ce  qu’on  en  peut  apprendre  » . (Diderot , /y 
*nf%de  Hamrait.)  Le  Philidor  dont  il  est  question 
<C' r»l  François- .And ré  Dunican,  dit  Philidor.  Il  fut 

• .“find  joueur  d’échecs  et  donna  de  ce  jeu  difli- 
(w,  qui  aujourd'hui  encore  a ses  illustres,  les  rè- 

ri  les  préceptes,  dans  un  petit  livre  imprimé  à 
l^rrs  (Paris)  en  17V9.  Kr.-André  Danican  fut 
****cifn  — toute  sa  famille  était  dans  la  musique  — 
compost  des  opéras,  dont  quelques-uns  étaient 
joué»  sous  l’Empire  et  pendant  les  premières 
de  la  Kestan ration,  au  théâtre  de  l’Opéra-(À>- 
Suit  que  la  composition  musicale  lui  rappor* 
{M-Q  et  qu’il  ne  tirât  aucun  prolit  de  son  talent 
'wuitc  joueur  d’échecs,  l'aiileur  du  Maréchal fer-- 
^ mit  un  métier,  comme  bien  des  comédiens 
**  ®ot  en  dehors  de  leur  profession  d’acteur;  il 
fkit intrehaod  mercier,  ce  que,  je  crois,  n’ont  su 


aucun  de  ses  biographes.  Il  avait  sa  boutique  rue 
du  Four  .St-Gennain,  en  1760;  l’avait-il  depuis 
plusieurs  années,  la  garda-t-il  longtemps?  C'est  ce 
que  je  n’ai  pu  parvenir  à savoir.  Les  biographes  de 
Fr. -.A.  D.  Philidor  ont  su  que  cet  artiste  naquit  a 
Dreux  en  1726;  précisons  l’époque  de  sa  naissance 
un  peu  plus  qu’on  ne  l’a  fait.  L’acte  de  baptême 
que  j'ai  sous  les  yeux , document  extrait  des  regis- 
tres de  St-Pierre  de  Dreux,  me  fait  connaître  que  ; 

• Le  jeudi  seizième  d'urlobre  mil  sept  rent  vingt  huit  • 

fut  baptisé  • «n  l’église  de  St>Klienne  de  Dreut,  par  le 
curé  de  St-Pierre  • de  lad.  ville  • François-. %iidré  né  le 
•epl  de  septembre  du  légitime  mariage  d'.lndré 

Daniran  de  Philidor.  ordinaire  de  la  musique  ilii  lluy  cl 
garde  de  sa  bibliothèque  • (de  musique),  * et  de  d"*  Elisa- 
beth Le  Koy  sa  femme.  • 

Fr. -.André  Danican  était  (Mifunt  d’un  second  lit. 
.André  avait  épousé  en  premières  noces  Margue- 
rite .Mongineaii,  dont,  le  8 juillet  167V,  il  eut 
.Anne-Marguerite , qui  eut  pour  parrain  « Jacques 
d'ILinican  {sic)  aussi  dit  Fildor  {sic)  au  bois  du  Roy  i . 
(St-Sulp.)  (k>  fut  cinquante-deux  ans  après  la  nais- 
sance d'.Anne- Marguerite  qn’.André  Philidor  eut 
François-.Aiidré.  Le  eus  est  assez  rare  pour  être  re- 
iimrqué.  — Philidor  (Fr. -.And.)  u'nvait  que  vingt- 
trois  ans  quand , d(\jù  un  des  habiles  du  café  de  la 
Régence,  il  publia  son  s Analyse  du  jeu  des 
échecs  1 . Il  était  sans  doute  déjà  musicien , mais 
était-il  dans  le  commerce  de  la  mercerie?  Rien  ne 
me  le  prouve.  François-.André  penlit,  eu  1759, 
son  père,  qu’il  n’avait  guère  pu  connaître;  il  avait 
quatre  ans.  Peut-être,  sa  mère,  prudente  et  peu 
riche,  tout  en  le  destinant  aux  arts  et  en  le  coniiant 
à un  de  ses  parents  pour  qu’il  apprit  avec  lui  la 
musique,  le  mit-elle  dans  un  commerce  où  elle 
pourrait  le  diriger  elle-même.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Elisabeth  Le  Roy  perdit  son  mari  : 

• Le  vendredi  onzième  aouti  1730.  • .André  Daniran 
de  Philidor,  — comme  le  porte  l'acte  de  ton  décès  inscrit 
an  registre  de  Sl*Pierre  de  Dreiiv , cl  que  j'ai  sous  les 
yen» , — • ord'*  de  la  musique  du  Koy  et  garde  de  sa 
bibliothèque  décéda  entre  minuit  et  une  heure,  âgé  de 
soixante  et  dix  huit  ans  ou  environ,  après  avoir  reçu  les 
sacrements  de  l'église,  ■ et  fut  • inhumé  â St-Pferre  par 
P.  Bonnet,  curé  de  cette  paroisse  *. 

.André  Danican  était  donc  né  vers  1652,  et  il 
avait  environ  soixante  et  quatorze  ans  quand  son 
fils,  François- .Aiulré , vint  au  monde.  Quel  âge  pou- 
vait avoir  sn  femme  à ce  moment?  Probablement 
celui  qu’avait  la  belle-mère  de  .Molière  quand  elle 
mit  au  monde  .Armande-Gre.sindc  Béjart.  Fr. -.And. 
Dan.  Philidor  ne  se  maria  pas  tout  jeune.  Il  avait 
trente-trois  ans  passi's  lorsqu’il  prit  femme  à Paria  : 

• Le  mercredi  13  fev.  1760  • fol  célébré  à St-Sulpice 
le  mariage  de  • François-.André  D.inican  Philidor,  wutr- 
chand  mercier,  âgé  de  33  ans . fils  de  défunt  André  Ua- 
nican  Philidor.  garde  de  la  bibliothèque  de  musique  du 
Koy,  ci  d’Elisabeth  Leroy  présente  et  consentante,  de 
cette  paroisse  depuis  cinq  ans.  me  du  Four,  avec  .Ange- 
lique-Elisabeth  Kichcr,  âgée  de  dix  huit  ans  et  demi  • 
(née  à Versailles)  • fille  de  défunt  François-Joseph  Ki- 
cher.  ordinaire  de  la  musique  du  Roy  • (et  Surintendant 
de  la  musique  du  Duc  de  Chartres,  mort  — lui  Riclier 
— le  7 sept.  1737  à Versailles);  • ...  présen»  Xicola»  Da- 
niran Philidor  ord'*  de  la  Musiq.  chapelle  et  chambre  du 

! Koy,  à \ ersailles . parois.  St-I.ouis,  cousin  de  l'époux, 
Jean  Claude  Danican  Pbilidor,  garde  meuble  de  moiiseig. 
le  duc  de  Peutbièvre,  hôtel  de  Toulouse,  neveu  de  l é- 
poux.  etc.  * 

L<!  marié  signa  : s Danican  Philidor  t , ainai  me 
I ses  parent».  — Fr.-And,  Dan.  Philid.  mourut,  dit- 
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on , en  1795  ; sans  doute  il  alla  chercher  le  calme 
et  l'oubli  dans  sa  ville  natale,  car  l’acte  de  son 
décès  n’est  point  aux  registres  de  la  municipalité  de 
Paris. 

PHILIPPE  I)’ORLÉA\S. 

Frère  unique  de  Louis  \IV,  AIo.vsikir.  11  signait 
quelquefois  ainsi  : 


— Voy.  Maxcixi. 

PHLIPOX  (Pikrrk-Gatikx).  172V— 1787? 

Le  père  de  Alad.  Roland.  Il  était  graveur  sur  mé- 
taux et  avait  brevet  de  AI.  le  comte  (l'.Artois,  qui 
fut  Afux.siKiR,  frère  de  Louis  XVIII,  puis  Roi,  sous 
le  nom  de  Charles  X.  Il  signait  : 


— l/oy.  Roi.axd. 

PIART  (Charles).  1058. 

Qualifié  ( peintre  du  Roy  t,  le  18  août  1658,  au 
baptême  d’une  fille  de  François  de  Beinse , cap"*' 
de  cavalerie.  Que  fit-il  pour  mériter  son  titre?  11 
est  resté  tout  à fait  inconnu. 

1.  PICARD  (Jean).  ?162d— 1082? 

Le  Dict.  de  Bouilict,  parlant  de  f abbé  J“  Picard, 
le  savant  astronome  du  .vvii*^ siècle,  dit  qu’il  i vint  à 
Uranienboiirg  pour  déterminer,  de  concert  avec  Ty- 
cho-Rrahc , la  longitude  et  la  latitude  de  cet  obser- 
vatoire ».  L’erreur  est  de  conséquence;  il  y avait 
70  ans  que  l’astronome  danois  était  mort  quand 
Picard  fut  envoyé  en  Danemark  pour  y faire  dos 
observations  astronomiques.  Bouilict  dit,  en  effet, 
d’après  la  ^/oyr.-Michaud , que  Tycho-Brahé,  né 
en  1540 , mourut  à Prague  en  1601 , et  il  oublie , 
à la  pag.  1808  de  son  grand  travail,  de  rectifier  le 
lapsus  qui  en  gâte  un  peu  la  p.  L199.  Les  biogra- 
phes ont  bien  dit  que  J"  Picard  fut  envoyé  en  Da- 
nemark, mais  ils  n’ont  pas  précisé  l’époque;  voici 
un  document  qui  servira  à les  fixer  sur  ce  point  : 

• De  par  le  Roy.  A tous  Gouucrncurs  etc...  salul.  Le 
choix  que  nous  auons  fait  du  s'  Picard  pour  estre  fvn  des 
principaux  de  l'.'lcadéaiio  des  sciences  que  nous  auons 
establic,  nous  ayant  conuië  à fcnunycr  en  Danemarck 
(sic)  pour  y faire  quelques  observations  nécessaires  au 
progrès  des  sciences  auxquelles  lad.  .‘\cademie  s'applique, 
nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  ayei  à laisser 
seûrcment  et  librement  passer  et  repasser  par  tous  les 
lieux  et  endroits  de  vos  pouuoirs  et  juridictions  led.  Pi- 
card, sans  qu'il  lui  soit  fait  aucun  maunais  traitement, 
mais  au  contraire  toute  sorte  d'ayde,  faveur,  assistance 


en  cas  de  besoin...  (signé)  Locis,*  etpioskas  :<  Cslkcri  ■ 
(.Irch.  de  la  Mar.  Dépêches  pour  le  (ommercr, 
t.  l«^  p 21.) 

Le  12  août  1071,  Colbert  écrivit  un  billets 
AI.  Bidul,  consul  de  France  à Hambourg,  pour  U 
recommander  » le  s*"  Picard  qui  est  fro  de*  diruc- 
tcurs  * de  l’.-Acad.  des  sciences.  (Rcg.  cité,  p.  W.. 
\ la  fin  de  septembre,  fabbé  Ricard  élsit  étibk 
dans  file  de  Hwcii,  où  il  avait  tromc  les  ruine' ds 
chAteaii  d’Uranie,  qu’avait  fuit  bâtir  Tycho-Bolk 
pour  y installer  ses  instruments , et  dont  il  resUii  s 
peine  quelques  débris.  Picard  travaillait  à en  drtr^ 
miner  la  jiosition  géographique,  et  dès  les  prerair.-t 
jours  d’octobre  1671  , rendait  compte  de  *e>  ope- 
rations à Colbert,  qui  lui  répondait  de  St  Genrii", 
le  30  de  ce  mois  : 


• J'ay  esté  bien  aise  d’apprendre  par  vnttre  Ifttrréi 
13”  de  CO  mois  les  observations  que  vous  cooliDon i àin- 
dans  l'isie  d'IIuène  (sic),  et  raesmes  que  b nn»itr 
des  professours  des  .Icademies  do  Suède  et  dt  baniri 
It-s  porte  à vous  y rendre  visite,  et  (à)  vous  rooaibf.i'f 
leurs  lumières.  J'espère  que  ce  voyage  proJinlws- 
coup  de  fruicts  dans  raduanremeiit  des  Ktevt».  «n- 
quelles  S.  M.  a bien  voulu  que  l’.Académie  s'tpsbvtrf  fl 
vous  inc  fer  *z  tousjours  plaisir  de  me  donner  put  4m» 
que  vous  ferei  pendant  vostre  séjour  en  re  • 
(Reg.  lilé,  p.  149.) 

L’abbé  Picard  tomba  malade  vers  la  fin  Je  f»- 
néc,  puis  .SC  rétablit  et  alors  le  désir  le  pnlltrv- 
veuir  en  France,  sur  quoi  Colbert  lui  ««it.  k 
15  janvier  1672,  de  St-Ccrmain  : 


• J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  pir  U lettre 
m'aiiez  escrit  (sic)  le  17»  du  mois  passé  que  f«ti 
entièrement  reslably,  et  que  vous  conlinnei  «et  b»«- 
roiip  de  soin  et  d'application  de  faire  toute»  les  oW» 
valions  astronomiques  dont  vous  anez  esté  rbar^- 1* 
ne  fioHucz  asscuremeni  rien  faire  de  plus  glorieai 
le  règne  du  Roy  et  pour  la  réputation  de  1 .Arade»:!  ta 
sciences  que  de  traiiailler  tousjours  auec  U tneiBen»- 
duilé  et  le  mesme  succès  que  vous  auez  fait  jv'f:»* 
présent:  mais  comme  j’apprends  que  von»  vooj 
à rcuenir  icy  au  commencement  dn  moi.*  pretfciiî  *• 
(|ti'il  reste  encore  (|uelques  obseruations  i-faire  posrîim 
tiuil  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de  voslre  v«5»î»  f 
doibs  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  lou» 
en  Danemarck,  jusques  à ce  que.  par  le  fompi*-  tp* 
vous  rendrez  de  voslre  Iraiiail  à ladite . Académie. eH*-  p*** 
juger  que  vous  auez  cniièremcnl  rempli  tout 
s’est  pruinis  de  voslre  exactitude  el  du  clioiv  qaeH»  ib' 
de  vous  pour  ce  voyage,  el  pour  lors  je  von»  escrirq  s» 
vous  pouvez  rcuenir.  • (.Arrh.  citées.  Commerfe.  ItoJ. 
p.  H.) 


Les  biographes  disent  que  Jean  Picard  mourut  ei 
1082 , 1083  ou  168V  à l’Observatoire  de  Paris,  qn  J 
n’avnit  pas  quitté  depuis  qu’il  y avait  clé  bjt- 
J’ai  feuilleté  avec  le  plus  grand  soin  les  registres  de 
,St-Jacq.  du  Haut-Pas,  paroisse  des  personnes qta 
habitaient  l’Observatoire,  et,  du  l‘’*'jaor.  IIWI  “ 
31  déc.  1085,  si  j’ai  trouvé  le  baptême  d’nu 
du  portier  de  cet  établissement,  je  n’ai  point  « h 
Tiiciilion  du  décès  de  l’abbé  Picard.  Ou  il  ne  mourut 
pas  û l’Observatoire , ou  il  mourut  après  16113. 


2.  PIC.-ABT  (Jeax-.\Iichel).  ?16)0-PW’ 
Peintre  de  fruits  et  de  fleurs  que  Zaai  soppo'^ 
mort  en  1069  (Knriclopedia,  i82iî).  Il  mounii  k 
2V  iiov.  1682  et  fut  enterré  » le  jeudi  26®'»,dat< 
l’église  de  St-Bartlié!emy,  eu  présence  de  w# 
dre  Silvalu  Bonnet , peintre  du  Roi,  eldcTliero»‘ 
Harmant,  aii.ssi  peint,  du  R.  il  était  < de 
82  ans  » et  avait  le  titre  de  » m'  peintre  cl 
ord”^  du  R.  » 11  demeurait  sur  le  quai  de  l’Horloge. 
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la  poinir  de  l'ile  da  Palais.  Il  ne  fut  jamais  sciilp<  j 
r«r,  mais  comme  il  appartenait  à la  communauté 
n peintres  et  sculpteurs , le  vicaire  de  St-Bartlié- 
mj  »e  servit  de  la  locution  habituelle  : t ni«  peint. 

I wulpt.  I en  pariant  do  lui.  Jcan-\Iichel  ricart 
•t  on  des  maîtres  qui,  le  (i  août  1051,  ratiliérent 
r ntntrat  de  jonction  entre  les  peintres  et  sculp- 
rars  de  la  maîtrise  et  les  t aeûlémistes  > établis 
• iOVK.  (Statuts  de  la  commun,  des  m*'*  peint*  et 
tnipt*.  Paris  . in-8»,  1672,  p.  OO-OÜ.)  Il  épousa 
lane  Richard,  dont  il  eut  deux  lilles.  Il  assista,  le 

II  juillet  1077,  au  mariage  de  rorfévre  Pierre  de 
.ens,  et  signa  : t Picart  t,  sans  addition  de  pré> 
MB.  — l'oy.  Acta , Uoaxin*. 

5.  PICART  (PiERRRj.  1700. 

t tiraveur  du  Roi  i dont  je  ne  connais  aucun  oii- 
mgr.  Il  épousa  Marie  Aubry,  dont  il  eut  an  moins 
Ifüx  enrojits,  htarie-Genrrlére , qui,  en  1705, 
rpousa  Jéréme  Vallet,  et  Louis,  baptisé  le  22  oct. 
1687.  tSt-Séicriu.)  li  mourut,  le  10  fév.  1700,  et  fut 
rstrrré,  le  lendemain,  au  charnier  de  St-Kenoît,  en 
po'^ciice  de  t Hieréme  Vallet,  graveur  onl"  du  R., 
et  (ITUtienne  (îanière,  graveur.  i — l'oy.  (isNiicRB, 

\ U.UET. 

i.  «C\RT  (Jbax).  A668. 

Ce  n’est  point  le  graveur  Jean  Picart,  dont  on 
rouniit  un  grand  nombre  d’estampes,  mais  un 
hinime  très-inconnu  et  que  je  vois  se  qualifier 
» peiatre  ord"  du  Roy  »,  le  7 juillet  1608 , au  bap- 
thne  de  Jean  Van  Merle.  Je  ne  sais  de  lui  que  son 
tm  11  signait  ainsi  : 


5.  PIC.IRT  (.Yicol.s.s).  lOVd — 86. 

t>lui-ci  est  porté  sur  les  Ktats  de  la  Maison  du  R. 
(l'cli.  de  TKiiip.,  /.  1541.)  comme  graveur  ord*'* 
ra  Uiile -douce , en  1057,  aux  gages  de  50  livres 
1“^  *n;  de  1074  à 1680,  aux  gages  de  60  livres. 
Cofiimeiit  ne  connait-on  rien  d uii  artiste  qui , uen- 
ihsl  trente  ans,  eut  brevet  de  graveur  de  Louis  XIV? 
4*col.  Picart  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Hi- 
Isirr  II  épousa  .Marie  Vermont,  qui,  le  10  jiiil.  lOVl, 
liidaima  \kolas  et,  le  19  août  1044,  François. 

8.  PIC.ART  (Jicyi  K.s). 

le  ne  connais  de  ce  Picart,  cité  sans  éloge  ni 
Whne  par  l’abbé  de  Marolles , que  trois  estampes  : 
lu  Sarrijkf  (T Abraham,  au  bas  duquel  on  lit  : 
• Jarauft  Pirart frrit:  le  frontispice,  ù la  première 
p»?,e  a une  Histoire  de  \otre-l)aniedc  Liesse,  signé  : 
*iacqHfs  Picart fecit : enfin,  le  Branle  des  Pays- 
caricature  médiocrement  plaisante,  méifio- 
errment  exécutée  et  signée  : t Jac  Picart  fecit  » . 
^ ;;nitfur  épousa  .Anne  t^ron , de  qui  il  eut  Xico- 
le  25  sept.  1058.  (St-Séverin.)  Je  n*en  sais 
^■ea  de  plus. 

PklART  (Michkl). 

• A Picart,  peiatre,  150  liures  pour  une  Vierge 


j en  miniature  d’après  Raphaël.  » ( Bibl.  lmp.  Ms. 
Mélanges  de  Colbert.)  Ce  miniaturiste,  époux  d’Anne 
Rousseau , demeura  d’abord  rue  des  Gravilliers,  où , 
le  20  nov.  1602,  il  eut  un  fils,  André-Michel.  (St- 
\icol.  des  Ch.)  Le  25  mars  1065,  il  eut  Charles 
(St-\'icol.);  il  demeurait  alors  rue  Transnonaio. 

8.  PICART  (Xorl).  1655. 

Graveur  en  taille-douce,  dont  la  femme  Margue- 

. rite  Bellcville  lui  donna,  le  50  déc.  1655,  Fran- 
çoise, son  unique  enfant.  (St-Bcnoit.) 

9.  PIC.ART  (Etirxnr  = Rkrnaru). 

Etienne  Picart,  on  le  sait,  prit  le  surnom  de 
Romain  pour  se  distinguer  de  tous  les  graveurs  du 
nom  de  Picart.  Il  était  allé  à Rome,  où  il  avait  tra- 
vaillé asseï  longtemps,  nous  dit-on,  camarade  et 
collaborateur  de  Guiflanmc  Vallet.  L’.Acud.  Roy.  de 
eint.  reçut,  le  19  juillet  1004,  les  deux  amis, 
ommes  de  talent  l’un  et  l’autre,  dont  les  ouvrages, 
fort  estimés  des  curieux  leurs  contemporains  ne 
sont  pas  dédaignés  aujourd’hui  des  amateurs.  Picart 
épousa  .Angélique  Tournant,  qui,  le  11  juin  1675, 
lui  donna  Bernard ,\c{\\ie\,  le  15,  fut  tenu  par  Ber- 
nard Picart,  libraire,  père  d’Etienne.  Ce  Bernard 
Picart  de  1075  est  celui  que  la  Bioyr. Slichnad , 
par  une  faute  d’impression  peut-être,  et  Bouillet, 
<pii  la  copie  sans  critique,  font  naître  en  1665. 
Etieune  Picart,  né,  croit-on,  en  1051,  mounit  k 
Amsterdam,  dgé  de  90  ans,  le  21  nov.  1721. 
(Liste  des  .Académiciens.)  Bernani  Picart  est  un  bon 
graveur,  dont  la  réputation  très-grande  fut  compro- 
mise par  la  production  d’une  foule  de  morceaux  attes- 
tant une  facilité  déplorable.  Il  reste  de  lui  d’excel- 
lentes choses , ne  tenons  donc  pas  compte  de  celles 
qui  sont  les  fruits  malheureux  d’une  fécondité  qui 
ne  sut  se  contenir.  Bern.  Picart  épousa , le  25  avril 
1702,  I Claudine  Prost,  fdle  majeure  de  plus  de 
2.5  ans  de  Hierosme  Prost,  et  de  Françoise  Cra- 
moisy  ».  Tous  deux  demeuraient  rue  St-Jacques, 
vis-à-vis  les  Mathurins.  Leurs  témoins  furent 
Etienne  Picart,  dem*  rue  St-Jacques;  Diacre,  pein- 
tre, rue  Alazarinc;  Duflos,  graveur,  rue  St-Jac- 
ques, etc.  Le  18  fév.  1705,  Bern.  Picart  fit  bap- 
tiser Royer,  présenté  à l’église  par  • Roger  de 
Piles , écuyer,  de  la  paroisse  St-Paul  » , qui  signa  : 

• de  Piles  » . Bern.  Picart , comme  son  père , alla 
finir  scs  jours  à Amsterdam;  il  y mourut,  dit-on, 
âgé  de  00  ans,  en  1755.  — i’oy.  Diklos,  Kraxs- 
SIKRK.S  , PiLRS  , VaLLBT. 

PICOT  (Elstachk).  1641 -.50. 

t Le  vendredi  7 juin  (1641)  le  Cardinal  étoit 
chex  le  Roy,  qui  étoit  ce  matin  travaillé  de  la 
goutte...  M.  Liancourt,  gentilhommo»  de  la  cham- 
bre du  Roy,  et  l’abbé  de  Jaxin,  aumûnier,  et  Picot, 
iir  de  musique  de  Sa  Alajesté  étant  présens...  > 
(.Mémoires  de  M.  de  Alontchal,  .Arch.  Je  Toulouse, 
contenant  les  particularités  de  la  vie  et  du  ministère 
du  Card.  de  Richelieu,  2 vol.  iii-12,  Rotterdam, 

1718;  t.  2.  Bibl.  lmp.,  ^^^  ^.)  Je  ne  sais  de  Pi- 
cot que  deux  choses,  qu’il  avait  prénom  : Eus- 
tache  , et  qu’il  remplaça  Nicolas  Formé  dans  la 
charge  de  compositeur  de  la  musique  du  R.,  en 
1641,  et  qu’il  l’avait  encore  en  1050.  Il  plaisait 
sans  doute  à Louis  XIII  par  quelques  côtés  aima- 
bles, par  un  bon  esprit  et  un  talent  au-dessus  du 
commun.  Il  était  souffert  par  le  Cardinal,  — l'oy. 
FoRMé. 
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PICOU  (les  deux,  Rorrkt  et  Jacqurs). 

La  -Micliaud  n’a  point  nommé  les  Picou , 

UC,  par  conséquent,  ont  négli<)és  les  collaborateurs 
c Bouilict.  Zani  n’en  cite  qu’un,  Robert,  qui  fut 
peintre  et  graveur  et  (|iie  rautciir  italien  croit  né 
en  1610.  L’ubbé  de  Marolles  (Cafalo^ue  de  litres 
(f  estampes,  1666)  dit  ([iie,  natif  de  Tours  , Picou 
était  neveu  de  la  femme  de  Bunel;  mais  il  n’expli- 
que point  comment  il  l'était.  Robert  Picou  le  pre- 
mier avait  épousé  une  sœur  de  Marjpicrite  Bahuebe; 
il  mourut  nu  Louvre,  où  il  était  logé,  en  môme 
temps  que  Jacob  Bunel;  ce  fut  en  161V,  je  l’ai  dit 
t\  l’art.  Bunel.  Robert  üumesnil  {le  Peintre-graveur, 
t.  VI,  p.  l.")V)  remarque  que  Jéréme  David  grava, 
en  1622,  d’après  Picou,  le  miracle  de  St  François 
de  Paul  traversant  In  mer  de  Sicile  ; ce  fut  donc 
huit  ans  après  la  mort  de  Robert  I***"  que  David  exé- 
cuta son  estampe , car  ce  ne  peut  être  d’après  Ro- 
bert II,  si  C(dui-ci  naquit  en  1610.  Robert  II  Picou 
fut  oeiiitrc  du  Roi;  il  épousa  Anne  Sénecjuin,  qui 
lui  aonna  Jacques,  à son  tour  peintre  du  Roi.  Ro- 
bert II  assista,  le  13  juillet  166.'),  au  mariage  de 
Jacques  avec  Jeanne  Huan , fdle  d’un  bouclier. 
(St-Jacques  de  la  Boucherie.)  Il  signa  l’acte  du 
mariage  d’une  main  mal  assurée,  en  caractères  min- 
ces et  tremblés  Jacipies  Picou  eut  une  lille,  Fran- 
çoise, qui  épousa  Jacques  (juérin,  avocat  au  parle- 
ment. Jacques  Picou  fut  parrain,  le  28  janv.  1680, 
de  Henriette- Françoise,  lille  de  Guérin.  (St-Jac(|.) 
On  voit  que  si  les  Picou  étaient  d’origine  protes- 
tante comme  les  Bunel,  ils  .se  rallièrent  k fKglisc 
de  Rome.  — Outre  Jacques,  Robert  II  Picou  eut 
une  fille,  Anne,  que,  le  11  oct.  166.5,  tint  sur 
les  fonts  de  St-Germ.  l’.Auxer.  une  fille  de  L’Her- 
minot,  le  brodeur  du  Roi.  — Jacques  Picou,  i dgé 
de  cinquante-neuf  ans  » , décéda , rue  Galande , le 
6 juillet  1697.  (St-Séverin.)  Je  n’ai  pu  voir  sou 
baptistaire.  Il  était  né  vers  1638. 

PIKRRE  1",  Tzar. 

J’ai  dit  ci-dessus,  p.  122,  que  François-Cornil 
Bart  fut  chargé  d’accompagner,  de  (Valois  à Paris , 
le  Tzar  Pierre  I*'’,  qui  venait  visiter  la  France.  La 
mission  du  capitaine  de  vaisseau  remplie,  celle  du 
Maréchal  de  Tessc  commença , car  ce  fut  à ce 
haut  dignitaire  de  l’armée  que  Philippe  d’Orléans , 
Régent  alors,  commit  le  soin  d’accompagner  par- 
tout, en  France,  le  Tzar.  Le  Maréchal  écrivit,  à ce 
sujet,  une  lettre  à son  amie  .Mad.  la  Princesse  des 
Ursins,  et  celle-ci  lui  répondit,  de  Gênes,  le 
27  juin  1717  : 

■ J'atlendois  auec  impatience.  Monsieur,  la  relation 
que  vous  in'auex  fait  (sic)  du  Cxar,  que  M.  de  \oirmon- 
lier(s)  in'avoil  fait  espérer.  Elle  estassés  ronforme  à l'idée 
que  je  m'en  élois  faite  et  uous  donnés  des  coups  de  pin- 
ceau à son  portrait  qui  ne  laissent  pas  lieu  de  douter  de 
la  ressemblance.  Il  n’est  pas  étonnant  que  cet  Empereur 
éicué  dans  une  nation  féroce  et  pou  polie  en  aye  retenu 
quelque  chose.  11  me  paroit  que  c'est  beaucoup  qu'il  ait 
eu  enuic  de  uoir  les  autres  pays  où  la  politesse  rè.qne  et 
où  les  arts  sont  perfectionnés.  L'application  qu'il  a d'y  re- 
marquer tout  est  une  marque  qu'il  ueut  changer  autant 
qu'il  sera  possible  ses  sujets  et  en  faire  des  hommes.  Il 
luy  faut  pardonner  s'il  ne  s'est  pas  corrigé  en  si  peu  de 
temps  de  ses  deffauts;  vous  eussiés  été  plus  propre  que 
personne.  Monsieur,  à les  luy  faire  remarquer  sans  sortir 
du  respect,  et  à lui  insinuer  la  uostre  (sic)  ; mais  comment 
eussiés  uous  pu  faire  étant  obligé  de  uous  faire  entendre 
l'un  et  l'aiilre  par  des  truchements  qui  souucnt  changent 
le  sens  de  ce  que  l’on  dit.  Je  sais  par  expérience  que  rien 
n'est  plus  incommode . et  je  me  ressouuiens  qu'ayant 
pensé  mourir  autrefois  à Venise,  on  me  transporta  à Pa- 


dooe,  où  il  y anoit  alors  des  célèbres  médecins,  qni  firent 
une  consultation  sur  mes  maux.  L'n  françois  qui  u pt- 
qnoit  de  bien  parler  italien  que  je  sauoù  Irès-pen  etpli^u 
tout  l'opposé  de  ma  maladie  et  obligeoit  U racolté  s inr 
conseiller  des  remèdes  très  propres  à me  tuf^';  je  ■'» 
apperceus  et  je  leur  dis  moi  mesmr  tant  bien  qoe  nd 
mon  état  qui  les  fit  changer  d'opiniou  sar  mon  sujet,  «t 
ils  me  renuoyèrent  guérie.  Il  seroit  à souhaiter  que  b 
Cxar  peut  s'en  retourner  en  aussy  bonne  santé  qo  i!  est 
venu.  S'il  eut  hanté  aussi  bonne  compagnie  quand  anii 
le  perdiés  de  reüe  que  lorsqu'il  étoil  anec  nous  O l'n 
seroit  mieux  trouvé.  Quoiqu'il  en  paisse  etre,  Uoaiieur. 
uous  auex  rempli  dignement  notre  commission  et  U b 
Kégentne  pounoit  faire  un  meilleur  choix  de  tonte  hroc que 
de  vous,  pour  faire  à ce  Prince  les  honneurs  deUfraar* 
et  luy  en  faire  connoitre  toute  la  grandeur.  Il  est  heartni 
onr  luy  de  quitter  lu  cour  apK’S  en  auuir  reren  ti  »i 
on  accueil,  car  il  eut  pu  urriuer  qu'on  se  futmsufrdf 
le  voir.  On  a fait  courir  le  bruit  icy  qu'il  aurait  U tort»- 
sité  de  uoyager  en  Italie  ; si  cela  étoit  les  dsmrs  de  Gfw 
se  prépareroient  à luy  donner  de  nombreuses  astesièo 
et  a en  faire  peut  être  un  Sisisbé  (sic)  à l'cDai  ft»  di 
l'autre.  • 

Sur  le  dernier  feuillet  de  celte  lettre , et 
écriture  très-diflicile  à déchiffrer,  le  mamlul  dr 
Tessé  écrivit  le  brouillon  d’une  réponse  à iVi 
Ursins;  j’emprunte  à cette  minute  le  passagemstst 

• Je  me  souuiens  d'auoir  oiiy  dire  à vof  Im-j^ 
femme  qu'elle  auoit  esté  si  mal  élevée  auprès  dt*  « irtr. 
qu'elle  n’auoit  pas  même  pu  aprendre  à lire,  nusqia 
récompense  elle  auoit  sreu  écrire  avant  que  de  nsminr 
ses  lettres.  Le  Cxar  dont  vous  me  parles,  madame,  adæ 
je  vous  prie  que  je  ne  vous  parle  plus,  est  à peo pesée 
mesmes,  sur  bien  des  choses  qu'il  a appris  (sir  dt  ftme 
et  j'ay  senti  que  sur  bien  des  faits  nous  nous  sommes  dra>' 
nés  sans  nous  entendre.  M'*  les  Sigisbés  seroienl  pe«i.èsrr 
quasi  de  mesme  à Gennes  si  iis  estoient  plus  coainitu 
mais  ils  n'osent  pas  se  permettre  assex  la  liberté  de  k tu* 
entendre.  • Cette  lettre  est  datée  : « De  ms  petite  Btic 
près  les  camaldnles  de  Grosbois.  • — l'oy.  Tiessr..  Ixsoi 

PIERRE  (Jeax-Baptistk-M.arik).  ?1713— 17S9. 

Je  ne  .sais  s’il  y a i|ueli|ue  rapport  de  famille  ea* 
tre  cet  artiste,  qui , le  30  juin  1770,  eut  rhonncp 
d’ètre  nommé  Premier  peintre  du  Roi , et  » Rokm 
Pierre,  maître  peintre  i , qui,  le  28  juin  167il, dé- 
céda, rue  St-Denis,  à 5 b.  du  matin,  âgédebOias. 
et  fut  inhumé,  le  lendemain,  à St-Gcmi.  i’.Asier. 
J"-Bapt. -Marie  Pierre  présenta  à l’.^cad.  Rojalede 
peinture,  le  30  sept.  1741 , une  cs(|ui$$e  d’HcnraJe 
tuant  Diomt’de  , cl  fut  agréé  par  la  compagoir , 
lui  commanda  d’exécuter,  pour  sa  réception , os 
tableau  d’après  cette  esquisse.  Le  31  mars  1744  d 
apporta  l’ouvrage  achevé  ; l’.'^cadémic  rexamiax  rt 
décida  que  » le  s*"  Jean- Baptiste-Marie  Pierre,  mû' 
de  Paris,  peintre  d’bisloire  s,  serait  compte  sa 
nombre  de  se.s  membres  à partir  de  ce  jour-la.  tLe  i 
droit  pécunicr  s fut  s réglé  à cent  francs  •.  (Bet(- 
de  r.Acad.,  A l’Ecole  des  Beaux-.Arts,  fol.  uii.j Aba- 
que membre  nouveau  payait  à son  entrée  i l'.dcadt- 
mie  une  certaine  somme,  qui  entrait  tlam  li  cii'i** 
de  la  société,  et  c’était  un  fonds  pourle.snicnojffii» 
du  corps.  — Pierre  jouit  longtemps  des  priîilé.'^e-' 
attachés  t\  la  qualité  d’.'^cadémicicn  ; il  niounil  | 
çon , le  15  mai  1789,  à sept  heures  et  demie  do 
soir,  et,  le  dimanebe  17,  pris  à son  domicile, 
du  Louvre,  il  fut  » transporté  en  clergé  » de  St- 
Germ.  l’Auxcr.  à 8t-\'icolas  du  Chardonnet,  poj*'! 
être  inJiumé  dans  le  caveau  de  la  chapelle  de  X* 
Charles,  lieu  de  la  sépulture  de  MM.  de  r.ictfd. 
Itoy.  de  peinture  et  de  sculpture.  • .M.  Charles  bra* 
vicr,  marquis  de  Vergeuiics,  maître  des  requêtes, 
assista  à l’enterremeDt  de  Pierre , qu’il  honorait  de 
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« unili^.  (Ro«j.  de  SMjcnn.  TAuxer.)  Pierre 
UtI  Hê\e  de  Valoire;  Rome  ne  lui  fut  pas  inutile; 
] irai  ailla,  peiisiunnairc  de  rAcadéiiiic , pendant 
ai^ea  années.  .A  Paris,  il  forma  plusieurs  élèves, 
1 1 stre  autres  .Antoine  Vestier,  qui  s'acquit  de  la 
rkiirile  comme  peintre  de  portraits.  Parmi  les  ou- 
la^es  de  J. -B. -Al.  Pierre,  on  citait,  outre  son 
>*mau  de  réception  que  possède  aujourd’hui  le 
ia*re  de  Alontpellier,  un  Siartyrc  de  St~Ktiennc , 
Ikt  dans  la  chapelle  de  Sl-Symphorien,  à l’abbaye 
r St-tlenittin  des  Prés  ; un  St  - Sicolas  apaisant 
ti'mpéte  . dans  l’église  de  St-Sulpicc;  une  Adora- 
m ae.s  bergers , dans  ré<{lisc  des  Bénédictines  de 
iViilivI/Kvéque,  au  faubour;]  St-Honoré;  un  Mar- 
ff  de  St-Thomas  , arrhevdque  de  Cantorbèry. 
n morceaux  , antérieurs  par  leurs  dates  » l’année 
T\^,  furent  déplacés  à la  Révolution,  et  je  n’ai  pu 
jiftfvadre  ce  qu’ils  sont  devenus.  Le  Louvre  ne 
«Mde  comme  échantillon  du  talent  de  Pierre 
t’aæ  Déculiation  de  saint  Jean- Baptiste.  Un  té- 
plus  considérable  de  ta  facilité  est  dans 
i C'tupolc  de  la  chapelle  de  la  Vier'je  à St-Roch, 
l’il  termina  en  1756.  Ce  n’est  pas  là  un  morceau 
ua  ityle  excellent  ; mais  on  sent,  en  le  voyant,  que 
jrttcle  était  à son  aise  dans  les  jjrandes  composi- 
0*1.  Teile  qu’elle  est , celte  coupole  avec  ses  dé- 
vb,  rouibien  paniii  nus  peintres  les  plus  habiles  y 
I turtit-il  de  caualdcs  de  la  faire  ? Le  secret  des 
ra«ic«  machines  décoratives  est  perdu  aujourd’hui  ; 
a s peine  à mettre  trois  ou  quatre  ,qran(les  ligures 
W à cété  de  l’autre  ; on  excelle  aux  petites  choses, 
males  lastes  peintures  ne  sont  plus  de  ce  temps- 
‘s.tle*  ont  lini  avec  l’école  de  David.  Redresses 
la»  h coupole  de  Pierre  ce  qui  se  contourne  et 
r niairre,  à la  mode  du  dix-huitième  siècle , en- 
■ààaet  quelques  caractères  par  trop  français  et 
Mf^fois,  et  vous  aurex  une  chose  suflisamment 
iiirre,  remarquable  par  l’abondance,  et  tout  à fait 
fH>  d'estime.  — l'oy.  .AictSTB , ('4.0D10X , G)U.s- 
K,  IssTKn. 

miRRfô  PRW:iKUSES  (Falssiw).  — Uoy. 

Wi.lLL^]  (Jkvx-Bvitistk).  171^ — ? 

El  autres. 

Aux  uotions  qu'on  a sur  cet  artiste  célèbre,  ajoti- 
aa  les  renseignements  qu’a  pu  me  fournir  une  as- 
t Imigoe  élode.  — Jean  II  Pi, galle,  m»  menuisier, 
Is  de  Jean  l",  m''  menuisier,  et  de  (Charlotte  Kil- 
rm,  rpoufa,  le  28  nov.  1705,  Geneviève  Ledreiix, 
de  î<l  on.s,  fille  de  Pierre  Ledreux  , m*  ruba- 
iff.  <M-\icol.  desGhamps.)  Il  avait  alors  21  ans 
' ta  pen  moins  de  deux  mois,  étant  né  le  10  juillet 
( S(-Laurent.)  ‘ Les  témoins  du  mariage  fu- 
etf  (griotte  Killerin,  Pierre  Ledreux  et  Alargue- 
vMalhr,  sa  femme.  Glande  Pigalle,  m"  corroyeur, 
^det  Ecrivains,  cousin  de  l’époux,  Jean  Ledreux, 
é f)*ratidioier,  et  .Vicol.  Ledreux  , m*  chapelier, 
••  Si-,Antoinc  , frères  de  l’époux.  Du  mariage  de 
'«  II  Pigalle  sortirent  : 1"  Pierre  (Il  aoftt  1706); 
' \ i'^tdns-Jean  ( 1 5 j iiil . 1 707);  3“  Jean-Baptiste- 
terauHre , tenu  , le  3 juil.  1708,  par  J”-Rapt.  Le 
Isad,  architecte  des  bâtiments  du  H.;  4"  Philippe 
-I  (o«t  1709):  5®  Antoine  (23  nov.  1711);  6"  de- 

la  («irr  Jraa.  (iU  de  Jran  Pi,<]allc  rt  de  Cliarlolii'  Fil* 
-I*  FiWria,  éuil  iié  le  '2‘Jt  sept.  l6Tü,  au  fiubuiirg 
l'Uaml , proibc  L’épie  de  bols,  et  axait  été  baptisé  le 
t'I  sfial  pour  parrain  Cbrislophe  Pigallp,  xuiluripr 
•rtrm,  ion  oncle.  — Charlotte  était  ulle  de  Nicolas 
■Ww,  ■arthand  de  foin. 


nevièce-Charlotte  (19  déc.  1712);  7®  Jban-Bsp- 
TiSTR  (26  janv.  171V)  (il  eut  pour  parrain  Jean  I.e- 
dreux,  marchmd  fabricant,  et  (^atnerine  Ledreux, 
fille  de  celui-ci , et  femme  de  Robert  Pi, galle , m® 
menuisier,  rue  d’.Argeuteuil , laquelle  déclara  ne  sa- 
voir signer);  8"  Françoise-Charlotte  (2^1  mars  1715); 
I 9®  Marie-Judith  , qui  fut  tenue,  le  18  mai  1716  , 
par  .Antoine  Thevenot , sculpteur  du  R.,  rue  X'euve 
St-Alarlin,  et  par  Vicolle-Jiiditb  Pigalle,  femme 
d’.Aiitoine  Ledreux , dem‘  rue  St-Alartin  , paroisse 
St-Laurent  ;•  10®  Marie-Angélique  (5  juin  1717.) 
Elle  eut  pour  parrain  Pierre  Pigalle , demeur*  me 
Alesié , comme  Jean  11  qui  avait  récemment  quitté 
la  rue  Neuve  St-Alartin  ; enfin  11®  Thérèse  (l®*"  sept. 
1718),  tenue  par  son  frère  .Nicolas.  Une  généalogie 
des  Ledreux  , qui  m’a  été  communiquée  par  mon 
ami  Al.  Jollivet,  peintre  d’histoire,  travail  imprimé 
en  1808,  et  tiré  à un  petit  nombre  d’exemplaires, 
nomme  un  Jean-Pierre,  un  Robert,  une  Julie  Pi- 
galle, dont  je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires.  — 
J®-Bapt.  Pigalle  luiquit  donc  septième  enfant  d’un 
menuisier,  rue  Neuve  St-AIartin.  Il  perdit  son  père 
le  11  août  1728.  Jean  II  Pigalle  n’avait  que  45  ans 
environ.  Il  fut  inbiiiné  en  présence  de  Pierre  Pi- 
galle, peintre,  d’.Antoinc,  et  de  J"-Baptiste  et  de 
Robert  Pi, galle,  fils  de  Jean  11.  — Jean-Bapt.  Pigalle, 
quand  il  eut  pris  les  premières  leçons  de  des.sin  chez 
son  frère  Pierre  ou  chez  le  maître  de  celui-ci , fut 
mis  sous  la  direction  d’un  sculpteur  fort  estimé 
alors,  et  d’ailleurs  leur  voisin,  Robert  Le  Lorrain, 
qu’il  quitta  plus  tard  pour  travailler  chez  Jean-Louis 
Le  Aloyne.  On  suit  que  Pigalle  fit  le  voyage  d’Ita- 
lie; il  n’y  était  pas  encore  à la  fin  de  1734;  en  effet, 
le  4 déc.  de  cette  année  il  fut  parrain  de  Jean-Pierre 
Pigalle , fils  de  son  frère , le  peintre  Pierre , et 
de  Alarie-I  aicc  Thomin.  Il  était  revenu  de  Rome 
avant  1742;  car,  déjà  agréé  par  l’.Acad.  Royale  de 
peint.,  il  exposa  au  .Salon,  cette  année-là,  le  modèle 
en  plâtre  de  son  joli  petit  Mercure  attach/enl  ses  ta- 
lonnièrcsy  morceau  plein  de  grâce , sur  l’exécution 
en  marbre  duquel  il  fut  reçu  ù l’.Acad.,  le  3U  juillet 
1754.  Kn  17.50,  il  travaillait  à son  groupe  de  F A- 
nioiir  et  f Amitié.  Le  10  uct.  17.50,  l’intendant  des 
bâtiments  lui  adressait  le  billet  suivant  : t Je  viens 
d’écrire  ù AI.  Dorval  qu’il  vous  paye,  monsieur,  les 
2000  I.  comptant  que  je  vous  ai  ordonné  sur  la  fi- 
gure de  r.Amitié  nue  vous  êtes  chargé  de  faire  pour 
le  Roi.  t (.Arcb.  de  l’Kmp.,  Bâtiments  du  R.,  liasse 
1608-1759.)  Pigalle,  dans  tout  l’éclat  de  son  succès, 
songea  à se  marier.  Le  jeudi  17  janv.  1771  — il 
I avait  57  uns  — il  épousa  c ù la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  par  la  permission  du  curé  de 
St-Pierre  de  .Alontmartre  * , Alarie-Alargncrite-Vic- 
toire,  fille  de  Pierre  Pigalle  et  de  Alarie-Lurc  Tbo- 
min.  Il  demeurait  alors  rue  St-Lazarc , non  loin  de 
la  maison  de  Ramponeaux;  il  était  écuyer  et  che- 
valier de  l’ordre  du  R.  Les  témoins  de  son  mariage 
, furent  son  neveu,  Jean-Pierre  Pigalle  , sculpt.  ( né 
, le  4 déc.  173V),  frère  de  la  mariée , Gabricl-Ghris- 
I topbe  .Allegrain,  sculpt.  du  R.,  Louis-Philippe  .Alou- 
{ chy,  sculpt.  du  R.,  Gouslou,  sculpt.,  etc. — J“-Rapt. 

I Pigalle  mourut,  le  21  août  1785',  rue  St-I..azare,  et 
j fut  inhumé  à Alontmartre  le  lendemain,  en  présence 
I de  J”-Pierre  Pig.ille  , sculpt.,  dem*  à la  petite  Po- 
; logne,  de  Louis-Philippe  .Alouchy,  dem*  aux  galeries 
du  Louvre,  du  peintre  De  Bucourt  (gendre  de  Jean- 
I Pierre  Pigalle),  et  d’un  fils  de  Alouchy.  Entre  antres 
titres  que  l’acte  d'inhumation  donne  au  défunt , je 
remarque  celui  de  t citoyen  de  Strasbourg  t . 11  de- 
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vait  ce  titre  à cette  cii  constance  qu’il  avait  exécuté, 
pour  l'église  de  St-Tliomas  de  cette  ville,  le  tom- 
Deau  du  Maréchal  de  Saxe. 

Pigalle  s’éloigna  des  Salons  après  17.'33;  il  céda  à : 
cette  faiblc.csc  (|u’oiit  eue  de  notre  temps  des  hom-  I 
mes  d’un  talent  véritable , qui , après  de  premiers 
succès,  SC  sont  déûés  du  public,  et  ont  redouté  In 
critique.  Pigalle , (|uc  Diderot  appelle  : Pigai  (.r/c), 
et  Falconct  étaient  rivaux  jusqu  ù rinimitié;  quand 
Pigalle  vit  le  Pyi^malion  de  Kulcouet,  il  dit  : « Je 

* voudrois  bien  1 avoir  fait.  Quand  le  monument  de 

* Reims  fut  exposé  au  Salon  , Fulconet  dit  à Pigai , 

« après  avoir  vu  et  bien  vu  son  ouvrage  : t XI.  Pigai, 

* je  ne  vous  aime  pas , et  je  crois  que  vous  me  le 
1 rendez  bien;  j’ai  vu  votre  Citoyen  ‘,  on  peut  faire 
f aussi  bien,  puisque  vous  l’avez  fuit;  mais  je  ne  crois 

* pas  que  l’art  puisse  aller  une  ligue  au  delà.  Cela 

* n’cmpécbe  pas  une  nous  ne  (Icincurions  comme 

a nous  sommes,  a (Diderot,  Salon  de  où  l’au- 

teur dit  : t Pigai  est  bourru  , Falconct  l’est  encore 
a davantage  a .)  — Pierre  Pigalle , peintre,  n’a  point 
laissé  de  nom.  Jean  Pierre  l®*"  et  Jean  Pierre  II,  son 
fds,  sont  ù peu  près  inconnus  aujourd’hui.  Jean 
Pierre  II  épousa,  le  6 oct.  1770,  Xluric-Jeannc  Fon- 
taine, âgée  de  15  ans;  il  en  avait  3(>.  — l’oy.  At- 
I.BURAIN,  BuCUCRT,  FaLCO.VKT,  Lk  liURRAI.V,  Lr  XlorN'R, 
RiUieONBAUX,  VlKX. 

PIG.AXIOL  DE  LA  FORCE  (JKax-AmaR).  170i. 
Piganiol  de  La  Force,  dont  on  connaît  surtout  la 
Description  de  la  cille  de  Paris , fut  sous-gouver- 
neur des  pages  de  XL  le  comte  de  Toulouse  , .Ami- 
ral de  France,  fils  de  Louis  XIV.  Il  fit,  en  cette 

Sualité,  avec  les  jeunes  gens  dont  l’éducation  était 
e son  office,  la  campagne  de  I7UV,  sur  le  vaisseau 
Amiral.  Ses  biographes  ont  ignoré  cette  circonstance, 
qui  n’est  pas  sans  intérêt  poiirt  l’histoire  de  sa  vie. 
Il  assista  au  combat  de  Xlalaga  , et  peu  de  jours 
après  écrivit  à Cabart  de  Villermout  la  lettre  sui- 
vante , qui  est  à la  p.  307  du  vol.  17UV  des  lettres 
à Cabart  (Bibl.  lmp  , XIs.  Collection  de  Dangeau)  : 

< Dani  la  rade  de  Vêlez  \lalgue,  ec  août  I‘î04.  — 
En6n,  mon  cher  ami,  M;;'  le  eunitc  de  Toulouse  «|ui  sou* 
liailoil  avec  lani  de  passion  de  rcnconlrer  les  ennemis  et 
de  les  halire  en  a Irouvd  foccasioa  H s'est  satisfait.  Le 
24  de  ce  mois,  les  deux  aimées  se  trouvèrent  en  présence, 
de  fort  bon  malin,  par  le  travers  de  Maljue  • (Ma'aga), 

■ i huit  ou  dix  licucj  au  lar,<)e.  Celle  des  ennemis  éloil  ne 
soixante-trois  vai.sseanz  et  avoit  le  vent  sur  nous  » (c'est- 
à-dire  qu'elles  étaient  plus  près  de  rori,<{iue  du  vent  que 
l'Amiral)  ; • la  noire  n'éloit  que  de  cinquante,  mais  la  pré- 
sence d'un  prince  qui  a tontes  les  qualités  essentielles  à un 
grand  général  et  qui  est  riiooiine  du  monde  qui  connoit  le 
mieux  le  mérite  et  qui  lui  fait  le  plus  de  justice,  la  rendoit 
invincible.  Le  combat  commença  à dix  heures  du  matin  et 
ne  finit  qu'à  sept  heures  du  soir  ; on  n'en  a point  vu  de 
plus  vif  ni  de  plus  chaud.  On  se  cauoua  sans  relâche  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  ci,  si  les  ennemis  avoient  été 
d'aussi  bonne  voloiilé  que  nous  et  qu'ils  n'eussent  pas  éié 
plus  incommodés,  on  ne  se  seroit  pas  quitté  silût.  Mais 
coniine  ils  éloienl  les  maîtres  du  vent,  sur  les  sept  heures 
du  soir,  l'amiral  itocke  ht  border  son  mât  d'artimont  • isir, 
P' sa  voile  d'artimon),  « amurer  ses  basses  voiles,  et  tint  le 
vent  pour  s'en  aller,  i cla  s'appelle  par  terre  : abandonner 
le  champ  de  bataille,  ce  qui  est  la  marque  la  plus  sûre  de 
la  victoire  pour  celui  qui  demeure.  Le  25,  le  2G  et  le  27. 
nous  demeurâmes  encore  dans  le  même  parage  à attendre 
tjue  le  vent  fût  bon  pour  aller  aux  ennemis,  ou  qu'ils  vins- 
sent à nous,  mais  ils  n'en  voulurent  plus  tâter  et,  le  mer- 
credi après  midi  , nous  portâmes  à la  rûte  d'Espagne.  — 
Voici  la  liste  des  ofliciers  les  plus  distingués  qui  ont  été 

' Louis  XV,  pour  le  monument  élevé  à Reims. 
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tués  : Chefs  d'escadre.  M.  le  Bailli  de  LoiravBe;  Il  â« 
Bellc-lsie  Erard.  — Capitaines  de  Vaisiean  Le  baios  de 
Goyton,  La  Rocbe-Veiancé,  le  chevalier  de  Ls3aio'..it 
cheval,  de  Phélippeaux  et  Des  Junieaut.  — Brodeso  rap** 
de  frégate,  — Lieutenants  : Fricamb-iul.  Raousiet-Sv»- 
mabre  , Bcaufoit,  du  Lnc  et  Thésu,  ayde-ntajor.  Ce  der- 
nier  me  parloit,  quand  il  vint  un  bonlct  de  ransa  qii  hi 
emporta  la  cuisse,  et  me  rouvrit  le  visage  de  ses  sa: j rt 
de  sa  chair.  Cela  s'appelle,  mon  ami.  la  manquer  W'iê .. 
— Enseignes  : d'.Aimbleval . Martel.  Damas-khtlui  W 
comte  de  Châtcau-Regnaull,  fils  du  Maréchal  de  ce  aas, 
et  Roulainv  illiers,  gentilhomme  de  Monseig^  le  rosie  de 
Toulouse.  — Gardes  marine  : l.a  Roche- Coéllojoo. 
Lagnion  . d'Estre,  Culier.  Rrumirt.  Cbopillart.  Bai-tii- 
renne,  üu  Grez;  ces  deux  derniers  éloieai  ps^  de 
M.  l'Amiral.  — Voici  la  liste  des  principaux  Uwés  U 
comte  de  Re'ingues,  une  cuisse  emportée  ; U.  Pfcéhfpjn 
d'Herhaut,  frère  du  chevalier  Phélippeanv  et  isietd  d* 
inariuo,  blessé  à mort;  le  rairqnis  de  Cbilraa-Be:sA'' 
neveu  du  Maréchal  de  ce  nom  cl  cap**  de  vaisKU.  Mm* 
à mort;  Des  Blottiers,  aussi  capitaine,  blessé  kam.lf 
chevallier  de  La  Roche  .Alart,  blessé  au  bra»;  Irràeobr 
de  Sommerie,  Cabaret  d'Angoulin,  la  misse  «sf*.**»; 
Tierceville,  major,  blessé  à mort;  V illeray,  cap"dtf»- 
gale,  blessé  à la  tète  et  aux  pieds;  Servdie.  U «!«•«- 
portée  : de  Bracbe , dangereusement  ; Kobilé,  k*  R» 
sons,  garde  marine,  une  cuisse  emportée.  Qsij» 
de  U.  r.Amiral,  outre  les  deux  qui  sont  mort». 
autres  officiers  et  gardes  de  la  marine. 

• J'avois  oublié  le  chevalier  de  Cominges  et  li  SfMs 
court  : le  premier  a été  blessé  aux  deux 
BU  talon.  (Signé)  Piganiol  de  La  Force.  • 

On  trouve  datis  la  Gazette  de  France  etli«lo 
papiers  de  la  Xlirine  des  renseignements  stâ^  » 
recueillir.  Je  vais  les  résumer.  — I..e  15  avril  I7*i 
lu  comte  de  Toulouse  partit  pour  Brest.  Le 
Maréchal  de  Cœiivres  ( d’Estrées  ) — U cUil  X*/* 
amiral  de  France — sc  rendit  au  même  port,  b 
comte  de  Toulouse  fit  voile  de  Brest  le  14  mai»/ 
un  vent  favorable;  le  marquis  de  Vilicllc cUd ' 
le  13  de  Rochefort.  M.  de  roiilouse  arriva  le 
ù Giidix , et  y apprit  que  les  ennemis  étaient  «Or* 
dans  la  Méditerranée.  Pour  les  y snirre.  I.Xwa 
français  mit  à la  voile  le  25.  L’.Xiiiiral  anglah 
avait  vingt-sept  vaisseaux  de  guerre  et  plnskJr» 
bâtiments  de  suite.  Le  28  mai,  il  prut  devant B/r* 
ceinne.  En  entrant  dans  la  Méditerranée,  le 
de  Toulouse  avait  vingt-trois  vai.sseaiix  de  joene; 
sous  le  cap  de  Gâte  il  trouva  six  vaisseaux  lewi  ^ 
Toulon,  et  coiniiiaiidés  par  Du  Qiicsne-Bosniff, 
montait  le  Toulouse.  Le  8 juin,  ils  rencontrencs'i 
devant  Xliiiorque , l’armée  ennemie  , forte  de 
ratite-cinq  vaisseaux.  Le  17  juin,  le  comte  de  Ta»* 
louse  était  aux  îles  d’Hières,  attendant  dix-nr^ 
vaisseaux  qui  devaient  rallier  son  pavillon , ri  W 
vent  qui  devait  le  porter  du  cùlé  où  il  espéraillf*^ 
ver  les  .Anglais.  Le  comte  de  Toulouse  p»rt.i  K 
12  aoùl:  il  était  avec  cinquante  vaisseaux  detwf 
Vclez-XIalaga,  à trois  lieues  à l’est  de  XWaÿ*» 
faisait  de  l’eau,  quand  ses  frégates  lui  simlereal 
l’cuncini  approchant  avec  vent  favorable.  Le 
était  calme,  mais  ù la  première  apparence*  d une 
petite  brise  de  terre,  l’orvlre  fut  envoyé  an*  jalrie’ 
de  donner  la  remorque  aux  vaisseaux.  Ce 
fut  heurciiscment  inutile.  Ou  mit  sous  voile, ri  1*^ 
mée  françai.sc  alla  à reniiemi , que  le  evuraat  unf 
éloigné  de  terre.  Le  24  on  le  rcjoi.qDil-..  Le  caec 
b&t  commença  à dix  heures,  X.  cl  S.  de  ^ 
dura  jusqu’à  la  nuit , le  fea  trt*s-graiid  de  Ion  ride 
raiilrc  côté.  Le  marquis  de  Villelle, 
vaille  à entourer  le  chevalier  Schouel,  éloiÿne  «/ 
la  ligne  de  l’avant-garde  qu’il  coinmandatl , 
sur  la  poupe  de  son  vaisseau  ( le  Tiff. 


DIgitized  by  Google 


PIL 


PIL 


971 


ivtnto^artle  fniiiçaiAC  ) une  bombe , (iiii , commeii- 
la)  un  incendie  qu’il  fallait  étcimire , l’obli'jca 
^ te  retirer  du  feu.  Ainsi  fut  contraint  de  faire  , et 
mr  U mt^me  raison  , \I.  de  Bellc-lsle-KrranI  , 
mimamlant  /e  Magnifique , contre-amiral  de  l'a- 
iat-;]arde  (l’escadre  blanche  et  bleue).  Les  vuis- 
«ns  de  il\I.  de  (îranrey  et  d’Osninnt  {te  Fleuron 
I corps  de  bataille  (escadre  blanche),  et  le  (iail~ 
ad.  de  l’arriêre-ganle  (escadre  bleue)  furent  n.s- 
n incommodés  pour  être  obli'jés  de  quitter  le 
bamp  de  bataille;  il  en  arriva  autant  C Inrincihle 

t rarriêrc-jjanle,  capitaine  de  Itniivrny,  au  ChrtaF 
Itrin  de  la  même  escadre,  capitaine  de  Poiitac, 
\k  f Excellent  de  l’avant -;[anlc  , capitaine  de  lu 
locbe  Alard.  Ce  dernier,  de  (id  canons,  combattit 
unirai  Shouel,  qui  montait  un  vaisseau  d<’  90.  .\I.  de 
.tumpinesliii , a»ec  le  Sérieux  de  ."»S , aborda  trois 
n>  un  vaisseau  ennemi , (|u‘il  ne  quitta  que  le  voyant 
't  ieu.  la-  bailli  de  Ia>rraine,  montant  le  Vainqueur, 
ntriot  d’avant  du  Foudi'oyant,  Amiral  de  lu  Hotte, 
nyt  lie  sa  vie  lu  <{loire  qu’il  s’acquit  dans  cette 
foumée,  où  M.  de  Keiin<]iies,  sur /r  Terrible  de  9(i, 
mti'lot  de  l’arrière  <lii  comte  de  Toulouse  , perdit 
■w  jtxnbe,  blessure  dont  il  mourut  le  7 sept.  1704. 
h’imirtl  anglais  Shou  cl  fut  tué , aussi  bien  qu’un 
l^nad  nombre  d’ofliciers  an<(lais  et  hollandais.  Cette 
pioTBée,  très-y lorieuse  pour  la  marine  française,  fit 
■a  Kraial  honneur  au  comte  de  Toulouse,  qu’il  faut, 
mm  âatterie  rétrospective  , mettre  au  nombre  des 
Um  olbciers  qui  servirent  en  France  sous  le  pavil- 
ka  Uooc.  Dans  cette  occasion,  le  fils  de  Louis  XIV 
V»  (il  an-dessouH  de  personne , et  fut  au-dessus  de 
fharars;  certes  l’éloye  a sa  valeur,  si  l’on  veut  bien 
•r  iippeler  qu’il  avait  pour  collaborateurs  et  pour 
'OmIcs  des  liunimes  comme  le  manpiis  de  tdiéteau- 
lr;|naull,  le  man|uisde  V'illette,  Du  (îasse,  I>a  Koche 
UirJ,  belle-lsIe-KrranI,  t'oëtloyon,  (’.hampmeslin, 
tir  tiraoccy,  le  bailli  de  Lorraine,  le  comte  de  He- 
ka^jaes,  de  Pointis,  de  .'iepbcville  , Pontac , d’Os- 
••al,  Rouvroy,  de  l^uyeron,  deux  Du  Quesne  et 
La  lUrtcluire. 

l’ILFLS  (ÜuoFR  ok).  ?l:i:r)— 1709. 

iVtatre  amateur  dont  on  ne  connaît  u ieun  ou- 
écrivain  qui  a laissé  un  Abrégé  de  la  rie  d-s 
encore  con-stdlé.  Il  fut  attaché  au  président 
Liurlot,  dont  il  éleva  le  fils,  <pii  remmena  en  Ks- 
mor  quand  le  Roi  l’y  envoya  comme  .Amhassadcur. 
Il  fUit  né  à Clamecy,  vers  1035  ; il  mourut  à Paris, 
m 1709  ; 

« Le  6 atiîl  l’OO,  t esté  fait  le  coiivoy  et  iMitrrreiiient 
teVt  RuQer  de  l’ile»,  écuyer,  cofi»ed' d'Iiuiiiii'ur  de  f.A- 
Roj.  de  peint,  et  sculplurc,  «âgé  de  T.i  an*,  décédé  le 
précédent,  rue  de  Gremlliv  dan*  »a  ataison,  et  y ont 
**••***  Uexirr  Kobert  - K*lirnnc  Keslul,  sieur  d’A- 
**"*!  gentil liom me  cl  secrétaire  de  M.  .Inu-lut. 
taUssadeur  evlraordinaire  de  France  en  Kspigiie . et 
Wié  Uicault  de  St-Léger,  »e»  pelils>ueveuv,  qui  uni  »igiié 
^lauaij.  de  St-l-egcr.  • (St-Sulp.)  — l'oy.  K Pic.v«T. 
’^tuAT.  Tiuv  (de). 

PllJJlX  ou  PI1<0\  ((iKRUAtx).  ? 153.5 — 1590. 

Les  biographes  de  (jcrmain  Pillou  ont  énuméré 
b»  tfracieux  cl  savants  ouvrages  de  ce  grand  ar- 
•wtr,  loué  le  naturel  et  l’élégance  île  ses  figures, 
***lj*é  les  grâces  charmantes  de  .ses  compositions, 
simiré  i'fxérution  large  cl  precieiiw’,  tout  à la  fois, 
f*>  lait  de  chacun  des  morceaux  sortis  de  ses  mains 
*•  fbrf-d’iMJvre  de  goût  et  un  modèle  dons  l’art  du 
‘Utaûre;  mais  de  sa  vie,  de  sa  famille,  de  lui  enfin , 
D ont  rien  su  de  précis. 


Lacroix  l);i  Maine  (liibt.  française,  1588,  n.  lîî) 
dit  : t G.  Pilon,  Parisien,  issu  du  pays  du  Maine, 

* car  son  père  estoit  né  dans  la  paroisse  de  Loué , k 
t six  lieues  du  .Mans,  etc.  * .Après  Lacroix  Du  Maine, 
le  Dictionnaire  de  .Moréri  (17.59)  fait  naître  Pillon  à 
Paris,  originaire  dit  Maine,  |uiis  le  fait  mourir 
on  1()05.  L’auteur  d’une  .Volice  communiquée  à feu 
\1.  .Alexandre  Le  .Voir,  qui  l’imprima  dans  le  tome 
secotid  de  sott  Musée  des  monuments  français,  af- 
firme <|ue  Gernutiti  Pillon  naquit  k Loué , petite  ville 
voisine  du  Mans  et  aujourd'hui  chef-lieu  d’un  can- 
ton du  département  de  la  Sarthe. 

L’auteur  de  l’article  Pilon  publié  dans  la  Biogr.- 
Michaud  dit,  du  ton  le  plus  affirmatif  : t Pilon  na- 
» quit  à Loué,  petite  ville  à sis  lieues  du  Mans. 

1 Son  père . nommé  lier  main  comme  lui , cultivait 

* également  la  sculpture  avec  un  talent  remarqua- 
» ble,  et  fut  le  maître  de  plusieurs  artistes  distin- 
f gués  . 1 Voilà,  n’est-il  pas  vrai,  un  homme  bien 
instruit  des  faits  qu’il  rapporte!  qui  pourrait  douter 
que  M.  Periès  ail  eu  des  mémoires  authentiques  sur 
ce  premier  Germain  Pilon , * sculpteur  d’un  talent 

j remarquable  et  maître  d’artistes  distingués?  » Vous 
verrous  cependant  ce  qu’il  faut  croire  de  tout  cela. 

I M.  Alex  . Le  .Voir,  réformant  les  biographies  pu- 
bliées Justpi’à  lui , où  il  était  dit  que  Pillon  mourut 
. eu  1805  ou  1606,  avança  que  l’auteur  des  Trois 
> Grâces  devait  être  mort  en  1.590;  son  opinion  se 
' fondait  sur  ce  que,  dans  les  registre;  de  la  Chambre 
' des  comptes,  ou  ne  voit  mention,  ù celle  date, 

! d'aucune  somme  payée  à AD  (iermain , qui  avait  ce- 
I pendant  alors  des  travaux  ordonnés  pour  le  Roi. 

I — Fntre  ces  assertions  diverses,  où  est  la  vérité? 

' C’est  ce  que  je  vais  dire,  avec  l’autorité  de  docu- 
I ments  authentiques,  trouvés  non  sans  de  pénibles 
I recherches  et  un  long  temps. 

Le  nom  du  grand  sculpteur  français  du  xvi*’  siècle 
— je  ne  dis  pas  : le  plus  grand , parce  que  je  ne 
me  porte  point  juge  entre  (îerm.  Pilou  cl  cetadmi- 
: rahie  Jean  (ioujou , sur  lequel,  hélas!  je  n’ai  rien 
pu  trouver  — ce  nom  est  écrit  par  les  uns  avec  /. 
par  d’autres  avec  II.  Germain  lui-même  l’écrivait 
des  deux  manières.  La  RihI.  imp.,  département  des 
manuse.,  pos-^ède  une  (quittance  de  la  somme  de 
I 36  éens  et  deux  tiers  déçu,  donnée,  le  15  sept. 
I 1581  , à François  de  Vigny,  receveur  de  la  ville  de 
! Paris , pour  un  (juartier  de  rente , échu  le  dernier 
i jour  du  mois  de  juin  précixleiit.  Kllc  commence 
ainsi  ; v Je  tieriuniu  Pillon  {sic)  sculpteur  du  Roy 
et  conlrcrolleur  général  sur  le  faict  de  ses  iiion- 
noyes...  » Klle  est  signée  : 


Venons  à la  naissance  de  Germain  Pilon,  l'ne  enquête 
faite,  le  9 jiiil.  1573,  lorsqirt  le  sctdplenr  eut  la 
charge  de  Coniréleur  général  des  rnonnoyes,  porte 
que  \icohi8  des  .Avenelles,  bourg,  de  Paris,  dem‘ 
au  fdiihoiirg  .Sl-Jaeques,  déclara  connaître  * AP  Ger- 
main Pillon  {sic)  pour  ce  qu’il  est  natif  dud.  faub* 
St-Jacq.  et  proche  voisin  dud.  déposant  *.  Guill. 
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Bniment,  marchand,  dcm<  au  même  faubt,  dit 
( auoir  eu  cognoissoucc  dud.  Pillon  dés  dix  huict 
ans,  pource  qu’il  est  né  aud.  faub^  Sl-Jacq.  et 
mesme  a co^qiieu  le  père  dud.  Pillon  «;  il  ajoute 
que  ( Germ.  Pillon  a tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
vnjj  sien  enlTant  » . (Papiers  de  la  Cour  des  mon- 
noies,  Arcb.  de  l’Enip.)  Lacroix  Du  Maine  avait 
donc  raison  : G.  Pillon  est  né  à Paris;  il  est  né  au 
faub^  St-Jacques;  mais  sur  quelle  paroisse?  Je  vois 
que  X'icol.  des  Avenelies  demeurait,  en  1540,  sur 
la  paroisse  St-Benoit,  où  il  était  marcb‘*  épicier  et 
apothicaire;  Guill.  Bruinent  demeurait  sur  la  pa- 
roisse St’Hilaire,  où  les  Bruinent  étaient  libraires. 
La  rue  des  .Voyers  était  le  trait  d’union  entre  les 
territoires  de  Sldiilairc  et  de  St-Bcnoit;  il  est  donc 
probable  que  le  père  de  Pillon  , voisin  de  Brnmeiit 
et  de  \’icol.  Des  .-^venelles,  demeurait  près  de 
celui-ci  quand  Brument  était  établi  un  peu  plus 
loin , à l’extrémité  de  la  rue  des  .Voyers  du  cùté  de 
St-Hilairc.  En  effet,  rien  des  Pillon  dans  les  regis- 
tres de  St-Hilaire,  tout  dans  ceux  de  St-Bcnoît. 
Malheureusement  les  reg*  des  bapt.  de  cette  der- 
nière église  ne  commencent  pas  avant  le  3 oct.  1540  ; 
ils  vont  jusqu’au  25  janv.  1547  et  présentent  une 
lacune,  de  cette  époque  aux  premiers  mois  de  1555. 
Germ.  Pillon  naquit  avant  le  3 oct.  1540,  car  son 
baptistaire  manque  aux  registres  que  j’ai  consultés. 
Je  dirai  pourquoi  je  pense  qu’il  naquit  vers  1535.  Le 
père  de  notre  Germain  n’avait  pas  le  même  prénom 
que  .son  fils;  quoi  qu’on  en  ait  dit,  il  se  nommait 
Andry  ou  André.  Il  épousa  a Jehanne  Bccque  > ,qui 
lui  donna  : 1“  Marie  (20  juin  1543);  2"  Claude 
(une  fille)  (6  avril  L545);  3"  Thomas  (11  sept. 
1555);  4“  Marguerite  (Il  déc.  155(i),  tenue  par 
Michel  Gaultier  et  Marguerite  Pilon,  sœur  (?)  d’.An- 
dré;  5"  une  autre  Marguerite  (2  avril  1502);  elle 
eut  pour  parrain  son  frère  Germain,  garçon  qui 
avait  environ  27  ans.  Aucun  des  actes  que  j’ai  fus 
ne  qualiiie  .^ndré  Pillon  sculpteur  ; l’acte  du 
6 avril  1545  le  dit  i tailleur  de  pierres  i . ('/était 
un  ouvrier  modeste,  un  simple  praticien  peut-être, 
et  peut-être  le  praticien  qui  dégros.«is$ait  les  blocs 
où  Michel  Gaultier  trouvait  les  ligures  qu’il  linissait 
avec  le  marteau  et  la  râpe.  Pour  le  dire  tout  de 
suite,  .Michel  Gaultier,  homme  habile  et  renommé, 
devint  le  gendre  d’.'^ndré  Pillon , épousant  .Voëmi , 
une  fille  d’.Aiidré,  née  avant  oct.  1540,  ou  entre 
1547  et  1555.  — .^vant  son  mariage  avec  Jehanne 
Bccque , nommée  par  les  documents  que  j’ai  dé- 
couverts : Bescu , Bécu  , Bécainc , Beguen  et  Bccque , 
André  Pillon  avait  eu  une  femme , dont  je  ne  vois 

a ne  le  prénom  dans  le  baptistaire  de  t Marie  « , fille 
’ lAndry  Pillon  et  de  Colette  sa  mère  » . 

(St-Elien.  du  Mont,  bapt.  2H  déc.  1530.)  .A.  Pillon 
ii’cut  pas  d’autres  enfants  baptisés  à St-Etienne;  il 
alla  rue  des  IVoyers  vers  1531,  Il  est  ù croire  que 
Gennain  Pillon  naquit  de  Colette...  et  non  de 
Jehanne  Bccque.  Si  Jeanne  eût  mis  au  monde  Ger- 
main, celui-ci  ayant  27  ans  environ  en  1502, 
comme  je  le  crois,  elle  aurait  eu  des  enfants  pendant 
28  ou  29  ans.  Les  reg'  mortuaires  de  St-Benoît  ne 
commençant  qu’en  1.594,  je  n’ai  pu  connaître  la 
date  de  la  mort  de  Colette...,  non  plus  que  celles 
des  décès  d'André  Pillon  et  de  Jehanne  Becque. 

-\on  loin  de  la  demeure  d’.André  Pillon  vivait  un 
boulanger  nommé  Beaudoux , qui , de  Charlotte 
Danet,  avait  eu,  le  21  juillet  1543,  Madeleine. 
(Reg.  de  Sl-Benoît.)  Cette  enfant  grandit , jouant 
avec  les  enfants  du  quartier,  parmi  lesquels  étaient 


ceux  du  tailleur  de  pierres  dont  U boutique  était 
voisine  du  fournil  de  Beaudoux.  Germain  rilloa  et 
Madeleine  se  prirent  à s’aimer,  cl,  vers  1557  oo 
1558,  on  les  maria.  L’état  des  registres  de  St-Bmii 
et  de  St-Hilaire  ne  me  pennet  pa.s  de  dire  a qarl 
temps  précis  se  rapporte  le  mariage  de  Gemuio  et 
lu  naissance  de  Raphaël , son  premier  enfaot  — mx» 
verrons  plus  tard  ce  Raphaël  Pillon.  — Le  11  doi. 

1564,  Mad.  Beaudoux  mit  au  monde  une  (dW, 
Claude , qui  fut  baptisée  le  lendemain  ,'  ténor  par 
Claude  Des  .Avenelies , fille  de  l’^icier-apodiicurt 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Germ.  Pillon  quitta,  tm 

1565 , la  rue  des  .Voyers  et  alla  se  loger  près  de  h 
porte  de  \eslc,  au  bas  du  pont  Veuf.  Il  dricit 
ainsi  l'oisin  du  Florentin  Hicronimo  délia  Robba, 
architecte  des  rois  François  et  Henri  II.  Le  i»- 
dredi  6 décembre  1.56(>,  il  eut  son  trolsicine  roial, 
Jehanne,  baptisée  le  7.  (St-.André  des  .Arcs.)Cftk 
Jehanne  Pillon , c décédée  en  Xcsle  « , fut  esterw 
le  lendemain  de  sa  naissance.  (St-.André.)  — Ik'.*- 
leine  Beaudoux  survécut  dix  mois  à sa  fdlr,  rfr 
rendit  son  âme  à Dieu  le  7 sept.  1567,  et, k lit* 
demain,  son  corps  fut  transporté  à Sl-Bcnait poar 
y être  inhumé.  — Germ.  Pillon  doniu  p df 
temps  au  deuil.  La  fille  de  « M‘  Pierre 

firocurcur  » , s’était  éprise  de  notre  staloiirr,  ^at 
e seul  portrait  connu  de  lui  nous  reprecai.' 
comme  un  gros  garçon  de  bonne  humeur  <i  4r 
bonne  santé,  et  Germain  , sensible  aux 
Germaine  Durand,  l'avait  aimée  du  vivant  U 
pauvre  .Madeleine,  morte  peut-être  de  dafîTî; 
Germain  se  hâta  d’épouser  Germaine , qui,  t le  >»■ 
medi  13'^  j*"  de  mars,  an  1567,  seloo  l'incie.s« 
computation  et  soixante-huit,  suyusnt  l'édict  h 
Roy  • , mit  au  monde  I.ucrèce  (conçue  en  juia  l.W 
que  tint  i Jehanne  de  l<a  Robbia , femme  de  tdk 
homme  M*  Xlédcric  de  Donon , Ixvntrtdcur  g*  èo 
bâtiments  du  Roy  » . Germain , dans  cet  «fie 
dépose  de  son  infidélité  à la  pauvre  boulangère, etf 
dit  : * sculpteur  du  Roy  i . — Ici  une  parentiev 
Mariette  dit  que  Germ.  Pillon  avait  épousé  h âk 
de  » Pierre  Régnault , prevost  de  PoUsy,  tib  ^ 
Pierre  Régnault,  secrétaire  du  Roy  ».  On  voiUjefl 
fut  très-mal  informé.  — Le  mercredi  18  mars  1569, 
t selon  l’édict  du  R.  » , naquit  Charlotte  Pill'»c. 
tenue  par  M*^  Guill.  (luilluiii , » ni*' des  bastim^’df 
la  ville  de  Paris  > ; Susanne  fut  baptisée  le  Ü 
L57Ü,  tenue  par  t l’ierre  Durand,  prorurrur  le 
Chastelet  de  Paris  »,  et  par  » Xoémi  Pillon, feimw 
de  Michel  Gaulthier,  sculpteur  » , beau-frère  de 
main.  — Lorsque  le  Roi  ordonna  que  la  fabricaliaa 
de  la  monnaie  fût  faite  dans  la  maison  des  Kanr>, 
à lu  pointe  de  l’île  de  la  Cité,  Germain  Pillon , *loo 
Controleur  général , y eut  sou  logement;  d f ni 
naître  deux  enfants,  entre  1.570  et  1574;  les  re,gistfrs 
de  la  Ste-Chapclle  basse,  antérieurs  à 1.574,  ituqof» 
par  le  feu , ne  m’ont  pu  montrer  les  baptisuires  de 
Germain  et  de  Gerçais , ces  deux  eiiUnU.  A U 
date  du  27  juin  1574,  je  vois  la  mention  do  Up- 
tôme  de  « Robert  Pilon  (sic)  fils  de  maistre  tnf- 
main  Pilon , statuaire  du  Roi  llharics  neuf  » ; U nar- 
raine  fut  c Marguerite  R.  » (peut-être  ; 

RejTie),  fille  de  Henri  H.  — Disons  en  passant  qu« 
mois  avant  la  naissance  de  Robert,  Germ. 
en  sa  qualité  d’officier  de  la  Cour  des  monn»^!  ^ 
assista  aux  funérailles  tumultueuses  de  son  nuitr'' 
Charles  IX,  avec  Jehan  Tnidaine,  Es.«ayeiir  gencnl- 
et  Claude  de  Héry,  Tailleur  général  des  monnuci- 
(Arch.  de  l’Emp.,  Z.  3187,  fol.  l*^)  Ce  fot  Gens  , 
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liton  qui,  sculpt.  du  R.,  dut  faire  rcfn^ic  royale 
1*00  rx|H>«a  sur  le  cercueil  de  (îharles  IX.  {Voy, 
(«tatitLKS.)  — Le  4 juillet  1574,  (L  Pillon  tint 
a de  Jean  Lappe,  jardinier  du  R.  au  Palais 
M<‘<4]|>apel|e)  ; le  ÎO  mars  1576,  il  tint  tiermain 
<ii(art.  (St-Jacq.  de  la  Boucherie.)  la;  l*’''  avril 
577,  il  présenta  i l’église,  né  le  même  jour,  .Iw- 
Wmmt  , c (Ils  de  niaistre  Germain  Pillon , sta- 
»err  (r/V)  et  imajjinaire  [sic  p*"  Imagier)  du  Roy  » . 
y-\ndn>.)  Le  jeudi  22  mai  1.578,  il  fit  hapti.ser 
Um;  le  21  oct.  1.579,  il  lit  porter  i St -.André 
m rnCint  f|ue  nomma  Claude  * GIniide  d'.Aubray. 
OB'  notaire  et  M'cretaire  du  Roy,  ^raiid  audiencier 
Lr  France  t . L'acte  du  baptême  , rédi<{é  en  fraii- 
ai«,  »e  termine  par  ces  phrases  latines  : * Ulustret 
mmom  pueri  Deus  suis  cfiaritatihus  et  nobilis 
'tdat.  lu  ii/o  haptismo  tiiitrimus  apporaUu . sed 
M<  hnpt’ruibat  fere  discessit  racuus.  Parcat  i/lis 
Draa;  impedieuantur  in  exteriorîbus  i . Je  ne  dc- 
lioe  pas  à quelles  circonstances  font  allusion  ces 
trois  derniers  mots,  qui  se  rapportent  au  père 
tumme  aus  parrains  de  ('.lande  Pillon;  quelles  cau- 
ses avaient  empêché  ces  braves  <{cns,  qui,  d’ail- 
iettrs,  faisai(*nt  ce  qu’en  tenneli  de  sacristie  on 
itomiDe  t un  beau  baptême  i , de  ;jrutUier  convena- 
idrairat  le  prêtre , bon  chrétien  que  nous  voyons 
p»><T  pour  eii\,  tout  fâché  qu’il  fiH  de  s’en  aller 
tes  mains  à peu  près  vides?  Le  10  aoiU  1583,  un 
tioire  de  St-.\ndré  inscrivit  sur  son  rejjistre  l’acte 
èa  baptême  de  htirhelle , et  le  termina  par  ces 
■ob  ; t ürus  ram  l'rescrre  facial  I i La  fécondité 
4i  Germaine  Durand  ne  se  démentait  pas  ; le 
2®  oct.  1584,  elle  donna  à Pillon  Marguerite,  que 
Garrot  t .Vicolas  Le  Blond,  peintre  du  Roy,  .\Iar- 
.•verite  Kourry,  femme  de  m*  ICstienne  Durand, 
•'•'mtrerolleur  des  guerres  et  Isybel  Besançon,  femme 
it  (Ilaiidc  DiiniiHl  procureur  en  la  cour  *.  Le 
Klood  était  beau-frère  de  Germain  Pillon  par  son 
nviriagearec  (itaude  Pillon;  les  detiv  Diirano  étaient 
frères  de  Germaine.  Le  dernier  enfant  de  Pillon  fut 
ne  fille,  baptisée,  le  8 février  1586,  sous  le  nom 
ie  Catherine.  — On  le  voit,  de  ces  deux  femmes, 
ti'Tmain  Pdion  eut  quinze  enfuuLs , 8 fille.s  et  7 gar- 
ons. Je  connais  la  mort  de  trois  seulement  d’entre 
W : Jehanne , morte  presv(uc  en  naissant  ; t le 
:^raad  lils  de  llad.  Pillon  »,  (lervaLs,  décédé  le 

oct.  L505  (Sle-t^hapel.)  (il  pouvait  avoir  environ 
Il  ans);  enfin , Germain  II,  qui  mourut  en  16L5 , 
d environ  ’»2  ans.  Voici  l’acte  de  décès  de 
cflui-ci  : 

• En  I aonée  Hit  5.  le  30*  mars  fut  apporté  par  reult  de 
ii  larihélemy.  le  rorpt  de  feu  M.  Germain  Pilou  {sic)  tiU 
4*  defTonct  il*  Germain  Pilon,  loy  liiiant,  dem'  au  bout 
4r  loir  da  Palaii . par<ii»se  de  la  Sic-Cliapellc.  en  laquelle 
•Halenlerré.  comme  pareillement  ».i  posiérité  désire  le 
‘'■klablc , comme  il  se  voit  de  criuy  cy  qui  demeurant 
sar  l'isle  du  Palais,  mais  bien  en  son  lo<|is  neuf 
t**la  leofue  Pilon  a faict  bastir  près  de  la  salle  St-Louys, 

* toalii  encore  que,  non  plus  paroissien  de  ladicte  Slc- 
Qopelle.  pj/  I arrest  qui  est  intervenu  entre  St-Bartlié- 

et  la  Ste-Chapelle , esire  apporté  au  sépulcre  de  son 
lesmoing  mon  signe  cy  mis  ce  31*  du  mois  et  an 
l**  deisai  G«acBLZT.  • 

(iemuin  Pillon,  le  père,  avait  été  enterré  tians 
^Ste-Chapelle  ba.ssc.  Voici  l’actc  de  son  inhuina- 
bon  : t ilaistre  (jermain  Pillon , excellent  slatuèrc 
' rt  imaginier  {sic)  du  Roy,  trespassa  & son  logis, 

* 4 I isle  du  Palais,  situé  au  bout  du  jardin  du  Boy, 
» trevpavu  dis-je , le  samedy  troys*  jour  de  foburicr 

* mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  dix , et  est  inhumé 


» en  la  Saincte-Ghapelle  en  bas.  Alonsiciir  l’abbc 
* de  Ste-(îcncuièiie  feist  * (fit)  » l’office.  * (.Stc- 
t^haprl.)  Voilà  donc  enfin  une  date  précise  pour  la 
mort  de  (îcnii.  Pillon.  (pliant  à celle  de  sa  naissance, 
elle  me  reste  inconnue;  et  sans  doute,  à moins  qu'on 
ne  trouve  un  acte  notarié  mentionnant  l’âge  de 
Pillon,  acte  que  j’ai  vainement  cherché,  elle  sera 
toujours  ignorée.  Je  siippo.se  qu'il  vint  au  monde 
vers  1535 , pensant  qu'il  pouvait  avoir  24  ou  25  ans 
quand  il  épousa  Madeleine  Beaiidoux.  Si  cette  hypo- 
thèse est  admissible,  il  mourut  âgé  de  cinquante- 

Suatre  à cinquante-cinq  ans.  — tiomme  sculpteur 
U R.,  Pillon  avait  33  liv.  de  gages  annuels.  (.Arch. 
de  l’Emp.,  KK.  139.)  .\  la  p.  66  de  ce  Rcy.  139, 
je  lis  ; t 465  escus  et  un  tiers,  à .Maistre  (lermain 
Pillon,  sculpteur  de  sadite  Majesté  pour  ses  gaiges 
des  quartiers  de  juillet  et  oct.  1581  et  des  années 
entières  1582,  1583  et  84,  payés,  le  28*  j*"  de  déc, 
1584  ».  = J’ai  dit,  au  commencement  de  cette 
étude,  qu’en  1581  G.  Pillon  prit  dans  une  quit- 
tance le  titre  de  * Contréleur  g*  sur  le  fait  des 
monnoics  »;  j’ai  dit  ensuite  qu’il  fut  reçu,  en  cette 
qualité,  par  la  (îour  des  monnaies,  le  13  aoàt  1.573. 
La  chose  n’était  pas  allée  de  soi.  Kn  1547,  le  Roi 
avait  nommé  un  Tailleur  (ou  graveur)  général  des 
monnaies  de  France,  et  avait  pourvu  de  cette 
charge  .Marc  Béchot,  à qui  succéda  Claude  de  Héry, 
qui  la  po.s.s(Hlait  en  15711.  (Claude  de  Héry  était  assez 
habile,  mais  Gcrm.  Pii.  désirait  avoir  une  charge 
(|ui  l’attachât  à la  fabrication  des  monnaies.  11  ne 
pouvait  déposséder  Héry,  il  demanda  alors  un  em- 
ploi qui  l’autorisât  ù fournir  au  Tailleur  général  les 
modèles  en  cire  de  toutes  les  effigies  devant  figurer 
sur  les  pièces  des  différentes  valeurs,  le  graveur 
n’ayant  plus  qu’à  les  copier  et  à les  tailler  dans  les 
coins.  Cliarles  IX,  tn'>s-favorabic  à Pillon , lui  donna 
des  lettres  de  Contrôleur  général;  mais  la  Cour  des 
monnaies,  qui  voyait  là  un  double  emploi  et  aussi 
une  sorte  d'injure  pour  le  tailleur  général,  fit  des 
remontrances,  le  .5  mai  L573.  (.Arch.  de  l'Emp., 
Reg.  des  moniioies,  Z.  3186,  fol.  7.5.)  Le  Roi 
pa.vva  outre  et  envoya  des  lettres  de  jussion,  aux- 
quelles Mc.<wieurs  des  monuaies  n’eurent  rien  à op- 
poser, ils  ordonnèrent  seulement  qu’avant  de  pro- 
céder à rentérinement  des  lettres  t obtenues  par 
.M*  Germain  Pillon,  de  l’estât  de  Sculpteur,  conduc- 
teur et  controlleiir  g*  en  l’art  de  sculpture  sur  le 
fnict  des  monnoies  du  K.  et  reuers  d’icelles,  led. 
Pillon  feroit  espreuve  et  expérience  diid.  estât , et 
qu’il  exéciiteroit  en  présence  d’un  con.seiller  g'  des 
monnoies  vng  modelie  en  poste  ou  non  » (en  cire 

Iiétric  ou  en  autre  matière)  « de  l’effigie  du  R.,  de 
a grandeur  d'vn  teston,  auec  le  reuers  d’ycelluy  ». 
.Ainsi  fut  fait , et  la  cour  reçut  le  Controlleur  g‘  t à 
la  charge  de  fournir  le  Tailleur  g'  des  modèles  de 
l'effigie  du  R.,  pour  seruir  aux  testons  et  aulires 
pièces  où  son  cBigie  sera  empraiiicte , selon  que  le 
visage  de  .Sa  Maieslé  se  changera  d’an  en  an,  auec 
le  reuers.  Heurs  de  lys  couronnées  et  aiil très  carac- 
tères qu'il  coniiiendra  faire  pour  lesd.  monnoics  > . 
t'nc  enquête  avait  été  faite  sur  ses  * bonnes  vie  et 
mirtirs  et  sur  scs  habitudes  catholiques;  j'en  ai 
parlé  plus  haut,  p.  971,  2®  colon.  — (jcrm,  Pillon, 
qui  avait  eu  à lutter  pour  se  faire  admettre  en  1573, 
se  montra  très-difficile,  en  1.581,  lorsque  Philippe 
Danfrie  demanda  la  charge  de  Claude  ne  Héry,  qui 
venait  de  mourir.  Danfrie,  du  vivant  de  Héry,  avait 
été  pourvu  de  lettres  de  survivance , auxquelles 
Genn.  Pillon  fit  une  opposition  à outrance  ; mais 
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Henri  III  fit  pour  Danrric  ce  que  Charles  I\  avait  ccdurc,  Germ.  Pillon  présenta  une  requête  qu’tl  m- 
fait  pour  Pillon.  Dans  le  cours  de  celte  petite  pro-  ^iia  : 


Kn  1589,  le  31  mars,  il  présenta  une  requête  à la 
cour  contre  M'  .Augustin  de  Varade , receveur  gé- 
néral des  boîtes  des  monnaies,  qui  refusait  de  lui 
payer  scs  gages,  et  il  signa  cctlc  fois  : 


Quand  la  Ligue  eut  décide  qu’on  frapperait  lu 
monnaie  française  à l’effigie  du  (Cardinal  de  Rour- 
bon , Roi  malgré  lui,  Germ.  Pillon  fit  prévaloir  l’i- 
dée du  concours , et  Philippe  Régnault , X'icolas 
Roussel,  Pierre  Mérigot  ayant  fait,  d’nprés  lu  ciie 
fournie  par  Pillon,  des  poinçons  • à l’effigie  du  Roy 
Charles,  à présent  régnant  *,  Germain,  juge  naturel 
du  concours,  après  le  serment  déféré  , choisit  l’ou- 
vrage de  Ph.  Régnault.  ( Danfric  avait  émigré;  il 
était  toujours  cependant  considéré  comme  Tailleur 
g*,  au  moins  pour  le  moment.)  Germ.  Pillon  mourut 
22  jours  apres  avoir  rendu  la  sentence  qui  fit  de 
Régnault  le  graveur  de  la  monnaie , assez  rare  au- 
jourd’hui , du  Roi  Charles  X P"'’.  — Aussitôt  <|uc 
Germain  Pillon  fut  couché  dans  son  tombeau , sa 
veuve,  pour  Gervais,  fils  aîné  d’elle  et  de  Germain, 
et  jeune  garçon  qui  avait  ajinris  l'art  de  sculpture 
dans  l’atelier  de  son  père , (lemanda  la  survivance 
de  Contrôleur  général,  bien  (pie  l’office  côt  été  dé- 
claré viager  en  la  personne  de  Germain.  Le  duc  de 
Mayenne , au  nom  do  Charles  X , donim  à Gervuis  , 
le  8 fév.,  des  lettres  de  provision  , dont,  le  5 mars 
1590,  la  Cour  refusa  rentériucincul.  Le  13  mars, 
lettres  de  jussion  du  Roi  ; nouveau  refus  de  Mes- 
sieurs des  .Monnaies,  le  23.  Xouvelles  lettres  impé- 
ratives, le  2 mai.  Gervais  joignit  è ces  lettres  une 
requête  qu’il  signa  : G.  Pillon , le  (j  coupant  hori- 
zontalement le  1* , et  une  ti'te  (l’ange  accom|)agn;nil 
l’n  final  du  nom.  (.Arch.  de  l’Kinp.,  Z 2858.)  La 
Cour,  par  un  délibéré  du  10  mai  150.)  , débouta 
e M®  Gcruuys  Pillon  de  l’elfct  et  entérinement  desd. 


lettres  de  jii.ssion  ? . (.Arch.  de  l’F^rap.,  Z.  îfôr  H 
3193,  fol.  3U<).)  Deux  ans  se  passèrent  poéi?) 
lesquels  Gervais  attendit  sa  commi.ssion;  li  ùtréa 
monnaies  attendait-elle  qu’on  lui  pajàt 

Ciomme  toutes  les  révolutions,  1rs  tmUn 
de  la  Ligue  avaient  desséché  les.«<wru>(b 
la  fortune  publique;  ta  cour  s’aérma 
duc  de  Mayenne,  qui  répondit  qu'«E  la 
donnât  là-dessus  un  mémoire,  <rla,v* 
leroit  1,  ajoutant  qn’il  « les  prioit  de  n- 
cepuoir  vu  nommé  Pillon  en  l'otit  (k 
(’ontrollcur  g*  des  eîTigies  et  nioamkidc 
France  Le  président  fit  là-dcssos  des  n- 
inontrauces,  et  Mayenne  < dict  à 
qu’il  les  prioit  de  le  recepuoir  et  fam 

?ttelqtie  chose  pour  C amour  de  lui  « , d«t. 
Rapport  à la  Cour,  du  samedi  25nor.  iôltl 
.Arcli.  de  l’Kmp.,  Z.  1393,  fol.  346.) U 
guerre  la.sse,  mais  après  de  nouveaux  refos, 
la  cour  entérina  les  lettres  du  5 mars  lôk'. 
et  Gervais  eut  la  charge  de  son  père  ( 15  jut'  f 
1593).  Opendunt  le  carnuial  de  la  Ligue  élisi 
fini,  et  Henri  IV  étant  entré  à Paris,  (jertab,  k 
22  mars  1594,  demanda  au  Roi  des  lettres  de  prvt»- 
sion  pour  régulariser  sa  position  ; Henri  le.s  àotM 
le  17  avril.  I<a  Gourdes  monnaies  décréta  encore  onr 
fois  la  supprc-ssion  de  l’onice  de  Contrôleur  g*  comoit 
inutile.  (Z.  3198,  fol.  197.)  Le  Roi  persista et,[arje> 
lettres  du  27  aoiit , demanda  à Alcssieurs  de  li  ro^ 
d’admettre  au  serment  Gervais  Pillon  , t eu  csgafd 
aux  scruices  que  Pillon  le  père  a faicis  aux  Ro]>. 
prédécesseurs  » de  lui  Henri , c voulant  iceuli  re- 
eonnoi.stre  a l’endroict  de  son  fils , et  que  l(^  pour- 
traicts  représentant  sa  personne  soient  bien  cl  Jbc- 
menl  faicts.  » Refus  de  la  C.our.  Enfin,  le  iôffirifr 
1595,  Henri  IV  donne  un  ordre  nouveau  eo  fareur 
de  Gervais,  et  la  (^our,  qui  a résisté  cinq  ans,  dé- 
claré vaincue.  Cependant  le  Tailleur  g*  Danfric,  reieno 
de  l’émigration  à ia:^ucllc  l’avait  condamné  « ôJéüté 
aux  Rois,  attn(juc  Gervais  Pillon;  mai.s  la  Cour  dé- 
cide que  le  Tailleur  g’  et  le  Contrôleur  peni col  vi- 
vre l’un  à côté  de  l’autre  sans  se  nuire.  (Z.  3IVS, 
fol.  264.  ) — J’ai  dit  que  Gervais  Pillon  inourol  le 
18  ocl.  1595.  Son  frère  Jean,  né  le  21  mai  I5*i, 
bien  jeune  par  conséquent,  aspire  à le  remplacer; 
mais  Philippe  Danfrie  fait  pourvoir  son  fils  de  fem- 
ploi  qu’il  occupe  bien  peu  de  temps;  et  Jean  Pillon 
obtient  du  Roi  des  lettres  de  provision,  le  12  fcincf 
1().')4.  Le  11  mars,  la  Cour  les  écarte.  (Z.  32tf), 
fol.  54.)  Le  3 J mai,  Henri  IV  envoie  des /ellrcs de 
jussion;  le  19  juin,  la  Cour  s’obstine  à demander 
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iboiitioD  de  l’office  de  («ontrAleur  g*.  (Z.  2880.) 
4 requête  de  Jean  signée  : Pillon  est  accniiipngnée 
! ktéled’aiige.]  Mais  voici  que  (îiiill.  D.iprc  ohtienl 
a lettres  qui  lui  doniUMit  le  contrôle;  poiinoi  de 
sa  l'iUnn  devant  le  conseil  d'Ktat,  qui  déclare,  le 
I janv.  15tH),  que  le  Roy  t ayant  rccogncii  la  ca- 
pacité et  expérience  en  l'urt  de  sculpture  desd. 
llopré  et  Pillon,  a ordonne  et  ordonne  que  lesdicts 
rvrrceroDt  ensemble  led.  office  de  Control''  g*,  et 
qu  cbacuu  d'iceulx  jouira  entièrement  des  uroits 
rt ‘{tiges  de  40Ü  I.  par  an  attribués  uud.  office  « . 
«ce,  les  deux  prétendants  sont  reçus,  le  20  fév. 
(fM>.  (Z.  320V,  fol.  252  \°  et  siiiv.)  — Guill.  I)u- 
lé,  i|ui  avait  de  bonnes  raisons  de  se  croire  supé- 
mr  â son  collègue , vécut-il  toujours  bien  avec 
ttt  Pillon  f On  peut  en  douter.  Je  vois  (juc  tous 
rsx  m-gligèrcnt  de  fournir  à \icolas  Brint,  Tailleur 

les  cires  dont  il  avait  besoin  , et  que  la  cour  les 
oiamna,  le  28  août  1607,  « à faire  chacun  vue  cire 
iTcfiigiedii  Roy,  pour  cstredélinrée  au  Tailleur  g' i. 
MO»  encore  qnc  Jean  Pillon  c délivra  l’effigie  du 
■]  régnant  en  cire  « au  Tailleur  g*,  pour  que  celui- 

I fh  les  fers  devant  servir  à la  fabrication  des  doii- 
les  et  deniers  de  enivre,  aux  t moulins  à monnoie 
r bordeaux  et  de  Dijon  >.  (Z.  3205,  fol.  219.) 

Je  ne  sais  quand  monnit  Jean  Pillon  , qui  vivait 
■core  le  11  janv.  1611.  (Rôle  des  off.  de  la  Cour 
M moonoies;  Z.  3205,  fol.  339.)  — Que  devinrent 
!s  rafiints  de  lîennain  D**  Pillon?  On  sait  quand 
imats  décéda.  Raphaël,  fils  de  la  boidangère,  fut 
taipteor  et  architecte;  il  prit  cette  double  qualité  , 

I I >ept.  1.58V  , au  baptême  d'un  fils  d'.AIexandre 
liirr.  Il  se  dit  : t rnaistre  sculpteur  et  architecte 
h Isy,  demeurant  en  l’isle  du  Palais  « et  t dgé  de 
St*  la»  ou  environ  « . Le  8 mars  1.590,  appelé  nu 
[T*de  de  la  cour  des  monnaies  pour  déposer  dans 
a procès  intenté  k un  (ialéas  \ igère , faux  mon- 
iqcar,  il  signa  : Pilon  (sic).  Si  Raphaël  avait 
lB«as  en  1.590,  il  était  né  en  1559  on  1.560.  Je  ne 

■ qiiaud  il  mourut.  — On  a vu  ci>dessus,  p.  973, 
^ (icniuiti  II  Pillon  mourut  le  30  mars  1615  : je 
tu  pu  Hvoir  quelle  profession  il  exerça.  Il  épousa 
Wrlfine  Bailfiet,  qui,  veuve  depuis  21  ans,  fut 
umlne,  le  17  fév.  1636,  d’uu  lils  du  peintre 
Isbod  Uilot,  que  tint  avec  elle  Toussaint  Quesnel, 

peintre.  (.Sl-jean  en  (îrève.)  — l’n  acte  de  bap- 
èv  (lu  6 juil.  1622  (St-Jean)  m’a  fait  connaître 
1^1  ce  moment  vivaient  encore  trois  enfants  de 
xmain  P*’  Pillon  : .Michelle,  née,  on  l’a  vu,  le 
15  loùt  1.583,  .\ntoine  en  1577,  et  (ilaiide  en  1579  : 

..  Fut  baptisé  • Aiillioinc,  fils  de  Messire  .\iillioine  de 
l/slr  ci-deuant  conseil'  rslu  pour  le  Koy  eu  1 électiuu  de 
t»f»tl-»or-Seiiie , el  de  \Iirliclle  Pilou  <j/r)  sa  feintne  ; le 
F*n»o,  noble  hnmrae  Aullioine  Pillon  (»/c),  \i»  d'busiel 
^ V,  I admiiil  t (Henri,  duc  de  Xloiilinureui'j)  • el  ta- 
do  rhâsteau  de  l’isle  .tdam  ; la  marraine,  damoi- 
hsbelle  Henaull.  femme  de  noble  homme  Claude 
Hm  *<c]  marescbal  ordinaire  de  la  maison  du  Koy.  • 

*,^ixnd  moururent  Michelle,  .‘\ntoinc  el  Claude? 
1^0  ai  pas  trouvé  leurs  actes  de  décès.  — Tous  les 
attribués  à (jermaîn  Pillon  sont-ils  de 

■ tnain?  .Aucun  n’apparlient-il  ù Raphaël , ù Ger- 
'Utott  à Jcan?Jean,  tiervais  el  Raphaël  n’eiircnt-ils 

j>ari  aux  travaux  de  (Jermain  P'  ?\efurent- 
■b  pki  auxiliaires,  .scs  ouvriers,  ses  colluhoraleurs 
^ (rrUiQt't  cliü.ses.  Jusqu’ici  l’on  u’u  connu  qu’un 
l^laa  sndpteur;  j’en  fais  connailre  quatre;  peiil- 
'tre  le»  fins  connaisseurs,  ù riiispection  de  certains 
■«fCfaui,  rccofinaitront-ils  qu’ils  appartieuucot  ù 


un  Pilon  q>ii  n’est  pas  Germain  I'**;  mais  auquel  en- 
core ? Si  j’étais  compétent  pour  prononcer  en  un 
sujet  si  délicat , j’entreprcnilrais  de  m’éclairer  sur 
la  <{ueslion  , et  je  m’efforcerais  , par  l’étude  et  la 
comparaLson  des  œuvres  données  à Pilon,  de  res> 
tituer  à Raphaël,  ù Gênais  et  à Jean  ce  qui  peut 
leur  revenir  de  gloire.  — Dans  son  poeme  intitulé 
Lutetia  (in-8“,  Paris,  1612;  Bibl.  lmp.,  L,  2051-2. 
A.  2.)  Rodolphe  Boutray,  avocat  au  grand  conseil  , 
consacra  seize  vers  ù Pilon  , qu’il  mit  ù cété  des 
plus  grands  statuaires  de  l’antiquité  et  dont  il  loua 
surtout  le  St-François  el  un  ciieval  de  bronze,  or- 
nement de  la  maison  du  sculpteur  : * Proprios  quo 
Pilo  petuttes  ornabat.  » — f'oy.  Bhiot,  D.v.vkrik, 
Di  PRE  (Gull.),  Gviltikr  , 2.  (iun,i.Ai.\  , HtRv,  Lk 
BlUKU,  Ol.tVIBR  , Robbiv  (ubi.i.v.) 

— P.  s.  Le  grand  sculpteur  Germain  Pilon  ne 
fut  pas  le  seul  de  son  nom  k Paris,  t'n  Germ.  Pillon 
épou.<«  .Marie  de  .Malepart,  le  17  fév.  1586  (Sl-Ger- 
main  l’.Auxer.)  ; il  en  eut  plusieurs  enfants  ; Symon 
(7  fév.  1601);  Katherine  (8  .août  1603);  François 
(30  mai  1605);  et  Germuin  (28  mars  1607).  (Rew* 
de  .St-Paul),  sans  compter  ceux  qu’il  put  avoir  de 
1566  k 1601,  cl  que  je  n’ai  pu  connaître.  — l’n 
autre  Germain  Pilon,  menuisier,  époux  de  Xlarie 
(^ron,  eut,  le  l*”'  mars  1()V2,  un  fils  nommé  Ger- 
main, et  tenu  par  Pierre  (^ron  , grand  vicaire  de 
Monseig*'  l’arch.  de  Bordeaux.  (St-Ëtien.  du  Mont.) 

PIV.AGIER  (Thomvs).  ? 1616— 1653? 

» Thomas  Pinaner  (sic)  fuisoil  assez  bien  le  jtay- 
s.»ge  * (Extrait  aes  noms  des  plus  célèbres  pein~ 
très,  etc.,  1679.  .Anonyme  (Kélibien?)  Pinagier, 
inconnu  k Botiillel , naipiit  k Paris , et  mourut  à 
37  ans,  le  6 janv.  16.53.  (Liste  des  .Académiciens.) 
Il  fut  un  des  premiers  t|iii  se  rallièrent  ù (^h.  la: 
Brun  iors  |u’en  1648  il  créa  l’.Acad.  Roy.  de  peint, 
et  de  scuipt  11  demeurait  rue  «le  Seine,  en  1651  , 
lorsipi’il  signa  le  contrat  de  jonction  entre  les  maî- 
tres peintres  et  scnlj>teurs  et  les  « académisles  » , 
dres.sé,  le  4 août,  citez  Goguier,  not.  Il  est  porté 
aux  gages  de  30  I.  par  an  sur  les  Etals  de  la 
Alaison  du  R.,  pour  les  années  1644,  1645,  1647, 
1648,  Zani  le  nomme  Pynakker  ou  Pinagier.  — Th. 
Pinagier  était  calviniste  et  ami  de  .Samuel  Bernard. 

— r«y.  1.  Bxr.vvro,  p.  204,  en  bas. 

PI  \' .AIGRI ER  (Lks).  xvi«  et  xvii*'  siècles. 

Bouillet  a négligé  ces  maîtres  peintres  sur  verre, 
qui  eurent,  en  France,  une  grande  renommée,  em- 
Itanasst*  peut-être  d’abréger  l’article  fourni  sur  ces 
» vitriers  t par  Emeric  David,  à la  /J/oyr.-Micbaud. 
Je  ne  veux  pas,  quant  k moi,  prendre  la  substance 
du  travail  de  David,  qui  a sa  valeur,  mais  ajouter 
quel*|iics  notions  restées  inconnues  au  savnul  anti- 
quaire. Les  Pinuigrier  étaient  originaires  de  Tours  , 
la  ville  aux  artistes,  on  le  croit  du  moins,  mais  je 
n'ai  aucune  preuve  de  cela.  Robert,  un  d’eux,  fit , 
de  1527  à 1530,  selon  Le  Vieil,  auteur  du  Traité 
de  la  peinture  sur  verre  , et  en  1520,  selon  Féli- 
bieii,  qui  était  de  Gharires  , les  verrières  de  .St-lfi- 
laire  de  Qiartres,  .Selon  Emeric  David , ce  Robert 
Piuaigricr  cul  trois  fils , peintres  comme  leur  père  ; 
.\icolas,  Jean  el  Louis.  Il  cite  un  second  Xicolas, 
petit-Jils  de  Robert,  qui  s’illustra  dans  le  dix-s«*p- 
tième  siècle,  et  peignit  des  vitraux  en  1618  et 
1635.  pliant  aux  fils  de  Robert  ; Louis,  Jean  cl  .VI- 
colas , Em.  Davitl  a raison;  mais  on  va  voir  que  si 

— ce  (|ui  est  vrai  — Roitert  eut  un  petit-fds  nommé 
.Viculas,  ce  ne  fut  pus  lui  ipii  peignit  en  1618.  Je 
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n’ai  pu  apprendre  où  et  cmand  Robert  Pinaigrier 
mourut:  on  dit  que  ce  fut  à Tours  ou  près  de  Tours; 
ce  que  je  vois , c’est  qu’il  n’était  point  à Paris  au 
commencement  de  l’année  1601.  Eu  effet,  il  ne 
fut  point  parrain  du  premier  enfant  de  Jean , son 
rds,  qui,  epoux  de  Marie  Ourdet , fit  baptiser,  le 
17  mars  1601,  Louis,  tenu  sur  les  fonts  par  t Xi- 
colas  Royer  et  Loys  Pinaigricr  > . (St-Paul.)  Du 
quartier  St-.Antoine  t Jehan  Pinai[[rier  « pa.ssa  dans 
la  cité,  où,  le  21  mai  1603,  il  eut  Robert,  tenu  par 
t Robert  de  Sor , marchand  linger,  rue  Bribouener 
{sic,  P*"  .Aubry-le-Boucher),  et  Geneviève  Pinai- 
^rier,  femme  de  Toussaint  Le  Blond  > . Jehan  est 
dit  dans  l’acte  : < Maistre  vitrier  à Paris.  > — (R^3> 
de  St-Denis  de  La  Châtre  ou  St-Gilles.)  Tous.saint 
Le  Blond,  pour  le  dire  en  passant , qui  avait  épousé 
Geneviève,  fille  de  Robert  Pinaigrier,  était,  comme 
ses  beaux-frères,  peintre  sur  verre  ou  : t M®  Ver- 
rier > , ainsi  que  le  qualifient  les  baptistaires  de  scs 
quatre  enfants  (14nov.  1606,  15juil.  1608, 17  mars 
1610,  20  mars  1611,  St-Gcrm.  l’Auxer.).  Le  pre- 
mier enfant  de  T.  Le  Blond  eut  pour  marraine  « Mi- 
chelle Forestier , femme  de  Nicolas  Piuaigricr  t ; 
le  dernier  fut  tenu  par  i Geneviève  Fauchet,  femme 
de  Loys  Piné^ricr  (-rtV).  « De  ce  Louis  je  ne  connais 
point  d’enfants;  il  décéda  t rue  St-Germain,  proche 
rabreuuoir  Pépin  ? , le  29  nov.  1627.  On  lui  fit  des 
funérailles  ma<{uifiqucs , pour  sa  position  si  simple 
de  ( maistre  vitrier  >.  11  eut,  en  effet,  « los  beaux 

f>arcments,  la  belle  argenterie,  les  vingt  prestres  et 
e cricur  * des  morts.  (Reg.  de  Sl-Germ.  ) — Nico- 
las, dont  la  femme  , en  1606  , était  Michelle  Fores- 
tier , avait  épousé  en  premières  noces , Renée  Hé- 
rault, qui , le  17  août  1603,  lui  avait  donné  .V/fo- 
las , tenu  par  Tous.saint  Le  Blond,  m*  vitrier,  Loys 
Pinégricr  {sic),  « aussy  vitrier,  et  Marie  Cardet, 
femme  de  Jehan  Pinégrier  > . (St-Gerin.  l’.Auxer.) 
Nicolas  Piimigricr,  de  sa  seconde  femme,  Michelle 
Forestier,  n’eut  point  d’enfants.  11  mourut  en  1606: 
» Samedy  2'-  j’’  de  déc.  16t)6,  le  conuoy  de  .Nicolas 
Pinaigrier,  maistre  vitrier,  pris  rue  St-Germain, 
près  de  l’abreuvoir  Pépin.  i (St-Gcrm.  l’.Tuxcr.) 
— On  vient  de  voir  que  Nicolas  11  Pinaigrier,  fils 
de  Nicolas  P**,  et  petit-fils  par  conséquent  de 
Robert,  uaquit  en  1603;  il  est  donc  difficile  d’ad- 
mettre avec  Km.  David  qu’il  peignit  des  vitraux 
en  1618;  en  1635,  soit.  .Mais  quel  est  le  .Nicolas 
de  1618?  Un  Nicolas  Pinaigrier,  époux  de  Nicole 
Arrcnt , et  qui  demeurait  a Paris , au  moins  dès 
1566,  sur  le  territoire  de  St-Jacques  de  la  Bou- 
cherie. Le  25  mars  1567,  il  eut  une  fille,  Marie, 
née  rue  de  Trousscvachc.  En  1569 , il  demeurait 
rue  de  la  Savonnerie,  où  il  eut  Antoinette , qui,  le 
29  juin,  fut  tenue  par  « Jehan  Dularn,  m*’  peintre  * . 
Dans  les  actes  de  1567  et  de  1569,  Nicol.  Pinai- 
gricr,  qui  est  dit  : Pinègrc  et  Pinagri , est  qualifié 
c vitrier  i . Il  a la  même  qualification  dans  le  bap- 
tistaire de  sa  fille,  Anne , que  tint  Toussaint  Le  Bel, 
m»'  vitrier  (peut-être  est-ce  Toussaint  Le  Blond).  Le 
mars  1572,  Nicol.  Pinaigrier  eut  une  quatrième 
fille,  Marguerite , tenue  sur  les  fonts  de  St-Jacques 
par  • Guyon  de  Vables,  peintre  i,  Nicolle  .Arrent 
mourut  bientêt  après  sa  4*-'  couche,  et  le  samedi 
S*”  juil.  1581  , .Nicolas  fit  publier  son  mariage  avec 
Marie  Fallois  de  la  paroisse  de  St-Martial.  A partir 
do  1581,  je  perds  ne  vue  ce  .Nicolas  Pinaigrier,  que 
je  puis  nommer  Nicolas  III.  .4  n’en  pas  douter,  il 
était  parent  de  Robert  Pinaigrier,  mais  à quel  de- 
gré? je  ne  sais.  Rien  n’empêche  que  Nicolas  III, 


jeune  encore  en  1581 , n'ait  peint  les  vitrm  <te 
1618.  — Em.  David  reporte  à l'année  1^90  U nau- 
sancc  de  Robert  Pinaigrier:  cette  donnée  pjr^ 
inadmissible.  .Admettons  que  Geneviève,  fille  de 
Robert , ait  été  le  dernier  de  scs  enfants',  et  qu’eSt 
ait  épousé  Toussaint  I..e  Blond,  âgée  de  3<J  am  — 
20  ou  25  serait  plus  probable  — elle  serait  née  ren 
1572  ou  1573 , Robert  aurait  eu  alors  de  81  à ii] 
ans  : on  est  bien  rarement  père  à cet  âge.  Je  rejet- 
terais la  date  de  1490,  mais  sans  oser  lui  en 
tuer  une  autre.  — Finissons  en  disant  que  Nicnh-  III 
Pinaigrier  pourrait  fort  bien  être  un  frère  de  Ksbert, 
celui-ci  né  neaucoup  plus  tanl  qu’on  ne  le  supp«<-,  et 
que  Robert  lui-même,  le  père  ne  .Nicolas, de  Jean.âe^ 
Louis  et  de  Geneviève , serait  fils  d’un  premier  R<»> 
bert,  auteur  des  vitraux  de  St-Hilaire  de  Cluii.'’r<.  ^ 
en  1.520  ou  1527-30.  Je  suis  moins  téménirr  ce- 
pendant. Dans  ma  pensée  , Robert  P’’  serait  pt 
de  Robert  II  et  de  Nicolas  III , et  Robert  aurviei 
Geneviève  et  ses  trois  frères.  La  vrai$embla»'<  »< 
là  , sinon  la  vérité. 

PI.NE.AU.  (Jkvx-Baptistk). 
â Toute  cette  sculpture  fort  élégante  ictcfatr 

f>ar  le  sieur  Pineau  , sculpteur  du  Roi  >,  dhlhi- 
ier  dans  son  Voyage  pictoresque^à  Paris, 
propos  de  la  chapelle  de  la  Vier<}e,  qui 
dans  l’église  des  Pères  de  Naxareth  (qoirtimifl 
Marais).  Ce  Pineau  avait  pour  nom  de 
J"-Raptisle.  Il  demeurait  au  quartier  des  Giàdia, 
et  avait  épousé  Marguerite  Bonjean,  dont,  le 
1682,  il  eut  une  fille.  (St-Hippniyte).  Le  8 «t'i 
1682 , il  avait  tenu  sur  les  fonts  un  fib  de 
L’IIermile,  son  compagnon  sculpteur.  (St-Uipp.) 

PIRÜ.Y  (Ai-kxis).  I689-IT7- 

Aux  notions  acquises  touchant  l’auteur  ^ | 
daleux  de  certaines  poésies , et  l'autetir  estinatL’ 
de  la  Métromanie  — une  trt*s-jolic  comédie  q»  u 
réussirait  plus  aujourd’hui  sur  le  Théâlre-Fr»»» 
tel  qu’on  nous  l’a  fait  — ajoutons  quelques  rwbo- 
gnemeiits  authentiques.  .Alexis  Piroii  naquit  s Pp 
sur  la  paroisse  St-Jeau,  9 juillet  1689,  fil*  (T.W 
Piron  , apothicaire , et  d’.Anne  Dubois.  Il  fat  kp- 
tisé  le  même  jour,  ayant  pour  parrain  soo  gnad- 
père  du  cêté  maternel,  « AI.  .Alexis  Dubois,  «éh.' 
tecte  à Dijon  * , et  pour  marr.  * D*'  Penvtif 
Piron , sa  tante , femme  de  M.  Guillaume  1^- 
bois  .sculpteur  and.  Dijon  « . (.Arch.  de  U vil.  de 
Paris.)  On  a dit  qu’.Alex.  Piron  eut  un  frère,  bift- 
tier  du  fonds  d’apothicaire  d’.Aimé  Piron;  on  a prête 
au  poète  un  grand  nombre  d’épigrammes  codOv 
l’épicier-pharmacien  ; j’ai  désiré  connaître  cet  autrr 
fils  d’.Anne  Dubois,  je  n’ai  pas  pu  y parvenir.  J *• 
prié  M.  le  maire  de  Dijon  de  m’envoyer  un  «trait 
du  baptistaire  de  ce  frère  d’ .Alexis,  mais  ce  nM.qistrii 
ne  m’a  pas  fait  rhoiincurdc  me  répondre.  — Aune 
Piron,  mourut  en  1627  : 

• Le  9 dér.  1127,  moumt  le  Aimé  Piron.  ipalbi* 
Caire,  Ajjé  de  89  an»,  ayant  été  muni  de»  lacreiamu.  « 
fut  inhumé  . le  lendemain  , au  cliamier  de  celle  é^loe.  et 
présence  de  MM.  le»  chanoine»,  qui  ont  »»»iilé  pr«f»- 
siuiinellement  à son  convoi  et  de»  témoin»  sonsti^nr»  L 
Turigny , Millol  Demot.  ■ (Keg.  de  St-Jean  de  Dijon.) 

.Alexis  Piron  n’était  point  à Dijon  au  momcDl  da 
décès  de  son  père , et  je  remarque  l’absencr  «iiJ 
prétendu  frère  d’.Alexis  à la  cérémouie  funèbre  do 
9 déc.  1727,  Peut-être  qu’à  Dijon  l’usage  fèt*** 
{>os  que  les  fils  assistassent  à l’enterrement 
premiers  parents.  — On  sait  que  Piron  se  mani  et 
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w et  fut  sur  le  tard  de  la  vie,  — i cinquante  et  un 
HL, — qu’il  épouu  une  veuve  qui  frëqiienlait  comme 
S 1rs  matons  d'une  femme  d'esprit , madame  de 
intrur.  On  connait  le  nom  de  celle  qui  devint  ma- 
inr  l'iron  ; ce  que  je  ne  vois  pas  chez  les  bio^ra- 
krs,  e*e»t  la  date  du  mariage  qui  mit  fin  à la  jeu- 
r«rdu  enmpa^uoD  et  de  l’ami  de  Collé,  de  Panard, 
d’avart  et  du  reste  des  joyeux  chansonniers  du 
«trou.  V oici  l’acte  que  j'ai  trouvé  aux  reg.  de  St- 
dp.  : 

• Lr  j«*od)  13  avril  1141,  U*  Alnit  Piron,  avocat  en 
Ijjc  <ir  51  ani  • — ton  prro  f êlait  marié  an 
ésr  irir  — • GU  lie  feu  Aimé  mareb**  apoliiiraire  el 
ItM  Dnhoit,  rl  Tbérète  Qiiciiaudon.  âgée  de  53  ans, 
rai«>’e  U Catrian  Christofle  dit  Chritlian,  Ict  deuv  par- 
n âr  La  paroitae  Sl*Sulp.  y demi'ur*  rue  des  S'*-Père», 
kSMiat  \lettire  Hrné  Valry,  chanoine  de  St*Eftienne  det 
i«««,  Jean>Au.<{Ufle  Le  Surur.  conirùleur  det  rentei,  amit 
e I ep<N» , Jari|Def  Lcfeurc.  avocat  en  parlem',  et  Jean 
b{Mt.  ialrodanl  de  M.  de  Livry,  aroit  ae  fépoute.  t 

(la  toit  qu’il  n’y  a là  personne  de  l'ancien  monde 
le  Piron;  apri's  les  signatures  des  époux  et  de  leurs 
cmocBS,  rien.  Anne  Dubois  n’était  pas  venue,  elle 
itait  cavoyc  son  consentement,  daté  du  17  mars 
ITVl.  Je  O ai  pu  trouver  trace  du  Christian,  predé- 
-naeur  de  Piron  dans  le  cœur  de  Thérèse  Qiiciiaii- 
Im.  Piron  fut  dix  ans  heureux  auprès  de  la  femme 
|a*d  liait  choisie  .\Iarie-Th.  t^ucnauduii  décéda, 
tr  Sl-IIoDort‘ , le  17  mai  1751.  (St-Roch.)  — Piron 
«rtreut  vingt  et  un  ans  et  demi  à sa  femme;  il 
•*«rot,  le  21  jaiiv.  1773,  rue  des  Moulins,  Agé  de 
U tes  t't  demi  et  non  de  HO  ans  ou  environ , comme 
^ l'acte  de  son  inhumation.  (St-Hoch.)  — Dans 
■sityrr  puhiic , la  ComiHlie  française  a un  buste  en 
de  Piron,  un  des  meilleurs  oiivra<{^cs  de  J"- 
hc^.  tlanieri.  Le  plAtre  en  fut  exposé  en  1762,  et 
Sfiurbrc  taillé,  de  1773  à 1776,  par  le  sculpteur 
paya  de  ce  morceau  ses  entrées  au  théâtre. 
Cru  un  butte  cliamiaiit  : grosse  Cgurc  gaie , bou- 
<V  railleuse  et  sensuelle,  œil  fin,  et,  sous  tout  cela, 
At  budliomnic  ; chair  palpitante,  cheveux  dont  une 
qsMie  couche  de  poudre  lie  les  masses;  art  sans 
*fp^,  qui  sait  être  fidèle  à la  nature  sans  des- 
»«dre  à une  réalité  brutale;  morbidesse  sons  mol- 
largeur  dans  les  plans  sans  lounleur,  et  par- 
ant üneste  de  modelé,  esprit  et  grâce.  — I oy. 
Cimnn. 

PITU’  (XiaiLvs). 

Tool  ce  que  je  sais  de  ce  graveur,  qu’on  dit  né, 
fa  de  Jean  Pitau,  Flamand,  c’est  qu'il  épousa 
IWfleioe  de  Vaddre,  Flamande,  qui,  le  13  déc. 
11^1,  tint  une  des  filles  de  Joseph  Roittiers,  Tad*’ 
monnaies. 

PI  m:-MO.\T.\C.\K  (\hTHiEi  \JA\  PL.ATTEV- 
dit  : de  L.\).  ? 1608— 1660. 

{.VicoLvs).  1631—1706. 

(Claidk).  1679—1736. 

Uvibieu  Von  Platteiiberg , d'.Aiivers,  peintre  de 
habile,  élève  de  Van  Ertvelt,  vint  à Paris 
'^'^er  fortune.  Il  commença  par  la  brocicric, 
^ d revint  4 son  premier  métier,  bi  broderie 
M«t  été  défendue;  c’est  uii  moins  ce  que  dit  \'icula.s 
gendre  de  .Mathieu,  dans  une  lettre 
*A^*^*â<  de  Koiiic  à St4ielais.  Le  nom  de  Platteii- 
riant  diH'irilc  pour  les  voisins  de  Mathieu , il 
■ trauciM  et  deviut  Mathieu  de  IjU  Plale-Moiitagiie, 
Wutât  teuleiuent  .Muiitagiic  ou  La  Alonlagiie. 
•hibien  cpoufci  Calberiuc  Morin,  nièce  de  Jean 
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.Morin,  le  graveur  estimé  de  l’abbé  de  Marolles. 
Il  en  eut,  le  19  nov.  1631 , Nicolcu , que  l’acte  de 
, sou  baptême  dit  i fils  de  Mathieu  La  .Montaigne  et 
de  (^tnerinc  .Morinne  (sic),  sa  femme  t.  (St-Sulp.) 
Le  2 janv.  1636,  Mathieu  eut  Françoise.  Cotte 
fille,  pour  le  dire  tout  de  suite,  épousa  Louis  Bosl, 
huissier  au  Châtelet.  — Le  18  déc.  16r)6 , Mathieu 
.Montagne,  (peintre  du  R.  dans  son  Académie  t , et 
Catherine  Alontagnc,  femme  de  Philippe  Wlcu- 
gbels , peintre , tinrent  un  fiU  de  Didier  Giranlin , 
m*  peintre.  (Si-Sulp.)  Je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire 
de  ('.atlierinc.  En  mars  16.59,  le  Roi  donna  des  let- 
tres de  naturalité  à Mathieu  et  4 Ph.  Wlcughcls, 
son  gendre.  (.Arch.  de  l’Emp.,  X<  8650,  fol.  325.) 
Catherine  Van  Plattciiberg  mourut  le  14  août  1672, 
âgée  de  50  ans  environ  (née  vers  1622?).  (St-Sulp.) 
— .\icolas  Plate-Montagnc , élève  de  Philippe  de 
Champaigne , ne  peignit  point  le  paysage  cl  la  ma- 
rine , mats  riiistoirc  et  le  portrait.  Mariette  estimait 
en  lui  l'homme  pieux  et  de  mœurs  pures,  mais 
assez  peu  le  peintre,  qu'il  trouvait  t froid  et  sans 
verve  t . L’ .Académie  le  reçut  cependant  comme 
portraitiste,  le  21  avril  1663,  et  comme  pciutre 
d'histoire,  le  4 janv.  1665.  Le  19  sept.  1660,  il 
avait  perdu  son  père,  qui  demeurait  rue  du  Vieux- 
CoJombier.  Mathieu  avait  eoviroo  52  ans.  ( Reg.  de 
Sl-Stdp.  et  Liste  des  .Académiciens.)  Le  13  jonv. 
1659,  Mathieu , témoin  d'un  mariage  à St-Bcnoit , 
avait  signé  : ■ Alontaignc  t . 

— Nicolas  se  maria,  le  mardi  24  août  1662,  4 
Marie  Beaudin,  fille  de  Thomas  Bcaudin,  m”  bou- 
langer, rue  St-llonoré.  Il  signa  l’acte  de  son  ma- 
riage : ( de  Plate  .Montaigne  ■.  (St-Gcrm.  l'Aiix.) 
Marie  Beaudin  fut  une  des  femmes  fécondes  d’uiic 
époque  et  d'un  monde  oû  la  fécondité  ne  fut  pas 
rare;  clic  donna  douze  enfants  4 son  mari  : (16  août 
1663,  20  déc.  1665,  7 ocl.  1667,  10  sept.  1668, 
19  mars  1609,  24  juin  1670,  18  août  1673, 
17  fév.  1675,  13  mars  1677,  5 fév.  1678,  24  juin 
1679,  It)  nov.  1680,  7 juil.  1683.  (Rcg*  do  Sl- 
Sulp.)  .\icol.  de  Plaie-Montagne  perdit  trois  de  ces 
enfants  : .Marie-Catherine  (née  eu  1667)  le  l*"*"  avril 
1679;  François  (ne  eu  166.)),  le  15  avril  1669; 
J"-Bopl.-Frunç.  (ué  en  1670),  le  23  déc.  1695. 
( .Vicul.  de  Platc-Moutagnc , peintre  ord'*'’  du  R.  et 
professeur  en  son  .Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculp.  t , 
mourut,  ( âgé  de  75  ans  et  5 semaines,  le  25  déc. 
1706,  me  du  Vieiix-t^olombicr.  — Claude  de  Plate- 
Müiilagne,  né,  de  .\'icola.s,  le  29  juin  1679,  se  fit 
peiutre  cl  ne  s'éleva  pas,  4 ce  qu'il  parait,  au-des- 
sus de  la  plus  humble  médiocri.c.  Il  épousa,  en 
1720,  Marie  Hccard,  veuve  de  Louis  Marin,  s''  de 
La  Forest,  serg'  aux  gardes  françaises.  .Aucun  de 
ses  parents  n'assisla  4 la  cérémonie.  (St-Sulp.)  Il 
mourut,  le  18  ocl.  17^36,  rue  du  Viciix-Colomhicr  ; 
son  frère  Paul  (né  le  10  nov.  1680)  assista  à son  cn- 
torrcniciit  et  signa  ( P.  de  Plate-Moulague  t . .Vicol. 
Edcliiick , graveur,  leur  cousin , signa  : t Ede- 
liiick  1 . (St-Sulp.)  — Xicolas'.Anne  de  Plate-Mont. 
filé  le  10  sept.  1668)  se  fit  musicien  cl  deviut  i or- 
uinaire  de  la  musique  du  R.  et  commensal  de  la 
maison  de  S.  Maj.  t , c’est-à-<lirc  un  des  chaiiicurs 
de  lu  chambre  et  de  la  chapelle  qui  avaicul  t bou- 
che 4 cour  y cl  mangeaient  4 la  table  ( du  com- 
mun t (de  tous  les  nfficier.s).  Il  mourut,  le  11  s«q>l, 
1743.  (St-Sidp.) — Marie  de  Plalc-Montagne  (née  le 
17  fév.  1675  iiiourui , rue  du  V'ieiu-làiloiiihicr,  le 
2't  fév.  1754,  âgée  de  79  ans.  (Sl-Sulp.)  Paul  mou- 
rut, âgé  de  80  ans,  le  18  fév.  1757.  — .Nicolas  du 
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Pl.-Moal.  travailla  à la  décoration  de  la  chapelle  ! 
des  fdics  du  St-Sacrcmcnt , rue  Cassette.  11  lit,  | 
en  1666 , le  mai  pour  .Votre-Daine , » St  Paul  et  I 
Silos  1,  que  grava  Barbery.  Jean  Morin  grava, 
d’après  Nicolas,  le  portrait  d’Olivier  de  Castcllan 
(1654).  On  a de  bonnes  estampes  de  Nicolas  et  de 
son  père  Mathieu,  que  Kobert-Duracsnil  nomme 
Michel , trompé  par  l’abbé  de  Marolles  {Catalogue 
de  1666).  — l'oy.  Barbery,  Champaigne,  Cherox, 
Edei-ixck,  Marot  (Franç.),  Millet  (Francisque), 
Morin,  Banc. 

PLESSIS-BELLIÈRE  (Jacq.  de  ROL’GÉ  , marquis 
DU).  î —1655. 

PLESSIS-BELLIÈRE  (Susan.nb  de  BRUC,  mar- 
quise DU).  ?1605  1705. 

Jacques  de  Rougé  eut  une  charge  de  conseiller 
du  Roi  et  fut  lieulen*  général  des  armées  de  Sa  Ma- 
jesté ; il  épousa , je  ne  sais  à quelle  époque , Su- 
sanne  de  Bruc,  qui  fut  l’amie  et  la  confidente  du 
Surintendant  Fouquet.  Je  vois  que  veuve,  elle  tint, 
le  31  mars  1656,  sur  les  fonts  de  baptême,  une  fille 
de  Fouquet.  Du  mariage  de  Jacques  de  Rougé  et 
de  Susaune  de  Bruc  sortit  François-Henri  de  Rougé, 
marquis  Du  Plessis-Bcllière , qui  fut  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi,  en  1691 , et  dont  le  por- 
trait est  au  Musée  de  Versailles.  — Les  Vieilles  .'Ir- 
chives  de  la  guerre  contiennent  une  lettre  de  Michel 
Le  Tellicr,  ' datée  de  St-Germain  en  Laye,  le 
11  janvier  1649,  où  je  vois  que  le  Roi  envoya  * le 
s^  Dupiessis-Bellière,  gouverneur  de  la  Ba^e  , au 
s*"  de  La  Tour,  gouverneur  d’Arras,  particulière- 
ment attaché  à M.  le  duc  de  Longueville,  tant  par 
la  lieutenance  dans  la  ville  et  chastcau  de  Dieppe 
que  par  d’autres  raisons  d’amitié  et  de  protection 
qu’il  a reçues  dudit  s''  duc  » , pour  s’assurer  de  sa 
fidélité  dans  le  commandement  d’ .'Irras , ou  pour  lui 
dire  de  se  retirer,  s’il  est  plus  dans  les  intérêts  du 
duc  de  Longueville  que  dans  ceux  du  Roi.  (Vol.  114, 
p.  10.)  En  1650,  au  mois  de  février,  les  Dieppois 
qui  tenaient  pour  le  Roi  contre  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, maîtresse  du  château  de  Dieppe,  ayant 
envoyé  demander  i la  Reine  mère,  qui  était  à 
Rouen  avec  le  jeune  Louis  XIV  et  le  cardinal  Ma- 
zarin , un  chef  qui  sût  les  diriger  dans  une  action 
qui  pouvait  s’engager  entre  le  château  et  la  bour- 
<îeoisie , le  cardinal  envoya  tout  de  suite  à Dieppe 
M.  Jacq.  Du  Plessis-Bcllière  * marcschal  de  camp 
fort  recommandable  pour  scs  belles  actions  » , 
comme  le  dit  un  chroniiiueur  dieppois.  Plessis-Bel- 
lière  contraignit  la  duchesse  à fa  fuite  et , par  sa 
seule  présence , délivra  la  ville  du  danger  qu’elle 
courait.  Le  19  oct.  1652,  on  envoya  M.  de  N'evilly 
auprès  de  J.  Du  Plessis-Bcllière  pour  le  presser  de 
marcher  avec  ses  troupes,  réunies  en  Guyenne,  au 
secours  de  Barcelone.  (Vieil.  Arch.  de  la  guerre, 
vol.  136,  p.  254-263.)  Jacu.  de  Rougé,  qui  com- 
mandait l’armée  de  Henri  II  de  Lorraine , duc  de 
Guise,  au  royaume  de  Naples,  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  une  rencontre  qu’il  eut  avec  les  Espa- 
gnols sur  le  rivage  de  la  mer,  et  rendit  Pâme  le 
25  nov.  1655.  (Généalogie  de  la  maison  de  Bruc.) 
Madame  Du  Plessis-Bcllière  survécut  cinquante  ans 
à son  époux.  Je  vois  que,  le  25  février  1670,  elle 
passa  un  acte  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  notaire  à Paris.  Elle  mourut  ù Paris  le 
25  mars  1705 , nou  pas  dans  son  hôtel , mais  dans 
celui  de  sa  fille  Catherine  de  Bougé  Du  Plessis-Bel- 
lière , veuve  depuis  dix  ans  du  Maréchal  brançuis 


de  Bonne  de  Créquy.  Cet  hôtel  était  situé  nu  Si- 
N'icaise  : 

* Dti  jeudy  vingt-sixième  mars  1*03.  «uec  U prnsl<- 
sion  de  S.  Emin.  Monscig'  le  cardinal  de  \oaillet.  urkt- 
véque  de  Paris,  et  de  M.  le  eufé.  après  lofKce  des  dd- 
funtg  chanté,  le  corps  de  dame  Suiannc  de  Broc,  tene  tr 
Messirc  Jacques  de  Bougé,  chevalier,  marquis  do  Plrssi*- 
Bellièrr,  capitaine  général  des  armées  dn  Ho)  (siV). 
de  cent  ans  ou  enuiron,  décédée  hier  à sept  heures  ds  »«r 
en  l'hostcl  de  Uadamc  la  Uarécbale  de  Crequy.  a esté 
portée  en  carosse,  de  cette  église,  dans  celle  des  Jacohiat. 
rue  St-llouoré  > (le  tombeau  du  Uaréchal  de  Créqui  éuit 
là)  • pour  y cslrc  inhnmé,  on  présence  de  M.  Jeu 
tier,  aduocat  on  parloment,  intend*  de  Uad.  U Mateehi!. 
de  Créquy,  de  Messire  Pierre  Lhuillier,  preslrc  fl 
nier  de  la  ditto  dame  de  Créquy,  et  de  Pierre  de  Lx  B-ru«e 
écuyer  de  Monseig''  le  duc  d Orléans,  tons  trois  <jsi  »« 
signé  ; J Segrolier,  Lhuillier,  La  Brosse,  Labraecnf  ■ 
(St-Germ.  r.tuxcr.) 

Mad.  Du  Plessis-Bcllière  était  fille  de  Jean  II  de 
Bruc  et  de  .Marie  Venier.  — Voy.  Créqlt,  Fotînr, 
Longueville. 

s 

PLUMAIL. 

Les  dictionnaires  modernes  de  la  Ung«  în.*- 
çaise  définissent  le  Plumoil,  un  c Houssoir dt  flî- 
t mes,  sorte  de  balai  de  plumes  »;  ce  n’était  ptie 
sens  qu’avait  ce  mol  au  xv*  siècle  et  an  xvf.  U 
plumoil  était  une  réunion  de  plumes  longue^  « 
courtes  dont  on  ornait  le  casque  d’un  guerrier  «s  h 
coiffure  d’un  cheval.  Le  plumoil  est  devenn  ples^i 
— Plumail  de  Louis  XII , 1509  : 

« A Henry  Trépior,  plumassier  dn  Roy  noilre 
vingt-sept  liuros  dit  sols  tonm.  pour  son  payrs^té** 
plumail  d'armot  tout  Idanc  on  hanlt  doqoe)  pifBxil  il  { f 
trente-doux  plumes  basses,  et  à la  qneue  y a dout  Ito^ 
plumes  et  douxe  petites  tenant  aux  hantes  plaws  A 
dessous  viig  bourrelet  et  neuf  petites  plumes,  le 
chargé  de  paillotes  et  branlans.  et  frangé  de  fraaae»  f». 
lequel  plumail  jcclluy  scig'  porta  sur  ton  annet  darj;  l* 
mois  de  mai  au  camp  de  Beylla,  et  le  jour  de  la  deffuK  d 
rupture  do  camp  des  Veoissiens.  » Comptes  df  Uftr' 
du  Boy  (Arch.  del'Emp..  KK.  86;  fol.  5'i.) 

Le  camp  de  Beylla  de  notre  manuscrit  est  li 
camp  du  Boi  près  du  village  de  Voila,  dans  h V- 
lanais.  Les  Italiens  noinmcut  la  journée  du  D 
1509,  que  iiuiis  nommons  la  liataiUc  d'.A,qasdel,  b 
journée  de  V'aila.  .^gnadel  et  V^aila  sont  deux  k*«- 
lilés  voisines  l’une  de  l’autre.  — Voy. 

Cent  Suisses,  Gardes  du  R.  Charles  VIII. 

PLUMAUX  DE  CILAN FREIN. 

— « A Henry  Trepier. ..  la  somme  de  qoil<»r*P  I'®** 
tourn.  pour  cinq  plumeaux  de  chanffrin  à neuf  plsae* 
frangées  d'or  et  chargées  de  paillettes  et  branlam  dsai  f 
en  a trois  tout  blancs  et  deux  rouges , jauatt  et  klss».  l 
lesquels  ont  scrui  durant  le  moys  de  may  aux  chanffri» 
de  cinq  des  coursiers  dud.  scignenr.  • (Kh.  HC,  fol  à- e I i 

PLUMETTE.  — Voy.  2.  Mavb.xsb.  I 

PLUVIN'EL  (Antoine  de).  ? 

L’historien  du  Dauphiné,  le  vieux  Nicolas  Chonrr, 
a écrit  le  premier,  je  crois,  la  biographie  d -l®* 
toine  de  IMuviuel , ce  gentilhomme  daupbinob  qm, 
dès  l’âge  de  dix-sept  ans,  élève  du  célèbre 
Rapt.  PignatclU  de  .Vaples,  se  fit  la  répotatwo d** 
premier  homme  de  cheval  qui  fût  en  Euro|)c  et 
poussa  dans  le  monde  par  son  habileté,  sa  ** 
sa  grâce  dans  la  pratique  difficile  de  dompter,  dm- 
scr  et  monter  les  chevaux.  J’ai  peu  de  cIkw  * 
ajouter  à l’histoiro  de  cet  écuyer,  dont  les  luariro»’’ 
furent  imprimées , en  1625 , sous  le  tilre  de  Jio* 
uéye  Royal.  Je  tUrai  ccpciulaut  ce  que  noni  p“i“' 
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te*  biographes,  cVst  tiu’il  sc  maria  el  uu'il  prit 
ir  femme  ■ Marie  <io  \lauscl  * , dont  fa  sieiir, 

• autre  Marie  , (épousa  (Mande  Mandinier,  conlrA- 
X (le  U maison  du  duc  d’Eihœiir.  (Re<{.  de  Sl- 
*ma«  du  Louvre,  27  mars  1619.)  De  son  ma- 
ie, Pluiiucl  u'ciit  que  deux  enfants  : le  10  juin 
ttJ,  U fît  baptiser,  A St-Oermain  l'.Auxerrois, 
WariV  « , dont  le  parrain  fut  i Roger  de  Belle- 
nle.  cheualier  des  deux  ordres  dii  Roy,  grand 
a)er  de  France,  premier  gentilhomme  ilc  la 
wiibre  du  Roy  et  gouverneur  de  Bourgogne  » ; et 
oiarraine  • rranroise  de  Lorraine,  lillc  du  duc 
Urrcirur  t . Dans  le  baptistaire  de  celte  enfant, 

a.  Je  tMuviiicl  est  (|(ialific  : « chevalier  de  l'ordre 
Ho),  gentilhomme  de  la  chaiid)re,  gouverneur 
Monseigneur  le  duc  ((^csar)  de  Vendosme  i . Le 
nun  1600,  Pluvincl  lit  baptiser  une  seconde 
Uarie  i , qui  fut  tenue  par  » M''  le  duc  de  Veii- 
«fne  « et  1 \ladamc  la  princesse  de  Conty,  tenant 
■r  la  Rojne  * . — Antoine  de  Pluvincl  est  porté  sur 
jat  de  l'FIcuric  du  Roi,  en  1607,  pour  la  somme 
f V»H)  livres.  t.Arch.  de  l’Emp.,  Kh.  155,  p.  3.) 
-l<e  29  mai  1014,  « Messirc  .Anthoinede  Pluvincl, 
«ouyerdii  Roy  et  soubz  gouverneur  de  Sa  Majesté  * , 
<t  parraio,  à St-Thomas,  d'uii  enfant  de  son  bcau- 
Ttf  (Maadc  Mandinier.  C'était  le  temps  où  Plu- 
uM-1  commençait  à mettre  k cheval  son  royal  élève 
I riustruisait  de  toutes  les  belles  choses  qui  fai- 
itcsf  un  homme  du  monde  accompli , du  moins  eu 
r (|iii  touchait  aux  exercices  du  corps  : le  manie- 
snt  des  armes , la  danse  et  l'équitatinu.  1a;s  bio- 
Ttfbesont  dit  <|uc  Pluvincl  mournllc  2V  août  1620. 
•.rts  date  est  celle  de  renterremeut , mais  non  du 
AtVisde  Pluvinel,  qui  mourut  sans  doute  le  22  ou 
'*  $1.  Il  n'était  pas  de  ceux  qu’on  inhumait  le  jour 
»éaic  de  leur  mort.  Il  ne  (Jemeurait  plus  sur  le 
'’Trtoin;  de  St-tiermaiii  l’.Auxerrois  quand  il  ren- 

àiHc  à Dieu,  mais  sur  celui  de  St-Roch.  Je 

• dans  le  registre  de  cette  église  : * Messirc  .An- 

de  I 'iuuinel,  esciiyer  commandant  en  la 
T'aie  cscurie  du  Roy  a esté  porté  aux  Jacobins, 
i SB  colrailh's  enterrées  dans  l’église  de  St-Roch, 

• i'»  aoust  1(>20  > . (<e  fut  aux  Jacobius  réformés  de 
bme  St-llonoré,  dout  l'église  était  à peine  liuie, 
f«ameacée  qu'elle  avait  été  eu  1613,  que  voulut 

enterré  Pluvincl.  (l’était  fort  lu  m(Mle  de  se 
lafc  iabuiner  chez  les  dominicains.  Marie  de  Mansel 
^ «»î(cr  un  tombeau  à sou  mari , que  le  sculpteur 
'^P^'^nta  en  buste  et  couvert  d'une  armure.  L'é|)i- 
qiialiftait  .Xiitoiuc  de  Pluvincl  : t seigneur  du 
^•»-.Saint-.\ntoine  et  de  Feucherolles,  conseiller 
en  scs  conseils  d’Kstat  et  privé , chevalier 
**  Turdre  du  Roy,  commandant  la  grande  écurie , 
''«ibdUn  et  sous-gouvenieur  de  Sa  .Majesté  i . 
"•  l’oy.  Bkukcardk.  • 


>^KRS0.\  (Chvrlks).  ? 1609— 1667. 

(Lu  vri.ks-Frvx(;ois).  1653 — 1725. 

B- 1 illot  (À’o/i  rr  des  tabl.  du  Ixnivre)  cite  trois 
: Paris,  Charles  et  Lharlcs-François.  Je  ue 
(lu  premier,  que  M.  Villot  donne  pour  élève 
Vouet;  était-il  frère  de  Charles,  qui,  né  à 
ci  icnu  de  bonne  heure  it  Paris,  travailla, 
fhez  VoëKÀtypel? — l’n  inveiituire,  conservé 
^ ArtK.  (le  l’Enij).  (liasse  16U8-l7.'i9),  contient 
menüoa  : i (^opic  collaliomu'e  des  lettres  de 
accordées  par  M^  l’évesipie  de  Metz , 
Jn  St-Empire , k .André  Poerson , le  26  no- 
lâtW.  t Cet  .André  Poerson , .Messin , 
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I était  proliablement  le  père  de  Charles.  — En  1648, 
Ch.  Poerson,  ne'  peintre,  dem*  rue  St-Martin,  pa- 
I misse  St-.Vicolas  des  (îhamps,  fut  un  des  six  maîtres 
(jni  traitèrent  avec  les  .Académiciens  fondateurs  de 
I .Académie  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  Il  fut  un  des 
douze  anciens  de  l'.Acad.,  qui  le  reçut  le  !"■  août 
1651.  Il  était  marié  A cette  époque  et  déjà  depuis 
n.ssez  longtemps;  il  avait  épousé  Françoise  Brian  t ou 
Bryant,  dont  il  eut  Marguerite  (28  sept.  1639), 
tenue  par  « dame  Claude- Marguerite  ae  Condy, 
veufue  de  Messirc  Charles  de  Florimont  t (d’.AI- 
luin),  t marquis  de  Ménelay,  rue  Meuve-St-Honoré  t . 
(St-.Vicol.)  Douze  ans  après,  (Miarles  Poerson  eut 
un  lils  qu’on  fait  naître  en  16">2 , et  qui  fut  baptisé, 
en  réalité,  sous  le  nom  de  Charles-François , « le 
mcrcredy  20'“*  jour  d’octobre  1653  t . Ch.  Poerson 
fit,  en  1653,  le  Mai  de  .Votre-Dame;  son  tableau 
représentait  le  Naufrage  de  St  Paul,  près  de 
Malte.  Déjà,  en  1647,  ilavait  peint  pour  l’église  cathé- 
drale Lf!  première  prédication  ae  St  Pierre.  Je  ne 
sais  en  quelle  année  il  fit  deux  tableaux  pour  l’église 
de  St-Martin  des  Champs.  Il  mourut,  non  pas  en 
1679,  comme  il  est  dit  dans  V Extrait  des  noms 
des  plus  célèbres  peintres  (Félibicn?)  (Bibl.  lmp., 
V.  2641),  mais  en  1666,  cl,  le  cinq  mars,  t âgé  do 
58  ans  « , selon  la  liste  des  .Académiciens.  Il  fut  en- 
terré, « le  dimanche,  6 mars  1667  »,  dans  l’égli.so 
de  St-\'icolas  des  Champs.  Il  demeurait  rue  St- 
Martin  , et  SC  qualifiait  » peintre  ord.  du  R.  et  l’un 
des  quatre  recteurs  de  l’.Acad.  » (St-.\icol.)  Je  vois 
que  t Ch.  Persoii  » (orthographe  auriculaire  adop- 
tée par  1a  plupart  de  ceux  qui  écrivaient  son  nom) 
fut  parr.,  à St-Roch,  le  14  fév.  1649,  d’une  fille 
de  1 orfèvre  du  R.,  Laurent  Le  Tessier  de  Montarsy. 
Le  10  juin  1663,  il  tint,  à St-Gcrvais,  une  fille  du 
menuisier  Claude  Buirette.  — Charles -François 
Poerson  exécuta  le  Mai,  en  1685;  sou  sujet  était 
Jésus-Christ  sur  la  montagne.  Il  se  présenta  à 
r.Académic  Roy.  de  peint.,  (jui  le  reçut,  le  31  jauv. 
1(>92,  sur  la  présentation  d un  tableau,  aujourd’hui 
au  (irand-Trianon,  et  dout  le  sujet,  proposé  par 
l’.Acad.  elle-même,  est  l’inion  de  i .Acad.  Roy.  avec 
l’.Acad.  de  St-Luc  à Rome.  Peu  de  temps  après  sa 
réception,  (ih.-Fr.  Poerson  se  maria.  Le  21  avril 
1692,  il  épousa  .Maric-Philbert  Chaillou,  âgée  de 
34  ans,  fille  d’un  ancien  maréchal  des  logis  de  la 
compagnie  des  gardes  suisses.  11  demeurait  place  du 
Palais-Hoyul,  et  sa  femme,  rue  de  l’Arbrc-.Scc.  L’acte 
de  sou  mariage  le  dit  « Peintre  ord^*  du  R.  et  pro- 
fes-sciir  en  son  Acad.  Roy.  de  point.  » (.‘>l-Cerm. 
r.Aiixer.)  .Ainsi,  en  moin.s  de  trois  mois,  il  était 
arrivé  au  profe.ssorat.  On  sait  qu’il  fut  envoyé  à 
Rome,  comme  directeur  de  r.Académic  de  France; 
il  y mourut,  le  2 sept.  1725,  âgé  de  72  ans.  Il  fut 
enterré  à St-Louis  des  Français,  où  j’ai  vu  son  épi- 
taphe. Il  avait  administré  l'.Acailémie  pendant  près 
de  23  ans.  Son  successeur  fut  .Vicolas  Wlcugnels. 
Eu  1689,  Ch. -Fr.  Poerson  avait  assisté  au  mariage 
de  son  ami  .Antoine  Coypel.  Il  signait  : Poerson 
(7  fév.  1689,  21  avril  1692):  son  père  signait  : 
INerson,  avec  paraphe  (14  fév.  1649,  29  avril 
1659).  — l'oy.  Bolchsroov,  Burkttk,  Covi’KI, 
Co.vui,  2.  .Mai,  Moxtarsv,  Wlrughbls. 

POETES  (IRWIS  DL  ROY. 

INerre  de  Bréville,  • poète  grecque  {sic)  du  Roy 
et  .Aune  Bussi  sa  femme  firent  bapti.ser,  le  2 mars 
1629,  .^nnc,  tenue  par  un  valet  de  chambre  de 
AI.  de  llodic,  cons''  au  parlement,  et  par  la  femme 
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d’un  boucher.  — Jean  Simon,  * poète  interprète 
en  langues  grecque  et  latiue  t , est  sur  l’Etat  de  la 
Maison  du  R.,  en  1GV4,  pour  la  somme  de  400  1. 
(Arch.  de  l’Emp.,  Z.  1341.)  — Pierre  Hallé,  au 
même  titre,  est  sur  l’Etat  de  1650,  pour  600  1.  (Bibl. 
lmp..  Ms.  St-Magloire,  74.)  — Jean  Simon  de 
Vieuzaine  est  sur  les  Etats  de  1664-77  (Arch.  de 
TRinp.,  KK.)  pour  la  somme  de  400  1.,  comme 
poëte  interprète  en  langues  grecque  et  latine.  En 
1683,  c’est  Jean  Xocl  qui  a la  charge  et  reçoit 
550  1.  — Voy.  I.VTKRPRKTKS. 

POILLE  (Enfants  mis  sous  le).  — Voy.  Enfants. 

POILLY  (Lks).  XVII'  et  XVIII'  siècles. 

P.  Mariette  a donné  sur  François  de  Poilly  quel- 
ques détails  dont  je  ne  puis  afGrmer  la  vérité  , mais 
que  je  dois  croire  dignes  de  confiance,  Mariette 
ayant  vécu  avec  les  Poilly.  Il  dit  que  Fr.  de  Poilly 
naquit  à Abbeville , d’accord  en  cela  avec  l’abbé  de 
MaroUcs  : » François  et  Xicolas  Poilli  sont  d’ .Abbe- 
ville i . Mariette  fait  naître  François  en  1623;  R. 
Hecqiiet  eu  1622.  (Catalogue , 1752.)  Le  père  des 
Poilly  était,  dit-on,  un  orfèvre,  dessinateur  et  gra- 
veur de  mérite  ; il  commença  l'éducation  de  ses  fils, 
ensuite,  il  confia  François  à P.  Drevet,  dont  la  répu- 
tation était  grande  alors.  Le  jeune  Poilly  travailla  cou- 
rageusement pendant  une  dizaine  d’années  sous  les 
yeux  du  maître,  puis  alla  en  Italie,  où  il  grava  plu- 
sieurs planches.  Il  revint  de  Rome  en  1656 , selon 
Mariette;  il  avait  alors  trente-trois  ou  trente-quatre 
an.*!.  L’n  portrait  que  nous  avons  de  lui  , ouvrage  de 
J.  Louis  Roullet,  achevé,  eu  1699,  par  Drevet,  nous 
le  montre  très-joli  homme  et  très-capable  de  faire 
des  passions,  dons  la  rue  St-Jacques,  où  il  s’établit, 
à ïlmaqe  de  St-Benoit.  Xou  loin  de  .sa  boutique 
était  celle  d’un  Flamand,  marchand  de  tailles-douces, 
qui  avait  une  fille  à marier.  François  Poilly  était  à 
demi  Flamand  par  sa  mère , c’éluil  une  raison  de 
rapprochement  ; il  hanta  la  maison  d’Herman  Weyen, 
son  voisin  , s’amouracha  de  la  fille  , s en  fit  aimer, 
et,  le  26  nov.  1658,  épousa  Marg^ierite  Weyen,  eu 
présence  de  Françoise  VVadenlem , mère  de  Poilly, 
de  Xicolas  et  de  Charles,  frèreadu  marié,  d’Herman 
Weyen  et  d’.Anne  Roussel , père  et  mère  de  Mar- 
guerite, etc.  L’acte  fut  signé  : i F.  de  Poilly,  Her- 
man Weyen  , X.  de  Poilly , .Anne  Roussel , etc.  i 
(i>t-Severin).  .Marguerite  ne  dégénéra  en  rien  des 
femmes  d’artistes  de  son  temps  ; féconde  comme 
elles,  elle  donna  dix  enfants  à son  mari,  en  l’espace 
de  douze  ans  (12  oct.  1659,  St-Severin;  14  sept. 
1660,  St-Severin  ; 20  mars  1662  ; l"  oct.  1663  ; 
3 nov.  1666;  10  fév'  1668;  7 fév.  1669;  11  mars 
1670;  22  juil.  1671;  12  oct.  1672).  Charles  de 
Poilly,  orfèvre,  et  frère  de  François,  tint  Anne-.Mar- 
gueritc,  née  en  1660;  sa  femme,  .Anne  .Mingot, 
tint  François,  en  1666.  Ceiicvièvc  de  Ribaucourt, 
femme  dc  Xicolas  Poilly,  fut  marraine  de  Geneviève, 
née  en  1669.  .Xicolas  de  Poilly,  graveur,  tint  .Vico- 
las-Joscph  en  1662.  Laurent  VVeyen , graveur,  leva 
sur  les  fonts  de  Sl-Scveriu,  Catherine-Marguerite, 
en  1668.  Laurent  était  frère  de  Mar|jueritc  Weyen. 
Herman  de  Poilly,  le  premier  né  de  brançois  (12  oct. 
1659),  mourut  le  4 août  1694  (St-.Sever.);  Pierre,  né 
en  1670,  mourut  le  8 oct.  1680.  .Marguerite  Weyen  , 
femme  de  Fr.  de  Poilly,  décéda,  le  19  mai  1720, 
âgée  de  80  ans,  née  vers  1640  par  conséquent,  et 
mariée  à l’agc  de  18  ans.  A sou  enterrement  assis- 
tèrent ses  deux  fils  ; François  II  de  Poilly,  graveur 
(né  eu  1666)^1  .Xicolas-Joseph  (né  en  1662).  Fran- 
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çois  I"  de  Poilly,  graveur,  était  mort  le  31  mm 
1693.  (Reg*  de  St-Severin.)  Il  signait  quelqaeiou. 


— Xicol.  de  Poil.,  frère  et  élève  de  François  Kde- 
vint  un  graveur  assez  remarquable.  On  le  dit  né  n 
1626.  Eu  1667, il  demeurait  rue  St-Jacqae$,àUBellt 
Image,  comme  on  le  voit  au  bas  du  portnil  ds 
comte  d’Harcourt,  chef-d’œuvre  d’.Antoinc  Mx»- 
son,  dont  il  fut  l’éditeur.  Epoux  de  Geoerim  d< 
Ribcaucourt,  il  en  eut  quatre  fils,  deux  desquels  It- 
rent  graveurs  et  marchands  d’estampes.  Xicolude 
Poilly  mourut , croit-on , en  1690  ; je  n ai  w n 
l’acte  de  son  inhumation.  — J“-Baptistc  de  Mj, 
fils  de  Xicol.  et  de  Genev.  de  Ribcaucourt,  foi 
à r.Acad.  Roy.  de  peint.,  le  26  juil.  1711, crin 
portraits  de  Van  Clève  et  de  François  de  Tr^j  b 
février  1707,  il  avait  épousé,  t âgée  de  3*  us  t, 
Marie-Su.'ianne  Bounart , fille  de  Xicolas  Beaan. 
graveur  et  marchand  d’estampes.  Il  œwrci.  le 
29  avril  1728,  rue  St-Jacques,  « âgé  de59iE>«, 
né  par  conséquent  vers  1669.  (St-Bcnoît.) -Fr»:’- 
çois  II  de  Poilly,  fils  aussi  de  Xicolas  P', 

3 mai  1671  (St-Benoît);  il  mourut,  le  17  airB  ITÎ3. 
graveur  et  march**  de  tailles-douces,  rue 
il  fut  enterré  aux  charniers  de  St-Benoît,  cnpir- 
scncc  de  scs  frères,  Charles  de  Poilly,  irocat  *t 
parlem*  et  inspect'  g'  du  domaine,  Jean-Baptioe  Jf 
Poilly,  graveur,  et  Xicolas  II  de  Poilly,  bourg  è 
Paris.  Ce  Xicolas  II  naquit  le  28  juin  1675,  cinx*- 
rut  le  12  août  1747.  (St-Benoît.)  — I ne  wir  4- 
« la  façade  de  l’hûtel  de  ville  de  Lyon  > , q»i 
vendait  à Lyon,  rue  Mercière,  chez  un  l’oillj.iJ 
être  attribuée,  si  je  ne  me  trompe,  à Franroi.' Il  A* 
Poilly,  ainsi  que  quatre  grandes  estampes  »c  faisu< 
suite , et  constituaut  une  t vue  de  Lyon  » , pri*<’ 
la  rive  gauche  de  la  Saône.  — FrançoisP'  doPnlj 
eut  le  brevet  de  graveur  du  Roi,  le  31  dre.  lâffl 
On  cite  parmi  scs  élèves  Gérard  Edclinck,  J«3* 
Louis  Roullet  et  Hcinzelman,  que  R.  Hcci|uet  ooffiirf 
Inkcimans. — l’oy.  Bo.vnard  , Clkvk  (VVav^.Cotïili, 
Drkvkt,  Eüklinck  (G.),  Fouqlbt,  Hahcuirt,  Hm- 
ZKI.UAN,  PoiSSA.VT,  TroV  (Dk),  WkVKN. 


POIXCY  (Philippe  dk  Lulvilliers  dk). 
Chevalier  de  Malte,  reçu  en  1604,  coinniaivii': r 
en  1619,  servit  sur  les  vaisseaux  du  Roi.  apris  àxoïr 
fait  ses  caravane^  sur  les  galères  de  la  Religion-  En 

1637,  il  eut  le  brevet  de  Chef  d’escadrr.  Lr  6 jam. 

1638 , le  commandeur  de  Poincy  fut  chois  jur  h 


compagnie  des  îles  de  l’Amérique  pour  capitaiof  g 
de  ille  Sl-Christophc  ; le  Roi  approuva  ce  chou|«f 


des  lettres  à P.  ne  Poincy,  dans  lesquelles  on  or* 
clare  que  la  compagnie  avait  jeté  les  yeux  «ir  Im: 

• pour  les  qualités  qui  suni  en  vovs,  dit  I*  Biowir? 
cl  les  preuves  qu'avez  rendues  de  vosire  fourz^r, 
conduite,  expérience  et  Bdélité  au  seruirc  dr  Si  U*)- 
tant  sur  mer  que  sur  lerre,  en  plusieurs  occasios»  Ijo 
roiisidéraliles.  nolamincul  l'an  passé,  en  Is  rrpn»f^ 
isles  de  Sic- Marguerite  et  St-Uonorat,  où  vous 
d’escadre  el  commandiez  vn  des  principaux  ni»'  ^ 
Majesté.  • (Arch.  de  la  Mar.  Colonies.  Ordres  du  R . 
1648.  fol  126  ) 
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- » Intoioc  de  Lotivilliers , cheval’’,  s*"  de  Poinsy 
rir^  ♦ , frère  ou  neveu  de  Philippe,  épousa,  < le 
lodi  II  mai  lf>V8,  d"'  Aime  Lahbé,  en  présence  de 
Henry  de  Joi^ny,  oncle  du  marié,  de  M"  Fran- 
m Iles  Vergers,  esciiyer,  sieur  de  Sanois,  cousin 
I*'.  marié,  de  noble  homme  François  Ücstouches, 
rt^'ilod.  lieu,  cons’’  secrétaire  du  R.,  bcaii>pèrc 
If  k mariée  , et  de  dame  Anne  Jaloux  , mère  de 
alite  mariée  » . (SMierm.  l’Auxer.)  — Une  fdle  de 
kieaison  Des  Vergers  de  Sanois,  femme  de  Gaspard 
lrTa*cber,  fol  mère  de  l’Impératrice  Joséphine.  — 
tff  rndessus  p.  708 , col. 

I^HVSIXET  (.Vst.-Alkx.-Hkxri.)  ? 173.5 — 1769? 
Un  Poiosinel  étaient  dans  la  maison  du  duc  d’Or- 
Eu»;  l’un  avait  une  charge  de  talet  de  chambre, 
aOre  une  charge  de  valet  de  garde-robe.  Le  pre- 
iier  se  nommait  : Bon  ; le  second  : Pierre.  Bon 
worut  mire  juillet  1709  et  les  premiers  jours  d'a- 
nl  uiitant.  C'n  fds  vint  à sa  veuve,  le  mercredi 
tiril  1710;  il  fut  baptisé  sous  le  nom  de  f’ran- 
at,  fils  posthume  de  Bon  Poinsinct,  vivant  valet 
f fliaoibre  de  S.  A.  R.  Mg’’  le  duc  d’Orléans  et  de 
Une-  \ane  de  Pons , sa  femme,  demeur'  rue  de  la 
ikvraalerie.. . * (St-Jean  en  Grève.)  Probablement 
r Iruçoit  fut  le  père  de  Louis,  qui  prit  le  sur- 
un  Je  Liry,  pour  qu’on  ne  le  coufondit  avec  son 
irriU  .)ot. -Alex. -Henri.  Gclui-ci  naquit,  dit-on, 
Foaliinebloau,  en  1735;  je  n’ai  pas  vu  l’acte  de  sa 
t.*KDce.  Son  père,  Pierre  Poiosinet , premier  va- 
ti<;{arde-roDede  Monsieur,  épousa,  *è  minuit*, 
f t tfv.  1718,  Maiieleine  Victoire  Chapard,  (ille 
tmeot  de  Jacq.  Chapard  , aussi  premier  valet  de 
l»i*-fobe  de  .A.  R.  Monseig’’ le  duc  d'Orléans, 
Iraoçoisc  Lucas,  tous  deux  demeur*  au  Paluis- 
hî*!-  » (Reg.  de  St-Kiistachc.)  (^c  Pierre  Poinsinet 
kt  61*  lie  « Claude  et  d’Hélène  I«c  Maire.  » Outre 
ht 'Alei. -Henri,  qui  se  livra  aux  lettres,  et  fut 
•ans  célèbre  par  ses  ouvrages  que  par  son  incroya- 
crédulilé , Pierre  Poinsinet  eut  cinq  enfants  : 
Hso».  1710;  31  juil.  1721  ; 20  sept.  1723;  6 mai 
1^;  Î7  janv,  1730.  Dans  l’acte  du  20  sept.  1723, 
*hrTc  Foiusinet  prit  les  titres  d’t  écuyer,  premier 
•ériéc  chambre  et  huissier  ord'^*  de  S.  A,  Royale  * . 
h*Kiui.  ) Il  avait  changé  de  service  et  cumulait 
riiarges.  — Le  Cercle  , qu’on  jouait  encore  il 
1 » nnquanle  ans  à la  Comédie  française , est  une 
ciuncdir  , qui  devrait  reparaître  de  temps  en 
sur  le  théâtre  comme  un  tableau  piquant  des 
"«ules  du  monde  élégant  de  la  moitié  du  dix-hui- 
wècle.  L’auteur  de  cet  ouvrage  , donné  en 
•JW,  mourut,  dit-on,  k (xirdouc , en  1769,  pour 
Mbrluigaé,  dans  le  Guadal<|uivir,  trop  ti\t  après 
«ffp»*,  — La  mère  de  Poinsinet,  Françoise  Lucas, 
peu  après  son  mariage,  femme  ^e  chambre 
• >nace  qui  fut  Louis  XV. 

•"IVaXCT  DK  LIVRV  (l/ici..).  tlT:)*— 180V? 

(F1..K1.  1B30. 

D ord*^'  (lu  R.  * , aujourd’hui  fort  inconnu. 

“ panni  les  artistes  et  artisans  sur  un  Ktal 
«'«ff.  lie  tu  Maison  du  R.,  du  1*'  juin  1650.  (Bibl. 
‘■p-,  Us.  St-Magloire  , u"  74. 

j*JHSSA\T  (Thibsult).  ? 1605— 1668. 

de  Marolles  dit  que  Thibault  Poissant, 
*^*T*^i était  d Abbeville,  ainsi  que  (iuriii,  « com- 
pta (le  PoisMnt , qui  suivit  Sarazin  • . Ceci  veut 
T.  Poissant  fut  élève  de  Jacques  Sarazin  , 
F'**èire  en  même  temps  que  Curiii,  artiste  dont  le 


nom  même  n’est  plus  connu  des  amateurs.  Guillet 
de  Si -Georges,  historiographe  de  l’.Acnd.  de  peint., 
dit  que  Poissant  nacpiit,  en  1605,  à Estrées,  auprès 
deCrécy-en-Ponthieii,  dans  la  province  de  Picardie.» 
(Jui  faut-il  croire  de  Guillet  ou  de  Marolles?  — Par 
un  brevet  de  1647,  le  Roi  avait  donné  k Poissant  un 
logement,  (lui  fut  abattu  sept  ans  après.  Le  10  fév. 
1655 , Sa  Maj.  permit  au  sculpteur  de  * se  faire  vn 
logement  et  vn  atelier,  dans  l’allée  en  dedans  des 
Tuileries,  le  long  du  mur,  du  cèté  de  l’eau  » , s’en- 
jjageant  à faire  rembourser  15001.  aud.  Poissant,  si 
I on  était  obli[{é  de  le  déloger  pour  le  service  du 
Roi.  On  démolit  atelier  et  maison  pour  constmire  le 
mur  de  la  tenasse  et  agrandir  le  jardin  ; Poissant 
alla  se  loger  sur  le  quai  des  Tuileries,  mais  on  ne 
lui  paya  point  les  1500  livres.  (Arch.  de  l’Emp., 
Bâlimeiits,  liasse  1608-17.59.)  Quels  travaux  valurent 
i Poissant  l’honneur  d’être  reçu  k l’Académie?  .Ar- 
chitecte et  sculpf,  dit  la  liste  des  .Académiciens,  il 
fut  admis,  les  17  mars  1663  et  ,5  et  15  mai  1668. 
La  liste  que  je  cite  le  fait  naître  à Eu.  — Iæ  23  sept. 

1664,  il  reçut  300  I.  à-compte  *des  masques  (lu’il 
a faict  (sic)  k la  cimaise  de  la  corniche  de  l’entable- 
ment du  bastiment  neuf  du  Ix>uvre.  » Le  17  mars 

1665,  on  lui  paya  300  1.  à-çomnte  » des  vases  de 
pierre  qu’il  a posés  sur  les  pavillons  du  Louure.  » 
(Hibl.  lmp..  Ms.  S.  f.  5126.)  — En  1661 , T.  Pois- 
sant demeurait  rue  Traversit^re , ce  que  m’apprend 
l’acte  du  mariage  (22  mai  1661,  St-Roch)  de  Pierre 
Bigaii,  sculpteur",  que  Poi.ssant  assista  comme  té- 
moin. — Tnibault  avait  pour  * compagnon  sculp- 
teur • un  nommé  François  l,c  Sueur,  époux  de  Ma- 
rie Tristemant.  Le  20  avril  1667,  Th.  Poissant  fut 

Îarrain  d’une  fille  de  ce  Fr.  Ijc  Sueur,  à St-Roch.  — 
liibaidt  mourut  en  1668  ; * Le  17  sept,  fut  inhumé 
Monsieur  Poissant,  sculpt.  ord"  du  R.,  décédé  sur 
le  (pial  des  Tuileries.  (Signé)  Lcrambert,  Louis  Van 
Opstal.  » (Sl-Germ.  l’.Auxer.)  IjC  pauvre  sculpteur 
lais.sait  des  dettes.  Son  corps  était  encore  chaud  , 
quand,  le  16  sept.,  un  huissier  signifia  à ses  héri- 
tiers un  procè.s-verbal  d’opposition  à levée  des  scel- 
lés sur  les  effets  de  la  succession  de  Thibault  Poissan 
(sic),  sculpt.  ortP*^  du  R.  * La  grosse  de  ce  procès- 
vt-rbal  est  aux  Arch.  de  l’Kmp.,  dans  les  papiersdes 
Bâtiments  du  Roi,  liasse  1608-1759.  Quels  étaient 
les  héritiers  de  Thibault?  Son  frère  et  les  enfants  de 
celui-ci.  Ce  frère  se  nommait  Louis-.Antoine  Thi- 
bault. Il  fut  un  des  maîtres  qui,  le  4 août  16.51  , 
donnèrent  leur  adhiÉsion  à l’acte  de  jonction  passé 
entre  les  » .Académistes  * et  la  corporation  des  maî- 
tres peintres  et  sculpteurs.  Il  épousa  Edmée  Picho- 
ret,  qui  lui  donna  Madeleine , le  24  août  1653  (St- 
Roch),  Edmce,  le  2 mai  1655,  et  Louis,  je  ne  s;iis  en 
(pielle  année.  Celui-ci  épousa  Catherine  de  la  Tour, 
dont  il  eut  Klisabrth  (6  juil.  1688),  qui  fut  tenue 
ar  I L.  .Ant.  Poissant,  sculpt.  de  Sa  .Maj.  * (S**- 
ladeleinc  de  la  Ville-L’Kvèqiie.)  — Je  vois  qu’un 
bMme-Jéréme  Poissant,  sculpt.,  demeurant  rue  Fré- 
pillon,  épousa  Marie-.Annc  de  La  Pierre,  de  qui  sor- 
tit le  15déc.  1713.  (.St-.\’icol.  des  Champs.) 

Cet  Edtiic-Jerûme  était  probablement  fils  de  Louis 
Poissant.  — Votj.  B.iilly,  p.  95,  2'  col. 

1.  POLSSOV  (Lk.s  pkivtrks  dc  vom  dk).  xvii*  siècle. 
L’abbé  de  Xlarollcs,  dans  la  nomenclature  de  ses 
( peintres  divers  * , cite  un  Poisson,  sans  rien  ajou- 
ter à .son  nom  qui  puisse  me  le  faire  reconnaitre. 
Je  crois  que  c’est  Louis  Poisson  que  l’abbé  de  Ville- 
loin  a voulu  désigner.  Le  1^'mai  1610,  le  Roi  donna 
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le  brevet  de  Peintre  ordinaire  * à Louis  Poisson  , 
qui , depuis  douze  ans,  travaillait  aux  peintures,  aux 
cliasteaux  de  Fontainebleau  et  de  St-tieniiaiu , aucc 
(500  I.  de  ‘{a;{es,  à la  cbarfje  d’entretenir  les  pein- 
tures desd.  cliasteaux  ».  (Arch.  de  l'Einj».,  Anciens 
brevets,  E.  9289.)  — Le  .■>  sept.  IGLJ,  Pierre  Pois- 
son succéda  à la  cbarye  de  son  père , récemment 
décédé.  « -A  Pierre  Poisson,  peintre,  demeurant  à 
Sainct  Germain,  la  som.  de  lo08  1.,  pour  les  pein- 
tures et  dorures  par  lui  faictes  tant  ù la  ballustrade 
de  fer  du  petit  jardin  en  terrasse  et  aux  deux  ca- 
drans du  vieux  chasteau  , (jii’aux  planchers  et  aux 
lambris  du  départem'  de  Monsieur  Le  Grand , et  aul- 
tres  lieux  mentionnez  dans  les  parties  arrestées  sur 
la  prisée  et  estimation  faictc  desdictos  (j’/c)  oiiurafjcs 
par  Guillaume  du  Mée,  m"^  peintre  i\  Paris.  » (.Arcli. 
de  l’Emp.;  Bâtiments,  au.  1039.)  Dans  un  autre  re- 
gistre je  Iis  ; € A Pierre  Poisson  pour  l’entretène- 
ment  des  ouurages  de  peinture  faietz  par  son  père , 
tant  au  cha.steau  de  St. -Germain  qu'à  Fontainebleau, 


la  som.  de  4501.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages.  » 
— Jean  Poisson  succéda  à la  charge  de  son  père 
Pierre.  (E.  9289.)  Ce  Jean  demeurait  rue  aux  Ours. 

Il  avait  épousé  Marguerite  Daiiteville,  fdle  d'un  cor- 
donnier de  la  paroisse  St-Puul  ; il  eut  de  .son  ma-  | 
riiige  doux  enfants  : Jenn  (18  avril  1070),  et  Mar- 
querite  (28  nov.  1072). — L’Etat  des  off.  de  la 
Maison  du  R.  pour  l'année  1057  (.Arcli.  de  l’Emp., 
Z.  1341)  porte  parmi  les  peintres  ord*^*"*  valets  de 
chambre  un  Robert  Poisson,  parent  peut-être  des 

Précédents.  — Un  (Charles  Poisson,  peintre  demeur*  , 
ans  le  quartier  de  la  place  Maubert , fit  bapti.scr, 
en  1624,  à St-Etienne  du  Mont,  une  lille,  née  la 
veille,  de  son  mariage. 


2.  POlSSüîV  (Raitmoxo)  et  sa  famille.  \vii“  siècle. 

Raymond  Poisson,  alors  comédien,  adressa  au 
vicomte  de  ***,  autrefois  son  ami,  une  épître  fami- 
lière qui  contient  ce  passage  : 

« Nous  famei  donc  sans  page  ny  laquais, 

Cbes  mon  père,  auprès  du  palais. 

Qui  logeoit  au  cinquième  étage, 

Ne  polluant  monter  dauantage. 

Car  sa  chambre  étoit  le  grenier.... 

Cependant,  je  cous  y saignay 

Et  je  crois  que  je  vous  tiray 

Dans  une  petite  terrine 

Trois  poillclles  (tic)  de  sang  d'agneau...  • 

(0£t/prc‘S  de  Monsieur  Poisson,  Paris,  in- 12, 
1079.)  On  a conclu  de  ces  vers  que  R.  Poisson  na- 
(|uit  près  du  Palais;  j'ai  cherché  dans  tous  les  regis- 
tres des  paroisses  anciennes,  qui  étaient  au  nombre 
de  quinze,  sur  l’ile  de  la  Cité,  le  baptistaire  de  ' 
Raymond,  de  1025  à 1635,  sans  l’avoir  pu  trouver. 
Je  n’ai  pas  trouvé  davantage  l’acte  du  décès  du 
père  de  Raymond , que  Titon  Du  Tillet , dans  son 
Parnasse  /rançois  (in-fol.,  1732),  donne  comme  ' 
un  c uinthématicicn  des  plus  sravans  » , mais  dont , | 
par  un  liasanl  bien  extraordinaire,  on  ne  connaît 
atijourd’hui  aucune  découverte , aucun  ouvrage , au- 
cun mémoire.  De  ce  que  le  mathématicien  Raymond , 
mal,  très-mal  dons  ses  affaires,  apparemment,  lo- 
geait dans  un  grenier,  tout  près  du  Palais , il  ne  s’en- 
suit pas  que  Raymond  soit  né  dans  cette  pauvre 
chambre  dont  l’auteur  badin  de  l’épître  au  vicomte 
de  représente  les  chaises  sans  paille  et  les  murs 
sans  papier;  mais  où  poiis.sa-t-il  son  premier  cri? 
Je  n’ai  pu  l’apprendre.  Titon  Du  Tillet  dit  que 
R.  Poisson  perdit  son  père,  « étant  encore  bien 
jeune  » , et  que  t M.  le  duc  de  Créqiii  (Charles  III, 


prince  de  Poix),  premier  genlilb.  de  U chambre  », 

» lui  servit  en  quelque  sorte  de  père  ».  (|oind 
Raymond  tira  au  vicomte  ces  trois  » pnÜeUr»  dr 
sang  » , dont  il  se  vantait,  il  était  élève  en  chinrsif, 
ayant  bien  au  moins  18  ans,  et  son  père  était  ihsot. 
Si  donc  le  duc  de  Créqui  eut  des  bontés  poor  Rij< 
mond  , ce  fut  lorsque,  déjà  grand  garçon,  il  poiu- 
sait  vivement  ses  études  pour  devenir  in'  chinirsitt 
ou  médecin.  La  vérité  est  que  le  prince  de  Poit  là 
donna  un  office  dans  son  hôtel;  je  nr  sois  quel  ü 
fut , mais  quand,  dans  un  billet  au  Marédul  Fns> 
çois  de  Oéqui,  Raymond  se  dit  » un  lieui  doror»- 
tique  de  sa  tiiai.son  »,  je  ne  puis  douter  qne  Càir* 
les  111  de  Créqui  n’eùt  fait  acte  de  protecteur  à r<l|ud 
de  Raymond  , qui  ne  l’oublia  jamais,  bien  qu'il ews> 
trariât  fort  son  bienveillant  patron  en  qàtbst 
riiôtcl  de  Créqui  pour  les  planches  d'on  tbéàtrr 
de  campagne.  Le  Mazuricr  dit  que  Poisson  hàrt 
partie  de  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgo,!;»?  do 
1050;  cependant,  en  1054,  Poisson  était,  jotaili 
comédie,  à Toulon,  où  lui  naquit  un  fib.qarù 
sur  les  fonts  un  des  (Albert , que  le.» 
ont  cm  être  le  grand  Jean-Baptiste , oubliai  ft 
l’épître  rimée,  vers  1077,  par  le  coroédir»^'. 
fut  odres.séc  au  parrain  de  renfaiit  né  t 
t M.  (à)lbcrt,  plénipotentiaire  pour  Li  pui  df  l»- 
mègue  ».  Or,  ce  Colbert  est  Charles,  rarfLié- 
Croissy,  qui,  avec  M.  le  comte  d’.Avaui 8 If  ti»- 
reschal  d Estrades,  signa,  pour  la  France, ktnSr 
du  10  août  1078.  En  1073  ou  1674,  R. 
avait  écrit  au  ministre  Colbert,  pour  rintér»»«« 
sort  du  petit  employé  d’un  » bureau  loiaisu 
aydes  » , qui  gagnait  six  cents  livres  d'appoi’A- 
ments;  il  lui  avait  dit  : i 

• En  l'an  .'>4,  il  naquit  à Toulon  ^ 

Un  garçon  qui  me  croit  son  père; 

L'on  baptisa  là  ce  garçon. 

Et  lors,  lionseigupur  votre  frère 
Daigna  l'honorer  de  son  nom...  • 

R.  Poisson  avait  épousé  Victoire  Guérin . 
n’était  pas  fille  de  Robert  Guérin,  dit  : Gro»  W* 
laume,  comédien  de  l'Hôtel.  * J'ai  sis  eafan's*, 
écrivait  un  jour  Poisson  à Louis  XIV;  je  n'ai  two»* 
que  le  baptistaire  de  Henri~Jules,  baptisé  i St- 
^uveur,  le  2 nov.  1(509,  et  tenu  par  » Henrj 
de  Bourbon  » (il  fut  Prince  de  (iondé)  « qui  «3**  * 
H. -J.  de  Bourbon  ».  — Victoire  (iuerin  moorBilf 
17  sept.  1078,  me  Pavée-St-Sativeur.  R.  l'ui**” 
assista  à son  enterrement  et  signa  l'actc  dr 
inhumation.  (St-Sau vêtir.)  Poisson  était  trop  ga 

ftonr  pleurer  longtemps  ; au  bout  de  qwa/rfuiws 
e deuil  lui  pesant , il  conduisit  à l’autel  une  de  ** 
voisines,  (Catherine  Le  Roy,  veuve  de  Jean \ alkt- 
(St-Sauv.,  17  janv.  1679.)  Le  maria, qe  eutlteo.  JH 
l'acte  que  j’ai  trouvé,  en  présence  de  « ^>11  et 
Jciin-Julles  Pois.soD  fils  de  l’époux , de  Mtal-t* 
Domé,  bourg,  de  Paris,  et  de  Jean  Jureoon, 
gendres,  et  autres  ».  Le  document  n’est  alfinir 
que  par  une  seule  signature,  celle  de  RijHM*' 
Poisson;  la  voici  : 
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n biof^rmphes  n’ont  point  connn  lo  second  m«- 
de  K.  Poisson;  ils  ont  connu  la  date  de  sa 
«*t.  rTMÎs  non  U*  détail  suivant  ; • Le  lO**  niai 
ï9t),  conuoy  à chœur  de  11.  Poissou,  officier  du 
ft),  décédé  rue  St-Denis,  S.  » (service),  « le 
raf  t (romement  neuf).  * Dans  l’éolise  * (enterré 
insréglisc)  « 20  fr,  i (signé  :)  « Poisson,  de  (iu- 
itirr  t . (St-Saiiveur.)  Le  Poisson  dont  la  signature 
it  ici,  est  Paul;  quant  ü Cuvillier,  c’était  un  des 
radret  de  Raymond.  Il  était  valet  de  chambre  du 
. et  avait  épousé,  non  pas  le  V sept.  1070,  comme 
I fa  dit , \Iarie  Poisson  qui  ne  joua  point  la  co- 
adie.  Le  rcg.  de  St-.Saiiveiir,  à la  date  du  2 sept. 
S76,  contient  l'acte  du  mariage  de  (auillier,  (lui 
d «igné  : De  Cuiiillier,  Poisson  (c'est  Ruyiuond), 
. r>rlUut,  Dauid,  llarin  et  Boillenu.  nom  de 
lanV  Poissou  manque  à cette  liste.  Ce  Cuvillier 
lut  été  un  peu  cliirurgieu.  Il  mourut,  le  23  avril 
î0| , rue  de  r.\rbre-.Sec , âgé  de  02  ans,  i valet 
e ch.  du  R.,  et  ancien  renoucur  *.  Il  fut  inhumé 
st  tirands-.lii'justiiin.  (Reg.  de  St-(iorm.  l’.Auxer.) 
r or  sais  quand  mourut  Marie  Poisson , qui  eut 
ras  ftU,  Jean  («astou  et  Jacques  (jiivillier;  celui-ci 
»t  «drt  de  ch.  du  R.  — Loui.se -Catherine  et  Vic- 
■Nre-Françoise  l’oissou  furent  coméilicnnes;  elles 
e nutrièreut , le  même  jour,  27  avril  1072.  Louise 
pocsa  Jean  Jiivenon,  comédien  de  l'hétei  de  Rour- 
[o;|ae,fous  le  nom  de  LaTliiiilleric;  Victoire  épousa 
ûealas  Dnmê  — et  non  d’Orvay,  comme  le  nomme 
Le  Rasiirier  — comédien  de  l'Hétel , sous  le  nom 
fWilhcrs.  (St-Sauv.)  I.ouise-(^th.  Poisson  deve- 
■ivrave,  le  13  fév.  108S,  donna  sa  main  à Kran- 
f*»>lnnc  de  Xoyal,  cscuyer,  sieur  de  I>a  Motte, 
^ vpt.  tOill.  Klle  mourut,  rue  St-Pierre-.Mont- 
lurlfe,  le  13  mai  1700,  lais.saiit  veuf  le  s’’  de  lai 
Ibttr , qu'elle  avait  caché  ciiex  elle , en  1091 , 

rnd  la  p«>lice  le  recherchait  pour  un  duel.  C'est, 
le  petit  roman  qui  courut  sur  sou  compte, 
w fat  inhtiriiée  à St-Kiistache,  en  présence  de 
■a  frÎTe  Paul  et  de  Philippe,  fils  de  Paul,  tous 
rnniéiiiens.  Elle  était  retirée  du  théâtre  depuis 
Ir  mets  d'aoùt  1080;  elle  avait  cmirou  49  ans  au 
■Marat  de  son  décéa,  selon  la  déclaration  de  son 
elle  était  donc  née  vers  lü.’>7.  — (pliant  ù 
In.-F  ranç.  Poisson,  elle  se  retira  en  1080,  forcée 
^ quitter  le  théâtre  |«rce  qu’un  cancer  la  défigu- 
)^t-  .Mors  elle  u*  rabattit  au  rôle  moilcstc  de 
^IHrar.  Elle  i tint  le  cahier  t jusqu'au  10  nov. 
1*1^,  qu'elle  «•  retira  à St-Germain  en  Laye , 
âua  celte  petite  maison  que  R.  Poisson  appelait 
tl«Minment  son  t Château  i , dans  une  invitation 
•irrtiér  à son  camarade,  i M.  de  La  Fleur  i , le 
de  la  Thuilleric.  Mad"*-’  Daiivilliers  mourut  ù 
le  12  nov.  173:1,  fort  âgée  cerlaiiie- 
Paul  Poisson , que  la  Iradiliou  (le  la  Cométlie 
nous  représente  comme  le  digne  rempla- 
dr  son  père , dignement  remplacé  lui-méme 
Pnnrois-.lmoui , son  fils,  Paul- Jean- Julles 
••••B  naquit,  vers  lO.’iS.  Il  mourut  à St-Cermain  : 

‘ 1^  Î9  déc.  17:i5 , inhumation  de  Paul  Poisson , 
R.,  cy-devaiit  porte-manteau  de  S.  À.  R. 
frère  du  R.  Louis  XIV,  mort  le  jour  précé- 
l;{é  de  77  ans,  époux  de  dainoLsclle  Marie- 
'•^'dique  Cassait  (tic)  Du  Ooisy,  inhumé  dans  le 
‘^tiêiTe».  (.Irch.  de  Sl-Gemi.  en  laye.)  P.-J.- 
«I  Poisson  eut  plusieurs  enfants.  Je  n’ai  pas  trouvé 
“ ‘■ptiiUire  de  Philippe , son  fils,  qui  mourut  â 
le  ^ 17W,  au  Châleau-.Veiif,  c gar- 

^ df  00  ans  1.  Angtliquc-Madeirine,  strur 
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de  Philippe,  naquit  le  22  nov.  1084  (Sl-Sulp.); 
Anqéliqw  lui  succéda  (2.1  sept.  1080);  après  clic, 
Jufrs  vint  au  monde  rue  de  Riicy,  \is-à-vis  l’abbaye 
(0  avril  1092);  ensuite  l’irloire-Modeste  (14  janv. 
1(>90).  (Paul  Poisson  demeurait  alors  rue  du  Four, 
vi.s-ù-vis  la  rue  Prince.w.).  François- Arnoult , le 
dernier  des  enfants  de  Paul , dont  j ai  vu  les  baptis- 
taires, naquit  le  9 mars  1090.  — .Marie-.Vngéliquc 
Ga.ssot,  retirée  du  théâtre  (19  avril  1094),  mourut 
à Sl-Germain  le  12  déc.  1750;  elle  avait  90  ans. 
(Reg.  de  St-Gcrra.  en  I<aye.)  — la  Comédie  Iran- 
çaisc  a,  dans  scs  archives,  deux  lettres  de  Paul 
Poisson;  la  première,  datée  du  28  oct.  1703,  est 
adrc.ssée  i â M.  Guérin,  comédien  du  Roy,  rue  des 
Fossé.s-St-Germain  des  Prés,  vis-â-ris  la  Comédie  i. 
Pois.son  demande  à son  camarade , alors  administra- 
teur des  affaires  de  la  Société , d’obtenir  des  comé- 
diens pour  lui  une  prolongation  de  congé,  parce 
que  i la  justice  de  Dourdan  s’est  emparée , oit-il , 
(le  tout  ce  qui  appartient  ù ma  belle-mère  « (Marie 
(Caveau , femme  ue  Pbilbert  Gassot  du  Croisy)  t en 
vertu  de  trois  mille  livres  (|u'il  paroit  qu’elle  doit  à 
vu  homme  de  Poiitoisi!  : c Mes  meubles  sont  mêlés 
avec  les  siens , ce  qui  m’obligera  de  faire  juger  un 
procès  icy  i . seconde  lettre  fut  écrite  par  Cris- 
pin  Il , après  un  événement  où  il  tua  un  homme. 
La  voici  en  son  entier  : 


• Mr**i*‘iirs  et  chéri  caroaradei.  Ici  bootéi  qnc  vont 
aoei  eu  (tic)  pour  moy  dam  voitre  dernière  aisemblée  et 
lei  leruicrs  que  quelque!  rni  de  voua  mont  rendus  dans 
raffaire  qui  m'est  suriienue  me  fait  [tic)  espérer  que  uous 
Vüudr<‘i  bien  encore  macorder  la  grâce  que  je  vous  de- 
meode  ; si  vous  naues  point  disposé  du  poste  de  la  dame 
Caurrot  Je  nous  supplie  Messieurs  et  chers  camarades  de 
vouloir  bien  en  gratifRer  la  venue  de  celuy  dont  j'ay  mal- 
heureusement terminé  les  jnnrs,  je  dis  m.vlhoureusemeiit 
puisque  la  vrngence  et  la  bayiic  iiont  eu  aucune  part  à sa 
mort.  Je  ne  puis  donc  mieux  réparer  ce  malheur  quand 
(sic)  rherriiant  le  moyen  d'asister  sa  veuuc.  C'est  à vous 
Messieors  et  chers  camarades  que  j'ay  recours  aujourd'boy 
pour  vous  soplier  de  macorder  cette  place  pour  elle. 
Quelque  résolution  quelle  ait  faite  de  me  poursuiure,  voa 
boutés  la  désarmeront  et  vous  la  mettrei  en  estât  par 
celte  charité  de  manoir  mesme  obligation.  Cette  place  me 
tiendra  lieu  de  celle  qui  ponvoit  me  tomber  vn  jour  en 
partage.  Daignes  je  vous  suplie  faire  quelque  refleclion  à 
ma  juste  prière  en  faneur  de  cette  panure  affligée  en  Iny 
arordanl  cette  grâce  vous  ores  le  plaisir  de  faire  sa  fortune 
et  celuy  dobliger  vn  camarade  qui  vous  en  aura  toutes  sa 
vie  vue  sensible  rcconnoissance. . . Poi.ssosi.  Ce  mardy  pre- 
mier auril  1704.  — Messieors  les  comédiens  dn  Roy  en 
leur  bostel  à Paris.  * 

Eli  169G,  Paul  Poiason,  suivant  le  torrent,  se  fit 
régler  des  armoiries  par  d’ilozier  ; il  eut  la  uennis- 
sion  de  porter  : s Parti  au  l'**  d’azur,  ù uii  sofcil  d’or 
en  chef,  et,  en  pointe,  un  rocher  de  sable,  la  pointe 
du  rocher  couvrant  la  moitié  du  soleil,  et  au  2"^, 
de  gueules  à un  lion  d'argent,  et  en  chef  d’azur 
chargé  de  trois  étoiles  d’or  s . (Ribl.  lmp..  Ms.  j\r- 
moriai  de  Paris.)  — Tout  le  monde  connaît  le  por- 
trait de  r.rispin  D',  Raymond  Poisson,  gravé  par 
Gérard  Edelinck  d’après  Théodor  Xeischer.  Je  n’ai 
pas  vu  de  portrait  de  Paul  Poisson.  — .Marie  Pois- 
son, fiile  de  R.  Poisson,  fut  marr.,  le  15  nov.  1074, 
dn  fils  d’nn  vitrier  de  la  rue  St-Denis.  (.St-.Saiiveur.) 
— Maric-.-lngèlique  Pois.son,  une  des  sœurs  de 
tiarie,  épousa  Jean  Quentin,  le  Iwrbier.  — f oy. 
ArviLi.iKRS,  IliKFKyiiN,  CRKgti,  Groisv  (Di),  Dbs 
I )F]iLt.BTs , Edkli.nck  , Gl'éRiM  (J. -Fr.),  H.sltk-Rochk, 
Li  Fi.Kin,  Xhtsciikr,  Qikxti.v. 


POM 


984  POI 


3.  POISSON  (jRANNE-AMOrNETTK).  — Voy.  PoM- 

PADOL'R. 

POLIGXAC  (Quelques). 

Anne  de  Poli<jnac,  veuve  de  Gaspard  III  deXo- 
li^ny,  Maréchal  de  France , seig'*  de  Chdtillon,  tante 
maternelle  de  Georges  de  Clermont,  comte  de  St- 
Aignan,  passa  un  acte,  le  29  juin  1646.  (.^rch.  de 
M.  Le  Monnyer,  not.)  — M.  Fonrchy,  notaire,  a, 
sous  les  années  1668  et  1669,  plusieurs  actes  au 
nom  de  Louis,  vicomte  de  Polignac;  .sous  les  an- 
nées 1685  (sept.)  et  1694  (sept.)  des  actes  passés 
par  Louis- .Armand  de  Polig.,  sous  les  dates  : mai 
1697,  juil.  1699;  des  actes  de  Melcbior  de  Polig., 
qui  fut  Cardinal  et  auteur  de  V Anti- Lucrèce  ; enfin, 
plusieurs  actes  de  la  famille  de  Polignac , du  20  mai 
1790  à l’année  1792.  — Louis-Marie-Alcxandrc , 
fils  de  François-Alexandre,  comte  de  Polig.,  seig’’ 
de  Bourbe,  Le  Ménoir,  Kmeri,  Pontol,  etc.,  comte 
de  Coussrans  (sic),  brigadier  des  armées  du  R.,  et 
de  Françoise-Klisabctb  Faydherbe  de  Mandannc, 
son  épouse,  fut  baptisé  le  29  juil.  1757,  tenu  par 
Louis  de  Bourbon-Coudé , prince  du  sang , comte 
de  Clermont,  abbé  de  St-Germain  des  Prés,  et 

Sar  Louise-Henriette  de  Bonrbon-Conti , duche.s.sc 
'Orléans,  femme  de  Louis-Philippe,  duc  d’Or- 
léans, représentés  par  Antoine  Picard,  bourg,  de 
Paris,  rue  St-Jacqiics,  et  Marie-Françoise  Henaud, 
gouvernante  de  l’enfant.  L’acte  est  cependant  signé  : 
Louise-Henriette  de  Bourbon,  Louis  de  Bourbon, 
et  puis  : Polignac...,  M.-F.  Henaud,  .A.  Picard. 
(Rcg.  de  St-Bcnoît.)  — l'oy.  CoLiüxy,  Prou  Pudor. 

POMEREL  (.Auiu'stk-Rorert)  . 1662 — 80. 

Il  était  seig‘‘  de  La  Bretescbc-St-\ou  ; il  fut  maî- 
tre des  rc({uétes , présid‘  au  g‘*  conseil , commis- 
saire et  intendant  de  la  justice,  police  et  finances 
en  la  généralité  de  Moulins;  et,  en  1680,  prévôt 
des  marchands  à Paris.  Il  y a de  lui  deux  lettres 
adressées  i\  Colbert,  l’une  en  mai,  l’autre  en  août 
1662.  La  première  est  en  faveur  d’un  nommé  Lau- 
nay, avocat  du  R.  à Evreux , qu’on  avait  mis  t\  la 
Bastille  pour  avoir  jjarlé  contre  le  gouvernement  et 
avoir  dit  que  la  * France  seroit  bien  mieux  en  ré- 
publique qu’en  monarchie  > . Pomercu  dit  au  mi- 
nistre : ( C’est  vn  homme  que  je  crois  un  peu  fou  t . 
.A. -R.  de  Pom.  signait  : c de  Pomereu  i.  (Bibl. 
lmp..  Ms.  Lettres  à Colbert, 

POMME  DE  PI\  (les  cabarets  de  la). 

xvi*^  et  XVII*  siècles. 
Pantagruel  ayant  rencontré  un  écolier  limousin, 
lui  demanda  à quoi  les  étudiants  passent  leur  temps 
à Paris;  celui-ci  qui,  selon  la  remarque  de  Rabe- 
lais, I contrefaisoyt  le  langaige  françoys  i,  lui 
répondit , dans  un  jargon  barbare , i escorchant  le 
latin  et  cuydant  ainsi  pindariser  i ; et,  après  avoir 
nommé  les  lupanars  célèbres  fréquentés  par  la  jeu- 
nesse des  écoles,  il  ajouta  : c puys  cauponizons  i (du 
lat.  cauponari,  de  caupona,  cabaret,  hôtellerie) 
» ès  tabemes  méritoires  de  la  Pomme  de  Pin,  du 
Castel , de  la  Magdeleine  et  de  la  Malle , belles  spa- 
tules vervecines,  perforaminées  de  pélrositc  >. 
(.Vous  nous  faisons  accommoder  par  les  hôtes  des 
bonnes  tavernes  de  la  Pomme  do  pin,  etc.,  belles 
épaules  de  moutons  piquées  d’ail.)  (Liv.  Il,  chap.  1 1.) 
Le  cabaret  de  la  Pomme  de  Pin , que  mentionne 
Rabelais  parmi  d’autres  tavernes  méritoires,  était 
renommé  avant  1529  ou  30,  époque  où  le  curé  de 
Meudon  écrivit  sou  histoire  de  Pantagruel.  Villon  en 


avait  parlé  déjà.  Mathurin  Reguer  le  mcatioimi 

S lus  tard  dans  sa  dixième  satire,  à propos  du  oei 
’un  buveur  : 

< Où  maints  mbys  balays  tout  roa.qistanlt  <1«  na 
Montroyent  vn  hàe  itur  à la  Pomme  de  Pm.  t 

St-Amant  donna  à son  tour  an  éloge  au  cabaM, 
où  ne  dédaignait  pas  d’aller,  avec  Karct , les  brut 
esprits  et  les  grands  seigneurs  de  son  temps,  fi- 
lustre  comte  d’Harcourt  : 

> Parts  qui  présente  à nos  yeux 
La  Pomme  de  pin  qui  vaut  mieux 
Que  celle  d'or,  dont  fut  troublée 
Toute  la  diiiue  assemblée...  • 

Où  était  situé  le  cabaret  dont  l’enseigne  éüii  li 

[lomme  de  pin  classique,  empruntée  au  lh}7y  de 
lacchus*?  Celui  que  tint  Crenet,  (lansle*eo»i 
tiers  du  xvii*  siècle,  s’ouviait  rue  de  U Juirer/. 

firès  du  pont  \otre-I)amc,  et  en  face  de  ffglikdr 
a Madeleine,  dont  le  curé  avait  Crcnel  paept- 
roissien.  (F.  Crk.vkt.)  Mais  la  Pomme  de  Pli  bi- 
elle avant  Jules  Crenet,  où  la  connut 
le  crois.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le<c®^<lï 
riiôtel  du  Roy  François  !"■,  pour  I'idict  15Î5 
(Bibl.  Imn.,  Ms.  sup.  *fr.,  1474)  : * .\  riKxttIfli 
Pomme  du  pin  près  le  pallais,  nu  ditanenîz. 

34  I.  III  s.  dix  den.  tnuni.  pour  vin  rotn!;»i. 
seig''  Roi  s.  c La  pomme  de  pin,  près  le  ptlcn , 
n’est-ce  pas  celle  de  la  rue  de  la  Juirerit’U  psit 
\otre-I)ame  est  tout  voisin  du  Palais,  etfè^àf 
la  Madeleine  n’en  était  pas  loin.  Il  n'y  avait  estreli 
Madeleine  et  le  Palais  que  la  longueur  da  ^ai. 
qu’on  nomme  aujourd’hui  le  quai  aux  F1«^, 

I épaisseur,  si  je  puis  dire  ainsi , de  la  parois'c  ît- 
Barthelémy.  Une  autre  maison,  portant  fniseip." 
de  la  Pomme  de  Pm . existait  à Parb  en  n« 
temps  qne  celle  qui  était  voisine  du  palu'  li 
trouve  à son  sujet , dans  le  Compte  de  l'hôtel 
citais  tout  à l’heure,  cet  article  qui  faitconmltrele 
cabaret  et  l’hôte  : t .A  Jeh.in  (jarre,  hosledrh 
» Pomme  du  pin  de  la  Mortclierie  dud.  Paris  c 
» dict  an  v*  xxiiii,  xii  I.  tourn.  t 11  parait  «j*!* 
vin  de  Jean  (jarré  avait  sa  célébrité,  pui«|aele l«î 
était  en  compte  avec  ce  rival  de  la  romiue  de  p 
du  Palais.  La  réputation  que  s’était  acquise  le  »«* 
ret  de  la  Pomme  de  Pin  dut  inspirer  à plu<d'« 
marchand  de  vin,  traiteur  ou  cabareticr,  le  désir  de 
se  placer  sous  la  protection  d’une  enseigne  é l««  i 
famée.  Dans  les  faubourgs,  on  dut  établir  des  ow* 
sons  à l’instar  de  eclles  de  la  Cité  et  de  la  rue  de  U ; 
Mortellerie,  l’enseigne  n’étant  pas  une  propriété 
exclusive;  je  vois  qu’en  effet,  le  faubourg  St-tier- 
main  eut  la  sienne , tenue  daus  les  premi^  »fi- 
nées  du  xvii*  siècle  par  un  nommé  CharÜcr,  Hje  ) 
lis  dans  les  registres  de  St-Sulpice  : « | 

de  septembre  1628  a esté  enterrée  Mtdamr  Cwr- 
lier,  maîtresse  de  la  Pomme  du  Pin  ». 

1.  POMPADOLR. 

Chez  M.  Le  Monnyer,  notaire,  sont  deux 
Philibert-Hélie  de  Pompadour,  marquis  de  Uo- 
rière.  Le  Bourdeyer,  St-Etienuc,  \Ionlron  ri 
très  lieux.  (6  déc.  1657,  3 juin  1658.)  Ce  nunpii 

' On  sait  que  les  anciens  meltaicnl  des  pomme»  d'P 
dans  le  vin  au  moment  où  coromençaii  la  frrmfnUlKf* 
jus  sorti  du  raisin.  Le  tliyrse  dn  dieu  des  teodxD;»r»  f***' 
une  allusion  à cette  coutume  encore  aujoordbpi 
Grèce,  où  tous  les  vins  sont  résinés,  nplo»Ço«/a/» 
où  les  outres  frottées  de  résine  cominanii[B<*ot  à U Ispr® 
qu  elles  reçoiveul  uu  goût  qui  ii'est  pa»  »*“»  sjrrarbt 


DIgitized  by  Google 


POM 


POXI 


985 


r«tl  épousé  Catherine  de  Sic-Maure.  Le  4 mars 
(î0«  Diane  de  1^  Meschausst^e  de  Pompadour, 
rate  de  Cliurles  de  (iiiin  de  Montagnac,  dein*  à 
ant.  rue  des  Toiimelles,  passa  uii  acte  chez  le 
'.‘•irceaaeur  de  M.  Le  Xloonyer.  — Geoffroy  de 
‘ontpadoiir  fut  grand  aumônier  de  Charles  VIII.  II 
tt  |K>rté  CD  celle  qualité  sur  le  compte  des  gages 
■rt  officiers  du  K.  (ann.  1V98),  pour  la  somme  de 
HW  1.  toum.  (Arch.  de  l'Kmp.,  KK.  87,  fol.  20.) 

î.  PO\IP.AIX)UR  (JtANKK-.^yroiVKTTK  POISSOX  , 
narqnisede).  1721 — 176V, 

V oici  ce  qu’on  lit  sur  cette  femme  très  et  trop 
îriébre,  dans  le  Dirtionn.  unir,  de  Rouilict,  184.>  : 

I l ne  des  mnîtrcsM's  de  Louis  XV,  née  en  1722, 
fUt  <f  un  boucher  des  Inralides  qui  fut  obligé  de 
làr  pour  avoir  malversé  i . L'acte  suivant  servira  de 
'' rtiticalion  ît  ces  renseignements  des  biographes, 
ioQt  Rouille!  accepta  trop  facilement  la  responsabi- 
liiâ  : 

• Da  décembre  17'il,  fut  lisplisée  Jeanne- Auloinetle 

iThttr,  fille  de  Franroi»  Fuisson . écuyer  de 
^ A.  R.  ilon«ei<fiienr  le  duc  d'Orléan»  et  de  Lnu'iae- 
Mtiieiaiae  de  la  Molle,  >on  époute,  deineuraul  nie  de 
Ü«T^.  te  parain  (j»V).  Jean  Paria  de  Mont-Marlel . écuyer, 
caoaetlirf  »ecrélaire  du  Ruy,  maison  et  couronne  de  France 
el  d*  art  finances,  la  marraine  dam"*  Auluiiiclle-Justine 
Pans,  fille  d' Antoine  Paris,  écuyer,  trésorier,  receveur 
jraerai  de  la  province  du  Dauphiné.  (Si;iné)  Paris  de 
tLaaurtel,  Poisson.  Anloinetle-Jusline  Paris.  • (Reg.  de 
il-P,ast.} 

Il  résulte  de  cet  acte  qiie  celle  qui  devait  être  un 
joar  manjiiiso  de  Pompadour,  naquit,  rue  de  Glery, 
I farts  le  29  décembre  1721  , et  non  en  1722,  d'un 
*î-yer  de  Monsieur  le  duc  d’üricans,  et  non  d’un 
t^schcr  des  Invalides,  (comment  s’accrédita  cette 
<fj«ion,  que  le  père  de  .Mad.  de  Pompadour  était 

• itoiichcr  des  Invalides?  * Le  voici  : 

• François  Poisson  écuyer,  sieur  de  Lucq,  oriicier  de 
1 t R Uonss'  le  Dur  d Orléans , régent  du  Huyanme, 
tfé  • (Fr.  Poisson  , bien  entendu)  • de  33  ans,  veuf  d'.Anne 
Cvbhellr  Le  Carlier,  de  la  paroisse  Sl-Euslarhe  à Paris, 
Hr*«sa  a St-l.onis  des  Invalides,  le  11  ocl.  I~I8,  Louiso- 
Rvéfdeiae  de  La  Motte,  fille  de  Jean  de  l.a  Motte,  com- 
^saire  d‘  Artillerie,  entrepreneur  de»  bouckeriee  de  Ckàtel 
'sys/ des  Imraiides,  et  de  .Marie-Louise  Tiercelin  . de  la 
paroisse  Sl-Sulp.  âgée  de  19  ans.  ■ 

Aiosi,  liî  grand-père  maternel  de  Mad.  de  Pom- 
ptdour  était , non  pas  t boucher  des  Invalides  v , 
w»  foumirscMir  des  animauK  de  boucherie  pour  le 
*nice  de  l’Iiùtel  des  Invalides.  Quant  lA  Fr.  Poi.ssnn , 
â Matait  rien  de  commun  avec  la  boucherie;  il  était 
caas  les  écuries  du  Régent,  ù titre  d'écuyer;  il  ne 
*<3nil  pas  ; i de  Luc<|  t , mais  simplement  t Pois- 
V . Jf'anne-.Autoinettc  Poisson  eut  un  frère  et 
«r  sœur;  je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  bapt(>mc  du 
qui  fut  marquis  de  Marigny  ; quant  k la  sœur, 
dl*  naquit^  rue  Thcicnot,  le  l.ï  mai  172V,  et  fut 
KiWc  le  même  jour  à St-Sauveur,  sous  les  noms 
^ ‘ Prançoisc-Louise  s . Dans  l’acte  du  l.ü  mai  1724, 
Iraaçnis  Poisson  est  dit  s secrétaire  du  Roy  s . Il 
•*»jt  acheté  une  de  ces  charges  qui  permettaient  de 
Rfrodre  le  titre  d’Kcuyer  et  avaient  pour  le  trésor 
^•jsl  cet  avantage  qu’elles  lui  apportaient  assez  d’ar- 
S^Mt,  le  Dumbre  u en  étant  point  limité.  Les  bio- 
disent  que  M"*  Poisson  épousa , fort  jeune , 
^ Aormant  d’Ktiolcs,  neveu  d’un  fermier  général; 

suit,  en  effet,  seulement  un  peu  i>lus  de 
S’Unie  ans  et  deux  mois,  lorsque,  » le  jeuui  uetif- 
'“ewne  du  mois  de  mars  1741  * , à l’église  St-Ëus- 
^tfbe,  clic  donna  sa  main  k ■ Cliarles-Guillaume  Le 


X'ormand,  .seigneur  d’Etiollcs , chevalier  d’honneur 
du  présidial  de  Rlois,  (ils  mineur  de  M.  Hervé- 
Guillaume  Le  X'ormand , trésorier  général  des  mon- 
noyes,  et  de  d' Kli.sabeth  de  Krancini,  demeurant 
rue  Sl-Honoré , paroisse  St-Roch  > . L’acte  de  son 
mariage  fut  signé  par  elle  : 


et  par  son  mari  : i Lenormantdctioles(Wc).  Dans  cet 
acte,  François  Poisson  est  dit  « ancien  secrétaire  du 
Roy  f . Les  secrétaires  du  Roi,  bien  qu’ils  ne  fussent 

tas  très-dilTicilcs , auraient-ils  admis  parmi  eux  un 
oucher?  l'n  Ecuyer  de  .Monsieur,  passe!  Charles- 
François  Le  .Vormant , écuyer,  conseiller  du  Roi , 
fermier  général  de  Sa  .Majesté  , oncle  de  Charles- 
Guillaume  , a.ssista  à la  cérémonie  religieuse  du 
9 mars  1741 , et  signa  : c Le  .Vormant  de  .Marlin- 
uillc  « — Mad.  Le  Vormant  d'Ktiolles  eut  une 

ûllc,  qui  fut  baptisée  le  lundi  10  août  1744,  sous 
les  noms  de  t .Alexandrine-Jeanne  t . (St-Eust.)  Si , 
comme  on  le  dit,  ce  fut  en  174V  que  Mad.  Le  X'or- 
mant  quitta  son  mari  et  devint  maîtresse  du  Roi 
Louis  XV,  ce  fut,  sans  doute,  postérieurement  à la 
naissance  d’.AIcxandrine-Jeanne,  enfant  dont  l’his- 
toire ne  s’est  pas  occupée.  — On  s.iit  que  Mad.  de 
Pompadour  mourut  k Versailles,  le  14  avril  1764. 
.Apporté  à Paris,  son  corps  fut  enterré,  le  17  avril, 
dans  l’église  des  (^piicines  de  la  place  Vendéme , 
selon  son  désir,  qui  I avait  portée  à être  enterrée  à 
cété  de  sa  fdle  .Alexandrinc.  Mad.  de  Pompadour 
avait  acheté  la  chapelle  où  reposaient  les  restes  de 
sa  fille  et  l’avait  fait  revêtir  de  marbre.  {Üirt.  his- 
toriq.  de  Paris , 1779.)  Mail.  I*c  X’ormant  d’Etioles 
avait  été  créée  Marquise  de  Pompadour,  en  1745, 
par  son  amant  couronné,  le  Roi  Louis  XV,  qui  la 
donna  pour  dame  du  palais  k la  Reine,  au  grand 
déshonneur  de  cc  prince.  — Jean-Raptiste  Pigale 
fit,  en  175A,  une  statue  de  la  favorite  pour  le  château 
de  Rellevuc,  qui  appartenait  à la  marquise.  Cette 
figure  en  marbre  est  aujourd’hui  dans  le  parc  de 
Ragatelle,  chez  M.  le  marquis  d’IIertford.  (X’otice 
du  Musée  de  Versailles,  par  .M.  E.  Soulié.)  Les  vi- 
siteurs du  Louvre  admirent  le  charmant  portrait  en 
pied  de  Mad.  de  Pompadour,  fait  par  Q.  de  La  Tour, 
chef-d’œuvre  dans  l’art  de  la  peinture  au  pastel, 
— l'oy.  .Allkurr,  3.  Rkrtisi,  1.  et  2.  Latuuk, 
Mariuxv, ^Sculpture  des  • . -CLs  .j  ‘ 

POMPIGX.AX’  (JBvx-Jvr.Qi  BS  LE  FRANC,  auroiis 
de).  1799—1784. 

Cc  littérateur,  que  les  railleries  de  Voltaire,  et 
surtout  une  strophe  sonore  d’une  ode,  d’ailleurs  mé- 
diocre, ont  sauvé  de  l’oubli,  avait  épousé  Marie-An- 
toinette de  Caiilaiiicoiirt , non  point  fille  alors , mais 
veuve  de  Pierre  tfrimod  Dufort , parent  de  Pierre 
Gaspard  Alarie  Grimod,  comte  d’Orsay.  Cette  dame, 
après  la  mort  du  marquis  de  Pompignan , se  retira 
au  couvent  des  (Capucines  de  la  place  VendAme;  elle 
y était  novice  en  1787.  Je  ne  sais  si  elle  était  sœur 
de  l.«uis-IIenry  «le  Caiiluincoiirt,  seigneur  de  Gucs- 

E,  Quatre-I* avril  et  autres  lieux,  qui,  en  1777, 
curait  ù Paris,  rue  de  la  Soiirdière,  cc  que  ni’ap- 
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prend  un  acte  signé  : c Le  comte  de  Caulaincourt  » 
et  daté  : . 5 avril  1777  . . ( Arch.  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  not.)  Puis(juej*ai  été  amené  à écrire  ici  le  nom 
du  comte  d Orsay,  je  dirai  qu’il  y a des  actes  inté- 
ressant sa  maison  dans  l’étude  de  M.  Foiirchy.  Ces 
actes  sont  sous  les  dates  : 26  mai  et  19  juin  1786  ; 
2 , 7 et  21  janvier  1787  ; 22  avril  1789 , etc.  — l oi/. 
llKALUARCH/tlS. 

l’OXCHARD  (Louis-AxToixK-Ki.éüNOR  ).  — l oi/. 

Carat,  p,  633  , 2*^  col.,  note. 

l‘ONT-ALI,AIS  (Jean  ür  L’ÉPIXE  w).  — l'oy. 

CüMéDIKN.S  INCÜWUS. 

POXTCHARTRAIV  et  de  MAI  REPAS  (HuîrcVme 
PHELYPE.ALX,  comte  de).  1674. 

Voici  un  homme  que  n’a  point  épargné  la  verve 
haineuse  de  St-Simon  ; écoutez  bien  : 

• S*  taille  était  uriliiiairc . son  risa<]c  long,  maflé,  fort 
lippu,  dégoûtant,  graïé  de  petite  vérole  qui  luy  avoit  crevé 
nn  œil.  Celui  de  verre  dont  il  l'avoil  remplacé  éloit  tou- 
jours pleurant  et  luy  donnoit  une  physionomie  fausse, 
rude,  rcfrogiico,  qui  faisoil  peur  d'abord , mais  pas  tant 
encore  qu  il  eut  devoir  faire.  • [ — Le  portrait  physirpie  ne 
vous  semble-t-il  pas  gracieux?  Voyons  ce  qui  est  de  l'es- 
prit et  du  caractère.  — ] • Il  avoit  de  l'esprit,  mais  parfaite- 
ment de  travers,  et  avec  quelques  lettres  et  quelque  tein- 
ture d histoire,  appliqué,  sçaehant  bien  la  marine  » ( — c'est 
heureux  qu'on  avoue  qu'il  était  capable  de  la  charge  im- 
portantequ  il  remplissait  ! Et  ils'en  rendit  fort  capable,  assu- 
rément. — ) • Assex  travailleur,  et  le  voulant  paroistre  beau- 
coup plus  qu'il  ne  l'cstoit.  Son  natitrel  pervers  , nue  rien 
n avoit  pu  adoucir  ni  redresser  le  moins  du  mouue,  per- 
çoit partout.  Il  aimoit  le  mal  pour  le  mal  et  preiioit  un  sin- 
gulier plaisir  à eu  faire.  Si  quelquefois  il  faisoit  du  bien, 
c éloit  une  vanterie  qui  en  faisoit  perdre  tout  le  mérite  et 
qui  devenoit  synonyme  nu  reproche...  .Avec  cela,  noir, 
traître  et  s eu  applaudissant,  fin  à scruter,  à suivre,  à ap- 
prendre et  surtout  à nuire.  » (—  Tout  cela  est  simplement 
atroce.  — ) • Pédant  et  récent  de  collège,  avec  tous  les  dé- 
fauts et  tout  le  dégoût  d un  homme  ué  dans  le  ministère 
et  gété  à l’excès...  .Avec  qui  que  ce  fût.  maître  de  la  con- 
versation. interrompant,  questionnant,  prenant  la  parole 
et  le  ton  avec  des  ris  forcés  à tous  moments , qui  don- 
noient  envie  de  pleurer.  * 

St-Simon  revient  ailleurs  sur  Poutchartraiii , et, 
gros.sissant  tous  les  traits  de  la  physionomie  qu’il  a 
esquissée  d’abord  ; il  en  vient  à dire  : 

• Jaloux  jusques  do  son  père  qui  s'en  plaignoit  amère- 
ment à ses  plus  intimes  amis;  tyran  cruel  jusques  de  sa 
femme  qui  avoit  beaucoup  d'esprit,  étoit  I agrément,  la 
douceur,  la  complaisance,  la  vertu  même  et  l'idole  de  la 
cour;  barbare  jusqu'avec  sa  mèrej  un  monstre,  en  un  mot, 
qui  ne  tenoit  au  lloi  que  par  l'horreur  de  ses  délations,  de 
son  détail  de  Paris  et  une  malignité  telle  <|u'ellc  avoit 
presque  rendu  d'.Argenson  bon.  » [ — .A  vous,  M.  Voyer 
d'Argenson!  — ] • l’n  Amiral  étoit  sa  bète»  [Tourville]  et 
nn  Amiral  bâtard  son  bourreau  > [le  comte  de  Toulouse]. 

■ La  peur  qu'il  eut  de  succomber  sous  la  gloire  ou  sous  la 
vengeance  d'un  Amiral  fils  du  Roi  U détermina  à perdre  1 
lui-méme  la  marine , pour  la  mettre  hors  d'état  de  revoir  ! 
l Amiral  à la  mer.  Il  se  le  promit  et  se  tint  exactement 
parole;  cela  ne  fut  que  trop  bien  vérifié  depuis  par  les 
faits  et  que  les  débris  de  la  marine  ne  l'appauvrirent  pas. 
Le  comte  de  Toulouse  ne  revit  plus  ni  ports  ni  vaisseaux  , 
et  il  ne  sortit  depuis  que  de  très-faibles  escadres  et  le  plus 
rarement  qu'il  se  put;  Poutchartrain  eut  l'impadcnce  de 
s'en  applaudir  devant  moi.  > 

Assurément,  tout  cela  est  fort  chargé,  'foiirville, 
et  surtout  le  comte  de  Toulouse,  avaient  l'oreille  du 
Roi , et  il  est  douteux  (j^uc  Rontchartraiii , dont  per- 
soiiiic  de  considérable  notait  disposé,  sans  doute,  à 
prendre  le  parti  auprès  de  Louis  XIV,  s’il  avait  le 
caractère  t atroce  s que  lui  prête  l’auteur  des 
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Mémoires , eût  pu  se  soutenir  aux  aiTaires.  Km  d« 
raisons  étrangères  aux  menées  supposées  de  JenW 
de  Poutchartrain  contribuèrent  à perdre  la  marine. 
Accusé  tout  haut , le  ministre  n'hésita  pas  à prodoirv 
un  mémoire  pour  se  disculper.  J’ai  donné  la  pirok 
à St-Simon,  qui  se  fit  l’écho  des  clamears  dcscoor- 
tisans  et  de  quelques  officiers  nui  voyaient  leur  atas- 
ccmcnt  compromis , je  devrais  la  donner  à Pontcbir- 
train  dons  sa  défense  ; ce  ne  serait  que  justice.  U 
produisit,  en  1715,  un  Mémoire  très-bien  fait , o«  3 
montra  que  si  les  armements  avaient  sooffcrl.  « les 
approvisionnements  n’avaient  pu  être  renouxdéno- 
taiit  qu’il  l’aurait  fallu,  la  faute  en  était  au  contrôleur 
général,  qui  refusait  toujours  de  l’argent  à U ma- 
rine. Le  fait  était  vrai;  si  la  marine  manquait  Sv- 
geiit , c’est  que  la  France  en  manquait,  lue  groalr 
armée  navale  longtemps  entretenue  sur  le  meiifce 
pied,  une  armée  de  terre  considérable,  toujosn s 
mouvement,  et  dépensant  chacpie  année  dciwna 
énormes  , avaient  mis  à sec  le  Trésor  Royal  fbfa 
était  aux  cxpédiciis.  Le  Mémoire  de  Jérèracwfasf 
long  pour  que  je  le  reproduise  ou  que 
une  analyse  un  peu  détaillée;  je  le  regrrtk-Ca( 
une  pièce  bonne  à publier,  mais  pas  ici.  — 
de  quelques  faits  qui  intéressent  la  vie  de  i«  d» 
Poutchartrain.  St-Siinon  cite,  avec  des 
tiens  pour  bien  mérités , madame  la  comtruc  tt 
Poutchartrain;  c’est  de  la  seconde  femme  deJ«4mf 
qu’il  s’agit  probablement , « Hélène-Rosalit-W^* 
que  de  l'.Aubespine  , fille  d'Estienne  de  l’.Aubcip». 
marquis  de  Veiideronnc,  guidon  des  gendarrnwif 
la  R eiiie  » . Je  n’ai  pu  trouver  le  contrat  de  nara»c 
que  Moréri,  après  le  P.  .Anselme,  date  diiSljoîBrrt 
1713.  (Juaut  au  premier  mariage  de  Pontchartraii, 
il  fut  célébré  le  28  janvier  1697.  Voici  ce  que  f» 
trouvé  au  registre  des  dispenses  accordées  par  l’e* 
chevéque  de  Paris. 

• Die  "li  (fcbni.  1697)  D"«  Ilicroiiymo  Pbelypma  éi 
Pontchartrain,  S*»  Eustachii  {sic)  et  d“*  EIcoDori  Chratoi 
de  Koye  de  la  Rochefoucauit,  S(-Sulpicii,  etdiU  «l  siir> 
iiionii  hujui  cck'brandi  liccntia  paslori  aul  lirario  coAsiv 
parochialis  S'‘-Eustachü,  vcl  S'‘-Sulpicii,  vel  VcrviUic»-'  • 

Ce  ne  fut  ni  à Versailles,  comme  l’aiail 
ment  espéré  Jérôme,  ni  A St-Eust.,  mais  à 

(lice  , que  furent  bénis  , le  28  fév.  1697,  « Hicre-vf 
'hélypeaux,  cons^  secrétaire  d'E.stat  et  des  rotnmi»* 
déments  de  S.  .M.,  âgé  de  23  ans» , fil*  de  boni» de 
Pontchartrain,  contrôleur  général  des  finances,  ctd« 
dame  Marie  de  Alaupcou  i , cl  « Eléonore  CJirisüao 
de  Roye  de  La  Rochefoucauit,  âgée  de  18  an>,  «lifir 
de  delTunct  Frédéric-Charles  de  Roye  de  La  Rocif' 
foucault  cl  d’Isabelle  de  Durfort  » . .\l“'  de  U R»- 
chcfoucault  ne  fut  pas  longtemps  comtes»e  de  PobI- 
chartraiii  ; elle  mourut , le  23  juin  1708 , laissjflf  nu 
(ils,  né  le  9 juil.  1701,  Jeatt-Frcdéric-PliHipp^.V'' 
fut  comte  de  Maurepas,  cl,  à l’âge  de  2Î  ans,  eut  la 
charge  de  Ministre  secrétaire  d’Etat  au  départerocnl 
de  la  Marine.  — Les  Roye  de  La  Rocncloucinll 
étaient  de  nouveaux  convertis.  — Ce  fut  le  I0jüj)hi 
1713  que  Jérôme  de  Pontchartrain  épousa,  c» 
condes  noces,  Hélèuc-Rosolie-.Angéliqucdc  f.Anl*’* 
pine.  Le  mariage  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Poo/- 
cbartrain.  (Reg.  de  St-Louis  en  l’ile.) 

Jérôme  de  Pontchartrain,  qui  avait  été  rcfom 
parlement  le  29  mars  1692  — des  conscillfn  « 
parlement  de  dix-huit  ans , c’était  rassurant 
plaideurs!  — fut  reçu  en  survivance  Secretaift’ d 
le  19  déc.  1693,  disent  les  biographes,  nui*  en 
lilé  le  27  décembre , ainsi  que  le  démontrent  I®* 
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;<trM  patente*.  Ces  lettres , dont  la  rédaction  nt- 
e»te  la  sollicitude  palernclln  et  le  .soin,  assez  peu 
5«fc|este,  de  faire  valoir  les  mérites  de  la  famille, 
jsrnt  qn’ 

• ra  sdmettanl  ans  fonctions  de  la  charge  de  Secrétaire 
{Eut  • qui  appartient  au  compte  Louis  IMiélypeoui  de 
'•«irluurtrain  • son  lils  Jérôme  Pliélypeaus.  conseiller  au 
arirment.  en  lai  accordant  des  prouisioiis  en  suriiiuance 
la  »'  de  Pontrhartrain  » le  roi  a été  * d’autant  plus  p<»rté 
t-of  arcorder  cette  grâce , que  Sa  Majesté  est  informée 
les  heareasrs  dispositions  qui  sont  en  sa  personne  et  du 
y*tr  qu'il  a de  suirre  les  traces  de  sou  père,  de  ton 
aatyral  et  des  autres  personnes  de  son  nom  dont  il  se 
nsisr  le  septième  qui  ait  dignemeot  servi  l’Etat,  en  le  ser- 
inU  tclacllenieni  dans  de  semblables  charges  >,  outre  qu’il 
• Jfyà  donné  dans  les  employa  qu’il  a remplit  des  preuves 
lé  sa  rapacité,  de  son  lèle  et  de  son  alfrclion  pour  le  ser- 
HT*,  du  roi...  etc.  (Bibl.  lmp..  Ms  Clair*,  n®  ôtiO.) 


On  voit  atie  rien  ne  man(|uc  ù cet  élof^e  ; je  sai* 
^’en  plus  d’un  point  il  ne  s écarte  pas  de  la  forme 
aJniise  pour  la  rédaction  de  semblables  provisions, 
(mit  a*est-il  pas  exorbitant,  pré.senté  ù Louis  \IV 

r'IWi.t  IMiéfypratix,  SecrcLiire  d’Ktat,  ministre  de 
maison  du  Roi  ? 

Pour  disposer  aux  choses  de  la  marine  son  stirvi- 
lancicr,  Louis,  comte  de  Pontchartrain,  fit  pour  ce 
ministre  de  viii^t  .ms  ce  que  (iolberl  avait  fuit  pour 
ton  fils  Sci;tDi-lay.  Il  l'emoya  dons  les  porLs  de  Bre- 
tagne et  de  Vormaiidic  pour  y s prendre  connaissance 
■lit détails  du  service  et  pour  voir  les  officiers.  * La 
‘ 'onaitsancc  (|it’ii  allait  prendre  ne  pouvait  être  que 
Mpcrficielle;  ou  n'appretid  pas  eu  quelques  jours 
W .-ui'canismc  de  radmiuistration , ce  qui  touche  à 
frincmeut  des  vaisseaux,  ce  qui  est  des  cunstruc- 
l«*  navales , des  forges , de  la  conleric  et  du  reste, 
lin  voyages  n’ont  jamais  servi  k rien  aux  niitiisires 
^ U marine  qui  n’etaient  point  marins,  et  nous  l'a- 
i<us  bien  vu.  Les  plus  prétentieux  sout  ailés  dans 
^ ports  pour  faire  dire  au  public  qu'ils  se  rendaient 
' ''-«-capables  de  leur  charge  , mais  la  marine  n’a 
|«mais  cru,  januiis  vu,  (|u’iLs  y aient  appris  la  moin- 
itt  chose,  l'n  ministre  qui  n'a  pas  vécu  dutts  un 
pMi  avant  d’arriver  aux  affaires,  ou  dotit  rédiicatiuii 
0 4 pu  été  celle  de  ruflicier  de  marine,  ou  au  moins 
uBr  de  ringéiiieiir  ou  du  commissaire,  doit  se  bor- 
■ff  s être  administrateur,  — bon  administrateur  s’il 
p«»l,  — et  laisser  tout  ce  (pii  est  de  la  inariiie  pro- 
prrmeot  dite  à scs  subordonnés.  Mais  ils  tic  s’avisent 
(l’une  telle  sagesse.  Queli|ues-uns  ont  fait  ex- 
(rplioo;  leurs  noms  sont  répétés  avec  respect  dans 
r rnrps  et  dans  l’administration  de  la  marine  ; leur 
“■TJKiirc  est  gardée  par  le  bien  (lu'ils  ont  fait , es- 
ê*>l4  (iruiu  et  fermes,  liomines  de  travail  sérieux, 
1*1  ont  liouoré  le  ministère  et  ont  rendu  de  vrais 


»^n’iccs  à la  Hotte  et  au  pays. 

Jérôme  l'oiilcbartrain , accompagné  de  M.  de  lu 
p.-irlit  de  la  cour  — Versailles  ou  St-fier- 
'***®'— le  i,î  mai  i()9V.  (lettre  de  lui  à .M.  de  Sa- 
.Arcli.  de  la  Xlar.  ; Dépi^ches  de  la  .Mar.).  Il 

• onUrqua  à Orléans  pour  .Vantes  (Lett.  à .M.  Ker- 

l*'  juin)  ; il  arriva,  le  8 juin  au  soir,  4 Vannes, 
|f  rcttlanl  à Brest,  (l^tt,  à M.  de  Vauban , alors  à 
‘ol.  cité,  fol.  6.)  Il  se  rendit  à Bre.st  par  Lo- 
'“ai  ft  (^uinipcr-fiOrentin,  d’où  il  alla  à Locroman, 
••  il  trouva  un  navire  sur  lequel  il  traversa  la  baie 

* IVKimcuex.  l«à,  il  monta  k cheval  pour  aller  à 
‘‘“'aux , où  il  prit  pa.ssagc  sur  un  petit  bâtiment 
1®*  le  Conduisit  k Brest.  (Lett.  k Descloiiscaiix  ^ lii- 

U inar.,  fol.  14.)  Il  était  ù Brest,  le  21  juin, 
U une  de  ses  lettres  4 M.  de  Chaulncs  (fol.  19). 


987 


Il  revint  par  Léon,  Trégiiier,  St-Malo , Cherbourg, 
le  Havre  , Dieppe  et  Dunkerque , parti  de  Brest  le 
11  juin.  (I  .ctt.  4 M.  Cjhamillart,  13  juilL,  et  au  ba- 
ron de  Bretciiil;  fol.  38.)  Il  avait  vu  Paimpol , le 
19  juillet  (Lett.  ù M.  de  Vauban  , 21  juillet)  et  St- 
.Malo,  le  2i  juillet  au  soir.  Il  partit  de  cette  dernière 
ville,  le  23  pour  oll(‘r  ù Dol.  (Lett.  à M.  d’.Argenson, 
22  juillet , fol.  40).  Il  était  au  Havre,  le  31  juillet 
( Lett.  4 Vauban,  fol.  43),  le  0 août  4 Cherbour* 
(Lett.  4 M.  de  St-Pierre,  7 août,  fol.  47),  d’où  i 
vint  au  Havre  pour  se  rendre  à Dunkerque,  où  i 
était,  le  18  août.  (Lett.  4 Vauban,  fol.  54).  Il  revint 
pur  .■\bbcvillc  (Lett.  ù ,M.  Dcscombe,  fol.  58),  d'où, 
le  27,  il  partit  pour  Paris.  (Lett.  au  baron  de  Brc- 
tcuil , fol.  59).  Il  était  de  retour  à Versailles  le 
8 sept.  (Ijcft.  4 M.  de  St-Pierre,  fol.  6.5.)  Telle  fut 
par  le  menu  la  route  (pie  fit  Jérôme  Phélypcatix,  du 
22  mai  au  7 octobre.  Qii’appriUil  ptmdant  ces  (|uatre 
mois  et  demi?  Ou  fit  voir  bien  des  choses  au  jeune 
Secrétaire  d’Klal , qu’il  put  apercevoir  4 peine,  et 
qu’il  ne  dut  guère  retenir.  Son  voyage  fut  une  pro- 
menade de  touriste,  pour  parler  comme  on  parle, 
à présent  que  l’Aiijg  le  terre  nous  prèle  son  vocabu- 
laire. Le  voyage  (pi  il  fil,  eu  169.5,  dans  les  ports  de 
la  Miiditerraiiée  lui  pul-il  être  plus  profitable?  Il 

fiartitdans  les  premiers  jours  d’avril , et  je  vois  que 
c 30  mars  son  p(>rc  fil  expé'dier  l’ordre  suivant  au 
directeur  des  voitures  publi(|(ics  qui  circulaient  sur 
la  route  de  Lyon,  en  vertu  d’un  privilège  qui  admet- 
tait certaines  restrictions  : 

■ Il  est  urduniié  au  maislre  dri  rarrosici  et  diligences 
establis  de  Paris  à Lyon  de  donner  un  rarrossc  entier  au 
s' Phélypenut . Secrétaire  d’Eslal  ; le  K*  du  mois  d’aiiril 

firocliaiii . par  préférence  à toutes  personnes  et  de  luy 
ournir  pour  la  roule  des  relais  ordinaires,  aux  heures  et 
dans  le  temps  qn’il  désirera.  Fait  à Versailles . etc.  • (Uibl. 
lmp..  Ms.  Ciairambault.  502.  pièce  2-i4.) 

.Aucune  lettre  du  voyageur  indiquant  ses  arrivées, 
.scs  séjours  et  ses  départs , n’a  été  enregistrée  dans 
les  volumes  des  dépêches  de  In  marine  sous  In  date 
de  169.5;  les  correspondances  des  agents,  et  sur- 
tout celles  de  rintendaiil  du  port  de  Toulon,  pour- 
raient nous  fournir  quelques  détails  ; mais  à quoi 
bon?  St-Simon  a jugé  avec  sévérité,  mais  je  crois 
assez  judicieusement , les  voyages  de  Jérôme  Font- 
cbartraiii  : 

• Tout  t’y  patia.  dit-il,  moins  en  étude  et  en  examen, 
qu’en  réceptions,  en  festins  et  en  honneurs  tels  qu’on  aii- 
roit  pu  les  rendre  au  Dauphin.  Chacun  s’y  surpassa  en 
cour  et  en  bassesses  pour  le  maistre  naissant  de  son  sort 
et  de  SI  fortune,  qui  revint  peu  instruit,  mais  beaucoup 
plut  gôlc  qu’auparavant , et  dans  l'opinion  d’élrc  parfaitc- 
niciit  au  fait  de  tout.  • 

Je  reviens  pur  un  mot  sur  le  mariage  de  Jérôme 
Foutcbartraiii  avec  M'*'  de  Roye  : 

• On  compte,  dit  St*Simon , que  la  fille  n'auoil  rien  et 
n’auroit  jamais  grniid'cliute  ; ce  fut  ce  qui  y détermina  et 
ce  <|ui  joint  au  solide  du  ministère,  apprivoisa  la  ro- 
•{uerte  de  M.  de  La  Kochefoucauli...  Outre  le  présent  or- 
dinaire du  Kny  à ces  mariages  de  Ministres,  il  ajouta 
6.000  linret  de  pension  anx  qoatre  que  la  mariée  avoit 
déjà,  et  donna  cinquante  mille  écut  à Pontchartrain,  qui  fit 
appeler  ton  Hls  : le  comte  de  Manrepas.  • 

M.  de  I<A  Rochcfoucault  était  mort,  comme  on  l’a 
vu,  au  moment  du  mariage  de  s.-i  fille  , il  n’y  eut 
donc  pas  lieu  d’apaiser  ses  t rogiierics  s , 4 moins 
(pi’il  ne  faille  entendre  que  le  mariage  fut  arrangé 
assez  longtemps  avant  la  mort  de  M.  de  Koyc , ce 
qui  est  pus.sible.  (l'oy.  Protksta.vt.s.) 

J’ai  cité  4 l’article  La  BrityUrk  deux  lettres  de  Jé- 
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r6me  Pontchartrain  h l'auteur  des  Caractères;  elles 
suffiraient  à faire  conuaitre  le  ton  du  jeune  écrivain: 
je  veux  cependant  donner  la  majeure  partie  de  celle 
mi’il  écrivit,  le  18  avril  l(i9V,  è Fontenclle , (|iii 
s était  plaint  de  n’avoir  pas  reçu  de  scs  nouvelles  : 

■ ...  Je  ne  pente,  à présent . qu*à  faire  au  plus  lost  mon 
voyage.  aGn  d'estre  bientost  de  retour.  C'est  là  que  je 
vont  feray  voir  clairement  que  vous  anez  le  plus  grand  tort 
du  monde  de  vous  plaindre  de  ce  que  je  ne  vous  ai  |>oint 
encore  escrit,  et  que  vous  n’estes  pas  plut  maltraité  que 
beaucoup  d’autres  qui  ont  passé  la  chose  auec  bien  plut 
de  douceur.  Si  voua  sauiéz  la  différence  qu’il  y a entre  vu 
Secrétaire  d’Estat  de  la  marine  qui  visite  son  département 
' et  vn  académicien  tranquil  nui  ne  songe,  depuis  le  matin 
jusqu’au  soir,  qu’à  faire  briller  son  esprit  et  dans  son  dis- 
court et  dans  scs  lettres,  vous  ne  seriez  pas  si  surpris  de 
mon  silence,  et  vous  demeureriez  d’arcord  qu’il  est  plus 
aisé  d’escrire  de  jolies  choses  que  de  trauailler  sans  re- 
lâche à des  affaires  sérieuses.  Il  est  certain.  Monsieur, 
que  je  n’ay  pat  vn  moment  de  temps  à moy,  et  si  nos  amis 
prétendoient  appeler  des  privilèges  que  nos  charges  nous 
donnent  de  manquer  à tous  les  deiioirs  de  la  vie  eiuile,  ce 
seroit  tous  les  jours  de  nounelles  querelles  auec  eux.  Aiitsy 
je  vous  prie  de  le  tenir  pour  dit,  et  si  je  ne  vous  escrit 
pas  si  souucnt  que  vous  pourrez  souhaiter,  croyez  que  je 
ne  vous  en  aime  pas  moins.  .4dieu  i Monsieur,  je  suis  en- 
tièrement à vous...  » 

Celu  ü’est  pas  mal,  certainement.  Jérôme  de  Pont- 
chartrain, comte  de  Maiirepas,  se  démit  de  sa  charge 
de  secrétaire  d’Ëtat  en  faveur  de  son  fils,  Jean-Fré- 
déric-Philippe  {Gazette  de  France  à\i  lünov.  1715). 
Le  second  comte  de  Muurcpas  avait  quinze  ans  ; il 
eut  effectivement  la  marine , le  1-V  nov.  1723.  Sou 
père , dgéde  73  ans,  mourut  le  8 fév.  1747  {Gazette), 
— Voy.  La  Bri'vkrr  , Mkoaii.lks,  Rrxudot. 

PO\T  DE  COURLAY  (Dl).  — Voy.  Lovnks,  Ri- 

CHBLIEC. 

POXTEROX  (Lks).  xvt*'  et  wif  siècles. 

• A Pierre  Pontherou  et  aux  héritiers  de  feu  Thomas  .Au- 
bert, maistres  painctres . 241  escus  10  s.  tourn.  pour  ce 
qui  leur  restoit  deu  des  onvraiges  de  leurs  estais  de 
painctres  par  eux  faictes  (sic)  ès  dicta  lieux  de  S(-Maur  et 
de  Paris,  depuis  le  24  déc.  1.%'îl.  jusqu'au  inoys  de  mars 
1576.  > (Arch.  de  l'Emp. , Trésorerie  de  la  Heine  [Cath. 
de  Mëdicis]  an.  l.*)8‘i.  K K.  116,  fol.  9,39.) 

Ce  P.  Porteron  était  peintre  décorateur  ; il  épousa 
Marie,  lillc  de  Guillaume  Jacquier,  m°  peintre,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  autres  Anne , que 
tinrent,  le  12  nov.  1.5()9,  *■  .Anne  Rultc,  femme  de 
Eloy  Le  Magnicr,  peintre  et  valet  de  chambre  ord''® 
du  Roi , et  Marie  .Marillac , tille  de  noble  homme 
Guillaume  .Marillac  , Surintendant  des  finances  de  la 
guerre  {sic).  » (Reg.  de  Sl-Mcrry).  Des  autres  en- 
fants de  P.  Ponteron,  Jeanne , épousa,  avant  1602, 
le  peintre  François  Bonnier.  Dttvid  épousa  Hélène 
Luiliier;  il  demeurait  rue  de  la  Verrerie,  où  il  eut 
deux  enfants  (28  oct.  1599  et  16  janv.  1601  ; St- 
Jean  en  Grève.)  Il  alla  s’établir  rue  des  .'^rcis,  et  là 
il  eut,  le  7 août  1603,  Xicolas;  le  9 sept.  1608  , 
Marguerite;  le  24  oct.  1612,  Pierre,  tenu  par 
François  Bénard,  peintre,  et  par  la  sœur  de  David, 
.Ynne,  devenue  femme  de  Léger  Delalain,  m«  chan- 
delier. — Xicolas  devint  peintre  comme  son  père; 
il  épousa  Marie  Guéret , (ille  d'un  épicier,  il  en  eut 
six  enfants,  du  22juil.  1611  an  10  nov.  1626.  Dans 
l’acte  de  1626  (Sl-Jean),  .\icol.  Ponteron  est  dit  : 
» .M*  peintre  ord''®  du  Roy.  t — Pierre  II  Ponteron, 
fils  de  Pierre  P®,  .se  maria  vers  1638  ; il  demeurait 
à nie  St-Louis.  Il  eut  de  Marie  Bourgillot  trois  en- 
fants (15  sept.  1639, 16  sept.  16VI  et  10  fév.  lG'<-5; 


Pt  K) 

Reg*  de  St-Louis).  Dans  l’acte  de  1639,  Pierrr  U 
Ponteron  est  dit  : s Peintre  ord'*  do  R.  x Pirrrr  II 
Ponteron  figure  dans  les  Ktats  de  la  Maison  du  Koi, 
de  1626  à 1648  inclusivement,  parmi  les  peintres 
non  valets  de  chambre.  (.Arch.  de  fEmp.,Z.  13VI  ) 

— Zani  cite  David  et  X’icolas  Ponthron,  orfevrei, 
qui  travaillaient,  dit-il,  en  1.570  ; ils  étaient  frères 

Scut-ètre  du  premier  Pierre  : je  ne  conoa'u  rien 
'eux.  — Voy.  Bé.vtRO , Bonmer  , Marillvc. 

POQDELIX  (les). 

Des  Poclin  , Paiiclin , Pocquelin , Ponqoelin  on 
Poepielin  — toutes  variantes  du  même  nom  dooBéc) 
par  des  documents  très-nombreux  que  j’ai  tromé»,— 
quelques-uns  firent  dresser  une  généalogie  menlwc- 
née  par  Berl  duos  V Addition  à la  Vie  de  MolieTt, 
placée  en  tète  de  son  édition  des  Œuvres  do  »wd  ' 

[loëte  comique,  donnée  en  177*3  (6  vol.  «-P;, 
lerl  avait  vu  cette  pièce  et  avait  remarqué  — 1« 
grand  scandale  — que  Molière  n’y  figurait  ps^, 
exclu,  pensa-t-il,  de  la  famille  par  sa  qnalilédrrs* 
médien.  Bert  conclut  trop  vite.  Une  prcocŒ.;jii« 
très-grande  le  porta  à sc  décider  trop  prompifls.c) 
sur  une  question  dont  tous  les  côtés  iielüirttrit 
pas  bien  connus.  La  généalogie  qu’il  avait  »« 
yeux  était  celle  d’une  des  branches  de  U «z.« 
Po(|ueliu  que  des  raisons,  aujourd’hui  dilBeiloith- 
terminer,  séparèrent  de  l’autre,  longtcmp nat U 
naissance  de  J"-Bapti.ste , qui  fut  t Monsieur  Mo- 
lière » au  théâtre,  l^ue  les  deux  branches  fas«ata» 
relations  dès  le  commencement  du  xvn*  siètle.w» 
relations  intimes  du  moins,  c’est  ce  que  dmonimi 
les  actes  qui  intéressent  chacune  d'elles, letevw 
ne  figurent  jamais  les  membres  de  la  branche  qci 
no  concernent  |’.as  directement.  Ainsi,  leneksà 
mariages,  de  baptêmes,  d’enterrements  qui  tppa- 
tiennent  ù la  famille  où  naquit  Molière,  nerooulri’: 
jamais  comme  témoins  ou  parrains  aucun  des  Poq»- 
iiii  de  la  famille  dont  faisaient  partie  Robert,  Pf'- 
lippe,  Guyon  et  Louis;  et  réciproqueraenL  la  «f- 
paration  est  ainsi  bien  marquée,  et  il  ne  f»nl  p«  • 
s’étonner  que  les  riches  marchands  de  soieries,  1«  1 
armateurs , les  traficants  sur  mer , fc  faisant  fzirt 
une  généalogie,  se  soient  bornés  à y iasenre  | 

de  leur  branche  et  aient  laissé  à leurs  parenüir-  j 
parés  d’eux  le  soin  de  sc  faire  un  arbre  génealogiq»* . 
si  la  fantaisie  leur  en  venait.  Les  Poquelin  dont  Ben  j 
avait  vu  la  généalogie  se  piquaient  d’une  certi/* 
noblesse  qui  » sc  peniit,  .selon  Bert,  par  le  tnalbro: 
qui  les  jeta  dans  le  négoce  * . 11$  prétendaient  dr*- 
cendre  â’un  Pocquelin,  Ecos.sais,  qui  avait  sernd^ 
les  archers  de  la  garde  écossaise , dès  la  création  df 
la  compagnie.  On  ne  voit  na.»  bien  comment  no  af* 
cher  écossais  donnait  la  nonlcssc  à .sa  dctceBdtocc. 
J’ai  peur  que  le  Poquelin  écossais , imaginé  pr  «n 

Sénéalogiste  honnêtement  payé,  ne  soit  de  la 
U Kolberg  écossais  qu’on  imagina  pour  grandir  l« 
Colbert , marchands  de  draps  et  d’étamiae  à Rf*™- 
Mais  d’ailleurs  qu’importe?  — Beffara  a reebere^ 
patiemment  les  ancêtres  de  .Molière;  il  • ^ 

qrand-père  de  notre  auteiir-conu^icn.  Je*"* 
épousa  Agnès  Xlaziiel,  fille  d’un  joueur  d 
qui  devint  un  des  violons  du  Roi.  De»  huit  cnonn 
(ju’eut  Agnès  Mazucl,  du  13  mai  1596  an  26®^ 
1609,  je  ne  connais  par  l’acte  de  son  bapténilJ”' 
Guillaume,  baptisé  le  21  avril  1603, 

Pocipielin  , porteur  de  grains , rue  de  U 
enfant  tenu  par  Jehan  Masuel,  fils  de 
joueur  d’instrument.  (St-Eust.)  Jehan,  h 
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e était  maître  (apisaicr;  il  avait  acheté  une 

rbir  charge  et  la  faisait  exercer  par  un  homme  de 
<iae  ({ui  comptait  a\ec  lui  de  scs  salaires,  ('/était 
btne  i«ses  onlinairc  chez  certains  bourgeois  (pie  c;4‘s 
i*p(ts.'iionadc  charges  de  porteurs  de  sel,  mesur/furs 
r charbons,  mesureurs  de  blé,  etc.  Jean,  lils  de  Jcati 
t d'Agnès  Alazuel  ou  Masuel,  né,  croit^oa,  en  1599, 
d tapissier  comme  son  père.  Il  se  maria  jeune  : 
iirbauPocquelin,^ro.  no.  rxor.  Marie  Cressé,  id., 
afdati  iô  aprifis  1621,  des^tisafi  27  eiusdem 
mrnsiset  anni.  • (Jeau  Poqueiin  notre  |>aroissien, 
sri,  Ifarie  Oessé,  notre  paroissienne,  femme, 
iftmisie  25  avril  1621,  mariés  le  27  des  mêmes  mois 
1 m.)  (Reg.  de  St-Eust.,  vol.  n®  liü.)  Marie 
'jnsé  était  ullc  de  Louis  et  de  Marie  .Assclin.  Du 
uriage,  célébré  en  1621,  sortirent,  de  1622  à 
Iii28,  six  enfants,  dont  Taîné  fut  * Jean  Poqueiin, 
d rue  Sl-lionoré , au  coin  de  la  rue  des  Vicillcs- 
Stores,  le  15  janv.  1622  — celui  qui  signa  toujours  : 
''la- Baptiste  Poqueliu,  et  qui  fut  Molière.  Le  l*^'oci. 
:62t,  un  autre  Jean  naquit  rue  St-llonorc,  de  Jean 
'oqnelin  et  de  .Marie  Cressé.  (^est  celui-là  (lui , tout 
adet  liuil  fût  de  notre  Jean-Baptiste,  eut  la  survi-, 
«ace  de  la  charge  de  Tapissier  lalet  de  chambre  du 
1m  dont  son  père  fut  pourvu , et  <pii  passa  plus  tard 
I MoIiiTe.  (ic  Jean  épousa,  le  16  janv.  1656  — il 
KOit  .11  ans  et  demi  — Marie  .Maillard,  « 611e  de 
«a  IjUmpc  Maillard  et  de  deffuncte  Pierrette  (iuil- 
eoaat.  (St-Kuat.)  Marie  Maillard  eut  deux  enfants 
m moins  : Jean-Baptiste  (.5  mai  1659)  et  A ânes, 
Me  posthume  (V  sept.  1660).  I/enfant  de  16.")9, 

» fil  de  Jean  Poclin  (sir),  march‘*  tapissier  ord'*  du 
U)  * eut  pour  parrain  « Jean- Baptiste  Poclin, 
M«|.  de  Paris.  » C'est,  à n’en  pas  douter,  Molière, 
■vit  du  nouveau-né  , «jui  là , comme  dans  d’autres 
Htri,  ne  prit  de  «[ualité  que  celle  de  bourgeois 
èf  Pans  L'acte  n’est  point  signé,  comme  la  plupart 
fc  feux  de  celte  époque  enregistrés  à St-Kuslachc. 

— \irotas  Poqueiin,  an  frère  (le  Alolière,  baptisé,  le 
oavdi  15  jiiil.  1627,  épousa  Jeanne  Varé,  dont,  le 
î*et.  16^5,  il  eut  iiarie . tenue  par  son  géaild- 
f<ri,  Jean  * tapissier  ord"'  du  Roy  i . L’acte  (lit  Xi- 
<*tu Poqueiin  « concierge  de  M.  de  Liciicourt 

— Uarie-Madeleinc  Po({ucliii,  une  sœur  de  Molière, 
ffMiH,  le  15  janv.  1651,  .André  Boudet,  march** 
U^tuicr.  — Elle  était  née,  le  I5fév.  1628,  et  avait 
rte  baptisée  sous  le  nom  de  Marie.  (St-Eust.)  — Les 
tniiomt  du  mariage  furent  Jean  Poclin,  père  de  la 
tnee,  cl  Jean  Poclin  son  frère.  Beffar.i  crut  que 
rsJran,  frère  de  Marie-Madeleine,  était  • Molière, 
«Wt  à Paris,  t .A  cela,  il  y a nue  diriicullé;  si  .Mo- 
’ocre  avait  été  à Paris,  le  15  janv.  1651,  l’acte 
«mmenit  certainement  trois  Jeau  : le  père,  Molière 
rt  Jean  le  tapi.vsier,  son  frère.  D’ailleurs,  l’acte  civil 

j’ai  vu  chez  M.  Rousse,  not.,  ne  laisse  pas  d’in- 
(-'liladc.  Le  second  Jean,  signataire  du  contrat , et 
<pi  par  parenthèse  n’écrivait  guère  mieux  que  sa 
•««r,  y est  dit  « boiiorable  homme,  maître  tapissier, 
hrre  « de  la  future.  Le  père  de  Madeleine  signa 
écriture  assez  mauvaise  : « J |io(|ueliu  * le  ^ 
rtsat  bouclé  comme  un  g ; future  signa  t Mude- 
Ini  pocquelin  (sic)  • , et  son  frère  « poc(pielin.  » 
9»iicre  a’élait  pas  à Paris  le  14  janv.  1651;  il  n’y 
rttil  pat  le  1.) , ou  s’il  y était,  il  ne  fut  point  présent 
anuriage  de  sa  MP;ir.  — Jeau  Po(|ueliu , <|ue  nous 
téiiiuiu  de  Marguerite,  le  1.5  janv.  1651, 
’**Mnit  le  5 airil  16(>0;  le  lendemain,  il  fut  inhumé 
•a*  Nnnlt-lunocrnls,  par  un  convoi  de  52  prêtres  , 
**(t  ua  service  complet  et  l’assistance  du  curé.  Son 
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corps  fut  pris  « sous  les  piliers  des  halles  t . L’acte 
inscrit  à St-EusI.  le  dit  : « Monsieur  Pocquelin , fds, 

I tapissier  valet  de  chambre  ord'''’dii  H.  > Son  père 
mourut  sous  les  piliers  des  halles,  le  26  ou  27  février 
1669,  et  fut  enterré  le  27.  (Sl-Eust.)  — .Madeleine 
Poqueliu , femme  de  Boudet,  « dem‘  sous  les  piliers 
des  halles  devant  la  fontaine  « (du  pilori?)  y mou- 
rut, le  17  ou  le  18  mai  1665,  et  fut  inhumée,  le 
« lundi  18  •.  Elle  eut  les  52  prêtres,  le  service 
complet  et  la  présence  de  M.  le  curé,  comme  les 
avaient  eus  son  père  et  son  frère.  — Arniande  Bé- 
jard , femme  de  Molière,  fut  marraine  d’un  fd.s  de 
Alatleleine  et  d’.André  Boudet.  — J"-Baptiste  Poque- 
lin , né  de  Jeau  et  de  Marie  Maillant,  baptisé  le 
5 mai  1659,  et  tenu  par  Molière,  épousa  Elisabeth 
Garroche  : « Johannes  Baptista  Pocquelin  et  Eli' 

» sabetha  Garroche,  St-Kuslachii,  ob  causas  in  li- 
t bello  suplice  cxnositas  .11  déc.  1684.  t (Reg.  des 
dispenses  de  i’.Arcncvé<;hé.)  Je  ne  sais  quelles  causes 
sérieuses  portèrent  rarchevêqiie  à donner  la  dispense 
de  tous  les  bans,  contrairement  à l’usage,  aux  futurs 
Poqueliu  et  Garroche;  ce  que  je  sais,  c’est  qu’ils  ne 
SC  marièrent  point  à leur  paroisse,  mais  dans  une  des 
petites  églises  de  la  Cité  où  se  faisaient  les  mariages 
qui  voulaient  peu  de  publicité.  A St-Christophe , le 
mariage  cul  lieu,  le  25  déc.  J"-Bapt.  Poqueiin  eut 
une  fdle,  Louise , qui  fut  inhumée  au  cimetière  des 
Innocents,  âgée  de  19  mois,  le  10  juil.  1687.  Elle 
fut  prise  « soubz  les  pilliers  des  halles,  à l’image 
St-Christophe  ; elle  était  morte  le  9.  (St-Eust.) 

— • .Au  «'  Turlin,  U lomme  de  300liures. ..  pour  dé- 
liurer  aux  noranrs  Porqnelin  el  de  \auroy,  tapissier*  da 
Roy.  pour  leur  paycineal  des  éluiTrs  de  velours  et  de  damas, 
frauges  d'or  et  d'argent  et  fournitures  et  façon*  qu'ils  ont 
faicte*  pour  rameublenicnt  de  Sa  Maj.  en  son  chasteau  de 
St-Germain  . an.  IC62.  • (Hilil.  Iinp. , Us.  Trésor  Kuy.) 

Cet  article  regarde  Jean  Poqueiin,  père  de  Molière. 

Venons  à la  oranchc  des  Poqueiin  dont  n’étaient 
pas  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer.  — l>c  réper- 
toire des  ancieimcs  minutes,  gardé  chez  M.  AuBry, 
not.,  m’a  fait  connaître  que  des  actes  furent  passés 
au  nom  d’un  J"-Bapt.  Poqueliu , les  12  mai  1668, 
28  mai  1669  cl  4 mai  1671.  Ce  J"-Baptiste  ne  peut 
pas  être  le  neveu  de  Molière  né  en  16.59;  est-ce 
Molière  lui-même?  Ce  n’est  pas  impossible,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  nous  eu  assurer,  toutes  les  mi- 
nutes du  wit*^  siècle  manquant  ans  archives  de  l’é- 
tude de  M.  .Aubry,  chose  bien  regrettable  assuré- 
ment. Si  le  Jean -Baptiste  en  question  n’est  pas 
Molière,  c’est  un  Poqueiin,  marchand,  qui,  avant  sou 
mariage,  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Jacques 
de  la  Boucherie.  Le  19  sept.  1649,  il  fiança  Anne  de 
Kavcrolles,  fille  de  Xicolas  et  d’.Aiine  Garraud.  « l..es 
fiançailles  curent  lieu  chez  .M.  de  Kaverniles,  par 
|)ermi.<«ion  de  l’Official  de  Paris;  le  mariage  fut  bt'iii 
le  21  sept,  à Sl-Eust.  Plusieurs  eufunts  sortirent  de 
ecltc  iiiiioii;  j’en  connais  cinq  : 1"  Agnès,  2 ) janv. 
1659;  2"  Jean-Baptiste,  25  mars  1660;  Bobert, 
16  mars  l(>(il;  4“  Marie-  Anne , 5 mars  1662; 
.5"  Louis,  11  oct.  1664.  — Je  n’ai  pas  cherché  à 
counaître  les  ciifanl»  vemui  de  1650  à 1660.  Le  Jeaii- 
Bapti-stc  de  1660  eut  pour  parraiu  t Philippe  Po- 
clin (xk),  marchand  bourg,  de  Paris;  Robert  lut  tenu 

Car  Robert  Poclin,  marcM  bourg,  de  P.  — Ce  Ro- 
erl  mourut  le  2 avril  1661.  — Marie-.Aiinc  fut 

iiréseiilée  à l’église  par  Pierre  Pocquelin  (sic)  et 
ilurie  Po(|uelin,  femme  de  Charles  Maillet,  mardi''  ; 
quant  à Louis,  il  fut  levé  sur  les  foiilM  par  « Marie 
Leiii^iereur,  veiifue  de  feu  Lo.iis  Poclin,  vivant  mar- 
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chand.  > Louis  Poqucliu,  mari  de  Marie  Lcmpcreiir, 
était  frère  du  Robert  parrain,  le  2 avril  1061  ; de 
Jean-Baptiste,  mari  d'Anne  Faverolles,  et  de  Philippe, 
parrain  le  mars  1600.  Ce  dernier  épousa,  le 
24>  fcv.  165H, Catherine  Rousseau.  L’acte  ledit  * fils 
du  s*^  Louis  Pocquelin,  bour,q.  de  Paris,  et  de  .Marie 
Pocquelin , sa  femme , et  demeurant  sur  la  paroisse 
St-Jacq.  de  la  Boucherie  i . ( Reg.  de  St.-Gcrm.  le 
Vieil.)  L’acte  est  signé  : Philippe  Pocquelin,  Poc- 
quelin. (C’est  Louis,  qui  signait  quelquefois  autre- 
ment (voy.  ci-des.  p.750),  »J.  Pocquelin,  etc.*  Ce 
Jean  Poquelin  épousa,  le  20  janv.  1586,  Symone 
Tonrucminc  (St-Ccrm.  rAnxer.)(Jne  Louis,  Robert, 
J“-Baptiste  et  Philippe  Poquelin  fussent  frères,  c’est 
ce  que  m’ont  appris  deux  actes,  l’un  du  25  mars 
1639  (chez  M.  Câlin,  not.)  entre  * Robert  et  Louis 
Poquelin,  frères*  ; l’autre  inscrit  à St-(ierm.  l’Auier., 
le  30  août  1688  ; c’est  le  mariage  de  J"-Baptiste  Po- 
quelin, né  le  25  mars  1660 v « Robert  et  Philippe 
Poquelin  y sont  dits  * oncles  du  marié  > , dont  le 
père  est  J"-Bapt.,  époux  d’.Anne  Faverolles.  — Les 
actes  des  Poquelin  sont  nombreux  chez  les  notaires, 
et  c’est  tout  simple  , ils  étaient  tous  dons  le  com- 
merce. M.  Rousse,  not.,  a,  au  nom  d’un  Robert  Puq., 
des  actes  des  24  avril,  10  mai  1627,  et  21  janv. 
1633  ; un  Louis  est  partie  dans  ce  dernier  acte. 
M.  Câlin  a des  actes  de  Robert  : 14  jnil.  1634, 
31  mai,  26  juin  et  21  juil.  1635,  et  20  fév.  1636; 
un  acte  du  23  mars  1639,  commun  ù Robert,  à Louis 
et  à leurs  femmes.  M.  Beau  a un  acte  de  Robert,  du 
7 juil.  1667.  Robert  avait  épousé  la  fille  de  Daniel 
de  Lubert,  son  associé.  M.  Rousse  a un  acte  du 
19  mai  1688,  passé  entre  Robert  et  c dame  Marie 
de  Lubert,  sa  femme  * . Robert  mourut,  en  juil.  1688, 
et  le  7 août  on  fit  l’iuvcntaire  après  son  décès.  Ce 
Robert  était  fils  d’un  autre  Robert,  époux  de  Simone 
Candouin,  dem^  rue  St-Denis,  qui  lit  baptiser,  è St- 
Jacques  de  la  Boucherie,  deux  enfants  ; Luc,  tenu 
le  14  janv.  1641,  par  Anne  Poquel.,  fille  de  Louis 
Poquelin , marchand , rue  du  Pont-\otre-Damc , et 
Anne,  tenue  parCuy  Poquelin,  march.,  même  rue. 
Cuy,  Louis  et  Robert  étaient  très-proches  parents, 
frères,  peut-être.  Louis  vendait  du  drap  de  soie 
(actes  du  16  nov.  1654  et  16  août  1656,  chez  AI.  Câ- 
lin.) Cuy  était  marcb<*  drapier  (acte  du  8 août  1656; 
AI.  (lalin.)  Al.  Câlin  a des  actes  nombreux  de  Louis 
Poq.,  du  24  sept.  1630  an  27  juil.  1641.  Tout 
march*^  de  soieries  qu’était  Louis  Poquelin,  il  avait 
dos  voitures  qui  allaient  de  l’aris  en  Italie.  Le 
30  nov.  1647,  il  ût  uii  traité  avec  ( Louis  Charpen- 
tier et  autres  escoliers  estudiaiis  en  fUniversité  de 
Paris  * pour  les  faire  conduire  en  carrosse,  de  Paris 
t au  diocèse  de  Bologne  la  Cras.se  > . (Chez  M.  Câlin, 
ainsi  que  plusieurs  actes  de  Cuy,  17  fév.  1633, 
12  sept.  1635,  2 juin  1636,  17  août  1671.)  Cui  Po- 
quelin a des  actes  chez  .M.  Vassciin  (17  avril,  12  mai, 
4 août,  etc.  1670).  — AI.  Le  .Monnyer  a une  main- 
levée de  Louis  Poquelin,  mareb'^  rue  Quincampoix, 
à Alessire  Henri  de  Lorraine,  marquis  de  Alouy, 
comte  de  Chaligny.  AI.  Hatin  a un  acte  de  Louis 
Poquelin,  à la  date  de  mai  1650,  .M.  Le  Alonnyer  a 
un  acte  du  17  avril  1629,  au  nom  de  * Louis,  march*^ 
de  soierie,  dcm‘sur  le  petit  pont , paroisse  St-Cerra. 
le  Vieil.  * — Alais  eomment  énumérer  ici  tous  les 
actes  des  Poquelin?  et  d'ailleurs  û quoi  bon?  Ceux 
(]ui  voudront  faire  une  généalogie  de  la  branche  sé- 

f tarée  de  celle  de  Alolière  n’auront  qu'à  feuilleter 
CS  répertoires  des  notaires  que  j’ai  nommés  ici , et 
ils  y trouveront  matière  à un  ample  travail  — Un 
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Philippe  Poa.,  fils  de  Philip})e,  march^  rue  U 
Truanderie,  loua  à la  compagnie  de  Gainée  on  lu- 
vire,  ce  qui  donna  matière  à uu  contrat  d’afîrtle- 
ment,  le  22  mai  1688  (chez  AI.  Alaignain,  not.)  t]« 
Philippe  était  époux  de  Françoise  Simonnet  qui.k 
19  nov.  1659 , lui  donna  t deux  enfants  maths  ût 
(Tcne  mesme  Centrée  * . (Reg.  de  St.-Alerri.) 

Un  Pierre  Poquelin  écrivit  de  Dunkerque  à Q. 
bert,  le  21  janv.  1665,  pour  le  remercier  de 
bontés  pour  toute  la  famille  Po([uelin,  lui  parlirda 

* restaolissement  du  commerce  et  négoce  Je  Dua- 
kerque  * , et  lui  dire  qu’il  c a pris  un  iotèrèi  d»c$ 
l’achat  qu’ont  fait  quelques  personnes  de  vaûscaui» 
et  aussi  que  les  Poquelin  ont  » outre  cela,  trok  ti&* 
seaux  à eux  ».  (Bibl.  lmp..  Ms.  Lettres  à Colhnn.) 

— Je  ne  sais  lequel  des  Poquelin  dé.signc  U lettre 
suivante  de  l’arclievéque  d’Embnin , écrite  de  Ui- 
drid , le  25  mai  1663 , à Colbert  : 

« Moiisicnr,  j'anois  dcsja  beaucoup  do  couldm.' 
pour  les  interets  de  II.  Poquelin  qni  faict  iry 
trade  de  nippes  de  France,  mais  j'en  auroj  oa  Msjtm* 
particulier,  sachant  que  vous  Iny  donnet  vosiro  pnfeitTM 
ainsy  que  j'espérc  qu'il  punira  vons  le  tesnioi^pln 
offres  (|uc  j'ai  faites  à son  correspondant  de  tssiow 
pouri'oit  despendre  de  muy  sans  aucune  resenu  •(L/sn 
à Colbert.) 

— En  1697,  .Anne  de  Faverolles,  veuve  de 
Poqu.''lin,  marchand,  son  fils  J‘*-Bapti$te,  etfnxorH 
Simonnet,  veuve  de  Philippe  Poquelin,  prjraliLet 
armes.  .Anne  et  son  fils  purent  porter  «(fu^ect  i 
ciii(|  arbres  de  haute  futaie  de  sinople  sursotirr- 
rassc  de  même  *;  Fr.  Simonnet  : *■  d'azur  m qhi 
mêmes  arbres,  dont  trois  de  haute  tige  et  drai 
petits  posés  entre  les  trois,  le  tout  sur  une  terr».'» 
de  sinople.  t (Bibl.  lmp..  Aïs.  .Armorial  de  Pvà 

— Le  24  avril  1754,  Claude  Poquelin , torieo a- 
pit.  au  régim‘  de  Chartres,  cheval,  de  St-Loou.fc 
majeur  de  feus  Charles-Henry  Poq.,  escuyer,  ewr 
du  R.,  correcteur  ord''^  en  sa  chambre  des  compl>v 
et  d'Eléonore  Dandurau,  me  Siinon-le-Kranc,  rpMs 

i Cencvièvc-AIargueritc  de  Faverolles,  veuve  de  Ib'* 
tbieu  .Angeard,  avocat.  (St-Côme.)  — loy.  Lnn- 
Di.v , AIulikrr. 

PORBl’S  (FRaxçoi.s  II  = Jacqces). 

On  connaît  trois  Porbus  : Pierre,  né,  dit-on,  « 
Conda,  vers  1510,  et  mort  en  1583;  François  KG» 
de  Pierre,  né  à Bruges,  eu  1540  et  mort  en 
enfin,  François  II,  fils  de  ce  François  est  ^ » 
.Anvers,  en  1570.  On  sait  que  ce  dcniiervinll  Pim 
et  s’y  lit  remarquer  entre  tous  les  peintres  ses  ce»* 
temporaias;  on  a dit  qu’il  y mourut  eu  1621-koici 
quant  à sa  mort  ce  que  j’ai  pu  trouver  : « 1^ 

* 19  (fév.  1622)  fut  enterré  aux  Pciits-Augusîms 
» .M.  Porbus,  viuant  peintre  de  la  Koyne  > 
d’.Autrichc).  (Reg.  de  St-Sulp.)  Il  était  peintre  de 
la  Reine  .Marie  de  Alédicis,  en  1611;  il  «tquiltl'K' 
t peintre  de  la  Royne  »,  le  2 oct.  1611, zu baptême 
d’un  fils  de  Jean  Coyer,  dont  il  fut  parrain  — B»os 
un  Etat  des  pensions  données,  en  1618,  pzr  le 
ou  eu  son  nom,  je  lis:  « à Porbus,  peintre  du  B"f. 
pension  de  600  1.  * (Bibl.  lmp..  Ms.  Colbfft) 

— Le  20  janv.  1614,  on  baptisa  • Elisabeth,  fiH*- 
naturelle  de  François  Porbus  et  d’Elisabeth  fevi!- 
que  {sic  pour  Franck).  (St-Cerm.  l’.Auxcr.)  — 
maintenant  un  Porbus  resté  inconnu;  il  se  noam» 
Jacques  et  avait  épousé  .Vicole  Buffet:  » 

1578,  fut  baptisée  Anne  y fille  de  Jacque.*  l'orbi^. 
pintre  (sie)y  et  de  A'icolle  BufTet  sa  feuinie,  demeu- 
rant au  Petit-Pont;  le  parrain  François  PcniKiu. 
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f marr.  .Anne  ChUtres  femme  de  Jean  Rabellc  i 
fr»(  J«^n  Rabel,  le  pcin(rc),  • laquelle  a nommé 
Bradellier,  femme  de  Jehan  l*alîji,  pein- 
T*.  (S<-Séierin.)  Le  15  mars  \icolc  Buf- 

ivttaii  monde  Jacauet . tenu  par  Jacques  Patin 
I François  (Jucsnel.  (St-Sév.)  — Le  8 oct.  1571  , 
tn|iit's  Porbus  avait  été  |>arraiu  d’une  fille  de  Jean 
a Uonstier,  peintre.  (Sl-Jacq.  de  la  Boucherie.) 

> (^hirl  degré  dc  parenté  liait  Jacques  à Kraneois  11 
tfWut  Je  l’ignore;  il  était  son  frère  ou  son  cou- 
a.  — l 'oy.  Fa  vxck,  \1u.\stikb,  1.  P.»ti.\  , VVol- 
mu%. 

K)Ra>.\. 

faj  fait  connaître  ailleurs  deux  Porcon,  le  grand 
t (e  petit , qui  étaient  capitaines  de  navire  (voy. 

J i»tu  plaît  mon  Archéologie  narnle);  voici  un 
(tfi  de  Porcon,  leur  parent,  probablement,  sinon 
sa  d’eux , <1  ni  était  valet  dc  chambre  de  Louis  .\l, 

« Je  vois  qu'il  fut  bless4<  ù la  chusse  par  un 

lO^lirr;  sa  blessure  à la  cuLsse  fut  soignée  pur 
irrrr  Du  Molin,  dit  : t'^astelan,  barbier,  qui  reçut 
91. 15  *.  touru.  pour  ses  soins,  (.'^reh.  de  TKiiip., 
unptr»  de  l’hôtel,  KK.  (34,  fol.  104  ) 

RülCFîS.  1478. 

— • \ Uniaolt  Uiipré  et  Jrhannot  de  Chamay  ayant  la 
«dert  .•{«fotipmrnipnl  de  rerlaiiia  |*«rri  routes,  que  lcd. 
«f  • (le  Hoi  Loin*  Xt)  • fait  garder  et  nourrir  en  la 
ntt  de  citatleau  Henault...  liv.  luurii.  pour  leurs 
«fn  et  entre teneineiit  d'icelle  année  rommeiirant  le 
*«t  lO,  cl  pour  la  garde  et  nourrilurc  detd.  Porcs , 
I ni  ta  fenr  de  15  I.  lourn.  chascun  d'eux  par  nioys.  • 
\r«fc  delKinp  . KK.  63.  fol.  10  V). 

l^urllerace  appartenaient  ces  porcs  rouges  dont 
(a«i\l  faisait  prendre  soin?  Les  personnes  ver- 
<T«  lans  riiistoiro  dc  la  famille  porcine  le  sauront 
«l-flre.  Peut-être  aussi  leur  aurui-jc  révélé 
mUmee  d’une  variété  inconnue  aujourd  hui. 

foRT  DK  CARTH.^GK.  — Voy.  Cvrthack. 

PORTE-CAB.W. 

• Lettres  de  Vétéran  pour  Jean  Bidault  dc  Vil- 
itn  porto -caban  dc  la  gronde  écurie,  pourvu  dès 
1 12  mar»  lü(>5.  Ces  lettres  sont  du  20  avril  1088  « . 
tu.  lmp.,  Secrétariat,  Ms.  vol.  E.,  5374,  fol.  107.) 
M&e  pine  du  vêtement  était-ce  (|ue  le  caban  qu’un 
•Aoordo  la  grande  écurie  portait,  connue  un  oflicier 
h la  ctuiubre  portail  le  manteau  du  Roi?  C'était  un 
à manches  qpe  l'on  mettait  contre  la  pluie 
•ilr  froid,  lorsqu’on  montait  à chevqj.  Furctière 
«.lia  mot  Caban  qu’il  est  vieu.x  (1094).  Les  gens 
1*  mer  u’onl  pas  cessé  de  se  servir  du  mol  (3uban, 
^ il  appliquent  à une  veste  large  et  longue,  ordi- 
voromoot  munie  d’un  capuchon;  les  gens  du  monde 
roiprunté  aux  marins  le  vêlement  et  le  nom. 
\ Glossaire  nautique,  1848-50:  art.  (3aBaN.) 

I^»RTE4:iIAISE  O’.AFFAIRFiS. 

H nt  un  dicton  français  souvent  répété  : « Je 
’*•  ag  lo  Roi  va  tout  seul  i . Ce  dicton  est  mo- 
il  n’élail  pas  dc  mise  .sous  I.oiiis  XIV,  (|iii 
jamais  s<‘ul  durant  le  temps  où  la  nécessité 
^ coQiraigiuit  d’aller  ù la  chaise , dans  laquelle , 
"“'«al  l’expression  de  Furetière,  * on  se  décharge 
iMtmirr  •.  Onc  Chaise  que  tout  le  monde  nom- 
‘ clmisc  gercée  i , chex  le  Roi,  on  l’appe- 
^ W « Chaise  d affaires  i . Je  vois  «inc , le  17  déc. 

Jo«.p}j  Fa5qtu>]|{>  fut  pourvu  uc  la  charge  de 
‘ porle-ciiaise  d’affaires  dc  la  chambre  du  Roy  » , 
••caale  par  la  mort  de  son  père  * Maximilien  Fus- 
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quelle  *.  (Bibl.  lmp..  Secrétariat,  Ifs.  S.  K., 
^71-1  , fol.  445.)  — Le  10  sept.  1624,  fut  bap- 
tisé, h St-Eus(aehe,  Louis,  âgé  dc  10  jours,  hls 
d’honorable  homme  Michel  de  Lasséré,  garçon  dc 
la  chambre  et  cabinet,  et  porte-chaise  dc  la  Roync, 
dcm‘  rue  St-Honoré.  Le  parr.  fut  .Vicolas  à>n- 
teinps,  m*"  d’hostel  et  gentilhomme  ord.  dc  la 
chambre  du  Roy.  — La  chaisr;  d’affaires  du  Roi 
avait  donné  sou  nom  ù un  brevet  de  faveur,  qui 
donnait  c la  permission  d’entrer  dans  la  chambre 
du  Roi  quand  les  autres  s’en  t étaient  t retirés  et 
dès  qu’il  » était  § sur  chaise  d’affaires  t . ()n  y par- 
lait au  Roi  de  ses  propres  affaires.  Ce  brevet  était 
dit  « brevet  d’affaires  * ; c’est  Furctière  qui  nous 
l’apprend.  Ce  qui  a fait  dire,  en  parlant  dc  M.  .^r- 
gant,  le  malade  imaginaire,  il  va  : 

• Où  Louis , après  son  lever. 

En  Roi  qui  savait  élever 

Les  choses,  qu'il  faisait  sublimes. 

Allait,  non  en  des  lieux  intimes  , 

Mais,  au  milieu  des  courtisans 
Heureux  et  tiers  d’être  présents 
A ce  grand  acte  de  sa  vie...  ■ 

Entre  le  seigneur  qui  obtenait  un  « brevet  d'af- 
faires 1 et  le  plébéien  qui  avait  un  brevet  dc 
* portc-chai.se  s,  la  différence  était-elle  bien 
grande?  — Puis(|uc  j’en  suis  sur  cette  matière, 
que  l'on  me  permette  de  dire  que,  sous  Louis  XIV, 
les  chaises  dont  il  est  question  ici  étaient  rares  dans 
les  châteaux  royaux  , et  rares  à ce  point  que  tous 
les  princes  n’en  avaient  pas;  la  preuve  en  est  dans 
ce  que  raconte  à ce  sujet  la  princesse  palatine  Char- 
lotte-Elisabeth de  Bavière , femme  dc  Philippe 
d’Orléans,  (lui  dit  (pt’au  château  dc  Compïègne  ou 
dc  Fontainebleau , te  ne  me  rappelle  plus  lequel , 
elle  et  tout  le  monde  allaient  hors  du  château  sous 
des  arbres,  se  soulager  en  présence  des  soldats  de 
la  garde.  .Ainsi,  à côté  des  raflincraents  du  luxe, 
qui  faisaient  de  la  cour  dc  Louis  XIV  un  pays  en- 
chanté, l’indigence  des  choses  les  plus  néces.saires 
et  les  grossières  habitudes  du  village.  ;\u  reste , ne 
nous  étonnons  pas  trop;  la  moitié  dc  la  France,  si 
fière  dc  sa  civilisation,  en  est  encore  ou  à la  chaise 
d’affaires  , ou  aux  habitudes  sauvages  signalées  par 
la  Palatine.  — Voy.  Buntkxips. 

I>0RTI*3-F.AUTELIL  l)U  ROY. 

. Le  mercredi  18  ocl.  1680  ..  enlerremeol  . de  Xicola» 
Malhon.  Porte-faulenil  du  Roy,  Igé  de  trente-cinq  sus. 
pria  me  Cliamp-FleurL  . (St-Germ.  l'Auxerr.) 

PORTE-LIT  ET  COFFRES  DE  L.A  CH.AMBRE 
DL'  ROY. 

Ce  fonctionnaire  suivait  le  Roi  dans  scs  voyages 
et  avait  la  charge  dc  porter  ou  faire  porter  les  cof- 
fres (|ui  renfermaient  les  clîcts  d’habillement  du 
Roi  et  le  lit  dc  Sa  Majesté.  — Le  26  mars  1669, 
Pierre  Chambault  eut  l’ofTicc  de  Porte-lit  et  coffres 
dc  la  chambre  dont  se  défaisait  en  sa  faveur  son 
père,  bidiiie  Chambault.  (Bibl.  lmp.,  .Ms.  liortc- 
mart  111 , p.  45.) 

PORTE-M.AIL  DU  ROY. 

Louis  XIV  jouait  ({uclqiicfois  au  mail;  il  avait  un 
officier  chargé  de  porter  la  ma.sse  ferrée  dont  il  se 
servait  pour  chasser  sa  boule.  Je  vois  que,  le 
14  déc.  1694,  il  donna  le  brevet  dc  son  portc-mail 
ord*’'  à Pierre  Frappier,  s*"  de  Dalinay,  A la  place 
de  feu  Gabriel  Le  Lonhel  de  Haut-Mesnil.  Le  portc- 
mail  était  dans  le  service  du  grand  maître  de  la 
garde-robe;  ce  qui  est  assci  singulier.  (Bibl.  lmp,. 
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Ms.  Clairamb*  561,  p.  925.)  Le  1^'’ août  1696, 
ordre  fut  donné  à Armand  Le  Pilleur,  trésorier  g*  de 
la  Maison  du  R.,  de  payer  « au  s**  Lecourt,  héritier 
de  Gabriel  Le  Louhel,  la  somme  de  200  I.,  gages 
dud.  Gabriel,  pendant  l’année  1694.  (Ms.  Clairamb. 
563,  p.  516.)  — l'oy.  Pail-Mail. 

PORTZ.MOGILR  , dit  : PRIMAIGLET  (ilKRvé 
ük).  ? —1612. 

Si  vous  ouvrez  la  Carie  de  France  de  César- 
François  Cassini , à la  feuille  174<’,  qui  donne  le 
détail  géographique  d’une  partie  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  basse  Bretagne , vous  remarquerez , à 
anche  et  tout  au  bas  de  cette  feuille,  en  reganl  de 
île  de  Molènc , une  petite  baie , demi-circulaire  , 
s’ouvrant  au  sud-sud-ouest  ou  environ , et  portant 
ce  nom  : • Anse  de  Porsmogaer  i . Remontez 
maintenant  un  des  petits  cours  d’eau  que  le  gra- 
veur a tracés  au-dessus  de  cette  anse,  et  vous  ver- 
rez sur  un  plateau  peu  élevé,  d’oi'i  paraît  sortir  le 
ruisseau  de  gauche,  la  marque  d’un  hameau,  et, 

très  de  cette  indication,  le  nom  de  » Porsmogucr  i. 

a localité  que  désigne  ce  nom,  composé,  ce  sem- 
ble , des  deux  mots  celto-bretons  : Portz  ou  Porz, 
signifiant  : Port  et  Porte,  et  Moger  (que  les  Bre- 
tons prononcent  Mogucre)^  signihant  : .Muraille; 
cette  localité  dépendait  de  la  paroisse  de  Ploearzel 
ou  Plouarzel  (le  village  d’Arzcl?).  Un  manoir  sei- 
gneurial était  à Portzmoguer,  au  commencement  du 
xv°  siècle,  et  là  demeurait  un  Hervé  de  Portzmo- 
gucr,  bon  gentilhomme  probablement  et  dévoué  au 
(lue  de  Bretagne,  son  maître  et  Seigneur.  Cet  Hervé 
est  mentionné  dans  le  manuscrit  37  des  Blancs- 
Manteaux,  conservé  à la  Bibl.  imp.,  où  il  est  sous 
le  titre  : t Réformations  des  évêchés  de  Bretagne  » . 
A la  page  327,  Rubrique  de  Ploearzel,  et  sous  les 
dates  : 27  et  28  sept.  1446,  je  lis  : t Herué  Pors- 
moguer  {sic\,  en  son  manoir  de  Porsmoguer» . Hcrié 
n’était  pas  la  seule  personne  de  son  nom  qui  habi- 
tât sur  la  paroisse  de  Plouarzel;  « Marguerite  Pors- 
mogucr {sic)  « vivait , ou  chez  Hervé  ou  dans  une 
maison  voisine  de  son  manoir,  probablement  sœur, 
fille  ou  nièce  du  sieur  de  Portzmoguer.  X'on  loin 
d’Hervé  et  de  Margnerite,  au  village  de  Plocmo- 
gucr,  au  moment  de  la  montre  faite  en  1444,  était 
< Jehan  Portzmoguer,  archer  • . (P.  346-47  du 
manusc.  cité.)  Une  Réformation  de  1667  (Ms.  Bibl. 
imp.)  contient,  à la  page  185  du  t.  IV  : t Pors- 
mogucr, de  gueules  à huit  bezantz  d’or  et  une  co- 
uille  de  même  en  cœur  * ; et  au-dessous  : t Jan 
c Porsmogucr  épousa  Marguerite  Calvez  ; Guillaume 
de  Porsmoguer,  .Anne  de  Kennorvan;  Jean,  .Anicc 
de  Kerncch  Querault;  Guillaume,  Anne  de  Lanhalla; 
Jan,  Anne  Le  Voycr;  Jan  , Anne  Dubois;  René  de... 
Jan  de  Porsmoguer,  sieur  de  Kcrniarchnr  ; Porsmo- 
gucr... déclarés  nobles  d’extraction,  le  17  juin 
1670.  (M.  Descartes,  rapporteur.)  h' Armorial  gé- 
néral (Ms,  Bibl.  Imp.,  1697)  contient,  t.  D*",  fol.  296, 
v“  de  r.Armorial  de  Bretagne,  ces  lignes  : t Fran- 
çois de  Portzmoguer,  cscuycr,  s*^  de  Kcrmarchar,  et 
.Anne  Lepat , sa  lemnie , portent  : de  gueules  à huit 
bezans  d or  posés  en  orlc  et  une  coquille  de  même 
posée  en  cœur,  accolé  d’azur  à uu  gantelet  ou  main 
dextre  armée  d’argent,  tenant  cinq  flèches  d’or 
ferrées  et  empennées  d’argent  » . .Au  folio  261  du 
t.  11,  je  vois  : t Christophe  Porsmoguer  porte  de 
gueules  ù huit  besants  d’or  posez  trois,  deux  et  trois, 
et  une  coquille  de  même  en  abîme  * . Le  Mémorial 
imprimé  (ie  Bretagne  (iu-fol..  Rennes,  1681)  dit  : 


« Porzmogucr,  audit  lieu,  en  PIousnel,éve«bé(i( 
Léon,  de  giieullcs  à une  fascc  d'or  chargée  d'imecii- 
uille  d'azur  accompagnée  de  six  besans  d'or  t . Eoün, 
ans  l'Armorial  de  Bretagne,  par  U.  Guérin  de  b 
Grasscrie,  je  trouve  : » René  de  Ponmo;iueT, 
dud.  lieu,  et  Jean  de  Portzmoguer  de  hcrmarebr, 
paroisse  de  Ploumoguer,  évêché  de  Léon  » . Que  teJi 
les  Portzmoguer  fussent  d'une  même  famille  ei  Ba- 
sent deux  branches,  l’une  de  Plouarzel , raotrr  de 
Ploumoguer,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  dootnt 
L’Hervé  de  Portzmoguer,  sujet  de  cet  article,  n'e* 
point  celui  qui,  en  1446,  était  en  son  manoir, i 
quelques  cents  toises  du  clocher  de  Plouanol,  ma« 
je  pense  qu’il  était  petit-fils  de  celui-ci,  fl<ioa 
lui  s'éteignit  la  liguée  des  Portzmoguer  de  Hoar- 
zel , car  dans  la  branche  des  Kemiachar  de  Ptw.- 
moguer,  je  remarque  qu'aucun  des  Poriin»’t.iT 
n’a  le  prénom  d'Hervé , qui  devint  a,sscz  edébr. 
pendant  pour  (|u’on  le  perpétuât  dans  li  drav- 
dancc  directe  d’un  homme  <{ui  fut  un  hérw.  ft 
voici  comment  cet  homme  prouva  (|u'il  fêtai  « 
effet.  Ingrat  envers  Louis  XII,  Jules  II  tMmx 
la  ligue  qui  armait  contre  la  France  rKspa.îi^.1^ 
nise  , Rome  et  l’.Angleterrc , jalouses  dr**ffi» 
litaires  de  Louis,  et  désireuses  d’abaisser ae !<► 
sauce  qui  s’était  rendue  redoutable  parsc<«r2’‘t 
dont  le  pape,  Ferdinand  le  Catholique  et  Mme- 
lien  1"' avaient  recherché  l’aUiance.  alor»  fir  » 
secours  leur  avait  été  utile.  Henri  VIII  eiUsuMl 
tenaient,  dans  les  eaux  de  la  Manche,  dessodr?' 
pour  l’attaipie  et  la  défense  des  côtes  des  de« 
royaumes.  Ces  escadres  sc  rencontrèrent  on  jos*  • 
l’entrée  du  port  deBre.st,  entre  la  poiatede^ 
Matthieu  et  celle  du  Toulinguct.  C’était  1< 
1612,  jour  où  l’Eglise  catholique  fête  St-Ucff'-!- 
cette  victime  de  Valéricn  qui  périt  pr  le  feo.*^ 
un  gril  de  fer.  J’entre  dans  ce  détail,  parce 
cette  circonstance  fut  remarquée , cl  que  I* 
et  l’histoire  ne  manquèrent  pas  de  la 
on  va  voir  pourquoi.  L’amiral  qui  commandât  f«?- 
cadre  ou , comme  ou  l’a  dit , la  flotte  de  Loti*  VI 
était,  croit-on,  un  gentilhomme  nonimé  Jr»®  d( 
Théoucncl,  dont  je  n’ai  pu  connaître  rorigi>;l* 
chef  de  la  flotte  anglaise  était  Thomas  Hoairf- 1 
frère  de  cet  Eduard  Houard  qui  mourut  des  W** 
sures  reçues  dans  un  combat  naval  contre  DOtrf  fi- 
gent de  Bidoux,  Parmi  les  vaisseaux  françai»  éUii 
une  nef  grande , belle  et  bien  armée , carraqiif  «»- 
struitc  à Morlaix  par  ordre  de*la  duchesse  .Anne  de 
Bretagne  ct€onnéepar  cette  princesse  à Loni' VL 
lors  de  son  mariage.  Le  nom  de  ce  navire  eU" 
Marie-la-Cordelière  : le  guerrier  qui  Unionüil  Jr 
nommait  Hervé  de  Portzmoguer.  Je  dis  le  jnecric’ 
et  non  le  marin , parce  qu’il  n’est  pas  démonlnr  ^ 
Hervé  fût  un  capitaine  (le  mer,  et  qu’en  ce 
là  , bien  des  vaisseaux  obéissaient  à de  bnve^  gen- 
tilshommes qui,  n’étant  point  marins,  aviicnt»»;* 
leurs  ordres  des  mariniers , conducteurs  des  tuùrcs 
qui,  pour  les  gentilshommes  dont  je  parle , n cUif®* 
rien  autre  chose  que  des  citadelles  flottantes,  ^ 
dées  sur  les  flots  par  ces  hommes  praliqurs,  d*®* 
la  vie  était  consacrée  des  l’eufancc  à la  fréquentitw' 
des  mers  et  à la  manœuvre  des  vaisseaux.  Cf  1* 
était  ordinaire  pendant  le  moyen  âge  et  «n 
siècle,  fut  encore  en  usage  au  dix-septième;  m'® 
alors  des  officiers  qui,  après  avoir  lucii  .«cnifh» 
les  armées  de  terre  du  Roi  Louis  XII , eotrérr»' 
dans  la  marine  avec  des  grades  supérieurs,  lireniw 
brillant  apprentissage  de  leur  ouuvcau  niciicr  ri 
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mrrot  par  conipUrr  parmi  les  marins  français  les 
àn  rt-oomnics.  \’é  sur  le  boni  de  l'Océan,  Hervé 
!f  Poritiiio<{uer  s'étail  peut-être  familiarisé  de 
M»r  heure  avec  les  choses  de  la  marine , il  était 
ifttUêtrr  non-seulement  un  chevalier  armé  pour  la 
irirme  de  son  pays,  ritais  encore  un  homme  fuit 
ai  périls  de  la  iiavi<jation  et  aux  difUcultés  de  la 
•adnilc  d'un  navire.  Marie-la~Cordclièrc  avait 
•ont  les  mers  depuis  une  douzaine  d'années,  mais 
NQ  pas  toujours  sous  les  ordres  de  Portzmoguer; 
a l.)0l,  elle  avait  fait  la  campa<^nc  de  lUételiu, 
Mi  re<<adn^  commandée  par  rhilippe  de  Raves- 
flo  et  conduite  par  Jacipies  Ouibé.  {Chroniq.  de 
raa  d'.Aiiton.)  Otie  nef  qirAnnc  de  Rrctai^nc  avait 
Btnmcrde  toutes  les  parures  dont  le  luxe  se  plai- 
nt k rlur<{er,  au  vv^  si4*cle , les  bâtiments  qui  pro- 
vnairnt  sur  les  eaux  les  bannières  des  princes  et 
b ;{ratMis  sel;|ncurs:  celic  nef,  que  la  duchesse 
nae  était  allée  visiter  deux  fois  à Rrest.  et  dont 
Ile  «'était  plu  à contempler  la  puissante  et  raa<(ui- 
qtte  airhitertiire  (.Alain  Bouchard,  fui.  2«I2),  était 
DMiilrr  eu  dehors  des  [Misses  de  la  rade  de  Rrest, 
inque  fut  sijjnalée  l’apparition , dans  les  para<{es 
k S(-\lalhieu , d'une  escadre  au;|lais«'...  Hervé  de 
*»rumo^uer  n’hésite  point.  Sans  attendre  les  or- 
Irrs de  1 amiral  français,  il  lève  l'ancre,  met  sous 
oilc  et,  niiii  seulement  d'un  petit  nombre  de  na- 
iret  portant  les  flammes  aux  fleurs  de  lis  et  aux 
Whet  hermines  de  Bretagne  , se  précipite  ^éné- 
rtHcmcDt  au  milieu  de  la  flotte  d'Anjjleterre;  c’est 
tiitnrien,  tout  an<]lais  , Polydorc  Virqile,  qui  le 
U.  rt  il  faut  l'en  croire.  Hervé,  parmi  les  fjrands 
uairzux  venus  d’Anjjletcrre  pour  porter  la  terreur 
wW*  cétrs  de  l'Armorique,  voit,  sous  le  veut  à 
l«,  une  caraqiie  d'une  taille  imposante  , plus 
••Ir,  plus  forte  en  apparence  que  ra  Cordelière , 
i'm  4 elle  qu’il  court , c'est  elle  qu’il  va  attaquer 
•rsdant  qu’il  essuie,  en  ripostant,  le  feu  du  Sou- 
tmiR.  un  autre  puissant  navire  <|ui  a sur  le  vais- 
nw  (le  la  Reine  .Anne  l'avantaijc  du  vent  que 
rl«»-ci  a sur  le  navire  qu’il  elierohe  et  dont  il  s’ap- 
proche de  toute  la  vitesse  (|iic  lui  donnent  de  larjjes 
•des  ouvertes  au  vent.  Lors(|ue  la  Cordelière  et  la 
tr^a/e  — c’était  le  nom  de  la  nef  an;{luisc  que 
MaUit  Thomas  knevet  — funmt  assez  près  l'une 
r l'autre,  la  lutte  devint  terrible,  acharnée,  fii- 
va*e;  rbonnciir  des  deux  couronnes  fut  vaillam- 
vrat  vfiitciiu  des  deux  certes  ; des  prodi«jcs  furent 
•il*  d’une  et  d'autre  part;  quand  Hervé  de  l'orlz- 
>»^uer,  deliarrassé  du  Souverain . <[uc  la  perte 
oa  de  ses  mâts  avait  obli'jé  de  t laisser  arriv  er  i 
Hor  (uiit)er  le  champ  de  bataille  — ce  (|ui  fut  la 
•w  de  sou  salut , dit  Polydore  \ irjjile  : « (Juod  ei 
ituli fuit  T ; — quand  n’ayant  plus  à endurer  que  les 
tUque»  de  deux  petites  nefs  an<]laises  venues  eu 
air  au  Sfjurerain  et  à la  Urgente,  et  caiiouiiaiit 
9 Cordelière  avec  a.ssez  de  bonheur,  pour  lui  faire 
b ioi(>s  dangereuses,  Hervé  put  aborder  son  plus 
r^owUlde  adversaire.  Liées  l’une  à l’autre  par  les 
haines  des  qrappiiis  jetés  de  la  nef  bretonne,  et 
«•ont  eau  de  toutes  parts,  la  Urgente  et  la  Corde^ 
>rtt  ne  devaient  plus  se  séparer,  pas  même  dans 
•hune  où  elles  desceiidaienl.  .Mais  les  flots  d’une 
arr  san<[lante  envahissant  les  deux  vaisseaux  sem- 
blent à Portzmnjjuer  un  élément  de  destruction 
'•«u.inziii  ou  trop  lent  pour  la  satisfaction  de  son 
i'nr  de  ven;{eaiice.  l n brandon  ù la  main,  le  cajii- 
4tae  de  la  Cordelière  monte  dans  la  yrunde  litiiie 
le  son  navire,  imité  par  son  second,  Dholos,  qui 
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gravit  les  haubans  de  misaine.  Le  feu  est  jeté  sur 
le  pont  ennemi  et  dans  le  gréement  de  la  Régente . 
qui  répond  par  des  artifices  et  des  torches  enflam- 
mées, jetés  .sur  la  caraque  française  par  les  gens  de 
Thomas  Knevet.  BienttU  les  deux  vai.sseaux  ne  sont 
plus  qu’une  musse  embrasée,  dont  la  hauteur  di- 
minue peu  à peu  et  finit  par  disparaître  tout  à fait 
dans  un  tourbillon  de  feu , de  fumée  et  d’eau , où 
s'engloutissent  Hervé  de  Portzmoguer  et  les  siens. 
Ils  n'ont  pas  voulu  quitter  la  Cordelière , quand  les 
chalnupcs  pouvaient  encore  les  sauver.  .Ainsi , mar- 
tyr de  son  dévouement  â la  cause  du  Roi  de  France , 
Hervé  de  Portzmoguer  périt  par  le  feu,  comme 
avait  péri , martyr  de  la  foi , saint  l,aurent , le  dia- 
cre de  l'Kglise  Romaine,  treize  cents  ans  auparavant. 

Les  hi.storiens  de  France  et  d’.Angleterre  ont  ra- 
conté , chacun  avec  sa  passion , mais  tous  avec  assez 

reu  de  critique,  le  combat  naval  du  10  avril  l.~)12. 
.e  glorieux  épisode  du  trépas  de  la  Cordelière, 
morte  dans  un  suprême  emnras.scment  avec  sa  ri- 
vale la  Régente,  a fait  oublier  à ces  auteurs  ta  ba- 
taille générale  où  Thomas  Howard,  avec  quatre- 
vingts  navires  anglais,  atla(|ua  vingt  nefs  bretonnes 
et  normandes,  commandées  par  Jean  Thénoiiéiiel. 
(Martin  Du  Bellay,  d'.Argentré  et  I).  Lobiiieau.)  De 
ce  conflit,  où  les  forces  furent  si  inégales,  ou  ne  .sait 
qu'une  chose,  c'est  ijiie  les  deux  partis,  aprf's  une 
lutte  ardente  et  longue,  se  retirèrent  dans  leurs 
ports  respectifs,  sans  (pie  la  victoire  se  fût  déclarée 
pour  riiii  ou  pour  l’autre.  (Belcarius,  Herbert, 
Smolett,  Hume,  John  t^mpbell  et  .Alain  Bouchard.) 

Dans  un  mémoire  assez  développé  ' j'examinai , 
il  y a vingt-deux  ans,  les  assertions  contradictoires 
des  historiens  français  et  anglais,  tant  anciens  que 
modernes,  et,  de  la  comparaison  de  ces  aflirma- 
tioiis , je  crois  avoir  tiré  la  vi*rité  historique  sur  le 
combat  du  10  août  1.')I2.  Je  prends  la  liberté  du 
renvoyer  le  lecteur  ù cette  dissertation,  où  j’ai  ex- 
posé toutes  les  diflicultés  du  sujet  et  publié  un  do- 
cument du  plus  haut  intérêt  dans  la  question,  une 
version  en  rimes  françaises  d'un  poème  latin,  com- 
posé immédiatement  après  l'incendie  et  le  naufrage 
de  la  Cordelière , par  (ierinain  Brice,  secrétaire  de 
la  Reine  de  France , .Anne , duchesse  de  Bretagne. 
I.a  traduction  française  est  duc  à un  certain  Pierre 
Choque,  uu  des  hérauts  de  la  cour  de  France,  (pii 
.s’intéressait  plus  ipie  tout  autre  au  sort  de  la  nef 
glorieuse,  parce  que  sur  cette  caraijue , il  avait 
fait,  eu  l.'îOl , la  campagne  de  Mételin , député  par 
la  Reine  .Anne,  * lai|uelle  l’y  auoit  ennuyé  pour  luy 
en  faire  le  rapport  i , comme  ledit  Jeun  (V.Autou. 
Le  poème  de  tiermaiii  Brice  sur  le  cnmliat  de  St- 
Alatl  lieu,  t (iermani  Rrixii  llerrens,  sire  Chor- 
digéra  Jlagrans  »,  (jue  j’avais  indiqué,  dans  ma 
lettre  à M.  Bajot , n été  publié  par  .M.  .A.  Cuichon 
de  (frandpont,  commissaire  général  de  la  marine, 
dans  les  Souvelles  Annales  de  la  Marine  (numéro 
de  mars  18.").)).  M.  de  Crandpoiit , poète  latin  très- 
distingué,  a fait  .suivre  l’ouvrage  de  Cermain  Brice 
d’une  ode  intitulée  t llerrens  Portzmogherus  » , 

' Co  méraoiri*  , intitulé  • Uarie‘la~Cordellrre , élude 
pour  une  liiitoire  de  la  marine  française  •.  fut  pulilié.  en 
décrmiire  |K4t,  dan*  le*  Annales  mnraimes  et  rohniatrs. 
On  en  (il  un  lira;je  à part  en  IK4.'i  ( W)  page*  iii-X*).  Ce 
Iratail  fut  complété  par  une  lettre  adressée  à M.  Hajol,  ré- 
dacteur des  Annales  maritimes,  le  21  mars  tK4.j,  lettre 
intitulée  l'IfeireHS,  de  Germain  Brice,  Errata  pour 
Marie~la~Cordeliére , 14  pages  iii-B*  dont,  en  novembre, 
fut  fait  un  tirage  à part. 
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qu’il  m’a  fait  i’honacur  de  me  dédier,  à mui  latiniste 
indigne. 

Pourquoi  le  nom  de  Portzmojjiier  s’est-il  chan<]é 
en  celui  de  Primautjuct , et  quami  ce  changement 
a-t-il  eu  lieu?  Il  est  assez  dilTicile  de  répondre  à ces 
deux  questions.  Le  nom  breton  était  barbare  pour 
des  X'ormands  et  des  Français,  habitués  aux  conson- 
nances  euphoniques;  de  Portzinogucr,  ces  délicats 
firent  : Portmoguer,  Promoguer,  Prémauguerl  et 
Primaiiguet;  cela  n’est  guère  douteux.  Les  histo- 
riens trouvèrent  toute  Faite  une  transformation  qui 
ne  devait  point  leur  déplaire , une  tradition  tout 
établie , et  ils  l’adoptèrent.  Alain  Bouchard  me  pa- 
rait être  le  premier  qui  substitua  Primoguet  à 
Portzmoguer;  Fr.  Godvvin  latinisa  Primoguerl  et  en 
fit  Primalgucrtus  ; Beaucairede  Péguillon,qui  écrivit 
aussi  en  latin,  adopta  l’orthographe  : Primoguer  ; 
Paul  Jove  dit  : Plumogher;  Mezeray  : Primaiidet; 
le  P.  Daniel  : Primauget;  le  Père  Lclong  : Porte- 
moguer,  et  Daru  : Primauqnct.  L’orthographe  ofll- 
cielle  du  ministère  de  la  marine  est  le  : Primauguet 
de  Martin  du  Bellay  et  du  continuateur  de  Monstre- 
Ict.  Pourquoi  celle-lè  plutôt  (ni’iine  autre?  Je  l’i- 
gnore. (^uoi  qu’il  en  soit,  ou  baptisa,  en  1849,  du 
nom  de  : Primauguet  une  petite  corvette  à vapeur, 
du  port  de  9 & 10  canons,  comme  du  nom  de  la 
Cordelière,  un  autre  navire  dont  l’importance  n’est 
pas  en  proportion  avec  la  grandeur  du  souvenir 
qu’a  laiss<;  dans  l'histoire  la  caraque  de  la  bonne 
Reine  .Anne  de  Bretagne.  Pourquoi,  lorsqu’on  tirait 
d’un  long  et  injuste  oubli  le  brave  commandant  de 
la  Cordelière , ne  lui  restituait-on  pas  son  nom 
breton?  A-t-on  francist*  le  nom  normand  de  Du 
Quesne  pour  appeler  Du  Chêne  un  vaisseau  de  la 
marine  militaire?  l)ira-t-on  que  le  ministre  se  con- 
forma à l’usage  en  déguisant  sous  le  nom  de  Pri- 
mauguet le  Portzmoguer  celte  ou  breton?  Mais, 
outre  que  bien  peu  de  gens  connais.saicnt,  en  France, 
Primauguet  et  le  combat  naval  du  10  août,  on  vient 
de  voir  sous  quel  nombre  de  variantes  s’est  caché 
pendant  trois  siècles  le  nom  véritable  du  héros  de 
1512.  Je  tiens,  quant  à moi,  pour  : Portzmoguer, 
comme  Je  tiens  à Du  (Juesne,  et  Je  demande  qu’en 
donnant  à un  grand  vaisseau  un  nom  dont  la  forme 
rappellera  la  véritable  origine,  on  rende  ce  qui  leur 
nos  compatriotes  de  l’Armorique.  — 

, CORDRMRRK. 
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POSSKDKE  (une)  du  démon.  — Vuy.  Grammu-Vt. 

POSTE  (Petite)  DE  PARIS.  1653. 

A quelle  époque  fut  établie  la  petite  poste  de 
Paris?  C’est-à-dire  à quelle  époque  un  service  ré- 
ulicr  fut-il  établi,  dont  les  agents  eurent  mission 
e porter  d’un  quartier  dans  un  autre  les  lettres 
que  longtenij)s  on  confia  à des  gagne-deniers,  ou 
aux  petits  valets  de  la  maison,  quand  on  était  assez 
riche  pour  avoir  un  ou  plusieurs  valets?  Voici , Je 
crois,  la  réponse  à cette  ({uestion  : c Lettres  pa- 
tentes du  Roy  Louis  XIV'  portant  établissement  des 
boëtcs,  commis  et  bureaux  pour  le  port  des  lettres 
d’vn  quartier  à l’autre;  permission  au  s*"  de  lo- 
gent t (Bcautru)  » et  de  Villcaliier  de  faire  lcd. 
établissement  à Paris  et  autres  villes  du  royaume. 
Données  à Paris  au  mois  de  may  1653,  regislrées 
le  18  Juil.  de  la  même  année  t.  (Arch.  de  l'Emp., 
vol.  IV  des  ordonnances  .M.  .M.  M.,  fol.  239.) 

POSTES. 

Donnons  au  sujet  des  Postes  le  peu  de  rensci- 
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gnements  qui  ont  passé  .v>u»  mes  jeux  dans  me* 
longues  recnerchcs.  — Le  IV  jour  de  sept.  1616, 
fut  inhumé,  ù St-Séverin,  i feu  noble  homme  Ro- 
bert Louvet , m‘  des  postes  a . — * Le  18  dec.  16|K. 
Messire  Pierre  d’.AImcras,  conseiller  du  Roi  et  di- 
recteur général  des  postc.s , fut  parrain,  à St-Ea- 
tachc,  de  Pierre,  fils  de  François  Pillart , coorrvr 
du  Roy,  et  de  Jeanne  Lorrain,  dem‘  nie  St-H'». 
noré.  » Ce  Pierre  Aimeras  avait  pour  procorecr 
dans  ses  affaires,  à Paris,  Gilles  Boileau , le  perr 
de  Xicolas  Boileau  Despréaux.  On  voit  qu’.\hu-n* 
prenait , dans  les  actes  où  le  représentait  G.  Boi- 
leau, les  titres  de  c consciP  du  R.  en  se*  conH'ib 
d’Etat  et  privé , et  Général  des  postes  et  rtUb  de 
France , seigneur  propriétaire  des  revenu»  des  rke- 
vaux  de  louage  de  ce  royaume  t.  (['.  Bsui  l 

— Le  11  décembre  1641 , c Gérard  Boudioot,  c' 
de  la  poste  a Paris  t , fit  baptiser,  à S(-.Senrit, 
Louis,  sou  fils,  dont  fut  parrain  t M' Jacqae.<Sif- 
llet , m>'  des  courriers  de  Paris  * , et  mami»  « di* 
moi.selle  Louise  Massien,  femme  de  M.  Baria, «ss 
m®  des  courriers  de  Paris  * . — Le  V dot.  I6*4, 

< Hieronime  \ouveau,  sieur  de  Frnmoni,>anit> 
dant  général  des  postes  i , fut  parrain  à .St-Easadn. 

— Le  19  sept.  1684 , Marie , fille  de  .Yoél  Bsitin. 
m®  de  la  poste,  fut  marraine  à St-Sulpice.  — bi- 
ques Sauvai , valet  de  chambre  du  Roi  et  maiiri  d( 
la  poste  de  Paris,  était  paroissien  de  St-Sot«iu. 
comme  les  autres  maîtres  de  la  poste  qur  '■ 
nommés.  La  poste  aux  chevaux  était  établie  nr  Ir 
territoire  de  M-S<‘verin  : i 27  nov.  16.Î7,  fut  e«î«r 
Soleil , pris  a la  poste  nie  St-Jacques  et  porte  lai 
Carmes  de  la  place  .Mauberh  . (St-Sévcrin.|  — r«f- 
Foü.s,  p.  6U1,  1*^®  colon. 

POTIER  DI*:S  CAILLETIÊRES  (Charles-Thbs  i 

1774—1» 

Grand  comédien  dans  un  petit  genre.  11 
une  réputation  méritée  par  un  talent  qui,  de  oc 
temps,  n’eut  pas  d’égal,  et  dont  aucun  comédies  s i ^ 
trouvé  le  secret  depuis  lui.  t Sa  gaieté  est  viw  ■ 
spirituelle,  i disais-je  en  1825  {Dirtionnaiit tkê~ 
irai,  iu-18;  Barba);  « son  Jeu  plaît  par  la  raritieb 
scs  ressources  et  lu  Ihic.sse  de  son  expression.  Ili» 
sorte  de  naturel  gracieux  qui  est  le  comble  de  f*r>. 
il  sait  pleurer  et  provoquer  les  larmes;  il  sait  rire 
sans  grimacer  et  communiquer  au  public  ce  rire  dr 
bon  goût.  Potier  a fait  tourner  au  profit  desofiU- 
lent  quelques  défauts,  dont  un  acteur  moins  bxbik 
aurait  pu  redouter  les  inconvénients...  Il  est  le  co- 
médien le  plus  ingénieux,  le  plus  varié  cl  le  pho 
amusant , le  coméoicn  de  la  multitude  ctdel* 
compagnie.  » Des  biographes,  d’accord  en  Cfh 
avec  les  traditions  de  la  famille  du  charmant  vti<tr, 
ont  dit  que  Charles-Gabriel  Potier  naquit  à hro  l«* 
23  octobre  1774,  rue  des  Douze-Porte»,  auUiran, 
et  qu’il  descendait  des  Potier  de  Gèvres.  La  fiiojr.* 
Micliaiid  dit  que  Potier  naquit  a Paris  en  1775,  d 
que,  t élevé  à l’école  militaire  où,  avant  URv'ol»- 
I tion,  le  gouvernement  n’admettait  que  dejtou^* 

» nobles,  il  avait  dû  cette  faveur  à sa  qualité  de  gev 
* tilhornme  appartenant  à la  famille  historique  dei 
» Potier  de  Gèvres  et  de  RIancniesnil  ».  Il  J 
ces  assertions  des  erreurs  qu’il  faut  relever.  Poiff 
me  dit  un  Jour  qu’il  était  d’une  bonne  famille:  bu». 
.s’il  s'était  laissé  persuader  qu’il  apparti’oail  auv 
de  \ovion,  de  Blancmcsnil  et  de  Gèvres,  il  xvoaai* 
qu’il  n’en  avait  pas  la  preuve.  Sa  noblesse  ne  l'enté 
tait  pas  du  tout;  n’avait-il  pas  d’aillcun  le  droit  de 
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i-nminr  un  de*  personnages  du  théâtre  : « Je  ne 
tqu'i  moi  seul  tonte  ma  renommée?  » Voyons  ce 
il  y a de  vrai  dans  re  que  l'on  a dit  au  sujet  de 
i?jine  de  Charies-tiabriel  Potier.  Mes  recherches 
D(  appris  que,  le  18  janvier  1745,  mourut  à 
Fort  (le  Conac,  diocèse  de  Saintes  (Charcntc-In- 
rarr),  un  habitant  qualifié  ; bourgeois  par  Tacte 
lao  inhumation,  et  ayant  nom  c Prohe-fionstant 
»rf  dc.s  tlailletières  * . Cet  homme  décéda  âgé 
58  ans , né  par  conséquent  vers  1689  ; il  était 
f de  t Jeanne  Feraud  i . Quel  rang  tenait  dans 
Ttonde  Probe-Constant  Potier?  (i’est  ce  que  je 
Mi  appris.  Où  était  la  terre,  noble  ou  non,  qu’on 
(wl  t les  Cailletiéres  *?  Je  ne  le  sais  pas.  (ie 
je  sais , c’est  que,  parmi  les  terres  qui  ont  ap- 
te»! aiii  Potier  de  (iévres,  je  ne  vois  jamais 
UDé  ce  fief.  Prohe-tiOnstant  Potier  eut  un  fils,  né, 
y janvier  1727,  à St-Fort  de  Conac,  et  baptisé 

* lé  nom  de  4 Pierre-t^mslaut  » , Celui-ci  vint  k 
»;  il  eut  une  charge  de  greffier  au  parlement, 
rgr  modeste  et  qui  n'était  pas  du  rang  de  celles 
» rrchercliaient  alors  les  descendants  des  Potier 
ur  tiède.  Il  avait  vingt-neuf  aus  lorsqu'il  prit 
une.  Voici  l’acte  de  son  mariage,  que  j’ai  trouvé, 
B «uitfavoir  cherché  longtemps. 

1 la  «il  irpt  cent  cinquanlf^fii , li*  'iOniai.. . ont  été 
rtr»  Pifrrp-ilonitant  Potipr  d»>»  Cailbuièrot . fils  majeur 
4*iwnH  Prube-CunslanI  Potier  de*  (,'ailletiéres  et  Jeanne 
Md  • (og  Féraod)  • set  père  et  mère,  dorocurant  en 
ir  pargitM,  rae  des  Priils-Chanips , et  damoiselle 
Mr>Qair«  de  Tolède  de  Pueolèf  y.del  Casiillo.  fille  mi> 
w de  a'*  Antoine  de  Tolède  de  Kiientès  y del  Castillo, 
n*. '••«aandeurdes  ordre*  royaui  militaire»  et  honpila- 
n it  Xoire-Dame  du  \lniil-Cai mel.  de  St  l.aiare,  de 
et  de  dame  Claire  de  Chiin|ioudry  (*ie).  »e* 
!tr|  «ere,  de  relie  paroisse,  rue  St-llonoré;  témoin» 
Ù*  Fraa^oi»  de  liordeiijurque , atucat  en  parlement, 
■I  ne  de  la  Parchemiiierie,  parui»se  Sl'Séteriu;  Vin- 
Sl«iidia,  rne  de  Gaillon;  le»  père  et  mère  de  répoute, 

‘ JiMepb  de  Castillo,  rheialirr,  rommandeur  de  I ordre 
»u.rr  de  Notre-Dame  du  Monl-Carmcl  et  de  St-Larare, 
ren  rapiiaioe  de  rarabiiiier»,  dem'  vieille  rue  du  Temple, 
Wota»  Ut'Onier,  ro»  horloger,  rue  St-Roch.  » (Rcgi»trc 
**-Rorh.) 

ft»  an  des  grands  Potier  ne  signa  cet  acte,  et 
•rt  l«  Bbuemesnil , les  Xovion,  les  (îévres  ne 
**p»icnl  pas  à Paris,  ly»  pièce  tpie  je  viens  de 
•Bwrin»  est  signée  : t Potier,  J.  C.  de  (^(ilie,  etc.» 
bet  taslillc  étaient  de  bons  gentilshommes,  Ks- 
:J>«U  d’origine,  si  j'cii  crois  leur  nom.  Leur  père 
at  » Messire  Jean-Baptiste  de  Fueiilès  y Castillo 
n Fontaines  et  du  (Châtelet),  clievalter  de  l’onlrc 
f'<-lai«re  et  du  Mont-Carmel  »;  leur  mère  était 
Ihme  Maria-Kosa  (iorette  ».  Ils  avajciit  une  sreur 
i^aepinii  pas  au  mariage  de  la  lillc  (r.Anloiiie  de 
We;  celte  «eur  se  nommait  * M:irie-I,aurencp- 
*ar  de  Fucnlès  y Castillo  » , ce  que  m’apprend 
rtr  du  nuriage  de  la  noble  fille  (pii,  âgée  (le  cpia- 
"•e-troit  ans,  épousa,  à .Sl-Ktistaehe,  le  mercredi 
/*o  1768,  Christophe  Cuinot.  I.a  demoiselle  n’u- 
vl  ucon  préjugé  au  chapitre  des  conditions  sociales, 

* crWi  qu'elle  épousa  était  un  * étudiant  en  mé- 

i;|c  de  prÎTi  de  trente-cinq  ans  » , fils  de 
(juiuol , marchand  ciricr  et  chantre  de  la 

de  Vcseliae , en  Lorraine.  Il  n’y  avait  rien 
•*  IjeBiilhomnic  dans  ce  t'.hristophe  , mais  l'arnour 
ont  présenté  à Marie-Liiirenee-Bose  de  (^slille, 
t'fUr-ci  ii'aioit  pas  hésité  à s’unir  au  jeune  fils 
ILruUpe.  \i  .Vnloine,  ni  Joseph  de  Castille  ii'as- 
au  nuriage  de  sa  sieur;  peut-être  élaieiif- 
ou  abteols  de  France;  mais  Jcanuc-Clairc 


de  Fuentès,  Mad,  Potier  des  t^illetières,  était  à Pa- 
ris, cl , pas  plus  que  son  mari , elle  n'assista  k un 
mariage  qui  leur  déplaisait  probahlcmcnt  très- fort. 
Il  y avait  là  une  mésalliance  qui  blessait  leur  senti- 
ment. Christophe  Ciiinot  eut  pour  témoin  < Fran- 
eois-Henri  (ininot  » , son  frère,  épicier,  rue  Cassette  ; 
M'*<^  de  Fuentès  fut  assistée  d’un  chirurgien  de  la 
rue  Quincarnpoix,  nommé  François  Girard;  elle 
signa  l’acte  de  son  bonheur  : » m Ir  de  fuentès  y 
castillo.  1 .^ncun  enfant  ne  sortit  de  ce  mariage; 
on  pouvait  s’y  alleiidrc.  Marie-Laiirence-Rosc  était 
née  à Bruxelles  le  11  août  1725  , et  avait  été  bap- 
tisée à Stc-Marie  Finis  - terrœ.  — J"-Baptislc  de 
Fuentès  y (kstillo  mourut  le  5 février  1740,  à 
Marche- en -Famène,  au  duché  de  Luxembourg. 
— Pierre-Constant  Potier  s’établit  rue  des  .Moineaux, 
où , le  24  juin  1758,  nai|uit  son  premier  enfant,  une 
fille,  baptisée  le  lendemain  à St-Roch  sons  le  nom 
de  « Jrannr-Charlutle  1 . I>e  9 ocl.  1759,  Potier 
fit  baptiser  » ÀdrlaJde  »,  elle  21  oct.  1760,  * Claire-- 
Constance  » . Pierrc-Constaiil  Potier  quitta  alors  le 
quartier  St-Roch;  où  se  logea-t-il?  Je  Pai  vainement 
cherché  dans  toutes  les  paroisses,  je  ne  l’ai  retrouvé 
que  neuf  ans  après,  daus  Pile  St-Louis.  Le  d fév. 
1770,  il  fit  baptiser,  à St-Louis,  » Barbe  i;  le 
14  fév.  1771  * Elizabeth-Flore*  ,que  tint  » Henri  de 
Paillet  [sic)  deCommartin,  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  de  la  Reine  ».  Le  15  avril  1772,  il  perdit 
» Adelaïde-Prudence  » , âgée  de  six  ans  et  demi  — 
née  par  conséquent  en  1765,  mais  uon  pas  à l'ile  St- 
Louis;  — cette  eufant  fut  enterrée  par  les  soins  de 
eet  ami  de  Potier  * Messire  Henry  (sic)  de  Paw- 
Icl  (sic).  » L’aelir  du  décès  de  la  petite  .Adélaïdc- 
Pruileiice  qualifie  Potier  s ancien  (jreffier  au  par- 
lement » . I>a  même  qualification  lui  est  donnée  dans 
le  mortuaire  d’ * .Adélaïde  * , sa  fille  née  en  1759, 
qui  mourut  le  22  avril  1775.  Je  ne  sai.s  ù quel  par- 
lement Potier  des  tiaillclières  exerça  sa  charge  de 
greffier;  ce  ne  fut  point  au  parlement  de  Paris, 
comme  le  démontre  la  liste  des  officiers  de  cette 
cour,  publiée  par  les  Almanachs  royaux  de  1750  à 
1772.  l>ii  garçun  vint  k Potier,  pour  combler  un  peu 
le  vide  que  laissait  dans  sa  famille  la  mort  de  scs 
deux  filles.  Ce  gurroii  est  le  principal  sujet  de  cet 
article.  Voiri  son  baptistaire  : 

« L'an  1774,  le  '2  noiembrc  a été  baptisé...  CHiRLes-Gv* 
nniKl.,  né,  le  ‘23  otinbre  (te  la  présente  année,  fils  de  Pierre- 
Cunstant  Potier,  buurgcoi»  de  Pari»,  et  de  Jeanne-Claire 
de  Fuenlè»  de  'l'olède  do  Caslillc,  »on  épou»e,  quai  Bour- 
bon de  cette  paroisse;  le  parrain  h'  et  p*  »cig'  Charlei 
l^opold,  comte  de  .Montbéliard  d'Ilornobour,q,  dem'  rue 
.\euve-St-Jean,  paroisse  Sl-Laurriil,  la  marrain(;  li*'  et  p'< 
dame  (jabrielle-Jeaune  Menou  de  Mcsrolle,  épouse  de  li'  et 
p'  seig'  Gabriel  de  t^haslenay,  comte  de  Gissey,  dem*  au 
(liaslean  St-Gcorge»,  paroisse  de  Maicnay-le-Duc,  en 
Bourgo.qnc.  représentée  par  Claire-Constance  Potier,  sœur 
de  l'enfant  (née  en  I7li()  comme  on  l'a  vu),  qui  ont  signé; 
le  père  présent  : Potier,  le  comte  d'Ilomebourg,  Potier.  ■ 

Je  remarque  (jii’.Antoinc  def^tilicne  fut  parrain 
d'aucun  des  enfants  de  sa  fille,  et  que  son  frère 
Joseph  ne  tint  aucun  de  ses  neveux.  Peut-être  l’un 
et  l’autre  étaient  retournés  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, qui  semble  avoir  été  la  résidence  ordinaire 
de  leur  famille. 

Charl  es-Gubriel  Potier  poussa  sa  première  enfance 
k nie  8t-l.ouis  on  an  .Marais,  je  ne  sais  bien  letpiel 
des  (leux;  il  avait  des  souvenirs  de  la  rue  des 
Douze-Portes,  mais  je  ne  trouve  aucun  acte  qui  me 
montre  sa  famille  établie  dans  cette  rue.  Kn  1782, 
âgé  (le  huit  ans , il  fut  confié  par  son  père  aux  soins 
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tlti  chevalier  Henri  Pawlct,  qui  avait  établi  une  Ecole 
des  orphelins  militaires.  (ih.-(îab.  Potier  resta 
7 ans  dans  cette  école  ; il  en  sortit  après  la  prise  de  la 
Bastille,  si  j’en  crois  des  notes  fournies  par  sa  famille. 
La  première  réquisition  des  jeunes  Français  appelés 
BU  service  de  la  patrie,  prit  Potier  en  1793  ; il  avait 
19  ans,  une  santé  assez  délicate  et  très-peu  de  passion 
pour  le  métier  de  soldat.  Fn  1794,  il  prit  port  au 
siège  de  Maëstricht , sous  Kléber.  Eu  1797,  il  put 
quitter  l'armée  et  revenir  à Paris,  où  ilireprit  l’étude 
clcs  mathématiques,  dans  une  institution  ouverte  place 
Vcndùme.  L’algèbre  n’était  guère  son  fait;  la  comé- 
die l’appelait  déjà.  Plusieurs  troupes  de  société 
s’exercaient  au  théâtre;  c’était  un  plaisir  très-rc- 
cherché  de  la  jeunesse  parisienne.  Potier  s’essaya 
dans  une  de  ces  compagnies  qui  fournirent  plus  tard 
des  sujets  distingués  aux  scènes  publiques.  11  réussit, 
et  s’amusa  surtout.  L’emploi  comique  fut  celui  au- 
quel il  se  donna  en  défînitive.  Les  valets,  — la  grande 
livrée,  comme  on  dit — , furent  de  son  emploi;  mais 
la  nature  lui  avait  refusé  quelques-unes  des  qualités 
nécessaires  ù ces  grands  effrontés , un  bel  organe, 
une  chaude  verve , une  santé  robuste , car  l’emploi 
est  fatigant;  il  se  rabattit,  non  pas  tout  à fait,  ce- 
pendant , sur  les  comiques  de  second  ordre , où  il 
devait  se  montrer  un  jour  aussi  parfait  (|u’il  peut  être 
donné  à un  acteur  de  le  devenir.  Potier  (piitta  Paris 
pour  la  proviuccj  il  alla  débuter  ù Hcuncj,  d’où  il 
pa^sa  à Orléans;  X'antes  le  vit  ensuite  et  puis  Bor- 
deaux. 11  était  dans  cette  dernière  ville,  marié  de- 
puis quatre  ans  environ  , et  père  d’un  enfant  né  en 
1808,  quand  il  eut  le  désir  de  venir  se  fixer  ù Paris. 
Sa  réputation  le  recommandait  ù Brunet , qui  l'ac- 
ciieillit  et  le  fit  débuter  dans  un  de  ses  propres  rùlcs. 
Le  8 mai  1809,  Potier  parut  sur  le  Théâtre  des  Va- 
riétés, dans  le  costume  de  Maître  .■Vndré.  Sa  manière 
ne  plut  point;  sa  voix  cassée  étonna  des  spectateurs 
qui  avaient  l’habitude  d'entendre  chanter  les  couplets 
(lu  vaudeville  plus  nettement;  ce  qu’il  y avait  de 
fin  , de  vraiment  original  et  comique  (fans  sa  diction, 
ne  trouva  pas  grâce  devant  le  public,  qui  ne  le 
comprit  point.  I*ptier  voulait  retourner  ù Bordeaux, 
on  le  retint,  et  l’on  eut  raison.  Les  critiques  ne  s’oc- 
cupèrent point  de  scs  débuts,  qui  se  traînèrent  lan- 
guissamment du  reste.  Les  criticpics avaient  alors  une 
singulière  répugnance;  les  journaux  ne  parlaient 
pas  des  ouvrages  joués  uu  Théâtre  des  Variétés,  quel- 
ques-uns même  ii’annonçaicut  point  scs  spectacles; 
iis  annonçaient  les  chiens  savants,  ils  vantaient  t le 
cerf  incomparable  de  M.  Kranconi  t , mais  non  le 
thé'âtre  où  se  portait  la  foide,  où  l(*s  hommes  les 
plus  sérieux  comme  les  gens  les  plus  futiles  allaient 
chercher  la  franche  gaieté,  si  nécessaire,  si  bonne 
après  les  affaires,  après  les  révolutions.  Le  journa- 
liste le  plus  renommé  de  l’époque , celui  qui  repré- 
sentait la  critique  élevée,  homme  instruit  et  spirituel , 
j’en  cou  vieus,  Julien-Louis  Geoffroy,  de  Bennes,  ancien 
professeur  de  rhétorique  ù .Moutaigu  et  ù Mazarin , 
consacrant  par  hasard  (juelques  ligues  nu  théâtre  de 
Brunet  (14  décembre  1809),  di.sait  : » Un  criticjue 
cpii  s’occupe  de  ces  amas  de  fadaises  et  de  sornettes 
s avilit  et,  pour  ainsi  dire,  s'encanaille  : de  telles 
pièces  n’ont  rien  de  commun  avec  la  critique,  mais 
elles  ne  sont  pas  indignes  de  fhistoricn;  et  quand  il 
observe  qu’un  pareil  théâtre  est  constamment  le  plus 
suivi  de  Paris,  c'est  un  trait  de  imeurs  sur  Us  ca- 
ractères et  l’esprit  du  .siècle,  tout  à fuit  dans  le 
genre  de  Tacite.  * iVe  voilà-t-il  pas  de  bien  gro.sscs 
paroles  pour  si  peu  de  mal?  Bon  abbé,  que  vient 
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faire  G.  Cornélius  Tacitus  dans  cette  afIairc?Le 
était-il  donc  perdu  en  France,  quand  nobles  (rtboi.r- 
geois,  gens  délicats  et  gens  simples  «liaient  rir^  u 
spectacle  de  la  foire?  — Le  MoHikur  unimtrltr 
montrait  pas  moins  de  pruderie  que  le  Jotmalif 
r Empire  ; ce  ne  fut  que  le  JO  avril  1810  qu’à  «m- 
mença  à publier  l’anoonce  des  spectacles  des  IV 
riétés;  il  s’humanisa  plus  tard.  Cependant,  P«<in 
gagnait  du  terrain;  le  parterre  — il  y ariit  eteort 
un  parterre!  — commençait  â s’habituer  àsesdr- 
fauts  physiques,  dont  le  comédien  savait  d'aiilrsrvv 
faire  un  moyen;  il  commençait  à se  plaire  à et  jto 
spirituel  et  vrai,  (|ui  transformait  la  farce  et  FHruit 
au  niveau  de  l’art.  La  fortune  de  l’acteur  m fs! 
bientôt  plus  douteuse  ; des  rôles  nouveaux  la  prr^- 
rèrent,  et  le  temps  ne  se  fit  pas  beaucoup  iltcalfc 
où  Potier  fut  proclamé  graud  comédien  daiu  ta  prti 

âenre.  Potier  eut  cela  de  remarquable  que  (iîcvi 
es  personnages  qu’il  représenta  eut  sa  pnj:J3i(»-ii' 
particulière  ; on  sentait  bien  que , sous  son  mf-e, 
était  le  visage  du  comédien,  mais  le  lisij'Kit 
montrait  pas,  et  animait  seulement  le 
personnage.  Quelquefois  Potier  arriva  à bnscbt 
véritable,  et,  par  exemple,  dans  le  Ci-drrtftij'Wî 
homme.  Il  fit  une  excursion  dans  le 
Théâtre-Français,  en  1818,  je  crois.  Il  jouiKra 
Dandin  des  Plaideurs,  au  théâtre  Uouiob.ofco 
({lie  Ijarive  joua  Tanerèdc,  au  bénéfice  d'os  utrvr- 
Potier  fut  parfait  dans  le  rôle  du  vieux  qiî 

I’ouait  si  bien  à la  Comédie  française  BaptisU  Ci^ 
jC  vieux  Larivc  fut  très-beau  (îans  TaDcrêJc.  Cnl 
la  seule  fois  que  je  l’ai  vu. 

Je  me  rappelle  qu’un  soir  Potier  joua  lrobpiâc«. 
dans  la  première  desquelles  il  reprcsenlail  ou  jesK 
garçon  {le  Conscrit)-,  (lans  la  seconde,  unhomiui  H 
un  sergent  de  troupe  de  ligne;  dans  la  deruia?  • 
vieux  militaire  {le  Centenaire)  ; il  uous  parut  n»- 
blement  parfait.  .4  la  fin  du  spectacle,  je 
Talmasous  le  péristyle  du  théâtre;  le  grand  tngeia, 
l’artiste  sublime  me  dit  : « Eh!  bien,  qii’cn 
vous?  » et  il  ajouta  ; » J’ai  beaucoup  à me  loocrb* 
bontés  du  public,  le  succès  ne  rn’a  pasinaoqxif 
ne  dois  porter  envie  à personne;  si  je  pouuécw^" 
naître  la  jalousie , c’c.st  de  ce  coquiii-là  que  je  vr» 
jaloux!  1 L’éloge  était  complet,  je  le  reportai i*i 
de  suite  à Potier,  qui  en  fut  touché  jusqu’auxltmc!.. 
— Fatigué,  usé  |)ar  des  douleurs  de  rhumatism'  qoi 
lui  rendaient  difficile  et  pénible  l’excrciccde  «pr»* 
fession , Potier,  qui  avait  lutté  avec  courage,  prit  h 
parti  de  la  retraite.  Ce  fut  en  1827.  Il  aiaii  au 
mui.son  à Fonteuay-sous-Cois,  il  y vécut  jusqu» 
20  mai  1838,  qu  il  rendit  le  dernier  loiipir.  — 
Charles-Gabriel  Potier  n’a  jamais  signé,  qoe  jf 
sache  : c Potier  des  Cailletières  i , comnicsou  perr, 
il  signait  .seulement  : t Potier,  t — ( oy.  Baixcr. 
P.UVI.KT,  PkRIMGX.VV. 

POULE  D’I.XDE.  IW 

Anderson  prétend,  dans  son  Diction,  do  Gomnwrrc 
( t.  p.  420),  qu’il  ne  parut  do  Coq  et  de 
d’Inde  eu  France  (ju’en  1570,  aux  festins  ik' 
de  (jharles  IX.  Le  Dindon  étant  originaire  (T.Awr»- 
({ue,  il  ne  put  venir  eu  Europe  qu’après  le  p'v* 
inicr  voyage  de  Christophe  Colomb  (IV92)  IJd 
oi.seuu  était  donc  nommé  Pouh?  d’Inde  ca  D9**! 
Elail-cc  la  poule  de  Bautam,  ou  la  poule  frisée. 
la  poule  ù duvet,  rapportées  des  Indes  orienlaifs  p» 
les  voyageurs?  Les  savants  natiiralîstc.s  résoodretîi h 
question  que  leur  pose  le  texte  suivant  : « Ikci 
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bars dr  drap  vert  ,«^ayachetéosIe  30nov.  (1490),et 
ttt*  à Jean  d’4)rléaiis,  garde  de»  oyseniilx  de  la 
uiibre  dud.  scig*’  le  Roy  » (Charles  VIII)  t pour 
Mtrir  le»  caiges  des  ponles  d’ynde  et  de  l'estoiir- 
ao  d’icelliiy  aeig'  *.  (Arch.  de  l’Kmp.,  KK.  72, 

PUULTIER  (Jka!*).  1719? 

Je  ne  %ois  pax  que  les  biographes  se  soient  occu* 
• de  cet  artiste,  qui  n’eut,  ù la  vérité,  qu’une  re- 
oanée  peu  retentissante,  mais  qui  ne  fut  pas  sans 
Inil,  car  plusieurs  églises  de  Paris  reçurent  de  scs 
lirages.  Ainsi , il  fit  pour  .Votrc-Daiiic  la  Charité 
la  l*ersrré rance . figures  placées  au-dessus  des 
tades,  à droite  du  maître  autel;  pour  l'église  des 
rtiU-Pères , le  tombeau  du  marquis  et  de  la  mar- 
ui«  de  l’HApital;  pour  8t-\icolas  du  Chardonnet, 
I Crucifia  et  les  statues  en  bois  de  la  Vierge  et  de 
rdeao,  ouvrages  eiéculés  d’après  les  dessins  de 
rno.  « l’on  en  croit  Déxallier  {Voyage pictoresque 
Parts,  p.  190.)  Kt  que  je  le  dise  en  passant,  ce 
edciait  pas  être  un  homme  d’un  talent  trop  mince 
UC  Criai  à uni  Le  Brun , qui  n’avait  qu’à  choisir 
«rmi  1rs  sci'lpteiirs,  quand  il  s’agissait  de  décorer 
ta  église,  confia  l’exécution  de  cA  trois  morceaux, 
■ailuctiuas  en  ronde  bosse  de  trois  de  scs  dessins 
u’d  estimait  sans  doute  assez.  (>c  fait  me  parait  suf- 
rr  à l’idoge  de  Jean  Poulücr.  J’ajoute  que  notre 
tsloaire  lit  pour  la  chapelle  de  St-Augiistin , à l’é- 
,W  drs  Invalides,  la  statue  de  ce  saint,  ornement 
te  Taulrl , et  pour  la  balustrade  de  la  façade  de  l’é- 
1^,  deux  des  statues  des  huit  Pères  de  l’Kglise 
faW  décorent,  celle»  de  saint  Amhroise  et  de 
msst Basile.  Parmi  le»  ouvrages  de  J.  Poultier,  il 
bit  fompler  les  sculptures  des  maisons  de  la  place 
uadèinc.  — Jean  Poultier  se  maria  le  6 fév.  1078, 
i ''t-l^uis  en  l’Ile,  et  eut  pour  un  de  ses  témoins 
1 v'ulpteur  Philippe  I«^  CalTieri.  Il  fut  reçu  à l’A- 
»lrniic  Roy.  de  peint,  et  de  scidpt.,  le  0 mars  1084, 
<tr  U présentation  de  se»  figures  eu  bois  de  la  Vierge 
rt  df  St-Jean.  La  Liste  des  .Académiciens  dit  qii  il 
«toit  d',lbb<-ville,  et  ipi’il  mourut,  le  12  nov.  1719, 
Içr  de  66  ans.  Il  était  donc  né  vers  1053.  La  liste 
w je  reproduis  les  indications,  sans  les  poiuoir 
•ÏHtter,  qualifie  Jean  Poultier  t sculpteur  en  buis  » . 
fi  Kulpiail  la  pierre  et  le  marbre  tout  comme  le 
— Voy.  CvKriBRi. 

PÊE  DK  LA  RKI\E  ISABELLK.  1493. 
I^ns  le  compte  de  la  Trésorerie  de  la  Reine 
de  Bretagne,  pour  l’année  1 493-9 V (.Arch. 
^ , Kh.  84),  je  trouve,  fol.  85,  la  mention  d’une 
»*muf  de  * sept  liiires  touniois  pour  aiioir  fait  faire 
»•  frfiâire  par  deux  fois  , par  l’ordre  et  commande- 
d icelle  dame  i (la  Reine  de  France),  c une 
r»dc  Poiippée,  liuréc  <*s  main  de  lad.  dame,  pour 
à la  Koyne  d’Kspaignc  » . lai  femme  de  Fer- 
V , née  en  1450,  n’en  était  plus,  en  1493,  à 
avec  de»  poupées.  C’était  probablement  ù un 
••V  rnUnls  de  la  grande  Isabelle  uu’était  destiné 
» jnoet. 

J'')IPÊEÜE  kl  AD.AJIIK  .\I  ADKLEI.VE  DE  FR.A.VCE. 

1454. 

* poiippée  de  Pari»,  faille  en  façon  d'vne  da- 

riT*  *^^'****  **  tarlel  à pié,  achetée  • (à  Chiuun) 
(•oalia  de  l.a  Rue,  inarthaod  de  Pari»  suiuani  la 
ri  icrlle  deliurée  à madille  dame  • (Ma;|deirine  de 
Charle»  Vil  et  de  Marie  d .Anjou,  née  le 
^ IU8)  .poursa  plaiaance,  le  9 ocl.  1454.  -(FüI. 


POU  997 

89,  romple»  de  l'.Arf^enlerie  de  la  Reine  Mario  d Anjou 
pour  l'aiinée  1454*1455;  .Arrh.  lmp.,  KK,  55.) 

POIPKLI.MKRE  (Lt).  — Voy.  Vimxv. 

POLSSI.V  (.\icoi.A.s).  ? 1594—1065. 

Poussin  eut,  en  1039,  puis  le  2Umai  1041,  un  bre- 
vet de  » premier  peintre  du  Roi  » . On  sait  que  le  grand 
artiste,  à qui  Louis  \III  avait  commis  le  soin  de  diriger 
tous  les  travaux  d’art  qui  devaient  être  exécutés  dans 
les  châteaux  royaux,  se  démit  bicutôl  de  sa  charge,  et 
que,  à sa  vie  de  Paris,  où  lui  mniiquait  le  calme  né- 
cessaire à sou  esprit  méditatif,  préférant  l’existence 
facile,  douce  et  tranquille  dont  il  avait  déjà  connu 
le  charme  à Rome  , retourna  dans  cette  ville , où  il 
mourut,  dit-on,  le  19  nov.  1005.  Pendant  son  sé- 
jour à Paris , Poussin  fut  logé  aux  Tuileries.  Dans 
une  lettre  à Carlo  Antonio  dcl  Pozzo , il  raconte  à 
.son  ami  l'accueil  qu’il  reçut  de  kl.  de  .Vuyers , du 
Cardinal  de  Richelieu  et  du  Roi  Louis  XIII , à son 
arrivée  en  France  : « Je  fus  conduit  le  soir,  par  son 
ordre  » (du  Roi)  » dans  l’appartement  qui  m’avoit 
esté  destiné.  C’est  un  petit  palais,  car  il  faut  l’appe- 
ler ainsi.  Il  est  situé  au  milieu  du  janiin  des  Tuile- 
ries, etc.  1 Cet  appartement  resta  vide  peudant  trois 
ans  environ,  let^ardiiinl  espérant  toujours  que  Pous- 
sin se  rendrait  au  ueu  de  tous  ceux  qui  le  rappe- 
laient ; cependant  Poussin  résistait  aux  prières  de 
ses  amis  comme  aux  instances  du  Roi  ; alors  le  loge- 
ment fut  donné  à un  des  officiers  de  Sa  .Majesté.  Le 
brevet  en  fut  expédié  le  8 nov.  1044;  j’eii  extrais 
le  passage  le  plus  important  : 

• Le  Koy  bien  mémoralif  d'auoir  cy  devanl  accorde  au 
»'  Samaon  Lcpa,^c,  roaretchal  de»  lo,<;i»  de  »oo  ré,<^iroent 
de»  gardes  »ui»»e»,  par  son  brevet  du  mai  I(»4'i.  con* 
firmalif  de  celuy  du  5 nov.  1638,  la  conciergerie  du  pa- 
uillun  de  la  cloche,  situe  dan»  son  grand  jardin  de»  tuile- 
ries... tout  ainsy  qu'eu  auoit  cy  douant  jouy  le  feu 
s'  Meuou , lequel  panillon  a depuis  esté  orcopé  par  le 
»’’  Poussin,  peintre  jusque»  à son  retour  à Rome,  le«|uel 
s*en  estant  retourné  sans  auoir  desclaré  s'il  auoit  dessein 
de  reuenir  en  France  s'habituer  aud.  logement,  S.  M. 
auoit  ordonné  au  »'  Lepage  de  retarder  d'en  prendre  pos- 
session jusqu'à  ce  qu'elle  eust  e»lé  informée  de  la  volonté 
dud.  Punssin,  et  que  pour  cet  cffect  Elle  auroit  commandé 
d'en  escrire  au  s'  marquis  de  St-CliamonI  . son  .Ambas- 
sadeur extraordinaire  à Rome,  lequel,  par' sa  lettre  en 
date  du  '^(>sepl.  deniier.  auroit  maudé  que  « led.  s'  Poussin 
s'estnit  expliqué  qu'il  ne  pouuoit  se  résoudre  de  s'ache- 
miner à Paris,  et  que,  quand  il  y viendroit  jamais,  de  loger 
dans  lad.  maison  en  laquelle  il  a esté  incomroodi'  pour 
beaucoup  de  raisons,  et  mieux,  qu'il  l'aiioil  remise  entre 
les  mains  du  s'  üe  ,\oyeis.  Intendant  des  baslimenis  , il  y 
a plus  d'un  au...  • permet  à Lepage  d'en  prendre  posses- 
sion. • (Arcli.  de  l'Emp..  K.  9‘iK9.) 

Je  reviens  au  brevet  de  premier  peintre  dunné  ù 
Foussin.  On  a dit  à prujios  de  Ch.  Le  Rnin  que  ja- 
mais premier  peintre  n avait  eu  des  pouvoirs  aussi 
larges  que  lui;  eb  bien,  le  brevet  de  Poussin  porte 
que  le  Roi  lui  doiiue 

• la  direction  de  tout  les  ouvra.^es  de  peinture  et  d'or- 
nement qu’on  fera  cy  après  pour  rerobeliisseroeiil  de  ses 
maisons  royales;  voulant  que  tout  ses  autres  peintres  ne 
puissent  faire  aucuns  ouvrages  pour  Sa  Majesté  tant  en 
avoir  fait  roir  Ut  dettint  et  reçu  tur  iceux  les  avis  et  con- 
seils dnd.  s'  Punssin.  « 

Le  brevet  de  l>e  Brun  ne  lui  donna  rien  de  plus. 
Poussin  usa  de  son  droit  pleinement,  lorsqu’au  Lou- 
vre il  (il  abattre  les  ornements  que  l’architecte  Le 
Mercier  avait  fait  mettre  à la  voûte  de  la  galerie,  et 
qu’il  exclut  les  paysages  dont  Fotiqiiières  voulait 
faire  la  décoration  de  cette  longue  pièce.  L'usage 
de  scs  prérogatives  dégoûta  bientùt  Poussin  de  son 
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emploi  qui  lui  donnait,  outre  son  logement,  1 3,0001. 
de  gages  pur  an  » ; il  n’était  pas  né  pour  le  com- 
mandement et  la  lutte,  et  il  fuit  son  poste,  sous  pré- 
texte d’aller  chercher  à Rome  sa  femme.  Aune  üu- 
ghet.  S’il  ne  revint  pas,  ce  ne  fut  la  faute  de  per- 
sonne. Qu’on  cesse  aonc  de  le  plaindre  sur  la  néces- 
sité où  il  fut  de  retourner  en  Italie,  parce  (ju’on 
méconnaissait  en  France  la  grandeur  de  son  mérité. 

Assurément  jamais  souverain  ne  montra  condes- 
cendance plus  grande  aux  volontés  capricieuses  d’un 
artiste  éminent.  — Dans  iin  Ms.  de  la  Bibl.  lmp. , 
Supp.  fr.  2707-0,  je  trouve  cette  indication  : 

« Vne  tenture  de  l’IIiatoire  de  lüoyie,  laine  et  soye,  en 
sept  pièces,  d'après  les  tableaux  du  Poussin,  sçauoir  : la 
àlanne , le  Buisson  ardent . le  Veau  d'or,  Moyse  foulant  la 
coul^nnc,  Moyse  trouuë  sur  les  eanx,  le  Frappement  du 
rocher,  le  Serpent  d'airain  ; ce  qui  fait  en  carré  105  aunes, 
15  à '235  1.  l'aune  carrée,  monte  à la  somme  de  24,899  I. 
18  s.  • 

— Par  un  arrêté  du  19  messidor  an  xi  (13  juil. 
1803)  fut  nommé  élève  au  lycée  de  Rouen  * le  jeune 
(luillaunie  Tell  Lavallée- Poussin,  descendant  du  cé- 
lèbre Poussin  * . (.Arch.  de  l'Ëmp.;  Papiers  de  la  se- 
crétairerie  d’Etat).  Comment  Guill.  Tell  Lavallée 
descendait-il  du  peintre  des  .Andetys?  En  descendait- 
il?  M.  Du  Quesue , qui  demeure  aujourd’hui  à Arn- 
heim , fut , par  un  arrêté  analogue  à celui  que  Je 
viens  de  citer,  nommé  élève  de  l’école  militaire  , 
sous  l’Empire,  comme  descendant  du  lieuten'  g'  des 
années  navales,  Ahraham  Du  Quesne;  il  n’en  des- 
cend cependant  point,  maisd’un  Du  Quesne  ûxé  en  Hol- 
lande avant  la  nais.sance  du  grand  Abraham.  — Le  nom 
de  Poussin  était  commun  en  France.  .Au  xvi'^  siècle 
vivait  à Paris,  sur  la  paroisse  de  St-.André  des  Arcs, 
un  \icolas  Poussin,  barbier,  et  chirurgien  comme 
tous  les  barbiers  scs  contemporains.  Voici  les  actes 
de  baptême  de  deux  de  ses  enfants  : 

« PetruB,  filius  \icolaj  Poussin,  barbitonsoris,  fuit  bap- 
tisatus  die  xxvi*  decembris  1529.  — Kalherina  (iic) 
iilia  Micolaj  etc.  fuit  baplisata  die  décima  quinta  septem- 
bris  15-'K).  • — Voy.  CiiA.\TStou. 

POYPE(La). 

Si,  comme  je  l’ai  fait  voir,  p.  558,  1''^  colonne, 
Claude  Expilly  était,  en  1629,  propriétaire  du  châ- 
teau de  La  l'oype , il  y avait  alors  cependant  des 
gentilshommes  qui  uortaicut  le  nom  de  La  Poype. 
Ainsi,  Melchior  de  La  Poype,  sieur  de  St-Julien  de 
Beaumont , capitaine  d’une  compagnie  de  chevau- 
légers  à l’année  d’Italie,  et  capitaine  du  château  de 
Quirieu  en  Dauphiné.  Ce  Melchior  avait  un  Gis  , 
Pierre  de  La  Poype  , en  faveur  de  qui  il  se  démit 
de  sa  capitainerie  de  Quirieu  ; le  Roi  ratiGa  cette  dé- 
mission par  des  lettres  datées  de  X'antes  , le  2 août 
1620.  ^ieil.  .Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XIII,  p.  70.) 
— M.  Fourchy,  not. , a la  minute  d’uu  acte  passé , 
le  I V août  1702,  par  Jean-Claude  de  La  Poype.  — 
Voy.  Expilly. 

PR.ADEUj  (Abilyham  du).  — Voy.  Astrologue 

LYOXN'OIS. 

PRADOX  ( ).  ? —1698. 

Voici  un  singulier  personnage  ! Une  coterie  de 

frécieuses  et  de  beaux  esprits  l’oppose  à Racine  , 
adopte , cabale  pour  assurer  le  succès  de  ses  ou- 
vrages, en  fait  un  homme  enGn,  un  héros,  que  sais- 
je?  cela  dure  quelques  années,  et  si  nous  avons  ses 
remarques  sur  leâ  œuvres  de  Despréaux  (1685  (et 
1700),  ses  tragédies,  dont  deux,  Régulas  et  Pyraine 
et  Thisbé,  furent  encore  réimprimées  en  1700,  ce 


PRÉ 

qui  prouve  qu’on  les  demandiit  &a  libraire,  Mi' 
n’avons  pas  une  lettre  , un  billet,  une  signatorf  ie 
lui.  On  nous  le  représente  comme  un  homme  ^ 
flé  de  vanité,  et  ce  vaniteux  n’a  pas  fait  graierus 
portrait  ; puis , lorsqu’en  1696  tout  le  monde  coev) 
chez  les  commissaires  délégués  par  le  Roi  pour  b 
révision  de  la  noblesse  et  la  délivrance  d'arme»  aai 
vilains  qui  voulaient  bien  les  payer  2(t  livres,  il 
tint.  (llibl.  lmp.,  \b.  .Armorial  de  Pam  ei  âr 
Xormandie.)  Les  biographes  le  nommcol  Kicahi 
Pradon , et  l’on  n’est  pas  sûr  que  son  nom  fût  ütco- 
las;  ils  le  font  naître  en  1032,  cl  il  est  presque  cty- 
tain  qu’il  vint  au  monde  plus  tard.  On  tient  qa'i!  e<t 
né  à Rouen  , et  l’on  n’a  pu  trouver  l’acte  de  mb 
baptême  dans  les  vieux  registres  des  église»  «kaüt 
ville.  Tout  cela  est  singulier.  — Je  vois  ua’oB  iebis 
Pradon,  demeurant  en  la  paroisse  de  Oocfre.ilk, 
donna , le  3 nov.  1580  , quittance  à Hardear/oK 
somme  de  sept  sous  et  deux  tiers.  (Bibl.  bp.,  ü*. 
Cabinet  des  titres.)  Ce  Jean-là  cst-il  un  lactrnii  ' 

Socle  ? — La  Phèdre  de  Racine  fut  jouer  i fWl 
e Bourgogne  le  1"^' janvier  1677,  Vhe4r> dBif- 
polyte  de  Pradon  furent  joués  à l’hôtel  4r  b rat 
Guénégault,  le  dimanche  3 janv.  1677,  ti  pisâî 
1375  livres  de  recette.  (Journal  de  LaGm'£i  - 
On  dit  que  Pradon  mourut  d’apoplcsir  en  I 
mounit  en  jouant  aux  cartes  : » Pradon  neaa 
hier,  les  cartes  à la  main.  » {PosI  scripttmicâ 
lettre  de  Bourdelot  à l’abbé  \icaise , i 
15  janvier  98.)  — c II  estoit  de  Rouen,  ctiwai 
donné  plusieurs  pièces  de  théâtre , et  entre 
Pyrame  et  Thisué  et  Régulas,  qui  ool  paru  u» 
beaucoup  de  succès.  » {Mercure  (jalant,\a\.  - 

PRÉ  (J.YCQUBS  Du).  ?I6<»-ICT 

Jacq.  Du  Pré  travailla  pour  le  Roi.  Je  sa»  i 
chose  de  cet  artiste.  Je  vois  qu’il  époasa  Etic»** 
de  Chavange  avant  1650.  Il  eut  d’elle  plusieurs  <*■ 
fuiils;  j'en  connais  cinq  : Madeleine,  qui  motirci  b 
9 sept.  1651  ; Pierre,  oapli.sé  à Sl-Sulpice  le  ^ }*• 
1657,  tenu  par  sa  lautc  maternelle,  i Marie 
vange  , Glle  de  M*"  de  Chavange,  marMchal  dft 
gis  des  mousquetaires  du  Roi  *;  renfanl  était b(| 
lii  Go  de  sept.  1656;  Isnac,  ué  le  ii  déc.  1^5'. 
Denis,  qui  mourut,  le  5 avril  1662,  égé  de 
ans  ; enGn  André,  dont  je  n’ai  pas  vu  le  baptiîto*''^ 
Dans  l’acte  du  6 avril  1662  , comme  dans  cwi  A 
23  fcv.  1658  et  du  8 fév.  1657,  Jacques  Dj 
dit  s pciutre  et  valet  de  cliambre  du  Roy  i;  il 
dit  seulement  « peintre  du  Roi  » dans  l’acte 
10  sept.  1651.  Ilc.stdit  « peintre  ordinaire  du  Rvji 
dans  le  baptistaire  de  Juc(|iies , fils  de  .VicoUs 
ton,  maître  pauinicr.  (St-Sulp.,  25  juil.  l6V9.)i*rl 
Du  Pré  mourut,  le  2 jauv.  1670,  iâgé  de  soiwrif* 
sept  ans,  rue  des  Fossés  de  Xesle , cher  h ica»* 
Duperret,  marchande  cbaiidelièrc  » . Les  téroois'tk 
son  inhumation  furent  .André  Du  Pré  sou  fik,  et  Ll- 
rent  Blancbin,  ami.  Ce  Laurent  Blancbiu  était  prob- 
bicment  parent  de  Jean  Blancbin,  qui  ne  fut  pas  wr 
réputation  dans  son  temps.  Jacques  Du  Pré 
d’une  grosse  et  belle  écriture  : » Du  Pré»,  P*'  , 
raplic.  — Je  vois  qii’Eticunette  de  Chavange  fol  | 
raiue,  le  25  djiic.  1656,  d’un  Gis  du  peintre  Knsf  « 
Bellin.  (St-Sulp.)  — Jacqiie.sDii  Pré  ai  ail  été  p»n^ 
àSt-Thomasdu  Louvre, le  17  mai  163V,Jc6«a*'^* 
Morel  ; il  prenait  déjà  alors  le  titre  de  t peinlrr  de 
Roy  ».  L’abbé  de  Maroiles  le  cite.  — Foy.  I.Dtrsf- 

PRÉLATS  MIXEURS. 

Lu  grand  nom,  une  illustre  origine  furent 
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Hirrfois  des  titres  sufCsants  à i’npiscopat.  Certaines 
luuilrs  ai  aient  comme  le  |)rivilé<{e  de  faire  de  leurs 
nfanis  des  prélats  ou  des  généraux  d’armée  , des 
uniiaaux  ou  des  Maréchaux  de  France . On  était 
ft^oe  enfant , comme  on  était  colonel  ; on  n’acbe- 
lal  à la  vérité  l'évéclié  comme  on  achetait  un 
•tîlinient,  nuis  on  traitait  avec  Rome,  qui  se  mon- 
Mt  facile , et  sanctionnait  par  des  bulles  les  corn- 
itiMaees  des  Rois  désireux  de  se  gagner  raffection 
b c.'rtaines  maisons,  dont  la  puissance  leur  portait 
K^rage.  Pour  parler  d’abord  des  (jiiise  , Charles  , 
<lai  que  l’bistoire  connaît  sous  le  nom  de  « Cardi- 
al de  Lorraine  « , Charles  de  Guise  , né  en  1525, 
noammé  archevêque  de  Reims,  en  1559  , dit-on  , 
'nUa-dire  alors  qu'il  avait  seulement  quinze  ans  ; 
aa»  de  I.orraine,  le  Cardinal  de  Guise , que  le  Roi 
itaer  aiiv  Etats  de  Ulois,  le  24  déc.  1588 , né  le 
jtd.  1555,  fut  nommé  k l’archeiéché  de  Reims  en 
M\,  e’est-à-dire  k l’âge  de  dix-sept  ans;  l’autre, 
fais  de  Lorraine,  le  iils  de  Henri  de  Guise,  le  bâ- 
fre, té  en  158.5,  eut  le  siège  de  Reims,  en  1005, 
rM-i-dire  en  sa  ringtième  année;  enlin  le  troi- 
riBrlardioal  de  Guise,  Louis  de  Lorraine,  (ils  de 
Isade , Dé  le  21  octobre  1527,  fut  fait  évêque  de 
rajes,  co  15-4.5,  n’ajant  encore  que  dix-huit  ans. 
tr  pirrilles  nominations  ‘choqueraient  aujounl’liui 
□londe  catholique;  elles  ne  blessaient  alors  que 
«D  d’esprits  M'rieux  : le  public  n’en  était  ni  scaii- 
d»e  ni  même  étonné  ,- et  quand  Henri  IV,  avec 
ipprebstion  de  Paul  V,  lit  un  évêque  de  son  fils  , 
Iwi,  duc  de  Verneuil,  âgé  de  sept  ans,  personne 
as’fsiemut.On  trouva  tout  simple  que  le  Roi  donnât 
MvbAcbelà  un  enfant  une  petite  crosse  épiscopale 
ia^iae  à un  collier  d’or.  — Voy,  Ver.vkcil. 

PHKUIER  BARO.\  CHRÊTIE.V.— l'oy.  Mu.vtmü- 

uct. 

fUEUIER  B.ARO.Y  DE  BRCT.VG.VE.  — Voy.  2. 
nuccBs. 

PÏKUIER  P.\IR  DE  FR.V.VCK.  — Voy.  Pua. 
PRKMIEK  PEIXTRE.  — l'oy.  5.  Duin,  Lk 

Kl,  UlGX.IRU,  Poissix. 

PWIMIER  PRI.XCE  CHRÉTIEV.  — l'oy.  :\k\ki\. 

PREUIKRE  DEMOISELLE  DE  FR WCE.—  l'oy. 
lunuiscLLe. 

HKÊTRF.S  LITTEI  RS.  1532. 

ta  l.'>-12,  François  I'*'  — j’ignore  si  ses  historiens 
U tenu  compte  de  ces  petits  incidents  de  sa  vie  — 

I tn  voyage  en  Bretagne.  L’habitude  des  luttes 
rtut  point  passée  dans  cette  province , et  tout  le 
■idr,  depuis  le  gentilhomme  et  le  prêtre,  jusqu’au 
iTD»er  paysan,  prenait  part  k ces  exercices  où  bril- 
lât U force  et  l’adresse  des  combattants.  Van- 
n,  00  douna  au  Roi  le  spectacle  d’une  lutte;  un 
dtrr  ) parut  le  plus  fort , et  François  P''  lui  fil  un 
**■(111.  Cette  gracieuse  récompense  consistait  en 
» » rhesne  (#i’c)  d’argent  faicle  a grans  chesnons  » . 
e don  est  mentionné  dans  le  Reg.  de  la  dépense 
il.  iBibl.  lmp..  Ms.  Sl-Germ.  22,  t.  P'",  art.  10) 

* rr*  termes:  i vne  chesne...  de  la<|uelle  led. 

Gl  don  en  présent  a vug  prebstre  de  l'estât 
Mxoïiiaditpays  de  Ürelaigne,  lequel  s’estoit  trouué 
I pli»  fort  lucteur  d’autres  gratis  nombre  de  per- 
roitiqnrs.  * (7  août  1532.)  * Même  chose 
à .Vantes,  et,  le  22  août , le  Roi  distribua  la 
«•■le  de  893  livres  tournois  « a troys  genlils- 
■■■m  do  pays  de  Bretaignc  et  à quatre  prestres 
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de  l’estai  commun , lesquels  led.  scig''  auoit  trouués 
bons  luctciirs.  i (Hcg.  cité,  art.  170.) 

PREUILLY  D'HLMIÈRES  (CRÉV.VXT  de). 

Réformons  ici  du  même  coup  le  Dictionnaire  gé- 
néalogique du  P.  .‘\nselme  (1726-33)  et  le  Moréri 
de  1759,  qui  l’a  copié,  sans  s’informer  si  le  Père  An- 
selme et  ses  continuateurs  avaient  eu  de  bons  ren- 
seignements en  ce  qui  touche  auxGrévant.  Le  Dict. 
généal.  dit  que  Louis  III  de  Crevant,  scig''  d’Argi, 
puis  marquis  d’Humières,  premier  gentilhom.  de  la 
chambre  du  R.,  eut  d’Isabelle  Phédipeaux,  fille  de 
Raymond,  seig''  d’Herbaiilt,  neuf  enfants  : 1"  Louis. 
qni  fut  le  Maréchal  d’Humiêres;  ^ Jacob,  marquis 
(le  Preuilly,  chef  (T escadre  et  iieut.  gén.  des  armées 
navales  du  H.,  abbé  de  St-Maixant , mort  à Mes- 
sine en  1675;  3"  Roger,  qui  fut  chevalier  de  Malte  ; 
40  Balthazar,  aiis.si  chevalier  de  Malte,  commandeur 
de  Villiers-au-Liégc , abbé  de  St-Maisant  et  de 
Preuilly,  mort  en  septembre  1684;  ,5°  Raymond- 
Louis , marquis  de  Preuilly,  seig*'  de  l..assigoy,  lieu* 
g'  des  armées  navales  du  R.,  mort  le  20  juin  1688  ; 
6“  François  Karon  de  Contay;  7",  8"  et  9°  Marie, 
Isabelle  et  Jeanne.  L’erreur  du  Père  .Anselme,  re- 
produite par  le  Moréri,  concerne  Jacob  et  François 
de  Crévnnt.  Jacob  ne  fut  point  c chef  d’escadre  et 
Iieut*  g'  des  armées  navales  « ; il  ne  servit  point  dans 
la  marine,  il  fut  abbé  de  St-Maixant,  comme  nous 
l’apprend  le  (iallia  christiana , allégué  par  le  con- 
tinuateur du  P.  .-Vnselme,  mais  lu  un  peu  légèrement 
par  ce  savant;  il  fut  pourvu  de  son  abbaye  le  10  dé- 
cembre 1644,  et  la  garda  jusiju’en  1661  ou  1662. 
Cette  date  est  douteuse.  Jacob  de  Crévant  eut  pour 
successeur,  sur  son  siège  abbatial,  Balthazar,  son 
frère , qui  était  chevalier  de  Malte  et  abbé  de  St- 
Pierre  de  Preuilly.  Balthazar  prit  possession  le 
20  août  1663.  Il  mourut  en  sept.  168>,dit  l’auteur 
du  (iallia  christiana.  .Ajoutons  que  Balthazar  avait 
été  reçj  ù Malte,  le  8 fév.  1(541  (Verlot,  t.  VII, 
Hist.  des  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem)  et 
qu’il  mourut  h Barville  (Seine-et-Oisc).  Le  21  sept, 
il  fut  apporté  de  Barville  à Paris,  à l’hàtel  d’Hu- 
mières, paroisse  St-Sulpice,  d’où,  le  23,  on  le  trans- 
porta au  Temple , où  il  fut  déposé  dans  l’église  de 
8te-Marie,  • en  attendant  sa  sépulture  t.  (Reg.  de 
.Ste-.Marie  du  Temple.)  Roger  de  Crévant  avait  été 
reçu  k Malte  le  15  sept.  1638.  — Deux  Crévant 
prirent  parti  dans  la  marine,  Raymond-Louis  et 
François.  François  de  (Crévant,  baron  de  Contay, 
comme  son  frère  Raymond-Louis,  avait  probablement 
servi  dans  l’armée  de  terre  avant  de  se  donner  à la 
marine,  car  il  fut  fait  capitaine  des  vaisseaux  du  R., 
le  l***^  juillet  1667,  sans  avoir  passé  par  les  grades 
inférieurs , faveur  qu’on  avait  accordée  à Raymond- 
Louis  de  Oévont , le  30  nuv.  1663.  Je  vois  cepen- 
dant (pie  François  Preuilly  d’Humières  avait  com- 
mandé un  des  vais.seaux  de  l’escadre  de  M.  de 
Beaiifort  en  1665,  et  qu’il  s’était  distingué  dans  le 
combat  livré  par  les  vai.sseaux  français,  le  12  mars, 
aux  vaisseaux  algériens. réfugiés  sous  les  forteresses 
de  la  Goulette.  Ce  commandement , il  l’avait  exercé 
en  vertu  d’une  commission;  il  n’eut  le  brevet  de 
capitaine  qu’en  1667.  Le  baron  Coutay  d’Humières 
lit  la  campagne  de  Candie  (16(59)  sur  f F.loile,  qu’il 
garda,  en  1670,  pour  la  campagne  contre  .Alger  (Es- 
cadre du  marquis  de  Martel),  campagne  s.ms  résul- 
tats du  cêté  de  Tunis.  En  1671 , C Etoile  fit  partie 
des  douze  vaisseaux  que  M.  d’.AImeras,  chef  d’es- 
cadre , conduisit  devant  Tunis,  où  il  força  les  Tuni- 


DIgitized  by  Google 


1000 


PRii 

siens  à brûler  leurs  navires.  François  d'Humières 
servit  encore,  en  1672  et  1673,  et  mourut  cette 
dernière  année,  mais  non  point  h Rochefort,  comme 
ledit  le  travail  de  LafTdard  (Arch.  de  la  mar.).  Les 
recherches  qu’on  a faites  pour  moi  dans  les  registres 
des  paroisses  de  Rochefort  ont  fait  connaître  que  le 
nom  de  Fr.  Crévant  d’Humières,  baron  de  Contay, 
n’est  point  dans  ces  mémoriaux,  à la  date  de  1673  ou 
U une  autre  date.  — La  carrière  de  Raymond-Louis 
Orévant,  marquis  de  Preuilly  d’Humières,  fut  plus 
brillante  et  plus  heureuse  que  celle  de  son  frère.  Ce 
n’est  pas  ici  que  je  pourrais  faire  l’histoire  de  toutes 
les  entreprises  auxquelles  se  trouva  cet  officier,  qui, 
entre  dans  la  marine  comme  capitaine  de  vaisseau 
le  30  nov'.  1676,  fut  fait  chef  d’escadre  le  15  déc. 
1673,  et  lieut*  g'  le  30  déc.  1676.  Il  mourut  à 
Paris,  à l'.Arsenal,  le  10  juin  1688,  à cinq  heures 
du  matin,  d’une  lièvre  continue,  qui  l’emporta  le 
7'“®  Jour.  Présenté  à l’église  de  St-Paul,  son  corps 
fut  transporté  àMonchy,  en  \ormandie,  pour  y être 
inhumé  uaus  l’église.  (Reg.  de  St-Paul,  et  Mercure 
de  France.)  Malgré  les  beaux  états  de  service  que 
l’on  pourrait  produire  à l’honneur  du  marquis  de 
Preuilly,  il  faut  dire  que  cet  officier  ne  doit  être 
placé,  mais  dans  un  bon  rang,  (|uc  parmi  les  hommes 
du  second  ordre,  avec  les  Valhelle,  les  d* Aimeras, 
les  IMesmond , les  Forbin,  les  Martel  et  quelques 
autres  de  cette  trempe.  — Le  marquis  de  Preuilly 
signait  : t Raymond-Louis  de  (irévant  d’Humières.  i 
(Arch.  de  1a  Mar.  Quittances  d’officiers,  30  mars 
1686.)  — M.  Le  Monnycr,  not.,  a la  minute  d’un 
acte  (20  iuil.  164^)  où  figurent  Louis  de  Orévant, 
inarq.  d’Humières,  et  Louis  de  Crévaut,  cheval,  des 
ordres  du  R.,  capitaine  de  100  hommes  d'armes. 

— Voy.  Bkauport,  Oi-ikr  de  \oixtkl. 

PRËVILLE  (Pikrrk-Lulis  nu  BUS,  dit). 

1721—1700. 

(,^nüsl.-Maükl.-.Miciirli.k,  S.ALE,  femme). 

1731—1708. 

Les  biographes  font  naître  le  célèbre  comédien 
Préville  le  dix-sept  sept.  1721,  de  * parents  pau- 
vres 1 (Hiogr.  univ.),  « du  contrôleur  de  l’abbesse 
de  St-Autoine.  * (Le  .Mazurier.)  Voyons  ce  que  nous 
révèlent  les  documents  authentiinies.  Pierre  üu  Bus, 
marchand  tapissier,  rue  des  Mauvais-liirçons-St- 
(jermain , avait  épousé  Madeleine  Le  Chauve , qui 
eut,  \c  dix-neuf  sept.  1721,  Pikrre-Louks,  baptisé 
le  dimanche  21.  (St-Sulp.)  Le  Dict.  deBouillet  fait 
naître  Prébille  à Beauvais;  on  voit  qu’il  fut  mal  ren- 
seigné. Pierre-Louisdu  Bus  eut  deux  sœurs  et  quatre 
frères  : Gabrielle-Ëléonore-Hervé,  Louisc-Klisabeth 
(née  le  17  oct.  1722),  Louis,  Jean,  Pierre  et  un  se- 
cond Louis.  Soit  que  son  métier  de  tapissier  nourrît 
mal  Pierre  Du  Bus,  soit  pour  une  autre  cause, le  mar- 
chand de  la  rue  des  Mauvais-Garçons  entra  chez  la 
princesse  de  Bourbon-Condé,  abbesse  de  St -.Antoine, 
et  mourut,  le  28  mai  1738,  « dans  l’cuclos  extérieur 
de  1a  dépendance  de  l’abbaye  (Reg.  de  St-Antoine), 
maître  et  marchand  tapissier;  contrôleur  de  S.  A. 
Sérénissime  M.  de  Bourbon-Condé,  et  fut  inhumé  le 
28,  en  l’église  de  St-Pierre,  qui  est  dans  le  même 
enclos,  en  présence  de  Jean  Dubut  {sic),  son  fils 
aîné , de  Pierre-Louis  Dubut  son  (ils,  d’.Antoine 
d’.Aubiguy,  son  gendre...  et  de  Pierre  Faure,  in- 
tend^  de  S.  .A.  Sér.  Mad.  de  Bourboii-t'ondé.  > 
(Reg.  de  St-Pierre.)  Comment  Pierre  Du  Bus,  tou- 
jours tafiissier  — au  service  de  l’abbaye  sans  doute 

— devint-il  contrôleur  de  la  bouche  ou  des  dépenses 
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de  la  maison  de  l’abbesse  Royale?  C est  ce  que 
saurais  dire.  Tout  ce  ijue  je  veux  tirer  de  l'ick 
qu’on  vient  de  lire,  c est  que,  à l'àge  de  17  au, 
P. -Louis  Du  Bus  n’avait  pas  encore  quitu- U roivi.'. 
paternelle  pour  courir  la  campagne  avec  une  trot-pc 
de  comédiens  dont  plus  tard  il  devint  le  chef,  loe 
de  scs  jeunes  camarades  s’attacha  à lui;  il  araiidr 
quoi  plaire,  joli  homme  et  du  talent;  il  ne  pUt  ^ 
trop.  On  parla  de  mariage,  on  échangea  det  pro- 
messes solennelles,  et,  à St-V incent  de  Ljus, 
M*'®  Drouin  ût  baptiser  Marie  le  1®®  joil.  ITju.  lii- 
chellc  Salé,  mère  de  .M'‘‘  Drouin,  était  avec  n (Uc, 
gardienne  commode  et  facile,  elle  ne  titriaoa 
ferma  volontairement  les  yeux.  Madelciue  LeQusu, 
mère  de  Préville  , était  à Lyon  aussi,  inaa  ipee- 
sionnaire  au  couvent  des  filles  du  Bo n- Pasteur  f;4r 
là,  elle  ne  put  rien  voir  et  rien  prévenir.  ,\ii  ro« 
le  mariage  ne  se  Ct  pas  longtemps  attendre.  Ihi- 
leine  Le  Chauve  envoya,  le  15  ocL  1750. ap- 
ciiralion,  pour  la  représenter,  à son  gendre,  flov 
Sébastien  Millet,  employé  dans  les  fcmje»,J(s  s 
Paris,  rue  du  Bout-du-Monde;  de  son  cùir.  k>(- 
François  Drouiu  avait  envoyé,  le  8 avril  ll>l.dc 
Valenciennes,  son  consentement  et  sa  prseanünt 
sa  femme  .Michelle  Salé,  et,  le  31  oct.  Vi* 
f Pierre-Louis  Du  Bus,  dciiicuraut  rue  du 
Mondc,  conduisit  à l’autel  de  St-Laureut,  t 
Madeleine  - .Angélique  - .Michelle  Droub,  aee  ■<> 
Mans,  le  17  mars  1734,  et  denP  rueSt-Laan.sat^ 
auparavant  rue  du  Bout-du-Monde.  « (St-Uur<^i.> 
Le  couple  Préville  retourna  à Lyon,  où  leuloitàc 
l’un  et  (le  l’autre  grandit.  Le  25  août  1753,  Irdcw  r 
des  Poisson,  Crispin  111  (François-.Amûuld),nwim'(. 
laissant  une  belle  place  vide.  Préville  prit  le  cocà<. 
arriva  à Paris,  se  présenta  aux  comédiem, débeu.i 
le  20  sept.,  par  le  Crispin  du  légataire  u»ic(rn!. 
6t  rire  le  parterre,  et,  le  20  oct.  1753,  fut  «ci 
comme  pensionnaiirc  de  .Messieurs  les  comédie» 
du  Roi.  Mad.  Préville  alla  moins  vite.  Son  pro»;? 
début  fut  sans  éclat;  elle  se  retira  pour  et»4(* 
encore,  ct,  en  attendant  une  seconde  appariinfo «r 
la  scène  française , le  11  juil.  175.5,  elle  accm/U. 
rue  des  Fossés-St-Germ.,  de  Claire-Louise- 
sine,  qui  eut  pour  marraine  Claire-Joscpb-Hipp>- 
lyle  de  I>a  Tude,  — M*'"‘  (ilairon,  s’il  vous  piol- 
et pour  parrain,  Joseph-.AIphonst?  Oiner,  <»inie  de 
Valhelle,  représenté  par  » .Nicolas- François-Hji- 
cintbe  Du  Bus,  off.  du  R.  »,  dont  j’ai  parlé  aiDcar». 
M*'®  Clairon  signa  l’acte  du  bapt.  ; t De  Utudo  * 
(St-Sulp.)  Ma(i.  Préville  fut  reçue  « b CooiWif 
f^rauçaise  en  janv.  1757,  et  le  23  nov.  I75S  e/lcov* 
au  monde  Angélique-Marie,  (|ue  tint  « 
Guillaume  Le  X’ormand,  marquis  de  Sl-.luLio,  bw» 
de  Rourbon-Ijancy  ct  seig*’  (jEtiolles  » ; — c'«l  b 
mari  de  Mad.  de  Pompadour,  qui  l'était  Jepub  le 
9 mars  1741 . — Le  9 avril  1760,  Mad.  Prtbillp  accoir 
cha,  rue  Guénégault , d'An/oine,  sou  dernier  enfant. 
(St-Sulp.)  — En  1765,  Préville  dcineorait  pUrr 
St-Micnel,  et  sa  femme,  rue  Hautefeuille  (-î/* 
Roy.)  Pourquoi?  En  1771,  ils  demeuraient  au  IVW 
Carrousel , vis-à-vis  la  rue  de  l’Echelle.  Ib  etaksi 
là  lorsque,  le  « mercredi,  25  nov.  1772*,thd®** 
nèrent  leur  fille  Marie,  âgée  de  22  ans,  à • If**® 
çois  Guesdon,  intéressé  dans  les  affaires  du  R-, 
de  36  ans  et  demi  » . (St-Germ.  f.Auxer.)  Prfulfi 
qui  changeait  souvent  de  logement,  était,  m 177*. 
rue  du  Faubourg-St-.Martin , assez  loin  de 
théâtre  ; il  y demeura  jusqu’au  moment  de  a 
mière  retraite,  le  1®»  mai  1786.  .Alors,  il« 
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\ ^aK«.  Il  revint  à la  Comëdie  française  en  1791, 
^air  rrtoiimer  à Sentis  l’année  suivante.  1794  le  vit 
if  nom  eau  comédien,  mais  alors  une  maladie  qirau- 
fan  kymptdme  n’avait  annoncée  se  déclara  subite- 
•rot.  Il  devint  fou  sur  le  théâtre,  jouant  les  rôles 
il  Urrrurr  galant,  où  il  était  parfait.  Vous  avons 
inle  même  malheur  arriver  à I excellent  Moiirosc, 
Upêrr.  I.e  1!  fév.  1795,  il  descendit  du  théâtre,  fut 
‘.'odait  à Beauvais,  chez  sa  fille,  Mad.  (iiiesdon,  et 
|B)oarut  le  18  déc.  1799.  — Une  des  filles  de  l*ré- 
lâr,  .Angélicjiie-Marie,  épousa,  à Sentis,  le  10 Juin 
I7^;î,  Jacques  Ksiierm,  niarch**  mercier.  Kllc  mou* 
nt  â Paris,  marchande  mercière,  place  des  Victoires, 
V*  Ifi,  le  9 vendémiaire  an  iv  (1*^  oct.  1795).  (Bc«{. 
ài  ci-det.  3*  arroml*  de  Paris.)  — lai  (^nuHlic 
'rarntise  possède  un  portrait  de  Mad.  de  Préville, 
w U montre  moins  jolie  qu'agréable.  J"-Rapt.  Mi- 
nrl  ■ ^ravé  d'après  ('oison,  en  1757,  iiu  portrait  où 
la^étiqur  llrouin  paraît  moins  bien  que  dans  l’autre. 
— <ki  n'a  point  de  bons  portraits  de  Préville,  ilelui 
•\ve  ^reva  Rnmanet  et  où  i’acteiir,  diqà  mùr,  est  dans 
rbabil  de  Scapin,  est  le  meilleur. — l'oy.  Brs  (or), 
CitarviLLa,  François  de  Nkifchatkav , Pku.ktax, 

I PoaritMiia. 

I PBEVOST. 

Vicaias  Prévost,  c peintre  ord*'*^  du  R.,  • reçut, 
fa  16^(9,  neuf  criits  livres  * pour  trois  quartiers  de 
tri>{a<{est.  (Re^.  de»  Bâtiments;  .‘\rch.  de  l’Kmp.) 
*- Jacques  Wevost  i peintre  du  K.  * et  sur  les 
Eut»  de  U Mais,  du  R.,  1641^8,  pour  30  I.  de 
fiips  annuels.  (.Arch.  de  l’Kmp.,  KK.)  (]e  Prévost 
iM  tiU  de  François,  m*^  brodeur  et  chasublier.  Il 
7«H,  le  S fév.  164(5,  .Antoinette  Bonnet,  fille  d'un 
royal  à Vesie,  dioctrsc  de  Beauvais.  (St>Jean 
«a  brève.  ) — Louis  Prévost  t sculpt.  du  K.  i est 
HCC  Gilles  (fuérin  surl’Ktatde  la  Mais,  du  R.,  1674, 
an  ;jajjes  de  60  I.  » (.Arch.  de  l’Emp.)  — Lu  Sé- 
Wiûra  Prévost,  m'  sculpt.,  le  père  peut-être  de 
Lm»,  rut  de  Denise  Vermeil,  sa  femme,  Louise,  le 

II  mars  1625.  (St-.Vicol.  des  Champs.)  Il  était 
surt  avant  le  31  déc.  1647,  ce  que  m appreml  un 
artf  jordé  par  M.  Le  Monnycr,  not.  — t og.  CiK- 
aa  (Gil.). 

1.  PRKVOST  (Krv.xçoisk).  1711. 

» Pierre  Cuyenet,  Trésorier  et  payeur  des 
tatrs  de  i'hoslel  de  ville  , ayant  le  privilège  de 
r.lrsd.  Roy.  de  musiq.  establie  à Paris  et  dans  toutes 
W*  autres  villes  du  Royaume,  pour  l’espace  de 
Uaonéei,  qui  ont  commencé  le  15  sept.  1704,  dem* 
«a  Palais-Rnyal,  paroisse  St-Kust.  « passa,  le  31  août 
l7lt,uu  acte  avec  « d*'*’  Françoise  Preiiost.  fille 
•W*ru»r  ord*^  de  lad.  .Acad.,  dem’  rue  St-.Vicaise, 
St-Cerm.  l’.Auxer.  t , acte  qui  assurait  k 
•rllf-ci  1,200  I.  d’appointem^*  « par  chacun  an  i , 
A*  «oc  rente  viagère  de  800  livres.  (.Arch.  de  l’é- 
*«dc  du  successeur  de  M.  Bouclier,  not.)  — Franç. 
Prrt oit  était  une  belle  danseuse,  qui  avait  des  élèv  es 
•iatioguées  et  avait  « extrêmement  contribué  aux 
**tcri  des  opéras  où  elle  avoit  esté  employée  t . — 
AauwuiKXTS,  où  par  erreur,  ligne  2,  on  lit  : 
‘ loy.  ce  nom  t , et  où  I on  doit  lire  : i l/oy.  2.  PRI- 

'*T.  » — l'oy,  (Lm.ARUU. 

PRIKCR  fBvRTHÉLKUV).  ? — 1611. 

' Go  ignore  les  dates  de  sa  nai.ssance  et  de  sa 
* ®ort.  » (il.  Barbet  de  Jony,  Description  dcstculp- 
nodenut  du  Louvre  ; août  1855.)  (^uont  à la 
**rt  do  sculpteur  qui  eut  une  grande  célébrité  eu 
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son  temps,  et  dont  le  Louvre  garde  le  souvenir,  clic 
arriva  en  1611  : 

• Le  SO  ilud.  mois  (ucl.  1611)  defruort  U*  llarthélemy 
Prirur.  premier  sculpteur  du  Koy,  estant  de  U traie  reli- 
gion a esté  enterré  au  cimetierre  du  faubourg  St-Oeriiiain 
par  Duerrt  le  fossoyeur  d'icelluy,  où  le  corps  du  deffunct 
a esté  accompagné  par  ses  amys  et  (les)  archers  du  guet.  > 
(Reg.  protestants;  Palais  de  justice.) 

Je  n’ai  pu  connaître  le  nom  de  la  femme  de  Barth. 
Prieur,  mais  j'ai  pu  arriver  à connaître  ses  enfants; 
d’abord  Madcleine,(\u\,  vers  1600,  épousa  Guillaume 
Diipré,  le  sculptetir  graveur  en  métiailles,  dont  elle 
eut  cinq  enfants.  J’ai  nommé  ces  enfants,  art.  1.  l)i> 
l’RK,  p.  519,  l''*’  colon.  Madeleine  Prieur  mourut  le 
21  juin  1646,  âgée  de  70  ans  environ,  née  par  con- 
séquent vers  1.570.  [De.s  fautes  se  sont  glissées  dans 
Tart.  Dupré,  au  sujet  de  Madeleine  ; on  lit,  lig.  26, 
1*^'  col.  ; s née  en  1578 , Madeleine  avait  alors 
23  ans  y;  il  faut  lire  : s née  vers  1,570,  Mad.  avait 
alors  30  ans.  • ] Le  19  mars  1609,  Barth.  Prieur 

Çerdit  un  fils  que  l’acte  de  son  décès  ne  nomme  pas. 

héodore  Prieur,  autre  fils  de  Barthélemy,  épousa 
.Mûrie  Gouleur,  qui,  le  lundi  11  février  1619,  W h. 
du  soir,  lui  donna  Louis , tenu  sur  les  fonts  par  son 
oncle  Paul  Prieur,  m*  lapidaire.  Ce  Paul  est  un 
4"»^  enfant  de  Barthélemy.  11  était  marié  et  avait 
épousé  Alarie  Le  Alaly,  qui,  le  7 avril  1619,  eut  un 
fils  dont  fut  marraine  .Madeleine  Prieur,  « femme  de 
M*^  Dupré,  premier  sculpt.  du  R.  y — Barth.  Prieur 
est  porté  sur  les  Ktats  de  la  Alaison  du  K.,  de  1.598 
ù 1611,  parmi  les  artistes  et  artisans  non  valets  de 
chambre,  aux  gages  de  30  livres.  — Dézallier,  dans 
son  Voyage  pictoresque  à Paris  (in-12,  1749),  dit 
à propos  du  tombeau  de  Jacq.-.Aug.  de  Thou  qu’on 
voyait  à St-.André  des  .Arcs  ; t Ijr  figure  de  Alarie 
de  Barbançon  (^ny,  première  femme  de  J.-.A.  de 
Thou,  est  de  Bartbélemi  Prieur,  et  est  à droite;  les 
deux  autres  sont  dues  à François  .Anguier,  ainsi  que 
la  décoration  entière  de  ce  tomlH*au.  y II  y a lâ  une 
singulière  erreur.  J. -.A.  de  Thou  mourut  le  7 mai 
1617;  Barth.  Prieur,  mort  le  30  oct.  1611,  ne  put 
donc  contribuer  à l’exécution  du  monument  élevé  à 
riiistorien.  (^uant  k François  .Anguier,  né  eu  1604, 
et  qui  n'avait  que  13  ans  au  jour  du  décès  de  M.  de 
Thou,  il  ne  fut  pas  chargé  du  travail  que  lui  attribue 
Dézallier,  à moins  que  la  famille  de  J. -.A.  de  Thou 
n’ait  songé  à élever  un  tombeau  à l’homme  illustre 
qu’elle  avait  perdu  qu’une  vingtaine  d’années  après 
son  inhumation  à St-.Aiidré;  et  c’est  peu  probable. 
Cette  considération  ne  m'avait  pas  frappé  lorsque, 
imprimant  l’art.  Anguier  (ci-des.  p.  .53),  j'ai  porté 
à son  compte  la  statue  de  J. -.A.  de  Thou,  conservée 
au  Louvre.  Le  tombeau  de  J.*.A.  de  Thou  ne  peut 
être  attribué  ni  à IVieur  ni  à .Anguier;  mais  â qui  le 
donner?  — l'oy.  .A.v<;iikr,  1.  üupRé,  Thou  (de). 

PRIKZ.AC. 

L’histoire  de  l’.Académ.  franç.  nous  apprenvi  que 
Daniel  de  Prirzac,  né  au  château  de  Priezac,  en  Li- 
mousin, fut  reçu  à l’.Académie  le  14  fév.  1639,  et 
qu'il  mourut  à Paris  en  1661,  laiivsant  un  fils.  Salo- 
mon, qui  donna  au  public  quelques  ouvrages,  oubliés 
aujourd’hui  comme  tous  ceux  de  son  père.  Je  n'ai 
pu  trouver  l'acte  du  décès  de  Daniel , mais  j’ai  vu 
au  Reg.de  St-.André  des  .Arcs  que,  t le  18  sept.  1675, 
on  enterra,  au  cimetière  de  cette  église,  Jean-AIaric 
de  Priezac,  écuyer,  seig*^  dud.  lieu  et  de  l'aumône- 
rie , décédé  rue  Dauphine  y . Jean-AIarie  était  pro- 
bablement uu  fils  de  Daniel.  — Voy.  Acad,  praxç. 
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Dans  le  manuscrit  de  Mesmes  (Bibl.  lmp.) 

se  lit  une  liste  des  pensions,  gages,  etc.,  payés  par 
le  Trésorier  de  la  Maison  du  R.,  de  1488  à 1557;  j’y 
ai  remarqué  cet  article  : t Frousiscus  Primodicy, 

gainctre  dit  {tic  p*"  de)  Bolongne,  vi=  1.  •.  — l oy. 

t'GtilRRl. 


PRIXl.^UGUET.  — l/oy.  Portziiocukr. 

PRIX  DES  PLACES  A LA  COMÉDIE  FRAX- 
Ç.AISE.  1672. 

A la  fin  de  l’année  théâtrale  de  1671,  les  comé- 
diens résolurent  de  faire  restaurer  les  dedans  de  la 
salle,  t qui  auoient  esté  faicts  à la  haste  lors  de  l’es- 
» tablissement  et  à la  légère  > . Les  travaux,  com- 
mencés, le  18  mars  1672  furent  achevés  le  mer-' 
credi  15  avril , et  coûtèrent  â la  société  1989  I.  10  s., 
dont  les  comédiens  italiens  , qui  alternaient  avec  la 
troupe  de  Molière , de  deux  jours  l’un , remboursè- 
rent la  moitié.  Les  comédiens  français , qui  avaient 
ajouté  aux  agréments  nouveaux  de  leur  salle  t vn  con- 
f cert  de  douze  violons  » , pensèrent  qu’ils  pouvaient 
augmenter  le  prix  de  quelques-unes  de  leurs  pla- 
ces, et  ils  fixèrent  les  prix  ainsi  qu’il  suit  : t Place 
sur  le  théâtre,  5 I.  10  s.  — Loges,  4 1.  — Amphi- 
théâtre, 3 1.  — Loges  hautes,  1 1.  10  s.  — Loges 
du  3°  rang  et  parterre , 15  solz.  i (Reg.  de  La 
Grange  et  Reg.  des  recettes  de  1672,  au  feuillet  : 
mardy  3*’  jour  de  may  ; Arcb.  de  la  Comédie.)  Dès 
1667,  au  moins,  la  place  au  parterre  se  payait  15  s.; 
la  satire  IX  de  Boileau  le  dit  positivement,  à propos 
de  YAUiia  du  vieux  Corneille.  — loy.  La  Gra.vge. 

PROCESSIOiX  POUR  OBTEXIR  LE  BEAU  TEMPS. 

1551. 

• Ledict  jour  de  Mmcdy.  xiij*  de  jaing  1551,  fut  des- 
cendue U chaste  de  Madame  saincte  Geneuieffe  et  proces- 
sions générales  auecques  la  chasse  de  Monscig'  Sl-Marceau 
et  autres  reliques  de  Paris,  en  la  manière  acousiuraée  pour 
anoir  le  beau  temps,  parce  que  depuyt  enuiron  deux  moys 
a fort  plcn  et  n‘a  faict  beau  temps  que  troys  jours  en 
suynant  et  mesmes  a faict  de  grans  oraiget  fouldres  et 
tonnerres  et  gresles  en  plusieurs  lieux  et  mesmes  en  la 
Brye  qui  a gasié  et  destruit  les  biens  estant  sur  la  terre 
en  grant  véhémence  et  bruslë  granches  (tic)  et  maisons. 
Nota  que  le  jour  de  lad.  procession,  depuyt  six  heures 
jntques  à sept  heures  du  matin,  pleut  une  grosse  pluyo 
d’eaue  et  sembloit  qu'il  ne  deust  faire  beau  temps  de  ça. 
mais  touteffoys  les  processions  des  paroisses  et  monas- 
tères ne  laissèrent  à eulx  assembler  eu  Véglise  Nostre-üame 
de  Paris , et  après  dud.  lesd.  processions  et  tout  le  jour 
fust  fort  beau  temps  et  tousjonrs  depuyt  le  temps  a esté 
bien  disposé  tant  en  aoust  que  vendanges  et  est  venu  beau 
temps  et  aucunes  foys  plnycs  ainsy  que  le  temps  le  reque- 
roit.  » (Reg.  de  St-.lndré  des  Arcs,  p.  168.) 

PRIXIOPE  (Le  CAFÉ).  — l'oy,  Coutraux. 

PROFESSEUR  DE  M.ATHÉM.AT.  DE  LOUIS  XIII. 

Jacques  de  Metz  , t ingénieur  ord'"'  du  Roy,  et 
son  professeur  en  mathématiques  t , Ht  baptiser,  le 
13  juin  1639,  une  fille  de  lui  et  de  Jeanne  Lecart, 
sa  femme.  Il  demeurait  » rue  des  Proiivelles.  s (St- 
Eust.)  On  n’a  jamais  dit  que  Louis  XIII  ait  eu  qiiel- 

Ïue  propension  pour  l’étude  des  sciences;  peut-être 
. de  Metz  lui  enseigna  les  éléments  de  l’arithméti- 
que et,  plus  tard,  l’entretint  de  l’art  de  furliüer  les 
places. 

PROU  PUDOni! 

Les  gentilshommes  de  bonne  race  s’en  tenaient 
ordinairement,  dans  la  possession  des  petites  charges 
qui  les  rapprochaient  uu  Roi , à celles  de  valets  de 


chambre,  de  valets  de  garde-robe  et  de  porte-nuu- 
teaux  de  Sa  Majesté;  encore  était-il  rare  qu'iia 
homme  d'une  grande  famille  et  d'uu  beau  ooa  des- 
cendit jusque-là.  Ouclqucs-uus,  à la  tin  du  dit-iep- 
tième  siècle  , oublièrent  cependant  à quoi  aublevr 
oblige,  et  le  Roi,  qui  avait  signe  des  breteu ita« 
les  lire,  ayant  été  averU  par  M.  de  PontcbirliijQ 

3 lie  plusieurs  des  cliarges  bosses  des  serv'tcfi  lecau- 
aires  de  sa  Maison  étaient  remplies  ou  as  nrami 
étaient  possédées  par  des  hommes  de  cooditioo,  qa  j 
se  mettaient  par  la  au  rang  des  bas  valeb,  nrdoiai 
au  ministre  d écrire  à ces  messieurs  qu'ils  eiuMst  i 
se  démettre  de  charges  qui  faisaient  honte  k iear 
qualité,  et  qui,  d'ailleurs,  n’étant  point  aeftc« 
par  eux , les  constituaient  en  état  flagrant  de  set- 
songe,  et  cela  pour  uu  vil  et  mesquin  intérêt,  li.di 
Poutchartrain  obéit  aux  ordres  de  Louis  XI\,  et 
écrivit  à M.  le  marquis  Des  Marets,  et  à d'utru 
chefs  des  services  des  chasses  , le  billet  que  tan  : 
c 21  juin  1694.  Le  Roy  estant  informé  que  U.  de 
Montaient  (sic)  et  M*^  le  comte  de  Plélo  «tfe®- 
ployés  comme  piqueurs  du  vol  pour  concllt.  !» 
Maj.  a jugé  notU pris  res  chargesniasM 

de  leur  qualité  que  pour  jouir  des  privilège}*  ai- 
tachés  aux  charges  des  maisons  du  Roi,  de  Ukar 
et  des  Princes),  « ce  qui  est  contraire  èioaiise^ 
tion;  ainsy  Elle  m’a  ordonné  de  leur  escriredem 
défaire  et  à vous  d’y  tenir  la  main.  * (Signé)  t Fbr- 
lypeaux.  i (Bibl.  lmp..  Ms  Clairamb.  561,  p.  V*9.) 
Je  ne  sais  qui  était  le  Montalant  qu’atteignait  lejaK 
reproche  du  Roi  ; quant  au  comte  de  Plélo , â était 
probablemcut  le  père  de  Louis-Robert-üippelytfdf 
Breban,  comte  de  Plélo,  qui  se  rendit  edébre  pv 
sa  mort,  à la  défense  de  Dantzig,  en  17dV,ét46t 
Ambassadeur  de  France  en  Danemark.  Lesgeolib- 
hommes  qui  méritèrent  que  le  Roi  de  France  Ui 
rappelât  à la  pudeur,  et  leur  recommandât  k ro- 
pect  de  leurs  uoms,  furent,  avec  MM.de  Brekuet 
de  Montalant,  x M.  le  comte  de  Heudicourt, garçM 
de  lévriers  »,  c M.  le  marquis  de  Gouvemet,  garça* 
de  limiers  »,  t le  marquis  de  Poligoac-â^halearoa . 
valet  de  limiers  pour  le  loup,»  » et  M.  de  Gbabaflo 
de  Savigoy  ».  Le  21  juin  1694,  M.  de  Pootchif- 
train  écrivit  à M.  le  comte  de  Fiesque  « d'avoir  à k 
défaire  de  la  charge  de  chirurgien  de  la  faacoaar- 
rie  de  Monsieur  » . 


PROTESTANTS. 

On  a dit , et  les  protestants  ont  dit  eui-niéairt, 
que,  au  moment  de  la  révocation  de  l’édii  de  Vastr 
(oct.  1685)  , ceux  des  religioonaires  qui  fuirent  la 
France,  quand  il  leur  fut  donné  de  la  quitter  arec  b 
permission  du  Roi  ou  malgré  tes  défense»,  leBrea' 
pour  être  libres  de  se  livrer  aux  pratiques  de  déro* 
tion  que  les  ordonnances  interdisaient  dan»  leur  pa- 
trie; si  cela  est  vrai  pour  quelques-uns,  c’e»l  loto 
d’être  vrai  pour  tous.  Un  exemple  : Loui»  .\IV, 
considération  des  grands  services  rendus  à la  France 
par  .Abraham  II  Du  Quesnc,  licutcié  g’  desanDW» 
navales , voulut  que  ses  édits  sur  le  fait  de»  protes- 
tants ne  lui  fussent  point  appliqxiés,  et  il  pi'rnûtl 
Henri,  flls  aîné  d’Abraham , de  se  retirer  à Oeoète, 
comme  l’avait  demandé  ce  capitaine  de  vaiWao  qai 
quittait  la  flotte  et  allait  dans  la  métropole  de  U ré- 
forme s’occuper  des  intérêts  de  sa  famille  et  au» 
des  choses  de  sa  religion  qui  fireut  do  nurin  na 
écrivain  dogmatique  L Ce  fut  le  30  juin  1W6 

' Il  publia  de»  Rifiexion»  anciennes  ei  iwâcnrt  »r 
CEuckariuie;  Genève  et  Amsterdam,  1718. 
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• Rot  permit  < aa  s'  Marquis  Du  Qoesne  et  à la 
tme  M femnic  do  sortir  du  royaume  pour  aller  en 
atec  un  valet  de  rhaïubre , â^ê  de  20  aus, 
i*  iimyonne  taille,  le  visage  plein,  les  cheveux  et 
I Uirû*  noirs  ; une  femme  de  chambre  , nommée 
a.-t|ueiine  Sabry,  â;^ée  de  25  ans,  de  moyenne  taille 
1 tes  cheveux  noirs,  et  un  valet,  nomme  \icolas 
‘Vrrièrcs  , â^é  de  19  ans , de  grande  structure  , les 
brrrtri  châtains,  blonds  et  plats,  lesd.  domestiques 
!r  U rcIi<(ioD  catlioiique,  à condition  que  le  présent 
w»«epnrt  sera  list-  par  le  gouverneur  de  la  dernière 
lile  frontière,  où  le  s'  Du  Qiiesne  passera.  i (<ettc 
iKTr  fut  visée  par  Brc^andrc,  ollicicr  des  ,qardes 
ic  U.  le  duc  de  Duras,  commandant  le  dernier  pas- 
ir^e  du  comté  de  Bonr^O'jne  en  Suisse.  Elle  lut 
tcrlifiée  à l’arft , le  4 déc.  1715,  par  Henry  Du 
IJbesDe,  et  déposée  chez  un  notaire. 

— •AU'  de  1.4  Reynio.  8 juill.  Kî85.  Moni..  le  Roy 
i|Mt  permit  au  >'  Tauoraier.  d'aller  à .Aubonoe  en  Snitsc  • 
Jt  terre  qn'aiail  achetée  Henry  du  fjuetne)  • pour  trois 
M «laalrr  moi* . pour  ré{{ler  les  alTairet  qu'il  a auec  le 
»*  4a  t^nrtoe  tilt,  à la  chargr  de  donner  caution  de  cin~ 
faaair  mille  liuret  pour  son  retour,  laquelle  sera  reçue  par 
ietaal  tan»;  Sa  Uaj.  m'a  ordonné  de  vont  en  donner 
tâ-iit . «Ib  qnr  vuut  leniez  la  main  i ce  que  cela  toit  evé- 
tni',  tprrt  quoy  snr  l'ailuit  que  vuut  ni  en  donnerez,  je 
Iny  ripeé  wray  un  passeport.  • Le  patte-port  fut  envoyé  à 
TttKrnirr  le  1 août.  (Arrh.  de  l’F.mp..  tecrélariat  de  la 
Itutaa  da  R.  poar  l'an  1(>86,  fol. 

— .Ibraham  III,  frère  de  Henri  Du  Qiicsne,  sc  con- 
mtit;  puis,  en  lüK9,  sans  avoir  demandé  au  Roi  la 
Kfuittsion  d’aller  vivre  k l’étranjjer,  trompant  la  viyi- 
lacrde  U police,  qui,peut-4>tre  .surveillait  assez  mal 
«Partions,  il  ,qa^na  la  Hollande,  où  il  s’établit,  .‘\yant 
«.•rrbcrchcr  les  traces  de  col  .Abraham,  pour  coni- 
pirtcT  les  études  que  je  faisais  pour  une  histoire  de 
•Kprre,  je  inc  rendis,  en  juillet  1851,  à La  Haye, 
t Irntterdam,  à Rotterdam  et  à .Arnhcim,  où  je  me 
wm  en  quête  du  persunnajje.  .Après  m’ètre  assuré 
•riil  n’avait  laisse*  aucune  trace  de  .son  passade  à 
Ambeûn  cl  à Rotterdam , je  poursuivis  à l.<a  Haye 
«I  i .Amsterdam  mon  enquête  , avec  le  secours  très- 
^Ui,<^raiit  de  deux  ministres  de  l'Ejjlisc  IValonne, 
français  descendants  de  réfugiés  fixés  en  Hollande 
^puit  le  dix-septième  .siècle.  L'Eglise  Walouuc  a 
^ Registres,  tre.s-bien  tenus  par  les  ministres  que 
r<dil  de  Ki85  avait  forcés  de  s’exiler;  sur  ces  mc- 
<a»riaux  sont  iascrils,  avec  un  soin  extrême,  tous  les 
•etc»  rcli^^ieuz  faits  par  les  paroissiens  de  chacune 
h»  églive» , assistance  aux  oflices  , présence  au 
prrebe,  cnmmuuiuus.  \otrc  étoiiuement  fut  ^rand 
ne  reucontrer  jamais  le  nom  d’.Abraham  Ou 
Vorvnc  dans  la  liste  des  fidèles  pratiquants,  où, 
^bllcurs,  nous  remarquâmes  un  très-petit  nombre 
h noms  français.  M.\I.  Se{jretaii  et  Mounicr  furent 

surpris  que  moi  ; ils  savaient  très-bien  que  le 
fik  du  ;]raod  Du  Qiiesuc  s’était  réfugié  en  Hollande, 
**«  ih  croyaient  sincèrement  que , ne  fùt-ce  qu’à 
Wre  de  protestation  contre  les  vofonlés  de  Louis  XIV, 
d triait  montré  empressé  k remplir  tous  les  devoirs 
«povcv  aux  « hommes  de  la  vraie  religion  * par  la 
t'ijlr  ecclésiastiipic.  .Abraham  III  Du  Quesne , fils 
da  adclrc  Abraham  H , niounit  à La  Haye.  J’ai 
•twnc  dan»  les  .Archives  de  l’étude  de  M.  Lefer, 
*'Uire  à l’aris,  une  attestation  dressée  à La  Haye 
Çt  *f’avon,  notaire  public,  admis  par  la  cour  de 
uwUiode  » , (le  laquelle  il  résulte  que 

^ •'  Abraham  Ho  Qurtne.  cumte  de  moraax  (tic  p' 
"***'.  rat  décédé  en  celle  tille  de  la  Haye,  le  22*  du 
lévrier  aaize  (tic)  cens  noaautc  cinq  (1695),  et 


qu'en  suite  il  a esté  enterré  dans  l'éfflise  neuve  de  cette 
ville  de  la  Haye  , disant  pour  raison  de  science  certaine 
que  Ica  dits  sieurs  déposants  ont  élé  couviez  et  ont  assistes 
k l'enlerriinenl  dud.  sieur  Du  Qiiesnc. ..  • Celle  attestation 
esl  rerlifiée  véritable  par  II"  Isaac,  chevalier,  marquis 
Du  Questic.  et  par  deux  antres  personnes,  qui  signèrent  : 
Du  Quosne,  Ri(l.iull , Manger.  Huet»  (c'est  le  not.  prédé- 
cesseur de  11.  Lefer,  cbei  qui  fut  déposée  cette  pièce  in- 
téressante). 

M.  Ste-Beuve,  le  critique  le  plus  fin,  le  plus  sùr, 
le  plus  dégagé  des  liens  de  la  prévention , le  plus 
éclairé  aussi  par  l'étude  sérieuse  de  tous  les  sujets 
qu'il  aborde , a dit , eu  parlant  de  Rulhière , k pro- 
pos dtî  ses  Krlaircitsctnenls  historiques  sur  les 
causes  (le  la  Rêcocation  de  F Edit  ae  Nantes , et 
sur  C état  des  protestans  en  France  ; 

• Admit  à puiser  aux  sources  orficieites  manuscrites,  il 
en  fit  usage  avec  habileté,  avec  art.  Obéissant  en  ceci  aux 
disposilious  naturelles  de  »on  esprit,  autant  qu'àl'intérét 
de  ia  cause  qu'il  prenait  en  main,  il  s'appliqua,  à l’aide  de 
rapprochemens  fins  et  peut-être  forcés , à rapporter  ce 
grand  arie,  qui  fut  l'erreur  de.  tout  un  tiicle,  k des  causes 
secondaires  accidentelles,  et  i en  diminuer  le  destiu  pri- 
mitif ; c'était  une  manière  d'en  rendre  plus  facile , plut 
acreptable  à tous  11  réparation.  Dans  l'état  d'études  plut 
avancées  où  l'un  est  aujourd'hui  sur  le  xvii*  siècle,  ou  est 
amené  k recouaaltre  que  cette  fatale  révocation,  dont  la 
dévotion  finale  de  Louis  XIV  fut  le  moyen  et  l'iKcasioii, 

Fréexislait  depuis  longtemps  ou  du  inoitit  flottait  dans 
esprit  de  ce  prince  À l'état  de  projet  politique,  et  qu  il 
ne  fit  en  dernier  lien  que  riaiiter  ua  rem  ancien  ,dans  fc- 
quel  il  fut  insensiblement  iuettè  et  comme  encouraqé  par 
une  complicité  presque  universelle.  > (Le  Constitutionnel , 
lundi  sept.  1851.) 

On  lit  dans  le*  OEuvres  de  Louis  XIV  ; Mémoires 
historiques,  année  1601  ( t.  I”'',  p.  86;  édit,  do 
1806,  in-8“)  : 

• . . Je  crut  mon  fils  que  le  meilleur  moyen  pour  ré- 
dnire  peu  à peu  les  huguenots  de  mon  royaume  étnit  en 
premier  lieu  de  ne  les  point  presser  du  tout  par  aucune 
rigueur  nouvelle  contre  eux,  de  faire  observer  ce  qu'ils 
avoient  obtenu  de  mes  prédécesseurs,  mais  de  ne  leur 
point  accorder  an  delà,  et  d'en  renfermer  même  l'exécu- 
tion dans  les  plos  étroites  bornes  que  la  justice  et  la  bien- 
séance le  pouvoient  permettre...  Mais  quant  aux  grAcet 
qui  dépeiiJoient  de  moi  seul,  j'ai  résolu  et  j'ai  astet 
ponctuellement  observé  de  ne  leur  en  faire  aucune,  et  cela 
par  bonté  plut  que  par  aiqreur,  pour  les  obliger  A consi- 
dérer de  temps  en  temps  d'enx-roèmes  et  sans  violence,  si 
c étoit  avec  quelque  bonne  raison  qu'ils  te  privoient  vo- 
lontairement des  avantages  qui  pouvoient  leur  être  com- 
muns avec  tous  mes  autres  sujets.  • 

Il  faut  rcconoatlre  que,  si  Louis  XIV  tint  toujours 
suspendu  devant  les  yeux  d’.Abraham  Du  Quesne  le 
brevet  de  Vice-.Amiral , qu’il  ne  lui  donna  jamais  , 
espérant  toujours  sa  conversion  au  catholicisme , et 
qu’il  ne  donna  à personne  pour  ne  point  blesser  le 
vieux  lieutenant  général,  à qui  la  Vice-.Amirauté  re- 
venait bien  légitimement;  si  le  Roi  refusa  à Foraut 
le  grade  de  chef  d'escadre , tant  que  le  marin  de  la 
Tremhladc  resta  dans  l’Eglise  de  Calvin,  il  donna  tiii 
brevet  de  capitaine  de  vaisseau,  ic  12  mars  1672, 
au  manpiis  de  Villetle,  parent  de  M*"”  de  .Maintcuon, 
qui  ne  le  pressa  de  se  convertir  que  douze  ans  après; 
il  permit  a i’.Académie  française  de  recevoir  le  mar- 
quis de  Daiigeau  , le  11  ianv.  1668,  et  le  fit,  quoi- 

3tie  protestant , colonel  du  régiment  du  Roi , nienin 
U Dauphin  , et  chevalier  d’honneur  de  la  Dauphine. 
A ce  moment  encore , les  protestants  étaient  par- 
tout, et  ce  fut,  vers  1680 seulement,  que  le*  instances 
du  Roi  devinrent  prc.ssantes,  que  les  rigueurs  coin- 
meucèrent  à se  bure  sentir,  qu’un  refusa  aux  réfor- 
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més  certaines  charges  de  cour;  cependant  les  choses 
n’allcrent  pas  jusqu’à  réagir  sur  le  passé.  Mais  lais- 
sons parler  les  documents  que  j’ai  recueillis  et  que 
Rulhière  n'a  pas  connus;  ils  peinent  servir  à l’Iiis- 
toirc  des  protestants  en  Fraucc.  Je  reprends  d’un 
peu  haut. 

< Ce  roesme  jour.  2G*  sept.  1Ü2I , eimotioo  de  ranaille 
contre  les  iiu^uenoU  reuenant  de  Charenton , et  leur  pré* 
leiiilu  temple  fut  brusié.  • (Re<{.  de  Cliriatoflc  Petit,  .Irrh. 
de  Sl-Paui.)  — • ('.e  metme  mois  (nov.  1(>22)  fut  accordée 
la  paix  auec  les  villes  huguenotes  et  rebelles,  le  siège 
estant  douant  Montpellier,  par  la  miséricordieuse  bonté  de 
nostre  très-chrestieii  Roy  Louis  le  juste  et  par  les  conseils 
du  maréchal  Des  Diguières  qui  pour  lors  estoit  Codiicb- 
tablc . ayant  succédé  à de  Luyne.  « (Reg.  cité.)  — «Le 
mardi  10*  januier  1623,  le  Roy  6st  son  entrée  à Paris,  par 
la  porte  St-Aiitoine,  entre  six  et  sept  heures  du  soir  aux 
flambeaux,  ayant  faict  la  paix  auec  ceux  de  Montpellier. 
Castre  et  Msmes,  villes  rebelles  occupées  par  les  hugue* 
nots  desquels  Rohan  et  Soubixe  son  frère  cstoienl  chefs.  > 
(Reg.  cité.) 

— • Le  17  fév.  1624,  bapt.  à St-Sulp.  d'.lnne  fille  de 
Jacob  Philippe,  jadis  ministre  de  la  prétendue  religion,  et 
de  Nicole  Vautrin,  sa  femme;  parrain,  maistre  René  Man- 
peou,  conseil'  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat  et  président 
à la  cour  des  aides;  mar.  dame  Marie  Maupeou,  femme  de 
niessire  François  Poiicqnet , aussy  conseil' du  Roy  en  son 
conseil  d'estat  et  maistre  des  requestes.  • 

— «A  Orange,  le  28*  januier  1662...  J'ay  vn  bon  forçat 
qne  j'ay  faict  condamner  à ce  parlement,  que  j'ennoyerai 
i Tolon,  et  sy  je  puis  attraper  encore  deux  vgnenotx  (tic) 
qni  ont  fuit  U$  titsolent  à la  proceuion  dt  la  feue  Dieu. 
je  les  enunyerai  de  compagnie...  (signé)  K.  le  cheuallier 
de  Gont.  • (Bibl.  Inip.,  Ms.  Lettres  reçues  par  Colbert, 
vol.  1662.) 

liR  I/o»  forçat  dont  parlait  le  chevalier  de  (iout 
était  un  homme  bo/i  pour  le  service  de  la  rame  dans 
les  galères. 

— • Le  25  décembre  1667.  Ml'  l'Archevêque  de  Rouen 
reçut  en  son  église  cathédrale  l'abjuration  du  s'  Pouquem- 
berge,  fameux  ministre  de  Dieppe,  grandement  estimé  de 
ceux  de  la  relig.  prétendue  réformée.  • [Gazette  de  France.) 

— • .lu  mois  de  may  (1672),  Mous'  Colbert,  secrétaire 
d’Estat  vint  à Dieppe.  A son  arriuée,  il  y fut  reçu  et  ha- 
rangué par  Messieurs  de  la  ville.  Les  ministres  et  les  an- 
ciens du  presche  se  mirent  en  denoir  de  luy  faire  leurs 
compliments;  mais  lorsqu'ils  furent  en  sa  présence  et 
qu'il  eut  auis  qu'ils  estoient  religionnaires,  non-seulement 
il  ne  voulut  pas  les  esconter,  mais  mesme  il  leur  tourna  le 
dus  leur  disant  qu'ils  ne  faisaient  pas  un  corps.  > David 
Asseliiie.  Hitt.  de  Dieppe,  manuscrite. 

— « Le  6 janvier  1679,  Colbert  écrivait  à De  Muyn,  un 
des  Intendants  de  la  marine  : « Je  snis  bien  aise  de  vous 
dire  qu'il  m'a  para  beaucoup  d'animosité  de  rostre  part 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  La  Pavollière  » (un 
officier  à l'égard  duquel  on  avait  outre-passé  les  ordres  du 
Roi)  < et  que  rom  deuez  obteruer  sur  le  sujet  des  gem 
de  la  religion,  tel  qu'il  est,  de  régler  en  peu  rostre  zèle. 
parce  qne.  dans  cette  occasion  et  dans  plmieurs  autres  qui 
ont  paru  devant  le  Roy,  S.  M.  a trouvé  qu'il  n estait  pas 
toujours  accompagné  ae  la  discrétion  néceuaire.  > 

On  voit  qu’à  ce  moment  Louis  XIV  était  pour  les 
tempéraments.  Colbert  partageait  les  sentiments  du 
Roi,  et  ne  se  départit  pas,  autant  qu'il  le  put,  de 
cette  ligne  de  la  modération.  Les  agents  inférieurs 
eurent  la  manie,  qu’ils  ont  eu  général,  de  tout  gâter 
par  l’exagération  d’un  zèle  inintelligent.  De  Muyn 
était  plus  catholique  que  le  Roi,  et  Colbert  l'en  blâmait 
en  homme  de  bon  sens  qu’il  était.  En  février  1679, 
Colbert  écrivait  à l’évéque  de  Saintes,  à propos  des 
matelots  protestants  : 

• S.  M.  m'ordonne  de  vous  escrire  qu'elle  pourra  con- 
tribuer A la  despense  qui  sera  nécessaire  pour  convertir 
ces  hérétiques,  soit  en  ennoyant  des  missionnaires  dans 
les  paroisses,  soit  en  lenr  faisant  quelques  gratifications.* 


Dans  la  Saintonge  , le  Poitou  et  le  pays  d’-Ws 
les  gratifications  réussirent  aussi  pen  que  les  miaion- 
naircs.  — Le  14  avril  1680,  M.  de  SeigocUj,  p««r  , 
son  père,  adressait  aux  Intendants  des  ports  use  Wt- 
tre  circulaire  dans  laquelle  se  lit  ce  passage  : 

• Sa  \faj.  m'ordonne  de  vous  dire  qu'Eltes  rèMlid«<. 
ter  petit  à petit  des  corps  de  U mtriue  tous  nvvdrU 
R.  P.  R.,  et  premièrement  A l'esgard  des  comaisswrfv 
Elle  donnera  des  ordres  pour  osier  ceux  qui  rtstrs: 
cette  religion.  A l'esgard  des  escriusius . EUe  ml  qr 
vous  me  fassiei  sçauoir  s'il  y en  a aocun  d hngMsstdio 
le  port,  et  que  vons  cessiez  de  1rs  employer  austy  Ustqsr 
vous  aurez  receu  cette  lettre.  Sa  Uaj.  a résolu  irojwd 
des  officiers  d'enuoyer  dans  rostre  port  psr  le  »sj»»  dr 
l'énesquc  de...  vn  ecclé8ia.stique  habile  et  ripsUr  Tit-  | 
struire  ceux  qui  voudront  bien  se  mettre  en  estai drtsa- 
noistre  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  sont  eojijeseï  tw 
pourrez,  lorsque  cet  ecclésiastique  sera  irrisé./fSTfs- 
tendre  tout  doucement  A ceux  desdirts  officien  qsl  Mi  à 
U religion  . que  S.  M.  veut  bien  encore  patirotrr  fMifv 
temps  pour  voir  s'ils  voudront  se  seroir  des  sersonqiÂ 
veut  bien  leur  donner  pour  les  instruire  dso*  U niyw 
catholique,  mais  qu'apres  cela  son  intention  nrslpv^e 
servir  d'enx,  s'ils  continuent  dans  lenr  erreor..  iisn- 
quez  pas  de  m’enuoyer  une  liste  exacte  de  tous  ta  él- 
ciers  de  la  marine  de  la  R.  P.  R.  qui  sont  dit» 
de...  • (.Irch.  de  la  mar.,  Dépesches.  1680,  p IM.) 

Celte  lettre  est  curieuse  et  vaut  bien  U p<iifç« 
je  m’y  arrête  un  peu.  Elle  contient  desnasenst 
se  reconnaît  l’esprit  pratique  de  Colbert. 
veut  bien  qu’on  extirpe  l’hérésie,  qui  1»  jnil 
comme  au  Roi  un  danger  politiipie,  mais  il  inl'jir 
cette  guerre  aux  huguenots  coûte  le  moins  ps«àk 
à la  marine,  dont  la  France  a un  besoin  que dnf< 
jour  rend  plus  grand.  Qu’on  chasse  dcsfwri.'le 
écrivains  de  la  religion,  peu  importe  à Colbert;» 
aura  quand  on  voudra,  tant  qu’on  voudra, de» «jrt- 

ftour  rempheer  cc.s  fonctionnaires,  la  plékécale  df 
'administration.  Quant  aux  commissaires,  il  h"* 
aller  plus  doucement;  le  premier  calholiqiif  t»* 
ne  remplacera  pas  un  commissaire  ho.'pieiiol,  * 
celui-ci  est  un  homme  habile  dans  son  mélier,*»* 
pabic  dans  sa  charge  ; il  faut  donc  agir  prodonrat'* 
avec  les  commissaires,  les  prêcher,  Icsgigaffj»? 
la  persuasion,  l’appât  des  récompenses  et,  an  hf 
soin,  la  menace.  .Au  reste,  il  y a peu  de relip»- 
naircs  dans  le  corps  du  commissariat,  cen'estdsif 
pas,  pour  le  ministre,  l’objet  d’une  préocwfaiiw 
sérieuse.  Il  n’en  est  pas  ainsi  pour  le  corps  do 
ciers  militaires  de  la  marine  royale;  le  nombr?^ 
adhérents  aux  doctrines  de  Calvin  n’est  p»>  Iro- 
considérablc , mais  leur  mérite  et  leur  rang  du»  1^ 
monde  les  recommandaient  à Colbert;  ce  sool,p«f 
exemple.  Du  Quesne,  ses  fils  et  ses  oeveni, 
capitaines  dont  le  Roi  avait  intérêt  à ne  se  p<“®' 
séparer;  c’est  le  marquis  de  Villette,— j’en  **  ("df 

fdus  haut,  — un  très-bon  et  très-brave  cipilMif.d®’' 
a femme  est  catboUque;  c’est  Forant;  ce  l** 
Ste-Hermine , hommes  de  consideralioD,  bon»'’ 
de  leur  métier  qu’estime  Mad.  de  Hziotewa.  « 
sont  quelques  autres  encore  dont  l’abscncc  ilhiWi™' 
le  caare  ne  l’état-major  de  la  flotte.  Pour  ceui4i, 
il  faut  prendre  des  précautions  et  aller  en  dsoowf 
Il  faut  trouver  une  voix  éloquente,  ainuble  et  lortr- 

iiersuasiveet  sévère,  qui  fasse  comprendrez» 
àciles  qu’il  y va  pour  eux  du  salut  de  Icurimr  rt» 
leurs  avantages  terrestres  dans  la  comersien^* 
leur  recommande;  il  faut  leur  donner  un 
insinuant,  habile,  qui  seconde  avec  adreae,»*®*^ 
portement , l’action  purement  humaine  de*  1»»* 
dants  qui , eux , ne  doivent  parler  que  le 
des  intérêts  matériels.  La  menace  ne  doit  r»if  1®* 
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lu  Uni;  le  Roi  patientera  encore...  li  n'y  a là 
ra  tl’impéricux,  rien  de  violent,  on  traite  avec 
adversaire»,  non  avec  de»  ennemi»  et  des  re- 
rlle*.  t'olberl  est  toujours,  ou  j)re»que  toujours 
.0».  Il  veut  réussir  et  pour  cela,  » il  parle  avec  au- 
frité,  il  n*j  a rien  ilans  sa  parole  (lui  soit  dur,  qui 
Ime  celui  qu'il  veut  amener  à robéissance.  Si 
ta»  les  agent»  du  Roi  avaient  eu , avec  cette  fer- 
celle  douceur,  cette  patience  de  l'homme 
rummt  pnlilique,  que  de  choses  se  seraient  faites 
itr  (pii  ne  se  tirent  point  ou  se  firent  difficilement 
t uni!  S'insinuer  au  lieu  de  s’imposer,  c'est  le 
rerrt  de  bien  des  succès  chex  les  hommes  qui  ten- 
ait des  entreprises  réputées  impossibles.  Oii  il  au- 
ail  fallu  vin;{t  Fénelon,  on  eut  un  d'Oppède  qui  fit 
MOT  les  conversions  ce  que,  plus  tard,  fit  Hobes- 
àrrre  pour  inspirer  à une  nation  monarchique 
imoiir  de  1a  République.  Terreur  des  deux  C(\tés; 
TBi»r  et  faute  en  16HV  comme  en  1792.  — Mai» 
'■•irnon»  aux  document».  Un  mois  après  avoir  écrit 
4 lettre  qu’on  a lue  tout  à l’heure,  Seignelay  écri- 
(bt  4 ITntend*  de  la  marine  à Rrest , M.  de  Seuil 
19  mai)  : 

• Si  qoriqa'un  d’eui  » (de*  iifCci(?r«  prol('*tanlt)  • par 
•tfÉstuUvfé  refuse  de  proBter  de  celte  jjràce  et  d'assister 
m feafèrence»  qui  seront  tenues  pour  ret  effet,  il  • (de 
.Se«J  • a ordre  d'en  aduertir  S.  M.  et  que  ce  sera  par 
rrai*'à  qn'KlIc  coniiiienrera  à exécuter  ce  qn'Elle  leur  a 
•«t  içaioir  et  à le»  osier  de  la  marine  ; jl  ne  doit  pas  man- 
fsrr  ir  rendre  compte  do  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet, 

•t  i«  faire  srauuir  principalement  si  le  sieor  Forant  assis- 
‘nt  à tes  conférences.  » 

\»ici  la  menace,  mais  on  sent  bien  (lu'il  u'y  a 
pi  là  une  intention  d'arriver  par  la  violence  à la 
ta  qu'on  se  propose.  On  no  voit  pas  qu  un  exemple 
rdtiaol  soit  fait  qui  donne  une  sunction  .sérieuse  à 
U inc.nace.  Pour  Joh  Forant , qui  faisait  de»  rayes 
liB^oenotcs  à Hrest , on  se  coiileiite  de  le  chatiycr 
4f  port.  — Colbert,  au  nom  du  Roi,  presse  tous  les 
«jents  de  travailler  à la  conversion  des  officiers  et 
in  maleloLs:  Sciyiielay  réitère  le»  aiertisscmcnts 
fl  tes  recommandations;  le  il  juin  1680,  il  dit  à 
rinicndant  de  Rorliefort  que  » ,8a  Maj.  lui  rccom- 
Tundc  de  s'appliquer  toujours  à la  conversion  de» 
oHirier»  de  la  marine  « ; il  ajoute  : 

• KUr  trunxera  bon  qu'il  fasse  ronnoistre  au  public 
qallUf  fera  donner  des  emplois  dans  ce  corps  à ceux  qui 
bfsat  abjuration  de  leur  bérésic.  pourveu  qu  ils  soient  gni’ 

' 'ihomaea  • 

tic  ajstème  d'allécbcmcnt  ne  fut  pos  tout  à fait 
uat  résultat,  les  registres  de  la  marine  font  con- 
Mitre  qu’un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  ayant 
rcooDcé  aux  pratiques  de  leur  religion , eurent  des 
lariel»  de  garde-marine  : 

• Le  père  Ta«cbard  (Guj).  iésiiilc.  qui  est  auprès  de 
••J»  Inoaillr  auec  beaucoup  de  lèle  et  de  soin  à la  coii- 
s^xioa  des  Huguenots,  mais  jusques  iry  il  n'a  pu  en  ron> 

que  deux,  dont  vu  est  simple  matelot  et  I autre  un 
tarde  de  la  marine  appelé  UeusituT,  atsci  bon  homme  de 
*rrei  qui  a fait  tout  le  xoya<|e  des  Indes  auec  M'  de  la 

Je  me  suis  en;ja3é  de  représenter  ses  srniices  et  de 
faire  rnaiidérrr  que . comme  il  sera  abandonné  de  ses  pa- 
(ests  00  Ir  pourroit  faire  enseigne  à la  première  promo- 
en  estant  capable,  ou  du  moins  de  luy  accorder  trois 
*■  qoatre  ernta  liurns  au  retour  pour  l'aider  à subsister 
•»  attendant.  • (Mémoire  du  comte  d'Eslrées;  U Marli- 
‘a\se.join  l(i«0  ) 

coQvcpsinn  paraît  n’avoir  pas  servi  à Meusnirr; 
«»  IB83,  ou  fit  une  grande  promotion  d’enseignes, 
fl  jr  n'y  vois  pas  son  nom.  — Le  11  juin  1681), 


PRO 


1005 


K 


3 


Seignelay  adressait  à M.  de  Seuil  une  lettre  où  se 
lit  ce  paragraphe  : 

Sa  Maj.  vent  encore  que  led.  sieur  de  Seuil  s'informe 
particulièrement  si  les  prière»  catholiques,  la  messe  et  les 
autres  exercices  de  la  religion  se  font  publiquement  et  à 
hante  voix,  dans  la  poupe,  aux  jours  et  heures  qu'ils  se 
doivent  faire,  et  si  les  capitaines  > (protestants)  • n'y  ap- 
portent aucun  empcschement,  et  qu'il  fasse  sçanoir  aussy 
en  quelle  manière  se  font  les  prières  des  prétendus  réfor- 
més : s'ils  se  retirent  à l’avant  et  entre  deux  ponts  et  s'ils 
observent  de  Us  faire  à voix  basse  et  tans  estre  entendus.  > 

Ainsi , les  protestants  ne  peuvent  prier  haut , ni , 
ar  conséquent,  chanter  leurs  psaumes.  Si  l’on  to- 
ère  enconi  que  l’exercice  de  leur  religion  soit  pra- 
tiqué à bord  des  vaisseaux  du  Roi,  ce  ne  peut 
être  qu’à  l’avant , c'e.st-à-dire  dans  la  partie  In 
moins  honorable  des  navires,  suivant  la  convention 
qui  est  traditionnelle  depuis  l’antiquité,  et  entre 
eux  ponts,  c'est-à-dire  loin  de  la  lumière  niservcc 
au  sacrifice  qui  s’accomplit  à la  poupe.  Qitaiit  au 
capitaine  lui-inémc , s’il  est  huguenot,  il  faut  que 
pendant  le  temps  des  offices  il  laisse  l'arrière , son 
poste  d'honneur,  et  se  relire  avec  scs  coreligion- 
naires au  lieu  obscur  où  ils  se  réunissent  pour  prier. 
Humilier  les  dissidents,  c'est  peut-être  aller  contre 
le  but  qu’on  se  propose , car  c’est  les  irriter  alors 
qu’on  veut  les  gagner.  Si  (îolbert  était  plus  écouté, 
lui  riiommc  clairvoyant,  l’esprit  net,  le  politique 
avisé,  on  ne  ferait  pas  de  ces  maladresses;  mais 
il  y a des  impatients!  C'est  pour  leur  complaire 
UC  Seignelay  écrit,  le  26  juin  1680,  à M.  Cirardin 
c Vauvré , Intendant  de  Toulon  : 

• Sa  Maj.  veut  bien  donner  encore  trois  moi»  au  sieur 
Goriin  pour  se  ronuerlir,  mais  ce  temps  expiré.  Elle  luy 
fera  usier  son  cmploy,  s'il  continue  dans  sa  religion.  • 

Au  même  moment , Seignelay  demande  à de 
Seuil  » quand  les  sieurs  de  La  Mothe  et  de  Rys  fe- 
ront abjuration  de  leur  hérésie  ».  La  .Mothe  était 
capitaine  de  vaisseau,  depuis  1668  de  Rys  lieutenant 
depuis  1676.  Malgré  les  menaces,  La  Motlic  était 
encore  sur  l'état  de  168il,  il  disparut  en  108.5. 
Peut-être  ne  s'élait-il  pas  rendu  et  avait-il  quitté; 
peut-être  était-il  mort;  je  n’ai  pu  vérifier  ces  sup- 
positions. Quant  à Rys,  il  est  sur  la  liste  des  lieute- 
nants encore  en  1690;  il  avait  changé  d'Eglise  pro- 
bablement, mais  sans  que  cela  eût  profité  à son 
avancement.  Du  Riveau-Huet , lient*  de  la  promo- 
tion de  1670,  était  protestant;  on  lui  avait  confié  le  ^ 
commuiKlement  de  queh^ues  petits  bâtiments,  mais 
on  se  ravisa  bientôt , et  Seignelay  lui  écriiit  : 

• Le  Roy  n'ayant  pas  esté  informé  que  vou»  e»liei  de  la 
Helig.  prêt,  réformée,  lorsqn’il  von»  a donné  le  cororoan- 
denienl  de»  quatre  pinasses  qu'il  fait  armer  à Rayonne,  et 
l'ayant  appris  depuis,  il  m'a  ordonné  de  vous  dire  que 
vous  ayex  à remettre  au  sieur  Roux  > (un  capitaine  de 
frégate  de  IGlH)  «la  pinasse  que  vous  auex  présentement. 
l'inleDlioa  de  S.  M.  n'estant  pas  que  vous  resliex  plus 
longtemps  dans  le  commandement  de  res  quatre  bétimenis.* 

Ou  démoule  Riveau-Huct,  on  ne  le  destitue  pas, 
bien  (|u’il  soit  homme  de  peu  d'importance.  <k;pondant 
il  se  convertit,  et,  en  1682,  il  est  fait  capitaine  de 
vaisseau.  (Etat  de  la  inar.  de  1685.)  — » Les  pau- 
vres artisans  I*.  R.  » (prétendus  réformé»)  t sc  plai- 
gnent que  le»  riche»  de  leur  religion  ne  le»  em- 
ploient point  et  qu’ils  lc(tr  préfèrent  les  ralholifiucs, 
cl  (|iic  s’ils  font  cela,  c'est  pour  les  obliger  (le  se 
retirer  dans  les  pays  étrangers  ; mai.»  ils  disent 
qu’ils  ne  partiront  point  (pi’ils  ne  voient  partir  les 
riche»  le»  premier»  ».  (Ilibl.  imp.,  Ms.  suppl,  fr., 
791  -f,  lettre»  de  La  Marre,  19  avril  1685.) 
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Voici  un  extrait  d'une  autre  lettre  de  La  Marre , 
sous  la  date  du  20  mai  1()85  : 

« Le  nommë  Lebel,  orphèure,  An<|lois  de  nation,  P.  R. 
quj  demeure  proche  le  collège  des  Quatre  nations  est  en- 
core l'vn  de  ceux  quj  s'emploient  le  plus  à débaucher  les 
jeunes  artisans  pour  les  faire  passer  dans  les  pays  ëtran- 
ers.  11  a dans  sa  boutique  et  dans  sa  salle  plusieurs  ta- 
leaux  de  dévotion.  \1.  Desrosiers  lui  demanda  ce  qu’il 
faisoit  de  ce  meuble,  il  répondit  en  riant  qu'il  ne  le^ardoit 
pas  sans  raison , et  qu'il  luj  ostoit  utile.  C'est  peut-être 
pour  être  moins  suspect, car  il  n'en  fait  pointde commerce.» 

Ce  Lebcl,  qui  excite  à l'émigration  les  jeunes 
ouvriers  protestants,  a deux  raisons  pour  le  faire, 
d'abord  il  obéit  à un  mot  d’ordre  parti  d'en  haut; 
et  puis  il  est  Anglais  et,  par  cette  raison,  fort  cm- 

Ï rossé  à faire  une  cbo.se  qui  peut  être  nuisible  la 
rance  qui  l'a  accueilli.  — Emprtintons  quelques 
détails  à un  recueil  de  Lettres  historiques  et  anec- 
dotiques, appartenant  au  départ^  des  Ms.  de  la  Ribl. 
Iinp.,  où  il  est  gardé  sous  la  cote  : S.  Fr.  16W. 

• Le  8*^  des  Beaux  Talcman  » (Tallemant  des  Réaux)  • se 
fait  catholique.  Il  y a quelques  années  que  sa  femme  en 
Auoit  fait  aulaut.  21  janv.  1685.  — «Le  Roy  a donné 
3,000  lit.  de  pension  au  marquis  de  Coi<piée  > (Coi<{ny?) 

• et  2,000  liv  k son  fils;  ils  «stoiciit  autrefois  de  la  reli- 
gion. 25  janv.  » — «Le  Roy  a donné  2,000  liv.  de  pen- 
sion à Talcman  des  Rüaux  qui  s'est  depuis  peu  conuerly. 
1*'  septembre.»  — • Le  Roy'auant  de  pariir  • (pour  Cham- 
bord) « conuia  cl  mesme  pria  le  Mareschal  de  Sriiomherg 
d'aller  trouver  M'  de  Paris  » (Uarlay  de  Chanvalon,  arche- 
vêque) • et  do  vouloir  conférer  avec  luy  au  sujet  do  la  re- 
li.qion  ; qu'il  ne  pouuoit  pas  lui  refuser  la  demande  qu'il 
luy  faisoit,  ce  que  le  Mareschal  luy  promit  de  faire.  12  sep- 
tembre. ■ — • M.  le  procureur  général,  M.  de  la  Reyiiic, 
et  le  procureur  du  Roy  au  Chaslclet  sont  chargés  d’auertir 
ceux  de  la  Religion  des  intentions  de  S.  M.  Celui-ci  a dans 
son  département  les  artisans  et  le  petit  peuple;  M.  de  La 
Reynic  » (lient,  g' de  police),  * les  bourgeois  et  les  mar- 
chands. et  M.  le  procureur  général,  la  noblesse  et  tous  les 
officiers.  Il  a fait  venir  chei  lui  ceux  du  consistoire  et  leur 
a dit  qu'ils  prissent  bien  garde  à ce  qu'ils  feront,  qu'ils 
ne  faisoient  plus  de  corps  dans  le  Royaume,  que  toutes  les 
assemblées  qu'ils  feront  seront  criminelles  et  qu'on  ne  leur 

fordonnera  pas.  27  ocl.  16H5.  • — «Le  Roy  niant  conuié 
c M*'  de  Schomberg  d’auoir  me  conférence  aiiec  M'  do 
Paris  et  de  prendre  tel  ministre  qu'il  luy  plairoit  aiiec  luy, 
ce  M*'  nomma  Rosimond . ministre  de  Gien,  qui  est  des 
plus  habiles.  Le  Roy  tira  une  lettre  de  sa  poche  qui  por- 
toit  que  ce  ministre  estoit  conuerly.  7 nov.  1685.  « — 

« L'on  prétend  qu'il  y a quatre  ou  cinq  familles  que  le  Roy 
ne  pressera  pas  de  changer  de  religion  à cause  des  grands 
seruices  qu'elles  ont  rendus,  comme  le  M*'  de  Schomberg, 
le  comte  de  Roye . le  Marquis  de  Ruvigny,  Du  Quesne  et 
madame  Duras.  28  nov.  • — «Le  Roy  a donné  pension 
à Vivien,  ci-deuant  huguenot,  et  le  fait  inspecta  g*‘  de  la 
caualerie.  28  nov.  » — Mad.  Duras  est  morte  dans  sa  reli- 
gion. 5 déc.  > — « Le  Roy  a eu  vne  seconde  conféicnce 
auec  M.  le  M*'  de  Schomberg;  on  verra  ce  que  cela  pro- 
duira... Dans  l'assemblée  qui  s'est  faite  cher  M.  de  Sei- 
gnelay  il  y a eu  soixante-huit  chefs  de  familles  qui  ont  si- 
gné (leur  conversion)...  Le  Roy  ne  donnera  à personne  les 
confiscations,  mais  elles  seront  employées  à des  œuvres 
pieuses.  19  déc.  • 

On  verra  plus  loin  que  le  Roi  changea  d’avis. 
— M.  de  Scignelay  écrivait  à M.  Arnoui,  intend* 
de  Hochefort,  le  2 oct.  1685  : 

« S.  M.  approuve  que  vous  prometliet  jnsques  à 1,000 
ou  1,200  liv.  aux  genlilshommes  que  vous  pourret  con- 
uertir,  ponrucu  qu'ils  soient  considérables  dans  le  pays  cl 
qu'on  puisse  attendre  quelque  advanlagc  de  leur  coniicr- 
sion...  Le  Roi  a accordé  une  commission  de  capitaine  de 
frégate  légère  an  s'  du  Riuau  • (le  jeune;  nous  avons  vu 
que  l'atné,  dn  Rivan-Huet,  était  converti  dés  1682)  en 
considération  de  sa  conversion  et  le  restablissement  de  son 
frère  > (un  troisième  frère)  « en  sa  fonction  de  lieutenant 
de  marine.  Il  faut  que  vous  les  excities  l’un  et  l'autre  à 


conuertir  ce  qui  reste  de  matelots  hngvetiott  et  à fBfcs- 
cher  qu’ils  ne  sortent  du  royaume.  • 

Le  ministre  écrivait  à 11.  de  Bar'dlou,  le  2 aclv 
bre  1685  : 

« J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  mémoire  que  ?svi  n a- 
net  enuoyé , auec  uostre  lettre  du  20  du  mois  puic,  éti 
gens  de  la  R.  P.  R.  qui  sont  reuenusen  France.  » 

Si  les  protestants  émigraient  en  grand  namke, 
quelques-uns  revenaient  de  l’émigration,  votoaui- 
rement  assurément , car  qui  eût  pu  les  conlraialre 
au  retour? 

• AM.  Arnoui,  10  oct.  1685.  Je  suis  bien  six 
prendre  que  ceux  de  Soubise  ont  presque  ton*  fait  ibjin- 
lion,  et  que  ceux  du  costé  de  la  Trcmbladr  coaaesers*. 
à s'ébransler.  Il  faut  que  vous  profitiez  de  Ionie»  1m  csa- 
jonctures  qui  vous  paroistront  les  plus  fauorablet  les 

conuertir.  • — «AM.  Arnoui,  21  oct Von»  unym 

ci-joint  la  lettre  de  cachet  que  le  s'  de  Bi.gaudicrr  tiaass 
doit  pour  sêruir  de  prétexlc  à sa  conuersiun.  • 

Ainsi,  le  dissident  voulait  avoir  l’air  cosni'}i 
pour  se  convertir.  Il  avait  besoin  de  sedefrait^ 
sa  complaisance  auprès  de  scs  coreligionnaw.  rt 
M.  de  Seignelay  jouait  avec  lui  une  co(*ér  • 
.Arnoui  avait  le  rûlc  de  confident!  Ceci  ré tw 
curieux. 

— «Il  est  bon,  monsieur,  de  cous  inforrntr^tr 
chanteurs  du  coin  des  rues  chantent  des  rhaiisMiM** 
les  religionnaircs  qu'il  seroit  bon  de  suppriurr  dém- 
peseber  de  chanter.  « (Rapport  du  cummiuaire 
quartier  Sl-.\ntoine,  14  nov.  1685.) 

On  lit  à la  marge,  de  la  main  de  .M.de  La 

• Prendre  les  chansons,  ménager  les  chanlears.  • 
lmp..  Ms.  Suppl,  fr.  791  5/1.) 

Ceci  montre  la  population  plus  hostile  ani  pro- 
testants que  l’autorité.  — Voici  une  lettre  iitérci* 
santc  de  La  Hcynic  à M.  de  Hariay,  le  procon-.r 
général , 7 déc.  1685  : 

■ C’est  prérisémont,  monsieur,  tout  ce  qu’on  doit  rratsé'* 

3 ni  arrive  et  ce  qui  a grand  besoin  de  vosirc  «lonir  ti 
c vos  Ire  sage  couduite.  Il  n'y  a rien  que  le*  gra>  dt  b 
religion  craigiieul  dauantage  que  de  tomber  entrt  U»  tutn 
de  ee$  inditerett  zélés,  et  plusieurs  (f  entre  eux  refste^ 
te  faire  catholiques  pour  n'eslre  pas  liurét  aux  déuiUtaesJ 
j/retlret  de  re  caractère  d’esprit.  Je  suis  pcrsos'lé.  aos- 
siciir,  que,  s'il  vous  plaisoit  de  faire  sentir  rombiro  «>• 
impronués  vne  telle  conduite,  l'effect  en  seroit  grsné  r(  j» 
ne  le  crois  pas  moins  nécessaire,  car  ce  bon  curé  n mi 
le  seul  qui  a de  bonnet  et  pieuses  intentions  pour  pierU^ 
par  les  fenestres.  • (BibI,  lmp..  Ms.  St-Germain  Hrby. 
367,  pièce  179.) 

Combien  La  Rcynie  a rai.son  ! Le  zèle  emporu 
d’iine  partie  du  clergé  fut  tout  à fait  cootnüre  ao 
résultat  auc  le  Roi  voulait  obtenir.  Où  fon  tarifi 
souhaité  l'action  prudente  et  modérée,  on  Irooril* 
chaleur  d'un  zèle  indiscret  qui  révolta  lesrèfonoMPl 
les  effraya  au  lieu  de  les  persuader.  Les  plzûilf» 
le  Iiciit‘  g*  de  police  adrcs.se  au  procureur 
ne  sont  pas  les  seules  qui  se  soient  fait  eotendœ; 
Seignelay  écrivit  souvent  dans  le  même  sei»  w* 
Intendants  des  provinces  pour  Ica  en,g.xgft  à 
pérer  les  ardeurs  des  curés  et  des  prcdicznb^ 
suites  qu’on  employait  au  travail  des  conTeraoiP- 
(Arch.  de  la  mar.) 

« .\  M.  Polisson,  5 janv.  1686.  Je  roos  eaueft.  ib'f’ 
sieur,  vue  liste  de  quatre  ministres  nouneaox  cobomiu  <1* 
département  de  La  Rochelle , qoi  m'a  elle  enaoff*  pu 
M.  .Imoul.  afin  que  vous  preniez  l'ordre  du 

frensious  que  S.  M.  voudra  bien  leur  accorder.  |ScijW' 
ay.)  . 

Le  ministre  écrivait  le  même  jour  à M.  ■ 

« J'ay  esté  bien  aise  d’apprendre  par  votbelfhit  do  îJ' 
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b (}QC  fout  ayt‘i  hil  roiiurrtir  toale  vottrefa- 

alW,  H vouf  |torté  un  <]«aliIhoinine  de  vo>  ami* 
•urt  aii**i  abjuration.  Il  od  bon.  qnelqne  asauranre  qu'il 
«M  lyt  donnée  de  le  f iirc,  que  voua  prenici  lea  nrécau- 
r«a«  orreaaairea  pour  l ob1i<)er  de  tenir  la  parole  qu'il 
■«  »a  a donnée,  .^ppliquei-ioua  tonajoura  à la  conuer- 
Mderequi  rrale  riirore  de  reli,qiunnairea  à la  Korlielle 
1 1 rapeacher  que  lea  nouueaui  conuerlia  n'rnuoyent 
«naOeudana  Ica  paya  étranf|era.  • (Arch.  de  la  mar) 

> • je  tona  ennoye  tu  mémoire  dea  GIt  de  la  veuue  Ta* 
rnMr,  nouuellement  catholique,  qui  Irauailicnt  cliea  le 
' Itrin.  marhiniate  et  iii.qénieur  de  l'Opéra,  afin  que  le 
MiSituire  de  ce  quartier  lea  inyant  ila  obeïaaent  comme 
nr  laerr  Je  lea  auroia  tiaitéa.  roaia  ila  ne  aont  plua  auec 
rtr  mm  et  demeurent  cliea  led.  Borin,  en  la  maiaon  du 
'Uily.  • (Rapport  du  commia.  Labbé  (du  quartier  St* 
liJtfM)  à Ù.  de  la  Reynie,  13  janv.  1686.  Bibl.  lmp., 
la  ^appl.  fr.  791  |.) 

U ne  faut  pas  confondre  le  Bcrin , machiniste  de 
tipera,  dont  il  est  question  ici , avec  Jean  Berain , 
lainateur  du  cabinet  du  Roi,  l'auteur  de  beaux  des- 
aa  de  coalnracs  faits  pour  l’Opéra,  à qui  j’ai  con- 
tttr  un  article.  (V.  ci-desaus  oiiR.ttN.) 

L'onlrc  cbronoloyique  atiqiiel  je  me  conforme 
liant  que  je  le  puis,  afin  tic  montrer  la  marche 
es  riroements  et  de  faire  connaître  mieux  les  al- 
rraatifes  de  modération  et  de  riyueur  entre  les- 
ttcUet  flotta  le  gouvernement  du  Roi  pendant 
Mtr  la  durée  de  la  persécution , cet  ordre  ebrono** 
lîjnjar  me  ramène  aux  Lettres  historiques  et  nnec- 
Wme/anxqiielles  j’ai  déjà  fait  quelques  emprunts. 
W.  lmp..  Ms.  Suppl,  fr.,  16W.) 

- • La  comtease  de  Roye  t (de  la  Kocliefoucanlt,  dont 
a (b  épouia  Jérânie  de  Ponlcharlrain  ; roy.  Poxtch.sr* 
*wi  • ayant  prié  driii  frèrea  les  Marescliaux  de  Du* 
n*  a de  Lor;jc  de  demander  pour  elle  la  permission 
idkr  irouner  son  mari  en  Danemark,  ils  s'en  sont  tous 
km  ncasés,  ce  qui  l a oblij^ée  d'aller  elle*mémc  en  par* 
tt  «I  Boy.  Il  loy  a permis , pouruu  qu'elle  parte  dans 
et  qu'elle  laisse  ses  enfans  en  France,  à la  reserue 
b If**  de  Roussy  et  \nc  autre  qui  ont  plus  de  seiie  ans  , 
iilurtaésenl  à la  déclaration  iioiuelle  i|ui  vient  d estre 
sskiiee  IG  janv.  Ii>86.  • — • \ n préleiidu  coiiuerty  de 
s rrt.jioo  à ta  llocliellc  iraynnl  pas  voulu  receuoir  les  sa- 
à U mort . ou  « /ait  tr  procès  à son  catlarre.  lia 
am  pntdm  par  um  pied.  Le  corps  a esté  jeté  à la  voirie. 
Isyiat  I6K6.  • — Il  n'y  auoit  plus  la  semaine  passée 
ysr  tjMjre  V in<yt  dit  sept  familles  de  Paris  de  la  religion 
fa  B»  faiioieni  pas  plus  de  700  à 800  personnes.  L on 
rMmd  qu'il  en  coiiste  desjà  an  roy  plus  de  qualone  mil* 
ans,  ce  qui  est  cause  que  le  Hoy  a retranché  quantité 
fsaim  despenses,  mesme  sur  scs  bastimcnts.  Le  Boy  a 
*vt*Mi  un  nouveau  conseil  pour  les  affaires  de  la  religion, 
de  U.  le  Chancelier,  de  I .Archeucsquc  de  Paris, 
is  mirquis  de  SeigneUy.  de  M.  Pussort  ( un  parent  de 
tsâfcirt)  et  du  Père  La  Chaise.  19  janv.  168<».  » — «Le 
’Uone  pension  à tons  les  ulliciers  de  guerre  qui  se  sont 
la*  rslhoiiqaes  - HOO  liv.  aux  colonels  ou  mestrci  de  camp, 
(*>  lis  aux  capitaines  de  caiialerie,  ‘itK)  iiv.  aux  lieut*. 
>®ln  aux  cornettes.  7.%liv.  aux  mareschaux  des  logis, 
* Is fit.  i chaque  cavalier;  ‘iOO  liv.  aux  capit.  d infant., 
Idt  Hv.  aux  lieuten".  7b  liv.  aux  enseignes,  40  liv.  aux 
"Trata.  et  40  liv.  aux  soldats.  43  janv,  trt86.  • — «Le 
kv)  a donné  permission  au  marq.  de  Kuvigny,  cy  deuant 
*rat  ;|énéral  de  ceux  de  la  religion,  à sa  femme,  à deux 
U ses  «'nfaiits  et  k trois  de  ses  domestiques  de  se  retirer 
**  AayVlerre,  où  il  ne  lais-era  pas  de  rendre  de  bons  ser- 
»e»v  su  Roy...  Le  marq  de  Bordage  a esté  mené  dans  la 
de  Lille  • (il  allait  passer  en  Flandre,  fuyant  la 
•^énld  des  édits)  • anec  sa  fem  et  quatre  autres  dames. 
Cf  n«rq  dit  qu'il  n'auoit  autre  «lessein  que  de  mettre  ces 
***»*en  senreté  hors  du  royaume.  Le  Roy  a donné  10  pis- 
**bs  a rha  qni‘  paisan  qui  a aidé  k le  prendre  et  mille 
ksr«  Ions  les  ans  de  rabais  au  village  de  Tarbaes  (T), 
^x'sqs'oo  apprit  cette  capture  au  Hoy,  le  Maréchal  de 
lot  le  seul  qui  exagéra  les  seruices  que  le  marquis 


ai’oit  rendus.  • (Exagération  généreuse  et  dont  il  faut  louer 
e Maréchal.)  Lettre  du  4 fév.  1686.  — ■ L'on  a donné 
vn  second  ordre  au  duc  de  la  Force  d'aller  de  la  Boulaye 
U Quimper-t'.orentiii.  • (L'article  : Fonr.it  [Jacques  II  .Vompar 
de  Caiimont  de  La),  ci-dessus,  fait  connaître  que  ce  gentil- 
homme entra  dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique.)  ■ M'  de 
Paris  d't  ces  jours  derniers  qu'il  ne  restoit  pas  plus  de 
quatre  viiigis  religionnaires  à Paris  dont  il  n’y  a qu'un 
tiers  d'hommes.  6 fév.  1686.  • — • Monsieur  et  Mad. 
Uuisson  ont  voulu  faire  leur  connersion  pendant  la  nuiL 
Il  (M.  Muisson)  reprendra  sa  place  au  Parlement  et  l'un 
dit  (|uc  le  Roy  a la  bonté  de  lui  donner  45  mille  liures 
pour  le  dédommager  de  tontes  les  pertes  qu'il  a vouIn 
souffrir.  9 fév.  » — «La  princesse  de  Tarente , tante  do 
Madame,  a eu  permission  de  se  retirer  du  royaume  avec 
deux  filles  de  sa  religion,  senlement.  Il  ne  se  tient  pas  un 
seul  conseil  pour  les  affaires  de  la  religion  où  le  Roy  ne 
fasse  des  libéralités  considérables  aux  nouueaux  catho* 
liques.  13  fév.  > (f'oy.  Mussox.) 

Parmi  les  ecclésiastiques  qui  furent  appliqués, 
r le  Roi  et  le  couseil  des  affaires  de  la  religion , 
la  conversion  des  réformés,  l’abbé  de  Fénelon 
doit  être  nommé  avec  honneur.  Son  aménité,  sa 
patience,  sa  dévotion  éclairée,  le  désignaient  au 
choix  de  Louis  XIV.  Seignelay  l'envoya  dans  la 
Saintonge,  le  Poitou  et  le  pays  d’.Aunis.  Je  trouve, 
dans  les  archives  de  la  marine , au  registre  des  or- 
dres et  dépêches  pour  l’année  1680 , quelques  let- 
tres adressées  par  le  ministre  k François  do  Salignac 
de  I..a  XIothe-Fénelon , du  4 février  1080  : 

• A M.  l’abbé  de  Fcnclon.  J'ai  vrii  la  lettre  que  voua 
auex  eicritc  à Mad.  de  Bcauuillicrs,  le  16  de  ce  mois,  j'en 
ay  rendu  compte  au  Hoy  et  Sa  Maj.  estime  qu'il  eat  uécea- 
laire  que  vous  et  voHirc  compagnie  demeuriez  vn  tempa 
considérable  soit  à Mamines,  suit  dans  les  autres  lieux  du 
pays  pour  gaigner  les  esprits  des  nouueaux  cuniiertis  et  les 
accoutumer  à la  religion  qu'ils  ont  embrassée.  A l'esgard 
de  la  proposition  que  vuus  faites  d'establir  des  jésuites 
pour  presrher.  Sa  Maj.  m’a  ordonné  d'en  conférer  avec  le 
père  de  la  Chaise  ajin  d'y  en  mMoyer  rf  un  esprit  plus  doux 
et  plus  accommodant  que  ceux  qui  sont  à présent  à .hfa- 
rennes;  je  souhailerois  fort  que  ce  dessein  réussit  et  qu'on 
put  se  mettre  par  ce  moyen  en  estât  d'adoucir  des  esprits 
qui.  de  la  manière  dont  vous  parles,  paruissent  fort  ai- 
gris. J'escris  à M.  l'évéque  de  Saintes  de  tasi  ber  de  mettre 
un  autre  curé  k Marennes  en  l'assenrant  que  Sa  Majesté 
le  sontieiidra  puissamment  pour  empeseher  les  affaires  que 
l'ancien  ruré  luy  pourrait  faire  en  cas  quil  soit  à propos 
de  te  destituer.  Je  vois  clairement  par  tout  ce  que  j’ap- 
prends par  vustre  lettre  et  par  ce  que  m'escril  M'  de 
.\aiutes  que  le  plus  grand  mai  qu'il  y ait  dans  sou  diocèse 
est  que  la  pluspart  des  prestrrs  qu'il  y a dans  Us  cures 
sont  fort  ignorants  et  qu'il  n'eu  a aucun  dont  il  puisse  dis- 

I raser  pour  remplacer  les  incapables  ou  pour  donner  de 
aide  et  des  secours  aux  cures  qui.  par  l augmeiitation  do 
leurs  paroissiens,  ne  peuvent  pas  satisfaire  à leurs  fonc- 
tions... .Après  auoir  bien  examiné  les  raisons  qui  ont  esté 
allegnées  de  part  et  d'autre  pour  permettre  aux  nouueaux 
couuertis  de  chanter  les  psaumes  de  Gndeau , S.  M.  a 
trouué  qu'il  y auoit  un  tel  inconuéoient  à lenr  accorder 
cette  demande  qui  est  entièrement  contraire  à la  pratique 
de  l'église,  que  non  seulement  elle  ne  l'a  pas  voulu  per- 
mettre, m.iis  qu'elle  a fait  escrire  à tous  les  éuesques  pour 
le  défendre.  (Seignelay,  4 fév.  1686.)  » — • ,A  M.  l'abbé 
de  Fénelon,  14  fév.  1686.  J'ay  rendu  compte  au  Roy  de 
tout  ce  que  vous  m'suez  escrit  au  sujet  des  instructions 
que  vous  donnes  aux  nouneaux  conuertis;  S.  M.  est  per- 
suadée de  vos  bonnes  intentions  et  de  rostre  lèle  ; KUe 
ronnoist  aussy  les  gens  à qui  vous  avei  à faire,  et  com- 
bien il  est  important  di  les  ramener  auee  douceur,  et  il  n'y 
a rien  à ajouter  à la  conduite  que  vous  tenet  et  dont  sous 
rendes  compte  par  vosire  lettre  du  48  du  mois  passé.  Je 
vois  clairement  par  U peu  de  progrès  quon  fait  dans  Us 
esprits  de  ces  nouueaux  conuertis  qu'il  sera  très-uéeessaire 
que  vous  restiez  longtemps  sur  les  lieux  et  Sa  Maj.  m'a 
ordonné  de  vous  expliquer  qne  vous  luy  feres  plaisir  en 
cela,  et  qu  elle  est  persuadée  que  vous  ne  sanries  estre 
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pmployc  à rien  qui  puisse  estre  plus  utile  pour  le  seraicc 
de  Dieu  et  celuy  de  l'Eslat.  Le  Père  de  la  Cliaize  est  con- 
uenu  d'enuoyer  dix  jésuites  à Marennes  et  d" obstruer  que 
ce  soient  des  gens  doux  et  capables  de  ramtner  avec  patience 
et  charité  les  esprits  des  nouueaux  conuertis  et  on  em- 
ployera  à autre  chose  1rs  trois  qui  sont  k présent  sur  les 
lieux  puisque  leur  caractère  n'y  conuieiit  pas.  — Vous 
ferez  ^ranu  plaisir  en  ce  pays  • |à  la  cour)  • de  faire  en 
sorte  de  conuortir  M.  de  Sl*Hermiiic.  Je  vous  prie  de  me 
faire  sçauoir  ce  qui  se  passera  à cet  ë^ard.  • — • .\ 
M.  l'abbë  de  Fénelon.  20  fév.  168(3...  À l'csgard  des 
moyens  d'empescher  les  évasions  qui  pourroirnt  arriuer 
pendant  la  foire  de  Bordeaux,  j'ay  escrit  à M.  Arnoul  et 
au  8'  Lourbiers,  commiss'*  de  la  marine  en  lad.  ville,  d'es- 
tablir  sur  tous  les  vaisseaux  estran,qers  des  personnes  de 
confiance  jusqu'à  leur  entière  car,qaison,  lesquelles  donne- 
ront adiiis  de  tout  ce  qui  s'y  passera  et  emposeberont  qu'il 
n'y  soit  embarqué  aucun  rcligionnaire  ny  nonueau  con- 
uerti  ; cet  expédient  m'ayant  paru  le  plus  seur  et  le  plus 
praticable.  Sa  Maj.  enuoye  aussi  des  officiers  dans  toutes 
les  paroisses  maritimes  auec  ordre  d'y  veiller  de  leur  costé 
à peine  d'en  demeurer  responsables,  et  elle  a donné  ordre 
au  s'  Forant,  qu'Elle  a fait  chef  d'escadre  de  ses  armées 
naualles  de  se  rendre  incessamment  à la  Tremblade. 
Comme  il  est  nouueau  conuerty  et  de  bonne  foy  et  que  les 
•jens  de  ce  pays  ont  beaucoup  de  confiance  en  luy,  S.  M. 
espère  qu'il  trauaillera  auec  succès  à les  retenir  et  à leur 
faire  reccuoir les  instructions  qui  leur  seront  données...» 

— •AM.  du  Saussay,  le  6*  auril  1686.  Le  Roy  a esté 
informé  des  soins  que  vous  prenez  pour  i'insiruction  des 
nouueaux  conuertis  de  \ostrc  gouvernement  et  Sa  Maj.  est 
satisfaite  de  vostre  conduite  à cet  esgard.. . Son  intention 
est  que  vous  suiuiez  les  avis  de  .M.  l’évesque  de  Xainles, 
lorsqu'il  s'agira  de  faire  vinre  ces  nouueaux  conuertis  en 
catholi(|ues,  estant  important  de  ne  les  pas  obliger  de  par- 
ticiper aux  sacremens  qu'ils  ne  soient  en  estât  et  en  vo- 
lonté de  le  faire.  • — «AM.  l'abbé  de  Fénelon  . 22  avril 
1686...  Sa  Maj.  est  persuadée  que  vous  continuerez  auec  le 
mesme  zèle  dans  le  pays  d'.lulnis  où  vous  estes  à présent... 
Je  suis  persuadé  comme  vous  qu'il  n'y  a pas  de  meilleur 
parti  que  celuy  de  la  douceur  pour  faire  rcuenir  ces  gens 
et  j'ai  toujours  recommandé  au  s'  Arnoul  • (Inlend*  de  la 
mar.  à Hocheforl)  • de  ne  se  ssruir  des  roies  de  rigueur 
qu'à  l'extrémité...  J'explique  aud.  s'  Arnoul  que  l'intention 
de  S.  Maj.  est  qu'il  oblige  les  ministres  conuertis  de  son 
département  de  faire  des  déclarations  publiques  de  leur 
foy  et  qu'il  fasse  observer  s'ils  vont  à la  messe  et  s'ils 
font  les  fonctions  de  bons  catholiques...  • 

Je  reviens  pour  un  moment  aux  Lettres  historié 
qnes  et  anecdotiques  : 

— • Il  y a deux  nouueaux  brigadiers  d'infanterie,  de- 
puis peu  conuertis.  I.a  \ave  et  La  Borde  auxquels  S.  M. 
a donné  des  pensions  aussi  bien  qu'au  comte  de  Clermont 
d'Amhoiscctà  un  gentilhomme  du  Dauphiné.  2 mars  1(386.  • 

— • Deux  sœurs  de  M.  Dangcaii  ont  esté  arrestées  auprès 
de  Blois,  on  les  amène  icy  en  des  couucnts.  Trois  jeunes 
dames  de  la  religion  ont  esté  arrestées  habillées  en  cana- 
liera,  ce  sont  Mad.  de  la  Sablière  et  Mesdemoiselles  de  la 
Forest  et  de  Chais.  M"*  de  la  Force  s'est  faite  catholique, 
ses  frères  que  le  Roy  auoit  fait  mettre  dans  le  collège  des 
jésuites  ont  fait  abjuration  auec  grande  cérémonie. 
i;i  mars.  • — ■ Les  deux  jeunes  Bosc  de  Montpellier, 
beaux-frères  du  jeune  Du  Quesnc  qui , à cause  de  la  reli- 
gion, s'estoient  retirés  comme  les  autres  en  Hollande,  ont 
pria  résolution  de  reuenir  en  France.  Le  prince  d'Orange 
(Guillaume  III  de  \assau)  a,  de  son  autorité,  fait  saisir 
tons  leurs  effets.  ■ 

(Voyez-vous  la  tolérance  du  Statlioudcr  protestant 
cl  son  respect  pour  la  liberté  de  cousciencel) 

• On  leur  accorde  des  représailles  sur  tous  les  biens 

3ue  ce  prince  a en  France.  16  mars.  • — • l.e  Maréchal 
e Schomberg  a pris  le  congé  du  roy.  16  mars.  • — 
• Mad.  d'Heruart  et  la  marquise  de  Gounernet  sa  fille  sont 
parties  pour  l'Angleterre,  suivant  la  permission  qu'elles 
en  avoient  obtenue  du  Roy.  20  mars.  > — • Deux  fils  de 
mad.  de  Gonuernet  te  sont  faits  catholiques.  30  mars.  • 
— ■ La  comtesse  de  Roye  est  partie  lundy  pour  aller  trou- 


ner  son  mary  en  Danemark.  Ellr  • esté  ruoéuite  qorlqxfi 
jours  par  le  Maréchal  de  Duras  son  frère.  10  mal  • - 

• Le  duc  de  la  Force  a esté  mené,  par  ordre  do  B<q.  itt 
Pères  de  l'oratoire  de  St-Ma<jloire  24  axril.  » - > Il  fir- 
chevesque  a rendu  plusieurs  visiles  au  doc  de  h 
Force,  mais  jusqu'à  présent  fort  inutilement  4 b*i  • - 

• Marolles,  protestant.  olGcier  dans  les  troapet.inu 
condamné  aux  galères  par  arrest  du  parUmeui  • 

Kut-il  condamné  seulement  comme  prutestact* 
Et , dans  ce  cas,  comment  tant  d’autres  D'épeoui,'- 
rent-ils  pas  les  rigueurs  dont  le  parlement  fnppui 
M.  de  Marolles?  I jCS  re<}istres  des  galères  qai  soit 
déposés  aux  archives  de  la  police  contienDem  b 
noms  d’un  assez  grand  nombre  de  galériem  appar- 
tenant à la  religion  réformée , mais  ou  o'j  toit  pt.< 
si  quelque  délit  ne  les  livra  point  à la  justice.  Je  at 
doute  pas  que  quelques-uns  n’aicat  cte  coodasvs 
pour  crime  de  résistance  aux  efforts  des  eoaietu»- 
seurs,  mais  comment  tant  d’obstinés  qor  a»» 
voyons  lasser  la  patience  des  missionnaires  et  b J»- 
rcté  des  dragons  ne  furcut-iUpas  attachés  w Iik' 
des  galères  du  Roi  ? Les  duainients  roc  kf.  iéai 
pour  éclaircir  cette  question. 

— • Le  Maroschal  de  Schomberg  est  partjanfr.d» 
tonte  la  cour;  S.  .M.  eu  a lesmuigiié  heauroopétéM^t- 
Elle  le  fit  rentrer  deux  fois  dans  sa  chsmte  pw  !rj 
dire  adieu.  Monseigneur  l'embrassa;  Mad.  U Bssfb* 
luy  dit  des  choses  <ort  obligeantes.  Il  K va  nstefr 
auec  mad.  la  Mareschalc  sa  femme  dans  «• 
le  Roy  luy  donne  pour  cela  a la  Rochelle.  23  bsu.  • - 
■ Le  marq.  de  Langeais  et  son  fils  ont  eslémuàltt» 
tille  et  sa  femme  et  sa  fille  chacune  dan»  « aiist 
27  mars.  • 


• L'on  amène  icy  le  marquis  du  llnrdagc.  pMrWmttx 
à Sl-XIagloire,  chez  les  Pères  de  l'oratoire,  di.t»  Is  fkp 
qu'occupait  le  duc  de  la  Force.  12  jnin.  • 

Le  10  mars  it>8G,  .\I.  de  Scignelay  adre^iO  ) 


marquis  de  l.<avardiu , que  le  Roi  chargeait  de  ïtu- 
ciition  de  scs  ordonnances,  en  ce  qui  touchait  tu 
rcligionnaires  de  la  Bretagne  , un  long  ménwtff  « 
il  lui  pre.scrivit  rétablissement,  le  long  des  cdtr\  J' 
corps  de  ganle  chargés  de  s’opposer  à l’éraign'»* 
des  protestants.  M.  de  Lavardin,  dit  le  inènv.v . 

• Tiendra  la  main  à ce  que  les  juges  cnooonsasi  én 
causes  maritimes  visitent  exactement  ton»  k*  ) 
seaux  étrangers  uni  viendront  dans  le»  ports  dr 
diction  ; il  leur  fera  observer  que  souvent  les  nrtvuvi 
(ceux  qui  font  le  chargement  ne»  navire»)  *, 

arec  les  maîtres  desdits  vaisseaux,  laissent  dans  b*  m» 
de  la  cale  des  espaces  entre  Us  barriques  m ballet  k ns>- 
chandises  pour  y cacher  ceux  quiU  reuknl  msusa.  « i 
lorsque  lesdits  juge»  y trouveront  quelques  I 

l'intention  de  S.  M.  est  qu'il»  leur  fasseul  | 

suivant  le»  ordre»  qui  leur  ont  esté  enooyei.  A 
maîtres.  Elle  vent  que,  sous  différent»  prttfi>«*  ^ 
officiers  différent  leur  départ,  afin  que  la  périt  fsk»*! 
friront  par  le  retardement  qu'ois  Uur  causers  um 
pU  et  leur  fasse  perdre  l’envie  de  tomber 
faute.  • — « Quant  aux  bâtiments  fraaçai» . 
précautions  doivent  être  prises , et  le»  oaivw 
être  arrêtés,  mis  en  prison  et  jugés  snivini  la 
ordonnances.  ■ 

L’instruction  adressée  à M.  de  Larardia 

• 11  fera  publier  l'arrcst  dn  1 1 janv  denier 

aux  marchands  protestants  étrangers  de  venirfaiw  ksr®"* 
mercc  en  France  et  les  asscurcra  qu'eo  se  f*“^*'®**|^ 
ce  (|ui  est  porté  dans  led.  arrest  • (c'esl-à-<h't  « 
cililant  point  l'évasion  des  religioiinaire» 
seulement  ils  ne  recevront  aucun  trouble  k*’ 
mais  même  qu’ils  trouveront  toute  sorte  dt 
l’égard  de»  étranger»  établis  depuis  lon;{ltnip»  ^ 
qui  ne  sont  pas  naturalisés  et  qui  demanderont  !• 
tion  de  sortir  du  royaume  pour  retournrr  « 

S.  Ma],  veut  qu'avant  de  la  Irar  accorder,  * 
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ifilitt  lai  fo  rende  compte  cl  qu'il  attende  «es  ordres  à 
r .«iet.  . 

Uoi^rc  toutes  ces  précautions,  rémi^ratioii  par 
r«  nSlea  fut  considérable;  la  pitié,  dans  certains  cas, 
r «Icvonenicnt  û des  amis,  dans  (piclqucs  autres, 
sais  surtout  Tintérét  priié,  rendirent  la  vigi- 
we,  sinon  tout  à fait  vaine,  du  moins  bien  insuf- 
santr.  l'o  arrimeitr,  nu  capitaine,  pour  une  bonne 
ùRime  d'argent , savait  trouver  des  cachettes  dans 
n tlascs  obscurs  du  navire  pour  enlever  un  reli* 
.rtonoirc  ou  un  nouveau  converti.  Il  en  fut  de 
s^inc  en  Angleterre,  pendant  la  guerre  de  1792  à 
Mi;  l’évasion  des  prisonniers  français  donnait  ma- 
iêrc  à des  peines  sérieuses  contre  les  sujets  anglais 
^ la  favorisaient , et  cependant  le  prisonnier  tiiii 
rail  pu  cacher  son  argent  trouvait  un  Smoglcr 
pn  rrnievait , le  mettait  dans  son  bateau , traversait 
a llaochc  avec  le  fugitif  et  le  déposait  furtivement 
or  an  point  de  la  côte  de  France.  Les  mesures 
•mes  contre  rémigralion  protestante  curent  si  peu 
VlTet.  que,  le  7 juillet  1080,  le  Roi  rendit  une 
r.lnnnance  accordant  > mille  livres  de  récompense 
quiconque  i découvrirait  i un  religionuaire  ou 
•a  nouveau  converti  embarqué  sans  pcniiission  sur 
m ta:«*caa  ou  bâtiment  de  quelque  nation  qu'il  fût  t . 

Le  10  avril  1080,  \I.  de  beignelay  écrivit  à M.  de 
•tiL^^oon  que  : 

• I«  résolution  qu'il  a prise  de  prendre  à la  poste  des 
's^ss  des  religionmaires  et  des  noureanx  convertis  est  coh- 
rmff  amx  imiemtions  Je  Sa  Uaj.  et  que  cela  ferait  un  trop 
irsÊaJtort  au  commerce,  aussi  bien  t]it' ouvrir  les  ballots  qui 
km  u»mt  adressés.  • — Le  5 août  lOHti.  le  ministre  écrivait 
« V trnoiil  (tour  lui  témui;jnrr  sa  surprise  de  ce  i|u'il  avait 
mdamné  drs  femmes  et  filles  de  la  religion  arrestres 
mm  mu  raiu  nmqlois  à estre  rasées  par  la  main  du  bour- 
m sur  le  quaq  de  la  Koclieile . vu  que  cela  n'est  pas 
fm\è  d.os  U déclaration  de  S.  \i. . qo'un  pareil  csclat  est 
éose  trés-dan<{crruse  roiiséqucnrc,  que  S.  M.  veut  qu  il 
n^rei<(ne  l'evérutioii  de  son  ju.qement  aui  termes  de  la- 
t>if  dérUration,  que  ces  femmes  soient  ratées  et  renfer- 
■res  • (ratées  sans  doute  par  le  «{eôlier}  * estimant  que 
b ptBttimi  d'estre  reclnsrs  toute  leur  rie  est  assex  ;jraiide 
semir  d'exemple  ant  autres  qui  pourroient  aunir 
•nw  de  t'énader;  qu'à  l'esgard  de  cent  no  de  celles  qui 
tmiront  se  cunveilir  auant  l'exécution  du  jugement,  S.  M. 
tna  bien  leur  pardonner.  • — Le  5 août  10K6,  le  Roi 
àr&MÜt  • au  t'  Daguerre,  marchand  à Bayonne,  de  s'aller 
eabtir  en  Hollande,  et  lui  interdit  de  sortir  du  royaume 
5Vra  donnant  caution  d'y  reurnir.  < — «Le  nommé  de 
•l»I.  m*  senipteur  en  bois  qui  demeuroit  me  du  Sé- 
Krrr  • (U  rue  du  Dragun),  • s'est  retiré  hors  de  Krsncc 
■req  ta  femme  et  cinq  enfants.  Ils  n'ont  laissé  aucuns 
O (Rapport  du  Commiss.  du  quartier  St-Oerm.  des 
fr»»,  léx.  IW7.  Bibl.  lmp.  Suppl,  fr,  "91  Vs.)  — • Le 
donna , le  "il  diH:embre  IliH7,  à Itarn  de  Ûontclair. 
d’aléa*  de  marine,  tous  les  biens  de  son  frère  Pierre  Isarn 
‘•rii  royaume.  I.e  20  déc  ltiH8,  il  confirma  ce  dou.  • 

tes  biens  que  l'on  roiirisquait  sur  les  rcligioonai- 
fr»  absents  étaient , en  général , iloniiés  à leurs  plus 
F^hos  parents,  aiiii  sans  doute  que  les  fortunes  des 
'Qigrés  administrées  par  ces  parents  catholiques 
l»*ênt  tus  mains  de  ceux-ci  un  moyen  de  secourir 
Inolitcnts.  que  le  Roi  lit  pour  l.saru  de  .Moiit- 
diir,  il  le  lit  pour  le  plus  granu  nombre  des  gentils* 
*‘*'<Mnrs  qui  avaient  des  parents  à l’étranger,  et  je 
qu’il  n’y  manqua  point  à l'éganl  d’un  homme 
1*i  babilait  U cour  et  qui  ne  se  lit  pa.s  prier  beau- 
^ pour  se  convertir.  Voici  ce  que  je  trouve 
^ 1rs  Minutes  d’expéditions  du  secrétaire  d’Etat 
Mut  le  départ'  de  U maison  du  Roy  (Ribl.  lmp., 
(lUiramoault  55G , p.  1169)  : 

’ àvjonrd  bny.SO*ddc.  1688,  le  Boy  estant  à Versailles, 
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vonlsnt  gratifier  et  traiter  faiiorablemenl  le  s'  marquis  de 
Daiigeau,  cheval'  d'honneur  de  Mad.  la  Dauphine,  Sa  Maj. 
luy  a accordé  et  fait  don  de  tous  les  biens,  meubles  et 
immeubles  qui  ont  ap|»artenu  sus  demoiselles  de  Cour- 
cillon  de  Dangean  ses  sœurs,  acquis  et  roiifisquet  à sou 
profit,  en  conséquence  de  scs  édits  et  déclarations,  au 
moyen  de  la  retraite  desd.  d'**>  hors  du  royaume,  au  pré- 
judice des  deffenses.  pour  par  led.  s'  de  Daiigeau  jouir 
et  vser  desd.  biens  pleinement  et  paisiblement...  t 

Cette  formule  est  commune  à tous  le.s  dons  ana- 
logues que  j’ai  pu  voir. 

— • Au  lieut‘ g'  du  bailliage  de  Moofort.  12  mars  1691. 
A Versailles  : • J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous 
ânes  escrit  au  sujet  du  sv  de  Cliarlrcs  de  Villoray,  gentil- 
homme normand  catholique,  lequel  a déclaré  en  mourant 
qn  il  persévéroit  dans  son  ancienne  religion,  nir  quoy  S.  il, 
a résolu  de  passer  la  chose  tous  silence , supposé  qu'elle 
D ait  pas  fait  un  grand  scandale.  Il  y a apparence  que  ce 
gentilhomme  est  mort  dans  sa  terre,  il  y aura  eu  peu  de 
témoins  de  sa  déclaration  ; ainsy , à ce  point , vous  deves 
ne  point  releucr  cette  affaire.  Si  rependaut  elle  s'estuil 
passée  autrement  que  je  ne  l'euleads  et  auec  grand  esclat. 
mandez  m'en  les  circonstances,  et  je  vous  ferai  sçauoir  ce 
que  vous  aurci  à faire.  (Sig.  rhélypeaux.)  • (Hibl,  Irop., 
Ûs.  Clairamb.  558.) 

Il  y a apparence  que  cctlc  affaire  n’eut  pas  de 
suite;  je  no  trouve  rien  dans  les  pièces  recueillies 
par  Clairambault  qui  me  fasse  comiaîtrc  qu’on  ait 
fait  le  procès  au  cadavre  de  .M.  de  Villeray,  ou 
sinon  à son  cadavre,  du  moins  à sa  mémoire. 

.A  propos  des  dons  que  j’ai  mentionnés  tout  à 
l’heure , je  dois  dire  que,  parfois,  les  biens  coiilis- 

3 liés  sur  les  religiomiaircs  fugitifs  étaient  donnés  à 
es  personnes  tout  à fait  élruiigèrcs  ù ces  émigrés; 
en  voici  un  exemple  : 

• Le  30  icpt.  I69(>,  le  Boi  donna  à llad.  de  \lapcilly 
[sic]  femme  du  marqui*  de  Villetle,  lieul'  g'  dex  .-irmérs 
navales  de  Sa  Maj.  .les  biens  de  Jacob  lan  Ualciidal.  Itol- 
laiidois  d'.Arasterdam,  décédé  à la  Kocbelle,  le  9*  septembre, 
tans  que  ces  biens  possiMit  entrer  dans  la  romniiiiiaulé  des 
sieur  et  dame  de  Villette.  • (Hibl.  lmp..  Ms.  Clair'.  563, 
p.  679.) 

11  .semble  juste  que  les  biens  de  cet  étranger,  s’il 
n’était  pas  naturalisé  François,  mais  s’il  était  seule- 
ment habitué  en  France , lissent  retour  à sa  fainille  ; 
je  ne  sais  pas  quelle  raison  décida  le  Roi  à en  agir 
autrement.  Au  reste,  si  Louis  XIV  gratifiait  Mad.  la 
marquise  de  Villette  de  cette  aubaine,  ce  n’est  pas 
que  cette  dame  fût  une  nouvelle  convertie  quu 
.S.  .M.  voulait  récompenser  de  sa  soumission.  Ma- 
dame de  V’ilicttc  était  catholique  et  de  famille  ca- 
tholique, ce  ({lie  nous  apprennent  les  lettres  de 
Mad.  de  .Maintcnon,  citées  par  .M.  Monmcrqtié  dans 
son  édition  des  Mémoires  du  tnarq.  de  Villetle 
(Paris,  iii-8",  18V4),  p.  xvij  et  xviij.  — Voy, 
.Arlaxcoikt,  A<;vk,  B.aihciir,  Rai’.st,  1.  Bellk, 
Ukrolevi,  HERi.vr.HKU,  Hkkvahd  (.Voèl  et  Samuel), 
Ukr.mkr  (Isaac),  Hu.ssk,  Boiruux,  Uriot,  Bros.sk  (de), 
RtVEL,  CbRCKAI  (i>l')t  (À)VRART,  ÜAVGE.Al,  1.  l)l  PRE, 
Ki.LK,  ForAVT,  (jlKR.\IKR  (l)l),  iloBBKMA , HoRTHE- 
UK1..S,  L.V  HkaL VIELLE,  2.  Là  SVBLIKRK,  LrSP.VGV A.VÜKL, 
Luchovi,  Ix)u  (Va.v),  LtvuBRRG,  1 et  3.  XIarot, 
1.  M.arti.v,  Massé,  M.vigrr,  .Mkstrkzat,  .\Iichkliv, 
M1S.S0V,  Movtalembkrt,  Miissov,  Paré,  Pellisari, 
Pkllis.sov,  Pksvr,  Petitot,  Po.vtchvrtraiv,  Prieur, 
PuKKVDURP,  Q1K.SNK  (I)i>)i  Revoir,  2.  Ruisseau,  Sar- 
R.VBAT,  ScHUMBBRG,  StRAS  , TaLLKUA.N'T  DES  RkAUX  , 
Tkstkli.v,  Villettr-Ml'rsav. 

1.  PROl’ (Jacques  pr).  ? 1619— 1683. 

Menuisier  ordinaire  du  Roi , un  de  ces  menuisier» 
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artistes,  qui  ne  furent  point  rares  aux  xvi<=  et  xvii'  siè- 
cles. Il  épousa  Marie  Enqiierrand , dont  il  eut  au 
moins  deux  enfants,  un  fils,  dont  je  parle  ci-dessous, 
et  une  fdle , t Marie-Henricite  » , qui , le  !"■  avril 
1693,  Âgée  de  vingt-trois  ans,  et  née  par  conséquent 
vers  1670,  épousa  «Xicolasde  Vitry,  lieutenant  de  la 
capitainerie  des  chasses  de  Fontainebleau  • , en  pré- 
sence de  * M*"  Jacques  Prou,  valet  de  chambre  de 
Monsieur,  frère  unique  du  Roy  » (c’est  le  sculpteur) 
< et  curateur  de  la  mariée,  et  de  M**  Jean-Raptiste 
Tuby,  sculpteur  ord*^  du  Roy,  allié.»  — Jacques 
Prou,  t menuisier  ord''*’  du  Roy  » , décéda  t dans  la 
maison  des  Gobelins,  le  27  déc.  1683  » , et  fut  en- 
terré à St-Hip^olytc , * Âgé  de  soixante  - trois  ans 
ou  plus  * , dit  I acte  que  j’ai  sous  les  yeux. 

2.  PROü  (Jacqobs  Il«').  ? 1655— 1706. 

Sorti  comme  Buirette  et  Pigallc  de  la  boutique 
d'un  menuisier,  il  devint  sculpteur  assez  habile  pour 
être  employé  dans  les  travaux  du  Roi.  Il  épousa,  le 
16  fév.  1681,  une  fdle  de  Jean-Bapt.  Tuby,  Susanne, 
qui  lui  donna  huit  enfants  : 1<>  26  avril  1683,  Su- 
tanne,  tenue  sur  les  fonts  par  Jacques  1*''  Prou  et 
Susanne  Butay,  femme  de  Jean-Bapt.  Tuby;  2<*  8 juin 
1689,  Charlet-Louis , présenté  à l’église  par  Char- 
les Le  Brun , auditeur  en  la  chambre  des  comptes , 
et  par  Marie-Louise  Quinault,  sa  femme;  3"  17  mars 
1691,  Jean- Baptiste  ; 4®  28  avril  1692,  Judith- 
Claude  (décédée  le  7 moi  1695).  (Dans  l’acte  du 
baptême,  Jacques  Prou  est  dit  i sculpteur  ordin''*^ 
des  bâtiments  du  Roy  et  valet  de  chambre  de  Mon- 
sieur, frère  unique  du  R.);  5“  20  avril  1693,  Ma- 
rie-Susanne  ; 6»  28  nov.  1696,  Jacques;  7“  25aoi'll 
1699,  Catherine  : 8«  Anne  , qui  mourut  le  3 oct. 
1697.  — Jacques  II  Prou  fut  reçu  à l’.^cad.  Roy.  de 
peint,  et  sculpt.  le  27  juin  1682.  Il  avait  présenté 
pour  sa  réception  un  bas-relief  représentant  la  Sculp- 
ture et  la  Peinture  se  consultant  sur  un  portrait  ae 
Louis  XIV.  Prou  décéda  aux  Gobelins,  le  6 mars 
1706,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  et  fut  inhumé, 
le  8 , en  présence  de  son  fds  Jacques  et  de  son 
beau-frère,  Jean-Bapt.  Tuby,  sculpt.  onP«  du  Roy.  » 
St-Hippolyte.) — Voy.  Buirbttk,  Bütav,  Le  Brun 
Charles),  Piuallk,  Ti  bv. 

PRUD’HOX  (Pikrre-Pall).  1758—1813. 

On  sait  que  ce  peintre  — un  grand  artiste  mal- 
heureux , dont  les  ouvrages  ont  aujourd’hui  une  va- 
leur considérable  sur  le  marché  — naquit  à Cluny, 
en  1758.  Ce  fut  le  4 avril,  selon  l’acte  de  sa  nais- 
sance allégué  par  M.  Fr.  Villot  (A'otice  des  tableaux 
du  Louvre).  Il  était  fds  d’un  maçon  nommé  Christ 
Prud’hon , qui  mourut  jeune,  laissant  dans  un  grand 
embarras  une  veuve  chargée  de  treize  enfants.  Les 
moines  de  l’abbaye  de  Cluny  connurent  cette  inté- 
ressante misère,  et  vinrent  au  secours  de  la  pauvre 
femme.  Le  petit  Pierre  leur  parut  doué  d’une  intel- 
ligence facile  , ils  se  firent  un  devoir  de  l’élever. 
Les  bénédictins  étaient  riches;  leur  église  fort  belle 
était  ornée  de  bons  ouvrages  d’art , c’était  de  quoi 
faire  éclore,  dans  un  esprit  naturellement  porté  vers 
le  beau,  une  vocation  qui  devait  plus  tard  ne  pas  se 
démentir.  Cette  vocation , les  bons  moines  ne  .son- 
gèrent point  à la  contrarier;  ils  ne  prétendaient  point 
accaparer  l’enfant  ; ils  voyaient  chez  Pierre  Pruu’hon 
un  artiste  futur,  et  non  un  esprit  prédisposé  aux 
choses  de  la  science  et  de  l’érudition.  L’ahhé  le  re- 
commanda à l’évéque  de  Mâcon , qui  l’envoya  h Di- 
jon, le  confiant  au  directeur  de  la  modeste  école  de 
peinture  de  cette  ville,  M.  Desvogcs,  qui  a peut- 


être  laissé  quelques  ouvrages  en  Boorgogoe , mais 
qui  n’a  pas  laissé  de  nom  en  France.  Ceci  se  pxsmt 
vers  1774.  Prud’hon  ne  resta  pas  trèsdonglonpi  > 
Dijon  : il  retourna  à Cluny , et  là , plus  araourroi 
que  raisonnable  , épousa  une  de  ses  compatriot», 
âgée  de  19  ans  comme  lui,  Jeanne  Perroet , è<«it 
il  eut  cinq  enfants  : 1<>  Jean , né  probaUemnl  l 
Cluny  en  1778;  Jacques-Philippe , né  if  sn, 
rue  Cwulet,  le  30  avril  1791.  (Reg.  de  Xotre-D«ras 
de  Lorette)  ; 3*»  Eudamidas  (18  frim.  an  n dt  k 
République.  — 8 déc.  1793.)  [L’acte  inscrit  aa 
de  l’ancien  2'"'  arrondissem'ac  Paris,  dit  cet  eafsnl 
fds  de  t Pierre- Paul  Prud’hou  *,  peintre,  et  de 
Jeanne  Permet,  mariés,  en  1778,  à Cluny,  dépatr- 
meut  de  Saône-et-Loire]  ; 4“  Pierre -S icolas-fUly 
pœmen.  né  à Rigny  (Hautc-Saâne),  le  29  juin  ITîSr 
5®  Emilie,  née  rue  du  Ilarlay,  n®  28,  à Pirii.h 
13  brumaire  an  v — 3 nov.  1796.  Dans  firte  de 
naissance  de  cette  fdle , Prud'bon  et  sa  fenuv  ««t 
dits  l’un  et  l’autre  Agés  de  37  ans  et  nésàQotj 
L’acte  est  signé  • P"  P*  Prttd’hon.  » Cinq  eafct* 
pour  un  artiste  qui  n'appartenait  point  i Tkdt 
triomphante  de  David , hors  de  laquelle  il  l'ymit 
ni  salut,  ni  succès,  c’était  trop.  Pnid’bon  vinitBiS,  i 
et  travaillait  beaucoup,  à des  ouvrages  mfioKiik 
vérité,  médiocrement  payés,  et  qui  ne  pomairotnci 
pour  la  célébrité  de  leur  auteur.  Si  du  moins,  et  ne- 
pcnsalion  à ses  peines,  à ses  inquiétudes,  à ses 
r.inces  trompées,  il  avaitcu  la  paix  dans  son  mrn;^.ln 
encouragements  intérieurs,  un  bon  visage  ao  »«r>' 
aimable  et  consolant!  Mais  non,  il  avait  tromr\v>* 
thippc  sur  son  chemin  , et  il  subissait  le  sort  de  $«- 
crate.  Longtemps  il  prit  patience;  à la  fmilfehM 
d’une  chaîne  qu  on  lui  faisait  si  lourde,  line  sép«nti>* 
amiable  eut  lieu.  Une  affection  vint  à soa  seooll^  i 
et,  si  elle  fut  un  bien  pendant  quelques  airofcs.rfl' 
nuit  par  être  un  malheur.  M"*  Mayer,  élèvedePn.- 
d’hon , qui  se  dévoua  pour  consoler  son  fniîur.it 
(|ui  parvint  à adoucir  les  amertumes  de  sa  tir.  sr 
coupa  la  gorge,  le  26  mai  1821,  à la  SorboBDc.da*»  | 
le  logement  de  Prud’bon.  J’ai  raconté  plos  bmi, 
p.  850,  ce  déplorable  évcncinent  qui  nous  canav 
vive  appréhension  , car  nous  ne  doutâmes  poiol  ^ 
la  mort  de  M'*«  Constaucc  Mayer  ne  précédât  de  p» 
celle  de  Prud’hon.  A partir  du  jour  où  nn  tethi* 
profonde  mélancolie  le  priva  de  se.s  plus  inlimriil- 
fection.s  et  des  soins  journaliers  qui  lui  cUienl  pndi- 
gués  par  une  personne  d’une  sensibilité  nalbnn<|*  | 
sèment  un  peu  exaltée,  le  peintre  ne  fut  plosil*^- 
Mourir  fut  sa  pensée  unique.  I«a  tendresse  de 
et  de  ses  deux  fils,  l’aniilié  de  M.  de  Boifrénwoii, 
son  élève  et  le  confident  de  scs  longues  doii/mr», 
furent  impuissants  à le  sauver  de  son  di^espoir.  1 
lettre  q^n’il  écrivit  à sa  fille,  et  qu’a  publiée  en 
tie  la  Biographie  des  contemporains , montre  qwd 
était  à ce  moment  l’état  de  sou  cecur  epi'rdii- 
santé  délicate  et  dès  longtemps  affaiblie  contribo*'* 
pour  sa  part  à un  abattement  moral , auquel  il  *** 
comba  enCn  le  16  fév.  182^3.  II  demeurait  alor< 
du  Rocher  : 

« 

' Du  17  février  1823,  à dix  hrarct  un  quiH  J#**" 
tin.  Acte  de  décès  du  s'  Pierre-Panl  Pmdfion. 
d'histoire,  né  s Cluny  (Saâne-et-l.oirr|,  netnl'r*  •< 

I Institut , chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  âi^é de 
le  jour  d'hier,  à 10  h.  du  matin , marié  à Jimobc 
coiist.ité  par  nous,  sur  la  déclaration  du  jienrJr«^*' 
d'Iion,  {lis  du  défunt,  graveur,  âgé  de  A4  *«, 
quay  aux  Fleurs.  n«  15,  et  Kudaœidas  PniJ bo».  ^ 
du  deffnnt , étudiant  en  médecine , âgé  de  28  *»».  d***"® 
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I*  F«aboarf<S(-J*cqae«  n»  47.  (Si<pi4)  : J.  Prnd'hon, 
ratTkoo.  > 

- P . Prtui’bon  fut  maître  de  dessin  de  l’Impëni- 

• 'Isu4e— Ix)nisc  ; c’était  plus  un  titre  qu’une  fonc- 
. l n irmitcroent  honorable  y était  attaché , et 
) c’était  auprès  des  personnes  attachées  ü la  cour 

rrcotn manda tion  pour  le  peintre  de  portraits. 
*qo*«prés  la  Restauration  le  nombre  des  mem- 

* de  r.'^cadémie  des  Beaiix-.‘\rls,  de  l'Institut,  fut 
menté  , et  quand  , de  1815  à 1816,  elle  se  fut 
<ié  Pierre  Guérin , Le  Barbier  aîné , Girodet , 
a,  Ucynier  et  Carie  Vernet , elle  admit  Prud’hon, 
Î2  sept.  1816  , à la  place  de  Krançois-.Adricn 
cent , mort  le  3 août  précédent.  C’était  une  jus- 
! tardive,  mais  qui , pour  le  moment,  donna  cou- 
c à l’autcar  du  Zépkire  et  d’autres  belles  cho- 

estunées  du  public , artiste  ori,qinal , plus  doux 
.•  puissant  , coloriste  plein  de  charme  et  de  siia- 
f , dessinateur  ,qracieiix  , pocte  surtout , pocle 
dre  et  mélancolique. — Le  l^ouvre  possède  cinq 
irreaux  de  P.  P.  Prud’bnn  : Le  Christ  en  croix, 
I dernier  <{rand  ouvrage  (1822);  \' Assomption  de 
lierre  (1818);  La  justice  et  la  vengeance  di~ 
« pomrsuicant  le  critne  . drame  fort  et  saisissant, 
.ècalé  en  1808,  pour  la  Cour  d’assises  de  Paris, 
la  deoMiidc  de  II.  Frochot,  préfet  de  la  Seine; 
piirtrait  de  Bniun-Xeer^aard , naturaliste  ; enfin , 
di'iicieux  portrait  de  II'"®  Jarre,  femme  d’un  élève 
r I lacent. — Je  n’ai  pas  connu  personnellement 
nd  bon  , mais  j’ai  connu  beaucoup  un  de  ses  fils , 
*<TTC-Xicola*-Pbilop«*men , qui  pendant  trois  ans 
l<b*mi  fut  mon  camarade  k l’F^cole  spéciale  de  i!.i- 
•s,  établie,  en  1811  , k Brest , sur  le  vaisseau  le 
r«aiT/7/c.  Lorsque  le  décret  du  27  septemb.  1810, 
isxat  les  Ecoles  spéciales  de  Brest  et  de  Toulon, 
connu  du  public,  P.  P,  Prud’lion  8on>{ca  i\  de- 
üader  une  place  pour  son  fils  k l’une  de  ces  écoles, 
c prince  de  TaJIcyrand  se  chargea  de  prier  .M.  de 
■/»,  ministre  de  la  marine,  d’étre  favorable  au  père 
r»  jeune  homme  que  le  peintre  voulait  éloigner  à 
prix  de  la  carrière  des  arts.  II.  de  Tallcyrand 
îottil  au  comte  : 

• Uonsirar  le  comte.  Monsieur  Prnd'hon,  maître  de 
b«»in  dr  Sa  Majesté  I Impératrice,  désire  obtenir  l'admit- 
aaa  de  »on  lilt,  âgé  de  15  ans,  dans  une  des  écoles  de 
asnae  qo  on  \ienl  d établir  â Brest  et  à Toulon.  M.  Pru- 
®»t  on  homme  distingué  dans  son  art,  qui  mérite 
s#  ce  que  Votre  Kscellenre  loiidrait  bien  faire  en  sa  fa- 
‘®ar.  et  j ai  un  véritable  plaisir  à réclamer  vos  bontés 
♦•■f  Ibj.  J ai  1 honneur...  I.e  vice-grand  électeur  Chahlcs 
'l***®-  • (Arrh.  de  la  mar.) 

1^  23  fév.  1811,  le  ministre  écrivit  k Prnd’hon 
>n  oublierait  pas  la  recommandation  de  S.  .•!.  S. 
^Pnneede  Bénévont*  ; le  peintre  remercia  le  comte 
I^èa  par  une  lettre  du  2 mars  , où  il  lui  dit  : 
'Vaj^t  oui  droit  aux  grAces  que  Sa  .Majesté  ac- 
“■rie  à ses  officiers  de  marine,  je  payerai  la  pension 
“"•‘elle  exigée  pour  sou  admission  (de  mon  fil.s).  i 
“ Iftlre  est  signée  ; 


Pl’G  1011 

Philopœmcn  Prnd'hon  vint  nous  rejoindre  à Brest 
le  30  août  1811  ; il  re.sta  a bord  du  T’ot/rotV/e  quel- 
ques mois  de  plus  que  moi , et,  le  2V  août  1815,  il 
fut  nommé  aspirant  de  l*"®  classe.  X^épuration  de 
1816  l’atteignit  comme  un  grand  nombre  d’entre 
nous;  il  prit  le  parti  d’aller  aux  Colonies,  et,  en 
mai  1821 , il  était  à l’Ile  Bourbon.  On  n’a  pu  savoir 
ce  que , depuis  cette  époque , il  est  devenu , mort 
peut-être  dans  quelque  coin  d’nne  terre  étrangère 
on  dans  un  naufrage.  Le  bonheur  n’était  pas  dans  sa 
maison!  — Voy,  Mavkr. 

PI  FFA’DORF  (Jka.\).  1639—1668. 

Les  biographes  ont  connu  deux  Pufendorf  ; Sa- 
muel , qu  ils  (|iialificiit  t baron  de  Pufendorf  i , et 
Isa'ic , nui  fut  .Ambassadeur  de  Suède  en  France,  cl 
à qui,  disent-ils,  Samuel  envoya  le  manuscrit  <le  son 
WvTc  De  statu  imperii  Germanici , qu’Isaïc  fil  impri- 
mer et  publia  en  1667.  L’objet  de  cet  article  est  do 
faire  connaître  un  3®  Pufendorf,  frère  cailet  d’Isaïe 
et  de  .Samuel.  Celui-là  se  nommait  Jean;  il  était  né 
en  1639  , c’est-  à-dire  sept  ans  environ  après  Sa- 
muel, Il  mourut  à Paris  le  3 août  1668,  secrétaire 
du  général  baron  Othon  Guillaume  de  Kœnigsmark. 
Voici  l’acte  de  son  inhumation  : 

• Anjourd’huy  qoalricsrae  d'aonst  (1668)  a eslé  enterré 
le  corpr  de  deflunt  Monsieur  Jean  Pufendorf,  secrétaire 
de  Monsieur  le  comte  Gnillanrae  de  Comgsmarck,  décédé 
le  troisiesme  dud.  mois,  auquel  enterrement  ont  assisté 
ledit  seigneur  le  comte  Coiiigsinarck,  monsieur  de  PmJcr- 
vils,  mareschal  de  camp  des  armées  du  Roy,  Monsieur  Pu- 
fendorf. secrétaire  cl  ministre  du  Hoy  de  Suède  en  cette 
rour,  frère  du  deffunt . et  Mon*  Hek,  ministre  de  l’éler- 
teur  de  Brandebourg,  ami  du  deffunt , qui  ont  dit  que  led. 
defrunt.  lors  de  son  décès,  estoit  aagé  de  ‘28  ans  lt>  mois 
et  25  jours;  et  ont  signé  ; Bccrk.  Es.  (Esaïas)  Pufendorf.  • 
(Reg*  protestants.) 

On  remarquera  que  daus  cet  acte  la  particule  de 
n’est  point  accolée  au  nom  des  Pufendorf,  qui , fils 
d’un  pasteur  de  village,  n’étaieut  point  nobles.  Quand 
Samuel  fut  anobli,  il  devint  : baron  Pufendorf  ; mais 
non  ; de  Pufendorf. 

PUGET  (PtBRRK  Fra.vçois). 

On  connaît  assez  bien  P.  Puget  ; les  travaux  des 
biographes  en  ce  qui  touche  ce  grand  artiste  ont 
été  faits  avec  soin,  et  ce  qu’ont  pu  y ajouter  .M.  Henry, 
archiviste  de  la  ville  de  Toulon,  M.M.  de  .Montaiglon 
et  Pierre  .Magry,  par  la  publication  «le  lettres  inté- 
ressantes, et  M.  Frédéric  Villol,  par  son  article  à 
uropos  de  François  Puget  (Xotiee  des  tableaux  du 
Louvre),  ne  lais.se  que  peu  de  chose  à dire  au  dernier 
venant.  Je  crois  cependant  que  quciquc.s  lettres  qui 
concernent  le  .sculpteur  et  scs  ouvrages,  et  une  let- 
tre de  lui-mème,  ne  paraîtront  pas  sans  intérêt. 
Tout  ce  qui  sc  raliacbe  à la  vie  et  à l’œuvre  d’un 
homme  érniiiciit  par  le  génie  nu  le  talent  a son  prix. 

• ...  ce  qui  me  faict  touuenir  de  vont  donner  aduis  qae 
Puget  eal  tey,  mais  qu’il  l’eu  retourne  bienloat  à Genoea 
où  l'on  luy  donne  mil  eacua  par  année  et  le  prix  de  sea 
ouurages.  C‘e»t  vn  exrelicnt  homme;  ly  voua  auiei  quelque 

chote  à faire  préparer  à Gonnei , jl  ponrroii  y agir 
mieux  que  nui  autre  ne  sauroil  faire  » (Signé)  lia  Lv 
Gvbttr.  de  Toulon,  le  22*  mai  I66.'A.  • — [U.  de  La 
Guette  était  Intendant  de  la  marine  à Toulon,  et  en 
correapondance  avec  Colbert]  — «A  Marseille,  ce 
4*  sept.  1668...  Je  soid  qoe  tons  «eriei  bien  aiteque 
tout  I . Arsenal  put  estre  en  sa  perfection  quand  le  Boy 
viendra;  cela  sera,  et  je  trauaille  ancc  le  s'  Puget  de 
Gennes  à régler  le  douant,  ne  trouuani  pas  la  pensée 
UC  j'auois  eue  d'y  faire  des  magasins  si  belle,  que 
e le  laisser  â jour  par  arcades  ; nuiis  il  me  considère 
qmelU  beau,  je  regarde  fvtite  et  le  mècetsaire; 

64. 
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aucc  cc  uui  m’embarrasse,  à cause  de  1a  dépense , c'est  le 
quay  qu'il  faut  faire  pour  communiquer  d'va  costé  du 

Sort  à l'autre...  (signe)  Arnoli..  • IBibl.  lmp.,  Ms.  l.eUre» 
Colbert)  [ArnonI  était  Intendant  oc  la  marine  du  Levant.] 
— «...  Quant  k l'arsenal,  au  douant  prés,  il  sera  en 
estât , lequel  douant  j'aurois  bien  voulu  ne  point  faire 
que  le  Roy  ou  vous  ne  l'eiissies  ven,  d'autant  que  Puget  de 
Gennes  qui  a ven  mon  dessin  et  approuvé  autant  que  je  le 
pois  sounaiter,  me  pou.<i8e  à des  pensées  plus  nobles  et 
plus  grandes  que  celles  que  j'auois;  m&\s  il  cherche  à beu- 
tir  $a  réputation  plus  tost  qu’on  .Arsenal  pour  le  Roy.  Je 
l'ay  prie  de  me  les  mettres  sur  le  papier,  je  vous  l'en- 
uoray...  • Amoul.  Marseille  14  aoust  1668.  (Bibl.  lmp.. 
Ms.)  — * .A  Marseille,  ce 22*  sept.  1668...  Je  n’arresteray 
rien  auec  le  s'  Puget  de  Gennes,  que  je  ne  vous  en  enuoye 
les  desseins . et  mesme  pour  la  fermeture  du  douant  de 
l'Arsenal,  j'estois  résolu  d'attendre  vostre  venue  auec  le 
Roy  pour  la  conclure...  (signé)  .AnvouL.  • (A  Colbert.) 

— • J'ay  veii  la  statue  représentant  vn  hlilon,  que  le 
s'  Puget  a faite , qui  m'a  paru  très-belle.  Je  vous  prie  de 
faire  que  le  bas-relief  représentant  vn  Alexandre  qui  va 
trouver  Diogène  dans  son  tonneau,  ne  soit  nas  plus  ad- 
uancéjusques  à nonuel  ordre,  et  cependant  ue  m ennoyer 
vn  mémoire  des  dimensions  que  l'on  prétendoit  donner 
audit  bas-relief,  et  vn  dessein  de  cc  qu'il  deuoit  repré- 
senter. Je  vous  prie  de  sçanoir  ce  que  ledit  s'  Puget  veut 
de  la  statue  qu'il  aebéve  représentant  Andromède  enlerie' 
par  Persée;  de  me  mander  le  temps  qu'elle  pourra  estre 
achcuée,  de  m'en  ennoyer  une  esquisse,  aucc  les  dimen- 
sions justes,  et  cependant  de  luy  donner  ordre  de  ne  s'en 
point  dcfrairc  que  vous  n'ayes  en  de  mes  nouuclles.  Je 
prendray  très-volontiers,  pour  les  basliments  du  Roy.  tout 
ce  que  fera  ledit  s'  Puget . pourucu  qu’il  soit  de  la  force 
du  Milon.  Je  vous  prie  de  sçauoir  de  luy  ce  qu'il  pourruit 
entreprendre,  et  en  combien  de  temps  et  à quel  prix  il 
pourroit  liurer  cliaqne  ouurage  qu'il  proposera  de  faire, 
voulant  bien  luy  en  laisser  le  choix.  Mandez  moy  aussy 
quel  est  son  aage,  et  s’il  y a apparence  qu'il  puisse  encore 
trauailler  longtemps.  Je  vous  prie  d’auertir  ledit  s'  Puget 
que  je  ne  désire  point  de  pieds  d’estaux  de  marbre,  tous 
ceux  de  Versailles  n’estants  que  de  pierre...  Si  je  ne  ju- 
geois  pas  à propos  de  prendre  le  bas-relief  dont  il  est  parlé 
ry  dessus;  je  l^ais  estât  que  les  quinze  cens  liurcs  que  le 
s'  Puget  a receiies  à compte  de  cet  ouurage  seroyent  au- 
tant de  payé  sur  l'.Andromède.  (Signé)  : 1>k  Lol'vois.  » 
Celle  lettre  est  datée  de  • Fontainebleau  le  2 d'octobre 
1683  ».  et  adressée  à M.  de  Vauvré,  Intendant  de  la  ma- 
rine du  Levant,  à Toulon.  Elle  appartient  aux  Arcliives 
de  la  marine.  I.Ji  signature  seule  en  est  autographe. 

— ■ Monsieur,  vos  grands  afaires  font  oblier  les  petites 
de  peu  de  conccquance.  Monsieur  de  Vanuré  ma  faict  la 
grave  de  mescrire  pour  ce  quil  me  deu  du  payement  de 
mes  marbres  et  quil  y fait  retrancher  quelque  cliosse  et 
comme  il  est  mon  bon  amy  je  luy  ay  mis  eu  main  den  couper 
et  retrancher  tout  corne  il  vous  plaira  et  corne  cet  afaire  de- 
pand  de  vostre  ministère  je  vous  snpiie  Monsieur  de  faire 
refletion  la  longueur  du  temps  que  le  Roy  me  doit  sette 
partie  corne  encorre  du  reste  d'un  trauail  que  je  vien 
d'acliciier  il  y a enuiron  quatre  année  je  suis  pourtant 
mortifié  de  voir  issy  tant  de  monde  entretenu  du  Roy  et 
paié  ponctuellement  il  son  au  nombre  de  dix  nus  • (dix- 
neuf)  • et  qnoy  font  til  je  nan  sai  rien;  que  je  voies  su- 
primer  ces  jans  la  coine  très  jntille,  Puget  prendroit  pa- 
liance  ; que  si  je  suis  contrain  de  sortir  de  ma  patrie  pour 
roocuper  a mon  art  je  laisse  a panser  cy  ce  me  sera  vn 
rude  coup  et  jen  suis  à la  veille  ; je  vous  prie  Monsieur 
que  seia  ne  marine  pas  dans  les  bonnes  jntentions  que  je 
(j'ai)  • tousiour  pour  le  seruire  de  nostre  grand  monarque 
ry  se  nctoit  pas  ces  volonles  jl  y a bien  quelques  années 
qne  jaurois  parti  car  je  souflre  étrangement  Mon*'  de  Lounois 
ma  cause  desesiues  • (d’excessive)  • depances  que  je  serois 
fâche  de  raan  repantir  si  le  paiement  de  mes  afaires  ne  m'en 
soulagoit  vn  peu  ce  » (c’est)  » ce  que  je  vous  demande  par 
grâce  particulière  et  suis  aucc  beaucoup  de  Respect,  Mon- 
sieur, vostre  très-humble  et  très  obeisant  seruiteur. 


La  lettre  qu'on  vient  de  lire,  comme  tonte»  cellft 
que  l’on  connaît  de  Puget,  est  d'une  écriture  belle,  | 
régulière , posée  , et  qu’on  attribuerait  plus  solao- 
tiers  h un  maître  écrivain  qu'à  un  fougueux  tiillear 
de  marbre.  Le  caractère  en  est  plus  gme  qoe  large, 
plus  fin  que  gros;  quant  à rortnographe,le  lecieor 
en  a jugé.  — Quelques  biographes  avancent  qoe 
P.  Puget  fut  Z peintre,  sculpteur,  architecte  etro*- 
structeur  de  vaisseaux.  Puget  ne  constru’isit  janun 
de  navires.  Il  est  vrai  qu’en  1670  il  prétendit  «ùir 
la  direction  des  constructions;  mais  cette  preteailds, 
qui  n’était  fondée  sur  rien  de  sérieux , ne  fat  point 
accueillie  par  Colbert.  Les  Etats  de  la  nurioe 
Archives  de  la  marine),  que  j’ai  sous  les  yevi,  æ 
portent  le  nom  d’aucun  bâtiment  de  guerre  osée 
charge  fait  par  Puget.  L'habile  statuaire,  taoi  Ir 
temps  qu'il  acmeura  à Gènes,  s’occupa  de  l'art d« 
sculpteur  et  non  de  celui  de  l'ingéDieur  coattw- 
teur;  rien,  dans  les  .Archives  de  Gènes,  que  j’ai  cas- 
sultées  eu  1835  et  1841,  n'autorise  àpemcTfK 
pour  la  commune  ou  les  particuliers , Piem  Pvyt 
ait  construit  des  galères  ou  des  vadsseaux  i«ni.  îu 
part  dans  les  constructions  navales  se  rédosiih 
décoration  intérieure  et  extérieure  desnat’ira.rt 
s’il  désira  que  Colbert  lui  donnât  l’office  ouasur^» 
le  titre  de  maître  constructeur,  cc  ne  fut 
être  plus  libre  dans  la  composition  des  poupctdda 
proues  qu’il  voulait  enrichir  de  magnifiques 
et  de  fastueuses  décorations  *.  Ce  luxe,  adœb'iü’ 
dans  une  certaine  mesure  , et  contre  lequel  ao  s 
trop  réagi  sans  doute  aujourd’hui , dé»  1070  Gâbri 
le  condamnait  avec  raisou  , comme  le  proute  •: 
lettre  de  ce  ministre  à M.  JJaltrarcl  (16  »epl.  10'*** 
que  j’ai  citée  dans  mon  Glossaire  iiaulifpu , à fart. 
ScuLjrrtKK.  — Les  Registres  des  dépenses 
les  bâtiments  du  Roi  pendant  l’année  1685  (.IfA 
de  l’Emp.)  contiennent  les  articles  suivant»  : 


• Au  s'  de  Vauvré  lulondant  de  Touloo , 4,000  fivri 
pour  son  rcmboursemenl  de  pareille  somme  par  Ivj  pzp 
lu  nommé  Puget,  sculpteur,  à compte  de  U 6jzr(  4» 
marbre  qu’il  a faite  représentant  Andromède  [U  lèuier-, 
— • .Au  »'  De  Lubert  625  1.  pour  sou  rembouneBai 
pareille  somme  qu'il  a payée  au  Havre  de  Crzre 
Fret  de  doux  figures  de  marbre  qui  y ont  esléamrsw" 
Marseille,  l'uue  représentant  Andromède,  fsile  |»rP»?' 
jculpteur.  et  l'autre  venant  de  Kio.-ence.  (18  l«r  î ’ " 
« Au  s'  Puget.  scuipt,  à Marseille^  14,500  1.  po«f.  ^ 
JOO  1.  qui  luy  ont  esté  cy  deuant  payez,  fiire  h 
payement  de  15,000  I.  pour  le  prix  du  groupe  éi»'»- 
mède,  qu’il  a fait  de  marbre,  pour  le  seroice  m MJ 
(l»'  juillet.)  • — • Au  nommé  Puget  61»,  scvlfcu- 
1,100  l.  pour  gratification  en  considérattoi»  du 
fuil  a /ait  pour  conduire  la  figure  crAndrowùdt  di  Mef- 
teille  à Versailles.  (15  juillet  1685.)  • 

Ainsi,  le  groupe  d’.'^ndromède  fut  mjc  15,6*'**! 
ï son  auteur.  11  fut  envoyé  de  .Marseille  au  Hirr-’  rt 


* La  prétention  de  Puget  est  fort  bien  expli<|*^  *** 
es  article»  .3  et  4 de»  rouditions  qu’il  mit  » wo 
lU  service  de  Louis  XIV  : • Je  veux  donner  le  dfssiü 
’arcliiteclurc  du  nanire,  j’entends  loui  ce  qui  , 

'eau  ou  œuurc  morte,  et  que  mes  dessin»  loienl 
luint  en  point,  sprès  avoir  esté  examine»  de 
naistres  comme  Rndolplie,  Poumet  et  Conlomb;  4*^*’ 
ne  sera  permis  d'enrichir  de  mes  ornemen»  J iw  **î* 
cette  œuvre  morte)  ».  (Conditions  de  Puget  d»M 
Pitre  de  M.  d'Iiifreville . à Colbert  ; de  Touloo.  I* 
66'î.)  Dan»  ce»  conditions,  larlisle  te 
ncni.  mai»  non  pas  le  consirncicur.  Legzbzril.h  ^ 
[énérale,  les  dimension»  sont  laissés  anx  maiire»  rb>'^ 
iers  Coulomb.  Poumet  ou  Rodolphe.  le»  orBtiatiitt 
ereiidiqiiés  par  le  sculpteur. 
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U fiatrc  à Paris,  puis  à Versailles,  et  présenté  à Col- 
rft  par  François  ru<jet,  le  peintre,  fils  de  Pierre.  Les 
«j^ripbes  se  sont  récriés  sur  la  modicité  du  pris  , et 
at  fait  à ce  sujet  c/ionu  aiec  l’artiste,  qui  réclama 
,>prés  de  (Albert  quelque  récompense  qui  ne  vint 
K».  Piiget  n’avait-il  doue  pas  fait  son  prix?  Colbert 
t4it-il  ' manqué  à une  parole  donnée  ? Si  Colbert 
«ut  parcimonieux,  Pii,qet,  qui  le  savait  fort  économe, 
if«t>il  été  imprévoyant  en  ne  convenant  pas  avec 
J de  Vauvré  d’une  somme  suffisante  pour  payer 
m travail  et  scs  déboursés?  J’ai  vainement  cherché 
t m’rciairer  là-dessus;  les  correspondances  que  j’ai 
iterros^ecs  n’ont  pu  m’aider  à résoudre  ces  diffi- 
aitrs.  — i’oy.  tiinianoK  , l.v  Rosk,  Scllpturr  des 
UNMMi'X , Tuao. 

l*Mî\IKES  (Thkatrk  he.s).  1676. 

Oins  le  rt'pertoire  des  actes  passés  chex  un  des 
irniécesseurs  de  11.  Üescoiirs,  notaire  à Paris,  j’ai 
mové  cette  mention:  tficrtificat  concernant  la  troupe 
les  l*y3oemi*es(x/V),  avril  1676;  autre,  13  avril.» 
)r  a' ai  pu  savoir  à quel  acte  de  l’administration  du 
lirerteur  du  théitre  des  Py^qmées  se  rapportait 
.-iMcan  de  ces  certificats  , parce  que , dans  les  Ar- 
.-hWe«  de  l'étude  de  ,\1.  Desconrs  manquent  toutes 
le»  miirates  du  xvn^  siècle.  Je  n’ajouterai  donc  rien 
• et  i)u’a  dit  de  ce  spectacle  \(.  Magnin  dans  son 
Hiitoiredrt  Marionnettes.  Le  théâtre  des  Py,qmées, 
dml  la  troupe  , comme  dit  le  notaire  de  1676,  était 
r«nipo«ée  de  marionnettes  hautes  de  quatre  pieds  , 
l'fteUii  au  Marais , sous  la  direction  d’un  certain 
U firille,  qui , pour  l’ouverture,  fit  jouer  à ses  pan- 
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tins  une  tra^^i-comédie  en  5 actes , ornée  de  musi- 
oue,  de  chants,  d’entrées  de  ballets,  de  machines  et 
de  changements  de  décorations.  Cette  pièce  se  nom- 
mait les  Pugmées.  Elle  fut  Imprimée  chez  Ballard 
en  1676  ; la  brochure  porte  ((u’on  la  représenta 
» Hétel  royal  des  Py<jmées,  au  .Slarais  du  Temple.  » 
La  Ribl.  lmp.  en  possède  un  exemplaire  coté  Y. 
5693,  in— V®.  Le  théâtre  de  .Marionnettes  (iiii  s’avisoit 
de  faire  chanter  l’opéra  fut  inquiété  par  l’.Académie 
Royale  de  musique  ; obli^jé  de  s<?  transformer,  il 
rouvrit,  en  1677,  sous  le  nom  de  Théâtre  des  Ram» 
boches  ; mais  les  nouvelles  marioniieltes  ne  trouvè- 
rent pas  plus  <{râce  devant  le  qrand  théâtre  lyrique  que 
les  pauvres  Pygmées. — Et , h propos  des  Bamboches , 
qu’il  me  soit  permis  de  relever  une  singulière  er- 
reur répandue  au  sujet  du  nom  donné  aux  marion- 
nettes. On  l’a  fait  venir  de  celui  du  peintre  Pierre 
Van  Laar,  que  sa  taille  petite  et  contrefaite  fit  sur- 
nommer Bamboche,  probablement  en  Italie,  où  il 
travailla  dans  sa  jeunesse.  BamlnKcia  et  Ramboccio 
signifiaient  au  xvie’  siècle  : petit  enfant , poupée , 
marionnette.  Ces  mots  sont  (le  la  famille  de  Ram- 
binô,  petit  enfant,  de  bamba,  poupée,  et  encore  d’une 
vingtaine  d’autres,  formés,  certainement,  de  ba  ba, 
syllabes  que  les  petits  enfants  ont  toujours  prononcées 
les  premières  comme  ils  prononcent  pa  pa,  ma  ma. 
Üe  Raba,  l’italien  a fait  Ramba,  puis  Rambino,  puis 
Ramboccio.  etc.  Ramba  est  une  onomatopée  qui  a 
pour  elle  l’autorité  du  grec  Ba6x.  Les  .Anglais  en 
ont  fait  : Baby,  qui  est  le  bébé  français,  nom  dont 
on  abuse  tant  aujourd’hui.  — Voy.  D«tki.i\. 


VrATRIlL'X  (Fa^xçoi.H).  1628—48. 

L'bisiorien  anonyme  (Tètelin?)  de  l’Acad.  Roy.  de 
?nat.  et  de  sculpt.,  dit  que,  au  moment  où  fut  fon- 
ârr  l'Académie  (1648),  les  artistes  fondateurs  pen- 
sTrat  à donner  un  professeur  d’anatomie  aux  élèves 
lUoient  travailler  sous  leurs  yeux,  et  que  ce 
fmfi^ar  fut  un  nommé  Quatroux.  Il  n’en  dit  pas 
«Uunlage.  Ce  chinirgicn  avait  pour  prénom  Fran- 
il  demeurait,  en  1628,  rue  Coquillière,  où  le 
^ mxi  ta  femme,  Marie  Barbet,  lui  donna  une  fille, 
^><iire  le  lendemain  sous  le  nom  de  Charlotte. 
Hrj.  de  St-Eust.).  Je  n’ai  pu  rien  apprendre  de 
Fr.  l^uatroux. 

WKLl  S (Ch  vrles-Hkxrv  de  PESTEL  DE  LEVIS, 

ÜZ).  1666. 

I^UX  de  Claude  Fabre,  il  eut  d’elle  Jean , bap- 
^ l<?  7 mai  1666  , et  teuu  par  Jean  de  Pestel  de 
abbé  de  Ferrières,  tenant  pour  M'*  Jean  de 
^Ul  de  Levy,  son  père.  L’abbé  signa  : • Jehan  de 
(xi>)  et  de  Léiiy,  abbé  de  Ferrières.  » (St- 
— Voy.  Lévis. 


VI EVTIX  (Jr.ss). 

(Frsxçois). 


? 1633—  ? 

? 1630— 1710. 


Iran  Quentin  fut  un  homme  de  génie  à sa  façon  ; 
* apporta  à la  fabrication  des  perruques  i 


perruques  une  modi- 
qui , de  la  part  de  la  corporation  des  mai- 
^ Wlaert- perruquiers,  lui  valut  bien  des  ennuis. 


dation 


dont,  pour  le  délivrer,  il  ne  fallut  pas  moins  que 
l’intervention  toute-puissante  de  Louis  \IV.  Jean 
Quentin  ne  fut  pas  un  homme  de  rien  , non  ; d’a- 
bord , il  fut  un  des  barbiers  privilégiés,  et  puis,  as- 
sez bien  dans  ses  affaires  pour  acheter  la  terre  de 
Villiers-siir-Orge,  ce  qui  lui  permit  de  .se  faire  ap- 
peler I Monsieur  de  V^illier  s.  » Son  frère,  Franrois.de 
son  côté,  acheta  un  fief,  je  ne  sais  où , tpii  lui  donna 
le  droit  de  porter  le  nom  de  « l.4t  Vienne  » . Lor8i|uc 
René  l«e  Blanc  se  démit  de  sachargede  « barbier  valet 
de  ch.  du  R.  »,  François  Quentin  sollicita  l’emploi, 
et , très-gracieusement , Sa  Majesté  lui  en  donna  le 
brevet  (22  déc.  1670.  Bibl.  lmp.,  .Ms.  Suppl,  fr. 
2771-1).  Pendant  que  François  rasait,  peignait  les 
cheveux  naturels  du  Roi , ajustait  sa  perruque  , et 
causait  avec  lui  des  intérêts  des  princes  et  des  bruits 
de  la  cour,  Jean  Quentin  travaillait  en  secret  à sa 
perruque  d’un  nouveau  système.  Ce  fut  en  1673  que 
la  perruque  perfectionnée  fit  son  entrée  dans  le 
monde,  sous  la  protection  du  Roi,  qui  donna  un  pri- 
vilège à l’inveuteur.  Si  Versailles,  St-Cermain  et  Pa- 
ris furent  favorables  h J.  Quentin,  le  corps  des  per- 
ruquiers lui  fut  très-contraire.  Le  parlement  va  en- 
registrer le  privilège  ; opposition  des  jurés  de  la 
corporation  jalouse.  Quentin  se  retire  vers  le  Roi , 
qui  ordonne  à Colbert  de  faire  le  nécessaire  pour 
triompher  du  mauvais  vouloir  des  perruquiers  ; alors 
Colbert  fait  écrire  par  Stugnelay  ou  procureur  g*. 
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M,  de  Harlay,  de  faire  * enregistrer  incessamment 
lcd.  privilège  , sans  s’arrêter  à lad.  opposition  i . 
(17  fév.  1070;  Bibl.  lmp.,  .\Is.  St-üenn.  Harlay, 
11“  d()7-d  , p.  43.)  Le  parlement  résiste  pendant  un 
an,  et,  le  20  fév.  1077,  Seignelay  presse  (le  nouveau 
|)oiir  l’enregistrement  < du  privilège  accorde  au  s*' 
Quentin,  pcrriujuier  ord*^  du  Roy,  de  faire  et  débi- 
ter seul  (les  perruques  faites  au  métier  (vol.  cité , 
p.  109).  Le  parlement  enregistre  ciiliu.  J"  Quentin 
traita  alors  Je  .son  privilège  avec  sa  corporation  ; 
mais  vingt-quatre  des  deux  cents  barbiers-perru- 
(piiers  protestèrent  contre  le  marché,  et  Colbert 
prit  lui-même  la  plume,  et,  le  7 jauv.  1681,  écrivit 
au  procureur  général  que  le  Roi  souhaitait  que  le 
contrat  fût  promptement  enregistré  (Bibl.  lmp.. 
Ms.  St-Germ.  Harlay,  n“  d67-4,  p.  127),  et  le  par- 
lement ne  résista  pas  plus  longtemps.  Ainsi  finit 
cette  alTairc,  qui  avait  duré  quinze  ans,  et  occupé  le 
Roi  autant  * que  cent  monarques  auraient  pu  faire.  « 
Jean  Quentin  se  démit , en  1690  , de  sa  charge  de 
barbier  valet  de  ch.  du  Roy,  qu’il  avait  cumulée  un 
temps  avec  celle  de  porte-manteau  du  Roi , ayant 
le  quartier  de  juillet.  (Ltat  de  la  France,  1676.) 
Comme  un  des  douze  porte-manteaux , il  avait  le 
titre  d’écuyer,  et  son  office  lui  assurait  le  droit 
d’entrer  à cheval  derrière  Sa  Majesté,  partout  où 
elle  allait , et  de  monter  a cheval  dans  la  cour  du 
Louvre,  ce  qui  n’appartenait  pas  à tout  le  monde. 
I)(^s  le  mois  de  déc.  1689  il  devint  scig''  et  haut 
justicier  de  Villiers-sur-Orge.  Comme  il  avait  tous 
les  profits  de  sa  terre , il  voulut  en  avoir  tous  les 
plaisirs  ; il  obtint  du  Roi  de  pouvoir  chasser  au  chien 
courant  « avec  un  homme  t (29  janv.  1691);  mais 
le  capitaine  des  chasses  de  .Montlîiéry  lui  permit  de 
se  promener  le  fusil  à la  main , « seul  et  sans 
chien  i . Le  Roi  intervint  encore , et  le  maintint 
dans  son  privilège.  (24  fév.  1691.  Bibl.  lmp..  Ms. 
Cluiramb*  5.^8.)  — Jean  Quentin  avait  épousé  Marie- 
.Angélique  Poisson  , qui  fut  première  femme  de 
chambre  de  la  Dauphine  , femme  du  grand  Dau- 
phin. St-Simon  parle  de  cette  dame  en  termes  fort 
obligeants;  « .M''‘<=  Cantin  {sic)  était,  dit-il,  bien 
1 faite  , polie,  fort  à sa  place,  douce,  obligeante,  et 
1 sachant  fort  le  monde.  * St-Simon  n’a  pas  dit  qu’elle 
était  sœur  d’un  Jean  Poisson , seig'  de  Souzy,  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris,  et  premier  apothicaire 
du  corps  de  Louis  \1V  ; c’est  ce  qui  ressort  de  la 
comparaison  que  j’ai  faite  des  armes  de  cet  apothi- 
caire avec  celles  de  M**''  Quentin;  tous  deux  por- 
taient « d’argent  au  cor  d’azur,  lié  d'or  et  d’azur, 
à la  carne  a(fextrée  d'azur,  mise  eu  fasce , entourée 
du  corclun  d’or  passé  en  sautoir  i . (Bibl.  lmp..  Ms. 
.‘\rmorial  de  Paris,  1697.)  M““^  Quentin  mourut  au 
Louvre,  âgée  de  74  ans,  le  26  juin  1761,  et  fut  en- 
terrée, le  27,  aux  Jacobins  de  la  rue  St-Houoré , 
» V(;uve  de  Messiro  Jean  Queuün,  seig*'  de  Villiers, 
maître  d’hétel  du  Roi,  et  premier  valet  de  gardo- 
rob(?  de  Sa  ^lajesté  i . Son  fils,  Jean  Quentin,  baron 
de  (iliamplost,  était  premier  valet  de  la  garde-robe  ; 
son  autre  fils  , Louis-Philibert , seig*'  de  V’illiers , 
était  * ci-devunt  m**^'  d’bostel  de  S.  M.  * On  avait  bien 
oublié  la  perru(|uc  au  métier,  de  1675  ! — François 
Qiieiitiu  de  La  Vienne,  cons(ùl''du  R.  en  ses  couseils, 
premier  valet  de  ch.  du  R.,  et  marquis  de  Champ- 
cenest  * , époux  d'Elisabeth  Orceau , portait  i d’a- 
zur ù trois  pommes  de  pin  d’or,  deux  en  chef,  uuc 
en  pointe , accolé  d’azur  ù la  licorne  adextrée  d’ar- 
gent , accompagné  de  deux  macles  d’argent  en  chef 
et  d’un  melon  en  pointe  du  même  métal.  i Ce  dia- 
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blc  de  melon  gâte  tout  ! — La  Vienne , qm,  n 
1676,  était  un  des  huit  barbiers  valets  de  cWibn> 
de  Louis  \IV,  réunissait  en  lui  (piatre  des  hait  cht.'- 
ges,  aussi  ne  quittait-il  {>as  le  Roi , qui  avait  ro  ki 
une  grande  confiance.  St-Simon  attribue  ta  Umir 
; à un  service  qu’il  rendit  au  jeune  Roi,  elqucLoai*. 
homme  fait  et  vieillard,  n’oublia  point.  C'éUit  tlon 
que  Fr.  Quentin  avait  une  étuve,  des  hoiia  et  aw 
boutique  de  barbier  fort  achalandés.  Loiiii  \1\  (re> 
queutait  chez  lui , et  à l'occasion  trouva  dai»t^'^(t- 
I tin  un  restaurateur  habile  de  sa  santé,  que  délaliUii 
I le  plaisir.  La  Vienne,  au  re.ste,  n'était  pat  ua  cMtr- 
tisan  gracieux  et  spirituel  ; mais  il  avait  tue  ctrumt 
dose  de  bon  sens  et  des  qualités  solide»  d Ihms»'^ 
homme  et  discret.  St-Simon  prétend  qui!  u'iml 
jamais  nu  apprendre  à lire  ; il  savait  cepei^iis: 
écrire  fort  lisiblement,  sinon  d’une  maoièrr  fjri 
correcte , comme  le  prouve  l'acte  de  sue  wesd 
mariage  que  j’ai  trouvé.  (Reg.  de  St4ienn.  l’.Wr., 
16  mars  1681.)  Get  acte  est  signé  d'une  tenovr 
moyennement  grande , un  peu  lourde  et 
4 Quentin  de  La  Vienne. 


• Franroit  Quentin,  Agé  de  jOant.  e«cayer,  («iS ii  ft 
et  premier  valet  de  chambre  de  S.  M..  veof  itiékm* 
Jeanne-Claude  Thierry,  de  la  paroiite  de  Si-OfTB  n 
Laye , > épouse  < d"*  Elisabeth  Oixeau , dnc^si 
20  ans,  fille  d'.Mexandre  Orceau.  bourg,  de  ?irit,  a 
d'Elisabeth  de  Faverolles,  rue  des  Bourdonooii.  • 


Valet  de  ch.  du  Roy,  il  avait  le  droit  de  predTi 
le  titre  d’écuyer.  (Etat  de  la  France,  16*6.) t)s 
avait  pu  séduire  une  jeune  illle  dans  un  baBusrdi 
50  ans,  que  St-Simon  nous  peint  ■ gros,  noir,  bsa.  I 
de  bonne  mine , qui  gardoit  encore  la  mouftab; 
comme  le  vieux  Villars , mais  rustre  et  trés-tole»- 
tiers  brutal , pair  et  compagnon  avec  tout  lemoide. 
parce  (lu’il  n en  savoit  pas  davantage , car  il  B’rts< 

rioint  glorieux  et  n’avoit  d’impertinent  que  l'écem 
I étoit , ajoute  le  peintre  , honnête  homiiu,  b ar- 
cbant  ni  malfaisant,  bonhomme  et  smiaUr- > — 
]^|llc  Orceau  ne  vit  probablement  dans  le  larbft 
étuvi^te  décrassé  que  le  valet  de  chanÜMC  ùw  d» 
Roi,  et  en  passe  de  tout  avoir.  11  était  noir,  sa» 
frais  et  de  bonne  mine,  très-volontiers  brutal,  na-« 
bonliommc  ; avec  un  peu  d’adresse  la  petite  driot 
le  façonner  & son  usage.  Elle  fit , au  reste,  un  W* 
marché;  La  Vienne  était  riche,  et  fit  niarqoise i» 
Champeenets  la  bourgeoise  de  ht  rue  des  Boardoo- 
nais.  Le  sort  était  coquet.  — St-Simon,  soasTiBiee 
1710,  dit  que  La  Vienne  mourut  âgé  de  piwde 
80  ans,  et  que  » Chancenay  (sic),  son  ûb.  eu*  h 
survivance  de  premier  valet  de  chambre.  Voici  fort^ 
mortuaire  de  La  Vienne  : 


« Du  mercredy  13»  aoust  (1710),  Me»sirf 
Qacnlin  de  La  Vienne,  cheualier,  mirquii  d*  Cksnpc'- 
net*,  cons'  du  R.  en  ses  conseils  et  premier  iiài  «b 
chambre  de  Sa  Xlaj.,  époux  de  dame  F.li»*h*t6  Ort**»- 
Agé  do  "9  an»  9 moi»,  décédé  en  son  appsrteme®'  sa 
Louvre . Iniidi  à 6 h.  1 '2  du  matin,  a esté  porté  en  ctir»*tr 
de  cetle  église  en  celle  de  St-\larlin  de  Cbaœjxeoeli,  io- 
cèse  de  Sens,  après  la  grande  messe  célébrée  es 
de  M'*  Louis  Quentin  de  Champceiieix,  preouer  rslei  ^ 
ch.  du  R.,  lil.»  du  delTunct.  de  llessire  Pierre-Hest 
Bri.say,  ch*',  comte  de  Dcnouville,  geudre  da  defîuat’  n 
de  Guillaume  Le  Rrun,  marq.  de  Deuteiille,  aa«i 
dud.  dcIT.  (]ui  oui  signé,  etc.  • (St-Germ.  I .tuirr  ) 

Il  n’a  manqué  k M.  de  La  Vienne,  conseil''  du  R . 
marquis,  beau-père  d’nn  marquis  et  d’un  fwitf 
que  les  titres  d’.Ambassodeur  et  de  GouveraeuT  af 


ville , pour  marcher  l’égal  d’Olivier  Le  D*is, 
l’histoire  des  Barbiers.  Quant  à Jean  Quenfio. 
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re  lie  m>o  frère,  c’ëUit  un  brave  garçon,  t qui  ac 
«•it  obacurèmcnl  dans  son  élat,  cl  qii  on  ne  voyait 
ia)«ii  qu’cn  fonclion  auprès  du  Roi  i , d’abord  Iwr- 
HT,  puis  valet  de  ;{anio-robe.  Je  n’ai  pu  savoir  ü 
arllc  époque  il  mourut  ; ce  fut  probablement  à son 
MUau  de  Vilicrs.  11  était  mort  avant  17:11 . (^est 
Ml  ce  que  j’en  puis  dire.  Il  était  probablement  le 
•iet  de  François.  — l'oy.  BaaBiKRS , pKRRUgiiBRS. 

yil^SVE  (.Abhvhvm  DI).  ? 1610— 1688. 

Cf  a'est  pas  ici  que  je  pourrais  écrire  une  histoire 
'Abraham  Du  Quesne,  qui,  pour  être  un  peu  com- 
Icle,  ne  voudrait  pas  moins  d’un  ^ros  volume.  J’ai 
'Sauraient  recueilli  les  éléments  de  ce  travail  coo- 
tJcrable  qu’il  me  sera  peut-être  donné  de  faire, 
[••ad  sera  publié  ce  Dictionnaire.  Je  laisse  donc  le 
ttaqueur  de  Michel  de  Riiyter,  le  marin  cpii  fut  un 
1rs  plus  illustres  d’une  époque  où  les  grands  marins 
U lurent  pas  rares,  et  Je  m’attache  surtout  a l’homme 
mif  On  dira  que  je  prcwls  Du  Quesne  par  son 
jrtilcôlé;  oui,  mais  ce  petit  coté  es!  curieux,  in- 
d’ailleurs,  cl  mérite,  je  crois,  qu’on  le  regarde 
Ufc  miclque  attculioii. 

— En  parlant  du  combat  naval  livré,  le  8 janv. 
1678,  dans  les  eaux  de  Messine , Voltaire  dit  ; 

■ Lr  dtr  dr  l itonor...  laissa  donner  ccltc  bataille  par 

• (S'c].  lieulenint  {général  des  armées  navales, 

• b'jiBjM  saisi  iinyulier  que  Ruiter  (s/c) , parvenu  comme 

• b»  sa  ronraandemenl  par  son  seul  mérite,  mais  n'ayanl 

• morv  jtnais  commandé  d'armée  navale  . et  plus  si<]nalé 
■{•sqa  ice  moment  dans  l'art  d'un  armatenr  • (corsaire) 

• qatitans  celui  d'on  général.  • {Sièclt  de  Lohîm  XIV, 

(bp  \111.) 

ftveoe  n’avoir  jamais  très-bien  entendu  ce  que 
^atlaire  vonlut  faire  comprendre  de  Du  Quesne,  lors- 
te  désigna  par  le  mot  singulier,  s Singulier  t 
dire  ; incomparable , iini(|iie , le  premier 
bsaunc  de  mer  de  son  temps,  en  France,  comme 
de  Ruyier  l’est  en  Hollande?  En  ce  cas,  Voltaire 
hit  tort  à Jean  d’ Est rècs  et  à 'rourvillc.  Singulier 
H.^nilîe-t-ii  : bizarre,  capricieux,  étrange?  Mais  de 
R")  1er  était-il  étrange,  capricieux,  bizarre?  Il  y 
niit  bien  de  la  t singularité  i , en  ce  sens , dans 
ibnbam  Do  Quesne,  et  nous  le  verrons;  quoi  qn’il 
*•  wil,  le  mot  de  Voltaire  m’in<|uiète.  Voltaire, 
^rdmairrnient  si  clair,  me  semble  ne  l’èlre  pas 
ûftt*  fois,  et  cela  me  gène.  .-Allons  aux  faits  cepen- 
et  voyons  de  notre  Du  Quesne,  en  dehors  de 
V*  campagnes  importantes,  ce  que  j’ai  pu  apprendre 
pourra  contribuer  à le  faire  conuaitre. 
bt  d'abord,  un  mot  de  sou  extérieur.  D'une 
bbe  aa-dessus  de  la  moyenne , il  était  blond  et 
««•1  le*  yeux  bleus,  comme  Toiirville  et  Jean  Bart. 
bcofflplexion  était  forte  et  sa  vie  se  passa  au  mi- 
bea  des  fatigues,  sans  que  sa  santé  ait  été  séricusc- 
attaquée , indisposé  quelquefois,  jamais  gra- 
(emenl  malade.  Son  visage  nous  est  connu  par  le 
portrait  nue  grava  (iénmi  Edclinck , portrait  dont 
• cevaemblancc  est  affirmée  par  .Alichel  Bégon , dans 
*«*•  lettre  à Cabart  <lo  Villermont  (12  avril  1689). 
^Ribl.  lmp..  Ms.  Dang  eau.)  M.  d'Hugues,  dont  le 
^rtod-pére  épousa  une  fille  d’Ange  Do  Quesne  Men- 
•rtdle,  petil-nevcu  d’Abrahatn  Du  Quesne,  M.  d’Hu- 
général  de  division,  possède  un  portrait  de 
Qie*ne  Alenneville  (qui  fut  gouverneur  du  ('.a- 
•la)  et  un  du  grand  Du  Quesne.  (’.eltii-ci  a d’inti- 
®rtTipporU  avec  l'original  reproduit  par  Edeliuck. 
ba  authenticité  est  incontestable;  la  peinture  est 
"rti  du  milieu  du  xvir  siècle , cl  puis  il  vient  de  la 
de  Du  Quesne  Monnier,  ce  neveu  pour  le- 


QliE 

auel  .Abraham  eut  une  afTcction  particulière  et  dont 
fit  souvent  le  lieutenant  de  son  vaisseau.  Du 
Quesne,  dans  ce  portrait,  est  plus  jeune  que  dans 
lu  gravure  d’Fidclinck;  il  est  souriant,  son  œil  a de 
la  finesse;  il  poitc  une  grande  perruque,  blonde 
comme  sa  moustache;  il  est  cuirassé  et  armé  du 
bâton  de  commandement.  Edclinck  a vieilli  ce  vi- 
sage de  cinquante  ans,  l’a  accentué  davantage  et, 
en  lui  mettant  une  moustache  blanche , lui  a donné 
un  certain  air  de  mauvais  garçon,  qui  ne  déplaît 
pas  et  qui,  d’ailleurs,  convient  à ce  caractère  dif- 
iicile  dont  je  parlerai  tout  à Vbcurc. 

A quelle  famille  appartenait  .Abraham  Du  Quesne? 
Où  et  quand  vint-il  au  monde?  Trois  questions  aux- 
(juclles  je  n'ai  point  de  réponses  positives.  Les  uns 
1 ont  dit  né  à Dieppe,  en  1610,  d’une  famille  qui 
avait  la  noblesse  à un  certain  degré;  Dagues  de 
Clairrontaiaes,dans  son  Kioge  historique  d' Abraham 
Du  (Jue'ne  (tic)  (Paris,  1766,  in-8'*,  37  pages),  a 
dit  que  « .Ahrali.  Du  Quéne  naquit,  à Dieppe,  en 
t .Vurmandic,  l’an  1610,  de  famille  roturière  * . Qui 
a raison?  Une  note  que  je  trouve  dans  le  dossier  : 
Du  Qucsiie  (Cabinet  des  litres,  Bibl.  lmp.,  Ms.), 
note  de  34^  lig.  ayant  en  tête  : * Mai  1731  •,  et 
qne  je  retrouve  dausie  Dicl.  de  Moréri,  commence 
ainsi  : 

• jAhraam  (<iV)  Dnqarsne  {sic),  père  de  l'illuatre  gén' 
de*  années  navale*  de  France,  naquit  au  bourg  de  Blaogi, 
dana  le  comté  d'Eu.  de  parents  peu  favorisés  de  la  for* 
lune,  et  qui  avoieni  le  nialbenr  d'élre  infectés  de  l'bérésie 
de  Calvin;  il  y a aparence  (sic)  que  ce  fut  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  se  retirer  à Dieppe,  où  le  calvinisme  était  plus  en 
vogue;  //  y apnt  (sic)  la  carie  marine  • [expression  ridi- 
cule, qui  ii'a  aucun  aeus  et  qu'ont  reproduite  tous  les  bio- 
graphes] • servit  sur  les  vaisseaux  et  se  rendit  capable 
d'ètre  pilote.  • 

Qii’Abraham  h*"  Du  Quesne  soit  né  ù Blangy,  je 
le  crois.  En  1851,  j'ai  vu  dans  ce  que  la  flamme 
épargna,  pendant  la  Révolution  (1793),  des  archives 
de  Blangy,  une  sentence,  en  date  de  1607,  de  la- 
quelle il  ré.siillc  qu’ 

• Abraham  Duquesne  (sic)  marchand  k Dieppe  • était 
tenu  de  faire  • à l'église  de  Notre-Dame  de  Blangy 
soixanir-dontc  sols  de  rente,  pour  une  maison  sise  à 
Blangy,  proche  en  aduani  des  halles  de  lad.  ville  ci-denant 
admise  par  Dieu  et  authorilé  de  justice  sur  deffoot  l.ardin 
Duquesne  sun  père,  icelny  viiiant  obligé  à ladite  reote.  • 

Deux  octogénaires,  MM.  Gérard , anciens  notai- 
res, dont  le  père  avait  fait  le  terrier  de  la  comté 
d’Eu , auquel  ils  avaient  travaillé  eux-mémes , se 
souvetiaiciil,  en  1851,  d’avoir  vu  les  litres  de 
Blangy  constatant  le  long  séjour  de  Lardin  et 
d’.Abraham  dans  cette  ville.  Ils  m’ont  dit  que  Lar- 
din était  tonnelier;  mais  à Eu,  une  personne,  qui 
gardait  des  mémoires  anciens  sur  le  pays,  m'a  dit, 
de  son  cAté , que  ce  l.«rdin  était  tailleur.  Tailleur 
ou  tonnelier,  peu  importe,  Lardin  Du  Quesne  exer- 
çait un  état  manuel.  Est-ce  une  raison  pour  qu'il 
ne  fût  pas  d’extraction  noble?  .Assurément  non.  Il 
ne  comptait  plus  dans  la  noblesse,  puisqu’il  était 
artisan;  mais  ses  pères  n’avaient-ils  pas  eu  dans  le 
monde  un  rang  au-dessus  de  celui  de  la  petite 
bourgeoisie?  Tous  les  actes  piiblic-s  faits  par  Abra- 
ham II  Du  Quesne  et  ses  frères,  tous  ceux,  au 
moins,  que  j'ai  pu  recueillir,  donnent  à ces  officiers 
le  litre  d’Ecuyer.  1651  est  la  date  du  premier,  et 
avant  celte  date , nous  ne  voyons  aucun  acte  d’ano- 
blissement au  profit  de  Du  Quesne.  .Autre  chose: 
Abraham  11  et  tous  les  siens  avaient  des  armoiries, 
et  portaient  * d'argent  au  liou  de  sable  lampassé  et 
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armé  de  gueules  i . Telles  étaient  aussi  les  armes 
des  frères  Charles,  Louis,  François  et  Claude  I)u 
Quesne,  escuiers,  seig”  de  Fourmelot,  de  Franc- 
lieu,  etc.,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  2-i  mars  1G69,  par  Rarrin  de  La  Galissonière , 
Intendant , commissaire  délégué  pour  la  recherche 
de  la  noblesse , dans  la  généralité  de  Rouen.  D'au- 
tres Du  Quesne  portaient  d’argent  au  lion  de  sable 
rampant.  Le  lion  de  sable  est  dans  les  armes  de 
pres(|ue  tous  les  Du  Quesne  de  la  généralité  de 
Rouen , et  ce  lion  est  toujours  sur  champ  d’argent  ; 
ainsi  Jacques  Du  Quesne,  écuyer,  s''  du  Romois 
(Caudebcc);  Pierre  Du  Quesne,  écuy.,  s*^  de  La 
Mogènerie  (Pont-Aiidemer),  etc.  (.Armorial  de  Xor- 
mandie,  1697;  RihI.  Inqi.,  Ms.)  L'ii  Léonard  Du 
Quesne , hoste  de  la  Croix-Blanche , à la  Rochelle , 
portait  t d’argent  à un  lion  de  sable,  lampassé  et 
armé  de  gueules  t , ù cété  d'.Abraham  Du  Quesne , 
seig**  de  Belcbat,  capit”*^  des  vaisseaux  du  Roy, 
petit-neveu  du  grand  Du  Quesne.  (Armorial  de  La 
Kochelle,  1698,  Ribl.  lmp..  Ms.)  Ce  LéonanI  était 
un  déc)a.sse  d’une  famille  seigneuriale , que  le  mal- 
heur avait  réduit  sans  doute  à la  condition  d’hôte- 
lier. — lie  parlement  de  Rouen  avait  parmi  ses 
conseillers,  à la  fin  du  siècle,  un  Du  Quesne, 
ancêtre  probablement  de  quelques-uns  de  ceux  que 
j’ai  nommés;  je  le  vois,  le  9 juillet  l.'>97,  allant 
avec  le  président  «le  La  Porte  et  .MM.  Le  Brun , de 
Hally,  Dyel,  Godefroy  et  Thomas,  avocat  général, 
t en  la  maison  de  M.  de  Montpensier  i (gouverneur 
de  Rouen),  « pour  conférer  avec  M.  Du  Saussay. 
(Bibl.  de  Rouen,  Reg.  du  parlcm*,  t.  V,  fol.  48.) 
Je  vois  le  même  conseiller  en  ir)99  : 

« Da  iundy  20*  sept.  Iiî99.  Les  rbambrci  assemblées. 
I.a  cause  de  lad.  assemblée  estoit  pour  ouyr  le  rapport  de 
de  MM.  Le  PP.,  Le  Brun,  Pericam,  Du  (Juesne  et  Ues- 
laut,  conseillers  et  Le  Jiimcl,  procureur  général,  ayant 
esté  députés  pour  faire  les  remontrances  ordonnées  esire 
faites  au  Roy  en  délibérant  l'Edit  de  \aiiles  et  articles  se- 
crets concernant  le  fait  de  la  religion  prétendue  réformée.  ■ 
(Reg*  cités.) 

Co  conseiller  Du  Qtiesne,  dont  il  m’a  été  impos- 
sible d’apprendre  autre  chose,  n’était  pas  huguenot 
cerluinement  ; en  l.">99,  sa  présence  parmi  les  dé- 
putés du  parlement  de  Rouen , qui  étaient  allés  faire 
des  remontrances  à Henri  IV,  à propos  de  l'édit  de 
1598,  le  dit  assez.  Kst-cc  de  la  branche  des  Du 
Quesne  à laquelle  il  appartenait,  que  .se  séparèroitt 
les  rameaux  qui,  de  la  Normandie,  allèrent  s’im- 
planter en  Picardie  et  en  Hollande  , et  y prirent 
racitie.  L'n  Dti  Quesne  s’établit  en  Hollande , et  un 
de  ses  descendatits  était,  en  1851,  à Arnhcim,  en 
sa  maison  du  Brink,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  où 
j’allai  dans  l’espoir  de  trouver  auprès  de  lui  quel- 
que utile  renseignement  pour  la  biographie  de 
Du  Quesne;  je  n’eus  pas  l’honneur  de  le  rencon- 
trer, mais  ayant  été  mis  en  rapport  épistolaire 
avec  lui  par  l’obligeant  intermédiaire  de  .M.  Guil- 
laume Brakcll , baron  de  Brakell , chambellan  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande,  je  sus  par  la  communi- 
cation qu’il  voulut  bien  me  faire  de  scs  titres  et  de 
ses  armoiries,  qu’il  est  étranger  à notre  grand  ma- 
rin. Il  descend,  en  effet,  d’un  Du  Quesne,  protes- 
tant, qui  se  fixa  en  Hollande  en  1609,  un  an  avant 
la  naissance  d’.Abraham. 

I.ardin  — ce  nom  est  rare , je  l’ai  vu  quch|uefois 
cependant  dans  les  reg.  des  paroisses  de  Paris  — j 
loirdin  Du  Quesne  fut-il  le  premier  de  .sa  famille  j 
qui  embrassa  la  religion  de  Oalviii,  et,  sc  séparant  I 


du  tronc  catholique,  sc  réfugia  à Blaagy?  Jr  u 
saurais  le  dire.  Qu’un  homme  appartcouit  « oo* 
maison  riche  devienne  pauvre,  cela  te  voit  tous  let 
jours;  qu’un  gentilhomme,  noble  d’épee  os  de 
robe,  soit  réduit  è vivre,  simple  ouvrier,  daa«  nse 
maison  modeste , loin  du  bien-être  de  set  prosters 
jours , les  révolutions  politiques  et  religieisa  font 
de  ces  coups.  J’ai  connu,  en  1817,  un gcnlilburoœr 
français,  marquis  en  vérité  et  cordon  rooge,  q«i, 
émigré,  en  1791 , au  lieu  d'aller  vivre  aux  depr» 
des  princes  exilés  ou  de  grossir  les  raojjt  de» 
armées  qui  combattaient  la  France,  se  fit  oRrrut 
typograpne  et,  de  1792  à 181 V,  fut  iindettora- 
positeurs  d’un  journal  anglais.  Quoi  de  plu»  Iuk 
norable  ? — Lardiu  Du  Quesne , noble  ou  rrt»- 
rier,  exilé  volontaire  de  Rouen,  ou  chaue  p*r  Ir 
parti  catholique  avant  l’édit  de  .Vantes,  tiHuieikr, 
tailleur  ou  marchand,  était  à Blangy,  iruriêetpérr 
d’un  fils  nommé  Abraham , on  l’a  vu.  L’cotuit  pi- 
dit  dans  la  petite  ville , où  il  ne  resta  pas,  asaks- 
cent.  Lardin  Du  Quesne  avait  des  relalioü'  d'af- 
faires ou  d’amitié  avec  des  réformés  de  Dieppe,  fii 
trafiquaient  sur  mer;  il  avait  de  l'ambilios  pour 
son  nis  et  ne  voulait  pas  le  confiner  dans  le  taetkr 
qu’il  fai.sait  lui-même;  on  .s’enrichissait  à Ibetfe 
par  le  commerce  et  la  navigation , il  mena  .^WxW»: 
U Dieppe,  le  confia  aux  .soins  de  quoique  upiuii.- 
de  navire,  qui  devait  l'élever,  et  lui  .soukiiadr 
trouver  dans  l’état  du  marin  une  exisleoco  phs 
facile  que  celle  que  lui  aurait  procurée  la  koali^ï' 
paternelle  L Abraham  réussit,  il  épousa,  ven  IWf 
ou  1609,  Marthe  de  Gaux,  qui,  en  1610,1* 
donna  son  premier  fils , .Ahralmm  IL  A ce  motneoi. 
Abraham  I®''  était  lié  d’intérêts  avec  Pontnucoort 
* Le  s**  de  Pontrincourt  ayant  fait  de  grande»  per* 
» tes...  et  jù  ne  pouvant  seul  sufliro  à l’ealrepriyr. 
1 s'étoit  a.ssocié  deux  honorables  inarchaoth  dr  b 
» ville  de  Dieppe  : Du  Jardin  et  Du  Quesne  *.(!<»* 
carbot , ///s/,  de  la  nouvelle  Franre,  «klit.  de  161’, 
p.  663.)  .Alors,  Pontrincourt  fréta,  à Dieppe,  n 
navire,  avec  Du  Quesne,  Du  Jardin  et  quatre  »• 
très  marchands,  de  la  religion  réformée;  il  «ahu 
retourner  un  Canada,  où,  les  années  précédente?,  d 
avait  établi  une  colonie.  La  Reine  (Marie  de 
dicis)  désirant  y envoyer  deux  Pères  jwiito, 
» ceux-ci  allèrent  trouver  le  gouverneur  de  Diej^. 
M.  Sigogue,  qui  devait  les  crnbar(|uer  avec  P»o- 
trincoiirt  : mais  Du  Quesne  et  ses  coassociés  bB;{iif* 
nots  refu.sèrent  de  donner  passage  sur  le  u««« 
aux  deux  jésuites,  et  il  fallut  qu'un  nommé fUiiiia. 
marchand  ù Paris,  achetât  leurs  parts,  pour  «jur 
les  prêtres  pu.ssent  s’cmbart|uer  t . (ilfmMrr  éa 
andquitcs  de  la  ville  de  Dieppe,  Bibl.  lmp  , 
Supl.  fr.  254-12.)  Ce  fait  prouve  que , Dul.^ré 
l’Edit  de  Nantes,  protestants  et  catholiques  «* cé 
vaieiit  pus  en  bien  bonne  intelligence.  — .âbnb*®** 
Du  Quesne  grandissant  vit  naître  dcui  frère», 
Etienne,  que  les  biographes  n’ont  pa»  connu  « 
dont  les  généalogistes  qui  l’ont  entrevu  n'ont  p*» 
le  nom,  et  Jacob,  «lernicr  enfant  d'.Abraham  P’ 6 
de  .Marthe  Decaux.  — .Abralmm  D^,  capiuioe  de 


' Lardiu  Du  Quesne  eut-il  un  second  61»,  drtimé.r**"' 
.âbraham,  aux  opérations  coiDmercialcst  BriolifU. 
les  Mémoires  de  son  voyage  aux  Indes  orimUlf». 

• Du  Quesne  et  «le  Le  Sec  » deux  des  prinripiui  toai^ 
de  Grave,  qui  commandait  le  vaisseao  ^ 

que  l'un  et  l'autre  moururent  dans  la  rssipsjsr  6*^ 
Quesne  était  de  Dieppe , il  décéda  en  1620.  (P  ^ 
Mémoires,  dans  le  I*'  vol.  des  Voyage»  ds Tkéxr***) 
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ttiff  et  marchand,  ayant  mis  à la  mer  des  bâfi- 
»rtla  chargés  ponr  le  Danemark , et  les  Danois 
jut  rrienu  vaisseaux  et  marchamlises , le  2 juil- 
rt  IfîîS,  le  Roi  de  France  permit  à Ihi  Quesne  de 
irftre  t am't  sur  les  biens  et  navires  appartenant 
«n  Danois  (|iii  se  tronveroient  en  France , jiis(jiics 
i foncnrreiice  de  la  valeur  des  marchandises  et 
ttisseatix  qu'on  Itiy  aroit  arrêtes  en  Danemark  t . 
Fmimier,  Hydrographie.)  Kn  1025,  Abraham  I'’’ 
la  (>.,  » capitaine  de  navires  i , intenta  nn  procès 
nminel  à dens  antres  capitaines,  René  Du  Castel 
I Joseph  de  l^a  Treille,  qui  avait  maltraité  lui, 
dme  fou  Aimé)  Clinchamp,  son  serviteur,  J“-L. 
lirchand,  valet  de  navire,  et  Jean  Le  Tailleur,  nn 
e «es  gens , ces  deux-ci  étant  morts  des  suites  de 
m blessures.  La  chambre  de  la  Tournelle  de 
laoro  ( condamna,  lesd.  Dn  Castel  et  de  la  Treille 
1 ii>  livres  d’amende  envers  le  Roy  » et  en  60  li- 
rrv  envers  Du  (Quesne  et  Clinchamp,  outre  les 
’xb  et  dépens  dn  procès,  renvoyant  d ailleurs  c les 
■wtie*  an  siège  de  l'.dmirauté  de  Dieppe  pour  pro- 
nirr  ainsi  qu’il  appartiendrait  « , en  ce  qui  touchait 
ot  réparations  civiles,  (.dreh.  du  paricm'  de  Rouen, 
'mimclle,  % janv.,  51  mars  1626.) 

corsaires  étrangers  infestant  les  c»\tes  de 
'moce,  |hic|ncsne  demanda  qu'il  lui  fét  permis  de 
ror  taire  U guerre  (1627);  le  t^nlinal  de  Richelieu 
ai  donna  t congé  d’équiper  et  anner  une  patache 
ponr  aider  et  favoriser  le  commerce  françois  et 
ranrir  sus  aux  pirates  *.  (Ribl.  lmp..  Ms.  t^ta- 
•jae  de  la  collection  de  Brienne.  Le  vol.  520  de 
Inmoe  qui  contient  ce  congé , ayant  été  prêté , 
n 1790,  avec  plusieurs  autres,  au  Cardinal  de 
févwie,  n'a  jamais  fait  retour  à la  Bibliothèque.) 
U patache  qn'Abraham  !"■  Du  Quesne  voulait  ar- 
■w  »e  nommait  le  Pe(it-St~.indré , il  était  du  port 
If  7rt  tonneaux;  le  congé  du  Canlinal,  c maistre 
kef  et  surintend*  g'  de  la  navigation  et  commerce 
le  Krxnce,  and.  capp"*  Dn  Quesne  »,  était  daté 
la  • 15*  juillet  1627  » , scellé  en  cire  ronge , signé  : 
hrbflico  et  contre-«igné  : Martin.  Il  est  allégué 
üi»  un  jugement  du  l*'’  déc.  1627,  que  je  citerai 
i"!  à l'heure  et  que  j’ai  tiré  des  .Arch.  du  parlem* 
hRftoen.  (Reg.  ou  tionseil,  n"  601.)  Abraham  l**, 
l*at  farmement  fut  bientêt  achevé  , embarqua 
nre  loi  son  fils,  .Abraham  11,  et  prit  la  mer  avec 
apjitfhe,  petit  navire  qui  avait  apparemment  de 
‘«ars  qualités  comme  marcheur  et  voilier. 

Diî7  r»t,  dans  la  vie  d’Abraliam  II  Du  Quesne, 
V futur  général , une  date  importante  ; l’événement 
l*i  rnanjua  cette  année  est  peut-être  le  plus  consi- 
(#nblr  entre  ceux  que  son  histoire  doit  mention- 
•rr  /.e  Prtit-St^André , où  .Abraham  II  était 
'«mmr  second  de  son  père , fit  sur  les  .Anglais 
'dijues  pmes  qui  ne  furent  point  contestées  à 
llirsham  r*.  l’n  brevet,  expédié  par  le  (ordinal, 

* Ir  uniiesme  septembre  1627  » , fit  don  à Du 
IV«r  I de  tout  ce  qu’il  aiioit  rapporté  de  son 
sur  les  .Aiiglois,  excepté  du  dixiesme  ré- 
♦eroé  aud  Cardinal , à la  charge  de  s'en  retourner 
**ililigence  à l’armée  du  Roy  qui  estoit  en  Breta* 
?^«.(hèce  citée  dans  le  ingem'  du  l*'‘déc.  1627.) 
Lr  Prtit^Sl-.indrr  fit,  dans  les  eaux  dn  Havre, 
••e  capture  qui  n'enrichit  point  les  .Abraham;  il 
lev  banpies  le  St~Georges  et  le  St~Michel ; 
Heljc  Fendant  et  Michel  .Aubert,  maîtres  de 
'■<» navires,  protestèrent  contre  cette  violence  et 
>nientrrrnt  im  procès  i au  capitaine  Le  Quesne  (sic)  » 
.qagiia  à Dieppe , nuis  perdit  sa  cause  an  parie- 
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ment,  lequel  déclara  la  prise  faite  sur  Fendant  et 
.Aubert,  • injurieuse,  tortionnaire  et  déraisonable  » . 
Du  Que.sne  fut  condamné  aux  frais,  dépens  et  inté- 
rêts, et  les  juges  de  l'Amirauté  de  Dieppe  t à la 
somme  de  dix  liures  applicable  au  pain  des  prison- 
niers de  la  conciergerie  ».  (Arch.  du  parlem*  de 
Rouen,  reg.  d’audience,  29  mai  1628.)  Les  .Abra- 
ham Du  Quesne  étaient  de  retour  à Dieppe , vers  le 
7 août,  d’une  campagne  qui  avait  duré  quelques 
jours  seulement  et  leur  avait  rapporté , non-seule- 
ment ce  qu’ils  avaient  pris  sur  les  Anglais , mais 
encore  un  navire  hollandais,  nommé  le  Berger, 
commandé  par  Jacob  Maisecoster,  de  Homes , mais 
demeurant  a Incuse  (l’Ecluse?).  Cette  capture  donna 
matière  à un  assez  long  procès  devant  le  parlement 
de  Rouen  et  le  juge  de  {'.Amirauté  de  Dieppe.  Il 
tourna  au  profit  de  Du  Quesne.  I.e  Berger  et  tout 
ce  qu’il  contenait  furent  adjugés  à .Abraham  II , qui 
avait  poursuivi  l’instance.  (.Arch.  du  parlcm<,  .Arrêt 
du  1**^  déc.  1627,  commençant  par  ces  mots  : 
« Entre  Abraham  Duquesne , capp“*  entretenu  pour 

> le  seruice  du  Roy  en  la  marine  de  Fonant,  de- 
» mandant  et  requérant  déliurance  luy  estre  adjugée 
» d’vn  nauire  hollandois  par  luy  pris  en  mer  » .)  Du 
Quesne,  fils,  avait  donc  pris  le  Berger?  Oui.  A 
l’audience  du  samedi  matin,  27  nov.  1627,  dans  le 
procès  de  Du  Quesne  et  du  procureur  général  au 
parlement , on  fait  entrer  Du  (^esnc , père , dans  la 
salle  d’audience,  on  le  fait  jurer  de  dire  la  vérité 
et  — laissons  parler  le  plumitif  — * a dit  que  ce 
» n'a  esté  luy  gui  a faict  la  prise , ains  son  fils. 
I Xéanimoins  a bonne  cognoissancc  de  tout  ce  qui 
t s’est  faict , et  en  est  asseuré  » . Abraham  I*''  était 
probablement  malade  au  moment  du  combat,  qui 
avait  coûté  la  vie  à Jacob  Maisecoster,  dont  je  vois 
la  veuve,  Jeanne  Jans.se,  nommée  à l’audience  du 
19  fév.  1628.  Le  lundi  29  nov.  1627,  Abraham  II, 
cité  devant  les  juges  do  parlement  : 

I dit  csire  aagi  de  dix-huit  ans  ou  rnniron  et  estre 

• eappitaine  dans  un  nauire  pour  le  seruice  du  Jioy.  A dit 

> qu'il  n'a  veu  aucun  passeport  • (pour  le  Berger)  • autre 

• qu'vo  passeport  anglois  et  des  ronges  qu’il  a représentes 

• au  procès  et  tout  ce  qu’il  auoit  pris  l’a  représenté  et  que 
t les  deux  nauires  qui  esloient  auer  celuy  qu'il  auoit  pris 

• s’estoient  sauuet  à la  rosie  d’.Angleterre.  • (.^rch.  du 
parlern*  de  Rouen,  Reg.  secret,  du  l*i  nov.  10'27  au  6 sept. 
1628.) 

.Ainsi,  .Abraham  II  Du  Quesne  a commandé  le 
Petit-St-André,  un  des  jours  de  la  dernière  quin- 
zaine de  juillet  1727;  il  a pris  le  Berger,  chargé  de 
marchandises  t déprédées  sur  les  marchands  fran- 

• cois  et  espagnols  »,  et  il  a environ  18  ans,  c’est- 
à-<iire  qu’en  nov.  1627,  il  est  au  moment  d’achever 
sa  17"'*  année.  Votez  que,  dans  sa  déposition  du 
29  nov.  1627,  .Abraham  II  se  dit  » Capitaine  dans 
un  navire  pour  le  service  du  Roi  * . Il  avait  donc 
un  brevet  de  capitaine  entretenu  antérieurement  à 
la  campagne  de  1627.  En  effet,  ce  brevet,  il  l’avait 
eu  en  1626.  (L’abbé  de  Dangeau,  Dict.  des  bien- 
faits du  Roy,  Bibl.  lmp..  Ms.  Supl.  Fr.  778-16;  et 
Arch.  de  la  Mar.,  Etat  du  25  oct.  1627,  où  l'on 
voit  Du  Quesne,  cap"*  depuis  1626,  è 200  liv.  de 
gages.)  Comment  un  jeune  garçon  de  16  ans  avait- 
il  mérité  une  distinction  aussi  flatteuse?  Richelieu 
avait  donc  su  que  c’était  un  enfant  plein  de  flamme  , 
qui  déjà  avait  nien  servi  sous  son  père , et  pour  en- 
courager toute  une  génération  de  marins,  quand  la 
France  voulait  se  créer  une  marine  militaire , lui 
avait  donc  donné  cette  haute  marque  de  considéra- 
tion? Au  reste,  en  1027,  on  vient  de  le  voir,  .Abra- 
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ham  II  Du  Qucsne  justifia  les  espéraaccs  que  le 
Cardinal  avait  pu  fonder  sur  lui.  — l’audieoce  du 
10  mars  1628  , Micolas  Du  Val , procureur  d’ .Abra- 
ham II,  dans  le  procès  entre  lui  et  les  * bourgeois 
> et  intéressez  au  navire  le  Berger  i , demanda  du 
temps  pour  faire  avertir  son  client  t en  voyage 
t pour  le  sertiice  du  Roy  * . (Reg.  d’audience,  du 
17  fcv.  au  13  avril  1628;  Arcli.  du  parlem*.) — Le 
21  fév.  1629,  .-Ibraham  D*"  Du  Qucsne  passa  avec 
le  capitaine  Daniel  un  acte  qui  mettait  le  St-André 
à la  disposition  de  celui-ci.  Cette  charte  partie  est 
citée  comme  un  exemple  des  contrats  de  cette  es- 
pèce, dans  un  arrêt  du  13  uov.  1632,  contre  < les 
« associez  à l'establissement  de  la  colonie  en  la  nou- 
« vellc  France  dite  Canada  « . (Arch.  de  l’Ëmp.,  Reg. 
du  parlement  de  Paris.) 

J. -Fr. -Louis  d’Hozier,  dans  ses  Marques  glo~ 
rieuses  du  militaire  français  (Bibl.  du  Louvre, 
Ms.  C.  27M;  2 vol.  in-4«  de  1204  pages),  dit  : 
fl  Du  Quesne  (.Abraham),  chef  d’escadre  des  armées 
navales,  officier  de  grande  réputation,  fut  griève- 
ment blessé  dans  un  combat  inégal  qu’il  livra  à la 
flotte  espagnole , et  il  mourut  ac  cette  blessure  à 
Dunkerque , en  1635  • . J’ai  cherché  à Dunkeraue 
un  témoignage  en  faveur  de  cette  assertion , et  n en 
ai  trouvé  aucun;  je  me  suis  adressé,  en  Espagne, 
à un  obligeant  correspondant,  qui  n’a  rien  pu  con- 
naître sur  le  combat  et  la  mort  d’.Abraham  Au 
reste,  L.d’Hozier  ne  fut  pas  très-bien  informé , il  fait 
fl  chef  d’escadre  « un  ofGcier  qui  n’eut  jamais  que 
le  brevet  de  capitaine.  .Abraham  vivait  encore 
le  21  juil.  1634,  car  ce  jour-lè,  le  Roi  en  son  con- 
seil lui  adjugeait  le  profit  d’une  requête  présentée 

(>ar  lui  contre  Jean  Bigot,  un  des  gcêlicrs  de 
)ieppe , qui  prétendait  faire  payer  par  Du  Quesne 
fl  les  gîtes  et  geollages  > d’Kspagnols  qu’il  avait 
faits  prisonniers  au  commencement  de  l’auiiée  1627. 
(Arch.  de  l’Emp.)  — Sur  les  services  d’.Abraham  P^ 
Du  Q.,  eu  Suède,  je  n’ai  pu  me  procurer  aucun  ren- 
seignement certain.  Il  me  semble  que  le  capitaine 
dieppois  ne  put  servir  à l’étranger,  avec  la  permis- 
sion du  Roi  de  France,  que  de  1628  à 1634.  Peut- 
être  qu’en  Suède  on  trouverait  quelques  documents 
propres  à éclaircir  les  doutes  qui  me  restent  sur  la 
position  conquise  par  Du  Q.  dans  la  flotte  suédoise , 
position  qu’on  fait  assez  élevée;  mais,  je  n’ai  pu 
aller  en  Suède.  Abraham  II  y alla  lui  certainement 
avec  son  père,  et  y resta  quatre  ans.  Il  revint  en 
France  en  1636,  et,  en  1637,  il  commanda  le  Nep- 
tune, de  12  canons  ; en  1638 , le  St-Jean  (Arch. 
des  .Aff.  étrangères;  Marine);  en  1639,  le  Mace- 
piade  (sic)  (mêmes  .Arch.).  Il  fut  blessé  au  siège  de 
danto-.Antonio,  ou,  comme  le  disent  les  documents, 
de  St-Ogne.  En  1640,  le  3 juillet.  Abraham  Du  Q. 
prit  une  grande  part  au  combat  qui  se  livra  aux 
Alfaques  (^n-Earlo)  entre  l’armée  navale  aux  or- 
dres de  M.  de  Sourdis  et  les  galères  d'Espagne, 
de  Gênes  et  de  \aples,  détruites  en  grande  partie. 
(Aff.  étrangères;  Espagne  1640-41,  vol.  20, 
pièce  59.)  En  1641,  montant  le  Masquedo , qu’il 
eut  encore  en  1642,  il  fut  détaché  de  la  flotte  avec 
une  escadre  de  vaisseaux  et  de  galères,  vers  les 
côtes  de  Gitalogne , pour  capturer  tous  les  Espa- 
gnols et  Génois  (jui  tenteraient  d’entrer  dans  Tarra- 

goue.  (Lettre  de  Du  Q.  à Colbert,  l**" juin  1662; 

ibl.  lmp..  Ms.)  Le  17  février  1642,  l)u  Quesne 
adressa  au  maréchal  de  Brézé , général  des  armées 
du  Roi  en  Roussillon  et  vice-roi  de  Catalogne , une 
lettre  datée  : *.  .Au  bord  du  Maçquayde.  deuant  le 


cap  de  Quiers  i , où  il  se  plaignait  des  galères 
sans  son  onlre.  (.Arch.  de  M.  le  duc  de  MulW- 
Brézé  ; pièce  gracieusement  communiquée  par  ee 
gentilhomme,  le  11  janv.  1853.)  11.  de  Beamet, 
commandant  des  galères,  se  plaignit  4 toa  tour  de 
« Du  Quayne  (sic)  * , le  17  février. 

En  1643,  Du  Q.  commanda  encore  U Jilaxpirdo. 
qui  revint  à Toulon,  où  on  le  répara  en  16VV. 

Le  Roi , ayant  besoin  de  vaisseaux , avait  charge 
M.  de  Ij8  Tuilicrie,  son  résident  auprès  de  la  jnae 
Reine  Christine , de  négocier  un  achat  de  1 n 
5 bons  navires  propres  à la  guerre.  M.  de  la  Tail- 
lerie, ayant  Uni  son  ambassade,  Pierre  Ckanat cùo- 
tiniia  les  négociations  qui  semblaient  devoir  iat 
difficiles,  qui  le  furent,  eu  effet,  et  longues  tsW. 
Du  Quesne , renvoyé  en  Suède  pour  cberchtr  b 
vaisseaux  suédois,  partit  de  Stockholm  pour Ihir- 
bourg  le  8 fév.  16^.  Il  devait  remettre  à U dr 
Meules  les  dépêches  de  Clianut  et  partir  de  U fMr 
la  France,  anu  de  porter  au  C4>mte  de  Briear  h 
correspondance  des  résidents  français  avec  b xâ- 
nistres  de  Christiue.  Du  Quesne  retourna  es  iodi', 
il  arriva  à Stockholm  le  14  avril  1647,  et,  U 
signature  des  marchés  passés  entre  Oieosberte! 
Cbanut,  pour  quatre  vaiascaux  destinés  au  Roi  — a 
cinquième,  le  Jules,  était  offert  par  la  R-noe  u 
Cardinal  .Mazariu  — il  partit  avec  les  vois,  do  loi, 
de  Dalcs,  les  premiers  jours  de  juin  16*7,  nuatai 
le  Jupiter,  qui,  dans  un  grand  coup  de  vent,  liiLi 
se  jeter  à la  côte,  près  de  Copenhague,  (.lrck.de 
la  mar.,  vol.  Havre,  1640-52.)  Il  arriva  à Dicfpf 
le  4 août  suivant.  Ici  une  remarque.  Dam  oæ  let- 
tre à Briennc  (25  mai  1647),  Cbanut  dit  que  in 
ministres  suédois  voulaient  d’autant  moim  recevaT 
une  décharge  des  vaisseaux  de  la  main  de  1)> 
Quesne,  « quil  était  officier  de  la  Reine  de  Studio, 
qui  pouvait  trouver  mauvais  qu’il  se  fut  reoû  ta 
i service  de  Leurs  Majestés  • (le  Roi  et  U 
mère)  » sans  être  premièrement  dégagé  du  veiwai 
qu’il  avait  fait  à la  couronne  de  Suède  i . 

L'ne  note  que  Colbert  fit  transcrire  à la  tèti  dt 
vol.  des  Ordres  du  Roy,  pour  l’année  1669,  fol. S. 
porte  : 


• Depaii  1648  juaqu'en  1660.  per»onD«  n’i  *»6  i W 
mer  trois  fois  Do  Quesne  a esté  qnstre  sss  bon  ds 
royaume  au  seruice  du  Hoi  de  Suède,  et  depaii  m rKssr 
en  France,  douze  années  sans  aller  à la  mer.  U m 
pas  comme  il  est,  sans  dispute  à la  teste  de  test  U («rp>* 
si  l'interruption  du  service  pounoit  oster  ce  rosg  • 

Les  quatre  années  passées  en  Suède  par  Du 
Quesne  sont  probablement  celles  de  1628-3î;i{^' 
aux  douze  années  passées  au  service  sans  aller  i h 
mer,  on  verra  tout  à l’heure  qu’il  y a là  une  Mgu- 
Hère  erreur.  Le  6 sept.  1647,  Cbanut,  écriviai  à 
Brieune , lui  disait  : * La  Reine  a au**f  eateodo 
» avec  grand  plaisir  l’arrivée  des  vaisseaux  «é^i»  * 

* la  rade  de  Dieppe,  et  qu’ils  y soient  veto»  »i  à pro- 

* pos  qu’ils  ayent  paru  aux  yeux  de  Leurs  M*j*f**f  ' • 
En  effet,  la  Reine  mère  et  le  jeune  Louis  XH  èlrifoi 
arrivés  à Dieppe , le  2 août  47 , avec  .MadenwiV/Ir 
d’Orléans,  les  Cardinaux  Mazarini  et  Barbenoi,  h 
duc  de  Joyeuse,  la  duchesse  de  Montbaion.len>»> 
qiiis  de  Villeroy,  gouverneur  du  Roi  ealtat,  tl 
M.  le  duc  de  Brienne  , et,  le  surlendemain,  1« 
seaux  suédois  et  le  français  que  montait  Do  Oiw'O' 
arrivèrent  et  saluèrent  Leurs  Maiesics  de  noar 
breuscs  décharges  d’artillerie.  Le  3,  un  siroolsn'* 
de  combat  navad  avait  eu  lieu  devant  la  cour 

un  certain  nombre  de  petits  navires  et  Jeux 


DIgitized  by  Google 


1019 


QIE 

riux,  montés  riin  par  le  capitaine  de  Senne  et 
■■Ire  par  ■ le  jeune  Du  Quesnc  i . (David  /\ssel- 
■e,  d après  la  relation,  imprimée  à Dieppe,  de 
rUe  frte  navale,  et  Miclicl-l.laudc  Guibert , pré- 
NT,  Urmuires  pour  servir  k Thist.  de  Dieppe, 
761;  \Is-,  Bibl.  de  Dieppe.)  Le  jeune  Du  (^esnc, 
«al  il  vient  d'ètre  question,  était  le  second  fds 
\braham  1*'',  Ktiennc,  frère  piiiiié  d’.Abraham  11. 
r at>  vois  pas  le  nom  de  sou  navire.  Il  avait  dé- 
tmiè  /ft  Charité,  dont  il  avait  sijjué  l'inventaire, 
a Havre,  le  13  avril  1047  {sic)  : 


' Ird).  de  la  Mar.)  Le  plus  jeune  des  frères , Jacob , 
mil  été  CD  Suède  avec  son  frère  aîné  pour  l'af- 
Uire  des  vaisseaux,  et  Ghanut,  le  23  mai  1647, 
Imitait  de  lui  à Uriciinc  : 

• Poar  et  que  M.  Jacob  Du  Qoesoe  ne  vovs  est  pot  si 
(osaa  que  U'  son  frère,  je  crois,  Monseigneur,  cslre 
derenilre  lesmoignaje  4 la  lérilë,  pour  le  bon  ser- 
vice q»  il  • rrndii  en  celle  occasion.  Il  est  nierveillense- 
ase«r  srtif  et  vigilant,  et.  en  ce  que  j'en  ai  connu  par  le 
•essjr  qoe  nous  avons  eu  h en  faire,  fort  homme  de 

w*. 

Jacob  Du  Q.  av.iil  été  au  service  de  Suède  , et 
suit  commandé  le  Chasseur , appartenant  k cet 
Etat.  (Lettre  de  Ghanut  au  Gardinal , 16  fév.  1647.) 

\brafaam  II  Du  (^.  avait  été  fait  Gbcf  d'escadre 
ém  les  premiers  jours  de  l’année  1647,  comme  on 
Iriait  |iar  la  lettre  qu’écrivit  de  Paris,  le  24  janv., 
lU  Keine  de  S«iède,  M.  de  Lotnénie , qui  la  fit  si- 
par  le  Koi.  Du  (Juesne  y est  dit  i cappitainc  et 
' chef  d’escadre  de  nos  vaisseaux  * . (Lettres  de  Giia- 
«at,  t.  Il , p.  31.) 

iWvid  .4sselinv  et  l’auteur  anonyme  du  Mémoire 
irs  antiquités  de  la  ville  de  Dieppe  (Bibl.  lmp..  Ms.) 
Jnent  que  les  rai.sseaux  suédois  furent  un  don  de 
•Irisline  ; c’est  là  une  grosse  erreur;  la  France  les 
ubrta  et  les  paya  assez  cher;  Ghanut  dit  le  prix  de 
<WuD  d’eux  dans  sa  lettre  du  16  fév.  1647. 

1646  vit  A.  Du  (Quesnc  embarqué  et  portant  le 
pstillon  de  contre-amiral,  ce  qui  lui  donna  lieu  de 


guK 

se  plaindre  à Mazarin  d’ètrc  primé  par  M.  Garnier, 
dont  la  commission  de  capitaine  était  bien  de  1626, 
comme  lu  sienne  , mais  postérieure  : 

• Pour  la  dalle  des  comini«>iont,  celle  que  j'ay  de  la 
Rayne  est  appronuée  plus  antienne  que  celle  du  chcualicr 
Garnier  : véritablement  celle  que  j’ay  du  Roy  est  do  plus 
uouiielle  datte,  mais  elle  répète  et  confirme  la  datte  de 
celle  de  la  Rayne.  • (l.etlrc  du  2'2  jain  1648.  à nous  com- 
muniquée par  M.  P.  A.  [.abouchère  de  Paris.) 

Dans  cette  même  lettre.  Du  Quesne  suppliait  le  (Car- 
dinal de  lui  faire  payer  ses  appointements  (2,000  I.), 

> sans  lesquels,  dit-il,  vng  homme  quy  na 
« f/oint  de  biens  comme  moy  ne  sauroit  sub- 

> sister  ny  mesme  se  maintenir  en  bon  estât 
« de  scruice  t . .‘Abraham  Du  Quesnc  fut  dési- 

le  23  août  1649,  par  la  Reine  Régente 

Sour  conduire  en  Suède  l’.Ambassadcur  de  la 
leine  Ghristine,  qui  retournait  à Stockholm. 
M monta  le  Berger,  du  port  de  300  tonn.,  et  sur  ce 

Ïetit  vaisseau  il  eut  pour  second  capilaine  son  frère 
acob.  Une  frégate  fut  adjointe  au  Berger,  la  Charité, 
dont  le  comniandomeiit  fut  confié  à Etienne  Du 
Quesnc , qui  connaissait  la  navigation  de  France  en 
Suède.  (.Arch.  de  la  Mar.,  vol.  Havre  1640-.32.)  I^a 
commission  d'Etienne  Du  Q.  est  du  7 nov.  1649,  ce 
qui  montre  qu’on  ne  choisit  pas  la  belle  saison  pour 
le  voyage.  Eu  effet,  il  se  fit  en  plein  hiver,  et  le 
Berqer  avec  la  Charité  revinrent  en  janvier  16.30. 
Quel(|uc  temps  après.  Du  Q.  arma  des  navires  (|ui 
devaient  porter  ues  munitions  de  guerre  à de  cer- 
tains points  de  la  côte.  I..e  vaisseau  qu’il  monta  était 
à Dunkerque.  (Lettres  de  M.  d'Estrades  à Le  Tcllier; 
Vicill.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  119,  p.  332;  lettr, 
de  Du  Q.,  p.  119.)  Ge  fut  après  cette  expédition, 
dont  l’importance  fut  minime,  qu’Abraham  Du  Q. 
se  maria,  je  crois.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son 
mariage,  mais  il  doit  être  de  1650  ou  de  1651,  le 
(Us  aillé  de  Du  Q.  étant  né  en  16.32.  Le  Gbef  d’escadre 
épousa  (jabriclle  de  Bernières,  catholique  qui  abjura 
pour  se  lier  au  protestant.  Je  ne  sais  à quel  père 
appartenait  cette  füIeG  Ge  que  je  vois,  c’est  que, 
le  15  août  1664,  Antoine  Levasseur,  avocat  au  par- 
lement, constitua  200  I.  de  rentes  au  profit  d’.Abra- 
ham  Du  Quesne,  constitution  c acceptée  par  M"'”  Du 
Quesne.  i (Acte  de  Maurice  et  Dupuis,  not.  à Rouen , 
signé  : 


kemarquons  que  Du  Quesnc  signa  toujours  depuis  ; 
(ài  ()iie»De,  (le  Q majuscule  comme  le  D.) 

(«•vois  encore  que,  le  22  août  de  la  même  année, 
•U*'  Diane  de  Bernières,  épouse  de  M.  Levasseur, 
•4lifa  la  cuiiktitntiuii  du  1.3.  (.Acte  passé  par  devant  de 
**inogae  et  d’.Achen , not.  k l’onthieii.)  .Abraham 
(ki().  avait  donc  pour  beau-frère  un  avocat.  — De  .son 
, il  eut  quatre  fils  : Henri , .Abraham  III  , 
l*Mc  et  Jacob.  Jacob,  .Abraham  et  Henri  prirent  le 
farti  de  marine,  Isaac  fut  un  temps  mousquetaire. 
Pi'uJaut  la  Fronde,  Abraliam  II  Du  Q.  ne  déserta 


pas  la  cause  du  Roi , comme  firent  Gabaret , Fri- 
cambault  et  le  comte  du  Daugnon.  On  le  voit  k 
Dieppe,  en  février  16.30,  s’opposer,  autant  qu’il  est  en 

' Gab  He  Beniièrrt  était  petite-fille  de  Claude  de  Mo- 
raine, *ei,q' de  Maisonfort.  (Arte  du  29  *cpt.  16"6;  rhci 
M.  Defresne,  not.)  Elle  demeurait  alors  rue  dea  Dunze- 
Porle».  Tn  arte  du  27  mars  I6"6,  la  dit  demeurant  rue 
de  firenelIe-St-Germain.  Elle  était  fille  de  Marguerite  de 
Moraine,  dont  la  aœur  Léonore  était  mère  de  Mad.  de 
Uéolon.  Claude  de  Moraine  était  bailli  de  \emoura.  (Acte 
du  25  mai  1617,  chez  M.  Defreane.) 
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lui  de  le  faire , au  départ  par  mer  de  M“*®  de  Lon- 
gueville. (l^oy.  LoxoïJKViu.K.) 

• Du  QucMir  arma  plutiirurs  vaisseaux  à scs  dépens,  en 
IGûl.  pour  secourir  l'armée  royale  qui  icnoit  ^rdeaai 
bloqué.  Il  soutint  dans  la  roule  l'hooneiir  du  pavillon  fran- 
çois  contre  une  escadre  an.qloise  qui  vouloit  l'ob1i<)er  de 
le  baisser;  quoique  fort  inférieur  en  force,  il  sortil  •glo- 
rieusement de  l'action , où  il  fut  blessé , et  continua  son 
rliemiii  vers  Uordeaux.  Il  y entra  malgré  l'année  d’Es- 
pagne, et  par  l'exécution  de  son  entreprise,  d'nnc  hardiesse 
étonnante,  causa  la  reddition  de  la  ville.  > (Dreux  du  Ka- 
dier.  ^Europe  illustre...  in-4®,  1756.  -4«  vol.,  d'après  le 
Xloréri  de  169-i.) 

De  qui  le  premier  continuateur  de  Moréri  (mort 
en  1680)  tinl-il  ces  détails,  auxquels  il  ajoute,  qu’en 
reconnaissance  du  service  rendu  , par  Du  Quesne  à 
la  couronne  de  France,  le  Koi  lui  (tonna  * l’ile  d’In- 
» dred  {sic)  » , en  attendant  qu’on  lui  pût  rembourser 
les  frais  de  son  armement?  Contemporain  des  fils 
d’Ab,  Du  Quesne,  l’éditeur  de  1694  fut-il  bien  in- 
struit des  faits?  Dans  la  longue  enquête  (lue  j’ai 
faite  pour  connaître  tout  ce  qui  intéresse  l’histoire 
de  l'illustre  lieutenant  général , je  n’ai  vu  aucune 
pi('ce  qui  témoigne  en  faveur  de  l’armement  contre 
Bordeaux  révolté , et  du  don  à titre  de  gage  ou  au- 
trement de  nie  d’Indret  à Du  Quesne.  Les  histo- 
riens de  Dieppe  n’y  font  aucune  allusion,  les  papiers 
d’Indret  que  j’ai  consultés  n’en  parlent  point , les 
nombreux  écrit*  sur  la  Fronde  sont  muets  à ce  cha- 
pitre , l'histoire  de  Bordeaux  n’en  fait  point  men- 
tion, les  ordonnances  de  Louis  XIV  (.Arch.  de  l’Emp.) 
ne  contiennent  pas  plus  le  don  du  Roi  que  les  Ar- 
chives du  parlement  de  Bretagne  ; et  cependant  In- 
dr?t  appartient,  à un  titre  quelconque,  à Abrah.  Du 
Quesne  , car  dans  son  épitaphe  faite  par  Henri  Du 
Quesne , .Abraham  est  dit  : c baron  d’indret.  * Mais 
le  don  d'Indret  a-t-il  un  rapport  direct  avec  la  cam- 
pagne de  1650?  C’est  là  une  question  à laquelle  je 
ne  saurais  répondre.  Tout  ce  que  je  dois  dire , c’est 
que,  entre  le  moment  où  je  vois  Du  Quesne  à Dieppe, 
en  février  1650,  et  le  21  janv.  1651  où  je  le  trouve 
à Paris,  je  le  perds  complètement  de  vue.  En  février 
1650  il  n’est  pas  embarqué.  Un  armement  ne  s’im- 
provise pas  ; il  faut  louer  des  navires  et  les  équi- 

fer;  puis,  l’armement  fait,  il  faut,  pour  réaliser 
action  racontée  par  le  Moréri  de  1694  , aller  de 
Dieppe  aux  eûtes  de  Guyenne  , rencontrer  une  es- 
cadre anglaise  , livrer  ce  combat  — où  Du  Q.  fut , 
dit-on,  blessé — revenir  à Brest,  réparer  ses  vais- 
seaux , puis  aller  à Bordeaux  , et  en  moins  de  onze 
mois!...  Tout  cela  parait  peu  vraisemblable;  mais, 
de  ce  que  cela  m’étonne , il  ne  s’ensuit  pas  que  ce 
ne  soit  pas  vrai  ; seulement  je  cherche  les  preuves. 
Quoi  qu’il  en  soit , < .Abrah.  Du  Quesne , escuyer, 
chef  (1  escadre  de  Dunkerque  en  l'armée  navale  de 
Sa  Maj.  f , acheta,  le  21  janv.  1651 , de  David  de 
Beaulieu,  cap°®  de  vaisseau,  < les  terre  et  scigneti- 
V rie  nobles  de  Moros , scituées  en  la  paroisse  de 
V Lauriac,  prés  la  ville  de  Concarneau,  pays  et  du- 
» ché  de  Bretagne  » , au  prix  de  t seixe  mil  liurcs  » , 
dont  il  donna  comptant  8,000  1.  toiirn.,  qui  lui  fu- 
rent prêtées  par  * Jacques  de  Briseval , marchand  , 
demeuré  à Paris,  rue  de  la  Truonderie.  * (Arch.  de 
M.  Le  Monnyer,  not.)  Le  12  mai  1652,  Du  Quesne 
s’obligea  envers  Briseval  pour  ces  8,000  livres. 
(\lûme.s  .Arch.)  Du  Q.  demeurait  alors  rue  St-Ho- 
noré,  Aux  bâtons  royaux  (près  de  la  barrière  des 
Sergent.*).  — Abr.  Du  Quesne  avait  pris  la  Sainte- 
Marie  de  Hambourg,  et  il  avait  des  intérêts  à régler 
avec  de.*  marchands  hollandais,  à l’occasion  de  cette 
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f>rise  : le  25  may  1651  , il  pas»  nn  contrat  aicc 
îuillaume  Scott,  march**  de  Rouen,  représentant  1« 
Hollandais  , et  reçut  54,000  liares  pour  » pan  D« 
Quesne  déposa  le  compromis  chei  son  notiirr,  Or 
Mas.  ( .Arcn.  de  .M.  Le  Monnyer;  7 juin  1651.  ; — 
Le  2 janv.  1652,  David  de  Beaulieu  doimtiptittiocr 
à D.  Q,  de  la  somme  de  5,469  l.  13  s.,  à-camptr 
des  8,000  1.  restant  ducs  pour  l’acquisition  de  Monv 
fM.  Le  Monnyer.)  — Le  6 sept.  1652,  DuQ. Birtn 
de  Paris  pour  Rouen,  où  il  devait  régler  arec  U.  Ba- 
tailler les  fonds  pour  l’armement  de  cluloopes  et 
barques  devant  servir  au  secours  de  Duakeniî»’ 
(Lettre  de  Le  Tellicr;  Vieil.  .Arch.  deUIncrrr, 
vol.  136,  p.  157  v“.)  — Il  était  à Rouen , lortqor , 
de  Pontoise,  le  2 oct.  1652  , le  duc  de  Veodikii . 
.Amiral  de  France,  lui  envoya  l’ordre  de  K fradrr 
en  toute  hâte  au  Havre  pour  visiter  le  tsiBcs'i  /r 
Berger,  commandé  par  le  Commandeur  de 
randf , vaisseau  en  mauvais  état , que  Du  Q. 
désarmer  à Brestj(16  oct.  1652).  (.Arch.  de  li  Mir., 
vol.  Havre  1640-1652.)  Le  9 août  !652,Ot!0ie* 
avait  assisté,  sans  le  commander,  sur  le 
montait  le  (lue  de  Vendûme,  au  combat  dmat  iBt 
de  Ré , contre  l’armée  espagnole,  aidée  d'i*  an- 
dre  rebelle,  commandée  par  le  comte  do  Ih^î 
(.Arch.  de  laGuer.)  .Acette  époqne.A.nul)iic«(ftiit 
fort  dégoûté  du  service  en  France;  le  l'^jinr.  IC-j. 
il  écrivait  au  maréchal  C.  G.  Wrangel , iStockWa 

• Mon  frère,  avec  son  vaisseau,  a fait  qorlqv*» 
qui  ont  payé  son  armement  • (c'est  sans  doute  d'E’Jei» 

3u'il  s'agit  ici).  Il  est  à présent  de  retour,  dsaileèfwr» 
e retourner  eu  mer  dans  quelque  temps,  aoo  pàf»- 
mée  où  très-peu  de  vieux  officiers  servent,  i omm  ia 
personnes  de  faveur  que  l'on  introduit  dan»  le  crsan- 
deroent.  Pour  mon  particulier,  je  n'ay  point seni  pu eeUe 
raison,  depuis  le  voyage  du  Roy  ù Bordeani*  if  se  pef 
fends  pas  servir  que  ce  ne  soit  avec  honneur  et  wlidie 
tion,  quoique  ce  ne  soit  pas  mon  élément  d'MreiaatSf  > 

Il  était  tout  prêt  à retourner  en  Suède,  co  16»5  û 
1657,  mais  la  maladie  le  retint.  (LctIrcJ  * 
gel , 10  fév.  1653,  25  août  16.55,  20  oct.  1656 
5 avril  1657;  .Arch.  de  i’Iostruct.  publique.) 

13  juil.  1655,  il  prêta  à Louis  Du  Fay,  co«e>3- 
au  parlem*  de  Rouen,  la  somme  de  ,36,7561.  twnt, 
(juc  celui-ci  s’engagea  à lui  rendre  < dedii»  d'h»} 
s en  quinze  mois  prochains  venans.  t DoQ-lej^* 
alors  rue  de  Cléry  (.Arch.  de  M.  Le  Monnrer  ) u 
11  sept.  1658,  il  céda  sa  créance  à Msumniioe 
Goiiesuel,  scig'  de  Bcauchêne.  Il  logeait  encore  wf 
de  Cléry,  (.Acte  passé  chez  Devaux.)  — Le  10*^' 
10.59,  Du  Q.  était  à Paris,  (Lettre  de  lui  do  15^ 
sur  un  projet  d’armement  pour  le  long  cour*-  ^ 
Icction  de  M.  Bontron.)  — Le  12  fév.  1660  , 0«  y 
était  à Brest , occupé  de  la  lîonstruction  de  deui  w- 
timents  ; à partir  (le  ce  moment,  ses  service*  m* 
plus  guère  interrompus.  En  1661 , il  fuldurg^dc 
saisir  à Belle-Ile  et  à Concarneau  les  navire* 
tenant  à Fouquet,  qu’on  venait  d’arrêter.  (Le'*,  ae 
LcTellierau  maréchal  de  La  Meilicraye;  .^fdi  deh 
Guerre,  vol.  170,  p.  10;  lettres  deDuQ.*^^^' 
7 et  12  sept.,  19  oct.  1661;  Bibl.  lmp., 
lettre  anonyme  qui  ût  peu  d’impressiou  sorColw*' 

signalait  Du  Q.  comme  un  des  pensionnaire*  de 

quet;  dénonciation  de  (lueique  officier  niéconb^^ 
(Bibl.  lmp..  Ms.  Lett.  à Colbert,  1662.) -K? 

Du  Q.  avait  un  procès  avec  sa  belle-scnir  ^o**®*^ 
Le  Monnier,  veuve  d’Etienne  Du  Q.,  » poorf*”*“ 

' Faut-il  voir  là  une  allusion  i U campagne  de  1630 
délivrer  Rordoanx  ? 
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de»  ioeiété»  qui  ai  oient  été  entre  Abrah.  Du  Q.  et 
lit-fiiDct  Eticiine  Du  Qiiesne  » . Susanne  Le  Monnrer 
ribiisJa  de»  poursuites  le  21  avril  167(»,  laissant  à 
M fiU  Abraham  Du  Q.  liC  Xlonnicr  cette  affaire  à 
Celui-ci,  le  2V  avril  suivant,  vendit  à André 
«mhory,  bourgeois  de  la  ville  de  Xlilliaii,  t tous  les 
mts,  actions  et  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  à 
jmrr  » contre  sou  oncle  , * dans  les  armements, 
(wms  et  captures  S4ir  les  ennemis  de  l’Etat  » faits 
vIesditsaMociés,  moyennant  la  somme  de6,00U  I.* 
Irch.de  l’Emp.,  Parlement,  plaidoiries,  vol.  1600, 
..  .VJVti,  fol.  IJ74;  et  actes  des  21  et  2V  avril  lG7ü 
ket  \I.  Defresne  , not.)  (.Abrah.  Du  (^.  Le  Monnier 
uit  a ans  au  moment  de  cette  vente  ; il  était  donc 
r ters  1654.  titienuc  , son  père , était  mort  vers 
dâS  apparemment.)  Le  2 juin  1064,  .Abr.  II  Du  (^. 
lafia  a Jean  Conrad  SoUicoffre , < 13,200  I.  pour 
t (aire  laloir  sur  la  place  de  Xlarseille , et  les  lui 
Midre  t avec  les  intérêts  qu’ils  auront  profités.  > 
laieat.  fait  aprèslamortdeDuQucsnc.) — Le  18  août 
W,  un  nommé  Le  Roy  s’engagea  env  ers  .Ab.  Du  Q. 
\rch.  de  M.  Beau,  not.)  Du  Q.  avait,  à je  ne  sais 
'tel  propos,  un  procès  avec  Marie  Koiiré  de  Dam- 
«rtre,  veuve  du  comte  du  Daugnon  ; étant  à Brest, 
• 10  avril  1609,  il  écrivait  à Colbert  : « J’apprends 
que  II.  Tiirgol  St-(ilair  doit  rapporter  devant  vous 
mon  afCu're  contre  la  Xlaréchalc  de  Foucault  ; vous 
tort  eu  la  bonté  de  donner  le  premier  arrêt,  il  vous 
pUira  lie  vous  en  souueuir  et  de  me  faire  donner 
le  iletbitif  pour  ma  décharge,  t (Bibl.  Imu.,  Ms.) 
— I.e  27  août  1009,  .Ab.  Du  (J.  fut  fait  lient*  g’ 
le«  irmécs  navales  ; il  était  chef  d’escadre  depuis 
!>n»,  et  il  avait  .50  ans  d’êge.  Il  ne  fut  élevé  ni  à 
ijèjnité  de  Maréchal  ni  à celle  de  V’icc-.Arniral  de 
Ignace.  Si  la  profession  qu'il  faisait  de  la  religion 
'f^nnêe  fut  une  raison  pour  que  le  Roi  le  lais.sùt  à 
i iHe  (les  lieutenants  généraui , sans  lui  donner  le 
iton  ou  lui  conférer  la  Vice-Amirauté  du  Levant , 
l«ii  re»ia  vacante  tant  qu’il  vécut,  n’y  eut-il  aucune 
ulre  cause  k ce  qui  semble  être  un  déni  de  justice 
I *0*  rganl  ? Les  biographes  n’ont  pas  manqué  d'af- 
•Tner  que  la  religion  fut  le  seul  motif  qui  retint 
.«««  \IV.  Il  est  permis  de  dire  qu’il  n’en  fut  pas 
**t  4 fait  ainsi.  Les  documents  ignorés  ou  peut-être 
k des.sein  par  les  historiens  de  Du  (Juesne 
ettntrnt  que  son  caractère  ne  fut  pas  sans  inliiiencc 
«f  U détermination  du  Roi.  Voici  ce  que  Colbert 
nriiit  à Du  Quesne  le  7 mai  1678  : 

• Uoiuieor,  je  ne  pui»  Joiilrr  que  tous  ne  pajei  à pré- 
nt  p4iii  pour  l'etéculion  des  ordres  qui  voas  ont  éu* 
’^és,  mais  je  ne  puis  m’empesrher  de  reiu  répéter  en- 
»»  « fM  je  roMS  ai  dit  phutenr»  foi»,  que  le»  difficulté» 
•fota  que  roiM  faite»  en  toute»  occti»ion»  et  en  toute» 
^m» /ont  beaucoup  de  peine  au  ilny,  et  je  ne  tons  dirai 
t*sqar/trs  qdtent  le»  »ercice»  que  vou»  rende»;  mais  as* 
*sr>«rai  il  tt\  diffirile  que  cela  ne  fasse  pas  impression 
••rli-ipril  de  Sa  Majeslë,  et  que  peul-esire  elles  ne  lui 
Wii  roguoitlrc  que  si  roua  étiei  plu»  nrnncé  dan»  le» 
épKcs  de  la  manne,  ro»  difficulté»  augmenteraient  à pro~ 
^efin  C'esI  la  plus  grande  marque  d'amitié  que  je  vous 
fS'ëMuer  de  roia  redire  »ounent  le»  même»  cho»et,  el 
nue  fois  pour  toutes,  rendei-vous  plu» facile, 
a«IUi>toas  furtemenl  daus  l'esprit  que  le  Koy  coniioit 
rid4iieaifgl  ||ui  (.gi  nécessaire  pour  son  service;  el 
tans  drvei  tous  attacher  à l'eiéculion  de  ses  ordres, 
“**•  Ws  louloir  changer  ou  augmenter  par  toute»  le»  dijfi- 
que  tou»  faite»  Je  sois,  etc.  (.Arcli.  delamar.  Ordres 
'•«  toi  44.  fol.  tu.) 

Voilà  qui  est  bien  positif  : Du  Quesne  n’obëis-sait 
*«  «rdrea  du  Roi  qu’eu  les  commentant  et  eu  les 
uiU-rprélant  à sa  guise.  Colbert  , qui  l’avait  averti 
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lus  d’une  fois , l’avertissait  encore , et  lui  faisait 
ien  comprendre  qu’on  pouvait  craindre  qu’il  ne 
devint  plus  difficile  encore , s’il  était  c plus  avancé 
s dans  les  dignités  de  la  marine  i , c’est-à-dire  s’il 
était  fait  Vice-.Ainiral  de  France.  La  religion  n’était 
donc  pas  un  motif  absolu  d’éloignement.  C.e  fâcheux 
caractère  que  Colbert  reprochait  à Du  Quesne,  tout 
. le  monde  le  connaissait.  M.  de  La  Guette  écrivait , le 
7 nov.  1002  , à propos  du  départ  de  Du  {).  pour 
Carthagène,  aussitôt  qu’il  serait  de  retour  à Toulon  ; 
t Mais  comme  cet  homme-là  est  épineux  et  difficile 

• à persuader,  il  faut  un  ordre  bien  précis  pour  l’eii- 
f gagera  partir,  trois  jours  après  qu’il  sera  de  retour. i 
Le  25  nov.  de  la  même  année  La  Guette  écrivait  : 

• Lcd.  8'  üu  Q.  est  accoutumé  à vouloir  toujours  faire 
de»  dépente»  »inguliere»  et  à »a  mode...  Il  est  arrogant, 
opiniâtre,  et  d'ailleur»  n'a  pu»  grand  mérite,  »i  ce  n'e»t 
aétre  matelot.  . il  est  tellement  intére»»i  que  cela  e»t 
inexprimable...  • 

Une  autre  fois  l’Intendant  de  Toulon  disait  : 

• Je  Tcox  vivre  bien  avec  tous  Messieurs  de  la  marine, 
et  même  arec  M.  Du  Quesne,  qui  est  un  vieui  officier 
eipérimentc;  mais  il  me  semble  qu’il  est  raisonnable  qu’il 
oc  SC  distingue  pas  si  fort  des  autres,  qu’il  soit  soumis 
aui  ordres  qui  sont  établis  et  très-volontiers,  Monsieur, 
je  prrndray  ses  auis.  ■ (6  fév.  1663.  Uibl.  lmp..  Ms.)  — 

• Il  est  certain  qu’il  faut  quo  nous  ayons  en  mer  toujours 
une  bonne  escadre  de  vaisseaux  qui  croise  depuis  le  dé* 
troit  jiisqties  au  Conquêt  ; mais  , if  faut  prendre  pour  cela 
un  capitaine  qui  n'aime  pa»  tant  le»  port»  que  le  s'  Du 
Quesne  • (Colnert  do  Terron  k J'-Uapt.  (Colbert,  îJ.l  sept. 
1669.)  — • M'  Du  Quesne  a fait  i son  ordinaire;  il  ne 
faut  pa»  attendre  un  grand  eercice  de  cet  homme.  • (Du 
même,  25  oct.  1669.)  — • Si  le  s'  Du  Q.  continue  »et  dif- 
ficulté», il  pourra  bien  demeurer  quelque  temps  sans  cm- 
ploi.  Ce  n’est  pas  que,  comme  il  est  fort  habile  el  le  plus 
eipérimciilé  capitaine , il  ne  faille  souffrir  quelipie  cliosc 
de  lui.  • (Colbert  à Colbprl  de  Terron,  23  août  1669.)  — 

• ...  Vous  deier  considérer  led.  s'  Du  Quesne  pour  le  plus 
habile  homme  que  nous  ayons  assurément  dans  la  marine, 
el  encore  même  qu’il  eut  des  deffauts,  c’est  à vous  de  les 
souffrir  et  faire  en  sorte  qu'il  serve  a<|réablcmcnl.  • (Col- 
bert k M.  De  Seuil,  Intciid',  le  9 août  1670.) 

On  voit  que  Colbert  était  conciliant  et  dé.sirait  en- 
tretenir la  bonne  liarmonic  entre  les  Intendant.^  et 
cet  épineux  Du  Quesne, 

Je  pourrais  mullipiicr  ces  citations,  mais  j’aime 
mieux  trouver  une  excuse  à ce  mauvais  caractère  de 
Du  Quesne  dans  ce  que  disait  la  Reine  (Christine  à 
Chamit,  à propos  d’un  colonel  de  son  armée  : * .Axel 
.Axelson  est  nu  brave  homme,  mais  âgé,  et  d’ordi- 
naire les  vieux  capitaines  présumant  de  leur  sufli- 
sancc  .sont  moins  traitables,  et  ont  toujours  queli|uc 
chose  à dire  contre  les  ordres  de  leurs  généraux.  ■> 
(Lelt.  de  Clianut,  t.  V,  u.  80.)  Du  Quesne  était  tout 
à lait  comme  .Axel  .Axci.M)n,  tju’il  avait,  du  reste, 
connu  à Stockholm;  l’ancienneté  de  son  brevet  de 
capitaine  lui  semblait  un  titre  qui  le  dispensait  de 
fobéiss;ince  à l'égard  des  officiers  généraux  <|ui  ne 
pouvaient  produire  des  brevets  de  1020;  et  sa  lutte 
a ce  sujet  dura  ju.sqn'à  ce  qn’enfiu  le  Roi  eut  réglé 
d’une  manière  délinitivc  les  rangs  entre  Ica  officiers  : 
ancienuclë  dans  cha(|iie  grade,  obéi.ssance  de  tous  à 
r.Amiral  et  aux  Vice-.Amiraux  ; les  licuP  généraux 
primant  tous  les  chefs  d’escadre,  ceux-ci  tous  les 
capitaines,  les  capitaines  primant  les  lieutenants,  qui 
primaient  les  enseignes. 

Si  Louis  \IV,  après  la  défaite  de  Micliicl  .Adriansx 
de  Hiiyter,  ne  donna  pas  à son  vainqueur  le  bâton 
de  Maréchal  ou  la  Vice-.Amirauté,  — il  était  lient*  g* 
seulement  depuis  sept  ans , — le  paya-t-il  mal  ac 
scs  services?  En  avril  1675  , il  lui  avait  donné  une 
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ricnsion  de  5,000  livres,  et  avait  fait  capil.  dcvaiss. 
leiiri  Du  Q.,  son  fils  aîné;  il  ne  s’en  tint  pas  là.  Du 
Qiiesne  avait  le  désir  de  posséder  une  grande  terre 
noble,  il  en  avait  parlé  à Colbert,  qui  à son  tour  en 
avait  entretenu  le  Roi.  11  avait  jeté  les  yeux  sur  Le 
Bouchet,  qui  appartenait  à M"’®  Marie  de  Belleiiave, 
marquise  de  Glérenibault;  c’clait  une  baronnie  qui 
s’était  formée  des  terres  et  seigneuries  du  Bouchet , 
du  grand  et  du  petit  Valgraïul;  le  prix  en  était 
très-élevé,  et  Du  Quesne  n’était  pas  assez  riche 

Sour  s’en  passer  la  fantaisie.  Le  Roi  ht  dire  qu’il 
onnerait  200,000  livres.  Du  Qiiesne  acheta 

alors  la  baronnie  du  Bouchet  au  prix  de  274,000  1. 
(.Actes  des  5 et  9 août  1081 , chez  le  succes.seur  de 
M.  Tresse,  et  Inventaire  fait  après  la  mort  de  Du  Q.) 
Louis  XIV  fit  alors  la  déclaration  suivante  : 

* Louis , etc.  La  satisfaction  que  nons  auons  des  scruices 
importants  qni  nous  ont  esté  rendus  par  nostre  cher  et 
bien  aimé  le  sieur  Abraham  Du  Quesne,  Lient'  g*  de  nos 
armées  naualles  , nous  auroit  porté  à luy  accorder  par  nos 
lettres  patentes  de  ce  jour  d'buy...  la  somme  de  deux  cent 
mille  liures,  pour  laditic  somme  esirc  employée  à l'achapt 
et  acquisition  de  la  terre  et  barnnie  du  Uouchet-Valgrand, 
ainsi  qu'il  est  porté  par  nos  lettres  patentes.  Mais  d'autant 
qne  ledit  sieur  Du  ()uc$nQ , faisant  profession  de  la  lieli- 
gion  prétendue  reformée  pourroit,  souhs  prétexte  de  la 
liaulte  justice  de  laditte  terre  et  baronnie,  prétendre  y 
faire  l'exercice  de  lad.  Religion  prétendue  reformée,  et 
que  nous  ne  luy  auons  accordé,  la  ditte  somme  pour  l'em- 
ployer en  l’achat  de  lad.  terre  cju'ô  condition  que  luy  ny 
ses  descendons  et  ayant  cause  faisant  profession  de  lad  R. 
Ref.  ne  pourraient  faire  aucun  exercice  de  lad.  Religion, 
nous  estimons  nécessaire  de  faire  connoistre  nos  intentions 
sur  ce  sujet:  Aces  causes...  Donné  à Fontainebleau  le 
4»  j'  d’aoust  l’an  de  grâce  mil  six  cens  qnatrc-vingt-nn. 
(Signé)  Louis,  et  sur  le  repiy  ; par  le  Hoy . Couibbt.  Re- 
gislrés  au  parlem*  le  21  n»v.  I6K1.  ■ (.^rch.  de  FFrap., 
Ordonnances  de  Louis  XIV,  Reg.'CGGG,  fol  6.) 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  février  1682 , le 
Roi  étant  à St-Gcrnmin,  voulant  donner  à Du 
f^uesnc  « de  nouvelles  marques  de  l’estime  i qu’il 
faisait  de  sa  personne,  « qui  pussent  pa.sser  à sa 
postérité  i,  érigea  en  marquisat,  .sous  le  nom  » Du 
Quksxk,  la  terre  du  Bouchet-Vulgrand  ».  (Reg. 
cité,  fol.  275.)  Ces  lettres  furent  enr^istrées  au 
parlem',  le  4 sept.  1682.  (.Arch.  de  l’Emp.,  Reg. 
Conseil  secret  T,  fol.  283.)  Du  Quesne  n’éiait  point 
à Paris  quand  furent  passes  les  actes  des  3 et  9 août 
1681;  Gabrielle  de  Bernières  traita  en  son  nom 
propre  et  au  nom  de  son  mari , et  signa  les  conven- 
tions avec  Mad.  Marie  de  Bellenavc.  Le  manpiis  Du 
Quesne  était  à la  mer. 

Si  Du  Quesne  n’était  pas  à Paris  en  août  1681 , il 
y avait  été  en  juin  1680.  Le  16  juin  de  cette  année, 
Jean  Girard , architecte  et  entrepreneur  des  bâti- 
ments du  R.  et  de  .Monsieur,  avait  fait  à lui  et  à sa 
femme  un  bail  de  trois  ans,  pour  la  maison  où  de- 
meurait le  ménage  Du  Qiie.sne,  rue  du  Sépulcre. 
(.Acte  chez  M,  Dcfrcsncs.  ) Cet  acte  est  signé  ; 
Girard,  Du  Quesne. 

Le  18  nov.  1681,  Gabrielle  de  Bern.  passa  un 
bail  à terme  à Boucquin.  — Le  Roi  donna,  en  janv, 
1682 , des  lettres  d’union  de  quelques  petites  terres 
à la  seigneurie  de  Monros  {sic , p®  Moros)  en  fa- 
veur de  Du  Quesne. 

La  condition  qu’avait  acceptée  Du  Quesne  avec 
les  200,000  1.  ne  fut  pas  respectée  par  Mad.  Du  Q. 
Une  lettre  de  Desgrez  à M.  de  La  Rcynie  (29  sept. 
1686)  fait  connaître  qu’au  Quesne,  les  domestiques, 
convertis  ou  non , faisaient  toujours  profession  de  la 
religion  réformée.  En  marge  de  la  lettre,  je  remar- 
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UC  cette  note  d’un  secrétaire  du  lieutenant  aéarn) 
c' police  : * Il  ne  conuienl  pas  ce  semble  au  kt- 
» uisse  {sic)  du  Roy  de  relever  ces  sortes  de  chwo 
s à l’c.sgard  d’un  tel  homme  de  service  *.  Lapliws; 
n’est  pas  bonne , mais  le  sentiment  qni  fi  dictée 
est  excellent.  — .Avant  1681 , le  Roi  avait  hh 
re.sser  Du  Quesne  et  sa  femme  de  se  comrertir,  wwr  , 
onner  un  bon  exemple  à toute  leur  farodle.  bo*- 
suet  avait  vu  Du  Quesne  sans  en  rien  okteBr,  « 
Colbert , à qui  il  avait  rendu  compte  de  u fiiile  ^ 
lient*  général,  avait  écrit  à celui-ci  une  lettre  ami- 
cale , a laquelle  Du  Quesne  avait  répooda  : 

• Monseigneur,  j’ay  receo  la  lettre  qne  vous 
l'honneur  de  m’escrire.  le  1*'  de  ce  mois,  où  to«»f  dih» 
ue  sans  Us  esclusions  (sic)  que  je  me  donne,  jttrmna 
es  grâces  do  Roy  au  delà  de  me»  préteniiow.  — If 
croyois  que,  puisqu’après  avoir  exposé  les  prianpsii  ar- 
ticles de  ma  religion  à M’’ l’cuesque  de  C«nd«a  «Tfitw- 
suet,  qui  fui  fait  évéque  de  Moanv  en  liiîtl)  fl  b i »p- 
proun»  comme  cstaiis  d’uic  doctrine  chrest«»f 
conforme  aux  bonnes  mœurs  , et  que  le  seul  éifut  (ftn  j 
trouve,  est  seulement  que  je  n'en  crois  fias  assn.nisat 
deurait  pas , ce  me  semble , ni’auoir  attiré  en  «A- 
sions  {sic);  et  sans  blesser  le  respect  qn< 
l'on  pourroit  dire  qu’il  y a aussi  bien  icandiie  pi.  fsr 
scandale  donné.  Et  puisque  c’est  le  rommiBéci^  é« 
Seigneur  de  rendre  à César  ce  qni  appirticoi  àCé«f,  *t 
à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu,  César  sans  » 
trouuera  pas  mauuais  qu’en  luy  rendant  rcligifosfO'** 
qui  luy  est  deu  , l’on  rende  aussy  à Dieu  ce  qui  Ut  sjfsr 
tient.  Et  vous,  Monseigneur,  qui  estes  télé  pa«r  b 
du  Roy,  considérés  s’il  vous  plaist  qne  rien  nest  plsna- 
pabic  de  l’augmenter  et  faire  cognoistre  m gésertauM 
toute  la  terre , que  le  surcroil  des  grâces  que 
fait  à ceux  qui  le  seruent  bien,  et  cela  mesme  htidtU 
tèle  que  ses  sujets  ont  pour  son  seruice.  — Je»ais.  a» 
beaucoup  de  respect,  Monseigneur,  vostre  trêsAitœllf 4 
très-obéissant  seruiteur.  Du  Quksxk. — A Tonk«W 
urier  1680.  • ' 

Cette  lettre  remarquable,  qui  répondait  on  ^ 
tardivement  aux  insistauce.s  bieuvcillaiilcs  de  Coi- 
bert  et  parait  avoir  été  longtemps  méditée,  o* 
d’une  main  que  je  crois  être  celle  de  Henn  9*  ' 
Quesne;  la  signature  seule  est  aulograplie '•  ^ 
.suet  ni  Colbert  ne  se  tint  pour  battu.  | 

de  Meaux  eut  encore  quelques  entretieus  nef 
Quesne;  Colbert  chercha  à le  persuader,  u 
le  vit  à Paris,  cl  un  jour  il  lui  écrivit  : ‘ f^*'**’  i 
» quelque  grande  chose  qui  force  le  n<vi  à ' 
3 pour  vous  ce  qu’il  a fait  pour  queluucs-ott  ***’  ] 
» vos  coreligionnaires  ».  .A  qui  faisait  allusion  Col- 
bert? Je  l’ignore;  mais  de  cette  phrase  couu»’ « 
la  lettre  du  7 mai  1678,  citée  plus  haut,  p- 
je  tire  celte  conclusion  que  la  religion  nétoiif*’ 
un  obstacle  absolu  aux  faveurs  du  Rni.  Louis  M* 
avait  cependant  fortement  à coeur  U consersioDdo 

ftlu.s  ancien  de  scs  lieutenants  généraux  de  U mrr. 

CS  courtisans  le  savaient , aussi  rccueillaieDl-ib 
les  bruits  qui  se  répandaient  à Versailles  d » P*"' 
sur  ce  qui  touchait  à Du  Quesne.  Le  15  jan*- 
il  se  relira  du  service  actif;  il  avait  76  ani.hfflff 
et  la  guerre  l’avaient  fatigué;  il  avait  (faill'Siri 
perdu  l'espoir  de  lléchir  le  Roi  au  chapitre  dt« 
des  deux  grandes  dignités  qu’il  avait  espérée» 
temps  : à la  cour  ce  fut  une  sorte  d'ëvénrmeot,  fl. 
le  12  février,  Dangeau  écrivit  sur  son  journal: 

« On  sut  que  Du  Quesne  lieul.  g'  de  U mirisf  le 
en  Suisse , à cause  de  sa  religion . et  I on  croit  qw  b 
remplira  la  place  de  Vice-amiral  qui  n a point  étéreap" 

' Je  l’ai  communiquée  à U.  Floqnet,  pour  m» 
de  Uossuel. 
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■ a»  U Tooioil  pA«  donner  à I)u  Qurine  à rantc  de  la 
et  on  ne  rouloit  pas  lui  donner  le  dé30Utl  de 
Mttrt  DB  homme  au-dessus  de  luj.  • 

Uiavaise  informalion;  I)u  Quesnc  u'avail  point  dii 
artter  Parts,  où  il  savait  t|u’on  ne  riiH|uiêtcrait 
U.  Henri , son  fils,  demandait , lui , à s’aller  fixer  en 
MtM';  il  en  obtint  la  permission,  en  juin  10K6 , et 
St  un  passe>port  du  Rot,  le  30  de  ce  mois.  — Abra- 
in  11  Du  l^iesnc  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie 
luirojantc,  le  soir  du  l""  février  1088  : 

* .\*Bs  avons  perdu  M'  le  marq.  Du  Quesne...  dans  sa 
(♦  aaude.  • (Erreur,  il  avait  18  ans.)  • Il  est  mort  sobi- 
mrat...  en  le  mettant  au  lit  pour  se  coucher,  et  en  don* 
ni  des  ordres  à scs  domestiques...  Il  ëtoit  possesseur  de 
I hsr.sanie  d'Eaubonne  • (erreur,  .\ubunne,  en  Suisse, 
Mheaait  à Henri  DuQ. ) • et  de  la  terre  du  Bouchet.  • 
Vrrrmrr,  fd»,  1688.)  — Lundi  2 fév.  1688,  à Versailles... 
r ils  de  DujQuesne  tint  ici  dire  an  Roy,  que  son  père 
ait  mort  à Paris  subilemenL  il  ëtoit  lieul.  <j*  depuis  lonq- 
•fs.  et  l'on  rroyoil  raesme  que  le  Roy  lui  eut  donné  la 
nr|»  de  Vice-Amiral  de  Levant,  i|ui  n est  point  remplie, 
d te  fut  fait  catholique.  H est  mort  sans  parler,  t — ■ 
D«  6.  Un  n'a  point  encore  donné  la  Vice-.lmirauté  de 
naat  ..  • (Journal  de  Dangeau  '.) 

Le  fils  de  I)u  (^.  doot  parle  Dangeau  était  .Abra- 
am  lit,  fils  puîné  du  lient.  alors  à Paris, 
arce  qo’il  s’était  fait  catholique.  (Jiiaiit  à la  Vice- 
.miraulé , le  Roi  ne  se  pres.sa  point , afin  de  mon- 
w,  peut-être , que  chex  Du  Quesne , le  protestant 
fsj  n’avait  pa.s  fait  tort  au  futur  Vice. Amiral,  et 
ail  y avait  d’autres  raisons  qui  l’avaient  empéclié 
a, '(ratifier  le  vieil  oflicier  de  la  dignité  qu’il  coii- 
(n  a Tourville , mais  en  octobre  1089  seulement. 
- Vue  se  passa-t-il  à la  mort  d’.Abraham  Du 
^•nae?  Il  ne  fut  point  enterré  dans  un  des  cime- 
nts protestants  de  Paris.  On  fit  l’aulopsic  de  son 
■wp»,  dont  on  relira  le  cœur  que  l’on  mit  ù part. 

au  rcsie,  il  fui  enfermé  dans  une  bière  et 
'««porté  au  Quesne.  On  a dit  qu’il  fut  inhumé  sur 
f fossé  extérieur  du  parc  du  Bouchet;  c’est  une 
'renr  que  dément  un  plan  que  j’ai  trouve  à la  di- 
rrtioa  générale  des  poudres  et  salpêtres.  Ce  plan 
*1  celui  de  la  propriété  du  Hoiiclioi,  laipielle,  après 
fair  appartenu  üt  différents  propriétaires,  fut  veil- 
le, le  20  janv.  182! , au  goiiveriicincni  , (|iii 
arbrtait  pour  y établir  niic  poudrière.  Dans  l’angle 
R.  du  trapèze  qui  figure  la  propriété  du  Bou- 
ket  p*i,  voisin  du  mur  (lominant  le  fos-si*  extérieur, 
• f»o«l  repré.sentant  remplaccmeiil  de  la  tombe  de 
J>J*lre  définit.  I,a  tradition  du  Boiiciicl  e.sl  que 
h Qiesne  fut  amené  nuitamment  à son  dernier 
•le.  elle  a pour  elle  toutes  les  apparences  de  la 
ffilc.  Ihi  ne  voulut  pas  que  les  obsèques  de  Du 
•■■ae  fussent  l’occasion  d’une  démonstration 
(Ayante  de  ses  amis.  Henri  Du  Que.siic,  en  1700, 
k^ra,  dans  sa  propriété  (r.-liiboinie , un  moiiiiineni 
b nveoHiire  Je  son  glorieux  père  ; il  y renferma 
' du  grand  marin , qu’il  avait  probablement 
de  sa  mère,  cl,  sur  le  marbre,  fit  graver 
M iivogue  iascriptioD  laliuc  qui  déclare  que , « sous 


loi  to,  en  1851  . aux  .Archives  de  l'Etal,  à la  Haye, 

• U»  Lias  : France,  a 1688  — I68D  »,  celle  noie  ; • lien 
i*  Qncêne,  Lieutenant  generael  ter  7.tt  it  roorleJen 

••ruimfk  ran  een  apopUsie.  in  $eer  kooçen  ouHerdom, 
focr  ortrUden  — l‘an$  6'"'  F'ebniary  1686  {*'|jné) 

* WvtMiMmi.  , (c’etl-à-dire  • Monsieur  Du  Quesne, 
^J'ttérsl  de  mer,  esl  qjort  ici,  lundi,  d'une  apoplexie, 
**  *•  *,1*  très-avancé.  •).  La  mort  de  Du  Q.  fit  une 
•*  «eittlion  en  Hollande,  où  le  rival  de  Michel  .Adrien 
( Ivyler  joaissait  d'one  grande  ronsidëralioii.  Son  nom 
•t  racore  irès-respeclé  ; j'ai  pu  le  conatater. 


le  monument , est  le  cœur  d’Abrah.  Du  Quesne , 
marquis  , baron  Du  Quesne  , Valgrand  , .Moros  , 
Quervichard , Indretlc  (•vtV),  etc.,  dont  le  corps 
u'e.sl  jusqu’ici  enseveli  nulle  part  el  ne  le  sera  ja- 
mais {Corpus  nondum  uUibi  sepultum,  nec  uiiquam 
septdienlur  (sic),  t 11  faut  entendre  ces  paroles, 
singulières  eu  apparcucc,  autrement  qu’elles  ne 
8 expliquent  mot  a mot.  L’épitapbc  veut  dire  que 
le  corps  de  Du  Quesne  ne  fut  et  iic  sera  jamais 
» enterré  honorablement  s;  car  ce  corps,  on  ne  le 
jeta  point  à la  voirie.  Mad.  la  marquise  Du  Quesne 
avait  le  droit  de  faire  inhumer  dans  sou  parc  les 
restes  de  son  mari,  et  elle  usa  de  ce  droit;  le  plan 
que  j’ai  cité  en  est  la  preuve.  l’our(|iioi , lorsque  la 
terre  du  Bouchet  fut  vendue  par  üabrielle  de  Bcr- 
nièros  et  ses  fils  Isoac  et  Jacob,  à M.  Bosc  (6  juin 
11)96),  ne  fit-on  pas  exhumer  Du  Quesne  pour 
le  trau.sportcr  en  Suisse?  Refusa-t-on  à la  famille 
le  droit  de  s’emparer  des  restes  du  calviniste, 
pour  leur  donner  une  tombe  en  pays  protestant? 
J’ai  cherché  sans  le  trouver  le  relus  d’exhuma- 
tion. Au  reste,  il  est  fort  possible  qu’en  ofTct  la 
police  SC  soit  opposée  au  désir  des  fils  de  Du 
Quesne,  tout  catholiques  qu’ils  fussent  devenus; 
et  c’est  U ce  qui  expliquerait  comment  sur  un  plan 
du  xirtii*  siècle  on  voit  encore  la  place  de  la  tombe 
de  Du  Quesne.  Ho.se  et  ensuite  la  maison  de  .Voailles 
respectèrent  celle  tombe  modeste  du  grand  homme, 
séparé  de  fous  les  siens;  n’cst-cc  pas  ce  que  le 
plan  du  Bouchet  nous  apprend?  — 1/iiucnluire , 
après  le  décès  de  Du  Quesuc , fut  fait  par  Boisseau, 
not.,  du  D'*’  au  19  juiu  1688.  La  minute  eu  est 
chez  XI.  Defrcsiie,  notaire;  c’est  une  pièce  intéres- 
sante, trop  longue  pour  que  je  la  puisse  publier  ici. 
On  y voit  que  Du  Quesne  avait,  à l’aris,  six  chevaux  de 
carrosse , dont  < deux  cavallcs  de  poil  isabelle  « , 
plus  deux  chevaux  de  selle  ; et  au  Quesne , quatre 
chevaux  servant  un  labour,  * avec  leurs  queues, 
) crins  cl  oreilles  t . Ou  y remarque,  entre  autres  ar- 
ticles de  toilette,  « trois  perruques  de  cheveux 
« blonds  et  blancs  , dont  une  neuve  i . Quant  à l’ar- 
gent monnayé , il  avait,  dans  la  maison  de  Paris, 
16,040  1.  10  8.  en  louis  d’or  et  pistoles  d’Espagne. 
Du  Quesne  avait,  tant  à la  ville  qu’à  la  campagne, 
une  assez  belle  argenterie,  i'armi  scs  papiers,  figure 
une  pièce  qui  montre  qu’outre  les  200,000  I.  don- 
nées par  le  Roi  à Du  Quesne  pour  l’achat  du  Bou- 
chet, Louis  .XIV  lui  donna  cent  autres  mille  livres, 
le  14  avril  1684.  L’iic  autre  pièce  prouve  que  .Xlar- 
the  de  (^ux,  mère  d’.Abrah.  Du  Q.,  vivait  encore 
en  août  166.5,  car  le  16  de  ce  mois  elle  reconnut, 
par-dovani  .Xlaurice,  not.  à Itouen,  que  tous  les  ef- 
fets, meubles  et  autres  « étant  en  la  maison  cl  jar- 
» diu  où  elle  demeiiroit  au  faubourg  de  St-Üever  i , 
appartenaient  à .-Xbrah.  Du  Quesne,  son  fils.  — .Au 
moment  de  sa  mort.  Du  Q.  devait  encore  à Xlad.  de 
LIerambaidt  72,400  1.  environ  sur  le  Bouchet; 
c’est  ce  que  déclara  Xlavl.  Du  Quesne  dans  riiivcii- 
lairc. 

J'ai  dit  tout  à l’heure  que  les  fils  de  Du  Q. 
étaient  devenus  catholiques.  Ils  ne  furent  pas  les 
seuls  de  la  ramille  qui  se  converlirent.  Dès  le 
8 février  1688,  Scignelay  avait  écrit  à XI.  de  La 
Reynie  : 

• Le  Roy  m'ordonne  de  tous  eicrire  d’aller  voir  Mad. 
Du  Quesne  cl  de  luy  demander  ti  elle  veut  se  faire  tnsiruire 
en  la  R.  C.  Sa  Majesté  estant  résolue  en  cas  qu'elle  ne 
prenne  point  ce  party,  de  la  /atre  sortir  dm  royaume.  • 
(Itibl.  lmp..  Ms,  Clair.  556,  p 142.)  En  même  temps,  il 
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avait  dit  à M.  de  Mënara  ; ■ Le  Roy  ayant  rësola  d‘eo  user 
à présent  à l’esfjard  de  la  famille  du  ■'  Du  Quesne  ainsy 
qu'il  auoit  fait  k res<{ard  de  tous  les  autres  religionnaires 
opiniâtres.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  vous  cscrire  que  son 
intention  est  que  vous  fassies  incessamment  saisir  tous  les 
biens  qui  sont  dans  l'estcnduc  de  vostre  département  qui 
se  trouueront  auoir  appartenu  à M.  Du  Quesne.  • (Même 
paye.) 

La  saisie  eut  lieu. 

«...  La  garnison  est  encore  ches  la  veuve  de  feu  M.  Du 
Quesne.  que  l'on  espère  devoir  «e  faire  catholique  dou- 
tant phu  toit  quelle  t estait  de  naittance  jusqu'à  ce  qu’elle 
épousât  son  mari.  Son  Uls  puisiié  l’est  et  sa  femme  aussi. ..  • 
(Gasetle  manuscrite,  26  fév.  1688,  p.  12;  vol.  : Lettres 
k l'abbé  de  Dangeau  1676-l'î(X7.  Bibl.  lmp..  Ms.) 

Mad.  Gabrielle  de  Bernicres  ne  voulut  quitter  ni 
scs  biens  ni  le  royaume , se  rendit , revenant  à sa 
première  religion,  et,  le  12  mars,  Seignelay  écri- 
vit à M.  de  Ménars  : 

■ Mad.  Du  Quesne  ayant  fait  sa  réunion , le  Roy  m'or- 
donne de  vous  cscrire  de  luy  donner  snrde-cbamp  main- 
Icuéc  des  saisies  que  vous  auez  fait  faire  sur  leurs  biens 
et  de  luy  Icsmoigner  en  celte  occasion  toute  l'honnestcté 
possible.  • (Vol.  cité  p.  233.) 

— Hlad.  Du  Qiicsue  mourut  le  G mai  1697,  à 7 h. 
du  soir,  rue  des  Fossés-de-M.-lc-I*rince  ; elle  était 
s âgée  d’environ  63  ans  s — née , par  consétjuent , 
vers  1634  — ; elle  fut  enterrée,  le  7,  dans  1 église 
de  St-Oàmc,  t au  pied  de  l'autel  de  la  croix , vis- 
« à-vis  la  chapelle  ae  la  Vierge,  en  présence  de  ses 
9 (ils  Isaac,  raarq.  Du  Quesne,  et  Jacob,  comte  Du 
s Quesne  ».  (Rcg.  de  St-Cùme.)  — .Abraham  111 
Du  Q. , second  fils  de  Mad.  Du  Q.,  s’était  converti 
avant  sa  mère,  ainsi  qu' Isaac;  aussi,  le  25  mars 
1688,  le  Roi  leur  donna-t-il,  comme  t faisant  pro- 
fession de  la  Rclig.  catholique,  tous  les  biens  (le  la 
succession  du  s''  Du  Quesne  leur  père  , lesquels 
auroieut  deub  appartenir  et  escheoir  à Henry  et 
Jacob  Du  Quesne  leurs  frères,  faisant  profession  de 
la  R.  R.  R.,  Ie84|uels  sont  sortisdii  Royaume  » . (.Arch. 
de  l’Emp.,  vol.  E.  3374,  fol.  84.)  Jacob  se  con- 
vertit; Abraham  retourna  à Calvin  et  passa  en  Hol- 
lande. Dès  1686,  il  écrivait  de  Toulon  qu’il  se  serait 
déclaré  déjà,  s'il  n’avait  craint  que  son  abjuration 
ne  causât  la  mort  de  son  père,  t Cependant  si  le 
Roy  veut  qu’il  fasse  dès  à présent  son  abjuration , 
il  est  prêt  à obéir  » . (Lettre  de  Du  Quesne  Moros; 
Toulon,  12  fév.  1686.)  En  1686,  le  Roi  lui  avait 
donné  une  pension  de  1,000  1.  Eu  1689,  il  quitta 
Paris  et  l’église  de  Rome,  et  fut  rayé  de  la  liste  de 
la  marine,  cette  même  année.  Il  mourut  à la  Haye 
le  22  fév.  1695.  (l  oy.  Protkstants.)  — Les  neveux 
de  Du  Q.,  Abr.  Du  Q.-Cuitton  et  Abr.  Du  Q.  Mon- 
nier,  se  convertirent.  Du  Q.-Cuitton  épousa  « Al^’^^de 
Vaiitron , huguenotte  mal  convertie  > . (Lett.  de 
Bégon,  Rochefort,  11  mars  1692.)  Margucritc- 
.\icolas  de  Vautron  était  si  mal  convertie , eu  effet , 
qu’on  la  mit  au  couvent  de  la  Providence , d’où  elle 
UC  sortit  qu’en  janvier  1695,  sur  la  promesse  de 
c tenir  une  autre  conduite  qu’elle  a fait  sur  la  re- 
» ligiou  » . — Du  Quesne-Alonnier  épousa,  à Toulon, 
dans  la  chapelle  de  St-Sébastien  , Ursule-Thérè.se 
Pos.sel,  fille  d’un  avocat  et  sœur  d’Anne  Possel, 
qui  avait  épousé  Ange-Rodolphe  Bidaud  de  Sainove, 
cap"<^  de  vaiss.  (.Acte  du  2 août  1693 , communiqué 

Sar  M.  le  général  d’Hugues.)  Du  Q.-AIonnier  pér- 
it un  bras  en  1697,  sur  le  Trident;  il  mourut  Chef 
d’escadre,  à Toulon,  le  17  nov.  1726.  (.Arch.  de 
la  Alar.)  ^n  fils,  Ange,  mani.  Du  Qucsne-Alenne- 
villc,  Lieut.  g‘  des  arm.  navales,  command'  de  St- 
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Louis,  ancien  gouverneur  du  Canada,  iwMinii  U 
17  sept.  1778  à .Antony  (Seine)  et  fut  enterre  le 
lendemain  dans  l'église  de  cetlc  paroisse.  (Rr^.  de 
St-Saturnin  d'.Antony.)  — Henri  Du  Q.,  Si  ainf 
d'.Abroh.  II , épousa,  par  contrat  passé  à Beaticairr, 
le  1*^''  avril  1683,  en  présence  de  son  père,  Frwi- 
coisc  Bosc,  fille  de  Laurent  Bosc,  cous' au  parirmr<-i 
àe  Toulouse,  laquelle  lui  apporta  150,(M)OI.<ir  dot 
Du  Quesne  donna  à son  (ils  une  rente  de  â.OOii  I. 
par  an.  (Acte  communiqué  par  Al.  Eugéao-Tb>- 
mas , archiviste  du  départ*  de  l'Hérault.)  — .lAn- 
ham  II  Du  Q.  (uichctait  ses  lettres  avec  on  cacbi 
au  centre  duquel  était  un  Chêne.  C’était  une  pm- 
d’armes  parlantes,  allusion  au  nom  de  Quesne.  Ueu 
lettres  écrites  de  Paris  par  Du  Q.  à Trnbert.co*- 
miss,  général  de  la  Afar.  (26  oct.  1668  et  8 fe. 
1669),  portent  les  restes  de  cachets  en  cire  d1>- 
pugne  noire , portant  le  Chêne  branché  et  ieatlb 
Le  15  fév.  1669,  Du  Q.  écrirait  à Trubert  : i U 

* resois  la  vostre  du  5*^,  toute  remplye  d'eu  de 
» Hongrye.  Quand  il  (y)  en  aura  de  bonne  « pnt- 
f temps  vous  y songerex  (pour  moi)  et  soi  phu 
» jusqucs-là  * . Ainsi , le  rude  marin  parfioait  («>d 
linge  et  sa  pcrrii()uc  d’eau  de  la  Reine  de  H«:;ne! 
Pourquoi  pas?  Louis  XI  ne  dédaignait  pa>  feu  de 
rose  et  la  poudre  de  violette , pour  ses  ablati%-  8 
pour  sa  toilette.  (Voy.  ci-dess.,  p.  802, 

— tu  dernier  détail  et  j’aurai  terminé  cette  àJ' 
déjà  bien  longue  et  qui  ne  l’est  pas  cependaalwa. 
tant  la  matière  est  abondante.  D’une  lettre  de  U.  dr 
Combes,  capit.  de  vaiss.,  au  ministre  (Toulna.  b 
1.5  nov.  1707),  j’extrais  ce  pas.sage  : 

• Je  jetté  alors  U \cue  sur  le  portrait  de  R.  à* 
Quesne  qui  est  dans  cest  appartement  U de œ 
demanda  quel  portrait  je  regardois  là;  je  lof  dis  • dts 
» grand  général  de  mer  qui  eiloit  feu  U.  l>o  • 

M'  de  Langeron  prit  la  parole  pour  luy  dire  qoe  ct*Ms* 
homme  de  rien.  « Eh  î Monseigneur,  que  « géséai  *e 

• connut  bien  peu  dans  celte  réplique  ' ! • 

— Outre  les  actes,  provenant  des  .Arch.  de  Irtc^ 
de  .M.  Defresne,  et  que  j’ai  cités,  cesarchitape^ 
sèdent  encore,  faits  an  nom  de  Du  Q.  ou  ârehr<k 
sa  femme,  des  actes  des  26  mars,  29  sept  8, 
21  oct.  1676;  4 mars,  25  mai.  Il  et  25juinl6TT. 
6 mars  1678;  l'*’  fév.,  8 avril,  3,  7,  9 et  l.** ' 
1681;  8 janv.,  9 fév.,  9 juin,  2V  nov.  I68f:  27  8 
28  fév.  1683;  18  janv.,  22  janv.  ou  fév.,  Ilaisn, 
27  avril  1684;  9 avril,  16  mai,  25  juin,  6,7,9. 
12,  18,  21  jtiil.,  l*r,  2,  9 août,  12  sept.  IW. 
17  mai,  24  et  26  juin,  25  juil.,  6 et  21  «oùi 
26  août  1688;  25  sept.  1689;  2 moi  I69«i. 

— l oy.  Beaüfobt,  p.  143,  l*^** colon., Bskcs (lu), 
Ckrtaimes,  p.  346  et  347,  Dacokon  (Di).  (îtutM'. 
2.  Lukcievillr,  Pellissow,  PaoTE.sTt.vTS,  Rnn, 
Louise-Alaric-Frauçoisc-EÜsabcth  de  Suoiï,  Sortit- 

Ql'ESX'EL  (Les).  xvi*  et  vrn*  sede. 

Les  Quesnel , peintres,  dessinateurs,  enyonorun, 
ne  sont  guêres  plus  connus  aujourd'hui  qnele()o«* 
nel  (Pasquier),  célèbre  il  y a cent  cinquante»» 
parmi  les  jansénistes.  La  généalogie  de  ce» 
tyui  eurent  leur  illustration  n’esl  pas  moins  difliei^ 
à établir  que  celle  des  du  Alonstier,  et  ne  ra’»  p»‘ 
causé  moins  de  peine.  Plusieurs  critique»  ont 

' Joseph  Andrault  de  I.angcron  qui  mourui  dapophn 
à Sceaux,  le  28  mai  1711,  était  marquis.  Lien' g' dr«  v* 
roécs  navales,  depuis  lo  1"  avril  16^>7.  Bou  officier,  il  »»• 
d'cicelleots  services;  il  était  orgoeilleui  cls'éuil  (ul  p<* 
d'amis  dans  la  marine  par  son  caractère  difficile  ei  tt* 
façons  méprisantes. 
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rbroaillrr  la  famille  Qiiesncl , & l’aide  de  (piel- 
I li;jjDr«  qn’on  lit  dans  la  Riblioth^ue  historiqxie 
«TC  Le  iMOg  ; ils  v ont  peu  réussi.  V’oj-oiis  ce 
les  documents  autnenti(|iies , négligés  par  ces 
lains , et  que  j’ai  recherchés  avec  soin  , m’ont 
ai  d'ériaircisseinents.  — I.’abbt*  de  Marollcs  a 
dans  son  L/rrr  t/rs  peintres  et  graveurs , qu’il 
Mt  pas  négliger  : 

Sit  peinlrrs  dr<  Qurtnpl,  et  tous  cnnsiJérables  , 

■i  tonf  loriii  do  Piorre  et  de  sc»  Iroii  eiifanlt  j 
r«i  Franrnis  . Nicolas,  et  Jacques,  Iriomphantt , 

■^aslia  et  Toussaint . in^éiiieni . aimables.  • 

liiis  ce  quatrain,  dont  le  style  rappelle  assez  heu- 
»rmcnt  celui  des  mystérieux  coûtons  de  \ostra-  | 
V»,  voiU  nommés  deux  François  ljucsnel  parmi 
rnbuits  et  petits-enfants  de  Pierre.  Eist-ce  u dire 
ib  fossent  frères , comme  l’a  cm  le  père  Le 
ig*  \famlles  montre  que  non  : 

Je  dit  Jacquot,  roluy  père  d'iino  Ctmille 
tant  le  second  François  le  vice  a cüinballii.  • 

\iosi.  voilà  un  t second  Françui.s  t,  fds  de  Jac- 
n,  qui  ne  peut  être  confondu  avec  le  François  | 

> fat  p<‘iulre  des  rois  Henri  ill , Henri  IV  et  i 
ail  \lU , et  qui,  suivant  la  notice  écrite  au  bas  de 
a portrait,  gravé  par  .Michel  Losnc,  mourut,  en 
'19,  ige  de  75  ans.  Ce  fut  ce  E’rançois  (^ucsnel 
i,  selon  l'alibé  de  Marolles , t suivit  Jaiict,  que 
rtoot  on  renomme  t , et  fut  aussi  habile  qne  ce 
tuel;  t il  fil  de  grands  tableaux  pour  les  tapisse- 
tst,  et  les  tabloAiix  pour  l’entrée  de  la  Heine  Ma- 
rie .Uédicis,  puis  pour  le  sacre  de  Louis  XIII  ù 
ra»,  (7  oct.  lOlU.)  Thomas  Le  Leu  , dans  une 
(Ue  estampe,  morceau  assez  intéressant,  a repro- 
oile  tableau  du  sacre.  La  Bibl.  lmp.  en  garde  une 
rrone  parmi  les  pièces  de  François  I'*"  et  d’.-\u- 
Mtal^soel.  François  l''''Q.iit,  pour  des  médailles 
llet  jetons,  les  portraits  de  Charles  IX,  que  grava  ’ 
Bc  soit  quel  artiste.  Voici  le  document  qui  m’a  | 
I conoutre  cette  circonstance  : | 

• 1»  U rcqncslc  prrtentée  par  François  Quesnel, 

t à Paris  . nous  vous  mandons  que  des  deniers 

ttascoaples  tous  bailles  et  payes  aud.  Quesnel  la  somiiie 

' scs/  Itnrtê  à lu  y lavée  et  ordonnée  par  lad.  court  • i 
adrveat)  > pour  atioir  fairl  huit  portraicli  tant  pour  les  ' 
le  Roy  veut  donner  à son  entrée  à Paris,  que 
ar  le»  .perlons  de  lad.  court...  (Sijjné)  Faulehet,  Tor- 
16  fev.  lâll.  • (.\reh.  dcl'Emp. , /,  283*J.) 

L’eofréede  ClnrlesIX  à Paris  dont  il  est  question 
ifot  probablement  lien  à propos  de  la  paix  liypo- 
’>V  de  1.570  entre  cutholiqiies  et  protestants.  Los 
«w»  frappées  à cette  occasion  (mraissent  être  rares, 
vUUibl.  lmp.  n’ena  pa.5imc  dans  sa  riche  oolleetion.  | 
— Pierre  (Inc-inel,  fils  de  \icolas  I’’*’,  fut  père  de 
«iUi  II  , ainsi  que  nous  l'apprend  une  note  en  i 
d’  an  portrait  aux  trois  crayons , représentant 
la  tête  penchée  sur  la  poitrine,  et  septuagé- 
ifé  «U  moins.  Otle  note  est  ainsi  conçue  : * Pierre 
^snel.  père  tic  Sientas  » (//)  » fl  qui  est  ce  livre, 
^ n fait  letlict  rrayoti  en  157  V.  » Si,  comme  on 
■ b croire  à l’aspect  du  vieillard  , Pierre  avait  , 

• 157V,  de  70  à 72  ans,  il  ét.iit  né  de  1502  à | 
II*  . On  sait  que  Marie  de  Lorraine  l’emmena  en 

lorsqu’elle  épousa  Jacques  V,  en  1058  ; il 
nivimn  VO  ans  k ce  momcnt-là.  Il  épousa,  en  I 
Madeleine  Digby,  dont  il  eut  François , Xi-  ■ 
y et  Jacques.  François,  mort,  âgé  do  75  ans,  en 
, dut  naître  à Holy-Rood  vers  15VV;  Xicolas 
pen  apr«*s;  quant  à Jacques,  peut-être  naqnit- 
France,  l^luoiqu’il  en  soit,  nous  savons  par 


l’abbé  de  Marolles  que  Pierre  revint  à Paris,  et  qu’il 
fit  les  vitraux  des  .Augustins, derrière  le  maitre-aiitcl. 
Dans  ces  vitraux , il  peignit  Henri  H et  (Utiierinc 
de  Médicis,  à genoux  an  bas  du  tableau;  celte  pein- 
ture fut  faite  < dans  l’an  cinquante  sept  i , dit  Ma- 
rollcs. — Je  n’ai  pu  trouver  l'acte  mortuaire  de  Pierre 
(Jiicsnel,  qui  vivait  encore  eu  1580,  et  je  ne  sais 
rien  de  Xicolas  P*". 

(,^ant  k François  P*"  Q.,  il  épousa,  vers  157V,  Char- 
lotte Riciiandean , qui,  le  11  déc.  1575,  lui  donna 
Marguerite,  tenue  par  i Marguerite  Ydeby((x/r), 
femme  de  .M.  Pierre  (Incsnel,  m*  peintre.  » (St- 
(îemiain  r.Vnxer.)  Le  22  janv.  1580,  François  P*" 
Quesnel  eut  François  II , tenu  par  » Pierre  Qncs- 
nel,  in*^  peintre.  » Le  21  juin  158  V,  il  eut  Philippe. 
et  le  10  déc.  1585,  François  III.  Il  demeurait  alors 
me  St-(icrm.  l’.'^uxcrrois.  François  P’’ devenu  veuf, 
épousa,  le  11  mai  1586  , Marguerite  Le  Masson, 
de  St-Jean  en  Grève.  (Rcg.  de  St-(ierm.  l’.Auxer.  ) 
Marguerite  Le  Masson  était  fdle  de  Pierre , greffier 
ou  grenier  k sel  de  Chàteau-TliieiTy.  Le  5 avril 
1587,  Marguerite  mit  au  monde  PirtTC  , dont  un 
des  parrains  fut  son  oncle  « .Xicolas  Q.,  ni*^  peintre.  * 
Denise,  née  le  27  mars  1588,  eut  pour  parrain 
Jacques  Qnesncl.  Le  19  janv.  1590,  naquit 
le  20  fév.  1592,  François  ; le  IV  oct.  159V,  Ro- 
bert; le  28  déc.  1595,  .Augustin  ; le  15  juin  1597, 
Vincent;  le  15  oct.  1598,  Catherine;  le  2V  mars 
1600,  Jérôme , tenu  par  « Hicrosme  Franck,  pein- 
tre de  la  Royiie  , et  par  Claude  Pillon  , femme  de 
Xicolas  Le  Blond,  m*  peintre  *.  Le  dixième  et  der- 
nier enfant  de  Marg.  Ij:  Ma.«son,  .Xicolas,  naquit  le 
lOsrpt.  1601 . .■\insi,  François  l'  ^Qiicsnel  eut  an  inoin.s 
IV  enfants,  de  deux  femmes,  entre  1575  et  1601. 

— Xicolas  H 1).,  frère  de  François  P*^,  crayonnenr 
et  peintre  de  t blasons  , prisés  en  son  temps  par  la 
cour*,  épousa  Jeanne  Bertrand,  dont  il  eut,  le 
!*'■  mai  1579,  Pierre,  tenu  par  scs  deux  grands- 
pères,  Pierre  Qnesnel , m'"  peintre,  et  Jehan  Bcr- 
thean  (sir),  m*"  tnillenrd’liabit.s.  (St-Gcrm.  T.^uxer.) 
Le  22  avril  1580  , Xicolas  ont  Marguerite , et  le 
2V  déc.  159V,  Toussaint.  Xicolas  II  (,lucsncl  mou- 
rut le  7 aoèt  1632,  * doyen  de  la  communauté  des 
peintres  cl  senipteurs.  * Il  fut  enterré  aux  SS.  Inno- 
cents. (Reg.  de  St-Jean  en  Grève.) 

— Jacques P’'^(Jncsnel,  fils  de  Pierre,  et  frère  qne 
n’ont  pas  connu  ll^8  biographes , de  François  P*"  et 
de  .Xicolas  H,  épousa,  en  1593  ou  !59V,  Geneviève, 
fille  du  peintre  Jérème  Bollcry.  Geneviève  fut  pres- 
que aussi  féconde  que  sa  belle-smir  Marguerite  Le 
Masson;  elle  donna  8 enfants  à son  mari  : 1»  Tous- 
saint, tenu,  le  2V  déc.  159V,  jmr  i Hicrosme  Bol- 
lory  et  Tonssainclz  Du  Rrenilf  , peintre  de  la  chambre 
du  Roy.  Dans  l’acte  du  baptême,  Jaccpies  (J.  est  dit 
t m*'  peintre  dem‘  rue  de  la  Verrerie.  * (Sl-Jcan)  ; 
2«  Jefumue . le  10  fév.  1596;  3“  Marie,  le  l7  fév. 
1598  ; V"  Claire , présentée  k l’église , le  25  juin 
1601  , par  * la'onore  Fournier  , femme  de  Pierre 
Byarl  (sir),  scnipi''  du  R.  * ; 5"  F.tienne,  le  13  janv. 
1603;  6"  Catherine  , le  5 juin  lOOV;  7"  Pierre , le 
7 août  1607  ; 8'*  et  enfin  Jacques.  Jacques  P*"  (J. 
mnnnit  entre  le  mois  Je  mars  1028  et  le  mois  de 
juillet  1629;  je  ne  sais  pas  le  jour,  parce  que  les 
registres  mortuaires  «le  St-Jean  présentent  une  la- 
cune de  seize  mois  environ,  et  que  l'acte  du  décès 
de  Jacques  n’est,  aux  registres  qne  j’ai  sons  les  yeux, 
ni  avant  mars  1628,  ni  après  juillet  1629. 

— Toussaint  (^).,  qn’on  vient  de  voir  baptist*  en 
déc.  159V,  et  qui  f it  peintre  de  sujets  religieux,  fiança 
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« le  sanicdy  28*^  jour  de  jnuv,  1023  » , Judith  de 
lienuc , en  présence  de  son  père, 'Jacques  et  de 
son  oncle,  Nicolas  II.  Ils  furent  mariés  tic  lundy 

de  fcuuricr  1023.  t (St-Merry.)  Judith  de  Benne 
était  fdle  d’un  huissier  au  parlement,  dont  la  veuve 
Susanne  (iourlin  tint  le  premier  enfant  de  Toussaint 
Qiicsnol  » (icficvifvc , le  mûrs  102  f.  Le  secoiul 
enfant  de  Toussaint  Q.  fut  nommé  Toussaint  cornmc 
son  père,  et  tenu,  le  l*^*^  nov.  102j,  par  Geneviève 
IJollery,  sa  grand’mère,  femme  de  Jaccpics  I«*’Q. 
Jaccpics  I»*^  tint , le  17  mars  1028 , Pierre.  Simon 
\ ouet , peintre,  et  Susanne  (lastillon  , femme  de 
Jean  Blanchard,  peintre,  tinrent  Simon,  le  2V  jaiiv. 
1630.  Le  3 sept.  1032  , Gabriel  fut  tenu  par 
s Henry  Du  Ples.sis,  nisdeMonscig''deLyancourt(jJc), 
et  par  (iahriellc  Du  Plessis,  femme  de  M.  le  comte 
de  La  Rochefoucault  » . Madeleine,  née  le  13  oct. 

, 1033  , eut  pour  marraine  Marie  Quesnel,  veuve  du 
peintre  Pierre  Corliu.  Cette  Marie  f^luesncl  épousa , 
eu  secondes  noces,  Jac<[ues  du  Buisson,  et  mourut, 
le  2ô  mars  H»5ü,  rue  d’Orléans.  (St-Jean  eu  Grève.) 
Le  28  fév.  1038,  vint  au  monde,  chei  'roussaiiit  l*^ 
Auyiistin-Toussaiul , pour  (p«i  répondit  devant  1 E- 
ylise  1 Auyustin  QuesncI , m“  peintre.  » Je  ne  sais 
({uaud  mourut  Toussaint  Q.  ; mais  je  vois  (juc  le 
31  aoèt  10")1  il  adhéra  à la  réunion  des  maîtres 
peintres  et  sculpteurs  avec  les  » .‘^ca<lemistes  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  * . Il  demeurait  alors  rue 
de  ,Seine-St-(iermaiu.  Il  (juitta  ce  quartier,  et  je  ne 
sais  où  il  alla  s’éUihlir.  ^ ^ 

— Jacques  11  Q. , frère  aîné  d’.^ugustin, — on  l’a  vu 
tout  à l’heure  naître  le  19  janv.  1590,  et  Augustin 
le  28  déc.  1595,  enfants  de  François  P''  et  de  Marg. 
Le  Masson — Jacciues  II  Q.  se  fit  libraire.  Il  demeurait 
rue  St-Jucques;  il  fiança  Franc.  Geneviève  Bollery, — 
nièce  je  crois  de  Geneviève , femme  <lc  Jac(jucs  P'" 
llnesncl , son  oncle,  — le  15  sept.  1019,  et  1 épousa 
le  25  nov.  suivant.  (.Sf-Jean  en  Grevé.)  Il  eut  de 
son  mariage  : 1“  Xicolas , tenu  par  Nicolas  Bollery 
et  Denise  \>uesnel , fille  de  François  P*";  Jacques, 
le  2 octobre  102  V;  3«  Jiarhe,  le  12  janvier  1026  ; 
V“  François,  le  2 décemb.  1027  , tenu  par  Vincent 
Quesnel  * frère  de  Jacques  H,  notre  libraire  ; 5“  .dfz- 
yustin  , le  V juin  1030  , tenu  par  .Nicolas  Le  Hons, 
gouverneur  de  M.  le  marquis  de  Brézé  ; 0®  Jean  , 
le  20  sept.  1031  ; 7»  P.vsgiiKa  , le  15  juil.  103V, 
tenu  le  10  par  Pascpiier  de  Lislc  : 8‘*  François  . le 
30  janvier  1037;  9“  Genevière , le  V juillet  1038; 
10"  Guillaume,  le  l*^*^  mai  lOVl;  11“  Denise,  le 
IV  avril  lOVV,  tenue  par  Jacques,  son  frère,  né  en 
102V,  et  par  Denise  Quesnel,  sa  tante,  alors  veuve 
de  Jean  Perruchon,  huissier.  » Le  libraire  Jacques  II 
Qiicsncl  eut , comme  on  voit,  en  22  ans  , onze  en- 
fants. Que  deviurcut-ils?  Le  second  François  (né  en 
1637),  peintre  d’abord,  quitta  le  pinceau  et  le  crayon 
pour  se  livrer  aux  études  religieuses  ; il  se  fit  ora- 
torien  comme  son  frère  Pascpiier  et  un  autre  de 
ses  frères  au<piel  Marolles  luit  allusion  sans  le  nom- 
mer, et  que  je  ne  saurais  nommer  non  plus.  * Jacques 
Qiicsncl,  marchand  libraire,  pris  rue  St-Jacques,  â 
la  Coquille , fut  enterré  en  l’église  de  .St-Benoît  le 
29  déc.  1061.  * (Rey.  de  St. -Benoît.)  Il  avait  en- 
viron 79  ans. 

— Pour  Augustin  Quesncl , frère  de  Jacques  II , il 
Hit  peintre  et  marchand  d’estampes.  Il  épousa  Marie 
Tisserand  le  5 oct.  1026.  (Reg.deSt-Germ.  l’.Tuxcr.) 
Le  5 août  1051 , il  signa  l’acte  de  jonction  des  maî- 
tres peintres  et  des  Académiciens;  il  demeurait  alors 
rue  Béthizy.  Je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  de  son  décès. 


QU 

— P.  Brébictlc  fil  uu  portrait  de  François  F' (ter?- 
nel  « à l’âge  de  73  ans  *.  Lcttc  eau-forte  otdinj 
l’œuvre  de  Brébictte  que  publia  .Augustin  Qoearl  cd 
1638.  — C’est  à François  1"  Q.,  je  penw , le  pin' 
illustre  des  artistes  de  cette  famille,  que  Louis  d’Ot- 
léans,  avocat-pocte  , peu  connu  aujourd  hui  dau  Ir 
moude  des  lettres,  bien  qu  en  1031  il  ait  puUif  ua 
recueil  de  Quatrains  muraux  pour  hustnctiu* 
de  la  jeunesse  (in-V»,  Paris,  chez  Fr.Targa.  BiU. 
lmp..  Y,  VOVl,  c.  a.),  cioc  Louis  d’Orléaw,  dis-ÿ. 
adressa  un  sonnet,  inemt,  je  crois,  et  cite  dit* 
l’Epîtrc  dédicatoirc  à la  Reine  Catherine  de 
par  Nicolas  Houel , auteur  d’une  Histoirr  J irlkt- 
mise.  (Bibl.  lmp..  Ms.  Cangé  6939—I7.)  Aoîcieeik 
petite  pièce , assez  jolie  et  singulière  : 

« Tu  CS  peiulro  . Quesncl,  cl  je  le  luisio-q; 

Le  Ciel  nous  a ranges  tou»  dons  à la  peinUr»; 

Mais  lu  CS  peintre  tl’arl,  je  le  suis  do  oiture; 

L'vn  s'acquiert  par  labeur,  l’autre  lient  ms» 

Tu  peins  de  tes  crayons  , je  ne  peins  pas  sisw,  j 

La  plume  est  mon  crayon  daus  toute  ponrtMiffwT  | 

Tu  peins  sur  vn  tableau , et  de  nioy  je  ntfftrt 

Que  de  rendre  vn  papier  dinincmenl  noiiq. 

De  diuerses  couleurs  lu  donne»  1 omeniesi 

Je  n'orne  rocs  portraits  que  d encre  sfulenest. 

Ton  ouurage  péril  et  le  mien  toujonrs  dure; 

\on  que  meilleur  oiiuricr.  je  sois,  poor  cernH-  ! 

Mais  la  couleur,  la  table  et  le  crayon  et  fart 

Cède  (sic)  à l’enerc,  au  papier,  i la  plnae. 

Gela  n’csl  pas  plus  mauvais  ouc  lantdeWae* 
choses  de  St-.Amanl , de  Ronsard  ou  de  Barol 
l'oy.  Biahd,  Bollkry,  BaKBtKTTE,  FatNCv, 
Tkstki,in. 


QLTLLERIER  (Noki.).  ?1:t9V-16©^ 

(Hikbosme).  1639— 

Dans  son  article  sur  Noël  Goypel  (.Vo/tVr  de*  mi- 
dû  Louvre,  1855),  M.  Frétl.  V illot  dit  q«r  te 
tre  entra  « à l’atelier  de  Qtiillericr  ou 
Le  maître  de  N.  Goypel  se  nommait  Qoilh'f**‘‘f^ 
.sieurs  signature.s  de  lui  que  j ai  sous  * 

lais-seiit  aucun  doute  à cet  égard,  J ignore l«tî^ 
de  Noël  Quillerier;  tout  ce  (qu’ont  P" 
les  actes  que  j’ai  recherchés,  c est  qu’il  était  ^ 
mille  bourgeoise , et  qu’un  de  .«es  oncle»  * 
charge  de  rrésoricr  des  guerres  en  Cliainp»gBf- 

. Lcd.  jour  (4  avril  166‘»)  fut  inhumé 
peintre  ord*«  du  R..  consciP  en  son  .Acad. 
et  .sculpt.  aagé  de  75  ans  ou  cuuiron.  décédé  brtr. 
neuf  et  dix  honre»  du  matin,  pris  aux  1 
Quillerier,  Varry.  • (St-Germ.  I .Anxer.) 

.Si  la  déclaration  contenue  dans  cct 
fondée,  N.  Quillerier  était  né  vers  159V.  Oaulf^** 
logeait  daus  un  des  bâtiments  de  la  couromK'i_  * 
puis  le  V juil.  1031.  (Brevet  a cette  date.jl^-'i®*^ 
10VV,un  nouveau  brevet  confirma  cclai-lii^®*^'’^ 
vaut  à Noël  la  continuation  de  » |’cnlrctriifn“'®'  ' 
1 peintures  et  lambris  du  logement  du 
* de  la  Reine.  * Get  office  rapportait  300  1.  ' 

rier,  qui  devait  jouir  de  sou  logement,  wet  » * 
mille,  jusqu’au  jour  où  il  serait  » besoin  de  cw»,!  - 
t l’estât  dcslicux  pour  acheuer  le  dessein  du 
(Arch.  de  l’Emp.,  .Anciens  brevets,  ^ ^ / 

La  famille  de  Quillerier  était  partagée  en  deut 
cites,  1*11110  caliiulique,  l’autre  caltinisle- J*’ 

Reg.  du  temple  de  Ghareuton-St-.Maurirc , *** 

date  du  IV  fév.  1027,  le  baptême  de 
de  feu  Jacques  Quillerier,  vivant  m' lapidait i 
Geneviève  Bérionvillc  (sic),  sa  fenuiie.  > {•  ' 
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lal  ciiil  «U  Palais  de  Justice.)  (]e  Jacques  Quille- 
r était  probaLlemeiit  iiti  cousin  de  Xoël,  dont  la 
TC,  leuvc  de  notre  {wintre,  épousa  en  secondes 
tes  J«*b*n  Bariuiiville  (sic),  parent  de  (îeneviève, 
eje  siens  de  nommer.  — Noël  <iuillericr,  t ûjjé 
’oviron  37  ans  i , fiança,  le  2<>janv.  1631,  et 
Misa  le  lenilemain , lundi  27,  tiliarlottc  Lcram- 
rt,  ûlle  aioi'C  de  Simon  Leramberl  et  de  M'*'  Des 
sjes.  Charlotte  était  née  le  17  ou  le  18  mai  1615. 
* lieux  cérémonies  rcliyieuses  eurent  lieu  en  pré- 
ice  de  ( .\I*  Jehan  Barionville,  beau-père  de  (}'.iil- 
irr,  m**  Hierosme  Qiiillerier,  trésorier  de  France, 
' Jran  lie  Itarionville  le  jeune  , frère  utérin  dud, 
oUerier,  Simon  Lerambert,  père  de  lad.  Charlotte 
autres.  > lRe«j.  de  St-tierm,  l’Auxcr.)  Le  31  mai 
33,  (,Kiillerier  fit  baptiser  Denise  . que  tint  Denise 
abppe , femme  d’ilyerosme  (Juillericr,  trésorier 
s îjoerres  en  Champagne  ; en  163  V,  il  présenta  à 
Charles  ; le  13  déc.  16:15,  Jeanne,  tenue 
tf  t M'  (^entin  \lolé , receueur  y*  des  Rostres 
ir);  le  18  fév.  16:i9,  Uierosme  ; le  15  fév.  16V0, 
'«rjfaeri/e , née  le  13.  Dans  le  baptistaire  de  cette 
le,  .Voel  (^.  est  dit  t peintre  et  valet  de  chambre 
si'*  du  Roy.  « Le  7 juillet  16V1  vint  au  monde 
larie  , que  suivit  Antoine , le  1.5  juin  16 V2.  Char- 
•tte  Lerambert  se  reposa  cinq  ans,  et,  le  -V  nov. 
t>*8,  elle  mit  au  momie  Marie-Charlotte , sou  der- 
et  enfant,  qui  eut  pour  marraine  > Marie  Jessé  , 
Oe  de  \I*  Jessé  (sic),  vivant  sculpf  ordf®  du  Roy.  i 
e » U'  Jessé  » était  t Cermnin  (îisscy.  » — Mar- 
|ioile  (.t.iillerier,  née  en  16V1  , épousa  .•Antoine 
auevot,  le  célèbre  sculpteur,  et  mourut  le  I V nov. 
Ü6.  — H ierùme  CL  épousa,  le  2:i  juin  1671,  Ju- 
irtk-Hippoljtc  Meusnier.  (Ste-Marie  du  Temple.) 
kfiiKc  était  peintre  et  demeurait  rue  du  Cbamp- 
^Jnri;  c’est  là  que  mourut  son  fils  llieréme,  le  lundi 
1680.  — la?  contrat  de  mariaye  de  Jéréme 
t loliette-llippolytc  Meusnier  est,  en  minute,  dans 
t»  xrrhives  de  l’étude  de  M.  Le  Monnyer  (19  juin 
•71 ,)  Je  ne  sais  quand  décéda  le  peintre  JérAme  ^ , 
pi  viiait  encore  le  l*'  nov.  1688  , jour  de  la  mort 
e »n  fils  Louis  JérArne,  né  en  168(>.  Il  demeurait 
Itn  me  Sl-Vicaisi*.  — On  ne  commît  rien  de  Jé- 
aar  y-.illlrrier ; de  son  père,  je  ne  connais  qu’un 
wlriH  d’homme  d'une  assez  bonne  tournure  , iiii'a 
ne  IL  Divid.  — l’oy.  Causevox  , Cissiîv,  Lk- 

JOUT. 

(M-IVAILT  (PintiprK).  16.15 — 1688. 

U il  janvier  1852,  la  municipalité  de  Kellelin 
!ftn»e)  inauyura  un  iiiomiment  public  , élevé  sur 
K des  places  de  la  petite  cité.  Ce  monument , une 
auioe,  était  surmonté  d’un  buste  en  pierre,  ou- 
■»’«  de  M.  Jules  .Sulenson  , donné,  en  1851,  aux 
‘IleUnais,  par  .M.  Léon  Faucher,  alors  Ministre  de 
teneur.  Il  y eut  des  discours,  une  fêle,  et  toute 
i/»nniée,  dans  toutes  les  maisons  de  la  ville  , on 
dû  If  nom  du  héros  du  jour,  Philippe  CLnnault , 
I porte,  f ami  et  le  collaborateur  de  Luili,  et.  pen- 
Ht  on  temps , te  but  des  épiyrammes  de  Roileau. 
fi’Hait  venu  faire  Cbduaidt  — je  veux  dire  sou 
■te  — i Fclletin?  Sous  quel  prétexte  dressait-on 
to  U Creuse  , plutAt  qti’aillenrs  , un  monument  à 
tBmiaire  de  fauteur  il'A/ys,  il'Annii/e,  il’A/ceste, 
N lutrcs opéras?  C’est  que,  selon  les  cbroiii(|ueurs 
itrUetin,  trompés  par  un  biographe  mal  instruit, 
Wfpr  ljuinault  nai|uit  à Fellelin.  J’avertis  M.  le 
de  Kelletin  qu'on  s’était  trompé  à In  mairie; 

Quiuault  naquit  à Paris  et  non  dans  l’an- 

I 


QL’I 

cienne  province  de  la  llaute-XIarehc;  XI.  le  docteur 
Léonard  me  fit  l’honneur  du  me  répondre  le  17  août 
1853  : 

• S’il  est  un  fait  hors  de  doute,  non-seulement  pour 
moi.  mais  pour  toute  la  population  de  Felletin,  c'est  que 
Philippe  Ouinault,  iié  le  .'t  juin  ItiSô,  a pris  jour  dans  nos 
murs.  Le  plus  jeune  enfant  montrerait  sans  hésitation  la 
nmisoii  de  Quinault  et  la  rue  qui,  de  temps  immémorial, 
porte  son  nom.  Comment  une  telle  croyance  a-t-elle  pn  se 
former  jusqu'à  nous?  Evidemment  parce  qu'elle  reposait 
sur  des  litres  incontestables.  La  mort  de  Quinault  n’est 
pas  d ailleurs  tellement  ancienne  (2<>  nov.  168K)  que  plu- 
sieurs de  nos  contemporains  n'aient  pu  voir  des  hommes 
qui  l'avaient  parfaitement  connu.  On  montrait,  il  y a peu 
d'années,  une  Utlre  qui  a été  longtemps  annexée  à son  acte 
de  baptême,  par  laquelle  Quiuaull  invoquait  sa  qualité 
A' enfant  de  Felletin...  • 

Je  répliquai  à celle  Ictire  en  adressant  à M.  Léo- 
nard un  exirait  des  actes  de  naissance , de  mariaye 
et  de  décès  de  Philippe  (^Ininaiilt,  que  j’avais  été  as- 
sez heureux  ponr  trouver,  après  bien  «les  recherches. 
XI.  le  maire  «le  Felletin  vint  ensuite  lui-méme  véri- 
lier  sur  les  Reyisires  de  l’Ktat  civil  de  Paris  les  men- 
tions que  j’avais  eu  riionuciir  de  lui  communiquer, 
et  vil  que  l’erreur  des  Fellelitiais  élail  complète.  Kt 
la  fontaine  continua  à coider  sous  le  buste  nu  poète, 
abondant  el  limpide,  dont  l<ulli  aimait  les  vers  éucryi- 
qties  ou  yalaiits , mais  toujours  harmonieux,  qui  se 
prét.iient  complaisamment  aux  voloiilés  du  musicien. 
Il  serait  fdclieux  (piePli.l^uinault  descendit  du  piédes- 
tal oit  l’a  monté  une  tradition  erronée , mais , après 
tout , fort  innocente.  (Comment  cette  tradition  s’est- 
ellc  accréditée  ? Le  père  de  Ifuiuault  était-il  de  Fel- 
letin? Il  était  boulauyer,  el  la  .Marche  était  en  pos- 
ses.sion  de  donner  à Paris  des  maçons  et  «les  boulan- 
yers.  Ph.  (Juinaidt  alla-t-il  visiter  le  ber(?eau  de  ses 
aïeux  , quoiqu’il  tint  peu  à se  rappeler  l’étal  de  son 

i>ère,  celui  peut-être  «le  .sou  yrau«l-père  ? Je  ne  sais, 
'’iirelière,  «laiis  un  de  ses  Xlémoires  contre  l’.-Xcadé- 
mie  fran«;aisc,  lança  à la  t«Ue  de  (Jiiinault , le  pétrin 
d’où  il  était  sorti , et  cela  blessa  profondément  le 
poète*.  Lt?  Menagiana  (1693)  reprocha  ce  trait  de 
mauvais  yoAt  à Furelière  : 

• Depuis  que  PUiilc  a enté  le  valet  d’un  boulanqrr, 
cuninic  on  b‘  sait,  ce  n'esi  pat  un  ;|rand  «letlioiineur  ny 
une  tache  ctscntiellc  à un  poète  d'en  estre  detr«‘ndii.  Lot 
pu«'‘U'x  ne  tirent  leur  extraction  que  de  la  be.xuté  de  leur* 
ouvrajea,  el  c’eat  U qu'il  faut  aller  chercher  leur  nuhieite.  > 

Cela  est  fort  bien  dit;  mais  l'abbé  «l’OIivel , par 
complaisance  pour  les  «Icscendanls  «le  Ouinault  , et 
le  Moréri  pour  un  motif  atialoytie,  eurent  tort  d’im- 
puter à Furetière,  comme  » une  calomnie  t , ce  qui  n’é- 
tait qu’une  méchatite  plaisanterie,  fondée  sur  un  fait 
vrai.  V’oici,  eu  effet , les  actes  qui , sans  disculper 
Furetière  d’un  tort  qtt’iin  homme  de  yoùt  n’aurait 
pus  dù  avoir,  justifie  son  imputation  : 

• Le  dimaiirhe  'Hîe  jour  «le  fehurier  mil  six  eenl»  trente 
quatre,  furent  fiancés  Thom.it  Qiiin.iult  et  Prime  Riquier, 
tout  deux  de  cette  paroitte,  en  présence  de  Pierre  Hie- 
rosm«‘ . cousin  dud.  fiancé , Charles  Charlon,  cousiu  dud. 

' Je  n’.ii  jamais  compris  ce  sentiment  de  Qiiinault;  à la 
vérité  j’ai  de  honne.v  raisons  pour  penser  qu'il  n'y  a pas 
à ro>i;]ir  «le  ilesrendre  d'un  boulanger,  j'ai  dsiit  met  as- 
cendants trois  hommes  de  ee  métier,  mon  grand-père, 
mon  bisaïeul  et  mon  Iris.iienl  . honl.ingers  à llnanne 
Loirei  ; et , comme  il  m'a  été  impossible  île  remonter  plus 
laut  liant  ma  généalogie,  je  ne  tais  pas  si  un  qu.ilrième 
Jal  n’était  |>as  dans  la  buuUugerie,  av.iut  le  bisaïeul  de 
mon  père.  Mon  père  n'etait  pat  resté  à Itoanne;  il  élail 
courtier  de  commerce  à Lyon  quand  je  naquit  dans  cette 
ville , le  13  avril  ny5. 

65. 
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Hancc.  Jean  Riquier,  frère  de  ladiltc  fiancée.  Salomon 
Joly,  beau-frère  de  lad.  fiancée  el  autres  (esmoins.  Espou- 
aez,  le  liindy  '21*  jour  desd.  mois  et  an  , aucc  publication 
de  bans,  • (Reg.  de  St-.\Ierry.) 

Thomas  Qninault  quitta  le  quartier  St-Mcrry  pour 
la  paroisse  de  Sl-Eustache  et  la  rue  de  Grenelle  St- 
Houorë  : 

• Du  liindy  5*  juin  1G33,  fut  baptisé  Philippe,  fils  de 
Thomas  (Juiuault,  M’  boulanger,  et  de  Prime  Rilticr  (sic) 
demeurant  rue  de  Grenelle,  le  parin  {sic),  Philippe  de 
Lbuine,  fils  de  Jean  de  l.huinc,  commissaire  des  saisies 
royales  pour  loutte  la  France,  la  marine  (sic)  damoisello 
Xfarqnerile  Saçfot,  fille  de  feu  maistre  Glande  Sagot,  ci- 
naiit  huissier  en  la  cour  de  parlement.  > (St-Eust.) 

Venons  tout  de  suite  au  mariage  de  Quinault. 

• Ledit  jour,  21*  aoril  1(>C0,  permission  donnée  à Phi- 
lippe Quinault,  fils  de  feu  Thomas  Quinault  et  de  Prime 
Riquicr,  et  à Louise  Goujon,  reufue  de  feu  monsieur  Bon- 
net , nos  paroissiens,  pour  se  marier  à St-Jean  en  Grève.  > 
— • Le  jeudy  vingl-ncufuiesme  d'apuril  mil  sis  cens 
soixante...  les  fiançailles  faictes  le  jour  précédent,  ont  esté 
mariez  M”  Philippes  Quinault,  advocat  en  parlement,  natif 
de  Paris,  fils  de  dcffunct  Thomas  Quinault  riuant  (ici  le 
rédacteur  de  Pacte  avait  écrit  ; • M*  Bon.,,  • mais  pris 
d’un  scrupule,  ou  averti  par  quelqu'un  de  lu  noce,  il  ra- 
tura : • .\i*  • et  surchargeant  • bon  > d'un  B majuscule, 
en  fit  : • Bourgeois  de  Paris  »)  et  de  Prime  Richard  (sic)  et 
Louise  Goujon,  vcufoc  de  deffunct  Jacques  Bonnet,  viuant 
marchaud  et  bourgeois  de  Paris.  • 

La  veuve  Bonnet  était  jolie  et  n’avait  que  27  ans 
quand  son  mari  en  avait  près  de  35  ; c’était  beau- 
coup, mais  trop  peu  encore;  elle  apportait  à son 
mari  cent  mille  éctis , selon  l'abbé  d’Olivet.  Le  mé- 
nage Quinault  demeurait  rue  de  la  Grandc-Truau- 
dcric,  quand  Louise  Goujon,  le  23  mars  lÜOl,  mit 
au  monde  Marie-Lovise , lillc  de  » Ph.  Quinault, 

1 escuyer,  valet  de  chambre  du  Koy  » . (St-Eust.)  Il 
était  écuyer,  comme  valet  de  chambre  de  Louis  \IV. 
(Voy.  Etat  de  la  France  de  l()7ü,  où  cela  est  expli- 
qué.) Quinault,  sans  changer  beaucoup  de  quartier, 
changea  de  paroisse,  et,  le  IG  nov.  i0(>5,  fit  bap- 
tiser, j\  St-Jo.sse,  Marguerite-Geneviève.  Quinault 
perdit,  rue  St-Martin,  un  fds,  Philippe , le  12  avril 
1G6G.  Cet  enfant,  pré.senté  à St-Josse,  fut  porté 
en.suitc  à St-Séverin  pour  y être  inhumé.  Labbé 
d’OIivct  a dit  qu’à  l'occasion  de  son  mariage, 
P.  Quinault  t prit  une  charge  d'auditeur  des  comp- 
s tes  et  cessa  ne  travailler  pour  le  théâtre  de  la  co- 
» médie  » . Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'au- 
tres, l’abbé  d'OIivet  fut  mal  informé.  Cinq  ans  après 
son  mariage,  Quinault  donna  la  Mère  coquette, 
puis,  en  16G1,  Agrippa,  tragédie  plus  oubliée 
i\u  Adraste  (16G5),  dont  quelques  vers  de  la  3'"c  sa- 
tire de  Boileau  ont  conservé  le  souvenir.  Quinault 
fut  reçu  à T.^cadémie,  en  1G70,  ù cause  de  ses 
opéras  et  malgré  Boileau.  Ce  ne  fut  qu'en  1671 
qu’il  acheta  sa  charge  d’auditeur  des  comptes.  Il 
alla  s'établir  ensuite  — je  ne  .sais  au  juste  à quelle 
époque  — à l'ile  St-Louis.  Il  y demeurait  quand  il 
maria  sa  fille  aînée  : 

< Furent  mariés  M''  M*  Charles  Le  Brun,  conseil'' 
du  K.  auditeur  en  la  chambre  des  comptes,  lils  de 
feu  \icolas  Le  Brun , peintre  ord’’®  du  R.  et  de 
d'*®  Jeanne  lliimbelot...  de  la  paroisse  de  St-\icolas 
du  Chardonnet , et  damoiscllc  Maric-Lotiise  Qui- 
iiault , fille  de  M**  Philippes  Quinault , conseil'' 
«lu  R.,  auditeur  en  sa  chamorc  des  comptes  et  de 
dame  Louise  Goujon,  de  cette  paroisse,  en  pré- 
sence de  M.  Charles  Le  Bnin,  escuyer,  premier 
peintre  du  B.,  et  M.  Jean-Bapt.  Tuby,  sculpf  ord. 
du  R.y  et  M**  M®  Philippes  Quinault  » (le  père  de 


la  mariée)  * et  dame  Loui.«c  Goujon...  et  Mal.  So- 
sanne  Butay,  espouse  de  M.  Ch.  I/C  Bmn...  (Siç'ivé 
Le  Brun  (le  marié),  M.  L.  Quinault,  LcBnu* 
(Charles),  « Quinault  (c’est  Philip.),  L.  Goojw, 
Bapt.  Tuby...,  François  Verdier,  G.  Boffrand, 
A.  Qninault  i . (Reg.  de  St-Louis  en  file,  19  sept. 
1685.)  La  signature  de  Ph.  Quinault,  au  bas  de  cet 
acte,  est  ainsi  faite  : 


Le  2G  nov.  1688,  Qhiinault  mourut,  et,  le  S,  g 
fut  inhumé  à St-Louis,  en  présence  de 
Le  Brun  et  Gaillard.  Celui-ci  avait  éponif  Jfsni’, 
une  des  filles  de  Philippe  dont  je  n'ai  pu  m 1» 
baptistaires.  Pierre  Gaillard,  avocat,  cuit 6b d’an 
éclievin  de  Paris;  il  épousa  Xfarie  QoBUih,  Ir 
13  février  IG88.  (St-lK>uis.)  — Le  marqué 
geau  nota,  dans  son  Journal,  la  mort  de  Ph.  t). : 

• Qiiinanil  est  mort  ce  matin  à Pari*.  Il  «toil  JffJrt 
dèmie  françoisc  et  de  U petite  Académie  pour  le»  «afai 
H»  Roy  • (.Acad,  de*  iuscript.  et  bellri-lellm  P» 
fait  plusieurs  comédies  et  plusieurs  opéras,  rt 
depuis  deux  ans  dans  une  grande  dévotiou.  • 

Je  lis  dans  le  Ms.  Supl.  Fr.,  n"  16W (BiU. loç  » 
ce  pa.s.sage  d’une  lettre  du  27  avril  1086  : 

« Le  Roy  a exempté  Quinault  qui  est  de 
faire  les  opéras  dont  il  se  faisoit  scrupule  de poi» lnajltr*?* 
Il  lui  continue  le*  douze  mille  Mure»  de  pen*M  H 
trauailler  à faire  le*  inscriptions  de  I*  galerie  it  t*?- 
saille*  et  on  efface  toutes  celles  qui  y sont.  • 


En  1685,  Quinault  avait  fait  Amtide,  eictfat 
sans  doute  le  succès  de  cet  opéra,  où  U pw** 

fiarle  un  s furieux  langage  » , comme  oii  dsii,  f3 
ni  donna  ù réfléchir  et  le  porta  à supplier  b J* 
chercher  un  autre  poète  pour  Liilli.  Ou  lit  i»'*' 
Journal  de  Dangeau  : 

• Mercredy  12  déc.  1(>85.  Monseignenrdio* 
dame  la  Dauphine,  puis  »'alU  promener  à pH'<l.  ^ 
jardins  el,  au  retour,  il  lut  avec  ilad.  U Danphiw<‘r'* 
que  Qninault  fait  pour  cet  hiver.  Le  sujet  est 
Arraidc.  • 

— Mad.  Quinault  mourut,  le  5 mai  1710. 
de  77  ans;  deux  foLs  veuve.  (Reg.  de  Sl-\ic»|- 
Chardon.)  — Ph.  Quinault  avait  pris  desarnwir^’ 
comme  tout  le  monde;  il  portait  «d’arurM^ 
vron  d’or  accompagné  de  trois  soucis  tiges  et 
lés  de  même  ».  (Bibl.  lmp.,  XIs.  Boîtes  da 
prit  et  .‘\nnorial  de  Paris.)  — Thoniis 
n’eut  pas  d’enfant  que  Philippe;  il  rot 
baptisé,  le  14  oct.  1637,  à St-Gcnn. 

Barbe,  née,  au  fatib.  St-.Antoiue,  le  li  naî  l^- 
(St-Paul.)  Peut-être  en  eut-il  d’antre»,  dflot  J" 
vainement  cherché  les  traces.  — Furetière  dit 
le  père  de  Ph.  Quinault  était  « boulanger  de 
pains  * ; erreur,  il  était  m'*  boulanger  . 

pains  de  toutes  pûtes.  Les  boulangers  qni 
particulièrement  des  pains  mollets  avaient  Wen*'** 

de  le  dire  dans  leurs  actes;  ils  constih»*'*'®"®'^ 
sorte  d’aristocratie  parmi  leurs  confrères, 
que,  le  4 janv.  1638,  » Denis  Clinrart,®  ^ 
langer  de  petit  pain  »,  fit  baptiser  unefiÜr*‘ 
Eust.  Le  13  nov.  1639,  • Simon  Le  Lirgco» 
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QUI 

uUuger  de  polit  pain,  rue  des  Escriuains  t , Ht 
plDurr  uu  enfant  à St-Jacq.  de  la  Boucherie.  léC 
I »ept.  1052,  t Charleü  Moreau  m''  boulanger  de 
rtit  pain  i , sc  maria  à St*Merry'.  — Qiiinault  eut 
o«  filipft  que  je  n'ai  pu  connaitre.  II  parle , dans 
• jolis  vers  adressés  au  Roi,  des  cinq  fdles  qu’il 
s faudra  pounoir:  j’ai  nommé  Marie-Louise  et 
.ir;^uerite-jljieuevièvc , mais  n’ayant  pu  suivre  Qui- 
lalt  dans  ses  nombreux  déménagements  , j’ai 
uacinent  couni  après  leurs  trois  soeurs.  — Qui- 
solt  vendit  sa  char<{c  de  Valet  de  chambre  du  Roi , 
B et  eut  pour  successeur  J"-Baptistc  Chau- 

rrios  de  l^elos,  un  des  aïeux  de  raiiteiir  des  Liai- 
QMS  dangrrrusrs . (Arch.  de  l’Emp.,  Z.  1342.) 

- Avant  d'ap|>artenir  au  Roi  par  une  des  charges 
t la  chambre,  Quinault  était  un  des  i domesti- 
|acs  > , ainsi  qu’on  disait , de  la  maison  de  Lor- 
xiac.  Je  vois  qu’il  prit  le  litre  de  * gentilhomme 
U M.  de  (juiso  « , le  9 avril  1056,  au  baptême  du 
ils  de  Philippe  Maréchal,  maître  écrivain,  rue  des 
«raiiliiers.  il  demeurait  alors  à l’hétcl  de  (iuisc, 
rue  du  t'.haume.  (Rcg.  de  St-\icol.  des  Champs  ) 

— An  Reg.  K.  11 , 474,  des  Arch.  de  l’Emp.,  je 
la  : t Dud.  s''  de  Bartillat  la  somme  de  1,012  1. 
10  I.  pour  le  parfaict  payement  de  l’opéra  d’.lM/r 
fi  du  Rourgeois^Cu'ntiHtomme : an.  1083  • . Du 
(Mine  registre,  je  tire  ce  fait  que  l’opéra  A' Athis 
fut  rrpélé  10  fois  et  joué  11  fois,  du  1*^''  déc.  1081 
40  U fér.  1682,  à St-Gcrmaiu  eu  Layc. 

I,KI\V.AMP()IX. 

U famille  de  (^uincampoix , anciennement  établie 
tl*ins,  dans  le  quartier  St-Denis,  donna  son  nom 
I II  rue  où  était  bûti  son  logis.  Cette  rue  devint  i*é- 
Ititt  par  l’assiette  qu’y  fit  le  financier  Law  des  bu- 
frtju  de  sa  banque  (1716-21).  Le  tronçon  qui  en 
rr^  aujourd’hui , fort  laid,  fort  sale,  tortueux, 
rtroit,  mais  où  sc  fait  cependant  encore  un  grand 
oïHMiwrcr,  est  borde  de  maisons  pnnni  lesquelles 
d ra  est  où  l’on  ne  peut  entrer  sans  se  croire  trans- 

Crté  par  un  rêve  tluiis  les  vieilles  habitations  som- 
f»rt  malsaines  des  truands  du  xvi'siï’cle. — Lucrèce 
h (tuincampoix  avait  épousé  Charles  de  (km- 
Wodr  la  maison  de  Coisliu.  Je  vois  nue,  le  10  déc. 
IWî,  elle  tint,  sur  les  fonts  de  St-Jean  en  Crève, 
■Istoinc,  fîU  de  Henry  de  Beaulieu,  m*  d’armes. 
— l*e  16  juin  I0’»0,  Ceorges  de  Quincampoiv , 
raoitr  de  Saie-Kontainc , époux  d’.Anne  Le  Lievre  , 
f»»»va  un  acte  cher  le  prédécesseur  de  M.  le  Mon- 
•jrr,  Dot.  à Paris.  Il  signait  : t Quincampois  i . 
— Puisque  foccasioii  s’en  présente  , je  dois  avertir 
^ le  peu  de  documents  recueillis  dans  mes  re- 
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cherches  sur  la  maison  de  Coislin  et  la  nécessité  de 
me  restreindre,  m’ont  engagé  à supprimer  l’art. 
Coislin.  Il  faut,  par  conséquent , con.si(lérer  comme 
non  avenu  l’art,  ('.anibou  (ci-des.,  p.  394)  qui  ren- 
voie à l’art.  Coislin.  On  a oublié  de  l’enlever  dans 
la  mise  en  pages  des  articles.  De  pareils  oublis  sont 
bien  excusables  quand  il  s’agit  d'un  travail  aussi  con- 
sidérable et  aussi  minutieux  que  celui  d’un  diction- 
naire. Je  serais  heureux  si  je  n’avais  pas  de  plus 
gros  péchés  à roc  faire  pardonner. 

(^n.VET  (Toussaint).  1630. 

Quinct  est  un  des  libraires  dont  la  réputation  fut 
grande  avant  la  venue  de  llarbin.  11  s’as.sncia  ù .An- 
toine de  Sommavillc,  en  1034,  pour  la  publication 
des  Ménechmes . de  Célianne , de  Céliméne  et 
A' Amélie  de  J.  de  Kotrou , et,  eu  1044,  donna  la 
première  édition  des  Chevilles  du  menuisier-poète 
dc'Xevcrs,  .Adam  Oilluut,  counu  sous  le  nom  de 
t Maître  .\dam  t . Toussaint  (Juinet , établi  d'abord 
sur  la  montagne  .Stc-Geueviève , paroisse  St-Hiiairc, 
sc  rapprocha  eusuite  du  palais  où  il  avait  boutique 
et  demeura  sur  le  territoire  fort  étroit  de  St-Pierre 
des  Arcis,  une  des  quinze  paroisses  de  la  Cité  ou 
île  \otre-Dame.  II  épou.sa  la  fille  d’un  libraire, 
Marie  Février,  dont  il  eut  au  moins  trois  enfants  : 
1"  Marie,  baptisée  à St-Hilairc , le  21  mai  1030, 
et  tenue  par  .Antoine  Quiuet,  son  grand-père, 
et  .Marie  Buisson,  veuve  de  Pierre  Febvrier,  sa 
mère  grand;  2"  Toussaint , né  le  28  juillet  1033  et 
baptisé  le  29:  'A°  Jean , baptisé  le  18  Janv.  1635, 
ù .M-Pierre  des  .Arcis.  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte 
du  décès  du  libraire  Quinet.  — Je  lis  dans  les 
Ij-ttrcs  historiques  et  anecdotiques  (anonymes) 
(Ms.  Bibl.  lmp.,  Sup.  Fr.  n'>  10'»3)  : 

• (Juinct.  libraire,  qui  t'eslo’îl  voulu  luélcr  de  donner  vu 
prix  pour  les  bouts  rimes,  cl  qui  les  auoil  fait  affieher,  a 
donne  lieu  à wi  diuerlissemenl.  L’on  a fait  vne  pièce  de 
théâtre  fort  divertissante,  sous  le  nom  de  Quirinet.  lequel 
est  passionné  pour  les  lioiils-riméx,  et  veut  donner  sa  iillc 
Jacqueline  auer  10  mil  escus  à celiiy  qui  fera  le  mieux  les 
bouts-rimex. ..  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  diuerlissant,  c’est 
de  voir  au  Palais  M'  cl  (juinet  se  tourner  enx>raèmea 
eu  ridicules.  Ils  préleiidcul  bien  faire  vu  gros  procès  aux 
comédiens.  La  femme  pleure,  sc  lamente  et  a peur  que 
tout  cela  ne  fasse  tort  à sa  fille.  • 

Cette  lettre  est  sans  date  , mais  elle  doit  avoir 
été  écrite  vers  1048  ou  50,  Marie  Quinct  étant  née 
en  1030  et  son  mariage  ne  pouvant  guère  avoir 
été  dans  la  pensée  de  scs  parents  avant  qu’elle  eût 
approché  de  sa  vingtième  année.  Quirinet  n’a  pa.s 
été  inqtrimé  ; quel  linraire  aurait  voulu  faire  un  clia- 
grin  ù son  confrère  Quinct,  un  fort  bon  homme?  — 
(’oy.  SouuAvn.i.K. 


RABEI.  (Jr.tN  r=  Damkl).  xif  et  xvii*^  siècles, 
l-eux  qui  ont  lu  ou  qui  relisent  les  poé.sies  de 
►t.  de  Malherbe  auront  remarqué  un  sonnet  adressé 
*.’*®H*bel,  c sur  un  livre  «le  fleurs  qu’il  avoit 
i^tes  1 et  où  l’artiste  avait  oublié  la  Marguerite, 
le  poète  regrettait  de  n’y  pas  admirer,  par 
“•e  ,^«Uiite  allusion  à la  Reine  de  N'avarre  ; on  sc 
cette  gracieuse  petite  pièce  commen- 
^«1  par  le  quatrain  suivant  : 


• t^uelques  louanges  nonpnreillrs 
(Ju’ayl  \p  elle  cnrure  aujourd'hiiy, 

<’.et  ouurage  plein  de  merveilles 
Met  llabel  au-dessus  de  luy.  ■ 

Les  éditeurs  de  Malherbe  donnent  à ce  son- 
net la  date  de  1002  ou  1003;  si  la  peinture  et 
les  vers  qu’elle  inspira  sont  de  1003  , ils  furent 
faits  entre  le  1"  janvier  et  le  .5  mars  de  cette 
année;  Rubel  mourut,  en  effet.,  le  5 mars  1003. 
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Pierre  de  Ijesloille,  daus  son  journal,  ’dil  : 

• Le  mardy  4*  » (do  mars  1603)  • rnourul  à Paria  Jean 

Ral)ol , poinlro.  vn  de»  proniiors  on  l'art  de  pourtraicture, 
et  qui  auuit  un  bel  esprit.  » ^ 

Il  y a là  une  légère  erreur,  que  je  signale  aux 
futurs  éditeurs  de  P.  de  Lcstoilie.  Voici  ce  qui  la 
corrige  : 

• Le  morrredy  rinquiesme  iour  du  mois  de  mars  mil 
sii  cent  et  trois  décéda,  sur  le  pont  St>Micliel,  Jehan  Ka- 
bel,  viuant  M*  peintre  a Paris,  et , le  jeudy  siiiesmc  desd. 
mois  et  an,  fut  inhumé  sua  corps  au  cyraclierre  de  St- 
And  ré  des  .Arcs,  à Paris.  » (lte,q.  de  St-André.) 

J"  Rahcl  mourut  donc  le  5 mars,  peintre  et  gra- 
veur, habile  au  portrait  et  un  des  premiers  dans  un 
temps  où  peignaient  et  dessinaient  au  crayon  Hunel 
et  sa  femme , les  Qiiesnel , les  Du  .Monstier  et  Por- 
bus.  t llavoit  un  bel  esprit,  > dit  Lestoille , c’est-à- 
dire  qu’avec  du  bon  sens,  il  avait  une  certaine  fleur 
d’e.sprit  qui  le  rendait  agréable  dans  les  entretiens 
et  en  fai.sait  un  aimable  causeur.  Il  était  né  à iieau- 
vais,  ou  dans  le  Keauvoisis,  comme  il  le  déclare  lui- 
mèine  au  bas  de  sa  gravure  du  Martyre  de  Sl-Lau- 
rent , faite  à Paris  : i Jo.  Habell.  lic/lovacns  » . 
En  1580,  il  n’ajouta  pas  à scs  noms  celui  de  sa  pa- 
trie, au  bas  de  son  St-Suaire  dédié  : » fl*'®  in 
Christo  patri  Edmundo  Augero  soc*'*  Jesti  » , et 
signé  : Joannes  JiabelUus , S.  P.  D.  (ce  nui  peut 
vouloir  dire  : rCM//;/or  [graveur] , pictor  aicavil). 
J"  Rabcl  était  à Paris  dès  1575,  car  je  le  vois  par-  j 
raiu,  le  14  avril  de  cette  année,  ne  Marguerite,  i 
fille  d’un  certain  Philippe  Krénel.  L’acte  le  dit  : 

< Jehan  Rabel,  maistre  painctre  «.  S’il  était  maître 
alors,  il  avait  au  moins  25  ans,  il  était  donc  né  au 
moins  vers  15V5.  Il  épousa,  d’abord,  Anne  (ihes- 
tres,  que  je  vois  marraine,  le  27  juin  1578 , d’une 
fille  de  Jacques  Porbus;  puis,  en  secondes  noces, 
Denise  Binot,  qui  lui  donna,  le  2V  février  1580, 
Loysc , tenue  par  Jean  Croc,  niarchaud  orfèvre. 
(Reg.  de  Sf-Cerm.  l’Auxer.)  — Quand  vint  au 
monde  Daniel  Rabel,  ce  fils  de  Jean,  dont  Mariette 
se  contenta  de  dire  que  i dcs.sinatcur,  graveur  et 
peintre  en  miniature  >,*il  » vivoit  à Paris  au  com- 
mencement du  XVII'  siècle  i?  Si  Mariette  ne  parle 
pas  du  temps  où  Daniel  vit  le  jour,  il  cilc  un  vo- 
lume de  fleurs  peintes  sur  vélin  (en  miniature)  d’un 
pinceau  un  peu  sec,  mais  où  les  papillons  et  les 
autres  insectes  étaient  d’une  très-bonne  exécution. 
Ce  volume,  qui  appartenait  à M.  de  Gaignac  (?) 
portait  en  tète  les  noms  de  Daniel  Rabel  et  la  date 
de  162V.  — L’abbé  de  Marollcs  dit  (luelque  part  de 
D.  Rabel  : 

• t)c  D.iniel  Rabcl  nous  avons  peu  de  rhose; 

Il  esluil  inventif,  surtout  pour  les  ballets; 

Ses  dessins  furent  vus  dans  le  Roy.il  palais 

Sans  trop  de  (ixion  de  la  niéthaaiorphose.  > 

En  janvier  ou  février  1625,  Louis  \ill  dansa 
dans  un  ballet  — on  n’a  pas  reproché  à Louis  .\I1I 
cette  distraction  qu’on  a tant  reprochée  à son  fils  — 
dans  un  ballet  dont  Rabel  avait  dessiné  lc.s^ groupes, 
les  marches,  les  quadrilles,  les  costumes,  îes  déco- 
ratious,  et  l'artiste  reçut  pour  son  travail  la  somme 
que  je  vois  mentionnée  dans  les  comptes  de  l’argen-  i 
terie  pour  cette  année  1625  : 

• Daniel  Rabel.  jngénicur  ord'*  pour  le  Roy  on  ses  pro- 
vinces de  Brie  et  de  Clianipagnc,  la  sonmic  de  sept  vingt 
dix  liures  (150  1.)  à luy  ordonnée  pour  son  paiement  et 
remboursement  des  portraits  > (costume  de  chaque  per-  > 
sonnage)  • et  desseins  qu'il  a faicis  pour  led.  ballet.  ■ i 
(.Arch.  de  l'Emp.,  KK.  200,  fol.  22.) 
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D.  Rabel  a daté  des  planches  de  IfilD  et  de 
1632;  je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  son  décès.  L’Mi- 
teur  de  ses  ouvrages  fut  généralement  Fratroi.- 
Langlois,  dit  Ciartes.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  été 
, éditeur  d’e.stampes.  11  sc  maria,  avant  16L5,  ■ b>- 
toinette  Guiboiir,  qui  fut  marraine,  le  31  aoôt  161.'), 
d’une  fille  du  sculpteur  .\Iicbel  Rourdin.  — D.  (U- 
bel  nous  a lais.sé  de  lui  un  portrait  gravé,  morruB 
charmant,  qu’a  reproduit  dans  une  estampe  tm- 
estimablc  son  élève  Vouilicmont.  Rabel,  gras,  por- 
tant la  moustache  fournie,  la  barbe  pointue  et  gtr- 
nissant  le  menton , la  chevelure  frisée , épiisK  et 
longue,  avait  l’air  spirituel  et  bon.  — f'oy.  fc  »- 
niv,  Kirkxs,  p.  580,  2' colon.,  Livglois,  Ptmüi,  ' 
Poants. 

RABO.V  (PiKRRK).  1619-16<; 

(X’icoL.^s).  !6U-I6«* 

Deux  peintres  fort  oubliés,  qui  furent  I*»  I» 
deux  de  l’.-lcadémie  et  dont  le  Louvre  oc  pcwdc 
aucun  ouvrage,  du  moins  dans  ses  galcriwpslè- 
qiies.  Zani  (Knciclopedia , Parme,  18231  dà  éft 
Rabon,  qu’il  appelle  * Rebon  ou  Rabon  * , qafPnrrf 
' naquit  en  1616  et  mourut  en  168^);  que  Vwhs 
né  en  16V4,  mourut  en  1686.  Ce  renseigaraKi  ' 
n’est  pas  d’une  complète  exactitude.  L’acte  psr  le- 
quel Pierre  Rabon  promit  mariage  à I,oui*cli»- 
boust,  le  23  oct.  1643,  par  devant  M'  Murrt,  «s- 
taire  à Paris , déclare  que  Rabon  naquit  an  H*rr^ . 
le  18  octobre  1619.  Il  mourut  à Paris,  le  Dpi* 
vier  168'f  : 

• Pierre  Rabon,  peintre  ordinaire  du  Roy, 

en  l’Academie  de  peinture  et  de  tculpliirc.  dcmcvnvi  iv- 
Tiquelonne,  décédé  le  jour  d’hier,  inhumé  d»)  wu» 
église.  • — Cet  acte,  daté  du  19  janvier  1681.  «I 
\.  Rabon  et  Rabon.  Cette  deruière  signiture  <»t  wtW  d'  | 
(iuillauine  Rabon.  fils  do  Pierre  et  frère  deXicolu;»*» 
verrous  son  nom  tout  à l'heure.  (St-Eust.) 

Pierre  Rabon  avait  épousé,  à St-.^ndré  des  .Itts. 
le  29  octobre  1643,  six  jours  après  avoir  réglé  b 
conditions  de  leur  union,  en  l’étude  de 
X Louysc  Gonbous  (sir),  demoiselle  suhinlf  Jr 
* .\Iad.  de  L’Homénic  (sic)  » . Cette  Mad.  de  U- 
méuie,  cher  laquelle  servait  comme  * denwt*’'!' 
suivante  » ou,  comme  on  dit  aujourd’hui,  » den»»- 
sclle  de  compagnie  i — les  suivantes  avticDl  »e- 
, près  des  grandes  dames  un  office  analogue  i «b 
I que  remplissaient  les  écuyers  auprès  des  graal* 

I seigneurs;  — celte  dame  ne  Loménie,  dis-je, r**"* 

I Louise  de  Béon  , femme  de  Henri-.AugusIe  de  U>- 
ménie,  qui,  cette  même  aimée  1643,  sc  dctnilde 
sa  charge  de  secrétaire  d’Etat.  Rabon  cnimem  « 
jeune  femme  de  l’hètel  de  Briennc  et  l’établit 
; des  Petits-Champs,  où  elle  mit  au  monde,  le 
12  juillet  1644,  Xicolas  Rabon,  qui,  baptisé  le  U 
à St-Eiistachc , eut  pour  marraine  » Marguenle- 
» Françoise  de  Chivré  femme  de  Messire  .Inloine 
» de  Gramont,  Marcschal  de  Guichc,  maistre  de 
» camp  du  régiment  des  gardes  t.  (Il  sagit 
d’.Aiitoinc  III  de  Grammont , duc  de  Guiclie  el 
réchal  de  France.)  Louise  Gomboust  donna  au 
un  second  eiiraiit  à Pierre  Rabon , Guilloumf . qœ 
j’ai  nomme  plus  haut  et  qui  figure  dans  fade  sa»* 
vaut,  du  16  juillet  1682  : 

• Xicolas  Rabon,  peintre  ordinaire  du  Roy  en  «oo  Jrt' 
demie  Royale,  dcmeiir*  rue  Tiquelonne,  61s  à* 

Rabon,  aussi  peintre  du  Roy  et  conseiller  en  .«on 
mie,  el  de  feue  Louise  Gomboust,  et  Uarje  Conneroi.»' 
rue  des  Xlalhurins.  paroisse  Sf-Estienuc.  fille  defeoRj- 
lliuriu  Conneaux  linant  notaire  Royal...  en  preieoee 
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ft  dndicl  Râbon.  de  Mai»lre  Gatllaunic  Rabon.  prcslri- 
bW  de  celle  dj^liac,  fon  fn^rc,...  etc.  L «clc  est  »iRné  : 
Rüwo.  P.  Rabon.  G Rabon.  prc»lrc.  (Sl-Eust.) 

S .Vicok*  Rabou  mourut  on  1686,  comme  le  dit 
MB,  ce  no  fut  point  wir  le  territoire  de  St-hus-  I 
rW , où  j’ai  vainement  cherché  l'acte  de  son  dé- 
^ — On  connaît  aujoiinriiui  peu  d’ouvra'jes  des 
iboQ.  l-a  Bibliothèque  impériale  ne  conserve  qu’un 
wtrait  de  la  fa»;ou  «le  Pierre , ^ravé  «l’après  lui 
ir  llumbidot.  Ce  portrait,  sans  léyeiidc,  dans  les 
n\  épreuves  jjardéesau  cabinet  des  Kstampes,  est 
inu^e  d’un  boinme  encore  jeune , vêtu  d’une  robe 
f ma;{istrat.  — Xicolas  Rabon  a fait  souche,  et  je 
rws  que  sa  descendance  n’e.st  pas  encore  éteinte  au- 
.>anl’bui  (I8.>6).  Il  fut  un  des  élèves  que  Colbert 
B\oj*  à l’Académie  de  Rome  pour  y étudier  les  ! 
«traces  d«*s  anciens  maîtres.  Il  y était  encore  le 
ifri.  lt’>69,  ce  que  nous  savons  par  une  lettre  de 
Virurdon,  écrite  de  Rome  au  ministre.  — Voy.  Ci- 
luoox,  Caiviovr. 

* I 

l.  RABITIX  (Jkax  i)k).  16.56.  | 

Ce  u’est  point  I«î  célèbre  Rojjcr  de  Bussy,  et  je  j 
ne  crois  pas  «jiic  ce.  soit  un  de  ses  parents.  V oici  ce  , 
qoe  j’ai  tro«»vé  au  compte  de  Jean  de  Rabutiii.  Lu  ; 
tb.5b,  il  était  m*  d’InUcIdc  M.  le  comte  d’Harcourt,  et  , 
qualifié  : ecuyer.  Le  26  février,  veuf  de  d"*-'  Marie  , 
Lr  Bnin,  il  épousa,  ii  St-Paid,  t d»'  .Angélique  Du 
Rc^aier,  veuve  «le  Robert  «le  Pinson,  chevaji«;r, 
coavillrr  et  m*  d’hostel  du  Roy  * . Il  signa  1 acte 
ie  «on  mariage  : « J.  Rabutin  Leuicontc  »;  sa  ■ 
f«tnme  : t .Angélique  Duregiiié  » . 11  demeurait  sur 
W paroisse  8t-Roch.  L’acte  que  j’ai  vu  et  dont  je 
iMoe  un  extrait  n’a  qu’un  intérêt  peut-être  : il  fait 
«••saaître  «|ue  le  comte  d’Harcourt  avait  une  très- 
tnaiie  maison  cl  «pie,  comme  les  princes  «lu  sang, 

■I  mil  pour  son  st'rvice  «les  gentilshommes  rem- 
pînMant  roflice  de  maîtres  «I  lu'itel.  Le  seigneur  «le  I 
Iran  dr  Rahiitin  était,  je  crois,  le  célèbre  Henri  de 
l/>rrabc , comte  «l’Harcourl.  — I oy.  H vrcoirt. 


nues  Bussy  de  Rabutin  était  grand  prieur , il  épousa 
t damoiselle  de  Rouuille  » . Ij  acte  «le  1648,  dit  Ro- 
ger 1 lient,  gouverneur  g'  de  la  province  de  Ly- 
u«?rnois  (j/<*  p''  .Vivernois),  lient*  cap“'  des  chevaux 
légers  de  M.  Le  Prince  » ; celui  de  16.50  le  dit 
» lient*  g*  pour  le  Roy  au  gotiuernemcnt  de  .Viiier- 
nois  ».  Louise  de  Rouville  mourut  en  août  I70:j, 
veuve  «lepuis  «lix  ans  de  Bussi-Rabutiu , qui  décéda , 
le  9 mars  169tl,  ù .Autun.  Il  avait  «5  ans.  .Autuii 
éf.iit  la  vilift  où  il  avait  commencé  son  éducation , 
cbex  les  jésuites.  — l'oy.  Bl'S.si,Skv'IGxk,Toii.«)Si<iBüx. 

3.  RABLTIX  (Marik  de). 

Cette  dame,  qualifiée  * marquise  de  Montaterre, 
assista,  le  26  mars  1690,  au  mariage  de  Caspard- 
.Alcxaiidrc  de  Coligny.  — I oy.  2.  Coi.igxv. 

R.ACAX(  )dc 

J.es  biographes  disent  «juc  le  poêle  Honorât  «le 
Beuil,  marquis  de  Racan  — celui  que  La  Fontaine 
nommait  à c«ité  de  .Malherbe  et  appelait  un  de  scs 
maîtres  — eut  pour  père  un  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi  ; je  vois  que  ce  père,  dont  je  n ai  pu 
connaître  le  prénom,  était  «m  des  gentilshommes  , 
ord**^  de  la  chambre  du  Roi  (’harles  IX.  Il  est  p«»rt<î 
eu  cette  «pialité  sur  I Ltat  de  1572,  a cot«^  de  Bran— 
t«\me , pour  la  somme  «le  600  1.  de  gages  annuels. 
(.Arch.  de  l’Einp.,  KK.  134.) 

RACIXE  (Jkax-Bvptiste).  ? 16.39— 1699. 

(I.«m;.s).  1692-1763. 

Racine  avait  trente-huit  ans  env  iron  lorsvju  il  se 
maria;  il  avait  produit  plusieurs  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages et  il  «loniiait  Phrdre , sou  cbef-<l  œuvre,  im 
instant  contesté  par  une  «cabale  de  précieuses  et  «le 
faux  beaux  «esprits.  Ce  fut  pour  lui  «me  année  heu- 
reuse que  l’année  1677;  il  se  sépara  «le  .M’*®  de 
Champmeslé,  pour  prendre  la  vie  régulière  du  pi-re 
de  famille,  et  la  vie  religieuse  du  chrétien  qui  revient 
aux  premiers  sentiments  de  sa  jeunesse , et  il  épousa 
\l***  de  Romanet;  voici  l’acte  de  son  union  célébrée 


î.  RABLTIX  (K«)<;rr  dk),  comte  i»e  Bl'SSI. 

J’tjonic  à l’art.  Bfs.si,  imprimé  ci-«l«‘ss.,  p.  296, 
M Koycr  a été  mis  pour  Roger,  qiicl«iucs  détails 

rj*»i  ac«|uis  «lepuis  l’impression  de  la  lettre  B 
ce  dictionn.  Le  Père  .Anselme  a dit  que  R.  de 
lUltutin  épousa  Cabriclle  de  T«ndonjon  {sic),  et, 
f»  16.50,  Louise  de  Rouville,  fille  de  Rouville, 
cmnlc  de  Clinchamp.  La  Wi’oyr.-Michaud  , très-bien 
Hilonnée,  dit  que  Bussi- Rabutin  na«|uit  à Epiry 
\\nrt),  le  1.5  avril  1618,  et  qu’il  épousa  .M**"  de 
Touloogeon,  h*  28  avril  1643.  On  sait  qu’il  eut  plu- 
wiirt  filles,  que  lui  reprochait  gaiement  .Mad.  de 
^vigaé.  \a  première,  J/tcqueline-Ditinr,  en  1644, 
ht  btptisée,  » Agée  d’environ  quatre  ans,  le  5 oc- 
'•bre  16V8.  Elle  eut  pour  parrain,  à St-Paul, 
• M.  JacqiK»  de  Xcucliezc  (sic),  euesque  et  comte 
(ihâlons  1 , et  pour  marraine  * Dame  Dyane  de 
•«gme,  comtesse  de  Bussy  ».  (Mariée  en  1609  ù 
l/nnor  de  Rabutin,  comte  «le  Bussy.)  .A  peu  de 
i«npi  de  là , Roger  «le  Rabutin , «pii  avait  voulu 
qwiiKT  Mad.  de  Miramion,  l’avait  enlevée  et  avait 
•là  lui  reniin*  sa  liberté,  c«'dant  à l’empire  d’une 
irrto  qui  savait  se  défendre  par  la  dignité,  songea 
1 oa  iec«)nd  mariage , et  voici  ce  que  j’ai  trouvé  à 
^ wjet.  Us  17,  18  et  19  avril  16.50 , il  lit  pii- 
^ber,  à Ste-Marie  «lu  Temple , s.x  paroisse , et  a 
^•Sulpicc,  paroisse  des  (îlinchanip,  trois  bans,  pré- 
t^inairrs  de  la  cérémonie  du  mariage  qui  eut  Ii«‘u, 
*27  avril,  dans  la  chapelle  «lu  Temple,  dont  Hii- 


k St-Séverin  : 

• Le  manîy  premier  jo«ir  lîc  juin  après  U pabli- 

cation  d'vii  bail,  dispense  obienuc  de  Monsein*  1 .Irehe- 
vesque , le  29  du  moi» , précédéo  de  la  publication  de» 
deux  autres,  et  permission  de  fiancer  et  marier  en  roesme 
jour,  furent  fiance»  et  espouse»  auec  les  solcmnite»  re- 
quises. Mon»'  .M*  Jcan-Baptisti*  Racine,  cons' du  Roy.  tré- 
sorier de  France  en  la  généralité  de  Moulins,  de  la  pa- 
roisse de  St-landry.  et  dame  Catherine  de  Rtimanel,  de 
cette  paroisse,  en  présence,  du  costé  «lu«l.  Karine.  de  \i- 
colaa  Vilard.  scig'  de  Patsy.  de  Mous'  Xicolas  Rqileau, 
S'  des  Préau»,  et  du  costé  «le  lad.  Uomanet,  en  pre»ence 
de  Claude  de  Uomanet  «on  frère,  et  de  M'  Louis  Le  Ma»ier. 
cons'  «ecrétaire  du  U.  et  greffier  en  chef  des  requeste»  de 
l'hostel  son  cousin,  et  autres.  (Signé)  Catherine  de  Ho- 
maiiet.  X.  Boileau.  V itart . Le  Masier.  Elisabeth  de  Cou- 
langes. de  Uomanet,  Gallois,  b de  Gosscncourt.  etc.  Ra- 
cine signa  : 


Je  n’ai  pu  savoir  quel  «piartier.  en  quittant  celui 
«le  St-ljan«lry,  alla  habiter  Racine  et  où  vint  au 
momie  son  premier  enfant,  à «|ui  fut  «lonné  au  bap- 
tême le  nom  que  le  poète  Iui-m«'me  jb'clara  a la 
sacristie  «le  St-.Severin,  le  D*  juin  1677,  Je  ne  sais 
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doue  <|uand  naquit  l’aine  des  fils  de  Racine,  Jean- 
liapiisle.  dont  il  sera  question  tout  à l’heure.  Je 
ne  connai.s  pas  tous  les  curants  de  l’auteur  d’ Iphi- 
génie ; je  vois  qu’il  fit  baptiser  Marie-Catherine , 
le  17  moi  1680,  et  que  cette  fille  eut  pour  nmr* 
raine  Marie  Racine,  sœur  de  son  père  peut-être, 
peut-être  aussi  femme  du  docteur  Rivière.  (St-.An- 
dré  des  Arcs.)  I>e  29  iuil.  1682,  Racine  fit  ondoyer 
par  le  curé  de  St-Audré,  .Mathieu  Oudois,  par 
permission  de  l’archevêque,  une  petite  fille,  née 
chétive,  (}u’un  baptisa  seulement,  le  18  mai  1683, 
sous  le  nom  de  Anne.  L’ondoiement  est  relaté, 
suivant  la  coutume,  dans  l’acte  du  baptême  de 
l’enfant.  L'nc  troisième  fille  vint  ù Racine,  le  der- 
nier jour  de  Juillet  168V,  Elisabeth,  qui  fut  bapti- 
sée le  2 août  snivont.  (St-.André.)  Racine  chan<]ca 
de  paroisse  et,  le  26  nov.  1686,  présenta  au  bap- 
tême Jeanne-Xirolle-Erançoise , <jue  tint  un  cer- 
tain Lanjjcois  de  St-(>uenlin.  (St-Severin.)  Racine 
était  lojjé  alors  rue  des  .Maçons;  il  y était  encore 
lorsque  J“-Uaptiste,  sou  fils,  fut  parrain  d’un  enfant 
d'Antoine  Riquié,  le  jardinier  de  Boileau:  il  ne 
l’avait  pas  encore  quittée  au  commencement  de  1692, 

* car  le  2 mai,  il  écrivait  à Boileau  du  camp  de  Gé- 
vries,  où  il  était  à la  suite  du  Roi  ; c Que  ne  suis- 
« je,  moi,  dans  ma  rue  des  Maçons  avec  ma  famille  1 1 
Cette  même  année , il  descendit  de  la  rue  des  Ma- 
çons dans  la  rue  étroite , obscure  et  très-bien  habi- 
tée d’ailleurs,  qu’on  appelait  la  rue  des  Marais  (St- 
Gcrmain).  C'est  là  que  lui  vint,  le  2 nov.  1692, 
lAtuis , tenu  par  un  docteur  en  Sorbonne  alors 
célèbre,  Loiiis-Kllics  Dupin,  et  par  Marie-Charlotte 
Vitart,  femme  de  Claude  de  Romanet,  trésorier  de 
Frjince  en  la  yéncralité  d’Orléans.  (St-Sulp.)  Louis 
Racine  fut  le  poète  auteur  de  la  Religion,  ouvraye 
estimé  toujours,  peu  lu,  froid,  honnête  et  correct. 
Dans  l’acte  du  2 nov.,  J"  Racine  est  qualifié  « ${en- 
f tilhomme  ord''*-'  de  la  chambre  du  Roi  i . 11  l’était, 
en  effet,  depuis  un  peu  inoius  de  deux  ans.  Voici 
son  brevet  et , dans  un  second  acte , le  prix  dont 
Racine  paya  l’hunneur  (|ue  lui  fit  Louis  \1V  de 
radnicltre  parmi  les  yentiKsliommesde  sa  maison  : 

• .^ujourd'huy  12*  déc.  H>90,  le  Koy  estant  k Versailles, 
désirant  tcsmoiyncr  au  s'  Jean  Kacinc  l'cslinie  qu'il  a pour 
sa  personne . et  lui  donner  des  marques  de  la  confiance 
que  Sa  Maj.  prend  en  sa  iidélité  et  sa  bonne  conduite,  elle 
lui  accorde  et  fait  don  de  la  charge  de  l'vn  de  ses  gentils- 
hommes ordinaires,  vacante  par  le  décès  du  feu  s'  'l'or' 
do  Podentorf,  pour  luy  l'esercer,  en  jouir  et  vser,  aux 
honneurs,  prérogatives  ..  et  ce,  tant  qu'il  plaira  à Sa  Alaj. , 
laquelle  veut  et  entend  que  lesd.  appointerocns  soient  payés 
aud.  S'  llacine  par  le  garde  de  son  trésor  Itoyal,  etc.  • — 
• .^njourd'liuy  12*  déc.  1Ü90.  le  Roy  estant  k Versailles, 
ayant  par  breuet  de  co  jourd'huy  poiirueu  le  s'  Racine  de 
l'vtie  des  charges  de  ses  gentilhommes  urd'**,  vacante...  Sa 
Maj.  luy  auruit  en  mesme  temps  ordonné  de  payer  la 
somme  do  1U,(X)0  1.  à Henriette  de  Podentorf,  tille  du 
S'  Torf,  et  voulant  expliquer  son  intention  au  sujet  de 
lad.  somme,  a déclare  et  déclare...  que  lad.  somme  de 
10,000  I.  appartiendra  en  propre  à Henriette  de  Poden- 
torf,  et  que  le  reueiiii  qui  en  protiiendra  soit  partagé  cs- 
galement  entre  lad.  l’adentorf  et  Anne  I.e  Clerc  sa  mère, 
vcuuc  dud.  Torf.  apres  le  déceds  de  laquelle  rvsufruit 
sera  réuni  à la  propriété;  et  pour  assurance  do  sa  vo- 
lonté, etc.  • (Bibl.  lmp..  Ms.  Clairamb.  .557,  p.  000.) 

On  voit  que  le  don  ne  fut  pas  fait  à Racine  par 
le  Roi  k titre  yratiiit;  Sa  Majesté  donnait  presque 
toutes  les  cbaryes  comme  elle  donnait  certains  évê- 
chés. Le  2 nov.  1693,  le  Roi  accorda  k Racine  la 
ermission  de  se  défaire  de  sa  cbarye  en  faveur  de 
ean-Baptistc , sou  fils  aîné , s à conaition , toutefois, 


de  survivance  pour  Jean  Racine,  qni  devaU  ns 
irendrc  la  cbarye  si  sou  fils  niourait  avant  Wi  ». 
Bibl.  lmp..  Ms.  Clairamb*  560,  p.  76’».)  Upli)- 
lart  des  cliaryes  se  transmettaient  ainsi , qnand  Ws 
ils  ne  déyéuéraicut  pas  des  pères,  dam  l'opintoa 
du  Secrétaire  d’Etat  oui  avait  le  département  de  U 
Maison  du  Roi.  Jcan-Ilaptistc  Racine  était  le  jeaac 
homme  de  qui  Boileau  écrivait,  le  i*' juin  lClD,à 
Racine  qui  était  à rarmcc  : 

• Madame  Racine  me  fit  l'honneur  de  sooper  éuuar^<j 
chez  mot,  auec  toute  votre  petite  et  agréable  (ixüit.., 
J'eutretina  fort  Mons'  vostre  (ils  * (il  avait  quinte  ui.  te 
Monsieur)  « qui  à mon  sens  croît  toujonrs  en  mériu  ata 
esprit.  H me  montra  une  traduction  qu'il  a faite d tw  bt- 
rangue  de  Tacite , et  j'en  fus  fort  content.  Je  cnit  ow- 
seulcment  qu'il  sera  habile  pour  les  lettres,  mm 
aura  la  conversation  agréable,  parce  qu'ra  eRetil  pese 
beaucoup  et  qu'il  conçoit  fort  viuement  loal  ce  qs'aa  Isi 
dit.  ■ 

Jean  Racine  mourut,  comme  on  sait,  ea  1699  ; 

• Racine  a ordonné  par  son  testament  qaessaretp. 
après  sa  mort  • (ce  ne  pouvait  guère  être  aiiai)<  tv 
porté  et  inhumé  au  port  Royal  des  champs.  nnmçBf 
le  bruit  ait  couru  qu'il  y auoit  seulcrornt  destiné sNcnr.- 
(Bibl.  lmp.,  Als.  Oangeau;  note  de  Cibart  delinrat. 
sur  le  dos  d'une  lettre  de  M.  de  Usurière,  dit»  irU- 
rient  le  4 nui  1699.) 

Les  informations  de  M.  Cabart  étaient  Usks. 

^ I.e  21*  j'  d'auril  1699  a esté  fait  le  conuoy  «ms-  | 
port  de  l'église  (St-Sulp.)  à l'abbaye  de  Port  bijii  én  i 
Champs  de  Afessire  Jcan-Bapliste  (sic)  Racine...  if  J' 
59  ans,  décédé  le  jour  mesme  entre  .1  et  4 heart«  iiai- 
lin,  en  sa  maison  rue  des  Marelz  (tir)  et  oot  assifit  isd. 
connoy  et  transport  Maistre  Clande-Pierrr  Culit  d<  iUv- 
rauber  (sic),  scig'  de  Riberpré,  aduorat  en  puhctv. 
gendre  dud.  s'  deffunct . et  maistre  Germaia  VaSkré. 
bourg,  de  Paris  amy  dud.  deffunct  qui  ont  signé  : Vfil- 
lard,  Morambert  de  Riberpré.  • (Sl-Sulp  ) 

On  a,  de  M.  Germain  Vuillard , de  curici>k'> u 
édifiantes  lettres  sur  les  derniers  instants  de  Riiù: 
et  les  cinq  mois  qui  précédèrent  sa  fia.  Il  y tUdes 
détails  qui  intéressent  et  touchent  en  lérilr.  Rar.a' 
laissa  sept  enfants  : J“-Baptiste  IF,  qui  fut  gdt.’d- 

homme  de  la  chambre;  2"  Marie-Catherine,  (aar.r 
de  Al.  de  Riberpré;  3®  .Anne,  qui  était  au  cMifst 
des  Ursuliues  ù Alelun;  4®  Elisauelb,  postulante  u 
couvent  de  Variville  de  l'ordre  de  FontriraJi. 

Jeanne -.Aicollo-F’rançoise , qui  était  à IWt- 
Royal,  enfant  de  13  ans;  6®  une  petite  fiHf.dast 
je  n’ai  [los  vu  le  baptistaire  ; 7®  Louis.  — St*Siœ«o 
parlant  de  Raciuc,  à l’occosiou  de  .sa  mort,  dit  : 

• Personne  n'auoit  pins  do  fonds  d'rapril,  aiplsKfTS- 
bicmont  lounié  ; rien  </«  poète  dans  son  comarm.  9 
tout  de  l'hoHutU  homme,  de  l'homme  modette  et,  sar  m ^s, 
de  l'homme  de  bien.  < 

Voilà  un  élojje  qui  blesserait  étran,yenifiil  a» 
poètes  d’aujourtlhui.  Dussy-Rabutin  dcfinàait  <)ari- 
que  part  rbonnète  homme  : Un  homme  poli  et  qui 
sait  vivre.  — Le  28  mai  1699,  le  Roi  donna  trille 
livres  de  pension  à Alad.  Racine  et  mille  livre» 
sept  enfants  qui  devaient  se  les  partager,  (.^rcb.de 
l’Emu.,  Secrétariat  E.  3385,  fol.  159.)—  Raciiw 
fils  (Louis)  mourut  à Paris  en  1762  : 

• L'an  1762,  le  31  janvier,  a été  ioliamé  en  erlleé^ttf 
le  corps  de  M.  Louis  Kaciue,  écuyer,  l'un  des  (jsarssl^dr 
MM.  de  r.’lcadémic  Royale  des  in.tcriptioascl  belle»  h(U«. 
épuut  do  dame  Marie  Forésie.  décédé  avanl-lùcr  ta  ctU( 
paroisse,  rue  Ste-.Anne.  âge  de  70  ans...  • ^Sl•l^l>cbA 

Une  fille  de  Louis  Racine,  .Anne,  épousa,  • 

21  janv.  1746,  à St-Roeb  , Louis-Grégoire  J/ir/rw 
de  McuvUle , fils  majeur  d’Autoiuc-Pierrc  Uirlrau 
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r Wuulle,  l'un  des  qiiaranlc  rcmiiers  de  Sa  .\Iaj.  * 
OU'  Rtciiir  était  née  de  la  première  femme  de 
lois,  )laric  l'resle.  A re  moracut.  Racine  et  Marie 
rede  Jenicnraient  avec  ses  eufaDU  è Suissons. 
>«s  iUcinc,  fils  de  Louis,  celui  qui  mourut  en 
à Cadis  pendant  le  tremblemeut  de  terre, 
mU  au  iiuu*iaqe  de  sa  sœur  et  signa  d’une  plume 
aiidroitc  : t.  Jeau  Racine  i,  l’acte  du  21  jauv. 
rV6.  (St-Roch.)  — I oij.  2.  AnBtssADKiR.s,  Boi- 
in . Ch.uipu»:.si.k  , Dks  Oëillkts,  KiqiiiI. 

RV:LK(J«»x).  1648— 5«. 

Graieur  sur  métaux  et  valet  de  chambre  de 
«tii  \IV'.  Il  eut  la  charge  do  c maître  en  la  mon- 
lic  do  Roy  • . Il  épousa , avant  1648 , Jeanne  Che- 
ianu,  qui  lui  donna  une  fdlc,  nommée  Jeanne. 
mail  eororc  le  9 août  1656 , quand  sa  femme 
M,  »ur  les  fonts , un  enfant  du  peintre  Jean  X'ocret. 

RirjIXIS  (ABRA  dk).  — Voy.  Abiu,  Linclos, 

«snMtux. 

R\G()IS  (LE).  — Voy.  Rrkto.williers. 

RAtiOT. 

Hnatéme  compte  Ragot  parmi  les  fous  de  son 
rœps  qui  furent  bien  inférieurs  dans  l’extravagance 
a irrt-célèbre  Urusqiict.  Ragot,  si,  en  effet,  un 
uinine  de  ce  nom  a existé,  n’était  point  un  des 
wi  «a  litre  d'ollicc  «le  François  h’*’.  Peut-être  un 
•ofToa,  courant  les  foires,  avait  pris  ce  nom  de 
h^at,  tous  lequel  on  fit  paraître  quehpcs  écrits 
Xatd^ants,  et  par  exemple  ; Le  grant  regret  et 
Mpiainie  du  pieux  et  raillant  capitaine  Hagot , 
anf  ietUiJique  en  C art  de  parfaite  bèlistrerie , 
iUsrutet  et  finesses  de  Hagot,  dont  \oél  Du 
laite  fit  l’éditeur.  Le  plaisant  jouait  peut-être, 
Iw  U parade,  le  rôle  d'un  capitaine  matamore 
Un,  ridicule  et  gueux  autant  que  vantard  et  pol- 
f*s.  l.c«  billeves«’‘es  de  Ragot  devinrent  prover- 
âl(t,  rt  d'un  conte  ridicule  on  dit  : t c’est  un 
•air de  Kagot  »,  et  bientôt  par  ellipse  : » c’est  un 
On  recueillit  les  farces  de  Ragot  comme  on 
iwocilli  les  mots  et  discours  extravagants  de  Ta- 
ans  ri  les  facéties  du  curé  Arlolto  , comme  on  a 
élan  Jocrissiana.  — Voy.  Arlotto,  Fols,  p.  6ül, 
1’'  col.,  JoCRKSSE,  T.4BARI\. 

L RMil  EVEAL’  (JtcoiKs).  ? —16.58. 

I.’abbc  de  Marolles  n’a  point  nommé  cet  homme, 
|ti  rat  une  certaine  importance  , comme  on  va  le 
21  Janv.  1620,  Jacipies  Ragueneau,  inais- 
n priotre , épousa  Louise  do  La  Fosse,  dont  il  eut 
raxrnfanls  : Louise  et  Jacques.  Louise  mourut  le 
i^'W.  I6'»4  et  fut  inhumée  le  lendemain  à Sl-Jcun 
a Crête,  paroisse  de  Ragueneau.  L'acte  d'inhii- 
Wioo  dit  Jxcq.  Ragueneau  » peintre  ordinaire  de 
fcRcjnc  et  concierge  du  bureau  des  pauvres  ». 
kwrau  était  sur  la  place  de  (Irève;  notre  peintre  y 
«»Brut  I le  mercredy  IS*"  sept.  1658  ».  (Rcg'  do 
Rien  «p»e  Jacq,  Ragueneau  n’ait  pas  laissé 
b #o«n,i|  est  probable  «pi’il  ne  fut  pas  sans  talent, 
^cmlrrdc  Marie  de  Médicis  «piand  vivaient  (icorges 
LAJlnnond,  \icola.s  Du  (^hesne,  Simon  Vouet  et 
'•^c  Vignon , il  était  dans  le  second  rang  des 
î^'Olrr»  de  son  épo«iue,  mois  ce  rang-iù  n’était  pas 
■■^pmablc.  Il  traiailla  sans  doute  au  Luxembourg, 
|o  occupa  tant  d'artistes  de  tous  les  genres. 

î IlViLEVLAL  (CVPRJK.V),  dit  ; DE  L’ESTAXG. 

V —1654. 
f Marie).  1639—1727. 
Oriix  comédiens  de  la  troupe  de  Molière,  quand 
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le  jeune  J"-Bapt.  Poquelm  alla  courir  la  province 
avant  de  se  donner  à Monsieur,  frère  du  Roi.  (^y- 
prien  Ragueneau  n’avait  point  été  destiné  au  théiUrc 
par  son  père , «j^ui  était  pâtissier,  rue  St-Honoré , 
près  du  palais  Cardinal.  lx*guer  4 son  fds  sa  bouti- 
que bien  achalandée,  et  le  rouleau,  ii.steiisile  impor* 
tant  do  son  métier,  lut  toute  l’ambition  de  Jacques 
Ragueneau.  Cyprieu  u’eut  d’abord  aucune  répu- 
gnimce  pour  un  état  qui  nourrissait  bien  son 
homme:  il  prit  le  tablier,  le  long  couteau  du  cui- 
sinier, le  bonnet  blanc,  roula  la  farine  pétrie, 
fourra  la  pâte  de  viandes  hachées,  et  se  rendit 
(M>mme  cuisinier -pâtissier  digne  de  succéder  i\ 
maître  Jacques  Ragueneau,  «(u’eslimait  tout  son 

auarticr.  Il  songea  îi  s'établir,  et,  le  27  mars  1638, 
ûaiiça  Marie  Brunet,  orpheline  sous  la  tutelle  de 
son  frère  Pierre.  Le  mariage  fut  célébré,  le  5 avril 
suivant,  « en  présence  de  Jacq.  Ragueneau  et  de 
Marguerite  Daussy,  père  et  mère  de  Cyprien,  de 
Pierre  Brunet,  de  Vincent  Crenon , beau-frère  de 
b mariée,  et  d'autres  ».  (St-Germ.  l’.Auxer.)  Le 
incrcrcdy,  18*' j''dc  may  1639,  Gypricn  Ragueneau  ht 
baptiser  Marie;  l’acte  du  baptême  dit  Gypricn  : 
( Honorable  homme , paticier  (sic)  de  Monsieur  le 
(brdinal  de  Richelieu  » . Marie  fut  tenue  par  < Jacq. 
Ragueneau , in^'  paticier  (sic)  * . Gyp.  Rag.  eut  un 
second  enfant , Cyprien  . dont  fut  parrain , le 
4 juin  1642,  Charles  Ragueneau,  m‘‘  paticier  (.vîc), 
et  marraine  Jeanne  Brunet,  femme  de  Vincent  Grc- 
non  , marchand  mercier  * . (St-Germ.)  Qui  poussa 
Ragueneau  à quitter  son  métier  pour  suivre  la 
troupe  de  Molière  et  de  .Madeleine  Béjart'?  Gyprien 
ne  fut  pas  le  seul  cui.sioier  qui  se  fit  comédien, 
noais  il  fut  celui  d’entre  eux  qui  eut  le  moins  «le  ta- 
lent ou  du  moins,  de  renommée.  Ragucpeau  em- 
mena sa  femme  et  sa  hile  avec  lui;  on  ne  sait  pas 
si  Marie  Brunet  joua  la  comédie  en  province  ; elle 
ne  la  joua  point  à Paris,  au  moins  avec  Molière; 
elle  n’est  jamais  comptée  pur  La  Grange , son  g«'a- 
dre,  parmi  les  acteurs  du  Petit-Rourhon  nu  du  Pa- 
lais-Royal. Il  parait  que  de  Bric  s’attacha 
d’abonl  la  petite  .Marie  — ou  Marotte,  comme  on 
la  nommait  — et  b prit  pour  hile  de  chambre; 
c’e.st  Grimarest  qui  le  dit,  mais  Griinarcst  est  si 
tuai  instruit  des  choses,  qu’un  peut  douter  d’une 
a.sscrtion  ù laquelle  je  u’ai  pu  trouver  aucune 
preuve  sérieuse.  Marotte  actrice,  assez  bide,  croit- 
on,  et  d’un  talent  médiocre,  fut  attachée  à b 
troupe  de  .Molière,  non  pas  tout  de  suite  comme 
sociétaire  à part  entière  ou  ù demi-part , mais 
comme  actrice  pensionnaire.  Dans  le  Hegistre  de 
la  troupe  des  comédiens  du  Roy  au  Vnlais-Hoyal , 
tenu  par  La  Thorillière,  du  6 avril  D>63  au  6 jan- 
vier 1664  (.Arch.  de  b Gomcdic  française),  je  lis  : 
« 8 aiiril  1663  ù Marotte,  quy  lui  estoit  deiib, 
I 31.  — 4 mai  1663,  à M‘‘*'  .Àlarottc,  p*^  b visite  • 
(représentation  donnée  en  ville,  chez  un  particulier; 
on  était  aUé  joiiiT  les  Femmes  savantes,  où  elle 
avait  probablement  rempli  le  nAb;  de  b servante 
d’.Arnolphe)  * 3 1.  » Onze  fois  dans  le  mois  de  juin, 
je  vois  b même  somme  payée  îi  Marotte , que  je  ne 
retrouve  plus  sur  les  registres  de  b (iOmédie.  .Mais, 
t le  dimanche  de  Quasimodo , 24*^  anril  1672  » , sur 
le  journal  de  La  Grange,  je  remarque  cette  note  ; 
c Je  fus  fiancé  le  lendemain  lundy  25*'  et  je  fus 
» marié  à St-Germ.  r.Auxer.,nvec  M**’’  AInrie  Ragnc- 
» iieau  de  L’Estang  qui  est  entrée  actrice  dans  b 
y troupe  ».  Marie  avait  33  ans;  de  pensionnaire,  elle 
devenait  sociétaire  à demi-part,  comme  de 
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Brie,  Hervé-Aubry  et  d’Auviliiers.  En  1676,  elle 
eut  part  entière.  Elle  jouait  les  Caractères.  Son 

Îère,  Cyprien  Ra'{uencau , qui  s’était  fait  » M.  de 
•’Estang  ï en  quittant  les  fourneaux  pour  le  feu 
des  cliaadelles  de  la  rampe , était  mort  à Lyon , le 
8 août  1654,  selon  La  (irange,  qui  dit  : t 11  est 
» enterré  à St-Michel  » . C’est  » ù St-\isier  » qu’il 
voulait  dire.  Mad.  Ragueneau  mourut  ii  Paris,  le 
15  mars  1670,  et  fut  inhumée  aux  Quinze-Vingts. 
(Journal  do  La  (irange.)  .Marie  Ragueneau,  qu’une 
épigramrne,  grossière  et  peut-être  calomnieuse, 
accuse  d’avoir  été  peu  fidèle  a La  Grange , quitta  le 
théâtre  un  mois  après  la  mort  de  son  mari.  Elle  eut 
du  Roi  la  pension  de  1,000  livres,  et  mounit  le 
6 février  1727,  âgée  de  88  ans.  (Rcg.  de  St-André 
des  .Arcs.)  — l'oy.  La  Klklr  (Jivk.von),  La 
Gra\ue. 

R.AISI.V  (La  famille).  xvii®  siècle. 

Grimarest  n’a  pas  connu  le  père  des  trois  comédiens 
nui  gardèrent  au  théâtre  le  nom  de  Raisin , au  lieu 
(le  s’en  forger  d’autre^s  plus  .sonores,  qui  les  présen- 
tassent plus  convenablement  au  public.  Ceux  qui 
sont  venus  apn'^s  Grimarest  ne  l’ont  pas  connu  mieux. 
L’homme  qui,  .selon  la  chronique  recueillie  par  l’au- 
teur de  la  f ie  de  .If.  de  Molière,  enferma  Jean-Baptiste 
Raisin  enfant  dans  un  clavecin , qui  parut  jouer  tout 
seul  devant  Louis  .\IV  et  la  Reine,  à St-Germain , 
était  un  musicien,  organiste  à Troyes;  il  avait  pour 
prénom  Edme,  et  avait  épousé  Marguerite  Siret,  qui 
l’enrichit  de  trois  enfants  : Jacques , Catherine  et 
Jean-Raptiste.  (’e  fut  sa  seule  fortune.  Le  pauvre 
homme  s’ingénia,  et  intéressa,  dit-on,  le  Roi  par  sa 
supercherie  du  clavecin,  dans  lequel  l’enfant,  déjà 
un  peu  musicien,  joua  sur  un  petit  clavier,  comme 
un  homme  bon  joueur  d’échecs,  jouait  sous  l’auto- 


mate de  Maëlzel,  que  nous  avons  va  manœorrer  eoa- 
venablemenl  les  pièces  de  son  côté,  sur  l’échiqtârr, 
répondant , coup  pour  coup,  aux  attaquer  â’ao  ad- 
versaire, joueur  pris  dans  le  public  parmi  les  secta- 
teurs de  Philidor.  Edmc  Raisin  et  sa  femme  obtin- 
rent , croit-on  , le  privilège  — je  l’ai  raarncDt 
cherché  — d’un  théâtre  d’enfants,  où  débalérmt  les 
trois  leurs.  Passons  sur  l’inconnu  de  la  jeiinruc  des 
Raisin,  et  arrivons  à l’année  1684.  c M.  de  Hioie- 
roche  est  sorty  de  la  troupe,  le 24  mars  16S4,  eti 
cédé  sa  part  sçauoir,  demy  à AP  Raisin  l’aisoéi  iJk- 
ques) , » et  l’autre  demy  part  à M**'  Raisin  > fU 
femme  de  J"-Bapt.  Raisin),  » qui  lui  donnrot  pa.>- 
forme  de  desdomagement  3(K)  louis  d’or,-»  (Jour- 
nal de  La  Grange.)  Le  Mazurier  fait  mourir  Jirpies 
Raisin  d’une  pleurésie,  en  1698.  11  y a là  ooedilli- 
culté;  je  vois  qu’il  as.sista  à l’enterrement  de  si  «r«T 
(jatherine  , morte  rue  Ste-Margucritc  , le  ibiiil 
1701.  (Reg.  de  St-.Sulp.)  Je  n’ai  pu  trourer  fiete 
du  décès  de  Jacq.  Raisin,  et  je  suis  porté icr*« 
qu'il  alla  mourir  à Troyes.  — Catherine 
rut  veuve  du  comédien  Jean  Deschamps , 'fit  lï- 
liers , qu’elle  avait  épousé  le  l"  dcc.  I(îî4 
avait  52  ans  environ  quand  elle  décéda,  ei^ds 
moins  ce  (pi’aflirme  l’acte  que  j’ai  sous  l«jm. 
Elle  était  donc  née  vers  1649.  Elle  joua  sans  saows 
la  tragédie  et  la  comédie,  du  22  nov.  1091  iTc- 
née  1696.  Son  frère  J "-Baptiste  fut  plus  ri 

fdus  heureux  ; la  tradition  de  la  (îomédie  fnsu'c 
e repré.scnte  comme  un  des  meilleurs  act^a^ 
son  temps;  jouant  tous  les  genres  eltoasleseo- 

Îlois  avec  un  égal  succès.  Le  Maxurier  le  ow^ 
can-Baptiste  Sirct-Raisin.  .Aucun  des  actes  «jor  fù 
vus  n’ajoute  à son  nom  celui  de  sa  mère.  liB!jBiil; 
Raisin,  Raisin  le  jeune,  J.  B.  Raisin,  ou  Jraa  bip- 
tiste  Raisin  {sic). 
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J"-Bapt.  Raisin  épousa , en  province,  Françoise, 
fdle  de  Pitel  de  Longehamp,  comédien.  Françoise 
jouait  la  comédie  ; elle  vint  à Paris  avec  son  mari  , 
sa  belle-sœur  Catherine , et  le  mari  de  celle-ci , le 
s'’  de  Villiers.  L’hôtel  de  Bourgogne  les  reçut  en 

1679,  et  quand  les  trois  troupes  royales  se  fondirent 
ou  une  seule  , ils  entrèrent  dans  la  société  de  la  rue 
Guénegault.  J"-B.  Raisin  eut  de  sa  femme  nu  moins 
huit  enfants  à Paris.  Je  n’ai  pu  savoir  si  antérieure- 
ment il  en  avait  eq  dans  scs  voyages.  Le  12  nov. 

1680,  Raisin  fit  baptiser  Anne-Louise,  que  tiennent 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  .Anne  de  Ba- 
vière , duchesse  d'Ënghien  , repriiscntés  par  l’abbé 
Lenet , abbé  de  la  Victoire , et  par  Hélène  de  l)a- 
lot.  Un  des  enfants  de  J"-B.  Raisin  — il  est  inutile 
que  je  les  nomme  tous  — Jacques -François  eut 
pour  parrain,  le  21  août  1683,  « Jacques  Raisin  , 
officier  de  Alonseigneur  le  prince  de  Condé.  t Jacq. 
Raisin  était  alors,  comme  son  beau-père,  comédien 
du  grand  Condé.  Campistron  (Jean  Galbert  de)  le 
poète  tragique,  fut  parrain,  le  8 juin  1686,  de  Jean- 
Baptiste,  dont  le  pere  signa  cette  fois  J. -B.  Raisin; 
le  parrain  signa  : C^ampistron.  > Le  dernier  enfant 
de  J. -B.  Raisin,  Charlotte , vint  au  monde  le  6 fév. 
1692.  — Raisin  le  cadet  décéda,  « le  5 sept.  1693, 


rue  Mazarinc  , à la  petite  Bastille , âgé  de  37  *t> 
ou  environ  i . Il  était  donc  né  en  1656.  En  iwrj- 
de  l’acte  de  son  inhumation,  au  Reg.  de 
je  lis  CCS  lignes  : 

• A'ola,  que  ledit  llaisin  n’a  élé  adniiniilrc  fl  rft«f* 
(erre  sainte  qu’après  auoir  renoncé  pubhqaffflfsl  À bpf»- 
fession  qu'il  auoit  cy-deuant  exercé  (sic).  p*r  "• 
douant  les  notaires  ; • Je  prouicls  à DifO  df  l«i 

• cœur  et  auec  une  pleine  liberté  d'esprit,  de  ne 

• la  comédie  le  reste  de  ma  vie,  quand  il  pliiwl**** 

• intiuie  bonté  de  me  rendre  la  santé  En  lof  df  <J*»f  J® 

• signé  ce  4*  sept.  160.‘l.  • et  a signé  : 

Raisin.  > 

M.de  La  Barmoudière,  curé  de  St.-S«lpic®. 
exigé  de  Brécourt  mourant  une  rcDoncialion  «îb* 
bliiblc  à celle  que  fit  Raisin.  — Françoise 
dit-on,  en  1661  ou  1662,  mourut  des  suilridc 
accident,  le  30  sept.  1721,  chez  sa  sœur,  M'®* 
ricu , près  de  Falaise.  Sa  beauté  atuit  été 
rare  et  renommée  ; elle  avait  plu  au  qrand  Oaophm. 
qui  eut  une  longue  liai.son  avec  elle.  Elisibflh 
lotte  de  Bavière  , duchesse  d’Orléans , dit , <1*^^ 
de  ses  lettres,  à la  date  du  !•='' jiiil.  1718  : *11®* 
que  l’amabilité  de  la  Raisin  ait  été  bien  . 

puisqu’elle  a pénétré  dans  le  cœur  épni*  de 
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uiphin,  q<ii  l'u  beaucoup  aimée.  « (Correspondance 
> \liDtUK,  publiée  par  \l.  (i.  linincl , i vol. 

>•18.  iLe  Coi,qnetix  de  Bachaumontdit  qu’olle  t était 
cMécr  de  la  ('.hampmesié,  qui  l'avait  formée  pour 
le  lheitre , et  en  avait  fait  une  actrice  qui  avait 
bien  des  mérites.  » ( Mons**  Kréd.  Lock  , la  Jeu- 
ntt  de  Rachaumont , dans  le  Magasin  de  librai- 
t.  IH.ï9.)  Que  Marie  Desmarcs  ait  été  l'introdiic- 
ice  au  théâtre  de  Kranroise  I*itel , c'est  possible  ; 
■is  je  ne  vois  pas  comment  elle  était  tante  de 
riBÇoise.  — Les  comédiens  français  ^qunient  dans 
BT»  Archives,  au  dossier  de  Varlet  de  La  Gran‘|e, 
le  (ii‘iilH*ratioii  du  samedi  29  juil.  1G81,  <|uc  Krau- 
toe  Pitel  signa  < la  Raisin  i , comme  sa  helle-steur 
|iu  : t la  BauiiaJ.  » V mars  ItiHG , M'"*'  Raisin 
• Kranrnis<^  l'itelle  (sir).  i (.Arch.  de  l’étude 
f \l.  Tresse.)  Françoise  , veuve  de  J"-Uapt.  Raisin, 
if.  du  R.,  demeurant  rye  des  Fossés  de  Monsieur- 
-Prince,  tint,  le  9 avril  lt»97,  une  fille  de  l’orfé- 
nr  François  Mignot.  (St-Barthélemy.)  I.e  31  août 
TOI , elle  fut  marraine  d’un  enfant  de  Pierre  Le 
air  de  La  Thorillière,  elle  signa  cette  fois  : cFran- 
une  Pitel.  t (St-Sulp.)  — Kn  1696,  Jacques  Raisin 
fheta.  an  prix  de  20  livres,  le  droit  de  porter 
d'tinr  à un  chevron  d'or,  surmonté  d’un  croissant 
r mrine,  et  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
'•fft  en  pointe  d’une  grappe  de  raisin  de  sable.  * 
SW  lmp..  Ms.  .Armorial  de  Paris.)  Ces  armes  se 
•rot  su  bas  d’un  très-joli  portrait  de  Jacq.  Raisin, 
«Llolinck,  je  crois.  — I oy.  Bk.uvvl,  IlaécotRT, 
Uimtao*,  CiuupuKsi.é  , Lo.\uchsup,  Villiers  (J"- 

tMB.  Dc). 

RUfBOl'Il.LET.  1665. 

»I.e  8 déc.  I66.”>,  coniioy  de  40  (prêtres)  < de 
rar  Madame  la  .\Iar<|uise  de  Rambouillet,  prise  rue 
<-Tboinas  du  Louvre , et  portée  au  couvent  des 
àmielitcs  de  la  rue  St-Jacques.  » (St-Ccrmain 
A»icr.)  — l'oy.  .An'uewr.s  , La  .Sablière,  SâvinvK. 

1.  RAMEAU  (JEvx-Pii!i.irPB).  1683 — 1764. 

U'Hicicn  qui  fut  fameux,  obtint  de  très-nombreux 
B«r»,  contribua  au  progrès  — à la  transformation, 
w (joi  peut  dire  que  ce  soit  un  progrès?  — de  la 
waque  dramatique  , écrivit  des  traités  fort  estimés 
■ leur  temps,  émit  au  fait  de  l’harmonie,  une  théo- 
if  de  la  basse  fondamentale , qui , bien  reçue  de.s 
«riciens  d’alors,  est  à présent  réputée  fausse  ; com- 
■srilcoT  bien  oublié  maintenant , dont  on  entend  ii 
«u»e  quelques  morceaux  dans  les  concerts  où  l’an- 
musique  trouve  une  petite  place,  mais,  qui 
ait  négligé  qu'il  soit,  à notre  époque,  doit  avoir  sa 
■qe  liaas  l'histoire  de  l’art  musical  en  France.  Di- 
■ooi.  qui  avait  étudié  quelque  peu  sous  Rameau, 
|«’il  avait  quitté  pour  Philidor,  dit , de  son  premier 
■ritre,  dans  le  .\erru  dc  Rameau,  ouvrage  dont  je 
«Ifrai  plus  longuement  ci-dessous  : t II  n’est  pas 
' diieidé  que  ce  soit  un  homme  de  génie , qu’il  ait 
' pootaé  *011  art  fort  loin,  et  qu’il  soit  <|uestion  de  ses 
‘ wrages  dans  dix  ans.  » il  dit  encore  : * .Après 
' Moir  entarré  le  Florentin  » (Luili),  « il  sera  enterré 
' f«r  le»  virtuoses  italiens,  ce  qu’il  pres.sentait  et  le 
‘ f'-mlait  sombre,  triste,  hargneux.  i C’était  l’aurore 
I'  bani,  qui  lui-mème  devait  être  enterré  par  Cré- 
*.elui-ci  résiste  encore  ; il  est  telles  partitions 
^ lai  qu’on  entend  toujours  avec  un  vif  plaisir, 
*****  qae  les  musiciens  en  trouvent  l’harmonie  nue 
i<*ut  à fait  insuffisante.  Mais  les  chants  n'ont  pas 
‘*dK;  ils  ont  toujours  le  charme  dc  la  vérité,  car 
i»cut  dire  qu’un  chant  est  t vrai  » quand  il  rend 
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avec  esprit  on  avec  force  une  idée  gracieuse  ou 
dramatique , et  qu’il  note  avec  justesse  une  décla- 
mation naturelle.  Je  sais  bien  que  l’on  n’en  est  plus 
lù  aujourd’hui,  et  que  la  musi(|ue  ne  tient  plus  guère 
compte  de  la  prosodie  et  dc  l’expression.  Diderot , 
sans  être  un  bien  grand  prophète,  pouvait  prédire  que, 
vers  1775,  on  ne  jouerait  plus  les  ouvrages  de  Ra- 
meau , ceux  même  qui  avaient  le  plus  excité  l'en- 
thousiasme des  amateurs.  Il  est  donné  à peu  dc  mu- 
siciens de  vivre  longtemps;  les  hommes  de  génie 
n’ont  qu’une  existence  de  peu  de  durée.  (,)u’est  de- 
venu Piccini,  qui  balança  Gluck?  Où  est  Gluck,  que 
l’on  admirait  dans  ma  jeunesse  , et  que  j’admire  en- 
core quand  , par  fortune , j’en  entends  un  morceau 
bien  chanté?  Ro.ssiiii  , dans  toute  sa  force,  s’est  vu 
abandonné  de  l’Italie  pour  Bellini , qu’a  fait  négliger 
Donizetti , enterré  par  M.  V erdi  , qui  est  à la  mode 
(1866).  .A  la  mode  ! hélas!  nui,  la  musique  partage 
avec  la  danse  ce  malheur  d’être  un  art  esscntiollc'- 
ment  soumis  à l’influence  dc  la  mode.  Mélodie  hier, 
harmonie  aujourd’hui;  douceur,  grâce,  suavité  pen- 
dant un  temps  , force  exagérée  , sonorité  violente  ,. 
tapage,  en  un  mot,  bientêt  apn'*»  ; et  puis  l’antago- 
nisme des  écoles  ; l’école  allemande  contre  l’école 
italienne,  et  toutes  deux  contre  l’école  française,  qui 
se  fuit  italienne  ou  allemande , qui  a ses  maîtres  ha- 
biles et  glorieux  : Grétry,  d’.Aleyrac,  Mensigny,  Ber- 
ton,  Boïcldicu,  llérold  et  .Auber, — l’octogéuaire  tou- 
jours jeune,  — Halevy,  Meyer  Bccr,  qu’il  faudrait 
classer  dans  les  trois  écoles , mais  dont  les  succès 
furent  surtout  français.  Que  durera  .Meyer  Bcer,  mort 
en  mai  1864?  Qui  peut  le  dire?  .Auber,  tout  Fran- 
çais, vivra  longtemps  par  l’élégance,  le  charme, 
l’esprit,  par  le  goût  surtout,  si  fin,  si  délicat,  qualités 
qu’en  France  on  aime  avant  tout,  et,  en  vérité,  l’on 
a bien  raison.  1.4i  musique  belle  comme  l’algèbre  est 
bonne  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  d’ici.  — Je  reviens 
à Rameau.  Ses  biographes  ont  recueilli  à son  sujet 
les  traditions  qui  courent  touchant  scs  voyages , ses 
travaux,  sa  vie  publique  enfin  ; c’est  scidement  l’ar- 
tiste qu’ils  ont  connu  ; ils  n’ont  su  c|ue  bien  peu  de 
chose  de  l’homme.  Diderot  a donné  sur  le  caractère 
dc  Hameau  une  note  un  peu  sévère , je  suppose  , 
mais  il  était  habitué  ù ne  pas  ménager  les  gens  : 

< C’est  un  homme  dur,  c’est  un  brutal  ; il  est  sans 
1 humanité,  il  est  avare,  il  e.«t  mauvais  père,  maiivai;» 

époux,  mauvais  oncle...  Il  ne  pense  qu’û  lui,  le 
t reste  dc  l’univers  lui  est  comme  d’un  clou  à un 
« soufflet.  Sa  femme  et  sa  fille  n’ont  qu’à  mourir  quand 
t elles  voudront,  pourvu  i|ue  les  cloches  de  la  paroisse 
t qui  sonneront  pour  elles  continuent  de  résonner  la 
» aouziéme  et  \&  dix^septième , tout  sera  bien.  «Cela 
est  cruel,  mais  je  n'ai  pas  le  moyen  d’y  apporter  un 
correctif.  Rameau  était  peut-être  personnel , mais 
était-il  anssi  barbare  que  le  préteml  Diderot?  Les 
documents  que  j’ai  pu  consulter  sont  muets  sur  tout 
ce  qui  est  du  moral  dc  l'individu  ; voyons  ce  qu’ils 
m’ont  appris  sur  sa  famille  et  sur  lui. 

.A  Dijon  vivait,  dès  avant  1683,  probablement, 
mais  certainement  à cette  époque,  un  musicien,  or- 
,qaniste  d’une  des  paroisses,  nommé  Jean  Rameau. 
Cet  homme  était  époux  d’une  fille  de  la  noblesse  , 
Claudine  dc  Alartinccourt.  De  son  mariage,  J.  Ra- 
meau eut  au  moins  deux  enfants , Claude  et  Jean- 
Philippe.  .A  quelle  époque  naquit  (ilamie?  Je  n’ai 
pu  l’apprendre;  mais  je  sais  qu’il  était  le  cadet  de 
Philippe.  Jean-Philippe  Rameau  vitit  au  monde  sur 
la  paroisse  dc  St-Méuard  de  Dijon,  • le  vingt-cinq 
» septembre  mil  six  cent  quolrc-vingl-trois  »,  et  fut 
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baptisé  le  meme  jour,  t à ({uatre  heures  après  midi, 
t en  réalise  collégiale  de  St-Kticnne,  par  le  sacristain 
y vicaire  d'iccliei , dont  probablement  était  organiste 
le  père  du  nouveau  né.  L'acte  que  j’ai  sous  les  yeux, 
extrait  des  registres  de  St-Médurd,  dit  Jeau-l*hi- 
lippe  * rds  de  Jean  Rameau,  bourgeois  et  orga- 
y niste  à Dijon,  et  de  Claudine  de  Mortinecourt , sa 
y femme  i . Le  parrain  fut  : k Noble  Jean-Baptiste 
y Lantin,  écuicr,  seig**  de  Montagny,  conseil*' du  Roy 
y au  parlein*  de  Bourgogne  y,  la  marraine:  tXl*‘®.Anne> 
y Philippe  Vulon,  fille  de  Xlessire  Richard  Valon,  cheV 
y seig*"  de  Mimeure  et  de  Vonges  ou  (Vouges),  ci-<le- 
y liant  conseiP  nu  parlement,  y L’acte  est  signé  : 

« Lantin  de  Montagny,  .Anne-Philippe  de  Xlimeure.y 
— On  sait  par  quelles  épreuves  longues  et  diHGcilcs 
passa  Jean-Philippe  Rameau  , qui , aussi  bien  que 
son  frère  Claude  , du  moment  où  son  intelligence 
enfantine  fut  un  peu  hors  des  langes , dut  s’appli- 
quer è la  musique,  mit  les  mains  sur  les  touches  du 
clavecin,  avant  de  s’attaquer  à l’orgue  ; puis,  un  peu 
fait  au  mécanisme  de  l’un  et  de  l’autre  instruments, 
apprit  les  éléments  de  la  composition.  Ce  n’est  pas 
tout  que  de  savoir  son  métier,  que  de  s’y  être  rendu 
habile  , il  faut  trouver  ù faire  une  heureuse  applica- 
tion de  son  talent;  J“-Philippe  Rameau  apprit  com- 
bien cela  était  malaisé.  11  chercha  partout  des  or- 
gues sur  lesquelles  il  pût  se  faire  entendre  souvent , 
et  sur  lesquelles  il  put  se  perfectionner,  des  orgues 
dont  il  fût  le  maître , et  qui  niisseut  le  nourrir.  Il 
alla  demander  ù l'Italie  ce  qu^ellc  donnait,  la  mé- 
lodie facile  et  agréable  — il  avait  alors  dix-huit  ans, 
dit-on,  — il  revint  en  France,  voyagea  dans  les  pro- 
vinces où  l’on  chante,  où  l'on  aime  la  musique,  dans 
le  l^uguedoc,  la  Gascogne,  la  Provence;  s y fit  des 
admirateurs , mais  ne  trouva  pas  ce  qu’il  cherchait 
surtout , un  grand  théâtre , ou  il  pùt  paraître  avec 
ses  avantages.  Paris  était  la  ville  où  il  pouvait  espé- 
rer de  réussir;  il  y vint;  mais  il  y trouva  des  orga- 
nistes plus  habiles , dont  il  dut  prendre  des  leçons. 
Lu  modestie  lui  réussit  ; il  devait  bientùt  la  jeter 

f)ar-des$us  le  bord,  pendant  .son  voyage  d’artiste  dans 
c monde  parisien.  .A  la  (in,  on  le  lit  connaître  ù Vol-  I 
taire  , qui,  en  1732,  lui  conlia  un  < pocme  y d’o- 
péra, Samson,  qui  réussit.  Il  était  parti  et  allait  vo- 
guer ù pleines  voiles  sur  une  mer  semée  d’écueils  , 
avec  les  vents  souvent  contraires.  Le  succès  ne  lui 
manqua  cependant  pas,  et  bientôt  il  fut  un  homme. 
L’IOnvic  eut  beau  crier , les  salons  l’avaient  adopté , 
et  il  n’était  plus  au  pouvoir  de  personne  de  le  faire 
de.scendre  du  piédestal  où  l’admiration  l’avait  monté. 
La  vieilles.se  seule  devait  l’en  faire  tomber. 

Rameau  n’avait  encore  qu’un  nom  peu  sonore , il  i 
s’était  fait  connaître  seulement  par  quelques  mor-  ' 
ceaux  de  clavecin  et  par  une  œuvre  plus  considéra- 
ble, un  Traité  d'harmonie,  lorsqu  il  .songea  à se 
marier.  La  lutte  avait  aigri  sou  caractère,  naturelle- 
ment dinicile,  si  l’on  écoute  Diderot;  il  chercha 
l’apaisement  dans  le  bonheur  domestique.  Une 
femme  pouvait  Je  consoler  de  ses  déceptions,  l’en- 
courager et  l’aider  ù conquérir  un  avenir  meilleur  ; 
il  regarda  autour  de  lui , et  .ses  yeux  s’arrêtèrent 
sur  une  jeune  fille  appartenant  ù la  bourgeoi.sie.  Il 
n’avait  pas  recherché  l’alliance  d’un  artiste  , peut- 
être,  d’ailleurs,  le  hasard  avait-il  été  plus  intelligent 
qu’il  n’aurait  pu  l’être  lui-même.  11  avait  quarante- 
trois  ans  lorsque  l’affaire  de  .son  mariage  se  conclut  ; 
il  aurait  pu  être  le  père  de  sa  future,  c Le  lundi 
y vingt-cinquième  février  1726,  J"-Philippe  Rameau, 
y bourgeois  de  Paris  » , — voyez  l’homme  irrité  qui 


décline  sa  qualité  de  musicien  pour  prcoère  le  litre 
vague  et  sans  importance  de  t boargeois  de  Pu»  i 
— ( âgé  de  quarante-trois  ans,  fik  de  dcffosl  Jeu 
y Rameau,  vivant  bourgeois  de  Dijon  > — loiijoanle 
s bourgeois!  y — et  de  Claudine  de  Marüsersari , 
y de  la  paroisse  de  Sl-Eustache,  y conduûil  « pied 
de  l’autel  de  St-Germ.  l’.Auxer.  cMarie-LoeueMaA- 
y got , âgée  de  dix-huit  ans  passés,  bile  de  Jseqa(> 
y alangot,  bourg,  de  Paris,  et  de  Françoise  Deloïkr, 
y demeur*  rue  Bailleul.  y L’acte  du  mariage  fut  ii^; 
J.  P.  Rameau  (le  P.  et  l’R.  se  coufoodint  eoui;- 
seule  lettre  assez  bizarre),  1 Mangot,  etc.  Lelmi 
1727,  la  jeune  mademoiselle  Rameau — oo  nedeo- 
nait  de  la  c Madame  y qu’aux  femmes  de  coali- 
tion — accoucha  d’un  fils  , qui , le  meme  joir,  lit 
baptisé  ù St-Germain  l’.Auxer.,  son  père  demeonai 
rue  des  Deux-Boules.  L’ enfant  fut  nommé  iClstdf-  ' 
François  y ; il  eut  pour  parrain  « Claude  Rastn, 
organiste  à Dijon , représenté  par  Jacques  , 
bourg,  de  Paris  y , et  pour  marraine  t Fruta:M.'dc 
Lozier,  femme  dud.  Jacques  Mangot.  t L’vkçai- 
liûe  I Jean-Philippe  Rameau  t bourgeois  de  ft-ni.  i i 
Il  tenait  ù ce  titre,  on  le  voit,  autant  qu’il  toshpra 
ù celui  de  musicien  , qu’il  donnait  cependetim 
frère  Claude.  Diderot  prétend  que  J.  Pb.  haevi 
eut  une  lille  {le  Neveu  de  Rameau)  ; j’ai  nttof* 
cherché  à la  connaître  ; je  n’ai  trouvé  ni 
taire  ni  l’acte  de  son  mariage.  Peut-être  | 

célibataire  ; j e n’ai  pas  vu  non  plus  l’acte 
décès. 

Rameau  reçut  du  Roi,  dit-on,  des  lettres dr  lu- 
blessc  en  1764;  on  ajoute  que  , par  avarice. il» 
les  lit  pas  enregistrer;  il  ne  put  donc  poiot  (’n 
prévaloir,  ù moins  que  le  Roi  ne  lui  eût  fut  U «• 
mise  du  droit  du  sceau  ; ce  qu’il  y a de  certsifi,c’«) 

3 UC  l’acte  de  son  décès,  dressé  sur  les  dédiniieR' 
c son  ûls,  ne  le  qualifie  point  t écuyer  <. 

• Du  jeudi  13  sept.  1764,  Jean-Philippe  Biww.  tjt 
de  quaire-vingt-six  ans  • (erreur,  il  avait  81  inietfid-  i 
ques  jours,  en  tenaol  compte  des  années  bisseilUm 
positeur  de  la  musique  du  cabinet  du  Roy  et  peDiwsu'’ 
de  Sa  Maj.  et  de  l'Académie  Royale  de  musiqu», 
hier  au  soir,  rue  des  Bons  «nfans,  a été  inbi» 
notre  église,  en  présence  de  Claude-Fraoçoii 
écuyer,  valet  de  chambre  du  Roy,  sou  fiU,  etéf 
Charles  Le  François  de  Villeneuve,  pensionnairr  ds  1*1  ' 
(Signé)  ■ Rameau,  Le  François  Villcncnve.  • 


La  qualité  d’ * écuyer  y que  prit  Cl.*Fr.  BiOfm 
dans  cet  acte,  il  ne  la  devait  point  à la  twbif^* 
conférée  à son  père , mais  à sa  qualité  de  Vile!  it 
chambre  du  Roi,  qui  emportait  avec  elle  la 
et  le  titre  d’écuyer.  — La  femme  de  Jean-Plulii»P‘ 
Rameau  lui  survécut  ; je  vois  qu’en  1773  elle  (l^- 
ineurait  à .Andresy,  lorsque  son  fils  Cbarles-Kraofoi- 
voulut  se  marier.  Elle  n’était  plus  jetiDC  et  proki- 
blemcut  ne  pouvait  point  se  déplacer,  car  p*'"'  ^ 
mariage  elle  donna  sa  procuration  avec  son  cooti'o* 

tement,  le  l®*  février,  à un  correcteur eo  1a chunJirt' 

des  comptes  , M.  Antoine-Xicoias  Lardier,  qoi.  If 
7 mai  1772,  à St-Paul , la  représenta,  qujiidhl-'^^*- 
Rameau,  s écuyer,  ofbcicr  <le  la  chambre  du  B»}, 
y de  la  paroisse  St-Gervais  y , épousa  » d“*  Ihrie- 
y Françoisc-Susanne  Dubois,  âgée  de  vingl-«r  *»*• 
y fille  majeure  de  feu  LouisU^harle.s  Dubois . 
y général  des  tontines,  et  de  d*‘®  Maria-.Annc 
y de  la  paroisse  St-Paiil  y . L’acte  que  j’ai  so®  ^ 
yeux  est  signé  ; * Rameau,  Tissier,  Jianlicr,fto.» 
Aucun  Rameau  n’assista  à la  cérémonie  relij>ie“*f- 
comme  aucun  n’avait  assisté,  on  1764,  » 
Claude-François , à rcnterreincnt  de  Jean-Pbil‘p[" 
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Uinraa.  Je  n'ai  pu  savoir  si  le  Rameau  dont  je  vais 
arlcr  virait  encore  en  1772,  mais  assurément  il  vi- 
ait  i-arorc  en  1764.  Il  était  brouillé  avec  la  branche 
iate  de  » maison,  dont  l'avait  éloigné  sa  conduite 
mtf*  peu  régulière  à ce  qu'il  semble,  et  aussi  la  du- 
«té  de  son  oncle  , qui  le  laissait  végéter  dans  b 
«te , où  il  SC  vautrait  par  paresse  et  par  découra- 
jrinent. 

Ou  a plusieurs  portraits  de  Jean-Philippe  Ra- 
arau.  D’abord  , un  buste  fait  par  Jcan-Jacq.  tbf- 
icri,  ensuite  un  portrait  gravé  par  Benoît  aaprés 
Irsloat , tète  vue  de  trois  quarts  assez  laide  : puis 
m portrait  gravé  k la  manière  noire , par  G.  l)a- 
(«tj , d'après  son  propre  dessin  ; puis  encore , un 
>nrtrait  en  pied , de  fort  petites  proportions , par 
Isniiontellc,  qui  représenta,  long,  sec,  maigre  et 
loûtr , SC  promenant  au  Palais-Royal , Rameau  déjà 
tires;  enfin,  ce  qui  vaut  mieux,  d'après  un  dessin 
le  J.  J.  (bITieri , an  Rameau  (profil  à droite), 
ijnvr  par  St-.Aubin.  J'en  connais  trois  états  : le 
prrtnirr  porte  cette  inscription  : J.-Ph.  Rameau, 
at  à Dijon  le  25  sept.  16H3;  à cette  légende,  le 
wood  état  ajoute  : i Mort  le  12  sept.  1704.  » Gct 
<tat  iodiqne  que  (bBieri  fit  son  dessin  en  1760  et 
qer  .Xu^ustc  St-.Aiihin  le  grava  en  1762.  l*robable- 
mt'fit  Cofficri  dessina  son  Rameau  d'apri*s  nature. 
l*  troisième  état  ne  diffère  du  second  que  par 
fadditiou  du  mot  : ■ écuyer  « , mis  après  le  nom 
de  « Rtroeau  i , ce  qui  ne  put  être  fait  qu’en  1764, 
^nii  on  sut  que  le  Roi  avait  anobli  le  compositeur 
U musique  de  son  cabinet.  — loy.  GamERi, 
<auovTELLe , Diderot. 


î.  R\MEAU  (Je.vn-Fr.vxçois).  1716 — ? 

f si  cité , page  10.35,  le  livre  de  Diderot , inli- 
Iste  : le  \ereu  de  Hameau  » . Ce  livre,  Diderot 
sr  emt  pas  devoir  le  publier,  soit  qu’il  le  considérât 
(oiumr  incomplet , soit  que  les  égards  dus  aux  per- 
«nnrs  raillées,  vivement  attaquées  et  peut-être 
y^xodement  contrefaites,  l’eussent  empêché  de  le 
arttre  au  jour  et  eussent  interdit  à Xlad.  de  Van- 
dml , 6llc  de  Diderot , la  mise  en  lumière  d’iiiie 
cmirr  l«'*gère,  relativement  peu  importante , et  inca- 
psUc  de  rien  ajouter  à la  réputation  et  à b consi- 
dération de  l’auteur,  qui,  probablement,  l’avait 
««Ml  jugée  et  avait  là-dessus  dit  ses  volontés  à l’hé- 
ntiôre  de  son  portcfroÜle:  ce  livre  parut  d’aboni 
«a  Allemagne , non  pas  dans  la  langue  de  Diderot, 
dans  la  bogue  d’un  traducteur  germain.  Il  re- 
liai en  branee  traduit  de  l’allemand  , et  fut  publié 
ralHîl,  chez  Dcbuiiay,, libraire  au  Palais- Royal. 
^ apparition  fit  un  certain  bniil  parmi  les  gens  de 
et  je  me  rappelle  que  des  hommes  qui 
{•Maient  ponr  fort  compiAciits  en  pareille  matière, 
fiaient  ooe  l'ouvrage  était  d’uii  imitateur  de  Di- 
icmi  — ils  ne  l'avaient  pas  bien  lu  — et  que  s’il 
da  célèbre  écrivain  , c'était  une  boutade  , une 
.'aproyUaliou  sans  grande  conséquence , une  plai- 
“«•enc,  un  thème  satirique,  développé  avec  cs- 
ils  ne  le  niaient  pas,  avec  verve,  ils  en  con- 
ifnttjfnt,  et  surtout  avec  un  entrainement  haineux 
tout  ce  qui  pouvait  rendre  odieux  ou  ridicule 
^ ^‘*^‘rwrc  opposé  à celui  des  philosophes. 

® • pc^  que  le  neveu  de  Diderot  mis  en  scène 
'■‘M  un  être  imaginaire , un  personnage  de  coméiiie 
®®  «tlarce,  servant  de  compère  bouffon  à l’écri* 
**«»  qui  prit  le  rôle  de  b morale  et  de  la  raison , 
'oMre  U folle,  i'imnudcur  et  le  vice. 

w U.  Gcnin,  dans  un  excellent  article  sur  Di- 
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derot  (Bioÿrap/iie  universelie-lYuiol),  ne  s’est  point 
occupé  du  \ereu  de  Hameau , et  c’est  dommage. 
J’aurais  voulu  avoir  son  mot  sur  cet  opuscule,  qu’il  a 
négli^gé , comme  s’il  ne  le  connaissait  pas  ou  comme 
s’il  n en  faisait  aucun  cas.  Itarbicr,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  anonymes,  parlant  de  la  Haméide, 
prose  rimée,  signée  : Rameau,  attribue  ce  morceau 
à Jean-François  Rameau,  un  neveu  de  J"-Piiilippe; 
Quérard  suit  ce  sentiment  et  ajoute  que  rnulcur  de 
b Hamêide , né  à Dijon,  le  26  janvier  1716,  ta 
servi  de  sujet  à Diderot  pour  b composition  d’uu 
ouvrage  satirique  qu’il  a intitulé  le  Xeveu  de  Ha- 
meau {la  France  littéraire,  1835).  Quérard  et 
Rxrbier  ont  raison.  Suivant  l’habitude  que  j’ai  prise 
de  chercher  d’abord  les  documents  originaux  et  le» 
actes  authentiques,  avant  de  demander  aux  livres 
des  renseignements  sur  les  personnages  qui  m’inté- 
ressent, j'ai  recouru  aux  registres  des  paroisses  de 
Paris,  pour  trouver  sur  le  neveu  de  Rameau,  ce 
que  j’avais  trouvé  sur  son  oncle  et  son  cousin  ; j’ai 
cherché  longtemps  ; ciirm , les  propriétaires  d’un 
(bbinet  généalogique,  .MAI.  Picque  et  C'*^,  auxquels 
je  me  suis  adressé  plus  d'une  fuis  et  qui  m'ont  tou- 
jours accueilli  avec  un  ernprc.sscmeut  plein  de  bien- 
veillance, m’ont  communiqué  une  liste  des  mariages 
contractés  à Paris  et  à Ver.-'nilles,  de  1722  à 1792 
par  des  Rameau,  et  parmi  les  trente  actes  qui 
m’étaient  indiqués  ainsi,  j’en  ai  vu  un  signé  de 
Jean-François  Rameau.  Mais  ce  Rutiicau  est-il  bien 
celui  que  je  voulais  connaître?  Diderot  fait  dire  par 
son  interlocuteur  qu’il  est  * fils  d'un  apothicaire  de 
1 Dijon  « — Piron  lui  trottait  eu  tète  à ce  moment, 
sans  doute  — et  celui  que  j'avais  devant  les  yeux 
était  fils  d’un  musicien.  Diderot  se  trompa;  sa  mé- 
moire fut  infidèle,  ou  J. -Fr.  Rameau  l'avait  abusé, 
en  pbisantaut;  car,  voici  ce  que  les  actes  m’out  ap- 
pris de  celui  que  Diderot  représente  comme  un 
composé  d’antithèses,  de  paradoxes,  de  sottise  et 
de  bon  sens,  de  bas  comique  et  de  raison  supé- 
rieure, parasite  gras  tant  qu’il  était  admis  au  bas 
bout  de  la  table  d’un  Mécène,  que  Rameau  devait 
amuser  par  scs  saillies  ou  clianiier  par  ses  chants , 
ou  bien  pauvre  diable  maigre,  erfianqué,  hâve,  quand 
il  avait  été  chassé  de  la  maison  où  il  vivait  à gogo, 
parce  qu’il  y avait  lâché  une  de  ces  bouues  vérités 
qui  ont  le  tort  d’étre  des  impertinences. 

Voyons  d’abord  la  naissance  de  notre  homme  : 

€ Jean-Franroli , (lit  d<r  s'  Claude  Rameau,  organiste,  cl 
de  Margaeriic  Kondelel.  eat  venu  au  monde  le  (renie  jan- 
vier • (et  non  le  26.  comme  l a cru  Quérard)  • mil  aept 
cent  teiie  el  a été  baptisé  le  leudeniaiii  dud  jour;  il  a eu 
pour  parrain  le  s'  Jeaii-Frauçois  Joly,  bourjjeois  de  code 
ville,  et  pour  marraine,  «!'*•  \larj]ucrile-Marie  Hameau  • 
(une  sœur  de  Claude  et  de  Jean-Pliilippe,  sans  doute) 
(sigué)  ; Marie  Hameau,  J Joly',  rl.  Hameau  et  (iulllardcl, 
prêtre.  • (Keg.  de  la  paroisse  de  Si-.UiclieI  de  Üijou.) 

.Au  mariage  maintenant.  Ce  fut  en  1756  <|iic  J. 
Fr.  Ibmcau  songea  à prendre  femme.  Son  père, 
qui  avait  quitté  Dijon  depuis  longtemps,  s’était  établi 
à .-\utiin  où  il  tenait  i orgue  d’uiic  des  églises  et 
donnait  des  leçons  de  musique  ; il  envoya  son  consen- 
tement le  9 janvier  1757,  et,  le  3 février  suivant, 
le  vicaire  de  .St-.Severin  écrivit  sur  le  registre  de 
cette  paroi.ssc  l’acte  suivant  : 

• 3 février  1157,  • mariage  de  • Jean-Franrois  Rameau, 
organiste,  âgé  de  quarante  ans  arcumplis,  (Ils  de  Claude 
Hameau,  organiste , et  de  drfTiinte  Marguerite  Kondelet. 
demeurant  rue  d'Knfer  depuis  plusieurs  années  < avec 
• Ursule-Xicole-Félix  Frurbet,  âgé  de  i ingl-iiualre  ans  et 
demi,  fille  Ae  Franrois-Félis  Fnichet.  et  de  drfrunle  Ma- 
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rir-Anne  de  Lion,  de  fait,  rue  d’Eufer  depuis  sii  mois.  • 
Le  marié  si<fiia  d'une  jjraiule  écriture  : « Rameau.  » Les 
«ntres  : « Félix  Friichcl  (c'esl  Ursule),  Félix  Fruchet 
(c’est  le  père  de  la  mariée).  Bon  de  Sl-Lé<jcr,  Duiallc  des 
Floriolles,  Diuallc  de  Ste-Claire.  Viseux.  • 

(iC  M.  dfi  Sl-Légcp  prenait  le  titre  de  Chevalier; 
MM.  Ditvalle  étaient  deux  «jentilshommes  dem*  rue 
de  Tonrnon;  quant  à .Antoine  Viseux,  il  était  li- 
monadier, rue  Mazarine.  On  voit  que  J"-Philippc 
Rameau  et  son  fils,  Claude-François,  s’abstinrent 
de  paraître  à une  cérémonie,  il  laquelle  peut-être, 
d'ailleurs , ne  les  avait  point  invités  le  neveu  de 
Rameau , mal  avec  sa  rarnille  , que  blessait  proba- 
1)lement  un  mariaf{e  contracté  par  un  ornanistc  avec 
la  fdlc  d’un  tailleur;  car  François-Félix  Fruchet 
était  maître  tailleur,  comme  le  déclare  le  baptistaire 
de  .sa  fdle,  inscrit  i St-Snlpicc  sous  la  date  du 
13  juillet  1732.  l.’rsule-Yicole  était  née  le  12  jnil., 
dans  l’enclos  de  l’abbaye.  Elle  perdit  sa  mère  en 
1750  (10  février)  et  resta  sous  la  tutelle  de  son 
père , qui  se  remaria , après  avoir  confié  le  sort  de 
sa  fille  à Rameau.  Le  brave  tailleur  aurait  pu  être 
plus  sa<{e.  Fruchet-Kameau  eut  un  enfant  de 
son  mariaye  ; je  n’ai  pu  trouver  le  baptistaire  de  ce 
rejeton  de  J"-François  Rameau,  qui  mourut  fort 
jeune,  précédant  ou  suivant  sa  mère  nu  tombeau, 
ce  que  je  n’ai  pu  savoir,  les  actes  d’inhumation  de 
la  mère  et  du  fils  ay.int  échappé  à toutes  mer.  re- 
cherches, qui  n’ont  pas  été  pins  heureuses  en  ce 
(pii  touche  le  décès  de  Jean-François  lui-mème. 
Aon,  je  n’ai  pu  .savoir  à quelle  époque  et  où  mou- 
rut J "-Fr.  Rameau  ; mais  voici , de  sa  vie,  ce  que  j’ai 
appris  par  son  autobio<{raphie , la  Haméide , que 
n ont  point  connue  les  bioyraphes  et  qui , pour 
n’ètre  pas  d’une  lecture  agréable , car,  rien  n’est 
plus  insipide  ipic  la  versification  plate , triviale  et 
inhabile  (in  musicien-poète,  est  cependant  si  courte 
(pi’on  peut  la  parcourir  avec  intérêt  si  l’on  veut  y 
trouver  les  éléments  de  l’histoire  — vraie  ou  far- 
dée, je  ne  sais  trop  lei|uel  — de  ce  pcrsonna;|C 
sinjfulier.  l'n  mot  (l’abord  sur  cette  pièce  rimée. 
Quérard , en  annonçant  la  Ratnride,  dit  de  cet  ou- 
vrage : » l'oërne  en  cinq  chants,  Amsterdam  et 
T l*aris,  Humblot,  17()(>,  in-S”  » . Or  voici  ce  que  je 
lis  ù la  première  paye  de  l’exemplaire  de  la  Ra- 
mt'Ule  gardé  ù la  Bibl.  Impériale,  parmi  les  livres 
ipii  composant  la  Réserve  : c La  Ramcide  »,  et, 
•au-dessous  d’une  épigraphe  en  deux  vers  : t Prix, 
3,  ü,  12,  2V,  V8,  90.  .A  Petersbourg,  aux  Ra- 
me.aux  couronnés,  w.  ncc.  Lxvi.  » Le  livre  eut-il 
deux  éditions,  celle  que  je  cite  et  celle  qui  fut 
connue  de  Qeérard'?  tie  serait  une  chose  bien  liono- 
rablc  pour  fauteur,  mais  (pii  me  semble  bien  dif- 
ficile & croire.  Le  volume  que  je  connais,  fort 
mince , assez  mal  imprimé , est  .sans  nom  d’impri- 
meur; il  est  forme  de  2S  pages,  dont  la  derniere, 
signée  : RauK.vu , est  terminée  par  cette  note  : » 11 
» fallait  que  les  circonstances  me  fussent  contraires, 

■ que  notre  adversaire  nous  ait  dit  de  jeter  notre 
» musique  au  feu,  (]u’elle  n’était  pas  musique,  pour 
y avoir  essayé  de  faire  mon  histoire  que  j’appelle  la 
y Raméide,  dans  le  temps  de  ma  vie  le  plus  rempli 
y de  trouble,  dénué  de  tout  secours  littéraire,  pays 
y on  je  vas  et  où  je  dois  paraître  bien  étranger,  mais 
y même  pour  l’auoir  confié  au  public  » . .Au-dessous 
de  cette  note  qui  atteste,  en  effet,  (pie  l’écrivain, 
dans  la  composition  de  son  petit  ouv  rage,  fut  dénué  de 
tout  secours  littéraire  » , de  tous  conseils , on  lit  ces 
mots  : t Du  dimanche  des  Rameaux.  1700  ».  Cette 
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dernière  date  : < Du  dimanche  des  Runmx  « , ' 
cette  prétendue  enseigne  du  libraire  : t .Am  I4. 
meanx  couronnés  > et  le  prix  du  livre  : d t>. 
12,  etc.  » sentent  la  facétie  et  le  jeu  de  mob.  Le 
rimeur  est  cependant  sérieux,  il  est  même  truie  et 
plein  de  larmes.  Il  se  lamente  sur  son  «ort  et  ar 
comprend  pas  comment  un  homme  qui  porte  md 
nom  ne  trouve  pas  dans  le  monde  une  ne  odi- 
leurc.  II  ne  pardonne  pas  à son  oncle  de  ne  Imnair 
pas  fait  une  petite  part  dans  son  héritage;  il  étiis 
cependant  bien  avec  lui,  et  un  l’a  vu  souienl  »e  prt>- 
mener  t aux  jardins  » du  Palais- Royal  ivec  le 
grand  maître , écoutant  ses  disr^urs  sur  U masqur 
et  les  arts , et  profitant  de  ses  préceptes  dontr> 
avec  éloquence.  .Au  rc.ste,  sa  misère,  comme  edU 
de  Tartuffe,  e.st  une  honnête  misère;  elle  t poar 
principe  une  délicatesse  dont  il  tire  vaaile  uee 
raison  : * .A  l’âge  de  vingt  ans,  ayaut  perdit 
1 mère  > , dit-il,  «je  fus  obligé  de  quitter  li  ' 
» paternelle.  » Son  père  se  remaria,  et,  dctoitraMi 
mariage,  eut  quatre  enfants.  J "-François  or  laaisi 
rien  demander  à ce  père  qui  avait  charge  Jroaç 
pcrsouiies  et  qui  n’était  pas  riche.  C'étailbaboi 
sentiment.  Sa  mère,  qti’il  perdit,  vers  1726,  ifti-  1 
mait  beaucoup  : 

* De  quelle  mère  hélas!  je  traasmeU  UoriMirt'  1 

Pour  sa  tille  et  pour  moi  qaelie  fut  u booir.' 

Jeune  fille,  .Marguerite  Rondelet  était  ipprrm- 
mciit  une  personne  toute  charmante,  cartfùar 
» des  Rameau  » ainsi  (juc  soir  neveu,  nomorieo- 
Philippc,  la  disputa  ù Claude , son  frère,  qd  fr»- 
porta  sur  lui  dans  celte  lutte  amourciLse.  V«eice 
que  dit  notre  homme  sur  ce  sujet,  à propos  de  sot 
oncle  : 

• II  fut  admirateur  du  talent  de  rano  pérr, 

Mais  en  fut  le  rival  pour  la  main  de  ma  ntre. 

Les  deux  frères  alors  se  divisent  entre  eux 

Sc  séparant  de  Va,  pour  pouvoir  être  heareoL  • 

Ce  fut  à ce  moment  que  J"-Philippe  lUnKJk 
quitta  Dijon,  entreprit  ses  voyages,  puis  init  >e 
fixer  à Paris.  Son  frère  Claude  resta  en  proiitre, 
y exerçant  modestement  son  métier  de  profme^r 
de  musique.  Quaut  k Jean-François,  fiU  (leCUoie. 
musicien  diî.s  sa  première  enfance , élève  de  »• 
père,  il  ne  sc  donna  pas  tout  de  suite  au  clatedo<> 
à l’orgue;  il  s’engagiîa  d’abord  coiiime  »Uil  rt 
servit  durant  six  années,  pendant  lesquelles  Ü 
deux  ans  dans  le  régiment  de  Poitou,  coonuoi'' 
par  M.  de  Ronucval  (173t>-38).  Esprit  vagxlwdt 
il  s'ennuya  bientét  de  l’état  militaire,  pn* 
congé  et  se  jeta  dans  l’Eglise.  Diderot  parait  onoir 

iias  connu  ces  circonstances,  ou  s’il  les  coonni.il 
CS  avait  oubliées  lorsrpi’il  écrivit  son  étrange  liirt- 
« J'ai  fait,  dopiiia  l'épié,  un  an  de  fémiDairr... 

...  On  me  vit  en  rabat. 

J'ai  la  tonsure  enfin,  j'en  aime  encor  létal 

Qui  le  força  ù quitter  la  soutane?  Il  ae  le  dit 
pas.  Si  la  règle  militaire  av(^c  ses  libertés  le  Wgv*. 
la  règle  religieuse,  plus  étroite  encore,  nedol  jw 
lui  être  plus  agréable.  Il  parait  pourtant  qui! 
gretta  le  calme  du  couvent,  au  moins  dans  ses  nw* 
ments  de  désenchantement , de  tristesse  et  de  o«* 
sère.  Au  séminaire,  il  y avait  toujours  à vitre, 
comme  au  régiment;  dans  le  momie,  il  J avait  de 
bien  mauvais  Jours , des  jours  où  le  besoin  ulonoui 
le  pauvre  artiste,  marié  et  père  : 

• Mais  il  fut  marié  dira  quelque  bonor  âme. 

Il  cul  vraiment  beau  fils  et  toute  aimable  feionie. 

..  J'eus  une  bonoe  fetBO». 
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Filh  qni  fut  hoiin^lc. .. 

Kt  It  uriY  «I  l'enfant  ils  sont  morts  tous  les  dcax  ; 

i *n  ai  porté  Ir  druil.  ■ 

iKdrrot  fait  dirr  à son  Ramrati  : 

• J ai  en  une  frmmp...  Dieu  feuille  atoir  son  âme! 
Hait  quand  il  lui  arria.iit  (luelqurfuis  de  se  rébecquor,  je  ; 
itrIeiBJf  sur  mes  erjuls , je  déployais  mon  tonnerre,  je  j 
tiuH  raiBmr  Dieu  - • <^>ne  la  lumière  se  fasse  *.  et  la  lu*  , 
Uière  riait  faite.  Aussi,  en  quatre  années  de  temps  nous 
ittmt  pas  en  dii  fuis  an  mut  plus  haut  que  l'autre.  • 

S Diderot  fut  bien  instruit,  le  ncveii  de  Ramenii 
yerdit  l'rsule- Xicnie  Kriicliel  en  1700  ou  1701. 
Irrtla  lin  de  son  dialo<;ne,  leuvrc  pliilosopliii|tie , 
Irutâlr,  \raic,  nialsi^anle , spirituelle,  fausse,  dé- 
damatoire,  raisonnable,  amiisanle,  folle,  — ajou- 
trt  toutes  les  cpilliètes  (pie  vous  voudrez,  — I)ide- 
ral  prête  à Rameau  ces  paroles  : 

> lia  paiiire  petite  femme  était  une  espère  de  philoso* 
^.rtlcaiaitdu  rourajje  comme  un  lion.  Quelquefois 
SH*  manquions  de  pain,  nous  étions  sans  le  sou,  nous 
uiaaa  «endn  toutes  nos  nippes  . Je  me  creusais  h cher-  , 
rhrr  qaelqa’un  qui  me  prêtât  un  éen  que  je  ne  lui  rendrais  j 
pH.  file,  ,qaie  comme  un  pinson  , se  mettait  à son  clave- 
ris,  rbantaitel  s'arcompa.qnail  ; c'était  un  «{osier  de  rossi*  | 
pal...  Ijaand  j'étais  de  quelque  concert,  je  l'emmenais  j 
aire  mot..  Ktle  t liantail , elle  enleiait.  elle  rencertail.  ^ 
HrUi  je  fai  perdue  la  piiure  petite  t Outre  son  talent.  ' 
r'nt  P rite  atail  une  bouche  k recevoir  à peine  le  petit  I 
J«»ijl.  des  dents,  une  rangée  de  pr’rles,  des  yeux,  des  j 
H*  ,nnt  pean,  des  joues,  des  jambes  de  rerf,  des  bras  ^ 
(t  des  mains  à mod'der.  • Voilà  qni  est  bien , voilà  qui  | 
flati  et  attache  ; mais  Üidrrol  gâte  tout  cela  par  quelque 
(Wr  d'abominable  : « bile  aurait  eu  ti'it  ou  tard  Icferniier  ^ 
JWrfil  au  moins.  < Je  ne  l'arai'i  prise  que  pour  cela . je  - 
mmit  ronSé  mes  projets,  et  elle  avait  trop  de  sagacité 
P*/ B en  pas  concetoir  la  certitude,  et  trop  de  jugement 
pr  ne  les  pas  approuirr.  Mais  hélas’  je  Vai  perdue!  • 

r.rU  rat  rrioltaiil;  ce  cyiiisine  cITroulë  déjjoùfe 
même  dans  un  cynique.  Est-il  possible  que  Hameau 
ut  dit,  ail  pensé  (le  semblables  choses?  Dans  la 
Kmeide , il  n’y  a rien  qui  pni.s.sc  autoriser  ù croire 
qor  Jean-Kranrois  ait  eu  de  sa  femme  l’opinion  que 
bu  prêle  Diderot.  Sa  femme  était  c toute  aimable  s , 
ttoe  ( brave  femme,  fille  qui  fut  honuéte  s.  Dide- 
f»l,  (]ui  exagère  souvent,  outre  ici  les  choses  et  les 
po(use  aii>.si  loin  (pie  possible , pour  donner  un  der- 
caercoup  de  pinceau  odieux  au  portrait  grotes(|uc 
du  nuséralile  persoiMiage  (pi’il  sc  donne  pour  iiilcr- 
foculeur.  il  ta  ju.sqn’à  la  calomnie  peut-être,  je  le 
crois  quant  à moi,  et  Je  pense  (ju’en  jugèrent  ainsi 
ceux  qni  poss(>dèrent  longtemps  le  manuscrit  du 
\rrfu  de  Utimcau , sans  vouloir  s’en  de.ssaisir.  Ra- 
meau, sous  la  plume  de  Diderot,  n’e.st  pas  un  pau- 
trr  ibable  (jue  lu  purc.vse  et  le  besoin  ont  rendu 
licirux,  c’cft  un  être  sordide,  gros  de  raisounc- 
meoli  spécieux , jouant  avec  toutes  les  idées  hoiim^- 
te«,  foulant  aux  pi(>(l$  tous  les  principes  de  la  vertu 
la  plus  vulgaire , éloquent  pour  atta(iuer  toutes  les 
tbotrs  respectables  et  re.spcctées,  lioiiimc  qui  a 
toute  bnnie  bue,  et  ne  croit  qu’à  ce  (|ui  rapporte 
argent,  bonne  chère  on  bon  lin.  Harn(?an  put  vou- 
loir IC  llaller  pour  se  rendre  intéressant  et  obtenir 
quelque  pension  ou  tin  petit  bénéfice,  mais  pas  un 
OMt  dani  sa  Umnêide  ne  laisse  soupçonner  un  être 
lil.  Il  est  bcso.'jneiix , peut-être  un  peu  par  sa  faille, 
mait  enfin  il  donne  (les  leçons  de  flûte,  de  violon, 
de  clavecin , de  musii|iic  vocale;  il  est  chanteur,  il 
c/iiupose  des  morceaux  de  cluiccin  loués  par 
X^nnfe  liltêraire;  il  nomme  ces  productions  par 
Iran  litres;  il  nomme  aussi  quelques-unes  de  ses 
êlètc»,  remiiics  de  bonne  compagnie  qui  n'uiiraicut 


pas  eu  une  espèce  de  bandit  pour  professeur.  Et 
puis,  il  SC  respecte;  il  sait  qu’il  vient  de  bonne 
souche,  que  depuis  son  bisaïeul,  les  Rameau  sont 
aussi  bomiêtcs  que  bons  organistes  et  qu’il  t lient 
par  alliance  ù de  .Marliuccourt  » . Car,  il  ne  méprise 

ras  la  noblesse;  il  la  réclame  dans  sa  graiid’mère. 

I se  croit  lui-même  un  homme  de  quelque  valeur  : 

• El  je  lai»  «ùr  encor,  que,  dam  bien  plui  d'un  lieu, 

Je  fais  parler  amii  de  Rameau  le  neveu.  • 

Oui , si  l’on  parle  de  l’oncle , on  parle  aus.vi  du 
neveu;  il  vaut  quelque  chose  et  ne  fait  point  diffi- 
culté d'en  convenir.  Mais  s’il  n’est  pas  des  derniers 
dans  son  art,  s’il  est  no  Hameau,  pourquoi  la  for- 
tune lui  est-elle  contraire?  C’est  ce  qu’il  se  de- 
maude?  C’est  ce  qu’il  ne  comprend  pas. 

(^)uel  est  V adeersaire  dont  parle  Jean-Frauçois , 
dans  la  note  finale  de  son  autobiographie,  <|ue  je 
n’appelle  point  un  poème , parce  qu’il  n’y  a rien  du 
poème,  point  d'action,  point  d invention,  point 
d’autre  intérêt  que  celui  d’un  plaidoyer  pro  aumo, 
partagé  en  cinq  chapitres  et  qui  aurait  pu  l’être 
tout  aus.si  bien  en  quatre  ou  en  six , en  deux  ou 
trois?  Je  n’tti  pas  pu  le  deviner.  Quelqu’un  préten- 
dit que  sa  musique  t n’était  pas  musique  * , et  cette 
opinion  méprisante  d’un  envieux  ou  d’un  rival,  l’ir^ 
rita  et  le  décida  ù écrire  rhistoirc  de  sa  vie.  Le 
prétexte  est  singulier.  Qu’il  eût  fait  une  satire  con- 
tre son  détracteur,  bien,  mais  sa  biographie?  .Au 
reste,  il  est  bon  qu’il  l’ait  écrite;  on  peut  la  com- 
parer au  triste  pamphlet  de  Diderot  et  corriger 
celui-ci  avec  la  Hamtidc,  composée  en  170,')  ou 
1760,  quand  l'auleur  était  arrivé  à sa  cinqiiaiitiènic 
année.  .A  ((iielle  époque  Diderot  (‘•crivit-il  son  livre 
I avec  cette  verve  (|ui  lui  est  particulière,  ce  lais.scr- 
aller,  cette  chaleur,  cette  éloqiicucc,  cet  esprit 
^ railleur  et  ferme , cette  élévation  dans  la  pensée  et 
, la  parole  qui  coudoie  le  sans  façon  et  parfois  le 
mauvais  goût , cette  délicatesse  et  cette  grossièreté 
, qu’on  remarque  dans  tous  scs  écrits  polémiques? 
î l'robabiemcnt  ce  fut  après  1701,  et  l'on  pourrait 
' croire  (|ue  ce  fut  avant  le  mois  de  septembre  1704; 

I en  effet,  de  Rameau,  le  maitre  célèbre,  il  parle  un 
' présent  : * .\  propos  de  ce  cher  maître,  le  voyci- 
* ions  (inclqueroi.s? — Oui,  passer  dans  la  rue  t 
Mais,  cela  ne  suffit  pas  pour  dater  le  \ereu  de  i{a~ 
mean  ; car,  Diderot  a pu  très-bien  vouloir  placer 
sa  scène  du  café  de  la  Régence  à telle  époque  plu- 
( t(»t  (pfù  telle  autre.  Je  serais  tenté  de  croire  que 
I Diderot,  ayant  lu  la  lianu-ide  et  ayant  vu  qtiehpie- 
1 fois  l'anteur  de  celte  apologie  naïve,  fut  tenté  de 
{ faire  à sa  façon  une  réponse  ù l’autobiographie,  et 
I SC  Uissant  aller  ù sa  fantaisie,  traça  le  portrait 
(|u’on  cuimait,  grossissant  tous  les  traits,  manpinnl 
toutes  les  verrues,  accusant  tous  les  défauts  du  vi- 
sage,  j(isi|u'ù  en  faire  iinc  charge,  devant  l’exposi- 
' lion  publique  de  la(|uellc  il  recula  ; car.  Rameau 
n’est  pas  seul  dans  son  cadre,  on  y trouve  Fréron , 
Falis.sot  et  (i’antnrs  ennemis  des  philosophes,  qu’il 
ne  ménagea  guère.  Penl-êire  ne  vouint-il  pas  se 
mettre  sur  les  bras,  sans  mreessité,  de  nouvelles 
' affaires;  il  avait  cinquante-trois  ans,  et  bataille  était 
; moins  son  fuit  ({u’autrefois.  Peut-être  aussi  ({uelqiie 
! nrni  sage,  ou  .sa  femme,  qui  avait  du  goût  et  un 
j sens  buiuiête  et  droit,  le  dissuada  de  publier  ce 
I morceau , (|iii  pouvait  armer  contre  lui  des  amours* 
propres  cl  irriter  les  Rameau,  dont  un,  étant  valet 
de  cfiambre  du  Roi,  dans  nn<‘  circonstance  on  était 
enjeu  riionnenr  de  l’un  des  siens,  même  rejeté  par 
sa  tàiiiillc,  devait  trouver  appui  auprès  du  parle- 
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ment  contre  l’auteur  d'un  libelle  où  était  difîamé 
J"-lMiilippe  Rameau  lui-méme,  au’avait  estime  la 
cour  et  (pii  n’était  pas  encore  ouolié.  Diderot  mit 
son  manuscrit  dans  un  des  tiroirs  de  son  cabinet,  le 
condamna  au  sommeil  éternel,  et  si  Mad.  de  Van- 
deul  ne  le  brûla  point,  par  respect  pour  l’écrivain, 
un  père  qu’elle  aimait,  elle  n’en  permit  pas  l'im- 
pression. Celui  qui  le  premier  produisit  le  Meceu 
de  Rameau  ne  rendit  pas  un  bon  service  à la  mé- 
moire de  Diderot;  au  reste,  aujourd'hui  le  petit 
livre  est  peu  lu.  Il  m’a  amusé  moi,  tout  en  me 
contrariant  fort;  il  ennuierait  bien  des  gens  qui 
coiiuaisscnt  peu  ce  monde  du  xvm^  siècle,  (nie  Di- 
derot a peint  eu  quelques  coups  de  pinceau  hardis, 
mais  en  peintre  brutal  et  de  mauvaise  humeur. 

R.AMPO.VK.AUX  (Jka.v).  xviii»  siècle. 

Je  oc  dois  pas  moins  ù Ramponeaux  qu’à  Crcnct 
et  à Du  Puys;  les  cabarets  du  Tambour  royal  et  de 
la  Grand' pinte  ne  furent  pas  moins  célèbres  que 
ceux  de  la  Pomme  de  pin  et  du  Bel  air,  et  je  ne 
dois  pas  plus  négliger  leurs  hôtes  que  ceux  des  ta- 
vernes de  la  Cité  et  de  la  rue  de  Tuunion,  où  allaient 
s’enivrer  le  comte  d’Harcourt,  Foret,  St-Aniand,  et 
le  chanteur  Lambert.  — Voltaire  a daigné  s’occuper 
de  Ramponeaux , qui  fut  un  homme  célèbre  et  dont 
l’esprit  naturellement  plaisant , la  gaieté  franche  et 
le  visage  comique,  attirèrent  d'abord  la  foule  à Rcl- 
leville,  où  Jean  Ramponeaux  versait  à ses  pratiques 
d’excellent  vin  à t trois  sous  six  deniers  la  pinte  « , 
vin  moins  cher  d’un  sou  que  tous  ceux  de  scs  voi- 
sins et  concurrents.  Un  entrepreneur  de  spectacles , 
Gandon , voulut  accaparer  Ramponeaux  et  le  faire 
monter  sur  scs  tréteaux  du  boulevard  du  Temple. 
Le  cabaretier,  ébloui  par  l’appât  d’un  engagement 
solide , topa  aux  propositions  du  joueur  de  marion- 
nettes, qui,  pour  c les  bagatelles  de  la  porte  » , dé- 
sirait avoir  un  personnage  en  renom  ; il  reçut  200  1. 
d’arrhes , mais  se  dédit , pen.sant  avec  raison  que  la 
foule  qu’il  attirerait  au  boulcvanl  du  Temple  man- 
(j^ucrait  ù sa  maison  de  la  Courtillc.  De  lù  procès. 
Gandon  chargea  de  son  affaire  un  avocat  habile, 
M*-'  Elic  de  Beaumont,  qui  publia  un  mémoire,  dont  : 

K rit  texte  Voltaire,  pour  composer,  au  nom  du  ca-  ! 
arêtier,  un  facétieux  discours,  qui  commence  ainsi  : ! 
« Remarquez  d’abord,  .Messieurs,  avec  quelle  adresse  I 
« M*’  Beaumont  supprime  mon  nom  de  baptême;  je  I 
« suis  baptisé.  Messieurs,  et  mon  nom  est  Genest  | 
• de  Ramponeau  (.r/r),  cabaretier  de  la  Courtillc.  « 
— « Genest  de  Ramponeau  » , trois  mots  et  trois 
erreurs.  Le  cabaretier  écrivait  son  nom  c Rampo- 
neaux » , et  l’orthographe  adoptée  par  Voltaire  a 
trompé  tout  le  monde.  Ramponeaux  n’avait  point 
pour  prénom  : Genest , mais  Jean;  il  se  disait  : Jean 
Ramponeaux,  et  laissait  le  de  à Mons**  de  Voltaire  , 
son  obligeant  avocat.  L’iidition  des  OEuvres  complè- 
tes de  Voltaire  (De  Langle,  1826),  dit  que  a Rum- 

Soncau  fut  oublié  pour  jamais  en  1760  > . L’auteur 
e cette  note,  jointe  au  ^ plaidoyer  de  Ramponeau* 
(t.  LXI,  p.  97),  s’est  étrangement  trompé.  La  vo- 
gue le  suivit  ù la  Petite-Pologne , lorsque , vers  i 
1764,  il  quitta  la  Courtillc.  Sans  doute  la  mode  des 
ji'étemcnts  à la  Ramponeaux  passa  comme  pa.sscnt 
toutes  les  modes,  mais  un  jouet  d’enfant  resta, 
qui  garda  le  nom  du  marchand  de  vin.  Ce  jouet  était 
une  sorte  d'homme  en  moelle  de  sureau,  dont  la  ' 
tète  (te  plomb  emportait  toujours  les  pieds,  dans  une  | 
culbute;  il  s’appelait  Pnissien,  après  les  défaites  de  ; 
l’armée  de  Frédéric-Guillaume  lu  , pendant  la  cam-  | 


pagne  de  1806.  Je  ne  sais  pas  s’il  a’a  pas  consme 
ce  nom.  M.  Elic  de  Beaumont  plaidant  p(MirtMb>a 
contre  Ramponeaux  , dit  que  celui-ci  naquit  à .Ir- 
gcntcuil.  Erreur.  M.  de  Beaumont  n’était  pasnievs 
instruit  des  faits  que  Voltaire.  Voici  ce  que  j’ai  ap- 
pris en  cherchant  de  l’hôte  du  Tambour  nfd  les 
actes  qui  pouvaient  me  le  faire  bien  connaître,  leu 
Ramponeaux , tonnelier  à Vignot , petit  tillage  da 
X'ivernais , non  loin  de  Tannay  et  de  Gamecj',  anit 
épousé,  vers  1723,  Françoise  Blandin;  cclle-ci  nàt 
au  monde,  le  6 oct.  17ÎV,  un  garçon,  qui  fut  omnaf 
Jean.  Cet  enfant  grandit  dans  la  maison  de  son  pm. 
et  l’on  comprend  très-bien  comment  fiUd'un  loane- 
lier  il  devint  garçon  marchand  de  vin,  puis  cabiretier. 
Ramponeaux  songea  de  bonne  heure  à se  mirirr. 
V^ers  1748,  il  épousa  la  fille  d’un  vigneron , Man: 
Martine  Voyer;  il  était  alors  tavemier  à Belletill?, 
à l’enseigne  du  Tambour  royal,  et  sa  gun»;jufUf 
était  fréquentée  par  des  visiteurs  de  toute?  les  dis- 
ses. Sa  femme  lui  donna  quatre  eufants  : Jfaa-l/ff- 
tin,  qui  ne  fut  point  baptise  ù Bclleville,  Fterrr- 
Louis  (29  juin  1752)  ; Jean-Jacques  déc.  irsil. 
tenu  par  Jean-Jacques  Voyer,  vigneron  t .Irys* 
teuil  ( voilà  sans  doute  la  source  de  rerrrw  éfiif 
de  Beaumont)  ; enfin,  Denis  (4  janv.  175S).Cttil 
deux  ans  apr^  que  Ramponeaux  fit  avec  Gaak:  s 
traité  que  rompit  le  cabaretier.  A ce  mo»3hit 
(24  mars  1760),  soit  qu’il  crût  que  le  mriierde 
c paradiste  * lui  vaudrait  mieux  que  celui  ie  w- 
chand  de  vin,  soit  pour  une  autre  raiiwin, 
le  Tambour  royal  à un  nommé  Martin , so  priv  if 
1500  I.  de  rentes,  à la  condition  cependant (jn’il » 
montrerait  souvent  dans  la  maison  pour  y Mlretm.: 
cet  entrain  de  folie  qii’il  y avait  fait  naître.  Il 
d’ailleurs  loger  au  Tambour  royal.  Les  cbo?e?  do- 
rèrent ainsi  quelque  temps  , puis  Rampocfa«  n- 
cheta  pour  son  fils,  Jean-Martin,  le  cabaret  de  8d* 
leville,  et  lui-mème  acquit  d’un  nomm?'  m 
taverne  située  aux  Percherons,  la  GraaJpitir, 
qui,  ainsi  que  le  dit  une  chanson  de  l’époqof, de- 
vint » la  taverne  à la  mode  » . Ramponetui  j»- 

5 [lia  dans  cet  établis.«ement  une  véritable  forteif. 
M GraneT pinte  versait  son  vin  an  populaire  rt  » 
la  bourgeoisie , rue  St-I.iazarc , au  coin  de  la  mf  if 
Clieby.  Magny,  qui  venait  de  vendre  soncabaryii 
Jean  Ramponeaux,  mourut,  âgé  de  68  ans,  le 
1771.  (Reg.  de  Ôlichy).  Ramponeaux  agrandit  » 
maison  par  des  constructions  nouvelles , et  rail  * l* 
tète  de  son  cabaret  Marie-Barbe  tîeorgcs,  » 
condc  femme  , car  Marie-Martin  Voyer  (*tail  ntfrtr 
à Bclleville,  le  6 déc.  1771.  Marie-Barbe  6cor;e? 
fit  assez  longtemps  les  honneurs  de  la  Grand 
elle  mourut  rue  St-Lazare  , le  7 brumaire  w m 
(18  oct.  1798.)  Jean  Ramponc.'iux  , qui  aviil  alof^ 
70  ans  passés , se  maria  pour  la  Iroisicnif'  foii,  ft 
épousa,  le  13  messidor  an  iii  ( (l’^f  jnil. 
trois  vertus  théologales  , Foi-Espéranciî-Chafit'*^^^' 
nanl , âgée  de  68  ans , demeur*  alor.?  rue  de?  Trou- 
Gordiers,  n»  586.  (Rcg.  de  l’ancien  2*  arrondis?eai' 
de  Paris.  G’c.st  l’acte  de  ce  maria;^c  qui  mifei/nu 
sur  la  naissance  et  la  famille  de  1 illustre  imU’or- 
mnrehaud  de  vin  les  renseignements  que  j ai  pro- 
duits ici.)  Eu  1795,  tout  était  fini.  Le  ang»*'' 
coulé  à Paris  autant  que  le  vin,  depuis  1792;  P*rr‘ 
était  attristé  , divisé  , à peine  revenu  de  sa  icrreiff. 
le  temps  était  bien  loin  où  M®®  de  Genlis 
Sillcry,  déguisées  en  grisettes , allaient  aux  l’orrpf- 
rons , et  trouvaient  de  galants  ouvriers  qui 
avec  elles,  et,  pour  les  infraîchir,  leur  ofîraicutilu  i«- 
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cré  cbicn  tout  pur  » . (Mémoire»  de  de  Genlis.) 
Rtfnponcaux  »c  relira  vieux , ennuyé  , chez  un  mé- 
ilfda,  .\l.  Jacques  Helliomme,  qui  tenait  une  maison 
àt  tante . rue  de  Charonne  , n“  70.  C’est  là  que  , le 
!i;jcrmiiial  au  x ( V avril  1802),  il  rendit  l'âme, 
iatsuat  veuve  et  assez  riche  Küi-Kspérance-Charité. 
— Dans  les  .Archives  de  ,\I.  Le  .Monnyer,  not.,  sont 
les  miaules  de  ijuatre  baux  fait»  , les  8 avril  1775  , 
li  mars  1770,  2 mai  1776  et  13  mai  1777,  alte»- 
ual  I flat  de  propriétaire  de  Jean  Ramponeaux.  — 
Tou»  le»  enfants  de  Ramponeaux  moiirurciit  avant 
l«ar  perc.  — Jeaii-\Iurliii,  le,  traiteur  de  Relleville, 
l'poasa , le  3 mai  1774  , la  fille  d’un  marchand  de 
lia  du  lV’til-4..haroiinc  ; il  en  eut  Rarbe-Jeanne-Vic- 
tairc,  dont  l’acte  de  baptême  qualifie  Jean-Martin  : 
uurchaud  de  vin  ù la  Courtille.  Le  15  juillet  1777 
il  CCI  uu  fils,  tenu  par  c Jean  Ramponeaux,  marchand 
de  lin  À la  retilc-Polofjne  , rue  Sl*Lazare  f.  Le 
Tamltour  rtjyal  était  rue  St-Maiir  ù la  Courtille.  — 
Iran  Ramponeaux  eut  un  frère  , Denis , qui , vers 
1775,  épousa  (labrielle  Rideux , dont  il  eut  six  cn- 
(inU,  du  28  juil.  1750  au  3 avril  1706.  Denis  Ram- 
p«firtux,  (oui  ù fait  illettré,  si<{nait  : t rainpono  », 
^uand  sou  frère,  le  ;(rand  Ramponeaux,  si<[nait  d’une 
assez  bonne  écriture  ; ■ j Ramponeaux  ».  — La 
ttiW.  lmp.  conserve  quelques  images  représentant 
Ib  cibjrci  de  Ramponeaux,  * réclames  »,  comme 
aa  dit  aujourd’hui , faites  par  le  tavcriiier  ou  plulét 
pzrljinilon  , quand  il  voulut  <]randir  la  réputation 
de  celui  qu’il  avait  acquis  comme  pen.Monnaire  de 
«•a  (faeâtre.  — l 'otj.  Ciie.vkt  , Hilxihk. 


IV\C  (,'\xroi\K). 

(Jk'')-  ? 1074— 1735? 

Ve,  dil-oii,  A Montpellier,  et  certainement 
prôtre  établi  dans  cette  ville,  homme  de  mérite, 
^si  l’iJoiina  à la  peinture  du  portrait,  suivant  d’aussi 
qu’il  put  les  traces  de  Van  Dyck , .Int.  Ranc 
£«t  un  de»  premiers  maîtres  de  Riyaud , et  c’est  au- 
j^’bui  ce  qui  le  recommande  surtout  aux  histo- 
How  de  l'art  de  la  peinture  en  France.  Une  des 
f^Kie»  de  Montpellier,  Sl-I‘ierre , qarde  un  tableau 
• \nl.  Itanc , représent.int  Jesus-Clirisi  donnant  les 
firfiau  prince  de»  apôtres.  Je  n’ai  pu  savoir  ù quelle 
*p»quc  décéda  R.inc  le  père,  mais  on  va  voir  qu’il 
Mzit  encore  cil  1715.  Jean  Ranc,  à qui  Ri^aiid  reii- 
«I  le»  soins  qu  il  avait  reçus  d’.Antoiue,  naquit  vers 
167'»,  »cIon  (iiielquc*  auteurs.  H mourut  à .Madrid, 
fxintre  du  Roi  d’Kspa;{nc  ; ce  fut,  croit -ou,  le 
l**  juillet  17:V>.  Je  n’ai  pas  le  moyen  de  vérifier 
assertion , qui  appartient  au  rédacteur  de  la 
«te  de»  .Académiciens,  lequel  put  être  bien  instruit, 
« reove  de  Jean  Ranc  ayant  dû  notifier  à l’.Acad. 
**y.  de  peint,  la  perle  qu’elle  venait  de  faire.  Reçu 
portraitiste,  le  28  juillet  1703,  J"  Raiic  fîit 
«ai»  comme  peintre  d’Iiistoire,  le  5 nov.  1707.  Jé- 

«•  portant  sa  croix  fut  le  sujet  du  tableau  qu’il  pré- 
pU  pour  S.V  seconde  réception  ; le»  portraits  de 
'«TJicr  et  de  .Vicolas  de  lMate-Mnnta<;ne  sont  les 
o»feetnx  qu’il  exécuta  pour  sa  première  admission. 
“c»c  de  Ri^qaud  , aime  de  son  maître,  il  devint  le 
vtra  du  yr.ind  arti.stc  par  son  iiiariayc  avec  une 
«•*  de  tiaspard  Ri;jaud  : 

• t^  taadi  17  juin  1715,  nieur  Jean  Raiir,  peintre  du 
Hanc  f»f  dr  feae  Françoise  Hoycr,  de- 
me  Foss<fs-\Iun(m»irlrc , cl  Mar;|ucrile-Elisa- 
’^iod , fille  de  defruni  Gaspard  lli>jaud,  aussi 
UiniJ  ***  Marfpierile  Caillot,  deinrtirant  roc 

ej.  •!  témoin»  ■ M»  Mathieu  Gondin,  notaire  au 

•de  l’ari»,  .\icolaa>Françoii  Mulfaire,  marchand, 
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rue  des  Prouvaîros.  amis  du  époux . la  mère  de  lad. 
dam"*  épouse,  .Marnuerile  Li.qoneau , sa  .qrand  mére . et 
Hyaciiillie  Rigaud , bourfj.  de  l’ari»,  son  frère.  (Signé) 
Ranc,  M.  E.  Rigaud  , Gondin  , Mal.ifaire,  Marie>\largiie- 
nie  Caillot.  XI.irgiierilc  I.egoiieaii.  N.  Caillot.  Royer.  Ri- 
gaud. » (Reg.  de  Sl-EusI.) 

J“  Ranc  , par  une  singularité  assez  rrinar(|nable , 
avait  été  térnoin,  le  22  juillet  1697,  du  baptême  de 
celle  qui  , dix-huit  ans  plus  tard,  devint  sa  femme. 
Il  avait  sijjné  l’acte  du  22  juillet  : Jean  Ranc.  Il  si- 
gna de  même,  le  31  juillet  1717,  le  baptistaire  de 
son  premier  enfant,  Ànloine-Jenn-Iiaplistc , que 
tinrent  Jean-Baptiste  Ranc , ingénieur  du  Roi , son 
frère  (.^),  et  .M.  Marg,  Luillot,  veuve  de  Gaspard  Ri- 
gaud. Le  9 aoôt  1/18,  J"  Ranc  eut  un  second  fils, 
Hyacinthe,  tenu  par  Hyacimhe  Rigaud  , frère  de 
Alargueritc-Flisabcth  et  filleul  du  célèbre  peintre  de 
portraits.  J"  Ranc  signa  comme  à son  mariage  ; il 
signa  de  même  le  21  aoôt  1719  au  baptême  de’ sa 
fille  Marquente-Elisabcth , le  29  sept.  1720  , au 
baptême  de  Claude  , enfin,  le  2(ijanv.  1722au  bap- 
tême de  son  dernier  enfant,  Hyacinthe-Joseph,  tenn 
par  I jacinte  {sic)  Rigaud,  peintre  du  Roy,  écuyer, 
citoyen  noble  de  la  ville  de  Perpignan,  professeur  de 
r.Acad.  Roy.  de  peint.,  pensionnaire  de  Sa  .Majesté  » , 
lequel  signa  : Rigaud,  — Jean  Ranc  eut  pour  suc- 
cesseur (Tans  la  charge  de  peintre  du  Roi  d’Kspagne 
Louis-.Micliel  Van  I..00  , qui  se  rendit  ù .Madrid^^en 
17:j(i.  — l oy.  Lou(V.ax),  PLm;-Mu.\T.M:.\K,  Rigaiü, 
A’KROlKn. 

» 

R.AW.K  (AiOMX'oRoI  THKILLIKR  uk).  1(527 — 

Voici  1 acte  de  baptême  du  célèbre  réformateur  de 
la  Trappe  : 

• Du  :i  mar»  16-J7.  le»  cérémonirs  qui  auoient  enté 
übmi»P8  au  b.iplèmo  faict  cl  vn  fil»  de  M'  M*  Déni»  Boii- 
theiîler.  seigneur  de  Laiiçay  (*»V)  rona'  du  Roy  en  »en 
coiiieils  d Estât  et  priiié  cl  prrsidenl  de  la  chambre  do» 
compte»,  cour  de»  ayde»  et  finance»  de  Uoiirgongne,  et  de 
dame  Charlotte  Joly,  sa  femme,  eu  la  maison  dud.  »ieur. 
le  0 janiiier  ItiJtl,  ont  cité  célehrec»  en  I égli»c,  auxquelle» 
ont  esté  comme  parrain  et  marraine  Mouseig'  .Mesairc 
Armand  Jean  du  rie»»i» , Cardinal  de  Richelieu,  qui  a 
impose  aud.  enfant  le  nom  d .Irmand.  et  de  dame  Mario 
de  Fourcy,  femme  de  M'  le  marquis  d'Effiat  cluMialier  de» 
ordre»  du  Roy.  SurjnleiidanI  général  de  se»  Gnaiircs. 
Rollicr  vicaire.  • (St-Cùiue.) 

R.A\'(iO.\'  (.V.,  Mvngci.H  i»k),  1032. 

• Le  Roi  eslaut  à Montpellier,  le  25  sept.  IG.72,  en 
considération  de»  hon»  lesrouignage»  qu'on  luy  a rendu» 
de»  louable»  qualité»  qui  »e  rencontrent  on  la  personne 
de  Monneur  le  inarqui»  de  Rangoii . de  sa  valeur  et  cou- 
rage, comme  aiissy  de  l'affectioti  qu'il  porto  au  bien  de 
son  seruice.  St  Maj.  luy  a accordé  et  fait  don  do  la 
somme  de  trois  mil  liure»  de  pension...  • Rrevcl  signé  ; 
Louis,  et  plus  ba».  Boulhiliier  (Vieil.  .Arch.  de  la  Cuer. 
vol.  14,  pièce  172.) 

R.WIKRI  (Rvrtolouueu),  dit  au  théâtre  et  même 
ù la  ville  ; .Al’RKIdO.  igg-, gtj 

Les  historiens  du  Théâtre-Italien  disent  que  Rar- 
lolonuiieo  Raiiicri,  originaire  du  Piémont  et  né  au 
.Mont-Goni»,  débuta,  A Paris,  dans  la  troupe  ita- 
lienne du  Roi,  en  avril  1(585  , e(  succéda  A ÿ^ijotti , 
qui  avait  tenu  longtemps  l’emploi  dos  seconds  amou- 
reux .sous  le  nom  d Ottaeio.  I»o»  frère»  Parfait  ajoutent 
cpie  Ranieri  se  retira  du  théâtre  en  1089,  reprit  scs 
études  iiiimaines  commencées  autrefois,  entra  au  sé- 
minaire et  sc  fit  ordonner  prêtre.  Riccoboni  père  avait 
eoDiiu  .Aiirelio  au  théâtre  , et  le  vit  dans  le  sacer- 
doce ; » il  entendit  plusieurs  fois  sa  messe.  » — Rien 
que  Raiiicri  ne  jouât  pas  l’eniuloi  comique  qui  don- 
nait à .Arlequin , A Scaramouchc , A Rriguellc  et  au 
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Docteur  certains  privilèges  de  liberté  ; bien  que  le 

Sersonnage  d’Aurelio  fût  plus  occupé  d’amour  que 
e politique,  le  comédien  se  permit  plusieurs  fois  de 
s’exprimer  moins  convenablement  qu’il  n’aurait  dû 
sur  le  différend  qui  existait  alors  entre  la  France  et 
le  pape  Innocent  XI.  On  le  fit  avertir  d’ôtre  plus 
circonspect  à l’avenir,  et , en  môme  temps  , M.  de 
Seign'elay  écrivit  à xM.  de  La  Reynie  le  23  février 
1088  le  billet  suivant  : 

• Sur  le  roinplc  que  j'ay  rendu  au  Roy  de  ce  que  vous 
m'anez  escrit  par  vos  Icllrc»  des  21*  cl  22*  de  ce  mois.  Sa 
Majesté  m’a  ordouné  de  vous  cscrirc  de  faire  obieruer 
Aurelio.  comédien,  affin  que,  si!  se  trouuc  qu’il  parle 
mal,  comme  on  le  dil.  sur  les  affaires  de  Rome,  vous  le  fas- 
siez arrester.  > (Bibl.  lmp. . Ms.Clairambauli,  536,  p.  113.) 

' Aurelio  fut  plus  sage,  et  je  ne  vois  pas  qu’un  or- 
dre fut  donné  au  gouverneur  de  la  Bastille  de  le  re- 
cevoir parmi  ses  pensionnaires. 

RAXTZAÜ  (JosiAs  dk).  ? —1650. 

. Le  n sept.  1650,  a esté  porté  aux  Minimes  de  \i- 
geon  (sic)  M' Josias  de  Raulzau , Marcsclial  de  France, 
gouucrneur  de  Dunkerque,  lieutenant  des  armées  du  Roy 
(mort  le  13).  Léry.  Paré  et  Fog  (sir)  ont  veillé  quatre 
jours  et  quatre  nuits  et  accompagné  le  corps  à \igeon. 
Reçu  40  l.  pour  les  droilz.  > 

RAOX  (Jkax).  ? 1031— 1707. 

(jEA\-MKLCH10n).  1712. 

Jean  Raon,  sculpteur,  fut  reçu  à l’.Acad.  Roy.  de 
peint,  le  6 mars  1672.  La  \otice  du  musée  de  Ver- 
sailles dit  que,  né  à Paris  en  1031,  il  y mourut  en 
1707.  J’ai  cherché  beaucoup  l’acte  de  sa  naissance  , 
et  je  n’ai  pas  eu  la  bonne  fortune  de  le  découvrir  ; 
mais  j’ai  trouvé  ceci  : 

• 13  février  1661.  premier  ban  entre  Jean  Raon,  maitre 
sculpteur,  âgé  de  29  ans.  fils  de  feu  Jean  Rahon,  viuant 
maître  masson  (sic),  cl  de  Charlotte  de  la  Carrière,  demeur* 
rue  Pastourelle , de  cette  paroisse,  et  Gencuièue  Le  Cœur, 
aagée  de  dix-buit  ans,  fille  de  feu  Romain  Le  Cœur, 
m*  chaiidellier  (sic)  et  d'Estiennette  Mesran,  dem'  rue  Sl- 
Estienne  des  Grés,  paroisse  St-Uenoist.  « (St-\ieol.  des  Ch.) 

Le  mariage  fut  béni  à St-Bcnoît,  le  23  fév.  1661. 
L’acte  est  signé  : « J.  Raon  i , avec  paraphe,  R.  Raon 
(Robert,  frère  de  Jean),  G.  Le  Cœur,  etc.  — J"  Raon 
eut  au  moins  deux  enfants,  Christophe , le  12  iiov. 
1662  (St-Xicolas),  ciJean  Meichior,  dont  l’acte  de 
baptême  me  reste  inconnu. 

« Du  5 auril  1707,  Jean  Raon,  sculpteur  du  Roy,  veuf 
de  Goneuièuc  Le  Cœur,  âgé  de  77  ans  enuiron,  décédé  ce 
jonrd’hui,  à 2 lieures  après  minuit,  dans  le  Louurc.  a été 
inhumé,  en  présence  de  Jean  Meichior  Raon,  sculpteur 
du  Roy,  son  fils,  et  de  .Messire  François  Hervé,  auocal  en 


parlement,  ami  do  deffont,  qui  ont  signé  : Hervé.  Rim  • 
(Sl-Germ.  l'Auxer.) 

J"  Raon  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  le  Wdée. 
1669,  un  fils  de  Pierre  Firens;  il  sigo*  d’uae  jolie 
écriture:  * J.  Raon.  ■>  — Versailles  possède  qocl- 
qiics  ouvrages  de  J.  Raon,  productions  esünaUes. 
C’est  toujours  bien,  mais  jamais  mieux.  — J*  Met- 
chior  Raon.  que  nous  voyons  qualifié  : sndplwir 
du  Roi,  en  1707,  et  nui  put  naître  de  1663  à 16ii, 
eut  un  fils  qui  apprit  l’art  du  sculpteur,  et  le  îî  jad 
1712  eut  un  brevet  d’élève  envoyé  à l’AcaileiDirde 
France  à Rome.  Ce  garçon  se  nommait  Jetn-Ud- 
chior  comme  son  père.  Il  alla  en  Italie  avec  Cadle- 
tot  de  r.Assurance  et  Mallet,  architectes,  Cliad?!« 
L’Huilier,  Louis  Marcel  de  Lannay  et  JeauGenl, 

Îicintres,  et  Eusèbe  Voiirrisson,  sculpteur.  {.Ircb. dr 
’Emp.  Brevets,  E.  9299,  fol.  79.) 


RAPI.V  (XlCOLAS).  lAÎl. 

Poète  qui  fut  soldat,  aprèa  avoir  été  aiaoL  Je 
vois  qu’en  1591  Henri  IV  lui  fit  dond  zuneuBret 
* dcmyc  de  drap  cramoisy  rouge  (sic)  pour  ùrt  m 
» mandille  (sic)  » , qui  devait  être  doublée  dnerje. 
Le  même  jour  il  reçut  t un  aunage  de  scr^t  faosi* 
sie  pour  faire  chausses  aud.  M.  Kapin t.UcsS*:-: 
rouge  convenait  au  combattant  d’ivry  (1590),  ■i» 
déguisait  singulièrement  l’avocat. 


RATABOX  (A.n'toixe  de).  ' ? 

« Le  jeudy  treiziesme  • (mars  1670)  • deffosc*.^^ 
.'Intoinc  de  Raiabon.  cheoalier.  con»'  dn  Roy  ea  vt 
cy-dciianl  Surintondanl  el  ordonnaltnr 
menti  de  Sa  Majesté,  arts  et  mannfacturw  d< 
mcnraiit  rue  de  Richelieu,  a esié  porté  en 
Pères  Jacobins  de  la  me  St-Honoré,  pour  y estxr  iafc-.i®é  • 


Cet  acte  est  affirmé  par  Icî  deux  fils  du  défnnt , 
t|ui  signent  : » Ratabon  » sans  se  faire  dislioîV* 


collé  » , baptisée  le  lendemain  à St-Eust«hc, 
pour  parrain  t Guillaume  Sanguin  i , seig'^df  u^ 
bereby,  premier  capitaine  au  régiment  di’  1*“^' 
court,  » Ratabon  demeurait  alors  rue  des 
Montmartre.  Le  9 Juillet  1645  » U*'  Ant. 
conseiller  du  Roy,  Intendant  des  basümensdelr^ 
et  secrétaire  de  M.  de  Xoyers , dera^  en  la 
dud.  s’’  de  Xoyers,  en  la  rue  Xcuve 
témoin  à St-Roeb  du  mariage  de  Laurent 
reau , officier  de  la  fruiterie  du  Roi.  (St-&>^-) 
signa  d’une  bonne  écriture  ronde  : 


— Voy.  Idî  Vau,  p.  787,  2'’  coloimc;  Sanguin. 

RAUCOL’RT  (Marie-. Antoinette- Joseph  Saicr- 
ROTTE  dite  au  théâtre  :)  1756 — 1815. 

a /’rofffoûr- Marie  - .Anloincttc  Saiicerolte  Rancourt.. 
naquit  à Nancq,  le  3 mars  1756,  de  François-Eloi  Sauce- 
rôtie,  comédien  de  province,  el  d'une  femme  attachée  au 
service  domestique  du  Roi  de  Pologne  Stanislas.  Elle  fui 
tenue  sur  les  fonts  par  Afad.  de  Grajfigni.  • 

Voilà  ce  qu’on  lit  en  tête  d’un  article , très-bon 
d’ailleurs,  de  feu  M.  Fabien  Pillet  dans  la  Biog.~\\ï- 


cliaud.  M.  Pillet  avait  connu  XI"*  Raocouricl sctnl  ^ 
beaucoup  occupé  du  théâtre;  il  semble  donc 
doive  ajouter  la  foi  la  plus  enlière  aux  rcntogiv- 
ments  qu'il  n donnés  touchant  une  Iragédiei^  q’*’ 
eut  une  grande  réputation  et  de  brillants  so«è, 
la  première  scène  française.  Les  biographes  qu< 
xœnus  après  M.  Pillet  ont  pensé  qu’ils  u’avtifDtnc* 
de  mieux  à faire  qu’à  le  copier  et  ils  ont  rcprol**’*- 
en  les  abrégeant,  les  assertions  de  leur 
en  ce  qui  touche  le  lieu  où  M"'  Raucourt  vil 
et  aussi  les  noms  que  cette  actrice  célèbre  reeui** 
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iptràie.  Pâmii  scs  noms,  11'^  Raiiconrl  n*cut  point 
ridi  d«  Françoise,  mais  elle  eut  celui  de  Joseph  ; 
P'  Raucourt  naquit  bien  le  3 mars  1756 , niais  à 
int  rt  mm  à \ancy:  Raucourt  n'eut  point 

wr  marraine  Mad.  de  (îrafTi^qiiy,  de  \ancy,  femme 
t irltrei  dislinjjuée , elle  fut  tenue  par  une  bonne 
Rr  lie  Paris,  personne  tout  à fait  iiletirce.  Voici 
irle  (le  nafssauce  de  Raucourt  que  j’ai  long- 
!aqit  cbercliê  et  qu’à  la  lin  j’ai  trouve  au  reg.  de 
l-j^»erin  : 

.l^m«rrrdy  3 mari  1756,  Marie  Antoinplle-Joseph. 
^diujaard'huy  , fille  de  François  Sauccrotle,  bourgeois 
r fim.  et  d'Anloinelle  de  La  Porte , sou  épouse,  dc- 
mroal  me  de  la  Vicille-lloucicrie;  le  parrain  Julien 
iM.  gajne  deniers  . la  marraine  Marguerite  Lanreliii, 
Irmajeare.  tous  deux  demeurant  rue  du  Bac.  La  marraine 
bfUri  nesaioir  signer.  (Signé)  ; Mérel,  Saucerotte.  » 

(jD'.Xntoinctte  de  I.ia  Porte,  mère  de  la  petite  Sati- 
■*ratte,  fût  une  ûlle  attachée  au  service  du  roi  Sta- 
idas,  comédienne  peut-être  , c’est  ce  que  je  ne 
lis  pu  en  mesure  de  vérifier,  et  rien  ne  me  porte 
m douter.  M.  Pillet  dit  que  Saucerotte  — il  se 
o-muait  peut-être  Raucourt,  au  théâtre,  comme  se 
Nnnu  a fille  — se  préscuta  deux  fois  à la  Comédie 
tnçaise  pour  s’y  faire  recevoir,  et  ne  parvint  pas 
s’j  faire  agréer , scs  débuts  n’ayant  point  réussi 
rvanl  le  parterre  ; peut-être  Maric-.Anloinclte-Jo- 
■pë  rioi-ellc  nu  monde  au  moment  de  l’un  de  scs 
fëttU.  Quant  à .\laric-.Antoinctte -Joseph  Saucerotte, 
Inée  pour  le  théâtre  par  son  père  dont  elle  suivit 
i {trtDoe  jusqu’en  1772,  belic  et  jolie,  elle  vint  de 
I pmtiocc  où  elle  s’était  es.sayéc  et  où  les  charmes 
personne  lui  avaient  conquis  un  public,  débuta 
parle  râle  de  ilidon,  le  25  sept.  1772,  éblouit  scs 
par  une  beauté  peu  commune , obtint  un  suc- 
aqsi  toucha  les  comédiens  du  Roi,  et  fut  admise 
Mwnr  pensionnaire  , eu  1773.  On  sait  que  sa  cnr- 
iètr  fat  brillante  et  longue  ; on  sait  qu’au  moment 
it  la  Terreur  elle  fut  comptée  parmi  les  comédiens 
^uça»  qui  payèrent  de  la  prison  leur  opposition  au 
ptêinc  violent  qui  effrayait  le  pays,  et,  au  nom 
<c  h liberté  des  opinions,  commandait  â tous  de 
«■Kr  comme  ses  terribles  auteurs  ; on  sait  encore 
pt.rralrée  ou  théâtre  après  six  mois  de  captivité, 
it  t<Mitiaua  à tenir  son  emploi,  et  devint  directrice 
faBr  troupe  d'acteurs  qui , à la  demande  de  l’Em- 
errar,  alla  porter  en  Italie  le  goût  de  notre  littéra- 
atr  liraniatiijtic.  Clic  revint  k Paris,  à la  fin  de  cette 
■apigoe,  descendit  du  théâtre  ponr  n’y  plus  re- 
••ilrr,  et  retraitée  depuis  quelque  temps , mourut 
oiill.).  Ce  fut  le  15  janvier,  que,  atteinte  d’uuc 
■ihâie  ioilammatoirc  , elle  succomba , à quatre 
kriftsdu  soir,  rue  du  Hclder,  n*  2.  L’acte  de  son 
heâ,  F oregistré  sous  la  date  du  t lundi  10  janvier 
Rti,  I au  Keg.  de  rancicn  2“'"  arrondiss',  nomme 
It  frfuitc  : t Marie- .Antoinette-Joseph  Saucerotte,  « 

: I âgée  de  cinquante-neuf  an.s,  fille  de  Kran- 
^ Saucerotte  bourgeois,  et  d'.Antoiiiette  de  1^ 
^ , oébbatairc.  i Ln  grand  scandale  marqua  le 
,a«âr  tes  funérailles.  Le  cure  de  St-Rocli  déclara 
ne  recevrait  point  le  corps  de  la  comédienne. 
*hie  loutiol  alors  d'un  refus  semblable  fait,  doute 
*•»  riparavaut , à 1a  mort  de  M“*  Cliamcroy , dati- 
(le  rOpéra  ; peut-être  se  rappclle-t-on  aussi 
“■  b métiioire  des  savants  aidant  celle  des  igno- 
— que  le  clergé  avait  prétendu  refuser  à llo- 
^ In  honneurs  de  l'inhuination  chrétienne  ; quoi 
1"â  en  aoit,  b foule  entoura  le  cercueil  de  la  tra- 
?^cnnc,  le  conduisit  ù Sl-Roch,  dont  elle  brisa  les 
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portes  et  profana  le  stncluaire , puis  elle  l’accom- 
pagna jusqu’au  cimetière,  en  silence,  ce  qu’elle  eût 
dû  faire  tout  d’abord,  liais  les  mcuciirs  ne  l’en- 
tendaient point  ainsi.  Que  gagna  la  religion  à l’in- 
tolérance (lu  curé  de  St-Roen?  Que  ,gagna  la  philo- 
sophie à la  violation  d’une  église  ? l^uis  \IV  avait 
été  plus  sage  que  ne  le  fût  Louis  XVIII.  — La  Biog.- 
Mienaud  dit  que  Saucerotte,  le  père  de  Raucourt, 
tomba — ou  se  jeta  — d’une  fenêtre  dans  la  rue  Mo- 
lière, voisine  de  l’Odtion.  Les  registres  de  St-Sui- 
pice  et  ceux  du  10«  arrondissement  de  Paris  que 
j’ai  feuilletés,  en  eommeiiçaut  par  l'anuèe  1772  et  en 
finissant  à l’année  1815,  ne  m’ont  pas  fourni  le 
moyen  de  confirmer  cette  assertion.  — l'oy.  CiuuK- 
Ror,  lloLièRR. 

R.W.AILL.AC  (François). 

t'iipoignard  à deux  tranchantsetâ  manchede  corne 
de  cerf  que  l’on  croit  être  celui  dont  se  servit  Ravail- 
lac pour  commettre  son  régicide,  appartient  à M.  le 
duc  Auguste  deCaumont  la  Force. — t'oy.  Hrnri  IV. 

RKAL  (A.NTOIVK  CAR.ASStU  1)1').  15.57 

• Xoiit  .inthoinc  Cabassol  du  Ré<i1  lun  de*  rap**'*  de* 
galUires  du  Boy  confessons  auoir  receu  comptant  a plu- 
sienrs  jour»  el  diuerses  fois  de  M"  François  Fortia,  con- 
seiller diid.  *r  trésorier  el  receneur  general  de  la  marine 
de  Leunat  la  somme  de  deux  mil  quarante-denx  Iturea 
quiiixe  sol*  tournois  en  iii“  suis  a xh  iii  s.  pièces,  testons 
vi'mi'*  d..  rcalcs  u > (mots  illisibles)  « el  le  reste  en 
XII  d'*  a nous  ordonnés  par  lcd  si'  pour  nostre  rembour- 
sement de  semblable  somme  qui  nous  csluit  doue  pour 
iiosire  ralepart  des  bleds  el  munllions  (|ne  nous  et  autre* 
capp***  desd.  gallaires  auons  fournis  pour  le  seniicc  de  Sa 
Majesté  tant  en  l’isle  de  Corse  comme  à porllierculle  et  de 
la(|uellc  somme  noos  nous  tenons  conleiil  el  bien  paié  el 
en  quiloiis  lcd.  Fortia  Ircsuiicr  susd  et  loos  autres.  Eu 
tesmoing  de  ce,  nous  auons  signé  de  nosire  main  la  pré- 
sente et  a jcelle  faict  melire  le  scel  de  nos  armes  le 
XX*  jour  de  feurier  l'an  mil  v<  cinquante  sept  (Signé)  Ca- 
bassolle  du  Réal.  • — Au  dos  ; • Four  sernir  de  quictance 
à Muns'  le  trésorier  cl  rcccueur  g"*'  de  la  marine  de  b- 
naiit  M'*  Franroys  Fortia  conseil'  du  Roy.  de  la  somme  de 
deux  mil  quarante  deux  liures  quiiixc  soit  toiirn.  pour 
mon  remboursement  de  ce  qui  mest  dru  pour  les  bleds 
fournis  pour  le  srruire  diid  **'  en  Corsegue  el  Portcrcole.  • 
(Arch.  de  b mar  . vol.  Officiers  de  marine;  Quittances, 
1481-1706.) 

REDRL  (Joueurs  de). 

— • .A  .\ury  l'ajou.  joueur  du  labourin  ; Jean  Rousset, 
jonenr  dn  Haut  bois  et  Raymond  Monnet  de  Beannoitys. 
joueur  do  Kebec.  21  lin.  tourn.  en  faneur  de  ce  qu'ils  ont 
joué  de  leurs  instniment*  à la  première  et  nouuelfr  entrée 
en  la  ville  de  Grenoble.  > Ce*  joueur*  d'iii»lrumeiils  n'é- 
tairnt  point  an  Hoy  Charles  VIII , c'étaient  des  musicien* 
ambulants  que  le  voyage  du  Roy  avait  attirés  à Grenoble 
(Menus  plaisirs,  1490;  .Arch.  de  l'Emp. , KK.  76, 
fol.  139.)  — ■ .Aux  taboureux  et  jouenx  de  Rebi-c  de  Mon- 
seig'  d' .Alençon  qui  ont  jonc  deuant  le  Roy  nosire  seig'  à 
la  Flesche.  dix  liures,  dix  s.  tourn.  • (Reg.  cité,  fol.  109.) 
— • Lancelot  Levattenr,  Hebec  ord'*  du  Roy.  4 1*20  I,  • 
(Comptes  de  la  Maison  de  François  I".  pour  les  années 
1523  et  15*29;  Arch,  de  l'Emp  . KK.  98  el  99.)  I.evas- 
senr  fignre  encore  snr  les  Etats  de  I.'i30à  I53r>  iiiclnsive- 
ment.  (Bibl.  iinp,,  .Ms.  8479,  el  9844.)  Dans  les  comptes 
de  l'année  1559  . « .A  Jeliau  caualicr,  joueur  de  Hebe**, 
50  liures.  • 

On  UC  sait  pas  très-bieu  ce  que  c’était  (|iie  le 
Rcbec;  on  croit  que  c’était  un  instrument  à cordes 
de  b famille  <l<^s  violons.  Raphaël , dans  son  /*nr- 
nassc , a peint  .Apollon  jouant  d’un  violon  (|ui  était 
peut-être  un  rcbec.  — l'oy.  CiiAnt.K.s  VIII. 

REBILLÉ  (\icoi  As).  1727. 

l'oy.  Franciv. 
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RKCAMIER  ( JE.»\XE-FRAXÇOISK-JüLIE-ADéLAÏOK- 

fiERXAnD,  madame). 

c Du  mererrdy  24  avril  1193,  acte  de  mariage  de  Jac- 

3 lies  Rose  Recainier,  âg«^  de  quarante-deux  ans,  n«5  i Lyon. 

ép<  du  Rhône  et  Loire,  le  9 mars  11.*»!  , négociant,  do- 
niirilié  à Paris , rue  et  section  du  Mail,  (ils  de  François 
Recamier  et  d'F.merode  (siV)  de  La  Roche,  décédés,  et 
Jeanne  Françoise-Julie-Adélaïde  Bernard.  Agée  de  lôans. 
née  à Lyon,  le  3 déc.  1711,  domiciliée  à Paris  rue  des 
S'*  Pères,  section  des  Quatre  X'alions,  fille  de  Jean  Dcr- 
iiard,  receveur  des  contributions  publiques  susd.  me.  et 
de  Marie-Julie  Malton.  présents  et  consentants.  • (Signé) 

• Jaquolot  (c'est  l’off.  public),  Bernard,  Simouart,  J F j .V 
Bernard.  M Malton,  C.  Bigonnet,  Bergeron.  A Revenaz.  • 
(Arrh.  de  la  Ville;  Rcg.  delà  municipalité.) 

Rccamior  fut  une  des  femme.s  les  plus  jolies 
et  les  plus  célèbres  de  notre  temjîs.  Son  salon  ù 
l’Abbaye -aux -Rois  était,  suivant  Pexpres-sion  de 
notre  ami  Hyacinthe  de  La  Touche  — qu’on  s’obs- 
tine à nommer  Henri  — t l’hôpital  des  blessés  de 
* tous  les  partis  « . Lu  lun)|ue  amitié  de  Oallanchc,  si 
bon  et  si  laid,  pour  celte  dame  si  belle  est  restée  pro- 
verbiale. — David,  à la  prière  de  Mad.  Recamier, 
commença  le  portrait  de  la  femme  à la  mode; 
l’ébauche  fut  faite,  et  le  grand  peintre  sollicita  .son 
modèle  de  lui  donner  de  nouvelles  séances  pour 
achever  Potivragc.  Mad.  Recamier  promit  et  ou- 
blia; elle  SC  ravisa  enfin,  et  écrivit  à David  qu’elle 
irait  à son  atelier  quand  il  le  voudrait;  l’artiste  ré- 
pondit : t Si  la  beauté  a ses  caprices,  le  talent 
r aussi  a les  siens;  le  portrait  ne  sera  jamais  ter- 
1 miné  » . Il  est  resté,  en  effet,  à l'étal  d’ébauebe. 
Il  est  au  Louvre , sous  le  n“  lOü  de  l’Ecole  fran- 
çaise. Je  liens  l’anecdote  de  plusieurs  des  élèves  de 
David. 

RECOl'Vn.WCE  (.Axtoixk  de).  1588— 16V1. 
Fcinlre  atlaché  au  service  de  Pécurie  du  Roi  , en 
1588  (.-\rcli,  de  PEmp.  KK.  I W.)  En  1590  il  figure 
sur  l’Etat  des  officiers  de  Sa  Maj.,  aux  gages  de 
10  I.  (.Arch.  de  PEmp.  Z.  IRVl.)  Il  garda  ce  mo- 
deste trailement  jus<|u’eii  IfilO,  En  1011,  il  fut  mis 
aux  gages  de  50  1,  (ju’il  eut  jusqu’en  lO^hl,  époque 
de  su  mort  apparemment , ptiisqu’alors  il  disparaît 
de  l’Etal  du  Roi.  Sur  ÏElat  de  roiiuéc  1609  ( KK. 
152)  je  trouve  cette  note  assez  triste  à côté  du  nom 
d’Antoine  de  Rccouv rance,  comme  à côté  de  celui 
de  plusieurs  autres  officiers  : < néant.  * Le  trésor 
ne  paya  pus  cette  année  ; la  Imurse  de  Henri  IV 
était  vide,  et  le  Béarnais  , libéral  comme  il  l’était, 
dut  souffrir  de  cette  suspension  des  pensions  de  scs 
serviteurs. 

REG.VALDIX'  (Thoma.s.)  ? 1627—1706. 

• Liindy  5"®  juilbu  1106,  Thomas  Regnaudin,  reclour 
de  l'Acad.  Roy.  de  point,  cl  sciilpi.,  époux  de  Margiierilc- 
l.oiiisc  Moiinior,  Agé  de  90  ans  ou  environ,  décédé  samedi 
dernier  > (3  juil.)  « à sept  heures  du  malin,  en  son  ap- 
partement au  l.ouvre,  rue  l-'ruidroanteau , a esté  inhumé 
en  présence  de  Pierre  Le  Blanc,  conlrullcur  général  des 
(ompgnies  des  elievaux  légers  «le  la  garde  de  S.  M..  eide 
Gaspard  de  Guillon , écuyer,  ey  devant  capitaine  d'infan- 
terie, tous  deux  gendres  dnd.  deffunt , qui  ont  signé  : l,e 
Ulauc.  de  Guillon.  • (Sl-Gcrm.  l'Auxer.) 

Je  n’ai  pu  cottnailre  les  (illcs  tlu  sculpteur  qu’a- 
vaient épousées  .MM.  Le  Blanc  et  de  Guillon;  je  n’ai 
pas  trouvé  Pacte  de  son  mariage,  mais  j’ai  appris 

3u’il  fut  un  des  pensionnaires  du  Roi  Rome  . reli- 
ant qu’il  était  en  Italie,  Colbert  lui  écrivit  de  St- 
Gcrmain,  le  18  avril  1570: 

< J'ai  esté  bien  aise  de  voir  par  la  lettre  que  vous  m'a- 
uez  escrit  (sic)  le  18®  feburier  dernier,  que  vous  protUtiez 


du  séjour  que  vous  faites  à Home  pour  vous  perfcctiaet-:' 
dans  vostre  art.  Comme  vous  aoex  encore  quelqw ‘aicpi 
à y demeurer,  rontinuei  tousjoari  à vous  xnpikjon  as 
trauail  et  à acquérir  de  belles  cognoissanm  dr  Usc^ptii*. 
en  sorte  que  le  sieur  Errard  ayt  lieu  de  m en  rf«'m  d» 
bons  léinoignagcs,  et  qnc  vous  soyez  rapzbledc  b»fe  lemir 
le  Roy  dans  la  suite  du  temps.  • (.^rrh.  de  IzUzr . Icj 
des  Dépêches  concernant  le  Commerce  ; so.  1*TÎ0.  t 1*. 
fol.  168.) 

Tb.  Regnaudin  fut  admis  à PAcad. , le  2!}  jsillet 
1657,  Il  est  auteur  de  bons  ouvrages  parmi  lestoeh 
il  faut  citer  le  Temps  qui  emporte  la 
de  deux  figures  qu’on  voit  au  jardin  des  Toileries. 
— Dans  lin  des  inventaires  des  bâtiments  da  R* 
(.•Trcb.  de  PEmp.,  liasse  1608- 1759)  j’û  rs  a 
t Mémoire  de  sculpture  par  le  s'  Rcgita.Tdia . de 
figures  de  pierre  oc  12  pieds  de  haut , destiaet' 
pour  le  parterre  de  Versailles,  à 1 ,800  lirrt»  pi^ 
marché  fait  i . Ges  figures  sont  celles  de  U ?«is, 
de  la  Gloire  et  de  V Amériqite.  Rcgiuod  s fo  Ir 
collaborateur  de  Girardou,  dans  rexécutioa  U 
grande  pièce  rcprésciilant  AjHtllon  sera  per  h 
Muses.  11  a fait  encore  la  Loire  et  U fsirt!.  dm 
belles  figures  couchées,  etc.  Le  tombeu  d»  B#sn  II 
de  Montmorency  qui  orne  la  chapelle  do  Ijter  dr 
Moulins  et  dont  le  grand  ensemble  csld  Aiçia^r. 
a une  figure  de  la  main  de  Thomas  Regiuafiz,  en- 
fant de  la  ville  de  Moulins.  — Le  baptisü«  d» 
fille  de  Gui  Jolivet  , peintre  doreur(  3i«tl6rüi 
qualifie  Th.  Regnaudin  t sciilpt.  ord'*' dn  L,fW* 
fesscur  dans  la  ville  de  Rome  et  dans  I.W. Ron- 
des peintures  cl  sculptures  de  I*ari<  » . Cel*  ert 
singulier.  — X’olrc  statuaire  signait  * Rcgia8dia>, 
d’une  écriture  lourde  et  irrégulière.  — loj.  Aï- 
GL’iER,  Errard,  Girardux. 

1.  REGXWULT  (Phiuppe). — f'oy,  CauujK 

DoLRBOX-VkXÜÔUB,  MüXXAtES  DK  CmA.HLKS  \, 

2.  REG.XAl'LT  (Xicola.s).  I«5 

Il  prit  la  qualité  de  t sculpt.  ord*"*  du  Roj 

11  oct.  1665,  au  baptême  de  Xicolas  Lanua  \ 
fils  du  brodeur  du  Roi.  (St-Germ,-P.Aiiier.)  Jt  n 
connais  aucun  ouvrage  qui  lui  soit  altribué. 

REGXESSOX  (XicoLAs)  ? -1^^“ 

Graveur  en  taille-douce,  né  à Reims,  ûl«  df  Uv- 
tin  Regiiesson  et  de  Symone  Hardi,  il  tinta  hnt, 
épousa,  avant  1653,  Marguerite  fille  de  CJandc  htte, 
graveur,  et,  comme  sou  beau-père,  eut  une  koafcçaf 
(le  marchand  d’estampes.  Sa  sœur  J eaniii’ avait 
vers  1646 , un  de  ses  élèves  et  celui  qui  loi 
plus  d’honneur  assurémeut,  Robert  .VanU’uil.  IW  « 
femme,  Rcgiiesson  eut,  Jeanne.  te:iue,  le 
1651  , par  » Jaspar  Isaac , graveur»,  et  p’’  “ 
femme  ue  Xantcuil  (St-Renoit  ).  L’nc  s«*co»le  fille. 
Marguerite,  lui  vint  le  21  juil.  1653,  et  fai  lcauf  jW 
son  grand-père,  » Martin  Regiicsson,  nagucreib“'“ 
sicr-audiciicier  è Reims  » . Jeanne  Regnes*an  ep*o>> 
J.  L.  Le  RIoud,  et  mourut,  le  9 déc.  l6t»S,  rocM* 
Louis,  cher  son  mari,  » peintre  et  marchand  de 
douces  ».  (St-Eust.)  — Martin  Regnesson,  père  de 

Xicolas,  mourut  à Paris,  rue  Sl-Jacqucs,  cb«  *<“ 
fils,  au  Séraphin,  le  13  juin  1681,  ri  fut  eoterr. 
le  15,  en  présence  de  Gérard  Edeliiick  (Sl-Jetceio 
Quant  è Xicolas,  il  était  mort,  le  14  octobre 
Sa  femme  lui  survécut  vingt  mois;  elle  iDoifj* -e 

18  juin  1672.  (Sl-Sevcrin.)  — Outre  Jeanne 
giicrilc,  Xicolas  Regnesson  avait  eu 
fille,  Madeleine,  qui,  en  1672,  épousa  tieram  Me* 
linck.  Elle  mourut  le  29juuv.  1686,  rue  St-Jacf>‘- 
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I m«ri,  son  bcAii- frère  Gaspard  Rdclinck  et  Charles 
Hnin  assistèrent  ù son  enterrement.  (St-Sc vérin.) 
r.^ias  Rr^nesson  si<{nait  : 


- l'oy.  Kdki.i.\ck,  .\a\tkl'il. 

RKtiXIRR  (Pikrre). 

lo  des  graveurs  de  la  Xlonnaic  de  Paris.  Il  épousa 
lichrile,  tdle  d’Aiexamlrc  Olivier  , dont  il  eut  A’i- 
nias,  qui  mourut,  le  4 août  1609.  (Sie-Chapelle 
asM>.)l)ans  le  baptistaire  de  Rachcl  Gardien  (14rév. 
ifilO,  St-Sulp.)  , P.  Réjjnier  est  dit  : » Maistre  de 
I monnaie  du  moulin.  Lnc  requête  présirntéc  par  lui 
1 U Cour  des  nionuaics,  en  1610,  le  qualifie  t M* 
'rarde  et  conducteur  des  enqins  de  la  inoinioie  du 
tnoulio,  establie  en  ceste  ville  de  Paris,  ès  ^aliénés 
ia  lounre  *.  l'oy.  Oi.ivirr. 

Rli.iail-lS  DU  THÊ.ATRE-FR.AXCOIS. 

1659—86. 

Oms  son  journal , Charles  Varlet  de  La  Gran,qe  a 
v>i^,Ticuscinent  noté  les  jours  où  les  comé'diens  de 
^«inir,  qui  devinrent  ceux  du  Roi , ne  jouèrent 
fit  à la  ville.  Ernpruntons-liii  (|uel(|iies-unes  de  ses 
valions  : — Le  mardi  26  oct.  1659,  le  théâtre  du 
i'rüt-Uourboii  resta  fermé.  Molière  et  sa  troupe 
jwierent,  en  présence  du  Roi,  chez  le  Cardinal  Muza- 
ra  qui  était  malade.  — Mardi  4 nov.  1664,  ou  ne 
(OU  point  à cause  de  la  mort  de  M.  Duparc. 

— Vendredy  20  août  1672,  Want.  M*'*^  Reaiival  est 
ttcouchéc.  — Mardi  11  oct.  1672,  Véant,  à cause 
de  la  mort  du  petit  Molière.  — Molière  mourut  le 
imdrcdi  17  février  1675;  le  théâtre  resta  fermé  les 
dimanche  19  et  mardi  21;  mais  le  Roi  le  lit  rou- 
»rir  If  vendredi  24.  Ou  joua  le  Misanthrope , où 
Baron  rcinpiara  Molière  dans  le  râle  d'.llceste. 

— Vendredy  27  oct.  1675,  M"*^  .Molière  » ((îre- 
uode  Héjard,  veuve  de  Jean-Bant.  Poquelin  de  Mo- 
kère)  i ne  voulut  nas  jouer,  t l!.a  Graii^jc  ne  dit  pas 
pMrqooi.  — Mardi  2 et  vendredi  .5  oct.  1674,  on 
• a point  joué  à cause  des  discussions  entre  1a 
iroopc  et  M.  d’.Auvilliers  et  M'*"  Dupin,  qui  ne 
loulaieni  point  consentir  à ce  qu’on  jouât  Circé 
tyièce  à machines  de  Corneille  le  Jeune).  Circé  fut 
jwèe  le  dimanche  7 mars  1675  , devant  2,6UÜ  I. 
10  *.  de  recette.  lo*s  onze  premières  représenta- 
is®» firent  26,599  livres  de  recette.  La  pièce  eut 
«r  reprise  solennelle,  en  1705;  Thomas  Corneille 
*^it  pour  cette  remise  un  prolojjiie  nouveau  et  de 
Wttvcauz  divertissements.  [Voê'mrs  dramatiques  de 
L Corneille,  nouv.  édit.,  1722,  in-12;  t.  V'.) 
— I*c  3 juill.  1675,  M'*'  Geneviève  Béjart  mourut. 

Ton  ne  joua  point  le  vendredi  5.  — Le  vendredi 
1»  juill.  1675,  on  ne  joua  point,  par  décence.  Lu 
^'*^'***  Slc-Gcneviève  sortait  toutes  les  années  à 
P*rri|  joar,  et  tous  les  spectacles  se  fermaient. 
^ j“ill.  1676,  on  ne  joua  point.  La  Granye  et 

Auv'âlifri  étaient  allés  à Compiè>{nc  voir  le  Roi, 
Wenu  de  l'armcc,  et  lui  * demander  permission 
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pour  la  musimie  et  la  danse.  Le  Roi , nml'jré  l’op- 
position de  rOpéra , permit  In  danse  et  les  divertis- 
sements chantes.  — Le  vendredi  17  juill.  1676, 
reliiche,  • à cause  de  l’exécution  de  Mad.  de  Brinvil- 
liers , à qui  l’on  trancha  b teste , en  (irèue , pour 
auoir  empoisonné  son  père,  ses  frères,  etc.  » l^a  ville 
et  la  cour  étaient  au  spectacle  de  la  Grève;  pour- 
quoi les  comédiens  auruicnt-ils  brûlé  leurs  chan- 
(lelles  devant  les  banquettes  vides? — t Le  dimanche 
Il  juin  1679,  on  ne  joua  point  ù cause  de  l’en- 
trée de  .\L  de  Los  Balhazes,  ambassadeur  d'Espa- 
gne, au  sujet  du  mariage  du  Roy  son  maître 
(Charles  II)  avec  Mademoiselle  « (Marie-Louise 
d’Orléans),  celle  dont  Mad.  de  Séiigné  dit  à su  fdlc, 
le  15  sept.  1679  : < I^  Reine  d’Espagne  crie  et 
pleure  « , et  le  18  : t La  Reine  d’Espagne  crie  tou- 
jours miséricorde  et  se  jette  aux  pieds  de  tout  le 
monde;  je  ne  sais  comme  l’orgueil  d'Espagne  s’ac- 
commode de  son  désespoir  t . Enlin , le  20  sept.  : 
« Li  Reine  d’Espagne  devient  fontaine  aujourd’huy  ; 
je  comprends  bien  aisément  le  mal  des  séparations  t . 
Tout  Paris  devait  aller  voir  l’entrée  et  les  comé- 
diens fermaient  leur  porte.  — Le  jeudi  7 sept.,  on 
ne  joua  point  pour  !e  public;  on  alla  jouer  rhèdre 
et  le  Sicilien  pour  l’ambassadeur  d’Espagne , à 
l'hûtel  Mazarin.  — t Mardy,  25  août  1682,  Xéant. 
On  tira  l’oye  et  il  y eut  feu  d’artifice  devant  le 
Louvre  ».  (/était  pour  la  fête  du  Roi;  les  théâtres 
alors  ne  jouaient  point  gratis  pour  le  peuple.  — La 
mort  de  la  Reine  de  France,  Marie-'Tliérèsc  d’.Au- 
trichc,  arrivée  le  lundi  2 août  1685,  fut  la  cause 
d’un  relâche  qui  dura  jusqu’au  dimanche  22.  l.>a 
(frange  et  d’.Aiivilliers  étaient  allés  ù Fontainebleau 
prendre  les  onires  du  R.,  qui  ovait  permis  <|u’on 
rouvrît  le  théâtre,  i après  la  pompe  funèbre  â 
Paris  1.  — Le  mercredi  1*'  sept.,  Xéant.  Service 
pour  la  Reine  â St-Denis.  — Le  samedi  4 sept., 
néant.  Service  pour  la  Reine  à .Xotre-Dame  de 
Paris.  — Du  26  déc.  1685  au  l*^*”  janvier  1684, 
relâche  * à cause  du  Jubilé  » . — liC  12  janv.  1684, 
on  ferma  le  théâtre  et  fon  rendit  l’argent,  à cause 
d’un  désorilrc  causé  par  les  mousquetaires.  — 
Lundi  12  et  manii  15  juin  168  V,  on  n’a  pas  joué, 
c à cause  du  changement  (|u’il  a plu  au  Roy  et  à 
Mad.  la  Dauphine  de  faire  dans  la  compagnie  » . Le 
Roi  avait  donné  ù la  Dauphine  la  surintendance  des 
spectacles.  Depuis  le  IV  mai  1680,  les  comédiens 
français  jouaient  tous  les  jours.  La  Dauphine  mit  ù 
la  retraite  Haulerochc  et  fit  entrer  I^  Thorillière 
fils.  — Ibanx,  Bkïi  vai. , (ioaxEii.LK  (Thomas), 
Fuir,  La  (ira.vub,  In  Tiiokii.likrk , Molière. 

RELIEURS  DE  LIVRES. 

• .A  Pierre  Daruières,  relieur  de  liurcf  deiuotirunt  en  la 
rue  iieurue  Xo»lre  Uano  k Pari»,  pour  relier  deux  liiire» 
de  grands  pareliemins  forts  pour  e»lrairc  («*V)  les  parties 
exir.xordinaires  pour  U <lesnense  de  lostel  du  Roy  > 
(Charles  VI),  luiidy  I''  jour  u'ortobre  1380,  le  Koy  estant 
à Atelun  sur  Sayne  {sic),  VI  s.  parisis.  • (\rili.  de  l Einp., 
K K 30.  fol.  19  »«.) 

Dans  les  Estats  des  officiers  de  b Maison  du  Roi 
(.•\rcli.  de  l’Emp.,  /.  1541),  je  vois  qu’en  1.598, 
t Louis  Le  Duc  » était  un  des  relieurs  ordinaires  du 
Roi  ; que  t Clovis  » et  s Rué  » avaient  la  charge 
de  relieurs  des  livres  de  Sa  Majesté,  en  1599,  avec 
Evé  qui  b possédait  encore  en  1651.  — Un  nommé 
s .Antoine  Ruette,  relieur  ord.  du  Roy  » , et  qui  niait 
été  relieur  du  Roi  Louis  XIII,  fut  logé  au  (’ollëge 
royal  de  France  , par  brevet  du  5 juillet  1650,  « pour 
jouir  de  ce  logement  sa  vie  durant,  tout  ainsi  (|*.i’ont 
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fait  ceux  qui  estoient  cy  dciiant  pourveus  de  laul. 
char,qedc  relieur  ordinaire  i . (Arcb.  de  l’Emp.,  E. 
9289.)  — Le  2 aoiit  1088  , le  Hoi  si^na  à Versailles 
le  brevet  de  retenue  de  t l’un  des  relieurs  desliures 
de  sa  garde  robbe,  pour  Guillaume  Gordien  , par  le 
décèz  de  Jac<pjes  Roger  i . — Le  22  décembre  de 
In  même  année,  on  donna  le  brevet  de  l’un  des  re- 
lieurs de  In  garde-robbe  à « Jacques  Prodbommc  de 
Snintainville  , par  le  décès  de  Louis  Morel  » . (Bibl. 
imp.,  Ms  Glairumbanit , vol.  550,  p.  720  et  1179.) 
— Toy.  Livrks,  Padkloup,  Romk  (de),  et  Sbcil  (du). 

RELIQÜ.‘\1RES  DE  GH.^RLES  VI.  1391. 

• .‘l  Jeiiaii  Dijviuier,  orfciirc,  pour  auoir  fait  et  forgié 
vu  petit  reliquaire  d or  pendant  à une  chayeiine  d'or  ou* 
quel  a de  la  craie  croix  de  liodes  et  de  plusieurs  antres 
reliques,  pour  melt.-e  et  porter  au  col  dud.  seigneur  • 
(le  Roy)  • deliuré  devers  luy  le  xij»  jour  de  Do'uembrc 
1390...  18  I.  IG  8.  pariais.  » Argeuterie  du  Uoy;  Arch. 
imp.,  KK.  21  . fol.  93. 

• A Jean  CompÎTe.  orfeure,  pour  auoir  fait  et  forgié 

vn  anncl  d or  pour  le  Roy  nostre  sire  ouquel  il  a rais  et 
assis  de  la  croix  de  Rodes  et  à lui  baillé  par  ledit  sei- 
gneur et  prinse  en  ses  petits  tableaux  où  sont  les  saincles 
reliques  qu'il  porte  eu  sa  poictrine;  ouquel  annel  a lettres 
par  dedans  esmaillëes  qui  disent  : . En  cest  annel  a de 
la  croix  de  Rodes  *,  yceluy  annel  pesant  v onces  d'or... 
deliuré  le  16  sept.  1391.  • .Argenterie  du  lloy,  Arch.  imu 
KK.  22.  fol.  8.->.  ^ 

RELlQL'ËSv  — l’oy,  CturBLLB  (Stb),  Mamelles 
(les)  DK  Pierrette. 

RELOGE.  1490. 

■ A Philippe  Marion,  faiseur  de  reloges  • (horloges) 
• démoulant  à \eners,  la  somme  de  trente-cinq  liurcs 
tourn.  pour  vng  reloge  portatif  que  lcd.  seig''  » (Char- 
les VI)  « a pris  et  achepté  de  luy.  . (Menus-Plaisirs  du 
Roy;  Arch.  de  l'Emp.  KK,  76.  fol.  38.) 

REMBH.IXDT  V.\X  RV.\  (Pall). 

Je  n’ai  rien  trouvé  qui  intéresse  In  biographie  du 
grand  peintre  de  Leyden;  je  ne  veux  consigner  ici 
un’un  fait  qui  n’est  pus  sons  intérêt  pour  l’histoire 
de  scs  oai  rages.  En  portrait  de  ce  grand  maître , 
dont  tant  de  beaux  morceaux  en  ce  genre  sont  con- 
nus, celui  que  la  tradition  nous  a donné  comme  re- 
présentant le  peintre -doreur  d’.Amsterdom  , qui 
fournissait  ù Rembrandt  ses  cadres  pour  ses  pein- 
tures; ce  portrait  alla  de  cabinet  en  cabinet,  et, 
après  d'assez  nombreux  voyages,  vint  chez  M.  le 
duc  de  Morny,  que  nous  avons  connu  président  du 
Gorps  législatif  et  qui  mourut  en  mars  1865,  Le 
Doreur,  puisqu’on  l’appelle  ainsi,  fut  adjugé,  à 
la  vente  du  cabinet  .Vlorny,  le  1"''  juin  1865 , au 
prix  de  cent  cinquante-cinq  mille  francs!  L’ac- 
quéreur de  cet  ouvrage  fut,  dit-on,  M.  de  Sala- 
manca.  M,  de  Morny  l’avait  acheté  cent  cinq  mille 
francs  ; sa  station  dans  une  collection  qui  Jouissait 
d’une  Juste  renommée,  lui  acquit  donc  cinquante 
mille  francs  de  plus  - value  ! .‘Issurément  c’est 
un  grand  chef-d'œuvre,  et  qui  mérite  bien  l’hon- 
neur qu’on  lui  a fait,  depuis  deux  siècles,  de  le 
compter  parmi  les  plus  beaux  Joyaux  de  l’écrin  de 
Rembrandt;  mais  155,000  francs!  La  vente  du  ca- 
binet de  feu  M.  Pourtalès  (mars  18.55)  avait  donné 
aux  amateurs  cette  fièvre  de  la  possession  du  bo&ii, 
qui  se  traduit  par  de  magnifiques  folies,  et  celle  de 
M.  de  Morny  se  ressentit  de  ce  noble  entraînement 
des  riches  amateurs.  Le  portrait  du  Doreur  est  une 
œuvre  de  la  Jeunc.sse  de  Rembrandt;  le  maître  avait 
trente-quatre  ans  quand  il  le  produisit,  .si,  en  effet, 
il  est  de  l'année  1640.  La  main  du  peintre  est  dans 
toute  sa  force,  son  pinceau  est  sûr  de  lui,  les  tou- 
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ches  lumineuses  arrivent  mcrveilleaieiDent  ^ Imr 
place,  la  couleur  est  puissante,  le  cUir-obtcar  Sa, 
transparent  et  plein  de  charme;  la lumière  eMx'nr, 
éclatautc  et  vraie , l’ombre  est  ferme  et  tnnqa- 
rente.  L’homme  n’est  pas  beau,  raas  (Ionie, et  l’on 
ne  peut  cependant  pas  le  quitter  quand  oo  s'est  pris 

le  regarder.  Les  rugosités  de  la  peinture  cboqnrni 
un  peu,  quand  on  la  regarde  de  trop  pre*.  narre 
que  Rembrandt  ne  caresse  pas  sa  toile  et  qo’ilru- 
taqiic  fortement  ; mais  éloignez-vous  d’uo  pu,  et 
vous  êtes  en  présence  de  la  nature  elle-roémf, 
— Le  Doreur  a été  gravé  au  moins  trois  fo'a;  m 
graveur  anglais  en  fit,  au  xvii'  siècle,  Dnrcsiaraf>r 
à la  manière  noire  qui  rend  assez  bien , iiuh  es 
l’éteignant,  l’effet  de  l’original;  clic  reproduit (fi3- 
leurs  médiocrement,  — il  est  vraiqucledÜlBcilfienii 
de  les  reproduire  parfaitemeot  — , certaiasdéuih 
moustaches  et  de  la  mouche  qui  couvre  le  Dcsise. 
elle  est  plus  heureuse  dans  l’ombre  portre  pr  ir 
chapeau  sur  le  front. 

REMÈDES  MERVEILLEUX. 

Dans  rinvenloire  des  Joyaux  de  CbadriV.Ui 
Bibl.  lmp.,  n"  8356),  on  lit,  fol.  72  : 

• Vnc  pi('rre  appellée  la  Pierre  sainu  ipi  ^ n 
femmes  à auoir  eiiffant,  laquelle  est  cnchasiér  <•«.«] 
•oui  quatre  perles,  six  esmeraudes,  deox  balU]s,aM^ 
y a viig  nscu  de  France,  estant  à vng  estu)  ii<(U  • 

Au  fol.  73  : 

« Item  la  pierre  qui  guérit  de  la  goutte,  ro 
entaillé  vng  Roy  et  lettres  en  ébneu  d'an  twifah 
l'autre  ..  » 

Quant  à celte  dernière  pierre , les  médw'rj  qw 
riront  de  la  première,  feront  bien  de  ne  semoquo 
de  la  foi  que  Gbarlcs  V avait  en  cette  amulette  r(»* 
tre  la  goutte , que  le  Jour  où  ils  auront  adrotniji.'^ 
aux  goutteux  des  remèdes  plus  certains.  Pour  li 
pierre  qui  aidait  » aux  femmes  à avoir  eo3»* 
étaif-cllc  porl(‘C  par  la  Jeune  épouse  qai  aipim*  *" 
bonheur  maternel,  ou  par  la  mère  future  (fâ de- 
mandait une  heureuse  délivrance?  La  rédactior.  k 
l’inventaire  n’est  pas  assez  précise  pour  éeltirtirlf 
doute.  Un  rcmèae  plus  connu,  plus  e(Ec4«,j* 
suppose,  et  qui  était  en  grande  rccomuiamiiue 
dans  toute  l’Europe,  qui  le  tirait  de  lenise  esk 
payant  plus  qu’au  poids  de  l’or,  c’est  la  tbéwpM 
principe  de  vie  et  de  sauté , selon  les 
et  les  physiciens  ou  médecins  do  moyrn  *gr- 
Gharlcs  V y avait  grande  confiance , ainsi  ^ 
prouve  cet  article  de  r/nren/o/re  de  scs 
que  Je  lis  au  fol.  44  du  manuscrit  : 

• ^“3  petit  barillet  d'or  à mrclrc  Tn'arhf  (jW  h Jq 
fait  porter  aiiec  luy  continuellement,  et  est  (wu*  *■" 
o.slcau  et  on  mylieu  aux  armes  de  la  Reyw  lessst  « 
Bourgogne  et  pend  k vne  rbaync  d'or.  * 

Ce  barillet  avait  évidemment  apnarteno  » U 

aïeule  de  Gbarlcs  V,  qui  croyait,  comme  •'w*  * 
moude,  aux  vertus  prodigieuses  de  la 
il  était  venu  de  Reiuc  en  Rois  Jusqu’à  Charles^.®'* 
riticr  de  celui  qu’on  avait  surnomme  : Je 

KÉMISSIO.V'  (Lettres  de). 

Les  gens  du  monde  — c’est  pour  eux 
surtout,  ii’ayaut  pas  la  prétention  d’apprendre  Ç®"* 
que  chose  aux  savants  de  profession  — les 
monde  ont  pu  entendre  parler  de  ces  leUra,  P*‘ 
lesquelles  le  souverain,  qni  avait  le  droit  degf*^* 
remettait  à un  coupable  le  crime  qu’il  at«it  (wœ®^' 
c’est-à-dire  le  lui  panlonnait.  Celte  rémisao»  du 
crime,  un  acte  authentique  la  cousacriil:  b 
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été  publique  et  la  peine  prononcée  connue  de 
)<H»,  le  pardon  éloil  puolic  et  des  lettres  du  Roi  le 
x'taienl  connaître  i à tous  ceux  qu’il  appartenoit  > , 

■ iÜcicr*  de  justice  et  peuple.  Comme  je  suppose 
qœ  peu  des  personnes  auxquelles  s’adresse  mon 
traiail  ont  lu  des  lettres  d’abolition  ou  de  rémis- 
j’ai  pensé  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
rScs  de  trouver  ici  un  de  ces  documents,  qui  ap- 
partiennent* k l’histoire  des  mœurs  et  de  la  justice 
CS  Krance.  J'ai  choisi  une  des  lettres  qui  se  rappor- 
w-at  k un  crime  que  les  édits  punissaient  sévore- 
eteat  au  xvii*’  siècle,  et  qui  livra  aux  bourreaux 
nias  d’une  tête  de  ^rand  seigneur,  le  duel,  que 
hx'bafauJ  n’époui’anta  ^uérc  et  qui  a toujours 
riutinué  à braver  la  loi.  Voici  la  pièce  qui  se 
tronte  dans  un  des  manuscrits  de  la  Hibl.  imp. 
liJairambault , 557,  pièce  20U)  : 

* Lmiî»,  etc»  Nous  «aons  receu  l'homble  supplication 
wittre  bien  aine  Jaci|uct  üany.  t'  de  Bellemonl,  l'tn 
4»  aot  gardes  de  la  compagnie  • (des  gardes  du  corps) 
• (ominaadée  par  noslre  cousin  le  duc  de  l.uiembourg, 
!u4aal  profession  de  la  R.  C.  A.  et  Romaine,  contenant 
q«e  le  deaiiesme  mars  dernier  estant  à Coropièj^ne  où 
«UMt  lad.  compagnie,  ponr  la  reueue  des  troupes  de  nostre 
na>««a,  ayant  rencaniré  le  s*^  Suruille  aussy  garde  de  la 
inrtiM  rompagiiie,  auec  lequel  il  auoit  tonjniirs  esté  de 
hemae  iatelligence  et  dans  «ne  parfaite  union,  ils  furent 
<l'»arr  ensemble  à l'enseigne  de  Iai  Croix  d'or  de  Com- 
suer  Bonneuille  Desbrières  page  de  nostre  Irés- 
rWel  très  amé  fils  légitimé  le  duc  du  Plaine;  et.  sur  les 
fcnil  heures  du  tuir,  retournant  ensemble  au  village  de 
hnt  où  esloil  leur  quartier,  passant  «ers  le  cimetierre  do 
itosiel  l>ieu  de  lad.  ville  de  Compïègne,  led.  Suruille,  par 
n raprice  surprenant,  sans  luy  auoir  donné  aucun  sujet 
èsusausiié.  luy  dit  qu'il  luy  vouloil  apprendre  le  ri^au* 
tm,  CD  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son  espéc.  auec  des 
<aportrmrnt,  juremens  et  bla.sphèmes  du  saiiirt  nom  de 
b<ei.  lesquelles  premières  insultes  rex|)o$ant  souffrit  pour 
•aOer  plus  grande  difficulté,  lui  rrmontrani  auec  douceur 
sa  d n aaoil  anrun  desmèlè  aiiee  luy  et  qu'il  ne  pensoit 
|aa  à ce  qu  il  disoil , et  l'incila  de  continuer  leur  chemin 
fvar  leor  retour  au  quartier,  sinon  qu'il  la  quitteroit  ; mais 
■fdit  Saniille  rn  fureur,  et  qui  auoit  uo  peu  plus  pris  de 
sia  qa  à l'ordinaire,  réitérant  scs  emportemens  et  jurc- 
svrts.  le  saisit  par  le  bras,  le  trairtant  de  lasciie  et 
g«  d le  toeroit  s'il  ne  inettoit  la  main  à l'espée,  lesquelles 
S|ctes  l eiposant  ayant  à la  fin  repoussé  (sic)  par  la  rlia- 
bv  de  U colère  où  les  insultes,  injures  et  juremens  l'a* 
Msrvt  pronoqué.  jeeluy  Suruille  auoit  rais  l'espée  nue  à la 
■•sa  Iny  disant  de  sc  défendre,  sinon  qu’il  le  lùroit,  et 
•misât  percer  l'eiposaiit , Jl  se  trouva  obligé  pour  la  def- 
froM  de  M vie,  de  mettre  aussy  l'espée  à la  main,  luy 
daeaa  quelques  coups  asseï  légers,  dans  lad.  derfense . 
■l'sqoels  coups  il  est  néant  moins  décédé  peu  de  Jours 
*prrs,  au  grand  regret  du  supliant,  ce  qui  ne  peut  rendre 
■*tposant  sujet  à aurune  peine  ni  poursuite;  cependant 
mvirr  pmeoreur  en  la  prt’vostcde  nostre  hostel,  ayant  pour- 
*■•1...  .Nous  suons  aud.  eiposant  quitté,  remit,  pardonné, 
oaiitans,  rrmettoas  et  pardonnons  ledict  faict  tel  qu'il  est 
espese ry-drssus,  auec  toutes  peines,  etc...  ■ 

be  procureur  du  Koi  en  la  Prêt  ôté  de  l’hiMcI 
»ait  exercé  les  poursuites  et  obtenu  une  coiulam- 
aslion  du  Prévôt  de  l’hôlel , parce  que  le  duel  ayant 
lieu  entre  deux  soldats  d'une  des  compa<]nies 
mrdes  du  corps,  rcs.sor tissait  à la  justice  parti- 
«^abere  de  l’bôtel.  Si  le  Roi  n’eùt  fait  yrùcc  à Hel- 
bniont,  cc  coupable  aurait  eu  la  tète  tranchée  par 
I rtcculeur  des  arrêts  de  la  justice  du  Prévôt  de 
llx‘|iel.  Les  lettres  de  rémission  ne  portaient  pas 
f'aajour*  une  grâce  entière  ; elles  commuaient  qiiel- 
S®clbulc»  peines  prononcées  par  le  juge.  .Ainsi  Jean 
*1'  l^oitiers,  comte  de  St-V.ilfier,  le  père  de  Diane, 
élé  comiamné  à mort  (fév.  152^),  François  P', 
{•w  des  lettres  de  Rémission,  commua  la  peiuc  capi- 
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talc  en  celle  d’une  prison  perpétuelle.  Cette  prison 
dura  jusqu’en  1527,  cc  qui  montre  assez  que  Diane  de 
Poitiers  n’acbeta  pas  la  liberté  de  son  père  au  prix 
d’une  complaisance,  déshonorante  pour  le  Roi  comme 
pour  Alad.  de  Brézé.  L’bi.stoirc  est  pleine  de  ces 
calomnies,  qu’exploitent  les  auteurs  dramatiques. 

— Voy.  Exécutkurs.  , 

REX.ARD  DE  St-.AXDHÉ  (Simo.\  = Jaculks  = 
.Al«l.sti\-Jacqles). 

Félibicn  dit  que  t Simon  Renard , dit  : St-.André, 
de  Paris , peignit  le  portrait  et  mourut  en  1677  « . 
(Extrait  des  .Noms  des  plus  célèbres  peintres,  1679; 
Bibl.  imp.,  P.  590  .A.)  La  liste  des  Académiciens 
dit  : t Saint-.Andre  (Simon  Renard)  né  à Paris 
et  mort,  âgé  de  70  uns,  le  Li  sept.  1677.  » Elle 
ajoute  qu’il  avait  été  reçu  à l'.Acad.  les  26  mai  1663 
et  19  juillet  ltk)4  «;  c’est-à-dire  qu’il  avait  été 
admis  comme  Agréé  d’abord,  puis  comme  mem- 
bre titulaire  de  l’.Académie.  Pour  sa  réception  dé6- 
nitivc , il  avait  présenté  une  figure  allégorique  de 
la  Paix,  80(15  les  traits  d’.Annc  d’.Autriclie , et  une 
figure  de  la  Concorde , sous  les  traits  de  la  Reine 
lilarie-Thércsc  d’Autriche.  Ces  deux  portraits  em- 
blématiques font  partie  de  la  collection  de  Ver- 
sailles. De  Renard,  voilà  à peu  près  tout  ce  qu’on 
U su  jusqu’ici.  .Ajoutons  à ces  iiotioiis  cc  que  m’ont 
appris  les  documeuis  que  j’ai  cherchés.  Simon  Re- 
nard épousa,  le  lundi  4 juin  1646,  Maric-Susanoc 
Desliuiiillères , fille  de  Jacques  Dcshouillères,  m*^ 
tailleur  d’habits  à Paris.  L'acte  de  son  mariage  le 
qualifie  : • Peintre  ord’'*'  de  la  Royne  t . (St-Eust.) 
De  son  mariage.  Renard  eut  : 1®  Jacques,  le 
30juill.  1651;  2*’  Kusèbe , tenu,  le  30  août  1655, 
par  Eusèhe  P''  Keiiaudot  et  par  Susaiine  Roland , 
femme  du  peintre  Henri  Beaubrun , qui  fut,  dit-on, 
le  maître  eu  l’art  de  peintre  de  Simon  Heimrd.  Cet 
Eiisèbe  Renan!  mourut  le  2 mai  1657,  rue  du  Rou- 
loi  ; 3®  Augustin-Jacques,  le  2 juin  16.'j9.  (Reg' 
de  St-Eusi.)  — Simon  Renard  , ou , comme  l’appelle 
l'acte  du  2 juiu  16.'>9,  t AI.  de  St-André  • , iiiouriit 
ou  Louirc,  — dont  son  fils  Jacirucs  était  concierge, 

— le  lundi  13  sept  1677,  à 5 fi.  du  matiu,  âgé  de 
64  ans.  (Sl-Ccrm.  l’.Auxerr.)  Cet  acte  n’est  pas 
d’accord  avec  la  liste  des  .Académiciens,  qui  le  fait 
vivre  quinze  ans  de  plus.  Lequel  des  deux  docu- 
ments faut-il  croire , de  celui  qui  le  ferait  naître 
en  l.')98 , ou  de  celui  qui  rapporte  sa  naissance  k 
l’année  1613?  Je  n'ai  pu  trouver  le  seul  acte  qui 

Iiourrait  décider  la  question  d’une  manière  certaine, 
c baptistaire  de  .Simon  Renard.  Votre  peintre,  qui 
mourut  au  Louvre,  après  avoir  demeuré  rue  du 
Rouloi  et  rue  de  Grenelle,  demeurait,  au  moment 
de  son  mariage,  au  «juarticr  de  St-Jean  en  Grève. 
— Jacques  Renard , t liciiten'  du  vieux  I^ouvrc , 
époux  d’Elisabeth  Benoît  * , mourut  le  2^3  décembre 
171.'),  âgé  de  66  ans  ou  environ,  dit  l’acte  mor- 
tuaire qui  SC  trompe,  car  Jac(|iics,  né  on  1651, 
n’avait  que  54  ans.  Il  fut  inhumé  à St-Germ. 
f.Auxcrr.,  en  présence  de  son  frère,  « Augustin- 
Jacques  Renard  de  St-.André,  oflicier  et  peintre  du 
Roy  t , de  Jean  Benoît,  « marchand  épicier,  de  Louis 
Benoît , architecte  des  bâtiments  uu  Roi , et  de 
Guillaume  Berlinguct,  tous  trois  beaux-frères  du 
deffunt  t.  Le  titre  d’officier  du  Koi  que  prenait 
A. -J.  Renard , il  le  devait  à la  charge  de  concierge 
du  Louvre  qu’il  héritait  de  son  frère.  J’ignore  quand 
mourut  cet  .Augustin-Jacques,  qui  fut  peintre  et 
graveur  comme  l’avait  été  sou  père.  11  n’y  a guère 
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à douter  qu’il  uo  faille  lui  attribuer  une  œuvre  inté- 
ressante et  eonsidérable , la  Petite  galerie  du  Lou- 
vre, publiée  en  1695,  sif(née  : » St-A...  »,  et 
dédiée  au  Roi  par  c son  très-lidèle  et  sujet  de  St-An- 
dré ».  — A. -J.  Renard  assista,  le  17  janv.  1707, 
à renterrement  d’Klisabetli  Desiioulièrcs , âgée  de 
71  ans , veyve  de  Fr.  Uorbee  (sic  p*"  d’Orbay)  ; il 
se  dit  ce  jour-là  » Jacques  Renard  concierge  du 
château  du  Louvre  » , et  signa  : » J.  Renard  de  St-An- 
dré. * (St-Eust.) — Lesalliésdc  J.  Renard  sont  nommés 

1)ar  les  documents  tantôt  Desboiillicrs,  tantôt  Des- 
loulières.  Son  père  , Simon  Rciianl , parrain  avec 
Mad.  Susanne  de  Bruc , marquise  du  Plcssis-Bcllièrc , 
d’un  fils  d’Antoine  I^e  Comte,  maçon  (3  avril  1071), 
signa  : t Simon  Regnard  ».  — Voy.  Bralorin, 
Orbav,  Rbxaldot. 

RE.VARD . dit  : St-MALO  (Lotis  et  Pierrk).  16V.3. 
'fous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l’ancien  Paris 
connaissent  de  nom  le  Jardin  de  Renard,  situé 
dans  l’enceinte  du  jardin  des  Tuileries;  voici  un  do- 
cument qui  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  eux  : 

c Louis  Iteiiani , dit  Saint  Malo,  ayant  eu  en  suriiiuancc 
de  Pierre  llenard  dit  Saint  \laio,  «on  pore,  les  charges 
d'arqucbiisior  ord^  du  Koy.  et  <|arde  du  cabinet  de  scs 
armes,  et  le  logement  occupé  dans  le  jardin  des  Tuilicrics 
par  lcd.  Pierre  Renard,  Sa  Maj.  accorda,  le  13  janvier 
1643,  à Louis,  dix  toises  de  longueur  de  terrain  sur  de 
profondeur,  à prendre  dopnis  l'enclos  de  sondil  logis,  ti- 
rant vers  le  logement  du  capitaine,  du  costc  de  l'eau  pour 
y rebastir  des  forges  qui  esloicnt  de  l'autre  cosié,  vis  à 
vis  du  palais,  dans  l'enclos  desd.  Tuilleries.  * (.Irch.  de 
l'Ëmp. , anciens  brevets  du  Roy,  Ë.  9.289.) 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  de  Paris 
(1779)  paraissent  n’avoir  pas  su  que  Pierre  Renard, 
dit  : St-Malo  — ils  n’ont  connu  ni  son  prénom  ni 
son  surnom,  qu’il  tenait  probablement  du  lieu  de 
sa  naissance  — avait  été  arquebusier  du  Roi.  Hur- 
taut  et  Itlugny  disent  qu’au  jardin  des  Tuileries, 
c entre  la  porte  de  la  Gonfcrence  et  la  Volière,  étoit 
un  chenil  que  le  roi  Louis  XIII  donna  à Renard 
par  bicvct  du  20  avril  1650,  à condition  qu’il  dé- 
fricheroit  le  terrain  et  le  rcmpliroit  de  plantes  et 
de  Heurs  rares,  etc.  » Ils  ajoutent  que  Renard  avait 
été  ( valet  de  chambre  du  commandeur  de  Soiivré, 
(]u’il  avoit  de  l’esprit,  de  la  souplesse,  de  l’obli- 
geance , et  qu’il  SC  connoissoit  bien  en  meubles  et 
en  tapisseries.  Son  jardin  devint  bientôt  le  rendez- 
vous  des  gens  du  bel  air  qui  y allaient  souper  et  y 
amenoient  les  violons.  * 

REXAU  D’ÉLig.^GAR.AV  (Ber.vard). 

? 1652— 1719. 

On  a écrit  : Regnau,  Regnaud,  Régnault,  Re- 
naud , Renault , le  nom  de  cet  homme  qui  s’acquit 
une  renommée  fort  grande  à la  fin  du  xvii^  siècle, 
ingénieur  qui  ne  fut  cependant  point  l’égal  de  Vau- 
ban,  marin  qui  fut  inférieur  à l)u  Quesne,  à Tour- 
ville  et  à plusieurs  autres,  mais  constructeur  de  vais- 
seaux qui  fut,  dit-on,  supérieur  aux  charpentiers 
habiles  qu’entretenait  le  Roi,  dans  ses  chantiers, 
depuis  j)lus  de  cinquante  ans.  On  ne  peut  guère , 
aujourd  hui  que  les  plans  de  Bernard  Renau  sont 
perdus,  Juger  du  mérite  de  ses  innovations.  Il  con- 
struisit des  navires  porte-bombes , et  c’est  là  sur- 
tout ce  qui  recommande  son  nom  aux  historiens  de 
l’art  naval.  Mettre , sur  un  bâtiment  flottant , des 
mortiers  destinés  à envoyer,  dans  les  villes  assiégées 
par  mer,  les  projectiles  i^ue  l’artillerie  de  terre  lan- 
çait de  batteries  ûxes,  c était  une  idée  neuve.  Elle 
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trouva  à la  cour  beaucoup  de  contradicteurs  aaiwf 
Renau  la  produisit;  les  galiotes  à bombes rêpoadircBl 
par  le  succès  au  doute  et  à la  critique,  et  l'iovn- 
tion  heureuse  classa  l’ingénieux  auteur  parmi  les 
hommes  qui  ont  imaginé  les  meilleurs  — c’est-i- 
dire  les  plus  terribles  — engins  de  destmciion. 

• Il  (Louis  XIV)  «e  vengea  d'. 4 Iger  avec  le  ferons  J'n 
nrt  nouveau,  dont  la  découverte  fut  due  à celte  uUMica 
qu'il  avait  d'eiciter  tou»  les  génies  de  son  siècle.  Cet  trt 
funeste,  mais  admirable,  est  celai  des  galiotesà  baales. 
avec  lesquelles  on  peut  réduire  des  villes  cnrilinKs  ts 
cendres.  Il  y avait  un  jeune  homme  nommé  BrrHrd  Kr- 
naud  (tic),  connu  sous  le  nom  de  Petit  Bena^d. 
sans  avoir  jamais  sen'i  sur  les  vaisseaux,  était  eoncdkrt 
marin,  à force  d«*  génie.  Colbert  qui  délerrsil  Ir  «tnif 
dans  l'obscnrilé,  l'avait  souvent  appelé  aa  conseil  tu- 
riue,  même  en  présence  du  Roi.  C'était  par  1rs  raasK 
sur  les  lumières  du  Renaud  que  l'on  suitail  drpeu 
nne  inélliude  plus  régulière  et  plus  facile  puor  Uceasirar- 
lion  des  vaisseaux.  Il  osa  proposer,  dans  le  nam.ie 
bombarder  Alger  avec  un«  flotte.  On  n'avait  pu  i'dn 
qnc  les  mortier»  à bombes  passent  n'étrepfS  pofànrs» 
terrain  solide.  La  proposition  révolta.  Il  rssaji  Is  tat- 
tradictions  et  les  railleriesque  tant  in ventenr doit 
mais  sa  fermeté,  et  celte  éloquence  qu'ont  d or>i«ir»fe» 
hommes  vivement  frappé»  de  leurs  inventioof.  dm**- 
rent  le  Roi  à permettre  l'essai  de  celle  noureaslé  - fc-  | 
naud  fit  construire  cinq  vaisseaux  plot  prtiu  q»r  >• 
vaisseaux  ordinaires,  mats  pins  forts  de  bois.  uMpan. 
avec  un  faux  tillac  à fond  de  cale,  sur  leqacl  oo  «rmsi 
des  creux  où  l'on  mit  le»  mortiers.  Il  partit  avec  ertéqv- 
page  sous  les  ordres  du  vieux  Duquène  (sif),  q«  »<»•> 
chargé  de  l'eulrcprise  et  n'en  attendait  aucun  lorài  C» 
quèue  et  les  Algérien»  furent  étonnés  de  l'efTeldM 
(28  octobre  1681).  Une  partie  de  la  ville  fut  tcraM»  rt 
consumée...  • (Voltaire,  SiècU  de  Louis  XII,  elup  H ] 

Si  Bernard  Renau  naquit  en  1652,  comme  on  1» 
dit  — et  je  n’ai  pu  m assurer  de  cela,  — il 
jeune,  en  cfiel,  quand,  voyant  les  vaisseaux cbar^ 
gés  de  batteries  de  canons,  if  eut  U pensée  de  ex- 
poser de  plusieurs  navires  une  batterie  de  mortifn 
a bombes.  11  n'avait  que  28  ans,  quand  il  propos» 
à Colbert  de  faire  construire  des  porlc-borabe»  âoi*  | 
tants;  je  n’ai  pas  vu  dans  la  corrcspondaiKe  i 
Colbert  que  l’étonnement  fût  si  grand  qu’on  l»ül-  ^ 
On  pouvait  objecter  à Renan  que  le  tir  de»  bond« 
serait  bien  incertain , le  mortier  étant  sur  un  lerru» 
mouvant,  mais  il  pouvait  répondre  et,  san»  dootf, 
il  répondit  que  le  tir  du  canon  n’ était  j»** 
sôr.  Il  n’y  avait  aucune  raison  pour  qu’uu  rooittr 
fonctionnât  plus  mal  sur  un  vais.s<*au  qu’un  e»»* 
d’un  fort  calibre.  La  rouliuc  se  souleva,  IuumW 
épaules;  le  Roi,  plus  curieux  peut-être  que  cob- 
vaincu,  laissa  Renau  libre  d’cxéctilcr  ce  qu  il  »'"* 
conçu,  et  l’on  eut  les  galiotes,  aux  membres ep»i», 
aux  flancs  larges  et  robustes , aux  fonds  solides  sar 
lesquels  était  assis,  dans  un  cadre  de  madrier» 
goureux,  un  massif  de  construction  maçom)ée,o*» 
la  surface  supérieure  recevait  le  mortier.  U P'^ 
était  établie,  non  pas  dans  la  maçonnerie q» 
eût  bientôt  démolie  , mais  dans  uu 
de  pièces  de  bois  fixées  sur  l’œuvre  de  pierres,  w 
plancher  était  composé  d’un  système  de  pootres 
chêne  et  de  sapin,  ayant  une  certaine  élasticité- 
Les  bombes  étaient  installées  en  avant  du  grand  n*»' 

I<cs  galiotes  n’avaient  que  deux  mât»  verticaux,  e 
grand  mât  et  le  mât  d'artimon,  sur  la  ponpe.Umn  f 
misaine  aurait  gêué  pour  le  tir  et  on  l’avait 
Depuis  1681  jusqu’à  nous,  les  navire»  « 
ne  firent  pas  de  grands  progrès , cl  le»  bomwf'** 
qui  entrèrent  dans  l’amiement  naval  de  U frti^ 
contre  .Alger,  en  1830  — une  seule  tira  une  lw“ 
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iVa  convient  bien  — ne  me  parurent  pas  dif- 
lies  j^aliotcs  du  petit  Renan , quant  à l’orga- 
ina  du  terre-plein  où  étaient  post's  les  mor-> 
. Seulement,  on  n’avait  point  construit  de 
T9  exprès;  on  avait  mis  les  mortiers  sur  des 
res  à trois  iiiéis,  d’un  tonnage  médiocre,  et  tout 
K>rte  à croire  que  si  l’on  avait  voulu  bombarder 
Be , leur  service  eût  été  bon.  On  les  aurait  cm- 
rec,  prêtant  le  tianc  h la  ville.  J’étais  devant 
r (moi  I8ÎÎO),  sur  /e  Finistère,  et  je  re'jreltai 
Tient  que  l’atniral  Duperré  ne  donnât  pas  1 ordre 
bombardes  de  faire  leur  ofUce.  J’aurais  voulu 
T par  moi-méme  du  mérite  de  l’invention  de 
lard  Reuau  , qu’on  nomma  : le  Petit  Remiu, 
point  parce  qu’il  était  jenne,  comme  semblerait 
ire  la  phrase  de  X^oltaire,  mais  parce  qu’il  était 
oti  petite  taille  : un  nain  trop  grand  de  quel- 
s pouces. 

tin  IGHO,  Bernard  Renan  s’occupait  de  construc- 
I navale;  il  avait  imaginé  t une  machine  pour 
*r  les  gabarits  des  vaisseaux  » (Lettre  de  (^ol- 
1 4 Totirville,  21  juillet  1680),  et  le  ministre 
aaudait  aux  orTicicrs  expérimentés  leur  avis  sur 
te  invention,  dont  il  est  impossible  à présent  de 
tiire  une  idée.  En  1692,  Renan  fit  construire,  sur 
i devis,  /a  Serpente,  une  frégate  «l’une  marche  su- 
rieeire  à celle  «le  fous  les  navires  de  cette  espèce. 
Ea  1693,  il  donna  les  plans  d'un  vaisseau  de 
(anoos,  qii’édiha,  h Brest,  le  maître  construc- 
» Bmn.  Ce  vaisseau,  long  de  132  pieds,  large 

I pieds  8 pouces,  creux  de  Ik’  pieds,  avait 
« ti.-ant  d’eaii  de  17  pieds,  et  son  port  était  de 

tonneaux.  11  était  bon  voilier  et  avait  reçu  le 
■ade  Bon.  Il  différait  peu  par  ses  dimensions  des 
itn  vaisaeaux  de  son  rang;  ainsi,  les  vaisseaux 
>B«traits  avant  lui,  pour  132  pieds  de  longueur  de 
Mt  en  bout,  avaient  35  pieds  de  largeur,  de  13  p. 
pa«.  à 16  pieds  de  creux , et  de  15  p.  6 pou.  à 

• p.  6 pou.  de  tirant  d'eau.  La  différence  réelle 
•trr  le  Bon  et  ses  aînés  de  la  mt'mc  taille , était 
•*»  U largeur  au  maitie  ban  — la  plus  grande 

— le  Bon  était  moins  large  qu’eux  d’un  pied 

II  pouces.  Etait-ce  de  quoi  influer  beaucoup  sur 
B<]«alitésdu  navire?  Je  n’oserais  répondre  à cette 
«•■stion.  Le  commandement  du  Bon  fut  donné  à 
rnurd  Renau  ; il  était  bien  juste  que  le  constnic- 

pût  apprécier  dans  la  pratique  les  mérites  de 
«ataineau.  Renau  fut  content  du  Bon,  et  le  Roi 

* P«  moins  satisfait  du  capitaine.  Ayant  pris  |«? 
*TJf,  an  milieu  du  mois  de  mars  1694,  le  Bon 
■ni*  «le  Brest , alla  croiser  sur  les  côtes  d’Angle- 

et,  le  27,  étant  sur  les  Sorlingues,  il  ren- 
“latn  un  vaisseau  anglais,  percé  pour  7Ü  pièces  de 
mais  n’en  ayant  que  48,  le  Barkleij-Cnstle , 
t®rrienait  des  Indes  orientales.  Renau  mit  aussitôt 
^«apsorcc  navire,  plus  grand,  plus  fort  de  bois 
^ f<  Bon,  mais  aussi  bien  armé  en  canons,  scs 
farces  étant  d’un  calibre  plus  fort  que  celles  du 
î^aeau  français.  1^  Barkley-Castle  prit  chasse, 
le  Bon  marchait  bien  et  l'atteignit  prompte- 
il  le  canonna  à petite  portée , puis  l’aborda 
**•  Hésitation , et  après  trois  «niarts  d’iieure  de  vi- 
attaque  et  de  ferme  uéfensc  , les  Français 
l^'ahirent.  L’équipage  anglais  se  retira  sur  les 
de  lavant  et  «le  l’arrière,  où  il  se  retrau- 
. vainement  ; l’urdcur  de  l’équipage 

»«  refroidit  pas  un  instant,  et  le  capi- 
blessé  au  bras  d’une  inous<|ueta«lc , 
^ »0D  pavillon.  Cet  officier,  «|iii  s’était  coura- 


geusement défemlii,  déclara  au  Petit  Renau  que  ht 
cargaison  du  Barkley-Cnstlc  valait  500,0(8)  livres. 
Le  Bon  donna  la  remorque  au  navire  capturé,  rem- 
menant à Brest,  mais  le  deuxième  jour  il  coula 
bas.  Renau  penlit  dans  cette  rencontre  Boogard, 
«;ap“^  de  brûlot,  et  Céberet,  garde-marine,  tués 
pendant  l’action  ; il  eut  deux  officiers  blessés , sou 
second  et  un  autre , et  puis  un  garde-marine , (ias- 
sini,  qui  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet. 
Bcrnaid  Renau , chevalier  de  St-Louis  depuis  le 
Iff  février  1694,  s*ac<]iiitta  envers  le  Roi,  le 
27  mars. 

• M.  Ilemard  Rrnaa,  liru'  des  armées  do  R.,  Grand- 
croix  de  l'ordre  Royal  et  militaire  de  St-Louis  et  conseil- 
ler au  conseil  de  marine,  moumt  ces  jours  passés  à la 
Cliarité-sur-Loire.  • (Gazelle  de  Fr.,  21  octobre  11  19.) 

Le  Mercure  dit  que  Renau  mourut  à Fougues;  il 
a raison.  J'ai  fait  venir  de  Fougues  l’extrait  de  sou 
acte  mortuaire,  qui  m’a  fait  connaître  que  Bernard 
Renan  décétla,  le  3U  sept.  1719,  âgé  de  68  ans, 
dans  la  petite  ville  où  il  était  allé  pour  se  traiter, 
t 11  voulut  prendre  des  eaux  de  Fougues,  dit  St- 
Simon  ; il  en  prit  par  excès,  car  par  principes 
comme  le  INVc  Malcbranche , il  étoit  grand  buveur 
d’eau  s . I>a  France  perdit  en  lui  un  homme  distin- 
gué de  toutes  les  manières  et  un  très-galant  homme. 
.St-8imon  dit  qu’il  tomba  * malade  de  fatigue  et  du 
chagrin  que  lui  causoient  les  obstacles  «|u’il  rcncon- 
troit  dans  la  généralité  de  la  Rochelle , et  de  la 
haine  que , sans  savoir  pourquoi , la  nouveauté  qu’il 
vouloit  introduire  avoit  excitée  contre  lui  « . Renau 
avait  voulu  établir  t une  manière  de  taille  propor- 
t tionnclle  s avec  ras.sentiment  du  R«‘gent.  Ou  n(^ 
touche  jamais  impunément  aux  questions  d’impôt, 
si  sage,  si  probe  qu’on  soit.  Renau  le  sut.  Vau- 
ban  l'avait  appris.  — Bernard  Renau , appliqué  dis 
sa  jeunesse  ù l’étude  des  mathématiques , se  destina 
aux  travaux  des  fortifications  des  places  et  en  même 
temps  à ceux  de  la  construction  des  navires.  11 
réussit  «lans  l’une  et  l’autre  de  ces  applications  de 
la  science.  Le  l*’*’  mars  1691,  sans  services  préli- 
minaires à bord  des  vaisseaux  , il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  et  inspecteur  général  de  la  ma- 
rine (constructions);  il  u était  pas  le  premier  qui  de 
l’armée  de  terre  passait  dans  l’armée  de  mer.  11  ne 
devint  ni  chef  d’escadre,  ni  lient*  g*  des  armées  na- 
vales, comme  on  l’a  écrit;  mais,  ingénieur  militaire, 
il  devint  Lient,  g*  des  armées  de  terre.  Fetidant 
l’année  1696,  montant  le  vaisseau  f Intrépide,  de 
99  c«inons,  il  commanda  une  escadre  de  5 vaiss.  et 
2 frégates,  destinée  à St-l)omingue.  t^e  fut  en  1679 
qu’il  fit  adopter  par  Colbert  l’iilée  des  galiotes  à 
bombes,  que  l’on  mit  tout  de  suite  en  chantier,  en 
1681,  et  à la  mer  en  1682,  trois  au  Havre  et  deux  à 
Dunkerque.  En  168.'l,  on  en  lança  deux  à Toulon, 
qui  furent  suivies  de  trois  autres,  en  1684.  Ces  dix 
galiotes  furent  mises  en  ligne  au  siège  de  Gènes,  en 
1684.  — Finissons  en  citant  cette  phrase  de  St-Simon  : 

■ Il  (Rfoau)  dont  l'aotcur  dos  Mémoires  écrit  le  nom 
a«oc  un  </)  ëloil  très-savant,  très-homme  d honn«>ur.  mo- 
deste, désintéressé,  xèlé  citoyen,  avec  de  l’esprit  et  du 
monde,  des  distractions  plaisantes  de  ;{éomèlrc,  consommé 
dans  toutes  les  parties  de  la  marine,  fort  brave,  lient,  gé- 
néral des  armées  navales  ».  (nuii)  • jjrand-croii de  St-Louis, 
qui  avait  fait  en  clief  plusieurs  expéditions,  fort  estimé  du 
feu  Roi  dont  il  avoit  aes  pensions,  et  de  ses  ministres,  et 
de  tout  temps  aimé  de  M.  le  duc  d'Orléans  • 

REX;\L'DI.V  (JKt\-Fmxçot.‘«).  1750 — 1809. 

L’histoire  doit  une  mention  honorable  à cet 
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homme  qu’on  a trop  oublié  jusqu’ici.  Il  eut  trois 
beaux  jours  dans  sa  vie,  et  un  seul  beau  jour  suftit. 
Il  fut  homme  d’énerjjie  et  de  sang-froid,  à bord  de 
la  Dorade,  de  C Andromaque  cl  du  Vengeur  du 
Peuple.  Barère  a immortalisé  le  Vengeur,  saus  pro- 
noncer le  nom  de  son  capitaine  ; rendons  é celui-ci 
la  juste  part  qui  lui  revient  dans  cette  immortalité. 
Le  c’est  Reriatidin;  c’est  par  Renaudin  que 

le  Vengeur  fut  grand.  Réparons  donc  une  injustice 
qui  a duré  trop  longtemps,  et  disons  en  peu  de  mots 
ce  que  fut  Renaudin;  nous  ferons  ailleurs  l’histoire 
de  son  vaisseau. 

Je  n’ai  pu  savoir  quelle  profession  exerçait  le  père 
de  Renaudin.  Etait-il  marchand,  bourgeois,  ouvrier 
ou  marin?  Le  baptistaire  de  Jean-François  Renau- 
din,  qu’a  bien  voulu  me  communiquer  M.  le  maire 
du  (jUB,  ne  contient  aucun  renseignement  à cet  egard. 
L’acte  n’est  point  revêtu  de  la  signature  de  François 
Renaudin,  pere  de  Jean-François;  ce  qui  autorise  à 
penser  qu’il  ne  savait  pas  écrire,  et  que  sa  situation 
^lans  son  pays  était  des  plus  modestes.  Jean-Fran- 
çois Renaudin  naquit  près  de  Alarenncs,  dans  l’an- 
cienne province  ne  Saintonge  ; il  fut  baptisé  le  jour 
même  de  .sa  naissance,  15  juillet  1750,  à St-Laurent 
du  Gua.  L’acte  de  son  baptême  le  dit  « fils  légitime 
de  s**  François  Renaudin  et  d’Elisabeth  Thibaud  i . 
11  ajoute  que  le  parrain  fut  c Jean  Thibaut  t — le 
père  d’Elisabeth  probablement  — et  la  marraine  : 
c Marie  Biduud  ■> , laipielle  ne  signa  pas  plus  que 
François  Renaudin.  — Dès  son  enfance  J. -Fr.  Re- 
naudin fut  destiné  ù la  marine.  Son  éducation,  com- 
mencée de  bonne  heure  et  bientôt  terminée,  ne  fut 
j>as  celle  d’un  (ils  de  famille  riche.  Lire  et  écrire 
fut  ù peu  près  tout  ce  qu’il  eut  le  temps  d’apprendre 
À l’école  de  la  petite  ville  où  il  passa  scs  premières 
années.  Il  .se  mit  cependant  en  mesure  de  pouvoir 
répondre  sur  de  certains  sujets,  — dons  lesquels  la 
langue  et  l’orthographe  n’étaient  apparemment  pas 
comprises,  — matières  d’examens  que  devaient  pas- 
ser les  jeunes  gens  (pii  prétendaient  entrer  dans  la 
marine  royale  par  la  porte  étroite  ouverte  aux  ro- 
turiers. 11  avait  environ  vingt-six  ans,  ayant  navigué 
déjà  comme  matelot,  lors(|uc  le  l''*' avril  1776,  il 
fut  admis  parmi  les  officiers  auxiliaires  auxquels  on 
avait  quelquefois  recours  et  qu’on  désignait  par  le 
nom  a officiers  bleus , à cause  de  l’uniforme  qu’ils 

{lortaient  — habit  tout  bleu,  veste  et  culotte  bleues, 
las  blanrs,  — qui  différait  de  runiforme  des  oRiciers 
du  grand  corps,  lequel  consistait  en  un  habit  bleu  au 
collet  et  aux  parements  rouges,  avec  veste,  culotte 
et  bas  rouges.  En  1779,  J. -Fr.  Renaudin  eut  un 
brevet  de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire , converti, 
le  16  juillet  1782,  en  brevet  de  iiciitcnaut  de  frégate 
entretenu.  En  mai  1783,  il  reçut  de  M.  de  La  'l’ou- 
cbc-Tréville  l’ordre  d’aller  au  port  du  Passage  pren- 
dre le  commandement  de  la  gabare  le  Portefaix, 
qui  avait  fait  des  avaries.  Le  19  juin,  il  écrivait  de 
Rochefort  que,  malgré  le  mauvais  temps,  il  avait 
amené  à bon  port  ce  bâtiment,  qu’un  léger  radoub 
pouvait  rendre  encore  propre  à un  bon  service.  Le 
!«''  mai  1785,  il  d(?vint  sous-lieutenaiit  de  vaisseau, 
et  lieutenant  de  vaisseau  le  l*’’  janvier  1792.  L’émi- 
gration des  officiers  nobles  favorisait  l’avancement 
(l’un  officier  bon  praticien.  Embarqué,  en  juin  1799, 
.sur  le  vaisseau /’0/7on  . qui  faisait  partie  de  l’es- 
cadre de  Brest,  aux  ordres  île  M.  Albert  de  Rions, 
il  passa  de  ce  bâtiment  sur  /<•  Lutin,  dont,  le  l**"  mars 
1791,  il  eut  le  commandement.  Il  ne  quitta  ce  na- 
vire, chargé  d’escorter  un  convoi  allant  à St-Domin- 


guc,  que  le  23  nov.  1792.  Quelques  jours  après  il 
fut  désigné  pour  commander  la  Perdrix , (Airelle 
garde-c^tc.  Le  12  février  1793,  il  quitta  la  Perdrix 
pour  la  frégate  l' Andromaque . qu’il  garda  jotqa’au 
24-  mars  1794.  Cette  frégate  rencontra  un  vamean 
et  quatre  frégates  espagnoles,  et  soutint,  peadamt 
huit  heures,  un  comLat  qui  lit  grandement  beonenr 
à son  capitaine,  et  rappela  que  Renaudin,  conunan- 
dant,  du  1“'  janvier  1780  au  15  juillet  1781,  U 
flûte  la  Dorade,  avait,  dans  quatre  rencontres  atec 
l’ennemi,  tenu  haut  le  pavillon  blanc  et  mérité  1<» 
éloges  de  scs  camarades,  l^e  combat  de  H.indr^ 
moque  devait  porter  bonheur  à Renaudin , qui  acait 
été  fait  capitaine  de  vaisseau  le  1*’*’  janvier  t793. 
Une  flotte  se  préparait  à Brest,  dont  le  conuoiaik- 
ment  était  confié  à un  officier  distingué  de  l'aaciaBw 
marine,  le  coulre-amiral  Villarct  de  Joyeo*e.  Üo 
vaisseaux  se  préparaient  à Rochefort  pour  reniorerr 
l’escadre  armée  à Brest.  Le  Vengeur  dm  Pcmpl' 
était  de  ce  nombre;  le  commandement  en  fulcamSi 
à J. -F.  Renaudin,  qui  descendit  de  C Aodrmaeqee 
le  24  mars  1794,  et,  le  lendemain,  pnt  pa»<»- 
sion  du  vaisseau  ipii , peu  de  jours  après,  décrit 
être  le  héros  d’une  de  ces  actions  dont  totuWs  dé- 
tails appartiennent  autant  à la  poésie  qu'à  fristMrr. 
Le  l^**  juin  1794 , Renaudin , à qui  l’on  rrpeocbaa 
injustement  de  n'avoir  pas  assez  bien  tenu  poste 
dans  un  premier  combat , livré  le  29  mai , seoLt 

Su’il  avait  besoin  d’imposer  silence  à la  criù^  et 
e se  sacrifier  s’il,  le  fallait  pour  se  justiher  daae 
imputation  de  faiblesse  à laquelle  , an  reste , isa 
passé  avait  répondu  d’avance.  Le  rapport  de  Keso- 
din  sur  l’affaire  du  29  mai  aflirmc  que , ce  jeur-U , 
le  Vengeur,  pour  s’opposer  au  passage  des  vaisseatu 
anglais  qui  voulaient  couper  la  ligne  française,  t reçut 
> le  feu  de  dix  de  ces  bâtiments  ennemis  * , et  qu  en- 
suite il  (kimbattit  deux  vaisseaux  à trois  ponu,  q» 
< l’auraient  maltraité  si  les  vaisseaux  la  iiontagmeet 
le  Scipion  ne  fussent  venus  à sou  secours  ^ . Uâtsles 
récits  des  témoins  désintéressés  de  cette  prenaétv 
rencontre  furent  moins  favorables  à Renaudin  que  les 
déclarations  de  ce  capitaine,  corroborées  des  signa- 
tures de  ses  officiers.  Quoi  qu’il  en  soit , le  1^*^  jiàa, 
Renaudin  n’hésita  pas  à se  porter  à un  poste  qœ  le 
Patriote  ne  pouvait  tenir , et  commença  1a  noble  et 
terrible  lutte  qui  aboutit , après  de  longs  efforts,  a 
un  dénoûmcnt  fatal  et  trop  facile  à prévoir,  te  Ven- 
geur ayant  eu  pour  adversaires  trois  vabseaax . dont 
deux  du  premier  rang , bien  supérieurs  en  force  à 
un  vaisseau  de  74  <^ons.  Démâté,  coulant  ba< 
d’eau  , le  Vengeur  ne  pouvait  phis  ni  combattre  ui 
échapper  par  la  fuite  à une  mort  inimineote.  Re- 
naudin fit  amener  son  pavillon  qu'on  mit  en  berne, 
c’est-à-dire  qu’oii  roula  sur  lui-même  dons  sa  loo- 
gucur  et  qu’on  montra  dans  cet  état  à J'eanesnt, 
pour  lui  faire  comprendre  que  l’on  renonçait  à une 
résistance  inutile  et  qu’on  (lemandait  des  embarca- 
tions pour  se  retirer  de  l’abimc  où  l’on  descendait. 
Les  (»nots  de  plusieurs  des  bâtiments  anglais  qui  se 
trouvaient  le  plus  à portée  accnunircnt  le  long  du 
Vengeur  et  y recueillirent  tout  ce  qu’ils  pouvaieni 
emporter  d’hommes.  Renaudin  et  son  fils  forent  em- 
menés à bord  du  vaisseau /e  CulltMien.  où  ils  fareni 
rejoints  par  plus  de  cent  matelots  du  Vengeur.  Le 
capitaine  Scliombcrg,  du  Cullodcn,  traita  avec  dis- 
tinction le  marin  français  dont  la  vigoureuse  delensr 
devait  avoir  provoqué  l'admiration  de  scs  adver- 
saires. Reuaudin,  qu’on  ne  sépara  poinl  de  Hia 
jeune  fils,  fut  envoyé  « au  cautiounement  de  Tavi- 
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4ock  avec  c|uatrc  de  tes  ofTiciers  et  le  conunis  aux 
^rTues  da  I raÿfur  * . Scs  autres  comparons  d’ar- 
uTk  fureui  envoyés  au  cautiouneincDt  de  Peterciel, 
rtilâm  li's  prisons  de  Faimoiith,  de  Plymnuth  et  de 
l'qrtsinoulb.  Jean- Kranrois  Renaiidin  ne  fut  pas 
«ajftemps  prisonnier.  Le  capitaine  (jeorge  Oakes, 
le  la  marine  royale  d' .Angleterre,  qui  avait  été  pris 
le  contre -amiral  Van  Stabel , désirant  iHre 
■changé  contre  un  oiTicier  de  son  <{rade,  proposa  à 
rAmiraiité  anglaise  de  donner  la  liberté  k Kenaudin, 
I mudition  que  celui-ci  le  relèverait  de  la  parole 
fo'il  avait  donnée  à Van  Stabel  de  ne  pas  servir 
jtttqa’à  un  éclian;{e.  L'.Aniirauté  accepta  cette  oITre, 
il  b capitaine  Oakes  écrivit  à Renaudin  : 

• Uo'.itiour.  j'ai  l'bunnrur  de  root  inrormer  qu’ayant 
^ fait  priaonnoT  de  guerre,  le  12  janvier  dernier,  par 
t'aairal  Vau  Stabel.  il  m’a  mil  à terre  à .\orrulk  en  Vir3i- 
MM,  le  12  airil,  lur  ma  parole  d'honneur  de  ne  pai  servir 
B*a  pa)i  jaïqnes  au  momeut  où  je  serais  édiaiigc  contre 
aa  nlicier  de  mon  ran^.  Comme  il  m’a  été  représenté  nue 
fstre  conduite  a été  très-brave  dans  le  dernier  combat 
me  h*  comte  Ho«e.  et  que  vous  désirés  beanroup  de  re- 
l4ar»er  dans  votre  famille,  j’ai  le  plaisir  de  vons  annoncer 
q«aa  ordre  a été  envoyé  aujourd'hui  * (à  Tavislock) 
« pour  (uos  relever  de  votre  parole,  à cooditiou  que  je  sois 
sasii  reiné  de  la  mienne.  Je  vous  félicite  sur  cet  éréne- 
asfcit  cl  tous  souhaite  un  heureux  passa.qe  en  France  et  le 
pltùtr  de  trouver  votre  femme  et  votre  famille  en  bonne 
iialé..  lx>rsqnc  j’ai  été  prisonnier,  j’ai  reen  beaucoup 
dhsaDèlcIés  de  la  part  du  cap"*  Pillet,  qui  commandait  U 
inm-HArt;  si  vous  le  connaissez  et  si  vous  avez  l’occasion 
4i  W voir,  je  vous  prie  de  Ini  dire  que  je  me  ferai  tou- 
)Mn  sD  plaisir  de  rendre  tous  les  services  qui  seront  en 
•M  pouvoir  dans  ce  pays,  à lui  et  k ses  amis  qui  pour- 
ami  tomber  dans  nos  mains.  Je  serais  bien  aise  d’ap- 
poodre  de  ses  nouvelles.  Si  vous  avez  besoin  de  quelque 
fW  qu  il  soit  en  mon  pouvoir  de  vous  offrir  pour  faci- 
Isn  votre  retour  en  France,  vous  avez  mon  adresse;  j’au- 
ni  toujours  beaucoup  de  plaisir  à vous  être  utile.  Il  pour- 
an  ve  Caire  que  vous  eussiez  besoin  de  quelques  Ruinées; 
•1  rrU  est.  je  vous  prie  de  me  le  marquer  et  d’agir  avec 
mi  M(u  cérémonie  ; je  prendrai  la  plut  prompte  occasion 
de  les  faire  passer  à l'aqenl  des  prisonniers.  J'ai  l liüii- 
■esr.  etc.  G.  Uakrs.  18  juillet  l‘î9i.  • 

Voilà  comme  il  convient  à un  brave  oflicicr  de 
pvirr  à son  adveriiairc.  RciiauJiii , touché,  je  siip- 
de  cette  obligeante  épître,  mais,  il  faut  le  re- 
ciinaaitre  , moins  yfutlnnan  que  l’orCcicr  anglais  , 
ku  repoiulit  b lettre  suivante,  où,  par  malheur,  il 
fnta.  pour  le  bon  goût  et  la  conlialité , fort  au- 
^^wous  (lu  (U|)i taille  Oakes  : 

* J ai  «U  avec  plaisir,  capitaine,  que  le  •|ouvcrnemeiit 
••lit  jcié  1rs  yeux  sur  moy  pour  vous  dégager  de  la  parole 
dkoasrar  que  tous  avez  donnée  à l'amiral  Vanslabcl. 
Ibn^aei.  jr  vont  prie,  d’un  vrai  lépublicain,  les  loiian;p*s 
ts»  vous  voulez  bien  faire  (sir)  sur  la  manière  dont  je  me 
•*11  comporté  à l'affaire  dernière.  C’est  celle  (si’r)  de  mon 
^•ir,  et  je  suis  convaincu  que  tout  vrai  Fraii(;ais  pense 
'Oinie  moi  et  en  aurait  fait  autant.  Je  désire,  aussitôt 
ma  arrivée  en  France,  d'avoir  l'occasion  de  me  mesurer 
(OBs,  et  que  je  puisse  être  assez  heureux  de  vous 
brraur  pareilli>  offi-e  à celle  ipic  je  ne  puis  accepter,  n’en 
*J»at  Dullenirnl  besoin  ; iteiiaiidin.  • 


tjforgc  Oukes  put  être  étonné  de  ce  langage  , 
il  ne  p(>nsa  point  qu’il  y eût  lieu  de  critiquer 
k forme  peu  courtoise  du  style  d’  • un  vrai  répu- 
uiioia  »;  il  adres.sa  à Kenaudin  cette  seconde  lettre: 


‘ J si  rrru  l'bonueur  de  la  vôtre  anjourd'bui , avec  un 
^nifirai  ngi  dégage  de  ma  parole  donnée  à l'itniiral 
SuLel  l'ar  la  voilure,  je  vous  envoie  dix  guinées  et 
^trouve  très  heureux  d’èire  utile  à un  brave;  carie 
■varai  jsniait  dispnte  aier  an  homme  pour  sa  façon  Je 
J pziimo  celui  qai  agit  suivant  ses  principes  et 
' *(qaiiie  <Jp  devoir  envers  son  pays.  La  préférence 
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que  vous  avez  obtenue  est  en  raison  de  votre  bravoure,  et 

i'e  vous  prie  de  me  perinctire  d'intéresser  votre  sensibi- 
ilë.  comme  homme  bravo  et  humain,  en  fatciir  d’un  ancien 
ami  à moi,  un  fn'rc  d’armes  qui  fil  braiement  son  devoir 
en  défendant  la  frégate  Ttimiu,  qui  a (‘lé  prise  an  com- 
mencement de  la  guerre.  Il  est  encore  retenu  prisonnier 
de  guerre  en  France  ; sa  famille  désire  ardemment  ton 
retour;  c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  em- 
ployer votre  crédit  pour  obtenir  sa  liberté.  Si  vous  on  le 
capitaine  rillel  voulez  nommer  un  ofticier  de  sou  ran^  qui 
soit  notre  prisonnier,  je  promets  de  faire  tout  ce  qui  <ié- 
peiidra  de  moi,  et  je  puis  même  assurer  que  je  lui  ferai 
avoir  ta  liberté  aussitôt  ipie  le  capitaine  Cotes  sera  arrivé 
en  .Angleterre.  J’ai  vu  le  durteur  Blair,  et  j’ai  apprit  avec 
plaisir  qu'il  a expédié  un  passe-port  pour  votre  fils.  Per- 
metlez-moi  de  croire  que.  d’accord  avec  le  cap"*  Pillet, 
vous  emploierez  tout  votre  crédit  en  faveur  du  cap"*  Cotes. 
J'ai  I bonneur,  etc.  • 

Je  n’ai  pu  savoir  si  Kenaudin  accepta  les  dix  gui- 
nées  que  le  capitaine  1j.  Oakes  s’obstinait  à lui  of- 
frir, pour  l’aider  dans  son  retour  en  France,  et  si  le 
capitaine  Cotes  fut  échangé  par  suite  d’une  bien- 
veillante intervention  du  coinmandaiit  du  Vengeur; 
— ce  que  les  documents  conservés  aux  archives  de  la 
marine  me  font  connaître  , c’est  que , le  10  juillet 
179-V,  Renuudiii  et  son  fils  quittèrent  Tavislock  pour 
sc  rendre  à Flymouth , où  ils  restèrent  jusqu’au 
U août,  sans  pouvoir  se  procurer  un  passage.  Las 
d’utteudre  uue  occosiou , iis  louèrent  un  bateau  de 
pèche  qui  les  amena  à deux  lieues  de  l’îlc  de  Bas, 
mais  dont  le  patron  ne  voulut  pas  approcher  la  terre 
de  plus  près.  Force  fut  à Kennu(lin  de  lui  acheter 
son  canot,  sur  lequel  il  sc  rendit  au  port  de  Uoscof, 
le  12  août.  Le  lendemain  il  arriva  a Brest,  et  son 
premier  soin  fut  d’écrire  au  ministre  D’.Albaradc , 
pour  lui  annoncer  son  retour  et  lui  envoyer  le  récit 
(le  sa  compagne.  Dans  une  lettre  du  4 septembre 

3ui  accompaguu  le  dupiienta  de  ce  récit,  Kenaudin 
isait  au  iniuistre  : z Je  me  permets  de  vous  pré- 
« venir  que  la  maiiitTe  dont  je  me  suis  conduit  dans 
* le  combat  m’a  fait  iicaucoiip  d’eniicinis.  » Ses  en- 
nemis, si  tant  est  que  sa  gloire  lui  eût  su3cité  des 
inimitiés,  n’eurciit  pas  le  cn'^dil  de  lui  nuire; 
car  aussit(ît  que  D’.AIbarade  eut  appris  (|uc  le  capi- 
taine du  Vengeur  du  Peuple  était  en  France , il  lui 
envoya  l'ordre  de  prendre  le  commandement  du 
Jrmwap>'s.  Kenaudin  avait  eu  le  désir  de  venir  k 
l’aris,  pour  solliciti'r  la  juste  récompense  de  sa  con- 
duite dans  l'affuire  du  1'^''  juin;  il  n’avait  pu  eu  ob- 
tenir la  permissiuu,  aussi  écrivuil-il  le  20  août  : 

• Le  üézir  que  j'ai  de  reprendre  zar  lez  .Angl.iii  lot  avaii- 
lagrs  que  la  fortune  noua  a refusés  m'a  fuit  arrepler  le 
cumiiiandcment  du  v“*  U Gemnutpet , et  je  nie  suis  trouvé 
heureux  de  pouvoir  en  (ctle  occasion  sacrifier  à mes  de- 
I luiis  les  plus  sacrés  ni.i  satisfaction  parlinilière.  ■ 

I Le  gouvernemeut  avait  fuit  beaucoup  pour  le 
Vengeur,  mais  rien  pour  Kenaudin,  qui  se  sentait 
; blessé  de  ce  qu’il  regardait  comme  tin  oubli.  Le 
jour  de  U justice  arriva  cependant.  Le  Comité  de 
Saltit  pitbiic  lit , le  29  octobre  1794,  trois  contre- 
amiraux,  et  comprit  dans  ce  iiumbrc  Jean-François 
Kenaudin,  après  Cliarlcrs-Lotiis  Tbirat  et  avant  Jean 
D'.AIbarade,  le  ministre  de  la  marine,  qui  n'avait  pu 
décemment  contre-signer  une  proitiution  d'oITiciers 
généraux  où  il  aurait  ligiiré,  et  dont  eût  été 
écarté  Kenaudin.  Le  octobre  I79.‘î,  le  contre-ami- 
ral Kenaudin  fut  désigné  pour  commnudi'r  la  seconde 
division  de  l’escadre  de  la  Méditerruiiée  , et  reçut 
ordre  de  porter  sou  pavillon  sur  le  Tonnant.  Ce 
muiivcmeut  u’eiit  pus  lieu  ; Kenaudin  resta  sur  le 
Jemtnapes,  i\u  il  commandait  depuis  le  18  août  1794; 


Digitized  by  Google 


1052 


REM 


REM 


il  ne  quilfa  ce  vaisseau  que  le  10  décembre  1797. 
Le  2 V avril  1798,  il  moula  le  Républicain  ; il  en 
débarqua  le  19  mars  1799.  On  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  le  commandement  des  forces  navales 
réunies  à Maples;  il  eut,  le  21  mars,  une  coinmi.ssion 
qui  l’envoyait  immédiatement  rejoindre  l’escadre 
française  dans  les  eaux  de  Capri.  11  resla  là  jusqu’au 
19  juin  1799,  qu’il  fut  appelé  à renq)lir  les  fonctions 
de  Commandant  des  armes  — on  dirait  aujourd’hui 
Préfet  maritime  — à Toulon.  Il  garda  quinze  mois 
cette  position , et,  le  23  septembre  1800,  il  fut  ré- 
formé. 11  avait  alors  cinquante  ans  et  deux  mois 
d'àge,  et  vingt-quatre  uns  cinq  mois  de  service,  dont 
treize  années  dix  mois  et  dix  jours  en  temps  de 
guerre.  Le  4 février  1802,  une  pension  de  4,000  fr. 
lui  fut  accordée.  11  s’était  retiré  au  Gua,  sa  ville  na- 
tale, dont  il  fut  nommé  maire.  \ la  création  de 
l’ordre  de  la  Légion  d’honneur,  il  reçut  la  croix  de 
chevalier,  qu’il  porta  jusqu’au  jour  de  sa  mort,  ar- 
rivée le  1'^''  mai  1809,  à une  heure  du  matin. 
J"-François  Renaudin  mourut  dans  sa  maison,  située 
section  de  St-.Murtin,  au  Gua.  Sa  femme,  .Marie-.^nne 
Charbonnier,  vivait  encore.  Je  n’ai  pu  savoir  ce  que 
devint  le  fils,  qui  assista  au  combat  du  1'^'' juin  1794. 
— J. -F.  Rciuuidin  n’était  pas  seul  de  son  nom  dans 
la  marine;  il  avait  un  cousin,  .Mathieu-Cypricn  Re- 
naudiu,'  qui  de  matelot  (1781)  devint  capitaine  de 
vaisseau  (22  déc.  1794).  11  était  lieutenant  de  vais- 


seau , et  second  capitaine  du  Veugew  du  PeapU 
aux  combats  des  10  et  13  prairial.  Des relatioa»  oai 
dit  que  le  capitaine  en  second  du  avait  dé 

coupé  en  deux  par  un  boulet,  peiwlaDt  l'actiao  du 
l'^'^jiiin  1794.  On  voit,  parla  promotion  de  Uithieu- 
Cyprien  Renaudin,  en  décembre  de  celte  même  aa- 
néc , que  cette  tradition  est  mensongère.  Va-t-on 
pas  dit  que  J"-Franç.  Renaudiu  s’était  noyt  artc 
totü  son  équipage!  Cypricn  Renaudin  sc  relira  àHle 
d’Oléron,  avec  une  pension  de  700  et  quclqoes  fraon, 
pauvre  récompense  d’assez  longs  services.  Il  mil 
épousé  Calhcrine-Jul.  Uesnanl,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Il  était  ne  à St -Denis  (île  d'OIéroQ),  le 
27  mars  1757,  de  .Mathieu  Renaudin  et  de  Ùine 
Toiizeau.  11  vivait  encore  le  7 sept.  1831,  date  (fane 
lettre  par  laquelle  il  demandait  au  Roi  U croii  de 
la  Légion  d'honneur  qu’il  avait  en  vain  sollicitée  de 
Charles  X , de  Louis  Wlll  et  de  Xa|Kjlcoii  K 
L’Empereur  Mapoléon  III  ne  la  lui  aurait  certtiBevfor 
pas  rcfu.sée  , lui  qui , Président  tle  la  Répoidiipc, 
accorda  cette  distinction,  le  8 février  185<J,i  bat 
auciens  matelots  ou  canonniers  qui  avaient  eeoàitta 
sur  le  Vengeur  : Troadec (Jean),  .Ailhaud 
Micolas)  , Uoucard  ( Henri  ) , David  (Jacq.),  Ceitlé 
(J"-I*ierre),  Picouict  (Jacq.),  et  Billet  (LooisM  11»- 
nileur  universel,  samedi,  9 fév.  1850.)  — Cjpries 
Renaudin  signait  : t Cyp"  Renaudin  » avec  pv^: 
le  capitiincdii  Vengeur  signait  : 


— Vog.  .AxnaÉ  (J'‘Box  S‘).  Vexcri  r-du-pkuplk  (le). 

REMAUDOT  (Thkopiir.^stk  = Eusè.Rg  = Isaac 
= Eüsèbk  II‘). 

Théophraste  Renatidol,  homme  de  lettres,  mé- 
decin, chimiste  et  débitant  de  rem»>des  secrets 

— comme  les  nommaient  MM.  de  la  Faculté  de 
Paris  qui  n’en  connaissaient  point  la  composition, — 
intendant  g*  des  bureaux  d’adresse,  journaliste  qui 
fonda  la  Gazette  de  France,  en  1()34,  voulut  avoir 
nue  charge  de  magistrature;  pourquoi?  V^ous  allez 
le  savoir.  La  Cour  des  monnaies  avait  sous  sa  sur- 
veillance tout  ce  qui  dans  le  commerce , l’industrie 
et  l'art  touchait  à la  distillerie;  chose  assez  singu- 
lière, mais  enfin  chose  certaine.  Rcnaiidot  avait 
besoin  d'avoir  chez  lui  un  laboratoire , des  alam- 
bics et  tout  ce  qu'avaient  les  apothicaires,  les  dis- 
tillateurs et  les  médecins  spagiriqiies.  Il  entrevoyait 
quelque  difficulté  à l’obtention  d une  demande  qu'il 
voulait  faire  à la  cour,  cette  compagnie  se  montrant 
très-difficile  au  chanitre  des  établissements  où  se 

ouvaient  élaborer  des  liqueurs  dangereuses  aussi 
icn  que  d’honnètes  remèdes.  i Si  j’étais  un  d’entre 
eux , se  dit-il , la  chose  serait  aisée.  On  ne  refuse 
rien  à un  honorable  collègue.  Ciherchons,  infor- 
mons-nous I . Le  destin  sc  montra  soigneux  de  le 
pourvoir,  comme  dit  La  Fontaine;  Jean  Le  Moblc, 
conseil''  à la  Cour  dc.s  monnaies,  mourut,  et  Renau- 


dot  acheta  la  charge  vocantc , avec  l’agrément  éï 
Roi,  donné  par  lettres  du  l®*'  mai  1038.  (Irrb. de 
l’Kmp.,  Z.  3218,  fol.  119.)  Installé  le  29  joiDrt 
suivant,  Renaudot  pratiqua  tout  doiicemeDt  les  per- 
sonnes intluentes  de  la  Cour  et  bientôt  présenU  nse 
demande  tendant  à obtenir  la  licence  d'aioir  rbi’z 
lui  des  alambics.  La  chose  n’alla  pas  toute  seale;  h 
cour,  par  un  arrêt  du  20  oct.  1039,  renvoya  le  r«f- 
qnéraut  à sc  pourvoir  du  congé  du  Roi.  BentoJjt 
était  médecin  coosiillaiit  de  .Sa  .Majesté  : il  seinWiil 
que  ce  titre  devait  aplanir  les  difficultés,  il  ln< 
d’un  médiocre  secours,  car  ce  fut  seulement  le 

25  sept.  1640  que  les  lettres  du  Roi  accordérrot  à 
Renaudot  l’objet  de  sa  demande.  (Z.  3218,  fol- 1^^ 
et  306.)  Les  biographes  paraissent  n’avoir  point 
connu  les  faits- que  je  mentionne  ici,  et  Genntiu 
(’.onstans,  dans  son  Traité  de  la  Gour  des  J/owioifr 
(Paris,  in-fol.,  1638;  Bibl.  imp.,  F.  6)Tf).  qa‘ 
cite  , p.  455,  Garé  Descherets  et  Henry  de  Rofbi>. 
médecins  du  Roi , qui  obtinrent  la  permission  d’rts- 
blir  des  distilleries  chez  eux , a oublié  de  citer  Rf- 
naudot,  comme  en  possession  de  cette  fivrer, 
t ponr  le  proffict  du  genre  humain  » . (.Irrèl  da 

26  oct.  1639.)  — Je  di.sais  à l’instant  qoe  Théopà 
Renaudot  était  un  des  médecins  consnltaots  ^ 
Louis  XIV;  lin  de  scs  fils  avait  sa  charge  en  .«ani- 
vancc.  Je  vois,  en  effet,  » Théophraste  et  Eusrbe 
Renaudot,  médecins  sans  quartier,  aux  gage*  de 
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U»J  I.  » (Bibl.  lmp.,  Ms.  Sl-Ma^loirc,  n»  7V;  EsJnt 
ie%  officiers  de  la  Maison  du  R.,  pour  l’année 

Tbéopli.  Renaudot , dont  je  viens  de  nommer  un 
bIs,  épousa  d’abord  Jeanne  Baudot,  dont  il  eut  au 
Rviias  cin(|  ciifunts  : Henèe , le  28  déc.  162(3  (St- 
HiUirc);  une  autre  fille,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom 
ft  <|ui  mourut  le  lundi  22  août  1639  (St-(jerm.  le 
Wd);  une  troisième  fille,  Hélène,  qui  épousa  Vran- 
fois  Soyer,  scig''  de  Grignon;  enfin  Kusébe  et  Isaav, 
doot  je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires.  Jeanne  Bau- 
dot mourut,  et,  le  20  oct.  1651,  » Théophraste 
t ReoauJol,  Historiographe  de  France  i , épousa,  en 
sfcoodes  noces , » d**'  Louise  de  Mascon  » . (^t- 
Uut«  en  nie.)  Docteur  et  régent  en  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  il  tint,  sur  les  fonts  de  St-Tho- 
nas  du  l.ouvre,  Eiisèbe  Soyer,  fils  de  sa  fille  Hé- 
lène, le  5 sept.  16V5.  Isaac  Ren.,  médecin  comme 
100  père  et  son  frère , avait  tenu  , le  10  juil.  16V3 , 
Théophraste  Soyer.  Isaac  avait  épousé  Marguerite 
Broueau;  Kusèbc  s’était  uni  à Marie  ddiic(|s,  fille 
d'un  commissaire  des  guerres.  C’est  de  cette  femme 
i{oe  naquit , rue  des  Prtits43hamps,  le  21  juil.  1648 
— rl  non  lOVti,  comme  l’ont  cru  les  biographes  — 
Eufbe  11  Renaudot , <|ui  entra  dans  l’Eglise  et  se 
fit  un  nom  parmi  les  lettrés.  Eusèbe  P*'  Ren.  eut 
sept  autres  enfants,  du  24  sept.  1649  au  23  ocl. 
I6G1.  François  Guéiiault,  le  médecin  connu,  tint  un 
d'eui,le  21)  sept.  1654.  (St-Eust.)  Dans  le  baptis- 
taire d’Klisabeth-.Marie , fille  d’Eusèbe  P*",  Théoph. 
Rrnaudot  est  dit  « conseiK  en  la  cour  des  mon- 
— Fjusèbe  11  Renaudot,  prieur  de  Fros- 
«j,  l'un  des  quarante  de  l’.Acad.  franç.  et  de  celle 
iti  Inscriptions  et  Belles-lettres,  décéda  rue  de 
iirbelieu,  âgé  de  72  ans,  le  l*-'*' sept.  1720,  cl 
fil  ni  terré  en  l’église  de  St-Germ.  des  Prés,  (.'it- 
Koil.)  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  du  décès  de 
Tficuphraste  P*”  Renaudot.  — M'  Galin,  not.,  garde 
plosicurs  actes  au  iium  de  ce  personnage  et  d abord 
U ct'ssion  faite,  le  12  oct  1632,  * d vu  grenier 
sjiot  leue  sur  le  marché  neuf  et  d’vne  escurye, 
tvUnt  au  rez-de-chaussée  de  lu  maison  du  Grand 
Otq,  rue  de  la  (Claude,  paroisse  St-Germ.  le 
lieil  »,  où  habitait  * noble  homme  Théophraste 
Rroaudot,  conseiP  et  médecin  ord.  du  R.  »,  cette 
mûon  faite  par  un  h.abitant  de  la  même  maison, 
iQaude  G.iulticr,  marchand  * . Les  autres  actes  gar- 
<léi  par  M*  Galin  sont  aux  dates  des  10  nov.  1630, 
fi  janv.  1631 , 10  juil.  1633,  17  mai  1638,  3 mars 
IfiiÜ,  7,  12  et  17  déc.  1641,  12  juil.  1643, 
r»  jtnv.  1645,  26  nui  1646  et  4 juin  i6'»7. 

— M.  Kourchy,  not.,  a la  minute  d’un  acte  du  mois 
<le  mai  1642,  qui  intéresse  Théophraste  Renaudot. 

— Le  successeur  de  M.  Bouclier  a plusieurs  actes 
psssés  au  nom  de  l’abbé  Eusèbe  Renaudot.  — M.Vas- 
‘clin  conserve  la  minute  d’une  transaction  passée 
rotfc  Théophraste  Renaudot  de  Brissemé  et  les  re- 
ligieux de  St-Germ.  des  Prés.  (6  sept.  1669.)  Ce 
VI.  de  Brissemé  est  un  fils  d’isaac  Renaudot;  je  n ai 
pas  vu  son  baptistaire. 

Ijorsqu’en  1700,  Loiiis-.^ntoinc  de  Voailles,  ar- 
■ brvèque  de  Paris  et  tout  récemment  (.ardinal, 
slla  à Rome  pour  prendre  part  à l’élection  d un 
pape,  successeur  d’Innoccnt  \ll  qui  venait  de  mou- 
rir — ce  successeur  fut  (iiov. -Francesco  .\lbani, 
'aus  le  nom  de  Clément  XI;  il  fut  élu  le  23  nov. 
1700 — le  prélat  emmena  avec  lui,  comme  con- 
cUvistc,  le  savant  et  spirituel  abbé  Eusèbe  Renau- 
dot. Celui-ci,  qui  était  en  relations  habituelles  avec 


Jérûinc  Pontehartrain,  pendant  .son  séjour  en  Italie, 
écrivit  au  ministre  pliKsieurs  lettres,  qui  restèrent 
longtemps  dans  les  carions  des  .Archives  de  la  ma- 
rine. Alais,  ces  épitres  furent  dérobées  avec  tant  de 
lettres  des  marins  célèbres , qui  courent  encore  les 
marchés  d'autographes;  une  seule  échappa  et  ne 
dut  le  dédain  <k’s  amateurs  (pi’à  cette  circonsl.aiice 
qu’elle  ii’csl  point  signée.  L’écriture  de  l'ubbé  Rc- 
uaudot  ne  fut  pas  reconnue  par  les  voleurs , et  leur 
ignorance  sauva  l’écrit,  <pii  mérite,  peut-être,  d’être 
conservé,  et  que  j’imprime  pour  donner  un  échan- 
tillon de  la  manière  de  l’abbé  Eusèbe  quand  il  était 
en  gaîté  : 

• A Home,  24  may  1701.  — C'esl-à-dirc.  Monieignrur, 
que  vous  n'auez  pa»  uiililié  rr  ramnix  lieu  commun  de 
votlru  rélliorique , de  crior  le  premier  et  de  prouver  par 
là  que  je  vont  oublie.  Je  vous  ay  escril  assurément  plu- 
sieurs lois,  et  la  lettre  du  2'  de  ce  mois  est  la  2*  que  J'aye 
reçue  de  vous  depuis  neuf  qu'il  y a que  je  vous  ay  veu.  • ' 

Celte  phra.se  nous  fuit  connaître  que  Renaudot  et 
son  (Cardinal  étaient  partis  de  Paris,  vers  la  fin  du 
mois  d’uoùt  17UI)  ou  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Renaudot  continue  : 

• Voilà  donc  la  première  figure  que  j'oppose  pour  ma 
défense  contre  la  verriuc  écrite  de  la  main  de  M.  I.a  Clit- 
pelle  « (il  était  Secrétaire  de  la  Marine , et  Pontcliirtrain 
lui  dictait  quelquefois  ses  lettres  intimes.)  * Après,  si 
je  m'y  mettois,  je  me  défeudruis  comme  un  lion.  Car, 
vous  sraiiei  par  une  longue  expérience  que  mon  exactitude 
dépend  de  vous  et  que  je  vous  regarde  eomiiie  un  modèle 
si  parfait  ipie  vous  me  feriez  quelquefois  imiter  vos  vires, 
j'enteuds  si  vous  en  auiet,  en  les  prenant  pour  des  vertus. 
Aussi  quand  j'ai  vru  que  vous  ne  voidiez  rien  dire,  quel- 
que tentation  que  j'eusse  de  vous  parler.  Ctfnlhiu*  autem 
rellit  et  admonuil.  Qui  tant  sontieniie  qui  tant  de  négoces 
seul.  • (s/c;  peu  intelligible.)  < Est -ce  que  vous  auez  ou- 
blié mon  exactitude  pendant  vostre  voyage  deprouinec. 
qui  pourra  rslre  l'exemple  des  siècles  à venir?  Croyez- 
vous  que.  vous  njant  escrit  de  dessus  une  galère,  je  ne  le 
ferois  pas  de  la  place  St-Marc?  Erreur,  si  jamais  il  en  fut 
Voyez  donc  si.  pour  ce  qui  me  reste  à estre  en  ce  pays- 
ci  . vous  voulez  estre  le  mesme  homme  à qui  j'ai  voilé  mes 
seruiccs,  alors  vous  reconnoistrez  qu'il  y a encore  de  bons 
restes  chez  muy,  et  quoyipic  les  lettres  eu  ce  pays-ci  où 
on  en  escrit  à mourir  soyent  vue  des  play  es  d'Egypte. 
Car  imaginez-vous  qu'on  deuient  iry  p.iresseux  , malgré 
qu'on  en  ayt  : et  on  a bien  des  le'tres  à faire  ; c'est  pour- 
qiioy.  j en  laisse  louioiirs  quelques  unes  <lans  le  grenier 
du  l*apc,  qui  est  icy  un  beau  et  ample  édifice  composé  de 
brétiiaires  à dire  île  toute  la  chrestienté.  proche  les  Ther- 
mes diotlélienues  {tic)  qui  sont  à présent  une  chartreuse, 
où  on  engraisse  le»  gens  comme  de»  outardes 

• Je  voiidrois  p lur  vostre  bien  que  vous  eussiez  fait  ce 
voyage-cy;  vous  m'en  diriez  des  nouvelle».  Il  y a icy  plu» 
d'antiquités  qu'en  lieu  du  monde,  et  en  ni.itièrc  de  mo- 
deine.  on  peut  .ippn-ndre  aiit.vnt  de  choses  en  cc  pays-ci 
qu  ailleurs , car  prcki|ue  toute»  les  affaires  y aboutissent  ; 
un  y trouve  toute  sorte  de  nations , et  quand  on  veut . 
ou  y trouve  d'bonuesles  gens.  ,\"est-cepas  l'estrc  pour  un 
Pape  de  me  traiter  mieux  que  vous  ne  faites  . de  dire  que 
je  suis  un  bonhomme,  et  vous  tâchez  inutilement  de  me 
protiuer  le  contraire.  Cela  est  pourtant  et  ainsy  du  reste. 
.■\uez-vous  seulement  pensé  à me  mander  s'il  venoit  quelque 
vaisseau  dont  je  pusso  profiter,  eu  ras  que  les  .Allemands 
viennent  piller  Hume,  comme  ils  menacent  ? Après  cela  je 
croirai  que  vous  pensez  à moy.  quand  je  recoiinoistray  au 
style  aimable  du  temps  passe,  non  pas  la  réthorique  in- 
dolente cl  tuipendent  omnia  nato  de  votre  secrétaire  qui 
pense  pour  tous  et  à qui  je  m'en  prendray  |»arun  défy  par- 
ticulier ; ridcntnut  ulrr  plus  terihere  pouil,  si  je  puis 
auoir  plus  de  temps,  une  plume  moins  roannaise  et  dn 
papier  qui  ne  soit  pas  doiiccieux  comme  rostre  lettre. 
J'aime  bien  mieux  de  bonnes  injures  comme  celle»  qui 
sont  dite»  à l'Académie  (Comilitt  capitironibus) , où  on  dit 
que  vous  auez  mis  à deux  mains  la  balance  de  la  justice; 
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apparemment  ponr  la  mettre  dans  l'ëquilibre,  car  ions 
estes  trop  juste  ponr  faire  autrement.  Il  falloit  me  faire 
part  de  telles  nonnclles,  et  je  vous  aurois  répondu  Irès- 
doctement.  — Mais  en  voilà  assez  ponr  n'auoir  aujonrd'liui 
rien  à vous  dire,  sinon  que  j'ay  rercu  voslrc  lettre  cl  que 
TOUS  ne  vous  plaindrez  plus  de  mny.  Le  Pape  alla  voir  di' 
manche  sa  bibliothèque  • (la  Valicane)  • et  il  a de  très- 
bons  desseins  pour  les  lettres;  jniitez-le  en  cela  et  dans 
la  bonté  qu'il  a pour  nioy.  C'est  le  chemin  dn  salut  ponr 
vous;  je  vous  y conduiray  de  ou  de  force,  car  je  vons 
défie  de  n'en  avoir  pas  • (do  la  bonté)  < ponr  nn  homme 
qui  vous  honore  autant  que  je  fais.  Vous  estes  cause  que 
je  n'cscris  pas  à M,qr  le  Chancelier  ' (Louis  de  Ponlchar- 
train,  père  de  Jérôme  , comte  de  Maurepas),  • faites-lui 
donc  ma  cour,  je  vous  eu  prie.  • — l'’oy.  GiKvauLT,  Lou- 
vre , p.  811,  r*  col.,  MéDAiLi.F.s,  Uevard  de  St-.'\\drê.) 

REVOUEURS. 

L’.*\cad.  française  définit  le  renoucur  ; c Celui 
qui  fait  le  métier,  la  profession  * (pourquoi  ; la  pro- 
fession , après  : le  métier?)  s de  remettre  les  mem- 
bres disloqués  t . Le  peuple , qui  a conservé  le 
vieux  langage , nomme  encore  : rebouteur,  le  chi- 
rurgien renoucur,  qui  reboute  où  il  était  d’aboni  le 
membre  qu'un  accident  a été  de  sa  place  ou  dislo- 
qué. — Les  Rois  avaient  dans  le  service  médical 
attaché  à leurs  personnes  des  renoueurs,  comme 
ils  avaient  des  opérateurs,  après  les  médecins,  chi- 
rurgiens et  apotnicaircs.  Les  renoueurs  étaient  aux 
gages  de  6IMI  I.  Sur  l’Etat  des  off.  de  la  Maison  du 
R.,  au  l«’'janv.  Ifill,  je  vois  portés  comme  re- 
noucurs  « Jean  de  Briou , dit  Houpcville , ayant 
Jeau,  son  fils,  en  survivance,  Thimoiéon  Tahutcau 
et  Fabien  (larde  f . En  1013,  les  renoueurs  du  R. 
étaient  Denis  .Montfort  et  Jacques  Cuvillier.  (Arch. 
de  l'Emp.,  liasse  Z.  1341 , cour  des  Aydes.)  Jacq. 
Cuvillier  eut,  outre  sa  charge  de  renoucur,  celle  de 
valet  de  chambre  du  Roi.  Il  épousa  Jeanne  Mangon, 
de  qui  lui  vint,  le  10  mars  1G3S,  un  üls,  tenu, 
sur  les  fonts,  par  Messire  Etieimc  Parfait,  contrô- 
leur g*  de  la  Maison  de  Sa  .Maj.,  et  par  dame  Diane 
de  (iransaigne,  femme  de  M.  Cabricl  de  Rochc- 
choiiart,  marquis  de  Mortemart,  premier  gentilh. 
de  la  chambre  et  chevaP  des  ordres  du  Roi.  — 
Foy.  2.  Pois.sox. 

RESTAI  R.^TIOX  DE  TABLEAUX.  — f'oy.  Bla.n- 

CH.ARD  ((iABRIRL)  , CL'RSI.lt.V  , RuESER. 

RF:STAUT  (Pierre).  ? 1690— 1764. 

• Lo  l.">  février  l"6i  • fut  inhume  • M*  Pierre  Reslaut, 
avocat  au  Conseil,  époux  en  deuxièmes  noces  de  Mar3ue- 
rite-Catherinc  L'Homme,  décédé  me  Courteauvillain  , â^é 
de  74  ans.  • Cet  acte  est  signé  : L'Homme.  (Sl-Mcol.  des 
Champs.) 

Si  Lhomme  fut  bien  informé  de  l’âge  de  son 
allié,  Rc.staut  dut  nnitre  vers  1690  et  non  en  1696, 
comme  on  le  dit.  = La  grammaire  de  Restant  siiflit 
longtemps  aux  écoliers  à qui  l'on  enseignait  la  lan- 
gue française;  mais,  que  nous  sommes  loin  aujour- 
d'hui de  sa  clarté , de  sa  simplicité!  Si  Bouhours , 
Beauzée , Restant , Lhornond  et  Domergue , reve- 
naient au  monde,  comprendraient-ils  les  gram- 
maires, grosses  de  difficultés,  qu’on  niet  aujour- 
d'hui aux  mains  de  nos  pauvres  enfants?  C’est  une 
belle  chose  que  le  progrès;  mais  je  voudrais  que 
le  progrès  eût  pour  but  de  simplifier  et  non  de 
compliquer,  de  rendre  intelligibles  les  choses,  en 
elles-mêmes  déjà  difficiles  à comprendre,  au  lieu  de 
les  cacher  sous  des  définitions  prétentieuses.  Le  jour 
où  l’on  rendra  la  grammaire  française  du  bon  M.  Lho- 
tnond  à la  jeunesse , tous  les  collèges  illumineront. 


RES 

RESTOUT  (Jk.ax  1*'=  Jkax  I1*  = 

Jean  D**  Restout , peintre  que  cite  hoaorablemeat 
Dézallier  d’.^rgenville,  était  ne  k Caen,  vers  1A62; 
il  épousa,  à Rouen,  Marie- Madeleine , sener  du 
peintre  Jean  Jouvenet,  et  mourut,  le  21  i»ct.  1702, 
âgé  de  40  ans  environ.  Il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  la  ville  de  l’église  8t-Lô.  îi«  femme  j avait 
été  inhumée,  le  29  oct.  1698,  morte  la  xeÜW,  à 
l’âge  de  43  ans.  (Pièces  jointes  an  markge  de 
I Jean  II  Restout.)  Du  mariage  de  Jean  Rrstont  na- 
quit, à Rouen,  le  26  mars  1692,  un  RLs,  qoi  fat 
baptisé  le  28,  à St-Lô  de  Rouen , terni  par  Jean 
Jouvenet,  son  oncle,  et  nommé  Jean.  Ce  bt 
Jean  II  Restout  qui  s’acquit  une  bonne  renommée 
comme  peintre  d’histoire.  Elève  de  Jouvenet,  U 
remporta  le  prix  de  pciiiliirc,  n’alla  pas  à Rome, 
mais  se  fit  acjréer,  le  29  mars  1717,  par  l’.4cadr- 
mie,  qui  lui  ouvrit  sa  porte  à deux  battu)t.<,  Ir 
28  janv.  1720.  Il  y avait  plus  de  neuf  ans  qv'à 
avait  cto  admis  dans  la  Compagnie  et  il  était  pr»- 
fesseur  à l’.'^cadémic,  lorsque,  âgé  de  37  utt,  d 
épousa,  le  14  nov.  1729,  Marie-Anne,  fiUc  de 
Claude-Guy  Halle  et  de  Marie  Boutet.  Ifarie-Annc 
avait  vingt-quatre  ans.  Elle  demeurait  chrt  «aa 
ère,  peintre,  comme  ou  sait,  rue  Sle-Mar;P*enJ<; 
cstoiit  demeurait  au  pavillon  des  Quatre-.XatMsa. 
(8t-SuIp.)  Jean  II  Restnut  eut  trois  enfants:  1*  Le 
21  fév.  1731  , Jean-Claude , tenu  par  Ctanie-4jo] 
llallé  et  Marie  Ellain,  femme  de  François  Jou^nrt; 
2®  le  22  février  1732 , Jean-Bernard  ; 3®  le  -'ÎO  déc. 
1733,  Anne-Catherine.  — Jean  II  Reslool  qvdlla 
le  pavillon  des  Quatre-N'ations  pour  le  Louvre, 
en  janvier  1757.  (.Arch.  de  l'Emp.,  Bâtiments  da  R., 
liasse  1608-17.59.)  Rcstoul  mounit  le  1*^  janvier 
1768,  à 2 heures  après-midi  et  fut  inhumé  le  2,  à 
SMîerm.  l’Auxer.,  en  présence  de  son  fils  ieaa- 
Bcrnard  et  de  .\oël  Hallé,  peintre  du  R.,  son  bean- 
frère.  — Jean  11  Restout  était  à Rouen,  le  21  ocl. 
1702,  quand  mounit  son  père;  il  signa  Tarte  d'»- 
hiiination  : i Jean  Restout  i . — Jcan-Remard  Res- 
tout valut  moins  que  son  père:  il  remporta  cepen- 
dant (1758)  le  prix  qui  mène  le  vainqueur  à Rame, 
fit  le  voyage  d’Italie,  revint  à Paris,  sc  fit  agner 
par  TAcad.  R.  (28  sept.  1765),  fut  reçu  acadéoû- 
cien,  en  1769  (25  nov.),  et  deux  ans  apres,  se  sé- 
para de  scs  camarades,  refusant  de  se  soumettre 
aux  règlements  de  la  compagnie.  En  1789,  la  fiésrr 
révolutionnaire  s’empara  de  lui;  il  voulut  être  on 
personnage  politique , se  jeta  dans  le  tourbUloa  oà 
David  faillit  se  noyer.  Il  sc  raccrocha  au  rivage,  ac 
retira  pnidemmeni  du  torrent  qui  en  emportait  Uai 
d’autres,  et  sauva  heureiiseiiieiit  sa  tête  qu'na  axait 
marquée  pour  l’échafaud.  Il  se  tint  coi,  jusqa'onx 
jours  où  vinrent  les  apparences  du  calme.  Il  atonrat 
subitement,  chez  un  de  ses  amis,  le  30  mesndor 
an  V (18  juillet  1797.)  Il  n'était  pas  marié.  J*- 
Rapt. -Claude  Robin,  peintre  qui  n'est  guère  coaau 
que  par  sa  collaboration  au  Mafosin  eticyclopèdi- 
que  de  Millin,  consacra  à Jcan-Rcruard  Rcsioat, 
dans  le  tome  VI,  p.  443,  de  ce  recueil,  uo  article 

3 ni  n’est  pas  sans  intérêt,  bien  qu’il  soit  de  ce  style 
éclamatoirc  que  la  Révolution  avait  mis  à la  nxo^. 
Uoy.  HALbé,  JOUIK.VRT. 

RKTR.ACTATIOX  D IXJURE8  PAR  - DE\  A.\T 
NOTAIRES. 

L’acte  singulier  qu’on  va  lire  est  gardé  en  mi- 
nute dans  les  archives  de  l’étude  de  M.  Le  Mou- 
nycr,  not.  ù Paris  : 
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« Aujourd’hui  est  compara  pardevant  les  oot. 
o^xsi;{aei  Ua^dclaioe  Lefebure  femme  de  Jean 
ruuMCTacbe  maiitre  corroyeur  à Paris,  demeur' 

If  de  la  l‘elit*-(À>rroicrie,  paroisse  Sl-Xicolas 
rs  CliafUM , laquelle , en  la  présence  et  par  l’auto- 
t«  (lad.  Trousaevache  son  mar)  ,a  prié  et  requert 
Jihaiard  d‘(Ioua<{iiyé  cscuier,  s**  de  La  Deron- 
ifre,  demeurant  en  lad.  rue,  à ce  présent  et  com- 
irmot,  d'oublier  les  injures  atroces  et  scandaleuses 
aVilr  peut  avoir  dictes  et  propliérécs  contre  l’iion- 
««r  et  renommée  dud.  d'Ilouaguyé,  sa  femme  et 
fors  enfants,  murdy  dernier,  sur  les  six  à sept 
■rares  du  soir,  mentionnées  en  la  requesle  nue  lcd. 
tliouagoyé  auroit  présentée  à Monsieur  le  IJeuie- 
aal  criminel,  de  luy  respondue,  le  vingt*six  du 
■resent  moys  et  an , ne  les  voulant  soustenir,  les 
lyut  proférées  en  colère,  promettant  à l’auenir  de 
If  rescidiucr,  à peine  de  tous  les  despens,  domma- 
et  ioterestz;  ce  quy  a esté  accepté  par  led. 
i'Houagayé , leciuel , au  moyen  de  la  présente  dé- 
rkralioo,  s’est  désisté  de  l’instance  criminelle  qu’d 
toMt  intentée  à rencontre  de  lad.  Lefebure,  et 
roawflt  qu'elle  demeure  nulle  , sans  aucun  despens, 
ilomim^fs  ny  interesU.  Le  fait , en  la  présence  de 
i/Kits  Breton  et  Louis  Pougnet  m'*  corrnyeurs  bau- 
droyrurs  à Paris,  proches  voisins  et  amys  des  dictes 
poilyn.dont  pour  lesdicts  faicts  destruire,  lesdictes 
Mrtyes  oot  reffuis  acte , 4 eux  octroyé  cc  htiy  en 
rmode  de  liemas  l'un  des  notaires,  l’an  n.  vi*' 
<Tuninlf-huict , le  vingt  sept' jour  de  jnin;  et  ont 
u^Jean  Troussuachc  (sic),  Magdelainc  Lefebure, 

4i  Houaguié,  Louis  Rrcton,  Louis  Pougnet,  Mé- 
iwd,  Urmas.  t 

tfTZ  (Des). 

1.  RETZ  (LtaroR  i«).  1589.  — II.  Le  Moimycr, 
••l- s Paris,  ganle  , parmi  ses  vieilles  minâtes,  un 
srtcptxé,  en  1.589,  par  ('.lande  de  Rctx , fils  de 
l*ifrTf  cl  de  llarie  Taconnet.  (P.  ÎJ4,  vol.  de  1589.) 

— S RETZ  (Prélats  de  U maison  de),  xvi*  et 
KTi*  siècles.  — A fart.  Gondi  de  son  Dict.  uni- 
Bouillet  dit  : t Celte  maison  a donné  à , 
IflJlisedcux  canlinaiix  et  a Paris  dettx  évéqncs  on 
urbetèques.  I.o  l"  cardinal  de  Coiidi  permit,  pen- 
hat  If  blocus  de  Paris  par  Henri  IV,  que  l'argen- 
terie  dfs  églises  servit  a secourir  les  habitants.  Le 
‘'cood  est  le  fameux  coadjuteur,  plus  connu  sons  le 
w>m  de  cardinal  de  Ketx  » . A fart.  Rrtz,  le  bio- 
Ijfaphe  nomme  Pierre  de  Gondi , ('.ardinal  de  Retz , 
il  dit  qu’il  t eut  pour  successeurs  à l’archc- 
de  Paris , Henri  de  Gondi  son  neveu , puis 
f I.  Paul  de  Gondi  (le  fameux  Cardinal  de  Hcli),  I 
**•  prtilHieven  ».  Il  y a là  pins  d’une  erreuf  à re- 
?ffndrc  ; 1"  La  maison  de  Gondi  donna  à l’Eglise 
et  non  pas  deux;  2"  clic  donna  à 
hfché  de  Paris  deux  prélats  cl  à rarchevèché 
titulaires,  ce  qui  fait  quatre  et  uon  pa.s  deux . 
il  est  dit  à l’art.  Gondi , ou  trais,  comme 
îj  fcsiort  de  l’art.  Rctx;  3"  le  successeur  de 
de  (iondi  ne  fut  point  t le  fameux  Cardinal 
"cil  » , comme  on  va  le  voir.  — l.a  Biographie 
n'g  consacré  d’articles  qu’à  J’icrre  , (^r- 
^nndi,  et  à Jcan-Kraoçois-Paul , Cardinal 
. Beti,  et  S’abréviateur  de  ce  grand  recueil  ne 
eru  obligé  de  parler  de  Henri  de  (iondi, 
seulement,  et  de  Jean-François  de 
dont  l’csistcncc  et  l’épiscopat  lui  sont  rcs- 
'«oconnui,  et  que  lui  aurait  révélés  le  Galtia 
' '•dian.t,  s'il  lavait  ouvert  à l’article  Paris. 
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— 3.  RFiTZ  (PiKRRK  DR  GONDI,  Cardinal  de). 
1.533 — l(il(i.  — Pierre  de  (iondi,  né  à Lyon  en 

j 1.533,  selon  le  6a//ia  ehristiaua,  dont  je  n’ai  pu  vé- 
riCer  les  assertions,  fut  dc'sigiié  par  Charles  1\  pour 
l’évéché  de  Paris,  le  9 mai  1.5(58,  et  eut  du  Pape 
scs  bulles,  le  4 décembre  1.5(59.  Il  fut  fait  Cardiual 
du  titre  de  St-Silvestre , le  15  janv.  1587,  par 
Sixte  V,  et  SC  démit  de  févéelié  de  Paris  en  faveur 
de  son  neveu,  Henri  de  (iondi,  le  2 nov.  159(5. 
P.  de  Gondi,  premier  (iardinal  de  Retz,  mourut  le 
13  mars  161(5,  et  fut  inhumé  à \'otrc-I)amc  de 
I Paris,  dans  une  chapelle  qui  prit  le  nom  de  Gondi , 

, et  (lui,  auparavant,  était  fa  cliapellc  de  St-I.oiiis  et 
I St-Rigobert.  Une  statue  de  marbre  blanc,  à gc- 
I nonx  sur  iin  tombeau  de  marbre  noir,  représenta  le 
I Cardinal  Pierre  de  Gondi , dont  ré|)itaphc  latine  se 
■ terminait  par  ces  mots  : t Kxrcssit  auuo  Domini 
' 1(516,  œtatis  84,  13  calend.  martii  ».  (Dictionn. 
historique  de  Paris,  1779,  vol.  III,  p.  642.) 

— 4.  RCTZ  (Hkxri  DK  GO.VIH  . Cardinal  de).  1578- 
, 1622.  — (ie  prélat,  à (ini  son  oncle  Pierre  avait 
I cédé  l’évèclié  de  Paris,  fc  2 nov.  1.596,  ainsi  (pic 
, je  fai  dit,  prêta  le  serment  d’usage,  en  qualité 

d’Evèque  de  Paris,  le  8 mars  159H,  et  prit  posses- 
sion du  siège,  le  mercredi  1"  avril  suivant.  Il  fut 
élevé  au  (Mirdinalat  le  26  mars  1618  : < .d  Paulo  P. 
summo  Pontifier  sacro  rardinalium  coilegio  ad-^ 
scriptum fuit  26  tuai  1618  ».  Il  était  lilsdu  Maré- 
chal .Albert  de  Condi . duc  de  Retz.  Il  mourut  le 
22  août  1622 , devant  .Montpellier,  que  tenaient  as- 
si(’rgé  les  troupes  du  Roi  de  France , dans  leur  ex- 
pé(iitioa  contre  les  villes  (calvinistes  du  .Midi.  Le 
corps  de  Henri  de  Gondi  fut  apporté  à Paris  et 
inhumé  à Xotre-Dame.  Voici,  à cc  sujet,  cc  que  je 
lis  dans  le  registre  de  Cliristoilc  Petit,  prêtre  habi- 
tué de  St-Paul  (Arch.  de  la  ville)  ; § l.c  6'  octo- 
bre (1622)  feusl  faict  le  conuoj  de  Monsieur  le 
(^rd.  de  Rctx,  éuesque  de  Paris,  par  tout  le  clergé 
dud.  Paris,  tant  séculier  que  régulier,  hormis  les 
jésuites;  et  l’enterrement  faict  le  lendemain  à .Vos- 
trc-Dame  de  Paris,  o(i  la  court  de  parlement  et  la 
chambre  des  comptes  assist(>rent  » . — 5.  RFrTZ 
(Jkak-Frvxçuh.s  iir  GO.VDI  , dk).  ? — 1654. — 

IVemicr  .Archevè(pie  de  Paris.  Il  succéda  à son  cou- 
sin Henri  de  Gondi,  le  19  fév.  1623,  févècbéayant 
été  érigé  en  archev('clié.  En  juin  1(54^1,  fatigué, 
voulant  d'ailleurs  favoriser  son  neveu  qii’on  avait 
eu  quehpic  peine  à faire  entrer  dans  le  saint  mi- 
nistère, Jean-François  (le  Goimü  nomma  son  coad- 
juteur Jean-Franrnis>Panl  de  (»ondi.  Il  s'occupa 
de  bonnes  ceiivres  en  mi’nie  temps  qne  de  l'admi- 
nistration de  son  diocèse , tomba  malade  an  com- 
mencement du  mois  de  mars  1(5.5^,  reçut  les  sacre- 
ments et...  Laissons  parler  ici  le  d(vyen  du  clupitre 
de  Xotre-Dam(î  : 

• Et , le  ••medy  *21*  doNd.  moy»  el  an  (mais  K»(>4)  sar 
lea  qoaire  heures  du  malin  ta  maladie  ayant  augmente  je 
luy  admini»trë  [sic)  le  taerement  de  rcstrême-onction  après 
la  réception  dii(|nel  et  à l'intlani  metmc  il  mouroL  l.e 
lendemain  22*  detd.  moyt  et  an  à l'itsne  de  la  grande 
mette  rEgl**e  *le  Paris  alla  en  corpt  luy  donner  l'eau  bë* 
iiitic  (sic)  et  le  deux*  jour  d’auril  audit  an,  qui  etioil  le 
jendy  de  la  tepmaine.  sur  1rs  sept  à hnict  heuret  du  toir, 
fut  le  corps  dud.  t'  .Irclievesque  lené  et  ronduirt  de  la 
chapelle  haulle  de  l'.'lrcheuesché  en  l'églixe  de  Paris . par 
raoy  doyen  de  lad.  égliic  attitié  de  toute  lad.  église,  fut 
porté  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  Gondy  de  lad.  i^lixe. 
Kt  le  2*  j'  de  juin  sur  les  dix  à onie  lieutct  du  matin . et 
' après  les  vetprrs  des  morts  chantées  sur  lcd.  corps  au 
I chœur  de  lad.  églitc  fut  faict  vu  seriiire  solennel  pour  le 
' deffunct  sieur  .^rcheuesqne  où  assiili-renl  les  cours  el 
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rornpa;]nies  souveraines  cl  fut  la  messe  céli^brëe  par  moy 
«loyeii  de  lad.ëjjlizc  de  Paris  soubzsiguë  : De  Contes. >(Heg. 
de  Xoire-Damc,  16X4.  fol.  12.) 

— 6.  RETZ  ( jK.ax-FBA.NÇots-PAüL  DE  GOXDI , 
CARDi.VAi,  dk).  Iüi4i — 1G79.  Neveu  du  précédent  et 
son  coadjuteur,  en  1G43,  comme  je  Tai  dit,  d’après 
ie  Gallia  rhristiana,  ce  prélat,  qui  se  fit  un  grand 
rôle  dans  les  troubles  de  la  Fronde , et  s’occupa  de 


politique  beaucoup  plus  que  de  religioa , uqoit  à 
Montmirail  en  1614  , dit-on.  Les  lettres  da  pipe 
Urbain  VIII  en  faveur  du  coadjuteur  sont  du  7 ocl. 
1644,  pour  l'archevêché  de  Corinthe,  auquel  il  mit 
été  désigné  par  le  Roi  de  France  quelques  oms  lo- 
paravant , et  cela  explique  conuneot  an  muiage  de 
M“>®  de  ^vîgné  il  signa  : 


et  non  K archciicsque  de  Coriuthe  « . Le  titre  de 
coadjuteur  de  Paris  lui  parais.snit,  d'ailleurs,  plus 
important  que  celui  d’arcbevèque  in  partihus  infi- 
itelium.  Jean-François  de  Gonui  étant  mort,  le  coad- 
juteur prit  possession  du  siège  de  Paris,  le  21  mars 
lGr)4,  non  pas  en  personne,  mais  par  procureur, 
parce  qu’alors  il  était  au  donjon  de  Vinceiines,  d’où 
après  avoir  résigné  la  dignité  épiscopale,  le  28,  il 
fut  transféré  , le  30 , au  château  de  .Vantes.  11  resta 
peu  de  temps  daus  celte  prison:  le  8 août  suivant, 
il  trouva  le  moyen  de  s’évader,  de  quitter  la  France 
<;t  de  gagner  Rome  , où  le  pape  Innocent  X , en 
1655,  le  créa  Cardinal , du  titre  de  Ste-Maric  de  la 
Minerve.  Le  1®''  mai,  il  envoya  ù Louis  XIII  son 
serment  écrit,  il  fallut  que  Mazarin  mourût  pour  que 
le  cardinal  de  Retz  pût  revenir  en  France.  Cepen- 
dant le  siège  de  Paris. était  resté  vide,  et  le  diocèse 
avait  été  administré  par  Ic3  grands  vicaires  au  nom 
de  l'arcbevéque  absent.  Il  parait  qu’on  fit  au  Cardi- 
nal. de  sa  démission  de  Tarchiépiscopat , une  condi- 
tion de  son  retour  à Paris.  Pierre  de  Marca  fut  dé- 
signé, le  28  janv.  1662,  pour  l’arcbcvèché  de  Paris, 
et,  le  15  mars,  J. -F.  Paul  de  Gondi  envoya  au 
pape  la  démis.sion  qu’on  exigeait  de  lui.  En  échange 
ue  l’archevêché  de  Paris , il  eut  l’abbaye  royale  de 
St-Denis,  et  Pierre  «le  .Marca  prit  possession  du  siège 
que  Retz  quittait,  las  des  luttes  où  s’était  signalée 
son  ardeur.  La  carrière  politique  du  cardinal  de 
Retz  achevée , il  songea  ù mettre  par  écrit  ses  sou- 
venirs , et  cette  résolution  , dont  il  ne  se  départit 

ftas , nous  valut,  dans  ses  Mémoires , un  des  livres 
CS  plus  curieux,  les  plus  piquants,  les  meilleurs  qui 
SC  soient  produits  sur  cette  époque  d’intrigues , de 
guerre  sérieuse  et  folle,  de  malheurs  publics  dus  à 
1 ambition  de  quelques  grands,  de  haines  vigoureu- 
ses, de  cruels  et  de  gais  pamphlets.  Le  cardinal  de 
Retz  conquit  une  pl.icc  éminente  parmi  les  écrivains, 
il  fut  populaire  en  (lépu|)ularisant  .Mazarin.  Mazarin 
et  Retz  sont,  devant  la  postérité,  deux  figures  diver- 
sement grandes.  Retz  est  resté,  ce  me  semble,  un 

Erand  homme  «l’esprit,  Mazarin  un  grand  puliti«|uc. 

c Cardinal-abbé  de  Saint-Denis  mourut  «\  Paris  le 
24  août  1679 , et  fut  enterré  ii  St-Dcnis,  «\  c(^té  du 
tombeau  de  l’abbé  Suger.  {(utl.  Christ.)  Les  biogra- 
phes (lisent  que  J.  F.  P.  de  Gondi  décéda  ù i’hûtel 


de  Lesdiguières;  si  le  fait  est  vrai,  leeoqaècîi' 
lustre  défunt  ne  fut  point  présente  à rf,3lit((irl( 
territoire  paroissial  (le  laquelle  était  sitoé  edUtd, 
car  le  registre  de  St-Paul  ne  porte  incaftncf 
d’une  présentation.  L’ex-archevèque  de  hw  l«t 
donc  porté  directement  à Saint-Denis.  — î.  1H2  i 
(Catheri.vk  de  gondi,  dlchks.se  de).  ? -1679 

On  trouve  de  cette  dame  une  lettre  à Colberi  im 
le  vol.  : août  1662,  des  Lettres  reçues  par CoÜ«î 
(Ribl.  lmp.,  Ms.)  Cette  lettre,  d’une  bonne feritort. 
est  datée  de  Paris,  « ce  8*^  aoust  1662  t.el  9gn« 
t DC  de  Gondy  * , l’DC  étant  formé  de  deusCadoeo  | 
et  enlacés,  monogramme  de  Catherine  comniel/ 
Charles  et  de  Charlotte.  L’écrit  est  relatif  à un  pro- 
cès qu'avaient  les  habitants  de  Joigny;  «die  o»* 
mence  ainsi  : » Monsieur,  je  ne  vous  donneroi'  p 
la  peine  de  lire  ma  P®  sy  jauois  pu  quillrr  U b 
duc  de  Retz , mes  son  mal  Pempcsche  et  moj 
de  vous  aller  suplicr  trèa  humblement,  etc.»  U 
siiscription  porte  ; • A .Monsieur  de  Colbert,  mseit 
du  Roy  en  tous  ses  conseils,  ministre  d'Estit,  j«r»- 
dant  des  fiuauccs  de  Fnuicc.  i On  sait  que  Cilk- 
rine  de  Gondi , fille  de  Henri  de  Gondi , é» 
Retz,  avait  épousé,  en  1G33,  Pierre  de  Goali. <p 
mourut  le  29  avril  1676.  louant  à Catherinf.  dl« 
décéda  le  30  sept.  1679.  — (oy.  BKtiT8r,Bui* 
VAIS,  Govdi,  Hérault,  Mrstrezat,  1.  Paix,?»'" 
TAI.O.V,  SkRVIEV,  SéVlGXK. 

REVEL  (Gaiiriel).  1677-«3 

Peintre  de  portraits , né  ù Château-Tluerrj,  w;- 
vant  Guérin.  {Description  de  C Académie , < 

1715,  p.  174.)  Il  fut  reçu  .Académicien,  le  2’  fê'- 
1683 , ayant  présenté  pour  son  a«lniissioD  les 
traits  de  François  .Aiiguicr  et  do  François  Ginris'J. 
— ( Le  28  may  1679,  enterrement  «le  Jean  Hrat>l, 
âgé  de  19  ans,  dem^  chez  Recel,  peintre  dn 
Roy.  » (St-Hippolyte.  ) — l oy.  .Axci  ier  , 

CHKS  , Girardo.v. 

REVOIR  (.A.vtoi.xe  = Jea.x).  xvii*  siècle- 

« A Revoir  pour  un  rcuers  de  médaille  repre*'®* 
tant  la  démolition  du  Temple,  la  somme  de  J«f*  !•  ' 
(.Arch.  de  l’Emp.  Bàtimeots  du  Roi,  1688.)  Utr®* 
pie  protestant  de  Charenton  Sl-.\Iauricc  fut  deawt'  | 
par  ordre  de  Louis  XIV,  peu  de  mois  après  U p»- 
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l* •*iü'afioii  d«  rédit  qui  révoquait  celui  de  1508.  La 
Bibl.  Ixnp.  po-Méde  une  médaille,  non  signée,  frap- 
pée à l'occasion  de  1a  destruction  du  temple  : peut- 
éire  celle  pièce  est  de  Revoir,  k qui  son  travail  ne 
(at  pafé  qu*en  1688.  Revoir  parait  n’étre  pas  connu 
iei  numismates.  H senilile  qu’il  ne  fut  graveur  en 
médailles  que  par  occasion  : il  était  fourois-seur,  et 
romme  tel  il  fut  logé  au  Louvre , où  avait  été  logé 
Tinuibc.  Jean  Revoir  décénla  aux  galeries  du  Louvre 
le  12  oct.  170V  (St-tierm.),  l'acte  de  son  inhunia- 
liaa  le  dit  i maistre  graiieur,  ancien  de  sa  comrnu- 
nioté,  et  fourbisseur  du  R.,  âgé  de  65  ans  i.  Jean 
Rcjoir  était  fils  de  Jean  Revoir  et  de  Marie-Louise 
le  Li  Sablière.  Il  avait  un  frère,  .Antoine,  maître  gra- 
rror,  qui,  le  15  sept.  1682,  épousa  , étant  âgé  de 
n an»,  Marie  Sodron,  âgée  de  35  ans,  et  veuve  de 
lUilert  Manson.  Il  demeurait  rue  Bafroy.  Il  signait 
1 une  main  lourde  et  tremblante  — ce  qui  étonne 
ciel  un  graveur  — : Rcuoir.  ( St-Paul.  ) — l'oy. 
R iTTucas. 

REYME  (La). 

Lorsque  j'imprimai  la  note  que  J’ai  donnée  ci* 
(Irsius,  p.  737,  sur  l.a  Reynie,  je  ne  connaissais  pas 
«cideoi  nuiriagos,  que  m’a  révélés  l’acte  que  voici  : 

• 13  frr  1668.  mestirr  Gabriel-Nicolas  de  l.a  Reynie, 
CMH'  dn  R.  maislre  des  reipiesles  ord'*  de  son  hoslel  et 
lirsIeMHt  g'  de  la  police  de  la  rille,  prenoslé  ci  liromlé 
âs^vis,  teuf  de  dame  Antoinrlle  de  Barras,  de  la  pa- 
wmde  Sl-Germ.  l'Aux.,  et  d“*  Gabrielle  de  Garribal , 
U* de  feu  Jean  de  Garribal.  maistre  des  rcquestes  et  pré- 
• deat  su  ronseil  et  de  dame  Jeanne  de  Rerthicr,  d«jée 
< «i«iron  Tin,qt-i|ualrc  ans.  (Signé)  .3nt,  Fr.inrois  • ( ilc 
®^ierj  • En  (évéque)  de  Rieiix,  de  La  Reynie.  Gabrielle 
IfCtrribal.  • (St-Solp.)  — l'oy.  .^hgk.vson,  L»  Rkwik. 

WC.YRD  (Fr.vvçoi.s).  1083. 

Peintre  ordinaire  du  Roi , que  l'ou  ue  conoait  |>as, 
cl  que  je  n’ai  pu  guère  connaître.  Il  fut  parrain,  le 
Ibaoùl  1083,  d'une  fille  de  Jean  Legerct  , et  signa 
fsctc  : 


WCCIARELLI  (Duiklk),  dit  : lU.VIELE  D.A 
^OLTElUt.A.  ?i50y— 1.50G? 

Itsaridit  que  Dauiele  Ricciarelli  naquit  à Vnilerra 
c*  Toscane  , en  1509  , et  qu'il  moiinit  le  V avril 
L>60.  Il  est  bien  entendu  que  je  n’ai  pu  vérifier  ces 
^•Ics,  — I/ubbé  Strozii , un  des  lioiiitiies  qui  , en 
Si*rvaicnt  Louis  XIV  dans  tout  ce  qui  était  des 
*c^ai»j|ions  d'objets  d’art,  écrivait  de  Florence  ù 
'-“Iberl,  le  3 oct.  lOO's  : 


* laaiei  ton  il  pastalo  ordinario  a V.  E.  le  copie  delle 
oade  la  prego  a dirmi  un  iiiotio  per  niiu  qiiiele, 
wUoo»  fbe  elle  «timo  bene;  gli  riiiiiono  l’iiislanze  per 
*1  inui)  aliro  deiiaro . e lo  suppliro  a siio  tempo  a«l 
*^cx»anai  I srriuo  de  la  ca«sa  n*  l.t  ron  la  l.iuola , de 
d'e»  a»  16  con  il  re.stante  de  Rrorcatj,  e di  quelle  (sic) 

•*1  <«OB  //I  pittura  fiel  Vollerrano,  et  nltendenilo  l’honore 
*uoQi  «aoi  cunundi , roi  cuutiniio  di  V.  K.,  etc.  • 

l,WUe  est  celte  peinture  du  maître  de  Volterra 
7*^  lablié  Slrozii  avait  expédiée  de  Florence  en 
*'|ptcmbre  lOOV?  Elle  ne  ligure  point  au  Louvre  , 
Ion  ne  voit  de  Djiiielc  Ricciarelli  ipie  la  Morl  de 


GoHalh , peinture  sur  ardoise,  qui,  dit*on,  ne  vint 
en  France  qu’en  1713.  Ce  morceau  curieux  de  Da- 
niel de  Volterre,  peint  sur  les  deux  faces,  représente 
la  même  action  vue  des  deux  céiés,  par  une  super- 
position qui  n’est  pas  aussi  exacte  que  se  le  figure  la 
grande  majorité  des  spectateurs. 

1.  RICCOBO.VI  (Llici).  ? 1675— 1753. 

2.  RICCOBO.VI  (Elkk.v-Virgi.ma-B.alktti,  Mad.). 

? 1686—1771. 

Les  biographes  copiés  par  Bouillct  disent  que 
Louis  Riccoboni,  comédien,  naquit  ù .Modène  en 
1674  ou  1677;  qu'il  tenta  d'introduire  en  Italie  le 
système  de  la  comédie  française,  ipic,  n’ayaiil  pu  y 
parvenir,  il  vint  en  France  jouer  sur  le  Théâtre- 
Italien  4 avec  le  fameux  Dominique  ^ , enfin,  qu’il 
mourut  eu  l7o3.  1/5^1  est,  pour  l'époque  de  la 
mort  de  L.  Riccoboni,  une  date  exacte , ou  le  verra 
tout  à l’heure;  mais  si  1674  est  une  date  approxi- 
mative admis.sible,  la  rencontre  de  Riccoboni  sur  le 
Thcâtre-Ilalicn  avec  le  t fameux  Domiuique  i est 
un  furieux  anachronisme.  Dominique  Biancolelli 
mourut , en  effet , au  mois  d’août  1688;  or,  k cette 
époque  L.  Riccoboui  avait  environ  treixe  ans  , et 
n avait  pu  chercher  k introduire  en  Italie  la  comédie 
à la  française.  Si  Riccoboni  rencontra  sur  le  théâtre 
un  Dominiqiic-.Arleqiiin  , ce  fut  Iberre-François 
Biancolelli , né  le  2i)  sept.  1081) , qui  prit  l’emploi 
et  le  surnom  de  son  père,  pour  se  faire  une  recoin- 
maii  lalion  de  l’un  et  de  l'autre  auprès  du  public  , et 
qui  réu.ssit,  mais  beaucoup  moins  que  le  premier 
Domiiiique.  Uiccoboiii  lit  partie  de  lu  seconde  troupe 
I italienne,  celle  nui  commença  scs  représentations  en 
1710.  Il  y tint  l’emploi  des  t amoureux  i,  sous  le 
nom  de  l^tlio.  Eu  ce  tetnps-lù  le  personnage  don- 
nait souvent  son  noiii  au  comédien;  aussi  Hiccoboni 
fut  connu  sous  le  nom  de  Léiio,  coiiiiiie  Buletli  sous 
celui  de  Mario,  cl  M'"'  Kiccoboiii,  la  première, 
sous  celui  de  Flaminia.  Louis  Riccoboni  était  fils 
d un  coiiiédien  qui  excellait  apparemment  dans  le 
rôle  de  Pantalon.  Il  remplissait  ce  rôle  k .Modène 
iursqiic  le  Roi  de  France,  peu  content  du  Pantalon 
de  su  troupe  iinlifnne , successeur  médiocre  de  Turi, 

— un  habile,  morl  en  1070,  .selon  les  frères  Par- 
faict,  — fit  demander  à Riccoboni  de  venir  à Paris 
pour  amuser  S.x  .Majesté.  Le  duc  de  .Modè  I e , dési- 
rant être  agréable  ù Louis  XIV.  pria  Riccoboni  d’ac- 
cepter les  offres  <jue  lui  faisait  la  cour  de  Versailles, 
et  lui  exprima  les  regrets  de  le  voir  partir,  en  des 
termessi  biem  eillatils,  que  Pantalon,  touché  de  tant  de 
bonlés,  refusa  de  «jiiilter  .Xlodètic,  (|uelquc  prix  que 
Paris  mît  ù .sa  possession,  Louis  Riccoboni  épousa, 
j en  Italie,  je  crois.  Elena  Baletli,  so-ur  du  comédien 
I (iiufcppe  Baletli  (.Mario);  il  eut  d’elle  .Inlonio- 
I Franasro  Ricccdioni,  qui  fut  comédien  et  auteur 
i dramatique  comme  son  père.  Le  théâtre  de  L.  Ric- 
I coboni  est  tout  ù fait  oublié,  mais  on  consulte  en- 
core avec  fruit  son  Histoire  du  Théâtre-Italien. 
(2  vol.  in-8",  1728-31.)  Riccoboni  mourut,  le  0 déc. 

I *T53,  rue  Françoise,  et  fut  enterré  le  leii<leniain  ù 
I .St-Sanveur.  L’acte  de  son  inbiimatioii  le  dit  : » .An- 
I cien  officier  du  Roy,  âgé  de  78  ans,  époux  iriiolène 
Baletli.  » .IssistèrenI  ù .son  cnterremeiil  Joseph  Ba- 
i Iciti,  son  beau-frère,  et  Boiiavcntitre-Jcan-Baptistc 
Beiiozzi,  sou  cousin,  qui  signèrent  : t 0.  Baletli, 
Beuuzzi.  » — Elena  Virginia  llab-Ui  survécut  18  ans 
à son  mari.  Elle  mourut,  le  29  déc.  1771  , rue  St- 
Saiiieiir,  t âgée  de  8.5  ans,  pensionnaire  du  Roi  ». 

, Elle  fut  enterrée  comme  son  mari , et  comme  pres- 
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que  Ions  les  comédiens  italiens , dans  la  cave  de  la 
chapelle  de  la  Vicr«je  à St-Sanvcnr  ; les  témoins  de 
son  inhumation  fnreut  Antoine-Krnncois  Riccoboni , 
pensionnaire  dn  R.,  son  (ils,  et  (Glande  Louis  Rc* 
gnard  de  Ravantin , avocat  an  parlement  et  procu- 
reur an  Chételct  de  Paris,  (pii  signèrent  : « A f Ric- 
coboni, Regnurd  de  Barantin.i  — Loy.  Bia\coi.ki.li  , 
ViSKXTIXI. 

2.  RKXOROXI  (Axtomo-Fraxcesco-Valektino.) 

? 1707— 1772. 

RICCOROM  (Maiue-Jkanxk  DE  HEIRLES  DE 
LARORAS,  M"-').  17i:i— 1792. 

On  dit  qn’Ant.-Fr.-Val.  Riccoboni  naquit  i Pa- 
done,  en  1707;  je  n’ai  pu  me  procurer  l’actc  de  son 
baptên»e.  Il  entra  au  Théâtre-Italien  , bien  jeune  en- 
core, car  il  débuta  en  1720.  Son  talent  se  développa 
rapidement,  et  il  fut  bientôt  un  acteur  excellent 
dans  les  rôles  d’ t amoureux  > . Il  écrivit  plusieurs 
pièces  pour  son  théôtre,  et  trouva  le  succès  dans  la 
carrière  d’auteur  comme  dans  celle  de  comédien.  11 
se  retira,  en  17-'f9.  Ce  cpjc  le  théâtre  lui  avait  rap- 
porté, il  le  dépensa  , dit-on  , i la  poursuite  de  cette 
chimère,  qui  ruina  tant  de  fous  avides,  la  transmu- 
tation des  métaux.  Ce  (pii  lui  venait  de  la  plume 
s’en  allait  par  le  soufdet.  Il  fut  un  des  derniers  alchi- 
mistes. 11  s’était  marié,  en  17.‘JV,  à une  jeune  lille, 
qui  devint  célèbre  comme  écrivain.  Cette  personne 
que  les  biographes  nomment  < Marie-Jeanne  Ijabo- 
ras  de  Mezières  i , et  qui,  en  effet,  sc  nommait 
c Marie-Jeanne  de  Ilctirles  de  Laboras  * , eut  pour 
père  un  bigame,  qui  ne  fut  point  pendu,  mais  qui 
encourut  la  peine  de  l’excommunication  majeure  : 
j’en  parle  à l’art.  ExcomitMCATioN.  Marie-Jeanne 
fut  élevée  par  sa  m(>rc,  qui,  le  5 juillet  1711,  avait 
eu  une  première  lille , baptisée  à St-Eustuchc , le 
lendemain , sous  les  noms  de  .Murie-Estienuette. 
L’acte  du  baptême  de  cette  enfant  la  dit  née  de 
cC.hristophe  de  Heurles,  s''  de  Laboras,  intéressé 
dans  les  fermes  du  Roy,  demeurant  rue  Pagevin  * , 
et  de  Marie  Dujac , qu’il  avait  épousée,  le  29  avril 
4710.  Ce  document  est  signé  : ( Deluborras.  > Quant 
& Marie-Jeanne  de  Ilcurles  , elje  inupiit  rue  des 
Rons-Enfants  , le  2.5  oct.  1715,  et  fut  baptisée  le 
lendemain  à St-Eustache,  son  père  étant  absent.  Son 
parrain  fut  * Jeun  Cervais , banquier  Lyon  » , sa 
marraine  t .Marie- Jeanne  Jollain  , fille  de  feu  Guil- 
laume Jollain , marchand  à Lyon  « . M'"'=  de  I>aboras 
destina-t-elle  sa  fille  nu  théâtre?  Je  ne  sais.  Mais 
Marie-Jeanne  de  lleurles  entra  dans  la  société  co- 
mi(pie  italienne  peu  de  temps  avant  son  mariage,  et 
probablement  quand  déjà  son  union  avec  Riccoboni 
était  arrêtée  dans  sa  pensée.  Elle  débuta  par  le  rôle 
de  Liicile  dans  M Surprise  de  la  haine , et  fut  re- 
çue, en  1754.  L’ .Almanach  des  spectacles,  qui  men- 
tionne ce  début  et  cette  niception,  nomme  la  co- 
médienne : * Riccoboni  , auparavant  Marie 

Laboras  de  Mezières.  i .Apparemment  que  la  jeune 
actrice  se  présenta  d’abord  au  public  sous  le  nom 
de  * Mezières  » , qu’elle  changea  bientôt  pour  celui 
qu’elle  garda  pendant  cinquante-huit  ans,  et  auquel 
elle  donna  une  célébrité  qui  n’est  pas  encore  sans 
échos.  On  trouve  toujours  avec  plai.sir  sous  sa  main, 
à la  campagne,  nn  volume  des  romans  agréables  de 
M““^  Riccoboni.  Longtemps  avant  le  mariage  d’.Aut.- 
Kranç.Riccobini , Laboras  avait  dô  quitter  Marie- 
Marguerite  Dujac  pour  rejoindre  sa  première  femme, 
à laquelle  on  l’avait  renvoyé  : 

« Le  samedy  7*  juillet  mil  sept  cent  trentc-qnalre  •,  à 


St  Eustarhe,  • Fr.inçoin  Hirroboay  (ii<)  olEcirr  âa  fc«y. 
(ils  majeur  de  Louis  Kiccobonj,  boai^too  dv  Par»,  n 
d'Hélène  Ualclli , dem'  me  Françoise.  (>ar. St-SaiT<ar.  %rt 
(lanioiscllc  Mario  de  La  Boras,  6lle  uiorare  de  s' 
Christophe  de  Ilcurles,  s'  de  La  Pons,  intéressé dtu In 
affaires  du  Koi  et  de  d"'  Uaric-Mar^aerilt  Do]k.  de»' 
rue  Chaoverreric . en  présence  du  père  et  de  ls  eére  ds 
8''  Riccobony,  de  la  mère  de  la  d*^  de  Lv  Boras  etde  fiMs- 
Bnpt.  do  la  Menièrc  (sir)  bourg,  de  Paris,  me  desBardes- 
nois,  et  ont  signé  ; > .1.  f iliccohoni,  Marie  Je«3t  «iVi  de 
liil)orras(5ir).l..  Riccobonj  EIcna  Raletti  Rictoboai  Utrir- 
Marguerite  Dujac,  Mar<{licritta  Bononrini,  Umsrjsrr-  • 


M'"c  Riccoboni  resta  vingt  - sept  an.s  eatiroa 
dans  la  troupe  italienne,  où  son  talent  uc  lacks» 
point  au  premier  rang.  Elle  sc  retira,  en  1761, 
avec  une  pension  du  Roi.  Alors , clic  fut  tnU  à 
scs  délassements  littéraires  , qui  lui  conquirent  asc 
place  distinguée  parmi  les  femmes  de  ielin:»,  (t 
produisit  des  romans  dans  cette  forme  aitui-lcdo 
(iix-huitième  siècle,  que  nos  grands  esprib  tn»- 
vent  surannée,  mais  dont  le  naturel,  It  étSa- 
tesse , la  grâce  cl  le  bon  goôt  ont,  àntaswts, 
un  charme  qui  maii<]uc  h nos  chefs-d'onR  mo- 
dernes. — M“'*  Riccoboni  perdit  son  nurinlTTf; 
ils  demeuraient  alors  rue  tlu  Fauhourq-i^-bc»- 1< 
14  mai,  Riccoboni  mourut  t âgé  de  6jzu«,£t 
l’acte  de  son  inhumation  inscrit  au  RegàtRhH- 
Luurcnt.  11  fut  enterré,  le  16  mai,  dans  réqlHc, 
les  vêpres  dites  et  avec  l’assistaiice  de  M h 
clergé  ».  Le  document  que  je  cite  dit  h 4tbr,t; 

» .Antoine- François- V^alenlin  Riccoboni,  praw)- 
nairc  du  Roi.  » Sa  femme  lui  sorvécut  pf*lv^ 
20  ans  et  demi;  elle  décéda,  le  icudredi  7 i«- 
1792,  rue  Poi.ssonuièrc , et  fut  enterree,  le  dnn^- 
cite  9,  par  le  clergé  de  St-Eustache.  L’acte  qof  j'ii 
sons  les  yeux  la  nomme  : « Maric-Joaauc  Ldiofa, 
Agée  de  quatre -tingts  ans  » , — elle  n’iiiil  qw 
79  ans  et  nn  mois,  — veuve  de  Fnuiçoi*-.luto^“f' 
Volctilin  Riccoboni , citoyen  de  Paris.  » — iaBi'’]'  - 
Micliaud,  (pti  fait  naître  en  1714  M™*  Ricrobon.et 
(pi’il  faut  corriger  en  ce  point , dit  que  * 
Jeanne  de  Laboras  de  Mezières  * desceuda’t  à»- 
famille  du  midi  de  la  France,  qu'avait  rniiH^l*  sp- 
tème  de  Law.  Elle  ajoute  : i .Ayant  eu  le  nuilie-' 
» de  perdre  jeune  son  père  cl  .sa  mère,  elle  *11»^ 
» inenrer  avec  une  tante,  qui  la  laissa  mtitre«<k 
1 son  inclination.  » I^e  biographe  .Ajoute  eocoreq»  di» 
débuta  en  1754,  et  t se  maria  l’anmic  sainutr» 
On  a vu  tout  à l’heure  que  .M"**'  Riccoboni  se 
en  juillet  1754,  étant  déjà  au  théâtre:  r*ttr  de 
son  mariage  servira  à redresser  cette  erreur  de  1* 
Biographie.  Quant  ù l’iiistoriclte  lai'onlce  p*r  l< 
biographe  de  M'*“-*  Riccoboni , sur  la  foi  de  je  “■ 
sais  qncile  uutorité,  les  faits  la  démentent,  au  «his* 
dans  ce  qu’elle  a d’essentiel.  Que  le  grtnd-pvre  dr 
M"*“  Riccoboni  ait  été  ruiné  j»ar  le  syslim^.p 
sais  rien;  ce  que  je  sais,  c’est  qu’il  habitait  h 
de  Troyes  en  1690.  Gbristoplic  de  Heurf« 
une  (les  victimes  de  Lavv  ? ce  n’est  pas  iropo®**'*'' 
mais  ou  sa  ruine  ne  fut  pas  complète  ou  il  *e 
leva  dû  sa  mauvaise  fortune,  car,  en  1731,  il»»**' 
un  intérêt  dans  les  fermes  du  Roi,  ce  qui ' 
une  existence  an-dessus  de  la  médiocrité.  W"' 
coboiii,  on  le  s.ait  par  l’acte  de  son  mariage, 
dit  pas  sa  mère  alors  ({u’clle  était  bien  jeune  cofWt. 
ainsi  qu’on  l’a  dit  ; Marie-Marguerite  Ôujac  e^»*‘ 
en  1754  , lorsuuc  sa  fille,  Marie-Jeanne  ne 
âgée  de  près  de  21  ans,  épousa  Riccolioni;  W»** 
n'cutdonc  pas  à aller  chercher  un  refogocbei  «P'** 
tendue  tante,  dont  nous  ne  voyous  pas  (» 
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\ ie  rtctc  du  7 jiiil.  1734.  — T.  Kxeunii  xic  »tk»\.  . 

Ri<II{.\RI)IKKE  (Richard  M.\SS0\  , de  I#.A). 

1012— 25. 

IViibieu  cite  honorablement  cet  article,  comme 
intre  de  porlraiü»  en  miniature.  Zaïii , d’après 
»Uur  de»  Knirt  tiens  sur  les  peintres,  dit  ; t Ri- 
iftliere  (de  U)  .\I.  I*R.  RR.  KR.  lior.  1020  » , ce 
i icut  dire  : t Rieii.,  miniaturi.<<le,  peintre  de 
rtnil»,  très-bon , Français,  ilurissait  en  1020  i. 
ibbtf  de  llarolles  a né;{li<jé  cet  homme,  dont  on 
t P»  su  ^raiid'eliose  jus4|u’ici.  Il  se  nommait  Ri- 
ird  liaison , était  lils  d un  certain  Jeun  Masson 
ot  je  n'al  pu  connaître  la  profession  : 

< Vt  20*  jour  de  maj  lül’i.  fut  Bancé  Richard  M.isson,  . 
ar  de  La  Kicliardière,  aucc  Marjfucfile  Yuon  . el  furciil 
inei  le  22*  j' de  niaj.  en  présence  de  honorable  homme 
larob  Thomas,  betiu-père  de  !ad.  Yu»»n.  Jean  Masson,  ' 
rr  dod.  Masson.  J.ir<}ues  Gandefroy  (sic),  Jeanne  Roy- 
nre,  propre  mère  de  ladicle  Yuon.  Iltanche  Roy-  | 
MIT  ei  RIisabelh  Masson,  scenrs  • (des  époui)  • les- 
r!s  uni  fi;{né  le  contrat  de  mariage  dnd.  Masson  et  de 
I Yoon  el  le  présent  acle,  cl  ont  assuré  (jii'il  n'y  auoil 
*«n  roipesrhement  en  ce  m.iriago  faict  le  2‘2*  J’’  de  raay 
dit  sa...  (Signé^  Frnnyois  Thomas,  Jeaninasson  (sur),  La 
4erie.  Godefroy.  M.  Ruelle.  Les  autres  cy-dessus  nom- 
es oot  déclaré  ne  saioir  signer.  • (St-Siil|>.) 

liovi,  celui  qui  avait  pu  apprendre  i dessiner 
irreclcuicnt  un  nez,  un  ceil,  une  oreille,  n’avait 
a ajiprcralre  ù copier  les  lettres  de  l’alphahet  et  à 
ia‘*onibler!  (*’cst  siii'pilier  et  mérite  d’ètre  re- 
«rqué.  R.  Mos-son  eut  huit  enfants,  du  20  mars 
dli  au  11  lév.  1625.  I,e  second  fut  tenu,  le 
:iacl.  161V,  par  Messire  Jacipies  d?  L’Hospital, 
«ffiiis  de  (’.hoisi  ; le  quatrième  fut  présente,  à 
•-.vip.,  le  9 fcv.  H)18,  par  i (îiiichard  Ke,qiiaiilt,  i 
’dc  Ubèriny,  premier  huissier  du  cabiuet  du  Roy 
\ fktual- léger  de  ses  compa<]iiies  s,  et  par  s d**'' 
icBcfiiicue  Robert , femme  ne  chambre  de  la  Koyne 
i rfmuriise  des  enfants  de  France.  Fcrdinanil  Klle, 
entre  ordinaire  du  Roy,  tout  protestant  qu’il  était, 

IM  Antoinette  de  Ij  Richardière,  le  11  fév.  1625. 
luu  tous  les  ktptistaires  de  ses  enfants,  notre  ini- 
■Uariste  est  dit  t Richard  Masson,  s**  de  La  Hi- 
bsolière,  peintre  et  vallet  de  ehainhrc  du  Roy  «. 
'Je  n’aj  pu  trouver  l’acte  du  décè.sdc  R.  Masson, 
wapitis  que  celui  de  .sa  naissance.  — l oij.  Eli.f. 

Fut).). 

mt:in-:i.KT  (Cksvh-Purrk).  ?i651— igoh. 

U Rioÿ.-Michaud  , d’après  l’ahbé  d’.Arti«jfiy 
*Uem>iires  d'histoire , de  politique  et  de  littéra- 
hrn,  dit  que  Richelet  t avait  plus  de  60  ans  (jiiand  , 
lie  maria,  et  que,  crai.qnaiit  ridicule  qui  salta-  { 
dM  tus  vieillams  amotinrus , il  tint  cette  union  si  . 
•ecffte,  qu'elle  ne  fut  connue  que  de  scs  amis  les 
fit»  intimes  » . Voici , à cet  èjjam  , les  renseigne-  j 
•nt*  que  je  me  suis  procurés.  Le  jjrainmairien  [ 
• tuii  tviüé  de  s’éprendre,  à l’ii'ie  de  .55  ans,  de  la 
un  bonnetier  de  son  voisinage  , Michelle  Rru-  i 
W'sa,  âgée  de  3tl  uns  environ.  Il  s’était  fait  aimer, 
rt  de  leur  affection  mutuelle  était  née,  le  23  juin 
IMK,  une  Gllc,  qu’on  avait  haptist'C  à Sl-Sulpice  , 
le»  noms  d’.Annc-Madeleinc.  Michelle  Rnuneaii 
«»it  qnilté  la  maison  de  son  père  pour  celle  de  son 
Dntat,  qui,  après  4 années  et  demie  d'un  commerce 
"Jrtéricnx,  consentit  à prendre  pour  femme,  à la 
^dc  l'Kglise,  la  mère  de  sa  fille.  I,a  cérémonie 
••  lit  laos  bruit,  t Le  17  janv.  1698,  Lésar-Pierre 
bichclet,  ailvocat  en  parlement,  âgé  de  60  ans  en- 
, fils  de  deffunct  Jean  Richelet  procureur  du 


Roy  à Chrminon-la-Villc , en  Champagne  i (aiijour- 
d’hui  départ^  de  la  Marne),  épousa  * d“'’  .Àlichelle 
Rnimeau , lillc  de  .Michel  Rrunieaii,  inarch.  bonne- 
tier. 1 L'uctc,  qui  n’eut  pour  signataires  que  deux 
prêtres  et  le  suisse  de  la  paroisse,  dit  que  les 
époii.x  demeuraient  me  du  Four,  dans  la  nnison  de 
M.  Rergerat;  il  ajoute  que,  la  cérémonie  achevée , 
Richelet  et  Michelle  recomiurent  .Anne-.Mndcleinc. 
Richelet,  que  cet  acle  nomine  (à*sar-I’ierre,  et  qui  est 
tiomnic  seulement  Pierre , le  2 V juin  1688,  au  bap- 
tême de  son  enfant,  aussi  bien  <|ue  dans  l’acte  de 
son  décès,  rédigé  à Sl-Sulp.  le  2V  nov.  1698,  Ri- 
chclet  était  mort  la  veille;  aucun  de  scs  amis  n’a.s- 
sista  à son  enterrement , où  l’on  ne  voit  figurer  que 
t Messire  Réguyer,  prêtre  de  St-Sulp.,  Etienne 
(<hagraiii,  porte-verge  de  l’église  el  .Michel  ;\ii- 
vray,  fossoyeur  » . Ses  mordantes  épigramnies 
avaient-elles  éloigné  de  lui  tons  ceux  qu’il  avait 
connus  dans  le  monde  littéraire  ? Il  avait  eu  un  ami 
qui  lui  était  resté  fidèle  jusqii’A  sty  mort  ; c’est  Per- 
rot d’.Ahlancoiirt.  C.-P.  Richelet  signait  : Richelet, 
sans  addition  de  prénoms  ou  d’initiales  de  prénoms. 
— l’oy.  Patri;. 

1.  RICHELIEL  (.Armam>-Jka.\  DU  PLES.SIS , Car- 
dinal de).  1585 — 16V2. 

• ...  Tanlott  les  cœurs  tous  réjouis  , 

.Vous  célébrons  du  Grand  Louis  (Louis  Xlll), 

L’heur,  la  prudence,  le  courage. 

Kl  disons  que  le  Cardinal 
Est  à la  France  dans  Forage, 

Ce  qu’au  nniiirc  est  le  fanal.  * 

(Marc-.Autoiiie  de  Gérard  , s*'  de  Sl-.Ainanl , OEu^ 
vres , 1 vol.  in-4",  1629,  p.  30‘).  Dans  le  Poitou, 
l’on  est  fortement  couvainen  que  le  grand  ministre 
comparé  par  le  poète  St-.Amand  au  phare  élevé  à 
l'entrée  nu  port  , pour  éclairer  le  vaisseau  de  la 
France,  ballotte  par  l’orage,  naquit  au  château  de 
Richelieu,  le  5 sept.  1585.  Lu  des  membres  de 
r.Acadéinic  des  antiquaires  de  l’Ouest,  M.  .Vlarli- 
neau , dans  une  Xoticc  sur  la  famille  Du  Ples.sis-Ri- 
chelieii,  travail  d'ailleurs  excellent,  affirme,  sur 
l’auloritc  de  la  tradition  et  sur  la  parole  de  Tallc- 
mant  Des  Réaux,  de  l’errault  {Hommes  illxutres), 
de  Dreux  Du  Radier  {Hihl.  hisloriq.  du  Poitou), 
<|u’.\rmuiid- Jean  de  Richelieu  naijuit  au  chùleaii 
de  François  Du  Plessis,  sur  la  paroisse  de  Rraye. 
M.  Martineau  rappelle  que  M'**'  de  Monlpensier, 
dans  ses  Mémoires  (t.  p.  24),  dit  avoir  i vu  à 
Richelieu  la  chambre  où  était  né  le  Cardinal  > . Il 
ajoute  que  La  Fontaine  écrivit,  en  1663,  à sa 
femme  une  lettre  où  il  lui  dit  « ipi’on  lui  a montré 
la  chambre  » en  question.  » Tout  cela , .selon 
M.  Martineau,  est  de  nature  à démontrer  siirahon- 
(lainment  que  la  naissance  du  futur  Cardinal  a bien 
eu  lieu  à Richelieu,  el  non  à Paris...  * .Avec  la  nais- 

* sancc  du  ('.ardiiial  ù Richelieu  , tout  s'explique  ; au- 

* treineiit  tout  est  inexplicable,  t {Bulletins  de  la 
Société  des  antiquaires  de.  t Ouest,  1865.)  Le 
P.  .Anselme  dit  (ju’.\rm.-J'‘  de  Richel.  naquit  à 
Paris,  le  cinq  sept.  15S.5  (t.  IV,  (lènèaloqie  du 
Plessis;  t.  VU,  Amiraux  de  France.)  « Paris  • 

' Je  tiens,  par  un  échange,  d’un  araaleur  angl.vit  qui 
me  le  donna  il  y a vingt  ans,  Frvemptaire  des  t Oerrret 
(lu  Sieur  de  Sl-.tmant  * qui  appartiut  au  Cardinal  el  que 
lui  offrit  tans  doute  le  poêle.  Le  volume.  r<-|ié  en  veau 
brun,  porte  sur  le  dos  cinq  fuis  les  armes  de  Iticholieu 
I sur  un  clnmp  de  flammes,  el.  sur  les  plats,  les  mêmes 
armes  sur  un  fond  chargé  d’ancres  saut  nombre,  tous  ces 
orncmeuls  soigneusement  dorés. 
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est  bien  dit;  cinq  est  une  légère  erreur;  en  voici 
la  preuve  : 

• Lo  i*  j*'  de  may  fut  baptizé  Armand-Jean,  fils  de  mes- 
sire  François  Dupicscis  (sic)  scig''  de  Richelieu,  cheualicr 
dos  ordres  du  Roy,  conseil'  au  conseil  d'Eslat  (sic)  pre- 
uosl  de  son  hôtel  » (do  Roi)  • et  grand  prëuost  de 
Franse  (sic)  et  de  dame  Susanne  de  La  Porte  sa  femme, 
demeurant  en  la  rue  du  Ronloy,  et  ledit  enfaiK  fost  né  le 
«eu mVsme  jour  de  septembre  1585,  les  parins  (siV)Mçssire 
Armand  de  Gontauld  de  Riron,  cheualier  des  ordres  du 
Roy,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes  de  rcs  (sic)  or- 
donnances et  Mareschal  de  France,  et  Messire  Jehan 
Dauroon  (sic,  p'  d'Aumont)  aussy  Maréchal  de  France, 
clieualier  des  ordres  du  Roy.  conseil'  en  son  conseille 
d'Estat,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes  desd.  ordon- 
iianse  (sic),  et  la  marraine  dame  Françoise  de  Roche 
Cliouart,  dame  de  Richelieu,  mère  dud.  Richelieu  (Fran- 
çois). » (Rcg.  de  St-Eust.) 

Ainsi , le  card*  de  Richelieu  naquit  ù Paris  et  non 
à Richelieu  (Indre-et-Loire),  le  9 et  non  le  5 sept. 
1585.  Quant  è la  chambre  qu’on  montra  à La  Fon- 
taine et  à la  grande  Mademoiselle  et  que , selon  la 
tradition  recueillie  par  M.  Martineau,  le  Cardinal 
conserva,  quand  il  fit  t construire  le  château  qui 

fjorte  son  nom  » , bien  t qu’elle  ne  fût  point  en 
larmonic  avec  le  reste  de  l’édifice  » , il  en  est  d’elle 
comme  de  la  chambre  de  Voltaire  qu’on  montrait 
enco''c  il  y a une  trentaine  d’années  ù Châtenay- 
sous-Sceaiix , où  n’est  point  né  l’auteur  A' Œdipe. 
Richelieu  l'habita  peut-être  dans  sa  jeunesse,  et 
peut-être , par  un  caprice  qui  se  comprend , le  mi- 
nistre voulut-il  que  , dans  son  nouveau  château  , un 
souvenir  durable  des  premières  années  de  son  en- 
fance fût  conservé,  par  l’arraugement  d’une  chambre 
en  tout  semblable  a celle  qu’il  avait  habitée  quand 
il  était  le  jeune  marquis  Du  Chillon , écolier  qu’on 
élevait  pour  la  guerre.  — Je  n’oi  point  à faire  ici 
l’histoire  du  » Grand  .Armand  » ; elle  a été  faite  et 
refaite  bien  des  fois;  on  la  refera  peut-être  encore, 
et  j’apporte  au  futur  auteur  de  cet  ouvrage  quel- 
ques petits  faits  qui  pourront  n’ôtre  pas  négligés  par 
lui.  — On  sait  mie  Richelieu,  évêque  de  Luçon 
(17  avril  1007),  Secrétaire  d’Ktat  (1016),  ministre 
tout-puissant  en  102'f  et  coiffé  du  chapeau  rouge 
dès  1022,  supprima  l’.Xmiralat  et  le  recréa  sous 
une  autre  forme  : la  Grande  Maîtrise  et  Surinten- 
dance générale  de  la  navigation  et  du  commerce, 
dont  il  se  chargea  (création,  oct.  1026;  cnregis- 
trem*,  18  mars  1027).  On  a voulu  voir  là  un  témoi- 
gnage d’une  ambition  qu’on  a dite  insatiable.  On  a 
cru  que  la  charge  de  Surintend*  avait  tenté  le  Car- 
dinal, parce  qu  elle  était  importante  à cause  des 
gagiïs  qui  y étaient  attachés.  Richelieu  avait  des 
vues  plus  hautes.  11  voulait  donner  à la  France  une 
marine  respectable,  et  prétendait  n’avoir  point  ù 
lutter  contre  les  mauvais  vouloirs,  l’ignorance  ou 
l’indolence  d’un  .Amiral  sans  l’attache  duquel  rien 
ne  se  pouvait  e.véciiter.  Il  se  fit  .Amiral  et  marcha 
hardiiiiLMil  à son  but.  Il  ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  vou- 
lait, les  événements  politii^ues  le  contraignant  sou- 
vent à donner  ses  soins  à d autres  outreprises;  mais 
il  fit  beaucoup,  et  l’on  ne  doit  pas  oublier  que,  si 
Colbert  dota  la  monarchie  d’une  grande  marine, 
Richelieu  lui  avait  ouvert  la  voie  , en  posant  les 
bases  d’une  institution  solide.  Le  Cardinal  voulut 
bien  (|uc  la  Surintendance  lui  apportât  qyelques-uns 
des  fruits  que  l’.Amiralat  avait  assurés  à ses  prédé- 
cesseurs, mais  il  ne  voulut  point  qu’à  son  titre 
fussent  attachés  les  appointements  considérables 
qu’avait  jusque-là  touchés  l’Amiral.  Sur  tous  les 


Etats  des  pensions,  gages,  appoinlf ments , etc., 
dressés  par  le  Cardinal  en  sa  qualité  de  Gnod  Uil. 
tre  de  la  navigation , on  lit  : i Le  G^-Alaistre,  dirfet 
» Superintendant  g*  du  commerce  de  France,  moa- 
» dit  sieur  Cardinal  de  Richelieu  néant,  po«r  cr 
» que  la  création  de  sa  charge  est  sans  gaines,  tiul 
> supplié  Sa  Ma*^  qu’elle  feust  ainsy,  quoique  pir  a 
» bonté  elle  ne  le  desirast  pas  i.  (.Arcii.  deUmar., 
Etats  de  1627-40,  Reg.  personnel.)  .Avant  qne Riche- 
lieu eût  officiellement  l’administration  snpérievrede 
la  marine,  il  avait  dans  ses  attributions  ce  détail  in-  | 
portant,  comme  le  prouve  un  contrat  passé,  le  19œtf‘ 
1626,  entre  lui  et  une  compagnie  qui  promit  le  titrr  ' 
de  la  Sncclle  de  St-Pierre  Jleurdeiysée,  i Bibl.  Uia- 
rine.  Recueil  n"  142.)  — En  mai  165.) , le  Ciria^ 
fut  pourvu  de  la  charge  de  t Colonel  d'un  ré^iœnl 
de  mousquetaires  à cheval  fraucois  dicti  : Ün^acs  > 
que  € le  Roy  faisoil  lever  pour  aujpncnlerlwfcwt» 
que  S.  .M.  avoit  sur  pied  » . Le  brevet  sur  purie- 
min , signé  : Louis  et  Seruien , est  in  Uttlfe* 
.Arch.  de  la  guerre,  vol.  26,  p.  57. Cet  U. dt 
Quincy,  maréchal  de  camp,  qui,  licuL-esW  d< 
ces  dragons,  eut  le  commandement  réel  h rri- 
ment.  (P.  61.)  Cette  même  année  16-55, h Crii- 
nal  fut  nommé  t Mestre  de  camp  d’un  réjjHrtlf 
cavalerie  françai.se  » , composé  de  huit  cotpinàs 
de  chevau  - légers,  « dont  la  premiert  «e  « 
charge  estoit  commandée  par  M.  de  Bisüirt.opit. 
lient'  d’icelle  ».  (Vol.  cité,  p.  122.)  EnKBi.R- 
chelieu,  qui  voulait  avoir  sous  sa  main  IcsOilé», 
comme,  par  la  surintendance  de  la  nav  igation. 
les  Vaisseaux  ronds,  prit  à la  maison  de  Condi.aaU 
possédait  depuis  assez  longtemps,  la  charge  de  ué3^ 
raides  galères,  pour  en  pourvoir  son  neveu. fru- 
çois  Vignerot  du  Pont-Courlay.  Pierre  de  Gm>di,t|» 
était  Général  des  galères  depuis  1626,  résisul«;- 
temps  aux  sollicitations  de  Richelieu,  nuis  et&î 
céda,  bien  malgré  lui,  et  vendit  sa  charge »« Ci'* 
dinal.  La  convention  fut  faite  en  janv.  IC-'îô.etlr 
ministre  paya'  le  tlénéralal  des  galères,  qni  «atm- 
liait  la  lieutenance  générale  du  Roy  i 
Levant  * , la  somme  de  500,000  1.,  et  le  nariaiai 
des  t i.slcs  d’Or  » , vulgairement  appelées  ks  5<s 
d’Hyères,  la  somme  de  6t),000  I.  I)ii  Ponl-Cp-^itj  i 
devint  titulaire  du  Géiiéralat  le  2 iï‘vrier.  (Viril 
.Arch.  de  la  guer.,  vol.  26,  pièces  127,  IXÎ  'SrVa 
le  P.  .Anselme,  il  fut  pourvu  le  15  mars  aakanvi 
Si  Richelieu  avait  fait  pourvoir  le  fils  de  a *acf 
Françoise  d’une  des  grandes  charges  de  la  nsannr. 
il  avait  gardé  le  titre  de  cette  charge  et  en  , 

les  fonctions;  c’est  ce  qu’a  ignoré  le  P.  -Wl®'’-  | 
ce  que  n’ont  pas  su,  je  crois,  les  historie«.> doCa^' 
dinal  et  que  démontre  un  document  ofiicicl. 
aux  arch.  de  la  marine  (Officiers  des  gilèrr»* 
l‘=*‘  vol.).  Ge  document  est  un  s Estjt  des  galle- 
res  (sic)  p*"  l'année  1639;  le  l®'' article  en  r»t 
conçu  : 

• A M'  le  (anJioal  duc  de  Richclieo.  r«  qwIW  df 
Lieutenant  g'  de  Sa  Maj.  ès  mers  du  Louant  rt 
des  gallères  de  France,  pour  rcnireléneineol  d oot 
septirame  dite  Zu  Uètilt,  qui  n'estuil  cj  dfOiolq«i*®‘ 
qiiiranie...  > ' 

C'est-à-dire  que  la  galère  du  Roi, 
le  général  (juaiid  il  allait  à la  mer,  n'avait  eu  (Ti^ 
que  cinq  rameurs  par  chaque  rame,  et  tpi  en 
avait  donné  sept  pour  favoriser  sa  niirche  rf 
grandir  l’équipage.  Gomme  général,  le 
avait  encore  sous  sa  charge  la  Patronne;  il 
ensuite,  comme  particulier,  des  dons  du  Rai, 
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ilfrc*  quinqucrèmp»  : la  Richelieu , la  Cardinale 
f la  Ducale,  que  le  trésor  entretenait  et  que  le 
aniinal  faisait  commander  par  des  capitaines  qui 
Mieat,  en  réalité,  ses  lieutenants.  F*r.  Du  Pont  de 
otiriay,  qui  mourut  le  2C  janv.  1646,  ne  Cyurc 
oint  sur  l’Ktat  de  1639,  et  je  n’ai  pas  pu  voir 
uind  son  oncle , qui  l'avait  puni , de  1635  à 163S , 
ô ;)crmit  d’exercer  en  réalité  son  emploi,  qui 
'n'^U-mps  ne  lui  donna  qu’un  vain  titre.  — On  sait 
ne  le  (Ordinal  acheta  la  terre  de  Kueil  ; Bouillet 
il  qnc  ce  fut  eu  1635;  le  11  avril  1635,  Julius  de 
/>yors,  a,qcnt  des  alTaires  de  Richelieu , paya,  en 
fl>t , à Kvestre  ;\n;(ran,  receveur  des  coiisi<{nations 
rUi'ouT  des  .Aydes,  la  somme  de  141,000  livres 
oarooh  : 


• En  pièces  d'rsrut  doubles,  et  simples  esrns,  pislolis 
I Kipttjae  et  autres  lunnnoyes,  somuic  que  Michel  Le 
ïsâle,  prieur  de»  Korlies,  rliaulrc  et  cliniioiiie  de  \olre- 
aar  de  Paris  et  secrétaire  du  Cardinal  sVtait  en(]ané  & 
a)er.  au  nom  de  Son  Kmin. , le  mardi  ‘i“  déc.  It>:53 
p*«r  le  prix  de  la  vente  et  a<ljudicatinn  • faites  au  car- 
«d  • par  arrest  et  décret  de  nosseigneurs  de  la  cour 
as  aydrs.  du  '2T  août  Iti'.CL  des  chasteau  et  maison  sci- 
,ir«nale  du  \’al  de  Rueil  en  pariais...  ci-devant  saisis  sur 
Vicstas  Baillj,  curateur  ani  biens  vacants  de  feu  in'  Pierre 
•Uyea.  Wgalaire  nniverscl  de  deffunt  M*  Jean  de  Mois- 
*cl  • itrrliiies  do  M.  Le  Moniiycr.  nol.,  actes  des  2”  déc. 
Ib.t3.  Il  avril  1635.) 

1>  Maslc  avait  payé  à .^ngran , le  27  déc.  1633, 
I.,  en  inêfiic  temps  qu’il  s’était  ciiyajjé  à 
■njer  plus  tard  141,000  I.  prix  total  de  l’acqiii- 
ilioB  (le  Rueil  fut  de  147,000  I.;  le  ('cardinal  y dé- 
Kis*  ensuite  en  au<pneiitntions,  constnictions , etc., 
^OOO  I.,  et  ({iinnd  celte  propriété  vint  à la  du- 
(i’.Aijjuilloii , celle  dame  y fit  enrore  pour 
ül.OCO  I,  de  dépense,  (.l/é/noirc  que  la  cour  a 
•ftlonoé  ù la  duchesse  d'.\i'{uilloii  de  faire,  etc.; 
SU.  lmp..  Ms.,  Lettres  reçues  par  Colhert,  vol. 
ord-mai  1666.)  — hc  Gard' de  Richelieu  paya  par 
f»  mains  d’.Aujjran  : 


• U Marne  de  I.  5 sous  toum  à Jcliannc  Tristan, 

'♦■U  4c  Jsc  jnes  de  La  Mollic,  s'  de  lloisgucrard,  conseil' 
forlca*  de  Rouen,  sur  celle  de  4<i0.000  I.  tourn.  fai* 
partie  du  prix  de  la  vente  et  adjudication  faite  aud, 
‘wl'  par  arrêt  et  décret  de  la  cour  des  aydes,  des  terres 
'twi^eurie  de  Fron*ac  et  Coutras  (?)  saisies  sur  Claude 
^^ot.  secrétaire  du  Roy  ; laquelle  somme  de  ttiO.OOO  I. 
*>int  filé  adjugée  dénniticcment  sur  icoluy  Gard*  à mad. 
hoc  lie  Gaumont,  veuve  de  Ml'  François  d'Orléans, 
■■•te  de$t-Paul,  duc  dnd.  Krunsac  et  de  Gliâteau-Tliicrry , 
«îarrnear  et  lieut*  g*  pour  S.  M.  en  touraine.  par  arrêt 
^Ivcoar,  du  ôjanv.  ItiJt.  • {.Arch.dc  .\I.  Le  Monnyer.) 

U.  RouMi! , notaire,  «{arile  dans  les  .Archiv  es  de  son 
uu  Irès-^rnnd  iiotnhre  d’actes  au  nom  du 
(le  Kicitelicu , de  1626  ù 1633;  il  serait  trop 
^,1  de  les  énumérer  ici.  — l.e  (Cardinal  tint,  le 
G déc.  1630,  sur  |e.s  fouis  de  Sl-Sulp.,  .Armand 
^ i^urbon,  fils  du  prince  de  Coudé  et  de  (jharlutle- 
de  Monlmoreticy.  — Richelieu  écrivait 
‘de  Huel  , (sie),  le  23  déc.  1637  : 

• prie  M de  .Voyers  de  me  faire  faire  par  ses  rom- 
érs  copies  de  toutes  les  Instructions.  Ordres  et  des* 
importaules  qu'il  a expédiées  cette  année,  qui 
leruir  de  Méra'**  pour  riiistoire,  afin  qu'on  les 
••••**  4 mes  journaux.  • 

billet,  que  <{ardent  les  Vieil.  .Arcli.  de  la 
î^  lïol.  42,  p.  229),  est  si,qné  : s le  (Àinl.  de 
~^iicu  1.  loi  même  sijpialurc  se  lit  au  bas  d’une 
^ hr  de  recorimuiidalion , écrite,  de  l’aris,  le 
^•’hl  i IVricard , amhniwad' de  Franee 
pour  un  s^  (ioycr,  charjjé  d'une  aflaire 
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qui  intéressait  le  commandeur  de  la  Porte , oncle  du 
Cardinal.  (Bihl.  lmp.,  .Ms.  S.  F.  1019-1022, 

f>.  10.)  Je  remarque  le  même  sein<|  au  bas  d’une 
ettre  à un  s''  Chemin  (26  fév.  1627).  Richelieu  si- 
i c(nait  quelquefois  autrement;  ainsi,  au  bas  d’un 
I Ktat  de  pensions  (1627,  .Arch.  de  la  Mar.l,  il  ap- 

fiosa  la  si<{naturc  : * .Armand  card.  de  Riclielicu  s 
es  1 non  ponctués , comme  dans  les  autres. 

• M'  le  cardinal  de  Riclielieu,  premier  ministre  d'Estat 
I mourut  le  jeudi  4 déc.  )t>42,  en  son  palais  Cardinal,  rue 
, St*Honoré  d'un  alises  (sfe)  aprex  auuir  receii  les  sacie- 
mrnts , la  pénultième  nuict  de  douant  sa  mort,  entre  roidj 
' et  vne  heure.  • (6^3-  de  Christofle  Petit.  Arch.  de  St* 
Paul.)  — • Samedy  13  déc.  seruice  généralissime  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu,  viuant  ministre  d'Estat.  où  il  y eut 
I des  pompes  non  pareilles,  faict  dire  par  M.  de  la  Meillc*’ 

> raye,  sou  neveu,  graud  maistre  de  l'artillerie.  • (Reg. 

I cité.)  — • Jeudj  15*  januier  Iti43,  seruice  roiiiplet,  as* 
I sistance  générale  pour  feu  l'Eminentissime  duc  de  Riclic- 
j lieu,  viuant  Cardinal  et  grand  ministre  d'Eslat,  décédé  en 
! son  pallais.  rue  St*llonoré,  et  son  cuips  porte  en  la  clivp* 
! pelle  de  Sorbonne  à Paris.  üO  liures.  > (Re,q.  doSl*Eust  ) 
— Le  20  janv.  1643.  il  y eut  à Xolre-Oame  une  grande 
cérémonie  funèbre  {GattUe  de  France,  1643.  p.  7 i.) 

— Les  armes  Du  Plessis  de  Richelieu  étaient  : 
d’apyeiit  à trois  chevron.s  de  oueulcs.  — M.  .AvencI 
I a publié,  dans  la  (îollcction  des  documents  inédits 
1 (.Vliiiislère  de  l’iiistruct.  publiq.),  les  lettres  et  pa- 
’ piers  d’Ltat  du  Cardinal  de  Richelieu , pré(!édés 
d’une  excellente  introduction  et  accomp.i;jiiés  do 
notes  explicatives,  lrè.s-utiles,  travail  consciencieux 
et  di'jne  de  la  plus  haute  estime.  — Voy.  Cü.vdé, 
Luv.ves,  MviLLK-RnKZK,  Ua.vck,  Ttaïut,. 

2.  RICIIGLIEU  ( Arviaxd- Jk.v.v  II  dk  V'tt;.\EROT 
DU  Pi,F.s.si.s,  substitué  aux  nom  et  armes  de). 

Fils  de  François  II  de  V'ijjnerot  du  Pont-Courlay, 
succéda,  en  janv.  1643,  ù son  père  dans  la  cliarjjc 
de  Cénéral  des  jjalèrcs,  djjé  de  15  ans  seulement , 
dit  le  P.  .Anselme.  Il  garda  le  Cénéralat  jns(|u’mi 
22  juillet  1661,  qu’il  s’en  démit  en  faveur  (le  bran- 
rois  de  Créqiii.  (l'oy.  ('RKyu,  p 457-58.)  Le  21  déc. 

! 16'i9,  il  vendit  a Philippe  de  Cédoyn,  seig*"  de  Rcl- 
* lan , la  galère  Ste-Marie , appartenant  au  Roi  cl 
t dont  il  était  < capitaine  et  chef  *,  au  prix  de  vingt 
I mille  livres  tourii.  L'acte  de  cette  vente  est  elle* 
.M*"  Le  .Monnyer,  not.;  il  porte  les  signatures  : « le 
duc  de  Richelieu  , (icdoyii  « ; il  a comme  annexe 
l’inventaire  du  navire  fait  A Toulon,  le  12  nov.  1649, 
par  Martin,  secrétaire  du  duc  de  Riclielicu,  et  en 
présence  de  Louis  de  Dréuel , s'  de  Raillieliaiilt, 
premier  cap**'  des  galères  du  Roi , et  de  M*"  Sauvé  , 
commandant  de  la  marine  du  Levant.  Le  général 
des  galères  vendait  ù Cédoin  la  charge  de  capitaine 
et  le  corps  de  la  Stc-Marie.  La  galère  n’était  pas  en 
bon  état , ce  qui  expli<|tic  le  ha.s  prix  auquel  elle 
I était  vendue  ik  son  nouveau  capitaine.  — .Ar. -J"  de 
. Uiehelieu  cl  sa  première  femme  .Anne  Poussnrt  ven- 
dirent, le  l*'*' août  1679,  à .Alexandre  Luillier  i la 
coupe  entière,  à terre  et  haute  et  à raz  de  char- 
homiier,  de  la  liante  futaie,  bois  et  forêt  du  .\iiiot, 
dépend*  de  la  vicomté  du  Faou,  en  basse  Rrelagne, 
contenant  une  lieue  et  demy  de  tour  ou  environ.... 
pendant  dix  années.  » L’acte  est  signé  : .Armand- 
I Jean  du  Plessis  de  Richelieu,  .Anne  Pou.s.sarlde  Fors. 
(.Arch.  de  VI.  Le  .Monnyer,  not.)  — bm  1689, .A. -J,  de 
Kich.  demeurait  en  son  hiltel , place  Roy.nle  (acte 
du  7 jiiilî.  1689,  chez  VI'  Le  Monnyer).  Il  demeu- 
j rait  en  16.59  uu  l’etit- Luxembourg , où  il  avait  été 
baptisé  le  29  ort.  1631, — iié  eu  1629.  Il  perdit  sa 
? seconde  femme,  .Anne-Marguerite  d’.Acigiié,  Agée  de 
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•V5  ans,  h;  19  avril  1698.  Le  corps  de  la  duchesse  fut 
porté,  le  22,  au  soir,  à l’éylisc  de  la  Sorbonne,  « en 
présence  de  René-Lharlcs  Du  Vernier,  abbé  de  la 
Knchcja({uelin,  parent  de  la  dame  (léfuntc  i.  (Re^. 
de  St-Paul.)  .Anne-.Marfjucrile  d’.‘\ci^{né  fut  la  mère 
du  célèbre  maréchal  de  Richelieu,  qu  elle  eut  à l’ùjje 
de  quarante-trois  ans. — llDFourchy,  not.,a,  d’Arm.- 
Jean  de  Richelieu,  des  actes  passés  en  1625  et  jauv. 
1634.  — Chez  .IP  VielVille  , not. , est  un  acte  du 
même  personnage  à la  date  du  23  janv.  1699.  — 
.^rm.-J",  duc  de  Rich.  mourut,  le  10  mai  1715. 

3.  RICHCLILl'  (LoLi.s-FRAxr.ois-.^RXiAxn  Du  Plk.s- 
.si.s,  .Maréchal  de). 

(Àît  homme  que  1a  guerre  rendit  célèbre  et  qui  se 
lit  un  nom  fameux  dans  le  monde  de  la  galantetie , 
ce  personnage  dont  le  nom  a défrayé  depuis  plus 
d’un  demi-siècle  le  théâtre  et  le  roman  , ce  libertin 
qui  arriva  k la  vieillesse  extrême , malgré  les  fati- 
gues d’une  jeunesse  folle  et  celles  d’un  âge  mâr 
sans  sagesse,  cet  académicien  qui  sut  moins  bien  le 
français  que  son  confrère  Sedaine,  — il  ne  se  piquait 
pas  de  l’écrire  très-bien,  — mais  qui  avait  plus  de 
grâce  dans  l’esprit  et  de  charme  dans  la  parole  que 
la  plupart  des  beaux  esprits  de  son  temps,  L.-Fr.- 
.Arm  , duc  de  Richelieu,  naquit  le  13  mars  1696, 
selon  le  P.  .‘Inselme,  et  fut  baptisé  le  15  févr.  1699, 
tenu  par  le  Roi  et  .Mad.  la  duchesse  de  Rourgogne. 
L’acte  du  bapt.  inscrit  au  Rcg.  de  \.-D.  de  Ver- 
.sailles,  et  que  m’a  communi(|ué  mon  ami  M'’  Lud. 
Soulié  , dit  en  effet  que  l’enfant  t ondoyé  le  ( un 
blanc)  et  né  le  (un  blanc),  fut  baptisé  à Vcrsail. 
« par  permission  de  M«*'  l’archevêque  de  Paris , et 
que  ses  parrain  et  marraine  furent  « Louis  (uiator- 
zième,  Roy  de  France  »,  et  * Maric-.Auélaïde 
de  Sauoie,  épouse  de...  Louis  De  Rourbon , duc  de 
Bourgogne  » . Cet  acte  est  signé  Louis,  Marie-.Adé- 
laïde.  — IjA  Gazette,  sous  la  date  du  20  fév.  1699, 
|>arlc  du  baptême  fait  le  15  pur  « l’abbé  de  Pom- 
ponne, aiimênier  de  Sa  Maj.  » , à l’issue  de  la  mc.sse, 
et  dit  que  l’enfant  était  « âgé  de  deux  ans  et  dix 
mois  » , ce  qui  reporterait  au  mois  de  janv.  1796 
la  naissance  de  L.-Fr.-.'ïrmand.  Le  due  de  Richel. 
(.\rmatid-Jeau)  mort  en  1715,  sou  fils  prit  séance 
au  parlement,  comme  Pair,  le  6 mars  1721  (.■An- 
selme); cependant  lorsque,  le  jeudi  12  fév.  1711, 
duc  de  Froiisac,  il  épousa  .^nnc-Latherinc  de  .\oail- 
les,  lillc  <le  feu  marquis  de  .Montclor,  âgée  de  15  ans 
comme  son  époux,  il  prit  dans  l’acte  le  titre  de 
Pair  de  France.  (Reg.  de  St-Sulp.)  .Votre  duc  eut 
deux  autres  mariages;  le  14  avril  1734,  il  épousa, 
dans  la  chapelle  du  château  de  .Montjeu,  Elisabeth- 
Sophie  de  Lorraine,  fille  d’.Anne-Maric-Joseph  de 
Lor.,  prince  de  Guise,  comte  d’Harcourt,  marquis  de 
.Veufbonrg  et  de  .Montjeu,  et  de  .Maric-I.ouise-Chré- 
ticnne  de  (îasville,  princesse  de  Guise.  (Reg.  du  Tcm- 
jdc.)  Je  ne  .sais  quand  il  contracta  son  troisième 
mariage.  Il  était  époux  de  « Jeanne-Cutherine-Jo- 
sc  ph  de  I aivaulx  » quand  il  décéda  en  son  hôtel,  rue 
\cuve-St-.Augustin  , le  8 août  1788,  » dans  sa  93' 
année  * , dit  le  Mercure  y c âgé  de  92  ans  » , dit  l’acte 
d’inhumation  (St-Roch,  11  août),  mais,  en  réalité, 
âgé  de  91  ans  et  cinq  ou  six  mois.  Son  corps  fut 
transporté  ù la  Sorbonne,  où  il  fut  enterré  dans  la 
tombe  des  Richelieu,  en  présence  du  duc  de  Fronsac, 
du  duc  d’.Agcnois  et  du  Maréchal  de  Voailles,  duc  de 
Mouchy.  — Le  .Maréchal  de  Richelieu,  qui  avait  eu 
le  bon  esprit  de  ne  rien  écrire,  mais  qui  était  petit- 
neveu  du  cardinal  fondateur  de  l’.Académic  française, 


fut  admis  d’emblée,  et  sans  autre  titre  qce«ooum, 
dans  la  compagnie,  le  12  déc.  1720.  On  t’esi  kexo- 
coup  moqué  de  son  orthographe,  qui  était  plus  (ru< 
vaise  que  celle  de  tous  scs  confrères,  mtis  qui  B éUil 
pas  plus  hardie  que  celle  de  tant  d’aulm  $^naiis 
seigneurs.  Les  arch.  de  la  marine  possedeot  bdc 
lettre  adressée  par  le  .Maréchal  à J'‘-Bapt.de  \h- 
chault  d’.Arnouville,  garde  des  sceaux  etMustrede 
la  iMar.,  le  jeudi  (25  mars  1756  ; , à prope<  de  h 
campagne  dont  le  résultat  fut  la  prise  de  Uib-ja. 
Elle  est  signée  : * le  m.  duc  de  Ricbciiea  i.  U 
12  fév.  1711,  L.-Fr.  .Armand  avait  signe;  t Uni- 
François  - Armand  Duplessis  de  Richelieu,  dut  dr 
Fronsac  » . 

R1CHO.MME  (François).  F-i-l 

Joueur  d’instruments,  qui  fut  Roi  des  | 
après  Pierre  Roussel  et  avant  Louis  Coo'taaLr  1/ 

6 mars  1620,  parrain  d’un  fils  de  ce  dcmii-f,3“J 
qualifiait  : t Roy  des  violons  et  violon  ord'ivri'dp 
Roy  > . Gette  même  année  , il  eut  à tire  a idr 
d’autorité.  (Quatre  musiciens  s’ingéraieaidt  »«- 
trer  à danser  sans  In  permission  de  Si 
François  Richomme,  et,  faisant  partie  dehWiif 
des  instrumentistes  de  Louis  XIII,  refusiieirt  de »• 
vre  la  cour  en  ses  voyages.  Il  fallut  liuvruatjrn 
de  la  postérité  ces  révolutionnaires  qui  prc»tr«ii«; 
contre  les  statuts  de  leur  communauté.  Ihitû»- 
maient  .Alain  Riipietir,  François  Roiier,  Fi«» 
Imbert  et  Gilles  Goustclet.  Richouimc  lc>  tndai» 
devant  les  juges  du  Châtelet  et  obtint  cootw  eo 
une  sentence  qui  leur  ordonnait  desereal^ih 
suite  de  la  cour  quand  ils  eu  seraient  rrqHi' j 
leur  défendait  de  montrer  ù danser  en  villf , s*r»  k 
congé  du  Roi  des  violons.  Les  conJamné<  âppdrrrd 
de  la  sentence  au  grand  conseil, qui,  le  îdrairsfâi*. 
maintint  les  condamnations.  (RihI.  Imp.Ms.^p  lf  < 
n”  350-18.) — Voy.  Oü.v.staxti.n,  Roi  dc  k»* 
trikrs. 

RIG.Ali’D  ( Hvaci.vthk).  1659— l'*î 

(Gasi’ard).  1661-R<Û 

Le  plus  récent  des  biographes  d’Hyadnic  li- 
gand, ÀI.  Fréd.  Villot  {^Xotice  des  tabl.  du  | 
1855),  dit  le  granil  peintre  de  portraih  ne  * Pff- 
pignan,  le  vinyl  juillet  1659  ; il  ajoute  : 
sont  fournies  par  l’extrait  baptistaire  i.  il.V3J^*i'^ 
encore  : » Il  s ( Hyacinthe)  * u’avail  que  hiii  eu 
» quand  il  perdit  son  père,  Mathias  Rigaiid,;»'!»^  ■ 
s et  fils  de  peintre  » . Le  .savant  auteur  de  U .Ww'' 
a été  trompé  par  le  baptistaire  de  Rigaud  qmselil, 

en  français,  dans  les  Mémoires  inédits  des nemlrfi 

de  fAcad.  Boy.  de  peinture  , 1854,  t.  II. 
moi,  je  priai  .M.  le  maire  de  Perpignan  de  me  com- 
muniquer l’original  en  catalan  de  l’acte,  traduit  f» 
partie,  qu’a  connu  M.  Villot,  et  M.  .A'*  îaomi’,  ad- 
joint au  maire,  eut  la  bonté  de  m’adresser,  le  6 oui 

1859,  les  pièces  qu’on  va  lire  : 

• Ah  20  de  décembre  1GÔ5,  en  prttencit  delf 
ronim  Fila.  P**  y damer  de  St'Joan  de  Perjnj^r^ 
célébrât  matn'moni,  serrada  la  forma  delst$s^^**^  I 
(renia,  entre  Matias  Higau,  tiudo  S«»lre,  dee^oF^-^f  ^ 
Maria  serra,  donzella,  filla  de  Antoni  terra, 
Hyeronima  • (pa*  de  uum  patronymiqar)  • 
senta  per  testimonio,  J/«  Joan  Ribalia  et  -W * 
guis,  Saalres,  toit  de  Perpiûa.  » (Kcg.  de  i 

pigiiau.)  I 

Cet  acte  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  l’elat  d^  Ih'  I 
thias  Rigaud.  Comme  le  père  de  (iérard  Eileli*' • 
il  était  t tailleur  d’habits  i {saslrc,  lc«îc/oiul., 
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trior  latin),  rt  non  pas  c peintre  fils  de  pein- 

• » . Il  avait  pour  témoins  de  son  mariajje  denx  de 
eoufrères  , tailleurs  ù l'crpi'pian.  Il  était  veuf 
1(1  il  épouM  la  fille  d’un  apothicaire  ou  d’un 
iq  iicr.  De  son  second  mariaye  — je  ne  connais 
le  premier  qui , d’ailleurs  est  sans  intérêt  pour 
» — \lathias  eut  trois  enfants,  deux  fils  et  une 
, Le  premier  des  fils  fut  l’artiste  éminent  sujet 
cipai  de  cet  article.  Laissons  parler  Joseph  Morat  : 

. aU  rintf!  de  juliol  Mil  Mit  renli  cinquanta  nou 
lO),  ja,  Jotfpk  .l/or«t/,  Domer  de  St-Joan  de  Perpiüa, 
le  c»Ht  he  beitejat,  seçout  rito  de  Santa  Marc  Eglesiu 
\aeinta.  Franeiuo,  Honorât,  Matins,  Pere-Marttr, 
reu,  Jonn.JHl  de  M*  M alias  fiigau  g Hos.  y de  Maria  • 

• de  nom  patronymique)  • eonjuges ; Joren  Padrins 
wr  .Indrem  Langtei;  y la  s*  Iloia  Casais.  • Vota  : 
lyactallir  Ki<[aa,  baptisé  !e  *20  juillet  1059,  comme 
«te  l’aclc  ci-dessus,  est  iié  le  dn-huit  juillet  1559.  • 

^tte  note  en  français  est  écrite  à la  suite  de 
le  catalan.  Le  mot  i'tti  qui  commence  la  décla- 
iou  de  J.  Morat  a cmliarrassé  le  traducteur  dont 
Villot  a connu  le  travail:  aussi  l’a-t-il  omis.  C’est 
( buj,  hui  t français  t (au  jour  d’)  i . Hyacinthe 
^tud  naipiit  le  18  et  non  le  20  juillet;  il  faut 
ne  rectifier  le  baptistaire  publié  dans  les  Mrtnoirt's 

• l’Acail,  Roy.  de  peint.  — Deux  ans  après  la  nais- 
3CC  de  celui  de  ses  fils  à (pii  l’on  donna  sejit  noms 

baptême  et  non  pas  huit,  comme  l’a  cru  M.  Vil- 
I.  le  nom  de  Ros  appartenant  à Mathias  et  non  à 
}irinlhe,  Marie  donna  à son  mari  un  second  fils: 

• r«y  al  primer  de  juny,  any  mil  six  cents  xexanta  hu 

fi»>l).y<>  lo  «P  Kmaauel  Roria,  domer  de  St-Joan  de  per- 
tya  ;«in,  lie  batijat  segons  lo  v'  de  Santa  .Mare  EgUsia, 
sspar.  t'ranciseo,  Joseph,  Joan,  Matins,  Raldiri,  fill  de 
Isftd*  Itigam  y Hos,  y Maria  so  Muller  for  en 

^ims  lo  EU*  s*  lion  (iaspar  de  Sarnga,  y la  S'*  Doua 
•son  Pans,  muller  de  Eli*  Don  Jostph  l‘ons,  baro  de 
'sattlar.  • 


La  tille  de  Matthieu  fut,  le  17  juillet  1GÜ3,  iiom- 
léc  : Cüirn-Maria-.Mailaletui  lieronima.  Son  hap- 
stairr  la  dit  « filla  de  .I/*'  Mallins  Hiijau,  sastre, 
de  Maria  » . Kllc  eut  pour  répondants  devant  l’K- 
Irte  « Klois  de  (iabrecl  Clara  « . — Hyac. 

i^aud  épousa  une  veuve  pour  la(|uelie  il  s’était  épris 
W <{raiide  passion,  .M'"®  Le  Juqe,  née  lOlisaheth 
iooy  ou  de  Guuy.  Je  n’ai  pu  trouver  l'acte  de  son 
•ariajje.  Xous  connaissons  Klisabeth  (îouy  par  le 
«rtrait  que.  pei;juit  de  sa  femme  Ily  ac.  Riyand , 
lia*  son  propre  portrait,  onvrajje  yraié  , en  1742, 
»*rJ.  Daiillé , et  par  VVille  l'année  snivantc.  Celte 
nu,qc  nous  la  donne  comme  une  femme  d'une  qua- 
’taUiuc  d’années , bien  conservée  et  très-a,qréable. 
'xT  portrait  où  Ri^aud  s(^  représenta  pei<piant  sa 
iemme  et  dont  je  parle,  doit  être  de  1727  ou  posté- 
ftinir  à cette  année , piiisipie  l’artiste  mit  sur  son 
l*bit  de  gala  lc  cordon  de  ,St-Michcl  que  le  Roi  lui 
donna  seulement  le  22  juillet  1727.  * Elisabeth  de 
^aix  (i/V)  mo.irut,  le  l.">  mars  ITV-i,  rue  Louis-le- 
fiTtod,  âgée  d'environ  7.”>  ans.  Elle  fut  inhumée  aux 
luobins  en  présence  d’Hyacinthe  Collin  de  Ver- 
®ont  (filleul  et  élève  de  Rigaudj,  et  de  Louis  Hille- 
bf U,  notaire.  » (Sl-Uoch.)  Hyacinthe  Rig.  survécut 
P<u  âsa  femme  qu’il  avait  tant  aimée,  il  mourut  le 
^ doc.  17'sd  — et  non  le  27,  eonmie  l’a  cru 
M.  Villot. 


• Le  .In  décembre  n Vl.  lo  torp»  de  feu  M'  llyaoiiitlie 
•*5wâ.  àflé  de  quatre  ringts  ans  passés,  écuyer,  citoyen 
®*»t»  de  U tille  de  IVrpiqn.Tii,  poiiilre  ord.  du  R.,  liec- 
«ncien  direct'  de  i Acad.  H.  de  p.  cl  de  sculpl., 
de  l urdre  Roy.  de  St-XIicbel,  veur  de  dame 
«•"sibeib  defiouit,  décédé  hier,  rue  Louis ■ le-Graiid  , en 


cette  paroisic,  a été  transporté  de  celte  église  en  clergé, 
en  celle  des  RR.  1*1*.  jacobins  de  U rue  Sl-llonoré,  lieu 
de  sa  sépulture;  présent  M.  Louis  Rillelicu,  cons'  du  Roi. 
Dot.  au  Châtelet  de  Paris...  * (St>Roch.) 

L’actc  que  je  viens  de  tran.scrirc  veut  être  ré- 
formé, quant  à l’ilgc  qu’il  donne  au  défunt.  H.  Ri- 
gatid  avait  au  moment  de  son  décès  H.j  uns  5 mois 
et  quelques  jours.  Il  avait  été  reçu  à l’.Xcad.  Roy. 
de  peinture,  an  double  litre  de  peintre  d'histoire  cl 
de  portraitiste,  le  2 janvier  1700.  Le  2G  janv. 
1722,  il  tint  sur  les  fonts  un  enfant  de  son  élève 
Jean  Rauc,  devenu  son  neveu.  Il  signait  : 


Gaspard  Rigaud  est  moins  connu  (pic  son  frère  ; 
peut-être  ipiclques  portraits  non  signés,  attribués  a 
Hyacinthe,  doivent  être  donnés  itiaspard,  dont  plu- 
sieurs graveurs  habiles  ne  dédaignèrent  point  de  re- 
produire les  ouvrages,  l’n  homme  (jue  gravèrent 
G.  Kdelinck,  les  Drevet  , L.  Chercan  , Daullé  , 
VVille,  etc.,  ne  devait  p.is  être  un  peintre  sans  mé- 
rite. Il  fut  admis  iU’.Vcad.  Roy.  comme  portraiti.sic, 
en  1701,  mais  seulement  îi  titre  d’ .Agréé.  Le  temps 
lui  manqua  pour  une  réception  plus  compli'le;  il 
mourut  (piatrc  ans  après.  On  a dit  (pi’il  (hîcéda  le 
tiuql-rinq  mars  170.*);  il  y a là  une  légère  erreur 
de  date  : 

. l)u(i  jour  -29  mar*  1705.  Gaspard  Rig.iud.  peintre  du 
Roy.  .-Igé  de  qiinranle-ciiiq  au»  ou  euuirou  • (il  ii  avail  pas 
tout  à fait  41  au»)  • demeiir.inl  rue  Montmartre,  décédé 
<lu  vingt-huit  du  présent  moi»,  a e»lé  inhumé  dan»  iio»lrc 
égli»c  on  présence  d'Hyacinihe  Rigaud  son  fil»,  cl  d Hya- 
cinihe  Rigaud,  peintre  ord'«  du  Boy  et  professeur  en  son 
Académie  (signé)  Rigaud , Rigaud.  Secousse.  • (St-F.u»l.) 

G.  Rigaud  dont  le  fils  assistait  à son  enterrement 
s’était  marié  à l'êgc  d’environ  32  ans.  Il  avait  épousé 
» le  lundi  28  janvier  1G92,  Marguerite  Caillot,  fille 
de  Jacipies  (iaillot,  marclund  épicier,  rue  Mont- 
m.irtre*  ,cn  présence  d’un  maître  à danser,  d’un  mé- 
decin, d’un  officier  d’artillerie  du  duc  de  Savoie, 
» amis  dud.  Rigaull  (.n'f)  * et  des  parents  de  Murg. 
Caillot.  L’aclc  inscrit  à St-Eusi.  dit  Gaspard  » fils 
de  fen  Mathias  Rigault  (sic)  et  de  Marie  La 
Serre  (a/r)  i , et  demeurant  rue  des  l’etits-Champs. 
Le  marié  signa  . 


Hyacinthe  Rigaud  n’as.si.>ti  point  an  mariage  de 
son  frère;  il  était  sans  doute  absent  de  Paris;  mois 
il  fut  parrain  de  son  premier  enfant , né  le  2‘J  mai 
1G03 , ondoyé  le  2 juin,  et  baptisé,  le  .5  juillet  suivant, 
sens  le  nom  iV Uyarinlhc.  Gaspard  était  absent  le 
jour  du  baptême  fait  à St-Eustache.  Le  2G  nov.  1095, 
.Marguerite  (iaillot  mit  au  monde  une  fille  (jue  I on 
ond/iya  le  29,  et  qne  tint  sur  les  font»,  le  2 déc.  sui- 
vant, François  Blondel,  trésorier  de  France.  Ln  der- 
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nier  enfant  naquit,  dans  la  maison  de  Gaspard  Ri^., 
le  21  juillet  1697,  Marguerite-Elisabeth , baptisée 
le  lendemain,  et  tenue  sur  les  fonts  par  une  (illc  de 
Michel  Ilenault,  perruquier , et  par  Jean  Ranc,  le 

Ceintre  qui,  le  17  juin  1715,  épousa  sa  filleule. — 
e Louvre  ne  montre  aucun  ouvrofje  de  Gaspard 
Ri^aud;  il  en  <{ardc  une  douzaine  delà  façon  d’Hya- 
cinthe, parmi  lesipiels  le  portrait  double  de  sa  mère. 
Maria  Serra,  que  l’acte  du  28  janv.  1602  nomme  : 


Marie  La  Serre.  C’est  d’après  cette  peinture  (|ue  j 
r.nvini  /»T  nTi'riiin  lp  fiimip  Hç  Murie  Scrre  qu  on  ■ 

l 'otj.  COVZKVOX  , Üi  - 


voit  au  Musée  du  Louvre. 

CHAXGK,  EiMCIKRS,  RaXC. 

RIOLAX  (Jeax).  1626-42. 

Le  testament  de  la  Reine  ^Inrie  de  Médicis,  fait  à 
Colo'jnc,  le  mercredi  2 juillet  1642,  — on  sait  que 
cette  princesse  mourut  le  lendemain  de  ce  jour,  dans 
l’exil  auquel  elle  avait  été  condamnée,  — porte  cet 
article  : » .A  Monsieur  Hiolluiid  (jir),  premier  mé- 
1 devin  de  la  Reine,  26,0i)0  liurcs.  > Riolan  avait 

Rour  prénom  : * Jean  ».  Le  4 sept.  1026  » Jehan 
iolan,  médecin  et  professeur  ordinaire  du  Roy  > fut 
parrain,  è St-Eust.,  de  i Jehan,  fils  de  Martin  l)u- 
frenoy,  apothicaire  « . Riolan  avait  épousé  « Elisa- 
beth Simon  ».  11  demeurait  rue  St-lionoré,  sur  le 
territoire  de  St-Eustachc,  où,  le  IV  avril  1625,  sa 
femme  lui  donna  Magdeleine . qui  eut  pour  parrain 
son  frère  Philippe  et  pour  marraine  sa  sœur  Murie. 
Hans  le  baptistaire  que  j’ai  sous  les  yeux,  le  docteur 
est  dit  : « Xohie  homme  Jehan  Riolant  {sic),  con- 
I seillcr  et  médecin  ordinaire  du  Roy.  * .Anne  Riolan, 
une  fille  de  Jean,  fut  marraine,  le  V janv.  1627,  de 
Thomas  (ioussé,  (|uc  nous  savons  avoir  été  camarade 
et  beau-frère  d'Eiistache  Le  Sueur.  Le  baptist.iirc 
de  Thomas  Goussé  ([ualinc  Jean  Riolan  < m*^  chi- 
nirjjien  i.  Il  fut  mieux  (jue  cela,  comme  on  vient 
de  le  voir.  — [ 'og.  (îot  .ssK. 

RIOLLET  (M.AniK-CvTiiKRixB).  1755 — ? 1788. 

Graveur  au  burin  , dont  on  connaît  très-peu  de 
morceaux,  et  cpii  avait  un  certain  mérite  [>our  la 
gravure  du  pay.sagc.  Elle  était  fille  d’un  tailleur,  et 
née  rue  Zacharie,  paroi.sse  St-Séverin , le  IV  août 
1755.  bille  épousa  Reauvurlet,  riiahile  graveur,  dont 
elle  fut  la  troisième  femme.  Son  mariage  fut  célé- 
bré, à St-Renoît,  le  9 juillet  1787.  Joseph  Viollet, 
sou  père,  demeurait  alors  rue  St-Hyacinthe.  On  dit 
qu’elle  mourut  en  1788  , tlgée  de  trente-trois  ans. 
l'otj.  RkAU  \Rl.KT. 

RiyiÊ  (.Axtüixk).  ? 165V— 1749. 

• valnt  du  plus  coinniodc  m.iilrr 

Qui,  pour  le  rendre  heureux,  ici*bas  pouvait  naître, 
ïtiiloinc,  gouverneur  de  mon  jardin  d .^utcuil 
Qui  diriges  chez  moi  |‘ir  et  te  rlicvrefenil 
Kt  sur  nies  espaliers,  ingénieux  génie. 

Sais  si  hicn  exercer  l'art  de  la  Quintinie...  • 

Les  éditeurs  ont  cru  que  cet  .Antoine , à qui  Boi- 
leau adre.ssa  sa  onzième  épitre,  composée  en  1695, 
se  nommait  Rique/  ou  Riquté;  ils  n’ont  |>as  connu 
l’orthographe  véritable  de  soti  nom  , dont  la  forme 
m’est  connue  par  trois  signatures  de  l'ingénieux 
«gouverneur  du  jardin  d’.Autcuil»  . Les  éditeurs  des 
OEuvres  complètes  de  Boilcau-Uespréaux  ( stéréo- 
type , 1819,  3 vol.  in-8‘>)  di.sent  : « Le  jardinier 
<le  Boileau  se  nommoit  .Antoine  Riquet  : il  est  mort 
à Paris  en  1749.  » M.  Viollet-le-I)uc,  dans  son  édi- 
tion de  1821 , dit  qii’.Antoine  Riquié  {sic)  naquit  à 
Paris.  C’est  là  fout  ce  qu’on  savait  du  jardinier,  à 
qui  son  maître  savait  bon  gré  de  soigner  scs  arbres 


RiQ 

fruitiers  selon  la  méthode  de  La  QuinUnie;  j’ai  été 
curieux  de  le  connaître  un  peu  mieux  que  ne  Tact 
connu  les  commentateurs  de  BoiWrao.  .Après  aroic 
cherché  la  serv’ante  de  Molière,  je  ne  pouvais  point 
ne  pas  chercher  le  valet  de  Des  Préaux  ; j’ai  été  as- 
sez heureux  pour  n’avoir  pas  fait  une  campagne  inu- 
tile. Je  n’ai  point  trouvé  1 acte  de  la  naissance  d’.An- 
toine  Riqué;  j’ai  vainement  cherché  aussi  l'acte  de 
son  mariage;  mais  j’ai  vu  les  baptistaire**  de  troê 
enrunts  issus  de  lui  et  de  ■ Marie  de  La  Marc  » , u 
femme.  Le  premier  est  dans  le  registre  de  Xotre- 
Dame  d’.Auteuil , à la  date  du  1.5  avril  1687;  c’eiî 
celui  de  « Hierosme  t qui  eut  pour  parrain  * Hie- 
rosme  .Manchon  , bachelier  en  théologie , ûh  de 
M.  Manchon  et  de  d'**^  Gcneuiefve  Boislo  {tir\  àr 
la  paroisse  St-Gcrmain  le  Rond  (à  Paris)  , dans  k 
cloître  .Xotre-Dame  i . .Antoine  se  maria,  selon  loult 
apparence,  en  1684,  et  Jéréme  fut  son  premÜTe»- 
fanl.  Le  second  fut  une  fille,  « Marie-Jeanne  f , te- 
nue, le  6 mars  1689 , sur  les  fonU  de  baptême  p«r 
t .M,  Jean  Racine,  fils  de  Monsieur  Racine,  tnaan?r 
de  France,  et  de  dame  Catherine  de  Romaaet,deli 
paroisse  St-Séveriu,  rue  «les  .Maçons  »,  et  pir 
•Marie-.Aiiuc  Petitjean  Marchand  » , L’aclc  est  : 
t Racine,  Maric-.Aiine  Marchand.  > Jexo-ftiptHc' 
Racine  signait  là  d’une  bonne  écriture,  lrt*$-seœbl*- 
blc  à celle  de  sou  père.  Le  troisième  edoBt 
d'.Aiiloinc  Riqué  fut  une  seconde  fille,  uotaaér  Per- 
rette  , le  20  mai  1695,  ‘ayant  pour  parrain  et  foir- 
raiue  « Pierre  Gilbert , fils  de  .Messire  Pierre  Gil- 
bert de  Voisins , pré.sident  au  parlement  de  Ptr.^ . 
et  de  dame  Françoise  Dongoy,  de  la  paroisse  de  U 
.Ste-Chapelle , cour  du  palais  »,  et  « d*^  Marie  de 
Freschcville , fille  de  M*"  Jacquc.s  de  Frcschcxiflc  , 
bourgeois  de  Paris,  paroisse  de  Sl-Eustachc  * . L’acte 
porte,  tracés  par  des  mains  d'enfants,  les  noms  : 
« Pierre  Gilbert  de  Voisins,  Xlaricdc  freseuiiletf/cî.» 

Le  ,5  nov,  1708,  .Ant.  Riqué  maria  sa  fille,  Ua."ir- 
Jeanuc,  à .Xicolas  l)efre.sne,  jardinier,  âgé  de  21  as* 
L’acte  du  mariage  que  i’ai  sous  les  yeux  ne  porte 
point  la  signature  de  Boileau.  Peut-être  déjà  le  sati- 
rique avait-il  vendu  à Le  V'errier  sa  maison  d'.la* 
leuil , qu’il  ne  revit,  si  l’on  en  croit  les  biograpbe«., 
«pi’unc  fois  aprè.s  l’avoir  vendue , « quoiqu'il  n’ect 
aucun  besniii  d’argent  » . Boileau,  comme  on  l’a  ro. 
UC  fut  le  parrain  d’aucun  des  enfants  d’.Antoiat^;  il 
fit  pour  son  jardinier  plus  qn’il  n'aurait  pu  faire  ea 
devenant  son  compère  ; il  adressa  à la  poslénlr 
nom,  qu’on  repetera  tant  qu’on  lira  les  criivm  du 
poêle.  — Marie-Louise  Riqué,  la  seconde  fille  d’Ao- 
toine,  épousa,  le  2.5  sept.  1712,  « Jacqiie.s  Loconote» . 
jardinier,  qui  eut  la  douleur  de  perdre  sa  femme  le 
16  mai  1716.  Elle  avait  vingt-cin«{  ans.  .Antoine  Ri- 
qué avait  .signé  l’acte  du  mariage  de  Mane-Jcawne 
«le  son  seul  nom  : « riqué  * ; il  signa  les  actes  des 
25  sept.  1712  et  16  mai  1716  ; « .A  riqué  »,  TA 
ayant  lu  forme  d’un  accent  circonflexe  peu  marque, 
et  ru  étant  minuscule.  Jén’mic  Riipic  sigua  comme 
témoin  de  rinhiimation  de  sa  sœur  ; « Jeanar  Ry- 

3ué  * {sic).  Il  réforma  son  orthographe  et  remplaça 
ans  son  nom  l’y  par  l’i  simple , comme  je  le  vois 
par  sa  signature  apposée,  le  lU  mars  1722,  an  bo> 
de  l’acte  de  l’inhumation  de  sa  mère , * Marte  de 
Lamarc,  décédée  le  9,  âgée  de  soixante-huit  ans  ». 
Les  témoins  de  rcntcrrcmciit  furent  .Antoine  et  Jr- 
rôme  Riqué,  et  Xicolas  de  Fresiie,  gendre  de  la  «lé- 
fuiitc.  L’acte  d’inhumation  nous  apprend  que  Marie 
de  Lamarc  était  née  vers  162V,  que  Xicolas  de 
Fresne  était  établi  sur  ia  paroisse  d’.Asuicres,  enfia, 
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Trii  17î2  Antoine  Riqué  était  i jardinier  de 
. (icodron  i . Ce  l(.  Gendron  avait-il  acqui»  après 
. Le  V'iTrier  la  maison  de  iloileau , ou  bien  Riqué 
quitté  la  maison  où  il  avait  longtemps  « ai- 
lé fif  et  le  chcircreuil?  * C'est  ce  que  je  ne  sait* 
U dire.  A partir  de  1722,  le  nom  de  Hiifiié  dis- 
jsit  (les  reqislres  d’Auteuil;  je  n’ai  pu  savoir  à 
leiie  époque  Antoine  quitta  cette  paroisse  ; s’il  alla 
tknni  livre  à Asnières  chez  sa  tille,  Marie-Jeanne, 

I »'il  vint  tout  de  suite  ù Paris,  où  je  vois  qu’il 
ounii  snr  le  territoire  paroissial  de  Sle-Madcleine 
•la  Ville  - rCv  èque  , le  oct.  174'J  , à l’é^c  de 
utre-vin^t-qiiiiize  aus.  Il  fut  enterré,  le  V octobre, 

» ;;nn<l  cimetière  , en  présence  de  * Jéréiiic  Ui- 
ir , bour;{eois  de  Paris,  son  fils  , et  de  François 
!«iâult,  jardinier,  son  '{eudre  i.  Il  résulte  de  la 
fdantion  de  cet  acte  qu’t  Antoine  Ki(|iié,  jardi- 
rr  *,  naquit,  comme  sa  femme,  vers  10")^,  et  qu’il 
’ul  trente-deux  ans  quand  Iloileau  le  prit  ù son 
Ttice.  Il  avait  quarante  et  un  ans  quand  le  poète 

0 adressa  son  cpître  sur  /e  Traçait.  Ou  vient  de 
Nf  que  François  lledault  est  qualilié,  dans  l'acte  du 

Kl.  17*9,  <{endrc  d’Antoine  Riqué;  c’est  appa* 
ruiment  que,  .Vicolas  de  Fresne  étant  mort,  Kedniilt 
povua  Uarie-Jeunne  Uiipié,  sa  veuve,  ('.eue  fut  pas 

1 .lutcuil  que  fut  ccl»  hré  le  maria(|c;  peut-être  ce 
utiAtnieres;  je  n’ai  pas  les  registres  de  cette  pn- 
ouæ  pnnr  vérilicr  un  fait  d’ailleurs  sans  intérêt, 
-il  l'avait  à .Auteuil  un  jardinier  nommé  Pierre 
kptirr,  contemporain  d'Autoinc.  Il  avait  épousé 
tlû'lucritc  Rosehlanchc  (un  joli  nom  de  jardinière 
w‘arement),  dont  il  eut  deux  enfants,  Vètronille , 
lr6nurs  1700,  et  Marie-Anne , le  2 mars  1702. 
h l'ai  point  vu  de  si<{nature  de  Pierre,  dont  le  nom 
rttftrit  de  manières  tn's-diverses  dans  les  rejjistres 
I ioU-uil,  et  ne  peux  savoir  s’il  était  parent  de  no- 
rr  .Aoloiue.  Il  était  mort  en  1735,  lorsvpie  le  2K  juin 
•a  enterra  sa  seconde  lillc.  — I oy.  Hoii.kvi;  , Uv- 
IM,  Stav  l\TK  UK  Mulikrk. 

BOUI>I.\  (GiROL.uioet  les  autres  Dellv).  — I5GG. 
Sous  ce  titre  ; * Les  Delta  Rubbia , sOttpleiirs 
terre  imaittee  ».  M.  Henry  llarbet  de  Jouy  pu- 
du  , en  avril  IKr).'),  une  Elude  sur  les  travaux  de 
3n  artiites  tlorciitiiis,  et  un  catulo'jue  de  leurs  (e  i- 
•rrt,  fait  en  Italie  piMidant  l'annee  I«a  base 

la  travail  de  M.  llarbet  de  Jouy  est  le  chapitre  (pie 
Ixsari  consacra  dans  scs  Vile  fié  piii  eccetenli  pit- 
srulturi  e arcbitelfi , ù l.uca  Délia  Kohhia  et 
ou  vculpteurs  de  sa  famille.  M.  Barbet  de  Jouy 
l^oaa  une  traduction  fidèle  de  la  biographie  écrite 
ficorqio  Vasari,  et  il  accompagna  cette  version 
ftnnotalioiis  dont  le  but  est  de  relever  quehpics 
'^fron  commises  parle  peintre-biographe  d’.Arezzo. 

petit  liv re  (98  pa<{es  in-12)  se  termine  par  l’.lr- 
^ <pnralogi(fue  de  ta  famille  de  ces  sculpteurs 
'•«lleurs.  Gette  élude  curieuse  est  fort  hiee.  fuite  ; 

elle  n’est  pas  aussi  complète  (ju’a  pu  le  croire 
•B  auteur,  dont  le  zrlc,  très-jjraiKl  sans  doute  pour 
hffcliercbe  des  documents  critiques  et  hio'|raphi- 
comme  pour  celle  des  travaux  sortis  de.s  mains 
« Itobbia,  SC  lassa  peut-être  un  peu  trop  teit. 

ht,  pour  parler  d'abord  des  productions  attribuées 
•»»  Kobbia,  je  m*  vois  pas  que  M.  Barbet  de  Jouy 
*1  inrotionné  l’autel  qu'on  remanpie  dans  une  des 
*^bapell<.»  noires  et  humides  do  l’éylisc  de  BoI.sène  , 
"**e  fit  le  miracle  dont  le  souvenir  a été  consacré 
pxf  Hipluèl.  Ot  autel  est  couvert  de  sculptures  eu 
terre  éiiuilléc,  que  la  tradition  et  le  custode  deS’'- 
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Christine  donnent  à Lnca  Délia  Robbia.  Peut-être 
que  le  custode  et  la  tradition  ont  tort  ; peut-être 
cette  charmante  décoratiou  n’est  pas  de  Luca , et 
i appartient-elle  ù Amlré  ou  ù ses  fils,  l’n  juge  com- 
pétent, comme  l’est  ,\I.  Barbet  de  Jouy,  pourrait 
i fixer  l'opinion  sur  ce  point,  qui  n’est  pas  sans  irité- 
' rêt , et  rendre  ù son  véritable  auteur  une  composi- 
tion qui  m’a  semblé  pleine  de  bons  détails  et  d'un 
style  où  l’élégance  et  la  naïveté  ont  une  égale  part, 
i Valéry,  dans  ses  l'oyaejes  en  Italie  (18.'Bl),  n’a  point 
mentionné  les  terres  émaillées  de  l’église  de  Bol- 
sène , auxquelles  j’ai  donné  im  souvenir  dans  mon 
. journal  De  Paris  à Xaples  (I80G,  t.  II.  p.  îl'*8). 

I Venons  maintenant  à la  biographie.  Après  Geor- 
gio  Vasari,  .M.  Barbet  de  Jouy  dit  : 

I • •’lnilrécul  (outre  deux  fila  qui  te  firrnl  rrli;|icux,  Am- 
I bruite  , qui  fut  un  peu  tciilpleur,  et  un  terond  que  l'on  ne 
nomme  pat)  ■ Iroit  autres  fila,  Jean,  l.uca  rl  Jér('inie  . 

I qui  s'adoiiiièreut  à la  trulplure...  I.ura  fat  irèt-habile 
I pour  Ut  terret  émailléct,  et  il  a f.iil  de  ta  raaiu,  eu  outnr 
’ de  beaucoup  d'aulrrt  ouvrages,  let  pavés  drt  loges  que  l(ï 
' pape  Léon  \ fil  élever  à Hume,  de  I ordonnante  de  Ra- 
pbai-l  dTrbin.  et  nutti  ceux  de  beaucoup  de  rbanibret 
qu'il  a ornéet  des  devises  de  ce  pontife.  Jérôme,  qui  était 
le  plut  jeune  de  tous,  s'.vpplii|ua  à Iravailler  eu  marbre,  0» 
terre  et  eu  bronte;  et  déjà,  parla  concurrence  de  Jacobo 
Santovino,  de  R.iccio  Itandinelli  et  des  autres  maîtres  do 
tou  temps,  il  était  devenu  un  frès-babilo  homme,  lort(|uc 
quelques  marchands  norenlint  le  rondnisirent  en  France, 
où  il  fil  beaucoup  de  travaux  pour  le  Roi  Framjoit  1*'.  eu 
un  lieu  appelé  M.vnntn.  qui  ii’est  pat  Irét-loin  de  Paris, 
particulièreiiient  un  palais  avec  beaucoup  de  figure*  et  autres 
ornemenlt  d'une  pierre  qui  est.  comme  cliei  nous . le 
plâtre  de  Vollerre , mais  de  meilleure  nature,  car  elle  etV 
tendre  lorsqu'un  la  travaille,  et  devient  dnreavec  le  temps, 
lia  fait  encore  beaiicouo  d'ouv  rage»  en  terre  pour  Orléans, 
et  des  travaux  dans  tout  le  royaume,  qui  lui  ont  valu  de 
I la  renomtnée  et  de  grand*  biens.  .'\prè*  quoi,  ayant  su 
(|u'il  ne  restait  à Florence  que  Luca.  tou  frén-.  te  trouvant 
riche  et  seul  au  service  du  Roi  François  I*'.  il  le  Ut  venir 
pour  l'y  engager,  afin  de  le  laisser  en  crédit  et  bonne  po- 
I titioii.  \lais  let  choses  tournèrent  autrement;  car  I.  ic.i . 

I peu  de  temps  après,  y mourut,  et  Jérôme  se  trouva  de 
I nouveau  seul  et  tant  aucun  des  tiens.  Il  résolut  alors  de 
retourner  dans  sa  patrie,  pour  y jouir  des  richettet  qu'if 
arait  gagnées  à force  de  fatigue  cl  de  sueur,  et  y laisser 
quelque  m<-moirc,  et  se  préparait  à vivre  à Florence,  l’an 
. là.'>3.  lorsqu'il  fut  eu  <|ueh|ue  sorte,  forcé  de  changer  de 
pensée;  car,  voyant  le  duc  Cotnie,  do  qui  il  espérait 
être  employé  avec  honneur,  occupé  à la  guerre  de  Sienne, 
il  revint  mourir  en  France;  et  non-seulement  sa  maison 
demeura  fermée  et  tut  fnmille  éteinte  , mais  Fart  resta  privé 
, du  véritable  mode  de  travailler  les  terres  émaillées..  • 

Voyous  iiiitiiilirnant  ce  (|tie  les  documents  fran- 
çais m'ont  appris  de  Jériïmc  délia  Hobbiu  et  de  Luc 
son  frère.  Lu  croquis  géné.ilogiqiie,  fuit  au  dix-sep- 
tième siècle  par  d'IIozier,  et  appartenant  aujour- 
d’hui à la  Bibl.  lmp.  (.Ms.  (Cabinet  des  titres),  con- 
tient cette  affirmation  : « llierusme  de  la  Uubic , 
I * Florentin,  \inreu  France,  a^très  la  délivrance  de 
i s François  h'',  en  l.')28.  t Je  n ai  pu  savoir  ù quelle 
époque  précise  le  sculpteur-architecte-émailleur  ar- 
riva ù Pari.s;  mais  il  y était  certainement  avant  le 
mois  de  janv.  l.'>29,  et  déjà  il  travaillait  à l'édifica- 
tion du  château  de  .Madrid.  Voici , en  effet,  ce  (|uc 
je  lis  : 

• .A  Pierre  Cladiir.  tailleur  de  pierre*  et  \l*  Maçon , et 
Jerosme  de  Robia  (sic)  tailleur  d'ymaiget  et  csmailleur. 
ayant  charge  dud.  seig'  du  h,itlliiient  <|u'il  fairl  présen- 
tement edifticr  au  buis  de  Boulloiigne  près  l'aris,  l.i  somme 
j de  -10  I.  tourn.  pour  1rs  récompenser  de  la  drspeiise  qu  ils 

' ont  faicle  et  frayes,  venant  de  Paris  en  la  ville  de  Dijon, 

j recouurer  eniiers  \IM.  du  conseil  dud.  seig'  partie  de 

■ deniers  qui  par  lcd.  seig'  leur  ont  esté  ordounci  pour 
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«'oiitierlir  aud.  b.i5linicnl...  5 fcarier  l.j-29,  • (Arcl>.  de 
i Knip.  KIv.  100,  Menus  plaisirs,  du  déc.  1528,  au 
31  dér.  1529.) 

En  1.13.^ , Jérôme  délia  Robbia  travaillait  encore 
an  cliAtean  de  Madrid  , on  pour  mieux  dire  : de 
Boulo'pie.  Je  vois  , en  effet,  des  actes  du  i mardy 
jour  de  fcburicr  1535  t , où  il  est  dit  que  : 

« Jcliaii  Le  lliche,  (ulciir  de  Jeliau  Le  Brel. ..  cède...  à 
iiuhle  homme  maisire  Jlicrusmc  de  La  Robye,  maislre  des 
èdifficcs  une  le  Roy  noslre  sire  faict  de  présent  construire 
ou  lien  de  Houllnn<jne. ..  la  quarte  partie  par  indiuis  des 
Jierilages  cy  après  <lcclaré.s,  c’est  assauoir  d'vne  grande 
inaisuii  assise  ou  tillage  de  l'iitcaux-les-Surcuiic,  conte- 
nant vng  grand  corps  d boslel  manabic  à csguùt  sur 
me....  etc.  » 

.‘\u  commencement  de  15  V0,  c’est-à-dire  onze  ans 
après  que  Jérôme  dellu  Robbia  devint  propriétaire  ù 
Puteaux,  il  était  à Paris  avec  son  frère  Luc.  Je  lis 
à la  pa,qe  25  d’un  registre  de  la  Maison  du  Roi,  tenu 
par  Guillunme  Bocbetcl  (Bibl.  lmp.,  Ms.  Baluze, 
II'*  9732-3),  cette  mcniiou  , sous  la  date  : » 17  fé- 
vrier 15Vt)  : 

• Le  dict  .seigneur  ■ (le  Roi  Français  I''.  qui  monrnt 
un  mois  et  demi  après,  le  31  mars)  « a alTranchy  M*  Jlie- 
rosme  de  La  Itobie,  son  m*  maçon  de  son  bastiment  de 
Uonllongiie,  et  l,uc  de  La  Robye  son  frère,  m*  csmailleur  el 
sculpteur  dud.  seigneur,  de  tailles,  aydes,  impositions, 
empruniz  et  subsides  quelz  cun(|ues.  tout  ainsy  qu'en 
Jouissent  ses  ofliciers  doniesiiques. ..  • 

Il  résulte  de  ce  brevet  d’exemption  (tue  Luc  délia 
Robbia  avait  travaillé,  déjà  depuis  quelque  temps  , 
de  son  double  méfier  de  sculpteur  et  d’émaillenr  nu 
ciiôtenn  de  Boulogne.  Probablement  Jérôme,  direc- 
teur des  travaux  de  ce  bâtiment,  avait  aussi  orné  de 
<|uclqucs-tines  de  ces  belles  œuvres  en  terre  émail- 
lée , où  il  était  passé  maître,  rcxtéricnr  et  les  np- 
partcincnts  de  ce  palais , dont  Philibert  De  Lorme 
désapprouvait  la  décoration  brillante , et  qu’il  appe- 
lait t le  château  de  fayence  » . Le  üictionn.  hislor. 
<ic  la  villa  (le  Paris  dit , on  parlant  de  .Madrid  : 

• ;lu  pourtour  du  rcz-dc-cbausséo  et  du  premier  étage, 
règne  uno  galerie  formée  par  des  arcades  que  soiitiennenl 
des  colonnes  couplées.  Ces  arcades  ont  un  ornement  assez 
.singulier  : c'est  une  espèce  de  fa'iencc  qui,  lorsque  le 
soleil  donne,  jette  beaucoup  d'éclat.  • 

Hurtault  cl  .Magny  ne  nomment  point  les  auteurs 
de  ces  fa'icnces.  Dans  sa  Nouvelle  histoire  de  Paris 
et  de  ses  eiivirous  (t.  V,  p.  323),  M.  de  Gaulle 
.s’exprime  ainsi  à cet  égard  : 

• On  croit  que  le  l’riroatice  fut  rarcbiteclc  à qui  l’on 
doit  le  plan  de  ce  ebâtean...  Les  trois  façades  terminées 
sous  François  l*f  furent  enrichies  d'ornements  en  terre 
cuite  vernissée,  ouvrage  du  célèbre  Bernard  Palissi.  • 

Bernard  Palissy  travailla-t-il,  en  effet,  an  chiltcan 
<le  Boulogne , dont  nous  voyons  que  Jérôme  délia 
Robbia  fut  l’architecte,  ou,  comme  disent  les  docu- 
ments, le  * maître  masson  »?  Si  ses  faïences  entrè- 
rent dans  la  décoration  de  cette  ré.sidcnce  royale  , 
assurément  ce  ne  fut  pas  de  1529  ù L5V6,  puisqu'il 
ne  composa,  dit-on,  son  vernis  qu'en  1.555;  on  peut 
donc  croire  qn  il  ne  fut  pour  rien  dans  l’ornement 
extérieur  applicpié  aux  arcades  faites  sous  le  règne 
de  François  I®’’.  (ict  ornement  fut  assurément  l’œu- 
vre des  frères  délia  Robbia.  Peut-être  qu’a  l’époque 
où  Bernard  Palis.sy  travailla  pour  .Anne  de  .MonttJio- 
rcncy  au  château  d’Ecouen  — ce  fut  avant  1567, 
date  de  la  bataille  de  St-Denis,  où  péril  le  connéta- 
table  ; — peut-être  qu’au  moment  où  l’illustre  fa'îen- 
cier  fut  employé  pur  la  Reine  t^lherine  de  Médicis 
aux  travaux  des  'i’nileries  ( 1570),  ou  lui  demanda 


des  nièces  de  terre  cuite  émaillée  pour  quelque  par- 
tie du  château  de  .Madrid;  mais  ce  ne  fut  p<)int  du 
vivant  de  François  En  quelle  année , entre  15»6 
où  nous  le  voyons  à Paris,  et  1.553  où  Vasari  an- 
nonce que  Jérôme  délia  Robbia  était  retoamr  à Flo- 
rence , mourut  à Paris,  Luca,  le  collaboratenr  de 
Hieronimo?  L’Etat  des  registres  appartenant  aux 
anciennes  paroisses  de  Paris  ne  m’a  pas  permis  de 
le  savoir.  Quant  ù Jérôme,  M.  Barbet  de  Jooj,  qui 
remarque , dans  sa  Description  des  sculptures  mo- 
dernes du  Louvre  (août  1S.55),  que  Jérôme  delU 
Robbia  fit  de  1.5BV  à 156,5  sa  statue  de  marbre  de 
Latherinc  de  Alédicis,  qu’on  voit  sur  le  tombeac  de 
Henri  II,  a St-Denis,  dit  dans  Les  Délia  RolSta 
(p.  4.5),  que  le  sculpteur  « mourut  icrs  1.567  ».  Je 
puis  préciser  plus  exactement  encore  le  monirnt  Ja 
décès  de  Jérôme. 

• Le  dimanche  iiij*  ionr  dcsdirls  mui«  rt  aa  > Imàl 
1.506)  • décéda,  en  .Veslo.  noble  lioromo  Hier.œ  de  L* 
Robbya,  Julien  florentin , architecte  du  floj.  et  fct  «»■ 
corps  inbumé  le  mesme  iour  enuiron  Im  th  krvn  da 
soir  en  l'église  et  coauent  des  .^ugastins  . ss;«sb1  on 
permission.  » (Sl-.André  de»  Arcs.) 

La  maison  de  La  Robbia  ne  s’dtcignit  pciii  tse* 
Jérôme,  comme  l’ont  cru  Vasari , ses  éditeers  4t 
Florence  (1846)  et  M.  Barbet  de  Joiiy.  Les  pêc» 
du  t^binet  des  titres  (Bibl.  lmp.,  AIs.^  que  j’ai  «sus 
les  yeux  m’apprennent  que  Hierosme  dell*  Robtôa 
épousa  Louise  de  Matbe  (sir).  ("  C’est  la  • Lnw , 
fille  de  P ier  Mattéi  s , de  y arbre  généalogique  de  la 
Robbia,  dressé  par  M.  Barbet  de  Jouy,  p.  5î  | 
Louise  donna  huit  enfants  à Jérôme  ; Constanre . 
Jeanne  , Jacques,  Pierre,  François.  André,  Marie 
et  Madeleine. 

Lunstancc  épousa  Ascauio  De  Alari  (.Ascagne  dr 
Mary,  s''  de  Beaiilicti,  comme  dit  d’Hozier'i,  orfevtr 
du  Roi  Henri  11.  .A  quelle  époque  eut  lieu  ce  mariage 
et  où  fut-il  célébré?  Je  n’en  vois  pas  l’acte  anx  Re- 
gistres de  Sl-.Audrc  , et  je  l’ai  vainement  ebereW 
dans  les  archives  — très-incomplètes  à la  vérité  — 
des  autres  paroisses.  Quoi  qu’il  en  soit , .Ascaoio  el 
sa  femme  demeuraient  au  quartier  de  \esle  en  1.559. 
Je  lis,  en  effet,  dans  iin  Reg.  de  Sl-.André  la  men- 
tion que  voici  : 

• 10  septembre  1559.  décéda  viig  pelil  enfant  de  Tsagr 
de  (»  ou  1 mois,  nommé  Jules,  fils  dus’’  Ascanio  de  II»- 
rie  (sic),  demeurant  en  IVesIe;  lequel  fui  inbumé  aa  cy®e- 
tière  de  lad.  église.  • 

Cette  mention  est  la  première  qui  soit  aux  Re- 
gistres de  Sf-.André  des  .Arcs,  intéressant  la  famille 
de  La  Robbia.  Le  baptême  du  petit  Jules,  qui  dut 
naître  eu  février  ou  mars  1559,  n’y  est  point  inscrit. 
Cette  naissance  d’un  hisd’.Ascanio,  en  mars  ou  février 
15.59,  reporte  le  mariage  de  Constance  dclla  Robbia 
au  moins  à l’année  1558.  ICn  1560,  Constance  eot 
un  enfant  dont  le  baptême  est  inscrit  en  ces  termes  : 

• Samedy  xv*  juing  1560,  François,  fils  du  scigoeor 
Ancoguano  (ce  mol  fut  clfacé  et  l’on  écrivit  au-des'os  ■ A»- 
canioj  orfeburc  du  Roy  cl  de  damoiselle  Cunstaocr  de  La 
Roubie  sa  femme.  > 

(jC  fils  fut  le  dernier  des  enfants  de  Constance, 
laquelle  mourut  quatre  jours  avant  .son  père , et  fol 
inhumée  dans  un  tombeau  qui  fut  aus.<i  celui  de  Jé- 
rôme délia  Robbia  : 

< Le  jeudi  l'’  iour  du  mois  d'aousl  au  dirt  an  mil  cinq 
cens  soixante  six  décéda  damoiselle  Constance  de  la 
Robbya,  femme  de  .5scanio  dy  Marij  (sic),  orfebure  da 
feu  Roy  Henry  second  demourans  en  .Vesle,  et  fol  le  loar 
mesme*  son  corps  inbumé  en  l'église  et  conueat  des  .ia* 
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-••Ini»  par  ma  pcrnii>«ion,  d'auilani  qu'elle  ii'tuoil  tetté, 
««ir«a  le«  neuf  iirure»  du  suir.  • 

La  phroAf*  incidente  : » d'nutant  «m'elle  n’nvoil 
rtic  » , placée  là  par  le  cnré  de  St-André  , signifie 
(ne  (lonstance  délia  RohLia  n’aynnt  pas  fait  de  tes- 
.inirnt,  et  dit  d'nne  manière  expresse  si  clic  voulait 
« non  être  enterrée  dans  l’é^jlise  paroissiale,  sou 
oari  la  fit  porter  aux  Au;{tistins,  où  son  père  allait 
•Ot  porté  Lienlùt  après  elle.  — Jeanne  délia  Robbia 
■ponsa  \lédcric  de  Donon , que  d’Hoiier  a fort  de 
(oalitier  : s'’  de  .llont^eron , car  il  était  sciq*'  de 
Juire,  comme  je  l’ai  dit  à l'article  de  MtntoK  dk 
— Aiulré  délia  Robbia  entra  dans  le  service 
niliuire.  Il  eut  une  compagnie  de  qens  de  pied,  et 
irü  part  à la  bataille  de  Lépante  (1571).  — Marie 
lonna  sa  main  à Franrois  Rontemps,  sieur  d’Ornano. 

— Picrre-Fraiirois  délia  Robbia  épousa , le  26  déc. 
157V,  à l'éylisc  Sairit-l*aul , Françoise  Clioart  ou 
Jiuuarl,  fille  de  Robert  t^hoart , avocat  en  parle- 
aent  ; il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  St-(«erm. 
r.^Hxer.  • Pierre  de  la  Robie  » , comme  l’appelle 
Ttcte  de  son  nia;iaqe,  eut  de  sa  femme  deux  fils. 
Le  premier  ua(piit  le  10  mars  1.576,  et  fut  bapti.sé 
le  lendemain.  Voici  sou  baptistaire  : 

* Le  U*  jour  de  ni.ir*  a esté  b.iplité  Hyeraulme,  filx  do 
n*kJe  boarao  Pierro-Fraiieois  de  La  Kobyo,  conlrorolour 
■la  doiMine  du  lloy  en  se»  ville,  pretiodé  ot  vicumlë  do 
P«h«.  et  do  d.ini4>isello  Franroiso  Clioart  sa  femmo...  Par- 
mi. Kuitache  Cbuii.irt,  »cig'  do  Buxoïival  ; marraine, 
itmr  Lurrosio  Caialcaiily,  une  dos  dames  ordinaires  de 
U l«yno  lorro  du  Roy.  • (Sl-Siilp.) 

second  des  fils  de  Françoise  Choart  se  fit  at- 
tndre  six  ans  et  demi.  Il  fut  baptisé  à St-Sulp,,  le 
lîtept.  1.582,  sous  le  uom  de  Charles,  et  présenté 
uUiptéine  par  t .Vicolas  (!houart,  conseiller  du  Roy, 
Mtttre  et  correcteur  de  ses  comptes  » , « Anne 
<iàapelaia,  «jreiictier  du  R.  à Paris,  1 et  par  id‘’*'Mar- 
;ientp  de  Donon  , femme  de  noble  nomme  Jehan 
Ssrtcrtu,  cons»^  du  R.  et  son  adiiocat  en  la  chambre 
Jo»  comptes  * . — l'icrre-François  délia  Robbia,  sei- 
5(wir  de  Puteaux,  mourut  au  mois  d'avril  ItiOO,  s<^- 
Io«  \l.  de  ( lourcelles  (Hist.  gênéalogiq.)  Le  2'sno- 
rrenbre  de  la  nième  année  , des  parents  et  amis  du 
■lofont  se  réunirent  afin  de  pourvoir  à la  tutelle  de 
'CS  lits  Jérème  et  Oharics,  mineurs  l’un  et  l’autre. 

— Le  procès-verbal  de  cette  réunion  est  au  (^binet 
•Ir* litres  de  ia  Ribl.  lmp.  — Jérùmc  délia  Robbia, 
bb  do  Pi  erre-François,  devenu  majeur,  prit  pour 
ùmme  Antoinette  (Irenier.  l'n  acte  «le  lui  , conservé 
*a(iabinct  des  titres,  est  si«jné  : » De  La  Robie  (îrand- 
diamp.  1 (18  fév.  1652).  il  mourut,  on  sa  maison, 

de  Tournon,  le  19  avril  165V.  L’acte  de  son  in- 
bonaliou  le  dit  : ’crosme  de  la  Robie,  s'' de 

•‘'«nclclioinpset  de  latiranjje  au  Roy.  » (St-Sulp.) — 
'«clille  de  ce  Jérôme,  nommée  Françoise , épou.<'a 
*i«rlf»  Le  Ma>lre  , »eiy*'  de  («rand-Ôhamps.  Kllc 
l^rnl  veuve,  le  5tt  juin  1662,  me  de  Tournon,  et 
L|  portée  de  St-Sulp,,  le  4 juillet  , au  couvent  des 
«wuiUliers  de  la  place  Royale  , en  atléndant  que 
chapelle  fût  fuite  à St-Sulp.,  où  elle  fut  enfin  iri- 
““®èe.  — Charles  de  I<a  Robbia  épousa , vers  1615, 
Iæ  Picart , fille  d’un  maître  des  comptes.  Il 
•'01,  le  (1  octobre  1616,  Klconor,  baptisée  le  7.  (Sl- 
j*^lp  ) Daas  l’acte  du  baptême,  il  est  dit  : Charles  de 
U ttiibye,  conseil*'  au  grand  conseil.  Le  parrain 
Jenoor  fut  I Hierosme  de  La  Rubye , esciiyer  de  ! 
jielilp  ctcurie  du  R.,  seigc  Crand  champs  et 
•fan.'jci  {sic).  Le  8 août  1620,  Charles  fit  bn|>ti- 

6'iiy,  tenu  par  Jean  le  Picart,  père  de  Diane,  et 


Antoinette  (iresnicr  {sic),  femme  de  Hierosme  de 
la  Riibie  {sic),  scig''  de  (Irand  champs.  * fSl-Ssilp.) 
IjC  .5  juin  1()25  mourut  Charles  de  la  Robbia  , ipii 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Trinité,  ù St-Sulp. 
liC  27  oct.  1629,  Mail,  de  La  Robbia  perdit  son  fils 
Cuy.  Je  ne  sais  quand  mourut  Diane  le  Picart,  mais 
elle  vivait  encore  en  1650;  car  le  15  fév.  de  cette 
année  elle  assista  comme  témoin  de  Françoise  Lesè- 
(jiic , son  ancienne  domestique,  au  mariage  de  cette 
hile  avec  le  célèbre  Crayonneur  Daniel  du  \Ionsticr. 
— Marguerite  de  Donon  , fille  de  .Méderic  et  de 
Jeanne  de  Robbia,  ilevenue  veuve,  fit  élever  ù 
I St-Puul  un  monument  funèbre  pour  sa  famille.  Voici 
I la  longue  épitaphe  qu’elle  y fit  graver  : 

• Ce  monument  r»r  de  llarlliclcniyp  Allovili  (on  Allo- 
vili)  » — celle  Barllielemyp  clail  la  première  femme  de 
lérômc  de  La  Hobbis.  qui  épousa  ensuite  l.ouise  de 
Malbe  — «et  Jeanne  de  i.a  Robie  (sic)  sa  fille,  épouse  de 
Médéric  de  Uoiion.  esruyer,  s' de  Cliasire,  gentilhomme 
du  R.  et  Contrôleur  des  baptiments,  et  d'.Anne  et  Claude 
('li.istelain,  père  et  fils.  l'vn  grenclier  de  Paris  et  l'autre 
trésorier  général  de  l'artillerie  do  France,  à la  mémoire 
tiesquc-ls  Magiieiaine  de  Donon.  fille,  épouse  et  mère,  a 
posé  ce  inoiiument.  > (Ribl.  lmp.,  Kpitaplics.  t.  11,  p.  777  ; 
Ms.  Siipl.  Fr.  r»024.) 

Madeleine  de  Donon  avait  épousé  .‘Vnne  (',hâtelain. 
Klle  eut  une  stnir,  Lucrèce , née  le  28  août  L559. 
(St-tierin.  T.-Viixer.)  — Les  I,u  Robbia  avaient  des 
armes;  leur  écii  était  coupé  et  portait  en  tête  une 
montagne,  et  au  bus  un  |)oignard  en  fasce,  la  pointe 
I tournée  à gauche.  — Coy.  2.  L’Oiiuk,  .Mvbi,  sIoxs- 
TlXn,  P.VM.SSV. 

1.  RORKRT  (.VicoLas).  ICI V— 1685. 

J<es  biograiihes  varient  beaucoup  sur  l’époque  de 
la  naissance  (le  .\icol.  Robert,  de  qui  l’abbé  de  Ma- 
rolles  a fait  un  grand  éloge , dans  .son  Livre  des 
peintres  et  graveurs  (Divers  graveurs,  \ni , \iv  et 
xv).  Zani,  après  la  /L'oyr -Michaud , copiée  par 
Rouillet,  le  fait  vivre  de  1610  à 168V,  né  à Lan- 
gres,  mais,  selon  Xagler,  i(ui  .se  trompe,  à Orléans. 
Maroll  es  a dit  : t De  Langres  ce  bon  peintre  a pris 
j son  origine  * ; je  me  sui.s  adressé  à M.  le  maire  de 
' cette  ville,  qui  a bien  voulu  me  communiquer  le 
, document  ipic  voici  : 

i • Nicolas,  lils  de  maisire  Nicolas  Robert.  Iinslclier,  et 
j de  dame  AiitlioliicUe  Desrhaiiay,  ses  père  cl  mère,  ■ esté 
I baptisé  ot  tenu  sur  les  fonts  par  inaisiro  Nicolas  Dosclia- 
I net  (fif)  , sergent  royal,  p.irram,  et  p.ir  dame  .ôiiiie  Gar- 
nier, marraine.  Fairt  Icxiv*  apuiil  lt>l  i.  • (Reg.  des  bapt. 
de  St-Marliu  de  Laiigre*.) 

\icol.  Robert,  dont  la  bibliothèque  t\ii  Muséum 
d’hisloirc  naturelle  garde  une  collection  de  dessins, 
véritables  chefs-d’œuvre  de  patiente  observation  de 
la  tiafiire , morceaux  que  n’a  jin  surpasser  l’art  des 
J.  Joiibert  et  des  t'J.  .Viibriet , ces  miniaturistes  ex- 
cellents, X.  Roliert  fut-il  employé  |)ar  fîaslon  d’Or- 
léans, pour  qui  l’on  veut(|u’uit  élécxi'ciitéc  celle  col- 
lection de  fleurs,  d'insectes  et  d’aniiiiaiix  , avant  «pie 
Rob.  ullilt  en  Italie?  l ue  partie  de  ce  travail  précieux 
fut-elle  faite  par  l’artiste  avant  sa  trentième  année? 
Je  ne  saurais  le  dire.  Le  (pi'il  y a de  certain,  c’est 
(|uc  Robert  était  à Rome  en  16V0,  alors  qu’il  n’avait 
encore  «pie  26  ans,  et  <pi’il  y publiait,  * A la  solli- 
citation d’un  sien  ami  >,  un  recueil  de  2.5  pièces, 
intitulé  : t Fiori  dirersi...  inlay/iati  da  Xicolo 
Rchrrt  {sic).  Francese  » . Robert  mit  bien,  au  moins, 
une  longue  année  A l’exécution  de  ce  recueil,  des- 
sin et  gravure  à la  pointe,  attestant  une  main  nui 
n’a  pas  encore  acquis  beaucoup  d’adrcs.sc  cl  de  (i- 
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bcrté.  Gn  pourrait  donc  croire  que  Fauteur  alla  en 
Italie  vers  la  fin  de  1688.  A sou  retour  de  Rome, 
N.  Robert  fut  probablement  recommandé  au  Roi 
par  la  publication  de  scs  {leurs  ,qravées;  aussi,  je  le 
vois  porté  sur  FKtat  des  officiers  de  la  Maison  de 
Louis  XIV,  pour  l’année  1644,  comme  * peintre  ord'® 
de  Sa  Maj.  pour  la  miniature  « , aux  <(ages  de  60Ü  I. 
(Arch.  de  l’Emp.,  Z.  1842.)  — Le  27  mai  1646, 
parrain  de  X'icnias-François,  fils  d’un  certain  c Bailly, 
rnarcli''  de  dnips  i Robert  se  disait  * peintre 
enlumineur  ».  (St-Eust.)  En  1G66,  il  reçut  1,0101. 
comme  peintre  de  miniature;  savoir  : 550  1.  pour 
« 25  feuillets  de  mignature  (sic)  à 22  1.  pièce  » et 
460  pour  21  » dessins,  tant  originaux  que  copies 
d’étoffes,  ouurages  de  point  et  de  dentelle  ».  (üibl. 
lmp..  Trésor  Royal,  Ms.)  Robert  assista,  le  20  juin 
1672,  au  mariage  du  peintre  Silvain  Bonnet;  il  de- 
meurait alors  rue  de  l’Arbrc-Sec.  Il  signa  : 


11  ne  mourut  pas  là,  mais  rue  des  Fosses- .St-Gcrm. 
r.Tuxer.  : 

< Du  saincdy  !26*  m.ir$  IG8*>,  \'irnlas  Robrri,  peintre 
ord'"  du  Koy.  fut  inhumé  âgé  de  suivante  et  onze  ans, 
décédé  hier  à 7 li.  du  matin,  rue  des  Pussés  (Signé)  Bon- 
net, J.  van  Clèuc.  * 

J.  Van  Clèvc  était  un  orfèvre,  parent  du  sculpteur 
Corneille  Van  Clèvc.  — IjU  /j/o(/r.-Micliaud , à 
propos  de  Julie  d’.Tugennes , duchesse  de  Montau- 
sier  (t.  XXIV,  p.  460),  parlant  de  la  (iuirlandc  de 
Julie,  dit  que  les  peintures  en  furent  faites  par  Ro- 
bert; elle  ajoute  dédaigneusement  : » I^cs  peintures 
» étaient  médiocres  cl  les  vers  encore  davantage  * . 
Que  les  vers  do  la  (luirlande  ne  paraissent  pas  très- 
bons  aujourd’hui  et  soient,  en  vérité,  assez  peu  di- 
gnes de  riionncur  que  leur  a fuit  Cd».  X'odier  de 
les  publier  dans  sa  petite  bibliothèque  Elzévirienne , 
j’en  demeure  d’accord  ; mais,  que  les  miniatures  de 
Robert  fussent  médiocres,  c'est  ce  que  je  ne  crois 

fias.  Je  ne  les  ai  pas  vues,  mais  le  peintre  qui  lit 
es  ( choses  admirables,  pour  des  oiseaux  divers  et 
pour  des  fleurs  encor  » , comme  dit  l’abbé  de  Ma- 
rollcs,  choses  qu’oii  voit  au  Muséum,  ne  put  point 
faire  médiocres  les  fleurs  de  la  Guirlande  de  Julie. 
— Voy.  Bas.ski’ürtk  , Boxxkt,  Clkvk,  Moxtavsiku. 

2.  ROBERT  (Jk\x).  ? 1052— 171.5. 

<•  Le  lundi  8 avril  1715,  fui  inhumé  Jean  Robert. 
scDlplenr  «lu  Roy,  éponv  «le  Marie  Scofre,  âgé  de  soixante- 
trois  ans  ou  enniron,  décédé  hier  mutin  dans  le  Loiiure, 
en  présenrè  de  i.ouis  «le  Saint-Fort  inspecteur  des  bâti- 
ments du  Roy,  beau-frère  «lu  deffunct...  et  «le  Jtan-Bap- 
tislc  Robert  sculpteur,  son  iils,  qui  ont  signé  : Robert, 
Saint-Fort.  • (St-Gcrra.  TAuxer.) 

Je  ne  connais  rien  de  ce  Robert,  sculpteur  que 
le  Roi  avait  logé  au  Louvre. 

3.  ROBERT  (PALM.-Loi  is-A.VTot.VK).  1686-1783. 
Peintre.  — I oy.  BA.ssKi>oRrK. 

4.  ROBERT  (Hüükrt).  1783—1808. 

Le  peintre  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  I{o~ 


bert  des  ruines.  Ses  biographes  savent  qn*tl  naquît 
en  1788,  mais  de  son  origine  ils  ne  savent  rieo. 
pas  plus  M.  Villot  {Notice  des  tabl.  do  Louvre)  qoe 
M.  Foisset  (/7/o^r.-Michaud)  et,  parrA>nsi^ueot.qije 
Bouillet  (Dict.  unir.)  ; Vigée,  peut-être , l a coanse. 
mais  il  n'en  a rien  dit.  Voyons  ce  que  j’en  ai  appris, 
en  cherchant  avec  un  peu  de  persévéraocc.  — 
Le  marquis  de  Stainville,  qui,  depuis  ranoée  1726 
jusqu’en  1787,  fut,  auprès  du  Roi  de  France,  en- 
voyé extraordinaire  du  duc  de  Lorraine,  axait,  en 
1782,  pour  valet  de  chambre,  un  \icolas  Robert, 
époux  de  Jcanne-Catlierinc-Oliarlotte  Thibaxdt.  Le 
22  mai  1788,  vint  à Xicolas  un  (ils  qui , le  leodemaic, 
fut  baptisé  à St-Sulp.,  sons  le  nom  A' Hubert . ayant 
pour  répondants  » .M.  Hubert  de  Vendicres,  charjîê 
des  affaires  du  duc  de  Lorraine,  et  Mad.  Lou.vr  a«'^ 
La  Loue,  épouse  de  Franc.  Robert,  secre  taire  «Je  Ij 
légation  de  Son  .^ltes.sc  » . Nicolas  Robert  o'eesta 

rtoint  au  baptême  de  .son  fils,  absent  sans  «kate pour 
e service  de  son  maître.  L’acte  se  termiDc  pr  «re» 
mots  : » Le  père  absent  » . VM'gée  {Mayasin  rary- 
clopédique , 1808)  raconte  que  le  pi-re  d'B'iéri 
destinait  celui-ci  à l’Figlisc  et  q*i’on  solbdtail  po«r 
lui  un  bénénee,  quand  le  jeune  homme  deckn  (ar- 
mcllcment  qu’il  n’avnit  aucune  vocation  p«>«r  \r 
saint  ministère  et  que  tout  le  portait  d'incliDAtk» 
vers  les  arts.  Gn  résista,  mais  Michel  Sbéli.  le 
statuaire,  gagné  au  parti  d’Hubert,  décidi  \ieobs 
Robert  à contenter  le  désir  qu’avait  Hubert  ht  x«r 
l'Italie  et  d’aller  y étudier.  Iæ  séminariste  d«i^roqae 
partit;  dessinateur  encore  novice,  il  rexint  peiairt. 
et  peintre  fait,  lubilc,  abondant  jusqu’à  retobe- 
rnnee,  paysagiste  qui  mêlait  à toutes  ses  compoèi- 
tioiis  des  ruines,  des  moniiinenls,  de  grands  mor- 
ceaux d’architecture.  .Après  un  long  séjonr  à R«mi>i“ 
— une  douzaine  d’années  , dit-on  — Hubert  RoU'rt 
revint  à Paris,  avec  une  c.xrgaison  de  portefeuille^ 
remplis  et  de  toiles  couvertes.  Il  présenta  à i'Acad 
Roy.  de  peint,  une  vue  du  Tibre,  prise  de  b rive 
gaiicbc  (lu  fleuve,  nommée  liipstta  ; l’.Acidêmie  te 
reçut  le  26  juillet  1766.  Diderot , dans  son  Saint. 
de  1767,  parla  de  ce  morceau  que  Robert  exposait 
avec  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages,  et  ne  fe» 
marchanda  pas  plus  l’éloge  qu’il  ne  marchandait  U 
criti(|ue  à des  productions  d’autres  auteurs  «pî 
n’étaient  pas  inférieures  à celle-là.  H.  Robert  axait 
plu  à Diderot  par  sa  chaleur,  son  entrain,  si  fari- 
iité,  et  Diderot  avait  fait  tout  de  suite  un  de  set 
hommes  du  jeune  peintre  ({iie  le  public  d'ailleor» 
acctunllait  fort  bien.  H.  Robert  songeait  alors  à se 
marier.  Une  personne , âgée  de  vingt  an.s  — ooo 
pas  sa  voisine  aosurcment,  car  clic  demeurait  roe 
des  Runs-Enfants , qti.ind  Robert  demeurait  rue  Sl- 
Paul  — plut  an  peintre.  .Aniic-Gabriellc  Soos  était 
fille  de  feu  Didier-Théodore  Soos,  natif  de  LuorriJle, 
chirurgien-major  du  régiment  de  F'icnue,  caiaJcric. 
il  était  mort  le  25  murs  1758,  chirurgien  major 
de  famhulnnce  de  l’armée , après  cinq  jours  «!«;  ma- 
ladie à l’Iu^pital  militaire  français  de  Lippstadt,  en 
Westphalie.  .Anne-Gahricllc  vivait  avec  sa  mên*. 
Robert  se  présenta,  membre  de  F.A(»tlémie  et  dis- 
tingué par  h’s  amateurs;  il  fut  agréé  par  ces  dime*. 
et,  le  6 juillet  1767,  Hubert  Robert,  né  le  22  nui 
1788,  reçut  la  main  de  M*''*  Soos,  née  le  IS  «>ct. 
1745.  (Sl-Kiist.)  Xicolas  Robert,  père  d’Habert, 
habitait  alors  à l’Arsenal,  dans  la  cour  «les  Prince», 
et  se  disait  bourgeois  de  Paris.  H.  Robert  eut  trou 
enfants  de  son  mariage  ; d’abord  GnbrieUe-i'.kar- 
htle , nommée  ^ le  25  août  176S,  p.ir  sa  grand’- 
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ht  rmlrrt'.elle,  c Anoc-Cbarlotlc  d’ilenilly.  ; 
otr  dr  Didier  Soos,  chirurgien  du  Roi  de  Polo-  ! 
te  *.  II.  Robert  quitta  la  rue  St-Paul  et  l'hôtel  ' 
uiu,  qu’il  habitait  depuis  son  retour  en  France, 
s'alla  louer  chez  sou  père,  où,  le  8 juillet  1772, 
\Ha\rent  Adf  '-iaïde-Cailierinc  et  C har les- Hubert  \e 
r juillet  1778,  Robert  quitta  l'.Arscnal  ttoiir  le 
nuire,  où  le  Roi  lui  donnait  un  logement.  Le  dor- 
er ouvrage  qu’il  fit  dans  son  atelier  de  l'Arsenal 
1 le  tableau  représentant  des  Ruines,  qui  est  au 
otnre.  Il  écriiit,  sur  le  socle  d'une  statue,  cette 
srriptiou  : « L’ulthno  quadro  dipinto  da  H.  lio- 
Tinello  stmli  (Tell  Arsenai , M (arledi)  21  déc. 
771). > Robert  jouit  de  .son  logement  au  Louvre  jus- 
o'en  1792;  la  Républii|ue  l'en  déposséda,  comme 
Se  le  priva  de  l'emploi  de  Conservateur  des  col- 
‘ctions  du  Louvre.  Il  se  pUi«{iiit  peut-être;  peut- 
tre  aussi  ;{ardait-il  un  souvenir  reconnaissant  des 
oatés  du  Roi  ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  le  j 
I bninuire  an  ii  (29  oct.  1793)  on  onlonna  son  ar-  1 
r-station  romine  suspect;  il  fut  arrêté  seulement  le  \ 

I aov.  et  eufermé  dons  la  prison  de  Ste-Péla^ie.  ; 

1 y resta  jusqu'au  12  pluviùsi;  (31  janvier  179V)  j 
|u’il  fut  transfère  à St-Lazare.  (Ren.  de  la  police.) 
iboWrt  ne  fut  point  traduit  devant  le  tribunal  révo-  : 
ationaairc,  il  ne  fut  donc  pas  condamné,  comme  , 
"i  cru  U.  Villot.  qui  dit  qu’un  t malheureux  pri- 
I vonnicr  qui  portait  le  même  nom  que  lui  périt  u sa 
I place  » . l<a  chute  de  Robespierre  (9  tuermidor 
vau  — 27  juil.  179'»)  le  rendit  à la  liberté.  Les  por-  ' 
in  de  St-Lazare  lui  furciit  ouvertes  huit  jours  après  | 
U mort  du  dictateur.  — H.  Robert  décéda,  frappé 
<q*oplcxic,  le  l.’i  avril  1808,  h midi,  rue  Xeuve- 
ii-Luiembour<j , n"  19,  * ûyé  de  75  ans  et  sans  cn- 
iab  »,  dit  l’acte  de  son  décès,  dressé  en  présence  , 
Ir  * Pierre-Simon-Beiijamin  Duvivier,  graveur  en 
■«^dailles,  ci-devant  graveur  g'  des  monnaies,  con-  ■ 
•■jl'de  la  cid.  .Aca«lémie  de  peint,  et  membre  de  ! 
liiutitut  impérial,  ôgé  de  77  ans,  dein^  rue  des 
t.àanii»-Klys(’*es  » , — .Ann(‘~(»abricllc  Soos  survécut 
pbu  (le  13  ans  ù son  mari.  Elle  mourut  le  4 août 
l’in  . à 1 1 heures  du  matin,  rue  \cuve-des-\Ia-  | 
ibanns,  u®  18.  L’acte  <lc  sou  décès  dit  qu’elle  était 
•re  en  Italie.  — M.  Villot,  induit  en  erreur  pur  la 
Ifeyr.-llichaud  (art.  Robert),  dit  qii'Hubert  lit  en 
fruoD  le  portrait  de  Roticher,  que  le  poète  envoya 
«u  femme,  la  veille  de  sa  mort.  Ijv  /fiO^.-.\lichaud,  ! 
'jui  »’»nt  corrigée  (art.  Rooeber),  dit  que  le  p<»rtrait  | 
<’o  question  fut  fait  ù St-Ijaznre  par  nu  artiste,  | 
»»ounc  Le  Roy,  élève  de  Suvéc.  Kn  effet , ce  fut 
Ia>  Roy  qui  pi>îgnit  l'auteur  des  Mois,  et  le  por- 
trtit  a eu-  gravé  avec  le  nom  vie  Le  Roy  '.  Termi- 
en  disant  (pi’il  résulte  des  documents  mis  .«ous 
i>f»ycux  que  trente  |>ersünnes  du  nom  de  Robert  fu- 
o'Bt  incarcérées  ù Pans  pendant  la  Terreur,  deux 
^Jclle»  furent  ciécutées,  l'une  LIaiide  , soldat,  | 
fiiare  Pierre , charron  ; ni  l’iin , ni  l’autre  <le  ces 
^‘®®«nci  ne  lut  emprisonné,  ù St-Lazare,  avec  Hu-  ' 
bert  Robert;  tous  deux  le  f^urent  au  Plessis.  (.Arcb. 

‘ Jotrph  1.1*  Roy,  élève  de  l'.Acad.  de  prinlure,  àjjé  de 

*0*.  fol  arrêté  romnii*  suipi'Cl  le  14  prairial  an  ii  , 
• t“94)  et  enfermé  à S|.l,.izare , d’où  il  »urlil  libre 

I'*  Ihrrmidor  Oi  août).  (Juaiit  à Jean-.\nloine  lloiirher, 

**  de  l(•|tre•,  âgé  de  4K  an»,  il  fui  érroué  à Sle-I'él.t. 

■ ‘ b 2n  vrodéroiaire  an  n (Il  o«l.  1793).  Iraïuféré  à 
te  12  pluviôse  (31  janr.  94),  à la  Conriergerie 
Hiennidor  |2i  joill,  94|,  ju'jé  le  7,  coiumc  * prèvouu 
•s^irovre»  contre  - révolutiuniuire»  ».  condamné  et 
'**riite  le  même  Jour,  25  juillet  1794.  (Arch.  delà  i*u|icL*.) 


de  la  police.)  Il  n’y  aurait  donc  pas  en  de  substitu- 
tion possible  d’un  Robert  h notre  Hubert , quand  il 
serait  vrai  qu'Iiuhert  eût  été  condamné  û monter 
sur  l'échafaud. 

ROBESPIERRE  (MvXIMILIK.\-M4RlK-LsiDnRR). 

1759—1794. 

« Du  27  lliorinidor  de  l'in  drozièroc  de  la  République  • 
(14  août  1794)  • .Acte  de  décès  de  Maximilien  Robespierre 
do  dix  de  ce  mois  • (28  juillet  1794)  ■ âgé  de  trente- 
cinq  ans.  natif  d'Arras,  domicilié  à Paris,  rue  Honoré, 
section  des  Piques.  Vu  l'exirail  du  jugement  du  tribunal 
rérolutionnaire,  et  du  procès-verbal  d exécution,  en  date 
du  dix  de  rc  mois,  signé  Veirot,  commis  greffier.  • 
(Signé)  « Trial,  père.  • (Rcg.  de  la  Municipalité.) 

Max.  Robespierre  avait  a.ssisté  avec  J.  Pétion , 

J .-P.  Rris.sot , Rrularl  et  L.-Sébastieu  Mercier,  au 
mariage  de  Camille  Desmouliiis,  le  29  déc.  1790. 

— l'oy,  I)k.smulli\s. 

ROBESPIERRE  (.Au;ustix-Box-Jo.ssi’h). 

1704— 179  V. 

• Du  27  thermidor  de  l'an  deuxième  de  la  République, 
Acte  de  décès  d'Augiislin-Bon-Joirph  Robespierre,  du 

10  de  ce  mois  • (28  juillet  1794),  • âgé  de  . natif 

d'Arras,  domicilié  à Paris,  rue  Florentin • (Signé) 

• Trial,  père.  * (Reg.  de  la  Municipalité.)  — l'oy.  Thi.vi» 

ROBIX  et  MARIO.V. 

• ...  vn  gobelet  de  cristal  à vus  personnages  > (un 
groupe)  • de  Robin  et  <le  Marion,  séans  sur  vne  terrasse... 
pour  donner  au  seig'  de  Walcsiain  d'.AIIemaigne.  • (.Arcii. 
de  l'Emp.  .Argenterie  de  Jean  le  Bon,  13ril-.*i.5.  KK.  8,) 

Rohiu  cl  Marion  étaient  deux  personnages  d'uiu* 
pa.stnrale  , composée  par  .Adam  de  La  Halle,  appelé 
autrement  .Adam  d'.Arras  ou  .Adam  le  Bossu.  Cet 
ouvrage  dramatique,  d'une  simplicité  trv’s-graiidc , 
rut  un  succès  populaire  dont  témoigne  l'article  du 
compte  de  rargenleric  du  Roi  qu’on  vient  de  lire. 
Le  gietis  (jeu)  de  Hobin  et  de  Marion  c‘ Adams 
fist,  a été  publié  par  M.M.  Moninerqué  et  Franci.s- 
t[uc  Aliclicl , dans  leur  s ThéAlre  français  au  moyen 
ôgc  » (vol.  in-4«*;  Paris,  1839). 

ROCAILLEIR  I)L’  ROI.  1668. 

Jean  Dclaiinay,  t ingénieur  et  rocaillcur  ord^'  du 
Roy  »,  mourut  le  14  sept.  1668,  » angé  d'cmiiroii 
41  ans,  rue  de  la  Sourdière,  au  logis  du  s’’  Symon  » . 

11  fut  inhumé  le  même  jour  dans  l’église  de 
St-Roch. 

ROCHKCHOI  ART  (DES). 

Voici  pour  riiistoire  de  la  maisuiide  Roebeebooart. 
Parmi  les  v ieilles  iniiiiites  de  réliule  de  .\I.  Le  Moii- 
nyer,  not.,  sont  celles  de  quelque.^  actes  pasvis  par 
Jeanne  de  Roebecbouarl  , veuve  d'.Adrien  Des- 
noyers. (An.  1589,  p.  211, 212;  an.  1595,  p.  95.) 
.M.  Le  .Monnyer  n ans,si  un  acte  pas.se  en  1616 
(2*‘  vol,,  p.  2'»2)  au  nom  de  (iubricl  de  Roebe- 
clioiiart,  seig’’ tie  Fa  res  en  Ri*rry,  Marseille  en  Pi- 
c:mlie,  etc.  — Soos  les  dates  de  juillet  1634  et  de 
janvier  1674,  M*  Fourcliy,  iiot.,  posMsle  vies  actes 
de  Jean-I.oiiis  et  de  (iabriel  de  Rocbcchotiart. 

— \I.  Cniin  a un  arle  dn  11  août  1637  au  nom  de 
t (iabriel  de  Rncliedimiart , manpiis  de  .Xlurtemart, 
premier  gentilli.  de  la  cliambre  du  Roi  » . — C’est 
de  ce  gciililbomme  «|ii’étuieul  lilles  la  ciAèbre  mar- 
quise de  .Montespon,  Mad.  de  Tbiauge.s  et  l‘abbes.se 

, (le  Fotitevrault.  — Chez  XPlialin,  notaire,  est  un 
acte  de  » François  de  Rocbecboiiart , marquis  de 
, Uouuivet,  22  mai  1635  »;  un  acte  passe  le  16  jaii- 
I vier  1647  entre  (iliarles  «le  Rocliecbotiart , s*^  de 
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ChaiidcniiTC  et  Louis  de  Rocliechouart , abbé  de 
Motislicr  St-Jean;  des  actes  au  nom  de  (lubriei  de 
Rocliechouart  juillet  1072,  21  mars  et  Cl  sept. 
1673).  — François  de  Hocliecboiiart,  marquis  de 
Ronnivet,  '(cntilliomme  de  lu  chambre  du  Roy,  dé- 
céda le  21  juillet  1047,  rue  du  « Cbassc-.Midy  i. 
(Re<j.  de  Sl-Sulpice.)  — !U.  Deinancbe,  notaire  à 
Paris,  possède  des  actes  de  c Gabriel  de  Roche- 
ebouart  t . des  30  avril  et  2 mars  1074,  etc. 

« Le  ruMir  de  très  li‘  etc.  Messire  Jean-Claude  de  Roche* 
cliuuird,  clicvalier,  seij]'  de  Tune  (<tr)  Charanlc , comte 
de  Vivonnes,  inarqui»  de  l'ile  Dieu,  sciy' d'Or<{crres , de 
la  Ruelle  cl  autres  lieux,  conseil'  du  Roy,  colonel  du  ré;|i- 
ment  de  la  marine,  décédé  en  la  ville  de  Trêves,  le  25  déc. 
1672,  â'(é  de  20  ans  et  trois  mois,  apporté  dans  cette 
é<|lisc,  a esté  inhumé  dans  sa  chapelle  le  23'Januicr  1673.  • 
(Heg.  do  St-Merry.) 

— .^u  salon  de  ISOl,  un  artiste  de  talent, 
M.  Decaen,  expo.sa  un  tableau,  chaudement  com- 
posé, représentant  la  lutte  terrible  qu’en  1384, 
auprès  de  V'ertueil,  sur  la  Charente,  .soutinrent 
contre  « soixante-dix  .Anglais,  chevaliers  et  gens 
de  pieds  > , trente  gcnlÜshommcs  fruiirais  menés  par 
.Ainiery  de  Uoeheebouart  de  Mortemart.  Cet  ou- 
vrage, stdon  la  Xoticc  du  Salon  de  1801,  appar- 
tient i M.  le  général  duc  de  Mortemart.  — Dans 
l'étude  de  M.  Lefer,  j’ai  vu  des  actes  passés  en 
août  1050  entre  Charles  et  Louis,  Charles  et 
Claude  de  La  Rocbefoucault.  — x. 5 juin  1001,  bre- 
vet de  pension  de  la  somme  de  3,000  1.  pour  la 
0***^  Marie-Klisubelb  Rocliechouart  de  Mortemart , 
lillc  du  s*"  duc  de  Vivonne,  Marcschal  de  France. 
(Dibl.  imp..  Ms.  Clairnmbault  558,  pièce  389.) 

— (ihez  M.  Le  .Momiyer,  est  un  acte  du  26  juin 
1723,  passé  par  .Marie-Françoise  de  Rochechouart 
de  Mortemart,  renime  de  Jean-Charles  de  Tulley- 
rand  de  Périgord  , prince  de  Clialais , grand  d’Kspa- 
gne,  demeurant  en  .son  hétcl,  rue  du  Bac,  au  profit 
de  t Marguerite  Gazin,  fille  majeure  ».  Cet  acte 
constitue  ii  la  demoiselle  Gazin  une  pension  viagère 
de  deux  cents  livres,  pour  récompenser  les  services 
rendus  par  elle  aux  ciifniits  mineurs  de  la  princc.sse 
de  Chablis  et  de  t defTunct  h‘  et  p‘  scig’’  M**"  Michel 
Chaiiiillard , chevalier,  marquis  de  Cany,  Grand  ma- 
réchal des  logis  de  la  Maison  du  Roi  » . (C’est  la 
charge  qu’avait  exercée  le  célèbre  marquis  de  Ca- 
voye,  dans  la  maison  de  Louis  XIV)  c son  premier 
mari  * . l/acte  est  signé  : Rochechouart , princesse 
de  Chalais,  le  prince  de  Chablis,  M.  Gazin.  — 
M.  Le  .Monnycr  a des  actes  pa.ssés  par  la  princc.sse 
de  Chalais,  le  23  janvier  17z7  et  le  14  juin  1736. 

— l'oy.  Gki.ais  (St-),  Montk.'^pan  , \kvkhs,  Rk- 

.\OUKl  RS,  SCAKROX,  TaJ.LKVRAXD,  ThIAXGKS. 

ROCHKFORT  (la  ville  de),  -r-  Voy.  V.ac  (Lk). 

ROCHKFORT  (Hkxrv-Lolis  n’.ALOIGXY,  mar- 
miis  DE  ROCHKFORT  et  DU  BL.A.VC,  en  Berry, 
dit  : le  Alaréchal  de). 

ROCHKFORT  (MAnp.i.KixK  dk  L.AV.AL,  Maréchale 
de).  1691. 

Le  Maréchal  de  Ruebefort  est  le  moins  connu  des 
Maréchaux  créés  par  Louis  XIV.  Il  a laissé  si  peu 
de  renom  après  lui , <{n’il  a été  oublié  lorsqu’on  a 
fait  À Versailles  la  collection  des  portraits  des 
hauts  dignitaires  de  l’armée.  Le  cabinet  des  estam- 
pes ne  possède  aucun  portrait  de  lui,  et  il  serait  & 
peu  près  ignoré,  si  le  continuateur  du  Père  .Anselme 
ne  lui  avait  pas  consacré  un  article  dans  son  Histoire 
yéuèaloyiqtte.  Cet  article  n’est  pas  tout  ù fait  complet. 


Le  P.  .Anselme  dit  bien  que  le  marquis  de  Rochefort 
fut  fait  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  le* 

janvier  1668,  et  lieutenant  gétR'ral  en  1672. 
mais  il  ne  dit  pas  que , maréchal  de  camp,  il  eut  le 
commamlcment  des  gardes  du  corps  qu'avait  cam- 
mandés  le  duc  d’.Aumont , avant  d’être  fait  premier 
eiitilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Henri-Louis 
’.Aioigny,  alors  liaron  Du  t^rps  (xtV),  ligure  dan.s 
un  acte  notarié,  du  29  juin  1646,  avec  Louis 
d’.Alongny  (sic),  chevalier  des  ordres  du  Roi,  mar- 
I quis  de  Rochefort,  et  IjOuîs  d’AIongny  (x/V),  mar- 
quis Du  Crau.  (.Arcli.  de  l’étude  de  il.  Le  Monoye r, 
notaire.)  Louis  d’.AIoigiiy,  marquis  de  Ruchrfort , 
demeurait,  en  1634,  rue  Beaubourg,  à Pari*.  ». A de 
du  7 janvier,  chez  M.  Le  .Monnycr.)  Henri-LouV 
d’.Aioigiiy  épousa  .Madeleine  de  Laval,  qui  fat  dani<* 
de  la  Reine,  par  brevet  du  !'*■  janvier  1674,  el 
dame  d’atour  de  la  dauphine  de  Bavière,  le  5 ja»- 
vicr  1680.  Selon  le  P.  .Anselme , la  Mar/’cjuJe  de 
Rochefort  mourut  à Paris,  le  avril  17Î9.  i fi^e 
de  83  ans;  son  époux  était  mort  le  22  oai  1676. 
Par  un  brevet  du  26  août  1691 , la  Marcckk  de 
Rochefort,  * dame  d’atours  de  feue  Uidtire  h 
dauphine  > , eut  une  pension  de  neuf  mille  bncs 
sur  le  Trésor  royal.  Louis  XIV*^  la  traitait  U coame 
il  traitait  le  même  jour  Madame  de  MûnlCBaB. 
— l'oy.  M.ai.vtkno.v. 

R(X:iIKF()LC.ALLT(L.A).  — l'oy.  LilVoiiV'a:- 
C.AttT,  Ro.su.v,  Tolritli.k. 

R(K:HELLK  (Sièges  de  U).  1628. 

I Le  mesme  nicrcredj  17*  may  162S,  lealo*  W pa- 
roisse* receareiil  mandement  de  Mg'  l'arrheresqaedc  Par.»^ 
de  faire  prières  pour  le  Roy  et  sun  armée  qui  ealoieai  dcnaat 
la  Roclicllc,  pour  ce  que  les  anglois  aoec  \ae  psisaaaie 
armée  naualc  deuoient  forcer  la  digue  el  anaée  d« 
Majesté  pour  secourir  et  ravitailler  la  Rochelle.  Et  roa- 
mcncèrenl  les  d.  prières  ce  jour  mesme  entre  7 el  8 fer».-r» 
du  soir  cl  durèrent  jusques  au  lundi  22  suynant. 
jour,  la  nuit  précédente  arriua  vn  courrier  de  la  Bochèl*!" 
qui  apporta  nouuelle  de  la  retraite  des  anglois,  aperr 
I embrasement  et  ruine  de  quelques  uns  de  leurs  naairv».* 
(Reg.  do  Clirisloflc  Pelit , prêtre  de  St-Paul.  Arch.  de  W 
ville.) 

— On  suit  que  Gallot  fil  une  série  de  grandes  pla*- 
ches  dont  tous  les  sujets  furcut  empruntés  anx  dif- 
férents épi.*odes  du  siège  de  la  Rochelle.  Gr  *oal 
des  documents  précieux  pour  l’histoire  de  ce 
siège, 

— «Le  10  août  1628,  fut  apporté  environ  les  neuf  benre* 
du  soir  le  corps  de  Monsieur  de  Monlebite.  du  caap 
la  Kocliellc.  où  il  mourut,  et  fut  eulerré  dans  sa  cha- 
pelle. • (Christ.  Pclil. ) — « Le  mesme  jour,  vemireJ] 
3*  nov.  1628,  réception  générale  du  corps  de  mad.  Der- 
baut  • (d'Horhaut)  • qui  mourut  au  siège  de  la  Rochr&r 
où  elle  avoit  acromp.vgné  M.  Dorbaul  • ( 

Pliélypeaux,  s'd'Herbaul)  < son  mari.  Secrétaire  d'eslal  * 
(Christ.  Petit.)  — • 3'ort.  1628,  vaisseaux  enfooees  de- 
I uani  la  Roelielle,  tant  des  .Anglois  que  des  Hoche^oi*  • i/d.) 

I — « Ce  mesme  jour,  lundi  31*  ocl.  les  nonuelles  srriu*- 
, rcnl  à Paris  de  la  reiidilioii  (tir)  de  la  Uorbdie;  ponrqstoy 
I le  peuple  de  Paris  se  rcsjoiiit  fort  et  feil  de*  (Irui  de 
[ joie.  • (/</.  En  marge  de  cette  mention,  on  lit  : • Prm.»'* 
de  la  Rochelle  par  le  Roy  Louis  \lll,  arconpa^né  de 
M'  le  Cardin.’d  de  Richelieu.  • — «Le  mercred].  prraiier 
jour  de  novembre,  feste  de  la  Tonssainci*.  Messieurs  If* 
curés  de  Paris  reçurent  niandcmcnl  de  Monsei;/  t'arebe- 
vcsqiie  de  Paris  de  faire  procession,  en  feur  p.irt>i*$e  chx>- 
cun  cl  porter  le  St-SacremenI  en  icelle  procession  el  poi* 

I le  remettre  au  St  ciboire  on  (au)  tabs'm.vcle  ; M aitoy 
les  prières  qui  auoient  duré  un  mois  entier  jour  et  luift, 
cessèrent  lad.  procession  faicte  pour  remercier  Dieu  d aoeir 
rendu  nosire  bon  Roy  Louis  .Mil  riclortrax  de  la  Re- 
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kflW  rt  df  «r*  h<bil<inl(.  > — «Le  onM‘di-4  nourmbrc 
fat  rhaiit^  l«  Te  Deum  taudamuM  à Xosliv-Damo  de 
im.  eauiroo  les  cinq  lii'urr*  aprét  midj  où  U cour  de 
iiirment  et  le  rorpt  de  U lille  ««(itiérenl , le§  reinet 
OT}  f r«Uat.  et  ce.  pour  U reiidilion  de  U Rochelle,  et 
vrai  faicl»  feut  de  iuye  d'admirable  artiGrc  eu  Grèce, 
lira  Joiol  • (donne]  • liounc . Ion, que  cl  hcurcuac  \ie  au 
i*y’  1.4  dicte  Rocbrlle  fu!«t  dêmaulelce  du  coilë  de  It 
'fT*  par  le  rommandmirnt  et  colonlë  de  Sa  \lajentë.  • 

- ♦ Ce  mecme  jour  *20*  mara  Ki29.  In  paix  fust  publiée 
ùa*  Paria  aux  places  publiques  par  messieurs  de  i'Iiostel 
e lille.  accompagnés  de  deux  beraulls  d'armes,  auec 
lajiais.  • (/d  } 

Sur  ce  siéj]e  de  la  Rochelle , recommandons  aux 
ihtoriens  plusieurs  Ictires  adressées  par  M.  de 
iurainy  au  ('.ardinal  de  Richelieu  ; elles  sont  intc- 
-eiwnles  (RihI.  Imn.,  .\!s.  Béthune,  n“  9290.) 

- l’oy.  BaaxTduK,  Pktit  ((Christ.). 

ROtnriKFUS  (JO.SKPH  R0F5T,  dit).  ? 16:15—1703. 

(.Vorbbrt).  lOOti — 1727. 

(Philippr).  1712. 

(FHaxçoi.s).  ? 1082 — ? 

(tÎKORUKs).  1712 — 53. 

(Jo.SKPH(hnRLRs).  ? 1692 — 1779. 

(CHtRI.KS-.VoRHKRT).  1720 1772. 

(JiicQLKs).  ? 1707— 1784. 

(J'*-B4PT.-EtnnxüKi,)?  1748 — 1794. 
On  terra  tout  à l'heure  d’où  je  lire  le  nom  flu-r 
mand  de  cette  famille  d'artistes  remarquables,  qui 
parts  toujours  en  France  le  nom  de  Roéitiers.  (Je 
ponctue  l'E,  comme  le  faisaient  la  plupart  des  Roct- 
tim.)  I.C  premier  document  que  j’ai  pu  trouver 
«r  Joseph  Roëttiers,  qui  fut  un  habile  graveur  en 
vdailles,  est  à la  date  de  juillet  1674 , ce  sont  les 

• UurtM  de  naturalité  • données  à Vertailles  par  le  Roi 
• Joseph  Huiliers  (sic),  natif  d'.tnvcrs.  Tailleur  et 
jraarar  général  des  monnuyes  et  médailles . et  Hélène 
>‘<.srboasc  (sir]  sa  femme,  native  de  la  province  d'Yorck 
ea  .taqleierre.  et  Pliilippc-Jacqucs-Joseph.  Georges.  Jean 
e Eiubeth.  enfants  du  premier  lict  dud.  Rotliers.  > 
BiM  lmp.,  \is.  Clairambault.  5(>,  p.  (ilU.) 

!h  l'on  prend  ce  dociinieiit  k la  lettre,  on  en  doit 
woclure  qu’en  juillet  1073,  — quand  Louis  XIV,  pour 
iftacber  à la  France  un  hointnc  de  mérite  qui  y 
8tfl  habitué  déjà  depuis  quelque  temps  et  que  le 
loi  axait  logé  au  Louvre,  n cùté  des  artisans  lia- 
bilei  qui  travaillaient  pour  la  couronne , — Joseph 
loeliitTS  était  epoux  d’Hélène  Stone  Housc  et  que 
Sm  premier  lit  il  avait  cinq  enfants;  eh  bien,  la 
conclusion  serait  fausse,  f^es  lettres  de  naturalité 
o'nlienncnt  un  mensonge,  deux  mensonges  pour 
«■irux  dire.  J.  Roëttiers  n’était  point  veuf  de  la 
■ere  des  cinq  enfants  qu’il  faisait  naturaliser,  et  Hé- 
Stone  Housc  n’était  point  sa  femme.  Elle  était  .sa 
"uitreMc  et  ne  fut  épousée  que  seiic  ans  adirés.  l<a 
■cre  de  Philippe,  de  Jucqiie.s-Juscph  , de  Georges, 
^ Jean  et  d’Elisabeth  se  nommait  Elisabeth  Xiles. 
»lc  mourut  t aux  galeries  du  Louvre , le  mercredy 
Ib*  oclob.  1680,  à deux  heures  après  midi,  et  fut 
ralerrée  k .St-(îerm.  l’.Auxcrrois , le  vendredi  18, 
fjee  de  40  ans  ».  (,\’ée  par  conséquent  vers  1640, 
jiTvilublcment  à .dinvcrs.)  L’ucte  a’inhumatiun  fut 
"ll^é  : • Joeseph  Roeltiers  * par  l’époux  d'Elisabeth 
'^dri,  cl  I Philip  Roottiers  » par  son  (ils. 

Je  voit  dans  un  Registre  des  bâtiments  du  Roi 
fnatre  articles  qui  concenienl  Roëttiers  ; 

— • Du  25  luay  KiKO.  à Rotliers  (sic)  1.5001.  sçaroir, 
1.5)0  poar  quatre  quarrrx  de  médailles  et  deux  poinçons 
I Histoire  do  Roy.  cl  300  I.  pour  gratiGcaliun  en  cousi- 
orulion  du  soin  extraordinaire  ipi'il  a mis  à graver  le»d. 


poinçons.  • — • A Joseph  Roltiers  • (celte  orthographe 
indique  la  prononciation  habituelle  du  nom  de  notre  gra- 
veur) • pour  scs  gages  des  six  premiers  mois  de  l'année 
IHKO.  la  somme  de  sept  cent  cinquante  liures.  < (Son 
traitement  annuel,  en  dehors  du  prix  de  set  travaux,  était 
donc  de  quiiixe  cents  litres.)  — • A Joseph  Roëttiers  sur 
les  poinçons,  carres  et  autres  ouvrages  qu'il  grave  pour 
les  médailles  de  l'Histoire  du  Roi.  la  somme  de  2,0001.  > 
— • .Y  Jos  Roeltiers,  p'  parfait  payement  de  5.000  pour 
plusieurs  cires,  poinçons  et  carrés  de  médailles  qu'il  a 
faits  pour  le  service  du  Roy.  800  liv.  • (15  déc.  1680.) 

L’oRice  (le  i Tailleur  général  des  moiiiioics  de 
France  * ayant  été  supprimé  le  22  nov.  1681,  Jo- 
seph Roëttiers  continua  n en  faire  les  fonctions. 
(.Arch.  de  l’Eiiip.,  Secrétariat,  E,  3413.)  — s .Au 
s*"  Roeltiers,  graveur,  1,500*  p*'  sa  pension  de  l’an- 
néc  1685.  Id.  p**  1686.  » 

J’ai  dit  qu’Hélène  Stone  Housc  était,  dès  1674, 
in  ma‘tre.sse  de  Joseph  Uoettiers;  elle  eut,  avant  de 
devenir  sa  femme  légitime,  trois  enfants  de  lui; 
d'abord  « Anne-Marie  Rokst,  <pii  signifie  en  fran- 
çois  Roëttiers  » (à  ce  que  dit  l’acte  que  j’ai  sous 
les  yeux),  baptisée  en  1687,  à St-Sulpicc  ; ensuite 
« liclène-Xoëlle  * , née  aux  galerie;-  du  Louvre,  où 
les  deux  amants  vivaient  maritalement,  et  baptisée 
à St-(icrm.  r.Auxcrrois  , le  24  dée.  1688,  ayant 
pour  parrain  et  marraine  (leorges  Roëttiers  et  Eli- 
sabeth Roëttiers  scs  frère  et  sœur , qui  .signèrent  : 
t Elisabeth  Roëttiers  et  George  Roëttiers».  (Joseph 
signa  ce  jour-là  : v Joeseph  Roettiers  > .)  Enlin  , 
Louis,  baptisé  le  21  janv.  1690,  ayant  pour  parrain 
Jean  Roëttiers  son  frère,  qui  signa  : * Jean  Bot- 
tier > , quand  leur  père  signait  : > Joeseph  Roettiers  » . 
Remarquons  que  dans  les  trois  actes  de  baptême  que 
je  viens  d’abréger  J.  Roëttiers  est  toujours  dit  : 
t Tailleur  général  des  monnoies  de  France  » , soit 
<pic  l’ofllce  eût  été  lélabli,  soit  ipi’il  en  prît  le  titre  , 
|iar  cela  seul  qu’il  en  faisait  les  fonctions,  gravant, 
comme  par  le  passe*,  toutes  les  monooies,  dont  les 
types  .sortis  de  sa  main  allaient  se  reproduisant  par 
les  tailleurs  particuliers  des  .Monnaies  des  provinces. 
Toujours  aussi  Hélène  Stone  est  dite  t femme  » de 
J.  Roettiers.  Pourquoi  Roëtti.'rs  et  Hélène  hésitè- 
rent-ils à faire  consacrer  par  l’Egli.oe  une  union 
qui  durait  dejniis  bien  longtemps?  Je  n’ai  pu  le  sa- 
voir. Enfin,  le  12  juin  1690,  < Joseph  Roëttiers, 
âgé  d’environ  qiiaraiile-hnit  ans  * (ceci  reporte  sa 
naissance  à l’aiiiiée  1642),  » veuf  d'Elisabeth  .Viles  » , 
conduisitàl’autel  I Hélène  Stonnes  (f/c)  âgéede  trente- 
deux  ans  environ  » (née  par  conséquent  vers  1658; 
elle  n’avait  que  16  ans  en  1674,  quand  J.  Roëttiers 
la  disait  sa  femme  dans  un  acte  authentique  qu’il 
faut  rectifier  pour  lui  rendre  son  caractère  véri- 
table) t Hélène  Stonnes  fille  de  dcffunct  Jean  Stoii- 
nes  (sic)  vivant  officier  du  Roy  d’.Angleterrc  ,» 
(Charles  II)  et  c d’.Anne  Daube,  tous  deux  demeu- 
rant aux  galeries  du  Louvre.  (St-Germ.).  Les  époux 
déclarèrent  reconnaître  pour  légitimes  « vn  garçon 
et  deux  filles  issus  de  leurs  œuvres  » . Ce  sont  : Ala- 
rie-.Anne,  Hélène-.Voelle  et  Louis  que  j’ai  mention- 
nés plu8*haut.  Ce  dernier  mourut  le  24  juillet  1690, 
et  fut  inhumé  le  lendemain  en  présence  de  .son  père 
et  de  « Jean  Revoir,  graveur  et  foiirbisseur  du  Roy, 
voisin  (au  Louvre),  et  amy  du  s''  Roëttiers  ».  L’ucte 
est  signé  t Joeseph  Bottiers  (sie),  J.  Renoir.  » En 
1692,  J.  Roëttiers  eut  un  iili,  José p/i-C hurles,  dont 
je  n’ai  pas  connu  le  baptistaire.  Ôn  le  verra  bientôt 
hgurcr.  Le  dimanche  13  déc.  1693,  * Joseph  Roet- 
tiers, graveur  général  de  toutes  les  moiinoyes  de 
France  »,  fit  baptiser  » Catherine -Marie  » dont 
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fiiront  parrain  t Cornelis  Vermeulen , graveur  du 
Roy  en  taille-douce  i , et  marraine  « Kfagdcleine 
de  Vaddrc,  veufve  de  \icolas  PituuU,  aussi  graveur 
du  Roy  f . L’enrant  était  né  le  8 du  même  mois. 
L'acte  est  signé  : 4 Joescpb  Roettiers  (f/c),  Cornelis 
Vermeulen  , Madelen  de  Vaddere  1 . Hélène  Stone 
Housc  dontia  un  frère  à Catherine*Marie,  Réinoud- 
Ferdhiand,  dont  je  n’ai  pus  vu  l’acte  de  baptême. 

J.  Roëttiers,  (|ui  avait  eu  cinq  cnfiinls  d’Clisabetli 
Xiles,  en  eut  cinq  d'Hélène  Stone,  en  somme  dix 
'enfants , réduits  ù neuf  par  la  mort  de  Louis  en  1090. 

• Le  mardi  I'2  sept.  170.3  fut  iiiliuraé  Joseph  Roëlticr*, 
Graveur  <]éiicral  des  moiiiioyos  de  France  et  particulier  de 
1a  moiinoye  de  Paris,  graveur  des  médailles  de  l'Histoire 
<lii  H(*y  et  de  sou  Académie  ruy'”  de  peint,  et  tculp.  • 
.(depuis  le  30  janvier  ](>S3)  < âgé  de  soixante-huit  ans. 
décédé  le  11  sept,  à deux  heures  et  demi  du  matin,  dans 
les  galeries  du  Louvre.  • Les  témoins  de  son  enterrement 
furent  • Joseph  Koettiers.  marchand  drapier,  et  Charles- 
Joseph  Roettiers.  tous  deux  ses  hls.  et  \orbert  Roëttiers. 
graveur  général  du  Roy  d'Angleterre  > (détail  intéressant, 
peut-être  inconnu  de  nos  voisins  d'outre-Manche ) < et 
François  Roëttiers,  peintre,  tous  deux  cousins  dn  deffunt.  ■ 
L'acte  est  signé  : ••  Joseph  Roettiers,  Charles-Joseph  Roët- 
4icrs,  X,  Roettiers,  Fr.  Rottiers  (s/c).  » 

Si , comme  le  déclare  ce  document , Joseph  I*''  Roct- 
tiers  était  âgé  de  OS  uns  en  17(K1,  il  était  né  vers 
1035,  et  non  en  10V2,  comme  le  ferait  croire  l’acte 
île  son  mariage.  Où  e.st  la  vérité  entre  cesdeux  as- 
sertions?!. Roëttiers,  quand  il  déclara  son  âge,  en 
1C9D,  se  trompa-t-il  ou  voulait-il  tromper  sa  femme? 
l}uand  les  ills  et  les  cousins  de  Roëttiers  dirent  à la 
sacristie  de  St-dermnin  que  Joseph  Roëttiers  mou- 
rait à soixante-huit  ans , étaient-ils  bien  iustruils? 
n’est-ce  pas  4 cinquante-huit  aus  * qu'ils  dictèrent 
au  vicaire,  et  celui-ci  n’écrivait-il  pas  soi.vantc  pour 
cinquante? — Je  vois  que  4 Joseph  Roëttiers,  Tail- 
leur général  des  monnoyes  de  France  1 , fut  parr.  à 
St-Thonms  du  Louvre,  le  5 nov.  1080,  et  que,  ce 
jour-lù  par  exception,  il  signa  : 4 Joseph  Roettiers» . 

— X'orbert  Roëttiers  eut,  le  17  janvier  1704,  la 
fonction  de  Tailleur  général  des  monnoyes,  par  le 
décès  de  son  cousin  Joseph.  ( .“Irch.  de  l’Emp.,  se- 
crétariat, F,  3’*13.)  Ce  .V’orhert  Roettiers  épousa 
(en  .\ngleterre , je  pense),  4 VV’inifridc  Clark  »;  il 
en  eut  au  moins  quatre  enfants:  Jacques,  Jean,  F.ti- 
sabcth-Uclèuc  et  Jacques-Hubert,  Jacques  nacpiit 
vers  1707  ; je  n'ai  pas  trouvé  son  baptistaire.  Jean  vint 
au  monde  ù l'hètel  des  monnaies,  le  3 nov.  1709;  il 
fut  tenu  pur  4 Jean  Drummond,  duc  de  Melfort  », 
cheval'’  du  très-noble  ordre  de  la  Jarretière,  et 
.Marie  Drummond  de  Melfort , iille  de  ce  seigneur. 
.\nrbert  est  qualifié  dans  le  baptistaire  de  Jean; 
1 Graveur  général  des  monnoies  de  France  et  d’.ln- 
glcU’rre  » . Klisabcth-Hélène  fut  baptisée  le  15  déc, 
1712,  tenue  par  4 Georges  Roëlliers,  graveur  par- 
ticulier de  la  Monnoye  do  Paris  » , et  jiar  Hélène 
Stone  House,  veuve  de  Joseph  F'' Roëttiers,  laquelle 
déclara  ne  savoir  pas  signer.  L’acte  est  signé  ; 
4 X.  Roettiers,  (îeorge  Roettiers  » . Jacques-Hubert 
Roi’tliers  naquit  le  22  juillet  1717.  — Xorbérl  Roët- 
licrs,  né  ù Anvers  vers  lOtiO  , mourut  à Paris  le 
18  mai  1727.  Il  avait  été  admis  a l’.loadémie  Roy. 
de  peint,  le  31  janvier  1722. 

— Jacques  Roëttiers  , (ils  de  X’orbert , se  maria  le 
10  janvier  1734.  Il  avait  étudié  l'art  du  graveur  .sur 
métaux.  11  était  orfèvre  onlinaire  du  Roy,  en  173V, 
lors(|u'ii  épousa  t Marie -.Anne  Besnicr,  âgée  de 
seize  ans,  (ille  de  Xicolas  Resnicr,  écuyer  conseiP 
<lu  Roy,  ancien  écheiin  ét  seigneur  do  Choisy-sur- 
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Seine.  L'acte  cle  son  mariage  dit  que  Jacqon  était  ' 
âgé  de  vingt-six  ans  passés,  la»  témoins  des  jeasn 
époux  furent  Joseph-Charles  Roettiers,  grurar  gé- 
néral des  monnaies  de  France  , cousin  do  nnrif, 
dem*  à l'hAtcl  des  monnaies,  Joseph  Qsrk,jenti!l). 
anglais  , oncle  maternel  de  U mariée , et  Eda.ooJ 
Lofteur,  banquier,  beau-frère  dud.  nurié,dcné  rue 
de  la  Coutellerie,  parois.  St-Medéric.  Le  nane  â- 
gna  : 4 J.  Roëttiers  »,  sou  cousin,  t j.-C.  Roet- 
tiers. (St-Germ.)  — Jacq.  Roëttiers  mourut  le  17  cmi 
178V,  â^é  do  soixante-dix-sept  ans:  il  éuit  mna* 
bre  de  1 .Acad.  Roy.  de  peint,  depuis  le  2 oct.  1T7J; 
il  y avait  été  reçu  comme  graveur. 

— Philippe  Roëttiers,  fils  de  Joseph  P'rld'Uiu- 
beth  X'ilcs,  eut  la  charge  et  le  titre  de  4Grstesr<|’ila 
médailles  et  monnoyes  de  Sa  Maj.  citholiq«et(l'W- 
lippe  V)  et  de  Charles  second  , Roi  de  il  (jnoue-  ' 
Bretagne.  Il  épousa  Jeanne-Marie  de 
avec  qui  il  était  demeurant  à la  Monnaye  d'.iam. 
lorsque  leur  fils  4 François  Roëttiers,  premier  des- 
sinateur de  S.  M.  Britannique  »,  se  mitâihni 
Philippe  Roëttiers  et  sa  femme  cmojémt  lesr 
consentement  au  mariage;  cette  pièce,  qir  ré  cor 
sous  les  yeux,  est  signée  Ph.  Roettiers,  rtioui- 
Maric  de  Mangeleer.  François  RoêtUen  «posa  i 
St-Germ.  l'Auxer.,  le  12  juillet  1712, 
environ,  né  par  conséquent  vers  1682,  (d-'Jraa: 
tlacqiiet,  âgée  de  trente  ans  aussi,  » veine  drltu- 
çois  Heurté,  cousciP  du  Roy,  receveur  et  c*tril«r 
de  la  seconde  chambre  des  enquêtes.  Le  nantgeiit 
célébré  en  présence  de  c X'orbert  Roéttim,  liâtex' 
g'  des  monnoyes  de  France  et  d’.Anglelerre,  di* 
d.ins  l’hôtel  des  monnoies , de  George»  Ruétuen 
graveur  particulier  de  la  monnoye  de  P«û,  de»' 
aussi  dans  l’hôte)  de  la  monnoye,  cousin» germait 
du  marié....  de  .X'icolas  de  Largillièrr,  peintre  ni 
du  Roy,  dem*  rue  Sle-.Avoye,  ainy  de  la  marii-ei 
— L’époque  de  la  mort  de  Philippe  Roettiers  a’en 
restée  inconnue , aussi  bien  que  celle  do  dea's  (k 
son  fils  François. 

— Georges  Roëttiers,  que  nous  savons  rrèredr  Pb- 
lippe  et  de  Charles-Joseph  , épousa  ilarieCb;»i 
Hermant,  fille  de  Jean  Hermant,  maître  apotiiicwf. 
et  de  Claude  Ruret.  Il  eut  au  moins  0 cofanis 
1”  Hélène  (9  août  17 1 2)  ; André-deorgts  (31  ad. 
1713;  son  parrain  fut  .André  Mangleer  nar- 
chaiid  à Anvers  ; 3''  Maric-CUuide  (10  roar»  1710). 
V'*  Marie-Catherine  (3  août  1717)  , tenue  pir  Mi- 
rie-Cathorine  Roëttiers  (fille  de  Joseph  P' RofUkf». 
né  en  1093)  ; 5®  Joseph-Charles  (12  janv.  172) 
nommé  par  JosephCliarles  Roël.  et  danu*  U inifrik 
Clark,  femme  lie  .X'orbert  Roè'l.;  6" 
mars  1723.  — Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  du  ikci'» de 
Georges  Roëttiers,  père  de  ces  six  cnfinb;  ii 
encore  en  1753. 

— Joseph-Charles  Roëttiers,  âgé  de  23aax(P‘  P*'' 
conséquent  vers  1692)  , é|)ousa  une  fille  drUur^ 

Hérault,  le  peintre  de  paysage  estime  dans  son  temps 


« 18  juillet  1715.  J.-Charlex  Hoêllier»,  «jéile 
grav.  des  mvd.  <le  i'Ilist.  du  Kof,  CI»  de  deff*** 
UoeUiers , Graveur  g'  de»  mon.  de  Friiicr  et  * 

P.iri»,  graveur  de»  inéd.  de  S.  M , et  de  «>n  .lod  wj. 
jM'iiit,  et  scitlp.,  et  de  Heicne  Stoii-IIoü»  (»/<•.  I*d 
U ce  prêsciilc  et  contentante,  d' à la  Monnaye. 
St-Germ.  r.tuxer.  et  Catherine  Heriatl,  âjée  de 
tille  de  Chartes  Hérault,  peintre  onl.  do  Koy  en 
r«y  , et  de  Uarie-Gcnevière  de  Leu*,  dem'  pl*v* 
pliiiie.. . présents  : George  Roettiers  gr»»  p*rUcnl.  K 
luounuye  de  Paris,  Louis  Silvestre.  peintre  ont.  *■ 
professeur  en  son  .Icad.  roy.  de  peint  et 
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frialrr,  frère  de  l’èpoiMe.  La  mère  de  l'èpoiit  a drcUré 
m uiatr  pa»  aijforr.  • 1/arte  e»t  •i'{në  . • J.-C.  Roetlien, 
ijiWriae  Hérault,  Georye  Roctiiers,  Uarie*0enc6ève  de 
L/m  Hérault.  Louit  Siluralre  le  jeune,  J,  Hérault,  C.  He- 
nait,  L.  Uarteau,  Hutin,  Remund  Roetliera.  i (Reg.  de 
it  St-Barthèlemy.) 

De  aoD  mariage  J. -Ch.  Ropttiers  eut,  le  0 Janv. 
1717,  Hè lé ne-^Char lotte . tenue  par  Charles  Hérault 
A par  Hélène  Stonc  House,  veuve  de  Joseph  Root- 
ùrr*.  Que  J.-4lh.  Roèttiers  ait  eu  des  enfants  entre 
1717  et  1726,  c’est  ce  que  j’lynore;  le  10  fév. 
17J6,il  fit  baptiser  Catherine- Françoise.  L’acte 
4o  baptême  le  qualifie  i (iraueur  (lénéral  de  la  mon- 
«oje  de  France  t , ||  exerça  cette  cliar'{e  par  corn- 
rniMioa,  depuis  le  18  juin  1727  ; il  ii’eii  faisait  donc, 
m 1726,  les  fonctions  qu’à  titre  provisoire.  Le 
Laptislaire  d’Hélène  - Charlotte  le  qualifie  membre 
it  l'Acad.  Roy.  de  peinture.  Il  avait  été  reçu  en 
fflst,  le  31  décembre  1717,  â<{c  de  vin({t-cinq  ans 
fotiroo.  — t^lherinc  Hérault  mourut,  le  26  avril 
ITM,  âjjée  de  67  ans  ou  environ,  à l’Iiétel  des 
nMioaaie»  et  fut  Inhumée  le  lendemain  à St-trerm. 
r.liiifr.,cn  présence  de  Ch.*\orbcrt  Roëlliers,  boiir- 
de  Paris , son  (ils , et  de  messire  Raymond- 
ferdinuid  Roèttiers,  écuyer,  ancien  ingénieur  du 
Rim.  berant  d'armes  de  I ordre  de  St-Louis , bcau- 
frrre  de  ladite  défunte  (un  des  fils  de  Joseph  Roèt- 
faen , dont  je  n’ai  pas  connu  le  baptistaire). 
Uid.  Roetliera  était  a peine  morte  que  Josc|ili- 
*iuHei  pensa  à un  second  mariage,  l'iic  veuve, 
puTole,  sœur  |)eul-ètre  de  ^larie-Claudc  Hermant, 
b rrmme  de  ficorges,  lui  plut,  et  le  6 novembre  | 
l’*i  — il  avait  plus  de  soixante  ans — il  l'épousa  à 
Umies  » dans  la  chapelle  privée  de  H.  Hermant  t . 

U dame  te  nommait  t Jeanne  Hermant;  elle  était 
uave  de  M.  Philippe  de  Cliefdeiille  » . Ce  C.hefde- 
lifie  était  mort  le  28  avril  1750,  rue  St -.Antoine.  I 
leavc  demeurait,  en  17.53,  rue  \euve-des-Bons- 
fidiats;  J.-Cli.  Roèttiers  demeurait  à l'iidlel  de  la 
i“>noaie,  rue  de  St-tîerm.  l'.Auxerrois.  ( Reg.  de 
M3àiit.)=J.-t^h.  Roèttiers  mourut  dgéde  87  ans,  le 
U mars  1779.  (Liste  des  .Académiciens.)  =:r.harles-  j 
Vurbert  Roèttiers,  son  lils,  graveur  en  médailles,  fut  i 
à r.Académie  le  31  déc.  1764;  il  mourut  le  ! 
lit  Dov.  1772,  âgé  de  52  ans  , né  par  conséquent  ; 
*«Ti  17.50.  = Madeleine  Xicolc , fille  de  Joseph  P’*’  1 
Hwlliert,  fut  enterrée  le  18  juin  1711.  Elle  mourut 
* la  llonnaie  ; assistèrent  à son  enterrement  : Jo- 
•'pb-Charles.  (ieorges  et  Héinond-Fcrdinaiid  Roèt- 
ICS  trois  frères.  (St-Cemi.) 

'-'Jacques  Roèttiers  que  nous  avons  vu  naître  vers  . 
I7tl7,  de  .Vorbert  Roèttiers  cl  de  Winifridc  Clark,  I 
krt  graveur  et  orfèvre  du  Roi  ; il  avait  ce  double  ' 
>«tr«  lorsque,  le  6 juin  173-4 , il  épousa  à .St-Cerm. 
r luxer.  I d“‘‘  Maric-.Anne  Besnier  , âgée  de  seixe 
**>,  bile  de  .Nicolas  Besnier  , dont  il  eut  deux  fils.  : 
Il  fol  reçu  à l’.Académic  comme  graveur  le  2 ocl.  ! 
1^  et  mourut  aux  galeries  du  l^ouvre,  le  17  mai 
1*14,  à six  heures  du  matin.  L’acte  de  son  inhuma-  i 
•“O  (18  mai)  le  dit  : i Chevalier,  membre  de  l’.Acad.  ! 
H de  peint,  et  sciilpt.,  âgé  de  soixaiile><lix-sept  ans  1 . 
Iwxtèrenl  à son  enterrement  : Jacqiies-Vicolas  Roèt- 
•*««de  la  Tour,  chevalier,  cl  .Alexandre-Louis  Roèt- 
de  Uontaleaii,  chev.,  conseiP  du  R.,  auditeur 
«rdmaire  en  u chambre  des  comptes,  ses  fils.  L’acte  : 
^ *igné  : • Roèttiers  de  la  Tour,  Roèttiers  de  Moii- 
, Roèttiers  de  la  Bertrareirc,  Roèttiers  de  la 
^vinnerie,  Besnier.  t Je  ne  sais  si  les  deux  der- 
•wn  Roétiiers  étaient  fils  de  Jacques. 


— Un  Jean-Baptiste-Enimanuel  Roétiiers,  dont  je 
ne  sais  pas  le  père , m’est  connu  par  cette  mention 
que  je  iis  au  Registre  d’écrou  de  la  Conciergerie  : 

> Du  3*  jour  de  Xirose,  an  ii  de  la  Republ.  Franc. 
(;!3  déc.  1793).  Jean- Baptiste-Emmanuel  Roeltiers  cy- 
devaut  gentilliomnie  de  la  rhambre  du  ci>devant  Roy,  pré- 
venu de  complicité  et  d'intelligences  contre-révolution- 
naires avec  la  femme  Billieiis,  et  de  provocation  à la 
Royauté.  • 

La  prévention  eut  la  conséquence  qu'avaient  pres- 
que toujours  les  accusations  de  celte  époque,  à ce 
moment  terrible;  J.-B.-E.  Roèttiers  fut  exécuté  ré- 
volutionnairemcnt , le  31  janvier  1794.  L’acte  de 
son  décès,  enregistré  huit  jours  seulement  après  son 
exécution,  tant  la  mort  allait  vile  et  tant  s’accumu- 
laient les  procès-verbaux  dressés  au  pied  de  l’écha- 
faud, dit  Roèttiers  : * ex-noble,  genlilh.  de  lu  chambre 
du  dernier  tyran,  âgé  de  45  ans,  natif  de  Paris,  do- 
micilié rue  des  Qiiatre-Kils.  s (Keg.  de  la  municipalité 
de  Paris.)  Le  même  jour,  31  janvier  1794,  fut  déea- 
ilée  sur  la  place  de  la  Révolution  t Anne-Jeanne 
nèttiers  La  ('.haussigny,  native  de  Paris,  domiciliée 
à .Isnière  , mariée  à François  Charras , ci-devant 
marquis  i . Je  ne  sais  par  quel  lien  de  parenté  était 
unie  m.*id.  la  marquise  de  ('.barras  au  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l’infortuné  Louis  \Vi. 

— Nicolas  de  l.argillière  fit  un  portrait  en  buste 
do  Joseph  Roèttiers,  que  grava,  en  1700,  Claude  Ver- 
meulen, compatriote  et  ami  de  Joseph.  C’est  un  fort 
bon  morceau  que  cette  reproduction  gravée  de  l’ou- 
vrage de  Largillière.  En  1770,  C.-.V.  Cochin  dessina 
un  portrait  (profil  à droite)  de  Jacques  Roëlliers,  que 
grava  .St-.Auiun  en  1771.  Le  même  St-Aubin  grava 
en  1774  un  portrait  (profil  à gauche)  de  • Joseph- 
('.harles  Roèttiers,  chevalier  i , dessiné  par  le  meme 
(Cochin.  .\I.  Berthon  peignit  M.  .Alexandre- 
l.ouis  Roèttiers  de  Monlalean.  Ce  portrait  fut  litho- 
graphié parM.  Beaufort. 

. ROH.W  (Hkvri  et  autres). 

Voici  quelques  notes  qui  pourront  servir  aux  fu- 
turs biographes  des  Rohan.  — Le  vieux  minutier  de 
l’étude  de  M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  deux  actes 
qui  intéres.sent  Henri,  duc  de  Rohan,  le  chef  célè- 
bre du  parti  calviniste.  Le  1*''’  de  ces  actes  est  dans 
le  vol.  année  1605,  p.  159;  le  second,  dans  le 
vol.  an.  1625,  p.  171.  Les  vieilles  .Archives  de  la 
guerre  pos.sèdent  une  lettre  de  ce  duc  de  Rohan , 
signée  par  lui , datée  de  « (]oire , le  dernier  de 
nouembre  1632  « , et  adressée  : * .A  Messieurs 
I..OS  (sir)  Mareschal  de  Thoiros  et  de  Servien  am- 
bassadeurs extraordinaires  pour  le  Roy  en  Italie  i . 
Le  cachet  du  signataire , sur  cire  d’Espagne  rouge , 
resté  attaché  au  revers  de  la  lettre,  est  bien  con- 
servé. (Vieil.  .Arch.  de  la  gucr.,  vol.  20,  p.  190.)  Les 
mêmes  archives  ont  une  lettre  qui  annonce  que  le 
duc  de  Rohan,  pair  de  France,  fut  pourvu,  le 
12  juil.  1633,  du  commanflcmcnt  de  toutes  les 
troupes  qui  é.tuieiit  au  pays  des  (Irisons.  (Vol.  14, 
p.  64.)  Outre  celte  pièce,  les  mêmes  archives  ont, 
vol.  26,  p.  107,  une  lettre  du  Roi  adressée  aux 
gens  des  comptes,  le  3 déc.  16^15,  dont  la  teneur 
est  celle-ci  : 

■ F.nrores  que  no*  financri  p*Unt  chargées  d'une  in6- 
nité  de  despcnici  exrestise*  pour  souslrnir  la  guerre 
comme  nous  faisons  eu  lani  de  diiers  eudroicls,  nous  eus- 
sions subject  de  resener  le*  efTerls  de  nosire  libéralité  en 
une  saison  plus  roniinode,  neanimoin*  ne  toullan*  (i/c)  pas 
différer  de  tesmoigiier  en  quelque  sorte  i nosire  très  cher 
et  bien  aimé  cousin  le  duc  de  Rohan  • (Henri).  • pair  de 
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France.  nosJre  Lient,  «louerai  en  noslre  armée  de  la  Valte- 
linc,  la  «jramlc  salisraclion  que  houh  auont  des  sign.alés 
seruiccs  qu  il  nous  a faicls,  et  que  nous  recevons  conti- 
nuellement de  luy  dans  cet  cmploy,  ayant  non  seulement 
conquis  la  Valleline  nuée  nos  armées,  mais  l'ayant  con- 

seriiëe  auec  autant  de  prudence  que  de  valeur nous 

allons  résolu  de  lui  faire  quelque  «{ratiffication  ponr  luy 
donner  plus  de  moyen  de  supporter  les  despenses  qu’il  est 
obligé  de  faire  dans  lad.  charge,  et  aucunement  recon- 
gnoistre  ses  seruiccs,  en  alleudaiit  que  nous  le  puissions 
par  de  plus  digues  marques  de  nostre  bonne  volonté  ; A ces 
causes,  nous  avons  faict  et  faisons  don  à noslre  d.  cousin 
le  Duc  de  Rohan  de  la  somme  de  trente  six  mil  Hures  sur 
les  deniers  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de  noslre 
espargne,  par  ces  présentes,  signées  de  noslre  main.  • 

— Je  vois  au  registre  de  Sl-Sulpice,  sous  la  dalcdu 
2 août  1657,  la  inenlion  du  Laptènie  d’ » Armand  , 
fils  de  h‘  et  p*  prince  Charft-s  de  Rohan  duc  cl 
pair  de  France,  duc  de  Monihazon  et  de  haute  et 

Iuiis'*^  princesse  dame  Jeunnc-.Arniande  de  Schoni- 
lerg , sa  femme  * . 

— M.  LeMonnyer,  not.,  garde,  en  minufe,  5 actes 
passés  au  nom  d’.AIcxandre  de  Rolian  (p.  85  et  146, 
au.  1615  ; p.  48 , 2*^  partie  <le  la  même  année).  Parmi 
lesminutesderan  1679,  est  un  acte,  au  nom  de  Louis 
de  Uohan-Chaliot , pair  de  Kraiiee,  prince  de  l.éon, 
époux  d’Elisabeth  Du  liée  de  Grimaldi.  Ce  prince  de 
Léon  signait  : t Louis  de  Rohan-Chabot  .s  M""'  Eli- 
sabelh-'Catherine  Du  Rec-<-répin  signait  : « la  du- 
chesse de  Uohaii.s — Le  répertoire  des  actes  pa.s.sés 
chez  les  prédécesseurs  de  M.  .Aubry,  notaire  à 
Paris,  mentionne  : 1"  un  acte  entre  t Henry  Cha- 
bot, duc  de  Rohan,  cl  Urbain  Maillé  de  iJrezé  s 
(sept.  1649):  2"  traité  pour  un  gouvernement  entre 
ledit  Rohan  et  ledit  Brezé  (même  date)  ; 5"  quel- 
ques actes  de  Henri  de  Rohun-ljhabot  (janv.  et 
février  1650);  4"  mariage  de  François  de  Rohan  et 
.Anne  Chabot  de  Rohan  (15  avril  1665).  — XL  Ha- 
tin,  not.,  a,  sous  la  date  tlu  4 mars  1690,  un  acte 
passé  entre  » C.harles  <le  Rohan , prince  de  Guémé- 
née  1 , et  « Jean-Bapliste-.Armand  de  Rohan,  prince 
de  Xlonlauban  x . 

— . l.uiidi  !''■  mars  fut  apporté  à St-Paul  le  corps 
de  ..  Henry  de  Clinhol  de  Rohan  et  de  Foiilcnay,  pair  de 
France.  Prince  de  Léon,  chev'^  des  ordres  dn  R.  Cap"*  de 
100  hom.  d’armes,  Gonv’ernenr  et  lieul*  g'  pour  S.  M.  de 
la  province  et  duché  d’Anjou . ville  et  chastean  d'.AngcIi, 
décédé  à Chantelou,  proches  Chartres,  le  âl*  feur,  der- 
nier. • (Sl-Paul.) 

— . 3 jauvi'er  lOU.  bapl.  de  • .Alexandre  Méri’adcc, 
né  le  18  juillet  1610.  lilt  de  ...  Fratn-ois  de  Rohan,  prince 
de  Soubisc.  duc  de  Fonlonay  ..  et  de  dame  .Mad.-.Anne- 
Cliarlulle  de  Rohaii  son  épouse,  à la  pl.icc  Royale;  par- 
rain... Charles  de  Rohan,  prince  de  Giiéménay  (sic),  mar- 
raine d"*  .Anne  de  Rretagne  de  Gorlle.  (Signéi  Anne  de 
Rrctaigne,  Charles  de  Rolian.  François  de  Rohan  Hameau.  » 
(Sl-Paul). 

. — 24  sept.  1680,  bapt  de  Charlollc.  née  le  ‘20,  iitle 
de  Charles  de  Rohan,  prince  de  Gtiéméiié  et  de  Cliarlotle- 
Klisahelh  de  Cochelilet  de  Vaucolas.  rue  des  louriielles; 
parr,  \icolas  de  Xcoville,  dur  de  Villerny  pair  et  premier 
Maréchal  de  France,  Marr.  Anne  de  Rohan,  princesse  de 
Guéméné,  dnrlicssc  douairière  de  Monlbaaon.  (Signé)  Vil- 
Icroy,  Anne  do  Rohan,  Charles  do  Rohan  • (St-Paul.) 

• 9 mai  1669  Hercules  Muindeck  né  du  préiédent  fils 
de  François  de  Rolian  prinec  de  Soubixe,  duc  de  Fontenay 
comte  de  RocheforI,  cap'  sous-lieut.  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  la  garde  du  R.  et  de  dame  Anne  Chabot  de 
Rohan,  place  Roy.  Pair.  Charlrs-llnnoré  d’.Alherl  duc  de 
Chcvrctise,  marquis  d'Albert,  marr.  Louise  de  Relhiine 
princesse  d’Anricliemont , dame  de  Monlraort.  (Signé) 
Louise  de  Uethiinc  Sully.  II.  d .Albert  duc  de  Clicvreusc.  t 
(St-Paul.) 

— - M.  Fourchy  a les  minutes  de  deux  actes  passés 


au  nom  de  Jcan-Raptiste-.Armanddc  Rohan 
1695;  juin  1694);  il  garde  auaû  OHacItpiMtb 
18  nov.  1705,  par  Louis  Bretagne  Hnlin  de  I»- 
han-Ghnhot.  — * Guy -.Auguste  de  Rohan-Chal»! 
épousa , ûgé  de  soixante  ans,  le  mardi  26  n»  17Vi, 
à St-Sulpicc  , Maric-.Appoline  Schola-Miqiic  de  Stif. 
ford , âgée  de  25  ans.  t II  était  veuf  d'Xfoae-tiiIrèf 
de  Ruiys  et  demeurait  sur  la  paroisse  St-Rul.  D 
signait  : t Guy -Auguste  de  Hohaa-Utiiwi  t. 

— Gharlcs  de  Rohan,  prince  de  .Sonbisc,d8cd( 
Rohan , pair  et  .Maréchal  de  France,  Xlioistred'bit, 
cap"*^  lieutenant  des  gendamtes  de  la  garde  atilc 
naire  du  Roi , gouverneor  et  lient,  général  pw  | 
Majesté  des  provinces  de  Flandre  et  de  liÛMit, 
gouverneur  particulier  de  1a  ville  et  citaddir  dr 
Lille , demeurant  en  son  bétel  rue  de  Paradii,  p- 
roisse  Sl-Gervais , emprunta  huit  mille  Üité»  é 
Charles  de  Loynes  d’Aiilroche,  doyen  rtiioirr^ 
néral  de  l’Eglise  d’Orléans,  le  24  ^i.  1776.11  j 
sigua  l’acte  par  lequel  il  s’engageait  à readnotli 
somme  : * Le  M.  P.  de  Soubise  i.(CliaEU  l 
Monnyer.)  Le  19  janvier  1778,  U \bMydr 
Soubise  passa  un  acte  (sans  intérêt),  que^w» 
le  mioutier  du  même  notaire.  — Louis  ot 
Gbubot,  duc  de  Rohan,  premier  pairdrlnKi 
prince  de  Léon,  eut  de  XIarie-ElifabelWdk«M» 

Du  Rec-Crépin  de  Grimaldi  au  moins 
1“  Marie'-Marguerite-Francoise , néekCdtr. 
1681)  et  baptisée  à Sl-Paul  le  28,  temt  * 
fonts  par  * François-René  Du  Uec-GrépiBOimd». 
marquis  do  A’ardes,  comte  de  .Morct,  thewl-in 
ordres  du  Roy  cl  gouverneur  d’.Aigocs-Uorte»,  m 
préscuté  par  Louis  de  Grimaldi,  priser  Mstmea 
de  Monaco,  duc  de  Valenliuois,  pair  deFnsces, 
et  par  t dame  Marie  Amciot  veuve  de  j 

\icoiay,  premier  président  de  la  ^ 

comptes  1 . Le  baptême  fut  fait  dans  U cbsprlks* 
rbêlel  (le  Rohan,  place  Royale;  2" 

Charlotte,  née  à Aigues-Mortes, 

le  18  jaiiv.  1682,  ondoyée  là  et  baptisée  à 

le  10  avril  1685.  — Charles  de  Rohan,  priser* 

Giiéménc,  duc  de  Moulbason,  pairde  Krtstt.^ 

de  * Madame  Charlotte-Elisabclii  de  I 

Vuucclos,  au  moins  trois  culsuU  : l“CAnrWL 
née  rue  de  Versailles , au  Marais,  cl 
24  sept.  1680;  le  parrain  de  Gbarlotte  dr  «•••  ■ 
fut  » iVicolas  de  Xeuvillc,  duc  de  \ illneoj  ^ 
premier  Maréchal  de  France  *; 

» Anne  de  Rohan  princesse  de  Gacmésr  dutht« 
douairière  de  Xloiituazon  * . (Sl-Paal.) 

Henry,  né  le  50  oct.  1681,  oudoyé,  poi* 
le  18  mars  1082 , ayant  pour  parrain  » 1^ 
Lorraine,  comte  d’Amiagnac,  grand  <*«1*^  ^ 
France  t,  et  pour  marraine  i dame 
La  t^che,  tluchesse  douairière  d’Ango»^** 
qui  signait  d’une  main  tremblante  : *■  bs  ’ 
Le  comte  d’.Armagnac  signait  : « Lori»  ^ 
grand  escuyer  de  France  » ; 5**  Charlej * •*  ® ‘ 
1695,  place  Royalc,el  baptisé  le  le odetnaia.sf^^ 

(lorrain  « François-Armand  de  Roban  » .L 
’abseiice  du  père  au  baptême  de 
— Le  5 juin  1729 , à St-Gbrislophe.  J 
Roban , veuve  du  comte  de  Mortagne  depui» 
mai , et  âgée  de  47  aus , épousa  Hugues  de 
âgé  (le  27  aus  seulement.  — M.  Vicfville,  **6 
ris,  garde  (lamii  scs  vieilles  minâtes ceUe***^ 
sieurs  actes  passés,  en  1690,  par  Icpr^*" 
bazon  et  par  Madame  de  Moutba»oB-6u«o^‘ 
l 'oy.  Chabot,  1.  Ghbvbbi>8K,  Ciigev,  '■ 
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WHAILT  (J 4C0t Ks) . ? 1620—1672. 

• Juftei  Roiiault  n«*  i Ami«ot.  en  1620.  Il  «br^jjea  ei 
JnpoM  nec  rlaiié  U m^lhtMie  de  U philosophie  de  De»- 
■MW».  Mai»  aajowrd  hui  celle  philoiophie  erronée  presque 
'«  i*tt,  lad  autre  m/rile  que  d'avoir  élt^  oppotce  aui  er* 
T»a  aaciraurs.  Uorl  IliTô.  • (Volt.,  Siècle  de  Louis  XIV.) 

Je  ne  tnis  pas  si,  en  cITct,  Jacq.  Rohauli  naquit  en 
!l®),  mais  ce  que  je  sais,  c’est  qu’il  ne  décéda  pa.s 
a 1Ô7Ô.  Voltaire,  induit  en  erreur,  a,  sous  ce  rap- 
l>iojjraphea.  Je  lis  au  registre 

leM'aerry  : 

♦ Jacques  Rohault  professeur  es  malhématiques.  décédé 
tuawitoa  me  Quiocaïupoix  le  décembre  1612,  a esté 

le  ieiidemain  en  nostre  Eglise  où  ont  assisté 
f’CLrielier  son  beau  père  et  (iucomplel)...  • 

A cet  acte  manque  le  nom  du  second  témoin  et  la 
isle  précise  de  la  mort  du  matliéinnlicien-physi- 
Ml,  qui  jouit  longtemps  d’une  grande  réputation; 
ia»  er  dociinient  est  placé  dans  le  registre  que  j’ai 
ms  les  yenx,  au  fol.  30,  après  un  acte  qui  aécinre 
ftirrré,  le  1*“^  janvier  1673,  un  homme  décédé  le 
d décembre  1672.  La  moit  de  Jacques  Rohault 
«it  donc  être  reportée  au  30  ou  au  31  décembre 
ffîl.  Le  Cierselier  qui  est  dit  ici  beau-père  du 
>rfuai  est  Claude  Cierselier,  avocat  au  parlement , 
pi  éoena  une  de  ses  tilles  à Robanlt , au  grand 
(ossemenl  et  mémo  au  grand  scandale  de  l’écri- 
sin  qni,  dans  la  A/o^.-Alichaiid , parla  de  ce  ma- 
àfi  d un  jeune  homme  qui  n’avait  pour  lui  qu’une 
■iairBlMi  trèa-grande  pour  la  philosophie  de  l)es- 
*0e«,  aree  la  fille  d’un  » avocat  au  parlement  î » 
■lyri-vaes!  Un  » avocat  au  parlement  » se  mé- 
sfcerà  ce  point!  V’otlà  GcBevit>vc  t3erselier  bien  à 
'ladre  d'une  telle  déchéance!  Me  semble-t-il  pas 
P va  avocat  au  parlement  était  noe  puissance  et 
vckail  l'égal  d’un  premier  président  ne  cour  sou- 
wtmr.d  un  duc  et  pair,  d’un  Hfaréchalde  France, 

• ipalement  d’un  Margrave?  La  même  passion  pour 
! eirtfsianume  rapprochait  Cierselier  et  Rohault , 
Ur  rrodait  leur  alliance  assez  ualurcile.  Geneviève 
irnelier,  élevée  dans  une  maison  dont  le  Dieu  était 
dte  Iles  tUrtea,  ne  dut  pas  être  trèü-étonnéc  que 
•s  père  lui  présentât  pour  époux  un  savant  qui 
'ait  adorateur  fervent  du  dieu  gui  faisait  à (jlerse- 
*r  I honneur  de  reslimer.  L’histoire  ne  rapporte 
■ que  Geneviève  ail  eu  à se  repentir  du  conseote- 
i»at  qu  elle  avait  donné  au  choix  de  ses  parents, 
•i  dit  à l’art.  CLEnsxLiKR  que  je  n’ai  pu  trouver 
•rtrdu  mariaae  de  Rohault,  qui  m’aurait  appris 
dque  chose  de  la  famille  et  aussi  l’âge  du  pnysi- 
o,  an  moment  où  1’  s avocat  au  parlement  » dai- 
•s  le  nommer  son  gendre.  — Quel  que  soit , en 
«qoes  Rohault , le  mérite  du  physicien , du  ma- 
••atide®,  du  philosophe,  une  chose  me  le  re- 
«imaade  plus  gue  son  traité  de  physique  et  ses 
*lfv« ouvrages  cmi  furent  longtemps  classiques  ; c’est 
••  amitié  Mirr  Slolière.  Klle  prouve  la  largeur  de 

• ssprif.  Molière  était  élève  de  Gassendi , qui  al- 
qos  Irèv-vivement  le  système  de  Des  (Partes;  un 
siol  vulgaire,  on  sectaire  aveugle,  un  homme  de 
•b  B en  eût  pas  demandé  davantage  pour  fuir 
•bsfe;  Rohault  n’en  fit  rien.  Il  pa.Hsa  â l’auteur 
••«lae  les  plaisanteries  qu’il  ponvail  débiter  «ir 
U théâtre  contre  les  adversaires  de  l’épicuréisme , 

•.  sa  jaar  qne  Molière  eut  besoin  de  lui  pour  un 
» afÏBUt,  Rohault  n’héstta  point  à te  rendre  au 
“•f  du  eooiédieo.  Molière  ayant  su  que  son  père , 
si  voalait  réparer  sa  maison  du  pilier  des  halles, 
aaqoBti  de  I ^gent  nécessaire  pour  exécuter  son 
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dessein,  et  ne  pouvant  offrir  cette  somme  h Jean 
Poqiielin  qui  l’aurait  refusée,  alla  trouver  Jacques 
Rohault  et  le  pria  de  faire  offrir  par  le  notaire  de 
Jean  Pnquolin  ù celui-ci  tout  ce  Jont  aurait  besoin 
le  propriéluirc  de  la  maison  ou  pendait  l’enseigne 
de  St~Chrislophe,  sous  le  prétexte  apparent  que  le 
professeur  de  tnaliicinatiqiics  avait  clés  épargnes  à 
placer.  Jean  Poquolin  accepta,  et,  le  31  aoùt'l668, 
un  acte  fut  passé  entre  lui  et  Rohault,  que  com- 
pléta, le  2V  décembre  de  la  même  année,  un  se- 
cond acte  par  lequel  Jacques  Rohault  prêta  2,000  l., 
complément  de  8,000  1.  qu’il  avait  prêtées,  lo 
31  août.  Les  deux  actes  furent  pa.s.sës  chez  Gigault, 
et  les  mêmes  jours,  Jean  Poquelin  ayant  touché 
l’argent  contre  lequel  il  promettait  ù Rohault  de  lui 
servir  une  rente  de  500  1.,  Molière  et  Rohault  pas- 
sèrent deux  actes  par  lesquels  ce  dernier  reconnais- 
sait que,  dans  cette  affaire,  il  n’avait  été  que  le 
prète-nom  de  Molière.  Les  actes  des  31  août  et 
2V  déc.  1608  ont  été  découverts  et  publiés,  eu 
1863,  par  M.  Ludore  Soidié,  dans  un  ouvrage  iiilé— 
re.ssant  et  curieux,  fruit  de  longues  recherches, 
merveilleusement  dirigées,  et  intitulé  Recherches 
sur  Molière  et  sa  famille  (Paris,  in-8»,  Ha- 
chette). L’inventaire  fait  après  la  mort  de  Alolièrc 
(une  des  pièces  qu’a  données  M.  Soulié)  montre 
que,  dans  sa  bibliothèque,  l’auteur  du  Misanthrope 
avait  la  Physique  de  Rohault,  un  vol.  iii-4»,  qu’il 
tenait  peut-être  de  Rohault  lui-même.  — Les  actes 
de  1068  disent  Jacques  Rohault  s professeur  ès 
mathématiques,  dem*  à Paris,  rue  Qiiiiicampoix  i . 
— On  a prétendu  que  Rohault  mourut  du  chagrin 
qu  il  éprouva  des  accusations  portées  contre  lui 
par  les  adversaires  de  ses  idées  qui  en  exagérèrent 
la  portée  ou  les  calomnièrent  odieusement  ; je  n’ai 
pu  vérifier  cette  assertion,  que  des  lettres  de  lui  ou 
de  quchpi’uii  de  ses  intimes  pourraient  seules  ap- 
puyer. On  a dit  encore  que  ses  restes  furent  portés 
à St-Eticnne  du  Mont  cl  mis  dans  le  tombeau  de 
son  maître  Des  tartes;  aux  registres  de  Sl-Merry 
pas  plus  qu’à  ceux  de  St-Etienne,  je  n’ai  vu  île 
mention  relative  à cette  translation  qui.domiant  lieu 
à une  exhumation,  à un  transport  en  convoi  — si 
modeste  qne  ce  convoi  eût  été  — à une  réception 
à St-Eticnne , enfin  à une  réinhumation , aurait  dû 
laisser  une  trace  dans  les  registres  des  denx  pa- 
roisses, chacune  de  ces  choses  amenant  une  recette 
pour  le  clergé  des  deux  églises.  D’ailleurs,  si  Ro- 
hault avait  dû  être  transporté  à Slc-Gencvièvc, 
ce  n’eût  pu  être  que  pour  obéir  à un  vœu  testanicu- 
tairc  de  Pillustre  physicien,  et  ce  vœu  comment  ne 
l’aurait-on  pas  exaucé  tout  de  suite?  Comment 
Cierselier  aurait-il  fait  enterrer  son  gendre  à Sl- 
Mcrry,  pour  l'en  retirer  ensuite?  Pourquoi  cette 
double  inhumation,  «uand  on  pouvait  obéir,  à la  fois 
et  tout  de  .suite,  au  désir  d’un  mouraul  cl  à la  cou- 
tume, en  présentant  le  corps  de  Rohault  à sa  pa- 
rois.se  et  en  le  condui.sant  eu  convoi  à St-Eticnne 
du  .Mont?  Cela  se  faisait  tous  les  jours.  Les  enuemis 
de  Rohault  eurent-ils  le  pouvoir  d’empécher  que 
les  choses  sc  passassent  ainsi?  Mais  comment  n’au- 
raient-ils pins  eu  le  même  pouvoir  six  mois,  un 
an,  ou  plus  longtemps  encore  après  le  l**"  janvier 
1673?  Que  leur  importait  d’ailleurs  que  leur  adver- 
saire mort  reposât  dans  la  cave  de  Ste-<îeiieviève 
on  dans  celle  de  St-Merry?  Que  leur  importait  que 
ce  qui  avait  été  l’enveloppe  matérielle  de  l'âinc  de 
Rohault  allât  se  coucher  à côté  de  ce  qui  avait  été 
le  corps  do  Dos  (^rtes?  Des  susceptibilités  reli- 
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«{iciisps  avaient  bien  pu  empêcher  que  l'éloge  funèbre 
lie  Des  (Partes  ne  fût  prononcé,  en  1667,  k Sl-Ëtiennc, 
quand  les  restes  du  philosophe  avaient  été  Iranspor» 
tés  de  Stockholm  à Paris;  mais,  empêcher  qu’un 
cercueil  n’allât  s’étendre  à cêté  d’un  autre  cercueil  !... 
IL  est  vrai  que  l’esprit  de  parti  politique  ou  reli- 
gieux a fait  bien  des  choses  plus  ridicules  encore! 
— I oy.  Olkrsrlikr. 

ROI  DE  FÈVE.  1487.  ’ 

« A Loys  sci^'  de  la  Trimoille , conseiller  et  chambellan  ‘ 
dn  Roy  nosirc  sire  et  baron  de  Craon,  la  somme  de  90  liur. 
tour,  que  le  dit  Koy  nosire  sire  lui  a donnée  et  ordonnée 
sur  le  fait  de  son  argenterie,  le  oniiesme  jour  du  mois  de  i 
feurier  • (148~)  • pour  ronuertir  et  eroploicr  eu  dousc 
aulnes  de  velours  noir  double,  pour  en  faire  son  plaisir.* 
en  faneur  de  ce  qu’il  a esté  Roy  de  la  feue  à la  table  dud. 
seig*'.  au  nioys  de  jantiier  prochain  précédent...*  (fol.  321 
V*.  Argenterie  de  Charles  VIII.  Arch.  lmp.  KK  "().) 

— * Douze  aulnes  de  velours  cramoisy  brnn  pour  semir  à 
faire  robbes  k Mademoiselle  de  Massy,  Royne  de  la  febne, 
la  veille  des  Roys,  l’année  1540.  • (Arch.  de  l'Emp.  Comptes 
de  l’Argenterie,  1541,  KK.  92;  fol.  H9.)  l’oy.  Rois  (fêle 
des). 

ROI  Dfô  M.'IRCH.AXDS.  1547. 

Titre  qu’on  donnait  ipielquefois  au  PréviU  des 
marchands,  le  chef  de  réchevinuge  à Paris  et  à 
Lyon,  magistrat  municipal  remplissant  les  fonctions 
que  remplissent  aujourd’hui  les  Maires.  Dans  le  re- 
gistre des  baptêmes  de  St-Paul,  je  remarque  cet 
acte  sommaire  : t 18  juin  1547.  Maistre  Jacipies 
Rapoil , Catherine  Rragcloiiue  ; Catherine  ; Catherine 
Rapoil , femme  de  Gayant , conseiller  en  la  court , 
Roy  des  marchants,  M.  Mathieu  Coniguet,  Margue- 
rite Achesuarti . Ce  qui  signifie  que,  le  18  juin  1547, 
fille  de  M.  Jacques  Rapoil  et  de  Catherine  Brage- 
lonne, fut  baptisée  au  nom  de  Catherine  une  hile 
tenue,  sur  les  fouis,  par  la  femme  de  Gayaiit , conseil, 
au  parlement,  roi  des  marchands,  par  .Marguerite 
.Achesnart,  seconde  marraine,  et  par  Mathieu  Coiii- 
giiet,  parrain.  La  liste  des  Prévdts  des  marchands, 
publiée  dans  le  Dictionnaire  historiqtie  de  ta  ville  de 
Paris,  par  llurtaut  et  Magny,  1779,  nous  montre 
I Louis  Gayant  i , prévêt  de  1546  à 1548  exclu.cive- 
ment.  Le  Jacques  Rapoil  ou  Rapoiiel , nommé  dans 
l’acte  qu’on  vient  de  lire,  est  l’aïeul  de  la  première 
femme  de  Gilles  Boileau,  père  de  \icolas  Des- 
préaux. — l oy.  Boilrau. 

ROI  DES  MÉ.\ ÉTRIERS,  ROI  DES  VIOLO.VS. 

L’office  de  Roi  des  ménétriers  était  déjà  fort  an- 
cien quand  Pierre  Roussel  en  fut  pourvu,  avant  le 
16  sept.  1572.  Je  vois,  en  effet,  dans  le  Glossa- 
riuni  de  Du  Gange,  au  mol  ; t Hex  ministello- 
rum  » , qu’en  1538,  « Robert  Cavexon  • était  t Roy 
des  ménestrels  du  Royaume  de  France  v , et  qu’en 
1*357  et  1362,  * Copia  Du  Breguiu  i exerçait  cette 
charge,  qui  ne  devait  pas  être  une  sinécure  alors, 
car  le  nombre  des  ménestrels  ou  méucstricrs  était 
fort  considérable,  et  les  ménestrels  n’étaient  pas 
seulement  des  poêles  ou  des  joueurs  d’instruments, 
mais  plusieurs  d’entre  eux  étaient  escamoteurs, 
jongleurs,  voire  propriétaires  d’animaux  sauvages, 

Ïu’ils  allaient  montrant  dans  les  hêtels  des  princes , 
ans  les  châteaux  des  seigneurs  et  dans  les  fêles  et 
foires  des  villes.  C’étaient  eux  qui  payaient  en  mon~ 
naie  de  singe  l’hospitalité  qu’ils.reccvaicnt  chez  les 
grands.  Des  singes  bateleurs  qu’ils  menaient  avec 
eux  les  acquittaient  par  leurs  tours  et  leurs  gentil- 
lesses. Quelques  marchands  forains  faisaient  la-des- 
sus  comme  les  ménestrels.  La  police  à exercer  sur  la 
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famille  vagabonde  des  ménestrels  ae  «leviil  |>u  être 
une  petite  affaire,  et  le  Roi  des  inéoêtrten le  pau> 
vait  être  un  Roi  fainéant.  Cette  Royauté  se  borna, 
avec  le  temps,  à une  suri  eillance  exercée  pzr  le  R*i 
sur  les  joueurs  d’instruments,  violons  et  intiti,  et 
sur  les  maîtres  à damer.  Le  wii'  siècle  U nt  Hmr. 
— l'oy.  CoNST.sxTiN,  M.sxoïa  (De),  Riüi7«ï  et 
1.  Rol'.ssbl. 

ROI  DES  MERCIERS.  1472 

La  corporation  des  merciers,  le  troifième  Jet ao 
corps  de  la  marchandise , comprenait  un  tres-jn»! 
nombre  de  marchands  différents;  elle  leiit  1 a 
tête,  au  xvi'‘  siècle,  un  premier  maître  garée  fa 
prenait  le  titre  de  Roi  des  merciers.  Eo  1572,  ce 
Roi  était  un  certain  Jacques  de  Cambray  : 

• Le  mercredy,  18*  juin  1572,  Jarqoes.CU  ër 

de  Cambray,  Roy  des  merciers,  e(  de  Fraarsite  Cm>rM 
femme;  les  parrains  M*  Anthoyne  Anbry,  cWrt  ëa  W- 
vclles  de  la  cour  du  partcmeal.  et  U'G«1iM»àlr 
Vieuilic  le  jeune,  bourgeois  de  Paris  ; U mstnae  4ms 
selle  Vsabeau  Cartier.  • (S.-Germ.  I .Auxer.j 

Parmi  les  merciers,  sujets  de  cc  Roipiab|K. 
étaient  des  marchands  qui  vendaicot,  atet 
objets,  des  joyaux  , des  bijoux , etc.,  et  gc, 
cette  raison,  étaient  qualiliés  : niercieivjaal/n 
On  verra  plus  loin  que  le  peintre  suédoâ 
Hoslin  épousa,  à Paris,  la  fUie  d’un  merckr-jaalMt. 
Le  22  avril  1688,  le  Roi,  étant  à Versailltt.s|ok 
brevet  de  « retenue  de  marchand  merder-jiaâ*rt^ 
la  garde-robe  , accortlé  à Gabrielle  Marecir,  ait  W 
démission  de  Henry  Marette  son  père  t . (BibLlo^. 
Aïs.  Clairainbault , 556,  p.  386.)  — iuf.  3.  Du<*. 
Rosli.x. 

ROI  DES  RIB.AUD.S. 

» Le  Compte  des  despens  (sic)  de  lostd  Ici»? 
Charles  (VI)  i , du  1"  octobre  lo80,  i queflf»* 
mença  à tenir  son  hostcl  comme  Roy  parhor**^ 
sion  de  son  père  le  Roy  Charles  trespas.se  à Br*> 
sur-Marne,  le  xvi®  jour  de  septembre  fan 
dit , jusques  au  premier  jour  de  juillet  en 
l’aii  M.  ccc.  un  “ et  vij  » (.Arch.  Inip.,  KK 
'contient  les  articles  suiiants  relatifs  au  Roi 
Imiids , fonclioniuiire  de  l’hêlel  de  nos  anciex*  R«o- 
qui  avait,  outre  une  juridiction  sur  tous 
sans  aveu  et  enfants  perdus  suivant  farniée, 
lice  de  l’hêtcl  et  un  droit  de  suneillaocr  If' 
filles  de  joie  qui  suivaient  la  cour.  En 
il  était  l’exécuteur  des  sentences  criminelle*  remi'' 
par  le  Prévêt  de  l’hêtcl. 

— • .A  Jean  Saillant,  Hoy  d«  Ribani  pourio 
vi“  zvij  jours  en  ce  terme  du  xxim*  jour  drj»riff  I» 
xi.ccc.im**  que  lordounanre  de  lostel  fut 
premier  jour  de  juillet  eu  suioant...  a rsÎM»  dr  ■« 
parisis  par  jour,  xxxi  I.  vni  a.  paris,  • (fol.  6 )— 
Sénéchal  pour  ini  Hures  de  cire  a frire  lob»H*  d» 
Coquelet  sergent  du  Roy  des  Ribant  dnd.  kosw.  ü 
vm  d.  paris.  Samedy  7 décembre  L'ISO.  » — Dwk 
gislre  KK.  31,  je  lis  . * Jc.in  Vrernage  Rsj 
pour  ses  gaiges  k 4 s.  par  jonr...  36  liur.  8 »«ls 
«le  1404,  fol.  12.)  Des  articles  analogues,  st 
se  lisent  an  fol.  83;  an  fol.  21  des  comptei  kt  | 
dans  ceux  de  1409.  F.n  1421  et  U22.  le  Rai  ë« 
se  nomma'il  Pierre  Palerel.  (Comptes  delWld:4m^ 
imp.  KK.  33.) 

Souval  (Antiq.  de  Paris,  1.  IH)  nomme  ut^f* 
tain  Esticnne  Aiiistran  qui,  en  1448,  moumt  l> 
des  ribauds,  dans  sa;maison  rue  des  Jwfe. 

ROIS  (Fête  des). 

• A Jeban  Myolaus  ditTrégeol,  enfsnl  dbuoarofri 
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Wl  J*air  • (Anne  de  Bretagne)  • (iagt  lioret  lodrn.  pour 
*4rsii  qa'il  disoil  lui  eiire  den  pour  auoir  fait  les  ps(to> 

UM  de  la  rêaolld  de  U frsic  des  Boys  dernièrement  pas- 
as  H pour  recouurrr  de  luy  uog  des  lapis  d'icelle  dame 
)til  uioit  peins  pour  celle  cause...  payé  le  1*2  février 
l!»i  • ^Trésorerie  de  la  Reine,  .^rch.  de  l'Emp.  K K.  8.1. 
d il.) 

CeTrégeot,  qui  sn  payait  par  act  mains  avant 
mon  le  payât  ofricirilomrnt , était  fiis  de  Jeanne 
le  fltilloa,  dame  de  \lyolans,  cl  dn  sei<{''  de  Myo- 
iMoui  gagna  line  partie  de  paume  à Charles  VIII, 
a liOO.  (Mêmes  .Arcb.) 

XOLWn  DK  LA  PLATIÈRK  ( Marie- Jkavnk- 
•sviroa,  dame).  17.")^— 1793. 

U 9iO0.-Micitaud,et  après  elle,  Quérard  {France 
itterairt)^  ont  dit  que  llad.  Roland  était  tille  d’un 
ifTOtrar  médiocre  s , qu’elle  sc  nommait  s Manon 
a liaaon-Jeanne  Pblipon  s , et  qu’elle  naquit  en 
T.'sV.  Vf.  Barrière,  qui,  en  1827,  donna  avec  M.  Rcr- 
lÜf,  la  troisième  édition  des  Afèmoiret  de  Mad.  Ro-  i 
mil,  dit  dans  une  Notice  d’ailleurs  très-bien  faite  ; 
Mnmm  Pblipon  ( c’était  son  nom  ; il  n’est  pas 
ooMr,  eHe  en  plaisante  même  avec  grâce  ) vit  le  ; 
jour  t Paris,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  s 
’.l,  ennote,  il  ajoute  : s en  17.56  s.  Comment, 

I Rirrière  qui,  à la  suite  des  Mémoires,  imprimait 
• procès  de  Mad.  Roland,  put-il  dire  que  s Manon  * 
tirt  v>a  nom,  quand  les  pièces  Judiciaires  lui  don- 
«t  1rs  noms  ne  * Marie-Jeanne  »?  (’.omment  dit-il 
fir  V|i>*  Pblipon  naquit  en  17.56,  quand  Mad.  Ro- 
ad,  parlant  de  son  entrée  an  couvent  de  la  rue 
Vmr  St-Klicone,dit  : c C’était  le  7 de  ra.ii  176.5.... 
‘finis  alors  onze  ans  et  deux  mois  t?  Mad.  Ro-  , 
aol  dit  (I.  p.  9,  3®  cflition)  : 

• I rulrnds  en  frémissant  cr  mol  de  MademoiteUe  snb- 
ttaè  SD  dont  ooiu  de  tua  fille,  à la  gentille  appellation  de 
tum.  Oui,  .tlamo»;  c’esi  ainsi  qu'on  m'apprlail.  J'en  suis 
trW«  pour  les  faisenrs  de  romans;  ce  nom  n'est  pas 
■41e.  il  ne  sied  point  à une  héroïne  dn  grand  genre  ; mais 
th.  r'élail  le  mien,  et  c’est  une  histoire  que  j'écris...  • 

FJt  bien,  non,  devant  l’histoire  Mad.  Roland  s’ap- 
ide  lUrie-Jeannc  Pblipon  et  non  Afanon.  Xfunon 
Isit  un  nom  familier  qu'on  lui  donnait  chez  son  père, 
•oinne  chez  M.  de  L’Orme  on  appelait  Marion  ' 
die  qui  s’appelait  Marie;  chez  Vf.  de  Lcnclos,  Xi-  ] 
«a  celle  qu’au  baptême  on  avait  nommée  .Anne;  cl,  < 
arn  tant  Paris,  Fnnrhon  celle  qui  sc  nommait  Kran-  j 
oèe  t'.hemio  et  qui  fut  célèbre  comme  joueuse  de 
idlr.  Les  diminutifs  qiii^transformcnt  les  noms  .sont  i 
rlinaires  dans  tons  les  pays,  ils  étaient  très-com-  { 
iWM  en  France  où  Rahct  remplaçait  Klisabeth,  /Jo- 
l*a  rjaudine,  Sanon  et  Xinette  .Anne,  etc. 

Viol.  Roland  dit  : 

'Urntitm  Pblipon,  mon  père,  était  graienr  do  profes- 
sa, il  calUvail  «asti  la  prinlnre.  et  voulut  s'adonner  à I 
db  *«  émail . bien  moins  par  goût  que  par  spéculatiou  : ! 
Si»t  I incompatibilité  dn  ta  vue  et  de  son  tempérament 
*«c  te  (ro  auquel  il  faut  passer  l'éroail , le  furça  d'aban- 
i*Mirr  te  genre.  Il  te  restreignit  dans  le  sien , qui  était 
sréisrrr.'  mais  quoiqu'il  fût  laborieus.  que  les  temps  fato- 
'•■•eeal  l'exercice  de  son  art.  qu'il  eût  beaucoup  d'occu- 
laiMs  «t  employât  un  osses  grand  nombre  d'ouvriers,  le 
Itstr  4a  taire  fortune  le  portail  vers  le  commerce. ..  Il  a 
im  |iU  i«  ruiurr.  > 

Il  y t dans  ce  passage  matière  à deux  observa-  I 
l>*ia;  l'oae  s’adresse  k l’auteur  des  Xlémoires  iulé-  j 
baanUque  tout  le  monde  a lus,  l’autre  s'adresse 
«o(  biognqdies.  Ceux-ci  ont  parle  de  Phli|M>n  comme 
4 m t graveur  riicdiocre  s ; qui  les  a pu  autoriser  à 
''traclériser  ainsi  un  artisan  dont  ils  n ont  certaine-  [ 


ment  jamais  connu  une  production?  Alad.  Roland  a 
écrit  que  son  père  sc  i restreignit  dans  son  genre 
s gui  était  métiiorre  i et  sans  y regarder  de  plus 
près,  les  biographes  ont  conclu  de  ces  paroles  que 
Mad.  Roland  était  tille  d’un  < graveur  médiocre  * . 
Les  biographes  nui  ont  vainement  eberebé  peut-être 
des  pièces  en  taillc-doiice  signées:  Pblipon,  ont  fait 
cet  admirable  raisonnement  ; t Ce  devait  être  un 
1 homme  d'un  talent  médiocre  que  celui  dont  on  ne 
> trouve  point  d’estampes.  > Ils  ne  sc  sont  pas  avi- 
sés que  Pblipon,  comme  beaucoup  des  hommes  de 
son  métier  qui  vivaient  à la  place  Dauphine , dans 
la  cour  du  Palais  et  sur  les  quais  de  l’Horloge  et 
des  Orfèvres,  scs  voisins  et  ses  confrères  — Débêchc, 
le  plus  habile  de  tons,  y faisait  sa  demeure  — PhÜ- 
poii  était  ( maître  graveur  sur  métaux  i , faisant  ca- 
chets, sceaux,  armoiries,  gravant  en  lettres,  cise- 
lant les  boîtiers  de  montre,  les  bonbonnières,  les 
étuis,  les  pommes  de  canne  , etc.  Xlad.  Roland  le 
fait  entendre  assez  clairement,  il  me  semble,  p.  2^, 
30  et  82  de  ses  Mémoires  particuliers.  — Pnlipon 
était  très-employé,  puisqirü  avait  c un  assez  grand 
nombre  d’ouvriers  ? , et  il  était  homme  d’un  certain 
mérite,  piiLiqu’il  était  c graveur  de  M.  le  comte  d’.Ar- 
tois  1 , ce  que,  par  parenthèse,  Xlad.  Roland  a ou- 
blié de  dire,  n’a  pas  su  ou  n’a  pas  voulu  dire.  On  a 
vu  que  .Mad.  Ruiaud  dit , — une  mauvaise  lecture 
de  son  manuscrit  l’a  peut-être  fait  dire  à ses  édi- 
teurs— que  son  père  sc  nommait  Gratien  Pblipon. 
C’est  une  erreur,  le  graveur  Pblipon  avait  deux  pré- 
noms, d'abord  : Pierre,  puis  un  autre  qui  lui  était 
commun  avec  son  père  et  son  grand-père  et  aussi 
avec  l’auteur  des  Mémoires  de  M.  Üartagnan  (sic) 
(1701-2),  le  trop  fécond  Catien  Sandros  de  Coiir- 
tilz.  Il  se  nommait  c Pierre-Catien  Phli|>on  t . J’ai 
sous  les  yeux  une  vingtaine  d’actes  a'ithentiqucs  qui 
ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard;  un  d’eux  même 
est  signé  en  toutes  lettres  t Catien  Pblipon  t(l722). 
L'n  seul  document  parmi  tous  ceux  (pic  j'ai  vus, 
dans  mes  recherclies  sur  les  membres  de  la  faiiiilte 
de  Mad.  Roland,  contient  le  nom  t Gratien  > (1780). 
Le  clerc  qui  l’écrivait,  tout  prêtre  qu’il  était,  oublia 
qu’un  saint  Gratien  n’est  point  au  paradis  des  chré- 
tiens, qui  a reçu  saint  tîalieii  , évêque  de  Tours, 
nommé  dans  le  Catalogue  des  saiuls  duuué  par  les 
auteurs  de  V \rt  de  rérijicr  le.x  dates:  « St-Caticii, 

I Galianiis  et  Catianus  et  non  Gratianus , premier 
t évèiiiie  de  Tours , au  troisième  siècle  , honoré  le 
» 18  (lëcombre  i . Toutes  les  localités  qui  portent  le 
uom  corrompu  de  t .Saint-Cratien  • sont  placées 
sons  le  patronage  religieux  de  St  (îatien. 

Ceci  dit,  venons  â la  généalogie  de  Xlod.  Roland, 
<p>i  parle  avec  esprit  , intérêt  cl  bon  goût  de  sa 
( bonne  mamau  « , Mad.  Pblipon , et  des  sœurs  de 
celle  dame  : M**“  Angélique  Rolisset  et  Xlad.  Bes- 
nard.  Disons,  — ce  que  Alad.  Roland  n’a  peut-être 
pas  trouvé  bon  de  dire , toute  dégagée  qu’elle  fût 

t>ar  ses  sentiments  démocratiques  des  pn*jugés  de 
a naissance  — de  qui  était  fils  et  petit-fils  Pierre- 
(latieii  Pblipon,  le  graveur,  son  père,  pour  qui  elle  sc 
sentait  moins  de  tendresse  que  pour  sa  mère  chérie, 
dont  elle  a raconté  le  trépas  avec  tant  d’émotion  et 
de  larmes.  (P.  184-90,  t.  I*'',  3*'  évlit.) 

Les  Pblipon,  ceux  du  moins  de  qui  sortit  Mad.  Ro- 
land,— car  il  y en  avait  beaucoup  d’autres  à Paris, — 
les  Pblipon  étaient  originaires  de  la  Touraine,  Le 
premier  Catien  que  je  connaisse  (je  ne  puis  remon- 
ter an  delà  du  bisaïeul  de  Mad.  Roland),  liabitaii , 
dès  1688,  la  petite  ville  de  Château  - Re  iiault , où 
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l’on  fabriquait  des  draps  et  de  la  bonneterie.  Son 
métier  était  celui  de  pci<;iicur  de  laine.  11  avait 
épousé  ( .Marie  \eils  « , et  demeurait  avec  elle  sur 
le  territoire  paroissial  de  St-.4ndré.  C’est  là  que,  le 
G février  1689,  lui  vint  un  lils  qui  fut  baptisé  sous 
le  nom  de  « Galien,  fds  lé[^ilime  de  (ratien  Flipon  (tic) 
peigneur,  et  de  Marie  \cils  i . (.^rebitr.  de  Château- 
Renault.)  Pourquoi  Catien  Phlipon  ne  prit-il  pas  le 
pci'^ne  qui  avait  fait  vivre  son  père?  Pourquoi,  au  lieu 
de  préparer,  pour  les  üleurs  de  laine,  la  matière  qui 
devait  se  transformer  sous  d’autres  mains,  en  bon- 
nets ou  en  draps,  pré|)ara-t-il  de  ces  liqueurs  que 
Boileau  reprochait  à Crenet  de  vendre  pour  vin  de 
rHermita<{c?  Je  ne  sais.  Ce  que  je  vois,  c’est  que 
Catien  ne  put  avoir  aucune  influence  sur  la  ré- 
solution de  son  fils  , car  il  mourut  « pci^qncur  de 
laine,  à Châtcau-Kcnault , le  27  sept.  17U1,  à rà<{c 
de  trcntc-sia  ans  » . 11  fut  enterré  le  lendemain  à 
St-.^ndré.  (.Arch.  citées.)  Quoi  qu’il  en  soit,  aue 
•Marie  Xeils  ait  eu  des  amis  dans  le  commerce  des 
vins , ou  que  le  hasard  seul  ait  décidé  de  la  profes- 
sion de  Catien  11  Phlipon  , ce  garçon  vint  à Paris, 
et  à l’âge  de  vingt-six  ans  il  faisait  partie  de  l’ho- 
norable communauté  des  marchands  qui  veudaient 
du  vin  en  gros  et  en  détail.  11  avait  ooutique  rue 
des  iVoyers , non  loin  d’un  de  scs  confrères,  Jean 
Rotisset,  paroissien  comme  lui  du  curé  de  St-Cticnne 
du  Mont.  Ce  Jean  Rotisset  avait  plusieurs  filles,  éle- 
vées sous  les  yeux  de  Louise-Ceneviève  Meunier  , 
leur  mère.  Mademoiselle  Rotisset,  comme  on  nom- 
mait alors  la  femme  de  Jean  , au  grand  scandale  de 
Madame  Roland , dont  le  libéralisme  se  révoluit  à 
l’idée  que  l’on  ne  donnât  point  de  la  & Madame  * 
aux  bourgeoises  et  que  ce  titre  fét  réservé  aux  fem- 
mes de  qualité;  — M*’*^  Rotisset  voyait  sans  chagrin 
fréquenter  chez  clic  un  jeune  homme,  bien  établi, 
qui  avait  distingué  une  des  petites  Rotisset.  .-^iissi, 
quand  Catien  11  Phlipon  demanda  à son  voisin  la 
main  de  Marie  - Ceneviève  , l’ainéc  de  ses  enfants, 
L''‘-Gcneviève  Meunier  donna  aisément  son  consen- 
tement. Le  jour  fut  pris  pour  le  mariage , après  la 
publication  des  trois  bans,  et  le 

• Uercredi  4'  novembre  1722,  furent  mariés...  Galion 
Flipon  (sic)  • (le  vicaire  de  St*Etieiiiic  oubliait,  comme 
l'atail  oubjic  celui  de  r.liâteau-Kciiaull,  que  I'bili|ion  était 
une  forme.de  Pbilippes) , • marchand  de  vin,  61s  majeur 
des  deffunis  Gaticn  Flipon  et  de  Marie  IV'oiles  (sir),  de- 
meurant rue  des  Noyers...  et  Marie-Geneviève  Kotisset, 
Klle  de  Jean  Rotisset,  m<*  de  vin  et  de  Louise-Geneviève 
Meunier,  demenrant  susdite  rue  des  Noyers...  Témoins 
Louis  Guillet  principal  et  procnreiir  du  Collège  Hubnnt,  dit 
l'Are-Maria , y demeurant,  ami  du  marié.*  (Le  collé, qe  de 
Hubant  était  établi  dans  la  rue  des  Poirers.  au  quartier 
Sl-Benoit.)  * Jean  Rotisset  père,  Jean  Rotisset  61s,  march** 
de  vin,  frère  de  I.i  mariée,  même  maison  qu'elle,  Martin 
Meunier,  march'' de  vin,  rue  des  lavandières,  etc.  » L'acte 
qnej'abrégr  ici  est  si<|né  ; • Catien  Phlipon,  Marie-Gene- 
viève Rotisset,  Rotisset,  etc.  « 

Arrêtons-nous  un  moment.  Madame  Roland  ayant 
consacré  quelques  passa, nés  de  ses  Mémoires  à sa 
grand’mère  Phlipon  et  à deux  sœurs  de  cette  dame, 
je  n’ai  pas  cru  devoir  négliger,  dans  l’inlérét  de  fu- 
turs éditeurs  , de  rechercher  les  actes  constatant  la 
naissauce  de  ces  trois  personnes  qui  sont  devenues 
presque  historiques,  par  l’honneur  qu’elles  curent 
de  tenir  à Madame  Roland.  Voici  ce  que  j’ai  trouve 
à ce  sujet.  Le  4 août  1696,  naqnit,  de  Jeau  Rotisset, 
march“  de  vin  et  de  liouise -Ceneviève  Meunier, 
Marie^Genevièce,  qui  fut  la  grand’mère  deMad.  Ro- 
land. Le  2 mers  1669,  Rotisset  fit  baptiser  Anne; 
le  19  avril  1700,  Jean^Loui* , né  rue  des  Xoyers  à 


fKpéc  de  bois,  comme  ses  sœofs;  le  25  déc.  17M, 
Jean-Michel  : le  12  mars  170^1,  Lovûf-.layéfiMr, 
née  le  samedi  10.  (C’est  cette  fille  dont  \bd.l>- 
land  [ n.  59  ] dit  qu’elle  logeait  dans  l’ile  St-lMÔ, 
avec  A lad.  Phlipon  sa  sœur  qui  l’appelait 
t bonne  Gllc  , asthmatique  et  dévote , part  caiott 

* un  ange,  simple  comme  un  enfant,  et  la  tr»4sr- 

V ble  servante  de  son  aînée)  t . Le  16  mii  1704 , 
Jean  Rotisset  eut  Anne  - Françoise , et  le  21  ad. 
1705,  Marie-Louise  ; celte  enfant  devint  Mai.  Ber- 
nard, la  grand’tantc  qui  surveilla  ilad.  Roland  Ion* 
qu’elle  était  eu  nourrice,  femme  grave,  aa  (canc- 
tère  austère  t,  aux  *■  formes  solenoelles  «,  dea 
Madame  Phlipon  plaisantait  quelquefois.  (P.  TO.) 

Mad.  Roland  parlant  de  sa  graiid'nière  paKttftb, 
une  femme  qui,  dans  sa  jeunesse,  à eo  ju^er  pir II 
gentil  portrait  fait  par  sa  petite-fille , eàl  été  Irtv 
propre  à achalandcr  la  maison  de  Catien  II  Pbl^ 
pon,  Mod.  Roland  dit  p.  57  : « Les  rerm  (he*»- 
1 mcrce  dans  lequel  elle  avait  été  établir  fijast 

V jetée  dans  l’infortune,  elle  avait  été  daulrasdr 

• chercher  des  ressources  chex  des  ptrab  èht- 

1 gnés.  » Mais  du  genre  de  ce  commme.psa  | 
mot.  Mad.  Roland  voulait  bien  être  fiile d'u sdtr; 
graveur  de  la  rue  de  la  Jjanteme  Ou  de  b yàtt 
Dauphine  ; elle  ne  voyait  pas  qu’il  fiR  bon 
républicaine  se  dît  pctite-lîlle  de  marrbaadfdMi 
demeurant  rue  des  Xoyers,  l’un  à l£pétdrÊ«u, 
l’autre  dans  une  maison  signalée  par  une 
non  moins  vulgaire.  Passe  pour  cela.  QoimbIib»- 
vouait  pas  qu’il  était  le  filsd’un  boulaB3cr,J.4  Iw- 
seau  qu’il  avait  pour  père  un  cordonnier,  et,  je  w 
que  Voiture,  qui  sc  disait  i Vincent  rfr  Voiisrf»«w 
tenait  guère  à ce  qu’ou  sût  qu’il  était  fils  d’w  rar- 
chand  de  vin  de  la  rue  St-Denis.  Mad.  B«Uod  q« 
sa  mémoire  ne  servait  pas  toujours  bien  fsud  A ' 
écrivait  — et  comment  s’en  étonnner?  conunent  ne- 
cevoir  qu’elle  pût  être  assez  calme  ilon  pour® 
rien  oublier?  — dit  de  sa  grand’mtTC  PblijHs 
t Veuve  au  bout  if  un  an  de  mariage,  elle  ant  « 

» mon  père  pour  enfant  unique  et posthume.tü]^ 
là  deux  erreurs  que  les  registres  de  St-Etie»e  ds 
Xfont  m’aident  à rectifier.  Catien  11  Phlipon  se  Bini 
le  4 nov.  1722;  son  premier  enfant  naqwtnfdi' 
Noyers,  le  5 juillet  1724,  à 5 heures  du  matm.rt 
le  lendemain  fut  baptisé  sous  les  non»  de  * 
t Catirn,GIs  de  Catien  Pbilippon'(xiV) marché di  »•. 
t et  de  Ceneviève  Rotisset  m femme  * : l’ide  deksp- 
lêmc  est  si, gué  : t Phlipon , Bureau,  Booaier.  ’ ^ 
24  oct.  1725,  vint  au  monde  .Ifar/e-bontfr,  Me  « 
(i.  Phlipon,  etc.  Le  baptistaire  déclare  le  ^ ^ 
l’enfant  « absent  » . Les  registres  de  sa  piA**' 
font  connaître  qu’il  ne  décéda  point  b 
doute,  il  mourut  dans  quelque  vcysje  eotrspm^' 
les  intérêts  de  son  négoce.  Les  dates  des 
je  viens  de.  rapporter  contredisent  les  «oieaif»  « 
Mad.  Roland,  et  prouvent  1°  que  iI«rie-Cf*ene*r 
Rotisset  vécut  avec  Catien  Phlipon  non  pas  m, 
mais  trois  ans;  2“  que  Pierre-Caüca  I*hlipM 
pas  t enfant  unique  et  posthume  • de 
mais  le  premier  ae  ses  deux  enfants,  dont  Ir 
naquit  en  l’absencp  de  son  père,  maisiwaV^ 
mort  de  celui-ci.  Catien  11,  en  le  supposant 
peu  de  temps  après  la  naissance  de  Uane-w^* 
décéda  âgé  d’environ  trejite-six  ans , hi»***^  ' 

enfants  à la  gracieuse  marchande  de  *io , 
vingt-neof  ans,  qui  eut  le  malheur  de  te  ^ 
sir  dans  son  commerce.  H paraît  que  ibnMJS»: 
Phlipon  vécut  peu;  Mad.  Roland  ne  lacoUBtp**’ 
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I B*fo  «ntenclit  jaoMÛ  p*r!cr.  Je  n’ai  pas  trouvé  ] 
de  lie  son  décès.  ' 

ao  père  de  Mad.  Roland,  il  jjrandit  sons  les  | 
mt  de  sa  mère , prit  le  burin  au  lieu  du  foret , sc  i 
i recevoir  naître  j^raveur  sur  métaux  et  sc  maria 
1 1750  ; j 

« 0«  oiardy.  trentiin»*  joor  de  jaiii  nf»<).  ont  ëlë  marié*  j 
itembU  «I  de  leur  mutnel  cuuscnleuirul  Pierre -Galien  | 
ktlipfoa  (*«•),  tn*  jiraïenr,  qu*f  de  riiorloge  par.  St-Bar- 
airmy. iqc  de  lînjl-iix  au»,  nelon  »oii  cilrail  baptialairc  ^ 
ît  (M»u*  lions,  fil»  de  defP  Galien  Pliilippon  (sic)  m**  do  ■ 
■ et  de  Crnexière  Hotisset , iri  prëienle,  et  M»rio-Mar- 
•mte  ftim'int.  à«îë«  de  vingl-si*  an*  et  unie  moi*,  fille  de 
irqiw*  BimonI,  marrh^  me  de  la  Pelleterie  et  de  Marie- 
LM^aertle  Tn»d«.  • (Si^në  ;)  • Phlipoa.  U.-M.  Bimont, 

, luaat,  Marte-Geneiiere  Bolisset  veuve  Phlipon.  mor- 
if.  etc.  • (Sl-.Vicola*  de*  Champs.) 

P.4i.  Phlipon , qui  demeurait  quai  de  1 Horlojjc 
a ausment  de  son  mariaqe,  alla  rue.  de  la  Lanterne,  ^ 

• aaquit  son  premier  enfant  (l«î  mars  1<52),  j 

it-it  arguer  i te  , baptisée  le  lendemain  à Slc-Lroix 
le  la  Cité,  tenue  par  Jacq.  Bimont,  marchand  mer- 
;rer,  rue  de  la  Pelleterie,  (llad.  RolaiKl  ne  parle  ; 
Mtni  de  ce  mercicr-là.  ) Phlipon  siyua  cet  acte  : j 

• P.^.  ti...  phlipon.  1 Le  dix^sept  mars  17,>», 

Uaric  •‘Marguerite  Üimoiit  mit  au  momie  * .\I.iniK- 
Jaitat  »,  qui,  le  IS , eut  pour  uarmiu  » Jeau-Bap-  ’ 
liste  fiesoani , oncle  paternel , demeurant  me  Pla-  , 
lit»Tp»,et  pour  marraine  tllaric  tlencviôvc  Rotis.set,  | 
•nad  niiTe  maternelle  de  reufiutt  » . (Ste-Lroix.) 
Oa  mit  que  \lad.  Roland  ne  naquit  point  en  1/5G, 
rsonne  l’a  dit  M.  Barrière,  d’après  l’inscription  pla- 
te* mus  un  de*  nombreux  portraits  de  cette  femme 
»W»re.  Pblipon  passa,  de  la  rue  de  la  Ijaiilcrne,  à fa 
fhee  Dauphine;  là,  sa  femme  eut,  le  25  juin  1735,  I 
Mrafaot,  qui  mourut  le  icudemain  : ! 

* iaio  l7C»â.  iuhomitiou  au  cimelierre  des  S‘*  iuiio-  ^ 
»m4i  d'an  rnrant  féminin,  në  d’bjer.  comme  il  nous  a 
Ap^rn  par  le  certificat  de  la  dame  Bimont  miitrrsse  sa;{c 
‘•ma*  CO  date  du  2.3,  fille  de  _Picrre-Ga»sicn  (sic)  l'Iiili-  I 
fa*(  (sic)  maiire  graicur  et  de  Warie-Marj^nerile  Bimoiit 
MS  épousa,  dem*  place  Dauphine  de  cette  paroisse;  ont  j 
laiiif  an  convoi  le  père  de  I enfant  et  Jacques  Bimont 
•arrh*  boorjj  de  Pari»,  dcni‘  rue  delà  Pelleterie  paroisse  j 
^-Jsrqaes  de  la  Boachcrie  sou  3*  père.  J.  Bimont.  • 1 
Jl-Barihëlemy.) 

Phlipon  signa  cet  acte  : 


t^  document  nous  fait  connaître  une  parente  de 
Khd.  Roland,  une  sajje-fcmtne,  que  1 autetir  des  Xle- 
•flirev  paraît  n’avoir  point  fréquentée,  ou  qii  elle  avait 
«»Uiée.  I,e  5 aoi'il  17.3S,  naquit  aux  Phlipon  Thicrri- 
furre.  I.o  Î8  avril  1761 , Phlipon  lit  enterrer  un 
faUnl  mile , » ondoyé  la  veille  par  le  s*^  Rarheau , 
thintT^icn-accoucheur  » . Votre  graveur  est  dit,  dans 
ftele,  demeurer  • dans  la  traverse  du  quay  des  Mor- 
(tidnst.  Il  perdit  encore  un  enfant  mort-ue  le 
^ tvril  176'1  ; il  demeurait  alors  sur  le  quai  de 
I Horloge;  il  signa  cette  fois  ; » P.  tî.  phlipon.  * 
Mtd.  Roland  dit  de  ses  parents  ; » Je  fus  leur  se- 

• «Htd  entant  ; mon  père  et  ma  mère  en  curent 

• *epl  » ; elle  ajoute  qu’elle  resta  seule  (p.  6).  Je  n ai 
*wvë  trace  que  de  cinq  des  frères  ou  sœurs  de  Ma- 
Do>Jeannc  Pldipon. 
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• Utrgoerile  Bimont,  dit  encore  mad.  Roland,  loi  avait 
apporte  (à  P. -Catien  Phlipon),  «mi  dot, -avec  fort  peu  d ar- 
jiciit,  une  unie  céleste  et  une  charmante  figure.. . Son  c«çur 
sensible,  son  esprit  agrëablc  auraient  «lùl  unir  à quelqu  un 
d éclairc,  de  délicat;  mai»  »c»  parent*  lui  présentèrent  un 
honnête  homme  dont  le»  talents  assuraient  1 existence,  et 
sa  raison  Paccepla.  • (P.  5.) 

La  pauvre  femme  incomprise,  qui  sut  se  résigner, 
mourut , non  eu  1775 , comme  une  faute  d’impres- 
sion, sans  doute,  le  fait  dire  à Mad.  Roland  (p.  1H5 
de  la  3''  édit,  que  je  cite  toujours  ici),  mais  en  1775  : 

. Le  8 juin  l"7r>  • (c’éuit  un  jeudi.  le  jour  de  U Peu- 
lerAte  étant  le  t)  • a été  inhiimw  en  cette  é.glise  Marie- 
Marguerite  Bimont.  âgée  de  rinquantc  un  an»,  épouse  de 
Pierre-Catien  Phlipon.  m»  graieur.  ancien  de  sa  commu- 
nauté, dccedéo  le  jour  précédent,  quay  de  1 Horloge  du 
Palais;  ont  a>»isté  au  toiiioi  Christophe  Wolf  chéiiistc, 
dem'  rue  de  Cléry,  son  beau-frère,  Jcan-Baplistc  Besiiard, 
liourgeo!»  de  Paris,  dem'  ile  St-Louis,  son  onele,  lesquel» 
ont  signé  avec  nous  cl  plusieurs  autre*  : Wolf,  Besnard, 
Trude.  Carat  curé.  ■ 

.Mail.  Roland  dit  de  son  père  fp.  276)  : » 

» père,  dont  nous  u’avioiis  pas  à nous  louer,  ne  lit  ni 
» mariage,  ni  engagement  très-onéreux...  11  est  mort 
* aprè.s  soixante  ans  » (il  avait,  eu  effet , soixante- 
trois  ans),  «dans  le  rude  hiver  de  1787  h 1788, 

. d’un  catarrhe  , dont  il  était  incommodé  depuis 
» longtenqvs.  » J’ai  cherché  vaiuemeut  1 acte  de  dé- 
cès de  P.-(].  Plilipou  ; je  n’ai  pu  savoir  dans  quelle 
paroisse  furent  rendus  les  derniers  devoirs  Ji  I ex- 
•fraveur  de  M.  le  comte  d’.Artois,  «tue  sa  lillc  avait 
décidé  i quitter  le  burin,  ou  pintèt  les  affaires,  car 
alors  il  gravait  peu  lui-mt'mc,  cl  brocantait  bcaucoiq). 

Alad.  Roland  raconte  avec  détail , et  d une  manière 
iiitéres.s.uile  et  noble  , dans  (|uelles  cirroiislances  sc 
fil  sou  innringe  avec  Àl.  de  la  Plalière  (p.  261-68), 
elle  n’en  fixe  pas  la  date.  Je  vais  suppléer  à cet  ou- 
bli. .Après  les  contrariétés  qui  précédèrent  le  jour 
où  enfin  Pierre-lîutien  Phlipon  se  décida  à eonseii- 
tir  i\  une  union  où  sa  fille  iiieliuait  par  affccliou  pour 
» un  véritable  homme  de  bien  » plus  «pie  par  en- 
traluemeut  anuHircux,  on  fixa  aux  premiers  jours  de 

février  1780  la  cérémonie,  qui  fut  célébrée  à St-Bar- 
tbélemy  : 

. L’au  1780,  le  4'  jour  de  février,  «près  U puhliration 
d’un  ban  faite  eu  celte  église  et  en  colle  de  Sl-Michel 
d'.Ainieiit,  le  31  jaiiv.  dernier...  oui  été.  par  M'  Pierre-Xi- 
colas  llimont,  chanoine  de  la  Sie-Chapellc  de  Vincennes...  • 
(c’est  le  prêtre,  frèr»  de  Marir-Margiieritc  Bimont.  qui, 
d ahord  habitué  à la  paroisse  de  St-Barthélemy.  eut  ensuite 
un  caiionical  à Viiiceiiucs  ; mad.  Roland  en  parle  souieiit  ; 
elle  dit  qu’il  mourut  en  17X9  à V iiiceiiiio*  ; elle  I aimait 
beaucoup  et  rappelait  • le  petit  oncle  •).  - fiancé*  et  ma- 
riés. M*  Jean-Marie  Roland  »'  de  U Plattièrc.  avocat  en 
p.vrlèra',  inspecteur  général  de»  manufaclore»  de  Pieardic. 
âgé  de  près  de  quarante  six  an»,  fil»  de  deffuiil  M' 

Marie  Roland.  »'  de  la  Plallière.  ronseillcr  du  Roi  au  hail- 
iage  de  V illefraiiche.  en  Reaujollai»  et  de  D*  Thérese^  Bessic 
dé  Montauxan  (»«c).  demeiii'à  Amiens,  paroisse  St-Micliel. 
d une  part,  et  Marie-Jeanne  Phlippou  (sic)  igee  de  pn*s 
de  vingt  six  ans  fille  de  Pierre-Gratien  (»«c'l  Philipix"'. 
graveur  à ce  présent  et  couseiitaiit  et  de  delTunle  Marie- 
Marguerite  Bimont.  dem'  rue  de  lîarlay  de  celle  partisse... 
présent...  don  François  Roland  curé  de  Longponl  frère  do 
l’époux  ..  (s'gué)  : Phlipon,  J.-M.  Roland  de  la  Platlicte, 
Roland,  etc.  • 

La  mariée  signa  : 
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Jean-Marie  Roland  était  né  à Villefranche , prés 
de  Lyon,  le  19  février  1734-,  de  » Roland,  s*"  de 
« la  Platticre,  conseitlerdu  Roy  et  de  Monsciy''  le  duc 
I d’Orléans,  et  de  dame  Thérèse  Bessic  de  Montozati  * . 
(Arch.  de  la  ville  de  Villerrunche , Rhône.  ) Roland 
avait  donc  dix  ans  de  moins  que  son  bcau-pérc,  en- 
core trop  jeune  par  les  mœurs,  et  vinyt  ans  de  plus 
que  sa  femme,  déjé  si  mûre  par  le  cœur.  Je  n’ai  pu 
me  procurer  l’acte  du  baptême  de  la  fille  que  Mad.  Ro- 
lana  donna  & son  mari  en  1781  (?)  à Amiens.  — Je  u’ai 
rien  à dire  de  la  carrière  politique  de  Alad.  Roland, 
qui  tomba  victime  d’une  Révolution  qu’elle  avait 
tant  aimée , qu’elle  aurait  bien  voulu  arrêter  dans 
scs  excès , imrès  l’avoir  poussée  en  avant  avec  ses 
amis  de  la  Gironde.  Elle  paya  de  sa  tète,  victime 
intéres-sante  et  noble , les  entraînements  d’un  esprit 
que  la  raison  n’avait  pu  refréner  à temps  : 

• Du  déradi  trente  brumaire  > (20  novembre)  • n93,  l'an 
second  de  la  République.  Acte  de  décés  de  llarie-Jeannc 
Pbelipon  (tir)  du  18  • (^8  not.)  • de  ce  mois,  àjjée  de  trente 
neuf  ans  native  de  et  aumiciliée  à Paris,  rué  de  la  Harpe, 
mariée  à Rolland  (tir)  ei>ministre;  vn  l'extrait  du  ju3c- 
nient  du  tribunal  criminel  révolutionnaire  >•  (8  nov.)  « et 
du  procès  verbal  d'execution  du  dix  huit  de  ce  mois 
signé  AVolf,  commis  greffier,  Claude- Antoine  Deltroit, 
ofncicr  public.  (Signé)  Deltroit.  • (Reg.  de  la  Municipalité, 
vol.  15,  art.  866.) 

— Mod.  Roland  dit , à propos  de  sa  ,qraud’ tante 
Mad.  Besnard  et  de  J.-D.  Besnard  , qui  fut  son  par- 
rain : s Ils  vivent  encore  , et  sur  le  déclin  de  leurs 
> ans,  ils  languissent  de  douleurs  : ils  ,qémissent  sur 
t le  sort  de  leur  petite  nièce,  dans  laquelle  ils  avaient 
1 placé  leur  espérance  et  leur  (jloirc.  > Hélas!  oui; 
ils  avaient  vu  ministre  leur  petite  Manou  ; ils  lu 
voyaient  prisonnière,  et  ne  se  faisaient  probablement 
pas  illusion  sur  le  dénoùment  du  drame  où , dans 
leur  bon  sens  de  petits  bourgeois,  ils  avaient  dû  trem- 
bler de  lui  voir  ambitionner  un  ^rand  rôle.  Jean- 
Raptisle  Besnard  mourut  ù l’îlc  St-Louis,  rue  Regra- 
ticr,  le  5*^  jour  complémentaire  de  l’an  iii  (21  sept. 
1795)  ; sa  femme,  Marie-Louise  Rotisset,  était  morte 
le  20  nov.  179V.  (.Arch.  de  lu  ville,  Tables  décen- 
nales.) Les  sœurs  de  Marie-Louise  l’avaient  précé- 
dée au  tombeau , t Louise-Angélique  Rotisset,  fdlc 
de  soixante-sept  ans  i , en  1772,  le  11  avril;  t Ma- 
rie-Geneviève, veuve  de  Gaticn  Phlipon,  le  10  mars 
1784,  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  » . Elles  avaient 
été  enterrées  par  les  soins  de  t Pierre-Gatien  Phli- 
pon, graveur  de  Mg'  le  comte  (T Artois,  (|uuy  de 
l’Horloge  du  Palais  i , et  de  « Jean-Bapt.  Besnard, 
leur  beau-frère.  » (Reg.  de  St-Louis  en  l’Ile.) 

— Mad.  Roland,  qui  avait  conserve  un  .souvenir  peu 
agréable  de  M.  Garat  , curé  de  St-Burthélcmy,  son 
premier  confcs.seur,  ( un  pédant  dans  lequel  je  ré- 
I vérais,  dit-elle,  le  juge  spirituel  > , intéresse  son  lec- 
teur au  prêtre  qui  lui  fit  faire  .sa  première  commu- 
nion , au  couvent  des  fdles  de  la  Gongrégation  de 
Xotre-Dame,  du  faubourg  Sl-.Marccl.  Ce  prêtre  était 
le  curé  de  St-Victor;  c’(  était  un  homme  de  bon 

* sens...,  juste,  éclairé;  je  l’aimai  comme  un  père, 

* et  durant  trois  années  qu’il  a vécu  après  ma  sortie 
y d»  couvent , je  venais  de  très-loin  a St-Victor,  la 
f veille  des  grandes  fêtes,  pour  me  confesser  à lui  « . 
(P.  41  des  Mémoires.)  Ce  prêtre  de  St-Victor,  les 
futurs  historiens  de  Mad.  Roland  seront  bien  aise  de 
l’apprendre , se  nommait  Pierre-Xicolas  Lallemant  ; 
il  était  chanoine  régulier  de  l’abbaye  de  St-Victor, 
et  mourut,  âge  de  65  ans,  le  23  juUlet  1771.  (Reg. 
de  St-Viclor.)  Cette  date  servira  à fixer  d’une  ma- 
nière approximative  l’époque  ù laquelle  M'*<^  Phli- 


pon i.ortit  dn  couvent  de  X'otre-Dame.  Ce  dot  èkx 
vers  1768.  Quant  au  curé  Garat,  il  mourut  os  qwua 
St-Barthéicmy  en  1778;  sa  dernière  «gaatore,  mf 
les  Reg*  de  St-Barthéicmy,  est  du  5 juta  1778,  la 
première  de  l’abbé  llurviUe,  son  aocceaseur,  «HvIb 
2 V juin.  — Ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  de  Itad.  Ro» 
iaud  n’auront  pas  oublié  .Angélique  BoufOers,  la  steor 
converse  qui  s’attacha  à la  jolie  petite  Marie 
pon,  lor<M|u’elle  entra  (7  mai  1765)  au  cooveat  où 
elle  allait  se  préparer  à sa  première  connnnoBoa  : 
c Maintenant,  dit  Mad.  Roland  (p.  54),  sortir  de 
1 cet  asile,  lorsque  l’âge  et  les  iolirmités  le  lui  reo- 
s daient  nécessaire,  réduite  à la  médiocre  peonos  qui 
t lui  est  assignée , elle  végète  non  loin  des  Baux  de 
y notre  ancienne  demeure  i ( le  couvent  au  Uahms% 
Sl-Marcel)  tet  de  ceux  où  je  suis  prisonnière  « (Ste- 
Pélagie).  Que  de  larmes  secrètes  dut  répanérr  U 
bonne  .Angélique  lorsqu’elle  entendit  le*  abeyaBry 
de  la  presse  quotidienne  annoncer  dans  le  gmxiier 
St-Médard  * la  condamnation  et  rexécatioa  do  la 
y citoyenne  Roland  ! * Elle  survécut  cepeadoBt  èoM 
désespoir.  .Angélique  Botinicrs  mourut,  Ir  2j  ger- 
minal an  V (14  avril  1797),  âgée  de  56  us.  (le;, 
de  la  Municipalité).  — Ou  sait  que  la  hooar  oubm 
de  Madame  Roland,  .Mad.  Pblipon,  veuve  ds  wt- 
chand  de  vin , fut  contrainte  par  la  mauraisr  fartæ 
d’entrer  comme  gouvernante  des  enfants  de  V ir 
Boismorcl,  * Roberge  et  sa  sœur,  qui  devint  Uad-dr 
Favicresy  . (Mém.,  p.  57.)  ülad.  Roland  tah  au  pér- 
irait piquant  de  cette  dame,  qui , du  haut  dr  «n  pr<^- 
tentions  à la  qualité , appelait  — et  Manon  en  était 
indignée  — Mad.  Phlipon  ; « Rotisset  > . Je  a’« 
pu  rien  trouver  sur  Mad.  de  Bolsmorel , eo  ddmrs 
de  cet  acte  : 

• Le  1.3  ort.  1729.  f»t  bapliièe  Charlotte -GibrirR-.  oé# 
de  la  veille,  fille  de  Philippe  Chartes  Cahaigne  de  Raasci» 
rel.  écuyer,  cap"*  de  cavalerie  dans  le  régîizi*  d'Orlèts*  f( 
de  Calherine-Chariolle  do  Froissac  . rue  des  Graviibro. 
parrain  Louis  de  Froissac,  cciiycr.  contrùlear  drsguerm. 
dem*  rue  Royale.  • 

Les  Aléinoires  disent  que  les  Boismorel  dcinn  - 
raient  rue  St-Louis;  dans  les  Registres  de  St-Poal, 
je  u’ai  rien  vu  qui  les  concernât  ; ils  altèrent  proba- 
blement de  la  me  des  Gravilliers  à la  me  St-Lonô, 
quand  leurs  enfants  étaient  grandelets,  et  quatre  m 
cinq  ans  après  la  naissance  de  Gharialte-Gabriede . 
qui  fut  peut-être  Mad.  de  Favières.  — En  leniiî- 
imnt  cette  étude,  un  mot  sur  Louis  Le  Coq,  domes- 
tique de  .M.  Roland  de  la  Platièrc  , qui  fut  tradurf 
au  tribunal  révolutionnaire  , seulement  parce  qu'd 
avait  servi  le;  Roland;  car  on  ne  pouvait,  avec  qer)- 
que  vraisemblance , l’impliquer  dans  la  t conspîra- 
y tion  horrible  contre  l’unité,  rindivtsibililé  de  la 
y République,  la  liberté  et  U sûreté  dn  peuple  frar- 
y çais  y , crime  dont  était  accusée  la  pauvre  Mad.  Ro- 
land. Assurément,  si  L^  Le  Coq  était  fédéraiiste,  if 
l’était  malgré  lui.  Il  monta  sur  réchafaud  de  réa- 
lité le  19  prairial  an  it  (7  juin  1794),  c’est-i-dire 
sept  mois  après  la  femme  qu’il  pleurait.  1)  fut  arrêté 
dans  sa  boutique  de  potier  de  terre,  rue  de  la  Tan- 
nerie, U®  6,  et  traduit  devant  ses  juges,  qnî  ren- 
voyèrent le  jour  même  à la  mort.  Il  avait  30  ans , 
et  était  né  k Balancouit  (Soinc-el-Oise).  — Joseph 
Cbinard  fit  pendant  la  Réi'ulntion  un  médatflon  (grand 
module)  de  Mad.  Roland  ; c’est  un  fort  joli  morceau. 
Mad.  Roland  y est  représentée  de  proül,  looraéc  à 
gauche  , coiffée  d’un  bonnet  sur  lequel  elle  porte 
haut  la  large  cocarde  uatioiiale.  J’ai  vu  une  boonc 
épreuve  de  ce  médaillon  chez  M.  de  Grïègca , anu- 
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irir  4i(tin^ué,  me  Joub«rt,  n*’  39,  dont  j'ai  parlé  à 
r«t.  Von.  — l'oy.  ComriLZ  ox  S^ndras,  ÜKuécHR, 
Van , O^WJiriT , RonssEAr  (J. -Rapt.),  Voitühk. 

r.  S.  Ot  article  était  écrit  depuis  longtemps 
.1855),  lorsque  deux  éditions  nouvelles  des  mémoires 
if  Uid.  Roland  furent  publiées.  )I.  O.-A.  Uauban, 
^ éoaoa  l’une  d’elles  (1  vol.  in-8",  1864;  H.  Plon), 
i|aata  à cette  publication,  un  vol.  in-8"  (1864)  inli- 
aéé  ; Ktmie  sur  mmlctmc  Botand  et  son  temps  ; 

I ainrie  des  lettres  de  \lad.  Roland  t\  Ruzot.  « est 
■a  morceau  de  criti(|ue  remarquable  par  l’impartia- 
iHé  et  la  connaissance  des  hommes  de  la  Révolution. 
Lm  lettres  de  ülad.  Roland  k Buzot,  le  (lirondin,  sont 
lu  trés'graad  intérêt.  On  ne  connaît  bien  toute 
Ihd.  Roland  qu'aprês  les  avoir  lues. 

ROLLT  (Ijcs  trou  Charles). 

\ propos  du  vers  devenu  proverbe  : 

• J'appella  un  chat  uo  rbat,  et  Rolel  an  fripon.  • 

U.  Viollet  Le  Üuc,  dans  l’édition  qu’il  donna  en 
1411,  chez  Oesoér,  des  (Æiivrcs  de  Boileau  l)es- 
pmani,  dit  que  ; 

• Ckarlrs  Rolrl,  prorurcur  aa  parlement,  étoit  fort  dé* 

rrié;  m i’appeloil  rommanémeot  au  Palais  • Xàtne  dam- 
•et  •:  il  fut  ronilamiiâ  par  uii  arrêt  du  l'i  lÜHl.  au 

kaaaiMeaent  pendant  neuf  ans  et  à quatre  mille  litres  de 
'rptralioa  ritile.  pour  atoir  fait  retivre  nue  obligation  de 
>iU  litres  dont  il  avoit  reçu  le  paiement;  enfin  il  fut  dê> 
ritrjêdela  peine  du  bannissement  et  obtint  une  place  de 
1«de  au  chiteau  de  Vincennes  ou  il  mourut.  • 

L'rpoque  de  sa  mort  est  restée  inconnue  k M.  ViuU 
Id  liT  Duc  : J’ai  vainement  cherché  k la  connaître  ; 
l^s'ai  pu  me  procurer  les  Registres  de  Vincennes 
psar  les  dernières  années  du  xvit'  siècle.  Voici  ce 
fmj'ai  trouvé  touchant  le  procureur  dont  le  nom 
<m  CD  France  synonyme  de  fripon , tant  qu’oii  lira 
In  Satires  de  Boileau  ; et , malgré  la  sciilcnce  ren- 
dae  rootre  elles  |>ar  les  poètes  romantiques,  déjà  un 
peu  oabbés , on  les  lira  longtemps  encore.  J'ai  vu 
liant  le  Krg.  de  St-Kticnne  du  Mont  que,  le  3 sept. 
1011,  «Julien  Jacobi,  cuisinier  et  vivandier  du  Roy  > , 
fil  baptiser  * Françoise  • , dont  fut  parrain  a Charles 
Raid,  füs  de  il.  Charles  Bolet,  procureur  au  parle- 
«ciit  • . Lequel  de  ces  deux  Charles  fut  le  procureur 
rdebre?  11  me  semble  que  ce  doit  être  le  pamiin 
delà  petite  Jacobi;  cependant , en  1681  , il  aurait 
ra  au  moins  70  ans,  en  supposant  qu’il  eût  seule- 
méat  dix  ou  oiue  ans  eu  1622,  cl  il  u’est  guère 
probable  qu’à  cet  âge  avancé  ou  lui  eût  infligé  la 
petae  de  neuf  ans  de  bannissement.  Il  n’est  pas  im- 
pMiible,  après  tout,  que  Roict  se  fût  avisé  d’une  fri- 
panueric  après  soixante  et  dix  ans , et  que,  bamii  et 
i^peatoiit,  on  eût  fait  grâce  au  septuagénaire.  Quoi 
|u  il  ru  soit,  le  second  Charles  Rniet,  procureur  au 
;^rb'iDeQi,  dem*  rue  des  Lombards,  eut,  le  7 mars 
14>'*,  un  HIs  (|u’oii  nomma  Charles.  (St-Jacques  de 
U Boachorie.)  Ce  Charles  111  fut-il  procureur?  Je 
*tt|iu  le  savoir.  Il  n’aurait  pas  pu  l'ètre  avant  l’âge 
da  linnt-cinq  ans  ; en  1681  il  aurait  eu  27  ans,  et 
iuriH  oica  pu  commettre  la  faute  qu’on  punit  de 

Ans  d'exil  ; mais  pourquoi  aurait-oii  rabattu  la 
|>cu>e  d’un  jeune  homme  qui  aurait  commencé  si 
'lal  U vie  des  affaires?  Tenons  que  le  Bolet  de  Uoi- 
Irau  était  Charles  II , époux  de  Jeanne  (Chameau  , 
^ père  du  Charles  de  1654. 

ROLLIV  (Ch  arles).  1688. 

• , etc...  .1  tous  ceui,  etc  ..  \ostre  cher  et  bien 
«■è  JeaaGerbait  profettrur  eu  éloqurnrr  latine  au  collège 
'a)Al  i Paris,  aoas  ayaut  cy  devant  fait  remontrer  qu'âpres 
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auoir  servy  plusieurs  aunées  en  lad.  charge  anec  soin  et 
exactitude,  il  se  trouuoit  hors  d estât  de  faire  les  leçons 
auec  la  mesme  assiduité.  Joint  qu'il  estoit  chargé  de  quel- 
ques ouvrages  de  diseiplinc  ecclésiastique  qu  il  a entrepris 
par  ordre  du  clergé  de  France,  nous  aurions  à sa  très 
humble  snppliratin'n  accordé  la  suruiuance  de  lad.  charge 
à Marc-.^iitoine  Hersan,  par  nos  lettres  du  2-t*  mars  lü8t>, 
mais  ledit  Hersan  ne  pouuant  i cause  de  ses  autres  occu- 
pations remplir  les  fonctions  de  celte  charge,  et  s eu  seroil 
démis;  et  leil.  Gerbais  nous  auroil  fait  supplier  d accorder 
la  mesme  surniuaiiee  à M'  Charles  Hollin,  professeur  en 
philosophie  au  college  du  Plessis  Sorbonne;  à ces  causes 
et  sur  les  assurances  qui  nous  ont  esté  données  de  la  capacité 
dud.  Ruilin,  en  conséquenre  de  la  démission  dud.  Hersan, 
nous  auons  and.  Itollin  donné  et  octrojé,  donnons  et  oc- 
I troynns  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  la  charge 
' et  chaire  d'vn  lecteur  et  professeur  en  éloquence  aud.  col- 
1 lége  royal  de  laquelle  led.  Gerbais  s est  demis  en  condition 
I toutefois  de  snruiuance,  p'  par  led.  Hollin  1 eicrcer  con- 
‘ jointement  et  on  l'absence  dud.  Gerbais...  et  ce  tant  qu  il 
nous  plaira...  mandons  eu  onlrc  à nos  amés  et  féaux  les 
présiuens  et  trésoriers  généraux  de  France  au  bureau  de 
nos  finances  à Paris  qnc  par  les  receneurs  particuliers  de 
nos  finances  ils  continuent  à faire  payer  and.  Gerbais  les 
gages  et  droits,  et  après  son  décedi,  on  de  son  consente- 
ment pendant  sa  fie  aud.  Kollin...  Car  etc.  Donné  à Ver- 
sailles le  “i2*  jour  d'auril  l'an  do  grâce  1688  et  de  nostre 
règne  le 45*...  • (Bibl.  lmp.  ; Ms.  Clairaroh',  n®  bôti.  p.  Ul.!-) 

RÜM.AGNESI  ( ),  dit  ORAZIO. 

? —1660. 

(MARCO-A\TO\to),  dit  CIXTHIO. 

? 163:1—1706. 

(C.ARLO-VtRGtt.Io) . 1670 — 1731 . 

Les  frères  Parfait,  dans  leur  Histoire  de  f ancien 
Théâtre- Italien  (l  vol.  in-12,  17.53),  disent  que 
Marco-.'^ntonio  Romagiicsi  (et  non  Mario-.^ntoiii , 
comme  le  nomme  .^b.  d’Origny,  p.  2,  t.  île  ses 
j Annales  du  Th.-ltal.)  • naquit  à Rome  de  .V.  Roma- 
gnesi , dit  (an  théâtre)  Horntio,  et  de  Brigida  Bian- 
' chi,  dite  (an  théâtre)  Anrelin.  » Ils  ne  disent  ^loint 
i en  quelle  année  ce  comédien  vint  au  monde  ; I acte 
(le  son  iiiliiimation , qu’ils  n’ont  point  connu , m’au- 
I torise  k supposer  que  ce  fut  vers  1633.  Romagnesi, 
son  père,  et  B.  Rianchi  vinrent  à Paris,  on  ils  jouè- 
rent l’emploi  des  amoureux  dans  la  troupe  italienne, 
lui  sous  le  nom  d’Orn:/o  ou  Horace  qui  tâtait  le 
nom  de  son  personnage,  elle  sous  le  nom  iV Aurélia, 
nom  de  l’amante  d'()raxio.  Le  mari  de  la  Bianchi 
nionrnt  en  1660;  sa  femme  était  alors  en  Italie,  on 
clic  était  allée,  vers  le  milieu  de  l’année  1659.  Bri- 
gidu  rciint  à Paris,  où  son  fil.s  n’avait  pas  encore 
. (iébiité.  Marc’.Aulonio  parut  sur  Ic'Théùlre-Italien, 

I en  1667,  succédant  à Valcrio  (c’était  Bendinclli) 

I et  prenant  le  nom  de  Cinthio,  dans  l’emploi  des 
premiers  amoureux  qu’il  joua  jusqu’au  mois  d’août 
1697.  .^lors,  âgé  oc  soixantc-nualre  an.s,  averti 
par  tout  le  monde  qu’il  u'etait  plus  dans  la  saison 
des  amours,  il  prit  la  robe  du  docteur  Gac.tatio 
Baloardo  q«ie  quittait  Lolli.  Les  frères  Parfait  pre- 
' tendent  que  M.  A.  Romagnesi  hérita  de  l’emploi  de 
Lolli , celui-ci  étant  mort  x fort  âgé  an  mois  d’août 
1697  V ; ils  SC  trompent,  et  je  le  démontre  ailleurs. 
Lolli  mourut  le  4 nov.  1702;  en  1697  il  avait 
abandonné  le  théâtre,  et  probablement  ne  se  mê- 
lait plus  des  choses  de  la  comédie , s’il  s’en  mêlait 
encore,  que  pour  donner  des  soins  à radministra- 
I tien  de  la  troupe  royale. 

Marc’.Aotooio  Romagnesi  avait  épousé , avant  son 
début , une  personne  que  je  vois  nommée  « Joüiile 
de  L'Eglise  et  Elisabeth  de  L’Eglise  » , mois  qui , en 
effet , se  nommait  « Ginlia-Elisabetla  Délia  Chicsa  » . 
Il  en  eut  au  moins  cinq  enfants  : 1®  Pierre,  né  le 
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%i  sept.  1667  et,  le  3 octobre,  baptisé  à St-Ger- 
main  rAuxerrois , tenu , sur  les  fonts , par  Pierre 
(le  \ycrt,  premier  valet  de  cliambre  du  Roi; 

2“  Charlotte-Marguerite,  à (|ui,  le  30  avril  1669, 

« AI''*’  Charles  d’Ailly,  duc  de  Cliaulnes  « — qui , 
par  parenthèse,  signait  « Charles  dally  duc  de  ' 
chaolnc  * — 6t  l’honneur  d’ètre  son  parrain , à St-  , 
Kusiache , Roma^qoesi  ayant  clian,qé  de  paroisse  sans  | 
changer  de  rue;  Charles-Virgile , qui,  né  le 
7 mai  1670,  rue  St-Honoré,  fui  baptisé  à St-Eus- 
tachc,  ayant  pour  parrain  » Virgilio-Giuscppc  c*® 
Davia  » et  pour  marraine  t Alaric-AIagdelcine  Gouf- 
ûer,  femme  de  Alcssire  Charles  Dudelay  duc  de 
X’orthumbcrland  *;  4®  Marguerite-Mathilde , qui, 
le  28  août  1671  , eut  pour  répondant  devant 
l’Eglise , non  pas  un  grand  seigneur,  mais  un  simple 
maître  menuisier,  Joseph  Susini , qui  était  décora- 
teur du  Théâtre-Italien;  5®  Auguste-Alexandre, 
dont  le  baptistaire  m'a  échappé.  Le  8 mai  1670, 
AlarC'.'lntoine  Romagucsi  signa , d’une  jolie  écriture  \ 
italienne  : * Marc’  Antonio  Romagnesi  « ; le  16  mars 
1668,  il  signa  de  même,  ajoutant  à scs  noms  les 
mots  t cotnico  italiano  » (comédien  italien)  ; c’était 
à rcnterrenicnt  de  son  camarade  Bcndinelli.  Il  mo- 
difia l’orthographe  de  son  nom  en  vieillissant;  je 
vois  qu’il  signa  l’acte  d’inhumation  de  Scaramouche 
(Tiberio  Fiorilli)  : « Marc  Antoine  Romagiicsy  t . 
My  était  devenu  habituel  chez  les  Italiens  établis  en 
France;  Lnlly,  Lolly  et  les  autres;  aussi,  le  vicaire 
de  Sl-Laiircnt  ne  rnaiiqua-t-il  pas  de  le  substituer 
à l’t , lorsque , le  29  octobre  1706 , il  écrivit  sur 
son  registre  cette  mention  : 

• Msrc-Anloinc  Romagnesy  de  13  ans  ou  enuiron . 
officier  du  Roy,  décédé  me  St-Denis,  a esté  enterré  dans 
réalise,  auec  l'assistance  de  tous  le«  nrestres,  en  présence 
d'Angustin-âleiaudre  et  de  Charles  de  Roniagnesy  scs  fils, 

3 ai  ont  signé  : Charles  de  Komagnesy,  Auguste-Alexandre 
e Romagnesi  (sic).  > 

AI. -Antoine  Romagnesi  avait  été,  avec  Lolli,  ad- 
ministrateur de  la  troupe  italienne  du  Roi.  Je  trouve 
dans  un  des  registres  des  Menus,  pour  l’année  1691 
(,Arch.  de  l’Empire,  11,476),  les  articles  suivants 
qui  les  nomment  : 

• Aux  s''*  Angelo  Lolli  et  Marr'  .Antonio  Romagnesi,  co- 
médiens italiens,  la  somme  de  3*750  I.  pour  la  pension  de 
la  troupe  pendant  le  quartier  de  janvier  1690,  suiuant  leur 
quittance  du  14  août  1691.  > 

Pour  les  quartiers  d’avril , juillet  et  octobre , je 
vois  des  mentions  semblables.  La  pension  des  ita- 
liens était  donc  de  1.5,.’)00  I.  par  an.  Vers  1689, 
Romagnesi  avait  été  chargé  par  Colbert  d’aller  en 
Italie  chercher  des  sujets  pour  compléter  la  com- 
pagnie que  des  pertes  avait  réduite;  avant  de  par- 
tir, il  écrivit  lu  lettre  qne  voici  i à Alonsicnr  Per- 
rault s (Charles),  » controlleur  de  la  maison  de 
Monseigneur  Colbert , à Paris  s : 

• Ce  vendredy  » (sans  antre  date).  — • Je  suplie  très 
hnmblcment  Mons'  Perrault  d'auoir  la  bonté  d appuyer 
mon  affaire  auprès  de  Monseigneur  Colbert. — Il  m'est  fort 
neccessaire  (s/r)  d'auoir  un  passeport  qui  spécifie  que  je 
uais  en  Italie  pour  choisir  des  acteurs  afin  de  rendre  com- 
plète la  troupe,  et  comme  il  faut  pour  en  fair;  le  choix  les 
entendre,  il  est  neccessaire  que  j'aille  à Rome,  à Venise, 
à Gènes,  k Fcrrare,  à Ronlogne,  à Pa-louc  et  en  d'autres 
endroits  où  seront  les  troupes  pour  le»  entendre  et  en 
faire  le  rapport  à Messieurs  les  Ambassadeuis  de  France 
qui  sont  à Home  et  à Venise.  C'est  pourquoi  je  s inlie  très 
humblement  Monseigneur  Colbert  de  me  faire  donner 
quelque  petite  somme  d'argent  pour  me  deffrayer,  car. 
Monsieur  Octave  a toujours  eu  ’iOO  escus  et  il  n'est  allé 
qu'à  Boulogne  et  à Venise.  Cependant  je  me  raporle  ciitiè- 
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rement  à la  uolonté  de  Moasatgnear  et  à U pradmt  ée 
M.  Perrault  de  qui  j'implore  toute  1a  protection  ponr  rtÿrr  l 
toutes  choses.  — J'attendiay  aussi  les  l«lr*s  po«r  pines- 
ter  à Messieurs  les  Ambassadeurs  et  j'aaray  aa  tais  tsai 
particulier  de  satisfaire  le  Roy  et  de  m'acqoiticr  de  bmm 
deiioir  touchant  les  commandemens  deMonsrig'Coftm  — 
C'csidela  part,  Mons^dev08l^etrèsbumhleetlrès«Ms^•a^  | 
semiteur  CiXTHio.  • (Bibl.  lmp.,  Colbert.  135,  IüImju.) 

Charles-Virgile  Romagnesi  époii.xa  .AanfC#<t»o- 
liiii,  fdlc  du  comédien  qui  tenaille  râle  de  ! 
zetin  et  qui  écrivit  une  Vie  de  Scaramouche.  H eot 
d’elle  deux  enfants , ni's  jumeaux , ondoyé*  le  tartne 
jour  et  enterrés  ensemble  le  13  juillet  1708.  (Re« 
de  St-Laurcnl.)  ('.h.-Virg.  Romagnea  joo«  U ov 
médic;  il  mourut  le  9 mars  1731  et  fut  eoleré  le 
lendemain  à St-Sanvciir,  c dans  ta  cave  de  k 
Vierge  » . L’acte  de  son  inhumation  le  dit  • Chide' 
Romagnesi  ancien  officier  du  Roy,  âgé  de  soiusfr 
ans,  décédé  rue  Tireboudin  ».  Prosper  Jsljal de 
('rébillou  assista  à son  enlerremenl  cl  ajai  ta?* 
ses  noms  sur  le  registre  de  St-Sauteur.  U dette- 
moins  de  l’enterrement  de  Charles-Virjj.  Aotwjseo 
fut  t Dominique  Séraphin  , bourgeob  de  ftw,  lor; 
du  défunt  » , tjui  signa  : * St*mfin  ».  Ce  FV«.Vn- 
phin  est  étranger  au  joueur  de  marionoettn  lien 
des  Romagnesi  dont  je  n’ai  pa.s  vn  Ici  Inptishifr. 
sont  Jean  Antoine  et  "François-Joseph.  pnw; 

SC  disait  officier  du  Roi,  eu  1729  cl  17"D;dét«l 
cotiKidicn.  Il  as-iisla,  le  20  avril  1729,  à I fdmr- 
ment  d’un  des  fils  de  Thomaasin  (l’Arlequin  T»aw> 
Viseiitini)  et  fut  unrraiii,  le  24  déc.  J7M,  d< 

» Catherine- Antoinette  » , née  le  23,  fille  de  Irt^ 
çois-Joseph  de  Romagnesi , ae  disant  t boargrw  dr 
Paris  » . Cchii-ci  avait  épousé  Alarie-.4niie  Rromira 
ol  demeurait  rue  de  Rourbon,  sur  la  parois*  de  St- 
Sauveur.  i.a  marraine  de  cette  enfaut  fut  iCithenBr- 
.-\ntoinetle'  Visentini , fille  de  Thomas  Viseati»  ». 
Le  10  mars  1732 , Fr.-Joseph  de  Romagneâ  i«» 
fait  baptiser  • Michel  ».  Le  l®*'juin  1731,  il 
fait  enterrer  « Marie-Claudine  » , sa  fille,  àssdr. 
le  31  mai,  « aagé  de  19  an*t  • , née  parcot^»^ 
vers  1712,  ce  qui  reporte  l’époque  du  roaritgr  « 
François-Joseph  Romagnesi  au  moins  à l’année  1*11 
— Françoise  Romagnesi,  née  vers  1709,  épom» 

( Paul  de  Mcxcray,  caissier  général  des  bilioh’Bt» 
du  Roi  » . Elle  donna  à son  mari  deux  cah**^  • i 
t Marie  Françoise  » , le  l*'"’ janv.  1732,  et*  J/a'"''*.  • 
Françoise  » , le  13  mai  1736.  brançoise  Romija^' 
mourût,  rue  de  Bourbon,  le  14  oct.  1739 
enterrée  le  lendemain  à St-Sauveur,  en  pn^‘ 
de  « François-Joseph,  son  frère,  et  de  llei^ 
seph-Daniel  de  Alcxeray,  prêtre  du  diocèse  dePonv 
sou  beau-frère  » , qui  signèrent  : » De 
de  Mczeray  ».  Je  ne  sais  si  ces  Meicrsy  eUienlét 
lu  famille  de  l’Académicien  Eudes  de  Xlexe™/- 
Tous  les  Romagnesi  n’étaient  pas  au  theibe. 
oncle  et  le  parrain  sans  doute  de  .Marc  .Antua»  e**'* 
officier  dans  les  troupes  françaises.  Il  at^* 

. Barbe  Julie  »,  et  en  eut  un  liU,  Hierào«e  A*»»*-  ^ 

gnesi.  Le  12  déc.  1691,  Jérôme  épousâ . • !* 
St-(iilles,  s Anne  Aliilot,  veuve  de 
Dans  l’acte  de  son  mariage,  Hierâme-.AIf*»<^ 
Gictan  est  dit  * natif  de  Bologne,  professeur  « ba- 
gue italienne  et  fils  de  Alarc-.Anloine 
officier  dans  les  armées  du  Roy  * • ‘ ! 

rosme  Romagnesy  » . — Vog.  Be.mmvklii.  ^«4“'  > 
Lollv,  A1kziîr.îv,  Xvert,  SÊR.àf«in , Trai. 

■ ROAIE  (LES  DE).  xvn"  el 

Dans  son  poème  sur  la  Reliure,  *1" 
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I Urfomp  (fie)  * fini  apr^  ■ Paiwlcloup  (sic)  • ; ce 

2a’il  oe  dit  pas,  c*csl  l’ époque  de  la  renoc  de  ce 
t Rome,  rital  do  Padcloup,  dont  il  parle  sans  le 
connaître.  — • Relié  par  De  Rome  » , voilà  ce  qu’on 
lit  dans  un  grand  nombre  de  catalogues  de  livres, 
rt  c'est  tout  ce  que  libraires  et  amateurs  ont  pu 
dire  du  relieur  qu’ils  ont  cru  le  seul  de  son  nom. 
Sb  bien,  il  y eut  quatorze  de  Rome,  comme  il  y 
nrt  tresse  I^deloop. 

Au  milieu  du  xrii*  siècle  vivoieot  trois  de  Rome , 
irrres,  je  crois,  tous  trois  nuirchands  libraires  et 
rrbears  au  quartier  St-HUaire.  .André,  Qaude  et 
Jacques,  ce  sont  leurs  noms,  prirent  femmes.  An- 
dré épousa  Marie  Kiie  avant  i6br>  ; il  eut  d’elle 
foe  fille,  Marie  de  Rome,  qui,  le  3 oct.  1689, 
rpoma,  à St-Hilaire,  i Valentin  Plumet,  libraire- 
rsiieor,  igê  de  24  ans,  fils  de  .Vieolas  Plumet  par- 
(hroiinirr  • . Marie  avait  alors  vingt-trois  ans;  elle 
riait  orpheline  de  père  et  de  mère. 

CiauUc  de  Rome  se  maria  deux  fois.  Il  prit 
d'sberd  pour  femme  » Jeanne  .Audot  > . O fut  le 
dimanche  25  juin  1651.  (St-fiervais.)  I/acte  que 
i'ai  hi  m’a  appris  que  Claude  de  Rome  était  61s  de  ’ 
ricrre  da  Rome  et  de  Marie  Pétition.  Il  demeurait 
alors  sur  le  territoire  de  St-Sulpicc.  11  signait  : 

( ckode  de  rome  » .sans  maj|uscules.  Devenu  veuf, 
d épousa  Barbe  Canbot  ou  Oobiau , dont  il  eut  au 
oioiiu  trois  cofauls  : Alarie,  Colontbe  et  Louis. 
Uarie  épousa,  le  12  sept'.  1689,  t Claude  Gérard, 
ntreband  libraire-relieur  •,  â*jé  de  25  ans;  elle 
liait  22  ans.  (St- Hilaire.)  Colombe  mourut  le 
211  sept.  16ë«l,  femme  du  libraire*  Henry  Delatte  *. 
Itfbc  Gobeau  décéda  le  13  avril  1691,  .veuve  de 
(Jiudc  de  Rome,  puis  de  Vincent  Robert,  libiaire. 
Ulc  avait  ans. 

Jacques  de  Rome  eut  quatre  mariages.  Il  épousa 
d'abord  Marie  Blajard , qui  lui  donna  Âfarie,  morte 
le  iU  juillet  1698,  et  Jacques- Antoine,  que  nous 
lOToas  bientôt.  l«e  second  mariage  de  Jacques  de 
Rame  fut  avec  * Marie  .Vion  *.  H épousa  ensuite, 
la  .’>  oclobre  1720,  * Catherine  de  Boi.ssy,  fille  de 
Jraa  de  Boiasy,  laboureur  à St- .Aubin  • . Catherine 
naunit  bientôt  et  * Marie  Dupont  * lui  succéda  le 
Kl  lévrier  1724.  De  Rome  eut,  de  cette  quatrième 
tpaate,  Jacques,  qui  mourut  âgé  de  deux  jours,  le 


25  avril  172.5.  Jacques  de  Rome  signait  d’une  mau- 
vaise écriture  ; » de  rome  * ou  « j.  de  rome  ». 
* Jacques  de  Rome,  maître  relieur,  âgé  de  soixante 
et  dix-neuf  ans  » , décéda  le  28  janvier  1745,  rue 
St-Jacques.  Il  fut  inhumé  an  cimetière  de  St-Benoît. 
Il  était  né  vers  1666.  Les  témoins  de  son  inhuma- 
tion furent  ses  petits-fils  Charles  et  Nicolas  de 
Rome.  (Reg.  de  St-Benoît.) 

Louis  de  Rome , fils  de  Claude , âgé  de  24  ans  et 
demi,  ué,  par  conséquent,  en  1662,  épousa,  le 
25  janv.  1687,  à St-Hilaire,  « .Anne  Sénecar,  âgée 
de  19  ans,  fille  d’èlloy  Sénecart  marchand  libraire  > . 
liouis  de  Rome  eut,  de  ton  mariage,  douze  en- 
fants : 1"  Annr-Colotnbe , morte  le  26  décembre 
1697;  2“  Claude,  mort  le  6 sept.  1692,  âgé  de 
trois  ans  et  demi;  3“  9 avril  1690,  Eloy:  4“  8 mai 
1691,  Marie-Louise;  5®  14  sept.  1692,  Marie- 
Claude,  6"  28  fév.  1694,  Afarie  . 18  sept.  1696, 

lAjuis ; 8"  Léon,  mort  le  15  nov.  1701;  9“  6 oct. 
1698,  AV/'e/mc;  10®  18  janv.  1700,  Marie-lAutise ; 
11“  12  juillet  1701,  Aiarie-Anne ; 12**30  mai  1706, 
X iadas- François  ; 13"  9 janvier  1709,  Jean-Louis. 
Le  baptistaire  de  ce  dernier  enfant  qualifie  Louis  de 
Rome  » marchand  libraire  relieur  et  ancien  mar- 
giiillicr  de  l’œuvre  et  fabrique  de  cette  paroisse  » . 
Louis  de  Rome  signait  indifTéreroment  : * Louis  de 
Rnmme  > et  « Louis  de  Rome  » . Il  demeurait  * rue 
Chartière  ».  — Louis  II  de  Rome,  le  fils  de  Louis, 
que  nous  voyons  naître  le  18  sept.  1696,  épousa, 
le  15  juillet  1720,  à St'Hilairc,  * Clnudc-Klisabctli 
Doré  y.  Son  père  était  mort.  Louis  11  de  Rome  eut 
ou  moins  trois  fils  : Jean-Bapliste-Joseph , Louis- 
Eloy  et  Jacques.  .Vous  les  verrous  bientôt. 

Jacques- .Antoine  de  Rome , fils  de  Jacques  et  de 
Marie  Blajard,  épousa,  le  23  juillet  1718,  à St-Hi- 
laire,  * .Anne  Vaiivilliers  » , dont  le  père  fut  parrain 
de  Marie-Anne  (19  août  1719).  J.-.Ant.  de  Rome 
eut  huit  eiiraiits  après  Maric-.Anne  : * Jacques-Ma- 
rin (7  sept,  1720):  Charles  {V  sept.  1721);  Marie- 
Jeanne  (9  sept.  1722);  Etienne  (20  oct.  1723); 
AVro/nr  (30  nov.  1724);  Marie-Thérèse  (30  déc. 
1725)  ; une  secoiule  Marie-Thérèse  (22  mars  1728)  ; 
Jacques  (2  avril  1729);  Anne-Louise  (31  juillet 
1730);  X i colas- Déni  s oct.  1731).  Jacques- .An- 

toine de  Rome  signait  : * derome  » et  quelquefois  : 


• Jarqaet-.AalQioe  de  Rome,  m*  relieur  et  doreur  de 
‘>tret,  ancien  garde  de  m romraunaulé  et  aorien  sdininii- 
'rttmr  de  la  ronfrairie  du  Sl'Sarremenl,  reufd'.'tnne  Vau- 
iditert  raosrut  le  no*.  Iltil  et  fut  enterré  le  24.  à St- 
iraait.  aagé  dVniiron  65  ans.  lldemooroit  rue  St-Jacques 
■ aa  dessous  des  rbariiiers  de  St-Beiioit  <•.  Ses  trois  nU  ; 

• Cluutes,  Kicolos  et  \icotas  Dr  nis  de  Rome  > et  son  gendre 

• i«aa-Henry  Kuurnirr  t.  assistèrent  à son  enlorreiiient. 

s Louis-\icola.s  du  Rome,  m'  relieur  doreur,  fils 
oiiocur  de  dcrfiiuct  Louis  de  Rome  et  de  Cluudc- 
llisobetb  Doré  »,  demeurant  rue  St-Jean-de-Beau- 
txis, épousa,  le  6 sept.  1745,  Marie-.\nnc  B<>ileau, 
fiie  mineure  de  Julien-François  Boileau , fondeur 
ra  raracItTCs  d'imprimerie,  rue  (Uiartièrc.  11  si- 
ijaail  : * Louis  Xicolas  De  Rome  » . 

Jean-Baptiste- Joseph  de  Rome,  dont  je  n’ai 
potBi  vu  le  baptistaire , mais  qui  fut  certainement 


fils  de  Louis  II  de  Rome  et  de  Claudo-Klisabcth 
Doré,  devint  maître  relieur-papetier.  11  épousa,  en 
1749,  * .Anne-Denise  Boiitault  »,  et  s'établit  rue 
des  .Amandiers,  sur  le  territoire  de  St-Eliennc  du 
.Mont.  11  eut  sept  enfants  au  moins  : i"  3 janv.  17.50, 
Marguerite , dont  le  parrain  fut  Louis  11  de  Rome; 
2"  21  mars  17.51,  J canne- Déni  se , qui  eut  pour 
parrain  et  marraine  * Philippe- Martial  Boutault, 
m*  relieur  »,  et  • Jeanne  Doré , veuve  de  Denis 
Trouvain,  m'  relieur  »;  3"  28  sept.  1752,  Ma- 
ri e-.^nne  ; 4"  Paul  - Michel  ; 5"  lAJuis  - Joseph  ; 
6"  V ierre- Jean-Baptiste  ; 7"  André.  Je  n’ai  pas 
connu  les  baptistaires  de  ces  quatre  derniers.  Charles 
de  Rome,  fils  de  Jacques-.Antoinc , né  le  3 février 
1695 , ondoyé  et  baptisé  le  même  jour  à St-Hilaire, 
ayant  pour  parrain  * Antoine  Lünbin,  m'  impri- 
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meur  i,  et  pour  marraine  t Marie  de  Rome, 
femme  de  Valcutin  Plumet,  mardi*'  libraire  t,  pa- 
roisse St-Ililaire , épousa  t Antoinette  Oblin  i . Il 
en  eut  plusieurs  enfants,  et,  entre  autres  ; Jean- 
Henri,  le  20  août  1752,  tenu,  à St-Elieniie  du 
Mont,  par  t Marie- Anne  Oblin,  femme  de  Charles 
Dupin,  m«  relieur  » ; 2**  Marie-Antoinette,  en  1753 
(elle  mourut  le  29  mai  1759,  rue  St-Jacques,  pro- 
die  des  Mathurins);  3*»  Jean-Baptiste,  le  24  déc. 
1758;  4*»  Marie-Jeanne,  le  27  juillet  1700,  qui  fut 
présentée  à 1 église  par  « Jean*  Henry  Fournier, 
libraire  de  la  famille  royale  demeurant  ordinaire- 
ment 4 Versailles,  rue  Satori,  paroisse  St-Louis  . , 


et  par  » Marie- Anne  de  Rome , fille  majeùrr , 
tante  paternelle  de  l'enfant  » . Charles  de  Romf , 
dont  je  n’ai  pas  trouvé  l'acte  mortuaire,  signait 
quelquefois  : t C.  De  Rome  » , quelquefois  sesle- 
iiient  : « De  Rome  « . 

\icoIas  de  Rome,  fils  de  Jacques- Antoine,  né, 
comme  on  l’a  vu,  le  30  nov.  1724,  épousa  * Marie- 
Henriette  Bradel  » , fille  d’un  maître  rHienr,  la- 
quelle fut  marraine,  à .St-Bcnoit,  le  24  décembre 
1758 , de  Jean-Raptiste  de  Rome.  \icoIas  était  maî- 
tre relieur  et  demeurait  • rue  des  Chicurs  (sir)  », 
p.iroisse  St-Etienne  du  Mont.  Il  signait  : » Derome  » . 
Voici  sa  signature  et  celle  de  son  frère  Charles  : 


— • André  II  de  Rome,  M*  relieur-papotier.  fili  minear 
de  J*-Bapt. -Joseph  de  Rome,  maître  reiiciir  papetier,  et 
d Aiine-üenise  Doutault , rue  des  .Amandiers,  prtisciits  et 
consentants,  épousa,  le  28  juillet  1777,  Geneviève  Hucot, 
fille  mineure  de  Siméon  Rucot,  maitre  relieur,  en  présence 
de  Louis-Joseph  de  Rome  son  frère.  • (St-Hilaire.) 

Le  21  août  1779,  André  11  de  Rome  fit  baptiser, 
à St-Hilaire , t Alexandre  » , qui  eut  pour  parrain 
son  grand-père,  ni*  relieur,  rue  des  Amandiers. 

— • Pierre-Jean-Baptiste  de  Rome,  relieur,  fils 
majeur  de  J“-Bapt. -Joseph  de  Rome  »,  épousa,  i\ 
St-Hilaire,  le  0 nov.  1780,  » Marie-Louise-Xitole 
Landot,  fille  mineure  de  Louis  Landot,  dem*  rue 
Chartière  » . Ses  témoins  furent  son  père , et  ses 
frères  » Louis-Joseph  et  .^ndré  » . 11  signa  : » Derome  * ; 
son  père  : s J.-B.-J.  Derome  »;  Louis-Joseph  : 
» Derome  fils  > , et  .^ndré,  seulement  : » Derome  » . 

— • Panl-Michcl  de  Rome,  maître  relieur,  filîi  mineur 
do  Jean-llaptiste-Juseph  de  Rome  M*  relieur,  rue  des  .Aman- 
diers. et  d’Anne-Denise  Iloutault  »,  épousa,  le  .7  juin  1782. 
e Au,<]usline-Emëlie  Gosselin,  fille  mineure  de  Kicolas  Gos- 
selin, demeurant  rue'  St-Jarques  >.  Les  témoins  de  son 
mariage  furent  scs  père  et  mère,  « Louis-Joseph  de  Home 
son  frère,  relieur  rue  des  Carroe.H.  paroisse  St-Hilaire; 
.André  de  Rome  son  autre  frère,  rue  Judas,  paroisse  de 
St-Etienne  du  Mont,  N’icnlas  Gosselin  et  Jean-Baptiste  Gos- 
selin, m*  relienr,  oncle  pateniel  de  la  mariée,  demeurant 
me  St-Jacques.  • L'acte  est  signé:  • p.-m.  Derome,  Derome  » 
(c'est  J*-Bâpt.-Joseph).  • L-j.  Derome,  A Derome  • (St- 
Beooit.) 

Je  vois  un  enfant  né  de  ce  mariage  : t Anne- 
Augustine  » , baptisée  le  9 mars  1783  k St-Benoît. 

— Louis-lilioy  ne  Rome,  m*  relieur,  veiif-majpur 
de  Marie-.Annc  de  Liège , demciirant  place  Cam- 
bray,  parois.se  de  St-Etienne  du  .Mont , éponsa , à 
St-Hilaire,  le  23  oct.  1781,  < Maric-.Anne-Fran- 
çolse  Cornu-Limage , demeurant  nie  (ihartière  » . 
Les  témoias  de  .Àlario  furent  * J”-Bapt!s(e-Joseph 
de  Rome,  m*’ relieur,  et  Jacques  de  Rome,  aussi 
maître  relieur,  ses  frères , demeurant  rue  des  .Aman- 
diers s.  Louis-Eloy  de  Rome  signait  ; i L.-E.  De- 
rome ».  — Je  m’arrête  ici.  J’aurais  pu  pousser  pins 
loin  cette  généalogie  et  chercher  la  naissance  (l’un 
de  Rome  que  j’ai  connu  autrefois,  vieux  et  demeu- 
rant au  mont  St-Hilaire.  ('elui-là,  relieur  comme 
tous  ses  aieux , ne  faisait  pas  de  beaux  ouvrages; 
sa  reliure  était  solide  et  généralement  appliquée 
aux  livres  destinés  aux  étudiants.  — De  tous  les  de 
Rome  que  j’ai  rappelés  à la  lumière , lequel  eut  ce 


talent  qui  valut  à son  nom  une  célébrité  qoi  Lauacs 
celle  de  l’un  des  Padclonp?  Je  serais  fort  emUr- 
rassé  de  le  dire.  Je  laisse  aux  amateurs  U MlotMs 
de  cette  question;  ils  connaissent  les  livres'— qar 
je  n’ai  pas  à ma  disposition;  — je  leur  lais  eon^tr^ 
les  artistes;  ils  oui  donc  m-iintenanf  deux  de» • 
monts  de  ce  problème  obscur.  Je  souhaite  qo'Bs  ar- 
rivent à le  résoudre  d’une  manière  définitive.  QoaDt 
à moi,  je  crois,  sans  l’assurer,  bien  entendu,  qoe  le 
de  Rome  resté  célèbre  fut  Jacqiies-.Auloioe.  — l'oy. 
Padkloup. 

» 

ROX'SARI)  (PiKBRR  DK  ROUSS.ARÜ,  dit 

Je  lis  dans  une  liste  des  pensionnaires  da  Roi 
Henri  JIl,  pour  l’année  1577  : c M*  Pierre  de 
» Roussard,  poète  françois,  xii«  I.  ».  H n’est  pasdao- 
teux  qu’il  ne  s’agisse  ici  de  l’écrivain  dont  les  te*- 
vres  curent  tant  de  vogue,  et  qu’on  ne  lit  gaérc 
aujourd’hui,  bien  que  les  poêles  du  Cénacle  dr 
1824-32  les  aient  fort  recommandées.  I,es  R<x»- 
sard  avaient  changé  leur  nom  en  Ronsard;  poorqaoi! 
Louis  de  Rous-sard,  sieur  de  Poissonnière,  en 
Veiidômois,  sc  disait  » Lotiis'de  Ronsard  » , mai» 
son  contemporain  Jean  Bouchet,  le  Poitevin,  ne  le 
nomme  jamais  que  » L.  Roussard  » . Marin,  en  15^, 
nommait  Roussard  le  poète  qui  s’appelait  fni-roènir 
Ronsard.  I^a  liste  de  157T  donne  raison  à Marin  ri 
à Jean  Bouchet. 

ROQUEL.WBE  (A.vtowe  dbI. 

Il  fut  l’ami , le  comjiagnon  de  Henri  IV  et  os  dé* 
témoins  de  la  mort  de  ce  prince.  11  eut  le  bâton  4r 
Maréchal,  eu  l(i05.  Ln  acte  de  lui,  passé  le  {•'fés. 
Kilo,  le  qualifie  « cheval*  des  ordres  du  fioy.'ain- 
seil*  d’Eslut,  niaislre  de  la  gartie-robr  de  Sa  lla- 
jesté  ».  (Archives  de  M.  Le  Mounyer,  not.)  z 

ROSER  (EDMK-MATHiAs  BvïmiéLiîarT  .ABILI.TI. 

Peintre  dont  je  n’ai  pu  connaître  aucun  ouvragé; 
artiste  qui  ne  fut  probaolemont  pas  bien  habile  ri 
qui  manqua  d’originalité;  homme  que  les  cîrco»- 
stanccs  reléguèrent  dans  le  rang  obscur  Je  tyt 
peintres  qu’il  faut  estimer  beaucoup  quarHl  Ils  sori 
modestes , prudents , adroits , patients  outre  mesoir, 
et  qu’ils  ne  portent  nu’avec  un  respect  tîn^ola 
main  sur  des  onvrages  des  maîtres , pour  leur  rendre 
leur  première  apparence  et  réparer  Ir.s  dommage* 
que  leur  a faits  le  temps , — les  restaurâteurs  de  la- 
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Ueaux,  CD  un  mot.  Violer,  son  compatriote  alle- 
miwl,  (lit  que  t Ruser  ou  Koescr  « naquit  à Hci- 
.Iciberfl,  vers  17îi7;  qu’il  fut  élève  de  Loutherlioiirg 
ri  qa’il  s’appliqua  particulièrement  à lu  restauration 
^tableaux.  Il  était  venu  à Paris,  en  1765.  II  fit 
quelques  copies  d'ouvrages  anciens , que  prisèrent 
ts»et  les  amateurs;  il  vécut  de  cette  industrie  qui, 
ro  Italie,  nourrit  quelques  peintres  dont  la  vie  se 
Mise  à reproduire  certains  tableaux  — toujours 
Ifs  mêmes  — aimés  des  Anglais,  et , par  exemple, 

« Florence,  le  portrait  de  lu  Fornarina.  l.a  direction 
du  musée  du  Louvre  s'attacha  Kùscr,  comme  res- 
taurateur, et  lui  confia  le  nettoyage  et  la  restanra- 
tioa  de  plusioiirs  des  grands  chefs -d’ecuvre  que 
la  tirtoire  avait  comluits  des  villes  d'Italie  k Paris, 

Il  appliqua  toute  son  industrie,  dit-on,  à rétablir 
complètement  In  Communion  de  üt^èrôme,  qu’en 
ISI.)  la  France  fut  contrainte  de  rendre  k Rome.  ' 
Je  vois  que  « Kdme-Mathias-Barthélemy  Roesere  (sic)  ! 
peintre  demeurant  me  des  Fossés-St-(îermain-des-  j 
Prés  I,  fut  témoin,  le  29  nov.  1780,  du  mariage  de  ■ 
Laure  Itroandet;  il  signa  l’acte  où  il  ligiirait  comme  ' 
témoin:  «Abilly  Roesere  »,  d’une  écriture  déiionrant  . 
ime  main  peu  exercée 
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Témoin  du  mariage  de  Martin  Driilling , le  4 mai 
1785,  et  nommé  dans  l’acte  * Mathias  Roser,  pein- 
tre cour  du  Commerse  « ; il  signa  d’une  jolie  écri- 
tare,  qui  annonçait  de  grauus  progrès  dans  la 
calligraphie,  son  nom  Ruser,  sans  adilition  de  pr.*- 
Bouia  ou  d’initiales  de  prénoms.  X’ügler  dit  i|nc 
Uathias  Ruser  mourut  en  180'v-,  et  que  le  Publiciste 
lia  18  mai  lui  consacra  un  article  louangeur. 
— l'oy.  fiaiARUKT,  I)aÜLLI.Nti. 

ROSLIV  (AïKxaxonK).  1718—1793. 

ROSLIX  (Marie-Susaxnk  GIROl'ST,  .Mvo.). 

1734—  ? 

Alexandre  Roslin  est  un  des  artistes,  hommes  de 
talcot,  mais  non  pas  hommes  du  premier  ran^,  que 
1rs  biographes  — tous  ceux  du  moins  que  j ai  pu 
consulter  — ont  oubliés  ou  négligés  ù dessein.  Pein- 
tre de  portraits  estimés  en  leur  temps , et  au  fond 
trés-estimabics , on  voit  de  lui  ou  Musée  historique 
de  Versailles  quelques  ouvrages  qui  ont  dù  autant  à 
War  mérite  qu’aux  sujets  qu  ils  représentent  l’Iion- 
aeur  d'étre  admis  dans  cette  curieuse  collection. 

> Rotlio  (.Alexandre),  peintre,  né  à Ualnioé  en  Suède, 
ni4;  mort  en  1789.  » (Eudore  Snulié,  Xolice  du 
«a*é«  de  Vemtiles.) 

On  verra  tout  à l’heure  que  ces  deux  dates  : 1789 
ri  171V  sont  inexactes;  quant  au  reste,  il  est  vrai 
que  Roslin  était  Suédois,  et  né  à Malmoé.  Il  ne  vint 
pas  à Paris  tout  jeune,  si  l’on  en  croit  Diderot,  qui, 
^rés  l’avoir  attaqué  rudement,  en  1765,  à propos 
n ua  tableau  représentant  « la  famille  de  l<a  Kocfic- 
foucaull  1 , et  après  avoir  reconnu  que  dans  ce  mor- 
rcau,  payé  t quinze  mille  francs  i ù l’auteur,  il  y 
ai  ail  * des  étoffes,  des  draperies  , des  imitations  de 
'lélail  de  la  plus  graiule  vérité  > , dit  en  soupirant  : 
I Roslin  est  aujourd’hui  un  aussi  boa  brodeur  que 


(arle  V an  I.oo  fut  autrefois  un  grand  teinturier,  ce- 
pendant il  pouvait  être  un  grand  peintre  ; mais  il 
fâlloit  venir  de  bonne  heure  dans  .Athènes.  i — Je 
n’ai  pu  savoir  quand  le  peintre  scanien  quitta  son 
pays  pour  la  France,  et  ù quelle  école  il  acheva  son 
éducation  de  peintre;  ce  que  je  vois,  c’est  qu’il  avait 
trente-quatre  ans  à peine  quand  l’.Académie  Roy.  de 
peint.  SC  l’associa.  M.  Soulié  dit  que  Roslin  peignit, 
t en  1774  i , le  portrait  de  l’abbé  Terray,  c pour  sa 
réception  à l’.Académie  t . Il  y avait  vingt  ans  que 
Roslin  était  inscrit  sur  la  liste  des  .Acadcmicieiis  , 
publiée  chaque  année  dans  l'.AImaimch  Royal,  quand 
il  peignit  le  Cootrèleur  général,  directeur  des  bâti- 
ments du  Roi , si , en  elTct , ce  portrait  est  de  l’an- 
née 1774.  L* .Almanach  de  1754  donne  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Roslin  parmi  ceux  des  mem- 
bres de  I’ .Académie.  11  demeurait  alors  rue  St-Be- 
uoît,  à rhôtcl  de  Rouen.  Roslin  ne  dut  pas  se  pré- 
senter ù r.Académic  avant  de  s’ètre  fait  connaître  des 
artistes  par  quelques  bonnes  productions,  avaut  d’a- 
voir francisé  un  peu  sa  maniéré , dout  la  sécheresse 
frappait  encore  désagréablement,  en  1761,  Diderot, 
qui  ne  trouvait  pas  de  termes  assez  dénigrants,  dans 
le  vocabulaire  de  ses  anientes  colères,  pour  flétrir 
le  peintre  qui  venait  d’exposer  un  tableau  du  genre 
liisturiiiuc , représentant  t le  Roi  reçu  à C hôtel  de 
ville  (le  Paris  % , k son  retour  de  .Metz  (premiers 
jours  de  sept.  1744).  Il  me  parait  assez  vraisem- 
blable que  Roslin  travailla  à raris  quatre  ou  cinq 
ans  avaut  de  solliciter  son  entrée  dans  le  corps  aca- 
démique, et  qu’il  s’y  éüiblit  vers  1747  ou  1748, 
c’est-à-dire  ([iiand  il  avait  une  treulainc  d’années, 
(’.ar  il  était  né  le  15  juin  1718,  ainsi  que  le  déclare 
l'acte  de  son  baptême  que  j’ai  sous  les  yeux.  Cet  acte 
rédigé  en  latin,  » Malmagitr,  auuo  Domini  1718, 
die  nieusis  julii  xx“  i , constate  que,  « né  le  15  juil- 
let, » fdius  medicincr  doctoris  et  medici  proeincia-^ 
lis  CKi.KiiKRRîMi  Üomini  Johaunis  Hosetiu  (sic)  » , 
.Alexandre  Roslin  fut  baptisé  le  20  juillet.  Sa  mère 
se  nommait  Caiberiiie  VVcrtmuller;  elle  était  taule 
.sans  doute  de  Wcrtmuller,  premier  peintre  en  sur- 
vivance du  Roi  de  Suède  qui  entra  k l'.Académie  de 
peinture  en  1783  ou  1784. 

Diderot,  <Hii,  faisant  profession  de  mépriser  le 
sentiment  public,  aimait  k s’inscrire  en  faux  contre 
toutes  les  opinions  reçues , et  se  complaisait  dans  le 
Ion  violent  de  la  satire  à propos  de  certains  artis- 
tes qui  n’étaient  pas  de  scs  amis  particuliers,  se  ra- 
doucit trois  fois  uans  scs  jugements  sur  Roslin.  t On 
trouve  cependant , dit-il  , en  1761 , que  ce  peintre 
a fait  des  progrès  depuis  le  dcniier  Salon;  et  l’on  a 
fort  loué  le  portrait  de  Roiicher  et  celui  de  sa  femme, 
qiti  est  toujours  belle.  » Ce  t qui  est  toujours  belle  * 
est  un  des  traits  familiers  à l’austère  philosophe , au 
moraliste  déclamateur,  dont  la  sensualité  était  le  pé- 
ché migoon.  Vdyez-lc,  en  1767,  devant  un  portrait 
de  femme , œ.ivrc  de  Roslin  ; il  s’extasie  sur  t l’é- 
paule prise  si  juste,  qu’on  la  voit  toute  nue  à travers 
le  vêlement  > ; sur  la  gorge  ; « Il  est  impossible  de 
mieux  faire , s’écrie-t-il;  c’est  comme  nous  la  voyous 
aux  honnêtes  femmes,  ni  trop  cachée,  ni  trop  mon- 
trée, placée  k merveille,  et  peinte,  il  faut  voir! 
C’est  à iuvilcr  la  main  comme  la  chair...;  et  puis 
une  multitude  de  passages  fins  et  bien  entendus,  im 
beau  faire  , une  touche  amoureuse,  t — J’ai  dit 

Îu’.Alcx.  Rosliu  demeurait  dans  la  rue  St -Benoit  en 
754  ; il  alla  s'établir  ensuite  ntc  des  Petits-Champs, 

tirés  de  la  nie  de  Gaillon,  puis,  vers  1758 , rue  de 
a Feuillade  , voisine  de  la  place  des  Victoires.  Il 
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était  là  quand  l’amour  lui  présenta  une  jeune  fille 

3ui  faisait  de  la  peinture  l'objet  de  son  étude  assi- 
uc.  Marie-Susanne  (îiroust,  née  le  9 mars  1734,  de 
Barthélemy  Giroust,  marchand  mercier-joaillier,  qui 
demeurait  près  de  St-Jacques  la  Boucherie',  et  de 
Marie-Susanne  l,e  Roy,  avait  perdu  son  père  le 
21  fév.  1742  ( Reg.  de  St-Jacques),  et  sa  mère  le 
17  mars  17-45  ; elle  était  restée  aux  soins  d'un  tu- 
teur, qui  agréa  la  recherche  de  Roslin,  et  lui  ac- 
corda la  main  de  Siisannc.  Ce  fut  le  R janvier  1759 
que  l’Académicien  Roslin  épousa  M"°  Giroust.  Elle 
u’avait  pas  tout  à fait  encore  vingt-quatre  ans,  il 
en  avait  quarante  et  demi.  Les  témoins  du  mariage 
furent  le  tuteur  de  la  mariée,  puis  t Joscnh'Marie 
Vien,  peintre  ord*^  du  Roi  et  de  S.  A.  le  duc  d’Or- 
léans 1 , Charles-Pierre  Coiistou , architecte  inspec- 
teur des  bâtiments  du  Roi,  demeurant  tous  deux  au 
vieux  Louvre , et  quelques  personnes  dont  les  noms 
importent  peu  à l’histoire.  (St-Eust.).  Du  mariage 
de  Rosliu  sortirent  deux  enfants,  baptisés  à St-Eus- 
tachc  : « 17  janvier  1760 , Augustine  - Susanne  ; 
17  juillet  1761,  Alexandrine-tUisabcth . » 

Alex.  Roslin  devint  membre  de  l'Académie  Roy. 
de  Stockholm  ; il  avait  été  fait  chevalier  de  Tordre  de 
Vasa,  en  1774,  environ  deux  ans  apres  la  création  de 
Tordre  par  Gustave  III  (1772).  Roslin  demeurait  alors 
aux  galeries  du  Louvre,  rue  des  Orties;  c’est  là  qu'il 
mourut,  le  « vendredi  5 juillet  1793,  à dix  heures 
du  matin,  âgé,  dit  l’acte  de  son  décès,  de  soixante* 
quatorze  ans  ncufmoi.c,  natif  de  Suède,  veuf  de  Ma- 
rie-Susanne  Giroust  i . Il  y a là  une  petite  erreur, 
puis(|uc  Roslin  était  né  le  15  juillet  1718. 

Alex.  Roslin  fut  un  des  peintres  féconds  de  son 
époque,  où  la  fécondité  était  un  mérite  commun  à 
beaucoup  d’artistes  ; les  livrets  des  Salons  attestent 
cette  fécondité  qui  fut  heureuse.  Les  cinq  portraits 
que  garde  le  Musée  de  V'crsailles,  et  qui  sont  ceux 
(le  Muric-Antoinetle , de  Tabbc  Tcrray,  de  François 
Boucher,  de  Charles-Xicolos  Cochin  et  de  Charles 
Linnée , permettent  à la  critique  de  se  prononcer 
sur  un  talent  trop  déprécié  par  Diderot,  le  plus  pas* 
sionué  des  juges.  En  1858,  la  collection  du  Louvre, 
qui  n’avait  rien  de  Roslin , s’accrut  d’un  tableau  de 
ce  maître,  peinture  seulement  agréable,  et  remar- 
quable surtout  par  l’exécution  d une  robe  de  satin 
jaune , véritable  trompe-l'œil.  Cet  ouvrage  de  di- 
mensions moyennes  représente  une  jeune  (illc  de 
quinze  ou  seize  ans,  décorant  de  guirlandes  de  roses 
le  piédestal  de  la  statue  de  Cupidou.  Cette  jeune 
personne  est  assez  grande , élancée  et  si  mignonne  , 
que  sa  taille  est  à peine  plus  grosse  que  son  cou. 
Üu  peu  maniérée  , elle  n'est  pus  très-jolie , ce  qui 
me  ferait  croire  que  l’auteur  fit  là  uu  portrait  et  non 
une  œuvre  de  caprice.  Le  morceau  est  signé  : t Le 
chev*'"'  Roslin,  1783.  t tn  morceau  de  notre  por- 
traitiste , de  tous  points  préférable  à celui  que  pos- 
sède le  Xlusée  du  Louvre,  et  qu’on  peut  citer  comme 
un  fort  bon  ouvrage , c’est  le  portrait  de  Collin  ilc 
Vermont,  Acadcmicicu  reçu  en  1725.  Le  peintre 
suédois  exécuta  ce  portrait  en  1753,  et  le  présenta 
à T.Académie  Roy.  ae  peinture  et  de  sculpture  pour 
sa  réception,  qui  fut  décidée  le  24  iiov.  Cette  pein- 
ture est  charmante;  elle  figure  à l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  dans  la  collection  précieuse  des  portraits 
d'.Acadcmicien.s  qui  décorent  la  salle  des  séances  des 
professeurs.  Alex.  Roslin  peignit  à l’huile  et  au  pas- 
tel ; en  1765,  il  exposa  une  tète  déjeuné  tille  exé- 
cutée par  un  procédé  que  Tiuventeur  fui'méme  aban- 
donna bientôt,  malgré  cet  éloge,  qu’on  s’étonne  de 
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trouver  sous  la  plume  de  Diderot  : s Cel  eaaai  4t> 
pastels  à l’huile  ne  me  déplaît  pas.  Ceit«  maouwe 
de  peindre  est  vigoureuse  ; cela  tiendra  nieox  sfst 
cette  poussière  précieuse  que  le  peintre  au  postal 
dépose  sur  la  toile,  et  qui  s'en  détache  aussi  fadik- 
ineut  que  celle  des  ailes  du  papilloo.  • La  • paoi. 
sière  précieuse  t déposée  par  La  Tour  et  ses  iioito- 
teurs  sur  la  toile  et  le  papier  a survécu  aux  traita 
des  pastels  à Thuile , qui  devaient  avoir  l'iocasvé- 
nient  de  salir  le  ton  et  de  s pousser  i beaocaop. 
— M.  de  Boislile  a eu  lu  honté  ae  me  dire  qoe  U.  le 
marquis  do  .X'icoluy  possède  le  portrait  de  son  bis- 
aïeul, .Aymard-Jean  X'icolay,  marquis  de  Goaooâa* 
ville , qui  fut  président  de  la  chambre  des  eoaapka, 
de  1734  à 1768,  et  mourut  à Paria,  le  aaanil78â. 
Ce  portrait,  fait  par  Roslin,  lui  fut  payé  «a  1785. 
lai  tradition  de  la  maison  de  Xicolay  est  qu’fl  faai 
attribuer  à Roslin  les  portraits  : 1"  d'.Aynzrd-<^Bé- 
tieu-François-XIicbel  X'icolay,  évè(|ae  de  VaralaB. 
où  U mourut,  l*^**  aumônier  de  la  Dauphine,  le  9im. 
1769;  2*^  d’Antoine-Chrétien , de  Xâeolij,  Ils* 
réchal  de  France,  en  mars  177.5,  mort  le  12  au 
1777  (St-Sulp.):  3<*  d'Ayniard-Chàrles-FraaçaâlÜ- 
colay,  oé  en  1737,  61s  cui  précédent , d'ahoié  cal^ 
iicl  des  dragons-Sücolay,  puis  président  ia  y.'aaé 
conseil,  eu  1774,  enhu  mort  sur  Técinibad paiiiipe, 
le  28  avril  1794. 

Disons  en  iinissant  que  Roslin  fut  un  do  ans 
particuliers  de  Vieil,  qui  lui  confia  Fraaçotf-Aodre- 
Vincent  lorsque  le  père  de  celui-ci  coosestit  au 
cliaiigcmeat  de  carrière  du  jeune  Fr. -.André,  qaâ 
d’abord  avait  tenté  celle  du  commerce.  .Alex.  Radio 
était  aussi  très-iié  avec  Carie  Vernet  et  Hall,  le  mi- 
niaturiste. J’ai  vu  entre  les  mains  d'on  amaieor, 
M.  A.  Rcllanger,  uu  charmant  petit  portrait  en  mi- 
niature d'Alex.  Rosliu,  fait  4 en  surprise  > par  HaB. 
pour  son  ami , qui , sans  eu  rien  dire  non  plM,  ami 
peint  son  portrait  à Thuile  et  l’avait  envoyé  à Hall 
Tue  lettre  de  ce  deniier  i Rosliu  raconte  ce  que  je 
viens  de  dire,  et  uc  laisse  aucun  doute  sur  l'aiHkrs- 
ticité  de  l’ouvrage  de  Hall,  qui  peignit  , d'aiUears, 
plusieurs  personnes  de  la  famille  deRosliai.  Les  par- 
IraiLsque  j’ai  vus  sont  la  propriété  de  la  pedle-filh' 
de  Roslin , qui  possède  nue  Notice  sur  le  pedrtn 
suédois,  ouvrage  de  M.  Xlartincau  , gendre  ^AJrt. 
Rosliu.  Je  ne  me  suis  pas  servi  de  ce  travail  pmirk 
courte  étude  qu’ou  vient  de  lire;  je  n'ai  *^*>i^t* 
que  les  actes  autheutiques.  L'u  biographe  a prsâia, 
m’a-t-on  dit , de  la  Notice  de  M.  Martineau;  je  me 
connais  poiut  l’article  qui  a pu  en  être  extrait.  — 
Les  actes  où  ûgure  .Alex.  Roslin  sont  signés:  4 A.  R»t- 
liu , .’XIcx.  Roslin,  ou  seulemeut  : Roslin.  t — ie  «'ai 
pu  trouver  Tacie  du  décès  de  Mad.  Roslin , qoi  lai 
connue  comme  peintre  de  portraits  an  pastel. 
i'og.  Vkkuu.nt,  Vi\C£.\t  , Watilkt. 

1.  ROS.MADEC  (Frakçois  dr).  J<5f7 

— l'oy.  5.  Montmobkxcv. 

2.  ROSMADbX:  (Dbs). 

M.  Fourchy,  notaire  à Paris,  garde  dans  les  ar* 
chives  de  son  élude , la  minute  d’un  acte  passé,  ca 
décembre  1682,  par  Tanneguy  de  Rosmadec.  et  un 
arle  passé  en  juin  1634,  où  sont  portés  Sébastien  et 
René  de  Rosmadec. 

ROS.YY.  — Voy.  CRégu , Slu.ï. 

ROSSO  DE’  ROSSI. 

Celui  qu’en  France  on  nommait  ; Maître  Hom, 
et  qui  travailla  à Footaiaubleaii  comme  peintre.  — 
Voy.  Ghari.k8*0ci.\t. 
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de  Ktttrou,  qui  fut  an  graml  poclc  tragique, 
>t  doet  la  tragédie  de  l'ences/ar  n’a  pas  tout  4 fait 
fattié  |«*  rêpt'Ttuire  du  Tlicitrc-Kraiiçais,  bien  rare* 
nmt  jouée  cepcudaiit , et  teulenieiit  à de  certains 
•«trs  où  le»  comédiens  français  sc  rappelleut  (pi'ils 
te»  conservateurs  d’un  musée  dramatique , et 
^'iia  ont  dan»  le  foyer  public  de  leur  théâtre  un 
Tagaibquc  buste  de  celui  que , par  une  déférence 
la  Immi  5{oél,  le  grand  Corneille  nommait  son  t père  » ; 
Iran  de  Rotrou,  dis-je,  naquit  4 Dreux,  le  2i  août 
l6tJO,  de  Jean  de  Rotrou  et  d’Klisabeth  Lcfachcux. 
H ml  nsie  charge  qui  n’occupa  «pie  peu  sa  vie,  rem- 
p«r  IVtude , fa  poésie  et  la  composition  d’ou- 
trage* cpi’il  confiait  aux  comédien»  iie  l'hôtel  de 
Rotrou  épousa,  le  9 juillet  1646,  • de- 
roMscRe  Marguerite  Le  Cwimus,  fille  d’un  habitant 
Je  Manie*  • . Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants  ; 
I*  Jemn  , en  1644  ( re  Jean  de  Rotrou  entra  dans 
i>;gii»c,  et  devint  curé  de  la  paroisse  du  Chérie , 
pré*  d’Kvrcnx);  2“  h'.lisnbfth , le  sept.  1646 
• *ër  fat  rrligienseau  couvent  du  Pont-dc-l'. Arche); 
4*  )imrjmrritf , le  17  sept.  1648.  (Klle  resta  céli- 
bntaire  et  mnnnit  en  1711.)  Je  dois  les  détails  qu’on 
iimt  de  lire  4 l’obligeante  communication,  faite  il 
ues  années  pour  moi,  4 mon  ami  M.  Ré- 
gnier, peintre  de  paysage,  par  M.  Michel  de  Rotrou, 
ô««eend*0C  do  Pierre  de  Rotrou,  frère  du  poète.  Ce 
l’ietTe  fot  commis*'*  gémirai  des  giieries  aux  armées 
d'ADemagoe,  pendant  une  partie  de  la  guerre  de 
ireate  ans  ( 1665-43 'if);  il  eut  une  charge  de  con- 
•rdler  dn  Roi  et  niie  de  maître  d’hôtel  de  »Sa  Maj. 
l^»  \III. — II.  Michel  de  Kotro.i  est  maire  de  Mon- 
'rrad , prés  Vincemies.  Lonupi’cn  1779  J. -J.  tiaf- 
4»ti  vmilnC  faire  le  buste  de  Rotrou  , désirant  tra- 
taifler  sur  des  doiméos  certaines,  il  s’adressa  aux 
j«mda»l«  «le  Pierr«i  de  Rotrou,  bien  connus  des 
^'imôdiens  français,  et  leur  «lemaiula  ou  leur  fit  «!<;- 
ntanlcr  par  les  comédiens  qu’on  voiililt  bien  lui  con- 
fier le*  portraits  de  Jean  de  Rotrou  , «|ni , dans  la 
UniMe  de  »o»  neveux,  pas«uii«‘nl  pour  le  représenter 
Uplos  fiilèlenieiit.  II.  de  Rotrou , grana-pére  de 
U.  le  maire  de  Montreuil,  pr«Wa  les  peiiitureé  qui 
■*lnmt  rn  sa  possession  et  qui  appartiennent  en- 
rare  aiijnord’hui  4 son  pelit-tils  , et  J. -J.  ('.affieri , 
liaqiéraitl  de  ces  images  plus  ou  moins  parfaites, 
rfrà  cette  léte  originale  , «l’un  grand  caractère  , 
J‘«iiie  noble,  fière  et  douce  expression,  4 la  coiff«ire 
«H  apprêt , à la  longue  moustache , un  des  chefs- 
foarre  de  la  statuaire  du  wm'  siècle  et  le  chef- 
d’oovre  de  (^flieri,  qui  a fait  «le  si  beaux  bustes. 
<let  ouvrage  attire  tniijoiira  les  promeneurs  «lu  foyer 
âc  h Comédie  française,  et  les  amateurs  «les  bonnes 
rlosc«ne*c  bMseat  point  de  le  reganler.  I<a  sc«ilpt«irc 
**)Oiaiiliquc  qui  a fait  tant  d’efforts  pour  être  grande, 
'•vqde,  expressive  , n’a  rien  pro<l(iit  que  nmi»  piiis- 
H«Bs  lui  comparer.  (]’e»t  l’élégance  dans  la  force,  le 
•lime  dans  le  mouvement , c’est  la  vie  et  la  pensée 
«•rtoot  |Nir  tous  les  pores  du  marbre  ; et  «|uelle  exé- 
fotlon  ! Caffieri  fit  une  copie  «le  son  buste,  et,  en 
ITW,  les  cofiiédietis  français  l’orrrireiit  à II.  de  Ro- 
in>Q,  en  lui  rendant  les  peintures  que  le  sculpteur 
Mtit  interrogées.  — J’ai  connu  sous  la  R«‘slauruti«m 
uor  de  Rotrou  , qui  habitait , je  crois,  la  .\'or- 
■naadic,  personne  d’itii  «*»prit  vif  et  pi«|iiant,  petite, 
ùkiu  comme  la  célèbre  duchesse  du  lliunc. — Voici 
actes  intéressants  pour  la  biographie  de  Rotrou  ; 
les  ai  trouvéa  parmi  Icsvicilloa  minutes  «|ue  garde 
U.  Oalin  dans  les  archives  de  son  étude  4 Paris  : 
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• fut  présent  noble  homine  M*  Jean  de  Kolrou,  aduorsl 
en  la  cour  «le  parlement,  dera*  à Paris,  aux  niarrlt  {tic)  «lu 
Temple,  rue  neuve  St>Prançois,  paroime  de  Saiiict-Gernais, 

I leqnel  a...  rerngneu  . . aiuiir  vendu...  à liniiorable*  Itnmmes 
Anthoine  de  Soiomauilic  et  Tousnaincto  Qiiinet,  marc  bans 
libraire»,  bo«ir,qenis  de  Paris  y demeurant,  sçanoir  ledirt 
Sommauille,  rue  de  la  Pelleterie  paroisse  St-Jaeques  de  la 
Houeberie  et  led.  Quiiiel,  rue  Sainrt-Jacques  paroisse  S t- 
heuerin.. . le»  coppics  en  bounc  forme  «le  quatre  pièses  de 
Ibëaire  de  la  composition  dud.  »'  Rotrou,  iiitilulées,  l'une 

‘^femagmet  [tic)  de  Plaute,  autre  la  Cetiune,  autre  la 
, Célimèue  et  autre  l'Amilie  pour  jcelles  imprimer  ou  faire 
. imprimer  par  lesd.  Sommauille  et  (Jainct,  vendre  et  di*l>i> 

I 1er  i leur  proflici,  en  obtenir  à leur  ifrai»  le  priuilégc  de 
I Msjesté  pour  le»  temps  qu’ils  pourront...  Hecongnois- 
sant  jeeux  Sommauille  et  Quinet  anoir  receu  du  d.  de 
Rotrou  • (lesd.  copies);  • cette  tente  faietc  moyennant  la 
somme  de  tept  cent  duquante  Hures  tournois...  • (Il  mars 
I6.'t(i.)  Siyné  4,  de  Sommauille,  etc. 

I — • Jean  Rotrou  aduocat  en. parlement  • (même  de- 
I meure  q«ie  dans  l’aclc  précédent)  • vend  à SoninMuiile 
I div  piè«es  de  ibt'âlrc  de  sa  composition,  intitulées  vnc 
la  PeUerint  amoureuse,  l'heureux  Xau/ragt,  i Innocente 
infidèle,  Crtsante , le  Filandre,  la  F'Utrimonde , Calpède 
r .hje»ilaus  de  Colchot , les  deux  Pucetles  de  Cervantes  cl 
les  Soties,  pour  jcelles  pièces  imprimer  par  led.  de  Som- 
iiiauille,  srauoir  les  six  premières  susdéciarées  toutes  fois 
et  «plantes  qne  bon  luy  semblera  et  les  quatre  autres, 
C.-il/rede  et  tAgesilaus  de  CoUkos  dans  six  mois  prochains, 
les  deux  Pucelles  et  Us  Sosies 
dans  dix'hiiit  mois  d'huy... 
nu}\cnnant  la  tomme  de  quinu 

eentt  liuret  tournait 

(17  Jaiiv.  Hi.37.)  (Signé)  : 
cl  A.  nK  Souuuit.LX. 

,A«suremeiil , ces  deux  document*  sont  curieux. 
Il  .serait  iiilére.ssaiit  de  lire  Us  Deux  Sosies,  et  de 
voir  » il  11  y a rien  dans  cette  pièce  qui  ait  donné  4 
]Uoli«*rc  1 idée  de  qiielqucs-ane.s  de»  scènes  «le  son 
.^nip/iilri/on.  Je  n’en  ai  pa.s  le  temps.  — Claude 
Viguon  composa  des  frontispices  pour  deux  oii- 
1 premier  «lestiné  à orner 
I (‘«iitioii  d .Antigonr,  tragé«lic,  et  représentant  une 
jeune  prince.s.sc  sc  j«*tant  cuire  deux  princes  qui  sc 
bnlleiit , et  s cffonraiit  de  le.»  siiparcr.  Le  dessin  de 
j \ ignoii  fut  rcprrhiuit  au  burin  par  Michel  I<a»ne  ; 
le  second  frontispice  , fait  pour  l’éililion  de 
Laure  persécutée,  tragi-comédie,  montre  Laure  et 
son  amant  implorant  la  justice  de  la  Reine.  O’esl 
Jérôme  David  qui  le  grava  au  burin.  — l’oy.  Gté- 
BRHXT,  L.VS\K,  Sojni.U  lLLK,  QmXKT  , VtüXOX. 

ROIK  (St  ppt.icK  DK  l.a).  — Voy.  Lk  Cr.iqcki'R. 

I ROt'GliER  (J"-.Axx.).  — Voy,  4,  Hubert,  note. 

1.  ROLSSE.au  (.Axtüixb).  1643 — 45. 

Pourquoi  ce  peintre  n’est-il  cité  par  aiicuu  des 
biographes  ou  «les  collecteurs  de  noms  d’artiste.»  : 
Kelibieu , Marolles,  le  père  Orlaiidi , P.  Mariette  , 
D’.Argenville,  ,\âglcr,  Zaïii,  etc.  ? Il  a deux  titres  4 
mou  altculiou  ; d’abord , il  fut  employé  aux  travaux 
que  la  Keiue  Régente  .Anne  d’.Aulriclic  fil  exécuter 
I dans  ses  châteaux  royaux  ; ensuite  , il  fut  l’ami  de 
Philippe  de  Cbatiipaigiic,  qui,  le  30  janvier  164^),  4 
St-Sulpicc , tint  sur  Tes  fonts  de  baptême  t Alade- 
j Icinc  f que  son  hapti.»laire  dit  « fille  d’.Aiithoine 
Rousseau  AD  peintre,  me  des  Oaueltes,  et  de  Claude 
Gaschet  sa  femme  i . t3aude  Gaschet  eut,  ce  jour-14, 
une  couche  double;  Madeleine  eut  uu  frère  aîné, 
baptisé  le  même  jour  qu’elle  sous  le  nom  de  * Chris- 
tophe > . L’Etat  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi 
pour  l’ounéc  1645  (.Arcli.  de  l’Emp. , Z.  1341) 
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nomme  i Rousseau  (Antiioine)  t parmi  les  peintres 
ordinaires,  aux  gages  de  30  livres  par  an. 

2.  ROUSSEAU  (Jacqlk.s).  1087. 

Celui-ci  est  connu.  On  sait  qu’il  peignit  avec  suc- 
cès rarchitccturc,  les  ruines,  etc.  ; ce  qu’on  ne  savait 
pas,  c’est  (pi’il  était  protestant.  .Au  moment  de  la  per- 
sécution (1085),  il  s’éloigna  de  Paris  ou  s’y  cacha  de 
telle  sorte  que  la  police  ne  put  mettre  la  main  sur 
lui.  Une  enquête  avait  été  ordonnée  dans  le  but  de 
connaître  l’état,  la  fortune  et  l’asile  de  ceux  des  re- 
ligionnaircs  qui  avaient  quitté  le  royaume  mainré 
les  ordres  du  Roi , et  de  ceux  qui  s’y  tenaient  dé- 
guisés ou  cachés  pour  fuir  les  convertisseurs  et  se 
mettre  à l’abri  ues  peines  arbitrairement  portées 
contre  tout  ce  qui , des  personnes  de  la  Religion, 
refusait  d’entrer  dans  le  giron  de  la  véritable  Eglise. 
Le  commissaire  chargé  de  trouver  J.  Kous.seau  ne 
parvint  pas  à remplir  sa  mission , ce  qu'il  avoua  en 
ces  termes  : < Le  nommé  Rousseau,  peintre  du  Roy, 
et  Olympe  Carré  sa  semante,  rue  (’iharlot.  .A  répu- 
tation d avoir  du  bien.  Très-difllcile  à trouver.  i 
(Bibl.  lmp.;  Ms.  suppl.  fr.  791  5,2.) 

3.  ROUSSEAU  (Jkax-Baptiste).  1671—1741. 

Jacques  -.André-Joseph  Aved,  bon  peintre  et  aca- 
démicien dont  j’ai  parlé  plus  haut  (p.  88),  fit  , en 
1736,  un  portrait,  non  pas  tout  à fait  en  pied,  mais 
coupé  au-dessous  des  genoux , où  Jean-Bapt.  Rous- 
seau est  représenté  assis  devant  une  table,  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  cahier  ou  un  livre,  et  la  main 
droite  armée  de  cette  plume  qui  lit  sa  gloire  et  son 
malheur.  Ce  portrait  fut  exposé  au  Salon  de  1738, 
dont  le  livret  porte  cette  mention  : 

• \o  1*73.  I.c  portrait  ilc  M.  Rousseau,  poëte  illustre  du 
sièrle,  43^  de  G8  ans,  par  \I.  .Ired,  académicien.  • 

Ce  beau  morceau  est  conservé  au  Musée  de  Ver- 
sailles, ainsi  (ju’iin  autre  peint  par  M.  Jules  Vignon, 
d’après  .Aved  dont  la  peinture  fut  gravée,  in-folio,  par 
J.  Daullé.  Sous  l’estampe  de  Daullé  on  lit  : 1 Joan- 
nes  liaptisla  Rousseau , natus  anno  1670  t ; l’ab- 
sence aune  seconde  date  fuit  comprendre  que  le 
travail  de  Daullé  — travail  fort  estimable  assuré- 
ment — fut  fait  de  1736  à 1741.  1670  est  une  date 
de  naissance  qu’adopta  Voltaire  (Vie  de  J,~B.  Rous- 
seau. 1738  ) ; on  la  lit  au  bas  de  la  copie  faite  par 
C.-F.  Schmidt  de  la  pièce  de  Daullé  — copie  où 
l’original  est  retourné,  et  où  le  poète  tient  sa  plume 
de  la  main  gauche,  i^a  /l}o^.-.Michaud  assigne  pour 
date  à la  naissance  de  Rousseau  le  6 avril  1670; 
Feller  emprunta  cette  date  à Michaud , aussi  bien 
mie  M.  Eudore  Soulié  ( Notice  du  musée  impérial 
de  Versailles,  t.  III,  p.  22).  Bouillet  (Dict.  univer- 
sel) a suivi  la  Biogr.  univers,  on  ceci,  comme  en 
tout,  ou  ù peu  près  en  tout.  Le  graveur  Dupin, 
qui  copia  Daullé  ou  Schmidt , adopta  1670  qu’il 
trouvait  sous  le  portrait  d’Aved  dans  sa  première 
traduction  gravée.  Ingouf  écrivit  au  bas  de  son  es- 
tampe cette  note  : « né  en  1669  1 ; c’est  la  date 
que  Voltaire  avait  donnée  dans  son  Siècle  de 
Louis  XIV.  au  chapitre  des  Ecrivains.  .Au  bas 
d’un  portrait  anonyme , méchante  image  s’il  en  fut, 
on  lit  ces  mots:  * \é  le  6 avril  1671  »;  cette 
date  fuit,  de  cette  mauvaise  gravure,  un  bon  docu- 
ment biographique,  car  elle  est  vraiment  celle  de  la 
naissance  de  J. -B.  Rousseau.  L’éditeur  du  petit 
portrait  dont  je  parle  aura  tiré  sans  doute  le  ren- 
seignement qu  il  a publié  d’une  lettre  imprimée  dans 
l’Année  littéraire,  le  30  avril  1779,  ù propos  d’un 


article  sur  V Eloge  de  J. -B.  Row#«i»ijn’»v«itp«Mir. 
en  1778  , Démaux , littérateur  fort  peu  conna  u- 
jourd’hui.Cet  auteur  faisait  naître  Rouueau  ea  IK); 
celui  qui  releva  cette  erreur  imprima  dans  r.Inrr 
littéraire  l’acte  de  naissance  que  toici  : 

• Le  dimanche  12  avril  16T1.  fut  baptiié  par 
signé  clerc  de  M'  le  curé,  Jean-Bap<iitr  fili  ii 
Rousseau , m*  cordonnier  et  dr  Geneairor  Siu  tc|  u 
femme  ne  de  lundi  dernier,  àonse  heures  do  lair.etini 
sur  les  fonts  par  M'  Jean  Valentin.  61s  de  U'  Vslnla.  se- 
crétaire du  Boy  et  par  Marguerite  Des  Haleltes , üh  4t 
M'  Des  Haïettes,  procureur  au  Chastelet  de  Paris,  lésait 
ont  signé,  excepté  la  marraine  : J.  Valentin,  \ leascu 
Cl.  DanpIeL  • 

Cet  acte  fut  tiré  du  Registre  de  St-Etiew  ds 
Mont;  celui  qui  le  communiqua  à Fréroo , eoUr- 
ra.ssé  par  une  surcharge  qui  rend  difficile  U irct«v 
du  nom  de  la  mère  de  J.-O.  Rousseau,  lut:5arM 
il  y a Fiac.  Claude  Dauplet , le  clerc  da  cire  de 
St-Ëtienue,  entendit  mai  ou  rendit  bien  Ir  dsi  nd 
prononcé  de  Geneviève /'’/errre,  car  c’était  rucrrfHr 
.se  nommait  la  femme  du  cordonnier  MooluSs»- 
Kcau.  C’est  ce  que  m’ont  appris  des  recbenkt^ 
négligea  de  faire  le  correspondant  de  Ftsm,  « 
dont  on  va  connaître  les  résultats. 

Dans  sa  Vie  de  J. -B.  Rousseau  , Vohaifï  dit - 
mais  qu’il  me  soit  permis  d’ouvrir  une  pveahM 
Cette  Vie  est-elle  de  la  façon  de  VolUiw’Paiaée 
d’abord  en  un  petit  volume  in-12  de  wiuitr-sit 
pages  , anonyme  comme  un  pamphlet,  Iki  fin* 
tention  était  de  nuire  à Rousseau,  alors  ùmi  es 
exil  (1738)  ; in.spirée  peut-être  par  la  uuuum  bo- 
meur  que  purent  causer  à l’auteur  le  surràdd|)«:* 
trait  exposé  par  .Aved  et  surtout  la  note  du  Gtitt  di 
.Salon  qui  traitait,  comme  on  l’a  su,  RoiMtsudf 
I poëte  ilhistrc  du  siècle  1 , cet  écrit  fut  rfimpri»., 
en  1748  , dans  les  OEucres  de  Voltaire,  lolurr 

3 ni  ne  l’avait  ni  avoué  ui  désavoué,  le  jugci  cepes- 
ant,  plus  tard,  indigne  de  figurer  à cilr  de 
autres  ouvrages,  revenu  peut-être  de  *cs  prés fê- 
tions contre  Rousseau  , devenu  plus  calme  et  pU 
juste,  persuadé,  comme  il  le  dit  plus  tard  {Séèv 
de  Louis  XIV),  que  dans  l’afTaire  des  coupleU  *î 
t y eut  un  parti furieux  acharné  contre  Roosmic*. 
et  que  x peu  d^hommes  ont  autant  excité  et  >est< 
1 la  haine  * que  ce  poëte,  rendu  » trés-fameuipir 
ï de  très-beaux  vers , de  grandes  fautes  et  àt  1»^ 
» malheurs  » . Cbaudou  réimprima  la  Vie  de 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  à C histoire  dt  il  <it 
Voltaire,  et  depuis,  il  a été  incorporé  danslwf^f»* 
vres  complètes  de  Voltaire  (Delangic,  182T,  i«-S. 
t.  XXXV,  p.  211-256.)  On  n’a  ni  le  nianuscritdf  Vol- 
taire, ni  une  lettre  de  lui  qui  prouve  qnelelikeS» 
contre  Rousseau  soit  de  Voltaire,  mais  il  est  «g». 

Cour  ainsi  dire  à toutes  les  pages.  On  j rscoausii 
ol taire  à une  haine  qui  veut  se  contenir,  nuù  <|*( 
éclate  à chaque  inst.ant  contre  Kousseau,  m ton  dé- 
daigneux dont  il  parle  de  l’abbé  Di'sfooUiDfi , tt 
surtout  à des  phrases  du  genre  de  celle-ci, 
le  voile  de  l’anonyme.  Voltaire  faisait  ses  propn' 
affaires  par  ce  moyen  qu’on  uomme  aujouraboi 
X la  réclame  i . 


ère  de  Rousseau,  par  une  destinée  asseï  hàin» 
lit  depuis  longtemps  M.  Arouel.  trésoriw  ^ h 
e des  comptes,  père  de  celui  qui  s été  ««khtr 
monde  sous  le  nom  de  Votuire  et  qui  * «• 

10  de  si  grands  démêlé.  CcUf  quriflW  p** 
Fut  contre  M.  de  Vollaire.  déji  fonno 
épique  dont  la  France  puisse  se  raoler  • 

• plus  guère),  • par  plusieurs  frâjédies  d ot  |Sw 
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• iMn««i  • ont  eu  leur  tempi,  mal*  on  e»l  revenu  à 
(fOrt  de  Corneille  f|  di>  lUcioe.  qmiiqu'cllpt  «nient  tTuo 
>sâi  4nrien).  • par  l'ffuloire  Je  ChmUs  XII  |)eiil-élre 
■ ate»i  Affile  qu’anrnne  hi^inire  rraiiçaino  • (r  e«l  peul- 
Jn»  ntii.  • enfin  par  la  Philntophie  Je  Xrtrlon  qu’il  nous 
^r«ael  depoK  plutieum  aiiiu'm.  ^ 

Cmamcnl  peiif-on  connaître  un  auteur  par  un  oii- 
m.'jc  qu’il  prometf — Oui,  la  ( 'te  de  Housseau 
iitnbu^  à Voltaire  est  bien  de  cet  écrivain  , pour 
OMI,  je  n’en  saurais  douter.  Je  renne  celte  longue 
lamthése  et  je  miens  à Jean-Iiiipliste,  dont  cc- 
pradtnt  je  ne  me  s:iis  pas  trop  éloigne.  — Dans  sa 
lir  de  J.~B.  Rousseau,  Voltaire  dit  : 

• Jrin-Haptiste  ilouiipaa  naoiiil  à Paris,  dans  la  rue  des 
U)m.  rn  1670.  Dieu,  qui  onnne  cumiiip  il  lui  plail  rc 
fM  Wt  hoiainrs  apprlU-ul  la  grandeur  et  la  b.xsscssp,  le  lit 
u>tr«  dans  an  état  très  humilié,  • 

l'tMir  un  philosophe  te  mot  est  étrange , appliqué 
tfrUt  d’ un  artisan.  Quelle  conrusion  un  cordonnier 
Mua  Uillcur  rccevait-il  de  son  métier?  il  servait 
«I  pratiques , en  était  payé  et  tout  était  dit  entre 
[(Mtrier  et  celui  à qui  il  avait  vendu  un  habit  ou 
at  ciiaiiwurc.  Que  lai  Motiie  — il  n'avait  pas  à la 
^nlmopitie  les  mêmes  prétentions  que  Voltaire  — 
ut  dit,  eu  1709,  s’adrc.ssant  À Rousseau  contre  liMpicl 
i tiàii  dos  raisons  de  mécontenicineiit , justes  peut- 
■Irt  : 

• On  ne  te  rhoitil  pas  son  père  ; 

Par  un  reproche  populaire 
Le  ta,qe  n est  point  ahaltu. 

Oui,  quoi  que  le  ruigaire  pente, 

Roossean.  lu  plut  nie  naittance 
Donne  du  liitire  à la  vertu.  » 

li  Müthc  avait  l’uir  plus  raisonnable  que  Voltaire, 

I i^Arvait  contre  un  préjugé  , tout  en  accablant 
iMSU’an  du  souvenir  de  sa  naissance  dont  on  disait 
^ ii'an>Rapliste  avait  la  Taiblessc  de  rougir.  \Iais 
<’fj^Jugc  était  ailleurs  (lue  elles  le  peuple  cl  le  vul- 
3«rr;  ce  n'étaieiit  pas  les  gens  du  peuple  (jui  re- 
praciuient  aux  lionmies  « venus  de  bas  t riiumilité 
ib  leur  origine;  c’élaieiit  les  gens  du  monde,  les 
®iAArs,  les  gros  bourgeois,  les  gens  de  lettres  ciix- 
*^rs;  le  reproche  n'étiiil  pus  populatrr , comme 
ledit  1.U  llolhc,  qui,  en  sa  (|uulitéde  fds  d'un  cliapc- 
fcr,  détail  très-bien  savoir  que  le  vulgaire  ne  regar- 
kil  point  comme  r//e*une  naissance  obscure.  Le 
flaire  ne  se  méprisait  pas,  il  se  prisait  (piclque- 

irn’mc  assez  haut,  et  dès  ce  tcmps-li\  il  y avait 
Int  le  ( tiers  Ktal  > des  rrémissernents  d’orgueil 
pwles  philosophes  entendaient  et  qu’ils  cliercbaicut 
I ejeiter  pour  les  faire  ('dater  un  jour  on  rugisse- 
*«ts.  — Voltaire  ajoute  i propos  de  Rousseau  : 

* 5a  aère  avait  été  lungtrmps  aei vante  et  luu  père  gar- 
ai ■‘uritonnier  : mai*  nue  peliie  surcestioii  étant  venue  au 

Il  • (aon  pas  le  père,  inaii  Xirolasj  • deviiil  maître 
et  oliliiil  même  de  la  répiilalion  dans  son  nié-  ; 
*•»  ^ dont  ton  rorpt.  Il  en  fut  syndic  . • 

<i(*npvièvc  Fiacre  .lil  été  servante,  je  ii’ui 
fc»  po  m*cn  assurer  ; mais  il  n’y  a rien  d’im|)Os- 
«Rf,  ta  mère  de  François  (jolleict  l’uvnit  été,  et 
iflt  auMi  (lu  fanirux  Jean-Henri  de  I.alnde.  Que 
fVtda*  Rousseau  eût  été  garçon  cordonnier  avant 
létre  maître,  rien  de  plus  simple  ; dans  tous  les 
Uls  OMiroeU,  il  fallait  pour  être  reçu  à In  mntirise 
■lif  été  (roniiHignon  pendant  un  certain  temps. 
?Mal  an  titre  (le  syndic  de  la  communauté  des  cor- 
o»ief»  (i(miié  par  Vidlaire  an  père  de  Rousseau  , 
y s une  légère  erreur  dans  la  (|ualilé.  \icolos 
la  jotcoa  fut  un  des  jures  de  sa  cumpaguio  , sous  le 
ladis.  Voluûre  raconte  coiiuneut , co  iü90 , après 
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la  représentation  du  Flatteur  qui  avait  réussi  , 
J .-R.  Rousseau  enllé  d’orgueil  méconnut  publique- 
ment son  père,  t (ji'i  vivait  encore  et  qui  tenait 
» toujours  sa  boutique  rue  des  X'oyers  i . Il  ajoute 

3 ne  le  père  de  Rousseau  étant  allé  chez  le  prince 
’.Armagnac  pour  le  ebunsser , y trouva  son  fils  qui 
y était  sous  le  nom  de  Verniettes;  * le  père  indigné 
» et  attendri  se  mit  à pleurer  et  se  plaignit  au  prince 
» (|ui  fit  à Rousseau  la  réprimande  la  plus  liiimilianle, 

» et  ce  qu’il  y a de  cruel,  c’est  qu’elle  fut  inutile  ; le 
• p(TC  mourut  de  chagrin  bientôt  après , et  le  fils 
1 ne  porta  pas  le  deuil  * . Racine  le  fils  est  contraire 
i\  cette  histoire  du  reniement  de  Jean-Ruptistc , 
dont  Sauriii  .s’était  fuit  un  argument  contre  Rous- 
seau, dans  un  factum  du  mois  de  décembre  1710: 
t L'n  homme,  disait-il,  qui  a désaroué  son  père  dès 
» soti  enfance,  qui  l’a  fait  mourir  de  chagrin  par  ses 
» ingratitudes,  qui  lui  a refusé  les  derniers  devoirs.  » 
Entre  l’assertion  de  Louis  Racine  et  celle  de  Saurin 
irrité,  que  reproduisit  Voltaire,  je  ne  saurais  pro- 
noncer. Voltaire  écarta  de  ses  ceovres  son  pamplilet, 
et  ce  fait  met  à néant  ses  accusations  contre  son 
adversaire,  lue  de  ces  accusations,  au  reste,  paraît 
mal  fondée,  aussi  bien  que  la  phrase  de  Joseph  Murin 
(lue  j’ai  soulignée  Voici  les  preuves  que  j'apporte 
de  mon  sentiment.  La  scène  (lue  V oltaire  rapporte 
comme  s étant  pas.<iéc  chez  M.  le  prince  d'.-Vrmagnac 
eut  lieu  en  1090  ou  1097,  et  l’auteur  du  pamphlet 
dit  (|ue  le  père  de  Rouss(;uu  mourut  de  chagrin 
bientôt  après.  Saurin  prétend  que  J. -Baptiste  désa- 
voua son  père  dès  son  enfance  ,*  il  y a ici  et  là 
deux  difficultés.  1)  abord  .Vicolas  Rousseau  mourut 
dix  ans  aprè's  le  pietendu  reniement  de  son  fils; 
ensuit(;,  J. -H.  Rou.sseau  était  certainement  très-bien 
avec  son  père  en  1089,  c’est-à-dire  quand  il  avait 
dix-neuf  ans,  comme  on  va  le  voir. 

Geneviève  Fiacre,  mère  de  J"-Baptiste,  mourut, 
le  vendr(!di  21  octobre  1088,  à dix  heures  du  soir, 
rue  des  .Voyers.  Elle  fut  inhumée  le  lendemain  dans 
le  ciinelièrv!  de  Sl-Etienne  du  VIont,  en  présence  de 
son  mari,  de  sou  fils,  de  son  frèrre  et  d’un  ami  de 
ceux-ci  qui  signèrent  : Rousseau , L.  Fiacre , 

bronçois  GoUot.  J. -B.  Rousseau  signa  ; 


J.-Bapt.  Rousseau  assista  donc  à l’enterrement  de 
sa  mère  ; il  avait  alors  dix-sept  ans  et  demi  et  avait 
dépassé  |>ar  conséquent  l’àgc  de  r(Mifancc.  Bientôt 
il  fil  plus  ; Xirolas  Rousseau  devenu  veuf  songea  à 
se  remarier.  Il  paraît  qu’il  avait  jeté  les  yeux,  depuis 
(|nelqu(‘  lem|>s,  sur  la  tille  d’un  de  ses  confrères  et 
(|u’il  s’en  était  épris  à ce  point  qu’il  ne  put  mettre 
entre  l’enterreineiit  d«»  sa  (ieneviève  et  la  publica- 
tion du  premier  ban  de  son  second  mariage,  faite  le 
19  décembre  1688,  plus  de  deux  mois  et  trois  jours. 
(Be«|.  de  .8l-Elicniic  du  Mont.)  Gel  einpresscmeut 
ne  dut-il  p.-’s  faire  nne  impression  fâcheuse  sur  l'es* 
prit  du  jeune  Jean- Baptiste?  Il  parut  cependant  an 
mariage,  célébré,  le  lU  j.invicr  1089,  entre  * \icolas 
» Boiissenu  , bourgeois  et  iiiaistre  cordonnier , veuf 
» de  feue  Geneviève  Fiacre,  de  la  paroisse  de  .St- 
1 Etienne  du  Mont,  et  .-Iguès  Trrjyinault,  fille  de  Jean 
f Troymault  niaislre  cordonnier  et  de  .Marie  Berman, 
» ses  pèro  et  mère,  préscos  à sauoir:  Jean-Baptiste 
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1 Rousseau,  fils  diul.  époux,  Pierre  Pagnct,  bourg. 

» de  Paris,  dcin*  place  Maubert,  etc.  (Signé)  Rous> 
f seau,  Agnès  Troyiiiault , J. -B.  Rousseau,  Pa- 
» guet,  etc.  1 . (Reg.  de  St-Cômc.) 

Eu  1089 , J.-Raptistc  Rousseau  n’avait  donc  pas 
encore  désavoué  son  père , comme  le  prétenaait 
J.  Saurin.  S'il  le  désavoua  plus  tard,  n’enlra-t-il  pas 
dans  ce  sentiment  coupable  un  peu  de  ressentiment 
de  l'oubli  si  prompt  (pic  Xicolas  Rousseau  avait  fait  de 
la  mère  dont  J"-Bapt.  avait  été  le  (iis  unique  et  cbéri? 
X.  Rousseau  eut  de  son  second  lit  quatre  enfants  : 
1®  le  23  nov.  1089,  Anne;  2‘*  le  11  nov.  1095, 
Je</«;3®le28  sept.  1704,  Claude^ Angélique , qui 
mourut  moins  de  deux  ans  après;  4°  Brice-CamiÜe, 
qui  fut  enterré  âgé  de  deux  ou  trois  ans,  le  2 ocl. 
1098.  Claude- Angéli(iuc  Rousseau  fut  inhumée  à 
St-Etienne,  le  10  mai  1700;  l’acte,  qui  e.st  signé  ; 
Rousseau , dit  Xicolas  Rousseau  absent  de  la  céré- 
monie ; en  ciTet,  il  était  malade  et  la  personne  qui 
signait  l’acte  de  décès  de  Claude-.^ngéli(jue  était 
Aune,  la  sœur  aînée  de  la  petite  défunte.  Rousseau 
était  si  malade  que  huit  jours  après  la  mort  de  sa 
fille  il  mourut  lui-méme  : 

> Le  mardy  dix-hutlicme  > (mars  1706}  « fut  inhumé 
dans  le  cimelierre  Meuias  Rousseau,  maislre  cordonnier, 
ancien  juré  de  sa  commuuauté . bour^^eois  de  Paris  mort 
le  jour  préfédenl,  rue  des  Xoyers,  eu  présence  des  soussi- 
gnés ; i.  Rousseau  • (c’est  Jean  né  le  II  nov.  1695}, 

» Rousseau  • (je  ne  connais  pas  celui-là,  un  des  parents 
du  défont),  « L.  Fiacre,  H.  Fiacre»  (beaux-frères de \icol. 
Rous.),  • Troymault  • (beau-père  de  celui-ci),  > Maillet, 
Durant  et  C.  Xaly  ■ (ce  Claude  \aly  était  un  voisin  de 
\.  Rousseau,  un  teinturier  dem‘  luedes  Xoyers).  (Reg. 
de  St-Ëtienne  du  Mont.) 

On  voit  que  la  signature  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau manque  à cette  liste  des  témoins  de  l'inhuma- 
tion de  son  père.  Il  n’assista  pas  â la  triste  cérémonie, 
et,  snr  ce  fait,  l’accusation  de  Saurin,  reproduite 

Îar  Voltaire,  paraît  donc  bien  fondée,  à moins  que 
"-Bapt.  Rousseau  ne  fut  absent  de  Paris  le  jour  de 
l’enterrement  de  Xicolas.  Quoi  ipi’il  en  soit , et  sans 
prétendre  disculper  un  fils  ingrat,  si  Rousseau  le  fut 
•en  effet,  est-il  vrai  que  Xicolas  Rousseau,  bles.sé,  en 
1096,  des  mépris  de  l’auteur  du  Flatteur,  secrétaire 
de  M.  d’ Armagnac,  soit  mort  de  ce  coup  porté  à sa 
sensibilité  et  à son  orgueil  de  père , si  heureux  un 
moment  du  succès  de  Jean-Baptiste?  Xicolas  Rous- 
seau, qui  pour  se  consoler  avait  l'amour  d’une  jeune 
femme,  les  caresses  de  petits  enfants,  succomba-t-il 
en  effet,  après  dix  ans,  à la  douleur  qu’il  avait  res- 
sentie? L’éloignement  de  son  fils  aîné,  pour  qui  il  avait 
fait  de  grands  sacrifices,  lui  avait-il  paru  si  cruel  qu’il 
n’en  pût  supporter  l'ennui  au  milieu  des  joies  de 
son  ménage,  si  favorisé  d’ailleurs  et  où  ne  man(]uaient 
ni  la  considération  personnelle,  ni  la  fécondité  de 
l’épouse?  Qui  pourra  répondre  à cette  question,  en 
appuyant  sa  réponse  de  preuves  authentiques? 

J’ai  été  curieux  de  savoir  ce  que  devinrent  le 
frère  et  les  deux  sœurs  de  J. -B.  Rousseau;  je  n’ai 
pu  en  avoir  aucune  nouvelle,  .“lucun  acte  de  déc(‘s 
n’est  inscrit  aux  registres  de  St-Etienne  du  Mont 
ou  de  St-Céme,  au  nom  de  l’un  d’eux.  Quant  à la 
veuve  de  Xicolas  Rousseau,  c’est  différent;  elle 
supporta  son  veuvage  pendant  sept  ans;  mais,  enfin, 
elle  se  décida  â se  remarier,  et,  t le  mardi  19  août 
1713  »,  à l’autel  de  St-Côme,  elle  épousa  : 

• Dominique  Vidal,  cordonnier,  (iU  de  deffunt  .Irmaiid 
Vidal,  cordonnier,  en  présence  de  • Anloinc  de  Ferrari, 
advocat  au  parlement,  dem*  rue  des  Moyers.  » (un  dea  voi- 
ains  d'Agnès  Troymault),  « de  Jacques  Troymault,  ni*  cor- 
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dnnnier,  dem'  rue  des  Cordelien  et  de  Jeta  Dem:l 
m*  cordonnier  me  da  Colombier.  » L'acte  de  oivUi^  tsl 
signé  : « Vuidal  (a»c),  Agnès  Troymault,  C-Xily.  l“Tt»y- 
mault,  de  Ferrari,  Dnratii  • 

Xi  J"-Bapliste,  ni  Jean,  ni  .Anne,  ni  Giude-.\o- 
gélique , no  parurent  à la  cérémonie. 

Je  ne  sais  rien  de  cette  terrible  et  téDebm»»* 
affaire  des  couplets  satiriques  attribués  àRoustnu, 
et  qui  lui  attirèrent  la  persécution  de  ses  nwtui», 
des  ennemis  (pi’il  s’était  faits,  selon  Voltaire, qoi  lÜl 
{Siècle  de  Louis  XIV,  art.  La  Mottc-Hoiwlort[fir]) 
que , de  cette  affaire , il  n’y  avait  guère  de  gem 
plus  instruits  que  lui.  Voltaire  soutient  que  bcao- 
plets  condamnés  par  le  Châtelet  et  le  PaHnuent 
étaient  de  Rousseau , il  l’affirme  par  des  preorrt  de 
raisonnement  qui  ne  convainquirent  ni  iVnuax, 
ni  Piron  {F.pitaphe  de  J. -B.  Rousseau);  mù,  k 
peut-on  lui  dire  ce  qu’il  disait  aux  personoet,  c«rÆ>( 
M.  de  Konccmagne,  qui  soutenaient  qoe  U Teb- 
ment  politique  Je  Richelieu  était  bien  do  01.4%' 

I Vous  êtes  tenu  de  faire  voir  aa  moins  foiin^r 
» signé  de  su  main  »?  Quelqu’un  vit-il  jonuiiitscae- 
plets  signés  de  la  main  de  Rousseau  ou  u oobJe 
son  écriture?  Voltaire  en  vit-il  un  on 
Rousseau,  dit-il,  eut  l’imprudence  derrdUtra^ 
couplets  mordants,  cruels,  à ses  amU;  nun  cm 
qui  coururent  ensuite  sont-ils  certainemesi  dr  ki? 
Un  habile  faus.saire,  imitant  la  manier;  (h  fwit, 
ne  put -il  composer  cette  satire,  où  l'ruit  èpr- 
gné  aucun  des  habitués  du  café  Laumt’  b w 
prétends  point  affirmer  l’innocence  de 
mais  je  ne  vois  pas  que  sa  culpabilité  soit  Ues  ^ 
temeut  établie;  elle  reste  un  doute  mciue  en p»»* 
sencc  de  ces  termes  de  l’arrêt  du  parlcmest,  tr«ii 
le  7 avril  1712,  Rousseau  étant  absent  : 

• La  contumace  a été  déclarée  bien  inttroitr 

J.-U.  Rousseau,  de  l’.Acad.  roy.  des  in»criplio»5,  «fi- 
geant le  profil  d'icelle,  a été  déclaré  dûment  itte*»t 
convaincu  d'avoir  composé  et  distribué  les  ten 
satiriques  et  difTaroaloires  qui  sont  au  prorés  H hs  f» 
mauvaises  pratiques  pour  faire  réussir  I arcasstios  tais»- 
nieuse  qu’il  a intentée  contre  Joseph  Saurin,  dt  Uoà 
des  sciences,  pour  raison  des  dits  vers  difTaoutoimiiuti 
de  la  venve  Laurent.  » i 

Ceci  n’est  qu’un  arrêt  par  défaut  et  non  bb  trrd 
contradictoire.  Rousseau  avait  fai.  Poutul-s  à 
présenter  coupable?  Le  pouvait-il  innocent?  ba»* 
cent , il  aurait  nié,  il  aurait  dit  : « \IoBtrei-»»i  k) 
* vers  écrits  de  ma  main  »,  et  on  l’aurait  condini» 
sinon  sur  le  fait  principal,  du  moins  sur  le  fut 
distribution.  Son  tort  véritable  est  d avoir  icoot 
Saurin  pour  se  disculper.  Rousseau , dans  U prriw 
d’une  des  éditions  de  scs  Œuvres,  s’exprime  twi , 

• On  peut  dire  la  même  chose  en  général  de 

s'appelle  satire;  celuy  qui  la  rend  publique  a «I  p»* 
criminel  que  celui  qui  l’a  composée.  • (Bibl.  lmp . «'f 
S.  f.  40Ü5.)  I 

Cette  phrase  est  d’un  grand  hypocrite,  s 
n’est  la  protestation  d’un  innocent  contre 
salion  dont  il  souffre  eu  exil. 

On  sait  que  J. -B.  Rousseau  mourut  i 
le  17  mars  1741,  non  pas  i l’âge  de  <î  t*»! 
comme  le  prétend  l’auteur  d’une  note  publiée  d«i 
les  mémoires  de  l’Acadcniic  de  Bruxelles,  f 
l’àgc  de  79  ans,  moins  vingt  jours,  ainsi  qm’  le  jj 
fort  bien  l’anonyme  auteur  de  la  leR^e  do  39  ai 
1779,  publiée  par  Fréron.  — lojf*  1. 

AvED,  HoUU.4R,  LàLRKXT,  VüLTAIRK. 

4.  ROUSSEAU  (JsAsr-Jtconw).  l7l*-lT7b 

Je  ne  possède  sur  cet  écrivatn,  don!  lesootm.'îf» 
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t«rfD(  ane  grande  innnence  sur  son  temps , dont  la 
lir,  qa’il  écrivit  liii-méme  et  «in’on  a écrite  d’après 
ni,  rit  pleine  de  singularités,  et  dont  le  caractère, 
•tatrnt  analysé,  reste  encore  une  énigme;  sur  cet 
hxnme  qu’on  a déifié  et  mis  au  dernier  rang  d 's 
h>mmes,  (^ii’on  aime  et  ({u’uii  déteste,  qu’uii  ad- 
sire  et  qu  on  méprise , i(u’oii  plaint  et  qu’on  ac- 
xte,  qui  fut  le  pins  grand  écrivain  de  son  siècle  et 
a (les  plus  grands  qu’ait  eus  la  France;  je  n’ai  que 
àefl  peu  de  choses  à en  dire.  — L'ne  personne  que  je 
naoais,  \I.  R...d,  a voue  une  partie  de  sa  vie  à la 
rrbereb:  des  documents  qui  poniTaient  faire  con- 
aitrr  les  descendants  directs  de  J. -J.  Rousseau;  il 
l’a  pu  rien  découvrir  dans  aucun  des  lieux  qu’lia- 
i*a  le  citoyen  de  (ienève,  qui  changea  si  souvent 
le  résidence.  — l’n  homme,  un  jour,  se  rendit  ù 
/mcDonvilIc  et , prés  du  tombeau  de  Rnussi'au , se 
rUa  la  cervelle.  On  supposa  que  ce  particulier, 
fgoùté  de  la  vie,  était  un  fils  de  l’auteur  d’A’/«/7e; 
»r  quels  témoignages?  On  avait  dit,  imprimé, 
rpéle,  que  Rousseau  avait  t déposé  volontairement 
le  fardeau  de  la  vie  t , pour  parler  comme  M.  Mus- 
M-I'âtluy,  celui  qui  a soutenu  avec  le  plus  de  per- 
Itérance  et  de  talent  l'opinion  favorable  au  suicide 
U philosophe,  et  l’on  conclut  du  rapprochement 
e«  dm  faits  : la  mort  violente  de  Rousseau  et 
rltf  de  l'inconnu  , venu  faire  le  sacrifice  de  son 
tidrace  sur  le  tombeau  de  Jean-Jacipies,  comme 
iruo  autel,  que  celui  qui,  sans  se  faire  connaître, 
tut  allé  mourir  à Krmenonviile  parce  (pie  Rousseau 
eiail  mort,  était  un  lils  désolé  de  n’avoir  pas 
ma  sou  p(‘rc,  de  n’en  avoir  pas  été  recounu,  que 
aâqr?  Tout  cela  sent  fort  le  roman,  l’n  mallieu- 
TQ  ou  nn  fou  se  casse  la  tète  avec  une  balle  de 
il  lui  plaît  de  se  tuer  ù Krmenonviile,  sur 
' tombeau  d'un  homme  célèbre , comme  de  nos 
«n  il  a plu  à un  jeune  homme  de  lettres  de  se 
adre  dans  one  rue  ignoble,  au-dessus  d’un  é^out , 

I d(aiil  (|ue  ce  fou  ou  ce  malheureux  soit  un  tils  de 
wisniu!  Hais  ce  lils,  comment  avuil-il  su  qu’il 
ncedait  de  Rousseau?  Qui  lui  avait  révélé  le  secret 
tu  naissance?  S’il  était  enfant  trouvé — et  il  fallait 
l'J  le  fût  pour  venir  reprocher  à Rousseau  son 
ilbrar,  si  sa  mort  était  en  effet  un  reproche  à la 
emoireda  mari  de  Thérèse  Lcva.sseur — s’il  était  en- 
• troufé,  dis-je,  à quel  signe  avait-on  reconnu  qu’il 
ipa'tenail  au  philosophe  et  à la  servante  devenue 
lr<mipa^ne?  S’il  se  savait  fils  de  Rousseau,  com- 
rai  ne  s est-il  pas  fait  connaître  pour  tel? 

— i.-j.  Rousseau  mort,  selon  les  uns,  d’un  poison 
*is  dans  une  tasse  de  café  et  préparé  par  lui- 
èiae;  mort,  selon  d’autres,  d'un  coup  de  pistolet; 
••1,  selon  11.  M lisse  l-Pallmy,  d’une  balle  de  plomb 
ITan  poison  végétal,  mourut  de  sa  mort  natu- 
i8f.  selon  II.  Reiié-Lniiis  de  (îirardin  cl  selon  son 
b.  M.  Stanislas  de  tiiranlin.  I<a  discussion  entre 
f’b’niier  et  II.  Ilusset-l'athay  fut  sérieuse  (182V). 
e r/and  argument  de  lliissct-Pathay  pour  sa  thèse 
^ U mort  doublement  violente,  contre  la  murt 
ftirelle,  fut  que  « II.  René  de  Girard  in  avait  in/é- 
ytice  que  Rousseau  ne  se  fût  pas  suicidé  » et  ipie 
était  un  devoir  pour  lui  de  soulom'r  que  Rousseau 
itil  siicromlié  à une  attaque  d’apoplexie  stireusc , 
ttratec  par  le  procès-verbal  des  chirurgiens  et 
‘^«rins  appelés  pour  une  autopsie  demandée  par 
Wihieau  lai-mème , se  sentant  indisposé.  Quant  à 
f (irocèa- verbal.  II.  Ilusset-Pathcy  l’attaqua  avec 
■raneowp  d’habileté;  il  est  vrai  que  ce  document 
•<  fort  mal  rédigé,  mais  peut-on  snpposcr  que,  si 
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cinq  médecins  avaient  vu  nn  trou  à la  tempe  de 
Rousseau , ils  auraient  passé  sous  silence  celte  cir- 
constance , la  première  qui  les  aurait  frappés  à l'in- 
spection du  cadavre.  Kl  ces  cinq  docteurs  n’étaient 
as  les  seules  personnes  présentes  à l’autopsie; 
I.  de  Girardiii  n’en  avait  éloigné  ni  les  aides  des 
chirurgiens,  ni  les  domestiques  qui  servaient  les 
doclciirs  et  qui , du  lit  où  ils  avaient  mis  Rousseau , 
l’avaient  porté  sur  la  table  de  dissection.  Le  corps 
fut  VII  par  le  pharmacien  et  son  aide  qui  procédè- 
rent à rembaiimeinent  ; il  fut  vu  par  Houdon,  le 
statuaire,  venu  de  Paris  avec  un  mouleur  pour 
prendre  le  masque  en  plâtre  de  Kous.seuti.  Hoiidon 
et  le  mouleur  ne  virent  point  de  trou , point  de 
blessure  attestant  nn  suicide;  ils  constatèrent  par  le 
moulage  qu’une  blessure  légère,  une  décliinire 
sans  profondeur,  existait  ù une  des  tempes  du  dé- 
funt, mais  c’est  tout.  Le  ma.squc  moulé  pur  Houdon 
a été  vendu  publiquement,  il  n’y  a pas  longtemps, 
et,  de  son  examen,  il  n’est  rien  sorti  de  favorable  à 
l’idée  du  suicide  par  une  urine  à feu.  Reste  le  poi- 
son. Le  procès-verbal  constate  qii’on  trouva  iians 
l'estomac  de  Rousseau  — 30  h.  après  la  mort  — le 
café  qu’il  avait  bii , le  2 juillet  1778,  à son  déjeu- 
ner. .Niais  de  poison,  pas  de  traces  apparentes:  tout 
est  sain  dans  les  viscères,  tout  est  naturel;  la  figure 
est  calme,  le  cnrp.s  est  sans  contractions;  si  du  poi- 
son a été  mêlé  par  Rousseau  dans  son  café , c’est 
un  poison  bien  subtil , qui  ue  se  dénonce  pas  lui- 
méme  et  sc  cache  si  bien  que  dix  yeux  clair- 
voyants ne  l’aperçoivent  nullement.  lUais,  dit-on, 
M.  René  de  Giraniiii  avait  gagné  les  médecins,  les 
domestiques,  le  pharmacien,  le  village  tout  entier 
et  même  apparemment  Houdon,  qui  sc  tut  comme 
un  homme  d'honneur  qui  a été  payé  pour  ne  point 
psrlcr.  Tout  cela  est  bien  échafaudé  ! Depuis  la 
Révolution,  quand  on  ne  pouvait  plus  faire  un  pro- 
cès à la  mémoire  de  Rousseau  et  faire  traîner  sur 
la  claie  son  cadavre,  aucun  habitant  d'KnneMonvilIc 
n’a  déclaré  que  son  seigneur  — je  parle  du  temps 
où  les  Mugneur»  étaient  peu  ménagés  par  leurs  an- 
ciens vassaux  — que  son  scigniMir  l'avait  suborné 
on  menacé,  en  1778.  La  tradition  d’Krmcnonvilic 
conservée  par  quelques  vieillards , fils  des  témoins 
de  la  mort  de  Rousseau , est  contraire  an  fait  du 
suicide,  sur  lequel  .\1.  Musset-I'atliay  oublia d’invo- 
(pier  l'opinioD  de  Houdon,  de  la  publier  au  moins 
s'il  l'invoqua.  Une  personne  que  j’ai  l’Iionneur  de 
counailrc , personne  fort  respectable  et  dont  ht  pa- 
role est  digne  de  foi,  NI.  b.  Picard,  qui  fut  élevé 
dans  la  maison  de  Girardin,  \ KnnenonvUle,  où  son 
père  était  familier,  et  qui,  au  chapitre  de  la  mort 
de  Rous.seau , n’a  aucun  de  ces  partis  pris  qui  ren- 
dent les  témoignages  suspccb,  m’a  affirmé  que,  des 
habitants  d'Krinenonviile , iutcrrogi's  bien  des  fois 
par  son  père  cl  lui  sur  cet  évéaemeiit,  aucun  n’a 
jamais  hésité  ù démentir  le  bruit  qui  s’était  répandu 
du  suicide,  dans  les  environs  du  village,  et  qui  furent 
importés  à Krmenotiville  par  des  personnes  du 
dehors.  Au  reste,  en  toute  cette  affaire,  deux  opi- 
nions sont  (Ml  présence , celle  de  .Messieurs  du 
Girardin,  celle  de  .M.  .Musset- Pal liay  ; la  première, 
fondée  sur  la  parole  de  M.  Reiié-Louis  de  Girardin 
qui  avait  vu  le  cadavre,  et  sur  les  termes  du  pro- 
cès-verbal, mal  rédigé,  je  l'ai  dit,  mais  fuit  pur  cinq 
personnes  dont  il  faut  suspecter  l’Iionorabilité  si  on 
argue  de  faux  ce  document;  la  seconde,  établie 
sur  la  critique,  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d’art 
par  M.  Musset-PaÜiuy,  des  pièces  produites  par  M.  de 
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Girardin.  Entre  dos  hommes  d'honneur  comme 
M.\I.  de  Girardin  et  un  avocat  habile  qui  tire  un 
parti  Bavant  de  toutes  les  phrases,  de  tous  les  mots 
et  qui  s’étant  prononcé  une  fois  ne  veut  pas  se  dé- 
dire, lequel  devra-t-on  croire?  Mous'"  de  Girardin 
dit  qu’il  est  « concaincu  t , M.  Musset-Pathay  dit 
qu’il  est  c perstuidé  » et  que  sa  persuasion  est 
celle  du  juré  qui  a longuement  et  froidement  exa- 
miné les  faits  du  procès  qui  lui  a été  déféré. 
M.  Musset-Pathay  est  un  homme  honorable,  il  se 
prononce  contre  MM.  de  Girardin,  contre  les  au- 
teurs du  procès-verbal,  contre  la  tradition,  vivante 
encore  à Ermenonville;  maintenant  que  le  genre  de 
mort  de  Rousseau  est  indifférent  à tout  le  monde; 
son  opinion  a eu  beaucoup  de  poids;  dans  ces  der- 
niers temps,  elle  fut  reprise  par  le  rédacteur  d’un 
journal  (le  Figaro),  répondant  au  rédacteur  d’un 
autre  journal  (le  Monde  illustré , 27  janvier  181)1) 
à qui  M.  K.  Picard,  sans  .se  faire  connaître,  avait 
communiqué  le  procès-verbal  du  3 juillet  1778. 
Apres  ces  polémi(|ucs,  les  choses  en  sont  restées  au 
point  où  elles  étaient,  quand  les  premiers  écrits  se 
sont  produits,  émettant  ropinion  que  peut  être 
Rousseau  s'était  suicidé.  Pour  moi , si  j’avais  à me 
prononcer,  j’avoue  que  je  n’hésiterais  pas  à me  dé- 
clarer pour  l’opinion  de  M.M.  de  Girardin.  Mais 
mon  sentiment  n’importe  point  en  tout  ceci.  Je  iic 
fais  remarquer  que  deux  choses  : le  masque  de 
Rousseau  par  Houdon  ne  porte  point  de  trace  d’une 
blessure  de  la  nature  de  celle  (pie  fait  une  balle 
lancée  de  loin  ou  de  près,  et  le  procès-verbal  ne 
constate  pas  que  la  masse  cérébrale  ait  été  déchirée, 
ou  seulement  attaquée,  froissée  par  un  projectile; 
je  dirai  d’un  autre  cèté  que  si  le  soupçon  d’empoi- 
sonnement a pu  être  conçu  par  un  des  cinq  mé- 
decins, parle  pharmacien  qui  a prati(|ué  l’embau- 
mement, par  queh|u’un  enfin,  il  est  étonnant  qu’on 
n’ait  point  analysé  le  café  trouvé  dans  l’estomac  du 
défunt,  il  me  semble  vrai  que  M.  René  de  Giranlin 
n’a  point  soupçonné  le  suicide  par  le  poi.son  et  que 

Sersonne  n’y  a songé,  et  que,  quant  à la  mort 
onnée  par  une  arme  ù feu , on  n’u  vu  aucune  trace 
de  balle.  Mais  la  complaisance  des  opérateurs  et 
l’intérêt  de  M.  de  Girardin!  Je  crois,  moi,  que  les 
opérateurs  furent  de  bonne  foi , que  leur  examen 
fut  sérieux  et  leur  procès-verbal  sincère;  je  crois 
que  .M.  de  Girardin  était  sans  intérêt  dans  la  ques- 
tion , en  ce  sens  que , selon  lui , la  mort  de  Rous- 
seau était  naturelle.  Si  Rousseau  se  fût  tué,  M.  de 
Girardin  l’aurait  fait  enterrer  le  jour  même  ou  le 
lendemain , sans  bruit , sans  convoquer  pour  voir  le 
cadavre  de  .son  liAtc  et  du  pauvre  homme  qui  s’était 
détruit,  cinq  docteurs,  des  apothicaires,  des  valets, 
un  .sculpteur,  un  mouleur,  etc.  Le  procc's-verbal , 
à mon  sens,  prouve,  par  cela  seul  qu'il  fut  fait, 
que  la  mort  de  Rousseau , si  elle  fut  subite  et  pres- 
que foudroyante,  ne  fut  point  voloutairc.  Il  m’im- 
porte fort  peu  que  Rousseau,  philosophe,  se  soit 
tué  ou  non,  mais  cnGn  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  fait 
cuire  le  matin  des  herbes  vénéneuses  pour  en  mêler 
le  jus  à son  café,  et  qu’en  présence  de  Thérèse, 
après  avoir  bu  le  breuvage  empoisonné,  il  se  soit 
armé  d’un  pistolet  pour  se  faire  sauter  la  cervelle 
qui  ne  sauta  pas. 

— M.  F.  Picard,  qui  vit  entouré  des  souvenirs  d’Er- 
menonville et  de  MM.  de  Girardin,  possède  quel- 
ques reliques  de  Rousseau.  Une  d’elles  est  le  cachet 
avec  lequel  le  citoyen  de  Genève  sccUait  scs  lettres. 
Il  est  tout  simple  et  sc  compose  d’une  douille  en 


cuivre  ncrpcndiciilairement  soudée  à une  petite 
plaque  uu  même  métal,  dont  la  Ggure  est  celle  d'un 
ovale  peu  allongé,  duquel  le  grand  diamètre  est  de 
2t)  millimètres  et  le  petit  de  18  seiilemeot.  Sar  U 
plaque  sont  gravés,  en  trois  lignes  et  en  caracterrs 
romains,  les  mots  latins  de  la  devise  enunne,  que 
Jean-Jacques  emprunta  au  dernier  hémistiebe  d’uo 
vers  de  Ju vénal  ; 

VITW 
lUCKXOKRE 
VEKO. ‘ 

Le  manche  fut  sans  doute  nn  de  ces  morceiax  de 
bois  blancs,  tournés  et  peints  en  noir,  qu’on  adapte 
aux  cachets  les  plus  ordinaires.  Ls-é  ou  rompe  par 
accident,  il  manqua  un  jour  i\.  Rousseau,  qni  le  rem- 
plaça sans  façon  par  un  morceau  d’une  oruebe  de 
pommier,  noueux  par  endroits  et  haut  d’envirnaciaq 
ccntim<'*tres.Ce  nouveau  manche  étant  d' cm  dumètre 
un  peu  moins  grand  <^ue  ne  l’est  celui  de  UdadKc, 
Rousseau  rentuura  d une  bande  de  papier,  mise 
.sans  beaucoup  de  soin.  Le  cachet  de  Jexc-Jâcqocs 
est  aujourd'hui  dans  l'état  où  il  était  quanJ  M.  keoé 
de  Girardin  le  donna  à M.  Picard  le  père;  R F. 
Picard  le  garde  dans  un  éUii  de  carton , lobf  t*#- 
deste  que  lui  <\lerait  bien  vite  un  Anglais  àpm 
d’or,  il  devenait  l’heureux  possesseur  du  carbet  de 
Rousseau. 

•M  K.  Picard  avait  une  chose  non  moiof  arneace 
et  plus  précieuse  encore,  un  exemplaire  di  • I>ic- 
riOXX.AIRK  DE  .MtSiQUE  par  J.- J.  /{fJUSSetm 
in- V'’ (Paris,  m.  dcc.  lwiii),  sur  le  titre  divjael  os 
lit,  de  la  main  de  l’auteur  : < .-1  J. -J.  Ronsv'xo  « , 
et  en  vingt-sept  endroits,  sur  les  marges,  de»  cor- 
rections de  la  même  main.  Le  nom  < Rous^^aa  « 
du  titre  porte  une  surcharge  , en  encre  plos  naicr 
que  celle  qni  servit  d’abord  ù tracer  les  lettre 
i A J. -J.  R.  * , surcharge  qui  cache  .sous  icslrttm 
formant  les  deux  syllabes  : c onssemt  t les  let- 
tres, en  encre  plus  blanche  : * rnou  ■» . Poorg»-  . 
sm*  son  exemplaire,  Rons.seaii  écriiit-il  : » A J -J 
Renou  i?  Renoii  c.st-il  un  des  noms  sous  kstpnrb 
il  se  Gf  connaître  dans  un  des  lieux  où  il  porti  *0» 
malheur  cl  sesdéGanccs,  et  où  il  alla  chercher  on 
contre  des.  ennemis  qu’il  croyait  acharnés  à sa  perte? 

(}uant  ù la  surcharge , elle  s’expliqae.  Reaura-i, 
qni  ne  voulait  pas  être  tout  A lait  en  reste  arec 
M.  de  Girardin , pour  l’hospitalité  qu’il  lui  doœaW 
avec  tant  de  gnîce  et  d’affectueux  resivect.  o’ayaaf 
rien  dont  son  hète  pût  faire  cas  que  des  choses  «fm 
appartenaient  en  propre  à l’écrivain,  livres , raswr- 
ccuiix  de  mii.sique,  etc.,  lui  offrit  son  exempUtre 
du  Dictionnaire  de  Musique,  portant  le  nom  ima- 
ginaire de  » Rcnoti  » , qu’il  remplaça  par  ceim  ée 
* Rousseau  *.  Cet  exemplaire  montre  sur  b ^arle 
une  note  indiquant  qn’il  fut  donné  à \|.  de  Grr.»rdh) 
par  Rousseau  en  juin  1778.  La  note  n’est  pas 
de  lu  main  de  Jeun-Jaccjues.  Pour  ce  qni  est  des 
corrections  marginales,  le  plus  grand  nombre  ont 

' ......  \ec  civig  erat,  gui  libéra  poaaet 

Ittrba  animi  projerre  et  ntam  impendert  rero. 

(Sat.  IV.  Rliombus.  j C'e»t  daa*  relie  saline  contre  Crt*- 
pinus  {licce  iUrum  Crispiniit)  que  le  poêle  bit  I*Ütu4««r» 
(lu  turUol  (Rliomhus)  qu'a  reprise  Berchoui  , dans 
poème  de  l.i  Gaxtrouomif , ouvrage  agréable,  érof  (rt^^ 
plus  do  r.ieililé  que  de  correrlion,  et  dont  les  aaaxiear» 
oui  gardé  quelqaes  vers  d.xns  iettr  ouhnoire,  ralrv  umste~% 
ceux-ci  : 

« Le  lênat  cni(  aui  toU  cetle  «(taire  iapmiaalr, 

El  le  tiirbol  fat  mi*  à fa  («are  piqoitnie.  • 

I oy.  Bekchoux. 
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mil  k df)  fâutc«  (l'impression , dont  quclquos-um's 
»ol  indiquées  dans  un  errata,  mis  ù la  suite  de 
Wrrrtissement.  (>uelqiie8  autres  ont  plus  d'impor- 
IsDce.  Ainsi,  an  mot  : Air.  on  lit  dans  le  livre  ipic 
wrrîjic  Rousseau  ces  mots  que  repr(Mluiscn(  toutes 
In  mitions  du  Dictionnaire  de  musique  : » Si  le 
i«jet  ou  le  (^hunl  est  partaf[é  rti  deux  parties,  l’Air 
tf'ippelle  Duo,  si  en  trois.  Trio,  etc.  i Rousseau, 
n^rontent  de  sa  phrase,  substitue  entre  à en,  pour 
brr  : t St  le  sujet  ou  le  ('.liant  est  parta<{é  entre 
ulrux  parties...  si  entre  trois...  ».  Il  substitue  le 
Mt  : tons  au  mot  arconls,  accord  étant  une  li.qne 
tio»  haut  et  deux  li<{nes  plus  Ikls.  .A  l’article  j1/m- 
0^,  dans  le  passa.qe  ou  Rousseau,  répétant  cette 
irnuriette  qui  reut  (pie  le  roi  de  Danemark,  Kric, 
qirouidt  de  si  terribles  elTets  de  la  musique  que, 
IMS  Min  influence , il  tuait  scs  meilleurs  doniesti- 
ftrs,  l'auteur  dit  : « Sans  doute,  ces  malheureux 
>rloicnl  moins  sensibles  que  leur  prince  ü lu  niusi- 
Mjar;  aulrenieiit  il  eût  pu  courir  la  moitié  du  dan- 
i.*(rr>.  L'imprimeur  ai  ait  mis  * coiirila  t et  dans 
"errata  liait  indiqué  la  correction  à faire;  dans  sa 
tiision,  Rousseau  n’adrnit  pas  l’orllioj^raphe  : «cou- 
rir >,  à la  marjje,  il  écrivit  : « courrir  » , redoublant 
*r.  frappé  sans  doute  de  l’iuconsétpience  orthojjra- 
jliiqorqui,  de  quatre  mots  provenant  de  la  même 
>n;pnr , le  latin  currere , en  a fait  écrire  deux,  le 
^uUntif  Coureur  et  le  verbe  courir,  avec  une  seule 
ft  deux,  le  verbe  courre  et  le  substantif  cour- 
irr,  «r<»c  l’r  redoublée.  Dans  le  même  article, — plus 
oit,  — l’imprimeur,  (pii  reproduisait  le  texte  des 
diltjos  précédentes  auxquelles  Rousseau  u’uiait  pu 
iHorr  ses  soins,  fait  dire  il  l'auteur  : « J'ai  jetté 
*Lè-dc»us  quebpies  idées  dans  un  autre  écrit  non 
■paklic  encore,  où  mes  idées  seront  mieux  placé(>s 
'(jtc  dans  cet  ouvra<{e  qui  n’est  pus  fait  pour  arrêter 
le  L'cteiir  à discuter  mes  opinùins  t . Cette  phrase 
àti^ue  Kousseuu  par  la  répétition  du  mot  idées,  et 
k corrige  ainsi  : « Où  mes  opinions  seront  mieux 
placées  que  dans  cet  ouvrage , qui  n’est  pas  fait 
pour  arrêter  le  lecteur  à les  discuter  t . .Au  mot  : 
heerfure , le  compositeur  de  l’imprimerie  a écrit  : 
iUe.tnvienl  de  t/élermincr  enfin  l'Ouverture  par 
an  morceau  d’un  autre  caractère...  »,  et  le  cor- 
Ktnir  a laissé  le  mot  « déterminer  » , qui  est  une 
■te  dont  Rousseau  fait  justice  en  effaçant  la  pre- 
«ère  syll.ibe  et  en  substituant  ainsi  le  mot  : ternii- 
erki  déterminer  * . Dans  l’art.  Reprjse , le  dic- 
HnuMire  dit  : t Toute  partie  d’un  air,  laquelle  m; 
ivpirtr  deux  fois  sans  être  écrite  deux  fois,  s'a|>pelle 
rtftrise  »;  Rousseau  , (|ui  veut  être  correct,  efface 
f»  mots  I deux  fois  i imprimés  après  : « répi  te  » , 
t slWge  ainsi  sa  phrase,  en  la  purgeant  d’une  répé- 
lUoa  fâcheuse.  .Au  mot  Sonate,  l’ouvrier  de  la 
^te  OalLml  , imprimeur  du  Dictionnaire  (|ue 
UiMeau  a sous  les  yeux , reproduit  une  faute  (|ui 
Ulrsuve  dans  l’édition  qu’il  copie  et  qu’on  remar- 
|ic  aussi  dans  ceHe  de  1799  (.\mslenlam , in- 12)  : 
•U  triple  octave  de  la  tierce  mineure  » , l’auteur, 
fan  trait  fenne,  efTace  le  mot  * mineure  » et,  de 
a maileure  écriture,  met  à la  marge  : « majeure  » . 
r si  réservé  pour  les  dernières  deux  corrections 
m’ont  surtout  frappé  dans  cette  révision  faite 
jw  ieau-Jacqutts  de  sou  travail,  dont  il  est  h re- 
(frUcr  qo'il  n’ait  pas  donne  lui-même  une  édition. 

l'article  : « Optra  s.  m.  spectacle  drnmati- 
* qar  et  lyrique...  » , Rousseau  plaça  un  .second  art.  : 

‘ îkaTi » , qne  tous  les  éditenrs  ont  imprimé  ainsi  ; 

' f^/éra,  s.  m.  est  aussi  un  mot  consacre  pour  dis- 


» lingucr  Ie.s  différents  ouvrages  d’un  même  auteur, 
» selon  l’ordre  dan.s  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou 
» gravés...  » . .Au  substantif  m.,  Rousseau  substitua  : 
( s.  f.  1 . Voici,  je  suppose,  comment  il  raisonna  : 
« Opéra  est  un  mot  que  noua  avons  emprunté  k 
j l'Italie;  or,  dans  la  langue  italienne,  Opéra  (»t  du 
genre  féminin,  nous  devons,  en  France,  lui  conser- 
ver son  genre,  et,  (|uant  è moi,  je  le  maintiens 
féminin,  nti  moins  dans  l’acception  où  il  est  pris 
ici  1 . Il  est  vrai  (|ne  Honsseaii  aurait  pu  raisonner 
de  même  à propos  du  mot  Opéra  employé  pour 
(baigner  le  « spectacle  dramatique  et  lyrique  » , 
dont  il  parle  assez  longuement;  car  l'italien  tient 
pour  féminin  ce  mot  pris  au  latin  où  il  nomme 
non  pas  t une  miivre  » , mais  * des  oeuvres  » . Dans 
les  vieux  dictionnaires  et  entre  antres  celui  de 
.Vallianael  Diiez  (IfiGV),  Opéra  désigne  également 
l'reiivrc , l’ouvrage , la  journée  de  travail , la  façon 
d’iine  étoffe  et  * vne  pièce  en  comédie  » , comme 
(lit  l’auteur  du  Diftionario  itnliano  et franceseï  et. 
Opéra  est  du  genre  féminin  dans  tontes  ces  accep- 
tions. Je  respecte  cependant  l'opinion  de  Kuussean, 
écrivain  qui  avait  le  droit  de  prétendre  à lixer  le 
genre  aussi  bien  que  le  sens  d’nu  mut  technique. 

La  correction  la  pins  importante  , entre  celles  que 
Rmi.ssciiu  indi(|ua  sur  les  marges  de  l’exemplaire  da 
Dict.  de  Musique  (\\\\  est  .sous  m(^sycux,  est  placée 
ù c(\té  du  mot  : Contre-point.  La  voici  : « .V.-R. 
» Mauvais  article,  à refaire  ».  Je  n’oi  rien  à dire  au 
.sujet  (le  l’urliclc  où  il  est  question  du  contre-point; 
je  ne  suis  ni  imisicieu,  ni  cootra-puulistc,  et  je  me 
récuse;  mais  je  pen.se  que  si  Rou.ssean , revenant 
sur  sa  premitVe  rédaction,  jugea  sou  article  mau- 
vais, c'est  qu’en  effet  il  n’était  pas  bon.  Il  ne  le 
refit  pas,  on  du  moins  aucune  des  éditions  qui  sui- 
virent celle  de  1798  ne  témoigne  d’un  nouveau 
travail  de  Rousseau  connu  d’un  éditeur. 

Kntre  les  feuillets  du  Dictionnaire  de  Musique 
(pli  appartenait  à M.  K.  Picard  et  (pve  celui-ci  a donné 
à un  jeune  homme  fort  amateur  de  livres  curieux, 
M.  J.  (îhantepic,  fils  du  secrétaire  interprète  de 
S.  II.  Vapolcoo  III,  SC  trouvent  quelques  plantes 
mises  là  comme  daus  un  herbier,  les  unes  accom- 
piignê’es  (le  leurs  noms  en  latin  écrits  sur  du  petites 
bandes  de  papier,  les  autres  sans  noms. 

L(*s  éditions  du  Dictionnaire  de  Musique  de 
Rousseau  sont  noinbreioes  ; un  bibliograpne  soi- 
gneux, M.  (liiérard , dans  sa  France  littéraire,  eu 
cite  deux  seulement  : une  de  Genève  (^-4*^,  1797), 
une  autre  d’.Amslcrdaoi  (1798 , 2 vol.  iu-12).  Je 
n’ai  pas  vu  ces  éditions,  mais  je  connais,  outre 
l'édilion  iu-V<^  de  Paris,  179.S,  dont  je  viens  de 
citer  lui  exemplaire  précieux , une  édition  d’.Ains- 
tcnlam  de  1799,  que  j’ai  citée  daus  cet  article,  et 
dont  je  dois  dire  que  le  titre  est  gravé  et  non  im- 
primé sur  (uraclères  mobiles,  édition  (|ui  reproduit, 
en  petit,  le  cul-de-lampe  de  l'édition  in-V' de  1768  : 
le  Génie  de  la  iniisi({uc  inouirant  à une  jeuou  bile 
un  livre  sur  le(|iiel  il  lui  fait  une  leçon  dont  profile 
lin  enfant  qui  trace  des  notes  sur  une  feuille  de  pa- 
pier. Je  connais  encore  une  édition  in-8*^  en  un 
volume  (chez  la  veuve  Diicbesoe,  u.  l>cc.  LXViil)  et 
une,  en  2 vol  in -12  (chez  le  même  éditeur, 
XI.  occ.  LWV).  D'une  édition  in-8“  dont  les  pages 
ont  une  ligne  de  moins  que  celle  de  la  veuve  Dti- 
cbesnc,  1798,  je  ne  connais  (|u'un  feuillet  (de 
l'art.  Sûtes)  qui  c.st  daus  l’exemplaire  de  l’in-4“  (itii 
appartenait  à Rou.ssean.  Je  n’ai  pu  savoir  à quelle 
editiou  appartienuent  les  deux  pages  dont  je  parle. 
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La  Riblioth^qiic  Impériale  possède  seulement  l’in-8® 
(le  l7(iS,  riii-12  de  17«5  et  l'in-12  de  1769.  Quant 
à celui-la,  il  est  incomplet;  il  a été  mutilé  jwr  quel- 
que^ lecteur  qui , pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de 
copier  les  pu^es  dont  il  avait  besoin , les  coupa 

et  en  très-grand  nombre  — avec  la  pointe  d’un 
canif. 

1.  ROUSSEL  (PrBRRK).  1572. 

« Üii  15'  sept.  1572  fut  baptisé  Je/tan,  fils  d’ho- 
norable homme  Pierre  Roussel , Roy  des  joueurs 
(I  instruments  du  Royaume  de  France , et  de  .\Iaric 
(jarnier , sa  femme;  parrain,  honorable  homme 

Roullicr , auditeur  des  comptes......  i 

(St-Oerm.  1 .Auxer.)  Je  ne  sais  rien  de  plus  sur  ce 
musicien  qui  eut  1 honneur  d’ètre  violon  (le  la  cham- 
bre de  Charles  IX  et  qui,  peut-être,  en  1581 , me- 
nait la  grande  bande  des  instruments  au  son  des- 
(luels  dansa  toute  la  cour  aux  noces  d’.Anne  de 
Joyeuse  et  de  Alarguerite  de  Vaudemont- Lorraine, 
célébrées  au  Louvre , par  les  soins  cl  aux  frais  de 
Henri  III.  — Foy.  Coxst.^nti.v  , ilA.vom  (dl)  , Ri- 
CHUIUIK,  Roi  des  Ué.VÉTRIERS. 

2.  ROUSSEL  (Paim.).  1647. 

« (iraveiir  en  taille-douce  et  imprimeur  du  Roy, 

aux  gages  de  50  livres.  i (Arch.  de  l’Emp.,  cour 
des  aides.  Maison  du  R.,  t.  I'*'.) 

^ 3.  ROUSSEL  (XicoLAs).  — Voy.  Monnaies  de 
Charles  .\. 

4.  ROUSSEL  ( ).  1688. 

* .Au  nommé  Roussel,  350  1.  pour,  aucc  150  1. 

qu  il  a receu  (jtr)  faire  le  parfait  payement  de  5001. 
pour  deux  carres  qu’il  a grauez  , l’un  représentant 
la  ville  de  Cambrai/,  l’autre  la  prise  de  llesançon , 
pour  la  suite  des  médailles  du  R.  ; 700  1.  à-compte 
de  deux  poinçons  et  deux  carrez  , l’un  représentant 
\ Ahandontiement  de  Lissel  par  les  Hollandois , 
l’autre  la  prise  (T Aire.  » (.\rcli.  de  l’Emp.,  Bdtim^ 
du  R.,  1688.)  * 

5.  ROUSSEL  (Gilles).  — t'oy.  Poillv,  Weven. 

1 . ROUSSELET  (Gille.s)  1010-1686. 

L’abbé  de  Marolles  cite  sept  fois  dans  son  Livre 
des  peint,  etgrao.,  ce  graveur  en  taille-douce,  au- 
(juel  il  consacre  le  quatrain  barbare  que  voici  ; 

* Co  Rousselet  si  .sage  s,  d’une  rerlueuse. 

Une  hile  et  six  fils,  l'alné  religieux  , 

Les  autres  comme  lui  qui  sont  ingénieux, 

Ont  une  discipline  i profiter  heureuse.  • 

La  femme  féconde  et  vertueuse  de  G.  Rons.celet 
se  nommait  Judith  Le  Gou.x;  elle  se  maria  vers  164.5, 
et,  le  13  décembre  1646  fit  baptiser  Gilles  que  tint 
Anne  Vizée,  femme  de  François  Rousselet,  mère 
grantl.  (St-Benoit  ) Le  24  mai  1648,  Rousselet  eut 
Marie  . tenue  par  Charles  Le  Brun  (Sl-Séverin)  ; le 
()  féy.  1650,  Sus  an  ne , présentée  à l’église  par  Pierre 
Mariette , mardi**  de  taille-douce,  et  par  Susaune 
Butay,  femme  de  Charles  Le  Brun  ; le  8 mars  1651, 
Marguerite,  tenue  par  Louis  Vander  Burcht,  peintre 
du  R.  etde  l’Acad.  (St-Séverin).  Le  22  juillet  16.57, 
R(iusselet eut  Claude  (.St-Etieniie  du  Mont),  le  9 sept 
1660,.  Louis;  le  21  ocf.  1662,  J. -Baptiste,  que 
nomma  Jean  Valdor , peintre  et  Résident  de  l’Elec- 
leii^r  de  Cologne;  le  25  fév.  1665,  Gilles-François; 
enfin,  le  11  juillet  1667,  un  second  Gilles.  — Rous- 
selet et  sa  » vertueuse  » moururent  le  même  jour: 

• Le  16  juillet  1686  ont  esté  enterrés  dans  l’église  de 
céans  .Monsicnr  Gilles  Rousselet,  graueur  ord*»  du  H , éjé 
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de  *76  ans,  et  Jndith  Legou  (sic),  reoHQrée  M.  Btowirt. 
Agée  de  66  ans,  en  présence  de  jean  BonueWt  ton  '«fs  lU. 
M'  François  Bonnemer  peintre  ord«  dn  R.,  et  M'  p^trr 
de  Sèves  (sic)  peintre  ord"  du  Roy.  (Signé)  J. 

P.  Séue.  • 

G.  Rousselet  avait  été  admis  à i’.Acad.  R.  de  perst. 
le  13  avril  1663  ; il  en  était  un  des  conseillrrs  u 
moment  de  sa  mort.  Le  6 mars  1639,  il  avait  aoinmc 
un  I fils  de  Pierre  Mariette  et  de  Geneviève  Leaoir, 
sa  femme  » (St-Benoîl),  et , le  6 mars  1640,  oa  des 
enfants  du  peintre  Melcbior  Firens.  llsignait:  «fitilr 
Rousselet.  i — Parmi  les  pièces  singulières  qoi  65a- 
rent  dans  l’œuvre  assez  considérable  de  G.  Botzsk- 
let,  on  peut  citer  : Briguelle , Trirelin , PdirkU 
nelle  et  Pantalon,  personnages  de  la  farce  itahencr 
gravés  d’après  les  dessins  (le  Charles  Le  Bnm  — 
Voy.  Bonnemer,  Fire.ns,  Séx'E,  Valdoh. 

2,  ROUSSELET  (.Alexis-Etienne).  1732—57. 

Celui-ci  fut  graveur  sur  métaux,  graveur  de  adirés, 
d’armoiries,  etc.,  et  aussi  graveur  en  médaillei;i}eDi 
une  charge  de  graveur  aes  monnaies  à Rmsi.  U 
avait  épousé  Madeleine  Joly  qui,  à Reinu, la'dMai. 
le  7 déc.  1732,  une  fille  qu’on  baptisa  sosu  le ks de 
Marie- Anne.  C’est  cette  fille  qui  s'eierçi  iîk 
succ(';s  dans  1 art  de  graver  en  taille -doace  et 
en’1757,  épousa  le  graveur  Pierre-FranrotToska. 
Rousselet  était  alors  établi  à Paris,  sur  la  pbff  Oiü- 
pbinc.  Je  oc  sais  quand  il  mourut,  maûueait»)et 
en  1772 , quand  une  de  ses  filles  se  mirit.  (Br|. 
de  St-Pierre-aux-Bœufs).  — Voy,  Tabdoi. 

ROUSSILLE  DE  FOXT.AXGES  (MARiE-.\xsiu‘.>n 
d’EsCOR AILLES  de).  ?166l-16îil. 

Au  moment  de  l’impression  de  la  lettre  F de  tf 
Dictionnaire , je  n’avais  pu  encore  trouver  farte  d/ 
décès  (le  cette  jeune  femme  qui  fut  aimée  quel^ 
temps  par  Lotis  XIV  et  dont  on  a dit  qu’ayant  prti* 
de  scs  charmes , après  une  couche , et  D ayant  p 
assez  d’e.sprit  pour  s’attacher  son  royal  amant  — « 
a peut-être  calomnie  sou  esprit  pour  excuser  k 
Iftge  — elle  se  retira  dans  un  couvent  où  elle  omw- 
rut,  en  1681,  âgée  de  20.  Dans  quel  couvent  ler?- 
fugia-t-elle?  aux  Carmélites  où  M**'  de  la  Valiirv 
était  allée  cacher  sa  honte  et  son  malheur?  .V». 
Après  de  longttcs  recherches,  j’ai  découvert  (21  tnu 
1866),  un  acte  inscrit  au  Reg.  de  St-Jaojue  di 
Haut-Pas,  qui  m’a  fait  voir  que 

« Dame  Marie-. Angélique  dosrorail  (sic)  dr  RoBHÎlir. 
dorhcMede  Fontange  (*if),  décédée  le  2K  joia  1681. ik» 
une  chambre  d'inie  maiaon  du  l’abbaye  de  Port-Royil.  **r 
la  paroisse  de  St-Jarciors.  fat  prise  dans  ladite  ckaakrt  a 
transportée  dans  I église  du  monastère  où  elle  fol  iak«iB« 
le  juin,  en  présence  de  Mg*  Anne-Jules  dur  de  Awilb» 
pair  de  France,  premier  cap»»  de»  gai-dcs  do  coq»  âa  R . 
gouverneur  et  licut*  g'  pour  Sa  Uaj.  des  romléi  de  I*o»- 
sillon  , Cüiiflans  et  Sernaigne  (sic)  etc. , ami  et  piresl  d* 
la  défunte,  et  de  Messire  Anne-Joseph  Descorsîl 
Fontange,  chev'  scig*  marquis  de  Roussille,  frite  de  U dite 
daine  qui  signèrent  ; • ,5nne-Julles  Doc  de  noailio.  Atnr- 
Joseph  de  Roussille.  ■ 

ROY  (SvMo.N  Le).  15'»9. 

t Symon  Le  Roy,  paiuctre,  tailleur  d’imaigcs  i , 
c est-à-dire  membre  de  la  communauté  des  auîlrfj 
peintres  et  sculpteurs,  était  (*Iabli,  ea  1548,  w 
faiib*  Sl-Gcrmain,  à Paris.  11  y était  époux  de 
Jebaiinc  Germain,  qui  , le  4janv.  1549,  lai  doua» 
Raphaël , tenu  sur  les  fonts  par  x François  Clooci , 
painctre  du  Roy  et  Marc  Bccort  (sic,  pour  Bérboljt 
Général  des  monnoyes  du  Roy  * , et  par  » Mtrgnr- 
rtie  Liinosc,  femme  de  Jehan  Barbelor,  maislre  or- 
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bure  > . Ami  de  Bëcbot  et  de  Clouct , Symon  Le 
«J  m’riait  recommandé  comme  un  homme  qui  dé- 
lit avoir  un  certain  mérite  et  que  je  ne  devais  pas 
iWier.  — Voy.  B^hot,  Cloubt. 

ROmRD  (Vixckbt).  1642—55 

• \ \iiurnl  Rnyiiarti,  peintre  de  U Royne,  10  I.  tourii.  • 
Vpesaea  d'Anne  d'Autriche,  année  1642.  Bibl.  lmp. 
b Snp.  fr.  n«  1923.)  — • A Vincent  Royuard , peintre 
do  Boy  et  de  la  Royne,  la  somme  de  2,'ÎOO  I.  toum. 
MT  *00  paiement  de  plnsieors  portraicti  et  tableaux  qu’il 
Cûtta  et  linréx  à Sa  Majesté,  par  ton  commandement  ci- 
ré*. ()  ouril  1655.  • — ■ Autre  somme  de  2,000  I.  tourn. 
imf  la  même  cause,  les  mesme  jour  et  an.  • (Coraptet  de 
I même  Reine;  Bibl.  lmp.  Mt.  Sup.  fr.  n*  1925.) 

Ce  Vincent  Royuard,  dont  le  nom  se  prononçait 
eut-élre  Reynaitl,  n’a  été  cité  ni  par  Félibicn,  ni 
or  Fabbé  de  Uarollcs;  il  est  resté  inconnu  à Ma- 
iftte , à \ajjler  et  à Zani.  Quels  tableaux , iiiiels 
«rtraib  exécuta- 1- il  par  l'ordre  exprès  d’.Anne 
rAotrichc,  qui  avait  d’autres  peintres  d’un  mérite  in- 
•ontesté,  et  qui,  pouvant  choisir,  n’avait  pas  dû  char- 
(cr  d’un  travail  auquel  elle  attachait  un  certain  prix 
n artiste  dépourvu  de  talent?  Peut-être  parmi  les 
Kivrtgrs  anonymes  qui  figurent  au  musée  de  Ver- 
aiUf»  «t-il  quelques  portraits  qu’on  devrait  donner 
i Vinceflt  Rnynard.  .Votre  peintre  demeurait  rue 
Rojair,  sur  la  paroisse  ,St-Roch  ; il  épousa  Catherine 
Roullrl,  qui,  le  17  juillet  1656,  lui  donna  uu  fils  que 
tal  sur  les  fonts  de  baptême  Etienne  Jeannot , s''  de 
Karlillat,  t Trésorier  g*  de  la  Maison  de  la  Royne, 
>l«n‘aii  Petit-Bourbon* . Dans  le  baptistaire, V*  Roy- 
Bird  rU  qualifié  t peintre  ord*’*’  de  la  Royne  Ré- 
^mie  ». 

lOZlUS. 

• Soiilis  (Barlbcicmy  Goarlin  de)  comédien,  porlcd'ainr 
Snirbesrao  d'ar«{cnt,  accompa<)né  cii  chef  de  deux  roses 
m nttorel,  rn  poiule  d'on  lis  d'argent  tigé  de  sinople.  ■ 

tnMrial  de  Paris  1697,  Bibl.  imp.  Us.) 

Je  o'ai  pu  rien  savoir  de  cet  acteur  de  la  Comé- 
£e  française,  qui  eut  peu  de  réputation  et , comme 
«a  voit,  o-ssez  ac  vanité. 

RIREXS  (Faaxçois).  1544. 

Voici  ce  que  je  lis  : 

• 22  frurirr  l^i44,  a esté  baptiiée  Marie,  fille  de  Fran- 
^*  Rubeos  et  de  yarie  Bréiiin  sa  fem.;  son  parrain  Jean 
IriaasHet,  se*  marraines  Guionne.  fille  de  Cmsar  Moreau 
aCIsode,  fille  de  François  Rubens.  » (Sl-Sulp.  I54i,  p.  95.) 

V«i  était  ce  Rubeas?  d’où  venait-il?  clait-il  Fran- 
îai*ou  Flamand?  appartenait-il  à la  famille  de  Pierre- 
Paul,  le  grand  peintre?  .Aucun  autre  acte , au  nom 
it  cet  homme,  ne  se  lit  aux  registres  de  St-Sulpicc, 
rt  il  semble  qu’il  fut  sculemcut  en  passant  à Paris. 

RIGCIERI  (Rouuikro  »k’).  ui^  siècle. 

Les  documents  anciens  nomment  ce  peintre  ita- 
l»»  : Rogery  Ou  Roger  de  Rugery  : 

«Roger  de  Rugeri , peintre  de  Sadirte  Majesté,  à Fon- 
'•■■aebleto,  garde  et  gounerneur  du  grand  jardin  de  Fon- 
'«■Brbleaa.  au  lieu  et  place  de  Primadicy  • ( Frsnccsco 
érimstircio,  dit  : le  Primaticc)  « pour  sa  vieille  pension, 
U**  I.  ri  ii‘  I.  d'augmenlalioii  : vi'  I.  • (Liste  des  ueiision- 
*a»rw  do  Koy  (Henri  111),  pour  l’année  1577;  Bibl.  liup. 
Rv  Itspuy.  n*S.'»2.)  — •AM"  Roger  de  Rugery,  paiiiclre 
•»é'«  de  la  d.  Darne  » (Catherine  rlii  Médicis)  • la  somme 
d»  tOO  e*rus,..,  suret  tant  moings  des  ouuraigrs  faits  de 
IsisfloiTs  sur  thoille  que  aulirement,  sculture  et  touroe- 
*'0*  de  festons  de  l.yerre,  or.  clinquant  et  aultres,  que 
?**»  les  façons  et  estoffes  de  deux  Clieriols  (sic)  et  d'uue 
^•a  de  nue,  le  tout  faict  et  atlournë  de  cette  sorte  et 
**>‘éttaat  de  U d.  paiucture  que  sculture  qu'il  a promis 


et  commencé  faire  pour  Sa  d.  Maj.,  pour  l'aornemcnt  d'une 
grande  salle  de  forme  oualle.  contenant  seito  thoises  de 
longueur  et  dii-huirt  thoises  et  demie  de  large.  • (Bdti- 
monts  de  la  Reine,  année  1581;  Arch.  del'Kmp.,  KK.  124, 
fol.  .325  ) • Roger  do  Rogery.  painctre  de  feu  NI***  de  Gondy, 
11.  Ils.  tourn.  Il  ne  sera  icy  payé,  d'autant  qu'il  est 
assigné  ailleurs.  • (Trésorerie  de  la  Reine,  an.  1585; 
Arcii.  de  l'Kmp.,  KK.  115,  fol.  35.) 

Ce  Roggiero  de’  Ruggicrî  était-il  parent  de  l'a.s- 
trologiic  de  la  Reine?  Je  u’ai  pu  le  savoir,  mais  je 
suis  fort  tenté  de  croire  qu’il  était  venu,  de  Flo- 
rence, ù la  cour  de  Catherine  sous  le  patronage 
de  l’bommc  en  qui  la  fcminc  de  Henri  II  avait  mis 
toute  sa  cuufiaiicc.  R.  de’  Rog.  eut  uue  fille  qui 
épousa  t .Aiiliioinc  de  (sic)  Tabouret,  jardinier  du 
g*^  jardin  de  Fontainebleau,  le  5 juin  1596.  (Rcg. 
d’Avon.)  C’est  de  ce  mariage  que  naquit  Cabriellc 
Tabouret,  femme  du  peintre  Claude  de  Hocy. 
— l'oy.  .Ahbvtk,  Rhklil  (Dl),  Doué,  Grenoble. 

RLISDAEL  (Jakob). 

On  ne  sait  pas  à quelle  époque  la  ville  de  Har- 
lem vit  naître  ce  paysagiste , dont  toutes  les  grandes 
collections  possèdent  des  chefs-d’œuvre.  Lesniogra- 

5 lies,  réduits  aux  suppositions,  se  sont  décidés,  par 
es  raisons  qu'ils  ont  crues  bonnes  sans  doute  , pour 
des  dates  très-diverses  et  toutes  évidemment  erro- 
nées. Papillon  de  La  Ferté,  qui  corne  Dézal.  d’.Ar- 
genville  et  Descamps,  dit  que  Ruisdael  naquit 
* vers  1640  » ; la  Notice  des  tableaux  exposés  dans 
la  galerie  du  Musée  Royal  (Paris,  1823)  se  con- 
forme à cette  opinion,  mais  par  une  faute  d'ini- 

firession  (1540  au  lieu  de  1640)  vieillit  d’un  siècle 
'artiste  que  François  Rruillot,  dans  son  Diction- 
naire des  mouo^jrammes  (Munich,  1832),  suppose  né 
en  1635.  M.  Charles  Blanc  (Hist.  des  peintres. 
55'  livraison)  hésite  entre  les  dates  1635  et  1640, 
et  s’arrête  à la  dernière.  Uoiiillct  (Dict.  unicersel, 
3*  édit.,  Paris,  1845)  rejette  1640  et  1635  et  se 
prononce  pour  1636.  M,  Frédéric  Villot,  alors  con- 
servateur des  peintures  du  Louvre , dans  sa  Notice 
des  tableaux  du  .Musée  impi'rial  (Paris,  1855)  re- 
portait à 1630  le  temps  de  cette  naissance  qui  a mis 
en  défaut  la  sagacité  de  tous  les  critiques,  t \é  ù 
Harlem  vers  1630  »,  dit  M.  Villot,  qui  ajoute  ; 

( L'n  tableau  de  Ruisdael,  signé  et  daté  de  1645, 
s rend  la  date  de  1630  plus  vraisemblable  que  celle 
1 de  1636 , assez  généralement  adoptée  » . L’hypo- 
thèse de  M.  Villot,  appuyée  sur  un  fait  sérieux, 
mérite  qu’oo  l'examine.  Elle  admet  que  Jacques 
Ruisdael  avait , à l'âge  de  quinze  ans , assez  d’habi- 
leté pour  exécuter  un  tableau  digne  d’étre  coii- 
.serve.  Dcscamps  avance  que  Ruistlael , à l'âge  de 
douze  uns,  avait  fuit  des  ouvrages  d’uii  mérite  assez 
grand  pour  que  les  artistes  de  Harlem  en  fussent 
aussi  étonnés  que  ravis.  M.  Ch.  Blanc  rejette  comme 
une  fable  cette  précocité  du  génie;  il  est  vrai  qu’il 
ne  connaît  pas  la  circonstance  alléguée  par  M.  Vil- 
lot, d’uii  tableau  authentique  de  Jacques  Ruisdael, 
daté  de  1645  : ou  s’il  la  connaît , il  la  révoque  eu 
doute  et  se  garde  de  la  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  .ses  calculs.  J’ai,  à la  vérité,  depuis  la 
publication  de  la  Notice,  si  conscieneicuseinciit 
fuite  par  M.  Villot,  entendu  révoquer  eu  doute  cette 
date  de  1645,  attachée  à un  tableau  signé  uar 
J.  Kuisdncl.  M.  Villot  a oublié,  eu  effet , de  (lire 
où  est  l’ouvrage  cité  par  lui , et  c’est  fâcheux.  Que 
Ruisdael  ait  composé,  exécuté,  signé  un  tableau  en 
1645,  je  le  crois,  parce  «pie  M.  Villot  le  dit,  mais 
pour  donner  à sou  assertion  toute  1 autorité  (pi  elle 
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nicrile  et  qu’on  aurait  tort  de  lui  contester,  je  vais  , 
parler  d'un  morceau  au  bas  diKjucl  la  inèinc  main, 
et  lo  main  de  Ruisdael  certainement,  traça  ce  nom 
et  cette  date  : i JRfisoAKi.  lOi'O  ». 

M.  Rlnnchard  , ancien  directeur  de  la  Comptabi- 
lité et  des  .^'chives,  au  ministère  de  la  marine, 
possède  un  tableau  larye  de  l'"  et  haut  de  8,5'. 
C’est  une  peinture  exécutée  sur  un  panneau  de 
chêne  composé  de  trois  planches.  Ce  morceau  porte 
la  date  que  je  viens  d'écrire  et  le  nom  de  Ruisdael, 
à la  première  lettre  duquel,  par  .sa  base  recourbée, 
le  J.  du  prénom  ; Jakob,  s’accole  dans  la  moitié  de 
sa  loiiqueur,  inclinant  fortement  sa  tète  à «jauclic, 
quand  le  jambage  de  l’R.  porte  la  sienne  à droite.  Le 
haut  du  J et  de  l’R  sont  unis  par  une  espèce  d’accolade. 
L’m  est  surmonté  d’un  accent  grave;  l’i  n’a  qu’un 

fmint;  Vs  à peu  près  droite,  longue,  dépassant  la 
igné  de  l’écriture,  seulement  par  le  haut,  a la  tète 
recourbée  comme  un  béton  pastoral  ; le  d qui  la  suif 
le  croise  au-dessous  de  sa  courbure , 1’/  finale  a 
la  forme  d’une  L majuscule , dont  la  volute  inférieure 
tient  lieu  de  paraphe.  Le  millésime  suit  immé- 
diatement la  signature:  les  chiffres  ont  la  gran- 
deur des  lettres  et  leur  épaisseur;  ils  sont,  comme  le 
nom , tracés  d’un  pinceau  large , dans  la  pâte  et 
d’un  tou  jaunâtre  que  le  temps  a bruni. 

Le  seing  et  la  date  que  je  viens  de  décrire  sont 
cachés , à droite  du  tableau , dans  l’ombre  et  au 
milieu  de  roseaux  qui  poussent  sur  les  bords  d’uue 
mare.  Cette  marc  occupe  tout  le  premier  plan; 
elle  est  dominée  A droite  par  un  tertre  couvert  i 
d’arbres  dont  le  feuillage  épais  ne  laisse  aucun  pus-  | 
sage  à la  lumière.  Ce  tertre  s’abaisse  vers  le  milieu 
du  tableau,  dont  la  partie  gauche,  toute  lumineuse, 
laisse  voir  une  plaine  verdoyante,  inondée  de  soleil. 
Tout  à fait  à gauche,  la  composition  est  encadrée 

fiar  de  petits  arbres.  Quelques  vaches  couchées  sur 
c tertre  ou  se  baignant  dans  la  mure  animent  ce 
paysage,  couronné  par  un  ciel  clair  où  marchent 
lentement  des  nuages  pelotonnés  que  dore  le  soleil 
du  soir. 

Ces  animaux  semblent  être  de  la  main  de  Ber- 
ghem,  l’ami  de  Ruisdael;  c’est  le  ton  et  la  touche 
de  ce  maître  charmant;  quant  au  reste,  il  est,  à 
n’en  pas  douter,  de  J.  Ruisdael  encore  jeune,  déjà 
habile  cependant,  comme  le  prouve  la  facture 
du  ciel,  de  l’eau  et  de  la  plaine  lumineuse.  La  * 
masse  d’ombre  est  opaque,  un  peu  lourde,  bien 
touchée  toutefois,  et  on  peut  regretter  que  l’uu-  i 
teur,  quand  il  composa  ce  paysage,  ait  surchargé  le 
tertre  qu’il  voulait  jeter  dans  la  demi-teinte  d’ar- 
bres, trop  nombreux  et  trop  touffus.  Je  ne  sais  si 
ce  défaut  le  frappa,  niais  lors(|ue,  en  1659,  Ruis- 
dael reproduisit,  dans  une  jolie  petite  eau-forte, 
cette  composition  de  sa  première  jeunesse , il  élagua 
les  aut-es  et  les  réduisit  à un  seul  bouquet.  Celle 
eau-forte  de  16V9,  dont  une  épreuve  est  au  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibl.  lmp.,  serait  un  témoignage 
en  faveur  de  ruutheniicité  du  tableau  de  .M.  Blan- 
chard, si  elle  pouvait  être  contestée.  Sous  l’Kinpire, 
les  Hollaniiais  ne  doutaient  point  que  l’ouvrage  dont  1 
je  m’occupe  ne  fût  de  Jacob  Ruisdael,  et  que  ce  | 
ne  fut  un  morceau  intéressant  et  précieux  ; le  \ ice-  I 
amiral  (janteaume , qui  avait  commandé  longtemps 
eu  Hollande,  le  rapporta  de  ce  pays,  où  tous  les 
amateurs  pouvaient  lui  donner  un  certificat  d’ori- 
gine. L’amiral  lit  accepter  ce  |Nuineau  à .M.  Bour- 
saint,  directeur  uu  mini.stère  de  la  marine;  ce  con- 
seiller d’Klat  mourant  le  légua  à son  ami,  depuis 


son  successeur,  M.  Blanchard.  Celui-ci,  pcwut 
qu’un  ouvrage  de  Ruisdael,  daté  de  tt>M,  lenil 
pour  la  collection  du  Louvre  d'un  iutérèt  ism 
grand , ne  fùt-cc  qu’à  titre  de  document  U««n- 
phiqnc,  l’envoya,  au  mois  de  février  lâôli,  i h 
Direction  générale  des  musées  impèriaai,  foiïrut 
pour  un  prix  très-modéré;  la  drcclion  u'iccrpü 
pas  cette  offre,  considérant  sans  doute  qoel'a«ms|f 
du  jeune  Ruisdael  n’a  pa<  tous  les  mérites  qnc  f «a 
reconnaît  aux  morceaux  du  Ruisdael  mûr  qai  wnt 
exposés  au  Louvre.  Quel  que  soit  l'avcuir  da  Ubietc. 
dont  on  fit  présent  à l’amiral  (janteaume,  il  rr»ten  | 
toujours  comme  un  ouvrage  précieux.  Si  Jaeqee^ 
Ruisdael  le  fit  à l’Âge  de  16  ans  — en  admetum 
avec  M.  Villol  que  l’artiste  soit  né  vers  ISW  — i 
toute  la  partie  qui  s’épanouit  dans  la  lumière,  iiec 
sa  facture  large , facile , hardie , passera  pour  oar 
chose  étonnante;  ce  sera  une  chose  mmniltBv 
si  le  peintre  n’avait  que  13  ou  IV  ao»  qutad  3 
l’exécuta,  en  snppn.sant  l’auteur  né  en  16-11,  Mes 
1633,  comme  l’avança  Dcscamps. 

RU01.,Z  (Jkin'-Joseph  dk).  lO'J. 

« Le  Inndy  17*ioar  de  jaillet  1690,  «arlnhBAWwn 
dn  matin  fut  inhumé,  dans  l’église  de  Sl-Aaért  éoln 
le  corps  de  raessire  Jean  Joseph  de  Roolu.  (hraivr  J* 
Sl-Jean  de  Jérusalem,  décelé  le  jour  préccdmdtaa 
rue  St-André,  à l'Hostel  de  Sens,  où  asslslèrtn:  jm-fter» 
de  Ruoli  frère  du  derfuncl  et  messire  Jeas-fer»  it 
Moiilchal.  conseiller  du  Koy  en  sa  cour  dr  ptiviret 
(signé  :)  De  Kuulx,  de  Ifoatchal.  « (Re,<].  de  &(-.\adri  in 
Arcs.) 

1.  RUZÉ  (Martin),  marquis  D’EFFBT.  IMT. 

(jC  gentilhomme  demeurait  sur  la  paroine  St- 

Gcrvttis,  Il  cpou.sa,  à St-(îemi.  l’.Auxer.,  leSjÙB 
1637,  t dam**'-  Elisabeth  d’Escoubleau , fille  è 
\I.  Charles  d't^scoiiblcau , marquis  de  Soalac(ir’ 
p'  ,‘vounlis?)  et  de  dame  Jeanne  de  Montloc  ér 
Feiit  (sic)  > , qu’il  avait  fiancée  la  veille. 

2.  RUZE  (.^XTOi.vK  COIFFIER  DE) , nnrp 

D’EFFl.AT.  ? -Ifèîî 

Il  eut  une  carrière  militaire  courle  ma»  brû- 
lante. On  vantait  son  courage  personnel  et  son  ck- 
rite  comme  officier.  Richelieu , qui  rainuit,le& 
.Maréchal  de  Franco,  le  l'*"  janv.  I631,etfa>- 
voya , en  1632 , comiiiander  rarmée  fnuiçstte  a 
Allemagne.  11  mourut  près  de  Trêves  le  27  joilkt 
1632,  dit-ou,  se  remlant  à son  poste.  Il  fot  par- 
rain d'un  fils  du  sculpteur  Simon  Lerambert.  On 
lient  qu’il  était  neveu  de  Martin  Coiftier  de  Soit. 
— l'ot/.  1.  LeO-AUBERT. 

RL’YTER  (Miohiki.-.^I)Ria\ez  DE). 

Dans  l’ouvrage  qui  fut  reproduit  eu  français  sms 
ce  titre  : j La  l ie  de  Xîichcl  de  HuHcr  iik), 

» est  com|)pise  l’histoire  maritime  des  Provinces  auics 
» depuis  1 an  1652,  jnstjucs  à 1676,  traduite  <Jn  bol- 
» landuis  de  Gérard  Brandi  ; .Amsterdaiu , 1696,  m- 
» fol.  »,  l’auteur  a raconté  que,  le  29  août  I06t>, 
après  une  entrevue  avec  l’illustre  Lieulenaat-.liiural 
des  Etuis , à propos  de  la  jonction  des  flottes  fran- 
eaisc  et  hollaixiaisu  qui  devait  alors  avoir  lieu,  pour 
une  action  commune  contre  la  flotte  anglaise  lai 
ordres  du  Rupert  ' — juncUon  désirée,  ruais  rendor 
impossilde  par  les  événements,  — le  Marcchil  dr 
Bellefonds  et  M.  d’EsIrade  remirent  à llicbrb 
.Adrien  de  Hnytcr  le  brevet  de  chevalier  de  l’ordre 
de  St-Michcl  avec  le  bijou,  un  portrait  de  Louis  \i\ 

• Voir  à cc  lujct,  ci -dessus,  à l'arL  fkAcrasT,  fs  p-  lÂi» 


Digitized  by  Google 


RUY 


1097 


RUY 

t nor  rhaînc  d’or  à laaueJln  pendait  une  médaille 
i*rfn<pr  du  Roi.  Brauul  dit  que  le  portrait  était 
'otouré  d’un  triple  ranu  de  diamants  et  que , sur  lu 
^ du  mouarque,  brillait  une  couruniic  rcmar(|ua- 
ite,  priocipalcnii’Ut  par  la  préscucc  de  trois  belles 
't  .<[rosaea  pierres.  Quant  au  portrait  lui-inème , il 
uil  en  or  émail  lé.  L'iie  lettre  flatteuse  accompa- 
luit  le  triple  présent  oITcrt  par  le  monarque  fruu- 
iu  à r.-lmiral  de  .son  allie  du  moment.  Voici , au 
■jet  des  bijoux  envoyés  à de  Ruyler,  ce  que  je  lis 
aas  YEstat  du  Trésor  rouai  (Bibl.  lmp.,  Ms. 
'.olberl)  : 

• -lud.  Olivier...  la  somme  de  â,000  liurcs... 
MMir  déliurer  à .MonUrsy,  orfeurc,  pour  sou  paye- 
sent  de  deux  chaisncs  d’or  faisant  partie  du  présent 


qui  a esté  eniioyé  de  la  part  du  Roy  au  s'  Ruy- 
ter  {sic),  admirai  d’Holande,  l’vne  de  1,500  I.  aucc 
lu  médaille  de  Sa  Majesté,  et  l’autre  de  500  I.  pour 
mettre  l’Ordre  de  St-Michel  qui  biy  a esté  aussy 
enuoyé  de  sa  part , en  considération  de  son  mérite.  i 
On  voit  pur  cette  mention  du  compte  d’Olivier 
que,  dès  lOOO,  le  uoiii  de  Michel  de  Ruyter  était 
écrit , en  France  , t Ruyter  i et  non  i de  Ruyler  t , 
comme  il  doit  l’élrc,  comme  les  Hollandais  l’écri- 
vent toujours,  comme  il  l’écrivait  lui-méme,  et  la 

Sreuve  en  est  dans  rüisloirc  de  sa  vie  et  snrtoiit 
uns  sa  signature  que  je  reproduis  ici,  d’après  colle 
nue  j’ai  vue,  en  août  1851,  au  bas  d’une  des  lettres 
du  Lieulcnaut- .Amiral , conservée  dans  les  Archives 
de  l'Etat  à la  Haye  : 


( 


loiri,  au  reste,  ce  eme  je  trouve,  dans  le  récit  du 
foytge  que  firent,  à Wri»,  en  10.57-58,  deux  gen- 
ulibommes  hollandais,  .MM.  de  Villers  : 

• Oo  ooo(  dit  qap  le  Roy  avoil  fait  arrcitler  tous  Ifi 
U’U^am  hollandoia  qui  e$loirnt  en  ne»  porlg , p.irrc  que 
be  dp  Ruyler  (tic)  aiioit  pri*  dan«  la  mer  Méditerranée 
4m  de»  (iena  commandé*  par  le  rhevalter  de  la  Lande 
H^#e  le  Roy  en  ealoit  ai  fort  offenié  qu'il  demanduil 
p'm  loi  lirraat  notre  commandeur  de  Ruvter  Uie),  • 
•litnl  ItiôT.) 

lit  plus  loin  : 

• Le  1'  de  Brattel  noos  dit  que  la  cour  e»toit  tout  à fait 
ta  mirre  ronlre  Uessienrt  les  P.slats  de  Hollande  de  ro 
^ de  Royter  atoil  pria  lea  deux  vaisseaux.  • (Il  avril.) 

KaGo,  sous  U date  du  28  mai  : 

•\o»  Esiats  «enleni  absolument  l'exécution  des  cinquante 
4«t  srreii.  auani  de  resiituer  les  deux  vaisseaux  pris  par 
b V«c«  Admirai  de  Ruyter.  > 

L'éditeur  du  Journal  de  MM.  de  Villers,  M.  Fau- 
gérc,  K conformant  aux  habitudes  françaises  et  se 
fpojanl  suflisammeul  autorisé  par  l’exempic  de  Vol- 
taire, qui  dit  : « Du  Quéne  (xiV)  sc  montra  grand 

• jtriiëral  contre  Ruilcr  (sic)...  I)n  Quéne,  le  Riiiter 

* de  U traiice...  les  enfants  de  Ruilcr...  » {.Siècle 
If  l^uis  .Xfl’),  M.  Faii'jèrc  dit,  dans  une  note  : 
‘ L amiral  Ruyter  (sic)  s était  empare  de  deux  bii- 
tanen»  de  la  marine  royale,  etc.  * C’est  là  une 
baie  contre  laquelle  il  faut  protc.ster.  Eu  flamand 

hollandais,  Huyter  signifie  : t chevalier,  oa- 
'vlieri;  I article  de  représente  l’art,  français  le; 

de  Ruyter  veut  dire  : » le  chevalier  * ou  » le 
mUier  ».  \ornmer  Michel  de  Ruyter,  ou  comme 
••prononce,  en  Hollande  : * Micliiel  de  Rcuire  * 
•wlempDl  t Michel  Ruyter  * , c’est  le  nommer  Mi- 
^1  Chevalier,  au  lieu  de  : Michel  Le  (îhevalier. 

• r»t  comme  si  l’on  disait  : M,  .Vain  pour  M.  Le 

M Voir  pour  M.  Le  .Voir,  .M.  Blond  pour 
«.  1^  Blond  . etc. 

I-»  lettre  qu’on  va  lire  montrera  le  cas  que  Col- 
laisail  de  Michel  de  Ruyter  : 

• \ mon  Cil.  Il  juillet  I(»"5,  à 5 heure»  du  malin.  — 

* ce  malio  aux  affaires  de  marine,  je  vous 
io«*n  61s.  qne  j’ai  fait  rt'derlion  à une  cliiise  qui 

**  taa  de  la  peine.  — Vous  sçaves  que  Royler  s’en  va 


dans  la  Méditerranée;  il  aura  22  vaisseaux  bollandnis  et 
l’i  espa<{nols  et  19  qalêrcs  sous  son  rommandemeol.  Si 
M’  de  Vivoiiiie  est  obli.qé  de  demeurer  à terre  pour  y com- 
mander l'armée,  aiiisy  qu'il  y a beaucoup  d'apparence, 
l'arnicc  navale  du  Roy,  lais.'eaiix  et  galères  sera  comman- 
dée par  le  sieur  Duquesne,  et  c'est  ce  qui  me  met  eu 
peine,  ne  formant  dans  mon  etprit  aucune  comparaison 
entre  la  teste  et  le  cœur  de  Duquesne  à ceux  de  nut/ter.  Il 
est  néressaire  que  uous  fassiex  faire  celle  observation  au 
Roy.  sans  rien  exagérer  ; cela  fera  ronnoisire  a Sa  Majesté 
que  voua  peuseï  à ce  qui  peut  être  du  bien  de  son  service 
et  de  sa  ;(lüire.  >(lci  se  montre  le  père  toujours  préoccupé 
des  avantages  de  sou  (ils.)  ■ Et  il  faut  que  cela  vous  senie 
aussy  à vous  exciter  à faire  ces  réOeclions  en  toutes  occa- 
sions. Je  sais  bien  t]ue  les  30  vaisseaux  du  Roy  sont  mieux 
équipés,  mieux  armés  et  mieux  commandes  que  ceux 
d Hollande,  que  les  équipages  des  vaisseaux  du  Roy  sont 
plus  forts  et  composes  de  meilleurs  hommes  et  plus  braves, 
qoe  les  vaisseaux  espa.qnols  sont  mal  armés,  mal  équipes, 
eu  un  mol,  que  les  30  vais»*  10  brnlo's  et  24  galères  du 
Roy  doibuenl  uaturtdicmeiil  battre  tout  ce  qui  se  peut 

itrésenlcr  dans  la  Méditerranée,  mais  je  tous  aduoue  que 
d teste  et  le  co  ur  du  commandant  me  donnent  de  l'inquié- 
mrfr.  • (.Arcb.  de  la  Mar.) 

.Ve  Vüilà-t-il  pas  qiicl<|uc  choiic  de  bien  étrange? 
Du  Quesnc  avait-il  jamui.x  manqué  de  cœur?  11  n’a 
jamais  cunimandc  une  grande  année  navale,  jus- 
qu’alors , et  il  peut  bien  n'avoir  pas  sur  cela  la  tête 
de  Xlichel  de  Ruyter  qu’uuc  longue  expérience  a 
mérie;  mais  M.  de  Vivnnne  n'a  jamais  manié  non 
plus  une  trentaine  de  vais.scaux,  et  le  Roi,  de  l’avis 
de  Colbert,  lui  a douué  le  commandement  do  sa 
flotte.  Colbert  ne  craint  rien  si  M.  de  Vivonne  ne 
quitte  pas  Ici  vaisseaux,  il  est  inquiet  si  Du  Quesne, 
le  premier  de  ses  lieutenants , est  obligé  de  lutter 
contre  de  Rentre;  il  le  dit  à Seignelay  et  l’engage 
à dire  cela  au  Roi , s sans  rien  exagérer  * . L'éloge 
du  frère  de  Mad.  de  Montespan  fera  plaisir  à 
Louis  XIV,  qu’on  inquiétera  au  chapitre  du  savoir  et 
du  courage  d’.Abraham  Du  Quesne;  il  y a là  de  l’ha- 
bile courtisan  et  du  ministre  qui  prévoit  qu'un 
malheur  peut  arriver.  Colbert  aime  cependant  Du 
Quesne , il  ne  l’a  pas  cru  incapable  et  timide , quand 
il  lai  a fait  donner  par  le  Roi  la  position  qu’il  oc- 
cupe dans  l’armée  navale;  il  a bien  su  que  si , mort , 
blessé  ou  débarqué,  .M.  de  Vivonne  manque  à la 
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flotte,  de  Ruyter  aura  devant  lui  Abraham  Du 
Quesnc.  11  grandit  de  Ruyter  qui  s’est  Tait  grand 
déjà  dans  de  belles  Journées,  et  rapetisse  Du  Quesnc 
aux  dépens  de  M.  de  Vivonne.  Heureusement,  tout 
alla  bien.  Vivonne  eut  son  jour  (2  juin  1670^,  Du 
Quesne  eut  les  siens.  Colbert  se  repentit  d avoir 
douté  et , dans  une  lettre  pleine  d’ciïusion , envoya 
ses  félicitations  à Du  Quesne  sur  son  triomphe  ; et 
la  Gazette  de  France,  dans  une  note  officielle  à 
propos  du  combat  du  8 jonv.,  près  des  îles  Strom- 
Doli,  dit  : c Le  sieur  Du  Quesne,  de  son  costé,  a 
* fait  connoistre  qu’il  estoit  digne  d’estre  opposé 
1 au  sieur  Ruyter,  pour  la  capacité  et  le  courage.  > 
— Michel-Adrien  ac  Ruyter,  blessé  devant  Agosta, 
dans  un  combat  contre  Du  Quesne  (22  avril  1670), 
mourut  le  29  avril  1676j  dans  la  baie  de  S)Tacusc, 
âgé  de  69  ans  un  mois  et  cinq  jours.  Scs  entrailles 
furent  inhumées  sur  une  petite  colline,  à quelques 
cent  pas  de  la  ville , le  l***  mai  suivant.  Son  corps, 
embaumé , fut  porté  en  Hollande  et  enterré  à Rot- 
terdam, en  mars  1677.  Les  Etats  avaient  décidé,  le 
2.)  février,  qu’au  convoi  du  Lieutenant-Amiral  figu- 
rerait un  cheval  harnaché  de  deuil,  avec  les  armes  du 
défunt.  d’Amsterdam  à Rotterdam,  le  cofps  de  de 
Ruyter,  qu’avait  apporté  la  Concorde , fut  porté  par 
un  grand  yacht  de  l’Amirauté  d’Amsterdam,  tout  re- 
vêtu de  drap  noir  et  couvert  d’un  pavillon  de  deuil. 
Louis  XIV  avait  ordonné  que  si , dans  son  voyage, 
des  côtes  d'Italie  en  Hollande,  la  frégate  qui  portait 
le  corps  de  l’illustre  vaincu  était  rencontrée  par  des 
vetisseaux  français,  ceux-ci  salueraient  du  canon  Ui 
Concorde,  pour  honorer  la  mémoire  d’un  grand 
homme  qui  avait  été  l’allié  et  l’adversaire  de  la 
France , et  que  pleurait  la  Hollande. 

RYER  (PiKRRK  du).  ? — 1658. 

« H a fait  nrte  tragédie  «on»  le  litre  d’Alcyonéf  ; c’est 
une  pièce  admirable  et  qui  ne  le  cède  en  rien  à celles  de 
M'  Corneille.  Il  y a des  vers  roerveillens  et  elle  est  très- 
bien  entendue.  Mondory  y faisoil  bien  sua  persoona,c|c.  > 
(Ménagiana,  1693.) 

Hélas  ! cette  pièce  admirable , ces  vers  merveil- 
leux, si  complaisamment  loués  par  Ménage,  — un  es- 
prit délicat  cependant,  — sont  tout  à fait  ignorés  au- 
jourd’hui. Corneille  est  debout,  plus  grand,  plus 
fort,  plus  beau  qu’au  xvn«  siècle,  incontesté  au 
moins,  et  de  Pierre  Du  Ryer,  rien  n’est  resté,  que 
l’éloge  in.séré  au  Ménagiana.  On  ne  sait  de  cet  in- 
fatigable auteur  qu’une  chose , c’est  qu'il  vécut  pau- 
vre. On  le  fait  naitre,  à Paris,  en  1605,  je  n’ai  pn 
trouver  l’acte  de  sa  naissance  ; on  le  fait  mourir  le 
6 nov.  1658,  et,  sur  ce  point,  une  faute  d’impres- 
sion dans  le  livre  de  l’abbé  d’OIivct  a induit  les  bio- 
graphes en  erreur  : 

< 1.0  d.  jour  ■ (26  nov.  1658)  • a esté  inhumé  dans  l'é- 
gliso ...  defTunct  W Pierre  du  Kyer,  viuant  esciiyer,  adnn- 
cat  en  parlement  décédé  en  sa  maison  an  village  de  la 
Râpée,  proche  de  la  bassc-coort  de  la  seignenrie  de  Berry, 
paroisse  St-Paul  et  apporté  en  cette  église,  lieu  de  sa  sé- 
pulture. * (Keg.  de  St-Gervais.) 

En  1642,  le  13  oct.,  t Monsieur  maistre  Claude 
Du  Ryer,  viuant  conseiller  du  K.  et  trésorier  g‘  des 
lignes  des  Suisses  et  grisons  i , avait  été  inhume  à 
St-Cervais,  t soubz  la  chappelledcs  trois  pèlerins  t . 
(Reg.  de  St-Cerv.)  C’est  sans  doute  pour  cette  raison 
que  Pierre  voulut  être  enterré  dans  une  église  qui 
n’était  point  sa  paroisse.  — P.  Du  Ryer  eut  deux 
mariages;  il  épousa  d’abord  cette  personne  dont  il 
dit  dans  une  lettre  recueillie  par  l'abbé  Jacques 
Cassaigne  et  publiée  par  Kurctière , dans  scs  Essais 
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de  lettres  familières  (Paris,  1690,  in-lî;  Bâil. 
Maxarine,  n®  22,894)  : 

• Les  libraires  me  sont  venus  voir  i antre 
pns)  < et  m'ont  apporté  déni  cents  etcu».  Je  les  ay  ami- 
tost  donnés  à ms  ménagère  qni  est  rat  ie  et  ne  reoé  bn- 
reus  dans  mon  malheur.  Vous  anei  noy  parler  de  n ^nre 
B...;  il  avoit  espousé  une  demoiselle  angloise  qu  laiéaa- 
noit  des  coups  de  baston.  quand  il  ne  IraiadUit  pat  attei 
à son  gré.  l^i  mienne,  grâce  à Dieu  n'esi  ni  \sjlaue  ai 
demoiselle:  c'est  une  bonne  femme  qui  m'aime  aïK  sse 
tendresse  et  m'honore  avec  un  respect  incroyables . de 
tient  ma  petite  salle  et  mon  alcôve  propres  et  loisuiet 
comme  deux  petits  miroirs  ; elle  fait  mon  lit  d'aar  aumm 
que  je  ne  pense  pas  qn'il  y ait  de  prince  qui  soit  airti 
couché  cl  sur  toutes  eboses,  elle  ne  manque  jamaiii  ne 
donner  une  bonne  soupe.  « 

Ce  modèle  des  femmes  qui  eût  fait  11  jeif  dit 
Chrysale  des  Femmes  savantes,  ni  Cassiigie,  w 
Kurctière  ne  l'ont  nommée;  c’était  une  bile  de  U pe- 
tite bourgeoisie,  Ceneviève  Foiimicr,  quidoaEi» 
P.  Du  Ryer  pitis  d'enfants  qu’il  n’en  aunil  bih^ 
dans  un  ménage  si  mal  en  argent  que  le  nea  Je  ne 
les  connais  pas  tous  par  les  actes  de  leur  uiMcrr: 
mais  je  vois  qu’elle  perdit  Lucrèce,  le  4 jais  IW 
(St-Gervai.s)  ; le  25  mai  1650,  ce  fut  Pier-, 
dont  renterrement  coûta  a 37  sols  i.  lViBjt*r  de- 
meurait à Piepus,  vis-à-vis  la  Gerbe  dar. 
de  Sle-Margueritc.)  Il  ne  paya  que  t 19  ws 
6 deniers  » l’euterrement  de  sa  fille  Elitdi^L  « 
1651 , et  20  sous  celui  de  Marthe,  le  6 lepv  l^î- 
Ceneviève  Fournier  mourut  peu  de  tempi 
Marthe,  et  Du  Ryer  prit  une  seconde  femme,  Usor 
de  Bonnairc,  qui  lui  apporta  apparemment  iinfCrt- 
taine  dot,  car  il  quitta  le  village  de  Picposetrai 
au  milieu  du  beau  monde  du  .Marais,  niedaTosr- 
nelles.  C’est  là  que  P.  Du  Ryer  eut  une  fille,  Ib* 
rie-Aimèe , tenue,  le  26  mars  16.55,  par  .Aywr 
Du  Ryer,  fille  sans  doute  de  Pierre.  Marie  de  B»* 
noire  fut  bientôt  veuve;  elle  perdit  son  roin  rt 
1658,  comme  je  l’ai  dit,  et  dut  rester  sans  fortuc 
— Pierre  Du  Ryer  était  fils,  dit-on,  d'Isaac  R» 
Ryer,  dont  on  coiuiait  un  volume  de  ver»,  toojoar’ 
faciles,  quelquefois  ingénieux,  mais  rarement  ed»* 
rés  d’un  rayon  de  vive  poésie.  On  sait  de  loi-mèr^ 
qu’il  fut  attaché  d’abord  à Roger  de  Bellcginle, 

grand  écuyer  de  France  sous  les  Roi.s  Henri Ul, 
[cnri  IV  et  Louis  XIII.  Il  eut  le  bon  esprit  de  v 
brouiller  avec  son  protecteur,  parce  que  cehâ-ci  w 
l'emmena  point  avec  lui  dans  un  voyage  dont  Ü ku 
avait  fait  entrevoir  les  agréments;  il  se  repecM 
toute  sa  vie  de  cette  maladresse , qui  le  laiia  dé- 
pourvu et  le  réduisit  à l’emploi  de  commis  dr  b 
douane  sur  le  port  St-Paul , emploi  qu’il  ne  girit 
d’ailleurs  que  * quatre  quartiers  i . — On  a d’üuf 
Du  Ryer  plusieurs  éditions  du  Temps  perdu,  d«B< 
la  première  est  antérieure  à 1610.  La  Rii>l.  imp- 
en  a un  exemplaire  incomplet , san.s  litre  et  swu 
privilège,  intitulé  : c Temps  perdu  d’Isaac  Jt  Rjcf, 
rcueu  et  augmenté  par  l’avtcur;  Paris,  ch«  Tiws- 
saiiit  dv  Bray...  u.  oc.  x.  » (Y.  4832).  In  aen)- 

fiiairc  du  Temps  perdu  que  possède  la  bibl.  de 
'Arsenal  (n"  8693)  porte  une  note  du  secrétaire 
M.  Paulmy  Voycr  d’Argenson,  à Uqiielle  cet wnatcsf 
ajouta,  en  parlant  de  l’auteur  : i II  mourat  ven 
1631  > . Je  nai  pu  vérifier  cette  assertion,  l«  rtj- 
de  St-Gervais  pour  les  enterrements  ne  comnicnçaai 
qu’en  1639. 

RYSBRAECK  (J accrus  COR.VILL).  ?16«5-|74V 
Dans  son  Extrait...  sur  la  rie  des  Peimia 
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/1776),  Papillon  rlc  La  Ferlé  a conaacré  quelques 
ligues  à Pierre  Kysbraeck,  d’Anvers,  peintre  de 
Mjjage  qui  vint  à Paris  aianl  1713,  et  retourna  eu 
haadres,  où  il  mourut;  il  ne  connut  pas  Jacques 
(iiimill , un  frère  peut-être  de  Pierre , ou  peut-être 
«10  fils,  qui  »écul  au  moins  36  ans  ù Paris  et  y dé- 
céda. 4gé  de  HO  ans,  le  2i  fëv.  1763.  Il  était  pein- 
tre cl  reçu  maître  dès  longtemps.  Il  faisait  partie 
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de  la  communauté  des  maîtres  avant  1729,  car  le 
10  janv.  de  cette  année,  il  se  qualifia  « maître  » an 
mariage  de  son  cousin  le  sculpteur  Jacques  Verbe- 
rcckl.  Il  signa  l'acte  : ( Jacovus  Rysbrack  i . U 
épousa  Louise  liépagncul,  qu’il  perdit  le  18  février 
1759  et  qu’il  fit  enterrer,  le  lendemain,  à St-Paul, 
sa  paroisse.  Il  demeurait  rue  St-.Anloine.  Je  n’ai  pu 
connaître  aucun  ouvrage  de  lui. — Foy.  ViîaBRBCKT. 


S 


SABLIERE  (LA).  — Foy.  La  Sablièrr,  Protbs- 
tuT»,  p.  1008,  1*^  colon. 

S.ACQI EBOL’TE.  xvi*  siècle. 

A l'art.  Bibollk,  j’ai  nommé  Charles  Fourcade,  dit 
Tortet,  musicien  de  l’écurie  du  Roi,  en  1588,  qui 

Coait  de  trois  instruments  ; la  viole,  la  bibolle  et 
^ saqurboute.  Il  est  porté  sur  l’Etat  de  1588  et 
c est  le  seul  des  Etats  ou  je  le  vois  figurer 
comme  • sacqueboute  i.  (Arch.  de  l’Emp.,'  KK. 
IW.)  (Juel  instrument  désignait  ce  mot  composé 
de  tacquer,  (|iii  signifiait  : tirer,  et  de  bouter  y qui 
loulait  dire  et  veut  dire  encore,  dans  le  patois  de 
ipirlques provinces:  mettre?  L’instrument  était  com- 

Cé  évinemment  de  deux  parties,  l’iinc  entrant 
«l’autre,  et  n’était  autre  qu’une  variété  de  celui 
^’oa  appelle  aujounl’hui  : trombone  — Dans  l’œu- 
<ri  de  Jost  .Aman  (partie  des  arts  et  métiers),  est 
Wf  petite  planche  représentant  un  groupe  de  trois 
□usidens,  dont  un  joue  du  luth,  l’autre  de  la  harpe 
rt  le  troisième  d’un  instrument  tout  à fait  semblable 
*u  trombone  , et  qui  doit  être  le  ou  la  saqueboute. 
Jost  .Aman  gravait  au  milieu  du  xvi*’  siècle  et  en- 
core en  1590,  comme  l’atteste  le  frontispice  d’un 
de  «es  recueils  sur  lequel  on  lit  : « Jost  .Aman,  in- 
irator,  \orimberg,  1590  « . — Foy.  Bibollk. 

SACS  DE  CHAMOIS.  1387. 

— • A Robert  dr  Varenncf,  pour  drnim  à loy  païë*  qui 
ërtbi  lay  ratoirnt,  pour  U brodprie  faitte  par  liiy  en  et  »nr 
«or»  de  rhamois  ordonnes  pour  et  par  le  Hoy  nosire 
are  • (Cbaries  VI)  «et  pour  autres  seigneurs  de  son  sang. 
**s  chanbellans.  semiteurs  . et  antres  jusq nés  an  nombre 
ds  quarante,  c’est  assauoir  en  tbascun  vne  branche  de 
te^le  snr  I espaule  de  la  manche  senesire,  pour  ce.  pour 
Hior.  salaire,  façon  et  estoffes,  par  marchié  A luy  fait, 
rsat  liures  francs,  salant  six  vingt  liures  parisis.  » 
O^apies  de  l’argenterie  dn  Roi,  138T.  fol.  167.  Arch.  de 
ICap..  KK.  IN.) 

Cra  Sacs  de  peau  de  chamois  étaient  apparem- 
wnt  une  sorte  de  pourpoints  sans  taille  et  à man- 
rket,  qui  sériaient,  dans  de  certaines  occasions,  de 
toyages,  de  cha.sses  ou  de  guerre.  — l 'oy.  Cn  irlk.s  VI , 

SACY  (Lotis  wc).  1727. 

la  acte  de  • Louis  de  Sary,  avocat  aux  conseils 
du  koi,  l'un  des  quarante  de  l’.^cadémic  Françoise, 
dem*  à I*laris,  me  Beaubourg,  parois.se  St-Méry  s, 
« «gné  ; UcSacy  (ne),  est,  à la  date  du  14  août 
L27,  dans  les  .Arcn.  de  M.  Le  Monnycr,  not.  — • 
foy.  2.  Drsmaritz. 

>\CE-FEMME  DE  LA  REI.VE  A.VVE  DE  BRE- 

1V93. 

Je  trouve,  dans  le  compte  de  la  Trésorerie  de  la 


Reine,  nour  l'année  1493-94  (Arch.  lmp.,  KK.  84), 
le  détail  suivant,  au  fol.  24  : 

• .A  Pierre  Bay,  premier  valet  de  chambre  et  maistre  de 
la  garde  rnhbe  d'icelle  Dame . la  somme  de  mil  linres 
lonmoys  à Iny  ordonnes  par  lad.  dame,  ponr  le  marine 
nagnéres  consommé  et  fait  entre  luy  et  la  Hile  de  Thomine 
Boudeuille,  sage-femme  de  lad.  dame  (juin  1493).  * 

Ainsi , Thomine  Boudcvillc  était  Sage-Femme  de 
la  Reine  avant  le  mois  de  juin  1493  et  aussi  avant 
d’avoir  épousé  Pierre  Bay.  .A  ce  moment , Anne  de 
Bretagne,  qui  avait  épousé  Charles  Vlll  le  6 dé- 
cembre 1491,  avait  un  fils,  Charles  Orland,  né  le 
10  oct.  1492. 

S.\CE-FEM.\IE  D’ÉLISABETH  D’ACTRICHE. 

1578. 

Le  registre  de  Y Epargne  du  Roi  Charles  IX, 
pour  l’année  1572  (.Arch.  lmp.,  KK.  133,  p.  2552), 
contient  l’acte  suiiaut  : 

• A Ysabeau  Bcaudouin  sage-femme  de  la  Royne  12501. 
pour  ses  seniices  et  bon  debuoir  qu  elle  auroit  laict  i l’en- 
droict  de  la  personne  de  la  d.  dame,  le  jour  de  son  aecou- 
cbement...  le  surpins  de  laquelle  somme  montant  pareille 
somme  de  I2.50  1.  lui  sera  payée  en  l'année  prochaine.  • 

Isabeaii  Bcaiidouin  donna  quittance  le  30  oct. 
1572.  Marie-Elisabeth  de  France,  fille  de  Charles  IX 
et  d'Elisabeth  d’.Autriche,  était  née  le  25  octobre; 
on  sait  qu’elle  mourut  le  2 avril  1578. 

SAGE-FEMME  D’.A.VYE  D’AITRICIIE. 

? —1648. 

Mie  SC  nommait  Peronne  Du  Mouticr  : 

■ 1"  nouembre  1648.  couuoy  et  seruice  pour  deffuncte 
madame  Peronne  du  Uoutier,  sage-femme  de  la  Royne  et 
des  filles  de  France  et  ancienne  jurée  au  Chastelet,  venue 
de  fen  U.  de  1a  Plan<  ke,  demeurant  rue  St-Honoré,  prnehn 
le  palais  Cardinal , inhumée  aux  S'*-Innoceots.  • (St-Enst.) 
— Foy.  CoupniMT. 

SAI.VCTOT  ou  DE  SAIXCTOT  (Lb.s). 

xvii<’  et  xviir  siècles. 

La  charge  de  « Maître  des  cérémonies  de  France  s 
fut  assex  longtemps  dans  cette  famille  , dont  je  n’oi 
point  la  prétention  de  dresser  la  généalogie.  Les 
Sainclot  sont  nommés  souvent  dans  les  Mémoires 
relatifs  aux  mariages , baptêmes  et  funérailles  des 
princes  français.  Il  peut  prtMidre  à quelqu’un  l’envie 
d'écrire  rhistoire  de  ces  fonctinnuaircs  qui  curent 
un  rôle  important,  quand  les  choses  de  l’étiquette 
furent  une  grande  affaire  pour  la  cour  de  Versailles. 
C’est  pour  cet  historien  futur  que  je  vais  donner  la 
liste  (les  actes  que  j’ai  pu  recueillir,  intéressant  la 
maison  de  Sainctot.  Le  vieux  minutier  de  M.  Le 
Monnycr,  not.,  cn  contient  la  plus  grande  partie. 
Ainsi,  un  acte  du  4 juillet  1642  nomme  < Pierre  de 
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SaincU)t , coosoillçr  du  Koy  en  scs  conseils  et  tréso- 
rier des  Ëuances  à Tours  i ; il  cousiate  que  ce  tré- 
sorier, mort  avunt  juillet  16^2,  avait  épousé  t Mar- 
guerite Vion  ».  Deux  actes  : 20  avril  16V0  et 
.>0  mai  lüVl,  rurcut  passés  par  c Jean-Baptiste  de 
Sainctot,  escuyer,  sieur  de  Veymurs,  couseiK  du 
Roy,  genlilliumme  ordinaire  de  sa  cliuinhrc  et  inuis- 
tre  des  cérémonies  de  France,  demeurant  à Paris, 
en  la  cour  de  Koiicn,  paroisse  St-.\ndré  des  Arcs  * . 
J"-Bapt.  de  Sainctot  inonrul  le  Jeudi  l*^''  août  1052, 
et,  le  samedi  3,  son  corps,  présenté  d’abord  à St- 
André  des  Arcs,  fut  transporté  à St-Leu-St-(iiIles, 
où  il  fut  iidiumé.  (Reg.  de  St-André.)  L’n  acte  du 
4 juillet  1042  concerne  (latlierine  de  Sainctot, 
femme  de  François  de  Fortia,  et  Aune  de  Sainctot, 
femme  de  Claude  Ridcl.  Le  20  sept.,  Xicolas-Sixtc 
de  Sainctot  et  Etienne  de  Sainctot-Pingré , le  pre- 
mier, c Introducteur  des  ambassadeurs  auprès  de 
Sa  Majesté  i;  le  second,  t chevalier,  demeurant  à 
Paris,  BU  cul-de-suc  de  St-Thomas-<lu-Louvre  », 
passèrent  un  acte  gardé  chez  M.  Le  Monnycr.  .\i- 
colas-Sixte  en  passa  un  autre,  le  12  déc.  1729,  avec 
le  même  Sainctot-Pingré.  La  Gazette  de  France  dit 
que  < Nicolas-Sixte  ac  Sainctot,  seigneur  de  Vey- 
mar,  ancien  introducteur  des  ambassadeurs , mourut 
le  16  octobre  1753,  âgé  de  soixante-dix  ans.  — Ni- 
colas P**  de  Sainctot,  M<=  des  cérémonies,  mort  le 
18  janvier  1055 , dans  l’ilc  St-Louis,  fut  inhumé 
dans  l’église  St-Leu-St-(iilies,  le  21  du  même  mois» . 
Le  registre  de  St-Leu  (Arch.  de  la  ville)  contient 
cette  mention  : « Le  21*^  januicr  mil  six  cens  cin- 
quante-cinq a esté  inhumé  en  cette  église  Messire 
Nicolas  de  Sainctot,  seig''  de  Vémars  * . I/acte  in- 
scrit au  registre  de  St-Louis  dit  : t Le  vingt-uniesme 
jauuier  mil  six  cents  cimpiuntc-cinq  a esté  trans- 
porté à St-Leu  le  corps  de  Nicolas  Sainctot  m"  des 
cérémonies,  décédé  sur  cette  paroisse  le  18®  dud. 
mois  1 . üc  Nicolas  II®  de  Sainctot , introducteur 
des  ambassadeurs,  sont  mentionnés  plusieurs  actes 
(1095  et  1690)  au  répertoire  des  minutes  conser- 
vées chez  M®  Crosse,  notaire  ù Paris.  Seulement, 
les  minutes  elles-mêmes  manquent  au  mimiticr.  Ce 
Nicolas  de  Sainctot  moiirtil  le  4 juillet  1713,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans,  selon  la  Gazette  de  France. 
Je  ne  veux  pas  oublier  un  acte  du  20  sept.  1723, 
chez  M.  Le  Monnycr,  acte  qui  porte  cette  signa- 
ture : t de  Sainctot  de  la  tour  duiiuergne  * , et 
qui  fut  passé  pur  Clunde-Catherinc  de  Sainctot, 
femme  de  Jean-.Maurice  de  La  Tour  d’.Auvergne. 

SAINTE-MARTHE.  — l oy.  Marthk. 

SALICON  fPiKRRK).  1730. 

Caspard  Siilicon  était  un  charpentier  de  vaisseaux, 
qui  fut  employé  à Dunkerque  comme  Sous-construc- 
teur, et , en  celte  qualité  , construisit  plusieurs  na- 
vires pour  la  Marine  royale.  Il  ipiitta  son  emploi  en 
mai  1710.  Il  eut  pour  remplaçant  son  frère  Pierre, 
eu  mars  1717,  Cqspard  avait  servi  18  ans  à Dunker- 
que. Ga.spard  et  Pierre  étaient  (ils  de  Salicon,  maître 
constructeur  au  Havre.  Pierre  Salicon  fut  chargé  de 
la  conservation  des  navires  entretenus  sur  le  canal 
de  Versailles,  et  ou  lui  donna  en  même  temps  le 
commandement  des  matelots  qui  avaient  soin  des 
petits  vaisseaux,  et  les  faisaient  manœuvrer  quelque- 
fois devant  la  cour.  Silicon  quitta  Versailles  en  déc. 
1730  ; le  secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de 
la  Maison  du  Roi  écrivait  le  23  novembre  : 

« PorjBÎwiou  donnée  au  s' Salicon  que  le  Uoy  «voit  établi 


>nr  le  caqal  de  Vertaille»,  en  qnxUlé  de  Cxpitsioc  de*  u- 
triols,  dé*  le  1*'  avril  17*21»,  de  se  retirer  de  te  smWe 
pour  ronlinuer  crm  qu'il  exrrroit  anpxri\inl  en  tel  part 
I du  Itoyaume  qu'il  sera  destiné.  de*  bituseDls.  ArtV 

de  l'Emp.,  K.  9,  299.  fol  318.)  — f’oy-  VtaMiuc. 

SA\IARIT.A1NE  (La). 

On  sait  qu'è  la  fin  du  xvi®  siècle  une  footoiic  fut 
établie  sur  le  pont  Neuf,  à la  seconde  arche,  du 
coté  du  quai  du  l^otivrc,  pour  donner  au  pilais  feu 
de  la  Seine,  qui  était  élevée  du  fond  de  U rhièrt 
au  moyeu  d’une  pompe.  Cette  fontaine  était  enfer- 
mée dans  un  bâtiment  qui  avait  deux  étage*  lu-dt**- 
sus  du  pont  et  trois  du  côte  du  fleuve,  l'nbswrlicf 
représentant  Jésus  et  la  Samaritaine  au  pti'rti  de 
Jacob  ornait  la  façade  de  ce  monument  que  vv. 
montaient  une  horloge  et  un  carillon  célèbre**  Puu. 
La  maison  tombant  un  ruine , un  uccle  *prÀ  a 
construction,  fut  reconstruite  en  1712.  l.c  b»-rrikî 
fut  refait  comme  le  reste  : Ph.  Bertrand  riàcjùb 
figore  du  Christ,  Frémin  celle  de  la  SanuritaiQr.  /« 
consacré  un  article  à René  Frémin  ; quant  à Fl.  Ser- 
traiid , je  me  contenterai  de  dire  ici  qu'il  fat  reÿs  i 
r.Acad.  Roy.  de  peint,  le  26  tiov.  1701;  qalriûl 
Parisien,  et  mourut  le  30janv.  1721,  âgédeUn, 
selon  la  liste  des  .Académiciens.  — L’cotreLadtk 
Samaritaine  était  une  charge  de  l'Etat.  Lit6U,  k 
« maistre  de  la  pompe  sur  le  pont  Neuf  * eüka 
nommé  Jean  Laiutelart,  que  je  vois  partw  * 5t- 
Sulpice,  le  16  juin  1614,  de  Jean  Le  Pn'njojt  kbs 
au  Reg.  de  St-Ccrm.  l'Auxer.  la  ment»oa4«rro- 
tcrrcnient  de  * damnisellc  Catherine  Goriot.  (tiBsr 
de  Monsieur  Joly,  ingénieur  ord®*  du  Roj,  *i*£i 
rculrctéiieinent  de  la  ^maritaine,  sur  le  poatVieoi. 
prise  audit  lieu  * . L’ucte  est  signé  : D.  Jol]f,l.  Ikr- 
nard.  — I oy.  F'rkuin. 

S.ANDR.AS.  — l'oy.  Coi'btilz. 

SA.VGL'IN. 

• Le  lO  juillet  1(353,  le  corps  de  defïunrt  meMÎrrïir'* 
Sanguin,  eiiesqne  de  Senlis . fut  mi»  en  de*po»i  d»«  t* 
clocher  de  l'église,  et,  le  jour  suiuant.  fut  poH«  à S#»fc 
lieu  de  sa  sépulture  » (St-Paul  ) — • Le  9 oci.  16*6.  ha 
portée  am  Quinio-Vingt» , pour  y etirv  inbunée.lM* 
Magdeleine  Sangn'in,  Gllr  de  M'  Jacques  Sanguin.  B’dW 
tel  or(F*  du  Koy,  rue  de  l’Egout.  • (St-Panl  / 

Nicolas  Sanguin,  üls  de  Jacq.  Saa,guin,  coo»’ su 
parlem^  et  de  Marie  du  Mesnil,  fut  évêque  <k  Set- 
lis  du  12  mai  1622  au  14  janv.  1652.  lifutinhav 
âgé  de  73  ans  — né  par  conséquent  vers  I.îli**  — 
au  monastère  de  la  Présentation  de  \otrc-Buu?,  * 
Senlis,  t à /leur  de  terre  » au  vœu  de  son  tf*(*- 
ment.  (Gallia  christiana.)  Pounjuoi  à deor  J<* 
terre?  — Uciiis  Sanguin,  neveu  de  Xicolai,  et  bb 
de  Jacu.  Sangiiinçt  de  Mario  Dollé,  fu  t sacré 
de  Sentis  le  14  janv.  1652,  à la  place  de  sonoade, 
(pli  se  rutilait.  Il  mourut,  âgé  de  81  ans,  le  U o*” 
1702  — né  par  conséquent  vers  1621, — d 
I enterré  daus  le  tombeau  de  son  prédécesseur, 

I christ.) 

! M.  Galin,  not.,  garde  plusieurs  actes  au  oom  des 

I S.anguin;  ainsi  de  Jacq.  Sang.,  m®  d’bostel  do  I., 
un  acte  du  3 janvier  1651  ; aii  meme,  et  de 
Bourdcaux,  sa  fem.,  un  acte  du  13  janv.  1651;  d< 

; (Charles .Sang.,  m*  d’hostel  du  R.,  un  acte  du  25 j*»»- 
j 1651  ; de  Denis  Sang.,  évêque  de  Senlis,  un 
, du  26- janv.  1653;  du  même,  deux  acte*  de*  T 
[ 16.56  et  17  mars  1654. 

S.ANSON  (Nicolas).  16a6-16bV 

(Giillaiaik).  166“— îII- 

On  sait  que  Nicolas  Sanson , un  dos  bU  de  ce 
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•oîas  San«on  d’Abbeville  , qu’on  a surnommé  « le 
‘rnileur  de  ta  qéo^mpiiie  en  France  > , reçut , le 
Î7  août  I5W,  élanl  le  pistolet  nu  poing  à la  por- 
itTf  du  carrosse  du  chancelier  S«‘guier,  une  arque- 
>«sade  dans  la  cuisse;  <pi’on  lui  fît  rarnputation  du 
m mbre  hless<’  , et  qu’il  succomba  l’opération  faite. 
1 décéda  rue  des  Proiuaires,  chez  une  femme  où  il 
lîait  été  transporté  et  oj)éré  : 

• l.ondy  31*  aoast  l(>4S,  rnniioy  du  cim'ur,  messe  et  les 
I porteurs  pour  dprTunrt  (tir)  hoiiesie  persfinne  Vicolas 
'tsMon  (tir),  viuanl  (ira^ruffe  (tic)  du  iUiy,  dom'  lue  des 
'rooaaires  au  logis  de  mad.  Pyot.  • 

Il  y avait  fort  peu  de  temps  que  ce  jeune  homme, 
lont  lu  triste  journée  «les  barricudes  priva  la  France, 
joaiid  il  avait  22  ans  à peine  , avait  reçu  le  brevet 
*•’  ;{‘‘ograj>he  du  Koy,  à titre  de  survivance  de  son 
>èrc.  — fiuillaume  Saiison , un  des  frères  du  défen- 
enr  de  Pierre  Sriguier,  eut  aussi  le  brevet  de  géo- 
p^phe  du  Roi.  Il  fut  logé  nu  Louvre  par  Louis  \1V, 
t !7  dr^.  1(»G7,  après  la  mort  de  Michel  l<asnc. 
Le  tô  déc.  Io70,  il  avait  tenu  sur  les  fonts  de  hap- 
éfoe  une  lille  d’Alexis-Huherl  Jaillot,  géographe  du 
Roi  ; le  3i)  janv.  lGti7,  ù Sl-Sulpice  , la  lille  d’un 
isiileur  d’habits,  nommé  Mayiiet;  et  le  l***  novembre 
1667,  • St-F)ust.,  une  lille  de  \icolas  Ltdlemaud, 
Ifiénalfur  11  avait  eu  cette  fois  pour  commère 
Ifargnerile  Roger,  femme  de  François  Chauveau,  le 
jrarciir  célèbre.  Il  signait  ainsi  : 

r 

- l'oy  Jaiu.ot. 

î.  SA\S<).\'  (Cuvri.es-Jkax-Bvpti.stk  , bourreau 

it  l'tris).  Vo\j.  E.XKCtTKtRS  DES  II  VUTES  OEIVRKS. 

S.WTKRRE  (Jkak-Baptistk).  1650 — 1719. 

IKi  dit  que  ce  peintre  estimable  naquit  k .Magny, 

Pré»  Pontoise,  en  16.50;  qu’il  fut  élève  d'abord  de 
rançois  Lemaire , portraitiste  médiocre , puis  de 
Boq  Koulognc  ; enfin,  (|u’il  fut  reçu  à l’Aeadcmie  de 
^inture  le  18  oet.  1708,  sur  la  présentation  d’un 
portrait  de  X'oel  tloypel  et  de  1a  Suxanne  au  ftain, 
qui  est  consi-rvée  au  Mifsée  du  Louvre.  Il  mourut 
rn  1717,  au  Louvre,  où  il  avait  été  logé  par  le  Hoi. 

• Lp  2i*  novembre  171~,  Jean-B.iplisle  Sanlcrre,  pcinlrf 
snl'*<lo  Roy,  igé  (le  soiiaiilc-cinq  ans  environ  i(ceri  ferait 
npposer  qo’ii  éuil  né  en  IG.'i'J.  mais  il  faot  n'ajouter 
fa  aoe  foi  donleuM'  aut  (Itk'laraliont  faites  dans  les  sacris- 
tM«  par  des  personnes  souvent  mal  informées),  • dén'dé 
kyn  » 9 heure»  du  oiatiii,  en  son  appartement  aux  galleries 
4a  Lonure . t été  iiilitiiné  eu  pn-seiicc  de  Louis  S.iiilcrre. 
custin  du  deiïunrt,  d Autoine  IVrirlion,  écuyer,  conseil*' 
4a  Buy,  ancien  éclieun  et  notaire  au  ('liiltelet  de  Paris, 
'séeateor  du  testament  du  deffunct,  et  du  s'  Joseph  Gal- 
pm.  mirrhand  llourgeois  de  Paris,  amy  dudit  deffunct  qui 
vst  ii«né  : Santerre,  Vandoyer,  Périclion,  Calpin.  • 

— Je  vois  qu’en  170V  Santerre  nvaif  reçu  8001,, 
prit  d’un  tableau  d’église  qu’il  avait  fait  pour  le  châ> 
Irau  de  St-Maio.  — Le  cliiUeau  de  Versailles  a plu- 
«nirs  ouvrages  de  Santerre  : dans  la  chapelle,  une 
S‘uute  Thrr^se  en  extase;  dans  les  galeries,  un 
|x>rfraH  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  Marte- Adé- 
Ude  de  Savoie,  signé  : J. -B.  Santerre,  1709;  tin 
portrait  du  Hegeut  et  de  Mwl.  de  Parabère,  sous  la 
de  Minerve  ; un  portrait  de  lAtuise-Àdêlnide 
^(hteans , bénédictine  de  l'abbaye  de  Chelles.  Ce 
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fut  lin  des  derniers,  sinon  le  dernier  des  ouvrages  de 
l’auteur,  car  .\l*'*  de  Chartres  prit  l’habit  de  Tordre 
le  30  mars  1717.  Santenc  avait  peint  aussi  im  por- 
trait de  M''*"  de  Chartres  en  costume  de  iMTgèrc.  Il 
figure  au  .Musée  de  Versailles  sous  le  n"  3726. 

S \.\TErL  (Je vv-Bai't.  m).  ? 1630—1697. 

• Si  von*  venez.  Monsieur,  niijoiird'liui  ou  (Icmain  dîner 
chez  M K ouille,  nous  ferons  U partie  pour  auoir  vn  jour 
de  la  semaine  prnrhaine  M'  de  Senleul  (sic),  (^uand  nous 
le  tiendrons,  nous  luy  ferons  tant  de  caresses  et  nous  luy 
ferons  boire  tant  de  ratafia  qu  il  nous  donnera  pour  \I.  B(L 
goii  • tBégun  préparait  alors  son  Hisloirt  des  hommet  illus- 
tres de  France  ) • les  plus  belles  et  les  plus  heureuses 
deuises  du  monde.  (Sigué)  l'abbé  llelon.  Ce  vendredi  ma* 
lin,  12  fpurier  1682.  • (llihi.  lmp  , M».  Dangeau,  lettres 
à Caiiarl  de  Villerraonl,  vol.  IG52 — 84  ) 

M.  Le  Moniiyer,  not  .,  garde  dans  ses  Archives  un 
acte  passé,  le  7 janv.  163.'),  par  * hoiinorable  homme 
(ilatuie  de  Santcul , marchand , bourgeois  de  Paris  , 
dem*  rue  St-Deiiis , parois.se  Sl-Leu-Sl-(iillcs  i , Il 
est  signé  d’une  belle  écriture  ronde  ; Dks4xteil  , 
avec  paraphe.  Le  même  officier  public  conserve  un 
acte  (lu  2V  mars  1631,  au  nom  d’Elisabeth  de  San- 
teul,  femme  de  Denis  Pas(^uier;  uii  acte  du  19  fcv. 
1(»42,  au  nom  de  marguerite  de  Santcul,  veuve  de 
J"  Lhostc,  bourg,  de  Paris;  un  acte  du  14  janv. 
1646  : contrat  de  mariage  de  Denise,  fille  de  Claude 
de  .Santcul  cl  de  .Madeleine  Boucher,  avec  Claude 
Du  Chesnc,  avocat  au  parlem*.  Cette  pièce  est  si- 
gnée de  Charles,  Henri,  Hugues  et  Pierre,  frères 
de  Denise;  d’.Agnès  et  Catherine  de  Sant.,  sœurs  de 
Claude;  (le  X'icolas  de  Sant.,  trésorier  de  Fr.  k Pa- 
ris; (le  .Michel  de  S;int.,  autre  trésorier  de  Fr.,  et 
(le  (îuill.  de  Sant.,  avocat  au  parlem*.  .M.  Le  Mon. 
a encore  un  acte  du  4 mars  1690,  commun  à .Au- 
gustin et  à Clutidc  de  Sant.  frères,  le  prentier  bourg, 
(le  Paris,  deiiè  rue  St-Martin,  paroisse  de  .St-.Vicol. 
des  Ch.;  Tantrc,  cons*'  du  H.  en  son  hôtel  de  ville 
(le  Paris,  denieur*  nie  Bourg-T.Ahbé.  — Je  crois 
bien  (itic  tonte  celte  bonne  famille  bourgeoise  est 
celle  (lu  poète  J"-Baptiste  Santcul;  mais  je  n’ose 

1)oiul  Taflirnier,  ayant  inutilement  cherché  l’acte  du 
laptèmc  de  J"-lkptiste.  Je  n’ai  pas  vu  non  plus 
Tacle  de  son  inhumation,  (jui  n’est  point  an  registre 
de  St-Victor.  J"-Bapt.  de  Sant.  eut  un  frère,  Claude, 
poêle  aussi;  ce  pourrait  bien  être  le  (Claude  que 
nous  voyons  cons'  à ThiMel  de  ville  en  1690. 

SARASLV  (Jevx-Frvx(;oi.s).  xv!!' sifxle. 

Quelle  est  la  véritable  orthographe  du  nom  de  ce 
pnete,  dont  l’esprit  délicat  et  plaisant,  les  vers  quel- 
quefois nobles,  la  grdcc  légère  , mais  affectée,  trou- 
vèrciit  Boileau  facile  et  le  beau  monde  enibonsiastc  ? 
Les  biographes  modernes  ne  sont  pa.s  plus  d'accord 
sur  ce  point  que  ne  le  ftirenl  les  contemporains  de 
l’auteur  de  Y Histoire  de  Dunkerque  cl  de  la  célè- 
bre Défaite  des  bouts-rimés.  Si  Ton  en  croit  les 
éditeurs  de  Scarron,  ce  porte,  ami  de  Thomnic  ai- 
mable cl  dif'tiiigué  que  s’était  attaché  M.  le  prince 
(le  Conti , écrivait  le  nom  de  Sarosin  av(‘c  deux  r. 
C’est  Torilioqraplic  (lu’onl  suivie  la  /J/oyr. -.Michaud, 
la  Biogr,  universelle  Ae  1833,  et  plus  récemment 
Boiiillet.  Le  Moréri  de  17.')9  et  M.  Peignot , dans 
son  Dict.  universel , n’ont  [>as  redoublé  Tr.  et  ont 
adopté  Tortliographe  de  l'éditeur  des  Oh'.ucrcs  de 
M.  Snrasin,  dédiées  à ^F'*■  de  Scudéry  (iii-12,  Paris, 
I6S6).  L’un  particularité  assez  piquante  de  cette  édi- 
tion, c’est  que  le  frontispice  eu  taille-douce  qui  orne 
le  volume  présente,  sur  une  grosse  pierre,  Tinscrin- 
tion  : i OKurres  de  M.  Sarrasin,  t A|on  ami  Cliarics 
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Xoilier  tint  pour  les  deux  r,,  substitua  le  s à la  se- 
conde s . et  dans  sa  jolie  Collection  des  petits  clas- 
siques français  (1826,  Paris,  Delangle),  donna  les 
t OEuvres  choisies  de  Sarrasin» . M.  Viollet  Leduc, 
dans  son  édition  de  Koileau  (Paris,  Desoïr,  1821), 
écrivit  : Sarasin,  vol.  IV,  p.  395,  Sararin,  même 
vol.,  p.  52,  et  Sarrariu,  vol.  VI,  p,  4Ülh.  11  y en  a 
pour  tout  le  monde.  Le  portrait  que  Xanteuil  grava 
eu  1656  , d’après  le  dessin  qu’il  avait  fait  en  1649  , 

forte  autour  du  cadre  ovale  cette  légende  : » Jean- 
rançois  Sarrasin  , conseiller  ordinaire  du  Roy  en 
tous  ses  conseils.  > Jacques  Lubin  , qui , en  1695  , 
fit  une  copie  de  cet  ouvrage  — copie  retournée  et 
fort  inférieure  de  tous  points  à l'original , qu’elle 
grandit  un  peu.  — Lubin  conserva  l’ortbographe  du 
graveur  en  lettres  de  Xanteuil.  Plusieurs  petites  co- 

Eics  du  Xanteuil  ont  le  nom  du  poète  avec  deux  r. 

ne  médaille  gravée  en  1718,  et  sur  le  revers  de 
laquelle  on  voit  un  .'Imour  traversant  les  airs,  por- 
tant une  branche  de  laurier , une  guirlande  et  une 
couronne  de  fleurs,  avec  cet  exergue  : * ic  ioins 
aux  fleurs  le  mirte  et  le  laurier  » , porte  les  noms  : 
I J"-Franç.  Sarasin.  » Cette  orthographe  est  la  vé- 
ritable , si  j’en  crois  le  poëte  lui-mème.  J’ai  trouvé 
dans  le  vieux  minutier  de  M.  Le  Monnyer,  not.  4 
Paris,  une  obligation  de  Sarasin  qui  ne  laisse  pas  de 
doutes  à cet  égard,  à moins  cependant  que  Sarasin, 
comme  Benserade  {voy.  ce  nom),  n’ait  eut  plusieurs 
manières  de  signer  son  nom.  Jiis<|u’à  preuve  meil- 
leure , je  tiens  pour  l’orthographe  qui  m’est  donnée 
par  l’acte  dont  voici  un  extrait  : 

• Fut  préseiil  eu  ta  personne  Jean  Sarasin  escuyer  s' 
d'ilennanuillc.  demeurant  à Paris,  rue  St-Anllioine,  par- 
roisse  S(>Paul,  lequel  voloutaireinent...  confesse  debuoir 
bien  et  loyalement  k messire  Louis  dnbry.  sieur  de  Trille- 
port,  conseiller  do  Roi  en  son  grand  conseil , demenrant 
à Paris  place  Royalle,  parroisse  St-Paul  à ce  présent,  ou 
au  porteur,  la  somme  de  neuf  mille  Hures  tournois,  pour 
cause  et  par  vray  et  loyal  prest  d'argent  and.  s'  debteor 
faici  par  ledict  sienr  cr^ncier  pour  subuenir  à ses  affaires 
et  nécessites...  Faict  et  passé  à Paris...  le  mercredy  après 
midy  vingt  neufuiesme  jour  de  nouembre,  l’an  u.  qua- 
ranle-ciuq . et  ont  signé  : • S.vhasi.\  *,  etc.  (avec  un  pa- 
raphe assex  compliqué.  Ecriture  longue  et  fine.) 

Scarron  , dans  la  spirituelle  épître  qu’il  adressa  à 
Sarasin  en  1643,  quelque  temps  après  s’étre  fait 
porter  du  Marais  au  faubourg  St-Cermain,  dit  que 
son  ami  demeurait  t tout  près  de  la  place  Royale  > ; 
l’obligation  qu'on  vient  de  lire  ajoute  au  ren- 
seigncineut  fourni  par  Scarron.  C’était  rue  St- 
Aiitoine  et  tout  près  de  la  place  Royale  que  de- 
meurait Sarasin.  Ce  logis,  fréquenté  par  les  beaux 
esprits  du  temps,  il  le  quitta  pour  n’y  plus  rentrer 
qu’en  1654,  quand  le  prince  de  Conti  alla  prendre 
son  gouvernement  de  Guyenne.  Ce  fut  cette  année- 
là  que  Sarasin  mourut,  croit-on,  inconsolable  d'ètre 
tombé  dans  la  disgrâce  de  son  maître  ; on  s’accorde 
à dire  qu’il  s’éteignit  à Perpignan.  E.  Desroebers, 
au  bas  du  petit  portrait  <]u’il  grava  de  Sarasin , le  fit 
mourir  » à Paris  en  1657  » . Le  Moréri  de  17.59 
donne  à cette  mort  la  date  de  décembre  1664.  Je 
u’ai  pu  m’éclairer  au  chapitre  du  moment  précis  où 
mourut  l’historien  de  Vulstein. 

S.AR.AZIX  (Jac«lks).  ? 1590— 1660. 

(Pikrrk).  ? 1601— 16  . 

(Pirrrr-Jeam).  1633 — 

(DéKiuNR  ou  Bbnoît).  1635 — 1685. 

Les  auteurs  ont  fait  pour  le  célèbre  Jacques  ce 
(u’iis  ont  fait  pour  Jean-Vrançois,  écrivant  son  nom  ; 


I Sarrazin , Sarazin  , Sarasin  et  Sarrasin  , sans  antre* 

' raisous  que  le  caprice.  De  huit  signatam  appirte- 
I uant  aux  (quatre  Sarazin,  sujets  de  ce  travail , tigna- 
' tures  que  j ai  sous  les  yeux,  six  n’admettent  qu'une  r; 
toutes  montrent  le  z où  quelques  biographe*  ont  ad- 
mis l’j.  Deux,  l’une  de  Pierre  (30  mar*  167il, 
l’autre  de  Bénigne  ( 25  nov.  1682) , *c  font  rmir- 
quer  par  le  redoublement  de  l’r.  Jacques  Straim 
I signait  ainsi  : 


et  je  me  tiens  à c^clte  forme , adoptée  quatre  fm 
par  Pierre  (iic)  : 


iéuXyC' . 


et  une  fois  par  P.  Jean  dans  les  actes  qnej'aide.'- 
chés  avec  soin. 

t Jacques  Sarrazin,  dit  \fariette,  mourut leSdê- 
* cembre  1660 , âgé  de  70  ans  , d’autre*  diieal  W, 
mais  je  crois  qu’ils  se  trompent.  » I..e  Regiitre  de* 
décès  de  St-Germain  ne  mentionne  point  l'âge  ts- 
qucl  décéda  l'habile  statuaire.  V'oici  la  meatisa 
qui  le  concerne  , sous  la  date  du  4 déc.  1660  : 

• Conaoy  de  20  (prêtre*)  *.  c.  feans  clerr  os  mm  oh- 
fesseur)  de  feu  noble  borame  Jarqnea  Sarasin  (nr'. 
aculptcnrel  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  l'un  dn  4 rar- 
tenrs  de  l'dcadémie  royale  des  peinlrea  et  sralptm, 
pris  ani  galleries  du  Louore.  Reçu  39  i.  14  s.  • 

On  ignore  de  quelle  famille  sortireot  Jacqnfi  d 
Pierre  Sarazin.  On  croit  savoir  qu’ils  entrèrent  if»- 
telicr*du  père  de  Guillain  *,  comme  disent  les  bio- 
graphes (|iii  n’ont  pas  connu  le  nom  de  cet  artlue. 
Xicolas  Guillain  de  Cambray  donna  donc  le*  premiè- 
res leçons  de  dessin  à Jacques  Sarazin , chez  qm  se 
développa  le  goût  de  la  sculpture.  .Au  bout  de  quel- 
que temps,  se  sentant  en  mesure  de  pouvoir  étaiicr 
les  chefs-d'œuvre  de  l’antiquité  et  les  belle*  ebovs 
du  siècle  qui  venait  de  finir,  Sarazin  partit  pour 
ritaiie  ; tous , ou  presque  tous  les  jeunes  irlides 
français  prenaient  alors  ce  parti.  Sarazin  aliagro$4r 
la  petite  colonie  française,  et  il  s’établit  à Romr.oè 
il  resta  dix-huit  ans  environ,  admirant  le*  statoa 
antiques  qui  chaque  jour  surgissaient  de  àesioDf 
terre,  et,  parmi  les  modernes,  s'attachant  m pro- 
ductions de  Michel-.Ange,  qui  f^ut  son  véritable  maî- 
tre. On  ne  dit  pas  en  quelle  année  Jacques  Ssnca, 
sûr  désormais  de  lui-mème,  capable  de  prodoirc  de 
bons  ouvrages,  revint  à Paris. Ce  dut  être  envinto 
vers  1628  on  1629,  en  admettant  qu'il  fâtalleâ 
Rome  , vers  1610,  quand  il  avait  20  ans. 

Jacques  Sarazin  se  maria  as.sez  tard.  11  avait  beau- 
coup connu  à Rome  Cl.  Mellau  et  Simao  Voort. 
Vouet  était  parent  d’un  épicier  apothicaire  qoi  avait 
plusieurs  filles;  Sarazin  sVprit  d une  d’elles,  h dc- 
manda  en  mariage , et  l'obtint , comme  plus  tard  fit 
Michel  I*''  (Corneille,  d'une  sœur  de  cette  jeune  fillr: 

• Du  jeudy  9*  jour  d'octobre  16.31,  fareol  fiaocri  par 
M.  le  curé  Jacquea  Sarrasin  (tic),  tcalptear  ordioairt  di 
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*•1.  ri  U4n>  Grégoire.  fiaDcéi  le  dit  jour  (rie)  cl  eapoaseï 
fe  dinanche  2(>*  juar  d'octobre  parXl.  le  rare.»  (Sl-Grrni. 

rioier.) 

L'acte  qu'on  vient  de  lire  est  reman|uable  par 
lor  singularité  dont  je  ne  dois  point  oublier  de  par- 
ler. n'e.at  |M.a  la  répétition  du  mot  fiancez  qui 
r«t  une  simple  négligence  du  vicaire  réducteur,  mais 
riasertioii  eu  interligne  d’iiu  mot  dont  il  m’est  im- 
ssible  de  comprendre  le  sens  et  la  portée.  Kntrc 
première  cl  la  seconde  ligne  de  ce  ccrtiticut  de 
Ruriâ.ge , le  \ iraire  , d’une  écriture  très-line  , mais 
tnViisible,  écrivit  : Ingrat,  et  lit  suivre  ce  mot  du 
agoe  qui , dans  les  documents  anciens,  est  une  abré- 
riilioD  de  la  syllable  : us.  Pourquoi  celle  épithète  : 
ingratus , placée  immédiatement  après  le  nom  de 
hiruin  , et  avant  sa  qualité  de  sculpteur  ord*'*  du 
l>)?  Envers  qui  Jacques  s’élait-il  montré  ingrat? 
Auil-il  mal  payé  le  curé,  et  celui-ci  était-il  une  des 
personnes  qui  avaient  arrangé  le  mariage  de  notre 
iciipteur?  Cette  inscription  injurieuse  a Te  caractère 
la  colère,  et  on  peut  s’étonner  de  la  trouver 
««»  la  plume  d’un  prêtre.  — Jacij.  Sarazin  eut  seize 
rnlanls  de  la  très-féconde  Marie  (irégoire  ; 1“  Lau- 
rraX,  tenu,  le  S août  1632,  par  Simon  V’ouet  — qui 
lui  iloonail  le  nom  de  son  propre  père — et  par  i Klisa- 
bclb  Routier,  femme  de  Jac(|ucs  (irégoire , marchand 
«poliiicaire-épicier  à Paris  • ; 2“  Vierre^ean  , que 
palruua  t Ilcnis  Jacquelin,  InIcMid'  des  bâtiments 
lia  K.  >,  le  8 déc.  1633  ; 3”  llénigne,  que  tint  s Ré- 
aigiu:  Tisseraut,  s''  de  Chalange , Intend*  des  basti- 
ajtas,  et  gentilh.  ord*^®  de  la  chambre  du  K.  i , le 
IVjanv.  16«L'>;  t^^'Marie . tenue  par  Pierre  Sarazin, 
MO  oncle,  et  par  Plinia  Fère , veuve  de  Pompeio  da 
^oio,  citadin  romain,  le  4 fév.  1636;  Claude, 
ur  fille  à (|ui  le  graveur  Claude  Mellau  donna  son 
«m , le  31  août  1638  ; 6*'  Antoinette  , le  17  mars 
16*0  (je  ne  sais  rien  d’elle,  sinon  que  le  30  nov. 
Ifttiô  elle  fut  marraine  d’un  lils  de  l’orfévre  Vincent 
Ilugot  [St-Sulpicc]  ) ; 7"  Roland , le  0 mars  1641  ; 
ï*  Madeleine , tenue  par  Michel  I"  Corneille,  le 
ÎV  lév.  16V2  ; Anne , dont  fut  parrain,  le  27  mars 

le  peintre  François 'forteuat;  10°  Jacques , 
If  mai  1644  ; 1 1»  Henry,  que  leva  sur  les  fonts 
H«-ory  Perlau,  sculp'  du  U.,  le  22  juin  1648  ; 12"  un 
ifcuwl  Jacques,  le  30  août  1649;  13"  .Marie-Anne, 
r*  16ôl;  14“  Uaryiieritc^,  en  1633;  13"  Nicolle- 
■Ime,  qui  eut  pour  parrain  .\iculas-Cuillaume  de  l«a 
ncur,  peintre  du  11.,  et  pour  marraine  la  femme 
lie  Claude  Mellau , * Anne  (ialloiu  » . — Celte  lille 
mourut  au  Louvre,  le  18  août  1669.  — 16"  et  enlin, 
Unric  - Charlotte , tenue,  le  26  déc.  1637,  |>ar 
»l.luHes  Herard  t {sic,  p*"  Errard),  peintre  du  R.,  et 
I Marie  de  la  Rue,  sa  femme.  • (Reg.  de  St-Cenn. 

I Auicrrois.) 

Je  n’ai  pu  savoir  quand  mourut  cette  laborieuse 
acre  des  seize  enfants  que  je  viens  de  nommer; 
je  vois  que  Marie  Grégoire  était  morte  le 

II  Dût.  1662,  jour  du  mariage  de  sa  ûlle  Claude  , 
*icc  le  peintre  Jean  Sevestre.  — Jacques  Sarazin 
freevsit  par  an  iiiillc  livres  de  gages  en  sa  qua- 
lité de  sculpteur  ordinaire  du  Roi.  ( .Archives  de 
I kinp.  Râiimeals  , an.  1649.)  — Reau-frère  et  tu- 
tror  de  ILrgiieritc  Grégoire , Sarazin  la  i’iaiira  , le 
5 lér.  16^16,  k Michel  1“'’  î^meillc.  Ix;  30  sept.  1642, 
J Int  parrain  d’un  des  lils  do  ce  peintre  ; le  7 juin 

il  tiot  Alexandre,  fds  de  sou  ami  Simon  Vouet; 
fnlia,  le  11  fév.  1648,  il  fut  un  des  témoins  du  ma- 
'■«ge  de  Michel  Doriguy,  peintre,  gendre  de  Vouet. 

k sa  femme,  le  2 août  16 VI,  elle  tint,  avec 
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Philippe  de  Cbampaignc , un  enfant  du  sculpt.  De- 
rodé  ; le  13  août  1647  une  fdle  de  Michel  Cor- 
neille, et  le  29  sent,  de  la  même  année  une  lille  de 
Gilles  Guérin,  sculpteur  du  Roi.  — Quatre  des  lilles 
de  J.  Sarazin  moururent  célibataires  : .Antoinette  , 
le  2>)  août  1668;  .Vicolle-.Annc , le  18  août  1669; 
Ciiarlotte  , le  24  nov.  1682;  .Marguerite,  le  8 nov. 
1693  , âgée  de  40  ans. 

— Venons  k Pierre  .Sarazin , dont  Sauvai  a cité 
quelques  travaux  personnels,  mais  qui  fut  surtout  le 
collaborateur  matériel , si  je  puis  parler  ainsi , de 
son  frère  Jacques , et  eut  sa  part  dans  l’exécution 
pratique  de  plu.sicurs  des  ouvrages  qui  ont  établi  la 
réputation  de  celui-ci.  Peut-être,  cependant,  quel- 
ques-uns  des  morceaux  donnés  k Jacques  iUra- 
zin  sont-ils  de  Pierre,  qu’on  dit  né  à .Voyon  en 
1601.  H mourut,  le  7 avril  1679,  à 7 b.  du  soir,  aux 
galeries  du  Louvre,  « âgé  de  78  ans  ou  environ, 
sculp*.  du  R.  t.Jean  Sevestre  et  Vincent  Ilugot  as- 
sistèrent à son  enterrent,  le  dimanche  9 avril.  (St- 
Gerin.  l’.Auxer.)  Pierre  Sarazin  ne  se  maria  pas.  11 
fut  admis  à l’.Academie  Roy.  de  peint,  le  6 juin  1663. 

Rénigne  Sarazin,  troisième  ûls  de  Jacques,  fut  pein- 
tre du  R.  ün  ne  connuit  rien  de  lui , je  crois.  Il  mourut 
aux  galeries  du  Louvre , le  3 août  1683.  L’acte  de 
sou  inhumation  (à  St-Germ.  l’.Auxer.)  est  signé  de 
J.  Sevestre  et  de  » Marguerite  Sarazin  i , sœur  du 
défuut.  La  signature  d’une  femme  au  bas  d’un  acte 
mortuaire  est  assez  rare  pour  être  remarquée.  — 
Pierre-Jean  Sarazin , le  second  hls  de  Jacques,  fut 

rieintre  aussi  ; il  n’est  pas  moins  oublié  que  son  frère. 

I épousa  Jeanne  la.‘febvrc  , qui  lui  donna  au  moins 
un  enfant,  une  fille  qui  mourut,  âgée  de  16  ans,  le 
11®  j*"  d’août  1710.  (St-Gcrm.)  Pierre-Jean  signait  : 
t P.  J.  Sarazin.  i Je  ne  sais  auquel  de  Pierre-Jean 
ou  de  Renignc  se  rapporte  la  lettre  suivante,  qui 
témoigne  de  la  présence  de  l’un  d’eux  eu  Italie  pen- 
dant 1 année  1664  : 

• Kome  16  déc.  1664.  — Monneignrur,  per  Vappunto 
con  le  mie  precedenli  uecenai  al'.  Èce*-  quaiche  cota  di 
quetti  ijwuani  pittori , cke  ttudiano  in  quetia  eittà.  Slo 
mandata  a chiamare  .\1*  Scratin  (tic),  per  ttgn‘Jicargli  il 
detiderio  di  V.  Ecc^"  di  eedere  quaiche  cota  det  tuo,  corne 
gtà  I giontt  addielro,  mi  promite  di  fore,  e lornaro  a re- 
plieargli  quelle,  ehe  tante  uoUe  gli  ko  detto,  cke  bitogna 
per  aprendere , toiiomillere  i «moi  ttudij  alla  censura  di 
quaiche  buon  pittore.  Il  sudetto  ti  mettra  attai  applicuto, 
detideroto  di  ben'  riutcire,  et  in  fine  col  tempo  chi  ha' 

ttoglia  di  trauagliare  arriua  a quaiche  perfettione • 

(l.fttrr  de  l'abbé  Brncdelli  à Colbert;  Bibl.  lmp.,  Il«.. 
.4nrieiine  Collect.  verte.)  J'ai  dit  ailleurs  qui  était  cet  abbé 
Benedetti.  — l/'og.  Rmmv.  p.  207,  I**  colon. 

— .Vicolas-Cliarles  Coebin  grava  un  portrait  de 
t Jacques  Sarazin  l'aîné  s . I.,a  tête  laide  et  commune 
d’aprè.H  laquelle  Gochin  fit  sa  gravure  appartenait  à 
.M.  .Marcillc,  et  fut  vendue,  le  15  janv.  1837,  apiès 
la  mort  de  cet  amateur,  présentée  comme  un  origi- 
nal de  Le  Sueur.  .Mais  qui  put  reconnaître  dans  cette 
peinture  lourde  et  d'une  couleur  sans  charme  la 
manière  de  ce  maître  élégant  et  fin? — i’ou.  Goa- 
.\eiLi.K  (Miciiki.),  llKRoné  , Dorignv,  Gi'éri.x  (Gii.lk.s), 
GiILLAIV,  Loti  RK,  SkVK.STRB,  ToRTRBAT,  VolKT. 

S.IRRAR.AT  (Les).  .\vii«  et  xiiii*  siècles. 

Dans  sou  fort  bon  livre  intitulé  ; Le  Peintre^ 
Graveur,  feu  Robert  Diirnesnil  nomme  deux  Sarra- 
bat  : Isaac  et  Daniel.  11  sut  fort  peu  de  chose  de 
l'un  et  de  l’autre  et  n <*Yonnut  point  leur  famille, 
ue  ne  connurent  pas  dus^iltage  Qtaudon  et  DeUn- 
inc  {Nouveau  Dictionnaire  historique).  Il  est  bien 
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pntnidu  que  le  Dict.  universel  de  Bouilict  n’a  pas 
lin  mot  pour  les  Sarrabat.  Voyons  ce  qn’en  disent 
les  documents  aullicntiqiies  : 1"  SARRABAT  (Jrin). 
Les  Sarrabat  étaient  originaires  de  Tours  et  de  la 
religion  réformée.  Jean  Sarrabat  était  maître  hor- 
loger. Il  épousa,  vers  1608  on  16t)9,  t Marie  .Mar- 
tinet » , de  qui  il  eut  an  moins  trois  enfants  : 1”  Ca- 
therine, née  en  1610;  Daniel,  qui  vint  an  monde 
en  1612,  et  Charles , dont  la  nai.ssance  ne  m’est 
pas  connue , mais  ne  peut  être  éloignée  le  celle  de 
Daniel  et  de  Cntbcrinc.  Jean  éleva  ses  enfants  dans 
la  religion  de  Calvin.  De  son  fds  Charles,  il  fit  un 
horloger,  et  de  Daniel , un  graveur  sur  pierres  et 
sur  métaux.  Daniel  et  Charles  vinrent  tous  deux 
s’établir  a Paris.  Quant  îi  Catherine  Sarrabat,  elle 
épousa,  en  1632,  .Abraham  Bo.sse,  le  célèbre  gra- 
veur, et  mourut  âgée  de  .'58  ans,  le  4 sept.  1668. 
Je  ne  sais  à quelle  époque  mourut  Jean  Sarrabat, 
mais  il  était  mort  an  moment  du*  mariage  de  sa 
lille.  — A cette  époque,  Alaric  Rivière,  sa  mère, 
vivait  encore;  elle  mourut  probablement  â Tours , 
car  les  registres  protestants  (.Arch.  de  la  ville  et 
Palais  de  justice)  ne  mentionnent  pas  son  enterre- 
ment. — 2.  SARRABAT  (Damkl  1612—1669. 

— J’ai  dit  que  Jean  Sarrabat  de  Tours  fit  de  Daniel 
un  graveur  sur  métaux  et  sur  pierres.  (]elui-ci  tra- 
vailla à Paris.  Fut-il  homme  de  talent?  Le  graveur 
sur  métaux,  quand  il  s’applique  à la  composition 
des  médailles  et  à leur  exécution , peut  lais.ser  des 
échantillons  de  son  talent;  je  n’ai  pas  appris  que 
l’on  ait  des  médailles  signées  de  D.  S.arrabat.  Je 
n’ai  pas  su  non  plus  que  quelque  pierre  gravée  soit 
connue  comme  son  œuvre.  Kn  1638,  le  22  juillet, 
lorsque  la  Cour  des  Alonnaies  arrêta  la  liste  des 
maîtres  graveurs  sur  pierre  et  sur  métaux  , Daniel 
Sarrabat  ne  fut  point  porté  sur  le  tableau  de  ces 
maîtres;  il  était  encore  jeune  (26  ans)  et  n’avait 
pas  acquis  la  maîtrise.  Il  était  alors  simple  compa- 
gnon graveur.  Daniel  P**  Sarrabat  ne  se  maria  point. 
Il  mourut  en  1669  : 

• Ce  joiinl  hai  ST»  j'  de  sept.  1669  a esté  enterré  le 
corps  de  derfiincl  Daniel  Sarrabat , graveur,  décédé  le  26 
du  d.  mois,  auquel  eiilerrcmciit  ont  assisté  Charles  Sarra- 
bal.  maislrc  orlogeur  (sic)  à Paris,  frère  du  d.  «lefruncl,  et 
Abraham  Busse  graveur  en  taille  douce,  beau  frère  du  d. 
defP  qui  ont  dit  que  le  d.  delTunt,  lors  de  son  décès,  estoit 
âgé  d enuiron  cinquante  sept  ans,  et  ont  signe  : Sarrabat, 
A.  Bosse,  > (Reg.  de  Chareiiton.) 

3.  S.ARR.AB.AT  (Cuarlks).  ? . — Celui-ci, 

m*^  horloger,  comme  on  vient  de  le  voir,  avait  pris 
t i\  femme  « , comme  on  disait  au  commencement 
du  xvti*  siècle , Snsanne  Thurct , au  mois  de  janvier 
1647.  Jean  Thurct,  son  beau-père,  était  marchand 
â Scnlis,  De  son  mariage,  (jhurlcs  Sarrabat  eut  six 
enfants,  baptisés  à Charenton  : 1«  le  15  mai  1649, 
Jean,  présenté  an  baptême,  le  24  du  même  mois, 
par  .Abraham  Bo.sse;  2“  17  juin  1650,  Susanne; 
3“  13  juin  1655,  Charlotte,  dont  fut  marraine 
( Susanne  Duclonxs , femme  du  peintre  DuCnernicr; 
4“  26  aoflt  1663,  Charles;  5“  10  oct.  1666,  Da- 
niel. Le  sixième  lils  de  Charles  Sarrabat  fut  Isaac, 
né  en  1667.  .Vous  le  verrons  tout  à l’heure.  Jean  11 
Sarrabat,  né  en  1649,  mourut,  le  12  sept.  1650. 

— 4.  S.ARRAB.AT  (Damkl  11).  1666—1747?  — 
Robert  Dumesnil  dit  qu’il  vint  au  monde  vers  1667; 
on  vient  de  voir  qu’il  fut  baptisé  le  10  oct.  1666; 
Cbaudon  et  Delandinc  aftirmeul  qu’il  mourut  à Lyon 
en  1747,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Dclan- 
dinc , qui , sur  ce  qui  touche  à la  ville  de  Lyon,  eut 


d’excellentes  informations,  c«l  croyable  lonqv’it 
annonce  que  le  peintre  Daniel  Sarrabat  décêiU  va 
1747  II  ignora  de  q^ui  procédait  Ikniel , nuiv  i!  wt 
qu’il  fut  élève  du  peintre  Pilletneni,  et  qn’fl  dccori 
de  ses  peintures  plusieurs  monuracnls  de  la  ville  oà 
il  était  allé  s’établir.  Je  ne  me  rappelle  pas  u«r  ni 
dans  ma  première  jeunesse  les  ouvrages  de  D.  Str- 
rabat,  à Lyon,  et  je  ne  saurais  dire  quels  étaient 
leur  importance  et  leur  mérite.  Daniel  11  Sursb»! 
se  maria  et  eut  un  fils: — 5. S.ARRABAT  (Xetts). 
?1698 — 1737?  — Delandine  a connu  wn  bipü»- 
taire;  il  le  dit  né  â Lyon,  le  9 février  1698, ce  qui 
prouve  que  Daniel  II  Sarrabat  passa  à Ly«o,  la 
moins,  les  quarante-neuf  dernières  années  de  a rie, 
et  qu'il  avait  une  trentaine  d'-années  qiund  il  sQi  ^ 
s’y  établir,  ou  ati  moins  tenter  de  s’y  fixer.  .Vfcd» 
Sarrabat  ne  fut  point  destiné  aux  arts.  Son  iodiiB- 
tion  le  poussa  vers  l’Kglise.  Il  yavaitàLjoaa 
couvent  célèbre  de  jésuites;  il  y entra.  Sobam- 
nité.s  achevées,  il  se  donna  aux  mathénatiqoA.  i 
l’astronomie,  à la  physique;  il  devint  habile,  et  fa 
maison  de  Lyon  1 envoya  dans  diverses  nio  de  fa 
province , où  il  travailla  et  fut  appliqué  k 
.sorat.  Delandine  dit  qu’étant  â Vîmes,  enlTi'^.fa 
Père  Sarrabat  découvrit  une  comète  qu’il  9^  t 
l’Académie  des  ^sciences.  1709  est  cviicoisfa 
une  faute  d'impression;  en  1709,  Vicol.  Suribiî 
n’avait  que  onze  ans;  je  signale  celte  erreur  «a  II 
redresser.  Je  n’ai  pas  sous  les  yeux  U ulifâr 
l’apparition  des  comètes  et  ne  saurais  dire  faqxeUt 
aiiuéc  parut  celle  que  découvrit  le  jésuite  Ijoauif. 
(pli  fut,  dil-oii,  professeur  de  malhénntiq»«  1 
Xlarscilic  et  vint  ensuite  k Paris,  où  il  mnoml «d 
1737.  — 6.  SARRABAT  (Iswc).  ?166T-  * 

— Le  sixième  enfant  de  Charles  Sarrabat.  Qois 
son  frère  Daniel  étudiait  la  peinture,  lui  dc«ii»ftf 
.s’exerçail  â faire  de  la  gravure  i la  manière  w*r 
Il  y devint  habile.  Isaac  Sarrabat,  quand  on  prfi- 
sait  les  protestanl.s  de  se  convertir  k l’KgIbe 
lique,  se  décida,  n’attendant  pas  que  la  liolencefa 
contraignît  à une  abjuration.  Je  lis  au  rcg'istred» 
celles  qui  furent  faites  à Sl-Sulpicc , sous  U ditf 
de  mai  1684  : * Die  rigesima  prima,  caram 
Alexim  Duhut,  presb.  theatino,  heresim  dtfcsvi 
Isaac  Sarrabat,  Parisintts.  17  annos  natm  ' 
.Ainsi,  à l’âgc  de  dix-sept  ans,  converti  par  le prf* 
Alexis  Dubut,  ihéatin,  Isaac  Sarrabat  se  fil  cw*  ! 
lique.  Il  n’eut  plus  à redouter  les  pcrséculio»  d 
put  travailler  en  paix.  Je  ne  counaisque  deui  p»^ 
CCS  de  Sarrabat;  la  première  est  le  portm’l  de 
t Stephanus  (iantrel,  sculptor  rrains  » (KlicMf 
Canlrel , graveur  du  Koi)  , d’après  Vicolas  de 
gillière;  l’autre,  le  portrait,  (l’après  Robert  Tovf* 

iiièrcs,  du  peintre  Touruières  lui-même,  représente 

à son  chevalet  peignant  un  mousquetaire  Ja 
Louis  XV,  nommé  Pierre  de  La  Boche,  Ces  deav 
morceaux  sont  d’un  bon  effet.  Je  n’ai  pa  bouter  | 
l’acte  mortuaire  d’Isaac  Sarrabat  et  ne  sais  en 
année  il  mourut.  On  serait  trop  heorcui  « tw 
trouvait  tout  ce  qu’on  cherche.  Ce  que  je  *“• 
c’est  que  Lsaac  Sarralmt  ne  fut  point  admis  i f lt^  | 
déniic  de  peinture;  son  genre  était  inférieor , d fat 
graveurs  au  burin  n’en  faisaient  pas  asseï  de  £** 
pour  qu’un  artiste  qui  s’y  exerçait  mêiiic  avM 
tinction  vînt  s’asseoir  à côte  d’eux,  dans  iio  fuihxü 
de  r.Académie  royale. 

SARLABOS.  . 

Le  P.  Anselme  (lîist.  généalogiq.  de  Pr„  t.Ri 
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S.  130,  et  t.  VII,  p.  308)  nomme  une  demoiselle 
r!«rUbou/,  qui  épousa  un  Iiontaut-Biron , capi- 
a«e  de  cavalerie.  Sarlabour  n’était  pas  le  nom  vé- 
nubie  de  cette  fille;  elle  se  nommait  Sarlabor.  Ce 
mm  est  au  bas  d'un  dnrumeiit  relatif  à la  ville  du 
Hirre,  dont  Corberon  de  Conlillac,  sei3'  de  Sarla- 
ka»,  était  «ouvemeur.  Corberon  signait  en  lettres 
oâces,  lr«-longoes  et  mal  conformées  : S.^RLA- 
BliS  Le  document  est  daté  du  29  avril  1583. 

I Ircb.  de  la  Mar.) 

S\l  UERY  (Jacoiks-Fra.vçois  dk  JOUAXXK,  mar- 
^ dk).  I09ü — 97. 

Le  Roi  nomma,  pour  • soulager  » le  duc  de  Beau- 
.dlier,  établi  gouverneur  de  ses  petits-fils,  le  duc 
le  Bourgogne  et  le  duc  d’Anjou  : 

• Jarqom  • (Krançoi»)  • de  Jooanne  marquis  de  Sau- 
wrt,  Irqurl  >,  dit  le  brevet  du  25  aoAl  IH90.  • nous  a 
'•sa  set  teruices  dans  nos  troupes  où  s'est  distingué  par 
s ulear  et  ftonne  conduilte,  ayant  esté  considérablement 
l«t«é  au  combat  de  .Allonem  (sic),  où  il  sercoit  en  qualité 
f esestiv  de  camp  d'vn  régiment  de  caiialerie.  • (Uibl. 
ap  . Us.  Clairamb',  53T,  p.  d^îT.) 

Le  marquis  de  Saiimcry  épousa  une  des  Gilet  du 
{uovrroeur  de  la  Bastille.  — Voy.  Br,.siti\is. 

S.UPKJIET  (Glillalue  VEHCER,  dit). 

1 t"i.>8— -Bo. 

Li  troisicTne  édition  du  Dictionnaire  de  Fiiretiére 
Wfioit  le  Saupiquet  un  * mets  as.saisonné  avec  du 
■ sel  cl  des  épices  pour  irriter  l'appélit  « . Le  diction, 
tjvate  que  : Saupiquet  i se  dit  de  toutes  sortes  de 
* «ofe.v  qui  sont  de  haut  goiit  s . Le  Tlirèsor  de  la 
iofKe  françoyse , par  Xicot  (1006),  moins  expli- 
ateque  Furctiére,  dit  simplement  : t Saulpici|tiet , 
Itsinrtnj  s (sauce)  t Kmbnmma  s (sauce).  1/or- 
Vî«nphe  taul  pour  snl  ou  sau  est  aussi  répré- 
x'Bnbleque  celle  dont  crut  devoir  se  servir  .Malburin 
le-j^TÙer,  lors4]ue,dans  sa  vt'  satire,  adressée  à M.  de 
Wthane,  qo'il  avait  accompagné  à Rome,  où  il 
Tsta  de  1601  à 1605,  il  dit  : 

St  Dira?  pourquoi  faal*il  qnr  mon  esprit  ne  vaille 
Istaot  qoe  cil  qui  mit  les  souris  en  bataille, 

)vi  Kent  à la  grenouille  apprendre  son  raqnet  (Homere), 
Is  qae  l'aolre  qui  fit.  en  vers,  on  Sopiqnet?  • 

L'autre  , que  le  satirique  désigne  par  ce  dernier 
lifundrin , est  Virgile  qui , dans  .son  petit  poème 
stitnié  Moretum , décrit  l'a-s-saisonnement  donné 
lar  iiti  pauvre  paysan,  cultivateur  de  légumes,  ù 
O fromage  sec  aont  il  veut  faire,  pour  lui  et  sa  .ser- 
latr  africaine,  un  ragoût  qui  accompagnera  leur 
■m  frais,  l/ail , la  coriandre,  le  persil,  Poignon  et 
I rae  pilés,  broyés  dans  un  mortier  avec  de  l'huile 
vinaigre,  sont  les  ingrédients  que  le  pilon  de 
".muius  mêle  à la  pûte  du  fromage  cl  dont  il  fonite 
as  tout  qui  n’est  sans  rapport  ni  avec  Xalioli  pro- 
raral,  ni  avec  le  fromage  mou  à la  ciboule  et  à 
~bti)r  des  ouvriers  lyonnais.  Le  Moretum  riistitpie 
if  Virgile  avait-il  un  rapport  de  composition  avec 
r Saupiquet  contemporain  de  Régnier?  Question 
Irbntc,  qu’il  appartient  aux  seuls  érudits  de  la 
vaiae  de  résoudre,  et  que  je  n’oserais  pas  discuter, 
»oa  plus  que  celle-ci  : le  mot  français  Miroton 
- le  miroton  est  aussi  une  sorte  de  saupiquet  — 
i'i-IhI  pas  été  fait  du  latin  Morehim?  J'appelle  sur 
‘M  points , qui  ne  sont  pas  sans  intérêt , l’attention 
i»  savants,  mes  maîtres  en  toutes  choses.  Je  ne 
aïs  s'ils  connaiwent  l'époque  où  fut  inventé,  nommé 
't  par  qui  nommé  le  saupiquet;  je  l'ignore  quant  à 
oui;  ce  que  je  sais,  c’est  qu'au  milieu  du  xvi*  siè- 
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de  régnait  dans  la  cuisine  du  commun,  chez  le  Roi 
François  II,  à titre  de  maître  queux,  un  homme 
ni  avait  le  surnom  de  Saupiquet.  Voici  ce  qu’on  lit 
ans  les  comptes  de  l’argenterie  de  Charles  IX  pour 
l’année  1565  (.■Vrcli.  de  l’Kmp.,  KK.  130,  p.  337,  v")  : 

• Cbinssos  de  velours  cramoity.  bordées  demesroe,  faites 
à l’espagnol  pour  scriiir  à Saupiquet.  • 

J'ai  voulu  savoir  le  nom  véritable  de  cet  homme, 
et  je  l’ai  découvert,  p.  55  des  Comptes  de  la  cham- 
bre aux  deniers,  pour  l’année  1558  (Arch.  de 
l'Ëmp.,  KK.  108)  : 

• Guillaume  Verger,  dict  ^a^piqnel  maître  queux  en 
la  cuisine  du  commun  dud.  seigneur,  30  livres  (pour  un 
quartier  de  ses  gages).  • 

(^uc  (iiiill.  Verger  ait  inventé  t la  sauce  de  haut 
goût  t k laquelle  fut  donné  le  nom  de  Saupiquet 
(de  Htal.  salsa  piccante),  ou  que  ce  maître  de  la 
cui.sine  des  commensaux  du  Roi  ait  mérité  un  sur- 
nom constatant  son  habileté  k faire  ce  ragoût  relevé , 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Ce  qui  ressort  de 
plus  positif  du  document  que  je  viens  de  citer,  c’est 
qu’eu  1558,  le  Saupiquet  était  un  mets  connu  et 
bienvenu  sur  les  tables  des  gentilshommes,  des  va- 
lets de  chambre , des  poètes  et  des  artistes  aux  ga- 
ges de  S.  M.  Très-Chrétienne. 

SA L TEL’ R DL  ROI.  — l'oy.  Beck  (Vo.n  dkr). 
SALVE  (Jeax).  1661—91. 

• Jean  Sauvé,  de  Scnlis,  né  en  I6C0.  Ce  graveur  a mit 
au  jour  divemet  pièce»,  sujet»  de  la  Vierge  et  renfaut 
Jésus  d'après  le  Guide,  Pierre  de  Cortone  et  antres.  • 

Cet  article  de  François  Ba.san  {Dict.  des  Gra^ 
netirs)  fut  copié  par  Lemperciir  {Dict.  inédit  des 
.Artistes;  Ms.,  Bibl.  lmp.,  (^binet  des  Estampes). 
Xngler,  qui  connut  1’a.ssertion  de  Basan  relative  k 
l'époque  de  la  naissance  de  Jean  Sauvé,  la  repro- 
duisit en  l'accompagnant  de  cette  remarque  : Allain 
Snuré  arbeitete  sclion  um  1670  » (niais  il  est 
certain  que  Sauvé  travaillait  vers  1670).  t John 
Strutt  {bict.  biog.  des  Graveurs)  a gardé  iiii  si- 
lence prudent  sur  cette  question,  que  je  ne  puis 
nmlheureiisemeiit  pas  résoudre  d’une  manière  uéfi- 
nitivc.  Ce  que  je  puis  affirmer,  c’est  que  Sauvé  na- 
quit au  moins  vingt  ans  avant  l’anuée  1660;  la 
preuve  en  est  dans  l'acte  suivant  : 

• Le  mardy  (18'jour  dud.  mois  • (octobre  16(>l) < furent 
espoDset  auec  les  solirnnités  requises,  Je.in  Sauné,  mar- 
chand de  taille  douce,  de  la  paroisse  St-Eustacbe,  et  Mar- 
giierile  Henriette  de  Moncornet  de  cette  paroisse  • (St-Sé- 
verin)  • en  présenre,  du  costé  du  d.  Sauué,  de  Simon 
Sauué,  ton  père,  et  de  Calberine  Le  Clerc,  ta  mère,  et  du 
costé  d'rlle , de  Balthasar  de  Moucomet  son  père  et  de 
Marguerite  Wandremol  (sic),  sa  mère.  • (Si, qné)  :•  Margue- 
ritte (sic)  Henriette  Moncornet.  Jean  Sauué,  Balthasar 
Moncornet.  Simon  Sauué  • 

En  admellaiit  que  Jean  .Sauvé  se  soit  marié  bien 
jeune,  c’est-à-dire  de  vingt  à vingt-cinq  aus,  il  faut 
faire  remonter  sa  nais.saiice  de  l(i36  à 1641.  Jean 
Sauvé  était-il  fils  d’un  simple  artisan,  un  maitre 
conioiiuicr.  Ce  fut  lui  qui  tint,  sur  les  fonts  de  Sl- 
St’verin,  avec  Marg.  Vau  Dorrnal,  le  premier  enfant 
de  son  fiU,  t Marguerite , fille  de  Jean  Sauué,  gra- 
veur »,  le  21  décembre  1663.  .A  Marguerite  suc- 
cédèrent, chez  Jean  Sauvé,  Jenn-Wn/Mr/Mr  (28  nov. 
166V),  Françoise-  Henriette  (31  août  1666)  et 
.Anne-Catherine  (14  oct,  1667),  celle-ci  tenue  par 
Madeleine  (iuille,  femme  du  graveur  Jacques  V an 
Merle.  Jean  Sauvé,  prnbablenieni  jeune  alors,  Ht 
un  voyage  en  Italie;  j'en  trouve  la  preuve  dans  la 
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publication  d’une  planche  in-folio,  représentant  le 
tombeau  de  St-I)oinini(|uc , cet  ouvrage  curieus  et 
remarquable  de  X'icolos  de  Pise , le  grand  sculpteur 
du  xiii*''  riccle , monument  qu’enrichit  AlicbeUAuge 
de  deux  statues,  et  qui  est  une  des  décorations  les 

SI  us  bell  es  de  l'église  de  Sl-Domiiiiquc  ù Bologne. 

U bas  de  cette  image,  malheureusement  (rès-mé- 
diocrc , dont  la  suscription  est  : * Sapulcliri  sanr- 
tisshni  pafris  et  putriardur  Dominici  Itononiœ 
vera  effigies  » , on  lit  : i Joa.  Sauné  f.  sup.  pevm. 
Boüiœ  » . .Aucune  date  n’accompagne  cette  signa- 
ture. Jean  Sauvé  üt  mieux,  depuis  son  retour  d’Italie  ; 
mais  il  ne  s’éleva  Jamais  au  premier  rang  des  ar- 
tistes secondaires.  On  a de  lui  quelques  petits  por- 
traits, qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  et  une  assez 
Jolie  ligure  de  la  Religion , servant  de  frontispice  au 
Catéchisme  eucharistique  de  M.  de  Ste-Ooix- 
Oharpy,  public  chez  André  Uramoisy,  en  1668.  Cet 
ouvrage  est  signé  : t I.  Sauné  faciebat  i . Parmi 
les  pièces  que  Müglcr  donne  à Sauvé  est  une  es- 
tampe représentant  l'entrée  è Paris  du  Cardinal 
Chigi , légat  du  pape  en  1684.  Cette  date  de  1684 
est  une  erreur  de  l'impression  ; il  faut  lire  1664.  Je 
n’ai  pu  trouver  l’acte  du  décès  de  Sauvé,  Ce  que 
j’ai  pu  apprendre,  c’est  qu’il  vivait  encore  le  30  oc- 
tobre 1691;  ce  Jour-lè,  il  assista  au  convoi  de  .Mar- 
guerite Van  Donnai , la  belle-mère  de  sa  femme. 
— Aune-Catherine  Sauvé  épousa  Jacques  Liibin,  le 
graveur.  — Voy.  Lubin,  Mkrlk  (Van),  Moncornrt. 

S.AL’VES  (Madame  dk).  — Voy.  Moxstier  (Di), 
p.  881 , 2*^  colon. 

SAVOIE  (des  princes  de). 

• Le  9 jaillcl  ll)43.  Charles  Aniëdée  de  Savoie,  doc  de 
\emour>,de  Geiieuois  et  dWumale,  pair  de  France,  etc.  •. 
épousa  • \l"*Ëli8abolh  de  Veiidosme,  delà  paroiiseSt-Koch, 
par-deuant  Mun»ei<]'  ill.  et  révérciidissimG  père  eu  Dieu, 
metsirc  Philippe  Cuspeau.  éueH<]uc  et  comte  de  Lisieux,  • 
en  présence  de  • César  de  Vendustuc,  cl  de  Françoise  de 
Lorraine,  père  et  mère  d'Elisahelh.  • (Sl-Kuch.t 

Le  l*-'*’  février  1684,  Thomas  de  Savoie,  comte 
de  Soissons,  tiut,  sur  les  fonts  de  St-Sulpice, 
un  üls  de  François  Liburge,  son  valet  de  cham- 
bre. Le  12  septembre  de  la  même  année,  il  lit  on- 
doyer, ( dans  la  chambre  de  son  hôtel , saus  céré- 
monie « , une  fille  de  lui  et  de  dame  Lranie  de  La 
Croppc  {sic),  son  époii.se;  ladite  ûlle  née  le  11  dud. 
mois.  (St-Sulp.)  — Le  2 Juillet  1685,  Marie- J canne- 
Baptiste  de  Savoie , lille  du  prince  Eugène  de 
Savoie , comte  de  Soissoiui , fut  marraine  de  Marie- 
Thomas-Auguste  de  Matignon;  elle  signa:  àl.-Jaue- 
B.  de  Sauoyc.  (St-Sulp.)  — Le  prince  Philippe  de 
Savoie  avait  amené  en  France  une  petite  tille  tur- 
que, prise  à Coron;  il  la  6t  baptiser,  le  2Jiiil.  1686, 
sous  le  nom  de  Louise.  Elle  était  fdle  de  Mustapha 
Aga  et  de  t .Mustafa  Gudena  t . Ceci  est  au  moins 
douteux;  elle  fut  tenue  par  Philippe  de  Sut  oie  et  la 
duchesse  de  Porlsmoiith  , lu  célèbre  Louise  de  Ke- 
rouent.  (Sl-Sulp.)  — Voy.  A.v(;üuléiik  , M.Mtressk 
(la  graud'),  Nemours.  , 

S.AVOIE.  1495. 

Cheval  de  Charles  VIII.  — Voy.  .Anne  üe  Bre- 
tagne. 

SC.ALBERGE  (Frédéric  et  Pierre). 

• Qui  pounoit  oublier  Scalbcrge  et  Boutemie?... 

Et  Frédéric  Scalbergc , Henri  Gaacard . rtc.  • 

Pierre  et  Frédéric  Scalbergc  eurent  le  titre  de 
Peintre  du  R.  ; ils  ügurent  parmi  les  artistes  et 
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artisans  qui  recevaient  du  Bui  30  1.  de  r| 
cela,  de  1630  à 1641  iaclusiteaitnt,  ik 
l’Emp.,  Cour  des  aides,  Uaboa  du  B.,  1 1^.) 

SCAR.AMOUCHE.  — l oy.  Fiorilu. 
SCARL.ATTI  (Raphaël).  I54h. 

• Le  mercredy27*  mars  I5tM,  drréOi  RipbH  Jonuj  | 
(sic)  italien,  et  fut  son  corps  inhumé  Ir(lirljoarur!a^ 
lierre  8t-.%ndré.  • (St-.lndré  des  .Arts.) 

Ce  Scarlatti  est-il  un  aïeul  des  célèbres  musi- 
ciens napolitains? 

SC.ARRON  (Paul).  16KUIW). 

Le  XouD.  Dict.  nistoriq.  de  Chaiidon  et  Ddu-  | 
dine  (Lyon,  1804)  dit  que  1t  famille  de  ■ hui 
Scarroii,  né  à Paris,  à la  fin  de  1610  oa  a ms- 
mencement  de  1611»,  était  d’origine  lyt««sf.  d 
ajoute  que  le  poète  décéda  le  14oct.  166'),è.'»(df 
Je  ne  sais  si  les  Scarron  étaient  Lyoaaaâ d'tnjpK 
ou  si  une  de  leurs  branches  s’était  trtos{iluW'h  ' 
Piémont  à Lyon  ; mais  voici  ce  que  je  iw 

« Le  lundi  14*  jour  du  muii  d aoust  1503  nnn^taé, 
an  logis  d'un  cordonnier  de  destas  le  patl  it-léO.  I 
Claude  de  Scaron  |*«c) . marchand  de  It  lilb  it  Ipi,  ' 
lequel  a c»té  enterré  en  l'église  de  St-Andrr  • (iBla»  | 
• le  mardi  lôo  jour  do  d.  mots.  • 

Ce  Claude  Scarron  n’a  ps  été  connu  df  ïrm 
— On  sait  que  le  poète  burlesque  était  fils 
Scarrtm,  conseiller  au  parlemrot  de  Parb.ttçici 
1598;  les  biographes  ont  connu  sa  secoodt  Itoiie 
qu’a  nommée  l'auteur  du  Virgile  tractüi 
nomma  point  la  première , sa  mère  et  ceU<  dt  ien 
sœurs,  que  traite  assez  mal  le  SegraisiaHAitA 
Paul  II  Scarron  ne  ménageait  guère  noijdaii 
réputation.  La  première  femme  de  PauJWi*^ 
ron,  le  parlementaire,  se  nommait  Gobrirlt»’ 
guet.  Elle  épousa  M.  Scarron  peu  d'anoéo  ** 
qu'il  cutrdt  au  parlement,  vert  1595  ou  ISM, |( 
crois.  Je  n’ai  pu  trouver  l’acte  de  leur  uaiooikuit 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Le  premier  eshii 
Je  vois  sortir  de  ce  mariage  eât  Françoist,  la^ 
le  lljanv.  1603,  et  tenue  par  Marjiuerite  heu»», 
femme  de  M”  Jean  Scarron,  conaeir  tu  parfeœsJ, 
et  par  t Marie,  fille  do  ,M.  Paul  Scarron  ».  !>*■ 
Stdp.)  Cette  Marie,  sœur  de  Frauçoisc,  dfiatki 
avoir,  pour  figurer  comme  marraiae , au  œo« 
ou  six  ans.  Elle  pouvait  donc  être  ace  ven  ii^*i 
Paul  I'-''  Scarron  eut,  après  Françoise, 
tenu  par  » Pierre  Scarron  aulinosoier  ofé‘'« 
R.,  chanoine  et  secrétaire  de  l’Eglise  deLjoad 
prieur  de  Bezay  » . — Voilà,  pour  forig'uie  Ijû»u^| 
des  Scarron , un  nouvel  inmee  qui  n est  pu  » 
gliger.  — Ce  Pierre  Scarron  est  celui  quidff^<<d- 
que  de  Grenoble  et  que  le  Roi  charges  d lüff  t 
\otre-Dume  de  Lorctle,  en  1634.  pour 
une  messe  en  accomplissement  d’un  veet  fü* 

Sa  Majesté.  {Ga’Mte  de  Fr.,  9 déc.  169.) 
Louis  XIII.  — .Après  Pierre  Scarron,  rint.i  ?»»<  '’*•  i 
Jean,  le  23  uov.  1605;  puis,  un  premier 
23  avril  1607.  Ce  Paul  mourut  au  berceau,  et,  b 
4 juillet  1610 , fut  baptisé  un  autre  Paul,  «1“ 
devint  célèbre  par  son  esprit,  sagaiete, 
maladie  et  son  mariage  avec  une  jenne  filb  ^ 
vint  reine.  Le  parrain  de  Paul  fut  • 
d'Ëlbene  » (del  Bene)  i cap“*  de  50  bomn^ 
mes  et  premier  maistre  a hostel  de  la 
marraine  fut  ( Marie  d’.AUgre , femme  de 
de  Béthune,  gouverneur  de  lJoa«cur,  frère “• 
cl  lieul‘  de  sa  compagnie  » . — L’.Bcl  IW 
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Mmivé  ici  c*l  celui  dont  il  est  souvent  question 
(iins  les  Historiettes  de  Tallemant  Des  fiëanx. 

- 1^  dernier  enfant  de  Gabriellc  (îogiiet,  le  hui- 
tihne,  fut  Gabriel,  tenu  par  Anne  Scarron,  une 
tffur  du  nou%eau-në,  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le 
isplislaire,  mais  que  je  suppose  née  vers  HîOO. 

- làbnelle  (lOQuet  mourut  le  10  sept.  1U13  et  fut 
mlerrée  le  lenilcmaiu.  (St-Siilp.)  Paul  Scarnui 
#e  resta  pas  longtemps  veuf;  il  épous;i  s Françoise» 
rt  Dou  pas  « .Anue  i de  l’Iaix , s la  plus  plaidoyante 
la  monde  * , comme  l’a  dit  son  bcau-lils.  Le  2 avril 
I6IH,  Françoise  de  Plaix  accoucha  d’une  fdle  qu’on 
wmma  .l/<ir/e,  la  première  .Marie  Scarron  étant 
■ofte  anmrcmiiMînt , de  160.1  à 1618;  le  I V mars 
1*19,  eHe  donna  le  jour  à Madeleine  et , le  9 juin 
IfiW,  à une  fdle,  Cfandr,  qu’on  baptisa  à St-.Vicolas 
iesLhamps,  ilad.  Scarrou  étant  accouchée  rue  de 
Wque.  (jaude  fut  teuuc  par  sa  graud’mère  mater.» 
•rfle,  V Marie  Forge! , femme  «le  t'Jauile  «le  Plais, 

* «le  Rosujr,  dem'  rue  St-Martin  » . Paul  II  Scarron , 
»tre  cul-de-jatte , mourut , non  pas  le  6 , mais  le 

1 14  octobre  1660,  rue  \euve-St-Louis  au  Marais  » . 
Heg.  «le  St-Gcrvai.s.)  Je  n’ai  pu  trouver  aucun  ren- 
<i']nement  sur  les  su.*urs  de  Scarron , deux  des 
uisUlruses  habitantes  de  la  rue  des  Douxe-Portes. 

- f oy.  Dkl  Uk.\k,  Lknclos,  Loiis  Xlll , .Maimtk.\ox. 

SCE.H  DE  C.ATHERIXE  DE  MÉDICIS.  — l oy. 
artuai.NK  ne  MÉoicib. 
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SCEAU  DE  CH.ARLES  VI.  - l'oy.  Vilai««3. 

.SCK.*\U  DK  CH.ARLES  X ( Lr  cardimal  dk  Bour- 
bon). 

Le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  un  sceau  de  ce  (Ordinal  «le  Bourbon  que 
fa  Ligue  6t  roi.  (yest  une  belle  pièce  à laquelle 
manquent  par  malheur  la  tète  du  Girdinal  et  celles 
de  deux  ligures  qui  l’accompagncnt  à droite,  et  à 
<{aucn^.  Le  (>aniinal  est  vu  de  face^  assis  dans  un 
fauteuil  ou  tréne;  il  a dans  la  main  droite  un  sceptre 
ou  bâton  long  et  mince,  terminé  par  une  fleur  de 
Iis  qu  on  voit  sur  les  sceaux  de  souverains  antérieurs 
au  Carclinal  de  Bourbon.  Je  ne  sais  à quelle  main 
habile  on  peut  donner  ce  morceau  d’un  bon  carac- 
tère et  d’un  travail  excellent;  peut-être  devrait-on 
1 attribuer  à Philippe  Reguault  qui  grava  les  mon- 
naies du  premier  Charles  X,  et  qui  assurément  était 
un  homme  de  talent.  — V.  Mo\.V;Wks  ok  Chirlbs  X. 

SCE.\LX  DE  HEXRI  IV  ET  DE  LOLTS  XIII.  — 
toy.  Tiari.v  (Pierre  et  Jean). 

SCIIOMBERG  (llE.vai-Cu.ïBLKs  et  Aruand-Fréük- 

mc  XVII*  siècle. 

J’adopte  l’orthographe  usitée  cii  France  pour  le 
nom  de  Scbomb«Tg,  bien  que  je  possède  deux  signa- 
tures du  .Maréchal  «I  llolluyn  où  1 n ligure  au  lieu  do 
l»i,  et  qui  est  conforme  à l’étyioologie  : Sdton , 
beau,  Berg,  moût.  Voici  l’une  : 


<^âfles,  fils  de  Henri,  comte  de  .Schomberg,  Ma- 
ïmI  «le  France,  naquit,  suivant  les  généalo'gisti-s 
I ; il  avait  environ  dix-neuf  ans  quonu  il  s« 
•fûpoar  b première  fois.  U 28  nov.  1620,  i 
iMcrirc  au  registre  de  St-Germain  la  promessi 
t wo  mariage  dans  Unuelle  il  est  dit  : » haut  c 
m'  vig'  nu?ssire  Charles  «le  Schomhcrt  (sic)  mar 
D«  «l'Eipinay.  » Sa  future  est  dite  ; * liante  ei 
M***  dame  Damoisellu  .Anne  duchenac  d’Alluyn  , 
! U panuise  de  St- Jean  Le  Rond.  » — Les  ar- 
lùes  de  If . Le  M«uinyer,  not.,  gardent  plusieurs 
<«  qui  iotëreuent  la  maison  de  Schomberg.  Le 
TOibc,  k la  date  du  12  juin  1637,  est  passé  au  noni 
î « Charles  «le  .^homberg , «hic  d’.Aluin , pair  «le 
"wsc,  comte  de  .Vauteuil  et  de  Durctal,  consciP de 
t en  scs  coxLscils,  cheualier  des  onlrcs  du  Roy, 
tWifneur  cl  liciiP  g*  du  Languedoc  «ît  des  villes 
Iriudellca  de  Montpellier».  (Charles  de  .Schom- 
dîna  un  bail  de  sa  terre  «le  \euilly-St-Fron  est 
I «duc  d .Miiin , pair  et  Maréchal  de  Fr.«nce,... 
rvUinaot  de  la  compagnie  des  «leux  cciils  chevaux 
IK*' Je  la  garde  du  corps  de  .Sa  Majesté.  ..  de- 
cil  son  hostel,  à Paris,  rue  .Sl-IIonoré  ». 
ril  un  bail  du  19  juil.  1646  ; il  y en  a trois  autres 
^ra  février  16V7;  un  acte  du  8 juillet  1647 
Se  b Maréchal  ; i Colonel  général  «les  suisses.  » 
U Monnycr  garde  aus.si  des  actes  au  nom  de 
brlrsde  Sclioniherg,  «lans  un  vol.  de  1648,  p.  105, 
*nni  In  mioiiles«lc  16.50,  ù b date  du  27jauv. — 
e»  TieilJcs  .Archives  de  b guerre  conservent  «piel- 


«jues  bttres , utiles  pour  b biographie  de  Charles  de 
Schomberg.  Ibns  le  vol.  14,  sous  le  n<»  1.5,  sont  les 
lettres  natentos  signées  Lot  is  et  Servlen,  «latées  do 
Paris,  le  24  janvier  1631 , qui  donnent  à Ch.  do 
Schomberg  la  lieutenance  de  b compagnie  des 
2(K)  cbevaux-légers  ordinaires  de  la  garde  «ht  Roi, 
en  remplacement  du  duc  de  Luxembourg , réocin- 
inent  décédé.  Dans  ces  lettres,  Louis  XIII  s’exprime 
ainsi  ; 

• !Vod»  ne  pnuoiont  rrncoiitrer  vnr  meilleure  occasion 
de  lesmoigner  A no»lre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le 
comte  «le  SchtMnberg  » (Henri),  • llarnchal  de  Prance,  le 
ressemiment  qae  nous  aaons  des  grands  leroires  qu'il 
nou«  a rendus  et  à nostre  Kstat  eu  rummaodanl  les  oeus 
glorieux  secours  qu’il  a ronduits  à U ciladrile  de  Uë  et  à 
relie  Ctial . attiëgées  en  ditert  temps  par  1rs  plus  puis- 
santes forces  de  l'Riirupe,  que  de  coDÜ  r i ton  6lf  la 
garde  de  notlre  propre  perstiiiiie.  • 

Lue  pièce,  datée  du  8 mars  1633,  fait  connaître 
que  ce  jour-h\  le  «l«>c  d'.\lhiiu  quitta  sa  charge  de 
• gnuvenicur  et  lieuteuaut  général  pour  le  Roi  en 
Saiiitoiige  et  Angoumois  » , la«|uellc  I.oiiis  XIII  donna  à 
Jean  «le  Gallartl  «le  Beraii,  comte  de  Brassac.  Le 
volume  19  contient  (pièce  247)  une  lettre  qui  nous 
apprend  que  le  duc  d’.AIluin  était  colonel  général  des 
Ihutrcs  «lès  1633.  Le  ministre  S«*rvien  lui  écrivait  do 
,\aiicy,  le  25  sept,  de  cette  année,  qu’avant  de  par- 
tir «le  Paris  il  lui  avait  fait  expédier  une  onlunnan«m 
pour  les  appointements  de  cette  charge.  Schomberg 
désirait  t^tre  pourvu  de  la  charge  «le  t Grand  Maré- 

70. 
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cbal  des  troupes  allemandes  t ; il  avait  intéressé  8er- 
vieti  au  succès  de  celte  affaire  ; celui-ci  lui  répondait 
dans  la  même  lettre  qu'il  en  avait  parlé  au  Roi , mais 
que  S.  M.  n'avait  pas  « répondu  à son  discours*  , et 
qu'il  ( serait  bon  que  quelque  autre  en  parlât  au 
Roy  de  sa  part  » . Le  désir  de  Cb.  de  Sch.  fut  satis- 
fait, car  dans  un  acte  du  13  août  1658  (chez  M.  Le 
Monnyer)  il  est  dit  ■ pair  et  Maréchal  de  i*'r.,  vice 
Roy  et  cap"*'  g*  de  Catalogne,  grand  maréchal  de 
camp  des  troupes  allemandes,  colonel  des  Rcitres  et 
des  Suisses,  cap°*’-licut.  des  101)  chevaux  légers 
pour  la  garde  ord'"'  de  Sa  Mai.  et  gouverneur  de 
Metz  et  pays  Messin.  * Les  volumes  23  et  24  gar- 
dent plusieurs  lettres  de  Servien  à Schomberg  que 
feront  bien  da  ne  pas  négliger  les  biographes  futurs 
du  Maréchal  d’Alluin.  — .\1.  Le  Monnyer,  parmi  ses 
minutes  de  mai  1648,  possède  une  quittance  de  la 
somme  do  3,555  livres  11  s.  4 dcn.,  donnée  au  Ma- 
réchal Charles  de  Schomberg  par  Louis-Charles 
d’Albert,  duc  de  Luynes,  pair  et  grand  fauconnier  de 
France,  héritier  de  i défunte  damoiselle  de  Luynes, 
sa  sœur,  demeurant  en  son  hostcl’  quay  des  Ati- 
gustins.  * Le  Maréchal  Charles  de  Schomberg  mou- 
rut le  4 juin  1656. 

< 5*  Juin  mil  six  cens  cinquante  six . conuoy  et  seruire 
pour  M3'  Charles  Maresclial  de  Schomberg,  pris  rue  de 
Seine  et  transporté  à Nanteuil.  • 

— Les  biographes  assignent  pour  date  à la  mort 
de  Henri  de  Schomberg,  Maréchal  de  France  depuis 
1625,1e  17  novembre  1632;  ils  disent  qu’il  décéda 
à Ëurtlcaux,  récemment  nommé  gouverneur  général 
du  Languedoc,  et  vainqueur,  le  l*-'*' sept.,  du  brave  et 
malheureux  Henri  II  de  Montmorency.  Servien,  qui 
était  à Turin  c où  il  estoit  retenu  encore  pour  qucl- 

* que  temps  «,  écrivit,  le  31  janvier  1633,  à la 
Maréchale  de  Schomberg  (Françoise  d’Fpinay)  pour 
lui  dire  la  part  qu’il  prenait  * comme  vn  très- 
humble  et  très-affectionné  seruiteur  de  feu  .M.  le 
Xlarcschal  de  Schomberg  * ù lu  perte  qu’elle  venait 
de  faire  de  son  époux.  Le  même  jour  il  écrivit  au 
duc  d'AlIuin  qu’il  se  trouvait  < obligé  auec  tout 
l’Estat  de  déplorer  la  perte  qu’il  a faite  d'vn  des 
plus  grands  et  plus  sages  ministres  qui  ayent  jamais 
esté  > . Henri  de  Schomberg  avait  été  Surintendant 
des  finances  en  1619,  et  premier  ministre  en 
1621-26).  (Arch.  de  la  guer.,  vol.  18,  p.  74 
et  75.) 

— Marie  d’Hautefort,  t femme  de  Charles  de  Schom- 
berg duc  d’Halluyn , demeurant  hôtel  de  Schomberg, 
rue  St-Honoré  * , passa,  le  21  oct.  1650,  un  acte  qui 
est  parmi  les  minutes  des  prédécesseurs  de  M.  Le 
Monnyer;  il  est  signé  : t Marie  Dhaultefort  ».  En 
octobre  1600,  elle  fit  un  acte  dont  la  minute  est 
ardée  dans  les  archives  de  l’étude  de  M.  Roque- 
ert,  not.  En  décembre  1662,  elle  écrivit  à Colbert 
que  ( leur  maison  » éprouvait  un  certain  dommage 
» par  les  ruisseaux  que  l’on  destournoit  du  fossé 

* pour  les  jetter  dans  1 csgoust  de  la  rue  de  Seine  » . 
On  faisait  cette  opération  pour  la  construction  du 
collège  des  Quatre-.Vations.  La  lettre  de  la  .Maré- 
chale est  dans  la  collection  des  lettres  de  Colbert. 
Bibl.  lmp.  Ms.  vol.  déc.  1662.  — Les  arch.  de 
M.  Fourchy,  notaire,  conservent,  sous  la  date  du 
21  août  1686,  un  acte  de  * Jeanne-.Armande  de 
Schomberg,  femme  de  Charles  de  Rohan,  duc  de 
Montbazon,  prince  de  Cuéméné,  demeurant  en  son 
hostel,  me  des  Francs-Bourgeois,  paroisse  Sl-Ger- 
vois  »,  plusieurs  actes  datés  de  janvier  1669  et  des 
actes  passés  en  mai  1693.  — Parmi  les  minutes 
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de  ses  prédécesseurs,  M.  Galin,  notaire  à Parii, 
garde  celle  d'un  acte  ainsi  désigné  dans  le  réper- 
toire des  anciens  titres  : • .Anne  de  La  Guiebe, 
veuve  du  Alaréchal  de  Schomberg,  à dame  Jetoae- 
Armande  de  Schomberg , femme  de  Cluriri  de 
Rohan,  comte  de  MouUuibao,  sa  fille,  ^ juia 
1653.  » 

= Armand-Frédéric  de  Schomberg,  d'une  timille 
qui  n’est  point  celle  des  préc«klents,  fut  no  des 

[)rolcstants  illustres  dont  Louis  .VJV  soahaiti  le  plu* 
a conversion;  on  sait  que  tous  ses  eiïorU  échouè- 
rent contre  les  convictions  du  Maréchal. 

— «Le  Roy  a eû  rne  Inooae  conférence  daa»  Motiki- 
net  auec  le  Mareichal  de  Senomberg . mai*  Sa  Uajnit  s't 
pu  le  persuader  de  se  faire  calholiqae.  U anroit  bm  Ttaî* 
se  retirer  en  Angleterre  ou  en  Hollande;  mais  $.  U •*«! 
que  ce  soit  en  Portugal.  Depuis  ce  temp*4à.  ce  Hsradat 
paruist  fort  triste  et  iuquiet,  et  le  Roy  ne  le  rew^  pis* 
quoiqu'il  se  présente  douant  luy.  Il  a roula  skmirr  St 
ilajestë,  mais  elle  luy  tourna  le  dos.  • (Lett  da  'tOfmtfr 
16S6.J  — «Le  Xlarcschal  de  Schomberg  a la  ftnmmt 
de  se  n’tirer  avec  sa  femme  et  vo  do  *es  Gl»  «a  Nri»ÿ»! 
où  il  est  Grand  de  cette  couronne,  fort  estimé  psertoW* 
seruices  qn'il  y a rendus.  Son  séjour  n’y  serapuioK!^ 
pour  le  seruice  du  Roy  non  plus  que  celny  du  BtTftséi 
Runigny  en  Angleterre.*  (Leli.  historiq.  du  IGlm.l^ 
lmp.,  XIs.) 

— t L’iutcntion  de  Sa  Majesté  est  qu’il  * i¥.  le 
marquis  de  Villette)  » détache  le  vaisscan  /It-ci- 
Cie/ , commandé  par  le  s*"  de  S‘  Mar  » (riç.Colbm 
de  St-Marc,  cap"'- de  vaisseau,  de  1677)  telUâarte 
qu'EIle  a fait  armer  depuis  peu  pour  aller  preadrt 
le  s*"  Mare.schal  de  Schomberg  à Belle  j*k  <1  h 
passer  à Lisbonne  et  qu’il  douue  onlre  aud.  f dr 
St-Mar  aiissytost  qu’il  aura  remis  led.  Uarocki 
et  .sa  famille  i l’entrée  de  la  riiiièrr,  d'en  refutf 
auec  diligence  pour  l'aller  rejoindre  à Cadts.  * [kà 
de  la  mar.  Reg.  des  ordres  du  Roi,  18  mars  165^*; 
fol.  56.) — l'oy.  Go.vdi',  Lu\ri(bolrg,  Mo\t»jiüct 
(Henri  H de),  Protkst.v.vt.s  (p.  1606,  l^'caka, 
et  1008,  2*^  colon.),  Roiia.v. 

SCHIPPEX  (Pjkrre-Lous  Van).  l627-i:e 

(J.ACQLKS).  1670 — 1751* 

(PlKRRK-G.AlJ.ARI»).  1672 — * 

Les  biographes  font  naître  le  premier  d«  la» 
Schuppen  qui  se  fit  connaître  en  Fraoce  c*aiii»r 
graveur,  à Anvers,  en  1623  ; Zani  le  suppose  »e  c* 
1628,  et  mort  en  1702;  M.  .Alhrecht  kraiTt,  ian» 
sa  \otice  de  la  galerie  lmp.  et  Roy.  des  taUeznv 
exposés  au  Beivéder  â V'ienne  (Verzricktâa  irr 
Knis-Kôn.  Gemalde  -Gallerie  im  Belredrrt  l* 
Wien,  1827),  prétend  que  Jacques  Van  Sdmppci 
naquit  à Anvers  en  1669,  et  qu  il  mourut  k l'hanc 
en  1751  ; quant  à Pierre  II  ou  Pierre-Gamard  Vm 
Schuppen,  personne  ne  l'a  connu,  ou  du  toosas  nés 
n parlé.  Mariette  uc  cite  pw  une  pièce  de  lui,  dans 
les  notes  dont  il  a fait  précéder  son  catalogue  des 
ouvrages  de  Pierre-Louis  ou  Pierre  I**"  Van  Schap- 
pcn.  .Vous  allons  voir  ce  que  les  documents  m ««t 
fait  connaître.  — Quand  Pierre  W Van  Sclwpp*'n 
vint-il  à Paris,  d’Anvers,  .sa  patrie,  pour  se  mrilri 
sou.s  la  discipline  de  Robert  \anteiiil  et  achever 
éducation  commencée  en  Flandres?  il  est  difficile  de 
réponiire  à cette  question.  Des  pièces  gardées  aa 
cauinct  des  estampes  de  la  Bibl.  lmp-,  et  q ni  sont 
signées  ; P.  Van  Schuppen,  la  plus  ancienne  ead<H«* 
est  un  portrait  de  Bordier,  gravé  en  1657.  Schoppea 
étdit  à Paris  au  moins  depuis  1655  ou  1656.  Se  ma- 
ria-t-il en  Fraoce  ou  à .Anvers?  Je  u'ai  pas  trouw 


Digitized  by  Google 


SCH 

•fte  de  «on  nuiria^c,  et  je  crois  qn’il  alla  «e  marier 
£H  son  pap,  d'où  il  ramena  Elisabeth  de  Mesma- 
er,  sa  fcnunc.  Ce  fut  probablement,  en  1063, qu’il 
«il  femme  et  qu'il  s'établit  sur  le  territoire  de  Sl- 
ladré  des  Arcs.  C’est  k Sl-.^ndré  qu’il  présenta,  le 
9 oct.  105<3 , le  second  de  ses  enfants  qui  me  soient 
ooiius,  Louit,  que  l’acte  de  son  baptême  dit  : t (ils 
e Pierre-Louis  Van  Schuppen,  sciilpt.  du  Roy  (sic) 
t (i’Elisabeth  de  .Mesmaker,  sa  fem.  s Hubert  Jail- 
li, seulpl.  du  R.,  tint  l^ouis  Van  Schuppen,  au  nom 
e » Pierre  de  Mesmaker,  charpentier  * . Cet  arli- 
inanversois  était  sans  doute  le  père  d’Elisabeth.  La 
larrmine  de  l'enfant  fut  Sibila  Van  Schup.,  femme 
e Josse  Des  Frcmelles , et  sœur  de  Pierre-Louis, 
nul  Louis,  Pierrc-I^uis  Van  Schup.  avait  eu  Xico~ 
U,  qui  mourut  le  26  avril  1664.  (St-André.)  Le 
6 jaav.  1665 , Schuppen  ût  baptiser  Claude-Ro- 
<rrt,  qui,  de  Gaude  Lefèvre,  peintre  du  R.,  recevait 
va  premier  nom,  et,  de  Robert  Xanteuil,  le  second 
fae  loi  donnait  Jeanne  Regnesson,  femme  de  \an- 
niil,  marraine  de  l’enfant.  Ce  garçon  mourut  le 
3iept.  1666.  Le  3 juillet  1666,  était  née  Cathe- 
xt^Klunbeth , que  tint  Philippe  de  Champaigne, 
•rintre  du  R.  Le  l^jiiill.  1668,  on  baptisa  Jeanne- 
qui  mounit  le  1 1 oct.  de  la  même  année.  Le 
(t)  janv,  1670,  naquit  Jacques,  que  XI.  Krafft  a cru 
* à .Anvers  en  1669.  Le  l'”'  mars  1672,  vint  au 
Bonde  Pierre-Gamard , t fils,  dit  son  baptistaire,  de 
IM  Scappen  (sic)  « . Le  vicaire  chercha  cette  fois  ù 
iser  la  prononciation  flamande  du  nom  de  Van 
rkunpen.  Le  parrain  de  Pierre-Camard  fut  Kran- 
;aii(les  Ruelles,  graveur  en  taille-douce.  D’où  vient 
» nom  de  (îatnard  imposé  à Pierre  II  Van  Schup- 
pa.  qui  ne  le  prit  jamai.s  dans  ses  actes?  Je  l 'i- 
pare.  Pierre  I*''’  ouitta,  après  1672,  le  quartier  de 
n*.lndré  pour  celui  de  St-Henoît;  c’est  dans  son 
MQtran  domicile  que,  le  17  sept.  1675,  lui  vint 
^^Baptiste.  Pierre  D*'  Van  Schup.  eut  donc  au 
Boins  sept  enfants.  Le  5 juin  1683,  il  tint  un  enfant 
te  Jean  V ander  Bruggen,  graveur  et  march**  d’es- 
«nipcs,  rue  St-Jacques;  le  28  déc.  de  la  même  an- 
lêe.il  fut  témoin  de  l’enterrement  d’une  fille  de  ce 
Bècoe  graveur.  Le  13  août  1684,  il  fut  un  des  signa- 
«res  de  l’acte  du  mariage  de  Gérard  Edelinck , son 
«nipalriote.  Il  décéda  rue  St-Jacques,  A la  croix 
for,  le  7 mars  1702  t âgé  de  75  ans  i — ce  qui  le 
iùt  ntilfe  en  1626  ou  1627  — et  fut  enterré  le  lende- 
main, dans  la  nef  de  l’égalise  de  St-Renoit,  t en  pré- 
encf  de  Jacques  et  Pierre  Vansculp  (sic),  scs 
■sfants  , qui  signèrent  : J Van  Schuppen , P.  Van- 
ri>uppen.  * (St-Benoit.) 

Leques  Van  Schup.,  né,  comme  on  l’a  vu  tout  k 
^kwre,  à ta  fin  de  janvier  1670,  apprit  de  son  père 
t*  desiin,  puis  alla  k l’école  de  .\icoi.  de  Largillière 
les  leçons  lui  furent  très-profitables,  car  il  de- 
on  bon  peintre  de  portraits.  Je  ne  sais  pourquoi 
H V illot  (\oticc  des  tableaui  du  Louvre)  cite  parmi 

élèves  de  Largillière  • Xiclot  Van  Schuppen, 
kkdu  graveur  • , Le  fils  de  Pierre  I"  Van  Schuppen, 
1*  rut  le  nom  de  .Vicolas,  mourut , comme  on  l’a 
♦B.  en  1664.  G’est  Jacques  qui  eut  les  conseils  de 
t^gilbère,  cela  est  hors  de  doute.  Jacques  entra 
jeune  à l’Académie,  où  son  père  avait  été  admis 
^ 7 août  1663.  Ce  fut  le  4 juillet  1704  que 
iXcadémic  lui  ouvrit  «a  porte. 

1^  21  décembre  170.5,  il  épousa,  à St-Eust., 
^«ie-Krauçoisc  Thierry.  Avant  «on  mariage,  il  de- 
'"«arait  me  de  Harlay  avec  sa  mère  ; il  alla  s’éta- 
1^*^  roe  de  Seine,  sur  le  territoire  de  St-Sulpice.  [ 
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Jacqnes  Van  Schuppen,  avant  d’aller  en  .AUemagiv, 
travailla  à Lunéville,  où  il  resta  jusqu’en  1719. 
(.Alm.  royaux  de  1715  et  1720.)  Il  se  rendit  de  là  à 
Vienne,  attiré  par  l’.Archiduc  d’.Autriche.  i Van 
Schuppen  est  à Vienne  en  .Autriche  * , dit  l’.AImanach 
de  1721.  11  eut  à Vienne  une  fort  bonne  existence, 

Peintre  du  cabinet  de  l’.Arcbiduc,  puis  directeur  de 
Acad.  lmp.  et  .Aulique  de  peint,  et  de  sculpt.  de 
Vienne.  11  mourut,  dit-on,  dans  sa  seconde  patrie, 
le  28janv.  1751.  J’ai  vu,  au  Belvéder,  en  1841,  deux 
portraits  de  la  main  de  J.  Van  Schuppen,  celui  d’I- 
gnace Parrocel,  représenté  assis  devant  son  cheva- 
let, sur  lequel  est  un  tableau  de  bataille;  et  celui 
d’un  homme  vêtu  d’une  robe  fourrée , assis  à une 
table,  sur  laquelle,  parmi  d’autres  papiers,  est  une 
lettre  portant  cette  souscription  : « .A  Monsieur, 
.Monsieur  Thomas  de  Graiiger,  à Vienne,  t Les 
deux  morceaux  sont  de  même  grandeur  : 4 pieds 
3 pouces  de  hauteur,  3 pieds  7 pouces  de  largeur  ; 
ils  témoignent  heureusement  en  faveur  du  talent  du 
peintre. 

— Pierre  Van  Schuppen  grava  mielques-uns  des 
premiers  portraits  faits  par  son  fils  Jacques.  — 
Quant  à Pierre-Gamard,  il  fut  graveur  en  taille- 
douce,  élève  de  son  père  Pierre-Louis,  mais  élève 
apparemment  médiocre.  On  ne  connaît  rien  de  lui, 
et  son  talent  inspirait  peu  de  confiance  aux  amateurs, 
si  j’en  juge  par  la  lettre  suivante  qu’écrivit  Michel 
Bégon  à Labart  de  Vilicrmont  : 

• A Roebefort , le  26  juin  1704.  — Eu  remerciant  le 
»ieor  Edelinck  des  estampes  qn'il  m'a  ennoyë  (sic),  je  l'ev- 
horle  à grauer  son  portrait  à l'exemple  de  plusienrs  gra- 
ucurs  de  sa  profession  • (sic,  p'  hommes  de  sa  profession) 
• dont  j'ay  mis  les  estampes  à la  teste  de  leurs  onurages. 
Vanschuppen  (sic)  m'auoit  promis  qu'il  graueroit  le  sien; 
mais  la  mort  l'a  preuenu.  Son  fils  ferait  bien  de  U fatre 
graiier.  s'il  a son  portrait.  • (Bibl.  lmp.,  4Is.  de 

Dangean  ; lettres  à Cahart  de  Villcrmonl.) 

Le  soin  que  Bégon  prit  de  dire  : t II  feroit  bien 
s de  le  faire  graver  t prouve  que  Pierre  était  inca- 

f table  d’exécuter  un  portrait  de  manière  à satisfaire 
es  curieux.  Pierre  vécut  cependant  de  son  métier, 
probablement  ouvrier  de  son  père  pour  les  acces- 
soires, et  graveur  d’images  vulgaires  auxquelles  il 
n’attachait  pas  son  nom.  Il  en  vécut  sans  doute  assez 
bien,  puisqu’il  se  maria  et  eut  plusieurs  enfants  qu’il 
éleva.  Il  demeurait  rue  St-Julien-Ie-Pauvre , en  1701 , 
lorsqu’il  épousa  par  contrat , le  29  juin , Mathurine 
Dubois,  fille  d’un  marchand  de  toile  qui  demeurait 
me  Galandc  ; il  avait  29  ans,  elle  en  avait  vingt-cinq. 
Le  contrat  fut  passé  chez  Laurent  d’Hoiiry,  libraire, 
cousin  de  Mathurine.  (Minutes  de  Barbier,  chez 
XI.  Crosse,  not.)  L’acte  est  sans  intérêt  pour  nous, 
et  je  me  dispen.se  de  le  publier.  Un  mois  après  la 
signature  du  contrat,  Pierre  II  Van  Schup.  conduisit 
sa  future  à St-Séverin  : « Jeudi  28”  juillet  1701, 
Pierre  Van  Schuppen,  compagnon  graveur,  épousa 
Xlathurine  Dubois,  en  présence  de  Jacques  Van 
Schup.,  peintre,  dem'  rue  de  Harlay,  frère  du  ma- 
rié, etc.  f (St-Barthelemy).  Pierre  11  V.  Schup.  eut 
cinq  enfants,  tous  baptisés  à St-Séverin  : 1”  Lau- 
rent-Pierre (12  juin  170.3);  2“  Jacques  (23  mars 
1705);  3“  Pierre-Jacques  (27  nov.  1706);  4"  Ma- 
rie-Elisabeth  (6  août  1708);  5°  Marie-Charlotte 
(23  mai  1710).  — P.  Van  Schup.  quitta  la  rue  Ga- 
lande  pour  la  me  St-.Antoine , où  il  tut  paroissien  du 
curé  de  Ste-Xlargiierite.  Il  était  dans  ce  quartier 
lorsque,  le  14juill.  1717,  il  fut  parrain  d’un  enfant 
[ de  Philippe  Padeloup,  relieur-doreur.  — Je  n’ai  pu 
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trouver  l’acte  du  décès  de  Pierre  Gamard  <|u'aprè8  tores  des  titûs  Van  Seirappen;  la  pretmciecai  edlt 
1717  je  perds  tout  à fait  de  vue.  — Voici  les  signa-  | du  père  : 


— Voy.  IltlfiON,  Chsmpahîxr  (Ph.  de),  Edri.ivck 
(Geranl),  NUxTRua,  Lkfèvrr  (Claude),  Padrlolp, 
RrgnkssoX  , Viu.rrmont. 

SCÎPION  (X.  et  Jkmax).  ?1W5— 1558. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  tableau  curieux 
(d’une  date  et  d’une  main  incertaines),  que  M.  Villot 
a classé  parmi  les  Incùiinus  de  l’école  française  et 
catalogué  sous  le  n<>  650.  Ce  tableau , peint  sur  bois 
et  è i’œnf,  a un  mètre  de  hauteur  et  un  peu  plus 
du  double  en  largeur.  Le  Christ,  descendu  do  la 
croix,  y est  reprtsenté  étendu  par  terre,  la  tète 
appuyée  sur  le  genou  d’un  vieillard , que  la  tradi- 
tion de  l’ancien  couvent  de  St -Germain  des  Prés 
donnait  pour  l'abbé  Guillaume,  surnommé  l’Kvé- 
quc.  L’ouvrage  dont  il  est  question  ici , le  jour  du 
grand  naufrage  où  périrent , avec  la  royauté  et  les 
anciennes  institutions  françaises,  tant  de  monuments 
et  de  précieux  objets  d’art , dut  son  salut  ù 
M.  .“llciandre  Iicnoir,  qui  le  fit  entrer  dans  le  Musée 
que  son  zèle  pieux  fonda  pendant  la  Révolution  et 
qu’il  établit  aux  Petits-.'lugustins.  Quand  cette  col- 
lection fut  disséminée  par  le  gouvernement  des 
Bourbons,  la  peinture  que  les  uns  attribuaient  à Van 
Kyck  et  que  Lenoir  attribuait  à un  peintre  véni- 
tien , Fabrino , qui  vint , dit-on , à la  cour  du  Roi 
Charles  VII,  fut  transportée  à l’église  de  St-Denis, 
où  elle  resta  iusqu’en  18W.  Elle  vint  alors  au  Lou- 
vre , où  on  l’emmagasina  avec  In  foule  de  toiles 
qui  attendent  dans  ces  limbes  l’heure  de  la  résur- 
rection. Cette  heure  sonna  pour  notre  Descente  de 
croix  lorsque,  après  la  Révolution  de  1848,  on  plaça 
au  Musée  du  Louvre  un  directeur  artiste  qui  recon- 
nut les  mérites  d’un  morceau  digne  assurément 
des  honneurs  de  l’exposition  publique. 

Dans  son  Histoire  de  F abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés  (in-folio,  Paris,  1724),  Don  Jacques  Rouil- 
lard,  parlant  du  morceau  qui  nous  occupe,  s’exprime 
en  ces  termes  (p.  169,  liv.  IV)  ; 

■ On  voit  dans  la  sacristie  un  ancien  tableau  qui  a servi 
autrefois  k quelque  chapelle,  où  l’abbé  Guillaume  est  re- 
présenté à genoux,  Boiitenant  avec  respect,  par  dessous  les 
bras , nn  ehrist  détaché  de  la  rrois , accompagné  de  plu- 
•ieurs  autres  ligures  asseï  mal  liessinées,  selon  la  manière 
de  ce  tcrops-là.  mais  dont  les  tètes  sont  bonnes  et  le  co- 
loris d'une  grande  fraîcheur.  Ce  qui  est  le  plus  k estimer 
dans  ce  tableau,  c'est  le  lointain  où  l'abbaye  est  représen- 
tée au  milieu  des  prés,  environnée  de  tours  rottdcs,  de 


hantes  murailles  et  do  fossés  profonds  cemwr  Wuri. 
prédécessenr  de  l'abbé  Cnillatinie.  les  avait  fait  ftitt.tk  • 


Don  Bouillard , que  ce  détnil  iutêreasail  sartMt, 
fit  dessiner  par  Cdiaufourier  tout  le  pajooje  qw  «m 
de  fond  à la  scène  de  donlevrs,  représeatie  par 
le  peintre  au  premier  plan,  et  la  graniredeeedews 
orne  le  volume  auquel  j’omprunte  lei 
vient  de  lire.  Un  autre  détail,  non  moii»  rsrtpux, 
échappa  au  bénédictin  Don  Bouillard , eu  platùt  kt 
négligé  par  lui,  et  l’on  a le  droit  de  s’en  eta»<T. 
Parmi  les  figures  accessoires  du  tableau  ot  age- 
nouillée, près  des  pieds  du  Christ,  une  jeune  L-W. 
Madeleine  sans  doute,  qui  tient  ouvert,  dut»  a» 
deux  mains,  un  vase  à parfums,  vase cyliodrifu h 
terre  cuite,  peinte  et  vernissée,  dont  le  cmeài 
eu  plomb  est  relevé  sur  une  bande  qui  fait  k ua 
du  vase;  au-dessous  de  son  orifice,  on  lit  noe  a* 
scription  que  Don  Botiill.ird  n’a  point  nieonoflcK  tt 
qui  a cependant  une  importance  très-réclie. 

Lorsque  M.  le  comte  de  Clarac  vit  à St-Besùli 
descente  de  crois  décrite  par  l'historien  de  Sl-fierv.- 
des  Prés,  il  ne  lui  échappa  point  que  rinscripli-a 
tracée  autour  du  col  du  vase  porté  par  U Usic- 
leinc  ne  devait  pas  être  dédaignée.  Il  crut  d'oW 
qu’elle  contenait  le  nom  du  |)cintre,  mais  il  k rx- 
visa  et  t en  l’examinant,  dil-ü  (t.  p-  1*3  d« 
son  Musée  de  sculpture)  et  la  copiant  avec  tels, 
j’ai  vu  qu’il  y avait  : lv.  cipio.  âv.;  et  c’«t  an- 
doute  un  trait  d’érudition  de  l’artiste  ».  M.  Fr.  lÜ* 
lot,  s'appropriant  la  lecture  et  la  critique  du  cuaif 
de  Clarac,  dans  sa  Koiice  des  tabUoMX  du  J/wiC 
impérial  (.3®  partie,  1855),  dit  : 


• Malbeurcuscracnt,  oulire  qu'il  a mal  éertih  •«  é* 
Scipion,  aucune  des  deux  personaes  qui  l'oat  b 

surnom  d'Africjiu  n’avait  le  préaom  de  Lacico;  iiSs  4 b 
mort  du  Christ  aucun  consul  ne  s’appelait  Scipio»  • 

Quant  à l'orthographe  : Cipion , au  lien  de  5ri- 
pion,  elle  n’avait  pas  étonné  Clarac,  qui 
rappelé  à projpos  qu’au  neuvième  vers  da 
de  la  Rose , Guillaume  de  Lorris , parlant  Je  Se»- 
pion,  lui  donne  le  titre  de  Roi,  et  que  le  non  de 
ce  prétendu  iiionar(]ue  est  écrit  : (iipioa , daas  l'éde 
tion  de  ce  poème,  publiée,  en  1814,  par  JUew. 
d’après  les  nieiileurs  manuscrits. 

il.  .Alexandre  Lenoir,  revenant,  co  1827 
nal  des  artistes,  octobre),  *ur  le  tibrisl  dépo«,  q» 
ornait  alors,  je  crois,  une  des  chapelles  Je  l'eg^ 
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éf  tint  compte  de  rmscHption  qui  paraît 

l’aroir  pas  arrêté  d abord , cl  dit  : « Sur  le  rase 
* TT**  ^ Madeleine  est  écrit  ce  nom  : Sicoias 

» M^am  ; ce  ne  peut  être  que  celui  du  peintre  » . Je 
•**»»  r«Tîs  de  U.  Lenoir  contre  M.  de  Clarac;  le 
•«n  ioacrit  aur  le  vase  de  la  lladoleine  est  le  nom 
io  pemtrr;  mais,  ce  nom  n’est  pas  Nicolas  Pion. 
I^*  r«»cmblage  des  sept  lettres  tracées  par  le 
piaecaa  de  l’artiste,  il  est  impossible  de  voir  ce 
erut  pouvoir  y lire  M.  Lenoir.  M.  de  t^arac 
■pprc»ch«  davantage  de  la  vérité , mais  il  s’en  tint 
cBCore  trop  loin,  ce  qui  le  jeta  dans  une  erreur 
d’taCerprëtatioD  que  Je  ma  permettrai  de  signaler. 
La  réunion  des  sept  lettres  majuscules  romaines, 

Cûstca  sur  la  bande  du  vase  k parfums  porté  par  ta 
uJrleioc , se  décompose  ainsi  : on  caractère  isolé , 
«a  fronpe  de  cinq  lettres,  «ne  sorte  de  diphtliongue 
a«  réunion  de  deux  lettres  i la  manière  des  mono» 


Le  premier  caractère  est  un  V;  le  groupe 
forme  le  mot  (IIPIO;  le  monographe  est  composé 
de#  letfrea  A et  Q.i’on  en  juge  par  le  fac-similé 
qve  je  Joins  ici  : 


romment  de  ces  lettres  faire  le  I.uritis  Scipio 
afriranus  de  M.  le  comte  de  Clarac,  ou  le  Nicolas 
rion  de  M.  Alexandre  l,enoir?  V.  est-il  initial  du 
prénom  de  notre  SciplAn  inconnu?  W est-il  la  pre- 
mière syllabe  du  nom  de  la  ville  natale  du  peintre? 
fs  fil-il  lire  l7r/or  ou  Vrbnmts  Scipio  andegatus , 
smirliarmsis t annesiensis  on  antrerpiams?  Je 
nr  le  pense  pas.  Tne  troisième  lettre  : Ü , ou  T 
«e  serait  groupée  avec  .\  et  suivant  que  Scipion 
aumit  voulu  faire  savoir  qu’il  était  d’Angers,  des 
\ndeKs , d’.Annecy  ou  d’Anvers.  D’ailictirs , le  soin 
que  l’artiste  eut  de  commencer  la  transcription  de 
son  nom  par  une  petite  majuscule,  comme  nous  la 
t<^mmrncerions  par  une  grande,  me  semble  indiquer 
qnr  la  lecture  de  l’inscription  doit  comincnccr  par 
celle  du  nom  propre  et  se  continuer  en  faisant  le 
TofîT  du  vas»*.  Je  proposerais  donc , avec  toute  la 
Vnanre  qu’on  doit  apporter  en  pareil  cas,  de  lire  : 
f.SjlUPIO,  .A\(rw>)  \‘lqtiinto).  Le  tableau  fut  exécuté 
rntre  1A87  et  I VIS,  dates  (lu  commencement  et  de 
la  fin  du  ponvoir  de  Guillaume  L’Ev»'que , on  peut 
donc  supposer  qtie  ce  fut  en  1395  ou  en  149,5;  je 
tiendrais  pour  cette  date,  le  chiffre  V étant  seul 
représenté,  et  je  lirais,  sauf  meilleur  avis  : « S(CIIMO) 
A\ao)  V.  fT.cc,  r.  ».  l'n  doenment  qui  aurait  pu 
ooos  tirer  d’embarras , le  livre  des  dépeufes  parti- 
enfières  de  l’abbé  Guillaume  III,  manque  aux  .Archi- 
vai de  Tabbaye  de  .^t-licrinaiu  des  Prés,  conservé»*s 
•ut  Arrhifcs  de  l'Empire,  qui  possèdent  celui  des 
dépenses  de  Jean  Bouron , successeur  de  Guillaume 
L’Evêqnc.  L’histoire  latine  de  i'abbaye  St-Germain , 


composée  par  Don  Jacqnes  Diibreul  (Chroniron  Srti 
Germant  a prntis;  ils.  lat.  W9,  Bibl-  lmp,),  ne 
parle  pas  plus  du  tableau  de  Scipion  que  le  Livre 
de  la  pitanreric  (.Arch.  de  l'Einp.,  LL.  1102),  oà 
sont  énumérés  (foi.  86)  les  dons  faits  k l’abbaye  par 
Guillaume,  ce  qui  prouve  ou  que  l’abbé  ne  fit  pas 
faire  pour  ses  moines , mais  pour  lui  le  Christ  dé- 
posé de  Scipion,  on  bien  que  les  bénédictins  de 
St-Germain  tenaient  pour  minime  le  cadran  que 
leur  avait  fait  leur  abbé.  .Aucun  document  contem- 
porain de  l’exécution  du  tableau  »{ui  nous  fait  con- 
naître la  figure  de  l'abbé  fîuillaiime  ne  nous  parle 
de  Scipion;  je  ne  vois  pas  qu’il  ait  travaillé  pour  la 
cour  au  !em  »s  de  Charles  \’I.  Les  peintres  cités 
dans  les  Comptes  de  l’argenterie  et  ac  l’écurie  du 
Roi  pour  cette  époque  sont  Jehan  d’Orléans , Co- 
lart  de  Laon , Hance , Bertrand  de  La  Barre , Henry 
l)entrcs(pie , Georges  Gondiii,  Hugues  Hngiienin, 
Pierre  de  Bruny , Hames  Poulcnoin  et  Robert 
Dclisle. 

Le  Scipion , dont  je  ne  sais  rien  autre  sinon  qu’il 
est  l’auteur  d’un  ouvrage  qui  n'est  pas  sans  mérite 
assurément,  et  que  Don  jactiucs  Bouillard  eut  le 
tort  de  traiter  avec  trop  de  dénain,  n’est  pas,  dans 
l’histoire  de  l’art  français , le  seul  de  son  nom  que 
je  puisse  citer.  Au  milieu  du  8cixi»''me  siècle,  un 
certain  Jean  Scipion  fit  un  tableau  que  la  reine  Ca- 
therine de  Mi^icis  fil  acheter  pour  romement  de 
son  chitcan  de  Alonceaux.  Il  est  parlé  de  lui  en  ers 
termes,  dans  un  « Roole  des  parties  payées  par  le 
commandement  de  la  Roync  prins  ès  coB'rcs  de  sa 
chambre;  juillet,  aoust  et  sept.  1558  » : 

< h Jehan  Sripion  peintre  demeurant  à Paris  pour  son 
payement  d'un  tableau,  où  est  ta  figure  de  Madame  de 
Crunol,  que  la  Roine  a relenn  pour  ennoyer  en  sa  maison 
et  chastean  de  Monceaoi  ; xx  tiares.  > (Arch.  de  l'Emp.) 

Je  reviens  en  finissant  sur  l’explication  que  je 
propose  des  mots  : T.  Cipio  An  pour  faire  celte 
seule  remarque  : si  V est  l’initiale  du  prénom  de 
Scipion  et  si,  comme  je  le  crois,  an  doit  être  in- 
terprété par  ; anno,  où  le  peintre  a-t-il  mis  la  date 
que  suppose  ce  dernier  moi?  La  troiive-t-on  quel- 
»pic  part  eu  chilTrcs  arabes  ou  romains?  .\on  assuré- 
ment; il  n'aura  rependant  pas  fait  une  inscription 
incomplète.  Je  persiste  donc  à penser  qu’il  a voulu 
écrire  : Scipio  anno  (m.  ccc.)  v. 

SCOTIM  (I.C8). 

Le  cabinet  des  estampes  possède  nne  Œuvre  des 
Scotin , où  figurent  i|ucl<(ues  pièces  de  Gérard  Sco- 
tin  et  do  G<n*nrd -Jean -Baptiste,  qui  grava  beaucoup 
d’après  J.  Berain.  Je  n’ai  pas  vu  uaus  le  volume 
composé  de  planches  appartenant  aux  deux  Gérard 
un  ouvrage  portant  la  signature  de  J"-Baplistc  Sco- 
tin , qui  fut  graveur  aussi  et  que  n’a  point  nommé 
Zani  »lans  son  Knciclopedin.  Pierre  Scotin  ne  fut 
pas  connu  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’art  fran- 
çais au  XVII*’  siècle.  — Dans  son  Catalogue  des»euvres 
de  François  de  Poill]^’  (in-12,  1752),  R.  Hecqucl 
d’.Abheville  dit  »jue  Gérard  Scotin  «Uiidia  sous  Kr. 
de  Poilly  l’art  de  In  gravure  en  taille-douce.  Ce  (ju’il 
ne  dit  pus,  c’est  que  Gérard  Scotin  était  Flamand  ef 
né  ù .Anvers  (je  crois,  vers  Ifî43).  Jene  sais  à quel 
âge  Scotin  vint  k Paris,  mais  je  vois  qu’il  était  un 
des  artistes  qui  travaillaient  aux  Gobelins  po>**“ 
Roi  dès  lfifi5.  Il  s’était  épris  d'une  jeune  fille  »jui 
demeurait  non  loin  de  l’hùtcl  des  manuffictures:  la 
belle  n'était  pas  restée  insensible  â la  passion  de 
Gérard,  si  bien  qu’un  prompt  mariage  fut  décide. 
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Le  23  juin  1663 , à St-Hippolyte  , fut  bénie  l'union 
de  t Gérard  Scotin  et  de  (îeneviève  Haillcul  « . La 
cérémonie  eut  lieu  sans  éclat;  l’acte  du  mariage, 
outre  les  signatures  des  deux  époux,  ne  porte 
qu’un  seing,  celui  de  *■  Pierre  Scotin,  sculpteur  >, 
père  de  (îérard.  Le  9 octobre  1665,  Gérard  Scotin 
fit  baptiser,  à St-Hippolyte , t Pierre  »,  dont  fut 

Ëarrain  le  sculpteur  Pierre  Scotin.  Le  4 juin  1667, 
. Scotin  eut  t Marie-Catherine  » , que  tint  * noble 
personne  Adam-François  Van  der  Meulcn,  maistre 

Î)eintre  du  Ro^  {sic)  > . Le  26  déc.  1671,  G.  Scotin 
it  baptiser  t Oérard-Jean-Baptiste  i , qui  fut  tenu 
par  * Pierre  Bocl  peiutre  du  Roy  « et  par  i Cathe- 
rine liiiscvcl  femme  de  Vnn  der  Meulcn  * . L’acte 
est  signé  : t Peeter  Roel,  Catharina  Huscwcl  >.  Le 
25  juillet  1674,  J"-Raptistc  Van  der  Meulen,  fils 
d’.Adarn-François,  nomma  * Jean- Baptiste  Scolïn  t, 
dont  fut  marraine  sa  sœur,  t Marie-Catberinc  « . 
L’acte  est  signé  : G.  Scotin,  et  d’une  main  d’en- 
fant : I uan  dre  mulen  > . Le  dernier  enfant  de  Gii- 
rard  Scotin  fut  un  secoud  * Jean-Baptiste  t,  né  le 
9 juillet  1678.  Il  eut  pour  répondants,  devant 
l'Eglise , ( Gérard  Edeiinck  t et  i ^laric  Lenormant , 
femme  de  Pierre  Scotin , sculpteur  » (la  mère  de  Gé- 
rard). — Marie  Lenormand  fut  peu  de  temps  après 
veuve;  Pierre  Scotin  mourut  t le  12  février  1681', 
âgé  d’environ  soixante-trois  ans,  ancien  marguillier 
de  St-Hippolyte  et  à présent  » , dit  l’acte  d’inhu- 
mation, t commissaire  des  pauvres  •.  L’euterre- 
ment  eut  lieu  en  présence  de  %■  Gérard  Scotin,  gra- 
ueur,  fils  du  deffunt,  de  François  Van  der  Meulen 
et  de  Gérard  Edeiinck  * . 

Gérard  Scotin  maria  son  fils,  c Gérard -Jean - 
Baptiste  »,  le  9 octobre  1695,  k t Margiierite  Mi- 
chez,  fille  de  Claude  Miebez,  m**  paulmier  * . Le 
mariage  eut  pour  principaux  témoins  « Gérard  Sco- 
tin, Jean-Baptiste  et  Marie  - Catherine , frère  et 
sœur  du  marié  » , que  l’acte , rédigé  à St-Benoît , 
qualifie  » graueur  » . Gérard-Jcan-Bapliste  Scotin 
eut  neuf  enfants  : 1“  11  juin  1697,  Marie-Gene- 
viève; 2“  13  sept.  1698,  Gérard-Jean-Bantiste  ; 
3“  12  août  1699,  Françoise-Judith  ; 4"  2 uéccm- 
bre  1700,  Marie-Susanne , tenue  par  i J"-Bapt. 
Scotin , graveur  en  taille  douce  » . Le  père  de  ces 
quatre  enfants,  qui,  jusqu’en  1700,  avait  demeuré 
* sur  le  fossé  de  l’Estrapade  »,  demeurait,  eu  déc. 
1700,  à la  porte  St-Jacques;  5"  et  6°  21  janvier 
1702,  t Pierre-Henri  » et  • Marie-Jeanne  »,  en- 
fants jumeaux  tenus,  sur  les  fonts  de  St-Benoît,  le 

firemier,  par  Gérard  Scotin,  qui  signa  : c Scotiu  *; 
e .second,  par  t Jean-Baptiste  Rémond,  graveur  du 
Roi,  dem*  paroisse  de  St-Eticnne  du  .Mont  » ; 7°  9 déc. 
1711,  » Charlotte-Louise  »;  8"  14  janv.  1712, 
t Paul-Girard  * ",  9®  7 fév.  1716,  » Ètiennctle  ». 

Gérard-Jean-Ra|)tiste  Scotiu  mourut  le  1'^''  féviier 
1716,  à la  porte  St-Jacques,  • âgé  de  44  ans  » , dit 
l’acte  mortuaire , qui  est  parfaitement  d’accord  avec 
e baptistaire  de  G. -J. -B.,  daté  du  26  déc.  1671, 
ainsi  que  je  1 ai  dit.  Les  témoins  de  l’inbumalion 
furent  « Jean-Baptiste  Scotin  et  Marie-Nicolas , 
un  des  fils  de  Gérard  Scotin,  dont  l’acte  de  baptême 
m’est  resté  inconnu.  J"-lkpt.  signa  seul.  — Gérard 
Scotin  mourut,  à la  porte  St-Jacques,  chez  son  fils, 
(î.-J“-Baptiste , le  16  nov.  1715,  » âgé  de  soixante- 
douze  ans  » . Il  fut  inhumé  au  cimetière  de  St-Be- 
noît, le  17  novembre.  Les  signataires  de  l’acte  de 
• cette  inhurnalion  furent  : G. -J. -B.  et  J. -B.  Scotin. 
— Géraixl  Scotin  avait  assisté  , le  12  janvier 
1670,  au  mariage  d’.Vdricn-François  Bauduin;  le 


6 mai  1673,  il  avait  été  téroob,  ainsi  qw  ua 
père,  Pierre  Scotin,  du  mariage  de  Henri  WiJelr; 
euûn,  le  14  avril  1678,  il  avait  été  parraiad'tB 
des  enfants  de  Gérard  Edeiinck.  Il  signait  quelque- 
fois : « Scotin,  G.  Scotin  *;  quelquefois  aaui  . 
t Gérard  Scotin  ».  Le  7 mars  lOT*'!,  il  signa (fw 
jolie  écriture  flamande:  » Gerardùs  ScoUa  » , et , 
le  12  janv.  1670,  > Girardùs  Scotin  » . 

Le  second  Jean-Baptiste  Scotin,  — l'aotre  était 
mort  — épousa  * .Marie-Marthe  Roland  ».  11  de- 
meurait à la  porte  Sl-Jacques,  paroiszieo  de  Sl-Be- 
noit.  Il  fut  père  de  quatre  enfants  : 1*  Hane. 

6 septembre  1701  ; 2”  François-Girard  (sic  pour 
Gérard),  20  janv.  1703.  Gérard  Scotin,  gnrenr,  de 
la  paroisse  Sl-Séverin  à ce  moroenl-U,  fat  le 
parrain  de  ce  second  enfant:  3“  Antoine-Jeait-Bâp 
tiste,  13  avril  1704.  Antoine  Troiivain  fut  son  pr- 
rain;  4“  Marie-Madeleine , 7 avril  17Ü9.  — Je 
n’ai  pu  trouver  l’acte  mortuaire  du  graveur  Jetf- 
Baplisle  Scotin.  Jean-Baptiste  II  S^tin  snra, 
d’après  Bonnart,  les  dix-sep  t planches  qui  mmdI- 
qiiel  ornement!  — la  seconde  édition  aa  l'inpni 
ou  Cartouche,  poeme  de  Grandval.  — l'vj.  B»£- 
DiiN  (.V.  Fr.),  Bon.vart,  Euelixol  (G.),  Tiaruo, 
Watelé. 

SCRIBE  (.’Ïlgustin-Elgèvb).  1791— IWl 

• Le  dimanche,  25  déc.  1791.  a été  baptitê 
Eugène,  né  le  jour  précédent,  fils  de  Jean-Françoitkri' 
m‘*  d'étoffes  de  soye  et  d'.Adelaïdc  \olIeaa  sa  Ira.JiB' 
rue  St-Deois...  Le  parrain  .Intoine-.âugastio  Scrik.  cs- 
cien  négociant,  bouleuard  St-Autoine , paroust 
oncle  de  l’enfant,  la  marraine  llarie-Virtotre  Uni. 
épouse  de  Franrois-Eléonure  Ancante.  administntcv  fa 
mont  Cenis,  rue  du  Mail,  paroisse  Sl-EosL.  taule  fa  Tes- 
faut.  (Signé)  J. -F.  Scribe,  Aug‘«  Scribe,  XoUeao,  b*** 
vicaire.  • 

Scribe  mourut  d’apoplexie , le  20  février  Ult. 
dans  un  hôtel  qu’il  s’était  fait  bâflr  rue 
n*)  12;  il  était  .Membre  de  l’.Académie  Imcase, 
du  Conseil  municipal  de  Paris  et  de  1a  commaM 
départementale  de  la  Seine , Président  de  la  Soôdr 
des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  Coaxnio- 
detir  de  l’Ordre  impérial  de  la  Légion  d’honoeor  tl 
de  la  Couronne  de  chêne  de  Hollande,  ofliderfa 
l’ordre  de  Léopold  de  Belgique  et  chevalier  de  Tor- 
dre impérial  du  Cruzeiro  au  Brésil.  Le  plus  fécaoi 
et  le  plus  habile  des  auteurs  de  vaudevilles  et  de 
comédies,  il  nourrit  presque  seul,  pendant  phn  de 
trente  ans,  le  théâtre  du  Gymnase  et  celai  de 
rOpéra-Comique  ; il  eut  de  grands  succès  à U Co- 
médie française  et  à l’Opéra.  Il  prit  le  théâtre  ilon 
que  l’art  dramatique  était  simple;  il  compbqtza iis* 

triguc,  SC  créa  des  obstacles  pour  avoir  le  pbbir 

de  les  franchir  et  eut  des  dénoùmeats  d'os  nrt  j 
bonheur.  Peut-être  en  multipliant  les  ressorts  dr<- 
matiques  ne  rendit-il  pas  un  bon  service  au  tkohre; 
mais  il  plut  par  l’inattendu , par  l’esprit,  fv  U | 
goût,  et  conquit  une  place  que  nul  ne  put  lai  dis- 
puter. Uuc  qualité  lui  manqua,  celle  qui  fait  virre 
les  œuvres  littéraires,  le  style.  Facile,  ahoBbot. 
vif,  il  ne  fut  jamais  vraiment  élevé,  vraimeol  fart; 
il  fut  charmant,  et  que  vouloir  de  plus?  Scribe 
qui!  une  grande  fortune  dont  il  Ht  un  noble 
Il  eut  en  même  temps  deux  maisons  de  campaxo'* 
pour  sou  travail  pendant  l’été,  l’une  i UocUiet, 
près  de  Sèvres,  l’autre  à Séricourt.  11  se  défit  dr  k 
première,  qui  l’empêchait  de  jouir  de  la  sccoadr 
Cette  seconde , il  l’aimait  tout  particuh'èrcmciit 
ricourt , maison  et  terre  situées  sur  le  territoire  de 
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1 loin  de  U Ferté-sous-Joiiare,  appar- 
tJTiuicnt , en  1656,  à i Louis  de  Mannevillc,  seig*" 
Souville,  Patteviile  et  Séricourt,  deni‘ 
•ad.  Séricourt,  paroisse  de  Kiissièrc  en  Brie,  avec 
**  femme  Susanne  de  Séricourt  * , ce  que  m’ont  ap- 
pri»  deux  actes  passés,  les  2 et  4 août  1656,  par 
iianneville,  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le  Mon- 
o}er,  not.  Il  y a trente  ans,  la  maison  et  un  petit 
^rc  appartenaient  à un  XI.  Xliisset.  Scribe  y avait 
(lemeurë  dans  sa  jeunesse  et  y avait  fait  ses  premiè- 
pitres  de  théâtre;  il  avait  toujours  gardé  de  ce 
lieu  tranquille  un  souvenir  reconnaissant.  Après  la 
propriétaires,  il  acheta  Séricourt , fit 
*^**^*^  maison,  agrandit  son  parc,  y joignit  des 
terrea  et  un  village  entier,  et , à la  fin,  eut,  avec 
habitation,  un  beau  domaine.  Bon  et 
g**o«?reux  , il  se  fit  aimer  de  tout  ce  qui  vivait  au- 
lonr  de  lui.  Scribe  avait  nommé  chacune  de  ses  ac- 
qiitMtîfMia  successives  du  nom  d*un  de  ses  ouvrages 
l«  pins  heureux,  voulant  toujours  se  rappeler  l’ori- 
gine de  »es  richesse  ..  .-Xu  balcon  de  la  fenêtre  de 
son  cmhioet , il  avait  fait  mettre  une  lyre;  c’était  son 
blason  dont  le  mot  était,  si  je  m’en  souviens  bien  : 

* lihertas  etfortuna  i (fortunæ  aurait  mieux 
J®  **is  de  quelles  armes  .XI.  de  Xlanneville 
a vait  lait  décorer  les  grilles  de  son  petit  château,  mais, 
w oobJes  «lu  en  aient  clé  les  pièces,  si  brillantes  qu’en 
aient  été  les  couleurs,  elles  ne  pouvaient  valoir  cet 
emblème  du  vaudeville , avec  ces  paroles  si  modestfs 
et  *1  jristct.  Scribe  dut  tout  à lui~mème  ; le  vaudevilliste 
grandit,  et  avec  le  talent,  la  fortune.  Sa  fécondité  fut 
pnidi^ietiso , sou  travail  fut  rarement  médiocre;  peu 
^ ***’**'•***•  produisirent  autant,  peu  d’hommes  cu- 
raat  une  fortune  mieux  acquise.  Il  eut  pour  envieux 
tau.*  les  auteurs  qui  ne  réus.sirent  pas  et  pour  admi- 
rateurs tous  les  pays  où  la  langue  française  s’est 
•“'I  un  théâtre.  Il  est  mort  estimé  et  vrai- 
ment aime  de  ceux  qui  ont  pu  apprécier  l’aménité 
de  son  caractère , les  grâces  de  son  esprit  sans  re- 
cherche , la  cordialité  de  son  accueil  hospitalier. 

I-  SCtDERI  (GaoHCRs  ük).  ?16ü1 — 1667. 

• â*  priai  | autre  jour  Mademoiirlle  de  Scudér^'  de  me 
■ao^ar  la  date  de  la  mort  do  U.  de  Scudéry,  son  frère. 
EJIr  m'a  hit  réponse  qu'il  est  mort,  le  14  may  1667.  • 
JtêMmyiaM,  1693.  p.  419.) 

L*®*  biographes  ont  dit  que  Georges  de  Scuderi 
marié;  mais  ils  n’ont  pas  bien  connu  sa 
femme.  Le  Difi.  de  Bouillet  dit  : 

• La  Femme  de  Scudëri  — il  oe  la  nomme  pas  — qui 
•écnl  jesqo  en  1712  et  mourut  à quatre-vingt-un  ans.  est 

par  aoB  talent  pour  le  style  épisiolaire.  . 

Or,  voici  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  registres  de 
St-Sulpice , où  je  cherchais  l’acte  du  décès  de  celte 
dame  : 

• Le  7 sept  1711.  convoi  et  eulerremont  de  dame  lla- 
^'Xâadeleioe  du  Monteel  de  Marlinrast.  â.qée  do  quatre- 
-mqt-qnmtre  ans  ou  environ,  veafiie  de  llesstre  Georges 
4«  âendery.  .gooterneur  de  .\osire-Dame  de  la  Garde,  dé- 
cédée le  joor  préc'édeat.  • 

Le  vicaire  rédacteur  de  cet  acte  fut-il  bien  ou  mal 
iofonné  quant  à l’âge  de  Xlad.  de  .Scuderi?  Je  ne 
pois  b*  dire.  Pour  ce  qui  est  de  l’année  où  elle 
mourut,  il  ne  put  sc  tromper.  — Le  26  octobre 
1547,  le  bruit  se  répandit,  à Paris,  sur  la  foi  de  la 
(iazet/r  c/e  France,  que  Georges  Scudery  était 
mort.  La  Galette  disait  sous  la  rubrique  : 

• ârignon,  16  ocf.  1647.  On  a ici  appris  la  mort  do 
HW  de  Scodery  arrivée  à vne  liene  et  oeroic  aa>detsos 
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de  Valence,  an  passage  de  la  rivière  de  l'Isère,  par  l'ou- 
verture du  bateau  qui  se  fendit,  en  venant  do  Paris  avec 
une  sienne  sœur,  pour  se  rendre  à son  gouvernement  du 
fort  de  Nostre-Dame  de  la  Garde  de  Uarseille,  dont  le  Roy 
défunt  l'avoit  honoré,  depuis  quelques  années,  à la  recom- 
mandation du  feu  Cardinal  Duc  de  Richelieu  qui  avoit  en 
singulière  estime  sou  esprit  et  sa  grande  capacité  dans  la 
poésie.  • 

Le  monde  dis  lettres  fut  vivement  ému  de  cette 
nouvelle  q^iie , le  2^3  novembre , démentit  le  journal. 
Scudery  n était  pas  à Paris,  sans  doute,  le  26  oct., 
il  n'était  pas  dans  son  gouvernement  et  ne  s’était 
pas  mis  en  route  pour  s’y  rendre,  car  le  12  nov. 
1647,  une  escadre  nombreuse  de  vaisseaux  ëtran- 
ers  ayant  passé  en  vue  de  Marseille , le  lieutenant 
n fort  de  .\otre-I)ame  de  la  Garde,  « en  l’absence 
de  XI.  le  gonvemciir  *,  prit  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  repousser  une  attaque  si  elle  était 
tentée.  l.rfi  flotte  disparut  dans  le  brouillard  et  le 
fort  n’eut  pas  un  coup  de  canon  à tirer.  {Gazette 
du  2^3  nov.  1647.)  — Sur  deux  listes  de  capitaines 
de  galères,  gardées  aux  .Archives  de  la  Marine, 
j’ai  lu  : * De  Scudery,  capit“*  de  galères  de  1643 
jusqu’à  1647  1 . On  ne  voit  pas  que  Georges  Sen- 
dery  ait  eu  un  frère , et  il  est  difficile  de  dire  si  un 

Sarcnt  du  fécond  écrivain  fut  pourvu  d’iiu  brevet 
e capitaine  de  galère.  Rien  n’cmpôche  de  croire 
que  Richelieu,  avant  de  mourir,  eût  gratifie  de  ce 
brevet  Georges  Scudery,  qu’il  aimait.  Des  brevets 
de  celte  espèce  étaient  donnés  souvent  à des  hom- 
mes qui  n’avaient  rien  de  commua  avec  la  marine; 
c’était  un  bénéfice  comme  un  antre.  On  était  abbé 
sans  être  prêtre  et  capitaine  de  galères  sans  être 
homme  de  mer,  témoin  le  président  Séguirau  qui 
avait  une  galère  portant  son  nom,  mais  non  montée 
et  commairaéc  par  lui.  Richelieu,  tout  Cardinal  qu’il 
était,  était  capitaine  de  plusieurs  galères  que  le  Roi 
lui  avait  données  et  qu’il  faisait  commander  par  des 
lieutenants.  — Voy.  1.  Richkuru. 

2.  SCUDERI  (XlADKtKi.\K  DK).  ? 1627— 1701. 

Les  biographes  ont  su  que  cette  femme  célèbre 
mourut  eu  1701.  Voici  cc  que  j’ajouterai  à celle 
notion  incomplète.  Cc  fut  le  jeudi  2 juin  1701  que 
décéda , en  sa  maison , rue  de  Beaucc , « damoiselle 
Xlagdclciiic  de  Scudery,  fille , âgée  de  soixante  et 
quatorze  ans  ou  eniiiron  t . Elle  fut  inhumée  le 
IcndcmHin  , 3 juin , à St-.Vicolas  des  champs , sa  pa- 
roisse. (Rcg.  de  St-\icolas.) 

SCULPTEUR  DE  LA  GARDE-ROBE.  1086. 

« Retenue  de  sculpteur  de  la  gardc-robbe  pour 
Louis  .Xlabrey,  par  la  démission  de  Louis  Krémont. 
.A  Versailles,  le  14*’  auril  1688.  (Bibl.  lmp.,  Ms. 
Clairamb.  556,  p.  334.)  En  uuoi  consistait  l'office 
du  sculpteur  de  la  gardc-robe:  Pourquoi  le  service 
de  la  gardc-robe  du  Roi  avait-il  un  sculpteur?  Je 
n’ai  pu  l’apprendre.  Peut-être  cet  artiste  était-il 
chargé  de  la  décoration  des  meubles,  sculpteur  en 
bois  qui  ornait  les  lits,  les  chaises,  les  fauteuils, 
les  tabourets  et  aussi  les  coffres,  où  les  valets  de 
gardc-robe  serraient  les  habits  de  Sa  Majesté. 

SCULI»TFX'RS  EX  CIRE  COI/)RIÉE.  — Voy. 
Bk.voît  (.Antoine),  CâRocR.vpuiK,  Da.%frik. 

SCULPTURE  DES  VAISSEAUX. 

Xous  avons  dit  ailleurs  ( Glossaire  nautique  , 
io-V>,  1848-50,  p.  1333)  ce  que  l’art  avait  fait  pour 
la  décoration  des  bâtiments  de  guerre,  non-seule- 
ment au  seizième  siècle  et  au  dix-septième,  mais 
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encore  avant  ia  Rcnaiftsance  ; nous  avons  dit  comment 
la  scnlplnre , qu’on  avait  laissée  maîtresse  de  quel- 
ques-unes des  parties  des  navires,  t’était  montrée  si 
ambitieuse,  si  conquérante,  (|u'à  la  fin  , ayant  appe- 
santi les  vaisseaux , elle  les  avait  rendus  moins  pro- 
pres à l'orflce  qu’on  devait  attendre  d’eux.  Aous 
avous  raconté  comment,  en  1670,  Colbert  la  força 
à devenir  plus  modeste , à renoncer  aux  <]randes  et 
lourdes  G^ure.s  qui  chargeaient  les  poupes  et  les 

Î troues,  et  à sc  contenter  d’un  relief,  sinon  tout  à 
ait  bas  , du  moins  irarTcetant  plus  la  saillie  de  lu 
ronde  bosse.  Pnget  fut  obligé  de  sc  contraindre:  et. 
pour  être  moins  fastueux , moins  écrasant , le  luxe 
qui  convenait  à des  constructions  fuites  pour  la  paix 
comme  pour  la  guerre  ne  manqua  ni  de  grandeur, 
ni  d’élégance.  Aujoiinriuii , tout  luxe  est  condamné. 
Il  en  est  de  cette  réaction  comme  de  toutes  les 
réactions  ; elle  est  en  proportion  de  l’action.  On  avait 
été  prodigue,  on  est  aevenu  avare  ; le  vaisseau  était 
un  j^ais,  on  en  a fait  un  château  fort,  bien  rcchi- 
né , bien  triste , affectant  l’air  sévère  et  méchant, 
’est  un  grand  coffre  noir , long  , haut , admettant 
pour  toute  parure,  quand  il  les  admet,  une,  deux  ou 
trois  raies  ae  peinture  blanche , qui  lui  donnent  un 
assez  bon  air  de  catafalque,  t C’est  sérieux,  c’est  grave, 
c’est  noble,  dit -on;  on  n’ajoute  pas  : c’est  laid.  i 
Quand  nous  y songeons , les  hommes  qui  habitent 
ces  terribles  citadelles  nous  font  penser  aux  moines 
étrangers  aux  choses  de  la  terre,  qui,  chaque  soir, 
se  couchent  dans  leur  cercueil.  On  nous  assure  (|uc 
cesl  plus  marin! ! Comment,  les  vaisst^uux  sur  les- 
quels combattirent  Totirville,  Du  Quesne,  Jean  Burt, 
Du  Cuay-Trouin,  n’étaient  pas  assez  marins?  Que 
leur  manquait'il ; s’il  vous  plaît,  pour  être  digues 
de  porter  les  grands  hommes  de  mer,  les  admira-^ 
blcs  officiers  qui  les  montaient?  Dites  que  les  vais- 
seaux modernes  sont  pins  lestes  que  ceux  des  siè- 
cles passés , qu’ils  ont  d’excellentes  qualités  (|ui 
manquaient  peut-être  à leurs  devanciers;  mais  avouez 
qu’ils  manquent  à leur  tour  d'un  genre  de  beauté 
ue  ceux-ci  avaient  surabondamment.  Les  canons 
U dix-septième  siècle,  dont  les  culasses  recevaient 
des  ornements  sculptés,  des  chiffres  gracieux,  des 
figures  finement  ciselées , étaient-ils  moins  bons  que 
Ceux  qui  sortent  tout  unis  du  monte?  Vous  cuiras- 
sez nos  bâtiments  de  guerre,  c’est  à merveille;  mais 
la  cuirasse  des  chevaliers,  pour  avoir  été  chargée  de 
belles  devises,  de  jolis  rinceaux,  d’élégants  grotes- 
ques, ne  valait-elle  pas  la  cuirasse  noire  du  dernier 
porte-pique?  Vous  armez  vos  proues  d’un  éperon, 
et  l’économie  vous  pousse  à faire  cette  arme  simple 
comme  un  cène , comme  une  pyramide , comme  un 
clou,  que  sais-je?  Le  rostre  des  navires  à rames  des 
anciens  ,à  demi-noyé  comme  le  vôtre  .avait  la  figure 
d’une  tête  d’animal  on  d’un  groupe  de  trois  glaives 
superposés,  son  choc  en  était-il  moins  terrible?  l’iu- 
slrumcnt  étnit-il  moins  marin  parce  qu'il  était  plus 
orné , et  plus  digne  des  vaisseaux  de  peuples  qui 
avaient  les  arts  en  honneur?  Faites  des  navires  for- 
midables , armés  des  canons  les  meilleurs , et  mus 
par  les  machines  les  plus  solides  , mais  ne  leur  re- 
fusez plus  un  peu  de  cette  décoration  noble  et  gra- 
cieuse qu’admit  de  tout  temps  l’architecture  navale, 
et  que  vous  proscrivez  au  nom  du  Budget , mais  au 
grand  détriment  du  goât.  Que  résulte-t-il  de  cette 
mode  — appelons  la  chose  de  son  véritable  nom , — 
de  ce  puritanisme  qu’on  excuse  on  accusant  le  faste 
des  anciennes  décorations  navales?  Que  l’art  du 
sculpteur  a perdu  un  de  scs  plus  beaux  emplois. 
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Mais  patience , tout  peut  changer.  Tont  changm  , 
parce  que  tout  change  ; le  point  de  la  jante  qui  Inocbe 
aiijoura’bui  le  sol  demain  sera  au  sommet  dela*ooe; 
la  sculpture  reprendra  son  importance  , nuis  une 
sage  économie  retiendra  la  main  du  scnlpteor.  qw 
sera  aussi  éloigné  de  rexagcralioo  que  de  is  parrf- 
monie.  (Croyez-vous  que  vous  cnirasserei  tonjoor» 
vos  navires?  \on;  quand  les  nations  marifirnes  te 
seront  rainées  en  essais,  toujours  rendus  inntiles  par 
ce  que  l’on  nomme  des  progrès;  qaand  mi  sera  lai 
de  chercher  la  cuirasse  que  ne  pénétré  pas  le  bootet, 
et  le  boulet  qui  perccr-i  la  carapace  de  fer,  on  re- 
viendra au  vaisseau  de  bois,  armé  d’une  bonar  mâ- 
ture, portant  de  larges  voiles,  et  seulement  aid^ 
par  la  vapeur.  Et  cela  arrivera  indabitableneDt,  id 

fieut-êtfe  plus  tôt  qu’on  ne  pense.  Les  pcoplrs  «f 
asseront  vite  de  dépenser  oea  millîarda  bnitiles. 
Pardon  pour  ia  parenthèse.) 

Mous  ne  savons  quel  ciseau  hahüe  revêtit  de  «c«lp- 
tiircs  la  poupe , les  galeries  et  la  pouIaîDe  da  u>«* 
seau  la  Couronne , cette  merveille  ai  raafèr  ea 
16:18  , quand  M.  de  Kasilly  ia  mena  à ramée  q« 
croisait  devant  les  côtes  d’E^agne,  «ooa  le  efwaata- 
dement  du  comte  d’IIarconrt  et  de  bl.  de  Ss'Jidi*, 
archevêque  de  Bordeaux  ; nous  n'avons  pv  trmnrr 
)c  nom  du  statuaire  qui  orna  ce  navire  réoaié  Irpfc» 
beau  des  océans , et  le  chcf-d’ceovrc  do  Dirppm 
Charles  Morien,  charpentier  fameux,  raixitrae- 
ftniit  à la  Roche-Bernard.  Le  P.  G.  roumifr  p«dr 
bien  de  I’  « l{(TCiile  sur  l’Hydre , qui  » était  i k li 
pointe  de  i’esperon  > , mais  il  se  tait  sur  raatrar  dr 
ce  groupe  qui , sous  le  voile  transparent  d’one  lai- 
teiise  allégorie,  représentait  Louis  XIII  vaiaqofitf 
du  parti  espagnol.  .Vous  ne  connaissons  pas  les 
teiirs  qui  travaillèrent  dans  les  ports  pour  le*  nê- 
scaitx  du  Roi  avant  que  Colbert  eût  monté  la  gnair 
machine  maritime  , qui , depuis  lui , alla  , foDciso- 
nant  bien  on  mal,  améliorée  ou  détériorée . «dm 
les  temps  et  les  hommes  appelés  k en  régler  les 
niouvementc.  Lorsque  Louis  \IV,  pour  se  mettre  « 
état  de  lutter  contre  l'Espagne  et  la  Hollande,  or- 
donna que  le  nombre  des  navires  de  guerre  qar 
possédait  1a  Fronce  fût  considérablement  angtnesie. 
il  voulut  que  les  vaisseaux  participassent,  par  la  dé- 
coration , do  ce  goût  grandiose  qtii  donnait  à sn 
châteaux,  nouvellement  construits  ou  rétablî.s.  on  air 
de  majesté , une  apparence  à ia  fois  maguifî^  rt 
gracieuse  qui  les  recommandent  encore  k l'aimin- 
tion.  Charles  1a>  Brun  eut,  parmi  tes  attribotioa*  de 
sa  charge  de  premier  peintre  , ia  composUios  dr* 
sculptures  â exécuter  pour  l’ornement  des  vaisseafi. 
Il  lais^  quelquefois  aux  sculpteurs  habiles , cetnmr 
Puget,  Philippe  Caffieri , Renault,  Bomba  od  . et 
quelc|ues  autres  * artisans  t , dont  Péducatioa  avait 
été  faite  â l’école  de  bons  maîtres,  le  soin  de  pro- 
poser des  décorations  qu’il  revoyait  dans  kror  eo- 
semblc  et  leurs  détails , et  qu’il  soiiinettait  ewnitr 
au  ministre.  Beraiii  succéda  à Le  Bran.  Desnaatecr 
du  cabinet,  mais  non  pas  peintre  ayant  la  charge  de 
Premier,  qui  était  passée  à Mignard  après  ta  mort 
de  Caries  Le  Brun  , Jean  Berain  composa  un  graitJ 
nombre  do  dessins  pour  les  sculptures,  ou  apprt>ara 
ceux  qui  lui  venaient  des  maîtres  scuiptenrs  des 
ports.  .Vous  n'avous  pu  savoir  qui  garda  celle  in- 
spection et  fut  pourvu  du  brevet  de  desdnateur  de 
la  sculpture  des  vaisseaux  ; mais  nous  avons  m pnr 
un  assez  grand  nombre  de  dessins  , coUoctkio  frr&~ 
cieuse , que  possèdent  les  Archives  de  la  Marior  . 
que  les  niiiiislres,  sans  l’intermédiaire  d'on  dpMra^ 
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nir  W hof.  Approuvaient,  dés  avant  la  Ho  du  dix- 
rptième  aiccle , les  projets  qui  leur  étaient  soumis 
ir  les  artistes  , tailleurs  d’images,  entretenus  dans 
«s  ports.  I n emploi  de  dessinateur  pour  les  sculp- 
are*  des  vaisseaux  fut  un  jour  cepemiant  jugé  utile, 

— au  dessinateur  , peut-être , plus  qu’aux  besoins 
la  service  de  la  sculpture;— ce  fut  eu  1736.  On  le 
onna  4 un  homme  dont  nous  n’avons  pas  vu  le  nom 
armi  ceitx  des  artistes  ses  contemporains , un  cer- 
na Sallef , qui  apparut  sur  l'Etat  des  six  derniers 
iois  de  1 unée  1736,  pour  la  première  fois  : « Au 

îiallç y « « haroë  de  faire  les  dessins  de  la  sculpture 
des  l'aisAcaux,  a l,()flO  livres  par  an,  la  somme  de 
» Tous  les  Etats  semestriels  suivants  , 
WJ  U à la  fin  de  1739  , portent  la  même  mention. 

• Etat  dea  six  premiers  mois  de  17  W)  contient  cette 
jrntion  : • .^lu  s''  Salley,  chargé  du  bureau  du  sccré- 
unal,  pour  scs  appointemens,  4 raison  de  4,000  1. 
par  on,  la  somme  de  2,000  |.  t Voilà  le  dessinateur 
levena  eommis  ; il  va  cumuler.  En  1742,  le  rénlac- 
eur  de  l’Etat  des  appointements  inscrivit  Salley 
■unme  commis  du  secrétariat  , et  ajouta  : » A luy 
rotnme  chargé  de  faire  les  dessins  de  la  sculpture 
des  vaisseaux  à raison  de  1000  I.  La  somme  de 
I-  • Cette  double  charrie,  Salley  la  garda  jns- 
|Q  «a  Î7  avril  1749,  qti’il  rcfiit  3,3>35  I.  2 s.  0 den., 
*t  uu  il  SC  relira,  remplacé  seulement  comme  chef 
lu  bureau  du  secrétariat,  et  il  n’y  eut  plus  à la  cour 
I artiste  chargé  de  fournir  aux  sculpteurs  les  dessins 
» traduire  en  dois  de  peuplier.* — I oy.  Okrvi.v  , I^vk- 
naj,  GiatRuox,  Lk  Bri.\  (Chari-ks)  , I’cukt,  Toro. 

Sé:t:RET  POIR  CHANGER  L’ARGENT  EX  OR. 

— l'oy.  I.  P.ui.. 

SirjlKTAIRES  D’KTAT. 

A 1 article  Ministre , le  dictionnaire  <lc  l’Acadé- 
ae  française  dit  : t On  aiipoilc  Ministres  tl’Ktat 
cas  dont  le  prince  a fait  ciioix  pour  les  cliarger  des 
triacipales  aitaires  de  son  Etat , et  pour  en  déiihé- 
w tsec  eux...  On  les  appelle  aussi  absolument  mi- 
iistres.  * (E»lit.  de  1772.)  .A  l’article  Secrétaire , 
i atéme  dictionnaire  dit  ; t Celui  dont  l'emploi  est 
1*  faire  et  d écrire  des  lettres,  des  dépêches,  pour 
•tu  maitre,  pour  celui  dont  il  dépeud  »;  et  il  ajoute 
mtr  compléter  sa  définition  : t Si'crétaire  d’Etat  .t 
)i*ons  qu  au  dix-septième  siècle,  et  même  avant,  les 
utnuues  à qni  le  Roi  de  Erancc  connuit  la  dircc- 
«<m  des  a/îaires  de  l’Etat  qu’il  ne  pouvait  faire  lui- 
tw’nie,  qui  proposaient  au  prince  des  solutions  aux  dif- 
■cuiléaque  préseutaient  ces  affaires,  les  lui  faisaient 
ccepter,e(cxpédiaient  ou  faisaient  expédier  les  ordres 
a coas«H}iieoce  des  décisions  concertées  cuire  eux 
si  le  niüoar«{uc,  disons  que  ces  hommes  preiiaieut  le 
are  Je  ; Ministres  secn'tairrs  d’Etat,  qu  on  les  nom- 
»ail  ordinairement  : les  Secrétaires  d’Etat,  uu  scu- 
mrot  ; les  Ministres,  et  qu’à  leur  titre  ils  ajoutaient 
de  ( Secrétaire  des  conimaudemeiits  de  Sa  .\Ia- 
(Csle  »,  .Aujouni  hui , les  Ministres  sont  Secrétaires 
^ ^^t,  mai»  non  pas  Secrétaires  des  coniijuuidements 
le  1 Empereur,  il  ne  faut  pas  confoudre  les  Secré- 
tées de»  comiiiaudeiiients  du  Roi,  et  surtout  les 
.Verétairrt  d Etat  avec  les  Secrétaire.»  du  Roi  qui 
prenaient  le  litre  de  : » Secrétaires  du  liai , mai- 
•om,  ctmroiute  de  France  et  de  ses  Jiaances  ; ceux-ci 
*ï«ient  le  devoir  de  faire  les  lettres  qui  s’expé- 
liueat  en  chancellerie.  Leur  nombre  était  considé- 
'wle.  L4  charge  était  vénale,  et,  eu  cela,  ne  diffé- 
r*it  pas  de  la  plupart  des  charges  de  l’Etat  ; elle 
^tui  recherchée  par  les  gens  do  la  bourgeoisie  , 
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[>arce  qu’elle  donnait  un  rang , et  qn’elie  conférait 
U noblesse  au  titre  d'Ecuyer.  .Assex  peu  de  consi- 
dération était  attachée  d'ailleurs  à sa  pomession  , 
devenue  fort  banale.  Chez  les  nobles,  qui  avaient 
mieux  qu’une  charge  si  modeste , et  dans  le  peuple 
qui  ne  pouvait  pas  s'élever  jusqu’à  cllc^  on  la  dési- 
gnait par  le  nom  de  : c SacoHuette  à vilain  » , ce  dont 
ne  se  souciaient  guère  les  Secrétaires  du  Roi , qui 
étaient  exempts  des  impôts , en  leur  qualité  de  no- 
tées. — Voici , pour  l’Iiistoirc  des  Secrétaires  d’Etat 
que  je  u’ai  garde  d’entreprendre,  uu  document  d’un 
intérêt  assez  grand  : 

— « Kèifleineat  du  8 avril  167'2  pour  le  rang  des  secré- 
taire» d'Ëlal  entre  eux.  — Le  Itoi  voulant  régler  le  rang 
que  doivent  tenir  eolre  eux  le»  ftccrétaire»  d'F.lat  et  de» 
rommandements . dan»  tontes  le»  cérémonie»  publiques  et 
autre»  action»  auxquelles  il»  ont  l'honnenr  d’assister  k 
eane  de  fenrt  charge» . et  éviter  loate»  le»  eonle»ta(ions 
qui  poormient  arriver  aiir  ce  »ujet,  8.  II.  a ordouaé  et 
ordonne»  veut  et  entend  que  lou»  ceux  qui  •Ont  et  seront 
pourvu»  desdite»  charge»  de  serrétairea  d'Etat  et  de  se» 
commandemeuta.  soit  titulaires  ou  en  sarvivaiice,  prennenl 
rang  entre  eux  dans  toutes  le»  cérémonie»  publiques  et 
aulrri  actions,  suivant  la  date  de  leurs  provision»  en  titre 
on  en  survivance,  et  ce  faisant  que  ceux  qui  sont  à présent 
ponrvuK  des  dites  charges  tiennent  rang  entre  eux  ainvi 
qu’il  suit  : sçavoir  : Le  •'  Phélypeaux  de  la  Vrilliér»  père, 
le  s'  Le  Tellier.  le  s'  Le  Tellier.  marquis  de  Louvui» , en 
survivance  de  son  père,  le  «'Colbert,  le  •'  Colbert,  marquis 
de  Seiguelay  en  survivance  de  »oa  père,  le  s'  Pbélypeanx. 
marquis  de  Chàteauneuf,  en  survivance  de  son  père,  le  s' 
Arn.vuld  de  Pomponne.  > 

Par  ce  règlement , dont  une  copie  est  aux  Arch. 
(le  la  Marine,  p.  165  de  la  Description  du  dépôt 
de  la  marine,  on  voit  qn’il  n’y  avait  an  dix-xoptiêmc 
siècle  que  tpiatre  Secrétaires  d’Etat  et  des  comman- 
dements du  Roi.  l»ouis  Piiélypeaux , s'  de  La  Vrii- 
lière,  avait  le  département  des  affaires  de  l'intérieur; 
il  avait  été  pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  d’E- 
tat, le  17  juin  1629,  à la  place  de  son  père  Ray- 
mond Piiélypeaux,  s'  d’Herhaiilt,  Secrétaire  d’Elat 
depuis  le  h iiov.  1621,  et  mort  le  2 mai  1629.  Ali- 
chcl  Le  Tellier,  chargé  du  déparlerticnt  de  la  guerre, 
avait  été  fait  Secrétaire  d’F.lat  le  4 mai  1GV3  ; son 
nu,  le  marquis  de  Loiivois,  avait  obtenu  la  survi- 
vance de  sa  charge  le  13  déc.  I6.’>.'î.  Jean-Ouplistc 
Colbert  , (pli  avait  le  département  de  la  .Maison  du 
Roi,  fut  fuit  Secrétaire  u’Elat  en  1669,  joignant  à 
ses  attributions,  (ju’il  héritait  de  Henri  de  Giiénc- 
gaud,  In  murine  et  le  commerce,  qu’on  retira  au  Se- 
e.réluire  d’F.lat  des  .Affaires  étrangère»  , M.  Hugues 
de  Lyoïiiic,  leq^uel  mourut  en  1671.  Le  marquis  de 
Seignelay  eut  la  survivance  de  son  pirrc,  et  lui  suc- 
céda le  7 sept.  1683,  Coliierl  étant  mort  la  veille. 
.Arimuld  de  Pomponne  (.Siiiioiui)  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  S(îcrétaire  d’Elat  le  31  oct.  1671,  ayant  le» 
Affaires  étrangères,  à lu  place  de  .M.  de  Lyouiic,  qui 
venait  de  mourir.  — Dans  certains  cas , le  doyen 
des  Secrétaires  d’F]lat  contresigiuit  les  édits  (jui  se 
rapportaient  à des  affaires  d’im  département  (■tran- 
ger  au  sien;  c’est  ainsi  que  Piiélypeaux  contresigna 
le  célèbre  Edit  de  1673  sur  le  commerce,  qui  avait 
été  pré{>aré  par  Colbert.  — Outre  leurs  cléparle- 
ments  purtii'iiliers  , les  Secrétaires  d’FUat  avaient 
l’administration  d’un  certniii  nombre  de  provinces 
du  Royaume,  qui  avait  été  parta;jé  en  (piatn^  grandes 
paris.  — l’ov.  Chateuvecp,  Colbkrt,  CuxaixRC.K, 
Lk  Tkllier,  Lvowk,  Phklvi'kaux,  Skrvir.x. 

SECRÉTAIRES  ORDIN  AIRES  DK  LA  CHAMBRE 
KT  DU  CABINET  DU  ROI. 

Sur  riuiportaiiGe  do  la  charge  de  Secrétaire  urdi« 
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naire  de  la  chambre  du  Roi,  voy.  Güillkragles. 


SÉDAI.VE  (Michkl-Jka\).  1719-1797. 

Aux  notions  qu'on  a sur  l’auteur  du  Philosophe 
sans  le  savoir,  de  la  Gageure  imprévue,  du  Déser- 
teur, de  Richard  cœur  ae  Lion  , et  d’autres  ouvra- 
nes  de  théâtre  où  l'esprit  et  l’intérét,  le  comique  et 
le  naturel  se  fout  encore  estimer,  après  plus  de 
soixante  années  d’existence,  et  quand  la  comédie  et 
l’opéra  comique  ont  fait  tant  de  chemin  hors  des 
voies  que  suivait  Sédaine,  disons  ce  que  les  docu- 
ments ont  pu  m’apprendre  sur  l’écrivain  que  l’Aca- 
démie française  reçut,  en  1786,  bien  qu’il  ne  fût  pas 
de  ceux  que  recommanduit  un  talent  académique. 
— l^a  famille  do  .Michel-Jean  Sédaine  était  origi- 
naire de  St-Manr  près  Paris;  du  moins  le  grand-père 
du  futur  Académicien  y était  habitué  dès  le  milieu 
du  diz-seplièmc  siècle.  Jean  Sédaine  y était  maître 
maçon -architecte.  Il  avait  épousé  Jeanne  Cotercau, 
dont  il  avait  eu  Jean-Pierre,  qui  fut  élevé  « dans  le 
bâtiment  • , comme  disent  les  entrepreneurs  des  dif- 
férents états  qui  concourent  à la  construction  des 
maisons.  Jean  Sédaine  vivait  encore  quand  son  ûls 
SC  maria,  en  1718  : 

• Du  lundy,  22  avril  171H.  Furent  mariés  Jean-Pierre 
Sédaine.  architecte,  entrepreneur  des  batiments  de  Son 
Altesse  Séréii.  Madame  la  Duchesse  • (de  Rourbon).  > de 
cette  paroisse,  depuis  4 mois,  et  de  St<Maur  de  naissance, 
demeuH  rue  des  Éscoufres,  tils  de  Jean  Sédaine,  architecte 
et  de  Jeanne  Ooutereau  (stc)  dem'  au  d.  Sl-Maur,  d'une 
part,  et  Marie-Jeanne  Gourdain  dem*  rue  des  EscuulTes, 
tille  de  Dieudonné-Didier  Gourdain*  (il  était  menuisier), 
• absent  depuis  17  ans,  sans  quon  en  ait  reçu  des  nouuelles 
ni  qu’on  ait  pu  sçauoir  où  il  est,  et  d'Elisahcth-Mai^deleine 
Ricner.  d'antre  part,  en  présence  des  père  et  mère  de  l'é- 
poux, de  Michel  Hirher,  architecte  rue  des  EsconfTes.  oncle 
de  la  mariée,  représentant  la  mère,  etc.  • (Rcÿ.  de  St-Ger- 
vais.  ) 


De  ce  mariage  sortirent  sept  enfants,  dont  le  pre- 
mier fut  Michel-Jean , né  le  vendredi  2 juin  1719. 
Après  lui  vinrent,  le  17  juin  1721 , Jean  Baptiste; 
le  26  août  1722  , Artus-Oudart ; le  6 mars  172V, 
Marie-Catherine;  le  23  avril  172.'),  Louis;  le 
22  juin  1726,  un  second  Jean-Baptiste,  que  tint  sur 
les  fonts  son  frère  Michel-Jean,  qui  avait  sept  ans, 
et  (|ui  signa,  s Sédaine.  s Le  dernier  enfant  de  Jean- 
Pierre  Sédaine  fut  Pierre-Artus , baptisé  le  5 sept. 
1729.  Dans  les  baptistaires  inscrits  à St-Gcrvais, 
Jean-Pierre  Sédaine  est  dit  tantôt  maître  maçon,  tantôt 
Architèqiie  {sic,  7 mars  172V  et  23  avril  172,')).  ,A 
l’enterrement  de  sa  sœur  Jeanne,  femme  de  \icolas 
Poitevin,  ni®  serrurier,  il  est  qualifié  : .Architecte  et 
entrepreneur  des  bastiments  du  R.  (Rcg.  de  St-Sc- 
verin , 19  janvier  1725.)  — Michel-Jean  Sédaine 
élevé  par  son  père  pour  la  profession  qu’il  exerçait, 
et  où  Jean-Pierre  ne  réussit  pas,  à ce  qu’il  paraît , 
fut,  dit-on,  obligé  pour  vivre  de  prendre  le  mar- 
teau de  tailleur  de  pierres.  J’ai  curieusement  cher- 
ché un  document  sérieux  qui  prouvât  la  vérité  d’une 
tradition  devenue  populaire  en  France  ; je  n’ai  pu 
trouver  ni  une  lettre  de  Sédaine  faisant  allusion  à 
cette  circonstance  de  sa  vie,  ni  un  témoignage  écrit 
d’un  contemporain,  d’un  ami  du  jeune  ouvrier,  qui , 
tout  en  faisant  un  métier  pénible , aurait  songé  a se 
faire  un  avenir  par  la  littérature.  Que  le  tailleur 
de  pierres  soit  un  personnage  d’invention  ou  une 
ligure  véritable,  qu  importe?  La  nature  avait  fait 
beaucoup  pour  Sédaine;  le  travail,  l’étude,  l’instinct 
du  théâtre,  suppléèrent  à ce  qui  manquait  à l'auteur 
comique  du  côté  de  l'éducation  première.  La  fortune 


lui  fut  favorable , il  eut  vingt  grands  succès  qnc  re- 
nouvelle chacune  des  reprises  de  ses  meiUcars  »■*- 
vrages.  Sédaine,  qui  avait  vu  chez  son  père  U gène, 
la  misère , dans  un  ménage  où  abondaient  les  en- 
fants, et  où  les  ressources  mauquaient  pour  le»  éîe- 
ver,  songea  prudemment  à se  faire  une  petite  for- 
tune avant  ne  se  marier.  Le  théâtre  le  noorrWail 
bien  et  pouvait  soutenir  sa  maison  ; U venait  de  don- 
ner son  Philosophe,  qui , ayant  complètement  réasn. 
le  présentait  honorablement  à une  jeune  fille;  alors. 
V avril  1769,  il  épousa,  à St-l*aal,  Susanne-TJiw- 
lotte  Seriny,  orpheline  comme  il  était  orphelin.  S« 
témoins  furent  Pierre-.AIexandre  .Monsigny,  U spi- 
rituel et  charmant  musicien  qu'il  avait  eu  pour  col- 
laborateur dans  la  composition  du  Roi  et  sonjermtr 
et  du  Déserteur,  et  Jacques-Joseph  llonsigny.  frère 
de  P.  .Alexandre,  et,  comme  celui-ci , • ècujer,  ol£- 
cier  dans  la  légion  royale , demeurant  rue  de  Bar- 
lay  * . Sédaine  aemeurait  alors  rue  du  PuiU,  «.'le 
territoire  de  St-Jean  en  Grève;  il  changea  htesti’l 
de  logement  et  alla  demeurer  au  vieux  Lobitt. 
C’est  lâ  qu’il  eut  ses  quatre  enfants  : 1“  le  11  jain 
1769,  Susanne-Charlotte  ; 2^*  le  9 novembre  1770, 
Anastase  - Henri  ; 3»  le  11  sept.  17T8,  Aamiese- 
Michel ; 4°  12  sept.  1779,  Anastase  - SusoMas. 
Sédaine  signa  les  baptistaires  de  ses  enfants  ; 


L’acte  du  9 nov.  1770  qualifie  l’homme  de  iel- 
tres  : « .Architecte  du  Roi , Secrétaire  perpète^J  ie 
son  Acad.  d’.Architecture.  » Sédaine  fut  doncaitk»- 
tecte  ; s’il  ne  l’avait  pas  été , r.Académie  ne  P 

f>as  admis  an  nombre  de  ses  membres.  Sans  doute,  il 
c fut  dans  sa  jeunesse,  et  ne  pratiqua  pas  bieo  ioa;^- 
lemps  son  art  ; probablement , pour  apprendre  k 
coupe  des  pierres  autrement  que  par  la  théorie,  I 
tailla  lui-même  sur  les  chantiers  de  son  père  ou  sur 
ceux  d’un  maître  tailleur  de  pierres,  les  pierres  sni- 
vant  des  formes  données,  et  de  là  cette  tradition 
le  représente,  jeune  garçon  et  pauvre  ouvrier,  ma- 
niant le  marteau.  — Michel-Jean  Sédaine  mourut  le 
28  floréal  an  v de  la  Républ.  franç.  (17  mai  1797) 
(Rcg.  de  l’ancien  4®  arrondissement  de  Paris.)  — 
Les  journaux  de  1864  annoncèrent  qu’une  fille  d*- 
Sédaine , « M^®  Jeanne-Susanne  > était  morte  à Tours, 
âgée  de  97  ans.  On  vient  de  voir  que  des  deux  filles 
de  Sédaine,  ni  Puac  ni  l’autre  ne  se  nommait  Jeanne- 
Susanne.  La  défunte  de  1864  était  .Anastasc-Susanoe, 
âgée  alors  de  86  ans,  non  encore  accomplis.  — Le» 
.Arch.  de  la  Comédie  française  gardent  plusieurs  let- 
tres de  Sédaine , les  unes  où  , comme  président  du 
comité  des  auteurs  dramatiques,  il  discute  avec  unr 
grande  mesure  et  une  extrême  politesse  les  coni>- 
tioüs  proposées,  en  1793,  parles  comédiens  du  Théâ- 
tre de  la  Nation  aux  gens  de  lettres  qui  travaillaient 
pour  eux  ; les  autres  où  , comme  auteur  d'mie  tra- 
gédie reçue,  en  1771,  sous  le  titre  de  Paris  sassn , 
il  in.sistc  pour  qu’on  joue  sa  pièce,  mise  à l'éiudt 
plusieurs  fois,  arrêtée  par  orare  supérieur,  ajour- 
née en  juillet  1790,  et,  en  définitive,  portée  par  Sé- 
daine au  Théâtre  du  Marais,  les  comédiens  ayant 
donné  le  pas  à d’autres  ouvrages.  Sédaine  prèvini  le» 
auteurs  au  Théâtre  de  la  .\ation  qu’il  portait  sa 
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pi^e  au  Marais,  et  Dazincourt,  au  nom  de  ses  cn- 
iTundes,  écrivit  à Scdainc , le  20  nov.  1791,  pour 
lui  témoigner  leurs  regrets  de  la  résolution  (|u*il 
avait  prise.  Paris  sauné  n’est  point  resté  parmi  les 
pièces  de  SédaJne  dont  on  a gardé  le  souvenir.  Le 
toa  de  la  correspondance  de  l'auteur  avec  les  co- 
nuidicos  est  d’une  convenance  parfaite;  celui  des 
romi^icns  n’est  pas  moins  convenable. 

— .Semaine  s’était  bâti  une  petite  maison  rue  de  la 
RM|uette;  elle  existe  encore,  c’est  celle  qui  est  sous 
le  n"  10.  Lors<|ue  Régnier,  le  peintre  de  paysages, 
recueillit  les  éléments  de  l'ouvrage  qu’il  publia  avec 
Champin , le  lithographe,  sons  ce  titre  ; Habita- 
tions drs  personnages  les  plus  célèbres  de  France, 
la  maison  de  Sédaine  appartenait  à Mad.  de  La  Sable, 
i^oi  l’avait  acquise  des  heritiers  de  notre  auteur, 
('elle  dame  fit  remari|uer  à Régnier,  qui  m’a  rap- 
|>orlé  ces  détails,  outre  le  plan  général  et  la  déco- 
ration de  ce  petit  logis  assez  singulier,  un  cadran 
•olaire  porté  sur  un  pied  en  pierre , sculpté  d’après 
on  dessin  de  Sédaine,  et,  dans  le  fond  du  jardin,  au 
iniliea  d'un  bosquet , une  sorte  de  cabinet  rusti(|ue, 
revêtu  de  troncs  et  de  branches  d’arbre.  .'\ii  bas  de 
cette  maisonnette  était  la  chambre  de  travail  du 
linmaliirgc.  C’est  dans  cette  retraite  que  Sédaine 
composa  son  Philosophe.  Mad.  de  l>a  Sable  fit  voir 
à Ré;jnier  une  porte  assez  éloignée  du  kiosrjiie  , et 
loi  dit  : < Voici  la  porte  â laquelle  Sédaine  fit  frap- 
per, pour  en  essayer  l’effet,  les  trois  coups  qui  jrro- 
uivent  une  si  vive  impression  à la  représentation 
ds  I Philosophe  sans  le  savoir  » . 

SÛillAIS  (J KAN  REG.XAL'LT  dk).  1666. 

Ceux  qui  ont  écrit  l’histoire  de  ce  poète  disent 
>{a’«près  avoir  quitté  Mademoiselle,  duchesse  de 
Ùontpensier  (1672),  il  passa  ipiatre  années  chez 
llzdame  de  I^a  Fayette,  où  il  eut  part  â la  compo- 
vilion  de  ï.nide  et  de  la  Princesse  de  Clèves.  Quant 
1 ce  dernier  fait,  je  n’ai  aucune  raison  de  le  croire 
00  d’en  douter;  ce  que  j’aperçois,  c’est  qu’assez 
lon;[temps  avant  que  Ségrais  perdit  l’amitié  de  la 
aoblc  dame  qu’il  servait  en  qualité  de  gentilhomme 
ordinaire,  il  était  lié  d’amitié  avec  Madame  de  1^ 
Kayctte,  dont  la  ruelle  était  fréquentée  par  tous  les 
beaux  esprits  du  temps.  Madame  de  I.>a  Fayette  avait 
an  écuyer,  Pierre  Collet,  dont  la  femme  accoucha, 
le  2.’>  mars  1662,  d’une  petite  fille  que  cette 
ilanie  voulut  bien  tenir  sur  les  fonts  de  St-Sulpice , 
ayint  St*grais  pour  compère.  I/acte  du  baptême  de 
livrie- lludcleine  Collet  déclare  que  furent  par- 
nin  « M'*  Jean  Renault  (z/e)  de  .Ségrais,  cbcualier, 
.^jrntilhomme  ordinaire  de  la  maison  de  Madeinoi- 
«rlle  1 , et  marraine  » Marie-Magdeleine  de  l,a  Vér- 
one, comtesse  de  La  F’ayette  i . — l'oy.  La  F’avkttk 
!\iad.),  Mademuiseli.k. 

.SÉtil'IER  (Quelques). 

• Itu  10  «tril  I .j96.  \ Pilé  enterré  en  la  chapelle  de 
Mesiicnr»  lei  Sé^irrt  (iûr)  le  corps  de  defTunrl  noble 
^ooae  Jehan  Sé;|uier  viuaiil  cons'  du  R.  en  son  conseil 
posé  et  lieot'  civil  au  Choslolet  de  Paris.  • (St>.^ndrc  des 

• he  il*  y de  juin  1611,  fut  conduit  en  l’église  des  Cor- 
^^•CTs,  le  corps  de  deffnncl  noble  homme,  et  père  des 

Hiéroimc  Séguier,  escuyer.  s'  de  Ranry  et  aultres 
'•'xv.  maistre  des  eaui  et  forests  de  France,  dem'  en  son 
rue  Sarrazinne  (sic),  proche  cl  deuant  la  porte  des 
Néfliers.  • (Reg.  de  Sl*Benoît.) 

IViminiquc  Séguier,  conseil'’  du  R.  et  premier 
siioiàuier  de  S.  Maj.,  fut  nommé  à l’éveché  de 
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Meaux,  en  16*17,  ù la  place  de  feu  Jean  de  Belleau. 
Par  lettres  du  dernier  jour  d’aoùt  16.37,  le  Roi 
lui  fit  : 

• don  du  droit  de  régalle  and.  énesché  de  Meanx,  en  ce 
ni  concerne  la  collation  des  béiiéflces  cl  qui  despendent 
iid.  énesi'hé  et  sont  k la  iiomiualioii  de  réuesque.»  (Vieil. 

Arch.  de  la  guer..  vol.  4*2,  pièce  n*  11.) 

Le  même  Séguier  fut  nommé  l’un  des  quatre 
commandeurs-prélats  de  l’ordre  du  St-Ësprit,  le 
31  déc.  1649  : 

• Ayant  led.  s'  éuesque  depuis  lon.qlemps  très  digne- 
ment et  vaillament  serui  le  fou  Roy  de  glorieuse  mémoire, 
que  Dieu  absolue,  et  Sa  Maj.  à présent  régnante,  laut  dans 
leurs  conseils  et  en  d'autres  occasions  importantes,  que 
dans  les  fonctions  de  la  d.  charge*  (1*'  auménier}  > dans 
lesquelles  il  y a eu  cet  aduaniage  d'auoir  administré  k Sa 
Majesté  les  sacrements  de  baptême,  de  confirmation  et  de 
la  première  communion...  et  en  outre  S.  M.  estant  bien 
inrorméc  que  le  S'  .Ircheuesque  de  Tours  qui  l'a  précédé 
en  lad.  charge  de  premier  anmosnier  a esté  honoré  de 
lad.  charge  d'un  des  quatre  commandeurs-prélats  de  l'ordre 
du  Si-Esprit.  • (.Arch.  citées,  I.  115,  p.  *251.  Brevet  de 
retenue.) 

— Louise-Marie  Séguier  épousa  Louis-Cbarles  d’Al- 
bret,  duc  de  Luyncs.  — Les  vieilles  archives  de 
l’étude  de  .M.  F'ourchy,  not.,  gardent  : l**  Plusieurs 
actc.s  passés,  en  1619,  par  Pierre  11  Séguier,  et  un 
acte  du  même,  passé  en  juillet  1667;  2*'  plusieurs 
actes  passés,  en  1620,  par  Marie  Séguier;  3°  un 
acte  posst‘,  en  uov.  1620,  par  Louis  Séguier;  4° un 
acte  passé,  en  novembre  1671  , par  Jean  .Séguier. 
— Dans  le  vieux  minuticr  de  .M.  Le  .Monnyer,  not., 
j’ai  vu  : 1”  l u acte  du  20  déc.  1678 , au  nom  de 
Jacques  Séguier,  évêque  de  Xîmes;  2»  un  acte  du 

10  s<‘pt.  1653,  au  nom  de  Louis  Séguier,  baron  de 
St-Rris.son , seigneur  Des  Ruaux  et  de  St-F'rémin , 
coaseil'  du  R.  en  son  conseil  d’Etat.  Dans  cet  acte 
sont  mentionnés  « défunts  Pierre  Séguier,  conseil*' 
du  R.  eu  scs  conseils,  second  président  au  parlcm* 
de  Paris,  et  Marie  de  Telle,  sa  fcm.  » . — .M.  Vief- 
ville,  not.,  a plusieurs  actes  passés,  en  168.3,  par 
J“-Raptistc  Séguier  de  St-Drissou  ; une  vente  faite , 
le  9 avril  1685,  au  duc  de  La  F'euillade,  par  J. -B. 
.Séguier,  et  un  acte  du  12  juin  1688 , au  nom 
d’Alexandre  Séguier. 

SFXil’IRAX’  ( ) 1635. 

( Premier  président  en  la  cour  des  comptes,  aydes 
et  finance  de  Provence,  eons'  de  S.  M.  en  son  con- 
.Hoil  d'état.  • Le  Roi  Louis  \III , voulant  le  récom- 
penser de  .ses  bons  services  et  particulièrement  de 
ceux  qu’il  lui  rendait  t en  la  charge  de  Lient*  g'  en 
la  marine  du  Levant  i , lui  accorda,  le  13  juin  163.5, 
la  charge  de  capitaine  d’une  des  galères  nouvelles 
que  l'on  construi.sait  à .Marseille.  (V'ieil.  .Arch.  de 
lu  Guerre,  vol.  26,  pièce  136.)  Il  peut  paraître  sin- 
gulier ({u’on  donuât  la  « capitainerie  i d’une  galère 
à un  magistrat,  mais  c’était  moins  une  charge  qu’un 
bénéfice.  Le  Roi  donnait  à Séguiran  une  galère 
comme  il  lui  aurait  donné  une  abbaye.  Au  reste,  la 
Seguiranne , qui  navigua  assez  longtemps,  ne  fut 
jamais  montée  par  son  commandant;  elle  fut  tou- 
jours commandée  par  un  lieutenant  nommé  par 
•M.  Séguiran  et  agréé  par  le  Roi.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  était  dans  le  même  eas  que  .Séguiran; 

11  s’était  donné  ou  fait  donner  plusieurs  galères, 
qu’il  ne  vit  jamais  sans  doute.  — Voy.  1.  Richb- 
LIKU,  ScuUKRi,  SeRVIEV. 

1.  SEIGXKLAY. 

Chef-lieu  de  canton  du  département  de  l’Voonc, 
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distant  au  nord,  d’Auxerre,  de  13  kilomètres.  « Jadis 
titré  d’un  marquisat  qui  appartint  à Colbert  • , dit  le 
Dirt.  universel  de  Bouillet.  .Avant  d’ètre  un  mar- 
quisat, la  terre  de  Sei^nelay  était,  arec  le  titre  de 
baronnie,  entre  les  mains  de  Colbert , qui  la  possé- 
dait dès  avant  1(»62,  car  je  vols  que  les  deux  Le 
Vau,  architectes  du  Contrôleur  général,  y travail- 
laient à cette  époque.  En  1627,  cette  terre  appar- 
tenait à Claude  de  naz,  qu’un  acte  du  14  mai  1627, 
gardé  parmi  les  vieilles  minutes  de  l'étude  de  M.  Le 
Monnyer,  notaire  à INiris,  qnalilie  i seig'  et  baron 
de  Mogent , de  Seignefay  et  de  la  Haute-Maison  en 
Brie  i . — l’oy.  1.  Colbert,  La  Val. 

% SEIGNËLAY  (iKAN-BAPTiSTE  r^LBGIRT,  mar- 
quis de).  1651 — 1660. 

Ln  de  ces  hommes  qu’a  écrasés  la  gloire  de 
leurs  pères;  un  ministre  qui  aurait  beaucoup  plut 
de  renommée  s’il  ne  fût  venu  après  le  plus  grand 
ministre  de  Louis  \IV.  Il  naquit  rue  Coq-Héron  et 
fut  baptisé  à St-Kustache  : 

< l«e  mercredi  I'''  novembre  1651,  • illt  de  J<^Dapt.. 
Oolbert,  conieil'  du  Rui  en  sun  conseil  d'Elat  et  privé,  et 
do  dame  Marie  Charron  sa  Icmme;  parrain  Jcan-liaplisie 
Colbert,  cheualier  sg'  de  St-Pouanges  et  Villacerf,  eonseip 
d'Ktat  et  des  üuanres,  marraine  dame  Elisabeth  Tiirpin , 
femme  de  Messire  Michel  Le  Tellier,  cons'  du  R.  et  ti*cré- 
taire  des  commandemeuts  de  Sa  Majesté  an  département 
de  la  guerre.  • 

Le  marquis  de  Seignelay  grandit  pour  les  affaires  ; 
il  fit  de  bonnes  études,  soutint  brillaminent  le 
29  aoàt  1668,  au  collège  des  jésuites,  des  thèses 
« sur  toute  la  philosophie  i . 

• Chose  surprenante,  dit  Renaudot,  que  ce  jeune  homme 
n'était  qu'en  sa  16*  année...  Il  commença  celte  glorieuse 
Action  par  un  discours  d'une  demio  heure  qu'il  fil  à la 
lonange  de  Sa  Majesté  dans  un  latin  égaioment  fort  et  élé- 
gant, «I  avec  une  gréce  qui  fut  universellement  admirée. 
Hnsuile  l'un  des  pères  du  même  cuUége . ayant  ouvert  la 
dispute  qui  fut  cunliuuée  par  l’ubbé  Le  Tellier,  Coadjuteur 
de  V.'lrcbcvesque  de  Reims,  le  Soutenant  se  démêla  de 
toutes  les  ohjerlions  qui  lui  furent  faites,  depuis  deux 
heures  après  midy  jvisqiies  au  soir,  avec  tant  de  vivacité, 
de  netteté  cL  de  vigueur  qu'il  étonna  tonte  l'assemblée  des 
plus  illustres  ainsi  que  des  plus  nombreuses.  EUe  était 
composée  entre  autres  du  duc  d'Eughien , des  Cardinaux 
de  RcU  et  de  Vendôme,  du  IVonre  de  Sa  Sainteté,  de 
l'Archcvèque  de  Paris  avec  quantité  d'autres  pn^ats,  du 
Chancelier  de  France,  du  premier  présidontet  des  autres 
présidents,  etc.  Le  jour  suivant,  il  uc  surprit  pas  moins 
agréabicraeul  tout  ce  beau  monde  par  le  succès  qu'il  eut 
encor,  dans  la  dispute  sur  les  choses  les  plus  difficiles  des 
matliématiqucs.  de  manière  qn'on  n'emporta  jamais  plus 
d'applaudissements  ni  avec  plus  de  justice  en  pareille  oc- 
casion. > (Gazette,  1668,  p.  RI4) 

A l’âge  (le  viiigt-quatre  ans,  le  jciinc  Colbert, 
destiné  aux  plus  hauts  emplois  et  déjà  poiirva  de  la 
survivance  des  grandes  charges  de  son  père  , depuis 
trois  ans,  songea  à se  marier,  on  peut-être,  pour 
dire  mieux , accepta  le  mariage  que  lui  proposait 
celui  è qui  il  devait  tout  pour  le  pas.sé,  le  présent  et 
l’avenir.  M.  dt;  Seignelay  était  un  de  ces  partis  qne 
les  pères  .sages  recherchent  volontiers  pour  leurs 
filles;  de  son  côté,  .M**''  d’Alègrc  était  de  bonne 
maison  et  suffisamment  riche;  le  roman  ne  fut  pas 
bien  lodg  , si  roman  il  y eut,  en  effet , dans  les  pré- 
liminaires d'une  affaire  arrangée  par  iin  homme  po- 
sitif comme  l’était  Colbert  : 

• Le  n février  16"5,  Monseig'  l'évéquc  d’Auxerre  • (Xi- 
colaf  Colbert,  frère  du  ministre)  • maria  dans  la  chapelle 
de  l'hùtel  Colbert,  rue  Xeuve-des-Petils-Cbampi  Messire 
Jean-Rap.  Colbert,  fils  de  M'  J*-Bapt.  Colbert  et  de  dame 
Marie  dharron.  avec  d"*  Marie-Marguerite  Dalègre  (ne) 


fille  de  defFunt  Mcnirc  Cl«ade-Yve«  DaWgre.  «iv«at  bm- 
qnis  du  dit  lieu  et  de  dapie  GilberU  de  RoqaefeaiiW.  La 
céiémuuie  a eu  lieu  en  présnncc  de  Colbert  et  de  sa  fesBc, 
de  Jacqucs-Xicolas  Colbert,  abbé  de  l'abbaye  de  le<.  H 
prieur  et  seig'  de  la  Charité-sur- i.oire  frère  du  learit  • 
(lié  le  14  fév.  1655i,  « de  Charles-llouoré  d’ lH>en  dec  de 
Clievri-use,  beau-frère  à cause  de  dame  Jeamie-Marip-TW- 
rèse  Colbert  son  épouse.  d«  M.  Paul  de  Beauvilbrsa,  eaaUi 
de  8(-Aignan.  premier  gentilhoiame  de  la  rkasWv  im 
Koy,  aussi  boau-frére  à cause  de  Jeaaoe-Mane  ^av;  Col- 
bert. son  épouse,  de  Messire  CbaHrs  Colbert,  ly  driaol 
Ambassadeur  auprès  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  • {érs< 
Culb<Tt  de  Croissy,  frère  de  Colbert),  • de  M"  Edouard. 
François  Colbert  marquis  de  Maulerricr.  ses  onde*  psler- 
nels.  de  Messire  Jean  Destnarelz,  oarle  patemoi,  i rmnt 
de  dame  Marie  Colbert  son  épouse,  de  U*  Henry  PswRt. 
seig'  de  Sl-Paran  cans'  du  Roy  grand-oocle  patcnsl.  de 
Clttude-Cristophe  d'Alègre  oncle  palemel  de  répease.  etc.* 
L'acte  fui  signé  : • Coll^rt  de  Seignelay.  Marie -Msrganiia 
d'Alègre,  ColbcrI  t /c'est  le  Grand).  • U.  Charron.  Jsrf«^ 
Nicolas  Colbert.  Colbert  de  Manleurier,  Colbert,  Oario- 
Honoré  d'Albert,  etc.  • (Rcg.  de  St-Eust  .) 

Seig»«Uy  perdit,  le  16  mars  1G78,  u Ciaar; 
cUe  lui  laissait  luic  fille  qu’il  devait  perdre  IceoSdL 
Son  veuvage  ne  fut  pas  de  longué  durée;  U 
167Q,  il  époaisa  ('<alheriaic-Th|érc«e  de 
fille  du  comte  de  l'Iiorigoy  De  ce  mariage  sorti» 
rent  six  enfants,  dont  je  u’ai  poiut  va  Les  Inpto 
taircs  pas  plus  que  ie  u’ai  vu  1 acte  du  secand  ■»- 
riage  de  leur  père.  Les  géoûalogi.stes  les  uomaat: 
Marie-Jean-hapl.,  Paul-Kdouard , .Ajaec-Uarjc- 
T/iêrè*eSpinola,  Louis-Henri.  ChwrUs-fünwt 
et  Thèodore  Alexasulrc.  Ce  dernier,  aé  en  IfiW» 
mourut  en  169.5.  Louis- Henri  Colbert  de  Seigoeity, 
dit  le  chevalier  de  Seigoelay,  né  en  1j667,  oiosr!» 
en  janvier  1765. 

Le  marquis  de  Seignelay  mourai  le  venèofc 
3 novembre  1690,  à Versailles.  Son  corpa  iaiif- 
porlé  à Paris , le  diinancbc  5 , et  présenté  pv  m 
(les  mi.sstooooires  de  Versailles  au  clergé  de 
tache,  qui  le  reçut  et  le  garda  jusqu'au  veadtaii 
10  novembre,  qu'il  fut  inhumé  dam  la  este  de  U 
chapelle  appartenant  aua  Colbert.  L’aiMe  q«<  j*à 
trouvé,  à St-Eustaehe,  donne  4 Seignelay  to»  les 
titres  que  donne  au  grand  Colbert  l'acte  de  tm 
iohumafion. 

.Avant  d’établir  son  fils  dans  l’exerciee  o«  d« 
moins  dans  l’apprentissage  de  scs  charges.  Colhe^ 
voulut  qu’il  voyageât  un  peu.  En  1671 , il  i’ceiv}a 
en  Italie,  lui  donnant  â sou  départ  un  long  mémoire 
des  choses  à faire  et  à voir  dans  ce  pays,  pemUnt 
le  temps  fort  court  qu’il  devait  employer  à te  par- 
courir. Ce  mémoire  est  très-curieux.  Je  reitnais 
(l’un  volume  où  je  réunis,  quand  j'étais  Uistorio- 
' graphe  et  .Archiviste  de  la  ilariue,  un  certain  aam- 
bre  de  pièces  autogra|>hes  de  Colbert  et  de  Seigae- 
lay.  Ce  document  n’e.st  point  inédit;  M.  P.  Ciéineol. 
de  I Institut,  l’a  publié  dans  la  correspondance  de 
(iolbcrt , mais  comme  le  livre  de  M Clément  a* est 
point  dans  les  mains  de  tout  le  monde  et  comair  le 
.Xlémoire  est  intéressant  au  point  de  vua  de  l'espnt 
de  Colbert  dont  il  fait  connaitre  l'impalicttle  viva- 
cité, je  n'hésite  point  à l'impnmer  ici  : 

• luslrurtion  pour  mou  fîU  pour  ton  voyagr.  d'Italie. 

> Les  (leux  |ioints  principaux  tnr  letqurls  ce  voyage 
doibt  ettre  conduit  «ont  la  diligence  et  I applicatum.  La. 
diligence,  pour  te  mettre  uromplement  en  Cïtal  de  %rait 
teruir  auprès  du  Roy  dans  lot  fonction»  de  ma  cbargr.f  ap- 
plicalion  pour  tirer  du  proffict  de  ce  voysgc  et  s'eo  »emur 
aduantageusement  pour  prendre  la  conuoissance  des  dittr- 
rentes  ronrs  des  princes  et  Estais  qui  domiiveal  dan»  une 
partie  du  mosde  anssy  considérable  qu'e^  l'iulie.  eatei»- 
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Üf  df  ilifcn  <]auumMreeni«,  roaitumfi  r(  vxxget  qui  l’f 
rmoBtrrfiJ.  te  fermer  le  juyemenl  el  te  rendre  d'tulaiil 
rtpabir  de  ternir  bien  le  Hoy  daiit  tuulet  let  occa* 
non*  ioportantei  qui  te  pourrool  renroiilrer  dam  (oui  le 
wer»  de  la  rie.  Ponr  ret  cfTct,  il  faut  qu'il  dispute  toiiles 
batea  pour  partir  deTonlon  antty  loti  que  let  deiii  per- 
làaaea  que  je  lui  enuuye  l'auront  joint  aiier  tet  habilt  et 
Mt  ce  qu'uu  lui  eouoye.  Il  terra  t'il  etliine  à propot  de 
:air  le*  plaret  de  Prutenre  qui  tout  sur  la  coule,  et  la 
dæede  Uunaro;  niait  il  te  rendra  à Génot  auec  dilijjcncc, 
!t  laquelle  tille  il  roinuieiirora  à prendre  tuulei  let  eon- 
htutanret  qu'il  doibt  prendre  on  deslail  det  Kttals  cl  dot 
iUet  où  il  pattera.  Il  terra  prin<.i|ialeiiient  la  ville,  ta  ti- 
utioa.  ta  l'orre,  le  nombre  do  te*  pcuplet,  bi  grandeur  de 
KtlaI.le  nombre  et  le  nom  dot  tillet,  bouroadot  et  tilla,qet 
pi  le  rompotent;  la  quantité  de  peuple  août  In  tout  est 
«aipoté;  U forme  de  .gouvernement  die  l Ëatat;  et  comme 
I rtt  aritlocralique , il  t'iiifurmera  det  noms  et  de  la  qua- 
iti  det  familirt  uoblet  qui  ont  ou  ueuueut  auoir  part  au 
nagememeni  de  la  république;  ditlinjjuera  l'ancienne 
rtsec  la  nounelle  nnbletie;  de  tunlei  le>  di.qnilée  de  la 
epoblique  ; leurt  difTérentet  foiu  tiunt  ; leurs  conteilt 
Mt  ^éoéraui  que  parliruliert;  celuy  qui  reprétenle  l'Et- 
al, dam  lequel  le  pouuoir  touuerain  rétide,  et  qui  rétout 
I put  cl  la  guerre,  qui  peut  faire  det  luit.  etr.  ; Ica  nombre 
4 aamt  de  tout  ceui  qui  ont  droict  d'y  entrer;  par  qui. 
4 de  quelle  fa^on  let  propositions  eu  sont  faites,  les  suf> 
rtjet  recueillis  cl  les  résultats  prisés  et  prononcés  ; les 
'ouscilt  particuliers  pour  la  milice,  pour  l'admirauté.  pour 
I ;tufire . tant  pour  la  ville  que  pour  le  reste  de  l'Eslal; 
es  lois  et  let  cootliimet  soum  lesquelles  ils  tiuent;  en 
coasitte  leur  mdice  destinée  pour  la  f^ardc  de  la 
^e;  id.  des  forres  m.iritiroet;  visiter  tous  let  ouura.qes 
«blirs  maritimes  et  terrasses,  ensemble  let  palais,  maisons 
obliques  et  généralement  tout  ce  qui  peut  estre  reiuar* 
|uble  dans  lad.  tille  et  dans  tout  son  Estai. 

• (^omme  tontes  ces  ronnoissanrjs  peuvent  estre  prises 
« dntx  osf  troii  jour»  de  tempe  an  plut,  il  ne  faut  pas  y 
tmrarer  dananta^e  et  eiisnittc  passer  ou  d Li.qourne  par 
nr  oa  à Parme  par  les  monta, qnes . selon  qu'il  estimera 
icf  à propos  pour  1a  dili^jenrc  de  son  voya;ie. 

• 11  «'informera  aiusy  des  Estais  qui  roiiGnenl  tons  ceux 
a'd  terra,  et  s^aora  s'd  y auroil  entre  eux  quelque  con- 
'vUiiouon  difTéieiid,  soit  pour  1rs  limites  soit  pour  autres 
«uses,  et  t'instruira  des  raisons  de  part  et  d'autre,  comme 
ar  rvrrople  du  différent  qui  a esté  depuis  peu  entre  U.  le 
Nsc  de  tMunye  et  la  république  de  Géiics  qui  a esté  acco> 
wdé  par  rriilreraise  du  Koy  par  l'abbé  Seruien. 

< Il  faut  de  plus  qu'il  s'informe  de  la  puisianrc  des  papes 
■ chaque  Estât  et  comment  s'accorde  la  puissance  séru- 
tre  avec  l'ecclésiastiqne  et  en  quoy  elles  ont  ou  pcuueni 
aiHf  dea  coutestations 

• U s'informera  de  plus  de  tous  lea  diCréreua  Etlals  qui 
vat  ra  Italie,  eu  fera  vu  dénombrement  exact,  lea  disliii- 
arra  par  leurs  di<|nitéx.  et  s^aura  par  quelles  maisons  ils 
rat  possédéi  et  quelles  alliances  elles  ont  eiitri’  elles. 

• S'inslrnira  quels  Estais  sont  entièrement  indc|)endanls 
I qneis  te  tiennent  à fief  ou  du  pape  ou  de  l'empire  et  à 
uefiea  serniiudes  cetx-cy  sont  sujets. 

• U a^aura  antsy  la  j^randi'ur  et  la  puittauce  de  ces  Es- 
tu  et  quels  en  sont  let  confins. 

• Dana  tout  ce  voyage  il  obseruera  surtout  de  se  rendre 
iid.  honaesie  et  coiirluis  à l'etgard  de  tout  le  monde,  en 
vImbI  toutes  fois  dislinctiou  det  personnes;  surtout  il  ne 
f mettra  aucune  préteuliou  de  traitement  dans  l'esprit, 
t Se  défendra  bien  d'en  reveuoir,  et  qu  il  sache  certaine- 
unt  dant  luale  «a  vie  ipie  tant  plut  il  en  refusera  tant 
f«a  ou  luy  en  voudra  rendre.  Il  faut  aiissy  qu'il  prenne 
arde  que  ta  eonduito  auil  sage  et  modérée,  n'y  ayant  rien 
«>  putsae  iuy  runrilier  tant  l'ealime  de  tons  les  Italiens 
mi  ee  poiul  qui  doibt  estre  le  principal  soin  qu'il  doibt 
fvuidre, 

• fi  s'appliquera  pareillement  k bien  examiner  toutes  les 
orrei  maritimes  de  tous  les  Estais  où  il  passera,  et  tout 
r qui  s'obserue  pour  le  mainlenir,  eiiseuilde  tous  let  uu- 
■ram  «jut  se  font  ronirc  la  mer  rela  estant  de  la  fonrlion 
{«  n doibt  faire  pendant  toute  ta  vie. 

• Aÿris  auoir  «au  i’Kstal  de  Génea.  il  passera  dans  celuy 
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de  Florence,  dana  lequel  il  vorrm  Ligauroe,  Ftae  et  a'io> 
siroira  de  cet  Estai  selon  qu'il  eat  dit  de  celuy  de  Gôue#. 
et  ubscruaut  la  différeuce  qu'eu  celuy-cy  il  y a un  prince 
touuerain  : 

— Si  la  république  de  Gênes  donne  ordre  à quelqu'un 
de  ses  gentilsliomraes  de  le  loger  et  le  detfrayer,  il  ne 
le  refusera  pat.  mais  il  ne  doibt  point  faire  aucune  visite 
publique  et  il  doibt  faire  des  présent  bonuestea  sans  au- 
perfiuilé  partout  où  il  recevra  quelques  traitement  extra* 
ordinaires. — Si  let  priocea  touueraius  l'enaoyeiil  prendra 
dans  leurt  carosset  pour  le  loger  dans  leur  palais,  il  s'y 
laissera  conduire  et  tesmoignera  tousiours  ta  reconnais- 
sance — 1 l esgard  des  traitements  il  u'en  demandera  au- 
cun , mais  il  receura  ceux  qui  lui  seront  offerts  par  let 
princes  où  il  passera.  — M.  de  Lionne  croit  que  \1'  te 
.grand  Duc  on  ae  se  couvrira  point  ou  le  fera  rouvrir,  et 
mesme  qu'il  prendra  ce  dernier  parti;  en  ee  caa,  aprèa. 
quelques  refus  bonestes  il  fera  ce  qu’il  orduonera;  at  e« 
ras  qu'il  voulut  le  faire  asseoir  il  fera  la  metae  eboae. 
Ensuilte  dans  cet  ordre  il  fera  ce  que  le  dit  prince  Iuy  or- 
donnera. — l'esgard  des  miniatrrs  du  Roy.  il  faut  bien 
qu'il  prenne  garde  de  ue  point  prendre  la  main  droicte  des 
ambassadeurs,  c'est-à-dire  qu’il  faut  qu'il  donne  toujours 
la  droirle  aux  ambassadeurs  chei  eux;  quelques  instances 
pressantes  qn'ilt  Iny  fassent  du  contraire . d'autant  que 
le  Roy  a deffendu  ue  donner  la  droicte  à aucun  de  aea 
sojels . et  qu'ainsy  ce  ternit  offenser  le  Roy  s'il  en  usoit 
aulrcineul.  — A l'esgard  de  l'abbé  de  Bourlemont,  à Rome, 
mon  (ils  doibt  Iuy  duiiiier  la  main  (droite)  on  lieu  tiers,  et  il 
doibt  bien  prendre  garde  d'exécuter  ces  deux  points  saut 
s'en  relaselier  pour  quelque  cause  et  toubs  quelque  préteste 
que  ce  soit.  — Il  rendra  à M.  le  grand  Duc  la  lettre  du 
Koy  et  à Madame  la  grande  Duchesse  celle  de  la  main  de 
Sa  Majesté.  — Fendant  le  séjour  qu'il  fera,  il  suffira  de 
deux  jours  à Gènes , Jeux  jours  à Florence , hmiel  jours  à 
itume,  trois  on  quatre  jours  à üiaplct  et  ea  enuirous,  au 
retour  à Rome  autres  Auict  jours,  et  il  faut  faire  en  sorte 
(|ue  ce  dernier  séjour  sc  (rouue  dans  la  sepmaiiie  saincte, 
et  partir  le  lundy  de  Pasqnes  pour  Lorelte  et,  de  là.  vers 
let  principales  villes  de  la  Romagiie.  Raveiine,  Paenta,  R'i» 
iniiiy,  et  autres;  vne  demi-joumée  dans  chacune  de  ces 
villes  suffira;  à Venise  deux  on  trois  jours:  dans  lea  autres 
villes  de  l' Estât  de  Venise  une  deini-Jouruée  à chacune,  à 
.Milan  eue  ou  deux  journées,  à Manloue  et  à Tunu  vne  ou 
deux  journées.  — H rendra  let  lettres  du  Roy  partout.  Il 
trouuera  inclus  deux  lettres  de  la  main  de  la  Reyue  au  Vice 
Roy  de  \aples  et  au  gouuerneiir  de  Milan  qui  le  receuront 
asseurémeiit  suiuant  le  res|>ect  particulier  que  Ions  les 
grands  d'Es|iagno  oui  pour  fia  Majesté.  Il  sera  nécesMiro 
qu'il  proparlionne  lea  présena  suinanl  la  réception  qu'ils 
Iuy  foroiit  — Si  M' le  Cardinal  .'luloine  lui  offre  et  le  pressa 
de  loger  dans  son  palais  et  de  se  ternir  de  tes  carrosses  et 
de  sa  liurëc,  il  pourra  le  faire;  mais  sur  cela  comme  il 
doibt  estre  incognito  et  que  tou  séjour  ne  doit  estre  que 
de  huict  jours  rluqiic  fois  il  s'accommodera  de  ceux  de 
M'  de  Bourlemont.  — A Home,  il  doibt  visiter  le  Pape,  le 
Cardinal  nopucu,  let  parent  de  Sa  Sainteté  et  les  Cardi- 
naux de  la  (action  de  France  qui  t'y  trouueronl.  Il  visitera 
pareillement  l'.^radémie  du  Roy  qui  est  à Rome,  et  le  ca- 
uallier  Bernin,  verra  la  statue  du  Koy  qu'il  fait  et  s'appli- 
quera pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage  à apprendre  f ar- 
chitecture et  à prendre  le  goutt  de  la  tculplure  et  peinture 
pour  se  rendre  s'il  est  possible  vu  jour  capable  de  faire 
vue  chose  extraordinaire  en  bastiraent  qui  Iuy  donnera  di- 
vers aduanta;|es  auprès  du  Hoy.  — S il  y prend  un  véri- 
table goust  et  qu'il  veuille  auoir  quelque  peintre  pour  det- 
sigiier  (tic)  ce  qu'il  trouuera  de  bon  dant  ton  voyage  j'etrria 
au  sieur  Errard  de  Iuy  en  donner  vu  qui  ratcuinpagoera 
jusquet  à Turin,  et  puis  s’en  retournera  à Ruine.  — S il 
veut  s'appliquer  à former  tou  goust  tnr  l'arcbitecture , la 
sculpture  et  la  peinture,  il  faut  qu'il  obterue  d en  faire  dis- 
courir devant  Iuy,  interroge  aonuent,  se  faste  expliquer 
les  raisons  pour  lesquelles  ce  qui  est  beau  est  trouué  et 
et  etlioié  tel  ; qu'il  parle  peu  et  écoule  beaocoup  — C cal 
tout  ce  que  Je  crois  nécessaire  de  Iuy  dire  pour  ce  voyage. 
Je  termine  en  priant  Dieu  qu  il  l'assisle  de  sa  aâiota  gr^« 
et  bénédictinn  et  qu'il  retourne  icy  en  bonoo  sauté  et  au- 
tant hoDoesle  homme  que  je  le  soubaile.  — A Paris  U 
31*  januier  Itill.  • 
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Ceux  qui  connaissent  l’Italie  pour  l’avoir  vue  au- 
trement que  certains  Anglais  qui  n’en  traversent  les 
villes  que  pour  avoir  le  droit  d’écrire  sur  le  journal 
de  leur  voyage  : « A Cènes  > ou  * à Milan,  tel 
jour  > ; ceux  aussi  qui  ne  connaissent  pas  Colbert 
seront  étonnés  qu’un  homme  sérieux , soigneux  du 
détail,  quelquefois  jusqu’à  la  minutie,  ait  pu  écrire 
les  quelques  pages  qu’on  vient  de  lire.  Ils  ne  com- 
rendront  pas  que,  pour  tout  ce  qu’il  recommandait 
e faire,  dans  la  seule  ville  de  Cènes,  par  exemple, 
Colbert  n’accordât  à son  fds  que  deux  journées. 
Ainsi,  1 deux  jours  à Cènes,  deux  jours  à Florence  » 
— pour  voir  le  grand-Duc  et  les  merveilles  dont  la 
ville  est  remplie  ! — « trois  ou  quatre  jours  à Xa- 
ples  « et  un  mois  à Rome;  un  mois  pour  t appren- 
dre l’architecture  et  prendre  le  goàt  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture  * ! C’est  vraiment  à n'y  pas  croire! 
Mois  Colbert  ne  connaissait  point  l’Italie,  et  puis  il 
craignait  que  Seignelay  ne  se  laissât  prendre  par  le 
plaisir,  ne  « donnât  dans  les  dames  romaines  « et 
erdit  un  temps  qu’il  devait  à la  charge  importante 
ont  il  avait  le  brevet  et  qui  allait  le  faire  \ aller 
ego  de  son  ^èrc.  Colbert  voyait  tout  d’un  coup 
d œil;  ce  qiiil  voulait  savoir,  il  l’apprenait  en  un 
instant;  il  avait  une  faculté  de  travail  et  de  com- 
préhension qui  c’avait  point  d’égale,  et  il  croyait 
que  son  ûls  était  doué  de  la  même  ardeur,  de  la 
même  force , de  la  même  santé.  11  pouvait  travailler 
sans  cesse;  infatigable,  il  ne  comprenait  pas  qu’on 
pêt  se  fatiguer  à penser,  à calculer,  à écrire.  Scs 
caractères  graphiques  témoignent  de  sa  dévorante 
activité , du  grand  nombre  de  scs  affaires  et  du  peu 
de  temps  qu’il  avait  à donner  à chacune  d’elles.  Scs 
lettres  sont  très-difficiles  à déchiffrer. 

Colbert  avait  écrit,  pour  leur  présenter  Seignelay, 
au  duc  de  Savoie , au  g**-duc  et  à la  grauue-du- 
chesse  de  Toscane,  à Mad.  la  connétable  Colonna, 
au  duc  de  Parme,  à Mad.  la  duchesse  de  Modène, 
aux  Canlinaux  d’Kste,  .Antoine,  .Mancini  et  .^Itieri, 
au  marquis  Justiniani,  à M.  Compans,  agent  fran- 
çais à Gènes,  à l’abbé  Strozzi  (Florence),  à .M.  de 
St-André  (Venise),  à AI.  de  Scrvienl  à Turin,  enfin 
à l'abbé  de  Bourlemont  et  au  statuaire  Bemini,  à 
Rome.  Le  Bernin  fit  honneur  à la  recommandation 
de  Colbert,  et  celui-ci  lui  écrivit  pour  le  remercier  : 

• A Alh  le  28  juin  1671.  — Monsieur,  j'ay  esté  bien  aise 
d'apprendre  par  voslre  lettre  du  lO'auril,  et  en  mestuc 
temps  par  mon  fils  le  soin  que  vous  anez  pris  de  luy  faire 
voir  tout  ce  qu'il  y a de  beau  et  de  rare  A Home.  Ce  sen- 
timent que  TOUS  auoi  dn  discernement  qu'il  en  a pu  faire 
lui  est  fort  aduantageus,  et  je  serois  bien  satisfaict  s'il  avoit 

firoffité  des  lumières  que  vous  luy  aucz  communiquées  en 
uy  faisant  remarquer  tous  les  beaux  restes  de  l'antique. 
Je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  suis  fort  oblige  de  la 
peine  que  vous  auez  prise  en  cette  occasion,  et  que  je 
suis,  etc.  Coi-BKHT.  » (Arch.  de  la  mar.  Dépêches  concernant 
le  commerce,  année  1671,  t.  II.  fol.  7.)  — log.  ükrmn, 
1.  COLBKRT. 

SE.\ELLE  (Charles— JKANr=PiBRRK).  1643—91. 
Xicolas  Poussin  écrivait , » de  Rome , le  5"'®  oc- 
tobre 1643  *,  à M.  de  Chautclou,  secrétaire  de 
M.  Subicl  de  Xoyers  : 

• Le  pauvre  Monsieur  Snelles  (sic)  croyans  s'en  retourner 
jouir  de  la  douceur  de  sa  pairie  (car  il  n'en  auoit  qu'vne 
seule  • (douceur)  • dont  il  auoit  esté  longtemps  priué)  n'a 
pas  eu  le  bonheur  de  la  toucher  de  ces  piés  et,  l'ayant 
seullement  veuc  de  loin,  a rendu  l'esprit  et  perdu  la  vie  à 
Aire  en  Prouence  n'ayant  esté  malade  que  trois  jours.  • 
(Bibl.  lmp.,  Ms.) 

Qui  était  cc  pauvre  Alonsicur  Scuelle  auquel 


SEX 

s'intéressaient  Poussin  et  Chantelou?  Il  ne  «emUe 
pas  qu’il  ait  été  un  ami  bien  particulier  de  Potmin , 
qui  ne  lui  aurait  pas  donné  du  Aioosieur,  s'il  avait 
été  avec  lui  sur  le  pied  de  la  familiarité.  Les  édi- 
teurs des  lettres  de  Poussin  n’ont  point  roono  ect 
homme,  dont  une  phrase  d’une  pitié  sympathique  est, 
pour  eux,  en  même  temps,  toute  foraisoD  fuBébre 
et  tonte  l’histoire.  J'ai  fait  mon  possible  pour  aim 
quelques  renseignements  positifs  à son  sujet , nuis 
je  n’ai  pu  rien  obtenir.  J’ai  demandé , à X'ice  — qui 
n’était  pa.s  française  alors  — l’acte  mortuaire  de  Se- 
nelle,  pièce  qui  m’aurait  appris  la  date  précise  de*>B 
décès;  mais  uotre  obligeant  consul.  Al.  Léon  Pillet, 
m’a  écrit  que,  des  recherches  faites  dans  les  regis- 
tres des  anciennes  paroisses  de  Xice , il  résulte  ^ae 
le  nom  de  Scnelle  ne  figure  dans  aucun  de  ceii  qw 
ont  été  conservés,  et  que  probablement  .SeDeflr  ^ 
céda  sur  le  territoire  ae  San-Martino  ^ dont 
quent  aux  Archives  les  volumes  des  décès  eamprv 
entre  l’année  1630  et  l’année  1663. 

Quand  j’examine  attentivement  la  phrase  (kP»»- 
sin  au  sujet  de  « Al.  Senelle  « , qu'il  [imi  dt 
n’avoir  pas  pu  jouir  t de  la  douceur  de  U potne  v 
dont  ( il  avait  été  si  longtemps  privé  i,  et  â'itre 
mort  au  seuil  de  la  Provence,  d’où  il  pot  apermoe 
seulement  de  loin  la  France  et  Paris  aussi,  saa»â«ic 
qu’il  allait  chercher,  je  ne  puis  croire  que  ce  • plè- 
vre V homme  fût  un  artiste  appelé  à Rame  pr 
l'étude.  Evidemment  pour  moi,  AI.  Senelle  était  oa 
Français  qui  subissait  l’exil,  volontaire  ou  fe.xr,  H 
à (|tii  son  pays  était  fermé  par  une  circonstance  ^ui 
forte  que  sa  volonté.  .Artiste,  il  eût  quitté  Roim  le 
lendemain  du  jour  où  la  nostalgie  se  serait  to- 
tir,  et  il  aurait  repris,  content,  le  chemin  de  la  patiir, 
.Von,  Scnelle  n’était  pas  un  peintre  ou  un  sculpmr 
envoyé  par  le  Roi  en  Italie,  oti  momentajùBMt 
Romain  par  sa  volonté;  c’était  une  victime  k U 
politique;  c’était,  j’en  suis  convaincu,  le  SesdW 
mentionné  plusieurs  fois  dans  le  Journal  dn  Car- 
dinal de  Richelieu.  (.Arch.  curieuses  de  VHiti-  df 
France,  par  Danjou,  2*  série,  tome  V;  Paris,  1838.1 
Scnelle  était  du  parti  de  la  Reine  contre  le  Cardia*) 
et  un  des  agents  actifs  de  l'intrigue  ourdie  coatn 
Richelieu.  « En  décembre  «,  dit  le  journal,  * $c- 
1 netle  qui  avoit  esté  médecin  du  Roy,  fut  pris  reaaot 
« de  Lorraine  avec  diuers  paquets  que  Alad.  doFar- 

• gis  escrivoit...  Toutes  ces  lettres  ont  esté  rec>>- 
I gneues  par  les  personnes  à qui  elles  s’adressoirat 
I et  ont  esté  produites  au  procès  contre  Senelle  < . 
Dans  une  liste  de  « ceux  qui  ont  esté  esloigoez , 
emprisonnez,  condamuez  et  suppliciez  durant  le  mi- 
nistère du  feu  Cardinal  de  Richelieu  • , je  vois  ; 

* Senelle  condamné  aux  galères  perpétuelles,  par 
X arrest  de  la  chambre  de  justice  du  cha.st«ui  de 
t r.Arscnal,  en  1631  f . Sur  l'Etat  des  ofiieiers  de  la 
maison  du  Roy,  pour  cette  même  année  1631 , je 
trouve,  parmi  les  médecins  par  quartiers  de  Sa 
Alajcsté  et  le  septième  sur  la  liste  , c M.  Ckarirs 
Senelle,  à 1,200  livres  • . Charles  Senelle  ne  figure 
sur  aucun  des  Etats  postérieurs,  et  comme  les  Etau 
antérieurs  manquent  à la  série  gardée  aux  .Arebivev 
de  l’Empire,  sous  la  cote  Z.  1341,  je  n’ai  pu  sa- 
voir depuis  quelle  époque  il  était  dans  le  servirr 
médical  de  Louis  XIII.  En  1640,  le  Cardinal  publia 
une  amnistie  qui  ne  fut  pas  générale  et  qui , poor 
ceux  qu’elle  favorisa,  ne  fut  pas  tout  à fait  sam 
conditions.  Charles  Senelle  sortit  alors  probable- 
ment des  galères,  mais  frappé  d’exil,  je  suppose. 
Ce  fut  à Rome  qu’il  alla  vivre,  attendant  que  la 
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Krancr  lui  fût  rouverte.  Le  (Minimal  mort,  il  pensa 
* <|iitUcr  rilalie;  niais  rien  ne  l’assurait  encore  que 
U^xariii  u’t^uouserait  pas  les  haines  de  Richelieu , et 
il  4ul  attendre  que  les  choses  sc  fussent  eouipiête- 
ænt  éclaircies  à cet  é^ard.  Enfin,  rassuré  sur  l’ave- 
nir, le  cœur  plein  d’esp<';raiice  et  de  joie,  il  partit 
<lc  Rome  et  la  mort  l'arrêta  ù \icc.  Je  ne  sais  si  je 
m'abuse,  mais  je  crois  que  j'ai  trouvé  dans  Charles 
S«-nc  lie  , • le  pauvre  \l.  Senelle  * de  Poussin;  et  je 
prupose  hnnibleincnt  aux  futurs  éditeurs  des  lettres 
du  grand  peintre , mon  hypothèse  que  je  tiens  pour 
bien  fondée , jusqu’à  preuves  contraires. 

Je  n'ai  pu  savoir  si  le  Senelle,  mort  en  septembre 
164CI,  était  parent  de  Jean  Senelle,  peintre  que  n’ont 
n^mmé  ni  I abbé  de  Marolles,  ni  Mariette,  ni  /ani, 
•i  Xaglor.  Jean  Senelle,  dont  je  n'ai  découvert 
aucun  ouvra<|C,  épousa,  en  1631  ou  16^12,  Mar;{uc- 
rit«  de  Rouln;pie , étran<{èrc  au  peintre  Louis  Hou- 
11  demeurait  alors  rue  t Gamier-St-La- 
sarr  ^ . I,c  7 avril  1633,  il  lit  baptisvT,  à St-\icolas 
dea  l^anips , Jeun,  qui  eut  pour  parrain  i Robert 
Prud'homme,  escriiiain  juré,  demeurant  rue  Ga- 
tandr  i . Jean  Senelle  changea  de  paroisse;  le 
2 juillet  l(vl8 , il  présenta,  à SuJean  en  Grève  , 
\irolaj , nommé  par  * \icolas  Du  Cbastel  aussi 
iiiaistrr  peintre  t . Les  registres  de  St-Jean  ne  con- 
ticnneot  aucun  autre  acte  an  nom  de  Senelle,  et  je 
me  t|uel  quartier  il  alla  habiter,  en  quittant  celui 
de  l'htitol  de  ville.  Il  eut  un  troisième  fils  : Pierre, 
«kml  je  parlerai  tout  à l’heure.  Après  avoir  perdu 
de  vue  Jean  Senelle,  de  1038  à 1044,  je  le  re- 
trouve rnc  dn  Mail,  où  Marguerite  de  Boulogne 
vrrouc  ha  d'  une  lille,  qu’il  fallut  ondoyer  in  periculo 
•tartis . mais  qu’on  baptisa  mieux  portante  le  nicr- 
rTY<»li  1-V  décembre  1044.  (Sl-Eustachc.)  Le  baptis- 
taire de  Marie  Scuclle  qualifie  son  père  * Peintre 
mrdinnire  du  Roy  i.  lÀ;  titre,  Senelle  le  prit  en- 
core, le  9 mai  lO'iO,  au  liaptéme  de  son  lils  l'a- 
/emiiu  et,  le  18  août  1047,  au  baptême  d’.lndré, 
qui  ne  fut  pas  son  dernier  enfant.  Le  27  nov.  1053, 
» Jean  Snelle  peintre  ord'^du  Roy  et  m*"  peintre  » , 
fil  baptiser  Jcn/i . le  premier  Jeau  étant  mort  peut- 
firc.  (St-Roch.) 

Je  n'ai  trouvé  ni  l’acte  du  décès  du  peintre  Sc- 
nrile , ni  celui  de  Marguerite  de  Boulogne.  Je  n’ai 
pis  savoir  ce  que  devinrent  Jean  II  et  six  des  en- 
tants de  Senelle.  Quant  à Pierre,  le  24  mai  1071, 
d épousa  t Maric-Frantjoisc  Couvreux.  L’acte  de  son 
mariage  le  dit  : t Pierre  Senaillc  (rir).  Sculpteur, 
fils  de  deffiincts  Jean  Senaille  et  Marguerite  de 
IW«alogae  de  la  paroisse  .St-,Médéric  ».  (St-Benoît.) 

Pierre  Senelle  perdit  sa  femme  et  convola  à de 
aoavelles  noces.  I.c  20  décembre  1082,  il  épousa 
Jeanne-Françoise  Tonlieu,  âgée  de  trente-deux  ans. 
Pierre  Senelle  eut  au  moins  deux  enfants  de  son  se- 
riiad  nuriage;  le  21  déc.  KiK.*),  il  fit  baptiser 
Jeanne,  née  le  19.  l/acte  du  Iwptème  de  cette  en- 
tant qualifie  son  père  : « .M*^  scuiptenr  ordinaire  du 
Roy'  » et  le  dit  (Icmeurant  t rue  des  Foss4-s-St-.Mi- 
dirl , au  petit  biistcl  rie  Trnjes».  (St-(^hne.)  Le 
6 mars  1091,  Pierre  Senelle  fit  baptiser,  né  le 
29  jam  icr  de  la  mi'me  année,  Jules,  rjui  fut  tenu 
par  • Mi'ssire  Jules  Hardoiiin  Mansarl , clieualier 
de  Vostre-Darne  du  Mont  làiriiicl  et  de  St-La*are , 
premier  architecte  du  Roy,  etc.  » le<|uel  signa  : 
• Hardouiu  Mansart  ».  Pierre  Senelle  siguuit  : 
P,  .Senelle  ».  (St-<'.«‘»me.)  La  présence  de  Man- 
sari  à ce  bapléiiie  prouve  rpic  Senelle  était  employé 
dans  les  travaux  des  bàtirmrnbs  du  Roi,  et  peut- 


être  aussi  que  cc  n’clait  pas  un  homme  sans  (|uelquc 
talent. 

SEWETKRRE,  forme  usitée  dn  nom  de  .Saint- 
.Vectaire  , qui  devint  .Sainectaire,  puis  Sennccterc  et 
.Senecterre,  avant  de  .s’adoucir  et  de  perdre  le  c. 
On  a de  Henri  de  Senneterre  , «lue  de  La  Ferté , 
Maréchal  de  France,  que  le  P.  Anselme,  dans  ses 
Maréchaux,  (jualifie  » (îrand  Maréchal  » , une  lettre 
adre.ssée  à (Colbert,  le  3 sept.  1002,  par  l.ii|uellc  il 
avertit  le  ministre  qu’étant  tourmenté  par  la  goutte, 
et  les  médecins  l'obligeant  h se  faire  porter  à Bour- 
bon, il  ne  peut  aller  solliciter  Ini-mème  les  intérêts 
de  la  ville  de  Metz , et  qu’il  lui  adresse  M.  de  La 
Guillonière  , député  des  trois  ordres  de  ladite  ville  , 
qui  l’ira  prier  de  t maintenir  » les  habitants  de 
Metz  t contre  les  oppressions  que  le  parlement  leur 
» fait  » . (jette  lettre  , qui  n’est  'pas  autographe  , est 
signée  : « Le  M.  De  Senectere.  » (Bibl.  lmp..  Ms.} 

— * Savez-vous  (lue  notre  petite  Senneterre  est 
accouchée  à (îrenoble  ? »,  écrivait  Mad.  de  Sévigné 
(lettre  148).  Cette  petite  Senneterre  était  t Anne 
de  Longiieval , qui , le  10  janv.  1079,  passa  un  acte 
chez  le  prédécesseur  de  M.  Le  .Monnyer,  not.,  acte 
dans  lequel  elle  est  dite  » vicorntes.se  de  Lestrange 
et  La  Bastide,  veufiic  de  Henri , marquis  de  Senec- 
tere (jic),  viuant  lient,  gen*  pour  le  Roy  en  Poitou, 
demeurant  rue  St-Louis  au  .Marais  du  'Temple.  Elle 
avait  perdu  .son  mari,  en  octobre  1071 . V'uici  ce  qu’en 
écrivait  .Mad.  de  Sévigné  le  28  octobre  : 

• A propos  dr  mère,  ou  accuse  celle  du  marquis  de 
SeuDcterre  de  Tavoir  fait  assassiner.  Il  a éic  criblé  de  cinq 
à six  coups  de  fusil;  ou  croit  qu'il  en  mourra  : voilà  une 
belle  scène  pour  noslre  pauvre  petite  amie!  ■ 

Henri  de  Senneterre  mourut  en  effet,  et  Mad.  de 
.Sévigné  écrivait  le  15  nov.  1071  : 

« Voilà  deux  bonnes  veuves,  llad.  de  Senneterre  et  Mad. 
de  Lenville.  • 

— • Le  l~  juillet  le  Roi  accorda  .3,000  I.  de 

pension  viagère  à la  marquise  de  Senneterre , cy-devant 
6llc  demoiselle  de  la  iloync,  en  considération  de  scs  ser* 
vices  et  de  ceux  que  son  frère,  M.  de  Longnetal,  avoit 
rendus  dans  les  armées.  Il  venoit  de  mourir  châtelain  et 
garde  de  la  grosse  tour  de  Laon.  • (Bibl.  lmp..  Ms.  Clai- 
ramb'  56.3,  p,  458-59.) 

Jcan*Gabriel  de  Senneterre  , chevalier  de  .Malte , 
frère  de  Henri,  fut  soupçonné  d’avoir  été  l'un  de.s 
exécuteurs  de  la  volonté  cruelle  de  sa  mère,  .Marin 
de  Hautefort.  Il  resta  longtemps  , dit-on , k la  pri- 
son de  la  conciergerie  du  palais  , mais  les  preuves 
ayant  été  déclarées  insuffisantes,  il  fut  mis  en  li- 
berté. Le  P.  .Anselme  dit  que  Henriettc-Bibiane  ou 
Bibienne  de  Senneterre  , sa  sceur,  contribua  beau- 
coup à cc  dénoùmcnt.  Il  y a de  cette  Henriettc- 
Bibiennc  un  acte  du  mois  de  mars  1009 , chez 
M.  Fourchy,  not.,  qui  garde  des  actes  (avril  1068  , 
mars  et  2 juin  1609)  au  nom  de  Henri  de  Senne- 
terre. — M.  Le  Monnyer  a,  parmi  scs  vieilles  minu- 
tes, un  acte  (mai  16.Î5)  de  Charles  de  .Senneterre  , 
scig*"  de  St-Vietour,  et  de  r Jeanne  de  Rabaync  » , 
sa  seconde  épouse  , veuve  de  François  Estoumau  , 
scig*"  de  La  .Molte-Tursane,  ce  que  le  P.  Anselme  a 
ijjnoré.  Ch.  de  Senneterre  signait  : * .Saiut-Victour 
Senneterre.  » — .M.  Fourchy  possède  deux  actes 
passé.s  (avril  1008,  D*'  janvier  1082)  au  nom 
de  t Jeaii-tjharles  de  Senneterre  , comte  de  Brinon, 
et  autres  lieux,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roy  * , qui  eut  pour  femme  ■ Marguerite  de  nu 
des  Bauves,  et  qui  mourut,  dit-on,  le  11  nov,  1690, 
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àfjé  de  88  ans.  Il  était  fils  de  Jnciines  de  Scniieterre 
et  de  Françoise  d’Apchon.  En  1681  , il  demeurait 
t hors  et  proche  la  porte  de  Richelieu  , paroisse 
St-Eust.  » Il  siynait  : t Brinon  de  Scnecterrc  i, 
et  sa  femme  : *M.  Desbamic  ».  — M.  Beau,  notaire, 
garde  un  acte  (1-V  mars  1680)  de  ce  J.  Ch.  de  Sen- 
neterre.  — M.  Le  Monnyer  a deux  actes  (20  mars 
1679  et  6 moi  1686)  de  ce  comte  de  Brinon  et  de 
sa  femme,  qui , le  6 mai , signa  : t M.  des  bauiies  » . 
— Sous  la  date  de  juin  1700,  est  un  acte  d’un  Henri 
de  Senneterre , qui  n’est  ni  le  maréchal , ni  le  mar- 

Îiuis  de  Châteauneuf,  assassiné  en  1671 , mais  qui, 
ils  de  Jean-Charles  et  de  Marguerite  des  Bauves , 
est  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Senneterre. 
— M.  Le  Monnyer  a,  dans  son  ancien  mimiticr,  à la 
date  du  16  déc.  1701,  un  acte  de  « Maric-.Angéli- 

aiic  de  Senneterre  ,•  veuve  de  Gaston- Jean-Baptiste 
e Levis,  marq.  de  Mirepoix...,  sous  lient*  de  la 
seconde  compagnie  de  mousquetaires  du  Roy  * , la- 
dite dame  t demeurant  à Paris , en  son  hétcl , rue 
de  Richelieu,  paroisse  St-Eust.  t'el  acte  est  signé  : 
« Maric-.^ngélique  de  Scnectere  de  Mirepoix.  i Je 
ne  sais  pourquoi  le  coutinuateur  du  P.  Anselme 
nomme  cette  marquise  de  Mirepoix  : * ."lune- 
Charlotte- Marie.  » Il  la  dit  née  a Paris  le  6 no- 
vembre 1676,  et  morte  le  31  mars  1713.  — Phi- 
lippe-Louis-Thibault de  Scnectere,  cheval.,  marq. 
de  La  Kerté  *,  et  autres  lieux,  colonel  du  régiment 
de  la  Marche,  demeurant  dans  son  hôtel,  rue  Xeuve- 
des-Petits-Champs , paroisse  St-Roch,  majeur  de 
vingt-cinq  ans  passés  aepuis  le  mois  d’avril  dernier  » , 
» emprunta,  par  acte  passé  le  2-V  juin  1723,  chex  le 
prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer,  « la  somme  de 
vingt  mille  livres  à * Jean-François  Lefort,  ban- 
quier 1 , à qui  il  donna  pour  caution  t damoisellc 
Marie-.Annc  Vanelle,  fille  majeure  ».  L’acte  est 
signé  : » Philippe-Louis  Thibaut,  marquis  de  Scnec- 
terc.  » — Le  14  juillet  1728,  le  mémo  Ph.  L.  Thi- 
bault passa  un  acte  , qu’il  signa  : » Thibault  de 
Scncctcrre , marquis  (ic  La  Ferté.  * Cet  acte  le 
dit  demeurant  » rue  Xeuve -des- Petits -Champs, 
chez  le  s''Cambremé,  perruquier.  — M.  Le  Mon- 
nyer a la  minute  d’un  acte  passé  le  10  avril 
1776  par  « Henry-Charles,  comte  de  Scnnectcrre, 
marquis  de  Réyan,  baron  de  Didonne  » , qui  signait  : 
« Scnectere.  » Il  avait  épousé  « Marie-Louise  Vic- 
toire de  Crussol  d’IIzès.  — M.  Fourchy  a,  sous  1a 
date  de  juin  1670,  un  acte  de  Paul  de  Senneterre, 
fils  de  Charles  et  de  Jeanne  de  Rabaynes;  et  un  acte, 
à la  date  du  2 juillet  1789,  d’un  La  Ferté  Scnectere, 
dont  j’ignore  le  prénom.  — Dans  V Armorial  géné- 
ral de  France,  vol.  de  Paris  (Bibl.  lmp..  Ms.  1697), 
je  vois  mentionnés  : Marie-Madeleine  de  Seneterre- 
Brinon,  femme  de  Pierre-Gilbert  Colbert,  marq.  de 
Villacerf  ( t.  II,  fol.  380);  Henri  de  Sennccterrc, 
comte  de  Brinon , colonel  du  régim*  de  Sennccterrc 
(fol.  517);  Jean-Charles  de  Scnncclerc,  comte  de 
Brinon  (fol.  523);  Marguerite  de  Bauve,  veuve  de 
Charles  de  Scnectere,  comte  de  Brinon,  général  des 
années  du  Roy  (fol.  73);  Marie-.'lngélique  de  La 
Ferté  Senccterc  et  son  mari  Jcaii-Baptiste  de  Levi, 
marquis  de  Mirepoix  (fol.  1019)  ; enfin,  Marie-Thé- 
rèse de  Scnectere,  femme  de  Louis  de  Crussol,  mar- 

3uis  de  Florcnsac,  maréchal  des  camps  et  armées 
U Roy  (fol.  1159). 

Je  reviens  fk  Jean-Gabriel  de  Senneterre  , qu’une 
aventure  singulière , mieux  prouvée  (|ue  sa  compli- 
cité dans  l’assassinat  de  son  frère  Henri , conduisit 
en  prison,  où  il  resta  peu  de  temps.  L'nc  lettre  de 


I Rémission  donnée  à Fontainebleau,  au  moùd'oclnlirr 
i 1696,  en  fournira  Icsdétails.  Mais,  aunt,  je  dois  mn- 
I lionner  ces  billets  écrits  par  M.  Louis  de  Poiit- 
I chartrain  à M.  Robert  : 

• .3  sept.  1696.  Le  Roy  sent  roanoiilre  U qulit»  4t 
crime  du  marquis  de  Senerterre  qui  lui,  sa  noù  ^ 
cembre  dernier,  le  nommé  Sl-Yon  ; prenei  la  peat  4« 
m'ennoyer  la  procédure  qui  a esté  faite  coatrelayMjr 
en  rendre  compte  au  Roy.  • (Bibl.  lmp..  11».  CUmau«ll 
563,  pièce  591.) 

Le  9 oct.  1696,  Pontebartrain  écriiait  à Rebrrt: 

« J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  plaid  préteaté  ptrk  »' 
de  Senerterre  pour  obtenir  sa  ^ce.  S.  II.  as  pu  ne«c- 
voulu  rien  décider  là-dessut  ; elle  veut  que  son  pram  iml 
I jugé  auparauant,  ainsi  tous  n'aurei  qu'à  coolistfr  in  è- 
ligenccs  en  la  manière  ordinaire.  > 


Venons  maintenant  aux  faits. 

Le  marquis  de  Senneterre,  comte  d’Estranje-il 
n'était  plus  un  jeune  garçon  et  avait  dépasu/ Is  ^as- 
rantainc,  — le  marquis  donc,  avec  » M'  .Ani«i»é« 
Ru  de  l>a  Mothe,  de  Montpellier,  chevalier  de  f»- 
dre  du  St-Esprit,  ingénieur  du  Roy,  capiPiuitj' 
d’infanterie  de  Sa  Majesté  »,  et  on  de  Iran  son, 
étaient,  » le  19  déc.  169.j  * , sur  les  cinq  hww  Je 
soir,  chez  le  Vigueur,  cabaretier,  me  uff-lde^- 
Sec , où  ils  faisaient  collation  » . Ils  entendireat  qv 
le  Vigneur  avait  une  contestation  arec  sept  pnvo- 
nes,  sur  le  payement  de  Iciirécot;  l’unr  detflpr- 
sonnes  offrait  au  cabaretier  de  lui  laisser  tta 
pour  le  prix  de  cet  écot;  le  cabaretier  nJsat.  rl 
la  discussion  s’échauffait.  Le  marquis  de  SeaBrlrrît 
pensa  que  quelque  honnête  homme  était  priieA' 
pourvu,  et  qu’il  serait  bien  de  le  tirer  d’un 
pa.s;  » il  sortit  de  la  salle  où  il  beuuoit,  etalhéoi 
la  cour  offrir  de  l’argent  à l’un  d’eux  s’il  ri»»* 
besoin,  en  luy  disant  qu’il  estoit  tout  à son  ki^ 
Mais  au  lieu  par  Icsdits  particuliers  de  receuwBK 
ciuilité  l’offre  obligentc  que  le  s^  de  Scnecterrir* 
faisoit , l’vn  d’iceux  qu’il  sut  depuis  se  nomorrHiTi 
de  St-Yon  , mousquetaire,  en  parut  offensé.»  H- J» 
Senneterre  se  retira  alors,  revint  à ses  araistii* 
reprit  à boire  avec  eux.  Peu  de  temps  apr«. 
cinq  particuliers  qui  avaient  réglé  leur  aiïairf  «k 
le  Vigneur  » se  firent  apporter  une  chopine  Jf 
Muscat  qu'ils  burent  dans  la  mesme  salle  où  • 
le  marquis  de  Scnecterrc , après  ils  sortirent  U 
bout  d’une  demi  - heure  Ic.s  trois  amis  ^uiltmai  Ir 
cabaret,  et  trouvèrent  dons  la  rue  St-\on,qai »•* 
tout  de  suite  l’épée  à la  main , soutenu  de  dre*  <1* 
ses  camarades.  Seimetcrre,  de  l.a  Mothe, f< 
ami  dégainèrent,  non  sans  que  le  marquis  eût 
testé  contre  une  pareille  attaque,  qui  avait  l*ir<l®* 
.guet-apens.  Des  coups  furent  portés  de  P*r<  f* 
d’autre,  un  peu  au  hasard,  car  la  nuit  était  ob«>i'^ 
le  combat  ayant  lieu  « auant  que  les  laiilerot'  f*- 
sent  entièrement  allumées  » ; le  parti  de 
fut  le  plus  heureux,  cardans  la  lutte  il ble* 

Yon  et  De  La  Fosse,  du  parti  contraire;  ell» 
sures  amenèrent  la  mort  de  tous.  Sennelerr»’  rl  a* 
seconds  furent  poursuivis  pour  crime  de  duel , ds 
allaient  être  condamnés  quand  ils  sc  pourrorcni  r* 
grdee  auprès  du  Roi , qui , la  chose  expliquér, 
donna  au  marquis  et  à ses  coaccusés. — Ioj(.Lb-'' 


SEXTIER  (Rue  du),  à Paris. 

Les  historiens  des  rues  de  Paris  di.<eiil  que 
((u’on  nomme  aujourd’hui  : du  Sentier,  fut  itoa^ 
souvent  par  corruption  : rue  du  Chantier;  j« 
en  effet , cette  dénomination  employée  par  le» 
très  de  St-Eiist.  dans  les  actes  religieux  rédigé»  p®* 
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II.  lUis  iU  u’oiit  pas  su  l'nriginc  (In  iinin  i|ui  a 
Ttalii,  (’i  (iiic  i'('dililt‘  parisienne  a fait  inscrire,  en 
ltrr«  bUncfies,  sur  les  plaijucs  de  lave  bleue  iiUa- 
ire»  j (uutes  les  extréniilés  de  la  nie.  l<i;  sentier 
n rsi  devenu  une  rue  conduisait  de  la  ville  aux 
ainps.  Il  parait  (|u‘uii  loup  y entra,  pi^nêtra  dans 
tt  l’Uble , et  emporta  une  brebis  par  cette  litroitc 
ie,  où  il  fut  aperçu,  poursuivi , mais  non  pas  at- 
at.  I^s  riverains  du  sentier  pcrpi'tuèrcnt  le  sou- 
oir  de  ce  petit  drame  en  nommant  la  sente  où 
'Uii  rommis  le  larcin  : /e  Sentier  au  loup  qui 
ifnrte  la  brebis.  Kneore  au  milieu  du  xvil**  siècle 
n»i«i  était  conservé,  aussi  vois-je  au  Keg.  de  St- 
at.  cette  mention  : t Vendredi  27“''  mars  1054, 
auoy  pour  deffunctc  Marie  Perrin,  fdlc  de  deiïunet 
itotoe  Perrin,  rue  du  Sentier  au  loup  (|ui  emporte 
brebis,  t 

SM.IIL  DE  VIXCEWES.  16C2— 94. 

\o(n  (pi'on  donnait  à la  ménagerie  entretenue  par 
Roi  à Vinceniies.  Cette  acception  du  mot  Sérail 
UK|iie  aux  Dietiounaires  les  plus  accrédités;  com- 
*itt»‘iiilrodui.sil-elleeu  France?  I.es Turcs  nomment 
ménagerie  : s Ilairan -Serai  » [•SVrai’,  palais; 
or  ui , animal  j.  Probablement  les  conducteurs  de 

bêtes  reroccs  envoyées  du  Levant  au  Roi  de 
aore  auront  appelé,  suivant  leur  coutume,  Haivan- 
ni  le  lieu  où  ils  établirent  ces  animaux  amenés 
rrav,  et,  de  cette  dénomination , sera  resté  le  mot 
P reçu  en  France,  Sérail,  (pi’ou  aura  débarrassé 
ityliables  battait,  sans  analogue  dans  notre  pays. 
li»uc  au  Registre  de  la  Trésorerie  pour  l'année 
4!<Bibl.  lmp..  Ms.)  cette  |Nirtie  : 

I.  pour  le  Petit  Maire,  à compte  de  la  noorri* 
**  ti  riitretenncinrnt  des  bestes  farouches  qui  sont  au 
fiiJdr  Viacenoes,  et  du  gouvernrinrot  d'icclles  et  de  scs 
n nbli  a roramenerr  an  premier  januier  • 

- • \ Jacques  Pelil-Maire  gouucmeur  du  Sérail  de 
vftaes,  la  somme  de  I.2.j0l.  pour  leur  nourriture  pen- 
al* quartier  d'auril  IWtl.  • (.4rch.  de  rKmp..  Ms.  E. 

tu., 

Jaui  Ronnet,  aide  de  fourrière  de  la  feue  Reyne, 
liitpani  Pallas,  argentier  de  l’écurie  de  feu  Ma- 
ae  la  Dauphine,  sont  nommés,  par  brevet  du 
ééc  1691,  à la  place  de  feu  Jacques  Petit  Maire, 
trii-rges-gardes  (lu  Sérail  de  Vincennes.  (.Arch.de 
«P . E.  9289,  fol.  45.L) 

- • A U'  de  Villarcrf,  le  20  déc.  1HÎ>4.  Le  Roy  a rë- 
■ ër  supprimer  les  animaux  du  Sérail  de  la  mesnagerie 
Ttareanes  (air)  et  d‘y  laisser  vu  simple  concierge  aiiec 
prlits  gages;  je  VOUS  en  donne  auis,  affin  que  vous 
•Met  prrndre  l’ordre  de  Sa  Majesté,  pour  en  osier  ce 
<)  mie  d'aoimaux,  parce  que.  passé  le  t*'jour  de  l’an. 
**  sera  plus  expédié  d’ordonnance  pour  cela.  • (Uibl. 
ï.  Us.  Clair.  ÛOI.  p 93.1.) 

'KK  \PHI.V  (Doui.\igi'e-SKRvrMi\'  FR.A.\t^X)IS,dit.) 

1747—1809. 

«llnfin,  Malberbe  vint  i , dit  Roileau  des  Préaux,  et 
tlharlesMagnin,  le  spirituel  et  .savant  auleiirdc 
biitiire  lies  Marionneltcs  (Paris,  in-8“,  18.52), 
'^ne  p.  179  : t Enfin  parut  Domiuiipic  Séraphin!  t 
moins  vif,  moins  frappant  ; mais  M.  .Magiiin,  de 
ùaléniie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  n’était 
* tenu  aux  grands  effets,  autant  que  l'auteur  de 
Irf  partimte  , un  des  .Messieurs  de  * P.^cadémie 
•*C®Mc»  .M.CIi.  Maguindévelop|)unt.sa  pcn.st>e,dit  : 
bimmiqiic  S(*rapliin  , le  vrai  fondateur  en  France 
‘t'hnbrrs  chinoises  perfectionnées.  Cet  ingénieux 
tistr,  apres  divers  voyages  dans  les  provinces,  vint 
a»Uller  à Versailles.  .Admis  plusieurs  fois  à diver- 


ii2d 

tir  la  famille  royale , il  obtint  pour  .son  thedtre , le 
22  avril  1784,  le  titre  de  Spectacle  des  Enfants  de 
France.  Oette  même  année , il  transporta  son  éta- 
blissement sous  les  galeries  du  Palais-Poyal  , dans 
le  local  que  ses  héritiers  occupent  encore  aujour- 
d'hui. S('Taphin  ouvrit  cette  salle  le  8 septembre.  « 
— Voilà  qui  est  à merveille  ; mais  cela  ne  saurait 
suffire  à la  curiosité  des  amateurs  qui,  ayant  été 
amusés  dans  leur  eufance  par  les  marionnettes  et  les 
ombres  chinoises , sont  bien  aises  de  savoir  ce  que 
fut  Séraphin  , d'où  il  vint , où  il  naquit  , qiiancl  il 
mourut  et  si  ses  continuateurs  furent  ses  fils.  M,  Ma- 
uin  sut  le  gros  des  cho.ses  ; en  voici  le  menu.  l)’a- 
ord  Sérapniii  n’était  pas  le  nom  patronymique  du 
célèbre  producteur  des  ombres  chinoises,  comme  le 
crut  M.  Magnin,  qui  sut  que  Dominique  était  un  des 
noms  reçus  au  baptême  par  Séraphin , dont  le  p(>re 
.se  nommait  François.  Le  jeune  François  quand  il 
conçut  le  projet  de  se  faire  homme  de  théâtre  son- 
gea à couvrir  le  nom  de  son  père,  par  respect  pour 
le  prt'jugé,  et  aussi  parce  que  ce  nom  de  François, 
trop  vulgaire,  trop  peu  sonore,  trop  peu  capable  de 
frapper  la  foule,  ne  convenait  pas  à un  comédien.  Il 
avait  par  bonheur  sous  li  main  ce  qu’il  lui  fallait , 
sans  avoir  besoin  de  se  fabriquer  un  pseudonyme 
pompeux , accompagné  d’une  particule  ou  au  moins 
du  mot  ( Saint  * , si  ordinaire  aux  gens  qui  prati- 
(niaient  si  peu  les  rigoureux  devoirs  de  la  vie  sainte. 
11  aurait  pu  se  dire  * M.  de  Séraphin  > , comme  on 
avait  dit  : .M.  de  Molière,  Al.  de  l.a  (xrange.  Al.  Du 
Parc,  AI.  de  Bric  » , ou  encore  • Al.  St>Dominiquc  , 
Al.  St-François,  .M.  St-Firmin  • , comme  on  disait  : 
M.  St-Erne.st  ou  .M.  St-FaI  »;  il  n’en  fit  rien.  .Séra- 
phin était  un  nom  qui  lui  appartenait  légitimement  ; 
ii  SC  fit  nommer  tout  simplement  : .Sérapnin,  et  pour 
ceux  qni  avaient  le  désir  de  connaître  sou  prénom  : 
Dominique  Séraphin. 

Sérapiiin,  selon  ce  que  m’a  dit  sa  petite  nii-ce  , 
aujourd’hui  directrice  du  théâtre,  naquit  à Aletz; 
c’est  là  une  erreur  ipic  je  puis  rectifier.  Ce  fut  à 
liOngu-y  que  Si'raphin  vint  au  monde  le  1.5  février 
1747,  ainsi  que  le  prouve  l’acte  suivant  , qu'a  bien 
voulu  me  communiquer,  le  8 avril  1864,  M.  le  maire 
de  Longu’y  ; 

• Le  16  fpburier  1747  a éic  bapiiic  Séraphin  Dominique 
ne  d’hycr.  fil*  légitime  de  Jean  Franrui*  et  de  Gabriel 
Jarqiic  (<îc)  Loui*  ronjoini*  et  eut  pour  parin  (air)  le  ■' 
Serapiiin  Dominique  llergcron,  secrétaire  de  l’Etat  major 
de  celte  place,  et  pour  raarraiac  Jeanne  Pairchal.  (Signé) 
Rergerun  et  Dcclief.  — La  marraine  a fait  sa  marque.  ■ 

L’acte  qu’on  vient  de  lire,  le  seul  renseignement 
qui  m’ait  été  communiqué  de  Longwy,  ne  m’a  point 
fait  connaître  quelle  profession  était  celle  de  Jean 
François,  petit  bourgeois  ou  artisan  qui  paraît  avoir 
demeuré  à Aleti  après  la  naissance  de  Séraphin  Do- 
minique , et  y avoir  élevé  son  fils.  Le  souvenir  de 
Aletz,  re.stc  comme  une  tradition  dans  la  famille  du 
maître  des  Ombres  chinoises , me  semble  devoir 
s’explicjuer  ainsi.  Quoiqu’il  en  soit,  Si*raphin-Domi- 
nique  François  grandit  dans  une  des  deux  viile.s  , 
Metz  ou  Longuy,  et  y resta,  traiaillant  sans  doute 
à quelque  ouvrage  manuel  qui  l’ennuyait,  jusqu’au 
Jour  où  une  o(x:asion  se  présenta  de  quitter  la  mai- 
son paternelle  et  de  courir  le  monde,  non  comme 
un  ouvrier  qui  va  dans  les  pays  étrangers  pour  y 
étudier  les  iruvres  de  son  métier  et  se  perfection- 
ner par  l'exiimen  des  belles  choses,  mais  comme  un 
chercheur  d’aventures  romauesques.  Une  troupe  de 
comédiens  ambulants  passa  par  la  ville  où  végétait 
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S(Ta|)hiii,  y donna  des  représentations  qui  attirèrent 
ruttention  du  jeune  François,  et  lui  fait  naître  le 
désir  de  tenterr  la  fortune  du  théâtre.  L’amour  est 
ordinairement  sous  ces  vocations  subitcs.j  Séraphin 
s’éprit  peut-être  d'une-  des  actrices  de  cette  bande 
de  Ra,qotin  campagnards;  ce  qu'il  y a de  certain, 
c'est  qu’au  départ  de  la  compagnie  dramatique , où 
il  s'était  fait  (les  amis , il  suivit  les  comédiens,  avec 
ou  sans  le  consentement  de  son  père , je  ne  sais , 
mais  poussé  par  le  désir  de  voir  (lu  pays.  La  petite 
troupe  visita  les  villes  du  nord  de  la  France , 
passa  en  Allemagne  et  de  là  en  Italie.  Soit  que  Séra- 

Shin  eût  été  frappé  en  Italie  de  la  perfection  du  jeu 
es  marionnettes,  soit  qu’il  eût  entrevu  des  jeux  défi- 
gurés, présentées  de  profil,  imitant,  dans  (luclques-uns 
de  leurs  mouvements,  ces  personnages  de  bois  qui  .sont 
si  charmants  et  si  aimés  à Gi'mes,  à Milan  et  ù Home, 
où  j’ai  eu  (pielquefois  pour  voisins  aux  liuraitini  des 
prélats,  voire  des  Canlinaux,  Séraphin  conçut  dans  .ses 
voyages  la  pensée  de  se  faire  directeur  d’un  théâtre 
d’OmWes  cliinoises.  11  quitta  les  comédiens  nomades, 
qu’il  avait  aidés  de  son  talent,  avec  qui  il  avait  souf- 
fert sans  doute  quelquefois,  et  dont  ({uelquefois  aussi 
il  avait  partagé  les  joies  et  les  triomphes:  il  se  com- 

Sosa  un  personnel  d’acteurs  de  bois,  et  une  troupe 
c grotesques,  découpés  dans  du  carton;  ouvrit  une 
loge  à quelque  foire , et  fit  si  bien , que  de  ville  en 
ville  , il  arriva  à Versailles,  où  la  cour  appelait  une 
graiulc  population  de  fonctionnaires,  d’employés  de 
toutes  sortes,  de  marchands,  etc.  Il  y avait  là  ma- 
tière a succès , si  l’on  frappait  un  grand  coup  en 
commençant.  C’était  en  1772.  Cette  date  m’est  don- 
née par  une  inscription  qui  se  lit  sur  le  cadre  d’un 
portrait  où  Séraphin,  poudré  a blanc,  et  vêtu  d’un 
habit  rouge  , est  représenté  âgé  d’environ  (piurante 
ans.  Cette  inscription  est  simple,  courte,  mais  elle 
résume  l'histoire  des  plus  beaux  moments  de  la  vie  de 
I)omini(|ue-Françoi8  ; la  voici  : » Séraphin,  Vcrsail- 
1 les  1772,  Paris  1784.  i \os  pères  et  nos  mères 
grands  ont  vu  Séraphin  dans  toute  sa  gloire;  ils  ont 
vu  dans  sa  nouveauté  la  fiuneuse  pièce  de  Dorvigny, 
léC  Pont  cassé  . (jui  n’était  pas  très-nouvelle  quand 
Dorvigny  la  présenta  à Séraphin  ; mais  Séraphin  et 
son  public  n’étaient  pus  érudits,  et  ne  connaissaient 
pas  les  éléments  originaux  qu’avait  mis  à contribu- 
tion l’auteur  moderne.  Le  Pont  casse  est  resté  la 
meilleure  pièce  du  théâtre,  qui,  du  Palais-Royal,  est 
venu  dans  un  sous-sol , comme  on  dit  aujourd'hui, 
dans  une  cave,  comme  ou  disait  autrefois,  au  pa.*;- 
sage  Jouffroy.  On  joue  rarement  cet  ouvrage,  mais 
il  en  est  là  comme  dans  tous  les  autres  théâtres  : les 
chefs-d’œuvre  anciens  sont  délaissé's,  et  Dieu  sait  par 
quoi  le  besoin  du  nouveau  les  remplace  ! 

Séraphin  ne  se  maria  point , il  resta  tout  entier  à 
ses  devoirs  de  directeur  de  théâtre  dont  l’auraient 
infailliblement  distrait  des  devoirs  scTieux  de  père  et 
d’époux.  Sa  petite-nièce , qui  le  remplace  aujour- 
d’hui , m’a  dit  qu’il  était  mort  avec  le  dix-huitième 
siècle , au  mois  de  décembre  ; elle  est  bien  infor- 
mée. Voici , en  effet , l’acte  de  décès  que  je  tire  du 
Registre  de  l’ancien  2*^  arrondissement  de  Paris  : 

• Du  qualoniéme  jour  du  mois  de  frimaire  an  Kenf  de 
la  république  française  • (.*>  décembre  1800).  « Acte  de 
décès  de  Séraphin-Dominique  François,  dérédé  rc  jour- 
d'huy  à sept  heures  du  matin,  artiste  itgé  de  cinejuante- 
quatre  ans  • (il  n'avait  (|ue  ein(|iinnte-trois  ans,  moins  dix 
jours)  • né  à Lonjuy,  département  de  la  Moselle,  demeu- 
rant au  Palais  du  i ribnnst  >■  (le  l'alais-Royal),  • galerie 
de  pierre.  ii«  121,  fils  de  père  et  de  mère  dont  les  témoins 
ignorent  les  prénoms  > (je  comble  celte  larunc),  • sur  la 


déclaration  ainsi  faite  par  le  citoyen  Joseph  Frasr<vM 
rue  d'.^rgenteuil  n®  2(i8 , division  de  U Boite  do 
lins.  profession,  tailleur,  neveu  Jod.  défont.  e(pvV-<v- 
toyen  Jean-Dominique  Borjtheli,  dem'  rnr  Si-Oemi  »•  % 
artificier  ami  du  défunt.  (Signé)  J.  Fraoçni».  Dt**  tm- 
gheli.  » 

Ce  Ilorghcti  était , à ii’cn  pas  douter,  l’artiÉorT 
(lu  théâtre  , celui  (jui  fai.sait  C(;s  btdles  pluiev  de  k« 
qui  ravissaient  les  enfants  quand  eil(*s  ne  Ws  ef- 
frayaient pas.  — Le  27  thermidor  an  v (!’♦  soûl 
1797)  Séraphin  avait  prc.senté  à la  mairie  da  l**»:- 
ron(lis.semuat  de  Paris  un  fils  de  son  neveu  |o»epà 
François,  et  lui  avait  donné  pour  prénom  iS-'npàut 
Dominique  » . L’acte  que  j’ai  sous  les  ye«  dit  ijce 
l’enfant,  né  le  26dud.  mois,  cloître  Xicoliv d«  Li*- 
vre  (sic , les  saints  u’etaient  pas  encore  reveia»  it 
l’exil  prononcé  contre  eux  en  I79.'î),  ctiiiÉbd.' 
Joseph  François,  tailleur  d’habits,  et  de  Uri'- 
Jeanne-Elisabeth  Huby.  » Séraphin  est  dit  «t*  , 
âgé  de  cinquante  et  un  ans,  dem^  • 

(c’est-à-dire  au  Palais-Royal).  Séraphin , pad  * 
neveu  signait  : J françois  , signait  : fnsrws 
majuscule  et  sans  addition  d’initiales  it 
Son  écriture  était  bonne. 

L’n  auteur  modeste,  et  qui  garda  l'juKrajiK , 
blia  sous  l'Empire  un  ouvrage  fait  à bow  oèo- 
. tion  , dont,  en  18 lü,  il  donna  une  Péfabs;»* 
ouvrage  a pour  titre  : Théâtre  de  Sérs^'-s  V*« 
allez  croire  que  les  deux  petits  volumes  ortieacJ 
les  pièces  dont  se  composait  le  réoe rteirf  do  *” 
tours  de  Séraphin,  il  n’en  est  rien,  .'u  lindstot^ 
(jui  se  débitait  chaque  soir  derrim*  le  tbeifct  do 
Marionnettes  et  des  Ombre.s  chinoises,  on  i (5o  4** 
logucs  dont  le  prétexte  est  toujours 
Madame  Gigogne  , ou  d’autres  personww  if  à 
comédie.  Ces  dialogues  sont  moraux,  cth»*frt 
dit  du  reste  qu’ils  ne  furent  pas  jugés  inniilti  h' 
pères  de  famille  ; mais  ils  ont  le  tort  de  ndtrt^ 
amusants.  La  prose,  bien  (jue  médiocre,  tw* 

(jue  les  gravures  qui  l’accouipagoent.  IaïociIjm* 
livre  est  de  * faciliter  la  lecture  aux  eviÉinfc*;'** 
teur  eut  le  desseiu , il  le  dit  en  propres  tfroo'. 
c de  semer  le  Plaisir  sur  les  pas  de  l 
Il  dut  être  fort  content  quand  il  cul  troou  e«» 
phrase  d’un  tour  académi(iue  du  plus  bel  (:ff(t. 
sa  joie  dut  être  plus  grande  encore  lorsqu  il <vtj^ 
mulé  cette  gramie  pensée  : t Les  ouvrage* 

(juin,  et  ceux  qui  lui  rcssembleat,  ont  acctkni^ 
manière  étonnante  les  progrès  de  la  scitnet.  » W 
est  très-fort  assurément , et  plus  renurquxWr  fi 
la  hardiesse  de  la  proposition  que  par  la 
du  style.  Les  eufants  un  peu  grands  anroot  dd  de 
mander  ù leurs  parents,  comment  des  t 
peuvent  rcs.semoler  à Berquin,  et  les  pâreoti 
empêchés  auront  rejeté  sur  l’imprinieur  fiaciaTrc' 
iion'dc  l’écrivain.  Ce  qu’il  y a uc  meilleur 
Théâtre  de  Séraphin,  ce  sont  (jiiebjucs  vers 
Jocrisse  et  Polichinelle  , à propos  de  la  *1* 
représente  le  plaisant  bossu.  L’éditeur  les 
c d'Amault  » quand  il  aurait  dû  les  signer 
nault.  Ils  sont,  en  effet,  d’ Antoine-Vincent 
cet  homme  d’esprit,  ce  <»ustique  un  peu  bniui.  fw 
connu  aujourd’hui  par  son  ingénieuse  cooif*Ç*î^ 
de  l’EgoïsIe  avec  le  Colimaçon,  et  par  »a  ir» 
desséchée,  (jue  j>ar  ses  tragédies  de 
crèce  et  de  Gennaiticus.  On  ne  se 
de  Gernuinicus,  si  le  combat  qiu  eut  lieu 
jiarlcrre  entre  les  amis  de  l’auteur,  aiocf  fo 
comme  bonapartiste,  cl  les  royal«t(»  ardeuh 


Digitized  by  Google 


SER 


SEK 


1125 


raM’fit  conspiré  la  cliiitc  do  la  pièce,  n'avait  pas  inn- 
,ir  ronioniianco  dn  police  en  vertu  do  laquelle  les 
AiintfS  cl  les  parapluies  suât  mis  en  dépél  par  leurs 
nipriétaircs,  au  coiiinicncement  du  spectacle,  entre 
et  mains  de  «{ardiens  qui  rcçoiienl  une  rétribution 
«dit  ou  de  iMiiuze  eeutiines  par  chaque  objet  conné 
leur  soin.  A.  V.  Amault/qui  n fait  tant  de  rude.- 
;ti;|ranimes,  n'en  a pas  fait,  que  je  sache,  sur  la  loi 
.■rinauicd  , qui  créa  un  impôt , contre  lecpicl  on 
-tuninira  d'abord,  et  (|ii'on  paye  aujourd'hui  par 
aiulude,  sans  protestation. ('.'est  un  impôt  de  sûreté 
■oblique,  qui  rapporte  assez  aux  receveurs  priviUqpés- 

.>KRGK\T-.\IAJ()R  ÜKS  ARMÉES  XAVAU<:S. 

XVII®  siècle. 

J'ai  dit  ailleurs  (T.  Hm  ukrks  [Dk.s])  ce  qu'étuient, 
Uat  l’amiée  de  terre,  le ’St'ryent  et  le  Scrjjenl- 
nijor  de  bataille;  l'arinéc  de  mer  avait  des  Ser- 
■l'iits-majors,  nommés  aussi  quehpiefois  : Serments* 
■ujnrs  •jéiii-raux.  Ces  ofiieiers  avaient  une  fonction 
uttloque  à celle  qu’ont  aujourd’hui , dans  les  esca- 
dres françaises , les  majors  «jénéraux.  Les  Listes  et 
Etats  de  la  marine  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  me  font 
rannaitrr  que  trois  Ser«{ents-majors  îles  armées  na- 
raWs,  nuis  les  Etats,  pour  la  première  moitié  du 
un*  ûrclc,  sont  pc’ii  nombreux,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  le  titre  de  S<*rgent-majnr  ap|>urtiut  a plus 
de  trois  personnes  de  KiUO  à ItibV.  la;  premier  des 
Sert^ents-majors  que  j'ai  pu  connaître  est  Ciiillaume 
iiet'.apn,  «[u’iin  Etat  de  Iti^lti  nomme  : De  (Un.  En 
IKW,  il  était  Stîrqent-major  de  l'escadre  de  Breta- 
;pM*  et  commandait  le  vaisseau  le  St-Michr/.  Gtiill. 
le  lUen  était  capitaine  depuis  l'année  K) 11);  je  le 
«là  dans  un  Etat  (le  lf)20,  si<]né  : s Montmorency  i , 
fu  le  duc  Henry;  il  est  le  G'"''  sur  une  liste  de 
7)t  capitaines  entretenus  ou  du  moins  employés  par 
< \l  l'amiral  * . Je  le  retrouve  sur  une  liste,  dressée 
U>'»K,  des  capitaines  t devant  jouir  de  l'cxcmp- 
lino  (h's  tailles  et  autres  impositions  > . 

l'ierre  de  Belle -Isle- Pérou , Parisien,  encore 
lii'uti’nant  de  vaisseau  eu  KWil  , eut  l’office  de  Ser- 
;;i'iit-major,  le  12  août  de  cette  aniu'c;  il  fut  fait  ca- 
pitaine ife  vaisseau  , le  10  novenibre'16G2.  11  com- 
nxiiidait  le  vaisseau  f Isie-de-Froure,  en  1070;  ee 
fet  »ur  ce  navire  qu'il  mourut,  le  19  octobre  de  la 
même  anuée.  lat  troisième  des  Serjjents-majors 
dont  je  connaisse  les  noms  est  Jean  Rosier,  s®  Du 
Lnizel,  à (|ui  j'ai  consacre  un  article  ({u'on  peut 
brr  ci-dessus,  p.  VfiO. 

SE.lUXS  DE  LOI  IS  XI  ET  DE  CHARLES  VIII. 

IV7S— 90. 

■—  • Jehan  I.prouvreux,  U somme  do  cent  folz  k luy 
•'diiooéo...  and.  moys  de  foiirier  I pour  doux  duii- 

uiaof  d'oi^oaux  appoléa  Soriim  cl  vu;)  vulior  (<iV)  ou  lil 
k*Ur.  à la  rarliro  dans  la  chambre  du  l'IoiMiis  du  Parc.  • 

■ irjroleric  dn  Hoj  . | ,\rrli.  dol'Enip.,  KK  (>4 , 

U il  ^ — • ;\  Uaeô  Prouotl.  la  somme  de  14  liur.  17  t. 
t^«>ni  • (déc.  I47K)  • pour  neuf  dontaiiict  de  sonnetlos 
les  oiseaux  de  la  chambre  du  II.  • (Fol.  ) — • .■( 
blua  Orbaut  la  soin,  de  00  sois  toiirn.  pour  six  dou- 
uioes  d'anclols  dorés  de  Kn  or.  pour  ineliro  ès  loge»  de 
•CI  uiscanlx.  • (Fol.  2."».) 

I'a*s  anneaux  étaient  suspendus,  comme  sont  ceux 
•Ict  perroquets,  et  les  serins  allaient  s’y  percher 
|««r  s'y  iialancer. 

— • Jehan  le  Cliarrelier,  la  somme  de  40  s.  tournois 
*U}  ürilonnes  * (mars  1478)  • pour  douze  pelil»  oiso.iiix 
*f)x’llei  Serins. ..  pour  mettre  au  IMessi»  du  parc.  • (Fol.  dK.  ) 

Au  mois  de  mars  1V81  on  acheta  de  Jehan  Le 


(’onurcur,  oiseleur,  au  prix  de  onze  livre»  cinq  sols 
tournois , t sept  douzaines  et  d(*mye  de  petits  oi- 
scaulx  appelez  .St;rins  i.  l^e  même  mois.  Jehan 
Huet  vemlit  an  Roi  douze  douzaines  et  demie  de 
.Serins  et  deux  douzaines  de  Chardonnerets  et  Lino- 
tes;  car,  si  notre  Louis  XI  avait  uii<{oût  fort  prononcé, 
comme  on  peut  le  voir,  pour  les  serins , il  aimait 
assez  les  autres  petits  oiseaux.  Aussi , Bertrand  Du 
Luc  lui  vendit-il,  an  mois  de  mai  l'tSl , des  cbar- 
donnerets,  des  linots,  des  verdiers,  des  pinsons  et 
encore  x des  uyseuux  vifs  appelez  Maiivis,  mâles  et 
» femelles  «.((^mptesde  la enambre du  Roi,  1478-81  ; 
KK.  Ü4,  fol.  132,  139  et  l.’>7.)  Charles  VIII,  qui 
hérita  de  la  volière  de  son  pirre,  ne  néuli^ea  pas 
les  serins.  En  1490,  il  en  acheta  « six  (loiizaincs, 
pour  mettre  dans  la  (fraude  cage  des  Moultilz-lez- 
loiirs  » , et  les  paya  vingt  et  une  livres  tournois  â 
t Jean  Verdier,  demoiirant  à Tours  > . (Menus  plai- 
sirs, KK.  7fi,  fol.  91,  V®.)  Peu  de  temps  après,  il 
acquit  d’ x Etienne  Huet,  demouraiit  à .Saiuct-Sym- 

S horion  oultre  le  pont  de  Tours  »,  seul  douzaines 
e serins  (fol.  94),  et  de  Jehan  Badiler,  dem*  à 
Tours,  X plusieurs  serins  » , (ju’il  paya  x sept  liures 
cinq  sols  ».  (Fol.  111.)  En  janvier  1490,  le  Roi, 
(]iii  aimait  les  perroquets,  fit  acheter,  à Jehan  Ri- 
chard de  (Uermont,  en  Reanvoisis,  x trois  papa- 
gaults  » (perro(juets),  qui  furent  payib*  x cinquante- 
deux  liv  res  tournois  » . (Fol.  92.) 


.SERMKXT  PRÊTÉ,  L’ÉPÉE  DtaiXTE.  1.5.13. 
(îuspard  de  (joligiiy,  ayant  été  élevé  par  Henri  H 
il  la  (ligiiité  d’.Amiral  (le  France  et  de  Ilretagiie , 
prêta  en  sa  nouvelle  qualité,  le  serment,  au  parle- 
ment de  Paris,  puis  il  s<’  rendit  à Rouen  pour  prê- 
ter de  nouveau  sou  serment , devant  le  parlement 
de  .X'ormandie,  sa  charge  d’Amiral  lui  donnant  au- 
torité sur  toute  la  marine  du  Ponant.  Il  fit  de- 
mander au  parlement , par  un  homme  ù lui , quel 
jour  et  comment  il  serait  reçu  par  Messieurs  de 
Rouen;  le  parlement  assigna  un  jour  et  dit  â l’en- 
voyé de  (^oligiiy  (|u'nn  doniieruit  à l’.Aiiiiral  une 
place  au  rang  supérieur  des  niembn?s  laïques,  cl 
qu'il  serait  reçu,  son  épée  an  fourreau  et  daus  sa 
main,  mais  non  pas  ceinte.  Voici  à ce  sujet  ce  que 
j'avais  vu  aux  .Arch.  du  parlement  de  Rouen,  et 
dont  a bien  voulu  m'envoyer  la  copie,  le  24  août 
18."»8,  M.  (iosselin,  greffier  en  chef  de  la  Cour  im- 
périale ; 


• 1.0  cioqiiii'»mo  nourtnbro  1.7.VI  moitiro  Gsipard  de  Co- 
ligny  »'  de  ('.haililhiii , fiisl  ordoiiué  qu'il  (oroil  rocou  au 
sormeiil  d .-\dniiral  de  France  cl  do  Brolagnc.  ayant  i'espér 
dèffinte , cl  pour  ce  qu'il  csloil  goiiuoriiour  pour  le  Hoy 
cil  riile  de  France,  qu'il  iiiunleroil  haut  à l'aadiciice  au 
protnior  lieu  do»  lays . ayant  l'cspéo  ainti  qu'il  auoit  o»lé 
fait  à plusicurk  aullre»  parlomoiils.  lequel  raanda  par 
Qiiiouroiuonl , Général  on  la  court  do»  aydot.  qu  il  douuit 
auoir  ton  o»p<’o  lors  do  son  tonnent,  et  qu‘ain*i  auoit  esté 
rcroii  en  la  court  de  parlement  do  Pari»  et  pour  ton  ter- 
mont  déféré,  et  fat  dirt  an  dict  Qiiioiiremniit  qu'il  eutt  4 
le  référer  aud.  »'  de  Ghaatilloii  qui  l'aiioit  eiiiioyé  • tan~ 
yuum  caduccatorem  $utim  ad  palatium  comttis.  X'uUu»  mile» 
jferat  arma,  nïtï  rogantut  a comité.  Iii  (un  mut  illisible) 
lU  parte  und(erima),  S ; Xemo  in  usibiu,  /œdemm.  • 


SERV.A\IK)XT  (Jea.v-.Vicülxs).  ? 1«9:)— 1766. 

Les  biographes  nomment  ce  pcintre-archilircte 
de  Florence  ; Jean-Jén\me  Servandoni.  Il  se  nom- 
mait cependant  Jean-Xicola»,  ainsi  que  me  rap- 
prennent plusieurs  actes  (|ue  je  vais  citer,  (liovamii- 
.Xicolao  et  non  ; Geronimo,  comme  on  l’a  dit, 
imprimé  et  répété  jusqu'ici,  épousa  .Aune-Harielte 
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Roots,  dont  il  eut,  le  IV  juillet  1729,  Anne,  que 
sou  baptistaire  dit  c fdle  de  Jean  Seruandoiii  peintre 
du  <{rand-duc  de  Toscane  et  premier  peintre  de 
l'Académie  royale  de  musique,  (iemciirant  place  du 
Palais-Royal,  rue  St-Tlioinas-du-Louvre  i . André, 
Cardinal  üestouches.  Surintendant  de  la  musique  du 
Roi,  tint  cette  enfant  sur  les  fonts  de  baptême,  et 
signa  : * Cardinal  Destouclics  * , à cété  du  père  qui 
signa  : t Scruandoni  » . (St-Cerm.  l’Auxer.)  Jac- 
ques-Ferdinand, second  enfant  de  J.-\.  Servan- 
doni,  fut  baptisé,  le  17  mai  17>11,  présenté  ù l’église 
par  Jacques  Dumont,  peintre  du  Roy,  qui  signa  : 
( J.  Du  Mont  *.  Le  27  juillet  1732,  naquit  Anne- 
Loiiise,  baptisée,  le  29  juillet,  ayant  pour  parrain 
t Jcan-Koluud  Mulot,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
gouverneur  de  la  ville  do  Lagny  et  i’iiii  des  qua- 
rante de  l’Académie  françoise  • , — un  de  ces  illustres 
dont  le  nom  n’a  pas  survécu  à leur  gloire  éphé- 
mère. Eu  septembre  1733,  naquit  Ciattae-Hierbme, 
(jui  mourut  le  22  oct.  173V,  t âgé  de  treize  mois,  à 
I ’hétel  de  Longueville,  rue  St-Tbomas-du-Lo'uvre  i . 
Jean  Servandoni  est  dit,  dans  l’acte  mortuaire  de 
son  iils  : t Chevalier  de  l’ordre  de  St-Jean  do  l>a- 
1 tran,  architecte  et  peintre  du  Roy  f . Il  y avait  jus- 
tement six  mois  que  la  première  pierre  du  grand 
portail  de  St-Sulpice  avait  été  posée  (11  mars  1733), 
quand  Claude  Jéréine  Servandoni  vit  le  jour.  Le 
12  décembre  173V,  vint  à Servandoni  Françoise- 
Anne;  le  2ü  avril  1730,  Jean- Adrien-Claude , qui 
fut  inscrit  comme  fds  de  « Jcan-\icolas  Servandoni 
et  de  dame  Anne  Routz  (r/V),dem*  rueSt-Thomas  du 
Louvre.  Le  septième  enfant  do  l’architecte-peintrc 
fut  une  fille,  née  le  IV  février  1738  et  baptisée 
le  10,  sous  les  noms  de  Marie- Françoise  ; le  hui- 
tième et  dernier  fut  un  garçon  que  l’on  nomma 
Georges,  le  28  février  17V().  Servandoni  n’était 
point  présent  â ce  baptême.  A ceux  de  Jean- 
Adrien-Claude  et  de  Marie-Françoise,  il  avait  si- 
gné : 4 le  ch''  Seruandoni  » . — Pour  suivre  la  con- 
struction de  son  portail  de  St-Sulpice  , l’architecte 

[lassa  les  ponts  et  alla  s’établir  sur  la  place  de 
'église  qu’il  complétait.  C'est  lâ  qu’il  mourut,  le 
19  janvier  1700  : 

• Li»  20  Jaiirior  a ëlé  fait  le  convoi,  scn  ice,  et  cnlerrc- 
nient  dans  l'éjjlise  de  M.  Jcan>Nicolas  Servandoni,  cheva- 
lier de  l'ordre  sacré  et  militaire  du  Christ,  ^Irchitectc  du 
Koy  et  de  sou  .Académie,  décorateur  de  S.  M.  Puloiiaise. 
mort  la  veille,  place  St-Sulpice,  âgé  de  10  ans  • (si,  comme 
on  le  dit,  il  naquit  à Florence,  le  22  mai  il  avait  prés 

de  12  ans);  témoins  M.  Jean  Mancarré,  agent  général  des  lo- 
teries. M.  Louis  Leinit  élévc  d'architeclure  et  de  peinture, 
et  \I.  Charles  Iternardy  qui  ont  signé  : • lUancarré,  Charles 
Bernardij,  Lerait.  • 

Servandoni  avait  exposé,  au  Salon  de  176.5,  deux 
ilessiiiset  deux  petits  tableaux  de  ruines  qui  lui  vulu- 
reut,avec  de  grands  éloges  de  Diderot,  cette  étrange 
sortie  qu’aucun  critique  ne  se  permellrait  aujour- 
d’hui, la  vie  privée  de  l’artiste  n’appartenant  pas  au 
public  : 

< Ce  Servandoni  est  un  homme  que  tout  l'or  du  Pérou 
n'enrichirait  pas.  C'est  le  Pannrgo  de  Ilaholais.  qui  avait 
quinze  mille  moyens  d'amasser,  trente  mille  de  dépenser. 
Grand  machiniste,  grand  architecte,  bon  peintre  sublime 
décorateur,  il  n’y  a aucun  de  ses  talents  qui  ne  lui  ait  valu 
des  sommes  immenses;  cependant  il  n'a  rien,  et  n'anra  ja- 
mais rien.  Le  Iloi,  la  nation,  le  public  • (qu'est-ce  que  le 

fiublic,  si  ce  n'est  la  nation?)  < ont  renoncé  an  projet  de 
e sauver  de  la  misère.  Un  lui  aime  autant  les  dettes  qu'il 
a que  celles  qu'il  ferait.  * ' 

Servandoni  était  dissipateur,  prodigue,  insou- 


ciant, mauvais  administrateur  de  sa  fortnne,  et  il 
avait  sept  enfants!  Sa  pauvre  femme  était  iTalnrut 
bien  lotie!  Un  .seul  de  ses  fils,  je  crois,  suivit  la 
carrière  des  arts  et  fut  élève  de  son  père,  dont  I 
n’eut  pa.s  le  talent  facile  et  estimé.  Ce  fiU,  eaâ.  D 
dernier  né  de  la  famille,  Jean-.Adrieo-<Uaodc  Srr- 
vandoni.  Il  demeurait  me  St-Martin,  depuis  le  eain- 
mencement  de  l’année  1779,  alors  aimé  de  U fîUe 
d’un  maître  cordonnier,  qu’il  résolut  d'épouser.  Ce  fut  ' 
le  26  août  1779,  que  J. -.A. -Cl.  Servandeni , architecte 
et  peintre,  conduisit  à l’autel  Marie-Anne  Peogaci , 

4 fille  majeure  de  défunt  Jean-Baptiste  Heugm-t  4*t 
> de  Marie -.Antoinette  Confions  « . l.>es  dent  èpoot 
reconnurent  alors,  comme  issue  d’eux,  une  fille,  bap- 
tisée t\  la  paroisse  de  St-Etienne  de.s  Tonnelicn,  i)>r 
la  ville  de  Rouen,  le  2.5  juin  1772  , comme  fiür  d«'  | 

Jean-Raphaël  Servandony  et  de  Marie  Boiffeau.  il»-  I 
<|uelle  avaient  été  imposés  les  noms  de  c Marie-ËbM- 
beth  t . Marie-.Annc  Peugnet , née  le  25  déc.  l'iü, 
avait  vingt-trois  ans , k la  naissance  de  u fiUe,  et 
J.-.A.-CI.  Servandoni  en  avait  trrnte-sii.  Cet  ar- 
tiste, aujourd’hui  bien  incounn , signait  : 4Srnio- 
dony  I . — Jcan-\icolas  Servandoni , qui  arailetaâié 
ù Rome  sous  (à. -P.  Panini,  homme  d’un  talciitu- 
conte.stable , fut  reçu  k l’.Académic  royale  de  pno- 
ture,  comme  paysagiste,  le  26  mai  1731;d«vut 
trente-six  ans.  Le  Musée  du  Louvre  ue  poWde  Ae  \ 
lui  que  le  tableau  qu’il  présenta  pour  sa  rrrepUM, 
morceau  estimable  où  se  montre  le  décoralrar  habi- 
tué aux  grandes  machines. 

SERVANTE  DE  MOLIÈRE  (line).  ? -16». 

« Le  lundy  9*  juillet  • (I6<>8)  « fut  inbumée  Loa.»#  L<-- 
fcburc.  veufue  de  Edme  Jorand  chyrurgirn , tenus»  4t 
cattine  de  M.  de  Molière,  demeurant  rue  St-'nK>a*i  di 
Louvre.  (Signé)  Villaubrun,  Dominique  Poinsot.  •tSt-Gcz». 
l’Auzer.) 

Celle  Louise  Le  Febvre,  veuve  d’Edme  Joraad,qwr 
l’acte  de  son  inhumation  «qualifie  c serrante  de  ex»- 
sine  1,  c’est-à-dire  cuisinière  « de  M.  de  Moliêrr». 
était-elle  t la  vieille  servante  « que  l'anteiir  d;j 
Misanthrope  montra  4 plusieurs  fois  » à Boilrao, 
en  lui  disant  c qu’il  lui  lisoit  quelquefois  ses  comé- 
dies, » la  servante  que  Brossette  nomme  l.a  Foresî, 
et  qu  avant  Brossette  ai  ait  appelée  de  ce  nom  Crt- 
marest,  dans  sa  Vie  de  M.  de  Molière,  puidiée 
en  1705?  Les  heureuses  découvertes  faite»  par 
M.  F.iidore  Soulié  ont  fait  connaître  que  La  senmlr 
qui  chez  Molière  portait  le  nom  de  La  ForesI,  au 
moment  de  la  mort  du  grand  comique,  avait  nom 
Renée  Vannier.  Cette  femme  est  signalée  par  fb- 
vcnlairc  fait  apres  la  mort  de  son  malheureux  maître, 
comme  ayant  présenté  aux  notaires  tous  les  objet* 
composant  le  mobilier  du  deffiint , tant  à Paris  qn'i 
•Auteuil.  Cet  inventaire  la  dit  : 4 Renée  l'amiier, 
dite  La  borest,  servante  i;  il  ajoute  «pie  LaFonest 
fut  aidée  dans  son  office  par  une  fille  de  chatnhrr 
de  M'*“  Molière  , nommée  c Catherine  Le  Moyoe  » . 

— Grirnarest  (p.  140)  raconte  que  : 

• Quelque  Icmp»  après  le  relonr  de  Baron  . oa  jo«a  oae 
pièce  intitulée  Don  QuixoU.  • • On  l aiail  pris,  dit 
auteur,  dans  le  temps  que  don  Qniiote  installe  Sanebv 
l’anza  dans  son  gouvernement.  Molière  faisoit  Sanrho;  et 
comme  il  devoit  paroitre  sur  le  théâtre  monté  snr  an  in# 
il  se  mit  dans  la  coulisse  pour  être  prêt  à entrer  dans  i* 
moment  que  la  scène  le  denianderoit.  Mais  l'âne  qai  »e 
sçavuil  pas  sou  rôle  par  emur  n'obsersa  point  le  momeat, 
et  dès  qu'il  fut  dans  la  cuulissc.  il  voulot  entrer,  qoelqix-t 
efforts  que  Molière  employât  pour  qu'il  n'en  fit  rim  U 
tiroit  le  licou  de  toute  sa  force;  fine  n'obéissoit  point  ri 
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(Daloil  paroUtrr.  Molière  appeloit  : • Uaron  ' I^aForett!  k 
•ai'  Cr  maudit  èiio  vi'iil  entrer?  • l.a  Forrst  (•toit  iinr 
vntsU’  qui  fai»oit  alors  tout  ton  domrttiquo,  r|uoic|u'il 
r4l  prêt  de  Imite  mille  livret  de  rciileii.  Cette  femme 
Huit  dans  la  coulitte  opposée...  et  elle  nuit  de  tout  ton 
nrar  de  ruir  ton  maître...  etc.  • 

l/anrciiote  osl-cllc  vraie?  Il  est  probable  qu'elle 
rUil  une  Iradilioii  du  thédire  et  que  Grimarest  la 
tenait  de  comédiens  qui  l'avaient  recueillie,  sinon 
dans  tous  ses  détails , du  moins  dans  la  simplicité 
du  fait,  de  la  bouche  même  de  Molière.  M.  Taschc» 
rraii,  dans  son  excellent  travail  sur  .Molière  {Hist. 
àe  Moliêrr , 1825;  p.  20ü) , rapporte  raventiire  A 
ranoée  1670,  probablenicnt  par  cette  raison  que 
tîrimarcst  la  place  après  le  rappel  de  Baron  au 
tbéitre,  rappel  qui  eut  lieu  en  1670';  mais,  je 
«ois  une  dilTtculté  à l’adoption  de  cette  date.  La 
tiran;{e  dans  son  journal , commencé  seulement  A 
Fâques  de  l’anncc  1659  — il  était  entré  dans  la 
troupe  du  l'etit-Uourbon , le  5 nov.  1659  — I^a 
(irao^e  dit  que  * Snncho  Pause  (sic),  pièce  » rac- 
rnnimodée  par  M'^  Béjar  (<r/V)  * , fut  jouée  pour  la 
première  fois  t le  samedy  5*‘juin  1659  i.  L’ou- 
ira<{e  eut  quelques  représentations  en  1660,  1661, 
tti02,  1665,  et  fut  représenté  pour  la  dernière 
fois  I le  vendredi  20«  nouembre  1665,  devant  une 
recette  de  151  livres;  il  en  avait  pro<liiit  520,  le 
5 juin  1659.  Si  la  petite  aventure  de  l’âne  eut  lieu 
ra  présence  de  Baron,  ce  dut  être  antérieurement  A 
ra/faire  du  soufflet  donné  par  .Madame  Molière  au 
jeune  acteur,  quelques  jours  avant  la  première  re- 
présentation de  Mélicerte  (décembre  1666),  c’est- 
i-dire  de  1660  A 1665  (20  nov.)  \ cette  époque, 
w l.a  K orest  était  au  service  de  Molière , et  j’en 
ireuve  la  preuve  dans  le  rc'jistre  des  dépenses  jour* 
uliéres  de  la  Gomédie  française , tenu  par  l^a  Tho- 
nllière.  Sous  la  date  du  « vendredy  19  décembre 
fGtiV  » , je  lis  cette  mention  : • l>a  Forest , 5 1. 1 . 
(Aicl  office  rempli , quel  service  rendu  par  la  ser- 
rante de  Molière  lui  valut  cette  rémunération?  Le 
rrc|i»tre  ne  nous  l’apprend  pas.  Probablement,  elle 
avait  payé  cette  somme  de  trois  livres  au  nom  de 
»o  inaiire , qui  était  défrayé  par  la  troupe  , pour 
Icitoiliires  qu’il  prenait  et  pour  beaucoup  d’autres 
ciioses,  et  le  cai.ssier  la  lui  remboursait.  Des  rcmbour> 
M’iiienls  de  celte  espèce  sont  mentionnés  assez  fré- 
«{unnment , parmi  les  dépenses  payées  au  nom  des 
au<»ciés  de  Molière,  (^ue  Louise  Le  Febvre  fût  au 
lerxire  du  poéle*comédien  en  1664,  c’est  plus  que 
probable;  qu'elle  y fût  sous  le  nom  de  Lu  Forest, 
c'eût  possible , c’est  même  certain  si  Grimarest  dit 
tnti,  quand  il  aviuice  que  l<u  Forest  était  tout  le  do- 
mestique de  Molière , au  moment  de  celte  repré- 
venlation  de  Don  Quichotte  dont  il  vient  d'être 
«jurslion.  En  1664,  la  fortune  de  Molière  n’était 
pu  ce  qu’elle  fut  en  1675,  et  sa  maison  pouvait 
utea  CO  être  réduite  A la  seule  cuisinière  qu’il  perdit 
CO  juillet  1668.  Quant  A moi,  je  crois  très-fort  que 
h venante  La  Forest  de  1664,  la  Ija  Forest  aux 
trois  livres  payées  par  I.a  Thorillière,  n’est  autre 
que  ta  veuve  Jorand,  qui,  en  1668 , cul  pour  rem- 
plsçaole , dans  le  méiui;je  Molière , Renée  Vannier, 
•ielle-ci  prit,  très-vraisemblablement , le  nom  de 

' Voiii  Ir  passage  «la  manuscrit  de  La  Grange  : • Le 

• 10*  airil  I6~0.  (jnclqucs  jours  après  qu'ou  eut  rernni- 

• ••'Bcè,  après  Patqars,  M.  do  Molière  manda  de  la  ram- 

• psjar  • (c  psl-i-iiire,  6l  tenir  de  la  province  où  jouait 
>t«ti  One  troupe  de  campagne)  • le  s'  Baron,  qui  se  rendit 

• * Paris , après  auoir  receu  une  lettre  de  cacliel  • (un 
orèrt  do  Hoi)  • et  cust  vue  part.  • 


I.a  Forest  auquel  était  accoutumé  Molière,  en  ceci 
semblable  A bon  nombre  de  bour{jeois  que  l’on  con- 
naît, qui,  cban,qeant  de  domc.sliqucs  par  nécessité, 
bapti.*;cnt  toujours  du  nom  de  la  dernière  celle  tiui 
entre  chez  eux.  11  me  .semble  que  Louise  Le  Feo- 
vre,  veuve  du  cbirurjjicn  Jorand,  devait  être  la 
t vieille  servante  s dont  parle  Boileau;  si  elle  n’était 
pas  cette  l^a  Forest  A laquelle  Molière  lisait  ouel- 
qtiefnis  ses  ouvrages , il  faut  dire  que  Renée  Van- 
nier était  chez  Molière,  en  1664,  en  même  temps 
que  Ionise  Le  Fevre,  et  que  quand  celle-ci  était  la 
cuisinière , l’autre  était  le  majordome.  J’ai  cherché 
avec  le  plus  grand  soin,  mais,  hélas!  sans  succès, 
l’acte  mortuaire  de  Renée  Vannier;  si  ce  document 
était  trouvé,  peut-être  aurait-on  la  solution  de  la 
difliculté  que  j expose  sans  la  résoudre  afïirmative- 
ment.  L’âge  de  la  défgnlc,  en  supposant  qu’il  fût 
déclaré  dans  l’acte,  serait  un  élément  intéressant 
pour  cette  solution. 

D’où  venait  A la  servante  de  Molière  le  surnom 
de  La  Forest , qu’elle  portail  au  lieu  de  son  nom  de 
Louise  on  de  Renée?  Il  est  difficile  de  le  dire. 
G’était  un  nom  d’homme  plutét  qu’un  nom  de 
femme,  et  Molière,  avant  d’être  établi  A Paris  d’une 
manière  définitive,  avait  eu  peut-être  un  petit  la- 
quais, un  serviteur  mâle  surnommé  La  Forest. 
Gomme  il  y avait  des  Ghampagne,  des  Bourguignon, 
des  La  France,  de.s  L’Olive,  des  L’Epine,  des  Li 
Branche,  des  Du  Bois,  il  y avoit  des  w Forest.  Je 
vois,  dans  le  registre  de  St-Paul,  que,  le  22  juillet 
1658,  fut  enterré  i Guillaume  Bourdin,  dit  Fo- 
rçât , valet  de  chambre  de  Son  Altesse  d’Elbœuf  * ; 
je  lis,  au  registre  de  St-Eustache,  sous  la  date  du 
5 février  1666,  la  mention  de  l’enterrement  de 
* Adrien  Le  Ferray,  dit  La  Forest,  domestique  de 
Mad.  Vallon,  demeurant  rue  des  Victoires  ».  — On 
aura  pu  remarquer  que  Molière , malgré  sa  bonté 
naturelle , n’assista  point  A l’enterrement  de  sa  ser- 
vante Louise  Le  Febvre;  ce  ne  fut  point  par  indif- 
férence qu’il  se  déchargea  de  ce  devoir  de  père  de 
famille  sur  son  beau-frère,  M.  de  Villaubrun;  son 
devoir  de  directeur  de  théâtre  l’appelait  ailleurs. 
Les  registres  de  la  Gomédie  m’ont  fait  voir  qu’il 
préparait  le  départ  de  sa  troupe  pour  Versailles , où 
elle  alla,  le  10  juillet,  achever  les  répétitions  de 
Georges  üandin , qui  fut  joué  devant  la  cour  huit 
jours  après.  — l’oy.  Mulikrk. 

SERV.AX'THS.  — l'og.  G)Llktkt,  Froidkiio.vtv- 
G\B,  Mo.n'stirr  (Dl). 

SERVIEX  (Abkl).  ? 159:}— 16.59? 

(Lolis-Fbavçois).  ?16U— 1710? 

Le  nom  de  Servicn  (.Abel)  se  lit  dans  plusieurs 
des  .Mémoires  qui  rappellent  les  événements  contem- 
porains du  second  quart  du  xvii'^  siècle.  On  le  ren- 
contre souvent  dans  les  pages  curieuses,  écrites  par 
le  (Ordinal  de  Retz  s«ir  les  intrigues  et  la  guerre  de 
la  Fronde.  Quebpic  part,  il  note  t les  fausses  dé- 
t marches  que  fignorance  de  Mazarin  et  l’insolence 
t de  Servicn  firent  faire  au  parlement  enplusde  dix 
« rencontres  1 . .Avant  le  commencement  de  la  lutte, 
Servien  était  déjA  un  homme  considérable;  on  sait 
son  rèlc  sous  le  (ordinal  de  Richelieu.  Les  vieilles 
archives  de  la  guerre  conservent  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  de  lui  ou  qui  le  concernent;  une 
de  ses  lettres  (vol.  15,  p.  192),  adressée,  le  l"  mai 
1651 , A M.  Gagnot,  est  revêtue  «le  cette  signature  : 
(Voir  A lu  page  1128,  1*^  colon.) 

Je  trouve,  dans  le  vol.  14  (p.  191),  cet  onire  : 
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« Trésorier  de  mon  esparjjiic  payer  nu  s'  Scraicn , trë-  ■ 
«orier  gënëral  de  fiuani'o  en  Daiiphiiië.  oc  qu'il  luj  failli 
pour  le  voyaçje  qu'il  a à faire  pour  affaire  importante  à 
mon  service,  de  la  ville  de  Tliuriii  en  celle  de  Plaisance 
et  pour  ton  retour,  le  tout  en  poste.  Fait  à le  5*  d'auril 
1Ü32. . 

l ue  lettre  du  avril  16iî2  (vol.  IV,  p.  30) 
donne  à Servicn  les  titres  suivants  : « Cons*'  du  R. 
en  ses  conseils,  Secrétaire  d’Kstat  et  des  comman- 


dements de  Sa  Majesté,  l’vn  de  ses  Ambassadeurs 
extraordinaires  eu  Italie  i . (I/autre  était  le  Maré- 
chal de  Toiras.)  Le  5 avril  1G33,  le  Roi  signait 
un  ordre;  (|ui  nous  apprend  qin<  In  missiou  de  Ser- 
victi  en  Italie  était  iinic  ; le  voici  : 

• Trésorier  de  mon  ctpar<|nc  payei  comptant  au  sieur 
Sernien  conseiller  et  secrétaire  d'Eslat  et  de  mes  com- 
mandements, na<{uères  mon  Ambassadeur  extraordinaire 
en  Italie,  la  somme  de  neuf  mil  liures  que  je  iiiy  ai  or- 
donnée pour  ses  appointements,  à cause  de  la  d.  .Ambas- 
sade pendant  les  mois  de  januier,  féurior  et  mars  de  la 
présente  année,  à raison  de  iii'”  liures  par  mois.*  (Vol.  14, 
p.  100.) 

Sa  MaJ.  le  Roi  Louis  XIII,  t ayant  résolu  de  s’a- 
cheminer vers  la  frontière  de  (Ihumpagne  pour  pren- 
dre en  personne  le  coiiimandemeiit  de  l’armée  » , et 
s voulant  laisser  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu, 
> lequel  estant  naguères  reieué  de  maladie  ne  pouvait 
* sans  dangei*  uc  sa  santé  > le  t suiiire  en  ce 
voyage,  vn  secrétaire  d'Ëstat  pour  y sentir  ès  ex- 
péditions nécessaires  pour  ses  afTaircs  ; et  d’autant 
que  celles  de  la  guerre  dont  Seruicn  auoit  le  dé- 
partement * demandaient  i principalement  que  de 
toutes  parts  > il  y t fut  soigneusement  pourueu  t 
sans  que  * l’éloignement  du  Roy  pèt  apporter  aucun 
retardement  * . Sa  Majesté  donna  j\  ce  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  Tordre  de  signer  pour  elle 
toutes  lettres  patentes,  closes,  ou  délibérations  du 
conseil;  lui  permettant  de  revêtir  les  pièces  de  la 
signature  royale  et  de  les  dater  du  lieu  où  serait  le 
Roy.  Cette  commission  n’a  que  la  date  de  1033, 
sans  indication  de  jour.  (Vieil,  .‘\rcli.  de  la  Guerre, 
vol.  14,  p.  263.)  — Servicn  (.Abel),  brouillé  avec 
Richelieu,  se  démit,  le  lü  février  1636,  des  fonc- 
tions de  ministre  secrétaire  d’Etat , qui  furent  rem- 
plies immédiatement  par  Sublct  de  \oycrs,  le([ucl 
les  garda  jusqu’au  10  avril  1643.  Avant  de  quitter 
son  poste,  Servicn,  qui  n’était  pas  indifférent  à scs 
intérêts,  obtint  du  Roi,  en  janvier  1635,  une 
charge  de  capitaine  de  galère.  Il  nomma  pour  com- 
maiHler  sa  galère,  • en  son  absence  i , il.  de  Jan- 
net , neveu  du  bailly  de  Forbiii.  (Vol.  26,  p.  129; 
vol.  27,  p.  3.5.)  Il  est  bien  entendu  qiTen  aucun 
cas,  .Abel  Servicn  n’aurait  commandé  lui-mème  sa 
galère;  il  n’était  pas  homme  de  guerre.  S’il  céda 
son  navire  à Jannet,  ce  fut  certainement  ensuite 
d’un  marché  dont  les  conditions  me  .sont  restées 
inconnues.  Moréri  dit , d’après  la  GnieUe  de  France, 
que  .AbeJ  Servicn  mourut  en  son  cluilcau  de  .Meudon, 
le  17  février  1659,  âgé  de  65  ans,  3 mois  et 
17  jours.  II  n’avait  que  ciii(|uante-cinq  ans,  lorsque 


SEL! 

le  coadjuteur  de  Retz  reçut  un  billet  de  madame dr 
Le.sdiguièrcs , qui  lui  t mandoit  que  la  rieillr  Ser- 
iiieu,  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  pn*rni«rr  prési- 
dent auoient  concerté  la  pièce  qui  s’alloil  jouer  t 
{Mém.  du  (^rd.  de  Retz,  1717,  Amsterdam,  t.  II, 
p.  433.)  Le  terme  de  mépris  qui  se  trouve  s>j4H  la 

Plume  du  Cardinal  s’explique  par  Tautipatiiie  que 
écrivain  avait  pour  tout  ce  (|ui  était  dans  Ir  camp 
opposé  ti  celui  où  il  agissait  en  hardi  ;;rufral 
— Dans  le  vieux  minuticr  de  Reou,  notairt  à 
Paris,  est  un  acte  du  30  juillet  1681 , au  nom  d'or 
des  fils  d’.Abel  Servicn  : Louis-François , oMrqia.- 
de  Sablé,  qui  mourut,  dit-on,  en  1710,  dgë  de 
66  ans.  Le  même  notaire  garde  un  acte  du  13  iri. 
1683,  passé  par  « la  duchesse  de  Sully  et  k-»  au- 
tres créanciers  de  feu  M”=  .Abel  de  Servicn,  Sma- 
teudant  des  finances  » . — Voy.  .Ai.l£U.vg.\e  , Lf  .>tu, 

SEUIL  (AiüL'STiN  Di).  ?16îC-i;. 

Les  amateurs  de  beaux  livres  et  de  bellei  ndiam 
connaissent  les  reliures  de  Du  Seuil  que  feu  U. 
nomme  Desseuil,  ce  qui  a pu  tromp«?r  M.  6.  LAri. 
qui,  daus  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  tesdic  à 
Litndres  en  1859,  l’appelle  De  Seuil.  De  cet  balàk 
ouvrier,  tout  ce  que  connaissent  les  bikliophiics,  a 
sont  quelques  livres  habillés  par  lui  et  à peu  prn  sm 
nom.  Voici  ce  que  j’en  ai  appris.  Augiistin  bu 
était  Provençal.  Sou  père,  Honoré  Du  Scod,  euit 
marchand  duos  une  bourgade  du  diocèse  de  Uar- 
seilic,  que  l’acte  placé  sous  lucs  yeux  ouaiBu: 
« Meusncs  i et  que  je  ne  trouve  dons  anou  dic- 
tionnaire géographi({uc,  ce  qui  prouve  qoe  U locabtr 
est  peu  considénible.  Houoré  Du  Seuil  avait  épu«»r 
Elisabeth  Rilloii  de  qui,  vers  1673,  il  eut  notiy  .k*- 
gustin.  Comment  .A.  Du  Seuil  vint  à Paris  et  dnizi 
ouvrier  chez  un  relieur-libraire , c’est  ce  qa^  ji- 
gnore.  Je  ne  sais  pas  plus  le  nom  du  maitrr  nm 
lequel  il  apprit  le  métier  dans  lequel  il  devint  ht* 
hile;  mais  je  soupçonne  que  et?  fnt  chez  un  d» 
Padeloup , peut-être  même  chez  Philippe  Padeloap, 
dont  je  vois  que , le  23  novembre  1699,  Ü rpoa.-a 
la  fille  Françoise,  dgée , dit  l’acte  du  mariage  imcrM 
à St-Severin,  de  vingt-cinq  ans.  louant  à loi,  il  avatt 
vingt-six  ans,  avait  perdu  sa  mère,  et  le  jour  <k 
son  mariage,  n’était  point  assisté  de  son  pÎTe. 
avait  envoyé  son  consentement.  .Aogushn  Da  Sfsd 
signa  : t .ADiiscuil  » , le  D majuscule  formé  par  le  *r- 
coml  jambage  de  T.A,  Tj  unie  à Tu  et  à Te.  D’autre» 
signatures  inoiiireni  T.S  majuscule  séparé  de  Tartick 
du.  Augustin  Du  Seuil  perdit  sa  femme,  le  19  février 
1714.  Françoise  Padeloup  fut  enterrée  à St-Setm* 
le  lendemain  ; Tucte  de  son  décès  la  dit  épouse 
» d’.Augustin  Du  Sevil,  relieur  de  Monseigneur  eide 
.Madame  la  duchesse  de  Berry,  décédée  hier,  me 
St-Jacques,  dg(  e de  3.5  atis  * . Les  témoins  de  soo 
iiihiiiiiation  furent  t Claude-Philippe  Pmldoup.  «*m 
frère  »,  et  » .Michel  Padeloup,  M<*  relieur, 
oncle  » . L’acte  que  j’abrège  contient  une  erreur  «psamt 
i Tàge  de  Françoise  Padeloup;  elle  avait,  an  mo- 
ment de  sa  mort , trente-neuf  ans  et  non  trcnle-sii, 
étant  née,  le  12  février  1675.  — Du  Seuil  avait  en 
de  sa  femme  sept  eiifuuts  : 1"  14janv.  l7tK),  .l/«rie- 
Anne  (le  père  signa  : s a dusueil  » );  2''  18  janv. 
1702,  Philippe-. ’\ugus(in  (le  père  signa  : * a Do- 
sueil  »);  3'*  28  iléc.  1703,  Jeanne  - Françoise  ^ 
4®  2 déc.  1704,  Angêliciue:  5“  2 juillet  1706,  .!/<»- 
rie;  6"  31  jnnv.  1708,  Vhilipi>e-. Augustin  U; 
7“  9 avril  1709,  Pierre.  Du  .Seuil  t[ui  signa  l’acte  - 
(.  a dii.seuii  » est  dit  presque  toujours  : c Relieur  ou 
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H relieur,  <lem*  rue  St-Jac<]iie8.  i Le  premier 
ltilip(>e  - Aii^justin  Du  Seuil  mourut  le  2.~>  juillet 
T't.);  Miciiel-Antuiue  l’adeloup  assista  à son  eiitcr- 
«rnent.  (Juant  à Augustin  Du  Seuil , je  n'ai  pu  sa- 
»ir  ni  où  ni  à q^uelle  époque  il  déct^a;  l’acte  de 
«a  iuhtimation  n est  point  inscrit  aux  registres  do 
i-Se\erin.  — l'oy.  P/tUKi.ui'P. 

SilV  E (Gilbkrt  sève  ou  de).  ? 1615 — 1698. 

(PiRRRi).  ?!625 — 1695. 

I.'âbbé  de  Marolles  parlant  de  la  Maiiuracture  des 
abeiins,  dit  : 

• I.à  «e  toil  lie  Mniilini.  le  jeune  peintre  Sève... 
Seronilinl  de  (lilbert,  son  frère,  le  cerve.sii 
D'une  manière  artiste  et  qui  souvent  enlève. 

>s  lignes  I>arbare8  nous  apprennent  que  t Si^ve  le 
'Que,  peintre,  né  à Moulins,  aidait  Gilbert,  son 
rrrr  ainé,  dans  le.s  travaux  qu’il  evéentait  aux  Go> 
eliits.  Sève  le  jeune,  dont  Marolles  ne  dit  pas  le 
irrnom,  se  nommait  Pierre;  on  croit  qn’il  naquit  en 
cadet  de  son  frère  de  huit  ans.  J'ui  voulu 
üoaaître  les  actes  de  baptême  des  deux  peintres, 
il.  le  maire  de  .Moulins,  a qui  je  les  ai  demandé.s, 
n’a  répondu,  le  15  mai  18,56,  que  ces  actes  ne 
•ont  point  inscrits  aux  registres  de  l’église  de  St- 
Vrrr,  b seule  des  aucienues  églises  de  Moulins 
laot  les  archives  aient  été  conservées.  Les  dates 
161.5  et  1625  resteront  donc  toujours  douteuses, 
loand  IcsSt'ie  vinrent-ils  à Paris  et  sous  (juel  maître 
l'rul-ils  l’apprentissage  de  leur  art?  Je  n’ai  pu  le 
avoir.  V’oyon.s  ce  qu’il  nj’a  été  donné  d’apprendre 
(■ce  qui  les  touche,  Gilbert  de  Sève,  comme  on 
Tippelle  quoiqu’il  signât  : * G.  St'nic  »,  Gilbert  fut 
• des  premiers  mendires  de  l'.Acad.  R.  de  peint. 
itaUie  en  16 V8  ; il  se  maria  deux  fois , vl’abnrd  à 
■imonue  Reolier,  ensuite  à Galherine  l.jiurent.  De 
wmmne,  Gilbert  eut  un  fils,  Pierre  , <jne  nous  ler- 
■n  tout  a l’heure,  et  qui  eut  sans  doute  pour  par- 
lin  son  oncle  Pierre  ,S<'*ve.  Simonne  Beolier  morte, 
îilhert  S«'*ve  se  maria,  le  22  sept.  1650,  |),)urluse- 
■owlc  fois.  Tne  singularité  de  1 acte  «le  ce  mariage, 
''rst  (|uc  Gilbert  n'y  est  pas  dit  veuf  : oubli  du  vi- 
lirc  de  «St-Sulpice.  Cet  acte  <?.st  signé  : » G Seue, 
’alberinc  Laiirces,  Pératon,  etc.  » t.a  signature  de 
5crre,  frère  de  Gilbert,  ne  figure  point  parmi  celles 
If»  li‘nioins,  bien  que  l’acte  dise  que  la  cérémonie 
•Il  faite  en  jirésence  de  * Pierre  ,Sèue,  frère  du 
JMrie  » .Gatberine  I.aurent  donna  à son  mari  Fran- 
ottr-SinUr-Marie,  qui  fut  baptisée  « âgée  de  ciii(| 
U»  * le  26  oct.  16.5.5  (St-Sulp.).  Gctte  fille  fut  mar- 
■siiic,  le  ’»  mai  1668,  d’un  fils  d’Fitienne  Pe.sne  ; 
'Ib  ù;rtia  d’une  fort  Imnnt*  écriture  ; « Françoise  de 
Vir.  > (lilbert  eut  de  (btherine  un  second  enfant, 
Frauc  tis , Itapti.sé,  le  27  mars  1658,  ayant  pour 
farraui  t Messirc  Michel-François  Le  Tellier,  seig'' 
b*  1/oiivois,  Secrétaire  d'Klat  en  .survivance  de  son 
f»Tr.  fSt-.Sulp.)  — Gilbert  Sève  mourut  en  1698  : 

• Le  le*  jour  (l'auril  1698  fut  inhumé  (iilberl  de  Sève, 
^lotre  ord''*  du  R.  et  rerteur  en  l’.^cad.  il.  de  |ieint.  et 
•'«•p»  h*  de  quaire-viugts  ao«  ou  enuiroii,  déredé  le 
|(«r  piiTèdenl , rue  de  Grenelle,  vi«-è-vis  U grande  porte 
^ Kèroilet»,  et  ont  assiaté  aud  enterrement  M.  \icoln.s 
i*  Plate-Uuntagne,...  et  M.  Pierre  Monier  au»ti  peint,  du 
^ ri  profetteur  en  lad.  .tcadémie.  (Signé)  X.  de  Platc- 
ttwUgiie,  P.  Uunicr.  • (Sl-Sulp.) 

On  pourrait  conclure  des  déclarations  de  cet  acte, 
qae  (lilbert  S'‘ve  naipiit  vers  1617  ; mais  on  ne  peut 
gBirr  U?  fier  à ces  sortes  d’aflirmalioiis.  La  liste 
âet  icadéniiriens  fait  mourir  Gilbert  â l'âge  de 


85  ans.  Cette  liste  dit  qiie  Pierre  Sève  fut  reçu  à 
l’Acad.,  comme  peintre  d’bistoire,  le  I V avril  1665, 
et  inounit,  le  9 nov.  1695,  âgé  de  72  aus.  Je  n'ai 
pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  H fut  parrain,  h St- 
Sulp.,  le  7 fév.  16.58,  d’une  fille  de  Théodore  Bou- 
cheron, sculpteur,  et  le  IV  du  même  mois,  du  fils 
d’un  portefaix.  — Pierre  II  Sève,  peint,  dn  R.,  fils 
de  Gilbert,  épousa,  le  22  sept.  1660,  lyoïiisc  du 
(^uldray,  en  présence  de  Gilbert  et  de  Xicolus  Sève, 
fils  de  Pierre  T',  cousin  germain  du  marié.  Pierre  II 
signa  : « P.  Sciie  »,  (îilbert  ; t Seue  > svndemcnl, 
et  .Vicolas,  d’une  écriture  enfantine  ; t X'icolu  (sic) 
Seue.  » — Pour  sa  réception  à l’.Acad.,  le  27  Juin 
1676,  Marc  X’attier  présenta  les  portraits  de  Gilbert 
et  de  Pierre  P*"  Sève.  — l'oy.  Bki.iv  or  FoxTK.vav, 
Bkrn.4RI>  (Samuel),  Girv<ult,  .Muwuvkr,  Pks.vk, 
Rou.ssrlrt. 

,SEVESTRE  (les  trois  Jb.vv).  xvii*  siècle. 

Trois  peintres  négligés  par  les  biographes,  l'n 
d’eux  pourtant  fut  employé  par  le  Roi  et  eut  un 
certain  mérite  dont  vient  témoigner  devant  nous 
l’honneur  qu’il  eut  de  s’allier  aux  Saraziii.  Si  Pierre 
Sarazin  lui  donna  sa  nièce  Glande,  c’est  qu’il  le  te- 
nait pour  un  artiste  de  talent.  xX'ous  ne  connaissons, 
âln  vérité,  aucun  échantillon  de  son  savoir-faire,  et 
nous  ne  pouvons  le  compter  que  parmi  les  hommes 
du  second  rang  dont  les  travaux  modestes  se  sont 
perdus  dans  les  ouvrages  éclatants  des  mailres  qui 
travaillaient  aux  Gobclins  ou  à la  décoration  (les 
châteaux  royaux.  Jean  P''  Sevestre,  père  du  gendre 
de  Sarazin,  décé'da  , le  18  oct.  1650,  rue  de  la  Mor- 
Iclleric,  et  fut  enterré,  le  lendemain,  au  cimetière 
neuf  de  St-Jean  en  Grève.  Jean  II  Sevestre,  quand 
il  épousa  Claude  Sarazin,  était  veuf. 

• Du  21  Dov.  1662,  Jean  S(?urAlre.  priiilrc  ord'«  du  Roy, 
Verne  (sic)  de  Jane  Marie  Le  Queulx  de  U paruiase  St- 
Jean  en  Grève  et  Glande  Saratin,  dite  de  feu  Jacqiie»  Sa- 
raiin,  viuani  smlplenr  et  de  feue  Marie  Grégoire,  en 
préaence  de  J^ierre  Saraiin,  acolpleiir.  de  Michel  Corneille 
peintre  ord.  du  R.,  loua  deux  onriea  de  la  mariée  et  de 
Claude  Mellan.  graveur  ord'*  du  H.  parrain  de  la  mariée.» 
(Sl-Gcrm.  l'Auxer.) 

Jean  II  Sevestre  eut  au  moins  trois  enfants  de  son 
second  lit  : 1”  Marie,  qui  mourut,  le  vendredi 
50  mars  167V,  âgée  dc(|uatre  ans;  2“  Michel-Jean, 
né  le  29  janv.  1672,  tenu  par  .Michel  GirncÜlc,  et 
mort  le  10  oct.  1676;  5"  Jeun,  baptisé  Iiî  26  nov. 
1676,  et  tenu  par  i Jean  Corneille,  peintre  du  R. 
eu  son  .Académie,  a Ce  Jean  fut  peintre,  c’est  tout 
ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  lui.  — Jean  11  mourut 
t âgé  de  71  ans,  le  8 aoi^t  169V  a ; il  fut  enterré  eu 
présence  de  * Jean  son  fils,  aussi  peintre  » , i|ui  si- 
gnait ; Jean  Scuestre.  Jean  II,  si  I on  doit  s’en  rap- 
porter ù la  (hicloration  faite  par  Jean  III,  était  né 
vers  1625.  (St-Gcrm.  l'.luxer.)  Il  demeurait  rue  du 
Coq  au  moment  de  son  décès;  il  avait  demeuré 
longtemps  rue  Froidmautcau.  (Quelquefois  il  signait  : 
I Jean  Seuestre  p.  a (peintre);  le  plus  ordinaire- 
ment : t Jean  .Seuestre.  a — l oy,  CoR\Rti.i.R 
(Michel),  Mrli.a.v,  Sar.%ziv. 

SKVKÎXK  (M.ïrik  DR  RAÜLTI.V-CHA.XTAL,  com- 
tesse de) . 1626 — 1696. 

* * 

SEVIG.X'E  ( Jaûdlks-Christopiik  et  CuRiSToriiR- 
Jacquks  dk). 

Tous  les  biographes  de  Mad.ime  de  .S«*vigiié,  le 
baron  Waicknai'r  excepté,  s’accordent  n dire  qu’elle 
naquit,  en  Bourgogne,  le  cinq  février  mil  six  cent 
vingt-sept.  Il.s  düTèrent  sur  un  point  ; na(|uil-elle  à 
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Boiirbilly  ou  à Chantal?  . Tout  indique,  dit  M.  Cl. 
Xavier  (liraiilt  dans  sa  Notice  sur  les  ancêtres  de 
madame  de  Sèvignê,  « que  ce  fut  à liourbilly  que 

* madame  de  Séviguê  reçut  la  naissance,  et  nul 

* autre  lieu  ne  saurait  réunir  en  sa  faveur  d’aussi 

* fortes  probabilités.  i Le  fait  met  en  défaut  et  la  saga- 
cité ciritique  de  M.  Girault,  et  la  tradition  acceptée 
par  les  historiens  de  l'illustre  écrivain  dont  la  vie 
a donné  lieu  ù tant  de  travaux  érudits.  .Vladame  de 
Sévigné  n'est  point  née  en  1027,  mais  en  1626;  elle 
n a pris  le  jour  ni  à llourbilly  ni  à Chantal,  mais  au 
Marais,  ù Paris,  et  sur  la  place  Royale  qu’habitait 
alors  son  père  : 

. Véndredi  6*  jour  . (de  féirior  1626)  . fut  baptisée 
Marie,  bile  de  Messirc  Celse  Ueni^ne  de  Kabutin,  barou  de 
Chantal,  et  de  dame  .Marie  de  Coulanges,  place  Koyalle  ; par- 
rain Messiré  Charles  Le  \ormand,  seigneur  de  Ueaumont. 
maislre  de  camp  d'un  vieil  régiment,  gouuerneur  de  La 
rere  et  premier  maislre  d liostel  du  lloy;  marraine  dame 
Marie  de  Ilaïse  (sic),  femme  de  .Messire  Philippe  de  Cou- 
langes, conseiller  du  Itoy  en  son  conseil  d'Eslal  et  priué. 

(sans  signatures),  . (Reg.  de  St-Paul.) 

Le  baron  de  Walcknaër  connut  cet  acte  de  bap- 
tême que  M.  Ravenel  avait  publié  dans  lu  Bevite  rè- 
trospectiee  de  M.  Taschereau  (t.  IV,  p.  310  ou 
nlutèt  156).  Il  ne  connut  pas  l’acte  du  mariage  du 
baron  de  Chantal,  que  ne  vit  pas  non  plus  M.  Gi- 
rault. Voici  ce  document,  que  J ai  cherché  longtemps  : 

• Ledit  jour  • (7*  mai  1623)  ■ fut  publié  le  premier  ban 
d entre  messire  Celse- llenigne  de  Kabutin,  seig’’  cl  baron 
de  Clianlat,  Darbilly  (sic) , Monthalou,  etc.,  et  de  dam***  Ma- 
rie de  Coullanges  (sic),  le  second,  le  14*”*;  fiancés  le  dict 
J®***j^^*  J®^®*"**'*  à Sonsy  par  M*  l'.lrcbcuesque  de  Bourges.  « 

.Marie  de  Golanges,  — elle  était  veuve  alors,  — 
mourut  le  20  aoèt  1633;  son  corps,  présenté  d’a- 
bord è St-Paul , fut  tran.sporté  dans  l’église  des  Filles 
de  la  Visitation , où  il  fut  inhumé.  (St-Paul.)  — 
M.  Cl.  Xavier  Girault  dit  que  la  charmante  Chantal 

* étoit  âgée  de  dix-huit  ans  s — elle  n’en  avait  en 
réalité  quedii-sept  et  demi — t lorsqu’elle  épousa, 
en  16H,  Henri,  manjuis  de  Sévigné.  s L’nuteur  d’une 
Notice  anonyme  pincée  en  tète  de  l’édition  des 
Lettres  publiée  en  1827  (in-18),  dit  que  son  ma- 
riage fut  fait  le  l^’aoùt.  S’il  entend  parler  du  con- 
trat,  peut-être  a-t-il  raison;  s’il  veut  parler  de  ce 
qui  était  alors  le  mariage  véritable , l’acte  religieux, 
il  se  trompe  de  trois  jours  : 

• Le  jeudy  4*  dudit  moys  d'aousl  1644.  messire  Henry 
de  Scuigny  (Wc)  escuier.  de  la  paroisse  de  St-Gcrmaiu 

Auxerrois  et  damoiselle  Marie  de  Rabusliu  (sic)  do  celle 
paroisse . après  la  publication  des  trois  bans...  ont  reçu 
la  beiiédiclion  nuptiale  par  le  réuérendissime  père  en  Dieu 
messire  Jacques  de  .Vuehese,  euesque  et  comte  de  Chalons 
sur  Saône,  oncle  paternel  de  la  dilic  damoiselle,  en  la  d* 
église  de  St-Gemais,  en  présence  de  réuérendissime  père 
en  Dieu  messire  Jean-François-Paul  de  Gondy.arrhcue.sque 
de  Corintc  (sir)  coadjuteur  de  Paris,  Messieurs  de  Co- 
langes  et  plusieurs  autres.  (Signé)  Henry  de  Seuigné. 
J.  F.  P.  de  Gondy  coadiuleur  de  Paris,  Jacques  de  Nu- 
cheses  E.  de  Clialon  (sic).  De  Colangcs.  C.  de  Colanges  et 
de  Liury,  De  Colanges.  » (Sl-Gervais).  La  mariée  signa  : 
(Voir  à la  colonne  ci-contre.) 

Des  trois  Colangcs,  le  second  est  Christophe  de 
Colangcs,  abbé  de  Livry,  l’oncle  bicn-aimé  de  mad. 
de  Sévigné.  Le  dernier  est  le  conseiller  au  parle- 
ment, le  spirituel  chansonnier  Philippe-Rmmauucl 
de  (.lulaiigcs.  Quant  au  premier,  c’est  Toussaint  de 
Colangcs,  moins  connu  (pic  les  autres. 

ün  .sait  que  du  mariage  de  Henri  de  Scivigné  et  de 
Marie  Rabutin  sortirent  deux  enfants  : celle  qui  fut 
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la  belle  madame  de  Grignan,  celui  qui  fui  Ir  lor- 
quis  de  Sévigné,  célèbre  par  .«m  esprit  et  par  a 
passion  pour  A inon  de  Leocloi.  U.Û.  \.  Outtii 
d’accord  avec  la  jBioÿr.-Michaud,  rapporte  ifiaoK 
1648  la  naissance  de  Françoise- 
Marguerite  de  Sévigné.  Erreur 
qu’il  faut  redresser  : 

• Ceroesme  dimanche vingt-lioict  • 

(octobre  1646)  • fut  baptisée  Fras- 
çoise-Marguerite,  fille  ae  M»  Henri 
de  Seuigné  cheuaJier  marquis  dnd. 
lieu,  seigneur  des  Roches  (sic),  Ro- 
degart,  Ruron.  Plessis  Tréal.  etc., 
et  de  dame  Marie  Rabutin  sa  femme, 
rue  des  Lions;  parrain  M**  Jacques 
de  Nucheie  éuesque  et  comte  de 
Chaalons,  marraine  dame  Claude- 
Marguerite  de  Gondy,  marquise  de 
Ménoley.  « (St-Panl.) 

.M.  Walcknaër  dit  (t.  F'', 
p.  183  de  ses  Mémoires  sur 
mad.  de  Sévigné,  travail  fort 
digue  d’estime)  : c Le  jour  pré- 
cis et  le  lieu  de  sa  naissance  • 

(de  mad.  de  Grignan)  i ne  sont 
s pas  connus  avec  exactitude.  > 

Le  savant  biographe  ne  doutait 
pas  que  Françoise -Marguerite 
ne  fût  née  en  1648,  et  il  dit  : 

* Tout  porte  à croire  que  M***  de 
» Sévigné  est  née  à la  terre  des 
Rochers.  » — On  tient  qiie  Char- 
les, frère  de  Françoise-Margue- 
rite, le  second  et  dernier  enfant 
de  mad.  de  Sévigné , naquit  en 
mars  1647.  Il  ne  vit  pas  le  jour 
à Paris;  l’acte  de  sa  naissance 
manque  aux  registres  de  St- 
Paul  ; il  vint  au  monde  en  Bre- 
tagne , aux  Rochers , et  voici 
qui  autorise  cette  assertion.  Le 
15  mars  1647,  mad.  de  Sévigné 
écrivait  à .son  cousin  Dussy-Ra- 
butin  : < Kh  bien,  je  vous  ap- 
» prends...  (\\\c  je  suis  accouchée 
1 d’un  garçon...  Vous  u’aiez  pas 
» eu  l’e.sprit  d’en  faire  autant,  le 
1 beau  faiseur  de  filles.  i Le 
12  avril,  Bussy  lui  répondait  de 
Valence  : t Tenez-vous-cn  donc, 

» si  vous  m’en  croyez,  au  garçon 
» que  vous  venez  de  faire...  Je 

* serais  fâché  que  vous  eussiez  (i 

* Paris)  des  plaisirs  sans  moi  ; 

1 vous  n’en  avez  déjà  (lue  trop 

* en  Bretagne.  i Mad.  de  Sévi- 
gué  écrivait  donc  de  Bretagne, 
c’est-à-dire  des  Rochers,  où  elle 
avait  accouché  , probaÿement 
dans  les  premiers  jours  de  mai 
1647.  Ici  se  présente  une  diffi- 
culté dont  je  dois  chercher  la 
solution.  Entre  le  28  octobre 
1626,  date  du  baptême  de  Fran- 
çoise-Marguerite de  Sévigné  et  ^ 
les  premiers  jours  de  mars  1047,  il  **’j 
pace  de  quatre  mois  et  demi.  •'VaiiçoUi*'* 

ne  fut  donc  pas  baptisée  le  jour  ou  j |btï». 
sa  naissance,  mais  au  moins  I rois  mois  **‘‘^^,8, 
ce  qui  reporte  la  venue  au  monde  ^ 
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prrmien  jount  d’août  lfi  V6,  pt  la  sienne  , de  la  fin 
de  mars  !HVô  à juillet  IGVO.  Mad.  <le  Sévijjné , re- 
nurquons'lc,  écrit  û Bussy  : ( Je  suis  accoiicliée  > , 
rt  non  t je  viens  d’accoucher  * ; mais  comment 
o'ipprend-ollc  celte  nouvelle  à son  cousin  que  six 
mois  après  l’éiénement?  \otons  aussi  que  le  prêtre 
de  Sl-I'a«il,  contre  l’iisajie , oiihlia  de  menüuuner, 
du»  l'acte  du  28  oct.  IGVfi,  l'époque  de  la  nais- 
>auce  de  l’enfant  qu’on  baptisait  si  tard,  et  qui  ne 
(al  probablement  pas  ondoyé,  l'ondoiement  n’élanl 
pas  non  plus  rappelé  dans  fa  mention  du  baptême. 
— Selon  \I.  (jiruult,  M"''  de  Sévi<{né  se  maria  le 
ÎT  janv.  1669;  selon  M.  W'alclinaër,  ce  fut  le  28; 
toici  l'acte  de  son  mariage  : 

• 19  îaiif irr  • (1669),  • baall  et  p'  •ei,']''  Messire  Ftau- 
fvu-Adb^mar  de  Monleil,  comte  de  Grijjnan.  lient*  du  Huy 
n la  ptoninre  de  l.anjoedor,  veuf  de  fi-iie  liaulte  et  p" 
^aoie  Diane-\l«rie  Du  Pied  du  Pou  de  Ciiainpa<]ne,  de* 
■est*  rue  Bëtiiy.  paroisse  de  St*Germ.  l'Auxerrois  d'une 
pwl.  et  damoiselle  Praneoise-Margueritc  de  Sëui,'{në,  aagée 
à»  éii-huit  ans.  Glle  de  feu  h*  et  p*  aei;^'  Messire  Henry, 
Btrqais  de  Séaigné,  et  de  h'*  et  p'»dame  Marie  de  Knbu- 
ha-t.haalal . dem*  rue  Sainte*Aroye,  en  présence  de  Mes- 
ure Anthuine  Scallin  des  Aymars  de  la  Garde,  cli*'  '{on- 
arraênr  Je  Fumet,  dem*  rue  de  Hichelieu,  cousin  germain 
doil  fatur  époux;  M**  Louis-Adliémar  de  Monteil  de  Gri- 
]Bu,ugé  de  t iiigl  ans.  dem*  proche  la  place  Sl-Mirhel , 
frrre  do  d.  seig'  espoux;  M"  Christophe  de  Coulanges, 
sl«4édr  Liory,  dem*  rue  St-Anastase.  g‘*-oncle  de  la  d.  <lc- 
aKHselle;  haulle  et  p*'  dame  Diane-Marie  de  Babutin-Chan- 
til,  laere  de  la  d.  espoute;  dame  Henriette  de  Coulanges 
•ci/ae  de  feu  M'*  François  le  Hardy. manpiit  de  la  Trousse, 
Uale  de  ta  d.  espouse;  illustrissime  cl  réuérenditse  (sir) 
fers  CB  Dieu  M*^  Jarquet-Adbéroar  de  Monleil  de  Grignan. 
OMu'du  il  en  t«‘s  i ouscilt,  éuesque  et  comte  d'Vièt,  oncle 
Isd  espoux  et  plusieurs  autres,  et  ont  signé  : De  Grignan 
teKjne  et  comte  dusés  (sir).  François  Adhémar  de  (îii- 
fssa,  Françoise-Marguerite  de  Sénigné,  Marie  de  Rabus- 
tiaChanlal,  Louis  de  Grignan,  H.  de  Colanget,  C.  de  Cu- 
ba^, A.  (abbé)  de  Liury,  Lefeure  dormetson  (sir).  * 
If],  de  Sl-\icolas  des  Champs.) 

L'âge  de  18  ans  donné  par  cet  acte  û XI*'*'  de  Sé> 
ta  Mipposerail  née  en  16.51,  cl  nous  avons  vu 
tout  à l’heure  qu’elle  naquit  en  1646.  Je  n’allribuc 
fetle  singulière  erreur  ni  à la  coquetterie  de  mad. 
âe  Sévigné,  ni  û Krançoise-XIaryuerile,  qui  pouvait 
ben  avouer  ws  vingt-trois  an.s,  car  elle  était  très- 
jaiie  et  avait  l'air  d'une  toute  jeune  fille,  ni  à lu 
l'ouiinisie  du  curé  de  St-\icolas  ; c’est  simplement 
«a  lapsus  calami. 

Franrois- Adhémar  de  (irignan,  que  l’acte  jirécé- 
<iml  dit  veuf  de  \larie  Du  l‘ied  du  Fou  de  Üiam- 
pagne,  avait,  eu  effet,  perdu  sa  seconde  femme 
* Barie-.Angélique  Du  Puy  {sic)  Du  Fou  de  Cham- 
pagne, le  mai  1667;  elle  était  morte  rue  de  Bé- 
biy,  à l'hûtcl  de  Bellievre,  et  avait  été  enterrée,  le 
"unliiJl,  à St-(jerm.  l’.Auxerrois.  M,  de  Grignan, 
T*i  rn  était  à son  troisième  mariage,  en  1669,  avait 
ciwiisé  en  premières  noces,  .Angélique -Clarisse 
â.lngeunes;  il  avait  eu  d’elle  une  fille,  Jiilie-Fran- 
"»**«,  baptisée  le  26  juillet  1663,  et  tenue  par 
> Kranruis-.Adhémar  de  Alonlcil  de  Grignan,  .Arclie- 
*^|ue  d’.Arles  s , qui  se  fil  représenter,  et  par  * Ju- 
fc-l.ocloc-Marie  u’.Angennes,  gouvernante  des  en- 
fuis de  France,  épouse  de  Xlessirc  Charles  de 
S‘*-\laore,  etc.  (.St-Germ.  l'.Auxer.)  XI.  de  Grignan 
•Irmeurail  alors  rue  Saint-Thomas  du  Louvre.  — 
M'"*  ilenry-Julic-Francnise  de  Grignan  ép«iusa  le 
"•fijuis  de  Vibrais,  en  1689. 

fJurles  de  JvHigné  épousa,  le  8 février  1684, 
Jeume-llarguerite , lille  de  XI.  de  Bréhaii  de  Xlau- 
'^«1  conseil'  au  parlcm*  de  Paris.  Celle  dame  vivait 
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encore  en  1696,  et  je  vois  dans  l’.Armorial  de  Bre- 
tagne (Bibl.  lmp.,  Ms.)  que  les  deux  époux  portaient 

I écartelé  d’argent  et  de  sable,  accolé  de  gueules  à 
un  léopard  d'argent.  » .Argent  et  sable  étaient  de 
St'vigné.  — Charles  de  Sévigné,  qui  vécut  longtemps 
dans  le  monde  des  beaux  esprits  et  des  femmes  à la 
mode,  était  en  relation  d’amitié  avec  Jérûme  de 
Pootchartrain.  On  ganle  aux  .Arch.  de  la  marine, 
dans  le  volume  de  Maurepas,  1694 , deux  lettres 
écrites  par  le  jeune  ministre  au  chevalier,  homme 
de  quarante-sept  uns  alors,  la  première  datée  de 
Brest,  le  5 juillet  1694;  l’autre,  datée  de  Paris  le 
19  déc.  de  la  même  année.  Par  la  première,  nous 
apprenons  que,  dans  la  dispute  des  anciens  et  des 
modernes,  ^vigné  avait,  ù la  suite  de  Perrault,  pris 
parti  pour  ces  derniers.  Pontchartrain  le  raille  à ce 
sujet.  La  seconde,  sur  le  même  sujet  et  sur  le  même 
ton,  et  d’un  tour  assez  agréable. 

On  se  rappelle  que,  le  17  nov.  1675,  matl.  de 
Sévigné  écrivait  à sa  fille  : 

.11  y a un  chevalier  de  Sévigné  qui  est  votlre  parent  cl 
mon  lilleul.  Le  chevalier  de  Huons  dit  qu'il  est  fort  brave... 

II  voudroil  bien  auuir  vu  vaisseau,  tous  qui  gouuernez 
M.  de  Seigiielay,  vous  pourries  bien  aisément  obtenir  pour 
lui  ce  qu'il  souhaite.  • 

Les  éditeurs  nombreux  des  lettres  de  madame  de 
Sévigné,  qui  ont  attaché  des  notes  utiles  aux  pages 
curieuses  de  la  correspondance  de  la  marquise,  n'ont 
point  éclairci  ce  passage.  Tâchons  de  combler  le  vide 
que  présente  en  ceci  leur  travail.  L’abbé  .Amault,  dans 
ses  Mémoires,  dit,  sous  la  date  de  1657  : & Ce  fut 
s en  ce  voyage  que  XL  de  Sévigné  me  fit  faire  cou- 
s noissance  avec  l’illustre  marquise  de  Sv'aigné,  sa 
s nièce.*  Je  n’ai  rien  trouvé  sur  le  frère  du  beau-père 
de  la  inar(|uisc  ; quant  à son  fils  le  chevalier,  c’est 
différent.  La  marine  comptait  parmi  ses  officiers 
deux  Sévigné,  frères,  dont  l’un  était  celui  que  sa 
marraine  recommandait  à mad.  de  Grignan.  Dans 
les  papiers  conservés  aux  Archives,  les  Sévigné  ne 
sont  point  distingués  par  leurs  noms  de  baptême, 
car  il  est  remarquable  que  Colbert , homme  d ordre, 
quelquefois  jusi|u’aux  plus  petits  soins,  n’ait  jamais 
jugé  nécessaire  de  faire  dresser  les  listes  des  per- 
sonnels civil  et  militaire  de  la  flotte  et  des  ports,  en 
exigeant  que  les  noms  des  officiers  fussent  précédés 
ou  suivis  de  leurs  prénoms . seul  moyen  d’éviter  les 
confusions  fâcheuives  dans  lesquelles  on  est  exposé  â 
tomber  à tout  instant.  L’Armorial  de  Bretagne  (an. 
1697),  art.  Ilenncs,  m’a  aidé  à démêler  les  deux 
Sévigné  marins;  voici  ce  que  j'y  ai  lu  ; 

« Jsi-qucs-Chritlophc  de  Séuignë,  capit.  des  vbîm*  du 
Roy.  rheualier  de  l'urdre  .(royal)  « et  militaire  de  Sl-Loui*. 
et  Marie-.Anne  du  Mé.eau . *a  femme,  portent  écartelé  de 
table  et  d'argent,  accolé  d'aitir  k troit  télés  arrachées 
d'argent,  deux  et  vne.  • — • Chrislophe-Jacquet  de  Séui- 
gné.  cheualier  de  Monimoroo.  capil.  des  vaits*  du  R , 
porte  écartelé  de  sable  et  d'argent.  * (Bibl.  lmp..  Ms.) 

De  ces  deux  capitaines,  celui  ù qui  s’intéressait 
mad.  de  Sévigné,  c’est  le  premier;  il  eut  une  com- 
mi.ssion  d’enseigne,  le  18  juin  1664,  pour  servir  sur 
r Ecureuil,  commandé  par  XI.  de  Preuilly  d’Hii- 
mières.  Ce  fut  seulement  le  D*'  mars  1673  que 
Jacipies-Christophe  fut  fait  lienteuant  de  vaisseau. 
liO  recommandation  de  mad.  de  Grignan  ne  fut 
point  efficace,  elle  ne  dev.iit  pas  l’être.  Scûgnelay 
ne  pouvait  pus  décemment  faire,  après  deux  années 
de  service.s  qui,  pour  bons  ipi’ils  fus.sent,  avaient 
été  cependant  sans  éclat,  d'un  lient,  un  capitaine  de 
vaisseau.  Le  chevaliar  eut  le  brevet  de  capitaine  à 
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la  promotion  du  7 Tév.  1078.  Il  mourut  ù Hresl  le 
8 juin  1700.  Quant  ù Chri.stophc-Jacqucs,  comte  de 
Moutmoron,  enseij(nc  eu  lOGti,  lient.  le  4 mars 
1073,  il  devint  capitaine  le  29  janvier  1080,  et 
mourut  i\  Brest  le  28  mai  1719.  Dans  un  des  vo- 
lumes de  (|nittances  d’ofliciers  (Arch.  «le  la  mar.), 
il  en  est  une  donnée,  le  10  uov.  1072,  de  lu  somme 
de  150  I.  pour  ses  appointements  des  mois  de  juil- 
let, août  et  sept.,  par  Jaccpies-dliristoplie,  cnsei«(ue 
de  vaisseau  sur  le  Foudrnyatü ; elle  est  d’une  écri- 
ture et  d’une  orlho<jraphe  également  mauvaises,  et 
signée  t de  Séuigné.  » — Jacq.-Chri.st.  et  Christ.- 
Jacq.  Sévigné  avaient  une  sœur,  Marie,  qui  épousa 
• Emmanuel  du  Hallay,  qui  portait  de  gueules,  fretté 
d’argent.  (.Armorial  de  Bretagne.)  — Un  Charles  de 
Sévigné,  comte  de  Montmoron,  frère,  je  crois,  de 
Marie  et  des  deux  marins,  épousa  * dame  Marie 
Dreux  *;  il  demeurait  rue  de  Piepus,  et,  le  9 avril 
1674,  il  fit  baptiser  Charles,  né  le  12  mai  1663. 
Cet  enfant  fut  tenu  par  t Charles  de  Sévigné,  mar- 
quis dud.  lieu,  guidon  des  gendarmes  de  mon.seig''  le 
Dauphin  » — c est  le  Pds  de  mad.  de  Sévigné  — et 

far  » dame  Maric-.Marguerite  Bodinct,  femme  de 
1.  Dreux,  conseil''  au  parlement  i . L’acte  enregistré 
à St-l’aul  est  signé  : Seuigné  (c’est  le  père),  M M 
Bodinct,  C de  i^uigné  (c’est  le  parrain),  C de  Sé- 
uigné (c’est  l’enfant,  qui  avait  neuf  uns).  — Le 
successeur  de  M.  Lcfcr,  notaire,  garde  le  contrat 
de  mariage  de  i Renault  de  Sévigné  avec  dame 
Elisabeth  Poua,  déc.  1650  » , et  une  quittance  de  ce 
Renault  donnée  en  décembre  1651.  — Outre  les  Sé- 
vigné dont  il  vient  d’étre  question,  je  dois  nommer 
t Cilles  de  Sévigné,  écuyer,  chevalier  i;  la  réunion 
de  ces  deux  qualités  est  singulière  et  n’est  peut-être 
qu'une  faute  du  rédacteur  de  l’acte  que  je  vais 
mentionner,  qui  oublia  d’effacer  le  premier  * scig'’ 
vicomte  de  Pouro  ou  Ponro  » . Il  ovait  épousé  Marie 
de  Chevardans,  et  demeurait  rue  du  Mail.  Le  23  oct. 
1658,  il  eut  un  fils,  baptisé  le  lendemain  sous  le 
nom  de  Charles  et  tenu  par  t Charles  de  Montes- 
son,  lieu*  g*  des  armées  du  R.» . (St-Eust.)  — .\’ou- 
blious  pas  de  dire  <|uc  *■  Marie  de  Rabutin , fille  de 
noble  homme  monsieur  de  Chantalle  (j/e)  baron  » , 
tint  sur  les  fonts,  le  22  juin  16.39,  « Louis,  fds  de 
■..aurent-Etienne,  valet  de  chambre  de  Monseigneur, 
frère  unique  du  Roy,  et  de  Marguerite  Carelle,  dem‘ 
rue  d’Orléans.  *(St-Eust.)  — r..3xcK.\NK.s,  Al  bi.m  (St), 
Cafk,  CofLANUEs,  Drki:x,  Crigvav,  Prruli.v,  Rabi- 

TI.V,  ,SkKXKTERRK,  TüLRVII-LB,  ViBR-AIS,  W.ATBI-. 

SÉVKÎMY  (François  ük  LA  TR.AVERSE,  s^  ob). 

16.58—17. 

Comédien  médiocre  qui  tenta  deux  fois  de  s’éta- 
blir ù la  Comédie  française  et  ne  réussit  pas  plus  la 
.seconde,  Milhridate,  en  1712,  que  la  première, 
Oreste,  le  31  mars  1688.  Le  Mazurier  (Oalerie  du 
Th. -Fr.),  qui  le  noiiiine  Pierre-François  de  La  Tra- 
verse, ne  sut  pas  plus  son  véritable  nom  que  son 
origine.  François  était  fds  de  Jean  de  La  Tnivcrse , 
natif  de  Paris,  fds  lui-mème  de  Roch  de  La  Tra- 
verse et  de  Germaine  Bunchc.  Jean  demeurait  dans 
la  vieille  rue  du  Temple,  * chez  M.  Saron,  m^  cui- 
sinier *,  lorsque,  le  6 fév.  1646,  il  épousa  Marie 
('ollebœiif , Ollc  de  feu  Mathieu  Collcbœuf  et  d’.Aiiuc 
Petit-Jean,  demeurant  rue  Cousture-St-Gcrvais. 
(Beg.  de  St-Gervais.)  (iompagnon  cuisinier  chez 
.Saron,  J.  de  l>a  Traverse  voulut  avoir  une  gargote 
ù lui.  Il  ouvrit  une  boutique  rue  de  la  Marche,  au 
Marais , où  il  perdit  bientôt  sa  femme.  Il  se  remaria 


et  prit  une  parente  de  sa  défunte,  FrançoiM-  Fcth- 
Jean,  dont  il  eut,  le  2 fév.  165t»,  I)unicl-Charla, 
que  tinrent  Pierre  Petit-Jean  et  Charlotte  I^Xoir, 
veuve  de  Daniel  Petit-Jean,  capit.  de  cavalerie  «u 
régiment  de  Turenne , dem‘  rue  de  1a  Marche.  Le 
lundi  8 juillet  1658,  J.  de  La  Traverse  cul  Fraa- 
euis,  de  qui  fut  parrain  François  Bocqoet,  trai- 
teiir,  rue  du  Coq,  et  marraine  Marie  Petit-Jean, 
femme  de  François  Le  Xoir,  cap**'  d'infanUrie  an 
régiment  de  Lorraine,  dem*  rue  de  Poitou.  (Sl- 
.Vicol.  des  Champs.)  Xotous  que  ce  cap"*’d’infaBtene 
fut  le  comédien  qui  s’acquit  de  la  célébrité  vous  le 
nom  de  I..a  Thorillière.  Le  3 juillet  1668,  J.  de  Ij 
Traverse  eut  Simon , né  rue  de  la  Perle.  Ia  Tra- 
verse eut  un  quatrième  enfant,  Jean,  né  rueSt-fl»- 
noré  et  baptisé  le  8 septembre  1673.  [k-FeH.) 
Louis , né  vers  1674,  fut  le  5***'  enfant  du  tnitesr, 
qui  en  eut  un  sixième,  Atitoine,  lequel  moonrt  le 
27  avril  1671  et  fut  enterré  à St-Gervais.  Jtia  <lr 
La  Traverse  signa  ce  jour-là  : 


François  de  La  Traverse  épousa,  le  jeudi  11  «i. 

1679,  Marie-.Angéliqiie  Picorin  et  non  Jcib»  lîa- 
ron,  petite-fille  de  .Michel  Baron,  comme  fi  cm 
Le  Xlazurier.  Marie-.Angélique  avait  25  ans;  il  es 
avait  un  peu  moins  de  22.  (.St-.Vicul.  dc5CbaQip«.) 
Il  n’eut  qu’un  enfant,  Sicolas,  tenu,  le  29  jàilri 

1680,  par  Charlotte  Le  Xoir,  feinnie  de 
Baron.  (St-Sauveur.)  — Louis  de  La  Traimf, 
frère  de  François,  ne  joua  point  la  comédie.  B «t 
deux  mariages;  le  31  janv.  1704,  t veuf  de  lUr.e- 
.3ime  Pourbay  • , il  époii.sa  t Françoise  Desaurr., 
âgée  de  18  ans,  fille  de  \icolas  Desmaret  etd'.\^Bl^ 
Françoise  Deunebault,  dem*  rue  Maxarinc».  L'm»- 
riage  eut  pour  témoins  Françoise  Petit- Jean  « u 
Roque,  veuve  de  Jean  de  Ija  Traverse,  m^dhèsel 
de  chez  le  Roy.  — Oh  ! oh  ! voilà  le  petit  Initrta' 
de  la  rue  de  la  Marche  arrivé  à la  cour!  — 
Marie  et  Marie-.Aone  de  I..a  Traverse,  urm  d» 
marié,  Nicolas  Desmares,  etc.  (St-Sulp.)  — Fran- 
çois de  La  Traverse,  le  comédien  malheureox,  tHi 
mourir  en  province  dans  une  troime  de  campa.'for. 
— l'oy.  Baron,  Dbsmarbs,  La  'i horillièri , L»- 
uoqi'B. 

SEVI.V  (Pierrk-Pall).  I67d-9<i 

Ce  peintre  naquit dit-on , eu  16.50  à Toaromi 
Il  fit,  étant  jeune,  un  voyage  ù Rome,  d’oô  il  «inl 
à Lyon.  Il  s’y  établit.  En  1688,  il  était  i 
vois  que,  le  14  octobre,  il  tint,  sur  le»  f«ol*  de 
baptême , une  fille  du  graveur  Louis  BouJan.  L’*cte 
que  j’ai  sous  les  yeux  le  dit  ; » Messire  Pirrre-P»al 
Scuiii , peintre  ordinaire  du  Roy  » . .lu  bas  de  te 
document  est  la  simiature  fort  historiée  et  préten- 
tieuse de  l’artiste.  Le  5 janvier  1690,  P.-P.  Se*» 
fut  nommé  par  l’échevinage  de  Lyon  t peintre  or- 
dinaire de  la  ville  »;  mais  il  fut  révoqué  bieoM. 
pour  cause  d’incapacité,  et  eut  pour  succ«sscor,  le 
7 sept.  1670,  Paul  .Mignard.  (.Arch.  de  la  ville  dr 
Lyon.)  Sevin  dessina  plusieurs  planches,  que  jrava 
C.  Vermeulen  ; 1®  pour  la  Relaiion  de  l’.-ljui»*»*!’' 
de  M.  le  chevalier  de  Chaumont  à la  cour  du  Koi 
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(ir  Siaiii  (in-13,  Paris,  1680);  2”  pour  le  livre  de 
Simon  de  l.a  Loiil)«*rc,  intitule  » /Ju  Royaume  de 
Siam  » (2  vol.  in-12,  1691);  3"  pour  le  Voyage  à 
Siitm  ilii  Pèretiuy  Tacliard  (1  lol.  in-V‘).  Dans  une 
de»  planches  de  ce  dernier  omra«{e,  Sevin  repré- 
vrnta  raudience  donnée  par  Louis  XIV  aux  Ainbas- 
>i<ieur«  du  Roi  de  Siam,  en  1686.  Quelqnes-mnes 
des  planches  de  Sevin  sont  si«{nées  ; t P.  Seuin 
ferit  1 , le»  autres  sont  sijjnées  seulement  : « Seuin  t . 
J.  tlolelle  pei;{nil,  Rome,  iin  portrait  de  P. -P. 
Sc\ in,  que  C.  Vermeulen  grava  à Paris.  — Voy. 
luRV»»AOKl  R.S  DK  SlAM  , BoUOa.V  , ( WrI.LK  , MlUNARU, 
Pkixtrks  oroinairks  i)k  la  Vili.k  DK  Lyon,  Vkr- 

«Kl  I.K.\ . 

SIW'.K  DE  P.XRIS.  l-)90. 

• Le  li  • (mai),  • il  • (Henri  I\  ) • fit  assaillir  le»  fau* 
iwargs  .Sainl-t>riiis  et  Saint-Martin  par  un  rorps  nombreux 
ip]r  romniandait  La  \one.  Les  soldats  français , allemands 
fl  tinsses  de  la  l.i;]ue.  soiitrniis  par  1rs  compagnies  bonr- 
sroisr».  se  défcndirriit  arec  tant  de  vignctir  que  La  .Voue, 
jTirieroent  blessé,  fut  obligé  do  battre  en  retraite.  - (Henri 
Uorlin.  Hiu.  dt  France,  I8i3.  tome  XI.  p.  “HiÂ  ) 

.\u  sujet  de  cette  attaque  du  12  mai  1590,  voici  ce 
qoe  je  lis  au  registre  de  Sl-.lndré  des  .Arcs  : t En 
ce  mesme  jour  de  vendredi  IR**  de  may  1.590,  a 
esté  enterré  au  cirnetierre  Saiuct-.André  des  .Arcs  k 
Paris  Jelian  Des  Halles,  capitaine  d'vne  compagnie 
de  iansseqiicncts  (sic)  lequel  aiioit  esté  blecé  {sic) 
par  les  huguenots,  le  sabmedi  12**  jour  dud.  moys, 
uuand  lesd.  huguenots,  niniddicts  de  Dieu  et  de  ses 
Anges,  voulurent  entrer  au  faulx  bourgs  Suinct- 
laurcns,  qui  riirent  repoiissex  rudement  auec  leur 
perte  et  confusion  par  la  grâce  de  Dieu.  » 

SllAESTRE  (I.sRAKi.).  ? 1021— 1691. 

(Eh  arlks-K  R.A.NÇot.s) . 1 667 — 1 7 V8  ? 

(Lot  is  !'•■).  1669 — 17V0. 

(.Alkxa.york).  1672 — ? 

(Lotis  II).  I67.>— 1760. 

(.Vicola.s-(’harlks).  1699 — 1767. 

On  croit  que  les  Silvestre  étaient  d’origine  écos- 
saise; je  n’ai  rien  à dire  à cela,  bien  tpi’il  me  .semble 
(joe  leur  nom  n’ait  point  une  forme  écossaise,  (lilles 
Slvcstre,  le  chef  connu  de  la  famille,  épousa,  à 
\ancy  où  il  était  établi,  la  s<pur  d’isruél  Henriet , 
peintre  dout  on  ne  connaît  point  de  peinture,  gra> 
leur  qui  grava  peu,  je  crois,  et  marchand  d’estampes 
(lui  avait  ouvert  une  boutique  rue  de  l’.Arbre-Sec,  à 
rarii.  Du  mariage  de  (ülles  Silvestre  et  d’Elisabeth 
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Hcariet  (iillc  de  Claude,  peintre),  naquit,  à \'ancy, 
le  15  août  1621,  — je  n’ai  pu  vériûer  cette  date,  — 
Israël  Silvestre  qui  devint,  comme  on  sait,  graveur 
très-habile  et  produisit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, édités,  les  premiers  du  moins,  par  Israël 
Henriet.  Cet  Henriët  mourut  en  1661  : 

• Le  lundy  2.V  auril  1(>6|.  ronuoy  général  de  feu  M.  Is- 
raël peintre-dessinateur  du  Koy,  pris  rue  de  l'Arbre-Sec. 
Reçu  58  I.  14  sols.  • 

a 

Remarquons  que  l’actc  nomme  Henriet  par  son 
seul  nom  de  baptême,  comme  on  le  voit  nommé  le 
plus  souvent  sur  le  titre  des  recueils  qu'il  a publiés. 
.Ajoutons  que,  probablement,  ce  fut  llenriet  qui  mit 
le  crayon  et  le  burin  à la  main  de  son  filleul  et 
neveu  Silvestre.  Celui-ci  prit  lu  suite  du  commerce 
de  son  oncle,  et  l’on  a de  lui  un  recueil  qu'il  publia, 
en  1661  , auteur  et  éditeur  à la  fois.  Israël  Silvestre 
songeait  alors  au  mariage;  il  avait  quarante  ans  et 
avait  jeté  les  yeux  sur  la  fille  d’un  marchand  qui 
avait  perdu  son  père  et  dont  la  mère  avait  un  second 
m.^riage.  Le  dimanche  10  sept.  1662,  il  épousa 
Henriette  Sclincart , lille  de  feu  Pierre , marchand 
à Paris,  et  de  .Marguerite  Janson.  L'n  des  témoins 
d’Israël  fut  t AI.  de  La  Fleur,  prieur  de  Chastenois 
en  L’aureine  (sic)  *;  un  de  ceux  d’Henriette  fut 
c Jacques  Coullon  sieur  de  Bréval,  son  beau-père  • . 
(St-Barthéleiny.)  — Ce  n’était  pas  pour  la  première 
fois  que  les  Selincart  entraient  par  des  alliances 
dans  le  monde  des  arts;  un  Robert  Sclincart,  juré 
briseur  de  sel  au  grenier  de  Paris,  avait  épousi;, 
avant  1650,  Marie  Millot,  Ulle  de  Rolland  .Millot, 
m'  peintre.  — Isr.  Silvestre  eut  huit  enfants  de  son 
mariage  : 1®  Charlotte  - Marguerite , baptisée  le 
19  août  1663,  tenue  parlîharics  \m  Brun;  2®  Uen- 
riette-Susauue , nommée  par  Susanne  Butay,  femme 
de  Le  Brun  (10  jiiil.  166'f);  Gédéon  Barbier,  s''  Du 
AIctx,  s Intend^  des  meubles  de  la  Couronne  « , fut 
parrain  de  cette  fille;  3“  Charles- François.  Ce 
garçon , quand  ses  aînés  avaient  été  baptisés  ù St- 
(icrm.  r.Auxer.,  le  fut  à St-Eust.,  son  père  ayant 
quitté  la  rue  de  f. Arbre-Sec  pour  sa  maison  de  la 
rue  du  Mail.  Le  baptême  eut  lieu  le  10  avril  1667. 
•V®  Lmuîs.  Le  daiipnin  fit  à Silvestre  fhnnnciir  de 
tenir  cet  enfant , qui , venu  au  monde , le  20  mars 
1669,  au  Louvre,  où  notre  artiste  avait  été  logé 
récemment,  fut  baptisé,  s le  manly  26""^  mars  >, 
par  rarcheveque  de  Aazianxe,  coadjuteur  de  Reims. 
La  commère  ne  Louis  de  France , dauphin , fut  Alad. 
de  Crussol.  L’acte  fut  signé  par  le  parrain  et  le  père  : 


et  par  les  autres  assistants  : » Jiilie-AIiirie  de  Stc-  I de  St-Cerm.)  !»«•  7 août  1669,  Silvestre  penlit 
Usure,  Henriette  Sclincart,  Ciolombet  curé».  (Rcg.  j Marguerite,  âgée,  de  17  mois,  son  cinquième  en- 


IIU 


SIL 


SIL 


fHiil.  Il  eut  : 6”  le  21  août  l(î70,  Charles,  tenu 
par  C II.  Le  Brun;  7«  le  27  déc.  1072,  un  «{arçon 
ondoyé  le  meme  jour,  baptise  le  13  mai  1073  cl 
nommé  Alexandre,  par  t Alexandre  Bontemps,  pre-  j 
inicr  valet  de  chambre  du  Roi  i , et  par  * Marie  ! 
tjuichon  femme  de  Charles  Perrault,  contrôleur  des 
bâtiments  du  Roy  » . — Cet  Alexandre  Silvestre  est 
celui  ipie  M.  Villot  (Xotire  des  labl.  du  Louvre, 
1855)  dit  avoir  été  Valnè  des  fds  d’Israël,  et  qu’il 
a cru  né  en  1050.  On  voit  que  l’erreur  est  d’im- 
portance; 8«  Louis  II,  qui  ne  naquit  point  à Paris, 
mais  dont  la  nais.sancc  doit  être  reportée  h l’an- 
née 1675. 

Henriette  Sclincart  mourut,  t âgée  de  30  ans  >, 
le  1*'^  sept.  1080,  à minuit.  (St-Cerm.  l’Auxer.) 
— Le  iO  fév.  1681,  Israël  Silvestre  maria  sa  fille 
Henriette-Susanne  à un  avocat  au  parlcm*,  \icolas 
Petit,  âgé  de  38  ans;  on  l’appelait  « M.  de  Logny  i . 
L’acte  (le  mariage  dit  la  future  âgée  de  16  ans  et 
demi;  elle  en  avait  23  et  demi , étant  née  le  lOjuil. 
1004,  comme  nous  l’avons  lu.  — Israël  Silvestre, 
que  le  Dici.  historiq.  de  Paris,  1779,  fait  mourir 
le  9 sept.  1088,  décéda,  au  Louvre,  le  11  oct. 
1091,  à 3 h.  après  midi , âgé  d’un  peu  plus  de 
70  ans.  Les  témoins  de  son  inhumation  furent  scs 
fils  .Alexandre  et  Louis  I<='  et  son  gendre  Petit  de 
Logny.  L’acte  de  son  décès  le  dit  « dcssignateiir 
» ord'^  du  R.,  maistre  à dessigner  de  Monseig*’  le 

* dauphin  et  des  pages  des  grande  et  petite  écuries 
f de  S.  M.,  ConseiP  du  R.  en  son  Académie  Roy.  de 
» peint,  et  sculpt.  t.  (St-(îerm.  l’Auxer.)  Silvestre 
avait  été  reçu  4 l’.Académie  le  6 déc.  1070.  — On 
sait  que  Colbert  donna  l’ordre  à Silvestre  d’aller 
dessiner  les  a.spects  généraux  de  quelques  villes  et 
places  attaquées  et  prises  par  les  armées  françaises. 

Il  fil , en  1005 , un  de  ces  voyages  cl  il  écrivit  au 
ministre  quatre  lettres  datées  » de  Marsal , 3 oct. 
samedy  1065  i , de  Toul , 11  octobre,  de  Sedan, 
21  nov.,  et  de  (iharlevillc,  du  dernier  novembre. 

Il  dit  qu’il  a dessiné  .Marrai,  Xloyinnit,  Vie,  Toul, 
Sedan,  .Metz,  Mézière,  Charlcville  cl  .Montolympe. 
Ces  lettres  que  je  ne  reproduis  point,  parce  qu’elles 
sont  peu  intéressantes,  sont  d’une  jolie  écriture  et 
d’une  assez  bonne  orthographe;  clics  font  partie  de 
la  Collection  des  lettres  reçues  par  Colbert.  (Bibl. 
imp.,  Ms.)  — J"  Berain,  aussitôt  Israël  Silvestre 
mort,  eut  le  brevet  de  dessinateur-graveur  du  cabi- 
net et  de  la  chambre  du  R.  et  le  logement  de  Sil- 
vestre au  Louvre.  Berain  était  logé  au  Louvre  de- 
puis le  19  oct.  1677;  le  logement  qu’il  quitta  pour 
prendre  celui  d’Israël  fut  donné  à François  Silvestre. 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb*  558,  p.  879.)  Ce  Char- 
les-François était  dessinateur,  élève  de  son  père  et 
travaillait  pour  le  Roi.  Le  24  juil.  1688  — il  n’avait 
que  21  ans  et  3 mois  — Israël  avait  obtenu  pour 
lui  le  brevet  de  t maître  à dessiner  des  gardes  de 

« la  marine,  à Brest  * . Il  ganla  cctlc  fonction  jusqu’à  j 
la  mort  de  son  père , et  quitta  Brest  après  avoir  ! 
donné  sa  démission,  * le  3U  .sept.  1091  «.  (Arch.  ; 
de  la  .Mar.,  Revues  du  port  de  Brest.)  Etabli  au  ^ 
Louvre,  jeune  encore  cl  déjà  estimé  des  curieux,  ^ 
Ch. -Fr.  Silvestre  épousa  la  fille  d’isaac  Thuret,  j 
» horloger  «le  l’Acaa.  des  sciences  et  de  l’Obscrva-  '■ 

* loirc  t . (.Arch.  de  l’Emp.,  Bâtim.  du  R.,  an.  1080.) 
Thnrcl  logeait  au  Louvre.  Susanne  Thuret  donna  cinq  | 
enfants  à son  mari,  du  14juil.  1094  au  10  oct.  1703.  ' 
(Reg.dcSl-Ccrm.)  Le  l'-'‘janv.  1695,  le  Roi  accorda  ' 
à Ch. -Fr.  Silvestre  le  brevet  de  « maître  à dessi- 

t gner  de  M»'’  le  duc  de  Bourgogne  cl  de  M*’’*  les 


* ducs  d’.Aiijou  et  de  Berry  i . (Bibl.  lmp.,  \U  t'.lii. 
ramb‘502,  p.  l*^'.)  Eu  1696,  t^h.-rr.  Siheitrt 
prit  des  armoiries,  comme  tout  le  inonle,  mojen- 
nant  la  .somme  de  20  livres;  D’Hozirr  lui  permit 
de  porter  » d’azur  à un  chevron  d’or,  accompagof 
» de  trois  glands  tiges  cl  feuillésdc  même,  demen 

* chef  et  un  en  pointe  i . (Bibl.  lmp.,  \U.  .Xnnohd 
de  Paris.)  Ch.-Fr.  Silvestre,  paysagiste  dont  oc  or 
connaît  aucun  ouvrage , et  dont  je  n’ai  pu  lmo\er 
l’acte  de  décès,  fut  admis  à l’.Acad.  K.  de  pemt 
le  30  déc.  1737  : il  vivait  encore  peu  de  lerop« 
avant  le  15  mars  1738 , date  du  brevet  que  le  Roi 
donna  à Xicolas-Cbarics  Silvestre  (ne  en  1699,  Rb 
de  Charles- François) , de  i maître  à deainer  dt 
dauphin  et  des  enfants  de  France , . à h phc< 
du  feu  s‘‘  Silvestre,  son  père  i.  Le  11  manprm- 
dent,  le  Roi  lui  avait  donné  le  logement  au  Loem 
de  Ch. -François.  (.Arch.  de  l’Emp.,  K.  372V,  M 73 
et  79.)  — Xicolas-Charics  Silvestre,  âgé  d'«pci 
plus  de  18  ans,  épousa,  le  G avril  1717,  > Buleld^- 
Charlotte  Le  Ras  > . XI.  V'illot  a cru  que  cflii  8:7 
nomme  t Charlotte-Susannc  * était  fille  de  1/  Ir 
l’habile  graveur.  Madel.  Charlotte  était  fille  de  «Jm 
Le  Bas,  ingénieur  ès  instruments  de  mathéiraùju^- 
pour  le  Roy  i , et  de  Cathcrine-CharlolleLf  R«j,b- 
gés  aux  galeries  du  Louvre.  Madel.  Charlotk  nui 
17  ans.  (St-Ccrm.)  X.-Ch.  Silv.  eut  deux  aà-’-* 
(8  aoôl  1718  et  l*'*'  août  1719).  — On  dit  qut 
X. -Charles  mourut  en  1707,  à Valenlon, pmdf 
Boissy-St-Léger;  c’est  peut-être  aussi  là  que  «oerjt 
sou  père.  — Geneviéve-Susaiine  Silvestre,  àrigcdx 
19  ans,  épousa  J"-Bapt.  Le  Moync,  sculpt.  dvi. 
âgé  do  31  ans.  Elle  mourut  avant  1713.  — Lounh 
Silvestre , peintre  de  paysage  et , coinnic  tel,  ttça 
à r.Acad.  R.  de  peint.,  le  7J0  oct.  1706,  ep'» 
.Marguerite  Chaoillac , qui  lui  donna  Françoist^- 
saune,  laquelle,  le  20  janv.  1728,  s’unit  à ua  vi- 
tre peintre  nommé  Jean-Louis,  fils  de  GemuiaBv- 
bère,  pauvre  tailleur  mort  à l'Hôlel-Dien  lelîtsd. 
1723.  (St-Eust.)  Louis  I**^  Silv.  décéda,  rw  di 
.Mail,  le  18  avril  1740,  âgé  de  72 ans;  il  futinhutiv 
par  les  soins  de  son  gendre,  J.-L.  Rarbcre,  » pem- 
tre  de  l’.Acodémic  de  St-Luc  • . (St-EusI.)  — LoaàH 
Silvestre,  peintre  d’histoire  , académicien  le  ÎVIlu^ 
1702,  obtint  du  Roi,  « le  275  avril  1716,  la  per- 
mission d’aller  s’établir  auprès  du  Roy  de  PoingBi-, 
électeur  de  Saxe  » (.Auguste  III)  * pour  j rempli’ 
la  place  de  premier  peintre  de  S.  XI.  Electorale,^ 
condition  de  revenir  en  France  tu  premier  onfn- 
du  Roy  ».  (.Arch.  de  l’Emp.,  E.  9299,  fol.  15^') 
Le  19  janvier  1712,  il  avait  été  témoin  du  marii;'<' 
de  Pierre  d’L’lin  et  avait  signé  l’acte  du  maria<{o  : 
t Louis  Silvestre  le  jeune  t . Il  avait  signé  de  mèini- 
l’acte  de  son  propre  mariage , t le  Inndy 

1704  * . Ce  jour-là,  il  avait  épousé  Marie-talbcf'i''' 
Hérault,  fille  du  paysagiste  (Charles  Hérault 
Barthélemy.)  L.  Silvestre  demeurait  rue  de  Hirlu’- 
licu,  au  coin  de  la  rue  du  Hasard.  IjC  Roi  ilcSaïc 
doiiim,  dit-on,  des  lettres  de  noblesse  à son  prt- 
inicr  peintre  qui , après  trente-cinq  ou  lrenle-«u 
ans  passés  à la  cour  de  Dresde,  revint  à Pari*.  Il»**'* 
envoyé , en  1750 , quatre  petits  tabicaiii  an  Sdon 
du  Louvre;  en  1757,  il  produisit  un  ouvrage  plo» 
cotisidérahle  : le  Temple  de  Janus  ferme  par  .f«* 
guste;  il  avait  alors  quatre-vingt-un  ans.  Ilmouni, 
au  Louvre,  t le  vendredi  11  avril  1760,  *wL 
écuyer,  direcr  de  l’.Acatl.  R.  de  peint.,  prenme 
peintre  du  Roy  de  Pologne , électeur  de  S»n’  e* 
directeur  de  l’.Acad.  Roy.  de  Saxe  ».  Il  fut  inhiui'i' 
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■ pr<*«*ncc  Hc  * François -Charles  De  Silvcstre, 
rtoirr  fie  Sa  Maj.  le  Koy  «le  Polojine,  son  fils,  el 
f \irolas  de  Silvestrc , sou  neveu  i . (Sl-Gerrn.) 
-I.IMIM  Desplacesa  {jravé  d’après  IjOuîs  II  Silveslrc 
Amf/tir  et  Bacriiiis;  l’eslampe  fut  publiée  par 
hiHes-François  Silrcstre , é«liteur  aussi  de  deux 
lUmprs  de  .Vicolas  Silv.,  d’après  F.  Le  Moyne  , 
■|irè«cDlant  des  enfants  qui  jouent  avec  des  armes; 
’no  paysaqc  d’après  Louis  P**  Silv.  et  d’une  suite 
t costuriws  turcs,  probablement  gravés  d’après 
propres  dessins.  — Je  lis  dans  un  registre  du 
rrsor  royal , pour  l’année  1C67  : 

• ...  I.MK)  1.  pour  (iëlivrer  à Sil\('slrc  • 'c'cil  Israël, 
rntroilu)  • graucur,  pour  son  paiement  xle  huit  plan* 
brs  qu'il  a gravées  pour  le  seruice  du  Itoy.  sçaiioir  deux 
Unrhrs  représentant  le  profil  de  la  ville  de  Metr,  deux 
«très  représentant  la  vue  de  llarMi.  une  autre  représen- 
ist  la  façade  de  la  cour  du  Cheval  Blanc,  du  rhasteau  de 
••staineblrao,  à raison  de  300  liures  chacune,  et  trois  au- 
ra des  plans  des  rhasteanx  de  Vincennes , de  Versailles 
Ida  rhasteau  neuf  de  Sl-t>nnain  en  I,aye,  à raison  de 
OO  I.  pièce.  • (Bibl.  lmp.)  — * \ Israël  SiUestre,  gra- 
mr,  pour  faire  les  dessins  d'architecture,  vues  et  perspcc- 
tes  des  maisons  royales,  carrousels  et  autres  assembli'cs 
ah'iqars.  la  somme  de  tlü  I.  pour  ses  gages  et  appointe- 
srals  que  .Sa  Uaj.  lui  a accordée  par  brevet.  ■ (Bâtiments 
ia  Ituy,  1684) } 

Ch.  Le  Brun  (it  d’Israël  Silvcstre  un  portrait  que 
;ra<a  tiérard  Edelinck.  Au  bas  de  la  planche  d’b^le- 
iock.  Sihestre  s’amttsa  ii  graver  une  vue  du  [tout 
limf,  La  Bibl.  lmp.  posstMe  une  épreuve,  tirée  en 
vogr,  (le  cette  planche.  — Jacques  Hérault  peignit 
O portrait  de  Ch. -François  .Silvcstre , a (rtatis  sutr 
4»;  ce  iiiorceaii,  que  grava  L.  DespUccs,  fut  donc 
nreuté,  en  1709  ou  1710. — (sreiize  peignit,  en  trois 
ftirts,  Louis  II  .Silvcstre;  cette  peinture  fut  gravée 
beaucoup  de  finesse  et  d’e.sprit  par  A.  de  St- 
lalun.  l'n  profil  de  ce  même  Louis,  par  Oochin  fils, 
•t  ;;ravc  j»ar  Henri  Walelè,  en  1753.  — .M.  L.-K, 
’aiicheux  publia,  en  1K.57,  tiré  seulement  à 
50  exemplaires , un  t t^taloguc  raisonné  de  toutes 
« estampes  (|ui  forment  l’ieuvrc  d’Israël  Silvcs- 
4r>.  Il  a fait  précéder  son  travail  d'une  notice  sur 
Viiid  et  sa  famille,  «pii  ne  rend  pas  inutile  l’étude 
p’«»n  vient  «le  lire.  — l'oy.  Brraiv  , Hkml'lt,  Lk 
l«nt  (Lharlcs),  Lr  Mov\r  (Jean),  Millot,  Watrlk. 

SILVI.A.  — loy.  IUt.i.KTTi. 


SmiAXK  (I)KS). 

U.  Le  Monnyer,  not.  à Paris,  garde  ; 1“  un  acte 
là  juillet  16Î7) , pas.sé  par  a Guillaume  de  Si- 
Mtne,  seigneur,  man|uis  de  Gordes,  conseiller  du 
hq  en  ses  conseils,  capitaine  des  gardes  du  corps 
Ir.Sa  Majesté,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  «lu 
'•ut  .Si-Esprit,  demeurant  à Paris,  rue  Beaubourg, 
*roiasc  Sl-M«îderic  »;  2"  un  acte  (8  juin  10.58), 
>t»»é  par  « Fidine -('.lande  de  Simiane , scig''  et 
"«nte  de  Moucha,  capjtaine-lieiit.  des  gendarmes 
ir  la  Reyne  i . .Simiane  avait  l'pousé  ■ ('lande  Roiirc 
lr  Ugiieville,  mentionnée  daus  l’acte,  ainsi  que 
‘ Uarie  de  Simiane  , épouse  de  Mcs.sirc  Louis  d’.Ar- 
Mjon  > . dette  .Marie  était  morte  avant  le  8 juin 
L'acte  est  signé  : * de  .Simiane-Moncha  * . 
l*ao  acte  passé,  le  13  août  1(m8  , par  « Jacipics 
le  Simiane,  scig'’ de  V'ernes,  conseil*’  du  IL,  lient, 
l' de  scs  arimies , gouverneur  d«'s  ville  et  citadelle 
le  Valence  « . (^e  Jac«|ues  de  .Simiane  mourut  le 
îî  n««v.  10.58,  me  des  .Sts-Pères,  en  sa  mai.soii. 
îS-Salpicc.)  — Chez  M<*  Beau  , not.,  sont  des  actes 
dr  • François  de  Simiane  » (10  mai  1048 , 2,5  sept. 
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et  13  oct,  1049)  et  la  vente  d’une  compagnie  faite, 
le  18  déc.  Ki7(),  par  a Gabriel  de  Simiane,  comte 
I defiarces  t . — M.  Galin  , not.,  a aussi  des  actes  de  la 
' maison  de  Simiane,  et,  entre  autres,  une  «piittance  «i 
, Kléonor  Desprex,  donnée  par  a Guill.  de  Simiane, 

' marq.de  Gordes  «(14  mai  1032). — Chez  M.  Rousse, 
not.,  est  un  acte  de  « .Madame  de  Simiane,  mar- 
quise de  (iordes  » (20  avril  1028).  — M.  .Aubry, 
not.,  a eu  la  minute  d’un  acte  pas.sé,  en  janvier 
1654,  par  t Louis  Simiane  de  Gordes  » . Cette  mi- 
nute n’existe  plus,  tous  les  actes  du  xvii*  siècle 
manquant  dans  le  minotier  de  .M.  .Aubry.  Un  autre 
acte  de  Fr.  de  Simiane  (1*=*'  mai  1603)  est  porté  sur 
le  répertoire  de  ce  vieux  minutier.  — M.  Hatiii, 
not.,  conserve  un  acte  passé  entre  t Louis-Marie- 
.Armand  de  Simiane  de  Gordes,  év«'que  de  Langres; 
Jean-Bapti.ste  (Rimmel  ; dame  Renée-.Marie  de  Kam- 
burcs,  épouse  séjuirée  de  M*'  le  duc  de  (^aderousse  , 
et  0.1100  .Miirie-.Armande  de  Rambnres,  épouse  sé- 
parée d’.Arnaiilt-((a.spard  .Scipion  de  Polignac  * . 
(31  mars  I69U.)  — l'oy.  Griuarkst. 

1.  SIMO.V  (.Ar\ald).  1068 — 72. 

Sculpteur  inconnu  aujourd’hui , qui  ne  fut  sans 

doute  (|u’im  de  ce»  compagnons  ou  de  ces  praticiens 
(|u’emploient  les  maîtres  pour  l’exécution  maté- 
rielle de  Icnrs  ouvrages.  Il  était  de  Lyon , né  sur  la 
paroisse  de  St-.Vizier  cl  fils  de  Mathias  Simon  II 
épousa,  h Paris,  le  17  juillet  1008,  X’icolle , fille 
de  Pharon  Le  Blond,  m'  sculpteur.  (Stc-.Maric  du 
’Fcmple.)  Il  eut,  le  26  mai  1(372,  un  fils  que  tint, 
le  29,  François  Girardon,  l’habile  sculpteur.  Üans 
l’acte  du  baptême,  .Arii.  Simon  est  dit  : c sculp- 
teur « . Probablement  il  était  un  des  ouvriers  de 
Girardon. 

2.  .SIMO.V  (.A.ntoi.vb).  ? 173.5 — 1793. 

Un  homme  qui  s’est  acquis  la  triste  célébrité  il’un 

bourreau  ; un  ouvrier  que  perdit  la  vulgaire  ambi- 
tion de  jouer  un  rôle  politique,  un  mauvais  ouvrier 
sans  doute,  qui  préféra,  aux  tranquilles  devoirs  de  sa 
profe.ssion,  les  agitations  de  la  vie  publique,  et  obtint 
le  périlleux  honneur  d’ap|)artenir  au  (Conseil  général 
de  la  commune  de  Paris  pendant  la  dictature  de 
Robespierre.  (Cordonnier  illettré,  il  fut  choisi  |Nir  la 
commune,  dont  il  était  un  des  conseillers,  pour 
garderai!  Temple  le  jeune  Louis  de  Bourbon,  fils  de 
Lo)uis  \V1.  (îeôlier  «le  cet  enfant,  il  eut  auprès  de 
lui  le  titre  dérisoire  de  son  » précepteur  ».  L’his- 
toire (elle  a peut-être  exagéré  les  choses)  nous  le 
représente  comme  un  être  grossier,  sans  cœur,  dur 
au  pauvre  orphelin  commis  k ses  soins,  et  incapable 
d’apprendre  à son  élève  autre  chose  que  la  langue 
des  (lalles  et  le  catéchisme  républicain.  — .Antoine 
Simon,  né  vers  1735,  eut  deux  mariages,  d’où  les 
philosophes  bienveillants  de  l’école  de  Bernardin  de 
.St-Pierre  concluraient  qu’il  devait  être  aimable  et 
bonhomme.  Il  n’était  peut-être  pas  méchant  au 
fond,  mais  la  politique  le  gâta;  le  désir  de  n’être,  en 
fait  d’opinion , au-dessous  d’aucun  de  scs  collègues, 
le  pcrclit  peut-être.  M.  (inirot  a dit  dans  ses  .l/é- 
tnoires  : t .Même  pour  les  plus  honnêtes  gens,  la 
» politique  n’est  pas  une  œuvre  de  saint.  * — Simon 
épousa  d’aboni  .Marie-Barbe  Hoyau;  puis,  devenu 
veuf,  il  s’unit,  le  20  mai  1788,  k t Marie-Jeanne 
.Madame , fille  majeure  de  Fiacre  .Aladame  et  de 
Reine-Geneviève  .Aubert  ».  l^es  deux  époux,  mariés 
ù St-Gôme , demeuraient  rue  des  (Cordeliers,  où  .Si- 
mon était  établi  maître  cordonnier.  .Autoine  .Simon, 
gendre  de  /fe/»c  Aubert,  eut  pour  témoin  un  nommé 


Digitized  by  Google 


11.36 


SIM 


SIM 


!.c  Roy  ; il  dut  débaptiser  ces  gens-iit  quand  il  fut  tk 
la  hauteur  des  idées  de  ses  amis  politiques.  L'acte 
de  sou  niariayc  est  fiyné  par  lui  : » Simon  i , d'une 
main  fort  peu  exercée  à l’écriture,  et  par  sa  femme  : 
I .Aladame  » d’une  plume  encore  plus  uovice.  Si- 
mon fut  une  des  cent  vingt-huit  personnes,  hommes 
et  femmes,  qui,  le  10  thermidor  an  II  (28  juillet 
179  V),  furent  décrétées  d’accusation,  mises  hors  la  loi 
et  envoyées  à la  guillotine,  quelques-uns  le  jour 
mémo.  Simon  fut  de  ceux-ci  ; il  périt  le  même  jour 
(|ue  les  deux  Robespierre,  Couton  et  St-Just.  Voici 
ce  qu’on  lit  dans  le  registre  de  la  municipalité  de 
Paris  : 

• 27  thermidor  an  2.  ,'\ctc  de  décès  do  dix  de  ce  mois, 
d'Antoine  Simon,  cordonnier.  Age  de  58  ans,  natif  de 
Troyes  département  de  l'Anbe,  domicilié  à Paris  rue  Ma- 
rat, n»  32.  Vu  l'extrait  du  jugement  du  tribunal  révolu- 
tionnaire et  du  procès-verbal  d'exécution  en  date  du  dix 
de  ce  mois,  signé  \eirot.  commis  grelTler.  Vu  par  l'ofGcier 
publie  j\utoinc  Trial.  (Signé)  Trial  père.  • — l’oy.  Tni.vi,. 

SIMOM  (Claldk,  duc  de  St-).  1606 — 1693. 

(Louis).  1675 — 1755. 

et  autres. 

( Je  suis  né  lu  nuit  du  15  au  16  jouuicr  1675, 
s de  Claude,  duc  de  St-Simoii,  pair  de  France,  et  de 
X sa  seconde  femme,  Charlotte  de  l'.Aubcspine,  unique 
» de  ce  lit.  t Louis  de  St-Simon  ne  dit  rien  du  lieu 
de  sa  naissance,  de  son  baptême  et  des  parrains  qui 
le  tinrent  sur  les  fonts;  je  me  suis  mis  en  mesure  de 
combler  cette  lacune,  qu’aucun  des  éditeurs  desl/c- 
moires  n’a  remarquée  ou  n’a  pu  remplir.  — Claude 
(le  St-Simon  avait  épousé  en  premières  noces  t Hen- 
riette-Diane de  Rudos  de  La  Porte , qui  mourut  le  2 déc. 
1670,  et  dont  le  corps,  présenté  à St-Sulpicc,  le  len- 
demain, fut  « transporté  en  la  ville  de  Senlis  i , où  il 
fut  enterré  • dans  Véylise  cathédrale  » . (St-Sulp.) 
Le  second  mariage  de  Claude  de  St-Simon  eut  lieu 
non  pas  le  » 12  octobre  1670  » , comme  je  l’ai  vu 
imprimé  quelque  part,  mais  bien  le  17  octobre 
1672.  En  voici  l’acte  qui  est  au  registre  de  St-Paul  : 

• Messire  Claude  de  St-Siraon , duc  rl  pair  de  France, 
clieuaÜcr  des  ordres  du  Koy,  gouuerneur  des  ville,  chas- 
teau  et  comté  de  Blaye,  vidaine  de  Chartres,  seig'  de  la 
Ferté-Renaalt  et  autres  lieux,  veuf  de  dame  Henriette  de 
Rudos,  marquise  de  La  Porte,  de  la  paroisse  St-Sulpice 
et  très  noble  damoiselle  Charlotte  de  l'Aubcspine  de 
Chasteauneuf,  Agée  de 27  ans,  tille  de  dcffunthault  et  puiss* 
seigneur  François  de  l'.lubespine,  marquis  de  Haulerne  et 
Chasteauneuf.  etc.  • 

Ce  mariage  fut  célébré  à la  chapelle  de  l’hêtcl 
d’Angoulême.  Claude  signa  : c Le  duc  de  St-Si- 
mon. » lAiuis  de  St-Simon,  l’auteur  célèbre  des 
Mémoires,  vint  au  monde  à Versailles,  petit  village 
qui  commençait  à se  transformer  et  à prendre  ce 
grand  et  imposant  caractère  qui  en  Ht  une  des  plus 
belles  villes  do  monde.  Le  baptême  ne  suivit  pas 
immédiatement  la  naissance  de  Louis,  qui  fut  oudoyé 
« à la  maison  » avec  x la  permission  de  Monscig^ 
l’archevêque  de  Paris,  par  Messieurs  de  St-Sulpice  « . 
(Claude  de  St-Simon  demeurait  à Paris,  rue  des  Sts- 
Pères.  Ce  fut  seulement  deux  ans  et  demi  après  sa 
naissance  que  Louis  de  St-Simou , porté  de  Paris 
à Versailles  par  ordre  du  Koy,  reçut  le  baptême 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  jeune  Louis  XIV  et 
Marie-Thérèse  d’Autriche  firent  à Claude  de  Sl-Si- 
mon  l’honneur  de  tenir  leur  iils,  à qui  le  Roi  donna 
son  nom.  C’est  le  29  juin  1677  que  les  cérémo- 
nies du  baptême  furent  suppléées  à cet  enfant  par 
. .\ly  r éminentissime  caruiual  de  Uouillon,  grand 


aumônier  de  France  i , en  préseocc  do  curé  àt 
Jidicn , alors  l’église  paroissiale  de  Versailles.  Le 
procès-verbal  de  la  cérémooie,  inscrit  au  registre  de 
,St-Julien  (en.  1677,  fol.  1.5),  fut  âgné  » l>«i'u, 
Marie-Thérèse,  le  duc  de  St-Simon.  ClurlolU  de 
r.-Vobespine  (sic)  et  n.  Thibault  t.  Le  docGuiik' 
se  fit  délivrer  un  extrait  de  cet  acte  qu’il  pnsriu  i 
la  sacristie  de  St-Siilpicc  le  8 juillet  1677,  et  qn'oa 
transcrivit  sur  le  registre  des  naissances,  où  il  rU 
fol.  86. 

Louis  de  Sl-Simon  perdit  son  père  en  1093  ; 

• Le  dit  jour  > (onxipEme  de  may  K>9J)  • s rsié  luW 
conuoy  et  enterreroeiit  de  très  haal  et  Irèi  pounnl  seq' 
Monscig''  Claude  duc  de  St-Simon  , pair  de  Fraore.éeya 
des  cheualicrs  des  ordres  du  Roy.  gonneniror  potr  Sx 
Majesté  des  ville,  cbastcau  et  comté  de  BUye,  grasd  Uii|  r! 
gouucmcnr  de  Senlis  et  Font  Stc-Maixancr  (str),  q itimi 
premier  escuyer  de  Sa  Majesté  et  de  frn  Louis  Xlll  p- 
micr  genlilhüinme  de  sa  chambre  et  grand  loiu'ivréi> 
France,  décédé  en  son  hoslel , rue  Sl-Pèrr  «tet» 
paroisse,  le  13*”*  du  présent  mois,  âgé  d'eoainc 
vingt  SIX  ans  > (Sl-Sinioii  dit  dans  ses  i/rBi<urri  ’ • 
père  né  en  IGOti  »)  « et  ont  assisté  aud.  coDToyHterre 
ment  Esticiiiic  Chagrain  , maislre  tisserand,  Frti^t  Ls 
Cheure,  charpentier,  F.  Michel  Ciieualier,  pmlrr.  ta»» 
Baillardeau  ecclésiastique  cl  autres.  > 

(Chagrain  et  La  t.hèvre  étaient  deux  des«lb&n 
de  l’église  qu’on  voit  figurer  souvent  dans  k' acin 
enregistrés  à St-Sulpicc.) 

Claude  de  St-Simou  était  à Paris  en  16*7.  Ilesti- 
mait  le  comédien  Floridor  ; aussi , le  18  nui  iOVT, 
tint-il  sur  les  fonts  1e  fils  de  cet  acteur,  lyintfou 
commère  madame  la  comtesse  de  Fiesqur.  L 
15  mars  précédent,  il  avait  fait  baptiser, 
picc,  Marguerite-Gabrie Ile-Louise , une  fillrxKk 
2 déc.  16'f6,  de  son  mariage  avec  Hcnrietlï-flu.ç.’ 
de  Rudos.  s Monseigneur  LksuIs  de  Rourbon,  prr/ 
premier  prince  du  sang  i (le  prince  deCondéi.out 
tcnit  celte  flRc  avec  < .Madame  Marguenv->u* 
brielle-Loiiise,  princesse  douairière  de  llstra;- 
rency.  * Eu  mai  1647,  Claude  de  St-Simon  ne  dt- 
mourait  pas  sur  le  territoire  de  St-Sulpict. 
t sur  le  quay  du  Louvre,  prè^  l’égout  des  'tuiler'te'' 
Le  18  sept.  1650,  il  6t  présenter  au  baptême 
qui  eut  pour  parrain  c Messire  Louis  de  ChumI,  «kir 
des  abbayes  de  Cerque  et  de  Figcac  t , et  pour  mr* 
raine,  *■  mad.  Louise  de  Crussol,  femme  de  Uexan'  • 
(Charles)  i de  St-Simon,  chevalier  des  ordm  dt 
Roy.  * 

Louis  de  St-Simon  (l’auteur  des  ilemoinst 
vingt  ans  et  trois  mois  lorsqu'il  se  maris.  Il  s n- 
conté  lui-tnêmc  les  circonstances  de  wd  nuris^jc, 
célébré  dans  la  chapelle  de  l’hôtel  de  Larges,  ne 
.Veuve  St-.^ugustin,  le  8 avril  1695.  Dans  l’scte  u>- 
scrit  àSt-Roch,  St-Siinon  est  dit  : 

• Pair  de  France,  mrstre  de  camp  d’on  régium  i*  i 
cavalerie,  gouiiernenr  pour  Sa  Maj.  de»  ville,  nüdellf  ei 
comté  de  Blaye,  bailly  et  gouimrneor  de  Seolii,  Posi 
Maxeticc  cl  cliusleau  de  Fehcm  (tic),  i idame  de  Cfanit» 
Ecig'  et  chaslcliiin  de  La  Fcrté,  etc.  • Sa  fenune 
brielle  do  Diirfort  de  Lorges  » est  dite  • Ag^e  dedixKp*®". 
Bile  de...  Guy  Durforl,  rheual  des  ordres  du  H . Bsrér^d 
de  France,  général  désarmées  de  S.  M.  sur  le  Bkia 

(le  Qointin,  cap"*  des  gardes  do  Roy.  gouuemfnr  d#  li 
Lorraine  et  Bannis,  comte  de  l.orge.. ..  etc.,  et  dr  d**'  | 
Geneuièiie  de  Frémuiit.  > L'acte  est  signé  : • L«w'»  d» 
(le  St-Simoii . Marie-Gabrielle  de  Durfort , Chirlst"'  di 
r.'lubespine  duchesse  de  St-Simon,  Guy  Je  Durfort.  C d' 
Frémnnt  Ma*'*  duchesse  de  Lorgo,  G.  Doroout.  U»nin* 
de  Laubespiiie,  de  Fremonl  d'Atinciiil , Saind-S'*"*  ’ 
(c’est  Titus)  • Guy  de  Durforl,  Mailly , G de  Parfort. 
Henry  de  Durlort  duc  de  Duras,  le  comte  de  Rosry,  Cki- 
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wr.  P«ui  Julc»  \l<iiariii.  l)ubour<j,  Charles  «le  Koye  do  U 
iw-boroucaiiU , Bartiieleniy  do  Koye  de  la  Ruclierouoaull , 
*bhé  1^'t  as»eur,  Koné  de  Go;{«iô.  Sl-Jcaii , Fraiirois  de 
I^raa.  I>.  Coiniiet  curé  de  Sldlodi.  • 

l^>ui»  de  Sl-Sininu  cul  de  jjrandcs  afUictioii.s  dans 
a lie,  d’ailleurs  heureuse  et  linuoréc.  Il  perdit  ses 
m\  (ils  et  sa  rctnnxr,  perles  qui  lu  laissèrent  iii- 
on«oiahlc.  Xlotiaiiie  la  durlicssc  de  St-Simnn  nu 
soumt  pas  à Paris;  je  n'ai  point  trouvé  l’actu  de 
on  inhomation  dans  les  ruip'stresde  St-Siilpire.  Kllu 
Il  inbiimée  à la  Kcriè-V  idame,  ce  que  nous  savons 
ar  le  testament  du  son  mari,  qui  onlonna,  en  17.*>V, 
ne  son  propre  corps,  la  mort  venue,  fût  porté  à 
I Kerté , pour  y être  enterré  auprès  des  restes  de 
Jarie-(jabriellc  de  Durfort  ; ce  qui  eut  lieu.  St-Si* 
MO  mourut,  le  2 mars  1755,  un  son  hôtel,  et  le 
I furent  faits  : 

• Lo  rootoi  et  transport  à la  Ferlé-V  idame , diocèse 
rCircut.  * de  sa  dépouille  mortelle,  • en  présenre  de 
ll;('  r,l>arlcs>\laiirice  Griiiialdi  de  Monaco,  prince  de  Va* 
r»(<Dois  , ,<|**  d'F,spa,<]iie  de  la  première  classe,  comte  de 
lu»e,  lient'  ;]éDéral  de  Xorinandie,  [gouverneur  des  villes 
[1  (hàtrauv  de  Sl-Lô,  Grandville  et  isic  de  Cliau/è  (Cliaus- 
U)i  pelit-GIs.  par  son  épouse,  du  defTuul,  et  illuslris.  et 
o'vrrrfidiss.  père  en  Dieu,  M;|'  Claude  de  Sl-Simou,  pair 
lU  Friare,  prince  du  Sl*Empire,  é«è(|ue  de  Metz  et  cou* 
•m  da  deffuni , • qui  signèrent  < : Claude  de  Sl-Simon, 
ru  4e  Mett , le  comte  de  V a!entinois.  • A ces  signatures 
Mut  jointes  les  suivantes  : • Le  comte  de  l.orgc,  le  Itailly 
ir  Saiul'Siinon  , Montmorency  Laval,  le  vicomte  de  Choi- 
trul,  de  Frémoiil,  d'Aunenil,  J.  Rolland,  vie.  • 


iMusTactu  d’inhumation  que  je  viens  de  transcrire 
n {larlie,  Louis  de  St-Simon  est  (lualiné  t pair  de 
France,  comte  du  Retz,  (îraiid  (f’Ks[Mijjno  de  la 
t”  rUssc,  cliuualiur  des  ordres  du  Roy,  etc...  s 
— Je  ne  sais  si  i|uclqu’un  eut  part  À la  rédaction 
écs  Mém/nres  de  ,Sl-Simon  ; je  ne  le  crois  pas;  fi 
rrpendant  l<ouis  du  St-Simun  eut  un  collaborateur, 
ou  du  moins  s'il  fut  aidé  dans  les  nrcherchcs  ([ue 
wp(M)sc  la  connaissance  dus  faits  particuliers  à tant 
de  personnes  nommées,  peintes  ou  déshabillées  par 
If  terrible  «lue,  le  collaborateur  dut  être  son  sucré- 
Uire,  celui  qui  d’ailleurs  aidait  St- Simon  pour 
rcipi^lion  de  scs  affaires  ordinaires.  Ce  secrétaire 
tu  nommait  « Jean-:\ntoine  Kossc  de  Roisinarlin  i . Il 
itait  rpoust:  i Jeanne  Dacolle  * , dont  je  vois  qu’il 
eut,  le  l^r  février  lli07,  un  lils  nommé  l*ouis- 
Üiaries,  ut  tenu  sur  les  fonts  de  St-Sulpice  par 
V Louis,  duc  de  St-Simon,  et  dame  Xlarie-Gabrielle 
de  Durfort,  duchess»  de  St-Simon  v , représentée 
par  I Ciiarlutte  de  l/.-Xubirspinu,  duchesse  de  Sl-Si- 
mon  1,  veuve  du  duc  Claude.  Kii  KiUK,  laïuis  de  St- 
Siiion  fut  parrain  d’un  autre  enfant  de  Jean-.‘\ntoine 
de  lloitiiiartin.  Le  18  juin  1G81),  Louis  de  St-Siinon, 
don  vidatne  de  Chartres,  avait  présenté  à l’é<{lise 
• Liuis  Titus,  né  le  15*  jour  dud.  mois,  fils  de 
Ucw'^«  Liistache  Titus,  marquis  de  Sl-Simon,  aide- 
oujor  du  régiment  dui^ardes  françaises  du  régiment 
du  iloy,  et  (le  dame  Claire  d’aiitriue  {sic,  p**  u’ilau  ■ 
IfnveTj,  son  épouse,  dem‘  rue  de  Reaune,  eu  sou 
l"rttcl  * . Louis  du  St-Simnn  eut  pour  commère  û ce 
LqiU'inc  » d'*'  Marie-Thérès(!  d’.\ubu$.son  * , (illu  du 
ILrécbal  de  La  Keuillade,  (pii  signa  : • .Marie-Thé- 
fnc  Daiibusson  de  la  feuilLidc.  i (,)uaut  à Sl-Simon, 
■I  signa:  t Louis  de  St-Simun  vidanie  du  C.hartres,* 
bustoche  Titus  signa  simplement  : v Saiiict  Simon.  » 
de  ,St-Sulpicu.)  — Le  15  mars  1G85,  L.  de 
M->iiuon  tint,  à (îhaillot,  avec  sa  femme,  un  lils  de 
^Jurles  t^proii,  jardinier,  il  signa  d’une  écriture 
irt>.uial  confoniiéc  : « Le  vidame  de  Chartres.  i 
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— Le  vieux  ininutiur  de  XI.  Gallin,  notaire  à Paris, 
contient  plusieurs  actes  passés  au  nom  de  ('lande  de 
St-.Simon,  du  Ili70à  11592;  un  acte  du  12oct.  1(574  : 

* Xludame  la  duchesse  de  Rrissac  à XD  le  duc  de 
St-.Simoii  son  père  » ; un  testuiiient  de  » I<ouis  de 
.St-Simon  i (c’est  le  chevaP  de  .Malte),  du  2 juin 
1679;  eiiûn,  un  acte  (le  « Louis,  duc  de  St-Simon  t , 
du  18  mai  1695.  — Les  archives  du  XI.  Le  Xlon- 
nyer,  not.,  gardent  des  actes  dont  les  futurs  bio- 
graphes des  .St-Simon  pourront  peut-être  tirer  quel- 
que lumière,  et  que  je  me  fais  un  devoir  de  leur 
signaler.  Ce  sont  : 1“  un  acte  du  2V  avril  1659,  qui 
intéresse  « (jharlutte  de  St-.Simon,  femme  de  (iharics 
de  Perthuis,  seig*"  des  Vosseaux  *;  2“  un  acte  du 
29  juin  1646,  au  nom  de  « Ijéonard-Antoine  de  St- 
Simon,  marquis  de  (iourtoincr  et  de  Longiieil,  .sei- 
{rneur  de  Xlaisons-sur-.Seinc,  président  au  parlement 
(le  Paris  »;  5“  un  acte  du  5 mars  1659,  au  nom  de 
t Claude,  duc  do  .St-Simon , pair  et  grand  louvelicr 
de  France...  et  baron  d’.Arzillicrs  et  de  X origny  au 
Perche,  par  don  à lui  fuit  par  le  Roy  de  celte  ba- 
ronnie. V 

— Je  trouve  dans  un  des  re*jistres  protestants 
conservés  aux  archives  de  l’Etat  civil  (Palais  de  jus- 
tice è Paris)  : i Promesses  de  mariage  d’entre  h*  et 
puis*  seig''  Xlcssire  Claude-.Antoine  de  St-Simon  , 
chevalier,  marquis  de  (iourtaumer,  (ils  de  h*  et  puis* 
seig*  Xlcssire  Léonor(j/c)  Antoine  de  St-Simon,  ch(f- 
valier,  marquis  de  Courtaumer  (.vie),  et  de  h‘*  et  p*” 
dame  .Marie  de  l^a  \*oue  i , avec  « d"*  Jeanne  de  Cuu- 
mont,  lille  de  .Monseig''  Jacques  \ompar  do  (Gau- 
mont, duc  de  La  Force,  pair  de  France,  et  de  Xla- 
rie  de  Sl-.Simon;  publiiies  le  l‘J  mars,  6 et  12  ao(M 
1682.  * — On  lit,  au  registre  de  Sl-Sulpice,  sous  la 
date  du  5 juin  1679,  lu  iiientioii  de  renterrement 
de  1 Louis  de  St-.Simon,  chevalier  de  l’ordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  et  commandeur  du  Pictoii  (sir), 
âgé  d’environ  soixante-quatre  ans,  mort  le  2,  rue 
Sl-Renoit  ».  Le  s*  de  Grouchy,  intendant  de  XL  le 
duc  de  St -Simon,  assista  à cot  enterrement. 

* Charles  de  .St-Simon,  chev.  des  ordres  du  Roi, 
seig*  du  Plessis  et  do  Pont  Ste-XIuxence,  maître  de 
camp  du  régiment  de  .Vavarre  et  «{ouverneur  de  Pi- 
cardie I , (iança  et  épousa,  à .St-Éiist.,  le  14  sept. 
1654,  « dam"''  Louise  de  Criissol  » , dans  la  chapelle 
du  Petit-Rourbon,  avec  la  permission  de  l’oflicial  de 
Paris.  (R(?g.  do  St-(ierra.  l’.-Xux.)  Louise  de  Crussol , 
veuve  alors  de  Charles,  marquis  de  St-Simon,  mou- 
rut » le  19  avril  169.5 , k ome  heures  du  soir,  rue 
d’Eiifer,  proche  les  (Chartreux  » , et  fut  transportée, 
par  le  clergé  do,  St-Rcuoit , » aux  dames  religieuses 
» (le  l’abbaye  aux  Rois,  pour  y estre  inhumée,  le 

* vendredi  22  avril  » . L’acte  est  signé  : « Crussol 
Floren.sac,  Félix-Louis  Daymargiies,  Verneuil,  du 
Pradel  et  Itaudens.  » — .Xlaric  (Je  Sl-.Simon,  lille  de 
Louis  (le  St-.Simon,  châtelain  d’Orchier,  (pii  époii.sa, 
le  16  sept.  1616,  Robert,  seig*  de  (ihéri  (sir)  en 
Roiirgogne,  mit  au  monde,  le  25  décembre  1620, 
un  lils,  qui  fut  baptisé  le  5 janvier  1621  à St-Eus- 
tache,  ayant  pour  marraine  » dam"''  Ceorge  (j/>)  de 
rilospital,  damoiscllc  de  Vitry  » . .Xlarie  de  St-Si- 
iiion  est  dite,  dans  l’acte  que  j'ai  sous  les  yeux, 
t remme  de  noble  homme  Robert  de  Chiery  (sir), 
escuyor  de  inad.  la  duchesse  de  Longueville,  de- 
iiieuraut  rue  des  Rons-Euf8.ns.  » 

— > Le  lundy  28*  febarier  1650  • (.iiirèi  une  oppoti- 
(ion  levée)  • fut  marié  par  sentence  de  l’ofGcial  de  Paris 
du  25*  du  présent  moys  b'  cl  puis'  «eigneur,  M**  Claude  de 
Sl*Siuiuii.  clieuallicr,  baron  de  Falvy.ct  d"*  lieiirirtle  Ma- 
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rie  Le  Clerc  de  Lessevillc  fille  de  feu  M'  Antoine  Le  Clcrc 
de  Lcfscville.  viuaiit  conseiller  maislre  d’hostcl  ordinaire 
du  Kny  cl  de  dame  Claude  Pnndier,  marquise  do  Boury 
ses  père  et  mère;  prèsens  dame  Marie  Damcnal.  veuve  de 
feu  M et  puis*  sei<{'  Messirc  Isaac  de  St-Simnn , cheualier 
baron  de  Faluy  sei^'  rhastelaiii  de  Vaux  sur  Xelaiii  {sic)  et 
autres  lieux,  M'*  iVicolas  du  Tôt,.  U"  Pierre  de  Ronche- 
rolles,  M'*  Louis  de  Roncberolles , abbé,  M'*  Henri  de 
GoufHer  sei^'  d'Espa<{ny,  Nicolas  du  Tôt,  abbé,  dame 
Claude  Poneber,  marquise  de  Boury,  mère  de  l'épouse, 
M'**  Nicolas  Le  Clerc  de  Lissevillc,., . doyen  de  la  cbambre 
des  comptes,  aycul,  dame  Catbcriuc  le  BouIau<{cr  son 
ayeiile,  h*'  et  puis**  dame  Anne  le  Camus  de  Jamville  (?), 
épouse  de  M'  le  duc  d'AnvilIc,  M**  Eustacbe  Le  Clerc  de 
Lesseville  • (conseiller  au  parlement),  • abbé  de  St-Crespin 
de  Soissons  son  tuteur,  etc.  (Si<jné)  Claude  de  Sainct-Si- 
mon , Henriette-Marie  Le  Clerc  de  Lesseuille,  M.  üamer- 
ual,  Nicolas  du  Tôt,  Pierre  de  Roncberolles,  Louis  de 
Roncberolles,  Nicolas  du  Tôt,  Henry  de  GonfEer,  Claude 
Poneber,  Anne  Le  Camus  Sambuille,  Catherine  le  Boullau- 
ger,  etc.  • (Beg.  do  St-Paul.) 

J’ignore  si  cc  Claude  St -Simon  est  parcut  de 
l’autre  Claude.  — l'oy.  .Ambass.adeirs  de  Siam  , 
2.  .“Irtaicna.v  , ÜEAi'v.tis  (Mme  de),  Bo.vxivkt, 
Crl.ssoi-,  Fi.oridor,  La  Force  (de),  Lcyxk.s  (de), 
Mig.not  (Françoise),  .Monstibr  (du),  ÎRiviLLE,  Vai  - 
BAN,  ViTRV,  VülTLRES,  VüLTAIRE. 


SIMOMXEAL’  (Charles).  1G5ü— 1728. 

(Louls).  1657—1727. 

(Philippe).  ? — ? 

On  connaît  plusieurs  ouvragesdeCliarles  cl  de  Louis 
Simonneau,  graveurs  originaires  d’Orléans,  admis 
à r.Académie  royale  de  peinture,  Charles,  le  18  juin 
1710,  sur  le  portrait  de  Mansart  d’après  de  Troy; 
Louis,  le  20  mai  1706,  sur  le  portrait  de  M.  de 
Charmoys,  d’après  Bourdon.  Charles  Simonneau,  qui 
signait  quelquefois:  « Simonneau  Majora , et  ((uel- 
qiiefois  : t iJtarles  Simonneau  f aisné  » , donna  en 

1694  la  Judith  au  burin , d’après  .^nt.  Coypel  ; en 
1713  une  ttacchanale,  d’après  Fîlisabcth  Cheron  Le 
Hay;  eu  1713,  Pan  ef  iSyr/'/ia:,  d’après  le  même  ar- 
tiste; en  1715,  un  portrait  de  Mesnagér,  d’après  Ki- 
gaiid,  et  è peu  près  dans  le  meme  tcnqis,  non 
moins  bon  et  au.ssi  d’après  H.  Rigaud,  un  petit  por- 
trait du  duc  de  Bourgogne.  D’après  Van  der  Werff, 
il  grava  un  portrait  de  Henriette  de  France , dont 
1a  date  de  la  publication  n’est  pas  connue,  (tuant  à 
Louis  Simonneau,  qui  publia  des  recueils  de  lettres 
d’écriture , majuscules  et  minuscules,  il  signa  une 
de  scs  planches  : » Lud.  Simonneau  Aurel,  fecit 

1695  ».  On  a de  lui  quelques  pièces  d’après  .Antoine 
Dieu,  et  un  portrait  d’Antoine  Arnauld.  — Charles 
Simonneau , qualifié  « graveur  du  Roy  » , épousa 
Marie-Anne  (jaluiid , qui,  le  3 février  1685,  lui 
donna  Philippe.  (St-Benoît.)  Simonneau  signa  ce 
iour-là  : i C Simonneau.  > Le  11  mai  1686,  il  fit 
baptiser  t Marie-Catherine  » , tenue  pur  » Louis 
Simonneau , graveur  » , qui  signa  : « L.  Simonneau 
de  Montoban.  » Louis  Simonneau  épousa  la  sœur  de 
sa  belle-sœur,  » Geneviève  Galotui  » ; il  était  veuf 
lorsque , « le  seizième  jour  de  janvier  1727  * , il 
mourut  » âgé  de  70  ans,  designateur  et  graveur  ortF® 
du  Roy  ».  Il  demeurait  rue  des  Bernardins.  II  fut 
enterré  en  présence  de  * Philippe  Simonneau , desi- 
gnateur  et  graveur  de  l’.Acaaémie  des  sciences  t . 
(St-Xicol.  du  Chardon.) 

Philipjpe  Simonneau , dont  je  n’ai  vn  qu’un  por- 
trait, celui  de  Cosme  III , d’après  un  de.ssin  de  Sé- 
bastien Le  Clerc,  épousa  t .Anne  I,anglnis  > ; il  en 
eut  Charles- Philippe , qui  mourut  le  dimanche 
27  juin  1729.  (St-Etieune  du  Mont.)  Il  avait  seule- 


ment neuf  mois.  Philippe  Simonnean  demeurait  abrr^ 
rue  de  Bièvre,  du  cAté  de  la  place  Maubert,  Ati 
M.  Hideux,  procureur.  C'est  U que  demeurait  aa»i 
Charles  Simonneau  an  moment  dfe  sa  mort,  arrivre 
Ic  22  mars  1728.  Charles  fut  inhumé  « dam  le  tour 
du  chœur  de  l'église  » de  St-Etienne  du  Mont,  «âge 
de  soixante  et  douze  ans  » . 

SIRI  (ViTTORio).  ?1608 — I 

Cet  Italien  eut  le  titre  et  la  charge  d*Histohi>-  ^ 
graphe  de  S.  M.  le  Roi  de  France.  En  1671,  il  était  a* 
nombre  des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  des  get* 
de  métiers  que  Louis  XIV  avait  gratifiés  do  loj(r- 
ments  au  palais  du  Louvre.  Ce  fut  là  qu'il  décixli  : 

■ Du  samedy  (ixiesme  octobre  (1G85)  Victor  Siri.  coo- 
icillcr  d'Estat,  bistoriograplie  du  Boy. abbé  de  ViBeoiqa-' 
en  Languedoc,  fut  inbmné  aagé  de  soixante  et  éii  leyt 
ans  ou  enuiron,  décédé  i une  heure  apres  minuit,  «stjd- 
lcries  du  I,.oonre,  rue  des  hurties  {sic  p*  Orties).  • 

« C.  de  Batolin;  Saluador  Paboroa  Punngal  ess^yr  If 
Portugal;  Battiani,  enuoyé  de  Man  loue  ; Paololt'Urâ. 
l'abbé  de  I.ansi . ministre  de  nostre  St-Pêre  le 
trice  Cosme.  esqnier  (sic);  J.  Matin.  > (Sl-G«nB  linrr) 

— • L'abbé  Siry  est  mort.  Il  estoit  histori*sn*)(  I* 
Roy.  En  conséquence  de  cette  qualité,  on  est  afi«  )«aK- 
der  par  ordre  de  M*  le  Cbancelier  tous  les  papier»  elai- 
moircs  qui  concemenl  l'histoire.  Le  comte  {UiUi-.  »« 
parent  ou  ami  et  son  héritier,  a répondu  raalboB-lraf» 
qu'il  les  aiioit  brâlés  ; et.  en  effet,  depuis  U tssnlfcrt 
abbé,  il  en  a brûlé  une  si  grande  quantité  qa'3  Ki  W h« 
dans  ta  cheminée  de  l'appartement  qu'il  • (TsM*  iün* 

• auoit  aux  galeries  du  Luuure.  Soit  pour  cetlr  tM<m  m. 
pour  quelque  autre  sujet,  voulant  aller  an  conaoy  Ir  Val>W. 
Siry,  ou  l'a  conduit  à la  Bastille  et  on  a posé  le  sedW  cbn 
le  deffunrl.  • (Bibl.  lmp.,  .\ls.  Snppl.  franç  16^.  leen 
du  10  octobre  lti8.'>.) 

(œ  flcmier  détail  manque  d’exactitude.  On  nmi 
de  voir  que  Batolin  assista,  le  6 octobre,  u ombtm 
de  son  ami  ; s’il  fut  embastillé , ce  ne  put  être 

ftrès  la  cérémonie.  L’abbé  Siri  fut  rempiaoi  n 
.ouvre  par  le  sculpteur  Etienne  Le  Hongre.  — i 
Le  Ho.mcrk. 

SLODÏZ  (Les). 

Sur  la  plinthe  de  la  statue  AnnihaC  belle  figure 
qu'on  remarque  à l’extrémité  de  la  grande  allée  éa 
jardin  des  Tuileries,  on  lit  : < Se&.  Sladlz,  ftai 
* 1720.  » (îe  morceau  est  un  des  meilleurs  ouvra.'jcï 
de  son  auteur,  et  une  des  bonnes  productioos  de  b 
statuaire,  pendant  le  xvui«  siècle.  Le  critique  de  U 
-.Michaiid  dit  que  cette  figure  * manque  de 
» noblesse  » ; elle  est  noble  avec  simplicité.  Le  toiit- 
queur  des  Romains  n’est  point  posé  en  triompha- 
teur superbe;  il  tient,  sans  aiTcctatioo,  de  U nsni 
gauche,  une  bague  qu'il  va  laisser  tomber  dta>  k 
boisseau  où  .sont  déjà  tant  d’anneaux  des  cbcralien 
romains  tués  ou  prisonniers.  SI  la  tête  d’AonihaJ  n’e- 
tait  pas  d’un  caractère  un  peu  t bourgeon  » — 
comme  on  dit  — la  statue  serait  irréproebaUr.  Se- 
bastien Slodtz  avait  cnviroiiifi5  ans  lorsqu’il  acheta 
cette  production  d’un  talent  qui  s’était  développe  de 
bonne  heure,  à l’école  de  Giivdon.  Slodtz  raourat, 
en  1726,  le  8 mai,  à 11  heures  du  soir,  et  Ir  Reg 
de  St-Gemi.  l’.Auxcr.  dit  qu'il  avait  71  ans  euvirou 
au  moment  de  son  décès.  S.  Slodtz  était  né  à .Anrers 
vers  1655.  louant  au  lieu  de  sa  naissance,  il  e»1  of- 
finné  par  l’artiste  lui-mème  qui,  en  1723.  écrmt 
sur  la  plinthe  de  son  groupe  a.Arisfêe  et  Pro/er  |à 
Versailles)  : » S.  Slodtz,  natif  d’.Anvers.  » Pour  U 
date  de  sa  naissance,  elle  est  incoimue;  le  21  déc. 
1856,  je  m’adre<tsai  à M.  le  bourgmestre  d'.Anvcr», 
lui  demandant  la  communication  de  l’acte  du  hap- 
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mW  «le  Slodtz,  rl,  Ir  5 jnnviiT  lKr>7,  ro  magistrat 
me  fil  i’Iinnnciir  dt*  me  répondre  : « Tontes  les  re- 
I rherrhes  faites  concernant  la  personne  de  Sébas- 
t tien  SIinÜz,  tant  dans  les  archives  des  paroisses 
t (|u'sus  archives  de  lu  ville  et  ailleurs,  sont  restées 
I infrucluenses.  * Il  faut  donc  déduire,  d'une  ma- 
nérc  approiiinutive,  l’année  de  la  naissance  de  Séb. 
Slodlz , ac  la  déclaration  contenue  dans  l'acte  de  son 
décès.  — Séb.  Slodtz  épousa,  vers  1089  on  1690  — 

Co'ai  pu  trouver  l’acte  de  son  mariage  — Maile- 
mc,  tille  de  l’ébéniste  Domciiicu  Oucci , tpii  tra- 
imllâit  aux  (lobelins.  De  Mudeleinc  Cucci  naquirent 
d’abord  quatre  enfants,  dont  je  n’ai  pas  vu  les  bap- 
tiiUires  : I»  àladeleine  . qui  mourut  le  9 oct.  1697, 
Igèe  de  "»  ans  et  demi  (Reg.  deSt-Oerin.  l’.Auxer.)  ; 

Srhastien-Hené,  qui  fut  sculpteur  et  mourut 
jeune  ; 3”  une  seconde  Madelfine , morte  au  vieux 
Louvre,  le  30  sept.  1705;  Antoiue-Sébfuiien, 
<)ai  dut  naître  vers  le  mois  de  décembre  1694. 
S.  Slodtz,  qui,  en  1696,  s'étuit  établi  rue  Kroidnian- 
teau.eut  treize  enfants  : l°le  28  janv.  1697,  Marie- 
Françoise,  que  tinrent  François  Girardon  et  la 
femme  du  peintre  René-Antoine  Houasse;  Jean, 

Îii  vint  au  monde  rue  du  (<oq  — aujourd’hui  rue 
cUarengo — le  11  avril  1698;  'A"  Jean-Haptiste, 
oéiu  lieux  I^uvre,  le  11  août  1699;  V’  Guillaume, 
né  le  15  août  1700,  et  mort  le  20  février  1702; 
y Paul~Ambroisc , le  2 juil.  1702;  6“  Itené-Mi- 
rktl,  le  27  sept.  1705  (Antoinc-St'*bastien,  son  frère, 
le  tint  sur  les  fonLs  avec  Catherine,  tille  de  René 
l^bâuveau,  sculpt.  <iu  R.)  ; 7°  Madeleine-Denise , le 
IG  mars  1709;  elle  eut  pour  marraine  Denise  Ave- 
line, femme  de  Louis- .Michel  Dumesnil,  peintre  de 
fbolcl  de  ville  (cette  enfant  mourut  le  16  oct.  1709); 

Dominique-François,  le  20  mai  1711;  9"  et 
l'ufm,  Jean-Charles,  le  11  juillet  1716.  On  voit 
que  Madeleine  Caicci  ne  fut  point  stérile.  File  avait 
Vl  ans  quand  elle  mit  au  inonde  son  treizième  en- 
fant: SeWslien  .Slodtz  eu  avait  61.  — Im  16  juillict 
1715,  il  avait  donné  sa  tille  Marie-Françoise  au 
paysagiste  tiamand  Carel  Van  Valen.s.  Séluist.  Slodtz 
ne  fut  point  de  l'.Acadéinie  Roy.  de  peint.;  il  était  rec- 
teur de  r.-lcad.  deSt-Luc,  qu'il  n'uvuii  probablement 
pu  voulu  déserter.  SIinIIz,  qui  finit  son  Annibal  en 
1720,  l’avait  ébauché  en  1687,  alors  qu’il  travaillait 
« von  groupe  d'Aristée  et  Protee.  Fn  1(»88,  il  reçut 
MM)  i.  t acompte  du  mmlcle  en  pUtre  > de  l'.Anni- 
boJ,  600  I.  • À compte  pour  son  groupe  » , 192  I.  pour 
• deux  chapiteaux  pilastres  droits  et  deux  chapiteaux 
d’angle,  (Tordre  Ionique,  faits  pour  Trianon  «,  et 
5t)0  I.  t à compte  d’un  grand  vase  * (|u’il  faisait  en 
marbre  pour  l’allée  Royale  de  Versailh's.  (Bâtiments 
du  Roy,  Arch.  de  l'Fmp.) — S.  .Slodtz  tint  sur  les 
fonts  de  St-Séverin  un  fils  de  son  compatriote,  le 
peintre  .Vicolas  Van  llaften. 

Je  n’ai  pu  rien  appreiMire  de  Sébastien-René 
Slodti,  sinon  ({ti’il  prit  de  son  père  les  prcmièresleçons 
de  l’art  du  statuaire.  — Jean-Baptiste  fut  peintre;  il 
tint  du  duc  Loû»  III  d’Orléans  la  charge  de  Gunlc 
d(^  tableaux  du  Palais-Royal,  avec  le  titre  de  peintre 
Nimiiniéraire  de  son  Alt.  Roy.  Le  brevet  de  <u;t 
ofDce  est  du  21  nov.  1752;  feu  M.  Frédéric  .Martin, 
petit-gendre  de  J“-Bapt.  Slodtz,  et  mon  camarade 
*ax  .'Archives -de  la  marine,  le  mit  sous  mes  yeux. 
J"*B.  Slodtz  épousa  Marie-Barbe  (’<arlier,  dont  il  eut 
trois  iiiles.  Il  mourut,  le  9 sept.  1759,  sur  le  quai 
de  la  Mégisserie.  (St-Germ.)  Sa  veuve  épou.sa,  en 
1771,  • Pierre  Scnoevaerls,  chevalier  de  Valcoiir, 
* d’une  des  sept  familles  nobles  de  Bruxelles,  peiutre 


» et  gentilhomme  de  T. Archiduchesse  Marie-Flisa- 
» heth , gouvernante  des  pays  lias.  » File  st;  jeta 
par  la  fciu'tre  dans  un  acci's  de  lièvre  chaude , et 
périt  .sur  le  puvé  de  la  rue  Grenéta,  où  le.s  .Slodtz 
avaieut  deux  maisons.  — Paul-.Ainbruise  .Slodtz  fut 
reçu  ù T.Acad.  Roy.  de  peint,  le  29  déc.  1743,  sur  la 
présentation  d’une  ligure  d'Icare,  qui  donne  une 
a.ssez  favorable  idée  d’un  talent  qui  n’uila  pas  très- 
loin.  la;  Louvre  garde  c(!  morceau  parmi  les  sculp- 
tures modernes.  Le  21  déc.  1754,  il  eut  le  brevet 
de  survivance  de  la  charge  de  Dessinateur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  Roi.  Il  mourut,  le  samedi 
16  déc.  1758,  rue  de  Grenelle-St-IIonoré.  (.St- 
Germ.)  — Antoine-Sébastien  Slodtz,  Dessinateur  de 
la  ch.  et  du  cabinet  du  Roi,  mourut  au  Vieux  laïuvrc, 
le  mercredi  25  dtic.  1754,  à 8 h.  du  soir.  Il  avait 
fait  un  testament,  le  10  nov.  1754.  On  ne  connaît 
rien  de  lui,  je  crois.  — Le  plus  célèbre  des  .Slodtz, 
René-Michel,  à qui  scs  camarades  donnèrent  le  nom 
de  Michel -Ange,  — cuthuu.siasme  de  la  jeunesse 
fait  pour  rendre  difficile  la  carrière  du  sculpteur  qui 
l’acceptait,  — René-. Michel  étudia  sérieusement  â 
Rome,  et  .se  prépara  ù venir  lutter  ù Paris  avec  les 
hommes  de  talent  qui  n’y  étaient  pas  rares.  L’ .Aca- 
démie des  Arcades  le  reçut  le  5 déc.  1743;  il  avait 
.38  ans.  Le  Roi  de  France  lui  donna  (20  juil.  1755) 
une  pension  de  600  I.  portée  à 800  |le  2.5  août 
1762.  Le  31  déc.  17.58,  if  eut  le  brevet  de  Ih  •ssina- 
teur  de  la  chambre  et  du  cabinet.  .Malade,  il  fit  un 
tirstament,  le  26  nov.  1764,  et  succomba  bicnlèit 
après,  lai.ssant  à ses  parents  une  mai.son  qu’il  avait 
rue  du  Petit-Lion,  faubg.  St-Germuin.  Il  légua  nu 
peintre  Brenet,  qui  avait  été  son  élève,  10<)  I.,  et 
au  père  de  celui-ci,  240  I.  t pour  les  grav  lires  (pi’il 
a fuites  sur  sa  vaisselle  * dit  le  testateur,  qui  ajoute  : 
a Je  l(;guc  et  donne  ù M.  Houdon,  qui  depuis  huit 
I ou  neuf  ans  trav  aille  eu  architecture  {sic , p*'  sculp- 
t ture)  sous  moy,  la  .somme  de  800  livres  une  fois 
1 payée.  » Houdon  est  le  meilleur  ouvrage  de  Mi- 
chel-.Ange  Slodtz.  Reiu'-Miehel  n’appartint  à l’.Aca- 
démie  Roy  que  comme  .Agréé  ; il  ne  se  lit  jamais  rece- 
voir .Académicien.  Lu  de  scs  remarquables  ouvrages 
est  le  mausolée  de  Languet,  curé  de  St-Sulpice,  qui 
valut  au  sculpteur  de  grands  éloges  de  la  part  de 
Diderot  (Salon  de  176.5),  et  de  nelles  injures  au 
prêtre.  Diderot  fixe  à l'année  1747  l’époipie  du  re- 
tour de  .SIihIIz  revenant  d'Italie  ; il  le  dit  t Homme 
de  bien,  avec  le  sceau  de  l’hubile  homme,  sans  ja- 
lousie * . — Le  dernier  des  .Slodtz  qui  mérite  m>c 
mention,  est  Dominique-François,  t peintre  du  lloy 
et  des  menus-plaisirs,  et  membre  de  l’.lcudémie  de 
St-Luc  » . Il  ne  S(;  lit  pas  une  grande  réputation  et 
mourut,  âgé  de  .54  ans,  rue  .St-Lazare,  le  1 1 déc. 
1764,  un  muis  environ  après  son  frère  René-Michel. 
(St-Fust.)  — Voy.  Brkxkt,  Cicci,  F.vlk.\s,  Gm.vh- 
uo.v  , Il.vrrK.v,  Houdo.v,  Vikn. 

SN'EYDFRS  (Fhaxz).  — Voy,  Bout  (Pkih-kh). 

SOI.SSO.VS  (O1IARI.K.S  DK  UulRBON,  CUUTK  Ur). 

1.566—1612. 

Le  Dictionnaire  de  .Moréri  ne  mampie  pas  de  dire 
UC  ce  fils  de  Louis  de  Bourbon  et  de  FranroLst- 
’ürléans-Longueville , sa  seconde  femme , épousa 
.Anne  de  .Montafié,  mais  il  oublie  de  dire  à (pielle 
époipie  fut  fait  son  mariage.  (Comblons  cette  lacune  : 

• l.c  drux*"'  j'  du  mois  de  dérrmbre  mil  six  rcos  vn,  le 
|ircmi<'r  ban  fut  proclamé  d'entre  très  hault  et  Irè»  ilinstre 
priiu'C  Monseigneur  Charles  de  Bourbon  , comte  de  Sois- 
sons,  Graud  mtvistre  de  Fraucc,  lils  de  feu  très  puisMnt  rl 
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Irùi  illuRtrc  nriiicc  Moiisci'{''  Louis  do  llourbon  priure  do 
Coudé  • (né  le  7 mai  1530,  cl  tué  au  cumbal  do  Jaruac,  le 
13  mars  1569), • et  do  fou  très  baultc  cl  très  illustre  prin- 
cesse Madame  Françoise  d'Orléans  • (niorlc  lo  1 1 juin 
1601), d'une  part,  et  très  noble  damoisollc  Anne  do  Xlon- 
tafié,  comtesse  de  Monlafic  (sir),  fille  de  feu  très  bault  cl 
puissant  sei<)ncur  Ltidouic  de  Monlafié  eide  très  baullc  cl 
très  illustre  princesse  Madame  Jeanne  Coismes  (sic)  prin- 
cesse de  Conty  d'aulrc  part.  > 

Jehanne  de  Coëme,  daine  de  Bonnestable,  avait 
épousé,  en  1582,  François,  prince  de  Conti;  elle 
nioiiriit  le  26  décembre  1601 , peu  de  jours  après 
le  mariane  de  sa  fille.  Les  bio<{raphes  disent  que 
Charles  de  Bourbon  mourut  en  1612;  je  n’ai  pas  vu 
l’acte  de  son  inliurnation.  Une  fille  lui  était  née  le 
15  juin  1608;  pour  une  raison  que  j’ignore  , on  ne 
la  baptisa  que  sept  ans  après  ; 

• 26  may  1615  • baptême  • de  Charlotte- Anne,  fille  de 
fou  h*  et  puis*  seig'  Messire  Charles  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons,  pair  et  g**  maisirc  de  France,  et  de  b'”  et  p*" 
dame  Anne  de  Monlafier.  *a  femme , dom*  à l'kostel  de  la 
Hoyne,  aultremeni  V Hostel  de  Soissons,  eslant  aagé  de  sept 
ans  au  quinziesme  jour  du  mois  de  juin  aud,  an  1615; 
parrain  Louis  de  Bourbon,  corole  de  Soissons  son  frère 
Fair  et  Grand  Maistre  de  France.  • (St-EusI.) 

.Ce  Louis,  comte  de  Soissons,  héritier  de  la  pairie 
de  son  père  et  de  la  grande  maîtrise  de  la  \laisoii 
du  Roi,  avait  onze  nus  en  1615.  — L’Iiùtel  de  Sois- 
sons, qui  avait  été  la  demeure  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,était  situé  sur  l’emplacement  où  a été  élevée  la 
halle  au  blé.  — f'oy.  S.avoik. 

SOMM.AVILLE  (.Antoine  de).  1597—1665? 

Les  amateurs  de  livres  qui  gardent  les  premières 
éditions  des  OEiivres  de  Benserade,  et  celles  de 
quelques-unes  des  pièces  de  Rotrou,  ne  seront  peut- 
être  pas  fâchés  de  connaître  un  peu  Somiiiavillc,  li- 
braire-éditeur, célèbre  en  son  temps  au  Palais,  où  il 
était  le  rival  de  Toussaint  Qiiinet.  Simon  Sommaville, 
qui  ne  mettait  pas  encore  devant  son  nom  le  de 
<|u'il  y mit  plus  tard,  était  marchand  libraire  au  Pa- 
lais, et  logeait  non  loin  de  sa  boutique,  sur  la  pa- 
roisse de  St-Pierre  des  .Arcis.  H épousa  Jeanne  de 
Varanne,  qui,  le  lundi  5 iiov.  1597,  lui  donna  .dii- 
toine  : le  2V  nov.  1599,  Charles;  et  le  22janv. 
1601 , Olivier.  Simon  , quand  le  temps  fut  venu , 
quitta  son  commerce , et  Antoine  prit  sa  maison.  Il 
épousa  Jeanne  Le  Clerc,  de  qui  il  eut  six  enfants. 
.Antoine  de  Sommaville  ne  se  logea  pas  auprès  du 
Palais , où  il  vendait  des  livres , mais  sur  le  terri- 
toire de  St-Hilaire;  c’est  là  que  lui  vinrent  : i’' Si- 
mon, qui,  le  23  janv.  1623,  eut  pour  parrain  son 
grand-père,  demeurant  alors  sur  la  paroisse  de  St- 
Ccrm.  r.Auxer.;  2"  Charlotte  (9  oct.  162V);  3"  Marie 
(7  janvier  1626);  4"  Pierre  (26  mars  1627); 
5“  Louise  (8  fév.  1630).  Pierre  de  Sommaville  eut 

fiour  parrain  un  libraire  renommé,  t Pierre  Bil- 
aine  »,  de  la  paroisse  St-Séverin,  et  pour  marraine 
Jehanne  Le  Jay,  femme  d’Augustin  Courbé  , autre 
libraire  célèbre.  — Antoine  de  Sommaville  mourut 
à la  fin  de  l’année  1664  ou  au  commencement  de 
1665.  L’inventaire  après  son  décès  fut  fait  le  9 mars 
1655.  (Il  est  dans  les  Arch.  de  AI.  Calien , nol.)  Le 
26  mars  1636  il  avait  fait  un  acte  de  don  mutuel 
avec  sa  femme.  (Mêmes  Arcli.)  — i'oy.  Benserade, 
CoiiiBÉ,  Qlixrt,  Rotrou, 

SÜMMKLIER  ÜL  CORPS  DU  ROI.  . 

Une  des  charges  de  la  cour  d'Espagne  , au  dix- 
seçtièmc  .siècle,  et  non  pas  des  plus  minimes,  puis- 
qii  on  voit  un  duc  d'Albe  la  remplir,  et  s’honorer 


SOP 

du  titre  qu’elle  donnait  à celui  qui  l’exerçiil.  - 
frétait  un  office  tout  de  confiance  qiir  celui  de  Som- 
melier du  corps  ; la  vie  du  Roi  était  outre  b-fimimât 
l’officier  qui  avait  en  garde,  ai  ec  le  lingcetU  vtisK>llr, 
le  vin,  les  liqueurs  qu’on  devait  servir  à Sa  Majestc. 
et  qui  répondait  du  pain  (|u’on  offrait  au  priare.  U 
Sommelier  devait  sans  doute  goûter  le  pain, Ir via 
et  les  liqueurs  , comme  en  France  le  Maître  d’Witf) 
de  .service  goûtait  les  mets  avant  de  les  faire  œclt»»; 
dans  la  \ef,  grand  vase  d’argent,  ayant  en  d'ibwd  W 
forme  d’un  navire,  où  on  les  enfennait  pour  Intrus 
porter  de  la  cuisine  à la  salle  à manger.  La  cninir 
des  tentatives  sur  la  vie  des  souverains,  au  mojee  it 
poisons  subtils,  avait  donné  lieu  à la  crrslisa  dr 
charges  que  les  Rois  confiaient  aux  bommev  W» 
plus  dévoués  à leurs  personnes.  Le  SomnicfhT  do 
corps  tenait  son  titre  de  ce  que  l’office  qu’il  exer- 
çait était  tout  particulier  au  souverain,  à ladiUriKr. 
des  Sommeliers  du  commun  , qui  avaient  i iar 
charge  le  vin,  le  pain,  la  vaisselle  et  le  itogrdtt 
commensaux  de  la  Maison  Royale.  — I'oy.  .Im. 

SO.\(îE-CREUX,  — l'oy.  Co.uédikms  isco*vt<. 

SOWET  DU  DAUPHIX.  IIP. 

* .A  Jehan  .Marotcl , orfeure,  demeurant  i Tam. 
la  somme  de  7 livres,  vng  sol,  3 den.  toumo.sp#»r 
vng  Sonnet  d’argent  fait  à coquilles,  et  deraj  dore . Ir- 
qiiel  Sonnet  jcelle  dame  * (.Anne  de  Breti^r,  «z 
ilouné  à .Monseig*  le  Daulpbin.  » (.Arch.  dr  ITaïf'., 
Reg.  de  la  Trésor,  de  lu  Reine,  KK.  85.  W.IÎ5.1 

Ce  Sonnet  que  la  Reine  donnait  à son  fififAiri»’ 
()rland,né  le  10  oct.  1492,  était  sans  doute uodr ta 
jouets  bruyants  faits  surtout  pour  éveiller  l’iilfBtwa 
des  petits  enfants  et  les  amuser.  Celui  dont  il  f^itei 
était  composé  probablement  d’une  série  deco^Jo 
dont  les  valves  mobiles  battant  l’une  contre  l'ctt, 
comme  celles  des  castagnettes, produisaient  unsnm 
logue  à celui  d’une  sonnette.  l)om  Carpentier  b‘i}k 
connu  cette  acception  du  mot  Sonnet. — l'oy.  Hoxn 

SOPHA  (Le).  16:0. 

11  ne  s’agit  point  ici  du  livre  assez  ennnjeox 
donna  Crébillou  fils,  sous  ce  titre  : I,e  Sopha.oa- 
vrage  qui  plut  fort  à une  société  libertine,  voirrzui 
philosophes  de  1745;  mais  qui  n’aurait  aujonpd’lu:i 
aucun  succès,  même  dans  les  salons  dos  coart'i$>»A. 
Le  Sopba  dont  je  veux  dire  un  mot  était  au  ntse 
sur  lequel , à la  Porte , était  assis  le  grand  rixir  » 
Constantinople  quand  il  recevait  l?s  .Ambasstdnrv 
des  grandes  puissances,  accrédités  auprès  du  Sxitu. 
M.  ülier  de  .Vointcl  étant  allé,  en  1670,  de  U fort 
de  Louis  XIV,  pour  régler  avec  Alahomel  IV  quelifuo 
affaires  qui  intéressaient  les  relations  des  deux  meve- 
raius  et  le  commerce  des  deux  peuples,  dut,  «tizal 
I usage,  voir  le  grand  vizir  avant  d’avoir  ludietcf 
du  Grand  Seigneur.  Dans  cette  entrevue,  unuioo- 
ret  fut  offert  au  représentant  du  Roi  de  Francrfii 
refusa  de  s’y  a.s$eoir,  et  réclama  l’honneardnzt 
place  sur  le  Sopba , à côté  du  premier  ministre  (k 
1 Empire,  c’est-à-dire  le  droit  de  traiter  d’ejd  i 
égal  avec  ce  haut  foiictionuaire.  Le  Sopha  n’auü  j** 
mais  été  refusé  aux  .Ambassadeurs  de  France.  Le 
vizir  refusa.  .M.  de  Xointél  se  retira,  prole.^lanl pir 
U voix  du  premier  drogman  contre  ce  qu’il  rvgzr' 
dait  couune  une  insulte  faite  à S.  M.  Louis  XU* 
Une  négociation  s’entama  avec  f.Amba.ssailrui  <1 
Xiaurocordalos,  le  premier  drogman  de  la  Porte. 
longs  pourparlers,  des  notes  éenangées,  uoc  traxolr 
égale  des  deux  parts  prolongèrent  le  débat  du»-* 
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lr<]u«l  M.  de  \oinlp|  alh^cjiiait  la  coutume,  Favorable 
ï tet  préleijlions.  A la  lin,  las  d'ime  lutte  où  trioin- 
pluitl  aiTo.jance  du  «]raiid  vi/ir,  ,\I.  de  \ointcl  rendit 
rompte  à sa  euiir  du  niumuis  succès  «le  scs  efforts 
irodant  a rendre  le  ministre  turc  plus  raisonnable, 
tolbert  envoya  alors,  par  ordre  du  Roi  , une  esca- 
dre dans  les  eaux  de  l’arcliipcl  (irec;  Du  Quesne  la 
rnmtnandut,  et  quand  il  eut  appris  que  la  résistance 
du  lixir  n avait  point  cédé  devant  la  nouvelle  <lc  son 
*miéc , il  prit  le  parti  de  canonner  la  ville  de  Scio 
fon  Chios),  sachant  bien  que  se  faire  craindre  doit  être 
If  premier  principe  de  la  politique  d’une  nation  civili- 
<fc  vis-à-vis  d une  nation  <|iii  ne  l’est  pus  encore.  .Mal- 
bi'urensement  I entreprise  contre  Scio  ne  clian<{ea 
rira  à la  situation;  elle  ne  fit  qu’irriter  le  Divan,  et 
Ita  l^tuesne  fut  obligé  de  venir  mouiller  à l’entrée 
d«  Dardanelles,  prêt  ù forcer  le  passade  et  à aller 
jeter  I ancre  à I entrée  de  la  Corne  d’Or  (le  port  de 
(.(iiKlantinopIc).  Il  ne  resta  pas  longtemps  ù son 
mouilUye;  le  Roi  rappela  M.  de  \ointel,  qui  revint 
^ ***  solution  de  l’aflairc  du  Sopha  fut  ren- 

tojée  à un  antre  temps.  .Antoine  Callann,  secrétaire 
“<■  U.  de  .\oiiitel , écrivit  au  sujet  de  cet  incident 
•|>plomaliquc  une  lou<jue  et  intéressante  lettre , que 
j»i  indiquée  ci-des.siis , art.  Gvi.laxd,  p.  629.  — 

I oy.  tivLLAXI)  , Ol.IKR. 

SDREL  (Cmablk.s).  ?1599— 1674. 

■ !.«  irodrrdy  O”'  mar*  1614.  fut  inliumé  en  l’église 
W'soffl.  runs'du  H.  et  prrmirr  liitloriograpbe  de  France, 
atani  hier,  à lige  de  7‘i  ans,  pris  rue  des  Bour- 
lesMis.  » (St-rierm.  l’Auxcr.) 

Si  le  rédacteur  de  cet  acte  fut  Lien  renseigné, 
•larles  .Sorel  était  né,  vers  1602,  et  non  vers  1599, 
f*®me  on  la  dit,  d après  Moréri , et  il  ne  perdit 
ft»  « charge  d’histonograplie  , comme  le  prétend  le 
IhçtionHaire  uuirrrsel  de  Kouillet. 
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50RLAV . — Voy.  SoiRLKV. 

SOLBISK.  — Voy.  Protkstaxt.s  , Ron.vx. 

.'^H  KFU>T  (JvcQiK.s-tÎKRjnix).  ?171'< — 1780, 

Architecte  célèbre , dont  les  grands  ouvrages , a 
Lpui  et  à Paris,  sont  trop  connus  pour  qu’il  soit  né- 
tnaun*  de  les  rappeler  ici.  Son  mérite  trouva  de 
l»rge»  récompe'nses.  Je  vois  qu’il  fut  anobli  par  let- 
Ift-vdii  mois  de  mars  1757,  (Arcb.  de  l’Einp.,  Or- 
ionuaoce  X , 8752.)  I.n  ///oyr.-Micliaud  dit  que 
^niot  fut  enterré  dans  la  vieille  église  Ste-Ccnc- 
»ine,  et  fixe  sa  mort  au  29  août  1781.  Ce  sont  là 
ImaMertions  inexactes,  et  qu’il  faut  rectifier.  U 
«raière  n’est  due  peut-être  qu’à^Ine  faute  d’im- 
r^’vion  ; elle  a trompé  Roiiillet,  qui  fait  aussi  mou- 
f>r  ."^fllot  en  1781.  1/aiitre  est  plus  considérable, 
éprouve  que  l’auteur  de  l’article  Soufjlot , Inséré 
1»*  la  //lOÿr. -Michund  , ne  connut  pas  le  docu- 
^t  suivant , que  , pour  mol.  J'ai  pris  la  peine  di 
iercher  : 

• U-  dit  joar  • Ml  août  11HO),  • eiiterrenieiit  de  Jac 
^ Oerniain  Soufllol,  chevalier  de  hirdre  du  Roy.  ar- 
»'t»rle  ei  inifnd'  .général  dca  hâlimens  de  S.  M..  hono. 

iMocié  de  I .\rad.  Boy.  de  peint,  et  sciilpl.;  conlrô- 
^ général  de*  hitiiarna  de  la  Ville  de  l.yon,  garçon,  4gé 
«tmiB  «oixaiile  sept  an*,  décédé  cour  de  l'Orangerie 
Toileriei,  en  présence  de  J“  .Vndré  Soulîlul,  négociant 
a«wrrr,  «oti  frère  • (on  sait  que  Soiiniot  était  né  de 
^wntia  SoiirUol.  aviK-at  au  parlement  et  lieul*  au  bailliage 
IrtMy.  pctiic  «ille  à 12  hilom.  d’.Vuierre).  . de 
^■tienne  René  \laignan  de  Cliamp-itomaiii , avocat  au 
'*^*f**'  beau  fn'‘re,  de  M'  (iermain-André  Sonfllot, 
•'briier  en  droit,  intéressé  dan*  le*  affaires  du  Hoy,  et 
*■  Vadré'F.tienne  Maignan  de  Champ-Romain . avocat 


au  parlement,  ses  neveux. . Cet  acte  est  signé  : . Soufllol. 
\Iaignan  de  t.liampromain,  \faignan  de  Chanipromain  Co- 
chois,  Soufflot  fils.  Graltel.  V-  Cochoi*.  Vernet,  Chapeau, 
curé.  • (S*-Germ.  I .luxer.) 

Le  V omet  dont  on  volt  ici  la  signature  est  le  fameux 
Joseph,  peintre  de  marines. — Le  Moniteur  universel 
du  4 décembre  1828  contenait  la  note  que  voici  : 

• Ou  vient  de  découvrir  le  cercueil  de  plomb  qui  ren- 
ferme le*  restes  du  célèbre  Souffiol . arrhilcelo  do  l églisc 
de  Sle-Geneviéve  . (le  Panthéon); . il  se  trouve  dans  uiî  des 
caveaux  de  I ancienne  abbaye  de  ce  nom,  cour  des  Uorls. 
Des  mesures  seront  prises  pour  que  le  corps  de  cet  arclii* 
teric  soit  transporté  dans  un  des  caveaux  du  monument 
que  I on  doit  à son  génie.  * 

Soufflot  fut  enterré  à St-Gcrm.  l’Auxer.,  l’acte 
de  son  inhumation  ne  laisse  aucun  doute  à ce  sujet. 
Fut-il  exhumé  plus  tani  et  enterré  dans  une  des 
cours  de  l'abbaye  de  Ste-(îeneviêve?  C’est  fort  dou- 
teux , et  si  1 011  II  a pas  trouvé , sur  le  cercueil  que 
Ion  n cru  être  le  sien,  une  inscription  affirmant 
d une  manière  positive  que  ce  plomb  renfermait  les 
o.sscments  de  Jacqiics-licrmain  Sonfllot , il  faudra 
tenir  pour  un  de  ces  mille  contes  qu’on  jette  en  pd- 
tnre  a la  curiosité  publique  le  renseignement  ac- 
cueilli par  le  journal  ofliciel. 

S0UL.4S  (J0.SIA.S  et  Fr.vxçoi.s  dk).  — V.  Fi.oridor. 

SOLRCHES  (Jban  et  Kravçois  DK  BOUCHKT 

M.ARQft.S  »k).  ’ 

Jean  de  lloncbct,  chevalier  des  ordres  du  Roi  , 
marquis  de  Sonrebes , Prévêt  de  I bétel  et  grand 
Prévêt  de  France,  reçut  . la  somme  de  3,000  l.'ponr 
son  logement  pondant  rannée  1685  ».  (Arch.  de 
l’Kmp.  1685,  11,475.)  Il  avait  un  fils, 

IjOiiis-François  de  Bouchet,  qui  contracta  avec  lui, 
le  22  avril  1679,  (Arch.  de  rétnde  de  il.  Le  .Mon-^ 
nycr,  not.)  Les  actc.s  religieux  qui  intéressent  L.  F. 
de  Bouchet  et  sa  femme  ifaric-Gcncriêve  de  Cha- 
rnbe  sont  dans  les  Registres  de  St-Snipicc. 

SOURLEY  (Jérôme).  1550 — 64. 

Parmi  les  élèves  de  .Mignard  (Pierre),  les  biogra- 
phes citent  un  certain  Sor/ay  dont  ils  ne  disent  rien 
autre  chose  que  le  nom,  d’ailleurs  mal  connu  d’ciix. 

Ce  Sorlay  prétendu  se  nommait  .Sourley;  il  avait  pour 
prénom  Jérôme,  et  s'il  était  élève  de  MigiianI,  il  était 
aussi  son  ami,  car  Mignard  le  choisit,  ainsi  que 
Pierre  .Mignard,  son  neveu,  pour  les  témoins  d’.'Anna 
Avolara,  la  jeune  Romaine  dont  il  faisait  sa  femme. 
Sourley  fut  parrain,  le  28  mars  1661  , de  Marie-^ 
Françoise  Mignard,  ayant  pour  commère  celle  qui 
devait  être  nn  jour  la  belle  comtesse  de  Keuquières, 
Catherine  Mignard , qui  avait  alors  à peu  près  cinq 
ans.  On  ne  voit  point  aiijoiird’hni  de  peinture  de 
J.  Sourley,  auteur,  en  1664,  du  M/ii  de  \'otrc-Damc, 
rcpré>cntant  l’.-i jfjMirition  de  Jésus-Ghrist  à St-Pierre’ 
à la  porte  de  Rome.  — Voy.  Mai,  Micxaho. 

SOURDIS  (Hk.xri  ü’ESCOUBLEAU  de)  et  autres. 

1594—1645. 

Le  célèbre  archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de 
Sourdis,  filleul  de  Henri  IV,  qui  eut  une  rarrière 
militaire  et  maritime  très-importante,  bien  qn’assez 
courte,  mourut  à .‘\uteuil , le  18  juin  1645,  àgè  de 
51  ans.  Sou  corps  fut  porté  à Jouy,  près  Versailles, 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  cliàtean  ipii  ap- 
partenait ù sa  famille.  Henri  de  Sourdis  était,  an 
moment  de  sa  mort , un  des  présidents  do  l’assem- 
blée du  clergé,  réunie  à Paris.  I^cs  membres  de 
celle  assemblée  lui  firent,  dit-on,  de  magnifiques 
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funérailles  dans  l’église  des  Petits-Aiignstins,  à Paris. 
Le  » mercredi  28  juin  lOV."!  »,  il  y eut,  à Sl-Kusta- 
clie , un 

• Sortire  complet  avec  assialance  '[cnërale  • (de  tout  le 
clcrfjd  (le  la  paroisse)  • pour  feu  Moiiseig'^  illuslrissime  et 
révérendissime  Henry  d’Escoublcau  de  Sourdis,  archenes- 
(juc  do  Bordeaux , primat  d'Acciuitaiiie,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils  et  commandeur  de  scs  ordres  >. 

Les  biographes  et , avant  eux , les  généalogi.stes 
ont  dit  que  Heiiri  d’Esenubleau  naquit,  en  lôOV, 
de  « Messire  François  d’Escoubleau , inar(|uis  de 
Sourdis  et  d’.^lluys.  et  d’Isabelle  llabou  de  I*u  Kour- 
daisière , » tante  de  la  belle  (iabrielle  d Lslrécs  ; 
ce  qu’ils  n’ont  pas  dit , c’est  que  l’arclicvi^que  guer- 
rier naquit  à Paris  le  5 novembre  1594,  et  fut  bap- 
tisé le  lendemain  à St-tîermain  T.^uxerrois  ; 

• Du  G'  iioucmbro  1594.  fut  baptisé  Henry  lils  d<î  Mon- 
sieur de  Sourdy  (s»c)  cbeiialier  des  ordres  du  Roy  et  de  | 
dame  Isabel  Uabuu,  sa  femme  ; le  pariii  (xic)  très  haut  et 
très  puissant  prince  Henry  qnatriesme,  par  U grArc  de 
Dieu  Roy  de  France  et  de  Xauarre,  la  marraine  dame  Ga- 
brielle  d’Estrées,  marquise  de  Monceaux.  • 

— cMons''  l’archeuesquc  de  Bordiîaiix  recogneu  ar- 
t tificieux,  malin,  incapable,  enniiiciix  et  médisant, 
t fanfaron, de  peu  de  c(cur,dc  nulle  fidélité,  n’est  sorty 
» de  l’emploi  que  parce  qu’on  ne  pouuoit  plus  doubler 
•s  de  ses  mauuaises  (pialités.  » (Jugement  du  Cardinal 
de  Richelieu  sur  quehjues  capitaines  de  son  temps; 
Ribl.  lmp..  Ms.  St-Victor,  t09().)  Cet  écrit  est-il 
bien  de  Richelieu?  Est-il  autographe?  Dans  ce  tra- 
vail , qui  procède  par  paragraphes  très-courts  et 
très-serrés,  faut-il  reconnaître  la  main  du  Cardinal? 
Je  n’ose  me  prononcer,  mais  je  doute.  — La  inaLson 
de  Sourdis  était  con.sidérul)lc  par  scs  alliances,  par 
les  charges  qu’elle  possédait,  et  par  sa  fortune.  Ses 
historiens  futurs,  si  elle  doit  avoir  des  historiens, 
trouveront  ([uelques  actes  qui  la  concernent , parmi 
les  minutes  anciennes,  conservées  dans  les  études  de 
MM.  Fourchy  cl  Le  Monnyer.  (ihez  M.  Foiirchy, 
actes  en  juin  1()29  (Charlotte  d’EscoubIcan)  ; en  fé- 
vrier lüV5  (René  d’Escoublean  et  sa  femme);  en 
mai  IGG8  (François  d’Escoiddeau)  ; en  avril  1G86  et 
12  janvier  1701  (Madeleine  d’Escuublcau)  ; cornai 
1G90  et  en  1G91  (Marie  d'Escoubleau).  Chez  M.  Le 
Monnyer,  un  acte  de  l’année  1G20,  2*  vol.,  p.  31 
(Elisabeth  d’Escoublcau)  ; 30  janvier  1G31  (Antoine 
d’Escoublcau,  seig*"  de  La  Chapelle,  dem*  à Paris, 
rue  du  Chaume,  devant  l'hostel  de  Guise,  paroi.ssc 
St-Jean  en  Grève);  mars  et  juillet  1631  (Charles 
d’iCscoublcau , cheval,  des  ordres  du  Roy,  marquis 
d’Aluys  et  de  .Sourdis,  demeurant  à Paris,  en  son 
hôtel,  rue  de  l’ Arbre-Sec)  ; 12  août  1643  (Pierre 
d’Escoubleau,  marquis  de  Sourdis;  il  signa  : Pierre 
Descoublcau  de  Sourdy)  ; 10  juin  1G51  (.Anne  d’Es- 
coublcau, femme  de  François  de  Simianc,  marquis 
de  Cordes,  demeurant  à Paris,  rue  d' .Anjou,  marais 
du  Temple);  enfin,  28  juin  1GG8  (René-Charles 
d’Escoubleau).  — .Aux  Vieilles  Archives  de  la 
guerre  (vol.  XIV,  pièce  ,5G),  on  trouve  les  provi- 
sions du  marquis  de  Sourdis  pour  la  charge  de  mes- 
tre  de  camp  général  de  1a  cavalerie  légère,  vacante 
par  la  démission  du  duc  de  Li  TrémouilIc.  Elles 
sont  du  8 avril  1G33.  — Lu  collection  des  lettn*s 
reçues  par  Colbert  (Ribl.  lmp..  Ms.)  contient 
de  marquis  de  Sourdis,  une  lettre,  datée 

d’Orhians,  19  avril  1GG2;  elle  est  autographe,  as.sez 
longue  et  signée  : • Sourdis  » , et  deux  lettres 
(2!  et  23  avril  1GG2)  seulement,  signées.  — Je 
vois  que  Charles  d’Esenubleau,  inan|uis  de  Sourdis, 
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fut  parrain,  le  10  décembre  1617,  l St-EnxiitW,  | 
de  Marie,  une  des  filles  * de  Daniel  l)n  Monnirr, 
peintre  du  Roy  et  de  la  Roync  ».  — l oy.  1 fiti- 
GN.v\,  Monstikr  (Ol). 

SOUVFA’EZ-VOLS  DE  MOL  IW.  ■ 

— • .A  Charniau  orfrure...  «ix  xingi  dcai  liBmtotfx  ' 
pour  doux  riiears  » (cœurs)  « de  dyamans  • (Tu.  •i«u 
sur  vng  • souucgniea  vous  de  moy  • *1  I aalrr  taittf  « < 
menus  faces  • (à  facctles)  t en  façon  d estoille,  rtas 
lieu  d'icelluy  est  attaché  vng  mirouer  taneeqeet  (itr-V  I 
(.Argenterie  de  la  Reine  .Anne  de  Bretaga».  Artk  di  | 

I Kinp..  KK.  83,  fol.  V.) 

SOU V RÉ  (J RAM  = Rk.\k  = Charles  = JiOitiî= 
Charlr.s  dk).  wir  âitif 

Le  plus  connu  maintenant  de  cesSoumtttIr 
coiiimaiideur  dont  parle  Boileau,  dans  sa  trs'sww 
satire , è propos  (le  bon  vin.  J’y  virnda'  » 
l’heure.  — Jean  de  Souvré,  fils  (iii  Marêcbiûll<s 
(le  Souvré,  ntnnpiis  de  Courlcnvaux, 
çoise  de  Railleiil,  dame  de  Rcnouanl,  était, «IHI. 
un  des  trois  premiers  gentilsliunimes  de-Uéairr 
du  Roi,  Louis  XIII  eiifimt;  il  avait  ponr 
MM.  de  Bellegurdc  et  le  marquis  d’.lncre  (Coa» 
Concini).  Sur  ï Etat  de  la  maison  d»  Rw.ftt 
l’année  1611,  il  est  placé  le  second  do  wd, ai 
gages  de  trois  mille  livres  , comnu?  lesdeaiiitm 

II  figure  comme  premier  geulilhonime  «arlsDat», 
jus(|ucs  et  y compris  1648.  Il  est  porté  eaco*' 

i Gouverneur  de  la  personne  du  Roj 
de  six  mille  livres,  sur  l’Etat  de  1611.  (Widf 
l’Emp.,  Cour  des  .Aides,  Maison  du  Roy,  t- Kl 
— Le  21  août  1610,  * Messire  Jean  dr * 
promit  mariage  à « damoisellc  (iatherioe  1^ 
uille,  fille  de  M.  Dallincoticl  » . (Reg.  d< 
tache.) 

« Le  n mai  1645.  furent  mariri  à Saint-J*a<»fr«> 
Charles,  marquis  de  Coartamvau,  premier  grjlia» 
de  la  chambre  du  Roi.  fils  de  Jean  de  Soaare.  tWu»» 
des  ordres  du  Roy,  capitaine  de  cent  bom^dir*>.  ^ 
■ capitaine  et  gouverneur  de  Foultineblean  «<pre»»rf* 
(ilhommc  de  la  chambre  du  Roj,  et  Je  dame 
de  Neufuille.  de  la  paroisse  St-Germain  I .tsuno»  '*1 
d”*’  Margueritte  Barenlin  , fille  de  Messire  CtuHrs 
tiii , président  de  In  chambre  des  compte».  • 

Le  marié  signa  d’une  écriture  ronde  el  As«iœd' 
conformée  : * C.  de  Soutiré  ».  (Reg.  de  .StJeMrt 
Grève,  n»  26,  fol.  73  , v*'.)  — » Messire  Rf®»' 
Soiiuré,  chenal''  scig''  de  Renouard  » (fre-re  do  ov- 
bre  commandeur),  et  t d***'  Marie  Uoiirtm  dr '•  po* 
roisse  de  St-Médcric  » , se  promirent  ' 

,Sl-<.iermain  l’.Auxcr.  le  24  sept.  1617.  l.e 
1633,  René  de  .Souvray  (xiV),  qui  demeursif  qw 
des  Céleslins,  fit  baptiser  Jeanne,  sa  Wlf  ^ ' 
Marie  Courtin,  (Reg.  de  St-I*aul.)  Le  Vjuiflril  • 
il  eut  François,  tenu  par  » René  Courtm,  s ^ 
Villicrs,  cons''  du  R.,  directeur  de  ses  ùnocfi  •.  rt 
par  « Marthe  Gohcliti , veuve  de  Jehan 
présid'  au  mortier  en  la  court  de  parlciBcr.' 
Paris  » . — J’ai  trouvé,  chex  .M.  Le  llomim.*’  ' 
un  acte  passé,  le  19  avril  1680,  par  ''  ^ 
Souvré,  cnevalicr,  colonel  du  régiment  deXaniT^’* 
et  au8.si  la  minute  d’une  obligabon 
Bonenfaiil,  bourgeois  de  Paris,  le  23  d«- ' • 

par  1 le  marquis  de  Souvré,  mai.stn*  de  U 
robe  du  Roy,  et  mnistre  de  camp  de 
meurant  à Paris,  en  son  hostcl,  rue  de  Ri®''''* 
paroisse  Sl-Roch  » , à rocc.xsion  d un 
.six  mille  cinq  cents  livres  que  U.  de 
à Ronenfant,  t pour  employer  i ses  alhirr*. 
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tour  hait  moi.<  t , (>  marquif  de  Soiivré  lignait  : 
I U'  Ti'llicr,  marquis  de  Souuré  * . 

— J'ai  cinquante  bouleiilt*» 

D an  rin  rirui,  Boussinjjault  n'en  a point  de  pareilles, 
Et  je  ;ja<|erais  bien  que  rbes  le  commandeur 
\ lUndrj  prisenit  sa  %iic  et  sa  verdeur.  > 

Sans  ces  vers  du  satirique , dites-moi  qui  sc  rap- 
ellrrait  aujourd'hui  le  bailli  de  Souvré,  (irand 
.rieur  de  France.  Fils  du  Maréchal  (îilles  de  .Souvré 
t de  Françoise  de  Bailleul , il  fut  admis  dans  l’ordre 
t Xlalle  k l’âge  de  cinq  ans;  il  alla  à Malte  en 
t>28,  et  courut  de  là  au  siège  de  Casai;  le  20  mars 
ii<!9,  il  se  signala  de  nouveau  dans  une  affaire 
ontre  les  Espagnols;  il  contribua  ensuite  à la  rc- 
tme  de  Cliivas  et  à la  déroute  des  EUpagnols  de- 
<al  cette  ville  forte;  en  1646,  il  fut  reçu  par  le  Roi 
17  janvier)  comme  Ambassadeur  en  France  du  (]*' 
aaitre  de  Malte;  cette  même  année,  il  prit  une 
nbir  part , commandant  les  galères  de  France , an 
làge  de  I’orto*Longonc,  qui  capitula  le  29  ucto- 
rr;  il  prit  possession  du  grandjpricuré  de  France 
t 19  janvier  1667;  curin,  c était  un  des  braves  ofG- 
arn  de  son  temps , cité  souvent  par  les  gazettes, 
lotlcan  l'a  nommé,  et  rbommage  remlu  par  le 
inêle  à l'homme  du  monde  aimable , mii  recevait  à 
* table  de  joyeiiK  épicuriens,  a sauvé  de  l’oubli,  où 
I «.niit  bel  et  bien  enterré,  le  vaillant  chevalier, 
ambavudeur  ordinaire  et  extraonlinairc  de  la  Keli- 
|ioB  t^fiinse  ses  camarades  les  soldats  de  Malte, 
«avn'r  avait  promis  de  ne  sc  point  marier,  à moins 
if  déposer  la  croix,  avec  la  permission  du  pape; 
Dots  il  n'avaJt  pas  fait  vœu  de  chasteté,  ou  s’il 
firait  fait , je  vois  qu’il  fut  chaste  comme  un  tem- 
ffcr.  Il  eut  un  commerce  amoureux  avec  une  de- 
a-MM'Ilc  « de  .Voroy  * , et,  le  10  janvier  1647,  cette 
> «It'moisellc  i lui  donna  un  iils  qui , le  lendemain , 
‘cçut  le  num  d'.d/inc.  Le  baptistaire  d'Anne  dit  cet 
'otaat  * Gis  de  Messirc  Jacques  de  Sotiuré , cheva- 
irr,  commaudeur  et  .^mbas.sadetir  de  Malte,  et 
f.lnne  de  Xoroy,  ses  père  et  mère  naturels  » . 

Uessire  Jacques  de  Souvré,  baillif  de  la  grand'» 
mit  et  ambassaiieur  de  l’ordre  de  Malte  « , fut 
uTTâin,  à St-Sulpice,  le  11  mars  1656,  de  » Jac- 
pet.  Gis  de  Jean  lloat,  président  en  la  chambre 
U comptes  de  .Vrfvarre  i.  — M.  Ik^au , notaire  à 
'am,  garde  un  acte  pa.ssé,  le  20  avril  10.'v7,  entre 
e commandeur,  et  • (latlierinc  <le  .Veufville,  veuve 
If  Jean  de  Souvré  i , sa  belle-sœur.  Cette  pièce  est 
nifMiiante  pour  la  maison  de  Souvré.  J’ai  vu  plu- 
•rars  actes  de  cette  maison  dans  les  archives  de 
•IM.  Poumet  et  Vallée,  notaires  à Paris.  Le  com- 
luodeur  de  Souvré  mounit  cinq  ans  après  la  coin- 
M'Mtion  de  la  troisième  satire  de  Roileau.  Voici 
scie  de  son  inhumation  que  je  tire  d’un  registre 
If  l'église  de  Ste-Marie  du  Temple  (1608-82, 
y.  Î5,  V»)  : 

• ADjoord'boy  vingt  huiclicsmc  jour  de  may  mil  vit 
fvi  «oiiaole  et  dix,  a esté  enterré,  dans  te  chœur  de 
i*Ue  rglite,  illiitiriiisiine  «eigneur  frère  Jarqnei  de  Suuuré, 
’Woalier  de  l'ordre  de  8l*Jean  de  Jérusaleni,  Grand  prieur 
le  France,  .Ambassadeur  dud.  ordre  auprès  de  Sa  Majcslé, 
'«imasnilenr  de  S(*Jean  de  loilraii  et  abbé  des  abbayes  du 
Sl'Ilirbel.  du  Tréport  et  de  Tonnerre,  décédé  le 
najt  droxiesme  jour  du  présent  mois  et  an  cy  dessus; 
*Hj»el  enterrement  ont  esté  présens  MM.  de  Francœur,  de 
fsrrj  fl  Fontaine,  tons  religieux  de  lad.  église  et  le  sieur 
Isrijnes  Unrean.  » 

U Gfiirtle  (if  France , le  Père  An.selmc  et  le 
^“fffi  (lisent  que  le  commandeur  avait  soixante  et 
dit  tm.  Je  n’.ii  pu  m’assurer  de  la  vérité  de  cette 
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(ussertion , le  baptistaire  de  Jacques  de  Souvré  ayant 
échappé  à tontes  mes  poursuites.  Si  Jaceptes  de  Sou* 
vré  avait  70  an.s  au  moment  de  sa  mort,  il  dut  naître 
vers  1.596;  s’il  fut  reçu  dans  l’ordre  de  Malte  à 
l'âge  de  cinq  ans , sa  niception  doit  (Hre  de  l'année 
1001  ; or,  je  vois  sur  la  liste  de.s  chevaliers,  donnée 
|»ar  l’abbé  de  Vertot , dans  son  Histoire  de  l’ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem , que  Jacques  de  Souvré 
fut  reçu  en  160.5;  qu’il  était  né,  à Paris,  d’une 
maison  de  la  Touraine  et  qu’il  portait  t d’azur  à 
cin(|  bandes  d’or  v.  Douillet  la  oublié. 

— La  table  du  commandeur  de  Souvré  était  une 
des  plus  délicates,  des  plus  abondantes  et  des  mieux 
servies  de  Paris;  il  peut  (Mre  intiin'ssant  pour  les  per- 
sonnes qui  s’occupent  de  riiistoire  de  la  cuisine  et  de 
celle  des  gourmands  célèbres  de  savoir  quel  artiste 
présidait  ù l'ofTice  de  « fri^re  Jacques  * . Il  avait  nom  : 
t Pierre  Ourie  * . Voici  le  document  iiui  me  l’a  fait 
connaître.  Au  registre  de  St-Roch , a la  date  du 
29  juillet  105.5,  existe  l’acte  du  baptême  de  « Pierre, 
Gis  de  Jean  Magné,  chef  d’office  de  M.  le  duc  de 
Vendosiiie  * ; dans  cet  acte  figure  comme  parrain  : 
« Pierre  Ourie,  chef  d’olBce  de  M.  le  commandeur 
de  Souvré , demeurant  rue  des  Deiix-ELscus , paroisse 
St-Eustache  t.  — Madeleine  de  Souvré,  maniiiise 
de  Sablé,  fut  marraine,  en  162.5,  d’un  fils  de  Henri 
de  Dailly,  — loy.  D.aliprr,  Co.vcixo  Oo.vci.vi,  Lovvoi.s. 

SOYE(X)LRT  (Mtxiun.iB.v-.A.vToi\K  dk  BELLE- 
FORIERE,  marq.  du).  xvm'  siècle. 

On  veut  que  ce  marquis  soit  le  modide,  proposé 
par  lx>uis  ,\1V  à Molière,  du  personnage  de  Do- 
rante, qui  remplit  l.i  septic’me  scène  du  second  acte 
de  la  comédie  des  Fdrheux.  Il  était  fils  de  Maxi- 
milien de  Rclleforièrc  et  de  Judith  de  Mesme,  et 
penlit  son  père,  scig*' de  Soyecourt,  le  23  mars 
1649.  Maximilien  mourut  aux  Petits-Jacobins  et  fut 
enterré,  le  24  mars,  par  le  clergé  de  St-Sulp. 
Max. -.Int.  de  Soyecourt  était  (irand  veneur  alors 
(|uc^  Molière  le  traduisit  sur  le  théâtre;  il  était 
Grand  maître  de  la  garde-robe  du  R.  quand  il  se 
maria,  épousant,  le  25  fév.  1056,  t d*'*^  Marie- 
Renée  de  Longueil,  fille  de  René  de  Longiieil, 
pn'‘.sident  au  mortier  i , et  de  t deffiincte  Ma^g- 
deleinc  de  Boullenc  (sic)  de  Crevecceiir  • . (St- 
Eiist.)  L’acte  est  signé  : » M.-.A.  de  Belleforiere, 
.Mnrie-R.  de  IjOiigueil,  de  Longueil,  J.  de  .Mesmes, 
de  Mesmes , etc.  i Le  marquis  de  Soyecourt  assi.sta , 
le  5 sept.  1097,  à l’enterrement  de  son  beau-père, 
mort,  lu  2,  en  son  hi^tel,  rue  Michel  Le  Comte, 

1 second  président  au  parlement  de  Paris , âgé  de 
80  ans  * . à)u  corps  fut  porté  aux(i^*-Cordeliers.  Le 
veneur  signa  l’acte  (l’inhumation,  d’une  écriture 
grosse,  lourde  et  mal  formée  : t .A.-M.  de  Belle- 
lorière  » et  par-dessous  : « .Soyecourt  » . (Reg.  de 
St-\'icol.  des  Champs.)  — Vuy.  Bmx'Colklli. 

SPEZZAFER.  1085. 

l'n  des  personnages  de  la  farce  italienne,  Brise- 
Gœ,  espèce  de  Capitan  de  bas  étage,  coupe-jarrets, 
dont  le  nom  était  composé  du  verbe  spe.zare^  dé- 
chirer, déjiiécer,  rompre,  et  du  siibst. yerro.  fer. 
('.ehii  qui  jouait  ce  personnage  , au  Théâtre-Italien 
de  Paris , était  un  certain  (ieronimo  Cey,  dont  je  ne 
sais  rien,  sinon  (|u’il  moiinit  en  108.5.  < Ciero- 
nimo  {sic)  (’ey  dit  Spessafer,  coniéulien  italien  et  bon 
acteur,  est  mort  au  commencement  d’avril  108.5.  i 
{Journal  Ac  I^a  Craiige.  .Arch.  de  la  (^iiK'd.  franr.) 

SPLVeOLA.  — Voy.  LK.spi\rHiLA. 
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STAEIj-HOLSTKIX'  (la  baronne  de).  — l'oy. 
N'kckbr. 

ST.^KKOKI).  — Voy.  CnKinu.o.v,  Houarü. 

STAXISLAS,  Hoi  de  Pologne.  — l oy.  Krkrox, 
IsABKV. 

1.  STATUES.  17:î6. 

Xicolas  VVlciighel.s,  alors  dircclenr  de  l’Académie 

de  France  à Rome,  écrivait,  le  l*'*'  décembre 
à M.  d’Héricoiirt , intendant  des  galères  : t Suivant 
* les  ordres  de  M.  le  duc  d’Antin  que  je  reçus  il  y 
» a environ  un  mois , J’ay  chargé , il  y a quelques 
t Jours , sur  une  barque  carraroise  des  marbres  et 
f d'autres  caisses  au  nontbre  de  18  pour  Su  Majesté  < . 
('es  caisses  avaient  été  cmbar(|uées  sur  la  tartane 
d’un  certain  (lio-Rattista  .'\nsclmi,  Romain,  qui  com- 
mandait ce  navire,  nommé  * la  Madona  santisshna 
ilvl  carminé  H l'anime  del  purga/orio  * . Le  navire 
arriva  à .Marseille  le  24  janvier  1737,  et  l’on  paya 
au  patron  pour  le  transport  des  caisses  7721.  10  s., 
représentant  en  monnaie  de  France  les  150  écus 
romains  convenus  entre  WIeiigbels  et  .Anselmi.  Les 
caisses  furent  embarquées,  en  février  1737,  pour  le 
Havre,  sur  le  Sage,  commandé  par  .M.  de  Vallon- 
Massé.  Le  Sage  mit  bientôt  à la  voile;  je  n’ai  pu 
savoir  quel  jour  il  entra  dans  le  port  du  Havre.  Les 
dii-hiiit  caisses  contenaient  : 1”  Deux  petites  tables 
de  porphyre  vert  {jmrjido  rerde)  \ 2‘*  divers  mo- 
dèles (le  terre  cuite  (modelli  di  greta  coUa)\ 
3“  deux  tables  modernes  de  jaune  de  Sienne  {Giaih 
di  Siena)  ; 4*'  une  copie  du  Christ  de  la  Minerve  ; 
.V  une  statue  de  femme , marbre , copie  de  l’anti- 
(|ue;  G”  une  statue  de  Faune,  en  marbre,  copie  de 
l’antique;  7'’  une  autre  statue  du  Faune,  aus.si  en 
marbre  d’aprt's  l'antique;  8“  deux  bustes  en  marbre, 
modernes;  0”,  10",  11",  1 2“  bas-relief  en  plâtre  (r/- 
lievo  di  gesso)\  13"  douze  tableaux,  copies  d’apr(*s 
différents  maîtres;  14"  iin  buste  en  marbre,  mo- 
derne; 15",  16",  17"  et  18"  moules  en  plâtre, 
(.^rcb.  de  la  mar. , liCttres  de  .MM.  d’Héricourt  et 
de  .Montgrand;  Marine  des  galères,  1737.)  — I oy. 
U/i.riighki.s. 

2.  ST.ATUES  DE  LA  PL.ACE  VENDOME. 

De  1793  à 1863. 

Le  lendemain  du  jotir  (10  aoiit  1792)  où  la  po- 
p'dace  de  Paris — je  ne  dis  pas  le  peuple,  (pii  est 
l’ensemble  des  citoyens  dont  la  majorité  gémissante 
s’était  lai.ssée  opprimer  par  une  minorité  terrible , 
qui  se  montra  capable  de  tous  les  crimes , — le  leii- 
(leinain  du  jour  , dis-je  , où  la  populace  de  Paris  se 
fut  signalée  aux  Tuileries  par  le  massacre  des  gardes 
suisses  et  dcipicbpiesscrvileursfrançaisde  Louis  XVI, 
Roi  encore  de  nom , mais  prisonnier  dans  son  ebâ- 
teuii , qui  ne  pouvait  le  défendre,  enivrée  par  sa 
victoire,  elle  se  précipita  sur  toutes  les  effigies  roya- 
les qui  ornaient  les  places  et  les  monuments  de  Pa- 
ris, les  renversa,  et  en  laissa  les  débris  épars  sur  le 
pavé  (11-16  août  1792).  Les  fragments  de  la  belle 
statue  de  Louis  XIV,  grande  (cuvre  de  François  (li- 
rurdon,  que  son  mérite  aurait  dù  préserver  de  la  dé- 
gradation, et  qu’on  pouvait  descendre  de  son  piédes- 
tal , puis  renfermer  dans  un  Musiie  comme  un  objet 
d’art , ces  fragments  restèrent  ipiatre  mois  sur  la  voie 
publique  , déblayée  an  mois  de  septembre  1792.  Le 
piédestal  n’avait  pas  plus  été  épargné  que  la  figure 
Royale;  on  l’avait  rasé,  et  il  ne  restait  plus  du  mo- 
nument que  les  fondations  de  cette  base  du  la  figure 
équestre  du  Roi.  La  * Place  des  piques  » , comme 


on  la  nommait  alors,  oc  devait  pas  rester  vidr; 
vainqueurs  songèrent  à y établir  un  monunirnt.èKe 
leur  pen.s(ie  , plu.s  durable  que  celai  qui  veraitér 
tomber  sous  leurs  coups.  On  avait  fait  iiar  révalo- 
tion  avec  un  mot,  on  voulut  éleier  nue  stator  àct 
mot;  je  dirais  ù ce  Principe,  si  l'Idée  qaerrtét  b 
Mot  avait  trouvé  , depuis  le  commencement  d«  lo- 
ciétés,  une  définition  précise;  si  Rome  l’atûlcoa- 

frise  comme  .Athènes,  l’.Angleterre  comme  InUui*- 
!nis  d’.Amérique,  la  France  comme  r.An^lclmf . 
1793  comme  1789,  1820  comme  1793, 1rs  USérjst 
français  comme  les  Doctrinain^s , et  aujourifhoi 
fl865)  l’Opposition  comme  le  gonuTTicronil,  rf. 
(lans  l’op|)osition  , un  ancien  ministre  du  govirrsr- 
ment  libre  de  1830,  comme  un  ancien  mciBwré» 
gouvernement  libre  de  1848.  On  voulait  donc  dr- 
ver  une  statue  à ce  beau  , ù ce  grand,  à t»  mj^r- 
riciix,  à cet  indéfinissable  mot  : Liberté:  mw  « 
comprit  qu’il  fallait  matérialiser  une  idée  moi»  ib- 
traite,  moins  équivoque,  et  l’on  se  décida  pearmr 
représcntaü'on  grandiose  de  la  RêpubU({'n  * 
hâta , et  l’on  modela  une  image  de  femmt  tri . 
(jue  l’on  coula  en  plâtre,  en  attendant  qu'on  iipdt 
en  bronze.  Je  ne  sais  quel  artiste  improiia  «rfir 
figure,  que  l’on  dressa  sur  la  pUcc  Vendiat.'t 
qui  y resta  jusqu’en  l’année  1891),  où  elle 
la  vérité  de  cet  adage  formulé  par  P.  de 
( Les  destins  et  les  flots  sont  changeantf.  i 
Le  29  ventôse  an  vin  (19  mars  1799),lotf*v 
(jonsuls  arrêtèrent  qu’il  serait  érigé  du»  Ues 
départements  de  la  République  une  colunnenèir- 
raient  inscrits  t les  noms  des  braves  morts  a» cfa*? 
* de  la  (jloire  » . l^ttc  décision  donna  lie#,  iPwù.  » 
une  fête  qui  reçut  la  dtisignation  pacifique  de  «fête 
1 de  In  Concorde  * . Pour  sa  célébration  oocké^îl  le 
jour  anniversaire  du  lA  jiti  Ilot  1789.  Le  fête 
la  Seine,  M.  Froebot,  prit  un  arrêté  eu  coa«fq^'Kr. 
et  rédigea  un  programme  qu’il  soumit  à riffr-»* 
tion  du  Ministre  de  l’Intérieur,  Lucien 
Celui-ci  l’approuva  le  23  prairial  nn  viii  (H  )*'• 
1799.)  La  (Iccision  du  préfet  portait  : 

J .'ïrt.  1".  Conforménioul  à l'.Arrélé  ** 

VGiilosi;  dernier,  il  sera  éicté  sur  U pUrr 
une  Colonne  à U mémoire  des  braves  du  depane»»»'^  ( 
Seine  morts  pour  la  défense  de  la  patrie  et  deUliWrt' 

Dans  le  programme , le  préfet  disait  : 

• Au  lieu  où  s'élèvera  cetle  colonne,  il  evisie 
en  plâtre  de  la  llcpubliquc.  Celte  frêle  et  proiissin"»*-'' 
v.i  être  remplacée  par  un  monument  de  mirbo' 
bronze,  cinblèiiie  plus  digne  cl  plus  durable  deltt^f*" 
senieiil  de  la  République  Française,  Le  ministmif  I 
rieur  en  posera  la  première  pierre  le  25  nirs*iJ»r 
(l  i juillet  ntW).  . 

Un  rapport  de  M.  Xlolinot,  architecte  de  b 
inspecteur  général  des  bâtiments  cii ils  (29 
nn  VIII  — 18  juin  1800),  nous  fait  connaître  le 
(|ui , sauf  l’approliation  du  préfet  et  du  Uinijlf»’  âr 
I Intérieur,  et  prob.ibIcmcnt  aussi  celle  dcs(-«»“^’' 
devait  être  mis  à exécution  dans  la  conslructi-*  Jf 
la  coloune. 

• La  Colonne  du  départemeul  de  la  Seine.  di«ii  ^ 
linol  à M.  Frochot,  sera  surmoiiléc  de  la  figure  de  (*'■ 
«errer;  le  cliapileau  sera  rom|K>$é  de  qnaire  ** 

il'uii  rang  de  feuilles  de  laurier;  le  fusl.à  sa 
sera  onrirlii  d'un  rang  de  fouilles...  Chauut*  fser  ds 
deslal  sera  disposée  pour  recevoir  trois  ngarr*  rvfrfsr»- 
tant  les  batailles  les  plus  mémorables.  Dans  les  Cwu'i***' 
au-dessus,  seront  leurs  noms.  Fntre  ces  couroDUrt  rM** 
ligures  .on  lira  les  noms  des  chefs  cl  rem  de  bar»  ha>r 
rompagnons  d'armes,  l.e  sorle  du  monument  ler*  etrt 
de  quatre  Fontaines.  • (.Irrh.  de  U ville  de  Pari»  ) 
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O projet  n’éUut  paü  «an»  grandeur.  ()n  proc<^da , 
iiiintéaMlenteDt  apn^  que  M.  X.-Tli.-R.  Frociiot  eut 
publié  »on  arrêté,  ù lu  démolition  du  piédestal  qui 
pttrtail  la  llépublit|ue  de  plâtre , et  , dans  le  massif 
lie  la  roiulatioii,  on  pratiipia  un  encastreineui  pour 
recevoir  une  boîte  de  bois  de  cèdre,  devant  contenir 
deux  épreuves,  l'une  eu  argent,  l'autre  en  bronze, 
de  la  .%lédailie  frappée  pour  la  circonstance , et 
de  plus  une  Table  de  bronze  sur  laquelle  seraient 
;fravés  l'arrête  des  ('.onsuls  du  29  venlêsc  an  Viii,  les 
articles  1 et  5 de  l’arrêté  du  préfet  (15  messidor 
an  VIII  ),  et , enfui , une  pièce  de  chacune  des  Mon- 
luirs  frappées  uu  coin  de  lu  Hépubliquc.  Lu  posi' 
de  la  première  pierre  de  la  (iolonue  départementale 
eut  lieu  le  25  messidor  an  viii , comme  l'avait  dé- 
citié  le  iiiiiiistre  de  l’intérieur  à la  demande  du  pré- 
fet. Seulement,  ce  fut  11.  Froebot  qui  procéda  ù 
rexécutimi  de  sou  arrêté,  et  non  Lucien  Ilona|iarte, 
nui  déli*<{ua  ù cet  effet  le  Fréfet  de  la  Seine.  Le  jour 
fie  lu  Fête  de  la  Concorde,  un  corté«|e  |Mirtit  de 
l‘hélel  de  la  préfecture,  fit  le  tour  de  la  place  des 
l'iques,  et  se  rendit  sur  les  fondatious  du  monument 
0(1  11.  Frucliot  déposa  la  boite  de  cèdre,  qu’il  re- 
ciHiirtt  de  la  première  pierre  du  monument  ù éle- 
ver. y.  Moliuot  avait  proposé  que  la  boîte  contînt 
quatre  médailles  ; on  a vu  que  le  préfet , d'accord 
jitH;  Lucien  llonaparte,  en  avait  réduit  le  nombre  à 
(iiie.  L'article  G de  l'arrêté  préfectoral  du  L5  messi- 
dor au  VIII  ('*  juillet  180U)  portait: 

• i>>  diamètre  de  la  médaille  aéra  de  six  ccniimèlros; 
elle  poiiera  l'efSi^ie  de«  Trois  Consuls,  en  léle  on  lira; 
• ttiMnp.irte.  Premier  Consul  • en  Ic^cudr  ; • Cambacérès 
Stfoiiif  Consul.  I.ehnm  Troisième  Cuiisul  >.  et  dans 
l'rteraue  r • Consliliilimi  de  la  Képublique  Krançaise,  an  K.» 
ta  revers,  celle  inscription  ; • Colonne  déparleineiitdc  ; 
Larien  Bonaparte  étant  Ministre  de  l'iiilérieur,  N'.  Tb.  B. 
Frurbol.  Préfet  du  département  do  la  Seine,  a posé  la  pre- 
•ière  pierre  le  2.'»  Messiflor.  an  8 de  la  llép.  Fr.,  onxe  ans 
•près  le  l i juillet  I78<).  • En  tète:  < Guerre  de  la  Liberté  •. 
ru  légende  r . Le  département  de  la  Seine  à ses  braves.  • 

L'article  7 de  l'arrêlé  portait  : 

• La  première  pierre  éiaul  posée,  il  sera  sursis  i la 
ruulinaation  des  travaux  jusqu'à  ce  que  le  mudèle  de  la 
rolunne  suit  adopté.  ■ 


Le  projet  de  .M.  .Muliuot  était  donc  encore  seule- 
ment ù l'étut  de  croquis  poéti(|ue , si  je  puis  dire 
ainsi.  Il  ii'c-ii  pouvait  «piêre  être  aiitreiiieiil;  le  temps 
n'avait  pu  permettre  qu'un  architecte  trardt  .sur  le 
pipirr,  sfdoii  les  rè;{les  de  l'nrt,  les  lioncs  qui  de- 
vaient montrer  en  plan  et  dan.s  ses  détails  la  réulisii- 
tina  d'une  première  pensée.  L’urtisie  continua  sans 
liuiilL'  à travailler  ; il  produisit  très-probablement  des 
dessins,  des  éludes  sérieuses,  des  rendus  d'après 
lcsi|uels  pouvaient  être  ju<{és  l'etisemble  du  monu- 
ment et  chacune  de  ses  parties;  mais  les  choses 
rlun<}èrent.  f/Fmpirc  succéda  au  «jonvernemeiit 
consulaire.  Le  projet  des  (colonnes  départementales 
il' eut  pas  de  suite  dans  les  départements,  et,  ù Paris, 
U ('.olonne  que  la  place  Vendàme  devait  voir  élever 
aux  soldats  morts  ( pour  la  patrie  et  la  liberté  « fut 
pur  .Vapob-OM  destinée  ù consacrer  lu  mémoire  de 
Uurlenu;{ne,  tout  en  conservunt  d'abord  le  nom  de 
Odonne  départemenlule.  Lu  culunne  dé|)artemcntale 
était  coninie  une  Iruiisilion  à celle  de  Uiurlemuyne, 

3ui , elle -même,  par  rinattendii  et  lu  singularité 
<•  sa  dédicace  préparait  l'opiiiiou  publi(|tie  à l’érec- 
tion déruiitiv'c  d uu  moiiumeut  ù une  gloire  plus  uoii- 
irlleinent  aequisf^  ù des  faits  récents,  dont  il  était 
■uturel  que  le  bronze  immortulisdt  le  souvenir.  .\'u- 
polèon  décréta  que  lu  Colonne  départementale  serait 


surmontée  d’une  statue  de  Charlemagne.  Pourquoi 
(îharleiiia,que?  se  demaudu-t-on.  c Quel  rapport  y 
a-t-il  entre  le  Roi  de  France,  Kmpcrcnr  d’Occident, 
et  l’Empereur  dont  la  inonnuie  porte  ù son  revers 
CCS  mots  ; « République  française?  i Cela  uc  parut 
pas  explicable.  Cepenaant  X'apoléon  persista  quelque 
temps  dans  son  idée,  incomprise  par  le  pins  ,qrand 
nombre,  pénétrée  peut-être  par  quelques-uns.  Le 
sénat  avait  voté,  le  l*’'"  janv.  1800,  l’érection  d’une 
tîolonne  consacrée  k Xapoléon  le  Crand  , en  mémoire 
de  la  campagne  de  1805,  terminée  par  la  glorieuse 
victoire  d Austerlitz.  De  retour  à Paris,  l’Empereur 
montra  qu’il  n’avait  (>as  abandonné  le  projet  de  la 
colonne  de  Charlemagne.  On  a des  lettres  de  lui  à 
.\l.  Xompère  de  Champagny  (17  et  28  fév.  1800), 
où  il  est  question  de  cette  colonne  : * Faites-moi 
connaître  où  en  est  la  colonne  que  j'avaîs  décrété 
d'élever  à (îharlemagnc  sur  la  place  Vendéme.  « 
(17  fév.)  {Currcspondance  de  Mapnlêon  /*■'',  t.  XIII.) 
Le  vainqueur  d'Italie , le  général  de  l’armée  d’E- 
gypte, I auteur  de  la  paix  de  Presboiirg  , celui  qui 
avait  fuit  proiiiulgncr  le  Code  civil,  aimait  peut-être 
ù se  voir  sons  les  traits  de  l’auteur  des  Capitulaires, 
du  maître  de  l’Occident;  mais  il  aimait  aussi  les 
choses  vraies , les  situations  nettes.  Le  sénat  recon- 
naissant avait  exprimé  le  vœu  qu'une  statue  de  \a- 
4>nléon  se  dressât  sur  une  colonne  , érigée  en  l’Iinii- 
nenr  des  armes  triomphantes  de  celui  qui  était  le 
premier  hoiniiic  de  guerre  de  son  temps,  en  même 
temps  qu’il  était  le  pacificateur  des  partis  en  France, 
leur  dominateur  au  moins;  où  élever  cette  colonne? 
i’ourquoi  une  colonne  à Charlemagne,  quand  ail- 
leurs une  colonne  s'élèverait  au  Charlemagne  mo- 
derne? Sous  Charlemagne  on  aurait  deviné  .Vapo- 
léon,  .sons  X’apoléon  on  retrouvera  Charlemagne.  i<a 
colonne  de  la  place  Vendôme , encore  en  projet  en 
mars  I80G,  va  avoir  une  destination  définitive.  Plus 
de  voile  transparent,  plus  de  monument  ambigu  ; la 
vérité  toute  simple  , contre  laquelle  aucune  voix  du 
peuple  ne  s’élèvera  certainement,  car  dans  la  glori- 
iicalion  de  l’année  et  de  son  Chef,  est  la  glorifica- 
tion du  peuple , dont  les  enfants  sont  morts  pour  le 
pays,  ou  vivent  encore  sous  le  drapeau  impérial. 

• Sire,  écrivait  M.  <ic  Cbampagny,  dan*  nn  rapport  à 
l’Emporcur  (12  mam  1K0<>),  j'ai  arrêté...  lei  dixpoxitiona 
préliminaire»  pour  préparer  l'exécution  de»  ordres  de 
\ otre  Maje»té  à l'é;{ard  de  la  Colonne  qu’elle  a décidé 
d'élever  à la  place  Vendôme.  • 

Ainsi , rien  n’avait  donc  été  fait , qu’un  modèle  , 
exposé  peu  de  temps  pur  M.  Moreau,  architecte  de 
la  colonne  de  Charlemagne , sur  la  place  de  la  Con- 
corde. 

• Mai»,  ajoutait  le  mini*tre  de  l'intérieur,  il  re«te.  Sire, 
une  intention  à donner  à ce  monument  ; le»  vœux  de  la 
Kation  fraiiçaiic  font  dé»inoée.  Votre  Majesté  l'avait  d'a- 
bord doslinëe  à recevoir  la  ilatuc  de  Cbarlema<)ne,  mai» 
Elle  a,  depuis,  rendu  cette  statue  à la  ville  d'.Âix-la-Cha- 
pelle.  * (Il  n'y  avait  pas  lunglemp»,  puisque  le  28  février 
l'Empereur  parlait  encore  du  • mooument  de  Charlema,qne 
sur  la  place  Vendôme!  •)  Le  ministre  conlinuail  ; • Que 
Votre  Majesté  me  permette  de  lui  dire  qu'ElIc  se  rendrait 
aux  sentiments  unanimes  de  ses  sujets,  si  elle  consentait 
à ce  que  celte  Colonne,  formée  uree  U bronze  de*  rnnon* 
enlerét  h l'ennemi,  servît  à consacrer  les  souvenirs  d'une 
campagne  qui  vient  de  marquer  une  époque  si  glorieuse 
pour  riiiftoire  de  la  Franre,  à ce  que  celte  Culunne,  exé- 
cutée sur  les  proportiuus  de  la  Colonne  Trajane.  fôl  sur- 
montée de  la  statue  du  Prince  <|u'elle  chérit.  Quelle  autre 
statue  pourrait  occuper  la  place  de  celle  que  Charle- 
magne laisse  var.inle?  Quoi  de  plus  naturel  que  de  retra- 
cer le»  événements  de  celte  guerre,  les  noms  des  compa- 
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nnoni  de  vos  victoires,  sur  le  brome  même  qui  en  compose 
les  tropht^es?  i 

X'apoJéon,  quo  la  proposition  de  M.  de  Cbampagny 
ne  surprit  sans  doute  pas  beaucoup,  lui  donna  son 
approbation,  et,  sur  la  marge  de  la  pièce  que  lui 
avait  présentée  M.  \’ompèrc,  écrivit,  le  14  mars  : 

• i\otrc  ministre  de  la  guerre  mettra  à la  disposition  de 
notre  ministre  de  l'intérieur,  pour  être  employée  à la 
construction  de  la  Colonne  iT Austerlitz,  la  quantité  de  cent  | 
cinquante  mille  livres  pesant  de  bronze,  en  pièces  de  canon,  | 
prises  tant  sur  les  Russes  que  sur  les  Autrichiens.  . 

Le  bronze  fut  livré,  et  la  colonne  se  revêtit  de  sa 
robe  d’airain , magnifique  série  des  bulletins  de  la 
(irande  armée,  mis  en  relief  par  des  artistes  bnbiles, 
d après  les  dessins  de  üergereU  Bergeret  était  un 
élève  de  David,  que  recommandaient  (le  récents  buc- 
cins aux  Salons  de  peinture,  où  il  avait  exposé  des 
labu'aux  du  genre  bistoricpic  dans  les  proportions 
restreintes  des  tableaux  de  cbevalet.  M.  Vivant  I^e~ 
non  le  choisit  pour  la  composition  des  sujets  dont  la 
suite,  en  quatre-vingts  parties,  devait  être  exécutée 
par  des^  sculpteurs  et  coules  en  bronze.  L’œuvre  ré- 
pondit a I attente  de  il.  Denoii , qui,  en  sa  ({uaJité 
de  Directeur  général  des  Musées,  avait  dans  ses  at- 
tributions la  direction  de  toutes  les  choses  (jui  tou- 
chaient aux  arts  du  de.ssin.  Les  esquisses  présentées 
par  leur  auteur  ù M.  Denon,  ù il,  de  Cliampagny, 
vraisemblablement  aus.si  à l’Empereur,  furent  données 
aux  sculpteurs , sinon  comme  des  modèles  à suivre 
religii^iiscment , du  moins  comme  des  compositions 
(lont  1 cns(;mblc  devait  être  respecté , mais  dont  les 
détails  étaient  laisses  au  goût  et  à l’observation  de 
chacun  d eux.  Tout  ce  qui , de  statuaires  distingués, 
n avait  j>as  de  travaux  commandés  par  l’Empereur, 
et  poussés  avec  activité,  se  partagea  la  longue  hélice 
sur  laquelle  allait  se  dérouler , vivante  et  fidèle  , 

I histoire  d un(|  guerre  magninquement  terminée. 
Comme  sur  I hélice  de  la  Colonne  Trajane , heureu- 
sement choisie  pour  type  du  monument  de  1806,  se 
déroule  l’Iiistoirc  en  marbre  de  la  campagne  de  ïra- 
jan  contrii  les  Daccs  (l’an  864  de  Borne  ou  112  de 
I (TC  du  Uirist).  Petitot  eut  sa  part,  comme  Dumont 
le  peVe  , Dridan  , Bosio,  et  d autres.  Clodion  aussi 
eut  la  sienne.  Clodion!...  On  ne  s’attend  pas  à trou- 
ver Clodion  dans  la  liste  des  hommes  (|ui  vont  écrire 
en  bronze  un  des  plus  beaux  chants  de  l’épopée  im- 
pirriale.  Comment,  le  sculpteur  des  sujets  gracieux, 
érotiques,  sensuels,  va-t-il  se  débattre  nu  milieu  des 
armes  et  des  uniformes  modernes?  Son  ébaiichoir, 
habitué  à caresser  des  torses  de  femmes  voluptueu- 
ses, des  têtes  d .‘Amours,  de  jolies  faces  de  bergers, 
va  modeler  d’énergiques  figures  de  soldats,  des  lut- 
tes brutilcs  entre  ennemis  , des  sabres , des  canons 
et  des  guêtres!  Oui,  et  il  eu  sortira  à son  honneur. 
Clodion  n’est  pas  riche,  et  puis  attacher  son  nom  à 
un  monument  comme  celui-là,  c’est  une  chose  bien 
proore  à exciter  le  z(de,  à agrandir  le  style,  à don- 
ner 1 éni’rgie  à la  main.— Michel  (Claude)  dit  Clodion 
avait  soixante-huit  ans  quand  il  cxi'cuta  la  portion 
de  l’hélice  qui  lui  avait  été  confiée. 

Le  morceau  le  plus  impuitant  de  la  décoration 
de  la  colonne,  la  statue  de  I Empereur,  cjui  en  de- 
vait faire  le  couronnement,  échut  à Chaudet , dont 
la  réputation  s i^tait  établie  sur  de  beaux  ouvrages, 
et  dont  le  nom  était  prononcé  tout  de  suite  après 
celui  de  Houdon  par  les  amateurs  de  la  belle 
sculpture.  Des  objections  .s’étaient  élevées  contre  le 
sentiment  de  1 artiste,  lorsqu’il  avait  eu  à représen- 
ter iVapoléon  législateur,  pour  la  salle  du  sénat  ; il 
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parvint  à tromper  la  vigilance  de  ceux  qui  préte»- 
daient  que  le  statuaire  montrât  .Xapoléon  daot  W 
costume  de  général,  ou  au  moins  oans  celui  que 
l’Empereur  portait  le  jour  de  son  sacre.  Chiuéet  àt 
ce  qii  aurait  fait  un  statuaire  grec  nu  ronuio , ou 
figure  héroïque , nue  , drapée  dans  un  è 

I antique.  l..a  statue  était  belle,  elle  réunit,  et  fœ 
pardonna  à son  auteur.  Quand  il  eut  l’ordre  de  «m- 
poser  la  statue  destinée  à la  colonne  (fAtaterht-. 

ou  de  la  Oretnde  armée , comme  on  U oomat 
définitivement  — la  voie  était  faite  où  il  allait  nur- 
cher.  11  y rencontra  cependant  encore  ceni  qm 
[ voyaient  un  contre-sens  fâcheux  dans  une  Egare  à 
' I antique,  devant  représenter  le  général  an  petit  cb»- 
I peau  et  à la  redingote  grise,  qui,  dans  les  bu-rzliff} 
i de  la  colonne,  ^is.sait  au  milieu  de  soldat»  moderiri. 
.-\ntoinc  Denis  Chaudet  passa  outre , et  produist  m 
morceau  superbe,  qu’il  ne  lui  fut  pas  donoédrioir 
monter  au  faîte  de  la  colonne.  La  mort , (ini  aia* 
blait  n avoir  attendu  que  rachcvemcot  driistitiz 
monumentale,  le  frappa  le  19  avril  ISlO.Ozdrt 
reçut  1.1,000  fr.  pour  prix  de  son  dernier  tnnil , 
ce  serait  compté  pour  peu  de  chose  aujocrdliii.  U 
colonne  de  la  Grande  armée,  commencée  le  25  Mit 
1800,  fut  terminée  le  5 août  1810;  lestranuib 
toute  espèce,  construction,  décoration,  «zieslrtf 
poussés  vivement  Le  16  juillet  1806  . Ir 
police  écrivait  au  Maire  du  2*  arrondissemoit  kmh 
cipal  de  Paris,  sur  le  territoire  duquel  était  Upbc< 
Vend(5me  : 

_ »...  Sa  Majesté  I Empereur  ayant  ordonné  FèmlKS 
d un  autre  monument  sur  cette  place  » (an  lira  dt  U Cs- 
loniie  départementale),  ■ MM.  Lepère  et  Goodosu. iri-’- 
tectes  cliargés  de  1 ezecuter,  vont  faire  démolir  bi  faadz- 
tion»  existantes  • (celles  de  U statue  de  Luub  10 
• pour  en  établir  d autre».  Il  me  parait  contrazl'  in 
lors  de  recueillir  les  médailles  dont  le  dépêt  snrwjsa; 
devient  sans  objet , et  je  vous  invite  et  vous  antanv  « 
conséquence  à prendre  dans  cette  vue  fontes  1rs 
que  vous  ju,qerez  convenables...  Von»  voudrez  bim  fw 
remettre  à la  préfeetnre  les  médailles  et  i’inscripli*)  ■ 
(Du  15  messidor  an  un.) 

Le  18  juillet,  en  présence  de  M.  Denon,  onaa- 
vrit  le  mas.sif  qui  cachait  la  boîte  de  cèdre,  et  et 
petit  coffre  fut  remis  an  préfet  de  police.  — Li 
statue  de  .Xttpoléon,  portant  stir  .sa  main  gauche  ma 
etile  figure  de  Victoire  ailée,  et  tenant  de  .<>•  ous 
roite  la  poignée  d’un  large  et  long  glaive,  iras 
sur  la  colonne,  du  mois  d’août  1810  au  8 avril  I8D 
Mais  c est  la  une  triste  et  douloureuse  histoire. 

Les  ennemis  étaient  aux  portes  de  Pari.»,  que  fir- 
méc  défendait  avec  énergie , et  que  leur  ourrail  lo 
chef  (jui  a vainement  protesté  contre  l’impulslioD 
de  trahison  portée  contre  lui  par  la  clameur  pahE- 
que.  Le  l*^*"  avril  1814,  IcJoitma/  des  DébnljdiuU. 

• \ombre  de  personnes  ont  pris  la  cocarde  hUtcW  et 
se  sont  promenas , précédées  de  drapeaux  blsor»  l ir 
afQacnce  considérable  do  Parisiens  réunis  aoloar  Jf  h 
Colonne  Vendôme . s'occupe  d'en  renverser  b ilslar  i* 
\'apoléon  (sic).- 

Cette  .scène  se  passait  dans  la  soircie  du  .‘10  nnr». 
Une  bande,  commandée  par  un  jeune  gcntilbomined'n 
nom,  avait  attaché  une  corde  au  twidr 
l’Empereur  d’airain,  avait  tiré  avec  force  MirccUr 
corde,  qu’elle  ne  pouvait  même  pas  roidir,  rl,(l* 
uerre  lasse,  s était  donné  rendez-vous  pour  le  h'®- 
emain,  afin  de  venir  à bout  de  l’entreprise  avorlrt. 

L autorité,  avertie,  craignit  qu’une  masse  popolurf’ 
ne  se  portât  à la  place  Venuûme,  et  par  un  l'florl 
suprême  ne  parvint  à jeter  la  statue  de  son  pirJw- 
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tal  rn  bas,  et , en  train  de  di^molition  , ne  renversât 
U colonne  clle-im'me.  II.  de  TaUeyraïul , président 
4a  <fotivemement  provisoire,  et  M.  Pasïjuier,  pré- 
fet de  police,  se  concertèrent  avec  l'autorité  niili- 
Itaire  russe  pour  prévenir  les  malheurs  (ju'amènerait 
infailliblement  la  réalisation  du  projet  de  la  plèbe 
snieult^.  Car,  si  une  portion  de  la  population  de 
Paris  accueillait  avec  enthousiasme  les  Ilourbons  an- 
noncés par  les  étrangers,  une  portion  non  moins 
;;raode  avait  des  regrets,  dont  l’expression  pouvait 
tt  traduire  en  rixes,  et  peut-être  en  une  mêlée 
furieiise.  Et  puis , la  chute  de  la  statue  pouvait 
rrmser  les  insensés  qui  rêvaient  sa  destruction. 
Piis,  le  chan.sonnicr,  fut  envoyé  à l’état-major  russe, 
if  concerta  avec  les  généraux,  et  sur-le-champ  ren- 
dit compte,  en  ces  termes,  de  sa  mission  à 11.  le 
lamn  Pasqiiier: 

• !.«  secrétaire  général,  ilicvalirr  <le  l'Empirr  («’c).  a 
1 tMinnenr  d'infornicr  M.  le  baron  préfet  que  kl.  le  comte 
if  Borh<  rhoiiart  est  d'avis  qu'il  y ait  anléri«‘iiroinent  à U 
•Icscratr  dr  la  stator  de  Bnonapartr  (iie)  • — l'Empire 
rt  Baonaparlp  daui  Ir  même  billet:  — • une  afliclie  pré- 
>rnalrirr  placée  sur  |;t  base  de  la  rolunue  et  |H>rlant  que 
U colonne  sera  roiisrnée  et  la  statue  remplacée  par  celle 
drUpaii.  (Signé)  l’iis.* 

Le  Jottmai  des  Débats  avait  dit,  le  avril , sous 
h rubrique  du  2 : 

• Oo  s'iK-rupe  à dresser  an  échafaud  pour  abattre  la 
•tiior  de  Bonaparte  > — la  teille,  le  journal  disait  encore 
Vspoléou  — • sur  la  place  Vendéme.  Eu  attendant,  on  la 
roaire  d'on  voile.  « 

Des  factionnaires  russes  avaient  été  placés  autour 
du  piédestal  de  la  colonne  pour  s’opposer  à toute 
tentative  dévastatrice.  L’affiche  demandée  par  M.  de 
Rochechoiiart , agissant  au  nom  de  rEiiipereur  de 
Russie,  fut  placée  sur  la  base  de  la  colonne.  Ln  au- 
tre avis  fut  rendu  public  : 

• On  prendra  des  mesures  pour  effacer  le  nom  de  Xa- 
poléou,  sans  porter  aiiriio  dommage  au  monument,  qui. 
psr  ce  changement  deviendra  le  monument  de  la  Paii.  • 
(Signé)  • Le  P*«  de  Bénévrnt.  • contre-signé  : • Dupont  de 
Xc  aours.  sec.  g' du  gouveruemeut  provisoire.  • 

Ce  document  est  daté  : t Paris,  tl  avril  1814.  t 
Le  lendemain  7,  le  Moniteur  publiait  la  note  sui- 
vante ; 

• Préfrclure  de  police.  .■ïvis.  Plire  Vendéme.  — Le 
mooomeni  élevé  sur  celle  place  est  sous  la  sauvegarde  de 
ta  magnanimité  de  S.  M.  I Empereur  Alexandre  et  de  sea 
alliés.  !.«  tUlue  qui  1a  sonnonlc  ne  pouvait  y rester,  elle 
en  (Jesreiid  pour  faire  place  i celle  de  lu  Pais.  > 

Le  ti  avril , le  Journal  des  Débats  avait  dit  : 

• Un  assure  que  demain . entre  six  et  sept  henres  du 
Mir.  la  slaloe  de  BMooaparte  (»*e)  doit  être  descendue  de 
I*  roloDue.  Sie  transit  çloria  mtmdi.  * 

M.  I.epère  , architecte,  avait  refusé  de  concourir 
à la  descente  de  la  statue  de  Chaiidct;  on  avait  cher- 
ché queh|ii*uii  qui  fât  capable  de  faire  cette  opéra- 
tion ; on  songea  à M.  I*aunay,  fondeur,  qui  demeu- 
rait à la  place  St-Laurent.  Il  avait  fondu  tous  les 
hronses  de  la  colonne,  il  avait  assisté  k l’érection  de 
U statue , il  consentit  à se  charger  du  travail.  Le 
'♦  ovril  1814  il  reçut  l’ordre,  » sous  pt-i ne  cT exéru- 
» tioH  militaire  , de  procéder  sur-le-champ  à l’o- 
» péraliun , qui  devait  être  terminée  le  mercredi 
• 6 avril  k minuit  s . Cet  onlre , émané  du  quartier 
gemini  de  la  Place,  était  signé  : t Le  colonel  aide 
de  camp  de  S,  \1.  rEmpcrcur  de  Rus.sie,  comman- 
dant de  b Pbee,  comte  de  Rochechouart  s . M.  Ijaii- 
lay  clrmanda  quatre  jours  pour  se  préparer,  et  ce 


délai  lui  fut  accordé.  Le  9 avril , le  Jonmal  des 
Débats  imprima  l’article  que  voici  ; 

< Aujouré'bni , à six  heures  du  soir,  la  statue  de  Uuo- 
na|>artc  a été  descendue  du  faite  de  la  Colonue  de  la  place 
I Vendôme,  aux  acclamations  d'nne  foule  immense  accourue 
de  tous  les  quartiers  de  Paris.  Le  drapeau  blanc  flotte 
maintenant  k sa  place.  On  assure  qu'il  sera  érigé  sur  la 
! Colonne  une  statue  de  la  Paix,  tous  te/figie  de  tempersur 
I Alexandre.  • 

Cette  fois  le  rédacteur  s’abstint  de  citer  quelque 
I maxime  btinc;  il  aurait  pu  terminer  son  article  par 
ces  vers  : 

j • Donec  eris  felix , multos  numerabis  amicos  ; 

I Tempora  si  fnerint  nubila.  soins  eris.  • 

l<e  lendemain  du  jour  où  la  statue  fut  descendue, 
I on  l'emmena  chez  .Vf.  Ijaiinay,  qui  devait  la  garder 
I en  dépôt.  Ln  peu  moins  d’un  an  après,  Paris  fut  ré- 
veillé par  la  nouvelle  du  débarquement  à Cannes , de 
Napoléon  soivi  de  sa  petite  cour  de  fidèles , et  de  la 
poignée  de  soldats  qui  tenait  lieu  de  garde  d’hon- 
neur à sa  souveraineté  de  l’île  d’Elbe.  Le  Roi  de 
I cette  petite  île  marcha  à la  conquête  de  son  ancien 
I Empire,  et,  le  20  mars  1815,  entra  à Paris  , à la 
' <|randc  joie  des  uns , au  grand  effroi  des  autres , à 
I étonnement  de  tous.  Sa  campagne  pneifique  , du 
golfe  Juan  aux  Tuileries,  fut  vraiment  prodigieuse. 
Iji  France  reprenait  possession  d’elle-même;  l’aigle 
I venait  de  s’abattre  sur  le  palais  des  Rois;  le  rideau, 

' tombé  sur  le  drame  impérial  interrompu,  allait  se  re- 
I lever.  On  songea  tout  de  suite  ù la  colonne,  préser- 
[ vée  par  Alexandre  I”''  de  la  mine  que  lui  avait  mé- 
nagée dans  scs  projets  du  premier  jour  une  portion 
j exaltée  du  parti  royaliste;  on  donna  l’ordre  de  re- 
! placer  l’Empereur  sur  son  socle  triomphal.  L’archi- 
’ tccte  Lepère  alb , le  ilU  mars,  avec  un  commissaire 
j de  police,  chez  M.  Launay,  réclamer  la  figure  mo- 
I niimeiilale  mie  le  fondeur  avait  gardée  chez  lui , 
place  de  la  Fidélité.  M.  l*aunay  avait  demandé , le 
21  mars,  de  la  remonter  sur  la  colonne,  et  comme 
on  avait  pris  d’autres  dispn.sitions , le  , il  refusa 
de  livrer  la  statue.  On  lui  devait  pour  des  travauz 
antérieurs  une  somme  a.sscz  considérable,  dont  il  ré- 
I clamait  le  payement  ; enfin,  le  21  avril  , il  se  dé- 
cida à bisser  partir  son  gage,  moyennant  un  reçu 
en  forme , et  la  ligure  fut  transportée  dans  les  ma- 
gasins de  la  fonderie  du  gouvernement  , enclos  dr 
St-I>aureiit.  Dans  une  visite  que  kl.  Lepère  avait 
faite  chez  kl.  Launay,  le  2 avril  181.5,  il  avait  con- 
staté que  la  statue  avait  subi  quelques  dégradations  ; 
il  dres.sa  un  procès-verbal  portant  : 

1*  qup  • b figure  de  la  Victoire  placée  lur  la  boule 
que  lient  la  main  gauche  a élé  acracliée  >;  2”  que  « le  bas 
de»  jambei  pré*  de*  chevilles  * était  • buriné  et  • portail 

■ l'empreinte  de  plu*icars  coup*  de  marteau  • ; 3"  que 

■ l'épée  et  la  main  droite  • avaient  ■ été  avariées  par  plu- 
sieurs coups  de  masse.  ■ (.Arch.  de  la  ville,  dossier  de  la 
place  Vendôme,  n*  i3,5l8. ) 

Ces  coups  de  masse  et  de  marteau  avaient  été 
portés  k la  statue  au  moment  de  sa  descente , en 
{ 1814;  quant  à la  figure  de  b Victoire,  elle  avait  été 
arrachée  par  un  groupe  d’ouvriers  qui  l’avaient  em- 
portée , sans  qu’au  milieu  de  la  confusion  personne 
s’aperçût  du  larcin.  Ces  gciis-Iù  étaient  allés  célébrer 
leur  triomphe  chez  un  marchand  de  vin , et , après 
boire , y avaient  laissé  la  statuette  en  nantissement  , 
promettant  de  la  venir  reprendre , et  <le  payer  leur 
écot  en  la  délivrant.  Des  jours  passèrent  suivis  d’an- 
tres jours , et  les  ravisseurs  ne  panirent  point  chez 
le  traiteur;  ils  craignaient  sans  doute  que  leur  ac- 
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lion  ne  leur  fût  imputée  à crime,  et  que  la  police, 
aux  aguets  chez  le  marchand,  n’arrêtât  celui  ou  ceux 
qui  iraient  réclamer  le  bronze  volé.  De  son  cêté,  le 
restaurateur  eut  peur  d’être  compromis  en  gardout 

S lus  lon,qtcmps  l’objet  laissé  chez  lui  ; il  fit  une 
éclaration  au  commissaire  de  police,  qui  saisit  la 
Victoire,  et  la  porta  nu  préfet.  La  statuette  fut 
déposée,  à la  préfecture,  parmi  les  choses  trou- 
vées, épaves  qui  sont  vendues  à l’enchère,  après  un 
certain  temps.  On  devait , d’ailleurs , In  prendre  là , 
quand  on  remonterait  sur  la  colonne  la  statue  dont 
elle  était  le  pins  intéressant  accessoire. 

Les  événements  marchèrent,  hélas!  trop  vite. 
L’cffit^ie  de  iV’apnléon , que,  suivant  un  rapport  de 
\I.  Guilicmin,  officier  de  paix  (Dossier  cité),  M.  Lau- 
nay avait  longtemps  montrée  au  public,  fut  démon- 
tée pour  être  fondue.  Scs  morceaux , avec  In  statue 
de  X’apoléon,  que  Houdon  avait  faite  pour  la  (hilonne 
de  Boulogne,  et  celle  du  général  Desaix,  ouvrage  de 
Dejoux  , qui  ne  resta  que  peu  sur  la  Goloniic  de  In 
place  Dauphine  , où  sa  nudité  complète  avait  cho- 
qué le  public  , furent  jetées  plus  tard  dans  le  four- 
neau , d’où  sortit  In  statue  de  Henri  IV,  faite  par 
Lemot , pour  le  pont  .Veuf.  Le  moment  vint  où  la 
statuette  de  la  Victoire  devait  être  vendue  avec 
d’autres  objets  trouvés  sur  la  voie  publique  (1817?) 
Les  enchères  ne  se  pressèrent  pas  , et  ce  fragment 
d’un  monument  détruit  , fragment  curieux  et  com- 
plet, fut  adjugé  pour  la  somme  de  32  francs!  Lu 
employé  de  la  préfecture  de  police  , amateur  d’ob- 
jets d’art,  M.  Boyenval,  l’acheta,  et  le  fît  mouter 
sur  un  socle  en  bois,  pour  en  orner  la  cheminée  de 
son  salon.  Il  resta  là  (quai  des  Célestins)  trente  ans. 
Quand  le  prince  Louis-Vapoléon  fut  nommé  I*ré.si- 
dent  de  la  République,  la  figurine  de  la  Victoire  lui 
fut  envoyée  par  les  représeutants  de  M.  Boyenval , 
mort;  on  en  demandait  un  prix  assez  élevé,  mais  on 
se  rabattit  à quehjiies  milliers  de  francs.  Je  tiens 
ces  détails  d’un  témoin  de  la  vente,  mon  ami  M.  John 
Brunton,  alors  attaché  comme  architecte  aux  travaux 
de  la  préfecture  de  police,  et  de  M.  <!onimandcur, 
qui,  en  sa  qualité  de  commissaire-priseur,  avait 
t mis  sur  table  « la  Victoire,  et  f avait  adjugée. 
.M.  Commandeur,  que  je  vis  le  18  nov.  1803,  se 
rappela  très -bien  la  vente,  mais  sans  s’en  rappeler 
la  date,  que  je  n’ai  pu  trouver  dans  les  Archives  de 
la  Préfecture  de  police. 

La  ligure  de  lu  Paix  ne  fut  faite  ni  • sous  l’cfCgie  de 
l’Empereur  .Alexandre , » comme  l’avait  courtoise- 
ment suggéré  le  Journal  des  Débats , ni  sous  les 
traits  d’une  divinité  antique.  On  n’y  pensa  plus , 
quand  les  armées  ennemies  curent  quitté  la  France, 
et  il  n’y  eut,  pendant  quinze  aimées,  sur  la  Colonne 
que  le  Drapeau  blanc,  étrange  anachronisme,  <|ui 
faisait  de  l’armée  de  l’Empire  une  armée  royaliste  , 
et  de  Vapoleoii  un  lieutenant  de  S.  M.  Louis  XVlil, 
Roi  vingt  ans  avant  1814!  Le  drapeau  tricolore  rem- 
plaça enfin  la  blanche  enseigne  qui  figurait  là  aussi 
mal  qu’elle  figura  bien  à la  prise  d'Alger  (1830). 

La  Révolution  de  18:iO  éclata,  (longtemps  compri- 
més et  irrités  par  le  pouvoir  hostile  à des  souvenirs 
chers  au  pays,  alimentés  d'ailleurs  par  les  Messé- 
niennes  de  Casimir  Dclavigiie  , les  chansons  de  Bé- 
ranger et  d’Emile  Debraux,  les  peintures  et  les  des- 
sins d’Horace  Vernet,  de  Charlet  et  de  Bellangé, 
les  seiitimênts  napoléoniens,  latents  sous  les  appa- 
rences d’une  opposition  libérale  , se  firent  jour 
bruyamment,  dans  la  masse  de  la  nation,  dès  le  len- 
demain de  la  chute  de  la  branche  aînée  des  Bour- 


bons. Le  drapeau  tricolore,  salué  partout  urcâet 
transports  de  joie  , fut  une  première  consoUllw 
donnée  à l’opinion  populaire.  Le  Prince  , que 
mérites  solides  et  sa  conduite  pendant  le*  quiur 
ans  qui  venaient  de  s’écouler,  avalent  désigné  tni 
hommes  politiques  comme  le  seul  ca;iable  de  reoobrr 
le  (il  monarchique  no  moment  rompu,  Lovu-Pli- 
lippc  , en  s’entourant  d’hommes  qui  avaient  jppar- 
tenu  à Napoléon  F'',  avait  donné  hii-mème  atobr- 
tien  à ces  sentiments , et  ou  lui  en  savait  grr.  t>g 
supposait  qu’il  voudrait  aller  plus  loin.  Prudent,  lu 
bile,  clairvoyant,  il  sentait  que  la  popularité  éUil  U, 
et  qu’il  fallait  opposer  à la  République  qui  H)uleTa.l 
l’étendard  de  la  Marseillaise,  l'Empire  sympithiquc 
au  plus  grand  nombre.  Le  Roi  sut  t|ii'au  fuhMr; 
St-Antoinc  on  songeait  à la  restauration  de  la  ftatnt 
de  l’Empereur  sur  la  Colonne  de  la  grande  anon . 
et  bien  vite  il  prit  les  devants.  Le  8 avril  IH-'îl.ooe 
ordonnance,  contresignée  par  M.  t^imir  Pmirr, 
aunoiiça  que  « la  statue  de  iVapoléon  serait  rtt»Un 
* sur  la  (Colonne  de  la  place  Venddme  t . l'oe  cornai'^ 
sion  fut  nommée,  chargée  de  pourvoir  à ffiéeib:i 
de  cette  ordonnance , accueillie  avec  cathouÔM>.' 
par  l’immense  majorité  des  F’raiicois.  Cette  cwnE?- 
sion  était  composée  de  MM.  le  comte  de 
réfet  de  la  Seine  ( préfet  de  Lyon  sous  l’Fiopirf  ), 
aron  P’ain  (ancien  secrétaire  «le  l’Empereur . Cr- 
tot,  David  d’.Angers,  Pradier,  Ramus  pèrr.W- 
teuil  ; sculpteurs,  Fontaine  (ancien  archilfcv  dr 
.Napoléon),  Huyot,  Lepère  (architecte  de  la  Cofoonr!. 
baron  Gérard  (naguère  premier  peintre  dn  B«, 
mais  ^adis  auteur  de  la  Bataille  (T Ausferlih),  W- 
ron  Gros  (auteur  des  Pestiférés  de  Jaffa)Aj^- 
peintres  , Hippolyte  Royer-Collard  , qui  aiiit  n 
emploi  dans  la  Direction  des  beaux-arts,  et  Ed«un/ 
Bertiu,  peintre  , inspecteur  des  beaux-ars  fa  ot- 
cours  fut  ouvert,  et  un  programme  donné  lui^ 
tuaircs.  Trente-six  concurrents  se  préseDliTtmt,<t. 
le  13  juin  1831,  la  commission,  entre  les  esquisn. 
généralement  faibles,  mauvaises  ou  groirsqor», 
choisit  celle  de  M.  Seurre  aîné,  qui  prometuitn 
bon  ouvrage.  C’était  le  .Napoléon  ré.alisle  — «f«i 
peut  employer  cette  expression  moderne,  — 
polcou  de  I armée,  que  tout  le  monde  avait  ro  dia'' 
s.i  redingotte  grise , et  coiffé  du  petit  chapeau  bi- 
torique  , non  le  demi-dieu  préféré  par  Cba  idfl.  ri 
par  tous  ceux  qui  tenaient  pour  le  respect  dn  gm* 
des  traditions  de  l’art.  C’était  le  coniplémeut  et  Ir 
résumé  en  une  personne  de  fhistoirc  repré««i!« 
dans  les  bas-reliefs  de  la  Colonne , et  non  Ir  coo- 
ronnement  de  1a  Colonne  antique.  L’opinion  poblr* 
que  s’était  vivement  prononcée  à cet  égard,  et  l'ar- 
tiste lui  cédait  nécessairement  ; mais  il  aurait  hila 
un  chef-d’œuvre  de  grandeur  sans  emphase, dr  «>■ 
blesse  sans  roideur,  de  distinction  sans  nianim. 
c’était  peut-être  impossible,  le  costume  étant  do®r. 
et  la  figure  de  .Napoléon  étant  connue  par  ccnl  itr 
sins  devenus  types.  I^a  statue  de  ^I.  Seurre,  estiw- 
blc  sous  bien  des  rapports,  mais  loimlc  et  tropou- 
tériellement  vraie,  fut  nissée  sur  la  Colonne  le 
1833.  Ce  morceau  plut  au  peuple  autant  qu'ii  ilr- 
plut  aux  gens  d’un  goût  délicat  ; les  critiques  furent 
aussi  vives  que  les  applaudissements  furent  éner?,»- 
ques.  Le  peuple  avait  son  Empereur,  la  colota!;' 
Trajaiio  - française  n’avait  pas  le  sien.  Elle  demi 
recouvrer  un  jour.  On  a dit  que  la  MouarchirJ* 
Juillet  eut  tort  de  céder  à rciitraîuciiientpopulsirr. 
non;  elle  fît  ce  qu’elle  pouvait  faire.  Résistrf 
été  folie.  En  1833,  l’image  du  général  de  180.')  élailU 
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/nlf  poMiblr  !(ur  U Colonne.  Elle  était  une  conces* 
4on,  r(,  Hans  les  temps  difficiles,  les  ^oiivernenieiits 
tiati'stés,  in(|uiétés  par  les  partis,  sont  sa^cs  de 
-onr>*der  à temps. 

Le  dcmi-<iicii  pouvait  reparaître  avec  le  second 
‘iinpire,  dans  son  caractère  * npothéoti(|ue  t , comme 
mt  nommé , dans  leur  néolo[[i$mc  téméraire  , les 
Tiiiqucs  de  18(>3  — poiir(|uoi  pas  t apothéosi(|ue  « , 
iltsiécurs?  Ce  ne  serait  pas  plus  barbare  ! — Il  a 
Yparn.  Otic  fois,  point  de  concours,  point  d’appel 
ai  sentiments  de  la  multitude;  un  artiste  choisi  eut 
nur  Inut  pro<{rammc  : la  restitution  de  la  Colonne 
rUe  (|trelie  était  en  IKIO.  .\1.  Dumont  fils,  membre 
ir  rinstilul,  s’inspira  de  la  statue  de  Chaudet,  con- 
ne  par  la  gravure,  et  par  une  petite  réduction  en 
roote,  <|ui  a survécu  aux  proscriptions  de  1814  et 
Ir  ISl.),  et  produisit  la  fi<{ure  ({iie  tout  le  monde  cou- 
ait.  Il  mit  seulement  dans  la  main  droite  de  l'Em- 
•ereur  la  boule  sur  laquelle  s’élève  la  Victoire  dont 
’é  raconté  plus  haut  l’Iiistoire,  et  plaça  la  main 
aoebe  du  héros  sur  le  pommeau  de  son  épée.  La 
tatoe  de  M.  Dnmont  est  une  belle  chose,  au  point 
Ir  tac  du  style  et  de  l’exécution  ; elle  est  fière  et 
loMe. 

Lu  1811 , je  remarquai  dans  la  statue  de  la  (!o- 
oaor  un  détail  d’un  elTet  bien  désagréable , selon 
noi.  I.C  \apoléon-César,  important  par  son  volume, 
lait  posé  sur  deux  jambes  qui  semblaient  un  mai<{re 
apport  pour  une  masse  si  considérable.  Le  jour 
|Bou  voyait  entre  elles  les  réduisait  à l’état  de  pi- 
fMti,  leur  forme  étant  dévorée  par  la  lumière  ; 

I Itumont , de  peur  sans  doute  d’alourdir  sa  sta- 

ue,  n’a  pas  cru  devoir  descendre  jusqu'aux  clic- 
lûtes,  par  derrière  seulement,  les  plis  (lu  manteau, 
'i  reiïct  fâcheux  dont  je  parle  se  produit  dans  la 
Utue  nouvelle,  comme  ilans  raucicniic.  .Assurément, 
ii'uuidrt  et  Al.  Dumont  ont,  dans  une  foule  de  sta- 
■les  antiques,  des  motifs  sérieux  d’excuse,  mais  peut- 
irr  rùt-il  mieux  valu  (|ue,  en  ce  point,  ils  ne  restas- 
eal  pas  imitateurs  respi'ctiieiix  des  anciens.  — La 
tatoe  an  «petit  chapeau  t fut  descendue  de  la  colonne 
'•ndùmc  le  4 uov.  la  statue  à la  romaine  y 

ol  montée  le  lendemain.  Les  deux  opérations  furent 
litrs  par  les  soins  de  .\1.  Hittorf,  architecte.  l.a 
Utue  de  Al.  .Seurre  pesait  3,01)0  kilogr  ; celle  de 
L Dumont  2,400.  Le  .Vapoléon  habillé  de  1833  fut 
rusporté  à Courbevoie.  Il  est  là , regardant  Paris 
altauld’un  piédestal,  où  il  fait  bonne  figure,  et  où  il 
St  mieux  assurément, (|u’où  nous  l’avons  vu  pendant 
fraie  ans. 

Résumons-nous.  De  1792  à 1803 , la  place  Veu- 
éme  a vu  quatre  statues,  celle  de  la  République, 
tlle  de  .Napoléon  , u-uvre  de  Chaudet,  celle  de  .Va- 
wlron,  de  fa  main  de  Al.  Seurre,  enfin  celle  de  \a- 
**lron  restituée  pur  AI.  Dumont.  Puisse  cette  der- 
lirrc  rester  sur  le  glorieux  monument,  élevé  par 
ijiipe  reur  à son  armée  de  180Ô , aussi  longtemps 
{or  U statue  de  Trajan  sur  la  colonne  du  Forum 
Ttajannut  à Rome!  I<a  statue  de  .Minerve  pruposiie 
MT  AI.  Aloliuot,  et  admise  en  principe  par  AI.  Fro- 
iot;  U statue  de  Cliarlemagnc  décrétée  par  .Vapo- 
^ P';  la  statue  de  la  Paix , imaginée  par  le  gou- 
■rracmeot  provisoire  de  1814,  sont  restées  eu  projet, 
■kiuehées  peut-être  — non  pas  celle  de  t.harle- 
qui|  venue  d’.Aix-la-Chapelle  , y retourna 
* 1806  — niais  demeurées  à l’état  d’esquisses  dans 
i'ilriier  de  leurs  auteurs,  linc  seule  Colonne  s’est 
sur  remplacement  où  longtemps  se  montra 

II  statue  de  Louis  .VI V,  celle  <}uc  nous  venons  de 


voir,  dédiée  successivement  aux  braves  morts  pen- 
dant les  guerres  de  la  République,  au  grand  Cnar- 
lemagne,  nuis  k la  (îranae  Armée.  Que  son  airain 
soit  éternel! 

Les  peuples  ne  sauraient-ils  faire  des  révolutions 
politiques  sans  renverser  les  statues , sans  briser  les 
monuments,  sans  dégrader  les  objets  d’art?  Les  ob- 
jets d’art  mis  en  morceaux,  les  monuments  détruits, 
les  statues  renversées,  font-ils  que  les  faits  qu’ils 
consacraient  soient  effacés  des  livres  de  l’histoire? 
Pourquoi  rayer  des  murs  les  Bonnets  phrygiens  , les 
Aigles,  I es  Fleurs  de  Lis,  les  L,  les  C,  les  .V,  les 
L-P?  Croit-on,  par  ces  ratures,  efiaccr  les  souvenirs 
de  la  République , de  l’FImpire , de  la  Restauration  , 
du  gouvernement  de  Juillet?  Ces  symboles,  ces  cliif- 
fres  devraient  être  rétablis  partout  où  on  les  vit  au- 
trefois ; témoins  et  marques  des  révolutions  qui  ont 
agité  le  pays,  pendant  plus  de  soixante  ans  , ils  se- 
raient peut-être  une  leçon  pour  l’avenir.  Brisez  tou- 
tes les  statues  des  dieux  antiques,  vous  ne  ferez  pas 
que  le  monde  ancien  n’ait  été  païen;  alialtez  les 
croix,  décapitez  les  statues  des  saints,  vous  ne  ferez 
pas  que  le  monde  moderne  ne  soit  chrétien.  Respect 
donc  aux  monuments  de  tous  les  Ages;  c’est  l’Iiis- 
toire  écrite  en  marbre,  en  pierre,  en  bronze;  on 
n'abat  pas  l'histoire.  Si  vous  d(‘cliirez  les  livres  qui 
en  contiennent  tous  les  chapitres,  elle  survivra  dans 
la  mémoire  des  hommes , poënic  ou  légende  que  se 
transmettront  l’une  à l’autre  les  générations  avides 
de  connaître  leur  passé.  Biens  fous  sont  les  briseurs 
d’images  ! 

STELLA  (JvcgtKs).  ?L590— 1657. 

(François).  ?1613 — 1647. 

BOIZO.V.VET  (les),  dits  : STELLA). 

Jacques  Stella,  l’habile  peintre , naquit  h Lyon, 
et,  suivant  Félibitm,  en  1596.  Il  me  semble  qu'il  y 
a IA  une  difficulté  assez  st*rieuse.  L’église  de  Alon- 
treiiil,  il  Versailles,  po.ssi-de  un  tableau  reiiianpia- 
ble,  signé  ; « Stella  lutjdnnensis fvcil  1614  ».  Si 
celte  signature  est  bien  celle  de  Stella,  Jacques  fit 
cet  ouvrage  à l’Age  de  18  ans;  mais  ce  grand  mor- 
ceau d’une  bonne  exécution,  d’un  elTct  agréable, 
d’une  expression  juste,  d’un  de.ssin  qui  sent  le  maî- 
tre, est-il  l’œuvre  d’un  garçon  de  18  ans?  Cela  est 
fort  douteux.  Je  soumets  mon  doute  aux  critiques, 
reconnais.sanl  toutefois  (|ue  si  Rui.sdaël  faisait  ù 
I 19  ans  des  tableaux  déjà  tri's-estiinubles,  Jactpies 
Stella  put  très-bien  avoir  reçu  de  Dieu  l'heureux 
I don  de  précocité.  — Je  ne  sais  rien  d’un  Jean 
j Stella,  peintre  de  Alalines,  qui,  selon  Félibien  et 
: Alaricttc,  mourut  ù .Anvers,  en  1601,  âgé  de 
76  ans.  Je  n’ui  pu  me  procurer  l'aclc  de  son  déci's, 
non  pins  que  f’uclc  de  sa  naissance.  Je  ne  ferai 
qu’une  remarque  ù propos  de  cet  artiste,  grand- 
oncle  , dit-on,  de  notre  Jacques.  Alarielte  cite,  gravée 
par  Jean  Weiriex , une  estampe  au  bas  de  laquelle 
' on  lit  : i JtHinucs  Martini  Slvlla  inceutor  » . De 
! cette  b'gende,  .Mariette  lire  la  conséquence  (|ue 
Jean  était  fils  de  Martin  Stella.  .Sous-entendre  Filins, 
dans  celle  légende,  me  semble  une  hanliessc  que 
n’aurait  pas  eue,  je  pense,  .Mariette,  s’il  avait  re- 
marqué ipi’au  bas  d'une  estampe , gravée  paf  .An- 
toine Weiriex,  en  1586,  on  lit  : « Martini  de  l'us 
juucutor  ».  .Martini  est  évidemment  la,  pur  une 
I faute  du  graveur  en  lettres,  pour  Alartinus.  De  Vos 
avait  pour  prénom  .Alartin , comme  Stella;  cela  ne 
me  parait  pas  douteux,  lin  frère  de  Johann- Alartin 
1 Stella,  Vincent,  peintre  aussi,  fut,  croit-on,  père 
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(le  François  Stella,  pftrc  lui-même  de  Jacques. 
François  Stella  naquit,  dit -on,  à Malines  vers 
1663;  il  alla  en  Ilalie  et,  revenant  de  Rome  en 
1594,  s’arrêta  à Lyon,  où  il  épousa  la  fille  d’un  no- 
taire de  l’Arbresle,  laquelle,  en  1654,  vivait  en- 
core, âgée  de  80  ans.  Je  n’ai  pas  été  assez  heureux 
pour  pouvoir  vérifier  ces  assertions  de  Félibien  et 
de  Mariette,  reproduites  par  M.  Villot  (Notice  des 
tabl.  du  Louvre).  Quant  a Jacques  Stella,  dont  la 
carrière  fut  heureuse,  brillante  et  assez  longue, 
voici  ce  que  j’ai  trouvé  : 

. Diidict  jour  30  auril  (HJà")  conuoy  de  10  • (prêtres) 
• B.  c.  • (Bans  clerc,  sans  confcsBCur?)  • de  feu  noble 
homme  JacqucB  de  Stella  cheualier  de  l’ordre  du  Roy  » 
(St-Uichel)  • et  peintre  ordinaire  de  Sa  Majeatc,  pria  dans 
les  galeries  du  Louurc.  — Receu  49  l.  10  ».  • (Rrg.  de 
Sl-Germ.  l'Auxcr.) 

En  1641,  J.  Stella  avait  teuu,  sur  les  fonts,  un 
lits  de  François  f^nglois,  le  marchand  d’estampes, 
et  avait  apposé , au  bas  de  l’acte  du  baptême  « cette 
signature  bizarre  : 


Le  19  mai  1646,  il  avait  été  parrain,  â St-Sulp., 
d’Anne,  fille  de  Mathurin  Duchcsncs,  paurnier. 
J.  Stella  ne  s’était  pas  marié;  il  n’en  est  point  de 
même  de  son  frère  François,  né,  dit-on,  à Lyon, 
en  1603.  Peintre  inférieur  à Jacques,  il  vint  à 
Paris  probablement  en  même  temps  que  celui-ci , 
et  comme  lui  se  forma  d’abord  dans  cette  ville , puis 
à Rome.  François  II  Stella  épousa  Jeanne  Hellc, 
veuve  d’Etienne  Rolan,  le  5 fév.  1643,  à St-Germ. 
l’Auxcr.  11  demeurait  alors  rue  St-Honoré.  Il  mou- 
rut, non  pas  au  Louvre  : 

• I.e  vendredi  vingt  siziesme  juillet  1647,  décéda  Fran- 
çois Stella,  maistre  peintre,  demeurant  rue  de  la  Coutelle- 
rie: son  corj)8  fut  inhumé  le  mesme  jour,  an  cimetierre 
neuf.  • (St-Jean  en  Grève.) 

Le  Louvre  n’a  aucune  peinture  de  Fr.  II  Stella, 
11  avait  travaillé  au  château  de  St-Gcrmain , et  voici 
ce  que  je  lis  au  rc«r.  des  bâtiments  du  R.  pour  l’an- 
née^ 1639  : 

• A François  Stella,  peintre  ord'"  du  Roy,  la  somme  de 
1,200  1.  pour  auoir  peinct  et  doré  tous  les  lambris  et  le 
platfond  au  petit  oratoire  de  la  Royiic,  dans  le  vieux  chas- 
leau  et  y auoir  faict  dix  tableaux  représentans  les  princi- 
palles  actions  de  la  Vierge,  sniuant  It  prix  verbalement 
faict  aucc  luy.  • (Arch.  de  l'Emp.) 

Outre  Jacques  et  François  II , François  I"*'  Stella 
cul  une  ûllc,  qui  épousa  un  maître  orfèvre  de  Lyon, 
nommé  Etienne  Rouzonnet.  De  ce  mariage,  sorti- 
rent quatre  enfants  : Antoine,  Claudine,  François 
et  Antoinette,  nés  à Lyon.  Les  dates  de  leur  nais- 
sance sont  incertaines,  mais  elles  sont  certainement 
comprises  entre  1636  et  1642.  .Antoine,  élevé,  ainsi 
que  scs  sœurs,  à Paris,  fut  peintre  et  d’assez  de 


mérite  pour  que  l’Académie  se  l’associa,  le  17  mars 
1666.  Il  mourut  eu  1682  : 

< Aiilhoine  Stella  > (il  avait  pris  le  non  de  son  ontb  et 
de  son  maître)  • peintre  da  Roy  et  ailjoint  proliwe»! 
l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.  fotiDbnoé. 
ou  enuiron.  décédé  samedy  * (9  mai)  * sur  le»  mi»  kesm 
du  soir,  pris  aux  gallerics  du  Louvre.  (Sigoej  DaMnLa  • 
(St-Germ.) 

Si  le  vicaire  de  St-Gcrm.  l’.Auxer.  fut  bien  ren- 
seigné , Antoine  Bouzonnct-Stclla , et  noo  Botutoo- 
nct,  comme  le  dit  la  A/ojp'--Alichaud,  était  né, 
non  pas  en  1634 , ainsi  que  l'ont  cm  Uarirttr  rl 
M.  Villot,  mais  en  1636  ou  1637.  Les  biojjraplK* 
ont  dit  qu’il  mourut  à Lyon,  on  voit  qn’ib  farest 
induits  en  erreur  sur  ce  fait.  .Antoinette  BotuMori 
était  morte  le  lundi  19  oct.  1670,  et  avait  été  rater- 
réc,  à St-Gcrm.  l’Aux.,  le  21,  âgée  de  31  a»  L’ark 
de  son  inhumation  est  signé  de  la  main  de  »i  frère 
Antoine  Rouzonnet  : A.  B.  Stella  (sic)  : 


Morte  âgée  de  31  ans,  « le  document  que  je  msaw 
doit  être  cru , .Antoinette  était  née,  non  pas  a 1(15 
(B/oyr.-Mich.),  ou,  en  1641  (Alarietle),  aaii  es 
1645.  — Françoise  Bouxonucl-Stella  msmrt  ai 

Îaleries  du  Louvre,  comme  Antoinette, le  mnoeè 
8 avril  1691,  à huit  hcurës  du  soir,  cl  fulenternt 
le  vendredi  20 , âgée  de  40  ans  ou  eovinso.  jSi- 
Germ.  ) Quant  à Claudine  ou  Claude  Bouweati,  efl» 
mourut  aux  galeries  du  Louvre,  à trois  bearsil» 
matin,  le  l*'*^  oct.  1697,  âgée  de  soixioki»» 
environ.  Les  trois  sœurs  Bouxonnet  s’adotnrrr^  I 
l’art  de  la  gravure  au  burin.  — l'oy.  1. 
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STiœiTI  (Fabio).  ?I676-Iîil. 

(A.xto.vio-Giovax.m).  ?ind— 
Fabio  Sticotli , comédien  de  la  troupe  italiewe. 

Ïfnt  reçu,  en  1729,  pour  le  rôle  de  Pierroi.V 
ans  l’ancienne  troupe  jouait  Joseph  tîianti'iîi  > 
épousa  Ursule  .Astauri,  dont  je  ne  sais  rien,  *«>■ 
qu’elle  eut  deux  fils  : Antoine-Jean  et  J/ieh/,  rt 
u’elle  décéda,  rue  PYnocoise,  le  5 mai  1719. 
..'environ  quarante-cinq  ans,  née,  par  comép'i'i. 
vers  1694.  L’acte  de  son  décès,  inscrit  tu  rrjbtfï 
[le  St-Sauveur,  la  dit , par  erreur,  * Ursule  StKott*. 
I femme  de  Fabio  Sticotti,  bourgeoisde  Put*»  A*' 
bio  Sticotti,  si  l’on  en  croit  un  des  .Almiaadiî do 
spectacles,  était  fils  de  » M**'  Sticotti,  cbanlo»^  « 
la  Comédie  sous  le  nom  de  Can/arina  ». 
en  italien  et  en  français  et,  outre  le  rôle dr  IVirot. 
remplissait  différents  rôles  dans  les  pièce*  de»  deux 
langues.  On  dit  qu’il  changea  de  masijnc  etiçie. 
Pierrot  au  théâtre , il  y mounit  Pantalon.  U , 
croit-on,  en  1732  qu’il  prit  la  robe  longue  » 
de  la  veste  blanche.  Il  décéda,  rue  Krtn^w. 
mardi 5 décembre  1741,  «officier  du  Roi.â^â®’ 
viron  soixante-cinq  ans» . Il  fut  inhumé, 
dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  lomb*  ‘ 
presque  tous  les  comédiens  italiens.  L’acte  <J» 
dressé  de  son  décès  fut  signé  : « Sticotli  », 
fils  Antonio,  et  « J.  Balletti  » , par  Joseph 
son  camarade  et  son  ami. 

.Antoine-Jean  Sficotti  fut  comédien , coawr  *• 
père.  Je  vois  que,  le  13  août  1739,  il  * 
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Sl-Siiivnir.  Il  époiiiMi  y«rtc>Clati(Ic  Diiflos,  et  il 
•^niblL*  que  ce  fut  un  peu  contre  le  sentiment  de 
H»o  père , ijiii  ne  parut  point  à la  cérémonie  et  se  | 
ciuitrntâ  d envoyer  son  consentement , donné  par 
drtâot  Duhault  et  Sainfray,  notaires  a Paris.  L'acte 
dit  .Anioinc-Jeati  Sticotti  * oificicr  du  Roy,  fils  ma-  | 
jmr  de  Fabien  Sticotti  et  d’Ursule  Astaury  (sic)  « ; 

J e«t  signé  ( Sticotti , Marie-tdaiidc  Duilus  i . La 
u^oature  d’aucun  des  camarades  du  marié  ne  figure 
jprés  celles  des  deux  époux.  Antoine-Jean  eut  plu- 
srum  enfants;  le  9 avril  1745,  il  perdit  Julie,  âgée 
de  trois  ans,  qui  fut  enterrée  à St-Sauveur,  en  pré- 
tearc  de  ifichel  Sticotti,  son  oncle  paternel.  J.-A. 
Sticotti  demeurait  alors  rue  du  Renard;  il  demeu- 
nit  rue  Thevenut  quand  il  perdit  sa  fille  .lurore, 
lalerréc  le  Ü mors  1748 , ù St-Sauveur.  Je  ne  sais 
(pond  il  mourut , mais  \'Almannrh  des  spectacles , 
|MHir  l’année  17G0,  le  porte  parmi  les  acteurs  re- 
tirés du  théâtre.  Il  ne  aécéda  (>as  sur  le  territoire 
ie  vS(-Saiiveiir,  car  son  nom  ne  figure  point  parmi 
feux  des  morts  de  cette  paroisse , de  1766  à 1793. 
— loy.  Bah.ktti,  Gurxto\i. 

smiA.WTLLE  (Guvüs).  1551. 

n était  « capitaine  entretenu  par  le  Roi  en  sa 
■ narine  de  Ponant  f . Kn  cette  qualité,  le  l*’*' jan- 
«ier  l.Ul,  il  donna  quittance  à « M''''  \icolas  Hardy, 
finirais  à l’exercice  de  la  trésorerie  et  recepte  gé- 
orrale  de  lad.  marine  * , pour  « la  somme  de  cent 
cinquante  liiires  tournois,  en  vi“  escus  sols  àxLV  s. 
pièce  f , pour  son  t estât  et  entretenement  en  lad. 
mtrinc,  durant  demyc  année  finye  le  dernier  jour  de 
tléfcnibre  dernier  pi^ssé,  à raison  de  iti*^  I.  par  an  * . 

0 *'gna  : t Stimanuille  * . Le  sceau  appliqué  à ce 
rr^  e.st  un  écu  portant  trois  étoiles  à six  pointes. 
Jeux  en  tête  et  une  en  pointe.  .Au  dos  de  cette  quit- 
aoce  on  lit  : < Pour  seruir  de  quittance  de  la 
nmme  de  sept  viiiglz  dix  liurcs  tournois  pour  mes 
piges  de  mon  estât  ordinaire  de  la  marine  pour 
lem^e  année  cummençant  le  1'’*'  jour  de  juillet 
I.  v<  L.,  finissant  le  dernier  dcccmLrc  aud.  an  >. 
Irch.  de  la  Mar,,  vol.  OfSeiers  do  marine,  Quit- 
ances  1 4SI -1706.  Parchemin  in-4«.)  J'avais  acheté 
»ltc  pièce,  le  6 oct.  lS5i,dc  .M.  I)an(|uin,  ancien 
oiis-chef  de  bureau  au  ministère  de  rintéricur  et 
nanband  de  pièces  autographes;  je  l'ai  donnée  aux 
Archives  de  fa  marine,  dont  j’étais  alors  conser- 
ateur. 

STt>PP.A(jKA!U-ANTOIXIt=PlKllRll=JBai»-BamSTK). 
L'auteur  de  la  Chronologie  historique  et  mili- 
tûre.  Pinard, a consacré  un  article  k Pierre  Stoppa, 
|o’il  appelle,  je  ne  sais  pourquoi,  ■ Pierre  de 
iwppa  » , Il  dit  de  cet  officier  que,  dès  l’année  1648, 

1 était  lieutenant  de  la  compagnie  des  gardes 
n/sses  de  Jcan-.\ntoine  Sti/ppa,  son  oncle.  Je  ne 
lis  rien  de  particulier  de  lui  ; la  Gazette  de  France, 
rpmiluite  par  Pinard,  dit  qu’il  mounit,  le  Sjnmier 
701  , âgé  de  77  ans,  lient*  g'  des  armées  ifu  Roi, 
olnncl  des  gardes  suisses  et  d’un  autre  régiment 
e 1a  même  nation.  II  était  donc  né  vers  1623. 
liiant  à Jcan-.lntoinc  Stoppa,  dont  ne  s’est  point 
ccupé  Pinard,  voici  ce  que  mes  recherches  m’en 
ol  appris.  Je  ne  sais  rien  de  ses  services  ; je  sais 
a’il  naf|iiit  vers  1600;  je  suppose  que  c’est  en 
tusse  ou  peut-être  en  Piémont.  Il  eut  trois  maria- 
es  ; il  épousa  d’ahord  Elisabeth  de  Perconchc,  je 
'ai  pu  apprendre  â quelle  époque;  étant  devenu 
euf,  il  convola  â de  secondes  noces,  et  reçut  à 
t-Souveur^  le  29  nov.  1646,  la  main  de  « Charlotte 
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Le  Vaillant,  aagée  de  27  ans,  fille  de  derfunls 
.Adrien  Le  Vaillant  et  de  Louise  Du  Fours  * . Char- 
lotte Le  Vaillant  demeurait  sur  le  territoire  de 
St-Eustache,  et,  contre  l'usage  généralement  suivi, 
elle  alla  se  marier  à la  paroisse  de  son  époux , qui 
demeurait  rue  Pavée.  L’acte  de  mariage  que  j^ai 
sous  les  yeux  dit  que  c Jehan-.Anthoine  Stoppa  * 
était  « aagé  de  46  ans  t . Il  signa  d’une  grande  et 
grosse  écriture  italienne  : t Stopjm  > , comme  il 
fit  le  9 février  1650,  où,  veuf  de  AI**®  Le  Vaillant, 
ce  que,  contrairement  à l'usage  et  par  oubli,  ne  re- 
late point  l’acte  de  ce  mariage , il  épousa , à St-Sau- 
veur, t dame  Marie  Du  Viert,  fille  de  noble  homme 
.Audré  Du  Viert  et  de  dame  Jeanne  Tardif  > . Stoppa 
fut  assisté,  ce  jour-là,  de  < Francesco-Julio  Pes- 
talossc  (sic  p*^  Pestalozzi),  son  beau-frère,  et  de 
Claude  et  Georges  Pellissari , ses  cousins  t . 11  est 
qualifié  dans  l’acte  ; c s'  de  Corneille , d’Antreman- 
court  et  autres  lieux , capitaine  aux  gardes  de  Sa 
Majesté  * . La  mariée  signa  : * Marie  Lcwyer  i . 

— D’Hozier  dit  que  Pierre  Stoppa,  colonel  des 
gardes  suisses,  épousa  Anne-Charlotte  de  Gondy, 
hile  naturelle  de  Jean-Baptiste  de  Gondy.  — Jean- 
Baptiste  Stoppa  (un  fils  ou  un  neveu  de  Jean-Aii- 
thoinc)  épousa,  avant  le  19  janvier  1704,  Margue- 
rite Chancel,  fille  de  Léonard  Chance!  de  La  Grange  . 
Il  était  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses  de 
Sa  Al^'csté.  — AIM.  de  Vilicrs,  dans  leur  « Jour- 
nal a un  voyage  à Paris  • , en  1657-.58  (publié , en 
1682,  à Paris  [in-8“J,  par  M.  A.  P.  Faugère),  di- 
sent, p.  184  : ( Le  2®  (juin  1657)  nous  fismes 
adieu  à un  capitaine  suisse  t (ou  des  Sui.sses) 

« nommé  le  s®  Stoppa,  qui  partait  pour  aller  joindre 
l’armée  > . C’est  Je  Jcan-.4ntoine  Stoppa  qu’il  est 
question  ici.  — Voy.  Pellissari. 

STR.AS  (GKORUE-FRéoiiRic).  ?1700 — 1773. 

• Stras,  I.  fD.  (On  prononce  f<  6nal.)  Compoiiiion  qui 

• imite  le  diamant,  et  qui  tire  ion  nom  de  relui  qui  en  eit 

• rinxentenr.  > (Dietionn.  de  C Acad,  fr.,  édit,  de  n62.) 

— > Stras,  nom  dounc  k un  rerre  qui  sert  à imiter  Ici 
« pierres  précieuses.  . • (Enryclop.  méthodique.  Chimie  et 
métallurgie,  par  M\l.  Fourrruy  et  Vauquelin,  1813.) 

Il  est  à regretter  que  le  dictionnaire  de  l'.Acadé- 
mie  n’ait  pas  dit  qui  était  ce  Stras,  dont  le  nom 
désigne  la  composition  faite  pour  imiter  le  diamant. 
Le  secrétaire  de  l’Académie  qui  prépara  l’édition 
de  1740,  la  première  du  Dictionnaire  où  se  lit  le 
mot  Stras,  avec  l’explication , toujours  reproduite 
depuis  par  les  dictionnaires  de  la  langue  française , 
était  cependant  en  position  de  savoir  à quel  pays 
appartenait  AI.  Stras  et  ù quelle  époque  cet  indus- 
triel trouva  la  méthode  nu  moyen  de  laquelle  il 
produisit  de  faux  diamants,  dont  le  succès  fut  ra- 
pide et  général.  On  doit  regretter  qu’il  oit  négligé 
de  compléter  son  article  trop  long  ou  trop  couii; 
trop  long,  puisfiue,  contrairement  à l’usage  de 
f.Aradémie,  il  indique  f origine  du  mot;  trop  court, 
puis<|u’il  ne  dit  pas  quel  est  l’homme  qui  a nommé 
le  Stras.  C’eût  été,  pour  l’histoire  d'un  mot  intro- 
duit dans  la  laugue,  un  détail  intércs.sant.  Al.  Bes- 
cherelle  aîné,  dans  son  Diction,  national  (1846),  a 
voulu  suppléer  au  silence  de  l'académicien  de  1740; 
il  a dit  : « Stras,  s.  m.  t (de  Sfrasze,  chimiste  alle- 
( mand).  i .Au  second  paragraphe  de  son  article, 
M.  Bescherelle  écrit  Stra.\s  (piand  d’aboni  il  a écrit  : 
Stras.  M.  Dumas,  au  tome  11  de  sa  Chimie  appli- 
quée aux  arts,  écrit  aussi  Strass  ; cette  orthographe 
fut  préférée  aussi  par  Douillet  à celle  de  l’Acadé- 
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inic  ; dans  son  Dictionnaire  des  sciences,  lettres  et 
arts,  il  dit  : « Strass  {cristal  en  allemand),  verre 
« qui  imite  les  pierres  précieuses  t.  M.  Dumas,  à 
qui  l'histoire  de  la  chimie  est  certainement  fami- 
lière, ne  s’est  point  préoccupé  de  l’origine  du  mot 
Stras;  s’il  avait  connu  un  chimiste  allemand  du 
nom  de  Straszc,  il  est  fort  à croire  qu’il  l’aurait 
cité,  parmi  les  savants  et  les  industriels  qui  s’occu- 
pèrent, à diverses  époques,  de  la  composition  des 
fausses  pierres  précieuses.  (iC  prétenmi  ehimistc 
d’.'\llemagne , allégué  par  M.  Be.scherellc,  je  l’ai 
cherché  partout  et  ne  l’ai  trouvé  nulle  part.  J’ai 
prié  un  des  hommes  les  plus  notuhlcs  de  la  science 
de  me  dire  si,  parmi  les  chimistes  allemands,  a 
cxi.sté,  au  xvm®  .siècle,  un  nommé  Strasze , que  ne 
nomme  aucun  des  auteurs  que  j’ai  pu  consulter  et 
qui  me  parait  ignoré  de  tout  ce  qui,  en  France, 
s occupe  des  découvertes  faites  par  la  chimie  et  de 
leurs  applications  aux  arts  industriels;  ce  savant 
m’a  répondu  qu’il  n’a  jamais  rien  su  d’un  i chimiste 
allemand  nommé  Straszc  i , et  qu’on  ne  coniiait  de 
l’industriel,  chimi.stc  ou  non,  qui  apporta  de  cer- 
tains perfectionnements  à la  fabrication  du  verre 
propre  à imiter  le  diamant  et  les  pierres  de  cou- 
leurs, que  son  nom  donné,  bientôt  sans  doute  après 
l’introduction  dans  le  commerce  de  ses  produits,  ù 
la  composition  dont  l’auteur  crut  ne  devoir  pas  pu- 
blier la  formule.  Lors(]ue  Boistc  fit  son  Diction- 
naire universel  de  la  langue  française , il  songea  à 
donner  l’étymologie  des  termes  français.  Voici  ce 
qu’il  écrivit  à propos  de  celui  qui  nous  occupe  : 
«Stras,  s.  rn..  Composition  qui  imite  le  diamant 
» {Stras,  Allemand , inventeur)  « . On  voit  que  cela 
ne  diffère  de  l’article  de  l’.Académie  que  par  la 
forme  de  la  rédaction  et  par  l'introduction  du  mot  : 
« Allemand  i . Le  nom  de  Stras  a une  forme  alle- 
mande qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Strasze , signiliunt  : chemin,  pa.s.sagc , route. 

Boistc  n’hésita  pus  è croire  cpie  riiiventeur  du  stras 
était  un  .Allemand;  M.  Bcschcrellc  pensa  comme 
lui  et  SC  dit  que  « Stras  « , que  je  vois  écrit  aussi 
Strass,  n’est  qu’une  mauvaise  variante  de  Strasze, 
mol  de  la  langue  allemande;  l'inventeur  du  Stras 
était  donc  un  nommé  Strasze.  Eh  bien , le  Dic- 
tionnaire de  l’Académie  de  17VÜ  a raison  contre  le 
Dictionnaire  national  de  1846;  la  preuve  que  j’en 
apporte  me  parait  évidente. 

Dans  un  mémoire  que  Greuze  écrivit  contre  sa 
femme,  dont  il  prétendait  avoir  grandement  lieu 
de  se  plaindre,  il  raconte  que  Bahiity,  dès 
qu’elle  eut  arraché,  par  surprise,  au  jeune  peintre 
une  parole  polie  qui  semblait  être  un  consentement 
ù la  proposition  qui  lui  était  faite  par  elle  de 
l’épouser,  n’eut  rien  de  plus  pre.ssé  que  d’aller  avec 
sa  mère  « au  quay  des  orfèvres,  chez  M.  Stras, 

» pour  y acheter  une  paire  de  boucles  d’oreilles  de 
» faux  diamant  >.  La  chose  se  passait,  en  1757. 
M.  Stras  était  doue,  sur  le  quai  des  Orfèvres,  joail- 
lier et  marchand  de  faux  diamants,  c’est-à-dire  de 
Stras.  J’ai  tenu  à faire  connai.s.sance  avec  ce  trom- 
peur dont  toutes  les  femmes,  trop  pauvres  pour 
avoir  de  vrais  diamants,  fréquentaient  la  boutique 
et  fai.saient  la  fortune.  J’ai  feuilleté  aiec  le  plus 
grand  soin  les  registres  de  la  paroisse  St-Barlhe- 
lémy,  de  1740  à 1789,  et  je  n’ai  trouvé  aucun  acte 
de  baptême,  de  mariage  ou  de  décès  qui  se  rap- 
portât à quelqu'un  du  nom  de  Stras.  Les  registres 
catholiques  ne  me  fournissant  rien,  j’ai  recouru  aux 
registres  protestants  et , sous  la  date  du  9 décembre 


1770  , j’y  ai  lu  l’acte  du  décès  de  i lieor;7rt-Ui<bcl 
« Bapst  m'^  joaiilcr,  âgé  de  ciaquantr-drui  im, 
t originaire  de  Hall  en  Souabe,  décédé  It  leillr. 
y rue  de  Hurlayi  au  coin  du  quay  des  orférrr«t. 
L’enterrement  eut  lieu  au  cimetière  du  Pnrt-u- 
Plâtre,  en  présence  de  « Frcdéric-ChaHei 
« aumônier  de  Sa  \Iaj.  le  Roy  de  Suède,  den*  à 
* Paris , rue  de  Grenelle , faub*  St-Gcrmtia , et  de 
« Georges-Frédéric  Stras,  nW  bijoutier  demi  à P«r» 

« quay  des  orfèvres  i . L’acte  est  signe  : t P.-C.  , 
Baër,  Stras,  Stras  neveu  i . En  présence  de  en dnu 
dernières  signatures , l’orthographe  du  ooai  de 
Stras  ne  peut  plus  être  douteuse.  George«-Kr«dâÿ( 
Stras  est  bien  sans  contredit  le  bijoutier,  nurckiy) 
de  faux  diamants,  dont  parle  («reuze.  Est-il  ftnr9- 
teur  du  produit  industriel  qui  porte  son  nomTScr  i 
n’est  pas  lui,  c’est  son  père  ou  un  de  tes  «mu 
Il  serait  trop  étrange  qu  un  Stras  vendit  à Pm-di 
stras  et  ne  fût  pas  de  la  famille  de  celui  i]ui  c*;»'  - 

posa  les  fausses  pierres  précieuses , que  le»  fesatiet 
trouvaient  assez  belles  et  assez  scmulabinii da- 
mant pour  s’en  parer  et  faire  croire  aux  baok'«^ 
qu’elles  portaient  des  diamants  fins,  (tjc  dniit  k 
joaillier  du  quai  des  Orfèvres?  Il  survécut  (mxivo 
ami  Georges-Michel  Bapst  ; il  mourut,  le  t!  dw»»-  ^ 

bre  1775,  « à six  heures  du  matin,  des  surtnfiiK 
I longue  maladie,  dans  la  maison  qu’il  occupoit  pq 
» des  Orfèvres,  professant  la  religion  prolcsüsir», 
et,  le  25  décembre,  à sept  heures  du  »t,m 
corps  fut  inhumé  au  cimetière  du  Port-aa-Piilr> , 
eu  présence  de  « M.  Frédéric-Ghtrles  Biér.ia.»- 
nicr  de  S.  M.  le  Roy  de  Suède , dcmeuruit  r»f  if 
Grenelle,  hôtel* de  Suède,  de  Georges-Fiédfrit 
Stras,  joaillier,  neveu  dud.  s*"  Stras,  deme«»>»»f 
Guénégaud  » , et  d’autres  qui  signèrent  : » K.*C. 
Baër,  Stras,  Bachenau , Bapst  (fils  de 
Michel),  Romilly,  Jacques  Vincelias,  Duebov  • 
L’acte  que  ^’ai  sous  les  yeux  dit  que  le  défait  dà 
« natif  de  Strasbourg  i (voilà  l'.Allcmaiid  de 
et  de  M.  Bescherclic;  il  était  Français  repmh>i« 
car  Strasbourg  appartenait  à la  Franco 
92  ans),  « âgé  de  soixante-treize  ans  ».  Stnuftifi 
donc  né  vers  1700.  Peut-il  être  riiivcnleor  de  h 
composition  qui  porte  son  nom?  Assurément.  U 
Stras  n’est  point  mentionné  dans  le  flirtiw^'^ 
des  Sciences  de  1751 , soit  que  le  Stras  ne  fût  pa» 
encore  connu  , soit  que  sa  fortune  ne  fût  pi»  hite  ^ 
encore;  il  est  nommé,  comme  je  l’aidit,p«ifh 
première  fois,  dans  le  Dictionnaire  de  l’.lcadeimf. 
édition  de  1740;  en  dix  ans,  il  avait  fait  sob  che- 
min, tout  le  monde  le  connaissait,  tontes  lo  fev^ 
mes  empruntaient  son  éclat,  et  l’Académie  oc  « rr- 
fusait  pas  à inscrire  son  nom , devenu  un  mot  de  b 
langue  usuelle , dans  son  catalogue  des  lerroes  ad- 
mis par  les  bons  auteurs.  A râ<{c  de  vingl-twi  m 
trente  ans,  Georges-Frédéric  Mras  avait  trfs-Uca 
pu  perfectionner  le  faux  diamant  et,  .son  prodoilBwf 
fois  connu,  venir  à Paris,  le  pay.s  du  luxe  irai  et  d« 
faux  luxe,  vendre  scs  pierres,  dont  la  lahricatiflii 
se  poursuivait  sans  doute  à Strasbourg  sous  U ca»- 
duile  d’un  frère,  peut-être  du  père  de  ce  Stras  duc®. 
que  nous  font  connaître  les  deux  actes  de  detf» 
que  j’ai  cités.  Quant  à moi , sans  l’affirmer,  puo|l 
la  preuve  matérielle  me  fait  défaut,  je  db  qoela- 
ventcur  du  Stras  est  un  Stras  de  Strasbourg,  pèrr, 
oncle  ou  frère  du  Georges-Frédéric,  mort  eo  ITTJ, 
et  très  probablement  lui-même. 

Si  Georges-Fréfléric  Stras  imagina  une  comp»-^- 
tion  pour  la  fabrication  des  pierres  de  couleurs,  d 
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e fui  IMS  le  premier  qui  eut  ce  iiiérilc.  De  tout  ' 
nip« , l’Imlustric  des  pierres  fausses  fut  pratiquée  | 
a Kurnpe,  ci  pour  ne  parler  que  <le  la  France,  je  ; 
eu  qu'au  milieu  du  u n*'  siècle  Paris  avait  un  fu-  j 
ncant  de  verre  imitant  le  diamant  et  les  autres 
irrres  précieuses,  homme  habile , de  ‘jraude  re- 
Dounée  et  de  ,qrande  fortune.  Voici  ce  que  je  lis  j 
ion  «ijel,  p.  Vr>  du  Jounutl  iF un  voyage  à Paris  \ 
• I6.)7-Ô8,  par  MM.  de  Villers  (Paris,  in-8",  ' 
%î)  : « De  10  janvier  1057,  nous  fûmes  voir  le 
impie , qui  est  une  espèce  de  ville  enceinte  de 
lunillct...  Il  est  renommé  par  ce  merveilleux  ar- 
un,  le  s*"  d'.-^rce,  qui  a trouvé  l'invention  de  con- 
YÜire  les  diamants,  émeraudes,  topases  et  rubis, 
aai  laquelle  il  a si  bien  réussi  qu’en  peu  de  temps 
a jjagné  une  si  <{randc  somme  d’argent  qu’il  tient 
arosve,  et  a fait  bâtir  deux  corps  de  logis  dans 
sût  enclos;  en  l’un  il  demeure,  et  l’autre  il  le 
Mf  » . O fabricant  dont  il  s’agit  ne  se  nommait 
«ni  : d'.Arce,  mais  : d'.Arc,  (icorges  d’.'îrc;  c’est 
e que  m'apprend  un  des  registres  de  Sic-Maric  du 
'rmple,  où  je  vois  que,  le  18  mars  1G85,  il  fut 
amin  d’une  tille  du  scidpteur  Pierre  Du  Qiiesnc. 

I »i;{aail,  d'une  grande  écriture  : * d’.Arc  L’acte 
f dit  ; $ Bourgeois  de  Paris,  de  cette  paroisse  i. 

.NTRfiSOR  (Hixav).  ? 1615— 1679. 

( Axxk-Rkx^k).  1651 — 

L'abbé  de  Marolles  cite  trois  fois  Sirésor,  dont  la 
;nvure  nous  a conservé  quelques  ouvrages.  On  sait 
« de  chose  de  ce  peintre,  né  en  .Allemagne  et  qui 
•I  en  France  avant  l’année  16V2.  Ko  16^1 , il 
lait  établi  rue  de  la  Monnaie , sur  le  territoire  de 
'l-tierin.  l’.Auxer.  Près  de  lui , vivait  la  veuve  d’un 
adtre  peintre  qui  avait  une  lille , lai|ueile  plut  à 
'trtsor.  Il  la  demanda  en  mariage  et  l’obtint.  Coi- 
'terinc  Buart  ou  Boiiart  était  née  le  50  octobre 
611,  t lille  de  Louis  Buart,  chantre  à la  musi(|uc 
ie  1j  Rcync-Mère  du  Roy  * . (.St-Germ.  l'.Auxer.)  i 
Àf  nuriage  d’Henry  Sirésor  avec  (Utheriiic  Buart  ' 
»l  cdfbré  à St-Gerin.  le  « mardy  4'  feurier  16V2  i . ' 
/acte  de  mariage  nomme  le  marié  : t Henry  Slrc> 
nr  t;  il  est  sans  signatures.  Le  premier  enfunl  de 
trésor  fut  » Catherine  »,  baptisée  le  15  juin  16V6  i 
t teoiie  par  « Jean  Hesse,  secrétaire  de  la  colon-  ' 
Hle  étrangère  » , et  par  i Aladcleinc  Questel , ; 
•mine  de  Louis  Roiianl  \*ic),  m"  peintre  à Paris  » . 

« Buard  était  mort  depuis  quelques  années;  il 
voit,  comme  on  dit,  deux  cordes  à son  arc;  il  vi-  , 
•it  de  la  peinture  et  de  la  musique.  Il  n’est  pas  J 
! leu!  artiste  qui  ait  exercé  la  double  profession  de  ; 
•oiicien  et  de  peintre.  Pierre-.Antoine  Le  .Moyne 
il  i la  fois  peintre  et  musicien  ordinaire  de  Mon- 
•rar,  frère  de  Louis  XIV.  .A  (^ihcrinc  Sirésor  suc- 
sla  « .^nne-Henée  • , baptisée  le  lundi  25  janvier  ; 
651.  ( Magdeleine- Hélène  » vint  ensuite,  bap- 
iKt  le  29  avril  1657,  tenue  jiar  » Hélène  Menillier 
a Urnvilliers , femme  de  .\I.  .André  Sebret,  con- 
'•iller  du  Roy  en  ses  conseils  d’Kstat  et  priiié  » 
«Va  .Aialré  tléberel).  Le  27  mars  16.59,  Stré.sor  ^ 
'«■rviita  à l'église  Calherinr-Vrsnle.  Le  der-  | 
ner  enfant  de  Sirésor  dont  j'ai  vu  le  baptistaire  fut 
'meph-Guillanme . baptisé  le  26  mors  1661.  (^tlie- 
lae  Hüiurd  avait  treiile-huil  ans  pas.s«>s  lorsqu’elle  fut 
nrre  |>oiir  la  dernière  fois.  Le  28  juillet  1647,  elle 
'Uit  perdu  sa  fille  Catherine;  elle  perdit,  le  15  may 
W5,  tlatlie  ri  ne- Ursule  et,  le  2 mars  1668  , Guil- 
«-.^mc-Josoph , qui  avait  justement  sept  ans.  Catlic- 
'mc  Duard  mourut,  « âgée  de  55  ans,  le  5 mai  ! 


1679 , rue  de  la  Alonnoye  » , dit  l’acte  de  son 
inhumation,  qui  n’est  pas  exact  au  chapitre  de  l'âge; 
elle  avait  près  de  cinquante-huit  ans  et  demi. 
Henry  Sirésor  survécut  sept  mois  à sa  femme;  il  fut 
enterre  le  2 décembre  1679,  * âgé  de  soixante-six 
ans  » , selon  l'acte  de  son  inhumation , peut-être 
mol  informé.  Il  demeurait  rue  Baillet. 

Je  vois  qu'.Anne-Renée  Sirésor  fut  marraine,  à 
St-Lcii,  le  2 déc.  1674,  d’un  Fds  de  Jacques  Mon- 
geot,  sculpteur;  elle  avait  vingt-trois  ans.  Elle  avait 
environ  vingt-cinq  ans  lorsque,  le  24  juillet  1676, 
r.Académic  Royale  de  peinture  lui  ouvrit  ses  por- 
tes, comme  à un  peintre  de  miniature  habile.  Outre 
les  quatre  enfants  de  Henry  Strésor  que  j’ai  nommés, 
notre  peintre  eut  un  fds  : François-Henry,  qui, 
t esenyer  et  commissaire  prov  incial  de  rartilferic  * , 
demeurant  rue  Ican-Tizon,  épousa,  le  25  ocl.  1715, 
t dame  .Marguerite  Pocricr  d’.AiifrcvilIc , veuve  de 
Barthélemy  iJnmont,  ch"’  seig»^  d'Kstouville,  cap"® 
lient*  des  gardes  de  la  porte  de  feu  S.  .A.  Mg*"  le 
duc  d'Orléans,  demeurant  rue  de  la  Chanverreric  * . 
(St-Eiist.)  (Le  scig’’  d’Ëslouville  était  mort  le 
3l)  mars  17Ù0.)  (Registre  de  St-Germ.  le  Vieil.) 

P .-S.  M.  Emile  Bcllier  de  La  Cliavignerie  a 
donne,  en  1858,  dans  la  Herue  universelle  des  arts, 
t.  VII,  un  travail  très-intéressant  sur  • .Mademouelle 
» .Annc-Renée  Strésor,  membre  de  l’ancienne  .Acadé- 
» mie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  * . Pour 
écrire  la  biographie  de  cette  .Académicienne,  qui 
n’avait  pas  encore  trouvé  d'historien,  M.  de  La 
Cliavignerie  a mis  à contribution  i V Abrégé  des 
vertus  de  la  très-honoréc  sœur  Anne-Marie  Stré- 
sor, éloge  composé  probablement  par  la  supérieure 
du  couvent  des  Visilandiiies  de  Chailint , où  .Anne- 
Rcnéc  avait  prononcé  scs  vieux,  le  19  mai  1687, 
six  ans  après  s'èire  décidée  à entrer  en  religion. 
M.  de  Cliavignerie,  d’après  ['Abrégé  des  vertus, 
dit  qu’.Anne- Marie  était  V aînée  des  enfants  de 
Strésor;  que  sa  sieur  Catlierinc-l'rsiile  mourut  âgée 
d’environ  onze  ae.s  et  que  Guilla’tme-Joscph , leur 
frère,  décnia  âgé  de  15  ou  16  ans.  Il  ajoute 
qu’.Anne-Rciiée,  ou  Xlaric  en  religion,  avait  à peine 
vingt  ans  quand  elle  perdit  sa  mère,  et  que  son 

fièrc  mourut  peu  après,  écra.«é  par  une  charrette, 
.es  actes  que  j'ai  produits  serviront  à rectifier  les 
erreursde  ['Abrégé.  .Annc-Renée  Strésor  avait  vingt- 
huit  ans  et  quatre  mois  quand  mourut  Catherine 
Buard  et  vingt-huit  ans  et  dix  mois  quand  son  père 
fut  blessé  mortellement  par  la  charrette.  Pour  Guil- 
laume-Joseph , il  avait  sept  ans  au  moment  de  sa 
mort,  et  ('.atherine-t'rsule  quatre  ans  et  un  mois 
environ  quand  elle  décéda.  .Aniie-Reiiée  et  son  frère 
François-Henri  étaient  les  seuls  enfants  survivants 
de  Sirésor  lorsque  .lune  entra  à la  Visitation;  elle 
n’eut  doue  point  à faire  prendre  à * sa  jeune  sieur 
t de  parti  convenable  » avant  de  se  couvrir  du  voile. 
Elle  n’eut  jamais  d’autres  frères  que  (îuilIaumc-Jo- 
seph  et  François-lleuri  ; le  chevalier  de  St-Louis 
Strésor  est-il  ce  dernier?  En  1715,  Fr. -Henri, 
commissaire  de  l'artillerie  , ii’élait  pas  chevalier  de 
St-Louis;  dans  l’acte  de  son  mariage,  il  n’aurait 
pas  manqué  de  mentionner  ce  litre  s’il  l'avait  eu. 
brreur  de  l’auteur  de  ['Abrégé  des  vertus.  .Anne- 
Renée  Sirésor  iiiouriit  d’une  hydropisie,  le  6 déc. 
1715,  âgée  de  60  ans;  ici,  Y .Abrégé  doit  avoir  rai- 
son. .M.  de  La  (’.havigneric  a donné  de  curieux  dé- 
tails sur  les  travaux  d’.Anne- Renée  Sirésor  qui, 
de  miniaturiste , s’éleva  à la  condition  de  peintre 
d’histoire,  pour  obéir  aux  intentions  des  chefs  de 
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son  ordre.  — Henry  Stresor,  « maislrc  ncînirc  « , 
fut  parrain , à Sl-Sulpicc , le  10  juin  ICVj , d’une 
lille  de  Sébastien  Dauet,  orfèvre.  — l'oy.  Ckiikiiet. 

1.  STIJAHT  (CuARLK.s-KüüLaRD,  dit  : c Le  Prince 

Edüüaru  t et  t Lb  Prktknüant)  * . 1720 — 1788. 

Ce  prince  infortuné  avait  un  graveur  en  Krancc, 
Gilles-Jacques  Petit,  celui  «{iii  grava  d’après  Duprat 
un  |)ortrait,  en  buste , du  Prétendant , que  connais- 
sent les  amateurs.  — Voy.  Pktit  (Gilles- Jacques 
et  Jacques-Louis). 

2.  STUART  (Williams,  comte  de),  1778. 

Cet  étranger  servit  en  France  dans  le  régiment 

royal  des  Deux-Ponts,  où  il  fut  capitaine  de  grena- 
diers. Il  avait  cessé  de  l’ètre  lorsque,  demeurant  à 
Paris , rue  de  Graininont , il  fit  avec  * Louis  Caron , 
loueur  de  carrosses,  rue  du  Fs-Montinartre,  n"  Il  i , 
un  bail  pour  une  voiture  que  Caron  mettait  ù ses  or- 
dres. Ce  bail,  à la  date  du  2V  avril  1778,  est  signé  : 
t Le  c^‘  de  Stuart.  > (.-\rcli.  de  M.  Le  Monnycr,  not.) 

SUALEM  (Girard  et  Joseph).  1716. 

— l'uy.  2.  Lk  Blond. 

SUBLET  (François  de  \OYERS).  1613-36. 

■ Le  13  juin  1613,  fut  publié  le  l^'*  ban  d’entre 
François  Sublet,  trésorier  général  de  France  et  gé- 
néral des  linanccs  à Rouen,  et  damoisellc  Isabelle 
Le  Sueur,  de  St-Médéric.  i François  Sublet  est  porté 
comme  secrétaire  de  la  chambre  du  Roi  sur  un  Etat  de 
la  maison  de  Louis  XIII,  pour  l'année  1636  ; il  y figure 
aux  gages  de  1,200  livres.  (Arch.  de  l’Emp.  Cour  des 
aides;  Maison  du  Roi,  t.  P''.)  Les  écrivains  nomment 
Fr,  Sublet  : Des.Voyersou  de  Xoyers;  son  nom  était 
en  réalité  : De  Xoyers.  — « Lundi,  18  Janv.  1655, 
enterrement  dans  le  chœur,  de  Pierre  Sublet, 
vivant  scig'' de  Romilly,  conseil''  du  R.  et  tré.soricrg' 
des  guerres,  rue  des  Lions.  » (St-Paul.)  — Foy. 
CiiA.VTKLOL,  Lvo.wf,  Ratabüx,  Se.vkllb,  Sbuvik.v. 

SUBLIGMY  (Adrien-Thomas,  PERDOU  de). 

(.MARIK-TuKHèSK).  1666 — ? 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Subligny  n’ont  point 
connu  son  nom  et  ses  prénoms,  .s'ils  ont  connu  son 
surnom.  M.  le  comte  ue  La  Borde,  dans  une  note 
de  son  Palais  Mazarin,  a nommé  : i T.  P.  de  Subli- 
» gny  « , plus  avancé  en  ceci  que  Bcuchot,Quérard,  les 
frères  Parfait , etc.  L'abbé  Graiiet  (Hcaieil  de  dis- 
sériations  sur  Corneille  cl  Racine)  dit  que  Subli- 
gny fut  comédien  et  avocat  au  parlement  de  Paris  ; 
Louis  Racine,  dans  la  Vie  de  son  père,  l’avait  dit 
aussi.  Selon  les  frères  Parfait  (///xf.</«  Th. -Franc .)^ 
Subligny  ne  fut  point  comédien.  Le  Moréri  de  17.59 
fut  de  l'avis  des  Parfait,  et  il  eut  raison  comme  eux. 
i\on,  A.  T.  Perdou  de  Subligny  ne  monta  point  sur 
le  théiltrc  comme  acteur,  cela  est  certain.  Il  ne  se 
qualifiait  avocat,  ni  au  bas  des  dédicaces  de  ses 
livres  ni  dans  ses  actes  publics.  .Ainsi  il  publia,  sous 
le  voile  de  l’anunyme  ta  Fausse  Clétie,  une  Disser- 
tation sur  la  tragédie  de  Phèdre  (1677),  la  Musc 
dauphine , recueil  de  lettres  en  vers  adressées  au 
Dauphin  pendant  l’aiinée  1666,  journal  curieux  dans 
le  genre  des  gazettes  rimées  de  J.  Lorct  et  de  Ro- 
binet, mais  mieux  écrit  et  quelquefois  spirituel  et 
ingénieux  (Paris,  in-12, 1667),  qui  fut  dédié  par  fau- 
teur i de  Toussi,  et  signé  : T.  P.  de  Svbligny  L 

' Beuciiot  [Biogr  Michauci)  dit  dn  Suhiijjiiy  : < On  lui 
altribun  la  Mme  Dauphine  >;  le  «aiaiit  bibliocjraplic  n'avail 
donc  jamais  tenu  le  vol.  in-Ti  (|ui  se  vendit  chez  Claude 
Barbin,  n'est  pas  infiniment  rare,  et  dont  la  Biblioth.  lmp. 
garde,  dans  sa  réserve,  un  irès-juli  exemplaire? 


En  1668 , il  imprima  la  Folle  (jUerelU  ou  la  Cn- 
tique  d'Andromaque  (l*aris,  in-lî.  Bill,  de  rAr»c- 
nal.  II®  11,  131),  et  cette  satire,  lous  forme  de  tlia- 
loguc,  (pie  les  comédiens  de  la  troupe  de  Moliïrr 
avaient  jouée  avec  un  très-grand  .succès,  fui  olfrrle 
par  l’auteur  à la  veuve  du  .Maréchal  de  L'Hi^lut.  et 
signée  dn  seul  nom  c de  Svbligny  i . .Avocat  oo  aoo, 
Subligny  était  t une  personne  de  lettres  i pour  par- 
ler comme  l'Etat  de  la  France  de  1065,  i finjcb 
de  fAcadémic  franroisc.  Charles- Jean -Frsiçoii 
Hénault,  le  célèbre  président  au  parlemeot,  diuu 
ses  Mémoires,  dit  (|ue  son  père  « Jcao-Rémi  Hi- 
nault  1 — il  fut  fermier  général  et  demcortit  rue  da 
Bouloi,  selon  V Almanach  royal  de  1703—  leUll 
fami  de  SubÜgny,  avec  (pii  il  composa  desomngr* 
assez  médiocres.  i Le  président  ajoute  que  l'affertn* 
que  Jean-Remi  Heiiault  avait  pour  les  dcuiCarwiUf 
fait  comprendre  et  excuse  ^usiiu'à  un  certsio  pool 
les  critiques  rigoureuses  ({u  il  dirigea  contrr  isoa- 
vrages  de  Racine.  On  peut  conclure  de  oti 
critique  de  Phèdre  et  peut-être  aussi  U Fdhpe- 
relle  furent  faites  cn  société  par  J.  K.  Erfusil  rt 
.A.  T.  P.  de  Subligny.  Louis  Racine  nccnmsiqs’uD 
des  auteurs  de  la  Folle  querelle , car  il  dit  ; i lo 
» comédien  nommé  Subligny  se  signala  parouerv 
t tique  cn  forme  de  comédie.  Elle  ne  fot  puintbi 
1 fauteur  criti(|iié,  qui  corrigea,  dans  a .vcoadraic 
* lion  de  V Andromaffuc , quelques  uégligncs  de 
I style...  t Cet  aven  (lu  (ils  de  Racine  e.M  boKribt 

Sour  Subligny,  et  suflit  pour  (me  son  noimattotr 
ans  l’histoire  littéraire  de  la  France.  Stptaeei 
d’ailleurs  froide  , assez  spirituelle  pourum,  rl  fa 
aurait  de  la  peine  ù comprendre  atijoiird'bsi  fo'dk 
ait  amusé  le  public  qui  fréquentait  le  thiidtrr  Je  U<»- 
lière,  si  fou  ne  sc  rappelait  pa.s  qu'une  grial;  »- 
baie  contre  Racine  avait  été  montée  au  pr^  d<  | 
Pradon.  — Quand  et  où  na(|uit  Subligiij!  n- p 
l’ignore,  il  m’a  été  impos-sible  de  me  rcasei^K:  i 
cet  égard  ; quand  ? une  phrase  de  U prehu  dt  Is 
Folle  querelle,  sans  me  doiuicr  iiuc  date,  me 
une  imiicatiouque  je  ne  dois  pas  négliger:  iCvob^ 
t fauteur  à' Andrumaque  est  jeune  aussi  bko  f 
v moy...  1 Or,  Racine  avait  trente  ans  quand  il  deaa 
aux  comédiens  de  f liùtel  de  Bourgogne  son  admi- 
rable ouvrage  ; on  peut  donc  conclure  que  SaUipj 
était  né,  comme  le  grand  poète,  vers  16^16.  L’èf»- 
que  de  la  mort  de  Subligny  ii’csl  pas  counoe,  iwi 
ce  ([tie  je  puisdirc,  c’est  qu’au  moment  où  Looù Ml 
ordonna  (|uc  fou  procédât  à une  révision  dn  titro 
de  la  noblesse,  pour  écarter  les  faux  nobles  (Itid's 
Subligny  ne  sc  pré.sciita  aux  commissaires  d'a»- 
cunc  dos  généralités  de  France.  Sa  611e,  qui  daaud 
ù f Opéra  i sans  déroger  à noblesse  > ne  se  prerfoia 
pas  non  plus  pour  faire  verilier  ses  armoiries.  (1«)> 
Annorial  général . Ms.  Bibl.  Iiup.)  .Subli.voj  «tat 
probablement  mort  en  1696  ; quant  à n iillr.  dk 
négligea  de  sc  présenter  aux  commissaires  de  Pins 
s’il  est  vrai,  comme  le  prétend  l’Histoire  dt  ÎO^ 
pèra,  — non  pas  celle  du  spirituel  Gaslil-Blair.” 
qu’elle  se  relira  de  l’Opéra  eu  1705.  .'Miblignj  l«i- 
il  marié?  Voici  ce  que  j’ai  trouvé  après  de  lo«5»n 
recliercbcs  : 

• Du  18' juillet  (1666)  fut  baplitée  Uarle-Tbèrc«.  tk 
d'Adrien  Doinas  [sic)  Pasdoult  (jie).  esrujer.  l'df 
gny.  et  Je  dam"'  Claude  Bourgoin,  la  mère. 
rue  de  itiehelicu  ; le  parriii  (sie)  \1"  llarlin 
runseiller  aumônier  du  Boy,  abbé  de  Reilory.  I> 
reine  (a/r)  dame  Elisabeth  de  \ illarei  («f).  nrrf  d*  ^ 
s'  de  Subligny.  r 
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SuLli.'jny  ou  quelqu’un  de  scs  amis  fit  vérifier  cet 
rte;  «ur  le  l>  de  Donios  on  mit  un  T au  lieu  du  Tfi, 
RT  iVi  de  l'ardoult  ou  mit  un  e et  de  Villarej  on  fit 
îiâarr/,  comme  : Lucas,  de  Ducas.  Quant  aux 
: Xlarie-Thérèse,  laissés  d’abord  ru  blanc,  ils 
irml  écrits  de  la  main  qui  faisait  les  corrections. 

mots  t la  mère  » inscrits  ù côté  des  noms  de 
ihiMle  ltoiir'(oin,  dans  le  re^^istre  de  St-Eiist.,  nous 
ni  ronnailre  nue  Subli^ny  n’était  point  encore  l’é- 
Mit  de  Bouryoin  en  1606.  Il  le  devint  le 
»epl.  1667. 

• Adrien-Thomas  Perdou , escuyer.  sieur  de  SDblijjny, 
h de  feu  Adrien  Perdou  et  de  damoiselle  Elisabelli  de 
'fcn  • ftoilà  le  nom  de  VilUrs.  mal  à propos  rhaa<]c  en 
'iUm>l.  dans  l'acte  du  IK  jnil.  6(i)  • et  de  dam"'  Claude 
«trgoin  d'Ailly.  fille  de  feu  Jean  Buurgoin,  sein'  d'Ailly, 
rrrélaire  de  la  chambre  du  R . cl  de  dam*''  Claude  de  Sau- 
tari,  le*  déni  parties  de  relie  paroisse,  le  dit  maria'tc 
ut  en  présence  de  Kemy  llouie,  mardi''  hoiir;{eois  de 
vis,  Charie*  Midion,  suisse  de  ré<|lise,  M*  Poussin  de 
apde,  prrslre  de  cette  paroisse.  Vidal  Desombet,  tous 
■yt  drt  d.  parlyes.  I.e  dit  mnria<{c  fut  réhabilité  pour 
mur  nie  ci  tenant  inralidemrnl  contracté  hors  la  pré- 
tu* du  propre  curé , et  dans  la  cclébrniion  du  présent 
ujuje  les  d.  {lartyes  ont  déclaré  auoir  eu  une  fille,  depuis 
r irmp*  de  leur  prétendu  roaria>{e,  ladite  fille  nommée 
rber«>e  Perdou.  aagée  d’enuirun  Ireiremois,  laquelle  dite 
lit  Irsd.  parlyes  reconiioissent  pour  leur  lé<[ilime  eiifanl. 

I h létiilioieut  en  tant  que  de  besoin  • (Si;]né}  Glode  (a/c) 
Itaqjom,  U.  Ilotiré.  de  Laprée  Poussin , Desombes  et  : 


\urnn  dos  |>areuls  des  époux  ii’assista  à ce  tna- 
uje,  ronime  on  br  voit,  et  il  est  remarquable  que 
«Isa  de  Vilinrs,  qui  avait  bien  voulu  tenir  coiiiiiie 
«rmine  renfaiit  illé;|iliiiie  <lc  son  üls,  s’abstint  le 
Mr  où  Siibli;{ny  réparait  ses  torts  envers  AI'*‘^d’.‘\illy. 
--  Maric-Tliérèsc  de  Siibli^ny  débuta,  dit-on,  ù 
npéra  en  1682,  et  mourut  après  L7d6.  Je  ii’iii  pu 
enfin  ces  deux  dates;  ce  que  je  vois,  c’est  que, 
f ÎT  décembre  170Î1,  elle  dansa,  avec  le  célèbre 
■ M llalou  1 , un  pas  au  3"'*  acte  du  Carnaval  et 
n folie.  Kn  1688,  Al”e  de  .Subli^ny  avait  représenté 
«f  hruade  dans  la  trajjédic  A'Oronlie.  (Ballets  du 
1*1,  Bibl.  lmp.)  — Voij.  Bai.lox. 

SlKl  II  (Spirk  Lk).  16.")1. 

Irèrc  d'Enstaclic  l»e  Sueur,  Les  10,  I V et  17  sept. 
'Wl , il  fit  proclamer  les  baiis  de  son  mnria'fe  avec 
Iwîiuerile  Ltîfcbire,  veuve  de  Jean  Sevc.slie,  peiii- 
ft.  (Rey.  de  St-Jcaii  en  (îrève.)  Je  ii’ai  pas  trouvé 
»cle  de  ce  niariaqc,  et  je  ne  sais  s’il  fut  célébré. 
“Que  ceci  soit  ajouté  ù l’urt.de  LkSlkir,  p.  780. 


I SIKFHE\  (Pikrrr-.A.vdriI  dk  .SI  KKREX  ST- 
rw)ph;s,  dit  : le  Bailli  de).  ? 1726— 1788, 

Oin»  sou  Essai  historique  sur  la  rie  et  les  ratn- 
^^nesdit  llailli de  Suffrtu  (iu-8“,  Peytieux,  182V), 
ra  mon  ami  ,\l.  Hennequiu,  chef  de  bureau  au  mi- 
*'»tcrcdc  la  marine,  parle  ainsi  des  derniers  instants 
:{loricux  Vicc-.Amiral  : 


• Il  vdiinoiail  à »e  rendre  en  ce  port  » (â  HrosI,  où  il 
prendre  le  commandement  d’une  année  natale), 
*W»qo  il  fut  atteint  d'une  m.iladie  qrave  qni  vint  melire 
■dutâcle  i ion  lèle.  Lea  loin»  qui  lui  furent  prudiqiié»  le 
* 'unrui  du  danqer  qui  menaçait  >a  vie;  il  te  rétablit 
• bifaidi , Bail  depoii  ce  momeni,  «a  santé  fut  toiijoura 
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• cbanrelanic.  8a  conilitnlion  , quoique  Irès-furte,  était 

• affaiblie  par  le»  faliques  de  ta  dernière  campaqnc,  et  il 
«mourut  à Paris,  le  8 décembre  1788.« 

.■linsi,  pour  M.  Hcnncqtiin,  les  fatioucs,  la  ma- 
lodic  tuèrent  Siiffren.  La  tradition  de  la  marine  et 
de  la  famille  du  bailli  n’était  point  conforme  à celle 
que  l’auteur  de  I f^sai  u propajjée  par  son  oiivraqe 
reproduit  en  partie  dans  la  Biographie  universelle 
(1826).  Je  me  souviens  avoir  entendu  dire  à Brest , 
en  1815,  par  de  vieux  officiers,  que  Suffren,  jros 
et  apoplectique,  était  mort  d’un  coup  de  sang.  M.  le 
baron  de  Vitrollcs,  parent  du  bailli,  m’a  affirmé,  en 
18IJ2,  chez  !U.  Kortia  d’I.rban,  où  je  le  rencontrai, 
que  personne,  parmi  les  proches  et  les  amis  de 
1 .Amiral,  n’a  jamais  douté  q^u’il  eût  succombé  k une 
attaque  d’apoplexie.  M.  de  Vilroiles  prétendait 
mettre  ù néant  aiii.si  l’affirmation  d’un  des  troi.s  ou 
quatre  témoins  de  la  mort  du  bailli  de  Suffren , qui 
m’avait  déclaré  que  le  Vicc-.Amiral  avait  succombé  à 
la  suite  d'un  duel,  resté  secret,  par  l’ordre  exprès  de 
la  victime,  (^e  duel,  je  l’avais  raconté  dans  une  note 
de  mes  Scènes  de  la  vie  maritime  (t.  III,  p.  161) 
et  M.  le  baron  de  Vitrolles  m’accusait  d’avoir  légè- 
rement accueilli  une  historiette  inventée  à plaisir 
t par  un  homme  .sans  autorité  ».  Je  ne  pus  con- 
vaincre l’ancien  ministre,  qui  se  refusa  à voir  la  per- 
sonne de  qui  je  tenais  ces  informations.  C’était 
pourtant  ce  qu’il  y avait  de  mieux  ù faire,  et  c’est 
ce  que,  le  7 juillet  18V5,  fit  AL  Charles  Cunat  de 
St-Malo,  ancien  officier  de  la  marine.  Il  préparait 
alors  l’//ix/o/re  du  bailli  de  Suffren,  qu’il  a publiée 
en  1852.  Je  conduisis  Al.  Cuuat  chez  .AI.  Dehudeneq, 
et  cet  ancien  serviteur  du  grand  marin  répéta  tout 
ce  qu’il  m’avait  conté,  dix  fois  au  moins,  tout  ce 
que  j’ai  imprimé  sur  le  diHéreiid  entre  AI.  de  Alire- 
poix  et  le  bailli,  leur  rencontre  à Versailles,  der- 
rière la  statue  du  cavalier  Beruin , la  biessure 
reçue  dans  le  bas-veiitrc  par  l’.AmiruI,  son  retour 
ù Paris  et  sa  mort  arrivée  ù l’Iiûtei  de  Alontmo- 
rency,  nu  coin  de  la  rue  de  la  Chaiisséc-<r.Antin, 
après  trois  jours  de  souffrances,  supportées  avec 
résignation.  .AI.  Cuuat  n fait  le  récit  de  sa  visite  à 
Al.  iJehodencq  : il  l’a  imprimé,  en  reproduisant  ma 
\ote  de  18132,  et  a déclaré  que,  pour  lui  comme 
pour  moi,  comme  pour  tous  ceux  qui  ont  pu  entendre 
Al.  Dehudeneq,  homme  naïf  et  sincère,  il  est  avéré 

Sue  le  bailli  de  Suffren  est  mort  k la  suite  d’un 
uel,  trop  généreusemeut  accepté.  Le  bailli  de  Suf- 
frcii  mourut  au  milieu  de  ses  gens  et  assisté  de  son 
ami  le  bailli  d’Havrincourt;  celui-ci  apprit  aux  pa- 
rents du  Vice-.Amiral  un  malheur  dont  il  eut  soin  de 
cacher  la  cause.  Le  bailli  mourant  l’avait  ordouué. 
Le  corps  du  Itailli  de  .Suffren  fut  présenté  d'abord  ù 
sa  paroi.sse,  la  .Aladcieine  de  la  Ville-l’Evéque,  puis 
de  là  tninsporté  au  Temple,  Voici  les  actes  que  j’ai 
trouvés  à ce  sujet  dans  les  registres  des  deux  églises  ; 

» L’un  1788,  le  10  décembre,  a été  présenté  en 
cette  église  et  transporté  en  celle  de  Stc-AIarie  du 
Temple,  ù Paris,  le  corps  de  très-illustre  religieux 
seig''  frère  l'ierre-.André  de  Suffren  Saint-Tropès, 
bailli,  grand’eroix  de  l’ordre  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem, \ ice-.Amiral  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  Iloi,  .Ambo-ssadeur  extraordinaire  de  la  Religion 
auprès  de  S.  .Al.  très-chrét.,  ancien  cap"^  et  (î*  des 
galères  de  sou  ordre,  commandeur  des  eoiiimniidc- 
ries  de  Jalès,  Triuquetaille  et  Puismuisson,  au  (irnnd 
prieuré  de  St-(Jillc»,  et  de  Troyes,  nu  Craud  prieuré 
de  France,  décédé  d’avaut-hier,  en  son  hûtel,  chau.s- 
sée  d’.Aiitin,  dgé  de  cinquante-neuf  ans  et  quatre 

73. 
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mois,  en  présence  de...  .Marie-Gabriel-Lonis  Texler 
J'Haiitercuiile,  commandeur  des  commanderies  de 
Slypc  cl  de  Laon...  de  Clmrlcs-Gabricl-Ditminiqnc 
de  Cardenat  d’Havriucoufl , bailli,  «jrand'croix. de 
l’ordre  de  St-Jeaii  de  Jérusalem,  comnmndcnr  de 
la  commauderie  de  Ueauvoir-lez-.Abbcville , maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi  ; de  et  piiiss' 
scig*"  Pierre-Marie  de  Snffren,  comte  de  St-Tropèz, 
gouverneur  de  la  ville  cl  citadelle  de  St-Tropéz  et 
colonel  du  régiment  de  Russigni,  et  de  Messire 
Charles-Eugène  de  Dernier  de  Pierreverl,  vicaire 
énéral  dn  diocè.sc  d’.'^ix,  abbé  cominendutoirc  de 
abbaye  de  Mazan,  tous  deux  'ses  neveux,  témoins 
soussignés  : Le  chev''  d'Hautereuille,  le  bailli  d’Ha- 
vrincourt,  le  c‘®  de  Suffren  de  Sl-Tropèz,  l'abbé  de 
pierre  vert,  de  Bruny  de  la  lour  d’.Mgucs.  i 

— « L'an  mil  sept  cens  ijualrc  vin,qt  huit,  le  dix  dé- 
cembre. le  corps  de  très  illustre  religieux,  seig'  Pierre* 
André  de  SufTren  Sl-Tropès  bailly,  grand  croix  de  l'ordre 
de  Sl-Jean  de  Jérusalem,  Vice-.^miral  de  France,  cheva* 
lier  des  ordres  du  Koi,  ,‘lmbassadeur  de  la  Religion  auprès 
de  S.  M..  ancien  capitaine  et  Général  des  galères  de  son 
ordre,  commandeur  des  commanderies  de  Jallès  et  autre*, 
décédé  d'avantier  (sic),  âgé  de  59  ans,  a été  inhumé  dans 
l'église  de  cette  par"'  par  nous  prieur,  curé  du  Temple 
soussigné,  en  présence  des  soussignés  avec  nous  ; l.e 
Railly  d'Havrincourt , Le  Bailly  de  Sl>Siiuon , bailli  de 
Crussol , le  c**  de  Suffren  St-Tropès.  de  Runiilly,  l'abbé 
de  Pierreverte,  (un  nom  illisible),  de  Ligny  de  l.aquesnoy, 
prieur-curé  du  Temple.  • 

On  vient  de  voir,  uniyiii  les  signataires  des  deux 
actes  reproduits  ici,  le  cnlotiel  dn  régiment  île  Das- 
.signi,  Pierre-Marie  de  SufTren,  comte  de  St-Tropès, 
neveu  du  bailli  de  Suffren  ; ce  n'était  pas  le  seul 
parent  que  le  Vice -.Amiral  eût  dans  le  .service  niili- 
iairc  ; dans  la  marine  il  avait  eu  un  autre  neveu  qu'il 
avait  perdu  en  mars  1788  : 

< Le  dimanche  "23  mars  17K8.  Emmanuel  de  Sufrren, 
chevalier  de  l'ordre  de  St-Jeaii  de  Jérusalem,  lieutenant 
des  vaiss*  du  R.,  (ils  majeur,  âgé  de  25  ans.  eniiron,  natif 
de  Salon,  diocèse  d'.Arles,  décédé  d’hier,  boulevard  de  la 
cbausséc  d'Antin,  a été  inhumé  au  cimetierre,  en  présence  de 
Louis-Antoine  de  Suffi  en  prêtre,  vicaire  g'  de  \evers, 
son  frère  et  de  Jean-Simon  Gérard,  intendant  de  M le  hailly 
de  Süffrcii.  (Signé)  Suffren,  prêtre,  Gérard. t (St-Eiist.) 

— Le  Jean-Simon  Gérard  dont  le  nom  figure  ici 
était  à la  fois  Intendant  et  Ghcf  d’office  du  \ icc-.Ami- 
ral.  11  eut  deux  fils,  l’pn,  assez  triste  sujet,  fut  em- 
barqué avec  le  bailli  de  Suffren  et  mourut  ii  la  mer. 
L’autre  s'acquit  une  grande  répulalion  comme 
peintre  : c’est  Fran^’ois- Pascal-Simon  Gérard,  élève 
de'  David,  qui  devint  premier  peintre  du  Roi 
Louis  WIII,  baron,  et,  sous  Charles  \,  garda  .sa 
charge  de  premier  peintre.  Ce  fut  i ce  titre  i|u’il 
fut  chargé  de  peindre  le  Sacre  de  (Charles  X ; il  y 
réussit  médiocrement,  et  cette  peinture  officielle 
resta  fort  inférieure  à Y Entrée  de  Jfcnrt  II'  à Paris 
et  à la  Itafaille  (f  Austerlitz  ini’W  a\a'd  exéculées, 
celle-ci  sous  l'Empire,  l'aut.e  sous  le  règne  de 
Louis  .WlII.  Les  compositions  de  Gérard  sont  tou- 
jours bien  entendues,  spirituelles  et  d’un  aspect 
agréable;  la  peinture  plus  brillante  que  solide  u’eii 
est  pas  toujours  un  heureux  revêtement.  Ses  por- 
traits curent  un  grand  succès  auprès  du  public;  ton 
plus  bel  ouvrage  en  ce  genre  est  le  portrait  en  pied 
d’isubcy  qu’on  voit  au  Louvre;  c’est  là  une  excel- 
lente chose.  Elle  est  du  premier  temps  tie  Gérard, 
du  temps  de  la  Révolution,  où  il  était  jeune.  Le 
baron  Gérard  naquit  à Rome,  en  1770,  au  palais 
(inlonna,  où  son  itère  était  un  des  serviteurs  de 
r.Ambassadenr  de  France.  Par  la  liiiesse  de  son  es- 
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prit , scs  manières  polies,  la  pruiieote  lubilct-t  de  vi 
con.'iuitc  dans  les  temps  diflicilct  tiu'il  x tnvrrM->, 
Gérard  se  fit  une  bonne  place  tlaus  le  monde.  Jra;t- 
Simon  Gérard  son  père  et  la  femme  de  cdu'i-ci.  (pi 
avait  la  charge  du  linge  dans  la  maison  du  hullide 
Suffren,  assistèrent,  avecM.  Üebodeneq  etlesistrrv 
gens  du  Vicc-.Ainiral,  à l'agonie  du  pauvre  Ursae. 
Le  baron  Gérard  savait  tous  les  détails  de  févéor- 
ment  fatal  de  décembre  1788,  j'aurais  pu  rntMoer 
son  téinoignoge  pour  la  vérité  de  mon  rédl,  aoat 
M.  le  baron  de  Vitrolles  niait  toutes  les  cirtonstanrc', 
mais  il  eût  été  de  mauvais  goût  de  le  lui  draunirr 
Le  baron  Gérard  ne  rougissait  point,  sans  doute,  dr 
son  père,  mais  il  y aurait  eu  de  l'inconvriiua àiui 

1 varier,  sans  nécessité,  du  Chef  d’oflice  lotendiutda 
lailli  de  Suffren.  — Lu  mot,  avant  de  (Isir,  «r 
l'homme  à qui  j'ai  l'obligation  d'avoir  pu  rHxblir 
la  vérité  sur  le  fait  de  la  mort  de  \I.  de  SafKa 
Que  l’on  n’oublie  pas  que  je  traite  de  mittima 
.M.  Dehodencq  avait  été  un  des  officien  de  Ukaée 
du  Vice-.Amiral;  c’est  lui  qui,  lorsque  lciaii.i^ 
porté  de  V'ersailles,  eut  été  remis  auxnuio»if0di>> 
rtirgicn,  fut  envoyé  dans  l’allée  des  Veuve*  dmàrr 
des  orties,  * pour  débrider  lu  plaie,»  opentvoqw 
resta  sans  .succès.  .Après  la  Révolutioii,  U 
dencq  se  fit  limonadier;  il  a tenu  lotigtemp* Ir av 
du  théâtre  des  Variétés;  tous  les  gens dr Irfirr» 
contemporains  l'ont  fort  bien  connu.  Il  ni  iwt. 
dgé  de  87  ans,  le  12  mai  1849,  rue  du 
.Montmartre,  n°  61,  dans  la  maison  qur  j hbtif 
puis  41  ans.  J’ai  vu  M.  Debodencq  peabt  »» 
trentaine  d'années,  je  l’ai  entend  i roroalrr  hi« 
.souvent  la  mort  du  bailli  de  Suffren  et  dr»  pirta- 
larités  intimes  de  la  vie  du  beros  de  l’Indr.^si* 
sauraient  trouver  leur  place  ici.  Jusqu’i  sodrraifr» 
jours  M.  Dehodencq  conserva  le  .souifpir  If  pi» 
respectueux  pour  l'homme  qui,  malgré  scs 
ments  et  scs  brusqueries,  bon  et  géuércai»pf*p 
savait  se  faire  aimer  de  tons  ceux  qui  compw»^* 
sa  maison.  ,M.  Dehodencq  était  naïf,  *impk, 
pable  d’inventer  un  roman;  cl  pourunoi  fartl-t 
lait? Comment  aurait-il  connu  le  bailli d’Hftvrinwo”, 
dont  il  me  dit  Ip  nom  que  je  n’avais  jaiiiii»  folc*l' 
prononcer  et  que  j’ai  retrouvé  dans  le*  orti'*  a>>r* 
tuaires  du  10  déc.  1788?  Comment  ojirail-il 
Jean-Simon  Gérard  et  sa  femme , s’il  n'avaii 
.sous  Gérard,  à l’office,  chea  le  bailli?  • 

.Mais  pourquoi  insister? 

/*.  S.  Le  17  avril  1866,  .M.  L'is  de  lilkp«d^« 
arrière-neveu  du  bailli  de  Suffren,  écrivii  aoreJ»*'*  i 
tour  du  journal  C Kcéntment  une  lettre  datrf  d*  ' 
Pont-St-Esprii  (Gard),  pour  répondre  à on  ' 
d » 31  mars  et  protester  contre  « imceiwr,  nu.* 

* heureusement,  dit-il,  assez  rép.indie»,Mrhorr< 
;lu  bailli  de  Suffren.  M.  de  Villepcrdrix,  « 
très-peu  d'acconi  avec  M.  de  Vilrollc*.  1"‘ 
dit,  à M.  Fortia  d’Urban  et  à moi,  que  il.Jf  î*'* 
l'rcn  nioiiriit  d'une  attaque  d'apoplexie,  rafoolf 
* les  tantes  du  Roi  Louis  ,\IV,  .Mesdames de 
voulant  lui  offrir  le  témoignage  de  leur  afiçfl*'*' 
intérêt,  lui  envoyèrent  leur  médecin  lorsqudtrt»* 
allcinl  d’un  catarrhe;  celte  attention  Je*  prt*^  ^ 
de  France  fut  la  cansv?  de  la  mort  pn*n»tu>^® 
bailli;  ce  méilecin,  ne  connaissant  pas fon 
ment,  voulut  le  saigner,  et  il  mourut  de  crtlf  «f'* 
ration.  Cette  Gu  de  .M.  de  Suffren  est  uor  trtii** 
qui  s'est  transmise,  de  génération  ru  géwrf»**®' 
dans  tontes  les  branches  de  la  famille  du  baiHi’- 7 i 
Les  traditions  ont  quelque  cho.se  de  rt*pcdw- 
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ni.iis  combini  sont  appiiyrcs  sur  des 
i(Drtiuliuns  ermiiécs!  De  bailli,  en  nioiirnnl,  avait 
rw  11.  d’Havrincourt  <Ic  tenir  cachée  la  cause  de 
M trépas;  celui-ci  défendit  aux  yen»  de  la  maison 
f la  divulyner:  la  grossenr  proverbiale  du  bailli 
9flna  lieu  tout  naturellement  au  bniit  qu’on  rénan- 
itdr  SI  mort  par  l’apoplexie,  et  tout  fut  dit  alors. 
e n'est  (pie  Innytemp»  aprè.»  la  Révolution  cpic 
I.  Deliodencq  raconta  ce  qu’il  avait  vu,  sans  y atlu- 
brr  d'autre  importance,  et  tout  en  parlant  du  bon 
nnps  ipi’il  avait  pa.ssé  à l'hAtel  de  .Montmorency, 
r quelques  sinyulariti’?»  du  bailli,  de  son  bon  cfcur 
tde  Si’s  fai^'ons  ipii  ne  s’étalent  pas  adoucies  nu  contact 
e*  m.ite!ots.  — .Au  reste,  qu’importe  aux  descen- 
XDtsde  11.  deSuffren  que  le  ylorieiix  bailli  soit  mort 
■appé  en  duel?  Kn  quoi  cela  peut-il  nuire  à sa  re- 
Mnmre?  On  le  provoqua;  il  aurait  pu  refuser  de  se 
altrr,  assurément;  mais  qu’auraient  dit  Versailles, 

I l’rrttence  et  la  marine?  Il  craignit  plus  l’opinion 
e li  ronr  cl  de  son  pays  qu’un  coup  d’épée,  et  il 
seromba.  Il  est  grand  |>armi  les  grands  hommes  de 
Vf,  que  faut-il  de  plus?  Il  mourut  trop  Irtt,  mal» 
enl-étre  monmt-il  à temps...  la  Révolution  arrivait 
tfc  (a  faidx  ! — Voy.  : 

2 SIKFRK’X  (les  vaisseaux  le).  1789-1805. 

1801—1816. 

1820—1861. 

l^biaiid  ou  apprit  la  mort  d.i  bailli  de  Suffren , le 
Ui  voulut  (pic  le  nom  de  ce  vaillant  officier  fiit 
[mué  à un  vaisseau  qu’on  allait  niettrc  sur  le»  chan- 
im,  au  port  de  Brest.  Ce  navire  devait  porter 
"(fanons,  en  deux  batteries  couvertes  et  une  bal- 
crirdi'couverle ou  ù la  barbette;  il  fut  lancéen  1795, 
i armé  bientôt  après.  Il  était  en  station  à (bancale 
»r»<]ue,  le  l*'*’  prairial  an  ii  (20  mai  179V),  fut  ar- 
•Mv  le  pavillon  iiutional,  décrété  par  la  Convention  le 
li  pluviésc  (15  février  179V).  De  représentant  du 
irople  Le  ('Mirpeutier,  délégué  |>ar  la  t’onvention 
aliuuatc  dan»  le  département  de  la  Manche  , était 
I bord  au  moment  de  la  cérémonie,  et  alors  que 
cmic  p.'it  à quelques  hommes  de  son  équipage  de 
•ire  changer  de  nom  à ce  bâtiment,  ipi’on  avait 
a«  ‘OU»  le  patronage  d’un  héros , d’un  homme  de 
»rr  «diniré  et  respecté  ju.squc-lâ.  Renier  S iffren  , 
oettre  son  nom  an  ban  de  la  nation  était  une  chose 
uopx  hardie;  mais  (pie  n’osait-on  pas?  Du  jour,  le 
^niilé  de  Salut  public  reçut  en  communication 
'•frété  suivant  : 

‘ \out  Rrprétenlant  du  l'rople,  elr.  ; Sur  la  drin.inde 
|«t  Dout  • rié  faite  par  l'élat-major  et  l'éi|uipa<{c  n'uiii» 
,1e  |«  Képul)li(|ue  le  Suffren;  Coiisidéranl  que 
e »o<n  de  Suffren  él.viit  le  nom  tfun  ci-dernnt  noble,  ne 
K«l  f4ire  |Mrtie  de»  dé»i,'fnaliun»  répidiliraiiiei»,  cl  que  let 
ffëMfnie  réÿén/réê  ne  doirenl  être  connus  »iir  le»  dent 
que  par  des  déuoniinalions  dique»  des  eiifans  et 
^ drffeateurs  de  la  Liberté.  .Vrièlons  que  le  vaisseau 
cy-drvant  appelé  Le  Suffren.  portera  provisoire- 
orai  le  nom  de  Itedoutahle,  Le  présent  sera  transmis  au 
C^ité  de  Salut  Public  i reffet  de  receioir  telle  coufirnia* 
^ que  de  besoin.  \ bord  du  Hedoutnble , en  station  a 
CâBftle  le  I*'  prairial , fan  2 de  la  République  (20  mai 
l***^i.  iSigiiéi  Le  Carpentier.  » 

I.C  r.ofnité  de  .Salut  public  confirma  cet  arn'té. 
Involonlaircmeiif , il  contenait  un  hommage  ù la  mé- 
mnirc  du  grand  général  qui  s’était  rendu  redoutable 
■i»®»  l'Inde.  Je  dis  involontairement , parce  que  De 
*arpcnticr,  dans  une  lettre  du  22  mars,  prit  soin 
•l^vpliqiipr  SC»  intentions  : 

bsprés  l'assurance  qui  me  fut  donnée,  dit.il,  que  le 
•••  Htdmünble  n'existait  pas  'dans  la  ligne,  j'ai  appliqué 


.'III  ry-devaiit  Suffren  relie  déiinminatinn  qui  exprime  .n  l.v 
fois  le  courage  et  la  force.  • 

De  bon  représentant  avait  peur  qu’on  ne  le  crût 
coupable  d’un  madrigal  à i'atlressc  d’un  vainqueur 
des  .Anglais!  (jiiand  la  Terreur  fut  passée,  le  Redou- 
table ne  reprit  point  le  nom  du  Irnilli  de  Suffren 
qti’on  donna  à une  frégate;  il  resta  le  Redoutable 
Jusqu’à  la  sanglante  journée  du  21  oct  180.5,  où, 
sous  le  commandement  du  brave  capitaine  J^-Jacq.- 
Kticnne  Ducas , il  soutint  dignement  son  nom  sur  le 
champ  de  bataille  de  Trafalgar.  On  sait  qtie  c’est  de 
la  hune  d’artimon  de  ce  vaisseau  que  fut  lancée  la 
balle  (ini  tua  l’amiral  \elson.  .Apri's  une  lutte  miiiii- 
r.iblê  (le  six  heures,  contre  deux  vaisseaux  armés  de 
plus  de  100  canons  chacun  et  ntt  vaisseau  de  80  ca- 
nons {Victory,  Téméraire  et  Tonnant),  le  Redou- 
table. épuisé,  criblé,  fai.sant  eau  de  toutes  parts, 
amena  son  pav  illon  et  coula  peu  d'heures  apres  que 
les  .Anglais  y eurent  établi  leurs  couleurs,  non  pas 
aux  mâts,  le  Redoutable  les  avait  tous  peniiis,  mais 
sur  des  espars  dressés  à la  hâte. 

Tout  le  monde  connaît  le  nom  du  Vengeur, 
combien  peu  connaissent  celui  du  Redoutable  ! 

— tîe  n’est  pas  seulement  â Cancaie  et  ù bord  du 
Suffren  que  I idée  était  venue  de  républicaniserles 
vaisseaux  en  leur  donnant  des  noms  nouveaux;  déjà 
la  Société  des  amis  de  la  liberté  et  de  l’égalité,  éta- 
blie tt  Rochefort , avait  cru  devoir  provoquer  le  chan- 
gement de  noms  de  trois  vai.sseaux , baptisés  avant 
1790.  De  l'^*' janvier  1795,  ce  club  écrivait  à Gaspard 
.Monge,  ministre  de  la  marine  : 

• En  vrais  llé'publicaiiis,  nous  désiroos  la  proscription 
de  loul  ce  qui  pourrait  laisser  en  France  le  moindre  sou* 
venir  de  Royaiilé;  c'e.sl  d'après  ce  principe  que  nous  vous 
proposons  de  chantier  1rs  noms  des  vaisseaux  \ dlerandre, 
le  Pyrrhut  et  le  Thé$ie.  Sans  entrer  dans  le  détail  des 
crimes  qnc  l'histoire  et  la  fable  imputent  i ces  person- 
nages, nous  nous  contenterons  de  dire  qu'ils  ont  été  Rois 
et  ce  sera,  sans  doute,  près  de  vous,  assez  motiver  notre 
; demande.  Veuillez  donc,  citoyen  ministre,  donner  an\ 

I vaisseaux  de  la  république  qui  portent  ces  noms  détestés 
d'autres  noms  plus  conformes  aux  temps  où  nous  vivons, 
tels  que  ceux  par  exemple  de  quelqiies-nns  de  ces  fameux 
Républicains  qui  ont.  si  courageusement,  soutenu  la  cause 
; de  la  Liberté.  (Signé)  \lacor»,  président,  l.e  Loup, 
i C.  Fourcrof,  \Iorisset,  L.  V.  Aubry.  • (.Arch.  de  la  marine.) 


Monge,  lin  peu  surpris,  ce  semble,  hésita  jus- 
qu’au 7 jnnvi(*r,  avant  de  faire  répondre  au  club.  Il 
chercha  les  nnms(|ui  pourraient  remplacer  les  t nom» 
délesté»  » de  Thésée,  de  Pyrrhus  et  d’.AIexandre , 

ttroscrils  par  l'anlent  patriotisme  de  MM.  Macors,  l.e 
.oiip  et  (’.ompagiiie,  et  la  pièce  que  j’ai  sous  les 
yeux  témoigne  de  son  embarras.  Soit  (pi'il  ne  connût 
pas  trois  t fameux  républicains  ■ dont  on  pût  dire, 
av('C  vérité , (pi’ils  avaient  t soutenu  lu  ('mise  de  la 
liberté  t , soit  pour  tout  autre  motif,  il  écrivit  en 
tète  de  la  sommation  du  club  : t Des  noms  ù siih- 
sliliier  seront  : » Caton,  J. -J.  Rousseau  »;  il  s'ar- 
rêta là  un  moment , biffa  le  nom  de  (jalon , passa 
deux  traits  de  plume  sur  celui  du  républicain  de 
Genève,  puis  écrivit  : « (iemmapes,  le  Mont-Blanc , 
Rérolution  » , et  au-dessous  ; » Ku  écrire  dan»  le» 
porl-s  et  en  avertir  la  Société  i . Da  Société  des  amis 
de  la  liberté  et  de  l’égalité  ne  dut  pas  être  très-sa- 
tisfaite de  la  déci.sion  (lu  mini.strc.  — Da  République 
avait  rayé  le  nom  de  Suffren  des  liste»  de  la  marine, 
la  République  l’y  rétablit  ('.e  fut  la  République  des 
consuls.  Picrre-.Alexandrc-Danrent  Forfait  refit  ce 
qu’avait  eu  la  faiblesse  de  débiire  GaspanI  Monge. 
.Au  moi»  de  thermidor  an  i\  (juillet  I8U1),  Forfaix 
proposa  à Bonaparte , premier  consul , de  donner  le 
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reçu  il  IWcndrrnie  de  |)eintiipc,  — ce  (iiii  lui  donnait 
un  certain  relief — lorsqu'il  se  maria.  Il  demeurait  un 
Carrousel  où  demeurait  aussi,  son  voisin,  un  orfèvre 
nommé  Jean  Rameau;  ce  Rameau  avait  une  fille 
dont  Suvée  s’éprit,  et  que  le  maître  orfèvre  donna 
au  peintre  académicien.  Ce  fut,  le  12  juillet  17S0  , 
que  fut  bénie,  à St-Ccrmuiii  T.^uxer.,  rnnion  de 
• Joseph-Benoît  Suvée,  membre  de  l’.^cadémic 
royale  de  peinture,  âjjé  de  trente-sept  ans  i (ué 
ar  conséquent  vers  17W),  « avec  Charlotte-Louise 
ameau , â<jéc  de  trente-quatre  ans  passés  * , en 
résence  de  t Jean-Jacques  Bachelier,  peintre  du 
oy  et  directeur  de  l’ccole  gratuite  de  dessin,  dein* 
rue  de  Bourbon,  paroisse  St-Sulp.;  \icolas  Vatel , 
contrôleur  de  la  maison  du  Roi;  Robert-Joseph  Au- 


guste, orfèvre  du  Roy,  dem'  au  Carrousel,  et  Jea:i 
(Jaatremère,  oflîcicr  de  fdle  de  M.  le  com»*- 
d’Artois  *.  L’acte  fut  signé  : t Suiée,  Rameau, 
J. -J.  Bachelier,  V'atel,  R.-Xl.  .Auguste,  Quatremère.» 
— Foy.  Augü.stf.  , Bachelier. 

SYBARITIS.\IK. 

• A Guillaume  Challory  varlet  de  fourrière  ordi- 
naire, la  somme  de  37  solz  six  deniers  toom.  pour 
le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a bailler,  à 
plusieurs  fois  , durant  le  mois  de  juing  ond.  aa  mil 
lin*'  iiii"  et  vnze,  en  rose.s  qu’il  a acheptêex  poL-r 
mettre  sur  le  lit  de  la  chambre  du  Roy  nostre  sire.  • 
Fol.  95,  Compte  des  Menus  plaisirs  de  Charles  Wlf 
(.Arch.  lmp.,  KK.  76.) 
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TAB.AC. 

On  sait  l’histoire  du  tabac  envoyé,  dit-on,  de  Lis- 
bonne en  France,  en  1500,  par  Jean  \icot,  .Ambas- 
sadeur du  Roi  François  11  ù la  cour  de  Portugal; 
adressé  à Catherine  de  Médicis,  et  adopté  par  M.  de 
Guise;  protégé  par  la  Reine  et  persécuté  par  les  cour- 
tisans railleurs  ; faisant  son  chemin  malgré  les  pro- 
testations des  femmes  et  des  médecins  ; frappé  d'a- 
nathème par  un  pape  en  1624,  et,  en  1624,  établi 
tout  à fait  en  France,  où  il  devint  l’objet  d’un  com- 
merce , . d’abord  libre  , et  bientôt  monopolisé  par 
l’Etat,  qui  en  tire  maintenant  des  millions.  11  règne 
aujourd’hui  en  « superbe  tyran  » ; il  entre  partout 
comme  un  vainqueur  brutal  : il  se  môle  à l’air  qu’on 
respire,  s’attacne  aux  habits,  jaunit  les  doigts  et 
noircit  les  dents  de  ses  adorateurs , empoisonne  les 
générations  naiaiantes,  et  tend  ù faire  baisser  le  ni- 
veau de  rintcliigence , chez  une  nation  vive,  qui  se 
moqua  longtemps  de  la  lounlcnr  flamande , de  l’a- 
pathie germanique,  de  la  gravité  endormie  des  peu- 
ples de  l’Orient.  Les  hommes  t sérieux  t , comme  ils 
se  qualifient  avec  un  orgueil  assez  plaisant , voient 
bien  le  danger  de  l’abus  que  font  du  tabac  les  pas- 
sionnés qui  se  mettront  , sans  doute , au  régime  de 
l’opium,  quand  laMicotianc  leur  semblera  fade;  mais 
ils  trouvent  une  large  compensation  ù ce  mal  dans 
les  sommes  immenses  que  le  Trésor  retire  de  la 
plante  icndue  par  le  gouvernement.  — Aussitôt 
après  que  la  culture  de  la  Xicotiauc  se  fut  établie 
en  France,  il  y eut  tout  naturellement  des  gens  qui 
vendirent  le  produit  des  récoltes.  .Au  faubourg  St- 
Gcrmain  , dès  avant  1627,  il  y avait  au  moins  deux 
de  ces  marchands;  je  vois,  en  effet,  dans  les  regis- 
tres des  décès  de  8t-Sulpice  que,  le  23  janv.  1627, 
fut  enterré  t Emmanuel  Piolle,  vendeur  de  thabac 
(sic)  t , et  que,  le  8 mai  1628  , mourut  « Robert 
.\licnault  , vendeur  de  tabac  i Le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  redoutait,  pour  les  gens  de  mer,  l’i- 
vresse du  tabac,  en  môme  temps  que,  pour  la  sûreté 
des  navires,  l'usage  de  la  pipe,  fit  insérer  dans  l’or- 
donnance de  1634,  rédigée  par  le  commandeur  de 
loi  Porte,  un  article  sévère  que  j’ai  cité  ailleurs 
{i'oycz  : Archéologie  navale,  t.  JI , p.  lll),  et 
dont  je  reproduirai  ici  le  texte  : i .Vul  ne  pourra 
» pétuner  i ( fumer  du  pétun  ou  tabac  — lat.  petu- 
num)  ( soleil  couché,  sur  peine  d’étre  callé  trois 


ï fois,  et  battu  de  tout  l’équipage.  •>  Le  Cardisoi  po- 
sait que  c’était  assez  d’autoriser  le  pétuaxgr  da  le- 
ver au  coucher  du  soleil,  il  éditait  des  peint*  lén- 
tablcment  cruelles  contre  ceux  qui  rumaieot 
la  nuit,  'frois  coups  de  cale  et  la  bouline  pour  i-ar 

Îiipc  de  tabac!  Cela  fait  conipreuclre  l'inté.vt^le 
lardinal  attachait  à modérer  l’usage  d’un  pUisr  qui 
déjà  tendait  à dégénérer  en  manie  fâcheuse.  — L’*- 
sage  du  tabac  en  poudre  se  généralisa  si  bien  paras 
les  femmes  à la  fin  du  dix-septième  siècle  , qae  les 
plus  jeunes  elles-mêmes  cédèrent  à la  moie,  H r» 
prirent  comme  les  douairières.  l«t  princesse  dr» 
t'rsin.s  écrivait  un  jour  à un  de  scs  amis  : 

• Si  Mad.  la  duchesse  d'OIonue  est  bien  notnlèv 
clic  se  peindra  beaucoup  moins  les  jones  qoe  rel«s  ^ 
l'on  porte  à Paris  et  à l'ersailles  (sir),  depuis  qa’<w  «ewt 
i la  toilette  le  malin  jusqu'à  ce  qu'on  s'y  remette  k ttar 
Elle  eu  aura  un  air  plus  doux  et  on  ne  la  soupronarra  pm. 
ooyqu'on  le  fasse  souuent  injustemeiil.  d'anoir  tropba  m 
'esire  en  colère,  deffauts  qu'on  ne  peut  nesmr  pard<arvi.* 
à votre  sexe  et  qui  sont  encore  pins  vilains  dans  le  aolrr 
Si  elle  puunoit  y ajouter  de  n'auoir  point  le  nea  barboa-le 
de  tabac,  cela  ne  gàteroil  rien  à la  chose.  • (Au 
de  Tessé,  de  Madrid,  le  .31  joil.  1713;  Lettres  iaédi.'etie 
la  princesse  des  Lrsins,  apparlen*  à U.  le  doct.  Gageait'  • 

Mad.  d’OIonne  était  fille  de  AI.  de  Rarbezirux 
elle  venait  de  se  marier  et  sortait  du  courent.  .Au- 
jourd’hui, les  femmes  d’un  monde  qui  n’est  pa*  le 
meilleur,  et  quelques-unes  du  meilleur  monde,  fo- 
mcnl , et  ont  pour  excuse  les  dames  espagnale* . 
portugaises  et  bré.siliennes.  — Foy,  .Vtcor , I ttaxs 
(I)ks). 

TAB.ARIX  (Jkas-  S.ALOAIOX , dit  : ). 

Quand  on  a patiemment  cherché  ce  qui  latémse 
la  vie  de  Scaramouche , d’.ArIcquin , des  Brioche , 
voire  de  L’Orvietan , ces  maîtres  de  la  farce , m 
héros  du  théâtre  italien  et  des  tréteaux  du  pont  .Vecf. 
quand  on  a eu  la  bonne  fortune  de  trouver  tons  tes 
éléments  de  leurs  biographies,  et  de  pouvoir  resti- 
tuer tout  entières,  pour  ainsi  dire,  ces  liguref  po- 
pulaires, on  ne  peut  reculer  devant  la  tâche  qui  con- 
siste à découvrir  ce  Tabarin  énignuitiqne , doot  set 
contemporains  ont  tant  et  si  peu  f>arlé , et  doiü  la 
personnalité  est  restée  jusqu’ici  un  problème  poar 
tout  le  monde.  Oh!  que  je  I ai  poursuit  ie  longtemps 
l’ombre  de  cet  homme,  proverbial  encore  après  dent 
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ivniJansî  — Tahariii  élail-il  un  liomiiir  nu  un  iiia.s- 
t|ur?  Y a-f-il  fii  un  ou  plusieurs  THbarin?  V'oilà  les 
i|Ufjlions  qu’ont  examinées  avec  soin,  mais  sans  au- 
cua  succès,  les  historiens  de  Paris  qui  ont  eu  iü  par- 
ler de  l'aucien  pont  X’euf,  les  écrivains  qui , à pro- 
pos des  origines  des  théâtres  français  et  ilulien  ont 
iriité  de  ta  farce  et  des  charlatans  qui  avaient  des 
/oyez  d.;ns  les  foires;  cnlin  les  bibliographes  qui  ont 
♦i;{nalé  les  livres  auxquels  est  attaché  le  nom  de 
Tiharin.  Les  commentateurs  de  l<a  Fontaine  et  de 
Boileau  n'ont  connu  de  Tabarin  que  son  nom , et  se 
»nt  rangés  à l’opinion  que  Taharin  i le  plaisant  du 
pont  .Veuf  » était  « un  bouffon  très-grossier  i , valet 
4e  Ifondor.  (l’était  aussi  tout  ce  qu  en  savait  Vol- 
taire, qui,  dans  son  Dictionnaire  philosophique  , 
a dit  du  Ion  de  l’afTirmation  la  plus  positive  : 

• Tabarin.  aom  propre  devenu  nom  ap|>ellalir.  Taba- 
-riD,  valet  de  Uoiidor,  charlatan  sur  le  pont  Neuf,  dn 

• Irapsd  Henri  IV  • (et  ansti  du  temps  de  Louis  XU!) 

• Cl  donner  ce  nom  aux  • bonfrons  ;|russiers. 

I.C  plus  récent  des  biographes  de  Taharin,  un  éru- 
dit, connu  par  des  travaux  ii’uue  critique  ingénicit.sc 
et  iaiaiite,  autant  <jue  par  son  amour  pour  les  beaux 
lores,  dont  il  se  fit  une  bihliutliètjue , propriété  ac- 
liullede  la  lillcde  Rouen,  .\I.  (1.  Leher,  dont  l’au- 
icur  du  Manuel  dn  libraire  a dit  : .Art.  Tabarin , 
qu  il  est  I homme  de  France  t (|ui  sait  le  mieux  son 
» Tabarin  s , a publie,  en  18dG,  un  petit  volume  de- 
tenu  rare  dès  le  jour  de  sou  apparition,  cl  qui,  sous 
ce  litre  : s Plaisantes  recherches  d un  homme 

• grave  sur  un  farceur  ; prologue  tabariiiiqiie  pour 
» servir  à I histoire  littéraire  et  bouffonne  tie  Taba- 

• rini  (Paris,  Crapelet,  183(J,  in-l(i  et  iii-8«),  con- 
tient le  résultat  des  recherches  de  cet  amateur  de 
ruriotilés  sur  la  vie  de  Taharin.  (le  que  ,M.  (1.  I^- 
ber  • sait  le  mieux  , ce  .sont  les  écrits  publiés  sous 
l«  nom  du  valet  ou  de  l'associé  de  .\londor.  La  par- 
tir bibliographique  de  son  travail  est  excellente  de 
loui  points  ; quant  à la  partie  biographique , elle  est 
piquante,  spirituelle,  d'un  ton  leste  et  plaisant,  qui 
ra  rend  la  lecture  très-agréable,  mais  elle  ne  donne 
rira  de  nouveau  , rien  de  positif  sur  l’homme  ; elle 
ae  contient,  il  faut  bien  le  dire,  rien  de  vrai , parce 
que  U.  Lebcr  a pris  dans  les  prétendues  OKiivres 
dr  Tabarin  tous  les  renseignements  qu’il  apporte 
sur  le  bouffon  des  tréteaux  de  .Moiidor.  Pour  lui , 
Comme  pour  scs  devanciers , Taharin  est  bien  Taba- 
rin. Il  a un  moment  d'hésitation , mais  bientét  il  se 
wnicrtit  à la  croyance  générale  : 

• L origine  de  Tabarin,  » dit-il.  • est  couverte  de 

• «luges  si  épais  . les  ccrivaiiis  coiilrmporain.s  ont  gardé 

• an  «I  dédsignrui  silence  sur  cette  illusiraiinii  popiil.iire, 
qa  on  ne  peut  guère  en  cununencer  l'Iiistuire  que  pvr 
«ae  qnestiün  assrs  liuiniliaiite  pour  la  mémoire  d un 

‘ grand  homme;  .\-l-il  existé  un  Tabarin?  il  est  vrai  que 

• la  réponae  se  fait  peu  aileudre  : Oui , la  France  a pos- 

• lédé  OD  f*rrour,  mais  noo  pas  qq  auteur  du  nutn  de 

• Takario.  • (P.  !*•,) 

V ()n  peut  supposer,  ajoute  M.  G.  Leher  (p.  3 ), 
d après  quel(|ucs  passages  de  scs  tciivres  et  (les  sa- 

* Cette  élode  était  écrite  longtemps  avant  IX.‘)8.  époque 
lappatiltnn  düa  • Œuvren  comptrtiw  de  Tabarin  •, 

s toL  id-IR,  ches  Janet,  et  d un  aol.  in*lK  publié  chef  le 
libraireOelahays  soui  ce  titre  ; « Ltê  OLmtres  de  Tabarin.  • 

I ae  notice  de  U.  Gusiaae  Aaentin  sert  de  préface  aux 
^^■*'re»  (omplftrM ; les  OEurrei  sont  précédées  d'une  no- 
laa  de  U George  d'Ilarmoin ille,  qui  ii'a  tien  ajouté  à ce 
qs  a fait  connaître,  de  'labarin,  M,  Gustave  Aventin,  qui 
lut-ttéoie  a auiti  II.  Leber. 


’ lires  dont  il  fut  l'objet,  qu'il  était  d’origine  italienne, 
I que  son  vrai  tiom  était  Taharini , ilont  on  fil  Tabi- 
I rin.  a Ht  M.  Leher  corrobore  cette  opinion  d’un 
! pas.sagc  de  la  Descente  de  Tabarin  aux  enfers 
' (IG21),  où  il  est  dit  : * I,a  race  de  Taharin  a lelle- 
' a ment  pullulé,  (|uc  la  France  et  Tltalie  en  sont  plei- 
^ a nés.  a Le  chapitre  très- burlesquement  savant  des 
Fantaisies  tahariniques,  où  il  est  traité  tic  l’étymo- 
logie dn  nom  de  Tabarin,  nitrail  pu  être  allégué  ans.si 
par  M.  Lebcr,  car  il  finit  par  celle  phrase,  (|iii  rap- 
: pelle  celle  de  la  Descente  : 

I • De  aorte  que  voilà  nos  Tabarins  trouves,  dont  la  rare 
* » consécutivement  de  temps  on  temps,  s’est  accrue  et  aug- 
' • mentée,  comme  on  peut  voir  en  Italie,  où  ils  ont  piil- 

• Intez  particulièrement  comme  estant  leur  patrimoine.  • 

If.  Leher,  très-convaincti  que  les  livres  ne  le  trom- 
paient pas  au  chapitre  de  Taharin , a marié  réelle- 
ment Tabarin  k celle  Francisqiiine  qui  avait  sa  bonne 
part  dans  la  farci;  de  t Francis(|tiinc  et  Piphagiie  • , 
comme  s’il  fallait  tenir  pour  authentique  l’arrêt 
rendu  en  1022  dans  « la  querelle  arrivée  entre  le 
sieur  Tabarin  et  Francisquine,  sa  femme  ^ à cause 
i de  son  mourais  ménage  i . (’,etlc  pièce  est  une  in- 
' vention  dont  il  n’y  a rien  de  sérieux  ù tirer,  pas 
plus  que  pour  la  biographie  de  maître  Giiillaiime  et 
de  Marguerite  , le  fou  et  la  folle  de  Henri  IV,  il 
n’y  a ù prendre  dans  les  écrits  nombreux  iiiii  couru- 
rent sons  leurs  noms,  avant  et  après  1010.  Les  pe- 
tits livres  faits  sur  Taharin  n’étaient  probablement , 
le  pins  grand  nombre  du  moins,  que  des  spéculations 
de  .Mondor  lui-mt^mc  pour  captiver  l’attention  pu- 
blique (|iii  tendait  à se  distraire,  provoquée  par  les 
' autres  charlatans  du  pont  .Veuf,  cl  par  la  vogue 
naissante  du  Brioché  de  la  tour  de  Veste. 

M.  Lebcr  s’est  laisst;  trop  facilement  aller  an  ro- 
man lorsqu’il  a dit  (p.  7)  : 

• On  a quelque  raison  de  croire  que  sa  femme  Francis- 

• qiiine,  dont  la  fille,  mariée  d'abord  à Gautier  Gargnille, 

• épousa  en  secondes  noces  un  gentilhomme,  bgiiraii  aussi 

• dans  ses  farces  sous  Niabil  (l'.àrleqiiine.  On  n'est  nas 

• sûr  que  ces  deux  époux  fussent  unis  par  des  liens  iiiuis- 
I • solubles;  mais  ici  le  sacrement  ne  fait  rien  àl  affaire;  et 

• si  l’on  ne  craignait  d'accueillir  trop  légèrement  des  tra- 

• dilioiis  douteuses,  on  pourrait  aller  jusqu'à  convenir  que 
I • Francisquine,  jeune  et  jolie,  contribua  par  des  talents  de 

• plus  d'un  genre  à rilliisiralion  du  ibràire  et  de  la  cuisine 

• de  Tabarin.  C'était  un  excellent  ménage  que  celui  de 

• Tabarin  et  de  Francisquine.  à deux  petits  inconvénients 

> près  t la  femme  aimait  les  hommes  et  le  mari  aimait  le 

> vin.  ■ 

M.  Leher,  ah:isé  pur  des  facéties  qui  ramiisaicnt, 
a écrit  sur  le  mariage  de  Tabarin,  comme  on  écrivait 
stir  la  vie  de  Scaramoiiclie , de  Fanlaloii  nu  d’.Arle- 
(piin,  eu  .suivant  les  données  des  caiieias  recueillis 
par  (ihérardi. 

Aux  fictions,  aux  affirmations  des  biographes  op- 
posons la  vérité. — Taharin  exerçait  sur  la  place  Dau- 
phine , avec  la  permission  du  lieutenant  civil , qui 
avait  la  police  du  pavé  du  Boi.  Le  vendeur  de  dro- 
gues et  de  pommadej  qui  se  faisait  appeler  s Mon- 
sieur de  Mondor  i dressait,  chaque  fois  que  le  temps 
le  lui  permettait,  un  théâtre  sur  quelques  tréteaux, 
près  de  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  foiilainc  mo- 
uiKiuMitale  élevée,  en  1802,  à la  mémoire  de  Désaix. 
J'ai  s;ippo.sé  que  Tubariii  demeurait  non  loin  de  sou 
théâtre,  et  J'iü  cherché  dans  les  Hegistres  de  St-.\n- 
dré  des  .Arcs,  de  St-Séverin,  de  .St-Gcrm.  l'.Auxerr. 
et  de  St-Barihéicmy,  paroisses  qui  entouraient  le 
pont  Veuf,  si  je  ne  verrais  pas  le  nom  de  Taharin. 
Dans  ceux  de  St-Barthélemy  j’ai  trouvé  Mondor  , 
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mais  point  son  valet.  Dans  ceux  de  Sl-Séverin  et  de 
St-André,  rien.  .A  St-Oerm.  l’Anxerr.  j’ai  fait  nne 
henrense  rencontre.  \e  découvrant  rien  entre  les 
dates  de  1618  et  163V,  époques  présumées  de  l’ap- 
parition et  du  départ  de  Tabarin,  j’ai  remonté  le  > 
cotirs  des  années,  et  enfin  j’ai  lu  le  curieux  acte  que 
voici  : 

» Le  jcmly  xxv*  sepU'nil)re  15"-,  fut  baptisé  Maximilien 
fils  de  Jehan  Thabarin,  jtalicn  de  Venise,  et  de  dam***  l’o- 
lonya  de  Vincence  {sic),  sa  femme;  le  parrin  {sic)  noble  ^ 
homme  Jehan  de  Besme,  pour  le  Hoy,  les  marrines  nobles  i 
damoiselles  Jehanne  de  Maiiiioisin  tenant  pour  Mad.  de  j 
(luise,  et  damoiselle  Franeoise  Clerc  tenant  pour  Madame  I 
de  N'euers.  » En  raarjjc  est  écrit  : « M'  Guy  a reccu  un^  | 
esrn.  • 

Quel  est  ce  Tabarin,  ou  pour  dire  comme  il  faut,  ' 
ce  Vénitien,  nommé  Giovanni  Tabarini , époux  d’une 
fille  née  à Vicence  , dont  il  a , le  2V  sept.  l.')72 , un  j 
fils  ayant  pour  parrain  Jehan  Besme,  celui  qui , le 
2VauiH  précédent,  avait  assassiné  r.Amiral  de  (ioligny’.?  i 
Pourquoi  cet  homme  est-il  si  avant  dans  la  faveur  I 
du  Roi  et  des  princesses,  que  Charles  IX  veut  bien 
être  le  parrain  de  son  enfant , et  délègue  pour  le 
représenter  celui  qu’il  aime  mieux  que  j)rinces  cl 
|Hirenls,  le  bohémien  Charles  ( on  voit  qu  il  se  nom- 
mait aussi  : Jean)  Dianouitz,  qui  lui  avait  rendu  le 
service  de  le  délivrer  de  Coliyny?  Je  ne  sais;  mais 
une  singularité  de  l’acte  qu’on  vient  de  lire  pourra 
peut-être  m’aider  à fixer  son  rang  dans  le  monde. 
Après  les  mots  : » Maximilien,  fils  de  i , le  vicaire 
de  St-Gcrmain  avait  écrit , voyant  de  si  nobles  ré- 
pondants pour  ce  nouveau-né  : t Noble  homme  Jehan 
Tliabarin  » ; à la  lecture  de  l’acte , il  raya  s noble 
homme  » , sans  doute  sur  l’observation  (pie  lui  fit 
Jehan  de  Besme,  ou  Tabarin  ini-mème,  que  le  père  ; 
«le  l’enfant  n'était  pas  de  condition  à sc  voir  qualifier  I 
t noble  homme  » , comme  l’étaient  non  - seule- 
ment les  gentilshommes , mais  encore  les  gens  un 
peu  considérables  par  leurs  emplois  ou  leur  fortune. 
Giov.  ’l’ulwrini  était  donc  un  homme  de  rien.  11  ne 
tenait  i la  cour  par  aucune  petite  charge,  car  le  ti- 
tre de  cette  charge  serait  écrit  dans  le  baptistaire 
de  son  fils,  suivant  l’usage.  X’était-il  pas  comédien, 
directeur  d’une  troupe  , marchand  de  drogues  , ou 
quchpie  chose  comme  cela?  Dans  leurs  actes  , les 
gens  de  celte  sorte  se  vantaient  rarement  de  leur 
métier,  et,  d’ailleurs,  si  le  clergé  de  certaines  pa- 
roisses accordait  les  sacrements  aux  farceurs  , aux 
bouffons  et  aux  comédiens  d’un  étage  élevé,  il  ne  le 
faisait  guère  qu’à  la  condition  que  ceux-ci  dissimu- 
laient leurs  noms  de  théâtre,  ou  du  moins  leur  état, 
peu  considéré  dans  le  monde  , et  méprisé  dans  la 
sacristie. 

Je  ne  saurais  l’affirmer,  mais  Tavoue  que  j’incline 
fortement  à le  croire,  Giovanni 'Tabarini  était  un  co- 
médien de  Vcni.se;  le  créateur  peut-être  du  type  de 
Tabarin.  Son  fils  Maximilien  fut  peut-être  le  père 
d’un  Tabarini,  dont  les  frères  Parfait  disent  que  Do- 
minique Biancolclli  était , à Vienne  en  Autriche,  le 
pensionnaire^  vers  16.V7,  alors  que  le  futur  illustre 
.Arle(|uin  de  Paris  n’avait  encore  que  17  ans.  de- 
moiselle Polonia  n’eut  pas  d’autres  enfants  après 
1.572,  du  moins  n’ai-je  pas  trouvé  d’autre  baptistaire 
nu  nom  de  Tabarin,  sur  la  paroi.sse  de  Sl-Germain. 

Que  Jean  Tabarini , venu  à Paris  pour  chercher 
fortune , protégé  par  Catherine  de  Médicis,  toujours 
prête  ù recueillir  tout  ce  qui  venait  d’Italie,  ait  joué 
devant  la  cour  quelqucs-tines  des  farces  italiennes 
qui  devaient  plaire  à la  Reine,  et  à ce  monde  d’Ita- 
liens qu’eHe  avait  autour  d’elle,  rien  de  plus  possi- 


ble. Que  le  souvenir  des  gaietés  de  ce  Tabarini  tii 
survécu  longtemps  â son  voyage  eu  V’ranct,  et  qu’il 
ait  aidé  le  Tabarin  (jii’on  vil  i Paris,  quaranlo-riaq 
ans  plus  tanl , rien  de  plus  admissible.  Jean  Tibaris 
resta  peu  de  temps  à Paris  , et  à anc  é[»oqoe  de 
troubles;  c’est  sans  doute  à cette  double  cause  qu'il 
faut  attribuer  le  silence  des  auteurs  du  tempisariou 
mérite  et  ses  succès.  Il  passa  à peu  près  intperni. 
Kt  maintenant , le  Tabarin  oui  brilla  sur  le  pont 
.X’etif  pendant  une  miinzaine  d’années  était-il  oc  U 
famille  de  Giovanni  Tabarini?  .You.  Avait-il  qurique 
rapport  avec  le  Talwrini  chef  de  la  troupe  Je  bouf- 
fons italiens , où  Dominique  joua  son  râle  (T.Aii- 
quin?  .Aucun  , si  ce  n’est  que  tous  deux,  probibfr- 
ment,  remplissaient  l’emploi  de  Tabarin. 

Le  Tabarin  de  Paris  n’était  point  un  citoyesds 
nom  de  Tabarin,  comme  tous  les  auteur»  l’osl  p<’s*r. 
Jean  Salomon  était  le  Tabarin  de  ce»  tn*U‘Siii  <lr  li 
place  Dauphiiic , qui  appartenaient  à Mondor— jii 
dit  ailleurs  (p.  878)  ce  que  c’était  que  le  vdf  U«- 
dor — ; il  en  était  le  Tabarin,  comme  ilurctpo 
en  être  le  Scaramouche,  le  Polichinelle  oo  k I*»- 
talon.  Il  avait  de  la  verve  , de  la  gaieté , ik  b w- 
moire  ; il  vivait  dans  un  temps  où  la  jMirole  jeà«-'t 
d’une  franchise  que  la  censure  du  guet  rcspodiiiM 
peu  trop  ; il  était  sur  le  pont,  où  tout  ce  ip3l 
avait  de  bateleurs,  de  marchands  de  drogopi.dip- 
rateurs  en  plein  vent,  s’établi.ssait  à lajouroit, et 
se  disputait  les  passants;  et  il  fallait,  poor'i’trt' 
(|ucur  dans  la  lutte,  une  audace  de  pensées  fl  Tn- 
pressions,  une  éloquence  <Ie  bas  étage,  qnApî 
chose  d’aristophanesque  et  de  grote.sque,  «loni  na),  i 
ce  qu’il  parait,  n’avait  le  secret  au  iiiêmc  poieiqM 
lui.  Salomon  fut  donc  une  espèce  de  grand  boaaiê, 
sous  le  nom  de  Tabarin.  Le  nom  de  îabaroJftœ* 
si  célèbre,  que  nul  ne  l’ignora  à Paris;  il  cià»  « 
bien  celui  de  Salomon  , que  personne  ne  • 
demander  au  bouffon  descendu  de  se»  trétfw 
«.Monsieur  Tabarin,  comment  s’appelle  Ibofi»* 

1 que  recouvre  votre  costume?  * Ou  si  qaelqu’inhi 
adressa  cette  question,  ce  ne  fut  assurément  }*•  ■ 
indiscret;  car  sa  réponse  à cette  demande  n«t  im- 
primée nulle  part.  Oui,  Tabarin  était  le  nom  dn 
caractère  de  la  parade  *,  et  celui  qui  le  port*  *v« 
gloire  s’appelait,  à l’église  «le  St-Borthélerny  elkb 
sacristie  de  St-Sauveur,  Jean  Salomon,  comme,  J»’ 
notre  temps.  Bobèche  s’appelait  Jean-.Anloine  lUa- 
delart,  comme  son  compagnon,  maître  Gtlinufr. 
.se  nommait  Auguste  Guérin. 

1 Je  ne  puis  faire  l’histoire  de  ma  recherche,  « 
serait  trop  long  ; je  viens  au  fait  de  mes  découverte»- 
Au  Registre  de  St  - Barthélemy  , fc««illetc  pise  * 
page,  ù partir  de  l’année  1658,  j’ai  trouvé  fjfk 
«liffomie  que  voici  : 

• Le  jeuify  xxvi*  j'dudict  moi»  • (janvier  16231  • frt 
bapliiëo  Viclore  tille  d honuoste  personne  Ho«n»» 

(»iV)  »‘:cur  de  Flescbcr  {sic)  et  de  Lconur  .â*pelo««o 

sa  femme , leuëe  par  noble  homme  .Inlhoine  de  Utéir 
scig'' de  Sl-Mandë,  conseiller  du  Roy.  lieoleotol  j«*erd 

• De  (|ue1que  façon  qu’ait  été  composë  ce  doœ.  3é»* 
relui  d'nn  bourgeois  de  Paris  qui  rivait  «ont  4 fwl 
temporain  du  Tabarin  de  Mondor.  Ce  bonrgeoi»  *« 
inait  François  Tabarin  . avait  ëpousë  • Française  C*«di- 
gnard  •.  et  je  vois  qu’il  demeurait  rue  Sl-.^ntuine.  li  ^ 
baptiser  à St-Paul,  le  G février  1G38.  nne  fille  f** 
nomma  Marguerite;  et,  le  samedi  3 mai  1642. 

cul  pour  patron  St  Denis.  Plus  lard,  dans  le  diS’SSfh^ 
siècle,  il  y eut  un  procureur  du  nom  de  Tabari*  p***- 
le  .1  fëv.  1647,  fut  enterré  à St-Snip.  • Jean  Tabnn».  J*’ 
roesliqiiC  chex  le  Hoy.  pris  à I hùlel  de  Bellegarde». 
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riiil  ri  rritninri  nu  t>aillia<{(*  du  pnl.iit,  pirnirii*  Sl'Lni 
ri  par  drnioiarllr  Virlurc  Bianrqur  ferame  du  t' 
lalhoine  riirard.  U'  opéraleur,  dr  relie  paroisse.  • 

Tou!  rempli  qu’il  est  de  fautes  grossières,  cet  acte 
r*t , pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  d’un  ;jrand  iii- 
Im't,  comme  on  va  voir.  Le  clerc  qui  écrivit  ce 
liiptUtaire  était  sans  doute  sourd  , car  il  entendit 
fort  nul  les  nom.s  de  Guérii , dont  il  fit  Rubn , de 
Hechelles  , qu’il  transforma  en  Flescher,  de  Salo- 
mon, dont  il  fit  cet  incroyable  .Tspelomon.  l’n  nom 
qu’il  savait  tr(*s-bien,  parce  i|u’il  connaissait  parfai- 
irnu'iit  le  ma;{istrat  ((ni  le  portait  , c’est  celui  du 
beufenaut  cil  il  et  criminel,  dont  lu  présence  & ce 
baptême,  comme  parrain,  prouve  ou  que  le  sei,q'' 
de  St-Mandé  était  déjà  le  protecteur  avoué  de  Taba- 
riu,  en  nii'inc  temps  (pie  de  tiautier  (îaryuille,  ou 
que  nos  deux  buidfoiis  voulaient  se  le  rendre  favo- 
rable, C’est  cct  .Antoine  de  Larclic  que  Diilanre , 
dans  sa  pudeur,  reprend  si  vertement  d’avoir  donné 
àTabarin  la  permission  de  débiter  sur  la  place  Duii- 
pliiiic  scs  ({uoiibets , moins  innocents  que  ses  poin- 
raidcs.  La  commère  du  lieutenant  civil  dans  le  bap- 
tême de  V ictoire  (îiiérii  était  cette  belle-sœur  un 
docteur  Alondor,  Vittorin  Biaiichi , Italienne,  qu’avait 
rpousée  Antoine  Cirard , frère  du  maître  de  Salo> 
mon,  comme  je  l’ai  dit  à l’article  de  Münüor. 

De  102-i  à 1027,  lu'oiiore  ou  .Alit'mor  Salomon 
tt’eol  pas  d’enfunt.  Klle  demeurait  non  loin  du 
tbéàtre  de  l’InUcl  de  l!our<(u<^iie , où  brillait  .sous 
îioe  double  fijjure  le  sieur  de  hlescludles-ljarguille. 
Je  trouve  dans  le  Be;{istrc  des  baplèines  de  Sl-Eust. 
tr  baptistaire  dont  voici  le  texte  : 

• Ce  mftme  jour  (IK  mai  Iti'iT)  a (>(té  baptizér  Uaric 
itir  dr  Hii^fiiot  Chcru  (fiV)  sieur  ilc  Flp<|elles  (tic)  et  de 
iliéoor  Salmoii  (ttr),  le  parniin  Philippe  de  Munilore  (tic). 
iifur  de  Colcn>ye  et  «le  Frély,  durleur  en  médecine,  pa- 
roisse SMterlhelemy  : la  luarraiiie  Mario  Rosie,  femme  de 
François  Cliaslillon , M*  cliirurgien  , paroisse  Sl>Méry.  • 

On  voit  que  le  prêtre  de  St-Ku$tacbe  n’était  pas 
moins  sourd  que  celui  de  St-Barthélemy.  Cependant 
f.'Aem  (‘sl  moins  loin  de  (iun'u  que  le  Bubu  (le  c(dui- 
cj;  Flegcllcs  vaut  mieux  que  Flescher.  et  Satmon 
est  moins  Isurbare  (|ue  .A.spciornon.  Je  n’ai  pus  besoin 
de  dire  que  le  IMiilipc  de  .\Iondore  de  cet  acte  était 
k patron  ou  le  compa<{iioii  de’rabariu,  le  célèbre 
opérateur  de  la  place  Dauphine,  le  rjrand  docteur 
de  i(ui  tout  Paris  voulait  tenir  des  remèdes  iiifailli- 
biet  contre  tous  les  maux  , et  (|ni  troniait  des  cré- 
dules jusque  chez  les  hommes  (|ui  pussai(*iit  pour  iii- 
•Iniits.  Kxomp.:  le  prètreCiiristollc  Petit,  de  St-Puul  : 

• Le  jeudy  gras  2'*  (mars  Ib20)  conuoy  de  1 * (préires) 

• H l riifanf  < (de  chu-ur)  «'d'un  des  enfaiis  de  M.  Illon- 
4fta  Ahsenl  < (je  n*y  étais  pas),  • JVslois  allé  auec 
VI'  Loatei.t  u r Tabariii  duijurl  j'acbctay  2 biH'Ilcs  de 
IwaiaaJc.  • 

Le  il)  août  1Û2S,  llu<(ucs  (àuéni  vit  naître  nn 
troisième  enfant;  ce  fut  le  dernier. 

• 1,0  présent  jour  • ('il  août  1(>*28)  • a eslé  bapiizé  Jean 
Ml  de  Ilugurs  t^oeru  (tic)  sienr  de  Flerhelles  et  de  Alio- 
Mr  (zir)  Salomon  ; le  parrain  Jeluii  Salomon  sieur  de 
Fréii,  parroisse  Si*  Barthélémy  ; la  marraine  Marguerite  Fa- 

• m,  fimme  de  M'  Bonuet  M*  chirurgien  de  cette  paroisse.* 

Décidément,  le  nom  de  (îiiéru  avait  dnmaliieiir; 
toilà  le  clerc  de  Sl-Eustaclie  qui  après  l’uvuir  écrit  ; 
l-bèru  : l’écrit  ; Queru.  Ce  malheur  l’a  poursuivi 
j(âS((u'à  préseul;  car  je  le  vois  écrit  : ilueret  dans  le 
ralaingiie  imprimé  (les  livres  de  la  Bibl.  lmp.  En 
Ihî8.  J eau  Salomon  fut  plus  heureux  ; lu  prêtre 
qoi,  par  liasant , se  rappela  à propos  le  nom  du  roi 
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des  Juifs,  fils  de  David  cl  de  Betbsabèe , n’hésita 
pas  à écrire  : Salomon. 

On  unra  pu  remarquer  que  Alondor,  apjielé  Plii- 
lip|ie  de  Montlor  par  l’acte  du  baptême  de  \Inric 
lîuèni , est  ((iialiliè  : z sieur  de  Coteroye  et  de  Eréty, 
1 ducteiir  en  nn’decinc  s . Je  n’ai  rien  à dire  sur  ce 
dernier  titre,  que  ne  lui  contestait  pas  le  lieuteiinnt 
civil , probablement  parce  que  la  Faculté  de  méde- 
cine. toute  fcjiidaiisée  (iii’ellc  pùt  être  de  voir  un 
docteur  monter  sur  les  planclies  d’un  tlu'àlre  umbu- 
lanl,|)nnr  y disserter  plaisamment  de  certaines  cho- 
ses (((l’on  examinait  aiec  benneonp  de  MÎrienx  en 
.Sorbonne,  n’avait  pas  le  droit  d’intenlire  à Mondor 
de  SC  parer  d’une  qualité  que  lui  avait  donnée  (|iicl- 
(jue  Faculté  d’Italie  ou  d’.Allemagne.  Je  m’arrê- 
terai un  moment  sur  la  qualification  de  : z sieur  de 
r,oleroyc  et  de  Frely  » , jiarce  que  je  vois  Jean  Sa- 
lomon qui  SC  donne  aussi  le  litre  de  sieur  de  Fréty. 
tüomment  se  fait-il  (|iie  Mondor  cl  Tabariii  soient  en 
même  temps  sieurs  de  Fréty  ? IMiilippe  Oérard  , qui 
avait  pris  le  nom  de  Mondor  par  respect  pour  sa  fa- 
mille , comme  presque  tous  les  comédiens  cl  far- 
ceurs de  son  temps,  n'ainit  pas  besoin  de  se  faire 
sieur  de  Coteroye  et  de  Fréty  pour  se  déguiser. 
.Avait-il  acheté  pendant  nn  voyage  dans  le  midi  de  la 
France  queli|ue  lopin  de  terre  on  une  maison  à 
Caiilercis?  — Je  suppose  que  le  Coteroye  de  l’acte 
de  1()27  n’est  (ui’niie  ortliogra|iiie  altérée  du  nom 
de  ce  bourg  du  Bigorre  , assez  célèbre  aujourd’hui. 
— Eu  moulant  au  nord  avait-il  acheté  de  compte  à 
demi  aiec  son  Tabarin  une  ferme,  un  petit  bien  au 
Fréty,  village  clianqieiiois , voisin  de  lu  ville  de  Bu- 
croy?  Voilà  ce  (|uc  je  ne  saurais  dire.  Alundor  était 
riche,  et  Jean  Salomon,  (|(ii  était  pour  beaucoup 
dans  sa  fortune,  devait  être  l'i  son  aise,  comme  ou 
dit  : il  n’est  pas  impossible  (|iic  les  deux  camarades, 
les  deux  amis , aient  songé  à s’assurer  une  retraite 
dans  nn  bon  pays,  pour  le  temps  où  la  vieillcs.<e  les 
devait  forcer  à quitter  lu  place  Dauphine,  à (irhaii- 
ger  leurs  noms  fameux  contre  leurs  nuiiis  (latro- 
iiymiqiics,  à lomber  tout  d’un  coup  des  hauteurs  de 
la  gloire  dans  le  néant  de  l’obscnrité. 

i,a  feinine  de  Salomon  ne  figure  comme  marraine 
dans  aucun  de.s  trois  actes  de  naissance  de  scs  pclils- 
cnfanls.  L’usage  lui  donnait  D;  droit  d'être  lu  coin- 
inèn.‘  du  seigneur  de  St-Maiidé,  au  premier  enfant 
d’.Aliénor,  on  an  moins  celle  de  .Mondor,  an  s(!cond 
Olifant.  Je  conclus  de  la  ((u’ellc  (levait  être  morte 
avant  1()23.  J'ai  cherché  la  trace  de  son  trépas  dans 
les  Begisiresde  St-Barihèleiny,  sans  l’apercevoir.  Je 
ne  sais  donc  (las  le  nom  de  cette  feinnio , qui , nssii- 
rèmenl , ii’élait  (las  la  Fnincis(|uiue  de  la  parade. 
Jean  Salomon,  i|iic  nous  voyons  si  .soigneux  de  ca- 
cher le  nom  de  .ses  pères,  et  (|iii  se  respectait  fort, 
n’nurnit  pas  livré  à la  risée  populaire  le  nom  de 
celle  ((ii’il  lioiiurail  de  son  amour.  — De  quel  pays 
était  le  Tabarin  du  pont  Neuf?  Lesactes  ne  m’ont  rien 
appris  à cet  égard.  Je  crois  qu’il  était  Français;  son 
nom  de  Salomon  était  fort  commun  en  France.  .A  (((iclle 
époque  naquit  Jean  Salomon?  Oimptons.  .Aliimnr,  sa 
fille,  avait  bien  au  moin.s  dix-hnil  ans  quand  (flic 
é|iutisa  lliignes  Guéru;  elle  pouvait  donc  être  née 
vers  IGOri.  Jean  Salomon  devait  bien  être  ilgé  d’au 
moins  vingt  ans  lorsqu’il  .se  iiiaria;  à siip|)oser  donc 
qii’Aliénor  fût  sa  fille  aînée  ou  iini(|iie,  et  ((ii’en  ef- 
fet elle  fût  venue  au  monde  en  IGU5,  Jean  était  né 
vers  On  le  suppose  mort  vers  1()3V.  — S’il 

mourut  à Paris  vers  celle  épo(|uo  , ce  ii’esl  pas  du 
niuius  sur  la  paroisse  où  il  vécut  une  douzaine  d’an- 
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nées;  il  décéda  dune,  on  pluUU  il  disparut  du  pont 
\euf  à l’âge  do  50  ans  environ 

Quel  caractère  était  celui  de  Tahariii?  Il  se  rap- 
prochait peut-être  de  celui  (|ui , dans  la  farce  mo- 
derne, est  donné  à Gilles,  à Pierrot,  ù Paillasse, 
cette  triple  incarnation  du  houfron  cnrariiié.  Tabariii 
n’avait  pas  le  mas([uc  pâle  de  Gilles,  dont  il  avait  l'ha- 
bit, composé  d’un  sac  de  toile  hianche  ou  rousse, 
ayant  de  larges  manches  et  ceint  d'un  cuir  qui  portait 
une  batte  comme  celle  de  l’Arlequin,  sac  qui  tom- 
bait au-<lessnus  des  hanches , sur  un  large  pantalon 
de  toile,  lequel  ne  descendait  pas  jusqu'aux  ciievilles. 
t'ne  sorte  de  manteau  do  la  même  étoffe  mio  la 
veste  et  la  culotte  recouvrait  une  seulement  de  ses 
épaules.  Ce  serait  bien  ici  le  cas,  si  je  voulais  me 
livrer  aux  fantaisies  de  l’étymologie,  do  faire  une 
petite  dissertation  à propos  de  ce  manteau.  Je  poiv- 
rais faire  remarquer  qu’au  dix-septième  siècle  le 
mot  italien  Tabarrino,  diminutif  de  Taharro , dési- 
gnait le  manteau  court , et  alléguer  là-dessus  le 
Dictionnaire  de  l’Académie  de  la  (vusca , qui  cite 
Boccace  ; je  pourrais  demander  si  le  Taharin  italien 
devait  son  nom  au  manteau  i|u’il  portai!,  ou  le  man- 
teau d’une  certaine  forme  au  bouffon  (|ui  s’en  cou- 
vrait , comme  de  notre  temps  le  manteau  appelé 
Crispin  fut  nommé  du  mantclet  porté  par  le  valet 
mis  en  vogue  par  Raymond  Poisson.  Mais  je  ne  me 
laisse  point  emporter  au  plaisir  de  disserter  sur  cc 
point  délicat,  qui  me  mènerait  fort  loin,  car  lorsque 
j’aurais  établi  que  Tubarin  nomma  le  manteau  , ou  , 
au  contraire,  que  le  manteau  nomma  Taharin,  il  me 
faudrait  aller  jusque  dans  l’Inde  chercher  l’origine 
sanscrite  de  Tr/Aarro;  car , aujounl’hui , t hors  du 
t sanscrit  point  de  salut  i . Quel  homme  ayant  pignon 
sur  rue  dans  la  science  n’est  pas  prêt  à démontrer 
que  cette  langue  était  incontestablement  celle  <|ui 
se  parlait  dans  l’Arche,  et  que  ses  racines  poussaient 
au  paradis  terrestre.  Le  sanscrit  est  tout,  il  mène  à 
tout,  il  peut  tout.  On  ne  va  diner  nulle  part  décem- 
ment si  l’on  ne  connaît  la  racine  Iih  ‘j  ou  lihuj  , 
qui  a fait  sans  conteste  le  mot  banquet , festin  ; on 
ne  peut  passer  à une  portée  de  canon  de  l'.Acadé- 
mic  des  Inscriptions, avec  la  pensée  de  s'en  rappro- 
cher, si  l’on  ne  sait  les  radicaux  put,  pal , phul  ou 
phall  ,i\\x\  entrent  eu  composition  dans  tous  les  mots 
exprimant  l'idée  de  croître , d'être  grand.  Le  sans- 
crit est  à la  mode  , et  cct!e  mode  est  tyranni(|uc 
comme  toutes  les  autres.  Je  renonce  ù chercher  l’o- 
rigine du  mot  Taharin,  et  je  viens  au  chapeau  de  cc 
bouffon.  Il  complétait  s«in  costume.  (î’était  un  cha- 
peau de  feutre  gris,  rond,  mou  , qui , sous  la  main 
de  Taharin  , prenait  toutes  les  formes,  i/oiatcur  le 
pétris.sait  sans  cesse,  ce  (|ui  fit  dire  à .^t-.'\mnnt,  dans 
sa  Gazette  du  pont  Xeuf,  A propos  de  la  Picarde  nu 
bavolet,  maîtresse  de  l)icu-’l  e-Gnrd-La-Ro.se  , que 
celui-ci  se  vint  plaindre  à l'oreille  du  poète 
Qu'on  ue  vil  jamais  sa  pareille, 

Que  la  cervelle  de  Guérin 
Que  le  chapeau  de  Tabarin, 

El  la  flamme  d'une  cliaudellc 
.^vail  plus  de  constaiicu  qu'elle. 

‘ On  a imaginé  une  fin  tragique  pour  Taharin  ; on  a dit 
que  des  voisins  jaloui  l'avaient  tué  dans  un  gnet-apens. 
à la  chasse,  dans  le  pays  où  il  s’était  retiré  riche,  et  où  il 
jouissait  en  paisible  bourgeois  de  la  forliinc  qu'il  avait 
acquise  sur  1rs  planches  de  la  place  Dauphine.  Uais,  celle 
assertion,  on  ne  l'a  appuyée  d’aucune  des  preuvc.s  solides 
que  la  critique  peut  admettre.  J'ai  dit  à l'arliclc  Muxnon 
quel  document  me  porte  à croire  que  Tabarin  était  mort 
avant  le  mois  d'août  163.1. 


On  a rieiix  rcpré.scntations , siaoa  dcj;  por'.rtits 
de  Tabarin.  Ii’iinc,qiic  l’on  attribue  à .\brabiai  Boisr, 
parce  <|n'cllc  porte  le  monogramme  .AB,  ligurr  daas 
une  estampe  fort  médiocre  , sxns  date , ri  qoi , li 
elle  est  de  l'artiste  qu’on  suppose,  doit  être  une 
œuvre  de  sa  première  jeunesse,  et  faite  en  1619  oa 
1620,  alors  qu'il  avait  à peu  près  dix-hail  ans.  (iette 

ftièce  représente  le  théâtre  de  Tabarin  entouré  de 
a fotdc  attentive.  Mondor  parle  au  public,  qu’il  sa- 
lue en  étant  son  chapeau.  Il  occupe  le  coté  droit  de 
la  scène;  Tah.trin  est  debout  à gauche,  accompigoail 
le  discours  du  docteur  de  gestes  discreU,  et  proki- 
bîemciit  de  bons  mots  débités  mrzza  roce . «w  sa 
sérieux  plaisant,  l'ii  petit  valet,  des  musicicts , or 
femme  et  un  jeune  acteur  sont  au  dernier  pUa,  ta 
petit  more  est  à cêté  d’une  grande  boite  ouverte, 
où  l'on  voit  des  pots  et  des  fioles.  Tabario  ed  ov 
barbe  dans  cette  image  qui  le  représente  atcc «e 
moustache  relevée  et  le  visage  découvert,  le  miitmi 
tombant  sur  l’épaule  gauche,  le  chapeau  ponl.rtmtt 
galamment  un  peu  sur  l’oreille.  Dans  l’autre «tiopr 
— celle-là  repriMliiit  en  grande  p.artie  la  famp^*- 
tion  attribuée  à .Abraham  Bosse;  elle  est  beavo^ 
plus  petite,  et  ligure  , en  vignette,  avec  la  dvk  d» 
1622,  à la  tête  de  Y Inventaire  rnireriel  drsunrm 
de  Tabarin  (Paris,  lü2’i  ; Bibl.  Imp.,V^llW)  — 
dans  l'autre  estampe,  dis-je,  Tabarin  estcoifléf» 
chapeau  bizarrement  retroussé  par  derrière;  â * 
une  barbe  longue  et  touffue  qu’il  caresjcde»®^ 
gauche;  sa  balte  est  Adroite  sur  la  hanche aàjvp- 
piu’e  81  main.  Son  iiniitcau  tombe  sur  f<p«» 
droite.  Son  vêtement,  comme  dans  l’autre  rcpnvs- 
tation , est  celui  de  notre  Pierrot  moderne,  n»«* 
les  gros  boulons.  M.  Leber  a vu  le  coftmnc de  Ti- 
barin  composé  de  deux  élofz'es,  qui  diffèrrai  pr  II 
couleur;  sur  les  deux  estampes,  que  j’ai  «mW» 
yeux,  il  est  évident  que  Tabarin  est  vêtu  île  Misr 
de  la  tête  aux  pieds;  le  blanc  était  si  bicnlaconVr 
de  l’habit  de  cc  farceur,  que  dans  une  de  scs  fanü.- 
8Îes  on  adresse  à cc  personnage  le  reproche  d'aiw 
cherché  A vo'er  sa  toile  A l’aile  d'un  moulin  * im 
du  faubourg  Sl-.Antoinc  pour  s’en  faire  noièlrnic»! 

Arrêtons-nous  ici  , voyons  ce  qui  ressort  de  looi 
cc  que  nous  venons  de  dire.  Tabarin  était  un  pro- 
blème resté  jusqu’à  ce  jour  sans  solution,  bien  il 
ait  souvent  exercé  la  sagacité  des  critiques:  ce  pro- 
blème valait-il  la  peine  d être  résolu?  .Apparrmmrtil. 
puisque  des  hommes  d'esprit  et  de  savoir  «■  .«ni  ef- 
forcés de  le  résoudre.  Je  sui.<t  heureux  d'avoir  eu  obc 
fortune  meilleure  (lue  tous  ceux  qui  m’ont  précèJr 
dans  la  recherche  d’une  vérité  sur  latpiellr  le  tera^ 
avait  jeté  un  voili^,  (pii  paraissait  ne  devoir  janw' 
être  soulevé.  Je  n'ai  (las  regret  à la  peine  qucj»* 
prise  pour  arriver  A une  découverte,  de  bien 
d’importance  sans  doute,  mais  qui  a |>ouriant  son  ie- 
térêt.  Le  Tabarin  de  la  place  Dauphine,  le  colUL>- 
rateur,  l’ami , l’ussocié  ou  le  valet  du  seigneur  V«a- 
dor,  n'était  pas  ce  que  l’on  a cru;  son  nom  n était 
pas  Tabarin.  Tabarin  était  un  personnage  de  tbciirr 
ou  de  tréteaux;  et  celui  qui  représentait  à nnr*d 
cc  personnage  niais,  bouffon,  salé  , grossier, sjùritacl, 
toujours  gai , quelquefois  (in,  et  vraiinrui  conii'P’i 
l’acteur  qui  se  montftiit  «ous  le  sic  blanc  de  Tahiru 
8C  nommait  Jean  Salomon.  Rien  ne  donne  à pca-cf 
qu’il  fût  Italien,  et  je  crois  très-fermement  qa’ilrt»'< 
Français;  je  le  crois  d’autant  plus  que  je  irouifibn* 
les  Ueg.  de  St-Gerin.  l’.Auxcr.  — le  hasard  est  ««g»* 
lier,  au  moins  ! — un  Jehan  Salomon,  maître  ceiatiw. 
qui , le  15  juin  1589,  faisait  baptiser  sa  lille  Aoor, 
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ft  par  cousoqiicMil  était  père  jiislcineut  ù l'époque 
irrs  laquelle  dut  uaître  le  futur  Tabarin.  Rien  n’em- 
p<'che  que  ce  ribricont  de  rcintures  n’ait  été  le  pa- 
rent et  le  parrain,  sinon  le  père  de  notre  Jehan  S.i- 
lomon.  Je  n'oITirme  pas  qu’il  eu  soit  ainsi , mais  je 
dis  q.ie  dans  la  rencontre  inattendue  des  deux  Jehan 
Sdnmon,  il  y a peut-être  autre  chose  qu’un  fait  pu- 
rfiiienl  fortuit.  Jean  Salomon  eut  une  fille  qu’il  ma- 
ria à llii[{ue«  Giiérii.  Il  vivait  certainement  encore 
rn  IG2H.  Il  ne  mourut  pas  paroissien  de  St-Barthé- 
Icmy,  s'il  inounit  à Paris.  Il  était  veuf  avant  1019; 
enfin , il  prenait  le  nom  de  Kréty,  que  portait  aussi 
llondor.  louant  à l’ori<{ine  du  personna<je  de  Taba- 
riii,  je  suppose,  mais  sans  attacher  à mon  hypothèse 
plus  d’importance  qu'il  ne  faut , je  suppose,  dis-je, 
•lue  le  Tabariui  qui,  en  1057,  tenait  ù Vienne  un 
tnrJire  de  farces  italiennes  , était  un  des  Tabarin 
auxquels  le  (liovanni  Tabariui,  qui  était  ù Paris  en 
«ept.  1572  tailla  leur  réle.  Le  'Tabarini  de  Venise, 
•imé  de  (diarles  IX,  me  semble  être  celui  qui  donna 
«OH  nom  au  caractère  qui , après  lui , devint  tradi- 
liounel  en  Italie,  eut  un  «jlorieiix  représentant  en 
France,  et  disparut  avec  Jean  Salomon.  — l oy.  Ax- 
TitrjrviHK  nr  Ruv,  Bmxcoi,klm,  Bobkchk,  Bossk 
'Mirah.),  Ditklix,  FioRiLLt,  Fui  s,  riRos-GLiLt,<i  uK 

ri  lloxDOR. 

T.IBLK  DK  AIARBHK.  109^*. 

Par  lettres  patentes  données  ù Versailles,  le 
iour  de  décembre  109  V,  le  siéyc  de  la  Table  de 
llarb  rc  et  .Amirauté  de  Paris  fut  transféré  » au  lieu 
où  «e  » tenait  t lu  juridiction  du  bailluye,  du  palais, 
>ur  ce  qu'on  * avait  * représenté  au  Roy  que  la 
chambre  où  se  lenoit  la  juridiction  de  {'.Amirauté  ù 
U Table  de  marbre  du  palais  * était  t située  dans 
»n  lieu  dont  l'abord  » était  » très-incommode  et  si 
♦erré  qu’il  n’y  » avait  « presque  pas  de  quoy  con- 
tenir les  aduocals  et  procureurs  qui  y » venaient 
• plaider  les  causes,  ce  (lui  est  indécent  pour  vu 
lieu  qui  est  le  sieye  d’une  îles  plus  anciennes  Jiiris- 
diflions  du  Royaume , et  où  les  Amiraux  de  France 
doivent  estre  installés,  lorstpi’ils  vont  prester  le 
»miicnl  de  leur  charye  t.  (Bibl.  lmp.,  .Ms.  Glai- 
nmb',  591,  p.  909), 

t^’ui  mie  ce  sujet  intéresse  poiirruieiit  recourir 
«MX  articles  : Pierre  et  Table  de  marbre  de  mon 
iUossairc  nautique  (1850). 

TABLKAl  DU  ClIKVFrr  DK  LA  RKI.XK.  1:I91. 

■ A lui  (Gutllaiimc  .Arrodr,  orfévr**)  pour  aunir  faict  p| 
une  prlilr  rhaicnnp  <i  ar<{rnl  blaiiL'  auec  un  croclirl 
ppodre  vn  pelil  lablcau  où  il  y a vue  }ma,<]n  de  Xottre 
/>ii«r,ippn(irp»iir  irt  cheuoz  (rliPvrls)<Ju  lil  di-  la  Ituynr... 
îtippi.  I.JÎM  • (.\r,<jmlrric  du  Iloi  (Cliarbs  VI);  .Arcli.  de 
IfcMp. . KK.  2*2 , fol.  7H. ) — Au  fol  H(),  je  lit  qu’à  sou 
•l«pt{i  U Heine  .itail  aussi  • vu  eaulirnoislicr  d’argeut 
Uinc  • . 

U R eiue  pour  lu(|iielle  (itiillaume  .Arrnde  fit  celle 
cliaiiu*  d aryeitl  est  Isabcau  de  Bavière,  mariée  ù 
tiharlr»  \ 1 le  17  juillet  I5K.5.  On  sait  ipie  cette 
Irmme,  fort  multrailée  par  l'histoire,  mourut  le 
î’»  sept.  i V>5. 

TABLEAU  DK  .MADAAIK  ISABELLE  DK  FBA\t:K. 

1591. 

• tu  dil  .Arode  • (Guiil.  .Arodri*,  oifêire),  • pour  aunir 
•tppirrillé  > (léparéj  • cl  mit  à point  vu  pHil  labirau  d or 
Uadamc  t tabel  de  Kranec,  ou  quel  il  a d'ui  costé  es- 
•tiHée  lanomtiiitioH  Xottre  Ihime,  < t Sainte  Marguerite,  ri 
<t»4itir<*  rotlé  rima;|o  Xatire  Dame,  et  Sainte  Katherine. 
î*  tard  liJÎH.  • (\rch.  de  l'Emp.  Oonipirs  de  l’argcnlrric 
•‘«Clitrlrt  VI.  K K **3.  fol.  üü.) 


îÂt:  11G5 

TABLEAUX  faits  pour  Charles  VUI.  — l 'otj.  Bolr- 

OICIIOX. 

TABLEAUX  FLAMAX'DS  achetés  pour  le  Roi 
François  I".  1529. 

— • .A  Jehan  Dubois,  raan  liand  demourani  a Envers,  la 
tomme  de  tepi  tin,]li  dix  neuf  liuret  dix  liiiiri  tnlx  loiirn. 
ponr  ton  paiement  dot  parlyet  qui  tentuyuent;  c'eti  atta- 
noir  : "H  liur.  66  toit  tourn.  pour  trois  tableaux  en  toille 
etquelt  sont  (i;|urex  attauoir  en  I tu  Ut  fantotmet  de  St 
Anthoine  • (la  leulalion  de  St  Antoine);  . en  l’aullre  une 
dance  de  puisant,  et  eii  1 autre  vn<]  homme  faisant  un  rebre 
de  sa  bouche;  28  liur.  li  toit  pour  deux  tableaux  de  ta 
passion , fairtz  à huille;  57  1.  8 s pour  quatre  autres  ta- 
bleaux au  ti  fairtz  à linille,  en  I vnjj  desqiielz  sont  por- 
traietz  deux  enffant  eulx  baisants  ensemble,  en  xn<j  autre 
vn  enffant  tenant  cne  teste  de  mort,  et  en  l'autre  »né  Dame 
trhonneur  à la  mode  de  FUndret,  portant  vue  chandelle  en 
ton  poing  et  vng  pot  en  l’autre.  — l'ajé  le  2 déc.  1529.  . 
(.Arcli.  do  l’Emp.,  KK  100,  fol.  121.) 

T.ABLE AUX  du  cabinet  du  Roi  Louis  XIV,  — 
l'atj.  CvKKiKRi  (Philippe). 

T.ABLK.AU.X  achetés  par  le  Roi  au  .vvit'  siècle. 

Les  .Archivées  de  l’Empire  yardent,  parmi  les  pa- 
piers des  Batiments  du  Roy  (Liasse  1098-1759), 
deux  lettres  de  .M.  Licha;)ellc-Bcs.sé,  l’une  dotée  de 
1085,  l’autre  sans  date,  qui  nous  font  connaître  les 
prix  auxquels  furent  aci|uis  certains  objets  d'art  pour 
le  Roi  liouis  .XIV.  .Ainsi,  deux  tableaux  du  (jiiidc, 
représentant,  l’un,  la  Ste-Famille.  avec  le  petit  SÙ 
Jean  qui  baise  les  pieds  du  Christ,  l’autre,  la  Vierge 
gui  travaille  en  coulure,  accompaynée  d'anyes,  fu- 
rent payes  5,40J  livres.  Ces  tableaux  appartenaient 
au  8*^  Beauchamps;  le  premier  est  exposé  au  Louvre 
sous  le  11"  524;  je  ne  sais  où  est  l’autre.  — I/,U- 
somolioti  du  Poussin,  probiblement  celle  qui  fiyure 
au  Louvre  sous  le  n"  429  de  l’Ecole  française , et 
que  l’artiste  avait  fuite  pour  .M.  de  Mauroy,  en  lobo, 

1 ù Rome,  fut  payée  par  le  Roi  5,500  livres.  L'Jiis- 
foire  de  Timoetêe  du  Dominiquin  (au  Louvre  sous 
le  n"  497  de  l'Ecnlc  ital.),  et  une  Xatirité  de  l^uis 
(kmiclic  (au  Louvre  sous  le  n"  125),  coûtèrent 
1,199  livres.  Ut  Xatioité,  par  .Annibal  Carrachc,  fut 
achetée  2,899  livres.  Elle  appartenait  à X'ocl  Coypel. 
Une  stitiic  de  marbre  blanc,  antii(uc,  envoyée  de 
Petit-Boiiry  ù Versailles,  fut  payée  1,599  livres. 

T.ACO.XCT  (Tolssai.vt-C  vspvRD=JAcgi  ks)  , 

1759—1774? 
1759—  * 

Eu  1775,  on  publia  ù Paris,  ou,  pour  parler 
, comme  le  litre  de  l’Opusculc  : * A .Amsterdam  • , un 
I petit  écrit,  in-12,  intitulé  : « Taco net  ou  Hcmoires 
historiques  pour  .eercir  à la  Vie  de  cet  homme  fc- 
tébre , t — W\\]\ , lmp.,  L.  22S>1— T.  — — L auteur  de  rot 
ouvruye  romanesque  et  |)rétenlieiiseiiicnt  philoso- 
I phiqtie,  publié  sous  le  voile  de  l’anonyme,  était  un 
noële  dramatique  très- oublié,  J -B.  .Artaud,  de 
.vlontpellier.  Il  atait  e;i  quehjue.s  bonnes  informa- 
, lions;  aussi,  feu  .M.  A.  Beiichot,  lorsqu’il  composa 
I l’article  Tncon/iet  pour  la  ff/oyr.-Michatid , le 
; mit-il  Irès-laryerneiit  ù contribution.  J"-Bapt.  .Ar- 
; laud  raconte  comment  Taconet  — dont  par  paren- 
thèse Beuchot  eut  le  tort  d’écrire  le  nom  avec  une 
iloîibic  M . tort  qu’ont  pnrtayé  presque  tous  ceux  ' 

' J -\I.  QuérarJ , doul  l’exat  lilutle  ti’esl  pai  muin*  pro- 
• erbix  e que  celle  du  saiaiil  bibliographe  Meuchol,  a bien 
écrit  le  nom  de  Tsrouel,  I.  I,\,  p.  :|17  de  ta  France  litté- 
raire; maif  à l’art.  ArUud.  I.  I",  p.  101.  il  t’ctl  trompé 
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( ni  ont  eu  à parler  du  comcdicii-auleur,  — une 
des  gloires  du  boulevard  du  Temple  — ; Arlnud , 
dis-je,  raconte  comment  Taconet,  * né  à Paris  1e 
4 juillet  1730  > , d’un  menuisier,  et  un  peu  menui- 
sier lui-mémc,  après  une  première  jeunesse  pares- 
seuse cl  libertine,  fut  au  moment  de  se  vendre  à 
un  racoleur,  et,  au  lieu  d’entrer  dans  un  régiment, 
entra  à la  Comédie  française , en  qualité  de  garçon 
machiniste,  soufileur  suppléant  et  remplissant d autres 
petits  emplois  domestiques.  Artaud  ajoute  que  Ta- 
conel,  ayant  laissé  tomber  » une  coulisse  »,  c’est- 
a-dirc  un  feuillet  de  décoration,  qui  faillit  tuer  une 
actrice,  fut  renvoyé  du  Uiéâtre  où,  sans  doute,  il 
étudiait  les  maîtres  et  puisait  le  goût  du  rnétierqu’il 
devait  bientôt  exercer.  Le  biographe  dit  encore  que 
Taconet  se  réfugia  alors  à la  foire  St-Gcrinain,  où  il 
monta  sur  les  tréteaux,  avant  de  devenir  le  pension- 
naire de  Nicolet  et  celui  de  la  Charité  où  il  mourut. 
Beuchot  parle  d’un  « Jacques  Taconnet,  y*rère  amé 
de  Toussaint-Gaspard  » qui  fut  aussi  acteur  chex 
Xicolct,  et  composa  une  comédie-vaudeville  intitu- 
lée Le  conge  de  semestre^.  Ici  Beuchot  et  Artaud 
furent  mal  renseignés.  Taconet  eut  bien  un  frère 
nommé  Jacques,  mais  Jacques,  loin  d’être  son  frère 
aîné,  fut  plus  jeune  que  lui  de  neuf  ans,  comme  on 
va  le  voir.  — Je  reprends  les  choses  d’un  peu  haut. 
L’n  Michel  Taconet,  dont  je  ne  connais  pas  la  pro- 
fession, épousa  * Françoise  Sobre,  » lille  d’un  me- 
nuisier. Il  eut  de  son  mariage  deux  fils  : Jérôme  et 
Louis.  Jérôme  Taconet  prit  pour  femme  Marie-(ia- 
therine  Thibault,  dont  il  eut  sept  enfants,  baptisés  k 
St-Sulpice.  Jérôme  était  maître  bourrelier,  rue  du 
Vieux-Colombier;  son  premier  enfant  reçut  le  bap- 
tême le  22  sept.  1737  ; le  dernier  fut  présenté  à 
l’église  le  24  août  1744.  Aucun  de  scs  enfants 
n’eut  pour  parrain  Louis  Taconet,  le  frère  du  bour- 
relier. Louis  était  maître  menuisier,  rue  de  Condé, 
lorsque,  le  27  juin  1729,  il  épousa  t Anne  Vallant  » 
qui  lui  donna  dix  enfants  ; 1“  Toussaint-Gaspard, 
le  4 juillet  1730  (Louis  Taconet  s’était  établi,  après 
son  mariage,  rue  de  la  Harpe,  sur  le  territoire  de 
Sl-Cômc);  2"  Marie-Anne  et  un  garçon  mort  en 
naissant,  le  25  mai  1731  ; 3*’  Louis,  le  6 juillet 
1733;  4“  Françoise- Anne , le  15  sept.  1734; 
5“  Claude- François,  le  10  avril  1736;  6“  Jérôme- 
François,  tenu  sur  les  fonts,  le  3 avril  1737,  par 
« Jérôme  Taconet,  m*"  bourrelier,  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, oncle  paternel  de  l’enfant».  Louis 'faconet 
changea  alors  de  domicile  , il  alla  rue  du  Cœur-Vo- 
lanl,  et  devint  ainsi  paroissien  de  Sl-Sulpicc.  C’est 
dans  celte  église  qu’il  fil  baptiser  : 7‘*  Jean-Bap- 
lisfe-Claude,  le  4 août  1738 , 8"  Jacques,  le 
25  uov.  1739  (il  était  né  la  veille);  9“  Catherine, 
le  20  nov.  1740;  enfin  10®  Louis-Toussaint,  le 
14  avril  1742.  Ce  dernier  enfant  de  Louis  Taconet 
eut  pour  parrain  le  preraier-né  de  la  famille,  Tous- 
saint Gaspard,  qui  u une  main  un  peu  lourde,  mais 
cependant  adroite,  signa  le  baptistaire  de  son  frère  : 
t taconet.  » Le  menuisier,  que  la  déplorable  fécon- 
dité de  sa  femmen’avuit  pas  enrichi,  s'était  logé,  en 
1741,  rue  des  Quatre-V ents.  Je  ferai  remarquer 
([UC  là,  comme  dans  l:i  rue  du  Cieur-Volaut,  il  était 
le  très-proche  voisin  des  .\icolet , ce  qui  suffit  à 
expliquer  comment  T. -G.  Taconet , quanti  il  fut  jeté 

avec  lleuchot  en  écrivant  : « Taronnel  ou  Mémoires  liislo* 
riqiies,  etc.  • l'eutrélrc,  au  reste,  n’est-ce,  dan»  la  France 
littéraire,  qu'une  faute  d'impression. 

' Quérard  parait  n'avoir  pas  connu  ce  petit  ouvrage, 
que  je  ne  connais  pas  non  plus  de  citu. 


dans  la  voie  du  théâtre,  se  vit  ouverte  tout  naturel- 
lement la  loge  de  Jean-Baptiste  X'icolet,  à U foirt 
St-Germain.  Louis  Taconet  demeurait,  ea  17.49,  rur 
des  Canettes;  c’est  là  qu'il  mourut,  le  6 août,  t igé 
de  .soixante-quatre  ans  » , né  par  conséquent  vers 
1695.  Il  fut  enterré,  le  lendemain,  au  cimeUrre  de 
St-Sulpicc.  Aune  Vallant  restait  chargée  d’onc  b- 
mille  dont  les  derniers  membres  étaient  encore  bica 
jeunes;  (pie  fit-elle  pour  se  tirer  d'affaire?  Bien 
jiourvut  sans  doute  ù cette  situation  fâcheuse.  T.-6. 
Taconet  était  acteur,  n:ais  le  peu  qu’il  gagnait  ne 
pouvait  suffire  ù ses  dépenses;  le  marcbaïul  de 
vin  lui  prenait  le  plus  clair  de  son  gain,  et  il  oe  de- 
vait guère  aider  sa  mère.  C’eût  été  miracle  qu’3  « 
eût  été  autrement  ; Taconet  vivait  dans  au  nuade 
où  la  raison  avait  peu  d’empire , où  la  températer 
passait  pour  pruderie  et  t bégiiculcrie  »,  où  U i*- 
gessc  n était  pas  cooniip,  imfme  de  nom;  U ikiiat 
un  véritable  bohémien,  vivant  au  jour  le  jour,  labo- 
rieux cependant,  car  il  écrivait  beaucoup,  d Tm 
sait  qu’avec  une  facilité  merveilleuse  et  oi  rlux- 
maiit  entrain,  il  composa  une  foule  de  petites  pteret 
en  vers  ou  en  prose  dont  il  assura  le  .succèt  par  m 
jeu  plein  de  verve,  de  naturel  et  d'esprit.  lU'dnt 
même  deux  fois  jusqu’à  l’Ode,  mais  ixee  plu 
bonne  volonté  que  de  talent.  Le  biographe  di- Ta* 
conct — je  parle  d’.lrtaud,  copié  par  Beoehat  — 
raconte  que  le  comédien  du  boulevard  du  Tesflr, 
ayant  fait  une  chute,  se  déchira  une  jambe,  d 
ne  pouvant  se  faire  traiter  dans  le  galetas  qo'ii  ha- 
bitait, il  se  6t  porter  à l’hospice  de  la  Chante,  m 
Xicolct  alla  offrir  cent  louis  aux  bons  frèro  i pnr 
sauver  » son  Taconet,  qui  mourut  malgré  lerwd 
l’habileté  connue  des  charitains.  Cette  petite aarc- 
dote  me  parait  difficile  à admettre,  t^e  Tif»- 
nct  soit  mort  à la  Charité,  qu’il  y ait  préeéirie 
quatre  ans  I^ntara,  ce  Taconet  des  peintres,  ro 
n’est  plus  certain;  j’en  ai  pour  preuve  l'acte  hbué 
que  j’emprunte  aux  registres  de  la  Charité  : 

• Touïsainl'Caspard  T.icunel,  comédien,  âgé  dcqom>t'- 
quatre  ans,  natif  de  Paris,  paroisse  St*Câmc.  üU  dt 
I.oiiis  et  d'Anne  Valiau  (f»r)  set  père  cl  mêrr.  wi  r»v» 
malade  en  cet  hôpital,  le  "2b  novembre  17'<4.  »à.  t|nn 
avoir  été  assisté  tant  spirituellement  <}ue  corporcHtiscai, 
y est  décédé  le  29  décembre.  Ccrti6é,  etc.  » 

Si  Xicolct  avait  voulu  sacrifier  cent  loub  peur 
obtenir  la  guérison  de  son  auteur  chéri,  de  soa  |»r- 
cieux  acteur,  pour  y travailler,  du  moins,  ft^-il 
laissé  aller  à 1 hospice?  .Vc  lui  eût-il  pas  loué  n 
logement  convenable  près  de  sa  maison?  Xe  lairàt* 
il  pas  procuré  les  soins  des  premiers  médecuMlf 
Paris?  Taconet  n’eùt  probablement  pas  guéri.  I« 
gangrène  ii’cùt  pas  moins  envahi  un  corps  pràb*- 
posé  à toutes  les  pourritures  par  un  long  n^quncih 
débauches  de  tous  genres  ; mais  le  blessé  serait  mod 
chez  lui,  visité,  assisté  par  X'icolet;  il  aurait  n 
d'honnêtes  funérailles  au  lieu  de  l’inhumation  «*Ü- 
taire  de  l’hôpital.  Je  ne  crois  pas  à rhistoricUr 
en  circulation  par  .‘\rtaud.  — Taconet  fut  mis  *» 
théâtre  quatre  fois,  si  je  ne  me  trompe;  U dernim 
fois  — ce  fut  en  1817,  dans  Précil/e  et  Taconet  — 
il  eut  pour  représentant,  au  Théâtre  des  Variftei. 
Ticrceliii,  acteur  excellent,  qui  fut  vérilablfnii»l 
parfait  sous  le  masque  de  Taconet  déguist*  en  «sr- 
licr.  — Poy.  Laxtara  et  Xicolkt. 

TAILLEUR  D’HISTOIRES. 

> raquette,  lille  de  Sarosoo  Bitte,  tailleur  d ittuim 
eu  bois , et  de  Guillemetlc  Le  Mel  «a  femme . d(B' 
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\lviil  Or3ut'il  ; parr.  Yulan  Gn^sar,  tailleur  d'hitloircs.  > 
$t*Eu»l,  Il  a\ril  I.*i88.) 

!.<•  Tailleur  d’hisloircs  en  bois  était  un  sculpteur 
(l'omements,  comme  le  peintre  historiant  était  un 
artiste  (pli,  sur  le  véliu  ou  le  papier,  dessinait  et 
ruliimiiuit  des  ligures  d’animaiu,  de  Heurs  ou  d’hom- 
mes, ornements  des  livres  écrits  pour  les  personnes 
riches.  — l'oy.  11kl KK.S  ük  l.\  Kki.nk  .-\.vxk  uk  Brk- 
uc.\K,  1497. 

TAILLKl'R  des  ballets  du  Roi  cl  de  la  troupe  de 
Vlolicre.  — l'oy.  UsHaiLLON,  Brik  (de). 

TAILU-XRS  de  Louis  XIV.  1676-92. 

Savez-ious  (]uels  'railleurs  curent  riionneiir  d’Iia- 
liiller  Sa  .Majesté  Louis  XIV,  alors  (|tie,  sans  avoir 
rrooncé  tout  à fait  aux  élégances  de  la  jeunesse,  il 
iloniiait  encore  la  mode  aux  hommes  graves?  Ils 
ataieul  uoms  : i .Antoine  Ifuurdaiilt  et  Simon-i'ran- 
rais  Mnurct  ».  .Mouret  avait  obtenu  la  charge  en 
1689  (vers  le  mois  de  mars).  Voici  ce  que  je  lis 
dans  les  minutes  d'expédition  du  secrétaire  d'Ktat 
a^aiit  le  départem*  de  la  .Maison  du  R.  (Bibl.  lmp., 
\U.  Clairamb.,  .').')7,  pièce  76.) 

* De  par  le  Roy.  Trésorier  (îiiiK'ral  de  mon  Argenterie, 
U*  Pierre  Soubeyran,  iiuu»  vous  ni.iiidoos  et  ordonnons 
i]a«  des  deniers  de  vosire  cliar;|e  de  l'aiini^e  dernière,  vous 
p«tef  et  déliiiriet  (‘ii  pUiii  (sir)  à Simon  François  )loiircl, 
i«illear  de  ma  (sic)  garde  robe,  pourueu  au  lieu  et  place 
d'.lntoine  liourdaull,  la  somme  de  450  I.  pour  et  au  lieu  des 
{irons  de  mes  babils  pendant  les  neuf  derniers  mois  de 
tad*  année,  de  la  quelle  somme,  etc...  Donné  à Versailles 
W 13  fenrier  1690.  » 

Hoiirdaiilt  était  en  possession  de  sa  charge  dès 
aianl  1676  ; il  la  partageait  avec  Lamanic  sou  neveu, 

3ui  avait  , comme  lui , le  titre  de  Valet  de  chambre 
e Sa  Majesté.  (Voy.  /'//ï/  (/<?  /«  France,  1676.)  Kn 
1092,  un  llounluiilt  était  encore  Tailleur  du  Roi;  je 
B»  dans  le  Lirre  nmtnode  d’.Abrnhnm  du  l’radcl 
'io-lî,  1691,  1692;  Bibl.  lmp.,  L.  61(1,666)  : 
» M.  Oultraii  » — ce  livre  estropie  tous  les  noms  — 
( Uiiieur  ord'^du  corps  du  Roi  et  de  Moiisei'  r.tic- 
meure  rue  et  vis-ù-vis  l’hOlcl  de  la  Monnaye.  » 

TAILLF.l'R.S  pour  femmes.  xvn*  sitîclc. 

De  notre  temps,  quelques  femmes  ont  donné  aux 
hommes  la  préférence  sur  les  femmes  pour  la  coupe 
ri  1.1  façon  des  corsets  cl  des  robes.  Les  Corxelirrs 
et  les  Tailleurs  pour  femmes  essayent  eux-mémes 
les  piiVcs  do  vêtements  qu’ils  * confectionnent  » ; 
c'p»t  ridicule  et  peu  dcceiit;  mais  enlin  cela  est,  et 
le  moraliste  u’n  rien  de  mieux  à faire  (pic  de  dire  & 
peu  près  comme  un  des  personnages  de  .Molière  : 

• Je  n'y  crois  pat  au  fond  rhoiinèlcié  bicisée, 

Ue  préserve  le  ciel  d'en  avoir  la  pensée.  • 

l.es  dames  de  ce  temps-ci  ont  pour  excuse 
l'excniple  de  leurs  grand’mèrcs  qui  avaient  des  fai- 
seurs de  corps,  de  jupes  et  de  robes.  Sons  liOiiis  XIV\ 
les  Tailleurs  pour  femmes  ébiicnt  assez  nombreux  ; 
iis  toisaient  surtout  les  vêtements  de  cheval.  .Abra- 
liaxn  (lu  IVadcl,  que  je  cite  plus  haut,  nous  a con- 
servé les  noms  de  qiiehpies-uns  des  habiles  qui 
avaient  l'honneur  de  vêtir  les  grandes  dames  de  la 
lia  du  wil^'  siècle  : « Tailleurs  pour  femmes  » , dit- 
il , t AIM.  Ri.gaiid,  Villeneuve,  Lallemand,  Le 
Brun , etc.  » Il  n'y  a pas  encore,  (pie  je  sache, 
d'homnict  prenant  mesure  de  chemises  aux  femmes 
et  les  essayant  eux-mêmes;  mais  patience!  Atten- 
dons tout  du  progrès. 


TALARU. 

Le  vieux  minulicr  de  .M.  Le  .Monnyer,  nul.,  garde 
la  minute  d'un  acte  passé,  le  16  août  1658,  par 
Christophe  de  Tiilurii  Lhermitc  de  In  Fayc,  chev*', 
scig**  et  marquis  de  (^harlemasser,  qui  avait  épousé 
( iTamoiselIc  Claude  de  Mnliacy  » . — Les  archives  de 
M.  F üiirchy,  not.,  possèdent  deux  actes  au  nom  de 
Tularii , le  premier  de  (ilmrlcs-Laurcnt  de  Talarn 
(nov.  1688),  l’autre  de  Cabriel  Thibaud  de  Taluru 
(7  juin  1700). 

TALLARD  (Camillk  u’HOSTü.V,  comte  de). 

?16r)2-1728, 

• Ledit  jour  (!*'  avril  17*28)  le  corps  de  très....  Moii- 
sci;|'  Caniille  d'Hoslan,  cumlc  de  Tallard,  baron  d'.trlaii, 
du  l*oët  et  d‘.4rielièrc»  , seig'  des  dur  liés  de  Lc.idigiiièrc  s 
et  de  Gliampliaut,  pair  et  Maiccb.il  de  France,  cheval,  des 
iird.  du  R.,  Gouvern'  cl  Licul'  g*  du  comté  do  Bourgogne, 
gotivern*'  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Itezaiiroo,  gé- 
néral des  armées  du  it..  Ministre  d'état  et  président  ho- 
noraire de  r.'tcad.  des  Sciences , premier  marguillirr 
d'Iiuiiiieur  de  celle  p.iroisse , décédé  arant  hier,  en  son 
bétel  rue  du  Grand-Gbaniier,  a été  apporté  dans  celle 
égli.»e...  d'où  il  a été  transporté  dans  l eglisc  des  dames 
religieuses  du  monastère  de  Slc-Elisabelli.  porte  du  Tem- 
ple, de  cctic  paroisse,  pour  y être  inhumé,  en  présence  de 

Mg^  Marie  Joseph  comte  de  Tallard  baron  d'.lrlan 

pair  de  France,  cheval,  des  ordres  du  K.,  brigadier  de  ses 
armées,  raesire  de  camp  d'un  régini'  d'infanterie,  gouver- 
neur. lient,  g'  du  comté  de  Bourgogne,  .gouverneur  de  Be- 
sançon. Gis  de  inond.  scig'  le  Maréchal,  de...  Monscig' 
Louis  Charles  marquis  d’ilostun  petit  Gis  du  deffunl,  do 
M'*  Scipion  viconilc  de  i'olignac  lient'  g'  des  armées  du  B. 
gouverneur  du  Piiy  en  Velay,  cousin  du  deffiincl  qui  ont 
signé:  Marie  Joseph  duc  d'Hosliin , l.ouis  Charles  Dos- 
lun  (sic).  Polignac,  \ arennes  .\agu.  Montmorency  Tin- 
gry,  etc.  * (St-.Vicol.  des  Ch.vmps.) 

r.ALLEMA.VT  DES  RÉALX  ((]ki)ko.\). 

1619—1692. 

Dans  un  excellent  article , public  par  la  liiogr.- 
Alichand,  le  rcspeirtable  et  savant  M.  Monmcrqiié  a 
donné  une  généalogie  de  l’auteur  des  Historiettes  ; 
elle  remonte  ù François  Tullemant,  négociant  de  la 
ville  de  Tonrnay,  et  calviniste  anlent  (lui,  pour  fuir 
la  persécution  , alla  chercher  un  asile  (Ions  les  murs 
de  lu  Rochelle , citadelle  des  rcligionnaires.  C’est  lit 
que  François  Tallcmant  se  maria  à une  veuve  dont 
il  eut  deux  lils  : Cédéon  et  Pierre. 

• De  GtWIéon,  deuxième  Gis  du  premier,  sortit  Paul  Ta I- 
loment  qui  a été  membre  de  l'Académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions...  Pierre  TallemanI,  deusième  Gis 
de  François,  se  maria  deux  fois.  Il  épousa  en  secondes  noces 
Marie  Hainhouillet , so.'ur  du  riche  Giiancier  qni  créa  au 
buiir;;  de  Heuilly , à l'iiisuc  du  faubourg  St-Anloine,  de 
beaux  jardins...  Pierre  laissa  deux  Gis  et  une  Glle;  l'aiiié 
est  noire  écrivain,  le  second  est  l'abbé  Tallemant.  I.a  Glle, 
Marie  Tallemant,  épousa  le  marqnis  de  Kuvigny,  etc.  • 

Là  s’arrêtent  les  renseî.qnements  donnés  par 
Al.  Monmcrqiié  sur  la  famille  des  Tallcmant.  .Ajoulons- 
y ceux  (pic  j’ai  pu  me  procurer.  Voyons  d’abord  cè 
(|ui  re.qanle  C(*(léon  I*'',  fils  de  François  Tallemant. 
C’est  il  l’année  l.‘)8Ü  ou  I.A81  qu’il  faut  faire  remon- 
ter sa  naissance,  si  l’on  en  croit  l’acte  do  son  dcj(‘s, 
qui  est  au  registre  des  inhumations  faites  dans  le  ci- 
metière protestant  du  faubourg  St-(jermain.  th:l 
acte,  très-bref,  dit  que  i (îéiiéon  Tallemant,  conseil- 
ler st'crétaire  du  Roy,  dgé  de  r)6  ans,  fut  enterré 
le  7 février  1664  ».  (î(>d(*on  avait  épousé  .Anne 
Rambouillet,  (lui  lui  donna  trois  enfants  ; {"Ma- 
rie, née  le  14  juin  16 lü,  et  baptisiie  le  22  au 
temple  de  Charenton,  tenue  par  < .Antoine  Ram- 
bouillet, secrétaire  du  Roi  »;  2**  Gédeon  (c'est 
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(icdi^oii  II  qui , selon  M.  Montncrquc,  mourut  ruine, 
après  avoir  été  conseiller  nu  parlement,  en  1G37, 
et  maître  des  reiinèles,  en  1(340)  né,  le  l'I  janvier 

1613,  et  baptisé  le  20,  ayant  pour  marraine  » Ma- 
rie Rambouillet  »;  3”  Augclique , née  le  l*'*'  mars 

1614,  et  baptisée  le  14,  présentée  au  temple  par 
Xicolas  Rambonillet.  i 

Quoique  protestant  zé!é,  Gédéon  I*’’  s’éprit  d’une 
fille  catholique  <[ui,  le  l*’’’  octobre  1629,  lui  donna 
un  fils.  Cet  enrant  fut  baptisé  le  lendemain  à St- 
Sulpice,  sous  le  nom  de  c François,  fils  de  Gédéon 
« Tallemant,  secrétaire  du  Uoy,  et  de  Mathurine 
ï Krary,  ses  père  et  mère  naturels.  * Le  parrain  fut 
c François  Frary  « , la  marraine  * Michelle  Aiglaisc  t . 
Tallemant  des  Réaux  n’a  pas  écrit  l’Histoire  de  la 
passion  de  son  oncle  pour  lu  fille  de  François  Frary; 
peut-être  qu’ù  cette  discrète  retenue,  .si  peu  dans 
les  habitudes  du  conteur,  nous  avons  pcrtlii  un  pi- 
quant récit,  un  joli  petit  roman  bourgeois. 

Xé  calviniste,  comme  on  vient  de  le  voir,  Gé- 
déon II  Talleiiiant  se  convertit  au  catholicisme,  et,  à 
l’dge  de  27  ans,  épousa,  à St-Jean  en  Grève,  Marie 
Puget.  L’acte  de  son  mariage  dit  que  : 

• Fiancés,  le  19  février  Ki-iO,  GéJéon  Tallemant,  con- 
seiller du  Huy  en  sa  court  du  parlement  de  Paris,  paroisse 
Sl-Eustache.  et  dam"”  Marie  l’u<]ol  « • furent  espoiises  le 

• lendemain,  assisles  de  Pierre  Pu^jet  sieur  de  Moiituroii, 

• conseiller  et  secrétaire  du  Koy  et  premier  président  des 

• trésoriers  de  France  de  la  généralité  de  Muiitaiibvn,  de 

• Pierre  Puget  sieur  de  Cliérun...  et  de  Pierre  Lescoyer 

• sieur  de  Cliaumuntel...  • 

Je  vois  que,  lc,3  janv.  1661,  Gédéon  II  Tallemant, 
i|ui  demeurait  • rue  d’.Aiignumois  » , Ht  baptiser,  à 
St-.Vicolas  des  Champs , Oct,  ve,  tenu  par  « Messirc 
Uctave  de  Sériqny,  presid*  au  parlement  de  Paris  > . 
— Kii  1653,  Gédéon  II  Tallemant,  étant  Intendant 
de  la  Guyenne,  avait  été  envoyé  par  le  Roi  en  Pro- 
vence pendant  la  tenue  des  Ktal.xde  cette  province. 
Il  était  à Toulon  le  20  mai,  d'où  il  écrivit  au  mi- 
nistre : 

• Monsieur,  le  secours  pour  Itozes  partit  hier;  il  a at- 
tendu quelque  temps  un  vent  furorahic.  M.  le  comte  de 
Garces  a fait  embarquer  deux  cens  soldats  outre  les  ofG- 
ciers  qu’il  a tirés  des  régiments  d'.Aniou,  de  Mercu'ur  et 
de  Liody,  tous  fort  bous  huromes,  mais  principalement  1rs 
cent  du  régiment  de  M.  de  Mercu'ur.  M.  de  Marché  lieu- 
tenant de  la  place  et  le  major  se  sont  aussi  embarqués.  • 
(Signé)  • Taflemaul.  < (Vieil.  .4rcb.  de  la  guer.,  vol.  I.‘i7, 
P-  3.) 

Le  13  mai,  Gédéon  II  avait  écrit  : 

• Je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  donner  advis  que 
rembarquement  de  secuurs  de  Hozes  se  faict  auec  beau- 
coup de  diligence;  nous  y auons  trauaillé  incessamment 
M.  de  Marché  lieutenant  du  Koy  de  la  place  et  rooy,  de- 
puis que  les  barques  du  Languedoc  sont  arriuées,  et  i’es- 
pêrc  qu'il  sera  prcsl  de  partir,  auec  les  vaisseaux  du  Koy 
qui  le  duiueiit  escorter,  jeudy  quinxiesme  de  «émois.  » 
( .Même  vol. . p.  2.) 

• Lp  premier  mariage  de  Pierre  Tallemant  (pie 
mentionne  M.  Monmeniué,  sans  le  faire  connaître 
autrement,  n’a  pas  plus  laissé,  de  tracps  dans  les  re- 
gistres de  Cbarenton  que  celui  d'uîi  sortit  le  chro- 
niqueur M’’  des  Réaux.  Pierre  IP',  fils  de  Pierre  P*" 
Tallemant,  épousa  Anne  Digot,  parente  de  lu  femme 
de  .Xicolas  Rambouillet;  il  en  eut  : 1"  Anne,  née 
le  l®*"  janvier  1637,  i présentée,  tlit  facte  de  bap- 
tême, le  21  janvier,  par  Pierre  Tallemant,  ayeul 

Paternel  »;  2“  Angélique , baptisée  h la  chapelle  de 
ambas-sadede  Hollande,  le  2 octobre  1637  ; 3®  Ma- 
rie, baptisée  à Cbarenton,  le  4 déc.  1639;  4®  Fran- 


çois, baptisé  le  24  février  1647.  .Angélique  TiUc- 
mant  mouriit  le  2 juillet  1639,  « âgé  de  9 mois  cl 
i vingt  jours  * . 

‘ Le  frère  de  Pierre  II  Tallemant,  (iédéon  Tallc- 
^ niant  des  Réaux,  épousa,  comme  le  dit  M.  Uonrorr- 
qué,  .sa  cousine  Elisabeth  Rambouillet.  Ce  marii;{c, 
convenu  quand  Elisabeth  n’avait  encore  <}uc  doioc 
ans,  fut  t différé  de  deux  ann«*cs  » , scl«»n  le  bio- 
graphe, qui  paraît  n’avoir  p.is  connu  l’étmqDc  où  fat 
célébrée  cette  union,  par  laquelle  on  donnait  a un 
jeune  homme  de  27  ans  une  femme  de  quatonr  U 
date  du  mariage  de  Gédéon  III  Tallemant  des  Réaav 
est  : 1 4 janvier  1646.  L’acte  que  j’ai  eu  jobs  le* 
yeux  constate  que 

• Gédéon  Tallemant  s'  de  Kéaux  fils  de  Pierre  Tillrusi 
et  de  damoisellc  Rambouillet  • épou*a  • damuitrllr  Eüta- 
beth  Karobouillet,  Hile  de  \icolaa  Rambonillet  r Dt  fht- 
sia  et  de  feue  damoiscUe  Callicrinc  Bi,qot.  > 

Gédéon  III  eut  deux  enfants d'FIlisaheth  : P.laa^- 
F.lisabdh,  le  13  sept.  1648  ; 2°  Angélique,  pré- 
sentée au  baptême,  le  l®®  décembre  1652,  pa.’ « .G- 
1 colas  Rambouillet,  son  grand-père,  et  Uiric 
t Rambouillet , sa  grand’mèrc , femme  de  Ptcrr* 
i Tallemant  père,  s'"  de  Réaux  * ; 3"  Charlotte,  W- 
j tiséc  le  23  février  1655. 

On  sait  que  Tallemant  des  Réaux,  ami  du  Pm 
j Rapin,  fut  converti  par  lui,  et  cpril  abjura  rhérrac 
I de  (Calvin  le  17  juillet  1685.  Le  Roi  lui  accorda,— 

. comme  à plusieurs  convertis  qui  en  avaient  ibokv 
besoin  que  lui,  cir  il  était  devenu  pauvre  par  U 
I recliercnc  des  partisans,  qui  ruina  les  Ranibomfirt, 
aus-si  bien  (pic  les  La  Sablière  et  les  Tallenuat,— 

I une  pension  qu’on  dit  avoir  été  de  4,009  litres.  .1  ce 
sujet,  voi  .’i  ce  que  je  lis  dans  les  lettres  hislorifMfi 
et  anecdotiques  (llibl.  lmp.  lis.  S.  F.  n*' lâW; . 

« 21  juillet  1685.  Le  s''  des  Ruaux  Taloinan  liir'i  ie 
I « fait  catholique.  Il  y a quelques  années  que  si  Irais' 

' I enauait  f.iit  autant.*  cl®'' sept.  1685.  Le  RoynWr 
« 2,000  I.  de  pension  à Taleman  des  Rùaaxqai  t'est 
I s depuis  peu  conuerty.  * — TaJIenunt  moaret  k 
; 10  nov.  1692,  âgé  de  73  ans  environ,  et  fut  culmr 
' par  le  clergé  de  St-Eiist.iche,  au  ciinelièrc  de  Si- 
I Joseph,  accompagne  par  l’abbé  Tallemant  (Fraoçoiv 
frère  du  défunt)  et  un  autre  Tallemant,  <^ui  doit 
I être  l'abbé  Paul,  couriii  de  François  et  de  GnJroo. 

Ce  Paul  assista  à l’enterrement  de  mad.  de  Lt  St- 
I blièrc. 

I Je  ne  sais  rien  ni  d’.Anloinc  Rambou'Ilel,  secret'' 

I du  Roi,  que  j’ai  nommé  plus  haut,  sinon  qu’il  omb- 
' rut,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  le  5 janvier  162ti: 
ni  d’un  Thomas  Tallemant  qui,  le  10  août  1643,  ht 
enterrer  Alaric,  sa  fille,  âgée  de  10  moi.s.  Quaai  « 
I .Xicolas  Rambouillet,  beau-père  de  Tallen:aol  Jet 
I Réaux,  voici  cc  que  j’cii  ai  appris.  Il  avait  une  charge 
! de  secrétaire  du  Roi.  Il  épousa  (5itlieriiic  Bigot. qui, 

I le  18  mai  1626,  lui  donna  Anne;  le  6 août  1627. 

Jean-Henri , et,  le  6 mai  1632,  Elisabià.  qn 
’ épousa  le  spirituel  auteur  des  Historiettes. 

Un  autre  Xicolas  Rambouillet,  né  vers  162S,  taot 
doute  fils  de  Xicolas  dont  je  viens  de  parler,  col, 
I comme  les  Tallemant  et  les  Rambouillet,  une  dur*'' 

I de  I conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  maison  et  de  te» 
* finances  » . 11  mourut  le  14  sept.  1667,  et  leiendi^ 
main,  ic  fossoyeur  du  cimetière  de  Gliarentoo  errivH 
' sur  son  registre  cette  mention  : < lluosieur  iXi- 
» plessis  Rambouillet,  conseiller...  a este  iasépoitar<' 

» au  cimetierre  de  Gliarentoii,  aagé  de  40  ans  «a  ra- 
I * uiron.  * Le  28  oct.  1645,  ce  .Xicolas  Ramb«oitk-t 
' avait  épousé  < .Amie  Gaigiiot,  fille  de  feu  l'ierrr 
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(■ai^not,  8*^  (le  I.aiitaiinr,  rt  de  daninisclle  Martial 
tif  \lamoy  » . — |,ri  Gazette  de  France  du  8 mai 
1(>77,  dit  ; « I.c  s’’  Tullemaiid  (sir)  a fuit  son  abdi- 
cation de  l’hérésie  de  t.'uliiii,  entre  les  iiwins  de 
nostre  arclievesijne,  dans  la  chapelle  du  palais  ar- 
chù'piMrnpal.  i Je  ne  vois  pas  aucpicl  des  ’raücmant 
♦e  rapporte  cette  inenlioti.  — Fvy.  BiRUV,  Dk\sk- 
»«UK,  L»  StBLIKRK. 

T.\LLK\RA\I)  DE  PÉRIGORD  (CiisRi.Rs-MaiRicK 
fl  €Hifh|iies  autre»).  ITÔV— 18:38. 

I-or  répertoire  «les  actes  faits  par  les  pré«léces- 
*furs  de  M.  Le  Xlonnyer,  not.,  mentionne,  sons  la 
date  de  I70-3,  les  mimiles  de  pliisienrs  actes  i)ass«!s, 
clif*  Doucher,  par  (îahiicl  de  Tolleyrand.  Xlalhet:- 
rcu>f  ment , ces  niiiiules  inampient  aux  archives  de 
\l.  Le  Xlonnyer,  «pii  posst'de  une  procuration  don- 
oce  p«ir  * Jean  de  ralleyrand  de  réri<{ord , prince 
de  tdialiis,  martfiiis  d’Exiiicuil,  baron  des  haronics 
de  Xlareiiil  et  autres  places,  demeurant  en  son  chà- 
tria  de  Llialais,  paroisse  diid.  lieu,  en  Sninlen(]e  », 
à son  nis  ( Jean-Cliarhrs  de  Tallcyrand  dcPériyord, 
prince  «le  (llialais,  ‘{raiid  «l’Espajpie , demeurant  i 
P*ris,  rue  «le  la  \ ille-rHit\|ue  * . dette  procuration 
du  21  mars  1727  est  si;{nce  : t Jean  «le  Talleyrand 
de  Perijjord , prince  «le  (llialais  t.  Jean-Cli.  «le  Tal- 
leyraiid  sijjnait  : t le  jirincc  de  (llialais  t . (Actes  des 
2-3  janv.  et  L3  fév.  1727.)  Le  27  août  1728,  il  sijpia  : 
s Talleyrand  «le  Périjjonl  prince  «le  (llialais  * . L’acte 
au  bas  dix]  nel  je  vois  cette  si<piatiire  dit  «pie  J"- 
(.liarles  de  Périjjord  demeurait  alors  en  son  lu3tel, 
rue  et  barrière  St-Doininiipic,  f*  St-Gcrmain.  .XL  Le 
Xloiiiiyer  yanle  encore  un  acte  du  m«hne  Jeun- 
l.harlcs,  à la  «Inte  «lu  11  mars  17 Vü.  Il  a des  actes 
de  Daniel-XIarie-Anne  de  Tallcyrand  de  Périgord, 
iiiaripiis  «le  Talleyrand , colonel  «lu  régiment  de 
Siintonge,  infanterie,  » «teineiiranl  en  son  li<‘itel, 
rue  «le  ITiiiiersité  >.  (14  juin  17:36,  17  et  25  fé- 
vrier 17'»0.)  (le  Talleyrand  avait  épousé  Xlarie-Kli- 
Mheth  (Ihainillurd , «|ui  signa,  le  14  Juin  17:36  : 

* (diamillart , manpiise  «le  Talleyrand  » . Dans  un 

acte  «le  wpt.  17.56,  chez  XI.  Le  Xlonnyer,  elle  est 
«ptoliliée  : * Dame  «lu  palais  de  la  Reine,  veuve  de 
Daniel -Xlarie -.Anne  «le  Talleyraïul  de  Périgord, 
riuripiis  «le  'Falleyrand , brigadier  des  ariiié«‘s  du 
Roi,  cidoiicl  du  régiment  de  .Vormainlie,  inenin 
de  XlouM'ig*'  le  daiiuhin.  i Mlle  «lemeurail  alors  en  son  ' 
liAtel,  rue  de  la  rlunclie.  — Chez  XL  Beau,  not., 
est,  ù la  date  du  2 fév.  1679,  une  obligation  d’An- 
dré Talleyrand  de  Périg«»r«l  à Xicolas  Merlay.  Da- 
aicl-XIaric-.Anne  de  Tuileyrnn«l  était  le  père  «le  (lliar- 
le»-Da  niei,  «|ui  épousa  Victoire -l'ih'oiiore  Damas  ' 
«1  Autigny,  le  12  janvier  17.51.  L’acte  de  son  ma-  [ 
riage  (.St-.Sulpicc)  «lit  «juc  Charles-Daniel  de  'fal- 
lejraml  «le  PérigonI  avait  seize  ans  et  «jue  Al*l*^  de 
D-uiias  d’Antigny  en  avait  ringt.  Daniel-XIarie- 
.Aune  était  mort,  et  Xlaric-Mlisaheth  Chainiliar«l  as- 
sista, veuve,  il  la  cérémonie,  o«i  fut  bénite  l’union 
de  son  très-jeune  lils  et  de  sa  bru  plus  raisonnublc.  , 
l»c  1 S janv.  1752,  de  Talley- 

rand, premier  fruit  «l’un  amour  «pii  avait  dû  inté- 
resser lu  cour,  fut  baptisi*,  tenu  par  Jacques-Kran- 
çoi»  Damas  d'Antigny,  frère  de  Vicloire-MIéonore , 
et  par  la  grand’mère  paternelle  «le  renfant,  Xlarie-  ! 
KiissLeth  Charnillonl,  mar«|uisc  «le  'l'alleyrund.  Le 
blpti^(aire  «pie  j’ai  «levant  les  yeux  est  signé  ; 

* J.-M.  Damas,  mar.iuis  «l'.Anligny,  Chamiliard , ' 
"^ripiise  de  Tulieyranii,  Tull«-yran«l  Périgord  comte 
de  talleyrand  (c’est  (3harlcs-Daniel) , Talleyrand 
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I Périgord  comte  de  Périgord,  Talleyrand  Périgord 
comtesse  de  Périgord  , Talleyrand  Périgord  vicomte 
de  Talleyrand,  de  lav  Salle  vicomte  de  Talleyrand, 
Talleyrand  PérigonI  v icomte  de  Talleyrainl  i . Le 
2 février  1754,  naquit  Chvri.ks-.XIvi  rick  , qui  a fait 
oublier  un  peu  tons  les  autres  Tallcyrand.  Le 
l**"  sept.  1762,  vint  au  monde  Archamhaud-Joscph. 
Charles-Daniel  «Icmeurait  alors  rue  Garancière;  il 
mourut  » en  son  bétel,  rue  de  (irenelle,  âgé  d’en- 
viron ciiiqiiante-q«iatre  ans,  le  4 nov.  1788  ».  A 
ses  obsè«pies  assisti^rent  » Alexan«lre-.Angélique  de 
'ralleyrand  Périgord  , archev  «><iue  duc  de  Reims , 
premier  pair  de  France,  frère  «lu  défunt,  Xlf  Char- 
les-.Xlauricc  de  Tallcyrand  Périgord,  abbé  de  Péri- 
gord, nommé  par  le  Roi  û levéché  d’Autun  ». 
L’évthjuc  d’.Autun  avait  assisté,  le  27  sept.  1788, 
aux  funérailles  de  sa  graiid'mère,  Xl"‘^  Charnillani , 
décédée  rue  «le  (irenelle,  à l’hôtel  de  Talleyraml , 
jlgée  d’environ  soixante  et  dix-huit  ans.  Elle  était 
morte  le  25.  S«in  fils  .Alc.xandre-.Angéliqne , arch. 
«lue  de  Reims l'''  pair  «le  Fr.,  légat  du  St-Siége, 
urimat  de  lu  Gaule  bclgique,  signa,  avec  Charles- 
.Xlaiirice , l’acte  d'inhumation,  à M-Sulpicc. 

Daus  un  article  biographique , ou  la  passion 
donne  a la  vérité  la  couleur  niclieiisc  du  libelle, 
XL  Xlichaiid  jeune,  à propos  du  mariage  «leTalley- 
ruid  , rapporte  un  document  anonyme  où  on  lit  : 

I l'n  trésor  de  honte  est  venu  luire  h ses  yeux; 
Xladame  (irumi , femme  répudiée , est  devenue  la 
citoyenne  Talleyrand  » . XI.  Xlichaïul  cite  ensuite  la 
décision  du  pape  Pie  VII  qui  accordait  ù .XL  de  Tal- 
lcyrand , d«*gagé  du  lien  des  excommunications  pro- 
noncées contre  lui  en  1790,  i le  pouvoir  de  por- 
ter l’habit  séculier  » ; il  ajoute  : 

• D'après  cos  c\|irrstioiis,  Tallcyrand  no  douta  pas  qu'il 
no  fût  ulciiK'inoiit  aulorisé  à sc  marirr;  et  le  Piciuior 
Consul  I ayant  alors  vivomonl  pressé  do  mettre  fin  au  scan- 
dale (|ii’il  avait  eausé.  il  sc  fit  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale par  un  curé  . (par  U curé  sans  doute)  < du  village 
d'Epinay.  Le  lendemain  l'épouse  du  ministre  parut  à la 
rour,  mais  ce  fut  pour  la  dernière  foi»  ; car,  «Tè»  que  le 

râpe  fut  informé  du  mariage,  il  dt-clara  hautement  qu’il  ne 
avait  point  autorisé  cl  qu’il  ne  l'approuierail  jamais,  t 

.Vapoléon  parlant , à Ste-Iléicne , de  .XIa«l.dc  Tal- 
Icynind,  a dit  : t Elle  était  très-belle  femme,  des 
* Intles  orientales,  mais  sotte  et  de  la  plus  parfaite 
» ignorance  * . Parlant  de  Talleyrand  liii-méme,  l’Em- 
pereur «lisait  : s Fit  prêtre  marié  ù la  femme  d’un 
» autre  et  qui  a donne  une  forte  somme  d’argent  ù 
» ^on  mari  pour  qu’il  permette  a sa  femme  de  rester 
t avec  lui...  * XI.  Xlicliaiid  a su  que  .Xlad.  de  Talley- 
rand , «pi'il  défen«l  «l’ailleurs  contn;  l’accusation  «le 
sottise  port(*e  par  rEmpcrciir  jVapoléon  P’r  et , il 
faut  le  «lire,  par  tous  les  .salons  de  Paris,  a su  que 
Xlad.-imc  Grand  était  née  Worlée.  .A  la  manière  dont 
il  raconte  le  mariage,  on  pourrait  croire  que  XI.  de 
’ralleyraiid  s’arrangea  pour  «pic  le  plus  grand  mys- 
tère présidât  it  la  cérémonie , célébrée  «tans  l’église 
d’Epinny,  village  où  .Xlad.  Gr.md  avait  peut-être  une 
propriété,  et  pour  que  les  traces  de  ce  mariage  res- 
tassent tout  U fait  cachées.  Il  est  probable  «|u’il  n'y 
eut  pas  de  noces  magnifupies,  «pie  XI.  «le  Talley- 
rand ne  rechercha  point  l’éclat  et  le  bruit;  mais  il 
ne  voulut  pas  que  lu  chose  fût  comme  secrète;  il 
n'emprunta  point  aux  pauvres  «le  la  parois.se  d’Epi- 
n iy  et  aux  gens  de  la  «lomestieité  «le  son  hôtel  «les 
témoins  pour  attester  la  réalité  de  son  mariage; 
l’acte  civil  fut  fait  par  un  délégué  de  rauloritc  mu- 
nicipale, et  les  témoins  furent  d’une  condition  qui 
ne  laisse  pas  croire  qu’on  voulut  tenir  caché  au 
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monde  une  résolution  qu’il  importait  d’ailleurs  à 
M.  de  'l’allcyraiid  de  divuljjuer  pour  que  le  pre- 
mier Consul  en  fût  instruit  tout  de  suite  par  les  ha- 
bitués de  ses  salons.  L’ex-cvè«iue  d’Autun  se  pré- 
senta i\  la  mairie  du  lO*-'  arrondissement  de  Paris, 
le  2:i  fructidor  an  x de  la  Républinue  (10  sept, 
1802,  un  vendredi),  et  le  citoyen  Ad.  üuquénoy 
dressa  l’acte  que  voici  : 

• Aclo  (le  mariage  de  Charles-Maurice  Tallcyraud  Péri- 
gord, âgé  de  quarante-huit  ans,  né  k Paris,  départ,  de  la 
Seine,  le  2 février  1751;  profession  : Ministre  des  relations 
extérieures,  demeur*  à Paris  rue  du  Bacq,  à l'hôtel  du  mi- 
nistère des  relations,  fils  de  Charles-Gabriel  Talleyrand- 
Périgord  et  d'Alexandrinc-Vicloire-Ëléonore  Damas  d'An- 
tigny,  son  épouse,  tous  deux  décédés,  et  de  Catherine 
Koel  (sic)  Worlee,  âgée  de  trente-neuf  ans.  née  à Tranque- 
bar,  colonie  danoise,  en  Asie,  le  21  nov.  1762,  dem*  sur 
la  commune  d’Epinay,  dép‘ de  la  Seine,  fille  de  Pierre 
Worlee  et  de  Laurence  Allamy,  son  épouse,  tous  deux  dé- 
cédés, épouse  divorcée  de  Georges-François  Grand  par  acte 
prononcé  à la  mairie  du  2®  arrondisié  de  Paris,  le  18  ger- 
minal an  6 (7  avril  1798)  ; en  présence  de  Pierre-Louis 
Itœderer,  d‘ à Paris,  rue  dn  Faub*-Sl-Hoiioré  n®  63.  pré- 
sident de  la  section  de  l'intérieur  de  conseil  d'Etat,  âgé 
de  48  ans  ; d'EusIache  Bruix , dcm‘  à Paris  rue  d'.Ânl’in 
n»  8.  Vire  Amiral , conseiller  d'Etat,  âgé  de  43  ans.  tous 
deux  amis  de  l'époux;  de  Pierre  Hyel  Ueurnonvillc,  dem‘ 
à Paris  rue  du  Fauhi-St-lIonnrc  n®  61,  général  en  chef, 
envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  de  la 
Képublique  près  la  cour  de  Prusse,  âgé  de  50  ans;  de 
Pierre-Claude-Maximilien  Uadix  Sainte-Foy,  dem*  au  mont 
St-Martin...  propriétaire,  tous  deux  amis  de  l'épouse,  et  de 
monsieur  Franrois-Xicolas-Heiiri-Othou,  prince  de  Xassau- 
Siegen,  étant  de  présent  à Paris.  Grand  d'Espagne  de  la 
première  classe,  lieut'  général  au  service  de  Sa  Maj.  Ca- 
tholique et  Amiral  au  service  de  l'Empereur  de  Russie  ami 
des  deux  époux  qui  ont  signé  avec  nous  : c n Worlee. 
ch.  maur.  Talleyrand.  E.  Bruix,  Rœderer.  le  g*'  Beiirnon- 
ville,  le  p«de  nassau  siegen,  Radix  Sainte-Foy,  Ad.  l)u- 
qnesnoy.  • 

Le  Musée  historique  de  Versailles  po.ssédc  un 
buste  eu  marbre  de  Charles-Maurice  de  Tullcynind 
de  Péritjord,  prince  de  Bénévent,  par  M.  Duprez, 
ouvrage  exécuté  en  1837,  et  deux  portraits  peints 
de  cet  homme,  très-diversement  jugé  par  ses  con- 
temporains. L’une  de  ces  peintures  est  du  baron 
Gérard  lui-mème  (1807);  l’autre  est  de  .M"*'  Gode- 
froid , l'a//er  ego  de  Gérard , le  bras  droit  et , très- 
souvent,  la  plume  et  le  pinceau  de  cet  artiste  plus 
célèbre  que  véritablement  grand.  Le  .Musée  de  Ver- 
sailles a aussi  un  portrait  de  Mad.  de  Talleyrand,  la 
femme  de  l'e-x-prélat  d’.Autun,  fait  par  Gérard’en 
1805.  — Voy.  Brl.vkt,  Cuaiiili,ard,  Preiiibr  Pair, 
Rochkchuuart. 

T.ALLIEV  (Jein-Laubkrt),  1767 1820. 

TALLIE\  (Jkan.ve-Marik-Ic.vack-Thkrksk  CAB.A- 
RUS,  .Matlame).  1773-18.31. 

On  sait  que  Jean-Limbert  Tallien,  qui  se  jela 
à corps  perdu  dans  le  parti  ullra-<lémagogique  et 
fut  choisi  par  les  Rois  de  la  Terreur  pour  les 
représenter  A Bordeaux,  vit  venir  à son  tribunal 
une  jeune  et  belle  fugitive  de  vingt  ans.  Espagnole 
par  la  nai.s.sancc , b rançaise  par  son  mariage  avec 
un  gentilhomme  de  robe,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux , et  qui , effrayée  bientôt  par  la  Révo- 
lution ou’elle  avait  admirée  d’abord , cherchait  A 
pa.sscr  la  frontière  d’Espagne,  pour  trouver  le 
calme  de  l’autre  côté  des  I^yrénées.  Mad.  de  Fon- 
tenay, amenée  devant  Tallien  par  les  gens  de  su  po- 
lice, qui  ne  pouvaient  permettre  A une  « cy-devant  » 
de  quitter  la  France  .sans  le  congé  du  procon- 


sul, trouva  grâce  devout  le  délégué  de  Robespirm', 
frappé  de  sa  jeunc.sse,  de  son  éclatante  beanté,  de 
son  esprit  aimable  et  du  courage  calme  qui  la  mon- 
trait sans  crainte  A l’homnic  devant  qui  tremblait 
une  ville  tout  entière.  Tallien  s’éprit  vivemeDt  dr 
.Mad.  de  Fontenay  et  la  sauva.  Tliérèse  tUbanii 
avait  été  dégagée  des  liens  du  mariage  par  un  di- 
vorce; elle  était  libre;  Tallien  pouvait  donc  «perrr 
de  SC  faire  aimer;  il  se  déclara,  et  M.id.  de  Fonte- 
nay, reconnaissante , ag^éa  iiiic  proposition  de  ma- 
riage dont  l’exccutiou  fut  remise  A un  temps  moins 
agité.  Mad.  de  Fontenay  avait  conquis  le  terriblt- 
républicaiii  et  avait  mis  toute  son  appiicatiou  à le 
dompter.  Bordeaux  lui  dut  un  régime  plus  do  sx, 
Tallien  un  caractère  plus  humain.  Elle  ne  fut, 
doute,  pas  étrangère  ù la  résoliitioD  que  ceiui-d, 
revenu  a Paris  et  accusé  de  tiédeur  par  le  parti  qm 
était  alors  dans  toute  sa  violence,  prit  de  ihfioacn' 
Robespierre  et  ses  adhérents  , et  de  demander  » h 
Gonvciition  leur  mise  en  jugement  ( 9 lbertiiKk.r 
an  11  — 27  juillet  179V).  Tallien  était  dans  toatc  U 
ferveur  de  sa  passion  pour  la  femme  que  k*  ntoalr 
admirait , mais  dont  le  monde  ne  soupçonnait  pt» 
l’influcucc  sur  un  groupe  d’amis  qui  {levaient  fai- 
der  dans  raccomplisscment  de  l’acte  hardi  qn'3  al- 
lait accomplir;  1 amour  gouvernail  la  p<4iliquc  ri 
son  empire  fut  heureux.  Cinq  mois  environ  aprètir 
grand  événement,  Tallien  remplit  la  promesse «pt'ïi 
avait  faite  A Bordeaux  ; 

■ Du  6 nivosc  an  3 de  la  Républiqae  (26  dër  134 
Acte  de  Mariage  de  ieaii-Laïuberl  Talliou.  âgr  dr  27  «» 
né  à Paria,  le  23  janvier  1767,  dorniritié  à Pari»,  rs*  4r 
la  Perle,  section  de  rindivisibililé,  fils  de  Lambcri 
et  de  Jeanne  Lambert,  et  Jeaiiiie-Marir- Igxurr-TitêrMr 
Cabarrus,  âgée  de  21  ans.  née  à Pierre  . (St-»  • dr  Cs- 
ravcncbcl  de  Arriba,  fille  de  François  Cnbarru*  et  dr  ia- 
ric-Aiiloinettc  Galabert,  divorréc  par  acte  dn  5 ami  1T)»J. 
an  second  . (de  la  Républ.)  » de  Jean- Jacques  De  lia  4» 
Fontenay;  en  présence  de  Jean  .Antoine  Dhagars.  6o*s» 
rue  Boudreau,  section  des  Piques.  Stanislas  Frrroii.Tîaj». 
place  Marché  aux  Veaux.  Gyprien  Le  Massou.  43  aai  r» 
de  la  Loi , section  Lopelletier,  Antoine  Trial  ofBtirf  pu- 
blic...  (Signé)  P.  C.  Le  Masson,  Milon,  J Dliugors.  Frrra». 
Cabarrus  . (d'une  très-jolie  écriture),  . lailien,  Irai 
père.  . (Arch.  de  la  vil.  Ilcg.  de  la  Munici|»a!iié.  Et  ^ 

Je  n ai  pas  besoin  de  dire  que  le  Staois'as  Freroa 
qu’ou  voit  Ggurcr  ici  n’est  autre  que  le  Slankla»- 
l.ouis-Maric  né  d Llie-l<athcrinc  Kréroo,  rborome 
de  lettres,  le  17  août  1754,  comme  je  l’ai  .ht 
p.  618,  colonne.  Au  6 nivôse  an  iii,  il  eUil 
l’allié  de  Tallien;  il  avait  subi  l’asccndaol  de  Mail,  de 
Fontenay  et,  par  sa  participation  A la  chute  de  Ro- 
bespierre, avait  cherché  A faire  oublier  sa  conduite 
sauvage  en  Provence , pendant  la  mission  len-o.-^îste 
{(u’il  y avait  trop  fidèlement  remplie.  — Ou  ne  v.iit, 
parmi  les  persounes  nommées  dans  l’acte  qu’on 
vient  <lc  lire,  ni  le  père,  ni  la  mère  de  Tallien; 
tous  deux  étaient  morts.  Lambert  Tallien  était  dr- 
céde,  le  12  tléc.  1793,  rue  de  la  Perle,  n"  17;  il 
était  né  A Lcufraigucs,  dans  les  .Ardennes,  et,  aa 
moment  de  sa  mort,  avait  environ  62  ans. 
de  la  municipal.)  — Mad.  Tallien  eut,  de  son  ma- 
riage, le  30  frimaire  an  vt  (18  juin  1798),  un  en- 
fant qui  mourut  cii  naissant,  (Rcg.  de  Fane.  10*’  ar- 
roiuP.  7 nivôse  an  Vi.)  Comment  le  rcfroidisscmctil, 
puis  rindiiïérencc , puis  l’antipathie , eutrèrenl-ih 
dans  la  maison  de  rallieii?  (Jui  Je  pri'iiiiv’r  pens^  a 
une  séparation,  <|ui  le  premier  eu  prnuoiiça  le  iwm? 
.Aucun  document  ne  peut  aider  à répondre  à ces 
questions;  on  ne  counait  pa.s,  que  je  sache,  de 
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confkicniiellos  capabirs  dVclaircir  cc  niyv 
i-rr.  1.4  loi  donnait  aux  l'puiix  méconionts  run  de 
'autre  le  iiio}i>n  de  fuir  la  maison  conju<{ale  de- 
irour  iniiabitahle;  Tallicn  et  sa  remine  usèrent  de 
«a  bénéfice , dont  la  moralité  a été  fortement  con- 
r*tée.  Tu  divorce  fut  prononce,  et  tons  deux  en- 
rrrent  dans  le  monde  comme  ;{ens  qui  ne  se  se- 
’âirnt  pas  connus  et  libres  de  voler  a de  nouvelles 
incc*.  — « Jean-I.ambert  Tallicn,  né  à Paris,  di- 
orcc  de  Thérèse  (^harnis , aujonnl'liuy  épouse  du 
•rince  de  (^himay,  ancien  consul  de  France  à Ali- 
ante  t,  décéda  le  10  nov.  1020  ù 0 h.  du  malin, 
i:»édc  rin(]iiante*lrois  ans,  allée  des  Veuves,  ir^Jl. 
Rc;;|.  de  rnneien  l*"'  arrondiss*  de  Paris.)  Tallien 
lait  été  lin  des  témoins  du  oénéral  Honapartc  à 
on  marta;{c  a\ec  \lad.  de  Ilentiliarnuis.  — Pendant 
r*  premières  années  de  la  Restauration,  lUad.  la 
rrioeesse  do  (Iliimay  demeura  dans  un  liAlcl , rue 
le  lUbylouc;  elle  donnait  ({uelques-uns  de  ses  loi- 
tr»  à la  peinture  et  avait  des  conseils  de  Pierre 
|iin,q:n , peintre  de  puy^a;{e , qui  d’abord  aiait  élé 
lève  de  Doyen.  Le  .\Iiisée  île  Versailles  a quelques 
i.vra.qes  de  cet  artiste.  Je  n'ai  jamais  vu  qu'une 
uU  .Vlad.  de  (îhimay,  présenté  ü elle  par  Moulin, 

0 1S21,  Mlle  me  parut  pleine  de  'jràce;  sa  parole 
iiit  ;{rarr  et  douce;  elle  causait  bien  et  savait 
’trr  spirituelle  sans  clieicher  ù le  p.iraîtrc.  File 
leas  raconta  quelques  piquantes  anecdotes  sur  des 
ursonna;^es  célèbres  qu’elle  avait  connus  pendant 
4 Révolution  et  l’Kinpire.  \Iad.  de  t.liimay  est 
nortc,  dit-on  — je  n’ai  pu  icrilier  le  fait  — en 
[!iil , au  cliàteau  de  .Xlénars,  non  loin  de  RIois;  on 

1 réputait  aussi  bonne  qu’on  l’avait  conn::e  belle. 
- ioÿ.  FntcRox,  I.  .Vspui.l{o\ , Tiuvl. 

T\l.\l.\  tFHVNçois-JositfH).  17fi:i— 182«. 

^.^clqnes  bitupaplie.s,  i|ui  ont  su  que  le  père  de 
îairua  avait  vécu  en  .Xiqileterre,  ont  dit  ipie  le 
vendu  ;{ron<i  tra,qé<lien  était  an;{lais.  Je  ne  sais  s'il 
, avait  des  Talnia  ori<{!naires  d'.An,qlelerre , mais 
e vois  <pi*il  y en  avait  ù Paris,  et,  par  exemple, 

I Firmiii  Talma,  rocher,  lils  de  deffunct  Kinnin 
ülma,  ijni  épousa,  le  I V jaiiv.  1690,  Xlaric-Ainic 
bidon  (>»t-Sanveur) ; Jean  Talma  qui,  le  22  sept. 
t>2V,  s’unit  h Jeanne  Rué  (St-lîenais) ; enfin,  Rer- 
lanl-Jiilirn , fils  de  (’.harles  Talma , dont  on  bénit 
'union  le  1*1  mai  17.'>6  (St-\'icol.  des  Ohaiiips). 
'.harles  descendait  de  Kirmin,  et  celui-ci  de  Jean, 
iolre  François-Joseph  était-il  parent  de  Rernnrd- 
olien?  Je  l’ijjnorc.  Voici  cc  que  je  sais  : 

• \ltili«’l*Krançoi»-Joiirpli  Talma,  vallel  (sir)  dr  diambrr, 
)r  dr  .in».  fils  de  François-Joseph  Talma.  et  de  Uarie- 
latberinr  Hardy,  absents  et  rousenlanls,  de  la  paroisse 
i.iDtasartre  > épousa,  le  29  avril  fiGO.  • Aune  Xlignolel, 

de  ^9  ans.  fille  de  Pierre  XIi;(nolel  et  de  Maryuerite 
Iroaté.  absents  et  roDspntaiits . elle  demeur*  rue  des  \lc- 
strier*,  depuis  dis  ans.  • (Sl-\irolas  des  Champs.) 

l D peu  moins  de  trois  ans  après  la  célébration  de 
f iiiaria;(c,  le  vicaire  du  St-.Vicolos  écrivit  sur  le 
'c;p«trc  de»  baptêmes  de  cette  é{{lisc  : 

• Le  qoinse  janvier  mil  sept  reut  suivante  trois  a élé 
Mpt'sé  F a i\<;/ns-JiMKi'ii, lié  aujourd’hui  de  Xlii  hel-Frniirois- 
tr*r  pb  T aima,  valet  de  cbainbre,  et  d'Aiiiie  .Miyuolel,  son 
yKiwsr.  «iriueu*  rue  des  Xleiiesiricrs  ; le  parrain  l*liilip|)e- 

ph  T aima,  cuisinier,  onde  de  l’eiir.iiil,  deiiK  iii*  rue  Je 
Jifhy.  piroisse  de  Moiilniarlre,  l.i  ni.irr.iiue  Xlaiie-Thérèsc 
d ,‘^iMilrl.  fille  majeure,  taule  de  renr»iil,  <ieni'  rue  Porte- 
OIM,  lesquels  ont  siyné,  etc.  • 

I)ti  vivant  de  Talma,  ceux  des  familiers  du  * Ros- 
10»  français  » — comme  le  nommaient  se.s  elassi- 
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(pies  amis  — ceux  qui  écrivirent  la  hio[|raphie  de 
rilbisire  artiste,  en  omettant  une  partie  de  l'acte 
de. baptême  qu’on  vient  de  lire,  firent  tort  ù l’es- 

Iirit  et  aux  sentiments  de  Talma,  qui,  ayant  em- 
irassé  avec  cbalciir  les  opinions  de  1789  et  foulé 
aux  pieds  t les  préjiijjés  de  la  naissance  i , compta, 
pendant  la  Restauration,  parmi  les  partisans  les 
plus  avancés  des  idées  libérales  et  parut  même,  un 
jour,  devant  la  7“*'  chambre  du  tribunal  de  la  Seine 
avec  les  principaux  s .\mis  de  lu  liberté  de  la 
presse  t pour  témoi<pier  de  son  attacliemcnt  à ces 
idées.  Talma  n’aurait  pas  pins  roii,qi  que  Molière 
d’être  fils  d’iin  valet  de  chambre.  .Au  reste,  le  père 
de  Talma  quitta  un  jour  le  service  personnel  d’un 
homme,  pour  le  service  plus  libre  du  public.  Il  se 
fit  dentiste  et  alla  exercer  ù Londres  sa  nouvelle 
profession.  .A  quelle  épuipie?  Je  n'ai  vu  aucun  do- 
cument qiii  ait  pu  me  lever  ù cet  é<j.ird.  Micliel- 
Kruiiçois-Joseph  'Talma  était  ù Londres  en  1790,  c’est 
tout  cc  que  je  sais.  Son  fils,  (|ui  avait  débuté  avec 
succès  dans  les  jeunes  premiers  n'des  de  la  comédie 
et  de  la  tra;{édie,  et  que  la  (Comédie  comptait 
parmi  ses  pensionnaires,  ayant  ré.solu  de  se  marier, 
demanda  I a<{rément  de  .M.-K.-J.  Talma,  qui  l’en- 
voya de  Londres,  en  1790.  Tulma  s’était  épris  et 
était  entré  dans  riiitimilé  d’une  personne,  dont 
nous  ne  saurions  aujourd’hui  ipie  le  nom,  si  Renju- 
iiiiii  Constant  de  Keuecqiie,  dans  .ses  Mélanges  de 
littérature  H de  polit igue,  ne  nous  l’uvuit  fait  con- 
naître sous  le  nom  de  Julie.  C’était  une  espèce  de 
philosophe,  un  esprit  « juste,  clendii,  toujours  pi- 
« quant,  qnelqticfois  profond  t;  elle  «avait,  ajoute 
t le  peintre,  nue  raison  exipiise  qui  lui  avait  imliipié 
» les  opiuions  saines  ».  Cette  remme,  dit  son  com- 
plaisant paiié,qyriste , mourut  en  18().'>,  six  mois 
après  le  ueriiicr  des  trois  eiifanls  qu’elle  avait  per- 
dus dans  resjiuce  de  trois  ans  J’ajouterai  mi  détail 
ipie  n’a  pas  donné  Reiijamin  (^on.staiit  : Loiiise-Jiilie 
(.are  III  était  un  enfant  naturel  — ce  n’élail  |>a»  sa 
faille  — fille  de  Marie  (àireati  et  d’iin  certain  Fran- 
çois Proeh.  Elle  était  née  le  8 janv.  17.)6,  et  avait 
élé  liaptisi'C  ù St-Eiisl.  Son  père  la  reconnut  le 
18  thermidor  an  ix  (6  août  181)1).  Cureaii 

avait  de  (pioi  plaire  ù iin  homme  d’imu;{inntion; 
elle  lui  plut,  et,  le  3i)  avril  1791),  Talma,  Julie  et 
(piatrc  témoins  firent  venir  le  notaire  .Martinon  chez 
Julie,  où  fut  rédi'jé  un  contrat  dont  j’cxtrnis  qiiel- 
qncs  ]>as.sa«[cs  : 

• P.irdrvanl...  «ont  rom  parut  , 11'  Fraiiroit- Joseph 
Talma,  pcniionnairc  du  Ruy,  dem*  à Paris,  rue  de  Uuliére. 
f*  Sl-Gcrmain , paroittr  .Si  Sulp.  majeur,  fils  de  s'  Mirhel 
Talma,  deiitislc  eu  la  ville  de  Loudres,  et  de  dame  Tune 
Mi.ynolel,  son  épouse,  desquels  il  déclare  avoir  le  conseil- 
Icnient , stipulant  pour  lui  et  en  son  nom,  d'niie  part,  et 
d"*  Lotiite-Julie  Carreau  (<*c).  fille  majeure  • — elle  avait 
T.i  ans  — « dem' en  celle  ville,  rue  Chaniereiiie.  paroisse 
Sl-Enslache,  stipulante  pour  elle  et  en  ton  nom . d’autre 
pari  ; lesquels  avant  de  passer  k la  cëlébralioii  du  roariaye 
convenu  et  arrête  entre  eux  en  ont  ré.qlc  les  clauses  et 
coiiveiiiiont  ainsi  qu’il  suit,  en  présence  <ic  s'  Je.in-Joseph 
Talma.  \I*  dentiste  à Paris,  frère  du  futur,  de...  Lot  fu- 
turs seront  communs  on  biens.  — Les  biens  de  la  d‘‘* 
Carreau  cuiisislenl  t”  dans  une  maison  sise  en  (elle  ville, 
rue  Cliaiilereiiie,  occupée  par  la  d“*  Carreau  et  p.ir  elle, 
acquise  de  François  V'iclor  Peirard  de  Montreuil . anlii- 
Iccle  de  Moiiseiy'  le  < ointe  d’Artois,  moyennant  la  soiiiine 
de  cinquante  nulle  livre»,  suivant  ronlial  pa»«é  p.ir  devant 
in.iilre  lloiien.  nul  .i  Paris  (|ui  a la  minute  ...  le  1»  déc 
l~M).  • ^\P*«Careau  avait  en  outre  deux  autres  maisuiis  et 
des  (oiilials  de  rente  assez  nombreux.)  • Le  fiiliir  èpuiix 
a donné  cl  doue  l.i  future  épouse  de  dix  iiiiPe  lit  res.  Fait 
Cl  passé  à P.ui«  rz  ilciiicurr  des  parties.  Tau  I7ÜU.  le 

74. 
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30  tvril.  et  onl  signé  : L.  J.  Carcau,  J.  F.  Talma.  J.  J. 
Talma,  cJc.*  (Miiiulcs  Je  Marlinon,  cliox  M.  BcauJin,  nol.) 

Carcan  eiiricliissail  Talma.  I^a  maison  de  la 
rue  Cliantcreiiie  qu'elle  lui  apportait  en  dot  fut 
vendue  huit  ans  apri^s  par  *■  Louise-Julie  Carreau, 
femme  séparée  de  François  Talma,  dem*  savoir  : 
lcd.  Talma  rue  de  la  Loi  i (on  nommait  ain.si  la 
rue  de  Richelieu)  t et  elle,  rue  Mati,qnon,  fauboury 
Honoré , n"  2 * . L*acquércur  était  » Xapolcone 
» Ruouapartc,  président  de  la  léyation  française  nu 
t conyres  de  Rastadt.  La  su.nd.  maison  appartenant  à 
» ladite  citoyenne  Talma  i.  Cette  vente  fut  faite  en 
179ü,et  l’acte  en  fut  ciircyistré  seulement  le  31  mai 
1798,  alors  que  Xapolcon  y logeait  et  que  la  rue 
ail  elle  était  située,  au  n”  0,  avait  pris  le  nom  de 
rue  de  la  Victoire.  Ou  a publié,  en  IBOO,  l'acte  de 
renregistrement  de  ce  marrhé.  — Revenons  au 
mariage  de  Talma.  Le  curé  de  St-Sulpicc  refusa  de 
publier  les  bans.  Talma  avait  décliné  sa  qualité  de 
comédien , qu'il  ne  pouvait  guère  cacher  après  la 
reprise  du  Charles  IX  de  Chénier,  où  il  avait  pris 
parti  contre  la  défense  du  gouvernement  de  jouer  la 
pièce.  Talma  appela  du  curé  è l'Assemblée  natio- 
nale, et,  le  12  juillet  1790,  la  lettre  suivante  fut 
lue  ù la  tribune  par  un  des  secrétaires  de  l'.-lssem- 
bléc  : 

• J'implore  le  secours  Je  la  loi  ronslilulionnelle,  e(  je 

réclame  (es  Jroils  Je  ciloyen  qu’elle  ne  m'a  point  ra\  i$ 
puisqu'elle  ne  prononce  aucun  litre  J'excliision  contre  ceux 
qui  embrassent  la  carrière  Ju  tliéétre.  J'ai  fait  choix  J'uue 
compagne  à laquelle  je  veux  m'unir  par  les  liens  Ju  ma* 
riage;  mon  père  m'a  Joniié  sou  coiiseulemenl.  Je  me  suis 
présenté  Jevant  M.  le  curé  Je  Sl-Sulpice  pour  la  publica- 
tion Je  mes  bans.  Après  un  premier  refus,  je  lui  ai  fait 
faire  une  sommation  par  acte  cxtra-juJiciaire.  il  a répondu 
à l'huissier  qu'il  avait  cru  Je  la  pruJeuce  J en  déférer  (sic) 
à ses  supérieurs,  qui  lui  oui  rappelé  les  règles  canoniques 
auxquelles  il  doit  obéir  et  qui  défendent  Je  donner  à un 
Comédien  le  sacrement  de  mariage , avant  d'avoir  obtenu 
de  sa  part  une  renonciation  à son  état.  — Je  me  prosterne 
devant  Dieu;  je  professe  la  iteligion  calboli(|ne,  aposto- 
lique et  romaine...  Comment  cette  iteligion  peut-elle  au- 
toriser le  dérèglement  <les  mœurs?  J'aurois  pu  sans  doute 
fiire  une  renonciation  et  reprendre  le  lendema'n  mon 
état;  mais  je  ne  veux  point  me  montrer  indigne  de  la  lle- 
ligion  qu'on  invoque  contre  moi.  indigne  du  bienfait  de 
li  constiiulion  en  accusant  vos  décrets  d'erreur,  et  vos  lois 
d'impuissance.  Je  m'abando'ine  avec  confiance  à votre  jus- 
tice. • [Monttiur  unitersel;  p.  196.) 

L’ .Assemblée  renvoya  la  lellrc  de  Talma  à scs 
comité.s,  renvoi  inutile.  Talma  avait  fait  un  peu  de 
bruit  qui  ne  servit  ù rien;  il  se  ravisa  et,  le  mardi 
19  avril  1791,  il  conduisit,  ù l'autel  de  Xotre-Damr 
de  Lorctle,  Julie  Carcau,  et  .M.  l^pipc,  vicaire,  leur 
donna  la  bétiédictioii  nuptiale.  Il  inscrivit  cti.siiite  au 
registre  de  l’église  l’acte  que  voici  : 

• François-Joseph  Talma,  bourgeois  de  Paris,  âgé  de 
vingt  huit  ans,  dem'  rue  Cbanlerennc  (sir)  iils  de  François- 
Josppb-Talma , bourgeois  de  Paris,  de  présent  en  Angle- 
terre et  consentant,  comme  il  appert  p.vr  l'acte  fait  et  passé 
h I.ondres,  le  15  mai  1190,  et  d'.'lnnc  Xlignolct,  son 
épouse,  présente  et  consentante  d'une  part,  et  l.ouise-Julie, 
Agée  de  vint-cinq  nus  • (c'est  35  ans  qu'il  fallait  dire). 
• dem*  aussi  rue  Cbanlercnne , fille  de  .Marie  Cirre.-iu  • 
(point  de  nom  de  père)  • présente  et  consentante,  d'autre 
part,  ont  été  lianiés  et  mariés...  en  présence  de...  Fran- 
çois-Michel  Talma  dentiste,  demeurant  rue  Mauconseil,  etc. 
(Signé)  Franç.  Jos.  Talma,  L.  J.  Carcau,  Talma  jeune, 
J.  Talma,  etc.  • 

Talma  présenta  ù \ntrc-I)ame  de  Lorcllc,  le 
!<'>'  mai  1791,  deux  cnfuiils  jumeaux  que  venait  de 
mettre  au  monde  Julie  Carcau;  M.  Lapipe  les  bap- 


tisa son*  les  noms  de  Henri-Ceulor  et  de  CkarUi- 
Vollux , t nés  d’hier  fils  de  Fr.-Jos  Talma,  4<wr- 
geois  de  Paris  i . Le  premier  eut  pour  parraa 
s Jean-(!apt. -Henry  Courgand  Du  (laieu,  c.ts{ca 
actif  1,  et  pour  marr.  * \iaric-\lxleicmc  dcGir- 
cins  1 ; le  second  fut  tenu  pir  s Fr. -Pierre  Le 
Sieur,  économe  du  collège  de  lx>uis-lr-CinBil  t,  ri 
par  s Louise-.AIexaiHlrinc  de  Riroal  I.  IHivuxdcI 
i\I.-Mad.  de  Carcins  qui  figurent  ici  étikct  u 
Thédtre-Français , lui  valet  spirituel  et  fn  de  U co- 
médie, elle  la  tragédienne  qui  égala  \F' Giuwir. 
dans  le  premier  emploi  de  la  tngédir.  iiJle  rbil 
t fille  de  Louis-Joseph  de  (iarcins,  lîourg.  de  Pu»  t , 
et  mineure  en  1791,  selon  l'acte  que  j'ai  wit  h 
yeux.  — Mad.  Talma  perdit , jeunes  cl  pciîrbérrs. 
Castor  et  l'ollux;  ils  avaient  été  prvCMndw  li 
mort  par  un  frère , à qui  Talma  douta  le  md  Je 
Tell  et  qui  mourut,  le  1^  genninal  an  u (1  »rd 
1794^),  gd*  rue  de  (3iaillot,  âgé  de  lîjoin.vcLi 
la  déclaration  d’une  blauchisseu>c  et  de  Bec;  Cra- 
ché, cuisinier,  rue  (3iantereine,  n'' 6.  C’éuit  le 
cuisinier  de  Talma.  (Reg.  de  la  niuuio’pslili.)-le 
G fév.  18U1 , s sur  leur  demamlc  mutuelle,  hàr  i 
haute  voix  i,  le  maire  du  1 (K  arroodLwTfîi  de 
Paris  pronone.a  le  divorce  entre  Fr.-Jost^  Ti!« 
et  Louise-Julie  Careati,  âgée  de  «t»,  «pJ 
Talma  n’en  avait  que  38.  (Arch.  de  la  vil.  l)itsr.-r> 
— Talma  ne  resta  point  veuf  par  ectic  vépintj» ; 
le  IG  juin  1802,  autorisé  par  la  loi  qui  p<n»tuil 
aux  divorcés  de  se  remarier,  il  époii.>.i  QarWlU 
Vanhove,  femme  séparée  par  un  dirorc*' t i 
nu  11  ou  2G  août  179V)  de  Louis-Séhastiia-Opf* 
Petit.  Talma  demeurait  alors  sur  le  quai  \altaTf. 
yjinc  Ptjiii  fille  de  Charles-Jo.vpli  Vadwi , 

comédien  médiocre  du  Théâtre-Français. 
actrice  de  talent.  Une  séparation  à l'aniisbic (léjaa 
l’un  de  l’autre  M'*»-' Vanhove  et  Talma.  — t**  u't 


que  le  tragédien  puissant  et  s.nsible,  cocTjii-<rt 
distingué,  mourut,  dans  son  hôtel,  rue  deUfacr- 
de.s-Dames,  d’un  cancer  des  intestins,  le  J' 
bre  182G.  Mad.  Petit,  devenue  veuve  fliyvdr 
57  ans  — elle  était  née  le  10  sept.  1771  — 
le  31  mai  1828,  M.  Jacques -. Aiiloicc  coittr  Jr 
Chalot,  ancien  colonel,  dem'  rue  de  Viogn*.'. 
Mad.  la  comtesse  de  Chalot  mourut  en  avril  1S6*. 
— L'i  nouvelle  de  la  mort  de  Tainva  cauM  uar  iiu 


émotion  dans  la  population  parisienne  et  fat  cj 
deuil  véritable  pour  le  monde  des  arts.  Jaim/’f**'* 
tour  n'avait  été  plus  grand,  plus  vrai,  plaj*»fl<. 
plus  pathétique  que  dans  ses  dernières  a»co.  <'* 
sentit  qu’il  emportait  avec  lui  la  trag<^ie-  b !■' 
donné  à une  jeune  femme,  «p-ande  arlbie 
la  ressusciter  pour  un  temps;  m.iis  la  Ira.-pJiff^ 
en  léthargie  dans  la  tombe  de  M*’*  Raclul.(,^*^ 
le  pouvoir  de  la  réveiller?  — 
rendu  le  dernier  soupir,  M.  Rict,  son  medrefl. 
appeler  M.  Robert  l'icury  pour  faire  le  p«rtrui>-f 
l’iirtiste  éminent  que  n’avait  pu  sauver  laoiélef*^' 
M.  Fleury  fit  un  dessin  de  la  scène  qu'il  ava»l «« 
les  yeux  et  traduisit  plus  tard  cette  esquiwe?*'® 
tableau,  qui  appartint  à son  beau-frère,  U 
docteur  Pétros.  Les  personnages  de  ce  l.ibli'«  «»'■ 
avec  Talma  étendu  .sur  son  lit,  M.  .A.-\ . 
r.-vuteur  de  Marins  cl  de  (i  tiunnirus,  U. 
l’auteur  de  Stjfla , M.  Riet,  .M.  Rrcclut,  qa- ^ 
l'autopsie  et,  si  je  m’en  souviens  bien,  une  fn»* 
et  un  enfant  M.  Fleury  répéta  .«on  ublesu  fl «îlè* 
cet  ouvrage  ù la  Conu'dic  française.  L’origiud »'»>* 
été  exposé  au  Salon  de  1827.  — Talma  etiH 
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If,  bon,  (l’un  commerce  a<]réab!e,  causant  bien, 
«Huit  avec  fi.'ti  de  son  art  qu’il  aimait  passionné- 
trot.  consfilliT  exceileni  des  jeunes  comédiens  à 
R!  I.  rcconmiandnil  avant  tout  le  bon  sens  et  le  bon 
e^il.  Il  avait  pensé  ù la  retraite;  il  se  proposait  de 
iirr,  le  jotir  où  il  ferait  ses  derniers  adieux  au  pii- 
lif  qui  Tadinirait , Xarcisse  de  lit  ifannints  et  Al- 
4e  du  Misanthropt'.  « On  verra,  disait-il,  ce 
i]."C  c’est  que  Varcisse,  ce  confident  de  Véron, 
rrst:  jusqu’ici  dans  l’ombre!  » Le  spectacle  cùl  été 
’Heii  o-ssurément;  hélas!  il  ne  nous  fut  pas  donné 
) assister. 

TALOV  (los). 

U.  Fonrcliy,  not.  à Paris,  conserve  : 1"  un  acte 
n*é,  en  juillet  1033,  par  Orner  Talon;  2“  un  acte 
aw'  en  commun,  au  mois  de  juin  1009,  par  Fran- 
ût,  JcJii  et  Nicolas  Talon;  3*^  un  acte,  it  (a  date  de 
irirr  107H,  passé  nu  nom  de  Jean  Talon;  V“  un 
:lr  <1j  2 mai  1098,  au  nom  de  Denis  Talon;  5”  un 
•tp  Ja  11)  janvier  1709,  au  nom  de  Jean-François 
ilo.i  — Mnrie-Susanne  Talon  épousa  I.ouis  Phéli- 
piux  lie  Pontcliartrain.  — Liiez  le  successeur  de 
1 l.tfer,  not.,  se  trouve,  it  la  date  d’août  10V9, 
ru*  quittance  donnée  par  t Messire  Louis  Pliélipeaux 
t daine  Marie  Susanne  Talon,  son  épouse  *.  — 
Sj«iimc  IMiélipcaux,  fille  de  Louis  Pliélipcaui, 
de  l'ontchartraiii  et  présid*  en  la  chambre  des 
«optes,  et  de  deffuncte  Maric-Susanne  Talon, 
;>ousa,  le  21  juin  16ûG,  Hicrûme  Bijjnon,  cons'' du 
«iliiocat  <(*  eu  la  cour  de  parlent,  et  maître  de 
I bibliothèque,  fils  de  deffiincts  M’’»'  Hierûnie  Bi- 
son, aussi  cons''  du  K.,  adiiocat  <{'  en  lad.  cour  de 
triera'  et  maître  de  lad.  bibliothèipic,  et  de  dame 
iib  •’rinc  Bichas.son.  * (Sl-Bcnoît.)  — Ldiez  XI.  (ia- 
a,  not.,  est  la  minute  d’une  t \eiite  d'oflice  faite  à 
ojîs  Fejdeau,  le  22  juin  lOVl  i,  par  t ()mer  Ta- 
rt  Françoise  Doujat,  son  épouse  i.  Le  même 
îtairc  ;{jnle  un  acte  passé,  le  31  juillet  lOVl,  par 
'aier  Talon.  — Je  vois  <pie,  le  4 mai  lf»92,  le  Iloi 
Tonla  u:ic  pension  de  l.ôdO  livres  * au  s''  Talon, 
10  de  scs  premiers  valets  de  (îar<le-Bobc,  en  coii» 
Irrition  (les  seriiices  qu’il  * avait  • rendus  en  la 
le  ch.ir;[e  et  en  celle  (le  secrétaire  du  cabinet  de 
I Majesté  et  dins  les  autres  emplois  ipi’il  a eus 
4nr  son  sernice  » . (Bibl.  lmp.,  XIs.  (Mairarnbanlt, 
W,  p.  352.) 

nU).\S  DK  BOIS. 

Les  iMuts  Talons  sur  lesquels  étaient  montés,  au 
n*  siècle  et  au  xvir,  les  qciis  de  qualité  et  les 
<hcs  bourgeois  qui  tenaient  i\  ne  point  passer  pour 
r*  piri/s  plats,  ces  talons  étaient  '{énéralcment 
ûtidc  bois  et  non  de  morceaux  de  cuir  superposés 
Irhciillés  comme  on  les  fuit  aujourd'hui  pour  les 
ottrs  cl  les  soulier.4.  Les  ouvrii'rs  qui  fabriipiaieiit 
«Talons  prenaient  le  nom  de  talonniers  ou  faiseurs 
t InloHS  de  bois  : il  y en  avait  en  assez  «(raud 
«nlirc  sur  la  paroisse  Je  Sl-Fiislachc  et  sur  celle 
r Sl-.Vicolas  des  Champs;  ainsi,  dans  le  registre 
« biptèmes  de  cette  dernière  église,  û la  date 
>7  sept  1022,  on  lit  l’acte  de  bapti'me  d’un  enfant 
t * Sulpicc  Breton,  m*'  taloiiiiier  « ; Ii  marraine  est 
Ollc  diid.  Sulpicc  Breton  « talonnicr  de  bois, 
rm'  rue  St-Martin  i . Dans  le  registre  de  Sl-Kus- 
•cbe,  on  voit  » Jean  Vatel,  faiseur  de  Talons  de 
présentant  au  baptèinc,  le  17  août  1025, 
0®  fil»  Joiepli. 

TM.OI  ET.  xvm'  siècle. 

• Le  l)*Judlel  mil  lit  ceo»  vingt  trois  (102.1)  a cité 
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ii.iplisé  Cermaiii  fil»  de  Messire  Gilici  de  Talhoil  (nir) 
icig'  do  liüisolbaiil . gouuerneur  pour  le  Roy  rn  la  ville  cl 
p.iis  circonuoisin  do  R(*don  on  Orolaigne,  et  de  dame 
Jc.imio  de  Cbaiiiay,  son  épuiiio  ; le  parrain,  Gerniaia 
Giiilt  s'  do  la  Sourdière,  oioiiior  do  la  gramie  csruric  du 
Roy,  marraine  d.vmo  I.nrroiso  d'P.lbonno  (nV, p'  Del  Boue), 
fomine  do  Romy  llourhor  leorélaire  du  Roy  et  iccriitaire 
de  \lad.  d'F3bonnc.  • (Rog.  de  Sl-Siilpice.) 

(îermain  de  Talouct,  que  nous  voyons  naître  en 
1021,  avait  vingt-huit  ans  lorsqu’il  passa  avec  son 
frère  I^iiis  de  Redon  de  Talouet,  chevalier,  comte 
de  Rhiiys,  un  acte  dont  la  minute  est  gantée  d.ins 
les  archives  de  XL  Fourchy,  notaire.  — l'oy.  Dki. 
Bkvk. 

rAPLSSKRIK  DL  ROI.  1490. 

Quand  nos  anciens  Rois  voyageaient,  comme  ils 
ii'étiiicnt  pas  toujours  sûrs  de  trouver  de  bons  gîtes, 
ils  emmenaient  à leur  suite  certains  objets  propres 
ù rendre  convenables  et  décentes  les  chambres  où  ils 
étaient  contraints,  le  plus  urdiiiairement,  de  sc  loger, 
t'iic  Tapisserie  était  au  nombre  de  ces  objets  meu- 
blants. Partout  où  l’on  arrivait,  d’ordinaire  on  accro- 
chait aux  murs  de  la  chambre  à coucher  du  prince 
cette  Tapisserie  qui  servait  ù la  fois  d’ornement  au 
logis  et  de  préservatif  contre  le  froid.  On  n'avait 
pas  toujours  assez  de  la  Tapisserie  pour  garantir  du 
veut  le  lit  et  la  table^iu  moiiar(|uc;  on  en  était  ré- 
duit qucl(}iiefois  ù coller  du  p.ipier  autour  des  fenê- 
tres et  de  toutes  les  portes,  moins  une,  et  à établir 
par  surcroît  de  précautions  dcj  paravents,  ou, 
comme  ou  disait  alors,  des  Otevent.  C’est  ce  qui 
arriva  à Charles  VIII,  par  exemple,  pendant  un 
voyage  d’hiver,  en  1 490,  dans  le  centre  et  le  midi 
de  la  France.  La  tapisserie  était  port(>e  dans  un 
chariot  où  elle  était  roulée;  on  trouve,  à ce  sujet, 
dans  le  Compte  des  Menus^Plaisirs  du  Roy  (.Xrch. 
de  l’Kmp.,  KK.  7G,  fol.  47)  un  article  qui  se  rap- 
porte aux  dépenses  faites  en  novembre  149i)  : t .A 
Robert  (iaiithier,  tapissier  du  Roy,  quarante  sols 
tourn.  pour  aiioir  fait  garder  la  Tapisserie,  et  char- 
riot,  pendant  hiiict  iiuycts,  cinq  : à (îrcnoble,  à 
.Xloiran,  à la  Costc  S'-.Andrieux  (j/e)  ot  ù Vsieu,  en 
chascuii  lieu  vue  nuyet,  qui  sont  v sols  tourn.  par 
chascunc  nuyet.  i — I oy.  Ch.vrlks  VIII. 

T XPISSKRIK  D’AN.VK  DK  BRKT.XG.VK.  1494. 

— « .\  Pierre  Preiidommc,  charretier,  la  som. 
de  sept  vingtz  dix  livres  tourn.  pour  auoir  mené  et 
serui  aiiec  son  charriot  et  cinq  cheuaulx  la  Tapisserie 
d’iccllc  dame,  du  premier  jusipi’au  dernier  jour  du 
mois  (le  may  1494.  i {Trésorerie  de  la  Reine, 
149'f-9.'j,  Arch.  de  l’Kmp.,  KK.  84,  fol.  107  v*.) 
Cette  date  du  1'"'  m.ii  1494  me  paraît  devoir  être 
celle  de  la  veille  ou  du  jour  du  départ  de  la  Reine 
.Xiiuc  de  Bretagne,  s’en  allant  de  Tours  ou  d’.Am- 
buise  vers  Lyon,  où  je  vuii  qu’elle  était  le  14  mai. 
— » .X  Baudichon  du  llumel,  tapissier  de  lad.  dame, 
la  somme  de  vingt-quatre  sols  tourn.  pour  le  rem- 
bourser de  pareille  somme  qu’il  auoit  payée  pour 
le  iotiaigc  d une  maison  ipi’il  auoit  lou(*e  en  la  ville 
de  Lyon  pour  mettre  et  estiiyer  » (mettre  comme 
dans  un  t cstiiy  * étui , afin  de  tenir  à couvert  et 
(le  serrer)  « la  Tapisserie  de  lad.  daine,  deux  moys 
entiers  i juin  et  juillet  14‘J4).  (Fol.  112.)  — Voy. 
;\x.VK  DK  BuKT.t(;\K. 

T.ARAV.XL  (les).  .xvir  et  xviii*'  siècles. 

Dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Ixxivrc  (1S.),*>), 
XI.  Fr('*<léric  Villot  dit  que  Hugues  de  Taraval, 
peintre  graveur,  naipiit  eu  1728,  qu’il  mourut  ù la 
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iiKimiracItiro  des  (lobolins,  le  18  nov.  1785,  enfin,  i 
que  son  père,  T/innias-ltap/iael  Taraiiil,  peitifre  de 
la  cour  de  Suède,  décéda  à Stockholm,  en  1750.  ; 
Quant  i cette  dernière  date,  je  n’ai  rien  à en  dire; 
je  n’ai  pas  été  à même  de  fouiller  dans  les  archives 
de  l'état  civil  de  Stockholm  ou  dans  celles  de  l’am- 
hassade  de  France  en  Suède  ; mais  sur  le  reste  I 
voici  ce  que  m’ont  appris  mes  recherches  : 1.  T.v-  ; 
luvAi.  (François).  ? 1605  — 1715.  — .A  la  fin  du 
xvii’’  siècle,  vivait , rue  rméné'puid,  un  maître  peintre  j 
du  nom  de  François  Taraval  ; il  avait  épousé  tCatlie-  j 
rine  Masson  » et,  le  21  décciqhre  1701,  il  en  eut  ! 
un  enfant  baptisé  deux  jours  après,  à St-André  des  ' 
Arcs,  sous  le  nom  de  Guilhnnne-Thainas.  C’est  | 
celui  (pie  M.  Villot  nomme  i Thomas-Kaphael  i. 
sur  la  foi  de  je  ne  sais  (pu*l  document.  Fr.  Taraval  | 
quitta  la  rue  (■uéné<]aud  et  s'éOablit  me  Dauphine.  | 
où,  le  8 février  1715,  il  rendit  son  âme  à Dieu.  Le 
lendemain,  il  fut  enterré  au  cimetière  de  St-.André 
e éyé  » , dit  l’acte  d’inliiimalion,  t d’environ  cin- 
(pianle  ans» , né,  par  eonséiiuent , vers  1()(>5.  ses 
funérailles  assista  t Pierre  llenault,  m’’  perruquier, 
gendre  du  défunt  i . Les  maîtres  peintres  n’étaient 

Iias  fiers  en  ce  temps-là.  Je  ne  sais  rien  de  plus  de 
:''r.  Taraval,  dont  on  ne  connaît,  je  crois,  aucun 
oiivraqe.  — 2 Tahaval  ((iuillnume>Tliomas).  1701  ■ 
— 1750?  — Ce  second  TarMal  avait  quinze  ans  , 
quand  il  perdit  son  père,  qui,  bien  probablement,  * 
lui  mit  le  crayon  à la  main,  le  destinant  à la  profes-  I 
sion  ipi'il  exerçait  lui-même,  le  faisant  vivre  comme  | 
vivaient  alors  les  artisans,  les  artistes  d’un  ordre  in-  j 
férienr  et  les  petits  bourjjeois.  Il  avait  vin^t-cimi  | 
uns  et  se  (pinliliait  : peiutro,  lorsque  lui  fut  enlevée  i 
sa  mère.  i (^.illierine  .\las.son,  à<p*c  de  soixanle-cini] 
ans  1 , dccéd.i,  > le  20  mai  1725,  rue  du  Colombier  » , j 
où  elle  demeurait  avec  son  fils,  à r(msci;(iie  de  ' 
l'Aifjle  noir.  Orphelin  et  seul , Guill.-Th.  Taraval 
(piilta  le  (piarticr  de  St-André  des  .Arcs  pour  celui 
de  St-J.icqnes.  Il  s’élablit  prt's  d7;  la  porte,  ouverte 
à l’entrée  de  la  rue  St-Jac  pies,  attiré  par  un  ami  de 
son  père,  Henri  Guillemard,  peintre,  que  nous  ne 
connaissons  pas,  fils  d’un  peintre  qui  ne  nous  est 
pas  connu  davanlaye.  Henri  Guillemard  avait  une 
iille  dont  Taraval  se  fit  aimer,  si  bien  que,  le  10  fé- 
vrier 1727,  à St-lienoît,  Guillaume-Thomas  Taraval 
épousa  Marie -Anne-Françoise  Guillemard,  ayant 
pour  témoins  t I.ouis  Royer,  peintre , ancien  direc- 
teur de  rAcadémie  de  .Sl-Luc,  demeurant  rue  (îué- 
négaud  * . Il  est  à présumer  ipie  ce  Royer,  un  des 
illustres  de  l’.Académic  de  St-Luc,  fut  le  maître  de 
Guill. -Thomas  Taraval,  comme  il  avait  été  son  voi- 
sin. Au  moment  de  son  mariage,  G.  Taraval  passa 
de  la  barrière  .St-Jacipics  à la  rue  St-Hyacinthe  ; 
c’est  là  (pie,  le  l'*''  déc.  1727,  naipiit  son  premier 
enfant , C/tt/ierine,  baptisée  le  lendemain  à St-Rc- 
iioît,  où  la  pn^seuta  .son  grand-père  t Henry  Guil- 
lemard, peintre  I.  Le  27  février  1729  et  non  1728, 
comme  Ta  cru  M.  Villot,  vint  nu  monde  Hvccks, 
iju’oii  baptisa  le  lendemain.  Hugues  fut  suivi  de 
Marie- Anne-Catherine,  baptisée  le  22  juin  1730, 
de  Marie-Jeanne,  tenue  à St-Bciioît,  le  28  août 
1731,  par  Jean-François  Mercier,  peintre,  de  la 
paroi.sse  de  St-Jeaii  en  Grève,  et  de  Henri-Guil- 
laume, que  .son  oncle  maternel  Hugues-Henry  Guil- 
lemard, peintre,  tint,  le. 5 oct.  1732.  Le  baptistaire 
du  (|untrième  enfant  de  Guillamm’-Thomas  Taraval 
SC  termine  par  cette  phrase  : * le  père  ub.seiit  t , et 
contient  cette  (inalilication  ajoutée  au  nom  de  Tara- 
val : t peintre  (lu  Roi  de  Suède  « . Ou  peut  conclure 


de  ce  document  ([uc  Tar.aral  entra  au  service  de 
Fivdéric  de  Hesse  dans  le,s  neuf  premiers  me»  de 
l’année  1732.  Marie- Anne-Kranroise  Giülleroard  et 
sa  petite  famille  ail  èrent  rejoindre  Taraval  à Stoc- 
kholm, où  naipiit  un  rin((iiième  eufoot  au  pciatre  dr 
S.  M.  Suédoise,  Louis-Gnstare,  (|ui  fut  uoo  peint 
» printre  et  graveur  » , ainsi  que  I a cru  11.  \(llot, 
mais  c architecte  et  inspecteur  des  bâtuDCDi<  du 
Roi  » , selon  sa  déclaration  faite  en  1785,  et  qn’on 
verra  tout  ù l’heure.  Je  ne  sais  plus  rien  deG.-TH. 
Taraval,  et  je  viens  à ce  qui  regarde  son  fiL  Hu- 
gues. — 3.  T.arav.al  (ifugues).  1729 — 1785.—  Il 
tint  de  son  père  s.i  jiremière  txiu<»tion  pillQrrs:{iu-. 
cl  les  directions  qii  il  en  reçut  furent  assez  boaerv 
pour  que,  de  retour  en  France  avec  tonte  sa  Smsic. 
après  la  mort  de  Guillaume-Thomas  Tamil,  il  «e 
pri’.sentilt  au  concours  ouvert  pour  le  grand  prii  et 
1750.  H fut  heureux  et  alla,  comme  pen>«anaBT 
de  r.Académie,  à Rome.  L’histoire  et  le  portrai!  fc- 
ri'iit  les  deux  genres  auxquels  il  s’appliqua,  et  dus 
le.sqiiels  il  réussit  ù ce  point , qu’il  cul  L'icnUit  mie 
réputation  établie,  l u poi  trait  uu  Roi  Louis  \l  b’j 
contribua  pas  inédiocrenieut.  .Agréé  par  Tlctlrtoic 
en  I7t)5,  pour  ses  preiiiier.s  travaux,  il  fat  pUe»*  sar 
la  liste  (les  académiciens  reçus  le  29  juillet  176y.  Le 
Louvre  po.ssi'dc  de  Hugues  Taraval  un  qn 

figure  parmi  les  peintures  de  La  galerie  d et 

dont  le  sujet  est  le  Triomphe  fie  Baerhus.  Sua  ori- 
ginalité a disparu  sous  1a  rc.stauration  qai  en  fut 
faite  il  y a (piutre  ou  cimj  ans.  l.’ne  Ampkiinit  <r:r 
Taraval  exposa  en  1777,  et  qui  avait  été coawaaadrr 
par  le  Roi , est  portée  au  catalogue  de  r(W»i<  fran- 
çaise sous  le  n'*  570,  et  ne  figure  point  do»  les  ,"*a- 
leii(’s  au  moment  où  j’écris;  je  l’y  ai  voe  â«îref(»i*. 
Le  talent  de  H.  Taraval  fut  vivement  iropiT«i*s»" 
par  la  manière  de  Uuticlier,  dont  riiifluence  nr  t'^v 
les  arts  de  son  temps  fut  considérable.  Si  peuOarr, 
d’im  style  plus  gracieux  (|u’élcvé,  d’un  dfTîâû  phi> 
facile  et  conlant  que  pur  et  correct,  d ua  «dk>n> 
plies  brillant  (pie  fort  et  vrai,  est  nioins  belle  ipi’»- 
gréable.  Diderot  u'estiniait  pas  trop  Hugues  Tiravil, 
et  ii’cii  parla  pas  cepciidant  trop  nul  dans  si^  S»- 
luns  de  I7C5  et  1707.  c Je  ne  dis  pas  qtk*  Tantmî 
vaille  mieux  que  Fragonard,  ou  Fragonard  min-»» 
que  Taraval,  mais  celui-ci  me  paraît  plus  lom»  à’ 
la  manière  et  du  in.nivais  style.  * G\'st  par  G qc' 
le  correspondant  de  Grinini  finit  son  article  sor  Ta- 
raval à propos  (les  ouvrages  exposés  par  cet  artni*' 
en  1707.  .Ajoutons  que  Diderot  faisait  ansez  de  cas 
de  Fragonaid.  Hugues  Taraval  monriil  eu  17îi5.  aa 
Louvre,  et  non  aux  Gubclins,  ainsi  que  fa  dit 
M.  Villot  : 

• Hugues  Taraval,  peintre  du  Roy.  profesiw^or  4r  ««■ 
•Acadi'inic  et  superinspiHrteur  de  la  roauafac.’orr  royde  dr* 
(iobeliim,  Agé  d'ciitiron  cinquante  sept  ans  • (U  Mzit.  ra 
effet,  riuquaute-six  ans  et  huit  mois).  • rpoai  de  è*me 
Françoise-Angélique  Hébert,  décédé  hier  » (27  oct.  1”>> 
à 9 h.  du  matin,  au  château  du  Louvre,  • a été  iokaoie  r« 
cette  église  > (le  2S)  • eu  préienre  de  Lonis  Gasiati'  Ta- 
raval, arrhilpcte  et  iiisperlour  des  bAlimenis  da  Rov.  mu 
frère,  et  d'.lntoinc  François  Charpentier.  eouirûlpKr dr* 
fermes  du  Roy,  son  oncle.  • (St-Gcrm.  F.tux.) 

Gel  acte  est  signe  : L.  G.  Taraval,  Charpentier. 
Moneby.  Le  dernier  signataire  était  Loai>-Philipp-. 
.Moueby,  le  sculpteur  élève  de  l’igille,  académtcîea 
en  1708,  à qui  j’ai  consacré  plus  haut  un  article 
La  ü/o^r.-Michand  et  le  Hiet.  unicers.  de  Douillet 
ont  négligé  Hugues  Taraval.  C’est  une  injusli'c 
qu’il  fallait  réparer,  bien  que  Taraval  ac  soit  pas  sa 
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prinirr  do  |iromior  oniro.  — l'oy.  Moichv.  — 
V.  T%riv4l  (l.oui»>(ius(avo).  ?I73S — !79V. 

• Do  »in.<{l  cinq  vrniif^miairc  an  iii  do  la  R^pabliqiio  • 
ool.  I"î»ll  • acio  du  dôcé*  de  Loaii-Giitlnte  Tarav.il, 
àéf^^  du  jour  d hier  • (15  ocl.)  • à unie  heure*  du  *oir, 
artiiilocir.  de  riuquan(c-«ii  ans,  natif  de  Stockholm 
ro  Sarde,  druteurani  à Pari*,  ruo  St-Merry,  il®  4i2,  veuf 
de  y.tric-.knne  Griffard.  • 

De  col  acio  inscrit  au  ro,qistre  de  la  municipalité 
de  Paria,  sur  la  déclaration  du  j]ondrc  de  Taraval, 
an  peut  conclure  que  Louis-lîustave  naquit  en 
17-18.  On  voit  qu’il  avait  épousé  une  demoiselle 
OrifTanl  ; il  demeurait  à celte  époque  rue  de  l.i  Hu- 
rhclte;  c’est  U que  Marie-.Aiine,  sa  remme,  mit  au 
monde,  le  9 juillet  170V,  Jean-Marie,  et  le  11  nov. 
l7G."i,  Jean-Gustarc,  qui  eut  pour  parrain,  à St- 
»S»^criu,  le  12  nov.,  Jeun-dlaudc  DeMiiclie,  ;(ra- 
veur.  Les  deux  baptisUires  dont  j’extrais  ces  ilcr- 
niêrea  lijjncs  qualifient  architecte  Taravul  , qui 
M;|Dait  d’une  belle  écrilurc  : L.-(î.  Taraval.  — 
5.  Tvrivxi.  (Jean-Gustai e).  1705 — 1784?  — Elève 
de  son  oncle  llu.ques  Taraval,  il  concourut  pour  le 
."rand  prix  de  Rome  en  1782,  et  l’obtint.  J. -G.  Ta- 
ratal,  parti  de  Paris  pour  Rome  en  1782,  ne  revint 
pas  en  France.  Il  mourut  pensionnaire  du  Roi  dans 
la  ville  où  il  continuait  scs  études. 
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1.  T.AHDIEI' ( ).  1605. 

* Du  lundy  2'*"“  (unust  100.5),  enterrement  des 
corps  de  defTunts  II.  T.inlicu,  lieu*  criminel,  et  de 
Marie  Kenrier,  son  espouse,  assassines  en  leur 
maison,  isie  du  palais,  t (.St-Harthéleiny.) 

2.  T.ARI)IEU'(\)coi.vs-Hknhi).  1074—1749. 

(J  u:qiks-.Vicoh.s).  17  Ki — 1792. 

(Pikrrk-.Ai.k\i.\i)Rk).  1750 — 1844. 

(Pikrrk-Fr.^.n’çois).  1711 — ? 

• Le  'il  jauuier  lü7i  fut  ba|ili*c  • \iaiLi(-IlK\RV,  filt 
dr  \iroltt  Tardieu,  boiir.qroi*  de  Pari»,  et  de  Marie  .\y- 
aiee  (sre),  *a  feminc,  lié  du  jeudi  précédeiil  • (18  j.iniier) 

• et  tenu  >ur  le*  fonts  par  lieiiiy  de  ferl  [sic)  rummii  cliei 
U'  Dumel  • (M  Du  Mets)  • trésorier  des  parties  c asuelles, 
et  par  Marie  Sellier,  femme  de  \irolas  Boulonnois  m®  lail- 
lear.  lesquel*  ont  *i;|ué  : \irulas  Tardieu.  Marie  Sellier, 
du  fluy  [tic).  Uoireau.  • (Ke<{.  de  St>F.lieniie  du  Mont.) 

Le  .Vicola.H  Tardieu  qualifié  : boiirjjeois  de  Paris 
dans  l’acte  qu’on  vient  de  lire  demeurait  i l’Estra- 
|tail*‘,  où  il  exerç.iit  la  profession  de  cliaudroiinicr, 
Comme  plus  tard  deux  de  ses  fils,  Gharles  et  tilaiide, 
le  premier,  nie  Fronientcl.  l’autre,  à la  montagne 
Ste-Geneiièvc.  Ce  dernier  mourut  le  19  mars  1751, 
et  fut  inhumé,  le  lendemain , dans  le  cimetière  de  St- 
Etiennc.  L’acte  de  son  enterrement,  qui  est  siqné 
de  trois  Tardieu  ; Jacqiies-.Vicolas  et  de  deux  aiitrc‘s 
dont  je  n’ai  pu  reconnaître  l'écriture,  cet  acte  dit 
que  : * Cloiide  Tardieu,  maître  chaudronnier,  ancien 
juré  de  sa  communauté  * , mourut  * ii((é  de  soixante 
et  dix-neuf  ans  »,  à la  monta3ne  Ste-Geneiièie.  Il 
était  donc  né  vers  1072. 

(Animent  ù ,Vicola.s Tardieu,  m^'  chaudronnier,  vint- 
il  la  pensée  de  faire  de  son  fils  un  '{raveiir?  Je  ne 
sais,  le  batteur  de  cuivre  fournissait  peut-être  la 
cuisine  de  son  presque  voisin  Gérard  .^iidran  des 
pii*ces  utiles  à la  ménagère.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fit 
apprendre  à dessiner  h .Vicolas-lfenri , et  le  mit, 
pour  la  gravure,  en  apprentissage  ches  .Audran,  un 
des  meilleurs  maîtres,  assurément,  au<|iiel  il  pouvait 
confier  l'éducation  de  son  enfant.  \icolas-IIenri  pro- 
üta  des  leçons  de  l’habile  professeur,  et  l’on  sait  ce 
qn’il  devint.  L’amour  lui  présenta  une  jeune  veuve 


qui  .-lecueillit  sa  reeherrhe,  et,  le  l®®  sept.  1706,  à 
,8t-Jacqiie.s  du  llnut-Pas,  sa  paroisse  et  celle  de  sa 
fiancée,  fut  bi'niteson  union  avec  «Louise-Françoise 
.Aieline,  âgée  de  27  nus,  veuve  de  Laurent  Baron, 
commissionnaire  de  l’Oratoire  * . L’acte  du  mariage 
dit  \icolas-Henri  Tardieu  * oraieur  en  taille-douce, 
âgé  de  53  ans  * , et  « fils  de  feu  \icolas  Tardieu, 
m'  chaudronnier,  et  de  defrunlc  .Marie  lleude(xic)  » . 
Les  témoins  furent  : « Gharles  Tardieu,  m®  mar- 
chand chaudronnier,  Claude  et  Jean  Tanlieii  » , tous 
trois  frères  de  .\icolas,  Jean  .Aveline,  père  de 
Louise-Françoise  et  d’autres.  Louise  .Aieline  avait 
deux  enfants  de  son  premier  mariage,  elle  ii’en  eut 
qu’un  de  Tardieu  : uenis,  qui  naquit  le  31  août  et 
fut  baptise*  le  4 sept.  1707.  Elle  ne  vécut,  après  sa 
couche,  que  quatorze  mois,  et  décéda  le  18  nov. 
1708,  Tartlieu  la  fit  enterrer  le  20  (St-Jacques  du 
Haut-Pas);  il  assista  h ses  obsèques  avec  « Bernard 
et  l.aurent  Baron,  enfants  du  premier  lit  de  la  def- 
fiinte  * , Tartlieu  signa  ce  jour-là  : « X’icolas  Tar- 
dieu * , comme  il  niait  fait  le  l'^sept.  1700,  comme 
il  fit  toujours  ensuite.  Je  n’ui  pas  vu  une  de  ses  si- 
gnatures rappelant  qu’il  se  nommait  Henri  en  mémo 
temps  que  .\icolas. 

\.-H.  Tanlieii  resta  veuf  un  peu  moins  de  quatre 
ans.  Ce  fut  encore  une  veuve  qui  le  gagna  au  ma- 
riage. Celle-ci  avait  porté  le  deuil  d’un  pâtissier 
qui  travaillait  pour  la  bouche  du  Boi  et  pour  celle 
de  Madame  la  duchesse  île  Bourgogne.  Germain  Le 
Coq  était  mort  à Versailles  le  20  octobre  1709,  âgé 
de  04  ans  — c’était  un  vieillard,  quand  sa  femme 
était  encore  jeune  — et  il  avait  été  enterré  à Saint- 
Louis,  paroisse  du  château,  dans  leipiel  il  remplissait  .sa 
charge.  .\Faric-.Aniie  Horthemels  avait  alors  (juitté  In 
cour,  où  sou  mari  lais.sait  probablement  des  regrets, 
et  elle  était  revenue  à la  rue  ,St-Jacqiies,  où  vivaient 
quelques  membres  de  sa  famille.  Elle  y habitait  sur 
le  territoire  de  St-Benoît,  et  Tnnlicii,d.ans  la  même 
rue,  mais  plus  bas  et  sur  le  territoire  de  .St-Séverin. 
Les  deux  veufs  pensèrent  use  réunir,  et,  « le  20  avril 
171  2,  se  marièrent  .\ic.  Tardieu,  veuf,  etc.,  et  Marie- 
.Annc  Horthemels,  veuve  de  tjcrmaiii  l.e  Coq,  écuyer- 
pâtissier  de  la  bouche  du  Boy  (c’est-à-dire  chef  du 
service  de  la  pâtisserie),  demeurant  rue  .St-Jacques * . 
(Sl-Benoît.)  1.4*8  témoins  des  deux  époux  furent  : 

* Charles  Tardieu  XP  et  XI*'  chaudronnier,  dem*  rue 
Fromcntel  (sie);  Claude  tardicu  XI'  et  XI'*  chaudron- 
nier, dem*  montagne  Ste-tîenevièi  e;  Claude  Cellier, 
imprimeur  libraire,  rue  C.ilaiide,  et  Daniel  llortbe- 
mels,  rue  St-Jucqiies.  * .Au  bas  de  l'acte  que  j’ana- 
lyse, se  lisent  le.<  noms  de  « .VicolasTanlieti,  Xfarie- 
.Aiine  Horthemels,  Chnrle  (sic)  tnrdieu,  Claude 
Tardieu,  C.  Cellier,  Jean  Tardieu,  Duchaiigc  (le 
graveur),  1).  Horthemels,  B.  .Aiidran,  Frédéric 
Horthemels  (celui  qui  devint  un  fort  bon  graveur, 
et  qui  alors  n'avait  encore  que  vingt-quatre  mis), 
Denis  Horthemels,  Giffart  (le  graveur),  etc.,  etc.  » 
.N'icolas  Tardieu  eut  cinq  enfants  de  Xlarianne 
Horthemels  : 1“  le  9 oct.  1715,  Lonis-Siculas. 
tenu,  le  10,  par  le  graveur  I<ouis  Desplaces  et  .\f.t- 
rie-XIadeleine  Duchange,  fille  de  GaspanI  Dvichtnge, 
le  graveur  (cet  enfant  mourut  le  2 oct.  172'»); 
2"  le  27  sept.  1710,  et  non  en  1718,  comme  l'a  dit 
Zani  [Knricloprdia),  Jacqi  es-.\'icol  vs;  3'*  le  31  janv. 
1719,  Pierre-Denis  ; le  29  juin  1720,  Marie- 
Perrette,  dont  fut  parrain  le  graveur  Pierre  Drevet; 
5”  le  9 fév.  1723,  Marie-Madeleine , prés<*ntée  à 
St-Benoît  par  Frédéric  Horthemels  et  Ironise  llor- 
ihemels,  femme  de  CharIcs-.Vicolas  Gochiii,  gra- 
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vcur.  — Le  29  nov.  1720,  \icoIas-Hcnri  Tardieu 
fut  admis  à r.\cudcmic  Roy.  de  peint.,  présentant 
pour  sa  réception  le  portrait  «{rave  du  duc  d’.-\ntin 
(Louis-Antoine  de  Farduillan),  d’après  lu  peinture 
de  Hyacinthe  Ri^aiid.  (Rc<{.  de  1 .-^cad.  à l’Ecole 
des  beaux-arts.)  I^a  /}/o</r. -Micliaud,  qui  reporte  à 
l’année  1713  la  réception  de  Tardieu,  et  le  Dict.  de 
Roiiillet,  qui  la  reporte  h 171G,  sont  à corriger  sur 
ce  point.  =\*.-H.  Tardieu'mourut , âgé  de  75  ans,  rue 
St-Jacques,  le  27  janv.  17V9.  Son  lils,  Juc(|ues-.\'i- 
colas,  t graveur  ord'*'  du  R.  * — celui  dont  les  ou- 
vrages sont  signés  souvent  : Tardieu  filius , et  quel- 
quefois : Tardieu  lils  — assista  à son  enterrement 
avec  (ilaude  Tardieu,  m‘‘  et  ni'^  chaudronnier,  frère 
du  défunt.  (St-Rcnoît.) 

— Jacques-Xicolus Tardieu  fut  reçu  à l’.Acad.  Roy. 
de  peint.,  le  2.5  oct.  1749,  sur  Icsportniits  gravés  de 
Don  Roulognc,  d’après  Allou,  et  de  Robert  Le  Lor- 
rain, d’après  .X'onotte,  ouvrages  qni  figurèrent  au 
Louvre  en  1750.  .Votre  artiste  mourut  le  samedi 
9 juil.  1791  : 

• Du  10  juil.  Jacqucs-Mcolas  Tardieu  . graveur,  de 
r.‘\cad.  de  peint,  et  urulpt.,  veuf  en  premières  noces  de 
Louise-Françoise  du  Vivier,  et  d'Elisabcth-CIaire  Tournay 
en  secondes  noces.  Agé  de  7.5  ans,  décédé  hier,  rue  du 
Piètre,  a été  inhumé  dans  le  cimelierre  de  cette  église,  eu 
présence  de  Jarq.  Henri  Tardieu  •,  (son)  • fils  ainé,  bour- 
geois de  Paris  liein'  à Chaillot , de  jeaii-Chailcs  Tardieu, 
aussi  fils,  peintre  élève  de  l’.ècad.  R.  de  peint,  et  scuipt, 
dem*  rue  du  Faubourg-St-Honoré.  ..  et  de  Jacques  Delà* 
vigne  député  à l'Assemblée  nationale,  ami,  dem'  même 
maison  du  (sic)  deffunt.  (Signé)  J.  H.  Tardieu,  J F.  Tar- 
dieu, Delavigne,  B.  Du  Vivier,  J.  Duvivicr,  Jeaurat,  Du 
Vivier  fils.»  (St-Séverin.) 

On  sait  que  les  deux  femmes  de  Jean-X’icol.  Tar- 
dieu s’exercèrent  avec  succèsdans  l’art  de  graver.  — 
Le  n.  Du  Vivier,  dont  le  nom  est  inscrit  au  bas  de 
l’acte  avec  ceux  de  deux  de  scs  parents,  est  l’ierrc- 
Simon-Renjamin  Du  Vivier,  excellent  graveur  en 
médailles,  qui  grava  les  monnaies.  Il  avait  été  reçu 
à r.Acad.  le  28  déc.  1776. 

— l'ierre-.AIexandre  Tardieu,  graveur  de  talent, 
dont  un  des  derniers  grands  ouvrages  est  la  repro- 
duction au  burin  de  /a  lUilh,  peinte  par  Hersent, 
n’était  point  lils  de  Jacques- X’icolus  Tardieu,  mais 
d’un  maître  planeur  de  cuivre  nommé  Pierre-Joseph 
Tardieu;  on  le  voit  par  l’acte  du  décès  d’une  sœur 
de  Pierre-.'\lcxandre  : 

• 15  novembre  1702  »,  enterrem'  de  • Rosalie  Tardieu, 
fille  mineure  de  Pierre  Joseph  Tardieu , .M*  planeur  en 
cuivre  et  de  Henriette  Orcliange,  âgée  de  22  ans,  décédée 
hier  rue  Routtebrie,  en  présence  de  Pierre-.Alexaiidre  Tar- 
dien  majeur,  et.de  Antoine  François  Tardieu,  aussi  ma- 
jeur. (Signé)  Alex.  Tardieu,  F.  Tardieu.» 

La  /i/o^r.-Miebaud  dit  qu’.AIcxandrc  Tardieu 
était  neveu  et  petit-neveu  de  J.-X.  Tardieu  et  de 
X'icolas-Hcnri  'fardieu;  je  n’ai  point  trouvé  le  bap- 
tistaire de  son  père,  et  je  ne  puis  rien  dire  à cet 
égard.  L’acte  qu’on  vient  de  lire  le  dit  majeur 
en  1792;  il  l’était,  en  effet,  depuis  longtemps, 
puisque,  selon  l’iiLscription  placée  au  bas  du  portrait 
d’.llex.  Tanlieu,  spirituellement  gravé  par.M.  Hcn- 
riquel  Dupotit,  d’après  un  de  ces  dessins  au  crayon 
qui  resteront  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
M.  Ingres,  ce  graveur,  membre  de  l’Institut,  mort 
le  3 août  1844,  était  né  le  2 mars  1756,  — et  non 
1745,  comme  l’avance  la  Biogr.  univers. — Pierre- 
Alexandre  commença  très-jeune  son  apprentissage 
de  graveur;  on  a de  lui  deux  pièces  datées  <le 
1772;  l’une,  copie  d’un  portrait  de  Xantcuil,  je 


crois,  et  l’autre,  figure  jii.squ’aux  genonx  d’an  jeaoe 
baccbant.  La  première  est  signée  : Tardieu  17TÎ, 
l’autre  est  signée  P.-A.  Tanlieu.  1772. 

— Claude  Tardieu,  le  maître  chaudronnier,  dont 
le  nom  est  cité  plus  liant , épousa  « Marceline  Pin- 
gat  1 et  il  eut  d’elle  au  moiu.s  nii  fils,  t Pierre- 
François  V baptisi;,  à St-Etienne  du  Mont  le  samedi 
26  décembre  1711.  11  était  né  le  jeudi  précédent, 
24  déc.,  à 10  b.  du  soir.  Pierre-Franrois  prit  le 
burin,  probablement  sous  les  yeux  de  XicoLis-Hcnri 
Tardieu.  Il  eut  deux  mariages  ; d'abord,  il  époosa 
1 Marie-Jeanne  Mauvais  » , qu’il  pcrtlit  le  5 «»ril 
1756.  (St-Séverin.)  .Après  un  veuvage  de  dix-hoil 
mois,  il  se  remaria,  et  prit  pour  femme  * \Iarie- 
.Anne  Rousselet,  fille  mineure  »;  elle  était  née.  b 
6 déc.  1732,  * d’.Alex.-Elienne  Rousselet,  gmenr 
du  Roy...  dem*  place  Dauphine  ».  (18  oct.  1757.) 
Les  témoins  furent  » Jacques-Xicolas  Tanlîeo.  gra- 
veur ord»''-' du  Roy  et  de  S.  .A.  S.  rKlectenr  de  Co- 
logne, dem*  rue  des  Xoyers,  paroisse  St-Bcnoît; 
Jacques-Charles  Tardieu  ni“  chaudronnier,  dtm* 
place  (àunbray , paroisse  St-Etienne  du  Mont,  te* 
cousins  germains;  .Alcx.-Etien.  Rousselet,  X'icala* 
Rousselet,  ni'*  orfèvre,  et  Jacob  Rousselet,  nr  gra- 
veur, dem*  cour  Xcuve  du  Palais,  oncb’s  de  11 
mariée  , qui  signèrent  : P.  F.  Tanlieu.  M.  Rousselet. 
A.  E.  Housst'Ict,  M.  E.  Jolly,  Tardieu,  Tinfh’n, 
Rousselet,  .A.  L.  Rous.sclet,  J Rousselet,  P.  J.  Tir- 
dieu,  J Lcmercier,  etc.  » (St-Harthélemy.)  — lof 
Bovloc.vk,  Cochiv,  Drkvkt,  Dlcha.\gr,  Hoitheml», 
2.  Roisski,kt. 

T.ASCHEIIEAU  ou  TACHEREAl’. 

M.  Le  Moniiycr,  nol.  à Paris,  conserve  en  acte 
(27  août  1641)  de  .Marguerite  des  Marais,  veuve  de 
Lucas  Taschereau,  marchand  et  bourgeois  de  Pari», 
(|ui  avait  laissé  deux  filles,  Catherine  et  Filisabed. 
Cette  dernière  était  femme  de  .\oèl  Ilays,  procurenr 
en  la  vicomté  de  Pont-dc-l’.Arche.  Sous  les  tnnéw 
1723  et  1724,  M.  Le  Monnyer  a un  assez  g<nad 
nombre  d’actes  de  CahricI  Taschereau  de  Baudry, 
conseiller  d’Fitat,  intend*  des  finances.  — U.  Koor- 
chy,  not.,  a un  acte  de  Michel-Jean  Ta.schemB 
(3  juillet  1704).  — M.  Rouuchcrt,  nol.,  garde  «a 
acte  de  Jean  Taschereau  (mars  1073).  — I oy. 
DlPRli. 

T.AU.X.AY  (Xicol.v.s-.Axtoivb).  1755 — 1830 

• 20  mars  18.30.  .3clc  de  derès  de  Mous’'  \icolos-  Ibimm 
Taiinay,  peintre,  membre  de  riiislitut,  rlievalier  d«  U 
Légion  d'Iionneur,  âgé  de  soixante  et  quinze  au*,  natif  dr 
Paris,  y dem'  rue  de  Vangir.ird  ii®  35,  décède  le  d j*«r. 
Déclaration  de  Thomas-.Xlarie-Hippolyie  Tannay,  répèiitisir 
à l'Ecole  polytechnique,  âgé  de  trente-sept  ans.  fib  4m 
deffunt.  et  de,  etc.  • (Heg.de  l'ancien  1 1*  arrond'  de  Pim  ) 

Le  jour  de  sa  mort,  Taunay  avait,  en  réalité, 
75  ans  un  mois  et  dix  jours;  il  était  né,  en  HTet, 
le  10  fév.  17.55,  d’un  père,  chimiste  émailb'iir. qm 
SC  nommait  Pierrc-.Antoine-Hcnri  Taunay.  Il  avait 
épousé  Marie  Lefèvre  et  demeurait  rtic  St-Viclor. 
Marie  Lefèvre  était  fille  de  Xicolas  Lefèvre , bwis- 
sicr  commisîtaire-priseur  au  Châtelet,  dem*  rue  Sr- 
Jacques.  Le  10  fév.  1755,  Taunay.  le  rhimistr 
éniaillciir,  qualifié  t pensionnaire  du  Roy  > , ce  qni 
suppose  une  certaine  habileté  dans  sa  prof(*ssioa, 
fil  baptiser,  à St-Xicolas  du  Clianlonnet , » .Vicoiis- 
Axtuixk  ».  P, -Aul--Henri  Taunay  avait  un  frvTt, 
Louis-Francois-.Augiistc , qui  était  orfèvre.  Les  Tai»- 
nay  étaicut  dans  le  commerce  de  l’orfèvrerie  dès  le 
commcucemcnl  du  xviiP^  siècle  au  moins , car  je 
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TAU 

10»  qoo  * Picrrc-Anloiiic  Taiüiay  i , le  pÎTC  de 
•oire  peintre,  était  né  le  I!)  août  I72S  cl  avait  été 
.uptiié  le  21  à St-.\iulré  des  Arcs,  HU  »!’  « Antoiiic- 
viomoa  Tauiiay,  m'*  joaillier  *,  et  île  « Marie- 
Françoise  Saiduier  son  épouse  » . (Ile;{.  de  St-André.) 
!*irrre- .Antoine  Taiinay  décétla,  me  des  üernardins, 
r 18  féi . 1707  et  fut  enterré,  le  lendetiuin,  an  ci- 
»«*t4t*re  de  .St-.Vicolas  du  Clur.lonnet , en  présence 
r « .Au;{uste- Marie  Taunay  son  lils  et  de  I>onis- 
''nujçoi»-.Aii<|usle  Taunay  iii'‘  orfèvre  son  frère  » • 
iieol.-.Aul.  Taunay  ne  liyure  point  parmi  les  té- 
notns  de  rinliuiiiatiou  de  son  père,  à c(^ié  de  son 
rrre  et  tic  son  oncle;  c’est  .sans  doute  tpi’à  cette 
pMjue  il  était  eu  vuya<{e,  dans  les  provinces  «lui 
.Voisinaient  Paris,  nu  en  .Suisse,  pays  (pi’il  vit  plus 
I une  fois  et  dont  il  étudia  les  beautés  sévères  et 
/acirusfs  , pour  se  faire  une  de  ces  prov  i.sions  dont 
r*  paysa;(isies  ont  soin  de  .se  pourvoir,  afin  d’avoir 
oujour»  à peindre  pour  ainsi  dire  d’aprtSt  nature.  On 
.lit  qu’il  alla  en  Suis.«e  avec  ipicliptes  amis,  et  no- 
ainmcnt  avec  Marnette  de  Marne,  tpii  fut , lui  aussi , 
la  {leintrc  de  <{enre  d’un  mérite  Irè.s-réel.  Kn  1772, 
r 21  janvier,  \'irol.-.\nt.  Taunay  était  ù Paris;  il 
ccoinpa;{nait  au  cimetière  sa  mère , morte  rue  des 
irmardiiu , ijjée  seulement  de  (juarante  et  un  ans. 
— Taunay  travailla  d’abord  chez  .Xicolas-tiiiy  llrenet, 
le  l’Acatiémie;  il  ipiitta  l’atelier  de  ce  peintre 
butoirr  et  alla  chez  Casanova,  <lont  la  manière  lui 
la>Wt.  Il  ne  fut  pas  lon<{temps  élève  de  ce  dernier 
rtutc;  bicniét  il  prit  son  essor,  et  assez  sûr  de  lui- 
iièmc,  se  pré.seiita  à l’.Tcadémic  Koyale  de  pein- 
are,  qui  l’admit  comme  .Ayréé.  C’était  en  178V;  il 
vul  vin^t-neuf  ans  ou  environ.  Le  ministre  l’en- 
oya  alors  û Home  et  û l’.Tciulémie  de  France , où 
I resta  trois  années.  S<*n  talent  s’était  formé,  ses 
uira<{cs  avaient  les  qualités <|ui  les  font  rechercher 
M anialeurs  et  goûter  «les  artistes.  II  revint  h Paris  ' 
t songea  à se  marier.  Il  n’attendit  pas  bien  loiig- 
rtnps;  le  1 ’«  janvier  1788,  il  condui.sit  au  pl«*d  «le 
«uitrl  de  St-Kiistache  t Joséphine  Kondel , fille  de  , 
( ffunt  Jean  Kondel , entrepreneur  d«'s  hùlimenis 
U Koi,  et  «le  Marie  Caron  ».  Le  mariage  eut  pour 
'moins  t Ix)uis-François-.\iignste  Taunay,  «P  rue 
'Knfcr,  oncle  du  marié,  François  Dumont,  peintre 
c b lieine,  rue  Dauphine,  > etc.  L’acte  que  j’ai 
ans  les  yciii  «lit  Taunay  t peintre  du  Moi  et  de  son 
tra«iéinie  »;  il  «levait  celte  double  qualité  à son 
tre  d’.Agréé  i«  l’.Académie  de  peint«ire.  Tout  artiste 
ni  appartenait  à r.Tca«lémie,  académicien  ou  sim- 
Ic  .Agréé,  pouvait  se  dire  « peintre  «lu  Hoy  ». 

Je  UC  vois  |Nis  que  Taunay  ait  exposé  avant  1787; 
n’avait  donc  rien  envoyé  «le  Kome.  Kn  17H7,  il 
rrivail  cl  il  donna  huit  tableaux.  Kn  1701,  il  pro- 
MMt  encore  huit  mor«'ea«ix,  variés  «le  s«ijets  ; une 
JC  d’ Italie,  la  Vue  d’un  camp,  une  Vue  du  l.ic  «le 
-tni,  la  Catutnêenne  et,  dans  un  grand  tableau  «le 
"jsage,  le  Rrloiir  de  Tobie.  Kn  179d,  il  tmmtra 
la  Prise  d’une  ville  »;  le  gouvernement  lui  avait  , 
rheté  ce  tableau  et  le  livret  en  parlait  ainsi  ; « Ce 
ihleau  appartient  à la  nation  ».  Kn  nitWiie  tenqis,  * 
mnay  exposa  » H’ilh  et  liuoi,  .\braham  tt  les  , 
üts  iitiges  et  Jésus  au  miiitu  des  docteurs,  p<’lit  ' 
hlean  qui,  en  1703,  n’était  gn«*rc  de  circonstance. 

U Salon  de  1708,  Taunay,  «pii  «lans  le  liviet  se 
:aait  » élève  de  (bsanova  »,  — il  oubliait  Hrcnet,  — 
roduisit  son  tableau  r«'prés«‘iitant  V Extérieur  d'un 
(ruiUtl  militaire  procisoire , «jue  possède  aujour-  j 
faui  le  Louvre.  Taunay,  qui  avait  longtemps  habité 
ae  Moutorgucil,  eut  un  ap|>artemcnt  dans  rii«ütel 


«r.Angevilliers , pr«Ns  de  l’Oratoire,  où  étaient  log«*s 
plusiiMirs  artistes;  il  y était  en  1802;  en  18IK1,  il 
logeait  r«ie  Croix-«li’s- Petits-f^hamps.  Kn  1808, 
(iih'le  à scs  habit«id«'s  «le  variété,  il  exposa  {'Entrée 
de  l'Emper,  ur  des  Français  à Munich , à coté  «les 
Jarretières  de  la  mariée:  S.  M.  F Impératrice  re- 
cueillant les  ourrages  des  artistes  modernes,  à 
coté  «r  » une  Salle  de  Billard  » ; F lm}>érairice  en 
rotjage , à c«)té  de  t Cimabué  et  le  (liotto  ».  La 
fécondité  de  Taunay  ne  se  «lémentit  pas,  mais  ce 
fut  qtielqnehiis  *aii  «létriment  de  la  perfection  des 
«etivres.  lin  n-vers  «le  fortune  le  contraignit  «'«  cher- 
cher des  ressources  ailleurs  «pi’en  France.  Il  s’exibl, 
et,  dans  sa  pensée,  c’était  pent-«'tre  po;«r  toujours. 
Il  alla  au  Brésil,  où  1a  cour  de  Hio-de-Janeiro  l’ac- 
cueillit favorablement,  aussi  bien  «|u*un  de  ses  fils, 
.Aug«isfe-Marie-Charles,  né,  rue  Montorgneil,n“  1 10, 
le  17  août  1791.  (St-Kust.)  Ce  jeune  homme  était 
frère  cadet  de  * .\ugiiste-Marie-.\ntoinc  » , né  rue 
des  Prouvaires,  le  7 oct.  1788,  premier  enfant  de 
\’icol;ts-.\nt.  Taunay.  De  Hio,  Ta«inay  envoya  q;«el- 
«pies  ouvrages,  dont  un,  daté  «le  1818,  fait  partiedes 
quatre  que  garde,  de  cet  artiste,  le  Musée  du  Louvre. 
I..a  vieilles.se  était  vernie  « t se  dénoneait  «l.ms  ces 
tableaux,  qui  avaient  compté  pour  le  succès  sur  l’ori- 
ginalité de  la  nature  «pi’ils  reprodui.saient , mais  qui 
n’eurent  «pi’iin  effet  médiocre.  Taunay  eut  la  dou- 
leur de  voir  mourir,  en  182V,  son  lils,  «pii  était 
bien  établi  à Hio,  «vù  il  était  prnf«*sse«ir  «le  sculp- 
ture à r.Académie.  Il  ne  voulut  pas  rester  au  Brésil 
et  revint  i Paris,  où  il  finit  sa  carrière,  travaill.int 
toujours,  mais  ne  se  produisant  plus  guère.  — Taii- 
nay  n’avait  pas  été  reçu  ù l’.Ae.'ulémie  royale  de 
peinture  comme  Académicien;  il  fut  appelé  à la  cin- 
qui«*me  classe  de  ITnstitut,  et  reçut  la  croix  de  la 
I.égion  d’honneur.  — Le  .Musée  de  Versailles  a des 
tableaux  «le  ce  maître,  dont  il  serait  curieux  de  voir 
aiijour«rh«ii  les  meilleurs  ouv  rages  de  ce  qui  fut  son 
beau  temps.  Taunay  fut  un  homme  d’un  talent  très- 
«li.stingné,  que  l’i'cule  française  moderne  compte  parmi 
.ses  meilleurs  siijets.il  a,  «lans  les  buiines  ehosi  s 
«pie  nou.s  connaissons  de  lui,  le  charme,  le  goût, 
la  couleur,  l’cxi'cntion  solide  et  brillante,  la  touche 
vive  et  ferme.  Il  signait  : 


— l’oy.  BRKNKf,  Cvsvvow,  Dtuo.XT  (Franc.). 

'TAV  KII.MKH  (JKvv-BvprisTR). 

(îe  vojagetir  célèbre  fut  anobli  par  I.o«iis  XIV 
en  KiOO.  Les  lettres  d’.Aiiobli  sèment , qui  énumè- 
rent s('s  services  et  rappellent  scs  voyages,  sont  ù 
la  Bibl.  lmp.  dans  le  .Ms.  Mortemart  III,  p.  3,  v'’. 
Je  ne  les  reproduis  pas,  mais  je  les  signale  aux  bio- 
grajihcs  et  aux  amateurs  qui  s’occupent  surtout  «les 
voyageurs  fran«;ais. 

TKLLIKîl  (Lk).  — Voy.  Lk  Tki.ueb. 

TK\IPLK  (le). 

J’ai  «lit,  ci-dcssiis,  pp.  O-’iO,  960,  iinc  l’enceinte 
du  Temple,  à Paris,  était  une  sorte  «le  lieu  d’asile 
où  SC  réfugiaient,  sous  la  protection  du  firaml 
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prieur  de  France,  ceriniiies  ,qens  ci>n(re  lesquels 
la  jii^slice  ne  pouvait  point  a<jir  sans  la  permission 
du  tjO  prieur;  mais  comme  le  Koi  avait  entrée  par- 
tout et  même  dans  cette  enceinte  privilégiée,  ses 
représentants,  sur  un  ordre  exprès,  pouvaient  y 
pénétrer,  appréhender  les  délinquants  et  les  faire 
comparaître  devant  le  juge  : 

« De  par  le  Roy,  Il  est  ordonoé  au  t'  Anrillon.  Quidoii 
de  la  compagnie  du  Préuost  de  Tlale  de  France,  de  se 
transDorler  dans  l’enclos  du  Temple,  pour  mettre  à exécu- 
tion la  condamnation  par  corps  obtenue  par  Gabriel  l.e 
Duc.  Architecte,  contre  le  nommé  Chartier,  marcliaiid  nui 
»y  est  retiré;  enjoint  S.  AI.  à tous  les  officier?  et  sujets 
qu  il  appartiendra  de  tenir  la  main  à l exécution  du  i.ré- 
sent  ordre.  A Fontainebleau,  le  Ifl  oct.  1G90. . (Bibl.  lmp. 
M«.  Clairamb*  557,  p.  540  ) — l'oy.  PEnncouiKHs. 


TEMI’ÜRITI  (Josei'h-Krv.vçois).  ?l(i:iV— 107V. 

L'n  des  artistes  étrangers  que  le  Roi , sur  la  pro- 
positton  de  Colbert,  entretenait  aux  Cobclins,  où 
Ils  travaillaient  pour  la  décoration  et  ramenblcmcnl 
des  demeures  royales.  Il  était  sculpteur  et  proba- 
blement homme  d’un  certain  mérite , puisque  Col- 
bert lavait  fait  admettre,  sur  l’avis  de  Le  Brun.  Il 
tpousa  Michelle  Chandoiseau,  qui  lui  donna  quatre 
enfants,  de  16G9  1Ü7:1.  Une  de  scs  filles, 

fut  marraine  d’une  fille  du  sculpteur  Jean  Leoeref 

1!^’  1«: 
lU  août  Kw  l,  fut  tenu  pur  .Idam-Franrois  Van  der 

.Mculen;  sa  {\\\c  E/isabcf/i , née  le  7 août  1672,  eut 
pour  parrain  1 ébéniste  du  Roi  Dominique  Ciicci. 

* ><^rrc-Gfthrid , verni  au  monde  en  juillet 
16/.|,  mourut  le  20  oct.  1074  et  fut  accorn pa-iiié 
au  cimetière  par  Philippe  Caffieri.  Temporiti  avait 
précédé  cet  enfant  au  tombeau.  Il  était  mort  le 
18  février  1674,  dge  de  40  ans,  non  pas  à lu  ma- 
niiractiire  des  Cobclins,  mais  rue  Mouffclard.  L’acte 
de  .sou  mhumation  lc  qualifie  « sculpteur  ord.  des 
bâtiments  du  Roy  , . (St-Hippolylc.)  Il  signait  : 

» Jo.-l-rancesco  remporili  ».  — Voy.  C.4kkikri, 

ClCCI,  LkkKRKT,  MKt'LK.V  {\J pKIlj. 

TE.VDE  (Ho.norat,  marquis  dk  VILL.ARS  et  comte 

. . 1572. 

.Ajires  avoir  parlé,  avec  un  grand  éloge  de  » René 
» boslard  de  Savoye,  grand  maître  de  l'Vancc  * , qui 
fut  comte  de  Villars  et  de  ïciide  et  l’époux  d’.îinic 
La.scaris;  après  avoir  consacré  üii  chapitre  à • M le 
» comte  de  Taiidc  {sic)  , (Claude  de  Savoie)  qui  fut 
» longtemps  gouuerneur  de  Pioucnce  auecqiics 


» beaucoup  de  répiilalimi,  pour  en  rsirr  lesgn»bi- 
» zJiTcs,  fanlastiqiies  » (ruiita.<que>)  » ci  mal-a^us a 
» fen'er  » , Brantème  dit  i|iielf|ues  moU  de  i U.  te 
marquis  de  Villars  » . Honorât  I*'’,  fiére  de  U.  le 
comte  de  Tende,  • qui  a este  un  bon  et  sajesei- 
» gneur  et  capitaine  ».  Il  ne  mentionne  poiol  Hou- 
rat  II,  qui  fut  à .son  tour  comte  de  Tende.  Ceki-ci 
eut,  après  son  frère  Claude  et  non  après  «m  père, 
ainsi  que  l’a  dit  le  P.  Fournier  (Hydrogrcpkr, 
p.  ddO),  les  charges  do  gouverneur  de  PrsKraer  <i 
<r Amiral  du  Levant.  Les  provisions  en  sont  de  I5fi6 
et  non  de  lîîGQ,  comme  on  le  voit  dans  râyJn,- 
graphie,  le  livre  le  plu.s  mal  imprimé  qu'oa  pause 
lire.  Selon  Fournier,  t le  8 août  1359,  le  Ujj 

* pourvut  du  gouvernement  de  Provence  etderasâ- 
» raiité  du  Levant  le  comte  de  Tende , en  la  plarcdr 
» son  père  décédé  » . Or,  le  grand  maître  Rnr  de 
Savoie  était  mort  depuis  1.323,  et  en  lâ-Vl,  «Ion 
le  P.  Fournier  lui-même  , des  dinîcailés  l'rtiânl 
élevées  entre  » le  comte  de  Tende,  .Amiral  de? mm 

* du  Levant,  et  le  Craiid  prieur  de  France,  Capéjor 

* général  des  galères  » . Depuis  la  mort  de  Rrv’.oa 
comte  de  Tende  avait  donc  eu  l’.Aminiaté  du  Le» 
vont;  ce  comte  était  (viande,  qui  nioiuut, dil-ra,  le 
0 avril  1.366.  (jC  fut  à lui  (jue  succéda  HoümiI  n 
qualité  de  gouverneur  et  d’.Amiral  de  Proiesrr. 
(^)iand  de  Besme  eut  a.ssassiiié  Culigny  (2-j  aeùt 
1572),  le  Roi  donna  l’.Amiruiité  de  France  à lIo;onl, 
comte  de  iciide,  qui,  avant  scs  grandes  cb»5«, 
avait  eu  celle,  beaucoup  plus  inodcstc,  de  Capiu;Tk< 
d une  des  galères  du  Roi.  (3e  Ait  en  cetlr  qodlk 
‘(U  t-'ti  l.)72 — il  n’avait  pa.s  encore  l.i  surcessioB de 
(»iSj>ar(l  de  (loligny  — il  donna  une  qoiltuce,  roo- 
servee  dans  les  .Archives  de  la  marine  parmi  trirt 
que  donnèrent  des  officiers  aux  \vr,  mr  et 
XVIII*  siècles.  (2  vol.  parchemin.^  Voici  le  tevtede 
cette  pièce  : 

« Xous  (lonnoral  coule  de  Taude  rlieualier  dr  fwdf 
du  Roy  r (Sl-Hspril;  • Grand  sencachal.  GoooeniHrHl*» 
tenant  <|éiiéral  pour  sa  ma'*  eu  prouence.  Admirai  de  traw 
et  capilaiiie  d une  de  ses  gaileres.  cuares«OBS  asoir  n r> 
rcceu  cuinplanl  de  AI*  l.ojs  Félix  trésorier  de  U ■aniif 
de  l.cuani  la  soinnie  de  treize  cens  dix  tiares  loani  nrt 
lestai  cl  subie  de  la  g.vllerc  dont  |’ay  (»iV)  rlurge,  dsnaJ 
le  quariier  d orlubre,  nouembre  el  décembre  mil  tîwj  re*i 
soixa»lo  dix,  de  laquelle  sonitnc  de  \iii*  x l.  i*  m>mt  •*» 
tenons  toiiipihnl  (sir)  quiclé  et  quicle  led.  Félix  *■«!  n 
Ions  aulres.  lesmoing  la  présente  sigoalnre  de  nostrr  pro- 
pre main  el  à jcellc  fairt  niellre  le  cachet  de  oos  a»»t*. 
Ce  dernier  septembre  I an  mil  cinq  cens  soixante  iuitt.' 
(Signé) 


(Le  cochet  a disparu.)  — Les  provisions  d’ « .Ami- 
ral de  France  et  de  Bretagne  pour  Villars  au 
lieu  de  Loligny  .sont  dans  le  tome  Vil»  d’iin  Re- 
cueil d’ordonnances,  appartenant  aux  Manuscrits  de 
la  Bihl.  Irnp.,  sous  la  date  du  28  août  1.372.  — 
loy.  Maîtrk.s.sk  (la  grand’). 

TESSE  (Rk.vi^  DK  FROULAY,  comte  i»k).  * 

? 1650— 172.3? 

Les??  qui  accompagnent  les  dates  qu’on  vient  de 


lire  montrent  que  je  ii  ai  pu  me  procurer  ni  l’acle 
de  naissance  de  M.  de  Tessé , ni  l’acte  de  son  déccs 
On  le  dit  ne  en  1650 et  mort  eu  1725:  je  Je  crais, 
sans  raffirmer.  René  de  Froulay  fut  un  olficierjji^ 
nénil  très-distingué,  qui  servit  très-bien  d«a>  la 
uerre  de  la  succession  d bspagne , après  avoir  fini 
c premières  preuves  de  mérite  et  de  courage  daw 
la  cani|)agiic  d’IUhe  sous  Catinat.  Il  fui  él«c  à U 
dignité  de  .Alaréchal  de  France  le  14  janvier  17W. 
Ixtuis  XIV,  qui  estimait  en  lui  une  raison  éprouvée, 
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lia  carartèrr  loynl,  un  esprit  n,']réable  joint  i\  une 
|»i*'lé  sincère , le  plaça  eoiiimc  un  ;{iii(le  pnidcnl  et 
uu  Jtiii  éclairé  a i.irès  île  Marie- \<l<*laï. le  de  S.uoie, 
liauphine,  dont  il  fut  premier  écuyer,  il  resta  an- 
prt**  de  cette  princesse,  serviteur  inlelli;{ent  et  dé- 
foué,  jusi|u*au  jour  fatal  où  cette  remine  cliar- 
inanle  descendit,  bien  jenne,  au  tombeau,  après  le 
dauphin  (en  1712). 

• (}u’c*l>rr  que  cuire  rour  prrsciitcmrnl  qui  «çauoil  si 
bira  Irnir  rc  saint  Prince  et  cette  adorable  princesse  qui 
tiennent  de  nou»  esire  rauis'  • écrivait  an  MaréclMl  de 
Tirtsé  \lad.  des  rrsins.de  Madrid,  le  t mars  l'I'i;  «que 
détiendront  toutes  les  personnes  qui  .luoienl  l'honneur  de 
iear  estre  allarhées?  Je  cous  plains  prinriptlemcnl,  parce 
que  tous  I élirs  par  le  cœur  bien  plus  que  par  ce  que  vous 
a«et  perdu  d ailleurs.  J eu  parlois  lijer  au  soir,  auec  vn 
fidèle  seruileur  et  amy  que  tout  aura,  t'est  le  marquis  de 
Uonlétéon.  • 

Le  ftoi  MC  laissa  pas  longtemps  le  comte  de  Tessé 
sans  le  récompenser  dc.s  soins  (|n‘il  avait  donnés  à 
STS  petits-eiifaiits.  En  octobre  1712,  il  lui  donna  le 
rnnimnndtMiieiil  des  «{alères,  tpic  ccini-ci  <|urda  ins- 
qu'aii  milieu  de  raniifo  1718  II  avait  succédé,  dans 
le  ttéiiéralat  des  «jalères,  nu  duc  Louis-Joseph  de 
VciMldnie,  (|iii  l'avait  depuis  le  l'*’  sept.  I(i94,  et  il 
sVn  démit  le  29  août  1718  — et  non  1710,  comme 
uoe  faute  d'impression  le  fait  dire  ans  coutiiiuateurs 
du  père  .Anselme  — sou  successeur  fut  le  Cbevulier 
d’Orléans,  Jeau-IMiilippe , (îraud  prieur  île  France. 
I.a  princesse  des  l'rsiiis  écrivait,  de  Ilayonne,  le 
ô iior.  1712,  nu  Murécbal  : 

• Je  nr  puuuois  <{uèirs.  Monsieur,  .vpprriidre  une  nou* 
■elle  qui  me  fut  plus  a.qréalilc  que  relie  que  j'ai  sçeuc  p.vr 
U'  le  Mar*'  de  Mouirevel,  en  letle  tille,  du  Généralat  des 
walérrs  dont  le  lluy  tons  a hoouoié,  et  de  la  manière  auer 
laquelle  S.  M ' I a fait,  pour  tdus  mieus  marquer  sa  bonté 
rl  son  estime.  J ay  resseiily  en  relte  urrasiun,  .Monsieur, 
très  I ivenieiili  quel  poinije  m'intéretteà  totre satisfaction.  • 

Le  12  jiiil.  1718,  de  Gènes,  SIiul  des  L'rsins écrivit 
au  comte  de  T -ssé  ; 

• J'ailois  tous  attaquer.  Monsieur,  pour  tous  deiiiander 
raison  de  re  que  tous  ni'atrr  laissé  apprendre  par  le  pu* 
bitc  re  qui  tout  eti  arrité  depuis  quelque  temps,  lursqiie 
j'ai  receu  votre  lettre  du  juin  où  vous  avec  la  butilé  de 
ni'cn  informer.  Je  m'intéresse  trop  térilabieuieiil  à tout  re 
qai  sous  ton' lie  puur  que  ions  m en  laissicr  rien  i:;nuri  r. 
Vous  m'avet  eiitîii  mise  au  fait  et  je  tous  eu  reiiils  mille 
^nvceslrès  humbles.  J'entre  parfaitemt ni  dans  tout  reqiii 
tous  a obligé  à vendre  tiiire  rliar<{e;  je  trouve  tout  bien 
(oasitiéré  <|ue  tons  atex  fort  bien  fait  de  préférer  les  deux 

snjf/e  ecMS  qui  meliruiit  de  l'ordre  dans  vos  affaires,  à 
rnnlinuer  de  sentir  dans  ta  marine  qnî  a esté  trop  néjliqée 
pour  pousoir  prendre  plaisir  a y eirtv  Vous  ailes  jouir  d'un 
repos  qui  me  pareil  préféiable  à tout,  et  vous  aces  asses 
fait  de  C<|ure  «laiis  le  monde.  Moiisienr,  et  en  ronnoisseï 
trop  la  fausseté  |Minr  re<{retter  de  cous  en  élni.qner.  C'est 
apparemment  les  jardins  de  la  petite  maison  que  tous  aies 
auprès  des  Camaldiiles  jointe  k eelio  de  M'  le  comte  de 
Charotse  rtic,  Charustt)  i|ui  a donné  occasion  aut  qatc- 
tirrs  d Hollande  d'annoncer  toire  retraite  dans  ce  lieu 
sailli.  \ous  y aiirri  la  compa,qnie  d'iin  illustre  ami  qui  est 
aussi  respectable  qu'aimable  et  vous  vous  en  éloiqnerei 
quand  il  tous  (daira  pour  vous  redonner  à d'autres  que 
j eatimerois  bien  mallieureiiv  si  vous  les  abanduiiniei  tout 
a fait.  • 

Le  murécbal  ne  se  relira  point  alors  du  monde. 
On  sait  qn’il  fut  .Ainbav.Mdeiir  ù Rome.  des  l'r- 

' On  dit  que  le  rumie  de  Tessé,  revenu  de  toutes  les 
tsnilés  du  mon'le,  lassé  de  la  rour  et  des  faveurs,  se  défit, 
m oci  I72i.  lie  la  cbarqe  de  Premier  éenyer  de  la  Reine, 
qu  il  avait  rne  dn  Roi . en  I7'ü),  et  que,  ton  fils,  René- 
Ûaas  de  Prunlay,  établi  à sa  place,  il  se  relira  sus  Camal- 
dulea,  où  il  mourut,  le  20  mars  1725. 
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I siiis  l'aarail  voulu  .Amb  i.ssadeiir  de  France  à Xladrid. 
Dès  ramiée  17 LJ,  elle  avait  pensé  à lui  pour  ce 
poste  cpii  ii'élail  pas  sans  diniciilté,  rcnicnie  entre 
les  deux  cours  <le  l’eriuiillcs  cl  de  Madrid  n'étanl 
|ioiiil  pa^laite  à ce  moment  Voici,  ù cesujel,  ce  que 
, je  lis  dans  une  des  lettres  inàiiles,  que  je  cile,  de 
la  princesse  (:Jl)  juin  1712)  : 

1 • J'ay  austy  eu  l'honneur  de  leur  apprendre  • (à  1.1,. 

MM.  Catholiques)  • que  le  Roy  atioil  déii'laré  M'  le  niar» 
quis  de  Br.iucas  pour  son  .Ambassadeur  auprès  d'Klles.qui 
est  déjà  connu  eu  ce  pjys-ey  et  qui  a receu  une  m.irqne  de 
distinction  du  lloy  d'Kspaqne  par  la  Toison,  ilonl  il  l'Iiu- 
nora  apn^s  le  secours  de  Gimiine.  • 

El,  le  21  mars  171V  : 

> \ uns  ii'i,'|nurex  pas.  Monsieur,  qu’entre  tous  1rs  qeiit 
litres  qu'on  aiiroit  pu  clioisir  pour  emiuyer  .\mbassadeur 
I iey.  mut  estes  celuy  que  le  lloy  d'Kspaqnr  atiroil  préféré; 

* Je  m'eu  evpliquay  de  relie  manière  auer  M'  le  m.irquis  de 
Torry,  lorsqu'il  m'érrivil  de  la  part  du  Roy,  pour  me  faire 
riiouiieur  de  luy  mander  mon  sentiment  la  dessus.  Peu 
de  temps  kprès  n'ayant  plus  entendu  parler  Je  celle  affaire 
le  luiiitslre  me  récrivit  pour  me  faire  simplrineiil  part  que 
le  lloy  aiioil  déclaré  U'  le  marquis  de  Uranras  puur  rem- 
plir ret  employ,  ce  qui  surpiii  un  peu  Leurs  M'*'  Cal.  par 
plus  d'une  raison.  Le  prurédé  de  ccl  .Aiiib.is.vadeur  fait 
enrore  re.qret.er  d'avanta.qe  que  vous  n'en  ayex  pat  été 
revêtu,  et  romme  le  Roy  d Kspaqnc  souhaite  passionnément 
d'avoir  avec  le  Roy  son  qraiid  père  une  parfaite  cunlianre 
pour  maintenir  une  siurere  amitié,  il  rniil.  Monsieur,  que 
personne  n'y  puiirroil  plus  contribuer  que  vous,  si  on 
vous  eniioyoit  en  celle  cour.  Il  dépêche  ce  soir  un  courrier 
esprès  à Versailles  pour  prier  iusiammrnt  S.  M'^'V.  G.  de 
vouloir  bien  vous  faire  son  .Ambassadeur  auprès  de  luy  et 
de  vous  faire  partir  iiiressaromcul.  Il  m'orduiitie  de  vous 
le  faire  sy-auoir  afin  que  vous  soyet  informé  de  ce  qui  se 

(lassr , se  coufiaiil  asset  à rafrcclioii  que  vous  ares  pour 
iiy  puur  rroire  que  mus  mudres  bien  luy  en  duitner  une 
nouvelle  marque  eu  ce  reticunire  el  faire  les  pas  que  vous 
' cririrex  convenables  pour  son  service.  • 

I l*uiin|tiMi  Lu:iis  \IV  , uy;rès  avoir  cnnsiillé  l.i  pria* 
j cesse  vies  l'rsiiia  .sur  le  clioix  (rnn  .Ambussudetir  au- 
près (le  IMiilijqm  V,  (lési;pia  l-il  le  nnr(piis  de  llran- 
ca.s  a:i  lieu  du  Xlaréclial  de  Tessé  (pic  le  Roy 
(rKspa.quedemandait,  avec  M.id  des  l’rsius?  Je  ne  b* 
vois  |>as  dau.s  la  correspondutu'e  (|ue  M.  le  docteur 
(^seiuve  U bien  voulu  metire  sous  imrs  yeux.  J'y 
, vois,  par  un  post-srrîptum  à la  lettre  dont  je  viens 
(le  transcrire  un  pas»a<{e,  rpie  M.  de  Rrancas  avait 
s un  coiiyé  pour  aller  en  France  melire  ordre  ù ses 
affaires  v — il  y avait  (piebpics  mois  h peine  qu'il 
était  arrivé  à Midrid  — et  (pie  l i cour  de  France 
se  proposait  d'envoyer  en  Kspajpie  le  duc  de  Rer- 
I u.ick  pour  faire  au  roi  Philippe  s le.s  complimciils 
' s de  coiidob'aiires  sur  lu  mort  de  la  Reine  • . On  fit 
j observer  ù M.  de  Torcy  que  le  voyajje  ù .Madrid 
t de  M.  de  Rcruick  retarderait  son  nrriv(*e  au  camp 
) de  Üarcelone , où  il  était  impatiemment  attendu; 

Versailles  sc  ravisa,  et  je  vois,  par  une  lettre  de 
> Mud.  des  l'rsins,  (iiic  le  man^cbal  de  Reruick  arriva 
le  -V  juillel  171V  (levant  Hurcelone,  où  il  remplaça 
le  duc  de  i'opoli,  rappelé  à la  cour  d'Espaj^nc 
V pour  servir  mmi  quartier  de  capitaine  des  gardes  • . 
Lors(|(ie,  en  1717,  le  txar  Pierre  P''  vint  en  France, 
le  Rcjjent  mit  i\  ses  ordres  M.  de  Tessé,  et  à ce 
; sujet  la  princesse  des  i rsiiis  lui  (’crivit  une  lettre 
(|u'oii  ti'Oiivera  plus  liant,  p.  988,  à l'art.  Pikrrk  P''. 

, — lui/.  Lk3i.\.s  (Dk.s). 

1.  TESTELIX  ( P.tsoiiKR  = Gilles  = Lotis  = 

I J vcui’E.s  = Hk.vhi),  wir  siè'cle. 

.Au  bas  de  plusieurs  des  estampes  faites  d’après 
les  peintures  ou  les  dessiusde  Louis  Tétcliu,  on  re- 
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marque  quatre  variantes  orthoqrnphiques  du  nom  de 
cet  artiste  ; c’est  quelquefois  Teteliu,  sans  l’accent 
circonficse  , <|ui , sur  le  premier  c doit  indiquer  la 
suppression  de  l’j,  dont  le  second  l est  précédé, 
dans  l’orthographe  j)riinilivc  ; c’est  souvent  ; Tette- 
Itii , Tcttelain  on  Tattelin.  Tous  les  actes  (pte  j'ai 
trouvés  uunom  deTètelindnnncnt  l’jqui  figurait  alors 
dans  le  stihstanlif  Teste  et  dans  le  verbe  Testonner, 
t c’est-à-dire  arranger  sa  teste  » , comme  l’a  dit  fort 
bien  La  Fontaine.  Les  variantes  que  je  viens  de  si- 
gnaler nous  avertissent  ([ii’au  dix-septième  siècle 
Testeliu  était  prononcé  Tètelin. 

Giiillet  de  Sl-Gcorgcs,  historiographe  de  l’.Acad. 
Hoy.  de  peint,  eide  sculpt. , lut  à ses  confrères,  le 
3 mai  1092,  une  notice  sur  les  travaux  de  Louis 
Testeliu,  un  des  premiers  membres  de  la  compa- 
gnie ; voici  les  renseignemenis  biographiques  conte- 
nus dans  ce  morceau  : 

• Gilles  Testeliu.  père  de  I.niiii  Teslelin,  avoit  été 
peintre  du  Hoi  Louis  XIII.  de  «{lurieuse  inémuire,  qui  très 
satisfait  de  »c»  ouvrages,  l'aioil  fait  rouclicr  sur  I Ltat,  et 
lui  ai'uil  donné  un  lo.qrmenl  au  Louvre.  • 

En  note  l'auteur  ajoute  : 

« Ledit  Gilles  Testeliu  eut  cinq  enraiis  dont  Louis  et 
Henri,  lei  trois  autres  fu  eut  des  Hiles  [mémoire  commu- 
niqué). * 

A la  fin  de  sa  Xolico,  Guillct  de  Sl-Gcorges,  par- 
lant de  Louis,  dit  : 

• Il  mourut  en  I(3.>5.  ayant  eu  le  malheur  d'avoir  tou- 
jours vécu  dans  la  religion  calviniste;  mais  il  ii'avuit  pas 
les  opiniâtres  emporteniens  qui  sont  ordinaires  aux  per- 
sonnes infectées  de  ces  erreurs,  et  il  évitoit  les  séditieuses 
controverses.  Aussi  il  étoit  modéré  et  paisible  non  seule- 
ment en  cela,  mais  en  toute  chose...  Sa  conversation  étoit 
enjouée  sms  aucun  mélange  d'aigreur.  Il  se  maria  selon 
son  goût  et  a laissé  une  veuve  qui  vit  encore  et  dont  il  n'a 
point  eu  d'enfans.  • 

.Vous  verrons  tout  à l’heure  ce  «|u’il  y a d’inexact 
et  d’incomplet  dans  ces  assertions  de  riiistoriographe 
de  r.^cadémie,  qui , d’ailleurs,  ne  recherche  pas  les 
petits  détails. 

Dézjl.  d’.Argenville  et  tous  les  biograjihrs  après 
lui  ont  affirmé  que  Louis  Tèteliu  naquit  à Paris 
en  loi.'),  et  Henri,  son  frère  puîné,  en  KilO;  ils 
ne  donnent , du  reste  , aucun  renseignement  sur  la 
fumille  de  ces  deux  artistes,  dont  l’un  sc  fit  une  as- 
sez grande  réputation  dans  lu  peinture  historique  , 
dont  l’autre  produisit  t|uel(|ues  beaux  portraits,  et  c|ui 
tous  deux,  sccréf‘*  de  l’Acad.  naissante  de  peint,  et 
de  sculpt. , curent  nu  rôle  actif  dans  rcnfantcinent 
de  celle  institution  , qui  reconnaît  pour  son  père 
Charles  Le  Brun,  et  pour  sa  mère  la  féconde  intelli- 
gence de  Colbert. 

.Autant  (|uc  les  petites  découvertes  (pic  j’ai  faites, 
non  sans  peine , me  le  permettront , je  vais  essayer 
de  suppléer  nu  silence  de  Guillet  de  St-Gcorgcs  et 
de  d’.Argcnvillc.  — Fendant  la  dernière  moitié  (lu  sei- 
zième si(>clc,  et  durant  les  premières  années  du  siè- 
cle suivant , vivait , non  loin  de  l’église  St-Médéric, 
au  quartier  St-Mnrlin , un  maître  peintre  nommé 
l’asîpiier  Testeliu.  Je  n’ai  trouvé  aucune  trace  de  lui 
dans  les  comptes  des  dépenses  de  la  AInison  Royale  ; 
il  n’est  qualifié  : peintre  du  Roi  dans  aucun  des  actes 
oîi  je  le  vois  figurer;  s'il  avait  du  talent,  on  le  savait 
dans  sa  communauté,  dans  les  rues  voisines  de  sa 
boutique,  mais  la  cour  l’ignorait.  Il  peignait  pour 
la  ville,  oîi  il  avait  quelques  patrons  d’un  rang  assez 
élevé,  comme  on  va  le  voir.  Quand  il  était  né  et  de 
qui  il  était  fils,  c’est  ce  que,  malgré  bien  des  efforts. 
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je  ne  suis  point  arrivé  à connaître.  Il  se  maria  ter» 
I5SI»,  roii  pas  à St-\liKléric,  sa  paroisse,  mats  dxas 
une  église  tpic  je  ne  saurais  tlésigiier.  Marie  Tevto  , 
(|u’il  épousa  , était  née  p.iroissicrme  de  St-AIedérîc  , 
tille  d’un  certain  Yves  Testu , que  l’acte  de  baptême 
de  Marie  nomme,  sans  lui  donner  aucune  qualifica- 
tion. Marie  eut  son  premier  enfant  Lî  6 sept.  l.').*<7  : 

• Du  x.imc’dy  vi'dud.  moi»  • (sept  lî»8i)  • fusl  bapltw 
à cinq  lirurc»  du  soir,  n.iyo  de  la  nuit  prétt-droir  «l 
nommée  Françoijsc,  Hllf  de  l’asquier  Tcslelin.  M'  peialrv. 
ft  de  .\I.irie  Teslu  sa  fcninie  ; le  parrain  Kranroii  Biroqs'l 
président  en  la  rhambre  «le»  fotnples;  le»  marrainsv  Mij- 
daleine  Ilaîlé  femme  de  noble  liorame  Pierre  Girar^fia  *o- 
imdyer  du  gohliU  du  Iloy.  et  damoiselle  Uagdaleiae  Ote 
de  noble  honune  M*  François  Dalesco  tooscüler  dn  Bey 
et  maislrc  de  »a  rhambre  des  comptes.  ■ 

Du  ü sept.  lô'sT  au  V sept.  15S9,  Testclin  nect 
point  d’ciilauls.  .A  partir  de  celle  dernière  date  jes- 
(|u’au  fi  fév.  1592,  une  lacune  existe  dans  le 
Iro  des  baptêmes  de  Sl-Merry,  et  ne  pennet  pas  de 
savoir  les  noms  des  frères  et  sœurs  que  Mari(?  Têtu 
donna  à Françoise,  l'u  enfant  au  moins  naquit  dans 
l’espncc  des  (leux  ans  et  demi  environ  (pii  Sv-pircut 
le  V .sept.  15S9  du  C fév.  1592;  c’est  (iilUs 
lin.  — .Marie  Têtu  ne  donna  pas  d’enfants  à Fas'jBiiT 
de  1592  ù 1598;  à partir  de  1598  , elle  eut  un  hl» 
et  deux  filles.  Le  fils , baptisé  le  samedi  25  juillet 
1.598  , ù midi,  f"l  nommé  JacquiS.  Le  3 juin  UW 
il  fil  baptiser  Hélène.  I^e  3 juin  IfiOl,  il  présentai 
l’église  Jehanue  , que  liurenl  * Jchaniie  Bcricaii , 
femme  de  .Vicollas  Quesncl,  nr  peintre  *,  et  i Ca- 
therine Bourgeois,  femme  de  Jean  Xallcl , au»y 
m*^  peintre  » . 

l’as quier  Testeliu  éleva  dans  sa  boutique  ses  drai 
fils,  Gillc."  et  Jacques,  qui  embrassèrent  U professwa 
de  leur  père,  dont  probablement  ils  furent  Itsdt- 
ves.  Gilles  eut  dn  talent,  si  l’on  en  croit  Gnillrtde 
Sl-Georges;  il  compta  parmi  les  peintres  du  Roj, 
et  je  le  vois  agissant  comme  tel  en  1615.  .Alors,  i! 
avait  de  viugl-qnalrc  à vingt-six  ans,  car  il  faut  ab- 
solument reporter  sa  naissance  au  laps  de  temps 
compris  entre  le  \ sept.  1589  et  le  ,5  fév.  1592,  b- 
milcs  oxlrèmc.s  de  la  lacune  (jue  j’ai  signalée  dans 
le  Begisire  de  St-Mcrry.  Gilles  l’eslcliii  avait  dc»«*rté 
le  culte  calbolfipie;  peut-être  l'amour  l’avait-il  con- 
verti il  la  religion  de  Gtlviii,  dans  laquelle  était  éli*- 
véc  une  jeune  filhMlonl  il  aspirait  à devenir  fépoux. 
En  lfi02,  — il  était  âgé  alors  de  12  à 13  ans  seule- 
ment, — enfant  de  l’Eglise  romaine,  il  fut  le  parraia 
d’un  fils  d’.André  l’agualoii,  qui  fut  parrain  d’Hélène 
Testclin.  Pagualon  denieurait  sur  la  paroisse  St-Jac- 
quesdc'la  Boucherie  : 

• üu  jdiilcl  l(i02.  fut  baplize  Xlicbel,  Ht»  de  .âsdré 
Pagualon  .\l*  peintre  «lein*  me  do  la  Haulmerie  à Pari»,  et 
de  ilelainc  J icquet  ».i  femme  ; parrain  Michel  nesiaii 
inarcliand  ganllier  à Pari»  et  Cille  Te.stelin  Gl»  de  \J'  P«- 
quaiz  (sic)  Teslelin  peintre  â Pari»;  iiiarraini;  Catherine 
llüiiteuillc,  tille  do  André  Uontcuilic  iiiartbanJ  ganlUor  à 
l'arii.  • 

Gilles  Testeliu  avait  épousé,  en  1613  ou  au  com- 
mencement (le  Ifil't-,  Marie  Volant,  d’une  famille 
d’orfèvres  de  Paris.  Les  Registres  des  m.iriagc<  pro- 
testants pour  les  premières  années  du  dix-s«’plièn»e 
siècle  manquant  aux  .Archives  de  l’ètat  civil  (Palais 
de  justice),  je  n’ai  pu  me  fixer  sur  les  noms  du  père 
de  .Marie  et  sur  l’époque  de  sou  mariage.  Le  nunli 
28  oct.  Ifil  V,  naquit  ù Gilles  Testeliu  Marie  , q'u 
fut  baptisée  au  temple  de  Cliarcnion  St-M-iurice,  le 
20  novembre  suivant. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  peintres 
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r.-ançaÎA  onJ , comme  je  l'ni  reman|iié , alTirmé  (|»e 

ile«i\  Jili  «le  fîilles  Teslelin,  i|ui  »e  lircnl  un  nom 
«Ljn«  les  ort*  |)rii(laiil  les  premières  années  du  rè'jne 
de  lamis  \IV  , riu(|iiirenl  : Louis,  en  Iletiri, 

n Kîlü,  eJ  Ions  dons  ù Paris.  Les  Hejjislres  des 
bapièmes  de  ('Jiareiilon  et  cens  de  IWmluss.'ide  de 
iloll.ande  , on  beanconp  de  rcli‘{ionnaires  raisaieni 
bapCiver  leurs  enfanls , sont  contraires  à celle  der- 
nière aflirmation.  Très-bien  leans  cl  Irès-complels 
pour  les  déni  umtées  ItJKi  et  U»l.">  , ces  Keyisires 
ne  portent  point  de  mentions  (pii  se  rapportent  aux 
Teslelin.  Si  donc  Louis  et  Henri  na(piirenl  en  lülô 
et  Hiili,  ce  fut  certainement  nillenrs  ipi’à  Paris.  Le 
2 » mai  (îill«*s  fit  porter  ù ('.liurcnlon  une  Hile, 

née  deux  on  trois  jours  auparavant,  (pii  fut  * pré- 
t sent('*o  an  saint  lia|>t(^me  par  Jacipies  Teslelin , cl 
» nommée  par  M lydeleine  V'(dl.int  «.  .Madeleine  Vo- 
Uiit  était  la  belle-srenr  de  (lillcs;  Jaetpies  Teslelin 
éla  I son  frère.  Il  était  resté  fidèle  au  culte  pater- 
nel ; inaismalyré  l’abjuralion  de  (Jille.s,  il  avait  cor.- 
servé  pour  lui  des  sentiments  d'une  amiliii  profonde, 
et  fl  lui  en  dnnnoit  là  une  preuve  incontestable.  Les 
parraiU  dévots  ironveroul  sans  doute  (pie  sa  présence 
dart»  le  temple  de  Cbarenton  était  un  scandaleux 
oubli  de  ses  premiers  devoirs;  je  ne  prétends  pas  le 
ju^ifier  à leurs  yeux,  je  constate  seulement  un  fuit. 
1a*  7 sept.  lt)2V,  on  bapli.sa  4 une  fille  de  (îilles 
Teslelin*.  la.*  ministre  oublia  d'écrire  son  nom; 
mais  je  puis  dire  (pi'ellc  fut  appelée  \iroie;  nous 
U rencontrerons  tout  à riieurc.  En  1025,  \icolc 
rut  un  frère,  ipii  fut  nommé  «/m  r/i/rj.  Je  n'ai  pas  vn 
l’acte  de  sa  naissance  ; mais  celui  de  son  enle.'re- 
menl,  d.ilê  du  10  ocl.  HVJ2,  me  fait  connaître  (pi'il 
mourut  âyé  de  sept  ans.  Le  27  janv.  1027,  .Marie 
Volant  aceonrba  pour  la  sixième  fois;  elle  mit  un 
riioiulc  un  yarçon  , (pic  présenta  nu  baptême  et 
nomma,  le  7 fév.  suiinnt,  t Pierre  Eorest,  ni*’ pein- 
tre * , à Paris.  Cet  enfant  véeut  peu  ; il  fut  inliumê 
au  cimetiiTe  des  .Sis-Pères  le  Li  oct.  1029.  Le  di- 
nianelie  10  juin  Ki2S,  4 le  iiianpiis  de  (iabrandc  et 
Madame  des  Prés,  femme  de  .M'allés  Prés,  ycntil- 
homine  onliiiaire  du  lîoy  * , furent  parrain  et  mar- 
ratoe  du  dernier  enfant  de  Cilles;  ils  l'appetèrcnt 
i'Jtarlcs. 

.Ainsi,  tîilles  Tètelin  eut  liiiil  enfants;  trois  filles  : 
Marie,  .\Iar;p:erite  et  .\icole;  ciiii|  yarçons  : Louis, 
Henri,  Pierre,  Jac;pies  et  Cliarles  On  mil  (pie  le 
Xiétrioire  d'apri-s  leipiel  Ctiillet  de  St-(jeoryes  écri-  ' 
vit  sa  .Votice  n'ctaii  pas  exact  en  cc  (pii  tonclic  a 
la  famille  de  tîilles.  L auteur  du  Mn/ioirf  r<tnituu- 
nitfiié  à Ciiillet  ne  cotiniil  ni  f*icrre  ni  Charles  Tes- 
tclin,  morts  peut-être  Inny temps  avant  Itî92,  et  ipii, 
dans  tons  les  cas,  n'ai nient  pas  laissé  d'ciix  im  bien 
yrand  somenir.  — .Marie  Testelin  épousa,  le  17  oct. 

, à Cbarenton,  un  maiire  brodeur  de  Paris, 
nommé  4 Pierre  llonyraiid  , fils  de  feu  François 
boup^raiid  , iimisire  armurier , demeurant  à .'sl-Ful- 
yent  en  lus  Poicton  > . L'acte  de  ce  mariaye  dit 
Marie  4 fille  de  deffunct  (îilles  Teslelin,  vivant  pein- 
tre des  l-a.'liiiie(ils  du  Koy  et  de  .Maiie  Volant  1. 
(îilles  était  donc  mort  aiaiil  la  fin  de  1G5S;  je  n'ai 
trouvé  l’nrte  de  son  déci’s.  Marie  Teslelin  dé- 
cctla,  le  Hi  mai  IImO,  éyé.;  de  V2ans,  4 femme  de 
Pierre  lioiiyrand , brodeur  de  M.  le  duc  d'.lnjon  ». 
Elle  fut  enterrée  an  cimetière  des  S.iints- Pères  le  , 
17  nui.  — M.ideleine  Tètelin  iiioiirut  fille,  ù Tnyc  ‘ 
de  27  ans  , et  fut  enterrée  Iclüjuil.  ItiVH.  — (Juant 
à .Nicole,  elle  épousa  iin  de  scs  cousins,  Flie  Volant, 
marchand  orfèvre,  ipii  la  perdit  le  10  jniiv.  1650; 
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elle  II  avait  (jiie  31  ans  et  (piatre  mois.  — On  vient 
de  loir  (îilli's  Tètelin  (pialiiié  : 4 peintre  des  basti- 
menls  du  Hoy  » ; on  se  rappelle  ipic  Ciiillet  de  St- 
(îcoryi’s  dit  (pie  tîilles  avait  été  conebé  sur  l'Etat  du 
Iloi  Louis  \III,  (pli  , tres-satisfait  de  ses  oiu rayes, 
lui  avait  donné  nn  loycment  nu  Louvre;  on  se  rap- 
pelle aussi  (pie  j'ai  dit  plus  liant  (p.  H8tl)  : 4 II 
compta  parmi  les  peintres  du  Iloi  * , et  je  le  vois 
ayi.ssant  comme  tel  en  1015.  Dans  le  compte  des 
bâtiments  de  Marie  de  .Médicis  pour  l'année  1015 
( .Arcli.  de  1 Lmp.,  KK.  19t3,  fid.  216),  je  Iis  cet 
article  : 

4 .A  (îilles  Testelin  (sic)  , peintre  ordinaire  du 

* Roy,  la  somme  de  3t)  I.  tournois  pour  .ses  pre— 
» mièri’s  vacations  d'anoir  peinct  a Issy  an  jardin  de 

* lad.  dame  Royne  iny  pont  de  bois,  de  blanc  de 

* plomb,  et  deux  fois  (le  vert.  » Il  funt  ne  pas  ou- 
blier (pic  les  maîtres  peintres  devaiei.l  faire  (ont  cc 
(pli  était  de  la  peinture,  depuis  l'histoire  jn.stpi’uu 
budiyeonnaye. 

Venons  aux  deux  fils  peintres  de  Cilles  Testelin. 
Iji  /Coÿr.-.Michaud  dit  a propos  de  Louis  Tètelin  : 

4 On  ne  sait  s'il  fut  marié.  * (înillel  de  St-Ceoryes 
dit  (pi'il  se  maria  .selon  son  yoùt,  cl  (jii'il  n'eut  point 
d'enfants.  (înillel  a raison.  Ce  fut  en  IGV5,  au  mois 
d'août,  (|u'il  prit  femme. 

• I.oui»  Tciclin  (sic)  |irinlru  oïdiiiaire  du  Roy  (il«  de 
feu  Cille»  Tclelia,  vivaal  aussi  peintre  ordinaire  du  Hoy 
et  de  feu  Marie  Volant  se»  père  et  mère.  , épousa  . Marie 
l'irart  tille  de  feu  Louis  l’icart  marriiaiid  orj  licxre  à l'aria 
et  d'.Viinc  Parise.  • (llf  3.  de  CliareiUun  ) 

.Aucun  enfant  an  nom  de  L.  reslclin  11  est  cnre— 
yistré  parmi  les  baptêmes  de  I0*ii  a 1055.  Louis 
avait  trcnlo  ans  à l'énoipic  de  son  mariaye,  et  envi- 
ron ipiarante  ipiaiid  il  mourut,  le  19  août  1055.  Sur 
le  Reyislrc  de  Cliarenlon  Sl-Alaurice,  je  lis  : 

• Teslelin  viiiaiit  peintre  du  Roy  et  professeur  en  l'.Vca- 
démie  Rojale  de  peinture  et  sculpture  a este  enterré  au 
cymelicric  St-Père,  le  2t)«  jour  d'aoust  1055  • 

— » Marie  l’icarl,  vetivc  de  Louis  Teslelin,  peintre 
ord*^  du  Roy,  ùyée  de  soixante-trois  ans,  dcm‘  rue 
de  Rnssy  »,  fit  abjuration  du  calvinisme,  à Sl-Sulp., 
le  17  déc.  1085.  (Livre  des  abjurations,  16’f5-80. 
.Arcli.  de  l'étal  civil  au  l'ulais  de  justice.) 

^ (juillet  de  .Sl-(ieoryes,  (pii  lisait  ù l'.Académie  sa 
.Notice  sur  Louis  Testelin  (|uaiid  Henri  Tètelin  vivait 
encore  en  Hollande,  oti  il  était  allé  abriter  sa  con- 
science , impiiélée  au  moment  de  la  révocation  de 
l'é'dit  de  .Vantes  , n'a  laissé  s ir  Henri  aucun  détail 
bioyrapliiipic.  DezaMier  d'.Aryenville  1 1 ses  copistes 
SC  sont  contentés  d'avancer  (pi'il  mourut  aux  l'ays- 
Ras,  en  1095,  ùyc  d'environ  SU  ans.  .Aucun  n'a  connu 
son  mariaye  et  .sa  famille. 

• Ilenrj  Teslelin  peintre  du  Roy  et  professeur  on  I .Vet- 
demie  Royale  de  peiiiiiire  et  de  seulplurr.  (ils  de.  etc..  tU 
publier  à Cliareiilon . le  2ii  mais  i(i.%t>  le  troisième  bail 
de  se»  Baneaille».  avec  • .Viiiie  I.oisel,  demeurant  à (iuiiies 
pays  reruiii|ui*.  tille  de  deffunt  Jai  <|ur»  lAjise-l  cl  de  Jeanne 
Duilu  sa  l'emroc.  > 

Le  mariaye  dut  suiv  re  de  prés  celte  publication. 
Henri  Teslelin  se  maria  ù (înincs  , cl  amena  bieiilél 
.sa  femme  de  la  Picardie  ù Paris,  011,  le  20  orlobrc 
lO.VJ,  elle  eut  Marie,  lenne  à (îbarenloii,  le  V iiov. 
suivant,  parLoiiisdii  (îiiernier,  peintre  du  R.  Ha<hel 
lui  vint  ensuite  (15  avril  1059).  En  1003,  Anne  Loisel 
iiccouelrt,  probablement  a tînines.  de  Susauuc,  (prelle 
perdit  b?  10  mars  108U.  Le  30  ocl.  1074,  H.  Teslelin 
perdit  François,  éyé  de  It)  ans;  il  n'élail  pas  né  k 
l'aris.  Teslelin  eut  encore  deux  enfants  ; Sébastien, 
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présenté  au  temple  par  le  peintre  Sébastien  Bour- 
don, le  11  nov.  1005,  et  Henri,  qui,  né  en  1009, 
mourut  le  20  déc.  1675,  ûué  de  3 ans  et  demi.  Sé- 
bastien était  mort  le  17  juif.  1009.  — On  voit  (jue 
H.  Teslelin  eut  au  moins  six  enfants.  11  eut  la  dou- 
leur d’en  perdre  eiiu}  avant  de  quitter  la  France. 
Testelin  si^na  tous  les  actes  de  naissance  et  de  décès 
de  scs  curants  : 


Kaclicl  Testelin , qui  fut  marraine  de  Marie  et  de 
Rachcl , fdle  de  Henri , et  qui , je  crois , était  leur 
«jrund’taiite,  mourut  le  27  sept.  1060;  l'acte  de  son 
inhumation  ne  dit  pas  son  â<jc. 

Louis  et  Henri  Teslelin,  élèves  de  Vouet , après 
1 avoir  été  de  leur  père  dons  leur  première  jeu- 
nesse , ne  furent  ni  également  habiles  dans  l’art  de 

f>eindre,  ni  éyalcmeut  féconds.  Louis,  mort  jeune, 
aissa  un  qrand  nombre  d’ouvra'jes  dans  le  ;|enrc 
histori(pic , des  <lessins  de  différents  {|enrcs,  et  jus- 
qu’à des  scènes  Jamilières  et  morales  qui  tourhent 
à la  caricature.  On  a yravé  beaucoup  d’après  lui; 
le  Cabinet  des  estamj)es  de  la  Bibl.  lmp.  possède 
un  recueil  intéressant  de  pièces  exécutées  par  diffé- 
rents artistes,  ipii  font  eoiinailre  sous  toutes  scs  fa- 
ces le  talent  de  Louis  Testelin.  Ce  peintre  lit  deux 
fois  pour  la  communauté  des  orfèvres  le  tableau 
du  Slai.  Eu  1652,  il  donna  à cette  confrérie  Saint 
Pierre  ressuscitant  Tabithe  ; ’vn  1655,  Saint  Paul 
et  Silus.  Ce  fut  sou  dernier  grand  ouvrage  ; il  ob- 
tint là  un  succès  dont  il  jouit  seulement  pendant 
quatre  mois. 

Henri  Testelin  se  fit  connaître  surtout  par  des 
portraits.  Guillet  de  St-Ceorges  a longuement  dé- 
crit un  portrait  de  Louis  XIV  exécuté  par  cet  ar- 
tiste. Ce  fut  Henri  qui  fit  le  portrait  de  ce  Roi  pour 
l’Académie , en  1648,  à la  demande  des  .Académi- 
ciens ctix-mèmes. 

Lorsque  Charles  Le  Brun  eut  l’idée  de  fonder  une 
Académie  de  peintres  et  de  sculpteurs,  il  consulta 
les  deux  Testelin , (pii  s’associèrent  à sou  projet  et 
firent  beaucoup  pour  le  mener  à bien.  Tout  natu- 
rellement , les  (leux  frères  furent  de  la  première 
formation  (16V8).  L'aîné  fut  nommé  secrétaire  de 
r.Académic  aussitèt  que  le  corps  fut  définitivement 
constitué;  sou  frère  lui  succéda  le  27  juillet  1650. 
Celui-ci  conserva  cette  fonction  ju-qu’uii  10  oc- 
tobre 1681,  (jue  r.Académie  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Xicolas  Guérin.  Ce  fut  vers  ce  temps  que, 
résistant  aux  instances  du  Roi,  (pii  pressait  les  reli- 
gionnaires  d’abjurer  le  calvinisme,  il  quitta  Paris 
pour  La  Haye,  où  il  mourut,  dit-on,  le  17  avril 
1695.  Henri  Testelin,  auteur  d’un  livre,  aujourd’hui 
rare,  publié  en  16S0,  et  deux  fois  réimprimé  (1(596, 
I77üj,  dont  le  titre  est  : » Srntinunts  des  plus  fa- 
meux peintres  sur  la  pratique  de  la  peinture  et  de 
la  sculpture  t , composa,  selon  .M.  de  .Montaigion, 
les  Mémoir  s pour  servir  à C histoire  de  1‘ Acadé- 


mie Royale  de  pcinttire  et  de  sculpture,  qui  sont 
en  mnmiscrit  à la  Bibl.  Iinp.  et  à celle  de  ^A^^coal, 
cl  que  M.  .Anatole  de  .Montaigion  a publiés  en  ISô^î, 
chez  Janet  (2  vol.  iii-18).  Tout  le  monde  ne  con- 
vient pas,  avec  le  savant  éditeur  de  ces  Uêmoiri's, 
qu’ils  soient  l’icuvrc  de  Henri,  et  on  lui  oppose  uir- 
tout  quelques  passages  de  cet  écrit  , où  1rs  deex 
Testelin  sont  fort  lomis.  L’objection  ne  me  parut  pas 
détruire  la  vraisemblance  de  l’opinion  soutenue  par 
M.  de  Montaigion  ; il  me  semble  certain  , fort  pruW 
blc  au  moins , qu’une  première  rédaction  de»  Mé- 
moires fut  faite  par  les  Testelin,  et  que  plut  Uni  le 
manuscrit  original  étant  tombe  entre  les  nuios  d'ua 
ami  des  auteurs,  membre  ou  non  de  l’Acadcfnic.  uoe 
dernière  façon  lui  fut  donnée  avant  que  des  copies 
en  fussent  faites. 

— Quelques  mots  à présent  sur  Jacques  Testela, 
ce  frère  de  Gilles,  né  le  24  ou  le  25  juill.  159Ü.  D 
stî  maria  âgé  de  27  ans  et  demi  : 

• Sabiucdy,  rin(]ui(‘smc  jour  • (de  déc.  1636),  • pro- 
messe entre  Jacques  Teleîin  {sic)  , paroisse  St-Easi  ri 
llnr^uerile  Fontenaillc.  Espouseï,  le  I.'J*  jr  de  febauo. 
aimée  1627.  > (Reg.  de  St-Germ.  T.Auxer.) 

Jacques  Teslelin  eut  au  moius  quatre  eafanU: 
1"  Jean  (26  janv.  1656);  il  fut  tenu  par  son  gracd- 
père  maternel , » Jcbau  de  Fontenaillc,  gonverofar 
des  pages  de  la  grande  écurie  du  Roy  » ; 2"  6>ae- 
vièce  (12  avril  1658)  ; 3®  Charles  (14  noi.  16'i6), 
4®  un  second  Jean  (29  janv.  1643).  — Jacq.  Tes- 
tclin  perdit  sa  femme  le  24  déc.  1(>48.  Testelin,  (pu 
avait  demeuré  rue  St-Honoré,  demeurait  alms  »n* 
St-Denis,  vis-à-vis  St-Leu  St-Gillcs  * . (Reg.  de 
St-Eust.  ) Eu  1648,  J.  Testelin  sc  (qualifiait  » peiatrr 
ord’’'  du  Roy  » . Je  n’ai  pu  trouver  I acte  de  soudécè». 

2.  TESTELIX  (Jkas).  y -i«6. 

• Le  12  l'ioust  1656,  fui  inhumé  Jean  Teatetin.  gnrtw 
en  tnillc  donro,  décédé  rue  St-Jacques  . i la  fieûf  ài 
clergé.  • (St-Sévcriii.) 

Le  Jean  Testelin,  dont  je  n’ai  pu  voir  une  pièce, 
était  probablement  parent  de  ceux  que  j’ai  oomnic» 
plus  haut.  ,S  il  était  un  des  fils  de  Jacques,  il  mourut 
âgé  de  uugt  ans,  cl  c est  ce  (pii  expliquerait  pour- 
quoi l’on  ne  connaît  rien  de  lui. 

THEOPHILE.  — Voy.  Vi.aü. 

THEORBE  (Joueurs  de)  du  Roi  Louis  XIV. 

.Avant  I année  1671,  François  Pinel  avait  la  charge 
d' t ordinaire  de  la  musique  de  la  cbaiiibre  pour  U 
» Théorbe  » ; il  s’en  démit  au  profit  d’un  oomiac 
Laurent  Dupré  (pie  le  Roi  agréa, 

■ cil  consideration  de  l'cxpcricure  que  ledit  Oupre  *'J- 
luit  arquisc  en  la  inutique  et  de  son  adresse  à Uiucbcr  Ir 
ihéoi-bc,  et  pour  l'auoir  cutciidu  plusieurs  foi»  dac»  l« 
roiicorl»  qui  ont  esté  fait»  pour  le  diurrlissemcmi  de  S» 
Majesté».  (Reg.  du  Secrétariat,  an  1671.  fol.  546. 
lmp.,  M».  S.  fr.  2771-2.) 

Latireiii  Dupré  était  déjà  bien  vieux  quand  il  eut 
la  survivance  de  François  Pinel , car  il  était  nt'  ca 
1591.  Il  mourut,  le  lundi  25  mars  1680,  » âgé  de 
89  ans  i . Il  demeurait  rue  des  Fossés  Sl-Gcrmaia. 
(Reg.  de  Sl-Gerni.  l’.Aïuer.) 

THEVEXOT  (MKLaiisKOKc).  1692. 

• Monsieur  Theiieiiol,  j’ay  rendu  minple  au  Roj  d* 
plat  et  ipe  unis  aiioi  preseiilé  à S;i  Majesté,  mai»  KIV  <ms 
dit  l|«|■ellc  a laissé  à M'  r.-tixhevesiiue  de  Keim»  l estief» 
disposition  do  ce  qui  regarde  la  Ribliolhèque , cl  qu  ornty 
vous  deuct  sans  rel.iidemcnt  cxéculcr  les  ordres  qu'ii  raos 
adüiniésde  lous  retirer.  Ct!a  ii  cmpcsc  liera  pas  que  ÿa  Uaj. 
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• contidr ration  de  rot  •prriro»,  rt  ne  roui  Tute  de» 

•irtt  quand  il  «‘en  présentera  l'orrasinn.  Je  suis,  etc... 
k<l)P*  aai.  • (BibI  lmp..  Ms.  Clairamb*  pièce  183.) 

célèbre  voyageur  mourut  peu  tic  temps  après 
in  rloigncmciit  de  la  bibliothèque  du  Kui , ü la- 
sciie  il  avait  été  attaché. 

THI.WGFI  (CnioK  D.\M.\S,  marquis  dk).  1695. 

• Le  i mars  I(i96,  i St-Jarques  du  haut  pas  fut  marié 
rvirr  Claude  Damas,  marquis  de  Thian,qe,  colonel  du 
}(»' de  Thian.qe.  brigadier  des  armées  du  Koy  et  ,qcn> 
Wusnme  d'huoiienr  de  Monseigneur,  61s  de  Claude  Eléo- 
tr  tiamaa,  marquis  <le  Tliianqe,  et  de  feue  Gabrielle  de 
KiteehcHi.-irl  • (sœur  de  Mad.de  Montespan,  comme  elle 
pelée  pour  son  esprit  et  son  etquise  beauté),  • teuF 
inné  Claire  Thért-se  de  I.a  Chapelle,  et  d"*  (ieneiiieve- 
rsBçoise  de  Harlay  de  llrvial,  Glle  de  feu  Praiiçois-Bo- 
isetiiore  de  llarlay,  lient.  ;j'  de»  armées  du  H.  et  de  Ge- 
'«.«ve  Kortia.  • !.,<<  mariaqe  fut  célébré  dans  la  chapelle 
f UonsS'  François  de  Harlay.  arrbevéqiie  de  Paris,  eom- 
.sodeor  des  onires  du  Koi,  oncle  paternel  de  l'épouse,  qui 
fria  rt  donna  la  béiiédirtion  nuptiale  ans  époui.  1,'ade 
U SI  s Damas  Thianqe,  G.  K.  de  Harlay. liréial.  Ma* 
e de  Harlay.  Pr.  .trehenesque  de  Paris,  etc.  • 

l<es  (lictiuiiiiaire.s  géographiques  iloniient  au  vil- 
ige  (lu  .Viveruais  qui  fut  érigé  en  marquisat  et  ipii 
pparlrnait  aux  Damas  lo  nom  <lc  Thiangox;  tous 
ra  Thiaiigt’ dont  j'ai  tu  la  sigiiuturt;  supprimaient 
/,  sc  conformant  peut-être  ù l'orthographe  an- 
tenne du  nom  ipii  ne  l'admcltait  pas.  Eleonor  ou 
eonor  Damas  signait  même  : Tiange  ; sa  lillc  <ia- 
rirlle , qni  épousa  h;  duc  de  \evers,  neteii  de 
iaiarin , signait  comme  lui.  — l'oy.  .\Iontksimx, 
lEtfRItS,  RoCHBCIIOI  MKT. 

THIKRRV  (JKtN).  ? 1669— 17:59. 

Jr  sois  peu  de  chose  do  ce  sculpteur  lyonnais, 
[ai  fut  prooableinent  élève  dcCoii.siou.  Danslaneu- 
léme  travée  de  la  chapelle  du  château  de  Ver- 
ailles,  un  voit  de  lui  un  bas-relief  représentant  la 
Hÿiùttire  et  ï Etmiitè.  Ce  morceau  ii’est  ni  mcil- 
mr,  ni  raoins  bon  que  tant  d'autres  qui  l'at  oisiiieiit. 
I .Votre-Daine  de  l’aris  sont  deux  figures  ih;  J“ 
’bierry  représentant  : la  Pureté  et  la  [’irgiuilé, 
’birrry  travailla  longtemps  k Madrid,  où  il  alla, 
a 1711,  avec  son  ami  Rcni!  Frémin.  — loy. 
aiiaiiB. 

TIIOll.ASSIX  (des). 

1.  TIIOM.ASSI.V  (Kii».\çoi.s).  1627. 

11  avait  le  titre  de  peintre  du  Roi  ; où  l'at  ait-il 
épis?  11  épousa  Jcainie  Afathieu,  ipii  tint,  ù Sl- 
ticnlos  des  Champs,  le  6 mars  1727,  une  fille  de 
I Benoist  Benoist,  sculpteur,  rue  de  Korei  t.  — 
I TIIOM.A.SSI.V  (Frivçois).  16:5V.  — l'n  second 
’rançois  Thomassiii,  peintre  comme  le  premier, 
gnnr^  comme  loi.  Le  14  juillet  16V:5,  il  épousa,  ù 
k-Kocli , * Catherine  .Merlot , veuve  en  premières 
laers  de  défunt  Hicrosme  D(>s  M.iisons,  rnaistre 
cintre  à Paris  t . (À>  Thoma.viin  se  disait  s peintre 
ta  Roy  « , et  je  ii’ti  point  de  raison  pour  lui  refuser 
t litre.  — i.  TIIOM.XSSI.V  ( Phii.iitk).  vu**  et 
.vu*  siècles.  — C.clui  ci  est  hicii  connu  des  ama- 
rttrs  d'estampes. 

• Philip{K*  l'Iiomifsiii  qui  fut  lon;[lcmps  k Rome 

Prit  1rs  biix  du  pa)s.  ahandonuaiil  !c  sirn; 

Il  éloil  un  prn  dur,  mais  il  traiiailloil  liieii. 

Kl  <ir  c«  qu'il  a fait  Tioye  eiinn  le  renumiiie  «, 

A dit  de  lui  l’ahlM'*  de  .\Iurolles  [Livre  des  pein- 
'rts  et  grareurs).  Plidippe  'fliomassiii  était  Cham- 
;tcooi»  et  natif  de  la  ville  de  Troyes  : t II  était  un 
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peu  dur  » ne  se  rapporte  point  à son  caractère, 
mais  à sa  Tiianièrc  passahlcmciit  sèche , en  effet , (*t 
d’une  fermeté  (pii  allait  jusqu'à  la  rudesse.  Il  alla  à 
Rome  après  1599  et  s’y  fixa,  (h'  fut  là  qu’il  pro- 
duisit un  assez  grand  nombre  de  morceaux  sur  des 
sujets  religieux  et  historiques,  quelques  portraits 
aussi,  publiés  on  général  à Rome,  avec  l’approlMt- 
lion  des  supérieurs  ecclésiastiques.  On  croit  qu’il 
vécut  soixaiite-dix  ans,  mais  on  ne  dit  pas  en  quidic 
aiim'fi  il  mourut.  — V.  TIIO.M.ASSI.Y  (Siuo.v  D'').  — 
Mariette  et  les  biographes  ipii  sc  .sont  occupés  de 
Simon  Thorimssin,  le  graveur  en  taille-douce,  avan- 
cent qu’il  était  » neveu  de  Phili|>pc  Thomassin  et 
(ils  d’uii  graveur  en  cachets  » . (le  graveur  en  ea- 
chels,  les  biographes  ne  font  pas  plus  connu  <|uc 
.Mariette.  Il  sc  nommait  Simon  Thomassin  — c'est 
mon  .Simon  l""  — et  fut  père  du  .Simon  que  je  nom- 
merai : < Simon  11  *.  11  épousa,  je  ne  sais  à (nielle 
(•glise  et  à quelle  époque  — on  ne  peut  malheu- 
reusement tout  apprendre,  (juchpic  peine  (pi'on  sc 
donne  pour  tout  savoir  — une  fille  nommée  Fran- 
roise  üurhier,  dont  il  eut  plusieurs  ciifaiits.  Je  ii’ni 
pas  vu  les  baptistaires  des  premiers,  et  entre  autres 
celui  de  Simon  II . (|ui  vint  au  monde  en  1655,  ce 
(|(ii  sera  établi  tout  à l'heure.  Le  15  août  1657, 
Smon  D''  fit  baptiser,  à St  •Barthélemy,  Nicolas, 
Cu  lt>69,  il  habitait  dans  i'iiitéricur  de  fa  Cité,  sur 
la  p.iroisse  de  .St-(ierrnaiii  le  Vieil;  il  présenta  au 
baptême  Marguerite-Françoise , née  ic  4 fév  rier 
I6t»l;  Vincent,  né  le  2S  janvier  1662;ye/i;i,  né 
le  9 mars  1663;  Claude,  né  le  15  juillet  1664; 
enfui,  ,'l;i«r-.l/«r/e  et  .Innc-Françoise , nées  \u- 
mclles  le  26  novembre  1666.  Outre  ces  huit  gar- 
çons et  filles,  le  graveur  eu  cachets  eut  une  lillc, 
.Inné,  qui  dut  naître  vers  1652,  si  faclc  de  son 
décès  contient  une  Loiiiie  information  au  sujet  de 
.son  ùge.  Il  la  dit  morte,  le  16  mars  1714,  » àjjéc 
de  soi  Xante  •deux  ans  s . F.llc  avait  époit.sé  Pierre  (lif- 
farl,  le  graveur  en  taille-douce.  — Simon  I^’*'  Tho- 
massiii  est  celui  que  j’ai  mentionné  plus  haut , dans 
l’article  consaerti  à Blaru.  — 5.  TIfOM.A.SSIX  (Si- 
Mox  II).  ?Ki55  ? — Ce  Simon  Thoma.ssin,  dent 

rmivrc  ou  une  partie  de  l'œuvre,  pour  mieux  dire , 
forme  un  volume  in-folio,  coii.scrvé  au  (àibinet  des 
estampes  de  la  BihI.  lmp.,  était  un  assez  habile 
homme.  Il  cul  de  la  réputation  et  les  amateurs  iic 
le  dé'daignciit  pas  aujourd’hui,  lise  maria, le  27  no- 
vembre I6S4,  à l’église  de  St-Ccrmain  l’.Auxcrrois. 
L’acte  dressé  à la  sacristie  de  St-Gemiain  le  dit  : 

( Simon  Thomassin , âgé  de  29  ans  > (n(^  par  cuii- 
s«M|ueut  vers  1655),  t graveur  du  Roy,  fils  de  .Si- 
mou  ’riiomassin  aussy  graveur  du  Roy  et  de  Fran- 
çoise Burhier  » . La  lillc  qu’il  épousa  était  * Gene- 
vi('-ve  Bailly,  âgée  d’environ  dix-iicuf  ans,  fille  de 
(lefFunet  Jacques  Bailly,  vivaul  peintre  du  Roy  et  de 
Suzanne  Bourgeois  1 . IjCS  signataires  de  l’acte  fu- 
rent ; le  père  et  la  mère  de  l’époux , » Pierre  Gif- 
fart  graveur  du  Koy  et  de  son  .icad.  Royale,  beau- 
frère  du  marié,  Janpics  Bailly,  peintre  du  Roy, 
.Vicolas  Bailly  aussy  peintre  du  itoy,  frères  de  la 
mariée,  et  Henry  Dufour,  marchand  épicier, dem' rue 
de  Bussy,  beau-frère  de  la  mariée  > . Je  ne  sais  la- 
quelle d(’s  filles  de  Jac(|iies  D''  Bailly  avait  i‘pousé 
ce  maître  épicier,  (jciicv  iève  Bailly  ne  fut  pas  moins 
fi'-eoiide  (pie  sa  belle-mère,  Françoise  Barbier;  elle 
doima  H sou  mari  dix  enfants  ; l”  le  25  uui’it  t(iS.5, 
Gcneeièrc.  (Daus  l’acte  de  baptisme  de  cette  fille, 
sou  graiid-pi.‘re , Simon  Thomassin,  est  (pialifié,  par 
erreur,  1 graveur  eu  taille  douce  * , c’est  • graveur 
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sur  luêtaux  i (lu'aiirail  dû  dire  In  vicaire.)  2"  le  20  fé- 
vrier 1087,  Sinivti-Hcnrij;  le  30  mars  1088, 
Maric-Gahridle : V>  le  27  mars  1090,  Jean  ; ô"  le 
9 nov.  1(>93,  Charles- l’raiiçois;  0”  le  21  déc. 
1695,  Louise-Françoise  : 7"  le  29  avril  1097,  \i- 
culas-François;  8»  le  10  nov.  1098,  Catherine; 
9“  Jiené-Ihnavenfure,  (pii  mourut  le  10  déc.  1098  : 
10«  Louise,  morte  le  l*’*"  avril  1099,  t ù'jce  de 
trois  ans  et  demi  » , née,  par  consé:picnt , en  1090. 
S.  Tliomassin  perdit  très-jeunes  deux  de  .scs  lils, 
Cliarles-Krançois,  le  15  avril  1097,  et  Jean,  le 
20  mars  de  la  même  année. 

La  /l/of/.-Micliaud  dit  (|ue  Simon  II  Tliomassin 
mourut,  en  1732,  âyé  de  77  ans,  «membre  de 
l’Académie  de  peinture  i . Je  nui  pu  me  procurer 
l'acte  de  son  déc«\s;  mais  si,  en  effet,  il  mourut  i\ 
râye  de  77  ans,  ce  dut  être  en  1732.  Quant  au  titre 
de  « membre  de  r.Académie  de  peinture  » (pic  lui 
donna  le  bioyrajibe,  l'as-sertion  est  erronée.  Simon  II 
’i'bumassin  ne  fut  point  reçu  à r.Académie.  Ce  fut 
son  lils,  Simon-Henry,  (pic  la  compaynic  admit  dans 
scs  raims.  S.  Tliomassin  travailla  (piebpic  temps  à 
Home.  — 6.  TlIO.\IASSI.\  (Simo.n-IIk.vrv).  1087 — 
1741.  — Selon  la  ///oÿ -Micliaud , (pi’il  faut  ré- 
former encore,  Simon-llenry  Tliomassin  naipiit  en 
1088;  ou  a vu  plus  liant  (pic  ce  fut  le  20  février 
1087.  11  fut  reçu  i r.Académie  de  peinture,  le 
27  nov.  1728,  sur  la  |)résentation  d’une  pièce  allé- 
yoriipic , yravéc  d’apres  Louis  de  Houloync  et  dont 
le  Cabinet  des  estampes  de  la  llibl.  lmp.  possède 
une  épreuve.  Kntre  autres  morceaux  il  yrava,  vers 
1738,  le  portrait  au  Dioyèiie  du  Cardinal  de  Fleury, 
j’cii  ai  parlé  à l’article  de  Jac:pics  Autreaii,  le  pciii- 
tre-poëlc.  S.- H.  Tliomassin  mourut  le  dimanche 
le  janvier  1741 , à six  heures  du  matin,  aux  yale- 
rics  du  Louvre,  yraicur  du  Roy,  yarçon,  ûyé  de 
cinquante-quatre  ans  environ,  dit  l’acte  d’inliuma- 
tion.  (St-Cerm.  l’-Auxcr.,  mardi  3'  janv.  1741.) 

— 7.  TIIOM.ASSI.V  (N’icous-Fa.vxçois).  1097—  ? 

— L’acte  d’inbuniation  de  Simon-llenry  dit  ipie  fu- 

rent présents  ît  la  céréir.onie  • X’icolas  ’riiomassin, 
peintre  du  Hoy,  son  frère,  et  Xicolas  Le  Brasseur, 
marcliand  papetier,  bi  au-frère  du  défunt  t . Ce  .Xi- 
colas 'riiomassin  est  le  X'icolus-François  (pic  nous 
avons  vu  naître  le  29  aoiit  1097.  Il  eut  le  titre  de 
« peintre  du  Roy  » , et  je  ne  sais  (luclles  u'uvres  le 
lui  mérilèreut.  Je  rc  connais  rien  (le  lui  et  ne  vois 
pas  ipi’oti  ait  cite  de  ses  ouvrayes.  — 8.  TIIO- 
al.ASSl.V  (Vixckm).  1002 — ? — .Yc,  comme  on 

l’a  vu,  le  28  janvier  10(i2,  fils  de  Simon  I*’’’,  il  fut 
yraveur.  .le  vois  sa  siynatiire  : * V.  Tliomus.siii  i, 
au  bas  des  actes  mortuaires  de  sa  sœur  .Anne  Tlio- 
massin , femme  de  1*.  Ciffard  (1714),  et  de  1*.  (lif- 
fard  lui-mème  (1723). — 9.  ’rilO.\l.ASvSL\  (Cimrlks- 
Fnvxçois).  1093.  — X’ous  l’avons  vu  baptisé,  le 
9 nov.  1093,  lils  de  Simon  II  et  de  Ceneviève 
Bailly.  11  fut  inarcliaud  enlumineur,  établi  rue  de  la 
Biichciic.  11  eut  plusieurs  enfants,  dont  il  perdit 
trois  dans  la  seule  année  1730  ; Xicolas,  29  mai; 
(iabriel,  ûyé  de  7 ans  1,2,  20  aoi'it;  l*ierrc-I)enis, 
ùyé  de  4 a s cl  (piatrc  mois,  le  14  feptembre. 
(Rcy.  de  Sl-Séverin.)  — 10.  THÜ.M.ASSIX  (Lotis). 
1033 — 40.  — Graveur  sur  métaux  et  peut-être  pa- 
rent du  yraveur  en  cachets,  Simon  L’'’.  Il  est  inscrit 
parmi  les  yraveurs  sur  pierres  et  sur  métaux  au- 
torisés comme  maîtres  de  leur  art  à exercer  à Paris, 

Iiar  arrêt  de  1a  Cour  des  monnaies  du  22  juillet  1038. 

I avait  épousé,  en  premières  noces,  « Alaryiieritc 
Vivier  i;  il  eut  pour  seconde  femme  « .Aune  .Aus- 


sicr  « . De  la  première  il  eut  un  GU  qo’on  nomnu 
« Claude  »,  le  19  mai  103.3,  et  une  fille,  « Jnt»%ft, 
baptisée  le  24  mai  10.37.  Anne  Au«si»-r  lai  doniu, 
le  20  août  1040,  Filmée.  l.,oiiis  Thomassio  denin.- 
rait  place  aux  A'caiix.  ( Rcy.  de  St-J*cque*  Je  U 
Bouclierie.) — 1 1.  TlfOilASSI.Y  (Lotis).  — Il  existe 
un  assez  yrand  nombre  de  petits  portrait»,  fort 
médiocres  d’exécution,  siynt^  : « L.  Tbonuuân, 
yraveur  du  Roi  » . Ce  yraveur  rtait-il  de  U fxcâlk 
(les  Simon?  Je  n’ai  pu  m’en  assurer;  je  a*»i  trouve 
aucun  acte  (pii  me  l’ait  fait  connaître.  Peot-ètro 
était-il  un  fils  de  Simon  I"",  né  avant  Sinu^  II'.  — 

12.  'ril().MAS.SlX  (Touaso-A\to!vio  VISLXTIM.dt 
au  Théâtre-Italien).  — Il  $*ac(|uit  une  yninjr  rr- 
putation  d’esprit  sous  le  inasipic  d’.Arleqoin.  — 

13.  THO.MA.SSI.V  (Fnvxijois).  1739.  — Graifrorw 
métaux  et  marchand  papetier.  11  épousa  une  Fran- 
çoise Gaultier  et  demeurait  rue  ilontmartrc,  cm, 

I le  2J  ocl.  1739,  sa  femme  mit  au  nK>odc  aie  ca- 
: fant , (|ui  fut  baptisée  à St-Kiistaelic , le  Icodrimn, 

I cl  nommée  Marie-Jeanne.  Celle  fille  vixut  cajovr 
i et  fut  enterrée  le  27  octobre.  — l oy.  Bmix, 
RlARL',  GlF.i'aUD,  ViSK.VTI.M. 

THORIGXA'.  — l'oy.  .\lATir.vü.v,  p.  SV9. 
TIIORILLIKRC.  — l’oy.  Lx  THoniLuiu. 

THOr  ((Juchpies-uns  des  ok). 

Le  20  avril  1571,  à St-Gemuin  l'Auxcr.,  « \ ci- 
ble homme  maistre  .Auyustin  de  Tlioti,  roHnUt.r 
du  Roy  en  son  conseil  privé  et  .«on  aüvocat  eo  U 
court  de  |)arlement  » , fut  parrain  d’un  ûls  de  Jeu 
de  .Ycuf-(iermai;»,  clerc  de  .\I.  Chri'-tophe  delWî. 
Le  22  sept.  1575,  un  autre  fils  de  ce  .VeuWJçr- 
main  fut  tenu  par  < Jacques  de  Thon  et  .Aose  de 
Xeufville,  femme  de  noble  homme  C'Jiristopbe-Ae- 
yuste  de  Thon,  yentilhomme  ord*^*  du  R et  <»•• 
maistre  des  eaux  et  forets  de  l’Ilc  de  France  ». 

— Diiirmche  22  avril  1.590,  fut  eaterré, 
l’éylisc  de  St-.Ar.dré  dc.s  .Arcs,  en  U cbapêlle  do 
feu  président  de  Thou,  Jeban-.Auyuste  de  Tbau. 
fils  (le  Christoflc-.Auyusle  de  Thou,  Graod-m'clr» 
eaux  et  forêts  de  Franrc,  sieur  I)a  Plessis. 

— « Le  luiiili  9 iioï.  1598,  fatappoité  dr  l'égltse  Xostr. 
Dame  <lc  Pari»  le  corps  de  rcucrciid  père  en  Dira,  lit-utr.- 
.Nicolas  de  l'Iiou  ou  son  viuaiit  cuosquo  de  Cliartre»,  ci  tut 
lcd.  corps  acronipa^jné  jusqiies  en  l'éyliso  yuntirar  Sa-Tx: 
.André  dos  Arcs  p.vr  .Messieurs  du  diapilro  de  Bass- 
et XI'  feu  sque  du  \oyon  faisant  I ufBoc.  lot  «atRcSif  r« 
la  chapelle  dos  sieurs  de  1'liou,  auec  srs  membres  et 

lesd.  jour  et  an.  > 

— • Le  œardy  '28'scpl.  1594.  fut  bapiiaé  - (à 
l'Auver.)  « Auynslin.  lils  de  ouble  liom.  Uosmit  Cbnatc-le 
Anyusie  de  Thou,  chevalier,  yrulilhonimr  urd.  de  U ■«•- 
sou  du  R.,  sei^'  du  Plessis,  Grand  mii»tre,  yéornl  reîjr- 
maleur  dos  eaux  ol  forets,  ol  de  dame  Anne  de  \e«fa»ile. 
sa  femnie;  les  parrains  rcoerendissinie  père  en  Dku  Xn;««- 
las  de  'thou,  euesque  de  Chartres...  * 

— • Le  11  sepi  l(jOi.  fut  baptisé  à St-André  dr»  !Ür», 
François  fils  de  Jac(|iics-Auyiisle  de  Thon,  prés id*  aa  par- 
lent' de  Paris,  et  de  daoïc  Gaspardo  de  la  Chastre  . parraia 
S,  E.  Frauçoisde  Joyeuse  Cardinal  de  Sa  Sainteté...  L c*- 
fant  était  né  le  24  aotU  1(>01.  • 

— Le  17  juillcl  1009,  R.ipt.  do  Jacques- Atsy%s!< . 
fils  de  Jacipies-.Auyu.sIe  de  'l'hou,  président,  etc. 
Gct  enfant  mourut  le  21  janv.  1022  et  fut  app«rt>* 
de  Sl-.\icolus  dn  Chardonnet  à St-.Aiidn- , où  il  fnl 
inhumé,  le  22,  dans  la  chapelle  de  XI U.  de  Tlioa. 

— 7 juillet  lOH  , Bapt.  de  Marie,  fille  de  J.-.Au.(. 
de  Thon  ; marraine  « Marie  de  Bourbon  damoiscltc 
de  Monipensier  ».  — 16  nov,  1014,  Bapt.  de  Ou- 
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riflU-Henriette , fille  de  Jacq.-Aiinnsttc  de  Tho» , 
mitleol,  elc.  — « Gaspard  de  l^a  Gliasirc,  reimnc 
r Jac-|.-Aiig.  de  Thou  , conseiller  d'Klat , directeur 
n finances,  parc\-deuanl  prcsiilent  en  la  court  de 
arirmcnl  t , dêcëda  le  4 juillet  1016  et  fut  inhu- 
ét  le  lendemain.  (St-.André.) 

— • !.«•  in«rdy  huirliomo  Jour  de  may  IfilT  tut  iiihuinc 
ifr^lifc  Sl'.-lndr^  à Deof  hrurrt  du  malin,  rn  la  cour 
r M rluprilr  \t'  Jarquct-Aaj]u*lp  de  Thon  rons^dn  Roy 
■ «et  ronteil*  d'rsial  el  priii^  cl  président  en  la  cour  qui 
itoil  d^édé  le  Jour  précèdent  ni  ta  maison,  cuoirun  vne 
rare  apr^t  micly,  en  présence  de  plusieurs  notables  prr- 
raaet  rorome  le  reuerend  père  dura  Oyier  prieur  des  char- 
•as;  \i'  Pierrot,  roiiteiller  i la  cour;  M.Bonoeil;  M Ri- 
sat  aduoeal  el  pliiticnrs  autres  deuani  lesquels  jl  déclara 
ae  tuai  ce  qu  il  auuil  etcril , qu  il  le  remelluil  au  ju,qe> 
mt  n rensiire  de  l'rylise  callioliq.  aposl.  el  romaine, 
I tuioanl  le  discours  qu  il  m'auoil  tenu  i mo)  soubsi<{. 
irtirr  • (ce  licairc  se  nommait  Pierre  Rolier)  • parlant  i 
I)  le  tamedy  H*  jour  de  ced.  moys,  après  luy  auoir  donné 
I sdminislrè  1rs  sarrerariils,  le  jeudy  de  l'.Ascension  qna* 
iraw  de  red  présent  mois,  en  sa  chapelle,  quojqtie 
■ladraenl  in6rme  de  corps,  mais  feracnl  et  vigoureiis 
esprit  et  irenirndemenl.  Bg»  ridi  rgo  audiui  cl  ul  le$li$ 
m.mibmâ  êigmifito.  Et  ce  metme  jour  huiliesme,  fut  rap- 
•rtt  le  (urps  de  ma  dame  sa  femme  de  sa  maison  de  V il- 
■Wea  im  jl  rauoil  fait  transporter,  le  jour  de  fesie  de  la 
Ujdrlaine  de  I aimée  demiere,  pour  y esire  inhumé  selon 

dessein  du  defruurt.  .Inirnteconim  reqmiescani  in  jutre.* 
4-tadrr) 

— Le  7 mors  1636,  François-.Au,qustc  de  Thon, 
orts'  du  K.  en  scs  conseils  et  mailrc  ord*^  des  re- 
uétes  de  son  InVlcl , et  Jaci|tics>.Aii<Mistu  de  Thou , 
kbe  comiiiendatairc  de  rabbaye  de  tlonneval , dem‘ 

Paris,  rue  des  Poitevins,  paroisse  St-.\ndré  des 
1res,  donnèrent,  che*  Demas,  not.,  un  rerti  de  la 
aernne  de  5,6.).'>  I.  10  sols  touru.  ipii  revenait  i 
es  dciiv  frères  pour  leur  part  contributive  « au  sol 
I liure  » de  12,603  liv.  6 stds  8 deniers,  qui  leur 
tait  due  |wr  Jean  de  I,aiixon,  ci-devant  maître  des 
rquèirs  et  président  an  ,<irand  conseil.  Ge  reçu 
nentioiinc  une  sieur  de  Mil.  de  Thou,  Marie,  <|ui 
tait  epo  !sè  Kené  Du  Bellay,  Gomtc  de  La  Feiiiliéc. 
J pii-cc  est  sijpiéc,  en  raractères  minces,  liés  les 
>B«  aut  autres  et  de  la  hauteur  de  12  millimètres , 
François  .\ii<mi$|c  de  Thou,  Jac  de  Thou  abbé  de 
«mnctial  •.  (.Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  notaire.) 
- Jacques- .Aiijpiste  de  Thon,  né  le  17  jiiili.  lOtPJ  on, 
O moins,  baptisé  ce  joiir-là,  et  que  nous  venons 
r loir  : abbe  de  Bonneval,  pn.ssa  un  acte  le  18  fév. 
6VI,  elles  le  prédéce.sscur  de  .\1.  (salin,  notaire, 
irlmlr  de  iD  Defre.snc  <{anle  un  « inventaire  fait 
la  requête  de  il.  Jurqiics-.iu'^uste  de  Thou , après 
r deces  de  II.  l.ouis-.Auquste  tie  Thou  t (12  oct. 
672).  Jacqucs-.iu^iistc  II'’ de  Thou  mourut,  « â;{ê 
r Miivanle  huict  ans  i,  le  26  sept.  1677,  eu  sa 
atison  rue  du  Pot-dc-Fer,  et  le  27,  présenté  à St- 
'«Ipicc , il  fut  coiMlnit  à St-.indré  des  .Arcs,  on 
acconipaqnèreiit  s il'  Gilles  Le  ilcslc  preslre  et 
licbrl  Kohcrdcaii  secrétaire  diul.  sieur  acfTiinct  «, 
[ni  était  s eonseillcr  du  R.  en  scs  conseils,  cy- 
enant  President  au  parlement  et  .Ambassadc'iir  pour 
ia  Maj.  en  Hollande  ».  (Rey.  de  St-Sulp.) 

THI’RIX  (Tuouis).  1606—20. 

Uailrr  sculpteur;  il  demeurait  rue  de  la  (umlon- 
lerie,  époux  de  « Jehanne  Roubinycr  »,  qui  lui 
lotma  trois  enfants,  dont  le  premier  naquit  le 
16  oct.  KKNL  Th.  Thurin,  t viuant  nr  sculpteur 
h*  Koy  » , décéda , me  du  Rempart , le  .">  déc.  1620. 
.'M-Roch.)  Son  fils  Louis  est  ail  » yardc  des  nnli- 
|«es  et  marbres  du  Roy,  en  son  chastcau  du  Lou- 
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vro,^le  23  mai  1630,  an  bapt.  d'une  de  ses  filles. 
(St-Kiist.)  Il  demeurait  me  des  Petits-t^hamps. 

THAil,  symbole  révolutionnaire.  1707. 

• On  a célébré  hier  raaniversaire  du  I i juilicl,  cl  on  a 
joiiil  à relie  fêle  pour  laquelle  on  u'a  rien  épar.qné,  une 
pompe  funèbre  en  l'honneur  de  luus  le»  ciluyens  mûri»  en 
llalie  l,c  reudex-vuMs  éloil  cliei  le  général  Rara;{upy- 
Dhilliers,  d où  lou  dcioil  partir  pour  aller  »or  la'place 
Si-Marc  où  éloil  le  cortège.  (»uol  a été  mon  élonnement, 
lorsque  je  vis  à une  partie  des  ofliciers  de  la  marine  qui 
avoient  eu  ordre  de  s'y  trouver,  une  branche  de  thym  , 
symbole  de  celle  Montagne,  en  vénération  parmi  quelques 
brères  el  Ami§.  Je  leur  en  lémoiuti.ii  mon  méconleiilc- 
menl.  el  plusieurs  la  quillèreiil.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
ciloyen  Sihille,  rap»' de  frégate,  i|ui,  dés  le  matin,  avoit 
envoyé  cherrher  la  farigmilelle.  en  terre  ferme,  pour  faire 
ce  beau  cadeau  aut  olficiers  C'est  un  exclusif,  muni  de 
ccrliFirais  de  thirurgieiis  pour  ne  pas  s'embarquer,  quoique 
jouissant  d une  bonne  santé.  Cet  uflicirr  est  au  moins  inu- 
tile. etc.  . (Lettre  d'Enimanuel  l’errée , chef  de  division 
commandant  la  marine  de  l'.liirialiqiic.) 

Cette  lettre,  datée  île  Venise,  le  27  messidor 
ail  V (!•>  juillet  1/9/),  fut  adressée  an  yéiiéral  Le 
I*ar,qe,  command'  des  armées  ù Toulon. *{.Arch.  de 
la  Mar.)  Je  n’ai  vu  nulle  part  ailleurs  que  le  Thym 
fiit  le  .symbole  de  la  \loiilayiie  révoliitiouimire.  Les 
Provençaux  nomment  le  serpolet  el  le  thym  : fari- 
youle  ou  fariyoulelte.  Le  cap"'  de  fréyate  Sibillc 
commandait  la  murine  fr.iiiçai.se  dans  r.Adriatiqiie 
avant  que  Perréc  , cupilaiiic  de  vaiss.  chef  de  divi- 
vision,  fût  churyé  de  ce  coiiiiiiandetiient.  La  per- 
sistance desoniciers,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre 
citée  ici,  à porter  dos  emhlèiiies  moulaynards,  était 
d’autant  iiioiiis  pardonnnhle  qii’im  décret  du  2 veii- 
lAse  an  lit  (20  février  nO.'i)  prescrivait  « la  dériio- 
» lilion  des  monuiiieiits  en  forme  de  Aloulayiie  élevés 
» dans  tonte  rétendiie  de  la  République  » . (Dalloz, 
Réperluire  de  léyislalioii,  I.  32,  p.  42V.) 

TILL.ADKT.  — Voy.  CtssvcxK. 

TIRIOT  (Jkvx).  I622-V2. 

«...  La  (lespensc  de  la  Oibliotbèqnr  diid.  Iioslcl  • 
ll'bôlcl  de  Rirbelieii,  toisiii  du  l’alais  C.irdinal)  • dnni  li-s 
lundaliotiK  sont  jetées,  laquelle  je  prie  M.  de  Koyers  de 
faire  arlieiier  «uigneiiseinifit,  suiuaiil  les  deuis  el  dessins 
arreslés  sure  Tiriol.  maisire  m.irun.  • (Teslaiiienl  du  Car- 
dinal de  Richelieu  i 2'J  mai  Iti42.) 

Ge  Tiriol  avait  prénom  Jean;  il  est  nommé  Tirol 
rians  des  lettres  |Hilen(es  du  7 mai  1631 , iiienlioii- 
nées  ci-/lessu8,  art.  de  Jacques  Lk  .Misrukh,  l'nrchi- 
teclc.  Par  une  fatalité  qui  s'attache  ù son  nom,  J. 
Tiriol , nommé  Tirol  par  le  copiste  des  lettres  de 
163 1 , est  dit  : t Jean  Tircau  » dans  l'acte  du  baptême 
de  Jehan  Guillain  (30  mai  1622);  il  est  nommé 
s Jehan  Thiriot  t et  qualifié  « m'  massmi-archi- 
tecte  s daus  l'acte  du  baptême  de  Denise  de  La 
Rruyère.  J"  Tiriot  était  entrepreneur;  il  fit  exécuter 
pour  le  (Ordinal  el  le  Roi  des  travaux  considérables. 
— Voy.  (jtiLMiK,  2.  Lv  Rhivkhr,  Mkrcikr  (L<m, 
AIktkzrvi;. 

TITO.V  III  TII.Lhrr  (Kvrvrd).  1677 — 1762. 

L'auteur  du  Parnfuxr/raiiruis  que  rendit  célèbre 
son  yoùt  éclairé  pour  les  lettres  et  les  arts,  el  que 
des  hienfaits  nombreux  recommandent  au  souvenir 
des  artistes,  el  surtout  û celui  des  lettrés , se  relira, 
à la  lin  de  sa  vie,  dans  un  hdlel  qui  lui  appartenait, 
au  fauboiiry  Sl-.AnIninc,  bétel  remarquable  par  uii . 
salon  maynifiqucment  décoré  de  peintures,  icuvres 
des  maîtres  les  plus  renommés.  Il  mourut  dans  cette 
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muisoii,  le  20  <lcc.  1702,  et  fut  préscnlé  ajiri-s  son 
(léci’s  à ré{{lise  Slc-.\Iiir<{ncrilc  : 

» I.o  ‘2K  décembre  l"ü2.  Messire  Kvrard  Tilon  du  Tillet, 
cbctalier.  ancien  maître  d'hniel  de  Xladame  la  Danpliine, 
mère  du  Koy,  cl  ancien  conitnis«aire  protincial  des  «juerres,  i 
«jarçon.  ;l;jé  de  ijiialrc  vingt  sii  an»,  décédé  la  surveille  en 
son  linlel.  rue  de  Montreuil,  n été  trans|iortc  de  cette 
église  en  celle  des  daines  linspitalières  de  St-Mandé , en 
présence  de  Messirc  Daniel  Jaci|ues  Tilun,  conseiller  du 
lloy  en  ses  conseils,  maître  ordinaire  de  sa  chambre  des 
comptes . son  neveu  et  son  exécuteur  testamentaire;  de 
Messire  J*  llapt.  Maximilien  Pierre  Titon,  ronseiller  ou 
paileineni  son  petit  neveu,  de  Messirc  J”  Uapt.  Maximilien 
Titon  conseiP  en  la  grand'ebanibre  du  parlement,  son 
neveu;  de  Messire  Daniel  .'lugustin  Titon.  conseil' an  par- 
lement son  jietit  neveu.  (Signé)  Titon, Tilon  d'Orgery, Tilon 
de  Viloteau,  Duhamel  Du  Monceau,  llellanger  vie'*.  > 

Duhamel  tlu  Monceau,  le  sivant  nurniioine,  l’iii- 
apecteur  «{éiicral  pour  Ic.s  bois  de  la  marine , et 
membre  de  l’Académie  des  Sciences,  .survécut  vinyl 
ans  à son  ami  du  Tillet.  — tlvrard  Titon  voulut  être 
enterré  dans  l’é'jlise  d’une  maison  reli<{ieuse  <]ui  le 
reconnaissait  pour  un  de  ses  plus  assidus  bienrui- 
teurs.  ('l'était  Titon  du  Tillet  qui  avait  acheté,  ù St- 
Mniidé,  la  maison  qui  avait  appartenu  au  surinten- 
dant Kompict  ; il  l’avait  donnée  aux  Hospitalières 
de  (îeutilly,  <pii  venaient  s’établir  à St-Mandé.  — 
linryillière  lit  de  Titon  du  Tillet  un  portrait  que 
{jrava  Petit  en  1730,  c’est-ù-dire  quand  l’ori'jinal 
était  dans  s;i  soixante-troisième  année.  La  planche 
de  Petit,  fort  estimable  ns.surément,  fut  reiouchéc 
et  «pîtéc  par  nu  ouvrier  m;ilhubile,  aux  ordres  d’un 
marchand  ipii  voulut  faire  entrer  le  portrait  de  Tilon 
dans  une  de  ses  collections.  .Au  bas  de  ce  portrait, 
on  lit  que  'riton  naquit  en  1077  ; je  n’ai  pu  vérifier 
cette  assertion,  qui  ne  se  trouve  point  d’ailleurs 
dans  le  Moréri  de  I7(i9.  — Toy.  1.  .Aitiikai.. 

TCHX^IK  (Lu;).  ? 16W— 1710. 

(Lotis).  1096-1772. 

Vers  la  fin  du  wii*'  siècle , était  établi  rue  .Mon- 
tor<(ueil  un  habile  peintre  d’architecture , nommé 
Luc  Tocqiié.  Cet  homme  avait  épousé  Madeleine 
Ticquetqui,  le  19  novembre  1090,  lui  donna  Louis, 
baptisé  le  22,  ayant  pour  parrain  t Jean  Le  .Moyne, 
peintre  du  Roy  et  valet  de  chambre  de  .Monsieur  » , 
et  pour  marraine  * Geneviève  du  Ghatilfour,  femme 
de  Claude  Tierceleau,  m*  peintre  ».  (St-Kust.)  Le 
petit  Louis  Tocqiié  perdit  .su  mère  le  21  avril  1705, 
c’esl-ù-dirc  quand  il  n'avait  pas  encore  neuf  ans.  La 
bonne  dame  avait  .50  ans  au  moment  de  son  décès; 
elle  avait  donc  quarante  deux  ans  lorsque  Louis  vint 
nu  monde.  Luc  Toc.|ué  avait  dix  nus  de  plus  que  .sa 
femme,  et  il  était  Ayé  de  cinrpiaute-deux  ans  en  1090. 
Il  ne  survécut  ipie  cinq  ansii  .Madeleine  et,  le  3 avril 
1710,  il  rendit  son  âme  ù Dieu.  Oui  s’intéressa  un 
petit  Louis  Tocqiié?  Probablement  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  nu  certain  Rarlhélemy,  cliirur'pen  è Paris, 
lui  tint  lieu  de  mère.  Prob.vblement  aussi  Jean  {.e 
Moyne,  son  répondant  devant  l'K^^lise,  songea  ù lui 
donner  un  état,  lui  mit  le  crayon  à la  main,  puis  le 
conlia  à .\icolas  Rcrtin.  LoiiLs  perdit  bientôt  son 
parrain  (3  août  1713).  Il  étiit  joli  jjar^ron,  très-bien 
fait  et  fort  élé<(ant,  si  l’on  s’en  doit  rapporter  au 
poi'trait  de  lui,  que  nous  ovons  de  la  façon  de  Jean- 
Marc  Xatlier,  son  ami,  (|iii  p!ns  tard  devint  son 
beau-père.  Le  talent  de  Tocqné  se  développa  assez 
vite.  Le  <{enre  auquel  il  s’adonna  particulièrement, 
le  portrait,  lui  fit  un  nom;  aussi,  en  1735(30  jau- 
vier),  r.Acadérnie  de  peinture,  qui  l’uiait  a<{réé  en 


1731,  l’admil  dans  sou  sriii,  ce  qui  loi  pernut 
d’exposer  aux  re«Tards  du  public  des  ouvrages  agréa- 
bles qui  eontrihiièrcnl  beaucoup  à .«a  fortune  à 
venir.  H avait  trente-huit  ans  alors,  cl  d cuii  m- 
corc  garçon.  Ledë.sir  du  mariage  ne  le  prt>«Mil  pas; 
il  jouis-sait  tranqiiillcinent  de  .scs  succès  (Tortistt- 
et  d’iiommc  du  inonde;  il  voyait  fréquenté^  p&r  le» 
gens  de  la  cour  scs  ateliers  de  la  rue  des  Drai- 
Portes(l734),  delà  rue  .Vcuve-St-Evis(acho  (l7Vî», 
de  la  rue  de  (]léry  (1747),  et  ne  se  hâtait  point  dr 
se  dvicider  quant  au  choix  d’une  femme.  Ealb. 
J''-Marc  Xoltier,  qui  avait  cinq  liUes,  lai  dorai 
Paînée,  Marie-Coitlierinc-Pauliuc,  jeune  ptrr»oBQf  ir 
vingt  ans  et  demi,  un  peu  jeune  peut-circ  pour  an 
mari  éh'gant  encore , encore  beau  sans  doute,  mi» 
qui  .avait  cinquante  et  un  an.s.  Le  mariage  fnt  ede- 
bré,  le  7 février  1747,  à Sl-Roch,  en  préscace  dr 
Pierre  Merellc,  peintre  , rue  l'héiipeau,  de  VWent 
de  Lusignan,  chcv.vlicr  de  l’ortlrc  de  St-Lmre, 
commissaire  des  galères,  cl  de  Pierre  de  RiuciHirt, 
architecte  de  Mgr  le  Grand  prieur  de  France. 

Louis  Tocqué  eut  de  son  mariage  une  lilie,  dtuit 
je  n’ai  pas  trouve  le  haptistAÎrc  ; elle  épousa  tHiu-ir  i 
.\IarliiiOt , de  lu  famille  des  célébrés  horloger*  T«c- 
ijiié  quitta  la  rucde('.léry  et  s’établit,  en  1751,  me  ^ 
St-Honoré,  cour  des  Jacobins.  Il  resta  là  jiH|i'ra  i 
1759,  que  le  Roi  le  logea  aux  galeries  dn  Loairc,  i 
ù son  retour  de  Pétersbourg  et  de  Copcohigoe,  oo 
il  était  resté  pendant  l’année  17.58.  G’ est  aa  Lnarre 
qu’il  mourut,  le  lü  février  1772,  < âgé  de  Miiratc 
et  dix-sept  ans , époux  de  .AIaric-GatDeria>Piidbr 
Xalticr».  Il  fut  enterré  par  le  clergé  de  N-Gerra 
r.Anxer  , et  accompagné  ^ar  son  gendrt 
et  son  ami  Pierre- Joseph  Gacaletle,  ancien  crasril- 
1er  nu  grand  conseil  de  Pondichéry.  Il  éuit  il*r» 
conseiller  de  rAcailéiitic  Royale  «le  peiiifure.  «i 
associé  de  l’Académie  de  Copenhague.  — Lu» 
Tocqué  a quelques  bons  portraits  aux  VIosrt*  de 
Versailles  et  du  Louvre,  l’n  des  meilleurs  est  celui 
de  la  Reine  Marie  Lccziiiska  qui  porte  sa  signani'’t:  ; 

• L.  Tocqué,  1740.  * Au  sujet  de  cet  ouvrage,  dx» 
les  papiers  des  bâtiments  du  Roi  (.Arch.  lmp- 
liasse  ; l(îll8-17.57),  j’ai  trouvé  la  mentioD  â'a**r 
.somme  de  3,300  liv  rcs  ordotiiiancéc,  le  25  mar>  i7i3. 

( pour  faire,  avec  6,000  livres  portée.®  paroolre  Ji 
25  mars  1740,  le  parfait  puyenicut  de  9,3»Mt  ioT* 
acconlécs  par  le  Roy  au  s'’  Tocqné,  peintre, 
son  payement  dvi  portrait  de  la  Reine  qu'il  a /tnt 
CH  (leux  copies  » . Il  est  û présumer  que  U 
tioii  du  portrait  qui  est  au  Loux'rc  fut  envoyée  à U 
cour  du  Roi  de  Pologne.  — l’oy.  1.  Le  Uvvxr 
(Jean),  Xattikr. 

’I’OIR.AS  (Jkvx  »k  ST-BOXXET,  .seig'  Je). 

r 1.58.5- 16tC«. 

J’ai  peu  de  chose  sur  ce  Maréchal  de  Fraoec  f», 
étant  an  .service  du  duc  de  .S.-ivoie,  cl  a«ie|e«al 
Fontanclla  dans  le  .Milanais,  fut  tué  d’une  motHvpn- 
tttdc,  le  14  juin  1636,  .selon  son  histor.en  Mn-hH 
Raudicr.  Les  vieilles  .Archives  de  la  guerre  amarf- 
vciil  quelques  pièces  concernant  cct  ofljcier,  doet 
la  avrrière  militaire  fut  glorieuse.  L'n  de  ces  Aoe  ~ 
nients  nous  apprend  que  le  Maréchal  de  Toin>  fol. 
par  lettres  du  39  oct.  1632,  noiiimé  goarcrihîur  et 
lieutenant  général  pour  le  Roi  dans  la  prm  ince  d' Ai- 
V orgue,  après  » le  décedz  iiagiières  aJiims  • d.- 
Miirédi.il  d'Kflial.  (Vol.  IV,  p.  3V.)  Le  ilv»  avau 
promis  aux  enfants  du  Maréclial  d'Efliat  de  learfairr 
payer  cinquante  mille  écus  par  celui  qvi’il  poutxei- 
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lit  (lu  ;{ou  verneiiieiil  <rAuvcr<{iic  ; le  21  déccinbre 
< il  cl4‘cliar'{ca  le  ülarêclial  de  Toiru»  de  cede 
ldi;^ation  , rt  |Miy.i  la  toniiue  cnuveniic  aui  iK^ritiers 
e %i.  d>:fr«!.  ('ne  pièce  niimèrutèc  30  dans  le 
'I.  i V <|uc  je  cile  donne  ù Jean  de  St*Uonnet  les 
(nés  suiianls  : t ücutenant  uéncral  pour  le  Iloi  en 
>o  amiôo  dTlalie,  Ambassadeur  eilraonlinaire  en 
«lis?.  * L0C  ülaréchal  était  alors  chargé,  avec  Ser- 
, He  négocier  la  paix  dans  ITtalie,  la  Valtcliue 
t l<*m  ^•risuins.  La  pièce  n"  30  est  datée  de  Turin, 
l<*  j»"  d’auril  rail  six  cens  Irentc-dciix  1.  IjC 

1 rtolobre  de  cette  même  année  , 

> 1«F  Roy  (stani  i Thouloiiie  , ayant  iccu  le  (ic«ir  qu'a  le 
de  Toiraa  de  voya;|er  quelque  temps  rn  Italie 
! <n»  j^lleraagae,  ce  que  les  ordoiinanres  luy  delTriiileiil 
eol reprendre  sans  le  run<)eds  exprès  de  Sa  Majesté,  at- 
■•ftm  m^srae  le  rang  qu'il  lient  en  ce  Koyaume  à rause  de 
t qualilr  dont  il  luy  a plu  l'hunorer.  Sad.  Majesté  loul.int 
el  rauorablement  Iraitler  Ird.  s'  Marescliai  de  Toiras, 
N Tonte»  nrrasiuiis,  luy  a bien  «olonliers  pennis  el  permet 
'all»>r  ao«*c  son  train,  durant  l'espace  d'une  année  en 
prusiares  el  tilles  d'Italie  el  d'Allemagne  i|ue  bon 
ty  nr-nablvra.  • (Vol.  cité,  p.  175.) 

TiHMV.WIBA.S  ou  TOPIVAMBOL.S.  1613. 

!«<*  ftô\  . I*èrc  Olaudc  d’Alibcvillc,  prédicateur  ca- 
(octfi,  « écrit  VHistoirr  tle  la  mission  des  Pères 
apw~ius  en  Fisle  de  Mnragnan  et  terres  eirron- 
itisites  ; sou  liirc,  composé  en  1613,  fut  publié 
Tl  161  V (iii-12,  Paris,  François  Huliy,  nie  Sl-Jac- 
;t»4T«) , cl  Fou  peut  croire  que  ce  fut  avec  succès.  L*on- 
est  devenu  ossez  rare  ; la  Hibl.  Itnp.  en  possède 
10  bel  caeniplaire,  relié  en  vélin,  sous  la  cote  : O. 
iTTMt.  !>' historien  raconte  comment  trois  navires, 
rmé-s  à CUncale,  pour  porter  les  lumières  de  In  foi 
ua  «auva«^rs  de  Alani'jnan  et  tout  préparer  pour 
'etablissement  d’une  colonie  dans  ce  pays  déjà  re- 
mvnti  par  Riffaiit,  des  Vaux  et  de  la  Havardière, 
partirent,  le  19  mars  1612,  à six  liciires  du  matin. 
1 nomme  ces  navires  <|ui,  outre  leurs  ér|uipnges, 
mportaient  nu  certain  nombre  de  gentilshommes 
rao^ia  , curieux  de  vérifier  les  récits  faits  par  Des 
• oiam  rt  la  Ravardière,  au  retour  d’un  précédent 
toja^c  ; désireux  aussi  de  contribuer  i la  fondation 
la  colonie  où  devait  flotter  le  pavillon  de  la 
ranci* , bénit  au  départ  par  révéque  de  .St-Malo.  Ces 
sAlimrnIs,  le  Régent,  ta  Charlotte  et  la  Sainte- 
I nsar  . étaient  commandés,  le  premier,  qui  avait  le 
ilrc  «r.Xmiral,  jwr  Messieurs  François  de  Ra.silly  et 
I Daniel  (le  l/a  Touche,  sei(jneur  de  l/a  Ravaniière; 
V*  second , par  .Vicolas  de  llurlay,  baron  de  Saucy  ' ; 
e (Irmier  (une  patache),  par  le  chevalier  Isaac  de 
Caaailiy,  frère  de  François'*.  Je  n’ai  pas  l'intention  de 

• 1.»  HrUi  ioa  (lu  I*.  Claude  d'.Abbrville  dit  tout  simple- 

que  U Ckarlotle  était  roiiimandèc  par  le  • baron  de 
«Aory  *.  l'nr  généalogie  des  llarlai , <ie  la  branche  de 
VoMsei.  me  fait  connaître  que  • Nicolas  de  llarlai,  baron  de 
U»aslr.  «eigneiir  de  Sauci,  etc..  Surintendant  des  finances 
dr»  btiimeas.  premier  maître  d'hélel  do  Roi,  colonel 
l'tf'ssrral  des  Suisses,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  mort  le 
t *a  4«rt.  1620.  eut  de  Marie  Moreau  plusieurs  iils  : • Jacques, 
mmarX  jeune.  Xicoüu,  baron  de  Maule  et  de  Sauci , tué  au 
d'Ortendo.  ni  lli()l,  .■Irhillf,  qui  fut  éTiVpie  de  St* 
%X«lo.  enfin  Henri,  qui,  après  avoir  fait  la  guerre,  se  relira 
^ f Oratnire  rn  1627 . • Ce  drmirr  est  le  seul  des  Sauci  qui 
P Al  dtre  le  rompagnou  de  Daniel  de  l.aTouehe  rtdes  Rasilly, 

* Le  R P Claude  dit  que  la  patache  était  conduite  par 
rbraolier  de  Rasilly;  or  le  rhev.ilier  était  Isaac  et  non 

CJ-SMsde  . lurome  l a pensé  U.  L«'on  Guérin  (les  Savigaleurs 
rte  Uhres,  p.  AI5/.  Isaac  était  le  frère  puiiië  de  Kraneois, 
C21aade  était  le  second  frère  de  celui-ci.  Frani;ois  et  Claude 
war  marièrent;  Isaac  entra  dans  l'ordre  de  St- Jean  de  Jéru- 
et  devint  conmandeur 
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(luiuicr  ici  cit  abréyé  l'iiislnirc  du  voyage  de  la  pclitc 
escadre  et  celle  du  séjour  des  aventuriers  et  des 
missionnaires  «i  Mara;{tian,  où,  selon  le  R.  I*.  (/luude, 
tout  réussit  selon  les  désirs  pieux  des  conquérattts 
chrétiens;  je  ne  veux  parler  que  d'un  fait,  la  venue 
en  France  de  quehmes  sauva, qes  Touittambas,  qui 
furent  atnetiés  par  rrancois  de  Rasilly  et  le  Père 
f/liiude  d'.Abbeville,  à la  demande  des  principattx  de 
nie,  s pour  faire  hommajjc  cl  offrir  leur  teruiee  au 
s Roy  de  France  Irès-chrestien,  au  nom  de  toute  leur 
» nation , ù ce  que  Sa  .Majesté  les  reçût  en  sa  protec- 
t lion  cotnme  ses  vrais  .siibjecis  de  celte  nottvelle 
1 France  équinoxiale  i . François  de  Rasilly,  qui  devait 
revenir  à Mani'pian  comme  {louverneur  unique  de 
la  colonie  tjiti , mise  sous  le  double  commaudeineni  de 
Daniel  de  l/a  Touche  et  de  Rasilly,  La  Rav.-mlière  se 
désistant  de  la  part  d’autorité  que  lui  avait  délé,qitéc 
la  Reine  récente  .Marie  de  Ménicis;  François,  mon- 
tant le  Régent,  partit,  le  1*'' décembre  1612,  du  fort 
St-Louis,  cl  après  une  navigation  que  le  naufrage 
fut  au  moment  de  couronner,  arriva,  le  16  mars 
1613,  dans  les  eaux  du  llavrc-de-(jnlcc.  Quand  la 
tourmente  qui  avait  mis  en  péril  de  mort  tout  l'é- 
quipage du  Régent  fut  un  peu  at^séc,  Rasilly,  le 
Père  Claude  et  les  six  sauvages  'Topinambas  déba'- 

3 lièrent  au  Havre,  d’où  ils  partirent  pour  Rouen,  el 
e là  pour  Paris,  où  ils  arrivèrent  le  12  avril.  Ce 
fut  à l’église  des  Capucins  du  faubourg  St-H.'noré 
(lue  se  rendirent  le  capitaine  Rasilly  et  les  * .Ambassa- 
deurs des  .Maragnans  > ; lù  « se  trouiia  vu  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité  qui  reudoieni  les- 
moignage  du  contentement  qu'ils  auoient  de  lu 
saincte  et  heureuse  conqiicslc  faite  |Nir  les  pieux 
envoyés  de  la  Reine  de  r rance,  estant  tous  bien 
ayscs  de  voir  ces  panures  saunages  reiicsliis  de  leurs 
beaux  uliimagcs  et  tenant  leur  Slaraca  • (une  sorte 
de  hocnci  fait  d'un  fruit  sec  rempli  de  petits  cail- 
loux et  de  graines  sèches;  cet  instrument  leur  servait 
pour  accompagner  leur  chant  ou  pour  marquer  le 
niniivemcnt  de  leur  danse). 

Des  six  Indiens  amenés  |>ar  Fr.  Rasilly,  trois 
moururent  avant  leti'inps  marqué  pour  la  cérémonie 
du  l>aplènie  qui  devait  être  administré  à tous  le 
même  jour.  Le  premier,  Canjpgra,  malade  depuis 
le  22  avril  1613  d’iiii  catarrhe,  baptisé  le  2H  par  le 
Père  Claude  d'.Abbevilie , < soiibs  le  nom  de  Kraii- 
t çois  ù l’obUlion  du  s''  François  de  Rasilly  v , mourut 
le  29  avrd.  Le  second,  nommé  Patoua . tomba  ma- 
lade le  29  avril,  fut  baptisé  le  V mai  * soubz  le 
t nom  de  Jac(|ucs  t , qui  était  celui  du  i^nliiul  Du 
Perron,  et  décéda,  âgé  de  16  ou  17  ans,  le  6 mai, 
dans  l'habit  « du  séraphique  Sainct  François  > . Le 
troisième,  appelé  .â/anen, garçon  de  vingt-deux  ans 
ou  environ,  baptisé  sous  le  nom  d'.Antoine,  mourut 
aus.si.lc  6 mai  1613,dans  une  robe  de  capucin  indigne. 
.Après  avoir  dit  la  mort  toute  religieuse  des  trois 
sauvages  que  je  viens  de  nommer,  le  R.  1*.  t/laiulc 
décrit  1rs  cérémonie  et  fête  qui  furent  eélébrées  le 
2V  juin  1613,  dans  l’église  des  capucins  du  1 faux- 
bourg  St-Honoix'-lez-Paris , pour  le  baptême  de 
Ita/foucou  (38  ans),  Ouarvyio  (22  ans)  et  lanonag 

i2ü  ans).  I/C  baptême  eut  lieu  vers  les  (uiatre  heures 
Il  soir,  la  Reine  Alère  étant  marraine  des  trois  To- 

tinainbas,  dont  fut  parrain  le  jeune  Roi  l/ouis  Mil. 

c récit  du  bon  Père  (p.  363-72)  est  confirmé  j»ar 
un  acteaiithcntiiiuc,  inscrit  au  rc,gistrc  de  la  paroisse 
de  St-Roch,  et  dont  voici  le  texte  en  son  entier  : 

< Le  jour  (le  St  Jrhtn  lUplislr  vingt  quatri*«  juin,  en 
l’an  mil  aix  ccnit  trric  (sic)  furent  baptise*  dan*  l églisc 

75. 
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*li‘»  Capucins  de  celle  \illc  de  Paris,  Iroys  sauna, «{es  du 
pays  des  Tnupinambaults,  par  Moiiseijj'^  le  Révëreiidissimc 
Henry  de  Gundy  éuesqiie  de  Paris , par  le  rommandement 
duquel  moy  vicaire  de  I t'glise  St-Kwli . fondée  aud.  faii- 
bour,q , ay  assisté,  el  pour  accomplir  les  cérémonies  du 
baplesme  desd.  saunages  ny  porté  l'eau  baplismalle  el  en- 
semble lessainries  huylles.de  lad.é.gliseSl-Roch.el  furent 
lesd.  saunages  nommés  tous  Iroys  Loys,  par  noslre  bon 
prince  et  Roy  très  ebrestien  I.o\s  Iresi"**  Roy  de  France 
et  de  Nauarre  ; cl  la  marreine  (sir)  qui  honora  de  sa  pré- 
sence lesd.  saunages  fol  Marie  de  Médicis,  Royne  régente 
de  la  coronne  et  Royaume  de  France,  mère  dud.  Loys  et 
veufue  de  feu  Henry  de  Bourbon  qualricroe  de  ce  nom,  Roy 
de  France.  Ft  après  que  mnnd.  Seigneur  l'Euesquc  de  Pa- 
ris eut  baptisé  les  siisd.  saunages,  me  commanda  de  les 
escrire  sur  le  registre  des  baptistaires  de  lad.  église  Sl- 
Rorb  . ce  que  j’ay  faicl , comme  il  aperl . et  furent  lesd. 
sauua,«ies  amenés  à Paris  par  les  bons  pères  capucins  qui 
sont  allez  auec  Monsieur  de  Razilly  planter  la  foy  eu  leur 
pays;  et  après  auoir  esté  baptisez  sont  demeun'z  à Paris 
8 ou  10  moys  auani  que  de  retourner  en  leur  pays.  • 

Le  R.  I*.  Claude  d’.Abbeville,  pour  exciter  rinlc- 
r«)t  cl  satLsfairc  la  ruriosilé  de  ses  lecteurs,  u*oublia 
point  de  joindre  & sa  relation  les  portraits  des  six 
sauva, «]cs  apportés  en  France  par  le  Hétjent.  Ces 

Jiortraits,  sans  noms  d’auteurs,  «{raves  sur  cuivre  et 
l’un  burin  assez  lin,  ne  sont  pas  sans  mérite,  et 
sont  pour  le  livre  du  vénérable  missionnaire  un  or- 
nement précieux.  Le  premier  titre  du  volume  e.st  un 
frontispice  bien  conipo.sé,  d'une  exécution  (inc  el 
d’une  main  tpii  est  probablement  celle  de  l’auteur 
des  six  portraits  des  Topiiinmbous.  Je  n’o.scruis  me 
hasarder  ù dire  auquel  des  artistes  qui  Iraiaillaient 
. alors  dans  la  manière  de  Thomas  de  Leu,  de  Hriot 
ou  de  l’ierre  Firensdoit  être  attribuée  Yilluslration 
de  rouvra«{e  de  Claude  d’.Abbcvillc;  je  reiuanpierai 
seulement  que  Pierre  Firens  publia,  en  une 

Idauche  assez  grande  où  figurent  les  six  sauvages 
tien  vêtus  à lu  française , mais  la  tète  couverte 
de  plumes  de  perroquet,  agitant  leurs  maracas  et 
exécutant  une  des  danses  de  leur  pays.  Cette  pièce, 
ipi’oii  peut  croire  du  travail  <le  Firens,  car  clic  est 
tout  h fait  dans  le  goût  de  ce  maître,  inférieur  à 
Thomas  de  Leu , a un  grand  rapport  d’exécution 
uicc  le  frontispice  et  les  petits  portraits  qui  ornent 
l'Histoire  de  la  mission  des  Pères  capucins.  .-\ii  bas 
de  cette  représentation  des  Topinambas,  placés  par 
le  dcs.siuateur  sur  deux  étages,  on  Ht  : « Ce  .sont  icy 
• les  vrais  portraicts  des  sauuages  de  l’islc  de  Alara- 
1 gnan  appelés  Topiimmbous  amenez  au  très  chres- 
1 tien  Roy  de  France  et  de  Nauarre  par  le  s»"  de 
1 Rasilly,  en  la  présente  année  11)13,  ou  sontrepré- 
1 scutées  les  postures  qu’ils  tiennent  en  dansant. 
1 Joachin  Du  Viert  pinx.  P.  Firens  exc.  > L’image 
lie  Firens  ne  fut  pas  la  seule  à laquelle  donna  lieu 
h présence  des  .«aiuvagcs  à Paris;  .Xiichel  de  .Matho- 
uière,  marchand  d’estampes,  rue  .Mnntorgucil,  à la 
Corne  de  daim,  publia  une  grande  gravure  en  bois, 
as.sez  grossièrement  faite  — de  relies  qu’on  vendait 
deux  ou  trois  blancs  dans  les  rues  et  carrefours  des 
villes  — et  qui  montre  « le  baptême  des  trois 
1 Sauvages  ou  Tovovpiiiarnbous  {sir)  qui  furent 
» baptisés  en  l’église  dcsf^puciuspar  Monsieur  l’Kiies- 
» que  de  Paris  et  nommez  par  le  Roy  Louys  tre- 
» ziesnic,  le  jourSt-Jean  Ru|)ti.stc  1613  i . La  Biblio- 
thèque Impériale  possède  une  épreuve  de  celte  pièce 
et  une  de  celle  que  Firens  exécuta  d’après  Joachim 
Du  Viert.  {Histoire  de  France , vol.  1610  — 13.) 

TORF  DK  PODENTORF  (Jon.^s).  — Voy  Aubas- 

S.VDKURS  DE  Sl.VSI , RaCI.\E. 


TOR.VV  (Eii.ST.vcnK  dk).  1657. 

Il  prenait  le  litre  de  * peintre  ordinaire  du  Boy  i. 
Il  avait  épousé  (icucviève  Hillon  ou  IKlloj,  et,  le 
9 .sept.  16.”)7,  il  fît  baptiser,  à St-S  dpicc , \ictdU, 
que  tint  sur  les  fonts  Jean  tiirard  Ijocuaiont,  peintre. 
L’abbé  de  Alarollcs  n’a  pas  ronnii  ou  n’a  pu  cri 
devoir  mentionner  cet  artiste , qui  travailla  probd- 
blemciit  dans  queh|a’im  des  châteaux  royaux,  et 
dont  les  ouvrages,  sans  signature,  se  voient  pe-Jt- 
èlrc  encore  quelque  |»arl,  attribués  a quelqtK 
peintre  en  renom.  Je  ne  suis  à quelle  époque  tnoa- 
rut  Eustache  de  Torny. 

TORO  ou  TL'RE.-XU  (Pierrk=J"-B'.=B«3ixvi:‘). 

.w'U*  et  XV III*  «àck;. 

Mc  voici  en  présence  d’une  difTiculté  que  je  n’at 
pas  l’espoir  de  résoudre  d’une  manière  dcGnithe. 
Ou  connaît  un  assez  grand  nombre  de  dessios  ifor- 
ncmcnls  et  de  cartouches  , Uns,  spirituids,  ddiczts 
et  d’un  joli  goût,  gravés  par  Honorât  BIoik'  d’apm 
J.-D.  et  B.  Toro.  Bernard  Toro,  trcs-cooin:  des 
amateurs,  et  dont  Nâgier  dit  qu’une  de  ses  atirres 
fut  publiée  ù .-lix  , chez  Papillon,  eut-il  ua 
nommé  Jean-Baptiste  ou  Joseph-Benoît  Toro,  qai 
dessinait  dans  la  même  manière  que  lui,  et  eut 
graveur  11.  Blanc,  comme  Bernard?  ou  b^rnBerurd 
Toro  avait-il  un  premier  prénom  dont  T initiale  était 
un  J,  Jean,  Joachim  ou  Joseph?  Le  cabtnrt  des 
estampes  pusside  quelques  petits  rccueih  dr  pha- 
clies  gr.ivées  pur  Honorât  Blanc , où  figoreat  des 
compusiliuns  signées  les  unes  : I.  B.  Toro  et  J.  B. 
Toro  (tleu.x  de  ces  dernières  montrent  la  lettre  B, 
faite  de  telle  sorte,  que  le  j.'iml>age  de  cette  lettre 
est  figuré  en  Jj,  les  autres  : » B.  Toro.  « OBrs-ei 
sou*,  ms  plus  nombreuses;  il  y en  a quinze,  qsxüd 
des  premières  il  n’y  a que  trois  ou  quatre.  Le  titre 
d’un  des  recueils  est  : t Desseins  n plus  leur  tvnyrj 
jnventês  par  M.  B.  Toro  s (.M*  Bernard  Tor*  . 
Parmi  les  dessins  de  B.  Toro  se  trouvent  cm  qti 
portent  les  signatures  I.  B.  el  J.  B.  Toro.  Kjcb  av- 
surémeiit  n’empêche  que  J —B.  Toro  ue  soit  tut  aiRre 
artiste  que  Bernard  Toro,  un  des  frères  ou  plutôt  ua 
iils  de  celui-ci.  Les  recueils  sont  sans  dolr,  rtuaiar 
les  planches  qui  les  composent;  quand  je  loi»  qar 
les  pièces  de  J. -B.  Toro  sont  eu  très-petit  dooiLti 
dans  cette  partie  de  l’œuvre  de  Bernard  — U teJe 
une  j’ai  pu  connaître  — je  suis  tenté  de  croire  qne 
J, -B.  loro  était  jeune  encore  lors.jue  Benurd 
faisait  graver  ses  cartouches  ci  ses  autres  omcnrati 
par  H.  Blanc,  et  qu’en  elTet  il  était  fils  et  élete  dr 
son  père,  lu  méilailloii  signé  : « Taun>au  (rè-)  » e* 
gravé  parGuéroult,  peut  être  attribué  indifTemiy- 
mcnl  à J. -B.  ou  B.  Toro,  s’ils  sont  deux,  rommran 
semblerait  autorisé  à le  penser.  Ce  médaillon  rvpré- 
sentc  iinc  jeune  femme  coiffée  de  serpents,  au-dr^ 
sous  de  laquelle  on  lit  : « Lietificando  pelrifirat.  • 
Un  ainle  porte  le  cadre  que  soutiennent  de  Icnrs 
ailes  deux  oiseaux  de  proie  déchirant  un  x-rpnl. 
Sous  les  pieds  de  ces  oiseaux  sont  des  vases  rrmer- 
sés.  Y a-t-il,  dans  celte  composition , une  intm- 
liüu  épigrummalique  ou  louangeuse,  et  quelle  est 
la  dame  représentée  par  l'artiste  ? C’est  ce  que 
je  ne  saurais  dire  ; mais  le  style  de  la  trie,  qd 
me  semble  un  portrait , nie  porte  à croire  qar 
celle  (iorgonc  n est  point  la  .Méduse  closjîqoe.  l^r 
cabinet  des  estampes,  parmi  les  choses  qu'il  lirai 
en  réservé,  garde  une  suite  de  douze  petits  dessins 
très-fins,  en  noir,  et  deux  plus  gramis,  à la  saoguiar, 
qui  sont  du  la  main  de  Bero^  Toro;  une  ootf. 
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iiinle  it  rettc  co|li>ciinn,  qui  porte  la  marque  du 
-ibiœt  RirhanI,  conliriil  la  phrase  Miivanle  : > Le 
rariniichc  cy  ù côté , comini‘ucé  par  le  s'’  Toro, 
\1’  «culptcur  des  laisseaiii  du  Roy  à Toulon,  n’u 

tio  être  fini  par  luy,  ayant  été  attaqué  d'apoplexie, 
e 2H  jauvicr  I7>tl,  dont  il  est  mort  mtelques  mo- 
ment» après.  1 Ce  Toro  était  Rernard.  Les  rej{i.s- 
re»  ntnrliiaires  de  Toulon,  que  \I.  le  capitaine  de 
rrqate  d’Kllisade  a eu  la  complaisance  de  compulser 
lour  moi,  font  connaître  que  t Rernanl  Toro,  sculp- 
ror  entreleiiii  au  port  de  Toulon  i , mourut  le 
î'4  jamier  17^11,  A;{é  d'environ  soixante  ans.  i II 
'Uit  maître  »c  ilpteur  entretenu,  aux  appointements 
e l.iOJ  I.,  depuis  le  2.”)  sept.  1718.  Il  avait  rem- 
tlacé  dans  sou  oflice  un  sculpteur  noinmé  Rombaiid, 
lerédê  le  ^10  juin  précédent.  Le  20  avril  1723,  le 
onteil  de  marine  éleva  les  appointements  de  R. 
*oro  à la  somme  de  l,.*)U0  I.  (|ii'il  <{anla  jusipi’ù  sa 
nart.  Il  fut  remplacé  p.ir  un  homme  de  mérite  aussi, 
^;{e,  qui  est  peu  ronnu  ailleurs  qu'à  Toulon, 
.'auteur  du  « Calaioyiic  tUi  cahinct  de  \l.  Pai'pion- 
Hjonval  t fin-Vs',  chez  mad.  linzurd),  * .\I.  Iténnrd, 
•emtre  t,  dit  de  Toro  : t Toro  (IL)  sculpteur  pour 
'orfèvrerie,  né  vers  1700.  i M.  Rénanl  était  h»in 
le  compte  , puisque  Rernard  Toro  mourut  sexujjé- 
lâirrdans  le  premier  mois  de  1731,  ce  qui  re|>ortc 
a naissance  à Tannée  1670  nu  1671. 

H.  Toro  était  fds  d'un  maître  sculpteur  du  port  de 
fcHitoR,  dont  je  parlerai  tout  à l’heure.  M.  VL  Rrun, 
ACiCO  comnntssaire  <{énéral  de  la  marine  au  port  de 
foulon,  Provcural  qui  a fortement  ù Cfriir  la  *{loire 
1rs  artistes  ses  compatriotes  provençaux,  a publié 
'.‘ceniment  iim*  Xoticr  sur  la  sculpture  unrale  » 

‘i  les  I maîtres  sculpteurs  et  peintres  du  port 
de  Toulon  • , travail  intéressant  qu'il  n bien  voidu 
me  comniiiniqiier  (16  octobre  1861).  Les  Toro 
ml  natimdU'ment  leur  article  dans  cet(e  courte  lus- 
Mtr  des  hommes  qui  décorèrent  les  vaisseaux  bâtis 
I Toulon  depuis  le  temps  de  Louis  \IV  jusipTau- 
•anl'hui.  \l.  Rrun  a connu  une  supplique  de  Rcr- 
■ard  Toro,  dans  laquelle  il  se  dit  < fils  et  frère  de 
P/enre  et  de  Gilles  Turreaii  {sic).  L’auteur  de  la 
K>tice  a vu  l'acte  du  mariage  de  Pierre  Toro  ou 
rurreaii  avec  .Anne  Toucassc;  mais  s'il  dit  que  ce 
iiariage  fut  bénit  en  1670,  il  ne  dit  pas  quel  mois  et 
|ori  jour  celte  bénédiction  fut  donnée  aux  epoux, 
't  c'est  dommage.  VI.  V . Rrun  a connu  deux  fils  de 
^lerrr  Toro,  * Honoré  Turreau,  plus  conuu  » , dit 
votre  auteur,  i sous  le.  nom  de  liernard  Toro  * , «é 
■a  1672  t;  l'autre,  « tiilles-h'rançois  Turreau,  né  le 
!2  avril  1674  *.  M.  V.  Rriiii  croit  ipTlIouoré  Toro 
•St  le  mt'ine  que  Rernard  Toro;  il  allègue  à l'appui 
te  son  opinion  le  P.  Josi'ph  Rougerel,  prêtre  de 
'Oratoire  de  Paris,  qui,  t suivant  une  notice  de  VI.  le 
ioclrar  Pons,  > l'appelle  * Honoré  i.  l^e  P.  Rou- 
|erel  t dut  être  bien  informé  t , dit  VI.  Rrun;  il  put 
être  mal,  et  nous  savons  tous  que  les  informations 
|ne  nous  ne  tirons  pas  iious-mêines  d'actes  authen- 
rpies  sont  souvent  trompeuses.  .Si  le  P.  Rougerel 
irait  vu  l'acte  de  naissance  d'Honoré  Turreau,  il  en 
^nul  dit  la  date  précise,  il  l'aurait  cité  tout  entier, 
voor  appuyer  cette  supposition  étrange  nue  Rernanl 
r«ro  et  Honoré  Turreau  étaient  un  seul  et  même 
MMnme.  louant  à moi , je  crois  qu'il  y a erreur.  Ht 
Tabonl,  aucune  des  piirces  gravée»  d'après  Rernanl 
Toro  ne  porte  l'initiale  H du  prénom  d’Honoré, 
e«le  ou  jointe  au  B initial  de  Rernanl.  Knsuite, 
irmard  lorn  mourut,  à la  fin  de  janvier  1731,  âgé 
le  voixaute  ans  environ;  il  était  donc  né  eu  1670  ou 


1671  — et  ici  la  date  du  mariage  de  Pierre  Toro 
serait  précieuse.  — Pourquoi  admettre  qu’Honoré 
Turreau  soit  le  premier-né  de  ce  mariage?  qu'il  soit 
le  premier-né  à Toulon,  oui;  mais  Rernard  ne  put-il 
naître  à .\ix  ou  partout  ailleurs?  Dans  la  supplique 
mentionnée  par  VI.  Rrun,  Rernanl  Toro  ne  nomme 
que  son  père  et  son  frère  Gilles-François;  faut-il 
conclure  de  là  qu'il  est,  lui,  Rernanl-Honorc  Tur- 
reau? Qui  empêche  de  croire  qu'Honoré  était  mort 
lorsque  Rernard  rédigea  sa  supplique,  mort  à Toulon 
ou  ailleurs,  en  nourrice  ou  déjà  grand  garçon?  I.e 
P.  Rougerel  eut  sans  doute  connaissance  , par  le  ré- 
pertoire des  baptêmes  célébrés  à Toulon  en  1672, 
de  la  naissance  d’Honoré  Turreau,  et  comme  il  ne 
vit  mention  de  celle  de  Rernard,  ni  avant,  ni  après 
1672,  et  ipTil  connut  trè.s-bien  l'existence  de  iter- 
nard  Toro,  l'homme  illustre  de  la  famille,  il  conclut 
que  Rernanl  et  Honoré  étaient  un  même  enfant  de 
Pierre , conclusion  que  je  crois  étrangement  hasar- 
dée. Je  me  résume.  Pierre  Toro,  sculpteur  à Toulon, 
marié  en  1670  (?),  eut  pour  fils  1°  Rernard,  1671  (?)  ; 
2*’  Honoré,  1672;  îV*  Gilles- François,  22  avril 
1674;  peut-être  eut-il  d'autres  enfants  nés  ailleurs 
qu'à  Toulon.  Quant  à Bernard  Toro,  je  suppose, 
sans  Taflirmer,  qu'il  eut  pour  fds  celui  (font  les  des- 
.sins  sont  signés  J. -R.  Toro,  artiste  qui  travailla  du 
vivant  de  son  père,  et  probablement  aussi  après  la 
mort  de  Rernard.  Je  dois  dire  que  VI.  le  comman- 
d.vnt  d’Kllisade  n'a  trouvé  aucun  acte  religieux  dans 
lequel  soit  nommé  Jean-Baptiste  Toro;  VI.  Brun 
n’a  pus  été  plus  heureux , mais  il  n'y  a rien  à con- 
clure de  là  contre  l'existence  possible  de  ce  dessina- 
teur, qui  put  lr(>s-bien  naître  dans  une  ville  autre 
(|ue  Toulon,  travailler  et  mourir  à .Aix,  ù .Vlarseille, 
à Paris  on  à l'étranger. 

J'ai  dit  plus  haut  (roy.  art.  Giavnnov,  p.  642)  que 
Louis  \I\  , sur  la  proposition  de  (Albert,  ayant  lait 
mettre  en  chantier,  au  port  de  Toulon  , trois  grands 
vaisseaux,  dont  les  noms  disaient  assez  l’intérêt  qu’at- 
tachiiit  la  cour  à la  venue,  dans  le  monde  maritime, 
de  ces  géants  qu’on  voulait  faire  voir  aussi  beaux 
que  fort.s,  se  mit  en  peine  de  tout  ce  qui  pouvait 
toucher  à leur  grâce  extérieure , en  m«'me  temps 
ipTà  leur  puissance  elTcclive,  et  (pi’il  chargea  (îi- 
rardon,  présenté  par  ('.h.  Le  Brun,  d'aller  veiller  à 
l'exécution  des  sculptures,  dont  les  dessins  avaient 
été  vus  et  agré'és  par  le  ministre,  T.Amiralde  France, 
et  le  mnnan|ue  lui-même.  J’ai  dit  que  le  statuaire 
' venu  de  Paris  mit  la  main  à cette  œuvre,  dont  les 
perfections  devaient,  semblait -il,  être  une  des 
gloires  du  règne  de  Sa  .Majesté.  Le  port  de  Toulon 
n'était  pas  alors  sans  sculpteurs  d'un  certain  mérite; 
cinq  bous  ouvriers  travaillaient  en  première  ligne  à 
la  sculpture  des  poupes,  proues,  galeries  et  jardins 
des  vaisseaux  du  Roi,  ayant  sous  leurs  ordres  des 
compagnons  qui  d('‘grossissaient  le  buis  et  le  mettaient 
au  point  où  la  gouge  du  maître  le  prenait  pour  lui 
donn(*r  les  dernières  façons.  P.  Puget  n’était  pas 
encore  détaché  de  Gênes.  Le  plus  ancien  des  sculp- 
teurs du  port  était  .Vicolas  Le  V'ray,  qui  avait  donné 
des  preuves  de  talent  dans  sa  profession,  mais  ne 
s'était  point  fait  une  de  ces  réputations  qui  franchis- 
sent les  limites  d’une  province  ; « il  y a trente-cinq 
* ans  qu'il  est  attaché  au  service  du  Roy  i , écrivait  de 
lui  à (Colbert,  le  26  sej)t.  1668,  VI.  Ia:  Houx  d’in- 
freville,  intendant  de  'l'oulon.  * G’est  luy  qui  a fait 
> tous  les  ornements  des  vaisseaux  Ias  Reyne , le 
» Breie,  le  Sl^l’ltilippe  et  de  tous  les  autres  qui  se 
I I sont  bâti»  icy  depuis  trente  années.  Il  est  habile 


Digitized  by  Google 


1190 


TOR 


TOR 


I on  son  mcsticr.  « Dans  les  travaux  que  louait 
M.  d’infrevillc , \icolas  Le  Vray  avait  l’aide  de  son 
rds  Gabriel.  Ln  ouvrier  ilainaud,  nommé  Guillaume 
Gay,  tenait  sa  place  dans  le  '(roupe  des  sculpteurs 
où  figuraient  aussi  Rombuud  et  Toro  (le  père  de 
Bernard).  Rombaud  était  maître  sculpteur  entretenu 
dans  le  port , en  1667  ; il  s'était  fait  connaître  en 
Provence  avant  d’entrer  au  service  de  l’arsenal , et 
lorsque,  en  1661,  les  recteurs  de  la  chapelle  du  St- 
Sacreinent  de  l’église  épiscopale  de  Toulon,  pour 
laquelle  Fuget  avait  composé  et  exécuté  la  Custode, 
voulurent  compléter  cette  chapelle,  ils  s’adressèrent 
il  Rombaud,  qui  imagina  quatre  statues  que  l'on  ne 
jugea  point  indignes  de  figurer  dans  un  lieu  décoré 

riar  F.  Fuget.  Je  n’ai  pu  savoir  si  Rombaud  était 
‘roveiiçol;  j’ai  dit  qu’il  mourut  le  30  juin  1718;  il 
resta  à l’atelier  de  Toulon  sous  Fuget  et  sous  Veyrier, 
neveu  de  celui-ci.  Il  devait  être  très-vieux  au  mo- 
ment de  son  dticès,  car  il  faut  bien  supposer  qu’il 
avait  au  moins  vingt-cinq  ans  lorsqu’il  lit  les  quatre 
statues  dont  je  viens  de  parler;  en  1718,  il  avait 
donc  au  moins  quatre-vingt-deux  ans. 

Fierre  Toro  était  jeune,  en  1667,  lorsqu'on  mit 
sur  les  chantiers  les  vaisseaux  h-  Roijal-Louis,  le 
Dauphin-Royal  et  le  Monarque  ; mais,  en  réalité, 
quel  était  son  âge?  M.  d’iiirreville  écrivait  à Colbert, 
le  24  juillet  1668  : 

• Je  fais  arhener  lie  traiiaillrr  Buiuaiit  les  modelles  don- 
nés par  U.  Bran  • (Cli.  Le  Brun)  • sans  y rien  changer. 

J t'R  laisse  la  conduite  au  Turenu  » (c'est  de  cc  nom 
que  le  secrétaire  de  l'Intendant  uonituo  toujours  noire 
Toro)  • et  roninu*  il  est  jeune,  j'ny  peine  à ossiijclir  de 
vieils  sculpteurs  qui  Irauaillent  sous  luy,  comme  je  l'ay 
mandé;  mais  je  le  soutiens  en  tout  cc  qu’il  désire  et  ay 
ubli,qé  les  autres  à luy  oheyr.  » 

Ce  pa.s$agc  de  la  lettre  de  M.  d’Infreville  prouve 
que,  malgré  sa  jeunesse,  et  sans  doute  à cause  de  la 
supériorité  qu’on  lui  supposait,  Toro  était  le  j)remier 
des  maîtres  sculpteurs  employés  à Toulon.  Si  habile 
qui!  fut,  comparativement  au  moins,  son  ouvrage 
n’était  point  exempt  de  défauts.  Les  ligures  qu’il  fai- 
sait étaient  lourdes  et  peu  dégagées.  .Aussi , lorsque 
Girardon  alla,  de  Faris,  inspecter  l’atelier  de  Toulon, 
fut-il  contraint  de  prendre  la  gouge  cl  de  modifier 
les  ligures  de  poupe  du  Royal-Louis , ce  que , le 
30  octobre  1668,  rintendant  uiinoncait  en  ces  termes 
à Colbert  ; * ' 

• Le  sieur  Girardon  s’est  attaché  à corriger  les  Ggnres 
de  poupes  de  I Amiral,  que  le  s'  Tureau  n'anoil  pas  mis 
(sir)  en  perfection.  Cela  n anance  pas  nosire  nnurage  parce 
qu  il  faut  retoucher  Icsd  ligures  pour  les  rendre  plus  gayes 
et  les  décharger  du  buis.  Led.  s'  Girardon  s’y  applique 
fortement.  « 

Le  1 1 décembre  1668,  d’Infreville  écrivait  : 

• Jamais  le  sieur  Girardon  n'a  si  bien  employé  son  temps 
qu’à  corriger  les  défauts  que  le  sieur  Tureau  aunit  faicta 
et  faici  faire  à tous  les  ouuriers  du  parc  auxquels  il  com- 
mandoit.  le  croyaut  capable  et  qui  m auoit  esté  laissé  |>our 
faire  accomplir  le  dessein  du  l{oynl-Louit.  • 

Fierre  Toro  était  donc  un  peu  au-des.sotis  de  sa 
position,  au  sentiment  de  l’Intendant  et  de  Girardon, 
juge  plus  compétent  en  ces  matières  que  le  digne 
W.^d  Infrcville;  mais  ce  n’était  pas  le  seul  reproche 
qu  on  pouvait  lui  adresser.  Il  était  peu  travailleur, 
et  le  Flamand  Guillaume  Gay  avait  été  obligé  de 
l’aider  pour  rachèvemenl  de  la  portion  A lui  tkipar- 
lic  par  Girardon,  dans  le  partage  fait  entre  les  cinq  I 

sculptcurschargésderorncmentationdii  vaisseau  .Ami- 

ral.  D’infreville  écrivait  A ce  sujet  le  20  sept.  1668  : 

• Nous  avons  le  petit  Flamand  à qui  M'  Girardon  avait 


séparé  la  moitié  des  ornements  du  Bofal-L«mu.  et  qa:  i a 
achevée  deux  mois  avant  le  sieur  Torrean  (sxci  et  lai  s 
aidé  A achever  son  costé.  > 

C’est  le  cas,  je  pense  , de  dire  ici  curometil  «tait 
été  fait  le  partage  du  travail  de  la  sculplore  aox 
cinq  maîtres  que-j’ai  iioinmés  plus  haut. 

• Nicolas  Le  Vray  avait  eu  • tous  1rs  oraeninu  ée  la 

Ce,  rompris  les  rhexaux  marina,  les  jardins  et  les  bt- 
ides,  ensemble  la  sculpture  qa’il  ronvieadnit  fur» 
aux  fanaux.  « A Guillaume  Gay  axaient  été  labsés  • t«as 
les  ornement  des  deux  rostés  du  xaisseau,  roafarv.'s  m 
modelle  «;  Gabriel  Le  Vr.iy  devait  exécuter  « tocs  ks  ar- 
nemens  de  la  poulaine,  la  face  du  château  d'axoat  rl  fac- 
corapagncmeiit  des  figures,  à la  réserve  de  celles  qai  tfmitrat 
faites  par  Rombaud  et  Turreau  (siV).  iCembaci  et 

Turreau  avaieut  à faire  les  6gures  chacun  eu  pxrttrxWr 
comme  il  suit,  sçauoir  : ■ Turreau  la  moitié  des  it 
la  poupe,  depuis  le  haut  jusqu'au  bas  do  costé  ée  Us- 
bord  • (gauche);  < Rombaud  l’autre  moitié  du  rusté  ées- 
Iribord  > (droite).  Quant  à la  figere  du  Roy  en  ssa  lit  de 
justice  elle  avait  été  laissée  à Toro  qui  devait  U hiiT  ea 
son  total  et  sans  le  secours  de  ses  compagnoas.  • ramT 
• aussi  la  figure  de  la  poulaine  et  l’ouurage  qui  y $rttsé<^ 
> sairc. -S’il  arrivait  que  Toro  n'eàt  pas  le  temps  4'euca- 
ler  la  figure  de  la  poulaine.  il  était  linre  d’en  roaSrrfn*- 
culion  à qui  bon  lui  semblerait.  « (.Arch.  de  h asr  |ik 
joint  à une  lettre  de  Al.  d’iiifreville  du  19  avril 

Si  F.  Toro  était  lent  A produire  son  rruvre  et  Mcfin 
A la  paresse , c'est  qu'il  avait  des  passions  qoi  foD- 
portaient  loin  de  la  voie  où  le  aevoir  aurait  dû  le 
retenir. 

• Il  est  débauché  et  querelleur.  • dit  l'ioiendaRi  de 
Toulon,  • et  en  vint  aux  maint  dernièrement  asrt  tr« 
• siourt  de  la  Rote  • (le  maître  peintre  du  porti  • H ftfri 
• pour  luy  auoir  dit  d'achever  au  Royal-l.omit,  poory  fma- 
» uoir  mettre  les  dorures  •.  • J’aj’  pris  la  librftr . 

• rintcDclanl,  de  vous  mander  la  peine  qo  il  y aà  j|.ïE«Terr 
• des  seulptcurs,  peintres  et  foncloors:  j’ay  plajthirr  à 
• ces  tories  de  gens  qu’à  font  le  reste  du  parr.  Le  mar 
> Turreau  a cc  malheur  qu’il  ne  peut  assajÀir  périmer  i 
• trauailler  auec  luy  • (mauvaia  cunrhenr.  rosnm  sa  dai, 

• je  fais  mou  possible  pour  l«‘s  y asaujétir  et  le  faire  das- 
« ger  d'humeur.  • 

Il  est  A croire  que  Fuget  et  Toro  , quand  le  prr- 
iniiT  fut  établi  chef  des  ateliers  de  sculpture  à Ton- 
Ion  , ne  firent  guère  bon  ménage  , et  qne  le  traia<i 
dut  souffrir  des  contestations  qui  s’élevaient,  violenin 
et  souvent  renouvelées,  entre  ces  deux  homme* dr 
lu  même  profession , dont  l’un  , au  moin.s , poaxjii 
e'tre  jaloux  de  l’autre  , Toro,  tnii  , premier  nuîb¥, 
avait  dù  redescendre  au  secona  rang  à rorrixée  dr 
l’artiste  que  Colbert  arrachait  A Gênes. 

Je  n’ai  pu  savoir  quand  Toro  quitta  i'atriier  de 
Toulon  ; une  note,  qui  m’est  conununiquée  par  12.  le 
commandant  d Liissade,  et  qui  contient  la  meat'iaa 
de  (jiicl(]ucs-unes  des  sommes  payées  aux  scxtipleon 
de  foulon  , de  1683  A 1782 , porte  le  nofli  iTaa 
Toro , mais  c’est  celui  de  Bernard  , qui , en  1723 . 
qiialilié  : maître  sculpteur,  reçut  375  livres.  Tors 
le  père  était  mort  probablement  avant  1683.  um-xe 
où  Rombaud  , maître  sculpteur,  reçut  300  1,  pour 
un  quartier  de  ses  gages.  On  peut  supposer  q«r 
cc  Toro , dont  l’acte  de  décès  n a pu  être  trouir  à 
foulon,  et  dont  M.  d’infrcviilc  disait,  comme  ou  fa 
vu  , qu’il  était  t jeune  t en  1668,  avait,  au  moment 
où  écrivait  l’Intendant , de  30  A 32  ans  , qu'il  était 
né  vers  1637,  et  qu’il  eut  son  61s  Bernard  à l’Age 
d’onviroii  trente-cinq  aiu.  Ce  que  l'on  connaît  dr* 
deux  'foro  ne  laisse  |ms  douter  que  Homartl  a’aii 
été  élève  de  son  père  , au  moins  en  cc  ipii  touche 
nu  dessin  d’ornements.  I)c  quelle  êeole  sortait  Pierre 
Toro,  et  quelles  circnusiaiices  le  poiisst'renl  à euirrr 
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« »^r»ic«  du  Roi , dan*  un  port , loin  dr  Paris , où 
aol  (l'bommes  moin*  ca|)akl(’8  pcul-<'lre  se  prodiii- 
aimlf  Cr»!  ce  que  je  tj  ai  pu  apprcniire.  La  tradi- 
ioa  de  Toulon,  paniii  les  sculpteur»,  est  enrore  «pie 
r«ro  était  l'isua^nul,  et  qu’il  \iiit  d’Aix  pour  travail- 
er  «iaiM  l'atclicr  du  Roi. — l'oy-  liiRARüox,  La  Rusk. 

TIIRTKIIAT  (Fraxcois).  ? I(î2l--l(i9l). 

(Jku).  1652—1718. 

Franc.  Tortebnl , peintre  onlinaire  du  Roi,  et  un 
les  ialel*  de  rhambre  de  Sa  Maj.  Louis  XIII  , comme 
«mon  Voiiet,  et  tant  d’autres  artistes,  était  (ils  d’un 
naître  m«'iiuisier  «le  la  rue  \euve-Sl«*-(Latlieriuc,  nu 
namM  du  Temple.  Louis  Tortebat  avait  épousé 
dar;]ueritc  «le  Xameur,  prolwblemcnl  «le  1618  <t 
6ÎO,  et  eu  avait  eu  François,  peu  de  temps  npr«\s. 
îuiuinent  François  Tortebat,  au  lieu  de  la  scie  et  du 
ubot  paternels,  prit*il  le  pinceau?  Je  crois  «pie  le  lia- 
ard  «lui  avait  placé  la  maison  de  Louis  Tortebat  iiuii 
ois  «le  celle  de  Simon  X'miet  ne  fut  pas  étranjjer 
I cette  inlidélité  «lue  faisait  le  fils  à la  profession  «le 
ioa  père.  (Jiioi  qii  il  en  soit,  il  connut  Voiicl,  se  riin- 
,«a  paniii  !«•»  jeunes  admirateurs  du  talent  de  ce 
lullre , et  «leiint  s«in  élève.  .Vous  connaissons  au- 
niird’biii  peu  d’oiivrajjes  de  Tortebat , mais  nous 
Irions  croire  «|ue  ce  peintre  ne  fut  pas  sans  mérite, 
iuiique  \ ouet,  «pii  pouvait  clmisir,  lui  coidin  une  de 
a » fille»,  Françoise,  lu'e  «le  la  célèbre  \ir;jinia,  que 
'U1M.U  avait  épousée  à Rome.  Le  maria<{e  de  l'rnnç«)is 
f«>rl«'bat  avec  Françoise  V^»uct  fut  céb’bré,  le  9 iiov. 
l6V^i.  * « Il  présence  «le  loiuis  Tortebat  et  Mar{jue- 
"ile  de  Viniur  (sic),  père  et  mère  «lu  marie  , de 
w*  Syinoii  Vouct,  père  «le  la  mari«;e,  de  «lam"*'  Ra- 
Irgoiidc  Hcranjjcr,  belle-mère  de  lad.  mariée,  de 
f*linia  Ferre,  mère  '{raiid  de  la  marii'c  » (c’«itait  la 
n-rr  «le  Virjpnin),  t et  «le  plusieurs  autre».  » (Sl- 
Jrrm,  IWuver.) 

Tortebat  demeurait  avec  son  père , rue  \ciive- 
Slc  tlatbi.Tiiie.  L’est  là  «pi’il  établit  sa  femme,  qui 
lui  donna  onze  eufants  : l 'irginie-Hfult  gondc  (5  aoi'il 
1645);  François  (19  juillet  16V9)  ; Cathrriur 
'29  juillet  16.50);  Jean  (19  oct.  1652);  Jeanne 
24  avril  1654);  Marie-Marguerite  (2  mai  1655); 
Marie- Françoise  (20  mai  16.57);  iMitis  (25  sept. 
1661);  hlagdelaine  (24  juin  1664);  un  s«*coud 
François  (20  sept.  1665  ; ciilin,  Françoise-Louise 
r»  avril  1669).  (Re;{.  de  St-l*aiiL) 

François  Tortebat  vit  mourir  quatre  «le  scs  en- 
Taol»  : le  premier  de  se»  lil»,  François  (8  jaiiv.  16.59)  ; 
Warie-Marsueritc  (19  sept.  16.56);  Louis  p2  sept. 
1678);  enfin,  Françoise-I.oiiisr  (.5  avril  16S4).  lor- 
irbat  avait  perdu  sou  p«Vc  en  1649  : 

. nimanrhe  12»  »oplcmbrr  IIÎ49.  coiiiioy  «le  «lefTuiut 
liMorable  bomme  l.oiiis  Torlrb»! . m*  menuisier,  pri*  rue 
•eofwe  Sie-Callicrine  et  enterré  tlani  le  riiiietierre.  • 

l>:iant  a François  Tortebat,  il  mourut,  iljjé«lc7ü  ans 
rnviron  en  169()  : 

. I.e  i uin  1690,  Krançoi»  Torlelmt  peintre  ordinaire 
da  Kûf  et  conseiller  en  tou  Aradéinie  de  peintore  et  de 
•culpture,  eit  décédé  rue  de  l'Krharpc.  A 7 h.  du  matin, 
dnquri  le  corps  a esté  inliiimé  ilan*  le  cimetierre  de  I ëjlise 
St-Paol  «a  paroisse  le  5*  de  ce  mois.  • 

Otte  mention  est  revi'lue  «l’une  s«*ule  sijjnuture  , 
rellrd’iin  d«-s  beau\-fr«TCs  du  défunt  : t J.  F.  Vonel,  » 
tHi  voit  «pi’i'lb*  se  tait  sur  l'â|{C  de  Tortebat,  mais  .si 
l'on  veut  se  souvenir  qu’il  se  maria  vers  la  lin  «le 
l'anm’e  1645,  et  qu’à  ce  moimuil  il  devait  avoir  nu 
rnniiis  21  hus  , on  verra  «pie,  né  vers  1620  ou  1622, 
il  était  prt's  de  sa  70**  année  «pinml  il  laissa  veuve 


Françoise  Vouet , «jui  mourut  le  1*'  avrril  1697. 
(St-l*anl.)  Françoise  Vouet  avait  67  ans  et  24  jours 
lorsipi’clle  décéda.  .Après  avoir  perdu  sou  mari,  elle 
avait  vu  mourir  su  fille  Majjdelaiae,  qu’on  enterra 
ây«Mî  «le  50  ans,  et  lillc,  le  6 juillet  1694. 

François  Tortebat  avait  été  reçu  à l’.Acad.  Roy,  de 
peint,  et  de  sculpt.  le  51  mars  1665.  J’ai  vu  cin«j 
si<(natiires  de  Tortebat;  la  prcmi«)re,  au  bas  de  l’acte 
de  maria;(e  «le  \lichel  Dorijjuy,  sou  beau-frère.  (îe 
joiir-l.'i.  Il  fév.  1648,  il  si,qua  en  toutes  lettre»  : 
t François  Tortebat  ».  Sou  propre  acte  de  mariaye 
ii’est,  sur  le  Registre  de  St-lîerin.  l’Auxer.,'  qu’une 
mention  sans  signature».  Le  seul  acte  de  nais.saiice  «pie 
signa  Tortebat  est  celui  «le  sou  dernier  enfant;  sou 
seing  fut  alors,  * F.  Tortebat  » , l’F  étant  jointe  au  T 
par  nu  trait  bouclé.  (Vest  celui  «lu’il  mit  aussi  au  bas 
des  acte»  mortuaires  «le  sou  fils  lumi»  , de  Loiiis«*- 
Kraiiçoisc,  sa  fille,  et  «le  sou  bcau*frèrc  Ijaurent  V'«>uet 
(1682).  — Jean  Tortebat  suivit  avec  succ«-s  la  car- 
rière «le  son  père.  Ce  fut  surtout  a litre  «le  peintre 
de  portraits  qu’il  se  fit  «le  la  réputation.  Il  mourut 
le  10  novembre  1718  : 

• l.r  10  (iioï.  1718)  Jean  Torirba  (j/r)  roaiilrc  peintre 
«■»l  décédé,  rue  «le  1,'ccliarpc  dr  65  an»  ou  eiiiiron  • 
(né  If  19  oct.  16.52 , il  avait  tMj  .m*  et  'J2  jour»  i|uand  il 
mourut)  • ilucpirl  lo  rorp»  a «'*lé  inlinuié  d.m»  le  cimetierre 
de  la  pâroi»»e  de  Sl-l'aul,  le  1 1 du  cour.int,  en  présence 
de  Guillaume  Delaanay.  de  Francoi»  Geoffroy  et  a’.Augu»* 
tin  llecqnel,  ami»  «pii  ont  »i;(né.  • 

IjC  Registre  mortuaire  «le  St-l*aul  ne  dit  point 
«|oe  J.  Tortebat  lût  de  r.Aca«l.  de  peint.;  il  y avait 
cependant  éléa«lmi»,  le  5 ou  le  7 oct.  1699,  comme 
portraitiste.  Je  dis  : * le  5 ou  le  7 octobre  » parce 
«pie  dans  sa  Description  dr  C Académie  (iii-18  , 
172.5)  (iiiérin  «lonne  ce»  «leux  dates.  — Dès  avant 
1715,  Tortebat  demeurait  d«*jà  rue  «le  l'Echarpe, 
chez  un  vitrier.  — François  Tortebat , lié  comme 
l’était  Simon  Vouet  avec  brançoi»  Beliti , fut  le  par- 
rain du  fil»  de  celui-ci,  «(ii’ou  baptisa  à .Sl-Jean  en 
(irève  , le  11  mars  1648;  il  tint  cet  enfant  avec 
Jeanne- Angélique  Vouet,  sa  bell«’-sœur,  femme  de 
Michel  Doriguy.  — Vog.  Limtillox  ( L,  dk),  ü«)RI- 
«;xv,  ILhvssk,  .Vvuki  r (dk)  , rR«)U  ux  , Voukt 
(Simon.  ) 

T0RTE.\r.\'0.\  ( ) 

» A Torteiignou  , piuctre  , le  x*  «lu  moys  (jiiiu 
1507)  pour  liiy  aider  ù viure,  ».  tourn.  » (.Arch. 
de  l’Emp.,  KK.  88,  fol.  168  v”.  ) Le  pauvre  diable 
que  cette  charité  du  Roi  alla  soulager  «*st  tout  à fuit 
inconnu. 

TORTORITI  (Gil-ski-pk).  lOH.”,— 96. 

Il  était  «le  .Me.ssine  et  comt*«lieu  à Pari»,  où  il  avait 
le  personnage  «le  Pasraricl.  S«d«»u  les  auteurs  de 
[Histoire  du  Tficdtre-ltaiien  , il  «lébiita  eu  France 
pendant  l’année  168.5.  Il  ep«iu«a  .\ugeli«yi  Toscano  , 
«pii  joua  le  r«il«’  de  Marinelte , tenu  avant  elle  par 
la  femme  de  Scaramoiiche.  Tortoriti  eut  «piatrc  en- 
fant» : 1“  Angrligue-dalherinr. , tenue  à St-Eu»t,, 
le  26  juin  1692,  par  « Pr«wope  Couteaux,  marchaml 
de  li«|ueurs  » : c’est  le  célèbre  Proeope,  cafetier  de 
la  rue  «le  la  Lomédie- Française;  2“  Joseph-S/iu- 
reur,  tenu  sur  les  fonts  par  » Joseph  Jaraton  , offi- 
cier «lu  Roi  » , et  par  • Marie-t’ailhi.’rine  Riancolelli, 
lillc  «le  feu  Dominique  Riancolelli  * . fui  Jaraton , 
nui  signa  bien  c«*  jour-là:  J.  Jaraton,  était  Giovanni 
tiiuseppe  (iiaratoni , comédien  italien,  «lont  ou  fran- 
cisait le  nom  à Pari» , et  «mi  quebpiefois  signait  à 
1.1  française  ; 5'*  Ange-Michel,  bapti»«i  le  27  »«*pt. 
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1694,  et  tenu  par  t Ange-Michel  de  Constantini  (jiV), 
officier  du  Hoy  i , lequel  signa  ce  jmir-là  t Consian- 
tini  *;  4®  Marie~AngèUque , née  le  18  août  1696. 
Torlorili  demeurait  rue  Muiiconseil  ; il  signait  fan- 
‘ J<»sepli  Torturiti  i , tanldt  seulement  ; < Tor- 
torili.  t Je  ne  sais  quand  il  mourut  ; on  dit  qu’à  la 
suppression  du  Théâtre-Italien  il  alla  courir  la  pro- 
vince, que  sa  fortune  y fut  mauvaise,  et  qu’il  mou- 
rut dans  la  misère.  Je  n’ai  aucun  moyen  de  vérifier 
cette  triste  chroui<|ue.  — On  a plusieurs  portraits 
de  Pascaricl.  — l oy.  , Gisratoni  , Pas- 

CARIRI.  , pROCüPB,  SctRAUOl'CHR. 

TOUGHFri’  (Marik).  ?15V9— 1038. 

On  connaît  cette  belle  maîtresse  du  Koi  Charles  IX, 
qui  fut  mère  de  Charles  de  Valois,  — comte  d’.Âuver- 
gne,  puis  duc  d’Angoulême , — épousa,  vers  1578, 
François  de  Dalsac  , sieur  d’Kntmgues  , gouverneur 
de  la  ville  d’Orléans,  où  le  ocre  de  Marie  était,  non 
point  apothicaire  , comme  1 ont  voidu  quelqties  bio- 
graphes, mais  lieutenant  au  présidial.  De  son  ma- 
riage, Marie  Touchef  eut  deux  filles  : i»  Catherine- 
Henriefte,  qui  fut  aiq>ée  de  Henri  IV,  dont  elle  eut 
Henri,  qui  fut  duc  de  Verneuil,  et  né  en  oct.  1601, 
mourut  le  28  mai  1662;  2>  Mark~Charlotte . qui 
inspira,  dit  un  chrnnicpieur  de  son  temps,  de  l’a- 
mour  à Henri  IV,  puis  fut  aimée  de  François  de 
Ilassompierre,  à cpii  elle  donna  un  fils,  en  16tl9.  Ce 
fds^,  Louis,  devint  évêque  de  Saintes,  et  mourut  en 
1670.  Dassompierre  refusa  d’épouser  Marie-Char- 
lotte dhntragues,  «pii  cependant  porta  toujours  le 
nom  de  Mad.  de  Ilassompierre.  Le  P.  Anselme  n’a 
point  connu  l’époque  du  décès  de  .Marie  Touchet, 
qu  a ignorée  aussi  Moreri.  Les  biographes  venus 
depuis  Moréri  n’ont  pas  été  plus  instruits  de  ce  fait  ; 
la  ///o</r. -Michaiid  dit  que  Marie  ’l’ouchet  vécut  à la 
fin  de  sa  vie  dans  une  retraite  pieuse,  ce  qu’a  répété 
le  Dictionnaire  de  MM.  Dezobry  et  Hachcict,  (pii, 
du  reste,  a copié  celui  de  Boiiillet.  J’ai  été  plus  cu- 
rieux que  mes  devanciers,  et  voici  ce  (pie  j’ai  trouvé  : 

• I.c  luiiili  ‘in*  (mars  1638)  à proche  (te  huit  heurci  de 
niiil,  receplion  ila  corps  de  deffoiicle  Madorae  d’.Anlra- 
jjiies  (<(c) , mère  du  ruinlo  d Auucrjjno,  depuis  la  mort  de 
mad.  la  douairière  d'Anguulesme , sa  lanlc,  appelé  M'  le 
duc  d Aogoulesnic.  lequel  dict  corps  fui  apporté  dans  un 
carrosse  cl  apporlé  daos  le  chœur  de  iioslre  église,  puis, 
dans  le  mesnic  carrosse,  porté  au*  Minimes  de  la  plaidé 
Iloynie  oii  est  la  sépulture  de  lad.  tante  cl  de  mad.  sa  bru 
femme  dud.  sieur  son  fils  el  fille  de  Montmorency.  • f St- 
Paul,  Hcg.  de  Christofle  Petii.) 

La  du(?hesse  doiiairiiïre  d’Angoiilèmo  dont  il  est 
question  ici  était  Diane  de  France,  fille  naturelle  de 
Henri  II,  morte  le  11  jnnv.  1619;  le  comte  d’Au- 
vergne, duc  (l’.-lngoulème,  était  Charles  de  Valois, 
qui  épousa  Charlotte  de  .Montmorency,  morte  en 
1630.  Le  lleg.  ord’’*'  de  St-Paul  contient  la  mention 
de  In  présentation  à l’église  de  Marie  'rouchet  (p.  9), 
en  ces  termes  ; • ’ 

• I.c  lundy  *29«  du  précédent  mois  de  mars,  a esté  ap- 
porté en  celle  église  le  corps  de  feue  h'*  et  p*»  dame  Ma- 
rie Tüuschel  de  Oellciiille.  vinantc  dame  d'Antragucs  et  de 
Marcoucy,  veufue  de  feu...  François  de  Oalsac,  etc  • 

Daus  l’église  des  Minimes  où  elle  fut  inhumée  on 
plaça  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 

• Cy  gist  le  corps  de  h'«  el  p'«  dame  mad.  Marie  Touche! 
de  Helleuille,  au  jour  de  son  déceds  veufue  de  feu  t.  h«  cl 
p'  seigfraessire  François  de  Baisse  seigf  d Eotragues.  che- 
nalicr  des  ord.  du  Uuy  el  .gonuernenr  d’Orléans,  laquelle 
décéda  le  28*  mars  1638,  âgée  de  qnatre-vingl-neuf  ans.  • 

Cette  déclaration  autorise  à penser  que  Marie 
loiichet  était  née  en  1549.  — l oy,  F.vtraguks. 


TOU 

TOL'LOUSK  (Louis- Albxaxorr  DE  BfMJRBOX 
coMTK  dk).  1678—173:! 

Fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  M*d.  de  Montes- 
pan  ; il  fut  pourvu,  presifiie  au  berceau,  de  la  ebarve 
d .Amiral  de  France , et  plus  tard  se  montra  di^e 
d’ètrc  à la  tète  de  la  marine.  Le  1*.  .Aüselme  a ré- 
sumé scs  services , dont  ie  ne  «aurais  ici  fdrr  l’Iév- 
toire.  Le  16  mai  1693,  il  tint  à St-Sulp.  nor  file  de 
Jean  LcnIlier,  tapissier  de  S.  A.  R.  la  doebessede 
Chartres;  il  eut  ce  jour-là  pour  commère  Harir- 
Françoi.se  de  Bourbon,  duchesse  de  Cbarlres,  qia  a- 
gna  : » .M  Françoise  de  Bourbon  »;  l’.Anural  agu 
t Louis-Alexandre  de  Bourbon  i . Le  9 arriJ  1693 , 
il  tint  un  fils  d'.Ariiund  d’.Armoinbray,  chef  du  |s- 
belet  de  S.  A.  R.  .Madame;  il  signa  : » L .A.  de 
Bourbon.  > (St-Barthéleniy.)  C’est  de  celle  sigaann? 
qii  il  revêtit  tontes  les  lIélilK.‘ration.s  du  (2oa.vi!  de 
marine,  dont  il  fut  le  président  pendant  la  Rège.vf. 

( Arch.  de  la  .Marine.  ) — loy.  blsraRKS,  Pitiii.»L, 
PONTCHARTRAI.V. 

TOULOXGEOX  (.V.  ne). 

* (capitaine  d’une  compagnie  an  régiment  dn 
ardes  du  Boy  » , (jiii  fut  pourvu  du  gouremenvat 
e l'ign(>rol,  par  lettres  patentes  du  15  août  !«;. 
(Vieil.  .Arch.de  In  Guerre,  vol.  \IV,  pièce  69.) \I.de 
Tonlongeon  mourut  à Pigncrol , avant  le  30  iqA 
1()3.3.  (Mêmes  .Arch.,  p.  83.)  Le  Roi,  poor  dérÎMD- 
magerses  enfants  d’une  si  grande  perte,  leiirdom 
la  somme  de  vingt-quatre  mille  livres.  (Pièce  n*  Si.) 
— Gc  ,M.  de  'Toulongcon  n’était  pas  le  frère  de 
Charlotte , femme  du  comte  de  Bussi  Rabutin.  — 
l’oy.  Babutix. 

TOUR  (Dr  la).  — l oy,  La  Tour. 

TOUR  D’AUVERGXE  (Dr  la).  — Voy.  LxUi 
d’.Al'VKRG.VK. 

TOl’RXIKRES  (Robrht).  — l oy,  Fr.  Le  Mirât, 

PkCOI’R  , S.ARR.ABAT. 

TOURREIL  (Jacqurs  dk).  ?16,>6— 17li. 

Jurisconsulte  et  homme  de  lettres,  Dici. 
univers,  de  Ronillct  lui  a consacré  linéiques  ligwa 
très-suffisantes  assurément,  aujourd'hui  que  per- 
somie  ne  lit  plus  les  ouvrages  qui  eurent  une  repu- 
talion  assez  grande  parmi  t les  savants  » , rAmm» 
011  disait  alors  des  lettrés.  Maibeureusemeat,  ta 
lignes  contienneat  une  légère  erreur  de  date  el  œ 
erreur  de  fait,  Roiiillcl  fait  mourir  Toiirrcii  en  I7l,i: 
il  mourut  en  1714;  il  dit  : t H finit  par  être  rneœ- 
» bre  de  l’Académie  des  inscriptions  i . XI nréri  l'araii 
dit  avant  Ronillct  et  s’élait  trompé.  Tourreil  Ae- 
ineiirait  dans  la  me  des  Douze-Portes , et  c’iut  U 
qu’il  déikxln,  le  jeudi  11  oct.  1714.  Il  fut  rnlerré  1« 
lendemain  à St— liervais , et  son  acte  morluairr  le 
dit  * Jacques  de  Tonrrcil , l’un  des  quarante  de 

dfi  cinqiittiile-neuf  ans . . 

S il  aiait  été  de  1 Acad,  des  inscripCioas  ^ le  lîcair^ 
de  St-Gcrvais  n’aurait  pas  manque  de  le  dire.  U 
Gazette  de  France,  qui  enregistra  sa  mort,  le  dit 
» de  r.Acad.  françoise  *;  elle  avait  annonce,  e* 
1692,  que,  le  14  février,  il  avait  été  admis  dans  h 
docte  compagnie.  C’est  à ce  titre  qu’il  eut  rtiio- 
neiir  de  présenter  à Louis  XIV  le  premier  oienv- 
plairc  du  Dictionnaire  de  l’.Académic,  auquel  U avait 
travaillé  pendant  deux  ans  et  qui  avait  été  cause  de 
1 expulsion  de  Fnretièrc.  Ce  fut  le  24  août  169’» 
que  J.  de  Tonrrcil  et  quelques  autres  académicion» 
présentèrent  au  Roi  le  travail  dont  Fiiretière  avait 
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rv  le  tort  de  s'approprier  une  partie.  Voici,  au  sujet 
Je  cette  présentation,  une  lettre  de  L.  IMiélipeaux  : 

• M'  Toareilir  2^  aou*l  169i. — rui«(|iir  M'  llo»c  • 

[ il  était  s«rrrtairr  du  rsbiiicl  du  Rui  ) • vous  a faicl  >rs- 
•4>«r.  romme  moi,  la  maniiTe  en  laqiirllc  loui  saluerrt  l<> 
Hny.  en  iay  pn'scnisni  l'ouursjir  de  I Aradeiiiie,  cl  qu'il  ne 
BB«  reste  que  l'Iieure  à marquer,  le  Roy  m's  rommaiidé  de 
» 'MSB  faire  sçauoir  que  rr  sera  raaidy  • (*J  l août,  veille  de  la 
fêle  de  S.  U.)  . à son  lever,  au  sortir  du  Prie-Dieu  ; vous 
• raaes  qoe  r'eti  ordiRaireroeiil  à huit  heures  et  demie.  Je 
BNta.  etc  • (Bibl.  lmp.,  \Is.  Minutes  du  secrétaire  d'KlsI. 
dans  Ciairsiub'  p.  639.) 

— » Mardy  dernier,  MM'*  de  r.'tradrmie  ennoyéreni  des 
députés  au  Roy  qui  lui  présentèrent  le  Dictionnaire.  • 
.Journal  de  Dan^eau,  Ms.  Bibl.  lmp.,  an.  169i,  p.  '269.) 

Jrrdme  de  Pnntchartniiu , siirvivancier  de  son 

rère , I»ui.s  Phélipeaiu , écrivait,  de  Brrtajjiie,  à 
alibé  Renaudot , le  15  août  1D9  V ; 
s Je  vous  diray  que  je  suis  très  filclié  de  ne 
|soint  estre  k V crsailles , pour  présenter  vos  mes- 
«ieiirs  t ^les  .Iradéiiiicieiis)  ; t c’est  une  occasion 
up  je  Iroiiuerai  jamais  s . (.Arcli.  de  la  \lar.  Lettres 
e M.  de  Maiircpas,  11)94,  1 vol.  in-fol.  ,\Is.) 

J.  de  Toiirreil  était  fds  d’un  procureur  ‘jénéral 
au  parlent'  de  Touiotisi*;  il  vint  jeune  à l'aris. 
rj'jr  lie  20  ans,  il  concourut  pour  le  prix  d'élo- 
quenre  et  l’obtint.  Deux  ans  oprès,  il  eut  la  même 
fortune. 

TOL'RV  ILLK  (.\x.\k-1Iimriov  ukCOTEVTI.V  DE). 

10V2— 1701. 

l’n  vrai  <{rand  homme  de  mer,  le  plus  «{rand  ma- 
rin de  son  temps  et  qui  n’a  point  été  surpassé; 
brave  autant  que  les  plus  braves,  et  plus  liahilc  que 
relia  qui  s’acquirent  une  réputation  d’habileté  dans 
le  maniement  de  flottes  considérables;  banli  sans 
vainc  témérité;  prudent  sans  apparence  de  faiblesse; 
fort  d’une  ex|>érience  Iniijpicment  aciiiiise  et  sachant 
obéir,  qiuml  il  servait  en  sous-orilre  ou  quand , 
;{êoéraJ  en  chef,  il  recevait  du  Roi  des  ordres  que 
sa  raison  réprouvait;  et  avec  cela,  beau,  aimable, 
aussi  bien  au  milieu  de  la  rour  que  sur  son  vaisseau  , 
enfin  un  vrai  héros  de  roman,  s’il  avait  vécu  à l’épo- 
que de  U chevalerie.  Son  historien  n’a  que  trop 
éclairé  ce  cc\té  du  personiia,qe , dans  le  lon;j  épisode 
de  ses  amours  avec  la  belle  .\ndronica,  une  (îrec-  • 
qiir,  im.i<{inée  probablemeut  par  l’abbé  de  \Ia;jron. 
</était  alors  la  mode  ; ou  ne  pouvait  écrire  les  mé- 
moires d’un  homme  célèbre  sans  y mi'ler  des  aven- 
tiirea  romanesques.  (îuillaumc  IMantnvit  do  l<a 
i’ante , abbé  de  .\la<jroti , fabricant  de  Alémoires  bis- 
toriques,  ne  voulut  pas  se  priver  de  ce  moyen  de 
succès,  eu  faisant  fa  bio<{raphie  de  Tourville  qui 
pouvait  si  bien  s’en  passer.  Il  ,qrossil  son  livre 
d'avrntures  galantes  et  ne  trouva  |>a8  h cv>té  de  lui 
au  abbé  de  Fleury  pour  lui  dire  comme  cet  homme 
ia;(e  et  d’un  goût  sûr  le  dit  k Duguay-’rpouin  ; 

* Retranchez  ces  cho.ses  inutiles , qui  n’Iioiiorciit 
t point  votre  jeunesse  et  déslionoreraicnt  votre  Jge 
t mûri.  Duguay-Trouin  se  rimdit  à ce  eontteil  du 
tlirrlioal  et  publia  un  litre  tout  u fait  tligiio  de  son 
•iiteur.  L'abbé  de  Alagron  aurait  pu  avoir  de  bous 
renseignements  sur  les  circonslancci  de  lu  vie  <le 
Tourville,  il  s’en  tint  û quebiitcs  traditiotis  «|iti  cou-  . 
nieot  le  monde  et  aux  seules  iitdicntioiis  «les  ga- 
lettes, qu’il  faiblit  assitn>meitt  ne  pus  dédaigner  ^ 
romplétcment , mais  qu’il  (allait  critiquer  à l’aide 
des  pièces  officielles,  dont  il  eût  eertaiiiement 
«•btcuu  1a  commitnication.  Il  négligea  ce  moyen  de 
cootrûle,  et  les  trois  volumes  qu  il  donna  sous  le 
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titre  de  Mémoires  du  tnartrfial  de  TourriUe 
(iii-12,  .'Amsterdam,  17V2)  .sont  restés  comme  un 
de  ces  livres  «|ii’on  lit  sans  plaisir  et  dont  on  se 
défie,  parce  qu’on  ne  .s.iit  i|iielle  «lose  de  vérité  ils 
ciiiilieiineiit.  Ou  y voit  bien  le  mensonge,  mais  où 
la  réalité  prend-elle  le  pas  sur  riiivention?  (îe  mau- 
vais livre,  qu'abrégea  .-Adrien  Hiclier  pour  les  en- 
fants, est  resté  cependant  la  simie  histoire  du  Ala- 
réclial  de  Tourville,  et  tous  les  bingraplies  l’ont 
mis  ù contribution.  Les  continuateurs  du  Père  .-An- 
•selme.  (|iii,  les  premiers,  s’occupèrent  de  Tourville 
{Histoire  généalogique  de  France,  172(5-33), 
s’étaient  contentés  de  résumer  les  .services  du  glo- 
rieux amiral;  mais  l'Iiistoire  g«5néalogique  n’esl 
pas  aux  mains  «le  tout  le  monde;  les  lourds  iii-fnlio 
fout  piMir  aux  lecteurs  «les  sa!ons,  les  volumes  d’«in 
petit  foriiiul  s'introduisent  au  contraire  partout  et , 
avec  eux,  «piand  ili  ont  pour  auteurs  des  gens  mal 
iii.struit.s  «les  faits,  l'erreur  et  la  fable  cffronl«*e.  lai 
vie  de  Tourville  est  à faire;  pui.s.se  «|uel«)uc  olfici«rr 
«le  marine  se  «loiuier  cette  belle  tilclie!  Les  maté- 
riaux ne  mau(|iieiit  pas,  il  faut  prendre  In  peine  «le 
les  ebereber,  de  l«*s  rlioisir,  de  les  classer  et  «l'en 
tirer  le  récit  fidèle  <l«*s  actions  du  marin  militaire 
«'‘iiiineul  et  aussi  1a  vie  intime  de  l'homme.  Je  ii’ap- 
porte  ici  au  liiliir  historien,  (|tie  j’appelle  de  mes 
vœux,  ipi’uii  bien  petit  nombre  de  «lüciiment.'<  per- 
sonnels u Tourville  et  aux  membres  de  sa  famille, 
(|ue  bien  peu  d'autres  indications,  mais  je  donne  ce 
que  j'ni  pu  retrouver  «;t  je  signale  les  recueils  où  sont 
gardées  les  pièces  imporluiites  pour  l'Iiistoire.  Cha- 
cun fait  ce  qu’il  peut. 

.Anuc-llilarioii  de  Tourville  sortait  d’ime  famille 
qui,  pour  ii’avoir  pas  une  grande  noblesse,  était  re- 
peudant  t bonne  i et  tenait  un  certain  rtuig  dans 
le  Cotentin,  d'où  elle  tirait  sou  nom.  Elle  avait  la 
tiarouuie  «le  Tourville  «pii  lui  donnait  sou  surnom. 
.-Aiiiic-Hilarioii  était  le  tr«>i.sième  fils  de  ti«;sar  de 
t'.oteulin,  seig**  de  rotirville,  époux  d’une  fille  d’une 
graiule  maison,  Lucie  de  l<a  Rocbcfoucault.  .St- 
Siiium,  dans  scs  Mémoires , parle  ainsi  de  tlésar  de 
Tourville  : 

• Mon  pèr«*  • (Clau«l«*  «tr  Sainl-Siinnn)  fui  brnrrni  «l.ins 

• pluiiriirs  etc  srs  «tifTërf’iiIrs  iinr(«’t  «le  «lonœtliqor*  «pii 

• lirriit  (It'ii  rorliiiK’s  ronsidérabir».  • ( Un  sait  qu  an 
XVII*  »iècl<’.  le  mol  : domi-sliqiic  ii  avait  pas  le  «rna  qu'il 
a aiijoiird  biii.  Il  iir  dësi.qiiail  pas  alorv  les  valets,  les 
laquais,  les  gens  <le  l'offire  et  «le  l'érurie,  mais  certaini's 
personnes  allât  bées  aiit  graïuls  seigneurs,  ainsi  les 
écuyers,  les  genlilsbomnios  servants  et  les  antres  pension- 
naires et  rommeiisam  du  maître.  C'est  dans  ce  sens  que 
Colbert  disait  on  «in'iin  disait  de  lui  qu  il  avait  é'.é  «iomes- 
liqiie  «In  (Cardinal  Maiarin.  Mais,  revenons  à César  de 
Tourville;  St-Simon  continue  : ) • Tourville  éloil  on  de 

• ses  geiiiilsbnmmes  et  celui  par  qui . 4 la  Journée  des 

• dupes  * (Il  iiov.  Il>3(>,  oti  le  Carilinal  de  Richelieu 
rerniupiil  sur  respril  de  laïui.v  \!1I  l eropire  qvi'avaieiii 
cru  lui  faire  perdre  la  Reine  Marie  de  Médicis  et  Gasinii 
d'Orléans,  4 qui  nm*  faute  «riinjiressioii  fait  d«inner  le 
nom  de  Gasivtn  de  Koix  , dans  le  «fiction,  de  llouilleti  • et 

• celui  par  «lui . 4 la  Journée  des  dupes,  il  envoya  dire  au 

• Cardinal  «le  Richelieu  de  venir,  sur  sa  parob'.  trouver 

• le  Roy  à \ ersadles.  le  soir  mémo,  estoit  un  homme  fort 

• sage  et  île  mérite  I.e  Catd.  de  Rirbelien  mariant  sa 

• iii«'‘«e  • (Claire-Clém«-nce  «le  .Maillé  Itréié)  • au  fameux 

• «lue  d'Kiigliirn  • (Louis  II  de  Rotirbon-Coniléi  • M'  le 
t Prince  • (Henri  11  de  Coudé)  • lui  demanda  un  gentil- 

• homme  de  valeur  et  de  ronliaure  pour  mettre  auprès  «le 

• M«>nsieiir  son  fils  • (marié  le  II  février  Kiil.  Je  mnlii- 
plir  les  parenthèses  pour  tout  éclaircir  et  préris«-r  autant 

J ne  je  le  puis).  • Il  lui  «ionna  TourriUe.  • (Mémoires, 
dit.  de  184)1,  t.  1*'.  p.  36,  cbap.  ix.  ) 
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Los  conllmiatciirs  du  P.  Aiisclmc  et  le  Morëri  de 
1759,  (|iii  les  copia,  disent  (pic  t Aiiiie-Hiinrion  de 
» fiosteutin  » ii.Kpiit  * eu  l(»V2  i;  ils  ne  disenl  point 
en  quel  lieu,  réserve  pnulenle  (|ue  u’ciit  point  , 
l’ubbé  de  Mayron.  Pour  se  donner  l’air  d’un  homme 
bien  rcnseiyiié,  il  dit  : t U naquit  à TourvU/r  en 

* 10V2.  Sou  père  apprit  sa  naissance  en  Bouryoync 
» où  il  était  allé  pour  le  service  du  lioi  i . Dans  ce 
pou  de  mots,  il  y a deux  erreurs.  Tourville  ne  iia- 
<[nit  point  à Tourville  et  son  père  nVilait  point  en 
llouryoyne  quand  Anne-Hilarion  vint  au  monde. 
Après  m’ètre  assuré  que  le  futur  Muréclial  rrétail 
pas  né  en  Xormaiulie,  je  me  mis  à chercher  l’acte  ' 
de  son  baptême  dans  les  reyisires  des  vieilles  pa- 
roisses de  Paris,  et,  à 1a  tin.  Je  Iroinai  la  mention 
suivante  dans  un  reyistre  de  St-.Sauveur  : 

• Le  lundi  ‘24*  nov.  Iü4"2  n o»lé  baplisé  Anne  ililarioii, 
fils  (le  nu'g»ire  César  do  Cusiaiiliii  [tic)  cheualicr,  sei«j' 
baron  do  Touruillo,  premier  <]enlilliumnie  de  la  cliainlire 
(le  Monsieur  le  duc  d'.lnyuin  (tic)  et  de  dame  Lucie  de  la 
Hoclierouenult  (a  femme;  le  jiarrnin  inessire  Anne  Cliali- 
ynié  de  l.i  Itocliepesi* , abbt'  des  abliaics  de  la  (liuiie -Itiii - 
foii,  .Aimery  et  aiilres,  demeurant  de  présent  en  la  paroisse 
St-Hcnoist,  la  marraine  damniselle  llenée  de  perieart  (sic) 
niepee  du  s'  de  Touruille,  fille  de  deffunct  M'  l’éricart. 
(Siyné)  Micliard.  • 

On  voit  que  dans  cet  acte,  siyné  du  pn'tre  qui 
tit  le  bapl(^me  et  point  du  père  et  d<>s  répondants 
d(*  renfunt,  selon  l’usaye  reçu  à cette  époque  à 
St-S.tuveur  et  dans  (|up|(ities  autres  paroisses,  Ôésar 
de  Tourville  n’est  point  (lit  absent,  ce  ipi’on  n’aurait 
point  manipié  de  dire  si,  en  effet,  il  n’cùt  pas  été 
pri'sent  à la  cérémonie.  I/abbé  de  Mayron  dit  que 
M.  de  Tou  rville  s d(‘slina  le  jeune  Hilarion  [lotir 
t l’ordre  de  Malle  et  le  lit  recevoir  chevalier  à l’âye 

* de  4 ans  » . Une  faute  d’impression  a fait  din*  au 
Dict.  de  llouillct  : • 11  entra  dans  l’ordre  de  Malte 
à 14  ans  ».  (le  fut  bien,  en  effet,  alors  qu'il  n'av.iil 

ne  quatre  ans  ipie  son  père  sollicita  son  admission 
ans  l’ordre  dont  était  (irand  Maître  en  ce  moment 
J('an-Paul  Lascaris.  L’induite  d’innncenl  X , donné 
ù Ste-.Maric-Majeure,  sous  rannean  du  Pécheur,  le 
fév.  1047,  et  (pii  donne  des  dispenses  d’iîye  pour 
sa  niception  à l'eiifant  à peine  sevré,  contient  ces 
paroles  : t (Jnia  dictas  Annas  Hilarion  (Ptatvm 
» quatuor  annoram  duntaxat  habet,  » etc.  Sons  le 
bénéfice  de  ces  dispenses,  le  Grand  Maître  reçut 
l’enfant  (11  avril  l(î47)  parmi  les  chevaliers  de  jus- 
tice ( » fratrem  militem  hospitalis  de  juslicia 
nunniputum  » ) de  lu  vénérable  lanyue  et  prieuré 
de  France,  à la  condition  toutefois  de  payer,  au 
trésor  de  l’ordre,  mille  écus  d'or,  à raison  de  qua- 
torze tarins  par  écu  (environ  .‘l,0üü  fr.  de  notre 
inonnaic  actuelle).  (Arch.  de  Malt(>,  Hey.  des  bulles 
de  la  chancellerie  de  l’ordre  de  Jérusalem  de  1(547 
ù 1049,  fol.  !"■  et  299.  Les  bulles  me  furent  com- 
muniquées, le  27  nov.  1858,  par  M.  Henri  Four- 
cade, consul  de  France  à Malte,  ù qui  je  les  avais 
demandées,  étant  Archiviste  de  la  marine.  Elles  sont 
maintenant  au  dossier  de  Tourville.  (.Archives  de  la 
Marine.) 

• Hier  (14  aoâl  1643)  sur  les  3 heures  après  midi , le 
s'  de  Tourville.  (]cntillioromc  de  la  chambre  du  duc  d’En- 
3liieu  arriva  (à  Paris)  de  Thiouville  cl  apporta  i la  Heine 
la  nouvelle  de  l'exéculion  entière  de  la  capitulation  de 
celte  place.  » {Gazette  de  Fr.,  1643,  p.  6‘»".) 

Voilà  sans  doute  ce  qui  donna  lieu  à l’abbé  de 
Mayron  de  supposer  que  César  de  Tourville  était 
absent  quand  on  baptisa  sou  fils.  11  avait  suivi  le  duc 
d Enyhien  et  avait  assisté  à la  pris(î  de  Thionville 


sur  les  Espaynols.  L’auteur  des  Mémoires  coofoedit 
1(542  avec  164i}.  — Anne-Hilarion  de  ToprvBlr. 
aussil(>t  (pi’il  fut  cii  dye  de  servir,  quitta  l'Acadéaik' 
où  il  se  préparait  par  les  exercices  du  corps  rt  le  ma- 
niement des  nrines  au  rude  métier  de  la  mer.  L’abbr 
de  Mayron  place  sous  la  date  de  1657  l’iuitrrt  d« 
bc.iu  chevalier  à r.Académie  d’un  M.  de  R«*n-xo(jr, 
son  duel  avec  un  comte  de  .Malet,  amourcax  dr 
.M'’*"  de  Renocour,  passionnée  pour  Tonrville,  d U 
Hère  résolnlion  de  celui-ci  » d’être  toujours  ro 
T yarde  contre  l’amour  * ; je  n’ai  rien  à dire  conlrr 
cette  partie  du  récit  de  routeur  des  Mémoires  4e 
Tourville:  je  ne  sais  rien  de  M.  et  de  M**' dr  Rr* 
nocourt,  non  plus  que  du  comte  Xfalet:  noii  rr 
(pie  je  sais,  c’est  que,  vers  1660,  Tourvdle  srm/t 
dans  la  marine  de  la  Reliyion  et  qu’en  1665,  nn- 
bar(|ué  avec  le  brave  chevalier  d’ilncquincwirt,  il 
assista  à un  combat  soutenu  par  le  vaisseau 
(piincourt  contre  trente-trois  y.alères  turques  t4  (jn"» 
peu  de  temps  de  là  il  faillit , au  naufraye  (h-  ce 
vaisseau , avoir  le  sort  de  son  ami  qui  se  noya  airt 
la  plus  yrandc  partie  de  l’é'.piipaye.  Tuunillr  <te 
sauva  pur  miracle.  H fait  allusinii  à col  inctdrolJi 
commencement  de  sa  vie  dans  nue  de  sei  Idtns 
où  il  dit  (pic,  dans  sa  carrière , il  fut  < ipiatrc  fou  au 
* moment  de  se  noyer  > . seconde  fois  cr  fut  es 
1(374.  De  la  marine  de  .Malte,  Tourville  avait  pbv 
dans  celle  du  Roi  de  France,  oii  il  éLiit  entré  «ee 
le  yrade  de  capitaine  de  iais.seau,  le  24  déc  16W. 
En  16(57  et  1(5(59,  il  avait  commandé  le  CriHstamt. 
dans  l’armée  navah?  ipii  alla  au  secours  de  Caadir 
et  combattit  les  Turcs.  Le  duc  de  Reaufort  le  cooq>- 
tait  au  nombre  de  s(*s  meilleurs  capitaines.  Ea  1674, 
il  avait  commandé  U Sans-Pareil  ; en  1674,  ib«s- 
tant  V Excellent , il  se  perdit;  Tourville  put  sr  re- 
tirer (lu  danyer  (ju’avaient  préparé  de  nuuiiis  p- 
lotes  et  de  mauvaises  cartes.  Li  perte  Je  son  narirc 
ne  lui  fut  point  imputée  à faute;  on  lui  en  tut  a 
peu  marnais  yré  ù lu  cour,  que  le  Roi  le  fKunmx 
Chef  d’escadre,  le  JO  oct.  1(57.5.  Son  mérite  recoan 
lui  valait  un  avancement  auquel  l’cstinie  particalÜTe 
que  faisait  de  lui  la  maison  de  Condé  ne  nuisit 
probablement  pas.  11  coinm.uida  successivement  U 
Sceptre  (1(576)  et  le  Monarque  (1(577,  dans  !'c.«c»- 
dre  de  Du  Quesne).  En  1671),  (Albert  l'eavoyi  à 
Toulon  pour  armer  nue  (>$cudrc.  Son  bioyrapbr 
Mayron  ayant  tout  ù fait  omis  ce  chapitre  de  la  rir 
de  Tourville,  je  dois  m’y  arrêter.  — Seigarfay 
écrit  il,  le  19  fév.  1679,  au  directeur  des  carrosw 
de  Lyon  : 

• Le  Iloy  rtiuoyaiil  à Toulon  M'  le  eb**  de  T(»Br»i8'. 
Ehof  (lo.«  escadres  de  se»  .vrniées  nauai(?».  pour  l'esècst*» 
de»  ordre»  de  Sa  Maj  . et  eslaiil  iiéressaire  qu'il  »'f  rr»d* 
incrssamnieal,  le  »'  l'bicriat  ne  manquera  pas  de  by  ré- 
server prè/cnildemciil  à toutes  autres  le»  deux  preajrrr» 
places  du  enrro»se  de  diliyence  qui  partiront  pour  Ly»«. 
iiuTcredy  prochain,  '22<  de  ee  moi».  • (.Minute»  d'evpéditi.»a 
(lu  sccrélaire  d'Etat  ayant  le  départ'  de  la  \Iai»on  da  &*’. 
Uibl.  luip..  AI».  Clairamb'  .350,  p.  *201.  < 

Le  7 mars,  Tourville  écrivit,  de  Toulon,  au  mi- 
nistre, pour  lui  annoncer  qu'il  se  mettait  en  m(*SHrr 
d’exécuter  les  ordres  qui  lui  avaii'iil  été  donn(*s, 
et  Seiynclay  lui  répondit  le  18  ; 

• ..  Prenez  bien  yarde  qu'il  n'y  ait  point  de  rriarde- 
mciit . n'y  ayant  rien  de  si  important  dan»  les  ronmn-nre- 
menis  que  de  faire  connoilre  à Sa  Maj.  que  ions  tuet 
toute  l'application,  le  »oin  et  la  diliyeiice  ni'cessairr'S  peser 
vou»  acquitter  de»  ordre»  (]oi  rou»  ont  esté  donne»,  H 
surtout  dans  le  premier  rommandement  quelle  a knm  remtm 
vous  confier.^  Le  Ministre  ajoalaii,  quant  k d(Hix  «aisseaux 
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4*«l  on  pmMil  \t  di^part  ft  dont  U n>i«fion  ^lail  d'aller 
ffeuaer  1rs  rortaim  majorqiiin»  qui  • avaient  paru  «ur 

Ira  côte»  de  l'ruarnce  « : • Failet-mui  tçaouir  tout  en  qui 
te  ^Me  <!aii«  I aroiriiu’iit  desd.  vaisseaux,  s'il»  sont  bien 
nJomkt-..  si  les  a^rei . etc.  • (.Arch.  De  la  mar.  UvpiVlics 
le  Seijfnclay.  ItiT*».  fol.  156.) 

Mu*  lani,  Toiirvillc  p.irtil  de  Toulon  pour  *e 
'«•odre  dan*  le  Ponant,  avec  (piatre  vnisseaiit  : le 
S/tus- Pareil , le  Contrai,  le  Comfuérant  el  l’Arc- 
’n-Clel.  Arnold,  Intendant  de  Toulo:i,  annonça  ce 
^<’•{»flrt  le  2 mai  11)79.  Toiiriille  navigua  d'uLord 
urt  bien  avec  celle  escadre  qui  devait  tenir  la  mer. 
:a  nettoyer  des  corsaires  qui  rinreslaient  et,  à la 
ân  de  lu  bonne  saison,  rallier  le  port  de  Brest  pour 
I désarmer.  Kn  octobre,  le  chef  d’escatire  pensa 
pie  le  moment  était  vemi  de  yajjucr  le  port;  il 
srit  donc  la  roule  qui  devait  le  conduire  en  Breta- 
>nr;  alors,  il  fut  assailli  par  un  coup  de  vent  fii- 
-iein  q li  devint  une  terrmle  tempête.  Le.*  quatre 
laivseniit  soiilTrirenl  horriblement,  deux  se  perdi- 
Tot,  un  troisième  s’érboua,  le  quatrième  enfin, 
du*  neuf,  plus  solide  que  les  autres,  put  ,qagner 
ürr*t  m'j  il  s'abrita.  Le  Sans-Pareil , qui  portait 
ruiirville , et  le  Conquérant  périrent  ù quehpies 
ieue*  des  cAte.s;  M.  d’.Amfrcvillc,  qui  commandait 
V Coulent,  put  réclioiier  dans  la  rivière  de  Mor- 
sibaii;  C Arc-m-Ctel  se  tira  d'ofTaire  non  sans  ava- 
nes.  nouvelle  de  ce  malheur  parvint  \'ersailles 
•t  \ jeta  la  cnnslernation.  Près  de  800  hommes 
itaient  péri  et,  parmi  eux,  beaucoup  d’oflicier*  ap- 
larteiiant  à des  familles  considérables.  Kn  Pro- 
.ence  , où  les  équipa <j es  avaient  été  levés,  ce  fut 
an  tleiiil  «yénéral.  Ou  fil  payer  aux  fumilles  des 
norls  ce  qui  revenait  a ceux-ci  de  leur  solde:  ce 
‘ut  la  seule  consolation  qu’on  put  leur  donner, 
fourvillc  s’étnil  sauvé  par  une  nonne  fortune  in- 
rroyable.  l’ne  enqiuMe  fut  commencée  Jt  Brest  et  ù 
foulon;  .Arnold,  qu’on  accu.sail  d’avoir  mal  veillé 
lUx  radoubs,  fut  remplacé,  à Toulon,  par  Girardin 
le  Vaiivré;  Brodart  et  Du  Qtiesne  furent  char,qésde 
ecueillir  les  témoi<{na.qes  des  hommes  qui , écliap- 
rt  au  naufra<{c,  étaient  retournés  à Toulon.  Du 
}uesiie  n-pondit,  le  I V nov.  1679,  4 Seiqiiebiy  cpii, 
r K,  lui  avait  écrit  d’.Arles  : 

• Il  r«l  ronslani  que  Ir  «lémilpmcnt  du  beaupré  du  Sans 

ml  I*  première  r«ii*e  de  *un  mallieur.  ton  mit 
I avant  • (le  mit  de  mbaine)  < ayant  suivi,  en  tombant  et 
lyani  ébranlé  I autre»  de  mit)  • el  fait  de*  toye*  d'eau  au 
aisseau  dont  uuc  <{raiide  partie  de  l'équipante  esluil  ina- 
ade,  ce  qui  a fait  perdre  l'espérance  de  pouvoir  épuiser 
eau  et  eu  raesrae  temps  de  gouverner  le  vaisseau . le* 
odes  ayaul  esté  emportées  • 

.V  décembre,  .-\rnoul  vivement  accu.sé  et  rem- 
ilacé,  le  26  nov.,  par  M.  rie  Vauvré,  l'Intendant 
le  Dunkerque,  ce  qu’il  i<|norait  encore,  Vauvré 
l’ayant  pu  aller,  en  si  pou  de  jours,  de  Dunkerque 
I Toulon,  Ariimd  (loiinait  des  informations  plus  pré- 
’ises  pour  sa  justification  : 

* I.eg.aud  mil,  dont  le*  appuis  latéraui  avaient  été 
rrisé*  en  partie  par  le  roulis  . el  le*  étais  par  le  langage, 
éda  aui  secousve*  violente*  qu'endurait  le  vaisseau;  il  se 
'tapit  i la  littilriir  du  pont  el  tomba  i la  mer.  oti  il  fil 
«r  U poupe  l'efTet  d'un  bélier,  ronqianl  le  gouvernail  el 
■qvrant  le  navire  qui.  ouvert  déjà  à l'avant  par  le  mil  de 
«'saine  que  poussait  violemment  la  mer.  à ciiarpitr  inou- 
easenl  de  la  lame,  roula  sons  une  double  voie  d'eau 
j«anl  au  Comqnn n»l,  il  ne  s'onvril  pas,  romme  on  l'avait 
lit  Vont  d aborti.  I.e*  vagries,  en  passant  par>dessns.  y 
ulrtMiuisirent  une  grande  quiinlilé  d'eau  que  le*  pompes 
areni  impuissante*  à rejeter,  et  une  lame  mnnsIrueiMr.  la 
lemiére,  le  remplit  et  le  rail  au  fond. 


I 

t 


I 


I 


I 


1 


I 


• Vnu*  êtes  apparemment  iuforraé , kionseigneor.  que 
ce*  vaisseaux  ne  sont  pas  les  seul*  qui  ayent  péri  par  le 
temps  qu'ils  ont  souffert.  Si  l'un  en  croit  la  uouvelle  de 
Marseille , on  prétend  qu’il  te  toit  perdu  plus  de  vingt 
ntittenux  dans  te  uutme  temps  l.e*  gaxelle»  étrangère* 
patient  toutes  des  naufr-ige*  qu'il  a ransés.  Je  m'assenre 
i|iie  von*  srauet  pareillement.  Munseigiieur.  que  ce*  vais- 
seaux ont  souffert  vingt  «n  jours  de  iempeste  continuelle, 
dont  il»  ont  été  partie  te  rosté  en  travers,  u'osant  pas  abor- 
der les  rostes;  el  M'  Du  <,>ur*nc  luy  mesme  ma  dit  que 
tou*  les  matelot*  qui  sont  venu*  cl  t|u‘il  avuit  interrogés 
sur  cela  luy  autiieni  asseuré  que  de  leur  vie.  ils  n'avoient 
veu  un  temps  pareil  ny  durer  si  longtemps,  jus<|ue-là 
roesnic  qu'ils  ne  pouvoienl  pas  avancer  quatre  pas  contre 
le  vent,  et  qu'il  falloit  se  |ireiidre  à de*  amarres  de  peur 
d'èlre  emporté.  » (.Arrb.  de  la  mar.) 

I.c  22  nov..  Du  y«osiic  avait  écrit  4 Scijjnclay 
une  lettre  où  se  remarque  ce  pa&vajje  ù propos  des 
commissaires  ordonnateurs  ; 


« lesquels  , faille  de  pénétrer  dans  l'imporlanre  de  la 
nécessité  de  faire  un  bon  radoub,  qiioyqu'il*  ne  soyeni  pas 
mal  intentionnés . tiennent  ponr  soiiuerain  bien  de  faire 
une  grande  diligence  el  de  faire  sortir  les  vaisseaux  en 
mer.  C'est  sur  cet  article,  entre  plusieurs  autres,  que  je 
me  suis  autrefois  plaint  à Monseigneur  vostre  père  et  à 
vous  de  ce  que,  aans  ce  |iort,  le*  vaisseaux  esloient  mal 
eiilrrlenus  c-l  radoubé*  trop  Icgèremeiil  el  auec  précipita- 
tion. me  seriiani  mesme  de  ce*  termes  que  I on  en/ennoit 
le  loup  dans  la  bergerie,  tous  de  méchantes  (sic)  emptas- 
très  ..  • 

l/impatieuce  de  Colbert  était  pour  (|iielque  ebose 
dans  cette  hâte  que  l’on  mrtiail  à tout.  Il  onlomiait 
un  annement  et  voulait  les  vaisseaux  dehors  aussitôt 
<juc  dési<{tiés  pour  une  campayne.  Ksprit  vif,  dtnié 
(i' une  activité  prodigieuse , il  ne  connai.ssait  pas  les 
lenteurs  nécessaires,  el  comme  tout  le  monde,  dans 
les  ports,  voulait  un  satisfecit  i\e  Monseigneur,  on 
se  liiUuit  et  l'on  faisait  a moitié;  on  mettait  * de 
méchants  emolAlres  > sur  des  pluies  profondes  et 
qu’il  aurait  fallu  guérir,  nu  lien  d y appliquer  un  re- 
tm'tlc  seulement  apparent.  — ^lais,  osseï  sur  ce 
fuit  douloureux  de  1679,  qui  donna  lieu  ù une  cor- 
respondance où  Seigneluy  mil  de  In  dureté  el  où  les 
accusés  s’t»rfrirt*nl  en  holocauste  (.\rnouI , 12  nov. 
1679),  et  s'biirnilièreul  jiisqii’4  dire  au  ministre  : 
X ...  l,>uand  mesme  nous  uiirioiis  manqué  ù nostre 
devoir,  nous  devions  eu  cela  nous  découvrir  devant 
votis  el  nous  jeller  ù vos  pieds,  comme  nous  faisons 
devant  nos  cnufes.seurs , lorsque  nous  demandons 
pardon  à Dieu  de  nos  fautes  s . (Brodanl,  26  no- 
vembre 1679.) 

Mail,  de  Sévigné  écrivait  4 sa  fille,  le  mercredi 
8 uov.  1679,  après  que  la  première  nouvelle  de  la 
perte  des  trois  vai.s.seuux  fut  arrivée  à Paris  : * Il  y 
* n bien  «les  gens  de  noyés  dans  ce  navire  du  cbe- 
I valier  de  Tourville  qui  s’est  satire  a la  naqe.  Je 
V crois  qu’un  de  nos  chevaliers  de  St'vigné  s'est 
1 noyé.  * llcireuscment  , In  marquise  se  trom|>ail. 

Tourville  s'était  distingué  partout  el  surtout  dans 
In  campagne  de  Sicile  contre  de  Buy  1er,  sous  M.  de 
V'ivonne  et  sous  Du  Quesne.  Sa  conduite,  en  1676, 
avait  été  si  belle  que  le  t^h.  de  (àoellogon  écrivait 
au  ministre,  le  3 juin  1676  : 

• Monsrigiirur.  je  ii’cnlrcprrnilrai  pv«  de  von*  f.iire  une 
relation  de  ce  qui  s'esl  passé  à Païenne  ; il  ne  s'est  jamais 
rien  fait  de  pliis  grand  ni  de  plus  beureiix  k la  mer,  el  oo 
ne  peut  rien  ajouter  k la  gloire  que  la  marine  du  Roy  t 
acquise  dans  cette  dernière  affaire  Ton*  le*  rapitaiiies  y 
ont  fait  de*  miracles;  iii.vis,  eu  vérité  on  doit  la  meilleure 
partie  de  tout  ce  bon  succès  à la  bravoure  et  à la  c.ipacilé 
du  rlievabir  de  Tourville;  il  n'a  pas  manqué  un  temps  ni 
une  occasion,  el  ayant  reconnu  av.inl  le  combat  la  situa- 
tion des  ennemi*,  il  prédit  tout  ce  qui  est  arrivé  et  donna 
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un  plan  »i  juste  de  la  manière  dont  se  devoit  faire  l'at- 

laque,  qu'on  s'est  trouvé  très  bien  de  l'avoir  suivi 

(IJibl.  lmp..  Ms.  liuilrs  du  St-Ksprit,  dossier  Tuurville.) 

IiC  inalliniir  «|u’ni  1679  vniuit  d'éproiner  M. 
Toîirvillc  ne  pouvait  faire  mihlinr  .sou  action  devant 
Palernic;  il  devait  nu^inc  le  rendre  iiitére.ssant,  aussi 
arriva-t-il.  Les  cornniaudeinents  ne  lui  matu|iièrcnt 
pas.  En  1082,  il  eut  le  Vigilant , dans  la  flotte  de 
l)u  Quesne,  et  eu  1683,  le  Ferme,  (|tii  était  raiifjé 
sons  le  pavillon  du  même  lieutenant  •(énéral.  I^a  cam- 
pn{jne  commença  mal , un  coup  de  veitt  força  l’esca- 
dre de  revenir  aux  îles  d’ilyèrcs  , d’où  Tourville 
donna  A .Sei<jneluy  un  récit  de  cet  incident,  par  une 
lettre  datée  : « ù la  rade  de  Toulon,  le  1 1 may  1683.  » 
Cette  lettre,  trop  lon<{iie  pour  être  reproduite,  et 
qui,  d’ailleurs,  un  rien  de  très-curieux,  fut  vendue, 
nu  mois  d’avril  1862,  par  .\I.  Laverdet,  qui  in’en 
donna  une  copie.  Elle  finit  par  cette  phrase  : • Je 
lions  supplie , .\Ionseiyneur,  d'anoir  soin  des  let- 
tres que  je  me  donnerag  f honneur  de  vous  escrire.  * 
Seiynelay  l'avait  prié  de  lui  e mander  ce  «jui  se  pa.s- 
serait  dans  'a  campa'pic  • , et  Tourville  ne  voulait 
])as  que  ses  camarades  pussent  lui  imputer  de  se 
faire  valoir,  A leur  priqiidice.  Il  voulait  que  le  minis- 
tre pùt,  A .sa  demande,  montrer  sa  correspondance. 
— Le  ch.  de  Tourville  fut  fait  liciiten'  <{*  par  lettres, 
datées  de  ,St-Cermaiii  en  Laye,  le  1*''  janvier  1682. 
M.  de  Alartcl,  qui  venait  de  mourir,  laissait  une 
place  dans  le  cadre  des  lieiitenaiits  <|éuéraiix;  on  ne 
pouvait  mieux  la  remplir.  I).i  ()ucsuc  étant  mort  en 
1688,  et  In  V'icc-.Amirauté  de  Levant,  qu’il  avait 
toujours  espérée,  et  que  Louis  XIV'  lui  avait  tou- 
jours fait  attendre , pouvant  être  donnée , le  Roi  en 
gratifia  Tourville , mais  seulement  dix-huit  mois 
après  (|ue  les  cendres  de  l'illustre  lieuteiP  {jénéral 
furent  refroidies.  Il  y avait  dans  ce  retard  un  témoi- 
;|iiaue  de  déférence  pour  le  défunt,  que  Tourville  ne 
put  blAmcr,  si  impatient  qu’il  fût  d’èlre  en  posse.s- 
sion  d’une  dianité  «pie  nersoune  u’étuit  en  pas.se  de 
lui  disputer.  Il  fut  complimenté  par  scs  amis  sur  sou 
élévation  au  rang  «le  V'ice-.Vmiral,  en  oct.  1689,  et 
le  Roi  signa  les  lettres  (pii  justifiaient  ces  félicita- 
tions, le  !''■  nov.  1(>89.  ( f 'oy.  Qüks.vk  (I)l),  p.  1022 
et  1023.)  — En  1688,  Tourville  étant  A la  mer, 
avec  une  escadre,  avait  reuconlré  une  escad.'c  espa- 
gnole, commandée  par  l’.'Vmiral  Papacliin,  lui  avait 
demandé  de  saluer  du  canon  le  pavillon  français , ce 
que  l’Espagnol  avait  refusé  de  faire;  alors,  bien 
(piinférieiir  en  force,  il  l'avait  attaqué,  et  par  un 
combat  vigoureusement  rendu,  l'avait  contraint  A 
une  politesse  qu’on  était  eu  droit  d’exiger  de  lui. 
(nîtte  action  avait  fait  un  grand  bruit  A Versailles  et 
A rEscnrial.  — On  sait  (|u’une  des  plus  grandes  et 
des  plus  glorieuses  actions  de  Tourville  fut  lu  ba- 
taille (pli  est  désignée  dans  l’iiistoire  pur  le  nom  de 
la  Iloguc,  nom  qui  rappelle  A lu  fois  une  victoire  et 
un  désastre  ; une  victoire  , quoi  qu’on  en  dît  en 
.l' rance,  en  Hollande  et  en  .Angleterre;  un  désastre, 
car  la  France  y perdit  un  certain  nombre  de  vaisseaux. 
Le  combat  avait  été  favorable  A Tourville;  un  re- 
tour inattendu  du  veut  consola  Edouard  Russel  de  sa 
défaite.  Xos  vaisseaux,  surpris  par  le  vent,  changé 
tout  A coup  , et  poursuivis  par  les  Hollandais  et  les 
.Anglais , que  nous  chassions  d'abord  devant  nous , 
furent  oblig('s  de  se  jeter  A la  c()te,  où  ils  .se  brûlè- 
rent tout  en  .SC  défendant.  Tourville  avait  obéi  en 
soldat,  et  s’était  battu  en  .Amiral.  Il  avait  obéi  A un 
onirc  deux  fois  réitéré  (le  26  mars  par  scs  instruc- 
tions, et,  par  une  lettre,  le  12  mai  1692),  ordre  con- 


tre lequel  sa  raison  avait  deux  fois  protesté,  et  avec 
vaisseaux  sculemeiit  avait  teiin  tète,  de  dix  heore» 
du  matin  A dix  heures  du  .soir,  A 89  vaisseaux,  dont 
il  avait  fait  sauter  deux.  Il  «‘lait  resté  maître  dn  ebainp 
de  bataille.  Le  Roi  lui  avait  écrit  de  combattre,  qod- 
que  grand  que  fût  le  nombre  des  navire»  ennefnis. 
et  (le  combattre  tout  de  suite.  Des  vaisseaox  a'a- 
vaienf  pas  rallié  son  pavillon,  cl  leur  absence  était 
pour  lui  un  dommage  réel;  il  atta:|ua  cepondut.  ri 
sous  le  pavillon  framjais  il  n’y  eut  pas  une  faiblesse. 
Le  Roi  eut  A déplorer  la  perte  de  placeurs  de  »« 
vaisseaux,  mais  il  n’en  fit  pas  retomber  la 
bilile  sur  Tourville.  Il  écrivit  une  lettre  au  V'icr- 
.Amiral  pour  le  consoler  et  le  complimenter  «ur  U 
journée  du  29  mai  92,  cl,  le  27  mars  1093,  lui  ea- 
voya  le  bûlon  de  .Maréchal  *.  Mais  écoutons  Saint- 
Simon,  (pli,  après  avoir  dit,  nous  l’avons  lu  t»ut 
A I heure  (p.  1193),  (pie  «César  de  Tourville  6t  ow 
fortune  chez  le  grand  (]ondé  t , ajoute  : 

« Sot»  ni*,  à forro  d'oslre.  do  l'aveu  des  « èo 

r Ifollandnig  le  plus  grand  homme  de  merde  smnsièrkt  |b 
l(‘aioi<{na<|e  est  précieux;  Sl-Siiiioa  est  ici  fécho  «le»  r««- 
v(?rs3(ioiis  de  Wrnailles  cl  des  jugements  portée  sur  Tstr- 
ville  p.xr  le*  inariiis  les  plus  renommés.  Dn  Quesnt.  pest- 
èlr«*.  excepté,  qui,  en  rendant  justice  à ceini  qui  aiait 
Sun  lieutenant,  gardait  probablement  pour  lui  celle  qsil  • 
lication  du  • plus  grand  homme  de  m«*r  de  soo  liècî#  •) 

• en  fil  une  bien  plus  grande.  Il  voyoit  mua  pere  assièi- 

■ ment  quand  il  doit  à Paris  • ( il  était  reronnaissaot)  •»( 

• avec  un  respect  qui  lui  faisoit  honneur  • (il  était  b««n»« 
de  bon  goût  et  de  bonne  vom|>a;]iiie.  et  point  tnfaisé  de 
sa  bonne  rortune).  • Je  me  souviens  de  la  joie  de  *•» 

• père,  quand  il  (Toiiirille)  fut  fait  yarcxbal  de  Fraacert 

• de  celle  qu'il  lui  témoigna  en  l'embrassant.  Il  n'eal  pat 

• le  temps  de  jouir  longtemps  de  cette  satisfaction,  wit 

■ tout  jeune  que  j'élois,  ce  Maréchal  me  voyoit  et  en  loam 

• occasions  et  en  tous  temps . afrectoil  pour  moi  onr  d*- 

• ferenre  qui  m'embarrassoit  souvent.  Ce  n'est  pas  pas: 

» lui  une  petite  louange.  » 

En  effet  , ceci  est  fort  A l’honneur  du  cœur  et  de 
1 esprit  de  fourville;  mais  le  duc  et  palr-Dé  ne  pt- 
raît-il  pa.s  nu  peu  trop  dans  cette  phrase,  où  folb- 
cier  (le  marine , devenu  maréchal , ise  montre  « dé- 
férent pour  un  jeune  homme?  .Ailleurs  (t.  I*%  p.  9), 
Saint-Simon  dit  : 

• Le  Iloi  aiioit  en  mer  (1(592)  vue  armée  nauair , ron- 

• mandée  par  le  rélèbre  Tourville.  Vi«;e-,^m»ral  • (déridé- 
menl  S(*Simoii  est  fort  bien  pour  le  fils  du  domesiiqoc  de 
son  père)  * d les  .Inglois  une  autre,  jointe  aux  Holliado» 

• presque  du  double  supérieure.  Mlle*  estoieot  J*a«  b 

• Âlanclic,  et  le  Itoy  d'.liiglderrc  • (Jacques  II)  • *«r  Ir» 

• costes  de  Xorroandie  prêt  à passer  en  .Angleterre  saiuSBi 

• le  siireès.  Il  compta  si  p.irfai(ement  sur  se*  inlellijeatrs 

• auee  la  pltisparl  des  « liefs  anglois,  <|u'il  persuada  *a  Rsy 
» de  faire  donner  bataille,  qu  il  ne  crut  pouuoir  estre  dov- 

• Icutc  par  la  défeelion  certaine  de  plus  de  U iseitié  d«^ 

• vaisseaux  anglois  pendant  le  combat.  Tourxiile,  si  le- 
■ iiotniiié  j>ar  sa  valeur  et  sa  capacité,  représenta  par  desx 

• courriers,  au  Itoy,  I extrême  danger  de  *e  fier  aux  isiel- 
» ligences  du  Hoy  d'.Anglelerre . si  souvent  Irompèti.ta 
» prodigieuse  supériorité  des  ennemis  et  le  défaut  de  ports 

• d de  tout  lieu  de  retraite , si  la  victoire  resioil  aux  As- 

• glois^  qui  brusleroient  sa  tlotic  et  perdroient  le  reste  de 
» la  marine  du  Itoy.  Ses  représentations  furent  instiles; 

« il  eut  ordre  de  combat  Ire.  fort  ou  faible,  où  que  re  fosl. 

» Il  obéit.  Il  lit  des  prodiges  que  scs  seconds  d scs  sobal- 

* Tourville  fut  compris  d.xns  une  promotion  de  sept  nu- 
réchaux.  Ses  six  collègues  furent  le  comte  de  Cboiseal- 
Francière*.  le  duc  de  Villeroi  (Franc,  de  Xenvillej.  le 
marquis  de  Joyeuse  (J»-.Aniiand),  le  duc  de  .Voailles  (.Vane- 
Jules),  le  marquis  de  Boufflert  (Louis-François,  et  • /r  i' 
de  Câlinât  . (Nicolas)  {Case Ile  de  Fr.  do  4 avril  Itî93.) 
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> Irrae*  irail^rrnl.  mais  pat  un  iai*t<'au  rnnpmi  ne  mollit 

> r(  n«  toaraa.  Toumile  fat  arrabl«l  du  nombre,  et  quoi- 
» qn'ii  aau\a  plut  de  na\irrt  qu'on  ne  poutait  etpiVer, 

I loua  prtat/ut  furent  perdus  ou  brûles  après  le  coinbal 

> dtot  la  Ilugue  • 

Sainl-Sinion  oc  lient  compte  ici  (i’uucuiic  des  cir- 
ronstancea  de  temps  et  de  marées , pas  méiiu*  du 
iirrmier  résultat  de  la  bataille,  qui  fut  un  succès 
mai  1692),  et,  quant  ans  pertes  du  lendemain,  qui 
fjirrnt  ;{randes  sans  doute,  s presque  tous  les  na- 
ître* du  Roi  s ne  fureiit  pus  penlus.  La  Gazette  de 
Frnnrr  , dans  le  récit  (pi’elle  donna  de  l'alTaire  de 
la  llo^fuc  , dit  que  la  flotte  perdit , échoués  et  brû- 
lés, dix  vaisseaux  ; et  la  preui  e qu’on  sauva  plus  de 
naiire*  que  ne  le  dit  l'auteur  des  Mémoires,  est  dans 
rariiienieiit  eonsidérable  «pie  fil  la  France  en  ItîDd, 
rl  dan*  la  «{lorietitc  reianrbc  que  prit  Tourviile  sur 
le*  An;{lais  et  les  Hollandais  au  cap  St-Viiicent;  re- 
I anche  «fui  fui  moins  complète  que  n'niiriiil  voulu 
le  Man'*cnal , mais  «pic  ne  lui  permit  pas  «le  prendre 
plus  ample  l'Amiral  Rooke,  qui,  h la  raieiir  du  vent, 
te  retira  d«i  champ  «le  bataille  aiec  nue  partie  de  la 
flotte  combinée  .\ii<{lo-Kspa<[nole  «pi'il  commandait, 
romprenani  que  s’il  s’en<]n<{eait  davaiitu,qe  il  allait 
être  entièrement  «létniit.  Qiiebpics  vaisseaux  furent 
aux  prises  de  part  et  d’autre,  avec  descliniices  favo- 
rables aux  Français.  L’impurtanl  f«it  «pie  le  convoi 
de  t'.adix  et  de  Sinyrnu  , «pie  Rooke  escortait  avec 

Plus  de  'iâ  vaisseaux  «le  <{iierre,  fut  abandonné  par 
.\niiral  anqlnis,  et  qu’il  fut  détruit  en  grande  par- 
tie. (L’affaire  du  cap  St-VincenI  eut  lieu  le  28  juin 
1«9:L) 

Rctnunions  un  peu  en  arrière.  — Je  n’écris  pas 
une  histoire  , je  réunis  seulement  «pielqiies  notes  , 
sans  chercher  l’ordre,  la  méthode  et  l'effet.  — .Anne- 
Hil  de  Tounille  «-tait  arrivé  à sa  «piarante-septièmc 
année  sans  avoir  songé  au  mariage,  ou  pcut-i'trc 
«ans  s'étre  soucié  «le  contracter  un  lien  qui  pouvait 
le  gêner.  Le  marin  et  le  soldat  valent  mieux  céliba- 
taires «lue  pères  de  famille.  Cepeiuinnt  la  carrière  de 
Tounille  était  fuite;  il  pouvait  avoir  une  plus  grande 
ambition;  mais  il  allait  être  nommé  Vice-.Amiral , il 
le  salait,  et,  à la  rigueur,  il  pouvait  se  contenter  de 
cette  position  honorable,  pour  le  reste  de  sa  vie. 

I ne  veuve  changea  ses  résolutions.  Etait-elle  jeune, 
jolie,  d'une  grande  maison,  riche?  Riche?  peut- 
être;  d’une  grande  mai.son?  non;  jeune?  elle  avait 
trente  ans  environ;  jolie?  probablement.  Tounille 
riait  beau,  célèbre  ; toutes  les  filles  des  plus  nobles 
(aiiullcs  pouvaient  le  vouloir  pour  époux.  .Xlad.  «le 
la  Poiipelinière  fit  sa  conquête  , et  un  mariage  fut 
convenu  : 

• Inaa  Hil/irione  de  Coalfutin,  comité  de  Touruilte 
Suphami  de  Uomfe  rl  l.udorica-trancitca  l.iniyenia.  S'' 
Kork,  , mee  nom  imper  defectu  domirihi  ciim  dicio  comité  de 
Tomrrilte.  • (Arch.  «te  U ville.  Livre  de»  disprnsrs,  au 
Ib^)) 

— • Do  IH  jaiiuirr  I«i90,  h'  rl  p'  •eig''  Xlrssire  .Aune- 
lldarioii  de  Cotlanlin,  cti',  ronilr  de  Tourviile,  Virr-.\ini- 
ril  lie  Pnnre.  command'  1rs  armée*  naaalrs  du  Koy,  lil* 
4r  (eu  ||i  rl  pi  trig'  lirssire  Cmiar  dr  Cuilrntiii,  vimnl 
<k',  roinlr  de  Touruilte.  cl  de...  dame  Luric  de  l,a  l(o- 
rkrfoorauld , »r»  père  et  mère,  di-meur*  rue  S'-Jeau-de- 
BriOMti*.  p.irois*<*  Sl-F'lieuiir  du  Mont,  d une  part,  el... 
I>tme  Loai*e-Kraur»i»c  l,.vu5ieoi*,  ixufur  de  feu  ..  M'* 
Jiri|ue|. Claude  Darrul,  marquis  dr  La  l'oupliuiêre , prr- 
■irrromrlle  de»  rhrvaux  léger»  «le  U garde  «lu  lluy,  de- 
■iraranie  (aie)  rue  neoue  de»  pelil»  rhauips,  avec  di»prn»e 
't  permitaion  de  Banrer  el  marier  du  g^  malin  • (srrmmo 
***<)  ■.  ea  prétencc  de  Jacquei  Laugeoi»,  écuyer  scig' 
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d’HynibercourI  el  de  Launay  ',  el  Jean.Baplisle-l,oui» 
l.auj]eois,  au»»i  e»ruyrr,  sou  fil»,  demeuraul  rue  de  riliii- 
vei»ilé.  paruis»e  Sl-Siilp..  l’un  père  el  I autre  frère  de 
l'épo  isc.  Mc»»'*  Louis  Mesnard.  »eig'  de  Tiffauge»,  preslrc 
dorleur  en  lliéologie,  déni'  sur  le  (|uay  de  ta  Tournelle, 
pvreul  de  l espouse;  Pierre  Boulé,  escuyor,  »' de  Man  y, 
ilem'  rue  Sl-Jcan-de-Beauuai»  ; dame  Luric  de  Coslenlin 
de  Touru.lle,  épouse  «le  Mess'*  llicbrl  Darguiige,  marquis 
de  Gouaille,  dem'  rue  du  Bar,  »o'ur  de  l’époiii;  dame 
Magdcleine-Kranroisc  Gotseau,  épouse  diid.  »'  Laugeuis  cl 
mère  «le  l'épouse  qui  ont  signé  : .Aunc-Hilarion  de  Coleu- 
lin  de  Toiiruille,  latuise-Krauçoise  l.augeois.  Gaucher, 
Laugeoi»  d'Ilymbort oiirl,  U.  f.  Gosscau,  • etc.  (Sl-Hodi.) 

R«'mnr«|uons  qii«î  ne  figun*  pas  dans  ccl  acte  , 
inrnii  1rs  témoins  rl  les  signataires , dame  L«ici«.*  de 
<a  Rocbcfü«icault , «pii  n’est  pas  dite  * feue  » ; elle 
était  morte  sans  «Ionie,  Je  n’ai  pu  trouver  l'aclc  «le 
son  «lecès,  mais  je  vois  «pi’rlle  ne  fut  marraine  d’au- 
cun des  deux  enfants  du  Xlarécbal  de  Tounille,  qui 
vinrent  au  monde  , l’un,  «n  iliOl  , ra«itre,  en  l(iy:L 
Louis- .Alexnmlre  de  Tourviile,  le  premier,  iia«piit  le 
7 sept.  KiOl,  rue  de  ITniversilé , et  fut  ondoyé  le 
lendemain.  Le  père  étant  absent  (Sl-S«ilpice),  cet 
eiifuut  f«it  baptise  seulement  « le  mardy  2z‘' jour  de 
décembre  lt>0:l,  nynnl  pour  narraiti  » S.  .A.  R. 
Moiiseig''  Louis-.Ale.vandre  «le  uo«irbon , comte  de 
Toulouse,  .A«imiral  «le  France  »,  el  pour  marraine, 
» Xlad.  Louise-Reii«‘diclc  de  Roiirbon,  duchesse  l)ii 
Xlaine  » , «pii  signèrent  avec  le  X'ice-.Amiral,  Xlaré- 
chal  «le  France  : » Louise  Reii«>dicle  de  Ruurboii , 
Louis  .Alexandre  de  Rourboii , .Anne  Iliinrion  de  Lo- 
laiiliii.  » (Sl-Siilp.)  — Luce-Fraiiçoisc  , secoud  «’ii- 
fant  «le  Toiirville  , «pialilié  ce  jour-là  , • comte  «le 
Tourviile,  marquis  de  Lourtalon  »,  naquit,  le  18  juin 
l(î9;j,  rue  de  l'L'iiiversité , et  fut  baptisée  le  11), 
tenue  par  t Jacvpics  L viig«*nis  , escuier,  seigneur 
» «rilymbercoiirt  » , el  par  * dame  Fran«;oiH*  de 
» (Inleiitin  «le  Tourviile,  épouse  d’.Aiiiiet  de  La  ILxs- 
» tille  , comte  de  (diâteaiimoraiil  » . L’acte  signé  : 
t Laiigcois  d'Iiyiiibcrcoiirt , Françoise  de  (-oslantiu 
de  Tourviile  »,  «léclare  le  père  absent*.  Il  coin- 
mandail,  en  effet,  l'arimic  navale  cl  allait  venger  la 
marine  française  «le  la  enielle  soirée  de  Lu  lloguc. 
Je  l’ni  dit  tout  à riietire. 

.XI  I iOiiise-Fraiiçoise  Luugcois,  que  Tourviile 

avait  épousée  leuve,  sétuit  mariée,  en  premières 
noces,  « «îgée  de  dix-neof  un»  et  demi»,  • le  mardi 
21' j*^  de  iiiay  1080»,  ù Sl-.Stilp.  Elle  avait  épousé 
t Jacipie.s-t'.lauile  Durrol,  chenal'',  marquis  de  la 
l’oupeliuière  et  «l’Ervaiix  , etc..  Agé  «le  21  ans  ou 
environ,  fils  «le  feu  .Xless'*  René -Elisée  Darrot  , 
clicuiil'  seig',  manpiis  d«*.s«L  lieux,  eide...  dame 
Thérèse  Charron,  manpiise  d’Ervaux,  «1cm'  rue  de 

' On  veut  que  ce  toit  p«<ur  ce  Laugeuis,  lil»  il'un  rere- 
«cur  <iui  ronlisraliuiis  du  Glidirlel.  «pii  ii’avail  point  de 
noblesse  el  qui  se  faisait  noniincr  : .M.  de  I,augrois,  on  : 
.M.  d'Ilyniberciiuri  «pie  Lu  Üruyèrr  ail  dit  dans  son  cita- 
pitre  • Üc  i/mel<fuci  utatjta  • . • D'autres  uni  un  seul  nom 

• dis<yllaliii|uc  «pi  iU  annoldisseul  par  des  parlirule»  dès 

• que  leurroiluiie  devicul  ineilliure. ..  l'Iiuicurs  suppri- 

• nient  leur*  noms  iju'ds  poiirroienl  rooserver  s.'tn*  boule, 
t pour  en  adopter  «le  plus  beaiii.  • Dans  le»  dispense» 
non  plu*  que  dans  I arle  du  ra.vriagc , I.ouisr  Françnise 
n'rsl  point  dite  ; • de  1 augeois.  - 

* Outre  ce»  deux  enranls  lêgilinirs,  Tourviile  avait  un 
lil»  naturel  ipii  servit  dan»  la  «narine sons  le  nom  dr  /André 
de»  «Toulon*.  Sa  forlune  fut  médiorri'i  miré  comme  écri- 
vain uni",  le  2'i  sept,  lüKK.  il  fut  fail  MMis-lienlenanl  d'ar- 
tillerie le  l"  jaiii.  lieutenant,  le  I*'  janv.  IliOti  ; 

lieul' de  vais*  . le  I"  fév.  l'OI.  Il  n alla  pas  plus  loin,  et 
mourut  à Brest,  I?  16  avril  nil. 
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lliciicliou  I . Ijaii^oois  fui  ussislcc  du  son  |>ùr(’, 
f Jacq.  I>aiiqcois« , cl  ilc  sa  mère,  t Ma^dcleinc-Franç. 
Gosscaiii . Parmi  les  smnataires  de  l'acte  du  21  mai , 
on  remanjnc  < J.  Xicolus  (îolberl , M.  de  Saumery, 
M.  K.  de  uesniaus,  Louis,  évèipic  du  Xfans,  et  Char- 
ron de  Meiiitrs  (Jean -Jacques),  Surinicndaut  des 
Gnanccs,  domaines  et  aiTnircs  de  la  Heine  > . Le  San- 
mery  qui  (i<{nrc  ici  était  J"-Un|)t.  de  Johanne,  mar- 
quis de  Sanmery,  cornette  des  chevan- léjjcrs;  le 
Ûesmaus  était,  sans  doute,  un  fds  du  gouverneur  de 
la  Bastille. 

Tonrvillc  ne  resta  pas  longtemps  auprès  de  sa 
jeune  femme,  après  le  jour.de  leur  mariage.  Le 
commandement  a’unc  Hotte , armée  par  ordre  du 
Hoi,  l'appela  au  port,  cl,  dans  le  mois  de  juin  1690, 
il  prit  la  mer,  pour  aller  chercher  la  (lotte  combinée 
de  Hollande  et  d’.Aiigleterre , qu'il  rencontra,  com- 
battit et  battit  en  juillet,  (iilons  fa  lettre  de  Louis  XIV 
à l'Archevèqne  de  Paris  à l’occasion  de  la  victoire 
remportée  à la  vue  de  Pile  de  VVight  ; elle  contient 
tout  ce  qu’il  faut  savoir  sur  une  journée  glorieuse 
pour  le  général  qui  paya  noblement  la  dette  qu’il 
avait  contractée  quelques  mois  auparavant  en  rece- 
vant le  brevet  de  Vice-.Amirnl  : 

• Mon  cousin,  ayant  ilonnë  orilri*  k mon  armée  naualle 
commandée  parie  •'  comte  de  Tourvillc,  Vicc-.^miral  de 
France,  d’entrer  dana  la  Mancbc.  et  d'aller  mesme  jusqn'i 
l’entrée  de  la  Tamise,  pour  cberclier  celles  des  .'\aglois  et 
des  llullaiiduis,  je  fus  informé,  le  4 de  ce  mois,  qu’elle 
les  auoit  trouures  à l’isie  de  Wilb  (si’r)  et  qu’elle  se  met- 
toit  en  estai  de  1rs  combattre.  J’appris  riisuile  que  les 
ennemis  estant  sortis  des  rades  de  celte  isie,  sur  l’aduis 
qu’ils  enrenl  de  l’approche  de  mon  armée,  ils  protitoient, 
pour  l’euil<;r,  du  vent  qui  leur  esloil  favorabli;,  te  qu'ils 
continuèrent  de  faire  jusques  au  10  de  ce  mois  que,  se 
Irnuuaiit  forlinécpor  I arriiiée  de  plusieurs  vaisseaiii  qu’ils 
allendoieiil , ils  vinrent  vent  arrière  sur  mon  Ormcc  iia- 
unle,  espérant  que  l’auanta.qe  du  vent  les  rendroil  maistres 
de  finir  le  combat  sans  s’exposer  à la  perle  entière  de 
leur  flotte;  mais  après  qu’il  eut  duré  sept  heures,  les  en- 
nemis furent  obliges  de  plier  et  de  prendre  la  fuite  en  dé- 
sonlrc.  Ils  perdirent  en  celle  occasion  le  vaisseau  U 
Fritlnnd,  de  6K  canons,  qui  se  rendit  au  vaisseau  le  Sou- 
verain , commandé  par  le  marqnis  de  Nesmond , et  deui 
autres  de  la  mesme  force  furent  roules  bas  auec  deux  de 
leurs  bruldts.  Cependant,  mon  armée  profitant  du  son 
ananlage,  se  scruoil  des  marées  pour  poursuiure  les  enne- 
mis. qui  anoient  toujours  le  veut  fauorable  et  qui,  se  vojanl 
presses  et  hors  d’espérance  de  pouuoir  sauuer  les  vais- 
seaux qui  auoieni  esté  déinastcs,  prirent  le  parti  d’en  faire 
sauter  trois  et  d’en  couler  bas  quatre  autres.  Le  li,  les 
flottes  ennemies  estant  par  le  travers  du  cap  de  Fericy.  a 
'30  lieues  de  l’isle  de  W'itb,  où  le  combat  auuit  commencé, 
et  mon  armée  les  poursuiuaiit  lousjours,  le  comte  de 
Touniille  voyant  sous  le  vent  six  vaisseaux  démastes  qui 
ran,qeoicnt  la  coste  d’Angleterre,  il  détacha  anssilosi  une 
escadre  sous  le  commandenienl  du  marquis  de  Villelle, 
qni  fist  brûler  4 de  ces  vaisseiiis  et  esriiouer  les  deux 
autres.  Cette  action  s’est  passée  sans  que  mon  armée  ayl 
receu  aucun  dommage  considérable,  et  tous  mes  vaisseaux 
sont  en  estai  de  tenir  la  mer  et  sans  qu’il  y en  ail  aucun 
demasté  • et  n'y  ayant  que  3 officiers  tuez  et  eiiuiron 
« 500  off.  mariniers,  maleiuls  et  soldats  tuez  ou  blessez  •. 
(Celle  phrase  fut  rajée  par  le  ministre  qui  corrigeait  la 
minute  que  je  reproduis.)  • Kn  sorte  que  je  me  trouve  à 
présent  maistre  de  la  Manche,  après  auoir  battu  les  .lii- 
glois  qui  se  vantoient  depuis  plusieurs  siècles  d’en  estre 
les  maistres,  fortifiez  de  tous  les  vaisseaux  de  Hollande.  > 
(Sons  cette  phrase  ou  lit  ces  mots  qui  furent  biffés  : 

• .Aussy  auec  eux  les  Hollandois  <|iii,  nonobstant  la  supé- 

• riorité  prétendue  des  .Anglois , les  ont  battus  en  tant  ^ 

• d’occasions.  ')  • Kt  voulant  rendre  grâce  à Dion...  * 
Le  Roi  demandait  qu’on  fît  chanter  « le  20*  du  présent 

mois  •,  en  l’église  cathédrale  de  sa  bonne  ville  de  Paris, 
un  Te  Deum  auquel  les  Compagnies  • dévoient  assis- 


ter • . La  lettre  est  du  • xviir  jour  de  juillet  itüt)  «.  |BiM 
lmp..  Ms.  Clairamb.  557.  p.  37K.) 

Le  t Journal  tic  lu  navigation  lir  l'armer  naralr 
1 commandée  par  M.  le  comte  de  Tourville,  (ifodanl 
s la  campagne  de  l’année  169Ü  r est  ani  .Irchiits 
de  l’Empire,  section  historique,  carton  k.  liSO.  1 
celte  pièce  très-intéressante,  qui  est  pcul-êtrr  Je  la 
main  Jn  commissaire  général  cmbarijué  sur  Ir  Soleil- 
Royal , où  Tourville  avait  son  pavillon,  estjomlt'  use 
correspondance  o-ssex  considérable.  Les  .Archheide 
la  Marine  ont  plusieurs  documents  sur  la  cxiripaoBc 
de  1690  ; elles  avaient  un  dossier  précieux  sur  erSr 
de  1692  — condiat  de  La  Hogiic  — elles  ne  l'aii 

fdns.  On  ne  sait  quand  et  comment  il  a dispan.  Je 
e vis  k Versailles  en  1832,  et  ne  le  rclrouiat  pis» 
à Paris  après  le  transport  des  .Archives  de  la  pre- 
mière de  CCS  villes  dans  l’autre. 

— Le  Maréchal  de  'fourville  mourut  jeune  eacatr 
• Dud.  jour  30*  • (mai  1701)  < b'  cl  p*  scig'  Uaswt]' 
Anne-Hilarion  de  Cotlanlin  (sic)  comte  de  Toarxifir.  ticf- 
Amiral.  Maréchal  de  Franco,  aagé  de  58  aa»,  dos'  (as 
bourg  Monlmarlro.  décédé  dn  vingt-kHitirme  do  p>rie^ 
mois,  a rslé  inhumé  dans  notre  église,  ro  prés<rs<'*  dr 
b‘  et  U*  scig'  Louis-.AIrxaiidre  de  Coltanlin  do  Tosra§* 
son  fils  , et  de  \icolas-Cbarles-Ccsar  do  CoUaolin  czp*è» 
cauallorio  (signée)  Le  Comte  de  tuuriiillo.  Lo  nMrqow  ét 
Costenliii.  • C.  v.  de  100  (Convoi  de  lüü  prêtre»'. 
Eusl) 

Le  Mercure  galant  (mai  1701 , p.  33^î)  aunona 
la  mort  du  Maréchal  en  ces  termes  : 

• Messin*  Auue-Ililarion  do  Cwstcntin,  comte  drToaz- 
ville,  Vice-.AinirsI  et  Maréchal  do  France,  est  mert.ijr 
de  59  ans.  U avoit  épousé  la  veuve  de  fen  U.  le  Dtrqi» 
de  la  popclinière  (sic),  neveu  de  feue  inad.  Colbert  > 
était  Charron).  • Elle  est  fille  de  fen  \1.  Logeois  (str;.  ti 
de  leor  mariage , sont  sortis  un  fils  et  noe  fillr.  Le  * 
donné  4,000  I.  de  pension  an  fils,  et  2,000  I.  à la  üBc  > 

— 'l'otirville avait  tenu,  le  2.3  jaiiv.  IG77,àSt-Su‘p., 
» Maric-.MagdcIcinc  Hisse,  âgée  de  12  û 13  ans,  ni- 
tivc  de  Coiislantinoplc  » , avec  c Martc-Ua;pJelnRe 
1 de  Colbert  de  Terron,  cuoiise  de  Mess"’  Pierre  de 
f (ias.sioii , présid‘  au  parlem*  de  Pan  en  Vautrer, 
« vicomte  de  Montbay.  ■ I»a  m.irraine  .«igoa  : i .U.CoJ- 
herl  do  terron  * , le  parrain  i Le  chenalicr  de  To«r- 
uille  1 . Il  ne  signa  z le  comte  de  Touniille  ■»  qa’a- 
près  nue  le  Pape  l’eut  dégagé  du  serment  qui  ie  liait 
à rordre  de  Malle,  et  l’eut  t>ar  là  autorisé  à se  ma- 
rier, Il  signa  ensuite  qtielqucfoLs  : t Le  de 
'rournille.  i II  avait  perdu  son  père  en  I6i7  : 

• Le  27'  auril  1647,  eonuoy  de  Mess**  C<p*ar  de  Otr» 
liii,  clieiialier,  scig*  de  Tuorniile,  premier  .qreliihemmf 
de  la  chambre  de  Moiiscig''  Le  Prince  • (de  céndê], . pra 
|Mocbc  de  U riuière,  ioliumé  en  la  cane  de  U cbaiielk 
Sl-ilocli.  • (Reg.  de  St-Sulp.) 

Le  Aloréchal  de  Tourville  n’eut  pas  le  bouhenrdr 
voir  marier  sa  fille  , Lucc-Franroise , et  cc  ne  fot 
point  par  la  .Maréchale  que  fut  arrangé  le  mariijc, 
qui,  t le  Jciidy  26*  juill.  171V  «,  la  donna  à 
Inome-.AIcxandrc  de  Galard  de  Bcam , nianpm  de 
Brns.vic  et  de  La  Roche  Bcaucourt , fils  miiienr  de 
feu  .Alex,  de  Galard  de  Hearn...  et  do  Marthe  Made- 
leine Foullé  de  Prunevaux.  » L’acte  du  mariage  fut 
signé  par  i .Anne  Palatine  de  Bavière  { priocosar 
dounincrc  de  Coudé),  Marie-.Annc  de  Bourboo  (<!■-- 
chessc  douairière  de  Vendôme,  princesse  dn  sang!, 
Giiill.  .Alex,  de  Galanl  de  Bcnrn  de  Brassac , L.  K. 
Goltontiii  {sic)  de  'ruiiruillc  , etc.  r lu  béuedicticn 
nuptiale  fut  donnée  par  Jean-Bapt. -Joseph  Longuet 
de  Gcrgy,  curé  de  St-Sulp.  (Reg.  de  Sl-Sulp.^la 
mère  do  lu  mariée  était  morte  depuis  plus  de  ôx  a». 

• Le  12  OfC.  1707,  a esté  fait  le  couuoy  et  tranapart 
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4a»  I r;ili»c  ili  i rapuiiiK'»,  de  I.  li*'  et  l.  p'*  dauic  iii  i- 
4ioe  Uiui*r  Kran;ui»e  Laugrnis  d‘jml)eirourl  (*»c).  âgée 
e 41  411».  *eu«e  de...  Aiiiie-iliUriun  de  CoUenliii.  ronile 
rTniiruille,  Marérlial  el  \ ire-Admir.il  de  France.  di‘i  édée 
r ;(>ar  préiédetii.  rue  de  l'I'iiitersil^,  ilan*  non  hôtel;  et 
oui  a«»itlé...  J^'Bapt.  Darrot.  marquis  de  la  Poupeli- 
tètf,  et...  LouiS'Aleiaiidre  de  CoUentin.  comte  de  Tour- 
lilr.  »et  fil»  qui  ont  signé,  • etc.  (St>Sulp.) 

• 

Mail,  (le  Tuuriille  avait  atisitli;,  le  üO  mars  1702, 

U iiiaria'ic  de  .Nicolas-Charles  (<a-sar  de  (.oleiilin, 
ii4rt{uis  (le  Xéry,  haruii  de  Suriillicr.s...,  caj)"'  de 
«Valérie  au  ré<{iiid  du  ('diustelet,  (ils  de  feu...  .Nicn- 
s«  de  Culeiiliti , iiiarq.  diid.  lieu,  et  de  feue  lllurie 
le  Brioii,  demour'  rue  du  llac  , avec  d”'"  t^harloUe- 
il4;;deleiue  llu;{uct  de  Stuiionville,  <i<]éo  de  2d  aus, 
Ule  de  » Cliaries  llu<{iiet  de  Sëiiioiiville , cous''  au 
larlem',  et  de  .Uiijjtleleiiic  I,e  Rebours,  deiii*  rue 
W'aulreillis  > . Klle  aiait  si'piê  l'acte  : » La  nurcclialle 
hetourville.  « ( St-I*aul.)  — Ce  X'icolas-Cliarhïs  de 
fourville  (|ue  nous  avons  vu  tout  à l’heure  ti'unoin 
le  rinhumution  du  .\laréchal  mourut  le  IV  février 
1711,  selon  Mor(’*ri. 

.Aiiae-llilar.  de  Tourviüc  n'avait  que  quatre  ans 
]uaiid  sa  su*ur  Lucie  épousa  i .Michel  l)'.-\r<{ou^es  , 

1 sei;j*‘el  baron  de  Couville,  fils  de  feu  Louis  d’.Ar- 
,qo«i;|es  et  de  (iillone  de  Ueptelioii  t . Le  mnriaqe 
rut  lieu  le  ilO  jaiiv.  lG»(i;  l'acte  en  fut  si^né  : » Mi- 
rhel  l)ar;(uu<{es  , Lucie  de  (iostein  {sir} , Lucie  de 
l.«rocbcrouc«idt,  Ferrand,  K.  Ilcliot.  » (St-Sulpice.) 
Cette  Mail,  de  (toiiville,  tille  de  Caisar  de  Tourville, 
p«A.vait  pour  tr(>s-r{alaute.  Jean,  comte  de  Colijpiy, 
ions  ses  Mémoires,  dit  » La  Princesse  * (de  Coudé) 
(estait  cocqiiette;  Madame  detîuuville  l'estoil  beuu- 
t coup  plus,  t Mais  il  ne  faut  pas  trop  croire  ces  Inraitx 
(oi<<*tir6  de  .Mémoires,  qui  ont  des  prétentions  aux 
meilleurcrs  bonnes  fortiiiu’s  et  aux  plus  nombreiisc.s. 

— \lad.  Lucie  de  l,a  Rochefoucault  , alors  veuve, 
fut  uMirrainc , le  IK  déc.  lOCiS  , de  Lticic,  lille  de 
.Nicolas  Sauva;p*,  son  secrétaire;  elle  eut  pour  coiiv 
père  » François dcPéricard,evesijiied'.An;{oulcsmc* , 
qui  st^na  : (François,  Eu.  d.liiymdesme.  « L’ucte  la 
dit  t (lame  d'honneur  de  Mod.  lu  princesse  de  tioiidé  > ; 
tl  dit  le  défunt,  comte  César  de  Tourville,  ( <{ou- 
uernt»ur  de  Monsieur  le  duc  d’.Aïqpiin  (sir)  » . ( St 
Sulp.)  — tn  des  frères  du  maréchal  de  Tourville 
s«î  maria  en  KMiii.  (Îésar-Franrois,  comte  de  Tour- 
ville  , épousa,  ( après  avoir  obtenu  dispenses  du 
.'si-lVre  »,  le  21  nov.  lOCd  , d''*-'  Jcaiiiie-.\Iarie  Le 
.Sauva;{c,  fille  de...  Julien  Le  Saiivajje,  sei;p  de  St- 
\larcout...  et  de  dame  .Anne  de  Cottenlin.  Elle  était 
sa  cousine.  L’acte  fut  si<]né  : ( François  Cae.sar  de 
Coslcntin,  conte  (sir)  de  Touruille,  Jeune  (sic)  .M.i- 
rte  Le  Sauua<{c,  Lucie  de  Ln  KocluToiicault,  Levxs- 
chcr,  Claude  dhier,  etc.»  (St-Jacques du  Haut-Pas.) 

— Mail,  la  comtesse  de  Tourville  (Lucie  de  l.a  Ko- 
cliefuiieault)  donna,  le  15d(*c.  I(>(i2,  sa  procuration 
à un  de  ses  lils  , chez  le  pnidécesscur  de  M.  üou- 
rtier,  iiot.  — M.  Fourchy,  not.,  a plusieurs  actes 
l»OAsés  au  nom  du  Mud.  Lucie  de  C.otenlin  , et  entre 
«litres  un  bail  fait  à Isaac-Charles  de  |ja  Rochefou- 
rault , et  , le  V fév.  KiU8  , un  biil  fait  à Louis  de 
Aladuillan,  le  (i  avril  1098. 

Les  lettres  de  Tourville  sont  nombreuses  dans  les 
,\rcli.  de  la  Mar.;  le  déparP  des  Maniisc.  de  ialiibl. 
Inip.  en  a quelques-unes,  parmi  les  lettres  à Colbert  : 
28  mars  1008,  .I  mars  1009, 9 janvier  1078.  Dans 
cette  dernière  , après  avoir  recommandé  (|uelqiies 
personnes  , il  huit  eu  disant  : ( Je  taschc  de  resta- 
biir  ma  santé  , mais  nu  foy  j’y  aij  de  peine.  » Il 
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parlait  là  comme  uii  Provençal,  il  écrivait  lu  5 mars 
1009  : 

• Xlonseigiiriir.  vous  agrèrrs  sil  nous  plalsl  que  je 
prenne  U liutTlé  de  uous  trsmoigner  la  p.irl  que  je  praiis 
a uosirc  svtisraclioii  do  l«  iiouiicllo  dignité  de  Scrrolairo 
dcsial  dont  il  a pieu  le  Uoy  dliunoror  uoslro  mérite.  Jo 
sray  inonieigiieur.  que  uous  .niés  In  bonté  do  me  consi- 
dérer comme  une  crénliire  dciioiié  eiiliéreineiit  k uos  in- 
tereli  et  que  uous  me  ferés  la  griire  destre  persuadé  que 
ie  iiay  point  de  plus  forte  passion  que  de  mériter  |>ar  mes 
suiiigs  et  mes  respects  la  coiitiiiuation  de  uo»  bontés  et  U 
qualité.  Monseigneur,  de  vostre  très  humble  très  obéissant 
et  très  afVectionnc  seruiteur  Lr.  r.iiKCvuKn  iiR  Toi'iu  ii.i.k.  • 

Dans  lu  do.s.siur  du  Tourville  (hollus  du  St-Esprit, 
Ribl.  lmp.  Ms.)  sont  trois  luttrus  du  eut  ofliciur.  lav 
prumièru,  datée  de  .Messine,  le  20  août  1070,  con- 
tient les  détails  suivants  : 

• Je  suis  assés  malbcureux  d'ètrc  incommodé  à un  point 
qui  m'oblige  de  retourner  en  France  pour  tasrbrr  de  me 
luestre  en  estât  de  seruir.  en  cas  que  les  bollindois  pas- 
sent dans  ces  mers;  tous  mes  amis  me  le  conseillent,  et 
monsieur  le  Mareschal  mesme  • (M.  de  Vivunue)  • roc  l a 
ordonné;  je  n'ay  pu  m'empestber  d'y  consentir,  parla 
cniilinualion  d'un  cracbement  de  sang  qui  oc  me  quitte 
pas  depuis  trois  semaines...  J’espère  que  tues  maux  ne  se- 
ront rien...  je  veux  taschcr  de  ne  point  mourir  cbef  d'es- 
quadre.  — .M.  le  Marescbal  m'a  ordonné  de  rcuenir  sur 
son  uesseau  lorsque  je  me  porterais  mieux.  — fous  mirés 
.ippris  que  nous  aiions  esté  inalheurrux  qne  14  navires 
boilaiidois  se  soient  écbapés  de  nos  mains  par  leur  fuite 
contiiiuctle.  Monsieur  Duquesne  apporta  tous  les  soins 
imaginables  et  ne  manqua  à riea  de  ce  qu’il  faloit  faire 
pour  les  ponuoir  joindre,  mais  leur  bonne  fortune  les  lit 
smiuer  peiidaul  ta  nnict  sans  que  nous  pussions  les  apro- 
cher  d'assës  près  pour  le»  ob.<cruer  quoyqne  U.  Duquesne 
fist  tonsionrs  force  de  noile  sur  eux.  Si  nous  naiiions  p.is 
esté  ( barges  de  troupes  et  la  pluspart  des  uaisse.mx  s.ins 
eau.  M.  Dui|uesne  les  aurait  esté  chercher  partout.  • 

lue  lettre  curieuse  du  .Maréchal,  datée  de  la  Rn- 
cheilc  , le  20  août  1090 , est  la  troisième  de  celles 
i|ue  «{urdeiit  h>s  Roiti.‘sdu  St-Esprit  ; la  voici.  Elle  est 
adressée  ù JériMne  de  Puutcharirain  : 

• M.  rintendanl  vient,  Monsieur,  de  me  confirmer  une 
chose  qu'un  màuuit  desia  mandée  de  Brest . rommo  ue- 
n.iiit  de  uostre  bureau  et  que  je  truunais  si  ridicule  que  jo 
n'auois  pas  songé  à uoubl  escrire.  on  dit  que  .M.  leuesque 
de  la  Rochelc  a rétabli  le  bon  ordre  dans  cette  ville  étaux 
l'ateries  quand  les  ennemis  ont  paru  en  ce  pays  icy  Si 
cela  estoit  ce  serait  pour  le  Roy  une  espargiie  cuu»idé* 

I aille,  car  il  n'aurait  qu’a  laisser  le  coramandemeut  de  ses 
proninces  à Messieurs  les  cuesques,  ils  ne  nianqueroieul 
pas  d'estre  bien  segondés  par  tout  le  clergé.  Cepcud.xnt, 
.Monsieur,  il  faut  rendre  iuslke  à qui  il  appartient;  il  est 
vray  que  M'  leuesque  nous  feist  à la  urne  des  eiiiieinis 
la  proposition  d'arester  traiia*  six  nuuucaux  conuertis  des 
principaux  et  des  plus  bonestes  gens  de  la  uille,  ce  qni 
■luroil.  comme  nous  le  jugé»  bien,  causé  une  sédition;  son 
lele  ne  s'en  tint  pas  là.  il  conseilla  à Massiot  le  comisaire 
de  marine  qui  faisoit  son  denoir  de  se  cacher  {Hiur  m<-ltre 
sa  uie  en  sûreté,  mais  ce  commissaire  ne  voulut  pas  siiiure 
ces  aduis  non  plus  que  raoy.  — Je  ne  scauroi»  croire, 
.Monsieur,  que  .M'  vosire  père  • (Louis  riiélipcauv,  secré- 
taire d Klat  de  U maiiiie)  • ayt  escrit  sur  relia  sérieuse- 
mentà  M,  Règon  • (Michel  Régoii.^inlend' de  la  llodielle 
cl  d)>  Rochefort)  ; • eu  tout  cas  uoili  la  chose  comme  elle 
(est)  et  tout  ce  que  j’eu  scay.  Je  suis  tiès-siiicèremenl, 
monsieur,  vostre  1res  humble  et  1res  olicissaiil  seruiteur. 
La  .M.VI.  DK  Toori  ii.lb.  » 

Le  Maréchal  de  Totirville  portait  ( de  <{iiuule!v  au 
bras  armé  d’ur<{eiit  niniivantdii  cvMé  sene.stre,  teiiaiil 
iiiM*  épé(*  de  même  (UMicstnk*,  surmonté  d’un  casque 

' Cet  évêque  était  François  Du  Cbesne.  fils  d un  médecin 
du  Roi  II  oecujiail  le  siège  de  la  Rochelle,  depuis  faiiiiée 
K>8l  i il  mourut,  en  llt  i. 
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à visière,  en  profil , aussi  d’aryent  » . — Contempo- 
rain lies  (jütentin-Tonri'iiie , existait  un  Claude  de 
Lesesure,  qui  se  (|ualiliait  s sieur  de  Tourvillc  »;  il 
Il  avait  rien  de  coinmnn  avec  la  ruinille  de  Cotentin. 
Ln  acte  de  lui  (2V  déc.  Iü5i))  est  yardc  par  M.  Le 
Monnycr,  not.,  dans  scs  .Archives. — Toy.  Br.smaus, 
La  IlücuEKoiCALLT , .Mariack.s  sumt/io  manc , Po.vt- 
CHinrHAiN,  RtiTKn  (dk),  Simon  (St-). 

TOUSS.AIXT  LOI  VEHTUKE.  1802. 

Le  Premier  Consul  décida,  en  1802,  qu’un  cadeau 
serait  fait  aux  fils  de  ce  chef  des  noirs  de  St-Domin- 
yue,  (|uc  la  France  retenait  prisonnier  depuis  un  an 
environ.  Le  ministre  de  la  marine  De  Crès  ordonna, 
le  11  hrnmairc  un  x (12  nov.  1802),  que  deux  ha- 
billements et  éqiiipciiients  complets  (lofliciers  de 
hussards  fussent  donnés  üi  ces  deux  (ils  de  Toussaint 
Loiiverture.  Ces  uniformes  coûtèrent  la  somme  de 
lie  3,100  fr.  70  c.  (.Arcli.  de  la  Mur.)  Ln  yrani 
poète  a fait  de  Toussaint  Louverture  le  héros  d’une 
trayédic.  .1  fOdéoii,  le  pauvre  nèyre  ne  fut  pas 
plus  heureux  qu’à  Haïti. 

FK.’AIiÉDIE  JOIEE  E.V  1550.  — I oi/.  Élisauktii 
l)K  Eiiaxck. 

■l'K.A.VS  (Lüi  is-Hkmu  DE  VILLEXELVE,  dks 

COMTKS  UK  RaROKI,ONXK  , ClIKlAI.IKn  , MlliguiS  UK). 

Il  prenait  les  titres  de  Premier  marquis  de 
h rance , comte  de  Tourette,  baron  de  Mous  et  du 
Cault,  seiyncurdc  Puy-Ilresson , le  Cnstelcl  de  Vé- 
hianpie,  itouct  et  autres  lieux,  colonel  d'infanterie, 
il  épousa  .'Anne-Marie  de  Chamillart.  .AI.  Le  Moii- 
iiyer,  not.,  a , de  lui,  un  acte  siyné  : « Le  marquis 
de  A,illeneuvc  Trans.  i (0  février  1770.) 

TR.A.XSL.TrEl'H  DL  ROV. 

» Le  2*  jour  d’apuril  1587  » fut  baptisé  à St-Eust. 

» François,  (ils  de  Cahriel  Chappuzet,  translateur  du 
Roy,  et  d’.Andrée  de  F’aryo  , .sa  femme  , demeurant 
rue  des  Rons-Finfants.  » Cah.  Chappuzet  est  le  seul 
homme  que  m aient  fait  coniiaîlrc  mes  recherches 
ipii  ait  pris  le  titre  de  t Tr.m.slatcur  du  Roy  ».  C’é- 
tait sans  doute  un  tr.iductciir  de  lanyties  étraiiyères 
qu’employaient  Ic.s  ministres 'de  Henri  111  pour  1a 
transcription  en  Irançais  des  documents  diploma- 
tiques. 

TR  AXSMIT.ATIOX  DES  MÉT.AL'X.  — l oy.  Bkl- 
unu.vK,  Pau,  (Vi.vcext  uk). 

’IREIZE  .A  T.ARLE.  — Loy.  F’aico.v. 

TRE.AlRL.AAf’  (Rartiiéi.kmi  ul).  ?1578 — 1010. 

Le  nom  de  ce  statuaire,  qui  eut  de  la  célébrité  à 
la  lin  du  xn'”  siècle  et  au  commencement  du  xvii*", 
est  écrit  de  bien  des  façons  dans  les  actes  assez 
iiombroux  où  j’ai  pu  le  lire.  Tremblé,  Trambict,  du 
Tremhicl,  Tremblay,  du  Tremblay,  sont  des  variantes 
auxquelles  il  faut  ajouter  Tremblct , orthoyraphe 
adoptée  par  .Michel  Lasue , pour  l’inscription  du 
charmant  portrait  qu’il  yrava  de  Rarthélemy.  La 
forme  que  je  crois  devoir  adopter,  outre  qu’elle  me 
parait  la  plus  loyiqiie  — elle  est  celle  du  nom  de 
presiiue  toutes  les  localités  qu’on  appelle  : Le 
Iremblay,  de  1 arbre  t Ircmhle  — fut  adcqitéc  par 
(icrmafn  Cissey,  yendre  de  Rarthélemi  du  Tremblay, 
lors(|u  il  ériyca,  a St-F,ustache,  le  tombeau  ou  épi- 
taphe «pic  .sa  reconnai.ssance  liliale  vouait  h son 
beau-père  et  p(*ut-étre  à son  maître. 

On  ne  sait  presque  rien  de  Rarthélemi  du  Trem- 
blay. Dans  sa  notice  très-curieuse  sur  Henri  Cissey, 
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AI.  .Anatole  de  .Montaiylon  a réuni  avec  soin  les  quel- 
ques documents  et  pa.ssayes  d’auteurs,  contempo- 
rains de  cet  homme  oublié , qui  intéressent  ma 
histoire,  dont  personne,  jusqu’à  M.  de  Aloutaiglon, 
ne  parait  sétie  occupé.  J'ajouterai  peu  de  cb^à 
ce  que  1 auteur  de  la  \olice  a pu  nous  apprendre  ; 
ce  peu  n est  cependant  pas  san.s  quelque  importaficr 

A/oyons  d abord  ce  qu’a  publié  Al.  de  Sloataig'an. 
Ce  sont  quelques  phrases  extraites  du  très-yros  Ihrc 
de  Sauvai  sur  les  Antiquités  de  Paris,  pais  Tépi- 
taphe  de  du  Tremblay,  qui  cvi.<;Uit  autrefoL,  contre 
unde.s  miirsde  Téylise  de  St-FIu.c(aclie.  Sauvai  (t.  II. 
n.  3ü(i),  cité  par  M.  de  .Alontaiyloii , raconte  q#e 
Henri  IV  établit,  en  1597,  un  tapissier  nommé  Lau- 
rent, dans  la  maison  professe  di*s  Jésuites  » où  per- 
» sonne  ne  dernciiroit  depuis  le  parricide  de  iero 
» Chdtel,  et  avec  lui  du  Rreuil,  peintre  fameni,  ri 
» Tremblay,  fort  bon  sculpteur  » . La  maLsoa  de* 
jésuites,  située  rue  St-.Antoine,  — justement  où  est 
aiijourd  hui  le  lycée Charlemayne, — avait  été  fenacf 
en  l.')9>;  elle  devint  pour  un  temps  un  asile  ooterl 
aux  arts  et  à I industrie  des  tapisseries.  Le  peintre 
que  le  Roi  y loyeait  avec  son  sculpteur  était  fami 
et  fut  le  beau-frère  de  du  Tremblay.  Bartbélcini  di 
Trcndilny  épousa,  en  effet,  bientôt  Jeanne,  sœur  de 
Ton.ssaint  du  Rreuil.  Alais  ce  ne  fut  point  à P«nv 
que  fut  célébré  le  niariaye,  ce  fut  à Fonloinebleaa. 
ou  du  Rreuil  était  employé  et  avait  an  loyeniral 
Les  reyistres  de  St-I*icrrc  d .Avon,  église  paroissiale 
de  F'ontainebleau,  contiennent  l’acte  suivant,  q«e 
j’emprunte  à .AI.  le  comte  Léon  de  I.A  Borde  (Addi- 
tion à la  renaissance  des  arts , etc.)  : 

• Le  X*  jour  de  may  rail  cinq  cens  quatre  vmg  et  »«» 
fut  fait  le  mariage  entre  Uarliiéleroy  Treabert  (*«i  rt 
Jclianiie  Diibniel  (sic),  de  reste  paroisse  Pour  levn 
plaiges  et  caution  lionncste,  personne  raaisire  l>«- 
bruii(s/r)  paiiilrc  du  Uoy  en  son  rhaslcau  de  Fonuiaebteaa  . 

Une  lille  naquit  a du  Rreuil,  le  G ou  7 jamicr 
1598;  ce  ne  lut  point  Alaric,  celle  qui  devînt  U 
feîimic  de  (jisst^y  en  1G20  ; mais  Alaryuerilt*,  qui  rut 
pour  .Marraine,  dit  le  reyisire  d'.Aioii  : . Alirie- 
» .Anne  Champion,  fentme  de  AI.  Dabnin  (sic), 
» piiictrc  du  Hoy.  » (.tuant  à Alarie  du  Trembbi! 
elle  dut  naître  en  1.599  ou  en  IGüO.  .An  moment  dr 
son  mariaye,  Rarthélemi  du  Tremblay  quitU  h 
maison  des  jésuites,  car  aucun  de  ses  eiifanb  dest 
inscrit  aux  reyistres  des  baptêmes  de  St-Paul.  Où 
alla-l-il  s’établir  alors?  C’est  ce  que  je  n’ai  imi  par- 
venir à savoir. 

lOn  1GI6,  Rartliélcmi  demeurait  rue  des  A'icuv- 
.Auyu.stiiis peut-être  y était-il  fixé  depuis  quelqœ 
temps.  tj  est  dans  son  ioyis  de  celte  me  que,  le 
22  sept.,  moiirnl  un  de  scs  enfants.  Le  nomdecrtie 
petite  créature  me  reste  inconnu  ; elle  était  fort 
jeune  , c est  Invil  ce  que  m ujvprcnd  l’nctc  rédigé  ra 
ces  termes  à lu  sacristie  de  St-Euslache  : 

. -22  soplonibre  16lü.  ontcrremeiU  d'un  p^tit  rabni  à 
üanhdcmi  Trcniblé,  sculpteur,  denieuraul  rue  de*  liroj- 
.'tuguslins.  • 

Du  Tremblay  perdit  sa  femme  en  1620. 

Sabiiirdi  3 • (ocl.  1G20)  cotiuoy  et  semice  coop'et 
de  26  * (prêtres)  . pour  defruncle  honorable  feœiDf  Jr- 
liaiiiie  du  flreul.  en  son  vivant  femme  d'hoiionibir  bonr.» 
llarllidemy  Tremblé,  maislrc  srulptenr  ordinaire  da  Rej. 
demeurant  rue  des  \ ieux  Augiistius.  iabumêe  au  ci»r- 
lierre  des  Sls-lunocenls.  • (Sl-Eust.) 

Rarih.  Du  Tremblay  survécut  un  peu  plus  de  nral 
uns  à .sa  femme  : 

. Vendredi  10«  . (août  1629)  . conuoy  me»,c  de  6 • 
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pr^lr*s)  et  A porteur*  pour  defTauct  Karihriemy  Trem- 
uj  «iuaol  m*  prinlre  ri  srulpicur  ordinaire  du  Roy,  de* 
iraraal  rue  art  \ irut-Augutlin* . iuliuiDë  en  noiire 
JÜK.  • 

convoi  était  moileste , et  de  la  claasc  de  ceux 
|u’nn  faisait  ordinairement  pour  les  enfants  et  les 
;ens  sans  rorliine.  Probablement  du  Tremblay,  par 
uimililé  cbn'tienne,  avait  demaiHlé  qu’on  fit  les 
botes  simplement  pour  lui,  qui  avait  été  prcs({ue 
la^^niPiquc  pour  les  fiiuérailles  de  sa  femme. 

(fcrmain  Gissey  dessina  et  exécuta  un  mausolée 
|ui  fut  élevé  à B.  du  Tremblay.  La  forme  nous  en  a 
té  consenée,  dans  un  recueil  d épitaphes  que  la 
tibliotlièque  Impériale  aarde  parmi  les  manuscrits 
irovenant  de  Qairambault.  (Suppl,  franç.  u“  512V, 
aine  WII,  p.  61). ) Sur  une  vasque  de  marbre  noir 
|ue  Boulii  lit  un  rul-dc-laiiipe  et  qu'entourent  des 
tnieinruts  d'un  assex  bon  goût,  était  un  médaillon 
ntouranl  la  niche  où  se  dressait  le  buste  de  Bar- 
béleniy  du  Tremblay,  œuvre  de  Gissey,  dont  il  est 
mposaible  de  se  faire  une  idée  d’après  le  dessin 
afornie  du  volume  que  je  cite.  Sous  le  médaillon 
■Uicot  deux  pierres,  l’une  large,  l’autre  inférieure 
I celle-ci , et  plus  étroite , et  moins  haute  que  la 
ireinière.  Celle-ci  avait  reçu  l’épilauhc  de  du 
Tremblay  ; celle-là,  une  inscription  à la  mémoire 
le  (lermain  Gissey;  elle  constate  que  cet  artiste 
leva  le  monument  à son  beau-père.  .Autour  du 
nédaillon,  Gissey  fit  inscrire  ces  mots  : B.vRTHéi.iuiv 
)V  TRK\IBL.AV,  scvli'tkl'r  du  Rov.  L’inscription  est 
■n  quatre  alexandrins  suivis  d’une  ligne  de  prose  : 

Lonurr*  me  donna  Teilre  et  Paris  ma  forlanc. 

J'rot  i'hoonrar  d'etire  au  Hui.  Sainl-Kutlache  a mes  os. 

Partant,  au  nom  de  Dieo,  ai  je  ne  l'imporlune, 

Uaraat  re  mien  sommeil  prie  DUu  pour  mon  repos. 

Il  décéda  le  13*  aoosi  1639,  l'an  61*  de  ton  i,<|e. 

.Ainsi,  Bartiiélemi  du  Tremblay  naquit  non  loin 
le  l'oDloitc,  mais  au  bourg  de  Ixiuvres,  en  1578,  si 
'inscription  est  plus  exacte  en  ce  qui  louche  à son 
■ge,  qu’au  chapitre  de  son  décès.  On  a vu  plus  haut 
pic  re  fut  proDabicment  le  9 août  qu'il  mourut , cl 
lu'il  fut  enterré  le  10.  Le  chiffre  15  est  une  faute 
lu  graveur  en  lettres,  ou  un  lapsus  memorue  de 
iis»cy  ou  de  Marie  du  Tremblay.  Ou  ne  peut  so 
icr  à rien.  Il  semble  qu’une  épitaphe,  on  dehors 
1rs  éloges  qu’elle  peut  contenir,  doit  être  un  ren- 
('ignement  certain  pour  qui  veut  conuailrc  les 
'po«|iics  de  la  naissance  et  de  la  mort  d'une  per- 
onne;  cela  u'esi  pas  toujours  cependant,  et  j’eii  ai 
ilu.s  d’une  preuve.  I).i  Tremblay  mourut  peu  d'an- 
kéet  aprè.s  avoir  vu  fixer  au  piédestal  de  ta  statue 
le  ilenri  IV  un  bas-relief  qu  il  avait  composé  pour 
oiiipléler  l’œuvre  de  Franclicvillc.  (foy.  Fr.vxchr- 

I1.I.R.) 

J’ai  dit  un  mol  d’un  portrait  de  du  Tremblay 
(ravé  par  Michel  La.su«‘;  j’y  reviens.  La  lèlc,  d’un 
roii  caractère  , semble  être  celle  d'un  homme  éner- 
|ii)ue,  et  son  net,  un  peu  gros  par  le  bout,  ne  lui 
iirssii^  pas.  petit  buste,  d’un  joli  burin  et  d’une 
oticbc  fine , spirituelle  cl  ferme , est  dans  un  roé- 
laillon,  au  dessus  d’un  tombeau  qui  surinçiitc  l’cpi- 
aphe  de  St-Kustachc.  Ce  tombeau,  et  les  accessoires 
Innt  il  est  ciiloun\  ne  sont  point  la  reproduction 
le  ceux  de  Geriiuin  Gissey  ; c'est  une  composition 
ir  Michel  I^ne,  dans  le  goût  de  l'autre,  ou  pour 
tiicux  dire,  dans  le  goût  du  temps.  .Autour  du  mé- 
lailioa,  le  g^ravciir  eu  lettres  inscrivit  ces  mots  : 
t Hartrlemi  T remblct  sculpteur  du  Hoy,Và 
Les  paroles  gravées  sous  la  vasi|uc  ne  diffèrent  que 
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peu  de  celles  que  j’ai  rapportées  plus  haut.  Seule- 
ment Ëustache  v est  écrit  : Hustache , et  le  dernier 
vers  y est  rétabli  comme  il  dut  être  fait  : 

• Dorant  re  mien  sommeil  prie  pour  mon  rrpot.  • 
alors  prie  entrait  fort  bien  dans  un  vers  devant  un 
mol  commençant  par  une  consonne.  L’e  final  sonnait 
et  comptait  pour  une  syllabe  ; on  changea  cela  vers 
le  milieu  du  wit*  siècle. 

1.C  portrait  de  Michel  I^une,  assex  bien  copié 
par  Moncornet,  fut  publié  avec  l’inscription.  Odiévre, 
éditeur,  quai  de  l’Kcole,  à la  Belle  lutage,  reprit  la 
planche  de  .Moncornet,  pour  la  suite  des  portraits 
qu’il  publiait,  et  afin  de  cacher  son  emprunt,  il  at- 
tribua le  dessin  du  portrait  de  R.  du  Tremblay  k an 
A.  I*.  qu’il  inventait,  cl  la  gravure  k un  L.  F.  enfant 
de  son  imagination.  Puis,  soit  qu'il  ne  connût  |>as 
l'œuvre  originale,  soit  qu’il  fût  abusé  par  une  fausse 
tradition , il  lit  écrire  sous  le  buste  dont  il  dépossé- 
dait Moncornet  : t Bartiiélemi  Tremblet,  sculpteur 
* du  Roi,  né  à Louvre,  mort  à Paris,  âgé  de 
70  ans.  f Kt  puis  fies-voiis  aux  renseignements 
fournis  par  les  portraiLs  gravés  à de  certaines  épo- 
ques ci  publiés  par  de  certains  éditeurs! 

.M.  de  Montaiglon  ii’a  pu  citer,  d'après  Siuval, 
qu'un  seul  ouvrage  de  du  'rretiiblay  ; j'ai  trouvé  dans 
le  seul  des  registres  des  Bâtiments  du  Roi,  tenus 
pendant  la  période  de  1015  ù 1066,  qui  ait  échappé 
a la  destruction,  un  article  de  dépense  sc  rappor- 
tant à une  autre  œuvre  de  notre  ihirthélcrni.  (.An. 
1659,  p.  155.) 

• .A  Grrratin  Jetté  {sic,  p*  Gittry)  M*  sculpteur  à Paris, 
la  tomme  de  600  I.  pour  partie  de  tou  payement  d une 
fi,>)urc  du  derTuiirtRoy  • (Henri  IV)  • en  marbre  blanc  qui 
auoil  este  commencée  par  le  *'  Tremblay  ton  beau-père. 
(An  1639,  p.  135.)  . 

Celte  statue  du  Roi,  desiinée  au  Louvre  et  com- 
mencée, avant  1629,  par  Barihéleini  du  Tremblay, 
existe  peut-être  encore , sans  qu’on  sache  les  noms 
de  scs  auteurs. 

Barihéleini  du  Tremblay  avait  des  armes.  K(ail-il 
de  famille  noble?  .Avait-il  été  anobli?  Les  Rois  don- 
naient alors  (juciquefois  des  bénéfices  aux  artistes, 
des  cluines  d or,  ils  ne  les  anoblissaient  pas  cne.orc. 
Barthélrrni  était-il  seigneur  du  Tremblay,  village 
(lui  n’est  pas  très-loin  de  Loiivres  (Scinc-cl-Oisc)? 
Aucun  des  actes  où  j’ai  vu  son  nom  ne  le  qualifie 
ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  (îermnin  Gissey  orna  le 
sommet  du  tombeau  de  son  beau-père  «i'iiii  écu, 
sur  lequel  figure  un  olivier  de  sinople  en  ebamp 
d’argent,  le  chef  de  l’écu  étant  d’axiir  à trois  écus- 
sons d’argent.  .M.  de  .Montaiglon  pen.se  que  Flori- 
mont,  l’auteur  du  dessin  représentant  l'épitaphe  de 
du  Tremblay,  a pris  un  tremble  pour  un  olivier.  Ce 
n’esi  ims  iinpos-siblc.  Le  tremble  pouvait  entrer  k 
titre  d’armes  parlantes  dans  récud'uii  liii  Tremblay: 
mais  rien  n’enipèchc  que  Rarthélemi  n’eût  un  olivier 
dans  ses  armes,  et  que  Gissey  en  ayant  mar.|ué  les 
fruits,  Florimoud  ne  les  ail  reconnus. 

En  dehors  des  actes  personnels  à Barthcleini  du 
Tremblay,  que  j’ai  cités  dans  cet  article,  j'ai  re- 
cueilli quatre  baptistaires  où  figure  cet  artiste.  Le 
9 avril  1610  t llarthelemy  Tramblet  > tint  sur  les 
fonts  de  iMplème  de  Sl*Ku§tacbe,  un  Uls  de  Thomas 
Boudin,  sculpteur,  dcmciiranl  rue  .Umitorgueil.  Dans 
cet  acte,  il  est  qualifié  • sculpteur  ord*^  du  Roi  t . Le 
51  août  1615,  à Sl-Sulpicc,  il  fut  parraiu  d'.Aiiloi- 
nette,  fille  de  Michel  Bourdin,  maître  sculpteur. 
L’acte  dit  : * Le  parrain , Barthélemy  Tremblel, 
« aussi  sculpteur  ordinaire  du  Roy.  t Le  septembre 
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1019  ( llartiicicmy  Treniblet  « tint,  à St-ËusUche, 
un  fils  (1r  Philippe  Le  Sueur,  compagnon  sculpteur. 
EnHii , le  nmnli  19  août  1025 , ù St-Barlhélcmy,  en 
la  Cité,  il  répondit  pour  un  OU  d’.^ndré  V'ernier, 
( ingénieur  aux  instruments  de  mathématiques  pour 
le  Hoy  1 . 11  est  dit  par  le  clerc  rédacteur  : * Bar- 
thélemy Tremblay,  sculpteur  du  Roy,  paroisse  Sl- 
Kustachc.  1 — l'oy.  Buini.v,  Bourdin,  Brkuiu  (du). 

TRKMOILLE  ou  TRIMüILLE  (U).  — l oÿ.  La 
Trkuoii.uk. 

TRE.VCK  (Frjîdkric  üb).  ? 1726— 1794. 

Gentilhomme  aventureux  qui,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, élégant  et  probablement  éloquent,  s’éprit  et 
se  fît  aimer  d'une  princesse  de  Prusse,  audace  que 
ne  lui  pardonna  point  Frédéric  II.  Enfermé  dans 
une  forteresse,  pour  crime  d’amour(1745),  il  eut  à 
subir  tous  les  malheurs  attachés  à la  captivité  la  plus 
dure.  Cependant  il  sut  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardiens,  s’échappa  presque  miraculeusement,  et  se 
réfugia  en  Russie.  Moscou , il  devint  amoureux 
d’une  princesse,  — il  était  incorrigible;  mais  il  avait 
vingt-cinq  ans.  Age  de  l’amour  et  de  l’étourderie  — 
cette  passion  lui  fut  moins  contraire  que  l’autre;  il 
retourna  cependant  en  Allemagne  et,  à Dantzig, 
retomba  entre  les  mains  du  Roi  de  Prusse  qui  le 
logea  U Magdebourg,  dans  un  château  où  il  fut  le 
pensionnaire  de  Sa  Majesté  pendant  dix  ans;  traité 
non  pas  comme  un  criminel  d’Etat , mais  comme  le 
dernier  des  malfaiteurs.  Le  grand  Frédéric  ne  mit 

3 Itère  en  pratique , dans  cette  affaire,  les  préceptes 
e philosophie  qu’il  avait  puisés  ù l’école  de  Voltaire 
et  de  scs  autres  maîtres  français;  mais  la  philoso- 
phie n’eut  jamais  beaucoup  d'empire  sur  ce  prince. 
Quant  ù .M.  de  Trenck,  il  apprit  à ses  dépens  com- 
bien est  vrai  le  dicton  : 

D'étrc  si  beau  garçon  quelquefois  il  eu  coûte. 

Le  captif  de  Magdebourg  écrivit  des  Mémoires 
qui,  traduits  en  français,  eurent  un  grand  succès,  en 
1788.  Frédéric  de  Trenck  vint  en  r’rance  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  y adopta  les  idées 
nouvelles,  mais  n’alla  pas  si  loin  que  les  coryphées 
de  la  Moiita<^nc.  Sa  modération  lui  fut  imputée  k 
crime  ; on  1 accusa  de  conspirer  contre  la  Répu- 
blique et  on  l’envoya  ù l’échafaud.  Il  avait  68  ans. 
Voici  ce  que  je  trouve  à son  sujet,  dans  les  registres 
de  la  .Municipalité  de  Paris  : 

• Du  '23  ihcrniidor  an  ii  de  la  Hépub.  fr.  • (lU  août 
l"yi)  • Aclc  de  décès  de  Frédéric  Trenck.  du  7 de  ce 
mois  • ('25  juillet),  • natif  de  Prusse  >,  domicilié  à Paris, 
rue  de  Cicry,  maison  des  colonies  • (r'élail  l'Iiùtol  des 
Colonies,  mais  le  mot  • hôtel  < était  aristocratique  et  contre* 
révolutionnaire  et  on  loi  substituait  le  mot  ; maison)  ; • vu 
l'extrait  du  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  et  du 
procès-verbal  d exécution,  on  date  do  7 de  ce  mois,  signé 
\eirct , commis  grcfBer.  Officier  public  Antoine  Trial.  • 
(Signé)  Trial  père.  » — l'oÿ.  Trml. 

TRIOVILLE  (.-\rmand-Jka.v  dk  PEYRE,  comte  i>k 
TROlSVILi.ES,  dit).  ? 1596— 1672. 

(Joski'h-Hk.vri).  1648 — 1708. 

Voici  deux  hommes  — hommes  de  second  rang  à 
la  vérité  — qu’on  avait  tout  à fait  oubliés,  quand  le 
ha.sanl  a remis,  ou  plutôt  a mis  le  nom  de  l’un 
d’eux  sous  les  yeux  du  public  français.  Les  Mémoires 
de  M.  <T :\rtagium  étant  tombés  entre  les  mains  de 
M.  .Alexandre  l''*’  Dumas  et  les  Trois  Mousquetaires 
étant  nés  de  cette  rencontre  heureuse,  M.  de  Tré- 
ville,  qui  joue  un  rôle  dans  le  roman  de  M.M.  Dumas 
et  Mnqiict,  comme  dans  l’histoire  romanesque  écrite 


THÉ 

par  Gatien  Gourtilz  de  Sandras  , M.  de  Tréville,  le 
capitaine  de  la  compagnie  des  mousqaetoire<  de 
Louis  XllI  est  devenu  un  personnage  auquel  s’est 
intéressé  ce  monde  de  lecteurs  qui  n a janais  nue- 
i que  aux  ouvrages  intéressants,  spiritnels  et  amasanb. 
Bien  des  lecteurs  ont  cru  que  M.  de  Tréville  était 
un  personnage  d’inventiou,  aussi  bien  que  M.  d’.lr* 
tagiian  et  MM.  .Athos,  .Aramis  et  Portbos;  U b'ci 
est  rien  pourtant.  — M.  Armand-Jean  de  Pepr, 
comte  de  Trois  villes  — ou,  comme  on  pronaneiit 
son  nom  dont  on  Huit  par  altérer  l’orthographe.  — 
comte  de  Tréville , fut  un  militaire  estimé  et,  m 
instant,  un  homme  politique  que  fit  remarquer  «sa 
courage.  Troisvilles  dont  if  portait  le  nom  est  na  vil- 
lage et  était  iin  fief  noble  du  Bcam,  à une  Hetie  et 
demie  environ  de  Mauléon,  et  au  sud  de  cette  petite 
ville.  Le  seigneur  de  Troisvilles,  père  d'.Armaal- 
Jean  , ne  fit  guère  parler  de  lui , au  xvr  siècle  ; é>! 
moins  l’histoire  générale  n’a  pas  enregistré  ses  laits 
et  gestes.  Son  existence  semble  avoir  été  car 
modeste  existence  provinciale  ; si  elle  rnt  qaelipu’ 
importance,  ce  fut  .seulement  dans  la  vicomté  de 
Béarn  et  A la  cour  du  père  de  Henri  IV,  Antoiorde 
Bourbon.  St-Simon  parlant  de  Joseph-Henri  de  Tré- 
villc , 61$  d’Arinand-Jean , dit  que  son  père  moural 
* commandant  une'dcsdcux  compagnies  des  m«u- 
1 quetaires  » ; c’est  une  erreur.  Il  y avait  ria^l- 
deux  ans  qu’il  avait  quitté  ce  commandement  quod 
il  décéda.  Le  Mercure  galant  de  1672  dit  : 

« Oii  annooçc  la  mort  de  \I.  de  Troiavillet.  linP  gé- 
néral des  armées  du  Roi  et  gouverneur  des  pays,  lillc  fl 
ciiiisteau  de  Poix.  Il  éloil  fameux . nou-seuleinful  pir  mt 
courage,  mais  encore  parles  bonnes  grires  de  Loui»  XU! 
qui  riionoroit  d'une  estime  tonte  particulière  e<  par  h 
fermeté  qu'il  a fait  paroîire  en  des  occasions  où  il  esi  mm- 
vent  beaucoup  plus  difficile  d'en  avoir  qn'an  ndiea  des 
dangers  les  plus  formidables.  • 

Ici  aussi,  il  y a une  erreur.  .Armand-Jeaa  de 
Tréville  ne  fut  jamais  lieutenant  général  des  annér* 
dn  Roi.  Il  mourut  maréchal  des  camps.  Quant  à b 
fermeté  que  loue  J.  Donneau  de  V^ixe,  l’anteurda 
Mercure,  M.  de  Tréville  la  montra  en  luttant  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu  dans  une  occasion  qnï  ac 
m’est  pas  connue,  lutte  qui  valut  an  courageux  ami 
du  Roi  un  exil  honorable,  dont  l’ordre  futarraebéi 
U faiblesse  de  Louis  .VIII.  Pinart,  dan.s  sa  Ckrom- 
logie  militaire,  donne  les  états  de  service  d'.lr- 
mand  Jean  de  Peyre,  comte  de  Tréville,  qui  eotn 
au  régiment  des  gardes  françaises,  comme  cadet,  ea 
1616 — il  avait  environ  vingt  ans  — servit  au  sié^c 
de  Soissons  en  1617,  eut  une  enseigne,  en  1622, 
pour  s’étre  distingué  au  siège  de  iloiilaulian,  fat 
fait  sous-Iicutcnant  des  mousquetaires  en  1625,  et 
le  3 oct,  1634,  capitaine  lieutenant  de  cette  caia- 
agnie.  Le  25  décembre  1636,  le  Roi  lui  donna  an 
revêt  de  maréchal  des  camps.  Exilé  par  les  ordres 
de  Richelieu,  il  fut  rapnclé  après  la  mort  du  Cardi- 
nal , et  reprit  auprès  du  Roi  mineur  la  place  qu’il 
avait  CUC  sous  Louis  XIIL  Les  mousquetaires  ayant 
été  licenciés  en  1646,  — ils  ne  furent  recréés  qu’es 
1657  — il  perdit  sa  charge,  dont  on  le  dt>dommagni 
par  le  commandement  du  pays  de  Foix,  qui  lui  lot 
donné  le  10  février  1646.  Le  l'*"  janvier  l«58,  le  Rot 
Louis  XIV  le  lit  chevalier  de  scs  onlrtvs,  mais  il  mourat 
sans  avoir  été  reçu.  .Ajoutons  n ces  rensei  joeinrnts 
ce  «pi’ont  pn  m’apprendre  mes  recherches.  lUa» 
un  Extrait  des  officiers  cotnmensaïur  de.  ta  m/r/rui 
du  Roi...  (Paris,  in-fol.  m.dc.xuiv)  est  un  rôle  de  ia 
compagnie  des  mousquetaires  à cheval,  servant  à la 
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nlt*  du  Roy,  pour  le  mois  de  may  16^0  t . Kn  tête 
ce  rôle,  figure  i Arnault  Du  Pcrray  (sic),  s**  de 
oi>\iUe«,  lieutenaot.  t Ce  document  veut  être  ni- 
mé  comme  la  note  du  Mercure  et  le  passage  des 
moires  de  Sl-Simon. 

Je  vois  que,  le  16  janvier  16V1 , i Messirc  Ar- 
.'«1-Jenn  de  Trévillc,  cap"'  des  nious((uctaires  du 
y t fat  parrain , À St-Sulpice , de  Jean , fds  de 
'ire  de  La  Riiièrc.  — M.  de  Trévillc  avait  épousé 
\ane  de  (iuillon  ou  d'Ksguillon  t (les  documents 
c j‘ai  sous  les  yeux  dilTércnt  au  sujet  de  ce  nom). 
Ite  dame,  qualiliéc  « femme  de  M.  de  Trévillc, 
des  moiisquetaires  à cheval  de  la  garde  du 
i et  maréchal  des  camps  et  armées  de  .Sa  Maj.  < , 

I marraine,  le  15  août  10V2,  à St-Sidpice, 

* Anne- .Armand , fds  de  Pierre  de  La  Rivière.  » 

I 16^1  , clic  avait  donné  un  üls  au  comte  de  Tré> 
le;  c«*  fils  ne  fut  haptise  qu'en  itiVR. 

• 0 1 (>i8.  Jutrpli-llcnri,  4«jé  Je  sept  ans,  le  14  dr- 

aWr  10i>i  (né  par  ronséqiiont  vers  le  14  déc.  1641) 

i*  XIrssirc  .\rniaiid-Jean  de  Prjre,  comte  de  Trois- 
Ws.  jioaveracur  et  lieutenant  de  Poix,  et  de  dame  .^nne 
U^;mlloo:  le  parrain,  etc.  • (Sl*Sulp.) 

Joseph-Henri,  que  nons  voyons  baptisé  en  1648, 
t nne  réputation  d'homme  de  gom  et  d’esprit, 
IC  réputation  aussi  d’homme  beau  et  à bonne.*  for- 
ors.  t^'est  de  lui  que  parle  Boileau  dans  une  lettre 
t.barle.s  Perrault  (17(N1)  ipiand  il  dit  au  grand 
linteneur  des  modernes  contre  les  anciens,  avec 
:i  d *ngne  la  paix  ; 

• s’il  falloit  néceft.iircment  vous  en  citer  quelques* 

• • (de  cens  dc«  modernes  qui  font  leurs  délices  de  la 
■lare  d'Homère,  de  Cirértm , d'Horace , de  Virgile)  «je 
■s  étoonerois  peut-être  par  les  noms  illustres  que  je 
rurois  sur  le  papier,  et  vous  y trouieriei  non-seulement 
I Lamoignon,  des  d'.l,q*jesseau.  des  Trois  Villes,  mais 
I Condé.  des  Conti  et  des  Turenne.  > 

Joseph-Henri  de  Trévillc  ne  pouvait  être  mis  en 
rilleure  compagnie.  Il  avait  peu  écrit,  mais  il 
4Ît  instruit  et  bon  juge  en  matière  d'rruvrcs  litté- 
JTTS,  et  r.Académic  le  choisit  pour  remplacer  un 

* ses  membres  décédés.  Le  Roi  ne  donna  point 
n agrément  à cette  nomination.  Trévillc  s était 
rt  lié  avec  messieurs  de  Port-Royal,  et  ce  fut 
>or  l^ouis  \IV  un  motif  d'exclusion,  si  l’on  en  croit 
-Smon  , qui  fait  de  J.  H.  de  Trévillc  un  portrait 
•et  piqnaut. 

* Trotfvilles  était , dit-il,  un  gentilhomme  de  Oéarn,  de 
aurnup  d'esprit  et  de  lecture,  fort  agréable  et  fort  ga- 
at.  Il  débita  très-heoreusement  dans  le  monde,  où  il  fut 
ri  recbeixlié  et  fort  accueilli  par  les  dames  du  plus  haut 
rage  et  même  de  beaucoup  u'esprit  et  de  beaucoup  de 
atr«.  avec  qoi  il  fut  longtemps  plus  que  très-bien.  • 

tleci  paraît  renfermer  une  allusion  à l'amitié  que 
i portait  la  pauvre  Henriette- .Anne  d’Angleterre, 
ichesse  d'Orléans,  qui  , née  à Excester  le  16  juin 
IVV,  et  mariée  le  51  mars  1661,  à Philippe  d'Or- 
iU»,  mourut  à SM'Joud  le  50  juin  1670;  vous 
nri  : • lladame  se  meurt,  Aladame  est  morte!  t 
mille  était  à St-Cioiid  au  moment  de  ce  fatal  évé- 
rmeiit , que  l’éloquence  de  Bossuet  devait  élever  à 
I liojiteur  des  plus  grandes  calamités  humaines;  il 
a fut  si  profondément  touché , qii’d  prit  la  résolti- 
ma  soudaine  de  quitter  le  monde  et  de  se  donner 
sal  entier  ù la  reUginn.  * Il  prit  le  parti  de  la  dè- 
roiion  qu’il  a toujours  soutenu  depuis  * , dit  le  mar- 
BM  de  lo  K dree  dans  ses  Hémnires.  St-Simou  ne 
onvieot  pas  de  cette  grande  fidélité  à une  ré.sulti- 
on  ai  S4*rieiiiie.  Il  le  montre  repris  quelquefois  de 
n anciennes  habitudes;  il  fait  voir  ses  amis  de 


Port-Royal  * alarmés  de  cette  vie  et  des  jolis  vers 
( auxquels  il  s’étoit  remis,  dont  la  galanterie  et  la 
X délicatesse  étoient  charmantes  « . Où  sont  ces  jolis 
vers?  (,)uel  recueil  leur  a servi  de  tombeau?  Je  les 
ai  cherchés  et  n’ai  pu  les  tirer  de  ces  cercueils  de 

riapier,  oubliés  dans  quelque  coin  des  bibliothèques. 
'ort-Royal  le  conquit  de  nouveau;  mais  il  échappa 
ù CCS  saintes  amitiés  et  i sa  vie  dégénéra , dit  St- 
* Simon , en  haut  et  has  de  haute  dévotion  et  de 
I molles.se  et  de  liberté  <|iii  se  succédèrent  par  qnar- 
1 tier  ».  J.  II.,  comte  de  Trévillc,  avait  servi.  .A 
(iandic,  où  il  était  sous  les  ordres  de  Coligny,  scion 
Moréri , il  reçut  deux  coups  de  feu  dont  il  se  ressen- 
tit toujours  depuis.  * Il  ne  se  trouva  pas  si  bien  de 
f la  guerre  que  de  la  cour;  les  fatigues  ne  conve- 
» noient  pas  à sa  paresse , et  le  bruit  des  armes  îi  la 
t délicates.sc  de  ses  goûts.  Sa  valeur  fut  accusée.  > 
(^8  paroles  de  St-Simon  nous  gâtent  un  peu  le  comte 
Joseph-Henri  de  Trévillc;  mais  pciit-on  se  fier  tou- 
jours à St-Simon?  Le  Dictionnaire  de  .\loréri  dit  que 
Trév'ille,  dont  il  fait  une  sorte  de  Père  de  l'Eglise  au 
petit  pied , mourut  le  15  août  1708,  âgé  de  soixante- 
sept  ans,  et  qu'il  fut  enterré  à Saint-.Vicolas  e/es 
champs:  il  y a dans  cette  assertion  deux  erreurs 
qui  ne  sont  peut-être  que  des  fautes  d'impression. 

• Joseph-Henri  de  Poire  [sic),  comte  do  Trois  Villes. 
Âgé  d'ciuiiroii  soiiante-cinq  sut  • (orrenr  ■ soixanle-sii  ans 
cl  cinq  mois.  pitis(|u‘il  était  né  au  milieu  du  mois  de  dé- 
cembre 16it)  • de  la  paroisse  do  St-\irnlas  du  Chardon- 
net, mourut,  le  troisième  jour  d'août  mil  sept  cens  huit, 
ot  le  lendemain  son  corps  fut  inlinmé  dans  ladite  église. 
Sou  C(vnr  fut  transporté,  pour  y être  inhumé,  dans  l'église 
de  St-.André  des  .1res,  * on  présence  do  Mossire  Armand- 
Jean  do  Monoins . neveu  du  dorfunct , Mossire  Marc-.‘ln- 
toine  Hue.  chev'  soig'  do  Lac,  lioutenanl  do  Messieurs 
les  Maréchaux  de  France,  parent  dud.  doffanct  et  autres 
parons  et  amis  • L'aote  est  signe  ; • Joan-Arman  (sic)  do 
Monoius,  comte  de  Trois  villes,  m.  a.  Hue  do  Luc.  do 
niuclier  la  ferrière,  le  ch"  Dosguille,  fayard,  Jos.  Koii- 
ebor,  curé.  • (Rog.  de  St-\irol.  du  Chardon.) 

La  Moral  I-e  Pippre  de  X'œnvillc,  I.  Il,  n.  148 
de  son  âbriyè  rhronnUtyuptc  de  la  maison  du  Roy 
(in-4",  Liège,  1754)  nomtnc  .Armltnd-Jcan  de  Trois- 
villes  : • :\rnault  Moueiu.s,  seig''  de  Troisvillc  « et 
tons  les  Troisvillc-Moneins.  Moneins  était  le  nom  de 
terre  d’un  frère  du  maréchal  de  camp.  Muncins  est 
une  localité  des  Basses-Pyrénées,  — l'oy.  1.  .\rta- 
t;X.V.\,  ,\TltOS,  Motsyi  KTVtRKS. 

TRÉVOUX  (Jkax  dk).  1550. 

Je  lis,  dans  un  registre  de  rEjUirgnc  de  Henri  II, 
<(ite,  le  26  avril  L550,  le  Roi  lit  donner  iV  Jehan  de 
Trévoux  la  somme  de  quarante-six  livrc.s  tournois, 
en  faveur  de  ce  qu’il  luy  avait  faict  présent  d’un 
t petit  motet  en  musique  tpi’il  auoit  compo.sé  et 
s faict  ù la  louange,  du  mariage  du  Roy  et  de  la  Royuc 
1 d’Espaignc.t(.^rch.derEmp.,KK.  127,  fol.  2051.) 

TRIAL  (Axtoivr).  1757—1705. 

TKI.AL  (.\l.4RtK- Jraxxr  MII-().\',  dite  : M"*  dk 
M.AXDEVILLE,  puis  Mad.).  1746-1814. 

.'Antoine  Trial , qui  a laissé  son  nom  ù l’emploi 
des  niais  et  des  paysans  naïfs  de  l’opéra  comique, 
emploi  qtii,  depuis  lui,  fut  tenu  assez  froidement 
p.ir  liesagc,  avec  beaucoup  de  goût  et  de  naturel 
par  Moreau,  avec  talent  par  Féréol,  et  qui  fait  au- 
jourd’hui la  fortune  dramatique  de  l'acteur  ori'puol 
et  vrai,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Ste-Foy, 
j Trial  eut  en  son  temps  une  réputation  bien  établie 
I au  Théâtre-Italien,  où  jouait  .n'*'  Félicité  de  Man- 
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clevillc.  Celte  actrice  qui  ne  fut  pas  sans  mérite,  si 
lu  tradition  que  j’ai  recueillie  de  ses  contemporains 
est  fidèle,  avait  noms  : Murie-Jcaune  Milon;  elle 
était  lille  , comme  le  fameux  cuisinier  Carême , d’um 
pauvre  compagnon  de  rivière,  décliireur  de  bateaux, 
iMiilippc  Milon,  époux  de  Marie -Claude  Pacot. 
Marie-Jeanne  naquit  au  Porl-au-Pldtre  et  fut  bap- 
tisée h Stc-Margucritc , le  l*'''  août  1746.  Comment 
arriva-t-elle  au  théâtre?  Qui  l’y  poussa?  Je  l'ignore. 
Elle  y était  quand  un  employé  des  fermes  du  Roi, 
Jean-Gabriel  Commolct,  s’éprit  d’elle  cl  l’épousa. 
Ce  fut  le  21  avril  1700.  (Rcg.de  St-Sauveur.)  Les 
deux  époux  demeuraient  alors  rue  .Montorgucil, 
bien  que  le  domicile  de  M**®  de  Mandevillc , 

si  l’on  peut  dire  ainsi,  fèt  dans  la  rue  de  la  Truan- 
derie.  J. -G.  Commolct  décéda  rue  .Montorgueil , le 
24  décembre  1008 , Agé  de  43  ans.  Marie-Jeanne 
Milon,  veuve,  aimée  de  Trial,  songea  au  mariage 
un  peu  plus  tôt  que  les  convenances  ne  le  permet- 
taient; mais  l’amour  est  sans  respect  pour  les  usa- 
ges, qu’il  traite  de  préjugés.  Huit  mois  après  au’cllc 
eut  enterré  Commolct , Âl"‘‘ Félicité  de  Alaiulcvillc 
donna  sa  main  à Antoine  Trial,  à St-Eustuclic. 

Le  mariage  fut  célébré  le  14  août  1709  : 

• S'  Antoine  Trial , bourgeois  de  Paris,  Agé  de  Irenlc-un 
ans  et  demi,  fiU  de  s'  Jean-Franrois  Trial,  bourgeois 
'd'.Avignon,  et  de  dame  Xlaric-Uarbu  liilinr  •,  prit  pour 
femme  • dame  Marie-Jeanne  Milon,  Agée  de  vingl-lrois 
ans,  senve  de  s'  Jean-Gabriel  Coiiimolcl,  employé  dans 
les  fermes  du  Roy  » ; l'acle  ajoulc  ijuc  les  époui  • dcineu- 
raienl  l’un  et  l'autre  rue  Françoise  • — c'élail  là  qu  était 
la  Comédie  italienne  — • de  fait  et  de  droit  de  U paroisse 
St-Kuslaehe,  et  avant,  l’un  et  l'autre  de  Sl-Sauueur.  • 
l.'acle  est  signé  : a Trial,  M.  J Millon  (tic).  Trial,  DuOos 
de  Maisoncclle  , il.  Calmesane , Lasalle , Constant,  C.oulct 
et  Secousse. 

.Aucun  des  témoins  de  ce  mariage  n’était  au 
théâtre;  M.  Secousse  était  curé  de  Sl-Eustucbc , les 
autres  étaient  des  commerçants.  Claude  Trial  était 
frère  d’.Anloinc  ; il  assista  A la  cérémonie  nuntialc 
comme  parent  et  comme  représentant  Jean-Fran- 
çois Trial,  son  p^rc,  dont  il  avait  la  procuration, 
celui-ci , non  plus  que  Marie-Uarbe  Hitier,  n’ayant 
pu  venir  à Paris  déclarer  qu’ils  consentaient  au  ma- 
riage de  leur  fds.  Dans  la  procuration  que  Marie- 
Claude  Pacot  donna , par-devant  notaire , au  ma- 
riage de  t la  daine  de  Mandcvillc* , comme  dans  le 
cnnsentement  des  parents  d’.Antoine  Trial,  celui-ci 
est  qualifié  : t Pensionnaire  du  Roy  « . Le  contrat 
de  mariage  par  lequel  les  deux  époux  se  faisaient 
donation  mutuelle  de  tous  leurs  biens,  fut  rédigé 
par  Le  Pordautenet,  notaire,  le  27  juillet  1769. 
Antoine  Trial  était  né  à .Avignon  , le  13  oct.  1737,  et 
avait  été  baptisé  le  lendemain  par  le  curé  de  St- 
Symphorien,  qui  dressa,  en  latiu,  l’acte  du  bap- 
tême que  j’ai  sous  les  yeux.  Cet  acte  ne  dit  pas 
quelle  profession  exerç.ait  Jean-François  Trial.  .Ant. 
’frial  II  eut  qu’un  enfant  de  son  mariage,  t Armand- 
Emmanncl  »,  né,  rue  Françoise,  le  6 déc.  1772, 
et  non  en  1770,  comme  le  dit  la  /?/‘o^/'.-Michaud. 
Cet  enfant  fut  baptisé  A St-Eustaclie , le  7 décembre, 
ayant  pour  parrain  i Emmanuel-Félicité  de  Durfort 
de  Duras,  duc  de  Duras,  pair  de  France,  cheval, 
des  ordres  du  Roi  cl  de  la  Toison  d’or,  licut*  g*  des 
armées  de  Sa  Majesté,  premier  gcntilhom'me  de  la 
chambre,  etc.,  > et  pour  marraine  la  comtesse 
d’Egmont  Pignatelli  (Lonise-.Armande-Septimanie 
Du  Plessis-Richelieu),  On  sait  qu’.Armand-Emma- 
niicl  Trial  fut  compositeur  de  musique,  auteur  bien 
oublié  aujourd’hui. 


Quand  éclatèrent  les  premiers  troubles  de  U le- 
volution,  Ant.  Trial  et  sa  femme  se  jetèrent  dam  le 

[larti  qui  devint  le  parti  cxtrcoie;  Trial  mérita  qae 
es  sans-culottes  de  son  quartier  le  portassent  à Is 
mairie;  il  fut  oflicicr  public.  Ami  de  Robesp'tnre, 
il  eut  la  douleur  d’enregistrer,  comme  agent  niuti- 
cipal , l’acte  du  décès  de  son  cher  Masimiliei].  La 
réaction  l’épargna;  H n’avait  d’ail  leurs  fait  que  eeder 
A un  entraînement  qui  l'avait  poussé  jusqu’au  onp 
des  terroristes,  et  aucun  crime  direct  ne  loi  eUü 
imputable.  Cependant,  le  O thermidor  ctsu  si 
mort.  Humilié  par  le  public  qui  l'avait  fétc  Mtnfob 
avec  tant  de  plaisir,  contraint  de  demander  pvdn 
de  sa  conduite  pendant  les  mauvais  jours  qu’as 
venait  de  passer,  chassé  de  U municipaiiW , at 
homme,  jadis  si  gai,  tomba  dans  une  profooie aie- 
iancolic,  et  mourut  sept  mois  après  la  délivnace  ds 

Pays.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  s’cmpoisoons.Vaiâ 
acte  (le  son  décès  : 

• Du  22  pluviôse  de  l'an  iii  de  la  Répabliqsp  •(lOir- 
vrier  1195),  • acte  de  désès  d'.Anloiae  Trial,  du  II  AfO 
mois  > (5  février)  • à neuf  lienres  du  soir,  pralriMt 
artiste.  Agé  de  rinqnaiito-bait  ans.  natif  d'Aiigsoa.  do- 
micilié A Paris,  boulevard  llalieo  n*  3-M).  sectiao  Lepdlr- 
lier.  marié  à Maric-Jcaonc  Uilon,  «n  le  cenificit  «h  0»- 
lormr,  commissaire  de  police,  du  18  de  ce  mois  •. 

• Robin  •.  (Rcg.  de  la  Municipalité  de  Paris  ) 

Trial  avait  débute  au  Théâtre-Italien,  le 
176’s,  dans  remploi  des  jeunes  amoorcox  qv'J 
({iiilla  bicntêl.  — Mail.  Trial  mourut,  le  llforier 
1814,  à minuit,  rue Grétry,  n" 2. Elle  avait drbulê.lr 
L)  jnnv.  1766,  âgée  de  19  aus  cl  demi.  — Trial 
.signait  : 


TRIBOILET.  — ï'oy.  p.  598,  2'  colon. 
TRIMOILLË  (L.v).  — l’oy.  Lx  TaKnoiLU. 

TRIPOTIER. 

* Qui  tient  un  tripot  » on  jen  de  paume,  aav 
que  le  disent  les  anciens  dictionnaires.  Le  i Tripc- 
ticr  du  Roi  » Louis  XIII , quand  Sa  Majesté  alûii 
jouer  A la  paume,  était,  en  1626,  un  ccrtai 
Claude  Rrosscau , qui  fut  parrain  d’un  des  nkau 
de  Simon  Lcrambert,  le  sculpteur.  Vonbliens  pat 
de  dire  que  le  tripot  ou  jeu  de  paume  du  Roi  était 
au  Louvre.  — l'oy.  1.  LEniMBBRT. 

TRIRÈME  DE  DOX  JL.AX  D’AUTRICHE. 

Poursuivons  l'erreur  partout  où  la  tradition  Ind 
A In  propager.  L’Arrneria  de  Madrid  coasme, 
armi  scs  pi^es  curieuses,  une  galère  A trois  ras;;* 
c rames  que  l’on  croit  être  le  navire  monte  par 
don  Juan  d’Autriche,  généralissime  de  la  ftgoe 
chrétienne  A la  fameuse  journée  de  Lepante  (7  aci. 
1571).  On  dit  que  celte  galère,  où  don  Joanawt 
déployé  l’étendard  de  l’Eglise  et  celui  de  l'Espsgvc. 
avait  pour  capitaine  don  .Alvaro  de  Bazan , nurqms 
de  Saula-Cruz.  Le  journal  V Illustration , 

(samedi  21  avril  1866),  donna,  dan.s  un  dcaac 
très-bien  fait , la  figure  de  ce  bâtiiiienl , accrftasf 
la  version  qui  a cours  en  Espagne  sur  Ja  trirrâe  e< 
son  capitaine.  Ajoutons  que  le  nom  de  est 

donné  à celte  trirème,  .sans  doute  à cause  de  la 
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»«re  adocs^e  à r»‘trave  on  mlde  <lp  pron<* , ontrr 

* drus  épotidfs.  Voyons  maintenant  cc  qu'il  faut 
'mre  (le  tout  rela.  (}iiant  an  nom  du  navire  que 
nnUit  (Ion  Juan  d’  Autriche  à la  bataille  des  (^ir- 
Jairea,  je  no  sais  s’il  se  nommait  /e  Sphinx.  I/his* 
fieo  (lu  fils  de  Cliarles-Quint , Van  der  iinmmen  y 
Mm,  qui  travailla  sur  les  documents  originaux  et 
1 un  livre  très-estimable,  intitulé  Don  Juan  de 
mttria  (in-V",  Alodrid,  1627),  ne  nomme  jamais 

navire  du  gi'nt'ralissime  autrement  que  ta  tleale; 
s historiens  italiens  qui  ont  raconté  dans  ses  dé- 
lit la  campagne  de  1571  contre  les  Turcs,  Cîio. 
irtro  (àsntariui , entre  autres ‘,  ne  lui  donnent  pas 
autre  nom;  et  je  dirai  que  Sphinx  est  un  nom 
l'on  n’aurait  pas  donné  à une  galère  Reale,  en 
(pagne , où  les  bâtiments  u’etaient  guère  buptisi's 
te  sons  des  noms  chrétiens.  Alais,  passons.  Pour 

* qui  est  du  capitaine  de  la  Reale,  en  oct.  1571,  il 

* nommait  don  Juan  V'asipiex  del  Ooronado;  il  était 
ketalior  de  St-Jean  de  Jérusalem.  Don  .Alvaro  de 
uan,  marquis  de  Santa-Cruz,  embarqué  sur  la 
ipitane  de  Maples,  commandait,  â Lépante,  un 
trps  de  r»'*serve  de  50  galères  et  faisait  l’arrière- 
arde  de  l'armée,  dans  l'ordre  de  marche  en  crois- 
inl  trè*-ouvert  que  tenait  la  flotte  chrétienne, 
'ujons  mainteiMnt  le  navire.  I,a  triri'me  de  l’.lr- 
trria  est  percée  de  dix  sabords  de  chaque  côté,  et 
haciioe  de  ces  grandes  ouvertures  donne  passage 

trois  rames  superposées  verticalement.  Or,  cette 
■(position  des  rames  ne  fut  pas  plus  en  usage  sur 
es  galères  du  xvi*  siècle  que  sur  celles  du  moyen 
gc.  Les  écrivains  qui  s’occupèrent  de  la  marine  à 
es  époques  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard, 
bailleurs,  nous  avons,  contemporains  de  don  Juan 
Autriche,  un  grand  nombre  de  tableaux  reprtr- 
ciiLaat  des  actions  navales,  et,  au  milieu  de  ces  ac- 
ioQS,  des  galères  de  tous  les  rangs,  et  toutes  uni- 
èmes, c’est-à-dire  n’ayant  qu’un  rang  de  rames. 
jn  reaJes,  les  capitanes,  les  patroues,  les  plus 
[rjudes  de  la  famille  des  galères,  avaient  de  52  à 

rames  de  chaque  cété,  chacune  de  ces  rames 
tant  m.xniée  par  sept  hommes  au  plus,  et  six 
minmes  au  moins.  Rien  n’est  plus  connu  que  ccla , 
ica  n’est  moins  douteux  pour  ceux  qui  ont  vu  les  ^ 
[olères  peintes  dans  la  graod<>  salle  du  Palais  ducal, 

I Venise,  ou  qui  ont  lu  la  Xantica  MediterranraAe 
iirlolommeo  (ircsccntio  ou  WAnnatn  navale  du 
ap*'  Pantero-Pantera.  La  trirème  ;|ardéc  à Aladrid 
le  saurait  être  le  modèle  ou  la  copie  de  la  Rcale  de 
Ion  Juan  d'.Autriche;  elle  est  probablement  un  de 
es  modèles  fail.s  au  \vi'  siècle,  un  peu  partout,  | 
l'après  les  médailles  anciennes,  essais  de  restitution 
1rs  anti(|ues  navires  à rames.  Les  épotides  — ces  ‘ 
Irux  pWrees  de  bois  pointues  et  ferrées  clo.iées  aux 
ou(»de  la  golère,  pour  la  défendre  des  abordages  par 
ratant  — et  l'éperon  noyé  au-dessous  de  la  flottaison, 
■ont  là  comme  une  preuve  de  ce  que  j’avance.  .Au 
awjen  âge,  et  depuis,  jusqu'à  la  mort  des  galères,  ^ 
Teperon  était  à la  proue  comme  un  proloiigcmonl  j 
lu  pont  supérieur,  loin  d’ètrc  sous  l'eau.  Quant  aux  , 
rpoiides,  on  ne  savait  plus  ce  que  c’était,  et  avec 
Ir  louq  éperon , elles  auraient  été  inutiles.  — Ala- 
drul  n a pas  (|u'un  seul  monument  fait  pour  induire 
ca  erreur  le  public  espagnol  et  les  voyageurs.  La 
Ribliolhèque  Colombienne  garde  un  dessin  repré-  ; 
tentant  un  luivire  à rames,  une  espèce  de  galère, 

• D«nt  son  HiUoria  delta  guerra  contra  Turehi,  publiée 
kVrnise.  en  1646,  par  G.  Bail  Cambi  (Bibl.  lmp.,  K.  907.) 


que  l’on  donne  pour  la  Caravelle  (|ue  montait  Co- 
lomb, à son  premier  voyage.  Il  iiy  a aucun  rap- 
port entre  les  galères  et  les  caravelles;  les  conser- 
vateurs de  la  bibliothi'que  no  le  savent  pas  sans 
doute;  ils  trompent  sans  le  vouloir  les  Kspagnols, 
(|ui  sont  enchantés  de  voir  le  véritable  vaisseau  de 
(.hristophe  t'olomb.  .Allez  leur  dire  qu’il  y a là  une 
erreur  grossière,  et  vous  verrez  comme  ils  vous 
recevront!  On  n’aime  pas  à être  détrompé.  Rien  ne 
serait  plus  facile  que  (le  substituer  une  caravelle  à 
cette  informe  galère;  les  figures  de  caravelles  ne 
mancpient  pas.  l,as  Casas  les  a très-bien  décrites 
dans  le  Premier  voyage  de  (Colomb , Pantero-Pan- 
tera aussi  dans  son  Annota  navale;  mais  non,  la 
galère  restera  vaisseau  de  (îolomb , comme  la  tri- 
rème antique  de  l'.Armerm,  galère  de  don  Juan 
d’.Autriche!  Que  voulez-vous?  L’erreur  a un  attrait 
merveilleux  pour  le  vulgaire  des  hommes.  — loy. 
CvRAVKI.LKS. 

TRIVELI.V.  — loy.  Lit.vtki.li. 

TROAIPbriTE  (Engagement  de).  1667. 

• Fut  préscal  i-éger  Higonette,  irompelle,  natif  d'K.- 
suer  > (jic;  je  ne  sais  ce  que  c'est  qae  cette  localité  «lu 
département  actuel  de  la  Corrèie)  • en  .Aunergne,  proche 
de  la  ville  de  Tulle,  de  présent  à Paris,  logé  rue  des  'l'oiir- 
nelles,  proche  la  place  • (Royale),  • en  la  maison  de 
la  dame  .Anne,  paroisse  St-Paul,  li'quel  a promis  et  s'esT 
obligé  envers  U'*  Aloph  de  Godecliard,  cbeualier,  teig' 
de  Uasclieuillé  (tic),  capitaine  d'une  compagnie  de  cite* 
vaut  légers  dn  Roy,  demeurant  ordinairement  à Saincl- 
Rimanlt,  proche  Iteauuais  en  Picardye,  de  présent  i Paris, 
logé  rue  Saioct-Alartin,  en  la  maison  où  est  pour  enseigne 
I,a  .\'ottre-/)ame  de  Paix,  paroisse  St-\ «colas  des  Champs, 
i ce  présent  et  acceptant,  de  le  semir  bien  et  fidèlement 
en  qualité  de  Trompette,  dans  ladicte  compagnie  de  clie- 
raui-légers,  pendant  vn  an  à commencer  de  ce  jourd'huy 
et  faire  tout  ce  que  led.  sienr  de  Bascbeuillé  luy  comman- 
dera de  licite  et  honnesle  en  lad.  qualité  et  comme  rn 
bon  serniteur  doit  faire,  à la  charge  par  iceluy  s'  de  Bas- 
cheuillé  de  nourrir  led.  Kigonesse  pendant  led.  temps, 
rorsmeluy  fournir  \n  clieual,  mantean,  casaqne  et  cordon  • 
(cordon  pour  porter  et  orner  la  trompette)  • aux  linrérs  • 
(couleurs)  • dud.  sienr  de  Bssrlicuillé,  et  en  outre  m >yr«t- 
nant  la  somme  de  deux  cens  cinquante  liures,  surhquclle 
led  Kigonesse  a confessé  anoir  receu  dud.  s'  de  Baschr- 
uillé  la  somme  de  cent  dit  liures,  dont  quittance,  et  le 
surplus  montant  à cent  quarante  liures,  il  promet  luy 
payer  et  déliurer  d'huy  en  six  mois  prochain,  et  si  faute  y 
anroil  dud.  payement  dans  les  temps,  sera  loisible  et 
permis  auil.  Ki.^onnesse  de  se  remettre  au  seruice  de  tel 
autre  officier  que  bon  Iny  semblera;  car  ainsi,  etc.  Faict 
et  passé  à Paris,  en  lad.  roaisin  de  la  Xo$tre-Üame  de 
Paix,  sus  déclarée,  l'sn  mil  six  cens  soixante  sept,  le 
quinsiesme  septembre  après  raidy.  Cedit  Rigonnesse  a dé- 
claré ne  sçauoir  escrire  ne  signer,  et  le  sieur  de  Basche- 
uillé  a signé  : Gaudechard  Baiheuille.»  (\linntes  de  Biiet, 
Étude  de  àl'  Le  Alonnyer,  not.  à Paris.) 

TROAIPbriTK  AIARI.VE. 

Le  public  français  rit  toujours  beaucoup,  lorsiiu’il 
entend  le  Bourgeois  gentilhomme  dire  à son  maître 
de  musique,  à propos  d’une  musique  de  chambre 
dont  celui-ci  détaille  à .Al.  Jourdain  la  composition 
en  voix  et  instruments  : s II  y faudra  mettre  aussi 
1 une  Trompette  marine.  La  Irompette  marine  est 
s uniustrument  qui  me  plaît  et  qui  est  harmonieux  s . 
Le  rire  du  parterre  est  traditionnel.  Quand  llolière 
écrivait  celte  phrase  moqueuse , où  il  traite  d’har- 
monieux un  instrument  dont  le  son , dur  et  criard , 
était  pciit-(Mre  tolérable  dans  un  ensemble,  les 
spectateurs  savaient  fort  bien  de  quoi  il  se  moquait  ; 
aujourd’hui,  c’est  bien  différent  : on  rit  à ce  pas- 
sage, parce  qu’on  y a ri  toujours  de  pères  en  fils. 
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depuis  l’an  de  grâce  1670.  J’ai  demandé  souvent  à 
mes  voisins  de  l’orcbcstrc  , à lu  Comédie  française, 
ce  que  c’était  que  ccUc  trompette  marine  qui  leur 
paraissait  si  drôle  dans  la  bouche  de  M.  Jourdain; 
aucun  n’a  manqué  de  me  dire  que  c’était  une  trom- 
pette dont  se  servaient  les  marius.  Il  n’y  a rien  de 
plaisant  dans  l'usage  que  faisaient  les  marius  d’une 
trompette;  aussi  Molière  ne  faisait-il  point  allusion 
à un  iiistruineut  employé  ii  bord  des  vaisseaux  ; il  rail- 
lait les  gens  do  mauvais  goût  qui  admellaiciit  encore 
dans  la  musique  un  instrument  désagréable  et  d’oil- 
leiirs  très-borné  (|ue  l’on  avait  nommé  trompette, 
parce  qu’il  rendait  un  son  analogue  à celui  de  la 
trompette,  mais  moins  net  : et,  trompette  marine 
parce  que  le  son  qu'il  rendait  rappelait  celui  du 
buccinum,  grande  coquille  recourbée  qui  servit 
longtemps  de  trompette.  La  trompette  marine  était 
un  monocorde,  formé  de  trois  planches  composant 
une  pyramide  triangulaire,  dont  une  des  faces  était 
plus  large  que  chacune  des  deux  autres;  celte  py- 
ramide était  longue  et  se  terminait  à sa  partie  la 
moins  grosse  par  un  manche,  qui  fais.'iil  de  1a  trom- 
pette marine  un  instrument  grand  à peu  près , je 
veux  dire  long,  comme  notre  contre-basse  actuelle. 
Sur  la  table  d'harmonie , la  plus  large  des  faces  de 
la  pyramide  qui,  par  parenthèse,  était  percée 
.comme  celle  de  la  guitare,  était  établi  un  chevalet, 
dont  un  des  pieds  était  fixé  sur  le  plan  de  la  table, 
quand  l’autre  restait  libre,  t'ne  corde  à boyau, 
assez  grosse,  attachée  vers  la  base  de  la  pyramide, 
se  reposait  sur  le  chevalet,  dons  son  parcours,  entre 
le  point  d’attache  et  la  cheville  sur  laquelle  elle 
s’enroulait,  à l’extrémité  supérieure  du  manche. 
Quand  l’archet  attaquait  la  corde  qu’effleurait  le 
pouce  de  la  main  gauche  sans  la  comprimer,  elle 
vibrait  et  agitait  sous  elle  le  chevalet  qui  frappait 
avec  force  et  dans  un  mouvement  rapide  la  table 
d’harmonie,  ce  qui  faisait  rendre  à rinsirument  le 
son  qu’on  voulait  en  obtenir.  Kn  109.1 , la  trompette 
marine,  qui  est  aujourd’hui  du  domaine  de  l’archéo- 
logie, était  encore  en  usage;  je  lis,  eu  effet,  dans 
le  Ms.  de  la  BihI.  lmp.,  ('lairamlé  562,  p.  653  : 

• A Marly,  le  12  leplcnibre  1695.  Kcsiaul  joueur  de 
crouorne  et  Je  Irompellc  marine  de  la  grande  écurie 
pour  Jean  Bcrnié,  par  la  mort  d'.Audrc  Langlois.  • 

Ainsi,  le  même  musicien  jouait  de  deux  instru- 
ments, l’un  h conle  et  l’autre  à vent;  je  n’ai  rien 
à dire  à cela.  Mais  voici  ce  que  je  lis  dans  une  lettre 
adressée,  le  6 février  169.5,  par  le  ministre  de  la 
marine,  le  jeune  Jérôme  l’hélipeaux  de  Pontchar- 
train,  à l’abbé  de  Xoirmoutier,  qui  était  alors  à 
Rome  : 

• Tout  ce  que  je  pourrai  faire  sera  de  vous  souhaiter 
le  boiijotir  tuer  vue  trompette  marine,  lorsque  ie  scray  sur 
les  rosies  de  pronence;  et  vous  aurcs  la  bonté  do  me  le 
rendre  de  la  mesme  manière.»  (Arch.  delà  marine.) 

La  trompette  marine  dont  il  est  question  ici  est- 
elle  rinstrument  que  je  viens  de  décrire?  Il  est  permis 
d’en  douter.  .Avec  la  (romba  marina  , le  porte-voix 
des  Italiens  et  des  Provençaux,  on  peut  corres- 
pondre â de  certaines  distances,  assez  rapprochées 
toutefois,  parce  que  le  porte-voix  transmet  la  pa- 
role et  non  pas  seulement  uu  son,  toujours  le 
môme;  la  plaisauterie  de  M.  de  Pontchartrain  se 
comprend  donc  à merveille , son  mol  : trompette 
marine  était  entendu  par  l'abbé  de  Xoirmoutier 
comme  il  faut  l’entendre  ce  semble.  .Mais  s’enten- 
drait-elle si  la  trompette  marine  dont  il  parle  est 
notre  instrument  à corde  et  archet?  La  trompette 


marine  monocorde  a di^iaro  ; je  crois  que  U caL 
leclion  du  Conservatoire  pourrait  seale  en  montrer 
une.  l’n  iustruiuciit  qui  fut  sa  parodie  et  sa  demirre 
façon  a été  assez  longtemps  promené,  i Pari»  et 
dans  les  provinces,  par  un  chanteur  boulfoo,  qai 
s’en  servait  pour  faire  une  ba&se  grotesque  aai  an 
qu’il  déebmait  devant  la  foule.  C’était  use  loogsr 
perche  flexible  et  transformée  en  arc  par  me  grosse 
conle  ù boyau  sous  laquelle  se  gonflait  car  veimr 
de  cochon,  placée  à l’iine  des  extrémité»  de  farr, 
entre  le  bois  et  la  corde  qu'agaçait  un  archet  laos- 
strueux.  La  vessie  remplissait  l’ofGce  du  carp>  le- 
nore  de  tout  instrument  à corde.  Ce  groaner  laso.^- 
cordc  ne  rendait  qu’un  son  rauque  et  rade,  coair.e 
l'ancienne  Irornpellc  marine.  — Quant  à Utlrs- 
morne  (allem.  Krumrn  horn , corne  recoarice), 
c’était  un  instrument  de  la  famille  des  baotiMi, 
venu  probablement  en  France  avec  qoeiqcr  boadr 
de  rcîlres.  V Kucyclopêdic  méthodique  {ArUmn- 
niques,  t.  IV\  p.  118,  et  Musique,  t.  I",  p IM) 

fiaric  de  la  Croniornc  et  du  toumebout,  «oa  au- 
oguc,  en  des  termes  difliciles  à comprendre,  qoe  ar 
rend  pus  très-intelligibles  la  figure  13>'  de  b ebtt- 
ebe  \ IP,  t.  IIP  (Recueil  des  planches  dr  rtaq- 
clopédie),  et  que  je  ne  me  charge  pas  d’eip&q'>rr. 
— Un  des  aïeux  de  François-André  Phüidor  jaatit 
de  la  cromorne  dans  la  musique  de  l’écarie  da  R«. 
Je  ne  l’ai  pas  nommé  dans  l’art.  Philidor,  p.  Ibâ, 
obligé  que  je  suis  de  me  restreindre,  pour  aepa 
enfler  outre  mesure  ce  volume. 


I 


TRO.X’C  DU  PARDOX’. 

Les  trois  articles  que  je  vais  tran.scrire  de^Canq- 
tes  de  la  maison  de  France  feront  assez  coaiutir<r, 
sans  que  je  l’explique  davantage  , ce  que  l'as  re- 
tendait par  le  « tronc  du  pardon  * . 

• .A  Jrhan  de  Coar  ejcuyer  aeig’’  de  Fonteoaïllef  n »*- 
cuver  d’p»cnyerie  dud.  seig',  la  somme  de  35  licrr*  î » 

6 ncn.  lourii.  nu’il  a baillé*  pour  led.  aeig'et 
où  l'on  gaigne  le  Pardon,  en  régliae  lfon«iear  Sl-fïer-»  k 
X'anles.  • (Fol.  72,  comptes  de*  menu*  plabin  dt  te) 
(Charles  \ III).  (Arch.  lmp..  KK.  76. j 

— «18  I.  2 sol*  6 deniers  par  Jean  Dn  mootirr  *ade> 
do  cliambre  du  Roy  pour  ledit  *cig%  le  I"  jour  ér  a* 
(1490),  ou  tronc  ou  l'on  gaigne  les  pardua*  .1  mau'  S» 
Gralien  de  Tour*.  • (Fol.  88,  roi.  esté.)  — «AI»  t<js» 
la  somme  de  12  liur.  5 sols  lonm.  pour  mettre  oa  irwm 
du  Pardon  de  iosicl  Dieu  de  Paris,  pour  donner  et  anm»»- 
ner...  et  7 escu*  d'or  à la  couronne,  le  22  feurier  IIPï.  • 
(Fol.  99.  Trésorerie  d'Anne  de  Bretagne.  Artk  Un, 
KK.  83.) 

TROXTiHlX  (Thkodork  et  Fa.vvçoi.s-l>»us?.  lîTJf. 

M.  Le  Monnycr,  not.,  conserve  un  acte,  â {BéaL' 
dn  29  avril  1778,  passé  par  François-Louis  Tro»- 
ebin , écuyer,  trésorier  du  marc  d’or,  demesrax  i à 
Paris , rue  de  Richelieu , paroisse  St-EusUebe , et 
son  nom  et  au  nom  de  son  père  Tliéndorr  True- 
chin  , premier  médecin  de  S.  .A.  ,S.  Monsetg' le  dur 
d’Orléans.  M.  Le  Monnycr  garde  aossi  le  coirtr’.l 
d’apprentissage  de  * Robert  Tronebin , nalif  de 
Lyon,  âgé  de  vingt-deux  ans  »,  avec  t Boivvt, 
marchand  nicrcier-grossier-joaillier,  dem‘  à Part» 
rue  Qiiincampoix  * . Le  noviciat  doit  d irer  trois  aBs 
i pour  apprendre  à Tronchin  led.  négoce,  trafl*' 
et  marchandise  »;  12  oct.  1655. 


TRÛSX'E  (Cu.kRLKs  Lr).  16^9. 

Cet  artiste,  que  l’abbé  de  MaroUes  n’a  pas  rite  ri 
qui  parait  être  resté  inconnu  à tous  les  biugrspbit, 
eut  le  titre  de  * peintre  ordinaire  du  Roy  » . Il  *e 
qualifia  ainsi,  à St-.Sulpice,  le  11  juillet  16V9,  as 
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baptême  d'ua  fiU  de  Jean  de  MoUaet,  conseiller  et 
«ecr^Uire  du  Roi , où  il  figura  comme  parrain. 

TROl’V.AIX  (As-toixk).  ? 1656— 1708. 

en  croire  Zani  {Endclopedia , 1823),  col 
homme,  qui  fut  un  graveur  habile,  nacpiit,  eu  !ti06; 
k en  croire  -Nâgler,  il  naquit,  vers  1650,  à Moiil- 
«iKlier.  .Antoine  Trouvain  vint  au  monde , en  effet, 
à VIonididier,  et  Guérin , le  secrétaire  perpétuel  de 
r \cadémie  de  peinture,  dans  sa  Description  de 
f \cadrmie  (in- 18;  Paris.  1715),  le  dit  avec  l’aii- 
torité  que  lui  donne  sa  position.  Ce  qu  il  ne  dit  pas, 
c’est  ik  quelle  époque  Trouvain  prit  naissance  et 
quand  il  mourut;  Zani,  sur  ce  dernier  point,  paraît 
avoir  mJiii|né  d'un  renseignement  que  devait  avoir 
Guérin,  mais  dont  il  ne  fit  pas  usage.  Voici  ce  qiic 
je  dois  à mes  recherches  : 

• Le  lundy  dis  nrufuicme  jour  de  mars  1108.  fol  iiihumr 
Antoine  Trouoaiii.  graueur  du  Koj  en  son  .Academie,  âgé 
de  ciBqoante  deux  ans,  décédé  le  jour  d hier  rue  Sl-Jac- 
qoe*.  (Signé)  Jarqitet  Anioine  Trouvain.  François  Denis 
Tronuain,  P.  Uourier.  J cheiia,  Aulhienx.  . (Sl-Sevcrin.) 

Si  Jac(|ues- Antoine  Trouvain,  fils  du  défunt,  était 
bien  informé  de  l’dge  de  son  père,  Antoine  Trou- 
vain était  né  en  16.56.  l/actc  de  son  mariage,  que 
j’ai  trouvé  dans  les  archives  de  St-Etienne  du  Mont , 
à la  date  du  i lundy  25‘'  mars  1680  s , m’a  appris 
qu'il  était  t fils  d'Alexandre  Trouvain  et  de  Margue- 
rite Grégoire  * . .Antoine  Trouvain  épousait  Elisabeth 
de  Xog'ent,  fille  d'Antoine  de  .\ogent,  marchand 
libraire , et  de  Catherine  Boucahu.  Le  seul  des  pa- 
rents de  Trouvain  qui  assista  au  mariage  de  notre 
jriinc  j{ravcnr,  fui  son  frère  Clitrlcs.  Klîsabclh  flc 
N'ogcnt  donna  ciini  enfants  à son  mari  : le  8 
iti8l,  Cat/ierine-}Dirie;  le  26  octobre  1682,  Ga- 
bririle;  le  3 nov.  1686,  Antoine;  enfin,  le 
Jarques- Antoine , dont  je  n’ai  pas  vu  le  Ijaptistairc, 
En  1686,  Antoine  Trouvain  vivait  encore  sur  la  pa- 
roisst'St  llenoît.  Il  changea  de  paroisse  sans  changer  I 
de  rue.  Ce  fut  sur  le  territoire  de  St-Severin  qu’il 
s’établit;  c’est  là  que  sa  femme  lui  donna,  le  13  fé-  I 
vrier  1688,  un  (ils,  baptisé  le  16  février  sans  le  I 
nom  de  Sicolas.  On  a vu  qu’il  mourut  sur  le  terri-  I 
toire  de  Saint-Severio.  On  a vu  aus-si  que  l’acte  I 
d’inhumation  de  Trouvain  nualifie  cet  artiste  : » Gra-  I 
veur  du  Roy  en  son  Académie  » ; .Antoine  Trouvain 
fut,  en  effet,  reçu  à l’.Acad.  Roy.  de  peint.,  le  I 
30  juillet  1707,  ayant  offert  les  portraits  de  René- 
Aiiloinc  nouasse,  d'après  Jean  Tortebat  , et  de  J" 
Jouvenct,  celui  où  le  peintre  lui-méme  s’est  repré- 
senté peignant  un  plafond  et  vu  dans  un  raccourci 
plus  singulier  qu’agréable. — Onlinaircment , Trou- 
vain  signait  en  toutes  lettres  : x .Antoine  Trouuain  i ; 
quelquefois,  il  signait  seulement  : x A,  Trouuain  x , 
comme  il  fil,  le  8 sept.  1681,  au  baptême  de  son 
premier  enfant.  On  a de  lui  beaucoup  de  bons  por- 
traits; outre  scs  deux  morceaux  de  réception,  celui 
de  Robert  de  Cotte , d’après  J“  Tortcliat , doit  être 
compté  parmi  scs  meilleurs,  et  peut-être  faut-il 
citer,  avant  celui-là,  le  charmant  portrait  du  graveur 
Pierre  Simon,  d’après  Tortebat.  — l'oy.  Cottk 
(R.  de),  Hoivssk,  Joivkxkt,  Scotix,  Türtkbat. 

TROY  (Patxçois  dk).  16Y5 — 1730. 

(Jav\-Favxçoi.s).  1679 — 17.52. 

(Jksx).  ?16Y0-  ? 

Pierre  Ylarictte  a cru , et  M.  Frédéric  Villot  a 
dit,  d’apn’n  Ini , nue  Fr.  de  Troy,  fils  de  Xicolas  de 
Troy,  peintre  de  Toulouse,  épousa  la  sn*ur  de^Xico- 
Us  Loir,  qui  fut  son  maître,  a Paris,  avant  qu’il  cn- 
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IrJl  che*  Claude  Lefèvre.  Or,  Fr.  de  Troy  n’épousa  pas 
une  fille  de  la  maison  Loir.  Sa  femme  fut  Jeanne 
Cotclic,  fille  de  Jean  P'  Cotelle,  peintre.  Je  n’ai  pu 
trouver  l’acte  de  son  mariage , célébré  sans  doute 
hors  de  Paris.  De  Troy  s’établit  sur  le  territoire  de 
Saiut-Eustache,  c'est  la  qu’il  eut , le  29  déc.  167  V, 
Je(tnne~Klisabet/i , que  tint  Jean  Cotelle.  Il  changea 
bientôt  de  quartier,  et  alla  dans  celui  de  la  place 
Maubert.  Le  6 mai  1676,  il  fil  baptiser,  à St-\'icolaa 
du  Chardon^  Marie,  puis,  le  27  janv.  1679,  Jean- 
François,  tenu  par  x damoisellc  .Amelot,  femme  de 
AP  CÔttel  (Wc),  peintre» , et  par  x Claude  .Amelot  , 
commis,  comme  procureur,  en  l’orfice  de  parrain  * , 
par  X Jean  de  'Troy,  aussi  peintre  » . Ce  Jean  de 
Troy,  qui  se  faisait  représenter,  était  un  frère  de 
François  , qui , après  être  resté  longtemps  dans  w 
ville  natale,  vint  à Paris.  Ce  fut  alors  une  François 
de  Troy  fit  de  lui  ce  portrait  historié  irune  grande 
tournure  , bien  qu’un  peu  maniéré  peut-être  , que 
grava  fort  bien  Simon  Vallée.  Jean  de  Troy  est  dit, 
au  bas  de  l’estampe  de  Vallée , x peintre  ordinaire 
du  Roy,  adjoint’à  professeur  en  son  .Acad.  'Roy.  de 
peinture  ».  \otons  que  Jean  de  Troy  dut  vivre  un 
certain  temps  à Paris,  puisque  l’Académie  le  nomma 
adjoint  à professeur,  ce  qui  n’était  pas  un  vain  titre 
i et  obligeait  le  titulaire  à remplacer  en  cas  de  mala- 
die le  professeur  forcé  de  s’absenter;  notons  encore 
qu'il  ne  ligure  point  sur  la  liste  des  .Académiciens 
publiée  dans  les  .Archives  de  1 art  français.  Jean 
dit-on,  l’aîné  de  François  de  Troy;  on  tient  qu  il 
I mourut  à Toulouse. — Revenons  à François.  Le 
21  juin  1681,  il  fil  baptiser  FJisabeth  . qui  eut  pour 
I parrain  Roger  de  Piles,  et  pour  marraine,  ElisaDelb 
I de  l.a  Fosse,  femme  du  peintre  Jean  Forest.  Le 
1 22  fév.  1683 , Fr.  de  Troy  eut  une  troirième  fille , 
Catherine , qui  fut  nommée  par  • (Utherine  Cotelle, 
femme  de  Xicolas  Graiigcr,  brigadier  des  gendar- 
mes d'Anjou  » . Le  cinquième  enfant  de  de  Troy  fut 
une  fille  nommée  Jeanne.  — François  de  Troy  eut  , 
comme  portraitiste , une  brillante  réputation  ; y ri- 
valisa Hyacinthe  Rigaud  et  Xicolas  de  l^rgillière. 
Ce  fut  lui  qu’on  envoya  à .Munich  pour  faire  le  por- 
trait de  Marie- Annc-Christinc-Victoirc,  future  épouse 

de  Louis,  le  Grand  Dauphin.  Rappelons,  •*  ce  su- 
jet, le  passage  de  la  lettre  écrite  a Mad.  de  Grignan 
par  sa  mère , le  mardi  28  février  1680  ; 

• L'abbé  de  I.arniion  qui  exl  revenu  de  Bavière  dil  que 
Uadanic  la  Dauphine  «t  tout  à fait  aimable,  que  »on  eapril 
la  pare . qu'elle  exl  virtuose  : elle  *ail  troia  ou  quatre  lan- 
«lue»,  cl  qu'elle  exl  bien  mieux  que  le  poiirail  que  de  Troy 
’a  envoyé.  S.  M.  pari  lundi  pour  nou»  aller  quérir  eetle 
priurexxe  '.  • 

François  de  Troy,  né , suivant  Xfariette , en  fé- 
vrier 1655  , mourut  le  l'*^  mai  1730  : 

. Dud.  jour  . (2  mai  f;30)  . Françoix  de  Troy.  peintre 
ord"  du  Koy,  ancien  profcMeur  de  l Acad.  Roy.  de  peint, 
el  xmlpt . âgé  de  8-t  ans . dem'  rne  Neuve  de»  Felil»- 
r.hamp».  décédé  du  1"  du  présent  mois,  a exlé  inhume 
djnx  noxlre  église,  en  présence  de  Jean  - François  de 
Troye  (aie)  son  fil»,  aussi  peintre  ord"  dn  R.,  professeur 
en  son  Acad. . et  de  Gnillanme-Martin  Ponpard  du  Coudraj 
son  gendre.  (Signé)  De  Troy.  Poupard  üu  Coudray.  Loir.. 

I (Sl-Ensl.) 

Ce  Loir , dont  le  nom  est  inscrit  au  bas  de  I acte 
qu’on  vient  de  lire  , éUit  probablement  un  des  fils 
d'.AIexis  Loir  le  graveur.  Je  n’ai  pu  savoir  laquelle 

I > C'est  à celle  Dauphine  que  Louis  XIV  donna,  pour 
1 l'sranser.  la  surintendance  de»  spectacle».  — Voy.  p.  ltM5. 
I *2*  col.,  art.  Belàeke* 
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des  filles  de  Fr.  de  Troy  épousa  Potipard  du  Cou- 
dray  ; hélas  ! on  ne  trouve  |ias  tout  ce  qu’on  cher- 
che, quelque  obstination  quon  mette  ù chercher. 
Kr.  de  Troy  eut  un  élève,  venu  cher  lui  de  la  Flan- 
dre , et  qu'il  perdit  en  1677  : 

• L’oiizicRDic  j' d'aoust  1677  niuural,  et  Tut  enterré  le 
lendemain  M'  Gabriel , on  n'a  pas  sçu  le  surnom,  natif  de 
proche  la  ville  d'Aple  en  Flandre,  demenranl  sur  cette 
paroisse  depuis  deux  ans,  peintre  de  vocation;  furent 
présents  François  de  Troy,  peintre  cher  qui  le  défunt  tra- 
uailloit  et  Jean  Cotellc  aussi  peintre  soul)si<jnez  : De  Troy, 

J Cot«lle.  • (St-\icol.  du  Chardon.) 

Cet  acte  est  singulier;  n’est-il  nas  étrange  que 
F.  de  Troy  tiui  le  signa  ait  ignoré  le  nom  patrony- 
mique du  Flamand  qui  travaillait  chez  lui?  et  puis 
que  veut  dire  t peintre  de  vocation?  i C'est  sans 
(toute  * peintre  amateur  > , qui  maniait  le  pinceau 
pour  s’amuser  et  non  par  une  nécessité  de  profes- 
sion. — Franç.  de  Troy  signait  quelquefois  1)ctroy 
(6  mai  1676  , 21  juin  168U,  22  fév.  168.3);  quel- 
quefois il  signait  seulement  *■  Troy  s . 

On  sait  que  Jean-François  de  Troy,  après  un  long 
séjour  en  Italie,  où  les  plaisirs  le  retinrent  plus  que 
la  passion  de  l’étude,  revint  à Paris,  vers  1706,  et, 
deux  ans  après , présenta  ù r.Académic  une  \'iobé 
entourée  de  scs  enfants  percci  de  flèches.  L’Acadé- 
mie l’admit  au  nombre  (te  scs  membres,  le  28  juillet 
1708.  En  1738,  il  fut  envoyé  à Rome,  où  venait  de 
mourir  Wleughcls,  directeur  de  l’.Acad.  de  France  ; 
il  exerça  le  directoriat  pendant  13  ans , et  mourut 
à son  poste,  le  26  janv.  1752,  âgé  de  73  ans,  selon 
ce  qu’on  lit  au  bas  de  son  portrait  dessiné,  ù Rome, 
en  1750,  par  C.  Cochin  iils,  et  gravé  par  J.  F.  Roux  ; 
âgé  de  74  ans , si  l’on  en  devait  croire  le  portrait 
ravé  en  1789  par  de  Launay  ; âgé  de  76  ans,  selon 
inscription  placée  sous  le  portrait  gravé  d’après 
.^vcd.  J"  Fr.  de  Troy,  né,  comme  on  l’a  vu,  le 
27  janv.  1670,  avait  73  ans  quand  il  décéda.  Je  n’ai 
rien  su  de  son  mariage.  L’œuvre  de  cet  artiste  res- 
tée le  plus  populaire,  grâce  au  burin  de  Rcauvar- 
Ict , est  rilisloirc  d’Esther,  que  de  Troy  peignit  en 
sept  tableaux,  pour  les  Gobelins.  I,es  esi]tiis.scsdc  ces 
tableaux , moins  celle  du  Triomphe  de  Mardochée, 
furent  vendues  au  prix  de  1,000  fr.,  le  mardi  13  janv. 
1857,  â riiùtel  des  commissaires-priseurs,  rue 
Drouot.  Curieux  et  remarquables,  plus  par  la  facilité 
du  pinceau  , la  vivacité  de  la  touche , l’agrément  de 
la  couleur,  que  par  l’élévation  du  style,  le  charme 
du  dessin  et  la  noblesse  dans  la  composition , ces 
morceaux  provenaient  du  cabinet  de  Al.  .\Iarcillc, 
dont  la  mort  disséminait  la  riche  collection.  — Voy. 
Avbd  , CüST.v.vTixi , CoTELLK , Dauu.vts  , Fork.st  , 
Loir,  Fii.bs  (R.  de),  Sivion.vbau. 

TRL’FFF^.  1380. 

— • \ Jehan  Coi,qnet  lequel  auoit  apporté  truffes  au 
Roy  • (Charles  Vl)  • ...  mardi  3*  mai  1.390.  la  som.  de 
48  sols.»  (Comptes  de  l'Hostel  du  Roy.  fol.  87  v«.  Arcb. 

de  l'Frop.,  KK.  30.)  — «A  Jean  le  jardinier  lequel 

auoit  présenté  au  Roy  truffes.  2 mai  1407.  • (KK.  31. 
fol.  00.)  — • A maistre  Jehau  Le  Uol  pour  don  fait  par 
luy  i on  hou  homme  qui  auoit  apporté  truffes  au  Roy. 
vendredi  8*  jour  de  iiouembrc  1387.  le  Roy  estant  à St- 
Uenis.  32  sols  parisis.  • — > A Thenenin  Jnuan  de  Vil- 
liers  le  Duc  lequel  auoit  apporté  truffes  au  Roy.  jeudi 
7 sept.  1389.  • 

TÜBY  (Jka.v-Baptistb  I*').  ?!635 — 1700. 

(jE.AAI-BAITtSTE  II).  ? 1665— 1735. 

(Jbax-Baptistk  Il|).  ?1702. 

Le  premier  Jean-Bapt.  'Tubi  ou  Tuby,  selon  l’or- 


thographe française  qui  donnait,  à la  place  de  l’i  , 
l’y,  qui  n’était  pas  italien,  k Luili,  4 Pciissari , à 
Corbinelli,  à Biancolelli,  à Mascarani , etc.,  le  pre- 
mier Tubi  était  né  k Rome , y avait  appris  fart  da 
sculpteur,  et  s’y  était  acquis  une  assez  grande  répo- 
tation  pour  qu’un  des  agents  qu’eulrctenait  Colbert 
en  Italie  le  signalât  au  ministre  comme  un  sujet  ea- 
able  de  rcnclrc  de  bons  services  au  Roi  dans  ves 
dtiments.  11  vint  à Paris  de  bonne  heure  ; je  ae 
sais  justement  à ({quelle  é|mque , niais  je  vois  qa  il  j 
était  en  1662,  c^est-â-dire  quand  il  avait  entiroa 
26  ans.  Il  demeurait  alors  sur  la  paroisse  de  St-Gef- 
vais,  époux  de  Marguerite  Cocuell,  dont  le  nom  a’t 
as  la  forme  italienne , qu’il  avait  cependant  pml- 
tre  épousée  à Rome , car  aux  baptêmes  de  ses  en- 
fants ne  figure  aucun  des  mcmbr«  de  sa  famine. 
Tiiby  eut  de  sa  femme  : 1“  Marcellin  (2S  décembre 
1662)  (St-Gervais)  ; 2®  Jean-Baptiste  (?  1665).  (lest 
le  baptistaire  m’a  échappé  ; 3“  Charles  ( 27  joille! 

1666) ,  tenu  por  Gh.  Le  Bnia  , premier  pciatrr  ds 
Roi  (St-Hippolyte)  (Tuby  était  alors  pensûoasaire 
du  Roi  aux  Gobelins):  4“  Jean  - Claude  (8  sept 

1667) ;  5'*  Anne- Elisabeth,  tenue  par  t Raadsm 
Yvart , peintre  ord.  du  R.  s,  et  par  une  fiüe  da 
sculpteur  Legerct,  que  l’acte  nomme  » M.  Geret  ?; 

Susanne , qui  épousa  le  sculpteur  Jacques  Prou. 
J"-Bap.  I""  Tuby  eut  un  second  mariage.  Je  n’ai  po 
savoir  quand  mourut  Afadel.  Cocuell;  mais  je  »«« 
u’âgé  de  52  ans  il  épousa  une  nièce  de  Uad.  Le 
run , Susanne  Butay,  (jue  le  premier  peintre  avait 
recueillie  aux  Gobelins,  après  la  mort  de  CUode  Bu- 
(#y,  son  père.  Le  mariage  fut  (îélébré  à Sl-Hippo- 
lyte,  le  27  sept.  1680,  en  présence  de  l’oncle  de  la 
mariée  , Jean  Butay,  peintre  et  valet  de  chambre  da 
Roi,  et  de  deux  frères  de  Susanne,  Pierre  Batay. 
peintre  du  Roi , et  LouU,  sculpteur  de  S.  M.  (loatre 
enfants  naquirent  de  ce  mariage  ; 1®  Charlrs-Jcaa- 
Baptiste , tenu  par  Ch.  Le  Brun  et  sa  femme,  So- 
sanne  Butay,  marraine  de  l’accouchéc  , le  G sept. 
1681  ; 2"  François , (jiie  piésenta  ù l’église  * Fraj>- 
çois  Verdier,  peintre  ord.  du  R.  » , ayant  pourcorn- 
mèrC  i Antoinette  Butet  (rie),  sœur  de  raccouchêe. 
L’acte  est  signé  : « Bap'®.  Tuby,  Françob  Verdier, 
Toinette  Butay  i (16  août  1682);  3®  .Vitxn*»r,  pour 
(|ui  répondirent  « Jean  Butay,  peintre  et  valet  de 
chambre  du  Roi  v , et  * Susanne  Tuby,  femme  à 
M’’  Jacq.  Prou,  sculpt.  ord®®  du  R.  i L’acte  est  du 
l'^nov.  1683;  Marie-Jeanne,  baptisée  le  l5j»iL 
1085,  ayant  pour  parrain  son  frère,  J"-Bapt.  Tobj. 
— J"-Baptiste  I®®  'Tuby  signa  toujours  ; 


Son  fils , J"-Bapt.  Il , qui  signa  : Jean  Taby,  le 
15  juil.  1685,  signa  souvent  t J.  Bapetisic  (rir) 
Tuby  * , comme  le  montrent  les  baptistaires  de  ses 
enfants.  — Le  premier,  J"-Bapt.  'Tuby,  dont  Ver- 
sailles montre  des  statues  et  (les  groupes  d’un  mé- 
rite assez  grand  , et  qui , sur  les  dessins  de  Le  Brun, 
exécuta  le  tombeau  de  Turenne,  qu’on  plaça  d’abord 
dans  l’église  de  St-Denis  , par  onire  de  Louis  VU , 
et  que  les  Consuls  firent  transférer,  en  1800 , de 
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Yttc  cUnn  celle  de  l'Hùtel  des  Invalides.  Jean- 

Uptiale  1'*'  Tuby  mourut,  en  1700  ; 

* l>*  lO  aontt  I7UÜ  fut  iiikuinë  Joan  It.ipliitp  Tuby. 
raJp'  ord'*  du  R.,  eu  »•  manufariure  Hoyalic  de*  Gobe* 
•».  4sd  de  au*,  dét'rdé  d'hier,  mari  en  arroiide* 
i«prr*  de  Sniaune  Dutay.  et  ancien  mar<]uillier  de  celle 
laroiaae  ; pr^sens  Jean  Tuby.  tou  fîl».  au»si  scnlpleur  el 
ac4|ne«  Prou,  »on  gendre . autki  iciilpteur  ord"  du  iloy. 
>i(W)  J.  Bapliale  Tuby,  J.  Prou.  • (Sl-Iiippol  ) 

I*.  Ilarielle  dit  que  Tuby  mourut  â.qé  de  70  ans  ; 
on  fils  et  sou  «jendre  furent-ils  mal  rensei'piés  ou 
igoèrent-ils  sans  l’avoir  lu  l’acte  que  je  viens  de 
raittcrire  f 

J"-Ba|»t.  Il  Tuby,  le  23  février  1690,  Marguerite 
^rolon,  liltc  de  lîcrmuin  Kroloii,  laboureur.  (Saiiit- 
'.Uienne  du  .\lout.)  Il  demeurait  alors  rue  des  Poules, 
:hea  ao«*  veuve  Vimart,  où  demeurait  aussi  Mar,qiie- 
Ste,  que  eette  femme  avait  élevée,  et  dont  il  s’éprit 
îveinenl.  Les  suites  de  re  petit  rom.in  de  voisinage 
irplurent  aux  Tuby,  dont  aucun  n’nssisla  à la  céré- 
nonie  «lu  23  février.  J"-B4q)t.  !•'  Tuby  donna  seiile- 
neol  son  consentement  par  écrit.  Marguerite  Fro- 
on  eut  six  enfants  : 1®  Sr/uufien  , qui  fut  tenu  par 
e graveur  .S«>bastieo  Leclerc  et  par  la  femme  du 
«ulpteur  .Vicolas  Ooustou  (22  nov.  1701):  Aimr, 

lée,  le  12  mars  1707,  et  b.iptisi‘C,  le  IV,  tenue  par 
leiié  Kréinin,  sculpteur  du  R.;  k"  Jran^htitis  , né,  le 
!7  juil.  1708;  J(‘an  Audran,  graveur  du  R.,  fut  son 
larrain  le  29;  5"  ChitrloUf , qui  eut  pour  parrain, 
t 4 août  1709,  t M’’  Leclerc,  chevaP  romain,  gra- 
eur  ortl.  du  R.  (cet  cufanl  iiiournt  le  27  sept,  sui- 
•anl)  ; 6*»  Jean -Jacques , né  le  3 juin  1712  et  mort 
e li  dëc.  171V.  — Voici  l’acte  en  vertu  duquel  J"- 
Upt.  II  Tuby  fut  reçu  m**  sculpteur. 

• CertîGcal  pour  Jrau  Raptislo  Tliuby  sculplcur,  atlcs- 
aat  qn'al  a acrnmpti  te  lem|a  de  «ix  années  de  son  ap- 
irentisa«ge  de  son  art  et  mélicr,  chei  Jean  ttaplislc  Tliuuy 
o«  pêr« , sculpteur  de  l'.tradémie  royale  des  Gobe- 
ins  ««ir),  el  a encore  Irausillé  ensuile  de  son  arl  ri 
Bélier  pour  le  srruire  de  Sa  Uajeslé  petyjlaal  plusieurs 
tonéea  cbes  le  s'  Tliuby  son  père  en  la  maison  et  manu* 
artare  des  Gobrlins  ..  piur  jouir  par  lui  de  la  maîlrisr  de 
•ad.  néiier  de  sculpteur  el  s'y  faire  recevoir  sans  aurons 
rais...  2 mars  Illo.  • (.Ircli.  de  l'Rinp.,  vol.  E,  9,2lKI. 
al  1 üô  ) 

J*-I{apt.  II  Tuby  mourut,  1»?  6 oct.  nS.V,  aux 
fobelius  , t âgé  de  70  nus  s . Sou  inhumation  eut  , 
icu  cil  présence  «le  son  (ils,  J"-I)apt.  111  Tuliy,  de 
Hdka-sticu  Leclerc , du  comte  d’.lcquieu  cl  de  (iuil-  ! 
aumt*  de  .Messine,  chevalier  de  St-Lazare.  Le  fils  ! 
âgax  : s J®  U.  Tuby.  t t^c  troisième  J"-Raptisle  fut 
seinlre.  J'ai  vu,  p.  20.‘>,  du  vol.  K.  9,299,  un  bre- 
:et  dr  nomiiulion  d’élèteaux  (jnbelins  pour  J"-I{apl. 
Tuby,  âgé  de  17  ans,  sous  M*'  L«’clerc,  peintre,  | 
12  f(*v.  1721).  tjC  Tuby  dont  je  n’ai  pas  trouvé  le  < 
laplistaire,  né  en  1702  ou  1703,  fut  le  second  enfant 
le  Vlargnerile  Frolon  ; il  précéda  un  (iharles  Tuby  ] 
|ui  mourut  le  20  avril  1705,  âgé  de  onze  ans.  | 

— Sunanne  Butay,  rcmiiic  de  J “-Rapt.  F'  Tuby,  | 
Mourut  , le  !*"■  déc.  1709,  rue  de  Toiirnon  , veuve 
leux  fois,  en  1700  de  Tuby,  ensuite  de  Jacques  j 
liiaul  , docteur  en  médecine,  et  médecin  onlin'*  «lu  | 
lue  de  Bnurbou.  l/octc  de  son  inhumation  dit  qu’elle 
sait  V8  ans.  Let  acte  est  signé  : «J.  Uapeli.ste  Tuby,  ' 
^raoçois  Verdier,  Charles  V'erdier.  « — Il  y avait, 

, Faris , une  famille  Tubi  établie  dans  le  «juartier  de 
hùtel  de  ville  et  dans  le  quartier  St-Martin.  l‘n 
eaa  Tubi  épousa,  en  1595  , la  fille  d’un  tonnelier  . 
ammé  Court.  ( .St-Jean  en  Grève.)  Jean  eut,  le  | 
1 juiu  1596,  Xicole,  tenue  par  Jehanue  Fonthu , ; 


femme  de  Fr.  Tubi , in*'  menuisier,  et  père  de  Jean 
(|ui  eut  deux  autres  enfants  (10  janv.  L59K  et  23  mars 
1599).  Ge"muin  Tubi,  iii'’  menuisier,  lit  bapti.ser,  k 
St-\icolas  des  Gliamps,  (iharles  , le  29  juillet  1619. 
fies  Tubi  étaieiit-iU  d'un  tronc  duut  se  serait  déta- 
ch(>e  une  branche,  qui  aurait  pris  racine  ù Rome? 
Ce  n’est  pas  impossible,  mais  je  n’oserais  l’afTirmer. 
Je  ne  ferai  remarquer  qu'une  chose , c’est  que  le 
nom  de  Tubi  n’était  pas  commun  ù Furis  , et  «pie 
nos  menuisiers  sont  les  seuls  de  ce  nom  que  j’aie 
aperçus,  canin  François  Tubi,  «pii,  le  19juin  1622, 
épousa  ùSt-Germ.  l'.Auxer.  .Aimée  Jambe,  était  un 
frère  de  fiermain. 

Tl'ILF.RII'iS  (ClUTKAU  KT  J vRÜI\  DKS). 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  construction  du  châ- 
teau que  Gutherine  de  Médicis  fit  élever  ■ lez  le 
Louvre  i sur  les  dessins  et  par  les  .soins  de  Philibert 
de  Lorme  et  de  Jean  Huilant.  .Aucune  de.scription 
détaillée  ne  nous  est  venue  de  ce  palais,  élevé  sur 
les  terrains  où  se  fabriipiaient  des  tuiles.  Jncipics 
.Androuct  du  ('.erceau  n'a  consacré  qu’un  très-petit 
nombre  de  ligues  à cet  édifice,  ilans  le  second  livre 
de  ses  : v plus  excellons  bastimens  de  France  * . 
(Paris,  iu-lol.,  1579;  Ilibl.  lmp..  Cabinet  des  Ks- 
tampes,  cote  H.  .A-5.)  Il  a donné  le  plan  général  du 
logis  et  celui  du  jardin  , mais  sans  les  accoiii|>agner 
de  légendes  explicatives  , ce  qui  rend  très-incom- 
plets ses  renseignements , utiles  d’ailleurs , car  ils 
sont  les  seuls  auxquels  on  puisse  recourir,  les  seuls 
au  moins  «|uc  j’uie  su  trouver  , présentant  un  en- 
semble qui  donne  la  possibilité  de  comparer  ce  «]ui 
devait  être , selon  Philibert  de  Lorme  et  Bullant  , 
avec  ce  qui  fut  fait  par  ces  artistes,  et  ce  «pii  y fut 
ajouté  ensuite  par  Louis  Le  Vau.  Pour  qui  voudrait 
écrire  l'histoire  des  Tuileries,  il  est  pourtant  quel- 
ques documents  «pie  je  dois  indiipier,  et  «pie  parais- 
sent n’avoir  connus  ui  üloudel  (Cours  if  architecture, 
iii-fol.,  169S  ),  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  traité  ce 
sujet. 

Le  département  di's  Manuscrits  de  la  Bibl.  lmp. 
po.ssède  un  volume  de  parchemin , rendu  malheu- 
reusement fort  incomplet  par  li  perle  de  plusieurs 
cahiers;  ce  volume,  classé  «lins  le  .Supplém*  français 
sous  le  11'*  1921 , est  intitulé  : Kfaf  de  dépense  de 
Catherine  de  Médicis,  1571.  C’est  aux  dépenses 
faites  pour  l'ihlificalion  du  palais  des  Tuileries  qu'est 
consacrée  la  plus  grande  partie  de  ce  manuscrit  , 
dont  les  derniers  feuillets  contiennent  «pielques  arti- 
cles relatifs  ù cerlaiiis  ofliciers  de  la  maison  de  la 
Reine  mère.  Ixi  dernière  mention  se  rapporte  à Jean 
Riillaiit.  File  constate  que  cet  archdecte  reçut,  le 
10  mars  L571  , son  traitement  pour  l'année  1570. 
Ce  «pii  touche  les  Tuileries,  dans  ces  cahiers  du 
Compte  «le  1571  , séparés  par  de  tant  regrettables 
lacunes,  nous  apprend  que  i’évèqiie  de  Paris,  Mes- 
sire  Pierre  de  (jondy,  était  luteiidant  des  bâtiments 
de  1.1  Reine  mère  ; que  Guillaume  de  Chapponay  en 
était  Coutréleiir  général;  ipic  Alad.  Marie  Pierre- 
vive  , épouse  d’.Vntoiiie  II  de  Gundy,  seigneur  du 
Pérou,  était  chargée  de  tous  les  marchés  rvdatifs  aux 
achats  «le  terres  , de  maisons,  etc.,  nécessaires  à 
rélablis-semcnl  du  nouveau  yialais,  qu’elle  avait  la 
direclioa  des  travaux  d art  ; que  .Messire  Rernard  de 
Carnessegiii,  geutilhomme  servant  de  la  Reine,  était 
préposé  ù rinlendance  des  plants  du  jardin  des  Tui- 
leries. Ce  jardin  était  sous  la  direction  de  J.  Rostieii 
TarquiM,qiii,  pour  son  office  «le  • jardinier  otvlinaire 
de  la  Roy  ne  , mère  du  Roy,  audicl  grand  jardin  du 
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palais  de  Sa  Maj.  t,  recevait  300  livres  tournois  de 
gayes  annuels.  Le  parc  des  Tuileries,  qu’avait  peut- 
être  dessillé  Tnrquin,  était,  ainsi  que  mous  l’apprend 
le  plan  de  Du  Cerceau , partagé  en  grands  compar- 
timents jégaux,  plantés  d arbres  d’agrément  et  d’ar- 
bres fruitiers.  Jehan  C^illurd,  jardinier  pépiniériste, 
fournit  à Mad.  du  Pérou  , i pour  servir  à planter 
and.  jardin  i , t 40  poiriers  , tant  bergamolte  que 
certeau  (sic),  au  prix  de  26  I.  le  cent,  plus  .^5  aman- 
diers..., plus  60  sauvalgeaulx  (f/r)  de  poiriers  à vng 
sol  la  pièce.  » Jcban  Kspallard  et  Girard  Anglard , 
« laboureur  de  vignes,  demeurans  à Bondis  tsic)  * , 
fournirent  les  < ormeaux  et  tillcts  * (ailleurs  : or- 
meaulx  et  tilicaulx),  dont  on  forma  les  massifs  des 
bosquets  et  allées.  Ils  fournirent  aussi  * 3,300  per- 
chctlcs  de  couldre  i (coudrier)  c pour  seruir  à faire 
des  bayes  au  pourtour  du  parterre  et  paiiillons  du- 
dicl  jardin  i . Bernard  Pulissy;  aidé  de  Xicola.s  et  de 
Matburin  , — ses  frères  ou  srs  fils,  on  ne  sait  au 
juste  lesquels — dessina,  dans  un  des  compartiments 
du  parc,  un  cabinet  de  verdure,  au  milieu  dmpiel  il 
eleva  une  grotte  de  rochers,  ornée  d’animaux,  de 
fleurs  et  de  fruits  de  terre  cuite  émaillée.  L’eau  qui 
vint  aux  luilcries  leur  fut  envoyée  du  village  de 
St-Cloud , comme,  le  prouvent  divers  articles  du 
compte  de  Roger  Langlois,  » m®  fondeur  en  sable 
pour  des  gros  robinets  de  cuiurc  qu’il  lit  pour  met- 
tre » dans  les  regards  de  maçonnerie  fait  pour  les 
descharges  et  vuydunges  des  eaux  de  la  fontaine 
que  la  Royne  veult  et  entend  faire  conduire,  depuis 
le  village  de  St-Cloud,  justiu’au  ba.stiment  du  jardin 
du  palais  de  S;i  .Maj.  lez  le  Louvre.  » 

Quant  à la  maçonnerie  et  aux  terrassements , le 
Compte  de  1571  contient  plusieurs  articles  à ce  sujet. 
Quelques-uns  des  marchés  furent  passés  entre  Mad.  du 
Peron  et  les  entrepreneurs  des  travaux  des  Tuile- 
ries ; je  les  ai  cherchés  dans  les  .Archives  des  études 
de  X'icolas  Vassart  et  de  Jehan  Yvert,  notaires  au 
Châtelet  de  Paris , chez  qui  ils  furent  dressés , cl 
qui  reçurent  des  Palissy  et  d’autres  nmitres  ouvriers 
les  quittances  des  sommes  ordonnancées  pour  leurs 
travaux;  ces  .Archives,  qui  .sont,  aujourd’hui  (185V), 
chez  M.  Trépagne,  notaire  â Paris,  quai  de  l’Ecole, 
n“  6 , ont  été  réduites  par  le  temps  à (pielipies  cen- 
taines de  pièces , parmi  lesquelles  j’ai  trouvé  des 
marchés  de  incnui.scric,  de  charpente  et  de  maçon- 
nerie que  ne  devront  pas  négliger  les  historiens  des 
fuileries.  L'n  projet  de  minute,  rédaction  de  Jehan 
\ver,  qui  reçut  plus  tard  sa  forme  dénuilive,  m’a 
intércs.sé  par  une  double  raison  : il  fait  connaître  un 
détail  relatif  au  jardin  du  palais  de  Catherine , et  il 
intéresse  un  Le  Xostre,  le  grand-père,  je  crois,  de 
celui  qui  fut  au  service  de  Louis  XIV,  dessinateur 
de  ses  jardins  et  intendant  de  scs  bâtiments.  Voici 
ce  projet  d’acte  en  abrégé  : 

* Pierre  l.e  .Vosire , jardinier  marcliand  de  friticls  ■ 
( pèpiniëritte) , boar'ieois  de  Paris...  ronfesse  auoir  faict 
marché...  à noble  homme  escuyer  messirc  Antlioine  \ico- 
las.  cheval'  •ei^'  dcruiÜe  (sic) ...  président  en  la  chambre 
des  comptes , ordoonstenr  en  l'absence  de  roonsei;]'  Icues- 
que  de  Paris  des  bastimens  et  jardins  du  parc  de  Sa  Ma- 
jesté de  la  Koync  mère  du  Roy...  pour  la  bonne  culture, 
fumer,  amender,  cnscmeurc  (sic)  et  entreicnement  de 
toutes  façons,  bien  duement  et  continucllemcnl...  Six  par- 
terres desd.  jardins  dont  quatre  d'hortolai^es  et  les  deux 
autres  d arbres...  Faict  et  passé  l'an  mil  v®  Lxxii  (I5T2), 
le...  • (Inachevé.) 

Un  autre  marché,  rédigé  par  Yvert  et  signé  de  lui 
et  d’un  de  scs  t compagnons  s ou  confrères , est 
parmi  les  minutes  anciennes  appartenant  k M.  Tré- 


pagne ; quoiqu’il  ne  soit  relatif  qu’à  l’exécstiaB 
d’armoiries  peintes  sur  les  murs  de  l'écorie  du  pa- 
lais, je  le  crois  assez  curieux  pour  qu’il  trotne  si 
place  ici.  Je  le  donne  dans  son  entier.  Il  est  asté- 
rieiir  de  cinq  ans  à celui  de  Pierre  Le  Xostre  : 

• Jehan  Petit  m*  painclrx*.  demourant  à Paris.  r«e 
deux  boulles.  confesse  auuir  faict  martbr  partes  prée*Bte« 
à liaultc  et  puissante  dame,  iladamc  Marie  de  Pi«st«a<Br. 
(Pierre  vive)  « dame  du  perche  et  dammlirret.  éa«e  *r- 
dinaire  de  la  chambre  de  la  Koyoe.  commise  par  Sa  Ua- 
geslé  à l'inlondaiice  et  faire  les  marchés  des  bastimros  éc 

fialais  de  Sad.  \Ia,qesté  lez  le  Louorc.  à te  prêsen>.  et  m 
a présence  de  noble  homme  \lessicc  pbdhert  (sic)  4f 
Lorme.  abbé  de  St-Siergue  (sic)  et  arcbiterle  do  loj,  h 
M*  Guillaume  de  Chaponnay  ronlre'ollear  desd.  bastiBcn 
dud.  palais,  aussi  à ce  présents,  de  paiadre.  dorer  et  rs- 
toffer  pour  ladicte  magealë,  bien  et  deaemrat,  aa  Sti 
douuriera  et  gens  en  ce  cognoissans.  les  deux  ,<jra^es 
targei  et  armoiries  de  la  majesté  du  Roy  et  de  U 
faictes  de  pierre  de  taille , aux  deos  encoignures  da  pa- 
uillon  du  bout  de  lescurye  dud  palais,  du  roité  rm  W 
grand  jardiu  direllny  palais,  le  tout  paiact  s heSe  dr 
(leux  imprimeures  > (impressions).  • eo  sorte  nr  U 
pierre  soit  bien  et  denement  trempée  et  imbibée  de  ns 
imprimeures  à liuille;  et.  pardessus  lesd.  imptiaean 
le  tout  paindre , estuffer  et  dorer  des  omleurs  H imq 
qu'il  appartient  ; b'asonner  les  esrastons  desdirtrt  «a^s- 
tez  des  couleurs,  doreurcs  et  ainsy  qu’il  est  requis  d m- 
cessaire  est;  au  pourtour  de  lescossoa  où  saut  lesd.'.in 
armoiries  de  la  magesté  du  Roy.  uiig  ordre  t (r*rsr»is 
Sl-Micbcl)  ■ garni  d’entrelacs  et  coquilles  doctes  tiass 
qu'il  appartient;  et,  au  poortour  de  lrscascorv»û  swf les 
armoiries  de  ladicte  magesté  d«.*  la  Royne,  les  braarirs  de 
lorier  anssy  dorées;  le  champ  de  U pseaiere  jri^ 
targe  sur  lesquelles  sont  Icsd.  cmcoosous  desd.  anuunrt 
painct  de  couleur  blanc  de  aeruse . la  seconde  luge  d ar- 
gent, les  bordures  et  bandes  au  poortour  desd  jranjes 
larges  et  rolleau  d'en  hault  diceile  grande  tar^e  et  bs  pa- 
lenoslrcs  au  pourloar  desd.  larges  le  tout  d'or;  In  Kslrs 
d'aigles  des  retours  de  lad.  grande  large,  aaec  les  pem- 
clics  dicciilx  et  pareillement  les  cordes  houppes  il  iesiam 
de  fruiclaiijcs  pendans  aux  cuslés  desd.  cscossAes . r<  1rs 
couronnes  imperialles  tant  en  dedans  qu'au  dehors,  le  taat 
dore  dor  de  ducat,  le  tout  bi(*ti  et  duement  assis  ei  esSoAi 
ainsy  qu'il  appartient  ; et.  pardessus  lesd.  doresret.  pto- 
dre  cl  donner  ruulcnrauxd.  feniltes  de  lorier  et  fraietsree» 
ainsy  (|ti  il  appartient,  seront  aitisy  qo'il  s estéetsenrj 
apres  aduiséct  ordonné  par  le  s®  .Abbé  de  Saiort-SierTw 
(Sl-Scr,ge)  • et  pour  ce  faire,  quérir,  foarair  et  hsrer  ftr 
ledirt  Petit,  liuilles,  paincturcs.  or  6o  de  dorai,  mt a 
toutes  autres  estoffes  à ce  nécessaires  bonacs,  Isyibs. 
marchandes,  bien  et  duement  assises  et  appliquées  tiw| 
qu'il  appartient;  faire  les  escliafTaulx  et  tonies  sui»* 
choses  i ce  necessaires,  moyennant  le  prix  et  t"— - 4r 
quatre  vingt  cinq  liurcs  toura.  pour  les  ouoragrs  éepw- 
lures . esloffemcus  et  doreurcs  ; et  sera  baiUé  et  frf» 
aud  s'  Petit  par  le  commis  au  payement  dn  ba^tmestée 
lad.  Magesté,  au  four  et  ainsy  qu’il  fera  lesd. 
lesquels  d a promis,  sera  tenu,  promet  cl  gaige  > (•'e«gs«’ 

• faire  et  parfaire  bien  et  deuetneni  an  ilici  d'oaarien  •< 
gens  on  ce  cognoissant.  le  plustost  que  faire  se  pourra  « 
SP  aidera  led.  Petit  des  esrhairaulx  qai  y sool  à présesl 
qui  ont  serai  aux  maçons  et  sculpteurs;  prumett' rt 
coiumc  pour  les  propres  affaires  du  Roy.  Faict  et  pat*é  ro 
l'an  mil  soixante  sept  le  doiiz*»  jour  de  sepieabr'- 
Vver.  • — l'oy.  lkLLV.\r.  Lk  Nostbb,  Lonuv  (|%Libert 
de),  P.IU.SSV,  SnssKS. 

TUHE.VXEfHK.VRi  dk  L.ATOUR.vicoutr  me).  1691. 
Le  maréchal  de  Tnrennc  avait  des  gardes  dn  cw^. 
Tous  les  princes  en  avaient,  au  xvi®  siècle  et  au  tni*. 
alors  qu  un  grand  seigneur  ne  inarchail  pas  sans  une 
escorte  de  gentilshommes  , d’écuj’crs  et  de  soldat' 
prêts  à le  défendre  contre  une  insulte  ou  un  lanmiie 
populaire.  A la  fin  du  xvii®  siècle,  c’était  derem  (dns 
rare;  je  ne  sais  si  Turenne  avait  des  gardes  ee  sa 
qualité  de  .Maréchal  de  France,  ou  comme  setgsnvr 
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(le  1«  m«i»ou  de  Bouillon  ; en  tous  cas,  ce  irêlail 
p«si  pour  salisfaire  à rrlle  vanité  dont  se  moquait 
1^  Kootoioe  quand  il  disait  : 

• Tout  pciii  prince  a don  ambasiadeurt , 

Tool  tnarquiii  «eut  avoir  des  paye».  • 

Donc  3d.  de  Ttireiine  avait  des  «gardes , et  la  preuve 
en  est  au  Registre  des  décès  de  Sl-demi.  l'.Amer., 
où  je  lis,  sou»  la  date  du  12  déc.  1(]()7  : » Ouiiuoy 
(le  16  t (urètres)  ( de  t'.laude  Hubert  , garde  du 
corps  de  II.  le  llareschal  de  Tiirennc  , pris  rue  des 
Latuudières.  » — ( oy.  .\.\tuixk  (Ouiiibat  de  la 
porte  St-). 

TtRI  ( ).  ? — ? 

Dans  la  troupe  italienne  nui  débuta  à Paris  le 
10  août  16.W,  selon  raiiteiir  (les  Annales  du  Tliéd- 
frr^lfaliett , figurait  un  certain  Turi  , dont  on  ne 
sait  ni  le  prénom , ni  la  patrie , ni  la  naissance,  ni  la 
mort.  dit  «|u'il  excellait  dans  le  rôle  de  Panla- 
tom.  fin  1670,  il  irêtait  plus  au  théâtre;  voici,  en 
effet  , ce  qu’on  lit  dans  une  des  Lettre»  en  ver»  de 
Robinet,  adressées  au  duc  d'Orléans,  lettre  datée  du 
K mars  1670  où , parlant  d'une  petite  cnriuHlic  de 
llarc  .-Intoine  Romagnesi,  qui  travailla  beaucoup 
pour  le  théâtre  où  il  était  acteur,  sous  le  nom  de 
Oialhio , Robinet  dit  : 

• Tou»  le»  autre»  de  cette  troupe  i 

Qui  maintenant  ont  vent  en  poupe 
Comprit  leur  nouveau  Pantalon, 

Rouye,  ma  foy.  Jusqu'au  talon. 

Y fout  à l'envi  de»  merveille»...  • 

On  a conclu  de  ce  passage  que  Turi,  I'»  ancien 
Pantalon  »,  était  mûri,  avant  le  8 mars  1670;  je  i 
crois  (|uc  la  conclusion  est  moins  rigoureuse  qu'on  | 
ne  l'a  pensv;.  J'ai  cherché  dans  tous  les  Registres  des  ' 
paroisses  des  quartiers  , même  assez  éloignés  de  la 
rue  lloninrgueil,  l’acti!  d'inhumation  de  ce  Turi, 
de  déc.  1660  au  7 mars  1670,  et  je  ne  l'ai  pas 
trouvé  ; j’ai  étciulu  mes  rccherciies  aux  Registres  de 
St-Sulpicc,  de  St-.‘\ndré  des  Arcs,  de  St-Côme,  de 
.St-Rarihéiciny,  et  de  quelques  autres  églises  de  l'ile 
de  U (lilé , et  nulle  preuve  ne  m’est  apparue  de  la 
ho  (lu  célèbre  Pantalon.  Je  suppose  que  Turi  quitta 
le  théâtre  ru  fév.  1670,  et  (lue  son  successeur,  ar- 
rivé d'Italie,  se  montra  dans  Arlequin  esprit  aérien, 
fnmilirr  et  folet , en  mars,  sans  que  Robinet  eût 
songe  ù annoncer  le  départ  de  Turi,  événement 
assez  peu  important  d’ailleurs,  et  qui  trouvait  sa 
mcniiou  naturelle  dans  ranuoiicc  du  début  de  son 
successeur,  que,  par  parenthèse.  Robinet  négligea 
de  nommer.  — Les  lignes  rimées  de  l’anteur  de  la  ^ 
Muse  historique  contiennent  un  détail  sur  le  costume  ! 
du  Pantalon,  en  1670,  i|ui  a son  intérêt.  Ce  per- 
«onnage  avait  un  pourpoint  et  un  long  baut-dc- 
chous-sp  rouges.  J'ai  dit  ù l'art.  Pavtvlox  , qu'en 
16Ô0,  le  pourpoint  était  court,  et  que  le  personnage  ^ 
portait  un  petit  cliapciui  ; c'est  le  Cardinal  de  Retz 
qui  fait  connaître  cette  petite  particularité  en  nom- 
mant le  rliancelicr  Cbâleauneuf.  — Turi -Panta- 
lon avait  mi  fils  dans  la  troupe,  jouant  en  même 
temps  que  lui.  Il  remplissait  remploi  des  amoureux 
sou»  le  nom  de  l'irginio.  On  dit  qu’après  la  mort 
— la  retraite  selon  moi  — de  son  père , ce  jeune 
homme , pris  de  scrupules  religieux  , ou  peut-être 
fatigué  du  métier  de  comédien  , retounu  en  Italie, 
Pt  entra  dans  un  couvent  de  Carmes  déchaussés  pour 
[aire  pénitence,  ou  pour  ne  rien  faire.  Il  ne  put  pro- 
noncer ses  vu'ux.  Il  était  novice,  quand  une  maladie 
liolentc  l'emporla , moine  d'inlenlion  sinon  encore 
de  fait.  — l'oy.  PaxTALOx. 


TU  R 

• TURLI'PIX.  — l’oy.  Lb(;r.v.vd  (Henri). 

1.  TIRPIX  (Pikbhk).  ? —1636? 

A propos  du  sceau  d’une  lettre,  brisé  et  qu’on 

voulait  rélahlir,  le  Maréchal  de  Bassompierre  parle , 
dans  scs  Mémoires  (t.  1,  p.  186,  édit,  de  1721), 
d’un  graveur,  nommé  Turpin,  auquel  on  eut  re- 
cours pour  faire  le  cachet  propre  à restituer  l’em- 
preinte défigurée.  Il  dit  que  ce  Turpin  était  graveur 
du  Roi.  L’abhé  de  .Marolles  n’a  point  nuinmé  cet 
artiste , qui  est  resté  inconnu  ù \aglcr  comme  à 
Zaïii.  J'ai  été  curieux  de  savoir  qui  fut  le  Turpin 
dont  il  est  question;  j’ai  cherché  et  voici  ce  que 
j’ai  trouvé.  Il  se  nommait  Uierre  Turpin,  était  fils 
de  Claude  Turpin,  m®  graveur,  et  de  (îeiicviève 
rhomas,  et  avait  épousé  Marie  Repusart.  Il  demeu- 
rait dan»  l’ile  de  la  Cité , paroissien  de  St-Pierre 
des  .^rcis,  où  il  fit  baptiser  nuit  enfants  au  moins  : 
('.lande,  le  18  juin  1395,  tenu  par  son  g‘‘-père 
Claude  Turpin;  Generiérc , le  22  déc.  1.396,  tenue 
par  » (îeneviéve  Thomas,  femme  de  Claude  Turpin 
m'  graueur  an  Pallais  *;  otarie,  le  8 avril  1598; 
Anne,  le  28  mars  1603;  Pierre,  le  23  déc.  1604; 
Marguerite , le  23  janv.  1606;  une  seconde  Mar- 
guerite, le  27  fév.  1607.  Une  lacune  regrettable 
dans  le  registre  de  St-Pierre  des  .-Ircis  ne  me  per- 
met pas  de  dire  si  sa  funiillc  fut  plus  nombreuse , ni 
quand  il  mourut.  Il  était  né  évidemment  dans  la 
seconde  moitié  du  \vr  siècle.  Les  Ktats  de  la  mai- 
son du  Roi,  pour  les  aimées  1599-1011  , nomment 
Pierre  Turpin,  le  disant  t graveur  pour  les  cachets 
» et  valet  (le  chambre  de  Sa  .Majesté  » , et  nous  ap- 
prennent (ju’il  était  aux  i gages  » de  33  livres  par 
au.  (Arcli.  de  l’Kmp.,  Z.  l'îVl.)  H était  encore  au 
service  de  Louis  XIII,  eu  1626,  car  je  vois  que,  le 
9 mars  de  celte  année,  il  présenta  une  requête  ù la 
Cour  des  iiioiiiiaies.  Dans  ce  document , il  est  qua- 
lifié : * (îraveur  onP'  pour  le  Roy  des  sccaiilx  Je  la 
cliaiicelleric  de  France  et  de»  caclicis  de  Sa  Ma- 
jesté ».  (.^rch.  de  l’hiiip.,  /.  3213,  fol.  Il 
résulte  de  ce»  pièce»  (uie,  de  1.399  au  moins  à 1626, 
les  cachets  des  rois  Henri  IV  et  Louis  \HI  et  les 
sceaux  de  la  rhaiiccllcrie  furent  gravés  par  Pierre 
Turpin.  Le  cabinet  des  médailles  de  la  BihI.  lmp. 
UC  possède  aiiciiu  sceau  ou  cachet  qui  puisse  être 
attribué  ù P.  Turpin.  — I oy.  Favikrks. 

2.  TLTIPIX  (Jkvx). 

Outre  les  trois  enfants  de  Pierre  Turpin  que  j’ai 
nommés  dans  l’article  précrilent,  ce  graveur  eut  uii 
fils,  Jean,  né  probablement,  vers  1608  ou  1609,  qui 
fut  graveur,  comme  son  père,  et  eut  la  survivance  de 
sa  charge,  en  16'31.  L Ktat  de  la  Maison  du  Roi 
(.\rcli.  de  l’Kmp  , Z.  13V l)  me  fait  voir  » Jean 
Turpin , graveur  du  Roi  » , aux  gages  de  100  livres. 
Pierre  Turpin,  que  remplarait  Jean  son  fil»,  était 
donc  mort  en  1('»30,  ou  au  commencement  de  16^11. 

3.  TIRPIX  DK  CRISSÉ. 

Sou»  In  Restauration  et  je  crois  encore  un  peu 
après,  le»  .Salon»  de  peinture  ont  montré  au  public 
des  tableaux  d’iiiie  execution  uii  peu  froide,  nvai» 
fine  et  pleine  de  goût , dont  I aulvuir  était  un  ama- 
teur qui  avait  nom  Turpin  de  Crissé  et  était  qualifié 
comte.  Il  était  d'une  famille  établie  d«-s  longtemps  à 
Paris.  Je  vois  que,  le  18  août  1610,  t Messire 
Charles  Turpin,  clieualicr,  comte  de  Crissé  » . PÇ*"" 
dit  un  fils  nommé  René.  (St-Sulp.)  — ■ M'  t»aiin, 
not.,  garde  deux  acte»  (20  août  et  7 sept.  1643) 
au  nom  de  Ixiui»  Turpin  , romte  de  Charxé-Crissé , 
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et  (leux  autres  (H  et  25  oct.  165G)  passés  par  Louis 
Tiirpin  et  Charles  Turpin  , comte  de  Crissé. 

TLY.^UX  A BOIRE. 

On  lit  dans  les  Comptes  de  rur<(cntcric  du  Roi 
Jean  pour  les  amiées  1:>51-1'}55  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  8)  : 

• Pour  faire...  un  Tiiiau  <i'or  (in,  à boire,  qui  fut  fait 
par  coaiiuandcmcnt  diul.  8ei;|neur  > (le  Itoi  de  France) 
• pour  inonsei<{ncur  le  Coiinestabic  qui  esloit  eiiferiué, 
rendu  et  délivré  aud.  cnnneslable  nu  mois  d'uclobre  (l.tôl), 
pesant  j marc  d'or  fin...  • (Fol.  9.)  • Pour  rappnreiller  la 
coupe  d'or  de  Monsei'i'  le  Dauphin  » (celui  qui  fut  Cliar- 
le»  V)  • et  refaire  les  tuyaux  (1.358)...  • (Fol.  202.) 

Faut-il  conclure  de  ces  deux  passa;(cs  (jii’au  mi- 
lieu du  xiv*^  siècle,  l’usage  était  eucorc  en  F’rancc 
de  boire  au  moyen  d’un  tuyau  plongé  pur  un  de  scs 
bouts  dans  la  liqueur  ipie  contenait  le  hanap,  le  go- 
belet ou  la  coupe?  .\i  l'inventaire  des  bijoux  de 
Charles  V (Bibl.  Irnp.),  ni  les  comptes  assez  nom- 
b.'cux  de  l’argenterie  du  Roi  Charles  VI  ne  men- 
tionnent des  tuyaux  à boire  ncitrs,  ou  réparés.  Le 


IBK 

Dauphin  et  le  Connétable  de  France  avaient  peut- 
être,  par  exception,  l’habitude  de  boire  «ec  dr» 
chalumeaux  d’or;  par  exception  au.«a , le  Ikuphin 
conviait  peut-être  aux  honneurs  de  sa  coupe  des 
amis,  des  familiers,  tics  seigneurs  éminents  par  leur 
rang  à la  cour,  à chacun  desquels  un  valet  preiai- 
tait  un  tuyau  pour  qu’il  bût  à son  tour.  Jeo'airt 
nulle  part  mention  de  celte  continuation  d'une  coo- 
tume  ancienne,  par  le  fils  de  Jean  II  et  par  IcCou- 
nétablc  Charles  de  Castille  ou  d’Espagne,  eomo-jf 
on  le  nomme  plus  ordinairement.  El  à propos  éa 
(ionnélable,  les  chroniques  de  Froissart  »e  tai- 
sent sur  la  captivité  à la(|iielle  fait  alluttoo  la 

fihrase  incidente  de  l’argentier  : v Qui  eUoil  »- 
ermé  ».  Selon  les  (àraniles  Chroniques,  ce  f«(  e« 
janvier  1351  que  (Charles  fut  élevé  à U dignité  ir 
Connétable,  à la  place  de  Uaoul  comte  d'iàietdc 
(îiiine,  décapité  par  ordre  de  Jean  II,  en 
quelle  époque,  entre  janvier  et  le  I jnillet  l^âl , 
date  du  compte  de  ï^a  Fontaine,  peut-on  pbf« 
cette  prison  , .si , en  effet , le  sens  de  la  phrase  d< 
l’argentier  est  bien  celui  qu’il  sc'inble  indiquer? 


niELESCHl  (ALKXANonK,  dit  : ALEX.WDRE. 

?1()5I  — 1718. 

t l'belesqui,  P(i//or<*),  Fr' r//ire.re ) , BD  {honis- 
simo) , uato  : 10  V9,  morto  : 1708  ».  (Znni.) 
— t Vheleski , né  à Paris  en  l(iV9,  élève  de  Le 
Brun...  Mort  on  1717  {sic),  professeur  de  l’.Acadé- 
mic  ».  (Xagler.)  — » Ébeleski  (Alexandre)  ou 
plutét  : Ubieieski  t . (Mariette.)  Les  éditeurs  des 
notes  ajoutées  par  Mariette  ù VAbecednrio  du  P. 
Orlandi,  ont  trouvé  celle  mauvai.se  variante  du 
nom  d’L'belcschi  dans  le  Dictionnaire  des  artistes , 
par  Lempereur  : t l'bieleski  (Alexandre),  peintre, 
né  & Paris,  et  élève  de  Charles  I,e  Brun,  travailla 
avec  son  maître  à scs  grands  ouvrages  de  peinture. 
Il  était  professeur  il  l’.’^cadémic  et  mourut  en 
1717  (sic)  ».  (Bibl.  lmp..  Ms.,  département  des  Es- 
tampes, t.  111.)  Le  peintre  dont  ses  biographes  ont 
su  si  peu  de  chose  écrivait  lui-mèmc  sou  nom  de 
trois  manières  difTércnles  : t Vbelcsqui,  Vbcicschi 
et  Vbcleski  » . Il  était  d’origine  génoise,  si  je  ne  me 
trompe,  — je  dirai  tout  è riiciire  sur  quoi  se  fonde 
ma  présomption;  — il  naquit  à Paris,  vers  1051,  et 
non  en  10V9,  si  j'en  dois  croire  l’acte  de  son  ma- 
riage, rédigé  h St-Cerm.  l’.Au.xer.,  le  l’»  juil.  1081. 
Cet  acte  le  dit  « âgé  de  trente  ans  » , fils  d’.Alexan- 
dre  L'beleschi,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Jeanne 
(labricllc.  La  jeune  lille  qu’il  épousa,  t Barbe  Fos- 
sier,  fille  de  Daniel  Fossier  * , avait  dix-huit  ans 
seulement  au  moment  où  elle  s’unit  ù ce  peintre, 
qui,  déjà  depuis  plusieurs  années,  était  employé 
par  Le  Brun  et  s était  acquis  une  certaine  réputa- 
tion, en  dehors  même  de  l'atelier  de  son  maître, 
puisque,  le  30  janvier  1082,  c’est-îi-dire  sept  mois 
et  demi  après  le  jour  de  ses  noces,  l’.-lcad.  Roy.  de 
peinture  se  l’associa  comme  peintre  d’histoire.  Les 
témoins  qui  signèrent  au  registre  de  St-Germ.  avec 
les  parents  du  marié , furent  t X'oël  Coypel , peintre 
ord'*  du  Roy,  ci-deuant  direct*^  de  l’;\cad.  n.  éta- 


blie à Rome  »,  et  » .Autoine  Coypel,  peintre 
du  R.,  de  l’AcoJ.  de  peint.  » . .Alexandre  l'beiesch. 
demeurait,  en  juillet  1681,  rue  de  r.Arbre-S«. 
avec  son  père,  l^e  15  août  1682,  il  eut  Alermdn- 
Louis,  que  tint,  le  10,  son  grand-père  patcrBil, 
qui,  par  un  lapsus  calami  assez  singulier,  sigu  : 
( .Alexandre  Vbcsclii  (sic),i  Le  6 août  168V,  naqul 
Barbe-Thérèse  ; le  10  sept.  1685,  .l/nria,  dont,  le 
27  nov.,  fut  parrain  » Pierre  Cureau  de  U Chambre, 
curé  de  St-Barthclemy  » . .Alex,  l'bclcscbi  demeumt 
alors  rue  des  Orties.  Le  mardi,  12  nov.  1686,  unr 
fille  de  notre  Académicien  fut  ondoyée  à réglûe; 
on  la  baptisa  plus  lard  sous  le  nom  de  Jea»iu-C(- 
cile.  Le  5 mai  1088,  fut  baptise  Daniel- 
Charlotte- Elisabeth  naquit,  le  21  août  15S9.  Lr 
14  décembre  1093,  fut  ondoyée  une  fille  qui  oon- 
rul  avant  le  baptême.  Le  3U  janvier  169.5,  Osrbc 
Fo-ssicr  mit  au  monde  Marguerite . baptisée,  le  3 lé- 
vrier. L’acte  du  baptême  de  cet  enfant  qualifie  Ibe- 
leschi  ; » peintre  ord'"®  du  R.  et  professeur  en  *« 
.Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  > , rc  qui  conlrr- 
dit  une  liste  des  officiers  de  l’.Académir,  publirv 
dans  le  l®*"  volume  des  Archices  de  T Art  fraaçsu. 
qui  dit  qu’L'beleschi  fut  nommé  professeur,  le  lÔMÛt 
1095.  Peut-être  esl-cc  1094  qu’il  faut  lire.  liC  neu- 
vième et  dernier  enfant  d'.AIcxandre  naquit  le 2'ImôI 
1700  et  fut  baptisé , le  20 , sous  les  noms  de  Jea»- 
Vkilbert.  S«m  parrain  fut  » Louis -Pbilbert  Bourdin, 
cscuyer  de  M.  l’enuoyé  de  Gênes  »,  et  sa  niamisr, 
t dam'l-'  Jeanne-Cécile  Vbeleschi , sueur  de  l'enhnti. 
Ou  devine  que  c’est  la  présence  de  l’écuyer  dt 
M.  l’envoyé  de  Gènes  qui  m’a  fait  supposer  qurln 
Lbcleschi  étaient  Génois  d'origine. 

Depuis  1685 , Alexandre  l’beleschi  demeurait  nir 
des  Poulies.  Il  n’habitait  plus  avec  son  père,({a> 
mourut  dans  son  logis,  rue  de  l’.Arbre-Sec,  » h 
17  avril  1092,  aagé  de  quatre-vingt-un  ans  ou  m- 
uiron  > . L’acte  mortuaire  de  ce  vieillard  fut  signé  : 
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• VbeJeski  (sic)  * par  Alexandre,  assisté  de  Henry» 
J«'dn-Bapliste  rossier,  garde  général  des  magasins 
du  Roy,  et  klicbcl  Fossier  de  (îliantcloii , cnntrélenr 
di'«  marbres  de  Sa  Majesté.  Je  ne  sais  <{.iand 
Alexandre  l bclcschi  possi,  de  la  nie  d«’s  Poulies, 
dans  la  Cité;  mais  il  y était  le  23  avril  171K,  jour 
nù  il  mourut , • à quatre  heures  du  matin , muni 
ilu  sacrement  d’extréme-onction  * . — La  liste  des 
Académiciens  le  dit  mort  le  21  avril.  — L’acte  de 
son  enterrement  (Reg.  de  St-I.andry)  l’appelle 

• Alexandre  Hubelesky  (sir)  i , et  déclare  qu  il  fut 
enterré,  le  23  ovril,  à huit  heures  du  soir,  eu  l’église 
SX  paroisse;  présents  : M\I.  .Alexandre  L’helesky  et 
Philbert  I belesky,  fils  du  delTuiit;  Michel  Fossicr, 
sieur  de  Lhanlelou  , ingéni'*ur  ord*^  du  Roy,  beau-  | 
frère  diid.  defTimt,  et  Jeaii-Raptistc  Kossier,  bour- 
geois de  Paris,  qui  ont  signé  : * Vbeleskay  (sir), 
Philbert,  J. -B.  Fossier,  Fossier  de  (îlianteloii  » . 

Puisque  j’ai  parlé  des  \a-iantes  du  nom  d’I'be- 
lesclii , je  dois  dire  (|ue  notre  peintre  .signa  : tVbe- 
lesky  I les  17  avril  I(i02,  20  janvier  169.>  et 
10  juin  1702;  il  signa:  • Vbelesipii  les  IV  juillet 
10*11  , (i  août  IG8V,  12  et  27  nov.  IfiSfi  et  .3  mai 
I0S8;  il  signa  : * Vbeleski  » le  3 février  109.3  et 
V'belcschi  t le  10  août  10H2.  Son  père  signa  : tA  be- 
lesqui  » le  IV  juillet  lOSl,  et,  comme  je  l’ui  fait 
reiiian|tier  déjà,  t Abesclii  • le  1.3  août  1082.  Les 
finales  : ki . kij  et  qui  n’ét.iient  que  la  représen- 
laliiiii  ortliiigrapliique  frane.tise  du  r/ii  italien.  Lbe- 
lesclii  était  un  lumi  long  et  diflicilc  à prononcer 
pour  les  Parisiens  qui  ont  assez  l’horreur  des  noms 
etrangers  et  les  défigurent  sans  vergogne.  Par  fa- 
miliarité, par  hubitmie.  Le  Rnin  appela  du  nom 
d’. Alexandre  son  élève,  un  de  ses  collaborateurs  or- 
dinaires, cl,  dans  l'ntelier  du  premier  peintre,  l'bc- 
lesclii  n’eut  plus  d’autre  nom.  De  cet  atelier,  l’usage 
passa  dans  le  monde  des  arts,  et  l’on  ne  connut  plus 
guère  l’beleschi  que  sous  le  nom  d’AlexatMirc , 
romine  Alonnoyer  sous  celui  de  Baptiste  et  Millet 
NOUS  celui  de  Francisque,  rbelcsclii  fut  .si  bien 
cminii  sous  le  nom  d’.AIcxandre , que  Dezallicr,  dans 
son  l oqflÿc  /firforrsqur,  et  les  auteurs  du  Dirt. 
/lisXriq.  de  Paris  (1779),  prUnt  du  réfectoire  du 
couvent  des  Pelils-Pèrcs , citent  : * Suint  Augustin 
disputant  eonlrc  les  évéqncs  donatisles,  par  .l/exrm- 
rfrr , peintre  <lc  l’.Acad.  Roy.  de  peinture  »,  et 
• î\»inl  .Augustin  au  lit  de  U mort,  par  Atrxnudrr  » . 
I.T  lM)tivre  ne  possitle  aucun  ouvrage  d’thcleschi , 
i]v»e  M.  Fréd.  Villol  (\otirr  ries  tabl.  du  Louvre)  a 
oublie  de  nommer  parmi  les  principaux  élèves  de 
1^  Brun. 

l LI.V  (PiitaaK  o’).  ? lf>(»9 — 17V8. 

(\’icoi.v.s).  ?Ki7l — 17.31. 

Dans  le  clurur  de  régllsc  de  la  Charité  (rue  Ja- 
cob) étaient,  aiai.l  la  Réiolulion,  deux  t.ihle.iux  rie 
l’ierre  d’I  lin  : le  Paralytique  et  la  Ih  llc-mère  de 
St  P ierrr  guérie  de  la  fièvre.  Que  sont  devenues 
CCS  deux  peintures?  Le  Louv  re  montre  un  ouvrage 
de  P.  d’I  lin,  celui  que  l’artiste  présenta  à l’Acad. 
Roj.  de  peint,  pour  sa  récejilion  (30  avril  1707)  : 
l.aotH>don,  puni  pur  .Apollon  et  par  Xe|)tnne.  (Vesl 
un  morceau  peu  ieman|uahle.  l lin  était  ^ «lit-on, 
élève  de  Bon  Boulogne  et  fut  le  j)remier  maître  de 
Uiicret.  Pierre  dTliii  était  fils  d’un  Pierre  d’i  lin 
«jui  se  q laliliait  » bourgeois  de  Paris  » . Il  iia(|uit  en 
10Ti9  on  1070.  Il  eut  un  fr«*re  et  une  s«rnr.  .Son 
frère,  .Nicolas,  fut  architecte  et  contrôleur  «les  hé- 
timeuts  du  R.;  il  mourut  garçon,  le  9 avril  1751, 


é^é  d’environ  80  ans.  (St-Roch.)  Marie-Charlotte 
d l'lin , une  des  sjenrs  de  .Nicolas  et  de  Pierre , 
mourut  fille,  âgée  de  VU  ans,  rue  .St-.Anne.  (.St- 
Roch,  8 février  17-39.)  Pierre  d’L'lin  épousa,  le 
19  janv.  17 12 , ù St-Barthelémy,  (ieneviève-toithc- 
rinc,  une  d«s  filles  du  paysagiste  Charles  Hérault, 
en  présence  de  son  p«Vc  Pierre  d’ülin , de  .Nicolas 
d’L'lin,  arch.  du  R.,  son  frère,  de  sa  sœur  Marie- 
C.harlotte,  de  Louis  .Silve.stre,  peint,  du  R.,  de  Jean 
Berain,  dessinateur  du  cabinet  du  R.,  etc.  Le  marié 
demeurait  rue  de  Grenelle-St-Honoré , la  mariée, 
chez  son  père,  à la  pointe  de  l’Ile-du-Palais;  Nico- 
las dTlin,  rue  .Neuve-St-Eust.  ; J"  Berain  au  Lou- 
vre, et  Louis  Silv  estre  le  Jeune  — comme  il  signait  — 
place  Dauphine. r=  P.  dTlin  mourut,  le  28  janvier 
17 VS,  rue  .St-.Anne,  et  fut  enterré,  le  29,  t âgé  de 
7S  ans,  peintre  ord'*"  du  R.  et  ancien  professeur  de 
l’.Acal.  > (.St-Roch.)  Irf?s  témoinsde  son  inhumation 
furent  François  Hutin,  peintre  onP'*  du  Roi  de  Po- 
logne et  duc  de  I.orraine , dem*  rue  de  Creuclle- 
Sl-llonoré,  beau-frère  du  défunt  — il  avait  épousé 
une  des  filles  de  (di.  Hérault  — et  Joseph-Charles 
Roèttiers,  son  autre  bean-frère,  qui  avait  épousé 
Catherine  Héraidt,  le  18  juillet  171.3.  — Pierre 
d’Lliu  signait  : t D’A  lin  »;  son  nom  ainsi  écrit  se 
lit  plusieurs  fois  dans  les  registres  de  l’.Acad.,  gar- 
dés ù l’école  des  Rcaux-.Arts.  — .Nicolas  d’LMiti  con- 
struisit, pour  le  prince  de  t^ondé,  le  petit  cbâtt'au 
de  Villegenis,  qui  appartenait,  il  y a quelques  an- 
nées, à S.  .A.  I.  le  maréchal  prince  Jérôme  jNapo- 
léon,  ancien  Roi  de- AVestphalie. 

URLIS  (Dks).  — Voy.  Dksi-rus. 

LRSI.N.S  (Avxk.-M.vrik  »k  LA  TRIAIOILLK,  prin- 
cesse oKs).  ?l()3ü — 1722? 

.AI.  le  docteur  en  médecine  Casenave  possible  et 
a eu  la  bonté  de  me  communiquer  cinquante  lettres 
de  cette  femme  célèbre,  écrites  d'Espagne  et  de 
I Cènes  au  Maréchal  de  Tessé  '.  (<es  lettres  fonnent 
un  volume  in-V'',  relié  en  cuir  jaune,  par  Simicr. 
Elles  ne  sont  point  de  U main  de  la  princesse , mais 
«le  celle  d’un  s«’crétaire  qui  copia  peut-être  fidèle- 
ment les  minutes  écrites  par  la  camerera-mayor  de 
la  Reine  d’Espagne,  ou  qui,  s’il  écrivit  sous  lazlictéc 
de  Mo«l.  des  L'rsins,  se  laissa  aller  à d«>s  fantaisies 
: d’orthographe  «pii  ne  choquiTent  point  la  personne 
(pli  les  signait.  L’enseinLIc  de  cette  correspondance 
est  assez  curieux , bien  qu’il  ne  fusse  pas  un  tout  et 
«pie  les  letfres  pour  chacune  des  années  17  lU,  1711, 
1712,  1713,  171V,  1717  et  1718,  soient  peu 
nombreuses  et  ne  .sc  suivent  pas.  Il  n’y  en  a <|uc 
' sept  pour  l’année  1710,  trois  pour  1711  , dix  pour 
1712,  dix-neuf  pour  1713,  «piatre  pour  171V,  «leux 
pour  1717  et  cinq  pour  1718.  Beu  d’entre  elles 
contiennent  des  déluils  utiles  pour  la  biogra|diie  de 
leur  auteur.  Le  style  en  est  simple,  facile,  incor- 
i rect,  sans  élévation;  le  ton  en  est  sensé,  générale- 
! ment  .assez  triste,  «pielquefois  spirituel,  rarement 

i 

' M.  U. -A.  ('•ctTioy,  prorriirur  d iiiyluire  i la  farullè  «irt 
' Icllrr»  «le  Itorilcauv.  a |iublié  en  IS.'iU  (Pari*.  I)i«li«r.  iii-8») 
un  vol'ime  «le  l.ritrei  iné<lilei  dt  ta  prineeue  de$  f'rtiat 
I «pi'il  a fait  prcr«-«l<’r  «l’une  inlro«lurli«>n  furi  inl«'TO»»aote 
où  »«»nl  résumée*  l«iiile*  le»  ii«jliuns  rcraeillie»  pir  le  »a- 
[ tant  é«lileur  sur  l'auteur  «le*  pièce»  «pi’il  «lonnait  auv  ru- 
î rieiiv.  \l.  r.cfiroj  n’a  pninl  ronnii  «Je  l«■llre•  .««iretsér»  par 
' Ma«l.  «1«'»  t'r»in»  a \l.  le  « omle  «le  Te*»é.  Celle»  i|ue  je  jait 
■ «nnnaitre  ici  proviennent  sans  «loulc  «le  la  maison  «le  KroO- 
j lay,  et  le*  éiénenieiil»  le»  oui  fait  pister,  de  main*  en 
j niaiiis,  jusqu'à  celle*  de  M.  Caseuatc. 
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assaisonné  de  réflexions  saillantes.  La  femme  est 
â<j[éc , on  le  sent  ; clic  ne  conserve  plus  d’illusions 
sur  rien:  l’ennui  l’a  «aj^néc,  le  dégoût  s’csl  emparé 
d’elle.  Elle  connaît  les  hommes  et  les  cours , elle 
les  méprise  cl  l’idée  de  les  fuir  ne  lui  vient  pas. 
Elle  n’aime  plus  sa  chaîne , mais  elle  continue  ù la 
porter  avec  grâce,  pour  tromper  tous  les  yeux.  En 
écrivant  an  comte  de  Tessé,  (ju'clle  a connu  à Paris, 

Suis  en  Espagne,  et  qu’elle  regarde  comme  un  ami 
iscret  et  délicat,  elle  voudrait  tout  dire,  elle  est 
cependant  pleine  de  réserve  et  de  sous-entendus  qui 
doivent  être  compris  du  Maréchal,  mais  qui  resteront 
incompréhensibles  pour  les  indiscrets  de  la  poste  ou 
de  la  cour  de  Versailles  qui  ouvriront  peut-être  scs 
lettres,  et  dont  elle  se  défie.  Aucun  Je  scs  billets 
ne  porte  le  cachet  de  la  parfaite  intimité  et  du 
laisser-aller  de  la  conversation  à huis  clos.  Elle 
penserait  tout  haut  avec  le  Maréchal,  mais  elle  lui 
parle  tout  bas  et  à demi-mots.  Rien  de  rinlluencc 
qu’elle  a conservée  à la  cour  de  Philippe  V ne 
paraît  dans  sa  correspondance;  elle  ne  se  vante  de 
rien , se  plaint  quelquefois  de  l’injustice  des  juge- 
ments portés  sur  elle,  parle  toujours  avec  le  plus 
profond  respect  de  * son  maître  » Louis  XIV  t, 
avec  effusion  du  Roi  d’Espagne  et  de  la  Reine  qu’elle 
aime  sincèrement  : 

• Je  n'ay.fail  que  mon  devoir,  raoiiiieur,  on  faisant  ce 
que  le  Hoy  m’a  fait  l'honneur  de  me  témoi<{ner  qu'il  allen- 
doil  de  mon  atlacliemeni  pour  luy  • (c’est  de  Louis  XIV 
u'il  s agit);  t je  luy  ay  élé  toute  ma  vie  soumise  et  la 
niray  auec  les  mrsmes  seiitimcns.  Quant  à la  reconnois- 
sancc  dont  vous  me  parles,  si  je  ne  regardois  les  Rois  fort 
au  dessus  des  autres  hommes,  je  ne  ra  y attendrais  quère. 
Il  en  arrivera  ce  que  le  destin  en  décidera.  >|30nov.  1713.) 

Cela  est  bien  dit.  Mais  sous  celle  apparente  rési- 
qnation,  il  y a un  peu  d’amertume  et  de  regret. 
Lependant  Loiiisc-Marie-Gabriellc  de  Savoie,  la 
jeune  et  charmante  Reine  qu’elle  sert  comme  une 
gouveniante  sage , qu’elle  chérit  comme  une  mère 
tendre,  n’est  pas  morte  encore;  .Mad.  des  Ursins 
n’en  est  pas  à ce  jour  où  elle  pourra  dire  : 

• J aionteray  cecy,  monsieur,  que  si  pouvois  estre  ca- 
pable de  quelque  consolation  après  mou  cruel  malheur,  ce 
•croit  de  reuoir  vn  aray,  incapable  de  tracasseries  et  de 
bon  esprit,  qui  ne  sçauroit  estre  snspcct.  » (^l  mars  1714.) 

Le  s cruel  malheur  t — la  mort  de  l'aimable  et 
courageuse  Reine  d'Espagne  — était  arrivé  depuis 
plus  a un  mois  (14  avril  1714);  cette  jeune  femme 
(26  ans)  avait  succombé  à une  maladie  qui,  d'abord, 
avait  paru  céder  aux  soins  intelligents  de  tout  ce 

Îui  l’entourait  et  avait  permis  à .Mad.  des  Ursins 
'écrire  an  Maréchal  (30  nov.  1713)  : 

• Il  ne  lient  qu’à  vous,  Monsieur,  de  rire  si  vous  en 
Irouuei  des  sujets,  puisque  la  maladie  de  la  Royne  vous 
empèchoit  d’auoir  de  la  joyc;  car  Sa  ne  nous  laisse 
pas,  nraccs  à Dieu , la  moindre  crainte  pour  sa  santé , se 
rétablissant  tous  les  jours,  quoyqu’vn  peu  plus  lentement 
que  je  ne  le  desire,  à cause  que  son  appétit  n’est  pas  en- 
core renenu.  • 

Elle  ajoute  gaîment  : 

• Si  elle  SC  mettoil  le  demy  quart  du  rouge  dont  vous 
me  représentez  les  visages  des  dames  de  Marly  (sir),  son 
teint  scroil  de  lis  et  de  roses  et  son  nez  surtout  seroit 
plus  i)lanc  que  la  neige.  Cette  raerucillriisc  princc.sse  ne 
feroil  auenne  façon  de  se  seruir  de  ce  moyen  pour  oter  sa 
pâleur,  si  elle  croyoit  en  plaire  dauanlagc  au  Roy  son 
mary  ; mais  connois'  que  sa  tendresse  pour  elle  a des  fon- 
demens  plus  solides,  elle  oublie  presque  sa  persoune  pour 

' Elle  le  nomme  quelque  part  « notre  respectable  cl 
aimable  Roy  • (*J7  juil.  1713). 


ne  songer  qu'a  conseruer  celle  de  Sa  M*'  . et  aller  ta 
douant  de  tout  ce  qoi  penl  Iny  estre  le  plus  agirabir. 
cette  manière  d’aimer  n'est  pas  bien  commone,  qw;- 
qu'elle  ne  soit  pas  la  moins  estimable.  .Vos  tr«i‘»  pnavn 
et  l.eart  font  la  plus  jolie  famille  do  monde,  et  ibar 
SC  diuertissent  jamais  mieux  que  quand  ils  joaent  cs- 
scmblc , etc.  • 

Ces  menus  détails  .sont  a<(réables,  et  la  lettre 
continue  sur  ce  ton  facile  et  saus  façon.  Cepeodaot, 
dès  avant  la  mort  de  la  Reine  d’Espagne,  Versailles 
a contre  Mad.  des  Ursins  des  scutiineots  d'hodilitr 
dont  l’écho,  affaibli  sans  doute,  arrive  jusqu’à  Ut- 
drid.  Elle  a besoin  de  s’expliquer,  de  se  disculper. 
AI.  de  Tessé  lui  en  offre  l’occasion  ; elle  la  siisii.  Le 
25  déc.  1713,  elle  répond  à deux  lettres  da  Uaré- 
cbal;  clic  commence  par  donner  des  nouvelles  de 
la  santé  de  la  Reine  qui  est  « languissante  v : 

• Les  plaies  continuelles  empcschcnt . je  crois.  qiVilr 
ne  se  rétablisse  comme  nous  le  voudrions.  Sa  M**  ne  ;«•- 
uaiil  prendre  I air,  et  le  manquement  d’exercice  fait  ret- 
liiiuer  son  dégoût.  J’espère  que  le  soleil  reprendra  U des- 
sus et  qa'alors  Sa  M'*  aclieiicra  de  sc  rétablir.  > 

Puis,  Mad.  des  Lrsiiis  vicut  au  sujet  qui  lui  beat 
au  cœtir  : 

• Puisque  FOUS  me  faites  l'bonoeur  d'estre  assez  ie  mn 
amys  pour  entrer  anec  bonté  en  ce  qui  me  regarde  et  qsr 
vous  me  demandez  de  vous  faire  sçastoir  em  gros  sijic  twts 
contente  de  moy,  je  vons  diray,  anec  la  confiance  que  j*j| 
en  vn  aussy  honnetle  homme  que  vous,  que  je  net  p«sb 
moindre  chose  ù me  reprocher,  aiftimt  tomjoitrs  esté  somm<» 
il  gui  je  dois  feslre  et  mon  procédé  tsyessst  cm  mstant  de  émt- 
ture  que  de  désintéressement  '.  J'ajoute  de  plu.  Moosts-sr. 
que  si  voos  en  eussiez  été  temoiu.  vous  eussiez  été  éloase 
qu'on  m’eût  donné  tant  de  louanges  et  ensuite  tant  de 

car  je  ne  niérilois  nullement  les  derniers  et  j'éiois  dijw  it 
la  satisfaction  qu  on  paroissoit  auoir  de  moy.  Je  psis 
mesme  vous  auoucr  qu  vn  cn*ur  comme  le  mien  est  fart 
sensible  à tels  changements  et  que  je  tac  sens  très  picqsrf 
quand  on  m'excite  à remplir  mon  devoir  à l égard  éi 
Roy  » (Louis  XIV)  • qui  n’a  jamais  en  ny  n’aara  ue  ami- 
leurc  sujellc,  ny  plus  zélée  que  je  la  suis;  j'ai  *esca  Utf 
d’années  dans  rcs  sentimens  et  en  ay  trop  donné  deprrates 
pour  ne  pas  finir  ma  vie  de  mesme.  Je  n'aoroit  pas  Blo- 
qué d'occasions  d’agir  d'une  autre  manière  si  j*aua<s  m 
tant  de  légèreté,  d'ingratitude  et  de  bassesse  qo'il  l'ea 
trouve  dans  la  pluspart  des  gens.  Je  ne  préiras  p».«  ow 
faire  valoir  par  là,  je  veux  seolement  vous  faire  cosapceodre 
qu'il  n appartient  à personne  de  me  donner  des  rnstrmcâms 
sur  des  matières  si  ailicates.  Vous  poauez  juger,  àloasirar. 
par  ce  discours,  si  Je  suis  insensible.  ■ 

Cela  est  fier,  avec  l'accent  de  la  véritc.  La  prin- 
cesse des  Ursins  est,  ù mon  sens,  une  des  personnel 
placées  auprès  des  souverains  qu’on  a le  plus  calom- 
niées. Sans  doute,  elle  avait  de  l’ambition,  elle  aûnait 
l’exercice  du  pouvoir  intime  qu’on  lui  avait  denoe 
sur  un  Roi  faible  et  sur  une  jeune  Reine  qui  ne  sa- 
vait rien  du  monde;  mais,  eut-elle  réellement  une 

‘ On  sait  que  Uad.  des  Ursins  avait  foiiempal  souhaite 
que  les  souverains,  dans  le  traité  de  paix  à ioterrenir.  lui 
ménageassent  une  petite  Principauté  qui  la  mît  à même  ie 
virre  indépendante;  dans  ses  lettres  elle  n’y  fait  que  dcat 
allusions.  Le  4 juin  1713.  elle  dit  : • Vn  courrier  de  notre 
amy  le  marquis  de  Uonléléon  vint  enfin,  byer,  auec  la 
bonne  nouuelle  qn’il  auoit  signé  la  paix  auec  milord  6o- 
liiibrok  (sic).  Leurs  .\1'»  sont  fort  satisfaites:  poor  moy 
j’ay  tout  lieu  de  l’élrc  de  la  manière  dont  il  a conduit  I tf- 
fairc  de  ma  Soourr.iinclé  qui  j'espère  aura  vne  hcoren-e 
fin.  • Et  le  3U  juin  : • Il  n’est  pas  n.itnrel  que  le  »ai^ 
uis  de  Montéleon  n’ait  pas  écrit  une  panse  d'<t  au  Kay 
^Espagne  depuis  qn’il  est  à Ulrecht  M'd'.\ubigoy  a soiai 
son  exemple,  en  me  laissant  enlieremml  ignorer  ce  qai 
se  passe  sur  mon  sujet.  • Sa  principauté  fut  pour  la  pauvre 
princesse  comme  pour  Sancho  Panra  le  r^iyanme  qg  d 
n’entrevit  qu’en  rêve  et  où  il  ne  put  jamais  arriver. 
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rheiisr  innuencc  »ur  le*  événement»  qui  troiiblè- 
ol  le  règne  do  Philippe  V?  Dirigea-t-ellc  la 
terre?  Travailla-t-elle  k brouiller  les  couronne*  de 
rance  et  d'ijtpagne,  comme  oii  l’a  prétendu?  j 
’enrie  qu'excitait  autour  d’elle  la  position  de  con-  | 
uire  qu'elle  occupait,  n’empoisonna- 1- elle  pas 
Ole*  ses  actions?  On  la  consultait,  on  l’écoutait, 
mme  de  sens,  d’esprit  et  de  cœur,  et  ceux  qu’on 
(Voiitoil  pas,  ceux  qu’on  négligeait  de  consulter, 
rrnt-ils  bien  justes  k son  égani?  l<a  princesse  de-  j 
lit,  comme  mailame  de  \Iaintenon,  porter  la  peine  j 
• ton  bonheur  et  rie  la  haute  faveur  dont  elle  jouis- 
il;  les  contemporains  durent  être  hostiles,  l’Iiis-  ' 
•rr  faite  sur  de»  mémoires  intéressés  n’est  pas  plus 
|uiuble  qu’eux.  .Avons-nous  vu  de  notre  temps  les 
krtis  juges  impartiaux  des  actes  du  duc  de  (^zes, 

1 ministre  aimé  <le  liouis  WIII?  Si  l’histoire  du 
*gne  de  ce  prince  s’écrit  avec  le»  journaux  ou  les 
imphlets  ro^nlislcs  et  libéraux,  que  dira-t-elle 
'un  homme  détoné,  intelligent,  capable,  qui  sut 
•air  la  balance  égale  entre  le»  factions,  et,  par  sa 
•xléralion  habile , rendit  un  égal  service  à la 
rance  et  au  Roi?  Le»  lettres  de  Alad.  de»  L'rsins , 
ne  j’ai  sous  le»  yeux,  me  donnent  de  cette  femme 
ae  idée  bien  difTércnte  de  celle  «pie  le  roman , le 
léilre  et  les  chroniques  font  concevoir  d’elle, 
la  princesse  de  Savoie  morte , Philippe  V songea 
un  nouveau  mariage,  et  Klisabelh  rarnèse  vint 
e Parme  à Madrid,  en  nov.  171’*.  On  a dit  bien  des 
boves,  à propos  de  l’arrivée  de  celte  Reine,  sur  la 
ondiiite  tenue  en  cette  circonstance  par  Mad.  des 
rsins;  on  a dit  qu’elle  écrivit  d’abord  à sa  future 
laitrrssc,  supposa  une  réponse  d’elle  et,  sans  le 
ongé  du  Roi,  alla  se  présenter  k Kli.sabeth,  qui  )a  i 
rçot  avec  hauteur  et  la  fit  chasser  sur  l’heure  de 
I présence  et  d’Kspagne.  On  a cité  une  lettre  de 
liiiippe  à sa  femme,  antérieure  au  voyage  de  la 
TÎneesse  de»  l'rsins,  allant  au-devant  de  la  Reine, 
t lai  disant  : t Gardez-vous  de  cette  personne , 
rloignez-la , elle  nous  empêcherait  de  coucher  en- 
semble 9.{pict.  de  Chandnn  et  Delandinc.)  Je  ne 
lis  si  cette  lettre  étrange  fut  écrite;  si  elle  le  fut, 
lie  prouverait  et  la  faiblesse  du  Roi  et  sa  duplicité, 
'oici,  en  effet,  ce  que  Mal.  de»  Ursiii»  di.sait  i 
I de  Tessé,  le  3 nov.  17!  '*  : 

• ...  Comme  je  oe  puis  m’éloigocr  pour  lonfilomps  de» 
tw  princes  et  snrloul  à ransc  que  rinfanl  Dooi  Philippe 
« te  p*rU  point  bien,  je  n'iray  qu'a  Jadraque  qne  vous 
oaaoisset  pour  estre  à trois  journées  de  Madrid  , pour  | 
rndre  ne»  respects  à la  noutrile  Heyiie.  </i»i  méfait  l Mon-  j 
cnr  de  m'écrire  t'impatitHce  quelle  a de  me  voir.  Ae  fioy 
etKolique  detire  auuq  que  je  me  rende  auprcM  d elle  ananl 
I rrrémooie  de  son  mariage  ; il  faut  bien  obéir  à Leurt 
dajettiâ.  • 

.\insi , on  avait  fait  écrire  k Mad.  des  Ursiiis  par 
I princcise  Klisabeth  ; le  Roi  avait  souhaité  que  la 
amerera-mayor  allât  au-di’vaiit  de  la  Reine,  et 
out  cela  n’était  qu’une  indigne  comédie , dont  le 
Irnouemcut  devait  être  iin  affront  public,  inattendu, 
aogltnl , pour  nue  femme  qu’il  était  facile  d’econ- 
latre  honorablement , avec  politesse , qucli|nc  temps 
itant  le»  cérémonies  du  mariage.  Sou  âge  était  celui 
le  la  retraite;  cette  retraite,  on  pouvait  la  lui  faire 
irtlUntc,  loin  de  la  cour;  on  préféra  l’injure , la 
Molence  et  l’exil.  De  quel  côté  est  le  beau  râle? 

Les  lettres  écrites  de  Gênes,  par  Mad.  des  l'rsins 
'27  juin  et  nor.  1717,  i.j  fév.,  2.">  avril  et 
12  juillet  171H)  sont  d’un  ton  calme;  l’aigreur  n’y 

rrce  nulle  part.  L’une  est  tonte  pleine  du  voyage 
Paris  du  czar  Pierre  l*"'’;  dans  la  seconde , on  lit  : 


• Vous  êtes  i U source  de  tout,  et  je  no  sçay  qne  ce  que 
disent  les  gsieltes;  je  nr  m'en  IrooTO  pas  pour  cela  plu» 
nulltpnrruse,  ne  cherchant  que  le  repos  d’esprit , et  à me 
délasser  des  falignes  que  J'auoi»  quand  j'habilois  lesconrs. 
Grâces  à Dien , Monsienr.  je  me  conforme  i mon  étal , et 
si  l'air  de  la  mer  n'éloit  pas  détestable  pour  mes  yeux,  je 
me  Imnuerois  passant  rne  vie  douce,  aulaut  toutefois  qu'il 
est  possible  de  le  faire,  quand  on  eil  éloigné  de  tous  ses 
proches  et  des  personnes  qu'on  aime.  • 

Le  1.5  février  1718,  Mad.  dos  l'rsins  écrivait  : 

• Les  geus  qui  se  mêlent  de  faire  des  chansons  insolente» 
deuroient  être  châtié»  pabliqurment  ; s'il  m'en  venoit  je 
sniorois  votre  conseil,  je  les  jellerois  dans  la  mer,  attachées 
k une  pierre,  aGu  de  les  abimer  dans  l’oubli.  Celte  vilaine 
mer  me  fait  naître  dra  nuages  aux  yeux,  qui  doiuenl  me 
donner  de  l'inquiétude.  Cela  m'obligera  d'aller  au  prin- 
temps dans  un  casiu  k quatre  ou  cinq  milles  d'iry,  pour 
y chercher  un  air  plus  doux,  n'en  respirant  où  je  suit  qu'un 
pénétrant  et  salé  qui  me  lue.  • 

Xlais  voici , dans  la  lettre  du  25  avril , quelque 
chose  de  tout  à fait  inattendu  : 

• Vous  auex  beau.  Uonsiour,  vous  détacher  du  monde, 
PU  être  aussy  dé«.vhusé  que  lotis  les  gens  de  bon  esprit  doiueiit 
l'étre,  je  vous  defiie  d'étre  |>aruena  à vue  assës  grande  iii- 
difcrencc  pour  ne  pa»  ressentir  quelque  joie  de  celle  qne 
j'ay  par  le  retoi  r dee  marque»  de»  bontés  dm  R<tq  (Tn»- 
pagnt  ot'R  j'si  Tiii'joi  RS  csi'KRK.  Ce  bien  hemrmx  moment 
rsl  venu.  Uonsienr;  S.  U.  a vonln  les  rendre  publiques,  en 
ordonnant  k son  Knaoyé.  lemirqois  deSt-Pbilippe,  deinoir 
chef  moy  de  sa  part  m'auurer  quelle  m'honorât  t de  la  con- 
tinuation de  son  estime,  de  ton  affection  et  de  sa  royale 
protection.  Ce  u'est  pas  tout , Monsieur.  M'  de  Sl-Philippe 
m'a  remis  rne  lelire  de  M' le  Cardinal  d'.'tibérony  très  polie 
cl  ires  gralieuse , par  laquelle  celle  Eminenrc  me  marque 

u'elic  a écrit  à \1'  le  Cardinal  .'tquauiva.  par  le  enmman- 
emeiit  du  iluy  Cailiuliqiic , pour  expliquer  i ce  ministre 
les  iiilcnlion*  favorable»  de  S.  U.  i mon  égard,  qu'elle 
vouloit,  (i  j'alloi»  k Korae,  que  personne  ne  pdi  i.jnorrr. 
Vous  jugerez  aisément . Monsieur,  par  la  connoissance 
que  vous  auei  eu  de  mon  très  respectueux  et  Gdèle  atta- 
chement, que  rien  n'a  été  capable  de  diminuer,  à quel  point 
je  suis  sensible  i toutes  ses  bontés.  Pennellet  moy  d'estre 
persuadée  qne  uous  me  fsiles  l'honaeur  de  vous  y intéres- 
ser ; uons  dcuei  res  senlimcns  k la  plu»  sincère  de  uos  très 
humbles  et  très  obéisssntes  semantes  m pRiscESii  des 
L'rsins.  • 

L'n  peu  de  regret  et,  peut-être  aussi,  le  souvenir 
des  services  réels  rendus  par  Mail,  des  l'rsins  ont 
changé  le  ccetir  de  Phiiipuc  V.  Peut-être  aussi  .Al- 
beroni,  solidement  établi  à la  cour  de  Madrid  et 
rotégé  par  la  Reine , a eu  quelques  remords  — les 
ouïmes  politiques  out-ils  des  remords?  — de  sa 
conduite,  qui  a dicté  celle  d'hllisabetb  de  Karnèse. 
Ln  princesse  des  t'rsius  a un  jour  de  joie  après  tant 
de  jours  de  tristesse.  Sa  lettre  du  12  juillet  1718  la 
montre  s’établissant  à Gênes  : t Je  fais  faire  des 
I meubles  fort  simples  et  très-propres , c'est  ce  qui 
> me  ennuient.  » Gependant,  on  sait  qu’elle  quitta 
Gênes  pour  Rome,  on  elle  mourut , dit-on , le  .5  dé- 
cembre 1722,  âgée  de  80  ans  passés. 

— Voyons  maintenant  trois  lettres  d’un  Mons'  de 
Lavoyc  à Cabart  de  Vilicnnont.  (Bibl.  lmp.,  AIs.de 
Dangeau,  p.  2^8,  282 du  vol.  de  17U4,  et  p.  140, 
V",  (Tu  vol.  de  170,5.) 

• ;\  Ilayonne  ce  28*“*  de  juin  1704.  — Poor  répondre. 
Monsieur,  à la  lelire  que  vont  m'aués  fait  l'honnear  de 
m'écrin-,  elle  • (Mad  des  l'rsins)  • est  arrivée,  le  8 de  ce 
mais,  icy,  où  elle  est  encore».  Je  ne  sçay  quand  elle  en 
partira  ny  quelle  route  elle  prendra.  Elle  allendoit  des 
nouuelirs  jeudy  dernier:  elle  n'rn  a pas  eu.  au  moins  à ce 
u'il  m'a  paru.  Elle  est  logée  au  Chasteau  vient,  logement 
c U'  le  duc  de  Cra  • (mont)  • qu'oii  luy  auoil  préparé. 
On  bat  ans  champ»  quand  elle  sort  et  qu'elle  y entre,  et 
parloni  où  elle  passe , eiiGn  on  luy  rend  tous  les  honacnrs 
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ordinaire*  aux  daines  de  sa  naissance,  lesquels  je  crois 
sans  conséquence.  Son  train  consiste  en  M'  le  chcualier 
d'Aubi<)ny,  auec  sa  chaise,  vn  secrélairc  espagnol , vn  au- 
inosnier,  un  petit  comte  italien  qui  luy  sert  d'escuyer,  xn 
intendant,  vn  inaistre  d'iiostol,  vn  paye,  déni  filles  auec 
elle,  dans  un  méclinnt  carrosse  bas,  à la  flaruandc,  ou  à 
l'espagnole,  traisné  par  six  mules;  vnc  blancbisseuse , 
rennne  de  son  cocher,  auec  deux  petits  enfants,  portés 
dans  une  litière  auec  deux  muletier*;  six  valets  de  linrée, 
compris  le  cocher  et  le  palfrenier,  vn  cuisinier  et  trois  on 
quatre  autres  domestiques.  Voilà  tout  son  train.  Quand 
elle  est  arriuée,  elle  ouoit  enuiron  30  mulets  de  l'équipage 
de  la  Iteync  qui  sont  retournés  en  Espagne.  Quand  elle 
repartira  ce  sera  par  des  voitures  de  louage.  Elle  a reru 
icy  plusieurs  couriers  de  la  lleyne  d'Espagne  qui  Iny  fai- 
soit  part  des  progrès  du  Itoy  en  Portugal,  (Mous'  de  Vil* 
lermont,  ancien  gouuerneur  de*  isles  d'Ilyères,  rue  du 
fauibourg  St-Jacques,  à Paris.  • 

— • .A  Bayonne,  ce  16"“  de  juillet  IlOi  — Dinianclie, 

à mon  arrivée  de  la  campagne,  j'ajipris  que  niad.  la 
P.  • (rincesse)  «auoit  recru  oidrc,  le  jeudy  1(P  de  partir  de 
Bayonne,  et  qu'elle  en  estoit  partie  In  samedy  II. 

du  matin,  pour  s'en  aller  directement  à Tliuulouse,  où  l'on 
dit  qu'elle  doibt  rester  jiisques  vers  le  mois  de  septembre, 
pour  laisser  passer  les  grandes  rlialeurs,  après  qiioy  elle 
doibt  continuer  son  voyage  pour  Borne.  Elle  est  allée  par 
eau  jusqu'à  Pérourade,  a sept  lieues  d'icy,  auec  deux 
grandes  gabarres,  deux  grands  bateaux  et  vue  chaloupe, 
pour  porter  tout  son  train  et  son  équipage.  » (Ici  l’énu- 
mération de  ses  gens  ) • On  a donné  ordre  icy  de  plom- 
ber toutes  les  bardes  et  balots  pour  en  empescher  la  visite 
et  l'ounerturc. .. — On  dit  que  mardy  ou  mercredy  der- 
nier, elle  reccut  vn  courrier  de  Madrid,  qui  luy  apporta, 
de  la  part  du  Roy,  six  mille  pistolles  pour  son  voyage, 
ontre  deux  mille  (|u'on  dit  qu'elle  a despensé  de  Madiid 
icy,  et  que  le  Roy  lui  auruit  marqué  qu'il  luy  accordoit 
quarante  mille  liures  de  pension;  mais  qu'elle  ne  les  auruit 
pas  voulu  agréer,  qu'elle  ii'en  eust  la  permission  du  Roy 
de  France.  Depuis  i]u'élle  a esté  icy.  il  est  constant  qu'elle 
n*a  fait  suiiiient  que  pleurer  et  qu  elle  eut  bien  souhaité 
d'aller  à Orléans;  mais  cela  ne  Iny  a pas  esté  accordé.  • 

— » ,A  Uayoniic  cl  xj""=  juillet  1705.  — Mudomc 
la  |).  des  Vrs.  passa  jeudy,  9”'' de  ce  mois,  à 3 heu- 
res après  inydi,  au  trauers  de  Bayonne,  .sans  mettre 
pied  à (erre,  et  alla  coucher  ù .Si-Joan  de  Ltiz,  on 
elle  est,  et  dont  elle  ne  doit  tpniler  pie  lundy  pro- 
chain, ponraller  coucher  ù leon,  on  rattend.  Klle  iiunit 
quatre  chaises  de  poste  et  vn  ronr^on.  IlKLavoVK.  > 

Une  lettre  du  meme  .AI.  Dclnvoyc,  en  date  du 
18  juillet,  dit  que  .Mnd.  des  l’rsins  partit  do  St- 
Jean  de  Luz  pour  Mndrid,  le  1(>  de  ce  mois. 
— Voy.  Uü.vipoi.VT,  FKRDi.M.vt)  VI,  FLttîKt.L.axTS,  .Max- 
CI.Nt,  l’iKtlKK  F'',  T.AU.AC,  Tks.sk. 

LSSIC  (Louis  BKRXIM  DK  V.ALE.VTLX'.W  IV). 

?1Ü0V—  ? 

L'SSK  (Jk.a\\k  Fr.axçoi.sk  DE  V.AUB.AX,  manjuiso 
1)’).  ^ 1678—1713. 

Louis  Bernin  de  Valentinay  d’I’ssé  était  fils  de 
Louis  Bernin,  maripiis  d'Ussé,  <ini  avait  la  cliarne 
lie  Contrôleur  de  la  .Maison  fin  Boy.  Lni-mème la 
uoss<:da  ù son  tour,  avec  l’agrémenl  de  ,Sa  .Majesté. 
L’oriice  était  important,  l'homme  jeune  et  bien  fait 
avait  un  caractère  dont  l'élévation  plut  à Vauban. 
Lorsque  le  marquis  dTssé  demanda  à rilliistre  iu- 
'{énieur  la  main  de  la  plus  jeune  de  ses  iillcs,  pour 
Louis  Bernin,  Vauban  lui  lit  l'honneur  de  n’hésiter 
point.  Il  rendit  par  l.'t  un  témoignage  éclatant  de 
ia  considération  (|u’il  avait  pour  une  famille  hono- 
rable, et  de  restime  particidièro  que  lui  inspirait 
celui  i|u*il  allait  donner  pour  compagnon,  pour 
.Mentor  à nn  enfant  de  douze  uns  et  demi  (1091). 
C'était  assurément  nue  chose  peu  comiiinne  qu’un 
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mariage  comme  celui  qu'une  pertoone  aoisi  gme 
que  Vauban  concluait , sans  trembler  pour  le  bc«- 
heur  du  ménage  qu’il  formait;  bien  des  gens  porest 
bldmer  sa  résolution,  mais  révénement  moatn  qve 
Vauban  avait  eu  raison.  M.  d’L’ssé  rendit  beoreese 
la  jeune  fille  qu’on  avait  confiée  à sa  pruiieoce:Li 
marquise  fut  honnête  femme  et  ne  donna  paiit  Ih’s 
à son  époux  de  se  repentir  de  ce  qui  avait  pe  pa- 
raître au  monde  une  témérité,  ilaa.  d'LW,  livr, 
rieuse,  avait  toutes  les  grâces  de  son  âge,  et  rits  ie 
la  gravité  d’une  femme;  son  père  l'en  bUnuitcia»- 
cement;  il  aurait  voulu  voir  se  modifier  uneandere 
( ni  lui  semblait  s’accommoder  mal  avecle«  oU^gitiMn 
( ’iinc  position  semblable  ù celle  qu'occupait  u file, 
( ans  une  cour  où  le  sérieux  était  cssenliellciDrEt  de 
mise;  il  pria  mail.  des  Uoulières  d'en  écrire  èaiad 
d’Ussé,  (le  la  railler  sur  ce  point  et  de  lui  ivre  os 
beau  sermon  pour  l’exciter  à se  corriger.  Uad.des 
Uoulières  obéit,  et  adressa  à la  petite  marqua  e» 
Kpitre,  où  tout  naturclienient,  elle  prenait  le  pa.'ii de 
la  fille  contre  le  père.  Ca:  morceau,  daté  de  janvier 
1692,  est  plein  uc  choses  gracieuses  et  d’une 
niosité  sans  fadeur.  Le  poète  expose  d'abord  faiijd 
de  sa  lettre  avec  simplicité,  a iHniplorex,  Im  a dit 
XI.  de  Vauban, 

• Employés  tous  les  traits  que  foomit  ia  sabre 

Contre  une  activité  qui,  du  aoir  au  nalin. 

La  fait  courir,  sauter  et  rire...  > 

Puis  l’exhortant  à continuer  d’élre  ce  que  «a 
père  lui  reproclic  d’avoir  été  jusque-là,  elle  In  èt  : 

• .Avecque  quatorze  an*  écrits  sur  le  visage 

Il  vous  feroit  beau  voir  prendre  uo  air  aérien!  • 

D’ailleurs  pourquoi  Xf.  de  Vauban  blimcnil-il 
l’activité  dans  les  autres?  et  là  un  éloge  déitcal  da 
plus  actif  des  officiers  du  Roi , qui  jamais  ne  se  ra- 

(lose  et  prend  eu  courant  leurs  places  aux  eoaeinis. 
.a  pièce  est  jolie  et  tout  à fait  dans  la  manière  (tcâc 
qui  est  un  des  agréments  des  œuvres  de  inad  des 
Hoiilières.  Elle  c.st  datée , comme  dataient  Ican 
lettres  Scarron,  Loret  et  Robinet  : 

• De  Paris,  1a  veille  des  Rois 
L an  mil  six  cent  quatre  vingt  doute. 

Temps  où  par  de  sévères  lois 
L’Eglise  défend  qu'on  épouse,  t 

Le  trait  ii’cst  pas  piquant;  il  manque  d'ailieorvde 
justesse;  car  si  1 Eglise  défend  qu'on  sc  aune  k 
veille  des  Rois,  elle  accorde  (les  dispeosn  qm 
permettent  le  mariage  en  temps  prohibé.  * ÿévem 
lois  » n’est  donc  pas  heureux  et  a'autant  moias  que 
les  dispenses  pouvaient  être  considérées,  sinou  comme 
dt!  droit,  du  moins  comme  d’un  usage  comnms;  oa 
en  voit  ceiit  preuves  dans  les  Registres  dcsdlspeases 
que  gardent  les  archives  de  l’état  civil  de  Paris. 

J"-Bapliste  Rousseau  adressa  à mad.  d'i  ssê  une 
epilrc  sur  l amour,  morceau  long,  froid,  cDDuym, 
surtout  très-faiblement  écrit,  et  qui  n’est  qu'a 
prétexte,  assez  mal  dissimulé,  à un  éloge  de  Vouba, 
(1  un  style  plus  vidgaire  qti’élevé.  Rousseau  avait  itt 
plus  heureux  dans  la  composition  de  l’Ode  qa*3 
adressa  à XL  d Ussvî,  pour  te  consoler  d’une  décep- 
tion qu’il  avait  éprouiée  sans  doute  , d’on  chaîna 
dont  nous  n’avons  pas  le  secret  aujourd’hui.  Des  dix 
strophes  qui  fout  l’cnsenihle  de  celle  ode,  quatre  «> 
cinq  sont  vraiment  honiies,  la  dernière  est  cxcd- 
Icnlc.  Le  style  du  morceau  est  élevé  sans  caflorr, 
facile  sans  négligences.  Oc  n’e.st  point  la  grandcar, 
la  fermeté,  le  tour  lier  et  qiiciqoefois  dédaigscui 
de  l’Ode  à la  fortune,  c’est  quelque  chose  de  (l«i 
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rt  de  lempéri^  qui  sc  souvient  de  l'ode  de  Malherbe 
k Üuperricr  : 

• Ta  doiilror.  Duperrier,  irra  donc  éicrncllc.. . • 

— foy,  RocssKtc  (J“-Bapt.),  Vaüban. 
l'SCET  (Jbax).  — C'oy.  2.  Bkauchaups. 

l'ZKS  (Jb%x-Chasle.s  iikORLSSOL,  duc  o).  1696. 
KiU  d’ • Kmmauucl  de  Crussol,  duc  d’Usès,  Pre- 
nier  pair  de  France,  ch’’  des  ordres  du  R.  »,  qui 
ivait  épousé  Marie-Julie  de  Sic-Maure  de  Moiitau- 
:icr,  née  le  21  juillet  1646  (roy.  ci-des.  p.  883), 
Vam-Charles  épousa,  dans  la  chapelle  du  palais  ar- 
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chi^iscopal , le  18  janv.  1696,  t Anne-H ippoly te 
de  (irimaldi  de  Monaco,  fdle  de  Louis  de  Grimaldi, 
prince  de  Monaco,  duc  de  Valentinois,  pair  de  Fr., 
ch'  des  ord.  du  R.,  comte  de  Oarladès,  marquis  de 
Baux , et  de  feue  Catherine-Charlotte  de  Gramont, 
dera^  rue  de  l’Université.  » J^-Charles  de  Cnissol 
avait  perdu  sa  mère  avant  l’époque  de  son  mariage, 
dont  fa  cérémonie  fut  célébrée  par  Louis-Antoine  de 
\oaillcs.  Archevêque  de  Paris.  L’acte  de  la  célé- 
bration est  signé  ; Jean-Charles  de  Crussol,  duc 
d’Uiès,  anne  hipolite  de  monaco,  etc.  — Uoy. 
CnusiiOL. 


VAHIXY  (Philippb  SARR.AU  db).  173V— 49. 

Lorsque  Olivier  du  Couedic  de  Kerdrain  se  démit 
le  n double  charge  de  secrétaire  des  commande* 
nenU  du  chevalier  d’Orléans,  grand  prieur  de 
*’rance  et  général  des  Galères,  et  de  secrétaire  des 
[alères , il  eut  pour  successeur  Philippe  Sarrau  de 
. ahiny  ( 15  avril  1738).  En  lui  s’éteignit  le  Secrétariat 
les  galères,  le  personnel  du  corps  des  galères  ayant 
té  supprimé  par  ordonnance  du  27  sept.  1748,  et 
éuni  à celui  du  corps  de  la  Marine,  c’est-à-dire 
les  vaisseaux.  Vahiny  obtint  une  pension  de  1,500  I., 
omnve  dédommagement  de  la  perte  de  son  emploi. 
’,rtlc  pension,  du  1»'  Janv.  1749,  devait  être  payée 
ur  le  fonds  du  service  des  galères,  ces  navires  à 
âmes  devant  continuer  à exister  et  conservant  un 
ludget  particulier.  Vahiny  eut  ensuite  une  charge 
e Secrétaire  des  bètiments  du  Roi,  qu’il  remplis- 
ait,  en  1753,  lorsque,  époux  de  .Marie-.Antoinette 
^ Talleor,  il  fit  bantiser,  le  27  décembre , à St- 
Icrm.  r.Auxer.,  un  lils,  Alexandre-Philippe-Ma- 
ie, qui  eut  pour  parrain  .Alcxandrc-Jcan-Joscph 
«e  Riche  de  La  Poupelinière , le  fameux  fermier 
éoéral , dem'  rue  de  Richelieu.  Vahiny  signa  l’acte 
o 27  déc.  17>J  : Sarrau  de  Vahigny.  — C’est  par 
rrror  qu’à  la  page  712,  art.  Kerdrain,  les  noms 
O Secrétaire  des  galères  ont  été  écrits  : Philippci 
larreau.  — En  1753,  le  directeur  et  ordonnateur 
es  bâtiments  du  Roi , dont  était  secrétaire  Ph.  de 
ahiny,  était  M.  de  Vandière,  qui  avait  son  logement 
a Louvre.  Peu  de  temps  après,  M.  de  .Marigny, 
*ère  de  Mad.  de  Pompadour,  eut  les  bâtiments. 

— I oy,  KxRoauM,  Mvriüw. 

VAL  (Fraxçois  nu),  marquis  db  FOXTE.VAY. 

- Voy.  FoJTTBXtv. 

V.AL  DE  GR.ACE  (Lk).  — roy«J3tvsTKR,  Cham- 
iioni  (Pb.  de),  Chbni'  (Toussaint),  Lb  Mkrcirr, 
Æ.  MvST. 

V.ALAVÇ.AY.  — Voy.  Étaupks. 

I.  V.ALCOP  (Hbkrv  db).  1454. 

— • .A  Hrary  <ie  Valcop  painire  de  lad.  dame  • (Uarie 
''\ajoa.  Keiar  de  France,  femme  de  Charles  Vit)  • la 
smoir  de  trente  livres  toum.  qu'elle  luy  a fait  payer 
ampiaat  par  led.  trésorier,  pour  ses  gaiges  des  mois  d'or- 
*l>re  cl  Boaembre  derniers  passés  • (1454)  • et  ce  dict 
>«(•  de  décembre,  àditliures  toum.  par  moys.  •(Comptes 
« rargenterie  do  Roy,  1451-55.  Arcli.de  l’Emp.,  Kk.55.) 

Au  fol.  125  du  même  registre,  ou  trouve  in- 


scrites dix  autres  livres  pour  le  mois  de  janvier  ; 
vingt  livres  au  fol.  125,  v";  enfin,  au  fol.  126, 
vingt  livres  pour  les  gages  d'aoùt  et  de  sept  1455. 

— • A Henry  de  Valcop,  peintre  de  lad.  dame,  pour 
enluminer  et  paindre  bystoires  en  Heures  et  liures  que 
lad.  dame  a fait  faire  en  sa  plaisance,  en  tout  Cinq  esros 
d'or,  six  liures  dix  sept  sous,  six  deniers  tourn.»  (Registre 
cité,  fol.  102.) 

\ous  ne  connaissons  pas  les  Heures  de  Marie 
d’.Anjou  et  nous  ne  sommes  point  en  mesure  de 
dire  quel  était  le  mérite  du  peintre  qui  les  orna 
d’ s hysloires  » ; mais  nous  devons  croire  que  ce 
mérite  ne  devait  pas  être  médiocre.  .Aurait-on  choisi 
Henri  de  Valcop  pour  embellir  les  livres  de  la 
Reine,  s’il  u’cùt  été  qu’un  peintre  et  un  enlumineur 
d’un  talent  vulgaire?  Je  devais  donc  une  courte 
mention  à un  artiste,  que  n’ont  point  connu  ou 
qu’ont  dédaigné  les  anciens  biograpnes.  Si  l'on  dé- 
couvre , par  hasard , les  Heures  de  la  Reine  Marie 
d’Anjou,  on  saura  désormais  ù quel  peintre  sont 
dues  les  enluminures  qui  les  embeflissent. 

2.  VALCOP  (CoNRARD  or).  1454. 

Frère  du  précédent. 

— • .A  Conrard  de  Valcop,  peintre  du  Roi  noslre  seig'  • 
(Charles  Vit)  • demonranl  à Pari»,  pour  demye  onre  lin 
axur,  par  lui  livré  par  l'ordonnance  de  ladicle  dame  . (la 
Reine),  • le  10 jour  dedérembre  14.>t.>  (KK.  55,  fol.  125.) 

V.ALDOR  (Jba.\).  — Voy.  Waloor. 
V.ALEXTIXOIS  (db).  — Voy.  Roha\,  Uxks. 
V.ALERIO.  — l’oy.  Rb\di.\klli. 

VALET  DE  CHAMBRE  DU  ROI. 

(Juoi  qu’on  en  pense  aujourd’hui , la  charge  de 
Valet  de  chambre , sous  les  anciens  rois  do  France  , 
était  fort  recherchée.  Vénale,  comme  toutes  les  au- 
tres charge.s,  elle  coûtait  ,qros.  Elle  procurait  la 
noblesse , conférait  le  titre  d Ecuyer,  était  transmis- 
sible comme  une  propriété,  et  avait  des  privilèges 
qui  étaient  très -appréciés  de  ceux  qui  la  possé- 
daient. On  voit  dans  les  listes  des  valets  de  chambre 
figurer  les  noms  d’artistes  éminents,  de  gens  de 
lettres  distingués  et  même  d’hommes  de  condition 
noble.  Le  service  corporel  des  princes  n’avait  rien 
de  dégradant  pour  ceux  qui  s’y  dévouaient. 

Les  personnes  royales  étant  sacrées,  la  dignité  hu- 
maine n’avait  point  à se  ravaler,  en  les  servant  dans 
leurs  besoins  fes  plus  intimes.  — Sur  les  fonctions  do 
« valet  de  chambre  » , consultes  \ Etat  de  la  France, 
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espèce  d’Almanacii  Royal , dont  la  collection  n'est 
complète,  je  crois,  mille  part  à Paris,  mais  dont  la 
Bibl.  lmp.  possède  un  certain  nombre  de  volumes. 
C’est  une  .source  précieuse  d’informations,  en  ce 
qui  touche  uu\  mœurs,  aux  char^jcs  de  la  cour  et  è 
toutes  les  personnes  qui  tenaient  aux  .Maisons  du  Roi, 
de  la  Reine  et  des  princes.  — .Voublious  pas  que 
.Marot,  Molière,  Philippe  de  Champaimie  et  tant 
d’autres  illustres  furent  valets  de  chambre  du  Roi. 
— l'oÿ.  Roxtkmp.s. 

VALI<rr  (Premier)  DE  LA  GARDE-ROBE  DU 
ROI.  1692. 

Ce  n’etait  pas  une  charne  d’une  médiocre  valeur 
que  celle  de  premier  valet  de  la  garde-robe,  au 
temps  de  Louis  \IV.  Elle  rapportait  beaucoup,  mais 
celui  qui  l’acquérait , avec  l’agrément  du  Roi  et  sur 
la  présentation  du  grand  maître  de  la  garde-robe, 
finançait  largement;  aussi,  pour  que  la  charge  fût 
bien  sa  propriété  et  qu’il  ne  perdît  pas  ses  avances, 
si , par  une  circonstance  quelconque , il  était  obligé 
de  la  quitter,  il  sollicitait  du  maître  un  brevet  d'as- 
surance qui  mettait  à l’abri  une  partie  au  moins  de 
ce  (pi’il  avait  déboursé.  Exemple  ; je  vois  que , le 
28  avril  1602,  le  Roi  assura  » soixante  mille  litres 
au  s*"  Bachelier,  vn  de  ses  premiers  valets  de  gartlc- 
robe,  sur  sa  charge,  pour  luy  assurer  et  aux  siens 
vue  partie  du  prix  de  sa  d.  charge  i.  (Bibl.  Inqi., 
Ms.  Cluirambaiilt,  559,  pièce  n”  oV3.)  11  fallait  (|ue 
rcinploi  valût  eu  moins  l.)0,tK>0  livres,  pour  qu  on 
donnât  à Bachelier  un  brevet  d’assurance  de  60,000. 
(^uels  étaient  donc  les  profits?  Les  gages,  le  loge- 
ment, le  feu,  la  chandelle,  la  table,  les  dons  du 
Roi,  et  puis,  ou  avant  tout,  la  facilité  de  voir  le 
prince  en  particulier  et  d’obtenir  certaines  grâces 
pour  des  protégés  qui  payaient  gra.sscment  les  ser- 
vices rendus  par  le  protecteur,  (’.es  avantages  étaient 
d’ailleurs  communs  aux  premiers  valets  de  garde- 
robe  et  aux  premiers  valets  de  chambre.  Les  valets 
de  garde-robe  avaient  aussi  le  titre  d’Eciiyers. 

V.^^LETTE  (dk  La).  — l oy.  Lasnk  f.Micliel),  où 
nous  avons  imprimé  : La  Vilictte,  au  lieu  do  : La 
Valette , pour  nous  conformer  au  texte  de  l’acte  où 
figure  Bernard  de  .\ogaret. 

VALIXCOUR  (Jba\-Bm*t.  DU  TROUSSET  i>k). 

K).'):!— 1730. 

• Troutset  t (J«  Hap.  de)  • de  Valiiicour/,  né  le  I"  mars 
1053.  d'une  famille  noble,  originaire  do  Sl-Quenliii,  sl— 
cretaire  générai  de  U marine,  reçu  àl'.'lcadéraic  française 
en  lOOO.  honoraire  de  celle  des  Sciences,  mort  le  4 jan- 
vier 1730.  • 

Il  y a au  moins  trois  erreurs  dans  ces  quelques  li- 
gnes que  j'emprunte  à la  Liste  des  portraits  des 
François  illustres,  donnée  par  le  1*.  Lclong,  t.  IV, 
p.  277,  de  sa  Hibl.  llisloriq.  de  la  France.  Pre- 
mièretnent,  V^dincour  se  nommait  du  et  non  de 
Tronsset;  sccoudcmcnt , le  nom  de  J"-Baptiste.  Du 
Trousset  s'écrivait,  non  pas  Valincourf  mais  Valiii- 

' Une  généalogie  des  l'rousspt  cite  un  Trousset  du 
xvi"  siècle,  s'  de  Waiincourl.  Walincourt  est  un  village 
du  N'ord.  à trois  lieues  et  demie  S.-Ë.  de  Cambray.  Il  est 
fort  probable  que  c’est  ce  pays  que  les  1'rousscl  de  Sl- 
(liienlin  posséderont  et  dont  quelques-uns  prirent  le  nom 
qui  cliaiige.!  d’orthographe  et  devint  Valinconr.  Plusieurs 
biographes  ont  érrit  le  nom  de  Vnlincoiir  ainsi  que  le  fit 
le  P.  I.eloiig;  il  est  étonnant  que  Fontenelle,  qui  aiait  dû 
voir  someni  la  signature  de  son  confrère  aux  deux  Aca- 
démies française  et  des  sciences,  ait.  dans  l'éloge  du  spi- 
rituel critique  de  la  Princesse  de  Clives,  écrit  son  nom 
avec  un  t. 


conr;  enfin,  l’Académicien,  Secrétaire  géaéral  de 
la  marine,  ne  mourut  pas  le  4,  mais  le  5 jim  ter, 
comme  on  le  verra  tout  à l’heure.  La  B/oj.-Mi- 
chaud  dit  de  Valincour  qu’il  naquit  c à Paris  en 
1053  » ; le  Père  Lelorig  dit  qu’il  vint  au  traudr 
s le  l'^’’  mars  16.53,  d’une  famille  noble,  nrigôuire 
t de  St-Quentin  s ; la  noblesse  des  Trousset  et  m 
origine  picarde  sont  attestées  par  des  t>oqtii5  gé- 
néalogiques , conservés  au  Cabinet  des  titre*  dt  h 
Bib  . lmp.;  croquis,  pour  le  dire  en  pissint, 
ne  sont  pas  exempts  ne  fautes.  Xi  le  P.  Lekmj,  si 
l’auteur  de  l’article  Valincour,  inséré  dans  U Biiiy.- 
Michaud , ne  disent  qui  fut  le  père  de 
du  Trou.sset;  voici,  à cet  égard,  ce  qnem'ootif- 
pris  rnc.s  recherches.  Le  4 janvier  1652,  * Benq 
du  Trousset,  conseiP  du  Roy,  receveur  pirtifüfcr 
en  Berry  »,  épousa,  à St-Louis  en  l’ile,  î Pirù, 
t Marie  Dupré,  fille  de  Jacques  Dupré,  raamcbil 
(des  logis)  du  Roy  et  de  il.  le  duc  d’0r!êaai,et 
oc  Marie  Jesu  » de  la  paroisse  de  St-Lonb.  9e  te 
mariage  sortirent  quatre  enfants  mâles:  Jcua,  Eu- 
tache , Bénigne  cl  Jacques  du  Trrmsset.  Lr  pre- 
mier, qui  est  notre  Valincour,  fut  bapOxi  i St- 
Louis,  le  18  mars  1053  : 


• Fut  baptisé  Jehan,  fil*  de  Henry  Trou»»ct.  «<•»«.  n 
de  d***  llarie  Dupré;  le  parrain  Messire  Jean  dt  >ncfUi 
Ragois,  conseil'  du  Roy  en  ses  conseils.  raaiUrr  d-'»  i*- 
questes  ordinaire  de  son  hostel,  et  U marraine  dxsK  th.-* 
.Arrcy  • {sic,  p'  .Accarie.  l'og.  BRETovrnxiiRS.  p.  50. 

• vcnfne  de  feu  M'  de  Bretoiiuillicrs,  conseil' ord.  ds  l»j 
en  scs  conseils.  • 

On  voit  par  la  date  de  ce  document  que  rcparicili 
nais.saiicc  de  Valincour  au  l"  mars  est  une  gnstf 
hardiesse.  Si  V^aliiicour  était  né  dit-sept  jonr»  atirt 
celui  de  son  baptême , l’acte  qu’on  vient  de  tir  le 
dirait  assurément,  selon  Tu-sage  des  sacristir»  A? 
l’époque.  On  remarquera  que  V alincour  fot  bipisr 
sous  le  nom  de  Jean  et  non  sous  celui  de  Jcan-Bij- 
listc  : la  même  chose  arriva  à Xlolicre  et  à Baciar 
Le  28  avril  1654,  Henry  du  Trousset,  * reentat 
général  des  décimes  au  Berry  » , fit  bapliscr  soa 
coud  fils , Eustaclie , nommé  par  * Eusltcbc  h 
Trousset , chcualicr  de  l’ordre  du  Pioy,  seig'  de  Rr- 
noncourt,  premier  capitaine  et  major  du  rcgiwrjl 
de  chevalerie  (sic)  de  St-Maurc  »,  et  par  « 

Jesu,  femme  de  Jacjpies  Dupré,  cscuycr  ».  \ 
tache  succéda  Bénigne , nommé,  le  14  mai  l&Vi, 
par  » Bcnigne  Le  Rugois  seig’’  de  Brelooiut^r, 
maître  des  conqtics  » . Bcnigne  fut  suivi  de  J/Ktpo. 
le  2 oct.  16,56.  — M.  « Fois.sct  l’ainé  » qui, 
la  /l/o^.-Michaud  traita  du  haut  de  sa  ,gr«»hsr 
— il  en  avait  le  droit,  sans  doute,  mais  pent-èa? 
en  abusa-t-il  — un  homme  qui  eut  l’honiicar  d ftre 
l’ami  particulier  de  Racine  et  de  Boileau,  fl 
l’Académie  française  choisit , à la  mort  de  Ricâi». 
pour  remplacer  le  grand  poète  tragique,  il.  I’ouh'I 
dit,  après  Fonle**elle,  qu’en  1681 , « sous  Ic»»- 
piccs  de  Bossuet  » , Valincour  entra  en  (iiialilf  dt 
gentilhomme  dans  la  maison  du  comte  de  Tooloa-f, 
prince  du  sang  et  grand  amiral  » (il  y avait  un  »î«^ 
ral  de  France  et  non  un  Grand  .Amiral;  ce  deran'r 
tilrc  ne  fut  donné  que  sous  l’Empire  à l’.Ainlnl  .L 
protection  de  Bossuet  témoigne  nssex  en  faveor  if 
Valincour,  pour  venger  ce  littérateur,  homme  if<*- 
pril,  dégoût  et  <le  savoir,  — à qui , «li.sons-le enp»^ 
■sanl , nous  devons  la  Préface  de  l’é<litioii  dr  i'I* 
du  Dictionn.  de  C .Académie , morceau  très-dij- 
d’estime,  — pour  le  venger,  dis-je,  de,<  innoecotr* 
épigrammes  de  M.  Foisset.  L’écrivain , peu  frc'»! 
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kns  (Joute,  maiii  non  pas  incapable  du  moins,  (|iii 
ïl  ntfimé  de  Bossuet , appn^cié  par  Jén\nic  de  Ponl- 
haiirain  et  honoré  de  1 affection  du  comte  de  Tou- 
aus«,  méritait  peut-être  que  M.  Foisset  i'ainé  le 
ornageât  un  peu  plus.  Loiiis-.Alcxauidrc  de  Bnur- 
loo  , .-Amiral,  lui  donna,  le  11  oct.  1688,  la  charge 
le  Secrétaire  général  de  la  marine  et , eu  même 
emps , rofTice  de  secrétaire  des  commandements  de 
on  .‘Vitesse  Royale.  Le  Roi  sanctionna,  par  ses  Ict- 
rcs  patentes  du  21  octobre,  le  choix  de  son  * très- 
cher  et  bien-oimé  fds  naturel  légitimé , l.oiiis- 
Alexandrc  de  Bourbon,  comte  de  Toidou.se  i . Ces 
rtirea  ne  furent  enregistrées  qu'apres  le  28  nov. 
.690.  (Bibl.  lmp..  Ms.  tîlalramb*  557,  pièce  5500.) 
Toi  incour,  qui  succédait  à Le  Fouyn,  garda  son  dou- 
de  emploi,  auprès  du  comte  de  Toulouse , jus(|u'au 
nonirnt  de  sa  mort,  arrivée  dons  les  premiers  jours 
le  1750  : 

• Dttd.  j'  • (6  janvier;  • Messire  Jean  Raptiile  Henry  • 
tl  avait  apparemmenl  ajouté  à son  nom  de  Jehan  celui  de  , 
an  père,  qni  ne  se  lit  point  dans  Tacle  de  son  haptéme)  ' 
du  Trousset  de  Valinrourf  (sir),  con.seil'  du  Koy  en  ses 
ooseils.  secrétaire  général  de  la  marine,  et  des  mminan* 
lernenls  de  S.  A.  Monseig'  le  comte  de  Toulouse,  l'un  des 
|«saranle  de  l'.^cad.  françoise,  et  honoraire  de  l'.^cad.  des 
•rirnrrs.  âgé  de  soixante  et  dix  sept  ans.  demeurant  me 
iruve  des  Bons  Knfanls,  décédé  du  ciMÇ  du  présent  mois, 

I esté  inhume  dans  nostre  église,  en  présence  de  \l'*  Be- 
iigne  du  Trousset.  cheusl.  seig'  du  Boulay  conseil'  du  , 
lof  en  sa  chambre  des  comptes,  secrétaire  des  commande- 
senls  de  $.  A.  S.  mond'  seig'  comte  de  Toulouse,  frère 
le  Uessire  François  Bcnigne  do  Trousset  d'Ilcricourt . 
Iiarre  du  diocèse  de  Paris,  abbé  des  abbayes  de  St-\lichel 
le  Tonnerre  et  de  Ste-\larie  Magdeleine  de  Châleaudon  , 
kevrn...  (Signé)  Un  trousset  O hericourt,  du  trousset  d'he> 
iconrt.  D'berironrt  d'obrontille.  • i 

Boilean  nommait  Valincour  soti  s illustre  associé 
tà  l’histoire  s (Prtiface  pour  l’édit,  de  1701,  des 
Kuvres  de  Despréaus).  .Après  la  mort  de  Racine,  ‘ 
iean>R«pt.  du  Trousset,  que  Mad.  de  .Montespan 
irait  protégé,  si  l’on  en  croit  St-.Siition  fut  dé.signé  | 
Mr  Mad.  de  Maintenon  pour  l’emploi  d’IIistorio-  I 
iraphe  du  Roi,  que  laissait  vacant  le  décès  du  porte 
ragique , choisi,  dit-on,’ par  Mad.  de  Montespan 
wiir  (h-rire  en  collaboration  avec  Boileau  rhistoirr 
le  Lonis  \IV.  Sur  ce  sujet  important,  nous  avons 
tien  peu  de  chose  de  l’auteur 'des  Satires,  et  rien, 
e crois,  de  l’auteur  à’ Kxther.  .Vous  n’avons  rien  de 
èalincour.  Dans  un  incendie  qui  dévora,  en  1725,  . 
a maison  de  St-Cloud , périt  le  manu.scrit  du  récit  | 
1rs  gnerres  soutenues  par  Louis  ,\IV,  M.  Foisset  i 
’ainé  n’a  pas  cru  ipic  Valincour  eût  penlii  cet  oii- 
rage  et  qucl(|ucs  autres  que  l’.-Vcadémicien  avait  ! 
^n  portefeuille,  dans  cette  catastrophe  où  il  faillit  I 
lerir  lui-mémc;  mais  Fontcnellc  et  tous  les  amis 
le  Valincour  le  crurent,  tout  Paris  le  sut,  cl  je  nc.l 
nis  pas  ce  que  le  doute  de  M.  Foisset  I’ainé  peut 
lier  a la  certitude  d'un  fait  que  ne  démeniirent  air- 
•mes  de.s  personnes  bien  pincées  pour  le  connaître, 
loilcaii , par  exemple , le  collaborateur  de  Vnliti- 
•our.  — J*-Bapl,  du  Trousset,  secrétaire  de  l’.\- 
niral,  suivit  le  comte  de  Toulouse,  pendant  la  cim- 
Mgne  de  1704  (jui  honora  ce  Jeune  prince;  il  était 
w le  vaisseau  amiral  pendant  le  combat  de  .Mainga, 

■ I une  lettre  de  Piganiol  de  La  Force  qu’on  trouvera 
ulleuis  nous  apprend  qu'il  y fut  blessé  ù un  talon. 

' Sl-Simon  esl  trè«*fâvorable  à Valincour,  qu'il  rrpré- 
•rslc  comme  nn  homme  d'esprit . de  sens  et  de  bonnes 
■snières,  • salé  >,  mais  sans  méchanceté,  grand  conlenr 
I saeedain  agréables  dont  la  cour  étoil  friande.  • 


Les  archives  de  la  marine  ne  possèdent  qu'nnc 
letirc  de  Valincour;  c’est  nn  envoi  fait,  le  10  nov. 
1705,  au  comte  de  Toulouse  par  le  Secrétaire  gé- 
néral de  la  marine,  d’nn  mémoire  sur  la  Course,  t'e 
mémoire,  bien  fait,  ne  serait  pas  inutile  k qui  vou- 
drait écrire  l'bistoirc  de  la  ('ourse  en  France,  pen- 
dant les  wii''  et  xviii*'  siècles.  I,a  lettre  de  Valincour 
n’a  de  curieux  que  ce  dernier  paragraphe  de  son 
post-scriptum  : 

• Bs(-il  rray  üfonsrignrnr  que  Barrrlnno  sp  défend  en- 
core et  que  le  Hoy  d' Espagne  y marche?  M.  de  Mnnimor 
a csrril  depuis  vn  mois  tant  de  fois  des  leltrrs  où  il  assure 
que  cette  ville  est  prise,  que  je  commence  i croire  qu’elle 
ne  rpai  pas.  • 

.Montmor  faisait  parvenir  à la  cour  les  nouvelles 
qu’il  tenait  de  correspondants,  ijuelquefois  mal  in- 
formés, de  ce  qui  se  passait  en  Kspagne,  et  Valin- 
coiir  avait  raison,  quant  au  passé;  mais  le  fait  — un 
fait  malheureux  — vengeait  Montmor  de  la  petite 
épigramme  du  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. I.a  veille  du  jour  où  Valincour  écrivait  k 
r.Amiral , c’est-ù-dire , le  9 octobre  I7ü5,  Barcelone 
avait  été  pris  par  l'arcbidiic  Charles , qni  sc  faisait 
appeler  : ■ le  Roi  d’Kspagnc  » . (Art  de  vérifier  les 
dates,  art.  Louis  XIV,  t.  VI,  p.  512.)  La  lettre  de 
J"-Bapl.  du  Trons.sct,  que  je  viens  de  mentioniirr, 
est  signée  : < Devalinconr  * , avec  paraphe.  Tons 
les  caractères,  de  moyenne  graïuleur,  en  .sont  égaux 
et  s’encliaincnt  comme  il  convient  à une  signature 
faite  d’un  seul  trait  de  plume  : 


Immédiatement  après  la  mort  do  Racine  (22  avril 
1699),  Jcrùmc  de  rontcliartrain  écrivit  un  billet  ù 
Boileau,  pour  déplorer  avec  lui  le  trépas  de  son 
illustre  ami.  Des  rrc<iii\  répondit  aussibU  à AL  de 
Alaurcpas  pour  remercier  le  jeune  ministre  de  cette 
attention  toute  courtoise;  sa  lettre  fînissait  ainsi  : 

• Pcrmcllci  pourUnI  que  j'ajoulp  encore  ce  peu  de  mol» 
pour  voii»  dire  que  c’rsi  .sur  M.  de  Valincour  qu'il  m'a 
semblé  que  tout  les  .'tra'lémictcn»  lonriieni  les  yeux  pour 
remplir  la  place  de  U.  ilariue.  cl  j'espère  que  vous  tou- 
dm  bien  l'appnyer  de  voire  rrédil,  puisque  c'est  l'horome 
du  monde  le  plus  digne  de  lui  snrréder  et  le  plus  propre 
à ne  loi  point  faire  un  fade  panégyrique.  • 

Si  AL  Foisset  I’ainé  eût  connu  par  ce  paragraphe 
le  sentiment  de  Boileau  et  celui  de  tous  les  .Acadé- 
micirns , au  suji>t  de  Volincour,  peut-être  se  fùt-il 
étonné  moins  que  du  Troussi't  eût  été  admis  à 
r.Académie  françoi.sc  k la  place  de  railleur  d’At/ia/ie. 
Boileau  , qui  recommandait  Valincour  an  comte  de 
Afanrepos,  ne  pouvait  ignorer  que  cclui-ci  étiit  ru 
relation  de  familiarité,  an  moins  épistolairc,  avec 
le  secrétaire  de  Al.  1' .Amiral.  J'ai  sous  les  yeux  une 
double  preuve  dit  commerce  d’amitié  qui  existait 
ontriî  le  secrétaire  d’Ktat  et  Valincour;  ce  sont  diMix 
lettres  de  J.  Fonichartrain  que  je  crois  inédites,  loi 
première  doit  avoir  été  écrite  ù Lorient  on  an  Fort- 
Louis;  ear  le  Triomphant , vaisseau  de  94  canons 
dont  parle  .M.  de  Aiaurc|ias.  avait  été  terminé,  en 
1695,  à Ixirient,  par  le  célèbre  charpentier  de  na- 
vires, François  I*''' ikinlomb,  mort  à Toulon,  le 
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20  mars  17 17,  âgé  d'environ  65  ans.  ( Selon  le 
reg.  de  la  paroisse  de  St-Louis,  à Toulon.) 

< 12*  juillet  169-i.  — Je  ne  conçois  pas  bien  pourquoy 
vous  faites  tant  le  difficile  à trouner  de  quoy  m’esrrire.  Il 
me  semble  qu'vn  homme  qui  possède  son  Marot  et  son  Voi- 
ture cl  mil  autres  bous  auteurs  au  point  que  vous  les  pos- 
sèdes ne  doit  point  s'arrester  tout  coy.  ny  dire  qu'yl  aime- 
roit  autant  faire  un  bateau  que  de  m'cscrirc  vnc  lettre,  ny 
faire  le  semblant  de  ramasser  tous  les  bons  mots,  comme 
le  Parasite  de  Plaute.  On  sçait  assex  qu'ils  coulent  do 
source  cbex  vous,  et  ne  préteudex  pas  que  je  vous  aye  plus 
d'obligation  de  cette  prétendue  peine  que  vous  dittes  que 
vous  aucs  i composer  vnc  lettre.  — Si  vous  estiex  icy  Je 
trouncrois  aisément  de  quoy  vous  employer,  ainsy  que  vous 
le  souhaites,  car  nous  auons  un  beau  et  grand  vaisseau 
que  l'on  appelle  Triomphant,  lequel  est  k calfater  '. 

> Je  crois  pourtant  que  vous  séries  aussy  mauuais  calfatcur 
que  tout  ce  qu'il  y a d'académiciens  en  France,  de  mesme 

aue  vous  estes  meilleur  escriuaiu  que  beaucoup  de  ces 
lustres  messieurs.  • (Que  dirait  l'ombre  de  M.  Foisset 
l'aînè,  en  lisant  celte  phrase  gracieuse  i laquelle,  après 
tout,  n'ètoit  pas  obligé  le  comte  de  Maurepas?)  • Je  vous 
prie  de  continuer  à me  donner  de  vos  uouuelles  ; vous  sça- 
nex  le  plaisir  que  me  font  vos  lettres , et  combien  je  sou- 
haite que  vostre  santé  soit  meilleure.  — A 11'  de  Valin- 
eourt  (sic).»  (Arch.  delà  mar.  Despéches,  1G94;  fol.  15.) 

■ Du  5*  juillet  1694.  — Vne  des  choses  qui  me  sur- 
prend (sic)  le  plus  est  qu'vn  homme  comme  vous  qu'on 
accuse  auec  justice  d'auoir  beaucoup  d'esprit,  en  reuienne 
toujours  à dire  que  rien  ne  l'embarasse  tant  an  monde 
que  de  composer  une  grande  lettre.  Et  que  seroit-ce  donc 
si  vous  estiex  obligé  de  faire  une  Epistre  dédicatoirc  pour 
le  Dictionnaire  do  l'Académie  Françoise?  C'est  cette  fois 
que  vous  diriex  que  vous  aimeries  autant  faire  vn  bateau, 
et  je  vous  le  pardonnerois  de  bon  emur;  mais  pour  deux 
ou  trois  billets  que  vous  m'escriuex , vous  faites  autant  de 
bruit  que  s'il  vous  falloit  faire  à vous  seul  le  Foudroyant, 
ou  que  vous  fussics  des  quarante.  Pour  renenir  à vostre 
lettre , je  demeure  d'accord  auec  vous  que  vous  estes  en 
théorie  aussy  bon  calfatenr  que  feu  M'  Pellisson  estoit 
beau;  mais  il  y a bien  de  la  vanité  en  vostre  fait  de  vous 
mettre  au  nombre  des  sages,  quoique,  Idirc  vray,  j'estime 
que  les  sages  dont  Horace  parle  ne  l'cstoicnt  pas  plus  que 
vous  qui  ne  l'estes  guère,  surtout  quand  vous  vous  mcsles 
de  parler  d'inscriptions.  Quel  rapport  y a-t-il  des  • (Ici, 
un  blanc  que  le  maladroit  copiste  des  lettres  de  Jérâme  de 
Poutchartrain  ne  sut  pas  remplir,  n'ayant  pas  deviné  le 
sens  du  mot  qu'il  trouvait  sous  la  plume  de  M.  de  Xlau- 
repas  et  que  je  restitue  sans  crainte  de  me  tromper)  • pha- 
sèles  de  Catulle,  au  vaisseau  U Triomphant?  et  comment  loi 
appliquer  : « Sitt palmulis  opus  foret  rolare,  lire  linteoî  « 
Cunimeul  voudriex  vous  aussy  que  M'  l'Intendant  vous 
expliquât  : • Jupiter  $imul  secundut  • ? Quand  même  il 
couccuroit  feu  Jupiter  aussy  gros  que  luy . il  n'y  enten- 
droit  rien , sur  ma  parole  ; peut  être  ne  l'entendes  vous 
pas  dauantage  ; et  pour  vous  l'auouer  franchement , vous 
TOUS  seruex  U de  fort  manuaises  cheuilles  pour  rem- 
plir vos  lettres.  Je  ne  mo  mesie  point  des  querelles  que 
vous  pouuex  auoir  auec  U.  de  la  Loubère,  et  je  laisse  k 
Alary,  vostre  bon  amy,  vuider  vos  différends  ; quant  à 
moi,  je  ne  vous  pardonneray  de  ma  vie,  si  vous  ne  m'é- 
criuex  plus  sonnent  et  sans  vous  plaindre  mal  k propos. 


* Calfater,  c'est  remplir  d'étonpe  les  fentes  que  présen- 
tent certaius  bordages  d'un  navire,  et  l'espace  que  laissent 
entre  eux  les  bordages  composant  le  revêtement  de  la  car- 
casse dn  bâtiment,  lors  même  qu’ils  ont  été  cloués  l’un 
auprès  de  l'antre  avec  le  plus  de  soin.  Le  calfatage  se 
fait  au  moyen  d'un  marteau  et  d'un  ciseau  dont  le  tran- 
chant présente  une  rainure  où  s'introduit  l'étoupe,  confor- 
mée en  un  cordon  peu  tordu.  D'un  bon  calfatage  dépend 
la  sûreté  d'un  vaisseau;  uii  vaisseau  mal  calfaté  ou  qui. 
par  les  mouvements  de  la  mer,  perd  son  calfatage,  ou 
crache  ion  étoupe,  comme  on  dit,  fait  eau  et  court  risque 
de  s'emplir.  L ouvrier  qui  fait  le  calfatage  est  nommé 
maintenant  Calfat  Ou  le  nommait  autrefois  comme  le  fait 
Kl.  de  Msurepas;  alors,  le  marteau  du  calfatenr  était 
I ommé  . calfat. 


An  reste,  j'ay  relu  auec  vn  grand  plaisir  vostre  Grand 
Xégu$;  la  préface  en  est  enchantée  et  vous  ne  sçauriet 
croire  la  joye  que  j'ay  de  vons  voir  grand  défenseur  da 
sens  commun.  Contionex , je  vous  prie . vons  ne  sraaries 
mieux  faire,  et  moyennant  cela,  je  vons  permets  d accour- 
cir  vos  lettres.  • (Vol.  cité,  fol.  23.) 

Celte  épitre  contient  des  choses  nui  renient  être 
expliquées.  M.  de  Maurepos  fait  allusion  d’abord  à 
la  difliculté  qu’éprouvait  l’.Académie  française  à Etire 
une  épitre  dûdicatoire  au  Roi,  pour  son  dictionnaire. 
Sur  cette  difîGculté,  je  renvoie  le  lecteur  à fart. 
Renaudot  où  est  citée  une  lettre  de  Pontchartrain , 
du  28  juin  1694.  — Le  Foudroyant  dont  parle  il.  de 
Maurepas  était  un  vaisseau  du  l*'  rang , percé  poor 
104  canons;  il  s’achevait  à Brest  sur  les  plans  et 
sous  la  direction  de  Blai-tc  Pangalo , un  bon  maître 
charpentier  que  Colhert  avait  fait  venir  de  \»les. 
— A propos  des  phasèles  dont  parle  Jérdme  Pool- 
charlrain  à Valincour,  disons  que  le  jeune  cnûùstre 
avait  parfaitement  raison.  Les  phasèles  étaient  de 
petits  navires  à raines  et  à voiles.  Catulle  pouvait 
rappeler  que  celui  dont  il  célébrait  la  dédicace  vo- 
lait sur  la  mer,  soit  avec  ses  rames , soit  à l’aide  de 
sa  voile;  mais  le  Triomphant , vaisseau  du  1"  rang, 
n’avait  point  de  rames,  et  V^oh'ucour  ne  devait  poiat 
l’ignorer.  Quant  au  Jupiter  secumitu,  dont  le  gros 
intendant  n’cntendaJt  pas  le  sens,  que  Valincoor, 
bon  latiniste , devait  très-bien  comprendre  — c'est 
une  allusion  à ces  vers  de  Catulle , Carmen  /l’  : 

• Lœva  sive  drxtrm 

Vocaret  aura,  vive  otrumqne  Jupiter 
Simul  secundut  incidisset  in  pedem.  • 

Ici , le  poète  dit  que  le  phasèle  dont  il  parle  et 
qu’il  consacre  à Castor  et  à Pollux,  « les  aeuxja- 
mcaux  divins  i , ramena  son  heureux  propriétaire 
de  Cytore,  où  le  navire  avait  été  construit.  Mit 
que  ( le  vent  soufllât  pour  lui  de  bâbord  ou  de  tri- 
bortl  »,  soit  que  Jupiter  (le  vent)  favorable  tombât 
en  même  temps  sur  l'une  et  l'autre  écoute  de  la 
voile  (in  utrum  pedem);  c’est-i-dirc  que  le  vrai, 
au  lieu  d’être  d’un  des  célés,  par  rapport  au  bâti- 
ment , et  de  prendre  la  voile  sous  un  (les  angles  du 
plus  près  ou  du  largue , la  frappit  en  plein , venant 
de  la  poupe,  et  comme  disent  les  marins  français, 
conservateurs  sans  le  savoir  de  la  locution  lalinr, 
t entre  les  deux  écoutes  * . — Le  Grand  Xégus.  qai 
plut  tant  à M.  de  Xlaurepas,  n’est  point  un  des 
écrits  attribués  à Valincour,  aucun  desquels  n’a  de 
préface  et  ne  contient  d’allusion  au  Roi  des  mb , 
souverain  de  l’.Abyssinie  ou  à Prêtre-Jean.  Cependant 
la  phrase  de  M.  de  Xlaurepas  est  trop  explicite  pour 
laisser  un  doute  ; il  est  bien  évident  que  Vaiiocour 
avait  composé  un  ouvrage  dont  le  Grand  AVoiu  était 
le  titre,  ouvrage  encore  inédit  en  1694  et  dont  one 
copie  avait  été  mise  par  l’auteur  aux  mains  de  Jé- 
rôme Pontchartrain,  soit  par  pure  déférence,  soit 

fiarce  que  Valincour  avait  une  estime  réelle  poor 
c jugement  de  Jérôme  Pontchartrain  dans  les  ma- 
tières littéraires.  Le  compliment  que  fait  X!.  de 
Xlaurepas  à Valincour  sur  ce  qu’il  est  un  x grand 
défenseur  du  sens  commun  * , me  porterait  à penser 
que  le  Grand  Négus  fut  écrit  au  moment  de  la 
guerre  des  .Anciens  et  des  Modernes,  et  que  Volia- 
cour  tenait  pour  les  .Anciens:  Jérôme  Pontebartraio 
s’était,  en  effet,  rangé  dans  ce  parti  contre  les 
modernes.  Le  Grand  Négus  ne  fut  point  ininrim 

Cendant  la  guerre,  et  quand  la  querelle  fut  oublier, 
alincoiir  l’enterra  dans  un  cabinet  de  sa  maison  de 
St-Cloud,  où  il  brûla  sans  doute  avec  ses  livres  et 
scs  manuscrits.  — Voy.  Piganiol,  Po.VTCHAiTtaa. 
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VALLAVOIRE  (Prancois-Algiste  de). 

? 1614— 1694? 

<HBdcr  géoêr*l  Irès-diitinjjiK^,  sur  lequel  PinanI, 
d*n«  M Chronologie  militaire , t.  IV,  p.  210,  donne 
f*  4tél«il  suivant  : 

• Il  «'doit  d^ji  rendu  à Mc>»inc.  lorsqu'il  fut  employé 
lie’tit.  général  de*  armée*  du  Roy.  eu  Sicile.  (Ou*  le  comte 
de  V iroune.  par  lettre»  du  9 janvier  lt>75.  li  ent  le  com- 
maadcrncnt  oe  lle»*ine  et  de  toute  l'ile.  en  l'abience  dn 
Uarécbal  de  Vivonne;  il  y commanda. jusqu'au  mois  de 
mars  1678  qu'il  rentra  en  France  avec  le»  tronpe».  — Il 
était  maréchal  dn  camp  depui»  le  17  déc.  1650.  Son  brevet 
•le  lient'  qni  rendait  déBnitire  »a  »itoation  qui  u'était 
que  provisoire,  par  la  commission  dn  9 janvier,  est  dn 
16  juin  1675.  • 

Vallavoire,  dont  Pinard  écrit  lo  nom  par  une  seule  l, 
orthographe  qui  n'est  point  la  véritable , se  maria 
en  1652  : 

. \ eodredy  6"“  jour  d'ocL  1652.  U«  François-Auguste 
de  Valanoire  (sic),  seig'  et  marquis  dud.  lien  et  de  Vonli. 
conseil' du  Roy  en  ses  conseils,  marescbal  des  camps  et 
•rades  de  Sa  Majesté  et  mestre  de  camp  d'vn  régiment 
de  cawallerie  (sic),  et  dame  Marie  .Amat.  tout  deui  de 
cette  paroisse,  fiancés  et  mariés  à sept  heures  du  soir  par 
Mon*'  l'enrsque  de  Ries,  en  présence  dud.  M'*  X'iculat  de 
\ alanoire.  euesqne  de  Ries,  frère  du  marié,  M'*  Jacques 
Ansat  coot'  dn  Roy,  t'  dn  Poiete,  Monlaquier  et  antres 
places,  et  dame  Elisabeth  Souchon  de  Belleueiie.  père  et 
mère  de  la  mariée;  aoec  dispense  de  M'  le  grand  licaire. 
(Signé)  Aicolas  E.  de  Ries.  Amat,  Marie  Amat,  Isabelle  do 
belMoe.  Vallauoire.  • 

Im  signature  du  marquis  est  d'un  caractère  long , 
mince  et  couché.  — Iji  marquise  de  Vallavoire  tint 
sur  les  fonU  de  St-Eust.,  le  15  juillet  1674,  une 
fitlc  du  célèbre  .Arlequin,  Dominique  Biancolelli.  — 
I^us  Vallavoire,  fils  du  marquis  peut-être,  servi- 
rent dans  la  marine;  l'un  fut  noyé  dans  le  nau- 
frage do  Sans-Pareil,  d'où  se  sauva  Tourvillc  (8  oct. 
1679)  : il  éuit  enseigne  de  vaisseau  depuis  le  12  juil. 
1676.  L’antre,  enseigne  du  1*' janv.  1689,  fut  tué 
sur  le  ilaure.  à La  Hoguc,  le  29  mai  1692.  — J’ai 
trouvé  quelques  lettres  du  marquis  de  Vallavoire; 
ro  voici  les  parties  intéressantes  : 

• Messino,  c«  17*  januier  1675.  — ...  Je  suis  obligé  de 
ftsarqaer  encore  à Sa  Majesté  qu'Eile  ne  sçauroit  ennuyer 
p«.r»oane  qui  soit  plus  propre  et  plus  capable  de  la  seruir 
rl  par  mer  et  par  terre  que  M' le  cheoalier  de  Valbelle  nui 
confiait  autant  bien  qu'on  la  peut  connoître  I humeur  des 
qrns  de  ce  pays-ci.  — Les  ennemis  ont.  celte  nuit,  tenté 
<|r  brdler  les  uaist*  de  Sa  majesté  dans  le  port , et  \oici 
qaelte  a esté  leur  fciute.  Ils  ont  d'abord  tiré  quantité  de 
canon  de  lenr»  sais»*  . de  leur»  galères  et  du  fare  (s»'c)  ; 
cnsoile.  ils  ont  fait  anancer.  à la  faueur  du  vent,  dent 
brAlols  et  quelques  chaloupes  et  les  ont  fait  ponrsuiuro 
par  leurs  galères  comme  si  c'eût  esté  nn  (sic)  des  vaitseaiis 
rranqois  qui  eussent  passé  malgré  leur  feu.  Celle  ruse  n'a 

Cint  trompé  nos  vais*'  qui  faisoient  bonne  garde.  M'  de 
Fayette  et  M.  de  Lan.qeron  qui  esloicnl  le*  plus  auan- 
rés  oui  esté  tu  deuanl  d'ens  anec  quelque*  cbaloupes  et 
leor  ont  demandé  (Jui  rire?  Il*  ont  d'abord  répondn  : 
IVmr  Franeet  mai*  aussytost  qn'on  leor  a dit  d'aborder  et 
qu'ils  ont  vu  qu'ils  esloient  desconuerl*.  ils  ont  mis  le  feu 
A leurs  brûlots  et  se  sont  retires . sans  auoir  pn  appro- 
I ber. «(.A  U.  de  Looiois.  Vieil.  .Arcb.  de  la  guer.  lol.  463, 
p.2l) 

_ . U nous  vint  la  nuit  passée.  Monseignenr.  vn  officier 
de  M'  do  Quesne,  par  lequel  il  nous  donne  auis  que,  de- 
puis le  premier  jour  de  l'an,  il  est  à trente  milles  au  delà 
des  isles  de  Slromboli.  Cela  a fait  prendre  résolution  à 
U'  le  Maréchal  • (de  Vivonne,  qoi  était  à Messine)  • de 
faire  partir  M'  d' Aimeras  auec  nos  vaitseaus.  poor  l'aller 
jutndre;  et,  poor  cela,  il*  sortirent  hier  an  matin  du  port 
rt  allèrent  mooiller  deuanl  St  François  de  Paule;  mai*  le 
calme  on  le  sent  contraire  les  a empeschés.  jusque»  k pré- 


sent, d'esécoter  ce  dessein.  Xons  ne  sçanons  point  ce  qne 
sont  denenns  cens  des  ennemis  qui  estoieni  à Molasse,  an 
nombre  d'enniron  23  voiles.  On  non»  assure  qne  c'es- 
toienl  tous  hullandois.  et  qne  l'escadre  espagnole  composée 
de  dix  vais»'  est  k Palorme,  qui  doit  encore  cslre  jointe 
par  les  gallères  d'Espagne.  • (A  M'  de  Lonvois,  Messine. 
K jannier  1676.  Vieil.  .Arch.  de  la  gnerre,  vol.  510.) 

— .. . • Mai*  ayant  esté  • (Dn  Quesne)  • rejoint  par 
M'  D'.AIméra*  dans  le  temps  qu'il  voyoit  derechef  quel- 
que* voiles  qu'il  jngea  estre  de*  ennemis,  il  changea  ton 
premier  dessein  > (île  rentrer  tout  de  snite  à Messine)  • rt 
se  mit  en  pane  pour  les  attendre...  Il  alla  les  chercher  du 
costé  de  Trapano;  mais  croyant  que  nous  auions  besoin 
de  te*  vais*'  et  trouuant  le  vent  fauorable,  il  fil  le  tour  do 
l'islc  et  entra  ici.  le  22*  de  ce  mois...  U'  Du  Quesne  y 
montra  de  sa  part  beaucoup  de  courage  • (dans  sa  lutte 
contre  de  Ruyter)  • et  de  prudence,  et  l'action  est  d'au- 
tant plus  glorieuse  pour  Sa  Majesté  que  la  réputation  de 
Rniter  (sic)  faisoit  que  tons  ces  peuples  s'y  altendoient 
moins  et  qu'elle  s'est  faite  pour  ainsy  dire  à la  vue  de 
toute  la  Sicile.  X'ons  ne  sçauons  pas  précisément  la  perte 

3 ne  les  ennemis  ont  faite,  et  iiuns  anons  seulement  appris 
‘nn  Angloif  uni  a vu  Rnyler  (sic)  tirant  dn  costé  de  N'a- 
ples,  qu'il  se  luiioit  de  U branoure  des  François  et  qu'il 
difoil  auoir  perdu  un  vaisseau  de  64  pièces  de  canon  et 
deux  patacbes.  • (.A  M.  de  Lonvois , Mesiine  28*  janoier 
1676.  .Arch.  citée»,  vol.  510.) 


— • Monsieur  de  Vivonne.  Monseignenr,  et  tous  roes- 
sicnrs  les  officiers  généraux  de  la  marine  se  sont  ce  malin 
assemblés  cbei  M'  I intendant,  où  l'on  a enfin  résolu  d'aller 
attaquer  les  ennemis  qui  sont  monillei  à la  Fosse  St-Jean. 
et  qui  nous  ferment  le  passage  du  sud...  Cependant  on 
drprsche  celte  nuit  vue  tartane  è M.  Arnould,  4 Toulon, 
pour  presser  le  départ  de  nosire  connoy  et  lui  marquer 
vn  ennroicl  où  nos  vaisseaux  puissent  l'aller  joindre,  lors- 
qu'ils auront  coroballu  Ruiter,  ce  qoi  sera  enniron  le 
20**  de  ce  moi*.  J'espère  qne  ce  sera  encore  anec  pins 
d'ananlagc  et  plus  de  gloire  poor  Sa  Maj.  qne  1a  première 
fuis,  par  rcmprrssemrnl  et  l'ardeur  anec  laquelle  (sic) 
tous  messieurs  de  la  marine  ont  demandé  ce  combat.  • 
(Lettre  chiffrée  de  Vallavoire  k Louvois,  13  avril  1676; 
Arcb.  et  vol.  cités,  p.  62.) 

L'Intendant  cité  dans  celte  lettre  était  Colbert  de 
Terrun,  qui,  le  13  avril,  écrivait  à Ijouvois  : 


• Je  ne  donle  pas  qne  vons  n'ayei  esté  informé  qne  les 
hollandois  se  sont  engages  aux  espagnols  d'ocropor  ce» 
mers  cy,  pendant  Ionie  la  campagne.  Je  Cray  (sic)  qne  leur 
Iraillé  est  de  50  mil  escus  par  moys  . moyennant  qnoy  ils 
doiuont  se  pouruoir  de  liure*  dan*  les  port*  de  Sicile  et 
do  Royaume  de  \aplcs.  • (Arch.  citées,  vol.  510,  p.  64  ) 


Les  détails  contenus  dans  ces  lettres  ne  sauraient 
être  indilTérents  aux  historiens  qui  voudront  s’occu- 
per de  la  campagne  maritime  de  1675-76.  — Pinard 
dit  que  le  manjuis  de  Vallavoire  mourut , en  avril 
169's;  employé  au  ministère  de  U guerre,  l’auteur 
de  la  Chronologie  militaire  avait  pu  être  bien  in- 
formé d’un  fait  que  je  n’ai  pu  vérifier.  — Les  Val- 
lavoire étaient  Provençaux,  tlu  comté  de  Forcalquicr. 
Vn  d’eux  , Joseph , demeurait  à llanosuuc.  Ils  por- 
taient de  sable  à un  épervicr  s’essorant,  d’arg*,  écar- 
telé de  gueules  pur.  — Voy.  QtBS.\K  (nu),  Ruytke 
(ok),  Tul'RVili.k  (uk). 


V.ALLFrr  (Giillagmk).  1633—1704. 

fHlKRÙMK).  1667 — ? 

(JxAK-ExnfAxi'KL-JéiiAuR).  1722 — ? 

Mariette  fait  de  Guillaume  Vallet,  Parisien,  ce  pe- 
tit conte,  comme  aurait  dit  Brantéme  ; • Vallet  cl 
Picart  1 (c’était  Etienne),  * amis  dès  leur  première 
jeunesse,  allèrent  ensemble  à Rome,  où  ils  travaillè- 
rent, as-sociant  leurs  travaux,  taillant  les  mêmes  cui- 
vres , et  , dans  l’exécution  d’ouvrages  entrepris  en 
commun,  apportant  chacun  sa  part  de  xèle  et  de  ta- 
lent. Quand  Vallet  fut  de  retour  à Paris,  où  Picart 
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revint  avec  lui , l’Académie  reçut  les  deux  graveurs 
qu’elle  ne  pouvait  séparer,  leurs  vies  et  leurs  œu- 
vres ayant  été  jusquc-lù  étroitement  jointes! . Je  iic 
sais  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  In  première  partie  de 
cette  légende,  recueillie  parMarictle,  en  position  pour 
bien  coniiaitre  les  traditions  gardées  rue  St-Jacqiies 
dans  les  boutiques  de  graveurs  et  de  marchands  de 
tailles-douces;  ce  qu’iiy  a de  certain,  c’est  que  j’ai 
vainement  cherché  une  estampe  signée  du  double 
nom  de  Vallet  et  de  Picard , soit  dans  l’œuvre  de 
Picard , soit  dans  l’œuvre  de'  Vallet.  S’ils  marièrent 
leurs  pointes  et  leurs  burins  , ce  fut  en  travaillant 
l’un  pour  l’autre,  en  camarades,  en  frères.  Guillaume 
Vallet  reçut  les  premières  leçons  de  son  art  de  Pierre 
Darct , qui,  par  parenthèse,  se  maria  l’année  même 
où  Vallet  vint  au  monde,  et  deux  mois  et  demi  après 
le  jour  où  naquit  celui  qui  devait  être  son  élève. 
Pierre  Daret  travaillait  quelquefois  pour  Jean  Val- 
let marchand  d’estampes,  rue  St-Jacques,  qui  es- 
timait assez  le  talent  de  cet  artiste  pour  lui  confier 
l'éducation  de  son  fils.  Jean  Vallet  avait  épousé  Xlar- 
guerite  de  Liercourt  vers  1(132  ; celle  femme 
lui  donna  , le  6 décembre  1632  , Guillaume , que 
tint  4 Guillaume  Dupuis  i . Je  ne  sais  à quelle  époque 
Guillaume  Vallet , jeune  homme  fait  aux  diflicultés 
du  métier,  partit  pour  Rome;  je  ne  sais  pas  davan- 
tage quand  il  en  revint;  ce  qui  ne  me  laisse  aucun 
doute , c’est  qu’il  était  de  retour  à Paris  dans  les 
commencements  de  l’année  lOG^i,  c’est-à-dire  avant 
qu’il  eût  accompli  sa  trente  et  unième  année.  Kn 
effet,  l’Acad.  Roy.  de  peinture  l’admit,  le  19  juillet 
166V,  le  jour  meme  où  elle  admettait  son  camarade 
et  son  émule , Eticuuc  Picart.  Ce  ne  fut  pas  le  seul 
bonheur  qui  marqua  pour  G.  Vallet  l’année  166V. 
Le  mardi  25  novembre,  il  épousa,  dans  l’église  de 
Ste-Madclainc  en  la  (]ité,  4(]athcrine  Hoivini , jeune 
elle  dont  le  père,  t feu  Claude  Boivin  » , n’étnit  point 
artiste,  mais  marchand.  G.  Vallet,  que  Pacte  de  son 
mariage  dit  c (ils  de  feti  Jean  Vallet  et  de  Marguerite 
de  Lircourt,  et  graveur  du  Roy  en  son  .Académie  « , 
était  établi  sur  le  territoire  de  Sl-Scvcrin.  Guillaume 
Vallet  eut  plusieurs  enfants  ; j’en  connais  cinq  seu- 
lement, un  desquels  est  le  seul  qu'il  m’importait  de 
connaître,  parce  qu’il  fut  graveur,  non  pas  si  habile 
que  son  père,  remarquable  surtout  dans  le  portrait, 
mais  non  point  sans  talent,  à le  juger  par  une  grande 
pièce  en  plusieurs  feuilles  que  possède  la  Bibl.  (mp. 
Celui-là  naquit  le  18  janv.  1667,  et  fut  baptisé  le 
même  jour  a St-Severin , sous  le  nom  de  Ilicrosme, 
ayant  pour  marraine  i Marguerite  de  Lirecourt  (f/c), 
veuve  de  Jean  Gagnière , viuant  maître  graueiir  i , 
laquelle  déclara  ne  savoir  signer.  Jean  Ganière  avait 
assisté  au  mariage  de  G.  Vallet.  Le  second  des  en- 
fants de  Vallet , que  j’aie  pu  connaître , naquit  le 
1®''  février  1671,  et  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Jac- 
ques-Guillaume. Le  baptistaire  de  cet  enfant  quali- 
fie G.  Vallet  : t Designateur  et  graveur  ordinaire  du 
t Roy.  « G.  Vallet  est  qualifié  de  la  même  manière 
dans  le  baptielaire  de  son  troisième  enfant  t Aune- 
Marie  I , née  le  21  janv.  1672.  Le  quatrième  en- 
fant de  Guillaume  fut  une  fille,  t Marie-Catherine  * , 
qui  mourut,  t le  9 mars  1692,  rue  St-Jacques,  de- 
vant St-Yves*  . L’acte  d’inhumation  inscrit  à St-Sc- 
verin  est  signé  : Vallet,  Vallet  fils  (c'est  Jérôme),  et 
Ganière  (c’est  Ktienue).  t Catherine-Madeleine  », 

' On  voit  mire  aalros  pièces  deux  télés,  l'une  du  CbrisI, 
l’autre  de  la  Vierge,  signées  de  Darel  cl  portant  le  nom 
de  • Joannes  Valet  (str)  • comme  relui  de  l’édileur. 


née  le  23  nov.  1682,  et  baptisée  le  23  à St-Sevriia, 
est  le  cinquième  des  enfants  de  G.  Vallet. 

Je  n’ai  pu  savoir  à quelle  époque  moorot  Jea.i 
Vallet,  décédé,  comme  on  l’a  vu  , avant  le  marwao 
I de  son  fils.  C’est  de  lui , pour  le  dire  en  pasaaat,  qu 
parle  l’abbé  de  Marollcs , qui  le  classe  parmi  U-s 
marchands  d’estampes.  (Livre  des  peintres  et 
ceurs,  p.  24  de  l’édition  aonnée  en  1855  par  11.  (j«r- 
ges  Duplessis).  (}iiant  à Guillaume  Vallet,  il  moonit. 
le  l®*‘juil.  1704,  rue  St-Jacques,  et  fat  infanioéiiain 
l’église  de  St-Benolt , le  3 juillet.  L’acte  de  son  'u<àa- 
mation  le  dit  t t Monsieur  Gtiillauinc  VaOet , âgé  de 
70  ans  t — il  avait  justement  70  am  et  demi  — 
t graveur  ordin*^*  du  R.  on  son  Acad.  Roy.de  piiaL 
et  de  sciilpt.  » Les  témoins  de  son  enterrement  furcr.t 
s Hierôme  Vallet,  son  6Is,  graveur  du  Roy,  Estirnae 
Ganière,  graveur,  et  Pierre  Ganière,  aussi  gniear, 
ses  beaux-frères  » . L’acte  est  signe  par  Vallet  ; 


Jérôme  V'allct  se  maria  quinze  mois  eaiireo  apri*v 
le  décès  de  son  père  : 

• 2'2  sept,  mil  sept  cent  cinq  • furent  osis  • Hier««* 
Vallel,  greteur  du  Roy,  fils  de  feu  Guillaume  Vallei  ri  de 
Catherine  Uojuin  • (lioivin) . • et  \larie  CeneuieMe  fitvt. 
fille  de  Pierre  Picart  et  de  Marie  Aubry,  tous  deei  de 
celte  paroisse,  dem*  rue  Sl-Jarques.  « Les  lémoiH  fvrr»i 
Catherine  lloiuin,  eslieunc  Gaignier  (tic)  gracenr  et  ge* 
graphe,  cousin  germain  du  marié,  dem*  ne  St-iarq«es. 
paroisse  Sl-Scverin,  Pierre  Picart.  Marie  Anbiy.  «Sr  . • 
L’aclc  est  signé  : > Jerome  Vallel.  Catherine  Boîiîb.  m.-» 
Gcncuiéue  Picart,  Ganière.  etc...  > (St-Beoolt) 

Quel  est  ce  Picart  dont  la  fille  épousa  Jérôme 
Vallet  ? Il  était  graveur , et  aucun  des  auteurs  mii 
ont  parlé  des  hommes  dont  l’art  fut  la  gravure  ae  l’a 
cité,  que  je  sache.  J’en  parle  ailleurs.  Quand  je  vois 
Gnilluumc  Vallet,  ami  d’Etienne  Picart,  je  sois  teaié 
de  croire  que  Pierre  Picart,  qui  donna  *a  fille  à Jé- 
rôme, était  de  la  famille  d'Ktienno.  De  son  roariagr. 
Hieromc  Vallet  eut  huit  enfants  : 22  mat  ITàCi, 

Jérûme-.^tUoine  : 2“  2 mai  1707,  H ierôme- Antoine , 
3"  9 avril  1708,  Marie-Claude  ; 4”  2 janv.  ITIO, 
Genetiéce-Catherine;  5°  18  août  1712,  Jean-Je- 
rdme  ; 6"  23  oct.  17 1 3,  .Marie-Genetière  ; 7®  1 2 nars 
1716,  uu  second  Jean-Jéràme  , dont  fut  ptma 
Jean-Baplistc  II  \olin,  géographe  du  Roy,  pareimr 
St-Barthél.;  8®  29  avril  1710,  Françoise  ; 9*21  jm* 
1722,  Jean-F.mmanuel-Jérôme , dont  fut  nurriinc 
t Elisabeth  Picart,  femme  de  Jean-Baptiste  II  Vo- 
lin,  géographe  du  Roy  » . Elisabeth  Picart  était  sœur 
de  Geneviève,  femme  de  Jérôme  Vallet.  — Jeaa-Eœ- 
manuel  - Jérôme  Vallet  fut  graveur;  il  n’est  p» 
connu.  Il  assista,  le  2 juillet  1762,  à rciitermnrnt 
(le  son  oncle,  J. -B.  iVolin.  Je  n’ai  pu  trouver  rade 
mortuaire  de  Jérôme  Vallet , dont  le  nom  dispiralt 
des  Registres  de  St -Benoît,  après  1722.  — Cay. 

1.  CoR\BILI,K,  DlCHANGR,  G.VGVièRR  , HaIVZCLKIV  . 

2.  XoLiM,  Paillct  (.Ant.),  Picart  (Pierre). 

V.ALLIÈRE  (La).  — Voy.  La  Valukrk. 
VALLOT  (.Aatoi.vk). 

D’abord  un  des  médecins  spagiriques  du  Roi 
(1650),  puis  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté  (ven 
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1655),  il  aMiüla  au  mariage  de  L.  H.  d'Anuin,  mé- 
decia  ord.  du  Roy,  en  sa  (|uatilé  d'oncle  de  lu  ma- 
riée. et  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  le  7 novembre 
16.«7,  un  fils  de  son  neveu  par  alliance,  il  était  alors 
premier  médecin  de  Louis  \IV.  Sa  fille  Isabelle  fut 
numiinc  , le  20  sept.  1059,  d'une  fille  de  L.  H. 
d'Aijuin.  Je  ne  sais  k quelle  époque  mourut  .A.  Val- 
iol , mais  je  sais  qu'il  vivait  encore  en  1670.  — 
I «y.  .Agi  ut  (d'). 

\ ALMO.VT  DE  BOM.ARE.  — Uoy.  Romark. 
l.  VAIX)IS. 

Henri  de  Valois,  duc  d’.Anjou,  frère  de  Charles  IX, 
tint  sur  les  fonts,  le  I5jnnv.  1.575,  Henri  de  Savoie.  Il 
Cul  pour  commère, ce  jour-là,  la  célèbre  Marguerite  de 
\alnis.  Reine  de  Xavarre.  Et  puisque  Je  nomme  cette 
Reine,  que  je  dise  en  passant  que  le  trésorier  du  duc 
dWnjou , qui  fut  ensuite  le  contrèleiir  g*  de  la  liai- 
son de  la  Reine  Marguerite , François  Rousselet 
épousa  t^tbcrinc,  fille  du  grand  chirurgien  .Ambroise 
Paré  , qu'on  s’obstine  à dire  huguenot.  — M.  Le 
Monnyer,  not.,  a quelques  actes  passés  par  deux  des 
Valois,  et,  entre  autres,  une  transaction  entre  (iharles 
de  Valois,  comte  d'Auvergne,  de  Clermont,  de  IjUU- 
rjgoais  et  autres  places,  et  * Annct  Laville,  greffier 
fermier  dud.  scig'^  comte  d'Auvergne  en  sa  comté 
diid.  Germont.  (ielte  transaction  fut  faite  et  pas- 
sée s en  la  maison  dud.  comte  , seize  au  cloistrc 
t St-Mèdèric,  fan  Mil  v'.  <|uatre  vingt  dix  neuf,  le 
1 sept'"''  jour  de  mars  » . loi  pièce  est  signée  d'une 
rcrilure  longue , irrégulière  et  difficile  à lire  : 
t^H  ARLF^  DE  l’.ALOlS.  Entre  le  nom  : Charles  et 
la  particule  : de  , est  une  sorte  de  paraphe  bizarre. 
(Vol.  des  .Arch.  de  M.  Le  Monnycr,  coté  : an.  1599, 

5.  9V  et  95.)  — M.  Le  Monnyer  a un  acte  passé,  le 
I oct.  1022,  par  Louis  de  Valois,  évêque  et  comte 
d'.Agdc,  qui  mentionne^  t feu  François  de  Valois, 
* scig'  et  comte  d'Aletz,  colonel  g'  de  la  caoalerie  de 
« France  s , lequel  avait  épousé  * Louise  Henriette  , 
tille  du  Maréchal  de  lai  Chastre  * . Le  successeur  de 
M.  Bouclier,  not.,  garde  une ‘procuration  donnée,  le 
20  mai  1G5I , par  Louis  de  Valois,  ducd'.Angoulème. 
— loy.  .A.XCOI  LiluK,  XsifuiRS,  Paré,  p.  958,  1'®  col. 

2.  VALOIS  (Hkvri  ok).  1603—1070. 

(Aorirn).  1007 — 1692. 

Deux  savants  hommes,  qiii  eurent  l'un  et  l’autre 
un  brevet d’Historiographe  du  Roi.  — Henri,  l'aîné, 
attendit  fort  tard  pour  se  marier;  il  avait  soixante 
an»  passés  lorsqu’il  s'éprit  d'une  jeune  fille,  enfant 
de  bonne  maison,  uue  n’effraya  point  cet  amour 
««xagéuaire , et  qui  donna  sept  enfants  A son  mari. 
Le  Registre  de  St-\icolas  des  Champs,  qui  contient 
la  publication  des  bans  du  mariage  de  t Henry  de 
Vailois  (sic),  garçon  majeur  » — tn’*s-majeiir  ossu- 
rément — ait  que  la  future,  t Marguerite  Chcsncau  * , 
riait  * aagée  de  dix-neuf  ans  i . Ce  fut  le  18  iiuv. 
lOOV  que  Valois,  qui  demeurait  rue  Ste-.Avoye  , 
conduisit  à fautcl  de  St-Jean  en  Grève  sa  très-jeune 
épouse , dont  les  parents  demeuraient  me  des  Qua- 
tre-Kils  : 

• 18  ODoenbre  1664,  ont  esté  marié*  XI'*  Hrnry  de 
Xnllois  (aie).  con*nUrr  hi«loriograpbe  du  Koy,  cl  dacnnî- 
•elle  Xlargucritr  Clietiicaii  Elle  de  Nicolas  Cucsncau.  ct- 
caier.  airur  de  la  Xlaison  Rou3C  et  d'Anne  Pommier; 
léisuin*  Jarqne*  du  Héron,  cunteiP  de  feu  Xl^r  le  duc 
dOrléan»;  Robert  Lefeure . *»  de  Cha»»i;jnj  ; Nicolas 
Clirtneau  de  la  Xlaiton  Roune,  Anne  Poiumier,  Charles 
Chesneau  s'  d'Esillier  oncle  de  la  mariée,  .Nicolas  Ctiesneau 
•wo  frère.  • 


VAL  1223 

Cet  acte  est  signé  d'une  main  Imtrde , tremblante, 
d’une  écriture  irrégulière  : 


Cette  signature  est  un  témoignage,  ajouté  A tous 
autres , de  cette  vérité  que  foi  se  prononçait  sou- 
vent è , encore  au  dix-septième  siècle.  Voir  d’ail- 
leurs, sur  ce  fait,  farticle  Marhcrritr  or  Valoi.s, 

fl.  855,  et  ci-dessus,  p.  1221,  dans  fart.  Vallavuirk, 
a lettre  de  Colbert  de  Torron,  où  l'iiiteudaiit  écrit 
* je  Cray  * pour  « je  crois  * . — Je  rcmirque  que 
la  signature  d’.Adrien  de  Valois  manque  a l’aclc 
qu'oii  vient  de  lire;  je  iic  saurais  dire  pourquoi. 
— Henri  de  Valois  mourut,  le  7 mai  1670,  rue  Ste- 
Avoye,  * oagé  de  soixautc  et  treize  ans  • ; son  corps 
fut  porté  et  inhumé  dans  féglisc  de  St-\icolas  des 
Champs,  le  8 mai,  en  présence  de  t Charles  de  Va- 
lois , avocat  au  parlement  , et  d'.Adricu  de  Valois , 
conseiller  liistoriogiaphe  du  Roy,  son  frère  t , qui 
signa  : 


Adrien  de  Valois  se  maria  moins  vieux  que  son 

frère.  Le  lundi  dix-neuf  d’août  seize  cens  soixante 
neuf  (1609),  il  épousa,  A St-\icoIat  des  Champs, 
• Catherine  Le  Roy,  aagée  de  dix  neuf  ans , fille  de 
Antoine  Hugues  Le  Roy,  conseiller  du  Roy  et  cy- 
(leiiant  eontrollcur  général  des  finances  en  Dauphiné, 
dom*  rue  Chariot  > ; il  était  • nagé  de  cinquante  ans  * 
quand  cela  lui  arriva.  Henri  de  Valois  n’aswsta  point 
A ce  mariage,  dont  un  des  témoins  fut  * Pierre  Ha- 
rcl , peintre  , aagé  de  trente  sept  ans , demeurant 
riie'Charlot,  amy  commun  des  deux  époux* . .Adrien 
de  Valois  signa  comme  à l’enterrement  de  son  frère. 
— 4 Messire  .Adrien  de  Valois,  écuyer,  seig^  de  la 
Mare,  consciP  du  Roy  et  historiographe  de  France  , 
aaqé  de  quatre  vingt  cinq  ans  * , décéda  * en  sa  mw- 
8011,  rue  Michcl-Le-Comlc , le  deuxième  de  juillet 
1692  * , et  fut  porté  A fégli.se,  * le  quatre  dud.  mois, 
et,  le  seruice  enanté  A son  intention,  fut  inhumé  dans 
lad.  église...  en  présence  de  Charles  deV  alois,8on  fils, 
et  de  Messieurs  de  Valois,  ses  ncicux  *.  (Suivent 
quatre  signatures  : * de  Valois.  »)  (Reg*  de  St-.Vi- 
colas  des  Champs.)  Perrault  fit  graver  par  Claude 
Diiflos,  d’après  P.  Ilérelle,  pour  ses  Hommes  illus- 
tres , un  portrait  d'Adrien  de  Valois.  Trouvaiu  re- 
produisit en  petit  l’original  de  Mérclle.  — Puisque  je 
parle  de  l’ouvrage  de  Perrault,  je  dois  faire  reiMr- 
quer  que,  dans  la  l’ie  de  Henri  de  Valois . le  bio- 
graphe, bien  renseigné  d’ailleurs,  dit  que  cet  histo- 
riographe * mourut  en  mars  1076  • î Ç ***)* 
rcur  , on  a vu  qu’il  décéda  le  sept  mai . L étiulc 

de  M.  Boudin  de  Vèvres,  not.,  ganle  la  minute  d un 
contrat  de  mariage  d’.Adrien  de  Valois  avec  Afarie 
Madeleine  de  Louhans,  passé  le  9 août  1668.  Ce 
mariage  ne  fut  point  célébré.  Dans  le  vieux  rainutier 
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de  M.  Le  Monnyer,  not.  à Paris,  est  la  minute 
d’un  acte  passé , le  24  août  IGfil  par  t Adrien  de 
Valois,  conseil''  et  historiographe  du  Koy  i.  L’Ar- 
morial de  Paris  (Ms.  Bibl.  lmp.)  contient  les  men- 
tions suivantes  : 

• > Adrien  de  Valois  porte  d'azur  à un  rherron  d'or,  ac- 
compagné de  trois  trèfles  de  même  r (t.  I*r,  p.  10T7). 

• Xlargucrite  Cbesncau,  v»»  d'Henry  de  Valois  historio- 
graphe do  France,  porto  d'azur  à un  chevron  d'or  accom- 
pagné de  trois  trèfles  de  même  > (t.  II,  p.  611). 

Les  armes  de  Chesncau  de  la  Maison-Rouge  furent 
oubliées  dans  cet  article.  — On  lit  au  Rcg,  du  Tré- 
sor Royal,  sous  lu  date  du  4 nov.  1681  : s Au  s** 
Vallois  (sic)  , à cause  de  divers  ouurages  d’histoire 

au’il  a donnés  au  public,  la  somme  de  1,500  liv.  t 
et  article  se  rapporte,  sans  doute,  à Adrien  de 
Valois,  auteur  de  deux  grands  ouvrages  en  latin  : 
Gesta  Francorum  et  Noticia  Gailiarum.  — Vot/. 
DiiPLOs  (Claude). 

3.  V.ALüIS  (Philippe  le).  — P.  Villrttb  Mur.say. 
VAMDRISSE.  — Vuy.  Drkis  (Van). 

VAiVLOO.  — l'oy.  Loo. 

VARDES  (François  RENÉ  DU  BEC,  uarquis  de). 

? 1621— 1688. 

• 4 sept.  1688.  conuoy  et  enterrem*  dans  l'église  des 
Dominicains  dn  faubourg  St-Ciermain  du  corps  de  Fran- 
çois-René du  Bec  Crespin  Grimaidy.  marquis  de  Vardes 
et  de  la  Bosse , comte  de  Moret,  seig'  de  Montmorin  et 
autres  liens,  cheualier  des  ordres  du  Koy.  Meut*  général  de 
scs  camps  et  armées,  gouuerneur  d'Aigues-Mortes,  défunt 
âgé  de  67  ans , décédé  en  son  hostel  Grande  Rue  du  Bac. 
le  3 de  ce  mois.  * 

Ce  marquis  de  Vardes  fit,  en  août  1688,  son  tes- 
tament, dont  la  minute  est  gardée  par  le  successeur 
de  M.  Lefer,  notaire.  — Dans  ses  Archives,  M.  Galin, 
not.,  a un  acte  passé , le  29  mars  1631 , par  René 
du  Bec,  marquis  de  Vardes.  — « Marie  Elisabeth  de 
Grimaldi  du  Bec,  fille  de  René  de  Grimaidi  du  Bec, 
marquis  de  Varde.'*,  chevaP  des  ordres  du  Roy,  et 
capit“*  des  cent  suisses  de  la  garde  de  S.  M.,  et  de 
dame  Catherine  de  .Nicolay,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  1 , fut  marraine  à Saint-Thomas  du  Louvre  , le 
3 avril  1677.  — (^therinc  de  Nicolay,  femme  du 
« marq.  de  Vardes , cap""*  des  cent  suisses  de  la 
garde  du  Roy  v , fut  marraine  à St-Sulp.  le  15  sept. 
1658,  — Voy,  Rohan. 

VAREWES  (Jean  et  Guillaume  de).  1638. 
Ces  deux  hommes  étaient  graveurs  en  médailles. 
Ils  travaillèrent  à Dimn.  Guillaume  de  V^arennes  fut 
reçu  en  l’oflice  de  Tailleur  héréditaire  de  la  mon- 
noie  de  la  ville  de  Dijon  , à la  place  de  feu  Jean  de 
Varennes,  son  père,  le  10  mars  1638.  (Arch.  lmp., 
Reg.  de  la  Cour  des  Monnoyes,  Z.  3218,  W.  425.) 

V.ARI , VARIE  ou  V.NRV’  ( Pierre-Christophle 
= Etienne  = Jacques-Germain).  1625 — 51. 

1681. 

» Peintres  de  peu  de  nom,  mtis  pourtant  de  mérite... 
Bellot,  Ninet,  Lourdcl,  Oangin,  Strezor,  Vari. . 

dit  l’abbé  de  Marolles.  Vari , dont  je  ne  connais  au- 
cun ouvrage , artiste  que  n’a  point  cité  Félibien , et 
qu’ont  par  conséquent  négligé  tous  les  biographes , 
eut  le  titre  de  t peintre  du  Roi  t . Son  prénom  était 
Pierre.  11  dut  naitre  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle  ou  au  commencement  du  dix-septième  ; 
car  en  1624  il  était  marié.  Il  avait  épouse  Marié 
Briquenet,  dont,  le  12  août  1625,  il  eut  Pierre.  (Sl- 


Severin.  ) Pierre  Vari  eut  un  second  mariage.  L 
épousa  Agnès  Blésot,  qui,  le  19  juillet  1635,  lai 
donna  une  fille,  baptise  le  lendemain  4 St-Souvear; 
(P.  Vari  avait  passé  l’eau  depuis  162.5).  L'eofut  fet 
nommé  Marie , et  tenu  par  < Marie  Cbanot,  Isuh 
de  M.  Meunier,  trésorier  en  .Auvergne  > . Cette dii»^ 
Meunier  était  sœur  du  célèbre  Hector  - Pierre 
nut,  qui  a son  art.  p.  359.  Pierre  Vari  vivait  eaeorr, 
en  1648 , lorsque  Le  Brun  fonda  l’Académie  de 
peinture.  Il  fut  un  des  maîtres  peintres  et  acalpteon 
qui  SC  joignirent  liux  nouveaux  Académicirsi,  et  â- 
gna,  le  6 août  1651,  l’acte  de  cette  jooctioa.  Il  de- 
meurait alors  rue  Bourg-Labbé.  Son  nom , inscrit 
dans  la  liste  des  signataires,  imprimée,  en  1671  tU 
suite  des  t Statuts . Ordonnatices  . RègUmemts  ie 
1 la  communauté  des  Maistres  de  tort  de  peiufrt 
let  sculpture...  » p.  60-69;  son  nom,  diJ-jf,  ni 
écrit  : » Pierre  Varye  ou  Vary  » . Dans  l’acte  da 
20  juillet  1635  que  j’ai  cité,  on  lit  , « Pierre  Vsrj, 
cintre  ordinaire  du  Roy  t (I^nis  \III)  ; doiHricte 
u 13  août  1625  : « Pierre  V^arie,  peintre,  t — FH» 
ou  petits-fils  de  Pierre  Vari,  vivaient  dau<  la  denare 
moitié  du  dix-septième  siècle  cinq  Vari,  pemtm: 
Christoplie,  Germain,  Louis,  Etienne  et  Jaeq  on. 
Je  vois  que , le  5 nov.  16.58 , Etienne  Vary  itir), 
peintre,  époux  d’.Anne  Tottin,  demeurant  roe  Ab- 
mairc,  fit  baptiser,  à St-\icolas  des  Champ,  Loû. 
dont  le  parrain  fut  t I^uys  Vary,  aussi  pe>3L*e, 
dem‘  rue  .St-Denis  i . Le  9 avril  1681 , Chrifto|ih( 
Vary  fit  baptiser  un  eufant  que  lui  donnait  ilarie  Le 
Leu,  sa  femme  ; cet  enfant  reçut  Je  nom  d'Etimr, 
d’ e Estienne  Vary,  peintre  de  la  paroisse  St-Eart.  » 
Cbristophie  demeurait  rue  des  Denx-Portes  Si-Sbk 
vctir.  Le  26  août  1682 , il  présenta  à sa  paroW 
Charles,  qui  eut  pour  parrain  Jacques  l ary,  pemfirt 
de  la  paroisse  St-Leu.  Christophe  Vari  était  peictrr 
et  maître  évcntiilliste. 

V.ARILL.NS  (.A.vtoivk  de).  i®)i. 

Le  9 décembre  1691,  le  Roi,  étant  à Venailln. 
signa  un  » brevet  de  douze  cents  livres  de  penûa 
annuelle,  en  faveur  du  s''  de  Varülas,  en  e»us^ 
ration  de  son  application  à l’histoire  et  de  plosienn 
ouvrages  qu’il  a faits  t . (Bibl.  lmp.,  lis.  Ckh»»- 
bault,  vol.  558,  p.  843.) 

V.IRIN  (Quentin  et  Jba.\).  — Toy.  IViaiv. 

V.ATEL  (Jean).  jiècif. 

« A Jehan  Vatel  poète,  la  som.  de  250  I.  en  emi- 
sidération  de  ce  qu’il  luy  a t (au  Roi  Charles  IX) 

« cy  deuant  et  à nlusieiirs  et  diucrscs  fois  présoife 
quelques  œuures  de  sa  composition,  et  pour  loy  doa- 
ncr  moyen  de  pouuoir  continuer  le*  wuures  par  bj 
jà  commencées , auec  occasion  de  s’entretenir  à h 
suitte  de  Sad.  Majesté  » . Epargne  du  Rou  1572. 
(Arch.  lmp.,  KK.  133,  p.  2535.) 

V.ATEL  (François).  — Voy.  Wattkl. 

V.AU  (Louis  Le). 

J ai  dit,  p.  785,  2**  colonne,  en  bas  : « Louis  Le 
Vau  eut  au  moins  un  fils  et  deux  filles  > ; de  nao- 
velles  recherches  me  permettent  d’être  plus  préci» 
Le  20  mai  et  non  le  2-^ , comme  on  1 a imprime  par 
erreur,  le  20  mai  1640,  il  fit  baptiser,  à St-Loah 
en  rile,  Jeanne,  qui  fut  tenue  par  Etienortte 
Louet , grand’mère  paternelle  de  l’enfant.  Pour  Ir 
dire  tout  de  suite,  Etiennctte  Louet.  femme  dr 
Unis  I'»-  Le  Vau  et  mère  de  Louis  II , mourut  k 
2v  nov.  lô-a-f.  (St-Louis  en  1 Ile.)  Le  second  en£ujt 
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d«  Loait  II  Le  V«u  et  de  Jeanne  Laisnë  fut  baptisé 
M>us  le  nom  de  itarie-hlarguerite , le  27  juillet 
IGVl,  tenue  par  une  de  scs  tantes,  Marie  Le  V'aii. 
iMtite , le  troisième  enfant  de  Jeanne  l^isné,  fut 
baptisée  le  30  sept.  1G32  et  non  le  3 sept.  1641, 
comme  me  l’a  fait  dire  une  double  faute  d'impres- 
sion. SicoloM , 4"*  enfant  de  L.  II  l^e  Vau,  fut 
baptisé  le  11  mai  1643.  — Louis  II  Le  Vau  est 
qualifié  t Intendant  des  bâtiments  du  Roy  t dans 

I acte  du  baptême  (8  mars  1667,  St-Sulpicc)  d'un 
tils  de  Louis  Pariset,  ni*  cuisinier  à Paris.  — Ceci 
complétera  et  rectifiera  l'art.  Le  Vau;  errata  de 
peu  d'importance,  complément  de  peu  d'intérét, 
mais  je  tiens  à être  exact  autant  que  je  puis  l'étre , 
et  je  n'hésite  pas  à me  corriger,  quand  il  m'est 
donné  de  le  faire. 

VAUBA.V  (SéatsTiKX  LE  PRÊTRE  dk)  et  sa 
famille.  1633—1767. 

A propos  de  la  promotion  faite  dans  l’ordre  du 
Sl-Esprit,  Ie2fér.  1705,  promotion  où  fut  compris 
le  Mvéchal  de  Vauban , Sl-Simon  dit  de  celui-ci  : 

• Vooban  qoi  s'appeloit  le  Prestre  éloil  du  Nitemoit; 
l'd  éloil  genlithomiDe.  c'éloil  bien  loni  au  plus.  Il  montra 
io«  frère  mM  • (en  faisant  les  preuves  de  noblesse  exigées 
p*r  l'Ordre)  • pour  le  premier  qui  ait  seni  de  leur  race 

II  qai  avoil  élé  seulemeni  à ramère.ban  de  \ivemois.  an 
■etonr  dnquel  il  monmi.  en  1635.  Rien  de  si  ruurl.  de  si 
•oaseaa,  de  si  plat  et  de  si  mince.  Voili  ce  que  les  gran- 
Ira  et  uniques  parties  militaires  et  de  citoyen  ne  pouvoient 
uutrir  dans  un  sujet,  d'ailleurs  si  digne  du  bilon  et  de 
oairs  les  grâces  que  le  seul  mérite  doit  et  peut  acquérir.* 

11.  le  duc  L*de  St-Simon  eut  raison  de  dire  que 
L'auban  était  de  petite  noblesse , mais  il  se  trompe 
{oaod  U prétend  que  t son  frère  aîné  t fut  le  pre- 
nirr  des  Le  Prêtre  de  Vauban,  qu’il  t montra  t 
romrae  ayant  servi.  Il  y a de  bonnes  raisons  contre 
«Ite  assertion,  que  n’aurait  probablement  pas  ha- 
ardée  l'auteur  ues  ifemoires , s’il  avait  su  que 
t'auban  naquit  en  1633,  et  que,  par  conséquent,  son 
rt^e,  si  frère  il  avait  eu,  n'aurait  pu  mourir  en 
,6.35,  revenant  de  l’armée,  c’cst-à-ilirc  âgé  d’en- 
iroo  26  ou  27  ans,  étant,  à ce  compte,  rainé  de 
iéb«.slien , de  23  ou  24  ans.  Mais  Sébastien  l*e 
Vétre  n’eut  point  de  frère;  il  n’eut  qu'une  soeur, 

1 (Griotte  *,  mentionnée  dans  la  généalogie  des 
«e  Prêtre , donnée  par  les  continuateurs  du  P.  An- 
dine , au  chapitre  ues  Maréchaux  de  France.  Ceux 
ont  Vauban,  pour  ses  preuves  de  noblesse,  pro- 
ui»it  les  services  militaires,  furent  : 1°  Jacques  1"^ 
« Prestre , seig''  de  Vauban  et  de  Cbampignollcs  f , 
ui  servit  sous  le  prince  de  Conti  avec  la  noblesse 
e .Vivemois,  en  1.595;  2*  Paul  Le  Prestre,  fils  de 
B Ja  cques  qui  mourut  au  bourg  de  la  Ratière,  près 
e RetJiel,  en  revenant  de  la  campagne  de  16^14, 
u'il  avait  faite  avec  l'arrièrc'ban  du  .Nivernais.  Or, 
oui  Le  Prêtre  était  le  frère  aîné  d'I'rbain , père  de 
‘bastieo;  le  Maréchal  t montra  s donc,  comme  ses 
eux  nobles  et  militaires,  son  oncle  et  son  grand* 
*re. — Les  continuateurs  du  P.  ;\nselmc  disent  que 
ic<|ue«  I**  Le  Prestre  i partagea,  le  23  janvier 
>31 , ceux  de  ses  enfants  qui  ne  l’avaient  pas  élé  > , 
qu’il  mourut  à l’âge  de  9.5  ans.  Ils  ne  uisent  pas 
quelle  année  se  rapporte  son  décès.  (Juant  au  par- 
ge , l’information  est  exacte.  J'ai  sous  les  yeux 
icte  original  par  lequel  Jacques  I*’’  fit  cession  à 
s enfants  du  bien  à lui  appartenant , moyennant 
le  petite  rente  qui  devait  lui  suffire , pour  vivre 
blement  sur  un  coin  modeste  de  ses  terres.  Citons 
commeacemeot  de  cet  acte,  dont  les  détails  impor- 
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tent  assex  peu  aujourd'hui  ; l’original  appartient  k 
mon  escellent  ami  M.  .Alphonse  Millereau,  proprié- 
taire du  château  de  Vauban,  maire  de  Basoches  et 
membre  du  Conseil  général  de  la  Nièvre  : 

— • Lan  mil  six  cens  trente  et  ung.  le  tingiroisiesme 
jnor  du  moys  de  januier  auant  midy.  au  lieu  de  Vanlban, 
en  la  maison  de  Paol  Leprestre,  escuier.  bailly  de  Lorme 
4 la  porte  de  Challun.  par  deuant  le  notlayre  royal  au  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Sainct  Pierre  Le  moostier.  ré- 
sidant au  lien  et  ville  de  i^irme  soubi  signé,  comparut 
noble  homme  Jacques  Leprestre  escuier  bailly  de  Basoche 
et  despendancei . lequel  désirait  faire  partage  de  tons  les 
biens  à luy  appartenant  et  appanner  ses  enfans  de  luy  et 
de  defuncte  okmoiselle  Françoise  de  l..a  Perrière  et  qui 
reste(nt)  a appanner,  estant  au  nombre  de  six  enfans  sans 
en  se  (air)  comprendre  led.  sieur  Paul  Leprestre  ny 
Jehanne  Leprestre  qui  ont  esté  cy  deuant  mariés  et  ap- 

Sanoés , qni  sont  Vrhan . Gabriel  et  Jacques  Le  Prestre, 
lagdelaine.  Glande  et  Nicolle  Leprestre.  affin  que  par  cy 
apprès  ils  puissent  vinre  en  bonne  paix . et  estant  tons 
presens,  sauf  laditte  Magdelayne  femme  de  M*  Jacques 
llillerean  qui  est  aussy  présent;  et  duquel  bien  ledit  sieur 
Jacques  Leprestre  leur  père  a faict  troys  lots  de  tout  ledit 
bien,  sçauoir.  pour  lesdits  Vrban  et  Jaques  Leprestre 
vng  lot,  pour  lesditx  Gabriel  et  laditte  Uagdelaine  vng 
autre  lot,  et  pour  laditte  Claude  femme  de  Jaques  de  Lan- 
bert  (sic)  esenier,  et  pour  lad.  Nicolle  vng  autre  lot.  et  ce 
qu'il  a faict  le  plus  justement  et  esgaliement  que  faire  il 
a peu.  et  comme  il  est  plus  a plain  cy  apprès  déclaré,  etc.  • 
(Signé  ) ^Voir  4 la  page  1226  ) 

Claude  Le  Prestre  déclara  ne  savoir  signer.  Ga- 
briel et  Madeleine  curent,  pour  leur  part,  le  second 
lot  dont  faisait  partie  la  maison  ou  château  de  Vau- 
ban, qui  sortit,  un  temps,  des  mains  de  Jacques 
Millereau  ou  de  celles  de  ses  descendants  et  fut 
jointe,  suivant  l’abbé  Baudiati,  en  1684,  par  Sé- 
oastien  Le  Prêtre  de  V^auban,  à la  terre  de  Bazo- 
ches,  que  le  général  avait  achetée,  en  1675,  au 

trix  de  69,006  livres,  d’Armand  comte  de  Melun. 

e man|uis  d'L'ssé,  gendre  de  Vauban,  revendit  le 
château  de  Vauban,  en  1748,  â Pierre  Millereau, 
et  depuis,  cette  maison,  le  nid  des  Vauban,  ne  sortit 
plus  de  la  famille  qui  la  possède  aujourd'hui. 

Je  viens  de  nommer  l'abbé  Baudiau;  cet  ecclé- 
siastique, curé  de  Denis-les-Placcs,  est  auteur  d'un 
livre  utile  et  fort  estimable , intitulé  : Le  iloreand 

iVevers,  in-8'>,  1854);  il  a consacré  quelques  jpages 
e son  ouvrage  au  lllaréchal  de  Vauban  qu  il  ne 

Souviffl  pas  oublier,  et  comme  il  n'avait  pas  à sa 
isposition  V Histoire  génétUogique  du  P.  Anselme, 
instrument  de  travail  gue  tout  le  monde  ne  peut 
se  procurer,  parce  qii  il  est  devenu  rare  et  fort 
cher,  il  a supposé  gu'Urbain  Le  Prêtre,  père  de 
Vauban,  était  fils  d Eiiicry  Le  Prêtre.  C'est  une 
erreur.  Emery  était  le  bisaïeul  et  non  le  grand-père 
de  Sébastien;  il  avait  épousé  Françoise  de  Vcsle, 
de  qui  il  eut  Jacques  P''  et  Hugues  Le  Prêtre.  Jac- 
ques P'' épousa,  par  contrat  du  29  oct.  1591 , Fran- 
çoise de  La  Perrière , qui  lui  donna  les  huit  enfants 
mentionnés  dans  l’acte  que  j’ai  cité  en  partie.  Ur- 
bain Le  Prêtre  épousa  t Eilmée  CarmignoUes  > , le 
3 mars  1630.  Ici , les  continuateurs  du  P.  .Anselme 
SC  trompent  évideniment;  nous  venons  de  voir  que 
le  jour  du  partage  fait  par  Jacques  Le  Prêtre , Ur- 
bain n’était  lias  marié.  Son  mariage  doit  être  de 
1631  ou  1632. 

La  7fio</  -Micliaud  dit  que  le  Maréchal  de  Vau- 
ban naquit  * en  1633,  à St-Léger-de-é’ourAere/, 
près  de  Saulicu  en  Bourgogne  *.  M.  l'abbé  Baudiau 
qui  a eu  entre  les  nMins  le  registre  des  naissances  de 
at-Leger-de- é'otirr Aerr/,  pour  l'aunée  1633,  a pu- 
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blié  cet  acte  dans  son  Morvand  et  Ta  donné  ainsi 
qu'il  suit  : 

• Le  qainziesinc  tnay  rail  >is  cent  trente  Iroi*  a esté 
baplitd  Sébastien  fils  d'Albin  Le  Prestre , escnyer,  et  de 
dame  Ëdmée  Cormiuolt.  Le  parrain  a esté  maislre  Sébas- 


tien Clatin , prestre  curé  de  Cordais;  la  marraine  Judith 
d'Ehain  ; en  présence  de  Georges  Bierrj-.  (Signé)  Clavin, 
Bierry  et  Orillard  curé.  • 

Le  2 octobre  1861,  J’allai  au  village  où  naquit 
Vauban,  et  M.  Victor,  maire  de  ce  groupe  de  ha- 
meaux qu’on  nomme  St  Léger,  a bien  voulu  mettre 
entre  mes  mains  le  registre  des  baptêmes,  mariages 
et  enterrements  de  l’ancienne  paroisse  de  t St-Lc- 
ier  de  Foucheray  » , comme  le  nomme  ce  recueil 
e vieux  actes  religieux.  J’ai  lu  le  baptistaire  de 
Vauban  et  J’ai  reconnu  que  M.  Tabbé  Baudiau  en  a 
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altéré  légèrement  le  texte  pour  le  rendre  plot  a- 
telligiblc  sans  doute,  et  aussi  pour  n'atoir  pas  pa 
lire  un  mot  dont  la  forme  l’a  surpris  et  qD’tlaiotn^ 
prêté  d’une  façon  bizarre.  Voici  ce  doenment  td 
qu'il  est  au  registre  de  Sl-I^ger  ; 

• Le  quiniicsme  may  mil  six  cens  ireate  trais  i mâ 
baptisé  Sebastien  fils  de  Albin  Le  prestre  escoier  d«  da> 
muisellc  fomtiuoli  son  (Mcrin  &f*  Sebastien  Qasia 
curé  de  Courdois  ta  marreine  judich  d'Ehain  trfor  it 
\l'  George  Bierry.  • (Signé  :)  « Ciaoio.  Bierry.  Oulat  • 

Cet  acte  est  isolé  dans  le  répertoire  que  j*iJ  t% 
sous  les  yeux;  en  vain,  ai-je  cherché  le  nom  de  Le 
Prêtre  dans  quelque  antre  pièce  ; il  n’est  iralle  part, 
ce  qui  m'autorise  ù dire  qu*.AIhin  ou  mieox  IrbaÎD 
ou  Urbati , comme  nous  avons  vu  qu’il  se  tMosniit 
lui-même , resta  peu  ù St-Léger.  S’il  y eôt  demevu- 
dusiciirs  années,  assurément,  il  ligurcrait  comw 
lurrain  de  quol(|iie  ctifant  de  la  faiiülle  Bierry,  ot 
es  enfatits  ne  manquaient  pas.  Une  tradititn  vi^v. 
mais  généralement  acceptée  dans  le  p*)),  '«t 
qu’l'rbain  Le  Prêtre  de  Vauban,  disgracié  ipoar- 
quoi  et  par  qui?),  fut  obligé  de  se  réfugier  à St- 
Lcgcr,  sa  femme  étant  au  moment  d’accooeber  La 
tempête  dura  donc  bien  peu,  qu'Crbaio,  Edmc  *b 
Edméc  Camiignollcs  (dcrcim  Lorminoll  mu*  k 
plume  du  curé  Orillart)  et  le  petit  Séfaastiea  quit- 
tèrent sitôt  la  paroisse  où  ils  avaient  trouvé  db  wét 
et  un  berceau!  Il  y a apparence.  Mais,  prat-ètnr, 
n’y  eiit-il  ni  disgrâce  m*  exil  ; peut-être  senlcrBcnt 
pendant  un  voyage,  ^ludanic  Le  IVêlre  fut-dlc 
obligée  de  s’arrêter,  souffrante  d’une  grosse»  »r 
son  terme , et  retonma-t-elle  tout  uaturellemcnt  à 
son  logis,  la  messe  des  rclcvailles  onïe. 

(Jnand  Sébastien  Le  Prêtre  de  \'auban  deriat  » 
liommc , quand  St-Loger  de  Koucheray  put  s’eooc- 
gneillir  d avoir  vu  naître  cet  officier  dont  le  oiérilc 
éclatant  Jetait  un  grand  instre  sur  le  Morrard,  In 
vieillards  qui  avaient  vu  M.  l'rbaiti  Le  Prêtre,  1rs 
bonnes  gens  qui  avaient  recueilli  la  jeune  bhto, 
enfin,  le  pays  tout  entier  se  firent  honueur  d'ia 
compatriote  illustre.  I.a  maison  où  il  était  xeno  ss 
monde  fut  alors  montrée  aux  enfants,  comme  m 
leur  eût  montré  le  plus  bea:i  cbùteaii , la  plus  beRr 
et  lu  pins  sainte  cbapelle , et , de  génération  en  gr- 
nération,  cette  petite  dcnienrc  est  restée  l'aljel 
d’une  sorte  de  culte  religieux  et  patriotique.  Le 
paysan , son  propriétaire  actuel , me  1a  montn  oi 
me  disant  : t Oh  ! c'est  bien  là  qn’est  né  Vaubta; 
» depuis  plus  d’iin  .siècle  , ce  chemin  où  vous  r«yei 
* la  innison  s’appelle  la  nie  Vauban.  Voilà,  à droite, 
» la  grande  cheminée  et,  dans  le  fond  de  la  piètre, 
> le  four  tel  uu’il  était  dans  les  temps.  • I.a  niai.- 1 
ne  consiste  plus  qu’en  nne  seule  pièce  au  rci-de- 
cbausséc , pÜTC  autrefois  haute  , oont  on  a ndné 
le  plancher,  pour  en  diminuer  la  hauteur  et  qo’oa  a 
coilTéc  d’nnc  toiture  de  chaume.  Cette  maison,  ré- 
duite à une  seule  salle  bosse , sert  aujourd'hui  de 
grenier  à paille.  Aucune  inscription,  anrun  agnr 
particulier  ne  révèle  au  voyageur  que , dans  ertte 
cabane,  qui  ii’a  pas  même  garoé  sa  porte  el  sa  fe- 
nêtre anciennes,  naquit  un  des  pins  vraiment  grand* 
hommes  d'un  siècle  qui  fut  fécond  en  grands  hom- 
mes. On  peut  s’étonner  qu’à  une  époque  où  Pea 
élève  des  statues  à tout  le  monde , une  statue  ou  du 
moins  un  buste  de  Vauban  n’Iionorc  pas  la  tniisoa- 
nette  où  le,  1-V  mai  1633,  il  fit  entendre  sou  prr- 
niicr  vagissement. 

M.  l’abbé  Baiidiau  dit  que  le  Maréchal  de  Vauban 
épousa  Claude  Le  Peletier  ’d’.Aulnay  ; c’est  une  er- 
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»*ar.  Père  Anselme,  d’«ccord  avec  un  <]rand 
tMitbre  de  documents  authentiques  que  j‘ai  lus, 
it  (|ur  St'bastien  Le  Prêtre  prit  pour  femme 
Jeanne  d'Osuay  « («rAiiiiay)  « dame  d’Kpiry,  fdle 
« (Claude  d'(>Miay,  baron  d'Kpiry  *,  et  qu’il  se 
varia  le  25  mars  lÜüO.  Je  n’ai  pu  me  procurer 
acte  de  la  célébration  religieuse  de  ce  maria<{0, 
*uu  sortireut  deux  ülles  : t Charlolle  > , qui , le 
5 iK»v.  1Ü79,  s'uuit  par  contrat  à t l,ouis-Jacquct  | 
c ilesgrigny,  comte  de  Villebertin,  sei<{neur  d’Aii*  f 
a y ■ , et  Jeanue-Françoise,  mariée,  eu  jaiiv.  1691, 
rion  le  P.  Anselme,  à Louis  Oernin  de  ValenÜuay, 
tarqiiis  d’Ussé.  | 

l’nc  Description  historique  et  topographique  i 
' Arnllon , citée  par  M.  le  lient. -colonel  .^iigoyat,  ' 
ans  V AUrégr  des  se reices  du  maréchal  de  l'auban, 
ubliè  parcetorheier, en  1850,  contient  cette  phrase:  | 

* La  rwainaiH’  dr  Sl-I.é<|er  du  Pourberrt  (tie)  a beau*  f 

plus  d'obligation*  an  père  dr  Vauban  qn'à  ton  61*.  • ; 

Cette  phrase  doit  être  réformée.  Vauban  u’eut  ! 
oint  de  Hls  dont  l'histoire  puisse  faire  mention;  le 
ml  que  lui  donna  Jeanne  d’.Aunay  naquit  en  jan- 
ier  1082,  et  mourut  deux  mois  après.  Le  Père  .■In- 
t'Ime  ne  l’a  point  connu.  Je  lis , dans  les  re>jistres  ^ 
e St-HÜaire,  de  ilazoclies,  l'acte  suivant  : ^ 

— «Le  l.V  jour  de  mars  |68'2  a esté  iiibamé  en  ré<{li*e  ' 
e Si-Hibire  de  Rarorbes.  par  mny  cnrd  soub*lj[né  le  fil* 

• Mrssire  Seha.«lien  le  Presire,  rheualier.  (eiffnenr  de  j 
anban  el  antre*  liens,  et  de  dame  Jeanne  Daunay  (sic)  son 
ipottse  : ied.  lils  aa;|ê  de  drus  mois,  et  seulement  ondoyé 
MC  pennUsion  ; fait  en  présence  de  M*  Jusepb  Ueliii  près-  | 
■e  curé  de  Chalault  et  de  Jean  Ragon  notaire  à Chalaron 
D»d  paroisse,  lesquels  *i<{nent  enqai*  : J Belin,  p*'*  et  j 
aré  de  Cbalaus.J.  Uagnn.  C.  Relia.  • . 

J’ai  dit,  tout  à l'heure,  que  Jeanne-Françoise 
er  Prestre  épousa  1e  tnarqnis  tTL'ssé  , en  janv.  1691. 
a doute  pourrait  s’élever  sur  l’exactitude  du  ren- 
c'itfocineDt  fourni  aux  généalo,qistes.  V'oici,  en 
(Tet,  une  lettre,  atlrcsséc  par  Colbert  à Vanbau, 

■ de  X'craailles,  le  20  juin  1686  *,  et  que  j’ai 
rouvée  dans  les  Vieilles  .Archives  de  la  «juerre  : ' 

• J'ay  rrren  1a  lettre  que  tous  auri  pris  la  peine  de  | 
s'escrire,  le  7 dr  ce  mois.  J'apprends  auec  bien  de  la  Joye  | 
«lliaace  que  tou*  ailes  faire  auec  M de  X'airuliné.  Je  me  ' 
«I*  de  tout  temps  intéressé  en  ce  qui  le  rejyardoil  ; mais  | 
«tte  nouuelle  cunsidéralinii  au;]mente  de  beaucoup  celle  < 
«e  j'ay  tonsjonr*  eue  pour  sa  famille;  je  tou*  prie  d'en  . 
sUe  bien  persuadé  et  de  croire  que  j'auray  un  plaisir 
rnsible  de  tronuer  le*  occasions  de  vous  le  lesmoi» 
aer. ..  • etc. 

\'e  semblerait-il  pas  que  cette  lettre  fut  écrite 
>ra  de  jours  avant  la  célébration  du  maria<{e  de  | 
I.  de  Valcutinay?  Il  n’en  est  rien  pourtant.  Jeanne» 
'raoroise  Le  Prestre  avait  seulement  huit  an*  et 
lemi,  lorsque  Vauban  annonça  à Colbert  le  projet  ' 
|u’il  avait  de  donner  sa  lille  au  fils  de  .llcssire  Louis 
lertiia,  sei^' de  Valeotinay,  l'ssé  et  autres  lieux, 
'oiirquoi  se  pressait-il  tant  de  faire  part  au  mi- 
iktrc  dt‘  cette  nouvelle?  11  n'est  pas  facile  de  le 
Iriiner.  Pourquoi  hâta-t-il  le  maria, qe  de  sa  fille  | 
ICC  point  qu'elle  devint  marquise,  à peine  âqéc  de 
louic  ans  et  trois  mois?  Je  l’iqnore.  Ce  qu'il  y a de 
ertoin,  c’est  que,  le  8 janvier  1691,  * \lessire 
4«uis  Bcrnin  de  Valentinay  d’Ussay  (sic),  eontrol- 
rur  ;{én«‘ral  de  lu  maison  du  Roy,  âué  d'enuiron 
io;{l-«ept  ans,  (ils  de  Mess'''^  Louis  Uernin,  con- 
edler  (lu  Roy  en  ses  conseils,  control.  q*  de  lu 
liaison  de  S.  IL,  cli*^'  sei<j'’de  Valentinay,  Vssay...  t 
pouta,  à St-Roch  , s damoiselle  Jeanne-Françoise 
•je  Prestre , â.qée  de  doute  ans  et  trois  mois  * , en 
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présence  du  père  et  de  la  mère  de  l’époux,  du  père 
•Je  la  jeune  épouse  et  de  plusieurs  de  ses  parents. 
L’acte  est  siyné  : * Uernin  d’Vssé , Le  Pestre  (sic) 
de  Vauban , lleniin  de  Valentinay,  Le  Prestre  Vau- 
ban  (c’est  le  futur  llaréchal),  l’ab^'de  Vauban,  l'abbé 
de  \lesgri<{ny,  etc.  * Cet  acte  nous  apprend  que 
Vauban  et  M.  de  Valentinay  demeuraient  rue  8t- 
Ilonoré.  Puur(|uoi  Jeanne  d'.Aiinay  n'assista-t-elle 
poiut  au  mariage  de  sa  lille?  L’acte  ne  le  dit  pas. 
File  était  alors  dans  le  X’ivernais,  où  je  vois  que, 
le  .'iodée.  1690,  elle  tint,  sur  les  fonts,  le  fils  d’un 
habitant  de  Bazoches. 

JeannC'Françoise  de  Vauban  mourut  en  1713  : 

• l.r  15  nov.  1~I3  fut  iuhumé  dan*  le  charnier  de  la 
rliapelle  de  Sl-Sébaslien  le  corps  de  haute  et  puis***  dame, 
dame  Jeaiioe  Françoise  Le  Preslrc  de  l'auban,  l.qée  d'en» 
tirou  lrunle.cinq  ans,  épouse  de  b*  et  puis*'  seig'  blessire 
Louis  de  Beruin.  cheial.  seig'  marquis  d'L'ssé,  controlleur 
général  de  la  maison  du  Boy.  • 

L’acte  du  baptême  de  cette  fille  du  llaréchal  ne 
mentionne  point  la  date  de  sa  naissance;  il  ne  lait 
pat  plus  connaître  le  lieu  où  elle  vint  au  monde.  Fn 
voici  l’extrait  : 

• Ce  8»  mars  1680  a esté  receue  aux  cérémonie*  de  l'é- 
lise k Uaioclies,  damoiselle  Jeanne  Françoise  Le  Prestre , 

Ile  de  baull  et  puis*'  *ei«f'  Messire  Sebastien  Le  Prestre, 

marcsclial  de  camp  des  armée*  du  Hoy  (sir)  et  gonuemeur 
dan*  la  citadelle  de  Litle , et  de  baulle  et  puissante  dame 
dame  Jrhaiine  Dunay,  ses  père  et  mère  ; et  furent  ces  (tie) 
parain  et  maraine  bault  et  puiss*  seig'  Uessire  Jehan  de 
Uégrigny  (tic)...  et  très  baulle  et  puis*'*  dame  Mad.  Fran- 
çoise de  liesguier.  femme  de  h.  et  p.  sei,^'  Messire  .In- 
Ihoine  de  Damas...  grand  bailly  du  Kiseniois.  et  en  pré- 
sence de  Messire  Aulbin  de  Uarxoc.  comte  de  la  (iarde, 
de  Mes*.  Anlboiiie  de  Bena  (tie),..  et  de  noble  Antboine 
Dupuis,  capitaine  au  régiment  de  .Vormaiidie,  tesmoins 
requis.  (Signé  :)  l)eme*,<|riguy,  F de  Hrguier,  Lagarde 
marsac.  de  paulal,  Vauban  Dupuis  • 

Mariée,  au  eommenccment  de  1691,  à l’âge  de 
douze  ans  et  3 mois  ; morte,  au  milieu  de  novembre 
1713,  à l’âge  de  35  ans,  Jeanne-Françoise  dut 
naître  en  oct.  ou  nov.  1678. 

Je  ne  sais  où  et  quand  vint  au  monde  Charlotte 
de  Vauban , la  fille  aînée  du  maréchal.  Les  regis- 
tres de  ilazochi's , conservés  ù la  mairie  de  cette 
commune,  ne  remontant  pas  au  delà  de  l’année 
1677,  je  ne  puis  savoir  si  elle  naquit  dans  le  châ- 
teau de  son  père  ou  à Paris.  File  ne  se  maria  pas 
à l'auban;  le  registre  de  1679  ne  contient  point  . 
l’acte  de  son  union  avec  Jacques  de  Mesgrigny. 
C’est  peut-être  ù Fpery  que  cette  union  fut  consa- 
crée par  la  religion.  Ia  tradition  d’Fpery  et  celle 
des  cliâteaux  voisins  veulent  qne  M.  de  Mesgrigny, 
teudremeut  épris  de  M'J'  de  Vauban , et  mieux  ac- 
cueilli |Mvr  Charlotte  que  par  sa  mère,  ait  em- 
ployé , pour  parvenir  jusqu’à  celle  que  la  vigilance 
de  Mad.  de  lauban  lui  cachait  soigneusement  pen- 
dant le  jour,  des  moyens  romanesques , dont  celui 
qui  lui  réussit  le  mieux  fut  l’introduction,  toutes 
les  nuits,  dans  la  tour  d’Fpery,  par  une  ouverture 
où  d’ordinaire  ne  se  montrent  pas  des  visages 
d'amoureux.  Ilé.shabillé , lavé,  parfumé,  le  jeune 
comte  de  Viliebertin  s'offrait  à sa  belle  maîtresse , 
qui  lui  pardonnait  aisément  le  mal  séant  de  la  route 
qu’il  prenait  pour  arriver  à scs  pieds.  Je  ne  sais  ce 
qu’il  y a de  vrai  dans  cette  historiette  qui  court 
encore  le  Xivernais , comme  si  clic  était  d’hier.  Je 
la  donne  pour  ce  qn’elle  vaut,  et  n’ai  garde  de  me 
porter  garant  d'une  anecdote  qui  n’a  pas  même 
pour  elle  l’autorité  de  St-Simon. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  que,  le  16  mars  1678, 
Charlotte  Le  Prestre  était  à Bazoches  et  non  à Epiry; 
car  ce  jour-ià,  elle  Ait  marraine,  à St -Hilaire, 
d’Elie , 61s  de  Jehan  Boileau;  clic  si^na  l'acte 
que  je  lis  en  ce  moment  : t C.  de  L’aubau  * . Son 
compère  Ait  * Messire  Elie  de  Jaiiconrt,  sei;{'' de 
Dommecy,  Tersol  et  autres  lieux  i , En  1689,  les 
l"  juillet  et  3 décembre,  Madame  de  Villeberlin 
Alt  marraine  d’un  fils  du  t janlinicr  du  chasleau  de 
Bazoches  * et  de  * Charles  Koiimillon  t . Elle  si^na 
le  premier  acte  de  baptême  : t Le  Prestre  de  Lau- 
ban  I , et  le  second  : t Uauban  i seulement.  Le 
2^  déc.  1690,  elle  tint,  sur  les  fonts  de  St-Hilaire, 
la  fille  d’un  écuyer  de  cuisine  du  château  de  son 
père  : mais  absente , elle  comparut  par  t damoisclle 
Françoise  de  la  Courcclle  i . Le  parrain,  i Louis 
IjC  Prestre  de  Vauban , abbé  de  Brantôme  « , se  fit 
représenter  par  t Laurent  Francart,  ingénieur  du 
Roy  i.  (l’oy.  Fhancart.)  Le  2 mai  1708,  Mad.  de 
Ifesgrigny  fut  encore  une  fois  marraine;  clic  pré- 
senta à l’Eglise  • Charlotte,  fille  de  Pierre  Collas, 
I intendant  des  affaires  de  feu  M.  de  Vauban  i . Elle 
signa  : c Le  Prestre  de  Uauban  * . 

J’ignore  quels  enfanU  sortirent  du  mariage  de 
Mesgrigny;  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  par  la 
lecture  des  registres  de  Basoches,  c’est  que  « Jeanne* 
Françoise  *,  fille  de  Jacques-Louis  de  Mesgrigny 
et  de  Charlotte  Le  Prestre  i , mourut  au  château 
de  Bazoches,  le  27  mai  1703,  et  fut  inhumée  le  len- 
demain, I dans  la  chapelle  de  St-Sébas(icn , à Sl- 
Hilaire  t . Cette  chapelle , bâtie  par  Vauban  et  dé- 
diée à son  patron,  existe  toujours;  on  y voit  un 
assez  bon  tableau  représentant  St  Sébastien.  Elle 
était  la  sépulture  des  membres  de  la  famille  du  Ma- 
réchal. C’est  dans  sa  cave  que  le  : 

• Dix  neufaieime  jain  mil  sept  coni  cinq  • fut  inhumée 
fa'*  et  p'*  dame  Madame  Jeanne  d'Aunay,  ctpauiie  de  h'  et 
pniit'  *ei,<]'  Monieignenr  Sebastien  Le  Prestre  de  Vanban, 
Marescbal  de  France,  cbeualicr  de  tous  les  ordres  du 
Roy.  teignenr  de  Basoches,  Ccruon.  Epiry,  Le  Creuset, 
Pierre>perthuis , Xeufontaines.  Pouilly  et  autres  lieux,  ab> 
sent,  assistée  de  Messire  Jean  de  Barnaull  prestre.  docteur 
de  Sorbonne,  abbé  romraendalaire  de  St-\iartin  de  Chore, 
de  giand  nombre  de  noblesse,  (d')orBriers,  et  de  plus  de 
deux  mille  personnes  de  différents  estais  : ladite  dame 
décédée  le  dix  huictiesme  du  présent  mois , munie  des 
sainris  sacrements,  mesme  de  l'extrême  onction,  aucc 
toutes  les  marques  de  sa  piété  ordinaire.  • 

Sous  la  plume  des  curés  de  Bazoches,  le  nom  de 
Madame  de  Vauban  a trois  orthographes  ; Donay, 
Daiinay  et  d’Aunay  ; sous  la  plume  très-inexpéri- 
mentée de  Mad.  de  Vauban  elle-même , ce  nom  n’a 
qu’une  forme  : s Donay  s . Les  registres  de  St-Hi- 
lairc  me  font  voir  Jehanne  (TOsnay,  comme  disent 
les  continuateurs  du  Père  .■'Insclme , marraine  qua- 
torze fois  et,  deux  fois,  témoin  d’un  mariage;  sept 
fois  elle  signa  : s Donay  * , neuf  fois  : « Donay 
Vauban  s . Dans  les  registres  de  la  paroisse  d’Aunay 
elle  est  dite,  le  7 déc.  1679,  x Jehanne  D’Onay, 
espouse  de  ^bastien  Le  Prestre  de  Vauban  d’Es- 
piry,  marraine  de  Jehanne , fille  de  Dony,  notaire 
royal  t . Je  ne  citerai  qu’un  des  actes  que  la  .Maré- 
chale revêtit  de  son  seing.  l>e  26  juin  1698 , elle 
assista  au  mariage  de  Françoise  Le  Prestre,  petite- 
cousine  de  Vauban  — et  non  pas  nièce  de  Madame 
Jeanne  d’Aunay,  comme  le  dit  I acte  que  j’analyse  — 
de  Françoise  Le  Prestre,  fi!le  de  feu  Messire  Pierre 
Le  Prestre,  seig**  d’EIstivaux,  avec  M***  Jacq.  Dès- 
jours , seig'  de  Mazille;  mareschai  des  logis  des 
gendarmes  de  la  garde  du  Roi. 


Le  recueil  des  actes  religieux  célébrés  à fégliM! 
de  St-Hilaire  fait  connaître  tout  le  personnrt  du 
château  de  Bazoches,  et  pourrait  fonnnr  mat  rs- 
manciers  les  noms  des  individus  qui,  avec 
brielle  V'iode,  fille  suivante  de  llad.  de  Vaobu, 
habitaient  le  manoir  seigneurial  à côté  de  U Maré- 
chale, tenant  compagnie  ù cette  femme,  qai  véest 
si  longtemps  éloignée  de  son  glorieux  épooi,  rr- 
tenu  à l’armée,  ù la  cour,  ou  dans  les  proxiicn 
militaires  par  les  nombreux  devoirs  que  le  Roi  im- 
posait à son  dévouement  cl  à son  génie.  Celui  qa 
voudrait  peindre  la  vie  paisible  de  ce  petit  cbâlcu 
du  Morvand  , que  Vauban  visita  bien  rarement  H où 
il  se  reposa  quelques  instants  à peine  de  set  fati- 
gues — repos  bien  incomplet  sans  doute  et  dsin 
toutes  les  heures  furent  remplies  par  d'utiles  tra- 
vaux — celui-là  devrait  aller  d’abotd  voir  le  efai- 
tcau  de  Bazoches,  oA  l’on  retrouve  encore,  panai 
les  souvenirs  du  grand  homme,  une  chambre  à rsa- 
cher,  soigneusement  restituée  et  qui  semble  repor- 
ter le  visiteur  à la  fin  du  xvil*’  siècle.  \*on  lois  de 
ce  réduit,  un  peu  sombre,  aux  solives  saillzstcs, 
aux  murs  couverts  d’une  tapisserie  trop  jeune  pest- 
étre,  sur  laquelle  sont  accrochées  quelques  péa- 
tiircs , et  notamment  un  bon  portrait  de  I>>uis  VIV, 
il  trouverait  la  galerie  que  fit  arranger  le  Maréchal 
pour  y tenir  déployés  et  pendus  aux  momOrs.tej 
plans  qu’il  esquissait  et  que  mettait  au  net  t Lu- 
rent Francart,  dessineur  de  !U.  Vauban  *,  caftmae 
dit  un  acte  du  3 août  1681.  Ce  F’rancart  et  mo 
frère  François,  peintre  ainsi  que  Laurent,  senietil 
des  personnages  secondaires  du  petit  drame  iutinie 
dont  la  scène  se  passerait  dons  ce  château  aux 
(|uatre  tours  féodales,  coiffées  de  hauts  chapeux 
pointus,  qui  dominent  la  vallée , dominées  efles- 
mêmes  par  un  bois  de  chênes  antiques , dont  In 
pieds  ont  trouvé  leur  assiette  entre  des  blocs  éc 
granit,  capricieusement  superposés  par  je  ne  s» 
quel  effort  de  la  nature.  A côté  des  Fraacarl, 
< Cliarlettc  (sic)  Le  Prestre  damoiselle  de  Vaubti  t , 
la  sœur  de  ^bostieo,  qui  signait  : « ÜC  Le  Prestre 
Uauban  « . Elle  disparaît  des  registres  de  Bazoefacs, 
le  16  mars  1682.  .^près  Charicitc  — elle  est  aicsi 
nommée  plusieurs  fois  dans  les  documents  que  je 
consulte  — Louise , qui  signa  : t Louise  Le  Praitre 
de  Vauban  t,  le  4 juin  1677,  puis  « Louise  Le  Pr»- 
tre  de  Vauban  t , le  5 oct.  1680  (je  ne  la  voit  plat 
après  celte  date);  et  Jeanuc,  qui  mourut  à Bazt^ 
eues,  le  6 février  1678,  âgée  seairment  de  »iagl- 
deux  ans.  C’étaient  deux  filles  du  secoud  Pad  Le 
Prestre , que  n’ont  point  mentionnées  les  cootinua- 
tcurs  du  Père  Anselme.  Voici  maiatenant  une  antre 
Louise  Le  Prestre.  Celle-ci , les  autear»  de  ï’His/. 
généalog.  l’ont  nommée.  Elle  était  fille  de  Jacques 
Le  Prestre,  et  par  là  cousine  du  Maréchal  de  Vao- 
bau.  Elle  avait  épousé  Edme  de  LaCourceile,  s' de 
Bailly  et  de  Pcrcy,  et  mourut,  le  22  octobre  1701, 
âgée  d’environ  soixante  et  treixe  ans.  D’oœ  "»«■ 
lourde,  d’une  plume  grosse  et  peu  exercée,  eUe 
signait  : « E.  Le  Praitre  > juillet  1689  , 3 fc». 

' Le  rbltpau  de  Basoches  appartient  anjoardliai  i 
M.  Analole-Maxiioilien  Huraolt.  comte  de  Vibraye,  aacica 
chevalier  de  Malle,  reçu  le  *29  nov.  n83.  cl  licàieaui 
colonel  d'élal-major  de  la  garde  royale,  en  rrlrmilr.  qsi 
eut,  le  22  avril  1821,  la  charge  de  gentilhomme  ordisxirt 
de  la  chambre  du  Roy;  el.  le  21  mai  1823.  le  grade  daf- 
ficier  dans  la  Légion  d'honneur.  M.  de  Vibraye  dnmJ 
par  les  femmes  des  Le  Pelletier  d’Aunay,  alliés  du  Marecid 
de  Vanban.  — Voy.  Visa-us. 
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1090;  oov.  1693  et  7 juin  1698).  En  1693,  elle 
éuil  reure  du  sei'j'^  de  Percy,  qui,  le  7 mai  1677, 
itai(  été  parrain  à Basochca  et  avait  signé  l'acte  où 
il  figurait  : i K.  de  La  Corccelle  (sir)  « . Anne 
(iur«din  était  U aussi  (16  sept.  1677,  2 oct.  1680 
et  27  janvier  1682);  Anne  Guesdin,  femme  de 
l'sul  II  Le  Prcsirc , major  de  la  citadelle  de  Lille 
rt  capitaine  au  régiment  de  \avarre , lequel  mourut 
I en  bon  chrétien  k Bazoches,  le  27  juillet  1703, 
I et  fut  inhumé  dans  l'église  de  St-HUaire  > . 

(Empiétons  la  liste  des  membres  de  la  famille  de 
Vaiiban  qui  vécurent  peu  ou  longtemps  à Basoches. 
.Voubiions  ni  Antoine  Le  Prestre,  cap"*’  au  régi- 
meot  de  .V’onnandie,  celui  que  VHist.  généalogie 
fit  qualifie  : « Scig''  Du  Puy  > et  qui  signait  : 
< Vauban  Dupuis  * (25  déc.  1678,  8 mars  1680  et 
19  ianv.  1685);  ni  Louise  de  Vauban,  fille  de 
Paul  II  Le  Prestre  et  d’.'^nnc  Guesdin , qui  épousa, 
fans  la  chapelle  de  Vauban,  le  27  janvier  1682, 
Ifarie-Joseph  de  Verdigny,  sieur  d’Ussarde , et  qui 
est  restée  inconnue  aux  continuateurs  du  Père  .')n- 
lelme;  ni  Marguerite  Le  Prestre,  fille  aussi  de 
Paul , respectable  religieuse  dans  un  couvent  d’.'^u- 
irrre,  qui,  marraine  à Bazoches,  le  12  décembre 
1082,  aigna  : i Marguerie  de  Uauban  ‘ ni  Louis 
Le  Prestre , abbé  de  Brantôme , abbé  de  Belleville 
rn  Beaujolais  et  prieur  de  St-.4ndré  de  Cusagucs, 
^ui  signait  : • Labbé  de  Vauban  « (3  déc.  1689, 
IV  déc.  1690  et  23  août  1692);  ni  les  deux  filles 
in  Maréchal  de  Vauban  que  j’ai  nommées  plus  haut; 
ù Jean  de  llesgrigny,  gouierneur  de  la  citadelle 
le  Toumay,  ni  Antoine  de  Mc.sgrigny,  chanoine  de 
froyes,  ni  François  de  Mesgrigny,  ni  Loiusde  Mesgri- 
[uy,  ni  Jeanne  de  Mesgrigny,  petite-fille  de  Vauban; 
li,  enfin,  Jeanne-Louise  de  Bernin  de  Vauvray, 
litre  petite-fille  du  Maréchal. 

Trois  hommes,  que  je  ne  dois  oublier  de  nommer, 
rc.|uentaient  le  château  de  Bazoebes;  c’était  d’aliord 
arques  Millereau , procureur  du  Roy  en  l’élection 
articulièrc  de  Lormes , allié  à Vauban,  comme  on 
a in,  par  son  mariage  avec  Madeleine  Le  Prestre, 
ne  des  tantes  du  Maréchal.  Vieux,  ayant  vendu  sa 
h.irge , il  se  retira  dans  la  maison  de  Vauban , 
ui  lui  avait  appartenu , et  il  y mourut , âgé  de 

0 ans,  le  16  avril  1707.  Le  lendemain,  il  fut 
ihumé  dans  la  chapelle  de  St-Franchi , à Bazo- 
bes,  par  le  curé,  maître  Charles  Bclin,  un  des  trois 
ommes  dont  je  voulais  parier.  J.  Millereau  ne  pré- 
nia que  de  peu  de  jours  au  tombeau  ce  digne  prêtre, 
ui , I le  1**^  mai  1707  i , fut  inhumé  dans  le  chœur 
e l’église  paroissiale , t âgé  de  52  ans  * , après 
roir  gouverné,  durant  vingt-cinq  années,  ce  petit 
londe  chrétien  de  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  La 
rrnière  personne  que  je  veux  citer  est  un  autre 
rélre , maistre  Philibert  Bertrand , chapelain  de  la 
lapelle  Ste-Calhcrinc  à Vauban  i ; car,  non  loin  de 

1 maison  de  Vauban,  et  près  de  (^hampignollcs, 
ait  une  chapelle  dont  il  ne  reste  plus  rien  que  le 
mveiiir,  et  qui  figure  dans  l’acte  de  partage  signé 
ir  les  1^  Prestre,  le  2^1  janvier  1631.  L’abbé  Bér- 
aud, sou  desservant , fut  enterré  dans  la  chapelle 

' Louise  et  Margaerile  coreni  une  S(eur,  née  i Paris,  le 
juillet  et  nommér  Anne-llarir,  roinroe  je  l'ap> 

-rnds  par  le  registre  des  baptêmes  de  St-Snipicc.  Le 
iptislaire  de  rette  enfant,  dont  je  n'ai  pis  d'autres  non* 
lies.  qoaliSe  Paul  Le  Prestre  • escuyer  s' de  Vauban. 
génieui  ord'*  du  Roy,  capitaine  des  portes  de  la  cita- 
lle  de  Lisle.  rontrolleur  général  de  l'hostel  des  fnva- 
les  •.  P.  Le  Prestre  signa  l'acte  : • Vanban.  > 


de  St-Franchi,  le  11  déc.  1694,  i âgé  d’enuiron 
74 ans,  lequel  t était  t mort  en  bon  ecclésiastique, 
I ayant  obserué  tout  ce  qui  est  requis  des  prostrés 
I à l’article  de  la  mort  s , ainsi  que  l’attesta  le  curé 
Belin. 

Au  milieu  de  ces  figures , dont  aucune  peut-être 
ne  devrait  être  négligée  par  qui  voudrait  peindre 
l’intérieur  du  château  de  Basoches,  sérieux  comme 
celui  d’un  couvent,  il  faudrait  sans  doute  placer 
celle  de  Sébastien  de  Vauban;  ntais  à quelles  épo- 
ques et  dans  quelles  occasions  pourrait-on  le  mon- 
trer? Certainement,  il  ne  resta  pas  trente  années 
éloigné  de  sa  famille , qni  vivait  dans  le  château  du 
\ivernais,  l’oreille  ouverte  aux  rumeurs  de  victoires 
qui  couraient  le  pays , l’œil  Gxé , tantôt  sur  la  carte 
militaire  où  Vauban  avait  marqué  les  points  disputés 
par  les  armées;  tantôt  sur  le  chemin  d’Avallon,ou  ve- 
naient les  courriers  apportant  les  lettres  de  cet  absent, 
toujours  espéré  et  bien  rarement  reçu  par  les  siens. 
De  1677  à 1707,  je  ne  vois  pas  dans  les  registres 
de  Bazoches  une  seule  preuve  de  la  présence  du 
Maréchal  au  milieu  de  sa  famille.  J'insiste  sur  ce 
point,  et  je  crois  que  ce  n’est  pas  sans  raison. 
Quel  témoignage  plus  marquant  pourrais-je  donner 
de  la  profonde  abnégation  de  Vauban,  de  sa  passion 
pour  le  grand  devoir  que  lui  avait  fait  son  mérite, 
de  son  respect  pour  le  Roi,  de  son  amour  pour  la 
patrie , que  cet  éloignement  si  long  des  objets  de 
toutes  ses  affections,  que  ce  sacriOce  volontaire,  et 
cependant  cruel  de  son  bonheur  d’époux  et  de  sa 
tendresse  de  père,  que  son  exil  des  champs,  dont  le 
calme  était  un  besoin  de  son  âge  mùr,  après  avoir 
été  le  charme  de  sa  première  jeunesse?  Sans  doute, 
Vauban  vint  quelquefois  à Bazoches,  mais  ses  appa- 
ritions furent  bien  rares  et  bien  courtes.  Il  en  est 
trois  dont  je  puis  parler  avec  certitude.  En  1687, 
Vauban  était  ù Perpignan  revenant  de  Mont-Louis, 
que  le  Roi  faisait  bâtir,  depuis  une  dizaine  d’années, 
et  dont  l'intérieur  restait  à construire.  Il  avait  donné 
.scs  ordres  pour  l’achèvement  de  la  fortification 
extérieure  de  cette  place,  à laquelle  on  avait  imposé 
le  nom  du  souverain,  et  qui,  pour  être  une  ville, 
attendait  que  le  plan  des  édifices  publics  et  des 
maisons  particulières  fût  approuvé  par  la  cour.  Lou- 
vois  l’avait  chargé,  quand  il  reviendrait  du  Roussil- 
lon, d’inspecter  quelques  places  de  la  Flandre  et  de 
la  Bretagne , cl  de  passer  par  Salins  en  se  rendant 
à Dunkerque.  Bazoches  était  sur  la  route  de  Salins, 
et  rien  du  reste  ne  pressant  beaucoup , Vauban  pou- 
vait aller  se  délasser  un  peu,  dans  sa  maison,  du 
travail  qu’il  venait  de  faire  aux  Pyrénées.  Il  en  de- 
manda la  permission  au  Roi , qui  ne  la  refusa  pas, 
et  ajouta  même  une  faveur  k cellc-U,  permettant  k 
Vauban  de  n’aller  point  à Salins,  cette  année.  A ce 
sujet,  Louvois  écrivit  au  Commissaire  général  des 
fortifications  une  lettre  datée  de  t Versailles  , le 
13  juillet  1687  i , où  se  trouve  cette  phrase  : 

• Sur  cc  que  j'ay  repretrnié  au  Roy  du  peu  de  leropt 

3 lie  touf  auriéf  à demeurer  rhei  voua,  si  vous  etiiét  obligé 
e pssier  à Salins,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  lous 
faire  t^-auoir  qn'Elle  Iroone  bon  que  vous  différiés  jusqu'au 
printemps  prochain  à y aller.  • [l'ieU.  Arck.  dt  la  guerre; 
1687.) 

Vauban  partit  de  Perpignan , et  se  rendit  k Bazo- 
clies,  après  avoir  interrogé  Louvois  sur  le  temps 
qu’il  y pourrait  siîjourner.  Le  ministre  lui  répondit 
ne  s Marly,  le  19  août  s : 

• Quant  au  séjour  que  vous  desiret  de  faire  chei  tons, 
je  ne  vois  rien  qui  voua  cropesche  d'y  rester  le  temps  que 
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tout  toubaitci  -,  et  comme  tout  clcués  vitilcr  toutes  les 

5 laces,  depuis  Dinan  jusquet  à Dunkerque,  je  ne  trouuc 
'autre  incoiivéuicnt  au  séjour  que  vous  vous  proposez  d'y 
faire,  si  ce  n'est  qu'il  pourra  faire  un  peu  froid  quand 
votre  visite  sera  achevée.  • (l'ieHles  Arch.  de  la  guerre.) 

Celte  lettre  (lu  ministre  me  fait  supposer  (jue 
Vaubau  peusait  demeurer  au  milieu  des  siens  pen- 
dant trois  mois  environ  ; il  n’eut  pas  ce  bonheur.  Un 
jour,  le  courrier  de  .\I.  de  Louvois  arriva  à Razo-, 
elles,  porteur  de  la  lettre  (]ue  voici,  à l’adresse  du 
châtelain  (lui  partageait  sa  vie,  entre  l’élude  et  le 
douK  rien  faire,  auprès  des  siens  : 

* 23  aoust  ItiKI. — La  nounelle  que  le  Koy  vient  d'aiioir 
de  la  défaite  de  l'armée  torque  Lui  faisant  juger  à propos 
de  pouruoir  à donner  la  dernière  perfection  à sa  frontière 
du  càté  d'Allemagne.  S.  M.  m'a  commandé  de  vous  des- 
pesclier  ce  courrier  pour  vous  dire  qu'RlIe  aura  bien 
agréable,  que  sans  attendre  que  le  congé  qu'Elle  vous  a 
accordé  soit  cntiéreroeal  consommé,  vous  partiez  do  cbet 
vous,  en  poste,  pour  aller  en  Alsace,  a 

Vauban  n’hésita  point.  11  partit  ; mais  auparavant 
il  avait  fait  mettre,  par  Laurent  Francart,  la  der- 
nière main  au  plan  de  Mont-I<ouis,  achever  par  son 
secrétaire  la  copie  d’un  mémoire  auquel  il  attachait 
beaucoup  d’importance,  et  avait  envoyé  l’un  et  l'autre 
à Louvois.  11  était  en  .Alsace  quand  lui  arriva  la  lettre 
étrange  qu’on  va  lire  : 

• .A  Fontaineblean , 13  oct  I6S7.  — La  multitude  de 
papiers  dont  j'ai  tronué  ma  table  rbargée,  lorsque  j'ai  pn 
recomroenrer  4 travailler,  m'a  empesené  do  lire  plus  tost 
que  depuis  trois  ou  quatre  iours  vostre  lettre  du  28  dn 
mois  d aoust  dernier,  avec  le  plan  du  dedans  du  Mont- 
Royal  et  le  mémoire  qui  l'aceompagnoit.  J'ay  fait  voir  au 
Hoy  le  plan  dn  dedans  du  .Mont-Royal,  que  Sa  Majesté  a 
fort  approuve...  Quant  au  mémoire  qui  l'aceompagnoit,  et 
que  je  vous  rcauoyc  aucc  cette  lettre , afin  que  roue  jmit~ 
sies  U supprimer,  aussi  bien  que  la  minute  que  rous  en  auez 
faite,  je  voua  diray  que  si  vous  n'estiés  pas  plus  habile  en 
fortification  (jne  le  conlenn  de  vostre  mémoire  donne  lieu 
de  croire  que  vous  l'estes  sur  les  matières  dont  il  traite, 
vous  ne  seriez  pas  digne  de  seruir  le  Roy  de  Narsingue, 
qui,  de  sou  viuant,  eut  un  ingénieur  qui  ne  sçauoit  ny  lire 
ny  escrire  ny  designer.  S'il  m'estoit  permis  d'escrire  sur 
une  pareille  matière,  je  vous  ferois  honte  d'anoir  pensé 
tout  ce  que  vonsauez  mis  par  escrit  ; et  comme  je  ne  vous 
ay  jamais  veo  vous  tromper  aiissy  lourdement  qu'il  paroist 

3 ne  vous  l'avez  fait  pour  ce  mémoire,  j'ai  jugé  que  l'air 
c Basoches  vous  auoit  bouché  fesprit,  et  qu'il  estoit  fort 
à pro|>o8  de  ne  vous  y guères  laisser  demeurer.  > (l'ieil. 
Arch.  de  la  guerre.) 

Quel  est  ce  travail  que  Louvoi.s  jugeait  si  sévère- 
ment et  qui  lui  inspirait  cette  lettre  dont  le  ton  iro- 
nique et  amer  paraîtra  sans  doute  bizarre  aux  lec- 
teurs les  moins  prévenus  eu  faveur  de  l’homme  ù 
qui  s’adressait  le  ministre?  Serait-ce  une  première 
rédaction  du  Mémoire  pour  le  rappel  des  Huguenots, 
dont  Vauban,  en  décembre  1089,  envoya  à Louvois 
la  rédaction  définitive?  Il  est  difficile  de  sc  fixer  â 
cet  égard.  Parmi  les  ouvrages  connus  du  .Marixlial, 
il  n’en  est  aucun  qui  accuse  aujourd’hui  ce  défaut  de 
pénétration  dans  l’écrivain,  que  le  rude  censeur  at- 
tribuait à l’air  de  Uazoches.  Le  sujet  déplut  sans 
doute  beaucoup  plus  à Louvois  que  la  mise  en 
oeuvre  ; il  est  même  permis  de  croire  que  ce  sujet  de- 
vait être  politique , et  que , sous  la  plume  de  Vau- 
bau, qui  allait  droit  au  but,  sans  ménagements,  sans  i 
consiclératious  pour  les  opinions  qui  lui  semblaient  ! 
dangereuses , il  put  blesser  le  ministre  peu  habitué  { 
à voir  CO  itredire  dos  sentiments  qu’il  partageait, 
des  erreurs  qui  étaient  probablement  les  siennes, 
des  mesures  auxquelles  il  prenait  part.  ■ La  préven- 
V tion  où  l’on  est  contre  tout  ce  qui  a l’air  de  nou- 
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I I veauté  ■ , comme  le  dit  Vaui>aa  au  corammeeneat 
( de  son  Projet  de  Dixriie  royale,  nuisit  sanv  doute  ta 
^ Mémoire  de  1087,  comme  en  1707  clic  anm  la 
cour  et  le  Roi,  contre  le  financier  et  récounBiKir  qai 
' proposait  de  supprimer  la  taille  et  * rcs  annéndc 
I » traitaus,  sous  trailans  niec  leurs  comiiiL  de  bwl» 
I espèces,  sangsues  de  l’Etat,  dont  le  nombre  sertit 
I suffisant  pour  remplir  les  galères.  * Si  le  Lutaii 
n^igé  à Uazoches  par  Vauban,  rcvmiaiit  do  Uitii  oo 
il  avait  pu  juger  de  l’effet  de  la  révocation  de  fEdit 
de  \antcs,  n était  pas  ce  que  je  le  suppose,  c'rtt-s- 
dirc  un  Mémoire  sommaire  sur  la  nécessité  de  wttrr 
fin  à la  guerre  faite  aux  protestanta,  et  pacifier  W« 

Erovinces  où  elle  avait  porté  la  dësaiTeclioa  et  ta 
aine , peut-être  faut-il  croire  que  la  pièce  qai  of- 
fensa taatM.  de  Louvois  est  la  Xotc,  siaguliemaail 
hardie,  où  Vaubau,  décomposant  le  corps  de  U bo- 
blesse,  demandait  au  Roi  qu’à  l'avenir  il  se  (araét 
d’éléments  plus  purs,  étran.qcrs  à la  véoaliir 
charges,  et  appsrtcnaut,  avant  tout,  à la  bo1i1c»k 
militaire.  Cette  bypotbèse  ne  vaut  pcot-èirr  pas 
mieux  que  l’autre , mais  on  me  la  pardonoers  : je 
cherche , pour  m’expliquer  l’inqualifiable  lAirr 
qu’on  a lue,  quel  écrit  du  Maréchal  put  dooocr 
prétexte  ù la  mauvaise  humeur  et  à la  raiilenc  pns- 
qnc  insolente  de  Louvois. 

Je  fai  dit,  Vauban  était  en  Alsace  quand  il  rmu 
l'épitrc  siiigultèremeut  familière  qui  vient  de  oo9 
occuper.  Une  lettre  dn  4 novembre  1687  œ'tp- 
prend  que,  le  25  octobre  1687,  le  Gonuntssaire  Gé- 
néral des  fortifications  était  à ThionvRie.  En  16^8, 
Vauban  fil  la  <»im|)agne , et  je  trouve , an  bas  4*bi 
billet  de  quelques  lignes,  écrit  par  un  secrétairr,  le 
29  octobre,  ces  mots  de  la  main  du  ministre  : 

• la!  Roy  tous  deffend  d'rnlrer  dans  1rs  Iraocbrts  m 
siège  de  Manheim,  sous  peint  de  disgrâce.  • 

Qiielqucsjoiirs  après,  le  14  novembre  1688,  Ls  .- 
vois  lui  écrivit  : 

» Je  n’ay  rien  i sjouster  à ce  que  je  vous  ay  inaad*  «sr 
Philisbourg  ni  sur  Landau  ; il  ne  tiendra  qo'i  voos,  sf  rri 
y anoir  donné  les  ordres  que  tous  jngem  à prspo*  fl 
auoir  veu  Beforl,  de  regagner  instre  maisiKi.  Peadaat  ^ 
ions  jouirez  des  plaisirs  du  Moruand,  je  tons  pnr  de  m 
me  pas  oublier  tout  à fait,  et  surtout  de  repartir  qaelqan 
jours  auparavant  que  I emnug  me  cous  g prenne.  * 

A la  bonne  heure  ! le  ton  de  cette  lettre  est  osn- 
cal;  Louvois  engage  Vauban  à aller  passer  l'bivrr  à 
Bozoches , qu’il  a habité  un  mois  à peine,  fanare 
dernière;  mais  le  souvenir  du  Mémoire  rédigé  «Lim 
ce  (diâteau  lui  revient  ; il  craint  que  l’ennai  qui  aû- 
vrait  un  séjour  trop  long  ne  dicte  à Vauban  quriqse 
chose  d’aitalogue  à cet  ouvrage  qui  lui  tient  au 
cœur,  et  il  1 engage  à revenir  à Versailles  os  a 
Paris  avant  que  Ta  fatigue  de  l'inactivité  lui  mette 
de  nouveau  la  plume  à a main. 

Je  ne  sais  pas  quand  e Maréchal  quitta  le  .Viier- 
iinis  en  1689;  il  n’y  était  pas  encore  arrive  quand 
Louvois  lui  écrivait,  le  19  novcJiibre  1688  :«  ...  Je 
I vous  donne  adiiis  auec  plaisir  que  le  Roy  m'a 
> commandé  de  faire  payer  à vostre  onlrc  deux  mil 
t pistolles.  > Au  mois  de  mai  1690,  Vauban  était  à 
Bazoclics.  Le  15  il  écrivait,  de  son  château,  à M.ùr 
Sciguclay  une  iutire  répondant  ù une  lettre  de  ce 
ministre,  datée  dn  2 mai,  et  relative  au  marais  sa- 
lant de  Brouage.  I^a  réponse  de  Vauban  est  de  U 
main  de  François  Kriann,  son  secrétaire,  c!  si-naV 
seulement  par  lui.  (.^rcb.  de  la  niar.) 

Retournons  un  peu  en  arrière  ; reportons-nous  à 
l’année  1684.  Vauban,  qui  avait  été  nommé  Coin- 
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iiÎMjirr  •{(•lierai  des  forliTicalionii  depuis  ion<{temps,  | 
le  piMivail  oblcoir  renregislrciiieiil  de  scs  lettres,  j 
dsréelial  de  raiiip  dès  l'aiuièe  IfiTfi,  il  croyait  avoir 
nènié  par  scs  scriiccs  le  grade  de  lieutenant  gc- 
tcral;  et,  rr.tnclic!iient,  en  homme  fort  d’une  con- 
iclioo  loyale,  il  l’aiTiit  demandé  à .M.  de  Louvois, 
|ui,  le  11  airil  1G8V,  lui  écrivit  de  Versailles  une 
ritrc  de  laquelle  j'estrais  les  deux  paragraphes  ' 
uiiaiits  : | 

• U'  le  roiilnMeur  jiénéral  a donné  ordre  de  von*  faire 
lajer  ce  qui  vous  e»l  dù  à la  caisse  des  emprunts,  cl 
«•r  faire  arqailler  tos  ordonnances.  Je  sous  adresserai 
a preiaier  jour  les  Irlires  de  r.ichet  nécessaires  pour  leuer 
rs  ditEraUrs  que  sous  Irunués  à renre^istreinrnt  de  vos 
rtirrs  de  Commissaire  .qéu^ral  des  fortiliralions.  — Je  ne 
•VS  réponds  pmni  au  surplus  de  ce  que  vous  m'escriucs, 
tour  ne  pas  ions  mander  quelque  chose  qni  vous  déso* 
isse  .tic).  Je  vous  diray  seulement,  par  l'amitié  que  j’ay 
our  tous,  qu  il  faut  rej^arder  derrière  soy  ; et  que,  pour 
eu  que  tous  fassiri  renciion,  vous  aiirei  sujet  d'esire 
outenl  des  grâces  que  Sa  Majesté  vous  a faites,  et  que 
sus  deté»  attendre  auec  patience  et  soumission  celles 
|ue  tous  lui  demandés  t {l'if II.  Arch.  dt  la  gurr.) 

Je  ne  sais  comment  le  maréchal  de  camp,  oflicicr  ' 
le  fortoae,  que  ,\l.  le  marqiiiv  de  LfOtivois  rappelait  [ 
lirtsi  à la  modestie,  prit  la  leçon  qui  lui  était  don-  | 
lée;  mais  je  vois  qu  il  ût  dotant  l.uxcmhourg  tout 
■e  qu  il  eût  pu  faire  s’il  cilt  eu  à sc  montrer  recou- 
uissaiit  d'une  faveur  tout  réccnMiient  accordée.  Le 
î juin  IfiKV,  Louvois  lui  écrivit  de  Vnlcncienocs  : 

• J *y  appris  aurc  toute  la  joye  possible  que  Luzem- 
•our^  soit  soumis  à l'oliéiisance  du  Koy  et  que  tous  vous 
•orties  bien...  La  satisfaction  que  Sa  Majesté  a du  fcriiire 
[ue  tons  luy  venés  de  rendre  I a porté  {tic)  à vous  donner 
1.0  O pislolles  pour  qiatifiration  J’aurai  soin  de  salliriter  . 
iMigualion  de  l'ordonnaare . et  de  la  faire  payer  i tostre  | 
irdre  à Paris...  Je  pouruoirai  à Versailles  à la  ,qrati8ra>  I 
ion  que  8.  M.  référa  pour  les  ingénieurs  blessés.  Je  | 
ons  embrasse  de  tout  mon  cirur,  et  sois  tout  à sous.  • 

I Vrif.  Jtrek.  dr  la  g^er.)  i 

L’argent  ne  déplut  point  à Vaiibaii  : la  somme  ' 
Uait  ronde;  mats  le  grade  ne  venait  pa-v,  et,  depuis  | 
r siège,  chacun  disait  et  croyait  que  le  maréchal  , 
le  camp  monterait  sans  difTiculté  le  degré  qui  le  ' 
levait  on  jour  mener  au  maréchalai.  De  tous  ctMés,  ' 
l’aiiban  en  recevait  les  compliments,  et  il  ne  com- 
ircnait  rien  au  silence  de  la  cour,  contrastant  avec 
•.€  concert  de  félicitations.  .Aussi,  le  5 juillet  I08V,  ^ 
rrivail-il  de  Liiicmbourg  À Louvois  : | 

• Je  ne  sçais.  Monsei^'.  romme  qiiny  le  monde  l'entend;  1 
sais  je  me  trouve  obligé  de  vous  demander  justice  snr  une  ' 
wrfaulerie  que  l'un  me  fait  depuis  le  siège  de  Luzem~  ' 
uHirg.  et  dont  je  ne  peux  arrester  le  cours.  On  m’cscrit 
le  toutes  parts  pour  roc  féliciter,  dit-on,  sur  ce  que  le 
loj  s eu  la  bonté  de  inc  faire  lieutriiviit  général;  mrsmr  ■ 
« rimprime  dans  les  (iazrUtt  iT Hollande  et  Journal  Idt- 
>rifme  de  IVorden.  Cependant  crus  qui  le  doinent  mieuv  ' 
rauoir  n'en  mandent  rien.  Faites  donc  s'il  vous  plaist,  i 
■U  qu'on  me  rende  le  port  de  80  ou  100  lettres  que  j'eu  | 
y payé.  ou  que  tant  de  gens  de  bien  u'rii  soyeni  point  | 
irtiiis,  eu  procurant  auprès  de  Sa  Majesté  que  je  le  sois 
fTectivemeuL  Vous  ne  drués  point  appréhender  les  con- 
èquences,  je  n’en  feray  aucune,  et  le  Koy  n’en  sera  pas  I 
loius  terni  è sa  mode.  Tout  le  cliaiigcrocnt  que  cela  pro- 
iaira  est  que  je  renouvcllersy  de  jambes,  et  toute  la 
Site  qoe  j'eu  allendt  est  vn  peu  d’encens  ches  la  posté- 
lié,  et  puis  c'eit  tout.  .An  reste,  si  vous  doutés  de  ce  que 
ai  rhonneur  de  vous  mander  je  vous  ennoyeray  toutes 
tes  lettres,  car  il  ne  ni’cii  manque  pas  inc. 

• Je  suis,  Uon*ci;]ncur,  etc.  Va(.Ba.\.  • 

l'amii  les  inioates  des  lettres  écrites  par  l<ouvois, 
c n'ai  point  trouvé  celle  ilc  la  réponse  que  le  mi- 
livtre  tint  faire  à l'ëpitrc  tic  Vauban.  Peut-être  le 
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secrétaire  d’Llal  de  la  guerre  oc  répondit-il  pas.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  que  Vauban  ne  fut  élevé  k 
la  Lieutenance  générale  que  le  24  août  1688,  c’est- 
ü-dirc  quatre  ans  après  le  siège  de  Luxembourg. 
.Aussi  dois-jc  reelilier  une  erreur  échappée  au  curé 
Bclin,  qui,  dans  un  acte  de  baptême  inscrit  à la  date 
du  1.'^  août  1684,  au  registre  de  Uatoclics,  qualilîa 
Jeanne  d'Osnay,  épouse  de  h‘  et  p‘  scig»'  Sébastien 
Le  Prestre,  chevar,  seig'  de  Vauban , * lieutenant 
général  des  armées  du  IWy.  s La  nouvelle  qui  cou- 
rait la  France  et  les  pays  étrangers  était  arrivée  & 
Baxoebes,  et  tout  la  rendait  si  probable,  que  le  bon 
curé  la  tint  pour  vraie. 

Si  le  grade  mérité,  espéré,  atlcndu  n’arrivait  pas, 
Vauban  ne  tenait  point  rigueur  an  Roi;  il  sc  multi- 

F liait,  allait  dn  nord  au  midi,  du  midi  à l’est  et  à 
ouest,  parant  à tontes  les  éventualités,  laissant  par- 
tout de  séricu.srs  Iraccsdoson  passage.  Le  27  sept. 
1685,  il  était  à Barcelone , d’où  il  écrivait  au  mi- 
nistre de  la  marine  une  lettre  dont  voici  la  ün  : 

• ...  .Ajei  encore  la  bonté  s'il  von»  plaist,  llonseigneor, 
do  vous  fonnenir  du  s'  Jean  Barl  de  Dunkerque  ; c'est  nn 
très  bon  sujet  i qui  il  est  temps  que  vous  fassiez  faire  vn 
créa  {tic)K  Kl  puisque  je  suis  ëprét,  j'oseray  encore  prea- 

' Celle  recommandation  oc  fut  probablemeal  |ms  inutile 
i Jean  Uarl.  bien  qoe  le  ■ eran  « qne  Vauban  voulait  l'ai- 
der à faire  ail  été  franebi  seulement  onse  mois  après  la 
lettre  écrite  de  Barcelone.  Le  Dnnkerquois , lieutenant  de 
vaisseau  dés  le  5 janvier  1670,  c'est-i-dire  alors  qu’il 
était  igé  de  20  ans  et  demi . étant  né  le  l*'  juillet  Iüô9, 
avait  déjà  commandé  une  frégate  dans  la  Méditerranée 
quand  Vauban.  qui  l'avait  connu  probablement  à Dun- 
kerque, se  souvint  de  lui  et  demanda  un  avancement  que 
Seignelay  accorda,  le  1 1 août  ItiKti.  Ce  jour-là,  le  ministre 
lit  signer  par  le  Roy  le  brevet  de  capitaine  de  fi égale  lé- 
gère pour  Jean  Barl,  qui  ne  resta  pas  lunglemps  dans  ce 
grade,  franchi  d'ordinaire  par  les  officiers  appartriianl  à 
des  familles  de  bonne  noblesse  et  bien  servis  à la  cour. 
Ceni-ci,  presque  toujours,  devenaient  de  lieutenants  capi- 
taines de  vaisseau.  Vauban  avait  peut-être  espéré  qu'on 
traiterait  Jean  Bart  romme  un  gentilhomme  ; au  reste  il 
ii'aiail  que  27  ans  ; et,  à 30  ans  et  demi,  le  ÜK)  juin  1689, 
il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  ; c'était  une  asscs  belle 
carrière  assurément.  On  sait  que  Jean  Bart  eut  des  lettres 
de  noblesse  le  3 août  1694;  qu'il  fut  élevé  au  rang  de  chef 
d'escadre  le  I"  avril  1697,  et  qu’il  monrnt  commandant  le 
vaisseau  le  Fendant,  le  27  avril  1702.  Les  documents  qui 
concernent  Jean  Bart  sont  en  fort  petit  nombre  anz  .Ar- 
chives de  la  marine;  aussi  n'oserais-je  pas  écrire  un  article 
développé  sur  ce  brave  et  singulier  olEcier,  qui  de  son 
vivant  même,  grâce  ani  faiseurs  de  nouvelles  à la  main, 
anz  femmes  qni  aiment  le  roman,  et  peat-étre  aussi  un 
pi-u  anz  rivaui  de  gloire  dn  chef  d'escadre  de  Dnnkerqoe, 
devint  un  personnage  de  comédie,  nn  héros  de  farces  à 
Tespagnole,  an  rapitan  ridicule,  une  sorte  de  sauvage  et 
de  rroquenitaine  maria  fait  pour  effrayer  les  enfants , et 
capable  de  manger  d'une  bouchée  les  Anglais  et  leurs 
flottes.  Jean  Barl  n'était  rien  de  tout  cela,  et  les  geos  de 
bon  sens  n'ont  jamais  cru,  je  pense,  à la  fidélité  de  ce  por- 
trait de  fantaisie.  Ce  irélail  point  un  homme  du  mande, 
mais  OH  bon.  franc  et  naïf  marin  flamand.  Il  savait  de  l'or- 
ibographe  à peu  prés  ce  qu’en  savaient  la  plupart  des  mate- 
lots et  drs  courtisans  ses  contemporains.  Son  éducation  n'a- 
vait pas  été  cel  c qui  enseigne  1rs  belles  nuniéres  et  le  bon 
langage  ; il  n'avail  In  probablement  ni  Vaogelas , ni  Ben- 
serade,  ni  les  romans  de  la  Calprenède.  Sur  le  terrain 
glissant  de  Versailles,  il  dot  faire  quelques  fanz  pas  ; mais 
s'il  prêta  à rire  sus  babilnés  de  l'UEil-dc-bosaf , le  Rot  le 
tint  pour  un  personnage  fort  sérienz . et  loi  donna  des 
preuves  solides  de  son  estime.  Il  n'avail  pas  d'rspril.  dan» 
le  sens  où  s'entend  rommn>iéraral  ce  mot;  mais  il  avait 
nn  grand  bon  sens,  et  autant  de  raison  qoe  d'inlrépidilé. 
Ses  lettres  n'étaient  pas  d'an  style  élégant . mais  elles  di- 
saient bien  ce  qu'elles  devaient  dire;  quel^oefoit  dignes 
et  fiérrs,  toujours  nettes  et  sans  vanterie.  Sa  parole  était 
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dre  la  liberté  de  vous  f*  sonneoir  de  U'  de  Pricambault  qui 
est  fort  bon  officier;  bien  sage  et  fils  d'un  homme  illustre 
et  de  mon  pays  qui  est  une  chose  bien  rare , c’est  pour* 
quoy  vous  drues  auoir  la  bonté  de  vous  souuenir  de  iuy 
V.AL'BAN.  • (Bibl.  lmp..  Ms.  Boîtes  du  Sl*Esprit,  dossier  : 
Bart.) 

Que  Vauban  recommandât  deux  marins  distingués 
dont  l'un  était  son  compatriote,  c’était  chose  natu- 
relle, et  il  pouvait  se  croire  un  bon  appui  pour  eus, 
un  protecteur  écoulé;  qu’il  écrivît  en  faveur  d’un 
membre  de  sa  famille  , c’était  plus  naturel  encore, 
et  il  devait  espérer  qu’alors  qu’on  lui  marebaudait 
un  avancement  assez  justifié  par  ses  mérites,  on  lui 
accorderait  par  compensation  ce  qu’il  demanderait 

four  un  des  siens,  i’ai  nommé  plus  haut  Louis  Le 
restre.  Il  était  fds  de  Paul  de  Vauban  et,  par  con- 
séquent, neveu  de  Sébastien.  I^uis  avait  été  pourvu, 
dès  le  mois  d’avril  1684,  de  l'abbaye  de  Brantôme, 
au  diocèse  de  Périgueux  (Gallia  christiana)^  mais 
apparemment  c’était  un  état  trop  mince  que  celui-là, 
et  il  désirait  y joindre  quelques  autres  revenus  qui 
lui  permissent  de  faire  meilleure  ligure  daus  le 
monde.  Vauban  se  chargea  de  solliciter  pour  lui , et 
voici  ce  qu’à  ce  sujet  Louvois  répondit  de  Versailles, 
le  7 janvier  1686  : 

• J'ay  reçu  votlrc  lettre  du  19*  du  moi* passé...  J'ay  lu 
au  Roy  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  ue  l’abbaye  que 
vous  aués  demandée  pour  vostre  neueu.  Sa  Majesié  m'a 
paru  en  disposition  de  faire  ce  que  vous  désirés,  dans  les 
prochaines  occasions;  ce  que  vous  ne  doutés  je  m'assure 
que  je  ne  souhaite  autant  que  vous.  • (i'iei/.  /Irch.  de  la 
guer.) 

Le  Roi  ne  donna  satisfaction  au  désir  de  Vauban 
que  quatre  ans  après,  lorsque  mourut  Ferdinand  de 
Xeuville , évêque  de  Ohâlous-sur-Saône  et  abbé  de 
Bellevillc.  L’abbaye  de  Bellcville  en  Beaujolais  n’é- 
tait pas  d’un  bien  grand  revenu;  elle  pouvait  con- 
tenter cependant  un  homme  qui  jouissait  déjà  d’un 
bon  bénéfice.  Louvois  le  supposa  et  l’obtint  de 
Louis  XIV^  pour  l’abbé  de  V^auban.  Ferdinand  de 
Neuville  était  mort  le  2 janvier  1690,  et  le  2 mars 
de  la  môme  année,  Louis  Le  Prestre  fut  procIamé^ 
abbé  de  Bellcville;  renunciatur  abbas,  dit  le  Gallia 
c/iristiana,  qui  ajoute  : s Adhuc  prœerat  1698.  s 
Que  devint  l’abbé  de  Vauban,  qui  vivait  encore  en 
1713?  Quand  lui  fut  donné  le  prieuré  de  St-.André 
de  Cusagnes,  son  troisième  bénéfice?  Les  documents 
officiels  et  inédits  que  j’ai  sous  les  yeux  ne  me  per- 
mettent pas  de  le  dire.  Ils  ne  me  permettent  pas 
non  plus  de  suivre  Vauban  dans  sa  vie  intime  ou 
dans  sa  carrière  publique,  du  commencement  de 
l’année  1686  au  milieu  de  l’année  1694.  Le  18  juin 
1694 , je  le  trouve  à Brest.  Le  Roi  l’avait  envoyé 

simple,  mais  un  peu  embarrassée  sans  doute  dans  les  dé* 
tours  du  langage  français,  qui  lui  étaient  moins  familiers 

Sue  sa  langue  malemelle.  Son  discours  était  parfois  mélé 
e gros  jurons,  je  n'eu  doute  poiul  ; mais  quel  officier  de 
marine  n'avait  pas  ce  petit  reproche  k se  faire?  Finissons 
en  deux  mois  : Jean  Bart,  marin  brave,  habile  et  heureux, 
homme  plein  de  cœur  et  d'intelligence,  est  un  des  person- 
nages intéressants  que  pourra  peindre  l'historien  do  la  ma* 
rine  du  xvii*  siècle,  un  caractère  qu'il  faudra  ramener  aux 
justes  proportions  d’une  nature  grande  seulement  par  la 
force,  enfin  une  figure  fière,  intéressante,  mais  nne  figure 
de  second  plan.  — En  ce  qni  tourbe  i la  promotion  du 
14  août  1ÜK6.  je  ferai  remarquer  que  le  registre  où  Sei* 

Îinelay  faisait  copier  sa  correspondance  ne  contient  ni  une 
ettre  i Jean  Bart  pour  lui  annoncer  son  brevet,  ni  un 
avis  k Vauban  sur  la  justice  rendue  par  le  Roi  à son  pro- 
tégé. — l'og.  BaRT,  Coim. 

' Foy.  ci*dessns  : Cürtainbs. 


en  Normandie  cl  en  Breta^e  pour  veiller  à la  dé- 
fense des  côtes*.  Louis  de  Pontchartrain , secrétairr 
d’Etat  de  la  marine,  avait  profité  de  cette  dreoa- 
stancc  pour  faire  voir  les  ports  du  Nord  à sou  fil» 
Jérôme , jeune  homme  de  vingt  ans , qu’eu  1693 
Louis  XIV  avait  bien  voulu  admettre  à la  rair'ivaace 
des  charges  de  son  ministre,  et  dont  rédocatisn 
était  à faire.  Colhert  en  avait  agi  ainsi  à l’égard  de 
son  fils  Seignelay.  Louis  de  Pontchartrain  avait  prk 
Vauban  d’etre  le  précepteur  de  son  snrvirander, 
et  de  lui  donner  une  iuée  sérieuse  des  choses  de 
la  guerre,  si  les  .Anglais  venaient  devant  les  rades 
où  se  trouvenJt  Jérôme.  Une  escadre  ennemie  parut 
le  17  juin  devant  Brest,  tenta  uoe  descente,  le  18, 
à Camaret,  et  fut  repoussée  vigoureusement  par  les 
troupes  de  la  marine  française.  On  avait  préveaa 
Jérôme  de  Pontchartrain  que  très-probableai«Bl 
Brest  serait  bientôt  l’objet  d’une  attaque:  il  avait  hit 
diligence,  mais  n’avait  pu  se  trouver  à Camard  le 
18  juin;  il  n’était  entré  à Brest  c|uc  le  19.  Vanka 
l’y  avait  reçu,  et,  le  21  juin,  il  écrivit  au  ministrr 
de  la  marine  : * .A  Brest,  le  21**  juin  1694  : 

• M*  de  Pbélypcaax  arriua  icy  au  brait  dn  caaoa,  asi* 
quoiqu'il  ait  fait  tous  ses  efforts  et  qo'il  se  soit  poarsiasj 
aire  crcué  à force  de  courir,  il  n’a  pu  arriaer  que  le  1«- 
demain  > (de  l'affaire  de  Camaret).  • si  la*  et  si  fattfi* 
qu'il  a esté  deux  jours  sans  pooaoir  remuer  ny  pies  sj 
pattes.  C’est  vu  mauuais  pays  que  celur  cy  pour  coartr  k 
poste.  Il  a très  grande  enoie  d appreadre.  conçoit  faede- 
ment  et  aime  le  trauail  ; voilà  les  prëlimioaires  de  ce  qnc 
j'en  ay  appris.  Hier  nous  commençâmes  à voir  partie  és 
port  et  de  la  rade  et  les  gallères  ; demain  , je  le  menrraT  i 
Camaret,  et  Ions  lea  jonrs  je  Iny  dencloperaj  tontes  te* 
counoissances  que  j'ay  sur  Breal,  jusqu'à  ce  qn'il  es  saeà* 
autant  que  moy.  Si  l'enncmy  nous  revient  voir  je  le  mè- 
iieray  partout  où  j'iray  et  je  luy  dooneray  sonnent  le  pii>- 
sir  d'entendre  les  boulets  et  peut-estre  le  sifflement  ér« 
balles  de  mousquet,  ayant  l’honncnr  d'estre  fonde  v«*tn 
gonst  en  cela.  Car,  quand  on  a des  enfant . il  faat  tein 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  noos  poor  le*  rendre  hso- 
nrslet  gens,  et  dn  moins  les  mettre  en  estât  de  ne  p«ml 
parler  des  choses  sur  lesquelles  ils  doinenl  va  joor  dmdvr 
par  de  simplet  ony  dire.  Il  faut  anoir  va  et  metme  dr 
près,  autrement  on  est  tonjonr*  escolier  et  jamais  maitrr 
Vous  seret,  Dien  aydant,  vont  et  Iny  roolenis  de  moy.  mr 
la  conduite  que  je  tiendray  à ton  esgard  , car  j’ay  gnné* 

enuie  de  vous  faire  ma  cour V.*nLVT.  • (.irrh  de  b 

marine.) 

Le  28  juin,  nouvelle  lettre  du  Licutcoaut  général 
au  Secrétaire  d'Etat  : 

• N'ont  commençons  à nous  connoislre  lions'  de  n*!}- 
pcaox  et  moy,  et,  si  je  ne  me  trompe,  auani  qne  de  osas 
séparer,  non*  seront  contents  l'nn  de  l'anlrr.  Il  est  afUilr. 
doux  et  bonnette,  fort  attaché  à ce  qu'il  doit  apprenérr. 


' Vauban  était  ailé  en  Bretagne  non-tenleinenl  avec  la 
qualité  de  Commissaire  des  fortifications,  mai*  encorr  swe 
celle  de  Commandant  de  la  marine,  qn'on  loi  avait  doané* 
pour  l'unité  et  le  bien  dn  service.  Il  se  crut  en  droit  k 
réclamer  les  appointements  d'officier  général  de  mer; 
mais  voici  ce  qnc  le  ministre  lui  répondit  à ce  snÿet 

• n aoust  1695 J'ay  rendo  compte  an  Roy  de  la  de- 

• mande  qne  M'  Dctclonicaux  a faite  pour  vo«is  des  an- 

> poiotemens  de  lient*  g**  de  la  marine,  à rommenrer 

i>  1er  (Je  mirs  ; snr  qitoy  Sa  Maiesié  m'a  commandé  d* 

• vous  dire  que  vont  doues  esire  bien  persnadé  de  fennw 

• qu'elle  a de  vous  faire  plaisir;  mais  qu'en  cette  ocrmsM 

• la  commission  qu'elle  vous  a accordée  pour  commander 

> la  marine  à Brest  n'a  esté  que  pour  rboonenr  et  psnr 

> empesrher  les  contestations  que  vous  aoriei  pa  smv 

• auec  les  oRiciers  de  ce  corps.  « M.  de  Ponlrfaartrsio  o- 
rail  pu  ajouter  que  les  caisses  étaient  vides  et  qn'oa  sxau 
bien  de  la  peine  à pourvoir  aux  pressasle*  ndcctsités  de 
l'Etat. 
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w prrttaai  pu  ?n  raomfnt  dp  Ipmpa  de  voir  c(  do  l’in-  I 
itrairp.  Il  a bon  p*prii,  el  «on  lioiiiipilrlé  luy  attire  fort 
*r«li(BP  dea  ofBrier*  de  la  marine.  Voilà,  Montei.'jneiir,  ^ 
« i|ap  j'af  à too(  dire  de  luy.  tans  désir  de  liiy  plaire.  i 
ry  dessein  de  vous  faire  «a  cour...  • (St*Simon  le  traitait 
M'soroop  moins  bien.)  Signé  • Vsi'Hax.  • (.Vrrii.  do  la  niar. ) 

.1  quelques  jnim  de  lü  Vnnban  écrivait  : i 

• \ Brest  If  5 joillet  169  i.  \oiis  aiions  auiourd'buy  f.iit 
‘iperieoce  de  noitre  gros  canon  sur  le  .goullet  • (une 
wtierie  de  canons  d'un  gros  calibre  établie  sur  l'un  des  ' 
Mtrds  élevés  du  goulet)  • en  présence  de  àlonsienr  Pliel*  i 
ipeanx,  pour  Iny  faire  conestre  tonte  cliuse.  Nallés  pas 
ions  dire  sur  relia  que  nous  ilépenfuns  de  la  poudre  mal 

I propos,  au  contraire  je  compte  de  vous  en  auoir  beau* 
oep  épargné  en  mettant  les  deux  reioussances  • (le  salut 
Mur  la  présence  de  Jérdme  de  Pontcbarlrain  , et  la  salve 
la  fêle  à propos  du  succès  remporté  sur  les  .Anglais,  le 
Itijain'i  • en  vne  bonne  et  anpie.  V'tCBW.  • (Autographe. 
Irrb.  de  la  mar.) 

— Lr  sort  dos  protestants  préoccupait  V'aubaii 
artoul  où  il  était  : on  le  savait.  Il  ne  laiss.ait  igno- 
'cr  personne  qu'il  désirait  ardemment  de  voir  le 
loi  se  relâcher  uc  rigueurs  râcheuscs  pour  le  pays  ; 

1 recherchait  les  occasions  de  .se  faire  l’avocat  de 
|uelqiic  malheureux , dont  la  voix  uc  pouvait  arriver 
u«t]u'aii  pied  du  tréiie.  Pendant  son  séjour  à llrest, 

I eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir  satisfaire  ce  hc- 
<oin  qu'il  avait  d'étre  utile  aux  rcligioiinaircs  persé- 
*uté«.  Les  galères  gardaient  encore,  allnrhés  h leurs 
>ancs , de  pauvres  huguenot.s  auxquels  les  evhorta- 
ion»  de  raiiiiiéiiicr  et  le  hdton  du  comité  deman- 
laient  un  acte  de  foi.  Parmi  eux,  souffrait  un  noble 
le  la  province  du  Vivarais,  qui,  jusqu'alors,  avait 
rfusé  de  se  réunir,  comme  on  disait  en  ce  temps- 
à.  Il  SP  décida  à faire  une  renonciation  publique 
I des  erreurs  de  Calvin  « ; et  Vauhan  assista  à la  cé- 
éflionie,  dont  il  rendit  compte,  le  20  aotll  IGOV,  ù 
d.  de  Pontcbarlrain  : 

• J'ay  assisté,  •luidil-il.  • le  jour  de  la  \oslre-Damr  • 
lôaodt)  • à la  conuersion  d'un  geutilloimme  du  Viiiarei, 
oryal  tur  1rs  g.illèrrs,  qui  l'a  fait  (tic)  dans  toutes  les 
»rmrs  ; je  luy  ay  promis  de  vous  en  rendre  comple,  car 
i m'a  paru  que  sa  conuersion  est  sincère,  si  sincérité  y a 
Usu  Us  conurrsions  forcées.  • (Arch.  de  la  mar.) 

X'auban  resta  longtemps  ù llre.st;  il  y était  encore, 
r 20  août  1G9V,  lorsque  Jéréme  de  Pontchartrain , 
|ui  était  retourné  à Paris  depuis  quelques  jours,  lui 
dres-sa  la  lettre  suivante  : 

• J'ay  reça.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  ra'aiiés  fait  la 
rice  de  ro  escrirc,  le  20*  de  ce  mois.  Je  n'ay  point  de 
rrmes  assés  forts  pour  vous  exprimer  combien  je  suis  «en- 
lUe  aux  marques  de  bonté  que  vous  me  donnés;  et  je 
imbaiterois  que  vous  pussiex  lire  dans  mon  cmiir  1rs  seii- 
imeos  de  rei  onnoissance  que  j'en  ay.  (>niiyi|ue  je  me 
rotine  rslené  à vn  poste  très  bunorable  dans  vu  âge  peu 
•aacé,  j'ose  tous  dire  que  je  n’ay  jamaii  esté  fort  luiiclié 
e*  louanges,  esUol  persuadé  que  ce  sont  autant  de  choses 
hdrs  par  lesquelles  ceux  qui  m'eniiironncnt  tous  les  jours 
uclieot  de  m'esblnuir.  et  je  me  tiens  sur  mes  g.ardes  au* 
lat  que  je  le  puis  pour  ne  m'en  pas  laisser  l orronipre. 
lai»  je  vont  auoüe  une  les  lonangcs  qui  viennent  d'un 
amme  comme  vous,  oonl  je  connois  le  dou  cœur,  l.x  sin* 
éniâ,  l'esprit,  le  mérite  et  l'expérience  me  font  vn  véri* 
ibte  plaisir,  rl  je  ne  puis  ra'rmpescber  de  croire,  quelque 
mille  que  vous  ajés  pour  moy.  que  tous  ne  pensiés  quel- 
ue  rbose  de  ce  que  vous  me  dites.  Jugés,  Xlonsiour,  de 
ta  satisfaction  iiitéririirc  • (ici  une  lacune  d.ins  la  copie 
a«  j'ai  sous  les  yeux).  * Opend.int  j’apnrtcray  tous  mes 
ains  pour  que  les  éloges  dont  lostre  lettre  est  remplie  ne 
rrurnl  qu'à  m'exciter  à faire  encore  mieux,  s'il  m'est  pos* 
ibJe  à I auenir.  et  je  tous  conjure  de  m'auertir  auec  la 
leaœe  sincérité  des  fautes  que  vous  me  verrés  faire  des- 
ttplles  je  taseberay  de  me  corriger.  • (Arcb.  de  la  mar.) 

Oo  remarquera  sans  doute  le  ton  de  cette  lettre , 


V.AL  mz 

qui  méritait  bien  d’étre  publiée.  Elle  est  très-hono- 
rable pour  le  caractère  ne  Jérôme  de  Pontcbarlrain, 
dont  St-Simon  a dit  tant  de  mal.  (l\  ci-ticssiis  : 
PoxTCHVRTRVix.)  Dans  une  autre  lettre  de  ce  minis- 
tre à Vauhan,  je  trouve  celle  phrase  d’un  très-bon 
goût  : 

• Je  n'ay  pas  manqué.  Monsieur,  suiiiant  vos  ordres,  de 
voir  et  d’examiner  l'écluse  de  Grauelinrs  • 

Vatibati  resta  tonjoiirs  dans  les  meilleurs  termes 
avec  Pontcbarlrain  ; je  puis  citer  â ce  propos  la  let- 
tre suivante  , que  l’ofTicicr  général  écrivit  â celui-ci 
lorsque,  en  1G99  , il  succéda  à son  père  dans  la 
charge  de  Secrétaire  d’Elat  de  la  marine  , dont  il 
avait  désormais  toute  la  responsabilité  : 

• ...  Tout  le  monde  coure  pour  l'ordinaire  après  Ions  les 
bons  morce.iux , ceux  mrsinc  qui  ne  1rs  méritent  pas  auec 
plus  d'empretsement  que  les  antres,  parce  qu'ils  ont  plus 
peur  de  les  manquer.  C'est  à vous.  Monseigneur,  qui  en* 
très  dans  la  pratique  d'une  grande  charge  de  deinesler  le 
I merille  des  prétendants  et  de  faire,  autant  que  vous  le 
pourrex,  que  justice  suit  rendue  à qui  la  mérite  , ce  faisant 
vous  ferex  chose  digne  de  vous  et  qvi  vous  fera  booneur. 
C'est  d'ailleurs  le  plus  grand  seruice  que  vous  pnissiei 
rendre  au  iloy;  par  là  vous  vous  delTerrx  de  quantité  d'im- 
portuns, gens  dont  le  mérille  ne  consiste  le  plus  souuent 
(|u‘rn  recommandations  et  intrigues.  J'ose  mesme  vous  dire 
qu'il  vous  est  d'vne  extresme  conséquence  de  bien  débat* 
lcr  en  ce  commencement  ; or,  vous  ne  le  pouuet  mieux 
I que  par  une  juslirc  rigide  et  exacte;  cela  vous  attirera 
I I estime  de  tout  le  monde  et  l'amitié  des  gens  do  mérille 
: qui  est  ce  que  vous  deuex  chercher.  M.  de  Combes  est. 
sans  coiilredit,  le  plus  ancien  des  préicndans  à l'employ 
vacant  de  M.  de  Poinlis.  aucun  d'eux  ne  l'égale,  je  les  ro- 
nois  presque  tous  et  je  puis  dire  que  quand  le  Koy  le 
graliffiora  de  l'employ  qu'il  demande  personne  ne  luy 
enuicra.  Il  est  si  bon  marin  • {.■ireh.  de  la  mar.) 

Vauhan  écrivit  toujours  h M.  le  c*'-’  de  Maiirepas 
(Jcr.  de  Pontcbarlraiiil  .sur  tous  les  sujets  avec  la  plus 
grande  liberté.  Une  de  scs  plus  curieuses  épîircs  , 
sous  tous  les  rapports,  est  celle  qu’on  va  lire,  inté- 
ressante à la  fois  par  la  vue  sérieuse  qu’elle  contient 
sur  le  véritable  rôle  que  la  marine  doit  jouer  en 
France,  et  par  les  détails  personnels  à l’anlcur,  glo- 
rieux vieillanl  de  73  ans , qui  n’a  pas  à se  louer  de 
sa  fortune,  cl  qui  .se  |)laint  sans  trop  d’aigreur,  mais 
sans  (lis.siiniilcr  son  jii.stc  mécontentement  : 

• .A  Dunkerque  le  24  oct.  1706.  — ....  Si  j'estoit  moins 
vieux  et  dans  un  temps  abondant  comme  rcluy  que  j'ay  ven 
du  p.i$sé.  il  ne  tiendroit  qu'au  Itoy  qu'on  ne  luy  Sst  vu 
bon  port  à Ci'ais,  vn  antre  à Dieppe,  vn  autre  à Quioc* 
ville  sur  le  milieu  de  la  rade  de  U llouguc,  vn  très  ex* 
cellriil  à St  Malo,  où  il  y auroit  un  bassin  capable  de  con- 
tenir .1  ou  400  vaisseaux  ; encore  vn  autre  à Poniieux  et 
deux  à Urctl  qui  vaudroient  mieux  que  reluy  dont  on  se 
sert;  sans  parler  dos  autres  enderoits  du  Royaume  ; après 
quoy.  renoneeant  à ta  ranité  des  grandes  armées  naualUs 
gui  ne  ueuuenl  jamais  nous  conutnir  et  employant  les  vais- 
seaux du  Roy,  partie  à la  course  et  partie  on  escadres  pour 
la  soutenir,  on  feroit  tomber  dans  deux  ou  trois  ans  1rs 

I 

' M.  le  baron  de  Poiiitis,  capitaine  de  taissean  depuis 
l'année  It>85,  xenail.  après  29  ans  de  services  très-distin- 
gués, d'ètre  fait  Chef  d Ksc.vlre  de  l.angucdoc,  \l  de  Sep- 
ième  étant  mort  Son  brevet,  daté  du  4 oct  I6f)9.  relate 
tous  les  faits  importants  de  sa  carrière;  il  se  trouve, 
fol.  4t>l.  t.  2 du  liegistre  des  ordonanets  du  Roy  |>oar 
l'aiiiiée  1699  (.Arcb  de  la  mar.].  M.  de  Pointis,  en  même 
temps  qu’il  était  cap*' de  vaiss..  était  Commissaire  géné- 
ral de  1 artillerie  de  la  marine;  il  quittait  cette  charge  en 
devenant  chef  d'escadre,  et  M.  de  Vauhan  appuyait  les 
prétentions  qu'y  pouvait  avoir  U.  de  Combes,  cap**  de 
vaiss.  du  I"  janvier  I6K9  Le  ministre  ne  pourvut  au 
remplacement  do  M.  de  Pointis  rorame  rommissaire  gé- 
néral qii'cn  1703,  et  nomma  le  chevalier  de  Combes. 
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An^lois  et  Hollandois  de  bien  baiil,  (jui  à raison  du  «jrand 
coninicrre  qu'ils  ont  dans  toutes  les  parties  du  monde 
seroient  toujours  en  estât  d'estre  pris  partout,  au  lieu  que 
la  France  n'ayaiit  qu’vu  très  petit  commerce  depuis  l’em- 
boucliurc  de  la  Seine  jusqu’à  relie  de  la  Garonne,  jls  ne 
pourroieiit  nous  faire  que  trùs  peu  de  mal.  Je  ne  parle 
pas  de  celui  de  Canada  ni  des  jsles  de  l'.Amérique  qui  est 
peu  de  chose  ; et  encore  moins  de  celuy  des  Indes  oricn- 
talles  qui  n’a  d’autre  vtilité  que  pour  ceux  (|tii  y ont  inté- 
rest  qui  nous  transportent  là  beaucoup  d’aryent  pour  nous 
en  rapporter  des  babiolles. 

• J’ay,  hier,  demandé  mon  confjé,  car  je  ne  fais  plus 
rien  icy  et  le  rhume  commence  à m’attaquer  vivement. 
D’ailleurs  j'y  suis  sur  mes  crochets , c’est-à-dire  sans  ap- 
pointemens  mettant  la  nappe  soir  et  matin  , contraint  de 
fournir  au  courant  par  les  emprunts  qne  je  fais  à droite  et  à 
<|auche,  aller  assez  de  peine  ; car  l’argent  manque  icy  comme 
ailleurs  : ceux  qui  en  ont  le  mettent  tous  à la  caprerie 
Et  cela  me  paroist  ridicule,  veu  qu’il  y a cent  officiers  ,qé- 
néraux  dans  ces  armées  cy  et  les  antres  qui  n’y  sont  plus 
nécessaires  qu’vue  cinquième  roue  à un  charriot , et  qui 
tous  ont  des  appointemens , et  que  moy  seul  je  sois  dis- 
tin^é  par  n’en  point  auoir.  Ce  n’est  pourtant  point  moy 
qui  ay  cherché  cet  employ  cy  , dont  je  inc  serois  bien 
passé,  vieux  et  incommodé  rumine  je  suit  . j’ay  cependant 
rem  l»lf  mes  petits  devoirs  du  mieux  que  j’ay  pu  et  j’ai 
peine  à croire  qu’un  autre  se  fût  mieux  tiré  d’affaire. 
Le  M*'  DK  VacD.^x.  • (Arch  'de  la  mar.) 

La  passion  pour  la  course  qu'on  avait,  selon  Vau- 
ban,  à Uunkerque,  en  1706,  on  l’avait  eue  un  peu 
partout  en  France,  vingt -cinq  ans  auparavant;  la 
cour  elle-même  s’y  était  prise,  après  avoir  mis  de 
l’argent  dans  les  grandes  compagnies  de  com- 
merce, pour  plaire  au  Iloi  et  à Colbert  ((  '.  Mo.ntks- 
p.vn),  Vauban  aii.'si  s’était  jeté  dans  les  hasards  de  la 

1 caprerie  s , il  s’en  trouva  assez  bien  : j’apprends 
par  une  de  scs  lettres  à Louis  de  Vonlcliartrain  qu’il 
en  espérait  quelque  chose.  Cette  lettre,  datée  de 
Saint-Malo , le  18  septembre  lOO.") , est  ainsi  con- 
çue : 

' Je  n’ai  jamais  rencontré  le  mot  caprerie  que  sons  la 
plume  de  Vauban.  Cet  officier  général,  que  la  question  de  la 
guerre  de  corsaire  occupa  toute  sa  vie,  composa,  en  l(i9r>, 
un  « Mémoire  concernant  la  caprerie  •.curieux  travail  qu’on 
publia  en  p.  lôS-lKti  du  2"  vol.  des  Ohivetés  de 

Al.  de  l'auban.  Par  une  singularité  assez  gr.inde,  l’auleiir 
n’employa  ce  mot  qu’il  créait  que  dans  le  titre  de  son 
Mémoire  ; partout  ailleurs  on  trouve  le  mol  : Course.  Dans 
les  ports  français  du  Nord,  la  dénomination  de  Câpre  était 
usitée;  on  l'avait  prise  aux  Flamands,  dont  le  mot  : Kiiper 
(corsaire)  vient  du  verbe  anglo-saxon  Cepane  (Kcponc), 
signifiant  : Prendre,  comme  le  latin  Cnpere.  Vauban  se 
crut  suffisamment  autorisé  à faire  de  câpre  caprerie.  .^u 
reste,  il  u'en  était  pas  à cela  près  d'un  néologisme;  et  je 
le  vois  se  plaisant  fort  à ce  jeu,  assez  aimé  <railleurs  des 
beaux  esprits  de  son  temps,  .ûinsi,  le  5 mai  1694,  il  écrit 
au  comte  I,ouis  de  Pontchartrain  ; • Je  ne  sçay  si  on  vous 
aura  mandé  qu’il  s’est  crené  beaucoup  d’armes  à l’action 
qui  SC  passa  dernièrement  à Caniaret;  je  ne  laisse  pas  de 
les  croire  de  bon  fer,  et  je  suis  fort  trompé  si  toute  cette 
creuaillerie  ne  vient  des  esprenues  qui  peiinent  auoir  esté 
trop  fortes.  • A cûté  de  cette  erecaillerie,  qu’on  croirait 
plutûl  joyenscroent  inventée  par  le  commandeur  de  Souvré 
ou  par  quelque  autre  illustre  gourmand  de  l'époque  que 
hasardée  par  M.  de  Vauban,  je  rrm.irquc  un  antre  sub- 
stantif imaginé  par  le  Maréchal,  c’est  : Hombarderie ; ainsi, 
dans  une  lettre  du  31  mai  1694  ; • ...  Je  mis  en  question, 
dit-il.  s’il  esloil  à propos  en  cas  de  boinbirderie  de  couler 
1rs  vaisseaux  à fonds  ■ [dans  le  port  de  lirest]  ou  de  les 
laisser  à flot.  > Dans  une  autre  lettre,  datée  de  lirest,  le 

2 sept.  1694,  et  adressée,  comme  l'autre,  au  ministre  de 
la  marine  : • .ûprèa  Ilonfleur,  je  ne  voy  qne  Cherbourg  cl 
Granduille  qui  puissent  auoir  lien  d’appréhender  égallem* 
la  descente  et  la  hombarderie.  • Ce  moi  se  retrouve  dans 

uelqnes  autres  lettres  de  la  même  année  qu’il  est  inutile 
c reproduire. 


VAU 

• Il  est  vray  que  j’ay  mil  escus  aor  1 arxaemeot  de  V'  de 
Nesroond  ; j’ay  encore,  sur  celui  de  M'  de  Gêa*s  et  sa? 
deux  autres,  mais  pas  si  gros  ; et  ce  n est  pas  de  nuaet 
dernier  que  rennic  m’o  pris  de  faire  fortuoe  par  Uro«>e. 
Dieu  veuille  que  je  ne  me  sois  p.is  fait  poiasonairr  U se®f 
de  Pasques  ! Ce  ne  seroit  pas  , en  tons  cas , la  prearèr» 
fois  que  cela  me  seroit  arriné.  Je  vous  remerrie  U«s  Imb- 
blcment.  Monseigneur,  de  la  part  que  vous  toJej  bica 
prendre  à ce  qui  m’arriuc.  • {./rcA.  de  la  mar.] 

Le  marquis  de  Xesmond  , lieutenant  ^éarrd  des 
armec.s  navales,  avait  proposé  au  Roi  d armer  me 
escadre,  pour  la  course  contre  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais. Louis  XIV  avait  adhéré  à cette  prop«rtj«,, 
et  M,  de  Xesmond  avait  tout  de  suite  formé  t»e  »- 
ciéfé  pour  l’amiement  de  cinq  des  vaisv  ani  de  l’Etal 
et  la  construction  de  trois  frégates,  qui,  avec  deux 
brûlots  , fournis  par  Sa  Majesté  , devaiont  faire  dit 
navires,  capables  d’entreprendre  beaucoup,  sous  k 
coinmaiidcment  du  niarqui-s,  homme  expérimenté  d 
d’une  bravoure  éprouvée.  Le  traité  entre  le  8*»  d 
son  lieutenant  général  fut  signé  le  8 juin  16&.Î;  «a 
se  bâta,  et  dès  avant  la  moitié  du  mois  d'août,  \t»> 
moud  avait  fait  une  prise,  amenée  à Brest  ; — e’ed 
de  ce  port  qu'était  partie  l’expédition.  — Le  resu 
de  la  campagne  fut  plus  heureux  ; Xesmood  fit 
belles  et  grandes  prises  » , comme  le  disait  U.  de 
Pontchartrain  au  marquis  dan.s  uuc  lettre  do  7 *ep<-; 
et  le  ministre  se  hâta  d’en  complimenter  Vaafaas.  i 
qui  il  écrivit  à la  même  date  : « .\  propos  d<  «s 
prises,  permettez  moy  de  in’cn  réjouir  arec  vou* , 
estant  informé  tpic  vous  y aiicz  eu  interesi  couside- 
rablc.  » (.■\rcli.  de  la  Mar.,  Reg.  Dépêcliea  : jaiBet, 
août,  scplemb.  1695.)  Quant  à l’armement  de  U.  le 
comte  de  Gennes,  capitaine  de  vaisseau  , je  o’ai  pis 
trouvé  de  détails  à son  égard. 

Venons  aux  derniers  jours  du  Maréchal  de  \sa> 
ban.  .Mous  savons  que,  le  2 'a  oet.  17l>6  , il  était  à 
Dunkerque,  mécontent  de  sa  situation , et  altcadiiil 
qu’on  lui  permit  de  retourner  à Paris.  Son  coo^e  ar 
SC  fit  pas  attendre  bien  longtemps  ; et  à peine  fol-tl 
établi  dans  sa  maison,  rue  St-V incent  (on  da  Om- 
phin , près  de  St-Roch)  qu’il  travailla  à ntnprr»«*js 
de  son  Projet  de  dixrne  royale.  L’ouvrage  parM 
dès  les  premiers  jours  de  janvier,  je  pense;  «<  k 
Maréchal  se  présenta  au  Roi , qui , s’il  faut  en  crNst 
St -Simon  , reçut  très-mal  rauteur.  Louis  XIV 
été  » prémuni  et  investi  i par  des  gens  qu’effrayak-** 
les  idées  éconoini(|ucs  du  Maréchal;  aussi  i ne  rii- 

* il  plus  en  lui  qti  un  insensé  pour  l’amour  da  p»- 

* blic  «,  c’est  St-Siinon  qui  parle,  x et  qu’on  crizEl- 

* ne!  qui  altentoit  û l’aulorilé  de  ses  ministre,  par 
f conséquent  à la  sienne  i . Il  s’en  expliqua  de  k 
sorte  sans  ménagement.  Le  livre  fut  suppriioê  par 
arrêt  du  conseil  du  14  fcv.  1707,  pour  avoir  été 

* imprimé  sans  dire  en  quel  endroit , et  disràae 
1 .sans  permission  ni  privilège  » , et  comme  cooU’aui 
t plusieurs  choses  contraires  à l'ordre  et  à rBsarrt 
1 du  royaume  t . Malgré  cette  condamnadoo  , ca 
peut-être  û cause  d’elle,  la  distribution  ' de  U dizmt 

* L’édition  do  Projet  de  dixme  roifale  faîte  par  laska 
est  in-.î°  et  anonyme.  Celle  qui  parut  pen  de  trop* 
la  mort  du  Maréchal,  et  qui  porte  son  nom.  eti  ia-12,  u 
date  est  . 1707,  La  Bibl.  Iiiip.  possède  an  exeopLzirv  dr 
I in-4°  (20t  pages;  U.  DCC  vu)  catalogué  sous  la  ostr 

6lrc  on  lit  : £x  dono  jU  douw^  ■*- 

reschalli  de  l'auban.  »;  au  bas,  et  d'une  autre  écnt«*. 

* Augustin,  discal  J paris  1 >;  sur  la  première  jÿude 

* pour  la  bibliotégue  (sic)  des  PB  pp.  augnstims  dncùsm- 

* sés  de  la  place  des  victoires.  • 

Le  Détail  de  la  France  par  Roisgnilbert,  publie  d'oberd. 
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'oaüniia , et,  le  mars,  un  nouvel  arre^t  frappa 
rinlerdit  le  livre  qui  aiait  paru  sans  nom  d'aiileur. 
lelle  disgrâce  LIessa  profondément  le  Maréchal,  ipii 
itait  cru  faire  acte  de  bon  citoyen,  et  qui  se  troii- 
lait  traité  comme  un  fou  $<‘diticux.  (Quelque  chose 
i'inologue  arriva  au  Petit  Kenuu.  {Voy.  Rk.v.vi .)  \ au- 
laa  mourut,  • dit  St-Simon,  * peu  de  mois  après  * — 
la  mois  juste  après  le  second  arrêt  du  conseil  — t ne 
lOjant  personne,  consumé  de  douleur  et  d’une  nf- 
iietion  que  rien  ne  put  adoucir,  et  à laquelle  le  Koi 
’at  insensible , Jus<|u  à ne  pas  faire  semblant  de  s'a- 
>erccvoir  qu’il  i eut  peniu  uu  servitetir  si  utile  et 

ù illustre  * . Je  ne  sais  s'il  faut  ajouter  une  foi  bien 
iveugle  à cette  déclaration  de  St-Simon  en  ce  qui 
ooche  la  mort  de  Vauban  et  l’indifTérence  affectée 
lu  Roi  à ce  sujet  ; je  me  délie  toujours  un  peu  des 
ipiniona  du  noble  duc  sur  de  certaines  matières,  et 
urtoul  quand  il  s’agit  du  Roi , dont  il  croyait  avoir 
I se  plaindre.  Quoi  qu’il  en  soit , que  Vauban  , plus 
ti»o  peut-être  qu’il  ne  fallait — car  il  avait  dù, 
nesnrant  la  portée  de  sa  tentative,  s’attendre  à bles- 
<r  fortement  ceux  qui  profitaient  des  abus  signalés 
►ar  lui , et  à soulever  contre  suu  livre  tout  un  monde 
|ae  U coustitution  poliii<|ue  du  pays  plaçait  sous  l’é- 
[ide  du  prince  ; — que  Vauban,  dis-je,  plus  ému  qu’il 
le  convenait  à son  grand  caractère,  n’ait  pu  siippor- 
cr  l'idée  delà  disgràce;  ou  bien  que,  vieux,  usé  par 
a fatigue  et  le  travail,  aspirant  â la  retraite,  comme 
I le  faisait  comprendre,  quatre  mois  auparavant,  en 
rrivant  à Ponlciiartrain , la  maladie  soit  venue  l’a* 
Mtire  quand  il  était  sous  le  coup  du  mécontentc- 
uent  de  Louis  \1V,  l'illustre  Maréchal  rendit  ù 
Jicu  son  âme  honnête  le  mercredi  3U  mars  1707  : 

• Dotl.  joar  (trnilrrdi.  1"  aoiisl)  h'  et  p'  seig*’  Monscig'' 
«^•tira  Le  l'resirr  «le  \ «abao.  cheualier  seig'  de  Baio- 
Wp*.  Vaubao.  I*  ierre  Pcrtliuis.  l'ouilly,  Ccruon,  Lachauroc, 
Up.r,  et  autres  lieu»,  ch’*'  des  ordres  du  üoy,  Xlaresciial 
le  France,  Grand  rroii  de  l'ordre  inilitaire  de  St-Louis, 
'.««lia  «saire  général  des  furtiGcalions  de  Frauce  et  gon- 
WTBcur  de  U citadelle  de  I.isie,  décédé  auant-hier  soir 
«e  Sl-VinrmI  ni  celle  paroisse,  âgé  de  soixante  et  qua- 
•rte  ans  • (moins  quelqiimt  jours)  • a esté  apporté  en 

église,  et  sera  transporté  en  l'église  de  Basoches  din- 
eM  d'.luluii  •.(Basoches  est  aujourd  liui  du  diocèse  de 
vrsers)  • pour  y estre  inhumé;  préseiis  M*  Jacques  Louis 
«le  Uesgrigoy  comledc  Villebertin  eld'.Auiiel  • (sic  p'  Au- 
ts{  I • demeurant  ordinairement  sud.  Aunct,  et  U*  Louis 
tertiu  marquis  «ITsié.  demeur*  faubourij  de  Ricliclicii.  pa- 
tiis»r  Sl-Euslache,  tes  deux  gendres.  (Signé)  Demesgrigny 
> illerbertain,  iternin  d'Vssé,  Gny.  • (Sl-Ruch.) 

Après  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  du  Maré- 
bal  fut  mis  dans  un  carrosse  de  deuil  et  dirigé,  sous 
i conduite  d’un  ecclésiastiipie,  vers  le  .Morvand.  Le 
oyage  dura  près  de  «piitizc  jours.  Kuftn , le  16  avril, 
>auban  fut  inhumé  dans  l'église  de  S(-llilairc  â Ba- 
oches,  et  le  curé  0.  Belin,  qui  ne  devait  survivre 
|QC  bien  peu  de  jours  à son  noble  paroissien,  iu- 
<riiit  sur  sou  Begislrc  lu  mention  suivante  : 

• Ojourd'huy.  seisicime  auril  1707  a esté  inhumé  dans 
a chapelle  de  Sl-Sébaslien  de  celle  église,  sépulture  ordi- 
isire  des  seigneurs  de  ce  lieu  . Iiaull  et  puissant  seigneur 
dessire  Sébastien  Lrprcslre  de  Vauban,  Agé  de  75  ans  • 
rrreuf)  • .qonnernenr  de  la  citadelle  de  Lille  en  Flandre, 
^>Bnlitsalr*•  général  des  forliGratiuns  de  Franco,  clii‘ua- 
ier  des  trois  ordres  du  Buy,  Mareschal  de  France,  scig' 
I»  Basoches,  rirrre-l’crthnis,  l'ouilly,  neuruiilaincs,  Vau- 
s'ix,  Cernon,  Espiry,  Lacbaunic,  le  Creuset  et  autres 

X Hollaode , en  1G95.  puis  republié  A Paris  en  1707,  fut 
•ipprimé  par  un  arrêt  si-mblable  i celui  qui  frappait  la 
J'Zsse  rogaU,  dont,  chose  assrs  curieuse,  P.  P.  Augnstiu 
JÊ  Pesasit  de  Boisguilberl  écrivit  une  réfutation. 
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lieux,  dér<‘dé  A Paris,  le  30  niay  dernier,  muni  des  sacre- 
monts  de  I église,  cl  rniidiiit  dans  ce  lieu  p.ir  M*  l'icrro  l.c- 
moel  de  Jiilly  prostré  enunyé  do  la  p.irl  de  M' le  curé  de  Sl- 
Uo«  h où  le  corps  a esté  pn-senté  et  d«q>osé.  dans  la  paroisse 
dui|uel  il  est  «lécédo,  assisté  do  Uessiro  Jean  de  U.irraiilt, 
prestre,  docteur  de  Sorbonne,  abbé  de  Cbore,  do  Mes- 
sieurs los  curés  du  voisinage,  cl  de  plus  do  deux  mille 
personn«‘s  de  dirTércols  Ag«?s  cl  qualil«‘s.  (Signé)  Lcmuct  de 
Jully,  Labbé  de  Barrauit,  C.  Belin.  • 

Le  cœur  du  maréchal  avait  été  séparé  du  corps 
et  enfermé  dans  un  vase  tle  plomb,  qui  fut  déposé 
comme  le  cercticil  dans  la  cave  de  la  chapelle  do 
St-Sébasticn.  Il  resta  lü  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
Ou  sait  que  r[']mpcreur  Xapoléou  I'*'  décida  par  un 
décret  (|uc  le  cœur  du  ^larécbal  de  Vatil^n  serait 

S lacé  dans  l’église  des  Invalides , sous  un  mausolée 
ressé  en  face  de  celui  qu’on  devait  élever  à la  mé- 
moire du  Maréchal  do  Tureiiuc  ; ordre  fut  doue  en- 
voyé par  le  ministre  de  la  guerre,  k l’autorité  civile 
des  départements  de  la  .Vièvre  et  de  f Yonne,  d’exhu- 
mer ce  noble  reste  d’un  homme  uniipic,  et  de  l’en- 
voyer à Paris , afin  que  dans  une  cérémonie  piibli- 
tluc  les  derniers  devoirs  et  les  suprêmes  boiiiicurs 
lui  fussent  rendus  par  les  chefs  de  rurmée  et  les 
hauts  fonctionnaires  de  rKmpirc.  Le  sous-préfet  de 
Clamecy,  assisté  de  son  collègue  d’Avullon,  d’iin  of- 
Ccicr  cl  d’iin  brigadier  de  gendarmerie,  se  reiidit 
à Bazoches,  et  procéda  ù rexi'ciilioii  du  décret  im- 
périal. I*rocè.s- verbal  fut  dressé  de  tout  ce  qui  fut 
fait  ; j’ai  sous  les  yeux  cette  pièce,  que  je  crois  de- 
voir publier  : 

« Cejuurd'huy  vingt  Iruiv  vendémiaire  an  Treiie  de  la 
itépublique  (15  ocl.  1X04),  heure  de  dix  du  malin,  en 
eiecutiun  d'une  décision  Impériah-  du  onze  iherniidur 
an  Duuxe  (30  août  1X04),  insérée  dans  la  Iclire  du  Mi- 
nistre de  la  guerre  A M.  le  sous-préfel  d'.iv.vllon,  sous  la 
dalle  du  on/.e  du  présoni  mois,  .Vous  Jacques  Louis  La 
Ramée,  sous-préfet  dn  ‘2*  arroudissemrni  de  hi  .Vievre,  et 
Charles  de  ChAleauvieux,  sous-préfel  du  5*  arrondissement 
de  l'Yonne,  areompagnés  de  M Charles  Joseph  Civel, 
lieuten*  de  gendarmerie  A la  résidence  de  Claiiiety,  cl  de 
Pierre  Koubot,  bri.gadier  de  gendarmerie  à la  tésideuce  de 
Vexclay,  nous  sommes  Irausporlés  au  doinictie  de  Moii- 
sienr  Fraiiçois-Charh  s-Cliristophe  Millereau  , maire  «le  la 
eommnne  de  Basoches,  dcmeuratil  :i  Vauban  même  com- 
mune, lequel,  sur  noire  réquisition,  nous  a conduits  dans 
I église  de  Baiorhes,  où  étant,  nous  avons  fait  prora-der  en 
notre  présence  A l'onverlure  d'un  caveau  dont  l'enliée  est 
pratiquée  dans  une  chapelle  située  à droite;  étant  descen- 
dus dans  ledit  caveau,  nous  en  avons  extrait  une  boite 
de  plomb,  en  forme  de  cœur,  trouvée  sans  aucune  trace 
d'altération  et  posée  sur  une  plaque  de  cuivre  où  l'on 
aperçoit  les  noms  et  qualités  de  Sébastien  l.e  Prêtre  de 
Vauban,  Maréchal  de  France,  décédé  A Paris  paroisse  Sl- 
Ruch.  en  mil  sept  cent  sept;  et  à l'iuslanl,  moi  «ous-préfel 
de  Clamecy  ai  remis  laditli-  boite  de  plomb  et  la  plaque  de 
cuivre  A M.  le  sous-préfet  d'.Yvallon  qui  s’en  «-st  chargé 
pour  en  faire  la  remise,  aux  termes  de  l.i  lettre  du  Ministre 
do  la  guerre  susrrialtée;  et  du  tout  nous  avons  dressé  le 
présent  procès-verbal  double , en  présence  des  persunucs 
ey-dessns  dénommées  qui  ont  signé  avec  nous.  Le  présent 
procès-verbal  resté  entre  les  mains  de  M'  le  sous-préfet 
d'Avallon,  et  le  double  remis  à Monsieur  le  maire  de  Ra- 
zochc,  pour  être  déposé  aux  archives  de  la  mairie  do  la- 
dilte  conirauoe.  Fait  A Baxoche . les  jour,  mois  et  an  sus- 
dits : La  Kaméc  suus-préfet.  Civel  lieul. , Millereau  maire 
De  Chàleauvieut  sous-préfet,  Houbul  brig.  • 

M.  La  Ramoo , dêposilairc  (1l<  la  rL-lit|iic  dont  In 
commune  de  Bazoches  sc  voyait  dc|io.s.M-dée , sans 
Ipop  «le  peine,  il  faut  le  dire,  parce  que,  depuis  près 
d’un  siv'rcle  , clic  était  <\  St-liilairc  ens«‘vciie  dans 
l'oubli,  et  qu’aux  Invalides  clic  allait  trouver  un 
culte  pieux  et  iiiccssunl,  M.  loi  Barnce,  dis-je,  confia 
lit  boîte  de  plomb  au  brigadier  it-<ubot , tpii  la  porta 

78. 
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au  château  de  Vauban , où  M.  Miüereau  réunissait  à 
déjeuner  les  personnes  qui  avaient  rempli  la  mission 
donnée  par  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  repas  fini , 
on  se  sépara.  M.  La  Ramée  reprit , à cheval  , et 
suivi  du  brigadier  de  Vezelay,  la  route  d’.‘\vaIlon , 
car  c’était  dans  celte  ville  une,  le  jour  même,  il  de- 
vait remettre  ù un  délégué  (lu  Ministre  le  trésor  dont 
Napoléon  voulait  enrichir  l’holcl  des  Invalides.  Pen- 
dant le  trajet,  Rouhot,  nui  croyait  avoir  mis  la  boîte 
de  plomb  dans  une  des  tontes  de  sa  selle,  s'aperçut 
qu’il  l’avait  perdue.  Il  retourna  bien  vile  sur  ses  pas, 
explorant  avec  soin  la  roule  suivie , mais  sons  rien 
trouver.  .Arrivé  à Vauban,  il  chercha  partout;  et, 
enfin,  dans  la  mangeoire  où  son  cheval  avait  pris  un 
repas,  il  découvrit  l’objet  précieux  qu’il  croyait 
perdu , et  courut  au  galop  rassurer  le  sous-préfet , 
que  cet  incident  avait  pu  alarmer. 

Le  cœur  arriva  à Paris,  où  il  fut  déposé  provisoi- 
rement, par  M.  Lepcletic”  d’.Aunay,  ancien  maré- 
chal de  camp,  arrière-pctit-lils  de  Vauban,  dans  la 
salle  d’audience  du  ministère  de  la  guerre , sous  un 
buste  du  Maréchal,  épreuve  en  plâtre  de  celui  que 
Coysevox  fit  en  marbre,  et  que  tout  le  monde  connaît 
par  ses  répétitions.  Ce  fut  le  20  mai  1808  qu'eut 
lieu  sa  translation  de  l’Iiôtcl  de  la  guerre  sous  le 
dôme  des  Invalides , avec  une  pompe  digne  de  la 
mémoire  de  ceux  que  l’Empereur  vouait  aux  res- 
pects et  ù l’admiration  de  la  France. 

En  terminant  celte  élude,  déjà  bien  longue,  mais  on 
n’en  finit  pas  avec  les  grands  hommes  , je  crois  de- 
voir mentionner  trois  fragments  de  lettres  écrites 
par  Vauban  au  Ministre  de  la  marine  , et  qui  me 
semblent  n’êtrc  pas  sans  intérêt.  Le  premier  est  à 
la  date  du  23  sept.  1095;  Vauban  était  à Brest  : 

• ...  Il  n'eil  plat  question  de  bictturc  de  jambe  ; vn 
reste  do  baume  dont  on  te  sert  à Tige  de  25  ou  30  ans 
m'csloit  demeuré  auec  lequel  je  me  suis  benreusemeut 
tiré  d'affaire,  Uieu  roercy!|..> 

Quelle  est  cette  blessure  à la  jambe,  que  Vauban 
vil  se  guérir,  <^râcc  à sa  vigueur  encore  juvénile;  car 
c’est , je  crois , de  ce  baume  précieux  qu’il  veut 
arlcr,  et  dont  il  avait  encore  un  reste?  C’était , sans 
oute,  le  fruit  d’un  accident,  car  le  général  n’avait 
point  été  exposé  au  feu  des  Anglo-Bataves  à la 
journée  de  Camaret.  Le  Ministre  lui  avait  écrit  à ce 
sujet  le  31  août  1005  : 

• Je  suit  bien  fatebé  de  rostre  indisposition  ; vous  me 
faites  plaisir  cependant  de  me  faire  sçauoir  que  vous 
espères  d'en  etire  guéry  dans  trois  ou  quatre  jours.  • 

Le  10  septembre  , il  lui  avait  dit  : 

• Je  suis  très  aise  d'apprendre  que  vous  soyei  goéry 
de  vostre  blessure,  et  que  vous  soy<t  en  estât  d'agir.  Il 
ne  faut  pas  cependant  que  vous  abusiez  de  cet  estai;  et 
il  est  nécessaire  que  vous  tous  ménagiez  plus  que  vous  ne 
faites.  > (ôrcli.  de  la  mar.  Reg.  Dépêches  juu.,  août  et 
sept.  161*5;  fol.  467  et  582.) 

Ija  défense  des  côtes,  détail  important  dans  la 
guerre  que  faisaient  au  Roi  les  escadres  de  scs  en- 
nemis , avait  donné  lieu  à une  organisation  des  mi- 
lices bourgeoises,  où , par  on  ne  sait  quel  entraîne- 
ment, le  principe  de  l’éieclion  pour  les  officiers  avait 
été  adopté  par  Louis  XIV.  Les  résultats  de  ce  sys- 
tème furent  déplorables,  et  voici  avec  quelle  liberté 
en  parla  Vauban,  certain  que  le  Roi  verrait  ses  let- 
tres adressées  à M.  de  Pontcharlraiu  : 
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tous  ceux  que  j’ay  tronués  tels,  jl  o‘y  a pas  on  seul  qai 
ait  la  moindre  teinture  de  guerre  ; jls  n'ont  ny  aslb*n*,é 
pour  se  faire  obéir  ny  créance,  ny  sçauoir,  nj  di^Ué,  ay 
rien  qui  sente  le  commandement;  ce  sont  «tes  paysus 
lourds  et  grossiers  qui  n'oscroienl  reprendre  icma  ér 
ceux  qui  sont  sous  leur  commandement;  auss)  n'ea  (irt- 
t-on  sernice  qui  vaille.  Je  vous  en  donne  aoU  c.«c' 
d'vne  très  mauuaise  chose  qni  mérite  correcliaa  Jl  j s 
des  gentilsboniraes  k choisir;  le  pays  en  est  pleia;  ptmr- 
quoy  ne  point  prendre  de  ceux-là?  poisqoe  natnreOnaect 
ils  ont  de  l'authorilé  sur  les  paysans,  et  sont  faits  pear 
s'en  faire  obéir,  et  qu'appiébendant  plus  les  reprsebet. 
jls  sont  moins  sujrls  à fai.Iir.  Je  ne  sçay  qui  a pu  éetmn 
un  tel  conseil,  mais  je  puis  assurer  qu'il  est  toat  dn  pias 
roaiiuais,  et  Dieu  me  garde  d'estre  jamais  oblige  i w 
sernirde  telles  gens  pour  une  action  d’faonnear_.« 

• A Brest  le  21  oct.  1694  Je  ne  me  puis  eapeitier 
de  prendre  la  liberté  de  vous  dire  encore  qu'tne  des  f.Iai 
ordurières  fautes  qu’on  ayt  fait  dans  ce  pip-cy,  a est*  ü 
cassation  des  gentilshommes,  capitaines  de  psracL<rf. 
pour  substituer  en  leur  place  des  paysans  qui  s ont  v; 
bouche,  ny  éperons,  ny  r<rur,  ni  boonenr.  Jl  me  pont 
qu'il  est  de  cela  comme  de  quelqu'vu  à qni  on  cn«per&.l 
le  bras  parce  qu'il  auroit  mal  au  bout  du  doigt  S<rsi!-ce 
là  vn  bon  remède?  Non.  Il  n'y  auoit  qu'à  bico  rbast^ 
renx  qn'on  auroit  trouné  rn  faute,  sans  délmirr  va  éu- 
blisscment  naturel  qui  esloit  raisonnable , et  sur  qoi  sa 
pounoit  compter  pour  quelque  chose  J'ay  ory  dire  qtr 
c’est  M.  de  Pommereuil  qui  est  l'auteur  de  re  bel  ta»; 
si  celà  est.  il  est  bien  digne  de  luy  • (.Arcb.  de  U sur.i 

Comme  on  le  voit,  Vauban,  qui  aimait  le 
et  les  gens  de  la  campagne,  qui  plaidait  ponrqa&a 
ne  les  écrasât  par  d’impôts  et  qu’on  les  tnilà;  ds 
mieux  possible , ne  les  flattait  point  , rt  ne  s’avea- 
glait  pas  sur  la  nature  des  services  qu’ils  potnaient 
rendre  dans  la  guerre.  Il  les  votibit  simples  miikts, 
les  croyait  impropres  au  commandement , leur  ér- 
ninit  les  qualités  qui  font  les  bons  officiers,  et  repaas- 
sait  l’clcclion  qui  pouvait  leur  donner  de  maons 
cliefs.  La  longue  épreuve  que,  depuis  1789.  oo* 
faite  du  système  condamné  par  V'auban  en  1691, 
a-t-elle  bien  donné  le  droit  aux  esprits  sans  prriea- 
tion , aux  observateurs  sincères  de  conclure  coatrt 
le  sentiment  du  Maréchal?  Il  est  bien  entendo  qar 
je  ne  parle  point  ici  pour  lesgenlilsbommrs.  Lesg»- 
lilsbommesnc  forment  plus  une  classe;  ils  comptect 
)armi  les  Français  que  l’éducation,  le  savoir  e< b 
'ortune  bien  acquise  placent  aujourd’hui  à la  Iclc  de 
a nation.  J’ajouterai  pourtant , parce  qnc  je  croé 
que  c’est  la  vérité , j’ajouterai  qu’un  beau  oom  •»- 
blemcnt  porté  sera  toujours  une  rccommaodaliaB  rt 
un  bon  préjugé  dans  notre  pa^s  d’égalité  jalouse  e< 
de  philosophie  libérale.  — l'oy.  U.ssk. 

(Du  chéleau  de  Vauban,  1c  14  novembre  1866) 

VAUC.WSOX  (Jacqurs  dk).  ? 1709-lTîî 

• Le  22  nov.  1782  a clé  fait  le  convoi  de  •'  Jaeqen  de 
Vancaoiton  (<i'c)  âgé  de  toixanle*qnalorze  aua.  drredé  la 
veille  en  ton  hôtel  rue  de  Charonne.  de  I' .Académie  R.tfab 
des  scieocet.  veuf  de  dame  Madeleine  Rey,  qui  a 
inhumé  en  présence  de  Mettirc  François  comte  de  Sol- 
vert,  écuier  teig'  de  la  Uoltc.  d'Arson.  de  Latour,  da  Lai 
et  aulret  lieux,  écuier  commandant  des  écuries  dr  b 
Reiuc , ton  gendre,  de  s'  Mathieu  Tillet  de  l'.Acad. 

des  sciences  ;on  ami  et  autres  qui  oot  signé  ^ de  Sabert. 
lillcl.  de  Mcry  darcy,  Daron,  l'abbé  de  Beaurecueil.  Fre- 
vosi  p‘r».  • (Rrg.  de  Stc-Margnerile.  ) 

Les  biographes  disent  que  V’aiicansou  oaquil  à 
Grenoble  le  24  fév.  1709  ; je  n’ai  pu  vérifier  celle 
date.  L’acte  qu’on  vient  de  lire  dit  Vaiicanson  «veuf 
de  Madeleine  Rey  i . Il  l’était , en  cfTel , depuis 
vingt-neuf  ans,  car  la  dame  était  morte  le  12  sot. 
1753,  n’ayant  alors  que  trente  ans.  Vaucaosoo  s' était 


• A Brest  le  8*  octobre  1694.  — ...  Je  ne  sçay  quelle 
raison  a pu  induire  le  Roy  à faire  des  paysans  capitaines 
de  paroisses , à la  nomination  de  leurs  concitoyens , cela 
me  patte  Ce  que  j'en  sçay  de  bien  certain , c’est  que  de 
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aariii  Urd  , vcni  1751  on  1752.  De  son  union  avec 
Rcy  nai|iiit  un  enfant,  i Angéiitjue-l'icloire  t , 
|oi  fut  baptisée  â Stc-Margnerite  le  8 nov.  1753 , 
< née  la  veille  v . La  naissance  d’Angéli<{ne>Victoire 
Wila  la  vie  à la  pauvre  jeune  femme,  qui  succomba 
-inq  jours  après  sa  couche.  de  Vaiicanson,  qui 
itail  gramli  auprès  de  .son  père , et  était  la  joie  de 
a maison  , sc  aécida  à se  marier  quand  elle  eut  at- 
eint  sa  dis»seplième  année.  Elle  sc  promit  à Frau- 
'oîs,  comte  de  Salvert,  seig*"  de  La  Motte,  d’Arson, 
lor»  âjjé  de  vingt-huit  ans  , (ils  de  défunt  * .Vicolas 
le  .^ilvcrt,  comte,  etc.,  et  «le  dame  Mario-Constance 
iéguier  » . Le  Jeune  comte  de  Salvert  reçut  la  main 
Ir  .\r‘*  de  Vaucansou,  à Sic-Marguerite  , le  13  mai 
1771.  L’époux  signa  l’acte  de  son  mariage  : i Sal- 
ert  t , l’épouse  : i Vaucanson  t , Jaci|ucs  de  Vau- 
aoson  , présent  à la  cérémonie , signa  (sic)  : 


— Je  ne  sais  ce  que  devint  Mail,  la  comtesse  de 
àal  vert  , et  s’il  existe  encore  aujourd'hui  des  des- 
rcoiants  du  comte  François.  — En  1741  , Vaucan- 
•oa  demeurait  dans  la  rue  St-Thomas  du  I^ouvre. 

VAL'GELAS  (Claude  FAVRE,  baron  de). 

? 1585— 1C50. 

L’estimable  «liteur  des  OA'tirre/  de  Roil^au,  pu- 
diéea  en  1821  chex  Th.  Desoer  (Paris,  4 vol.  in-18), 
lit,  p.  4U3,  quatrième  volume,  que  Vaugeias,  né  à 
iouig  en  Bresse,  en  158.5,  mourut  en  1646.  Les 
liographes  ont  varié  sur  le  lieu  oii  naquit  l’illustre 
{ratnmairien,  les  uns  le  faisant  naître  à Bourg,  d’au- 
TC*  k Chambéry.  De  récentes  informations  ont 
'ait  connaître  que  Vaugeias  naquit  à Meximieux, 
>etite  ville  de  ('ancienne  Bresse,  aujourd’hui  com- 
>rise  dans  le  département  de  l’.Ain,  où  elle  est  à 
^ kil.  E.  de  Trévoux,  et  non  pas  O.,  comme  le  dit, 
lar  une  évidente  erreur  d’impression  le  Dict.  de 
louiHet.  Quant  à la  date  de  1646  donnée  à I.1  mort 
Ir  Vaugeias  par  M.  Viollet  Le  Duc  (le  Boileau  de 
Irsocr),  elle  est  erronée,  ce  qu’ont  su  quelques 
ûograpbes,  et  entre  autres  le  colfaboratcur  «ie  Bouil- 
et.  Ceux-ci  tiennent  avec  raison  que  Vaugeias  mou- 
lit  en  16,50,  mais  je  ne  vois  pas  qu’ils  aient  eu  k ce 
a^el  de  renseignements  plus  précis.  Voici  ceux  que 
n ont  procurés  mes  recherches  ; 

■ Do  dimaache  '27*  feorier  1650,  ronaoy  de  quaranlc- 
leax  (prêtres).  1rs  quatre  porteurs,  seruice  complet,  pour 
llessir«  Claude  Faury  (arc  p'  Pâtre  ) baron  de  Vaugeias 
■t  .qonurniear  de  Ueisieurs  Ica  princes  de  Carignan.  • 
Hrg.  de  St-Kust.) 

Les  princes  de  Carignan  dont  il  est  ici  question 
rtaient  (es  fils  de  Thomas-François  de  Savoie,  prince 
le  Carignan,  général  célèbre  nommé  dans  les  cor- 
'espondances  omcielles  du  temps  : s Le  prince 
riiomas.  » Le  Musée  de  Versailles  garde  un  portrait 
lu  Prince  Thomas,  peint  sur  bois  par  Van  Dyck.  la;s 
iils  de  Thomas  de  Savoie  Carignan  étaient,  l’im, 
tourd  et  muet,  et  l’autre,  bègue;  on  ne  sait  pas  quel 
succès  obtint,  contre  ces  deux  infirmités,  la  patiente 
latelligence  de  Vaugeias.  En  1863,  à l’audience  de 
rentrée  de  la  Cour  impériale  de  Chambéry,  M.  Mati- 
rd,  premier  avocat  général,  prononça  un  discours 


dont  le  sujet  était  Vaugeias.  M.  Ste-Bcuve  prit 
teste  de  ce  morceau  pour  traiter  à son  tour,  et  à sa 
manière,  de  l’auteur  des  ■ Remarques  sur  la  langue 
française  * . (.Article  curieux  et  excellent  publié  par 
le  Constitutionnel , les  21  et  28  décembre  1863.) 
— Cl.  Favre  de  Vaugeias  était  CIs  d'.Antoine  Favre, 
jurisconsulte,  né  ù Bourg  en  Bresse  (Ain),  en  15.57, 
dit-on.  .A.  Favre  fut  premier  président  du  Sénat  de 
Savoie  en  1610,  et  en  1617  commandant  général  du 
duché.  On  lui  a élevé  à Chambéry  une  statue,  qui 
fut  inaugurée  le  15  août  1865. — La  femme  et  la 
steur  du  Chrysale  de  Molière  chassent  leur  servante 
« à cause  qii  elle  manque  à parler  Vaugeias  « ; nous 
sommes  bien  loin  de  ces  délicatesses.  Dans  les  sa- 
lons, la  langue  picaresque  a pris  insolemment  droit 
de  cité;  on  y parle  l’argot  des  prisons,  et  qui  par- 
lerait, non  pas  Vaugeias,  mais  seulement  Fonlanes, 
Suard  ou  .\udicr,  serait  en  risque  d’en  être  chassé, 
comme  la  domcstiijue  des  Femmes  savantes , mais 
pour  la  raison  contraire. 

VALCLYOX  (XicoLAS  STUART  DE  QUÊLEX, 
comte  DR  La).  1679. 

Ce  gentilhomme  qui  se  qualifiait  t Prince  de  Ca- 
rency,  marquis  de  St-Mégrin,  comte  de  La  Vauguyon, 
de  Broutalz  et  autres  lieux  » , demeurait,  en  décem- 
bre 1679,  rue  du  Temple,  eu  la  maison  do  M.  de 
loi  Galissonnièro,  conseiller  d'Etat.  Il  était  mal  en 
argent  comptant  ù celle  époque,  car  le  22  décembre 
il  emprunta  à * Pierre  Delpech,  bourgeois  de  Paris, 
la  somme  de  quatre  cent  quarante  livres,  pour  em- 
ployer ù se  mettre  en  équipage  pour  seruir  le  Roy  « . 
Sa  reconnaissance  à Delpech  de  lad.  somme  est  si- 
gnée : * Xicolos.  Sluart.de  Quelent  (sic).  Elle  est 
gardée  par  .M.  Le  .Monnyer,  uot.  — l'og.  Beauvais 
(M“>'de). 

VAUVEXARGIF.S  ( ).  1636. 

Une  lettre  du  t 6 aoust  1636  > (minute  du  cabi- 
net de  Sublet)  adressée  à MM.  de  Lausou  et  de 
Champiguy,  mentionne  • l’assassinat  commis  ré- 
cemment en  la  personne  dus**  de  Vauuenargucs,  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chenaux  légers  de 
Boissac,  à Scènes,  près  de  Sisteron.  » (Vieil.  Arcb. 
de  la  gucr.) 

VELDE  (JusTis  Van  de).  1686—1713. 

(Jkan-Ju.stk).  1689 — 1718. 

(Jkan-Iuxace).  1689 — 17  ? 

Les  historiens  de  la  peinture  hollandaise  citent 
cinq  Van  dcii  Velde  : Esaias,  Jean,  Willem  le  père, 
VVill  em  le  jeune  et  .Adriaan,  originaires  de  Leydc, 
et  qui  dessinèrent,  peignirent  et  gravèrent  à Leydc 
et  à Amsterdam  pendant  le  wit»  siècle.  Ils  n'ont  pas 
connu  trois  peintres,  deux  J iistus  Vau  de  Velde  et  un 
Jean  Van  den  Velde,  qui,  nés  en  Flandres,  travaillè- 
rent à Paris,  où  tous  trois  prirent  femme.  Dans  quel 
genre  s’exercèrent  ces  peintres?  (}uc1j  ouvrages  les 
recommandèrent?  (^uc  sont  devenus  leurs  tableaux? 
C’est  ce  que  je  u’ai  pu  apprendre.  Je  sais  peu  de 
chose  de  ce  qui  les  touche;  mais  enfiu,  ce  que  je 
sais,  les  biographes  l’ont  ignoré,  et  je  ne  crois  pas 
inutile  de  le  publier,  bien  que  les  artistes  auxcjuels 
sc  rapportent  les  documents  que  j’ai  recueillis 
u’aient  pas  conquis  la  célébrité  attachée  aux  œuvres 
de  leurs  homonymes  hollandais. 

Juslus  Van  de  Velde  était  ù Paris  en  1686.  I)  où 
venait-il?  L’acte  de  sou  mariage  enregistré  à St- 
Benoît  ne  dit  ni  son  4ge,  ni  le  lieu  de  s.i  naissaucc; 
il  déclare  seulement  que  Juslus  était  CIs  de  • IIu- 
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I)orl  Vandcueldo  et  de  Marie-Catherine  de  Merle- 
mont  sa  femme  ».  Le  20  mars  1687,  Justus  ëpousa 
» Marie-Anne  Garnier,  üllc  de  Jacques  Garnier  cl 
d’Anne  Garnier,  sa  femme  » . l’armi  les  signataires 
de  l’acte  ne  figurent  ni  Hubert  Viande  Veldc  ni  Ma- 
rie-Catherine de  Mcrlemont,  qui  vil  aient  alors, 
mais  n’avaient  point  quitté  leur  pays  pour  assister  h 
la  bénédiction  nuptiale  donnée  à leur  fils.  Ce  ne  fut 
que  vingt-six  mois  après  leur  union  que  Justus  eut 
un  enfant  ; 

> Jean  Juste  (ils  do  Juste  Vandeueldc.  peintre,  et  de 
Marie  /lune  Garnier  sa  fetn.  né  le  quatre  a esté  baptisé  ie 
cinqniesnie  niay  mil  six  cens  quatre  vingt  neuf.  (Signé) 
Justus  Vandcveldc.  • 

Just  Van  de  Vcidc  n’eut  pas  que  cet  enfant.  Il 
quitta  le  quartier  St-Benoît  et  vint  s’établir  dons  la 
rue  du  .Mail,  où,  le  28  juin  1692,  Marie-.Annc  Gar- 
nier accoucha  d’une  fille,  Madeleine-Martine , tenue 
.sur  les  fonts  de  St-Eustache  par  » Magdeleine  Gar- 
nier, vcufiic  de  Jean  Robert,  m°  tailleur  » . Cet 
enfant  vécut  un  jour  à peine,  et  fut  enterré  le  28  juin 
1692.  Son  père  signa  ce  jour-lù  : s Just  Vande- 
veldc.  > Il  .signa  de  même,  le  2 août  1693,  au  bap- 
tême de  son  fils  Philippes-Charles  ; le  21  janvier 
169.5,  il  signa  : c J Vandcveidc  » l’acte  du  baptême 
de  son  fils  Nicolas-François  ; et  le  27  décembre  de 
la  même  année  : * Vandeluclde  » celui  de  sa  fille 
Marie-Anne.  Justus  Van  de  Veldc  demeurait  rue 
du  Mail. 

Jean-Just  Van  de  Veldc  grandit  et  devint  peintre. 
A l’dge  d’environ  vingt-sept  ans,  demeurant  alors 
rue  uc  la  Vieille -Orangerie,  paroisse  St-Germ. 
r.Auxer.,  il  épousa,  à St-Jean  en  Grève,  le  28  mars 
1716,  s Geneviève-Madeleine  Dauphin  de  Stc-Maric, 
fille  de  Pierre-Charles  Daufin  de  S“-'-Marie,  m'  sculp- 
teur du  Roy  * , et  de  Geneviève  de  La  Gardatte,  de- 
meurant rue  de  la  Tisscranderic.  Justus  Van  de 
Veldc , malade  ou  absent , n’assista  point  à ce  ma- 
riage auquel  il  avait  consenti,  et  dont  naquit  un  en- 
fant, Marie-.^nyèlique,  baptisée,  le  21  sept.  1718, 
à St-Eu$tache.  Jean-Juste  demeurait  alors  rue  des 
Vieux-.Augustins;  il  signait  : » Vandeueldc.  » 

Jean-Ignace  Van  de  Veldc  naquit , le  22  avril 
1692,  ù Gand , et  fut  baptisé  le  même  Jour  à l'église 
de  St-Balon.  11  était  fils  de  Pierre  V'an  den  Veldc 
et  de  Thérèse  Hübens.  Pierre  n’était  point  artiste, 
mais  marchand.  Il  donna,  ù Gand,  le  lü  nov.  1716, 
son  consentement  au  mariage  de  son  fils  avec  Cathe- 
rine Boucicault,  mariage  qui  fut  fait  seulement  le 
18  mai  1722.  (St-\icoI.  des  Ch.)  Lue  lettre  du 
15  mai  1720,  écrite  en  vieux  flamand,  et  par  là  très- 
difficile  à lire,  fait  connaître  i^uc  Pieter  Van  der 
Veldc  n’habitait  plus  Gand  et  s'était  retiré  dans  la 

Sctitc  ville  de  Dendermonde,  où  il  vivait  assez  mal 
c son  commerce.  Jean  lui  ayant  parlé  d’une  perte 
de  300  livres  ipi’il  venait  de  faire,  son  père  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvait  point  l’assister,  ayant  lui- 
même  éprouvé  des  malheurs  et  venant  d’essuyer 
une  banqueroute  de  30,000  livres,  dont,  pour  le 
couvrir  en  partie,  un  certain  M.  Tiricus  lui  avait 
offert  des  portraits  que  personne  ne  pouvait  appré- 
cier à Dendermonde,  et  (|u’il  cnvuyuil  à Paris  pour 
UC  lui  « Johun  Ignacius  Van  den  Velde  > leur 
onnùt  une  valeur,  et  les  vendît  .s’il  trouvait  des  ama- 
teurs. Je  ne  sais  ce  que  devint  Jean-Ignace  Van  der 
Veldc,  et  quand  il  mourut.  Il  vivait  encore  en  1737, 
et,  le  7 mai  de  cette  année,  il  fut  témoin,  à St-Lcu, 
de  l’inbumation  d’.Anne-Louisc  Vatcl.  Le  17  janvier 
1720,  il  avait  été  parrain,  à St-Sulpice,  de  J“-Bap- 
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liste,  fils  de  Roger  Huet,  secrétaire  de  M.  lecotufe 
de  Valbclle.  L’acte  le  nomme  : « Jean  vandea 
Velde  »,  et  le  qualifie  : » Peintre  du  Roy.  » La  si- 
gnature est  : * Vauden  Velde.  » 

1.  VEXDOME  (Cu.sRLES  DE  BOURBOX , Carlma] 
de). 

On  sait  qu’il  fut  Roi  sous  le  nom  de  Chartes  X. 
— \'oy.  Charles  de  Bolrbos-Ve.\dôme. 

2.  VEXDOME  (C.«SAR , doc  dk).  ? 1594-1655. 

Ce  fils  de  Henri  IV  et  de  Gabricllc  d’Esfrëo  n»e- 

rut  en  son  hôtel,  le  22  octobre  1665,  et  fut  inhauK,  le 
25  du  même  mois,  au  monastère  des  filles  Capvn&n 
de  la  rue  St-Honoré.  Son  corps  avait  été  d’slnni 
déposé  c en  sa  cliapelle  * (la  chapelle  de  .<oa  bàtrfi, 
t puis  levé  par  ie  clergé  de  St-Hoch  , sa  ptr«A».^. 
qui  chanta  les  vigiles  à l’inteotiou  du  défunt.  L’arte 
inscrit  à St-Roch  dit  le  défunt  » très  h‘  et  tr«  p 

* prince  Mouscig''  Cæsar  duc  de  Vendosme,  bb  w 

* France,  aage  u’enuiron  soixante  et  onze  a.'ts».  Il 
avaitété  parrain,  à St-Gcrmain  r.Aoxerrois,  le  17  fer. 
1613,  de  ( Loys  Bocquet,  fils  de  la  nourrk'edf 
Louis  XIll,  .Antoinette  Jorron,  femme  de  Bocqcei, 
laquelle  voulut  que  son  enfant  portât  le  prénooi  <!■ 
Roi.  Il  avait  tenu,  le  17  juillet  1628,  Alexaubv 
Bontemps,  celui  qui  fut  premier  valet  de  rhamirt 
de  Louis  \1V.  — César  de  Vendôme  fut  gr«&! 
maître  et  surintendant  de  la  navigation  apres  U 
Reine  mère,  du  12  mai  1650,  jusqu'au  jour  de  taa 
décès,  d’après  le  P.  .Anselme.  Voici  cepeodtat  ce 
que  j’ai  trouvé  dans  les  Vieilles  Arch.  de  U goeire. 
vol.  3786,  p.  227  : i Le  Roy,  de  l’auis  de  la  Bryae 
Régente , sa  mère,  de  son  oncle  le  dac  d’Orlétn  i 
(Gaston)  t de  son  cousin,  le  prince  de  Coodé  et 
autres  atics  , pairs,  officiers  de  la  cooronne  et  a»t>- 
bles  personnages  de  son  conseil,  donna,  le 

1649 , la  charge  de  Grand  maistre  et  surinteadtni 
g‘  de  la  nauigation  que  possédait  la  Reyne  mèrr, 
depuis  le  4 juillet  1646,  et  dont  elle  venait  de  k 
démettre , au  duc  de  Vendosme , oncle  do  Raf . » 
Une  copie  in  extenso , mais  sans  date , est  la  pièce 
dont  j’extrais  ce  qu’on  vient  de  lire.  Il  est  proMUr 
que  la  date  du  12  mai  1650  est  la  véritable,  et  qce, 
pour  une  cause  difficile  à deviner,  le  don,  arrêté,  n 
principe,  en  1649,  ne  fut  fait  qu’en  16^.  — Ln 
arch.  de  M.  Le  Mounyer,  not.,  gardent  deuxariei, 
l’un,  à la  date  du  15  février  1637,  l’autre,  à celle  ie 
9 sept.  1642,  au  nom  de  c Cssar,  duc  de  \'eod<tanc. 
de  Mercœur,  de  Penthièvre , de  Bcaufort  et  <TE»- 
tampes,  prince  d’.Anct  et  de  Martigny,  pair 
France» . — Ce  duc  de  Vendôme  était  né,  sdoo  «s 
biographes,  au  châleau  de  Coucy,  en  juin  1394;  «« 
comprendra  très-bien  que  je  n’ai  pu  vérifier  eeiit 
assertion,  les  registres  de  la  paroisse  de  Coary 
u’ayont  point  passé  sous  mes  yeux.  César  était  bf* 
naturel,  bientôt  légitimé,  de  Henri  IV  et  de  Gabricllc 
d’Estrées.  11  eut  deux  fils  qui  tiennent  une  ccrtanc 
place  dans  l’histoire , Louis . Duc  de  Vendôme,  et 
François,  Duc  de  Bcaufort.  Il  eut  aussi  une  file. 
Elisabeth,  dont  je  parlerai  après  avoir  parlé  de  soe 
frère  Louis. 

Nous  connaissons  plusienrs  portraits  de  César  de 
Vendôme,  un,  in-folio,  de  la  main  de  J.  Froaie, 
et  fait  dans  la  manière  de  Cl.  MeUan.  Dans  us  des 
angles  de  la  planche , le  graveur  plaça  un  trident 
avec  cette  devise  : Est  meritis  non  sorte  datus, 
devise  passablement  menteuse , comme  on  peut  le 
voir  à l’article  BKAuroRT  ci-dessus.  — La  Suriotea- 
daoce  des  mers  ne  fut  donnée  à César  de  Veodéase 
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(ue  par  une  inlri<jue  politique.  P.  Lombard  publia 
tn  portrait  de  César  qui , à le  bien  prendre,  n'est 
pa'ane  reproduction  de  relui  de  Frosnc.  Le  portrait 
fravé  par  I.  (îri^non,  d'après  MiqnanI,  est  beau.  ! 
In  certain  Jacopo  Picini  ut,  à Venise,  ad  civum,  ' 
'après  nature,  un  portrait  du  Prince  représente  de 
ace.  L’importance  que  le  nci  a dans  le  visage  donne 
celte  figure  un  caractère  très-étrange.  César  de  ' 
rcodènie  avait  le  nez  grand  et  fort,  comme  Fran- 
oî»  I«r,  peut-être;  mais  Le  Picini  en  exagéra  sin- 
-ujièrement  le  volume  et  la  dimension.  Les  graveurs  i 
rançais  eurent  plus  de  goût,  s'ils  furent  moins  réels.  I 
— Le  Cardiual  de  Retz  n’avait  pas  de  tendresse  au  ! 
<eur  pour  le  duc  de  V'cndàme;  dans  cette  phrase  ' 
le  ses  Mémoires,  il  a montré  le  cas  qu’il  faisait 
le  lui  : « Quand  cela  n’auroit  pas  été,  llonsieur  de 
fetiddme  l'auroitdit;  il  n’y  a jamais  eu  d'imposteur 
»areil  à luy.  » — l'oy.  Rk.sikort,  Bovtemps,  Fros.ve, 
4rinaai\K  (Françoise  de),  .VutRRiCBS. 

I 

3.  VEXDOME  (Lous  dk,  duc  de  Meremur).  > 

1612—1069. 

Xommé  Vice-Roi  en  Catalogne,  il  traita,  le  8 jan- 
• ier  1650,  avec  * Jean  Beaume,  mes.sager  de  la  mes- 
>a}{c‘ric  royale  de  Paris  à .Montpellier  > , demeiir* 
me  Gilles-Cœur,  pour  faire  conduire,  de  Paris  à 
iarcelone,  son  train  et  scs  équipages.  Beaume  s’en- 

!a3eant  à mener,  loger  et  nourrir  les  officiers  et 
uifiestiques,  ainsi  que  les  chevaux  «dudit  seigneur 
grince  » et  à transporter  les  hardes  et  bagages, 
noyennant  le  prix  de  trois  livres  tournois  par  Jour 
xiur  chaque  homme  à cheval,  vingt  sols  pour  chaque 
somme  à pied,  vingt  sols  aussi  pour  chaque  cheval, 
ît  six  sols  par  chaque  livre  de  hardes  et  bagages. 

Le  16  janvier,  le  duc  de  Mercœur  traita  arec  j 
Henri  Gcnce,  tailleur  d'habits,  pour  la  fourniture  de  | 

• Qoalrc-vingl  casaques  de  drap  de  Berry  bleu,  sranoir 
ns  tiers  de  deui  tiers  et  demy  de  long,  vn  autre  tiers 
1 ta  pouice  plus  long,  et  l'antre  tiers  d vn  poulcc  moins 
le  deux  tiers  et  demy  •.  (On  voit  qne  l'habitude  de  faire 
tnr  trois  tailles  les  habits  uniformes  de  la  troupe  est  déjà 
saciennej.  • Chacune  desdites  casaques  garnie  de  quatre 
croit  de  moncre  (sic;  d'argent  à quatre  Ucurons  de  mesine 
etloffe,  brodées  en  broderie,  et,  aux  costés  desd.  croix, 
quatre  chiffres  couronnëi  ; ;|aruies  de  passemeuts,  gances  | 
t(  boutons  d'argent  ; doublées  de  serge  d'Aumale  rouge.  • \ 
Le  contrat  porte  que  Gence  fournira  ces  casaques  • d'iry 
à trois  semaines  ou  plus  tôt  si  faire  se  pcult  •.  Les  quatre 
casaques  laites  pour  les  brigadiers  des  gardes  du  prince 
seront  semblables  aux  autres,  si  ce  n'est  qu'elles  • auront 
use  cbamamre  d'vn  g.ilon  d'argent  dans  le  corps  •.  La  ' 
fonmitare  sera  faite  moyennant  la  somme  de  5.9^  livres,  | 
• qui  est  à raison  de  74  liures  pour  chacune  desdites  ca>  | 
saques  •. 

Le  18  janvier,  Louis  Leclerc,  « fallotier  ordinaire 
de  la  maison  du  Roi , demeurant  à Paris , au  cloistrc  i 
St-Vicolas  du  Louvre  * , promit  au  duc  de  .Mercœur  de  ' 

• Fonmir  par  chacun  jour,  pendant  le  temps  que  mou* 
dict  seigneur  fera  séjour  en  Catalogne,  tant  pour  la  table 
de  mondit  seignrnr  que  pour  la  table  de  Uonsienr  le  M*  • 
(maître  d'hdtel)  • tout  le  linge  qu'il  conuiendra  et  sera 
nécessaire,  tant  ponr  lesdictes  tables  que  pour  la  cuisine, 
et  des  nappes  pour  les  gardes  • (du  prince),  < comme  aussi 
fournir  pour  chacun  jour  pour  lesd.  tables  le  sel,  [les] 
cousieaux  et  verres  qui  seront  nécessaires,  sans  y com- 
prendre les  dicis  gardes.  Plus,  blanchir  le  linge  du  corps 
de  mond.  seignenr  Prinre,  de  Xlonsieur  Ir  U'*,  de  mes- 
sieurs les  gentilshommes  et  ofGcicrs  de  la  maison  de  mond. 
Seignenr,  sans  uéantmoius  qu'il  soit  tenu  ans  anpexa- 
ges  (sic)  et  plattinages  ■ (aplatissement,  repassage  du 
liage)  • ny  à blanchir  les  gardes.  Le  linge  et  les  vstcnsiles 
nécessaires  stlon  qu'elles  (sic)  sont  cy  dessus  spéciüées. 


le  dict  seigneur  prince  sera  tenu  de  luy  faire  porter  et 
rapporter  partout  oft  il  luy  conuiendra  aller,  tant  sec,  sale, 
blanc  que  mouillé.  • Le  marché  fut  conclu  moyennant 
cinq  cents  livres  tournois  par  mois  • à partir  du  jour  où  le 
duc  de  \lerc(i-iir  > et  sou  Iraiu  • seraient  • arrivés  eu  la 
province  de  Calalognc. 

Ce  n'est  pas  tout.  Louis  de  VctidAmc  signa  le 
même  jour,  18  janvier,  avec  « Louis  Bignicourt,  mar- 
chand d'armes,  demeurant  à Paris,  rue  de  la  Baril- 
Icric  t , un  marché  par  lequel  celui-ci  promettait  de 
fournir  et  livrer  au  prince  pour  armer  la  compagnie 
de  scs  gardes 

< Quatre-vingts  carabines  à fusil  montées  façon  de  Sédan. 
et  trois  montées  façon  de  Rerrelle, garnies  chacune  de  sa  ban- 
doulière de  velours  bleu  et  demy  galon  d'argent  à l'entour, 
comme  celle  qne  ledici  Bignicourt  a accoustnmé  de  fournir 
pour  les  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté;  plus  à chascune 
desd.  bandouilicres  y aura  vn  crochet  pour  pendre  lesdictes 
carabines  et  tue  gibecière  aussi  de  velours  bleu,  le  tout 
suiaant  l'eschantillon  qui  a esté  foumy  aud.  seigneur 
prince...  moyennant  et  à raison  de  vingt-trois  liures  pour 
rhacuue  desd.  carabines  et  baiidouilleres  garnies  comme 
dessus.  ■ 

— Le  17  janvier  1650,  Louis  de  Vendôme,  duc  de 
Mercœur,  etc.,  ayant  les  droits  cédés  de  puissant 
prince  César,  duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,  Pen- 
thièvre,  Bcaufort  et  Etampes  , prince  d’Anct  et  de 
Martigues,  pair  de  France,  son  père,  transportai 
Estienne  Landais,  écuyer,  conseiller  du  Roi  en  scs 
conseils,  trésorier  général  diid.  seigneur  Louis  de 
Vendôme,  la  somme  de  trente  mille  livres  tournois. 
Le  26  janvier,  il  donna  procuration  à Robert  Uu- 
pillc,  conseil,  du  Roi  et  intendant  des  maison  et  fi- 
nances de  « mond.  soigneur,  fils  de  César  de  V'en- 
(losmc  et  de  Françoise  de  Lorraine  « , pour  toucher 

mille  livres  tournois.  — .Autres  actes  de  Ls.  de 
Vendôme,  18  février  et  26  sept.  1651.  (Minutes 
apparP  à M.  Le.Monnyer,  notaire.)  Le  16  nov.  16V9, 
Louis  de  Vendôme  donna  une  procuration  dont  la 
minute  est  aussi  chez  M.  Le  Moniiyer.  — M.  Fourchy, 
iiot.,  garde  dans  ses  archives  un  acte  passé  au  nom 
de  Louis  de  Vendôme,  eu  mai  1655.  — Le  12  août 
165V,  I<onis  de  Vendôme  avait  représenté  Ijouis  \1V 
au  baptême  de  Louis  .Atbonati,  'furc,  âgé  de  qua- 
rante ans  ; il  avait  signé  l’acte  inscrit  à St-Germ. 
l’Aiiser.  : « Louis  de  V^andosme  (sic),  v 

— En  1666,  L.  de  Vendôme  eut  le  soinde  l'arme- 
ment d'une  flotte  préparée  dans  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée. C'est  ce  que  m’apprend  un  passage  d’une 
lettre  aiircs.séc  de  Lanibesc  par  M.  de  Mercœur  ù 
Colbert,  le  18  sept.  1666  : 

• Dci  qup  cela  sera  faicl.  et  que  je  jngeray  ici  ma  pré- 
«enre  peu  ville,  je  reprendrai  la  ruutle  de  Toulon  pour 
preiter  rarmement  de«  iiauires  qu'il  plaict  au  Koy  de  me 
confier;  on  y Irauaille  auec  diligence  et  on  faict  de  ma 
part  tout  ce  qui  peut  ananrer  ce  «eniice.  J'ay  ru  l'hon- 
neur de  vous  proposer  les  romroaodcors  de  Gardane  el 
d'Oppède  pour  les  mouler,  comme  deux  genliisbommes 
capables  de  bien  seruir  le  Roy  ; sy  vous  les  agrées,  il  vous 

Flaira  monsieur  de  leur  faire  accorder  leur  congé  estant 
vu  et  l'autre  du  corps  de  galères  (signé)  Louis  de  Ven- 
dosme  (sic).  « 

Les  galères  et  les  vaisseaux  formaient  alors  deux 
corps  séparés,  on  pourrait  dire  deux  marines  dis- 
tinctes. l*es  officiers  des  galères  ne  pouvaient  servir 
sur  les  vai.sseaiix  que  par  exception,  il  en  était  de 
même  pour  les  officiers  des  vaisseaux  par  rapport 
aux  galères;  c’est  à cet  état  de  choses  que  fait  allu- 
sion la  dernière  phrase  du  duc  de  Vendôme.  Ce  duc 
écrivait  ù Colbert,  de  Toulon,  le  19  nov.  1666  ; 

• llonsieur,  nous  n'auons  pins  rien  à désirer  ponr  faire 
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parlir  no*  nauirc» . qu’un  vcnl  fauorablc  cl  que  le  Icmp» 
exlrtme  et  violent  qui  rèjjnc  <lnpui»  doux  ou  Iroi*  jour* 
» adoucisse  vu  peu.  Tout  est  à bord,  ù la  grande  rade,  de 
là,  n)onsei<|neur,  vous  pouiiox  jii.qor  qu’on  est  en  estai  de 
mettre  a la  voile  à toute  hcuic.  et  que  j’ayeslt*  a»*c*  réç|u- 
lier  »ur  ce  que  j ay  eu  l'Iiouncur  de  vous  en  faire  esperer 
par  me*  prcrédenles  desperhes...  Je  n’ay  rien  à me  repro- 
cher *ur  cet  armement.  Si  M.  D’jnrreuillc  . (il  était  Inleii. 
daul  de  la  ni.yiue  à Toulon)  « vous  a mandé  ce  qui  luy  en 
paroil,  j ai  lieu  d espérer  que  vous  en  serez  content,  et 
que  le  lloy  receura  la  conduite  que  j’y  ay  tenue  auec 
quelque  asrémeiil...  (signé)  l.ouis  de  Vendosme.  . (BibI 
lmp..  Us.  Lettres  reçues  par  Collieri.  ) 

Les  vaisseaux  armés  par  le  duc  de  Vendéme  étaient 
destinés  a courir  la  mer  du  Levant  pour  en  chasser 
les  Il  ne  paraît  pas  auc  leur  campaanc  ait 

été  brillante.  Louis  de  Veiidéme,  qui  était  entré 
dans  1 Eylise  après  la  mort  de  sa  femme,  et  qui, 
pretre,  avait  le  «(ouveinemenl  de  la  Provence,  fut 
fait  Cardinal  du  titre  de  Ste-XIarie  in  Portico  par 
le  pape  .Alexandre  VII,  le  7 mars  16()7.  Ce  pape  étant 
mort  peu  de  mois  après,  le  Cardinal  assista  au  conclave 
qui  nomma  (dément  IX.  Le  nouveau  pontife  donna  à 
Louis  de  Vendôme  le  titre  de  (krdinal  a lalere  en 
France.  Au  nom  de  Clément  IX,  il  tint  sur  le.*  fonts 
de  baptême,  le  2'»  mars  i6G8,  Louis  Dauphin,  fils 
aillé  de  Louis  XIV,  qui  était  né  à Fontainebleau  le 
1 nov.  1661.  Le  baptême  eut  lieu  t\  St-Gennaiii 
en  Laye,  et  fut  administré  par  le  Cardinal  .Antoine 
Mrberini,  grand  aumônier  de  France.  La  marraine 
du  Dauphin  fut  la  Reine  d’Angleterre , représentée 
par  la  princesse  de  Conti.  — Le  Cardinal  de  Ven- 
dôme, en  sa  ( ualité  de  gouverneur  de  Provence,  fut 
chargé  de  vei  1er  ü rarmement  que  la  France  pré- 
parait contre  ’île  de  Candie.  Michel  Le  Tellier  écri- 
vait au  prince,  de  Paris,  le  22  mars  1669  : 

. Monseigneur,  aussytosi  que  j’ai  reccu  la  lettre  que 
Vs  a*  lu  a fail  I lioiincur  de  nrencrire  le  2®  de  ce  mois 
j ay  fait  comioislre  au  «oy  le  tlesir  que  tous  les  of6cicr.i 
de  v^oslre  régiment  d’infanterie  oui  de  faire  le  voyage  de 
Candie.  Sa  .\laj.  m’a  commandé  de  vous  faire  scauoir 
qu  elle  I auoit  clioisy  pour  esire  du  nombre  de  ceux  qu’elle 
y veut  faire  aller,  et  qu'elle  a eniioyc  ses  ordres  pour  le 
faire  partir  de  Konssillon  et  le  faire  rendre  à Toulon  où  il 
demeurera  jusque*  au  jour  de  rembarquement.  Sa  .Maj. 
s altciid  que  V.  A.  tiendra  soigneusement  la  main  à ce  que 
tous  les  capitaines  de  voaire  ré.giment  rendent  leur*  com- 
pagnie* complelle*  de  soldat*  bien  faits,  bien  veslns  et 
bien  armez,  cl  à ce  qu’il*  donnent  l’exemple  à ceux  de» 
autres  régiments  qui  a embarqueront  comme  eu*.  Je 
SUIS,  etc.  > (Vieil.  Arch.  de  laguer.,  niinules,  vol.  238 
fol.  5 V*).  ■ 

Il  est  bien  entendu  que  le  régim*  de  Vendôme 
infanterie,  qui  appartenait  au  Cardinal,  ne  fit  point 
campagne  sous  les  ordres  de  son  propriétaire,  qui, 
ne  fût-il  pas  mort,  cinq  mois  après  que  Le  Tellier 
écrivait  cette  lettre,  ne  se  serait  pas  mis  h sa  tète. 
Louis  de  Vendôme  mourut  .^ix,  le  6 août  1669;  il 
avait  perdu  sa  femme  en  février  1657.  Laure  .Man- 
cini  , raillée  des  nièces  de  Mazariii,  avait  épousé 
Louis  de  Vendôme  le  -V  février  1651;  elle  avait 
vingt  et  un  an.s  accomplis  quand  elle  décéda  née 
par  conséquem,  vers  1650.  Le  père  An.selmc  dit  que 
Louis  de  Vendôme  alla  à Cologne,  où  Mazarin  .s’était 
retiré  pour  le  moment  avec  sa  nièce , et  iiu’il  se 
maria  dans  cette  ville;  uii  peu  plus  loin,  il  dit  que 
l^ure  .Mancini  se  maria  à Paris;  Paris  est  une  faute 
d impression  ou  un  lapsus  calami.  Les  registres  de 
St-Euslache  ne  contiennent  point  Pacte  de  1 union  de 
Louis  de  Vendôme  et  de  Laure  .Mancini,  qui  certai- 
nement ne  fut  point  contracté  ù Paris.  Le  mariage 
de  Louis  de  Vendôme  avec  Laure  Mancini,  qui  alliait 
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Mazarin  à lu  famille  royale , avait  été  arrungé  avant 
les  événements  de  la  Fronde;  mais  le  doc  de  Mer- 
ciKur  m*  8 était  pas  hâté,  et  quand  on  le  frustra  ta 
profit  de  son  frère,  le  duc  de  Rcaufort,  de  lAiai- 
raiilé  qui  lui  était  promise,  il  hésita;  mais  cdÊb  il 
revint  u ses  premiers  sentiments  à ce  sujet.  Le  po- 
hlic  connut  bien  vite  un  projet  dont  le  secret  ne  fat 
guère  caché  parles  intéressés;  le  coadjuteur  de  Pa- 
ris fit  une  allusion  fort  claire  dans  une  coovenatioa 
avec  .Mazarin,  nue  j’ai  rapportée  i l’article  Baurar, 
et  J.  LonKT,  dans  sa  Gazette  du  4 mai  1650,  es 
parla  en  ces  termes,  ù la  noble  dame  à laquelle  B 
dédiait  sa  Muse  historique  : 

• On  donne  à Monsieur  de  Beaufbrt 
Ce  duc  si  haut , si  grand  . si  fort , 

£t  de  prcsianre  si  bloudinc, 

L’inleudance  de  la  marine. 

Charge  de  grande  autorité 
(Ju  on  appelle  l’.Aniiraulé  , 

Dont  il  aura  comme  il  espère 
La  survivance  après  son  père. 

Cela,  dit-on,  crfve  le  cœur 
A son  oîne,  duc  de  Mercœur 
Qui , dans  la  passion  extrême 
De  se  voir  Amiral,  lui-même 
S’est  en  courroux  plusi.ur*  fois  mis; 

Ce  prince  a toutefois  promis 
Encor  qu*il  n’ait  pas  cette  pièce 
D’épouser  la  première  nièce.  • 

I oy.  BK.U.KOnT,  L0l'ISB-M.tRIE-FB.%\VZ>ISE-EuSV|£TI  K 
SVVOI8.  Maxci.vt. 

h,  VL.XDOMFj  (.4lex.i.\drb,  dit  : Le  cheviliek  wt). 

1.598—1629- 

Je  vois  qu’il  fut  parrain,  le  24  avril  1625,  d’ea 
fils  de  Henry  de  Bailly,  surintendant  de  la  muûqoe 
du  Roi  Louis  XllI.  — l'oy.  Balifrk. 

5.  VE.VDO.ME  (Fra.vçois  de),  duc  de  Bcaufort 
Voy.  Bk.aiport. 

6.  VEXDOME  (Éu3.»hrth  de).  ? 161V— 1664. 

Fille  de  César  de  Vendôme  et  de  Françoise  de  Lor- 
raine, sœur  puînée  de  Louis,  Cardinal  de  Vendôme 
(F.  ci-<lessu$),  et  sœur  aînée  du  duc  de  Beaufort 
Elle  épousa,  le  11  juillet  1645,  Charles-Amédee  de 
Savoie,  dont  clic  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  autres 
M"'  d’Aumale,  qui  fut  reine  de  Portugal.  Eliaaleti 
de  Vend,  perdit,  le  30  juillet  1652,  son  mari,  laé 
parle  duc  de  Beaufort;  clic  mourut  le  lundi  19tnu 
1604. 

« Le  mardy  ving®»  jour  de  may  mil  six  cent  soii“rt 
qualtrc  (tie)  fut  portée  de  St-André  des  arcs  l’église  de 
Ste-Maric  de  la  rue  Sl-Antoine  , le  corps  de  feue  mad  Eli- 
sabeth de  Vendosme,  duebesse  de  \cmours  H d’.Aosalr. 
comtesse  de  Gisors,  baronne  des  Essarts  et  de  Prie.  xcoÎk 
de  fou  I.  b'  et  p«  Monscigr  Charics-Amédée  de  Saooio  »i- 
iiant  duc  do  A'omoitrs,  de  Goncuoi*  et  d'.Aumale.  lad. 
dame  El.  de  lond.  dccédêc  le  jour  précédent,  et  fut  wbc- 
niéc  dans  le  cloistrc  de»  filles  de  Ste-Marie,  après  qae  k«o 
seniicc  fut  fait  dans  leur  église.  > (Sl-.\ndrc  de»  Arcs  ) 

Elisabeth  de  V cncl .avait  signé  au  contrat  de  maru<xe 
de  Pierre  Chavanne,  le  15  fév.  1637.  Son  écrilurï, 
longue  d’un  pouce , est  mince , les  lettres  en  sont 
étroites,  rapprochées,  mal  conformées;  c’est  co 
grand  l’écriture  de  mo<l.  de  Montespan.  (V  oir  k U 
page  1241.)  — Voy.  Mo.vxBsp.t.v,  .VEUotRÿ. 

7.  VEXDOME  (Locts-JosKPH  de).  ? 1654 1712. 

Cet  illustre  général  qu’a  rendu  célèbre  le  g.im  de 
la  bataille  de  Villaviciosa  sur  Stharcinbcrg,  général 
autrichien  (1712),  et  qui  mourut,  dit-on,  k Vi'goaroj 
(roy.  de  Valence),  le  11  juin  1712,  naquit  à Paris. 
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l«>  1*^  jaillet  1654,  fila  aîné  de  Louia  de  Vcndâme, 
duc  de  Mercœur,  el  de  Laure  Ifancini.  Je  n’ai  rien 
trouvé  de  bien  intéressant  pour  i'bistuirc  de  sa  vie; 
j’ai  »"a  seulement  que  If,  Fourchy,  not.,  conserve 
les  minutes  d’actes  passés  par  ce  Prince  les  15  avril 
et  14  juin  1699,  et  d’autres  passés  en  août  1700  et 
en  mai  1702.  Le  Musée  de  Versailles  possède  plu- 
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laiirc  Mancini,  et  frère  de  Louis>Joscph  de  Ven- 
dûmc,  qui  fut  général  des  galères,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  Roi,  et  jamais  Maréchal  de 
Fronce , Philippe  de  Vendûmc  fut  Gr.md  Prieur  de 
France  et  lieutenant  général  comme  son  frère.  Il 
finit  sa  vie  à Paris,  homme  d’esprit  et  de  goût, 
privé  (les  honneurs  et  béncficcs  «lu’il  avait  obtenus 
pendant  une  carrière  glorieuse,  s occupant  des  let- 
tres en  grand  seigneur,  dans  la  compagnie  des  écri- 
vains les  plus  aimables,  et  tout  à fait  étranger  aux 
intrigues  politiques  qui  s'agitaient  autour  du  tn\ne 
d'un  Roi  enfant.  On  sait  que  Philippe  de  VendiUne 
mourut  en  1727;  on  a dit  qu’il  résidait  au  Temple 
et  qu’il  y d(*céda:  c’est  une  erreur  que  démontre 
l'acte  suivont  inscrit  au  reg.  de  St-Sulpicc  : 

• '25  janvier  1727.  Convoy  el  Iransporl  en  carrosse  au 
Temple  de  S.  ditessc  Serenissime  Frère  Philippe,  prince 
de  Vendûme,  ;)rand>cioix  de  l'ordre  de  Sl-Jcan  de  Jèrosa* 
lem.  Généralissime  des  armées  du  Roy  en  Lombardie  • (il 
ne  fêlait  plus  depuis  1705,  mais  c'élail  son  dernier  com- 
mandement que  ses  amis  rappelaient  à la  sacristie  de  sa 
paroisse),  • i,qé  d'enuiron  soixante  et  onte  ans,  mort  le 
jour  précédent  en  son  bùlel,  rne  de  Varenne  ; y ont  assisté 
U**  Kicolas  Labouret,  religieux  conuentuel  de  l'ordre  de 
Halle,  el  U'*  Claude  Bertrand,  aussi  religieux  dud.  ordre.a 
(Signé)  • fr.  n.  Labouret , f.  c.  Bertrand,  Dauuergne.  • 

— a Monsieur  de  Jnnra,  29  juillet  IG9K.  — \l.  le  Grand 
Prienr  > (c'était  alors  Philippe  de  Venddme)  • doit  se 
rendre  à la  Bastille,  et  je  vous  envoyé  l'ordre  du  Ray  de 
l'y  receuoir.  Il  faut  le  mettre  dans  le  meilleur  appartement 
auec  les  domestiques  qu'il  voudra  amener,  luy  laisser  la 
liberté  de  voir  ses  amis  et  les  traitter  le  mieux  qu'il  sera 
possible.  Je  vous  feray  scauoir  plus  particulièrement  les 
intentions  de  Sa  .Majesté  à son  esgard.  • (Bibl.  lmp.,  Ms. 
Clairambault,  .5C3,  pièce  713.) 

Le  6 août , le  Roi  écrivit  û M.  de  Jiinca  de  mctlre 
en  liberté  le  chevalier  de  Vendôme.  {Ibid.,  p.  75S.) 
Les  biographes  ne  disent  pas  pour  quelle  cause  le 
Roi  infligea  cette  correction  au  Grand  iVieur  de 
France.  Ce  fut  sans  doute  à cause  de  sa  conduite 
scandaleuse  au  Temple  qu’il  habitait  d’onlinaire. 
— Dans  son  vieux  minulier,  M*  Fourchy,  not.,  garde 
(luelques  actes  pa.ssés  au  nom  de  Philippe  de  Ven- 
(l«\me.  Grand  Prieur  de  France,  les  uns  de  mai  1696. 
l’autre  du  2 décembre  1707.  — Je  vois  que,  le 
Il  mars  1687,  c Monseig*’ Philippe  de  Vendôme , 
Grand  Prieur  de  France  s , fut  parrain  de  Philippc- 
Alarie,  fils  de  t Louis  Marie,  onurg.  de  Paris  t;  il 
signa  le  baptistaire  : c Philippes  de  Vandosine  (sic)  t . 

Le  Musée  de  Versailles  n’a  aucun  portrait  du 
Grand  Prieur.  Ronnard  en  donna  un  qui  est  plutôt 
celui  d’un  costume  tjue  d’un  visage.  On  grava  en 
.Allemagne , d’après  je  ne  sais  quel  original , un 
|>elit  portrait  de  Philippe  de  Vendôme,  jeune  et 
portant  la  cuirasse.  Oeshayes  a gravé  un  portrait 
de  ce  prince,  renfermé  dans  un  très-petit  cadre 
ovale.  — Voy.  Cuvuliku. 


lieurs  portraits  du  célèbre  duc  de  Vendôme,  un  où 
U.  Murat  l'a  représenté  à cheval;  un  en  buste, 
marbre  exécuté  par  .M.  Guillot,  en  1856;  un,  qui  le 
mnnire  à cheval,  tenant  à la  main  sou  bôtniide  com- 
rnaniiemeut , peinture  qu’un  reporte  au  xvitl' siècle, 
et  qui  est  d’uu  auteur  inconnu;  enfin,  ouvrage  de 
IVadirr,  une  statue  qui,  du  plâtre,  n’a  point  passé 
au  marbre. 

8.  VE.\DOME  (Philippe,  dit  : le  prieur  de). 

1655—1727. 

Second  ûls  de  Louis,  duc  de  Vendôme,  et  de 


VENDREDI. 


1675 — 87. 


• Le  Roy  a esté  informé  que  l'escadre  commandée  par 
M.  le  ch*'  de  Valbellc  a diuéré  de  melire  à la  voile,  an 
jonr  qui  etioil  fauorable  pour  leur  (sic)  départ , par  U 
urupuU  qu’ont  le$  mateloU  de  partir  le  rendredy;  el  comme 
ce  retardement  peut  apporter  beauronp  de  prrjndice  au 
bien  d^  son  sernice.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  vous  dire 
qu'elle  veut  que  vous  examiniet  s'il  vont  plati  auec  le 
s'  .Artionl  • (Inlend.  de  la  mar.  à Toulon)  • les  moyens 
d'oster  ce  scrupule  de  l'esprit  desd.  maleluls  ; en  cas  que 
vous  eslimiei  nécessaire  de  faire  a,qir  pour  cela  l'aolorilé 
spirituelle,  vous  preniet  la  peine  d'en  parler  à M'I'evesque 
dit  Toulon,  et  mesme  si  vous  juges  qu'il  soit  nécessairo 
d'voe  ordonnance  de  Sa  Uaj.  sur  ce  point,  «lie  la  fera 
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pxpédicr  an  premier  aduii  que  mus  en  donneres.  « (Si<{nd} 
< Colbert.  > • M.  io  duc  de  Vivonne,  de  St-Germain, 
le  "28  décembre  1615.  • (Arcli.  de  la  mar.  Ordres  du  R. 
concernant  Me.ssine,  fui.  13.) 

Le  ministre  prit  des  mesures  pour  (pie  désormais 
les  scrtipnics  des  matelots  n’arrétassent  point  les 
expéditions  que  pouvaient  compromettre  des  re- 
tards; cependant,  le  Roi  ne  fut  pas  toujours  obéi 
sur  ce  point,  comme  on  le  voit  par  le  passage  sui- 
vant du  I Journal  du  voyage  de  Siam  » , fait  en  1685 
et  1686  par  .M.  l’obbé  (feChoisy,  1687  : 

• Je  crois  rranchenicnt  que  s’il  n'esloit  point  vendredi, 
nous  partirions  tout  à l'beure.  Nos  officiers  ne  sont  point 
superstitieux;  il  y a mesme  des  ordres  du  Roy  de  partir 
le  veiidredy  comme  les  autres  jours  ; et  cependant,  quand 
le  cas  arrive,  on  remet  toujours  au  lendemain  en  lavenr 
des  matelots  bretons,  curieux  observateurs  de  ces  baga- 
telles. > (P.  -tOO,  lett.  du  21  déc.  1685.) 

Bien  des  marins  ont  encore  ce  préjugé,  traité  de 
bagatelle  par  l’abbé  de  Clioisy;  bien  des  gens  du 
monde  qui  ont  la  prétention  d’étre  gens  d’esprit 
n’ont  pas  la  force  de  le  braver.  J’ai  connu  une 
femme,  esprit  fort  à la  vérité,  qui  se  mettait  tou- 
jours en  voyage  le  vendredi,  prétendant  que,  ce 
jour-là,  elle  était  sûre  de  trouver  de  la  place  dans 
les  voitures  publiques. 

VEXEROM  (Jkan  VIGNERON,  dit  :) 

# ? 1642— 1708. 

Bernard  de  La  Xlonnoye , dans  son  Glossaire  des 
Noels  bourguignons  (1720),  dit  en  parlant  de 
l’homme  dont  un  vient  de  lire  le  nom  et  le  surnom  : 

• Le  plagiaire  qui  s'est  emparé  du  Dictionnaire  italien 

• d'Oudin,  et  l'a  fait  imprimer  sous  le  nom  de  Veneroiii, 

• était  un  pédant  nomme  Vigneron.  • 

Ce  Vigneron  si  maltraité  par  le  Bourguignon  I>a 
Monuoyc  et  qui  fut  un  homme  de  mérite,  quoi 
qu’en  ait  pensé  son  critique , nacpiit  à Verdun , selon 
la  Zfioÿ.-Michaud  (t.  XLVllI  ; 1827)  et  selon 
M.  Qtiérard  (la  France  littéraire,  Rnris,  1839, 
t.  X).  Lorsque  la  Riograph.  universel,  déclare  que 
c les  époques  précises  de  sa  naissance  et  de  sa 

• mort  ne  sont  pas  connues  >,  M.  Quérard  le  fait 
naître  en  1642  et  mourir  le  27  juin  1708.  Cette 
dernière  date  est  à peu  près  exacte , nous  verrons 
ce  qu’il  faut  penser  de  l’autre.  — Jean  V'igneron, 
qui  s’était  fait  connaître  à Paris  sous  le  nom  do 
forme  italienue  : Vencroni,  qui  ne  traduisait  pas 
son  nom  patronymique  — il  aurait  fallu  dire  : Vinajo 
ou  Vignajnolo  — mais  qui  le  rappelait  un  peu, 
était,  selon  les  biographes,  venu  ne  Verdun,  tout 
déguisé,  se  donnant  pour  un  Florentin  et  cherchant 
à SC  produire  comme  professeur  de  langue  italienne. 
Qu’on  n'ait  pas  tout  de  suite  reconnu  le  Lorrain 
sous  le  masque  de  Florence  dont  s’affublait  Jean 
Vigneron,  que  le  professeur  parlât  assez  mal  le 
français  et  assez  bien  l’italien  pour  ne  pas  se  trahir, 
c’est  assez  difficile  à croire;  admettons-lc  pour- 
tant, puisqu’on  le  veut.  En  (luelle  année  Vcneroiii 
fit-il  son  apparition  à Paris,  Italien  débarquant  par 
le  coche  de  Verdun?  On  ne  le  sait  pas;  Verdun,  qui 
réclame  Jean  Vigneron , n’a  gardé  aucun  souvenir 
de  ce  qui  touche  à la  vie  privée  ou  publi(|ue  de  ce 
laborieux  écrivain.  Ce  que  mes  recherches  m’ont 
appris,  c’est  (jue,  dès  1672,  il  était  établi  à Paris, 
sur  la  paroisse  de  St-Elienne  du  Mont,  et  qu’il  était 
marié.  Je  n’ai  pu,  quelque  peine  que  j’y  aie  prise, 
trouver  l'acte  de  son  mariage  à Paris,  ce  qui  peut 
me  faire  supposer  qu’il  prit  femme  à Verdun.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Catherine  Loiseau  — il  y a encore 
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plusieurs  familles  de  Loiseau  à V erdun  — mil  n 
monde,  le  4 juillet  1672,  Nicolas,  au  baptême  de 
qui  t l’interprète  des  langues  italiennes  ».  pnor 
arlcr  comme  le  prêtre  de  St-Etienne,  signa  : 
. Vigneron.  Ixî  dimanche  13  mai  1678,  un  aatrf 
garçon  vint  à Vigneron , qui  alors  commroçsit  à 
adopter  le  pseudonyme  sous  lequel  il  voulait  défim- 
tivement  être  connu.  Cet  enfant  fut  nommé  leax 

Sar  » Jean  Gherardi,  officier  du  Roy  »,  c’esi-*- 
ire  acteur  de  la  Comédie  italienne  , et  par  iVnnk 
Cortesi,  femme  de  Mons'"  Dominique  SaneoWfi, 
officier  du  Roy  » . C’est  le  célèbre  arlequin,  lig»- 
ron  signa  ce  jour-là  : J.  Vigneron  de  lenersui 
(St-.Aiidré  des  .Arts.)  Abraham-Pierre  vint  le  irarfi 
9 juillet  1680.  Le  maître  de  langue  était  deveaa 
t interprète  du  Roy  » . (St-.André.)  Le  7 mai  168+ , 
naquit  Catherine-Jeanne.  Vigneron  signa  cette  fea- 
J.  Veneroni.  (St-Sulp.) 

Déjà,  le  5 mai  1682,  il  avait  signé  ainsi  l'acte 
de  déc^  de  son  fils  .Abraham , enterré  à St-Solpicr. 
Veneroni  demeurait,  en  1682,  « col  de  sac  d« 
Quatre-Vents,  chez  M.  Richer  *.  En  1684,  ilétsil 
établi  rue  du  Cœur-Volant;  c’est  là  que  naquit  Ca> 
tberine-Jeanne , sa  fille,  et  que  mourut,  le  12  jeü- 
let  1684,  Jean,  son  fils,  âgé  de  6 ans  enriroa. 
Jean  fut  bientût  remplacé  dan.s  la  maison  par  < .Inc- 
Catherine  (5  juin  1683);  puis,  vint  au  monde 
t Jean-Philippe  ».  Le  10  nov.  1686,  il  eut  pour 
parrain  » Georges-Philippe  \ igneroo  de  Venerooi», 
son  frère,  dont  je  n’ai  i>as  vu  le  baptistaire. 

Veneroni  perait  sa  femme , je  ne  sais  en  quelle 
année.  Son  acte  mortuaire  n'est  point  inscrit  à 5(- 
Sulpice  de  1686  à 1696,  et  je  dois  croire  qu’elle 
décéda  hors  de  Paris.  Jean  vigneron  oc  resta  pi 
veuf.  Non  loin  de  lui , rue  du  Cœur-Volant , dici  b 
maison  qui  avait  pour  enseigne  Le  Chapeau 
ronnè,  vivait  une  femme  jeune  encore , Uaru^  \»- 
nage,  veuve  d'un  certain  François  Le  Broux,  muv- 
cicn,  mort  le  12  mars  1694,  à l’hospice  de  b Cha- 
rité. Marie  Vinage  était  pauvre,  Veneroni  était 
riche,  au  moins  comparativement;  la  venre  était 
peut-être  jolie,  le  veuf  peut-être  amoureux;  ce 

3ii'il  y a de  certain,  c’est  que  la  veuve  Le  Bma 
onna  sa  main  à Vigneron,  le  22  mai  1696,  eo 
l’église  de  St-Sulpice.  Ce  jour-ià,  c M'  Jean  Vigar- 
ron  de  Veneroni  » , ainsi  qu’il  signa  l’acte  de  «o 
mariage,  déclara  être  < âgé  de  48  ans  et  teaf  de 
Catherine  Loiseau  » . Marie  Vinage  dit  être  < âgée 
de  29  ans  et  veuve  de  François  Le  Broux,  maître 
de  musique  > . La  cérémonie  eut  lieu  en  prescoce 
de  t Pierre-Sébastien , étudiant  et  fils  do  nev 
époux  (un  füs  dont  le  baptistaire  m’est  resté  i>- 
conmi),  de  M.  Charles  Contugy,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris  »,  et  de  qoelqnes  aotm 
personnes.  Marie  Vinage  signa,  d'une  main  fort  peu 
exercée,  sou  nom,  au-dessous  (le  celui  de  son  mari, 
qui , au  contraire , écrivit  le  sien  d’une  manière  char- 
mante. Vigneron  eut  de  sa  seconde  femme  une  69e, 
née  le  10  décembre  1699 , c Jeanne- f'rançoise  » , 
qui  eut  pour  parraiu  i François  Vinage,  s’’ (lu  Petit- 
Mont,  officier  du  Roi  ».  Jean  Vigneron,  cette  fiN« 
encore,  signa  : « J.  Vigneron  de  Venerooi  ».  (îit- 
SuId.) 

On  vient  de  voir  que,  selon  sa  déclaration,  Jean 
Vigneron  avait  quarante-huit  ans  en  1696.  Ce  qm 
reporte  à 1647  ou  1648  l’époque  de  sa  naissance; 
mais  voici  qui  complique  la  question  : 

• Le  21  juin  1108,  a été  fait  le  convoj  et  eolermteEt 
de  Jean  Vigneron  de  Venerony.  secrétaire  ioterprite  da 
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Eoy  rt  profratror  dr«  Un^urt  françoité  et  italienne,  aagé 
dm  momsiokU  et  dis  fins,  décédé  le  jour  pr<^cëiieut,  rue  Pria- 
ceaae:  j ont  U’*  Jeaii-Kranroii  Hiduet,  prêtre,  et 

l-tieaoe  Cha,<]rain,  porte  ver^c  de  cetto  paroiiar,  (Si;{n^)  : 
i.  Riduet  P'*.  Clu;|rain.  • (St.*Sulp.) 

Par  qui  fut  fait*?  U déclaration  du  décès  de  Vcnc- 
rnoi?  Aucun  de  ses  parents  ne  figure  dans  l’acte 
que  je  transcris  ici;  un  domestique  prit  donc  le 
soin  des  funérailles;  connaissait-il  bien  l’âge  de  son 
maître,  ou  le  vicaire  entendit-il  soivante  et  dix, 
quand  il  fallait  écrire  soixante  et  six?  Je  l’ignore. 
Si  70  est  le  cliifTre  véritable  , Jean  V’igneron  serait 
né,  non  pas  en  1647  ou  48,  mais  en  Î6d7  ou  38, 
et  il  se  serait  rajeuni  de  10  ans  en  épousant  une  veuve 
qui  n’avait  pas  atteint  la  trentaine;  ce  n’est  pas  im- 
possible. Pour  sortir  de  rembnrr.is  où  m’ont  jeté 
les  actes  des  22  mai  1696  et  27  Juin  1708,  je  me 
suis  adressé  à \f.  le  maire  de  Verunn,  pour  lui  de- 
mander une  copie  de  l’acte  du  baptême  de  Jean  Vi- 
gneron, s'il  est  connn.  XI.  Cartier  a eu  la  bonté  de 
me  répondre  (20  octobre  185.5)  que  le  seul  acte 
portant  le  nom  de  Vigneron  qu’on  ait  rencontré 
dans  une  périmie  de  20  années,  de  1630  A 16.50, 
est  le  suivant  qui  se  lit  dans  le  registre  de  la  pa- 
roisse de  St-Firrre  I^angelé  : « 24  décembre  1642, 

* Jean  fils  A Philippe  Vigneron,  et  Barbe  Cuillaume 
t sa  femme;  parrin  Jean  Ceoffrois,  fils  A XI.  \icolas 
t Geoffrois,  marrine  Xlargueritc  Xlirjault , fille  de 

• feu  Géranl  Xlirjault.  i XI,  le  maire  de  V'erdun, 
sans  raifirmer,  suppose  que  cet  acte  de  baptême 
pourrait  bien  être  celui  de  l’auteur  de  la  Grtim- 
maire  ilalienne.  J’avoue  que  j’incline  A me  ranger 
à cette  opinion,  quand  je  vois,  parmi  les  enfants 
de  Jean  Vigneron,  figurer  deux  fils,  dont  l’un  reçoit 
au  baptême  les  noms  réunis  de  Jean  et  de  Philippe , 
et  l’autre  relui  de  Philippe  qu’on  joint  A Georges. 

En  admettant  donc  que  Veneroni  fût  né  en  1642, 
il  faudra  rectifier  l’acte  de  son  second  mariage  et 
celui  de  son  décès  en  ce  qui  touche  à l’âge  de 
l’époux  et  du  défunt;  il  faudra  dire,  quant  au  pre- 
mier : t âgé  de  cinquante-trois  ans  et  demi  > ; et 
quant  au  secotMi  : « âgé  de  soixante-six  ans  envi- 
ron * . .Ainsi , se  trouvera  chargée  d’un  mensonge 
la  mémoire  de  Veneroni  , qui  aura  trompé  sa 
femme,  Xlaric  Vinage,  en  se  disant  plus  jeune  de 
5 ans  et  demi  qu’il  ne  l’était  réellement  au  jour  de 
son  mariage. 

Si  je  suis  forcé  d'accuser  Veneroni  pour  une 
faute  que  lui  pardonna  peut-être  sa  femme,  que  je 
le  disculpe,  en  finissant,  du  péché  de  plagiat  qui 
lui  fut  imputé  par  l.a  Xlonnoyc.  .Von,  Jean  Vigneron 
ne  prit  pas  le  dictionnaire  italien  d’Oudin  pour  le 
faire  imprimer  sous  le  nom  de  Veneroni.  Il  donna, 
en  1681,  une  édition  d’Oudin  et  le  titre  de  l'ou- 
vrage  qu’il  publia  déclara  nettement  que  l’œuvre 
présente  était  le  Dictionnaire  d'Oudin,  * continué 
par  Laurent  Kevrette  et  augmenté  par  Veneroni  t . 
Il  n’y  a rien  IA  qui  sente  le  plagiaire.  Plus  tani, 
Veneroni  domu  sous  son  nom  le  dictionnaire  ital.- 
franc.  et  franc.-ital.,  que  \eretti  augmenta  et  pu- 
blia A V enise  en  1698.  Oudin  y est  bien  nu  fond , 
mais  le  Vocabulaire  de  la  Criisca  (1612)  n’est-il 
pas  au  fond  du  dictionnaire  d’Oudiii?  — Xlauvaise 

?[aerelleet  peu  digne  de  l’esprit  juste  de  Bernard  de 
ji  Xlonnoyc. — Voy.  Bi  \xcoLKLi.i,CuKTiui,GHBRaaoi. 

I KXGEI  R DU  PEUPLE  {\c).  ?177  —1794. 

Et  à son  occasion  de  quelques  autres  navires  qui 
portèrent  le  nom  de  Uengeur.  1757 — 93. 

Le  vaisseau  de  guerre,  plus  heureux  que  bien 
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d’autres,  dont  la  fin  ne  fut  pas  moins  belle  que  la 
sienne  ; le  vaisseau  resté  célèbre  et  dont  la  célébrité 
tient  moins  A un  combat  éiicrgimiemcnt  rendu  qu’A 
un  fastueux  rapport,  sans  le<|uel  son  glorieux  nau- 
frage, honoré  seulement  des  marins  de  tous  les 
pays,  serait  certainement  resté  inconnu  du  monde; 
ce  vaisseau,  qu’on  nomme  toujours  le  Vengeur,  se 
nommait  en  réalité  le  Vengeur  tiu  Peuple.  Com- 
ment il  arriva  que  l'admiration  de  la  postérité  fut 
préparée  pour  ce  navire  par  un  avocat  disert,  qui 
savait  assez  mal  le  fait  dont  il  prononçait  un  m.-igni- 
fiqiie  éloge,  c’est  ce  que  les  historiens  sérieux 
— comme  ils  se  nomment  eux-mêmes  sans  rire  — 
n'ont  pas  eu  la  curiosité  d’apprendre;  ce  que  les 
écrivains  d’un  parti  qui  s’est  attribué  le  monopole 
du  patriotisme  se  seraient  bien  gardés  de  dire  s'ils 
l’avaient  appris.  L’histoire  véritable,  l’histoire  cri- 
tique des  derniers  jours  du  Vengeur  n’a  pas  été 
faite  encore;  j’espère  qu’après  la  lecture  de  l’étude 
que  j’apporte  ici , .Anglais  et  Français  de  bonne  foi 
renonceront , ceux-ci  à l’emphase  qui  est  inutile , 
ceux-lA  A un  dénigrement  injuste;  et  reconnaîtront 
que  la  fin  du  noble  vaisseau  est  au  nombre  de  ces 
belles  choses  que  les  rivalités  nationales  doivent 
honorer  et  respecter. 

.Mais  avant  de  parler  du  Vengeur  du  Peuple, 
quelques  mots  sur  les  vaisseaux  qui  portèrent,  au 
wiil''  siècle,  le  nom  de  l'engeur.Lc  plus  ancien  en 
date  est  un  bâtiment  de  64  canons,  construit,  en 
1757,  sur  les  plans  de  l'ingénieur  Groignard.  (Le 
plan  de  ce  Vengeur,  daté  du  24  juin  17.57,  appar- 
tient aux  archives  de  la  direction  des  constructions 
navales  de  Brest).  Ce  petit  vaisseau  eut  une  bril- 
lante histoire , fort  bien  racontée  pur  un  jeune  écri- 
vain dans  le  Moniteur  de  la  flotte  (18.58,  n“  35)*. 
Le  premier  I éngt  ur  inournt  de  fatigue  et  de  vieil- 
les.se  ù l’ile  Bourbon,  après  avoir  fait  sa  dernière 
campagne  avec  le  bailli  de  Suiïrcn.  En  1787,  le 
19  octobre,  XI.  le  comte  de  Xlontmorin  écrivit  A 
l'Intendant  de  la  marine  A Brest  : 

• l.r  Roi  a décidé  qu’il  sera  mi*  sur  l«*  rliantiors  , à 
Brest,  un  vaisseau  de  HO  canons,  deux  de  74  et  une  fré- 
gate portant  du  IH.  La  quille  du  premier  de  ces  vaisseaux 
sera  posée  aussitét  que  vous  le  ju, gérés  possible,  et  celles 
des  deux  autres  seront  établie*  sur  les  chantiers  que  T A- 
merira  et  te  Duguag-Trouin  laisseront  libres.  Le  vaisseau 
de  HO  doit  éire  appelé  i Indomptable  ; des  deux  de  72, 
l'un  • U Jupiter,  1 autre  U Vengeur.  • 

Le  comte  de  la  Luxerne  écrivit  A Brest,  le 
19  janvier  1788  ; 

• Par  suite  de  la  convention  signée  arec  l’Auglelerre, 
le  27  octobre  dernier,  le  nombre  des  constmction*  pou- 
vant être  réduit...  j'ay  pris  de  nouveaux  ordres  du  Roy,  et 
S.  II  a approuvé  que  le  vaisseau  te  Vengeur  ne  serait  mis 
sur  les  chantiers  qu’en  I7K9.  • 

/>c  Vengeur,  conslrnit  sur  les  plans  du  coastnic- 
tciir  Jacqnes-Xncl  Sané , un  très-habile  homme , cl 
sous  la  direction  de  Xicolas-XIarie  Ozanuc , l’aîné 
des  constructeurs  de  ce  nom  , fut  achevé  dans  les 

’ L’ne  estampe  gravée  en  1790  par  Deqncvanvilier,  d’a- 
près un  très-méchant  original  du  marquis  de  Bossel, 
eint  en  17H8,  et  représentant  le  combat  livré  en  vue  du 
ort-Royal  de  la  Martinique,  le  18  décembre  1779.  par 
l'illustre  comte  de  La  Molle-Picquet.  chef  d'escadre,  mon- 
tre te  Vengeur  et  te  Hèjteehi,  vaisseaux  de  (>4  canons,  al- 
lant au  secours  de  I.innibal,  moulé  par  le  général  fran- 
çais, qui  soutient  tout  seul  l'efTort  de  la  llolte  anglaise 
commandée  par  l'amiral  Ilyde  Parker;  secours  rflirace, 
qui  dégagea  l.a  \lolte-Piqnet,  et  sauva  une  partie  d'un 
convoi  français  qu’attendait  la  colonie. 
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premiers  jours  de  décembre  1789.  Le  16  de  ce 
mois,  le  comte  d’Heclor,  commandant  de  la  marine 
à Rrest , écrivait  au  ministre  (César>Hcori , comte 
de  la  Luzerne)  : 

• J‘ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qne  le  vaisseau 
le  Vengeur  a été  mis  k l'eau  aujourd'hui , avec  le  plus 
grand  succès...  Veuilles  bien.  Monseigneur,  procurer  à 
M.  Ozanne,  ingénieur-constructeur,  et  à Mathieu  Traou, 
maître  charpentier,  qui  ont  suivi  les  travaux  de  ce  vais- 
seau, les  gratiKcalions  d’usage.  • (Signé)  : • Hscron.  > 

Le  8 janvier  1790,  M.  Redon  de  Reaupréau  , In- 
tend*  de  la  Marine,  annonça  qu’il  allait  faire  payer 
les  <]ralilications  accordées  par  le  ministre.  Le 
29  août  1790,  le  Vengeur  fut  mis  en  état  d’arme- 
ment, le  vicomte  de  St-Riveul  étant  désigné  pour 
le  commander.  Il  était  encore  dans  le  port  en  uov. 
1790.  On.  le  désarma  sans  qu’il  eût  fait  campagne. 
Le  23  mai  1792,  le  ministre  ayant  ordonné  au 
commandant  de  la  marine  de  mettre  en  armement 
quelques  vaisseaux  de  Rrest,  cet  oflicicr  écrivit  le  30  : 

• J'ai  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  disposer 
les  vaisseaux  le  Rogal-Louit,  C Auguste,  le  lengeur,  [En- 
treprenant, le  Léopard,  COrion  et  le  Patriote.  Ces  vais- 
seaux sont  tous  doublés  en  cuivre.  > 

Le  13  juillet,  le  même  fonctionnaire  dit  : 

« Les  marins  de  levée  arrivent  journellement,  et  le 
vaisseau  le  Vengeur  étant  absolument  prêt  à aller  en  rade, 
je  l'y  ai  fait  passer  aujourd'hui.  J'en  userai  de  même  pour 
les  autres  au  fur  et  à mesure  qu'ils  seront  en  position  d'y 
élrc  mis.  Il  est  bien  k désirer  que  vous  fassiex  connaître 
les  officiers  qui  doivent  les  commander.  • 

Le  Ministre  ne  fit  pas  attendre  longtemps  ses 
choix.  M.  Le  Dali  Keréon,  cap"*^  de  vais.seaii,  com- 
nfcnd*  de  la  marine  à Rrest , fut  désigné  pour  mon- 
ter le  Vengeur,  compris  dans  la  liste  des  vaisseaux 
que  le  Conseil  exécutif  provisoire  confiait  au  contre- 
amiral  Truguct,  pour  une  campagne  sur  les  côtes 
d'Italie , comme  je  le  vois  par  un  i .Mémoire  pour 
servir  d’instruclion  au  contrc-amiralTrugnet,  com- 
mandant les  forces  navales  de  la  Xation  dans  la 
Méditerranée  •,  Mémoire  signé  ; « Rol.^nd  , prési- 
dent , Ih.M'uN , Ci,AViKRK , Lk  Rru\  , Mü.vtiK  , Groi:- 
VKLLK  t . Le  gouvernement  ayant  donné  au  capitaine 
La  Touclie-Trévillc  une  mission  particulière,  dix 
vaisseaux  lui  furent  confiés;  de  ceux-ci  fut  le  Ven- 
geur. (Lettre  de  Truguct,  10  déc.  1792.)  Le 
1 3 décembre , ce  vaisseau , en  entraut  dans  la  baie 
d'.’^jaccio,  avec  quelques  autres  bâtiments,  toucha 
sur  un  point  de  la  côte.  Son  capitaine  (Yves-Jean 
Le  Dali  Keréon,  qui  fut  fait  Contre -amiral  le 
1*"' janvier  1793),  fit  tous  ses  efforts  pour  le  tirer 
du  mauvais  pas  où  il  était  engagé;  mais  une  voie 
d'eau  se  déclara  dans  la  nuit  du  23  au  2V  mars  1793 , 
et  il  fut  imuossiblc  de  l’aveugler.  Keréon  se  vit 
forcé  d’abanuonner  son  navire;  il  partit  d’.Ajaccio 
avec  son  équipage  le  8 juin  1793,  vint  à Toulon, 
d'où  il  alla  ù Rrest,  où,  le  29  août  1793,  il  passa 
devant  un  conseil  de  guerre  qui  l'acquitta  honora- 
blement de  l’uccu.sation  portée  contre  lui  sur  le 
fait  de  la  perte  et  de  l'abandon  du  Vengeur.  (Arch. 
de  la  Mar.,  Dossier  : Le  Dali  Keréon.) 

L’auteur  de  l'histoire  du  Vengeur  insérée  dans 
le  .Moniteur  de  la  flotte  a cru  que  le  bâtiment  fut 
relevé  à Ajaccio,  conduit  à Toulon,  réparé  là  et 
expédié  à Rrest.  Il  le  compte  parmi  les  vaisseaux 
réunis  dans  ce  port,  par  ordre  uc  la  Convention  na- 
tionale , et  placés  sous  le  commandement  du  coutre- 
ainiral  Villarct  de  Joyeuse,  dont  la  mission  était 
d’aller  protéger  l'arrivée  d’un  convoi  de  blé,  venant 
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d'Amérique,  soua  l’escorte  du  contre  - aou^  \ ta 
Stabcl.  Cette  erreur  est  grave,  mais  elle  ne  m ^ne 
pas;  j’ai  eu  trop  de  peine  à trouver  I origine  da 
Vengeur  de  1794,  pour  ne  pas  excuser  celai  ^ 
l’a  commise,  n'ayant  pas  à sa  disposition  toa  les 
documents  qui  ont  pu  me  renseigner  à ce  lajrt. 
— En  1762,  un  vaisseau  de  74  canons  fat  mis  â 
l’eau,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  .MnrsriUob. 
Ce  vaisseau  comptait  au  port  de  Rochefori,  où.rt 
1788,  déjà  vieux  de  26  ans,  il  subit  une  refonte c«n- 
plète.  fRochefort,  Direction  générale  , juillet  1711; 
.Yrch.  ae  la  Mar.)  Sa  jeunes^  ne  s'était  point  pa*re 
inutile  et  oisive  au  fond  d’un  port;  il  avait  long- 
temps et  bravement  servi.  Kn  1778  (13  août), 
le  commandement  de  M.  de  La  Poype-Vertr.eai, 
il  avait  un  brillant  engagement  contre  le  Prtsios, 
vaisseau  de  34  que  montait  le  commodore  Oitluin, 
)uis,  pendant  cinq  jours,  il  avait  battu  les  forts df 
thode-lsland.  Le  4 juillet  1779,  il  avait  asiistr  i 
a prise  de  la  Grenade , faisant  partie  de  fescadrî 
du  comte  d'Estaing.  Le  5 sept.  1781  , sous  les  or- 
dres du  capitaine  de  Castcllaoc-Majastre,  il  avait  es 
sa  part  dans  le  combat  livré  par  le  comte  de  GrawT 
dans  la  baie  de  la  Chesapeack  ; enfin , les  H 
27  janvier  1782,  il  s’était  loyalement  compofié 

f tendant  les  deux  rencontres  de  M.  de  Grasse  avec 
c contre-amiral  Hood.  Eu  1789,  le  Xlarseilhu 
comptait  dans  la  neuvième  e.scadre;  en  avril,  3 
n’avait  qu'une  partie  de  son  artillerie.  EIn  sept.  1791, 
il  n’était  pas  encore  entièrement  armé  et  venait 
d’étre  doublé  en  cuivre.  Il  était,  enfin,  en  état  <k 
servir  à la  mer  — non  qu’il  fût  armé  et  gréé,  mais 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  était  dans  les  maga- 
sins de  la  marine  — lorsque  l’ordre  arriva  à Roebr- 
fort  de  tenir  prêts  quelques  vaisseaux  de  guerre  qd 
devaient  aller,  le  plu.s  promptement  possible,  re- 
joindre ceux  de  Rrest,  dont  le  commandement  était 
donné  à V^illaret  de  Joyeuse.  II  fallut  le  corrocr 
comme  le  Pelletier  et  le  Mont-Hlanr . puis  l’armer. 
Pendant  qu’on  procédait  à son  annement , on  son- 
geait à lui  donner  un  capitaine , et  Le  Dali  keréon 
écrivait  au  mini.'trc  le  19  déc.  1793  : 

• Je  n'ai  de  capitaine  de  vaisseau  que  ReaxadiD.qv 
j'ai  désigné  pour  le  Marseillais.  • 

Renaudin  commandait  la  frégate  fAndromafte 
et  désirait  avoir  un  vaisseau.  Le  3 février  1791, 
le  Marseillais  était  à moitié  prêt  : t Le  Marteillins 
1 Cuira  j’espère  aujourd'hui  o’ètrc  réparé  et  doaye 
s d’un  côté  s , écrivait  Chevillard  , commandant  é« 
armes  à Rochefort.  Fendant  qu'on  se  hâtait  daa?  le 
port,  à Paris  on  débaptisait  le  Marseillais  et  on  id 
impo.sait  le  nom  de  Vengeur  du  peuple,  qui,  dus 
le  langage  révolutiounaire  des  clubs,  était  celai  ds 
bourreau.  Je  n’ai  pu  trouver  la  décision  dont  b res- 
ponsabilité morale  reste  à Jean  Dalbarade,  opt- 
tainc  de  vaisseau,  alors  Ministre  de  la  marine;  mai* 
une  lettre  de  Chevillard , à la  date  du  20  plaviâse 
an  II  (8  février  1794),  porte  ceci  : 

« Le  Vengeur  du  peuple,  ci-devonl  le  Marseillais,  i ses 
francs  funains  • (ses  haubans,  galhanbons  et  étais)*  passés 
et  virera  en  carène  sur  le  dernier  côté,  ce  matin.  > 

Le  19  fév.,  Chevillard  disait  : 

• Le  Vengeur  du  peuple,  ci-devant  U Marteülais.  ett 
entièrement  doublé.  • 

Le  27  février  : 

• Hier.  le  Venaeur  du  peuple  mouilla  à l'arant-gardr : 
le  manque  d'eau  l'empécba  d'aller  plus  loin.  > 

Le  3 mars  : 

• Je  l'apprendt  avec  plaisir  que  les  vaisseaux  U Monta- 
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Îm^rJ  et  te  l'engrur  du  peuple  sont  en  rade  depuis  arant- 
lur.  • 

i7  mars  179  V : 

• le  rapprends  arec  plaisir  • — Cbriillard  tenait  i 
crtic  formule  — • que  les  vaisseaux  le  Pelletier  et  le  l'en- 
ÿeur  du  peuple  sont  partis  inressamment  (sie)  pour  Brest.  • 

Le  5 avril  : 

• Les  Tnisseani  U Vengeur  du  peuple  et  le  Pelletier 
appareillèrent  hier  sur  les  quatre  heures  du  soir;  les 
seala  étaient  alors  de  la  partie  du  S.  et  S.  S.  O;  sur  les  ' 
bail  heures,  ils  passèrent  i Uuest,  Bros  frais.  Dans 
une  {srr)  orage,  ces  vaiss*  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s é- 
liiiffner  de  terre  ont  été  contraints  de  relâcher  dans  le  ‘ 
pertnis.  • I 

Eafiii . le  12  avril  : 

• Le  Vengeur  du  peuple  et  le  Pelletier  que  le  mauvais 
temps  avait  forcé  de  rentrer  dans  les  pertnis,  appareillè- 
rent avant-hier,  31  germinal,  pour  se  rendre  à Brest.  Le 
vaisseau  U (icutmnpe,  qui  était  mouillé  en  rade  de  I île 
d .%ix  . en  6t  antaut.  • 

Les  trois  vaisseaux  firent  bonne  route  et  sans  ac- 
cident ; le  3 floréal  an  n (22  avril  179V)  Dalbaradc 
recevait  la  lettre  suivante  : 

• \ bord  de  la  Montagne,  en  rade  de  Brest,  le  37  ger- 
minal de  Tau  II  de  la  République  française  une  et  indivi- 
tthle  ^Iti  avril  lü94).  Le  rummandant  de  l'armée  navallc 
fa  rade  de  Brest,  au  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  : 
Citoyen  ministre,  le  Marat,  le  Gemmnp  (sic)  cl  le  l'ca- 
geur,  partis  de  RorhefurI,  le  12  germinal,  niouilleni  dans 
I instant  en  rade,  aiec  quatre  mois  de  vivres  et  leurs  ëqui- 
ptget  complets.  Salut  et  fraternité  : Vii.i.aRrT  Joveisr.  • 

il  y a deux  erreurs  dans  cette  lettre  : rAiniral, 
confondant  la  victime  de  Pdris  avec  celle  de  (^har- 
lolte  Corday,  annonçait  l'arrivée  du  Marat  au  lion 
de  colle  du  le  Pelletier  ; et,  (juant  ù la  date  du  dé- 
part des  laissraiix  de  Roebefort , il  écrivait  * le 
12  germinal  t au  lieu  du  21. 

Je  n’ai  pas  l'intention  de  faire  ici  l'histoire  de  la 
trè»«ourte  campagne  qui  eut  pour  triste  déiioùmcnt 
le  combot  naval  du  13  prairial  (l'^''jiiln  179V);  je 
ne  prétends  parler  que  du  Vengeur  du  peuple.  — 
Le  10  juin  1839,  un  journal , coiinn  pour  scs  opi- 
nions répulilicuincs,  le  Xational , û propos  de  ma-  t 
lelots  échappés  au  naufrage  du  Vengeur,  se  fit  na- 
lurcUcment  l'éciio  de  la  tradition  qui , depuis  la 
première  Révolution,  est  l'histoire  tenue  pour  vraie  i 
(In  trépas  du  vaisseau  de  Rcnaudiii.  l'n  écrivain  an-  . 
glâis,  il.  Thomas  Carlyle,  répondit  au  Xational  par  | 
un  article  public  dans  le  Fraser  s Magazine.  L’ar-  ; 
ticle,  bon  en  lui-méme,  non  pas  au  point  de  vue  qui 
était  alors  celui  des  Français  , n'était  pas  poli  ; il 
qualifiait  de  t farce,  de  blague , imaginée  par  Bar- 
rère  t , le  bruit  fait  ü Paris  et  dans  toute  la  France 
au  sujet  du  combat  <iiii , pour  le  Vengeur,  finit  par 
une  submersion  fatale.  Le  rédacteur  de  la  Revue 
hrilannique  fut  indigné  du  ton  qu'avait  pris  M.  Car- 
lylc,  et  attaqua  vivement  cet  historien  dan.s  quelques 
pages  patriotiques  sur  ce  tiii’il  appela  t L’ immortel 
» suicide  du  Vengeur  t.  II.  Carlyle  s’était  appuyé 
de  lettres  écrites  par  .\l,  J.  Griffits,  alors  Contre- 
.Amiral  au  service  de  l’.-Xiiglctcrrc  , et  qui  avait  as- 
sisté à 1a  mort  du  vaisseau  français:  ces  lettres  me 
frappèrent  par  les  vérités  qu’elles  coolenaicnt,  véri- 
tés que  ne  pouvait  admettre  aucun  journal  français  , 
Uni  In  conviction  s'était  sérieusement  formée  sur  1a 
mort  de  loul  P équipage  du  Vengeur,  et  sur  l’hé- 
roesme  des  marins , qui  avaient  préféré  le  trépas  à 
une  reddition  honorable  de  leur  navire.  .Mais  un  do- 
cument français  existait,  t^ui,  loin  de  démentir  le 
récit  (le  11.  CriffiLx,  le  confirmait  dans  presque  tou- 
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tes  scs  parties:  je  pensais  que  pour  mettre  fin  à une 
polémique  fâcheuse , où  l'on  échangeait  des  épitbe- 
Ics  inciviles,  publier  ce  document  était  un  moyen 
avoué  par  la  raison  ; et  que , d’ailleurs  , sur  un  fait 
historique , un  peu  surfait  par  l'opinion , il  était 
temps  de  dire  d une  manière  définitive  ce  qui  était 
le  vrai:  je  me  décidai  donc  à adrt'sscr  an  rédacteur 
de  la  Revue  britannique,  mou  ami  M.  Am.  Piefaot,  une 
lettre  que  je  crois  devoir  reproduire  ici , bien  qu'elle 
soit  un  peu  longue.  Ensevelie  dans  la  Revue , je 
l'exhume , supposant  qn’on  la  trouvera  plus  facile- 
ment dans  un  Dictionnaire  que  dans  un  rociicil  très- 
considérable  , où  l’on  ne  saurait  l’aller  chercher  — 
sùt-on  qu'elle  y est  insérée  — , la  table  dit' volume 
où  sont  contenus  tous  les  cahiers  de  l’année  1839 
Tayant  menlionnée  sous  celte  simple  rubrique  : 
» Polémique  » : 

Monsirur,  dans  votre  numéro  du  mois  d'aoâl,  tous  ares 
reproduit  dra  lettres  publiées  par  le  Frater'i  Magazine, 
au  sujet  du  naufrage  cél(‘brc  du  vaisseau  français  U Ven- 
geur. Je  n'ai  rien  à dire  après  »ous  sur  l’inroiueiianee  de 

Quelques  expressions  tombées  de  la  plume  peu  courtoise 
r M.  Th.  Carlisie;  votre  patriotisme  et  lolre  bon  goût 
s'en  sont  également  offensés.  Je  croyais  que.  après  vingt- 
rinq  ans  de  relations  paririqnes,  on  avait  oublit^.  des  deux 
^ côtés  du  détroit , ces  formulrs  de  la  haiuc  (ju'une  longue 
I guerre  et  une  rivalité  de  position  pouvaient  justifier  peut- 
être  en  IKI5.  mais  qui  en  IK39  sont  des  nun-sens  véri- 
tables riirx  les  hommes  qui  ont  un  libéralisme  éclairé.  Je 
' croyais  qu'on  eu  était  venu  â la  fin,  entre  gens  de  bonne 
j rompagiiie,  au  mépris  d'antiques  préjugés  qui  n'ont  que 
trop  longtemps  nui  à la  justice  que  doivent  se  rendre  mu- 
tuellement deux  grandes  nations,  séparées  longtemps  par 
une  politique  jalouse,  mais  rapproebéet  maiDlciiant  par 
leur  rommnii  amour  pour  la  s(  iruce,  les  lettres,  la  dirTusion 
des  limiéret.  Je  pensais  qn'aujonrd'bui  .Anglais  et  Fran- 
çais devaient  regarder  une  question  historique  d’un  œil 
iiiiparliat.  et  en  parler,  même  pour  contester  les  faits, 
sans  employer  les  termes  de  l'argot,  sans  descendre  aux 
aménités  litléraiies  de  la  balle.  Tant  pis  pour  qui  ne  se 
lesperte  point  et  consent  i échanger  le  râle  de  gentleman 
ronin*  celui  de  critique  de  taverne  ! 

Dans  votre  polémique  avec  \IM.  .1.  J.  Griffiths  et  Th. 
Carlyle.  ce  qui  intéresse  I bistoire  n'est  pas  suffisamment 
éclairci,  permcltes-moi  de  le  dire.  Le  fait  principal  n'est 
pas  aussi  absolu  que  le  pensent  les  .Anglais  auxquels  vous 
avex  répondu,  ou  qu'en  général  on  le  pense  en  France 
avec  vous.  Le  rapport  de  Barrère  et  la  tradition  poétique 
qui  lui  doit  sa  naissance  ne  sont  point  un  mensonge, 
(omnie  le  croient  \1  Carlyle  et  l'anrirn  quatrième  lieute- 
nant du  vaisseau  le  Culloden;  il  n'esi  pas  tout  à fait  la  vé- 
rité. comme  les  vers  de  Lebrun  et  de  Chénier  ont  dû  le 
faire  eroire  à U France,  l’ne  pièce  orfirirlle,  que  ma  posi- 
tion au  département  de  la  Marine  m'a  fait  connaître . doit 
rétablir  la  vérité,  et  je  vous  prie  de  la  rendre  publique 
avec  quelques  observations  dont  je  l'accompagnerai. 

Cette  pièce  est  un  proeès-verbal  rédigé  par  le  capitaine 
de  vaisseau  llenaudin , commandant  du  leugeur,  et  huit 
officiers  ou  marins  de  ce  vaisseau,  le  1*'  messidor  an  ii 
(19  juin  1794).  Qnoiç^u'il  soit  long,  je  le  donne  en  entier, 
|Mrre  qu'il  contient  d'inlércssants  détails  sur  le  combat  du 
13  prairial.  L'arle  que  tons  allex  lire  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  inédit,  et  je  ne  l'aurais  pas  fait  connaître  encore,  ai 
la  discussion  soulevée  inupiiiémciit  par  MM.  Carlyle  et 
Griffiths  n'avait  pas  pris  un  tour  qui  me  commande  de 
rompre  le  silence.  Voici  le  procés-vrrbal  dont  il  s'agit  : 

• .Aujourd'hui,  premier  messidor , l'an  deuxième  de  la 
républi(|uc  française  une  et  indivisible,  uous  soussignés 
capitaine,  oniriers,  sous-rlii-f  civil  et  autres  personnes  de 
l éonipage  do  vaisseau  le  Vengeur,  coulé  bas  le  Ireite  prai- 
rial dernier,  nous  trouvant  prisonniers  de  guerre  tu  rau- 
lionnemeiil  de  Tavislotk,  en  .Angleterre,  assemblés  pour 
rédiger  le  rérit  des  événeiuenls  qui  ont  précédé  et  en- 
traîné la  perle  dudit  vaisseau  le  Vengeur,  faisaul  partie 
de  l'escadre  aux  ordres  du  contre-amiral  Villarel,  y asona 
procédé  ainsi  qu'il  suit  - 
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• Nous  trouvant  le  9 «ludil  moi*  prairial  par  la  latitude 
de  4T"  ’-iV  uord,  et  par  la  luiijjiludc  «le  17“  '2S',  méridien 
de  Paria,  les  venta  de  la  partie  du  sud.  l’armi'o  navi,')uaiit 
sur  trois  colonnes,  à huit  heures  du  matin,  les  frégates 
françaises  à la  découverte  sigiiah'trent  l'armée  ennemie, 
composée  de  trentc-sii  voiles,  vingt-six  vaisseaux  de  ligne 
dont  sept  à trois  ponts,  un  de  cinquante  serrant  d'In'ipital, 
quatre  frégates , trois  corvettes  et  deux  hrdiots  : le  tout 
anglais.  Sur-le-chainp,  le  général,  pour  mieux  recounaître 
rennemi,  fit  arriver  l'.irmée  française,  en  conservant  tou- 
jours l'ordre  des  trois  roluiines.  \uiis  faisant  arrêter  à 
deux  lieues  environ  de  lui,  le  signal  fut  fait  de  former  la 
ligne  de  bataille  dans  l'ordre  naturel,  en  se  formant  sur 
la  colonne  du  centre.  L'expérience  de  notre  marine  ne  ré- 
pondait pas , selon  nous , a la  bonne,  volonté  de  plusieurs 
officiers  : nous  eûmes  la  douleur  de  voir  que  cette  ma- 
nœuvre ne  put  être  exécutée.  Cependant  quatre  vaisseaux 
et  quatre  frégates,  détachés  de  I armée  anglaise,  serraient 
le  vent,  et  paraissaient  vouloir  altni]ucr  la  queue  de  la 
adtre;  alors  le  général  Villarct,  se  voyant  pressé,  et  mé- 
content sans  doute  d’éprouver  ces  difficultés,  donna  ordre 
à chacun  des  vaisseaux  de  prendre  rang  sans  avoir  égard 
à son  poste , et  au  vaisseau  le  /(évolutionnaire  d'aller  à la 
queue.  A huit  heures  du  soir,  celui-ci  et  deux  ou  trois 
autres  se  trouvèrent  engagés  : nous  fûmes  témoins  du 
combat  jusqu'à  dix  heures;  il  nous  parut  ne  leur  être  pas 
avantageux.  L'escadre  ne  donna  point  de  secours  a ces 
vaisseaux,  et  continua  toujours  à l'est,  courant  même 
bordée  que  l’cnni  mi  à vue;  au  jour,  nous  n'avons  plus 
aperçu  le  vaisseau  de  notre  arrière-garde. 

• Le  lendemain  10.  sur  les  neuf  heures  du  matin,  ven- 
tant gros  frais,  toujours  du  sud.  l'ennemi  vira  d'abord 
vent  devant  |utr  la  contre- marche , et  porta  de  Donvc.au 
sur  la  queue  de  l'armée  républicaine,  en  cherchant  à ga- 
gner le  vent.  Kous  exécutâmes  la  même  manœuvre  lof  pour 
lof,  et  reçûmes  l'ordre  de  nous  disposer  au  combat.  Les 
vaisseaux  de  la  tête  des  deux  flottes  se  joignirent  bientût, 
et  le  combat  commença;  mais  l'avantage  n'était  pas  égal. 
L'ennemi  pouvait  se  servir  de  sa  batterie  basse,  et  nous, 
au  vent,  la  bande  de  son  c(^té,  l'eau  s’élevant  au-dessus 
des  sabords,  nous  étions  dans  F impossibilité  d'en  faite  usatje. 
Ces  inconvénients  néanmoins  n'étaient  pas  capables  de  «lé- 
concerter  des  républicains.  Le  feu  fut  trés-vif  et  se  sou- 
tint avec  la  même  ardeur  jusqu'à  midi.  Les  .‘\nglais,  s'aper- 
cevant d'nn  peu  de  désordre  dans  la  queue  de  notre  ar- 
mée, voulurent  en  profiter.  La  tête  de  leur  ligne  vira  lof 
pour  lof  par  la  contre-marche  en  prolongeant  notre  armée 
sous  le  vent  ; ils  maltraitèrent  plusieurs  de  nos  vaisseaux, 
et  le  Vengeur,  pour  les  empêcher  de  couper  la  ligne,  reçut 
le  feu  de  dix  des  leurs.  Il  fallait  faire  la  même  manœuv  re 
(|ue  rennemi,  et  le  général  français  donna  l'ordre  d'abord 
à la  tète  de  l'armée  de  virer  vent  devant  par  la  contre- 
marche; cette  évolution  ne  paraissant  pas  s'exécuter,  nous 
ne  savons  pourquoi,  il  Ut  signal  pour  la  question  de  savoir 
si  on  ne  le  pouvait  pas.  Il  n'eut/;o('nt  de  réponse;  il  donna 
ordre  de  virer  lof  pour  lof,  et  ne  fut  pus  plus  heureux. 

> l.'instant  était  critique,  et  dans  cette  circonstance 
pressante,  le  chef  de  rarniéc  dut  s'irriter  d'éprouver  tant 
d'obstacles;  mais  son  génie  sut  les  surmonter;  car  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire,  avec  la  sincérité  qui  dicte 
cet  écrit,  que  le  citoyen  Villaret  a montré  dans  cette  crise 
tout  le  talent  (T un  général,  et  qu'il  a justifié  la  couriaiire  des 
braves  républicains  qu'il  cominauduit.  Il  donna  l'ordre 
enfin  de  virer  de  la  même  manière,  tous  à la  fois,  sans 
avoir  égard  au  rang.  Cette  manœuvre  réussit , et  dans  un 
quart  d'heure  l'ordre  de  bataille  fut  formé  d'une  manière 
satisfaisante.  Nous  nous  trouvâmes  sous  le  vent;  le  vais- 
seau le  Vengeur,  par  hasard,  ou  peut-être  par  la  prompti-  j 
tude  de  son  évolution , était  à la  tête  de  la  colonne,  chef  { 
de  file  du  commandant.  Il  se  battit  contre  deux  vaisseaux 
à trois  ponts,  et  aurait  été  maltraité  si  les  vaisseaux  la  Mon- 
tagne et  le  Scipion  ne  fussent  venus  à son  secours.  I,a 
Montagne  seconda  scs  efforts  conlre  l'ennemi,  et  ils  le  ca- 
nonnèrvnt  ensemble  pendant  environ  une  heure  et  deinie; 
mais  le  Scipion  eut  lu  préraiiliuii  de  sc  mettre  à couvert 
du  Vengeur,  et  lui-coupa  sou  grand  étai  et  les  bras  de  sa 
misaine.  Sur  les  observations  qui  lui  furent  faites  par  le 
général  et  par  noua,  qu'il  n'était  point  à son  poste.il 
alla  le  prendre  presque  à l’instant.  Tous  les  vaisseaux  en- 


nemis se  trouvaient  en  peloton;  ils  étaient  confondes . le 
désordre  paraissait  être  parmi  eux.  et  ceties.  n«os  eserMs 
«lire  que  les  Français  auraient  pn  en  tirer  parti,  nstii  ils 
étaient  trop  affalés  sons  le  vent,  et  ils  s’éloignèreat  Le  11, 
dans  la  matinée,  l’ennemi  parut  à trois  lieues  et  deoûe  m 
environ,  courant  la  même  bordée  que  l’année  frsaçscse. 
Nous  l’observâmes  autant  que  put  le  permettre  an  hnind- 
lard  très-épais,  et  bienlàt,  la  brame  ayant  anguenié.  txms 
le  perdîmes  tout  à fait  de  tue.  Le  , U bruiae  était  si 
épaisse,  qu'à  peine  apercevait-on  un  vaissean  à portée  é« 
pistolet.  Le  13,  le  vent  petit  frais,  de  la  partie  da  sad-e«t. 
sur  les  huit  heures  du  matin,  le  temps  s'étant  edsim. 
l'armée  ennemie  parut  au  vent  à la  distance  de  deai  liraa» 
Elle  ne  tarda  pas  à arriver  sur  nous  en  dépendant.  L ardrv 
de  serrer  la  ligue  et  de  sc  préparer  an  combat  fat  dosas 
à l’armée  française  et  aussitût  exécoté;  nous  allions  àpett. 
voile.  L'ennemi  forçait  davantage  et  en  prolongeant 
colonne.  Le  fen  s'engagea.  Le  vaissean  le  l'engemr  avarf 
essuyé  le  feu  de  deux  vaisseaux,  dont  un  à troâ  ponts, 
lorsqu'un  troisième  vint  pour  lui  couper  la  ligne  ; il  fai’ad 
l’en  empêcher  ; en  conséquence,  nous  furrâiars  de  tcw<et 
et  vînmes  au  lof  Cette  manœuvre  aurait  réussi,  <1  le  ira 
terrible  de  nos  batteries , que  notre  équipage  sertaii  stec 
un  courage  et  une  ardeur  mémorables,  anrait  criblé  le 
vaisseau  ennemi;  mais  nne  circonstance  imprévue  rraés 
nos  efforts  infructueux.  Ce  vaisseau  s'obstinait  à toaiox 
couper  chemin  ; U Vengeur,  déterminé  à ne  pas  le  souf- 
frir, tenta  l'ahordage.  Il  y>  parvint,  biais  en  éloageaat.d 
sc  trouva  accroché  dans  son  bois  par  l'aocre  de  !'(»<«>:■ 
Il  lui  envoya  d'abord  toute  sa  bordée  , et  ne  put  eaasite 
Ini  tirer  que  qnelques  coups  de  canon  de  rarrièrr  et  de 
l'avant,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  entre  les  deux  vaissrsst 
assci  d'espace  pour  passer  les  éronviiioos  de  bois.  L'.la- 
glais.  an  contraire,  avec  des  écouvillons  de  corde,  wsit 
l'aranlage  de  pouvoir  sc  servir  de  tons  ses  canons.  Dum  ce 
mouvement , nous  donnâmes  ordre  à un  détarbemesi  «le 
sauter  à l'abordage  tout  était  disposé  pour  1 exéecuaa; 
mais  il  fallut  bientôt  renoncer  à ce  projet.  Xo«is  sger- 
çûroes  deux  vaisseaux  ennemis,  dont  nn  à trois  pools . qai 
arrivaient  à l'autre  bord. 

• Chacun  alla  reprendre  son  poste  dans  les  batteries,  «i 
le  fen  recommença.  L'équipage,  encouragé  pari»  olfiriert, 
soutint  ce  nouveau  choc  avec  une  intrépidité  mimeoi  ré- 
publicaine : nous  reçûmes  plusieurs  volées  à ronlrr  basL 
De  ce  c«ité,  rennemi  nous  abandonnait,  lorsque  la  verge  de 
l'ancre  du  vaisseau  ^ avec  lequel  nous  étii>us  abordés  de- 

ftuis  plus  de  deux  bcurcs,  cassa.  Le  vaisseau  à trois  poats, 
e voyant  s'éloigner,  vira  de  bord,  revint  sur  uons,  rCD«s« 
tira  «leux  antres  volées  qui  démâtèriat  le  Vengeur  ér  loa» 
ses  mâts,  excepté  celui  d'artimon,  qui  ne  tomba  qa  aae 
demi-henre  après;  nous  ne  pûmes  lui  riposter,  parce  qae 
l’eau  avait  sunileinent  pénétré  dans  les  suâtes,  et  qae  lé- 
quipage  se  disposait  à pomper  et  à puiser.  L eonnei  sr 
trouvant  de  nouveau  en  désordie  et  confondu  avec  qari- 
qu(>s-(ins  de  nos  vaisseaux  qu'il  avait  engagés.  Ismec 
française  était  sous  le  vent  avec  deux  vaisseaox  auglsis,  et 
s'éloignait  beancoup.  Nons  avions  l'crspoir  siosn  qsa& 
reviendrait  pour  recommenrer  le  combat,  au  moins  ps'tOi 
en  ferait  la  feinte  pour  obliger  Us  /inghsis  à abandonner 
nos  vaisseaux  démâtés  et  deux  des  Uurs  dont  ils  me  pernts- 
sairnl  pas  s'occuper  : nous  n'eûmes  pas  celte  cotuôUtiot:. 
Des  raisons  majeures,  sans  doute,  y mirent  obstacle,  mais 
nos  frégates  où  étaient-elles?  quelle  était  leur  laissioa? 
dans  celte  circonstance , vinrent-elles  nous  donner  du  nt- 

' • Si  la  ligue  n'arait  pas  été  coupée,  nous  enlevions  et 
raisseau;  car  personne  de  son  équipage  ne  paraissant  sur 
le  pont,  plusieurs  des  nôtres  y moulèrent  et  éteigniresi  b 
feu  qui  avait  pris  en  deux  endruils.  Ils  furent  nblig«b  de 
descendre,  lorsque  nous  fûmes  attaqués  par  denx  anim 
vaisseaux.  i 

^ • Nous  avions  supposé  que  le  Brunswick  avait  conl^ 
ainsi  que  nous,  ayant  disparu  après  le  cotnbat  ; ■a» 
nous  avons  appris  depuis  qu'il  était  arrivé  en  .\nglelcm 
coulant  bas  d'ean.  Ce  vaisseau  u'esl  pins  so.scepliblc  dt 
rendre  anenn  service;  il  a eu . dans  le  combat,  le  capi- 
lainc,  plusicors  officiers,  200  faonmes  toés  et  80  et  qad- 
ques  blessés.  • 
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\ou*  n'en  rrftiMM  aucun,  et  nou*  n'en  poovoni  de* 
k I ai^r  l«  raa*c. 

• Le  «*i«»rau  le  Vengeur  cependant  approchait  »enti> 
>''Xeaieiil  du  moment  où  la  mer  allait  l'rn^^loutir.  Le  danger 
»'«ccrois»ait  de  la  manière  la  plus  alarmante,  iiial<{ré  les 
e>fforts  de  requipa<{e  à pomper  et  k puiser.  Nous  Unies 
*uG»etir  du  «groupe  ennemi  deux  de  nos  raissiMiu,  dont  un, 
Trrnie~e(-un~ilat,  Tenait  de  passer  près  de  nous.  Il  /il 
parmi  nous  guelgues  espérances  de  salut;  mais  elles 
f-mrent  bientôt  eranouies!  Il  se  disposait  à nous  prendre  à 
t»  rrmor<|De,  lor.<que  les  i\n,']Uis  se  débiouillèrent  et  le 
r«>rrèrent  de  s'éloigner  en  chassant  de  notre  côté.  L'eau 
«vail  gagné  l’entre-pont  ; nous  aiinnsjeté  plusieurs  canons 
A la  mer  ; LS  psrtir  dk  \otrk  ipme  oi-I  cuns.sisssit  lk 
s-s.\OKH  asrtxDSiT  i.'ai.aRUR;  ces  mêmes  hommes  que  Ions 
Xrm  efTorts  de  l'ennemi  n'avaient  pas  effrayes  fiikuirbnt  a 
1*  \sracT  ni  uu.iiKiR  dont  ii.s  ktaiknt  uewcês  ; nous  étions 
tout  epaisés  de  fatigue,  les  patillons  étaient  amarrés  en 
l>e'me.  Plusienrs  vaisseani  anglais  ayant  mis  leurs  canots 
4 la  mer.  les  fiompes  et  les  rames  furent  bientôt  abandou- 
néea.  Ces  embarcations,  arrivées  le  long  du  bord,  repirent  ' 
tertu  etuj  ami  les  premiers  purent  s'y  jeter.  A peine  étaient-  , 
débordés  que  le  plus  affreux  spectacle  s'offrit  à nos  ' 
regards  ceux  de  nos  camarades  qui  étaient  restés  sur  le 
t’rngemr,  les  mains  levées  au  ciel,  implormbxt  , B\  pois- 
ms  CRIS  LUfKNTABLES  , DRS  SECOt'RS  Ql'lLS  .>E  POL'IAIENT 
rui-S  ISPRRKR  : BIENTÔT  DISP.VRORENT  ET  LK  V.AISSEAl  RT  I.K.S 
MALHiiHaiAKS  iKn^iMKS  0* ’it- CONTENAIT.  Au  milieu  de  l'hor- 
renr  que  nous  inspirait  à tous  ce  tableau  déchirant,  nous  ' 
nr  pûmes  nous  détendre  d'un  sentiment  mêlé  d'admiration 
et  de  douleur.  Nous  entendions,  en  nous  éloignant,  guel- 
fmet-ums  lie  nos  camarades  former  encore  des  rœux  pour 
iemr  Mlrie  : les  derniers  cris  de  ces  infortunés  furent  ceiur 
Âe  Vire  la  république  ! Us  muurur(,il  en  les  prononçant. 
Plsuiemrs  hommes  nrinrent  sur  Veau,  les  uns  sur  des  plan- 
cket , d autres  sur  des  nuits  et  autres  débris  du  vaisseau.  Ils 
furent  sanrés  par  un  coller,  une  chaloupe  et  quelques  ca» 
aoU  et  conduits  k bord  des  vaisseaux  anglais. 

■ Nous  nous  tommes  occupés  depuis  cette  malheureuse 
joornee  à connaître  le  nombre  des  hommes  échappés  an 
péril,  et  d'après  nos  différentes  demandes  verbales  et  par 
érrit.  BOUS  avons  connu  qu'il  s'était  sauvé  la  quantité  île 
'itiTi  personnes,  non  compris  quelques-unes  avec  le  seul 
liabil  qu'elles  avaient  sur  le  corps,  d'autres  môme  sans 
chemise.  F.n  sorte  que.de  'Ï‘i3  hommes  qui  composaient 
notre  équipage  avant  le  premier  combat,  il  t'en  est  perdu 
-1.V6,  desquels  il  y a en,  suivant  que  nous  en  pouvons 
joger.  à peu  près  2.t0  Iiu^  ou  blessés  dans  le  combat,  ou 
riialadcf  en  foi  de  quoi  nous  avuns  dressé  le  présent  pro-  j 
res«vrrbal  pour  valoir  et  servir  ce  que  de  raison. 

> pour  copie  conforme  à l'original  {ceci  est  de  la  main 
de  Reiiandiii) 

• Rkn'ai'di.v,  Jean  Htoi  ain,  Loitr  Roirseai:, 
Pillet.  Trouvé,  Lisskt,  Prrbrnne. 

GBA.NiEAN  , TALIAIN  , RTC.  • 

tous  connaisses  maintenant  tonte  la  vérité,  monsienr; 
Krnaudin  et  scs  oniciert  n’ont  pat  cherché  à la  farder 

Îirisoaniers.  et  tout  l'irapretsion  de  souvenirs  encore  tout 
rais,  ils  ont  écrit  naïvement  l'hitloirc  bien  triste  assuré- 
ment. mais  bien  sincère,  d#  leurs  deux  combats,  de  leur 
glorieuse  lutte  contre  des  forces  si  supérieures  k celle* 
d un  vaisseau  de  14,  et  de  la  catastrophe  qui  engloutit  cu- 
virvMi  deux  cents  de  leurs  camarades.  Curoparex  ce  récit 
sans  artifice . qui  n'a  pas  la  prétention  d'un  rapport  des- 
tiné à être  public,  mais  qui.  simple  procès-verbal,  et 
comme  nu  autre  livre  de  loch  du  vaisseau,  s'adresse  au 
Miniilrr  • pour  valoir  ce  que  de  raison  ; • récit  qui  est  de 
I histoire,  anjuurd  hui  que  nous  n'avuns  de  rapport  ni  de 
l'amiral  Villarct-Joyeute,  ni  du  représeiilaiit  Jean -Bon 
Sainl-.\udré ; roniparex-le,  dis-je.  au  discours  de  Barrèrc 
et  à la  lettre  de  Û Griffiths,  cl  voyex  s'il  ne  mérite  pa- 
toute  votre  confiance. 

y.  Griffiths,  par  un  h.isard  au  moins  très-remarquable, 
est  complètement  d'accord  avec  le  procès-verbal  quant  au 
nombre  des  marins  fraiiyais  sauvés  du  luufiage  de  leur 
vaisseau  Kenaudiii  et  ses  officiers  disent  . • Nous  avons 
• ronnu  qo'il  s'élvil  sauvé  ‘J61  personnes  t \1.  Griffiths 
•lit  (lettre  de  novembre  IK.AM)  : • Environ  121  matelots  de 
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l'équipage  du  Vengeur  étaient  prisonniers  à bord  du  Cul- 
loden,  uuc  centaine  d'autres  sc  trouvaient  sor  C Alfred,  et 
one  quarantaine  sur  un  cutter  commandé  par  le  lieutenant 
U inné.  • Or,  cela  fait  justement  2G1.  En  défalquant  ce 
nombre  de  72.1.  nombre  de  marins  composant  l'équipage 
du  Vengeur,  le  reste  45ti  donne  le  chiffre  des  perles  faites 
par  le  vaisseau  pendant  ses  deux  combats  et  son  naufrage. 
Le  procès-verbal  dit  que  les  blessés,  les  malades  ou  les 
morts  peuvent  être  portés  au  nombre  de  2.'t0,  ce  sont  donc 
20<>  hommes  qui  se  sont  engloutis  avec  la  carcasse  glo- 
rieuse du  bAliment  qui  avait  réduit  le  Uruntirick  k n'élre 
plut  Ini-mème  qu'un  bois  flottant  sans  puissance,  sans 
action,  sans  vie. 

Est-ce  à CCS  206  hommes  que  peut  s'appliquer  la  phrase 
de  Barrère  : • l'n  instant  ils  ont  dû  déliliérer  sur  leur 
sort,  liais  non,  citoyens,  nos  frères  ne  délibèrent  plus; 
ils  voient  I .Anglais  et  la  patrie  ; ils  aimeront  mieux  s'en- 
loulir  que  de  sc  déshonorer  par  une  capitulation;  ils  ne 
alanceiil  point;  leurs  derniers  vœux  sont  pour  la  liberté 
et  la  répulilique;  ils  disparaissent!  • Dans  la  pensée  du 
rapporteur  du  comité  de  salut  public,  c’est  de  l'équipage 
tout  entier  du  Vengeur  que  la  sculpture,  la  poésie  et  la 
peinture  doivent  prononcer  l'oraison  funèbre;  Barrère  dit 
en  effet  : • l'ne  sorte  de  philosophie  gnerrière  avait  saisi 
tout  l'équipage  ..  tons  moulent  ou  sont  portés  sur  le  pont 
Tous  les  pavillons,  toutes  les  flammes  sont  arborés;  les 
cris  : A’ive  la  Hépubllqiie,  vivent  la  liberté  et  la  France! 
se  fout  entendre  de  tous  côtés;  c'est  le  spectacle  touchant 
et  animé  d'une  fêle  civique  plutôt  que  le  moment  terrible 
du  naufrage.  • 

Le  procès-verbal,  moins  lyrique,  mais  bien  plus  saisis- 
sant par  l’effet  de  ses  phrases  sans  recherche,  ne  nous 
montre  pas  nnc  fête  civique;  il  nous  fait  assister  à un 
spectacle  grave,  douloureux,  et  bien  plus  profoudément 
humain  que  celui  dont  Barrère  a imaginé  la  mite  en  scène. 
\on,  l'équipage  tout  entier  du  Vengeur  n’a  pas  refusé  une 
capitulation  <|ui  ne  pouvait  être  qu'honorable  après  un 
combat  magnifique;  une  belle  capitulation  ne  déshonore 
pas.  et  celle  de  la  Psyché,  commandée  par  AI.  Bergerel, 
en  serait  au  besoin  nnc  preuve  éclatante.  Non.  l'équipage 
tout  entier  n’aima  pas  mieux  s’engloutir,  saisi  par  • une 
sorte  de  philotopliic  guerrière  •;  le  procès-verbal  est  U 
pour  établir  une  vérité  plus  conforme  aux  sentiments  natu- 
rels. « Ces  mêmes  liommes.  disent  Renaudiu  et  ses  offi- 

• ciers,  que  tous  les  efforts  de  l'ennemi  n'avaient  pu 

• effrayer,  frémirent  à l'aspect  du  malheur  duDl  ils  étaient 

• menaces...  • Tout  le  monde  pompe,  pour  tenir  le  vais- 
seau k flot;  mais  quand  les  canots  sauveurs  arrivent,  • les 

• embarcations  reroivent  tons  ceux  qui  les  premiers  peu- 

• vent  s’y  jeter  >.  Il  reste  du  monde  à bord  du  Vengeur, 
il  reste  deux  cent  six  hommes  environ  ; pour  reux-lè,  quand 
l'espoir  de  salut  leur  est  arraché.  • les  mains  levées  an 
ciel,  ils  imploreiil.cn  poussant  des  cris  lamentables,  des 
secours  qu  ils  ne  peuvent  plus  espérer.  Ils  disparaissent 
bientôt,  • et  les  témoins  de  la  catastrophe  ajoutent  : 

• Nous  cnlendîmet,  en  nous  éloignant,  quelques-uns  de 

• nos  camarades  former  encore  des  vœux  pour  leur  patrie: 
t les  derniers  cris  de  ces  infortunés  furent  : Vive  la  Képu- 

• bliqiiü  ! > 

Voilé  qui  est  vrai  , voilà  qui  est  croyable.  Les  survi- 
vants du  combat,  qui  lentireiil  tout  ce  que  U mort  dans  le 
naufrage  a d affreux,  après  une  lutte  digne  d'une  meilleure 
issue,  appellent  du  secours;  puis  ils  se  résignent  et  dispa- 
raissent. Quelques-uns,  plus  stoïques,  poussent  le  cri  du 
républicain,  dernier  adieu  jeté  à la  patrie.  Ainsi,  quand 
U.  Griffiths  dit  ; • L’équipage  était  sur  le  pont,  j'eu  conviens, 

• mais  il  ne  faisait  entendre  que  des  cris  d'horreur  et  de 

• désespoir,  t il  ne  pailc  que  de  ravaiit-deriiière  scène 
du  drame;  il  oublie  tout  à fait  le  dénuûment:  et  pour  ré- 
pondre à Barrère,  oui  n'était  pas  stririrroent  dans  la  vé- 
rité. il  néglige  un  uélail  vrai  qu'il  devait  connaftre,  lui, 
puisque  Keuaudin  le  connaissait  : les  Anglais  de  l'embar- 
cation qui  avait  emmené  le  commandant  du  Vengeur  k 
bord  du  Culloden  atairiit  dû  entendre  les  derniers  cris 
des  mourants. 

Dans  son  Histoire  des  combats  maritimes  de  la  Grande- 
Bretagne , depuis  I.V  déclaration  de  guerre  de  1*93  jus- 
qu'en 18:K),  U.  AVilliam  James,  tome  l*r,  page  23ô,  avoue 
que  les  cris  de  : Vive  l.i  nation,  vive  la  République!  se 
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nrcnl  onlcndrc  quand  le  pavillon  tricolore  a'engloutit  ; 
mais  il  altribue  cet  élan  au  patriotisme  d'un  matelot, 
meilleur  républicain  que  les  autres,  ou  à rciallation  mo* 
mentaiiëe  d une  trentaine  ou  d'utic  quarantaine  d'hommes 
restant  a bord.  — on  voit  qu'il  est  loin  de  compte  avec 
le  procès-verbal  quant  au  nombre  des  victimes!  — qui 
avaient  • fait , dit-il  injustement,  de  fréquentes  visites  aux 
spiritueux  pour  sc  donner  du  courage , ainsi  qu'il  arrive 
souient  de  le  faire  aux  matelots  anglais  dans  des  cas  dé- 
sespérés comme  celui-ci  •. 

Bien  qu'on  ait  d'asscx  nombreux  exemples  de  marins 
s'enivrant  au  moment  d'un  péril  dont  le  sang-froid  aurait 
pu  les  tirer;  bien  qu'on  fût  très-loin , en  1790,  de  ce  temps 
où  Alfonso  et  Sabio  défendait  qu'au  moment  du  combat 
on  doniidt  aux  équipages  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
méléc  d'un  peu  de  vinaigre,  et  que  les  habitudes  de  l'é- 
poque admissent  des  distributions  de  spiritueux  avant  les 
engagements;  enilu,  bien  que  XI.  WilliXm  James  n'ait 
pas  eu  l'intention  de  dire  une  chose  offensante  à la  mé- 
moire des  Français  morts  dans  le  naufrage  , puisqu'il  les 
compare,  dans  leur  ivresse  supposée,  aux  matelots  anglais, 
souvent  ivres  en  pareil  cas,  vous  rejetterex  avec  moi  la 
version  de  U Xarat  Hitlonj  of  (irent  Hrilatn.  Il  ne  faut 
pas  plus  géter  une  belle  chose  qu'il  ne  fant  l'exagérer.  Le 
patriotisme  sincère  de  quelques  mourants  énergiques  se 
sera  sans  doute  exhalé  eu  vœux  [wnr  la  France  et  la  llépu- 
blique;  pourquoi  en  duOter?  De  tons  temps,  sur  les 
champs  de  bataille,  ii'a-t-on  pas  entendu  : Vive  France!  • 
et  Vive  France!  suivant  l'époque,  ne  s'est-il  pas  traduit 
par  : vive  le  Kui  ! vive  Bourgogne!  vive  Bretagne!  vive  la 
Képublique!  vive  l'Empereur!  Mais  ces  ois  furent  tou- 
jours rares,  parce  que  les  hommes  forts  furent  toujours 
des  exceptions.  Admettons  donc  que  quelques  cris  de  Vive 
la  République!  se  iirent  entendre  sur  le  Vengeur  coulant 
bas;  mais  ne  croyons  pas  que  ces  cris  partissent  de  deux 
cents  bouches,  parce  que  cela  n'est  pas  possible,  parce  que 
le  procès-verbal  de  Kenaudin  nous  démentirait,  si  nous 
voulions  le  soutenir. 

Quant  à « tous  les  pavillons  et  flammes  arborés  > au 
moment  du  naufrage,  comme  le  dit  Barrère  à la  tribune  de 
la  Convention,  le  procès-verbal  répond  ù cette  assertion  : 

• Les  pavillons  étaient  amarrés  en  berne,  > c'est-à-dire, 

• les  pavillons,  noués  en  signe  de  deuil,  demandaient 
> du  secours  ; • car  c'est  là  le  sens  du  pavillon  en  berne. 

Vous  voilà  Gxé.  Monsieur,  sur.  le  fait  du  naufrage  du 
Vengeur,  rermettex-moi  maintenant  d'examiner,  en  deux 
mots,  si  le  rapport  de  Barrère  fut  volontairement  exagéré. 
Barrère  ne  savait  ce  qui  s'était  passé  entre  le  Vengeur,  le 
Brttnstcick  et  le  ItamilUcs,  que  par  une  tradition  vague,  et 
par  des  récits  publics  dans  quelques  papiers  de  Londres, 
qui  exaltaient  le  dévouement  de  l'équipage  du  vaisseau 
français.  La  flotte  française  avait  quitté  le  champ  de  ba- 
taille sans  recueillir  des  vaisseaux  qu'il  lui  était  facile  de 
sauver;  le  procès-verbal  de  Uenaudin  le  dit  très-claire- 
ment : • \'uus  avions  l'espoir,  sinon  qu'elle  reviendrait 

fiuur  recommencer  le  combat,  au  moins  qu’elle  en  ferait 
1 feinte,  pour  obliger  les  .Anglais  à abandonner  nos 
vaisseaux  démontés  et  deux  des  leurs,  dont  ils  ne  parais- 
saient pas  s'occuper,  p Le  Bnuuicick  aurait  pu  tomber 
entre  les  mains  françaises,  si  l'on  avait  envoyé  une  frégate 
pour  l'amarincr.  Villaret  n'était  pas  accusé  des  résultats 
d'nne  journée  qui  eût  pu  être  avantageuse  à la  France,  en 
ce  sens  qu  elle  aurait  sauvé  tous  ses  vaisseaux  ; mais  les 
ofliciers  de  la  flotte  disaient  à Brest,  aussi  haut  que  la 
craiutc  de  la  terreur  à l'ordre  du  jour  pouvait  leur  per- 
mettre, que  Jeau-Don  Saint- .Vndré  avait  toujours  contrarié 
l'amiral  V illaret  , et  qu'il  l'avait  forcé  de  rentrer,  quand 
Villaret  voulait  aller  sur  le  champ  de  bataille  recueillir 
ses  vaisseaux  blessés  et  capturer  ceux  des  vaisseaux  an- 
glais que  l'amiral  lloire  n'était  pas  en  mesure  de  défendre 
La  position  de  Jean-Bon  Saint-André  était  donc  asseï 
difGcile  devant  le  public  et  devant  la  Convenlion. 

.An  lieu  de  rendre  compte  du  combat  du  13  prairial, 
il  songea  à cacher  sa  faute  sous  le  récit  d'un  des  brillants 
épisodes  de  la  bataille;  il  demanda  des  récompenses  pour 
les  veuves  et  les  enfants  de  l'équipage  du  Vengeur,  et  s'ar- 
rangea pour  que  Barrère  fît  un  rapport  dont  l’effet  fût  de 
nature  à faire  oublier  un  événement  dont  il  aurait  eu  a 
rendre  un  asseï  mauvais  compte  personnel. 


Le  rapport  fut  rédigé  sur  des  versions  aigWises  qw 
Barrère  ampUGait  à peine  , et  qne  son  rûle  du  momrst  b 
portait  à accepter  tout  entières , car  elles  étiifal  tm-b- 
vorables  aux  marius  du  Vengeur. 

Ou  peut  anjonrd'tiiii  discuter  ces  versio»,  oa  prit 
expliquer  leur  enthousiasme  par  la  sympathie  des  rrmsiat 
pour  la  France  républicaine;  ce  n'était  pas  le  leapi  slsn 
de  ces  discussions;  le  moment  n'était  pas  teaa  pM'  fàti- 
toire.  Les  intérêts  et  les  passions  parlaient  trop  faut,  pes: 
qu'on  cherchât  la  vérité  sons  des  récits  qui  detitrsl  nrd- 
ler  l'enthousiasme  national.  Aujourd’hui  la  vérité  peut  brr 
dite;  le  procès-verbal  de  Kenaudin  la  dit  tout  eatiên.  ssr 
la  bataille  en  général,  et  sur  le  combat  du  itngtv  a 
particulier.  Celle  vérité  est  trop  honorable  pourqvilssâ 
lâcheux  de  la  faire  connaître. 

A la  poésie  un  peu  déclamatoire  du  rapportée  Bs.'rtrv. 
le  procès-verbal  substitue  une  poésie  bien  aatrrscrsi 
et  ^rave;  mais  Barrère  ne  mentait  pas;  il  rêpéu.  ri  rbé- 
toricien  de  cette  époque,  une  tradition  anglaise.  trsLit-a 
sur  laquelle  la  controverse  ne  pouvait  pas  s'élner  a 
France.  Jean-Bon  Saint-André  lai-mème  ne  savait  tpe  su 
ouï  dire  ce  qui  s'était  passé  sur  la  partie  du  <bs»p  de  k»- 
taille  où  avait  eu  lieu  le  naufrage,  et  Barfère  était  fas»  dt 
dire  à la  tribune  ; • Un  papier  anglais  do  là  jain  rsppsne 
ce  trait  à l'équipage  du  Terrible. ..  une  lettre  pinirtièsi 
d'un  ofBcier  de  l'escadre  de  Howe  l'attribue  sa  isiuru 
le  lengeur  : et,  selon  le  représentant  Jean-Bou  Suat-iedrv. 
eette  dernière  version  est  ta  plus  assurée.  • Vous  le  wjo. 
Monsieur,  on  peut  sans  peiue  justifier  le  rapport  de  Étr- 
rère,  bien  qu'il  ne  soit  pas  exactement  vrai;  mais  d bxi 
croire  le  procès-verbal  de  Renaud  in  et  de  «es  ofBcim. 
c’est  là  seulement  qu'est  la  vérité  tout  euiière.  Il  fiat  re 
jeter  les  paroles  de  XI.  Carlyle  au  sujet  da  rapportés 
comité  de  salut  public,  comme  il  faudrait  poniou  elbcrr 
de  ce  rapport  cette  phrase  ; • C'est  le  Vengeur  a qai  sp- 

• partient  cette  belle  gloire,  et  ai  elle  a Cadssiisttss  ir 

• nos  lâches  ennemis,  quel  Français  pourrait  1a  lai  caotn- 
t 1er  ? • Les  .Anglais  ne  sauraient  être  accusés  de  làcàch. 
le  combat  du  Brunswick  fut  glorieux  pour  soo  capitKa'. 
et  si  d'autres  vaisseaux  vinrent  accabler  le  Veugev,  qn 
était  maître  du  Brunswick,  n'attribuons  cela  qu'a  nr  fin 
boiiuc  lactique  des  Anglais,  que  nous  aurions  tcwjaandl 
imiter  : réduire  les  escadres,  en  les  écrasant  par  portiMi 
.Vapoléon  ad'ipla  celle  lactique  à terre,  et  il  s’ea  tnuns 
bien. 

Les  .Anglais  furent  pleins  de  courtoisie  pour  Besavdis. 
comme,  après  Trafalgar,  ils  le  forent  pour  Lucas,  b capi- 
taine du  Bedoutablc , dont  une  balte  avait  laé  XWses 
M.  James,  dans  le  récit  de  la  bataille  du  13  praîriil.a 
reste,  généralement  très-conforme  à celui  des  oŒcien  âs 
Vengeur,  parle  de  Kenaudin  en  fort  bons  termes. 

Voilà  comme  il  convient  à un  ennemi  de  parler  de  ssi 
ennemi. 

J'ai  l'hoancur  de  vous  saluer,  .A.  Jvl,  bisloriagispW 
de  la  marine.  12  septembre  1839.  ■ 

Tous  les  artistes  français  qui  onl  représeoté  l'épi* 
.sodé  de  la  bataille  du  13  prairial  an  ii , dont  le  lec- 
teur coniiait  rnaiutenatil  les  détails  , rapportés  pir 
des  acieurs  de  ce  drame  terrible  , ont  mootré  U 
Vengeur  du  peuple  s'abîmant  sous  les  eaux,  on  oo 
plusieurs  de  scs  mdts  debdut , et  le  paiilloo  tlottaat 
au  vent,  comme  si  le  vaisseau  ne  s'etait  pas  reodo, 
et  n’avait  pas  été  amarriné  par  les  cnibarcaüoDs  u- 
glai.scs.  Mon  ami  M.  .“kagustc  Mayer,  dans  nn  beu 
dessin  lithographié , a commis  une  double  erreor  : 

I 1“  en  montrant  le  Vengeur  coulant  , son  parillao 
I déployé  et  cloné  au  tronçon  dn  mât  d'artimon;  f-'eB 
I donnant  pour  pavillon  au  navire  naufragé  le  pavîlloa 
^ blanc  au  quartier  tricolore , qui  depuis  treiie  joars 
seulement  avait  été  remplacé  par  le  pavillon  Jost 
I les  trois  couleurs  remplissent  toute  rétendne,  et  qiic 
I la  France  a repris  en  183U.  Al.  Lciiliier,  qui  n'est 
[ pas  peintre  de  marine , comme  M.  .Mayer,  dans  «g 
i tableau  exposé  au  Louvre  en  iS^l  — ouvrage  n- 
I marquable  d’ailleurs  par  l'énergie  du  pinceau  — a 
! fait  voir  tout  un  peuple  de  mateluts  et  d’ofl'icierv 
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*4*o^lo(iliMant  avec  leur  bùiimciit,  dont  im  lar<jc 
'««.illou  Iricninrc  ombra;;c  une  partie;  fl  a tiiin  sur 
r dernier  plan  le  capitaine  ou  s«tn  second  — ou  ne 
•ewl  saloir  leipiol  des  den\  — blesM*  mortellement, 
‘t  titnibaut  dans  les  bras  d'un  homme  du  bord.  Tout 
reta  est  ^ reformer.  .\i  l'on  ni  l'autre  des  Reiiautlin 
U*  fut  blessé.  \i  l'un  ni  l'autre  n'était  à bord  (|uand 
V Vengeur  sombra,  comme  l'a  dit  très-justement 
il.  Grifûts  : « Lorscpie  /e  I Vn^ei/r  coida  ujs,  l'ac- 
tion aiait  cessé  depuis  (|uel(]ue  temps;  la  Hutte  fran- 
prenait  chasse,  et  le  capitaine  Kenaiidin  et  son 
jJ«  étaient  depuis  plus  d'une  demi-beure  prisonniers 
t bord  du  laisseau  de  S.  .\1.  II.  Cullodcti,  sur  lequel 
l'ctois  uuatiièmc  lieutcnaut.  > Qui  voudra  représen- 
les  derniers  instants  du  Vengeur  du  peuple  , en 
;;arJaiit  la  vérité  de  riiistuire  , deira  faire  voirie 
pauvre  vaissr’ati  coulant  par  l'avant,  démâté  de  tous 
ses  inits  , sans  aucun  pavillon,  pas  même  le  pavillon 
en  bcnie  , car  les  .-\ii<jlais  avaient  dû  l'amener  en 
prt'uant  pos-session  du  cadavre  flottant,  sans  oniciors, 
tous  avaient  été  emmenés,  et  n'uyaut  sur  la  dunette 
qu’un  groupe  d’hommes  encore  assez  coiisiiiérabie  , 
les  uns  désespérés,  d'autres  n ornes  et  calmes,  d’au- 
tre* enfin  accomplissant  leur  sarrilice  au  cri  de  Vice 
la  République  ! Au  secoinl  plan  et  au  troisième  dc- 
iront  fiourer  les  embarcations  du  Culloden  et  de 
r Alfred , pl  ciliés  d'bommcs  arrachés  è la  mort,  qui 
atteodent  leurs  infortunés  camarades.  Dans  tout  ce 
que  l’on  a écrit  ou  peint  en  France  depuis  le  raj)- 
port  du  Barrèrc,  il  y a beaucoup  à cban;{or.  Il  faut 
effacer  de  l'article  de  la  Reçue  britannique  ces 
mots  : » L' Immortel  suicide  » , que  le  rédacteur 
emprunta  à TOde  de  Le  Brun , dont  il  faut  rayer  en 
entier  les  strophes  où  le  poète  s’écrie  : 

Caplif’  la  vie  est  un  ouira;]c; 
lia  préierrni  la  mon  k ce  bienluil  lionleui. .. 

De  ce»  républicain*  l'âme  n'r*l  plus  sensible 
Qu’à  l'ivrcssc  d'un  beau  trépas... 

\ ojri  le  drapeau  tricolore 
Que  lèse,  rn  périssant,  leur  rourajje  indompté...' 

La  ilonvcntion  avait  décidé  qu’un  modèle  du  l 'en- 
geur  serait  sculpté  et  pendu  k la  voûte  du  Panthéon  ; 
ce  dernier  vote  resta  sans  esécution.  Quelqu’un  a 
écrit  t|ue  David  répondit  à l’appel  de  la  Convention; 
c’est  une  erreur.  David  n'a  jamais  tenté  de  repro- 
duire la  scène  que  l'Assemblee  aurait  voulu  voir  re- 
produite par  les  plus  graiuls artistes,  et  qui,  chose 
moins  sin<{ulière  qu’elle  ne  le  parait  , ne  le  fut  ja- 
mais par  un  homme  de  quelque  mérite,  pendant  les 
dernières  années  de  la  Hevululion  l..a  vérité  s'était 
fait  jour  bien  vite  , le  premier  moment  d’eiilbnii- 
siasme  passé,  de  Brest  tous  les  «lélail.s  étaient  venus 
à Paris,  et  nul  ne  se  sentit  pris  du  l>esoiii  de  pein- 
dre un  acte  qui,  réduit  ù scs  véritables  proportions, 
était  encore  beau  sans  doute,  mais  n’uvait  pas  ce 
qrandinse  (pi’oii  lui  avait  prêté  d’abord.  On  se  tut , 
et  la  tradition  se  perpétua,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ne  pourra  peul-êlrc  rien  contre  elle. 

On  n’a  jaiiuis,  que  je  sache,  public  la  liste  des 

' U faut  rayer  aussi  de  l'hymac  composé  par  Uaric- 
iosepb  Chénier,  pour  la  fêla  du  10  août  ces  vers  : 

l>vf '(si , sofi  <)*s  mtr$  ptofoodes. 

C*d*ire  fumant  do  Veuftur. 

Toi  qol  <ii  Ir  Krsnçai*  i«iiiqurar 
De*  /Iftgisi*.  df*  feui  <1  dr»  oodet  ! 
lléUsI  le  Français  ne  fut  «aiiiqneur  ui  du  feu,  ni  des 
Analais,  qui  amarioèreul  le  vaisseau,  ni  des  ondes,  où 
U ttmgeur  s'ensctelil,  et  d'où,  s'il  aiail  pu  obéir  à la 
sois  du  pot-le,  il  n * aérait  cerUinement  pas  sorti /iimafit, 
Ir  piuvre  cadatre  noyé* 
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officiers  composant  l’élut  major  du  vaisseau  le  l'en- 
geur  du  peuple  ; trop  d'intérêt  s’ert  ait  tdié  au  suri 
de  ce  navire  pour  qu  il  paraisse  inutile  de  l'.iirc  con- 
naître les  noms  des  hommes  (|ui  défendirent  avec 
une  admirable  obstination  le  nouveau  uavilloii  de  lu 
France.  J’extrais  ces  noms  du  s Rûle  d'équip.i^e  du 
vaisseau  le  Vengeur  du  peuple . au  Lî  prairial  an  ii 
( juin  17DV)  1 , rdle  qui  est  conserve  à Brest.  Ou 
a dit  et  imprimé  que  Reiiaiidiii,  le  commniuiunl  du 
vaisseau,  avait  été  noyé  avec  son  bûtimciil  ; le  lec- 
teur sait  maintenant  le  contraire.  On  a dit  (]uc  le 
second  capitaine  ou  liculcnant  en  pied  avait  été  tué 
pendant  le  combat  , on  va  voir  que  celle  tradition 
est  erronée;  il  ne  fut  pas  blessé,  et  lut  fuit  prison- 
nier. A côté  des  noms  de  chacun  des  officiers  que 
je  vais  transcrire  , je  mettrai  la  lettre  S ou  la  lel- 
\ Ire  P,  suivant  que  celui  que  je  nommetai  fut  sauvé 
ou  perdu,  perdu  par  le  nuufru<{c  ou  péri  peudaul  le 
combat  : * Rcnaiidin  ( Jean  - François  ) , commaii- 
I (huit  (S);  Reiiaudin  (Cyprien),  frère  du  commau- 
' dant  et  son  premier  lieutenant  (S)  ; les  licuienunls 
I de  vaisseau  Etienne  Deloucbc  (S; , Joachim  Oon- 
j .slaiitiu  (P)  ; les  cusei'jncs  de  vaisseau  ciitrelenus  : 
j Louis  Taiiois  (P),  Gabriel  Pillet,  uu  de.*  sijpiataires 
I du  procès-verbal  rapporté  plus  butit  (S),  Etienne 
I Parbenne,  aussi  un  des  .signataires  du  procès-ver- 
! bal  (.S),  François  Rio  (P);  les  enseignes  auxiliaires 
! Jamain  Lusse! , aus.si  un  des  si'piataires  (S); 
Vn'iicent  Loiiineaii  (S),  Reiijamiii -Jean -Guillaume 
Trouvé,  aii.ssi  un  des  si<juataires  (S);  Joseph  Sol- 
•pier,  capitaine  d'infanleric  et  comiiiuudaiit  le  déta- 
chement qui  formait  l.-v  <]ariii.soii  du  vaisseau  (P)  ; 
i .Icau-Baptisie  Talion,  lieutenant  eu  secuiiii  , coin- 
j mandant  rartilleric,  un  des  si<juut.iires  ; .\n- 
selme  Granjean  , lieutenant  des  volontaires,  com- 
iiiundant  en  second  le  délncbement-jptrmsoii , un 
des  sijjiiulaires  (,S);  René  Bonii.itid , sous- chef  ci- 
vil (S);  Philippe  Héron,  cbirur<{ieii  (.S);  .Antoine- 
Louis  Founnont,  aide-major  auxili.iire  (.S);  Michel 
üalbese,  sons  nide-major  (S);  Jean  .\rrive,  sous-aidc* 
major  (P);  Jean  Géiiion,  a.spiraiit  de  2*’  cl.isse  (P); 
Benjamin  Thibaut,  aspirant  de  2 dusse  (S);  Giroux 
St-James,  in.stiluteiir  (P).  Ainsi,  de  viiqjt-deux  per- 
.sonnes  dont  était  compo.sé  l'état-major  du  Vengeur 
du  peuple , quinze  furent  sauvées  et  sept  {)érircnt 
par  le  feu  de  l'emiemi  ou  dans  le  iiaufruye.  Jeait- 
.Uaric  IIu;{uiu  et  Louis  Ruti.sseau  , dont  les  signatu- 
res fijjiirent  après  celle  de  J"-Fr.  Beuaudiu  au  bus 
, du  procès-verbal,  rédi;jé  le  l**"  messidor  un  ii 
i (19  juin  179  V),  étaient,  le  premier:  maiire  d'é.pii- 
pa<{e  , le  second  : premier  maître  charpeiiiier.  Du 
> llûle  , dont  j'ui  sous  les  yeux  l'exirail,  qui  m'a  été 
I obligeamment  adrcs.sé  de  Brest,  le  17  mars  iS.'vU  , 

I par  .\l.  le  commissaire  auv  urmcmeuls  Gb.  Teslarl, 
il  résulte  que,  de  (>01  hommes  d'equipa<|e,  officiers 
compris,  qui  montaient  le  vaisseau  le  l engeur,  le 
l"  juin,  271  furent  sauvés,  et  d90  périrent;  com- 
bien pendant  le  combat?  combien  par  le  iiuiifraHC? 
Le  Rôle  (|uc  je  consulte  ne  le  dit  pas  , et  aucun  du- 
cumeiit  officiel  ne  peut  m’aider  à le  dire. 

.Au  commencement  de  ramiée  18.')(),  huit  marins 
du  Vengeur  du  ju-uple  vivaient  encore,  Luc  enquête 
fit  coniiailrc  leur  existence,  et  un  décret  du  8 fev. 
si<jué  par  le  président  de  la  République  , Louis  .\a- 
poléoti,  et  cuiitrc-si^iié  par  le  Cuntre-.Amirai  Hoiiiuin- 
Desfossés,  alors  .Ministre  de  la  marine,  leur  accorda 
la  croix  de  In  Lé<{ion  d'bonueur.  Je  les  nomme  ù la 
fin  de  l’art.  Rk.wiimn.  Ils  ne  sont  point  sur  la  liste 
ülficielle  des  pri.soiiriiers  qui  appartient  aux  .Arcli. 
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de  la  Marine;  on  peut  donc  croire  qu’ils  étaient  du 
ceux  qui  coulèrent  avec  le  vaisseau,  et  qui  furent 
recueillis  sur  le  champ  de  bataille  par  les  embarca- 
tions anglaises,  venues  sur  le  lieu  du  iiaufrafje.  Il  se- 
rait consolant  de  penser  qu’ils  ne  firrent  jias  les 
seuls.  — Pour  perpétuer  le  souvenir  du  Vengeur 
dans  la  ûotte  française  , un  vaisseau  de  118  cauuns 
reçut  ce  nom  glorieux,  (.^rt.  3,  Décret  du  21  mes- 
sidor an  n [9  juillet  1794].)  Ce  vaisseau,  mis  en  con- 
struction è Brest,  le  17  octobre  1793,  sur  le  plan 
de  Sané,  et  sous  la  direction  de  Pierre  Ozane , fut 
mis  à l’eau  le  8 vendémiaire  an  xii  (l*’’"  oct.  1803). 
11  ne  garda  pas  longtemps  son  nom  ; par  decision  du 
16  ventôse  an  xin  (.5  février  1805),  il  s’appeLi  /’/«/- 
périal.  En  1805,  il  Ct  partie  d’une  escadre,  aux  or- 
dres du  Contre-.'imiral  Lcissègues,  chargé  de  porter 
900  hommes  de  troupe  à Santo-Domingu.  Lcissègues 
avait  son  pavillon  sur  t Impérial,  que  suivaient 
r Alexandre,  le  Jupiter,  le  Brave,  le  Diomède, 
vaisseaux,  le  premier,  de  80  canons , les  autres, 
de  74 , de  la  Comète  et  de  la  Félicité , frégates 
de  40,  ct  de  la  corvette  la  Diligente , portant  18  ca- 
nons de  6.  En  février  1806,  Lcissègues  soutint  contre 
des  forces  anglaises  très-supérieures  aux  sieniics  un 
combat  qui  suflit  è honorer  sa  mémoire.  Succom- 
bant au  nombre , mais  ne  voulant  pas  laisser  la  car- 
casse de  son  navire  démantelée  a son  vainqueur , 
i’.-\miral  fit  échouer  C Impérial  à la  côte,  et  le  brûla, 
après  en  avoir  retiré  le  pavillon  et  l'aigle,  que  le 
capitaine  Bigot  ct  son  vaillant  équipage  avaient  si 
bien  défendus.  Le  combat  de  f Impérial  ne  fut  pus 
moins  beau  que  celui  du  Vendeur  du  peuple  ; le 
nom  du  Vengeur  est  resté,  celui  de  f Impérial  a 
pas  connu  du  public!  Habent  sua  /ata...  — Vog. 
••l.vüRK  (J“-Bok  St),  Remauoi.v  (J. -F.). 

VEX'XE  (Gillks  Va\  der).  ? 1654— 1719. 

• Du  10  avril  1719,  Gilbert  Van  der  Venoe,  natif  de 
Uraxellei,  peintre  et  marchand  de  tableaux,  d<jé  de  65  ans 
ou  environ,  décédé  rue  Sl-Jacques,  inhumé  en  présence 
de  M'  Pierre-Jacques  Van  Merle,  m'  peintre,  dem*  rue  de 
Uiévres , paroisse  St-Etienne  du  Mont,  de  Louis  Oesma- 
rais  son  hùtc  • (fbote  du  défunt),  d'André  Traroblin, 
M*  peintre dem*  quay  de  Gesures,  parois.  St-Jacq.  de  la 
Boucherie  (signé)  Pierre  jacque  van  merle , üesmarais  , 

A Tramblin , J van  Breda.  • 

Cette  dernière  signature  est  celle  de  Johann  Vau 
llréda , dont  le  Louvre  garde  un  petit  tableau  du 
genre  de  ceux  de  Ph.  Wonu-ermun,  représentant  un 
campement  militaire. — Voy.  Breda. 

VEXTADOLR.  — Voy.  Gkran  (St)  , Lévis,  Lo.v- 

Ul  EVII.LE  , XIuNTJUORENCV. 

VERBERCKT  (Jacques  VERORECK,  ou  mieux  : ).  i 

1704—1771. 

Un  sculpteur  qui  fut  habile  dans  l’art  de  tailler  le 
bois,  eut  le  titre  de  Sculpteur  des  bâtiments  du  Roi 
ct  fut  logé  au  Louvre.  11  naquit  à .-\nvcrs,  en  17U4,  I 
de  Jeau-Bapt.  Verberckt,  t contrôleur  des  rentes  ! 
des  seig''*  et  estats  de  Brabant  >,  et  de  Glaire-Ca- 
therine Van  der  Voort.  Le  lü  juin  1729  , il  épousa 
Marie  Delatre,  âgée  de  22  ans,  ûllc  d’un  marchand  ' 
de  vin.  Scs  témoins  furent  » Jacq.  Rysbak,  m«  pein-  | 
tre,  cousin  de  l’époux*,  Jules  de  Gollon,  sculpteur 
du  Roi , ct  Jacq.  Variguon,  marbrier  du  Roi.  L’acte  i 
est  signé  : Jule  Verberckt,  Jacovus  Rysbrak , l)e- 
oullon,  etc.  (Reg.  de  Bonne -Xouvclle.)  Verberckt 
emeurait,  depuis  3 ou  4 ans,  rue  X'cuve-Cléry.  11  ^ 
eut  t;ois  enfants  de  Marie  Delatre  : Jules  (l-t  déc.  ' 

1729):  2”  Calherinc  (31  jiiil.  1731);  3"  A’/co/mj- 


Klicnne  (27  déc.  1732).  Cet  enfant  coûta  li  rie  i 
sa  mère  , qui  mourut  le  4 janv.  — Verberckt 

eut  un  second  mariage.  Le  8 fév.  IT.'lô , il  époosi 
Marie-Madeleine  Le  Goupil , fille  de  feu  .André  Le 
Goupil , sculpt.  ord*^'  des  Bâtiments  du  R.,  cl  «rur 
de  Mathieu  et  de  Jacques , aussi  sciilplcar.  Uorir- 
Madeleine  avait  25  ans.  (Reg.  de  St-Gc.-ra.  l'Anier.) 
En  janv.  1738,  elle  donna  à son  mari  Jeaa-Bapiiste, 
qui  mourut  le  19  juin  1741.  Le  18  déc.  1738. \rr- 
bcrckt  eut  une  fille , que  tinrent  Xicolos-SéûsUo 
.Adam,  sculpt.  du  R.,  et  .Annc-Gcrnuiue  lassé, 
de  défunt  .Ant.-Kr,  Vassé,  aussi  sculpt.  du  R.  Placüt 
fut  le  troisième  enfant  de  .Marie-Madeleine  Le  Goo- 
pil  (5  oct.  1740).  Le  2 oct.  174’2,  Xlarie-Id'jaigK 
succéda  à Placide.  — Le  7 sept.  1750,  Catherme 
Verberckt  épousa  un  jeune  architecte  , dessoztrar 
des  bâtiments  du  R.,  J°-Loiiis  Poillevert.  fR«.  de 
la  .Madeleine).  Le  jeune  ménage  s’établit  rue 
«lu  Rempart;  c’est  lû  que,  le  9 déc.  1771,  moora, 
veuf  pour  la  seconde  fois,  Jacq.  Verberckt , agjré 
de  r.Académie  Royale  de  peiuture.  (La  Madelemr.) 

VERDELOCHE  (Jka.x).  1649-5i. 

(Jacques).  1666. 

j brèves,  je  crois,  et  tous  deux  maitres  gnveun 
j sur  métaux.  Jean  épousa  Claude  Toussaint , axrc  l»- 
[ quelle  il  s établit  * vis-à-vis  les  galeries  du  Loom. 
j rue  St-Thomas  « . Il  eut  plusieurs  enfants,  oo  d«- 
quels,  • Xlichel-Simon  * , eut  pour  parrain  t Micbfl 
, Üorigny,  peintre  ord*''  du  Roy  * . Le  l«'^sept.  1654, 
: J.  Vcrdeloche  fit  baptiser  à St-Germ.  r.Auicr.  — 3 
' avait  changé  de  paroisse  depuis  1651  — * J/ar/e*, 
I que  l’acte  de  ce  baptême  dit  t fille  de  Jean  Vcnl«- 
loche , graueur  de  la  .Monnoye  d’.-Amiens  » . Je  s ’ii 
pu  savoir  nuand  mourut  Jean  Verdelocbe;  qaam  i 
son  père,  Jacques,  m'  graveur,  il  décéda  le  limai 
, 1666  , cour  St-Eloy,  paroisse  St-Pierre  des  .Arcrt. 
On  l’inhuma  à St-Rarthélemy  le  même  jour.  Le 
7 mars  de  la  même  année,  il  avait  en  uo  fils  de  : Ge- 
neviève Dumont . sa  femme  * , enfant  qni  avait  eic 
baptisé  à St-Pierre,  ayant  pour  parrain  t neUe 
homme  Messirc  Jean  Warin,  conseiUer  du  Roy,  la- 
■ tendant  et  ordonnateur  des  hastintens  de  Sa  Majesté  t . 
Jacques  Verdelocbe  était  peut-être  élève  de  U'am. 
peut-être  aussi  travaillait-il  pour  ce  maître  bobtir. 

1 — Jean  Verdelocbe  eut,  entre  autres  eniiaiiis,  as 
I fils  nommé  Jaecmes.  Ce  garçon  épousa,  le  5 ferricr 
I 1665,  « üenevieve  Dumont,  fille  de  Guillaume  D»- 
mont,  huissier  à cheval  au  Châtelet  « . L’acte  le  dJ 
( Jacques,  fils  de  defTiints  Jean  Verdelocbe  eiCUade 
Toussaint  * . Ce  Jacques  signait  d’une  très-belle  écri- 
ture : J Verdelocbe.  (St-Pierre  des  .Arcis.  ) — Jt 
• vois  que  Jean  Verdelocbe  fut  parrain  à Sl-Sulpice 
le  16  mai  1649.  — Voy.  2.  W.arui. 

1.  VERDIER  (Fra.xçois).  ?1650— ITifl. 

Papillon  de  Lu  Ferté  (Extraits  des  difèrr»ts 
ouvrages  publiés  sur  la  vie  des  peintres.  Pans, 
iii-8“,  1775)  fait  naître  F'rançois  Verdier,  à Pons, 
en  1691,  et  l’y  fait  mourir,  âgé  de  Irtnte-net/  om, 
en  1730.  Mariette  (.\otes  ajoutées  à l’Abecrdar.'o 
d Orlandi)  dit,  en  effet,  que  Verdier  mourut  ea 
1730;  mais,  c’est  à l’âge  de  79  ans  qu’il  veut  que 
soit  mort  l’élève  et  l’allié  de  Charles  Le  Brus 
M.  b r . V illot , dans  sa  \otice  des  tuhleaux  du  Lou- 
vre, dit  que  François  Verdier,  peintre  gravenr,  ne 
à Paris  eu  1651 , moorut  le  16  juin  1730.  J'ai  xii- 
nemcnl  cherché  le  baptistaire  de  VciMier  ; quaal  à 
l'acte  de  son  inhumation , le  voici  : 

• Lo  20«  jour  de  juiu  1730  inourul , enterre  en 
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sût»  ir  UndenMiQ.  Il  Pranroif  Verdier.  4^ë  de  fuo/rr* 
•«fia  <t«a,  poinire  ord"  du  Kuy  et  anrien  profetaeur  de 
.^radêoiie  royale  des  peintres  (a>r),  epoux  de  feue  ma- 
«we  .Inloiucüe  Bntct  (sic.  p'  Itniay)  ; furent  témoins 
ly  Jfsseph  et  Jean  Biilrt  (s«V),  lioar;).  de  Paris  et  neirui 
m deffuiit.  * (Si;]ué)  • UuUy.  J.  Bulay.  Da<|aii,  Bouille* 
•4.  Carnot  cnré.  > (St*\icol.  du  Chardonnet.) 

Si  U (léclaralion  tic  ses  neveux  fut  exacte , Ver- 
i«r  (lut  Diitre  en  IGôUou  1051;  nous  voilà  bien  loiu 
c U (lato  lie  1091 , trop  l('‘^èremcnt  acceptée  par 
•a  Kcrté.  L’acte  qu'on  tient  de  lire  servira  ù recti- 
4?r  Ia  légère  erreur  commise  par  \I.  V illot  , qui 
;xe  au  19  juin  U mort  de  V'enlier,  quuud  la  date 
•■rilablc  de  son  décès  est  le  2»  Juin.  — Papillon 
l'a  point  connu  la  famille  de  Verdier,  restée  incon- 
tae  aussi  à \I.  Villot.  François  Verdier  était  fils  d'uo 
orloger,  ce  (jiie  sut  le  P.  Orlandi  ; cet  horloger  se 
onimait  l<oiiis  Verdier,  ce  qu'Orlundi  ne  dit  pus. 
•(Miis  Verdier  avait  épousé  Jacqueline  Fétis,  de  qui 
I eut  au  moins  deux  enfants  : François  et  Jran- 
lapliste.  Ce  dernier  fut  horloger  comme  son  père. 
In  le  verra  tout  à l'heure.  — Papillon  dit  que 
ihartes  Le  Bruu  donna  sa  nii'cc  en  mariage  à V'er- 
Iser,  quand  le  jeune  artiste  fut  revenu  de  Rome,  où 
I était  allé  travailler.  Il  ne  préci.sc  pas  l’épuinie  où 
ut  fait  par  l'élève  de  l<e  Brun  ce  voyage  en  Italie, 
it , eu  effet , Verdier  alla  à Rome  avant  son  ma- 
tage , il  faut  qu'il  y soit  allé  entre  le  mois  d'aoùt 
t'sH2  et  le  mois  de  lévrier  1085  ; car  le  10  août 
1082  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  François,  (ils 
le  son  ami  Jean-Üaptiste  Tuby,  et  le  2U  fév.  lOS.'»  il 
'ponsa  * .'\iiloinette  Ontay,  fille  de  défunts  Claude 
(utay  et  Marie  ilaiineton  * , et  nièce  de  la  femme 
le  Le  Hnia.  .Aiitoineilc  Butay  avait  été  sa  commère 
U baplcmc  du  10  août  1082.  L'aclc  du  mariage  de 
.’erdicr  le  dit  : * (ils  de  Louis  Verdier  et  de  def- 
imctc  Jactpieliue  Fetis.  s Les  témoins  de  la  céré- 
nonie  religieuse  furent  Charles  Le  Brun  et  Siisunne 
luiay,  sa  fciniiie,  Jeau  Lefebvre,  lapi-ssicr  ord'^  du 
toi , \icolas  Cuérin  , secrétaire  de  I .-\cod.  Roy.  de 
»riot.  et  de  sculpt.,  cl  J“-Bapt.  Tuby.  (St-Hippo- 
ytr.)  Louis  Veniier  ne  punit  point  nu  mariage  , ou 
iiort , qiioicpie  le  rédacteur  de  l'acte  n’ait  pas  fuit 
iréceder  son  num  du  mot  i deffunct  • , qu'il  ii'oii- 
ilia  pas  devant  celui  de  Jacqueline  Fétis,  ou  retenu 
I la  maison  par  une  maladie  à laquelle  il  succomba 
irobablemeut  bientôt  , car  on  ne  le  voit  point 
tarrain  d'un  des  enfants  de  François  Verdier,  co> 
ant»  qui  furent  au  nombre  de  quatre  ; 1"  C/iar- 
es-Françuts,  né  le  IV  novembre  1088,  et  tenu 
»ar  t^harlrs  Le  Brun  et  sa  femme  ; 2"  Jean-Hnpfiste. 
cou  sur  les  fonts  par  J"-Bapt.  Tuby,  le  15  mars 
090  ; un  second  Jcan-Iiaptiste . nommé  , le 
(9  avril  1091,  par  t Jcaii-Baplisic  Verdier,  borlo- 
(er,  oncle  paternel  de  l'enfant  i . Ce  si’Cond  Jean- 
iaptiste,  (ils  de  François,  mourut  le  51  août  1091  ; 

André,  (pie  tint,  le  9 nov.  1092  , « Sauveur  Le 
«oiiile,  peintre  à la  Mainifact.  Roy.  d(*s  Gobelins.  t 

Mariette  avance  — et  je  lui  laisse  la  responsabi- 
ité  de  son  afiirmation  — que  > le  peu  de  conduite 
le  la  fi-mme  de  Verdier  , nièce  et  héritière  de 
kUd.  1^'  Brun , le  réduisit , à la  (in  de  sa  vie,  presijuc 
I la  mendicité,  et  ipie  cela  acheva  d’éleiiidre  toutes 
(fS  facultés  de  suii  imc  t . M.  Villot  croit  savoir 
^ue  Verdier  t en  était  rt^duit  ù aller  iciidrc  lui- 
iième  à vil  prix  ics  compositions  t . Je  n’ai  trouvé 
t cct  égard  aucun  renseignement.  — Je  ne  sais  à 
joelle  époque  Fr.  Veniier  quitta  l'biilcl  des  Gobe- 
ms  pour  le  logement  dans  la  rue  St -Victor,  où  il 


mourut.  (.'Mm.  Royaux.)  — On  sait  par  les  témoi- 
gnages des  contemporains  que  Verdier  fut  un  des 
instruments  duut  se  servit  le  pins  souvent  et  le  plus 
utilement  sans  doute,  puisqu'il  l’employa  beaucoup. 
Cil.  Le  Brun,  pour  rexéctilion  d’une  partie  des  grands 
travaux  dont  il  était  chargé  comme  premier  peintre 
du  Roi.  Il  aida  son  maître  pour  les  peintures  du 
liOiivrc  , de  Versailles  et  de  Triunoii.  Mais  il  n’eut 
pas  toujours  ce  rôle  secondaire  ; il  fit  des  ouvrages 
qui  lui  appartinrent  en  propre,  soit  dessins,  soit 
pcintuH’s.  L'inventaire  des  tableaux  du  Roi  fait  eu 
1700  (.Ms.  .'Irch.  de  l'Emp.jdit  qu'il  va,  au  roomeut 
où  cct  inventaire  est  dressé,  « cinci  tableaux  de  Ver- 
dier à Trianon  et  neuf  à Versailles , à la  surinlcn* 
dance  i . Les  Registres  des  « Comptes  des  bâtiments 
du  Roy  > portent  , à la  date  du  0 fév.  1084  : * .Au 
s''  Verdier,  peintre,  la  somme  de  5,000  linrcs  pour 
gratification , en  considération  du  travail  qu’il  a fait 
en  1085.  t Cela  se  rapporte,  sans  doute,  à sa  colla- 
boration avec  Le  Brun.  I^e  Registre  des  Dépenses 
des  Bâtiments  du  Roi  pour  l'année  1088  (.Arch.  de 
l’Eiiip.)  contient  cette  mention  : * .A  Verdier,  peiu* 
tre,  250  linres,  a compte  d’un  tableau  qu’il  fait  pour 
la  chapelle  de  Trianon  x . — La  liste  des  Mais  don- 
née par  Murtaiill  et  Magny,  à l’art.  \otrk-D.4.uk  de 
leur  Dicl.  historiq,  de  la  tille  de  Paris , fuit  con- 
naître que  Fr.  Veidicr  fit  pour  la  communauté  dex 
orféxrcs  le  tableau  que  celte  compagnie  donna  à 
l’église  catliédralc  le  l*'*'  mai  1077.  t^e  fut  l’année 
snivjiilc,  le  19  novembre,  que  Verdier  fut  reçu  à 
r.Acad.  Roy.  de  |)eiiilurc,  ayant  présenté  un  tableau 
représentant  le  Combat  d' Hercule  contre  (iérion.  — 
Fr.  Vrrilier  fut  témoin  du  mariage  de  Joseph  Yviirt, 
peintre  du  Roi  , et  comme  lui  logé  alors  à l'botcl 
des  Gobelins  (20  avril  1081).  Je  ne  vois  pas  sa  si- 
gnature au  bas  de  l'acte  mortuaire  de  Ch.  Le  Brun 
(février  1090);  elle  est  au  bas  de  celui  de  Mad.  Le 
Brun  (20  juin  1099).  Il  avait  assisté,  le  7 février 
1080,  à l'inbuination  de  Jean  Butay,  et  avait  signé 
l'acte  : s F Verdier  t . Li*  2 déc.  I7(i9,  il  signa  en 
toutes  lettres  : t François  Verdier  *.  Son  (ils,  Char- 
les-François, dit  seulement  : Charles  Verdier,  as.Nista 
aussi  à 1 enterrement  de  Stisanue  Butay  ; il  signa  : 
( Charles  Verdier  t . Le  20  mars  l(i99,  Fr.  Verdier 
avait  été  parrain,  à St-llippolyte,  d'un  enfant  d'.Am- 
broisc  V.iii  de  Bresse,  ouvrier  de  l.i  Manufacture  des 
tapisseries.  — IjC  I<oiivrc  nt'  pos.sèd(*,  au  moment  où 
j’écris  cette  Notice  (18.*>0),  (ju’uii  ouvrage  de  Ver- 
dier, {Assomption  de  la  l'tcrge. — Jean  Ranc  lit 
un  portrait  de  François  Verdier,  que  grava  Etienne 
Desroebes.  — Verdier  est  qualKié  » profes.«eur  en 
r.Acad.  Roy.  de  peinture  idans  l'actedu  2 décembre 
1709.  (Sl-Siilpice  , Enterrement.) 

Le  Dict.  de  Bonillct  est  muet  sur  Fr.  \ erdicr, 
qui,  pour  n’èlrc  pas  un  artiste  du  premier  mérite  , 
vaut  ccpeiiduiit  qii’ou  se  souvienne  de  lui.  Imitateur 
obligé  ue  Le  Brun,  en  sa  qualité  de  collaborateur  de 
ce  maître,  il  n’eut  pas  l’originalité  qui  recommande 
lin  homme,  iiièiiK' (|iiand  à côté  de  cette  qualité  il  a de 
fâcheux  défauts;  mais  il  cul  l'abondance  et  la  facilité, 
facilité  qui  ne  fut  point  mallicureuse  sans  doute,  car  scs 
ouvrages  furent  cslimi^  et  assez  appréciés  des  ama- 
teurs pour  qu’un  grand  nombre  de  graveurs  habiles 
se  soient  empressés  de  les  reprodnire  par  le  burin. 
Mariette  cite  170  morceaux  peints  on  dessinés  par 
Verdier,  gravés  par  Benoit  et  Jean.Audran,  Jean- 
iiapl.  i*oil|y,(jliarIes-Siiiionneau, Gaspard DnCbangc, 
J.  Haiissard,  \.  fardieu,  G.  .Audran  (eulre  ceux  de 
Gasp.  .Audran,  Pharaon  submergé,  grande  pièce 
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en  deux  feuilles,  publiée  en  1670;  — Verdier  n'a- 
vait que  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  ),  Barbery, 
Larmessin,  G.  Tillœuil,  L.  de  CWtillon,  Gobille 
et  J.  Raimond.  Il  semble  qu’un  peintre  qui  trouva 
tant  d’interprètes  ne  put  pas  être  de  ces  artistes 
malheureux  qui  sont  indignes  de  la  bienveillance 
des  biographes.  — Voy.  Butay,  Cafkikri,  Lk  Brun 
(Cu.),  Rang,  Tunv. 

2.  VERÜIER  (Henri  et  Joachiu).  1693. 

? 1691— 1749. 

Ces  Verdier,  peintres  tous  deux , sont,  je  crois  , 
tout  à fait  etrangers  à François  Verdier,  dont  je  viens 
de  parler.  Zani  lésa  connus,  mais  peu  et  assez  mal. 
11  nomme  le  premier  : « ï)nrico  du  Verdier  o Ver- 
diè  » , et  dit  Ju  second  : * Verdier  I.  du)  su  figlio  i . 
Il  fait  Henri  Flamand,  et  son  fils.  Français  II  avance 
que  Henri  travaillait  en  1686  et  J.  V'erdier  en  1718. 
Slagler  {Lexicon  , Munich  , 1850)  n’a  connu  que 
Henri  Verdier,  dont  il  dit  qu’il  fut  t peintre  cl  gra- 
veur eu  taille-<iouce,  travaillant  à Lyon  vers  1670  « . 
Il  ajoute  qu’il  fut  portraitiste  cl  qu’il  üt  les  portraits 
du  peiutre  .‘\nt.  Coypel  et  de  César  Peslalozzi,  ué- 
gociant,  ce  dernier  gravé  par  t H.  Cossin  » . Le  por- 
trait d’Antoine  (Coypel  par  Verdier  fut  gravé  à la 
manière  noire  par  le  meme  Cossin,  que  le  père  Lc- 
long  nomme  Coussin.  Le  P.  Lclong  n’a  point  connu 
le  portrait  de  Peslalozzi  ; les  Rois  de  France  de 
Verdier  lui  ont  échappé  aussi.  Le  Cabinet  dns  es- 
tampes de  la  Bibl.  lmp.  ne  possède  aucun  des  ou- 
vrages de  Henri  Verdier.  — Paul  Mignard  étant 
mort  titulaire  de  l’ofTicc  de  t peintre  ordinaire  de 
la  ville  de  Lyon  « , Henri  Verdier  se  présenta  ù l'é> 
chevinage  pour  le  remplacer,  et  fut  agréé.  Le  jeudi 
2 fév.  1693,  .MM.  < Dulieu,  Prévôt  des  marchands, 
Dureste,  Choisity,  de  La  Forest  et  Debelly,  e.sche- 
vins  1 , le  reçurent  ■ au  lieu  et  place  de  feu  sieur 
Paul  .Mignani,  pour,  en  cette  qualité  de  peintre  or- 
dinaire de  ladiitc  ville  , avoir,  par  ledit  sieur  Ver- 
dier, l’intendance  et  direction  privativemeut  ù tous 
autres,  de  tous  les  ouvrages  de  peinture...  * Henri 
Verdier  ne  resta  pas  bien  longtemps  en  possession 
de  sa  charge;  il  s’en  démit  le  vendredi  7 nov.  1721, 
et  fut  remplacé  par  Joachim  Verdier,  son  (ils , qui 
préla  serment,  le  jour  môme,  suivant  l’usage,  entre  les 
mains  du  prévôt  des  marchands,  Pierre  Cholier, 
et  des  éenevins,  MM»^*  Bourg,  Esticnne,  ^lichon  et 
Michel,  (.^ctes  consulaires  BB.  791 , fol.  27,  et  BR. 
819,  fol.  108.)  Communication  de  M.  Rolle,  sous- 
archiviste  de  la  ville  de  Lyon,  qui  a cu  la  bonté  de  me 
donner  connaissance  de  I acte  du  décès  de  < Joachim 
Verdier,  peintre  ordinaire  de  la  maison  de  ville  > (de 
Lyon),  (décédé,  le  15  janvier,  dans  l’hôtel  de  ville, 
âgé  de  58  ans*  (né  par  conséquent  vers  1691), 

* et  enterré  dans  l’église  de  St-ricrre  le  16<^'  diid. 
mois  1 . (Reg.  de  St-Pierre-St-Saturiiin,  1749, fol.  6.) 
Joachim  Verdier  était  probablement  né  à Lyon;  on 
ne  sait  pas  de  quel  pays  était  son  père;  quelques- 
uns  croient  qu'il  était  «l’.Mx  en  Provence.  — l oy. 
Peintres  ordi.vaihks  de  i.a  ville  de  Lyon. 

3.  VERDIER  (Jacques  et  Pierre).  1697. 

• Du  23  jaav.  1697,  cnlorrcm'  de  Pierre  Verdier,  orga- 
niste, tilt  de  jarques  V’erdier,  luarchand , bourgeois  de 
Paris  el  organiste  en  l'église  de  relie  paroisse,  et  de  Ce- 
nevieve  Boutlemotte,  décédé  rue  Sl-Denis.  au-dessous  de 
l'église,  et  a esié  enterré  dans  la  nef  de  la  susd.  église. 
(Signé  I'erdikr.  • Celte  signature  est  relie  de  Jacques 
Verdier,  qui  acait  une  boutique  rue  St-Denis,  et  tenait 
I orgue  do  St-Sauveur.  bon  bourgeois  qui  mangeait  a deux 
réleliers 


VERGER  (PHILIPPK.S  üt).  1537— W. 

s Philippes  du  Verger,  peintre,  10  L toom  par 
mois.  » (Reg.  des  dépenses  faites  k Fontaiocbleu.) 

VERGIER  (Jacque.s).  ?16ô.'j — 17î0. 

Rectifions  les  articles  publiés  sur  ce  poète,  trop 
oublié  peut-être  aujourd  hui , et  cciniplétoas  Ir  tn- 
vaildes  biographes.  — Brossette  est  le  premier  qsi 
ait  parlé  de  Vergicr,  et  cela , à propo.s  de  s*  mort 
tragique;  mais  Brossette  était  a Lyon  quand  le 
poète  lyonnais , son  ami , tomba  sous  les  coups  de  treû 
assas.sins;  aussi,  ne  fut-il  pois  iiifonné  tres-«»£te- 
ment  de  la  date  d’un  événement  qui  priiait  la  na- 
rine d’un  de  ses  officiers  île  plume  les  plu*  diitœ- 
gués,  et  le  monde  littéraire  d’un  conteur  wf  et  ^*i, 
d’un  chansonnier  facile  et  alioadant.  Ecrivaat  • 
J"-Bapt.  Rousseau,  le  10  sept.  1720  (l^ettrcs  df 
Rousseau;  Genève,  1750,  t.  Il,  p.  315),  Biwrfir 
dit  : 

• Le  jour  de  la  mort  de  mad.  Dacier  a été  un  jesr  «xi- 

licurcui  pour  les  gens  de  letlrr*.  car  il.  Vergier,  n-drs«t 
rommiasairc  de  la  marine  à Dunkerque,  qui  t'éioil  acqi!« 
un  grand  renom  par  te»  poésie*  el  surtout  par  de*  pare- 
dics  d'une  grande  délicatesse.  Fut  eoleté  au  W 

mémo  jour,  ou  plutôt  la  nuit  suivante . par  nue  fsofl  it- 
ncsle.  > 

Madame  Dacier  mourut  le  17  août  1720,  moB 
non  pas  le  même  jour  que  V'ergier,  curameje  fai 
répété , d’après  Brossette  , dont  je  u’ara»  pu  aisn 
vérifier  l'assertion.  (V^oy.  ci-de.<sus,  p.  465.)  Sebr 
Brossette,  Vergicr  aurait  péri  dans  la  nuit  du  17 ai 
18  août.  C’est  une  erreur  que  rectifia  Tiion  IF*- 
Tilicl  {Parnasse  français . 2*^  supplém*,  1760), 
mais  dont  ne  convint  pas  le  savant  bibliographe 
Bciicbot,  dons  l’art.  Vergier  de  la  flioyr.-llicbaad. 
Four  savoir  qui , de  Brossette  ou  de  Titoo , rot  rai- 
son, j’ai  cherché  l’aclc  d’inhumation  de  VergNT 
qu’à  la  fin  j’ai  trouvé  : 

• Le  samrdy  2<i  aousl  (1720).  s'  iarqars  l ergier. 

de  65  ans  et  plus,  ry- devant  comroitsaire  de  manse.  et 

Sirésident  de  la  cbanibre  de  commerce  de  U ville  de  Dus- 
:erque,  originaire  de  Lyon,  décédé  le  cingt-tioit,  derrtîf 
paroisse  , rue  des  Ücux-Porles . a clé  inhumé  dan*  la  rsK 
de  la  Vierge , présens  les  sieurs  J*-Bapt.  Lemprrrar.  cy- 
dorant  roramissairc  ord'*  de  la  marine,  et  Charles  léreo 
Uelisie,  bourg,  de  Paris,  ses  amis.  Cooroy  général.  *e*- 
preg.  (Signé)  LEurKRRCB.  V'r.Ho.v  Delillc.  • iReg . de  Si- 
Sauveur.) 

Brossette,  reproduit  par  Titon  Du  Tillcl,  Lr  Mo- 
réri  de  1759  et  ia  B/oyr. -Michaitd , aaooBçmil  k 
Rousseau  que  Vergicr,  après  avoir  soupe  chez  Ma- 
dame Fontaines  cl  se  retirant 

• enirc  minuit  el  une  heure,  tans  laquais  et  >40*  1>- 
mière . fut  assassiné,  au  coin  de  la  rue  do  Boul-dii-Unsdr 
(qui  deuinl  rue  du  Croissant,  et  sc  oomme  aujourd  ksi 
rue  St-Sanveur),  aboutissant  dans  U me  Moaimartrr.  par 
Irois  personnes  masquées , qui  lui  donnèren:  un  roup  de 
pistolet  à la  gorge  et  trois  coups  de  poignard  dan*  le 
cteur.  On  ignore,  ajoute  Brossette.  la  rante  de  cet  assas- 
sinat, car  \1.  Vergier  ne  fut  point  volé,  el  l'on  ne  «xit  pas 
qu'il  eût  des  enuemit . élant  d'un  rararlêre  irès-doiit  et 
d'uo  commerce  Irés-agréable  ; ainsi , il  y a lieu  de  rre  rr 
que  ce  malheureux  assassinai  a été  fait  par  méprise.  » 

L’ éditeur  des  lettres  de  Rousseau  ajouta  une  note 
à cette  lettre  : 

• On  a sçu , dit-il . que  l'auteur  de  cct  assassinat  étun 
un  voleur  connu  sous  le  nom  de  Chevalier  Le  Craqorur. 
avec  deux  autres  complices,  tous  camarade*  dn  lameut 
Carlonche.  Ce  Chevalier  Le  Crequrur  fat  romps  vif  • (sas 
()os  tout  à fait)  < à Paris,  le  10  juin  1722.  et  avosa  ce 
meurtre  avec  plusienrs  autres  Sun  dessein  étoit  de  rater 
\l.  Vergier,  mais  il  en  fut  empêché  par  une  ■oitnr»  qa> 
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Jao>  Ir  momrol  que  res  Irois  tolriirt  feuoiciil  do  le 

»er.  « 

L*«lifriir  de»  OFurrrs  deVeryier  (Amsicrdnm, 
7V2;  Ilibl.  lmp.,  Y.  Aa),  qiii  publia  son  édi- 

oti  ans  seulement  après  le  supplice  de  Le 

.raqnciir,  avait  dit  av  ant  celui  des  Lettres  de  Rous- 
eau  ; « Il  fut  a.ssassinê  par  des  voleurs  de  la  bande 
e <Lar louche  > . I.e  Journal  de  Barbier,  mentionnant 
t mort  d’un  des  assassins  de  Verjjicr,  en  parle  ainsi  : 

• 1.A  srillo  de  U fêle  Dieu , ou  exécuta  un  des  rom* 
liera  <lr  Cortuurlie.  nommé  Koty.  dit  : Le  chevalier  Le 
rurarvr.  Son  «rrél  éloil  rendu  dès  le  manly.  mais  lors- 
a il  fot  prêt  à partir,  il  commença  à jalroler  dans  la  coii> 
ter^rrir.  et  déclara  tant  de  monde  qu‘on  amena  pendant 
a assit  et  le  lendemain  plus  de  80  personnes.  • 

Yfalhieu  Marais  en  sut  plus  tpic  Barbier;  il  dit, 
Lan»  !von  Journal  (Bibl.  lmp..  Ms.  Boiiliicr,  IV.*))  ; 

• C'eal  vne  fténéralion  éternelle  de  voleurs  qui  se  snu- 
ieaorni  et  se  décèlent  les  uns  les  autres.  On  a riifiii  dé* 
SMstert  ceux  qui  ont  assassiné  Verrier;  ils  le  lonloient 
aler  . eniis  ils  s'aperçurent  qu'on  les  voyoit  d'vne  feuestre, 
4 ils  le  tuèrent.  .Ncurdiàtel  itif).  soldat  aux  r|ardes,  qui  a 
ait  prendfe  Cartouche,  ctoit  de  ce  meurtre  • 

Marais  se  trompe  sur  le  nom  du  soldat  aux  '|ar- 
Ics;  il  ae  nommait  non  pas  .Veiicliàtel , mais  t Fran- 
çois-Lnois  de  Gruthus  Un  Gbastelet  t . (Voy.  ci-des., 

ri.  512.)  Barbier  crut  devoir  rattacher  ù la  mort  de 
acquea  Verrier  l’arrestation  de  deux  exempts  de 
la  police , dénoncés  par  Koxy  : 

• Ces  deux  exempts,  ;^eiis  i leur  aise , ont  été  furieuse- 
aeni  chargés  et  accusés  d'avoir  été  rompliret  de  l'assassi- 
aal  rocBmis  d.viis  la  rue  du  Bout-du*Muiide.  sur  un  certain 
poêle  qui  avoit  fait  les  l’htlippiquft.  ..  Cependant , il  y a 
ipparence  qu'ils  n'ont  pas  fait  ce  coup  sans  ordre  et  il 
ssrolt  triste  pour  eux  d'en  esirc  les  virliiiirs.  • 

\e  voilà-t-il  pas  de  la  pitié  bien  placée  ! Ou  dirait 

3ue  Barbier  prévoit  (pi'il  potirru  être  cliar<]é  <ie  la 
efeosc  des  doux  pauvres  assassins!  .Mais  sous  i'uvo- 
ral , on  voit  rhomme  de  parti  <{iic  scs  bnbitiides 
d’opposition  contre  la  cour  — elles  percent  à toutes 
les  parles  de  son  journal  — raii<jent  parmi  les  cn- 
Bcmis  du  Bêlent.  Le  duc  d’Orléans  n donné  l’ordre 
d'asaassiner  I auteur  des  Pbiiippiquc.s!  Barbier  le 
croit;  il  c.st  mal  informé  des  faits,  il  confond  Ver- 
rier avec  l<a  Gran(]C  Chancel , et  bien  (pi'il  soit  nu 
palais,  il  ne  sait  pas  que  Le  Graqueiir,  Ou  (jliâtelet 
et  un  autre  bandit  sont  les  vrais  autours  de  l’assas- 
siott  du  23  ani'it  1720,  I’as.«e  pour  Barbier;  mais 
C"mmcnC  excuser  un  écrivain  qui , ayant  une  yrande 
prétention  ^ pa.vser  pour  un  historien  sérieux,  pour 
un  honnête  érudit  et  un  critique  saye  et  pénétrant , 
imprime  ccci  : 

• Jacques  Vergier...  pris  pour  La  Grxngc  Chancel , fut, 
dans  la  rue  du  Bnni-du-Mondr,  assassiné  d un  coup  de  pis- 
tolet , par  ordre  supérieur  ; l assassin,  maigri  ta  mipritr, 
•btiut  pour  récompense.  IilT-.>x,  la  croix  de  St-I^mit  • 
Dulsure,  Hitt'iirt  de  Parit,  I.  Il,  p.  .*)03,  édit,  de  I8'2IL) 

0«e  cela  est  misérable  ! Barbier  ne  s’était  pas 
avist*  de  cette  s croix  de  St-Louis  s , tpii  veut  ilétrir 
d'un  seul  coup  un  prince  de  l.i  maison  royale  et  une 
honorable  institution.  Oulaiire,  écrivain  de  l’école 
révolutionnaire,  connut  te  Journal  de  Barbier,  et  ù 
la  supposition  Je  l’avocat  ajouta  une  supposition 
odieuse  tpi’il  ylis.sa  dans  son  livre,  sons  la  protec- 
tinn  d un  dit-ou , pre.sque  honteux  de  la  méciian- 
ceUi  qu'il  commettait. 

I.CS  btnyraphes  de  Veryier  ont  dit  que  celui-ci  , 
jeune  et  ayant  quitté  l’Iiabit  ecclésiastique  (pi’il 
avait  pris  (l’abord , tint  de  la  faveur  de  .Seiynelay 
BQ  brevet  de  Commissaire  ordonnateur  de  la  ma- 


rine, en  1690.  Erreur.  Jacq.  Veryier  entra  dans 
l'administration  par  la  petite  porte;  le  2 oct.  1688, 
il  eut  l'emploi  d'écrivain  principal;  le  l<‘'^fév.  1690, 
il  yrandit  et  devint  Commissaire  ord'*  aux  appoin- 
tements de  200  I.  par  mois.  En  1690,  il  était  à Brest, 
d’oii  il  adressa  à .M"**' d'Hcrvart,  l'antre  La  Sablière  de 
La  Fontaine, deux  lettres,  la  prcmi(*re  en  prose  spiri- 
tuelle, lasecondc  en  couplets  faciles  cl  yalamment  tour- 
nés. Lc29janv.  1673,  il  fut  envoyé  à Roclicfort,  d'où 
il  passa  à lltinkcrqiic,  le  1 1 avril  169,').  C'est  de  ce 
port , où  il  avait  la  fonction  d’Ordonnatcur,  (iii'il 
adressa  six  épîircs,  fort  jolies,  bien  qn’iin  peu  lon- 
yues,  à Jérérne  de  Pontchartrain , qui  lui  avait  (icrit 
une  lettre  fort  obliyeante,  le  19  sept.  169V.  (.-^rcli. 
(le  la  ^lar.,  Rey.  d('s  lettres  de  M.  de  Maurepas  , 
169Y.)  Le  jeune  Ministre  et  le  poëtc  étaient  alors 
sur  le  pi(‘d  de  l’amitié.  En  169.'),  an  moment  où  les 
.Anylais  bombardaient  (allais,  Veryier  passa  de  Dun- 
kerque dans  ce  port , avec  le  commis.wirc  Lempe- 
rcur,  et,  au  sujet  de  ce  voyaye,  il  composa  sur  lui- 
méme  cl  sur  son  camarade  une  chanson  épiynim- 
mati(pic  d’un  tr(^s-joli  yoôl.  (T.  p.  23  du  suppl' 
des  ÔFutres.)  En  1696,  il  lit  sur  le  Maure,  vais- 
seau commande  par  Jean  Bart,  une  campayne  dans 
le  \onl.  \ son  retour,  il  peiynit,  en  vers  naturels  et 
pinis.inis,  l'éLil  de  son  esprit  ennuyé  pendant  celle 
naviyalion,  où  il  trouva  dan.s  le  marin  dnoker({uois 
un  homme  assez  indifTérent  aux  choses  de  la  poésie 
et  (In  beau  lanynye.  De  1697  A 1712,  il  resta  atta- 
ché .111  port  de  Dunkerque,  estimé  des  marchands  et 
du  peiqilc.  Fin  mars  1712,  il  alla  k .Ybbevillc  pour 
hâter  la  levée  de  (piaranle  canonniers  qn’on  devait 
diriycr  sur  Matibenyc;  sa  mission  remplie,  il  écrivit 
i\  Jerùmc  Pontcliarlrniii  ; 

• Cominr  je  n'ay  plni  lien  k faire  icy  et  que  je  ra’y 
trouve  à moitié  eheminde  Paris,  je  vous  supplie  Irèt-hum- 
blcmeiit . Monseigneur,  de  trouver  bon  que  je  m'y  rende 
pour  quelques  «flaires  que  j'y  ay,  et  pour  y prendre  conseil 
des  médecins,  sur  ma  santé  qui  est  en  très  mauvais  éUI.  • 

Le  ministre  écrivit  an  cr.iyon  sur  la  lettre  deVer- 
yier  : s :\  la  bonne  hure  (sir)  ; pou  de  temps  ; q* 
s prenne  des  mesures  pour  retourner  promptement 
s à son  poste,  t (.Arch.  de  la  Mar.)  Veryier  arriva 
k Paris  le  15  avril;  il  y était  encore  le  30.  Le  Mi- 
nistre lui  avait  donné,  le  13  avril  1707,  le  cnnlrùle 
de  la  marine  et  des  yalères  (.Vrcli.  de  la  mar.  Ordre? 
(1(1  B.,  1707,  fol.  2jl);  il  exen-ait  paisiblement  sa 
charye  à Dunkerque,  rimant,  pour  se  désennuyer 
de  la  prose  administrative  qu’il  recevait  de  la  cour, 
lies  contes  yalants  et  un  peu  libres,  des  couplets  qui 
faisaient  fortune  à Paris,  où  ils  se  répandaient  bien 
vile,  avec  les  contes,  et  attendant  que  Monseigneur 
voulût  bien  lui  permettre  de  quitter  le  service.  Il  en 
était  là  (piami  le  Ministte  lui  donna  l'ordre  d'aller  re- 
joindre, à Londres,  M.  le  dite  d'Aiimont,  (jiii  y était 
en  .Ambassade  extraordinaire.  Le  duc  d'.'iumont  le 
connaissait  et  l’avait  demandé;  il  devait,  à Londres, 
étudier  certaines  parfitrs  de  l'adminislratinn  de  la 
marine.  C'était,  d’ailleurs,  une  sorte  de  voyaye  d’a- 
yrément  que  l'.Ambassadeiir  voulait  faire  faire  au 
poète,  qui,  le  20  nov.  1712,  avait  adressé  au  duc, 
à propos  (lu  cordon  bleu  que  le  Roi  venait  de  lui 
dnmier,  une  de  cos  épîtres  familif'res,  dans  lesquelles 
il  faisait  entrer  un  conte  d'ordinaire  assex  peu  édi- 
fiant. Le  Duc  donnait  à A'eryier  un  conqiayiion,  un 
artiste  (iiii  commençait  ù se  faire  connaître  aux  Go- 
belins,  François  Desportes,  (l'otj.  ci-des.  p.  490.) 
Il  paraît  qu’à  Londres , l'.Ambassadeur  et  Desportes 
a’amuséreiit  que  très-médiocremciil  Veryier,  car  il 
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poursuivit  de  l'autre  côté  de  la  Manche  l’idée  deve- 
tinn  fixe  chez  lui  de  quitter  Dunkerque  et  la  marine. 
Il  chercha  un  acquéreur  pour  sa  cliar;{c,  et  trouva 
iiu  monsieur  de  Châteauneur;  il  en  écrivit  au  Ministre, 
qui  lui  répondit,  le  7 juin  1713  : 

« Vous  tic  doutez  point  que  Je  ne  sois  trèz*dispozé  à 
vous  faire  plaisir  et  à vous  donner  des  marques  de  l'estime 

3 ne  j'ay  pour  vous;  c'est  puiirquoy  je  demanderai  au  Boy 
e vous  accorder  la  permission  de  vendre  votre  charge  & 
M.  de  ChâtoauDeuf.  mais  ce  ne  sera  qu'alors  que  Sa  Ma* 
jesld  jugera  à propos  do  vous  faire  revenir  en  France  ; car 
tant  que  vous  serez  en  Angleterre  pour  ton  scruicc,  il  est 
nécessaire  que  vous  soyez  revêtu  de  cette  charge,  parce 
que  c'est  en  cette  qualité  de  commissaire  de  marine  que  je 
vous  y ay  envoyé.  » (Arch.  de  la  mar.,  dépêches,  1713, 
fol.  389.) 

Cependant,  le  28  juin  1713,  Verrier  eut  la  per- 
mission de  traiter  de  sa  char, qe,  k condition  toutefois 
de  rester  à Londres  et  d’y  continuer  son  service 
• avec  le  môme  zélé  et  autant  que  votre  santé  vous 
s le  permettras , lui  écrivait  Pontchartrain.  (Req.  cité, 
fol.  416.)  Le  duc  d’Aiimont  dut  revenir  ù Paris  au 
mois  de  sept.  1714,  et  Vergier,  qui,  le  2 de  ce  mois, 
s’était  défait  de  sa  charge,  resta  quel(|uc  temps  en- 
core pour  terminer  les  affaires  commencées.  Enfin, 
la  cour  l’autorisa  à quitter  l’Angleterre.  (Fol.  513, 
521.)  Il  revint  k Dunkerque,  que  démantelait  la  paix 
d'L'trecbt.  Il  assista  triste  et  humilié  i\  la  destruction 
de  cette  place  où  il  avait  vécu  si  longtemps,  et, 
après  avoir  exhalé  ses  plaintes  en  vers  et  en  prose 
(Epltrcà  mad.  V.,  février  1715?),  il  revint  à Paris 
au  il  ue  quitta  plus.  11  avait  servi  26  ans.  — Les 
Arch.  de  la  Mar.  ue  possèdent  que  19  lettres  de 
Vergier;  17  sont  datées  de  Dunkerque  et  de  l'année 
1712.  Elles  prouvent  que  le  poète  était  propre  aux 
affaires  autant  qu’aux  jeux  de  l’esprit.  Son  style  ad- 
ministratif est  simple , clair,  sans  affectation  ambi- 
tieuse, sans  recherche  de  la  forme  littéraire,  mais 
d’un  tour  et  d’une  correction  peu  communs  aux 
employés  de  la  marine  de  son  temps. 

L’auteur  d’un  petit  livre  intitulé  : Cartouche, 
publié  il  y a peu  d'années,  dit,  p.  85  ; 

• .Au  mois  de  mai  précédent  • (non , aa  mois  d'août 
1720)  • on  avait  trouvé  dans  les  mes  de  Paris  le  cadavre 
d'uii  malheureux  poète  profondément  inconnu  aujourd'hui, 
d'un  sieur  l'iguier.  que  scs  assassins,  ainsi  que  l'indiquail 
un  placard  placé  sur  lui,  avaient  pris  pour  La  Grange 
ChanccI,  l'audacieux  auteur  des  Plnlippiques  Ce  meurtre 
avait  été  commis  par  deux  exempts  dont  nous  avons  parlé, 
Donrlon  et  Le  Bous.  • 

Voilà  riiistoriette  de  Rirbicr,  augmentée  d’un 
détail  singulier,  le  placard  placé  sur  le  cadavre  de 
Vigiiier  (ce  nom  se  retrouve  quatre  fois  sous  la  plume 
de  l’auteur,  qui  ne  soupçonna  pas , sous  le  prétendu 
Viguier,  Jacques  Vergier,  l’ami  de  La  Fontaine,  de 
Pontcbarlrain , du  dued’Aumont,  le  poète  que  con- 
naissent tous  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à la  lit- 
térature du  xvir  siècle).  Ce  placard,  dont  n’ont  parlé 
ni  Brossette,  ni  Barbier,  ni  Marais,  ni  môme  cet 
ingénieux  Oulaure,  qui  n’oublia  pas  les  deux  exempts, 
ce  placard  est  fort  extraordinaire.  Comment!  les  as- 
sassins, avant  de  partir  pour  leur  expédition , avaient 
eu  MÎn  de  se  munir  d un  écriteau  sur  lequel  ils  avaient 
écrit  le  nom  de  La  Grange  Cbancel,  afin  qu’on  n’igno- 
rât pas  que  .M.  le  Régent  de  France  vengeait  les  in- 
jures du  duc  d Orléans;  et  ces  hommes  qui  avaient 
pu  savoir  l’adresse  de  La  Grange  Chancel,  le  guetter, 

1 attendre  la  nuit,  le  frapper  sûrement,  attaquent  un 
premier  venu  qui  se  trouve  être  un  poète  — hasard 
merveilleux  ! — 1 ^sassinent , et,  le  crime  commis. 


lui  mettent  sur  la  poitrine  un  placard  fait  {snr 
accuser  tout  haut  le  prince  d’avoir  armé  U nauB  de 
ses  agents!  Qui  a pu  croire  cela?  Mais  nna.  l« 
exempts  Jean  Bourlon  et  Fr.  Le  Roux  ac  farmt 
pour  rien  dans  l’assassin.-it  de  Vergier,  comints  par 
Rozy,  Du  Chasteict  et  un  troisième  voleur  dool  je 
n’ai  pu  connaître  le  nom.  Rozy  avoua  ion  actioi 
criminelle,  et  ne  chercha  point  à .s’en  dûcalper «a 
dis;int  qu’il  avait  agi  |)ar  iiii  ordre  sapt'rieur;  il  «c- 
fessa  que  l’intention  du  vol  avait  clé  le  seul  mftk'V 
de  l’acte  auquel  il  avait  participé,  cl  ses  atcox  ar 
restèrent  pas  secrets.  .Au  reste,  dans  i’éoorrar 
du  procès  de  Cartouche  cl  de  .sa  bande,  rieDa’rjlt- 
rise  à associer  Houx  et  Bourlon,  le  premirr, 
exempt  de  robe  courte,  l’auitre  , lieolenaat  dr  U 
compagnie  du  lient*  criminel  de  robe  coorte,  ms 
bandits  qui  reconnaissaient  pour  chef  Cartimcie 
(roy. .Arch.  de  l’Emp.,  dossier  : Cartouche).  Boa-ln» 
et  Le  Roux  furent  emprisonnés,  non  point  en  llïi. 
époque  du  procès  de  la  bande  de  ('.artouche,  tsma 
seulement  en  juin  1722.  Us  furent  élargis  toiwdnn 
le  26  sept.  1722.  Le  registre  d’écrou  de  la  Coocirr- 
gerie  ue  mentionne  pas  le  crime  dont  ib  «rtairai 
accusés.  (.Arch.  de  fa  police  ) Barlûer,  dau  ws 
journal,  dit  que  M.M.  d Argensoii,  de  La  VrilKfrr. 
de  Maurepas  et  .Amelot  prirent  beaucoup  de  pfâst 
pour  sauver  les  exempts;  quoique  Barbier  mil  fort 
suspect  en  tout  ce  qui  touche  à la  poliliqoe,  adiKt- 
tons  cela;  mais  n oublions  pas  que  l’avassniat  de 
Vergier  est  du  mois  d’août  1720,  et  que  si  les  Mi- 
nistres y avaient  trempé , rien  ne  leur  était  phs 
facile  que  de  sauver  les  prétendus  a.s->asMiis  gag« 
par  la  cour.  Il  fallait  les  faire  partir  pour  f.Angle- 
terre  la  unit  meme  du  crime  ; l’argent  or  manqaiii 
pas,  et  la  chaise  de  poste  pouvait  être  fout  altrk*- 
dans  la  cour  de  M.  Voyer  d'.Argcnson.  Mais  Le  Rosi 
et  Bourlon  ne  sont  retenus  à la  Conciergerie  qoe  le 
9 juin  1722,  et  cette  date  dit  a.ssez  que  si  on  s'in- 
téressa à eux,  ce  ne  fut  point  parce  qu'ib  aruest 
assassiné  Vergier,  ou  voulu  assassiner  La  Graagï 
Ghancel,  maladroits  qui,  appartenant  à la  polki. 
prenaient  un  poète  innocent  pour  un  porte  iuwiest 
Laissons  ces  historiettes  recueillies  par  U mali.T}- 
lance  et  reproduites  sans  critique.  Vergier  périt 
la  main  de  Le  Craqueur;  Bourlon  et  Le  Roux  c»»- 
mirent  une  faute,  un  délit,  peut-être  un  enme.  i 
furent  innocentés  et  élargis  le  26  sept.  1721 
tout.  — f oy.  Du  Châtelet,  Le  Casi^cEia. 

VERIlliELL  (Charlbs-Hexrv)  ?176l 18Vj. 

Sujet  hollandais  qui,  au  service  de  France,  derirt 
officier  général  dans  la  marine,  fut  très-emplojc  d 
fort  bien  à la  cour  de  .Yapoléon  I-^.  1|  fuléieie  à li 
pairie  et  mourut  sous  le  règne  de  Louis-Philippe 

• Charlef-Deiiri . comte  de  Verhuell.  Vire-, Vniird.  par 
de  France,  grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Lég lo o d 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  St-Looia  et  de  Tordre  4e 
Guillaume  des  Payx-Ba»,  Agé  de  81  an*,  né  à Doêtkhm 
(Hollande),  marié.  dem>  me  de  Madame,  n*  35.  déceilé  W 
25  oct.  1HA5,  A 9 h.  du  »oir.  Uéciaraiion  de  Jean  Pédeyen 
Ministre  du  Sl-Evangile,  31  an*,  rue  de  I One*l.  m»  i.  ti 
de  Françoi»  Prou*l,  domestique.  37  an*,  rue  de  lladan^ 
n«  35.  . (Iteg.  de  Fane.  Il»  arrondi*'.) 

L’Amiral  Verhuell  avait  épousé  Ifarie-Jeanne  dt 
Bruyn;  il  en  eut  au  moins  an  fils  : 

. 1827,  24  nov  décê*  à Soissons,  de  Clurle».JeM 
iicorale  de  Verhuell,  docteur  en  droit,  dem«  à Par.»  rat 
d'Knfcr-Sl-Michel.  n»  1 »,  A,gé  de  30  ans  et  cinq  moi*,  u- 
tif  de  Dudikem  (sic),  royaume  de*  Pay»-Ba*7le  11  joia 
1797,  GIt  de  U.  Charle*-Henry,  comte  de  Verhuell,  t«re- 


DIgitized  by  Google 


VER 


VER 


I25S 


pair  do  France,  déni*  i Paris,  même  rue  rt’Enfer- 
•l-Mict>el,  n*  |R.  el  de  dame  \Iirie>Jranne  de  Bruyn  tou 
l******^-  • (Rt'g'  de  l'ancien  J l“*  arrond*.  Trantcriplion.) 

V ERL.WT  (Théudürr).  1,18(>-05. 

1.  n mallrc  peintre  qui  épousa  Judiifi  Hollery,  sa'ur 
Jerùme  I'*,  et  eut  d'elle  trois  enfants  : 1"  l’irrre 
±J  juin  l.)86),  2«  Thi-iÂore  (13  fév.  1588),  il 
rtuuf^ft  4 peine  né;  3"  un  tecond  Théodore  (27  mars 
l.'ïSO).  Le  18  otft.  1395,  HarLe  Bollcry  est  dite, 
l.âii»  un  »cte  mentionné  cibles,  p.  2'*5,  2""^  colonne 
ru»  bas,  a reuvede  Théodore  Variant  {tic),  m'  pein- 
■re  • . On  peut  croire  que  cet  artiste,  tout  à fait  iu- 
roonii  aujourd'hui,  mourut  assez  jeune. 

VERMEl'I.EV  (Corxrus-M;iiitiv).  lGi4 — 1702. 
Je  n*ai  vu  ni  l’acte  de  sa  naissance  ni  celui  de  son 
lectVn.  On  dit  qu’il  naquit  à ,‘\nvers,  en  IG4V,  et 

Ju’il  mourut  dans  ta  patrie  , en  1702.  Il  travailla  à 
aris  4 plusieurs  reprises,  mais  il  ne  s’y  fixa  jamais 
pouf  Un  loD'l  temps;  aussi  ne  le  voit-on  point  figu- 
rer parmi  les  graieurs  que  s’associa  l’Acau,  Roy,  de 
peint.  On  a de  lui  de  bons  portraits,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  celui  de  Picrre-I*aul  Scviii,  d'après  un 
original  de  JeanOotelle  (1670);  celui  de  Pierre  Mi- 
gnard , d'après  une  peinture  de  P.  \Ii{|nard  lui- 
méme  (169V);  celui  u’.\nge  Custantini,  «I  après  Fr. 
de  Troy  (1694);  d’après  Lirgilliére,  celui  de  son 
compatriote  Joseph  Roettiers  (1700),  etc.  Il  fut 
parrain  d’un  des  enfants  de  Roettiers , le  13  déc. 
1693.  — Un  Jean-Rapt.  Vermeulen,  fils  d'Emmanuel 
Vermeulen  et  d’Elisabeth  Stempic,  vint  à Paris  cher- 
cher fortune.  L’y  trouva-t-il?  11  y trouva  du  moins 
une  femme,  Marguerite  Petit,  qu’il  épousa  le  l'^*'  août 
1678.  (St-Et.  du  Mont.)  Il  était  scuinteur,  et  demeu- 
rait S4ir  la  paroisse  de  St-(ierm.  l’Auxer.  II  signait  : 

• Jan  batist  Vermeulen.  « Je  ne  sais  s’il  était  parent 
de  Cortielis.  — Coruelis-Martin  Vermeulen  signait 
d’une  jolie  écriture  llamandc  : Cornelis  Vermeulen. 
— Uoy.  .Axulrbkrt,  G>tklu{,  GjsTa.xTiKi,  LrQli.v- 
TWiit , Kukttikrs  , Srvix. 

VERMOXT  (HvacivTUB  COLLl.V  or). 

? 169.5— 1761. 

Ce  peintre  n’est  point  resté  inconnu  à Xagler. 
Dons  Sun  Kiintter-’Lexiron , le  biographe  allemand 
dit  que  Collin  naquit  u Paris  ou  à Versailles,  en  1693  , 
qu'il  mourut  en  1761,  fut  élève  d’Hyacinthe  Rigniid, 
et  reçu  à l'.lcadémic  en  1727.  Il  est  vrai  (pi’il  nion- 
rot  en  1761.  Il  demeurait  alors  rue  PUtrière  ; il 
était  venu  s’y  établir  en  1737,  quittant  la  rue  Cre- 
oier-St-Laxare  qu’il  habitait  depuis  plus  de  dix  ans, 

« chei  11.  Ollier,  entre  deux  cortionniers  « , comme 
ledit  r.'llnianach  royal  de  l'année  1727,  où  sou  nom 
se  trouve  imprimé  pour  la  première  fois  parmi  ceux 
des  académiciens.  Il  y est  I avant-dernier,  urécnlanl 
celui  de  Vau  Falens,  reçu  ù l’.’lcadcmic  le  26  no- 
vembre 1726.  Voilà  donc  une  première  rectification 
4 l’article  de  Xnglcr.  Le  registre  de  St-Eustache 
m’en  loiimit  une  autre.  J’y  lis  que , le  17  février 
1761,  I II.  Hyacinthe  Collin  de  Vermont,  adjoint  à 
recteur  de  l'.'lcod.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  garçon 
âgé  de  soixante-six  ans,  décé<lé  la  veille,  rue  Plâ- 
irière  t , fut  inhumé  dans  l’église  t en  présence  de 
II.  Jean-Baptiste  Motichol , ancien  directeur  de  la 
manufacture  des  tabacs,  au  Havre  de  Grâce , beau- 
frère,  et  (le  11.  Bernard  de  Btiry,  surintendant  de  la 
musique  du  Roy,  neveu  t . .Si  les  parents  du  défunt 
élaieot  bien  iiifurmés,  CoUiii  de  Vermont  naquit  vers 
1695,  et  non  en  1693.  Mariette  dit,  de  (^llin  de 


V crinont , qu'il  était  né,  en  1692,  à Paris,  qu’il  était 
frère  de  Collin  de  Rlomont , intendant  de  la  musique 
du  Roi  et  filleul  d’Hyacinthe  Rigaud.  Collin  de  Ver- 
mont  fut  élève  de  Rigaud  ; .Mariette  n'en  doutait  pas. 
Xagler  ne  cite  parmi  les  ouvrages  de  Collin  de  V'er- 
monl  qu’nn  tableau  représentant  Erasistrate  décou- 
crnnl  t ox/io«r</’.d/iê/ocA«j(XjtgIerdit:d'.3lcxaDdre); 
ajoutons  qu’il  fit,  en  1746,  un  Pyrrhus  exposé  en 
1747,  dans  la  galerie  d’.^pollon,  par  les  soins  de 
.11.  Le  .Xormanii  de  Tournelieu,  directeur  des  bâti- 
ments du  Roi.  (Ph.  «le  Chennevières,  Galerie  d'A- 
pollon. 18.55.)  .Alexandre  Rosliu  fit,  en  1752,  pour 
sa  réception  à l’.-lcadémie,  le  portrait  de  Collin  de 
Vermont.  Cet  ouvr.vge  fut  gravé  d’une  manière 
agréable  par  .Manoel  Sdvator  Cannoiia,  pour  sa  ré- 
ception à l’Académie,  lc3oct.  1761. — Voy.  RosliV. 

VERX.AXSAL  (Giv-Loiis  I").  1639—1729. 

(JvcQi  ks-Frvxçois).  1667 — ? 

(Grv-Loris  II).  ? 1689— 1741. 

Elève  de  Le  Brunet  maître  de  Xicolas  Bcrtin,Gtiy 
Louis  n’est  plus  guère  connu  que  par  son  nom.  Le 
Louvre  ne  gaiflc  aucun  de  ses  ouvrages.  Il  fut  ce- 
pendant peintre  du  Roi  et  officier  de  {'.Académie 
Royale  de  peinture,  où  il  avait  été  reçu,  le  27  sept. 
1687,  snr  la  présentation  d’un  tableau  qui  sert  encore 
aujourd’hui  de  dessus  de  porte  au  salon  d'.Apollon, 
du  côté  du  salon  de  .Mercure  (chât.  de  Versai!.),  ou- 
vrage dont  le  sujet  est  : L'extinction  de  F hérésie 
en  France,  ou  autrement  :1a  Révocation  de  l’Edit  de 
.Vantes.  Guy-Louis  Vernansal  était  fils  d’un  peintre  de 
Fontainebleau,  nommé  Guy  V'emansal , et  d’.Aniie 
Brice.  Guy  Vernansal  avait  obtenu  du  Roi  la  charge  de 
• concierge  de  l'bostel  de  Ferrare  » , une  des  mai- 
sonsde  Sa  Majesté  à Fontainebleau.  Le  24  novembre 
1655,  la  Reine  régente  accorda  k cet  artiste,  qui, 
apparemment,  avait  travaillé  pour  elle,  un  brevet 
donnant  k son  fils  Guy-I.ouis,  âgé  seulement  de 
quinze  ans,  la  conciergerie  dont  il  était  pourvu. 
(.Arcb.  lmp..  Anciens  brevets,  E.  9289.)  Guy-Louis 
Vernansal,  né  à Fontainebleau,  se  maria  k Paris  le 
14  juin  1683.  Il  épousa,  dans  l’église  de  St-Germ. 
r.Auxer.,  • Marie-Madeleine  Chaillot,  âgée  de  dix- 
neuf  ans , fille  de  Denis  Gbaillot,  rn‘  cordonnier,  et 
de  deffunte  Marguerite  Heu,  demeurant  place  du 
Puiais-Koyal.  i La  cérémonie  eut  lieu  en  présence 
du  père  de  la  mariée,  de  René  Chaillot,  frère  de  lad. 
mariée  ; de  Marguerite  Vcniansal , veuve  d’Alexan- 
dre Girard , vivant  plombier  des  bâtiments  du  Roi , 
demeurant  à Fontainebleau,  sœur  du  marié,  etc. 
L’acte,  que  j’abrège  , déclare  que  Guy  V^ernaiisal  et 
.Anne  Brice  étaient  morts  nu  moment  uii  mariage  de 
Guy-Louis;  il  ajoute  que  le  marié  était  i â;^é  de 
34  ans  ».  C’est  une  erreur  du  rédacteur  de  I acte, 
ou  une  faute  de  la  mémoire  de  G.-Io>uis  Vernansal. 
Guy  était  né,  non  pas  en  1649,  comme  cette  affir- 
mation du  vicaire  devrait  le  faire  croire  , mais  dix 
ans  plus  lût.  Il  avait  44  ans  «niand  il  entra  en  mé- 
nage. Il  eut  plusieurs  enfants  de  sa  conlonnière,  cl 
d’tard  un  fils,  Jean-ltaptiste.  (St-FIiislacbc,  14  fé- 
vrier 1686.)  II  demeurait  alors  rue  St-Houoré.  Je 
ne  sais  où  naquit  J acquêt -François  Vcrnatisal,  <|ue 
je  vois,  « âgé  de  27  ans,  » selon  le  registre  de  Sl- 
Gcrm.  r.Auxer.,  épouser,  le  3 juillet  1714,  t Ma- 
» ric-Gcncviève  Torlct,  âgée  de  22  ans,  fille  de  def- 
» funi  Xicolas  Torlel,  vivant  marchand  de  filets  » . 
Ce  mariage  parait  avoir  déplu  au  peintre  du  Roi  et 
à sa  femme  , qui  donnèrent  leur  consentement  par 
écrit,  mais  ne  se  montrèrent  pas  k l’église. 
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Outre  Jacques-François  et  Jean-Baptiste,  Guy- 
Louis  Vcriiansal  eut  uu  troisième  lils,  François, 
baptise  à St-Germ.  l’Auxer.  le  27  janv.  1693*  son 
père  demeurant  rue  Froinenteau.  Je  ne  sais  quelle 
profession  embrassèrent  Jean-Baj)tistc  et  François; 
(juant  à Jac(pies-François , il  fut  élève  de  son  père; 
1 acte  de  son  maria<]e  le  dit  t peintre  t . 

Je  lis,  sous  la  date  du  29  avril  I7V9,  au  registre 
de  St-Sulpice,  la  mention  de  l’enterrement  d’un 
* Guy -Louis  de  Vernansil,  peintre  du  Roy,  mort 
hier,  âge  d’eniiron  soixante  ans,  au  cul-de-sac  des 
Quatre-V'ents,  chez  M.  Piroux,  bourg,  de  Pari.s,  en 
présence  de  Pierre  José  et  de  Guillaume  Martinet  i . 
Ce  Guy-Louis  Vernansal  était  fds  de  Guy-Louis,  le 
peintre  de  r.‘\cndêmic;  il  était  né  vers  1689.  Ce  doit 
etre  à lui  (pie  se  rapporte  cette  mention  que  j*ai  lue 
dans  le  registre  de  l’.Académie  de  peinture  (à  l’Ecole 
des  beanx-urls)  : *.  Vernansal  fils,  agréé  le  19  avril 
17 VI,  sans  passer  par  les  voies  onlinaires  » fia  pro- 
duction d’un  ouvrage  et  le  scrutin)  en  considération 
de  feu  .M.  Vcrnansid  son  père.  * Il  avait  environ 
cinquante-deux  ans!  On  lui  faisait  une  faveur  qui 
ressemblait  fort  à une  charité.  Il  ne  fut  jamais  .Aca- 
démicien en  titre. 

Guy-Louis  F*"  Vernansal  mourut  le  9 avril  1729, 
à 5 heures  du  matin,  et  fut  enterré  le  même  jour, 
eu  présence  de  » Jact^ncs  - François  Vernansal , 
in*"  peintre  »,  son  fils.  Lacté  le  (pialifie  : s ancien 
professeur  de  l’.Académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, époux  de  .Marie-Magd.  Chaillot,  Agé  de  89  ans 
et  neuf  mois.  » (St-Germ.  l'.Aiixer.)  Cette  déclara- 
tion du  fils  de  Guy-Louis  \ ernaiisal  doit  être  tenue 
pour  exacte,  parce  qu’elle  est  faite  avec  une  préci- 
sion (pii  témoigne  de  la  parfaite  connai.ssance  (pie  le 
(léclarant  avait  du  fait;  elle  m’autorise  ù reporter  h 
l’année  1639  et  an  mois  de  juillet  de  cette  année 
la  naissance  de  l’artiste  dont  je  viens  de  m’occuper. 

€ Louis  Vernansal  »,  comme  le  nomme  le  re- 
gistre (lue  j’ai  sous  les  yeux,  avait  été  parrain,  à St- 
Germ.  r.Anxer.  (3  janvier  1699),  de  t Louis,  fils  de 
Claude  Pavillon , peintre  » ; ce  jour-là,  il  avait  signé 
seulement  : V'crnaiisal  ; il  avait  signé  ; • G.  X’ernan- 
sal,  » le  jour  de  son  mariage,  et  : L.  Vernansal,  au 
bapt(‘‘mc  de  son  (ils  Jean-Baptiste.  G.-L.  Vernansal 
fit  un  des  Mai  de  \otre-I)ame;  son  sujet  était  la 
Hésurrecliou  de  la  fille  de  Jalre.  Le  tableau  était 
placé  dans  la  nef,  à gauche.  Trois  planches  gravées 
d’apri'slui,  deux  par  Thomassiii,  et  une  publiée 
par  Cars,  sont  signées  seulement  ; « Vernansal.  » 
Zani , d’après  un  biographe  allemand , a donné  à 
V'ernan!,al  la  particule  de  qu’il  n’a  jamais  eue,  comme 
le  prouvent  cinq  signatures  de  lui  et  de  .son  fils  Jac- 
ques-!'rançois,  (jne  j’ai  vues.  Il  est  tombé  dans  une 
erreur  plus  grande;  il  a supposé  un  Louis  de  Ver- 
nan.sal,  fils  de  Guy-l<ouis,  parce  qu’il  a connu  cette 
sous(:ription  d’un  ouvrage  — une  estampe  peut-être, 
que  je  n’ai  pas  trouvée  — : » Lo.  de  V'ernansal  pa- 
risiensis  .A.  D.  1722  F.  » L’ouvrage  de  1722,  quel 
qu  il  ^it,  était  de  Guy-Louis  P"'',  (pii  signait  quel- 
quefois Louis,  comme  je  I ai  fait  remarquer.  Les 
trois  planches  gravées  d’après  G.-L.  Vernansal, 
nue  ie  viens  de  citer,  sont  au  Cabinet  des  estampes 
(le  la  Bibliothèriue  lmp.;  une  d’elles,  eu  trois 
épreuves  et  de  deux  conditions , avant  et  .iprcs  la 
lettre.  Celle-ci  représente  les  Tables  de  la  loi , sur 
lesquelles  sont  écrits  les  commandements  de  î)ieu 
et  (le  l’Eglise.  Dieu  le  Père  , Jésii.s-Clirist  et  Moïse 
sont  les  principaux  personnages  d’une  composition 
qui  rappelle  le  style  de  Le  llruii,  et  témoigne  en 
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même  temps  du  séjour  que  fit  Vcnuosal  à Rook. 
Une  Présentation  de  la  l'ierge  au  temple  et  noe 
image  du  Sacré  Cœur  de  Marie  offrent  les  mêmes 
caractères , et  ne  s’élèvent  pas  pins  que  le»  Tab(r< 
, de  la  loi  an-dessns  de  eette  honnête  médiorrilé  qw 
condamne  les  leuvrcs  et  les  hommes  à l’oaUi. 

VERXET  (les). 

I 1.  VERXET  (CttcDK-JüSKPH , dit  JOSEPH». 

1712— 17W 

I Tons  les  biographes  ont  su  que  Clande-Josej'Ji 
V’ernet,  le  peintre  iiahile  de  marine,  moorct  ra 
1789;  un  d’eux,  M.  V^illot,  a fixé  son  décès  i U 
date  du  3 décembre.  Ce  n’est  peut-être  U (pi'ia^r 
faute  d’impression.  V’crnel  décéda  anx  galerû  « «!■ 
Louvre,  où  le  Roi  lui  avait  donne  iin  logemer.t,  Ir 
2‘3  décembre  1789.  Il  fut  enterré  par  le  cler;ié  de 
St-Germ.  l’.Auxer.  le  vendredi  2i.  L’acte  de  soo  ia- 
linmation  le  dit  : 

• Claude-Joscpli  Vem(*t,  âgé  d'enairon  T”  an»  • («a 
sait  qo'il  élait  né  à .Avignon,  le  14  aoùl  1712.  datait 
donc  77  ans  et  quatre  mois).  • époux  de  d*^  Cécile. lir- 
ginic  Parker.  • Les  signataires  de  oel  aric  fnreat  • is- 
(oine-Charles-Horarc  \ ernet.  peintre  du  Roy.  fil»  du ééfaci  _ 
Jean-François-Thérèse  Chalgrin , arriiilecie  da 
premier  arrhiteclc  de  Monsieur,  son  gendre,  H Hoaorê 
Giiibcrt.  scnlpleur.  son  beau-frère.  • 

Je  n ai  pu  trouver  à Paris  l’acte  do  mariage  de 
C. -Joseph  \' ernet,  et  je  suppose  qu’il  est  aux  ar- 
chives de  l’état  civil  à Bordeaux.  Quoi  qu’il  en 
je  vois  que  l’illustre  artiste  élait  à Bordeaux,  en  175S, 
avec  C.-V^  Parker,  sa  femme  et  un  jeune  Gis,  L/mit- 
François.  qui,  lo  U amït  1758,  fut  parrain  d’.Ao- 
toinc-Cliarlcs-Horacc  Verncl,  son  frère.  M.  \iüat 
dit  ; ( On  voit  par  le  Mercure  de  France  du  ma» 
d août  1770  que  Joseph  A'erncl  avait  un  frire, 
peintre  de  décors,  tiui  travailla  beaucoup  aux  ort«^ 
ments  de  la  salle  (le  .spectacle  de  Versailles.  » G 
décorateur  est,  i\  n en  pas  donter,  Louis- Fraaçnô, 
que  m’a  fait  connaître  le  baptistaire  de  Carie  Ver- 
net,  comme  on  nommait,  comme  se  nonimxil  Ini- 
méme  .Ant. -Charles-Horace. 

Joseph  Verncl  était  à Bord(*anx  encore  en  I7ô9 

En  l75(i,  il  avait  travaillé  à Toulon  , à .Aolibcs  et 
à Cette.  V^oici  une  lettre  de  M.  de  .Vlarigny,  iolro- 
dant  d(?s  bâtiments,  qni  .se  rapporte,  je  crois,  «ci 
tableaux  qnc  fit  J.  Verncl  des  ports  de  0*tlcetd’.A»- 
tibes  : 

• A Vrrsadici  ce  juin  1759.  — J'ai  reço,  Mottsi^ar  U» 
dcQX  tablraui  que  voos  m aviez  anooncés  par  ro(re  leur» 
du  10  du  mois  dernier.  Ils  font  arrivés  (rrs-biea 
lionnés.  J en  suis  un  ne  peut  plus  satisfait,  et  lc«  persoase» 
auxquelles  je  les  ai  fait  voir,  le  sont  égalemeat.  Ils  tira - 
dront  fort  bien  leur  pbee  dans  le  Salon  prorbam.  i\tt 
huit  jours,  vous  serez  compris  dans  une  disiribalioa  Ae 
6.0(W  I.  au  moyeu  de  cette  summe  • (est-ce  à dire  ée  h 
partie  qui  vous  en  reviendra?}  • vous  serez  pzyé  de 
tabli-aux;  vous  aurez  le  prix  do  huitième  avant  is  T»a»- 
saint.  Je  vous  le  répète  avec  plaisir,  je  suis  Irès-roatesi 
de  CCS  deux  morceaux.  Je  suis.  etc.  (Arch  de  Ita»™ 
Uâtitneiils  du  Uoi.  liasse  1608  à 1759.) 

I Joseph  V ernet  avait  été  rirçii  à l’Académie  Ir 
23  août  17.53.  Xous  avons  au  LouvTe  uo  portrait  de 
lui,  ^armi  les  ouvrages  de  mad.  Vigié  Le  Bru», 
qui  1 exécuta  en  1778. 

2.  VERXET  ( .Axtoi.vb- Charles  - Horack,  dit 
CABLE),  I758_is;i»i 

Carl(i  V/ernet,  qualifié  > ancien  pensionoaire du  Roi», 

S(;  marin,  le  29  août  178s,  a St-Goriu  r.AuxerTois 
L’acte  de  son  mariage  le  dit  ; 
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• IWalif  d»  paroittiale  inéiropoliuinr  ri  prima- 

tial*  da  la  magistal  de  Sl-André  de  Bordeaux  (s<r).  de  I 
TÎfi;[1-iiear  ana.  fil*  de  »' Jo*eph  VerncI,  pi'iiitrc  du  Roy 
at  roa»ailler  de  *on  5<ad.  R.  de  p.  rl  de  et  de  d*  Vir- 
ginia Parker.  • Carie  ^puuta  • d"»  Call»erine-Franeoi»e 
Horaan.  nalire  de  la  paroi**e  Sl-Sëierin,  .Igëe  de  17  an* 
at  demi , fille  de  Jean-Uicbel  lUoreao,  de**iaaieur  et  gra- 
wanr  do  rabinel  du  Boi  et  du  Roi  Je  Pru*»e  et  detrinaïeiir 
de  «on  (abinel,  et  de  dame  Franroifc  l’ineaii , dem*  <le 
droit  et  de  fut  rue  du  Coq;  prénenli...  l.oui*-Gabriel 
\lorran  , peintre  de  S.  R.  Mgr  le  romie  d'Arloii,  dem* 

• O l.oorre . unrie  de  la  mariëa.  • 

I;.oiii<i-(îabriol  Morenii  ,poiir  1p  dire  en  pa.HMnl , 
at.iil  éjxr.isô  t \Iarie-(]alherine  Villeminot  i , qui,  le 
15  fev . 1770,  tint  sur  les  fonts  de  Sl-Sévcriu  ('.a- 
thrriae-Frauçoisc  lloreau.  Guiiricl  Moreau  deiiieii- 
rail  nte  de  lu  Hoquette.  — (]«rle  V'ernet  eut  de  son 
tnaria<{e  deux  enfanta,  une  fille  et  un^areon.  Ea  fille 
naquit  le  51  mai  1788,  et  fut  baptisée,  le  même 
jour,  sous  le*  noms  de  Camille~Françoise~Jusé-  , 
jthinr  , présentée  par  son  grand-pérc , Claudc-Jo- 
wpli  Vernel , et  par  t Franeoise-.Vicolle  Pineau,  i 
rpotise  de  Jean-Michel  Moreau,  desxinateiir  du  cabi- 
net du  Roi  et  conseiller  aulique  du  Roi  de  Prusse  i . 
(St-ljcrin.  r.Aiix.)  Disons  tout  de  suite  ce  tnie  devint 
(jmille-Fraiiçoise-Joséphine;  elle  épousa  llippolyte 
I^*  t^imte,  peintre  de  , genre,  et  mourut,  à rinstitut, 
le  28  nov,  1858,  veuve  depuis  quel(|ues  années,  et 
laissant  un  fils,  M.  Emile  Le  Comte,  peintre  de 
talent. 

Le  second  enfant  de  (àirlc  Vernel  na«|uit  au  Louvre, 
comme  sa  sœur,  et  fut  baptisé,  le  l*’*' juillet  1789 
(né  la  veille,  30  juin),  sous  les  noms  : Kmilc-Jtan- 
Horace.  ,'%on  parrain  fut  Jean-Miclicl  Moreau . sa 
marraine,  » Marguerite-Einilie-Piilcbérie  \ernct, 
épouse  de  Jean-François-Tliérése  Chalgrin,  premier 
architecte  du  Ro^',  et  de  Monsieur,  frère  de  Sa  Ma- 
jesté > . .Madame  ( Jialgrin  était  su'tir  de  Carie  Vcriiet, 
On  sait  quel  fut  le  talent  de  (Urie,  très-différent  de 
celai  de  son  père,  et  moins  complet  que  celui  de  son 
lils,  distingué,  toutefois,  en  tant  qu’appliqué  ù la 
peinture  de  chevaux,  dédiasses,  etc.;  moins  peintre 
que  dessinateur,  cl  dont  t|uelqiies  morceaux  cepen- 
dant sont  dignes  d’estime.  Entre  ceux-là,  lu  Hataille 
de  Marenyo,  qui  ligure  au  kiiiséc  historique  de 
Versailles,  avec  d’autres  ouvrage*  du  même  auteur.  ' 
Carie  Vernel  était  homme  d’i  sprit,  surtout  le  cr.xyon  | 
à U main;  ou  a de  lui  de  bonnes  caricatures,  qu’il 
faut  compter  parmi  les  illusiralioui  faites  au  coin-  i 
meiicemeiil  du  \i\r  sièide,  pour  l’iiisloire  des  mœurs 
et  des  coHluiiies  français.  Le  jeu  de  mots  appelé  ' 
4 ralcinho  ir  i fut  un  des  amusements  et  une  des 
habitudes  de  (iarle  l erriel;  il  s’en  lit  une  léritable 
étude,  et  loiiriia  de  ce  coté  loule>i  les  facilités  <lc 
son  intelligence  d’homiiie  du  mou. le.  Horace  Vernel  ' 
m*a  raconté  <|ue  son  père,  qui  aimait  beaucoup  avoir 
•ou  sac  plein  de  c^iiembntirs,  l.ii  adiel.iit  dans  sa 
jeunesse,  nu  prix  de  trois  franc.'»  la  pièce,  tous  ceux 
que  lui,  Horace,  pourrait  faire,  à la  condition,  ce-  | 
peudant,  qu’il  les  tiendrait  inétlit*,  et  en  laisserait  la  | 
priiiiciir  à rachetciir.  C’ét.iit  surtout  au  café  de  Foy  | 
(Palais-Royal),  où  Cirle  Vernet  liiiissait  toutes  ses  ' 
soirées,  que  uuire  peiulrc  débitait,  au  petit  cercle  | 
d babitiiés  dont  il  était  le  centre,  les  jeux  de  mots,  ' 
pointes  et  calembours  qu’il  avait  élaborés  dans  sa  * 
jonmée.  Horace,  qui  aimait  son  père  d’une  affection 
très-déi  ouée , allait  k minuit  prendre  Cirle  au  café  i 
et  le  reconduisait  cliex  lui.  Lorsque  Horace  'fut 
nommé  directeur  de  l’.-lcadémie  de  France  à Rome,  i 
Carie  Veruet  le  suivit.  Il  était  vieux,  d’un  caractère  | 
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difficile,  pieux  jusqu’à  la  dévotion  la  plus  étroite, 
superstitieux  comme  une  vieille  femme  de  campa- 
gne; ses  dernières  minées  furent  tristes.  Horice, 
remplacé  par  M.  Ingres  eu  1835,  ramena  son  père 
à Paris,  où  celui-ci  mourut  d’une  Iluxion  de  poi- 
trine, le  27  nov.  183(5,  à 9 heures  et  demie  du 
matin.  Il  fut  inhumé  deux  jour*  après.  Il  Hait 
membre  de  l’Institut.  — I oy.  t'mi.CRix. 

3.  VERVET  (ÉviiLit-JK.xv-HoiucK).  1789 — 1803 
Emilc-Jean-Horace  Vernet  est  le  très-justement 
célèbre  peintre  connu  sous  le  nom  d’Horace  \’er- 
net;  artiste  dise.ité  aiec  une  égale  passion  par  I école 
coloriste  et  p.ir  l'école  du  style  , mais  dont  la  ploce  est 
faite  dans  l’avenir  parmi  les  peintres  qui  ont  le  plus 
fidèlemeni  reproduit  les  actions,  les  mœu's,  les  cos- 
tumes de  leur  temps,  parmi  les  chroniqueurs  spiri- 
tuels cl  vrais  qui  ont  le  mieux  raconté  les  événe- 
ments dont  ils  furent  le*  témoins  attentifs,  parmi  les 
peintres  de  batailles  les  plus  lidèle.s,  les  mieux 
instruits  des  détails,  et  les  plus  habiles  ù les  rendre 
avec  une  exaclitiide  élégante.  Horace  Vernet  est 
vraiment  le  peintre  historien  de  son  épmnic.  Sou 
influence  sur  l’opinion,  dont  il  subit  d’abord  l’action, 
a été  considérable.  Il  est,  à mon  sens,  un  des  quatre 
hommes  qui , sans  le  vouloir,  — trois  nu  moins 
d’entre  eux  — et  la  République  aidant,  ou  plutêt  la 
peur  (pi’iuspira  la  Républi(|uc,  en  18V8,  ont  fait  le 
second  Empire.  Ces  quatre  hommes  sont  t.harlet, 
par  ses  dessius  satiriipies,  empreints  des  regrets 
d’un  pass4‘  glorieux  ; Réranger,  par  ses  chanson.»-, 
échos  sonores  des  douleurs  de  la  France  impériale; 
Horace  Vernet,  par  ses  peintures  nationales,  et  le 
Roi  Loiiis-IMiiiippc , par  les  soins  qu’il  prit  — là 
était  la  popularité,  il  l’avait  senti  — de  s’entourer 
des  officiers  qui  avaient  approché  Napoléon,  de* 
hommes  qui  avaient  servi  l’Empereur,  ou  des  fils  de 
ces  hommes;  de  recueillir  ceux  qui,  comme  ('.asiniir 
DcUiigne,  pleuraient  sur  l.i  patrie  humiliée;  de  re- 
lever les  statues  de  l’Empereur  et  de  ramener  ses 
restes  * sur  les  bortir.  de  la  Seine  * . Certes,  le 
Roi  Loiiis-I'hilippe , quand  il  faisait  tant  d’avances 
ou  tant  de  conce  sioiis  à l’esprit  bonapartiste,  qui 
était  assurément  relui  de  la  majorité  du  poys — et  on 
l’u  bien  vu  — ne  voulait  pas  préparer  la  voie  à la  dy- 
nastie .Vapoléoniennc;  il  le  fit  pourtant,  aussi  bien 
<pic  Rérniiger,  plus  républicain  qu’impérialiste,  mais 
qui  cherch.iit  le  succès  en  flattant  les  sentiments  des 
générations  qui  avaient  vu  grandir  et  tomber  l’Em- 
pire. H.  Vernet  ne  voulut  pas  non  plus  frayer  la 
roule  à une  race  royale  nouvelle;  il  célébrait  le 
passé  sans  voir  l’avenir,  (^harlct,  lui,  était  franche- 
ment du  parti  de  scs  ouvrage*  ; l’action  bonapartiste 
qu’il  exerçait,  il  en  savait  la  portée,  non  qu’il  pùt 
prévoir  ce  qu’un  seul  esprit  prévoyait , mais  il  en- 
tretenait le  culte  de  l’Empire,  et  cela  très-voloiitai- 
remeut.  .-Xussi  son  inihieuee  fut  considérable,  mais 
non  pas  peut-être  aussi  déterminante  que  celle  du 
royal  fondateur  du  Miisi-e  de  Vers.-iilles,  où  la  part 
des  victoires  et  eompiêtes  de  l'Empire  fut  telle , 
quoi  (ju’on  fît , que  ce  fut  pour  celle  partie  surtout 

Ïiie  la  population  eut  des  yeux  pleins  d’admiration. 

a pensée  du  Roi  était  grande,  noble,  impartiale; 
on  raccueillil,  surtout  parce  qu’elle  donnait  satis- 
faction à des  souvenirs  que  la  Restauration  avait 
cherché  à faire  oublier  en  le*  condamnant.  Mais 
laissons  ce  point  de  vue  hislori.|iie  ipii,  |iour  moi, 
est  sérieux,  et  revenons  à Vernet. 

Horace  ne  fut  ni  un  graml  dessinateur,  ni  un 
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jjrand  coloriste  i mais  il  eut  à un  degré  très-élevé 
(|iibl(|ues  autres  uiialilés,  qui  on  firent  un  peintre 
considérable.  Un  üc  ses  mérites  fut  la  facilité  qu’ai- 
dait une  mémoire  prodigieuse.  C’était  un  véritable 
Ltdpcovisateur;  mais  un  improvisateur  excellent.  Il 
luisait  rarement  des  esquisses  . complètes  pour  ses 
ouvrages,  même  les  plus  grands  i quelques  Croquis 
lui  suflisaient.  Je  l’ai  vu  beaucoup  peindre,  et  sou- 
vent je  l’ai  vu  couvrir  une  grande  toile , sans  écrire 
d’abord  au  crayon  sa  composition,  si  compliquée 
qu’elle  fèl.  On  peut  dire  qu’il  se  dictait  son  ta- 
bleau, dont  tous  les  détails  venaient  au  bout  de  sa 
brosse  de  lu  façon  la  plus  amusante.  Il  faisait  figure 
à figure , groupe  i\  groupe  toute  son  œuvre , sans 
être  offensé  du  blanc  sur  lequel  il  plaçait  ses  per- 
sonnages; ce  blanc  diSparaissuit  peu  à peu  sous  les 
fonds  et  les  terrains.  Je  parle  de  la  mémoire  dont 
était  doué  Horace  V^ernet;  en  voici  une  preuve.  Un 
jour  Carie  Vernet , Horace  et  moi  alblmes  à cheval 
aux  courses  qui  avaient  lieu  alors  uu  Champ  de  Mars, 
.‘^u  moment  où  la  dernière  course  s’apprêtait,  une 
l'Iilie  d’Ontgfe  Survint  qiij  chassa  tous  les.  spectateurs 
trempés  d'euii.  Xous  revînmes  au  galop  du  Champ  de 
Mars,  chacun  chez  nous.  Quand  nous  nous  sépa- 
râmes, Horace  m’invita  à venir  dîner  avec  lui  ; je 
me  rendis  rue  de  la  Tour-des-Dames,  où  il  avait 
alors  un  petit  hôtel  ; il  était  six  heures.  Je  trouvai 
le  peintre  transformé.  Il  était  ù sou  chevalet,  vêtu 
d’une  veste  blanche  et  d’un  paiituloii  de  toile  de 
coton,  blanc  comme  la  veste,  coiffé  du  yVx  rou‘jc  à 
gland  bleu,  su  coiffure  ordinaire,  et  ceint  diine 
ceinture  en  soie  aux  couleurs  varié,  s,  des  fabriques 
de  1 Orient.  Il  peignait  et  achevait  de  représenter 
les  deux  chevaux  et  leurs  jockeys  que  nous  avions 
Vus  lutter  à la  dernièi*e  course  ù laquelle  nous  avions 
pu  a.ssistcr.  C’étaient  quatre  portraits  d’une  prodi- 
gieuse ressemblance.  Le  groupe  était  eu  l’air  sur  le 
lond  blanc  de  la  toile , qui  plus  tard  se  couvrit 
d un  ciel  et  d’un  paysage.  — Dans  ses  dernières 
années  Horace  V’ernet  devint  religieux  ; son  père 
avait  fini  aussi  par  la  dévotion,  et  surtout  par  la 
superstition;  il  ne  voulait  pas  qu’on  lui  parlât  de 
la  mort,  qu’Horace  vit  venir  sans  terreur  et  avec 
une  courageuse  résignation.  Une  maladie  longue  et 
cruellement  douloureuse  le  ravit  à sa  femme , à sa 
famille,  ù ses  amis,  ù la  peinture,  le  17  janvier 
1865  (9  heures  et  demie  du  matin)  ; il  habitait  alors 
1 Institut.  L œuvre  peint,  dessiné,  lithographié 
d Horace  Vernet  est  immense.  Il  s’exerça  dans  tous 
les  genres;  il  fut  supérieur  dans  les  portraits  éques- 
tres et  d.vns  les  batailles.  Il  fit  peu  d’élèves;  un 
d’eux  est  arrivé  à la  renommée  par  une  voie  qui  ne 
b'*  point  celle  de  son  maître,  l’admiration,  sinon 
1 imitation  servile  des  peintres  flamands.  Cet  élève 
est  devenu  un  grand  coloriste,  et  l’on  connaît  de  lui 
beaucoup  de  très-belles  choses.  Les  amateurs  re- 
cherchent avec  empressement  les  toiles  signées  : 
• Robert  Fleury.  » M.  Fleury  est  membre  del’lnsli- 
tiit.  .Après  avoir  été  pendant  deux  années  environ 
directeur  de  l’Ecole  des  beaux-arts,  il  a été  désigné 
pour  diriger  l’.Acad.  de  France  à Rome  (18Ü6).  Il 
occupe  aujourd  hui  ce  poste.  — Hor.  Vernet  a com- 
promis i avenir  d un  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
par  1 habitude  de  mêler  du  vernis  à ses  couleurs, 
afin  d éviter  l’emùt/ , et  d'aller  plus  vite  au  but.  Il 
signait  : t H.  Vernet.  i 

Horace,  né,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  le  juil- 
let 1789,  n avait  pas  tout  à fait  vingt-deux  ans 
lorsque,  le  15  avril  1811,  il  épousa  une  personne 


UîR 

charmante,  M”*’  Louise-Jeanne- Henriette  Pujol,  qui, 
le  23  avril  1814,  lui  donna  «ne  fille, 
kabrth-ijOuise , t C'est  celle  fille  — elle  rat  toutes 
les  distinctions  <iu  corns,*  du  eœur  et  de  fes^l  — 
qu’épousa,  en  1835,  le  peintre  l*a«il  De  la  noebe. 
Horace  Vefnet  devenu  veuf,  eut  un  second  marki^f'. 
Sa  rieillçssc  fut  lahorîeuse  comme  l’arait  été  $a  jea- 
nesse;  vieux,  il  n’fcut  pins  cètte  facilité  de  rtrac- 
tère  qu’il  avait  eue  dans  la  pretnière  moitié  de  m 
vie  ; il  devint  épineux,  morose  , chagrin  ; à 1 .Aca- 
démie des  beaux-arts,  où  il  avait  été  appelé,  U 
24  juin  1826,  en  remplacement  de  Le  Barbier, 
peintre  d'histoire,  il  était  devenu  la  pierre  d adtop- 

ficment  de  toutes  les  discussions.  tAn  le  craignait  et 
’on  SC  taisait  pour  ne  pas  faire  surgir  la  tempèk. 
Une  chute  de  cheval  causa  la  maladie  dont  il  nwe* 
rut.  — M.  Ingres  ayant  obtenu  la  croix  de  grand 
officier  de  la  Légion  d’honneur , Horace  Vernet 
éprouva  un  regret  profond  de  n’avoir  pas  reçu  la 
même  marque  de  considération  qu’il  croyait  avoir 
méritée;  quelques  jours  avant  sa  mort,  en  décembff 
18()3,  rEmpereur  le  sachant  malade,  et  penant 
qu’un  peu  de  satisfaction  serait  un  adoucUseinefit 
momentané  â sa  do'ùleuf , envoya  â Horace  un  de  *e< 
aides  de  camp,  pour  lui  porter,  avec  une  lettre  aa* 
tographe,  la  plaque  de  grand  officier,  Vernet, 
counais.sant,  ht  remercier  le  Souverain,  et  ne  put 
s’empêcher  de  faire,  assez  gaiement  d’aillears,  la 
remarque  que  le  Roi  Louis-I’lii lippe  avait  eniojé  la 
croix  noflicier  de  l’ordre  à Carie  Vernet  moiTait- 
Voici  Id  lettre  de  l’Empereur  à Horace  : 

t Mou  cher  Monsieur  Horace  Vcmet,  Je  me  fais 
un  plaisir  de  vous  envoyer  la  croix  de  grand  ofSner 
de  la  liégioii  d’honneur,  comme  un  témoignage  àt 
ma  vive  sympathie  pmn*  le  grand  peintre  d’noe 
grande  époque.  Rcrevet,  mon  cher  Monaieor  Ho- 
race Vernet,  l'expression  des  sentiments  de  votre 
affectionné,  N.4Poléon.  t 

I.  VERXEUIL  (CATHKRIXR-HS>iRUTTK  DK  RALS.AL 
d’EVTR.AGUES  , marquise  de). 

Sœur  de  Marie-Charlotte  de  Balsac  d'Entragaea 
qui  s’obstina  honorablement  à se  dire  • la  Maré- 
chale de  Bassompierre  * . Xée , dit-on , en  1569,  ce 
lie  je  n’ai  pu  vérifier,  jolie,  ù ce  qu’on  doit  croire, 
atheriue  fut  une  des  maîtresses  de  Henri  IV  qni 
lui  donna , en  16()1 , Henri  de  Bourbon , dur  de 
Verneuil.  La  marquise  de  Vemeiiil  eut  un  serood 
enfant,  GabrieHe~ Angélique , qii’époun  le  doc 
d’Epernou.  C.-H.  de  Rulsac  mourut,  selon  le  P. .la- 
scime,  le  9 février  1633,  dans  sa  soixante-qua- 
trième année.  Le  Musée  de  Versailles  garde  de  cette 
femme,  qui  causa  plus  d’un  ennui  à son  ropJ 
amant  et  rêva  un  temps  la  couronne , un  portrait 
d’une  main  étrangère.  Thomas  de  Leu  graia  un 
petit  portrait  de  la  marquise  de  Verneuil,  d’après 
un  crayon  de  François  Quesnel  qui  semble  aroir 
servi  à Hierôme  VVicrx  pour  le  portrait  assez  grand 
u’il  grava,  en  septembre  160Ü,  de  Calh. -Henriette 
e Ralsac  et  que  publia  Paul  de  La  Houve , à Paris, 
estampe  dont  le  second  état , ù la  piare  du  nom  de 
l’éditeur  parisien,  porte  celui  de  llarman-.Adoifz de 
Haerlem.  Cet  ouvrage  de  Wierx  est  bon.  Si  Fran- 
çois QuesncI  représenta  fidèlement  la  maîtresse 
de  Henri  IV,  elle  était  plus  agrt'ahic  que  réellement 
belle  ou  jolie.  — l'og.  Estragl-sü,  Quk&vil. 

2.  VER.XEUIL  (Hexri  dk  BOURBOX,  duc  de). 

1601—1681 

Fils  de  Heurietlc  de  Balsac  et  Roi  Henri  IV,  il 
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Mqiiit  en  oci.  1601  et  fut  légitimé  en  janvier  1603. 
Le  Koi  eut  l'étrange  pensée  de  faire  un  t'ardinal  de 
la  tainle  Eglise  romaine  d'un  enfant  au  berceau , et 
dentatida  la  barrette  rouge  pour  celui  qui  ne  por- 
tait même  |>as  encore  le  bourrelet.  I.c  râpe 
trouva  la  prétention  un  peu  exagérée;  il  refusa, 

» ob  tmeram  prhiripis  (rfatrm  » , dit  le  GalUa 
christiatm.  Henri  IV  demanda  une  compensation 
au  Saint-I‘ére  et , se  souvenant  probablement  que  le 
rardina!  de  Lorraine  (t'.harles  de  tîuisc)  avait  été 
nommé  à l'arcliexéché  de  Reims  k l'ége  de  1,1  ans, 
il  srdlicit.i  de  l*aul  V la  nomination  de  Henri  de 
V erneuil  au  siège  de  Mets , en  survivance  d’.Anne 
d’Kscars  de  (nvry,  qui  l'occupait  alors.  Le  Pape 
consentit  à ce  singulier  arrangement  et  donna,  en 
IfJOH,  des  bulles  dans  ce  sens.  .\nne  d’E'icars  mou- 
rut Cardinal  le  10  avril  1612,  et  voib\  un  enfant  de 
oiixe  ans  reconnu  évêque  de  Met/!  Il  semble  qu'en 
ci-ltc  affaire  le  bon  sens  de  Henri  IV  ait  été  en  dé- 
faut, il  ne  faut  cependant  pas  trop  s'étonner  d'un 
Cait  qui  prulmblcmcut  ne  blessa  guère  les  coutem- 
porains,  accoutumés  aux  choses  les  plus  extraordi- 
naires en  ce  genre.  Des  bulles  du  Pape  autorisèrent 
Henri  de  Verneuil,  en  1621 , k administrer  son  évê- 
ché. Henri  n'rtnnt  point  dans  les  ordres  — il  ne  les 
reçut  jamais  — administra  son  diocèse , seulement 
au  temporel;  le  spirituel  fut  confié  à un  siiiïragant. 
Ksêque  laïque,  si  je  puis  dire  ainsi,  Henri  de  Bour- 
bon se  démit,  en  1652,  de  son  évêché  et  de  .scs 
autres  btMiéllces,  ne  conserva  que  l'abbaye  de  St- 
tîrrmain  des  Prés  qu'il  possédait,  abbé  laïque,  de- 
puis le  7 décembre  1623.  Il  ne  se  démit  de  son 
abbaye  que  le  12  oct.  1668;  ce  fut  en  faveur  de 
Jean  Casimir,  Roi  de  Pologne,  qui  fut  comme  lui 
abb*'*  sans  être  prêtre,  bien  qu'ayant  été  jinmite.  Le 
célibat  pesait  apparemment  au  duc  de  Verneuil, 

Seut-être  aussi  la  position  bizarre  qui  lui  était  faite 
'abbé  qui  ne  pouvait  ni  se  coiffer  de  sa  mitre  ni 
porter  sa  cros.se , insignes  qu’un  clerc  portait  devant 
lui.  Rien  qu'il  fût  vieux , il  songeait  au  mariage.  La 
duchesse  de  Sully,  veuve  qui  n’était  plus  jeune,  car 
clic  avait  atteint  sa  V.V  année , lui  parut  un  parti 
convenable,  et  il  l'épousa  le  29  octobre  1668,  et 
non  1678,  comme  une  faute  d’impression  le  fait 
dire  au  Gallia  chrisliana.  Voici  I acte  de  ce  ma- 
riage que  j'ai  trouvé  au  registre  de  St-Paul,  après 
Lavoir  cherché  dans  les  mémoriaux  de  plusieurs  au- 
tres paroisses  : 

• Le  londy  «iogt-nenf*  d'octobre  mil  six  cent  soixanle 
«I  baict  «ni  esté  mariez  l.  h*  et  t.  p*  prince  Henry  de 
Boorbon.  dur  de  Vemenil,  pair  de  France,  (loauemeur  et 
Vicr-Koy  de  la  proninre  du  Languedoc,  de  la  paroiize  de 
St-Sulpice,  et  I.  h**  et  I.  p**  dame  Cbarloile  Seguier,  veufiie 
de  feu  L P*  seig'  Maximilien  François  de  Bélbnne,  duc  de 
Sully,  pair  de  France,  de  la  paroisse  de  St-l'aol.  en  suite 
de  ta  dispense  d’an  ban  et  de  la  rérémooie  des  Baneailles, 
et  re  par  Uunieig'  l'euesque  de  Ueani , dans  la  chapelle 
de  lloaseig'  le  Chancelier,  tons  le  bon  plaisir  et  permis- 
aioB  de  Uonseig'  l'arcbeucsque , de  la  nostre,  et  en  pré- 
sence de  il.  le  curé  de  St-Knstarhe,  de  roond.  seig'  le 
Cbancriirr,  de  mad.  son  épouse,  de  mad.  Ia  duchei-se  de 
Veodosme.  mad.  la  marquise  de  Laval,  mnns'  le  dur  de 
Coûatin  (tïc).  muns'  l’abbé  de  Pompadour  et  autres  parents 
ri  illustres  seig's  et  dames  (Signé)  Keniy,  duc  de  Ver- 
neuil,  Charlotte  Séguier,  Séguier  • (le  rbanrelier),  • F.te. 
Fabrt,  Françoise  de  Lorraine  • (écriture  longue,  large, 
Imablée , piesque  illisible),  • Jeane  (sic)  Séguier.  .Ar- 
mand du  Camboiil,  duc  de  Coislin.  • (l.a  signature  de 
i'éséqoe  de  Meaux  manque  à celle  liste.) 

I.C  duc  de  Verneuil  mourut  à Verneuil  le  28  mai 
1682.  On  fil  deux  parts  de  ses  restes;  son  corps  fut 
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porté  au  couvent  des  (^rmélile.s  de  Pontoise,  son 
cœur  k l’ahbiiyc  de  SMîermain  dc.s  Prés,  où  il  fut 
inliiimé  au  pied  du  tombeau  du  Roi  Childebert.  L'nc 
épitaphe  latine  fut  gravée  sur  la  pierre  t|ui  recou- 
vrait le  cœur  <lu  prince,  inscription  prudente  nfc 
rappelant  ni  sa  naissance  illégitime , ni  son  épisco- 
pat, ni  son  administration  abbatiale,  ni  son  ma- 
riage, mais  parlant  des  sentiments  religieux  dont  il 
fil  profession  toute  sa  vie , t qisam  viviu  semper  in 
corde  habuit  * . Charlotte  Séguier  vécut  veuve  pen- 
dant vingt-deux  ans;  elle  mourut  le  r>  juin  170V,  k 
l’Age  de  quatre-vingt-un  ans  et  dix  mois  environ , 
et  fut  enterrée  dans  l’église  des  religieuses  de  Sle- 
Elisabeth  de  Paris.  — I,e  duc  de  Verneuil  remplit 
en  .Angleterre,  avec  deux  autres  personnes,  une 
mission  , je  ne  .sais  laquelle.  Voici  qui  en  témoigne  l 

• Monsieur,  Knus  reçcnmct  hier  an  soir  les  ordres  dn 
Roy  pour  uosire  retour  en  France  qne  nous  exécuterons 
sans  délay  , mais,  comme  nous  serons  obligez  de  prendre, 
dans  le  port  où  nous  ferons  nosire  embarqueraenl,  quatre 
on  cinq  vaisseaux  pour  transporter  nos  équipages,  npnt 
voos  prions  d'enaoyer  rn  ordfre  au  commis  de  Saittet  Va- 
léry, portant  exemption  du  droit  de  fret  pour  lesd.  baati- 
ments  et  de  celui  d'entrée.  \'uns  sommes,  Monsieor.  rostre 
Irêt-homble  et  vos  Irés-bumbles  et  très-obéissants  semi- 
leurs  (tic).  (Signé)  • Henry,  duc  de  Verneuil.  Comenge, 
Courlln.  D’OifnrI , le  *24*  nouembre  IGG.â.  • ( Bibl.  lmp. 
Ms.  Lettres  reçues  par  Colbert.) 

Le  musée  historique  ne  possède  de  portrait  ni 
du  duc  de  Verneuil,  ni  de  Charlotte  Séguier.  Il 
existe  plusieurs  portraits  gravés  de  Henri  de  Bour- 
bon, duc  de  Verneuil.  Le  plus  curieux  pour  l’his- 
toire est  celui  que  grava,  en  1661  , Michel  Lasne, 
qui  le  signa  * M.  .Asnc  ■ , morceau  charmant  où  la 
tète  est  vivante.  L’évèque  de  Metr  y est  représenté 
dans  un  costume  dont  la  coifTiire  seule  tient  de  l’ec- 
clésiasliqiic,  la  calotte  sur  une  chevelure  qui  ii’ar  n 
de  la  vaste  perriKjiie  à la  mode  au  xvti*’  siècle,  siu- 
ulicr  moyen  terme  qui  semble  attester  l’embarras 
Il  modèle  ou  celui  de  l'artiste.  .Au  point  de  vue  de 
l’art,  un  portrait  <lu  duc  de  Verneuil,  vraiment  in- 
téressant , est  relui  où  un  artiste  flamand  , qui  sui- 
vait les  grandes  traditions  de  Rubens , a représenté 
le  prince  Agé  de  seize  à dix -huit  ans,  et  dans  un 
costume  plus  grave  que  gracieux , affectant  la  sé- 
vérité et  différent  de  celui  que  portaient  les  élé- 
gants sous  l.ouis  \I1I.  (ic  morceau  d’un  effet  large 
et  ferme  est  sans  nom  d’auteur  dans  la  seule  épreuve 
qu’on  pos<u'*(lc  le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibl. 
lmp.  — l’oy.  PhiIlat.s  mikklr.s. 

VERXIER  (A.xDHé).  1627—28. 

Fabricant  d’instruments  de  mathématiques. 

« 3 aoust  1627  (Rapt,  de)  Barthélemy,  lils  d'.An- 
dré  Vernier,  ingénieur  aux  instruments  de  mathé- 
matiques du  Roy;  parr.  Barthélemy  Tremblay  i (Du) 
« sculpt.  du  R.  de  la  paroi.sse  St-Eust.  t — t 22  mai 
1628  (Rapt.)  de  Jacques  fils  d'.André  Vernier,  etc.; 
parr.  Jacques  Doiiet  (sic  pour  : de  Hoey)  valet  de 
chambre  et  peint,  ord'''  uu  R.,  de  la  paroisse  St- 
Eust.  * (Reg.  de  St-Rarthéicmy.) — l'oy.  Doté, 
Thkublav. 

1.  VÉRÜNÈSE  (CARi,o-.AitrTosio).  ? 1701—1761. 

(PiKaRO-.AaToKia-Faia'Ci.sco). 

?1732— 1776. 

Charles-.Antoine  Véronèse,  acteur  du  TbéAtrc- 
Italien,  y fut  reçu  en  174^4.  Son  personnage  était 
le  Pantalon.  II  avait  couru  les  villes  d’Italie  avant 
de  venir  k Paris , où , en  176(t , il  ent  pour  rempla- 
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cant,  dans  la  troupe  ilalienne,  Anioniu  Matteucy 
Cnilatto.  Je  ne  sais  où  naipiit  Véronèso;  peut-être 
ù Florence;  quoi  qu’il  en  soit,  il  était  i\  Venise  en 
1732  et  ù Modèiie  en  1739.  II  avait  épousé  Pcriiia- 
Luciu  Sueroiti,  dont  il  eut  rinq  cnrants.  Le  pre- 
mier, Pielro^Autonio-Frnncrsro , naipiit  ù Venise 
le  25  mars  1732  et  fut  baptisé  à l’éylise  de  San- 
Muurioio  le  28  des  mêmes  mois  et  an.  L’acte  de 
baptême,  écrit  eu  vénitien,  est  .‘Ous  mes  yeux.  Je 
ne  sais  où  naquirent  Anne-Marine , Camille- An- 
toinette et  Jacqueline  l ’cronèse , <|ui  vinrent  ù Paris 
aver  leur  père,  aussi  bien  que  P.-.'lntoine-Krançois 
et  Marina-Lucia.  Quant  ù cette  dernière , elle  na- 
quit à Modène  et  fut  baptisée  dans  le  * Ouonio  > 
(i  éyli.se  cathédrale)  de  cette  ville  le  3 déc.  1739  ; 
elle  était  née  le  l*"'"  jour  de  ce  mois.  .\Iarie-Lucie 
Véronèse  épousa,  ù St-Sjmvenr,  le  mardi  16  jan- 
vier 1759,  Jean-Marie-(iaspard  Bti.soni , négociant, 
rds  de  Pierre  Bnsoni , négociant  aussi , mort  à Flo- 
rence le  15  février  1756.  Jean-Mnrie-Gaspard  était 
né  ù Kriipoli  (Toscane),  le  27  sept.  1728  et  avait  él.‘ 
baptisé  ù St-.André,  le  même  jour.  J.-.M.-G.  Busoni 
demeurait  rue  des  Deux-Portes  lorsqu’il  épousa  la 
fille  de  Oh.-.Ant.  Vérouèse,  qui  demeurait  rue  Fran- 
çaise. L’acte  du  mariage  est  signé  : t .M.-L.  Véro- 
nèse, j.-Xl.-(j.  Btisoiii,  C.-A.  V'éronèse,  P.  lero- 
uèse,  P.-.A.  Véronèse,  Speroti  {sic),  .A.-.M.  Veronèse 
Piero.soty,  O.-J.-.A.  Véronèse,  P.-.^.  I.efebnrc  de 
Muiioiiville,  de  Brea,  Lagier  ».  — Xlario-Lucie 
Véronèse  mourut  le  3 août  1782,  » âgée  de  qua- 
rante-cinq ans  » . (St-Sauveur.)  Piern  -Charles  Bu- 
soni, son  (ils,  assista  ù son  enterrement.  — Pierre- 
.Antoiiie  \ eronè.se,  comédien  dans  la  troupe  italienne, 
eut  deux  mariages.  Il  éj)Oiisa  d’abord  Jeanne  Mestre, 

2ui  mourut,  âgée  de  trente-deux  uns  environ,  le 
août  1766  et  fut  enterrée  à Xloutmartrc.  P.-.4nt. 
Véronèse,  infidèle,  aimait  alors  une  Lynunaisc,  fille 
d’un  maçon,  mort  en  17V1 , ù rilétel-Dieu  de 
Lyon;  le  2V  sept.  1770,  il  l’épousa  ù St-Sauveur, 
mais  ce  ne  fut  qu’après  qu'il  eut,  par-devant  no- 
taire, fait  une  reuoiiciation  en  forme  au  théâtre, 
promettant  de  quitter  le  Théâtre-Italien  et  de  ne 
paraître  jamais  sur  un  autre.  L’acte  est  daté  du 
12  sept.  1770.  Les  parenîs  de  P. -.A.  Véronèse  n’as- 
sistèrent point  au  mariage,  à l’exception  de  sa 
mère.  Le  mariage  que  faisait  P.-A.  Véronèse  u’avait 
l’agrément  de  personne;  il  réparait  cependant  un 
tort;  car,  au  pied  de  l'autel,  les  époux  reconnurent 
comme  leur  un  enfant,  baptisé  à St-Sauveur,  le 
5 mai  1766,  sous  les  noms  de  Pierre -I^urent. 
— P. -.A.  Véronèse  mourut,  âgé  de  ans,  le  sa- 
medi 6 avril  1776,  rue  Française,  et  fut  enterré  le 
lendemain,  en  présence  de  son  beau-frère,  J.-M.- 
(i.  Busoni,  et  de  Pierre-l.Aurent  Véronèse,  son  fils, 
étudiant. 

Oharles-.Aiitoine  Véronèse  était  mort,  rue  Fran- 
çaise , quatorxe  ans  avant  son  fils,  le  26  jnnv.  1762. 
L’acte  d’inhumation,  rédigé  h St-Sauveur,  le  dit  : 

« ancien  officier  du  Boy  et  bourgeois  de  Paris , âgé 
de  soixante  ans  » . Il  était  retiré  depuis  peu 
d’années.  — Loy.  Buimrr,  Ciumhku.i,  2.  Collalto, 
P/IXTAI.ÜV. 

2.  VÉRO.XÈSE  (Paoix)  CALIABI  , dit  : IL). 

1528—1588. 

Je  lis,  sous  la  date  : 21  juillet  168V,  dans  un 
des  registres  des  bâtiments  du  Koi  (Bibl.  lmp.,XIs.)  : 

■ A XI.  le  marquis  d’Ilauterive , 11,009  I.  puur  son 
» payement  de  trois  tableaux  qu’il  a liurés  pour  Sa 


» Majesté  ; sçaiioir  2 de  Paul  V’éronéae , l’rn  reprè- 
I sentant  l’Adoration  des  ùerçe-rs,  l’aiitre  lesfi^x/x 
; i de  Zèhédêe  et  le  3'^  vne  Susanne  avec  deux  rieil- 
» lards  de  Tinloret  » . 

La  \otice  des  tableaux  du  Louvre  (1853)  or 
. donne  pos  au  Véronèse  Y Adoration  des  herqm  ; 

: elle  dit  seulement  que  cet  ouvrage  lui  est  attriboc. 

, Klle  ne  dit  pas  à quel  cabinet  appartint  d'obcrl 
! cette  peinture , mais  sculeniciit  qu’elle  faisait  partir 
de  raucicnne  collection  du  Roi.  Les  Kn/ants  4t 
Zébédèe  ne  sont  plus  au  Louvre,  Ia  du 

Tintoret  y est  toujours.  I<a  \otice  dit  qu’elle  vieoi 
de  la  collection  de  Louis  XIV  On  voit  qu’elle  rstri 
dans  cette  collection  en  sortant  de  chez  le  nurqoi' 
j d’IIautcrivc.  — l'oy.  Boxzv  (de)  , CeRViit  m 
Vkmsk. 

VÊRO.VIQLE  (la). 

• Il  est  i remarquer  qu'à  une  lieue  de  Ud.  rille  (de  Ta- 
' leiue  en  Ktpa.qne)  cal  tn  couuent  de  rrligiea*e«  q«i  «M 
j pour  relique  le  vray  linge  qui  essuya  l«  face  de  Jésu»-€lirM( 

qu'ils  noraraeut  ta  i’éroniçue.  • (Relation  de  re  qui  test 
passé  au  voyage  de  Ut'  le  marquis  de  Brezé.  gésêrzi  âri 
armées  navales  du  lloy  ; 1642.  Ma.) 

VERSAILLPL8. 

Louis  XIV  entretenait  s:ir  le  canal  de  Vemilles 
une  escadrille  composée  de  petits  navires  coimoeo- 
I cés  dans  les  ports  et  achevés  à Versailles,  sur  le 
modèle  des  grands  vaisseaux.  Le  Roi  avait  ou  goût 
assez  prononcé  pour  la  marine;  il  comprenait  qu'rlle 
était  un  des  puissants  éléments  de  U force  de  ton 
empire,  un  des  instruments  les  plu.s  utiles  à sa  po- 
litique. Il  ne  pouvait  guère  aller  visiter  les  ports  et 
se  tenir  au  courant  des  progrès  que  fai.soient  U coo- 
struclion  navale  , le  gréement  et  l'armeroent  de* 
navires  qui  portaient  aii-des.sus  de  leurs  canoov 
redoutables  le  pavillon  de  la  F'rance.  Colbert  b>i 
suggéra  l’i<lée  — ou  lui  persuada  qu’il  l’atait  e^.r, 
ce  qui  revenait  au  même  pour  le  résultat  à obtenir  — 
d’avoir  toujours  sous  les  yeux  quelques  bâlioients 
sur  lesquels  il  pourrait  voir  appliquer  les  different* 
perfectionnements  intéres.saut  l.v  marine  ; ils  seraient 
d’ailleurs  comme  des  yachs  <le  [)laisaiire  que  Sa  Mij. 
verrait  évoluer  sur  le  canal,  et  dans  lesquels  il  pour- 
rait prendre  le  plaisir  de  la  promenade.  .A  céu-  de 
ces  modèles  de  navires  de  guerre,  le  Roi  avait  une  oa 
deux  gondoles  menées  par  des  gondoliers  vouas  dr 
Veuisc  avec  leurs  banpies  légères , sur  une  (lùte  qn* 
les  avait  amenés  de  I .Adriatique  dans  les  eaux  àe 
Xlarly.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  un  compte  de  la  Mai- 
son du  Roi  , au  sujet  de  la  flottille  de  Versailles  : 

• .An  1681.  .Xiipoinlcmen»  et  solde  de*  offiriert  et  aa- 
telols  qui  servent  sur  les  vaisseaux  estant  sur  Ir  canal  de 
Versailles  : 9 avril,  aux  quatre  gondoliers  véailienv  pear  le 
premier  quartier  de  liüO  I.  rliarun,  par  an...  l:iU0  L — 
.Au  s'  Coiisolin,  cap"*  desd.  vais»*  pour  le>s  six  preotirr* 
mois  do  ses  appoinlemens  de  1681  (1 5 jnillel). ..  900  t — 
.Au  s'  Consolin.  licuC  pour  id...  500  I.  — A Uicbel  Brate. 
contre-maistie  p'  id...  300  I.  — .\  Jacques  Lecoaaie. 
maisire  charpentier,  id...  420  1.  — .Vîrolas  Mao«i^. 
autre  cliarp.  p'  id...  420  I.  — .A  Jacq.  Fossé . calfalear. 
420  I.  — A Jacques  d'Ouville,  420  I.  — .A  Jean  Cordoa. 
charp. ..  420  I.  — .A  Antoine  itousaut.  rharp..  420  I.  — .A 
1.0  Kuux,  ni”  canonnier  (17  dër. ) 420  I.  — A huit  mate- 
lots, rharun2~U  I.  • — • Onuriers  sous  \l'  de  t.aager*s.' 

' Joseph  Andrault  de  Lan.qeron  fut  un  des  officier»  dis- 
tingues de  la  marine,  au  dix-sepiiéme  siècle  Fils  de  Phi- 
lippe .Andrault  de  Langeron  qui,  le  26  orl.  I64ô,  avau 
épousé  Claude  Paye,  il  vint  au  monde  le  19  nos.  1649 
^D'Hofier  ) Il  perdit  sa  mère,  âgée  de  65  ans.  le  3 déc 


DIgitized  by  Google 


VER 


VER 


1261 


pour  |«  t«iMran  qu'il  fait  contlniire  (ur  le  canal.  — .4ux 
charp'  el  mcnuit'  qui  lrau.iillrnl  k aclicuor  lcd.  vaita  dc- 
paia  (mil  •cmatnra.  finira  le  12  janvier  1080  (du  19  janv. 
«O  2 juin)  U aom.  de  1604  I.  • 

Kn  ini^mc  temps  que  sous  riii.Hpeclioii  du  inaniuis 
«II*  l«An^cron  on  construisait  un  vais.seau  à Versailles, 
sous  la  coiuliiite  de  (Ihabcrt,  habile  constructeur  de 
Xlarscille,  on  construisait  une  ,qalère.  Philippe  Euf- 
firri  et  Briquet  en  rirent  les  sculptures,  il  leur  fut 
V.500  I.  du  13  juillet  au  22  septembre  1686. 

— .Après  la  mort  du  Roi , le  Rêyeiit  ne  crut  pas  de- 
t uir  (léciiarjjer  tout  u Tait  leTrêsor  piiblicd’une  dépen.se 
assex  Tortc,  que  ne  justifiaient  ni  .son  plai.sir  particu- 
lier, ni  l’éducalioii  encore  èloi<(née  du  Roi  enfant  ; il 
licencia  cependant  une  partie  de  la  marine  de  Ver- 

1090.  iSl-Sulp  ) Claadr  Faye  était  veuve  de  Philippe, 
ciiinlp  de  l.an^erun,  • premier  genlilhomme  de  yona'  le 
duc  de  Btiurbou  •;  Philippe  était  mort  . le  1*'  mai  1075, 
de  03  aoa.  (St  Sulp.)  Joaeph  ,4iidrault  de  l.aii,q.  roro- 
■u«*nra  la  carrière  militaire,  voluntaire  dana  lea  troupes 
<|ue  menait  .U.  de  .\availlea  au  aecotira  de  Candie  (1009). 
I.C  I 1 nov.  1670,  il  passa  dans  l‘arm«'e  natale  aver  le  <|radc 
d eiisri^ne  de  vaisseau.  Il  fit  tout  de  suite  un  ^rand  pas  et 
rot.  le  -J  nu*.  1671,  nu  brevet  de  capitaine  de  vaiaarau. 
!.«  20  juillet  1681,  remart|ué  déjà  pour  des  faiu  d'armes 
ai;{oarrua,  il  était  un  parti  auquel  un  brillant  avenir  était 
).mmia  ; aussi  François  de  Gourai,  a'  de  la  Coate,  lui  don- 
ns-4-iI  sa  fille  Madeleine.  Le  t>  juin  1675,  le  Hoi,  pour  re- 
counaître  ses  bons  aei  vices,  avait  donné  à Joaeph  de  Lau,q. 
le  ^louvrrncmcnt  de  U Cbariié-aur-Loire , qu'avait  eacrcc 
ton  ytère.  En  airil  I0H4,  Colbert  lui  avait  procuré  la  rom- 
naisaion  d'inspecteur  général  des  armées  navales,  qui  l'in- 
stituait en  réalité  in.qénieur  en  chef,  char.qC  de  donner  • les 
plans  et  profils  • aus  charpentiers  des  vaisseaux.il  avait 
même  reçu  l'ordre  de  computer  un  traité  des  construc- 
tions Je  ne  sait  si  cet  ouvrage  fut  fait  par  i-angeron,  mais 
il  ne  fut  rertainemeiit  point  publié  et  j'en  ai  laiiiement 
rhen  bé  le  manuscrit.  I.viigeron  vonlul,  re  qu'avait  voulu 
du  tïuesue,  faire  roiisliiiire  liii-niême  des  «aisseaux;  Sei- 
.'inrtay  (19  nor.  1080)  le  rappela  à ses  fonctions  d'inspec- 
teur. laissant  aux  charpentiers  le  matériel  du  métier.  Jo- 
seph de  lungeron,  marquis,  fut  fait  rbef  d'escadre  le 
!•»  nov.  1689.  M.  le  prince  avait  apaisé  M.  de  Poiilcbar- 
train,  doot  la  mauvaise  humeur  retardait  I avancement  du 
niarquis.  Il'lloticr  prétend  que  1-aiig.  fut  nommé,  le  27  sept. 
1089.  pour  assisler  aux  états  de  liretagne;  c'est  une  er- 
teor.  I.e  10  oct.  1689,  le  Ministre  écrivait . en  effet,  à 
l.iii^eron  • Je  suis  fâché  que  le  Hoy  ail  disposé  de  la 
déptiUlion  des  étals  de  Krelagne  en  faveur  de  M.  de  Co«'-l- 
logosL . • (.4rrh.  de  la  mar.  Dépêches,  Poniiil,  I.  II, 
P 258.)  Langeron  fut  élevé  au  grade  de  lieul.  g'  des  armées 
nivales  le  avril  1697.  Il  mourut  4 Sceaux,  le  jeudi  28  m.ai 
1711.  (Keg*  de  l'église  de  Sceaux  cl  «le  Sl-Siilp.)  Il  dé- 
céda dans  le  château  de  M.  le  dur  du  Maine,  alors  général 
des  galères.  • Ce  mi'-aie  jour,  dit  Sl-Siuiou  , Langeron  . 

• lient'  g'  des  armées  navales  el  fort  bon  marin , mourut  4 

• Sceaux  d'apoplexie,  sans  éire  gros  ni  vieux.  Il  étoil  fort 

• atlarhé  4 U.  et  4 mad.  Du  Maine,  el  sa  famillo  4 U roai- 

• son  de  Coudé,  sa  saur  en  particulier.  Il  étoil  frère  de 
. I abbé  de  l.angeron  (François),  mort  4 Cambrai  depuis 

• peu  • Joseph  de  Langeron  ne  «omiiianda  jamais  une 
grande  (lulle.  mais  il  fut  plusieurs  fois  à la  télé  d esradres 
détachées,  il  .assista  4 liixtrpl  h.itailles  navales,  sans 
compter  les  combats  particuliers  . el  repoussa  les  .Anglais 
lorsqu  ils  lenlèrrni  «le  débarquer  4 Camarel  (17  juin  1091). 
I.es  biographes  ont  oublié  complètement  cet  homme,  dont 
les  étals  de  service  sont  des  plus  honorables.  Tout  est 
h isard.  J'avais  préparé  uo  ariicU  considérable  où  je  répa- 
rais. plus  compfélrnienl  que  je  ue  le  fais  ici,  les  torts  de 
mes  devanciers;  la  nécessité  de  inc  restreindre,  qui  m'est 
loipusée  par  la  grosseur  «le  ce  volume,  me  cootrainl  4 ne 
consscrer  que  ces  quelques  lignes  4 un  maria  qui , pour 
n être  pas  au  premier  rang . est  digue  cependant  qu'on 
rite  son  nom  parmi  reux  des  hommes  qui  ont  contribué  4 
la  grandeur  de  la  marine  française.  J'espère  le  rrlrouter 
adiiirs.  — l'oy  k.sxb  (d«). 


I sailles,  cl  renvoya  à V'enisc  les  gondoliers  qui  étaient 
' enlrctenus  depiiis  pins  de  Ironie  ans.  Je  vois  dans 
lin  des  Registres  du  Scrrèlarial  (.Arcli.  de  l’Einp., 
I E.  9,299,  fol.  186),  (lue  s Pierre  .Maxagoiti  »,  après 
avoir  servi  le  Roi  pennaiil  lreiile-(|ualre  ans  en  (iiia- 
lité  de  gondolier  vénitien  sur  le  canal  de  V'crsaifles, 
reçut  en  retournant  ù Venise  un  certificat  de  S.  ,\I., 
qui  lui  fut  délivré  à Paris,  le  19  août  1717.  — I.c 
s.itiiedi  11  fév.  1679  fut  enterré  Marc- .Antoine , fils 
de  François  Lacolée , matelot  sur  le  canal  de  Ver- 
s.iilles,  pris  rue  Frémeolcau.  (Sl-(îcrm.  l’-Auierr.) 
— Thomas  du  Bois , t arcliitccle  et  entrepreneur 
I des  ba.slimcns  de  Versailles  s , fil  baptiser,  le  4 mai 
j 1686,  Jean-Tbomas,  son  fils.  (St-Sulpice.)  — l'oy. 

I .Att)i«\v,  p.  80,  2*^  col.  en  bas,  .Allkoraiv,  p.  24, 

1 l'^  col.,  ;\iHv,  p.  84,  2*'  col.,  Bi.vrk\bkh(;hk,  Bll- 
RKTTK,  CvKKtKRt,  Lk  Hü.VCRK  , p.  162,  2*=  col.,  .Ual- 
CKIl  , StLICOX. 

\ ERSEEI.V  (Jacqi'rs).  ? 1640-1718. 

Il  était  peintre  miniaturiste,  et,  en  cette  «{ualité, 
il  fut  reçu  ù r.Académie  Roy.  de  peint,  etsculpt.,  le 
7 juin  1687,  sur  la  présentation  d'un  portrait  de 
. Louis  \IV,  miniature  d’après  un  original  ù l'huile 
I fait  par  (îli.  Le  Brun.  La  liste  des  .Aciidémicicus  dit 
qu'il  mourut,  le  l*'*'  juin  1718,  âgé  de  soixante- 
treize  ans  ; l'acte  de  son  inhumation  n’est  pas  tout 
à fait  d'accord  avec  cette  déclaration  : 

• Le  jeudi  2' juin  1718,  Jacques  V'erselin,  de  l'.lcadém. 
roy.  de  p.  ri  de  sculp.,  âgé  de  soixaiite-doM^e  ans,  décédé 
hier  rue  Prépaus...  a esté  inhumé  au  cimetierre,  en  pré- 
sence de  Charles  de  Valois,  conseiller  du  Roy,  antiquaire 
du  cabinet  de  Sa  Maj.,  et  de  Gérard  llensch,  bourgeois  de 
Paris,  amis  qui  ont  signé  : de  Valois.  G.  Ueiisrb.  • 

La  rue  Frépeaux  mentionnée  dans  cet  acte  n'est 
pas  autre  que  la  rue  Pliélipcaux.  L’ .Almanach  Royal 
dit  qu’en  1718  Verselin demeurait  t rue  Plu'dipcaux, 
chez  Mad.  de  Vitry  ».  En  1692,  Verselin  demeurait 
rue  St-Denis.  — Kn  même  temps  que  miniaturiste, 
Verselin  était  peintre  en  pastel.  Dans  Le  livre  co/n- 
inode...  pour  l’année  bissextile  xi.  ne.  xcii,  par  .Abra- 
Irim  de  Prodcl(Bibl  lmp.,  iii-12,  L.  31,  G — 3G0), 
ouvrage  curieux,  où  les  nom.*  propres  sont  clrangc- 
' ment  défigurés , je  lis  : t peintres  pour  le  pastel  : 

I Mess.  Vencelin  (i/'e  p*"  V'erseliii),  nie  St-Martin,  Vi- 
! lier  (sic  p’’  Vivien),  quai  de  l’Ecole,  Desgranges, 

I rue  Tictonne.i  — Jocq.  Verselin  eut  une  fille,  «.Ma- 
rie »,  (lui,  le  19  juil.  1791  , fut  marraine  de  üc- 
r.ird,  fils  du  peintre  J“-Bapt.  Halle.  — l'oy.  llALLé, 
l.\  T(u  r (.\1.  Q.  ds),  V'ivikx. 

I VERTLÜ.ADI.M , VKRTLG.ADI.MER.  . 

xvi*^  et  xvn'  siècles. 

Ceci  est  assez  grave.  D’où  vient  le  mot  Vertuga- 
diii  , et  qu'était  , au  vrai  , le  Vertiigadiii'/  On  voit 
toute  l'imporlauce  de  cette  double  question , on  sent 
combien  sa  .solution  intéresse  l’Iiisloire  de  la  mode 
et  celle  de  la  langue.  L'.\cadémie,  qui  n’a  cure  des 
origines  et  ne  s'inquiète  guère  des  étymologies,  dit 
simplement  : 

• Verlagadin.  i.  m.  Gros  el  large  bourrelet  que  les 
Dames  avuieni  arcoiilumé  de  porter  au-dessous  de  leur 
corps  de  jupe.  On  ne  porte  pins  de  veringadins.  Cela  étoil 
b«>n  du  temps  qu'on  portoit  des  vrrlugadins.  • Edit,  «le 
1772,  Lyon  ) 

I Tout  incomplet  qu’il  est,  cet  article  a du  bon  II 
con.stalc  que,  dès  longtemps  avant  l’année  1772, 

I étaient  hors  d’usage  les  vertugndins  que  les  Dames 
' avaient  portés,  les  Dames  — entendez  bien  — et  non 
les  gri.settes  et  petites  bourgeoises,  les  femmes 
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d’ouvriers  et  les  filles  servantes  , (|iii , aujourd’hui , 
comme  si  elles  étaient  dames  ù éqnipa'jcs  et  ù la- 
quais candataircs,  portent  les  rohes  amples,  longues, 
gênantes  pour  elles  comme  pour  tout  le  monde,  ap- 

Eureil  coûteux  et  malpropre,  qui  va  trainout  ù terre, 
alayant  les  rues,  se  maculant  de  boue  ou  se  cou- 
vrant d’une  poussière  immonde.  Furctière,  définis- 
sant le  mot  Vertugadin,  s'exprime  aiusi  : 

« Diminutif  de  vertugade.  Vieux  mut.  C’ëtoit  une  pièce  de 
rhabillcmcnt  des  femmes  qu'elles  melloient  à leur  cein> 
turc  pour  relever  • (écarter  du  corps  vaudrait  mieux)  • pour 
relever  leurs  juppes  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Il  étoit  fait 
de  grosse  toile  tendue  sur  de  gros  fil  de  fer;  il  Ui  garan- 
tissoil  de  la  presse  et  étoit  fort  favorable  aux  filles  aui  s'i- 
toient  laissé  gâter  la  taille.  La  mode  en  est  encore  demeu- 
rée chox  les  Espagnoles  qui  rappellent  garde-infant.  Ce 
mot  vient  avec  la  chose  de  l'espagnol  vertugala.  > 

Holù  ! maître  .Antoine , voilà  lever  bien  vite  une 
difficulté.  Que  l'erdugado  , V'ertugado . soicat  dam 
l’espagnol , j'y  consens  ; mais  cerlugalln  est  dans 
l’italien (noy.  Duez,  IGG^s);  pourquoi  ne  pensez-vous 
pas  que  notre  V^ertugadm  vient  de  l'italien  vertu- 
galla?  Ménage  dit  (1650)  : » Vcrtugale  et  Vertu- 
s gadiu.  Cotte  gonflée  avec  un  cercle.  De  f espagnol 
s Verlugala  s;  et,  sans  y regarder  de  plus  près, 
vous  ajoutez  une  foi  aveugle  à l’assertion  du  savant 
le  plus  hasardeux,  le  plus  téméraire,  entre  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  d’étymologie!  Que  n’imitez-vous 
la  prudente  réserve  de  \icot  (1504?  1606),  ((ui  dit 
seulement,  lui  contemporain  du  l’objet  dont  il  s agit  : 
« Verdugade  , Vertiigolle , dont  u.scut  les  femmes. 
Ronsard  escrit  * Verdugallc.  t il  ne  définit  pas  le  ver- 
tugadin  ou  vcrtugale  que  tout  le  inonde  connaît  au 
moment  où  il  écrit;  il  se  contente  de  donner  trois 
formes  diverses  du  même  mot , qu’il  n’a  garde  de 
tirer  de  l'espaguol  vertugaUi,  le({ucl , par  parenthèse, 
n’est  point  dans  le  Trésor  des  deux  langues  d’Ant. 
Oudin  (1645).  Celui-ci  a Veriitgado  et  Verdttgado. 
l'erdugado  est-il  d’origine  espagnole  ? N'oii  ; il  est 
isolé  dans  la  langue,  car  ou  ne  voudrait  pas  le  rap- 
procher, je  pense,  de  Verdugo,  qui  signifie  : verge, 
scion,  marque  de  coups  de  fouet,  bourreau,  que 
sais-je? Celui-là  vient  (le  verde  , vert,  le  scion  étant 
un  rejeton  vert  de  l’arbre.  Qu’y  a-t-il  de  commun  , 
d’ailleurs , entre  la  pièce  faite  « d’une  grosse  toile 
« tendue  sur  un  gros  61  de  fer  i et  la  fine  baguette 
à fustiger  un  coupable?  Vertugalla  n’a  pas  plus  d’a- 
nalogue dans  l’italien  que  Vertugado  ou  Verdugado 
n’en  a dans  l’espagnol  ; ces  termes,  qu’ont  recueillis 
les  auteurs  de  dictionnaires  espagnols  ou  italiens , 
sont  des  mots  empruntés  à la  France  par  les  étran- 
gers, avec  la  chose  ({u’ils  nommaient , chose  qui  se 
nomma  d’abord  Vertugarde  et  Vertugardicn,  puis,  par 
abréviation,  corruption,  habitude  populaire  : Vertu- 
gade  et  même  Vcrtugale.  Cela  ne  saurait  être  dou- 
teux pour  tout  homme  sensé.  .A  quoi  servait  le  ver- 
tugadiii?  Furctière  le  dit  très-bien  : à garantir  les 
« femmes  de  la  presse  • , à cacher  les  fautes  de  cer- 
taines filles  ( qui  s’étaient  laissé  gâter  la  taille  « . 
Pour  celles  qui  craignaient  que , dons  la  foule  , des 
maiuB  indiscrètes  approchassent  de  leur  taille  ou 
s’enhardissent  à descendre  plus  bas , la  c cotte  gon- 
flée avec  un  cercle  i était  un  garde-vertu  ; pour  les 
autres,  elle  laissait  au  vice  l’apparence  de  la  vertu  , 
et  gardait  leur  vertu  d'accusations  fâcheuses.  Les 
femmes  espagnoles  avaient  des  garde-infants , et 
des  Sacrislatns , destinés  au  môme  oflice,  pudique 
ou  menteur,  que  les  verlugudins.  Ecoutons  là-dessus 
Ilud.  d’.Aulnoy  : 


VEIi 

• Le»  femmes  (en  E»pagn«-)  portaieol . it  y » 
années,  <le»  Gardinfunts  d'uiie  grandeur  prodigieiae ; rek 
le»  inconimodoii  cl  incommotloit  le»  au'.re».  It  a y irait 
point  de  porte»  asseï  grandes  par  où  elles  poxcal  puirr. 
Elle»  le»  ont  quitté» , et  elle»  ne  le»  portent  phn  y»i 
lorsqu'elle»  vont  chex  la  Reine  ou  chex  le  Hui,  ■uiiorii- 
nairement  elle»  mettent  de»  stsrristams . qui  »oot»  prapre- 
ment  parler  le»  enfant»  des  l ertugatUns.  Il»  »ooi  Uni  J» 
fil  d'arclial,  qui  forme  un  rond  autour  dr  la  ceiBtar(;9y 
a de»  ruban»  qui  y tiennent  et  qui  attacbent  on  tatrr  mé 
de  même,  qui  tombe  plu»  bas  et  qui  est  plu»  large:  Tm» 
ainsi  cinq  ou  six  cerceaux  qui  de»cendent  jasqa'i  tcrrr« 
soutiennent  le»  jupes.  L'on  en  porte  • (de*  jupes  • ras 
quantité  surprenante...  * 

\'e  dirait-OD  pas  que  cctle  dcscriptioo  du  Sacrù- 
lain  est  écrite  a’hicr,  et  que  \fad.  d'.Aulnoy,  pour 
ne  pas  tourner  en  ridicule  ses  comyiatriotes , a nû 
sur  le  compte  des  Espagnoles  la  folie  fraoyaisc,  qai 
a produit , après  les  jupons  de  toile  de  crin  {crino- 
line), les  cages,  ^ifices  composés  de  cerceaux 
conceutriques  et  inégaux  , tenus  les  uns  aux  autrcf 
par  des  rubans  de  fil,  où  nos  femmes  s’cnfcnDcat 
comme  dans  un  cène,  descendant  de  la  <»?iuture  i h 
cheville  du  pied,  et  quel(|uefois  plus  bas.  Le  Ijxnir- 
iiifant  qui  pouvait  cracher  les  enfants  , fruits  d'on 
amour  illicite,  était  de  cette  ampleur  démesurée  qoe 
nous  voyons  ( 1865)  aux  cages  et  aux  jupons  des  frmnk-: 
de  tous  les  rangs  en  France.  En  1679,  il  avait  fut 
place  ou  à peu  près  au  Sacristain,  llad.  d'.AulMj 
nous  l’apprend  daus  le  passage  qu’on  vient  de  lire 
de  sa  Relation  d'un  vogage  en  Espagne,  livre  ca- 
rieux sous  bien  des  rapports.  Le  Sacristain  était 
1 61s  I du  vertiigadin  qui  avait  été  fort  à la  mode 
au  seizième  siècle  à la  cour  de  France,  comcornoas 
le  font  voir  les  portraits  de  plusieurs  nobles  dune» 
de  cette  époque.  Les  Sacristains  avaient  remplacé  eo 
EIspagne  les  Garde- iufants,  qui  avaient  rem  place  le* 
Vertiigadiiis  de  France.  Les  femmes  supprimêml- 
elles  tout  à fait  cet  accessoire,  pudique  ou  ooD?Bie9 
des  portraits  le  feraient  croire  , d’autres  aa«$i  noa» 
laissent  du  doute  sur  ce  fait.  Si  les  robes,  amolcs 
par  derrière , furent  seules  de  mise , ce  fut  priwant 
peu  de  temps;  bicut<)t  le  » jupon  garni  de  cercle» 
de  baleine  pour  soutenir  les  jupes  et  la  robe  > »'i>- 
trodiiisit  sous  le  nom  do  Panier.  Son  règne  fut  long. 
La  Révolution  le  chassa,  avec  tous  les  aloor»  de* 
personnes  de  condition.  Les  femmes  habillée»  • •> 
grecque  ou  à la  romaine  se  serrèrent  dans  de»  four- 
reaux qui  accusaient  leurs  formes , on  peu  pin»  qae 
de  raison;  quelques  élégantes,  que  la  uatnre  n’ataâ 

fioint  faites  (»llipyges,  imaginèrent  les  touraura, 
es  faux  c...,  les  polissons,  et  autres  suppléments 
ridicules  ou  immodestes,  auxquels  ont  succMé  U cri- 
noline envahissante  et  la  cage  singulièrement  ekr- 
ie , empêchant  celle  qui  y est  attachée  d’eutirr 
ans  une  voiture,  dans  un  fauteuil  ou  dans  une  loge 
au  théâtre,  et  ne  gardant  pas  plus  les  Allés  ou  leors 
mères  do  fâcheux  accidents  que  ne  l’avaient  fait  le 
Vertugadin , le  Garde -infant  et  le  Sacristain  pour 
leurs  folles  aïeules. 

Si  le  sens  du  mot  composé  : Garde-infant  «t 
clair,  St  celui  de  Vertu-garde  ou  Vertu-gardien  ne 
laisse  pas  de  doute , le  mot  Sacristain  élonnen 
peut-être  le  lecteur;  il  est  pourtaut  bien  facile  à 
comprendre.  La  Sacristia  est  le  lieu  qui  renferme 
les  choses  sacrées,  (j^uc  nul  profane  ne  doit  tou- 
cher ou  approcher  ; Sagrestia  est  le  nom  qa'en  ita- 
lien — à Gênes  au  moin.s  — on  donne  au  Trésor, 

> cbauibre  où,  dans  les  palais,  sont  réunis  et  soigot-i»- 
. semeut  gardés  tous  les  objets  qui  ont  une  rakor 
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il»tori(|ue  ; ainsi , an  palais  Doria  de  Cènes , la  Sa- 
mtie  3anle,  entre  antres  joyaux,  le  testament  olo- 
;niplie  du  yrand  Andrea  Doria  ; j*en  ai  parlé  ail- 
curs.  {l'oy.  mon  voyajte  De  Paris  à Xaples,  1830.) 
je  sacristain  est  donc  le  «{iinlien  du  trésor;  le  véte- 
o^nt  aut|uel  les  Espagnols,  par  allusion,  donnèrent 
* nom , était  le  gardien  de  la  pudeur  des  femmes, 

( «auicgarde  de  leur  vertu  , leur  Vertu-garde  ou 
.’erlugardien. 

La  signification  de  l 'ertiigade  ou  Vertugadin  , 
oiiime  je  la  définis,  vous  paraît-elle  plus  ingénieuse 
|ue  raisonnable?  Je  prendrai  la  liberté  de  vous  de- 
nander  ce  que  veut  dire  Michel  Montaigne  , lors- 
lue,  au  chapitre  v du  troisième  livre  des  Essais,  il 
Lt,  après  Platon,  que  les  Lacédémoniennes  étaient 
I peu  exactes  elles  rnesmes  à couvrir  leurs  cuisses , 
Vstimants  assez  couvertes  de  leur  vertu  saus  Ver- 
ugade.  * Le  Vertugade,  comme  l'entend  Montai- 
[ne,  n’est-il  pas  le  rempart,  la  garde,  le  protecteur 
le  la  vertu , de  la  pudeur  des  Licédémonicnnes?  Il 
l'y  a rien  de  plus  certain.  Le  Vertugade  était  le 
[arde-vertii , comme  le  guarda  infante  espagnol 
tait  le  couvre-enfant , comme  le  sacristano  était  le 
|arde-trésor,  que  le  mut  trésor  soit  pris  an  figuré 
•a  décemment,  au  propre.  Vertugaao  ou  l'erdu- 
lado  est  un  mot  français  babillé  à l'cspagiiole;  I rrlii- 
larde  ou  Vertugado,  par  corruption,  est  un  nul  pure- 
nent  français,  composé  par  quelque  savant  de  la  Ueiiuis- 
ance,  <|iii,  par  raillerie,  ou  peut-être  .sérieusement, 
.lira  nommé  le  cache-pudeur  ou  le  cache-grossesse 
maginé  par  la  mode  : Virtutis-custos,  toiit  île  suite 
raduit  par  les  dames  et  les  fabricants  en  Verlu- 
larde.  Vertugale  est  une  corruption  de  vertugade  , 
lont  Vertugadin  fut  une  variante.  Les  éditeurs  de 
^uretière  disaient  en  1C90  : â Vertugadier,  ouvrier 

qui  faisoit  des  vertugadins;  maintenant,  le  métier 

en  est  aboli  aussi  bien  que  la  chose  i.  Le  Kure- 
ière  iic  donne  pas  les  synonymes  : vcrlugalier  et 
crtugadinier,  qui  furent  usités  cependant , et  dont 
in  se  servit  simultanément  , comme  on  va  le  voir, 
^e  trouve  que,  le  juin  ItiSti,  Jacc^iies  Thevel , 
n*  vertiigaficr,  fit  baptiser  Jeanne,  sa  iille,  à Saint- 
:iustache  ; qu’à  St-.André  des  .Arcs,  le  29  mai  16^. 
ut  inhumé  ( vn  vertugadier  * , que  ne  nomme  point 
'acte  incomplet  qui  est  sous  mes  yeux;  qu'à  St-Sé- 
eriu , le  fi  nov.  1639,  Charles  Hurluy,  vertiigadi- 
tier,  lit  baptiser  sa  tille  Germaine;  que  le  20  février 
i6’»l,  à la  même  égli.se.  Jehan  Picard,  m*  vertuga- 
ier,  présenta  au  baptême  sa  fille  Catherine  ; et  que 
^iheriue , une  autre  fille  du  même  Jehan  Picanl  , 
n'  vcrtiigadiuier,  et  de  Marie  de  La  Rue , sa  femme, 
ot  baptisée,  le  L>  juin  1638.  Dans  le  livre  des  dé- 
K-nses  d'.Annc  d'.Autrichc  (Dibl.  lmp.,  .Ms.  1913  , 
iup>  fr.)  je  lis  : s .A  Urbain  Roussel , vertugadier  de 
a Royue  , 10  liures  * . 11  n’y  a donc  pas  à douter 
|u'iodifréremment,au  commencement  duwii*  siècle, 
CS  mots  vertugadier,  vertugadinier  et  vcrtiigalier 
ussent  employés  à Paris.  La  forme  vertugadier  est 
H-rtainement  la  meilleure  ; ce  fut  avec  bien  de  la 
aison  que  notre  Montaigne  jiréféra  vertugade  à ver- 
ugale,  employé  par  Ronsard  et  par  Rabelais,  qui  dit, 
lu  chapitre  LVi  uu  livre  !*■''  de  Gargantua , en  par- 
ant de  l’habit  des  religieuses  de  Thelèmo  : 

• Ou  dessus  de  U ebemise  sestoirnt  la  belle  vasquine  de 
jaclqae  beau  ramelut  de  suye  : Sus  yielle  vestojeat  la 
L'erio;]ala  de  lafetas  blanc,  roa.qe,  isuiic.  gris,  etc.  Ou 
lessua  lacoltr  de  tafeus  d’argent...  » 

Vertugale  était  t.iic  variante  auciciiiie  déjà  quand 
rtabelais  coiupo.sa  sou  livre  ; eu  15.52,  François  Gi- 


rault imprimait  ù Sens  la  Gomplaincte  de  .\P  l^e  Cut 
contre  les  inuenteurs  des  rrrtugales.  Du  titre  de 
cette  facétie,  nue  je  demande  pardon  au  lecteur  dé- 
licat de  citer  dans  sa  crudité  , il  semble  qu’on  peut 
inférer  (pic  l'invention  du  vertugade  n’est  guère  plus 
ancienne  ipie  la  dernière  moitié  du  xu*  siècle;  de 
la  complainte  on  peut  conclure  que  le  garde-vertu 
était  une  défense,  une  barrière,  une  muraille  qii’un- 
rait  voulu  renverser  le  plaignant  impudi(|iic,  et  que 
vertugale  est  bien  une  forme  corrompue  de  vertu- 
garde. 

Et  maintenant , la  chose  que  nommait  en  France 
le  mot  I ertugade , et  en  Espagne  , le  mot  Guarda- 
infante , était-elle  d'origine  française  on  espagnole? 
Je  n’eii  sais  rien.  .A  quelle  époque  fut  porté  le  pre- 
mier Gardinfant  ? .A  quelle  époque  fut  porté  le  pre- 
mier Vertugade?  Les  .Académies  de  Madrid  cl  de 
Pari.s  devraient  le  rechercher;  ce  ne  serait  pas  une 
chose  moins  intéressante  que  tant  d'autres  sur  les- 
(pielles  disputent  depuis  quelques  cent  ans  les  respec- 
tables érudits  des  deux  pays. 
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VE.ST1ER  (Axtoink).  1740—18..? 

L'n  bon  peintre  de  portraits,  un  membre  de  l’.Acod. 
Roy.  de  peint,  qu’ont  négligé  tous  les  biographes  , 
excepté  N'ùgler,  qui  l’a  mal  connu  , et  Zani , qui  le 
cite  sans  en  avoir  rien  su.  \agler  le  nomme  « Jean  * , 
le  fait  naître  à Paris  eu  mil  sept  cent  cinquante,  et 
le  fait  mourir  en  1810.  Il  le  dit  membre  de  l’.Acad. 
de  St-Lne.  Quant  ù ce  dernier  renseignement , je 
n'ai  rien  à dire,  sinon  que  je  n’ai  pu  m'a.ssiircr  de 
sa  vérité.  Pour  le  reste  , voyons  ce  que  j’ai  appris. 
Vestier  avait  pour  prénom  .\tUoine:i\  naijuit  à. A val- 
lon (Rourgogne),  c fils  de  Jac(|ues  Vestier,  marchand 
au  faubourg  Sl-.\fartin  d’.Avalloii,  et  de  Marie  Jeanne 
Roullenol,  son  épouse  légitime  « ; ce  fut  le  28  avril 
mil  sept  cent  quarante:  il  fut  bapti.sé  le  même  jour, 
ayant  pour  parrain  t maître  .Autoînc  Bnulleuot  ■ , grand- 
père  maternel,  et  pour  marraine,  « d“*^  Jeanne  Le- 
vrault , veuve  de  .M*  \icolas  Vestier,  grand’mère 
paternelle  *.  (Rcg.  de  St-Martin  d’.lvalloii.)  — .A 
quelle  époque  Jacipics  Vestier  envoya-t-il  à Paris  son 
fils  pour  lui  faire  apprendre  le  dessin?  .A  qui  i'adressa- 
t-il?  Je  l’ignore;  mais  je  vois  que  le  jeune  .ivalio- 
nais  suivit  les  cours  que  faisaient  > àlessieiirs  les 
professeurs  de  l'.Académie  * . Ce.s  cours  lui  laissaient 
du  loisir,  qu’il  voulut  sagement  utiliser.  Je  ne  sais 
comment  il  fit  la  connaissance  d’un  certain  .Antoine 
Révérend , maître  émailleur,  qui  demeurait  rue  du 
iluullois,  mais  je  vois  qu'il  (luittu  la  rue  Mouffetard, 
où  il  s’était  logé,  et  vint  (femeurer  près  de  Révé- 
rend , ce  qui,  (railleurs,  le  rapprochait  du  Louvre  , 
où  l’.Académie  de  peinture  tenait  ses  cours.  Vestier 
mit  au  service  de  Révéreiui  un  talent  bien  novice 
encore  , mais  ipii  apnaremmeut  ne  fut  pas  sans  uti- 
lité pour  le  patron,  plus  industriel  (lu'artiste.  L’amour 
attendait  Vestier  dans  la  boutique  de  l'émuillcur.  Il  se 
fit  aimer  de  Marie-.Aniie  Révérend,  et  le  père  de  la 
jeune  fille  permit  à sou  compaguond'aspirer  à sa  main. 
.Antoine  llévérend  mourut , et  la  mère  de  Marie- 
I .Anne  acquitta  la  promesse  de  son  défunt  époux.  Le 
' lundi  î30  avril  176'»,  .Antoine  Vestier,  t élève  de 
. l’Acad.  Roy.  de  Paris  {sic)  «,  épousa  Marie-.Aunc 
Révérend,  née,  ruo  St-Denis,  le  1*'’  nov.  1740,  (St- 
I Sauveur.)  L'acte  du  mariage  qualifie  Jacq.  Vestier, 
' non  pas  marciiai.d,  mais  t ancien  huissier  au  grenier 
à sel  d’.Avalloo  >.  .A.  Vestier  s’établit  rue  Salle-au- 
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Comte;  il  eut  là  N kolas- Jacques- Antoine  (25  mai 
1705).  Il  alla  ensuite  rue  Bourji-r.Abbé  , où  il  eut 
Marie-Xieole  (8  sept.  1707).  Un  autre  enfant  lui 
naquit,  René-Jean,  qui  mourut,  rue  du  Petit  Lion, 
le  21  déc.  1775 , d<{c  de  sept  ans.  Les  deux  aetes 
de  baptême  et  Pacte  d’inliumation  de  scs  enfants  di- 
sent Ant.  Vestier  t peintre  cmailleur  t.  L’art  de  l.i 
peinture  en  émail,  avec  scs  proportions  minimes,  ses 
petits  details , et  peut-être  aussi  t le  feu  auquel  il 
faut  passer  Pcmail  > , qui  força  Gat.  Pblipon,  le  père 
de  md.  Roland,  à t abandonner  ce  qeure  i (f\  ci- 
dessus  p.  1077,  l'’"  col.),  finirent  par  lasser  Vestier. 
11  résolut  alors  d’aborder  1a  peinture  à l’huile,  dùt- 
il  se  restreindre  au  portrait,  et  se  mit  sou;  la  dis- 
cipline de  J“-Bapt. -Marie  Pierre,  homme  de  talent, 
aussi  renommé  alors  qu’il  est  méconnu  aujourd’hui. 
Laborieux  et  intelligent,  il  sut  bientêt  de  son  métier 
tout  ce  qui  fait  le  portraitiste  habile  ; il  se  présenta 
alors  à l’Acad.  Roy.  de  peint. , qui  l’a^^réa  , lui  de- 
manda pour  sa  réception  les  portraits  de  Doyen  et 
de  Orenet,  et  sur  la  présenlution  de  ces  morceaux, 
le  reçut  le  50  sept.  1786.  Les  deux  ouvrages  furent 
exposés  an  Salon  de  1787,  et  bien  accueillis  du  pu- 
blie. Ils  sont  maintenant  parmi  les  bons  portraits  que 
arde,  des  membres  de  rancicniie  Académie,  l'Pkolc 
es  beaux-arts.  Ce  .sont  deux  cho.scs  fort  di;{nes  d’es- 
time , et  qui  donnent  l’idée  la  plus  favorable  du  ta- 
lent de  leur  auteur.  Peu  de  peintres  du  xvm*^  siècle 
ont  fait  mieux.  De  1787  à 1800,  Vestier  exposa  tou- 
jours, excepté  en  1795.  Kn  1789,  il  produisit  le 
portrait  de  Latude.  La  cireonslance  donnait  un  qrand 
attrait  à cette  production,  d’ailleurs  sans  doute  in- 
téressante comme  objet  d’art.  La  Rastillc  avait  été 
prise  (14  juillet  1789),  et  la  chute  de  la  pri.son  rap- 
pelait trop  le  prisonnier  délivré  en  1784,  pour  que 
Vestier,  avec  sa  peinture,  ne  devint  pas  un  lion, 
comme  on  a dit  depuis , d’après  les  yens  du  beau 
monde  d’.Angleterre.  Le  succès  fut  grand,  si  grand, 
que  le  peintre  pensa  qu’il  y avait  là  quelque  argent 
à gagner.  Il  avait  apparemment  essayé  de  la  gra- 
vure , il  se  mit  à graver  son  Latude.  Ce  fut  au 
c pointillé  1 qu’il  exécuta  son  estampe,  pointillé  ré- 
gulier, très-fin,  et  doux  sans  mollesse.  Au  Salon  de 
1791  , le  » portrait  de  .M.  de  Latude , gravé  par 
t M.  V'eslier  * , fut  inscrit  sur  le  livret  du  Salon.  Un 
graveur  nommé  Canu,  parfait  imitateur  de  la  manière 
de  Vestier,  réduisit,  des  1790,  l’original  de  Vestier, 
et  en  fit  une  image  très-convenable , qu’on  mit  en 
tête  du  livre  intitulé  : le  Despotisme  dévoilé  ou 
Mémoires  de  Henri  Masers  de  Latude...^  par 
XL  Thicry,  avocat,  (l’aris,  5 vol.  in-12,  1791).  Ilibl. 
lmp.,  L.  2570 — 15.)  Soit  que  Vestier  eût  été  porté 

t)ar  scs  convictions  dans  les  rangs  des  amis  de  la  li- 
lerté,  soit  que  le  be.soin  d’assurer  sa  tranquillité  lui 
eût  inspiré  la  pensée  de  donner  des  gages  à l’opi- 
nion triomphante,  il  lit  deux  tableaux,  l’un  repré- 
sentant 0 une  femme  tenant  à la  main  une  cocarde 
tricolore  t , l’autre  * un  membre  de  la  Convention 
dans  son  costume  <;  c’était  bien  innocent,  mais  en- 
fin c’était  un  certificat  de  civisme.  Les  deux  ouvra- 
ges furent  exposés  en  1795.  Vestier  s’adonnait  de- 
puis quelque  temps  à la  miniature  ; il  ne  produisit 
ses  premiers  travaux  en  ce  genre  qu’en  1798.  Eu 
1798,  Vestier  donna  un  portrait  en  pied  de  sa  femme, 
ayant  auprès  d’elle  un  enfant  jouant  avec  un  chien. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  qu’il  peignit  Marie-Anne 
Révérend  ; il  la  représenta  un  jour,  en  négligé  , 
dcmi-vêtuc  , et  d’une  main  retenant  un  peignoir  qui 
la  couvrait  à peine.  Selon  les  informations  qu’à  ce 


sujet  voulut  bien  me  donner  à .Atalloo,  ea  I86.Î, 
M.  Bidault , juge  d’instruction  an  tribunal  ér  cette 
ville,  ce  portrait  appartient  , aus-si  bien  que  celui  de 
XL  de  Xlonfroy,  oITicicr  dans  les  gendarmes  du  lUû, 
j a ix  héritiers  de  Xlad.  de  Wonfroy,  bcUe-«e;;r  du 
j gendarme,  morte,  il  y a quelque.^  années  à .Avoliac, 
! plus  que  nonagénaire.  — Vc.stier  était  logé,  en  1801, 
dans  la  cour  du  Louvre  (Livret  du  Solon);  le  gos- 
V ornement  lui  donna  un  logement  à la  Sorbonac;il 
y était  en  1810,  lorsqu’une  de  ses  nièces,  la  «eab 
parente  de  Vestier  encore  survivante,  le  vint  i«ri 
l’aris.  Depuis  cette  époque  , cette  dame  n’en  caicD- 
dit  plus  parler.  II  ne  mourut  |»as  .Availon,  et  les  ta- 
bles décennales  montrent  qu’il  ne  décéda  pa»  ooa 
plus  à Paris.  — J’ai  nommé  plus  haut,  parmi  le»  cs- 
funts  de  Vestier,  \icola.s-Jean-.Antoine,  né  en  17€3. 
Il  ne  fut  pas  peintre,  mais  architecte.  Il  épousa,  te 
6 frimaire  au  ii  de  la  République  (26  oor.  17!t51, 
Alarie-Françoise  de  Bayard,  dgée  de  22  ans,  née  è 
Paris  le  11  nov.  1771.  L’architcctc  Vestier  demej- 
rait,  avec  sou  père  , rue  du  Faubourg-Montmartre, 
; en  face  de  la  rue  Bergère.  .Ant.  Vestier,  qui  tigaad 
ordinairement  : .A.  A csticîr,  signa  A'estier  père  l’acte 
I du  mariage  de  son  fils , qui  présente  cette  partie 
* larité  que  lui  manque  la  signature  du  marir.  — I&jf 
I Lxtidk. 

I VIAXDE  EX  TEMPS  PROHIBÉ.  1690  (25  jaar  ). 

I • De  par  le  Hoy,  Sa  Ifajesié  ayant  Mté  inforaér  qat  m 
officiera  de  ta  marine  qui  lont  aa  port  de  BretI  maacrci 
I de  la  Viande  >an<  nécettilé  les  xendredf  * et  Maiedp  et 
, aulrei  jours  deffendas,  et  que  les  liosleltirr»  et  raka>rt>m 
de  celte  ville  conirihuriit  à ce  désordre  en  lesr  rs 
liant  ces  jouis-li,  et  voulant  remédiera  ou  tel  déré|W- 
I ment  qui  porte  beaucoup  de  scandale  a la  relij^ioo  eiss^ 
jiileniions  . Sa  Maj.  a fait  cl  fait  Irès-esprrsses  detfenses  (t 
I iiiliibilioiis  k tous  liüslclliers  et  cabarriiers  de  Ud.  tUleds 
I Brest  de  donner  à l'aduciiir  de  la  viande  à manjer.  U* 
I veiidredys,  saraedys  et  autres  jours  drlTeiidas  par  I 
auv  officiers  de  marine,  soldats  cl  matrluls.  sous  qaelqi:' 
préletic  que  ce  soit,  k peine  de  .*>O0  I.  d'amesde  tppii 
cables  à I ho.spilal  de  ta  marine  de  ce  port  pour  Is  pre- 
mière fois,  contre  vhascuu  des  conlrv-uenans,  et  de  pam 
lion  corporelle  en  cas  de  récidive.  Mande  et  ordoaoe  S« 
Majesté  au  s' Dcsclousaui.  lulendant  de  la  mariue  and.  pari 
de  UrosI , de  tenir  la  main  à l’eséculion  de  la  préseate  sr- 
dunnaace.  • {.irch  de  la  Mar..  Reg.  des  dépèrbes. 
fol.  131.) 

Vl.AU  (Thbophii.k  dk).  1590?— I6îti. 

Ce  poète,  qu’on  a nommé  : Viuud  ou  de  Aiaad, 
et  qui  ne  signait  ordinairement  que  : Théophile,  «• 
nommait  Théoph.  de  V’iau,  comme  il  le  dit  lui-méiDr 
dans  son  Apoloqie . Le  vicaire  rédacteur  de  sonactr 
mortuaire  le  nomma  Dcveati  ; on  lit  en  effet  dam 
le  Registre  de  St-.\icolas  des  Champs  : 

. Le  samedy  ving  sixic*  (sept.  16*26).  Tbéopbile  Dr- 
ueau,  aagé  de  trente-six  ans,  poêle  latin  et  françois.  pm 
rue  de  braque,  inhumé  au  cimetierrc,  aooc  l'assNlascr  de 
dix-huit  prcbircs,  y compris  les  quatre  porlesrs  owiiasim 
di‘s  corps  morts.  • (St-Nicol.  des  Champs  ) 

Tbcophilc  mourut  dans  le  ucüt  lidtel  de  Montn»- 
rcncy,  situé  rue  de  Braque  Faut-il  regarder  ht  pré- 
sence de  seixe  prêtres  à renterrement  de  Tbcophilc 
cumme  une  preuve  de  son  retour  aux  idées  reli- 
gieuses, ou  faut-il  en  couclurc  que  le  duc  de  llool- 
morency  voulut  que,  pour  son  client,  les  choses  m 
fissent  avec  une  convenance  digne  du  Alécènr? 

1.  VIBRAYE  (11e\iu  HUR.AULT,  marquis  oz). 
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On  peut  voir,  à l'article  de  Madame  de  Séïyw 
;ci-dc8sus,  p.  1151),  que  M.  de  lîrigoan,  veuf  d» 
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( {l«mc  Xlnrie  Du  Pied  Du  Four  de  Champagne  « 
quand  il  épousa  » Kranroisi* -Marguerite  de  Sévi- 
qoe  » , était  veuf  déjà  de  » dame  Aiigelitiuc-CIarisse 
r.^ngeniies  i , torsqu'd  s’unit  à Marie  Je  Champa- 
jae,  et  qu’d  eut  une  fdic  de  sou  premier  mariage; 
rette  Hile  épousa,  à Paris,  où  elle  était  restée  quand 
•on  père  était  en  province,  un  colonel  d’infanterie 
l’une  bonne  maison  do  la  province  : 

• A Bty  16A9,  Mrssirr  Henry  lluranll,  rheualirr,  mar- 
piii  de  \ibrais  (air),  rolonoel  d'in  rë;|inienl  d’infanleri)', 
>t«  de  ar»>ire  Henry-Kmmanuel  Huraall,  niarqnis  de 
ir'ibrait,  baron  de  la  Guerrbe  et  autres  lieux,  it  Je  dame 
'alitène  l.e  Cogneux  (tû).  de  la  paroisse  Sl-Sulpice,  auer 
l"**  Jalie>Fraiiçuise  Uademar  (tie)  de  Uunteil  de  Castel* 
sue  de  Gri<]Dan , fille  de  baull  et  puis'  sei^'  il'*  François 
)adeoiar  de  Moiiteil  de  Castellane  de  Gri’jnan,  lieutenant 
jénrral  pour  le  Hoy  en  l’rouence,  et  de  feue  dame  Angé- 
iqne-CUrisse  d Angenne  (aie)...  • (Signé)  • Henry  Hu- 
aolt  de  l ibrais,  Julie-Françoise  de  Grignon,  H.  Hurault 
le  lübrais  (le  père),  Polixène  Le  Coigneux,  Maximilien- 
'ierre-Prançois  de  Betbune,  dur  de  Sully  ; Marie-Antoi* 
lelte  Seraien,  dnehesse  de  Sully,  Seruieii,  marquis  de 
tablé;  Seruiea,  abbé;  Uaximilien-l’ierre-François-.ViroIat 
le  Bethnne,  prince  d'Henricliemont;  Ifaximilien-Henry- 
•onis  de  Bethnne.  theualier  de  Sully;  Lecoigneux,  Le  Coi- 
;neax.  L.  Marcel , curé.  • 

Henri-Rmmaiiiicl  |{urault  de  Vibrais,  dont  il  vient 
l’èlre  question,  s’était  marié,  à St-Sulpice,  le 
te  mars  1C5B,  à Poliiéiic  Le  Coigneux,  fille  de 
eu  le  président  du  parlement  de  Paris,  t Jacques 
jC  (^ignciix , maruuis  de  Uellabrc , et  d’Kléonore 
le  Chaumont  s.  Henri -Elmminuel  était  fils  de 
I M^  Jacques  Hurault,  comte  d’Ouzain,  et  de 
lame  .Augustine  Le  Roux  s . Il  signait  : t Hanri  (sic) 
j(nan;icl  Hurault  de  librais  t . 

î.  VIBR^YE  (P.4iL-MAxmiLtK\  HüR.AlJLT,  mar- 
[uis  dk).  ? 1701— 1771. 

• Le  *28  déc.  1771  . décès  de  Uessire  Paul- Maximilien 
Inranll,  marquis  de  Vibraye,  lient*  g'  des  armées  du  Koy, 
ommandenr  de  I ordre  de  St-Louis,  gouverneur  de  Belle 
•le  en  mer,  igé  de  soixante-dix  ans  ou  environ,  inhumé, 
uBanche  29,  dans  la  cave  de  la  nef  de  cette  église,  en 
'■ésence  de  t.  b'  et  t.  p*  seigneur  Louis  Hurault , comte  de 
ibraye,  mestre  de  camp  du  régiment  Dauphin,  bri.gadier 
et  armées  do  Hoy.  chevalier  de  l'ordre  Roy.  de  St-Louis. 
II.  et  de  Uessire  Jean-François  Angran  d'Alleray,  con- 
cilier honoraire  an  parlem'  et  ancien  procureur  général 
O grand  conseil,  ami.  (Signé)  Le  i**  de  Vibraye.  Angran 
illeray,  le  t**  de  1^  Lnserne,  Terray,  • 

I.A  maison  de  \ ibraye  est  représentée  aujourd’hui, 
U moins  dans  une  de  ses  branches,  par  deux  gon- 
Uhommes  père  et  fils,  propriétaires  cl  habitants 
U château  ne  Bazoebes  (Xievre).  — l oy.  V.vlbvx. 

V ICE-.AMIR.AL  DE  FBAVCE.  — l oy.  B«t  , 

IS2,  1*  col.,  BKatrrRauoNT,  Chsstb  (die),  Chil- 
oc  (Du)  , Daucxo.>  (Du),  EsTAtsic  (d’),  Estrkks  (d’), 

.‘iW,  l**  col.,  Cauaches,  .\Iov  (de),  1.  SerpRB.*!. 

VICHY  (Qiararoii  de).  — loy.  Dkppa\o  (De). 
VIELLE. 

Cet  instrument  ancien , dont  les  derniers  eiein- 
'Uires,  qui  datent  du  xviii' siècle , sont  aux  mains 
es  petits  Savoyards,  qui  vont  chantant  par  les  rues 
es  cliansoi  s de  leur  pays  cl  montrant  des  mar- 
noltes  mal  éveillées;  cet  instrument  qu’une  vicl- 
piise,  célèbre  un  instant,  sur  le  boulevard  du  Tcni- 
•le,  Fauchon,  introduisit  dans  les  suions,  et  dont 
ai  vu,  dans  mon  enfance,  quelques  femmes,  voire 
(uelques  hommes  de  la  bonne  bourgeoisie , jouer 
n virtuoaes;  cet  instrument  est  nommé  dans  le  Jto~ 
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man  du  Renard . dans  celui  de  Philippe  de  Macé~ 
doine,  et  l'on  en  voit  la  figure  dans  les  miniatures 
I de  nuelqiies  manuscrits  du  xiv’  siècle  et  du  xv'.  Au 
] siècle  dernier,  il  partagea  avec  le  dessus  de  viole  ou 
' violoncelle  la  faveur  des  dames  qu’ennuyait  le  cla- 
vecin (voy.  ci-dessus,  p.  87,  col.,  ligne  I’’'). 

• Vne  valiére  i pié  et  conuerrle  d’vop  damoisclle  qai 
vielle.  . (Arcb.  de  FEmp..  Argenterie  du  K , compte  da 
1*' juil.  1355.  KR.  fol.  203.)  • Vu  long  pét  en  façon  d ti- 
guière,  à vng  fruilelet  d'un  joueur  de  vieille  (tic).  . (In- 
ventaire det  bijoux  de  Charles  V.)  — Le  6 oct.  IÜ20.  Jean 
Peasin,  • joueur  de  la  vielle  fit  baptiser,  à Sl-\icol.  des 
Cb.,  Philippe  son  fils.  — Voy.  Chkui.n  (Françoise). 

VIEX  (Jo.skph-Marik,  comte).  1716—1809. 

VIEX  (.VlARiK-THKRèsB  REBOLL , Mad.). 

17:15—1806. 

La  destinée  de  J.-M.  Vicn  fut  hetireuse.  Sa  car- 
rière , brillante , bien  remplie  et  longue , fut  cou- 
ronnée nar  de  grands  honneurs,  et  l’on  peut  dire 
par  des  honneurs  inaccoutumés  et  inattendus.  Il  ou- 
vrit à David  (Jacq.-l,ouis)  cette  route  où  raiiteur  des 
Horaces  devait  marcher  si  résolùment  et  qui , de- 
puis trente  ans,  abandonnée,  couverte  de  ruines 
I et  de  broussailles,  attend  qu’un  rénovateur  sensé, 

I ami  du  beau , du  grand , du  vrai , épris  de  la  nature 
et  admirateur  intelligent  des  œuvres  de  l’antiquité 
, grecque,  la  déblaye  et  y rappelle  avec  autorité 
[ l’école  française,  égarée  aujourd’hui  dans  les  sen- 
tiers de  la  fantaisie  individuelle;  école  .sans  disci- 
pline , sans  respect  pour  les  grandes  traditions  de 
l’art,  folle  de  liberté,  amoureuse  du  laid  et  de  la 
réalité  grossière,  et  dont,  avant  cent  ans.  il  restera 
pciit-ètrc  à peine  vingt  grands  ouvrages  dignes 
d’ètre  estimés  et  cités.  Vicn  fut  le  restaurateur  mo- 
deste du  goût,  et  David  le  reconnut  pour  son  maî- 
tre. David  alla  beaucoup  pins  loin  que  Vien,  sans 
oublier  ce  qu’il  lui  devait.  Vien  n’cul  pos , comme 
son  illustre  élève,  une  longue  suite  d’imitateurs 
soumis,  mais  il  dessilla  les  yeux  de  quebpics  hom- 
mes distingués  qu’avaient  séduits  les  succès  faciles 
de  Boucher. 

Les  biographes  ont  su  que  Vicn  naquit  à Mont- 
pellier, le  18  juin  1716;  ce  qu’ils  ont  ignoré,  c’est 
•|u’il  était  fils  d’un  maître  serrurier,  • Germain 
\ icii  t , qui  avait  épousé  • Catherine  Siminion  • . 
Joseph-Marie  l ien  fut  baptisé,  le  ÎI  juiu,  dans  l’église 
::ilc-.Xnnc,  où  furent  enterrés  son  père  et  sa  mere, 
celui-là  dans  la  chapelle  des  peintres,  le  15  nov.  (?), 
celle-ci,  âgée  d'environ  50  ans,  dans  la  chapelle 
(les  Pénitents,  le  l*»^  jaiiv.  1726.  Le  serrurier  Ger- 
main Vicn  n’avait  pas  le  goût  d’un  artiste,  et  la 
tradition  veut  qu’il  ait,  autant  (lu’il  le  put,  contrarié 
l'inclination  qui  portait  son  fils  vers  les  arts  dn 
dessin;  mais  Joseph-Marie  finit  par  l'emporter 
dans  une  lutte  engagée  entre  un  père  qui  redou- 
tait pour  son  fils  les  mauvais  jours  promis  à tout 
homme  qui  veut  se  produire , et  ec  fils  qui  se  sen- 
tait assez  courageuz  pour  lutter  contre  le  malheur 
.s’il  arrivait,  et  assez  fort  pour  conquérir  une  place 
au  soleil,  dussent  le  talent,  l’envie,  la  médiocrité 
même  la  lui  disputer.  Feu  M.  Fabieu-Pillct  a très- 
bien  raconté  l’iiistoirc  de  Vien,  dans  la  Biogr.- 
Michaud  ; je  n’ajouterai  que  quelques  détails  à ceux, 
qu’il  a piiMié^.  sur  la  vie  du  peintre  de  Saint  Denis 
prêchant  dans  les  Gaules,  détails  que  n’a  pas  con- 
nus M.  Villot,  ou  du  moins  dont  il  n’a  pas  fait  usage 
dans  son  article  fort  didaillé  sur  Vien  {S'otire  des 
tableaux  du  Musée  du  Louvre,  185.>).  Joseph- 
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Marie  V’ien , membre  de  l’Académie  royale  de  pein- 
ture depuis  trois  ans  — il  avait  été  reçu  le  30  mars 
1754,  suivant  la  liste  des  Académiciens  — et  Agé 
de  quarante  et  un  ans , prit  femme  et  s’unit  à une 
de  ses  élèves,  Marie-Thérèse  Reboul,  fille  de  » Jo- 
seph Rcboul,  bourgeois  de  Paris,  et  d’Anne-Elisa- 
betli  Renout , demeurant  rue  Montmartre  » . L’acte 
de  son  mariage , enregistré  à St-Eustache  sous  la 
ilute  du  10  mai  1757,  a raison  de  dire  M**«  Reboul 
fille  mineure , car  elle  n’avait  alors  que  vingt-rfeiix 
ans  et  non  vingt-AniV,  comme  le  ferait  penser  le  mil- 
lésime 1728,  adopté  par  M.  Villot  pour  marquer 
l’année  de  la  naissance  de  Mad.  Vien.  L’acte  du 
décès  de  Marie-Thérèse  Reboul  au  registre  de  l’an- 
cien arrondissement  de  Paris,  sous  la  date  du 
7 nivôse  an  xiv  (4janv.  1806),  dit  que  cette  dame 
t décéda  à six  heures  du  matin,  place  du  Musée  Na- 
poléon , Agée  de  soixante  et  onze  ans  i . Les  amis 
de  Vien  qui  firent  la  déclaration  à la  mairie  et  Vien 
lui-méme  se  seraient-ils  trompés  de  sept  ans  sur 
l’âge  de  la  défunte?  Non.  Marie-Thérèse  Reboul  na- 
quit rue  Feydeau,  le  samedi  26  février  1735,  troi- 
sième enfant  de  son  père,  qui,  dans  le  baptistaire 
de  son  q^uatrième  enfant,  le  l""  avril  1738,  est  dit 
( controlleur  du  Roy,  demeurant  rue  Montmartre  ■ . 
Quel  contrôle  exerçait  Reboul?  Il  n’était  point  con- 
trôleur de  la  bouche;  celui  qui  exerçait  cette  charge 
se  nommait  Georges  Châtelain.  Reboul  n’était  donc 
pas  le  Watcl  de  Majesté  Louis  XV  ; il  était  peut- 
être  un  des  contrôleurs  de  la  maison , dont  les  noms 
ne  SC  lisent  point  dans  les  Etais  de  la  France, 
quand  on  y lit  ceux  des  deux  contrôleurs  généraux. 

L’acte  de  mariage  de  Vien,  dans  lequel  Ogure 
comme  témoin  Alexandre  Roslin,  que  Vien  comp- 
tait parmi  scs  intimes,  est  signé  : t J.-M.  Vien, 
M.  Reboul,  reboul,  Renout,  Alex.  Roslin,  etc.  t 
Vieil  eut  trois  enfauts  de  son  mariage  ; 1“*  Anne- 
Marie-Charlotte  t,  dont,  le  8 mai  1758,  fut  par- 
rain, à St-Germain  l’.Auxerrois,  » Pierre  Coustoii, 
architecte-inspecteur  des  bâtiments  du  Roi  i ; 2*'tJo- 
seph-Marie  »,  tenu,  le  2 août  1762,  par  t Joseph 
Reboul  et  par  * Marie- Anne  Rlosse,  femme  de 
François-Elie  Vincent , peintre  » , que  l’acte  dressi* 
à St-Gcrmain  a le  tort  de  nommer  c .Marie-Louise 
P'u’dc  François  Vincenti  ; 3"  t Jeanne-Mar iet , qui, 
le  5 sept.  1755,  eut  pour  parrain  et  marraine 
c J°-Bapt.  Pigalle,  sculpteur  du  Roi,  et  Siisaiine 
Giroust  femme  d’.Alexandre  Roslin , peintre  du  Roi 
et  de  son  .'Académie  » . Ce  fut  deux  ans  après  sa 
dernière  couche,  le  30  juillet  1757,  que  Mod.  Vien 
fut  reçue  A l’.Académic , comme  auteur  de  sujets 
peints  en  miniature  et  à la  gouache , Heurs , papil- 
lons, oiseaux,  etc.  — En  1769,  Joseph-Marie  vien 

Produisit  au  Louvre  un  grand  tableau  représentant 
Inauguration  de  la  statue  de  Louis  A'I , ouvrage 
fait  pour  l’hâtcl  de  ville  de  Paris.  Je  ne  sais  ce 
qu’est  devenu  ce  morceau , qui , au  moment  de  son 
apparition , fut  vivement  critiqué  par  Cocliin  , dans 
la  Lettre  sur  les  peintures,  gravures  et  sculptures 
exposées  au  Louvre,  que  publia  le  spirituel  graveur 
sous  le  nom  de  * M.  Raphaël  peintre  de  r.^cadéim'c 
de  St-Liic  1 , et  qu’il  adressa  A c M.  Jérosme  son 
cousin,  rapeur  de  tabac  i . (Paris  in-12,  1769, 
Delalaiii.)  Le  Musée  du  Louvre  montre  quatre  ou- 
vrages de  Vien,  dont  aucune  production  ne  décore 
le  Musée  de  Versailles.  — Je  vois  que  Vieil,  ami 
de  François  Boucher,  bien  qu’il  luttât  contre  l’iii- 
(lucncc  que  ce  talent  aimable , coquet  et  libertin 
avait  prise  sur  l’art , assista  à son  enterrement,  le 
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31  mai  1770.  Ce  jour-là,  comme  les  3 mai  1751, 
2 août  1762  et  5 sept.  175.5,  il  signa  sanv  aiditioa 
de  prénoms  : 


Il  fit  de  même,  le  5 aept.  1765,  an  bspl’u 
d’un  fils  de  J°-Rapt.  Pigalle  , dont  il  fut  le  punis.  i 
— Dumont  exposa  au  Louvre,  en  1 7 no  par- 
trait  en  miniature  de  « M.  Vien,  premier  pcmtrr 
du  Roi  1 : en  1757,  Alex.  Roslin  avait  prodoii  ca 
portrait  à l’huile  de  Vien  et  un  de  Mad.  Vien  f.ette 
même  année , l ien  exposa  son  Offrande  u iliufm 
et  son  Amour  fuyant  F esc  tarage  : il  était  alon»âi- 
recteur,  chaneclier  et  recteur  de  f.-Académie  àt 
peinture  i , que  trois  ans  après  détruisit  la  lléiolu- 
tion.  Le  25  novembre  1795  , quand  la  Canw-aiîM 
nationale  reconstitua  un  corps  académique,  vomie 
nom  d’institut,  J.-M.  Vien  fut  choisi,  parmi  io 
anciens  académiciens , pour  faire  partie  de  U ir«- 
sième  classe  de  ce  corps.  Le  4 nivô.se  au  viii  (25dec. 
1799),  Vien  fut  un  des  vingt-neuf  citoyens  élus  par 
les  vingt-neuf  conseriateiirs  que  , la  veille  , araieot 
choisis  Sieyes  et  Rogcr-Ducos , consuls  sortant»,  cl 
les  deux  consuls  restant  en  charge,  Cambacérès  et 
Le  Brun , pour  former  le  Sénat  compose  des  cia- 
quante-huit  membres,  tjui  , le  ,5  nivôse , compo- 
.sèrent  par  l'élection  le  Corps  législatif,  lira  fot  le 
seul  artiste  à qui  fut  ménagée  cette  fortune  de  de- 
venir membre  de  l’un  des  corps  politiques  du  goa-  , 
vernement;  ou  peut  croire  que  David  ne  fut  pu 
étranger  à l’élection  de  Vien,  quoique  lut-mànc 
restât  en  dehors  du  Sénat.  Lorsque,  le  19  mai  lAéi, 
le  premier  consul  créa  l’ordre  de  la  Légion  (Tbo»- 
nciir,  J.-.\laric  l’icn  fut  nommé  tout  d'un  coupcom- 
inanr/nn/  et  non  commandeur,  comme  le  dit  AI.  Vd- 
lot.  Il  n’y  avait  pas  de  commandcric  dans  Tordre.  la 
Légion  d’honneur  était  partagée  en  quinze  cnbortci. 
qui  avaient  chacune  t 7 grands  ofliciers,  2tt  ron- 
mandaiiLs,  30  officiers  et  3.50  légionnaires  t . |I^ 
cret  du  29  Boréal  an  x (19  niai  18021,  titre  I'*  * 
Vien  avait  été  chevalier  de  St-Mîchei;  il  fut  fut 
comte  de  l’Empire,  alors  que  Napoléon  créa  ime  no- 
blesse et  rétablit  les  titres  anciens , sauf  ceux  de 
marquis  et  de  vicomte.  Vien,  qui  avait  été  prnKrr 

Iicintre  du  Roi,  n’eut  pas  une  position  analogue,! 
’ëtablissemcnt  de  la  monarchie  impériale;  Ikiid. 
créé  chevalier  de  l’Empire , eut , comme  on  siit,  le 
titre  et  l’emploi  de  premier  peintre  de  TEImperrur 
— Le  comte  Aicn  mourut,  le  27  mars  1809,  sur  le 
quai  Malaquais,  ti*'  3;  il  avait  logé  auparavant  w 
Louvre,  place  du  Muséum.  — Joseph-Mark  U 
Vieil  fut  peintre  de  portraits  tant  en  miniature  qc't 
l’huile.  11  ne  s’éleva  jamais  au-dessus  du  ceccad 
rang;  aucun  de  scs  ouvrages  u’a  vivement  inté- 
ressé le  public  et  les  amateurs,  pendant  une  tm- 
taiiie  d'années  qu’il  les  exposa  au  Louvre.  Le  vst 
dont  ils  étaient  signés,  loin  de  leur  être  une  ree>nG>- 
maudation,  leur  fut  défavorable.  Je  ne  sais  à qnrOe 
époque  mourut  Vien  le  fils,  qui  n'exposa  plus  aarèt 
1831.  — i oy.  ArcfSTK,  BotenKn  , Brcocar  fdf> 
David  (Jacques-Louis),  Lvbs'  (de),  Picallb.  Ro>lh. 
Slodu,  A'I.XCE.VT. 
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\IKX\E  (Fh^xçois  QL’EXTIX  db  La).  — Voy. 

(^h  ItSTIX. 

V IKL  VILLE  (La). 

Ottc  m«ison  noble  a,  dans  les  vieilles  miniiies 
(le  l’étude  de  .\l.  Foiirrhy,  not.,  des  actes  nombreux, 
•urtnut  pour  la  période  du  xvii<!  siècle.  — Voy. 
l ITHV. 


\ IG.XRAM  (Carlo  de).  167^9 1. 

Ot  Italien  SC  rendit  célèbre,  k la  cour  de  France, 
par  son  habileté  dans  la  construction  des  machines 
employées  au  théâtre,  pour  la  rcpr(*scntution  des 
pièces  à spectacles.  Il  se  produisit  sous  le  patrona<{c 
de  IaiIÜ  , et  eut  bientôt  I intendance  d(?s  machines 
et  menus  plaisirs  du  Roy,  avec  une  pension  de 
6,(>00  livres.  Je  ne  sais  à (|uelle  épo<^uc  il  vint  au 
monde , mais  l’acte  de  son  maria'jc  m apprend  (|iie 
ce  fut  â Xlodèue,  et  ({u’il  dut  le  jour  k 4 (îaspanl 
de  V^'^arani  , Intendant  «général  des  bastimens  et 
menus  plaisirs,  maistre  des  eaux  et  forêts  du  duché  de 
Xlodène,  dans  le  duché  de  Lombaniic  (sir)  « . Sa  mère 
se  nommait  Elisabeth  ’l'oschi.  Elle  était  morte  aussi 
bien  (|iie  (iasparo  Vi;{arani  lors(iuc  (<arlo  se  maria. 
Ce  fut  le  17  nov.  1676  que  t Charles  de  l'i^aruni, 
gentilhomme  modenois,  naturalisé  en  France  pur 
lettres  patentes  du  Roy,  vérifiées  en  la  chamore 
des  comptes  et  partout  où  bc.soiii  a esté  , Intendant 
des  macliiues  et  plaisirs  du  Roy,  de  la  parois.se  St- 
tîrnn.  l'.Auxcr.  * , épousa  4 àfarie-\laryucrilc  Du 
Boit,  Gllc  de  deffuut  Jacques  Du  Bois,  viuaiit  es- 
cuyrr,  s**  de  Moiitmoreàu , maître  des  rcque.stcs  de 
(leffunte  S.  .A.  Royale  *;  et  de  dame  Marie  Oudin, 
jour-lâ , Carlo  si^iia  : 


.Sa  femme  si^joa  : 4 M.  M.  dubois  de  monmorcau  t . 
Luili  apposa  sa  signature  au  bas  de  l’acte,  â cèité 
de  celles  des  époux.  Le  vendredi  29  oct.  1677, 
Maric-llar,querite  de  Montmorcau  mit  au  monde 
Charlotte ~ Anloi nette  : le  9 mai  1679,  Anne,  qui 
eut  pour  parrain  4 Casparo  Rizzini,  envoyé  de 
XI.  le  duc  (Je  Xlodènc  > . Je  ne  vois  pas  que  Viyarani 
ait  en  d’autres  enfants.  Il  était  lo;jé,  dès  1671 , au 
Louvre , dans  la  yalcrie  ouverte  sur  la  rue  des  Or- 
ties. [/Intendant  des  machines  fut  parrain,  en  I67.'i, 
d’un  ûls  du  sculpteur  Jumèle;  il  assista,  le  7 fév. 
1689,  au  mariage  d’.Aiitoine  (ioypel.  Je  n'ai  pu 
trouver  l'acte  mortuaire  de  Viyaraui,  qui  ne  mourut 
fsoint  au  Louvre;  il  vivait  encore  en  169il.  Le 
11  août  1691,  il  donna  quittance  de  la  somme  de 
I ,.‘>00  I.  pour  un  iiuartier  de  sa  pension  (-chu  à la 
fia  de  mars  1691.  Il  donna  plus  tard  (luittance  pour 
les  trois  autres  quartiers.  (.Arch.  de  I Emp.,  Menus 
plaisirs,  E.  11 , V76.)  Dans  le  re;nslre  où  ie  trouve 
cette  mention , Vi<jarani  est  (pialifié  : 4 fuventeur 
rt  conducteur  des  machines  t ; il  est  dit  seulement 
4 inventeur  des  machines  t , dans  cet  article  du 
registre  des  Menus  de  1689,  E.  11,  V74  : 4 Reccu 
du  s**  Du  XIctz  la  somme  de  ITiUO  liures  pour  lu 
(luartier  de  januier,  feurier  et  mars  de  la  pension 
itii  s*'  Vigaranv  * . Sur  l’Etat  de  1692,  on  lit  : 4 Vi- 
garany,  Intend*  des  machines  des  théâtres,  ballets 


et  ft'tes  royales,  100  1.  1 On  voit,  dans  le  vol.  de 
Clairambaiilt  (n”  560,  pièce  62;  Hibi.  lmp.,  Alanu- 
scrils),  que,  le  20  janvier  169d,  Vigarani  représenta 
k .Sa  \lajeslé  qu'elle  l’avait  employé  depuis  plusieurs 
années  pour  lu  conduite  et  l’invention  des  machines 
de  ses  ballets,  et  lui  avait  donné  à cause  de  cela  un 
logement  sous  la  grande  galerie  du  Louvre,  qui 
était  ci-devant  occupé  par  le  sieur  Métézeau,  ingé- 
nieur, et  que  ce  logement  lui  était  contesté  main- 
tenant. Il  conclut  par  demander  un  brevet  de  con- 
firmation que  le  Roi  daigna  lui  accorder.  — Voy. 
CoYPEL,  Jl'xièle,  MéréZEAL. 

VIGEOX  (De  ou  Di).  xvii«  siècle. 

• Conuoy  du  eboBur.  messe  et  quatre  porteurs  pour 
dcffunct  Charles  du  Vigeon,  viuaiit  peintre  urd'*  du  Koy, 
décédé  rue  i’Iastrièrc.  • (St*Busl.  8 juin  16i9). 

Un  Gérard  Du  Vigeon,  peintre  ord.  du  R.,  fils  de 
Charles,  fit  b.nptiser,  le  I V nov.  167V,  une  6lle,  qui 
fut  tenue,  sur  les  fonts,  par  4 Marguerite  Senaux, 
femme  de  Charles  de  Vigeon,  peintre  du  R.,  pa- 
roisse St-Rochs.  (St-Leu , St-Giiles.)  (]c  second 
Charles  était  frère  de  Gérard,  qui  signait  : G.  De 
Vigeon.  Gérant  fut  parrain,  le  I9juillet  1701,  d’un 
fils  du  peintre  J"-Bapt.  Huilé.  — Un  V’igeoii , je 
n’ai  pu  savoir  h'quel , eut  le  brevet  de  maître  peiii* 
tre  au  port  de  Brest.  Il  ne  remplit  sa  charge  que 
du  l**’Jauv.  1(>72  au  5il  déc.  1673.  Ses  appointe- 
ments étaient  de  l,.'ï00  I.  (.Arch.  de  la  Mar.)  — Je 
lie  vois  pas  que  les  Vageou  aient  été  couiiiis  des 
biograplu's , et  je  ne  sais  qui  leur  valut  le  titre  de 
peintre  du  Roi. 

VIGEXÈRE  (Blaise  de).  ? l.')23 — l.î96? 

Ou  croit  que  ce  lettré  naquit,  le  5 avril  1523, 
(I  St-Pourçaiu,  petite  ville  du  Bourbonnais,  et  qu'il 
mourut,  à Paris,  le  19  février  1596,  des  suites 
d’une  débauche.  Je  n’ai  pu  vérilier  ces  assertions. 
Le  lundi  30  avril  128V,  Marie  Varre,  sa  feiiime, 
lui  donna  une  fille,  qu’on  nomma  Marie.  L’acte  dit 
le  père  de  cet  enfant  : 4 .Voble  homme  Biaise  de 
Vigenerre , s''  de  St-Paul , en  Bourboimois  » . (St- 
Et.  du  .Mont.) 

V1G\0.\  (Claude,  Charles  et  Claide-Frvxçoi.s), 

• Vigaoii  toujours  li  prompt,  qui  l«  pamte  éloigac.  • 

(lit  l’abbé  de  Marolles  de  Claude,  qui  eut  la  facilité 
d’un  improvisateur,  produisit  beaucoup , se  lit  une 
a.ssez  grande  réputation,  et  k qui  l’on  n’a  pas  fait 
l’honneur  de  donner  une  place  au  Musée  du  Louvre, 
une  ligne  dans  la  iïioj/r.-Michaud , dans  la  liioyr. 
universelle  (6  vol.,  1833),  dans  le  Üict.  historiq. 
de  Peignot,  ni  dans  le  Dict.  univers,  de  Boiiillet. 
Mariette  dit  (|iie  Cl.  Avignon,  né  â Tours,  4 suivit  la 
route  de  Michel- .Ange  de  Caravage , eut  une  mé- 
thode expihlitive  et  mourut,  en  1670,  dans  un  âge 
très-avancé  • . Dans  \ Extrait  des  noms  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  (anonyme  [Félibieii?] , 1679, 
Bibl.  lmp.,  autrefois  : P.  590-.A,  maintenant  : V. 
26VI)  se  trouve  celte  note  : 

• Vignon  (Claadr),  de  Tours,  s'ett  beaucoup  ditlingué 
mire  le*  peintres  par  *a  manière  toute  particulière.  La 
uombre  de  ses  ouvrage!  est  très-grand,  parce  qu'il  tra> 
uailloil  auec  vne  merueillcusc  promptitude.  Il  mourut 
professeur,  en  llilO.  • 

Voici  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  de  ce 
/«  presto  : 

• Le  10*  may  ItilO,  Monsieur  Viguon,  maisira  pciotra. 
décédé  rue  Sl-Antuine,  duquel  le  corps  a esté  inhumé  dans 
l'é.qjise  St-Paul,  sa  paroisse,  le  11*  dud  mois.  > 

80. 
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Papillon  de  La  Ferté  suppose  que  Vignon  mourut 
âgé  de  77  ans;  j’ai  voulu  savoir  si  cette  assertion 
était  fondée,  et  M.  J.  Marne,  à qui  J’avais  écrit,  le 
5 sept.  1853,  pour  le  prier  de  faire  chercher  l’acte 
du  baptême  du  peintre  tourangeau , me  fit  l’hon- 
neur ne  me  répondre,  le  22  du  môme  mois,  que 
les  recherches  étaient  pre.sque  impossibles  à faire 
dans  des  registres  d’une  lecture  trcs-difficilc  et 
aussi  trè.s-nombrcux , Tours  ayant  eu,  avant  1789, 
un  grand  nombre  de  paroisses.  Je  ne  pus  aller  à 
Tours  et  j’ai  le  regret  ne  ne  pouvoir  dire  à quelle 
époque  naquit  Claude  Vignon.  — Chalmel , t.  IV, 
p.  154  de  sou  Histoire  de  Touraine,  cite  une  lettre 
adressée  à Simon -François,  où  Vignon  lui  dit  : 

* J’ay  eu  l’honneur  de  connoistre  Jucob  Buncl , le 
> plus  grand  peintre  qui  fut  en  Europe , et  me.sme 

* JC  me  glorifie  d’auoir  eu  de  sa  bonté  les  premiers 
I enseignements  de  la  peinture  *.  J’ai  dit,  p.  295, 
l*'*’  colon.,  une,  Toussaint  Du  Dreuil  étant  mort  en 
1602,  üuucl  lui  succéda  dans  l’exécution  des  pein- 
tures de  la  petite  galerie  du  Louvre.  A cette  épo- 
que, en  admettant  que  Vignon  fût  né  vers  1593, 
comme  le  pensait  La  Ferté,  il  n’avait  que  neuf  ans; 
il  est  peu  probable  que  Bunel  l’eùt  amené  à Paris, 
et  il  faut  croire  que,  vers  l'âge  de  16  ou  17  ans 
seulement,  Vignon,  dégrossi,  en  ce  qui  était  des 
éléments  du  dessin , par  quelque  artiste  de  l’école  de 
Tours  qui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  donnait  des 
peintres  aux  Kois  de  France,  vint  à Paris,  où,  en 
qualité  de  compatriote , il  fut  accueilli  gracieuse- 
ment par  Bunel. — Vignon  était  en  Italie,  en  1618, 
avec  Simou  Vouet,  qui  devint  son  ami  et  son  émule; 
cette  date  de  1618  nous  est  donnée  par  une  es- 
tampe représentant  un  homme  tenant  une  jeune 
femme  sur  scs  genoux.  ,'\u  bas  de  cette  estampe , 
dont  la  Bibl.  lmp.  n’a  qu’une  mauvaise  épreuve, 
on  lit  : « //  V'oueto  da  Parigi Jn.  Vignon  aesigna. 
et  scult.  Roma  .d.  1618  i . J c ne  saurais  dire  à 
quelle  époque  Clauda  Vignon  , regardant  scs  études 
comme  finies  à Rome  et  désireux  de  se  produire, 
revint  â Paris;  ce  que  je  vois,  c’est  qu’en  162V  il 
épousa  sa  première  femme , Charlotte  Le  Leu , dont 
il  eut  de  nombreux  enfants.  Guillet  de  St-Gcorgcs, 
historiographe  de  l’.Acad.  Roy.  de  peinture,  dit  que 
Vignon  eut  17  enfants  de  chacune  de  scs  deux 
femmes;  je  n’ai  couuu  les  baptistaires  que  de  2V 
membres  de  cette  nombreuse  famille  : 1°  2 déc. 
162V,  Charles,  tenu,  sur  les  fonts  de  St-Sympho- 
rien,  par  Charles  de  Lorme,  médecin  du  Roi,  qu’on 
a donné  pour  père  à .Marion  de  l’Orme;  2'^  19  mai 
1626,  Claude;  3“  1®''  avril  1627,  Françoise; 
V"  4 mai  1628  , Marie;  5®  29  oct.  1629,  une  se- 
conde Françoise;  6®  18  juillet  1632,  Nicolas; 
7“  V oct.  1633,  Claude- François.  En  163V,  Cl. 
Viguon  quitta  la  Cité  et  alla  s'établir  sur  la  paroisse 
St-Paul;  il  eut  lâ  : 8®  21  nov.  163V,  Marie; 
9®  27  juin  1638,  Philippe;  10®  19  nov.  1639, 
Charlotte;  11®  15  mars  16V3,  Anne.  Cette  fille  fut 
le  dernier  fruit  de  Charlotte  Le  Leu,  qui  mourut, 
rue  St-Antoin3,  le  17  mai  16V3.  (St-Paul.)  — Père 
d’une  dizaine  d’enfants,  Cl.  Vignon  ne  pouvait  res- 
ter longtemps  veuf.  Il  se  remaria  bientôt , ce  dont 
apparemment  ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  la  mère  de 
sa  défunte  femme , Charlotte  Bolhereau , puisqu’elle 
assista  à la  cérémonie  du  11  janvier  16VV,  où  furent 
unis  Claude  Vignon  et  Geneviève  Ballard,  t sœur 
de  Robert  Ballard,  seul  imprimeur  de  la  musique 
du  Roy  » . (St-Et.  du  .Mont.)  Les  Baliard , dont  les 
descendants  curent  longtemps  la  charge  que  , en 


16VV,  possédait  Robert,  demeuraient  me  St-Jeaade 
Beauvais.  Le  27  nov.  16VV.  Gen.  Ballard  mit  u 
monde  Robert;  elle  eut  ensuite  Joseph,  le  2^)a»r» 
16V6;  Geneviève,  le  5 avril  16V7;  Pierre,  le 
20  avril  16V8;  Simon,  le  9 mai  1649;  Jacques. 
le  13  juin  1630;  François,  le  12  juillet  1651, 
Claude-Geneviève,  le  27  juillet  1652;  Fmrais. 
le  19  oct.  1653;  Anne,  le  3 mars  1655;  Mark.V 
29  janv.  1657;  Jeanne,  le  6 mai  1658.  (Reg.de 
St-Paul.)  Vignon  alla  de  la  rue  St-.Antoine  à U nse 
des  Fontaines,  où  il  eut  Gabriel,  le  IV  mars  166'>. 
Lù  s’arrêta  la  très-féconde  Geneviève  Ballard.  Vi- 
gnon eut  donc  onic  enfants  de  son  premier  lit  H 
treize  du  second;  nous  sommes  loin  des  -3»  qoe  lui 
donna  Guillet  de  St-Georges.  Dix  baptistaires  me 
sont-ils  échappés?  Je  ne  le  crois  pas.  — Parmi  les 
parrains  des  enfants  que  je  viens  de  nomnier,  fû 
remarqué  Robert  Viguon  qui  tint  Gabriel,  sob  frère, 
le  14  mars  1660;  l'acte  le  qualifie  •.  peintre  ds 
Roy  t . Il  n’avait  que  seize  ans.  L'n  parent  de  Claude 
Vignon,  Charles,  parrain  de  Claude-François,  U 
V oct.  1633,  est  dit,  par  le  vica’rc  de  St-Sjmpbo- 
rien , • peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi  i . Sur 
les  Etats  de  la  Maison  de  Louis  XIII , il  est  porté  en 
cette  qualité  dès  l’année  1639.  Peut-être  était-il 
un  frère  de  Claude.  Il  avait  épousé  Marguerite  Se- 
vaux, quf,  le  4 janv.  16VO,  lui  donna  nne  fille, 
r,atherioe , baptisée  à St-Eust.  Elle  naquit  rue  PU- 
Irière.  — Claude  Vignon  perdit  quatre  de  ses  en- 
fants : .dnne,  la  dernière  fille  de  Charlotte  Le  Leu 
(19  sept.  1656);  Joseph  {V  sept.  16»6);  Stmoe 
(7  janv.  1632);  Pierre,  le  23  juin  1652.  (Beg.  de 
St-Paul.) 

Charles  Vignon,  né  en  162V,  comme  noos  l'avons 
vu,  se  maria  vers  165V;  il  épousa  Geneviève  Boa- 
net,  nui  lui  donna  , le  21  juil.  1653,  Geneviève,  et 
Charles-Philippe , le  2 nov.  16.58.  (St-Paul.)  Ce 
Charles  Vignon  n’était  pas  artiste,  il  avait  ooe 
charge  d’t  exempt  de  la  Connétablie  de  France  t. 
Les  enfants  de  Claude  \ ignon  qui  s’étaient  adonnés 
aux  arts  sont,  outre  \icolas,  Philippe  et  cette 
Charlotte , qui  fit  « admirer  sa  rose  et  sa  tnlipe  * , 
selon  l’auteur  du  Livre  des  peintres  et  des  gravears. 
Claude-François,  qui  fut  de  l’.Acad.  de  St-Luc,  pois, 
le  6 déc.  1663,  de  r.Acad.  Roy.  de  peint.,  où  aoa 
père  avait  été  reçu  le  2 sept.  1651.  C’est  de  CUode- 
François  Vignon  qu'était,  exécuté  en  1668,  on  ta- 
bleau , place  au-dessus  de  la  porte  de  .Votre-Dame 
et  représentant  St  Barthélemi  délivrant  du  démon  U 
princesse  d’.-3rinénie.  (I)ézallier,  Voyage  pictares- 
gue  de  Paris,  17V9.)  Ch.-Franç.  Vignon  moorul  k 
27  février  1703,  âgé  de  69  ans,  dit  la  liste  des 
.‘Académiciens.  Il  avait  69  ans  et  cinq  mois  envins. 
— Je  crois  qn’on  ne  connaît  rien  cle  Philippe,  de 
Xicolas  et  de  Charlotte  Vignon. 

M.  Le  Monnycr,  not.,  garde  deux  actes  où  figure 
Claude  Vignon  le  père  ; l’un  est  à la  date  da 
2V  avril  1655,  il  me  montre  Vignon  créancier  d’on 
(le  scs  confrères  et  voisins,  Jean  Maressal;  l’autre,  da 
16  Dov.  1660,  m’apprend  qu’à  ce  momeol-U  Vi- 
gnon demeurait  t rue  et  proche  du  Temple , pa- 
misse  St-\icoI.  des  Champs  * . Dans  l’acte  ae  1655. 
Cl.  Vignon  est  qualifié  » peintre  et  valet  de  rhatn- 
bre  (lu  Roy  i . — Claude  Vignon  tint  sur  les  fonli 
(le  St-Benoit,  le  11  oct.  1637,  un  fils  du  graveur 
Pierre  Daret.  — Simon  Vouet  ne  fut  parrain  d'aucim 
(les  eufauts  de  Vignou;  les  amis  de  Rome  se  hmaif- 
lèrcul-ils  à Paris?  La  rivalité  de  métier  les  sépart- 
t-clic  quand  le  succès  vint  à tous  les  deux?  Je  rt- 
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marqua,  au  reste,  qu'cxceptt!  Jean  I<an<]luis,  qualifie 
1 peintre  du  Roi  i au  baptême  de  Marie  Vi^non 
(21  nov.  1G3V),  et  Jacques  L’homme,  t peintre  du 
Roi  *,  qui  tint  Jacques  Vignon,  le  IG  juin  1550, 
aucun  artiste  n'assista , comme  compère , Claude 
Vi;{non  , aux  vin<jt-dcux  autres  baptêmes  Je  scs  en- 
faut».  — t 'oy.  Bklli.\  , BnéBiKm , Bu.vkl,  Darkt, 
Vl  taoi.Las,  \uiRT. 

VIL.AI\HS  ( LE  BÈIÎL’E  dk).  1390. 

— • Etticnne  Bièrre.  brodeur,  pour  la  broderie  faite 
par  lai  en  et  fur  vne  bourre  de  satin  aiur  pour  \Ioiis''  i.e 
Kè^foe  de  V ilainnes,  cbeoalier.  chambellan  du  Roy  nostre 
•ei;{*,  en  laquelle  il  porte  le  scel  de  serret  dud.  sri;|',  c'est 
asssaoir  brodé  de  perles  à fleurs  de  lis  et  autres  deuiscs, 
et  huit  ^ros  boutons  de  perles...  lad.  bource  driiurée  le 
18  mars  1300.  • (Comptes  de  l'argenterie  de  Charles  Vf. 
1390.  fol.  lOi  t*.  .\rrh.  de  l'Emp. , KK.  “Jl.) 

VIU.WDRY  (Sutost  LE  BRCTO.V,  marquis  de). 

1002. 

• Et  je  <fa|]erois  bien  qne,  rhes  le  Commandeur. 

Villandry  priseroit  sa  sève  et  sa  verdeur  • 

(Boileau , Satire  3**,  vers  '2  i). 

I<es  commentateurs  du  satirique  ii'oiit  pas  été  plus 
heureux  au  chajiitrc  du  [[ourmet,  dcsoriiiais  immor- 
tel, qu’i  ceint  de  Boussiii<jault.  Tout  ce  qu’ils  en 
ont  pu  dire,  c’est  qu’il  était  fils  de  Balthasar  Le 
Breton,  seigneur  de  Villandry,  qui  fut  conseiller 
d’EUt  et  gentilhomme  ord'*'  du  Roi.  Je  suis  un  peu 
plus  avancé  qu'eux.  h)n  étudiant  le  dossier  {'//- 
lamdry  qui  est  au  cabinet  des  titres  (Ms.  Bibl.  lmp.), 
j’ai  remarqué  un  t Simon  Le  Breton , chevalier, 
marquis  de  l'illandry  i , qui  est  assurément  l’invité 
du  commandeur  Jacques  de  Soin  ré,  dont  le  <(oùt 
en  matière  de  vins  était  célèbre  à Paris.  Villandry 
n’avait  point  encore  de  cliar,qc  ù la  cour,  au  parle- 
ment ,au  con.seil  d’Etat  ou  ailleurs,  en  1002,  époque 
où  il  fit  un  contrat  avec  Franrois  de  Vassé.  Cet 
acte  m’apprend  qu'il  avait  épousé  Mu.qdeleine  Gouiaz, 
et  qu’il  demeurait  dans  la  rue  .Veuve-des-.Aujjustins, 

Pirotsae  St-Eiistache.  .A  cette  époque,  Simon  de 
ilbuidry  ne  devait  pas  être  bien  jeune,  car  son  père, 
<^ui,  le  12  sept.  1020,  donnait  une  quittance  au 
Lardinal  de  Richelieu  et  une  autre  à Yollandc  Du- 
puis, dame  de  Goulbyne  (.Arch.  de  M.  Rousse,  not.), 
son  père,  si  j’en  crois  une  note  du  dossier  Villandry, 
avait  été  i lieutenant  des  ^jendarmes  du  Roi  de  .Va-  | 
mrrc,  depuis  Henri  le  Grand.  » Ce  «{cndarinc  » Bal-  I 
tbaxor  de  Breton  de  Villandry  v , comme  disent  les 
titres  au  lieu  de  : ie  Breton,  était  fds  d'un  t Jehan 
de  Breton  de  Villandry,  président  des  comptes  ù 
Blois  et,  depuis,  secrétaire  d’Eslut  i . En  1533,  ce 
Jean  était  conseiller,  secrétaire  des  finances  du  Roi, 
cl  contrôleur  •{énétal  des  guerres,  comme  il  appert 
d’une  délégation  que,  le  8 aotU  1.533,  il  donna  ù 
Guillemin  de  Coullungnc,  le  chargeant,  .son  devoir  à 
lui  l’appelant  à la  cour,  de  payer,  eu  son  absence  les 
quartiers  dus  à la  compagnie  de  M.  de  S^ilnce.  I.a 
terre  de  t^oulombières  ou  (îolombiers,  qui  apparte- 
nait à Jehan  Le  Breton,  ainsi  que  Villandry,  Savoii- 
uières,  V5llc-.Savin  et  Mondoulcet,  fut  érigée  en 
marquisat  en  décembre  1019;  ce  marquisat  changea  | 
de  nom  eu  juillet  1039,  des  lettres  patentes  ayant 
permis  qu’il  prit  celui  de  Villandry. 

Parmi  les  pièces  du  dossier  qui  m’a  fourni  tous  ' 
ces  menus  détails,  est  un  reçu  de  l,3tM)  livres  donné 
par  une  dam'**'  Bulay  à un  Balthazar-Lt  onard  Le 
Breton,  chev.,  seig.,  marquis  de  Villandry;  il  est  i 
daté  du  18  mai  17SU.  Ce  Léonard  me  semble  de-  | 
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voir  être  le  fils  de  Simon  de  Villandry.  L’.‘\rmorial 
général  de  Tours  (.Ms.  Bibl.  lmp.)  me  montre,  en 
1697,  t Léonard  - Bal tlmzar  Le  Breton,  chevalier, 
marquis  de  l'illandry,  et  Marie  Bonneau,  sa  femme  • , 
portant  t d’azur  au  chevron  d’ar,<^eiit  à un  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  besans  d or,  accolé  d’azur 
à trois  grenades  d'or,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe  * . Or,  les  trois  besans  d’or  sur  un  chef  de 
gueules,  et  le  chevron  d’argent  sur  champ  d’azur, 
étaient  les  armes  des  Villandry  depuis  Jean  Le  Bre- 
ton. Léonard  descendait  donc  directement  de  ce 
Jean,  et  était  fils  de  l’ami  du  Commandeur. 

Les  registres  de  St-Sulpice  me  font  connaître  la 
mort,  au  23  sept.  1714,  de  ■ damoiscllc  Louise- 
Krançoisc-Julic  Le  Breton  de  Villandry,  fille  âgée 
de  59 ans,  décédée  le  jour  précédent,  rue  Cassette, 
en  sa  maison  i.  Cette  damoiselle  doit  être  une  sœur 
de  Léonard,  une  fille  de  l’illustre  gourmet. 

Puisque  je  tiens  les  Villandry  qui  doivent  à Boileau 
le  soin  que  je  prends  de  les  retrouver,  et  qui  ont 
échappé  aux  dédains  de  l’histoire,  grâce  à un  vers 
de  satire , je  citerai  un  Pierre  Villandry,  qualité 
t chevalier,  seigneur  et  barou  de  Tronchoy,  grand 
mousquetaire  du  Roy  * . Celui-là  était  fils  de  David 
de  Villandry,  chev.,  seig''  et  baron  de  Tronchov,  de 
risle,  de  Monsmire , etc.,  bailli  cl  Sénéchal  de  la 

Erovince  de  Bourgogne,  et  de  dame  Marguerite  de 
ailleul.  Le  29  avril  1062,  il  passa  un  contrat  de 
mariage  avec  t Philis  Guis,  fille  de  defTunct  Gilles 
Gois,  viuaiit  officier  du  Roy,  et  de  feue  Jacquette 
.Macloii  I . Il  demeurait  à ce  momcnt-là  ù Paris , 
s rue  du  Foing,  en  la  maison  nùt  était  t pour  ensei- 
» gne  Le  Heaume , paroisse  St-Seucrin  t . L’acte  de 
ce  mariage , dont  la  minute  est  gardée  dans  les 
archives  de  l’étude  de  M.  Poumet,  est  assez  singu- 
lier. On  n’y  voit  figurer  ni  premiers  parents  — Da- 
vid de  Villandry  et  .Marguerite  étaient  morts,  comme 
Gilles  Gois  et  Jacquette  Maclou  — ni  parents  à un 
degré  quelconque,  ni  amis  de  l’un  ou  de  l’autre  côté. 
.<lucun  témoin  ne  signe  avec  le  notaire,  qui  n’a  pas 
requis  la  signature  d'un  de  scs  confrères;  Philis  Gois 
est  déclarée  uc^savoir  écrire,  et  Pierre  de  Villandry, 
qui  écrit  tant  bien  que  mal,  signe  seul  : t Deui- 
laiidry  Detrunchuy.  • Vainement  J'ai  cherché  dans 
les  registres  de  fa  peroi.sse  de  St-.Médéric,  sur  la- 
quelle habitait  Philis,  l’acte  de  célébration  de  ce  ma- 
riage; je  ne  l’y  ai  pas  plus  trouvé  que  dans  celui  de 
la  paroisse  de  St-Severin,  sur  laquelle  était  le  logis 
du  Heaume.  Peut-être  le  grand  mousquetaire  se 
maria-t-il  à Tronchoy;  peut-être  aussi  ne  se  maria- 
t-il  pas , et  cé<ia-t-il  aux  observations  de  sa  famille, 
qui  désapprouvait  une  mésalliance  que  l’acte  ina- 
chevé ou  étrangement  inrnmplet  du  29  avril  1662 
me  semble  dénoncer.  Pierre  de  Villandry  était-il  de 
la  famdle  Le  Breton?  je  n’en  sais  rien.  Il  n’y  a,  je 
crois,  qu’un  Villandry  en  France,  un  village  à quel- 
ques kilomètres  de  'fours.  Je  n’ai  pas  vu  dans  les 
armoriaux  de  1697  les  armes  du  seig''  baron  du 
Tronchoy,  Je  ne  puis  donc,  avec  certitude,  le  rap- 

[>rochcr  de  Simon  Le  Breton,  son  contemporain, 
cquel  avait  un  surnom,  qui,  chez  Pierre,  semble 
être  le  nom  principal.  Je  suppose,  et  si  Je  me  trompe 
l’erreur  est  sans  conséquence , qu’une  demoiselle  de 
Villandry,  à qui  François  1"^  donna  la  conciergerie 
de  Cbaïuburd , était  parente  de  Jean  Le  Breton.  — 
Dans  les  Mémoires  de  .\.  Félibien,  pour  servir  à 
l'histoire  des  maisons  royales,  ouvrage  inédit,  com- 

£osé  en  1081,  et  conservé  parmi  les  manuscrits  de 
aluze,  sous  le  n°  8427-2,  à la  Bibl.  lmp.,  je  Us  : 
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€ Le  23  may  1545  le  Roy,  par  lettres  expéiliées  à 
Ciiastcaii(iiii),  (luiine  à matlcmoisclle  de  Vilandry  {sic) 
la  concicryerie , clinryc  et  jjarde  des  chambres  et 
meubles  du  cliastcau  de  Cliamborg.  » bélibien 
ajoute,  quelques  liynes  plus  loin,  que  » la  demoi- 
selle de  Villundry  estant  venue  à mourir,  le  Roy 
Henry  II , par  scs  lettres  données  à Compïègne  le 
2 sept.  1547,  commit  en  sa  place  Claude  de  Bom- 
belle,  seig*"  de  La  Vau  » pour  faire  tous  les  marches 
nécessaires  pour  la  construction  des  biltiments  de 
Chambord.  — Voy.  Bol'.ssingaüi.t,  Souvrk. 

VILL.^RET  DE  JOYELSE  (Uius-Thomas). 

1750—1812. 

Officier  général  de  la  Marine , né  à Auch.  Il  eut 
de  beaux  services  militaires  avant  et  après  la  Révo- 
lution. Il  n’eut  pas  le  bonheur  de  vaincre  la  W- 
chouse  journée  navale  du  l""  juin  1794,  et  mourut 
à Venise,  en  1812.  — I oy.  .Axonii  (Jean-Bon  St.), 
JoséPHINK,  Vexgkur  uu  pelplk. 

VILL.ARS  (PiKRRK  et  Jrax-Octavb  dk).  1658. 

On  tient  que  Louis-Hector,  marquis  et  Maréchal 
de  Villars,  naquit  à .Moulins,  en  1653  ; je  n’ai  pu  vé- 
rifier celte  assertion.  Ce  que  j’ai  appris,  c’est  «|ue  le 
vaincu  de  Malpiaquet,  vainqueur  à Denain,  eut  un 
frère,  né  à Paris  et  l^ptisé  à St-Sulpice,  le  3 nov. 
1658,  sous  les  noms  de  t Jean -Octave,  fils  de 
M'’®  Pierre,  de  Villaret,  marquis  dud.  lieu,  lieuV  g* 
des  armées  du  Roy  et  gouverneur  de  Dampville,  et 
de  dame  .Marie  de  Bellcfonds.  t 

VILLEDO  (les).  xvii'  siècle. 

Les  historiens  de  la  ville  de  Paris  racontent  que 
Messieurs  de  Villedo , contrôleurs  généraux  des  bA- 
timents  du  Roi  et  des  ponts  et  chaussées  de  France, 
possédaient,  à la  hutte  des  Moulins,  des  terrains 
assez  considérables.  Sur  ces  terrains,  furent  bâties 
des  maisons  qui  s’alignèrent  en  une  rue  à laquelle 
fut  donné  le  nom  des  propriétaires  principaux  de 
cette  voie,  qui  allait  de  la  me  Sle-Annc  à la  rue  de 
Richelieu.  C est  en  face  du  débouché  de  la  rue  Vil- 
Icdo,  dans  la  rue  de  Richelieu,  que  demeurait  Mo- 
lière , ce  qu’ont  démontré  les  précieux  documeuts 
recueillis  et  publiés  par  M.  Eudore  Soulié  (18631. 
J’ai  été  curieux  de  connaître  Messieurs  de  Villedo 
qui , sous  le  règne  de  Louis  XIV,  eurent  une  certaine 
importance  en  ce  <|ui  est  des  bâtiments,  une  des 
grandes  préoccupations  de  Colbert  et  du  Roi.  Voici 
ce  que  j’en  ai  appris.  Six  Villedo  vivaient  à Paris  dans 
la  dernière  moitié  du  xvii”  siècle  : Michel,  Guil- 
laume, François,  .Marguerite,  Jeanne  et  Catherine; 
étaient-ils  frères  et  sœurs?  Je  le  crois,  sans  pouvoir 
l’affirmer.  .Michel  de  Villedo  avait  une  charge  de 
conseil''  et  secrétaire  du  Roi;  Guillaume  qui  eu 
1674  prenait  le  titre  de  » s*"  de  Clieby  i et  signait  : 
t Villedo  de  Clichy  t , quand  .Michel  signait  seule- 
ment : • Oc  Villedo  * , Guillaume  sc  disait  c écuyer  > ; 
il  avait  une  charge  de  conseil''  du  Roi , et  une  de 
( général  des  bastimentsde  S.  M.,  ponts  et  chaussées 
de  France  « . François  Villedo,  qui  se  disait  écuyer, 
et  s**  de  Clermont,  avait  deux  charges  semblables 
à celle  de  son  frère,  â laquelle  il  ajoutait  celle  de 
t juge  et  garde  de  la  jurhliction  royale  t établie  au 
Palais  à Paris,  pour  le  fait  de  la  police  des  édifices 
et  bastiments  qui  se  construisent  en  cette  ville  de 
Paris,  faubourg  et  banlieue , prévôté  et  vicomté  d’i- 
celle  t . 11  est  qualifié  ainsi  dans  un  acte  de  1675 
qui  est  sous  mes  yeux.  Marguerite  de  Villedo  épousa 
— avant  1673  — un  premier  commis  de  Colbert, 
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nommé  Picon.  Colbert , il  faut  *e  le  rappeler,  était 
Surintendant  des  bàliments,  il  avait  de 
rapports  de  service  avec  les  Villedo,  et  pT^maUe- 
meiit  avait  arrangé  le  mariage  d’une  des  «O’®'*  '*5 
ces  Messieurs  avec  le  chef  i qui , dans  sa  vaste  ao^ 
nistration,  était  départi  le  travail  des  constructioa» des 
châteaux,  des  routes,  des  ponts,  etc.,  sons  U bav.r 
direction  de  lui , J"-Bapt.  (.olbert  Jeanne  de 
ne  prit  point  un  époux  <lans  l’adnsinistration  de*  bâ- 
timents, elle  donna  sa  maiu  à un  médecin  oosnat 
» de  La  Vigne  >.  Elle  signait  « Jeanne  ViUeds  t; 
Mad.  Picon  signait  c Marguerite  de  Villedo  *•  ta- 
iheriuc  de  Villedo  épousa  un  architecte , * Miefcri 
Xoblct  » , et  eut  de  son  mariage  Catherine  .\oblet, 
qui  devint  la  femme  de  l’architecte  Liberal 
déba-sfien  Bruand,  père  de  Liberal,  était,  comine  tiud- 
laumc  et  François  Villedo,  général  de»  bâtiraentida 
Roi  » , il  était  leur  ami  comme  celui  de  XoUet.  Mi- 
chel Xoblet  vivait  encore  en  1067  ; il  était  mort  « 
1()83.  — Je  ne  sais  si  la  maison  de  Villedo  a cneorr 
des  représentants  en  France  ou  ailleurs , si 
existe  encore  ; si  elle  a intérêt  à refaire  son  arfert’ 
généalogique,  outre  les  renseignements  hisloriqoej 
que  je  viens  de  donner,  elle  trouvera  dans  les  re- 
gistres de  St-Paul,  de  1668  à la  fin  du  siècle,  le* 
actes  qui  intéressent  les  enfants  de  Françoisde  lÜ- 
ledo  et  de  son  frère  Guillaume.  I2elui-ci  epou« 
Marie  Hardouin,  fille  de  Jean  Hardouin,  co«eil'  du 
Roi , receveur  des  taillons  en  l’élection  de  8arfat. 
François  eut  pour  femme  Louise  Bruand,  fille  <b 
» Rruaiid , conseiller  du  Roy  et  général  de  ses  bâti- 
ments ï , et  de  Jeanne  Lefebvre.  Liberal  Broand 
fut  parrain,  le  25  déc.  1675,  d’une  fille  de  Fnx»çoi* 
de  Villedo.  Les  Villedo  tinrent  plusieurs  de»  eoUnt» 
de  Liberal.  Disons,  eu  finissant,  que  les  \ illedo  d*-- 
meuraient  rue  Neuve -St- Louis  , aux  Marais  da 
Temple.  — I oy.  3.  Bru.a.vü. 

VILLEQL'IER  (Al’MO.VT  DE  ROCHEB.\BO\  et 
DE).  — I oy.  Almüxt. 

VILLEQLLX  (Cla«;db=:Etikxnk).  xiu'  siècle 

En  1614  vivait,  me  Moiitorgueil.  à Paris,  CUodr 
Vilicquin,  maître  enlumineur.  Il  avait  épousé  Mine 
Le  Gay,  fille  d’uu  tapissier  de  Beauvais,  qni  lœ 
donna,  1°  le  23  mai  1615,  Marie,  que  tint  * Micbri 
de  Malhonière,  marchand  imager  * ; 2<*  CalheriiK,  h 
28  mai  1618  ; 3“  une  seconde  Catherine,  le  |fl  j»»v. 
1623.  (St-Eust.)  Je  n’ai  pu  rien  savoir  de  plus  de 
ce  peintre  enlumineur,  qui  n’est  peut-être  p« 
étranger  à Edme  Villequin,  comédien  »ou$  le  o«t 
de  M.  de  Bric,  et  frère  d’Etienne  Vilicquin,  peiatre 
du  Roi,  t Villequin  de  Brie  » , dit  l’auteur  (Febbiea?) 
de  V Entrait  des  noms  des  plus  célèbres  peiatm. 
(Bibl.  lmp.,  autrefois  : P.  590-A.  niaintcoant  : \ . 
2641.)  * On  a fort  estimé  Estienne  Villequin  >,  dit 
l’abbé  de  .Marolles.  Selon  la  liste  des  académicteas. 
Etienoejut  reçu  à l’.Acad.  Roy.  de  peint,  le  21  avril 
1663  ; il  était  né , dit-on , en  Brie , an  village  de 
Ferrière,  en  l’an  1619;  on  ajoute  qu’il  mourut  ea 
1688.  Je  n'ai  pas  trouvé  l’acte  de  son  inhiinutwa. 
et  quant  à celui  de  sa  naissance,  il  était  difficile  de 
l’obtenir  d’une  municipalité  dont  tous  les  membre*, 
occupés  à la  terre , n’ont  pas  le  loisir  de  faire  de* 
rcclierches , et  ne  seraient  guère  capable* , «a* 
doute , de  lire  l’écriture  du  commcncemeut  da 
1 xvir  siècle.  Si,  en  effet.  Et.  de  Vilicquin  naquit e» 
1619,  rien  n’empèche  qu'il  ne  soit  fils  de  l’enlonii- 
ncur  Claude,  dont  la  femme  serait  accouchée  à Fer- 
rière, non-seulement  en  1619,  mais  une  fois  eocare 
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en  I6Î0,  Ifiîl  011  1022,  donnant  à son  mari  Kdmc, 
retai  <]ui  fut  mons*"  de  Brie.  (jC  tjui  me  fer.iit 
croire  ijue  mon  hypothèse  n est  pas  sans  vraiseiii- 
bUnco,  c’est  l’analogie  des  professions  ciercée»  par 
(Uaude  et  Klicnne  Villequin.  Celui-ci  lit,  en  lO.'iO, 
le  mai  pour  l’église  de  \otre-Damc  de  Paris  : Sl- 
Paul  drtanl  Agrippa,  tableau  que  cite  M.  Fr.  Vil- 
lol,  et  que  n’a  point  cité  Dezallier  dans  son  I oyagr 
pidorttque  de  Paris,  1749. — Lt.  Villequin  Utit, 
sur  les  (onts  de  iiaptéine  , un  iils  de  son  frère  K«lme 
(9  Dov.  1639),  et  un  fds  du  graveur  Lochou 
(22juil.  l66,->).  Le  Louvre  a un  seul  ouvrage  île 
Villequin  : Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho. 
— l oy.  Bbik  (de),  Lochox. 
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VIIXERMOXT  (HsPHiT  C.AB.^RT  ok). 

? 1028— 1707. 

Pourquoi  \1.  de  Villcrmont,  dont  les  biographes 
ne  le  sont  point  occupés , trouve-t-il  une  place  dans 
U liste  des  hommes  célèbres  ou  obscurs , connus  ou 
inconnus  qui  m’ont  intéressé  et  h fpii  j a">  consacré 
le  présent  l)ictioiinaire?yuel  mérite  l a recommandé 
b mon  attention,  et  quoi  de  lui  a éveillé  ma  curio- 
sité? Le  voici  : Monsieur  de  Villcrmont,  soit  qu  il 
eût  de  la  cour  mission  de  s’informer  de  tout  ce  <|ui 
se  faisait  en  France  et  à l’étranger,  soit  plutôt  qu  il 
aimit  à savoir  et  à se  bien  instruire  des  choses, 
s’était  créé  des  relations  partout , et  sur  tous  les 
sujets  recueillait  des  informations  intéressantes  dont 
il  faisait  usage,  ou  pour  la  rédaction  du  Mercure, 
ou  pour  celle  de  quclaue  gaxetle  à la  main,  ou  enliu 
pour  la  satisfaction  de  ciuelqnc  grand  personnage 
de  St-ficrrnain,  de  Versailles  ou  de  Paris.  Les  let- 
tres qui  lui  furent  adressées  de  1652  à I7t)<^,  c est- 
à-dire  pendant  plus  de  cinquante  ans,  et  rpi’il  con- 
serva soigneusement , furent  recueillies  par  I abbe 

IliftoycaUf  grand  colloclionncur  de  dociiinoiits  hin- 
toriques;  et  les  quelques  volumes  que  I on  a com- 
posés de  celle  correspomlancc  sont  ranges  aujour- 
-l’hui  ô la  Bibliothè(iue  lmp.  parmi  les  manuscrits 
provenant  de  l’abbé  de  Dangeau.  Vn  grand  nombre 
de  ces  lettres,  signées  d’ofliciei^  qui  eurent  de  la 
célébrité  dans  leur  arme,  sont  très-utiles  u qui  veut 
couoaitre  les  petits  détails  de  l’histoire  maritime 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle  ; plusieurs 
autres  touchent  i l'histoire  des  arts;  d autres  enlin 
peuvent  éclairer  quelques  points  de  I histoire  poli- 
tique. Elles  m’ont  été  fort  utiles , et  je  les  allègue 

«>uvcnl.  .... 

M.  de  Villcrmont  eut  des  emplois  d une  certaine 
iniportance.  Il  fut  gouvcmeiir  des  îles  d Ilyères  et 
ce  fat  sans  doute  durant  son  gouvernement  qu  il  lit 
amitié  avec  quelques  personnes  de  Marseille  et  de 
Toulon , qui  devinrent  ses  correspondants.  U avait 
séjourné  k Cayenne  en  qualité  de  lieutenant  général 
pour  le  Roi.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qim 
M.  tUbart  fut  un  grand  amateur 
collection  de  portraits  gravés  ; aussi  Michel  Bégon  , 
riutendant  de  Rochefort,  un  des  t curieux  » , comme 
on  disait  alors , les  plus  délicats  et  les  plus  passion- 
nés, le  choisit-il  pour  son  ioterméiliaire  avec  les 
graveurs  dont  Bégou  recherchait  les  ouvrages.  Dans 
le  recueil  des  lettres  reçues  par  M.  de  Villcrmont, 
»’en  trouvent  beaucoup  d’intéressantes , écrites  par 

Michel  Bégon.  J’en  ai  cité  quelques^mes. 

Esp.  CaMrt  de  V illermonl  épousa  hiéonor  de  Broé, 
d’une  bonne  famille  parisienne;  je  n’ai  pu  trouver 
l’acte  de  son  mariage.  Il  paraît  que  certains  scru- 
pules vinrent  aux  deux  époux  quant  à I acte  de  leur 


union,  rédigé  cependant  à la  sacristie  de  leur  pa- 
roisse. Ils  firent  part  de  ce  cas  de  conscience  au 
prélat  qui  dirigeait  alors  l’église  de  Paris,  et  celui-ci 
les  engagea  il  refaire  leur  mariage.  Ils  déférèrent  à 
cet  avis  et,  le  12  sept.  1682,  le  curé  de  St-Jacmies 
du  Haut-Pas  inscrivit  sur  son  registre  un  acte  dont 
voici  l’extrait  : 

• Mossire  Esprit  Cabari,  de  cinquante  quatre  ans  . 

(il  élail  donc  ué  vers  Il>"28)  • cheualier.  sei.qneur  de  \ ilar- 
mont  [tic),  et  dame  Eléonore  Broë,  âgée  de  cinquante  et 
un  ans  • (noc  par  conséquent  ver*  1631)  • deux  da 
celle  paroisse,  sur  quelque  doute  de  la  salidilé  de  leur 
mariage,  contracté  en  face  de  l'église  il  y a déjà  plusieurs 
années,  après  auoir  consulté  Monscig'  l archeuesque  de 
Paris  et  obtenu  de  luy  dispense  de  trois  bans,  auec  per- 
mission de  fiancer  et  marier  le  raesmejour.  ont  esté  fiances 
et  m.irie*  de  nouueau.  et  pour  plus  grande  sAreté  autant 
que  besoin  seroit  auec  les  cérémonies  et  solennités  requises 
et  accoutumées,  cejourd'liui  douie  seplembre  mil  sis  cens 
quatre-ringt-deus.  en  présence  de. . • (Signé)  = ® 

(Ubart  de  Villermont.  L.  Fornier.  Goiidrai».  Morel  de  I ü- 
raloire,  Robert  Colline!,  L.  Marrel.curé 

Le  mariage  de  Cabart  de  Villermont  date  de  16i2 
au  moin.s,  car  je  vois  dans  le  registre  de  Xotre- 
Damc  d'.Vuteuil  que,  le  9 oct.  167.5,  fut  enterrée 
s une  petite  fille  ôgée  de  trois  ans,  nommée  J/arfe— 
leitie-Augêligue  Ac  Villermont,  fille  de  M.  Esprit 
Cabart  de  Villermont  et  de  dame  Eléonor  Broiie(//C), 
fille  de  M.  de  La  (îuette,  maistre  des  requesles,  de 
la  paroisse  St-Jacques  du  Haut-Pas.  s 

Cabart  de  Villermont  mourut  en  1707  : 

. Le  I-  ortobre  1T07.  M.  Esprit  Cabart.  chevalier, 
seigneur  de  \ illermonl . cy  douant  gouucrncur  des  isles 
d tiierres  cl  lieutenant  général  pour  je  Roy  à Cayeune. 
aagé  de  qualro-vingl-lrois  ans  • (ceci  ferait  croire  qu  il 
était  né  vers  1H24;  mais  il  est  probable  que  les  personnes 
qui  déclarèrent  son  âge  le  17  oct.  1707  furent  '««luur»  m 
errenr.  Il  faut  s’en  rapporter,  ce  me  semble,  à la  déclara- 
tion qu’il  fil  lui-méme  le  l'i  sept.  IGH'i)  • décédé  hier,  a 
esté  enterré  aujourd  huy  dans  le  cimelierre  de  St-Jacques 
du  Haut-Pas,  en  présence  de  Jean-Baptiste  Bachelier,  ctie- 
lalicr,  seigneur  de  Beaubourg,  de  la  paroisse  de  Sl  Jean 
en  Crève,  et  de  Bon  François  Brouc  (sic)  de  la  Guette,  de 
celle  ,«roisse  . (Signé)  Broé  de  Uguelte.  Bachelier  de 
Beaubourg. 

— Le  28  août  16.57  » Esprit  Cabart , cscuycr  » , 
avait  été  parrain,  à Sl-Siilpice,  d une  fille  de  * rran- 
rois  Deveau,  m'  menuisier  s . _ 

Les  armes  de  M.  de  Villermont  éUicnt  . de 
Ctieule.s  û une  croix  ncsice  et  moulinée  d ar- 
gent ceUes  d’Eléonor  de  Broé,  sa  femme  étaient 
\ d’asiir  à une  étoile  d’or  et  un  chef  d *•'3*’“* 
chargé  de  trois  trèfles  de  sinople.  » (.^rmorial  de 
Paris;  .Ms.  1697,  Bibl.  lmp.)  M.  de  Villermont  fit 
scs  preuves  au  bureau  de  la  me  des  Dciix-Ecus,  ce 
qui  montre  qu’alors  il  ne  demeurait  lias  au  faubourg 
St-Jacques,  mais  dans  le  quartier  de  St-Eustache. 
Il  signait  : 


eo'TnarVÎ 


Voy.  Bé.cox,  Chavliko,  OmoxitLU,  Edk- 

LIXCK  (Ci.),  FuiItTlKaK,  Lv  RoSK  , LlBtX,  X’antïuil, 
ScHiPPKX  (Van). 

V ILLEROY  (les  \EUVILLE  de). 

Dans  ses  vieilles  archives,  M.  Beau,  not.,  garde 
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les  actes  suivants  qui  intéressent  la  nfiaison  de  \eu- 
ville  de  Villeroy  : — Ferdinand  de  Neufville,  actes 
de*  17  déc.  1047  et  21  mars  1648.  — Camille  de 
Neufv.,  29  janv.  et  12  mars  1648.  — Xicolas  de 
Meurville,  13  fév.,  4 et  10  mars,  4 avril  1648.  — 
Françoise  de  Neufviilc,  10  mars  1648.  — Le  Maré- 
chal .Vicol.  de  Villeroy,  3 juillet  et  2 nov.  1648, 
20  oct.  1649.  — Camille  de  Xeulvillc,  ahbéd’Esnay 
(à  Lyon),  abbé  et  comte  de  Lagny,  bail  à rente  avec  ' 
les  religieux  de  lad.  abbaye,  26  août  1649.  — I 
9 janv.  16.57,  obligation  «le  M*''  le  duc  de  Lesdi-  j 
guières  au  Marérbal  de  Villeroy  (Xicolas  I"',  Maré-  i 
chai  de  ce  nom).  — 29  mars  1636  et  9 fév.  1657,  | 
actes  au  nom  de  t Ferdinand  de  Xeufville , éuesque 
de  St-Malo  ».  — 6 oct.  1660,  contrat  de  mariage  ^ 
du  comte  d’Armagnac  avec  M'*®  de  Villeroy.  — 

6 fév.  1664,  quittance  donnée  par  le  Maréchal  de 
La  Ferté  au  Maréchal  de  V^illeroy  (Franç.  de  Xeu- 
ville,  2®  Maréchal  de  Villeroy,  onicier  comblé  de 
biens  par  Louis  XIV,  qui  l’avait  eu  pour  compagnon 
des  jeux  de  sa  première  enfance,  général  malheureux 
ou  malhabile,  nont  l’histoire  militaire  de  France  n’a 
pas  gardé  un  bon  souvenir).  — 21  juillet,  23  sept., 
13  oct.  et  9 nov.  1672,  actes  passés  par  Xicolas  de 
Neufuille , duc  de  Villeroy.  — 25  fév.  1673,  une 
obligation  à Baltbazar  Chaudron,  s®  de  la  Valette, 

Ear  François  de  Xcufuille,  marq.  de  Villeroy,  et 
larie  de  Cossé,  sa  femme.  — le*"  mars  1673,  quit- 
tance à Xicolas  de  Villeroy.  — 28  mars  1674,  un 
acte  du  même.  — 25  mars  1673  et  20  mai  1676, 
actes  au  nom  de  Camille  de  Xeuuille,  archev.  de 
Lyon.  — 12  mars  1676,  bail  de  dime  de  St-Van- 
drille  à Charles  Lemonnier,  par  Ferdinand  de  Xeuf- 
uille,  éuesq.  de  Chartres.  — 8 avril  1670,  comptes 
et  quittances,  par  Xicolas  de  Xeuf.  Maréchal  de  V'il- 
leroy,  à son  fils  Franç.  de  Xeuf.  duc  de  Villeroy. — 
5 mai  1676,  transports  de  droits  successifs  à Fran- 
çois de  Xeuf.,  duc  de  Vilicr.,  par  Françoise  de  Xeuf. 
ffille  de  Xicolas),  épouse  d’Abel-Jean  Viguicr,  marq. 
(l’Hauterive.  — 25  août  1677,  acte  passé  entre  Ma- 
rie de  Xeuf.,  veuve  de  Charles  de  Cbamplais,  mar- 
quis de  Courccllcs,  et  Charles  de  Champlais  son  fils. 
— 16  et  19  avril  1680,  acte  de  Camille  de  Xeuf., 
arch.  de  Lyon  et  abbé  de  St-Just.  — Procuration 
donnée  le  28  mars  1641,  par  le  même  Camille,  au 
R.  P.  François  Buirette,  supérieur  de  l’abbaye  de 
St-Just.  — .Acte  du  6 Juin  1681,  au  nom  de  Fran- 
çois de  Xeuf.,  marquis d’Hauterive.  — 27 déc.  1685, 
renonciation  aux  successions  de  deffunts  c Xicolas 
de  Xeufville,  Maréchal  de  Villeroy,  et  de  Madeleine 
de  Créquy,  jadis  son  épouse  » , par  Louis  de  Lor- 
raine, comte  d’Armagnac,  et  Catherine  de  .Xeufville, 
son  ^ouse.  — .Actes  des  12  et  21  fév.  1686,  passés 

5ar  François  de  Xeufville,  Mar'  de  Villeroy.  — 
I.  Gallin,  uot.,  conserve  un  acte  de  Charles  de 
Champlais,  marq.  de  Courcelles  (22  juillet  1677); 
et  un  acte  de  Xicolas  de  Xeufv.,  duc  de  Villeroy 
(12  lév.  1681). 


* Le  30*  j'de  nov.  1685,  a cité  fait  le  conuoy  et  trans- 
port à Villeroy  de...  Uonseij'  Nicolas  de  Neafnille.  dne 
de  Villeroy.  pair  et  premier  Uareschal  de  France,  chef 
du  conseil  Royal  des  nuances,  cy  deuint  «joanerneur  de  la 

fiersonne  du  Roy,  cheualier  de  ses  ordres,  gouuernenr  et 
ieul*  g*  pour  Sa  Uaj.  des  prouinces  du  Lyonnois,  ForesI 
et  Beaujollois,  âgé  de  87  ans  et  deux  mois  • (né  par  con- 
séquent vers  août  1598),  • décédé  en  son  hosicl  sur  lo  qnay 
llalaquais , le  mercredi  28*  j'  du  présent  mois  de  nouem- 
bre  ; et  ont  assisté  and.  conuoy  M.  Jacques  Guigou,  cons' 
secrétaire  du  R.,  trésorier  et  payeur  des  gages  de  MU.  du 
Parlement,  intendant  de  la  maison  dud.  seigneur  deflunct  ; 


Camille  de  Barcos,  escurer,  commisMÎre  de  l’ordinaire  de» 
guerres,  secrétaire  dud  seig*.  et  plnsieora  aatrr»  • (Si- 
gné) Guigou.  (St-Sulp.)  — l'oÿ.  Axclebkbt.  1.  ixufi&ic. 
Bkaüval,  Bocpflkrs.  Rniuv. 

VILLETTE-ML’RSlAY  (Philippk  d«  V.ALWS, 

marquis  de).  1631 — 1707. 

Voltaire,  parlant  du  désintéressement  de  Mad.de 
Maintenon,  dit  : t Elle  ne  profita  point  de  sa  place 
» pour  faire  tomber  toutes  les  dignités  et  ton  1« 
» grands  emplois  dans  sa  famille.  Le  marqms  de 
» Villettc  son  neveu,  ou  son  cousin,  ne  fat  qw 
» chef  d’escadre  s.  {Siéde  de  Louis  .Y/1,  ,Ab«- 
doles,  chap.  xxvii.)  Il  y a,  dans  cette  assertion  de 
Voltaire^  une  légère  erreur  qu’il  faut  releser. 
marquis  de  Villette,  cousin  de  \lad.  de  Mainte»o«. 
protestant  converti,  devint  Lieutenant  général  df» 
armées  navales,  et  il  dut  ce  grade , aussi  bien  qar  u 
commanderie  de  l’ordre  de  St-Louis , 4 ses  bon*  ser- 
vices. Je  ne  veux  point  prétendre  que  Uad.  de  Uaio- 
lenon  ne  fut  pour  rien  dans  la  fortune,  assez  ,5ru»Jf 
aprèstout,  de  l’illustre  officier;  niaisje  ne  puis  savoir 
I dons  quelle  mesure  elle  le  servit , à fa  fin  de  sa  car- 
rière. Ce  que  je  vois,  c’est  que  Mad.  de  UajotcoM. 

I déjà  fort  en  crédit,  n’eut  pas  le  pouvoir  de  faire  cm- 
! ployer  Philippe  de  Valois  Mursay,  officier  daosfar- 
' niée  de  terre,  en  1668,  et  tourmenté  d'une  inacliritc 
; qui  le  confinait  dans  le  château  de  Mursay.  iLesre- 
j commandations  auprès  de  M.  de  Louro»  saol  àn 
cbausons  » , lui  écrivait-elle  ; « je  doute  qoe  voot 
I rentriez  dans  l’emploi,  étant  aussi  oublié  que  vous 
■ l’êtes  et  n’ayant  point  de  patron  à la  conr  » , lai 
I disait-elle  encore.  .Ainsi,  llad.  de  Maintenon  ac 
I pouvait  servir  son  cousin,  elle  n’était  pas  une  pro- 
I tection  auprès  de  M.  de  Louvois,  et  cela  rn  1668. 

I M.  Monmerqué,  savant  modeste  et  laborienx  qw 
I donna,  en  1814,  les  Mémoires  du  marquis  de  I H- 
i lette  (in-8°,  Paris,  Jules  Renouard),  dans  une.Volice, 

1 excellente  d’ailleurs,  qu’il  plaça  en  tête  de  son  «H- 
j tion,  dit  : i Philippe  le  Valois,  marquis  de  \illellc. 

I issu  d’une  aiicicunc  famille  de  Xormandie , est  né 
en  1632.  » Abusé  par  d’Hozicr,  qu’il  dut  croire 
bien  informé,  .M.  Monmerqué  sc  trompa  sur  lenocn 
I et  l’origine  du  marquis  de  Villelle.  Les  soigneurs 
de  Villctte-Mursay  étaient  du  Poitou  et  non  àe  U 
Xormandie , ils  sc  nommaient  de  Valois  et  non  Le 
Valois,  line  généalogie  , dressr^e  par  Üurochcret  et 
placée  dans  le  dossier  * Le  Valois  » , an  cabiaet 
des  titres  de  la  Bibl.  lmp.,  à côté  d'une  généalogie 
dressée  en  1714,  où  les  Villette-Mursiy  sont  mis 
de  Xormandie  et  de  Paris,  aurait  pu  faire  urtre 
quelques  doutes  dans  l’esprit  de  \I.  Moomerqae, 
s'il  avait  pu  concevoir  des  doutes  en  présence  de 
l’article  imprimé  par  d’Hozicr,  p.  398,  dans  U se- 
conde partie  du  premier  registre  de  son  Arwtoriti 
général  de  France  (1736).  Comment  d'Hoiier  « 
Irompa-t-il?  De  qui  reçut-il  des  mémoires?  Voilà 
ce  qu’il  n’est  pas  possible  desavoir  aujourd'bni. Lne 
des  généalogies  de  la  Bibl.  lmp.  fait  naître  Philippe 
de  Valois  en  1631 , .\I.  Monmerqué  le  cropit  oe 
en  1632;  où  est  la  vérité?  Un  de  ces  documents  dil 
que  le  marquis  de  Villette  mourut  en  Janvier  1708. 
probablement  parce  que  le  numéro  Je  janv.  1708 
du  Mercure  mentionne  la  mort  du  marquis  unt 
dire  la  date  de  cet  événement;  M.  Monmerqué  dit: 
t Le  marquis  de  Villettc  mourut  à Paris , aa  mois 
de  décembre  17U7,  à l'âge  de  soixante-quinze  ans.  • 
1707  est  bien  dit,  mais  t au  mois  de  dércmbiei 
est  un  peu  vague.  J’ai  voulu  être  fixé  sur  une  dite 
qui  me  paraissait  intéressante,  parce  que  je  vois 
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aue  I)tic«tte  et  te  marquis  d’O,  chefs  d’escadre, 
turent  faits  lieutenants  généraux  le  27  dëc.  1707  ; 
le  second,  pour  ses  campa<(ncs,  en  remplacement 
du  marquis  de  VÜictIc;  le  premier,  pour  avoir  été 

Îouvemeur  du  comte  de  Toulouse.  L*  marquis  de 
iilette  mourut , en  son  hdtel , rue  de  Bourbon , le 
i5  décembre  1707  et  fut  enterré  par  le  clergé  de 
St-Sulpice  . le  surlendemain  27,  en  présence  de 
( \fcssire  Tancréde-Krédéric  de  V'alois,  marquis  de 
\ iilette  Murcc  (sic),  son  fils,  et  de  Haut  et  puis' 
seigneur  Hcfsire  Frauçois  de  Bretom  illiers , son 
cniuin  i . (St-Sulp.)  L’acte  que  j’ai  trouvé  est  signé: 

« Tancred  (sic)  de  Villetle,  Charle  de  Miirsay, 
François  de  Bretomilliers,  Philippe  de  Caylus  i. 
(>  document  nomme  le  défunt  : t H'  et  p'  seig'' 
\lessire  Philippe  de  Valois  marquis  de  Villette 
Ifurré  (sic)  lieut*  g'  des  armées  navales,  comman- 
deur de  St-Louis  et  lient'  g*  pour  Sa  Majesté,  dans 
le  bas  Poitou  » . Cette  charge  de  lient'  g'  du  bas 
Poitou,  le  marquis  de  Villette  l’avait  héritée  de  son 
père , Benjamin  de  Valois.  Le  Mercure  de  janvier 
1708  , qui  publia  une  notice  sur  le  noarquis  de  Vil- 
letle-\lursay,  dit  que  les  t de  Valois  i étaient  du 
Poitou;  Alursay  est  un  village  voisin  de  X'iort, 
romme  on  sait.  — Une  des  généalogies  citées  plus 
haut  dit  que  * Philippe  de  Valois,  lieufj  général 
des  armées  navales,  marié  deux  fois,  épousa,  en 
premières  noces,  lindemoisellcfjoussé  de  l4i  Roche- 
.Vlart.  Deux  Goussé  ou  Gousset  de  La  Roche- .Alart , 
Poitevins,  comme  le  marquis  de  Villette,  furent 
capitaines  de  vaisseau,  l’un  en  1671,  l'autre  en 
10113.  Ce  dernier  fut  tué,  en  169%,  aux  .-\lfagcs  de 
Tortose,  dans  la  chaloupe  du  Vainqueur,  vaisseau 
que  montait  le  marquis  de  Villette,  dont  il  était  le 
rapi laine  de  pavillon.  S’il  y eut  un  projet  de  ma-  I 
nage  entre  d''*'  de  La  Rochc-.^lart  et  le  marc^uis  de 
Villette,  s’il  y eut  même  un  contrat  passé,  c est  ce 
que  je  n’ai  pu  apprendre;  ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  11.  Monmerqué,  d’accord  en  cela  avec  J 
d'Iiosier  cl,  ce  qui  est  mieux,  avec  la  vérité,  ' 
dit  que  Villette  énoiisa,  en  premières  noces,  » d"‘^  .\Ia-  ' 
rie-.’lniie-Hippolyie  de  Ghéleauncuf  i ; ce  fut,  scion  | 
d'Hosier  ctM.  Monmerqiié,  le  31  juillet  1662  que  | 
l'illetle  s’unit  à de  Châteauneuf.  Je  n’ai  pu 
trouver  l’acte  de  ce  premier  mariage  ; quant  au  se- 
cond, je  l’ai  découvert,  é la  6n,  dans  le  registre  de 
St-Nicolas  du  Ghardoniict.  Le  voici  : 

• Du  9 avril  IG95.  h'  et  p'  »ci<(neor  Pliilippos  ($ie)  de 
Valois,  chenal'  marnait  do  Villolir  et  de  Xlarsay.  cheval' 
de  l'ordre  Itoy.  et  miiil.  de  Sl-Lo'iit  et  liciil*  des  armées 
■avales  de  Sa  Uaj.,  veuf  de  delTaate  dame  Uario-.^niie* 
Hippulyle  de  Chileanncaf.  de  la  paroisse  de  Sl-Cdme  et 
\l4tie-tilaire  Deschanips  do  M-irsilly,  fille  de  défunt 
Uoksiro  trm.vad  Detrhamps  seiy'rl  liron.le  do  Marrilly.  cl 
do  dame  Elmabelli  lliiiurol.  • (Si,>]nc|  . • Pliilippos  de 
Val»is  Villolle  Mursay.  Marie-Claire  Dcsdiamp»  de  Mar> 
riliy  (s>o).  ElÎMbelh  itiadret  de  Uarrilly,  XI  B.  de  Mira- 
mion,  Gillet  de  laraie,  Buuneau  do  Piiriiuii,  Xlorel,  Jus. 
Bouché,  curé.  Heury.  • 

Ce  Henry  était  le  notaire  Charles  Henri;  quant  t\ 
\1.  R.  de  lliramion,  c’est  la  célèbre  Madame  Marie 
itonneau , la  très-jolie  veuve  de  M.  de  .Miramion. 
— Le  fils  du  marquis  de  V'illetle  n’assista  point  au 
mariage  de  son  père  , qui , quatre  jours  auparavant, 
avait  assisté  é celui  que  faisaient  bénir,  é St-Louis 
en  rile  : 

• llessire  Philippe  de  Valois,  cli<  valier,  romie  de  Mar- 
aaj  et  antres  lieus.  mettre  de  camp  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Donseig'  le  Dauphin,  et  brigadier  des  armées  du 
Boy.  fils  de  Philippe  de  Valois,  cbev.  de  St-Louis,  marquis 
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de  Villette,  baron  de  Manié  et  autres  liens,  lient*  g'  des 
armées  navales  de  S.  M..  et  de  defnnle  h**  et  p'*  dame 
Mario- Xnne-llippolyle  de  Cliéloanneur,  de  la  paroisse  de 
Sl-Cème,  et  damoisolle  Marie-Louise  Le  Moine,  fille 
de  Mossire  Jean-Flapi.  Le  Moine,  chevalier  de  l'am-ien 
ordre  du  Roy  • (Sl-Micliel).  • conseiller  en  ses  conseils, 
et  de  dame  .Xiine  do  Mareillac.  • (Signé)  • Philippe  de 
Valois  Mursay.  Marie-Louise  lemoyne,  Philippes  de  Valois 
Villette  Mursay,  Le  Muyiie,  .4rmand-Jean  Duplesris  de 
Richelieu,  Mailly,  Chaïuitlart  (c'est  rintendantdes  finances), 
de  Mareillac,  l'abhé  delà  Rbchejaquelin.  • 

Le  comte  de  Mursay  mourut,  le  9 nov.  1706, 
prisonnier  de  guerre  ù Turin;  c’est  lui  qui , âgé  de 
douze  ans  à peine , servit  comme  volontaire  sur  le 
vaisseau  f /Issurê,  que  commandait  son  père  le 
marquis  de  Villette,  au  combat  de  Messine  (8  janv. 
1676)  et  y monti.i  tout  le  sang-froid  d’un  homme 
mûr  avec  la  vivacité  et  la  gaieté  d’un  enfant. 

— Le  marquis  de  Villette  entra  dans  la  marine  sur 
les  conseils  de  Scignelay,  qui  lui  obtint  du  Roi  une 
commission  de  capitaine  de  vaisseau  le  12  mars 
1672;  il  devint  chef  d’escadre  le  !*■'  janvier  1686, 
lieutenant  général  le  1*'''  nov  1689  et  commandeur 
de  St-Louis  le  l***  avril  1697.  L’ .Armorial  de  Paris 
(Bibl.  lmp.,  Ms.)  donne  ainsi  ses  armes  : « d’azur 
à un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croissants 
d'argent , posés  deux  en  chef  et  un  à la  pointe  de 
l’écu , et  un  chef  d'argent  charge  de  trois  roses  de 
gueules.*  (T.  Il,  p.  11V5.)  Si  la  déclaration  faite  à 
la  sacristie  de  St-Sulpicc , le  jour  du  décès  du  mar- 
( nis  de  Villette , est  exacte  et  si , en  effet , Philippe 
i e Valois  était  âgé  de  soixante-seize  ans  au  moment 
de  sa  mort,  il  était  né  en  1631.  — Les  mémoires 
du  marquis  de  Villette  font  trop  bien  connaître  ses 
services  distingués  pour  que  je  les  signale  ici.  — 
Les  archives  de  la  marine  gardent,  dans  un  volume 
intitulé  : Ofliciers  de  marine.  Quittances  1.5%l-170.'>, 
pièce  II"  13.),  une  quittance  donnée  à Paris,  le 
20  mai  1702,  par  le  marquis  de  Villette-Mursay, 
pour  ses  appointements  des  trois  derniers  mois  de 
i'auuéc  mil  six  cent  quatre-vingt-quinze,  en- qualité 
de  lieutenant  général  des  arqiées  navales.  Celte 

Siièce  est  signée  : » Philippes  de  Valois  Villetlc- 
iltirsay  * . Deux  autres  quittances  contenues  dans  le 
volume  que  je  cite  sont  signées  seulement  : t Vil- 
lette-Mursay * , Quelques  lettres  que  possèdent  les 
arch.  de  la  mar.  portent  la  même  signature.  — Le 
7 juillet  1688,  le  marquis  de  Villette  tint  avec 
• Ijoiiise-Kniilie  de  Goussé  de  la  Rochc-.AIart , lillc 
de  feu  .Messirc  Eléonor  de  Gous.sé  seig’’  de  Lu  Roche- 
■Alar , cap""  des  vaisseaux  du  Roy  * , un  enfant 
nommé  Philippe- Ijouis  Fery  de  Bord.  Il  signa  : 
I Philippes  de  V'alois  Villette-Mursay  * . (Sl-Sul- 
picc.)  ,M.  de  Villette  est  dit  dans  le  baptistaire  : 
Marquis  de  Vilictte-Mursav,  seig''  de  la  ville  et  ba- 
ronnie de  .Mausé  (sic  p'  Maiizc).  — Le  30  sept. 
I6'J6,  le  Roi  donna  à .Mad.  de  .Marcilly,  femme  du 
marquis  de  Villette,  lieut'  g*  des  armées  navales, 
les  biens  de  Jacob  Van  Waleudal , Hollandais  d’Ain- 
stcrd.vm  (un  rcligionnaire),  décédé  à la  Rochelle  le 
I 9 septembre,  sans  que  ces  biens  pussent  entrer 
dans  la  communauté  des  s"  et  dame  de  \illettc. 

^ (Bibl.  lmp..  Ms  Clairambaull , 563,  pièce  679.)  — 
■ l'oy.  CuauiLLART,  Mirvuiom,  Protrstaxt.s,  Voltairk. 

2.  VILLIERS  (Claidr  DESCH.AMPS,  s*  de). 

102%— 1678. 

(Jrv.v  DESCH.AMPS.  s*  de). 

? 1648—1701. 

Mouàai  : • Et  celoi-ciT 
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(ImiUiil  (le  Villiers,  conédien  de  l'hAlel  de  Bourgogne) 

• Seigneur,  Polybe  es!  niorl,  etc. 

M"*  DP.  BniK  ; Oui,  je  «ais  qui  c’esl.  • 

{Impromptu  de  Versailles.) 

Le  conu)(lien  dont  Molière  char,qeait  la  déclama- 
tion cmphati(|uc  et  qui  sc  vengea  de  cette  parodie 
en  composant  et  faisant  jouer  i l’IDlel  de  Bour- 
gogne « la  Vengeance  des  Marquis  * on  * Réponse 
à i Impromptu  de  Versailles  * (im  acte  en  prose, 
10()'»),  ce  comédien  que  Molière  a lire  de  l'oubli 
en  le  ridiculisant  a été  nommé  par  Le  Mazurier 
(Galerie  historique  des  acteurs  du  Théâtre-Fran- 
çais, 1810).  Mais  Le  Mazurier  s’est  contenté  de  le 
nommer  : » de  Villiers  i,  comme  il  nomme  le 
rds  de  celui-ci  : » Jean  de  Villiers  i , sa  femme  : 
t Mad.  de  Villiers  > et  la  femme  de  Jean  : < \... 
Raisin,  femme  de  Jean  de  V'illicrs  ».  Le  véritable 
nom  des  deux  Villiers,  celui  de  la  mère  de  Jean  et 
le  prénom  de  M"'  Raisin  lui  sont  restés  inconnus. 

Le  premier  Villiers  se  nommait  Claude  Des- 
champs. Je  ne  sais  de  qui  il  était  Pils.  (daude  Des- 
champs prit  au  théâtre , oîi  il  entra  jeune  apparem- 
ment et  avant  1(>2V  le  surnom  de  V'illiers,  qu’il 
transmit  à son  fils.  Cl.  Deschamps  eut  deux  ma- 
riages. Il  épousa  d’abord  Françoise  Olivier;  je  n’ai 

tu  trouver  l’acte  de  ce  premier  hymen.  Le  22  janv. 
024,  il  eut  un  enfant  dont  la  marraine  fut  * Made- 
leine Lemoine,  femme  de  .\icolas  Lion,  comédien  » . 
Je  n’ai  pu  savoir  <iui  était  ce  Lion.  Le  ‘dO  oct.  16d4, 
Villiers  eut  Charlotte.  Le  baptistaire  nomme  Cl. 
Dcscliamps  : < Claude  de  Villier  {sic)  * et  le  qua- 
lifie : « comédien  de  Monsieur,  frère  du  Roy  » . 
L'nc  lacune  dans  les  registres  mortuaires  de  St- 
Jean  en  Grève  ne  me  permet  pas  de  dire  à quelle 
époque  Descliamps  perdit  l.a  mère  de  Charlotte , 
dont  je  ne  vois  pas  qu’il  ait  eu  d’autres  enfants. 
Quant  è Charlotte,  elle  mourut  chez  sa  mère,  rue 
Tireboiidin,  et  fut  enterrée  le  4 janvier  1678.  L’acte 
de  son  iuhumalion,  inscrit  à St-Sauveur,  la  dit  t fille 
de  feu  Charles  (pour  Claude)  Deschamps  * . Claude 
Deschamps , dont  je  n’ai  pu  trouver  le  mortuaire, 
était  donc  décédé  avant  1(>78. 

.Marguerite  Chaufou-ncl  fut  la  seconde  femme  de 
(Mande  de  Villiers,  je  ne  sais  en  quelle  année.  De 
Marguerite  naquit,  vers  16'*8,  Jean  Deschamps, 
qui  fut  connu  au  théâtre  sous  le  nom  de  Villiers  fils 
ou  de  Jean  de  Villiers,  et  qui  fut,  dit-on,  un  co- 
médien très-distingué.  Jean  courut  la  province  de 
bonne  heure,  en  compagnie  de  sa  femme,  une  fille 
d'Edtne  Raisin  mi’il  avait  épousée  à Grenoble.  De 
ce  mariage,  qu’il  ne  rendit  point  public  , j’ignore 
pour  quelle  raison,  il  eut  trois  enfants,  l'un  â Gre- 
noble, l’autre  â Rouen,  le  troisième  je  ne  sais  où. 
Quand  Jean  Deschamps  fut  de  retour  à Paris,  avec 
sa  femme  et  sa  très-jeune  famille,  un  scrupule  lui 
vint  sur  la  validité  de  son  mariage.  Il  consulta  l’of- 
ficial, qui  lui  conseilla  de  le  refaire.  Villiers  obéit , 
se  présenta  devant  le  curé  de  Saint-Sauveur,  qui,  le 
!''■  décembre  1079,  bénit  l’honnète  couple  et  fit 
écrire  par  son  vicaire  sur  le  registre  des  mariages 
l’acte  suivant,  que  Je  reproduis  en  son  entier,  le 
jugeant  assez  curieux  : 

« Le  !•'  décembre  I6”9;  encore  que  le  mariage  de  Jean 
Desebarop»  dit  : de  Villiers.  fils  de  Claude  Doscliainps  cl 
de  deffunte  Marguerite  Chaufourricl , et  d"*  Catherine 
Kaisin,  fille  de  defruiit  Edmc  Haisiii  et  de  Marguerite 
Ciret  (sic),  tous  deux  de  cette  paroisse,  ait  esté  célébré  à 
Grenoble  sans  aucunes  formalités  et  pour  ladicle  validité 
il  a esté  réitéré  et  réabilité  en  face  de  l'Eglise,  en  cette 
paroisse  auec  toutes  les  formalités  de  l'Eglise  ; lesquels 
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ont  recognu  auoir  deux  enfauls  de  leur  premier  Bsna;fe. 
qui  ont  esté  tous  deux  baptisés , la  fille  nommée  J/arv- 
anne , eu  l'Eglise  de  St-Vincent,  et  le  garçon  à ss-Esloï 
de  Rouen,  lesquels  ils  ont  riH'ogous  poor  leuf*m«  et 
légitimes  enfants,  en  présence  de  ladicte  Ciret.  mère  éc  U 
dicte  espouse  : M*  Jean  De  la  Pierre,  presbtre  et  M'  Pierre 
de  la  Lande,  aussy  presbtre,  dam***  Jacqueline  le  Saear, 
femme  de  Jean-Baptiste  .Vmault  et  François  le  PéJear. 
bourgeois  de  Pans , tous  amis  desdites  parties.  iSijæi 
Jeau  Desebean  (sic)  Devilliers.  t'alherine  Raisin.  Jltsla- 
pierre.  M.  Siret.  lacqueline  le  Sueur.  P.  De  la  Lsmit-  • 

Six  mois  avant  leur  remariage , Catheriiie  R»«s 
et  Jean  Desebamps  avaient  perdu  leur  troisièw 
fant,  qui,  le  4 juillet  1079,  avait  été  enterré  à St- 
Sativeur,  sous  le  nom  de  » Catherine,  (die  de  Jean 
de  Villiers  et  de  Catherine  Raisin , comédie»  à 
i’hostcl  de  Bourgogne  » . Lorsque  la  foule  des  beat- 
geois  courut  aux  bureaux  où  , en  1690  , les  eonunis- 
saires  du  Roi  doniiaieui,  moyennant  une  minee 
finance,  20  livres,  le  droit  de  prendre  des  ana«- 
ries,  Jean  de  Villiers  obtint  de  porter  * de  gaeoki 
à vn  château  d’or,  maçonné  de  saisie , écartrfe 
d’azur  à deux  branches  de  lierre  d’or  passées  ea 
sautoir,  et  accompagnées  en  chef  de  deux  trèfles 
d’or  1 . (Bibl.  lmp,,  .Armorial  de  Paris,  M.s.)  ^ 

Jean  Desebamps  de  Villiers  mourut,  âgé  de  53  a», 
le  14  juillet  1701 , nie  Maxarine , vis-à-vis  de  b 
rue  üuénégaut.  Son  gendre,  Pierre-Louis  l illot, 
dit  au  théâtre  : Diifey , son  beau-frère  Jacques  Rai- 
sin et  J“-Baptiste  Raisin,  fils  de  celui-ci,  aastslèreat 
à son  enterremcnl.  (Reg.  de  St-Sulp.)  — (^tberioe 
Raisin,  veuve  de  J"  Desebamps , décéda,  le  25  aoèt 
1701 , nie  Ste-.Marguerite.  I>ufey  assista  à son  in- 
humation, ainsi  que  Jacq.  Raisin,  son  frère,  et  tnt 
frère  (?)  tic  Dufey,  Marc-.Antoine  Villot,  inleoda»! 
du  doc  de  Bouillon.  — l'oy.  Üi  pky,  Rvisw. 

VILLOLTHEVS  (Dk). 

.Anne  de  Villoutreys  ou  Villoutraya,  qui  epoaa 
Benjamin  de  La  Rochefoucault , seig*"  et  baron  (TEs- 
tissac,  fut  marraine,  en  1020,  de  La  fille  quideiat 
la  célèbre  Ninon  de  Lenclos.  — \l.  Le  Monnycr, 
not.,  garde,  parmi  scs  vieilles  minutes,  celles  j’aa 
grand  nombre  d’actes  appartenant  à la  maison  dr 
Villoutreys  (xvi'  et  xvir  siècles).  — Chez  IP  de 
Fourchy,  not.,  est  un  acte  do  Uonjajuin  d'Eslisaac 
et  de  sa  femme  (sept.  1053).  — Voy.  Lv  Rocn- 
Koucai'LT,  p.  740,  1*''^  colon,  eu  bas,  et  Lcscuss. 

VI.V.  1V9Î 

< Donner  à quelqu'un  pour  son  cin  * c’était 
t donner  à quelqu’un  pour  boire  » , comme  oo  dit 
aujourd’hui  : 

I A Sanchet  Platel,  tapissier  du  Roy.  rinquante-dm 
liurcs  dix  sols  tonrn.  pour  le  récompenser  d oa.g  rtieaii 
qa'Elle  • (Anne  de  BreUgoe)  • auoit  ordonné  Is]  «sus 
bail'ë  dès  le  moys  de  décembre  1491  • (elle  avait  éponsé 
Gbarles  VIII  le  6 de  ce  mois)  • poor  son  \ io.  de  hq 
auoir  amené  par  le  commandement  dn  Roy  vng  het  ie 
camp  de  drap  d'or,  qu'il  Iny  anoit  ennoyé  an  deoaat  dVBr 
à sa  première  venue  et  entrée  en  ce  Royaume,  lequel  càe- 
ual  n'auoit  encore  eo.  » (Payé  le  28  nov.  1492.)  (Trésore- 
rie de  la  Reine  149*2-93;  Arcli.  de  l'Emp.,  Kk.  !I3. 
fol.  3*2.)  — • Dix  liur.  tonru.  bailles  aux  ménestrels  de 
la  Roync  de  Cecillc  • (Sicile)  • ponr  lenr  Vin,  d aooirjoné 
denant  Elle  • (.\iinc  de  Bret).  (Fui.  35.)  — Voy.  Buiaao- 
cat'LT,  Crbmet,  Ksupo\kaux. 

VliYACIIE  (Joseph). 

(Jra.\-Ju.seph). 

La  Notice  du  Musée  impérial  de  Versailles  mn- 
tionne  quelques  ouvrages  ae  Jean-Joseph  Viaoebe, 


DIgitized  by  Google 


VIX 


1275 


ui  e<t  dit  i né  en  1796  et  mort  en  185^*.  Il  y a 
an«  cos  dates  une  double  faute  d'impression;  on 
%a  le  voir;  mais  procf-ilons  par  ordre.  Un  Joseph 
llnache  , sciilpteur  et  foiHlcur  du  Roi,  a.ssista,  le 
31  août  17t>9,  à l'enterrement  .de  Catherine  de 
Caiii.  (St-.^mlré  des  .Arcs.)  Le  16  mai  1717,  il  fut 
témoin  <le  l'enterrement  du  sculpteur  .Anselme , 
Klamen  père.  — Un  second  Joseph  l'iiiache , « .sculp- 
teur du  Koy  1 , épousa,  le  29  mars  168.">,  âyé  alors 
de  32  ans  — né,  par  conséquent,  vers  1653 — .\Iar- 
jjuerite  Kmery,  àjjée  de  19  ans,  fdle  de  Françoi; 
Kmery,  maître  fondeur.  Ce  second  Joseph  Vinache 
était  peut-être  petit-fils  du  premier.  — Jean-Joseph 
Vinache,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  baptistaire, 
procédait  fort  probablement  des  Joseph  que  je  | 
liens  de  faire  connaître,  mais  conuiicul?  Il  alla  en 
.Allemagne  et  se  maria  à Dresde,  i /«  capella  He- 
gia  l^psiensi  » , comme  le  dit  l'acte  lutin  de  son 
nuriage,  <|ui  lui  fut  délivré  le  3 fév.  1729  et  qu’il 
fit  transcrire  sur  le  reg.  de  .St-Roch  sous  cette 
date.  Il  épousai,  le  12  janv.  1729,  Virginic-(3aude 
Vilri , fille  de  Robert  Vitri.  Je  ne  connais  pas  tous 
les  enfants  de  J“-J**  Vinache;  le  26  déc.  1736,  il  fit 
baptiser  (ienmirve-Marguerite , que  tint  Jacques 
Dumont,  peintre  du  Roi.  — Il  fut  reçu  à l'.Acad. 
Hoy.  de  peint,  le  27  mai  1741.  Le  Reg.  de  l'Acad., 
ganlé  à l'Kcole  des  Beaux-.Arts,  le  dit  : » Jean- 
Joseph  \ inachc , de  Paris  i . Il  mourut , < âgé  de 
ringuantr-six  ans  ou  environ  i,  le  déc.  1754. 
l U des  témoins  de  son  inhumation  fut  Charles  Bri- 
daii,  sculpteur  (celui  qui,  né  k Ruiiicre  en  173t), 
fut  reçu  à l'.Acail.  le  25  janv.  1772,  et  mourut  à 
Paris,  le  28  avril  1805).  Le  jour  de  sa  mort,  Vina- 
che demeurait  nu  ciil-de-sac  du  Coq,  prés  du  Loii- 
îrc.  (SMIerm.  r.Aiixer.)  La  liste  des  .Académiciens, 
publiée  dans  les  Arch.  de  fart  français,  t.  III, 
dit  que  J"-J**  Vinache  mourut,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  le  l*'''  déc.  1751.  17.51  est  une  faute 
d'impres-sion  peut-être  ; quant  à l'âge,  la  liste  n'est 
point  d'accord  avec  le  registre  de  St-Cermsin.  Mort 
en  1754,  âgé  de  58  ans,  Vinache  était  né  vers  1697. 
On  comprend  trés-hien  comment,  sous  une  plume 
rapide,  1754  est  deicnu  1854.  (pliant  k 1697  de- 
venu 1796,  on  voit  que  le  déplacement  du  7 a tout 
fait.  l.es  oui  rages  dans  lesquels  abondent  les  chif- 
fres offrent  de  ces  erreurs  qu'il  est  diflicilc  d'éviter. 

— « (lencviève-Margucrite  Vinache  de  .Monblanc  » 

— d’où  tenait-elle  ce  second  nom  — * fille  mi- 
neure de  J"-J*>  Vinache  i , épousa,  le  11  sept.  1756, 
François- .Vicolas  Lancret,  architecte,  neveu  et  fil- 
leul du  peintre  .Vieolas  I^incret.  File  en  eut  Harbc- 
Fe/icitr.  (.St-tierni.  le  Vieil.)  — J"-Joseph  Vinache 
avait  fait  dans  une  des  chapelles  de  la  croisée  de 
l'église  des  Crands-Jésuites  (quartier  St-.Antoine), 
un  groupe  représeutaut  le  Zèle  foudroyant  l'Ido- 
lâtrie. (Dcullier,  l’oy.  pictoresq.  de  Paris,  1749.) 

VI.VCEVT  (FRSXÇois-.AxnMé).  ? 1748— 1816. 

(.AnéLaiDK  LA  BILLE,  sa  femme). 

1749—1803. 

François-André  Vincent,  peintre,  élève  de  Vien 
et  maître  d'Horace  Vemet , mourut , épuisé  par  une 
maladie  de  langueur,  le  samedi  3 août  1816,  au 
palais  des  (Jiiatre-.Vations.  (Reg.  de  l'ancien  10'  ar- 
rondissement de  Paris.)  Il  était  fils  d’un  peintre  de 
miniature  genevois,  protestant,  nommé  François- 
Elie  Vincent.  On  dit  qu’il  naquit  à Paris,  le  30  déc. 
1746;  cependant,  le  19  juin  1801,  à son  mariage, 

I se  dit  âgé  de  cinquante-trois  airs,  ce  qui  repor- 
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terait  sa  naissance  k l’année  1748.  J’ai  cherché  son 
baptistaire  dans  les  registres  protestants,  malhen- 
r«>wsement  incomplets,  conservés  aux  arch.  de  la 
lille  de  Paris,  et  ne  l’y  ai  point  trouvé.  J’y  ai  vu 
celui  de  son  frère  » Jean- André  i,  baptisé  A la 
chapelle  de  Hollande  (18  oct.  17.55),  * fils  de  Fran- 
çois-Elie  Vincent,  natif  de  (îenève,  et  <le  Mad. 
Marie-.Anne  Blosse , sa  femme  * . Le  jeune  Fran- 
coi.s-André  , que  son  père  destinait  au  commerce, 
(lut  A l’intervention  de  Roslin  de  quitter  la  boutique 
d’un  marchand  pour  l’atelier  du  peintre  Vien,  (|ui  avait 
alors  une  école  dont  les  tendances  étaient  vers  le 
vrai , le  naturel  et  le  style , trois  (jualités  <|u’avait 
fait  oublier  le  succi^s  de  François  Boucher.  V’incent 
obtint  le  prix  de  Rome  en  1768  et  revint  d'Italie 
en  1776.  L’année  suivante,  il  se  présenta  à l'.Aca- 
déniie,  et  je  vois  sur  le  reg.  de  l’.Académie,  fol.  73, 
« Fr. -.André  Vincent,  de  Paris,  aspirant  peintre 
d’histoire  »,  reçu,  le  31  mai  1777,  comme  agréé. 
(l*3cuic  des  Beaux-.Arts.)  L’.Académie  le  reçut  défi- 
nitivement le  27  avril  1782.  L’ .Académie  Roy.  de 
peint,  supprimée  par  la  Révolution , la  Convention 
nationale  fit,  le  3 bnimaire  an  iv  (25  oct.  1795), 
une  loi  sur  l’organisation  de  l’instruction  publique 
qui  établit  (titre  IV)  un  Institut  national  des  sciences 
et  des  arts.  J. -.A.  Vincent  fut  appelé  A faire  partie 
de  la  3"*'  classe  de  ce  grand  corps  , dont , par 
parenthèse,  malgré  l’égalité  proclamée  , furent 
exclues  les  femmes,  (jui,  avant  1789,  pouvaient  de- 
venir .Académiciennes.  Avec  Vincent,  furent  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  la  section  de  peinture  : 
l ien , Régnault , l'an  Spandonek , Taiinay  et  David , 
qui  avait  contribué  A détruire  les  .Académies,  — Le 
Louvre  a deux  ouvrages  de  Vincent.  L’école  des 
Beaux-.Arts  possède , parmi  les  portraits  des  .Acadé- 
miciens, celui  que  Vincent  fit  de  lui-même.  C’est 
nn  fort  bon  morceau;  la  peinture  en  est  vive,  ferme 
et  atteste  une  main  savante.  Parmi  scs  élèves,  Vin- 
cent eut  .Adélaïde  Labille,  que  l’.Académie  reçut 
comme  portraitiste  le  31  mai  1783.  M.  \ illot 
{\otice  (les  tabl.  du  Louvre)  la  nomme  * .Adélaïde 
Labille  des  Vertus  » . Les  actes  que  j’ai  cherchés 
pour  la  bien  connaître  ne  lui  donnent  jamais  ce  sur- 
nom ( des  Vertus  » . Elle  naquit,  le  11  avril  1749, 
rue  Xcuve-des-Petits-Champs , de  Claude-lidnie 
Labille , m**  mercier,  et  de  Marie-.Anne  St-Martin. 
L’acte  de  son  baptême  est  signé  : I^abille.  (St-Eust.) 

I .Adélaïde  épousa,  en  premières  noces,  i Nicolas 
Cuiard,  âgé  de  près  (le  28  ans,  commis  A la  re- 
I cette  générale  du  clergé,  fils  de  feu  Jean-Hugues 
; Cuiart,  procureur  au  présidial  de  Dijon  ».  .Xicol. 

' Guiard  demeurait,  au  moment  de  son  mariage,  rue 
I .Veuve-des-Petits-Â^bamps , voisin  des  Labille.  (St- 
I Eust.,  mariage,  lundi  23  août  1769.)  L’acte  de 
I l'uuion  de  .Nicolas  et  d’.Adclaïde  est  signé  : « Guiard, 
.A.  Labille,  Labille,  etc.  *;  de  • Vertus  »,  pas 
l’apparence.  Mad.  Guiard  ne  fut  point  heureuse  en 
ménage,  A ce  qu'il  parait;  aussi,  le  manli  12  mars 
! 1793,  elle  demanda  et  obtint  de  redevenir  libre 
par  le  divorce.  L’aelc  de  la  séparation  dit  que  .Xicol. 
Guiard  était  né  A Dijon,  le  6 mars  1744.  Vincent 
n’était  plus  jeune,  Mad.  Guiart  non  plus;  ils  réso- 
lurent de  se  rapprocher  et,  le  30  prairial  an  ix 
(19  juin  1801),  ( Fr. -André  Vincent,  peintre,  âgé 
j (le  cincpiantc-trois  ans,  et  Adélaïde  Labille,  âgée 
de  cinquante  ans,  divorcée  de  .Nicolas  Guiard,  tous 
deux  demeurant  au  l.ouvre , » furent  unis  par  l’of- 
ficier municipal  du  4'"'  arrondissement  de  Paris. 
Le  ménage  Vincent  quitta  peu  après  • le  palais  des 
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•cicnces  et  des  arts  i , comme  oii  nommait  le  Lou- 
vre, et  allèrent  au  palais  des  Quatre -\ations,  où 
mourut  Mad.  Vincent,  le  4 (lorèal  an  xi  (24  avril 
1S03),  à cinq  heures  du  malin.  — Mad.  Guiart 
avait  ou  le  litre  de  « peintre  de  Mesdames  » . Le 
Mu.séc  de  V'crsailles  a,  de  sa  façon,  les  portrait.s  do 
.Madame  .Adélaïde  et  de  Louise-Kli.s.ibclh  de  Franco, 
d’icliesso  de  Parme,  si<]ncs  : c Labillo,  f*"*Guiard  i . 
— Voy.  Roslin,  Vik\. 

VIXCIGUERR.A  (Lb.s),  dits  : VIXCEGL’ERRE  et 
VIXCHEGÜERRE. 

^ A Venise , dans  l'é^qlise  de  Sant-Andrea  delta 
Certosa , se  lit  l'inscription  suivante  : 

• Antonio  Vinciguera.  viro  doeirina,  eloquentia , fide  et 
mtegritate  apud  l'enetum  senalum  etariis.  Me.  T.  I. 

UDXVII.  • 

Cet  Antoine  Vinciguerra  fut  secrétaire  du  conseil 
des  Dix , .Amba.s$adciir  de  Venise  auprès  d'inno- 
cent VIII , pendant  le  dogat  d'.Agostino  Rarbarigo. 
Il  lut  distingué  dans  les  lettres,  et  produisit  qucdtiues 
satires,  écrites  on  italien,  qui  furent  bien  accueillies 
du  public  lettré.  (.Sansovino , Venetia  città  nobilts- 
sima , 1663.)  Vu  des  membres  de  la  famille  d'.An- 
loine  vint  en  France  et  s’y  habitua.  C’est  dans  le 
service  de  la  marine  qu’il  prit  parti.  Je  n'ai  pu  con- 
naître sou  nom  de  baptême,  resté  en  blanc  dans  une 
quittance  qu’il  donna  comme  * capitaine  de  la  ma- 
rine de  Levant  * , au  s**  Rouhicr  de  Ocaiimarchais,  le 
18  janvier  1620  ' ; nuittancc  de  3,0001.  pour  son 
« entretènement  pennunt  les  quartiers  de  janvier  et 
d’avril  de  la  présente  année  ».  Cette  pièce  est  si- 
gnée : de  Vinchcgiierc  {sic).  — .Alexandre,  fils  de 
ce  Vincigiierra  qui  avait  francisé  son  nom  , fut 
pourvu , sur  la  démission  de  son  père , de  la  charge 
d’une  des  galères,  au  service  du  Roi.  Le  brevet  ori- 
ginal, sur  parchemin,  daté:  < du  xi\®  du  mois 
d aouf’t  M.  Vf.  x\j,  le  Roy  estant  au  camp  douant 
Montauban  »,  est  aux  Vieilles  .Archives  de  la  Guerre, 
vol.  XIII , pièce  53.  Ln  autre  Vincigiierra,  Philan- 
dre,  capitaine  aussi  d'une  des  galères  du  Roi,  donna 
(jiiittance,  le  24  mai  1625,  à .M.  de  Rcaumarchais, 
d’une  somme  do  1,000  livres  que  le  Roi  lui  avait 
ordonnée,  le  31  déc.  1623. Cette  quittance,  comme 
celle  du  18  janv.  1620,  sur  parchemin  in-4"  oblong, 
appartient  aux  .Arch.  de  la.M.ir.,  vol.  des  Quittances 
d officiers  ; elle  est  signée  : t Le  chc  de  iiinchi- 
guerre  {sic)  ».  .Au-dessous  sont  écrits  ces  mots,  de 
la  main  de  Reaumarchais  : t Pliilandrc  de  Vinche- 
guerre,  capp"“  d’une  galère  entretenue  pour  le  ser- 
vice  du  Roy,  du  xxiiii®  may  1624  ».  .Au  dos,  de  la 
main  du  chevalier  : t Pour  seruirde  quittance  amon- 
sicur  de  beou  marque,  trésorier  de  l’épargne  » . Dans 
un  volume  appartenant  aux  Arch.  de  la  Mar.,  et  in- 
titulé : » Galères  et  .Marine  Royale,  contrèle  général 
1410-1748  » , se  lit  cette  mention  : » Commandeur 
de  Vinchegiicrrc , cap"«  de  galère  avant  1634,  lient* 
g'  des  galères  en  1644,  mort  en  1653.  » Les  Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre  coiuservcut  un  ordre  donné,  le 
12  avril  1639,  ù Louis  Picard,  trésorier  g*  de  la  ma- 
rine du  Levant,  de  donner  7,000  1.  au  s*"  command* 
de  Vincheguerre,  cap"'  d’une  galère  » , en  considé- 
rationdii  combat  gagné  par  lesgalèresdcFrance  contre 
celles  d’Espagne,  au  mois  de  sept.  1638.  (Vol  LI , 

fiièce  445.)  .Au  combat  qui  fut  livré  par  la  flotte 
rançaise  , commandée  par  le  jeune  marquis  de 
Brexé,  à une  flotte  espagnole,  non  loin  de  Rarce- 

' Sur  ce  Beuamarebait , vog.  Vithv  et  I.  0BJiuu.iRCfiAie. 
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lonne  , le  30  juillet  1642  , Philandre  Vinchegnerre 
fut  détaché  par  l’.Amiral,  avec  quelques  galères,  poor 
combattre  et  prendre  deux  vaisseaux  enoemu  qui 
avaient  paru  sous  la  ville  de  Vinaroz  , an  S O.  de 
l'embouchure  de  l'Elbe.  L’entreprise  rcuait.  llo- 
cheguerre,  avec  sept  galères , qu’appuyaient  qojlrc 
vaisseaux  , attaqua  les  Espagnols  sous  le  fen  de  U 
place  , et  les  brûla.  {Galette  de  Franre.  16i2, 
p.  672.)  Le  P.  Fournier  a reproduit  ( Hydnyn- 
phie  , 1643,  p.  386-89,  le  récit  de  la  Gazett*  avec 
toutes  les  fautes  grossières  échappées  à l'éditeur  dt 
journal.)  En  1643,  le  8 avril,  le  Roy  donna  ordre  sa 
commandeur  de  Vincheguerre  d'armer  c jusqu'à  aeof 
galères  » pour  aller  croiser  an  cap  d’aques  et 
tenir  la  mer  libre.  (Vieilles  .Arcli.  de  la  Guerre, 
vol.  LXXIV',  p.  41.)  Cet  ordre  contient  nne  phrase, 
qui  prouve  que  Vh'ticheguerre  était,  en  1643,  autre 
chose  encore  qu’un  simple  capiMinc  de  galèrr  : 
«Je  vous  fais  cette  lettre,  pour  vous  dire...  qw 
» vous  ayez  à pouruoir  auec  C autorité  que  je  roai 
» ay  donnée  sur  mes  galères , à faire  armer,  etc.). 
Le  commandeur  remplaçait  alors  le  lieutenant  géné- 
ral des  galères,  où,  le  plus  ancien  des  capitiines,  il 
agissant  comme  chef  d’escadre.  I.e  27  avril  164.3,  le 
Roi  écrivait  ù Vincheguerre,  sa  galère  particobèrr 
n étant  pas  en  état  de  prendre  la  mer,  de  mootrr 
la  Hégine  , la  Patrone , ou  toute  autre  galère  qu’il 
préférerait  pour  faire  la  campagne.  (Vieil.  .Arch.  de 
la  Guerre  , vol.  LXXIV  , p.  lOO.)  .Au  combit  do 
14  juin  1646,  devant  Orbitello,  Philandre  Vinchr- 
uerre  commandait  les  galères  de  la  flotte  de  M.  de 
rézé.  {Gazette  du  29  juin  1646.)  En  1647,  le  com- 
mandeur sous  le  duc  de  Richelieu  , générai  des  ga- 
lères, fit  la  campagne,  et  sur  la  Vincheguerre , wo 
propre  navire,  revint  malade  à Toulon , qiMad  les 
galères  étaient  restées  ù .Afonaco.  (.Arch.  de  la  Msr  , 
Journal  de  l'armée  nacale  du  Roy,  Ms.)  Sur  »n 
Etat  au  vray  de  ta  marine  de  Levant.  (.Arch.  de  U 
.Mar.)  Je  vois  qu’en  1648,  le  command'  de  \ inche- 
guerre  reçut  4,400  1.  « pour  scs  appointemei»  e»- 
traordinaircs , à cause  du  seruicc  qu’il  rend  sar  1rs 
galères  en  qualité  de  lieutenant  du  s'  général  * 
(Jean- Armand  Du  Plessis,  d.ic  de  Richelieu}.  Ootre 
cela,  Vincheguerre  touchait  133  1.  6 sols  8 deniers 
par  mois  comme  commandant  de  la  Béate  (la  galé.-e 
royale,  la  prémière,  la  plus  grande,  la  plu»  forte  et 
la  plus  richement  ornée).  Les  Euts  de  1651,  165Î 
et  1653  contiennent  les  mêmes  mentions  que  celd 
de  1648.  — En  1651,  quelque  chose  d’assez  singu- 
lier se  pas.sa.  Pour  une  raison  que  je  n’ai  pu  démê- 
ler encore,  le  Roi , c’est-A-<lire  le  Cardinal  Moiaria, 
confia  le  commandement  des  galères  au  Bailly  de  For- 
bin,  au  détriment  du  commandeur  du  A inchegnerre; 
celui-ci  s offen.sa  et  se  rendit  à Toulon  pour  monter 
la  Réale , comme  il  I avait  fait  déjè.  Mazarin  ne 
voulut  pas  tolérer  cette  désobéissance,  et  écritii 
cette  « lettre  du  Roi  » aux  (Ensuis  et  habitants  de 
la  ville  de  Toulon  ; 

• Xou«  suons  esté  iaforniez  que  contre  nostre  «oloMè. 
le  s'  de  Vincheguerre  est  allé  eu  notire  ville  de  Tboaloa 
pour  y prendre  le  rommanderarnt  de  nos  galUires.  qmj- 
que  pour  plusieurs  considératioiu  importuntes  au  biem  Je 
nostre  service,  nous  Cayons  donné  au  Bailly  de  Forii». 
grand  prieur  de  Sl-Gille».  lequel  s'en  acquittera  digoenemi! 
cl  parce  que  le  séjour  dud.  s'  de  l inctiegaerre  daai 
Tboiilon  pourrait  causer  du  trouble  et  du  préjodicci 
l’auanUge  de  nus  afTaires,  nous  uous  cscrinoos  la  pnfseau 
pour  TOUS  dire  que  tous  ayez  à rmpesrher  de  (ont  r«l« 
pouuoir  i ce  qa  il  ne  soit  point  {tic)  recognen  en  lad  qai- 
lité  de  commandaut  de  nos  gallaires.  nostre  intentioa  n- 
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taal  qac  tou»  rasiiri  «qm;  tout  ce  qui  tout  «era  poitible 
^«r  le  faire  »orlir  de  TInulun , et  que  tou»  fauoritiei 
Vd  •'  Bailly  de  Forbiu  dau»  l’etécolioii  de  la  comuiiaaion 
y«e  noa»  lui  auon»  donni^e. ..  Donnd  i Bourse»  le  liij*  jour 
i'oei.  1Ü51.  (Si;|n^)  Lurit  . ri  plu»  baa  : üb  Loukmr.  * 
treb.  de  la  ville  de  Toulon.) 

1.^  coinmanHeiir  Philandre  de  Vinchcgucrrc , <|uc 
o'nnl  point  connu  les  biographes  , ceux  mi^mc  qui 
ont  consacré  (|uel(|iies  pages  aux  marins  célèbres , 
mourut  k Paris,  non  en  1(353,  comme  le  dit  le  Rc- 
gtstre  des  .'Archives  de  la  Marine  que  j'ai  cité  plus 
liant,  et  qu’il  faut  rërormer  à ce  sujet,  mais  en  1(35G. 

• Un  nerrredy  2.V  ocl.  Iü56,  par  pennistion  de  M.  le 
rord.  l'on  a transporté  en  carrosse  le  corps  de  feu  frère 
rhiUndre  de  Vinse<{uel  (sic),  romroindeur  de  Touse  et 
d (luiebin.  cl  trésorier  yéuéral  des  galères,  en  réglisc  du 
Trmple.  décédé  rue  Clianipdeury.  • (Keg.  de  Sl*Germ. 

I \uxer.) 

L’abbé  de  Vertot  n'a  point  nommé  Ph.  de  Vin- 
cheguerre  dans  son  Histoire  de»  chevaliers  de  l’ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem;  c’est  un  étrange  oubli. — 
blu  mai  l(3ôi,  Philandre  de  Vincheguerre  avait  fait 
un  bail  à Jacques  de  Vincheguerre.  (.Arch.  de  M.dc 
Kourchy,  not.)  Jacques  de  \ incheguerre , frère  de 
Philandre,  n’était  point  dans  l'ordre  de  Malte;  sa 

Iiosition  était  modeste,  il  était  s écuyer  de  Madame 
,oui%e>Marguerite  I , fille  de  Henri  de  Guise,  et 
princesse  de  Conti,  qui  lui  fit  épouser  Charlotte 
Cliariipenois,  une  de  ses  filles  d’honneur.  Il  eut  plu- 
sieurs cufanls  de  son  mariage  : 1®  Françoise-lMuise , 
le  iOjaiiv.  !ü2.");  2"  Charles,  le  11)  avril  1027; 
3®  lA/uit , le  H mars  1628;  4®  Anne,  le  22  fév. 
1621);  5®  Antoine,  le  2V  jaiiv.  1630;  6®  Cathe- 
rine, le  11  juin  1032;  7®  Renée,  le  23  juin  lü3r>. 
Celle-ci  eut  pour  parrain,  le  4 décembre,  son  oncle 
t Filandre  de  Vinceguerre,  cheval''  de  .Malle  * . (Rcg' 
de  SMjerin.  r.\uier.)  Mad.  de  Conti,  ou  plutùtîa 
iiuréchale  de  Rassoinpierre , ayant  été  exilée  avec 
son  époux,  Jacq.  de  Vincheguerre  obtint  une  charge 
du  gentilhomme  ordin'^  de  la  maison  du  Roi.  Je 
ii’ai  pu  tromer  l’acte  de  sou  décès.  Il  vivait  cucore 
le  27  avril  1061,  jour  du  mariage  de  son  fils  .Antoine 
avec  Aiaric  de  Durant,  il  signa  l’acte  enregistré  à St- 
Germ.  f.Aiixer.  ij.de  Vincheguerre».  Il  était  mort  te 
9janv.  1676,  quand,  à St -Gerv.,  son  fil.s  François,  dont 
je  n'ai  point  vu  le  liaptistairc,  épousa,  âgé  de  34  ans, 
.\Iaric-Françoise  Le  Vert.  François  signait  : t Deuin- 
clicguerrc  » . — Renée  de  Vincheguerre  épousa  , le 
20  mars  1601,  en  présence  de  son  père  et  de  sou 
frère  .Antoine,  Jean  Henry  de  Saletles,  baron  de 
Dangnin.  — Outre  Jacques,  le  commandeur  de  Viii- 
chcgiierrc  eut  un  frère,  .Antoine,  qui  fut  capitaine 
de  galère.  H n'appartint  pas  à l’ordre  de  Malte , et 
épousa  Fàlinée  laihin , dont  il  cul  cinq  enfants.  Le 
b.iptislaire  de  Marie-Madeleine , le  premier  que 
j’ai  connu,  qiialific  i .Antlioiuc  Visccgiicrrc  (^/r), 
escuyer,  lient'  de  M.  le  commandeur,  son  frère  ». 
(,S|-Sulp.,  14  mars  1646.)  Le  second  enfant  d’.An- 
tiiioc  fut  Henri-Charles , que  tinrent  Henry  de 
Lorraine,  comte  d'ilarconrl,  grand  écuycrdc  France, 
cl  (Charlotte  de  Clievreusc  (31  avril  1643).  Fran- 
çoise vint  après  Henri-Charles  (l*'*' août  1644);  il 
fut  tenu  par  .Amador-Jean-Baptistc  de  V’ignerot , 
ahhé  de  Kichelieii.  Antoine  succéda  à Françoise 
(sept.  1645),  et  une  seconde  Françoise  à .Antoine 
(sept.  1640);  elle  eut  pour  marrai. .e,  le  i''*'  juin 
1647,  Françoise  de  Vurgonne  , duchesse  d'.Angou- 
lèmc.  H'oy.  .Axouii.âvtK , p.  .52,  1"  col.) — « .Ant. 
\'iiiceguerrc , capitaine  d’une  gallèrc  (sic),  pris  rue 
des  Kosanyciirs  » , fut  eiit'-rré  à Sl-Sulp.,  le  20  oct. 
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1647  ».  Le»  Regist.  de»  Galères  (Arch.  de  la  Mar.) 
UC  portaient  point  son  nom.  Je  l’y  ai  inscrit.  — 
Charles  Viiicegiierrc , le  fils  de  Jacques , que  nous 
i avons  vu  uaîlrc  le  19  avril  1627,  s’étab'il  en  Cliam- 
, pagne,  au  vill.igc  de  Toiilain  , diocèse  de  Langres; 

I il  épousa  Françoise  .Aubert,  qui,  le  11  janv.  1669, 
l'.ii  donna  Charles.  11  mourut  le  13  déc.  1679.  Le 
(.harles  de  1669  vint  à Paris,  où  I.i  fortune  paraît 
lui  avoir  été  contraire.  Pour  vivre,  il  fut  obligé  d’en- 
scigiier  le  dessin.  Charles  Vinceguerre,  •dessinateur», 
me  de  la  Triuindcrie,  épousa,  le  7 fév.  1701,  sa  cou- 
sine .Anne  Tabouret,  fille  d’.Annc  Vinceguerre,  qui 
avait  épousé  Jean  Tabouret,  avocat  au  Parlement , 
demeurant  rue  Jean-St-Denis.  (Reg.  de  Sl-Ktist.)  Ce 
Charles  Vincheguerre  signa  : Charles  de  V'iuche- 
gnerre  (7  février  1701  ),  et  : C.  Deuincheguerre 
(19  juillet  1702).  — l'n  chevalier  de  Vincheguerre, 
dont  je  n’ai  pu  connaître  le  prénom  , eut  un  brevet 
de  capitaine  de  vaisseau  le  29  août  166.5,  et  ne  ser- 
vit que  jus4|u’eii  1669.  — Lu  autre  V'incheguerre 
fut  enseigne  de  vaisseau.  Il  perdit  une  jambe  au  ser- 
vice , cl  reçut  une  pension  de  500  I.  sur  l’Ordre  de 
St-I^uis,  pension  qui  fut  portée  à 800  1.  à la  mort 
de  M.  lai  Salle  de  Si-Cricq  , capitaine  de  frégate. 
(Arch.  de  la  Mar.  Onlre  de  St. -Louis,  décision  du 
2 ) sept.  1730.)  — L’n  Gabriel  de  Vincheguerre  , 
dont  je  ne  sais  qui  fut  le  père , épousa  Scholastique 
Chillon  , qui  lui  don.na  Aarien,  le  1®''  août  1729,  et 
Marie-Françoise . le  17  octobre  1730.  (Rcg*  de  Sl- 
Roch.) — l'oy.  Rkaivals,  p.  155,  1'®  col. 

V lOLE  (.VicoLAs).  1598. 

• Le  nurdf  deaxieime  jour  du  rooys  de  may  (15!>8)  fu* 
rcut  Baiircx  noble  homme  maistre  Nicolas  Viole,  cons'  du 
Buy  en  >a  cour  de  Parlement,  et  damoisrile  Marguerite 
des  Cordes;  espousn.  le  lundy.  premier  jour  de  juin.  • 
(Sl-Merry.) 

VISE.VTIM,  dit  au  Tbéâtrc-llalien  : TIIOM.ASSIN 
(Tüma.so-.Axto.mo).  ? 1682 — 1739. 

• Dan»  1rs  ris  comme  dan»  le*  pleurs  . 

Iroilalcur  de  la  nature. 

Il  sait  charmer  les  spectateurs 

Rt  leur  plaît  cocorc  en  peinture.  • 

t^es  (iiiatrc  vers  se  lisent  nii  bas  d'une  estampe 
gravée  a la  manière  du  crayon,  et  signée  d’un  côté  : 
» Latour  piaxit  » , cl  de  l’autre  : t T.  Bertrand 
sntlp.  » Le  personnage  représenté  est  .Arlequin 
dans  son  cnslumc  aux  pièces  de  couleurs  diverses, 
le  visage  découvert , le  masque  noir  à la  main , la 
tète  coiffée  d’un  petit  chapeau  de  feutre  gris.  (<ct 
.Arlequin,  dont  le  uom  n’est  point  écrit  an-dessus  du 
madrigal  que  je  viens  de  citer,  a les  traits  oxscs 
cahotés,  l’cril  vif,  la  bouche  grande  et  souriante,  l’air 
|q)iritucl.  Contemponin  de  .Mauricc-Quciilin  de  lai 
'Tour,  il  ne  peut  être  autre  que  Tomaso  Visentini  de 
V5'cence,  acteur  connu  k laCométIic  italienne  sous  le 
nom  de  Thoniassiu,  francisation  de  l’ital.  Tomasino, 
diminutif  de  Tomaso , qui  convenait  à l’.Arlcquin  pe- 
tit de  t.iille , pin»  maigre  que  gras,  comédien  aimé, 
k qui  naturcllemeiit  lesdiminiitirs  caressants  devaient 
être  appliipiés.  Toma.so-.Antoiiio  Visentini , dont  le 
nom  a été  écrit , par  les  biographes  et  les  prêtres 
des  paroisses  sur  lesquelles  il  vécut,  taiilél  Vicenlini, 
tanlût  Vizenlini , rt  pur  m's  propres  enfants  : Visin- 
tiiii  et  Vizintini , Tomaso  joua-t-il  en  Italie  sous  le 
nom  de  Tomasino?  Je  ii’en  sais  rien,  mais  c’est  as- 
sez probable.  H avait  été  appelé  d'Italie  pour  dou- 
bler et  remplacer  Evarisfo  Glirrardi  , successeur  du 
I .second  Duminiqiic  Oiancolelli  , Ris  du  célèbre  .Arlu- 
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qiiln  aim(^  et  estimé  de  Louis  XIV.  Tomaso  Visen- 
tini  vint  en  France  avec  sa  remme,  Dominica  Husca, 
qui  ne  joua  point  ia  comédie  k Paris , soit  parce 
qu’elle  ne  s’était  point  destinée  au  théâtre , soit 
parce  que  dans  la  troupe  tontes  les  places  étaient 
prises.  Visentini  était  père  de  famille  quand  il  vint 
en  France.  Il  avait  quel(|ues  ciifunts,  dont  le  premier 
fuL  une  fdle  , t (lalarhui-Antonia  »,  née  à Veni.se, 
et  baptisée,  le!"’  déc.  1711,  à l’éylise  de  San-.\Iosi, 
non  loin  de  la  place  de  St-Marc.  Le  second  enfant 
de  T.  Visetitini  fut  » Francesco  » , qui  mourut  à 
Paris,  rue  du  Ilcnard  , le  19  avril  1729,  et  fut  en- 
terré à St-Sauveur  le  20  du  même  mois , *■  âne  de 
quatorze  aus  et  deux  mois  » . Thomassin  venu  à Paris, 
avant  172)^,  et  déjà  accrédité  par  son  talent  auprès 
du  public,  eut,  le  17 déc.  1727,  un  fds,  baptisé  le  22 
du  même  mois  sous  les  noms  de  Louis-René , teuu 
par  ( Messirc  Charlcs-.Armand  René,  duc  de  la  Tré- 
inoillu,  prince  de  Tareiite,  [Miir  de  France,  premier 
•{iMitilhomme  de  la  chambre  du  Roy,  représenté  pur 
Jacques  Roucherot,  son  esciiycr  » , et  par  « Henriettc- 
IiOui.se  de  Lorraine,  ducbcsjc  de  Bouillon  » , représen* 
tée  par  » d***^  Calberine-Tbercse  .Aubertin  » . Tbo- 
inassiii  sigua  : « Tomaso  Visentini  ».  Le  2 mai  1728, 
il  eut  un  lils,  baptisé , le  8 du  même  mois,  sous  les 
noms  de  Joachim-Thomas , tenu  par  i François- 
Joachim  Potier,  duc  de  Gesvres,  pair  do  France,  mar- 
quis de  Fontenay-Mareuil , premier  <{entilhomme  de 
la  chambre  du  Roi , etc.  > , et  par  c dame  Renée  de 
Romilly  (sic),  duchesse  de  Cbeurcs  (sic),  veuve  de 
M.  le  duc  de  Cbeures  (sic  pour  Gêvres),  repré- 
senté le  parrain  par  t M'  \licbel  La  Caille  de  La  Tour, 
escuyer  du  duc  de  Gêvres» , et  lu  marraine,  par»d**' 
Anne  Cordier,  demoiselle  de  Mad.  la  duchesse  de 
Gêvres  » . L’acte  signé  : c Tomaso  Visentini  > nomme 
.Arlequin  : » Messire  Thomas  Wigentini,  ollicier  du 
Roy  »,  et  sa  femme  : > Dominique  Rouscha  > . — 
Thomassin  mourut  le  19  août  17il9  : 

• 20  août  1739.  Thomas  Visonlini,  â<{ë  do  .'ï7  ans,  offi* 
cier  du  Koy,  décédé  d hier,  rue  Neuve  Sl-Dciiys,  a été 
enterré  en  cette  é3lise  aucc  l'assistance  de  trente  prêtres, 
on  présence  de  Vincent  et  de  Joachim  Visentini  scs  61s, 
de  Joscpti  ilaletti,  de  Louis  Riccobuni  et  de  bonaventure 
Bcnoiti  qui  ont  signé  : Uisentiny  le  Uls.  lochin  Visentinj 
J.  Ballciti,  Ucnossi,  L.  Uiccoboni.  • (St-Laureut.) 

VITRY  (.VtcoL.vs , premier  maréchal  DE  L’HOS- 
PIT.AL,  marquis,  puis  duc  de). 

Cet  homme  s’acquit  une  triste  renommée  par  l’as- 
sassinat du  Maréchal  d’.Ancre,  q^ue  St-.Simon  attribue 
à François  de  l’Hospital,  frère  de  \icolas.  En  1617, 
celui-ci  avait  contracté  un  premier  mariage  : 

• Le  4*  may  1617,  furent  fiances  par  Monseig'^  de  Pa* 
ris,  messire  Nicolas  de  l'Hospital,  cheualier,  conseiller 
d'estat,  marquis  de  Vitry  et  Marescbal  de  France  • (le 
nom  de  la  Uancée  a été  oublié),  • marié  le  9*  avec  dis- 
penses. • (St-Paul.) 

Sa  femme  se  nommait  t Lucrèce  Boubicr  » ; elle 
lui  donna  cinq  enfants  : 1°  François , né  rue  Pavée, 
et  baptisé  le  21  juillet  1618  , tenu  par  t Mc.ssire 
Vincent  llouhicr,  sieur  de  Ucaumarchais  » , et  par 
t dame  Françoise  de  Brichanteau  , dame  de  Vitry, 
veiirue  de  feu  .Vf.  de  Vitry  » (c’était  la  mère  du  Ma- 
réchal X’icolas);  2"  Marie,  née  à lu  place  Royale, 
le  16  août  1619,  et  baptisée,  le  20  murs  1622,  pré- 
sentée à .St-Paul  par  .\les.sire  François  de  l'Ilospilal, 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  lieutenant  de  1a 
conmagiiie  de  ^ Majc.sté , et  par  • dame  Marie  de 
Ilauficmaut  » (Marie  iloimau),  « femme  de  .M.  de 
Beaumarchais , trésorier  de  l’épargne  » ; B"  Lucrèce, 


née  le  15  juillet  1624,  rue  IV’ciive-Royale , baptisée 
I le  26,  ayant  pour  parrain  t V’inccat  Boobier  > , et 
' pour  marraine,  s Marie  Kmihicr,  femme  de  Urs- 
sire  Charles,  marquis  de  la  Vieuviilc,  cooseïlerda 
! Roy  et  Superintendant  de  se*  finances  » ; 4»  Louis. 
né  à Château-Vilain  , le  20  sept.  1627,  et  bapdse  k 
St-Paul  de  Paris  le  9 fév.  It>:i0,  tenu  par  t lies^cre 
François  de  l’Hospital  et  du  Haluyn  , cheualier  dn 
ordres  du  R.,  conseiller  d’estat  , lieutenant  de  n 
compagnie  des  gens  d’armes,  et  cap"'  de»  girdo 
du  corps  de  Sa  Àlajesté  et  gouverneur  de  U rille  de 
Vitry  »,  et  4 d'*'  Georgelte  de  l’Hospital  » ; .V--  A>- 
aer,  né  à Château-Vilain  le  14  mai  1629,  et  bapli.«< 
le  même  jour  que  son  frère  Louis,  tenu  par  • lie*- 
sire  Roger  de  Bcllegarde,  duc,  pair  et  Grand  esenjer 
de  France  »,  et  par  c dame  Catherine  de  La  Rocke- 
foucault,  première  dame  d’honneur  de  La  Reine  >. 
— X'icolas  de  Vitry  fut  fait  gouverneur  de  Proienn 
en  juin  ou  juillet  1632.  Servicn.  dans  une  lettre  da- 
tée de  Turin,  le  27  juillet  1632,  le  félicite  de  cette 
faveur  que  vient  de  lui  accorder  le  Roi.  (Vieilles 
.Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XVII,  pièce  1651  Le* 
.Archives  de  la  Guerre  gardent,  en  assez  grand  noni- 
bre  , des  lettres  de  Serv  ien  adressées  au  llarécbxl 
de  Vitry;  une,  vol.  .XIV;  une,  vol.  \X1;  trente- 
quatre,  vol.  XXII;  vingt-deux,  vol.  XXIII;  et  vingt, 
vol.  XXIV.  Le  volume  XX  contient,  pièces  22*)  rt 
221 , deux  ordres  adre.ssés  par  le  marquis  de  Vitry 
au  s*"  Serillano  , Prévôt  provincial  de  Provence, 
lui  enjoignant  d’aller  s auec  son  iieutcBaot  et  le* 
archers  ordinaires»  arrêter  le  chevalier  de  Châteto- 
neuf , 4 qui  se  cache  dans  le  pays  contre  le  respect 
dû  au  scruice  du  Roy  » . Ces  ordres  sont  signe»  : 
4 X'icolas  de  l’Hosuital  Vitry  » , dates  d’.Aix , » ce 
neuûesmc  jour  de  feurier  u.  v«  trente  quatre  »,  et 
coiifre-signés  4 Charlemagne  » . Les  litre*  du  nur- 
q^uis  de  Vitry  étaient  alors  : 4 Premier  Maréchal  de 
France,  lieutenant  général  en  Brie,  gouueroeur  et 
lieutenant  général  pour  le  Roi  en  Provence  » . — 
l'oy.  Go.vci.vo-Coxcixi , l’Hôpital,  Miu.nut  (Franc.) 

1.  V1VI.A.\1  (Vi.vcB.vzio).  — l/oy.  Buxzi. 

2.  ViyiA.\I  ( ).  1681. 

4 A Viviani , peintre  italien , sur  quatre  tableaux 

d’.Architccture  qu’il  a fait  (sic)  pour  Ve  mille* , 
30  iiov.  1681 , 600  liv.  » (Bâtiments  du  Roi,  .Areb. 
de  l’Emp.) 

VIVIEX  (Joskph).  ? 1.557— 1734’ 

Les  biographes  disent  que  Joseph  Vivien  naqoii  i 
Lyon,  en  1657,  et  qu’il  vint,  âgé  de  vingt  aa*,i 
Paris,  où  il  sc  fil  connaître  de  CLarlos  Le  Bran,  qui 
se  l’afrccfionna,  lui  donna  des  conseils  et  une  dirre- 
tion  utile  pour  son  talent.  Vivien  .s’attacha  à U pos- 
ture de  portraits;  il  travailla  d’abord  avec  succès, 
usant  du  procédé  le  plus  généralement  adopté  par 
ses  contemporains , la  couleur  broyée  avec  Phode. 
H devint  ensuite  habile  dans  la  pratique  de  la  pein- 
ture au  pastel , n’abandonnant  cependant  pas  tout  à 
fait  riiuife  pour  les  crayons  de  couleur.  La  Bioyr.- 
Michaud  dit  de  ce  peintre  , qui  , dans  la  deruicre 
moitié  de  sa  vie , eut  une  assez  grande  réputatios , 
justifiée  par  de  heauz  ouvrages  : 4 Vivien  ne  fol  pas 
» du  uombre  des  artistes  qui  eurent  à se  plaint 
» de  la  fortune.  » Cela  est  bon  pour  cette  moitié  d< 
la  carrière  de  Vivien  dont  je  parle;  quant  à la  pre- 
mière , il  n’en  fut  pas  de  même  , comme  on  va  le 
voir.  J.  Vivien,  à I âge  de  trente-deux  ans  envirna, 
épousa  une  fille  sans  biens,  nommée  Catherine  .\o- 
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mont:  il  vécut  pauvre  avec  sa  femme,  qu’il  perdit 
bientôt,  le  18  aêc.  iGOU  ; 

• I.e  mercredi  ‘JO  décembre  1690,  e«l  décédée  «nr  le 
qaai  Pellelier.  à 7 hrnret  do  loir,  Catherine  Aumoni, 
femme  de  Joseph  Vivien,  (>eiulre,  et  le  vendredi  t!:!  a été 
lahamée  par  chanté,  au  cimetière  de  cette  e,qlise . en  pré- 
sence de  Pierre  Vivien , beau-frère  de  la  défunte  et  de 
François  Dufour,  l>our<{eois  de  Paris.  • (St-Gcrvais.) 

Ce  Pierre  ou  Pierro-Kranrois  Vivien  était  teintu- 
rier : plus  tard  il  fut  attaché  à la  Manufacture  des 
tjobelins.  \'cuf  et  jeune  , Vivien , qui  était  allé  de- 
meurer sur  le  quai  de  l’Ecole,  s’éprit  d’uue  de  ses 
loUiues,  lillc  dont  le  père  demeurait  à Reims,  et 
qui , seule  ù Paris , où  elle  exerçait  probablement 
uoe  profession,  était  exposée  à des  dan<jers  qu’elle  ne 
sut  ni  pri'voir  pmf-étre,  ni  éviter  assurément.  Le 
30  janvier  lG9o  , s Joseph  Vivien  , égé  de  trente- 
six  aus,  peintre,  veuf  de  Catherine  .‘\iimont,  t épousa 
à St-(îerin.  r.Auxer.  t Martine  s âgée  de  vingt-huit 
ans,  lille  de  Jean  Lestoffé,  huissier  ù Reims  > . C'é- 
tait un  peu  tard.  Le  17  juillet  1693,  Martine  mit  au 
monde  une  fdle  qu’on  baptisa  sous  les  noms  de  t Mar- 
tim'  kUisubtth  i.  Vivien  travailla  avec  courage,  et 
son  uoni  commençait  k avoir  une  véritable  célébrité 
lorsqti’en  1716  il  lui  fut  proposé  d’aller  peindre  les 
vrinces  de  la  maison  de  Havière.  Il  avait  été  reçu  ù 
'.Académie  Royale  de  peinture  le  30  juillet  1701 
(s.r  les  portr.iits  de  Giranlou  et  de  l’un  des  de 
tUittv*):  il  u’était  plus  libre  de  quitter  lu  France  sans 
le  rongé  du  Roi;  il  le  demand.i  et  l’obtiut  : 

< Pcnni*»iun  k Vuien.  prinire  du  Roi  et  de  l'Académie, 
daller  i \luuicb  faire  le*  porirailt  des  princes  de  Ra- 
tière. • (.Arch.  de  l'Kinp.  E.  9,299.  fol.  141.) 

L’ .Almanach  Royal,  qui  montre  que  Joseph  Vivien 
demeurait,  en  1715,  » rue  St-Honoré , près  la  rue 
des  Poulies,  chez  un  gaisnier  s , dit  (pi’cii  1717  il  était 
k Munich,  lien  revint  cette  même  année.  (.Almanach 
de  1718).  Il  se  transporta  de  la  rue  St-Honoré,  rue 
â St'l<ouis  en  l'île,  chez  un  charron  i , de  là  t derrière 
le  cloître  St -Marcel,  à in  Reine  Blanche,  chez 
\lad.  Peloton  ».  Le  l""  déc.  1721,  Vivien  eut  la 
permission  d’aller  à Munster.  (.Arch.  de  l’Emp.,  E. 
02119,  fol.  2V.5.)  Il  était  de  retour  en  172^3.  Bientôt 
il  fut  logé  par  le  Roi  à l’hôtel  des  Gobelins;  il  y 
était  le  1"  juin  173V,  car  ce  jour-là  il  assista  à l’cn- 
lerremcnt  de  son  frère  Pierre -François  Vivien  , 
conipagnon  teinturier,  âgé  de  soixante-huit  ans , 
demeurant  rue  des  Gobelins. 

Selon  les  biographes,  J.  Vivien  mourut,  le  5 déc. 
173  V,  dans  le  palais  électoral  de  Bonn.  Il  était  allé 
à Bonn  porter  à l’Electeur  de  Cologne  un  tableau 
où  il  avait  peint  plusieurs  membres  de  la  famille 
d’Kinmau  lel-Maximilicn  II , duc  de  Bavière.  11  était 
absent  de  Paris  depuis  six  mois  seulement. 

Le  Musée  historique  de  Versailles  possède  deux 
tiiorceaiix  de  J.  Vivien,  un  portrait  de  Fénelon,  un 
portrait  de  Gérard  Edelinck;  le  premier  a été  gravé 
par  Drevet  et  par  .Audran  ; les  noms  des  graveurs 
disent  assez  dans  mielle  estime  étaient  l’ouvrage  et 
rautrur.  — Voy.  Toi  R (M.  Q.  DE  La). 

VIVIER  (David).  167V — 80. 

• Du  2K*  may  16K0.  .Au  •'  Dautd  \ iuicr,  géo<]raphp  (In 
Hoy,  pour  8 moi*  d«  te*  appointemen*  qui  écherront  (tic) 
«U  dernier  du  moi*  de  may,  la  tomme  de  I3A3  I.  6 t.  8 d.  • 
IBilimenlt  du  Roy,  16X0.) 

Ce  Vivier  est  tout  à fait  oublié;  on  ne  le  connaît 
poiut  au  dépurlem'  des  Cart(!s  géographiques  de  la 
Itibl.  lmp.,  et  le  départeiii' des  Imprimes  ne  possède 
aucun  livre  de  lui.  Il  épousa  â(3alhcriue  Le  Marié  * , 
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dont  il  eut  uu  moins  trois  enfants  ; 1»  Jcan-Mcxan- 
dre,  qui  mourut,  âgé  de  deux  ans,  le  18  sept.  1674 
(St-Germ.  l’.Auxer.l;  V'iiicr  demeurait  alors  rue  des 
Bourdonnais;  Philippe  (IVjanv.  1679),  baptisé 
le  vendredi  20  (.St-.Suuveur^  ; 3“  C’«///cri«e  (10  déc. 
1679).  Par  erreur,  David  Vivier  est  dit  dans  le  Rcg. 
de  .St-(icrmain  : * Historiographe  et  ingénieur  du 
Roy  *;  il  est  dit  dans  ceux  de  St-Sauveur  : • Géo- 
graphe ordinaire  du  Roy  * . Il  signa  en  1674  : * Da- 
uid  Vivier  * , et  eu  1679  : * Viuycr  t . 

VIVOW’E.  — l oy.  .Aiiuoet,  p.  83,  col.,  Ba- 
UKRE,  Balzac,  p.  106,  1™  col.,  Ql8s.nk  (I)l),  Ro- 

CHECHOL'ART,  Ri.VTKR  (Dk). 

VIZÉ  (Jeax  DO.VVE.AI)  de).  1638—1710. 

IjR  /f/oyr.-Michaud  dit  du  fondateur  du  Mercure 
galant  qu’il  naquit  à Paris  en  1640,  et  qu’il  épou.sa, 

I malgré  l’opposition  de  ses  parents,  la  fille  d’un 
f peintre  qui  n’était  rien  moins  que  riche  * . 11  faut 
rectifier,  encore  ici,  la  Biogr.  universelle.  Doniicau 
de  Vizé  ne  vint  point  au  monde  en  1640 , mais  en 
1638;  il  n’épousa  pas  la  fille  d'un  peintre,  mais  celle 
d’un  sculpteur,  homme  de  talent  qui  travailla  beau- 
coup pour  le  Roi  et  s’acquit  une  fortune  suffisante 
pour  SC  faire  bâtir  une  maison  à Versailles  : 

• Jka\  Dumirau  naquit  le  3 ou  le  4 décembre  1638  et 
fol  baplité  le  3,  filt  d'Auioine  Daniieau  (sic)  de  l'ité  (sic) 
maretchal  dot  logit  de  Montieor,  frère  unique  du  Hoy,  e 
de  d"' Cl.iiide  Gaboury.  > Son  parrain  fut  • noble  homme 
Jean  Gaboury»  (le  père  de  Claude)  • valet  de  chambre  or- 
dinaire du  Roy  et  yarde  meuble  de  S.  M •;  ta  marraine  : 

• Renée  Coudr.iy,  femme  de  Jacquet  Dunneau  de  Vixé, 
committaire  del  artillerie  de  France.  ■ (St-Germ.  l'Auxer.) 

Le  6 octobre  16V1,  naquit  Hcnrietle,  sœur  de 
Jean  de  Vizé.  .Antoine  de  Vizé  eut  la  charge  d’exempt 
de  la  conijiagnie  des  gardes  du  corps  de  Gaston,  duc 
d’Orléans  II  prit  cette  ijualité,  le  7 novembre  1660, 
au  baptême  de  Hcnri-Jean-Bapliste , fils  posthume 
de  feu  Henry  Donnean  de  V izé,  vivant  un  des  trente- 
six  gentilshommes  servants  du  Hui.  Ce  Henry  Don- 
ncau  était  frère  d’.Antoiuc;  le  16  mars  1659,  il  avait 
fait  baptiser  Henricite-Clandc,  dont  avait  été  mar- 
raine Claude  Guhoury.  = .Antoine  Donneau  mourut, 
le  mardi  16  sept.  1676,  âgé  de  77  ans,  — né,  par 
conséquent,  vers  1.599.  L’acte  de  son  inhumation  le 
qualifie  * escuyer,  sieur  de  Vizé,  capitaine  exempt 
(les  gardes  du  corps  de  feu  S A.  R.  Monsieur  le  duc 
d’Orléans,  et  gentilhomme  tenant  de  feüe  la  Heine 
mère  du  Roy.  > Ce  document  dit  que  le  corps  du 
défunt  fut  pris  au  cul-de-sac  de  .Sl-Thomas  du 
Louvre.  Il  est  probable  que  c’est  là  que  Jean  de 
Vizé  poussa  ses  premiers  vagissements.  Jean  Dou- 
ucau  et  un  autre  que  je  crois  être  Gaspard  Donneau, 
signèrent  l’acte  mortuaire  d'.Antoiue  : * Donneau 
Deuizé  (xif)  » . (St-Germ.  l’.Aiixer.)  — Le  mardi 
30  mars  1677,  * damoiselle  Claude  Gaboury,  veuve 
d’.Antoine  Donneau  de  Vizé,  donna  sa  fille  * Marie- 
Madeleine  * , âgée  de  25  ans,  — née  vers  1652  — à 
* Gaspard  Donneau  de  Vizé,  m*  d’hôtel  ordinaire  de 
la  Reine,  colonel  de  cavalerie,  cy-devant  lieutenant 
des  gardes  du  corps  de  Sa  .Majesté,  âgé  de  '«7  ans, 
veuf  de  .Marie  de  Hautecourt  * , qu’il  avait  épousée 
le  2.5  mars  1671,  veuf  d(‘jàde  Marie  de  Louveiicourt. 
(Sl-Gcrm.)  r.Auxer.)  G^tspard  Donneau  était  cousin 
germain  de  Jean  de  Vizé;  il  demeurait  me  Mati- 
gnon. Le  mariage  du  .30  mars  1677  eut  lieu  en  pré- 
sence de  ( Jean  Donneau  de  Vizé,  de  Juc(|ucs 
Donneau  de  Vizé,  écuyer,  premier  valet  de  chambre 
delà  Reine,  frères  de  la  mariée,  de  dame  Philippe, 
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femme  de  Jacques  Dontieaii  de  Vizé  ».  Le  11  jan- 
vier 1678,  Gaspard  Doiineau  fit  enterrer  une  fille 
âgée  de  cinn  ou  six  heures,  prise  rue  Sl-Thomas- 
du-Louvre.  Il  signa  : » Deuize.  » — Jean  Donneau 
de  Vizé  se  maria  deux  fois;  il  épousa  d’abord  — 
je  n’tti  pu  savoir  en  quelle  année  — Anne  Picou; 
ensuite,  le  14  janvier  1698,  Marie-Catherine  Le 
Hongre.  Le  mariage  eut  pour  témoins...  François 
Le  Hongre,  frère  de  lu  mariée;  Noël  Jouvenet, 
sculpf  ord*"*  du  Roi,  demeurant  rue  des  Jeiineurs, 

fiaroisse  St-Ëustache , oncle  de  la  mariée.  Jean 
lonneau  signa,  d’une  écriture  lourde  et  mal  con- 
formée : » Donneau  Deuizé.  » Aucun  des  Vizé  n’as- 
sista à ce  mariage.  (Sl-Gcrm.  l’.‘\uxer.)  = Jean 
Donneau  de  Vizé  mourut  au  Louvre,  époux  de  dame 
Marie-Catherine  Le  Hongre,  le  8 juillet  1710,  âgée 
de  soixante  et  onze  ans.  (St-Germ.)  Le  l**'  mars 
1691,  le  Roy  » voulant  gratifier  et  traiter  favorable- 
ment Jean  Donneau , s*^  de  Vizé , en  considération 
de  ses  services  » , lui  avait  accordé  la  somme  de 
2,000  livres  de  pension  annuelle.  Ce  n’était  pas  le 
premier  bienfait  du  Roi  et  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 
Après  la  mort  delà  Reine,  Louis  XIV,  par  un  brevet 
du  28  février  1684,  avait  accordé  â Vizé  une  pension 
de  six  mille  livres.  Le  5 mars  1691,  il  lui  en  donna 
une  autre  de  la  même  somme,  les  deux  se  devant 
cumuler,  et  celle  du  5 mars  remplaçant  sans  doute 
celle  du  mars  1691.  (Ribl.  lmp..  Ms.  Clairamb‘ 
558.)  Il  avait  donc  douze  mille  livres  de  pension; 
c’était  assurément  t le  mieux  renté  de  tous  les  beaux 
esprits» . Le  Mercure  galant  \\ii  avait  valu  cette  for- 
tune ; il  lui  avait  valuaus.si  le  titre  et  l’office  d’Histo- 
riographedu  Roi,  si  l’on  en  croit  les  biographes.  J’ai 
cherché,  sans  le  trouver,  le  brevet  de  cette  charge 
donné,  dit-on,  par  Louis  XIV,  à Donneau  de  Vizé, 
et  comme  je  ne  le  vols  qualifié  historiographe  du  R. 
dans  aucun  des  actes  que  j’ai  sous  les  yeux,  je  suis 
porte  à croire  que  les  biographes  ont  été  induits  eu 
erreur  par  de  mauvaises  informations.  — l'oy.  Lk 
Hü.vgre. 

VOEUX  de  la  Reine  .^nne.  1492. 

Anne  de  Bretagne  avait  mis  au  monde  un  Dauphin, 
le  K)  octobre  1492  (T.  S.iGK-KKUUK).  Soit  que  la 
couche  eût  été  difficile,  soit  que  les  suites  en  eussent 
paru  dangereuses,  soit  enfin  qu’une  maladie  indé- 
pendante de  la  naissance  de  Cimrles-Orlaud  se  fût 
déclarée  et  eût  menacé  les  jours  de  Sa  pieuse  Ma- 
jesté, Anne  songea  à se  recommander  à quelques 
saints  auxquels  elle  avait  une  dévotion  particulière. 
Je  trouve,  dans  le  registre  de  la  Trésorerie  de  la 
Heine  (.^rch.  lmp  , KK.  85),  la  mention  des  V^ceux 
qu’elle  fit  à cette  occasion  : 

• A Guillaarac  Bailly,  clerc  de  la  citappellc  de  lad. 
dume,  la  lomme  de  11  I.  10  s.  lournoit,  pour  aller  de 
Tour*  k Loiarches  eu  pelleriuagc  k \IoD»ei;{'  (a»c)  tainrt 
Cosme  cl  «ainct  Oatnicn,  où  elle  s'esloil  vouée  en  sa  mala- 
die; laut  pour  sadespense  que  pour  vng  cierge  de  là  liuret 
de  cire  qu'il  a présenté  deuoiit  lesd.  saincts,  et  aussy 
pour  que  quatre  messes  baucics  qu’il  a tliee  faict  dire  et 
célébrer  pour  ce  i l'ialeulion  d'icelle  dame.  • (|*i  nov. 
149J.)  — «A  maisire  Jebao  Sauuaige,  cbapciain  de  lad. 
dame , la  somme  de  38  liurcs  lourn.  pour  aller  do  lad. 
ville  de  Tours  en  pellerinsge  p'  lad.  dame,  à Xlonscig' 
Sainct  Claude , où  elle  s'esloil  rouée  durant  sa  maladie, 
tant  pour  sa  dépense  que  ponr  vng  cierge  de  15  I.  de  cire 
qu'il  a présenté  deuant  led.  sainct,  et  aussi  pour  4 
messes  baucles,  etc.  • (12  nov.  1492.) 

D’autres  articles  analogues  font  connaître  que 
» hrère  Pierre  Le  Large,  religieux  jacoppin  (sic), 
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reçut  6 liurcs  toum.  pour  être  allé,  dp  Tonrs  à \otre- 
Damc  de  Bonnes  .Vouvclles  de  la  ville  de  Betmct; 
et  Jehan  Jacquery , cbapciain  de  la  Reine,  20  l.  pour 
être  ailé,  de  'l'ours  à St-Sauveur  de  Reddoo,  S(e-.4iae 
et  St-Ëulrope  , au  pays  de  Rrctaigne,  oiielle  s'e^'l 
vouée.  » (Fol.  94.) 

Anne  de  Bretagne  recouvra  la  santé  Son  presiier 
médecin  lui  avait  apparemment  donné  des  soin*  ia- 
telligents,  et  elle  crut  qu’elle  dev.ut  les  rreonuhre 
par  un  prient.  Voici  à ce  sujet  (fol.  102  du  vol. 
KK.  85)  : 

• A Symonct  Barbe  d'or,  marebaod  orfaiore  deaoanat 
à Paris,  la  som.  de  90  I.  3 a.  4 den.  toora.  pour  5 oacn 
et  demye,  et  seize  grains  or  d'esens  ao  soleil  par  Isj  m 
et  emploié  en  rne  cbaisne  par  loy  liarée  ès  Btaias  ie  Isé. 
dame,  laquelle  l'a  baillée  à la  femme  de  maisire  Otiaicr 
Lanrens,  son  premier  médecin.  > 

VOILE  .\UI»TI.AL.  — l oy.  Pu^le. 

VOIRIOT  (CmüDK  = PlKRREZ=:XlCOHS=  JtU  = 
GelLLAliUR.) 

Bazan,  cité  par  Lemperenr  dans  son  Dictionntirr 
des  artistes  (Ms.  Bibl.  lmp.,  cab.  des  estampes', 
nomme  un  Pierre  Woeriot,  artiste  lorrain,  qoi  le 
fixa  à Lyon,  et  an  milieu  du  siècle,  dit-il,  mau 
en  réalité,  je  crois,  cent  ans  plus  tard  grava  soa 
portrait.  Ce  Woeriot  est  nommé  Woiriot  on  Voiriot 
par  un  biographe  qui  rend  au  nom  du  graveur  un 
orthographe  véritable.  Je  ne  connais  point  lespiêcn 
(le  Pierre  Voiriot  mentionnées  par  RÙan  ; le  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibl.  lmp.  ne  les  pos<^e  point, 
et  je  ne  me  rappelle  |>as  les  avoir  vues  dans  1rs  por- 
tefeuilles des  amateurs  de  ma  connaissance.  — Para;! 
les  sculpteurs  qui  travaillèrent  à la  décoration  exté- 
rieure de  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  oa 
cite  un  Voiriot  dont  le  prénom  n’a  été  connu  aidrs 
auteurs  du  Diction,  histor.  de  Paris  (1779),  ni  de 
l’exact  et  savant  auteur  de  la  \otice  des  tobieaai 
(lu  Musée  impérial  de  Versailles,  qui,  de  Guilltnmr 
Voiriot,  portraitiste  du  dernier  siocle,  a coono  sa 
des  ouvrages,  mais  rien  touchant  sa  biographie. 
Guillaume  Voiriot  est  l’auteur  d’un  portrait  de  Jrio- 
Joseph  Sue,  chirurgien  renommé,  né  en  1712,  mort 
eu  1795,  et  grand-père  , je  crois,  d’Eugène  le 
célèbre  romancier;  ce  portrait  fait  partie  du  Masér 
historique  de  Versailles,  où  il  est  le  seul  témoignée 
du  talent  d’un  homme  Irès-oublié,  bien  que  pendatt 
trente-trois  ans  il  ait  été  membre  de  l'.Acadcmie  de 
peinture.  Ce  Guil.  Voiriot  était  fils  du  sculpteur 
Voiriot,  dont  le  prénom  était  Jean.  Mes  rechercbei 
m’ont  appris  que  t Jean  Voiriot  » qualifié  : i sculp- 
teur du  Roi  » et  » sculpteur  des  bâtiments  du  Roi  «, 
épousa  « Françoise  Quatrelivres  » et  qu’il  eut  d’elle 
(luatre  culants  : 1“  le  20  novembre  1713,  Gwi/- 
lantne,  — c’est  le  peintre  de  portraits;  — 2®  Fra*- 
foi’xc,  le  5 mai  1716;  3“  Laurence  et  Jeaume. 
sœurs  ^'umellcs  , venues  au  monde  le  13  mars  1719. 
Jcanloiriot  demeurait  rue  St -Denis,  sur  le  terri- 
toire de  St-Sauveur.  J’ignore  à quelle  école  Gail. 
Voiriot  apprit  son  métier;  mais  je  vois  qu’il  fut  reça 
à r.Acad.  Roy.  de  peint,  le  28  juillet  1759 , et  qoe 
cette  même  année  il  exposa  au  Louvre  plusiean 
portraits,  sons  le  n"  99.  Diderot  loua  d’un  mot  n 
portât  de  M.  Gilbert  de  Voisins,  exposé  en  1761 
par  Voiriot  ; il  fut  moins  poli  en  1767  ; 

• Mauvais  tableau.  C'csl  Voiriol.  loojours  Voiriol  l Esl- 
cc  qu'au  bout  do  six  mois  ou  d'un  a»,  le  raaiire  n'a  pas  n 
que  l'art  résistait  k l'élève?  Cependant  la  rouie  s'altra^-i 
aiilonr  de  celte  ineptie. . Tablean  asset  ressemblaol.  num 
mauvais,  mais  mauvais  encore;  et  quand  il  aerail  ke*. 
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roBime  je  l'enlead*  dire  , ce  «ereit  un  momciil  de  hasard, 

I ode  de  Chapelain,  IVpigraiame  d‘un  sot,  un  couplet  beu- 
rrai . comme  tout  le  monde  en  fait  un.  • 

Assnrémenl  cela  n'est  point  <jalant.  — Zani , qui 
Mit  que  (iiiil.  Voiriol  vivait  encore  en  1691,  ne  < 
connut  point  l’époque  de  son  décés.  L’artiste  qui  , 
aiait  vécu,  rue  Xcuve-dcs-Petits-fjhamps,  pendant  | 
plus  de  trente  ans,  après  la  suppression  de  1 Acadé*  . 
mie,  quitta  le  quartier  des  Capucines  et  passa  l’eau. 

II  s'établit  dans  le  quartier  St-Gcrinain,  où  il  mourut 
« le  7 frimaire  an  viii  de  la  République  ( H décembre 
1799),  à huit  heures  du  soir,  rue  Dominique,  n*'  6 s . 
L’acte  de  son  décès,  rédi3é  à la  douzième  miiuici» 
palité,  sur  la  déclaration  de  son  beau-frère  * J"- 
baptiste-Françnis  Thomas,  architecte  à Villejuif, 
i;{é  de  quarante-deux  ans  * , le  qualifie  t Peintre  de  l 
l'Académie  > et  le  dit  i â,qé  de  quatre-vingt-sept 
ans  I et  marié  à * Cécile  Cbaguet,  femme  veuve  i . ; 
Je  n’ai  pu  trouver  l'acte  du  mariage  de  Voiriot  avec 
celte  veuve,  dont  il  n’eut  pas  d’enfants. 

L'acte  du  mariage  de  Jean  Voiriot,  le  père  de 
Guillaume,  avec  Françoise  Qualrelivres  m’étant  resté 
inconnu,  Je  ne  saurais  dire  de  (|ui  était  fils  le  sculp- 
teur qui  travailla  à la  décoration  de  la  chapelle  de 
Versailles  vers  1709;  — on  sait  que  ce  monumcul, 
commencé  eu  1699,  fut  achevé  en  1710.  — Il  était  | 
rcrtainemcnt  de  la  famille  des  peintres  qui  pei-  | 
^naient  en  miniature  sur  des  livres  et  des  éventails.  , 
Ces  peintres  se  nommaient  : Pierre,  Claude  et  \'ico- 
Ia>  Voiriot:  étaient-ils  honiines  d'un  certain  talent?  i 

Pierre  Voiriot  vivait  è Paris  en  16:i9;  il  prenait 
te  litre  de  t peintre  enlumineur  i que  prenait  aussi 
Claude,  un  (ils  qu  il  avait  eu  de  « Françoise  Pré- 
vost • , sa  feinnie.  Claude  Voiriot  épousa  t Claude 
IjC  Cœur  * (ailleurs  elle  est  nommée  : t Claude  Le 
Rat  * );  il  eu  eut  SicoUu,  dont  je  n’ai  |ias  vu  le  bap- 
tistaire, et  Françoise,  baptisée,  le  27  avril  16:19,  à 
Sl-4jcmi.  r.Vuxer.,  « fille  de  Claude  Voiriot,  enlu- 
iiiiiieur  * . 

t \icotas  V oiriot , peintre  eu  migimture  (sic),  (ils 
tic  deffunct  Claude  Voiriot  et  de  Claude  Le  Rat  t 
«-pousa,  à St-.Sttiiveur,  le  17  septembre  1676,  ■»  Vla- 
rie  Richer  i . X'icolas  Voiriot  deinenrait  rue  Tire- 
Louditi;  il  eut  U trois  enfants  (18  juin  1677,  2 nov. 
1678,  3 déc.  1679).  Dans  le  baptistaire  de  1679, 
Vicol.  Voiriot  est  dit  • peintre  éveutaillistc  ».  (St- 
Sauveur.) 

VOITLRK  (Vi.\cK!VT).  71598—1648. 

. Lettil  jour,  niardy,  *i6*  m*i  16 IS.  cunuoy  de  prr»- 
Irrs  pour  In  enlrsilln  dr  U.  de  Voilure.  • 

— • l)u  jeudi  2H  mai  lUtH.  réceplioB  de  42  pmlm.  et 
!<•  Iriidroiain  en  suiuani  sernicc  complet  pour  deffunct 
\lunaicur  Vincent  de  Voiture,  viuanl  cooseilirr  du  Koy  en 
• r*  routeils.  maittre  d‘lio»lcl  ordinaire  de  Sa  Vlajeatë.  in- 
troducteur dei  ambaitadruri  prés  U personuc  de  \luntei3'' 

duc  d'Orléan»,  demeurant  rue  Sl-1‘humaa-dn-Luuure, 
apporté  dr  St-Germ.  l'Auxer.,  jnliumé  en  noatre  église.  • 
Sl'BusUche.) 

On  sait  que  Voiture  fut  de  la  première  formation 
le  r.Vcadémie  française  ; on  remarquera  tiu’il  n'est 
repeudonl  pas  qualifié  .Académicien  dans  l’acte  de 
bcin  décès. 

Le  de  qu’on  donnait  pur  courtoisie  à V inceut  Voi- 
turc,  sans  doute  à cause  de  sa  charge  à la  cour  de 
\Ioiisieur,  n’était  pas  attaché  au  nom  des  Voiture 
il'Amiens.  Voici,  tiré  du  registre  de  St-Kiistache, 
l’aclc  de  baptême  de  • Fleurent  (j/c),  fils  de  V incent 
Voiture,  marchand  de  vin,  et  de  Jeanne  de  Culle- 
'Tiont,  sa  femme,  demeurant  rue  St-Denis,  acte  ré- 


digé le  22  sept.  1605.  Voiture  est  là  sans  particule. 
Ce  Vincent  Voiture,  marchand  de  vin  à Paris  en 
1605,  était  le  père  du  spirituel  auteur  des  Lettres. 

Il  s’était  établi  depuis  peu  rue  St-Denis,  venu  d’A- 
miens, pour  je  ne  sais  quelle  cause.  Son  fils,  ceini 
qui  fut  racadémicicn  célèbre,  et  qui  porta,  comme 
lui,  le  prénom  de  Vincent,  naquit  en  1598,  à .Amiens, 
sept  ans  avant  Florent , son  frère,  et  fut  élevé  dans 
la  rue  St-Denis,  où  son  père  avait  boutique  ouverte. 
Le  marchand  de  vin  avait  de  bonnes  connaissances 
à Paris  dès  1605 , car  son  fils  Florent  eut  pour  par- 
rain ( noble  homme  Florent  d'Arg^ouges,  conseiller 
et  trésorier  général  de  la  maison  de  la  Royne  » , et 
pour  marraine,  « .Marie  Colbert,  femme  de  Nicolas  Le 
Camus,  marchand  » . Les  premières  habitudes  du 
poète  Vincent  Voiture,  dans  l’église  do  St-Eustache, 
son  t^ucation  première,  faite  oans  la  rue  St-Denis, 
expliquent  pourquoi , mourant  sur  la  circonscription 
de  St-Germain  l'Auxerrois,  l’habitué  de  l’hdtel  de 
Rambouillet  voulut  qu’une  portion  de  lui-même  fût 
enterrée  à St-Eustache.  Peut-être  ses  parents  y 
avaient-ils  leur  sépulture. 

Le  Mènagiana  de  1693,  édité  par  Ant.  Galland, 
donne  toujours  le  de  à Voiture,  bien  qu’il  rapporte 
le  mot  de  Segrais  : < De  nostro  temps , trois  per- 
sonnes, quoyque  de  basse  naissance,  n ont  pas  laissé 
de  mériter  l'amitié  et  l’estime  des  princes  et  des 
grands;  ce  sont  M.  de  Voiture,  M.  Milon  et  M.  de 
Gourville.  > Ménage  dit  que  Voilure  avait  l’air  bas 
et  bourgeois. 

VOITURF^S.  1692. 

■ .Ayant  rendu  compte  au  Roy  du  plaret  que  vous  m'auea 
cuuoyë  pour  le  priuilëge  que  tous  aemandiei  de  Voitore» 
de  nouiielle  jiiienlion.  Sa  Uajettê  m'a  expliqué  qu'il  y a 
dcajà  beaucoup  de  «emblabica  priuilëge»  qui  sont  plu»  à 
charge  qu'vlila  au  public . et  qu'elle  ne  peut  en  accorder 
de  nouueaus.  Je  doi»  voua  dire  qne  ce  n'a  pa»  estë  aan» 
peine  qu'elle  vou»  l'a  refnsë.  ayant  tesmoignë  auoir  pour 
«ou»  de  la  contidëration.  \ mon  etgard.  j'ay  estë  bien 
fasebë  de  n'auoir  point  occasion  de  vous  expédier  ce  pri- 
vilège, puisque  vous  le  souhaitiez.  • (Bibl.  lmp..  Ils. 
Clairamhault;  559,  pièce  47.) 

La  li'ttrc  qu’on  vient  du  lire  fut  adressée  de  V^cr- 
sailles,  le  21  janvier  1692,  à If.  le  duc  (Louis)  de 
I Sl-hinion,  par  le  secrétaire  d’Etat  L.  Phélypeaui, 
i comte  do  Pontchartrain.  Le  refus  qu’elle  contient 
dut  profondément  blesser  le  fier  duc,  qui  ne  soup- 
çonnait pas  sans  doute  que  le  Roi  pût  lui  refuser 
quelque  chose;  et  je  ne  voudrais  pas  affirmer  qu’il 
n’eut  pas  une  certaine  influence  sur  le  jugement  que 
porta  des  Pontchar train,  dans  scs  Mémoires,  S(-^i- 
' mon , qui  se  fit  comme  l’cnucmi  personnel  de  l'nii 
, d’eux,  Jérôme,  traité  par  lui  d’une  façon  si  cruelle. 

; — l'oy.  CviRUSâlCS,  PuNTCH.VRTRAIN. 

i VOLS  ET  VOLEURS.  xvii-  siècle. 

Le  15  janvier  1674,  Mad.  de  Sévigné  écrivait  à 
sa  fille  : 

, • Depuis  vingt-quatre  heures  on  a volé  dans  la  chapelle 

de  Saint-Germain  la  lampe  d'argent  de  sept  mille  francs. 

I i-l  six  chandeliers  plus  hauts  que  moi.  Voilà  une  extrême 
: insolence.  On  a trouvé  des  cordes  du  côté  de  la  tribnne 
I de  Uadame  de  Richelieu.  On  ne  comprend  pas  comment 
' cela  s'est  fait;  il  y a des  gardes  qui  vont  et  viennent  et 
! tournent  toute  la  nuit,  • 

' l.e  I9janv . la  mère  de  mad.  de  Grignan  disait  à celle-ci  : 
• Je  vous  ai  mandé  ce  vol  qu'on  a fait  dans  la  chapelle  de  St- 
Germain.  On  m a assuré  que  le  Roy  sçanoit  qui  ëtoit  le  vo- 
leur; qu'il  auoit  fait  cesser  le»  poursnites;  que  c'ëtoit  un 
I homme  de  qualité,  mais  qui  n'ëtoit  pas  de  sa  maison.  • 
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Louis  \IV  avait  de  ces  boiités-là.  Il  semble  que 
plus  le  coupable  était  grand,  plus  le  Roi  aurait  dû  être 
sévère;  mais  il  voyait  sa  noblesse  déconsidérée  par 
tant  de  fautes,  qu'il  ne  voulait  pas  que  le  public  eût 
un  motif  sérieux  de  plus  de  la  mésestimer;  il  ne 
voulait  pas  qu’il  fut  dit  qu’un  gentilhomme  avait  pu 
commettre  une  bassesse,  dégradante  pour  la  qualité. 
.Aussi,  en  1688,  en  agit-il  comme  en  1674.  Des 
vols  s’étaient  commis  dans  le  château  de  Versailles, 
dans  les  appartements  même  de  Sa  Majesté  ; la  pré- 
vôté fit  son  devoir,  et  finit  par  découvrir  que  le  vo- 
leur était  uu  sieur  de  Hautemaison,  gentilhomme 
adroit  qui,  pendant  quelque  temps,  avait  mis  la  po- 
lice en  défaut,  multipliant  scs  larcins  et  jetant  lin- 
quiétude  dans  tout  le  domestique  du  palais.  La 
jusUce  s’empara  de  l’affaire;  le  coupable  ne  prit 
guère  la  peine  de  nier;  mais  le  Roi  pensa  qu’il  fal- 
lait étouffer  le  scandale,  et  éloigner  sans  oruit  le 
voleur,  qui  malheureusement  était  homme  d’une 
certaine  naissance.  Je  trouve  à ce  sujet,  dans  les 
Minules  d’expéditions  du  secrétaire  d’État  ayant  le 
département  de  la  maison  du  Roi  (Bibl.  lmp.  , Ms. 
tilairambault , vol.  556,  pièces  527  et  457),  les 
deux  pièces  suivantes,  la  première  datée  du  15  avril 
1688,  k Versailles.  Elle  est  adressée  à M.  Robert  : 

• Ayant  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m'auci 
rscrit  par  voitre  lettre  d'hier,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
roua  faire  açauoir  qu'elle  ne  veut  pas  que  le  procès  soit 
fait  au  s*^  de  Hautemaison,  iiy  qu'il  suit  poursuiuy  dans  la 
rigueur  de  la  justice;  mais  qu'il  faut  seulem'  que  vous 
fassies  en  sorte  . par  promesses  ou  par  menaces,  de  des- 
connrir  s'il  a quelqves  complices,  et  de  srauoir  s'il  sc  peut 
les  noms  de  ceux  qui,  depuis  quelque  temps,  s'adonnent 
à voler  icy  dans  les  apparlemens.  > 

A quelques  jours  de  là,  le  secrétaire  d'Etat  écri- 
vait au  même  M.  Robert  : 

• Je  vons  enuoyc  vn  ordre  du  Roy  pour  faire  mettre  en 
liberté  le  chevalier  de  Hautemaison,  auec  défenses  de  pa- 
roistreâ  l'auenir  à la  cour.  • 

Les  vols  commis  chez  le  Roi  ou  chez  les  per- 
sonnes de  sa  suite  n’étaient  pas  rares;  heureusement 
les  voleurs  gentilshommes  n’étaient  pas  communs. 
Quelquefois  c’étaient  des  soldats,  le  plus  souvent  des 
larrons  de  profession,  comme  ce  Champagne,  dont 
la  lettre  de  rémission  suivante  fait  connaître  les 
noms,  le  crime  et  la  punition  : 

• Louis,  etc.,  A tons  p*'  et  A venir  salut.  Nous  auons 
receu  l'humble  supplication  de  Pierre  Virol  dit  Champa- 
,qne,  prisonnier  és  prisons  de  ce  lieu  de  Versailles,  conte- 
nant que  pour  auoir  «voslé  en  ce  lien  de  Versailles  des 
pierreries  et  argent  qui  estoient  dans  la  cassette  do  la 
dame  comtesse  de  Mailly,  il  anroit  esté,  par  jugement  der- 
nièrement rendu  par  le  Préuost  de  nostre  hostel  et  grande 
Prénosté  de  France,  condamné  A estre  pendu  et  estranglé  et 
ses  biens  acquis  et  confisques  A nostre  profit,  requérant 
qu'il  nous  plaise  luy  remettre  lad.  peine  et  luy  accorder 
nos  lettres  de  grâce,  pardon  et  remission  A ce  nécessaire  ; 
et  voulant  vser  de  clémence  eiiucrs  led.  Virut  ; .A  ces  causes 
nous  auons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  com- 
mué et  changé , rommnoiis  et  changeons  la  peine  de  mort 
portée  par  led.  jugement  cy  attache  sous  le  contrescel  de 
nostre  chauccllier  en  celle  de  doua  eeruir  par  led.  Viral  à 
perpétuité  »ur  nos  gateres  comme  forçat,  voulant  au  sur- 
plus que  led.  jugement  soit  ciécutc  sçlon  sa  forme  et  te- 
neur... Donné  A Versailles  au  mois  d'auril  l'an  de  grâce 
1688,  et  de  nostre  règne  le  45*.  > (Ms.  Clairambanlt, 
vol.  556,  pièce  332.) 

Si  le  Roi  faisait  grâce  de  la  vie  à Champagne,  ce 
n'est  pas  que  la  peine  lui  parût  disproportionnée 
avec  le  crime;  mois  les  galères  avaient  besoin  de 
rameurs,  et  Louis  \IV  continuait  la  tradition  déjà 
ancienne  qui  voulait  que  le  Souverain  commuât  le 


Elus  possible  la  peine  de  mort  eu  celle  des  gaJèrvs 
ors  le  cas  de  crime  atroce. 

Dans  le  vol.  560  de  Clairatiibault , je  remarquL 
(pièce  457)  la  lettre  qu’on  va  lire  ; 

• A M.  le  Marq.  de  Barbanson.  — Du  deraj«r  jetir  de 
juin  16R3.  On  a arresté  A Paris  plusieam  de  mx  qui  mI- 
lent  la  vaisselle  cbet  le  Roy  et  dans  plutienrs  aatm  mu- 
sons royales;  ils  ont  fort  chargé  le  oummé  Ardaocesrt.  ai 
disent  qu'il  a voilé  cbes  Huxaicca  deux  assietiev  â'«r 
qu'il  a vendues  A la  nommée  La  fontaine  recelcasc.  et  ^ 
sieurs  autres  pièces  de  vaisselle  d'argent  ; et  sur  et  qasa 
a aduis  que  cet  .\rdancourt  est  actnellemeni  A la  saiitoAr 
Monsieur,  le  Roy  m'a  ordonné  d'expédier  l'ordre  cyjaui 
que  je  vons  adresse,  affin  que  vous  le  fassies,  s’U  r*e> 
plaist,  exécuter  par  vn  officier  de  marechanssée  on  satrr 
qui  le  conduira  dans  les  prisons  du  Chastelet  de  Para  • 

D'autres  lettres  font  connaître  qo’.’Ardanroart  ans 

Jour  complices  deux  tambours,  Dommés  Faitoot  et 
oli-Cœur.  Le  dernier,  surtout , était  un  maiirc  co- 
quin. 

Paris  n’était  pas  plus  ménagé  par  les  voleurs  qw 
Versailles  et  St4jermain.  Boileau  disait  vers  16<i0  : 
• 1>>  bois  le  plus  funeste  et  le  moins  fréquenté 
Est , au  pris  de  Paris , un  lien  de  sûreté.  • 

Il  n’en  était  plus  tout  à fait  de  même  trente  ass 
plus  tard;  mais  si  les  coupe-gorge  étaient  mois- 
audacieux,  les  voleurs  n’étaient  ni  moins  habiles  at 
en  moins  grand  nombre,  âl.  de  Pontebartraio  écr.- 
vait  en  1690  : 

• Au  cheualier  du  guet,  20  déc.,  à Versailles 
• Ou  a dit  au  Roy  que.  depuis  quelqoe  leap».  U»r»t 
fait  dans  Paris  plusieurs  vols  ; vous  oeuex  bien  penser  qsr 
Sa  liai,  ne  peut  attribuer  cela  qu'à  la  uégligesce  des  «fl- 
ciers  du  guet , et  comme  vous  êtes  A leur  teste,  le  MKinr 
eu  relomDemit  particulièrement  snr  roue,  si  ceU  emti- 
nuoit.  Aiusy,  il  faut  que  vous  vous  appliqaiex  à bnv 
le  guet  de  manière  que  pareille  chose  n'arrire  pW^.vtp 
vous  prie  de  me  faire  sçauoir  de  temps  en  temps  U«  soi» 
que  vous  vous  donnes  pour  cela,  affin  que  jeu  ponu 
rendre  compte  A Sa  Majesté.  > (Mt.  Clairamb.  xol.  5ja 
p.  3.32.) 

Les  vols  sacrilèges,  plus  encore  que  les  Urcia.'< 
commis  chex  les  particuliers  et  dans  les  ebiteam 
royaux  , attirèrent  l’attention  de  la  police  en  1696. 
Une  lampe  de  l’église  de  Chartres  fut  enlevée  pen- 
dant la  nuit;  on  se  saisit  des  voleurs,  et  une  lettre  da 
secrétaire  d’Etat  au  procureur  génëi^  de  la  coor  de< 
monnoyes  (20  déc.  1690)  nous  apprend  que  rinstme- 
tion  SC  poursuivait  contre  le8Coupad>les  : v II  n’y  a qc'i 
vous  louer  du  soin  auec  lequel  vousuiez  suiui  l’albirc 
de  la  lampe  de  l’église  de  Chartres,  qui  a été  voilée , 
vous  faites  bien  de  terminer  vos  poursuites  caotre 
les  accusez...  t (Ms.  Clairamb.,  vol.  557,  p.  697.1 
Je  ne  vois  pas  comment  finit  cette  affaire;  i»<> 
comme  il  n’y  avait  pas  de  gentilshommes  parmi  te» 
criminels,  il  c.M  probable  que  la  justice  eut  wa 
cours. 

VOLT.A  (Mario). 

Le  savant  M.  Biot,  dans  l’article  qu’il  a roasacr:' 
à .Alessandro  Volta  (^/oyr. -Micliaud),  dit  que  le 
grand  jphysicien  lombanl  nauiiit , en  174.5,  à Cwne, 
d’une  famille  ancienne  et  noble  ; mais , de  cette  fa- 
mille, il  ne  dit  rien,  l'éditeur  de  la  collecboa  dej 
œuvres  de  Voila,  donnée  à Florence  en  1815,  le 
chevalier  Vincenzo  .Antinori  ayant  cru  devoir  a'ea- 
trer  dans  aucun  détail  sur  celui  qu’il  se  cootaru 
d’appeler  le  a cavalière  conte  Alessandro  Voha. 
patrizio  Comasco  * . Je  n’ai  pas  la  prétentioa  dr 
suppléer  au  silence  de  l’éditeur  norcotin.  et  de  com- 
bler une  lacune  <{uc  des  recherches  faites  daf»  le 
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■rchitei«  des  éjjlises  de  Conio  pourraieut  seules 
4ider  à combler.  J’apporte  ici  seulement  un  docu- 
ment curieux  (lui  intéresse , je  crois , U famille  des 
\’olta . et  que  les  futurs  Comasques  qui  écriront  une 
histoire  sérieuse  de  leur  illustre  compatriote,  et  | 
s'occuperont  de  sa  <}énéalo3ic , seront  peut-être  | 
bien  aises  de  connaître.  , 

Au  commencement  du  xvii*  siècle,  au  moins  en  i 
janvier  16UK,  vint  à Paris  un  noble  Bolonais  nommé 
Mario  Volu.  Oui  l’amenait  dans  la  capitale  du  bon 
rojauine  de  France?  Je  l’ignore.  Oui  l’y  retint  quel- 
que temps?  L’amour.  Il  s'éprit  d’une  jeune  fdle, 
non  pas  tout  à fait  de  basse  condition,  et  en  eut  un 
enfant,  que,  le  26  novembre  1609,  il  présenta  à 
l’i-glise  (le  St-S(dpice,  le  faisant  baptiser  sous  son 
nom,  le  reconnaissant,  par  conséquent,  et  lui  don- 
nant pour  parrain,  non  pas  un  gagne-denier,  un 
mendiant  ou  un  d(»  valets  de  l’église,  comme  il  ar- 
riiait  souvent  aux  enfants  illégitimes,  mais  un  gen- 
tilbomme  attaché  à la  légation  du  saint-siège.  Voici 
l’acte , tel  que  je  l’ai  trouvé  dans  le  registre  des 
baptêmes  de  St-Sulpice  : 

• nos.  I(i09  • • fui  baptifé  Camil  fils  de  Mario 
V<itU.  grulilhomme  boalonoit  en  Lombardie,  et  do 
da"*  \la<{delleiDe  Marchand,  tes  père  et  mère.  A’x  iUicilo 
eottm  ; le  parrain  .llesandre  Scarpi,  {{outilhoromr  bualoa< 
BOi*  et  auditeur  de  M;|'  le  nonre  de  Sa  Sainteté  auprès  de 
Sa  Majesté;  la  marraiae  dam'**  Laoura  (sic,  prononcia* 
lion  de  I.aara)  Rerihe,  femme  de  M.  Laurent  VaneL  3entil> 
botamc  Lucois.  • 

Ce  Camille  est-il  un  des  aïeux  d'.AIexandn*  Vulta? 
Je  n’oserais  l’affirmer:  mais  i|u’il  soit  un  de  ses  pa- 
rents, j’en  suis  convaincu.  Je  retrouve,  en  effet,  ce 
nom  cnex  nu  membre  de  la  famille  : Leopoido  Ca- 
inillo  Volta,  (uii,  en  1782,  publia  à Venise,  en  un 
toliimc  in-V”descOsservaxioni  storichi  critichc  sopra 
t (ina  chiave  di  bronio  dissoterrata  in  \lantoua 
I l’anno  1730  * . Le  hasard  pourrait  avoir  fait  qu’ù 
plus  de  cent  ans  de  distance  des  enfants  de  deux 
familles  de  Volta,  étrangères  l’une  à l’autre,  eussent 
été  nommés  Camille;  mais  ce  ha.sanl  serait  grand 
sans  doute.  Je  tiens,  quant  à moi,  jusqu’à  preuves 
contraires,  que  le  praticien  det^me,  le  gentilhomme 
bolonais,  et  l’archéologue  (|ui  faisait  imprimer  à 
Venise  un  mémoire  fait  peut-être  à Bologne  ou  à 
t)ême , s’ils  n’étaient  pas  de  la  même  branche, 
âiaient  du  moins  une  origine  commune. 

VOLT.AIRE  (Krsvçois-Mabik  .ABOI  CT,  dit; 
W 0t).  169V— 1778. 

Le  marquis  de  Condorcet , dans  sa  Vie  de  Vol- 
taire, imprimée  d’abord  à (ieneve,  en  1787,  et  plu- 
sieurs fois  ééi.nprimée,  en  France,  de  1790  à 1828, 
a dit  : 

'*  fraa^ui»- Marie  Aromel,  qui  a rendu  le  num  de  (e/> 
Irtire  ai  réicbn',  iiaquil  à CliÂteiiai,  le  :!0  de  février  liilté. 
et  fai  baptisé  à Paris  dans  I é.qlisc  de  St-Aiidré  des  Arcs, 
te  *ii  nouembre  de  la  même  année.  Sun  evcessice  faiblets<- 
fat  la  cause  de  ce  retard , qui  pendant  $a  ne  a lèpandu  de» 
nuages  sur  l’époque  et  le  lieu  de  sa  naissance.  On  fut 
'ibli^é  de  baptiser  Fontenelle  dans  la  maison  paternelle, 
parce  qu’on  désespérait  de  la  vie  d'un  enfant  si  débile.  U 
•St  asses  sin^nlier  que  les  deux  hommes  célèbres  de  ce 
siècle,  dont  la  carrière  a été  la  plus  longue,  et  dont  l'es- 
prit a'est  conservé  tout  entier  le  plus  lon«(iemps.  sont  né» 
tous  deux  dans  un  état  de  faiblesse  et  de  langueur.  Le 
père  de  M.  de  \oltaire  exerçait  la  char.qe  de  trésorier  de 
fa  chambre  des  comptes:  sa  mère,  Marguerite  d'.àn* 
mari  (aïe),  était  d'une  /amille  noble  du  Poitou.  On  a re- 
proché à leur  61s  d'avoir  pris  ce  nom  de  Voltaire . c’est-à- 
dire  d'aiuir  suivi  l'usage  alors  généralement  établi  dans  la 


bourgeoisie  riche . où  les  cadets , laissant  à l'alné  le  nom 
de  famille,  portaient  celui  d’un  Gef,  ou  même  d'un  bien 
de  campagne.  Dans  une  foule  de  libelles  on  a cherché  à 
rabaisser  sa  naissauce.  • 

Je  ne  sais  à quels  libelles  Condorcet  fait  allusion 
ici , mais  je  remarque  que  ce  philosophe,  par  oppo- 
sition aux  écrivains  qui  ont  citerebé  à s rabaisser  t 
la  naissance  du  fils  de  Maître  François  .Arouet,  no- 
taire , puis  receveur  des  épices  Je  Messieurs  des 
comptes,  cherche  à la  relever.  Personne  , que  je 
sache , n’a  dit  (lue  Voltaire  it’était  pas  le  ftls  d’un 
trésorier  de  la  cnaiiibrc  des  comptes , qui  avait  d’a- 
bord été  notaire  à Paris.  Franç. -Marie  Arouet  était 
fils  d’un  bourgeois  ; quand  il  voulut  se  produire  dans 
le  monde  des  lettres,  son  père  étant  contraire  à ce 
dessein,  il  prit  un  nom  de  guerre,  un  pseudonyme  L 
C’était  l’usage  des  comédiens  plus  que  des  poètes. 
J"-Bapt.  Poquelin  se  fit  nommer  Molière,  pour  ne 
pas  faire  monter  sur  le  théâtre  le  nom  de  son  père  , 
que  celui-ci  aurait  cru  déshonoré;  presque  tous  les 
camarades  de  Molière  en  avaient  fait  autant  ; mais 
Rotrou,  Corneille  et  Racine  avaient  gardé  leurs  noms 
de  famille.  Voltaire  sonnait  mieux  qu  .Arouet;  il  dissi- 
mulaitd’ailleursle  notaire,  et  le  de  qui  le  précédai  tarait 
un  certain  air  de  qualité  (|ui  recommandait  le  poète . 
.Au  reste,  quand  Fr.-Maric  .Arouet  prit  le  nom  de 
Voltaire , il  était  jeune  , et  n’avait  luu  encore  de 
prétention  à la  philosophie.  Philosopne  et  vieux,  il 
ne  SC  serait  peut-être  pas  donné  le  ridicule  de  tran- 
cher du  geutilhomme,  bou  roturier  qu’il  était  de 
père  en  fus.  Il  est  vrai  que,  philosophe  et  d’un  âge 
iiiùr,  il  reprocha  à J"-Bapt.  Rousseau  d’avoir  renie 
son  père.  J.-O.  Rousseau  avait  gardé  le  nom  de  son 
père  le  cordonnier  dont  il  rougissait , et  l’un  avait 
eu  raison  de  le  lui  reprocher,  si,  en  effet,  il  s’était 
j rendu  coupable  de  cette  bassesse;  mais  Fr.-Maric 
I Arouet,  quittant  le  nom  de  son  père  pour  en  usurper 
‘ un  autre,  que  semblait-il  faire  ? — Passons,  et  venons 
i aux  aïeux  de  Voltaire. 

M.  Girault  de  St-Fargeaii,  dans  son  Dictionnaire 
de  toutes  les  communes  de  France , a dit , article 
de  St- Loi  I»  ( l)eux-S<Tres)  : t St-Loup  est  le  lieu 
1 de  naiss.-ince  du  père  de  Voltaire.  i Le  grand-père 
de  Voltaire,  François  — je  l’appellerai  François  l**^, 
pour  le  distinguer  de  son  fils  — François  P'' .Arouet, 
nMrchand , était  établi  à Paris,  dès  1625  au  moins, 
sur  la  paroisse  St-Mcrry.  Il  se  maria  en  1626  : 

• janoier  (ll>2H),  promrssr  rnlrr  Pranrois  Aroürl. 
paroisse  Sl-Médéric,  et  Marie  Mallepart,  espouseï  le 
28*  jour  de  januier  I62ti.  > (Keg.  de  St-Gcnn.  TAuxer.) 

Je  n’ai  pu  trouver  les  baptistaires  de  tous  les  en- 
fants que  Marie  .Mallepart  donna  à son  mari,  de  1626 
à 1631;  mais  je  vois  que,  le  31  mars  IfVH,  elle  mil 
au  moude  Aiüiré , que  tint  .Andni  .Mallepart,  mar- 
chand , bourgeois  de  Paris.  (St-Jean  en  (irève.  ) Le 
15  juillet  163V,  Fr.  .Arouet  fit  bapti.ser  .liarie  (Sl- 
tierm.  l’.Auxer.);  le  27  janvier  1636,  Françoise  ; le 
18  juillet  1637,  tiuillaume  ; le  21  juillet  1638, 
Ftieunc;  le  13  siqjt.  16'»2,  Philippe.  Là  s’arrête 
la  liste  des  enfants  de  François  P**  Arouet.  Fran- 
çois Il  dut  naître  vers  1650 , car  il  déclara  avoir 

' Ou  • dit  que  Voltaire  était  le  uoio  d'uue  propriété 
•ppsrtensnt  aux  Daumart,  mais  on  n'a  jamais  pu  dire  où 
était  située  celte  terre.  — .%u  commenrement  du  xvn*  siè- 
cle, un  nommé  Voltoire  publia  V Inierprec te  ou  traducteur 
du  français,  espagnol  et  basque  (Lyon,  I6J0).  Son  nom 
écrit  avec  un  o se  prononçait  Voltaire.  Fr. -Marie  .Arouet 
prit-il  à crt  inconna  son  nom  oublié,  ou  sa  composa-t-il 
on  nom  de  celui  de  la  sille  toscane  de  Volterra? 
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32  ans  le  jour  de  son  mariage  , en  1083.  Où  vint-il 
an  monde?  à Paris  ou  à St-Loiip?  Marie  Mallepart 
alla-t-elle  accoucher  ù St-Loup?  Je  n’ai  pas  trouve 
le  baptistaire  de  François  II  .Aronel  dans  les  Regis- 
tres des  paroisses  anciennes  de  Paris,  mais  je  ne 
puis  affirmer  (jii’il  ne  m’a  pas  échappé.  Peu  importe 
d’ailleurs.  Les  biographes  de  V^'oltairc  citent,  parmi 
les  ancêtres  du  philosophe,  un  Arouct,  notaire  à St- 
Lonp  : mais  ils  n’ont  connu  ni  un  Jean  Arouct,  apo- 
thicaire, ni  Heicnus  Arouct  (fils  de  celui-ci),  mar- 
chand à Paris.  Jean  l’apothicaire  était  frère  de  Fran- 
çois P*’,  et  par  conséquent  grand-oncle  de  Voltaire. 
Le  27  avril  1670,  François  II  .Arouct  et  Marie  .\IaI- 
Icpart , alors  veuve  — son  mari  vivait  encore  le 
9 sept.  1668,  — assistèrent  au  mariage  d’ i Hélénus 
Arouet  f , marchaud , bourgeois  de  Paris,  âgé  de 
32  ans,  fils  de  Jean  Arouet,  marchand  apothicaire 
en  Poitou,  et  de  Renée  Bcrtranlcaii , de  la  parois.se 
St-Eust.  » , avec  t Marie  Demion,  âgée  de  26  ans  * . 
Parmi  les  témoins  figurent,  avec  Marie  Mallepart  et 
son  fils  François  II,  Jean-Baptiste  Arouct,  clerc, 
inarguillicr  de  la  Ste-Chapelle , cousin  germain  pa- 
ternel du  marié  — oncle  de  Voltaire  — et  Jean  De- 
mion, apothicaire  du  Roi , oncle  paternel  de  la  ma- 
riée. (M-Germain  l’.Auxcrr.)  .Ajoutons  que  de  ce 
mariage  sortirent  : Hclenus  - Mathieu . le  27  sept. 
1673  , et  Marie-Charlotte  , le  13  mars  1678.  Celle- 
ci  fut  tenue  par  üuill.  Colomès,  apothicaire  du  Roi. 

— Jean-Baptiste  .Arouet,  que  nous  venons  d’aperce- 
voir, mourut  le  5 avril  1681.  .Aucun  Arouct  n’a-ssista 
à son  enterrement.  Jean-Rapt.  .Arouet  était  t clerc 
du  diocèse  de  la  Rochelle , inarguillicr  de  la  Ste- 
Chapclle , et  maître  de  grammaire  des  enfants  de 
chœur  d’icelle  ».  (Rcg.  de  la  Stc-Chapelle  Basse.) 

— Je  ne  sais  si  .Angélique  .Arouet,  femme  d’un  M.  Pé- 
coul , marchand  à Paris,  gui  perdit  Marie-Charlotte, 
sa  fille  . le  30  oct.  1730  (Ste-Opportunc) , était  de 
la  famille  poitevine  des  Arouct.  J’ignore  aussi  si  nu 
François  .Arouet,  dont  le  nom  figure  au  Registre  de 
la  Chambre  aux  deniers  pour  I année  1538  (Arch. 
lie  l’Emp.,  KK.  108,  p.  28  et  37),  était  un  des  as- 
cendants du  marchand  de  la  rue  St-Denis,  grand- 
père  de  Voltaire.  Il  était  alors /!«/««/  en  la  cuisine 
du  commun , et  je  ne  voudrais  pas  dire,  malgré  l’i- 
denlilé  de  nom  et  de  prénom  , qu’il  y a quelque 
chose  de  commun  entre  cet  .Arouet  et  le  nôtre.  On 
m’accuserait  de  » rabaisser  » l’origine  de  l’auteur 
A'OEdipe.  Je  ne  ferai  qu’une  remarque,  c’est  que, 
dans  tous  les  Registres  que  j’ai  consultés,  je  n’ai  pas 
trouvé  d’autres  Arouet  que  ceux  dont  il  vient  d’être 
question.  — Mais  en  voilà  assez  sur  les  ascendants 
paternels  de  François-Marie  Arouet.  Quant  aux  Mal- 
iepart  ou  .Malpart , les  ascendants  maternels  de  son 
père,  c’étaient  des  marchands,  établis  sur  le  terri- 
toire de  St-Gervais.  Un  d’eux,  .André,  fit  baptiser 
Marie  le  22  décembre  1614.  .Vous  le  reverrons. 

— Voyons  François  II  Arouct.  Il  n’avait  que  vingt- 
quatre  ans  lorsqu’il  acheta  d’Etienne  Thomas , no- 
taire , l’étude  où  François  P**  avait  l’habitude  de  pas- 
ser ses  actes.  Disons  tout  de  suite  qu’il  garda  son 
office  du  19  fév.  1675  nu  3ü  déc.  1692,  et  qu’il  le 
vendit,  le  29  déc. , à Charles  Le  Roy,  qui  le  garda 
jusqu’au  22  avril  1726.  Cet  office  apinirlicnt  aujour- 
d’hui à M.  Galiii,  établi  rue  St -Marc-Feydeau,  n“  20. 
François  II  .Arouct  retiré  du  notariat  n’avait  plus 
qu’une  charge  de  conseiller  du  Roi,  qu’il  avait  cu- 
mulée , suivant  l’usage,  avec  celle  de  nnlairc  royal  ; 
ce  ne  fut  qii'uprè.s  1694  qu’il  acheta  la  charge  de 
» Receveur  des  épices  de  la  chambre  des  comptes  » . 


Il  était  marié  depuis  1683,  et  avait  perJo  sa  mm 
en  1688  : 

< Da  vendredi  15*  oct.  1688,  eulorrrni'  dns  la  de 
Marie  de  Mallcparl , veuue  do  s'  François  .Aroaec  «ar- 
l'iiand  , bourg,  de  Paris,  morte,  le  j*^  pr^êdeot,  prise  rar 
des  vigiiea,  en  présence  de  M'  François  Anmet.  csat'  di 
Itoy  et  notaire  au  Cbastelel  de  Paris,  son  fils.  etdrPna- 
çois  Marchant,  petit-fils  de  laditte  defTonle  (signé}  Iimxt 
\l.incH.vKT.  > (St-Et.  du  Mont.) 

L'étude  de  Fr.  Arouet  était  dans  la  Cité,  sur  le 
territoire  de  St-Gcrmain  le  Vieil  ; la  preuve  ea  eu 
dons  l’acte  du  mariage  de  Frauçois  II  : 

• Du  lundy  “•  juin  1683.  M*  François  Araoei, 
(fenuiron  trente-deux  ans,  cons'  du  Roy,  notaire  aa  Càs»- 
Icllet  de  Paris,  fils  de  deffunct  François  .Arooel,  viasai 
bourgeois  de  Paris,  et  de  d'^  Marie  Malpart  {ne),  drit 

Çaroisse  St-Germain  le  Vieil,  d'vue  part,  et  d°*  Mant- 
larguerite  Danmard  (sic),  âgée  de  via,gt-dens  anseauma. 
tille  de  \icolas  Daumard,  cy  deuaiil  greffier  cricBiarl  da 
|)arlem'  de  Paris,  eide  dame  Catberine  Carteron,  me 
liion  (si.:),  de  cette  paroisse  d'autre  part,  fiaarés  et  mares 
tout  ensemble...  en  présence  de  Pierre  Oanrelenl  {ne.  p' 
Ouvrel’œil),  cscuyer,  conseil'  secrétaire  dn  Roy.  de  J«- 
lies  Dubuisson,  conseil'  commissaire  dn  Roy  en  u Caar 
es  raoiinoies.. . de  lad.  dame  Catberiae  Carterva.  arr 
de  la  mariée,  tant  en  son  nom  qnc  comme  proruratrirr  ds 
s'  N'icolas  Danmart  (sic)  son  mary,  à caose  de  sa  iaa§w 
indisposition...  de  M.  Nicéphore-Simpborien  Damard  (ar 
pscuyer,  cap“«  du  chasteau  de  Ruel , dem*  me  de»  Taar- 
nelles , paroisse  St-Paul , frère  de  la  mariée , de  dîmes 
selle  Marie  .Arouet,  femme  de  M.  Mathien,  marebaad. 
bourgeois  de  Paris,  sœur  du  marié,  et  d'antres,  tijae  . 
M.  Ùargaerilc  Danmart.  Katerine  Carteron  Dasma''.. 
Kr.  Arouet,  .Marie  .Arouet,  Dubnisson.  Ouareteai.  • •'Si- 
Germ.  l'Auxer.) 

Un  mot  sur  ces  Danmart,  qu’on  a présentés csoiBie 
(les  nobles  du  Poitou.  D’abord  leur  nom  est  écrit 
dans  tous  les  actes  authentiques  : Daumart  et  om 
d’Aumart,  comme  l’écrivit  complaisamment  le  mar- 
«juls  de  Condorcet,  par  déférence  pour  la  roémoift 
de  son  maître.  Voltaire  lui-même  ne  l’écrit  pa»  au- 
trement dans  les  lettres  où  il  parle  d'un  sien  coaàa, 
qu  il  pensionnait  au  Mans,  et  ou  fils  de  celui-ci.  qn'd 
avait  obligcauiment  retiré  à Fcrney,  où  il  mourut, 
et  qu  il  nomme  une  fois  « le  mousquetaire  Dait- 
inart  * (5  mai  17.39).  C’est  de  ce  dernier  qoe  Ved- 
tiire  disait  à Mad.  de  Fontaine  (27  fév,  1761)  : 

• Ce  pauvre  garçon  eu  mourra,  ou  sa  vie  sera  pire 
la  mort.  C est  iiiio  bien  malheureuse  créalore  qu*  ce  Dat- 
mart  ; mais  son  père  était  pltu  sot  ytre  lui  et  swi  yrni- 
p'ere  encore  plut.  Je  n ai  pas  connn  le  bisaïeul,  ami  et 
devait  être  un  rare  homme.  • 

On  aura  remarqué  que,  dans  l’acte  du  7 joia  I6S-3. 
\icolas  Daumart  n est  point  qualifié  écuj'cr,  quand 
son  fils,  IVicéphorc  Symphorien  et  Pierre  Ourrd'œâ 
y reçoivent  cette  qualification.  II  est  dit  seulement  : 
» ci-devant  greffier  criminel  du  parlement  » , et  cette 
charge  ne  donnait  pas  la  noblesse.  Oongois,  le  beas- 
frère  de  Boileau,  collègue  de  Daumart'  n’est  jimas 
dit  : écuyer.  Si  Vicéphore  Symphorien  était  écujer. 
c’est  qu’apparemment  la  charge  de  « capitaine  da 
château  de  Ruol  » donnait  la  noblesse  persoonellt- 
Eii  1696 , Symphorien  Daumart  se  disait  : » sieur 
des  Millorières  et  contrôleur  g*  des  guerres  de  U 
Maison  de  Sa  Majesté.  » (Bibl.  lmp..  Ms.  .Armorial  de 
Paris , t.  11,  p.  116.) 

Les  biographes  les  mieux  informés  ne  dunoeai 
que  trois  enfants  à François  II  .Arouet;  Marie-Ma.-^ 
guérite  Daumart  lui  en  donna  cependant  ciaq.  Ceta 
qui  fut  Voltaire  naquit  le  ,3'  et  non  le  coranir  d 
est  dit  t.  l"',  p,  475,  des  Ohuvres , édition  Deiangie. 
1828.  \ommons  les  cinq  enfants  ; 1°  Armend- 
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'ranrois,  né  le  18  mars  1684  el  Itaptisê  le  lemle- 
lain  , tenu  par  * llaislre  Mathieu  Marchant  (sic), 
ourg.  de  Paris,  rue  de  la  Calandre  i , et  par  Cathc- 
ine  Carteron,  rcuve  de  * Maistre  \icolas  Daiimurt, 
iuani  greifier  en  la  cour  de  parlem* , dcin'  rue  des 
'oiimellea  i . L'acte  est  signé  : i Marchand,  Arotiel, 
aiieron  (sic),  J.  Choart  i;  2"  Armand,  « né  le 
2 mars,  et  ondoyé  à la  maison , à cntue  du  péril 
’e  mort  où  il  s'est  trituné  i , et  baptisé,  le  5 avril 
68Ô  , tenu  par  • t.  h*  et  t.  p‘  seig'^  Monseig*^  Ar- 
uuid-Jean  Du  Plessis,  duc  de  Kichelieu,  et  de  Kron- 
ic,  pair  de  France,  et  t.  p'^  dame,  dame  Charlotle 
e l'Aubespine  de  t^hasleauneur,  marquise  de  Ktif- 
te,  épouse  de  ...  Claude,  duc  de  St-Simon,  pair  de 
'rance,  cheualier  des  ordres  du  Roy  » , (signé)  »Char- 
»Me  de  loobespine  (sic),  Armand -Jean  Duplessis 
e Richelieu  , Aroüet,  J.  Choart  >.  Par  quelle  cir- 
onstance  d’aussi  grands  personnages  faisaient-ils  ii 
’rao^ois  Arouct  rhonnenr  de  lever,  sur  les  fonts  de 
t-Cfrmain  te  Vieil,  un  de  ses  enfants?  Le  voici  ; 
irouct  avait  pour  pratiques  — on  ne  disait  pas 
lors  : pour  clients  — les  ducs  de  St-Simon  et  de 
lichelicu.  Le  duc  Louis  de  St-Simon,  fils  de  Claude, 
it  dans  ses  Mémoires , ik  propos  des  Arouet  : 

• .Amurl , GU  d'un  notaire  qoi  l'a  été  de  mon  père  ri 
le  Moi  jnsqn'à  *a  mort  • (rectiuoiit  crtic  phrase  qui  ron- 
)fBt.  par  un  «ire  de  rédaction,  une  assertion  inesarte. 
Iroeel  ne  fut  point  le  notaire  du  duc  Charles  de  St-Simon 
usqo'i  sa  mort,  rar  il  quitta  le  nolari.'it , comme  on  l'a  ru. 
f 30  déc.  169*3;  il  le  fut  i peu  près  jusqu'à  la  mort  du 
hic,  arrirée  le  3 mai  1693.)  • fut  exilé  et  enuoyé  à 
rolie  • (il  tant  lire  à Sulh]  • pour  des  «ers  fort  satiriques 
i fort  impndens.  Je  ne  m'amoserois  pas  à remarquer  une 
* petite  bagatelle,  si  ce  même  .Arouet,  devenu  .qrand  po<-le 
1 aradrmicien . sons  le  nom  de  Voltaire,  n'étnit  devenu  à 
rsrers  force  aventures  tragiques.  Mite  mnaière  de  person- 

daus  la  république  des  lettres,  el  même  une  manure 
risi;>or(aar  dans  un  eertnin  monde.  • Rt  plus  loin  : • Il 
toit  Gis  du  notaire  de- mon  père,  que  j'ai  vu  bien  des  fois 
ai  apporter  des  actes  à signer.  Jl  n'avoit  rien  pu  faire  de 
a lit,  dont  le  libertinage  a fait  entiu  la  fortune,  sons  le 
>tm  de  l'oüaire  qe'il  a prie  pour  cocker  U sien.  • 

On  voit  que  le  trés-dédaigneiix  grand  seigneur  ne 
nile  pas  mieux  Voltaire,  que  Voltaire  lui-méme  ne 
raite  les  Daiimart.  — Voyous  les  autres  enfants  de 
François  II  .Arouet  : 

il®  Marguerite-Catherine  , née  le  28  déc.  1686, 
■t  baptisée,  le  lendemain,  ayant  pour  parrain  t(îil- 
•ert  Tlionier,  gentilhomme  servant  du  Roy,  demen- 
iflt  me  Jean-Pain-Molict , paroisse  St-Medéric  * , 
A pour  marraine , i Catherine  Daumart , femme  de 
*ierre  Ouureleul , escu^’er,  sieur  d'.Arlainville,  cons*^ 
ecrelaire  du  Roy  s . L'acte  est  signé  : t Catherine 
laumart , Thonier,  Aroüet,  J.  Choart  s . — J'ai 
lotnroe,  à l’art.  Lor.vas,  Gilbert  Thonier.  — 4“  /?o- 
«rf,  né  et  baptisé  le  18  juillet  1669  , préscuté  à 
't-Ccrm.  le  Vieil  par  Robert  dt  Sequeville,  avocat, 
t par  Charlotte  lîaumart.  Ce  baptistaire  est  signé  : 

■ Charl.  Daumart,  Desequeviile,  Aroüet,  J.  Choart  t. 

Trois  ans  après  la  naissance  de  Robert,  Fr.  .Arouet 
juitla  son  étude  (1692)  et  le  quartier  du  palais;  il 
•lia  s'établir  dans  le  quartier  de  .St-.Andre  des  .Arcs, 
Uad.  Daumart  mit  au  monde  son  deruicr  en- 
•nt , le  ; 

• Leluody  tiog  dent*  jour  de  nouembre  1694.  fut  bap- 
i*4,  dsBi  l'église  Sl-.André  des  .Arcs,  par  Mont'  Boucher. 
>bre  vicaire  de  ladite  église,  soussigné.  Prançoit-Uarie, 
ùltjour  pricident,  61s  de  U"  François  Aroiiet,  conseil- 
er  du  Hoy,  ancien  notaire  au  Chastelel  de  Paris,  et  de 
I***  Uarir-Marguerite  Daumart,  sa  femme;  le  parrain, 
Hniire  François  de  Castagoier  (sic),  abbé  commendalairr 


de  Varenne,  et  la  marraine  dame  Marie  Parent,  épouse  de 
U.  Syniphorien  Daumart,  esruyer,  conlmlleiir  de  la  gen- 
darmerie du  Roy.  (Signé)  m.  parent , François  de  Cas- 
tagner  de  Chàteauneuf,  Aroüet,  I..  Iloiiché.  • 

L’actc  qu’on  vient  de  lire  a donné  matière  è une 
étrange  discussion.  On  a prétendu  qu’il  est  entaché 
d’tin  faux  , en  ce  qu’il  déclare  François-Marie  né 
le  jour  qui  précétia  celui  du  baptême.  On  s'est  ap- 
puyé, pour  soutenir  cette  singulière  opinion,  sur  la 
protestation  faite  par  Voltaire  les  20  fév.  1765  et 
1*' jauv.  1777,  et  reproduite  sept  autres  fois  dans  ses 
lettres,  coutre  s uu  maudit  extrait  baptistaire  s,  qui 
le  fait  naître  au  nioisde  novembre  160's, quand  il  veut 
être  né  le  20  février  de  cette  aimée.  Par  quel  caprice 
notre  philosophe  voulait-il  être  né  en  février  plutêt 
qu’en  novembre?  (lui  pourrait  le  dire?  Remarquons 
que  nulle  part  l'oitairc  n'a  dit  : t Je  suis  né  dans  telle 
<•  maison,  sur  telle  paroisse  , tel  jour,  à telle  heure, 
» et,  pour  des  raisons  que  j’ignore,  mon  père  a 
t trompé  mou  parrain  , ma  marraine , et  le  vicaire 
• de  St-.André  des  .Arcs.  > .Ajoutons  que  l’acte  du 
22  nov.  1694  est  au  Registre  de  St-.André,  à sa  place, 
et  qu’aucune  interpolation  ne  l’y  a fait  entrer  de 
force.  La  page  du  Registre  e.st  nette  comme  toutes 
celles  qui  la  précisent  et  la  suivent  ; elle  n’a  ni  sur- 
charges ni  ratures.  D’ailleurs , l'acte  porte  la  signa- 
ture de  deux  hommes  qui  n’auraient  pas  voulu  tkire 
une  fausse  déclaration  : un  ancien  notaire,  officier  pu- 
blic honorable,  cl  un  prêtre,  homme  considéré.  On 
a imaginé  que  François- .Marie  .Arouet , né  délicat , 
fut  ondoyé  daus  la  maison  de  son  père,  qu’au  bout 
de  neuf  mois  on  parla  de  suppléer  les  cérémonies  du 
baptême,  et  qu’on  laissa  ignorer  au  prêtre  de  Saint- 
.André  que  l’enfant , né  uepuis  longtemps  sur  une 
autre  paroisse,  avait  été  ondoyé.  C’est  l’abbé  Du 
Vernet  ( l’i’e  de  Voltaire . 1787)  qui  a dit  cela;  il 
a ajouté  que  la  cause  de  ce  silence  fut  que  la  décla- 
ration du  long  intervalle  de  temps  entre  l’ondoie- 
ment et  le  baptême  t etU  été  un  scandale  et  un 
crime  grare  i . Qu’un  laî(|ue  peu  familier  avec  les 
usages  de  l’Kglise  eût  allégué  une  telle  raison , on  le 
lui  pardonnerait;  mais  un  prêtre!  L’abbé  Du  Vernet 
ne  devait  pas  ignorer  qu'un  enfant  ondoyé  peut  être 
définitivement  baptisé  longtemps  après  son  ondoie- 
ment ; il  devait  savoir  qu’un  temps  plus  ou  moins  long 
entre  la  première  cérémonie  et  la  seconde  ne  con- 
stitue pas  un  crime,  et  ne  saurait  causer  un  scati- 
dale.  s'il  avait  pris  la  peine  d’ouvrir  les  Registn's 
des  parois.ses  de  Paris , il  aurait  été  désabusé  de  son 
opinion.  S'il  avait  feuilleté  le  Registre  de  St-.André, 
il  aurait  trouvé,  è la  date  du  16  uct.  1694,  le  bap- 
tême de  la  fille  d’un  certain  d’Ombreval,  née  le  9 mai 
de  la  même  année,  et  < ondoyée  le  13*  dud.  mois 
de  may  en  suite  de  la  permission  de  11*''  l’archevê- 
que de  Paris  v . Kn  remontant  un  peu , il  aurait 
vu,  k la  date  du  8 mai  1686,  le  baptême  d’Anne, 
fille  de  Jean  Racine  , le  grand  poète  , ondoyée  le 
29  juin  1682.  Rien  n'était  plus  ordinaire  que  ces 
longs  espaces  de  temps  entre  l’ondoiement  et  le  sup- 
plément des  cérémonies  du  baptême;  j’en  pourrais 
citer  bien  des  exemples;  mais  on  les  trouvera  assex 
nombreux  dans  ce  dictionnaire  pour  que  je  ne  prenne 
pas  la  peine  de  les  réunir  ici.  (Voy.  cependant  les 
articles  Estréks  (o’),  p.  547  , 1*«  col.;  St-Simou, 
p.  Ii:i6,  l'*  col.;  et  Soi5iso.vs,  p.  1140,  1"  col.) 
Franç. -Marie  .Arouet  naquit  , a Paris  , dans  le 
quartier  de  St-.André  des  .Arcs,  le  dimanche  21  no- 
vembre  1694;  cela  est  certain.  Il  ne  fut  point 
ondoyé  au  murnent  de  sa  naissance  ; il  ne  l'a  dit 
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nulle  part,  et  il  n’aurait  pas  manqud  de  le  dire  s’il 
l'avait  été.  D’ailleurs , son  ondoiement  u’est  pas 
rappelé  dons  l’acte  de  son  baptême , et  cette  men- 
tion était  obligatoire  pour  le  clergé  de  St-André 
comme  pour  celui  de  tout  le  diocèse  de  Paris.  On 
entendit  peut-être  Voltaire  dire  que  dans  sa  famille 
on  naissait  débile , et  que  son  frère  Armand  vint  au 
monde  si  malade , qu’on  dut  l’ondoyer  in  periculo 
mortisy  et  l’on  transporta  à Français-Marie  ce  qui 
regardait  Armand.  Le  besoin  qu’on  a d’entourer  de 
circonstances  extraordinaires  la  vie  des  personnes  il- 
lustres, et  de  faire  du  roman  pour  les  rendre  plus 
intéressantes,  explique  comment  une  tradition  erronée 
put  s’établir  à proposd’un  fait  sur  lequel  il  était  facile 
de  connaître  la  vérité.  François  II  .Arouct  n’avait 
aucun  iutérêt  à faire  établir  que  son  fils  était  né  le 
21  novembre,  plutAt  que  le  2U  février,  pas  plus  au’à 
dissimuler  un  ondoiement  qu’aurait  permis  l’arche- 
vêque ; on  imagina  donc  une  fable  , et  il  est  éton- 
nant que  Condorcet , l’abbé  Du  Vernet  et  tous  ceux 
qui  sont  venus  après  eux  y aient  ajouté  foi.  Voltaire 
voulait  être  né  le  20  fév.  1604  et  non  le  21  nov., 
c’était  une  idée  fixe  ; il  tenait  à faire  croire  que  l’acte 
du  22  nov.  était  faux;  cela  accusait,  à la  vérité,  son 
père  et  son  parrain  ; msis  aucun  de  ses  correspon- 
dants auxquels  il  citait  toujours  le  maudit  extrait 
baptistaire  n’osait  lui  dire  : « Vous  ne  voyez  donc 
> pas,  maître,  que  vous  vous  faites,  sans  motif  rai- 

* sonnable,  fils  et  filleul  de  faussaires  • . 

Condorcet  a dit , et  l’on  a répété  , que  Voltaire 

naquit  à ChAtenay  (Seine).  V'oitaire  ne  l’a  jamais  dit, 
lui;  il  écrivait,  le  17  juin  1768,  à M.  de  Parcieux: 
t Que  puis-je  faire , sinon  plaindre  la  ville  où  je 
« suis  né?...  Je  vous  remercie  en  qualité  de  Pari- 

* sien  , et  quand  mes  compatriotes  cesseront  d’être 

* Welcbes , je  les  louerai  tant  que  je  pourrai.  i II 
est  évident  qu’au  moment  où  il  accusait  les  Parisiens 
de  barbarie , Voltaire  ne  se  serait  pas  avoué  enfant 
de  Paris,  s’il  avait  pu  réclamer  le  modeste  village  de 
Châtenay  pour  sa  patrie.  .Au  reste,  Palissot,  qui  te- 
nait probablement  le  renseignement  de  Voltaire,  dit 
(J/émo/rex  littéraires)  que  le  » vieux  malade  de 
Femey  i naquit  à Paris  ; et  puis , les  Registres  de 
l’église  de  St-Cermain  de  Châtenay  que  j’ai  sous  les 
yeux  ne  contiennent  aucune  mention  qui  contredise 
le  Registre  de  St-André  des  Arcs.  11  n’y  a pas  de 
trace  d’ondoiement  et  pas  de  pertùission  du  curé  de 
baptiser  l’enfant  nouveau-né  ailleurs  qu’à  Châtenay. 
Or,  cette  permission  eût  été  nécessaire , et  le  vi- 
caire de  St-.André  des  .Arcs  l’aurait  relatée  , suivant 
l’usage,  dans  sa  rédaction  du  baptistaire  de  François- 
Marie.  Châtenay  ne  vit  donc  point  naître  Voltaire. 
Mad.  Arouct,  revenant  d’une  promeuade  au  bois  de 
Verrière,  et  traversant  le  village  de  Châtenay,  ne  se 
sentit  point  prise  tout  à coup  des  douleurs  de  l’en- 
lautement,  et  n’accoucha  pas  chex  t un  sieur  Mar- 
chand, quelle  connaissait  probablement  t , comme 
l’a  dit  l’auteur  d’une  Notice  placée  en  tête  des  ÜËu- 
vres  de  Voltaire  (1828,  t.  !*•■,  p.  473).  Comment 
cette  historiette  se  répandit-elle  r Qui  donna  lieu  à 
la  tradition  qui  a cours  à Châtenay,  et  en  vertu  de 
laquelle  une  place  et  une  rue  du  village  ont  pris  le 
nom  de  Voltaire  , dont  un  i5uste  est  placé  dans  une 
niche  d’une  des  maisons  de  la  place  Voltaire  ? Des 
faits  mal  connus  et  défigurés  ont  contribué  à lui  don- 
ner crédit. 

Qui  était  ce  M.  Marchand,  possesseur  à Châte- 
nay  d’une  maison  où  accoucha,  dit-on,  par  hasard, 
.\Iad.  Arouet?  François  Marchand,  fermier  g*  des 


poudres  et  salpêtres  de  France,  denusirait  a f.Ar- 
scnal , à Paris  ; il  avait  épousé  llarie-Fn^oise  Ré- 
gnault, était  fils  de  ce  Mathieu  Uarcbaïui,  ooo» 
avons  vu  parrain  d’.Armand-Frauçois  -Arouct  |.19  man 
1684),  et  neveu  de  François  .Arouet , le  aotaire. 
Celui-ci  avait-il  une  maison  à Châtenay  en  IWl* 
M.  Maufra,  notaire  à Sceaux,  a bien  voulu  mettre  à 
ma  disposition  toutes  les  vieilles  minutet  de  «a 
étude,  et  j’ai  vu  ([u’aucun  acte,  antérieur  an  I8*pf. 
1711 , ne  mentionne  les  terres  que  possédait  Fns- 
çois  Arouet  sur  le  territoire  de  Châtenay.  L’acte  â-j 
18  sept.  ( partage  entre  deux  héritiers  ) ôte  « ra 
quartier  de  terre,  six  an  lieu  dit  : le  cheniia  d’-VJ- 
nay,  tenant  d’un  costé  à M.  .Arouet,  d’autre  à U.  Fi- 
vet  1 . Uu  titre  nouvel , daté  du  19  juin  1712,  mo- 
tionne t un  quartier  de  terre , six  au  lieu  dit  : te 
nmd  cimetierre,  tenant  d’un  costé  à M.  Fivet, 
'autre  à M.  .Arouet  i . Un  bail  à rente  de  71.  lêv. 
fait  le  i«'^aoùt  1712,  désigne  la  terre  lonée  par  eo 
attenanccs  : i d’un  cAté  à M.  Paris,  d’antre  an  dbemz 
de  la  Fontaine  Levron,  des  deux  côtés  à M.  .Arosrt». 
Aucune  mention  de  la  maison  habitée  par  Fraanx> 
.Arouet  n’est  faite  dans  des  actes  antérieurs  àceaxqar 

t’e  viens  de  citer.  Il  est  probable  qu’.Arouet  posséda  mt 
labitation  en  même  temps  que  les  terres  qu’O  awi 
à Châtenay  ; mais  il  m’est  impossible  de  dire  à qoiilr 
époque  il  l’acheta.  Cette  habitation,  il  l’avait  certai- 
nement en  1721.  Le  10  août  1721 , il  fit  $oa  tesU- 
ment  et  mourut  six  mois  après.  L’inventaire  (ail 
après  sa  mort  fut  commencé  par  le  notaire  Miay  te 
2Ujanv.  1722,  et  le  23janv.  Voltaire  donna  prscan- 
tion  à Germain  Denise,  prêtre,  vicaire  de  féjlue  dr 
Châtenay,  d’assister  pour  lui  * à l’inventaire  et  des- 
cription > , qui  allaient  être  faits  par  ledit  M*  M>aji 
1 des  meubles  et  autres  effets  qui  sc  trouvaienli  dm» 
la  maison  appartenant  à la  succession  du  s*’  .Arvcet 
père , sise  à Châtenay.  Daiu  l’inventaire  est  tnes- 
tionnée  la  vente  de  la  maison,  sans  les  meubles,  Iskt 
par  Franç.  .Arouet  à son  neveu  François  Marchaad  , 
alTaire  qui,  d’ailleurs,  n’était  pas  encore  consoanHc. 
Ce  fut  donc  seulement  en  1722  que  Marchand  devis! 
propriétaire  de  la  maison  de  Châtenay.  Mad.  .Araw. 
ne  put  donc  pas  mettre  au  monde  chez  Had.  Mjt- 
chaud  son  fils  François  - Marie  , ainsi  qu'on  l’a  sap- 
posé.  Uù  enfant , neveu  de  Voltaire , naquit  dan»  b 
maison  de  Fr.  Arouet  en  1721;  cet  enfant,  qui  mos- 
rut  presque  en  naissant,  Jacques-François,  était  téi 
de  Pierre-François  Mignot,  qui  avait  épousé  Calbe- 
rine  Arouet,  sœur  de  Voltaire;  il  vint  au  moodr  le 
12  sept.  1721 , t sa  mère  étant  dans  la  asoûsa  ét 
M.  .Drouet,  père  de  lad.  dame  » ; et  il  fut  tetn  pu 
.Mad.  Marchaml.  Madame  Marchand  , la  maisoa  de 
M.  Arouet,  la  naissance  d'un  enfant  né  si  faîUe  qu'il 
mourut  le  jour  même  où  il  poussa  son  premier  cri  : 
voilà,  sans  doute,  ce  qu’on  a connu  vaguement,  ce 
qui  resta  à l’état  de  tradition , mais  appliqué  à Vol- 
taire. Une  circonstance  , d’ailleurs , fut  de  naturr  « 
persuader  aux  gens  que  Voltaire  avait  dû  mîtrr  à 
Châtenay.  Dans  la  maison  qui  avait  appartenu  à Fr. 
.Arouet,  qui  passa  aux  Marchand,  et  après,  à dent 
ou  trois  propriétaires , était  une  chambre  qu’on  a^ 
pelait  I la  ctiambre  de  Voltaire  • . Pour  ceux  qui  æ 
regardent  pas  de  bien  près  aux  choses,  il  était  dal' 
que  t la  chambre  de  Voltaire  » ne  pouvait  être  qor 
celle  où  il  avait  reçu  le  jour.  Eh  bien , son.  U 
chambre  de  Voltaire  était  celle  que , do  rivas: 
de  son  père , il  habitait  pendant  les  vacance» , e( 
qu’il  habita  par  force,  pendant  quelques  mots,  n 
1717-18. 
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Dans  cou  p<>lit  porme  décacyl  la  bique  sur  la  Ba<(- 
tîDe,  Voltaire  dit  qu'il  fut  arrêté  : 

• En  hrto  printrmpc,  nn  jonr  de  Peaterêle.  • 

En  1717  , le  dimanche  de  la  Pentecôte  tomba  le 
16  mai  ; on  a discuté  sur  la  date  précise  du  jour  de 
’arrestalion  du  poète,  et  l’on  a dit  que  l’arrestation 
nt  lieu  certainement  le  dimanche  ; clic  eut  lieu  le 
uodi , qui  était  aussi  t un  Jour  de  Pentccdtc  t , car 
Jure  il  y avait  trois  Jours  fériés  à la  Pentecôte,  comme 
k Pâques.  Voici  une  pièce  authentique  à ce  sujet  : 

• Praoçoic*Uarie  Arooet  • (de  Voltaire),  • fil*  du 
’ .trooet,  payeur  de  la  chambre  des  comptes,  entré  à la 
lastiUe  le  1*1  mai  1*117...  accusé  d'aroir  fait  de*  vers  in- 
«lenl*  contre  U.  le  Récent  et  mad.  la  duchesse  de  Berry, 
t d'avoir  dit  que,  • puisqu'il  ne  pouvoit  se  venger  de  M.  le 
ioc  d'Orléans . il  ne  l'épargneroit  pas  dan*  ses  satires, 
larce  que.  ajoutoit>il,  S.  A.  H.  l'avoit  eiilé  • (1716)  « pour 
.noir  publié  que  Sa  Uessaline  de  fille  étoit  une...  • (La 
lièce  que  je  transcris  est  signée  ; • D'.Argenson.  Des* 
faamps.  grelfier;  Jsabean,  commissaire;  Basin,  exempt 
le  robe  courte.  > (Papiers  de  la  Bastille  ; ,Arch.  de  la  pié- 
ertnre  de  police.)  1 


Dans  le  Reg.  des  ordres  du  Roi  pour  les  années 
1718-1722  (mêmes  Archives)  Je  lis  : . 

• Le  s*  Arouet,  prisonnier  à la  Bastille,  sera  rendu 
libre  et  relégué  au  village  de  Cbâtenay  près  Sceaux.  • 
(Lettre de  M.  de  Uacbant,  10 avril  1713.)  — Voltaire  resta 
donc  dix  mois  i la  Bastille.  — • Liberté  le  11*  dud.  mois.  • 
— « Permission  de  venir  à Paris  pour  24henres;  19  mai 
17 IK.  • — • Permission  de  venir  à Paris  pendant  huit 
jours;  11  juillet  1718.  • — • Permission  de  rester  encore 
pendant  un  mois;  8 aoAt  1718.  • — • Mi*  en  liberté  le 
31  mai  1719,  • 

J'ai  dit  que  François  II  .Drouet , qui  fit  son  testa- 
ment le  10  août  1721  et  mourut  six  mois  après.  Il 
décéda,  en  effet,  le  l*''Janv.  1722,  * âgé  d’enuiron 
72  an.s  * , et  fut  inhumé  le  lendemain  sàSt-Barthé- 
Icmy  * , en  présence  d’.^rmand  Arouet,  * conseiP  du 
R.,  et  receveur  des  épices  de  la  chambre  des  comp- 
tes 1 (charge  qu’il  héritait  de  son  père),  * de  Fran- 
ois-âlaric  .Arouet  de  Voltaire  (xiV),  ses  deux  fils, 
emeurant  avec  le  deffunt  cour  vieille  du  Palais  ; et  de  ' 
Pierre  - François  Mignot  *.  L’acte  fut  signé  par 
j Voltaire  : 


François  II  .Arouet  avait  perdu  sa  femme  * le 
nercreji  DJuil.  1701  * , Voltaire  n’ayant  encore  que 
ix  ans  et  demi.  Marie -Marguerite  Daumart  décéda 

1 court  (sic)  vieille  du  Palais,  vis-à-vis  la  basse  Ste- 
Ihapelle  ».  (Reg.  de  St-Barthélemy.  ) — Charlotte 
Wumart , sœur  de  Marie-.Marguerite , mourut  le 

2 sept.  1709 , chex  son  beau-frère  , qui  assista  à 
on  enterrement  avec  P. -Fr.  Mignot.  (St-Barthél.L 

— François  II  Arouet , cédant  au  mouvement  ae 
■oité  qui  entraîna  toute  la  bourgeoisie  française 
brs  d'Hoxier,  avait  pris  des  armes  en  1696;  on  les 
vait  réglées  ainsi  : * d’or  à trois  flammes  de  gueu- 
trs  » . (Bibl.  lmp..  Ms.  Armorial  de  Paris.)  — 
.'ollaire , demeurant  alors  aux  Jésuites,  assista  , le 
!8  Jhnv.  1709,  au  mariage  de  sa  sœur  Marie-.Mar- 
;iierile  avec  Pierre-François  .Mignot.  Il  signa  l’acte 
édigé  à St-Barthélemy  : * Arouet  » d’une  écriture 
oorae,  qu’il  réfornrui  ensuite.  François  I**"  .Arouet, 
;rand-père  de  la  mariée,  et  .Armand  Arouet,  clerc 
uDsuré  , demeurant  à St-Magloire , frère  de  Marie- 
larguerite,  assistèrent  aussi  au  mariage  de  Mignot. 

— .Armand  .Arouet  quitta  la  soutane  d’écolier  pour 
habit  laïque;  il  mourut,  le  18  février  1745,  i il  la 
hanibre  des  comptes  , âgé  d'eiivirou  60  ans  » , et 
ul  inhumé  le  lendemain , * receveur  des  épices  de 
Icttieiirs  des  comptes  » . .A  son  convoi  assista 
• François-Marie  .Arouette  {sir)  de  Voltaire,  bour- 
geois de  Paris,  dem*  rue  St-Honoré,  paroisse  Ste- 
slagdeleine...  »,  qui  signa  : * f.  m.  arouet  de 
oltaire  (sic)  ».  — La  tradition  de  l’étude  de  M.  De- 
aaoebe,  not.  à Paris,  rue  de  Condé,  n®  5,  est  que 
t'oitairefut  clerc,  {lendant  quelque  temps,  chez  Louis 
larchand,  notaire,  du  19  juin  1694  au  17  novembre 
J39.  Le  respectable  M.  Démanché  me  dit,  en  sept. 
Hô2,  que  depuis  peu,  des  peintres  maladroits  ayant 
tadigeonué  la  maison  de  la  rue  de  Condé  , n*'  5 , 
laieui  eflacé  le  nom  d’Arouet , écrit  par  celui-ci 
lans  les  latrines,  où  on  l'avait  Jusqu'alors  respecté. 

— Je  u’ai  pas  besoin  de  dire  que  Voltaire  mourut  à 


Paris,  le  30  mai  1778,  et  qu’il  fut  inhumé,  le  2 Juin 
suivant,  dans  l’église  de  l’.Abbaye  Royale  de  Notre- 
Dame  de  Scellières,  ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse 
de  Troyes.  — Je  me  rappelle  avoir  entendu  dire 
par  une  personne  grave,  à propos  de  la  naissance 
de  Voltaire , que  Fr.-Marie  Arouet  étant  né  à Châ- 
tenay,  son  père  /*  avait  fait  baptiser  à Paris,  vou- 
lant qu’il  fût  bourgeois  de  Paris.  L’auteur  de  cette 
ingénieuse  supposition  ne  savait  pas  que  le  titre  de 
bourgeois  de  telle  ou  telle  ville  s’acquérait  seulement 

Îar  le  domicile , dam  certaines  conditions  d’état  et 
e fortune,  et  non  par  le  fait  du  baptême;  et  que, 
d’ailleurs,  à Paris,  prenait  qui  voulait  ce  titre , l’édilité 
n’en  ayant  point  souci.  — 1^  spirituel  et  savant  auteur 
de  Paris  démoli  (1855)  dit,  p.  154  ; » Mad.  Arouet 
n’aimait  pas  le  satirique  » (Boileau)  * depuis  qu’il 
avait  mal  parlé  du  pâtissier  Mignot,  son  parent  » . 11 
y a U deux  erreurs  k relever  : d’abord  Pierre-Fran- 
çois Mignot  n’était  pas  plus  de  la  famille  de  Jacques 
Mignot,  le  pâtissier  traiteur,  que  de  celle  de  Fran- 
çoise Mignot , la  Maréchale  de  l’Hêpital  ; ensuite , 
Boileau  publia  sa  troisième  satire  en  1665.  Madame 
Arouet  se  maria  en  1683,  âgée  de  22  ans  ; elle  mou- 
nit  en  1701  ; P.-Fr.  Mignot  épousa  M"'  Arouet  eu 
1709  seulement;  il  ne  devint  donc  l’allié  des  Arouet 
que  quarante-quatre  ans  apriVs  l’apparition  de  la 
satire.  = Mais  assez.  — Voy.  2.  .Ambvssaoburs,  Ah- 
sKRTioN  (une),  1.  Bkrx.ard  , ’Caï.v  (H.-L.),  FrÎrow, 
Holdar  , Lbrclos,  3.  Miumot,  Qlrsnr  (Du),  Rol*»- 
.HRAl*  (Jean-Bapt.),  Ri  vtrr  (Dr),  Suto.v  (St-),  Ta- 
BARI.V  , ViLUCTTK-MlRSAV 
(A  Cbâtenay.  mai  1865.) 

VOLTERRE  (Daniel  dr).  — Voy.  Ricciarrlli. 
VOLTIGEAV  ou  VOLTIGEM  (Josst  = Hexrt). 

• Do  20  aoril  1677.  Loois-Pierrr , né  le  18,  fils  de 
Henry  Volligean . peintre  ord«  do  R.,  et  de  Myie-Anne 
Monol ; parrain.  Il*  Jean-Lonis  Gorillon,  conseil'  dn  R., 
commissaire  an  Chastelel  ; marraine,  dame  Marie  Le  Menez* 
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Irel,  pspoiiie  de  M*  Pierre  de  Hoiirron,  s’’  de  la  RIetIrie. 
Le  père  abaent.  > (St-Sulp.) 

Henri  Voltigcm  était  sans  doute  ù Fontainebleau 
au  moment  où  sa  femme  faisait  ses  couches  à Paris. 

II  était  probablement  petit-fils  d*un  Jossc  Voltigean, 
ou  de  Voltigean  qui  travailla  au  palais  de  Fontaine- 
bleau en  même  temps  que  les  Du  Bois  et  les  de 
Hoëy.  Les  registres  d’.-\von  ont  fait  connaître  Jossi? 
à M.  le  comte  Léon  de  La  Borde,  qui  l’a  cité  dans 
son  livre  curicus  : La  Renaissance  des  arts  à la 
cour  de  France.  Ce  Jossc  est  sans  doute  le  vieux 
peintre  flamand  dont  Charles  Le  Brun , tout  jeune 
alors,  allant  étudier  à Fontainebleau  les  ouvrages 
qui  ornaient  cette  résidence  royale,  fit  le  portrait 
i mi-corps.  (Cuillet  de  St-Georges , Mémoire  his- 
torique sur  les  principaux  ouvrages  de  Le  Brun.) 
Josse  Voltigean,  dont  le  nom  est  écrit  de  plusieurs 
manières  dans  les  registres  d’Avon,  eut  un  fils, 
Henri,  né  le  21  oct.  1593,  qui,  en  1620,  eut  un 
enfant,  mort  fort  jeune.  Le  Henri  de  1593  , père  en 
1620,  ne  peut  pas,  ce  semble,  être  le  même  qui, 
cinquante-sept  ans  après , eut  Louis-Pierre,  baptisé 
à St-Sulpice.  M.  de  La  Borde  a pensé,  et  l'état  des 
registres  d’.-ïvon  n’a  pu  l’aider  à se  détromper,  que 
le  Henri  de  1593  mourut,  le  20  mars  1687,  aux 
Héronnières  à Fontainebleau  ; assurément , il  n’est 
pas  absolument  impossible  que  cet  homme  soit  mort 
âgé  de  94-  ans  et  demi  ; mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  le  Henri  Voltigean,  père  en  1677  et  qui, 
alors,  pouvait  avoir  de  30  à î>5  ans,  mourut,  âgé 
d’environ  quarante-trois  ans,  en  1680. 

VOSSIÜS  (ISAAC). 

Ce  fils  de  Gérard  Vossius  fut  un  des  savants  à qui 
1 e Roi , à l’instigation  de  Colbert , sans  doute , en- 
voya des  présents,  en  1663.  {Voy.  .Aluacci.)  Le  mi- 
nistre lui  écrivit  â ce  sujet  la  lettre  suivante , datée 
du  21  juin  : 

• Monsienr,  Quoique  le  Roy  ne  toit  pat  vottre  tonne- 
raio.  il  veut  néantmoint  etire  votre  bienfaitenr.  et  m'a 
commandé  de  vont  ennoyer  la  lettre  de  change  ci-jointe 
comme  vne  marqne  de  ton  ettime  et  vn  gage  de  ta  protec- 
tion. Cbacnn  tait  que  vont  tuinet  dignement  l'exemple  du 
fameux  Vottint  vottre  père,  et  qn’ayant  recen  de  luy  vn 
nom  qu'il  a rendu  illnttre  par  tet  eteritt,  vous  en  coiiter- 
veret  la  gloire  par  let  vostret.  Cet  chotet  ettant  connuet 
de  Sa  Majesté , Elle  te  porte  anec  plaitir  à gratiffier 
'vostre  mérité,  et  j'ay  d'autant  plut  de  joye  qn'ElIc  m'ayt 
donné  ordre  de  vont  le  faire  açanoir  que  je  puit  me  ternir 
de  cette  occasion  ponr  vont  attenrer  qnc  je  tuit,  etc.  • 
Arcli.  de  la  marine,  recueil  de  lettres  166.1.) 

On  sait  qu’lsaac  Vossius  était  né  à Leyden  en  1618. 
VOLET  (Lauhbnt). 

StMON).  1590—1649. 

(Aubin).  1595 — 1641. 

La  célébrité  de  Simon  Votict  fut  trop  retentis- 
sante, son  talent  facile  reçut  un  trop  grand  accueil 
en  France  et  en  Italie,  ses  élèves  furent  trop  nom- 
breux et  quelques-uns  trop  illustres,  son  influence 
sur  l’école  française  fut  trop  sérieuse , enfin  il  oc- 
cupa une  place  trop  large  dans  l’histoire  de  la  pein- 
ture en  France , pour  que  je  ne  recherche  pas  avec 
plus  de  soin  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  à cet  artiste , dont  les  biographes  les 

i)lus  accrédités  n'ont  bien  connu  ni  la  naissance,  ni 
a mort  et  ont  tout  à fait  négligé  la  famille.  Félibien 
fait  mourir  Simon  Vouet  le  5 juin  1641  ; la  Biogr.~ 
Michaud  accepte  cette  date  et  compte,  à propos  du 
décès  de  Vouet , une  historiette  touchante  qui  a le 
seul  défaut  d’étre  menteuse , attribuant  son  trépas 


au  chagrin  éprouvé  par  lui  du  retour  de  PouMtn, 

Îui  avait  miitté  Rome  en  1640.  1.^  Bioqr.meertei. 
1833),  d accord,  d’ailleurs,  avec  l'autre,  rejette  la 
ate  de  1641 , qu'ont  admise  , sans  critique  , {*ipil- 
lon  de  La  Ferté  et  d’autres  écrivains;  elle  c’almet 
pas  davantage  celle  de  1648 , qui  a trouvé  des  par- 
tisans et  se  rattache  à l’opinion  de  Charles  Pereidt 
qui  fait  mourir  Vouet  en  1649.  {Hf/mmes  illtutm.] 
Perrault  a raison;  en  voici  la  preuve  qu’il  a néjS^ 
d’alléguer  : 


• Du  jeady  1*'  juillet  1649,  ronuoy  de  30  > (prêtre* 

• s.  c.  • (i«ui  confessent)  • de  feu  Monsieur  roéel,  ri 
liant,  peintre  nrd'*  dn  Roy,  pris  aux  galleries  dn  Lonrr 
et  porté  à l'église  de  Sl-Jean  en  Grève.  • (St-Cern 
l'.Anxcr.) 


— >1.6  jeudi  premier  jour  de  jaillet  mil  six  ce»  qu 
rante-neuf,  fut  apporté,  de  St-Germain  de  l'-^uxerrois,  S- 
nion  Voücl,  peintre  ordinaire  du  Roy.  > (Saint-Jets  <« 
Grève.) 


Ces  deux  actes  serviront  de  correctif  au  paua;;' 
du  Cabinet  des  singularités  de  Florent  Le  Coœtr 
(t.  III,  p.  67),  où  il  est  dit  que  Simon  Vonet  (ni 
enterré  a St-Médéric.  — Les  biographes,  après  Fé- 
libien, s’accordent  à faire  naître  d.  Vouet  en  13S-Ü, 
erreur  que  je  me  suis  mis  en  mesure  de  rectifier 

> Du  mardy  neufuiesme  j'  de  januier  I j9Ü,  Simom. 
d’hnnetle  homme  Laurent  Voüet.  niaistre  peintre,  et  itt 
Marie  Ronqneton.  ta  femme  . demeamnt  me  des  RiSetle* 
les  parrains  honorables  hommes  Simon  ColCa.  qri  « 
nommé,  et  Malhorin  Uanbert,  jnré  crienr  de  corps  et  4* 
vint  I (crieur  public  qui  invitait  aux  fonérailics):  • b 
marine  (sic)  Jeanne  Le  Sueur,  femme  de  M.  Michel  Bsnr- 
geois.  • (Sl-Jean  en  Grève.) 


Le  Simon  Collin  qui  est  nommé  dans  ce  docamrtt 
était  oncle  de  Laurent  Vouet , ce  que  m’a  appris  as 
reçu  donné  par  celui-ci,  le  7 nov.  1608,  » poor 
un  quartier  s (vingt-cinq  sols)  » d’me  rente  de 
cent  sols  t , dont  il  jouissait  à titre  d'héritier  • es 
partie  et  soubs  bénéfice  d’inventaire  de  dcfFsact 
Nmou  Collin , bourgeois  de  Paris , son  onde  f . Ce 
reçu  qualifie  Laurent  Vouet  x maistre  peintre,  bour- 
geois de  Paris,  demeur»  rue  de  la  \ errerye . pa- 
roi.sse  St-Jean  en  Grève  » . 11  est  signé  : i L,  \’ooe!  • 
(Bibl.  lmp.,  \Is.  Boîtes  du  St -Esprit.)  — Lasrra'. 
Vouet  eut  un  second  fils  : 

t Du  14*  de  juin  1595.  Aubin,  fila  de  etc.,  a»  h 
veille;  les  parrains,  noble  homme  Aobin  de  la  \oDr.  c»e- 
seih  dn  R.  et  auditeur  en  la  chambre  des  compt*-*.  e. 
noble  homme  Claude  Dodieu,  escuyer  s'  de  Saisii- 
Scire  (sic)  ; la  marine,  Marie  Le  Compte  (sic),  i&r  4* 
M.  Le  Compte,  boorg.  de  Paris.  > 

Laurent  Vouet  cul  le  brevet  de  peintre  de  récarie 
du  Roi , et  voici  un  article  qui  ic  concerne  dao»  Ws 
comptes  de  l’écurie  de  Henri  IV,  an.  1610  (.Irtb. 
dei'Ëmp.,  KK.  150,  fol.  .593)  : 

> A Laurent  Vouet,  peintre,  seraanl  (dau)  lesdicm 
escuryei.  la  somme  de  254  I.  toiim.  à lay  ordosaée  poa.' 
façons  et  onoraiget  de  sond.  estât,  par  loj  (kicri  et 
l'extraordinaire  desd.  escnryes  and.  quartier  d'apnril  1610 
k cause  dnd.  conronuement  et  entrée  de  ta  Bopte.  assmov 
peinl  et  doré  à baille  donse  banderolies  de  taSetas  Mes 
cl  sur  chascun  cosié  d'jcelies  faict  et  figuré  trois  grsaée» 
fleurs  de  lit  d'or,  ponr  seniir  à doute  trompettes  4n  Bsi 
and.  cooronnement  et  entrée  de  la  Royne.  p'  la  smnæ  4» 
six  vingti  et  quatre  linres.  Et  pour  auoir  peint  et  dore  s 
liuille  le  drapeau  et  enseigoe  des  cent  suisses  de  la  garcr 
du  corps  de  Sa  dicte  Majesté,  et  figuré  de  rbascua  4r* 
costés  d’icelle  les  armes  et  deuises  de  Leurs  dictes  Msjre- 
lés,  aoec  des  H et  M couronnées , semés  de  fleurs  de  b> 
tant  nombre,  pour  la  somme  de  110  I.  ■ 

Dans  le  menu  des  objets  faits  pour  les  ohsèquH 
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■I  fuD^rmilles  ite  Henri  IV'  (tué  par  Ravaillac,  le 
14  mai  1610),  p.  645  du  vol.  cité , on  lit  : 

I • A Laarrnt  Voupl. ..  pour  i oa  grand  racntton  de  boi», 
de  quatre  piedi  el  lietny  de  haull,  ayant  le*  armes  et  le* 
ordres  du  fen  *'  Roy.  taillés  i jour  à deux  faces,  le  tout 
doré  d'or  6n.  la  somme  de  sept  vin.qt  liures.  ■ 

L.  Voiiet  peignit  encore  sur  les  guidons  des 
4 compagnies  des  gardes  du  corps  dit  Roi  les 
« armes  et  deuiscs  de  S.  Vf.,  semés  de  fleurs  de  lis 
d’or  et  d’M  couronnées , sans  nombre  * , et  deux 
enseignes  de  taffetas  bleu , semées  des  mômes  em- 
blèmes pour  sentir  aux  deux  compagnies  des  cent 
gentilshommes,  sons  les  ordres  de  Vf.  do  La  Rour- 
ilaiflére  et  du  vidame  du  Mans.  Sur  l'envers  de 
chacune  de  ces  enseignes,  Vonet  peignit  * les  ar- 
mes et  devises  de  chacun  des  deux  capitaines  « . 
laiircnt  V'ouet  mourut,  le  12  mars  1638,  * peintre 
nnl"  de  réctiric  du  Roy  * . (St-Jean  en  Grève.) 

Kelibien  et  ses  copistes  disent  que  Simon  Vonet , 
k peine  âgé  de  14  am, /tti  choisi  pour  aller  en 
.Viigleterre  faire  le  portrait  d’une  dame  française  de 
qualité  qui  s’y  était  réfugiée.  Si  l'anecdote  est  aussi 
rraie  qu’elle  est  peu  vraisemblable,  ce  serait  en 
1604  et  non  en  1.596,  comme  l'a  cru  Kélibien.  On 
a dit  que  VI.  Harlay  de  Sausay,  ayant  été  envoyé  à 
tlonslantinople  comme  ambassadeur,  emmena  aver 
lui  Simon  V'ouet , qui , s’ennuyant  bientôt  en  Tur- 
quie, alla  à Venise,  où  il  travailla  fort  à copier  les 
grands  ouvrages  de  Paul  Véronèse.  J’ignore  sur 
ipiel  fondement  s’est  établie  cette  tradition;  mais  je 
«ois  qu’en  1618  Vonet  était  à Rome  avec  (îlaudc 
Vignon.  En  1620,  à (îènes,  il  fit  le  portrait  de 
Jean-Gharles  Doria,  Gis  d’.Vugiistin;  revenu  4 Rome 
en  1624,  il  peignit  le  pape  Urbain  VIII,  élu  en 
1623.  Ce  portrait  fut  gravé  à Rome  par  (îlaude 
Vlellan,  ami  et  camarade,  en  Italie,  de  v'ouet  et  de 
Vignon.  En  1625,  Vouet  fit  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable , le  Mariage  de  sainte  Catherine  , que 
VIellan  reproduisit  par  la  gravure,  cette  môme  an- 
née. Le  torse  de  la  sainte  est  beau  ; les  mains,  lon- 
gues, fines,  délicates,  sont  d’un  dessin  plus  ma- 
uicré  que  graiMl  et  naturel.  Une  belle  jeune  fille 
peintre,  née  à Velletri,  le  pays  des  femmes  belles 
et  charmantes,  Virginia  de  Vcxzo , et  non  d’.-Vvexzo, 
comme  l’ont  écrit  quelques  personnes,  inspira  une 
pasaion  véritable  à l’artiste  français;  c’était  vers 
1626.  Claude  VIellan  grava  d’elle  un  petit  portrait 
agréable,  où  elle  est  représentée  gra.*se,  plus  pi- 
quante nue  régulièrement  jolie , le  nez  un  peu  fort, 
la  tète  (l’un  ovale  peu  allongé,  l'œd  vif,  une  fleur 
naturelle  dans  les  cheveux;  si  le  graveur  avait  mis 
au  bas  de  cette  image  gracieuse  le  nom  du  dessina- 
teur ou  du  peintre,  probablement  nous  y lirions  : 
« S.  V'ouet  « ; mais  I amour  délicat  de  Simon  crai- 
gnit d’afficher  la  femme  qu’il  devait  épouser  bientôt. 
VIellan  Gt  écrire  sous  le  portrait  : 

• Qui  iaggia  wuino  ka  di  rirgint  aeeoUo 
Gh  occkt , la  fromU , il  cria  co  à aatti  tuui  ; 
y a U FarU , t lo  spirto  ammirar  rorti 
yirar  U teU  $ar , piu  qu'il  tuo  rolu»,  • 

Autour  du  portrait  on  lit  : * Virginia  da  Vezzo, 
da  Velletri,  pittrice  ».  S.  V'ouet,  qui,  avant  de 
quitter  l’Italie,  voulait  revoir  Gônes  et  les  riches 
palais  des  seigneurs  de  cette  république , non  moins 
amis  des  arts  que  ceux  de  Venise , y retourna  en 
1627;  il  y peignit  un  des  Strozzi.  Michel  lastie 
grava  le  portrait,  dont  V'ouet  avait  sans  doute  ap- 
porté à Paris  une  es<|uisse  terminée  ou  un  dessin 
üni.  Ce  fut  le  temps  ou , marié,  Simon  Vouet  revint 


en  France , avec  sa  femme,  une  petite  Glle  nommée 
Françoise,  née  ù Rome,  de  Virginia,  et  la  mère  de 
celle-ci,  IMinia  Ferre.  L’enfant  était  venue  au  monde 
vers  1627.  A Paris,  Simon  Vouet  s'i*tablit  au  nuar- 
tier  St-Honoré,  et  le  Roi  le  logea  bicutôt  au  Lou- 
vre. Il  était  * peintre  ord''°  du  Roi  > en  1630, 
quand,  le  13  mai,  Virginia  lui  donna  Jeanne-An- 
gélique, qui  fut  tenue,  le  14,  par  Jeanne  Ma- 
noelli , femme  de  Raphaël  Corbinclli , conseiP  et 
secrétaire  de  la  Reine  mère.'(St-Germ.  l’Auxcr.) 
Le  25  mars  1634 , V'irginia  accoucha  d’un  fils  qui , 
le  25  avril  seulement,  fut  nommé  Laurent.  Made- 
leine sucetm.!  à Laurent  le  9 sept.  , et  4 
celle-ci  Louis-Itené , le  5 janvier  1638.  Ce  fut  le 
dernier  ciifant  de  Virginia,  qui  mourut  dix  mois 
après  la  naissance  de  ce  garçon  : 

• Du  lundi  IK*  jour  * (d'ocl.  1638)  • Le  cunooi  de 
dame  Virginie  de  Vezo  (<tr),  femme  de  noble  homme  Si- 
mon Voucl . peintre  ord'*  du  Koy,  prise  aut  galleries  du 
Ixtuvre,  el  portée  A St-Jean  en  Grève.  Le  beau  poille,  pa- 
rement, six  rli.indellier*  blanrt,  le  rbœur  • (c  ett-4-dire 
ton*  le*  clianlret),*  le*  vin.qt  • (prêtre*  de  la  paroitte),  < le 
trieur,  M.  Spent-  (qui  Kl  l'office).. . • 13  1.  10  ».  Deux 
mette*  à la  chapelle  de*  dame*,  t (St-Gcrm.  l'Auxer.) 

Je  n’ai  pu  trouver  qu’un  ouvrage  de  V'irginia  de 
Vezzo,  c’est-à-dire  la  reproduction  gravée  d’un  de 
se»  ouvrages;  c’est  une  demi-Gguri'  représentant 
Judith  , la  main  gauche  appuyée  sur  la  tôle  coupée 
d'Holopherne , la  main  droite  tenant  l’épée  dont  la 
lame  couchée  se  repose  sur  l’autre  main.  I^  tôte  de 
Judith  est  assez  Gère.  — On  a une  médaille  repré- 
sentant les  quatre  enfants  lic  Vouet;  autour  (le  la 
pièce  on  lit  ces  nom»  :*  A'rancijca , loa.-.^ngelica, 

\ Ijonreniius,  Ludoricus-Renatus  Vouet,  paterntr 
tuteltr , a.  dulciss.  parente,  Virginia  de  Vetto. 
Relicti  a.  1640  » . Il  faut  bien  comprendre  les  mots 
reliefi , anno  1640.  Anuo  1640  doit  s’entendre  de 
l'année  où  fut  faite  la  médaille,  et  non  de  celle  où 
laissa  ses  enfants  Virginie  de  Vezzo,  que  nous  ve- 
nons de  voir  mourir  en  oct.  1638.  M.  Ph.  de  Chen- 
nevière»  a donné  dan»  ton  intéressant  ouvrage  : 
Portraits  inédits  d'artistes  français,  une  repré- 
sentation gravée  du  petit  monument  dont  l'auteur 
est  inconnu. 

Simon  Vouet,  père  d’une  jeune  famille  et  chargé 
de  nombreux  travaux  , ne  pouvait  guère  rester 
longtemps  veuf.  Le  2 juillet  1640,  il  épousa  Rade- 
onde  Béranger.  I<e»  témoins  de  son  mariage  furent 
eux  de  se»  élève» , .Michel  Dorigny  et  Eustacbe  Le 
Sueur.  Le  premier  enfant  de  Rodegonde  fut  Isaac- 
François , tenu,  le  3 fév.  1642,  par  Louise  de  La 
Vigne,  mère  de  Rodegonde.  Le  2 juin  1643,  na- 
quit à Vouet  Alexandre , que  nommèrent  Jacques 
Mrazin , le  sculpteur,  et  Jeanne  Béranger,  sœur  de 
Rodegonde  et  femme  de  Pierre  Béjart , procureur 
au  Châtelet.  ( Vog.  BiüvaT.  ) Rodegonde  \'m\  le 
19  fév.  1645;  elle  eut  pour  parrain  François  Tor- 
tebat , peintre  du  R. , élevé  de  V'ouet  et  son  gendre 
depuis  le  9 novembre  164;i.  (l’oy.  Tohtkbvt.)  En 
1648,  S.  Vouet  avait  sept  enfants,  quatre  du  pre- 
i mier  lit,  trois  du  second.  Cette  année,  il  donna 
I Jeanuc-.Vngélique  à Michel  Dorigny;  il  n’assista 
point,  malade  ou  absent,  à ce  mariage,  célébré  le 
mardi  11  février.  (St-Germ.  l'.Vuser.)  {Voy.  Doat- 
(iKY. ) Jeanne -.Vogéliqiic  mourut  le  21  janv.  1680; 
l^aurcnt,  son  frère,  le  13  mars  1682;  il  était  avocat 
au  parlement  et  demeurait  rue  de  l'.Vrbre-Scc. 
Françoise  Vouet  , veuve  de  Tortebat  , décéda  le 
1*'  avril  1677. 
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Les  bioç{ra|)bP!(  donnent  à Simon  Vouet  deux 
frères,  Aubin  et  Claude , dont  ils  disent  qu’ils  l’ai- 
dèrent dans  l’exiVcution  de  certains  de  ses  ouvra, qes. 
Je  connais  Aubin  , né,  comme  on  l’a  vu , en  1595, 
mais  fort  peu  Claude.  La  seule  chose  que  je  sache 
de  lui,  c’est  qu’il  fut  marié  et  qu’il  eut  une  Glle, 
ui , en  1631 , fut  tenue  sur  les  fonts  par  Virginia 
a Vezzo.  Cette  fille  rnonrut,  âgée  de  79  ans,  le 
19  fcv.  1710  et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  de 
Xotre-Daine  des  Vertus  de  l’église  de  St-Honoré, 
en  présence  de  son  cousin  c Isaac-François  Vouet, 
receveur  g‘  des  domaines  et  bois  de  Sa  Majesté , 
dans  la  généralité  de  .Moulins  i . — Aubin  se  maria 
vers  1025;  il  épousa  .\icolc  Boulet  ou  Boulay,  oui, 
le  11  déc.  1627,  accoucha,  rue  St-Aiitoinc,  (f'iin 
fils  qu’on  nomma  Henri.  (St-l’anl.)  Le  28  sept. 
1629,  \icole  mit  au  monde,  rue  de  l’Egyptienne , 
Michelle  (St-Eust.);  le  27  oct.  1631,  Louis,  et, 
le  7 nov.  1636,  Claude.  Je  ne  sais  çe  que  devin- 
rent CCS  enfants  d’.Aubin  Vouet,  qui,  dans  leurs 
baptistaires , est  qualihé  « peintre  ord''*’  du  Roy  > . 
Auoin , mourut  le  jeudi  2 mai  1641 , rue  du  Bout- 
du-Mondc.  (St-Eust.)  — Micbcl-Lasne  a gravé 
d’après  cet  artiste  un  David  y un  St-Etienne , une 
tète  de  Ste-Catkerine  et  un  St-Philippe.  Michel 
Dorigny  grava  d’après  son  oncle  un  tableau  de 
V .Abondance.  En  1639,  Aubin  Vouet  fit  le  Mai  de 
Notre-Dame.  Il  peignit  dans  le  cloître  des  Fcnil- 
lants  plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint  Bernard. 
Aubin  .signait  d’une  grosse  écriture  : A.  Vouet, 
avec  paraphe.  — Le  Louvre  garde  , parmi  ses  des- 


WAL 

sins,  un  petit  portrait  de  Simon  Vonel,  crayao 
rouge,  grand  trois  quarts  vu  du  côté  gaaebe,  ou- 
vrage de  Claude  Mellan'.  R.-V.  Vorat  graiaoa  por- 
trait fait  de  Simon  Vouet,  b Rome,  par  \tB  1^^^» 
air  cavalier,  expression  spirituelle.  An  xnii*  ùkle, 
Mad.  Lépicié  donna  effrontément  ponr  na  pertrah 
de  Vouet  une  reproduction  do  Stroxzi  que  Uicbd 
Lasne  avait  gravé  d’après  Vouet.  Cette  superebetie 
d’Filisabelh  Marlié  doit  être  dénoncée  aux  ceiltc- 
Honneurs  de  portraits. 

— Louis-René  Vouet , que  noos  avons  vu  oMtre 
en  1638,  se  fit  peintre:  le  14  avril  1658, ’^il  fol  wr- 
rain  de  • François,  fils  d’Isaac  Le  Lièvre,  cW- 
pentier  t . (St-Sulp.)  — On  a dit  que  Simon  \ owt  fut 
premier  peintre  du  Roi  ; c’est  une  eirenr.  La 
charge  de  premier  peintre  ne  loi  appartint  jamais; 
elle  fut  créée  k nouveau  pour  Charles  Le  Bras, 
Poussin  en  ayant  eu  l’office  et  le  titre,  sans  en  avoir 
eu,  je  crois,  le  brevet.  — Poy.  La  Bars,  Poo-'O. 

VOYER  Ü’.ARGEXSO.V  (Marc-Rexk  ds). 

A ce  qui  est  dit,  p.  64,  2*=  colon.,  lig.  31  et 
suiv. , de  Marc-René  de  Voycr  d’.Argensoo , ajontoa» 
que  ce  marquis,  * conseiP  du  Roy  en  ses  coosdb 
et  son  procureur  général  daus  ses  commissions  ex- 
traordinaires * , fut  parraiu,  k St-Sulpice,  le  2 arrâ 
1693  , de  » Marc-.AIexandre , fils  de  Messire  Lo*i 
de  Bemage,  maistre  des  requestes , etc.  » Il  sgna  : 
c M.  A.  Le  (sic)  Voyer  d’Argenson  « . — l'oy.  .la- 
GBX.SON,  PONTCHARTRAIN. 

VülBERT.  — Voy.  Wibeht. 


WALDOR  (Johan).  1611 — 68. 

Zani  fait  naître  ce  graveur  en  1602  ; Nïgler 
n’assigne  point  d’époque  à sa  nais.sance  ; il  distingue 
seulement  Jean  Valdor  d’un  Louis  Valdor,  par  cette 

fiarticularité  que  Jean  écrivait,  dit  le  biographe  al- 
cmand , son  nom  avec  le  W,  tandis  que  Louis  écri- 
vait le  sien  avec  le  V simple.  La  remarque  n’est 
pas  heureuse.  Si  plusieurs  pièces  de  Valdor  furent 
signées  par  le  graveur  en  lettres  : c J.  Waldor  > , 
beaucoup  d'autres  le  furent  : « J.  Valdor  «.  Une 
signature  que  j’ai  sous  les  yeux  semblerait  ne  de- 
voir laisser  aucun  doute  sur  la  véritable  orthographe 
de  ce  nom.  D’une  écriture  fine , régulière  et  jolie, 
notre  artiste  signa  : Jean  Valdor  l’acte  de  ses  fian- 
çailles avec  Catherine  Janssens,  le  11  février  1643,  à 
l'église  de  St-Merry,  où,  le  dimanche  12,  il  reçut 
la  bénédiction  nuptiale.  Valdor  n’est  cependant  pas 
la  forme  réelle  ae  son  nom  ; c’est  Waldor  qui  en 
est  l’orthographe  flamande,  et  je  vois  au  bas  d'un 
acte  que  je  citerai  tout  à l’heure  le  fils  de  Jean 
signer  ainsi  : * Jean  Waldor  i . Habjtué  à Paris,  il 
avait  accommodé  à la  prononciation  et  à l’ortho- 
graphe françaises  son  nom  liégeois,  ce  que  ne  fit  pas 
son  fils. 

Voilà  un  premier  point  hors  de  contestation. 
Quant  à la  nais.sance  de  Waldorj  en  1602,  voyons 
ce  qui  en  est.  Un  Christ  en  croix , petite  pièce  de 
J.  Waldor,  porte  la  date  de  1611  ; une  Vierge  en- 
tourée d’anges , a.ssise  sur  dos  nuages  et  les  pieds 
appuyés  sur  le  crois.sant  de  la  lune , fait  lire  l’in- 


scription : Leodii  Joann.  Waldor,  1613.  U'aldar 
gravait  donc  déjà  non  - seulement  en  1613,  nui> 
en  1611  , et  il  fallait  bien  qu’il  eût  une  vingtaine 
d’années  quand  il  produi.sait  ces  ouvrages  tout  à £nl 
dans  la  manière  de  Wierx,  que  Ylariette  loi  donae, 
en  effet , pour  maître.  On  doit  supposer  que  Seat 
Waldor  naquit  au  moins  vers  1590  ou  1591.  Ce4 
à Liège  qu  il  vint  au  monde , ainsi  que  le  décUreat 
un  grand  nombre  des  planches  qu’il  grava  ou  qn'il 
publia  comme  marchand  de  tailles-douces.  L’oe 
pièce  de  1623,  St-Bernard,  nous  fait  conautrr 
que  Waldor  était  encore  dans  sa  ville  natale  à celle 
époque.  Le  St-Benoit  mourant  et  le  St-Rrmy  re- 
cevant la  sainte  ampoule*  nous  apprennent  qu’m 
1630  Waldor  travaillait  à .Nancy.  Je  ne  sais  au 
juste  quand  il  vint  à Paris;  mais  la  date  de  son  raa- 
riage  m’autorise  à dire  qu’il  y était  en  1642.  Je 
n’ai  pu  savoir  si  sa  femme  était  parente  de  ce  Hende- 
rich  Janssens,  connu  Bous  le  nom  de  Henri  Jans,  à 
qui  j’ai  consacré  un  article.  De  Catherine  Janssens, 
tante  peut-être  de  Henri , Waldor  eut  plusieart 
enfants;  je  ne  les  connais  pas  tous;  mais  je  vois 
que,  le  7 sept.  1646,  il  fit  baptiser,  à St-Gemuie 
l'Auxerrois,  Madeleine,  qui  eut  pour  parrain  et 
marraine  Mc  l’évéque  de  Meaux  et  Mad.  la  càan- 
cellière  Séguier.  Dans  le  baptistaire  de  cet  entant , 
Jean  Waldor  est  qualifié  : t graveur  du  Roy  t . Il 
est  dit  t calcographe  ordinaire  du  Boy  » dans 
l’acte  du  baptême  de  son  fils  Jean^Baptiste , né  Ir 
5 janvier  1648.  Le  18  oct.  1650,  au  baptême  de 
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Uari^Catherine , il  %o  qualiüa  « agent  du  prince  | 
FUrrtrur  de  Cologne  * . L’archcv^que  EUectrur  do  . 
Trtnes  charjfea  bientôt  J.  Waldorde  le  repréaenter  j 
auprès  du  Hoi  de  France,  et  je  vois  que,  le  3 mars  | 
ltî52,  au  baptême  de  Pierre~Paul . son  fils,  Wal- 
dor  se  dit  : ( ayent  de  lueurs  Altesses  de  Cologne  et 
de  Trêves  i . Il  prend  un  titre  plus  modeste  à la  sa- 
cristie de  St-Germ.  l’Aux.,  le  4 février  1653;  il  se 
d<^clara  » marchand  et  bourgeois  de  Paris  i dans  le 
baptistaire  de  Marie-Catherine  IP,  sa  fille,  que 
tint  sur  les  fonts  t .\f'‘  Jacques  Tubeiif,  président 
en  la  chambre  des  comptes  Marie-Catherine  est 
le  dernier  enfant  de  (ktherine  Janssens , qui  mourut 
au  commencement  de  l’année  1658  et  prooablement 
jeune  encore  : 

• Du  dimanthr  10  février  IU58  . cuiiuuj  général  de 
fi'ne  madame  Valdor,  femme  de  \i.  Valdor,  marchand 
boargeois  de  Paris  , prise  aux  galleries  du  Louvre.  Reçu 
6.**  liv.  • (St-Germ.  l'dox.) 

Je  ne  sais  à quelle  époque  mourut  Jean  Waldor; 
mais  assurément,  ce  ne  fut  point  au  Louvre.  Les 
registres  de  Sl-Gcrmain  n’ont  gardé  aucune  mé- 
moire de  son  décès.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’il  vivait  encore  en  1668.  Le  vendredi  6 janvier, 
il  accompagna  à l’église  t honneste  personne  Mag- 
deleine-Catherine Valdor,  décédée  en  la  maison  de 
Monsieur  Valdor,  son  père , bourgeois  de  Paris  aux 
galleries  du  l^uiire  i . J.  Waldor  devait  avoir  alors 
au  moins  soixante-dix-huit  ans.  Il  mourut  à la 
campagne,  apparemment,  ou  peut-être  à Liège, 
qu’il  voulut  revoir  avant  de  mourir.  Le  7 oct.  1661, 
il  avait  assisté  au  convoi  et  enterrement  de  s Am- 
brosse  Breiigel  (sir)  » , son  neveu , pris  aux  galeries 
du  Louvre.  Le  11  mars  1659,  » Jean  \aldol  (x/c) 
résident  de  l’électeur  de  Cologne  et  intendant  de 
M.  le  duc  dAnjou  i , fut  parrain,  à St-Sulp.,  d’un 
fils  de  .Vicolas  Pinguer,  concierge  de  la  foire  Sl- 
Cermain.  En  1662,  le  29  octobre,  il  avait  été  par- 
rain de  Jean-Baptiste,  fils  de  Gilles  Rousselet,  gra- 
veur dont  on  croit  reconnaître  le  (aire  dans  quel- 

Ïues  planches  du  livre,  plus  curieux  que  bon,  dont 
L’aldor  fut  l’éditeur  en  1649.  Ce  livre , assex 
cuunu  , a pour  titre  ; x Les  triomphes  de  Ijouis  le 
Juste,  XIIP  du  nom,  Boi  de  France,  etc.  i II  dt»- 
vait  d’abord  être  intitulé  : < Ixiuis  le  Juste  com- 
battant > , comme  on  le  voit  par  un  des  frontispices, 
au  bas  duquel  Jean  Waldor  se  dit  : Liégeois.  L’klée 
des  Triomphes  de  Louis  le  Juste  se  présenta  à 
Waldor  aussitôt  après  le  décès  de  ce  prince.  Il  se 
mit  en  mesure  d’exécuter  son  plan;  mais,  comme 
il  vit  que  la  dépense  en  serait  considérable,  il  se 
hasarda  à solliciter  une  subvention  aunuellc  de 
4<M1  écus.  Voici  la  lettre  qu’il  ailressa  à ce  sujet  à 
la  veuve  du  Roi  ; elle  est  sans  date  e^  se  trouve , en 
original,  dans  le  Manuscrit  St-Gennain,  n”l041,  de 
la  bibl.  lmp.,  pièce  95.  Je  la  reproduis  en  conser- 
vant l’orthographe  de  l’auteur  : 

• A la  Reyne  rrgrnte.  Jean  Valdor,  très  humble  ienii- 
leur  de  V.  hiaj.,  ayant  vn  désir  depuis  quelques  années 
de  mettre  en  lumière  toutes  les  glorieoses  actions,  les  sièges 
et  les  batailles  du  feu  Roy,  de  trés-gloriense  mémoire,  sup- 
plye  très* humblement  V.  Uaj.  pour  lui  donner  moyen  de 
les  dessigner  et  graner  et  imprimer,  de  luy  accorder 
gmutr*  cens  t$nu  par  ans  durant  le  temps  qu'il  tranaillera 
a cest  ouurage,  qui  sera  jugé  par  les  années  qn'il  y em- 
nloyera  et  fera  le  toat  à ces  frais  et  despeos  Unt  pour  les 
jnnention  que  les  voyages  qu’il  fauldra  faire  pour  la  re- 
eberebe  de  tontes  les  particularités  resquises  en  cet  illustre 
subirct  que  pour  les  graner  et  jmprimer  pour  les  enclore 
ensuite  dans  un  liure  des  poorlraicts  des  Rois  et  des 
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Reines.  Daufhine  et  due  d'anion  de  France  présenté  à 
vostre  Uaiesté  jl  y a quelques  sepmaiues.  et  sera  obligé 
le  susd.  V.tldor  très-humble  seruileur  de  Sa  Uaj.  à y em- 
ploier  ces  veilles  et  ces  eslodes  et  à prier  Dieu  pour  la 
santé  et  prospérité  de  V',  Maj.  » 

.^u  dos  : 

• A la  Reine  mère  régente  pour  son  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur  Jean  Valdor.  • 

Gotte  lettre  conticut  la  mention  d’un  fait  intéres- 
sant , à savoir  : que  peu  de  semaines  avant  que 
J.  Waldor  rétligeit  cette  supplique,  il  avait  pré- 
senté h .Anne  d’.Autrichc  un  recueil  de  portraits  de 
rois,  reines  et  princes  français  antérieurs  à la  Reine 
régente.  Qu’cst-ce  que  ce  recueil?  Je  ne  le  vois 
cité  nulle  part.  \'e  serait-ce  pas  seulement  une  col- 
lection de  pièces  plus  ou  moins  anciennes  de  divers 
maîtres  et  de  différents  temps , faite  par  Waldor, 
non  point  comme  un  livre  destiné  à' la  vente,  mai.s 
comme  an  portefeuille  de  curieux?  I.,a  dédicace  des 
Triomphes  de  Louis  XIII , acceptée  par  la  Reine , 
contient  une  phrase  que  la  biographie  de  Jean 
Waldor  doit  ne  pas  négliger.  Waldor  y dit  qu’il 
était  à Rome  pendant  que  le  Roi  poursuivait  scs  vic- 
toires. Cela  nous  apprend , je  crois , que  notre  gra- 
veur était  allé  de  Liège  en  Italie  après  1623  et 
avant  l’année  1630,  ou  on  le  voit  à Aancy,  et  que 
probablement  il  était  à Rome  pendant  la  guerre  de 
I jt  Rochelle  et  peut-être  aussi  au  moment  où 
Louis  Xlll  força  le  pas  de  Siixe  (1629). 

Le  père  Le  Long,  dans  la  liste  des  « portraits 
des  François  célèbres  » (Bibl.  hist.L  cite  un  por- 
trait in— 4”  anonyme  du  c fils  de  Waldor,  tenant  un 
petit  chat  dans  sa  main  « . Ce  fils  de  Jean  Valdor 
peut  être  Pierre-Paul,  né,  comme  je  l’ai  dit  , en 
1655  ; mais  cela  n’est  pas  certain , car  on  a vu  que 
J.  Waldor  eut  un  autre  fils,  Jean-Baptiste,  né  en 
1648.  Ce  Jean-Baptiste  Waldor  eut  un  fils,  que  m’a 
fait  connaître  son  acte  mortuaire  enregistré  à St- 
Eustache,  p.  60,  année  1720;  il  se  nommait 
t Picrrc-Jean-Baplistc  de  Waldor,  chanoine  de 
Liège,  âgé  de  vingt  ans,  fils  de  M''®  Jean-Baptiste 
de  Waldor,  résident  auprès  (sic)  de  l’électeur  de 
Cologne , et  de  Susanne  Cbaniit  » . J“-B.  Waldor, 
que  l’acte  dit  * résident  auprès  de  l’électeur  de 
Cologne  » , était  résident  de  cet  électeur  en  France. 
(Almanach  royal,  1721 , p.  55.  L’envoyé  extraord. 
du  Roi  auprès  de  l’électeur  de  Cologne  était  M.  Frish- 
chman.)  J.-B.  Waldor  disparait  dcï’ Almanach  royal 
en  172.5.  En  1726,  ,M.  Busnel  y figure  comme  résident 
de  Liège  à la  place  de  Waldor,  mort  t le  11  octo- 
bre 1724,  âgé  de  77  ans,  dem*  rue  des  Bons-En- 
fants ».  (Reg.  de  St-Eustachc.)  * Jean-Baptiste 
Waldor  cy-deiiant  agent  des  affaires  de  l’électeur 
de  Cologne  près  .Sa  Majesté  le  Roi  de  France,  et 
directeur  des  postes  et  messageries  de  Liège , fils 
de  feu  Jean  Waldor,  aussi  agent  des  affaires  du 
mesme  électeur,  et  de  feue  dame  (Utherinc  Gos- 
sain  (xicp'’  Janssens)  »,  épousa,  le  18  oct.  1690,  à 
St-Eustache,  Susanne  Chamit,  fille  de  noble  homme 
Christophe  Chanut,  trésorier  de  France  à Soissons, 
et  de  dame  Susanne  Fleury  » . L’acte  du  mariage 
que  je  transcris  en  partie  est  signé  par  l’époux  : 
I J.-B.  Waldor  ».  — Au  bas  de  l’acte  du  mariage 
d’.Vntoine  Coypel , on  voit  fort  bien  tracée  la  signa- 
ture d’un  J.-i).  Waldor.  I^e  I)  est  une  forme  vi- 
cieuse du  B.  O fut  bien  Jean-Baptiste  Waldor  qui 
assista  son  ami  Coypel  le  7 février  1689.  — Voy. 
BrRI'GHKL  , COVPKL. 
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1.  IVARIÎV  (QuRvriv).  ? — 1634. 

Bellori  dit  de  ret  artiste  : c Piitore  di'gran  me- 
rilo...  I Peintre  d’nn  j^rand  mérite,  aux  Andclys  et 
à Paris.  (,e  fut  lui  (iiii  persuada  à X’icolas  Poussin  de 
se  livrer  à l’étude  ne  la  peinture,  et  qui  l’y  cncou- 
ragea,  lui  promettant  le  succès,  comme  il  arriva. 
Mariette , dans  ses  notes  manuscrites  ajoutées  à 
\ Abecedario  dOrlandi,  parle  en  ces  termes  de 

• Quentin  V^arin  » {sic)  : 

• Natif  (1  Amiens,  il  pei,']noit  à Paris  avec  succès  vers  le 
milieu  du  siècle  passé.  Son  principal  ouvrage  est  le  ta- 
bleau du  maître  autel  des  Cannes  deschaussés  » (les 
Carmes  voisins  du  Luxembourg)  . qui  représente  la  pré- 
sentation au  Temple,  et  qui  a dà  estre  peint  vers  tannée 
1636,  puisque  c’est  le  temps  que  l'autel  a esté  construit. 
Il  a peint  aussy  dans  le  temps  du  ministère  de  M.  Des- 
iioyers  ■ (de  Noyers)  • le  tableau  du  maistre  autel  de  l’é- 
,qlise  paroissiale  de  Fontainebleau,  dont  le  sujet  est  y.-C. 
guérissant  le  paralytique.  L on  ne  sache  point  d'autres 
ouvrages  pnhiies  de  ce  peintre , digne  sans  doute  d’une 
plus  grande  répntation.  La  peinture  doit  M.  Poussin  à ses 
conseils.  Ce  fut  lui  qui  le  détermina  à embrasser  cet  art 
et  Félibien  assure  mesme  qu’il  Iny  en  auoit  donné  les  pre- 
miers élémens.  . ( Félibien.  t.  II,  p.  178.  311.  ) 

A celle  notice , Mariette  ajouta  plu»  tard  la  note 
que  voici  : 

«...  s il  est  vrai  nue  le  tableau  des  Carmes  déchaussés  soit 
de  luy , car  celui  de  Fontainebleau  est  non-seulement  fort 
inférieur,  mais  dans  une  manière  toute  differente,  et  j’ay 
asseï  de  peine  i croire  que  celui  qui  a fait  l’un  ait  fait 
(autre.  O ailleurs,  j’ai  ouï  dire  è U.  Hallé  que  ce  Varin 
étoil  un  peintre  qui  enireprenoit  des  ouvrages,  et  qui  te- 
noit  chei  lui  de  jeunes  peintres.  Sur  ce  pied-li,  il  se  pou- 
roit  faire  que  quelque  peintre  habile,  mais  dont  le  nom 
n étoit  pas  encore  fait,  se  seroit  trouvé  ebex  Varin.  et  que 
celni-ci,  lui  ayant  fait  peindre  le  beau  tableau  des  Carmes, 

I auroit  ensuite  donné  comme  de  lui.  Ce  ne  seroit  pas  la 
première  fois  qn  une  pareille  chose  seroit  arrivée.  • 

Xlariotte  avait  raison  sur  ce  dernier  point.  Totis 
les  maîtres  ont  agi  comme  il  suppose  que  Q.  Warrin 
le  fit  ooiir  l’exécution  de  la  Présentation  au  ’femple. 
Tous  les  artistes  qui  ont  eu  de  grands  travaux  à di- 
riger se  sont  fait  aider  par  leurs  plus  habiles  élèves. 
Rubens  n'y  manqua  pas  plus  que  Raphaël,  Le  Rriiu 
pas  plus  que  Rubens,  David  pas  plus  que  Le  Brun, 
il  serait  injuste  de  reprendre  chex  Warin  ce  qu’on 
trouve  très-simple  cher  les  autres.  — Mariette  ne 
cite  que  deux  tableaux  de  Warin,  et  dit  qu’on  ne 
ronnaît  point  t d’autres  ouvrages  publics  t de  ce 
ueinire,  au  talent  duquel  il  se  plaît  d’ailleurs  à rendre 
liommagc.  Le  Dictionnaire  historique  de  Paris 
(17791,  copiant  Piganiol  de  La  Force  (176.5),  co- 
piste lui-mème  d’autres  auteurs,  en  mentionne  un 
troisième  en  ces  termes  : 

• A Si-Jacquet  de  la  Boucherie,  tur  l'aiilel  de  la  cha- 
pelle de  S(-Cbarlet,  est  on  tableau  très-estimé,  dans  lequel 
St-Cbarles  est  représenté  distribuant  des  anménes  à des 
pauvret  attemblét  tons  le  vestibule  d’une  église.  • 

Qu’est  devenu  cet  ouvrage  loué  par  Hiirtault  et 
Magny,  qui  ajoutent  : 

• Ce  tablean  est  de  Qnintin  Warin,  qui  présenta  à la 
Reine  de»  dessins  pour  décorer  la  galerie  do  Luxembonrg, 
lesquels  furent  adoptés.  Warin  ayant  disparu  pendant  quel- 
ques années,  on  fit  venir  d'Anvers  le  fameux  Rubens,  au 

rinceau  duquel  on  est  redevable  des  riches  peintures  que 
on  voit  daus  ce  palais.  « 

Si  Piganiol  et  ceux  qui  l’instruisirent  furent  bien 
informés,  Warin  dut  présenter  ses  dessins  à Marie 
de  .Médicis  vers  1616,  c’est-à-dire  au  moment  où, 
déjà  auteur  du  St-Charles  qui  l’avait  recommandé 
à la  Reine,  il  put  connaître  le»  plans  de  l’archi- 
tecte de  la  Reine , et  où  Sa  Majesté  l’autorisa  à 
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s’occuper  de  la  décoration  de  la  galerie  en  projet 
J'ignore  en  quelle  année  Wariu  s’éloigna  peur  oa 
temps  de  Paris;  Rubens  y fot  appelé  en  16^,com- 
mença  ^on  œuvre  par  les  cstjuisses  en  1611 , et 
quatre  ans  après,  celte  immense  et  magniQqoc  dé- 
coration fot  achevée  et  transportée  d'Amm  ea 
France.  Sur  ces  entrefaites,  Quentin  IVarin  était  rr- 
venii  à Paris;  il  y était  le  21  mars  162^1,  carcejov- 
là  il  tint  sur  les  fonts  de  St-\icol.  des  Ch.  Qoéatbi. 
fils  d’Etienne  de  La  Hire,  et  frère  de  Laurent  de  La 
Hire,  qui  fut  célèbre  comme  peintre.  Dans  le  bipti»- 
taire  de  Quentin  de  La  Hire , Warin  est  dit  . 
M*-’  peintre  , demeurant  au  parc  Royal. 

Jusqu’ici  l'on  n’a  point  connu  l’époque  de  la  mon 
de  Quentin  Warin;  j’ai  pris  la  peine  de  chercher 
l’acte  qui  la  constate , et  j’ai  trouvé,  à la  fin,  ceci  : 

> Du  laody  27*  mars  1634,  conuoi  général  de  fitn  »obIr 
homme  Rorli  (sic,  singulier /o^siuica/ixhii  da  vicaire)  Vaa- 
rin  (sic)  viuant  valet  de  chambre,  peintre  et  arcliitecte  da 
Roy,  pris  rue  Royalle.  M.  le  curé  présent.  Seraice,  meue 
des  dames,  r (St-Paul.) 

Quentin  Warin  était  marié;  il  avait  époose  oae 
sœur  de  Jean  Maressal,  peintre  du  Roi.  Elle  mourut 
en  1635  : 

• Dimanche  1 1 feurier  1635,  conuoy  général  de  frae 
damoiselle  .Antoinette  Ifaressal , veufae  de  feu  noble 
homme  Quentin  Warin.  viuant  valet  de  chambre,  premier 
peintre  et  dessinateur  ordiuaire  du  Roy.  prise  rue  Bop.Ie. 
Seraice,  li.  le  curé  présent;  messe  de»  dames.  • iSl- 
Paul.) 

Dans  son  livre  curieux  sur  quelques  peintres  pro- 
vinciaux de  r ancienne  France  (Paris,  1847),  M.  Ph. 
de  Pointel  (qui,  en  1850,  a publié  le  second  voltone 
de  cet  ouvrage  sou»  le  nom  ae  Ph.  de  Chennevières- 
Pointel),  a consacré  un  assez  long  article  à Warin, 
qu  il  nomme  t Quintin  i . Cette  forme  latine  n’etait 
point  celle  qu’avait  adoptée  Warin , dont  le  patron 
était  saint  Quentin;  les  actes  de  1623  et  16-35  qn’oa 
vient  de  lire  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard. 
Quant  au  W que  j’ai  préféré  au  V initial  de  Varin, 
les  actes  de  I6ï34  et  1635  ont  décidé  ma  préférence. 
Les  actes  ont  dù  être  rédigés  sous  la  dictée  de  Jean 
Maressal,  qui  devait  connaître  l’orthographe  dn  nom 
de  son  beau-frère.  Au  reste , il  importe  pen  ; on 
prononçait  Varin,  en  nommant  Quentin,  comme  en 
nommant  le  graveur  Jean  Warin.  J’ai  vaineraenl 
cherché  nne  signature  authentique  de  Warin,  qoi, 
ueut-ètre  aussi,  lui,  signa  quelquefois  Varin  el 
Quintin.  M.  de  Pointel  raconte  que  Quentin  Warin, 

» lassé  sans  doute  de  ne  se  voir  offrir  que  de  rare» 
et  minces  travaux  » à Pans , » s achemina  vers 
Amiens  ».  M.  de  Chennevières  ajoute  : c M.  GÜ- 
bert,  dans  sa  description  de  la  cathédrale  d’.3miei», 
nous  apprend  que  le  Ubieau  placé  dans  le  contre 
retable,  au-dessus  de  la  chapelle  de  St-Sébasiien. 
représente  Jésus  en  croix , et  qu’il  a été  peint,  en 
1638,  par  Quintin  Varin,  artiste  né  à Beauvais...  De 
ce  moment , plus  de  trace  de  Varin.  On  ne  sait  s’il 
vit , on  ne  sait  s’il  meurt,  on  ne  sait  où  on  l’enterre. 

Il  ne  fut  jamais  de  l’Académie , fondée  dix  ans  seo^ 
lement  après  la  date  de  son  dernier  tableau.  » L’acte 
d’inhumation  que  j’ai  transcrit  plus  haut , en  faisani 
cesser  les  doutes  des  biographes  sur  l’époque  do 
décès  de  Quentin  Warin,  rectifie  l’assertion  de 
M.  Gilbert  relative  au  tableau  de  la  cathédrale  et 
celle  de  Mariette,  en  ce  qui  touche  au  temps  où  fut 
exécuté  le  tableau  de  la  Présentation  au  temple. 

A quelle  époque,  antérieure  à 1634,  faut-il  placer 
l’exécution  du  Crucifix , fait  peut-être  à Paris  pour 
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U ultif^rale  d’Amiens , par  Quentin  Warin  , établi 
au  Marais  de*  162^1?  Quant  à la  Présentation,  on 
peut  croire  que  Marie  de  Médicis,  pour  dedomma- 
,qcr  Warin  du  tort  qu’il  s’était  fait  lui-méiiic  en  uuit- 
lant  Paris,  vers  1029,  alors  que  la  décoration  de  la 
.qalcric  du  Luaembourg  allait  devenir  une  chose 
d’urncncc,  les  travaux  ayant  marché  vite,  com- 
manda i son  peintre,  de  retour  auprès  d’elle,  le 
tableau  de  la  Présentation  au  temple , qui  fut  achevé 
probablciiicnt  nueiques  années  avant  163^,  placé 
quelque  part  dans  l'église  des  Cannes,  et  enfin 
monté  derrière  le  maître-autel,  en '1636  ou  1637, 
«rnand  ce  morceau  d’architecture  fut  achevé.  — La 
Présentation  au  temple , ouvrage  vraiment  remar- 
ijuablc  sous  bien  des  rapports,  est  aujourd’hui  dans 
l 'église  de  St-Cerraain  des  Prés.  .Après  avoir  occupe 
plusieurs  places  sur  les  murs  de  cet  édifice,  il  est 
dans  la  chapelle  gauche  de  la  croix  de  l’église,  très- 
haut  guindé , à faux  jour,  et  si  mal , qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  faire  des  vœux  pour  que  l’administra- 
tion municipale  cède  ce  beau  travail  à la  direc- 
tion des  musées  impériaux.  Certes,  la  Présentation 
de  W’arin  serait  d’un  bon  effet  k cdtc  des  peintures 
de  Simon  Vouet  et  de  Laurent  de  l.a  Hirc.  — Je 
n'ai  rien  à dire  de  l’opinion  émise  par  M.  de  Pointcl 
relativement  au  lieu  où  naquit  warin;  ce  savant 
biographe  veut  ({ne  Quentin  ne  soit  pas  un  enfant 
d’Amiens;  il  croit,  avec  .M.  Gilbert,  ijuc  Warin  na- 
quit à Beauvais.  Aucun  document  ne  m autorise  à con- 
tredire MM.  Gilbert  et  de  Pointel;  je  remarquerai 
seulement  que  Mariette,  à qui  Gui  Hsllé  put  parler 
souvent  de  Quentin  Warin,  qu’avait  dù  connaître 
Daniel  Hallé,  père  de  Gui,  est  d’accord  avec  Féli- 
bien  pour  donner  Warin  à Amiens.  — l ’oy.  H.vllk, 
Maressal. 

2.  WAIUV  (J«A\).  ? 160V— 1672. 

Le  Moréri  de  1759,  d’après  Charles  Perrault 
{Hom.  illust.)^dH(\c  ce  célèbre  graveur  eu  médailles: 

• Il  éloit  ai  à Lié  je.  de  Pierre  Warin.  sieur  de  Ulau* 
ibard,  gentilhumme  du  comle  de  Hoclirfoit.  priure  du 
Saint  Empire.  Jean  W'ario  fut  douué  à ce  priuce  à l'ije 
d'onie  à doiise  ans  pour  etire  son  page.  Sou  incliiialiuii 
oalarrile  le  portant  à dessiner,  il  y réussit  en  peu  de 
temps,  rt  partailement.  Comme  le  dessin  est  un  chemin  i 
ta  sculpture  et  à la  gravure,  il  se  rendit  également  habile 
dans  les  trois  arts  ; de  plus,  étant  fort  induslriruv,  il 
imagina  plusieurs  machines  très-ingénieuses  pour  mon- 
noyer  les  médailles  qu'il  aïojl  gravées.  • 

J’ai  peu  d’observations  ù faire  sur  ce  paragraphe 
de  la  biographie  de  Warin.  Je  remarquerai  seule- 
ment que  les  ducuiiieuls  assez  nombreux  que  j’ai 
connus  ne  donnent  jamais  à Jean  Warin  ce  nom  de 
Blanchard  que  portait,  dit-on,  sou  père,  \otre  gra- 
veur signa  toujours  Warin,  et  ne  prit  jamais  le  sur- 
nom de  s sieur  de  Blanchard  i qu’il  n’aurait  pas 
di.^aigué,  ce  semble,  dans  un  pays  et  dans  un  temps 
où  les  artistes  pas  plus  que  les  geus  du  monde  ne 
raisaient  fi  d'un  titre  ou  d'une  qualification  attestant 
une  origine  noble.  Va  cependant  pour  le  gcntil- 
hoiiimc  liégeois.  L'ne  chose  que  ses  biographes  ont 
oublié  de  nous  apprendre,  c est  l’époque  où  Warin 
i|uitta  sa  patrie  et  vint  à Paris.  Ils  ne  nous  ont  pas 
appris  non  plus  à quelle  école  se  forma  le  jeune 
KUinand,  qui  devint  de  bonne  heure  nu  homme  d’un 
talent  très-remarquable  , et  ajoutons  Irès-remarqué. 
t >11  peut  croire  qu’ayant  étudié  d’abord  à Liège,  il 
fut  envoyé  à Paris,  où  l’étude  qu’il  put  faire  des 
•Hivrages  de  Guillautne  Dupré,  et  peut-être  aussi 
le»  conseils  de  ce  maître  renommé,  en  tirent  promp- 


tement un  excellent  graveur  en  médailles.  Quoi  qu’il 
en  soit , nous  savons  qu’il  était  déjà  bien  établi  en 
France  avant  1629.  Cette  année-là,  il  donna  sa  petite 
médaille  de  Louis  ,\lil,  dont  le  revers  montre 
Louis  \II1-Hercule , que  n'arrèlcnt  dans  sa  marche 
hardie  ni  les  monts  ni  les  fleuves.  Ce  morceau,  si- 
gné W.  seulement,  ne  fut  vraisemblablement  pas 
son  coup  d’essai  public  dans  ce  genre  de  travail.  Il 
s’était  fait  connaître  avant  par  quelques  coins  de 
monnaies,  car  je  vois  que , 

• Le  23  mars  1629,  la  Cour  des  monnoyes  ordonna  que 
Jean  Variu  (sic)  serait  re^-u  pour  exercer,  par  commission, 
la  charge  de  maislre  garde  et  condacleur  des  engins  de  la 
laonnoye  au  moulin,  pendant  le  bas  âge- des  enfauls  de 
iteiié  Olivier  • (Pierre  et  Denis  Olivier).  Jean  Warin  fut 
reçu  ce  jour-U  même.  (Ileg.  de  la  Cour  des  Monnoyes; 
.Arch.  de  l'Emp.  Z.  3213.) 

J. 'Warin  avait  environ  vingt-cinq  ans  lorstjuc  la 
Cour  lui  confia  la  charge  que  remplissait  René  Oli- 
vier, peu  de  jours  avant  le  2^1  mars  1629.  C’était  un 
jeune  homme  rassis,  en  passe  de  tout  dans  son  mé- 
tier, et  qui  pouvait  entrer  en  ménage  sans  crainte 
de  l’avenir.  .Aussi  songea-t-il  à se  marier.  11  plut  à 
la  veuve  d’Olivier,  Jeanne  Desjours,  qu’il  épousa, 
à St-Germ.  l’.Aux.,  le  11  février  1630,  en  présence 
de  • Claude  Varrin  {sic),  Jacques  Gastelier,  M”  Mar- 
tin de  llery,  Gyrard  Hangueres  et  autres  i . Des 
quatre  témoins  nommés  du  mariage  de  Jean  Warin, 
je  ne  connais  que  Martin  de  Héry  ; il  était  peintre 
et  fils  de  Claude  de  Héry,  orfèvre  et  tailleur  des 
monnaies,  un  ami  de  René  Olivier.  Quant  à Claude 
W’arin , je  suppose  qu’il  était  oncle  ou  frère  de  Jean  ; 
je  pense  qu’il  habitait  la  Flandre , car  il  ne  parait  à 
aucun  des  baptêmes  des  cinq  enfants  qui  naquirent 
de  Jeanne  Desjours.  L’acte  de  célébration  du  ma- 
riage de  U’arin,  que  j’ai  sous  les  yeux,  ne  dit  pas 
Jeanne  Desjours  t veuve  de  René  Olivier  «;  elle 
l’était  cepeudani  depuis  le  18  novembre  1628.  C’est 
un  oubli  du  vicaire. 

Le  premier  des  enfants  de  Warin  fut  une  tille, 
baptisée,  le  15  déc.  1631,  sous  le  nomd’.'lnne.  (St- 
Getm.  ) Jeanne-Marie  vint  le  mercredi  4 février 
1632,  c’est-à-dire  un  mois  et  demi  après  l’inscrip- 
tion du  baptême  de  sa  sœur  .Anne.  Comme  on  ne 
peut  pas  imaginer  i|uc  Jeanne  Desjours,  grosse  en 
même  temps  de  deux  enfants,  ait  eu  deux  couches, 
la  dernière  cinquante  jours  après  l’autre;  comme 
«railleurs  les  registres  «pie  j’ai  sous  les  yeux  sont 
très-bien  tenus,  tous  les  actes  s’y  suivant  à leurs 
dates  sans  qu’il  y ait  interruption  ou  surcharge,  il 
faut  croire  '«{u’.Aiiue  Warin , née  en  mars  ou  avril 
1631,  ne  reçut  le  baptême  que  tard,  pour  des  rai- 
sons que  le  vicaire  de  St-Gcrmain  ne  crut  pas  utile 
de  meutiouner.  Charlotte  Warin  naciuit  le  27  avril 
1633;  Catherine , le  22  janvier  16im.  Le  dernier 
des  enfants  de  Warin  fut  un  fils,  Henri,  baptisé  le 
29  juin  1637,  ayant  pour  parrain 

• .Mestire  llcnri-.Aoguste  de  Loménie,  romle  de  Uoa- 
Irou,  chev.  de»  ordre»  de  S.  M..  coa»eiller  du  Boy  ea  »e» 
con»eil»  d'E»Ut  cl  priué,  cl  tecrélaire  de  •««  commande- 
meul»,  • et  pour  marraine  • Madeleine  Kabry,  èpoute  de 
me*»irc  Pierre  Srguier,  chancelier  de  Praucc  •. 

Dès  1631,  Warin  demeurait  aux  galeries  du 
Louvre,  où  le  Roi  l'avait  logé  avec  d’autres  artistes 
éminents. 

Je  n’ai  pu  savoir  ce  que  devinrent  tous  les  enfants 
de  Jean  VVarin  ; son  fils  Henri  vivait  encore  en 
1672.  Quant  à sa  fille  aînée , voici  ce  qu’on  lit  dans 
une  lettre  de  Guy  Patin,  à Falconct,  sous  la  date  du 
22  dijcembre  1651  : 
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. Le  flu  mois  de  novembre  pa»»é,  il  arriva  ici  une 
c1k)sc  bien  étrange.  M.  Varin,  qui  a fait  de  si  belle»  mon- 
noie»  et  de  si  belle»  médaillés,  avoit  tout  fraichement 
marié  une  sienne  fille,  belle,  âgée  de  vingt-cinq  an*  • 
(elle  n'avait  pa»  vingt  et  un  an»)  • moyennant  25,000  écu», 
à un  correcteur  de»  comptes,  nommé  Oulry,  Gis  d nu  riche 
marchand  de  marée.  Il  n'y  auoit  que  dix  jours  qu’elle 
éloit  épousée,  on  lui  apporta  un  wuf  frais  pour  son  dé- 
jeuner; elle  tira  de  la  pochette  do  sa  juppe  une  poudre 
qu'elle  mil  dans  l'œuf,  comme  on  y met  d'ordinaire  du  sel. 
C'etoit  du  sublimé,  qu'elle  avala  ainsi  dans  1 œuf,  dont 
elle  mourut  trois  quarts  d’heures  apres  sans  faire  d’autre 
bruit,  sinon  quelle  dit  : • Il  faut  mourir,  puisque  l’ava- 
» rice  de  mon  père  l'a  voulu.  • On  dit  que  c est  du  mé- 
contentement qu’elle  avoit  d’avoir  épousé  un  homme  boi- 
teux, bossu  et  écrouclleux.  Elle  mourut  dan»  le  logis  de 
son  mari,  près  de»  halles,  et  fut  enterrée  le  lendemain 
sans  grande  cérémonie.  • 

Le  registre  de  St-Gemi.  l’Atix.,  à la  date  du 
« luody  vingtiesme  nouembre  1651  » , conlieul  l’acte 
de  la  célébration  du  mariage  de 

• \'oble  homme  Michel  ’Onlry,  conseiller  du  Roy,  cor^ 
recteur  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Par»,  de 
la  paroisse  de  St-Enstachc,  61s  de  nohle  homme  Michel 
Oulry  > (ils  n’étaient  pas  plus  nobles  l'un  que  l’autre  ; 
mais,  riches  tous  deux,  ils  vivaient  noblement,  et  la  sacris- 
tie leur  donnait  du  • noble  homme  »)  • bourgeois  de  Pa- 
ris, et  de  feue  da"*  Catherine  Le  Maire  • avec  • damoi- 
selle  Jeanne-Marie  Vnarin,  fille  de  noble  homme  JeanVuarin, 
conducteur  général  des  mounoyes  au  moulin  de  France,  et 
de  dam"*  Marie  Desjours,  en  présence  dud.  noble  hum. 
Michel  Oulry,  lionor.  hom.  Eslienne  Bourdon,  bourg,  de 
Pari»,  frère  utérin  du  marié,  Fiacre  Germain,  aussi  bour- 
geois de  Paris,  beau-frère  dud.  marié,  noble  hom.  Jean 
Warin,  Marie  Desjours,  noble  homme  Pierre  Olinier, 
frère  utérin  de  lad.  mariée  » (à  défaut  d’antre  preuve,  ce» 
mots  suffiraient  pour  établir  que,  Jeanuc-Hane  U'arin  et 
Pierre  Olivier  étant  beau-frère  et  sœur  de  mère,  Ma- 
rie Desjours  était  bien  veuve  de  René  Olivier),  ■ Henry 
Warin , frère  et  aultre».  » Signé  : • Oulry,  Jeanne-Marie 
Varin,  Warin  (c’est  Jean),  Oulry  (c’est  Michel  1*'),  üour- 
don,  Janoe  desiours,  F,  Germain,  Olliuier,  Henry  Warin.  • 

L'infortunée  Jeanne-XIarie  Warin,  » morte  vierge 
et  martyre  » , scion  l’expression  dus  dames  de  la  halle, 
fut  inhumée  le  vendredi  l'*'  jour  de  décembre 
1651  : 

< Connoy  des  42  > (prêtres)  • seruice  complet,  les 
4 porteurs  pour  deffnncte  d"*  Jeanne-Marie  Varin  (sic), 
viuante  femme  de  noble  homme  Michel  Oulry...  décédée 
rue  Grande-Truanderie,  inhumée  dans  notre  église.  • (St- 
Eust.) 

Ge  convoi  de  quarante-deux  prêtres  et  ce  service 
complet  ne  justiücnt  guère  b phrase  de  Guy  Patin 
relative  à l’enterrement  de  Mlle  Oulry.  Le  veuf  fit 
largement  les  choses;  et  il  n’y  eut  rien  dans  le  céré- 
monial observé  qui  pùt  laisser  ouverture  à nu  soup- 
çon de  mort  tragique.  L’infortunée  Marie  Warin 
avait  été  marraine,  à St-Eustache,  le  16  mars  16W, 
d’une  lUlc  de  » Michel  Du  Quesnc , ouvrier  en  la 
monnoyc  du  Louvre,  demeurant  rue  du  Pélican  * . 

Revenons  un  peu  sur  nos  pas.  lin  registre  de  la 
maison  d’.Xnnc  d’Autriche  (Arch.  de  l’Emp.,  KK. 
203 , an.  16W),  porte  cette  mention  ; • A Jean 
Varin , M*^  garde  et  conducteur  de  la  monnoyc  du 
moulin  du  Roy,  3,000  1.  i Je  n’ai  pu  savoir  de  quel 
travail  cette  somme  était  la  récompense. 

Ce  fut  en  1647  que  Warin  Joignit  à sa  charge 
celle  de  contrôleur  des  monnaies  de  France,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  d’.Xhraham  Dtipré  : 

• Syaooir  faisons , • dit  uneordonnanceduRoi  transcrite 
au  registre  de  la  Cour  des  monnaies  (Arch.  de  l’Emp. , 
/..  322II,  fol.  329  V*),  > que  nous  a plain  confians  de  la 
personne  de  nostre  cher  et  bien  amé  Jean  Varin  et  de  ses 


seus,  suffisance  et  loyauté...  douauns  et  Ktraywpar  la 
présentes  l’office  de  conirolleur  général  de*  et 

effigies  de  nos  monnoyes  de  France,  vacant  par  U aori  de 
M*  .4brabam  Duprë.  dernier  paisible  posaeaaear  dmdsf... 
Donné  k Paris  le  19*  j'  d’aoost  1647.  « 

Warin  fut  reçu  le  6 avril  1648  |iar  la  Cou  des 
monnaies.  Cette  année,  il  fit  pour  la  marine  le  jelmi 
qui  devait  être  distribué  aux  membres  do  oowefi 
établi  près  du  Général  des  galères.  Le  cabinet  da 
médailles  de  la  Bibl.  Impériale  possède  no  eieis- 

tdaire  en  cuivre  de  ce  jeton,  qui  porte  sur  sa  (kr 
es  armes d’.Armand  de  Richelieu,  neveu  du  canU. 
et  sur  le  revers , la  6gtire  d’une  grande  galère , k 
Itéale , sans  doute.  Le  jeton  de  1647  peut  être  at- 
tribué à Warin  aussi  bien  que  celui  de  1646;  8* 
semblent  être  de  la  main  qui  Gt  celui  de  1646. 
l’uu  ni  l’autre  ne  porte  de  signature.  Sur  un  * Estai 
au  vray  de  la  marine  du  Levant,  1648  * , Etal  ar- 
rêté le  18  sept.  1651  (.Arch.  de  la  mar.),  je  trontz 
cet  article  : 

• An  »*  Warin.  conducteur  des  engin»  et  oaoolias  ét 
la  monooye  dn  Roy,  la  somme  de  trois  mille  cinq  crm 
liures  pour  les  jettoos  d'argent  qa'il  a fonmis  poar  la4 
marine  • (du  Levant)  • dorant  l'année  1648.  sainanl  forérr 
du  Roy,  du  20  décembre  aud.  an.  • 

Daus  un  c Etat  de  la  maison  de  la  Reyne  * fmn 
l’année  1653  (Bibl.  lmp.,  Ms.  231,  Missions  étrao- 
gères),  je  remarque  ceci  ; 

« An  s'  Warin , la  somme  de  neuf  vingt  dix-sept  lisra 
donte  sols,  à luy  ordonnée  pour  son  payem'  d'voe  médaiAc 
d'or  pesant  3 onces,  4 gros,  6 grains,  à raison  de  60  I. 
Fonce,  et  qninxe  liures  pour  la  façon,  qu'il  a faùt  (sac) 
par  exprès  comraandem'  de  Sa  Majesté . et  de  iaqurile 
S.  M.  a faict  don  au  t*  Héron,  ronrrier  dn  cabmei.  ee 
considération  de  scs  sernices  et  de  ce  qa'il  a apparié 
quelque»  hardes  de  Rome  à Sa  Maj.;  par  orda&a  éa 
13*  juin  1653.  • 

J’ignore  si  la  médaille  dont  il  s’agit  est  coonoe  oa 
par  une  épreuve  d‘cs.sai,  ou  par  la  pièce  ellc-mèoïc 
donnée  au  courrier  Héron.  En  tout  cas,  je  la  signak 
à l’attention  des  amateurs.  Le  2 janvier  16^,  la 
cour  des  monnaies  ordonna  que  de  * nouveaux  poin- 
çons d’cIGgie  du  Roi  i scraieut  gravés  par  le  tapeur 
énéral,  tant  pour  l’or  que  pour  l’argent,  et  envoyé* 
ans  toutes  les  autres  monnaies  du  royaume  (Arch. 
de  l’Emp.,  Reg.  Z.  3227,  fol.  71).  Le  11  mar» 
1656,  Jean  Warin  n'avait  encore  présenté  h 1a  cour 
ni  les  poinçons  ni  la  cire  d'après  laquelle  ilsdevaieat 
être  faits;  il  reçut  l’ordre  de  satisfaire  dans  la  bei- 
taine  à l’arrêt  de  ladite  cour.  (Reg.  cité,  fol.  ITS.) 
Il  parait  que  le  travail  de  Warin  fut  pins  long  qa’oo 
ne  l’avait  espéré,  car  ce  fut  seulement  en  1658  qu'il 
donna  scs  cires  pour  deux  des  pièces  ô émettrr.  Je 
lis  à ce  sujet,  dans  le  registre  IS.  3228,  fol.  48  : 

• Ce  jour.  M*  Jean  Warin.  VonlroHenr  géaérsl  4*i 
poinçons  et  effigies,  a présenté  au  horean  (de  U Co«r) 
cire  de  l'effigie  do  Roy  anec  la  légende  à l'entoar  r*» te- 
nant ces  mots  ; LL'D.  xiiii  D.  G.  FR.  ET.  KAV.&EX  - 
pour  faire  sur  icelle  les  poiuçons  seruans  à la  fahricotmo 
des  doubles  Louis  d'or,  et  vne  antre  cire  anecq  parnik 
légende  que  celle-cy  dessus,  pour  faire  sur  icelie  les  p«o- 
çons  seruans  à la  fabrication  des  Lonis  de  trente  s«as  . 
la  Cour  ordonne  que  lesdites  cires  seront  remise*  éf  msiw 
dud.  W'arin,  grauenr  général  des  moonoyps  de  Framr  • 
(il  réunissait  les  denx  offices  depuis  quelque  temps 
pour,  sur  icelles , forger  et  grauer  des  poinçons  et  su- 
triccs  pour  la  fabrication  desd.  espèces  de  double  Lm« 
et  de  louis  de  trente  sols...  9 auril  1658.  • 

.Aux  charges  que  possédait  Jean  Warin  et  doot 
les  titres  sont  inscrits  dans  les  actes  cités  jusqu ’ia. 
le  tailleur  général  des  monnaies  de  France  en  joi- 
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mit  drox  autres  uiiuorc.  11  était  coosciller  secré- 
>irc  Hii  Roi  et  lotcndant  des  bâtiments  de  Sa  Ma- 
rsté.  C’est  en  1656  que  je  le  vois  pour  la  première 
>is  qualifié  : t Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
itendant  des  bastiments  et  secrétaire  de  Sa  Ma- 
esté.  I Le  document  qui  le  nomme  ainsi  est  l'acte 
’iohiimatiou  de  sa  femme,  inscrit  au  registre  de  St- 
Scrmain  l’Auxcrrois,  sous  la  date  du  2 novembre  : 
t Réception  générale  et  vesurcs  pour  feQc  dame 
Jeanne  Dcsjoiirs,  femme  de  M.  Varin,  conseil- 
ler, etc...  apportée  en  carosse  et  présentée  à II . le 
ruré,  par  II.  le  curé  d’Estiolle  près  Corbeil.  > Ce 
ocument  fait  connaître  que  Vl'arin  avait  nne  maison 
I (Wbeil,  etique  sa  femme,  qui  y était  allée  chercher 
B santé  pendant  la  belle  saison , se  trouva  trop  nia- 
ade  k l’automne  pour  être  ramenée  au  Louvre.  — 
'eanne  Desjours  avait  été  marraine,  à St-Jean  eu 
àrève,  le  20  août  1648,  de  « Jeanne  , fille  de  Jean 
Jichel,  secrétaire  de  la  Maréchale  de  Bassom- 
>ierre  i . 

Warin  survécut  doute  ans  environ  à sa  femme.  Il 
Tiourut  le  vendredi  26  août  1672,  cl  fut  inhumé,  le 
eodemain,  dans  l'église  de  St-(iernmin  l’-Auxerrois  : 

> Xlessire  Jean  Varin  (air),  conieillcr  du  Boy  en  ses 
•nseils.  InlendanI  des  baslimenis  de  Sa  Majesté  et  Con- 
Inctenr  général  de»  niûiinoyes  au  moulin  de  France,  de* 
neurant  rue  des  Orties.  • Cet  acte  est  signé  : • Henry 
Tarin  (aiV)  et  François  Warin  (sir).  • Ce  François  était, 
e pense,  un  petit-fils  de  Jean,  un  fils  de  Henri. 

Je  n’ai  pas  de  détails  k donner  sur  les  travaux  que 
it  J.  Warin  de  1658  k 1662.  Eu  1662,  Colbert  lui 
it  payer  la  somme  de  3,600  livres  tournois  « pour 
elons  d’or  et  d’argent , fournis  i cette  année-là  i 
tu  Roy,  à la  Reync,  à la  Reyue  mère,  etc.  s . (Bibl. 
mp..  Trésor  Roy.,  Ms.  Colbert.)  Quels  sont  ces  je- 
un»? Sont-ils  connus  des  iiiimisiiiatcs?  A quelle  oc- 
-AsioD  furent-ils  faits?  quel  usage  étaient-ils  des- 
iiiés?  Je  n’ai  pas  de  réponses  à ces  questions.  Je 
ne  contente  de  signaler  ces  pièces  aux  amateurs  et 
lux  savants  qui  s'occupent  des  travaux  de  Warin. 
jt.  collection  des  lettres  reçues  par  Colbert  (Bibl. 
mp..  Ms.)  contient  trois  lettres  de  Warin,  que  je 
-rois  bon  de  publier.  La  première  a été  insérée  dans 
' Itographie  des  hommes  célèbres  , t.  111  ; je  n’hé- 
•ile  cependant  pas  à la  reproduire  ici.  J’avertis  que 
e conserve  l’orthographe  de  l’artiste  : 

« De  Paris  ce  21  aoult  IG6*i.  Moiisirur,  si  j'ay  si  lon- 
rmps  tardé  à satisfaire  à (os  ordrrs  louchant  les  médailles 
lu  Boi,  sont  esté  le  fâcheux  raocootre  que  j'ay  eue  dans 
r aaier  • (l'acier)  • dont  il  ma  falu  recumanser  trois  fois 
ses  poinsous  et  mes  carrés  parcilement.  J'ay  esté  conirin 
ie  faire  venir  de  l'asier  dalroagiie.  maiaé  la  fin  je  crois 
|ue  res  derniers  réusiroul.  Jan  ai  laici  de  deux  grandeur 
tae  plus  petite  qoe  selle  qne  vous  mauiex  comaodé  et 
notre  comme  vous  me  laués  prescrit.  Mandés  rooy  sil  vous 
>lail  quele  caulité  vous  eu  désirés  des  deux  graodenrs, 
une  sera  de  dixàduusc  pislulk-  et  laiitre  six  a sept  à huici 
umme  Ion  le  désirera.  Le  sciuur  que  j'ay  faici  à St-Ger* 
nain  pendant  la  maladie  de  M.  de  Ralabun  ma  fort  dé* 
.ouroe  aoec  quantité  de  fâcheux  rauruiiire,  iespère  de 
lostre  bonté  que  vous  mescuserex  cl  que  si  le  Koy  lui  pas 
*»té  salisfaici  de  ms  dili, •tance  qne  ce  nesi  pas  manque  que 
le  noie  ie  mesme  telle  de  luy  complaire  que  jay  tousiours 
rue  ie  crois  Monsieur  qne  vous  eu  sués  veue  quelque  chose 
su  mariage  de  Sa  Maiesté.  ie  continuerais  toute  ma  vie.  et 
de  vous  randre  le  respect  que  ie  uous  dois  estant.  Mon* 
sieur,  vostre  très-obéissant  seruileur,  Warin.  • 

— *Ce4  octobre  Ifitiû,  Monseigneur,  lorsque  Monsieur  le 
chanselier  ma  commandé  les  ceaux  et  contre  ceanx  de  la 
chambre  des  grans  jours  ie  croiois  qne  ce  fut  à luy  a les 
pairr  ce  qui  a esté  canse  ijur  ie  ne  vous  en  aie  pas  parlé 
mais  au  lieu  d'argent  il  ro  a duuoé  vne  ordonnance  pour 


esire  paiéc  par  Sa  Maiesté  laquele  ie  vous  supplie  me  vou- 
loir faire  paier  comme  aussi  des  deux  autre  ceaux  de  Mala- 
gasca  (sic)  (Madagascar?)  que  j'ai  faici  par  vos  ordres. 
Vous  anés  eue  la  bouté  de  me  faire  donner  deux  mille 
liurc  pour  les  ceaux  de  la  Koyne  mais  Monsieur  le  cluii* 
selicr  ne  m'a  ordonné  que  quJnse  cens  linre.  ie  remet  le 
tout  Monseigneur  a vostre  volonté  si  ie  ne  me  trouuois 
destituée  de  toute  chose  ie  ne  serois  pas  ioporlun.  Le 
peu  de  vandange  que  jai  demeurera  sur  ce  pied  si  vous  ne 
me  seconrés  jalans  cest  grâce  de  vous  aurc  selle  de  me 
croire.  Monseigneur,  vostre  humble  obéissant  seruileur, 
Warin.  • 

— «De  Paris  le  7 feurier  1666.  Mouseigneur,  Je  u'aie 
jamais  eue  d'ordre  plus  agréable  que  selle  que  vous  mauéa 
comaudé  de  ma  tacher  au  cabinet  pour  trauailer  jneessam- 
ment  anx  ounrages  du  Koy  ie  ny  pere  pas  vn  moment 
vous  en  vairés  des  effaicis  dans  peu  ue  temps  et  ce  qui  me 
retient  presantement  d'auanser  dauantage  prinsipaiement 
pour  les  médailles  cest  qve  vous  naués  pas  Monseigneur 
résolu  pour  les  grandeurs  ie  vous  eiiuoie  les  quatre  sircon* 
ferances  de  selles  que  j'ay  faici  autrefois  pour  le  Roi  dont 
jay  les  poiusons  faict  pour  les  bordeurs  gui  règle  les  gran- 
deurs vous  me  marquerés  sil  vous  plaît  sur  vo  de  ces 
quatre  rons  selle  qne  vous  désirés  affin  que  Ion  puis  con- 
tinuer janrois  esté  moi  mesme  vons  les  porter  mais  de  dé- 
rober à mon  trauail  dans  le  besoin  que  jay  destre  asidn, 
jaj  cru  que  vous  mescuseries  et  que  vous  me  fériés  la 
J grâce  de  me  continuer  vostre  protextion  ji  aie  vne  ai 
grande  confiance  que  ie  ne  vous  aie  pat  faict  de  solisila- 
tion  pour  le  projé  qne  nous  anons  Monsieur  de  Lamole  et 
moj  contre  Monsieur  le  vau  m'étant  remis  eulierement  à 
vostre  volonté  comme  de  toute  les  autre  chose  quj  regard 
mes  inlrres  jay  faict  mettre  en  estas!  de  vont  faire  voir 
quelque  pietse  de  corable  que  monsieur  labbé  de  grâce 
(ous  a parlé  il  J a véritablement  bien  de  la  rareté  en  la 
roatier  et  au  grand  temps  que  Ion  a mit  daut  ce  trauail 
tels  est  tingnïier.  ie  vons  supplie  très  faurobiemeiil  qne  ic 
puis  anoir  quele  reponce  pour  les  médailles  affin  que 
I ie  puis  vous  donner  des  preuues  qne  ie  naie  rien  de  plus 
I chere  que  de  vons  obéir  estant.  Mouseigneur,  vostre  très 
obéissant  serniteur,  Warin. 

Les  ont  rages  de  sculpture  dus  à Jean  Warin  sont 
peu  nombreux , ceux  du  moins  que  le  public  voit 
aujourd’hui.  Ou  connaît  de  cet  habile  graveur,  qui 
ne  fut  pas  un  sculpteur  médiocre , un  buste  de 
Louis  \I1I , un  buste  en  marbre  de  Louis  XIV , exé- 
cuté, en  1665  , et  uue  statue  aussi  en  marbre  du 
même  souverain  , morceau  que , par  un  codicille , 
daté  du  25  août  1672  — la  veille  de  sa  mort  — 

I Warin  légua  au  Roi , conmic  un  témoignage  de  sa 
profonde  gratitude.  Le  Roi  accepta  le  legs  de  l’In- 
tendant de  ses  bùlimculs  ; mais , soit  que  plus  tard 
il  apprit  que  les  héritiers  de  \V/arin  étaient  dans  un 
mauvais  état  de  fortune , soit  qu’il  lui  revînt  à l’es- 
prit qu’un  grand  prince  ne  peut  accepter  un  présent 
d’un  sujet  sans  rc  montrer  magnifique  à l’égard  du 
doiutaire,  il  voulut  rémunérer  les  personnes  qui  au* 
raient  pu  lui  vendre  cette  statue,  si  Warin  n’en  avait 
pas  dispoM'  à son  lit  de  mort.  Je  lis,  dans  un  des 
Registres  du  Trésor  Royal,  à la  date  du  7 juil.  1683, 
— la  récompen.sc  se  fit  attendre  onse  ans  ! — celte 
mention  intéressante  : 

• .4iit  héritiers  du  feu  t'  Warin.  |»our  iiiio  figure  du 
Ruy.  faite  par  le  deffunl  U'arin . siiiuanl  l'ordonnance  de 
fonds  expédiée.  7,000  liures  tournois.  • 

.Vous  avons  trois  portraits  de  Jean  Warin;  le 
premier,  portrait  à l’huile,  d’auteur  inconnu,  est  au 
Musée  historique  de  Versailles;  le  sccoikI  est  de  la 
main  de  Gérara  Edeliuck,  t{ui  le  grava  pour  la  col- 
lection de  Charles  Perrault,  eu  1697  ; le  troisième 
est  uu  ouvrage  de  Baléchou  , d'après  l’origiual  de 
Lefèvre.  Le  portrait  de  Baléchou  et  celui  d’Edcliucii 
ne  semblent  pas  représenter  le  même  individu  ; ce- 
lui d’EdeliucK  a l’air  plus  vrai. 


VVAK 


WAT 


1206 

Il  existe  quelques  médailles  situées  : C.  Warin; 
je  ne  sais  si  elles  appartiennent  au  Charles  Warin 
nommé  au  commencement  de  cet  article.  — l'oy. 
Hkry  (Martin  de),  Olivier,  Vkhdklochr. 

;j.  WARIX  (Glili.aimk).  1628. 

Dans  le  môme  temps  que  Jean  et  Quentin  Warin, 
vivait,  à Paris,  un  artiste  tout  à fait  incounu  aujour- 
d’hui , sans  doute  parce  qu’il  eut  peu  de  talent  et 
moins  de  renommée.  Il  se  nommait  (luillaumc  Wa- 
rin, et,  cirographe,  modelait  en  cire  des  ligures  ou 
des  (leurs,  industrie  assez  estimée  au  dix-septième 
siècle.  Guillaume  Warin  eut  un  fils,  Jean  Warin, 
marchand  orfèvre  à Paris , qui  épousa  Marguerite 
Du  Chesne,  dont  il  eut,  le  «lO  oct.  1628,  un  en- 
fant mâle,  baptisé  le  même  jour,  i chez  M.  l’am- 
bassadeur de  Hollande  » ; car  ces  Warin-là  étaient 
de  la  religion  réformée.  Le  parrain  du  petit  Jean 
Warin  fut  t Guill.  Warin,  sculpteur  en  cire  s . (Reg. 
protestants,  au  Palais  de  Justice  à Paris.) 

W.ATELK  (Henri).  ? —1677. 

Ce  peintre,  dont  le  nom  a été  écrit  de  différentes 
manières,  et  <|ue  Zani , dans  son  Knciclopedia  me~ 
todica , nomme  : Watelet,  Watelc  ou  Valelè,  se  ma- 
ria, le  9 mai  1673,  à St-S<3rerin,  épousant  Margue- 
rite Van  Dormacl , filleule  et  nièce  de  la  femme  du 
graveur  B.  Moncomet.  Son  mariage  eut  pour  té- 
moins : * Jean-Baptiste  Watelè  , tailleur,  son  frère; 
Pierre  Scotin  , m“  sculpteur;  Gérard  Scotin , gra- 
veur ; Marguerite  Van  Dormuel , veufuc  de  delTunt 
Baltbazar  Moncomet,  viuant  graveur  et  marchand 
de  tailles-douces;  Jean  Moncurnet,  aussi  graveur  et 
marchand  de  tailles-douces  , cousin  de  la  mariée;  et 
Jean  Vau  Merle,  aussi  graveur  et  marchand  de  tail- 
les-douces. * L’acte  de  mariage  que  je  lis  au  Reg. 
de  St-Séverin  est  signé  : « Henry  Watelè,  Margue- 
rite Von  Dormacl,  P. Scotin, Gerardus  Scotin,  J van 
Merle , Jean  Moncomet , Guillaume  f . Je  n’ai  rien 
appris  de  la  naissance  de  Watelè,  qui  n’a  pas  laissé 
de  réputation  dans  les  arts  ; quant  a sa  mort , voici 
ce  qu  on  lit  au  Registre  de  St-Séverin  : i Du  samedi 
31”  et  dernier  jour  du  mois  de  juillet  (1677)  fut  in- 
humé deffuiit  Henry  Vuatelet  (.vir),  peintre,  décédé 
le  jour  d’hier , rue  St-Jacmics , à la  Belle-Croix. 
(Signé)  Moncomet,  J van  Merle,  t — Voy.  Merle, 
ÀluNcuRN'ET,  Scotin. 

1.  W.XTELCT  (Cl.vijük-Hrnri).  1718—1786. 

IjS  il/ojfr.-Michaud  dit  de  cet  amateur  célèbre , 
admis  par  l’Académie  française  aux  honneurs  du 
fauteuil , comme  poète  didactique , et  un  peu  peut- 
être  comme  fermier  général , et  accueilli  par  l’.Âcad. 
Roy.  de  peint,  comme  peintre , graveur  et  sculp- 
teur , qu’il  naquit  à Paris  eu  1718  , et  y mourut  le 
12  janv.  1786.  Elle  ajoute  qu’il  n’avait  que  vingt- 
deuxans  quand  son  père,  receveur  généralités  finances 
pour  la  généralité  d’Orléans , lui  laissa  sa  charge. 
Ce  qu’elle  ne  dit  pas,  c’est  la  date  précise  de  la  nais- 
sance de  Watelet,  les  noms  et  la  qualité  de  son  père, 
les  noms  de  sa  mère,  ceux  de  son  aïeul,  etc.  (.om- 

(ilétons  à cet  égard  1e  travail  du  biographe.  Nicolas 
Vateict , qui  avait  une  charge  de  finance  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  eut  pour 
fils  I Nicolas  Robert  Watelet  • , qui , d’abord , se 
fil  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis 
acheta  les  charges  de  • conseiller  du  Roy  « et  de 
t payeur  des  rentes  de  l’hêtel  de  ville  > . Il  avait 
cette  situation,  qui  lui  pennettait  de  faire  une  bonne 
figure  bourgeoise  dans  le  monde  , lorsqu’il  épousa 


Elisabeth- Nicole  de  Beaufort.  ( Mariette  ih  ipe  U 
mère  de  Claude  Henri  Watelet  tenait  de  fort  pré* 
à la  famille  des  Boulogne;  je  n’ai  pu  saveir  com- 
ment. ) H eut  de  sa  femme  deux  garçous,  aés  toa» 
deux  rue  Montorgucil , et  baptisés  à îît-Same»  : le 
premier  fut  » Claude-Henri  » ; il  vint  an  naade  le 
28  aodt  1718,  et,  le  lendemain,  eut  pour  mamiar 
t dame  Henriette  Watelet,  femme  de  II.  Gaspard- 
Hyacinthe  de  Gaze , écuyer,  trésorier  général  des 
Postes , da  la  paroisse  St-Eostache  « . Ilad.  de  Cazr 
était  sœur  de  Nicolas-Robert,  à qui  vint,  le  18aan 
1719,  son  second  fils,  t Gaspa^-\'ieolai 
fut  parrain  » Nicolas  Watelet,  receveur  des  dmen 
patrimoniaux  de  la  ville  de  Rethel-llazariu  > , <fa 
fit  représenter  au  baptême.  Nicolas-Robert  Uitr- 
let , avocat  en  1719,  comme  en  1718.  sigoût* 
t Vuatelet  i . — Claude -Henri  Watelet  fol  tmi  de 
Jean  d’.AIembert  ; il  assista,  en  cette  qualité,  i fisa- 
terrement  du  célèbre  encyclopédiste  , dont  il  sigai 
l’acte  mortuaire  » Watelet  * d’une  main  peu  iàrt , 
sans  paraphe  et  sans  addition  de  prénoms  ou  d’ini- 
tiales de  prénoms.  Le  samedi  14  janv-  1786,  U'sle- 
let  fat  conduit  au  cimeGère  après  un  office  oékbrr 
à St-Germain  l’AuxerroU  : 

• M"  Claude- Henri  Watelet,  receteor  geBrraf  de» 
finances  d'Orléans,  i'nn  des  qnaranle  de  l'Académie  frxs 
çoise  et  des  {sic,  pour  de  la)  Adadémies  de  prittere  ci 
sculpture:  amateur,  associé  libre  de  celle  d'arcfaiCertar' 
et  antres,  garçon  âgé  de  soixante-huit  ans  • (3  ma 
soixante  neuf  ans  et  demi)  • décédé  d'avaat-bier.  à aas* 
heures  du  soir,  au  chdteau  dn  Louvre,  a été  ioksnv  es 
celte  église,  en  présence  de  XI”»»  Anne-Xicoîas-fcvbcr*. 
Case,  ancien  fermier  général;  de  Pierre-Françoii  Bair. 
ancien  conseillerau  conseil  snpéricnr  de  l'tle  B«»rr{>as.  ses 
cousins,  et  de  Jean  Dnssanlx.  ancien  commissairp  de  U 
endarmerie,  secrétaire  ordinaire  de  feu  ilonserg'  le  dnr 
'Orléans,  et  de  l'Académie  des  inscriptions  H bdUs 
lettres,  ami  > (signé)  • Case,  p f Rose.  Case.  Dassaati 
Koslin.  » 

Cette  dernière  signature  est  celle  d’.Aleuadrt 
Roslin , peintre  de  l’.Acad.  de  peint.,  ami  de  U'atr- 
Icl.  — Dans  les  .Archives  de  l’étude  de  M.  Le  Moo- 
iiycr,  not.,  est  un  acte  au  nom  de  t Watelet  iVk«- 
la.5-Robert) , écuyer,  conseiller  dn  Roy,  reeevear 
général  des  finances  de  la  généralité  d’OHéan»,  de- 
meurant à Paris,  rue  de  Richelieu  , parouae  Saint- 
Roch  s . Cet  acte,  daté  du  21  mai  1734,  est  sgne 
t Vuatelet  t. — l'oy.  .Aleubkrt  (o’),  1.  Caauv  et 
Ruslin. 

2.  W.ATELFH’  (Louis-Etienxk).  1782—1866 

L'n  des  meilleurs  peintres  de  paysage  de  aotre 
temps.  Il  procédait  de  l'école  ne  VaJenaeoncs , 
homme  de  mérite,  qui  forma  Victor  Berlin  et  quel- 
ques paysagistes.  Watelet  ahandonna  le  paysage  h»- 
torique  pour  le  paysage  nisGqnu  , avant  même  qnr 
l’école  romantique  eût  montré  son*  superbe  mépn» 
pour  un  genre  qui  a scs  chefs-d’œuvre , et  qui , à 
tout  preudre , malgré  sa  froideur  , vaut  mieux  qnc 
celui  dont  l’école  réaliste  — comme  on  l'appelle  — 
a mis  à la  mode  les  produits  vulgaires.  On  aimera 
toujours  mieux  uu  paysage  sévère,  grand,  noble,  de 
Poussin  ou  du  Guaspre,  que  telle  mare  aux  cananf» 
bien  fidèlement  reproduite,  et  qui  s’iulcrdit  toute  élé- 
vation, tout  style,  toute  poésie.  — L.-E.  Ualrk-i 
était  fils  de  J eau-François  VVatclet , mareband  mer- 
cier, et  de  Marie-Louise  Malebcste  ; il  naquit  à Pa- 
ris le  2.5  août  1782  , cl  fut  baptisé  à St-Gennai. 
r.Auxcrr.  Il  épousa,  le  20  sept.  1817,  la  fille  d'M 
marin,  .Antoine-Marie  Danioinvillc,  capitaÎDe  de  aa- 
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ire  du  commerce.  Mad.  Kraoçoise-Sophie-Marie 
kuMiavillc  eut  la  douleur.de  perdre  son  mari  le 
9 juia  1866.  Walelet  demeurait  rue  Jean-Paio- 
InUet  en  1817,  et  place  du  Marché  St>Honoré, 
("  il , au  moment  de  son  décès.  Laborieux  , aimant 
on  art , il  a travaillé  jusqu’à  scs  derniers  jours.  Il 
l'cxpoaait  plus , niais  il  peignait  pour  le  plaisir  de 
•eiodre.  Il  eut  de  grands  succès  ; on  a vu  de  lui  au 
«Ion  de  vraiment  belles  choses.  Los  eaux  étaient 
ans  tous  ses  ouvrages  un  détail  parlicubèrement 
leurcux.  Louis-Etienne  U'atclet  avait  servi  sous  la 
tépublique;  niais  aussitôt  qu’il  avait  pu  quitter  le 
usil  pour  le  pinceau,  il  avait  renoncé  ù la  carrière 
In  armes.  ()n  récompensa  son  mérite  de  la  croix 
le  la  Légion  d’honneur  ; l’Institut  ne  se  l’associa  pas, 
nais  il  fut  membre  de  l’Acad.  Roy.  des  Beaux*nrts 
le  Berlin.  C'était  iin  excellent  nomme.  Il  fut  le 
>rrmier  maître  de  Paul  Delaroclie.  Il  était  étranger 
. la  famille  du  Fermier  général  dont  il  portait  le 
lom,  d’ailleurs  peu  rare  à Paris.  — Voy.  Ubla- 

OCHK. 

W.4TTEL  (Fraxçoi.s)  dit  : V.^TEL. 

? 1622-27—1671. 
Oo  cannait  les  deux  lettres  où  Mad.  de  Sévigné 
«conte , avec  une  émotion  véritable , à sa  fille , qui 
Int  en  être  vivement  touchée,  la  mort  de  t Vatel , 

I le  grand  Vatel,  maitre  d’hételde  .\1.  Fouqiiet,  qui 
l'était  présentement  de  \l.  le  Prince,  cet  homme 
d’une  capacité  distinguée  de  toutes  les  autres,  dont 
la  bonne  tète  étoit  capable  de  contenir  tous  les 
soins  d'un  Etat  i ; i cet  homme  que  je  connoissois  » , 
lit  U marquise,  « que  je  connoissois  i , c’est-à-dire 
pic  je  pouvais  apprécier,  que  j’estimais,  dont  je 
luis  bardimeot  faire  l'éloge,  ci  que  je  puis  nom- 
ner  : Le  Grand  , Grand  dans  son  art , caiiahie  plus 
|ue  tous  les  hommes  de  son  métier,  et  forte  tetc , 
|ui  aurait  suffi  an  gonvernement  d’un  royaume.  Que 
;e  dernier  trait  soit  un  peu  fort , je  le  crois  : mais 
ommenl  ne  pas  le  pardonner  à une  femme  si  pro- 
undément  troublée,  qu’elle  pouvait  écrire  à sa  hile: 
« Voici  ce  qne  j’apprrmls  en  entrant  ici  > (à 
Uiantilly,  vendredi  soir  i'»  avril  1671),  « dont  je  ne 

> puis  me  remettre  , et  qui  fait  que  je  ne  sais  plus 
ce  que  je  vous  nunde.  > i Voyant  i , ajoute  lla- 

Ume  de  .Sévigné,  « que  ce  matin  à huit  heures  la 
I marée  n’etoit  pas  arrivée  t , Vatel  » n’a  pu  soutc- 
• nir  l’affront  dont  il  a cru  qu’il  alloit  être  accablé, 
et,  en  un  mot,  il  s’est  poignardé...  Je  n’en  sais  pas 
davantage  présentement,  t La  marquise  se  rensei- 
pia,  dans  lu  journée  du  lendemain  , revint  à Paris, 
•t,  le  dimanche  26  avril,  écrivit  en  Provence  cette 
oiigue  lettre  pleine  de  rôtis  et  de  marée  que  Ber- 
hmix  a limée,  — assex  mal  par  parenthèse,  — dans 
a (instrom,mie  , et  à laquelle  il  a ôté  cet  entrain, 
ette  vivacité,  ce  charme,  qui  en  font  un  récit  plein 
le  mouvement  et  d’intérêt,  t ...  Il  trouva  Gour- 

> ville;  il  lui  dit  ; t Xlonsieur,  je  ne  survivrai  point  à 
cet  affront-ci.  i Gourville  s«  moqua  de  lui.  Vatel 
inoola  à sa  chambre,  mit  ton  épée  contre  la  porte, 
et  se  la  passa  au  travers  du  cœur  * (je  suppose 

ci  aue  faute  de  copiste  ; il  faut  sans  doute  lire  : 
t rorpt  * ; si  tout  d’abord  Vatel  s’était  percé  le  cœur, 
1 n’nurait  pas  eu  besoin  de  se  frapper  une  seconde 
:t  une  troisième  fois);  « mais* , remarque  l’écrivain, 
« ce  ne  fut  qu’au  troisième  coup,  car  il  s’en  donna  deux 
qui  n’étoient  pas  mortels  , qu’il  tomba  mort...  Ou 
court  à M.  le  prince,  qui  fut  au  désespoir;  M.  le 
doc  pleura.  * (Excellent  duc  f ) • C’éloit  sur  Va- 
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> tel  que  tourooit  tout  son  voyage  de  Bourgogne  » , 
(voilà  qui  géte  un  peu  l’éloge  fait  de  la  sensimïité  de 
ilonsieur  le  duc  ).  ■ AI.  le  prince  le  dit  au  Roi  fort 
» tristement.  On  dit  que  c’étoit  à force  d'avoir  de 
t l’honneor  à sa  manière.  On  le  loua  fort,  on  loua 
t et  blâma  son  courage...  > 

Madame  de  Sévigné  était  trop  bonne  ponr  se  ran- 
ger du  côté  du  blâme.  Gourville , que  l’événement 
embarrassait,  ne  fut  pas  du  côté  de  l’éloge.  Le  con- 
trôleur en  second  de  M.  le  prince  pleura  sans  doute 
un  moment,  s’essuya  les  yeux,  et  prenant  conseil  de 
la  circonstance  critique  où  il  était  placé,  fut  bien  vite 
à la  hauteur  de  la  position  où  l’élevait  un  si  grand 
malheur.  Tout  alla  bien.  On  parla  de  Vatel  à toutes 
les  tables , peu  à celle  du  Roi , sans  doute , car  Sa 
Afajesté  n’aimait  pas  beaucoup  qu’on  fût  long  sur  de 
pareils  sujets , et  l’on  mangea  comme  si  un  grand 
deuil  n’était  pas  inopinément  tombé  sur  la  cuisine. 
Je  dirai  tout  à l'heure  quel  lientenant  avait  Vatel , 
et  qui  tira  le  prince  de  (londé  de  la  peine  où  le  je- 
tait le  trépas  ne  son  contrôleur  en  ctcL  Gourville , 
qui  comprit  bien  vile  qu’il  n’était  pas  convenable 
qu’un  cadavre  restât  dans  le  château  où  tout  devait 
être  joie  et  fête,  se  débarrassa  tont  de  suite  du  pau- 
vre défunt.  I i.a  première  chose  que  je  dis  » , ra- 
conte-t-il lui-mème  dans  ses  .1/éfwoiVe.c,  « fut  qu'on 
I le  mit  tur  une  charretle , et  qu’on  le  menât  à la 

> paroisse,  à une  demi-lieue,  ponr  le  faire  enterrer* . 

De  cet  infortuné  Vatel,  que  Mad.  de  Sévigné  a 

rendu  célèbre,  et  dont  Gourville  a dit  pour  tout 
éloge  ; * Vatel , qui  étoit  controlleur  cbex  M.  le 
t prince,  homme  très  - expérimenté...  * ; de  cet 
homme  de  cœur,  qui  eut  trop  * d’honneur  à sa  ma- 
t nière  > , les  biographes  n ont  rien  su  que  ce  que 
leur  en  ont  appris  Gourville  et  la  mère  de  Mad.  de 
(irignan.  Les  éditeurs,  commentateurs  et  annota- 
teurs de  .Mad.  de  Sévigné,  ne  trouvant  rien  cbex  les 
biographes,  ont  pensé  qu’il  ii’y  avait  rien  à décou- 
vrir sur  la  victime  que  pleura  M.  le  duc  d'Knghien, 
et  auquel  Louis  \IV  donna  peut-être  un  regret. 
Cette  conclusion,  toute  fondée  qu’elle  paraisse,  souf- 
fre quelque  correction,  comme  on  va  le  voir.  J’ai 
peu  de  renseignements  à offrir  aux  amateurs  des 
petites  curiosités  biographiques;  mais  ce  pen  m’a 
coûté  à acquérir  de  longues  et  pénibles  recncrches. 
Je  dirai  comment  j’ai  procédé.  Mais  auparavant,  une 
observation.  Bouille  t , dans  IHct.  universel  (I8V1- 
42),  copié  par  M.  Béchcrelle  {Dict.  national,  1845), 
reproduit  à son  tour  par  MM.  Désobry  et  Bachelel, 
a consacré  quelques  lignes  à Vatel,  où , après  avoir 
résumé  les  deux  lettres  de  Mad.  de  Sévigné,  il  ajoute 
qu’on  a expliqué  la  mort  du  contrôleur  de  M.  le 
prince  par  l’amour  que  Vatel  avait  conçu  pour  une 
dame  ne  la  cour;  amour  rebuté  apparemment,  le 
jour  même  de  la  fête  donnée  au  Roi  par  M''  de 
r.oixlè.  Cette  supposition  me  semble  inadmissible. 
l)’abo;d , Vatel  n’était  plus  un  jeune  homme  en 
1671  ; ensuite,  comment  l’homme  qui  avait  la  res- 
ponsabilité de  la  plus  importante  moitié  de  la  fête 
donnée  au  Roi , — car  qu’etuient  le  feu  d’artifice  , 
les  surprises  et  le  spectacle , comparés  au  repas  de 
Sa  Majesté  et  de  six  mille  invités?  — comment  cet 
homme  aurait-il  rhoisi  justement  le  jour  de  la  venue 
de  la  cour  à Chantilly  pour  déclarer  sa  passion  à uno 
dame , certainement  trop  occupée  de  toilette  et  de 
prcseulalions  pour  avoir  le  temps  de  donner  au- 
dience à un  soupirant?  Enbn , comment  admettre 
que  Mad.  de  Sévigné , qui  ne  manqua  pas  de  s’iiH 
fermer  de  toutes  les  circoustauces  antérieures  à la 
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6ii  tragique  de  • l'homme  qu'elle  counaimait  «,  ait 
en  efTct,  une  aventure  d’amour,  une  prétention  ri- 
dicule , une  intempestive  entreprise  de  galanterie 
avait  armé  le  bras  de  Vatcl,  n’en  aurait-elle  pas  dit 
quelque  chose  , ou  directement  ou  par  allusion  ? Je 
rejette  tout  à fait,  quant  à moi,  une  historiette  qui 
me  semble  sans  fondement  raisonnable,  et  je  m’en 
tiens  au  fait , assez  triste  en  liii-méme  , de  la  mort 
d’un  pauvre  diable  , devenu  fou  par  un  noble  amour 
et  donnant  sa  vie  à son  honneur. 

J’ai  dit  que  l’on  ne  connaît  Vatel  que  par  deux  ou 
trois  phrases  sèches  deGourvillc,  et  par  deux  char- 
mantes lettres  d’une  femme  qui  en  a écrit  tant  de 
charmantes;  on  n’a  su  jus<]u’ici  ni  l’orthographe  vé- 
ritable de  son  nom , ni  le  nom  qu'il  reçut  au  bap- 
tême. Comment  les  ai-je  connus  ? Dans  les  papiers 
de  Fouquet,  cités  par  M.  Pierre  Clément,  entre  au- 
tres pièces  dont  il  a appuyé  sa  curieuse  et  savante 
Notice  sur  ce  contrôleur  général  des  finances,  le 
contrôleur  de  la  bouche  de  celui-ci  est  nommé  Vatcl, 
conformément  à la  prononciation  habituelle  et  à 
l’orthographe  qu’avaient  adoptée  les  membres  eux- 
mêmes  de  sa  famille,  .^insi  il  en  était  arrivé  pour 
les  peintres  IValdor  et  Wleughcls,  dont  les  uoms  se 
prononçaient  et  s’écrivaient  ordinairement  : Valdor 
et  Vleugels;  pour  Wouwermann,  dont  on  écrivait  et 
prononçait  le  nom  : Vouvreman  ou  Vaiivreman  ; 
pour  les  Warin  (Quentin  et  Jean),  que  tout  le  monde 
appelait  : Varin , et  qui  eux-mêmes  signaient  quel- 
quefois Varin.  — Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  à quel 
sentiment  j’ai  cédé  quand  je  me  suis  mis  en  quête 
des  documents  authentiques  et  inédits  qui  pouvaient 
m’aider  à résoudre  un  petit  problème  historique, 
négligé  par  ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  plus  inté- 
rêt à l’éclaircir.  Une  lacune  était  à remplir  dans 
l’histoire  des  martyrs  de  l’honneur;  j’ai  cru  de- 
voir chercher  à la  remplir.  Je  ne  me  suis  pas 
découragé  quand  je  me  suis  trouvé  sans  guide  , 
sans  autres  renseignements  que  les  lettres  de  Ma- 
dame de  Sévigné  et  le  passage  de  Gourville,  seul,  au 
milieu  de  l’ancien  Paris , allant  de  paroisse  en  pa- 
roisse , trouvant  ici  un  Vatel  procureur,  un  Claude 
Vatel , marchand  de  vin,  là  , des  Vatcl  fabricants  de 
talons  de  bois  , ailleurs , un  Vatcl  gagne-deniers , 
plus  loin , un  Vatel  soldat,  un  Vutel  tailleur  de  pier- 
res, un  Vatel  voiturier,  et  un  Vatcl,  d’abord  valet 
de  chambre  et  ensuite  intendant  de  M.  l’abbé  Du 
Four,  un  des  aumôniers  du  Roi.  Je  me  suis  arrêté 
un  moment  devant  celui-ci , et , après  l’avoir  inter- 
rogé,  j’ai  appris  qu’il  n’était  ni  le  Vatcl  que  je  voulais 
découvrir , ni  un  parent  de  cet  illustre  contrôleur 
Je  savais  que  .Nicolas  Fouquet  demeurait,  au  moment 
de  son  mariage , dans  le  qnartier  de  St-Germain 
l'Auxer.,  et  que,  plus  tard,  il  alla  s’établir  sur  le  ter- 
ritoire de  St-.Vicolas  des  Champs  , rue  du  Temple  ; 
je  ne  pouvais  ignorer  que  le  prince  de  Condé  de- 
meurait sur  le  territoire  de  M-Sulpice  ; je  devais 
donc  feuilleter  li^uc  à ligne  les  pages  des  nombreux 
Registres  de  St-Germain  depuis  lü-VO,  de  St-Nicolas 
de  1652  à ICül,  de  St-Sulpice  de  1661  à 1671;  je 
devais  chercher  la  trace  du  mariage  de  Vatcl  et  les 
baptistaires  des  enfants  qu’il  put  avoir;  je  le  iis,  et 
j’acquis  la  conviction  qu’aucun  enfant  uc  fut  baptisé 
à son  nom  , et  qu’il  ne  se  maria  point  à une  des  trois 
églises  dont  je  fouillais  les  mémoriaux.  Vatel  fut-il 
parrain  signataire  d’un  iiuriagc  ou  témoin  d’un  en- 
terrement à St-Nicolas , à Sl-Germ.  l’Auxerr.  ou  à 
St-Sulpice?  Sa  femme  — s’il  fut  marié— > parut-elle 
à quelque  mariage , tiut-elle  quelque  enfant  sur  les 


fonts  de  sa  paroisse?  Il  me  semblait  difhcitc  qne  as 
vie  se  fût  passée  sans  qis’il  eût  apposé  sa  â^aattfe  i 
quelque  acte  de  l'état  civil,  enregistré  ^ass  les 
recueils  des  actes  religieux  tenus  aux  sacriiâe*  dr 
St-Sulpice,  de  St-Nicolas , de  SMjermain , fevèae- 
ment  a prouvé  que  ma  supposition  était  rattoaaalie. 
Je  trouvai,  apr^  bien  du  temps,  la  pièce  unuk, 
inscrite  ù St-Sulpice  : 

• 13*  j*  de  décembre  1669,  a esté  fait  le  coatw^  H a 
terrement  de  Jean-Estienoe  de  Loianne.  âgé  ttmmn» 
loiianle-buit  ans.  conlroileur  de  S.  A.  Sénatmv  Ma- 
dame la  Princesse  de  Condé  , mort  led.  joar  I J*.  r«r  ée 
Toumon  ; et  ont  assisté  à l'enterrement  Frmaçais  Uasd. 
conlroileur  de  Monteigiienr  le  prince  de  Condé.  et  \tn'm 
Uonyer,  aossy  conlroileur  dud.  scignenr  prince.  • L'acit 
est  signé  : Bonyer,  et  d'abord  : 


(J’ouvre  ici  une  parenthèse  pour  dire  qoe  le  Ni- 
colas Bonyer  dont  on  voit  ici  les  noms  et  la  (ntalite 
fut  très-probablement  le  contrôleur  qui , Fr.  tt'atei 
mort , acheva  l’œuvre  commencée  par  son  sapériear.; 

Voilà  donc  connus  le  nom  de  baptême  de  aetre 
Watel , et  l’ortbograpbe  de  son  nom  patronynbqee.qri 
semble  annoncer  une  origine  étrangère.  .Vayaot  nea 
trouvé  dans  les  Registres  de  St-N'icoLas  desCbanpi, 
paroisse  de  Nicolas  Fouquet  , qui  coneemit  Fran- 
çois Watel,  je  (Is  une  enquête  dans  les  paroisses  en- 
vironnantes. Sur  le  territoire  de  St-Paul  je  troara. 
un  .Nnthoinc  Vatel , maître  paveur,  qui  avait  époasc, 
avant  1650 , s .Marie  (k>llin  i , laquelle  , le  24  aoâi 
1650,  lui  donna  Marie;  le  4 mai  1652,  Âtttoiw:, 
le  8 sept.  1654,  Jeanne;  le  4 fév.  16.56,  tkmiMt- 
que , tenu  par  s M**  Dominique  de  Ricbemool,  cob>- 
uiis  de  in''  lu  procureur  général  s (ce  procureur  gé- 
néral était  .Nicolas  Fouquet)  ; enfin,  le  8 avril  1657, 
François,  dont  fut  parrain  ; s François  Vatel  (sic).  , 
maislre  d liosiel  de  M'  le  pronureur  générai.  • 
Qu’.Nutoine  et  François  Watel  fussent  parents,  ceh  | 
me  paraît  de  la  dernière  évidence;  avais  quel  degnr 
de  parenté  les  rapprochait?  L’acte  du  mariage  d'.iz- 
toiiie  Vatel  me  l'aurait  peut-être  appris;  «rnis  jr 
n'ai  pu  lu  découvrir,  quelque  effort  que  j’aie  fait  poa' 
me  le  procurer.  ;V.  vatel  ne  sc  maria  probablraevi 

K as  à Paris;  probablement  aussi  il  prit  pour  fea»c 
i fille  de  quelque  carrier  de  F'ontaiDebleau  oo  d'an 
autre  endroit  où  s’exploite  le  grès  pour  le  pasc  d. 
Paris.  Fn  l’absence  u’un  document  qui  m’eût  âxr 
sur  cette  question  de  la  parenté  de  Francs»  tt 
d’.-Vntoine  Vatel , je  dirai  que  ma  conviction  est  qu'ils 
étaient  frères  , ou  au  moins  cousius.  .-Vyaol  chmb- 
l'acte  du  baptême  d’.Nntoine,  voici  ce  que  j’ai  ippr4 
Dans  toutes  les  familles  de  Vatel  que  j’ai  pu  cos- 
uaîlre , je  n’ai  rencontré  que  deux  .-intoioe,  un  qw 
naquit,  le  9 mars  1645 , s sur  le  pavé  du  Roule  . tf* 
Mouton  s , de  Nicolas  Vatel , gagne-deniers.  CeUi»- 
là  doit  être  écarté  f évideniineiil  il  ne  »e  maria  pas 
âge  de  quatre  ans  ; le  second  .-Vnloinc  Vatel  oagsi  I 
au  quartier  St-Victor,  de  * François  » (notez  ce  pré- 
nom , qui  est  celui  du  très -célèbre  Watel),  s 6e 
François  Vatel , manœuvre,  et  de  Jacqoctie  Laogloï>. 
sa  femme , et  fut  baptisé  à St-Nicolas  du  Chanioo- 
net,  le  18  nov  1621,  ayant  pour  parraiu  *,  je  noie 
ce  point  : « Jeban  Heverart , pâtissier.  » Le  ûUeci 
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lu  traiteur-pâtissier  Ileverart  put  très-bien,  à Tâge 
le  vin<{t-huit  ans,  se  marier  étant  maitre  paveur; 
e ne  fais  aucun  doute  que  le  fils  du  manœuvre  Fran- 
cis Vatcl  ne  soit  l'cpoiix  de  Marie  Collin.  Voyous 
[ui  furent  ses  frères  et  sœurs. 

Entre  1621  et  1628,  c‘cst-â*dire  dans  l’espace  de 
ept  ans,  François  I*'  Vatel  eut  plusieurs  enfants,  J 
lont  je  n'ii  pu  découvrir  les  baptistaires,  et  i^oi  ne  ' 
iurcnt  au  monde  ni  sur  le  territoiie  de  St-.\icolas 
lu  Chardonnet,  ni  sur  l'ile  St-Louis,  où  François 
tait  établi  en  1628.  Le  13  juin  de  cette  année  il  fit 
laptiser  deux  fils  jumeaux,  Louis  et  Claude;  le 
premier  eut  pour  parrain  le  fils  d'un  certain  Gon- 
esse,  maitre  couvreur  ; l'autre  , t Claude  Cenvène  , 
n*"  couvreur  i . Claude  Vatel  mourut  le  4 mai  1635. 

14  juin  1631 , Jacquette  Lan,qlois  mit  au  monde 
^'rançois , tenu  par  t François  Martin,  compaqnon 
:harpentier  i , et  t Denise  Ducassc,  femme  de  Fran- 
:ois  Gevry,  m*  couireur  » . Tous  ces  couvreurs  me 
sortent  à supposer  que  François  Vatcl  était  ouvrier 
couvreur,  après  avoir  été  manœuvre,  .'\joltlons  un 
«livreur  de  plus  à ceux  que  je  viens  de  nommer, 

I .\uguslin  Chardin,  maître  couvreur  de  maisons  > , 
lont  le  fils  .Augustin-François  fut  tenu  par  t Frau- 
‘ois  Il’aUel , rn'  d'hostel  de  M' le  procureur  gènè- 
•a/  • , le  9 sept.  1657,  à S'-Sulpice.  Xotre  yrand 
tVattel , parrain  de  l'enfant  d’un  m'  couvreur,  est-il 
•trao3er  k François  I'»'  Vatel?  On  ne  le  pensera  pas 
dus  que  je  ne  le  pense.  François  l*'  Vatel,  le  23  juil. 
Ift32  , présenta  à l’église  Madeleine  ; le  11  janvier 
1637,  Elisabeth;  le  t>  janv.  163'»,  Perrette , dont 
ut  parrain  l’.Antoinc  Vatel  ne  en  1621.  Perrette  fut 
e aernier  enfant  de  François  I**'  Vatel.  Je  vois  que, 
e 1*'  juin  1636,  * Marguerite  Vatel  , fille  de  Fran- 
;ois  I , fut  marraine,  ù St-Louis,  de  « Jacques  Ma- 
{uet  *,  nés  entre  1621  et  1628;  elle  mourut  le 

. François  I'’’’  Vatel  disparait  des  Registres  de 
>t-Louis  vers  1643;  il  était  allé  demeurer  dans  un 
jiiartier  autre  <|ue  l’ile  St-Louis.  Son  père  , qui  ne 
igure  comme  parrain  d’aucun  des  enfants  de  Jaquette 
.oinglois,  probablement  parce  qu’il  vint  tard  à Paris 
— le  nom  : VVattel  est  allemand  ou  flamand,  comme  : 
IVatteau,  qui  en  est  une  forme,  — son  père  mourut 
e lu  nov.  1652.  L’acte  de  son  inhumation  est  inscrit 
;n  ces  termes  au  Registre  de  St-Louis  : 

Le  XI*  Douembre  165i.  le  père  de  Vatel,  nommé 
a esté  inhumé  dans  ré3lise  Sl'Louix  • 

François  1"  Vatel  avait  perdu  sa  femme  plus  du 
lept  ans  avant  d’avoir  perdu  son  père  : 

« Le  troisième  de  may  1645.  Jaquette  Langlois,  femme 
i \l*  Vatel . estant  morte . son  corps  a esté  ensepuly  dans 
'église  St-Louis.  • 

Kr.  !"■  viatel  était,  comme  on  le  voit,  devenu  maître 
couvreur;  je  ne  sais  quand  et  où  il  mourut;  ce  ne 
fut  point  sur  l'Ilc.  Il  ne  parut  i aucun  des  baptêmes 
des  enfauts  de  sou  fils  .Antoine  , peut-être  parce  qu’il 
était  retourné  dans  son  pays  natal  ; il  ne  mourut  pas 
chez  son  fils  .Antoine  ni  chez  François  .Wattol,  les 
Registres  de  St-Paul  et  de  St-.Vicolas  des  Champs  en 
font  foi  ; cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  ne  décéda  pas 
4 Paris. 

Maintenant  que  j’ai  donné  sur  le  premier  François 
Vatel  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  les  recueils 
de  titres  authentiques,  et  que  j’ai  émis  l’opinion  <pic 
le  Wattel  historique  est  fils  de  celui  qui  est  qualifié  : 
nianosuvre  en  1621,  et  maitre  en  1645,  voyons  si 
mon  hypothèse  est  sans  fondements , apparents  au 
moins.  D'abord,  François  1"  Vatel,  manœuvre  au 


WAT  1299 

commencement  de  sa  carrière,  et  dont  le  nom  n’est 
jamais  accompagné  d’aucune  qualité  dans  neuf 
actes  où  je  le  vois  écrit,  est-il  le  François  Wattel 
qui  fait  l’objet  de  cette  étude  ? .Après  avoir  servi  les 
maçons  ou  les  couvreurs  , entra-t-il  dans  le  labora- 
toire d’un  traiteur-pâtissier,  et  devint-il  maitre  cui- 
sinier, puis  chef  d’office  et  contrôleur  de  la  bouche 
chez  le  procureur  général?  Sedasne  commença  par 
être  un  peu  architecte,  et  devint  auteur  dramatique 
et  membre  de  l'.Académic;  Wattel  aurait  pu,  comme 
lui , faire  sa  fortune  en  quittant  les  instruments  de 
son  métier  ; mais  j’y  vois  uue  difficulté.  Père  dès 
1621,  François  I*''  Vatcl  devait  être  né  au  moins  en 
1600;  il  aurait  donc  eu  soixante  et  onze  ans  lors- 
qu’il SC  tua.  Alad.  de  Sévigné  aurait-elle  manqué  de 
noter  cette  circonstance  de  l’âge  de  la  victime? 
\’aurait-elle  pas  apitoyé  sa  fille  sur  ce  vieillard  cé- 
dant à un  I beau  désespoir  « , et  donnant  à la  jeu- 
nesse l’exemple  de  la  vertu  qui  veut  ne  pas  suri  ivre 
à sa  gloire  ? Vaurail-elle  pas  imagiué  quelque  loin- 
tain rapport  entre  le  vieux  Vatel  et  le  vieux  Don 
Diègue?  Vaiirait-ellc  pas  montré  Vatel,  accablé  par 
l’absence  d’un  rôti  à la  vingt-cinquième  table,  souf- 
fleté par  la  Fortune,  dans  le  retard  de  la  marée,  et 
adressant  k la  fatale  déesse  cette  parole  du  vieux 
gentilhomme  espaguol  : t .Achève,  et  prends  ma  vie 
après  un  tel  affront!  t Courville  ini-mème,  si  peu 
attendri  par  le  trépas  d’un  homme  précieux  à son 
maitre,  n’aurait-il  pas  trouvé  un  mot  de  commiséra- 
tion pour  le  vieux  serviteur  dont  la  raison  aurait 
succombé  au  poids  de  sa  douleur?  \on,  assurément, 
notre  François  Wattel  n’était  pas  le  même  que  le 
premier  François  Watel  le  couvreur. 

\é  de  1622  â 1627,  et  fils,  comme  je  le  suppose, 
du  père  d’Antoine  Watel , le  maître  paveur,  Wattel 
aurait  eu  de  44  â 49  ans  au  moment  de  son  sui- 
cide ; un  homme  de  cet  âge  est  bien  celui  que  peint 
Alail.  de  Sévigné  dans  la  plénitude  de  sa  capacité , 
dans  la  force  de  son  génie.  Je  n’hésite  pas  à croire 

Îiie  le  Watel  fameux  était  fils  du  manœuvre  François 
i/atel , et  frère  par  conséquent  d’.Antoine  , dont 
il  tint  un  enfant  en  1657.  Je  le  répète , je  n’ai  pour 
appuyer  mon  sentiment  aucun  acte  authentique; 
mais  rien  , jusqu’à  preuve  contraire , ne  pourra  sur 
ce  point  changer  ma  conviction.  Quoi  qu'il  en  soit , 
trois  choses  sont  acquises  à l'histoire  , jusqu’alors 
muette,  de  Watel  : i 1"  Le  maitre  d’hôtel , puis  le 
contnWeur  de  la  cuisine-bouche  de  .Vicolas  Fouquet, 
et  du  prince  de  Condé,  se  nommait  François  Wattel: 
il  était  chez  Fouquet,  en  1656,  quand  Dominique  de 
Ricliemont,  commis  du  procureur  général , tint  sur 
les  fonts  de  St  - Paul  un  fils  d’.Antoine  Wuttel  ; il 
était  chez  le  prince  de  Condé  en  1669. 

Wattel  ne  fut  pas  seulement  le  contrôleur  de  U 
Itouche  de  .\icolas  Fouquet,  les  pièces  du  procès  du 
coutrôleiir  général  nous  apprennent  qu’il  était  très- 
avant  dans  les  secrètes  affaires  de  t son  seigneur  » , 
comme  le  contrôleur  en  chef  Carême  appelait  AI.  le 
baron  de  Rotschild  , sur  la  cuisine  auquel  il  ré- 
nait  en  maitre,  après  avoir  dirigé  celles  de  Al.  de 
alleyrand  et  de  l’empereur  de  Russie  .Alexandre  I*’’; 
un  grand  homme  celui-là,  — c’est  de  Ga-êmc  que  je 
parle,  de  Carême,  que  j’ai  connu  un  peu  plus  peut- 
être  que  \Iad.  de  Sévigné  ne  counut  Wattel,  et  qui 
mérite  bien  que  je  lui  donne  ici  un  souvenir.  — 
Parmi  les  papiers  trouvés  dans  la  maison  de  Vaux , 
après  l’arrestation  de  Fouquet,  plusieurs  lettres  si- 
gnées Wattel , selon  la  déclaration  des  commissaires 
qui  fireot  l’inventaire  de  ces  pièces,  forent  examinées 
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par  les  délégués  du  Roi , analysées  et  classées  entre 
celles  qui  devaient  appuyer  Taccusation  portée  con- 
tre le  conlréleur  général  des  finances.  Toutes  prou- 
vent que  VVattel  se  mêlait  d’autre  chose  encore  que 
de  la  cuisine  et  de  roffice  ; il  s’occupait  de  tout  ce 
qui  regardait  la  Maison  de  Fouquet;  il  contrôlait 
tout,  et  communiquait  ù Courtois  les  ordres  de  leur 
maître  commun.  Lnc  dc«  pièces  du  procès  nous  ap- 
prend que  cc  Courtois  avait  une  charge  de  commis- 
saire  des  guerres , et  que  comme  serviteur  de  Fou- 
uet  il  était  « Commandant  du  château  de  Vaux  t . 
e château  était  apparemment  sur  une  e^èce  de 
pied  militaire.  Wattel  écrivait,  en  effet,  à Courtois, 
le  22  juin  1658 , une  lettre  où  les  commissaires  si- 
gnalèrent les  phrases  suivantes  : 

• J'ay  fait  charger  sossy  daus  le  charriol  vingt-quatre 
fuiils,  douce  mouiquetoiia  et  des  moulle's  à faire  plomb  * 
(ballet).  • J'ai  donné  charge  aud.  Robert  de  prendre  & Si- 
Mandé  quarante  ou  cinquante  grenades  de  fer.  au  cas  où 
il  les  puisse  trouner  où  je  les  ai  mises.  > (Procis  de  Fou- 
quet; doenments  originaux.  (Bibl.  lmp. , Ms.  Snppl.  fr. 
2955.) 

On  voit  (joe  cet  article  n'est  pas  du  département 
du  maître  d^hôtcl.  Le  suivant  n’en  est  pas  davantage  : 

Le  21  août  IG5G,  Watel  écrivait  de  la  maison  de  St« 
Mandé  : • Les  plombiers  pressent  fort  Monseigneur  de  leur 
faire  bailler  de  l’argent,  et  (je)  crois  qu'il  est  justice  de 
le  faire,  car  je  fais  estai  qu'ils  ont  fourni  pour  bien  près 
de  quarante  mil  liures  de  plomb  sur  quoy  ils  n'ont  leçii 
que  vingt-deux  mil  liures.  • 

Le  plomb  dont  il  s'agit  ici  n’est  pas  du  plomb  de 
uerre;  il  était  destiné  ù la  couverture  du  château 
e Vaux.  Wattel  écrivait  à Courtois  le  18  mars  1657  : 

• A l'esgard  du  plomb,  il  y en  a deux  ccut  vingt-deux 
saumons  que  vous  poiirrei  faire  voiturer  à Vaux,  pui.sque 
sous  avec  des  charrettes  sufGsamment.  ■ 

D’autres  lettres  que  je  pourrais  citer  viendraient 
prouver  avec  celles-ci  que  François  Wattel  était 
plutôt  le  Faclotian  du  procureur  général  que  son 
maître  d’hôtel  ou  que  le  contrôleur  de  sa  bouche. 
Un  papier  saisi  dans  la  maison  de  St-Mandé  et  qui 
fait  partie  d’un  rccqcil  de  pièces,  intitulé  comme 
l’autre  : Procès  de  M.  Fouquet  (Bibl.  lmp.,  Im- 
primés; Réserve  : L6-37,  3413)  fait  connaître  dans 
ucUe  estime  particulière  était  Wattel  auprès  de 
ouquet.  Le  procureur  général,  dans  la  prévision 
d’une  arrestation  possible,  avait  dressé  une  instruc- 
tion que  ses  parents  devaient,  le  cas  échéant,  suivre 
le  mieux  qu’ils  pourraient.  Il  leur  disait  : 

• il  faudra  tenter,  promiércmeal  de  me  faire  anoir  vn 
valet  auec  moy;  et  ce  valet,  s'ils  en  auoieiit  le  choix,  se* 
roit  Vattel  (sic).  Si  on  ne  pouuoit  l'obtenir,  on  tenteroit 
Longehamps,  sinon  ponr  Courtois  ou  La  Vallée.  Quelques 
jours  après  l'auoir  obtenu,  on  feroit  instance  pour  mon 
cuisinier.  • 

Voilà  qui  est  bien  précis.  Wattel  n’était  point , 
comme  on  l’a  cru , le  cuisinier  de  Fouquet  et  de 
II.  le  prince;  s’il  avait  commencé  par  la  cuisine 
— peut-être  chez  ce  Jehan  Heverart  t|ui  fut  le  par- 
rain d’.Aiitoine  Wattel  — il  s'était  élevé  à une  con- 
dition supérieure  à celle  des  maîtres  queux  ; il 
commandait  aux  cuisiniers  et  aux  gens  de  l'otlicc, 
et  non-seulement  à eux , mais  encore  ù tout  le  do- 
mestique de  la  maison.  Sou  maître  l’aimait,  et  cette 
aflection  justifie  l’éloge  que  Mad.  de  Sévigné  lit  de 
lui.  Si  Fouquet  était  mis  à la  Bastille  ou  dans  un 
autre  château  fort,  il  désirait  avoir  pour  compagnon 
de  sa  captivité  Wattel,  honunc  sûr,  habile  et 
d’exécution  qui,  ne  devant  pas  être  retenu  dans 
une  étroite  captivité,  pouvait  au  dehors  servir  le 
prisonnier  d’Etat  auprès  des  juges,  peut-être  aussi 
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à la  cour.  Wattel  consentait  sans  doute  alm  k joaer 
ce  personnage  d’un  simple  valet;  on  ne  hin»  a 
pas  l’honneur;  cc  fut  Li  \'a  liée  que  Fodjott  «rt 
dans  sa  prison,  an  moins  jii.snu’aii  22  décenibrf  1'^, 
que  l’ex-surinteiidant,  condamné  à une  prixitj^r- 

tiéliinlle  par  Louis  XlV\(|uise  vengeait  trop,  qa&ik 
lastille  pour  aller  à l’igncrol  sous  la  garde  de 
d’.\rtaignan,  que  suiiaient  cent  mousqneltirt*  «h « 
compagnie.  W.iltcl  n’alla  point  à Pignerol  »v«  w 
maître,  dont  la  déplorable  majiic  de  conserver tsa 
les  papiers  qui  pouvaient  le  perdre,  et  que  lijrs- 
dcncc  la  plus  vulgaire  comni.iiidait  d’anéantir,  B»1 
compromis  tout  ce  qui  rcnioiirait,  tout  cc  qvitf 
était  attaché.  L’eôt-il  demandé  comme  une  hmr, 
Wattel  n’eùt  pas  obtenu  de  suivre  Fouquet  duuh 
citadelle  où  il  allait  expier  ses  fautes  trop  rêcfte^, 
et,  peut-être  aussi,  le  tort  le  plus  gnoa  de  t»a 
aux  yeux  d’un  Roi  de  vingt-trois  ans,  amoureux  le 
la  belle  Iæ  V^allièrc  , d'avoir  osé  supposer  que,  »r- 
intciidaut,  habitué  à ne  pas  trouver  de  craellM,i 
trouverait  facile  à ses  dé.sirs  la  jeune  maîlrc.v«  Jr 
Sa  Majesté.  Mais  l’homme  de  F'ouquet  n’était  plo 
eu  mesure  de  solliciter  son  incarcération  à Pi.gncre, 
puisqu’on  séparait  le  condarimé  du  20  dt^cmlee 
1664  de  Pecqiiet,  son  médecin,  et  de  La  Vallée, 
son  valet  de  charahre.  M.  i*.  Clément  dit  à cc  pro- 
pos : t 11  u’est  pas  jusqu'à  Vatel,  son  inieudarl  t 
(non  pas  intendant,  mais  contrôleur)  ■ qui,  crx- 
gnant  d’être  inquiété,  quitta  furlivemeat  Pans  et 
passa  en  .Angleterre,  où  il  demeura  quelques  ««- 
nées,  avant  de  devenir  le  maître  tf  hôtel  du  Roi  • . 
Je  n’ai  rien  appris  touchant  la  fuite  de  Uattcl,  doct 
les  lettres  saisies  pouvaient,  en  effet,  donner  nutièr? 
à quelques  poursuites;  fuite  prudente,  car  le  smî- 
Icur  appelé  à déposer  devant  la  cour  de  justice,  pr 
scs  réticences  comme  par  scs  aveux,  devait  agg»* 
ver  la  position  de  Fouquet.  AI.  Clément  a sans  dock 
vn  quelque  document  qui  lui  a fait  connaître  cette 
résolution  prudente  de  Wattel.  Que  l'ordonnalcv 
du  dîner  servi,  le  17  août  1661,  à Vaux-lf-\lcon»k, 
dîner  qui,  pour  le  dire  eu  passant,  fut  éralné,  sr- 
lon  M.  Clément,  à cent  vingt  mille  livres  •;  que  le 
couûdent  de  F’ouquet  ait  demeuré  x quelques  an- 
nées I en  .Angleterre , c’est  possible , et  rien  ne 
m’avertit  qu’il  en  ait  été  autrement;  mais  que,  de 
retour  à Paris,  il  soit  devenu  * le  maître  d itàlel 
du  Roi  »,  ce  qui,  dans  la  pensée  de  M.  Clénenl, 
veut  dire  qu’il  présida  à la  cuisine  de  LouL<>  .VIV, 
c’est  cc  que  je  ne  saurais  accorder.  Metloas  lc« 
points  sur  les  /.  Le  Roi  avait  uu  Crand  nuitre  «le 
sou  hôtel  cl  sons  lui  des  maîtres  d’bùtel  ordiniim 
en  nombre  indéterminé,  qui  se  réduisirent  à tretuL 
La  charge  de  Grand  iiiaitrc  de  la  maison  ou  de 
l’hôtel  était  une  des  grandes  charges  de  li 
ronne;  elle  appartenait  à la  maison  de  Coudé.  Cède 
de  maître  d’hôtel  ordiiiiure  donnait,  en  lt>64,  ueuf 
cent-s  livres  de  gages  et  plus  tanl  quatre  cent  do- 
(pmntc  livres  seulement;  des  gens  de  roture  p<»o- 
laicnt  l’acquérir  à prix  d’argent,  comme  les  gecs 
de  qualité.  Ces  nlliciers,  du  plus  grand  au  pks 
petit,  avaient  bien  des  rapports  avec  le  service  ie 
la  table,  mais  ils  ne  présidaient  ni  à la  com^visitioB 
«tes  inemis,  ni  à leur  cxéctiliun  par  les  cuisîokrs. 
La  Cuisine-Bouche,  cumme  on  nommait  la  Bouche 
du  Roi,  ou  le  service  de  la  cuisine,  u’avait  point  de 

' Evaluation  un  pea  forte,  ce  seiable.  si  U fête  daooi'’ 
au  Uoi  par  Fouquet  ne  coûta  à cc  sei;n>efLr  qu'n  |Jci 
180.CX)0  livret,  selon  la  version  de  Gourville. 
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dontrAlcur  arant  l’année  1608;  en  1664,  clic  avait 
Bizt  Eciifcr  ordinaire,  LonU  Baudouin,  à 2,400  I.  de 

E»gea,  huit  écuyers  et  quatre  maîtres  queux  À 
t-M)  livre».  f.-\rch.  de  l’Enip.,  Etat  des  oflicicps  de 
U maison  du  Roi;  Z,  1342.)  I/êciiyer  ordinaire 
était  ce  que  fut  le  coutrAleiir  général  de  la  bouche, 
fll  réglait  tout  le  service;  le  m litre  queux  était, 
•r'Ion  l’esprcMion  de  V Estât  de  la  France  Ao  1003, 
ifngister  roqiius  ou  Princeps  coquorum  ; il  avait  le 
de»  entrées,  c’est-à-dire  de  tout  ce  qui  n’était 
pau  le  rét  et  les  confitures.  Les  Etats  des  oITiciers 
«le  la  maison  de  Louis  \IV,  de  1003  à 1008,  ne 
portent  jamais  le  nom  de  U’altrI  parmi  ceux  des 
^ens  employés  à l’oriice  ou  à la  bouche;  il  est  bien 
ealcndii  qu’il  ne  fi;{iire  point  dans  la  liste  des  maî- 
tre» d’hétel  de  Sa  .Uajesté.  F^n  lOliS , pour  la  pre- 
fni»*re  fois,  on  lit  sur  l’F.tat  : i Cuisine-Bouche, 
t^ontrolleur  général  : Mathuriu  (îrotault  et  Jacques 
tsrotault  son  lils  en  survivance.  > De  Wattcl  point, 
avant  ou  après  ce  fonctionnaire.  En  1008,  il  était 
fort  probablement  chex  .\1.  le  prince  de  Coudé; «on 
a vu  plus  haut  qu’il  y était  à la  fin  de  l'année  1009. 
Si  U'attel  avait  passé  de  la  maison  de  Koucpict  dans 
celle  du  Roi  avant  d’arriver  à celle  de  \I.  le  prince, 
Mad.  de  St’vi^né,  qui  écrivait  sa  courte  hiojfpaphie, 
l’aurait  noté  .-ussuréineot;  et  piii.s,  Louis  .\IV,  jeune 
et  encore  seu.sihle,  aurait  dit  un  mot  bienveillant 
pour  son  ancien  d'utiestique,  mort  .si  déplorahlcrnent, 
et  la  mari|uise  n’aurait  pas  failli  à sa  tâche  d’histo- 
rien au  point  d’uuhiicr  de  répéter  les  paroles  du 
Roi.  Je  tiens  donc  pour  toutes  sortes  de  raisons  que 
W’attel  ne  fut  jamais  écuyer  ordinaire  ou  contrôlenr 
ciiet  le  Roi. 

Quand  M.  le  prince  se  l’attacba-t-il?  J’ai  désiré 
le  savoir.  Iæs  .‘Archives  de  la  maison  de  Condé,  qui 
appartiennent  ù .Mc  le  duc  d’.Aumalc,  prince  de  l:i 
maison  d'Orléans,  sont  à Londres;  un  bienveillant 
interiiuidiaire,  M.  Goschcler,  a fait  une  démarche 
auprès  de  la  personne  <|ui  u la  ^ar:Ic  de  ces  archi- 
ves, et,  le  31  mars  1869,  il  est  venu  me  dire  que 
\1>'  le  duc  d’.lumole  lui-méme  s’était  assuré  qu’au- 
cune mcutioii  relative  à U'ultel  ne  se  trouve  dans 
les  papiers  de  (^oodé.  Je  dois  un  remerciiuent  au 
Jeune  prince  qui,  ne  me  connaissant  pas,  a daioné 
s’occuper  de  satisfaire  ma  curiosité  ue  bio'jraplic; 
qu’il  veuille  bien  le  recevoir  ce  remercimeut  res- 
pectueux. 

Je  leviens  aux  documents  (|ui  intéressent  l'his- 
toire de  U'atel.  Le  20  mars  1667,  .Autoiiic  Duday, 
chef  de  fourrière  de  .M.  le  prince  , lit  baptiser 
Louise-Elisabeth , sa  fdle,  que  tint  • Henry  Dupré, 
contrnUrur  de  mond.  seijjncur  le  priuce  t . (St-.Sulp.) 
.Au-dessus  de  ce  Henri  Dupré  était  un  coutréleur 
<jéuéral , ce  .Vicolas  Donner  nommé  d.ans  l'acte  du 
13  décembre  1669  que  j ai  cité  ci-dessus  (p.  1298). 
Le  13  janvier  1667,  Ruuyer  fut  parraiu  d’uu  X'icolas 
Fournier;  l’acte  du  baptême  le  i|ualiüe  : « Kscuij>  r~ 
controllcur  yr rural  de  la  maison  de  .M.  le  l’riucc  » ; 
il  cuit  donc  eu  même  temps  chef  de  la  cuisine  et 
ordonnateur  eu  chef  des  menus  et  de  tout  ce  qui 
louchait  à la  Bouche  du  Priuce.  .\  la  lin  de  1669, 
X'icolas  Bouyer  ue  ré;(uait  plus  souveraiuemcnt  sur 
la  cuisine-bouche  de  M.  de  Eondé;  il  avait,  avant 
lui,  avec  le  titre  de  Gnitrêleur,  François  U'attel, 
ni  s’élait  respecté  assex,  eu  entrant  chez  .M.  le 
rince,  pour  ue  pas  couseulir  à tenir  le  second  raïqq, 
quand  il  avait  tenu  le  premier  et  san.s  purta;{c  chez 
Le  magniliqiie  surintendant , où , en  dix  mois , sui- 
vant les  comptes  des  cominis  de  Fouquet,  il  avait 
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pu  dépenser  trois  cent  trente-six  mille  deux  cent 
douze  livres.  Que  Waltel  fût  supérieur  k Bonycr, 
bien  qu’ils  cus.sent  tous  deux  le  mémo  titre , qu’il 
fût  chef  d’emploi  et  Bonycr  .son  suppléant,  cela 
re.vsort  de  deux  faits  : d'abord,  VValIcl  est  nommé 
le  premier  dans  l'acte  d’inhumation  d’Esticnne  du 
Lozanne  où  ils  fî.qurent  cn.semble,  et  il  signe  le 
premier  suivant  l’ordre  des  préséances,  toujours 
soigneusement  observé  dans  les  sacristies,  k cette 
époijnc  où  l’étiquette  réglait  tout,  du  haut  au  bas 
de  1 échelle  sociale,  comme  j’ai  pu  m'en  convaincre 
par  la  lecture  de  plusienrs  milliers  d’actes  civils  et 
religieux;  ensuite,  IVattcl  présida  à la  fête  de 
Ehantilly  et  non  Bonycr,  qui  vécut  encore  assez 
longteiiqis  après. 

De  ce  qui  précède,  je  me  crois  en  droit  de  con- 
clure, non  pas  rigoureusement,  sans  doute,  que 
Wattel  n'était  pas  encore  chez  le  prince  de  Condé 
en  mars  1667  et  qu’il  n’y  entra  qu’entre  cette  épo- 
que et  le  13  décembre  1669. 

On  se  rappelle  que  (îourville , le  pauvre  Waltel 
mort,  ordonna  tout  de  suite  qu’on  « le  mît  sur  une 
charrette  et  qu’on  le  mernU  à la  parois.se,  à une 
demi-lieue,  pour  le  faire  enterrer  ».  La  paroisuo 
sur  le  territoire  de  laquelle  était  le  château  de 
Chantilly  était  St- Léonard  ; M.  Boulanger,  greffier 
du  tribunal  de  Scniis,  a bien  voulu  prendre  la  peine 
de  chercher  sur  les  registres  de  .St-L'onarvl , dont 
il  a la  ganic,  l’acte  d’inhumation  de  François  Wat- 
tcl ; il  a constaté  qu’aucune  trace  du  décès  de  ce 
malheureux  n’existe  sur  le  livre  de  St-Lëonard. 
Waltel  suicidé  ne  fut  donc  point  inhumé  en  terre 
sainte;  le  prince  de  Condé  ne  put  pas  intervenir  et 
désarmer  les  scrupules  du  curé , et  Wattel  fut  dé- 
posé probablement  dans  une  fosse  non  bénite  au 

fned  de  quelque  arbre  le  long  de  la  grande  route. 
*cut-être  M.  le  Prince  fit-il  ensuite  donner  une  sé- 

fvulture  plus  convenable,  dans  quelque  coin  de  sa 
orêt  de  Chantilly,  à un  homme  dont  la  mort  l’avait 
mis  t au  désespoir  » , suivant  l’expression  de  Had. 
de  Sévigné.  — Si  Wattcl  fut  marié , s’il  eut  des  en- 
fants, ce  dont  je  doute,  sa  femme  et  scs  enfants 
étoicol  morts,  en  1697,  au  moment  de  la  reforma- 
tion  de  la  nobles.se,  quand  tout  le  monde  eut  la 
fantaisie  de  prendre  des  armoiries.  .Alors,  trois 
Waltel  de  la  famille  de  notre  François  se  présen- 
tèrent aux  commissaires  délégués  par  le  Roi  et 
payèrent  le  droit  d’avoir  un  écu  armorié.  Deux  fils 
du  maître  paveur,  .Antoine  Waltel  — celui  que  je 
crois  lo<ijours  le  frère  de  François  — .Antoine  (né 
en  16r)6),  entrepreneur  des  ponts  de  Paris,  obtint 
de  porter  t d’azur  à un  pont  de  deux  arches  d’or 
sur  une  rivière  d’argent  » ; Dominique  Wattcl  (né 
en  1656),  maître  paveur,  reçut  de  d nozier  la  per- 
iiiLs.sion  de  porter  • d’azur  à iiii  demi-vol  d’argent  » . 
l'n  troisième  Waltel  (l.laude),  notaire  au  Châtelet 
de  Paris,  parent  des  précédents,  mais  je  ne  sais  à 
quel  degré  — il  était  déjà  notaire  en  1666  — put 
porter  « d’azur  à une  face  d’or  accompagnée  de 
trois  demi-vols  d’argent  » (les  demi-vols  du  m»  pa- 
veur Dominique)  t deux  en  chef  et  un  en  pointe  «. 
Je  vois  que,  le  28  mars  1666,  ce  Gaude  Wattcl, 
notaire,  tint  un  enfant  4 St-Sulpicc.  — loy.  Foi- 
QtKT,  SkVIC.VÉ. 

WERXRR  (JosKPH),  1664. 

• Au  tifor  d'Aligre,  l«  *omme  de  I.AOO  liurrs  pour 
irelle  déliurer  à Joseph  Wemrr.  prinlrr  ttlrmand,  pour, 
saec  deux  millr  liurrs  qo'il  ■ rj  deiuat  rrçars.  faire  celle 
de  trois  raille  trois  cents  liures  pour  son  parfait  payement 
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de  six  tableanx  qo’il  a fai<'ts  pour  Ici  cabinets  d'Apollon  et 
de  Diane,  le  tont  pour  le  sernice  du  Roy.  • (BibL  lmp.. 
Ms.  Trésor  Royal.  I6«>d.  Colbert,  fol.  370.) 

WEYE.V  (Hkrm/i.v).  ? -1072. 

(Lairent).  ?1643 — ? 

Graveur  en  taillc-aoiicc  et  marchand  d’estampes, 
Herman  Weyen  épousa  Anne , lille  de  Gilles  Rous- 
sel, graveur  entaille-douce;  il  en  eut  il/flry«er/7eet, 
le  2 juillet  1643,  ÏMurent,  que  tint  sur  les  fonts 
« Laurens  de  La  Hyre , peintre  ord’’®  des  bâtiments 
du  Roy  s . (St-Séverin.)  Herman  Weyen , dont  le 
nom  est  écrit  t Hcrmand  Wayen  » , fut  parrain , le 
12  oct.  16.59,  d’un  fils  de  Poilly.  Il  est  dit  dans  le 
baptistaire  : « IVIarchand  imager  » . Il  mourut  le 
27  février  1672,  rue  St-Jacques.  (St-Séverin.) 

— Laurent  Weyen  fut,  comme  son  père,  graveur 
et  marchand;  il  épousa  Louise  Castel  le  5 nov. 
1668.  (St-Et.  du  Mont.)  Ce  jour-là,  il  signa  en 
toutes  lettres  : • Laurent  Weyen  » ; il  signait  ordi- 
nairement : t L.  Weyen  s.  Le  3 oct.  1669,  il  eut 
de  sa  femme  Herman , que  nomma  le  grand-père 
de  l’enfant  (St-Et.  du  Mont),  et,  le  7 juillet  1672, 
Herman ~ François , dont  répondit  devant  l’Eglise 
François  Poilly,  beau-frère  de  Laurent , qui  avait 
épousé  Marg  lerite  Weyen  en  1658.  Cette  Margue- 
rite, née  vers  1640,  décéda,  veuve  alors  et  âgée 
de  80  ans  environ,  le  20  mai  1720.  (Sl-Séverin.) 

— Voy.  La  Hvrk,  Poillv. 

WIBERT  ou  WUIBERT  (Mm).  1648—51. 

Un  des  élèves  de  Simon  Vouet,  selon  Félibien  (?) 
(Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peintres,  1679). 
Ce  petit  livre  le  uomme  : Rémy  Vu'ibert.  Je  n'ai 
rien  trouvé  qui  me  le  fît  connaître  uu  peu  intime- 
ment; il  se  qualifiait  c peintre  ord*'®  (lu  Roy  i,  et 
j’ai  vu  que,  le  24  nov.  1648,  il  tint  au  baptême 
uu  fils  du  statuaire  Jacques  Buirette;  le  lendemain, 
un  fils  d’un  Pierre  Birot , peintre  que  nous  ne 
connaissons  pas,  et,  le  20  nov.  1651,  Antoine- 
Geneviève,  fille  du  peintre  Jean  \ocret.  L’acte  de 
1651  le  nomme  ; * Rémy  Huibert  • . — Foy.  Bui- 

RBTTB,  \'OCRKT. 

WIERX  (Hirronimus).  1610. 

Bon  graveur  en  taille-douce  de  la  fin  du  seizième 
siècle  et  du  commencement  du  dix-septième.  — 
Foy.  1.  Verneuil. 

WILLE  (Jkan-Gkorgks).  ?1714 — 1808. 

(Pjerrr-Albxa.vdrb).  ?1728 — ? 

La  A/oyr.-Michaud  dit  que  le  célèbre  graveur 
J. -G.  Wille  naquit  t en  1717  à Kœnisberg , entre 
Giessen  et  Wetzlar,  dans  la  Hesse  i ; elle  ajoute  : 
( Il  est  mort,  en  1807,  à Paris,  à l’dgc  de  quatre- 
viugt-dii  ans.  i Ceci  n’est  pas  exact.  Wille  naquit 
à Giessen  et  non  à Kœnisberg , qui  est  à 10  kilo- 
mètres de  Giessen;  ce  n’est  point  en  1717  qu’il  vint 
au  monde,  mais  en  1714;  il  mourut  en  1808,  et 
non  pas  en  1807;  il  avait  alors  près  de  quatre- 
vingt-douze  ans  et  demi  et  non  quatre-vingt-dix. 
On  va  le  voir.  — Jean-Georges  Wille  épousa 
t Marie-Louise  Desforges  t vers  1727  ; il  eut  un 
fils,  t Pierre-Alexanare  t,  qui  naquit  en  1728, 
fut  ( peintre  du  Roi  i et  eut  pour  femme  Claude- 
Paule  Abam.  P.-AI.  Wille  eut  au  moins  un  enfant 
de  son  mariage,  t Nicolas -Alexandre  *,  qui  dé- 
céda, â^é  de  vingt  mois,  le  21  nov.  1778,  rue  des 
Fossés-St-Germain  des  Prés,  cour  du  Commerce, 
et  fut  iuhumé  au  cimetière  de  St-Sulp.,  en  présence 
de  « Gaspard  Chevillet,  graveur,  graud-oncle  pa- 
ternel du  défunt  t . — Marie-Louise  Uesforges  fut 
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marraine,  le  12  oct.  1749,  d’nn  fils  da  çrzrear 
Charles-Dominique-Joscpb  Eisen.  Elle  tiatzs»,  le 
14  mai  1764,  une  fille  de  Greuze.  — JeaDJje*^,e« 
Wille  fut  reçu  à l’.lcadénnie  de  peinture,  lrî'*jn3. 
1761,  sur  la  présentation  du  portrait  de  M.  4eM*- 
rigny,  d’après  Tocqné.  Il  mourut  * le  4 tvrill'MïS, 
âgé  (le  quatre-vingt-douze  ans  cinq  mois.  sïrW 
quai  des  Grands-.Augiwtins , n°  29  » . Il  était  reif 
(le  « Marie-Louise  Desforges  • . Ceci  résulte  de  U 
déclaration  faite,  le  jour  du  décès  de  WïUr,  denat 
le  maire  dn  xi'  arrondissement  (l’ancien  xi*)  pw « 
fils  Pierre-Alexandre  Wille,  peintre  âgé  desoiiBîie 
ans,  demeurant  à Paris,  quay  des  Grands-.^ogus*», 
II®  29,  division  du  Théâtre -Français.  L acte  qa? 
j’ai  sous  les  yeux  dit  J. -G.  Wille  * graveur,  mc»- 
bre  de  plusieurs  académies,  natif  de  Gisen  en  lête- 
ravie  (sic)  • . — Foy.  Greuze. 

WLEUGHELS  ou  VLEUGLES  (PHitipes). 

?1622— 16W. 

(jA(X}fKS-PHlUPPE).  1666 — 
(X’icoLA.s).  1668 — 1737. 

Une  lettre  de  Xicolas  Wlcughcls,  publiée  dans  le 
!«'■  volume  des  Mémoires  inédits  sur  les  ivfistes 
Jrança i s y 1854),  contient,  touchant  Phil.  UTeu- 
ghels,  le  père  de  Xicolas,  des  détails  intéressanî* 
(juc  ne  devront  pas  négliger  les  futurs  historieas 
(les  peintres  étrangers  qui  ont  travaillé  en  Fraare. 
Xicolas  Wleughels  nous  apprend  que  Philippe,  aé 
à .'Invers,  avait  pour  mère  c Catherine  Girard,  al- 
liée d’assez  près  à Rubens  » . Mariette  prétend  que 
Philippe  Wleughels  vint  à Paris,  appelé  dans  cette 
ville  par  Philippe  de  Champaigne:  Xi(M)l.  inengbeb 
est  contraire  a cette  assertion;  il  veut  que  son  oère 
soit  venu,  un  peu  à l’aventure,  chereber  de  loo- 
vrage  à Paris,  avec  un  de  ses  camarades  (Talclier, 
et  qu’il  ait,  tout  d’abord  en  arrivant , demandé  W 
logis  du  peintre  Pierre  Van  Mol , qui  lui  fut  ensei- 
gné par  Sébastien  Bourdon,  que  de  fortone  il  ren- 
contra dans  la  rue  Dauphine  et  qu’il  t tira  par  U 
* manche*  , sans  le  connaître,  pour  se  renseigner tu- 

fir()s  de  lui.  Bourdon  l’envoya  k la  me  Taraone,  où 
e reçut  Van  Mol,  qui  le  mena  rue  du  Dragon,  chez 
un  doreur  qui  tenait  une  sorte  de  maison  garnie  où 
logeaient  et  mangeaient  (luclques  artistes  Qamandf , 
compatriotes  du  doreur.  Wleughels  trouva  U Caff, 
Fouquiers,  X'icosius,  Van  Bonclc  et  quelques  aotm 
jeunes  peintres.  Xicolas  Wlenghcls  pense  (pie  soa 
père  avait  environ  vingt-deux  ans  quand  il  quitta  U 
ville  d’.^nvers  pour  venir  en  France.  C-e  fut  dooc 
vers  1644  que  P.  Wleughels  laissa  sa  mère,  soc 
père  et  son  maître.  Le  premier  document  qui  me 
je  fasse  voir  à Paris  est  1 acte  du  baptême  (2  février 
1653,  St-Jacq.  de  la  Boucherie)  de  < Charlotte, 
fille  d’Eustache  de  Toumon,  peintre  » (peintre  in- 
conuu  aujourd’hui),  < demeurant  me  des  .Assis  (xtr), 
au  Griffon  «fOr  * . Philippe  Wleughels  est  dit  dus 
cet  acte  : * Peintre,  demeurant  rue  du  Vidl-Co-' 
lomhier,  chez  .M.  Brisard,  abbé  de  St-Prix  *. 
M.  Brisard  était  devenu  un  des  amis  du  peintre  6»- 
mand,  un  de  ses  protecteurs,  et  le  logeait  chez  lui. 
— Parmi  les  artistes  venus  des  Flandres  en  France 
et  qui  y réussissaient  asses  bien,  était  l’.Anversois 
Matneus  Van  Plattenberg,  ou,  comme  il  se  faisait 
appeler,  en  francisant  son  nom  : « Mathieu  de  U 
Putc-Montagne , Mathieu  de  La  Montagne  * , (hi 
plus  simplement  encore  : c Mathieu  Montagne  * . 
Wleughels  fut  naturellement  attiré  vers  lui.  M.  Vu 
Plutteuherg  avait  un  fils,  jeune  (»>aune  Wleugheb, 
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>ei'D^re  aoftsi,  et  qoi  fut  bicntAt  an  camarade  pour 
0 nonreau  venu.  Peu  de  temps  après  il  devint 
son  frère.  Mathieu  de  l>a  Plate-Montaqne 
père  d’une  fille  dont  se  rendit  bien  vile  amou- 
^«*.1  ■«  Philippe  U'leii<{hc(s.  Une  union  entre  les  deux 
familles  fut  résolue  cl  : 

- Le  8 jtiillel  IH.'iO,  fol  fairt  et  soleinniié  le  raariajje  de 
Plan  ippe*  Vleu^helt.  peintre.  fiU  de  (.)  ynani  • (WmanisT) 

• Vl^u^hrl»  et  de  Catherine  Ciiérirlii  (*/<■).  aucc  Catherine 
fi  la  \lunta<{iie,  fille  de  Ualliieii  de  la  \lonla<{ne;  pré»ens 
aad  mariage,  et  de  derfuncle  Catlierine  Morin,  lei  deut 
pat^ïr*  de  rette  paroisse.  . en  présenoe  de  N'irolas  de  la 

*»eifa^ne.  peintre,  frère  de  lad.  Catherine;  de  Marie 
Morin.  sa  tante;  de  Françoise  la  Monta>|ue,  sa  ssnr  •. 

• • P.  Vlen;|he1s.  c.  de  U monta, <{ne.  Montagne  • 
•c-'r«t  Mathieo  Plâlienber;^),  • de  la  plate  montagne,  f.  f. 
pl«lc  montagne,  rletonnrlle.  • (St-Sulp.) 

ï>e  ce  maria^qc  sortirent  plusieurs  enfants  : 
l**  J^uisc-zignés.  tenue  par  Madame  la  comtesse  de 
lirienne  (22  janvier  2“  (lharles,  nommé  par 

■ Messire  Charles  Brisard,  abbé  de  St-Pry  {sic)  I , 
ftt  par  s Louise-Diane  de  Pruiiclay,  femme  de  Mes- 
«ârc  Gilles-François  Danirel,  sei,q''  de  Ferlitigiin  s 
( l sept.  I6IJ0);  3°  Marie-Catherine  (19  fév. 
IG62).  File  mourut  le  IS  juin  suivant.  L’acte  de 
soa  décès  dit  qii’alors  Philippe  VV'leu^hcIs  demeurait 
a me  des  Sls-Pcres,  prociic  M.  Huard,  écrivain  s; 
HS®  Catherine  (7  mars  i(i63),  tenue  par  s Catherine 
Coquelet,  femme  de  Daniel  Hallé,  m*  peintre  s; 
.>**  Jacques-Philippe  (13  nov.  1G66);  6“  Xicolas, 
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tenu,  le  11  décembre  1668,  par  t IVicolas  de  Plate- 
\Iontanne  et  Françoise  Plaie-Montagne,  femme  de 
Louis  Uosta,  huissier  au  Chastelet  s;  T**  un  second 
Louis  (27  avril  1670)  ; sa  marraine  fut  Geneviève 
Jean,  femme  de  J°-Bapt.  de  Cbampaignc,  peintre 
du  Roi. 

Philippe  UHeughels  donna  sa  fille  Catherine  à on 
' officier  de  la  maison  du  Roi,  t Paid  Montclon  s, 
dont  elle  eut,  le  28  janvier  1681 , un  enfant,  qui, 
le  3 février  suivant,  fut  baptisé  : t fds  de  Paul  Mon* 
tcllion  (.fie)  bouteiller  du  Roy  s , ayant  pour  marraine 
« Madeleine  Foucquel,  épouse  de  Monseig*'  le  ma- 
réchal de  Ridlcfont  s . Si  ce  détail  pouvait  avoir 
quelque  intérêt , je  dirais  que  le  bouteiller  du  Roi 
signait  : « Polo  Montelnn  ».  Catherine  U/leughels, 
veuve,  épousa,  le  31  mai  1698,  Jacquc|  de  \elz, 
bourgeois  de  Paris,  Agé  de  5V  ans.  Elle  demeurait 
alors  ( rue  des  Sts-Pères,  vis-è-vis  l’hôtel  de  Cossé  » . 
Philippe  WIeughels  ne  vit  pas  le  second  mariage 
de  sa  fille,  il  était  mort  depuis  quatre  ans,  non  pas 
rue  des  Sls-Pères,  mais  • rue  de  Bourbon,  cnes 
M.  Carnot  » : 

• Le  *23  mars  1694,  fut  enterré  Philippes  La  Veu- 
ghels  (aie),  peintre  ord'*da  Rny  en  ton  Acaa.  Royale,  Agé 
d'environ  soixante  et  douze  an*.  • 

Uneughcis  était  donc  né,  à Anvers,  vers  1622.  Il 
avait  été  reçu  à l’.Acad.  Roy.  de  peint,  le  26  mai 
1663,  et  le  19  juillet  1664,  il  signait  : 


Catherine  de  Plate-Montagnc,  femme  de  P.  Wlen- 
ghels,  avait  précédé  an  tombeau  son  époux;  morte, 
rue  des  Sts-Pères,  le  14  août  1692,  elle  avait  été 
enterrée  en  présence  do  scs  fils  : Jacques  et  .Vieolas 
WIeughels,  et  de  son  frère  Vieolas  ne  Plate-Mon- 
tagoe.  — Jacques-Philippe  WIeughels  — il  n’était 
pas  peintre  — épousa,  le  2 mars  1699,  la  nièce  de 
Savinicn  Cyrano  de  Bergerac  : 

a Catherine  de  Cyrano,  fille  majeure  da  fen  Abel  de 
Cyrano,  t'  de  Manvière,  et  danioiselle  Michelle  Marry,  en 
présence  de  Nicolas  Vleughrls  {sic),  peintre,  frère  du 
marié,  drmrur*  rue  de*  St-Pères  avec  son  frère  . Nicolas 
de  PUle*Monlagne,  oncle  maternel,  demeuH  ruedn  Vieux* 
Colombier.  Abri-Pierre  de  Cyrano,  s'  de  Bergerac,  de  la 
paroitte  Sl-Reooil,  etc.  • L’arle  est  signé  : • VIeu- 
ghels  (l/c).  Catherine  de  Cyrano,  Deneli,  N.  VIeughel*  (sic), 
n.  depLtle  montagne.  Marcy,  de  Cyrano.  Deiboys.  • Cet 
acte  roolient  le  détail  que  voici  ; • l u l'rilrait  mortuaire 
d'.Abel  de  Cyrano,  déliuré  par  le  i'  Claudon,  vicaire  de 
St-Jarques  du  Haut-Pas.  » (St-Benoît  ) 

Nicolas  WIeughels  épousa  t Marie-Thérèsç  Gos- 
sot  *;  je  n’ai  pas  trouvé  l’acte  de  son  mariage.  On 
sait  que  V.  WIeughels  fut  directeur  de  l’.A  ’adémie 
de  France  à Rome.  Un  brevet  t|ui  se  lit,  au  fol.  270. 
vol.  E.  9,  299  des  .Arch.  de  l’Kmp.,  dit  que,  le 
8 avril  1724,  le  Roi  nomma  WIeu, ghels  directeur, 
adjoint  à Charles-François  Pocraon.  (^lui-ci,  devenu 


vieux , était  incapable  de  donner  anx  élèves  tons  les 
soins  que  réclamait  leur  éducation.  Le  brevet  assu- 
rait à .Nicolas  la  survivance  de  Poërson.  Cet  artiste 
mourut  le  2 septembre  172.);  WIeughels  n’eut  donc 
pas  à attendre  longtemps  la  charge  qui  lui  était 
promise.  Il  l'exerça  peudant  doute  ans  et  deux  mois, 
et  mourut  au  commencement  de  décembre  1737. 
Voici  son  ^ilaphe  que  j’ai  lue  dans  l’église  de  St- 
Louis  des  Français  è Rome  : 

• Kieolao  Vleu/fhets  parisimi,  regii  ordints  S.  Miehtulis 
rquiti...  ohiit  o-H.  decemhrit  anno  1737.  (rleiis  68,  Maria 
Tkertsa  Gotsel  uxor  et  Bemardinus,  filtus,  etc.  • 

Philippe  WIeughels  fut  parrain,  le  4 fév.  1663, 
à St-Sulp.,  de  f Philippe  fds  de  Jacques  Bailly  v. 
Catherine  de  I,a  Platc-Mnntagne,  sa  femme,  tint, 
S4ir  les  fonts  de  St-Sulpice,  le  7 oct.  1669,  un  61s 
de  .Vicolu.s  de  Piate-\lontaguc.  Elle  avait  tenu , le 
2S  oct.  1663,  I Jacques  61s  de  Daniel  Hallé  v. 
— .Antoine  Pesnc  fit  un  portrait  à l’huile  de  Nicolas 
WIeughels;  cet  ouvrage  se  voit  au  Musée  historique 
de  Versailles  parmi  les  portraits  des  artistes  du 
xnii*"  siècle.  — Voy.  B.aillv,  Cvra.vo  , HAU.é  , Bor- 
r.iMRiiuv,  Howard,  Pi.atk-Mo.vtagsk,  Pks.^r,  Pokr- 
îVü.x,  Staturs. 

WOIRIOT.  — Voy.  Voiriot. 
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Ln  ourrap  de  la  nature  de  celui-ci,  où  abondent 
les  dates  et  les  noms  propres,  ne  peut  guère  se  pro- 
duire sans  fautes.  .\ous  aurions  souhaité  qu’il  parût 
si  parfait,  qu’on  n’eût  rien  ù reprendre  en  lui  ; nous 
avons  fait  tous  nos  elTorls  pour  parvenir  à cette  fin  ; 
mais  quelque  soin  que  chacun  y ait  apporté,  auteur, 
éditeur,  imprimeur,  nous  n'avons  pu  faire  qu’il  échap- 
pât au  sort  commun  des  livres.  ^ 

une  espèce  de  fautes  dont  nous  devons  par- 
ler  d abord , et  jiour  laquelle  nous  espérons  trouver 
le  lecteur  indulgent.  Ce  Dictionnaire,  dans  son  état 
pnmitif,  offrait  à l’éditeur  une  matière  trop  consi- 
dérable. Lorsque  furent  imprimées  les  lettres  A,  B, 
C et  I),  on  reconnut  que  si  tout  le  reste  du  travail 
gardait  les  développements  que  lui  avait  donnés 
une  première  rédaction,  le  volume  serait  démesuré- 
ment gros,  et,  par  consénuent,  d’un  prix  élevé  qui 
nuirwt  à sa  fortune.  11  fallut  faire  une  nouvelle  ré- 
daction des  articles  appartenant  aux  lettres  E , F 
U,  etc.,  rédaction  uui  supprimait  Lien  des  détails  * 
en  gardant  1 essentiel;  il  fallut  aussi  éliminer  un  cer- 
tain nombre  d articles  que  l’auteur  pouvait  regret- 
ter, mais  qui  n étaient  pas  de  ceux  auxquels  il  atta- 


chait le  plus  de  prix.  Ces  articles  supprimés  aniot 
été,  pour  la  plupart,  indiqués  par  des  renvoû 
à la  fin  d’articles  imprimés  déjà,  et  dont  on  ae  pso- 
vait  pas  recommencer  i’impresfiott.  Ces  reorsiséai- 
vent  être  effacés  ; mais  comme  noos  a’aroos  aoeu) 
moyen  de  réagir  sur  ce  qoi  est  fait,  aoas  •lions n 
ludmuer  quelques-uns,  priant  le  lecteur  de  aau 
pardonner  ce  qu’il  serait  lente  de  nous  impoicr  i 

qt*i  n est  qne  la  conséquence  efew 
nécessité  rigoureuse. 

Quant  aux  fautes  qui  ont  échappé  à tooles  les  ré- 
visions  des  épreuves , et  qu’un  démon,  ennemi  de  h 
perfection  et  acharné  anx  œnrres  des  imprimeun 
les  plus  soigneux,  a semées  çà  et  là  dans  nos  p»<r«, 
nous  en  signalerons  nous-méme  qaelqaes-oaes.  « 
nous  corrigerons  dans  une  seconde  édition , s au 
seconde  éili lion  vient  témoigner  de  la  bienveillanfe 
du  public,  et  nous  payer  de  nos  longues  peines. 

iVous  rétablirons  ici  certains  renvois  qui  n'oal  ps 
Cire  indiqués , et  pour  compléter  certains  articles 
autant  qu  il  nous  est  possible  de  Je  faire  eoos  r 
ajouterons  dans  le  présent  Errata,  quelque»  xaau 
ou  quelques  lignes , selon  le  cas. 


Procédons  en  suivant  1 ordre  des  pages  : 

Page  12,  art.  ABON»iB.«KitfTS,  an  lieu  de  ; c Voyex 
ce  nom  > , lisez  ; c Voyez  2.  Prévost  i . ^ 

Page  18 , art.  Adam,  supprimez  les  renvois  de  la 
fin , hors  ; Cochers  du  corps ^ les  articles  qui  y sont 
indiqués  ayant  été  éliminés. 

Page  42,  art.  Amelut  , rayez  le  nom  ; Cartouche, 
^ou8  avons  supprimé  l’article  quo  nous  avions  con- 
Mcrc  a ce  coquin  célèbre.  Mous  devons  dire  que 
dans  les  Registres  de  toutes  les  anciennes  paroisses 
de  Paris , nous  n avons  pu  trouver  ni  le  baptistaire 
de  Louis-Dominique  Cartouche,  ni  celui  de  son  jeune 
frère,  ni  celui  de  sa  sœur,  tous  deux  scs  complices  et 
comme  tels  jugés  et  condamnés,  elle  à lapriwn  lui  à 
être  pendu  non  par  le  cou  , mais  par  le  dessous  des 
bras,  supplice  qui  l’étoiifra.  Quant  à Cartouche,  il 
fut  roué,  étranglé  d’aboni  sccrètoment  sur  l’écha- 
faud de  la  place  de  Crève.  Le  jeune  Cartouche , 
dans  son  interrogatoire,  après  avoir  décliné  ses 
nom  et  prénom,  déclara  avoir  été  baptisé  dans  une 
église  quil  indiqua,  et  nomma  son  parrain  Nous 
avons  reconnu  que  le  fuit  était  faux.  IVous  pouvons 
allirmer  qu  aucuu  des  Registres  paroissiaux  qui  ont 
p^é  sous  nos  yeux  ne  contiennent  le  nom  ; àrtou- 
chc.  11  semble  probable  que,  nés  hors  de  Paris  les 
enfants  Cartouche  y furent  amenés  tout  jeunes’  et 
furent  considérés  comme  Parisiens.  Voyez,  au  sur- 
jdus , ci-dcvant  les  articles  : Du  Coatelet  et  Le 
Craqleüs,  p.  512  et  757. 


Page  55  , à la  fin  de  l’art.  Axciikr,  mootn  le 
nom  de  Prieur,  parmi  ceux  qu’indique  le  renvai. 

Page  56,  2«  col.,  supprimez  l’art.  ; .Arri«câj« 
Dt  Roi,  \ari.  Le  Cointre  ayant  été  élimiaê.  Le 
Cointre  se  qualifiait  ; Antiquaire  dn  Roi  Looâ  XIV 
c est  tout  ce  que  nous  devons  en  dire.  ' 

Pu^e  59,  Ire  col.,  au  lieu  de  : c Rorat  Bessr» 
lisez  : c Roger  Bussy  > . ’ 

Page  65,  lr«  col.,  en  bas,  au  lieu  de  : c Hariar 
de  Chavalo.\  . , lisez  : . Harlay  de  Champraloa,  ! 

Page  68 , au  lieu  de  : c Pompoae  • , lisez  c Pom- 
ponne 1 . % M vm. 

Page  96,  Ire  col.,  à la  fin  de  l’art  2.  Bzillt 
ajoutez  : Les  ajipoinlemeuts  de  U charge  de  Gank 
des  tableaux  du  Roi  étaient  de  1,500  I.  .Vicslzf 

Îlîihl  T’"*  “ qualité,  en  1717, 

(Bibl.  lmp..  Ms.,  Snpp.  fr.  2264,  fol.  IbO.) 

la  ligue  : . Bmus.- 
J ayant  été  sap- 

DES  CWCHES., 


» L’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  huit  le  neaf- 
uicsinc  jour  du  moys  de  juing  feul  dessendn  voe  do 
cloches  de  leghse  de  céans  i (Ste-Croii  en  la  Cite) 
€ estant  cassée  et  non  digne  de  plus  seniir  sans  es- 
tre  refondue,  laquelle  estant  du  poys  de  nu**  xvui  1. 
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loQt  et  dâeelie  co  a esté  faict  vne  aaltre , laquelle  a 

bauasëc  et  augmentée  josquet  au  poys  de  cent 
quatre  vingt  et  onte  liurcs,  et  du  consentement  de 
UesaircB  les  paroyssians  et  aussy  d'honnestes  per- 
sonnes Pierre  Xicolas  Le  Gendre  et  sire  Jehan  Gra- 
tin niArguilliers  de  ladicte  église  de  Sainctc  Croix, 
et  fut  rendue  le  vendredy  xxiii*  jour  dud.  moys  de 
juing  par  le  fondeur  en  ladicte  egiise  auxdicts  \Iar- 
gnilliera. 

I Le  dimanche  ensiiiuant  fut  haptisséc  (sic)  en 
l’honneur  de  Dieu  et  de  tons  les  •-aincts  et  sainctes 
do  paradis  par  vénérable  et  discreltc  personne  Xlons'' 
Xlaistrc  Francoys  Landry  curé  de  céans  et  aultres 
honorables  personnes  tons  manaos  et  paroysiensdiul. 
Stc  Croix,  et  a esté  nommée  par  iceulx  Marie.  » 
(Xrch.  de  la  ville  de  Paris,  Reg.  de  Ste -Croix, 
I5V8-1Ü88.) 

— s Lcd.  jour  (mardy  vm*  septembre  1620)  ont 
esté  tenus  (sic)  et  nommés  (sic)  les  deux  petites 
duchés  t|iii  cnsniucnt,  cest  a sçauoir  Catherine 
p.tr  Messire  Jehan  Jacques  de  Uesmes,  chena- 
lier,  con''  du  Roy  en  ses  conseils  d’estat  et  priné , 
sieur  de  Rossy,  dein*  rue  Ste  .‘\uoye  , les  marraines 
dame  Marie  de  Sl-Germain  , femme  de  Messirn  Mi- 
chel de  Mtrillac  aussy  con.<eiller  du  Roy  en  ses  ron- 
seils  d’estal  et  priué , dem‘  rue  qiiinqempoix  (sic), 
et  damoisclle  Marie  Habert,  hile  de  noble  homme 
M'  Jehan  Habert  conseiller  du  Roy  et  trésorier  de 
l’ordiiiairo  des  guerres,  dem*  rue  Sic  .-luoyc. 

— » Et  (ieneuiefue  par  Messire  René  de  Marillac, 
cous*''  du  Roy  et  maislredes  requestes  de  son  hoslel, 
d*  me  Cbappon,  les  marraines  damoisclle  Françoise 
Gonlart  veufue  de  feu  \l*Gcorges  Douer,  viuant  cons'*^ 
du  Roy  et  auditeur  en  sa  chambre  des  comptes  , 
dem*  rue  du  Grand  Chantier,  et  damoisclle  Marie 
Le  Conte,  fille  de  Messire  Charles  Le  Conte  sieur 
de  Montauglan  conseiP  du  Roy  en  scs  conseils  d’es- 
tat et  priué  trésorier  de  France  et  general  de  ses 
finances  de  Paris.  i (Reg.  de  St-Xicol.  des  Champs, 
;\rch.  de  la  ville  de  Paris.) 

— « Le  vendredy  second  jour  d’octobre  1620  fut 
fondue  la  seconde  cloche  des  petites  des  grosses  i 
(des  moyennes)  » dans  le  cymciierre  et  remise 
dans  le  clocher  le  lendemain  , et  le  dimanche 
4”  jour  St  François  sonnèrent  toutes  ensemble  & 
sept  heures  du  soir,  et  fut  beniste  par  le  vicare  , 
et  nommée  (irneuieue , par  Ronauenture  fds  de 
Claude  Rousseau  procur'  du  Roy  aux  eaux  et  foresl 
et  dam***  Geneuiefue  Marescbal,  Olle  de  Xless'^*  Ma- 
thias llareschai. 

9 Et  faut  remarquer  que  lad.  cloche  a esté  et 
fut  fondue  trois  fois  , d’autant  qu’elle  sc  trouva  jm- 
parfaitc,  la  première  faute  de  matière,  laquelle  auoit 
coulé  dans  le  moule , de  la  seconde  qui  est  beau- 
conp  plus  pesante  qu’elle  n’estoit  lorsque  l’on  la 
fondit,  et  la  seoindc  fois  elle  se  trouua  assex  bien 
faictc , neantmoins  pour  ce  quelle  poillonnoit  (sic) 
et  qu’elle  estoit  trop  foible , clic  fut  refondue 
comme  est  dict  cy  dessus,  et  en  tout  par  la  dili- 
gence de  Mess'*  Jean  Veron  prestre , chappier  et 
chappciain  des  Ramett  (sic)  eu  lad.  egiise , auec 
l’aide  et  soin  du  vicaire  t (Pierre  Bolier)  « lesquels 
contribuant  et  faisant  contribuer  quelques  ecclesias- 
tiques et  personnes  notables  des  parroi.ssieiis,  les  ont 
toutes  deux  faictes  refaire  en  la  qualité  qu’elles 
sont,  non  sine  labore  magno. 

s Danontage  l’on  remarquera  que  toutes  deux 
auoient  esté  oenistes  et  dédiées  par  Hl'  1c  curé , la 


seconde  desqiiellcs  fut  nommée  Margueritte  par 
Margneritte  nllc  de  M*  Claude  Collard  grcfTier  des 
consignations  et  notaire  de  la  cour,  l'assistant  led. 
vicaire,  et  ce  pour  descharger  auebunnement  la 
cure  laquelle  no  pouuoit  fournir  au  bastiment  dac- 
croisscnient  de  la<l.  église.  i (Arcb.  de  la  ville  de 
Paris,  Reg.  de  St-.André  des  .Àrcs.) 

— e Ce  jour  » (18  août  16.51)  « on  a fait  la  Béné- 
diction de  la  grosse  cloche  qui  a esté  nommée  par 
le  Roy  et  la  Roync  : Louise-Anne , sur  les  onxe 
heures,  t (Arch.  de  la  ville  de  Paris,  Reg.  des  dé- 
cès de  Sl-Eust.) 

— t .^ujourd’huj  mardy  17  apuril  s ( 1663  ) 
c jour  de  St  .■Iniccle  (sic)  a esté  benitte  la  troisième 
» cloche  du  gros  clocher  » (de  l’cglise  du  Temple) 
i qu’on  appelle  \jLpctitc-moienne*  (petite  moyenne) 
t à l’honneur  et  soubs  les  noms  de  St  .Nicolas  et  de 
St  François;  le  p.irriu  (sic)  fut  reuérond  .Mons'' Fran- 
çois .Nicolas  de  Paris  Roissy  grand  prieur  de  France, 
la  rnarrine  (sic)  haute  et  puissante  dame  Françoise 
de  .Nargoiine  duchesse  d’.Migoulesme* . F.  F.  Dufeu. 

— c Cy  deuant  en  l’année  1625  le  dimanche 
septiesnve  jour  de  septembre,  lors  viuant  Messiro 
George  Froger  prebtre  docl^  regeut  en  la  sacrée  fa- 
culté de  Paris  et  curé  de  C(‘ttc  egiise  paroissiale  de 
St  .Nicolas  du  (Chardonnet,  h*s  quatre  cloches  du  gros 
clocher  de  lad.  paroisse  furent  benistes  a l'honneur 
et  gloire  de  Dieu,  pour  l’usage  de  son  église. 

» loi  première  et  plus  grosse  cloche  fut  beniste  sons 
le  nom  et  jnuocation  Je  Ste  Anne,  nommée  par 
haute  et  puissante  dame  .'Xnue  de  Bueil , dame  de 
Fontaiucs,  etc.,  qui  fut  maraiue  auec  Monsieur  de 
V'illemontré,  conseiller  du  Roy  en  son  parlement  de 
Paris. 

* La  seconde  grosse  fut  beniste  soubx  le  nom  et  jn- 
iiocation  de  5/  Français  et  fut  nommée  par  Madame 
d’l*Cspesse,  mareinc,  et  mons''  le  Président  de  Brezé, 
parein. i 

t Et  cejourd’huy  jeudy  18'' juillet  1630  les  denx 
aultres  plus  petites  du  mesrae  clocher  ayant  esté 
refondues  et  refaictes,  aucc  encor  la  petite  du 
chonjr,  ont  esté  benistes  comme  dessus  k la  gloire 
de  Dieu  [>ar  ledit  Messire  Georges  Froger...  La  pre- 
mière et  plus  grosse  de  ces  dictes  deux  cloches  re- 
fouducs  etnouuellemcnt  refaictes  a esté  beniste  soubs 
le  nom  et  jnuocation  de  St  Louis,  nommée  p.ir  mon- 
sieur Louis  Houel  couseillcr  du  Roy,  auec  M*(*  Su- 
sanne  femme  de  Mons'  Robert  Bruyer  sieur 

de  Dambronc. 

« La  seconde...  aesté  beniste  soubx  le  nom  et  jo- 
uocatiou  de  St  ;\nthoinc  nommée  par  bouor.  hom. 
Antoine  Triboil  marchand  de  vin,  bourgeois  de  Paris, 
et  autrefois  margiiillier...  auec  Catherine  Guéret 
femme  de  Leonard  Philippe,  marchant  de  bois. 

1 Et  celle  qui  est  au  petit  clocher  de  dessus  le 
choeur  a esté  beniste  soubx  le  nom  et  jnnocation  de 
Ste  Catherine,  nommée  par  honor.  hom.  Martin 
Biissier,  marchant  de  vin...  auec  Liesse  Planson, 
femme  d’hoii.  hom.  Florent  Fenar,  aussi  marchand 
de  vin....  i (Reg.  de  St-.Nicolas  du  Chardonnet). 
— t oy.  Ckbbbkt. 

Page  1.32,  2''  col.,  au  lieu  de  : * Ob.vbmb.\ta  *, 
lisez  : t Ornamcnla  * . 

Page  146,  1'*  col.,  en  bas , au  lieu  de  : • 2.  Nb- 
uota.s  (U*('^)  1 , lisez  : t 2.  Nemours  ( Charles)  « . 
2*  col.,  effacez  c Bbavjov4n  •,  l’art.  ■ SFMorùe* 
ayant  été  sjpprimé. 
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Page  101, 2^  col.,  an  lien  de:  * BgRN.ARD  > , lisez  : 
• Bénard  i , et,  tout  le  long  de  Tarticlc,  Bénard,  au 
lien  de  Bcuard. 

Page  19V,  col.,lig.  13,  cfTacez  le  mot  «Gou- 
PiM.n.\  » , l’art,  t (ioupiUon  i ayant  été  éliminé. 

Page  235,  2”  col.,  ligne  34,  au  lieu  de  : « 1605  » , 
lisez  : * 1664  i . 

Page  244,  2®  col.,  art.  » Bomabk  i , an  lieu  de  : 
t Ustis  et  norma  » , lisez  : c Usus  est  norma  » . 

Page  247,  effacez  : » Bo.vvikrks  » , l’art.  : » Maî- 
tres de  musique  * ayant  été  supprimé. 

Page  250 , art.  Bo.vzv , renvoyez  à Médicis 
C’osrae  111  de). 

Page  277,  2*^  col.,  au  lieu  de  : « Jk.îx  dr  Luz  » , 
lisez  : ( Jean  de  Lur  « , et  au  lieu  de  : * Montgou 
MBRi  * , lisez  : i Montgomeri  t . 

Page  278,  2*  col.,  au  lieu  de  ; » Marscoureaü  » , 
lisez  : » Marcoureau  » . 

Page  281 , l’art.  Brkzk  contient  une  erreur,  cor- 
rigée par  l’art.  « MaHié-Brézé  * . 

Page  391,  à la  fin  de  l’art.  Clorion  devraient  être 
deux  renvois,  l’nn  à la  p.  797,  1^*  col.,  dernier  § , 
l’autre,  à la  p.  1146,  1*^  col.,  3«  §. 

Page  394,  l’art.  Camrout  ayant  été  éliminé,  il  faut 
remplacer  ce  nom  par  celui-ci  : t Quincampoix  » . 

Page  397,  une  intervention  dans  l’ordre  des  ca- 
ractères fait  lire,  en  tète  de  la  2™°  colonne  : Clo, 
un  lieu  de  Col.  On  voit  que  nous  tenons  à ne  dissi- 
muler aucun  des  accidents  de  l’impression. 

Page  424 , l’art.  FotiN  ayant  été  supprimé , il 
faut  effacer  la  ligne  qui  contient  les  noms  : < Folin 
et  Controy  * . 

Page  430,  art.  Coronrlli  , à la  3<^  ligne,  au  lieu 
de  : ( dans  une  des  salles  « , lisez  : * qu’elle  garde 
dans  une  de  ses  salles  t . 

Page  431 , regardez  comme  non  avenue  la  l"  lig. 
de  la  2*=  col.,  l'art.  Préséance  ayant  été  supprimé. 

Page  438,  Ir»  col.,  art.  Couleurs,  effacez  le 
nom  ; c Huguenin  i , l'article  qui  concernait  cet 
homme  ayant  été  supprimé. 

Page  437,  l'"*^  col.,  lig.  13,  rayez  ; t Pages  de 
Louis  XII  et  Tabourius  i , pour  la  même  raison 

Page  440,  art.  Coupkrin  , 2“®  col.,  ligne  37, 
ajoutez  : En  1716,  le  Régent  accorda  une  pension 
de  1,200  livres  * à la  demoiselle  Couperiu  >.  Etal 
des  pensions,  année  1716.  (Bibt.  lmp.,  .\Is.  Suppl. 
Fr.  2264,  fol.  114.) 

Page  484,  1*^®  col.  Le  nom  de  Gkrm.4(v  Dku- 
viG.VE  se  lit  deux  fois  nu  lieu  de  celui  de  Casimir 
Delavigne.  C’est  un  lapsus  calatni. 

Page  516,  l'®col.,  à la  fin  du  second  paragraphe, 
ajoutez  cet  extrait  d’un  Etat  des  pensions  et  appoin- 
tements payés  eu  1716:  tAu  s®  Dufresnyde  Rivière, 
l’vn  des  dessinateurs  des  jardins  du  Roi,  1,200  li- 
vres I . (Bibl.  lmp..  Ms.  Suppl.  Fr.  2264,  fol.  160.) 

Page  521,  2®  col.,  au  lieu  de:  t Di'SAUGXt , lisez: 
t Dussauix.  • Les  renvois  qui  suivent  l’art.  Dus- 
saulx  doivent  être  modifiés  ainsi  : i Voy.  Barbirrs- 
Prrruqgirrs,  1 . U/atrlrt.  I — Le  nom  de  Dussauix  a 
eu  du  malheur:  écrit  Dusaulx,  p.  110,  l*'®col.,  li- 
gnes 27,  52  et  58,  comme  p.  521,  il  est  écrit  Dus- 
sault, p.  1296,  2®  col.,  ligne  38,  après  avoir  été 
convenablement  orthographié  trois  lignes  plus  haut. 


Page  552  , 2®  col.,  au  lieu  de  : « Hincoar  m 
Po.\FiNR  » , lisez  : t Harduoin  de  Pérêjixt^. 

Page  553,  1®"  col.,  au  lieu  de  : « Ca5i«t  m 
Tillaoet  »,  lisez  : « Cassagne  de.  etc.  t. 

Page  563, 1'®  col.,  au  lieu  de  : * Tobtebit  > , feo  ; 

* Torttbfit  * . 

Page  588,  l®*coL,  au  lien  de  : « 26  ocl.  IMS», 
lisez  : t 16  oct.  1665  i.  EfTicez  à la  fin  de  firt 
t FüXte.vav  (Du  Val)  » le  renvoi  : • 1.  Potier*. 

Page  662,  2®  col.,  au  lieu  de  : cMazaibsi, 
lisez  : t Mazarine  » . 

Page  665,  art.  Gcillrragi'ks  , au  lieu  de  : i La 
Vergue  i , lisez  : * La  l'ergne  » . 

Page  741  , rayez  l’art.  La  Rou.s.<uèRi,  firt. 
e Mathieu  du  Chestie*  ayant  été  supprimé. 

Page  754,  2®  col.,  lig,  .54,  eu  Uea  de  : (Mura- 
.%NXK  1 , lisez  : c Marie-. ■Inné  « . 

Page  7.57,  l®*  col.,  lig.  1 1,  au  lien  de;  « D»ia- 
aiLLK  * , lisez  : i Dangetille.  t . 

Page  764,  ajoutez  à l’art.  Le  Maslb,  aprèi  U 
dernière  phrase  : « 2.5®  feurier  1662,  samedi...  s?r 
les  deux  heures  et  demie  après  midy,  est  décédf  ra 
sa  maison  claustrale  Messirc  ^lichel  Le  Masie,  pnear 
des  Hoches , chantre  et  chanoine  de  l'église  de  P»- 
ris,  et,  le  mardy  28®  desd.  mois  et  an.  futsaocarp* 
leiié,  le  service  fait,  et  enterré  en  la  chapelle  Sai^ 
Michel , par  moy  doyen  de  l’église  de  Par», 
de  Contes.  i (Reg.  de  Ste-Marie  du  Temple.) 

Page  779,  2®  col.,  art.  Lbstoille,  au  lien  de  : 

• Sr-AxoRé  DBS  Arcs.  Je  vois...  »,  ii^z:  *St-.U- 
dré  des  Arcs,  je  cois...  » . 

Page  781 , 1®®  coL,  au  lien  de  : cRocsEDsPoiJCSt , 
lisez  : < Roger  de  Piles  • . 

Page  809,  2®  col.,  lig.  15,  au  lieu  de  : •Coci- 
TAVAUX  1 , lisez  : c Courtanvaux  t . 

Pages  918  et  919  , le  nom  de  : t Jacques  &au- 
ziN  > a été  imprimé  par  erreur  avec  deux  r. 

Page  978,  le  mot  Pluukaux  a été  écrit  . Phs- 
m.iux.  L’article  corrige,  au  reste,  1a  faute  do  titre. 

Page  1024,  2*  col.,  à la  Un  de  Part.  Ug  QtisxE. 
ajoutez  ce  détail  : t En  1716,  le  Régent  accorda  4 
Du  Qucsoc-Monier,  cap“®  de  vaisseau,  2,000  l.  <k 
pension;  au  Comte  Du  Quesue,  chef  d'escailrr, 
1,000  I.;  au  marquis  Du  Quesue,  gouverneur  des 
îles  de  l’Amérique,  1,000  livres.  • (Etat  des  pen- 
sions accordées  par  le  Roy.  Bibl.  lmp..  Ms.  Suppl. 
Fr.,  n»  2264;  folios  108  v»,  115  et  116.) 

Page  1033,  1®«  col.,  ajoutes  à 1a  fin  de  l'irt. 
Racike  : « A la  veuve  et  aux  enfants  du  feu  s®  Ra- 
cine,  2,000  livres  ».  (Fol.  109,  r®.  Etat  de»  pen- 
sions accordées  en  1716.  Us.  Suppl.  Kr.,  n®îzW, 
Bibl.  lmp.) 

Page  1044,  art.  RécAUiER , nous  avons  dit  : » Hy j- 
1 cintbe  Dr  Latoucub,  qu’on  s’obstine  à Dommer 
1 Henri  > . 

II  se  nommait,  en  effet,  Hyacinthe -Joseph- 
Alexandre  Tbabaut  de  La  Touche.  Il  naquit  à La 
Châtre  (Indre),  le  3 fév.  1785,  d’Hyacinthe -Jo- 
seph Thabaud  de  La  Touche  et  de  Maric-.'\one  Cau- 
sât. Destiné  d’abord  à l’administration , il  vint  de 
bonne  heure  k Paris , où  il  eut  un  emploi  le» 
Droits  réunis.  Il  songea  très-jeune  au  mariage,  pour 
lequel  il  n’était  guère  né , et  il  le  fit  bien  voir.  Le 
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nov.  1807,  âjjé  de  22  ans,  il  épousa  M"'  Annc- 
^^•*'Ç^»isc*-Jo8i*phinr  de  Comhcrotisse,  née  le  l*"'^  avril 
< Sri  , À Vienne  (Isère),  fille  de  Benoit-Michel  de 
.omberoosae , ancien  législateur,  et  sœur  d’.Alexia- 
^rbe-Benoît  de  Comberousse,  avocat  et  homme  de 
l'ttrrs,  (|ui,  le  5 déc.  1818,  épouse  une  fille  de 
«vntonax.  Au  moment  de  sou  mariage,  il.  De  La- 
«nrhe  appartenait  aux  Droits  réunis. 

Li  Restauration  lui  fit,  comme  à tant  d’employés 
le  1 Rmpire,  des  loisirs , qu’il  ilonna  tout  entiers  à la 
ittérature.  Homme  d’un  esprit  fin,  poete  élégant, 
inioureux  de  la  contradiction,  il  mit  son  talent  clas- 
ique  au  service  de  la  cause  romttntit|iie  , tiu’il 
I aimait  guère,  mais  heureux  de  railler  les  clas- 
liqaea  de  l’épo<|ue , qu’il  aimait  encore  moins.  Son 
^pitre  <f un  jMyxan  de  la  ValUe-aux- Loups  eut 
ao  succès  fort  grand , aussi  bien  que  les  Clos- 
tiifurs  vengés,  satire  à demi  polilique,  4 demi  lit- 
ifrajre , spirituelle,  et  d’un  goût  délicat.  Il  amit 
rommeacé  par  de  petites  comédies  en  vers,  qui 
axaient  réussi;  il  composa  une  grande  comtsiie  en 
prose , dont  les  hardiesses  peu  morales  effrayèrent 
les  apccliteurs  du  Tbéât.'e- Français.  Il  fit  tout 
s^‘«l  — et  il  fit  bien  — deux  romans , qu’il  avait 
lù  faire  avec  nous.  Ijc  premier,  très-joli,  gâté  mal- 
heureusement par  les  derniers  chapitres,  est  une 
correspondance  supposée  entre  Clément  XIV  et  l’Ar- 
lequin Carlo  Rertinaxxi  : le  second , où  la  polilique 
usurpe  la  place  du  sentiment,  est  Fragoletta:  il  ne 
réussit  point. 

Esprit  essentiellement  aristocratique  , Latouchc , 
pour  se  donner  des  émotions,  se  jeta  dans  la  démo- 
rratie  avec  une  passion  que  refroidissaient  ses  in- 
stincts. Il  n’était  pas  né  pour  la  polémique  vio- 
lente, et  SC  plaisait  aux  épigrammes  bien  aiguisées, 
aux  espiègleries  littéraires.  II  composa  Olivier,  un 
petit  livre  hardi , et  répandit  dans  le  monde  qu’il 
riait  l'ouvrage  d’nne  grande  dame,  qui  avait  écrit 
le  rontian  d’une  négresse;  cette  plaisanterie  l’amusa 
fort.  Les  salons  redirent  une  fouie  de  scs  mots  pi- 
cpiants  qu’il  faisait  voyager  sous  la  responsabilité  de 
M.  de  Talleyrand  ou  d’un  autre.  Il  était,  du  reste, 
bon,  aimable  et  très-obligeant. 

Une  femme  de  talent  dut  à ses  instances  auprès 
du  pouvoir,  qu’il  n’aurait  pas  sollicité  pour  lui , une 
pension  dont  elle  avait  grand  besoin. 

Il  était  borgne,  et  savait  très-mauvais  gré  à la 
Providence  de  l’avoir  fait  naître  ainsi.  Il  n’en  fut  pas 
moins  bien  accueilli  dans  le  monde.  Il  s’éloigna  de 
sa  femme , qui , excellente  et  dévouée,  se  rapprocha 
de  loi  toutes  les  fois  qu’il  fut  nuüadc. 

Il  pa.ssa  les  dernières  années  de  sa  vie , aigri , 
ennuyé,  dans  une  maisonnette  qu’il  pos.sédait  à 
Aulnay,  hameau  du  village  de  CoAtenay  (Seine). 
Il  était  devenu  triste  et  bixarre  ; il  mourut  le 
27  février  1831,  laissant  sa  maison  k une  personne 
qui  lui  avait  donné  des  preuves  d’une  affection 


véritable.  Il  était  veuf  depuis  as.sex  longtemps.  Il 
avait  une  certaine  fortune  , et  la  littérature  était 
pour  lui  un  plaisir  bien  plus  qu’une  profession. 

11  signa  le  contrat  de  son  mariage  : h.  j.  .A.  Tha- 
baud  de  Latoiiche  ; son  père  le  signa  : j.  h.  Tha- 
haud  Latouebe.  .Notre  homme  de  lettres  signa  sou- 
vent depuis  : H.  Latouchc  nu  11.  Dclatouche. 

N’niiblinus  pas  de  dire  cpi’en  1819  il  donna  une 
édition  des  poé.>iies  d’André  Chénier,  son  véritable 
maître  dans  1 art  d’écrire  en  vers.  Cette  édition  est  la 
meilleure  de  celles  qu’on  a données  du  grand  poète. 
Il  est  quel(|ues  pièces  de  Latnuche  connues  de  ses 
amis,  qu’on  croirait  sorties  de  la  plume  de  Chénier. 

11  aida  Honoré  de  Balzac  à ses  débuts,  l’en- 
couragea, et  revit  avec  lui  un  roman  qui  eut  peu  de 
.succès , et  précéda  la  Peau  de  chagrin. 

La  maison  de  Latouche  à .Aunay  est  entièrement 
cachée  sous  le  lierre:  rien  n’a  été  changé,  depuis  la 
mort  du  propriétaire,  aux  chambres  de  celte  de- 
meure , pas  plus  qu’au  jardin , <|ui  est  devenu  une 
espèce  de  forêt  vierge.  Une  femme  en  deuil  l’habite 
la  nuit;  cette  ombre  pieuse  vit  le  jour  dans  le  tom- 
beau que  sa  reconnaissance  a élevé  à Latouche. 

Page  1017,  2'  col.,  lig.  .30,  au  lieu  de  : • 1727  • , 
lisez  : t 1627  * . 

Page  1025,  l*"*  col.,  lig.  32,  au  lieu  de  : « Tho- 
uss  Lk  Lkl'  * , lisez  : t Thomas  de  Leu  • . 

Page  1098,  2*'  col  , art.  Rvsmarck,  le  nom  Cor- 
nill  aevait  être  imprimé  dans  le  même  caractère 
(|ue  le  nom  Jacobus,  tous  deux  étant  noms  de  bap- 
lême. 

Page  1200 , art.  Toussarar  Louvkrtore  , au  lieu 
de  : t à l’OuéoN  » , lisez  : t à la  Porte-Saint- 
Martin  » . 

Page  1259,  col.  l*^,  ligne  35,  effacez  ces  mots 
(|iii  nous  out  échappé  : t s.vns  Atrb  prAtrr.  * . Jean 
(oisimir  fut  prêtre , et  lorsque  lui  échut  la  couronne 
de  Pologne,  le  Pape  releva  le  cardinal  de  scs  vœux, 
et  lui  permit  de  quitter  la  barrette  rouge  pour  la 
couronne,  et  de  se  marier.  (Uoy.  le  Gallia  chris- 
liana.) 

Page  1267,  art.  Vigar.avi,  2*  col.,  ligne  11, 
ajoutez  : t ,A  la  veuve  du  s’’  Vigarani,  1,.3Ü0  I.  de 
pension  annuelle  t.  (Etat  des  pensions,  ann.  1716; 
\ls.  Suppl.  Fr.,  226^,  fol.  112,  Bibl.  lmp.) 

Page  1269,  ligne  18,  art.  Viluxorv,  ajoutez  : 
llalthazar-Léonard  Le  Breton,  marquis  de  Villandry, 
et  Marie-Anne  Bonneau  de  Rubelle , sa  femme , 
reçurent  du  Régent,  en  1716,  un  don  de  6,8991. 
L'Etat  des  pensions  accordées  par  le  Roy  (Bibl.  lmp., 
.\Is.  Suppl.  Fr.,  226’»)  dit  que  cette  libéralité  fnt 
faite  aux  Villandry  • à cause  d’elle  i , Marie-Anne 
Bonneau. 
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Etat-major 551 

Etendards 551 

Etrenoes 551 

Eugène  Beanhamais  (Le 

Prince) 552 

EüsUche  (St-).  . . . 1 98 
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Gorju  (Gnillot).  648,  665 

Gouffier  1082 
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Grimarett  ( Jean  - Léonor 
Legalloia  de),  660,  800, 
1126. 
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GuiboU  (Du  mot  ;).  . 221 
Guichard  , directeur  de 

tpeclacle 814 

Guiche 371,  664 

— (La) 788 

Gnirhonde  Grandpont.  428 
Gnillain  (Simon,  dit  ; Cam- 

bray),  54,  55,  102,  664, 
765. 

Gnillaume(Let),  bourreaux, 
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Lenclos  (.Anne  dite  : Ninon 
de),  5,  619,  769,  1077. 
J.enfant  (J“  et  Alex  -Louis), 
125.  258,  77L 
Lenglet  Dul'rénoy.  . . 298 
Lenoir  (Alexandre).  1110 
Le  Normand  d'Eliollcs(Cb.- 
Guill.),  HL.  985. 

Le  Nostre  (Pierre,  Jean  et 
André),  Mt,  743.  771. 
1210. 

Lens  (Jean-François-Pierre 

de) 772 

Léon  (Henri  Chabot,  Prince 

de) 1014 

I.éonard  Limosin.  . . 772 
Léonard  ( Vincent).  . 772 
Lepante  (Bataille  de),  324, 
1067 

Le  Paon  (lean-Bapt.).  77i! 
Le  Paultre  (Les),  81,  103. 

610.  694.  773. 

Lepère  (l’Architecte).  1147 
Lépicié  ( Bernard  ) et  sa 
femme.  . . . 775.  1290 
Le  Pileur  (Jean).  . . 775 
Lépine  (Jean-Ant.  ).  . 148 
Le  Ragois,  163,  280.  768. 
1218. 

Voy.  Brelonvilliers. 
Lerambert  (Germ.  -Simon  et 
Louis),  286.  775.  819, 
1027. 

Le  Roy  (Joseph).  . . 1069 


Le  Roy  (Raphaël  et  Simon), 
392.  1088. 

Le  Sage  (.Alain-René),  304. 

777. 

Lcscalopier.  371, 777.  1 142 
Lescarbot  (Marc,  Jean  et 

Georges) 777 

Lescot  (Pierre  cl  Léon), 

219.  778.  798. 
Lesdigoierres.  . 457  , 778 
Lesèque  i Françoise  ).  882 
Lespagnaodel  (Math.).  778 
l.espingola  (Franç.  ),  240. 
779.  79,3. 

L'Eslandoère 779 

Leitoille  (Pierre  de),  341  , 
779.  957. 

Le  Sueur  (Kustache),  2, 
371 . 429,  650.  751 , 
753.  793.  1202.  1289. 

— (Spire) 1 155 

Le  Tellicr  (Mich.  ) et  antres, 
83.  144,  373,  396,  734. 
783  . 785.  809.  1115  . 
1118. 

Le  Tessier  de  Montarsy  (Lau- 
rent et  Pierre)^401 . 571 . 
852.  883.  979.  1240. 

Le  Texier  (Jean).  . . 785 
Lethière  (Guillaume).  374 
Le  Trosne  (Charles).  1 206 
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Voy.  Rémission. 
Leu*(Thom.  de),  370.  547. 
558.  785,  1025.  1188. 
Le  Vau  (Louis  et  François), 
207.  397.  732.  785. 
918.  92.).  1224. 

Lévi  ou  Lcïis,  233  , 778 . 
890,  1122. 

Le  Vrac  (Robert).  . . 766 
Le  Vray  (.Nicolas).  . 1 1 89 
Lévriers  (Grands), . . 789 
L'Homme  (Jacques),  789  . 
1269. 

L'Hôpital,  414,  416,  544 . 
789,  862.  1059.  1137, 
1278.  • 

Liancourt  . . 760, 1026. 
Libérât  ( Saint  ).  . . 790 
Lichcrie  (Louis),  80,  790. 
Licorne  (La),  une  des  de- 
vises de  Charles  VL  367 
Lieutenant  général  de  po- 
lice  121 

Lieutenant  civil  et  criminel, 
1162.  1175.  ■ 

Lièvres  (Les)  de  Colbert, 

397. 

Ligne  (Claire-Marie,  Prin- 
cesse de) 88 

Ligceiirs  (I)eui).  . . 7 1 7 
Limiers  , 791  , 1002. 
Liiinée  (Charles)..  . 1086 
Lion  ( Nicolas  ).  . . 1274 
Lion  (Le)  de  St-Marc,  382. 
384.  385.  791. 


— de  FrançoU  I*’’.  . 407 
Lionne. 

Voy.  Lyonne. 

Lis  (Pierre  Du)  . . . 702 
Liseur  du  Roi ....  TiLl 

Lit  du  vent 791 

Lilemont  (Jacques  de).  791 
Live  de  Jully  (Alexis-Janvier 
de  la).  ...  658 , <91 
Livre  (Le)  commode,  76  , 
1261. 

Livres  de  Charles  VI , de 
Ch.  VII  et  de  Ch.  VIII, 
791. 

Lochom  (Michel  van).  792 
Lochon  (René).  550.  595. 
702.  792.  897. 

Loir. 102.  792 

Loire  (François  de)  . . fiO 
Loin  ou  Lolly  (Ange).  640. 
793.  1081.  1082. 
Lombard  (Pierre).  . . 691 
Lotnénie  , 79.  257.  740  , 
793.  811. 

Loroéuie  (Mont''  Louis  de], 
151. 

Longehamp  (Henri  Pitel 
de). . . IM.  793,  1634 

Longévité 794 

LonguevilK' , 361 . 418  , 

569,  794,  882. 

Loo  (Les  vau) , 379.  706. 
1085. 

Lordon  (Pierre- Jérôme) , 
850. 

Loret  (Jean).  . 1 12.  294, 
814.  822.  876.  1240. 
Lorelte  (Notre-Dame  de), 
357.  797.  803. 

Lorge».  . . . 798,  1136 
L’Orme  (Philibert  et  Jehaii 
de).  . . 293,  IMj  1066 
L'Orme  (Marion  de).  4, 485, 
654.  798,  838.  1077. 
Lorme  ( Charles  de  ) , 42. 
387.  742,  1268. 
L'Orphelin  (Jean  d'Armand, 


dit 

799 

Lorraine , 1 1 

, 67, 

131, 

157. 

249. 

389, 

547, 

584. 

671, 

800. 

818, 

840. 

888. 

892, 

909, 

1062. 

1074. 

L’Orvictan  . . . 192.  424 
Loubières  (Louis  de).  802 
Louis  III 802 

— IX.  . 292,  529,  802 

— XI.  83.269.321.437. 
439. 485. 757. 79 1.802. 

— Xll.271.321..32iia8. 
522.624.803.978.992. 

— Xm  . 99,  134,  152, 

220.  232,  357.  439. 
519.  592.  743.  751 . 
771.  803.  813.  1070. 
1114  . 1142  . 1158. 

I 187.  1202. 1204,  121 1. 


, 1293  . 1>Sj 

— XIV , 34,  70,  TL 
72,  98.  109.  145,  m, 
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570.577.579.566.56». 
709.740.  749.765.791. 
803.8  1 0.  823.828.97«i 
991.  1062.  1088.  1136, 
1144.  1182.  1202,1203. 
1282,1294,  1295.  12»7. 
1300. 

— XV.  11^  513,  766. 
1174. 

— XVL  269  , 509.  921. 
806. 

— XVIII.  96^  384,  50». 
866.  884.  1135. 

Louis,  dauphia.  . . 1133 
Lonis- Joseph  de  Fraoce, 
806. 

Louis-Philippe  L'.  , 3S5. 
483  . 587  . 596  1257. 
Lnuise-Marit-Gabrielle  4f 

Savoie 1214 

Louiae-Marie-Françobe-Eb- 
sibeth  de  Savoie.  . . 83, 
548.  806.  910, 

Loup 66 

Loutherbonrg  (Philip.-Ju- 
ques)  ....  808,  1M5 
Louvois  (François  Le  Te^- 
lier  de).  i6lL  21î.  üh 
809.  1115.  1 129.  un. 

Louvre 816 

Loynes  (Julius  de).  . 811. 

812.  1061.  1074. 

Luaxar  (Mathieu  de).  412 
Lubin  (Jacques).  SL  106. 
173,  174.  812.  10»6. 
1906. 

Luc  (St-).  49,  88,.  «4L 
770.  813. 

Lucas  (J°-Jscq.-Ktiea.) , 
cap"«  de  vaisseau.  1 157. 
1248. 

Lucalelli  (Domeoico).  813 


Lucien 324 

Lucrèce. 876 


Ludres  (M™*^  de).  . . 114 
Luili.  5L  234.  309.  401. 
630.732.733.813. 
Lundberg  (Gustave).  114 

Lur. 277 

Lusignan.  459.  721,  815. 
1186. 

Lnxembonrg.  . 233.  646, 
712.  815.  891.  1H7. 
Luynes.  . 2L  100,  414, 
651, .816.  1 108. 

Lyonne  ou  Lionne  (Hugues 
de).  39,  550,  79L  897. 
1115.  1119. 
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MachauH  (L*- Charles  de) 
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Maçon  (lin)  poêle . . 817 


Mnçoni 817 
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Ued&me  Gi<{o<{ne.  . . 563 
Uedeleine  de  France  . 3i  1 
U«demoiselle  (Anne-Uaric- 
Lootee  d'OrIcao* , dit- 
chesee  de  Monlpenaier. 
dite  la  Grande  Mademoi- 
•elle,  on  seulement  :), 
7i.  2i8,  350.  d59.  667. 
673.719.795.817.916. 
1059,  lOeO,  1117. 
Mademoiselle  de  Guise  (Ua- 
rie,  duchesse  de  Guise  et 
de  Jofeuse,  princesse  de 
Joinrille,  dite:)..  . 667 
Madrid  (le  cbàleau  de).  819 
Magasin  des  antiques.  819 
Maunier  ou  Manier  . 1 36. 
77A  819. 

Magain  (Charles).  6^  LL23 
Uagroo  (L’abbé  de).  1 193 

llahomet  il' 1140 

Uai  (l.e  !«'’).  . 573,  810 
Mai  ( Le)  de  Notre-Dame,  28, 
107.820.932.941.978. 
979,  1182,  1251.  1 290. 
Uaigrin  (Si-)  . . 57.  820 
Maillô-Bréié.  418.472.548. 
821 . 851.  1074,  1193. 
Uailleboia  (.N’icolas  Desraa- 
reU  , marquis  de).  . 397 

Uailiy 81i 

Maine  (Le  duc  et  la  du- 
chesse du  ).  . 821.  826. 
1087.  1197. 

Uainteuon  (M*"'  de).  3 t. 
42.138.  247.  722.  739. 
822.  1215.  1272. 
Maisons  marquées  à In 

craie 813 

Uai  sons -sur -Seine  (sei;;*’ 

de) 1 1.37 

Uattre  de  guitare  de  ^ouis 

XIV M7 

Maître  d’hAlel  du  Roi.  1140 
Maître  des  ponts.  . . 823 

Maître  Jean 597 

Matlres  à danser.  . . 823 
— d’armes  . . . 824 
— - d'équitation.  . 82  4 
Maîtresse  (l.a  Grande).  824 
l/a/nde  (/.o)  imaginatre.  .~>I6 
Maltga  (l'.ombat  de)  . 825 
Utlehrnnche  (Nicolas  de), 
177.  825. 

Malésieu  (Nicolas  de).  141. 
431, 825. 

MsISIAtre  (Jacquet-Cbirlrs- 

Louis) 817 

Malgaigne  (Feu  le  docteur), 
937. 

Mallierhe  (François  de). 

284.  827.  881, 

Mamelles  de  Pierrette.  828 
Msorini , 216,  396.  818. 


Mannlicb  ( J"- Christian  ), 
832. 

Manoelli  . . . 289.  H&9 
Manoir  (Du),  , . 23,  83J 
Maninrt.  . 11.  433.  452. 
772,  832.  833,  1121. 
H38. 

Mansfeld  (Henri  de).  . 59 

Maoucordc 833 

Marais  (Mathieu)  . . 833. 
1252. 

Marat  (Jean-Paul).  . 83  4. 

951. 

Maratte  (Carie).  . . . 772 
Marca  (Pierre  de)  . . 884 
Marchand  (François).  1296 
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168. 

Marchands  de  tableaux  , 
484 . 834. 

Mardi  gras  ....  83  4 

Maréchaux  de  l’Empire, 

834. 

— des  logis  du  Roi.  . 834 
Msrexsal  (Jean).  361 . 83  4 

1268, 

Marguerite  d’Autriche.  270, 
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— de  Jésus 4 
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Mariage  du  Cardinal  Masa- 

rin 1 5 1 

Mariages  refaits  . . 1 1 5.5, 
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Mariages  défaits  . . . 836 
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Mariages  tummo  muee.  267, 
778,  836.  891.  1197, 
Mariages  (Les  cent).  . 836 
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836. 

Marie-Adélaïde  de  Savoie , 
duchesse  de  Bourgogne, 
1062.  1095.  1179. 
Marie-Amélie  (La  Reine), 

836. 
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toire, femme  du  Grand 
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Marie-A ntoinette  (La  Bii- 
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10S6. 
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295,  353.  380.  415, 

509,  609.  617.  836. 
990.  1188.  1191. 

Mario  de  Rohnn  . . . 836 
Marie-Klisahclh  de  France, 
109.3. 


tricc) 902 

Marie  Mignot. 

Vog.  Mignot. 

Marie -Thérèse  d’.Autrichc 
(La  Reine).  58.  60.  136, 
2.34.455.793.837.926, 
1017,  1136. 

Marie-Tliérèse-Charlotte  de 
Bonrbnn.  . \ . 8.37 

Marie  (Guillaume  de  Ste-), 

836. 

Mariée  (Une)  de  11  ans  et 

3 mois 1 227 

Mariette  (Pierre)  . . 128, 
168,252,7.38.752.837. 
1108.  1149. 

Marigny  (.Ahel-Franç.  Pois- 
son, marq*  de;.  837,  1217, 
1302. 

Marillac.  333.  555,  760. 

837,  843,  894.  1304. 
Marin  (François)  ...  53 
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.36.  38.  39.  42.  45.  46. 
75.  93.  120.  139.  140, 
142.165, 169. 173.277. 
292.303,306,  309,310. 
311.  .321, 336.337.344. 
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75. 

Marine  île  Versailles  1 260 
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Marionnettes  . . 62,  838, 
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Marlin  (Marie-Elisabeth) , 
775. 

Marmotte S28 

Marne  (Jean-Louis  de  Msr- 
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Marolles  (Michel  de).  294, 
297.  839,  1059.  1267. 
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599.  839. 

— (J"-Hipt.  et  Fran- 

çois). . 766.  8 tO 

— (Jean).  . 286.  MÛ 
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Marques  désordres  du  Roi, 

333. 


894.  911. 
Maodracium 


1120. 
(1.) . 


lïlo. 


Mari<--FraDÇ«ise-Théré«e  de 

Savoie 836 

Marie  Leexinsks.  . . 1186 


322  I Marie-Louise  ( L’L'ipéra- 


Mtrqnes  du  linge  de  Char- 
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84. 

Mars  (Mademoiselle)  . 841 

Marsillac 740 

Marsy  (Les).  539,581.841 
Martel  (Baccio)  . . . 843 

Msrtel 1196 

Marthe  (Ste-). . . 47;.  842 
Martin  (Les).  30.  641. 843 
Martin  (Henri).  141 . 1 46 

Martin  (St-) 269 

Martin  Sans-Malice.  . 19 
Martin  de  Tours  (Mont'' 

SI-) S3 

Martinengue  (Uax.-Cb.  de), 
165. 


Martinoxxi,  420, 421,  847, 
924. 

Mas  (Du) 847 

Masques 847 

Masse  (Samuel).  96,  847 
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451.  MI. 

Massilloo 175 


\Itts»'na  (André).  . . 848 
Massiol.  . - . 175.  U99 
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Matignon.  . . 8 49,  1118 
Matthieu  ( Jean- Adam).  84.8 
Manger  (Jean).  . 84j  840 


Maulerrkr.  .....  545 
Maupas 849 


Manpeon  . . . 593,  849 
Maiiperehé  (Henri),  24. 
8 49..  850. 


Maupertuia 7 3 

Maure  (Ste-),  850,  883. 

1131.  1133.  1217. 
Manrt'pas  (Phélipeaux  de), 
26.  153.  422.  MA. 

1220.  1233.  1253. 
Maurice,  le  sauteur.  . 114 

Mauroy 1165 

Masimes  moraUt  (l’auteur 

des) 739 

Mayenne.  . . , 6 47,  860 
Mayer  (Mlle).  850.  1010 
Mararin  (Les  Cardinaux)  et 
autres  Maxarin , 55,  57. 
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Médaillom.  IM,  S13 

Médecins  du  Roi.  . . 8.) 3 
Médicis.  MÈ  IM,  M3, 8i4 
Mée  (Guillaume  et  Tous- 
saint du) 85i 

Méhémet  Effendi.  . . 83 
MéhuI  (Etien.-Nicol.),  32. 
SM. 

Meilleraye  (La)  . . . 7JJ 
Meissonier  (Juste-Aurèle), 
256.  835. 

Melfort  (duc  de).  . 1072 
Mellan  (Cliude),  106.228. 
742.  855.  914.  1289. 
1290. 

Ménage  (Gilles),  jj  97. 
129.  855. 


Minoret. 

Mirabeau  (Victor  Uiqneltc, 
marquis  de),  89,  505, 
949. 

Miracle  de  Bulsèue. . 1065 
Miramion  (M'"®  de),  40, 
107.  866,  1273. 

Mirbel  (M'"*-).,  . 82,  M6 
Mirepoix.  205,  2M  H32. 

Mironiéiiil 3 1 7 

Miron  (Marc  et  Robert).  868 
Miroton  (Du  mol  :).  1 1 05 
Misson  (Maximilien). . 868 
Mule  (La)  de  Jebau  Buurdi* 


ebon 87  I 

Modéne 179 


Mogador 1159 


Monstier  (Les  du),  880, 
1067. 

MontaBé  (.Anne  de). . 1140 
Montaiglon  (Anatole  de), 
254.  1182. 

Xlontaigne  (Michel).  . 725 
Munlalant  (Glaude-Kscliel 

de) 882 

Monlalembert 885 

Montausier. 

l'oy.  Maure  (Ste-). 
Monlazel  (Ant.  Malvin  de), 
884. 

Munthaxon  . 1074 . 1 108 
Montchenu  (Olaude-Marie- 
Henri  de).  . . 200.  884 
Monlespan  (M'"*  de),  548. 
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Afénagiana.  194.734.855. 
1281. 

Méncssier-N'odier.  . . 915 
Menjaud  (J”-Adnlphe).  856 

Mcnschikoff 856 

Menus  plaisirs.  237.  956 
Mercalor  (Nicol.).  . 857 
Mercier  (Antoine).  . 857 
— (Louis-Sébastien).  488 
Merciers  (marchands),  475. 
762.  858.  1076.  1206. 


Mercœnr 834 

l'oy.  Venddme. 

Mère  de  lait 858 


Mérigot  (Pierre).  . . 858 
Mérimée  (Prosper).  53,  916 
Merle  (Théodore~Jean  van), 
858. 

Merle  blanc 858 

Messaline.  1 08.  1 10.  1287 
Mestrexat  [Jean).  254.  858 
Mesmes.  . . . 910.  1 304 
Météxeau  (Louis  et  Clé- 
ment). 730,  859,  1267. 
Mets  (Gédéon  Barbier  du), 
209,  859.  113.3. 

Meulen  (Adam  - François 
van  der).  128,  129,  225, 
234.  756.  818.  860. 
1112.  1179. 

Mexeray  ( François  Eudes 

de) 14,  861 

— Franç. -Joseph,  Paul  et 
Joseph-Daniel)  . . 1082 

Xléxetin 431 

Michalon 108 

•Michel  (Thomas).  391 . 737 
Foy.  Clodion. 

Michel  (St-) 91 

Michel  (Ordre  de  St-).  1090 
Michelin  ^Jean)..  . . 861 
Miger  (S.  C.).  . . . 161 
Mignard  (Pierre  et  Nicolas), 
430.  575.  741.  765, 
861.  1114.  1132,  1141. 
1252.  1255. 

Mignot  (Marie),  758,  789, 
837.  862. 

Mignot  (Les)  ....  863 
•Millet  (Francisque),  865, 
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